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MÉDECINE  PRATIQUE. 

UECUERCil ES  SUR  LE  DtXIBE  Al'V  Ht  I IV'  E  OUI  SE  MAMFF.STE 
DAXS  LA  CONVALESCENCE   HES    AFFCCTIO.NS  GASTHIOI:ES, 

et  qu'il  faut  distinguer  du  ueliuii  .m-tremeiVS;  par 
M.  le  professeur  ÎNeuman.v  ,  de  Berlin. 

l'o  délire  d'une  nature  pailirtilière,  et  qui  |Mmt  être  confondu  atccII 
une  maladie  plus  grave  ;  une  affection  qu'on  peut  facilement  guérir  par| 
une  méditation  spéciale ,  nuis  qui  jurai!  susceptible  tic  causer  la  i 


quand  on  la  tr-iile  par  les  mc'tlicaniens  qui  conviennent  au  deliriuin- 
ttt  iwns  ;  enfin  ,  une  forme  uiurliidc  peu  caractérisée  dans  les  auteurs, 
tel  csl  l'objet  des  observations  suivanles  ,  qui  sont  empruntées  à  un  re- 
cueil allemand  (î  1. 

Oa».  I.— ■»  illielmioe  W..  ans.  pavunne,  sonlTrant  d'une  meiulrualion  trop 
aboodaule.  rsl  n'tnm  aux  soins  «k-  il  Nnimaor  ,  |Mwr  être  traitée  d'une  Jfcw 
(f.n trir/wr  On  lui  donne  de  I  hyilewhlorali;  d'ammoniaque.  U  troi&iime  jour  , 
aiurliuraliuii  qui  dure  t-iri jours.  Ij  nialailc ifuilte  le  lit.  Le  troisième  jour  «ir- 
»H*nt  une  n>ame  complète  tut  dei  interoii»k>n*  d'un  qnart  d'heure,  d'une  denu- 
linir.-.  Penilant  le*  aeeés,  ta  lualadr  pi  m  h  painc  élre  ron'mue  par  «leus  lioninie? 
Ogoureiu.  Prcitriplion  ■  rvtrait  de  junniiamc  ,  deux  trains ,  camphre  ,  un  quart 
de  (train,  à  prendre  tontes  K<  lit  mv>.  Le  li  ndonain.  grand  amendement  ;  l'extrait 
de  ju»|uiamee>t  continué  a  petites  do*e».  sons  le  camphre.  Le  Iroi'iimc  jour  . 
(jUi-riKm  ;  point  de  réeidixe  pendant  nnc  annrV. 

Oas.  II.— I.c  hnuehrrCli.R.,  40  an*,  iioiumc  fort  mais  non  corpulent, est  affecté 
île  pneumonie  gaignée  de  I2tine.  etniire.  Le  3*jour, anieliurationipH  se  soutient 
pendant  drnx  «rnuiiu  i.  l'ui»  pendant  dtus  jours  anorexie  ,  langue  chargée  ,  con- 
fli|>*ti»ii.  Adminiatratioii ,  san.  la  connaitsinre  du  méderiu  .  d'un  purgatif  salin. 
Le  lendemain  an  pi'»  de  luieus  être  ^  iiat^  ba-nlôt  après  le  délire  furieus  ;  quatre 
ltoeinwïS|ieu.tut  a  p.  iue  etxalrntr  It.  Par  mooiens  U  raiwn  rex ienl .  Le  pouls  est 
régulier,  la  peau  liouue.  I  appel  it  bon,  mai*  seulement  dans  Ire  ptrio<les  un  calme. 
Extrait  de  jusquiame  un  grain  toute»  le»  heure»,  rontinu*  pendant  72  heures.  Peu 
a  peu  le  ealrac  rx-vicnt  Le  troisième  joor  eto»  eiwUtnt,  point  de  faildease,  toutes 
fc»  fooelioa»  s'exercent  n^uliéremeni. 

Ou.  IU. — Jean  S.  .  40  ain,  |ia\xaa  fort  cl  actif,  soutire  uYpu»  quelque  tentjii 
d'une  lièvre  intrraiitu  nte  piene,  a  diverses  repriws  ,  par  k-  sulfate  de  quinine. 
Etilin,  après  trois  semaines  île  lionne  sauté,  il  sarrient  une  seconde  fiirrc  inlcr- 
■lilteate  avec  langue  chargée  ,  auomie  et  nausée.  On  prêtent  nn  vomitif  ,  puis  le 
Milfatc  de  quinine.  Au  jour  d'apxresie  ,  état  excilknl  et  Imw  ap|ièlil  jusqu'à  qua 
Ire  heures  ne  rapré^-noidi  ;  alots  se  montre  soudain  dan.  ta  maison  nn  prélcadu 
i  luen  enragé  qui  est  |roursiiivt  par  tous  1rs  liatutan*  et  tni'nie  le  malade,  jux<|u'à  un 
boi»  oii  il  »  échappe.  A  («me  re»t  nn  élira  lui ,  le  malade  commence  à  jnree  et  à 


(I)  Archiver  mtdizinUcht  Erfnhrung. 


feuilleton. 


ATBIvIlC.— 
TtriCATIO.M  CLIMQltS  A 


.  —  JIYS- 


La  médecine  LoriMroraibiqiK  <-<t  drfimliitmtnt  conititiiet  en  France,  rarellra 
un  journal,  t  o  ne  peutyius  dèiormai<  la  niecoDoailrc  ni  la  lepou'ser,  elle  apri» 
droit  de  cité  dans  le  monde  des  idéts,  et.  qmlque  regret  que  nous  en  axons,  nous 
xotll  en  presencé d'an  nouée»  ststeine  qui  ,  cherchant  naturellement' querelle  à 
tout  le  monde ,  est  drsl  né  à  nous  donner  sousent  de  l'occupation.  Nous  n'avons' 


rien  à  dire  contre  la  créaliou  du  journal  Je  la  me'ile  ùie  l^ntnar'pntluque.  Il 
t»t  certainenunt  Iris-pcrnus  bnx  honoi^blis  mnuiu.  qui  l'enl  rx  pr»  noeut  <!• 
fairx'  relie  rude  cxperti-nrc  littéraire  :  loin  de  iK>us  eu  allliger  ,  oous  axons  lieu 
de  nou*  réjouir,  car  c'est  une  matière  nrsiee  et  faite  ion, me  exprès  pour  la 
pulirnuque  quotidienne  presque  expirante  faute  d'aliiuenx.  Ce  sierle  a  tu  miu* 
ce  rapport  deux  bunnes  fortunia  .  le  pli)  xiuln^isnw  et  ta  tranosenpie.  Mai.  l'un 
et  l'autre  lie  ce>  >)stèmrs  sont  ilinuun  morts  sur  la  place,  et  er  qui  en  reste  lie 
suflit  iilut  aux  h.  >nn;j  «lu  U  critique.  lWnitson*  doue  le  ciel  qui  nou»  enxoie  quel- 
que riiûsr  d'imprétu  qui  srnible  ileioir  égaler  et  Mirpansir  turiiur  en  inUrèt  ce^ 
drnx  inioruparabUs  mistifiralii/tu  seienli!  qui». 

L'hnmiFMiialliie,  aulaut  «pic  nous  pouxoi»  «n  jiijçcr  déjà  .  est  un  sjslèine  com- 
plet, tranché,  carré,  trl<|u'en  saxi  ot  (aire  les  lètcs  allcniande>i  il  marche  lia  tli- 
ment  à  la  errjqurle  dts  esprits  ,  drapeau  deplo\<*  ;  sou  premier  cri  e>t ,  roniuu: 
de  routunie,  une  derlitalion  de  gnei  le  à  toute  la  se  le  me  passée,  car  la  srienre  , 
pour  un  sisli  mr  ,  m-  conumni  c  tout  juste  ipi'aux  émis  du  i  bcf.  Parai  else  dé- 
buta par  brûler  llippoerate  et  Calic»  ;  Uruvn  ne  Us  brûla  |>a>,  car  on  ne  bn'iliit 
lUjà  plus  de  son  temps  ,  tuais  il  en  a  dit  tout  ce  q»e  les  langues  latine  et  anglaise 
ont  pu  lui  fournir.  >'aM>n  suixit  digneuient  lis  traci s  de  ce  di  mur  ,  c  I  lit  main- 
basse  sur  si  pmkcriM'urset  ses  contemporain»,  jusque  et  j  compris  son  tuaitie. 
Enlin  M.  Druusaais  ,  fidèle  à  ces  |>ter<cdrii«. ,  commença  ,  comme  se»  devanciers  , 
l'ediliralion  de  ia  uieilecine  par  la  ruine  île  la  mrdenoe  elle-  même.  Ainsi  en  Ita- 
lie ,  en  France  ,  en  Angleterre  ,  trois  réformateurs  ont  ,  dans  l'csjiaer  dun 
sièile,  ra|iproché  aucceasts emeol  l'ire  de  la  science  médicale.  Le  tour  de  I  \He; 
raagnc  n.  nt  enfin,  et  Baiiueounn,  mettant  au  niant  exs  prétriilionj^isotini; 
uik  nooTclle  révélation.  Poux  le  moment  celk-ci  étant  U  deroièriÉTja  pin  re- 
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•  pendant  un 
■lit-  avec  la- 


leinpéler  :  il  soutient  qu'une  Titille  fi-raroe  de  sa  connaissance  l'a  morcelé 
il  hurle,  il  se  plaint  de  douleur  de  poitrine ,  cl  pui»  devient  plus 
de  temps.  Tint  a  coup  il  saute  •  bas  de  son  lit  et  sai»it  ui 
ijudlc  il  porte  plusieurs  coups  a  celte  vieille  femme  qui  par  hasard  •* 1  roui  ail  pris 
de  lui.  et  avec  laquelle  il  était  dam  des  rapport»  d'amitié.  A  ternpt  iMiimuemeut  il 
est  saisi  et  ramené  dans  »o»  lit.  LA  il  fait  rate,  surtout  (piaïul  un  rhu  n  ou  un  chat 
s'apptxirlie  de  hii.  Le  lendemain,  M.  Ncnmana  est  appelé  auprès  de  lui  ;  il  lui  ortre 
•le  I  eao,  qui  est  bue  mi»  difficulté.  Du  reste.  mi1  m-  état  ;  le  |kioU  «I  tranquille  , 
la  peau  naturelle,  r appétit  boa  Extrait  île  jmquiaine,  «Ira»  grains  Imites  lu  heu- 
re* ;  le  médicament  rat  continué  Km»  intrrni|i>ian  peiwtaot  trois  jour»,  l'eu  i  prit 
s'établissent  de  longs  inlervallc*  decalnae.qoi  dtvienl  coutinu  le  quatrième  jour.  \r 
malade  se  trouve  fort  et  sain  ;  il  te  remet  a  ses  travaux  le  cinquième  jour.  Il  n  a- 
vail  jamais  ru  de  maladie  pareille,  et  depuis  lues  iS  mois) ,  il  n  a  présenté  aucune 
rmdive.  Ce  n'est  pat  m  buveur. 

M.  Neuroann  bit  raiurqucr  que  ce  délire  n'est  pas  la  manie  ,  puis- 
qu'il ne  dure  que  quelque  peu  de  jours ,  quittant  le  malade  ou  le  tuant, 
mais  ne  dégénérant  jamais  en  affection  chronique  ;  que  ce  n'est  pas  le 
delinutntremens,  naît*  qu'il  affecte  des  gens  qui  n'ont  jamais  bu  ,  et 
que  l'opium  ,  loin  d'être  utile,  esl  mortel.  M.  Neoroann  a  fait  précéder 
les  observations  ci-dessus  rapportées  de  trois  autres  ,  où  il  n'avait  pas 
employé  la  jusquiame ,  et  qui  se  sont  terminée»  d'une  manière  fu- 


Ow.  IV. —  Caroline  P. ,  1 1  ans,  eut  ,  au  dire  des  parois,  pendant  quelques 
jour*  une Jicrre  gattriqnt  qui  fut  suivie  d'un  jour  entier  de  unie  parfaite.  Tout  à 
coup  elle  tombe  daiu  nn  délire  furieux  ,  sans  avoir  en  de  crampe*  auparavant. 
N.  Neum.mo  est  appelé.  Prescription  :  vomitifs  dérivatifs  sur  le  canal  intestinal. 
Bientôt  refus  de  prendre  les  nacdiraroi  us  ,  bien  qu'elle  avale  encore  un  |-co  d'iau 
d'orge.  Douche*  toutes  les  demi-heures,  a«ec  nn  seau  d'eau  froide.  Un  peu  pin-» 
de  tranqnilbté.  Bientôt  délire  chaulant,  sommeil  et  mort. 

Ou.  V.  —  GuiltanoxeC. ,  28  ans,  écrivain,  tomba  tout  a  coup  dans  une  fièvre 
gastrique.  On  prescrivit  rbydroclilorate  d'tmiTiflaiaqoc.  Lr  troi-ième  jour,  légère 
amélioration  dans  la  soif  rt  l'anorexie.  Le  jour  suivant,  violent  délire ,  pouls  uor 
mal.  Le  camphre  est  presrril  ri  porté  jusqu'à  1  grains  par  Iwurv.  Sueur  abondais» 
«lante;  un  peu  de  calme.  Bientôt  après  ,  délire  pin*  violent  oïl  il  refuse  Les  remè- 
des. Frictions  avec  leraaiphre;  sueur  excessive,  délire  excessif,  Douclics  de  troia 
seaux,  continuée»  pendant  deux  jour»,  toutes  1rs  oVmi-bcures  ou  toutes  le*  heure*, 
la  léte  du  malade  étant  tenue  hors  du  lit,  au-drs-us  d  un  vaisseau  ville  ,  et  le  r»u 
étant  bien  enveloppé,  de  manière  que  le  reste  du  corps  ne  snst  pas  mouillé.  Le 
deuxième  jour,  calme  rt 
lire  ;  mort. 


le  reste  du  corps  ne  smt  pas  moui 
heures  .pris  le  pouls  faiblit  ;  point 


do  de- 


corps.  Il  aurait  été  fort  curieux  de  savoir  quelle  lésion  avait  déterminé 
tniit  l'appareil  des  symptômes  énumérés,  ou  si  même  il  eii.it.iil  une  lé- 
sion quelconque  appréciable  p.ir  le  scalpel  de  l'ajxatoinisle.  Un  des 
points  les  plus  difficiles  de  la  pathologie  du  cerveau  (et  c'est  ce  qui  m'a 
surtout  engagea  reproduire  les  observatious  de  M.  NcutnauD) ,  un  des 
|K>iuts  les  plus  difficiles  est  de  reconnaître  pendant  la  vie  du  malade  si 
l'organe  lui-même  ou  ses  membranes  sont  le  siège  d'une  altération  maté- 
rielle et  rcconnaissablc.  Ce  serait  un  travail  tout-à-fait  neuf  et  certaine- 
ment fort  utile ,  que  de  réunir  les  ras  où  la  maladie  a  simulé  l'arach- 
uitis  sans  qu'il  y  eût  inflammation  des  membranes  -  les  signes  de  l'é- 
panchement  de  sang,  de  sérosité,  de  ramollissement ,  sans  qu'il  y  eut  ni 
épanchemens  ni  ramnllissemens.  Peut-être  sortirait-il  de  ce  cullationnc- 
ment  des  lumières  capables  d'éclairer  le  diagnostic  de  ces  états  si  difTé- 
rens.  Or,  le  diagnostic  est  de  la  plus  grande  importance  ;  car  certaine- 
ment un  délire  purement  nerveux  ,  quoique  fébrile,  ne  doit  pas  être 
traité  comme  une  méningite,  où  il  va  te  former  des  exsudations  puru- 
lentes. Donner  un  moyen  de  reconnaître  les  diverses  affections  céré  bra- 
ies sans  lésion  appréciable  ,  lesquelles  réclament  sans  contredit  des 
moyens  autres  que  1rs  roovrns  antiplilogislique*  ,  ce  serait  certainement 
rendre  le  plus  grand  service  au  médeciu  praticien  ,  qui  hésite  devant  1rs 
cas  douteux  ,  rt  se  laissant  plu»  régler  par  drs  probabilité»  que  par  un 
vrai  diagnostic  ,  n'ose  souvent  changer  [c  plan  de  sa  médication.  On  » 
déjà  distingué  le  delirium-tremi-ns ,  affection  drs  buveurs  ,  qui  se  gué 
rit  surtout  par  l'opium  ,  quelquefois  aussi  d'elle-même.  On  a  encore  as- 
signé les  caractères  du  délire  aigu  des  opérés,  qui  réclame  aus»i  l'em- 
ploi de  l'opium.  M.  Ncuuumi  signale,  dans  le  mémoire  analysé  plus 
liant,  une  forme  de  délirr  apyretique  très-violent,  très-aigu  et  très- 
dangereux  ,  qui  ,  survenant  surtout  |»cndanl  la  convalescence  d'autres 
affection»,  ne  céda  ni  à  l'opium  ni  aux  dérivatifs,  ni  aux  réfrigérans,  et 
se  guérit  par  la  jusquiame.  Ce  sont  là  des  comnicoceraens,  les  premiers 
traits  d'un  tableau  dans  lequel  je  voudrais  voir  réunis  tons  les  cas  où 
des  phénomène.»  morbides  se  manifestent  dit  coté  du  cerveau  sans  qu'il 
y  ait  aucune  altération  anatomique  eoriespondaute.  Il  en  sortirait  des 
résultats  im|xortans  jkoiir  la  scméiologic  et  la  thérapeutique.  Jadis  on 
ne  cherchait  pa*  les  alternions  anatomiques;  plus  lard,  on  a  voulu 
toujours  les  tiouver  quand  il  y  avait  désordre  dans  les  fonctions.  Au 
jourd'hni.  il  s'agit  de  reconnaître  nettement  les  cas  où  il  v  a  une  lésion 
appréciable  et  crus  où  il  n'y  en  a  pas.  Il  faut  avant  tout  distinguer  avec 

firécision  les  différences  cap  :  talcs  des  états  morbides  ;  c'est  l'oeuvre  de 
a  science  contemporaine  :  une  science  supérieure  trouvera  peut-être  le 
point  commun  où  ces  différences  viennent  s'unir. 


0««  Tl  Jean  K. ,  JO  sus  ,  «oldat  fort  et  mnseulenx  ,  est  affecté  d'embarrjs 

gastrique  avee  perle  de  l'appétit  rt  du  sommeil  ;  renvoi»  et  constipation.  Cet  état 
dure  trois  jours.  On  Ini  peeM-ril  nn  vomilifel  de  l'hydrochlorale  d  ammoniaque. 
L'u  peu  d'amélioration  ;  le  malade  quitte  le  ht.  Le  quatrième  jour,  congestion  ver» 
la  |M>itrine;  points  douloureux  do  coté  droit;  saignée  de  6  onces;  aiurndrnicnt  ; 
appétit  ;  point  de  douleur  ;  respiration  libre.  Bientôt  après,  transport ,  fnmir  qui 
monte  i  la  dernière  violence.  C'n  médecin  est  appelé  ta  ronsaltatioa.  Prcscnp 
lion  :  tartre  slibié  11  pains  dissous  dans  l'eau  distillée  et  donne  peu  a  peu  j  le 
i ofiussemrnt  s'irvirnl,  mais  point  de  selles.  Vésiratoires  sur  les  mollets;  bain  tiè- 
de; un  pro  de  calme.  Bi>  ntM  après  nouveaux  lran«porl>;  purgatif  qui  oprr-  , 
mais  sans  produire  de  mieux.  Pour  la  nuit,  un  grain  d'opium.  Calme  complet 
Klal  de  torpeur.  Bain  liodeet  douches  répétées.  Les  forces  se  relèvent  un  pco  , 
néanmoins  la  mort  survient. 

Ce  sont  ces  cas  de  terminaison  funeste  qui  ont  engagé  M.  Ncttmann  à 
renoncer  aux  moyens  employés  par  lui  jusqu'alors  et  à  recourir  à  l'ex- 
trait de  jusquiame.  Ses  trois  dernières  observations  seraient  beaucoup  [titres  suivent  :  t*  mémoire  historique  et  pratique  sur  larhinnplastie , 
plus  intéressantes  s'il  avait  pu  y  joindre  le  résultai  de  l'ouverture  des  i  par  le  professeur  Signuroni  ;  2"  revue  clinique  de  Tannée  t83i — 3i , 
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JOURNAUX  ITALIENS.  -  Août  et  septembre  t833. 

1.  axnali  L.\n  :;rsali  di  mkdicina 

Ces  deux  cahiers  réunis  en  un  seul  comprennent  les  articles  dont  les 


cente,  doit  être  considérée  comme  la  rocillcuT,  car  en  pareille  matière  c'est  tou- 
jours le  dernier  venu  qui  a  raison.  Quoi  qu'il  en  soit,  et  en  attendant  que  la  nou- 
iclle  doctrine  fasse  éclater  sa  force  cl  sa  vérité  par  les  miracles  qu'elle  annonce  , 
•on  premier  soin  est  de  détruire.  S'il  faut  l'en  croire  ,  I  édifice  m  dn  al  1 Irvé  par 
îles  siècles  d'ob»rrvatM>n  et  de  travaux  n'est  qu'un  chaos  mnastruoux  d'iluisi<ins 
rt  de  ténèhrrs  ;  l'art  de  guérir  n'a  été  et  n'rst  encore  nue  l'éterorl  fléau  <le  l  liu- 
utanité,  et  l'hislotrc  de  la  medi-eioe  tonte  entière  doit  être  apjn-léc  ,  à  |dos  juste 
litre  que  celle  des  ror»  ,  le  martjroloce  des  nal  ont.  Telle»  sont  les  imposition, 
que  chaque  sjsti'matique  un  peu  vigoureux  met  inévitablement  en  trie  de  ses  pré- 
e-  ptes,  cl  nannemaun  n'v  a  pas  manqué.  Vraies  on  faussas  ellr»  ne  -ont  ïuit- 
onlragrantes,  rar  il  eat  dilSe  le  de  croire  qu'un  «eul  homme  ail  phi»  d'esprit  b  lui 
vol  et  plu»  de  science  que  tout  te  genre  humain  dt-puis  ilrs  siècles,  et  que  la 
vérité  médicale ,  retire  au  fond  du  puits  après  trois  mille  ans  de  recli  rclw»  . 
en  ait  Hf  un  beau  jour  tin-e  d'un  «eul  coup  et  tout  a  h  fais  par  un  mo  tel  privi- 
lépé  nommé  B.-oxm  .  Brotnai»  00  Itanurmxnn.  Os  révrlaliona  qui  ne  p^uvrnl 
rire  vraies <pi°a  condition  que  louti-s  1rs  connaissances  antérieures  jn  ront  recon- 
nues mensongères,  sont  ni'Cx-sisl  renient  suspeclea.  La  foule  crédule  s'en  repaît  , 
mais  les  lions  esprits  ne  s'y  altaiulonueot  point  à  la  légère. 

L'histoire  est  si  remplir  îles  rhuU  s  drs  systèmes  dans  toutes  les  setenees  que  le 
sentiment  le  plas  naturel  que  doive  inspirer' un  s.slème  nouveau .  c'est  la  défiance; 
•  t  celle  déGance  devra  être  d'autant  plus  forte  que  lr  système  annoncé  aura  plu» 
de  jieétcntion  à  l'originalité  ,  a  la  nouveauté,  à  l'universalité  rt  à  I  infaillibilité, 
qu'il  soulèvera  phi»  de  fanatisme  et  d'intolérance.  En  misdecine  naiiiculirremcnt . 
loute  doctrine  vieille  ou  nou»elle ,  née  00  a  nait-e  ,  qui  prétend  faire  entrer  la 
. .  rtilude  dans  l'art  de  guérir ,  et  se  propose  comme  b  règle  absolue  cl 


cl  ne  peut  être  qu 


rouvre  d'iltiira  i 


de  ch.- 


lalan.  Ia?a  mé- 


derjns  philnsophrs  qui  ont  rtfl  clii  sur  la  nature  de  I  ur  art  savent  parfaitement 
a  quoi  s'en  t.uira  le|tird  île  rt-s  pretenilues  (rran  les  conceptions,  qui  ne  soutien- 
nrntjjma  slerhoe  re.loutaldcd*  l't  xp.  rsenee.ei  qui.  con»iili  rees  mauw  comme  dr 
*imples  conslruclions  Ingiqurs,  ne  Sont  jias  à  l'épreuve  du  simple  raisonnement.  En 
Kran»-e  su-  tout  les  syslèim  s  de  ce  (çeure  ont  peu  de  favi-ur  ,  el  celui-ci  est  d'an'anl 
mieux  à  rrainilre  dans  ce  moment  que  nous  venons  de  Sortir  i  peine  de  la  luéile- 
einepUv»iol.i)rique.  Il  n'esi  pas  pndtalili'  qne  cette  esp  rience  iléci.ive  do  li  va- 
uilé  de  spéculations  semblaliles  soit  entitTinn-nt  perdue  pour  la  génération  ac- 
loelle.  Cependant  on  aurait  tort  de  refuser  à  I  lioiua'palhie  toute  chance  de  snr- 
l'ès.  Il  y  0  dans  l'esprit  liuma>o  une  roi\le  que  ai  »y»tènie  di-ira.  .iprfs  tant 
d'autres ,  faire  vibrer  l.i  ni,-decinc  est  une  scirure  conjecturale  .  et  son  défaut  île 
certitude  et  de  slab.lité  jette frépiemmrnl  1rs  intrlli^eueesdan*  Icderourae^nient. 
Le  doute  n'est  pas  l'eut  naturel  de  Tc-prit  humain;  il  a  bir»o!n  de  croire  |»nr  tgir, 
el  quand  les  motif»  de  conviction  manquent  a  la  raison  .  il  n'e»l  pa»  rare  clr  la 
voir  se  renier  elle-même  el  v  jeter  dan»  le»  bras  d'une  foi  mjs'i  neusc.  Kn  philo- 
sophie le  même  pli-iiDml-ne  m-  prtNUiit  souvent.  Falicurr  de  i"impui»<a  ice  dr  m-s 
effo  ts  ,  dan»  ta  rrcherrhe  de  la  vérité,  la  philotopliic  s'ahindonne  au  m\»tic  sme 
qui  est  le  désespuic  de  la  ra»»on  ;  or,  la  médecine  a  aussi  ses  m  sliipiei .  qui 
n'ayant  r.-eueilli  de  leurs  travaux  que  le  doulc.  finissent  par  délai»ser .  comme  a 
jamais  stériles  ,  le*  idieminsordiAaires  de  la  science,  et  croliras*ent  avec  ardeur 
comme  une  planche  de  salut,  quelque  théorie  extraordinaire,  inconnue,  merveil- 
leuse ,  qui  a  toits  ces  litres ,  ranime  momentanément  leur  courage.  On  ne  peul 
douter  que  cette  tendance  de  l'esprit  ne  soit  très-propre  à  favoriser  les  spécula- 
tions systématiques  ,cn  même  temps  qu'elle  Us  provoque;  et  il  resuite  même  de 
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par  G.  del  Chiappa ,  dans  laquelle  l'auteur  donne  principal 
nouvelle  doctrine  sur  la  nature  et  le  traitement  des  dartre*  ;  3*  essai  sur 
les  causes  qui  ont  retardé  jusqu'à  présent  le  progrès  de  la  réforme 
médicale  faite  parRazori  en  i8im>,  par  le  docteur  Freschide  Parme; 
très-long  mémoire  qui  n'intéresse  guère  que  les  Italiens  qui  conservent 
encore  les  doctrines  RaioricOucs;  i"  histoire  d'une  tumeur  volumi- 
neuse à  la  nuque,  extirpée  avec  tuccès,  par  C.  Sacrhi,  chirurgien  en 
chef  de  l'hôpital  dcTréviglio;  5"  hittoire  d'une  hernie  étranglée  gué- 
rie radicule  «eut  par  les  seules  forces  de  la  nature,  par  C.  Uoxetti  ; 
6"  note  sur  le  compresseur  de  l'urètre  de  Lhic&i  ;  7°  sur  la  chaus- 
sure pour  Us  pieds -bot s, par U  même;  W  expériences  sur  V influence 
de  la  chaleur  sur  l'accélération  du  pouls  chez  les  sourds-muets , 
faites  à  l'institut  des  sourds-muets  de  Genève,  par  Aldioi;g"  histoire  de 
la  réunion  d'une  partie  complètement  séparée  du  Corps ,  par  Délia 
CelU  ;  10*  deuxième  appendice  à  l'histoire  d'une  paraplégie  an- 
cienne, avec  des  phénomènes  extraordinaires,  par  Monlesanto; 
1 1*  une  observation  de  névralgie  cubilodigitalc  ,  par  Scarpa. 

bii-iomqvk  r.T  pratique  sun  la  iiihwopi.astique ,  par 
le  professeur  Bautuolomco  StcitonoNi. 


bord  les 

i*  La  rninoplastiquc 
>  l'économie.  L'— 
■a*  La  sature  enti 
mainteuir  applique  le 


.  Il  en  retira  d'à- 


mai 

lis  cette  position  forcée  du  Lras  cause  à  l'opéré  les  plus  cruelles 
es;  et  fut  même  là  en  partie  ce  qui  décida  le  professeur  à  em- 

ur  du  per- 
.1.  Le  lam- 


surla 


sous  silence  les  recherche»  historiques  de  l'au- 
que  de  bien  cornu;  à  p*rl  peut  être  un  pro- 
1 ,  demeure  ignore  en  France  ,  et  qui  consiste  à 
plut 


'vous  pouvons  |K.is:er  soi 
r ,  qm  n'offrent  nen 
cède  île  M.  Dirlîenhacli . 

prendre  le  lambeau  sur  le  sinciput  plutôt  que  sur  le  front.  Le  ckirur 
gicn  allemand  pense  que  la  prau  du  sinciput  par  son  épaisseur  et  sa 
consistance  est  plus  propre  que  celle  du  front  à  former  une  voûte  du 
ne*  solide;  les  cheveux  ne  sont  point  un  obstacle,  puisqu'il  le»  arra- 
cbaul  après  la  formation  du  nrz,  on  est  parvenu  à  atrophier  leurs  bul- 
bes ;  et  de  cette  manière  on  n'aurait  pas  celle  ciratiiee  difforme  du 
t.  Reste  le  danger  de  la  gangrène  au  lambeau  ,  arrivée  une  fois  sur 
cas,  dans  lesquels  M.  Dtcffenhach  a  misa  exécution  son  procédé; 


et  peut-être  aussi  un  plus  grand  péril  du  coté  du  cerveau  ;  en  effet ,  un 
des  trois  opérés  est  mort  le  neuvième  jour  d'un  delirium-tremens  sur- 
venu consécutivement.  C'est  donc  avec  raison  que  l'atitenr  italien  croit 
devoir  rejeter  ce  procédé ,  du  inoins  en  ihèse  générale. 

Jitsqu  en  ces  derniers  temps,  la  1  hinoplastie,  opération  jadis  toute  ita- 
lienne, n'avait  point  été  renouvelée  en  Italie.  L'occasion  s'est  offerte  au 
profcssetirSignoroni  de  réparer  ce  qu'il  serait  tenté,  dit-il,  d'appeler  une 
honte  nationale.  Il  a  mis  en  pratique  la  méthode  italienne  sur  iidc 
femme  .  et  la  méthode  indienne  sur  un  suld.il  invalide  ;  voici  le  résumé 
de  ces  det-x  observations. 


()>s.  I.  —  Anna  Géroltn ,  de  la  province  de  Trcrisc .  *eé>  de  Gt  ans ,  avait  en 
la  parité  aaotrnne  de  U  toute  du  m<  rongée  par  un  cuirer  ;  on  avait  extirpé  k- 
mal ,  nuis  l'opération  même  avail  laissé  une  large  ouverture  dam  crllr  partie.  Ou 
préfrra  prendre  le  lambeau  sur  le  bras  .  pour  ne  pat  agir  sur  du  tissus  voisins  du 
siège  du  cancer,  et  pins  sujet-  petit-éire  à  dégénérer. 

Un  commença  par  (aire  a  1a  base  du  lui  une  incision  d'un  demi-pouce  ,  qu'on 
se  mit  à  observer  durant  quelques  jours ,  pour  se  rassurer  contre  toute  tendiiiH-e  a 
la  ilcgéorrrscrnce.  La  plan  avant  tinvi  une  mar.be  naturelle  .  on  procéda  donc  à 
la  rbioupluliqoc  suivant  le  procède  de  Ctaëfc  ;  mai»  I  issue  ne  Tut  pas  tmircti-c. 
Au  cumniener  ment  du  troisième  jour,  le*  bords  du  lambeau  ,  mainli-nus  en  rou- 
ta et  a»ee  U  plaie  du  m-i  par  de»  point»  de  snlure  entre-coupée,  furent  ("r.ipprs  de 
gangrène  primitive  .  c'ctt-â-dire  (ans  inilanimaion.  \jr  laioheau  ,  probablement  à 
cause  du  grand  ige  de  l'opérée ,  demeura  pâle,  i  l  tUsquc  ;  ta  température  ' 
R-s  extrémité*  te  niorlilt-'-rtînl.  L'opération  eeboua  complètement. 


c  cause  que  peu  de  trouble  général 
dans  l'économie.  L'opérée  n'eut  qu'une  très  légère  Givre  de  réaction. 

urc  entrecoupée  donne  plus  de  facilité  que  toute  autre  pour 
ipliqué  le  lambeau  sur  l'ouverture. 
3"  Le  bandage  du  béret  de  Kcppcl ,  et  le  double  bracelet  sont  tres- 
rfficaces  pour  maintenir  le  bras  lixé  à  la  tête  durant  l'espace  de  plu- 
sieurs jours. 

Mais 
souffrances  ; 

ployer  pour  son  autre  opéré  1 
Ce  premier  fait  lui  a  e".i  oui 
feclionnement  apporté  par  Gracfc  à  la  1 
beau  pris  sur  ta  peau  du  bras  est  trop  souple  et  trop  flasque  pour  se 
■nainten  r  en  voûte  sans  un  appui  placé  au-dessous;  et  enfin  le  déta- 
chement immédiat  du  lambeau  par  trois  cotés  en  le  privant  de  ses 
vaisseaux  principaux  ,  donne  plus  de  chances  à  la  gangrène;  de  même 
que  la  minceur  du  lambeau  le  rend  moins  propre  à  résister  par  exemple 
aux  effets  de  rinflammalion.  Dans  le  procédé  de  Tagliacoui ,  on  ne 
sépare  d'abord  le  lambeau  que  par  deux  de  ses  côtés  et  on  le  laisse 
suppurer  en  place,  ce  qui  lui  donne  plus  de  densité ,  de  force  et  de 
résistance ,  soit  physique ,  soit  vitale.  Ces  raisons  semblent  avoir  fait 
impression  sur  le  piofesseur  Whattmann  ,  de  Vienne  ;  et  tout  récem- 
ment ,  ayant  à  restaurer  une  lèvre  inférieure  détruite,  et  voulant  y 
employer  la  peau  du  bras,  cet  habile  chirurgien  a  suivi,  pour  la  pré- 
paration du  lambeau ,  le  procédé  de  Tagliacoui. 

Ou.  H. —  MaltuNovaccn,  soldai  invalide,  »  peine igc  de  SOans  ,  d'une  focte 
constitution  ,  avait  eu  le  nei  détruit  par  une  stphtlis  constitutionnelle  ;  mais  de- 
puis sept  ans  un  traitement  mercuriel  bien  dirigé  avait  fait  disparaître  celte  mala- 
die. On  suivi!  complètement  le  procédé  ordinaire  de  tnrffrnbaeh.  l-a  réunion  fut 
parfaite  :  msis  le  résultat  ne  fut  pas  aurai  beau  qu'on  l'aurait  désiré.  Le  nea  avant 
une  forme  arrondie  ,  élargie  .  peu  agréable  ;  k  lambeau  taillé  de  la  grande™-  du 
□11  te  rélréeit  beaucoup  ,  en  sorte  qur  l'organe  fut  raccourci  de  bas  eu  haut ,  et 
trinld.nl  avoir  tubi  à  sa  poin  e  une  perle  de  substance.  La  tout-cloison  avait  (-le 
fixée  par  drs  points  de  tntore  entrecoupée  ;  elle  se  déchira  ,  et  il  en  résulta  une 
seule  ouverture  natale  au  lien  de  deux.  Lorsqu'on  coupa  aussi  le  pédicule  du  Uni- 
beau  vers  le  front ,  la  rétraction  des  bords  de  celle  plaie  produisit  une  petite  ou- 
verture fislidruse  |>énélraot  dans  les  fosses  nasales,  qu'il  fallut  rafmncr  plus  tard 
par  une  petite  opération. 

L'auteur  fait  a  ce  propos  des  réflexions  pleines  de  justesse.  Il  se 
plaint  que  MM.  Gracie  et  Dtcffenhach  ne  disent  rien  de  cette  rétrac- 
non  du  lambeau  ;  et  il  prescrit  de  le  faire  plus  long  de  trois  lignes  que 
l'espace  à  remplir.  Il  est  juste  dédire  que  M.  Lisfrancen  a  fait  un  pré- 
cepte essentiel  de  toute  ihinoplastique. 

Dicffcnbach  prescrit  de  conserver  tout  ce  qu'on  peut  de  l'ancien  nei; 
c'est  pour  avoir  suivi  celte  règle  que  l'auteur  se  plaint  d'avoir  obtenu 
un  ne*  si  difforme.  Il  pense  donc  qu'il  vaut  mieux  enlever  tout  ce  qui 
reste  de  ta  voiite  cutanée  ou  cartilagineuse  de  l'ancien  nez  ;  le  nouveau 
en  est  plus  régulier  et  plus  himogène. 

L'appendice  dn  lambeau  destiné  à  la  sons-cloison  nasale  doit  avoir 
au  moi  os  neuf  ligues  de  largeur  pour  résister ,  soit  à  la  gangrène  pri- 
mitive, soit  à  celle  qui  suit  l'inflammation.  11  faut  en  outre  l'assujétir 
a  la  lèvre  supérieure  par  une  sutuic  puissante,  comme  la  suture  en - 


1' 


là  que  est  *iwvul.i|iout  auront  d'aillant  pluv  d'ar'.ion  «ur  let  intellip-ncrs  qu'elles 
seront  plus  inipirvn  t  et  [dus  di.iiu-.'lralenient  opposées  aux  principe*  rryu. 

l'ardnn  pour  ces  raisonnement  qui  aoraie  .t  ele  miens  drplacv-s  dans  un  examen 
P: rient  de  J'lii>nnrp>tbie  qu'il  n'est  pasibnv  notre  intention  d'eulrepr.  mire  en  1  c 
ni  imrnt.  Si  nous  avons  li  ii^irk-  i-es  obti-rvatiunt  c'est  pour  ri-iionJrc  a  qui  lipiit 
pat«*gi'sdu/  c  .«/lecl-ii  bunhc|>attjiipie  .qui  a  cru  pontoirclaisir  les  opinions  ou  N 
d  spiitil  oot  inlelliM:tuelles  des  meib-cint  actuils ,  en  rmprejnri  tl  c.  (1  rli//ucj ,  il 
acrii-c  I  rmpîrLsme  «te  cinulitirt-  »  on  rnerveiui  nl  moral ,  ce  qui  u'e>t  pas  cootts 
tjde,  «lisant  comm.  ou  I  entend, 

Quant  à  l'ev  lirlisoïc  ip'd  .î-ti.rc  n'être  en  di-'-miive  qu'un  svncrrtisine  (Oufus. 
i'e.t-»-dire  0:1  afi;tlj;.inie  aven^b-  di  s  [<riui  ij^es  de  lout.-t  les  eml.^,.  nous  m- 
tiiicanerorts  pat  le  pios|i  ciiis  fanie  de  s, voir  à  qui .  ni  a  ipioi ,  sa  1I1  linition  s'a|>- 
pliqui*.  S'dt  etisle  eu  cil.  t  une  ibielrine  éclirl  que  de  cegrnre,  n'in:|Hhr1e  on . 
noirs  la  condamnons  comme  lui.  Nou-i  voulons  seubmrnl  «lire  que  dans  cri  le, 
cl.istileolioo  le  prospectus  ««II"'  les  nitv:.i|iie«  ,  doul  nous  v.uom  de  parier  ,  il  'I 
dont  les  boma;t<uthrssoiil  nneteniplr. 

I^*s  auteur»  du  nouveau  leuriul  concluent  de  l'clat  des  esprits  ,  u  1  qu'ils  *e  le 
figurent  .  ipie  la  inéiUcine  lioioieopatiiique  n'a  à  redouttr  aucune  convieiioti  se-  1 
i:euse  et  iMrn  irritée,  cl  i|o  elle  n'a  à  combattre  qoe  dit  diwttii  es  i.i:gativet .  f 
lonjour.  trop  Taildet  ronirriin  poissant  dognuli«nie.  Ceci  est  une  prédiclton  dent 
l'expérience  fera  jii(!  r  la  poitie.  Quant  à  nom,  quelque  nom  ijue  les  lioinie  >|v>- '- 
thes  uout  doi,niut  ,  sceptiques  ,  erlecliqnct  on  stncntisles ,  nous  |>cnsi>ii«  ijne  te 
simple  bon  Sens  .  aidé  des  coiuiaiisaceet  «cquiKt ,  est  une  lunilci  c  sulbs.nitc  |nmr 
1  éiwlrer  liant  Ions  k'S  mvslèrrs  de  U  nonv.  Ile  seirnre  1,11011  uniit  anitonce .  cl  un 
bnoclier  asseï  fort  pour  iious  protéger  contre  dtt  eotraimnient  ridicules. 


Les  honorables  écrivains  que  nous  citons  se  sont  élevés  a  des  considérations 
transcendantes  sur  le  rapport  de  1  ItouMeopattuc  avec  k-t  spéculations  paulbrisii- 
qisi-s  de  î-ciicll.ng  ,  de  Spiuosa  et  de  Saint  Simon  ,  avec  les  destinées  de  I  huma- 
nité et  la  loi  du  progrès  ,  que  nous  ne  nous  -niions  pas  la  force  de  let  suivre,  lis 
tiennent  surlnul  à  prouver  que  l'idée  supérieure  de  rbomreo|u.Uiie  ,  k  nim!i.i 
swulitxjt  .  en  tant  qu'oppose  a  l'idée  allopalhiquc  .  nmlniew  cnnltaui* ,  rej  rs'- 
teitlc  ,  dans  la  science  tnediraW .  le  pr.ucipr  ir««»ociation  .  d'harmonie .  d'unile  , 
que  la  ph.losopliie  moderne  semble  vouloii  sobsliluee,  dans  set  loi.  s  i;jtions  de' 
lois  de  U  liai nre  .  au  pruiri|>«  d  antajpuusmc ,  de  lutte  et  de  combtl  qu'avait  cru 
reconnaître  la  plnlo-oplne  ancienne-  Ln  jour  uout  traiteront  à  fond  de  cette  <rm  >• 
tion,  qui  rtnfirine  tout  le  preddi  un  médical .  mais  nous  diront  eu  passant  cl  p  r 
avance  .  que  ers  ik  u\  formuU  s  .  riiomnropatluqae  comme  r«llo)ollnque  ,  pi  ms 
à  la  lettre  .  ne  sigmlii  nt  al  ydunn  ut  rien  ,  et  i;ue  ce*  i  Jees  de  similitude  et  de  dis- 
cmMiuce  ,  appliquées  «u  rapport  des  usedicament  avec  kt  maladies  ,  sont  tout- 
â-faii  fauur».  il  n'ont  niernc  aucun  sent. 

Le  prospectus  lionuro|atljiqvie  auuunce  que  le  journal  sera  divisé  en  deux  par- 
l'et  :  l'une  Ibeoriipn-,  la  seeoiide  pratique.  Dans  le  premier  numéro,  la  partie 
tin-crique  est  remplie  par  I  introduction  philosophique  dont  nous  venons  de  jsar- 
ler,  la  |urlie  italique  lie  contient  qu'une  observ.l.on  qui  Uous|  arail  bien  mal 
ebui-ie,  el  si  les  honiceopilhea  u'm  ont  pas  de  plus  reneluaules ,  ils  feruit  hi«n 
de  s'tu  tenir  ans  raisoiintnii  us.  Il  s'agit  d'une  opbllialnue  qui  a  ele  guérK  *\  rs-i 
Irois seniaini s  dc'truilemcnt  hoiiite.ipallnque  par  la  btlladone,  le  snufre  tl  la 
m.it  vofliiquc.  le  tout  à  doses  iiilindcsinut  s.  Il  esl  piobahk'  qo'elleeul  gueu 
tins  aucune  mcln  .îtioo.  I.  hoimropatDK'  sera  à  jamais  impuissante  à  prouser  l'ac  - 
tion de  se»  uiédicatucns  ;  le  S'stcitic  ne  potirra  janaait  tcw tir  de  U. 
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courbe,  ou  mieux  encore  munie  à  m  lèle  d'une  petile  branche  irans- 
vcrsale  en  forme  de  T. 

Ce  qui  est  arrivé  cher  l'invalide,  après  U  section  du  pédicule,  in- 
dique la  reunion  immédiate  et  par  roture,  pour  prévenir  l'élargisse- 
ment de  la  plaie. 

•  Enfin ,  la  saillie  du  net  nouveau  continue  pendant  un  certain  temps 
â  diminuer  parla  rétraction  lente  du  lambeau  sur  lui  même.  Le  ner  se 


tortillée,  parceqne  la  mobilité  de  cet  appendice  fait  qu'il  échappe  aux?  quelques-uns  de  scsélémens,  et  la  maladie  ,  en  un  mot,  est  une  cutlte 
points  dé  suture  entrecouper.  U  conseille  pour  cela  une  aiguille  très-      une  ileniuttite.  Qu'elle  soit  aigne,  qu'elle  sort  chronique  ,  le  traite- 

"ment  général  est  le  même,  c'est  celui  de  toute*  les  phtegmasies ,  arec 
les  émissions  sanguines  au  premier  rang,  l-es  dartre»  sont  de*  exanthè- 
mes a  marche  lente  et  chronique ,  comme  la  rougeole ,  la  variole,  sont 
d?s  exanthèmes  a  marche  argue  et  rapide.  Il  cite  à  l'appui  de  ces  idées 
l'histoire  d'une  dartre  rrustacée  qui  débuta  par  une  multitude  de  peti- 
tes pustules  et  romrar  de  petit*  furoncles.  Supposez  toutes  ces  pustules 
réunies  eu  un  seul  point ,  au  lieu  d'être  disséminées  par  tout  le  corps  , 


rapetisse  donc  de  jour  en  jour,  ce  qui  vient  à  l'appui  de  la  règle  déjà 
posée  de  donner  au  lambeau  une  longueur  plus  grande  qu'il  ne  semble 
nécessaire ,  et  sert  à  fonder  ce  précepte  nouveau  ;  de  ne  pas  se  hâter 
de  retrancher  l'excédant  apparent  du  nn  artificiel ,  et  d'attendre  que  la 
rétraction  du  lambeau  soit  épuisée. 

Quelques-unes  de  ces  vues  pourraient  demander  à  être  fondées  sur 
un  plus  grand  nombre  de  faits;  mais  la  plupart  sont  fort  judicieuses ,  et 
montrent  de  quelle  ressource  sont  deux  laits  bien  inédites,  dans  1rs 
mains  d'un  observateur. 


il  y  aurait  eu  uu  phlegmon  énorme  ,  1rs  saignées  auraient  été  de  ri- 


gueur; mais  parce  que  la  maladie  est  disséminée,  a-t-elle  changé  de  na- 
ture et  dcmaiidc-t-ellc  un  traitement  différent? 


HOCVELLE 

Pur 


Hf-VVE   IXIMIQl'E   DE    l'aNKk'i   SCOt  ASTIQUE  l83l-3a 
DOCTRINE  SIR  LA   NATURE  ET   LE   TRAITEMST  D£ 

G.  del  CniArra. 

Après  aToir  jeté  un  coup  d'œil  sur  les  résultais  généraux  de  sa  cli 
nique,  te  professeur  passe  a  l'exposé  de  sa  doctrine  sur  les  dartres 
Nous  avons  eu  soin  de  ne  rien  changer  à  ses  expressions  ni  A  ses  idées 
théoriques,  non  que  nous  y  tenions  le  moins  du  monde;  mais  pour  ju- 
ger exactement  des  faits  aussi  impur  Uns  que  ceux  qu'on  va  lire ,  il  est 
utile  de  connaître  sous  que)  point  de  vue  ils  ont  été  observes. 

On  sait,  dit-il ,  combien  d'erreurs  régnent  encore  louchant  la  nature 
et  l'essence  de  cette  maladie ,  sans  parler  des  théories  anciennes  qui  , 
fondées  tout  entières  sur  la  pathologie  humorale  ,  auraient  cependant 
rejeté  bien  loin  l'idée  de  recourir  aux  émissions  sanguines.  Les  méde- 
cins modernes  semblent  dc  s'être  souciés  que  de  créer  des  classifications 
où  Us  dartres  sont  rangée*  ,  avec  une  subtilité  sophistique ,  en  ordies  , 
genres  et  espèces,  et  désignées  sous  des  noms  pris  de  l'aspect  qu'elles 
présentent,  comme  si  leurs  formes  n'étaient  pas  le  plus  souvent  une 
pure  aceidentalité. 

Voila  donc  le  principe  d'où  paît  M.  Chiappa:  la  forme  des  dartres 
est  souvent  le  produit  dune  pure  et  simple  aceidentalité ,  et  quelquefois 
l'effet  d'une  cause  spéciale,  selon  pr  exemple  que  l'affection  se  jrtte 
dc  préférence  sur  les  dernières  ramifications  des  veines,  ou  des  artères, 
ou  dis  lymphatiques  ,  ou  des  nerfs,  ou  sur  tout  autre  clément  du  tissu 
cutané.  Nombre  dc  fois  enfin  la  forme  dérive  dc  la  prédisposition  du 


sujet  combinée  avec  le*  cuises  eluiguées  de  l'affection  clic  mem 

La  fume  ne  constitue  donc  pas  un  changement  complet ,  mus  seule 
ment  une  modification  dc  f  essence  de  la  maladie.  Et  celle  modiiicatioi 
ne  change  en  rien  les  indications  générales  du  traitement,  bien  qn'ellr 
puisse  faire  préférer  Ici  remède  particulier  a  tel  autre  ,  et  faire  procé- 
der le  chirurgien  avec  plus  ou  moins  d'activité  ;  mai»  c'est  toujours  une 
source  d'indications  secondaires  ,  comme  le  sont  l'intensité  plus  ou 
moins  grande  du  mal,  l'étendue  qu'il  occupe  sur  la  peau  ,  son  ancien 
nelé,  ses  ravages  superficiels  ou  profonds  sur  le  tissu  culané. 


ture  et 

Les  clavsifiraleurs  modernes ,  en  se  fondant  sur  la  forme  seule  pour 
établir  des  divisions  cl  des  subdivisions  sans  fondement  et  sans  utilité , 
ont  rendu  un  très-mauvais  service  à  la  science  et  aux  praticiens;  ils  ont 
fait  oublier  les  véritables  indications  pour  courir  après  des  indications 
mensongères. 

M.  Chiappa  ne  confond  cependant  pas  toutes  les  dartres  ;  mais  il  les 
réduit ,  quant  a  leurs  f  rmes ,  à  quatre  types  généraux,  i"  Les  dartres 
pustuleuses ,  cummr  les  herpès  .  la  gale,  la  teigne  ,  etc.  ;  ï°  les  squa- 
meuses ,  comme  la  lèpre,  l'cléphantiasis ,  l'ichtbyosc,  la  psoriase  ,  la 
pityriasc;  3"  1rs  maeuleuses  ,  comme  les  éphelidei,  les  nœvi ,  les  ta- 
ches hépatiques,  le  vililigo;  4"  les  tuberculeuses  ,  comme  le  pbvtna  , 
'es  verrues ,  l'acné ,  le  lupus  ,  etc.  Mais  il  fait  observer  que  les  espèces 
deces  deux  dernières  classes  n'appartiennent  réellement  pas  toutes  aux 
lésions  de  vitalité  ;  plusieurs  sont  des  difformités  congéniales ,  tantôt 
héréditaires  ,  tantôt  accidentelles ,  dans  lesquelles  ce  n'est  point  l'éco- 
nomie vitale  du  système  général ,  mais  seulement  l'organisation  maté- 
rielle qui  est  lésée. 

Dans  les  premières  classes  ,  au  contraire  ,  l'affection  cutanée  est  un 
effet  de  la  vitalité  viciée  et  d'une  incitation  viciée  ,  soit  qu'il  y  ait  un 
éut  de  stimulus  on  de  contro-slimulus.  Généralement,  il  y  a  stimulus, 
et  le  traitement  devra  être  anliphlogistiquc  et  conlro-stimulant.  Ce  ca- 
ractère se  retrouvait  sur  les  vingt-cinq  malades  affligés  de  dartres  qui 
sont  entrés  cette  année  a  la  clinique.  Il  y  avait  des  herpès  dc  diverses 
oualilés  ,  quelques  espèces  de  psoriase,  quelques  formes  de  lèpre  et 
d  clcphantiasis ,  quelques  cas  de  teigne  et  d'autres  variétés  d'éruptious 
qu'on  pouvait  rapporter  au  genre  herpès,  le  plus  étendu  et  le  plus  va- 
rié de  lous.  Beaucoup  de  ces  affections  étaient  anciennes  et  avaient  déjà 
résisté  aux  méthodes  de  traitement  usitées,  avec  les  bains,  les  décoc- 
tions ,  les  antimoiiiaux,  etc.  Nous  les  traitâmes,  dit  le  professeur,  avec 
une  méthode  |>areillrment  raisonnée,  mais  plus  puissante  et  plus  déci- 
sive. Nous  commençâmes  par  les  émissions  sanguines  ,  dont  je  fis  la 
base  de  loule  médication.  Ces  saignées  étaient  plus  ou  moins  larges  , 
plus  ou  moins  fr  équentes  ,  plus  ou  moins  long-temps  continuées ,  selon 
l'exigence  des  cas.  Notez  bien  ceci ,  que  là  même  ou  il  n'y  avait  ni  fiè- 
vre, ni  céphalalgie,  ni  dureté  ou  plénitude  du  pouls,  ni  aucun  autre 
indice  d 'hypcrstbcnic  (et  il  n'en  existait  point  dans  la  plupart  des  cas), 
on  n'en  commençait  p  is  moins  le  traitement  constamment  par  quelque 
sugnéc.  lit  ce  qui  mérite  d'être  plus  particulièrement  signalé,  c  est 
que  le  sang  ne  se  montrait  eournneux  ni  à  la  première 
saignée  ,  souvent  même  pas  encore  à  la  sixième,  cl 


il  le  deve- 


IC .  ses  ravages  aupniicicis  un  ['luiuiiua  a»n  ie  »»u  v«.„i.,  .  |  «i^uu  ,  «uuscui  ravine  pas  rncorc  a  Ifl  .->ia,icuic  ,  ci  qiM&uva  il  ic  une- 

L'essence  de  la  maladie  est  iin  état  pblogistique  dc  la  peau  ou  de  naît ,  il  te  recouvrait  d'une  couenne  hante  et  forte  ,  et  en  même  temps 


Pour  ne  pas  laisser  incomplète  cette  annonce  île  ce  journal  .  et  ne  rien  laisser 
ignorer  a  no*  lecteurs,  nom  devons  »i;naler  le  manifeste  honHropatbique  qnc  jhi- 
hlie  ,  dans  >on  otinifro  ilu  13  dér.mW,  le  /Hirà»i  .  journal  <tn  procès  Com- 
patriote»'lu  fondateur  du  journal  luMixTupatliiquc  ,  1rs  ci  rivains  île  Blois  uvA  paie 
aulanl  qu'il  était  en  cas  11  dette  de  finiilic  <  I  ilir  patriotisme,  U»  nom  apprennent 
que  ce  médecin  philosophe  .  anqnrl  nous  de»on>  I)  traduction  d'un  ouvrage  on-ta- 
phvsiquc  de  Marlintosh  .  et  qui  en  prépare  une  antre  Je  I).  Stewart ,  n'«*l  arrive 
à  l  lx>inu«|>*lLie  qu'après  avoir  |ussc  par  le  saint -siow  ui'me  et  l'école  écossaise. 
Des  élude»  si  diverses  et  si  promptemeut  traversées  foui  l'elojc  de  l'ardeur  «Sm- 
liGquc  rie  cet  écris  «in  ,  mais  nous  laissent  ilonler  si  s'9  convictions  actuelles  ré- 
sisteront à  dc  nouveaux  rnlraini-mci».  Ce  qni  nous  surprend  surtout ,  c".  s!  qu'un 
homme  qui  a  lu  Rcid  et  les  ËeoMats  puisse  emirasscr  un  sislcme  au-.-i  inons- 
triicusruaenl  bt]iotlirtiqiir  que  celui  d  HannemaDn.  Du  reste .  ret  article  apologé- 
tique r>l  et  cil  comme  il  convenait ,  en  termes  ti-ës-niaar,niGqurs ,  et  il  n'est  pis 
d'amoors-propres  si  exigeans  qui  Ile  dussent  en  être  satisfaiis.  Quand  tous  voii- 
iiti  être  lunés  j  soudait  ,  odrcs'M-voii-  au  /Il-riwi  ;  à  luoins  que  tous  ne  prrfe- 
nex  le  faire  soir, même* ,  ce  qui  est  eueore  plus  <»V. 

Vn  autre  journal  un  peu  plus  compétent  il  esterai,  le  fiulletin  militai  de 
Bardea'u .  donne  «usai  sur  l'Iiunnrnpathie  des  rh'-tailt  très-curieux,  quoique 
moins  fa»orjldes    II  paraîtrait  que  IrVipilal  de  Sl-\ndré  ,  a  IVordraiiv  ,  a  été  le 
théâtre  de  qurlqocs  mystifications  bonMtyqialhiqurs  d  nu'ant  pin»  divertissant.'* 
quel.»  niilarles  scnls  n'ont  pas  «lé  <lu]»«.  Il  résulte  ilone  du  rapport  de  M.  le  f 
rloeteuT  l.ric.  qui-  la  plupart  des  mal,vle>  traites  hniiKiMpatliiquenirnl  ont      ri  | 
all»pa|hii|iienu'ni  ou  naturellr  nunt.  i>ar  la  rai«un  fort  «mple  qu'ds  uilistitu.iient  1 
ans  dei  itiQineiiw»  ordonnés  iUs  au-oVauwiis  réel»  ,  ou  qu'ils  mettaient  Icui-j 


poudres  banui!n|iatbiqrjes  ,  non  dan*  leur  eslomae,  mais  dam  leurs  poches.  M.  le 
dmtteur  Gué. ,  dans  sa  |.  ttee  fort  lon/ue  et  fort  d  -v.  lopin  e  au  journal  mAiictU  , 
entre  dans  tous  les  détails  nécessaires,  énururrr  qninie  owwrvaliot»  ,  et  w  livre  à 
des  ree-herebes  qui  ne  seront  pos  du  goût  de  t«ul  le  iiHinitc  à  norslcaus.  Nous 
n'en  dirons  j^s  iliTanta^c  nous  nis'mc,  tle  wur  de  nous  jeter  au  travers  d'une 
polénii.|ue  que  nuns  regardons  romnre  iiitaillildc,  t-l  qui  sera  sans  doute  trî-s- 
glorieusc  |M»ur  l  école  licniitopalliiquc. 

Nous  nniclu.ins  de  tous  les  farts  (lecs  e.lemmenl  relatés  ,  qnc  llvomnopatlùe  es! 
dé»o  niais  éfaMie  parmi  nous,  et  que  U  s  bcaiis  jours  de  In  critique  vont  revenir, 
<*ne  M.  Itroussais  se  consale  ,  Ilaniiemaun  vienl  le  remplacer  \  le  journal  delà  mé- 
decine bonKrsopathiquc  (usevelil  le»  ,  /«;i«.'«,  et  nous  ferons  nos  dernier»  adieux 
à  son  défunt  fondateur. 


—Va  dis'rihntion  îles  pris  aux  élèves  des  hôpitaux  de  Paris  a  eu  lieu  et  matin. 
I.'alio»  lance  des  matières  nous  force  à  renvoj.T  an  proetiaio  numéro  le  compte- 
rendu  de  cette  séance,  ainsi  «pic  rinsei  lion  du  diuours  que  M.  tlrtila  a  prononce 
dans  celle  eireonstauee.  Ce  iliscwirs  traite  avec  détail  la  question  des  aniélioja- 
lionsi  iutroduiredans  le  service  des  hôpitaux  ,  et  renferme  des  olasersalions  ans- 
IKinantes  sur  I  élude  de  l'juatomie. 
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il  survenait  d'ordinaire  quelque  mouvement  fébrile  avec  des  signes 
d'une  affection  générale  de  mime  nature.  Ce  fait ,  commun  a  tant  de 
cas  dlfférem,  y  démontre  la  nature  lcnle  et  la  marche  sourde  d'une  in- 
flauiinalion  spéciale. 

Comment  expliquer  ce  phénomène  ?  C'est ,  dît  l'auteur,  qucladia- 
thèse  ,  obscure  et  latente  dm*  im  organe,  se  révèle  et  se  communique 
au  reste  du  système  vital.  Ainsi  l'inflammation,  concentrée  d'abord  sur 
le  système  capillaire  cutané,  se  répand,  après  quelques  saignées,  par- 
tout le  système  sanguin  ,  et  c'est  alors  que  les  avantages  de  la  saignée  se 
montrent  évidens  et  décisif*.  Par  là  In  maladie  se  met  à  découvert ,  de 
chronique  devient  aiguë,  et  peut  bien  mieux  alors  être  attaquée  et 
vaincue  par  l'art.  C'est  là  ce  monvetnent  fébr.le  tant  désiré  par  les  viens 
praticiens,  et  regarde  par  eux  comme  une  crise  salutaire  dans  une  fouir 
de  maladies  chroniques,  et  l'on  siil  combien  de  miyeos  ils  mettraient 
en  usage  pour  l'obtenir. 

La  saignée  ne  faisait  pas  d'ailleurs  oublier  les  autres  moyens  :  la  diète 

Jilus  ou  moins  ténue,  les  moyens  antiphlugistiques  généraux,  tels  que 
es  sels  purgatifs,  le  tartre  slibié  rt  le  ni  Ire.  On  y  ajoutait  selon  le  be- 
soin r  usage  de  la  décoction  de  douce-amere  pour  lisane,  et  dans  quel- 
ques cas ,  mais  seulement  sur  le  dèctin  de  la  maladie,  quelques  remèdes 
a  action  spéciale  et  élective  sur  le  système  cutané,  teb  que  les  sulfures 
d'antimoine  et  de  mtn  ure ,  et  le  ineivrre  doux  liii-nicnie.  En  certains 
cas  ,  on  prescrivit  avec  avantage  les  décodions  de  patience  et  de  bar- 
dane,  sans  parler  de  quelques  autres  moyens  à  action  contro-stimu- 
lante  élective.  On  usait  rarement  des  bains,  et  seulement  dans  des  vues 
de  propreté,  ou  comme lelaVhans  et  éuiollirns.  J'avais  en  vue,  «lit  le 
professeur,  par  celle  rarclé  dei  bttins  ,  de  montrer  qu'ils  ne  sont  qu'un 
moyen  auxiliaire  et  rien  de  plus.  J'en  faisais  dooe  donner  un  ou  deux 
avant  de  commencer  le  traitement  ,  un  un  deux  durant  la  cure,  et  un 
avant  la  sortie  de  l'hôpital.  F.o  résumé,  les  bains  ne  doivent  pas  être 
regardés  comme  un  remède  absolu  ,  s[iéciGque  et  universel  contre  les 
dartres ,  ainsi  que  le  croit  le  vulgaire  des  praticiens.  Dans  les  très-légè- 
ic»  affections  cutanées,  l'usage  des  bains,  jointà  un  régime  convenable, 
pourra  réussir;  mais  dans  les  «[ferlions  graves  ils  ne  feront  rien  ou 
peu  de  chose,  si  ou  ne  leur  ajoute  des  remèdes  puissans  et  énergi- 
ques. 

Sous  l'influence  de  ce  traitement ,  on  voyait  bientôt  d'heureux  effets 
se  produire.  Le*  croûtes  se  di  s^lia  eut ,  la  couleur  rouge  et  pblogis 


ait 


tique  s'évanouissait  ;  l'écouhuictrt  de  l'iioroeur  daitreusc  cessait ,  et 
peu  à  peu  les  croûtes  finissaient  par  tomber,  1rs  squ.ni.es  par  s'exfolie*, 
les  pustules  par  disparaître  on  par  se  détacher,  et  la  peau  redeven. 
lisse  ,  intacte  et  pure  comme  à  l'ordinaire,  sauf  la  coloration  qui ,  av 
le  temps,  redevenait  également  naturelle. 

Tous  les  m  lades  entres  à  la  clinique  guérirent  plus  on  moins  rapide- 
ment, et  loua  sortirent  dan»  le  meilleur  eut  possible.  Si  quelques-uns 
ont  éprouve  des  récidives,  ajoute  Fauteur,  il  ne  faut  en  accuser  ni  une 
cure  mcoinpli  te  ,  ni  l'iinnossibilité  de  les  guérir  ;  mais  seulement  leur 
impatience  de  soi  tir  de  rhôpilsl  avant  ta  disparition  absolue  de  tous 
les  restes  de  leur  affection,  ou  leur  habitude  de  se  livrer  à  des  excès 
et  a^des  désordres  dans  le  régime.  On  leur  prescrivait  généralement 
de  s'abstenir  de  vin  et  de  s'en  tenir  à  une  diète  végétale  ;  uniques,  mais 
sûrs  moyens  d'empêcher,  dans  la  plupart  des  cas,  W  retour  de  sem- 
blables  croptions. 

mvTOiae  d'uwe  tcnevr  voluwiweuse  a  la  wiqvp.,  extirpée  avec 
righo*  '  pal"CarI°  Wb,<  t'uir"'  Si<,n  en  chef  de  l'hôpital  deTre- 

U  s'agit  d'une  jeune  fille  de  18  ans ,  portant  à  la  nuque  une  tumeur 
qui ,  s'etant  montrée  à  l'âge  de  trois  ans  et  avant  fait  depuis  lors  d'énor- 
lors  progrès,  semblait  un  oreiller  posé' sur  les  épaules  delà  ma- 
lade, hlle  occupait  la  nartie  puslcïicurc  du  rou  toute  entière,  louchait 
par  ses  bords  aux  deux  inusclcssterno- mastoïdiens,  se  pi  (.longeait  c. .  haut 
jusqu'aux  pariétaux,  en  bas  jusqu'aux  épaules.  Elle  offrait  3o  pouces  de 
arconfcrcnce  à  la  base  ,  ?H  pouces  en  la  mesurant  selon  son  plus  grand 
diamètre;  et  après  l'extirpation,  oo  trouva  qu'elle  pesait  a*  livres  ra* 
dirales. 

Elle  fut  enlevée  par  le  docinir  Sacchi,  et  la  malade  fut  guérie  en 
quatre  mois.  On  avait  trouvé  la  tumeur  adhérente  aux  aponhvses  épi- 
noises  des  vertèbres.  A  l'examen ,  elle  parut  formée  à  !a  périphérie  de 
substance  lardacce  et  graisseuse ,  très-dure  ;  ailleurs ,  on  aurait  dit  de 
substance  squirrheuse,  si  clic  avait  en  la  dureté  pierreuse  qui 
me  le  sq.iirrhc;  enfin,  dans  son  épai,scnr ,  elle  renfermait  de 
tance  osseuse  et  cartilagineuse. 


j  c* 
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caracle- 
la  subs- 


histoirf.  d'lme  n  suivie  iTusNr.LHE,  guérie  radicalement  par  les 
seules  forces  de  la  nature ,  par  C.  Bozsrri. 

C'est  nnc  observation  qui ,  sans  être  aussi  rare  et  étrange  que  l'au- 
teur semble  le  croire,  a  crpendanl  son  intérêt.  Une  femme  de  40  ans  se 
fait  une  hernie  à  l'aine  droite  en  soulevant  un  chaudron  de  lessive.  La 
hernie  s'étrangle  aussitôt;  elle  est  méconnue  par  un  charlatan ,  el  les 
accidens  vont  en  croissant.  Le  neuvième  jour,  la  tumeur  se  rompt ,  et 
répand  du  pus  et  des  exerémens  d'une  horrible  puanteur.  L'auteur 
appelé  alors  reconnaît  une  anse  d'intestin  gangrenée  qu'il  présume  être 
[le  cœcum;  c.sr  il  n'y  trouve  pas  de  sac  herniaire,  fl  entretient  la  pro- 
preté de  cette  plaie.  Après  dix  jours  déjà  des  granulations  s'étaient 
formées;  après  uo  mois  la  fistule  était  réduite  à  un  étroit  nertuis;  et 
deux  mois  après  la  cicatrisation  était  complète,  et  la 
à  son  premier  élut  de  sunté ,  à  pan  quelques  tirai 
temps  de  la  digestion. 

Nous  avons  cite  des  cas  analogues;  et  M.  Dupuytren,  qui  en  a  fait  le 
sujet  de  quelques  Irçons ,  a  même  établi  en  principe ,  lorsqu'après  l'in- 
cision des  tégutnens  on  trouve  l'intestin  gangrené  seulement  dans  une 
petite  paitie  de  son  épaisseur,  de  se  borner  aux  soins  de  propreté  cl  de 
laisser  faire  à  la  nature  qui  ferme  ordinairement  ces  fistules  eu  six  se- 
maines ou  deux  mois. 

NOTE  SUR  IX  COliril ESSEfll  DE  l'iUETHE  OC  ritÉTBOTMIE  ,  de 

G.  B.  Cuiesa. 

L'incontinence  d'urine,  maladie  assez  commune  surtout  chez  les  vieil- 
lards, oblige  ceux  qui  eu  sont  affectés  à  porter  continuellement  avec 
eux  un  urinai  pour  recevoir  l'urine  ;  moyen  fort  incommode  ,  et  qui  ne 
remédie  encore  ni  à  la  malpropreté,  ni  à  la  mauvaise  odeur.  L'auteur 
,ongeaM  à  la  manière  de  parer  à  de  semblables  ioeonvéniens ,  a  ima- 
giné un  petit  instrument ,  qui  sans  causer  aucune  cène  ,  sans  se  trahir 
n  ries  à  l'extérieur ,  et  en  exerçant  une  pression  douce  et  continue  sur 
, urètre,  met  obstacle  à  l'écoulement  involontaire  des  urines.  Il  J'appelle 
rrtrol/joedu  grec  :  >'.r.-  .7,  urètre,  et  t*i,S«,  je  comprime  ;  le  nom  de 
"ompresseur  urètrol  est  plu»  simple  et  plus  clair  à  la  fois.  C'est  un 
celit  cercle  d'argent  presque  elliptique ,  el  qui  eonséquemmenl  s'adapte 
P  la  forme  du  pcuis  ;  de  la  largeur  d'un  demi-pouce  environ  ,  et  de  l'é- 
tendue d'un  pouce  cl  demi  dans  son  plus  grand  diamètre.  Il  est  molle- 
ment garni  eu  dedans ,  et  divisé  en  trois  setpnens  réunis  entre  e;ix  par 
harnière;  le  segment  moyen  est  traversé  dans  son  milieu  par  une  vis 
ui  porte  à  son  extrémité  interne  un  boulon  métallique  convenable- 
ment garni  ;  ee  boulon  sert  à  comprimer  l'urètre  au  degré  qu'on  désire, 
en  faisant  tourner  extérieurement  la  vis  elle-même.  T)cs  deux  au  1res 
srgmens,  l'un  chevauche  sur  l'autre  ,  auquel  ù  est  réuni  •  l'aide  d'une 
petite  lame  ini.nie  de  dents  ,  Jans  lesquelles  entre  un  petit  bec  saillant. 
De  celte  manière  l'instrument  se  proportionne  à  toutes  les  vtrges  et 
peut  -cire  appliqué  par  les  malades  eux-mêmes. 

Cet  instrument  n  a  de  nouveau  que  sa  forme;  il  existe  des  compres- 
seurs de  l'mèu  e  aussi  efficaces  et  plus  simples  dont  cependant  on  ne  se 
sert  pas.  CYsl  qu'il  ne  suffit  pas d  arrêter  turine  lorsque  déjà  elle  est 
parvenue  dans  l'urètre;  chacun  peut  expérimenter  sur  soi-même  qu'on 
ne  fait  ainsi  qu'accroître  le  besoin  d'uriner  et  les  douleurs  insupporta- 
bles qu'il  occasione.  Pour  remédier  à  l'incontinence  d'urine ,  il  fau- 
drait pouvoir  comprimer  l'urètre  h  son  orifice  vésical ,  ou  du  moins  à 
son  second  sphincter  dans  la  portion  inusrulcusc.  La  ressort  qui  com- 
primerait ce  canal  contre  l'arcade  pubienne  serait  moins  gênant  et  plus 
utile  peiil-t'tic  que  tous  les  autres  moyens;  c'est  un  es»ai  à  teirter  et  que 
 '  proposons  de  mettre  à  rxéciit  ion . 


ÈOE,  OU  SOULIER   poiT  u  I*tD-0OT  CONGLMAI. 

ors  tMFAjis  ;  par  le  même. 

Tout  le  monde  connaît  le  mémoire  classique  de  Scarpa  sur  les  pieds- 
bots,  et  ta  chaussure  qu'il  appliquait  au  traitement  de  celte  infirmité. 
C'est  cette  chaussure  que  le  signur  Chiesa  a  essayé  de  1  eifectionnrr  en  - 
la  reudant  à  la  fuis  propre  à  servir  pour  le  meiubi  e  droit  et  pour  le 
gauche,  applicable  aux  individus  de  quatorze  et  seize  ans,  et  même 
c  torsions  produites  rar  le  racbitis. 

Afin  que  le  soulier  s'applique  mieux  el  embrasse  le  pied  plus  solide- 
ment, l'auteur  a  changé  sa  Tome  de  simple  sandale  de  eapiii'Mi  pour 
lui  donner  celle  d'un  soulier  commun  ,  avec  une  sen-ellc  île  cuir  1 1  ur.e 
empeigne  de  cuir  également ,  mais  souple.  L'empeigne  est  garnie  i 
l'intérieur  ,  dans  1.1  portion  qui  correspond  au  talon  ,  d'i  n  coussin''!  fi- 
gurant un  cône  renversé,  qui  fixe  solidement  le  talon  en  place  il  l'm- 
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pêcbe  de  s'échapper.  Le  ressort  d'acier  vertical  put  se  transporter  se- 
lon le  besoin  d'un  évité  du  soulier  à  l'autre.  Pe  chaque  côté  existent 
des  oreillettes  pour  assujélir  le  ressort  ,  qui  doit  repousser  le  pied  en 
sens  oppose.  I.c  ressort  parabolique  du  talon  est  arrange  de  tnauièrc  à 
pouvoir  porter  à  la  foi*  deux  ressorts  verticaux,  dans  le  cas  où  les  deux 
seraient  nécessaires  par  exemple  cbcï  des  lachiliqucs  où  il  s'agirait  de 
redresser  le  tibia. 

A  ce  soulier  peuvent  s'adapter  divers  coussinets  pour  retenir  le  pic d 
dans  la  position  exigée  par  le  genre  de  difformité,  l/cmpeigne  peut  se 
faire  plus  ou  inoins  longue  selon  le  besoin  ,  et  même  arriver  jusqu'au 
eoudc-picd  ;  mais,  «lois  >.on  tiers  inférieur,  elle  est  coupée  transversale- 
ment jusqu'à  Li  semelle,  et  de  relie  coupe  transversale  en  part  une  au- 
tre qui  se  dirige  eu  haut,  il  divise  l'empeigne  en  deux  moitiés;  ces 
deux  moitiés ,  qui  se  rapprochent ,  portent  des  trous  pour  y  passer  un 
lacet  qui  seire  rcinpignr  aillant  qu'il  est  besoin  pour  ûxrr  le  pred  ,  les 
coussins  cl  les  compresseur*.  Ceux-ci  sont  de  peau  ,  ren  plis  de  crin. 

I.e  nom  de  streblupttsipid*  vient  de  f.  ■:,>,;  ,  tortu  ,  -.•y.;  ,  pied , 
,  je  chauue.  Ccst  du  grec  déposé  fort  malheureusement  cl 
fort  mal  à  propos. 

EXPÉRIENCES  TOt'CHAtïT  L'itlELLEWCE  DE  LA  CHALEUR  SU»  l'aCCELE- 

hatiow  du  polis  cuez  Lts  soi-rds-mlets  ,  faites  à  1  Institut  des 
sourds-muets  de  Genève  ,  le  u  janvier  i83  i ,  par  Aldimi. 


Parmi  les  observations  faites  à  cet  Institut 


relativement  à  la  maille 

métallique  ,  pour  garantir  les  individus  de  l'action  du  feu  dans  les  cas 
d'incendie ,  celle-ci  mérite  surtout  d'être  rappelée.  Le  professeur  Ber- 
nardino  Moion,  titant  le  pouls  des  personnes  qui  ,  couvettes  de  la 
maille  métallique ,  demeuraient  exposées  aux  flamme»  durant  plusieurs 
minâtes ,  trouva  constamment  que  cher,  les  sourds-muets  le  pouls  s'ae 
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cèlerait  de  manière  à  offrir  de  io  à  a/,  pulsations  par  minute  de  plus 
qu'à  l'état  nnnn.il  ,  tandis  que  che»  les  individus  jouissant  du  sens  de 
l'ouïe,  le  pouls  .ingmeniait  de  Go  pulsations  et  même  davantage.  Ainsi, 
clict  les  piemiers,  le  pouls  présentait  de  90  à  9$  pulsations  par  mi- 
milc;  cher  les  autres  .  if  montait  i  i3oetnieme  plus  haut.  La  surdité 
congcmale  lendrait-cllc  à  diminuer  la  sensibilité  organique?  ou  serait 
ce  que  les  individu?  doirés  dès  l'origine  d'une  sensibilité  naturel 


jours ,  j'colcrai  l'appareil  tout  entier  et  je  trouvai  U  réunion  complète  et  par- 
fois L'rjudertiie  mortifié ,  qui  fornuil  une  espéiT  <k  capuchon,  lut  facilement 
enlevé  d'auiour  de  l'ongle  ,  et  U  portion  île  «'Lui. et  qui  avait  élé  coupée  s'rn  alla 
aussi  aisément  en  la  raclant ,  aussitôt  qu'apparurent  au-dessous  les  nul  nten»  ils 
nouvel  ongle. 

La  sensibilité  du  bout  du  doigt  fui  loog-tcaip*  obtuse  j  e  la  est  anjourJ'hui 


prevm  a  l'Hat  m 


Lapulpi 


■aire  et  décroissant 


reguliirrmcal  sers  l'extrémité  du  doigt.  En  «(Tel ,  dans  le  lieu  d'union  du  uior- 
reiu  enlevé  «ver  le  reste  du  doigl  ,  on  oWrc  mit  lis»*  cvn-ulairc  et  rrnlrantc 
comme  si  le  doigt  m  cet  endroit  avait  élé  long-temps  comprimé  p-r  le  goulot 
étroit  d'une  bouteille. 

L'auteur  termine  pr  qiiclqurs  léflcxions  générales  et  par  u»  repro- 
che amer  fait  à  M.  Richcraod  ,  qui  a  osé  révoquer  en  doute  certaines 
histoires  ultramontaincs,  analogues  â  celles  qu'on  vient  délire.  U  in- 
vite le  sceptique  chirurgien  à  quitter  les  rives  de  la  Seine  pour  les  ri- 
ves de  l  Lnlella  ,  aCn  de  s'assurrr  pr  ses  propres  yeux  de  la  vente  du 
fait. 

SECOND  APPENDICE  A  l'uISTOIRE  d'l  NE  PAIIAPLeV.IE  ANCIENNE,  aVCC 

«les  phénomène»  extraordinaires  ;  lu  n  l'AraJémir  de  Padoue  ,  le  9 
juillet  i833,  parGics  Montesanto. 

Il  s'agit ,  dans  cette  communication  ,  d'un  individu  dont  le  docteur 
Montcsanto  a  envoyé  l'histoire  commencée  à  l'Académie  de  médecine  de 
de  Paris,  et  sur  lequ  I  il  continue  ses  observations.  (Voir  la  séance  de 
l'Académie  de  médecine  du  -jO  février  i833.)  Nous  rappellerons  le  fait 
en  peu  de  mots.  Le  sujet  en  question,  à  la  suite  d'une  chute  Laite  il  y  a 


1  exquise  ,  ne  pourraient  par  cela  mime  jouir  du  sens  de  l'a  nd  il  ion  ? 
professeur  Mojnn  laisse  aux  physiologistes  la  Solution  de 


Même 


histoire  1 


pro- 


EA  RÉlNION  n'itJIE   PARTIE  COMPLETEMENT  SÉpaBÉE 

corps  ,  pr  le  docteur  Angei.o  della  Celle. 


ui: 


li  n'y  a  pas  bien  long-temps  encore  qu'une  histoire  pareille  à  celle-ci, 
recueillie  par  Garcngcot ,  n'euit  citée  dans  les  cours  de  pathologie 
chirurgicale  que  pour  servir  de  risée  aux  élèves  ;  et  quoique  appuyée 
surdesléuioîgnagcs  nombreux  et  entourés  de  toute  l'authenticité  désira- 
ble ,  elle  n'avait  servi  qu'à  créer  une  réputation  de  bonne  foi  plus  que 
douteuse  à  son  auteur.  Les  faits  se  sont  multipliés  depuis ,  et  quoique 
Echelle»  à  la  théorie,  il  a  bien  fallu  les  admettre.  En  voici  un  nouveau 
qui  mérite  d'être  reproduit  dans  tous  ses  détails. 


1  ^  an»,  fut  affecté  d'une  paraplégie  complèlc  ,  et  peu  après  d'une  sup- 
piession  complète  delà  défécation  et  des  urines.  Il  rend  au  bout  d'un 
certain  temps  pria  bouche  ses  alimens  à  pu  près  digérés.  Il  continue 
â  se  bien  prier,  boit  plus  d'eau-dc-vic  que  de  vin  ,  préfère  les  alimens 
les  plus  lourds  aux  plus  légers  ,  se  livre  d'ailleurs  aux  débauches  de  la 
table  sans  que  sa  santé  en  soit  altérée,  et  se  prie  à  merveille.  Nous  con- 
naissons un  fait  détaillé  du  même  genre  ,  rapporté  j>ar  M.  Denis  de 
Cotnincrcy,  mais  mal  heureusement  l'aulopie  ne  put  être  faite.  Il  est  à 
présumer  que  l'observation  de  M.  Montcsanto  sera  complète  ,  même 
sous  ce  rapport,  rar  son  malade  est  détrn a  en  prison  ,  nous  ne  savons 
pour  quelle  cause,  et  il  parait  qu'il  est  spécialement  surveillé  par  l'au- 
torité, et  comme  prisonnier  et  comme  sujet  intéressant  pour  la  science. 
Seulement,  ajoute  l'auteur,  Valelto  (c'est  le  nom  du  malade)  ne  partit 
pas  disposé  d'ici  à  long-temps  à  donner  à  la  science  cette  satisfac- 
tion. 

OBSERVATION  DE  NEV  RALGIE    Cl  01 TO-PIGITALE  ESSENTIELLE,  SlÙvi* 

de  quelques  remarques  et  réflexions  sur  cette  maladie  ;  pr  Ant. 

ScAuFA. 

Cette  observation,  extraite  du  Z'  volume  des  opuscules  de  chirurgie 
de  Scarp,  présente  un  intérêt  tout-à-tnl  à  part  en  ce  qu'elle  retrace  une 
affection  inexplicable  sur  laquelle  la  science  pssédait  bien  quelques 
nations  inexplicables  put-être,  mais  psde  faits  aussi  bien  circonstan- 
ciés. 

On».  —  Le  professeur  Viviani,  après  avoir  souffert  cl  ovoir  rte  guéri ,  peu  de 
temps  auparavant,  duuc  sciatique  rhuaialiimale  ,  commença  i  resKnlir  de  temps 


autre,  soit  un  fourmillement  passager,  mni  un  picotement  brillant,  précédé 
tomme  de  sensation  d'une  wir.i  tourbillonnante  â  l'avanl-hrai  gauche,  dons  la 
Jitcction  du  cubitus ,  puis  du  bord  cubital  île  la  main  jusqu'au  petit  doigt  et  à 


Oa>.  —  Le  premier  jour  de  1818  ,  an  des  jours  les  plu»  froids ,  Jl  l'aulesr 
quij'siv  jamo.*  éprouves  dans  le  tiédr  climat  de  Chiavan ,  le  notaire  Emmanuel* 
Coprllo  ,  alors  de  la  première  jcuoessr.  over  un  couleau  bien  affilé  «e  coupa  iran*- 

versalrmrnl  la  traïut-me  phalange  du  doixt  imlieaicurgaudie  pri  s  <|r  la  racim'  île  [  l'annulaire ,  mais  ces  ph.uonièncs  étaient  de  courte  duré»;.  Par  la  suile  il>  prireut 
Confie.  Il  ramassa  le  mmeeau  eoupé ,  qui  élan  tombe  par  (erre ,  et  l'avant  remis  1  un  siège  plus  fixe,  sur  la  lace  palaMÏre  du  corps,  d»  rulé  de  l'os  p  vilonue  ,  et  se 
en  iJacc  ,  accoorul  tu  toute  bile  a  la  pharmacie  du  tignor  l»«lesla,  a  une  ilistanre  \  i^oloru/'aiit  rooslammenl  de  i»  au  bord  intérieur  île  la  nuin  et  a««  dein  derniers 
de  cinquante  pasde  sa  ilemeiirc.  pour  s'y  faire  panser.  Arrive  là.  il  Ma  de  nou-i  I  doiglv  .  qnelqnctois  aussi  en  sens  relrograde.  INiis  plus  tard  les  pieoteroens  brù- 
vraii  le  nioerraii  i  ou[>é  pour  le  nxNiIrcr  au  pLarpui  u  n  el  le  rv  i  iica  une  seeoadr 
fois  J'arrivai  nninrr  i.niiuln  «près  .  et  ne  trouvant  pas  U  réunion  parfaitement 
euete  quant  i  U  eirroiifer. née  de  la  phalange ,  je  Toolus  remédier  a  ee  Herin-e 
ment  de  symétrie  en  delaebanl  le  fragment  une  troisième  feev^  ni.ui  son  qoe^la 
liiiiplieeonereMilWe  le  tint  déjà  réuni,  nul,  ce  qui  est  plus  probable,  |ur  la 
simple  coagulation  ilo  sjiic,  l'ailu  iinn  élait  déjà  vt  forte  que  je  ne  erns  pas  oppor- 
tun de  la  vaim  re  par  U  foire.  Je  tirai  cependant  le  fragment  dans  la  iin  illi  lire 
pi.Mt'on  que  je  pu»,  i  l  je  nt'oceupai  île  U4  maintenir  en  place  nioveiinant  H.  ni 
I.amlehtlrs  d'tinpUlrc  agj-lolioatif  plarvrs  nhliq-ieiornt .  el  ruifom-i?.  iHr  ilmt, 
-ulrcs  bandelettes  lougilmlmales  Puis ,  plutôt  dans  le  but  île  miens  fisi  r  la  ii,ir- 
ti»  eonpee  el  de  la  di  fendre  illl  eoolaet  de  l'air,  que  d'v  appliquer  un  lopiqoe  ,  je 
|j  neouvii»  jv.t  de  Iv  charpie  imbibée  de  lunmc  du  IVrmi  ;  je  suntins  le  lout 
aeee  un  bandage  approprie  ,  et  je  recommandai  par-dessus  lout  au  malade  d*  le- 
ur i  on-aaninit-lit  la  main  lu,  u  pr-oté->rc  contre  la  rigueur  de  la  saivon. 

Après  eimi  i<*"'s  ,  je  deenqvris  In  plaie  et  a  Tt*pv<X  bride  du  nuuxi  nn  eoupé  . 
jr  rnii  qu'il  avait  tain  )>•.  loa  rommunes  de  la  chimie ,  lorsqu'à  ma  grande  sur- 
|.rw  ,  ayant  levé  un  peut  lambeau  de  lepiderme  gangrené,  je  ri-eonnus  que  la 
|*au  route  el  colorée  Ou  de-Mouv  «tait  vive  et  déjà  en  partir  réunie.  Je  rouvri) 
<i-  nrniveau  lelniil  an  e  île  la  rharpie  «èehe ,  luiss  nt  en  place  le*  |>  inUledev  a  -. 


I1"'  . 

lans  devinrvot  de  s  raie*  doab-nr*,  revenant  |tar  accès  hnrsques  comme  îles  éclairs, 
d'abord  rares  el  courts,  bientôt  frequeus  et  <le  longue  duiw;  enfin  toujours  plus 
rapprorbét  et  de  nature  djectiiranlc  ,  sans  qu'on  put  en  découvrir  1a  cause  .  1 
mon  s  d'en  arnm  r  de  grainles  et  soudaines  îarialiocu  atmosphériques  ;  de  même 
avusi  ils  si*  ilissipint  sans  raison  appreeiable.  1^-  pouls  même  ,  durant  les  plus  vio- 
lens  aerès,  ne  s  altérait  point  ;  toutes  les  fou.  lioni  s'arcom|ilissairn(  bien  ,  et  la 
sanlé  générale  étail  flor.ssanle.  C'était  une  véritable  névralgie  rnhilo-di^italc. 

l'rndant  quatre  ans  on  emi.lova  m  vaui  les  raiaplusnaes  .  les  linmiens,  l<  »  vrsi- 
ealuiixs,  le*  f.n  lions  merrarirllcs,  l'opium  el  les  autres  narcotiques,  et  le  malade, 
la*  de  souffi  ir  ,  se  réSolut  à  demander  consul  aa\  profesn  urs  Srarpa  .  Ca  roli  et 
.Sat>u/a. 

Le  siège  de  la  douleur  a  la  «nrfacc  du  icarpe.  et  sa  propagation  limitée  an  bord 
inférieur  de  la  main  et  aux  deux  derniers  doigts,  tirent  penser  que  le  nerf  cubital 
n'était  pas  afTecle  daiis  toule  son  étendue  .  mai»  seulenarnt  dans  la  |iortioo  occu- 
pée pir  les  phi-nomcnrs  morbides.  Cette  eonjeelurc  s'aj>puy»ii  rn  otilni  sur  cette 
obvrvation,  que,  di-s  le  début  do  |>aroxi*mc  ,  >i  le  malade  avait  le  courage  d'éta- 
blir une  forte  comprc«*ion  un  peu  au-donis  de  Iv  !.urface  palnuire  du  rar|>c  ,  ee 
qu'il  n'ovnl  pat  loiijonis  f.ure  ou  rc  qu'il  ne  faisait  pas  il  leni|ie>  ,  il  parvenait  i 
supprimer  l'arxA  loiil-a-fad.  ou  du  moins  a  eu  modérer  beaucoup  la  violence. 


5.,.im,ii.«  c  renouvelant  im .  pren.  en  *  r<.  omnian<lal,on»  Ap,  é,  trois  au're,  j  On  reso'ul  en  consé.pienee  de  couper  le  nerf  cubital ,  ce  qui  fut  pratiqué  le  t  juin 
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de  tous  les  moyen»  thérapi 
mente*  loin;  et  dans  l'histoire  «]< 
étoooemetil  qu'on  n'a  pas  sosgé  i 
sanguines  générales  rt  locales.  N 
lion  du  nerf  d'avoir  élé  pratique* 
tifs  indiquaient  que  in  portion 


4837,  par  le  professeur  Cairotj,  en  préacnec  de  deux  antres  coasaltans ,  de  U  ma- 
nière suivante. 

Comme,  le  nerf  cubital ,  un  nm  avant  d'arriver  h  la  paume  de  la  main,  k  divise 
en  deux  branchas  principale»,  l'une  externe,  l'autre  interne,  il  fallut ,  pour  rem 
pdr  le  bal  propose  ,  que  l'incision  fut  laite  au-deaius  de  dite  bifurcation.  Oo 
commença  l'uKuioo  des  légnmritt  an  dcmi-jsMice  environ  au-dessus  de  l'os  pisi- 
tenue,  en  le  prolongeant  en  haut  wti  le  ronde  ,  le  long  du  bord  interne  du  ten- 
don du  muncle  cubital  interne  ou  antérieur.  On  arma  sur  lu  nerf  qui  adhérait 
plut  qui:  de  coutume  à  l'artère  cubitale,  rt  était  recouvert  en  outre,  rn  partie,  par 
le  tendon  du  nerf  cubital  antérieur;  ce  qui  rendit  ton  i  olcntent  plat  pénible.  Oo 
réussit  enfin  à  l'isoler  daat  l'étendue  d'un  ponce,  pnit  on  lit  la  section  au  niveau 
de  l'angle  supérieur  de  la  plaie  .  uns  toucher  à  l'artère;  pou  on  en  retrancha 
ooe  longueur  de  cinq  ligne»  qui  comprenait  précisément  le  point  central  d'où 
s'irradiaient  les  doalenrt  névralgiques.  A  l'instant  de  la  première  section  ,  le  ma- 
lade éprouva  ane  aecoasse  dans  les  deux  derniers  dotait ,  à  laquelle  succéda  aussi- 
tôt, partimhèresacnt  dans  le  petit  doigi,  la  perte  du  sentimrnt  rt  du  mouvement. 
Les  serres  de  la  plaie  tarent  réunit*  par  des  bandelettes  atgtntinalive». 

Le  o>«l*de  pâma  tranquillement  le  reste  da  tour  et  une  partie  de  b  unit.  Vert 
le  minait  il  s  éleva  un  peu  de  fièvre  et  de  réaction  ver»  la  plate ,  a  qooi  succéda 
une  inflammation  «o  intente  de  1  avant-bras ,  et  en  même  temps  réapparut  rac- 
ée» névralgique  aeconlnmé,  avec  la  méuw  violence  et  le»  même»  caractères  qu'an- 
avaot.  comme  si  le  nerf  n'avait  pas  été  coupé.  I.c  lendemain  ,  pour  diminuer 
nation  ,  on  ap|»l-qua  un  cataplasme  émollirut.  et  la  fièvre  étant 


utiqnco  ,  il  latrdrait  le*  «voir  expéri- 
Yiviani ,  nous  remarquons  non  sans 
l'un  des  plus  puissana  ,  les  émissions 
peul-oo  pa»  soupçonner  a  usai  la  set- 
trop  bas,  attendu  que  tes  rotMUmora- 
■ -brachiale  du  netf  n'était  point 
liant  la  section  nu- 


!  saignée  lot  pratiquée.  Le  II  juin  b  névralgie  se  remontra  par 
partant  de  l'angle  toper  .car  de  la  plaie  rt  drscemlant  aux  déni  derniers  doigta- 
La  fièvre  exigea  nue  setnade  saignée.  La  plaie  était  livide.  Le  1 2  la  doolrar  se 
tat  un  moment.  Tout  alhul  mieut  ,  la  plaie  rt  b  Sevré.  Ou  17  an  20  apparurent 
do>  accès  légers  et  court»  .  occupant  leur  siège  accoutumé.  La  plaie  prit  un  meil- 
leur aspect  ;  l'avant-liras  était  revécu  à  peu  près  à  l'eut  normal.  Le  malade  avait 
bon  appétit,  se  levait  dn  lit,  se  promenait  |iar  la  chambre;  il  ne  pouvait  porter  le 
bras  dans  une  éebarpe  i  cause  de  la  douleur  intolérable  cautéc  par  la  moindre 
compression  dans  la  direction  dn  nerf  contai. 

Le  2 1  et  le  22  dan»  la  nuit ,  accès  violent.  La  plaie  continuait  h  bien  aller.  On 
imagina  d'introduire  au  fond  de  erlte  plaie  un  petit  tampon  «V  charpie  imbibée 
d'opium  ;  ce  moyen  réussit  fort  nul.  !.*accët  dura  cette  fois  3o  heures,  après  quoi 
il  ces  .a  un  peu.  Le  24,  nouveau  parotiiaae,  mais  supportable  et  de  courte  durée. 
Le  1 0  juillet ,  calme  général  rt  local  ;  on  en  profile  pour  loucher  la  plaie  avec  le 
nitrate  d'argent;  cicatrisation  complète  deui  jours  après.  Les  dent  derniers  doigts 
de  b  main,  privés  de  «miment  rt  de  mouvement,  te  tiennent  à  demi  Brebis,  et  le 
doigt  aardium  même  ,  quoique  parfaitement  sensible  ,  participe  an  peu  a  cette 
flexion 

En  date  du  9  avril  18.11.  quatre  ans  •pce»  l'o|>ératioa  ,  le  malade  écrivait  à 
Scarpa  que  rien  n'rlail  changé  à  ton  nui  ,  sinon  que  lrt  douleurs  entre  les  deux 
derniers  doigt»  de  la  main  occupaient  aussi  la  face  inférieure  de  l  avant-bras.  Il 
-■■-s  de  fois.  a<ce  toutes  1rs  précautions  nécessaires  ,  a  la  brosse 
ibeand,  sans  rn  retirer  le  moindre  soulagement. 

Apre»  avoir  rappelé  à  re  sujet  l'opinion  de  Galion  nui  attribue  la  né- 
vralgie  à  l'inflammation  du  nerf ,  et  donne  la  section  de  celui-ci  comme 
un  remède  infaillible  ,  et  après  avoir  dit  un  mot  de  l'opinion  de»  mé- 
decins, Scarpa  établit  qu'il  y  a  deux  sortes  de  névralgies culiito-digiu- 
lçs,  l'une  provenant  d'une  cause  locale  manifeste  ,  circonscrite  ,  et  que 
l'art  pâment  à  guérir;  l'autre  dérivant  d'une  cause  inconnue,  d'un 
lover  malin  sut  generis  ,  qui  échappe  à  dos  sens ,  résiste  à  tous  les 
moyen»  thérapeutiques ,  et  pour  laquelle  la  section  du  nerf  ne  bit 
qu'ajouter  une  infirmité  nouvelle  à  l'ancienne.  Chaussier  nommait  la 
première  névralgie  normale  ;  les  exemples  en  sont  communs  dans  le* 
auteurs.  Il  donnait  0  la  seconde  le  nom  de  névralgie  essentielle  ou  lé- 
gitime ,  sans  dire  en  quoi  consistait  son  essence;  seulement  elle  diffère 
de  l'autre  parce  qu'elle  se  rapproche  davantage  de  la  superficie  du 
corps  ;  el  e  est  intermittente  sans  traces  organique»  appréciables  ,  et  re- 
belle à  tous  les  moyens.  Scarpa  icjette  l'idée  que  celle-ci  soit  due  à  une 


exempte  de  l'affection  morbide?  Peut-être 

dessus  du  coude  et  en  retranchant  un  pouce  ou  [dus 'du  nerf  affecté  sc- 
rail-on  parvenu  a  un  meilleur  résultat. 

II.  m  LLETINO  DELLE  SCIENZE  MEDICHE  , 

délia  societa  medinxhirurgira  di  Bologne. 

T.a  société  médico  chirurgicale  de  Bologne  réserve  en  général  ses  tra- 
vaux originaux  pour  ses  opuscules  ,  dont  non»  avons  soin  de  rendre 
compte.  Son  bulletin  ,  qui  paraît  tous  les  mois  ,  ne  coniienl  guère  mie 
des  articles  extraits  des  journaux  étranger».  Nous  trouvons  cependant 
dans  le  numéro  de  septembre  i833 ,  un  mémoire  sur  la  digestion  qui 
offre  quelques  faits  tres-intéressans.  ' 

Ce  mémoire  a  élé  inséré  d'ailleurs  pour  la  première  fois  dan»  les 
Annales  des  Sciences  du  royaume  lombardo-vénitien  ,  cahier  de 
mai,  juin,  juillet  et  août  iH33. 


n 


peiiexces  sra  i.a  digestion  ,  par  C»atx>  Matevcci. 


On  connaît  les  expériences  de  Wilson  Philips ,  touchant  l'ii 
es  nerfs  de  la  huitième  paire  sur  la  digestion.  I*  premier  il  a  montre 


•  q*ie  1  

uiiummation;  il  U  legarde  comme  de  la  même  famille  que  l'épilcpsic 
sympathique,  et  propose  de  l'appeler  épilepsie  sympathique  impur. 

j"  f",rtieUe-  11  rapMlei"  propos  les  faits  que  la  chirurgie  pos 
sede  de  névralgies  faciales  essentielles  dans  lesquelles  la  section  di 
nerf  sou»-orbiUire,  du  maxillaire  inférieur,  etc.,  et  même  de  la  sep 
lième  pire  à  sa  sortie  du  crâne  ,  n'ont  été  d'aucune  utilité  ;  et  il  croit 
que,  pour  le  cas  rapporté  plus  haut  ,  la  section  du  nerf  cubital  ,  prati- 
quée, même  à  son  origine,  à  la  moelle  épinière,  serait  restée  générale- 
ment sans  résultat. 

Ce  qui  est  moins  facile  à  expliqmr  ici ,  c'est  la  réapparition  de  l'ac- 
cès névralgique  à  quinze  heures  de  distance  de  l'opérât  on  ;  car  on  ne 
p? ut  alléguer  là,  comme  pour  les  autres  cas  du  même  genre ,  la  réunion 
des  deux  poêlions  du  nerf.  Scarpa  rapproche  ce  phénomène  de  celui 
qui  a  lieu  fréquemment  après  l'amputation  d'un  membre ,  lorsque  l'am- 
puté ressent  encore  des  douleurs  dans  les  parties  qu'il  n"a  plus.  Ou  di- 
rait q'ie  l'habitii-te  de  transmettre  au  cerveau  des  sensations  doulou- 
reuses ,  persiste  alors  dan»  les  nerfs  ,  même  quand  elle  n'est  plus  mise 
en  jeu  par  | ,  présence  des  parties  malades,  mai»  seulement  parles  agens 
extérieurs. 

Ces  vues  sont  fort  ingénieuse»;  toutefois  il  est  essentiel  de  noter  ce 
Ti  elles  peuvent  avoir  d'exagéré  quant  a  b  pratique.  Pour  nier  re/O- 


action  de  rrs  nerf»  empêchait  cette  fonction  d'avoir  lieu  .  mais 
pouvait  la  rétablir  soit  en  rapprochant  les  nerfs  Coupés  ,  mit  en 
les  mettant  en  communication  au  moyen  d'un  fil  métallique.  L'action 
d'un  courant  galvanique  peut  aussi  ,  *elon  lui  ,  suppléer  à  l'action  pro- 
pre de  ces  nerfs.  De  là  cette  conclusion  que  les  nerfs  n'agissaient  que 
par  une  influence  électrique.  Il  y  aurait  beaucoup  n  dire  sur  toute  cette 
doctrine  ;  néanmoins  M.  Mafeucei  l'admet  comme  chose  incontestable  , 
et  son  but  dans  ce  méiDoirc  est  de  rechercher  de  quelle  manière  le  cou- 
rant électrique ,  transporté  à  l'estomac  par  le»  nerfs  de  la  huitième  pai- 
re, agit  pour  transformer  en  chyme  et  en  chvie  les  substances  alimen- 
taires. 

Il  commence  par  rappeler  les  faits  importons  qui  se  passent  durant 
la  digestion.  Le  bol  aliru  nuire  réduit  en  pulpe  par  la  mastication ,  ar- 
l'estomac  imprégné  d'une  salive  alcaline.  Bientôt  ,  sur  toute 
en  contact  avec  les  parois  gastriques ,  se  manifeste  une  reac- 
,  et  il  se  forme  une  couche  d'une  couleur  blanchâtre  ,  floeon- 
Ihérenle  comme  nue  fausse  membrane.  Cette  acidité  du 
constante  cl  existe  toujours  sur  toute  la  surface  interne  de 
Ce  chyme  est  composé  d'acide  lactique  ,  d'albumine  et  de 
in.  Quand  il  est  passé  dans  le  duodénum  ,  et  mélangé  i  la  bile 
et  au  liquide  pancréatique  ,  au  contact  de  l'alcali  des  sécrétions  du  foie 
et  du  tiancrcas,  le  chyme  perd  toute  sou  acidité,  devient  neutre,  blanc  , 
laiteux,  en  uo  mot  se  couvcr.it  en  cJiyle.  Celui-ci  ne  se  rompose  que 
d'eau ,  des  sels  du  sérum  ,  du  sang  et  d'albumine  dissonte  et  non  plus 
floconneuse  et  coagulée  ,  comme  elle  l'était  dans  le  chyme  par  l'action 
île  l'acide.  Si  on  l'expose  à  l'air  ,  l'albumine  se  dépose  de  nouveau  et 
il«nne  lieu  à  un  caillot. 

Cette  série  de  faits  une  fois  admise ,  rien  de  plus  facile  que  de  se 
rendre  compte  de  l'action  de»  nerfs  sur  ces  transformations. 

«  Si  l'on  s'imagine  ,  dit-il  ,  b  sécrétion  acide  de  l'estomac  produite 
par  un  état  électrique  positif  de  ce  viscère  ,  on  comprendra  facilement 
la  formation  d'une  couche  acide  composée  principalement  d'albumine 
coagulée  ;  et  de  fait ,  sans  recourir  à  1  expérience  si  connue  de  la  coa- 
gulation de  l'a  bumine  au  pâle  positif ,  cette  coagulation  peut  toujours 
s'obtenir  en  agissant  sur  les  substances  alimentaires 
n  J'ai  pris  tin  morceau  de  viande  bouillie,  et  y 


rive  dans 
sa  surface 

tuin  aeidc 
neuse  et  J 
divine  est 
l'estomac, 
sel  m 


un  peu  d'eau, 

le  sel  marin  1 1  de  sons-carbonate  de  soude,  j'ai  maintenu  pendant  long- 
tsnps  ce  mélange  à  un  degré  convenable  deehaleor,  en  le  triturant  jus- 
qu'à ce  qu'il  fut  réduit  en  une  masse  pulpeuse  analogue  à  celle  qu'on 
obtient  par  la  mastication.  Je  plaçai  cette  pulpe  dans  une  vessie  h  u  met - 
tée(/>atrnd<n)  d'une  solution  de  sel  mai  in  ,  el  je  la  mis  en  contact  avec 
un  fil  de  platine,  tandis  qu'un  antre  fil  était  plongé  dans  l'intérieur  de 
la  nviite  pulpeuse.  Aussitôt  que  je  mis  rcs  deux  fils  en  rapport  avec 
une  pile  voltaïqne  de  1 B  à  30  couples  de  cuivre  et  de  zinc  ,  la  décom- 
position se  fît  autour  de  l'extrémité  des  fils.  K  l'extrémité  négative  qui 
était  au  centre  de  la  masse  ,  on  n'aperçut  qne  des  bulles  blanches  de 
;  le  liquide  ne  contenait  pas  de  traces  d'aJbnajine ,  et  il 
1«  >°«S  ««  P»™»  *  b  vessie  et  spédale- 
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l  autour  du  fil  positif,  il  s'était  formé  une  eoudie  blanchâtre, 
dense  ,  acide ,  goaâée  par  des  bulle»  de  gaz  oxigène.  Cette  substance 
reencillie  était  floconneuse  ,  et  se  coagulait  si  ,  après  l'avoir  dissoute 
dans  l'eau,  on  la  faisait  chauffer. 

»  Cette  simple  expérience  est  bien  suffisante  pour  représenter  la 
production  du  chyme  ;  il  suffit  pour  cela  d'admettre  l'existence  dans 
l'estomac  d'an  état  électo-positif  maintenu  par  l'action  nerveuse,  ce  qui 
doit  avoir  toujours  lieu  partout  où  se  fait  une  sécrétion  acide. 

«  Ce  chyme ,  composé  de  globules  et  de  flocons  d'albumine,  qui  par 
leur  réunion  forment  une  espèce  de  tissu  ou  de  fausse  membrane,  ne 
saurait  dans  cet  état  être  absorbé  par  les  petits  vaisseaux  capillaires 
qui  tapissent  les  intestins ,  et  principalement  le  duodénum.  Il  faut  qu'il 
acquière  pins  de  liquidité  pour  se  prêter  a  l'absorption  ;  c'est  là  l'action 
exercée  par  les  fluides  alcalins  qui  sont  verses  sur  le  chyme  une  fois  ar- 
rivé dans  le  duodénum.  L'albumine ,  coagulée  par  l'acide ,  reprend  sa 
fluidité  quand  l'acide  est  neutralisé  par  la  soude  de  la  bile  et  du  fluide 
pancréatique.  Dans  ce  cas ,  l'acide  résineux  .  ou  chlom-bilieur  ,  qui 
existe  uui  à  l'alcali  dans  la  bile  ,  se  précipite ,  et ,  mêlé  au  résidu  ali- 
mentaire, va  former  une  partie  des  exercinens,  cnminc  le  démontre 
clairement  leur  analyse.  » 

III.  OSSERVATOBE  MEDICO. 

L' Osservalore  medico  continue  ,  avec  son  talent  accoutumé,  ses  re- 
vues analytiques.  Toutefois,  dans  les  derniers  mois  uni  viennent  de 
> ,  nous  trouvons  quelques  articles  originaux  d  un  asseï  grand 


DC  l'EfTICSa-TÉ  DE  LA  BtCKONIA  CATALPA   0ANS  l'aSTOME. 

Encourages  par  les  succès  que  les  médecins  japonais ,  Kowpfcr  et 
iLmikberg,  avaient  retires  de  l'emploi  de  ra  bignonia  caltdpa  dam 
diverses  affections  asthmatiques  ,  plusieurs  médecins  de  >aples ,  parmi 
lesquels  le  professeur  de  clinique  Gins.  Azttonurci ,  ont  tenté  de  nou- 
veaux succès  avec  celte  plante ,  et  ont  obtenu  des  résultats  également 
saiisfaisans.  En  administrant  le  matin  une  décoction  faite  avec  les  grai 
ucs  et  le  diaphragme  de  trois.à  quatre  siliqucs  de  cette  plante  dans  i  a 
onces  d'eau  qu'où  fait  réduire  a  ti  onces ,  et  eu  dunnaiu  une  autre  r.o- 
tioode  même  nature  le  soir,  les  accès  ont  été  de  beaucoup  diminué»  • 
en  sorte  qu'il  ne  leur  paraît  pas  douteux  que  la  bignonia  ne  soit  un 
excellent  calmant  pour  les  voies  aériennes. 

Le  signordel  Grosso,  pharmacien-chimiste,  a  fait  l'analyse  de  cette 
plante;  elle  lui  a  donné  les  résultats  suivans. 

■  Ayant  extrait ,  dit-il ,  des  tiliques  de  bignonia  catalpa ,  les  se- 
mences et  le  diaphragme ,  j'en  ai  fait  des  décoctions  répétées  ,  que  j'ai 
réunies  ensemble  pour  les  réduire ,  et  j'ai  vu  tout  d'abord  surnager  sur 
les  décoctions  une  matière  huileuse  qui  en  s'cpaissis-taol  toujours  s'est 
réduite  en  une  substance  butyracée,  granuleuse,  douée  des  propriétés 
suivantes  :  couleur  brun  rougeitre,  saveur  qui  rappelle  le  beurre  de 
cacao,  odeur  particulière  ;  elle  est  onctueuse  au  toucher,  et  en  h  com- 
primant entre  deux  corps  échauffés  elle  fournit  de  l'huile  fixe;  elle  est 
insoluble  dans  l'eau  et  dans  l'alfuol  anhydre;  elle  se  dissout  compléte- 
1  dans  uae  solution  de  potasse  caustique  ,  avec  laquelle  elle  forme 
'  ùon  qui ,  étendue  de  l'eaucouii  d'eau,  précipite  des 
es.  Réchauffée  fortement,  elle  se  fond  et 
pyrogénée,  fétide ,  un  peu  animab'sée.  » 
La  liqueur  étant  privée  de  toute  cette  partie  butyracée,  et  traitée  par 
divers  agens  chimiques  ,  de  ses  expériences ,  dont  nous  oc  donnerons 
pas  les  détails ,  M.  Grosso  conclut  que  la  plante  en  questiua  con- 
tient : 

a  Environ  10  p.  100  d'une  substance  butyracée  ;  de  l'acide  uialique 
en  partie  combiné  i  la-  chaux,  en  partie  à  l'état  libre ,  et  enfin -un 
principe  sucré  incristallisable  ;  ».  en  sorte  qu'il  parait  probable  que  les 
propriétés  mcdicamrntet  se*  résident  lout  entières  dans  I*  ' 
tyracée. 

EFFICACITE*  DE   LA  CELLADOSE   DAMS  l'hITÉsITiE  CALCTLEt'SE  ,  par 

LOLATTE. 


laisse  sentir  une 


Depuis  que  l'irtioc  énergique  de  la  belladone  pour  dilater  Us  canaux 
et  les  tissus  a  été  mieux  appréciée,  les  application»  thérapeutiques  se 
multiplient.  On  est  parvenu  à  réduire  des  hernies  étranglée*  par  l'ap- 
plication externe  de  la  belladone;  on  dilate  ainsi  les  rrtrécisscuens  spas 
modiques  de  l'mèliej  et  M.  Double  a  usé  de  cette  ressouice  avtc 


heureuse  application 


;  le  docteur  Lolalle  vient  d'i 
un  cas  d'icteritic  calculeuse. 


Ou.  Un  jeune  bamn*  de  15  mm,  tempérament  earilahle,  «près  avoir  dormi 
plusieurs  nuits  <bu»  un  lieu  numide ,  fut  pris  le  Ju  mars  dernier  de  vosnisscmrus . 
Quand  j'arrivai  près  du  nuLade ,  dit  l'auteur ,  les  votaissemeas  avaient  cesse ,  et  il 
riait  sans  fièvre.  Le  lrndenaja  è  la  même  heure  le  vomissement  k  reprit .  précédé 
le  fntaoa .  pesanteur  à  l'épigaatre ,  de  syaiptAme»  de  manie,  elo, ,  mai»  tans  filtrée 
elle  dara  trot»  hrares ,  quoique  j'eusse  adm  nistré  la  potion  de  Rivsère  et  peu  de 
temps  après  du  laudanum,  lie  troisième  jour  ,  la  scène  reparut  nne  demi-heure 
plus  tôt-,  et  nias  alarmante;  l'acide  bjdrôrya«Kiue  échoua  comme  avaient  tait  les 
antres  remèdes.  Pensant  atoir  a  faire  a  une  Sevré  intertuitienie  carrée ,  je  pres- 
crivis le  sulfate  de  quinine,  qai  ooopa  aussitôt  le  quatrième  accès.  Le  cinquième 
jour,  le  ras  latte  contraint  par  la  néoessile  reprit  contre  mon  gré  tes  occupations 
et  s'evposa  ans  même» causes;  aussi  dis  jours  après,  il  fut  saisi  darant  la  nuit 
(Tune  douleur  très-aigué  avec  tension  dans  Ibyporondre  droit.  Le  pool»  était  furt 
serré  rt  féb.  île.  Une  saignée  fut  incontinent  pratiquée ,  et  de»  loi  «on»  farte»  sur  la 
région  douloureuse  a»er  l'eau  cobobée  de  laurier  cerise  ;  puis  ou  j  mil  tu  *»ng- 
surs  et  autant  à  t'anus ,  le  tout  sans  soulagement. 

Le  3* jour  je  vis  arec  torprise  la  peau  et  le»  conjonctives  se  colorer  en  jaune 
d'or ,  la  douleur  persistant  avec  la  même  inten»ilé  ;  l'abdomen  était  gonflé  et  don- 
loureut ,  et  deos  onces  d'huile  de  ncin  avec  dit  grains  de  résine  de  jalap  ne  pu- 
rent vaincre  b  constipation.  N'ayant  po.nl  iTboile  de  crolon  tiefaum ,  oo  adminis- 
tra un  scrupule  de  comme  gulle ,  des  demi-bains  tiède»  et  des  lire  mens  avec  le  ta- 
bac; le  lout  en  vain. 

Le  5' jour  il  v  eut  deux  selles  de  ma'ièrcs  dore»  et  eendrées ,  ce  qui  me  récria 
1  jiwncc  de  la  bile  dans  le  canal  mtolinal.  Le  6*  jour  la  douleur  dit 
die  revint  le  9'  ;  les  srrl  s  coot. nouent  toutes  les  1 1  heure»  ,  mus  i 
traces  de  bile. 

Dan»  le»;i»ce  de  40  jours,  ton»  le»  remède»  que  la  médeeine  rerommande  en 
pareils  cas  lurent  essayés  sans  résolut ,  rt  les  cauques  hépatique»  revenaient  tou- 
jours avec  plus  ou  moins  d'intensité,  la-ur  retour  périodique  et  les  moment  de 
trêves  m'atanl  donné  à  soupçonner  la  luéseoee  de  calculs ,  ce  fut  alors  une  j'ap- 
pliquai a  retlérieur  la  iionuuade  de  belladone  ;  rt  dès  lors  bs  coli<|acs  devinrent 
moins  fortes  et  moins  fr.»qneiilet. 

Encouragé  par  ce»  boni  eflett.  j'administrai  encore  entièrement  l'extrail  de 
belladone;  et  des  le  premier  jour  j'en  donnai  uo  grain  divisé  en  trois  puulr»,  à 
prendre  «ne  tontes  les  deut  Heure*.  CeU  fut  répète  le  lendcmaiu  avec  un  soulage- 
meni  irès-tensible-  Le  5*  jour,  outre  l'usage  etlernc  ,  je  pmeritis  trois  grains 
d'cilrait  tout  riernl  en  m  pilotes,  une  chaîne  drus  lirure»,  en  butant  par- 
dessus un  peu  de  eafé.  l'en  de  temps  après  avoir  pri<  la  cinquième  julule ,  le  ma- 
lade éprouva  no  léger  oareotitaw.et  la  douleur  hépatique  disparut  complètement; 
■I  alla  a  la  selle,  et  rendit  des  matières  toujours  ecndréus.  Après  la  «Même  pilule , 
le  nsrrulisme  reparut;  mais  Us'en  suivit  déni  selles  de  matières  freales  liiuenses 
avre  lesquelles  lurent  rendais  irois  calcul» de  la  grandeur  t\\tn  ysrtît  awws ,  dont 
l'on  représentait  un  spbérofcle  aplili .  et  les  dent-autres  éiuetit  triangulaires. 

l-e?"  cl  h-  8*  jour  les  douleurs  J  tparurrnl  pour  retenir  le  5"  ;  je  recouru»  en- 
core à  la  pnmniatle .  et  aut  pilules  avee  iro  s  grains  (lustrait  comme  la  première 
fois,  etdaits  le  uercolisme  qui  »uml  ladruiniitralton  de  la  démarre  pilule,  les 
■louleur»  s'évanouirent  1 1 il  y  eu!  trois  prliles  selles  bil.eiiMi»  dans  lesisuellc»  je  ic- 
eoeillis  cinq  petits  calculs,  .{près  quoi  il  survint  uu  Dus  bilù  ut  a'  oudanl  qui  dura 
Irois  jours  ;  rt  di  s  lo  t  b  peau  reprit  peu  s  peu  sa.  chaleur  naturelle ,  et  le  i  ' 


er.  la 


cies  or.  la  fai.e;  lettre  du 
de  VObservatore  medico. 


Philippo  LiasiA ,  an  rédacteur 


Cette  lettre  a  été  insérée  d'abord  .dans  le  Journal  des  sciences  , 
lettres  et  arts  de  la  Sicile  ,  l'auteur,  après  avoir  rappelé  les  bons  ef- 
fets de  la  Poudre  do  James  dans  le  traitement  des  fièvres  nerveuses,  rt 
fait  remarquer  qu'on  ne  l'avait  point  encore  employée  pour  cotnliaUte 
les  névralgies  faciales  ,  et  rappurte  trois  cas  dans  lesquels  elle  a  eu 
le  plus  grand  succès. 

Ou.  I.  —  Un  peintre  de  Caianr  1<*  de  S6  ans  fat  pris  ,  dans  b  matinée  du  5 
mars  iKii  ,  sans  eaose  ronnuc  ,  d'une  douleur  violente  à  1 1  région  sous*orbitai-e 
gauche,  douleur  prêt  èdér  de  vcuiiiweioenl  et  de  fruid  par  tout  le  corps.  I.r  poul<, 
durant  rarer»,  riait  petit,  et  la  cluliur  ik-  ta  peau  presque  à  l'état  naturel  II  m- 
sculil  de  plas  utimabite  général  qui  dimimu  dans  II  nu  t  avec  une  légère  moiteur 
le  la  jieau  ;  les  autre»  douleur,  iluniiiaierenl  e'g.tlenienl.  Mai»  le  Irndt-maiu  roalio 
lUs  revinrent  avrr  le  mt-n  oap|iareil  de  sj mpt urnes,  et  ain»i  le»  jours  suivans  jus- 
u  A  la  lin  de  mjrs,  alor>  el'e»  avaiful  gravement  compromis  la  santé  géw  raie. 
Apre»  m'èlrc  auure  .  dit  1  auteur  ,  du  diagnostic  rt  du  caractère  périodique  de 
la  nuladu',  je  m  êlais  empn  »<e  de  cou»  ilb-r  k  snlCalr  de  quinine,  qui  fui  inut  lc- 
nsrolcouttuué  durant  plusieurs  jour-  de  suite.  Jepa.tMi  à  I  uwer  du  quinquina  en 
IKMldre  tantôt  Seul  .  lai.til  uni  a  l'opium  ,  |wis  jt-  ni.»  des  s.ing'Oes  Mir  I.  »rge  Hc 
la  duuleur  ,  puis  j*or«k>n»ai  de»  puegatils  ,  un  vtsieaiuirc  ou  bras  ,  i  le.  Tout  Tut 
a-  tnfin.  le  22  mars,  volant  qoe.malyré  tous  mrs  efTortt.bdouleurronlInuail 
avec  la  nujine  fo 
lencr, je  toolut  < 
à  p  me  fut  elle  a 

en  continu  . nt  sou  u>age,  elle»  allèrent  en  diminuant  ebanoc  jour  ,  ju-qu'a  ce 
qu'elles  cessèrent  enGn  cooipli tement  le  J7  mars,  laissant  le  malade  libre  et  ca- 
patib  de  reprendre  ses  anciennes  «eeupaiions- 

I^i  deuxième  observation  concerne  également  une  névralgie  frontale 
clin  une  femme  de  iii  ans  ,  et  la  Iroistcmc  une  r.évralgie  eccupnt  la 


Jine  forer  et  la  niéitir  periudieilr  ,  cl  oh' me  qu'elle  augmentait  de  tlo- 
oolu«e3ta\rrb  poudre  antimouiak  à  la  do.-c  c!e  6 grains |>ar  juur;  mi  s 
t  i  lle  administrée,  que  le  soir  mime  les  dwleuri  fnrrnt  nuuu*  vives  ;  et 
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joue  droite  (on  n'indique  pas  son  trajet  autrement)  chez  une  femme  de 
5a  ans.  Ce  dernier  cas  datait  de  deux  ans.  La  pondre  de  James  les 
guérit  en  peu  de  jours ,  et  l'auteur  dit  avoir  eu  occasion  de  traiter  plu- 
autre*  névralgies  de  la  face  avec  le  même  succès.  Comment  ex- 


pliquer l'action  de  ce  remède?  Le  rédacteur  pense  que  si  ces  névralgies 
étaient,  comme  il  est  probable,  de  nature  rhumatismale,  le  succès  s  ex- 
plique aisément.  Avant  de  discuter  celle  opinion ,  il  faut  d'abord  atten 
dre  qu'elle  soit  constatée  par  des  faits  ultérieurs. 

rv.  il 


Nous  ignorons  si  ce  journal  parait  toujours;  le»  derniers  numéros  ne 
»  sont  point  parvenus.  Dans  ceux  que  nous  avons  reçus,  nom  trou 
»  quelques  cas  d'opérations  faites  à  l'hôpital  des  Incurables  de  Na- 
ples,  mais  qui  n'offrent  rien  de  bien  saillant;  un  mémoire  du  docleui 
Condorelli,  sur  l'hyaloirrscis  parla  méthode tiu  professeur  Rosve-n 
Le  fait  sur  lequel  est  basée  celte  méthode  ,  est  que  la  cataracte  secun- 
daire  est  souvent  déterminée  par  l'opacité  de  la  capsule  postérieure  du 
cryslallin  ;  de  là  la  nécessité  de  détruire  entièrement  retie  capsule  dans 
l'opération.  Ce  mémoire  n'est  par  encore  complètement  terminé;  et 
enfin  un  mémoire  sur  U  renversement  de  la  matrice  après  l'accou- 


KKMOIEt  SU»  LE  lltTtVtRJEMrXT  DE  I.A  MATHICZ   J>A»  LES  tFFOUTS  DE 

l'accoicuement  ,  lu  à  l'Académie  médico-chirurgicale  de  Natta  , 
le  il  février  1 833 ,  par  le  professeur  Gmlu». 

Dans  ce  mémoire  le  professeur -Grillo  rapporte  deoz  cas  de  renver- 
sement de  la  matrice  ,  l'on  traité  avec  succès  ,  le  second  suivi  de  moi  t 

Cm.  1_— Le  pirater  cas  rot  lira  chn  une  femme  leée  de  SI  ans,  mére  de  plo- 
liewr»  enfin*.  <  h  tuile  d'un  accouchement  brusquement  termine  et  suivi  d  une 
eapolsiou  aa  si  braque  de  l'irrirre-fau  ,  turvint  le  nniiru  mrnl  de  1*  matrice 
•u  troinr  tue  degré ,  qui  s'accompagna  aussitôt  d'une  forte  méiorrhagic. 

Le  docteur  «I  Sole  s'efforça  matilrmenl  de  réduire  l'organe  dr-placé,  et  l 
femme  se  trouvait  dans  le  pin»  a;rand  péril  ,  non-scolcmcnt  par  les  ptxigrés  île  la 
métorrfaagic,  mais  encore  par  liuflatuiualion  intense  qui  m  développait  dans  l'uté- 
rus, drjk  étranglé  par  b  tuméfaction  des  grande»  lé» ru  de  I»  vuhrr  ,  lorsque  le 
professeur  Grillo  arriva.  Il  appliqua  d'abord  en  vain  la  neige  et  !ex  styptiques  ;  e( 
après  avor  fait  des  efforts  inutiles  de  réduction ,  il  tut  oblige!  de  pratiquer  diver- 
ses incï'ti>!i<  ivet'  le  bé-to«ri  boulonné  dirigé  sur  le  doigl  indicateur  ,  pour  oble- 
■ir  le  débridrmenl  de  rentrée  do  vagin  ,  après  quoi  b  réduction  se  Cl  nvee  la 
liln»  grande  facilité.  Il  introduisit  ensuite  dan*  le  vagin  un  tampon  imbibé  <Te*u 
rorlentrnl  vinaigrée,  le  soutint  avec  un  bandage  convenable .  et  réglant  a»ee  pru- 
dence le  IrMemem  général,  en  peu  de  jours  il  conduit  m  malade  J  une  parfaite 
guénson. 

La  seconde  observation  concerne  une  darne  déjà-  mère  de  deux  en- 
fans.  Un  troisième  accouchement  eut  lieu  d'une  manière  régulière; 
mais  une  contraction  violente  ayant  brusquement  jeté  dehors  le  pla- 
centa et  ses  dépendances,  il  se  lit  en  mime  lemps  un  renversement  de 
l'utérus  au  premier  degré,  suivi  presque  aussitôt  d'une  effroyable  hétnor- 
rhagic.  Le  tamponnement ,  l'eau  vinaigiée  ,  les  eaux  slyptiques,  1 
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que  ce  célèbre  soologute  vient  de 

sva  u  stsoctcie  ,  la  CAvxcrré  ax  sécaévion  et  la  maxièxe  n'ine  nés 
Gt-sxnrs  Mo*oTaéftf(QeEa  a  L'éoaao  des  xoovEAL'-séa  ;  rr  eu  r-aaTtco* 
k  ra  su»  ces  slaxoes  chx*  les  er/ixcrj. 

Ile»  (dernier»  écriis  mr  l'essence  et  le»  usages  <lc  m  glandes  ea  général ,  ne  re- 
montent goér*  au-delà  de  eette  année  1 833  :  la  Gazftte  m f  m<:xli  a  publié  dans 
leur  loial'.lé  me»  lecture»  dn  21  janvier  et  dn  25  fvvriir;  1rs  suivantes,  sur  le 
même  sujet,  à  b  date  du  3.24  juin  et  t"'  juillet,  ne  »onl  encore  connue;  qnc  par 
du  «trait»  qui  ru  onl  |»ru  dans  1rs  recueils  scientifiques,  mais  su(Tisanin»cDt  a  ce 
qne  je  crois,  surtout  d'âpre»  les  soins  de  l'un  de  ce»  recueils,  la  Areue  eno  c/o- 
pMaue,  mois  de  juillet  et  aoâl ,  aoqm  I  il  es!  arrivé  d'opérer  sur  tout  l'ensemble. 

goût,  savoir  et  lucidité  .  en  le»  rénnitsant  dan»  un  seul 


bandages,  tout  fut  inutile.  Le  professeur  Grillo,  appelé  trop 'lard  ne' put 
pratiquer  la  réduction  de  la  matrice,  rt  la  malade 
inorrhagie  qu'on  ne  put  réprimer 


pratiquer  la  réduction  de  la  matrice,  rt  la 


a  l'hé- 


périra  d'hc'morrha 


gie  ou 


L'auteur  lire  de  ces  deux  faits  les  conclusions  suivantes  : 
i  *  Que  dans  les  cas  de  renversement  de  l'utérus  par  suite  d'un  accou- 
chement brusquement  effectué,  il  faut  pxatiqncr  la  réduction  le  plus  tôt 
}«35sible; 

2°  Si  on  retarde  la 
par  la  gangrène  de  l'utérus; 

3°  Que  quand  les  manoeuvres  douces  de  réduction,  les  asiringens 
les  réfrigérons  ont  été  employés  sans  résultat ,  cl  que  l'obstacle  vient  di 
la  réduction  des  grandes  lèvres ,  il  faut  opérer  le  d^bridrment  arec  l< 
bistouri  boutonné. 

4"  Enfin  que  l'indécision  et  la  lenteur  à  embrasser  ce  dernier  part 
peuvent  entraîner  la  mort  des  malades ,  comme  cela  est  arrivé  dons  U 
kecunde  observation. 


—  Les  numéros  d'août  et  septembre  de  il  FUiatre  Sebexio  ne 
sont  point  parvenus.  Nous  renvoyons  en  conséquence  l'analyse  de 
oumal  a  noire  prochaine  revue. 


—  Le  concourir  la  chaire  «le  phrwolo^ic  qni  a  en  lie»*  Slruboorr .  el 
de fe^tne  ****      "°nm"i  r  '  '  *";.c*Mé  P0»'  *•««'«  I 


de  mes  cinq  lectures,  avec  gout,  savoir  et  lurimie  ,  en  le»  réunissant  dan»  un  seul 
corps  d'ouvrage.  Là  donc  est  textuellement  énoncée  un*  cilatioo  au  sujet  des 
glandes  de»  msrionins  ,  daus  laquelle  je  n'ai  point  dissimulé  b  gravité  d'une  ob- 
jection de  M.  Baer.  Cet  illustre  physiologiste  voul-mt  défendre  1rs  vues  de  She- 
kel, de  Richard  Ovca  et  des  analomislcs  contemporains  au  sujet  de»  monolmue», 
cl, -avec  en»,  retenir  ces  animaux  dans  la  claue  de»  mammifères  ,  croiail  que  des 
nouveaux  ras  d'une  même  organisation  anatotuique ,  spérialeniem  celle  des  glan- 
des mammaires  des  marsouins  ,  dont  le  caractère  de  loctiftre  loi  semblait  d'une 
rviilenrr  inrontettablr,  iTlaircirail  toutes  les  diflirultr».  Capendant  était-ce  vrai- 
ment le»  moudre  A  l'égard  de»  mooolréme»  ,  que  de  mooirrr  qu'ailleurs  ,  et  no- 
tamment i4ex  fa  marsouins,  Ses  mêmes  considérations  d'étranges  anusants  m 
raiconteaienl  égaUinrnl  ? 

J'ai,  dans  U  dernier  de  mes  écriU  cités  pins  baut ,  promu  des  rcebrrcrM-s  sur  ce 
sujet.  Flein  de  confiance  dan»  mes  pressrnllmrns.  j'ti  douté  de  1a  solidité  de  l'ob- 
jection ;  car  il  j  avait  à  répondre  que  ,  si  anatonuquement  les  gidii  U-,  iimrtnuiircs 
de»  marsiMiins  offraient  la  même  composition  que  leurs  analogues  chez  fa  mono- 
tn'm»»,  «x  b  ne  portait  qu'a  la  coo<  lusiou  de  fa  considérer  ellrs-ntémei  comme 
moiuitrenuc|ucs.  |j!»  mooolréme»  n'iraient  point  alors,  pour  cet  anneau  de  jonc- 
tion, ou  lis  cétacés,  se  confondre  avec  ces  animaux  dans  I  unité  classique  de»  mam- 
miféres.  Mais  Ks  monoirémes  entraincraicut  au  contraire  1rs  rétacésaleur  suite 
de  manière  qn  ils  fussent  groupés  ensemble  dans  un  autre  à  part*  soit  comuse  classe' 
soit  comme  ordre.  ' 

Ainsi  viendrait  ou  se  subdiviser  en  deux  ordecs,  ou  même  t  oui -i- fui  xe  bi  ssrr 
celle  cla  se  équivoque  des  mammifères,  laquelle  avait  été  imaginée  pour  »'étrè 
trop  facilcuacnt  laissé  cnlrainer  par  d'inapplicables  et  abusives  aaalog.c».  Ainsi 
sVflaivrait  ce  célèbre  clément  de  etassilicaiioo  maurlla  tacttjïrtt,  mut  domine 
lapenxée  îles  naturalistes  durant  un  demi-  ièele  .  et  qui  avait  para  un  »i  ma-niii- 
que  iiijel  d'orJonnancc  et  de  lucidité  ,  que  la  renommée  de  nos  deux  iJus  eriin.1* 
*eur»  en  fait  de  elassif  cation,  en  avait  cru.  Bnffon ,  au  coolra  re ,  ne  vuntait 
pas  de  celle  classe  ,  il  s'en  expliqua  quelquefois  ai  ce  aigeeoe  :  et  dlu»  le  fjuds 
aurait-il  raison  ?  ' 

Je  ae  voulait  arriver  ,  en  ce  qni  concerne  fa  cétacés ,  qu'arec  un  trjva'l  com- 
plet. Le  sort  ne  m'a  pas  Lvorisc  .xuIEsanioteot  :  je  n'ai  pu  disposer,  au  mussent  de 
nus  recherches ,  de  Ions  le»  nioveitt  nécessaires  pour  l'entière  élueubration  de 
h  question.  Ainai  je  me  soi;  adressé  dans  fa  ports  rappruclies  de  la  caiiinle 
pour  en  réclamer  Pexpi  dision  de  quelques  mjrsouius,  xi  je  m'étais,  >w  cet  effet' 
particulièrement  adressé  à  H.  le  docteur  Jules  Guériu  .  lequel  avait  n  eu  la  eonfi- 
ilrnee  du  plan  de  nses  recherdics,  el  qui,  a  Diep|>c,  où  U  était  pu».-  comme  méde- 
cin consultant  durant  la  saUon  des  bjins  de  mer  ,  s'emjdoja  avec  tèle  à  «je  créer 
une  cori«s|Kiudanec  qui  put  devenir  fine  tut  use  par  b  suite.  Les  marsouin*  se  Un- 
cent  b  la  poursu.tc  des  bancs  de  harengs ,  el  viennent  ainai  dans  une  seule  uisou 
de  l'année  quelquefois  rVhouee  dan»  1rs  filri»  des  léehenrs.  Le  coiremoii dmt  nui 
m'aiail  été  indiqué  s'était  fait  fort,  b  saison  venue  ,  de  mr  salisfaia^roideiwnl 
Il  l'a  laissée  |iai»er,  ne  m'ajanl  expédie  qu'un  seul  mile  ;  je  1m  avoi,  deman  Jenlu- 
xHurs  feniclks.  1 

Toutefois  le  sujet  espédié  servit  sons  un  rapport  :  parti  de  l'idée  que  les  mar- 
souins ressemblaient  aux  monotrèmrs ,  daus  l'inipossibiUté  où  ib  étaient  d  ont  rer 
la  succion,  si  mamelles  il  y  avait ,  j'examinai  ce  point,  ycunj  on  ne  consacrait 
que  la  téte  osseuse ,  on  y  trouvait  an  cxenéclieinent  sufCsant  u  I  jriioo  de  trltv. 
Le  museau  des  cétacés  est  constitué  par  un  bec  trés-allouré  qui  buse  en  arriirû 
-t  lient  à  distance  toutes  les  appartenances  de  l'apparrd  de  la  déglutition  :  la 
ice  elle-même  sesnble  toute  eonccnteée  autour  de  l'eveut  ;  le  front  s'efface  il  U: 
oronal  se  coupe  eu  deux  ailrs  ,  se  rendant  à  droite  el  a  gauche  ,  et  déveloiiiant 
de  cité  ,  k  la  suite  d'un  pédicule  pin»  ou  moins  long  ,  une  voilte  orbitaux.'  Lmt 
j  ce.1.  De  pommette  ,  il  n  en  rote  qu'un  vestige  ,  an  arc  osseux  en  qnoi  consiste 
losrugal.  Aioutes  a  ceci  de»  narines  iclleiuent  en  dehors  des  formes  et  d^  I  emiila  - 
eement  qu'elles  occupent  ordinairement,  que  celle  rirroirslancr  a  forcé  de  recou- 
rir à  an  nom  nouveau,  an  mot  Atnt,  pour  rn  établir  la  S)strn.trialion  ,  et  tiour 
faire  mieux  comprendre  leur  destination  physiologique;  fait  de  grande 'anomalie 

S "on  a  raconte  i  légard  <hl  manifolalions  les  plus  évidentes  ,  mais  qu'un  e»t 
o  d'avoie  aperçu  «t  expliqué  dans  ses  racines. 

Ainsi  les  cétacés  conservent  toute  leur  v  e  uo  arrangement  tri  s-euricux,  propre 
k  b  condition  de  Tige  cmbexonaireik»  marsupiaux.  Quand  ceux  xi.qm ist !dcvc- 
lofipent  a  la  tétine  de  leur  mere  ,  emploient  toute  la  cai ile  buccale  a  rvr.  vuj-, 
comme  dans  un  vase  fermé  à  son  col,  une  injection  di  ssurx  noliitifs.  ils  respirent 
grires  à  l'allongement  de  leur  larjns  ,  qui ,  drp.  ssint  le  pLfood  Mlatln,  trouve  k 
s'introduire  et  à  demeurtr  dans  les  arrière  narines.  O  pbu  n'est  modilic  etu  i  Kl 
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cétacés  que  poar  U  farsdlé  laissée  i  U  glotte  de  |scnétrer  dans  le  fond  de  rérent  et 
d'en  sortir  selon  1rs  besoin*  de  l'aniaul.  Ilnut  plus  li  «k  ressource  que  pour 
assurer  a  l'appareil  |Hila>oaaire  son  pkin  et  parfait  trsereiec  ;  car  ,  quant  an  m- 
ricc  OTppknsenUire  ,  imposé  d'ordinaire  à  1  organe  respiratoire  de  ut  or  ser  dan» 
de  certains  momeu  des  actes  de  succion,  le»  mujrt»  n'en  existent  plu»,  tuènw  en 

:  tontes  ces  anomalies  se  complètent  et  se 
résultai;  l'unpasaibiJité  <funo  déglutition , 
ùfïre». 

Mat*  (tour  rendre  raison  de  r*  point,  il  me  Ikat  reprendre  Ira  antre*  iiulirntion» 
rrlslivrs  au  bec  dotil  il  Tient  «Telre  parte  lont'à-l'benre  :  ce  n'est  pas  la  moindre 
■KneiUi-  de  ce  qui  devient  en  ce  bra  k  sujet  «fan  ipeclarle  vraiment  extraordi- 
naire. S  U  y  a  aatant  de  saillie  tn  aranl  de  la  Cace .  rircoosUace  dont  j'ai  cutrndu 
ewinser  1  événement  par  le  mot  «V* ,  cela  est  d*  •  ont  provenance .  à  uue  mo- 
dification tout-a -fait  insolite  :  1rs  oiaiittiire»  proprement  dits,  on  autrement  les 
nddentaux,  après  «voir  se'nfail  en  arrière  1  leur  ordinaire  exçcoce  de  compo- 
sition et  île  eonnetioa .  acquièrent  par  devant  une  longueur  démesurée  ;  appuyés 
Tan  *nr  l  anlre ,  ils  s'attémienl  en  cheminant  au  point  de  finir  sous  un  angle  aigu 
et  de  priser  les  inlcrnu «flaires  on  les  atbuuam  de  leur  place  accoutumée.  La 
connexion  voulue  est  toutefois  conservée.  Cesl  que  les  adnamux  i'ascomrnodrnt 
de  l'anomalie,  rn  s'y  soumettant  eni-niémei ,  en  devenant  de  lungue*  latues  min- 
ces ,  qui  servent  ainsi  a  revêtir  le  bisarre  excèdent  des  ttJtitnLftx.  Ainsi  les 
quatre  lame»  longitudinales  qui  fnruHrot  le  bec  apportent  i  la  naissance  de  celui- 
ci  leurs  extrémités  antérieures ,  si  bien  que  1rs  MtexmaulUires  ou  Ici  uJnataux 
qui  glissent  au  point  de  convergence  ,  et  qui  j  enfoncent  leurs  sommets  aigu» , 
Viennent,  mai»  comme  pir  remploi  d'une  nuuuruvrr,  à  dis;«irr  utilement 
l'emplacement  qni  lenr  retenait ,  ou  do  moins  iss 
tisfure  su  principe  de»  eonneiions. 

Quoi  qu'il  en  toit  de  ext  arrangement,  toujours  est -il ,  par  rapport  à  la  que* 
tion  qni  non»  occupe  ici ,  qu'il  existe  jiar  delà  la  fa^e,  en  avant  des  chambre»  eon- 
tenaol  les  organes  «es  sens,  nn  vaste  prolongement  inconnu  dans  les  antres  or- 
dres ,  nue  sorte  de  bec  dout  Se! ta  nous  attrait  peut -cire  (ait  connaître  l'emploi  par 
celte  phrase  :  ieiurot  m  fuUcAui  r.  crplatU  Serait-ce ,  en  cftel .  que  les  nou- 
veau-nés, brtierré»  monscnlanciuenl  et  dispensés  pour  «wclquc  temps  dane  U- 
borietts  isauiion,  trouverWnl  im  (ite  dans  m  partie  avancée  de  k  eav.te  buc- 
cale ? 

La  saillie  de  cette  cavité  ou  do  hec  pourrait  encore  servir  à  Tendre  l'eau  et  a  fa- 
voriser de  cette  manière  la  natalina.  Mats  quand  mémr  rn  usages  «erairni  rr- 
comtus  comme  ré<nltant  de  la  rontorniatioo  indiquée ,  il  ne  s'cusiuvrvil  pas  moins 
qne  cette  conformation  a  ifc  plm  pour  conséquence  directe  d'établir  pour  ks 
cétacés  l'impossibilité  de  l'acte  de  snerioa. 

Point  de  lèvre»  minces  et  saillantes .  car  celles  plus  amples  des  balrinr» ,  qni 
sont  épaisse*  et  tardecée»,  restent  a  peu  près  immobile»;  point  de  minrks  pour 
gouverner  la  nsancrnvre  d'une  |irélieu»ion  ;  il  n'y  a  pas  jusqu'au»  nerf»  de  la  fait* 
qui  ne  se  sont  rusai  aceommodA  de  ces  anomalie»  et  qui  n'en  présentent  de  fort 
rorainrs  pour  kar  compte.  Ainsi ,  c'est  un  Ml  que  vient  d  acquérir  et  que  m'a 
communiqué  U.  Boorjot-Sajoi-HiUire,  mon  gen Ire  ;  k  nerf  facial ,  a-.i  lieu  " 
abootir  à  l'extrémité  do  long  promontoire  que  forme  k  bec ,  quitte  sa  première 
direction,  et  par  une  marche  rétrograde  va  s'épanouir  sur  ks  muscles  de  rêvent 
et  y  envoie  quelques  branches ,  en  arrière  de  I  fil. 

Cependant  qu'enseigne  celle  ciplorttion  sous  Ir  point  de  vue  des  rapjwrts  nitii 
r» 1*  '  Je  nr  crains  point  de  l'avancer  ,  s  éloigner  ro  aiilerahlemcnt  les  cétacés  du 
.  El  en  effet  qne  de  différence»  dans  le  s;sl«ue  crinien  de» 
me  ordonnance  très-roclbodiqoc  dan»  lé  régime  iknlaire . 
in  .  au  contraire,  des  combinaison»  a  la  fois  variées  â  I  infini ,  irrcgulirrc»  tan-i  li-  : 
mites.  De  plus  .  l'un  de  mes  hoooralitcs  confrère»  a  posé  dan»  une  antre  cir^on  - 
slance  que  les  donnée»  générales  de  l'ensemble  épidrrniiqoc  formairnt  une  condi- 
tion de  haute  et  classique  ronndéntion  ;  le»  cétacés  n'uni  ni  poils,  ni  plunus,  ni 
écailles  qui  paissent  protéger  l'épanounarment  et  la  lerinmatson  des  systèmrt  vas-  j 
culairrs  nerveu»  a  la  périphérie  de  leurs  corps.  El  enfin  quand  tant  d'autres  am-  ' 
main  vertébrés  plus  éloignés  que  les  cétacés  des  vrais  tuammif.  rrs  sonl  encor 
pourvus  des  iku\  paires  d'extrémités ,  les  cétacés  manquent  entièrement  d'nnr 
paire  ,  celle  même  qui  importe  le  plus  à  notre  question ,  qui  encadre  le»  orgines 
»e\arls  et  qui  se  trouve  par  l  ooséquent  le  plus  dans  le  cas ,  par  son  absence ,  de  I 
porter  sur  ers  organes  ks  modification»  les  plus  profondes. 

Oh  !  qu'avant  «le  »e  laisser  entraîner .  au  sujet  de  ces  idées  ion  selles,  à  une 
sorte  de  révolte  de  l'esprit ,  I  on  ventile  bien  réfléchir  oltcnliM  unul  a  la  vfrita- 
bleloute-pui>»ance  des  faits  suivans ,  à  leur  valeur  d'influence  |diisiolugi>|Mr  '  CcM 
f  aorte  descendante  qui  pourvoit  à  l'alimentation  de  lotit  le  trnia  «le  d  rrit  re.  Si 
elle  dônn.-  beaucoup  aii  dchor»  (au»  membrrt  postérieurs 1 ,  c'est  au»  dep  n»  du 
dedans  (drs  appareil»  «cvnel»)  cl  s-i«  verra*,  l-a  réparlitlnn  inc-;nlc  de  toute  la 
inauc  k  emploser  fait  gnnJ  ià  et  li  petit.  Or.  quand  j'aperçois  une  femitlr  en- 
tièrement ptisée  des  m.  Bibrt»  postérieurs,  osi  se  détourne  ordinairement  et  se 
porte  la  plu»  grande  partie  tks  fluides  nourricers ,  et  qu'U  en  result.-  que  i'organc 
oVasruré  seul  doit  loot  reecvoar  et  tout  ronsoRinicr  pour  sou  itittipte  .  j>*  pourrait 
craindre  d'avoir  à  supposer  cet  organe  nécess.itrctneot  atteint  d'une  modification 
profonde  ! 

fans  doute ,  ce  oc  sera  pas  tans  regret  que  beaucoup  de  naiiiraltslc»  verron' 
|tonrr  la  main  sur  U  classe  des  mammifère» ,  elaïae  qui  -cuiblait  nettement  carac- 
tériser tlans  la  fnrautk  suivante ,  dont  U  simidieite  et  I  utilité  |.ratupic  tonten  ef 
f.  t  remarquables,  fcrlut  n  pliurnl.i,  nuxm  lltt  lattifu.'s.  Mai*  si  culte  précision 
ne  peut  «'obtenir  qu'au»  dépens  de  U  vérité  ,  d  faut  savuir  t  renumvr.  Il  n'v  a  |/as 
d'avenir  scientirunie  qui  fasse  loi,  ainsi  que  je  l'ai  entendu  dire  :  le  vrai  seul  «il  i 
rechercher. 

Sans  prendre  davantage  de  souri»  de  noire  avenir  en  classification  ou  m  plu- 
siologie,  sachons ,  l  e^int  dégagé  «ks  anciens  prejujé».  abo  .kr  dircHcment  (es 
tatts.  Nous  avonsdeui  nmnl»  obtenus  et  de  la  même  façon  ,  tant  cIhi  k.  mono- 
trimes  nue  rhe»  let  marsouins. 

f  La  booebe  ,  et  tout  ce  qui  en  dépend  pour  favoriser  la  déglatttioo  d'un  ani- 


dele- 


gronpe  de»  mammifères.  El  en  ci 
dru»  groupes  !  La  est  une  ordo 


mal  soccur ,  mettent  IntM  et  l'autre  de  ces 
ter; 

2"  La  confirmation  «k  U  portion  lenuinak  du  «roac ,  aussi  Info  osi'antérleure- 
rnt  k  uuiseattct  la  téte  ,  k»  montrent  aussi  établis  tout  aulrcmcut  que  les  vrais 
nuiuuùfirrs. 

D  apré»  cela  n'allons  |ki«  ,  en  oou»  fondant  sur  de  f«o 
cbei  les  mèrt-sd.»or,-ane»  anammiiirr».  et  por  un  malhcnrcu»  emploi  de 
ayant  une  acception  rigoureuse  .  considérer  et  ikrrire  ehci  ks  i 
line  ,  quand  ce  qni  s's  trouve  <  t  ce  qu'on  a  pris  pour  I 
analoïkiiquemcnt  i  l  plissiulo^iquenicnt. 

Ce  qne  j'ai  vu  tout  rciYmmcat ,  son»  l'inspiration  de  mes  premières  recherches 
et  avec  la  sue  ir<»  i»ii>ri  rt  le  Ix1  oiu  «Tune  concor«ljorc  et  d  une  harmonie  soute- 
nue tlans  chai-un  île  r>-s  anim.ins  ,  n'avaient  point  échappé ,  en  OiXI  .  i  Jean  Da- 
niel Wnjorù ,  lequel ,  sans  iiréjn;  -s  ni  idées  prcconcsic» ,  avait  pUcé  une  anaionnc 
l'un  marsouin  daut  IrKvrr  nrs  Curieut  de  la  natnrc.  Comme  mot  ,  il  asait  dé»  Ce 
temps  été  frj|«v-  de  U  conformation  «iagulière  de  la  prétendue  tétine  du  mu- 
soiùn.  Ce  n'est  point  un  luisît  de  sein ,  nuis  un  uertui»  largement  ouvert  pour  l'é- 
coulement au  dedans  d'un  fUnde  quelmnrmr  ;  r  est  cv  qui  est  trî's-cxarteanrnt  dan» 
les  monsiln'itie^  .  k  iué;il  escertetir  d'une  glsnde.  Major.»  >'rsi  espliime  fticmclk- 
luent  et  rn  t.-tuoiîiic  sa  surpri  c  |iar  un  n-ilturlilcment  rinuUsact  dan»  ces  ter- 
me» :  Qnod  curiMitalem  maga  ,  roojpu/jrrtr  alignai,  nr  çtji-ifnt.r  «Jrfo  pwc- 
meaiUie*  erunl.  IJier  le  msrsoain  a« fuite  ,  c'est  une  valvule  allongés',  mat»  ruoieas 
lungne  que  nést  estais  k  deruse  .  «pu  ae  prête ,  par  un  resdi  pruforal ,  à  k  loger . 
et  qui  s'oppose  ,  de  Cette  matiiêre  ,  à  ev  qu'eik  pui»^  çtre  vue  e»l»'rieure- 
ment. 

Dans  lefirtus  de  b.tb  tne  ,  ilont  M.  ktias»iel  de  Vaurème  a  rnvisvé  un  moule  â 
l'Académie  ,  cl  que  j'ai  .lit  à  la  birntrilUnee  île  ce  jeune  m 'det  in  d'avoir  consulté, 
l'arrangrinent  snnel  ré|>«'-lc  .  à  qurlqtu-»  nilinrr»  pK-».  ce  qoi  «  éle  décrit  au  w- 
jrl  de»  mtsntvtrt'mr».  Je  «kerrrai,  dan»  mon  prochain  arlick  .  cet  apvtarcil.  Ce  qui 
n'es!  «l'abord  qu'un  orifice  rond  devient  fias  tar>l  one  fente  loaprudiiiak  d«  «|url- 
que  loitrueu-;  niais  de  facoo  que  le  psmrtotir  inmu'sbal  du  méat  sott  dcsceoik  au 
fond  de  la  fcuie  et  saille  vrrlicakment  en  prenant  k  caractère  d'un  tusaru  caoall 
culé.  Il  est  aîOM  la  répété  u»  arrangement  que  1  un  aperçoit  sur  l'cHréiiie  l>ord 
du  museau  de»  congres  et  des  anguillo ,  saioir,  ifcu»  ttnim  servant  au  debootAé 
des  narines  antérieures.  Ce»  tuj  m»  Inisoent  toute  i»»u.-  libre  au  fltùik  <k  l'inté- 
rieur <k  l'.ip|sanil  ;  ils  l 'interdisent ,  au  mutraire  .  an  ntour  de  tout  fluik  .  Tim- 
biant  ou  loot  ainrc.  en  su  peluioumnt  et  en  dévrloppaul  la  réwlaii-c  diap-hrag- 
matique  d'une  tontra  tion  «k  valvule 

Je  ne  donnL-rai|ios  plu»  de  délaiN  sur  l'appareil  génital  des  minooin».  J'ai  trop 
i  raconlir  i  ce  sujet ,  et  je  traiterai  le  ces  points  quand  j  aurai  disséqué  une  fe 
mdk  adulte;  car  je  n'ai  pouit  clé  aiva  lieu  -eus  pour  obtenir .  «rlou  la  densamk 
que  j'en  ai  faite  dans  nos  (sorts  ,  de  ers  aiiiinaua.  Je  n  ai  encore  d  intlrurtjon  que 
celle  qui  m  a  étr  fouraK  par  îles  di-hris  d'organes  conservés  et  racorni»  dani  de 
l'esprit  de  vin.  Je  pubbe  cul  article  pour  qu'il  s  ail  rctcnUStsentent  de  uses  densiin- 
dra ,  cl  je  nie  Iklte  que  La  saison  «Ici  amours  qui  va  é:lore .  won  de  toute»  k» 
impruikncr»  rt  tic»  i»nu».i  ses  nasillions  des  marsouins ,  me  procurera  le»  sujets 


Il  «si  sans  iloulc  rviuarquatile  que  tant  tk  récriminations, qui  m'ottl  suscite  une 
auti  vivr  discussion  sur  ks  glamk»  monotrénaïqnes .  aïeul  pri»  Itur  source  dans 
une  c\t«  n«ion  alm*ive  île  mon  principe  .  A'  thfrrie  4es  analo^iei.  Oui  plus  oust 
moi  ne  l'a  anss*  vis»  ment  riTouimindé  .  et  ne  l'a  n'cummandé  (ilus  consl animent? 
Cep  ottant  .  il  oc  f.ml  pat  tin  faire  une  a  nir  cooire  tt  It.-jHvtfii ,  I  objet ( do- 
minant en  ces  jours  «k  vinli  .-  humatuiairc.  Restons  mus  U  ttain  artise  de  la 
théorie  philovo]Jii.|iu  .  -lire  perfeciihiltié  à  l'infini  tics  facultés  humaines;  ne  re- 
fu»oo%  [mini  notre  stiupallue  .et  au  contraire  atoits  foi  b  rrtl»  pensée  profonde 
T\lkmagne  .  et  crpétniis  ave-  le  l'an»!  de  Goéthe  :  M** 


lu  grand  poète  d'\llcm>gne  . 

en  mvivi.r  Oui .  /««iiiurti  /it  piusé  iltmetircr  le  p*utd. 

Ciorr«of-9AiTr-rlit.»tai 


ACADÉMIE  DE  MÉDECINE. 


lecture  du  proces-verhal , 
t  dire  qne  «et  oe- 


Sisvcr  oc  iecki  V>  niccHttt  IS33.  —  Apri*»  li 
M.  de  Lins  prend  la  («rôle  pour  une  rectification.  On  lui  a  fait  i 
cupations  l  i mpreherui-Dl  d'aceepur  l  lwnnrur  que  toulaieut  lui  faire  ses  colk- 
gue»;  il  s'est  contenté  de  dire  qu'il  tu-  pourrait  acet  p  er. 

M.  Lt  r«ésiUT»r  annonce  â  l'Acaileuue  ipi  elle  a  man-mé  perdre  hier  un  de  les 
membres,  M.  Ccotïroy-Sainl-lliUiri:.  Je  nui»  en  parler  d'aulanl  mieux,  dit 
M.  Marc  .  que  j'étais  sur  le  L'mqter  quand  I  accident  est  armé,  On  avait  étabb 
un  escalier  qui  tb*«<  odait  do  |isr»pct  sur  le  pont  du  nivire,  A  la  troisième  on 
quatrième  marche ,  M,  Croflrov. Saint  Itilaire  )>crdit  I  équilibre  et  tomba  ilans 

I  eaa.  Il  avait  à  courir  unit  chances  île  mort  :  ou  de  se  briser  la  léie  contre  k 
bâtiment .  qui  e*t  am.irre  tri-»  pré»  du  quai ,  ou  de  passer  soi»  le  bâtiment ,  ou 
d'être  fulmine  i  1a  derne.  Heureusement ,  il  en  a  été  quille  pour  une  contusion. 

II  a  plonge  d'abord .  pui'  il  est  r«-  cnu  sur  Tean  .  ce  rni'il  a  attribue  a  son  obésité. 
Il  a  été  promptenunt  relire  et  secouru.  Son  étal  n'offre  rien  «l'alarmant. 

MM.  Paris,  tel  Brcsrhct  seront  députés  par  l'Académie  ponr  s'informer  rk  k 
santé  de  M.  GeolIroy-Saint-llilairr. 

L'or-lre  du  jour  est  la  nomination  de  tross  membres  du  conted ,  et  I 
kment  des  diverses  commis  sont 

Les  trois  memhre.  du  conseil  social»  sont  MM  Rcveill- Panse  , 
Girard.  Le  nombre  des  volant  rsl  de  S8;  majonlc ,  30. 

An  premier  toarde  acrutin,  M.  Uuston  a  obtenu  S0  von  ,  M.  Guéncau  de 
Mussv  38  ,  M.  Chervin  25,  M.  Doubk  17,  M.  Bondet  li  .  M.  fcibes  8  ,  M.  Marc 
7,  Ml  Morrau  t ,  etc.  MM.  Ilosson  et  Guéncao  de  «us»;  sonl  i 
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Au  deusirme  tour  de  scrutin,  il  v  avu-l  «3  volans.  majorité  32.  M.  Double 

"".  Double  est  eu  conséquence 


rrvin  IB,  M."Bi>iiJ*l4,rlc,  H.  1 
cil. 


obtenu  34  vo  x,  M.  Cl 
nommé  nsrmbrc  d 

M.  H»r.u>x  rappi  Ile  que  ,  pour  la  iiurr.iiratmn  de»  conimis-ions ,  l'Académie  «I 
dan»  Pirvi^r  .  afin  d'abréger,  de  faire  dépouiller  chaque  scrutin  |>ar  des  scrutateur» 
pari  voilier»  que  nomme  le  président. 

Les  commissions  i  renouveler  sunt  :  I"  le  comité"  «fer  )»iblieatiani ,  compose 
de  cinq  njmibrc».  Tous  -ont  sortait»  cl  loti*  sont  rccligiblcs.  M.  le  prcsulciil  f.il 
observer  qu'en  raison  des  JifCcultês  de  linanccs  qui  s'élcvcnl  dans  ce  r.ituilé,  il  se- 
rait hua  qsic  le  secrétaire  du  conseil  d'administration  cl  le  inwntt  en  Gisent 
|>*rtie. 

2"  fsi  cammhymn  det  èpuU ,iici .  Membre*  «ortins.  MM.  Villrrmé  i  l  Thil- 
layej  en  outre ,  M.  I.ullier  ayant 


3"  La communal  de  ■•«roue.  Membres  sortans ,  MM.  Salma.ie  et  t'.n>l. 
4'  Lu  cOMHtiuio.1  Jtâ  mai  lamûiaUi.  Membres  sortant.  MM.  Bésrillc-l'ari 
et  Bousquet. 

S*  /»<  rvm  «««ni»  d  «  rtKtè.ltM  trcrtlt.  Membre»  sortant ,  MM.  Cirwrtta  el 
Ix>i»elcur-l>rlo«xgchaioLi». 

Toutes  ces  nomin.iiniDs  te  fiml  à  la  majorité  relative.  Tandis  qu'où  dépouille 
le»  diicrs  scrutins,  M.  ClK-salli.r  réclame  U  parole  pour  la  Icetucc  d'uu  rap- 
pori. 

lUrrorr  ne  m.  chctaixi».  — 


ittscrssioir 


l  tasau'uns!  ocs  ctascs 


Mexsrnsrnt  «le  Deux  êiangx  aruticiets  il 
de  le» classer  parmi  lr»  elobli<w  mein 
qxicnccanx  Init  el  réghmrr»  qui  régi»; 
bord  l'historique  de  la  législation  -ur 


M  le  ministre  a  renvoyé  nue  lettre  du  pr.  kl  de  la  Loire  qui,  signalant  l'cta 
hlisii  mrnt  de  deux  élangx  arlifii  iel»  dan»  son  drpji  Icnieut  ,  demande  s'il  }  a  lieu 

>  iu  alubns  .  et  de  les  soumettre  rn  cobsé- 
ssenl  la  matière.  M.  le  rapporteur  fut  d'a- 
i  législation  -ur  les  établissement  insalubres;  puis  passant  à 
l'espèce,  il  etaLlil  que  1rs  élaugt  peuvent  être  insalubres  par  huit  causes  difli  ren- 
te» :  I °p*r  la  nature  n»  me  <lu  fond»  sur  lequel  il-  rcpoisnl ,  2"  par  leur  position 
pce*  d'une  plantation  d'arbrr s  dont  1rs  feuilles  tombent  el  se  putnGciit  dans 
l'étang;  S*  par  la  nature  .le»  plantes  qui  y  croissent  ;  4*  par  l'usage  on  l'on  est  <I\ 
faire  rouir  le  ehanere  et  Ireniper  le  bois  .  el  d*)  jeter  les  dépouille»  des  animaux 
ntorts  ;  S"  par  crt  autre  us»gr  d'i  mener  Isoirc  et  Itaigner  les  bestiaux  qui  y  depo- 
seul  leur»  escreuicns;  f  par  le»  courau»  d'eau  qui  en  sorlrntrl  qui  emportant 
une  partir  ite  la  vase  i!es  clau^s  ,  font  fi>ruu  r  an  loin  des  allrri-scmrit»  infects  cl 
putrides;  7"  i  ar  ratsiissetnrnt  du  nivi  au  de»  eau\  dan»  lr»  grande»  seeberrsses  . 
ei  la  mortalile  coirtéculire  des  ikmswbs  de  l'élan;  ;  K'  euûn  par  l'e»|io»itinn  a 
l'air  de  lu  sas*  mfrele  de  Tétann  par  suite  de  I  abattement  du  oitean  de  l'i  an. 

Ile  toutes  ces  considération»,  la  ronuuUsiuti  eunclut  que  rélabliisrnient  d'eUn|rs 
arlIGciel-  est  unisible  à  la  salubrité  pijilique.  Elle  propose  in  coBse-qnenrc  de  n  - 
pon  Ire  au  ministre'  : 

I"  Qu'Us  doirent  être  no^H  dans  la  p  entière  clause  des  établissemem  insalu 
br^s  * 

2-,Çu'lbdoi«fSttèlre  »s»^eti»ou«  Biëaxs 
Celle  classe; 

3"  Qu'il  ne  faut  en  autoriser  l'établissement  que  dans  les  ris  mi  ils  seront  ali- 
mentés par  une  «ource  ïisre.el  a  la  rondilinn  qu'il»  ne  sers  iront  point  au  rouissage, 
et  qu'on  n'v  établira  pmol  i'abrenvoir  pour  fc  »  bestiaux. 

I  j  MKMiiar.  Mai»  *  quelle  distance  des  habitations  en  permettei-Too»  l'éta- 
blïssemenl  ? 

M.  CNtvsLLita.  C'est  une  circonstance  prévue  parla  loi  qui  régit  les  éUblis- 
semcDS  insalubres  A<ant  de  les  aiilori'rr  ,  on  (.lit  une  enquête  </e  eommrx/o  r( 
incnmmw.'o,  cl  s'il  esl  jujjl1  qu'il»  seraient  Irop  pré»  des  habitations  .  I  autorisa- 
tion est  refusée. 

M-  I.isMjisc.  le  suis  du  département  dr  ta  I.oire  ,  et  je  prni  dire  mieux  que 
personne  b  qoel  point  1rs  t;tane»  de  ce  dépirlement  sont  sonrent  infects.  Aussi  la 
population  est  excessirnucot  malheurrusi'  ;  c'est  à  peine  si  Ton  y  rencontre  nn 
pa)»an  qui  n'ait  point  la  lis'  ire  internutlrnte  j  el  la  cause  de  ers  Bre  es  persblanl 
toujours,  la  plupart  sont  lebelb  s  el  se  .crmiui  nt  par  île»  rD^r^-cmcn»  chroniques 
du  Las-venlrc.  Il  ne  faut  .ïone  pas  Uisu-r  mulliplier  autour  d  eux  le»  étang»,  qui 
n'y  sont  dej.1  fpie  trop  nombrrux.  M.  tlhevallier  dit  qu'on  fera  auparavant  une 
enquête;  mai»  à  qui  s'adri-Mera-t  ml?  au»  |>ni|>nrtaires ?  il»  sont  intéressé»  à  IV- 
tablisseiuint  ' 


m  en 

rjt|5| 


de  ce»  rlanif»  :  aux  noii  propr.etairrs?  nuis  ils  sont  sou»  l'influence 

re».  Il  est  i" 
qu  on  insitte  daruilagc 


dirtelc,  c  l  je  pourra»  dire  son»  l'auiunle  J.  spi  opridaire».  Il  est  doue  exlrénte 
rite  du  pivs  qu'on  insbte  daruilagc  dans  Us  cou 


iportant  pour  la 
sur  !<>  ineoiivcnu-ns  des 


sulfuré  ?  (M.  DrSroaT Kg  :  quand  lrscaui  sont  basses.)  En  tout  temps.  — Quant 
au  Huilait ,  je  u'en  avais  point  parlé ,  je  n'avais  parle  que  du  trempage.  Mais  sa 
ne  puis  laisser  sans  r.*p<Me*r  l'LJsertinn  de  M.  Desportes,  Oui .  le  flottage  précipite 
[les  niurosilés;  mais  c  est  par  et  la  inênie  qu'il  produit  la  vase  la  plus  iofecle 
possible.  Couunent  en  serait-il  anttenrnl  ?  Les  frui!les  des  arbres  qui  tombent 
j  dan»  un  étang  suffisent  eo  se  ptilréfianl  pour  produire  «ne  »«»e  d'oit  se  A-gage  l'hy- 
drxigcne  sulfîré. 

M .  An»  txni.  Nous  n'aeon»  jsas  a  apprécier  les  inconvénient  des  marais  en  géné- 
ral. Voici  la  qaesliou  (Mire  et  simple.  Le  ministre  vous  dit  :  un  décret  de  1810  a 
parlai  en  trou  elaasrs  le»  etablissemi  nt  insalubre»  ;  la  première  classe  coutpre- 
nant  ceux  qui  ne  |H'utent  être  fait»  dau»  le»  vilh-s;  la  Si  ronde  ceux  qui  ne  peuvent 
oeruper  que  le»  faubourgs;  la  troisième  Ci  ux  qui  peuirnt  entrer  dans  la  ville 
jnx'nic.  11  \  *  ainsi  t  J0  professions  qui  ne  peuvent  s'exercer  sans  aulorrsatioo. 
Mais  pbtsii  iirs  mil  été  oubliées;  el  vusci  par  esenq>le  uu  établissentent  tout  dok- 
,'ivu  ks  élaii|is  irlilidels  Faul-il  les  ranger  dans  une  de  ces  cUsses  ?  Si  vous 
dites  oui ,  la  législation  de  4  8 1  u  leur  sera  applicahle  ;  si  vous  dites  non  .  ils  ren- 
treront dans  le  droit  commun.  Vous  »o>et  que  la  question  est  toute  générale. 

Après  quelque*  observations  de  divers  membres .  M.  Gurnrau  dcMussv  fiit 
nbwrvcr  que  dés  que  U-s  étangs  sont  reconnut  insalul>ix-s ,  il  faut  bien  les  ranger 
dans  la  première  classe;  en  cHi-t  on  ne  peut  en  ilaulir  ni  dans  les  faubourgs ,  ni 
dans  1rs  rdles.  On  rit.) 

|  La  discussion  esl  fermée.  Le  rap|K>rt  et  tes  conclusion»  sont  mis  aux  voix  et 
adopte*. 

M  -  le  |irésident  proetame  ensuite  le  résultat  des  divers  scrutins. 
CommÙMinn  des  r><<aVa*ïri.  —  M.  Baillj  ,  3*  voix;  M.  Dupai»,  23  ;  M.  Ja 
rfrlot  ,  H  ;  sont  nommé»  niemlire»  de  cette  conuuisûin. 

CvmUé de  publication .  — Sont  nommé»  :  MM.  Laubcrl,  -Il  roix  ;  Bousquet, 
S»  ;  Brrsehet ,  .17;  Virey,  26  .  Méral ,  25. 

*  O'nflu'frnn  det  itmédts  ircrrM.  — Sont  numnkés  :  MM.  Dru  heteau  ,  2S  voix, 
et  Salm  idel». 

r<uN.>HUi'on  ih  vaccine.  —  MM.  Comac.  43  voix  ;  «t  Girard  Un. 
C'MH»U*tion  des  eaux  minéialei.  —  MM.  Pâtissier,  25  voix  ;  et  Louyer-x.il- 
Irrmas,  I». 

M.  le  président  tire  enMiilcau  -ort  les  membres  qui  seront  chargés  d'aller  pré- 
senter au  roi ,  a  foeva-ion  île  I*  iiomu  Ile  année ,  les  hommages  de  P Académie. 
Ce  sont  MM  Amiral  fils,  Fonquier.  François,  Planche,  Case,  Martin  Solou. 
Mesovstr  ,  Mîtonard ,  Petit  et  Pelletier. 

M.  BotrsodXT  réclame  pour  les  membre»  qui  ont  déjà  leur  costume  b  faculté 
île  se  joindre  à  la  dr-putalion. 

M  Bi»i;tt.i.sen  pn-senle  à  l'Aradésnie  deux  pièces  pathologique»;  la  première 
est  l'cslomae  de  l  individu  dont  il  a  lu  res'rnnnriit  1'ubscrvaliun  a  l'Académie.  La 
seconde  i>l  un  creur  fnrteiaent  hypertrmthié;  mais  ce  qui  est  plus  remarquable, 
c'est  la  présence  dans  la  valvule  liutrale  de  trois etuurét ion»  pirtmise»  du  volume 
d'un  eruf  de  pigeon  .  qui  rétrécissent  cousiderablenient  l'oriliee  oriculo-ventricu- 
laire  ,  el  dont  I  uue  l'earlant  le  tissu  musculaire  du  ventricule ,  fait  sullie  a  l'rxte- 
rienr  -eus  le  péricarilc.  Lr  malade  n'avait  que  2.1  ans  ;  et  dans  le  rcsic  du  sjsléiiii 
sangu  non  ne  trouva  aucune  concrétion  analogue, 
de  j  M.  HonitLAtu  fait  rcmarqusr  que  re  malade  avait  été  affecté  aotérwnreruenl 
de  rliumatisine  articulaire  Les  anciens  avaient  sainenscol  observé  ,  quand  ils  di- 
saient que  le  rhunarnmr  arliculiirr  remonnit  souvent  à  la  poitrine;  l'analomie 
natliologiquc  a  donné  la  clé  de  ortie  théorie  en  montrant  combien  fréquemment 
la  périeardile  surcéile  an  rhumalisnse  articulaire.  Mais  la  péricardite  nt  dhuls 
Irrqucnle  rm-ore  dansée»  eaa  que  l'inOanimation  de  II  membrane  interne  du  rcritr 
du  du  tis»u  séro-Gbreux  qui  tapuae  le*  ventricules  et  lesoreillelles;M.  Bon  " 
Mcurilli  dr|«n»  plusieurs  années  no  grand  nombre  de  faits  sur  ce  point  im 
rt  à  peu  pré»  ignoré;  il  se  propos*  de  les  réunir  dans  un  mémoire  qu'il  c 
ntqucra  à  l'Académie. 
Lo  séance  ol  levée  a  S  heures. 


BlBLIOr.RAPIIIE. 


KSSAI   SL'R  XOUVF.AU  MODP.  DR   Dll.ATATlOX  ,  pnrtlCU- 

litTcmcnt  (impliqué  aux  l'étiécisficmens  du  reetuin  ; 


par  A.  Costa llat. 


M.  Ciltv  ALLim.  Ce  n'est  |>»s  In  re  que  le  nulii-lre  nous  demande.  Il  s'agit  de 
savoir  si  lei  élang»  en  général  doivent  être  niiRés  paimi  Us élablissemcns  insalu- 
bres; c'est  i  celle  unique  question  nu'il  nous  faut  répondre;  et  le  ministre  esl 
d'iillcur»  lié  yit  les  di»|>o»ilions  de  la  loi. 

M.  Dufoaies  Je  ps  nse  que  la  roninti«Hon  a  beaueouji  exagéré  les  dangers  des 
étangs.  Quand  leurs  eaux  sont  abaissée»,  sans  doute  ils  peuvent  produire  des  résul- 
tatsiadicux;  niais  tant  que  le»  eaux  ont  un  niveau  convenable,  la seub-  cause  d'insa- 
lubrité est  nn  peu  d  humidité  qu'il»  répandent  (Uns  l  air  surtout  ver»  le  soir.  Il  faut 
donc  se  borner  à  répondre  qu  il»  sont  nuisibles  seulement  dans  écriantes  condi- 
tions ,  et  ne  doivent  être  autorises  qu'en  prévenant  ces  condition»  fieljences  ;  il 
faut  insister  spécialement  sur  un  bon  système  de  curage  On  a  parle  ici  de»  mau- 
vais effets  du  roiii^sa^e  ;  je  doi»an»uer  que  tout  ce  qu'on  avance  a  eel  égard  me 
parait  douteux.  [Réclamation»  de  loti»  1rs  roté»  )  Me»  ietirs ,  reprend  l'orateur,  je 


Il  Y  s  de» s  chose»  dans  ce  livre  ,  d'abt 
tuens  du  rectum  ,  plus  coinplète  que  tout 
cette 

leur, 
corc 


t)  une  bistoire  des  rétreciitse- 
'X  (lue  nous  posscdioDS  sur 
matière,  el  ensuite  uu  expostï  de  la  tnctliodc  de  dilatation  de  1  .in- 
appliquée Doo-seulemeot  aux  rctiécisscmens  du  rectum  ,  mais  cn- 
t  ceux  du  vagin,  de  t  urctre  ,  de  rccwpliage  et  du  canal  nasal. 
Les  i  clrcxissemcns  du  rectum  se  rapportent  a  deux  classes  principa- 
les, les  ut»  dus  à  une  compression  extérieure  ;  les  autres  ,  qui  sont  1rs 
l'ctrccisscmens  proprement  dits  ,  reconnaissent  pour  causes  la  tuméfac- 
tion, l'cpjiississcTncnt,  l'induration  ou  l'ulcération  d'une  plu»  ou  moins 

degéne 


grande  étendue  du  rectum  ,  avec  ou  sans  dégénérât  on.  Un  vuit 
voudrais  bien  savoir  ou  vous  a>c<piii»r  ces  idées  »ur  le  rouissage,  si  cous  avet  des  [|  l'auteur  n'admet  point  parmi  les  icliécissctncns  les  cas  de  simple  con- 
fait.  CvMssiar.»  i  nrop,K».r  ..u  »,i.Ui.i.i.l  de»  oui-.lic»  populaires?  Il  ci  e  t  de  t,actiun  siMstnodtuue  iiilciunttcntc  du  rectum  ,  ni  l'oLluralion  imom- 
pour  le  lli.tl.gc.  Le  (lutt.t>  ssrl  au  contraire  a  clanber  ks.au»  .u  p.ccipi-   ^  dc  ^  i|)|t.sli|,  p,r  „m.  mc(Iluianc  «^ialr. 

Ia:  rétrécissement  peut  occuper  une  petite  partie  ou  la  totalité 


tant  le»  mucosité 

M.  Ciil:v»ii.itn.  Je  répond-  il  M.  Déportes  que  le»  étangs 


,  qilrlqi  c 


soit  le  .liteau  ,1e  leurs  eaux  sont  toujours  .ns.l.ihres.  Qui  "de  non,  passant  près  ]>^lnm  5  "f"1"'  V**  d«  V<"»*  s  '»?'*  Je  ll  I,orlr'C  ,l"  ^'P.- 

d  uo  étang  au  moni.nl  d  on  or=Sr-,  n  asen'i  j'en  exhaler  .le»  vapeur»  dtiydrogéne  I- a'ilcur  n  ose  décider  par  lut  mcuic  de  la  I 


comparative  de 
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cm  deux  circonstances.  M.  Raige  Delorme  regarde  la  dernière  comme 
la  plus  commune.  Ordinairement  te  rétrécissement  a  la  forme  d'un 
anneau  ou  d'un  diaphragme  percé  à  son  centre  ,  mais  quelquefois  il  ne 
consiste  qu'en  tumeurs  du  volume  de  grosses  {ères,  inégales  et  saillante» 
à  l'intérieur.  Le  plus  souvent  il  est  unique,  quelquefois  il  y  en  a  deux, 
C'est  vers  la  vingtième  année  que  se  montrent  le  plus  souvent  1rs 
premiers  symptômes  de  belle  affection  redoutable.  La  femme  y  parait 
plus  sujette  que  l'homme.  Tout  ce  qu'on  a  dit  des  causes  prochainrs  ou 
éloignées  est  sujet  à  révision  ;  l'influence  de  la  syphilis  a  été  fort  exagé- 
rée; on  conçoit  que  la  persistance  d'un  écoulement  ou  d'ulcères  véné- 
riens à  l'anus  puisse  amener  à  la  longue  une  altération  profonde  du 
rectum,  mais  rien  ne  fait  présumer  que  le  vice  vénérien  déposé  ailleurs 
puisse  aller  agir  sur  le  rectum  de  cette  manière.  La  sodomie  n'est,  d'a- 
près les  recherches  de  l'auteur  ,  qu'une  cause  fort  secondaire  et  fort 


rare  ;  et  encore,  dans  le  petit  nombre  des  cas  qu'elle  peut  revendiquer, 
la  production  du  mal  a  été  favorisée  par  une  prédisposition  originelle 
ou  par  le  concours  de  circonstances  telles  que  des  ruptures,  des  déchi- 
rures avec  hémorrbagie. 

L'auteur  décrit  avec  détails  la  marche ,  les  symptômes  et  les  compli- 
cations de  la  maladie;  b  constipation  opiniâtre  et  rebelle  en  est  d'a- 
bord le  principal  indice  ;  plus  lard  vient  la  forme  mince  et  rubanéc 
des  matières  fécales  ,  qui  semblent  tirées  à  la  filière;  et  le  toucher  ou 
le  catbétérisme  eu  donnent  le  signe  le  plus  certain  et  le  plus  irréfra- 
gable. 

Le  traitement  doit  être  tout  chirurgical.  L'auteur  ramène  Jet  métho- 
des curatires  à  quatre  :  l'incision,  la  cauterisatiuo,  l'extirpation  cl  la 


Quand  le 
de  l'excision  des 
Si  les 
tées  c l  rpic  l'on 
nérr  si  i  «ce  ,  I" 
leuis  itiadiniss 
tc'e  du  doigt. 

Tuutrlois  "' 


le  esl  indiquée.  Si  Sn^îl 


est  membraneux,  l'incision  mnl:ij>lc,  suivie 
a  leur  base,  esl  appiouvée  par  M.  Costallat. 
et  indurés,  il  veut  qu'on  tienne  les  lèvres  écar- 
tes parties  pour  les  résoudre.  S'il  y  a  dégé- 
:  ferait  qu'en  hâter  les  progrès.  Elle  est  d'ail- 
dans  les  cas  de  rélrccissemens  situés  hors  de  la  por- 


heiircuse ,  même  dans  les  cas 


il  les 


multiples  ,  la  dilatation 
e  ,  ou  mime  à  ouvrir  le 


sera  plus  douloureuse  ,  exposera  à  la  déchirure 

péritoine;  enfin  elle  laisse  le  champ  libre  aux  récidivcs.'ct  l'on  ne  trouve 
alors  ordinairement ,  au  lieu  d'échaocrures  dans  les  points  précédem- 

qui  augmentent  la  difficulté 


t  incisés  ,  que  des  cii 
d'un  nouveau  traitement. 

Cette  appréciation  est  un  peu  sévère  ;  toutefois  elle  trouve  à  s'ap- 
puyer sur  un  certain  nombre  de  faits  Mais  M.  Costallat  ajoute  quel'in- 
a  plusieurs  fois  causé  la  mort  ;  nous  aurions  désiré  voir  citer  des 
allons  en  preuve,  comme  il  l'a  (ail  pour  la  plupart  de  ses  asscr- 


1  j  cautérisation  compte  peu  de  succès;  l'auteur  n'en  cite  guère  que 
trois  ca<  qui  appartiennent  à  M.  Sanson  ;  M.  A  mus»  t  en  possède  quel- 
autres.  Le  porte-caustique  dont  se  sert  M.  Sanson  est  un  cylindre 

G  lignes  de  diamètre ,  percé  latéralement  d'une  grande  ouverture  a 
peu  pi  es  elliptique  daus  laquelle,  par  un  mécanisme  fort  simple,  un 
gros  crayon  de  nitrate  d'argent  vient  présenter  plus  ou  moins  de  sur- 
face en  largeur  ou  en  hauteur  suivant  le  besoin.  M.  Sanson  l'associe 
d'ailleurs  à  la  dilatation  ,  et  pense  qu'il  serait  imprudent  de  faire  agir 
le  caustique  au  delà  de  la  por  4  •  du  doigt. 

L'extirpation  proprement  duc  ne  s'applique  guère  aux  rétréi^se- 
menss'mples  ,  mais  seulement  aux  dr-vé  lérescences  cancéreuses  du  rec- 
tum. Nous  ne  nous  y  arrêterons  |»as. 

Reste  enfiu  la  dilatation  ,  qui  sert  à  consolider  les  succès  obtenus  par 
les  autres  méthodes,  et  qui  peut  mime  les  suppléer  toute  seule.  On  a 
proposé  pour  1rs  rélrccissemens  du  rectum ,  des  spéculums  composés 
de  plusieurs  hun*s  métalliques  susceptibles  de  s'écarter  à  volonté;  on  • 
imaginé  un  anneau  métallique  creusé  en  gorge  a  sa  surface  extérieure  , 
qu'on  aurait  laissé  à  demeure  comme  un  pessairc;  on  connaît  l'ap|«reil 
à  canules  de  M.  Bennond  de  Bordeaux;  «t  les  aulrei  modes  de  dilata- 
tions usitées ,  le  dilatateur  à  air  d'Arnott,  les  sondes  solides  ou  élasti- 
ques ,  la  corde  à  boyau  ,  l'éponge  préparée  ,  etc.  Mais  pour  le  rectum , 
c'est  à  l'introduction  des  nièchi  s  qu'on  a  eu  le  plus  souvent  recours, 
fous  ne  ferons  que  citer  en  pavant  le  procédé  d'introduction  de  I)e- 
Mult,  critiqué  par  M.  Costaltal;  le  procédé  de  M.  Tanchou  dont  il  ne 
parait  pas  avoir  eu  connaissance,  et  que  nous  avons  publié  l'an  dcnii<  r 
o  ins  hCixum.  médicale;  cl  nous  arrivons  à  la  description  du  pro- 
cédé propre  à  l'auteur. 

Les  ptèc'5  d'appareil  sont  :  i"  In  elwmise,  petit  sac  conique  ,  fait 
rnlj.M  stc  mi.ice  et  fti'.c  d'un  vul  morceau  taillé  parallèlement  aux  li- 


sières ,  avec  une  seule  couture  fine  et  solide.  Son  ouverture  esl 
béante  par  x"  un  anneau  métallique,  sorte  de  virole  sur  laquelle  on 
applique  le  bord  de  la  chemise  au  moyen  de  3°  la  ceinture  ;  c'est  une 
pièce  composée  de  deux  demi-cercles  réunis  à  l'un  de  leurs  Ikhus  par 
une  charnière  et  à  l'autre  par  une  vis  de  pression.  Chaque  moitié  poitc 
en  outre  à  sa  partie  moyenne  et  en  dehors ,  une  oreille  qui  sert  à  tenir 
cette  partie  de  l'appareil  ;  et  pour  que  l'anneau  ne  soit  pas  entraîné  p.ir 
les  effort*  de  traction ,  opérés  sur  la  chemise  durant  l'introduction  de  la 
mèche ,  il  est  muni  d'un  rebord  au  c6té  qui  est  tourné  vers  l'opérateur. 
i°  Le  porie-chetnite ,  sonde  graduée  et  flexible  qui  sert  à  porter  la 
cliemise  dan*,  le  rétrécissement.  Le  corps  gras  dont  on  enduit  ces  deux 
nièces  les  fait  adhérer  ensemble,  et  la  chemise  ne  resterait  pas  en  place 
lorsqu'on  vient  a  retirer  la  sonde,  si  l'on  n'avait  pas  un  moyen  d'en 
fixer  le  fond.  Ainsi  le  r  ni -de-sac  de  la  sonde  est  remplacé  pa-  5*  la  ca- 
lotte, petite  pièce  métallique  concavo  convexe  dont  le  bord  mince  em- 
brasse l'extrémité  de  la  sonde  et  y  lient  à  frottement  de  manière  à  pou- 
voir s'en  séparer  par  un  effort  médiocre.  6*Le  mandrin ,  fil  métallique 
ayant  plus  de  deux  fois  la  longueur  du  porte -chemise,  afin  qu'étant  in- 
troduit dans  son  canal ,  il  puisse  fixer  la  calotte  et  le  fond  de  la  che- 
mise ,  tandis  qu'on  relire  la  sonde  et  servir  ensuite  à  guider  la  mèche. 
7°  I*  bouton  qui  termine  le  mandrin  avec  lequel  il  est  uni  a  frottement, 
et  qui  facilite  son  glissement;  8*  le  porte-mèche ,  tige  cylindrique 
creuse,  aplatie  à  l'un  de  sesboutspour  être  tenuecomenodéinent  et  présen- 
tant à  l'autre  bout  une  capsule  ;  9"  i'Ae'fir#,fil  métallique  roulésur  lui- 
même  comme  un  ressort  de  bretelle, dont  l'une  desextrémilés  esl  reçue 
dans  la  capsule  du  porte-mèche;  le»*  Vaze  du  fwrte-mèche  ,  long  fil 
métallique  qui  traverse  le  porte-mèche  cl  l'hélice,  el  leur  doune  la  soli- 
dité nécessaire.  Il  présente  à  un  bout  un  anneau  qui  sert  à  la  retirer,  et  à 
l'autie  un  petit  canal  de  deux  lignes  de  longueur,  qui  reçoit  l'extrémité 
postérieure  du  mandrin.  1 1*  Enfin,  la  mèche  elle-même ,  composée  de 
longs  brins  de  charpie  ou  de  coton  étagés  de  manière  à  représenter  des 
cènes  creux  qui  se  recouvrent  exactement  les  uns  les  autres ,  comme  des 
cornets  .  et  que  l'on  fixe  a  l'aide  d'un  bon  fil  de  Bretagne  sur  l'hélice  , 
de  manière  que  le  premier  soit  inséré  |urès  de  la  capsule  Ju  poi1e-iuc- 
clie  ,  el  le  dernier  à  l'autre  bout  de  l'hélice. 

Après  celte  description ,  il  sera  facile  de  comprendre  le  procédé,  qui 
se  divise  en  trois  temps.  1  •  On  nou-se  lentement  la  chemise  munie  de 
l'anneau  et  de  la  ceiuture  ,  à  l'aide  du  porte  chemise  coiffé  de  sa  ca- 
lotte ,  jusqu'au  delà  dn  rétrécissement.  1"  On  introduit  dar.s  le  canal 
du  porte-chemise  le  mandrin  garni  de  îon  Loulvo ,  jusqu'à  ce  qu'on  ait 
rencontré  la  calotte.  Alors,  d'une  main  on  maintient  le  mandrin  fixe  , 
tandis  que  de  l'autre  00  retire  le  porte-chemise.  3*  On  réunit  l'axe  du 
porte-mèche  an  mandrin  eu  les  vissant  l'un  sur  l'autre  ,  de  manière  à 
n'en  faire  qu'une  seule  lige  ;  sur  cette  tige  ,  on  fa>t  glisser  l'hélice  et  le 
portc-iiièclie  réunis  et  charges  de  la  mèche.  Quand  le  sommet  de  la 
mèche  esl  arrivé  au  lond  de  la  chemise,  on  relire  successivement  le 
mandrin  ,  le  poi  te- mèche ,  la  ceinture  el  l'anneau  ;  00  laisse  en  place  la 
chemise,  le  boulon  ,  la  mèche  et  l'hélice  el  l'opération  e»l  terminée. 

Les  premières  nièrlws  ne  sont  gardées  que  quelques  heures ,  à  cause 
de  l'irrita!  ion  qu'elles  causent;  peu  à  peu  le  rectum  s'habitue  a  leur 
présence,  el  elles  peuvent  rester  jusqu'à  trente  et  quarante  heures. 
Quand  la  mèche  pénètre  à  plus  de  trois  ou  qnatre  pouces  ,  le  malade 
éprouve  un  sentiment  de  défaillance  souvent  accompagné  de  fri>s.n. 
L'immobilité  co:up1èle  et  des  frictions  sur  le  bas-vculrc  <  I  la  rcgiui  sa- 
crée favorisent  la  disparition  de  ces  symptômes. 

Ce  mode  de  dilatation  est-il  préférable  aux  autres?  Oui ,  sans  doute  . 
si  l'on  considère  que  la  chemise  sert  à  garantir  le  rectum  ,  el  nu;  le- 
inslrumens  ont  à  la  fois  toute  la  souplesse  ,  la  douceur  et  la  solidité  né- 
cessaires. Mais  nous  craignons  que  la  complication  de  tant  d'instrument 
ne  l'empêche  de  devenir  d'un  usage  général,  el  nous  ne  saurions  être 
de  l'avis  de  l'auteur  qui,  après  bien  des  tentatives  inutiles,  ne  croit  pa 
qu'on  puisse  supprimer  une  seule  de  ces  pièces  sans  danger. 

L'auteur  parcourt  ensuite  les  moyens  accessoires  de  traitement  ,  le* 
douches,  la  belladone,  le  galvanisme.  Il  rapporte  deux  faits  très-re 
marquablcs  ,  extraits  d'un  journal  anglais,  dans  lesquels  un  anus  arti- 
ficiel fut  pratiqué  comme  dernière  ressource  dans  des  rclrécissrmens  d» 
rectum  ;  l'un  des  malades  succomba ,  l'autre  survécut  très-bien  à  l'o- 
pération. 

Nous  ne  suivrons  point  M.  Costallat  dans  les  applications  de  su  nw 
thode  aux  rétrécisseraens  de  l'urètre  ,  de  l'tesopbag  • .  etc.  ;  d'abord 
parte  que  son  utilité  nous  a  paru  là  moins  réelle,  et  puis  on  peut  s'en 
former  une  idée  d'après  ce  que  nous  venons  de  dire  ;  pour  l'urèlrr,  par 
exemple ,  l'appareil  reste  à  très-peu  près  le  même ,  sauf  les  d  n  ensions 
des  divers  iusUutnens. 

Le  reste  du  vulut.ic  est  oren[  é  [ai  un  recueil  d'oLsc:ri:i.ns  le  rc- 
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trecissemen»  dn  rectum.  Vingt-deux  de  ces  observation»  ool  élé  em- 
pruntées à  divers  auteurs,  et  trente-cinq  appartiennent  à  l'auteur  lui- 
mime  ;  elle»  forment  une  sorte  de  clioiqne  d'autant  p  us  précieuse 
qu'elles  nous  montrent  sous  toutes  s»  forme*  uncalïvctioa  assez  rare  et 
jusqu'à  présent  fort  peu  connue,  et  qu'elles  permettent  même  d'appré- 
cicr  jusrju'à  un  certain  point  la  valeur  de  plnsic;ir*  modes  de  traite- 
ment, tnfin  ,  nous  louerons  sincèrement  M.  CoslalU  du  soin  avec  le- 
quel il  a  rassemble  dans  un  article  bibliographique  toutes  les  indica- 
tions à  lui  connues  des  auteurs  a  consulter  sur  cette  matière.  Cette  table 
atteste  la  conscience  avec  laquelle  il  a  étudie'  son  sujet. 

En  résumé,  ce  livre  a  le  mérite  d'être  le  premier  ouvrage  un  peu 
complet  publié  sur  cette  matière  ,  et  il  se  recommande  en  outre  par  la 


donner  suie  plante  vénéneuse  an  lieu  (Tune  autre  ;  c'est  pour  cela  qu'un  examen 

r.  ÎL?.'."i'  7  'tB',il'»«*''dans  U-  rapport  de  la  commission  .Je  raisons  pour 
cunseeTee  le,  l^rhonsles;  rtjc  vo.s  be„.  dc  niioa!t        ,,,  ,,,.,„„ 

^"^""■^  f?*JF>J*  "  "»  ""naissance;  un  ..„•,!><  i„  durant  le  cbolcrï 

!if;unc  liante  en  envoya 
elle  fut  près. 


a«,l  préconisé  le  Iccflc  .l'eau  e«.n»it.e  préservât 
chu  an  herboriste,  qui  donna  .le  la  belladone;  CII 
dit ,  tuais  des  examens  seront  une  garantie!  rrrlcs.  excepté  dans  les'gr 


clirrch. 


cnip-ii- 


l'herboristerie  est 


I. 


n^OKCAMSATION  MEDICALE. 

SUITE  DE  LA  DISCUSSION  DL"  RAPPORT  DE  l'aCA OÉMIE 
K OVALE  DE  MÉOECIKB. 


Il 


la  discussion  est  ouverte  wr  l'article  9,  ainsi  conçu  ; 
Art.  IX.  «  De  constater  par  des  examens  sutusans  la  capacité  des  herboristes  et 
des  sagea-fenimcs  oui  voudront  exercer  dans  le  département,  mais  seulement  pour 
les  licui  éloignés  des  Facultés  et  des  écoles.  « 

M.  V.  tlcnou  fait  remarquer  que  l'article  concerne  deux  professions  fort  dif- 
,  lis  sages-femmes  et  les  herboriste»  ;  il  ep  demande  en  conséquence  la 


M.  Loniaanr.  Appelés  que  nous  soasmes  k  combattre  toau  les  abus ,  Il  en  est  un 
surtout  qu'il  importe  de  détruire;  je  veux  parler  de  cette  industrie  parasite  enter 
sur  la  pharmacie  .  rbrrbonatcrie.  —  L'orateur  lit  un  discours  écrit  dans  lequel  il 
traite  d'abord  cette  première  question  :  l'herboristerie  est-elle  nécessaire  on  même 
utile?  Et  en  s'élayanl  du  rapport  même  de  la  commission ,  il  arme  à  cette  coo- 
rlusion  :  qu'il  n'est  pas  dans  l'intérêt  du  public  d'avoir  des  vendeurs  de  plantes 
eu  détail  bon  des  pharmacies. 

Si  cependant,  ajoule-t -il.  vous jugiez  ftjaropot  «leies  conserver ,  j«  démaille- 
rais alors  qu'il- ne  furent  reçus  ni  |»r  les  Facultés .  ni  par  le*  écoles.  Pourquoi  en 
effet  les  aasujélir*  d'autres  formalités  que  lu  druguistcs?  Ce  sont  tous  deuitUs  mar- 
chands de  médicarneas  en  gros;  seulement  les  uns  se  bornent  aux  drogues  exotiques 
les  autres  aux  drogues  indigènes.  Je  prérois  ce  qu'on  va  me  répondre;  |KMirquni 
rejeter  une  garantie  de  pins  de  leur  rapacité?  Le  puorqnoi ,  le  soies ,  c'est  que  ce 
diplôme  que  tous  leur  donner  leur  sert  &  tromper  le  puhbc,  qui  les  croit  autorises 
a  lui  rendre  des  remèdes  puur  Ions  tes  maux ,  et  qui  est  trop  cnrliu  *  croire  qu'un 
individu  qui  connaît  les  plantes  doit  en  connaître  le»  propriétés.  Eu  me  réso- 
mant .  je  demande  l'ajournement  de  l'art.  3  jusqu'à  la  discussion  sur  l'exercice  de 
la  pharmacie. 

Vf.  Viixoitcvr..  Je  commence  por  rendre  une  entière  justice  à  quelques  her- 
boristes qui  se  distinguent  dans  leur  profession.  Passée -moi  la  coiiquraisoo  ;  il  rit 
parmi  eu*  beaucoup  de  Pelletier ,  de  Caveolmi  .  nuis  il  i  a  aussi  beaucoup  .l'i- 
jrnoran»,  qui  esercent  leur  commen*  d'une  manière  périlleuse  pour  le  publie. 
D'autres  ne  craignent  pas  dVniployer  la  fran<le  ;  ils  rrndcnt ,  par  exemple ,  de  la 
farine  de  mon  larde  complètement  inerte  pour  les  prdilovrs  ;  d  autres  enfin  par  cu- 
pidité se  hvrent  à  un  trauc  beaucoup  pins  intime ,  et  débitent  la  rbue  et  la  sabinc 
arec  conscience  de  l'usage  auquel  elles  douent  servir.  IV  plus  presque  aucun 
d'eux  ne  te  borne  S  son  romm  rcr.  I.'berboristc  nsile  et  femelle  (on  rit)  est  pour 
le  peuple  le  médecin  en  prtmiêrr  instance ,  et  souvent  infuse  le  médecin  d'appel. 
Il  ordonne  pour  les  sueurs  rentrées  ;  il  contrôle  et  modiûe  souvent  les  ordonnan- 
ces du  médecin  véritable  ;  enfin  sa  boutique  est  un  kn-rau  ftcrmr.ncnt  h  tunmt 
lan'onr.  (Mouvement) 

D'autres  se  font  rharlalans  au  petit  pied;  ils  ont  leur  onguen' .  leur  pnmmad> . 
Il  y  en  aeafw  qui  exercent  en  grand ,  et  ont  des  médecins  à  leurs  gages.  On  m- 
paie  pas  la  consultation  du  médecin  :  mais  en  revanche  on  paie  1rs  herbes  «roc  I  on 
vous  vend  alors  par  brassées.  Eo6n  ils  nut  le  débit  de  substances  très-activcs . 
comme  la  coloquinte;  ou  bien  encore  Us  préparent  eux-mêmes  ce  que  l'on  an- 
pelle  Tairai  renie  nt  det  midttinet  ;  de  là  des  dangers  et  des  acariens  d'autant  plus 
a  redouter  qu'ils  n'ont  aucune  responsabilité  ni  de  profession,  ni  de  ron-cicner. 
Je  sais  que  leur  suppression  est  oocntie<tion  graee  en  ce  «ruelle  touche  à  .les  in- 
léréts  |>ciTés  ;  mai*  la  commission  n'a  pas  été  arrêtée  par  des  raisons  analogues  , 
pour  1rs  officiers  de  santé  et  les  débilans  d'eaux  minérales.  Ja  demande  qu'on  en 
mienne  au  texte  même  de  la  loi ,  et  que  la  Tente  des  médiramrus  en  détail  ne 
puisse  se  faire  ailleurs  que  rhex  les  pharmaciens.  (Voix  nombreuses  :  appuyé  1  ) 

M.  Fcllp.tie..  Je  connais  tous  ces  abus;  mais  il  y  s  un  obstacle  qui  s'oppose  a 
la  suppression  des  herboristes;  c'est  qu'ils  ont  acheté  leurs  fonds  de  commerce  qui 
constituent  souvent  leur  unique  patrimoine.  I>es  supprimer  sérail  1rs  ruiner 
Mais  nous  ponçons  au  moins  en  toute  équité  les  reslrciod  c  dans  Ica  anciennes  li- 
mites de  leur  profession.  Autrefois  Ira  herboristes  n'étaient  que  des  collecteurs  et 
des  sécheurs  de  plantes  qu'ils  vendaient  en  gros  aux  pharmaciens  ;  ils  ne  pouvaient 
vendre  au  publie  que  des  plantes  fraîches  ,  et  encore  était-ce  par  tolérance. 

Leur  profession  ainsi  limitée,  je  crois  encore  qu'il  faut  leur  taire  subir  un  ru- 
men. C'est  i  tort  en  effet  qu'on  les  assimile  aux  droguiste»  ;  ceux-ci  ne  vendant 
qu'en  gros  (js'  ne  parle  pas  des  abus]  aux  pharmaciens  et  aux  médecins .  les  ache- 
teurs sont  censés  connaître  la  marchandise,  et  la  fraude  n'ext  pas  possible.  Mais 
t  vendant  è  tout  le  monde ,  il  but  avoir  une  garantie  qu'il  n'ira  pas 


trop  |ieu  nierai ive pour  inijwscr  sus  candiilals  Ici  Tlern-nse,  iT»» 
...me.  ;  et  pu,,  on  ,-uis.  raie». -.1,  l'instruit, on  nécessaire  p..i.r  rc,,,,„  D  «,„  »| 
légue-qu'ils  ont  acheté  leurs  fonds;  soi,;  Uisse.  eeux-la  exercer    ûaT»  n'eu  mxfi"  , 
tue.  p..  d'autre.  En  re™»é,  ,1  ,  .  as»,  «  de  pbarmac«ns  pour  que    ,  heZ  L 
tes  soient  |>arlailemrnt  inutiles  ,  et  comme  nous 
ciens  de  faire  de  la  nicd.  cine,  il  est  juste  d' 
la  pharmacie.  Je  vole  pour  leur  suppression. 

M.  MiiaoiixT  isarlc  dans  le  méiue  s,  os  ;  l'examen  n'offre  aucune  earamir  on 

a  r  eu  jusqu'à  des  femmes:  Les  bcrlxiristcs  sont  aux  phai  

.  iers  de  sauté  sont  ans  — u — : —  ■  

autres. 

M.  Lo 
prime  I 

étaient  jadis ,  d 
de  l.i  rb..r 


(ion  i 


nous  roulons  erouedier  les  pl.arma- 
empécber  les  herboristes  <k  " 

l'examen  n'offre  aucune  gar 
les.  i*s  ncniciristcs  soot  aux  pharmaciens  ce  que  les  ofR- 
médecio,  ;  la  suppr.  ssion  des  uns  doit  entraîner  celle  des 

t««d  à  ce  qu'a  dit  M.  Pelktier.  Il  ne  demande  pas  qu'on  sun- 
curetât;  il  suffira  d.-  «•  plus  le.  recevoir  pour  qu'il,  redeT*nn„il  ce  qu'ils 
jadis  ,  des  .codeurs  de  pl.iutes  en  gros.  Car  ils  ne  sont  point  u  e  ™  J 
1.1  ph  irmacse;  ,1s  descendent  directement  des  vcrju.ur,  qui  " 
gés  de  confectionner  les  lximllnns  du  ro,  quand  il  avait  prU  médecine. 


rJu,, 


ajta- 
•ient  char 
On  r.t.) 


jppuie  u  suppression  i,.ir  extinction.  U» plantes  qu  „n  troû.c 
■léesooiuslsechrcs;  plusieurs  nmplacenl  par  fraude  la  farine 
,  larme  de  navette  clr.  L'esameu  n'offre  aucune  garant"  i 
des  question,  qn  on  leur  fait .  qu'arrivi-t-il  le  plus  «ouvent  ' 
me;  c  est  une  femme  ou  un  enfant  qui  neeimr  k  hn..ii-..,. 


M.  CHCVAtiies  appuie  la  suppression 
chex  eux  sont  avariées 
de  moutarde  par  la 
partrinsigniuancede,HUC». 

On  a  reçu  un  homme  ;  c  est  une  femme  ou  un  enfant  qui  necupe  la  bnolieue 

M.  Pcu^iij^adbére  à  la  suppression  n,r  extinction,  attendu  qu'a  b'mor.  A 
propriétaire  li  boutique  twairra  é-re  ven.hir.  soit  a  des  elévc,  en  pli.irn-acie  <nH 
n  auraient  ,«s  le  moyen  d  acheter  une  officine  mieux  garnie  soit  a  des  fJoiilT 
nuU  si  on  ne  le,  supprime  pas,  d  réclame  l'ei.mm.  *       '  fr"'"t"  < 

norixrT  J'ai  Crit  quelques  recherches  qui  pourront  être  ni  Ile.  i 
n.  D'abord .  toutes  'les  classe,  instruites  sonV;.  J ™±"™.*lk\  '  Ce,l<'  du- 
(es.  En  (818 ,  l'assemblée  des  méitec 
crois  que  la  Faculté  de  médecine  et  I 

t      i  ,  '  '  m  i.»«ini*f;ic  oui  émis  le 

la»  classes  ignorantes  seules  sont  encore  exploité»  nae  I.-S  herlsoriste 
a  vousde  les  protéger.  Après  tout .  messieurs .  il  est  fort  pru  d'be  bo, 
anirol  qu'hcrbonsli  s  ;  j'ouvre  I  almanaeh  du 
mien, je  tr 
en  voilà  n 
Ainsi 


M. 


cussion.  D^.bor.1.  toutes  l.-s  classes  instruites  son.  unammes  contre  1rs  l.erhoris- 

Paris  .lcman.laii  leur  suppression.  Je 
de  pharmacie  ont  émis  le  même  voeu. 

mais  c'est 
peu  d'bcrborisres  qui  ne 

qu,  .st  meslecin!  (  Mouvement  )  II.  cumulent  d.^T,  Je,OUI' 
en  leur  disant  qu'tb  «e  ,«>urr,m, carter  il  ^1.  ÏZÏ, 

{rire  général  ,  je  veux  dire  que  leurs  enfans'nc  pourront  exercer  ils  nruT  u 
ressource  de  leur  secon  île  profcfsùiu,  »irrer,  m  anrool  la 

M.  D«tM.r  déreud  les  herboristes.  C'est  une  institution  r„,  ■„ 
«  parle  s«  le  l.tce d  Ae,/»,,,.  „  „  ti^T^&j^â™? 
'-  vendeurs.  Dans  le  siée  le  dernier,  il  u>  -- 


igues  des  herboristes. 
SI  Liirv»u.:la.  Dans  les  villes  de  province  où  il  n'y  .  pas  d'herbûrûlr.  I,. 
piaules  seches  valent  beaucoup  miens  ,  et  chaque  pharmacien  a  .  o,  A-  î 

peu.  a  l',„.,.,„  cueillir  les  plan'tes  fraû i,  qu  oTlu!  démode  Z T  tr?  ' 
|«rt  qualie  a  cinq  Rran  les  maisons,  ou  les  plantes  sont  de  l™,  '   ,  i  ,  i 
«»u,  les  au.res  lieclioris.es  elles  son,  'ma.  pr.-parées  .'.vari,  *  ^  en  ]  un  ttrs 


rboristesi-..,. 
moins  dont  on  ne  peut  se  servir. 

mnieres-  en  grand,  on  eleve  riait  chargé  •.prcialeuie.it  d  aller  aelJ 
s  plante.  mclKinales  fraielies.  Je  ne  cro,V»i  iTa  n  "vs.ué  „i  l 
supprlm^ça-tes;  ma»  .1  n'ext  p.,  nécessaire  ,1V»  faire  un 
n  en  plus  recevoir  ;  a  leur  |«-rm.  lire  de  .endre  des 
les  épicier.  ,  la  camomille  .  la  rcrW. 
anrvu  ,  et  1rs  plantes  actives  seront  esclusi- 


pil  fa  nait  ce  c 
ter  aux  dalles 
l'utilité 


•irticle  de  loi.  Il  n\  a  qu 

piaules  communes  ,  comme  en  vrmlenl  les  épicier.  | 
Ainsi ,  le  public  n'en  sera  jamais  di! 
Tcment  réservées  aux  bharmaeieos 

M  îlu^V^i    T*  "'"  •hor'1"  '"ra°*  *  "«  «hjVetions. 

,-»  des  méilecim  auss,  qui  se  vin,  tron.,*,  d.n.  b  iirs  ordonnances  "  „  L.u'n 
|«r  exemple  le  signe  de  l'once,  à  là  pUce  du  signe  du       TSar,,  Z  Z  «â 
esc.   a  qui  donc  est  con6é  aussi  le  débit  des  plante-  ?  A  des  éll-v«    r»  n  •'. 
des  .bus ,  „ou,  le  «vous,  et  nous  avons  fait  ,„,.  ce  qui  éU,'  en  no  J 
pour  y  remédier.  q  00  n  P°nv«ir 

M.  Anrins:.  Voici  un  fait  qui  prouve  au  moins  qu'on  ne,,,  s'en  nisser  Cesi  n... 
hsjurss  n'en  reçoivent  tous  les  ans  qu'un  1res  petit  n£,,hr»  ST.  i  UcslVc 
nlnleresse  que  quatre  ou  cinq  cites.  Ri  quand ljcP  cc^nsi  W  nL\  *™  ]'  <,"""0,, 
qsfon  puisse  allier  en  leu/tcur  es,  M  " " 

révèlent  tant  J.bu,  «t  des  al»,  q„V0  ^j,  ,,,  lou, ,,  „,  J'J^Je  de  uré, 
je  d^  lare  q,,e  ,e  ..... ,  moi  ,so»,  Um  sujiprcsion.  1       ^  dc  l"t' 

M  Dorm.e.  Dans  toutes  le,  ville,  de  o.oOd  «  10,000  babiu.,  ,1  v  .  ai 
un  bcrbonsic.  Vojes  mes  tableaux.  .  "  y  a  au 

M.'  ^"Zi^  tAittax  "'«"diquent  pa,  la  population  des  ville,  „„i,  uuU 
btrblrs  DOat  °C  rfCevoai  f  P*r  annisi  plus  de  2  a! S  her- 


prevesjir, 
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M.  Doom.1.  C'e*t  que  le»  «tire*  existent  illégalement  uni  dont*;  mai*  k  bit 
que  j'ai  avancé  est  vrai. 

M.  Aotxost.  Comment  l'avei-vous  pu  «*voir?c*r  j'ii  en  57  listes  de»  profex»ion« 
nvcdicaïc*  dut  57  drparlcmcos  ;  on  u'indique  pas  là  proportion  des  Lcrboràlrt 
dans  le*  ville*. 

M.  Iioriu.  Ce»t  précisément  Ir  contraire.  (Au»  voix  !  U  rlAlnrc  !  ) 

M.  Roatxrr  ilcaiandc  de  quelle  milite  sont  les  licrboristcs  ?  car  poor  les  plantes 
sèche»,  rlics  sont  recueillies  en  majeure  part  e  par  des  gin»  de  la  campagne ,  de* 
jardinier»  ,  ou  mente  par  le*  pliarmarirns.  Pour  b»  plantes  fraiebès,  cestrneor- 
uuc  question  «  •  Iles  sont  aussi  bonnes  tenr  le»  sèches  11  est  a  craindre  ,si  on  cone 
■«•rve  iV*  I>crb<im1c»,mir  le»  oftirirrsdr  santé  rt  li  » pharmaciens de  Second-  classe 
sublime*  nYrobr.ï»*cnl  rrtle  profe»»nm  Kl  riiGn,  tsépondant  A  U  question  dn 
bon  marebé ,  l'orateur  allrstc  ipie  la  concurrence,  a  obligé  les  pharmaciens  a 
haitscr  leurs  prix  de  Met)  pour  i  Ou . 

M.  Rc-f  sri.nin  Je  du  (|ne  i/'  in  htrhwitus  nrxùtaùnt  pas ,  it  faudrait  Us 
iiiitHlcr,  (Oh ,  oh  !  rires  el  nuirnntn-s.)  Je  ne  |iarle  pas  des  grandes  villes  eu  les 
|>lurnuriens  peuvent  1rs  >ui-plrrr  ,miu  dam  1rs  petites  villes  ,  les  bourgs,  les  vil- 
lage» ,  il*  Mfbt  l'unique,  rrssawirce.  (Plusieurs  voix  :  mats  il  n'y  en  a  pas!  )  Je  tous 
•Innaude  |»ardon  ;  dans  les  Irès-prtiics  roonuunrs. . .  (Il  o'y  en  a  pas;  M.  le  rap 
porteur  l'a  dit  Ini-métue.)  La  où  il  n'y  en  i  pas .  on  est  fourni  par  des  herboristes 
aiubulans.  (Eh  bien?) 

M.  CHKvai.Liva  soutient  que  les  pharmaciens  sont  moins  chers  que  les  herbo- 
ri»'Cs.  (Rires  el  fnnrnmm.)  Il  connaît  un  berlion*lc  qui  vend  des  pdulcs  qu'il  a 
pi  ises  chez  un  pharmacien  j  il  faut  donc  qu'il  y  gagne  enrnre. 

U.  VirxKsrrvr.  I.a  rnnimiMion  supprimé  1rs  dépôt»  d'eaux  minérales,  qui  of- 
frent bien  nioiu*  d'inextuvéaicna  t\ue  le*  herboriste». 

M.  Dm  Us  magasini  d'eaux  minérales  ne  sont  sonmit  à  aucune  inspection; 
et  h»  vrodeu.s  ne  mkiIsouuiu  a  aucun  examen  qui  attraleou  leor  probité,  ou  leur 
capacité.  r  Pluueur»  voix  :  il  J  a  quatre  inspecteurs  des  raux  minérales!  ) 

MU.  l.omnt.j  el  I'ccli  tien  ajoutent  quelques  mots.  La  clôture  est  d 

arec  force  el  prononcée. 

M  !>.-..  ai*.  Voir,  l'étal  de  la  question  :  les  herborises  seront,  ils 
supprimes  ? 

On  rû'e  sur  la  question  ainsi  povi'e;  cinq  a  sis  mains  se  lèvent  pour  la  conserva- 
tion ;  une  immense  majorité  »ulr  pour  la  suppression.  La  suppression  est  adoptée. 

l'ne  discussion  s'engage  abus  Mie  la  conséquence  de  ce  vote.  M.  Gueneau  pense 
qu'il  faut  simplement  Mipprimrr  dan* l'art iclecr* mois  :  et  Jet  «e/*îoci»fef.M.  Dou- 
ille répond  que  cela  ne  vuflil  |tat .  et  que  le  vute  enlraine  1a  suppression  d'un  antre 
article  ultérieur  coiiccnuul  U  s  lu  rl>ori*tc». 

II.  Annuv  demanile  que  l'aiicle  soit  conservé  a  raison  â*i  herbo- 
n  le»  aouellemeot  exislan».  Il  va  J  m  das<es  d'herboristes,  1rs  uns  reçu*, 
pa-  li  s  facultés,  et  pouvant  exercer  par  tout  le  rovautne  ;  1rs  autres  .  recul  par 
Irtjtit'ts,  et  soumis  à  uu  nouvel  examen  torsqu  il»  changent  de  décriraient. 
Qiunl  J  preseut .  et  puisque  l>»  jur> *  médicaux  sont  supprimes  .  il  faut  ajouter 
aux  aitnhulions  drs  conseils  ni'-di.  «m  ;  I*  de  recevoir  le*  officiers  de  santé  qui  |l 
vltau:eraienl  de  dcparlrment  ;  2"  d'.  xainiiicr  le»  ho  boristes  actuellement  exis- 
tant ,  et  qui  rbang  raient  île  drpaf  tentent,  y  enfin  de  rerevoir  les  ia;-<-v  femmes. 

M.  Ctievallirr  ilemande  un  arlirle  »pt'r:al  qui  cnnslate  h  suppression  des  lurbo- 
rislcs;  M.  Villeneuve  appuie  et  dem»nl!^,  en  «ulre  un  considérant  qui  précède 
l'article  ,  conttnc  il  a  été  fait  jMHir  li  s  olfirn  rs  de  santé.  M-  Boliinct  iusi»le  surtout 
►ur  la  necosilé  d'une  redacluro  •  la  re,  et  epii  ne  donne  pas  lieu  A  diverses  inter 
privations. 

Aucune  de  ces  demandes  n\**t  mÏM*  aux  xoix;  r.i»s*  mbl>*e  jurait  convenir  tari- 
ttnicntqiie.quinlaprfViil.il  xifCii  de  rvliam lue  de  l'article  les  roots  cooeer- 
nain  I.  s  herboristes  La  diwmxmn  n'engage  «nr  U-»  xig>  v-fcninx  s. 

M  P.  De  son  I  es  sagi  »-frmn^ei  ont  actnrKrnu'ot  Irni»  voies  d'instrnriion  ,  sa- 
loir :  l'ics  cours  dn  t'aculié.;  V  -les  cours  professé*  dan»  I  hApil al  le  plus  frv- 
quente  de  chaque  chef-lieu  de  dfjiartenH-nr  ;  3°  I  «culc  de  la  Malemi-é.  Elles  ont 
igilentt-Dt  trois  voies  de  réception,  qui  sont  :  I*  deux  examens  ,  I  un  théorique  1 1 
l  iiulic  pratique,  devant  la  «  acul  é  ;  T  uu  estinen  devant  levjurvs  médicaux  ;  S" 
uuj'  rt  spécial  siégeant  à  ta  Maternité.  Ce  jnn  «pécial  doune  aux  tigcs-fcnnni  » 
<|-.i  il  riçoil  un  brevet  du  capacité  qu'elles  ec  lau^int  contre  un  diplôme  qui  Une 
ot  donne  par  nn  jury  médical. 

Je  prrsume  que  la  èoniniiMion  ne  v(mii  rien  c'iangcr  au  mode  <h-s  rA-eplions  faites 
pir  Us  Kjcultei  et  |ui'  le  jury  «pi  eial  de  la  Maternité.  Les  jurys  médicaux  «enls 
s'  r. ml  remplacés  par  le*  eonseit»  ou-»bi  aux.  Mai*  ces  conseil-  médicaux  scrxiiit-ils 
s  irLuiiuuen!  capables  pour  les  ui'erroger?  Kt  rn  ■iqqiasantqii.'  les  premiers  mrm- 
brvv  aient  celte  capanlr,  |U  devront  être  renounl-x.  rt  à  drs  hommes  capables 
en  stictcdirunl  d  autres  île  pins  en  plu»  inrapables.  (Murmim  s  .  Je  n  afGrmc 
l»jint;  je  ne  fais  nue  proposer  des  limite*.  En  «utre  ces  exinseil»  médicaux  ne 
p<*ii  iront 'ils  pas  être  élus  sous  l'influenoe  d'iqnnious  etrangercsà  la  France  ?  El 
»ii|i:i ,  cotre  ces  neuf  hommes  qui  iiourmnl  rit  e  |ieu  rir-lies  loil  en  fortune  ,  soil 
lu  i  licou-Ile,  ne  i  ci.  vcra-t-il  pas  di  s  rivalités?  En  un  mut.  je  ne  conclu»  point  . 
je  iiunamlf  seulement  à  être  éclaire  sur  la  iiucstton  de  sasuie  si  les  conseil»  médi- 
caux offnroui  autant  de  garanties  de  CiijMA'ité  et  d°iodr<ieu<Ui>ce  qu'en  offrent 
ntudlciuciit  lesjiirxs 

M.  I  nrimcst  parle  ilsn»  le  im'ni  '  «»  lis ,  el  demande  que  le*  sa^ei-femmi-s  ne 
soi»  lit  reeues  que  par  les  Kafiil:.  t.  Cummenl  scnl-on  que  les  trois  pliarmaciens 
d  ur  eon-eil  médical  ve  mélml  «rcxj-niiicr  île*  *jj;e»-femmes  ? 

M,  Adixov  di  fend  le  projet  de  la  commission.  racnlléi  el  le  jury  de  la 
Milernilc  row>*rT>-mnl  leur  droit  de  réception,  ma  »  il  fau'  nnijdacer  le»  jurxs  . 
car  nn  ne  peut  exiger  de*  sa^i-s  femnici  ipi'elU»  ailleni  »e  f.irv  recevoir  si  loin  de 
*  lajr  elles  ,  la  plupart  o't  n  auraient  p  «*  le  ntoveii.  Il  est  bien  stir  que  les  pbarni.i- 
riini  rte  feront  jias  |iaKie  <le  ee  jtici  nonvrao.  uuis  il  restera  encore  six  membres, 
et  il  y  a  dans  ce  nombre  nu-me  une  suffisante  gtrantie  de  capacité. 

M  Vi  t  pue.  voudrait  que  L  s  »a^  s  femme»  fussent  rcem  s  par  les  éenles  sceon- 
daires.  J'Iiisieitrs  voix  -  Mai»  ci-Li  i-st  <Uu»  l'ai  tiele.)  P-nlou  ,  cuntiuue  l'orateur, 
on  lin  n  il  s  a  îles  cour-  d'arruues*  mens  d  nu  la  sillc  ou  »«  gc  le  conseil  médical , 
et  alorslei  professeur,  sont  uifiimitujt  plus  aptes*  examiner  que  les  tnvmbies  du 


conseil,  on  bieniln'v  •  pas  d  Vriseigtietnenl ,  et  alors  les  i 
d'aller  te  chercher  dan*  les  noir»  seron.jaires.  C'est  un 
sais  comment  parer. 

Plusieurs  voit  réel 
mens  de*  conseils 
appuie 
répond  aux 
capacité. 

M.  Adelon  propose  de  remplacer  ces  mots  :  «urna  Ut  lieux,  par 
Ira  iU)tarttmrnt.  M.  Doob'e  adhère  à  ce  changement. 

L'article  ainsi  roodifié,  el  sauf  les  Bots  ;  n 
meurent  supprimés,  est  ensuite  adopté  uni  o 

La  séance  est  lésée  1  J  ' 


tant  ohUgees 
«.quelse  n. 


contre  l'assertion  de  M.  Dubois  ,  que  les  rrnouvrlle- 
it  des  metnbres  de  plan  en  pms  incapables.  N.  Moresa 
le  projet,  perce  q-,-,|  mj  voit  rien  h  mettre  a  U  place.  M.  Double 
Xmm  de  M  buhos,  touiliam  les  d'.cIde.^mUnce  et  ch. 


les  berboeistesii ,  qni  de- 


M.  Ilaac. 


Apres  l'adoption  dn  procès- vrrba] ,  M.  Ikmblt  t 

l'ordrr  du  jonr,  dit  l'honorable  rapport  r  or,  est  la  di»oas*ion  *ur  l'art  tcle  10  . 
qui  confie  ans  conseils  médicaux  un  droit  de  «urvrillaawc  sur  les  écoles  secondai- 
res. Dans  lepeincipe,  ces  écoles,  nées  snoutanérisent ,  n'avaient  qu'une  existence 
incertaine  rt  éphémère.  Depuis  ,  un  décret  les  a  rat  lâchées  a  l'universi'é  ,  qui  a 
droit  de  1rs  surveiller.  Dans  cet  état  de  choses,  il  paraît  inutile  de  1rs  placer  en- 
core sous  le  contrôle  des  coirsrils  médicaux ,  avec  lesqoel  elles  n'ont  aucun  point 
de  rapport  ;  la  commission  propose  en  conséquence  de  regarder  cet  article  comme 
non  aveuu  et  de  p«»cr  à  U  discussion  de  l'art.  1 1 . 


H.  OaFiL*..  J'allais  faire  la  même  proposition.  Je  denuaderai  également  la  sup- 
peessioo  des  art.  O  ,  Jo  et  21  ,  qni  attribuent  aux  conseils  médicaux  un  pouvoir 
disciplinaire.  Il  me  parait  impossible ,  dans  Pètat  actnel  des  choses,  que  l'on  songe 
à  établir  d-  s  conseils  de  discipline.  (Mouieroeot.) 

M.  Docaie.  Je  prie  notre  honorable  confrère  M.  OriîU  d'attendre  an  moin* 
pour  combattre  ces  articles  ipie  la  diseaivioa  soit  arrivée  là. 

M.  ne  Lr.»«  Je  sais  qu'il  y  avait  autrefois  deux  inspecteurs  charge*  par  l'univer- 
sité de  surveiller  les  Proies  secondaires  j  nui*  ils  ont  été  supprimés.  Par  qui  sont 
remplie»  ces  fonctions? 

M.  Anru».  Par  deux  officiers  que  rsocttme  a  cet  effet  le  recteur  de  r  Académie 
dans  le  ressort  de  laquelle  est  l'école  secondaire. 

En  conséquence  de  la  déclarattoo  de  U  commission ,  on  passe  à  la  discussion 
de  l'article  suivant. 

Arl.  XI.  Dr  visiter ,  dan*  la  cin-ooKriplion  départementale ,  les  pbarnta  ies , 
les  boutiques  et  magasins  îles  droguistes,  des  épiciers  et  drs  herboristes ,  les  di- 
verses eollccl ions  de  médiramro»  dans  le*  étahlisArmens  publu1*,  et  aussi  chex  le* 
médecins  et  les  officiers  de  santé  autorises  à  les  déinter  confortiinnt'ir.  ils 
lois. 

M.  0»F*LA.  Je  demande  qu'on  m'explique  comment  se  feront  es  visites  ?  An- 
li,  il  y  a  un  jury  médical  compose  rie  six  personnes  •  qui  se  divise  en  deux 
iion»,  rhargevs  cliacune  de  la  moitié  (Ton  département .  ee  qui  est  déji 
fnct  pénible.  Enlendrt-vou»  que  les  neuT  membres  du  conseil  médical  feront  le 
tour  do  département  tout  entier?  La  chose  serait  impossible  ,  et  peut-être  pour 
ce  ras  eoiifiendraii-il  de  créer  des  cou*  ils  d'arrondi**  mens .  qui  *eraienl  chartri-s 
réiiproquetiMot  de  faire  b  s  finies  dan»  l'un  des  arronduwrmerts  voisin» ,  pour 
éviter  1  s  wupeon»  de  rivalité*  ou  de  coteries  dans  le  leur  propre.  On  ne  parle 
pa*  non  plus  des  émoluruens.  Les  frais  de  ces  visites  sont  ét>«ernes  ,  »t  aujour- 
d'hui ,  quoique  le»  visiteor*  «oient  payé»  ponr  les  faire  ,  je  déclare  qu'elles  sont 
mal  faites  :  que  sera-ce  s'il  faut  les  fiire  gratuitemeul  ? 

*J.  PriLrnr».  Sans  doute,  le* jurys  riant  supprimés,  il  faut  bi.  n  les rcmplierr 

5 or  le»  comeil*  rM'dicaux  ,  mais  1rs  juris  ne  faisaient  pas  ces  ventes  là  «il  existaient 
es  écoles  de  pharmacie  ,  el  je  demande  que  ce  droit  soit  conservé  à  ces 
éco'e». 

M  Dovm.1.  J'ai  lieu  d'être  surpris  de  cette  ileniamle.  J'ai  dit  dans  mon  rap- 
port que  les  décisions  de  la  commission  avaient  étr  iirisca  à  l'unanimité  :  M.  Prlle- 
tier.  membre  de  la  commissiou  ,  a»— t — il  pris  la  parole  pour  me  contredire  ?  Je  dé- 
clare sur  mou  bunorur  que  ,  sur  cet  article  comme  sur  tous  les  autre  »  ,  il  y  a  eu 
unanimité.  Nous  aïons  Alé  le  droit  de  faire  les  visites  aux  écoles  île  pharmacie , 
•urée  que  ces  visite»  sont  de»  mesures  de  pobee  médicale  rt  ne  tiennent  aucune- 
ment à  l'en 


qu'il  a  entendu 

qu'il  virnt  de  faire  Les  école»  de  pharmacie  ne  font  pas  d'adlru»  on  corps  seu- 
lement enseignant  ;  elles  ne  font  pas  partie  de  l'université  ;  elles  ont  ikielqjue  chose 
d'administratif.  Ponr  que  l'argument  de  U.  le  rap|i*irieur  soit  valable  contre 
elle»,  qu'on  commence  donc  par  déclarer,  dans  un  article  *|iéeial  ,  qu'elle»  ne  se- 
ront à  l'avenir  que  des  corps  enseigna  us,  et  qu'on  dsse  à  quoi  elles  se  ratta- 
chent. 

M.  Doonu.  C'rs>  une  matière  que  nous  avons  réglée  plu»  loin. 

M,  Bon-sr  I  "intention  d--  la  commission  .  comme  je  l'ai  comprise,  a  étc  de 
srpirrr  completi  ment  b  police  de  l'art  et  les  écoles.  C'est  pour  criles-ci  une 
charge  fort  désagréable  que  ces  visites  .  et  qui  1rs  dérange  de  leurs  travaux.  JV 
bonde  ecmséqueniinenl  dans  le  seiude  M.  le  rapporteur. 

Oninl  a  l>  manière  île  fa  re  ces  visjirs  ,  r'e«t  nne  chose  purement  règlent»  n- 
la-rc  et  qu'il  faut  laisser  arranger  aux  con*e  l«  médicaux.  Il»  pourront  se  divuer 
en  commissions  de  trois  membre»;  les  frai*  seront  balancés  par  les  rétributions 
moines  :  et  je  rc|u>u*se  la  création  d*-s  conseil»  d  arronilis»rmt  n*  .  afin  de  ne  pas 
trop  déléguer  d'autorité*  à  la  foi».  Le  grand  mal  .  celui  auquel  d  r.iwlrail  (virer 
.irant  lotit  .  c'est  (juc  l'i-poquc  des  visites  e»t  prévue:  il  faudrait  qu  i  Ile»  se  tissent 
mqiinémrnt. 

M.  Dotai,»  parle  dans  le  même  sens;  il  relit  nn  passage  du  rapp-:-t  dans  leq 
l  inteiilion  de  la  commission  est  si  claire  qu'on  n'a  pu  absolument  s'y  roeprui 

»l  ' 


Elle  seul  atliibucr  »ux 


lentiel 
i  liilrr. 
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jurys  se  partageakot  en  commission*  de  deux  membres  ;  le.  conseils  médicaux 
composés  de  doiue  membres  par  l'addition  de  trois  snppkaua  ,  pourront  se  divi- 
ser en  deux,  trois  ou  qoatieconumstions  ,  selon  qu'il»  le  jugeront  convenable. 

M.  Aoïto».  Le»  jnm»c  partagent  en  deux  conjnrowou»  cosjwosées  chacune 
d  dp  médecin  ol  <k  deux  pfaarmeekns.  Qu'os  laisse  eux  eonsrib  médicaux  le  soin 
Or  *c  former  en  commutions.  reU  me  ,»r.it  coav™,bk;  niai»  ib  n'ont  que  troi» 
|*arm»oen»mr  six  médecins  {II.  Docmï  :  q«»1re  pharmanco,  avec  k  M.p- 
pk.nl.)  Ju«u  a  présent  on  n'avait  park  de»  suppléais  que.  pour  remplacer  le, 
titulaires  absent  ;  et  jnsqu'a  ce  qo  un  article  «près  til  décidé  fc  contraire ,  je  ne 
peux  a.lmettre  qnr  ntal  membres  d.n»  ks conseil»  atétheaus.  Or ,  je  du  qùe »ou» 
ce  rapport  k»  jurjs  médicaux  étaient  mieux  organisés  ;  ks  pharmacien»  y  étaient 
m  nombre  double  des  médecin»  ,  et  ce  tout  ks  pharmaciens  surtout  qui  ont  ks 

il  adopté  la  pru- 
s  avant  de  relier 
m  t. 

a*  font  toujoci»  à  <ie§  tyoqurs  in- 
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médecine ,  en  sorte  que  quand  non, 
■briquent,  on  nous  oppose  la  prcst-r.p- 


runnassaners  nécessaires  pour  bien  faire  ce»  ri»ilï!T8Tro^'iTâr  adopte  la  iwo- 
et  duculé  le»  attributions  de»  conirib 


i.m.l  oo  de  M.  P.  Datait,  », 
Ir  «ombre  de  kurs  membres, 

H.  «iklon 
déterminées. 

M-  Boclit  creil  qu'en  efTet  deux  pharmacien»  vaudraknt  mieux  pour  ces  vùr- 
tes  .  man  ou  total  elle»  se  feront  Irrs-bka  encore  avec  un  sral.  Il  insiste  d'ail- 
leur»  >ur  la  nécessite  de  ks  renouveler  a  des  époques  inopinée»:  «lourd  hoi  elle» 
sont  lou(our»  coonar»  qui  ou  joar»  ou  trais  semaines  à  l'avance. 

M.  Biner.  Je  trouve  trH-bicn  qu'on  enlève  ces  visite»  a  l'école  de  pharmacie  • 
mu  il  fendrait  an  mou»  dire  pourquoi .  rt  si  c'est  qnc  les  tuile»  étaient  mal  fai! 
les.  (Xon .  non  !,  Je  déclare  qu  on  ne  oral  savoir  a  l'avance  l'époque  de»  risiles  de 
I  ftolt,  exerpté  que  quand  la  rommi  «ton  inspecte  un  quartier  ,  le  quartier  voisin 
inMruil  ;cele  ne  iturait^'empécher.  On  pourrau  sans  doute  admiMtre  de» 
 de  les  répéter  sans  mesure  ,  tous  en  frriei 


visilrs  inattraihie.,  mai»  gankt-vo»  «  i,  ■ 

nue  inquisition  elTroiable,  sartoot  i  von»  songer  lui  rivahlés  de  la  profession. 

M.  Bocmv.  Il  n'j  a  pa»  besoin  de  aioli.tr  la  mesure  en  ce  qui  concerne  le. 
rWcW    ^         ' ;     r    "  l00,e*      totKÙ0M  "*«■  police  médicale  ,  c'est  le» 

M.  Roauji-ar  Il  est  fort  bien  de  1rs  relever  j  mats  il  Tant  songer  que  le  produit 
«  r  ce.  vurtesrst  une  recette  importante  pour  ce»  écoles  ,  q.i  ae  rL,,.™,  rien 
do  eouvemement;  c'est  la  base  principde  et  la  seule  bieW  delrur  revenu. 
D  a  Hoirs  ,  ce  ne  sont  plu»  comme ,  autrefois  1rs  vi»iuars  qui  pcrco.vent  le  prix 
de  kurs  . Miles;  re  sont  les agens du  U.c.  comme  cela  «IkJ T,»!.,  iïspoidset  me 
snm.J  ajoute  que  ce»  visil es  seront  faites  d'une  manière  pla»  indréen.U„u-  p., 
de»  pharmanin»  sans  oftiene  que  par  des  pbannacieu»  qui  pratiquent  Aussi  ceux 
i  ani  tiennent  olârtne  s'en  abstsenneot  imncurs.  Et  mon  en  ne 
.  J-l  nb.rmsc.eo  <tac  ks  commissiaos  cfiinpection,  vous  le  cWt 
iTitne  Irop  farbrase  responsabilité. 


puvés  la  (dapaH  »orlc  nom  d  i 
non»  nré»rnlons  dans  ks  ofôcii 
lioo  du  médecin.  (Mouvement 
M.  Jlo.nr  rejette  d'abord  U  m.illii.l.r-.^  ,|„  ,„,.,  .,..-.„-  , 

iMat  «  '^i^Kode 

■utliliil  ou  qui  résinerait  i  cette  crilinu,  I  ~T  i'  u"e 


motif  pour  n  lar.kr 
Je»  /<ri#o«i 


no«  collrgues  oui  tirnnrnt  ofBnoe  s'en  abstnuorui  imnours  i 
pJaç.nl  qu  an  seul  pb.irm.joen  d>r..  Us  co»oossi»a»  d"iii.pcclioo, 
responsabilité. 

M.  Oar.ia.  &i  voas  ne  mettra  qa  un  »«■!  ph.roiaeieo  dans  vos  commissions 
lîiC^lifeLÏ?      T'S'!ri  ->°1         P"  WÎet..E»  e«ft .  dans  |»eut  aclucl  ' 


|«r  qui  sont  faite»  ce»  viMes  ?  E>clusiv«men(  par  k»  pharm 
medre  a»  o  v  .uitieni  l.n.... .         jj,  :  .  


.   ."  — -.—  ~e»—w— >  l'«r  le»  piiarnijrions  du  iurï.  Le 

U  luttoire  naturelle  ?  (Non  !)  Mai»  alors  il  tant  l'exprimer.  «ninei 
M.  Aotu.»  revient  sue  nmiio.»  bil.té  de  faire  les  visites  dau.  1rs  départemrns 
d  une  manière  tout-a-fail  inopusée.  Ce»  voiles  ne  peuvent  m:  rJJri  UM  iê  cor ™ 
du  maire  dan»  k.  petite»  vitka.  Il  faut  donc  l'avertir  a  l  .v.nce .  ,  <„„  ne  «,» "  " 
m  le„^0D"^»1,«î,•         «r partage  anssi  k, craint  de  M.  Kof^l.  «r 

^a^"''  'i"  Td<!,i0,"irc,1  M"'  «™™>«  obKjés  de  tenir  nne  officine  ;  on  de- 
„û      T   ^  "^'r  •  U  <  C«1«»™«»'  -'  )  Mai»  knn  prépia?iom 

ue  sont  pas  dans  le  codex;  on  ne  s'est  jamais  occupe  d'un  codex  v*i^iï!T. 
«.emari  .te  que  sous  ce  point  de  vue  l'article  soit  rrovojé  a  la 
M.  BocLtr.  Peu  importent  le»  préparation»  desvélérii 

e  code»  :  mai»  il  v  »nr«  lrn«l.l-^l  u:  


k  codex  ;  mais  il  y  aura  k  constater  «Jlr»  médicamens "i 
k  quinquina ,  la  rhubarbe ,  sont  de  bonne  qualité. 


k  qainqai 

U^L^IZ^T^  ^T*  "»'r«««*-  »  &»lque  toute, ksco 

^  "J''««  •  1» 

tlo^ni  ;  ■,C'"    ,  fc^",Ut  '.^  «I*  chante  ,  des  prisons , 

„  '       '  f  ,ri  La  loi  actoelk  ne  donne  pas  le  droit  de  visite,  t,  pharl 

î  ■  o7  VIT?-  "  V1'"  00  q»-«»=or.)onnJ„ce  »néc».|4  du  pVefcl 

trm  »i  ,K,  T7r  IT,\  Z  "1<l"'cîlr  ^  ■nemhres, In  conseil  .k  salubrité;  on  v 
D-o.iva  des  mnlicamens  de  mauvaise  qnalué,  mal  soignes,  mal  éûqocté»  -  de'» 
a^ons  par  e.empk  „  dan,  de,  bocaux  <lo»t  l'étTqurtte  annota  iei sul 
t.Tîi^"  "P  T™  ^'Pr"  Mri»  ■«  ordonnance  ne  hit  p.,  loi  ;  le  prêt 
tt  de  polire  peut  changer  et  onblicr  cet  objet ,  et  on  voit  cepciuot  de  uu. -I  , 
«tportance  cela  peut  être.  1  oc  "ob 

M.  Oarixt  partage  l'opinion  de  M.  Prlkiirr. 
,^'^2!L','"t}C%  l,l>,™ur«,«-P"  »'»r  prorcioo  même,  sont  obligé»  a  être  k 

P^hî .de  "Trs  offi .  ~  ""«,,*1-™u  ^  *  »»«  »  "«  etlbr*. 

i»  „.  .il   •   . 


tnr  autre  réflexion  me  tient  ;  on  a  dit  que  les  visite»!  paris  é 
.("nre,;,!  faut  alors  qa'ellea  soie.it  bien  rares,  o»  .aurai.  Iku  d'é.™,uCî 
nu  eiks  «Ht.:  h  prit  Mal»,  quand  tous  le,  joarnaax  politiques  -ont  rtmpliîd^- 

tWmsr    r'^  '      t'T'V1  "0n.■1WCTi,*  ^  k  Coie,  .  1  le  vendeul'rteS, 

J  «iore       l      '  ïï*  "    ["T  >  rt  4  T™'  "  .  i<  suis  con.aiom 

•<  rrance  qnc  les  conscsu  médiraui  loferont  micas.  (AgiUlion.) 


la  décUioi.  de  TAcadt-mie. 

M.  RtsrtrLon  demande  qu'on  ajoute  i  l'arlick 
et  dei  àabluteiiioxi  de  tiea/auance. 
M.  Docie.  Cela  est  compris  dans  la  rédarlion  de  la  commission 

l  .itii'Tî4'0*  e,,.frrmr''  bMcan amendement  nVt.nt  appuie  ,  oa  met  aux  vo.» 
I  artuOe  deb  commuaiou,  qui  est  adopté  i  une  grande  majorité. 

rL  XII.  De  faire  exécuter  fideJemcnl  |MMir  1rs  ekres  en  pbarmack  le»  réVL. 

médicaux  ,k  tt-^^f^X^^JZ^ 
».  Pn.tr.7,r»  dé.ire  qu'on  retranche  ces  mot,  :  pariîculicrrmeni à  /VW ,U 
uraav  4„,v,  U.  afi,**,.  ||  ,et„bk  en  effet  que  k,  conseil»  méXwffâurenl 
encore  droit  de  .urveniaoce  ur  ks  élève.,  nrfme  bors  desTharnuc  et  ™ ,  .• 
n  est  pa»  pins  juste  pour  ks  élèves  eu  pharmacie  que  pour  kiélivcs  «  médeoine^ 
M.  Dur.ii.  La  caounission  n'a  voulu  mettre  dan»  l'article    et  n'.  .  n.:.  „ 
réalité  rien  de  semblable.  anicie  .  et  n  v  a  ru.»  en 

entrer  dau,  les  école,  de  pb.,m«ir  ;  »erjc  a„»  ^Sr^  ™ 
par  exemjdc.  si  ks  candtdSt,  remplssent^  S  «  ^^Z™^ 

«o^p.-Mrr.dNm~:;^ 

|k,  omene»,  et  je  ,«,»  qlle  c  al  nat  con.pklcnxnt  ilE 

1  ,  oc^ï»  ™™  rr0"r,»uf  • toi  4  '»  ""i"  •  <«*  «et  eoreKi»tre3ient  doit  avoir 
l|ea  che,le,co«nuu»,rc,6éoérm,x  et  «on  p»  cbc.  Ic.ToMuj^^i'^ 

«ired^r^Çat*^ 

gîe^T^ 

au  regisire  a  inscription  le» école»  de  nwdccinc:  l'inirriiilion  de  si.»  a^Ij. 
re  renouvelée  tous  les  troi»  moi»  r«r  l'ékre  nwi    ,  ■  T  dcï",t 

serait  envoyé  aux  écoles  de  plurma^f  Ce  «rlit'uo  X  M  ""'*  k"  rf*",« 
flcal»  de  faîcur  et  au.  faux,  trop  commun, T-  Dareîlkïï.."'  '"PP"' «I",.'""- 
d'un  amendement  spécial.       P  CWV,B1,",1  ïn  P*ri,llc  "«'C"1 .  «  J  en  Ci,  l'objet 

M.  IVoDatt.  Ce  svitème  strait  inmratirahle  |«ur  1rs  eommoaes  éloimées 
M.  I.on.ae.T.  Nullement.  LVIévt  .  inscrirai  cfan  k^^  miTrSiZ'itr.,. 
I inscnpt,on  au  ,ieéfet.  lequel  l'.lress.r.  t  au  consul  médical  '  ^  «v1™""" 

.ccordeT*•»%«rin^r^7,,  Wr°  »«         .  -»  préfet  pourrai,,, 

ol  ^JHoorg  ^  '|U  *  I1™    4  "ct< 

faifUr  une"  in^TiÏÏ  :  "t"0""*  io'rriP'i<»"  «  «"'«lecine.  Mai,  si  cela  h- 
«c  est  trop  »npp»er  que  de  croire  k,  ma.rese,  k.pr.kt.  con^ecs  de  .^iù 

LMp^Xe^^  ««W  -V 

il.  auront  droit .  J?^,  personne  ue  3r,  «  i ,« '  'ai"t""U  '  ■"f""'' 
^  M.  No»r»c.  I.'.,,.  J4  ,  ton,  prév0  ;  iU  feront  tout  ock  pour  ncn.  (R.rc  g,  ne- 

r,  "-Jr^i't^  i  "  - 

1 1rs  amendes  »rrriroat  <i'if>^._n;>^  /  u  L  .  >       «tiijoi  > ,  ica  ira»  u  exame  n 

cera  du  chef- 


-  roût'chil  pas  que  ces 


cl  1rs  amendes 

M.  Cavsktoc  ne  coni|wend  pas 
Iku  sur  toutes  1rs  communes  du  dèr._, 
(I    M.  Docau.  Par  des  visites  pla»  ou 
•p.  aussi  active  qu  il  sera  nécessaire. 
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mo\m  la  sortie  d'an  enfant  vivant  iTon  hn'in  difforme.  Mon  but,  BMMnitnr  le 


M.  Mai-caut.  J'..  encore m  «Ire  a^1Td"!îî5^%' f  w«mU «dation  de  ce  problème  :  /«.  mere  et 

médecine*  .ppekparlauton.é  pour  don»  r »»™<»  »  «"        iwK.  '  )  JvU  rf«»ser,  r^rb  «orfr  f«./.n<  «é/*M«mb«t  enfin, c'est 

cltration  ou  son  rapport  H  déposer  devant  ks  tnlwuaux.  I.  »  ta  1""'  '^  )    ,  I 
,„i,;  ,o».  ,tl«  »oTu  médecin  cl  «»«.!  ».  ;         J -y  PfrJ 
'-  Vous  oe  payex  pav  vos  cont.  ds  m«l.c«u\  ;  nuis  H  l  un 
!  néelisciilVurs  fonction»,  leur  ferci-vou»  prjtr  une 


nde? 


drT  membres  négligent 


M.  Aoixox.  Revenons  à  la  question  et  1  l'art.  12.  Vom ,  je  vous  prie ^elk 
forint  cort*!.p.»nd.ii>ii  mii,<>«*  a  to.  foi,«  .l»  médicaux!  Le  pturxnaciea 
oui  reçoit  on  «lève  est  tenu  d 


i  impose*  »  vos  conseil»  médicaux!  Le  plia! 
l'en  donner  avis  »«■  conseil;  k  conae.l  dora 


réception  «le  la  Idlre.  et  celte 


klirc  sera  lr*D^r,t«  sur  k*  registre».  Tro»  moi* 


,  r  élève  quille  l'officine  :  nouvel  avis  ,  nouvel  accusé  «le  réception , 


le  proscrire  de  l'art  île»  accourhenent  {opération  c&urtennr  et  le>  antres  opé- 
ratiooi  meurtrière»  qu'on  met  trop  tonnai  en  u»*ge  dans  de»  ca»  de  ce  (tare. 

Agréci,  etc. 


transcription ,  cl  cjki<t«»  «  «pie  c«l«  peut  nroduire  par  année  avrr  «ni  < 

r  rlumie  départent  ?  l  e  mode  actuel  «.«  bien  |>  u»  simple  : 


nouvelle 
l  ofiicii 

:,uei  «,,  me,.  ,..a»  SM«r 
le*  élève,  Vontqu*  enregistrer  aux  mairies  on  «Uo«  In  *cofc».  Ccli  M 

wflit  pas.  diles-vous  ?  Roil ,  el  que  le»  conseil*  médicaux  ««ent  charges  «le  sur- 
veiller, s»  vous  le  voulez,  l'exactitude  de  ces  registres. 

M.  Douait.  C'est  précisément  parée  que  le  mode  ancien  n'oflrc  p  s  assez  de 
garanties  que  nous  en  propo-ons  im  nouveau. 

M.  PtL«T.r.  appuie  M.  DoAlr.  Tous  les  jour» .  i  l'école  *J*J£™\£ 
reçoit  des  ccrtillcals  daté*  «te  »8?8  et  ..testant  on  Mage fat 
eaîs  sont  Ti.es  par  le  maire;  «l.i*  que  vaut  on  pareil  sua  ?  Il  étudie  tout  au  plus 
la  signature  da  pharmanrn. 

V»  mvMr.  Les  con-eils  médicaux  d.vronMo..>r.  .'en  rapporter  an  pàar- 
macîcn  et  à  sa  signatorr. 

.  Les  vi  it«  fréquentes  prétieadronl  de 


Je  *on<  prie  d'il 
la  publirile  nécessaire 


Totrc  jour»»!  la 


,e»<Ty. 


H.  Lodiuxt  inustc  sur  son  amendement. 

M  Aotuw  II  v  a  d.-ji  trop  d'écriture*  dans  le  »;»len»e  de  U  commission  ,  «l 
M  L»libefl  les  quadruple.  Je  demande  que  l'on  convie  la  1<m  aclarile  rt  les  re- 
pilrt$  ooTcrt»  dans  ks  mairie»  (foc  vott  :  Il  n>  en  a  pas .  On  nt.) 

j|.  Docut.  I  es  mutat  oro  sont  Ires-peu  fre«joentes  en  pro»inre  ; 
rrslrnt  sourent  ilrus  et  troi»  an>  dans  une  pharmacie .  et  pour  la  corr 
et  Us  eciHuie» ,  il  v  a  près  île  iliaque  comril  médical  na  «cent  salarie. 

M.  Romvcn  P»He  ibn*  le  mewe  ens;  c'est  a  P»m  surtout  et  pour  la  fin  des 
iludcs  que  le  pliu  grand  nombie  de  frjudesont  lieu. 

M  Roainr*  ajoute  qu  à  lVcole  de  pliarmac  e  on  n'accepte  ific  des 
|Orlanl  la  date  de  l'rntKc  et  de  la  t  >iuc  dus  i  Iot«. 

M.  1'tu.il.r».  Je  le  <ai»;  niais  j'ai  U  prf-uve  matérielle  qise  de 
«t  s  ont  été  donnés  i  des  rit  v.  s  qui  n'avaient  pas  fait  le  Map  enge 

On  demande  la  clôture  aree  force;  elle  c»t  adoptrt- 

L'araendemrnt  de  M.  Lodibrrt  est  mis  nui  voit.  Vnc  ^emiere épreuve  dou 
«ruse  ;  il  est  rekté  a  U  seconde.  L'article  de  la  comn,«.on  est  en-uite  mts  aux 


Je  vous  avais  promis  un  r1  umé  d*  mes  observation  sar  le  t  rnsteaxat  des  ifleo 
lioiu  lénérieBoea ,  |>enilant  la  durée  de  mon  service  i  l'bàpital  du  Midi.  Ce  tra- 
vail était  prit  :  r  riait  l'analyse  in  couvrir  (Tan  opuacale  que  j'allais  oublier  soaa 

le  titit  de  :  ÉfnlfJ  ">r  la  iyphilii  j  our  trrvir  à  Fhunin  Je  cetu  ntûtaJx 
ht:  VIiouh*  <  t  cl'ti  lu  fnnm  .  Vue  ciri'ooslance  inattendue  m  empêcher,  d'ac- 
<  omplir  rvtte  prunbrwc.  ïx  iindi  1 1  dt  ce  mois  ont  été  enlevés  sur  mon  bureau  . 
mes  cahier»  d'i<l«rva(ions  du  service  des  hommes  et  de»  feauucs,  ainsi  que  le 
manuscrit ,  qui  devait  <  Ire  \oui  |M  u  livre  à  l'impreaNOB.  IMn»  de  600  observation* 
complètes ,  recueillies  tant  a  l'hôpital  du  Midi .  n'a  la  maison  royale  de  sants.  «p- 
|>uyirrn«  une  nouvelle  doctrine  de  la  Sîpllill».  J'j  donnaU  plus  d'u»  trsoll.l  op- 
posé à  ceuv  qui  ont  été  avancés  par  Iwanconp  d'aoleurs  ,  résultats  qui ,  formule» 
aujourd'hui  et  rvlatév  sans  les  faits  cliniques  qui  les  ont  suvilés  ,  demeureront 
ilésormais  sans  valrnr.  On  connaiwail  mes  intentions...  Je  ne  les  avais  pas  ca- 
chée*. Quelques  jours  avant  que  le  vol  n'eût  lieu  ,  on 


qn  une 

mardi 


•  la  proposition  «le  M.  Dnul.le .  l'Académie  décide  qn  il  n  y  aura  p 
•  séance  îk  discmwon  par  vmaine.  Ij  séance  ordinure  sera  luee  i 
la  scanec  de  discussion  au  samedi.  Toutefois .  .1  y  aura  seines  jeudi  pour  les  élec- 
tions. 

Séanxc  levée  à  cinq  brorei- 


presque  fait  un 

les  élèves  I]  rrime  de  la  nal  ure  de  mes  opinions.  Dé»  ce  moment ,  j'aurai*  d*  me  tenir  sue  mes 
garde»  :  la  iléfianec  pourtant  ne  me  vint  poinl  a  l'esprit.  Je  n'ai  pn  ecnccvoLr  une 
paeeîlk  iulàmie  qu'après  son  exéeviticm.  U  n'ai  lias  nialheun-uteroent  entre  les 
mains  aucune  de  ces  peeovcs  pbysiqoes  néirvaires  devant  la  justice  :  mais  c  acnn 
sentira  comme  moi  qu'uni-  main  intéressée  a  la  question  a  seule  pu  coermettrx  ou 
diriger  ce  vol.  Cette  ouin  était  fort  bien  instruite  sur  les  objets  a  dérober;  car 
elle  n'a  pris  que  ce  qu'il  fallait ,  et  tout  ce  qu'il  fallait  peendre.  Ou  a  craint  des 
révélations;  c'était ,  il  faut  l'avouer,  le  meilleur  moyen  de  les  anéantir.  Mais  vien- 
dra san«  doute  l'occaiion  de  les  reproduire  :  j'ai  de»  souvenirs  qui  seront  diffi- 
cile* k  effarer. 

Je  suis  donc  seul  frustré  dans  cette  crreonaane»  ;  mais  loi»  de  pfrdre  cour.ee  . 
loin  de  cou-  her  l'indéju-ndancr  de  mes  opinions  devant  de»  opinion,  qui  n'ont 
d'autre  mérite  1»r  «l'être  suprrievire»  en  rrade  ,  je  le  di-clare ,  à  peine  imt  é  à  li 
science  ,  je  nr  veu»  v  entwr  que  lovalrmenl  et  sans  charlatanisme. 

Rit-evei  -lonc  .  monsieur,  loi»  un  «-frets  de  ne  pouvuir  con-iener  mr>  réel»  r- 
clM-sdan»  voire  cMlmable  juuraal.  l  a  jmblicilé qu  aura  cette  lettie  est  «uj.mrd  iitu 
ma  seule  consolai  ion.  Pu  s«e-l-cU>  arriver  sons  ta  nuv  <k-«  auteurs  de  celte  infa- 
mie .  et  leur  apprendre  qu'un  vol  scienliùiue  est  aàs-i  lletrUsant  qu'nn  vol  dor 
nu  d'argent. 


certiu 


i  d'argent. 
Tcullen-rétr 


—  La  dernière  séance  de  l'Acadérnc  dii 

c,  a  pousse  la  discussion  jusqu'à  fart,  t» 
nt  les  allribni  ions  disciplinaires 
'i4 


«r  la 
Dell 


de  laf 
cet  article 
La  discussion] 


Maxime  Vrisors , 
Inurntà  VMpil*l  d,.  UuJi  {.crviee  du  civil 


Pans,  c*  23  dé^mhrellUS. 

ffna.Cetterettredcv.it  paraître  dans  notre 
«les  Matières  nous  en  a  fait  retarder  l  insertioi. 


numéro  :   l'abondar,.  ,■ 


VARIÉTÉS. 


ParJ,  S  janvier  1834. 


—  bans  un  artule  inséré  dans  le  dernier  numéro  de  la  Ca.xrrr«  tténicsi,vi . 
1  concernant  le  luaeotii.me  ,  nous  avons  dit  que  M  Magrndit  avait  été  secrétaire 
de  l  une  des  commissions  nommées  par  l'Académie.  Pour  être  complètement 
I  exact,  nous  ajouterou»  que  M.  Magendie  n'a  assisté  qu'a  deux  teances  d»  cette 


Monsieur  le  rédacteur . 

Je  viens  de  faire  fal  riqoér,  dans  l'intention  de  le  soumettre  t  l'Académie,  un 
i  compresseur  el  bnsc-t«'«e ,  el  comme  j«  désire  m'assurcr  la  priorité  de  cet 
«nt.  ie  vous  prie  d'insérer  m.  kttre  «Uns  k  plus  prochain  numéro  de 
cstiniabk  journal. 

Mon  forrep»  est  long  d'un  pied  et  quelques  pouces  et  ne  pèse  pas  trois  livre». 
Il  se  compose  «Je  deux  cuillers,  ifuue  vis  qui  k*  traverse  dans  leurs  deux  tiers 
inférieurs  et  d'un  Dean  nrobik  traversant  la  tète  «k  la  vis  et  lui  terrant  «le  levier 
dans  la  manotuvre.  On  peut  du  reste  se  faire  une  idée  assrx  juste  «k 
que  présente  ce  noui  enu  ctphalotrdx  en  le  comparant  à  l'élan  d« 
dont  il  peut  avoir  la  forre. 

Mou  but  cat  de  proposer  cet  instrument  non-seulement  pour  briser  U  léte  «le  I 
l'enfant  mort  dan»  la  cavile  de  la  matrice .  mais  encore  pour  la  comprimer  un  peu  J 
"s  eH  un  peu  plut  grosse  que  le  bassin  n'ol  large,  cl  d  opérer  parce! 


{commission. 

—  On  lit  «Uns  U  /X>r/ie«uiia;qu  a  Vienne  l'ItoiBcrapathie  vieal  de  rerevoir  no 
coup  senwble  ;  que  des  visite»  domiciliaire*  sévères  ont  eu  lieu  cbei  les  médecins 
lioniiropallw»;  quetouOe*  remiiks  hiMiMcopatbiques  ont  été  tais»,  et  que  U  phar- 
niack  honi<ropathiqiie  k  \ienne  »  été  supjirimée.  Beaucoup  de  Viennois  veulent 
présenter  une  netilioii  a  l'cnipenur,  afin  qu'il  leur  «oit  permis  devivre  et  de  mou 
rir  lio  Hcropalhitpiemrnt. 


tn  chef,  J»lm  Gcmik 


l'ABIS.    ÉVERAT ,   IMPRIMEUR      Bt'I   »lî  CADRAS, 
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U  (issarrts  HtrncJiLt  et  P*ais  iV^iUrllr  </<:  »««<«'  cl  Clinique  Jtt  t.ûpitm  .1  réunie»  *  j-aralt  luus  les  uiut'ilu  Je  chaque  *maiBi';  chaque  numéro  est  cuniuotr 
de  I*  page»  m-t\  32  colonnes . «I  équuau;  à  6  feuille» in-*'.  U  pris  dabonnem. ut  est  pour  Pari»  et  '<•«  D<-part»-roi n- ,  de  -I.»  fr.  par  an ,  2u  fr.  pour  «  mon , 
et  10  fr.  pour  truit  ma*.  Pour  l'Élmtrr  44  tr.  Le.  *boni«wn«  ne  peuvent  dater  que  do  comowo.*u>cnt  d  un  tniue-lre ,  f  Janvier,  f  Avril.  I"  Juillet . 
4-  Octobre.  —  On  s'abonne  i  Pari» ,  au  bureau  dn  Journal ,  rue  Pontonnier*  ,  »"  5  ,  «l  ilw  les  deporteineiB ,  chez  ton  1rs  Directeur»  de»  jx»t«,  —  Oo  ur 
reçoit  que  le*  lettres  affranrhir» 


js,',,nC,*'1,t  proprement  ditca  colonie  il  s'en  t!e'v<  luppe  ailleurs.  Ne  pour 
Mail-rlle  pas  provenir  aussi  de  quelque  acte  volontaire ,  mais  cri  mine 
ou  insensé?  J'ai  souvenance ,  sans  pouvoir  bien  me  rappeler  la  source 
où  ce  fail  csl  «msigné,  qu'une  fuis  cette  mutilation  du  prrieée  a  été 
Mémoire  uir  la  restauration  £u  périnée cliei  U  friuiuc  dan»  le»  ui  de  ilivmon  oui 'e  résultat  d'une  alrcce  vengeauce  exercée  par  un  mari  sur  sa  l'eminc 
de  rupture  complète  de  celle  partie.  —  Note  «ur  le  hruil  de  joudlrt  enerpha-j  qu'il  savait  Im  être  infidèle.  Il  n'y  a  pas  jusqu'à  l'art  lui-roètiie  qui  ne 


lique.  —  Acadriutt-  cl**  îCic  im-***  :  mmiic*  <1u  30  d<  ccinbre.  —  Mi'inoire  »  ur  h  * 
glandes  dr*tion-*  h  U  ncairritori'  des  petits ,  et  «peiialrment  1'  ur  forair  et 
leur  positiuii  dan.  up  frelui  de  haleine.  —  Correspondance»  mrdicule»  :  Eip* 
rirnees  Mir  IVmiilui  de  la  krcnsolc.  —  Observation  sur  la  difficulté  du  calheté- 
rume  dans  uo  cas  d'alubutitiou  de  1a  virje.—  Aualjsc  d'un  traité  d'anatoniie 
pathologique. —  Siulc  de  k  discussion  du  rapport  de  PAcadririe  roj-ile  dcl 
m»dmnr.  —  Distribution  des  prii  dis  hopiuui.  —  Discours  de  N.  Orfik. 


puisse  d.in 
femmes 
pli-tc  px 
lil 


lent, 


CIUUUftCIE  -PRATIQUE* 

MÉMOIRE  SUR  LA  RESTAURATION  DU  PÉRIMÉE  CHEZ  fA 
FEMME  DANS  LES  CAS  DE  DIVISION  OU  DE  RUPTURE 
COMPLÈTE   DE   CETTE    PABTIE,    lu    Ù    l'Académie  (Je8 

sciences  le  G  janvier  i8»U  ;  par  M.  Roux. 

La  division  du  périnée  chez  la  femme  est  due  le  plus  ordinairement 
aux  effets  d'uo  accouchement  mal  dirigé ,  surtout  rW  les  femmes  pri- 
mipares ,  ou  â  l'application  peu  méthodique  du  forceps.  D'autres  cir- 
constance* peuvent  aussi  douner  lieu  à  une  destruction  complète  ou  in- 
complète du  périnée  chez  la  femme  ;  telles  seraient  une  blessure  causée 
par  accident ,  bien  que  la  régiun  occupée  par  les  pai  lles  extérieures  de 
la  génération  ,  et  les  régions  rirconvoisines  soier 


certains  cas  urcasioncr  un  tel  desordre  ;  chez  une  des 
'{'{ j'aurai  a  parler  sjHxialcmcnl ,  une  division  la  plus  com- 
ble du  périnée  avatl  succédé  à  une  opération  entreprise  inu- 
jc  crois ,  pour  guérir  une  simple  fistule. 
Dans  cette  revue  éliologiquc  ne  se  trouve  pas  comprise  la  division 
çongemalc  du  pennée.  C'est  qu'en  effet  c'est  chose  inouïe,  je  crois  que 
les  parties  extérieures  de  la  génération  de  la  femme  et  l'anus  se  soient 
une  disposition  primordiale.  I,c  pennée  paraît 

ligne 

sternum  ,  a  la  ligni 

De  quelque  ir.anièrc  que Yupère  la  division  du  périnée  (cl  je  corn- 

*io-vaginalr) ,  elle  n'a  pas  toujours 

L 


Itr 

j  échapper 


per  a  ce  vice  de  conformation  si  fn-qucut  eu  d'aulres  points  de  l  i 
mcdiaiiedi.  coins,  à  I.,  lèvre  supérieure,  au  voile  du  palais,  an 
ira  ,  a  la  ligne  LlaacJ  ; .  etc. 


-  quelquefois  mas- 
ser I  enfant  tout  entier;  constamment  alors ,  la  nature  livrée  à  elle- 
même  suffit  pour  réunir  les  parties  divisées.  Tantôt  il  s'i 


soient  peu  exposées  à  l'in- 
jure des  corps  extérieurs;  ou  bien  une  ulcération  gangreneuse,  ou  une 


Prolongée  beaucoup  et 
fois  enfin,  il  y  a  div 


feuilleton. 


irloitt  pour  une  femme  jeune  encore,  d'une 
i  arrière  et  privée  de  toute  contraclilité.  D'i 
isiuo  de  tout  le  périnée  ,  déchirure  complète  de 

je  faisai.enlre.oir  la  poxibiliié  damrlioeer wu,  beaneoup  de  ranoorl*  le rê*i«,r 
de  oo»l,„p,.a(Ix ,  «il  en  comblant  ,le«  biuo«  qu  U  était  Mlk -ilc    i   ,  ,  ,« 


 ——.«.,  rainn  en  Bapneata 

l  TZ*?.  ^.^"îf  d:"W?*,i?.»  4  <*»»»«•'  •«  Cbare« 


Vendredi  S  de  ce  mois  *  ca  I  eu  11  séance  pour  la  nominatinn  des  élèves  inter- 
nes rt  externes  des  hôpitaux,  et  la  distribution  des  pris.  U.  Uriila  a  prononeé  , 
an  nulles  de  1a  ptus  grande  atuuliou  ,  le  discuars  sairant ,  daiH  lequel  U  a  fait 
connaître  l'état  aelnrl  des  bopitaui  de  Parb  .  et  les  principales  amélioration» 
qu'on  a  iiitrajuile»  récemment  d*n«  leur  adminislnltun  " 
de  pouvoir  reproduire  le  ducour»  de  M.  Orfila  en  entier. 

A  Mcssirias  lui  xCulux».  us  cuiavactnis  ci  le»  Fil 
ir  iiasricu  civil»  de  mus, 


!fc  «„7/«£?!!,|  V?t Ca!>inl *éam]  ,k  l'h«wiW«  mission  de  dir      le  srr.i.e 
j*  du«  r<«in,m.dre  de  («Hine  heure,  coarica  «lté  tkbc m'imposait  de  J I  tJ£ 
et  romb^n  servent  gramk-s  l«  d.fneult,-,  que  .  «uZuT 

»m  |ioor  une  si  gramle  e— 


Ije  reitau 


sonne  leibantes  lutuures  et  le  s.  le  pour  le  biu.  de  riWnfteD'l&îî  !Z 
œiiT.1^*  «".»  ">?^-  «-r  «^rncsin^ni^^Ci, 


ailleurs  en  pro- 


rxnduohliga.oircp.rlWlelS.qai  f™'X*"('  l'U" 

«  Tous  les  ans ,  les  médecin»  et  ebiruriririu  Hh        ....       i  . 

bureau  central .  le  ph.rn,ae,0  en  'pb.^  V%£  iuSsî 

nientsonl  réunis  es  anemblee  sou»  k  i„«i,u;,  v  >     i  'taBRsse- 

a„».è  ,1e,  membres  de  la  c<„,  m^  0„  TT?  ' 

pires  et  do  bur.au  codai.     ™  ,0B  a<J,""1»«™"Te  diargés  des  Ih.c.taui  c4  lio.- 


première  fotf,  dots  celle  enceinte,  la  séance  lofennrllc  de  la  distribution  de»  pm,  ces  remuons,  dont  il  Iror  e»l  donneim». 


ont  le  droit  d  » 
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celte  partie,  et  cette  déchirure  petit  s'étendre  à  une  portion 
rectn-vaeioale.  C'est  a  ce  dernier  cas  seulement  que  je  ra'ar 


iblereent  le  plus  grave  de  tous 
En  effet ,  jamais  on  n'a  tu  ici  la  réunion  M  Caire  par  les  sente  rc» 
sources  de  la  nature.  Constamment  les  bords  de  la  plaie  se  cicatrisent 
isolement.  Alors  le  pennée  a  complètement  dispar»  j  la  wrWe  et  l'amis 
ne  (brment  plus  qu'une  seule  et  mine  voie,  une  fente  unique ,  un  sinus 
profond  à  bords  ou  droits  ou  irrégulièrement  ondulés,  revêtus  par  un 
tissu  muqueux ,  et  pour  peu  que  la  division  s'étende  à  la  cloison  recto- 
vagioa'e,  la  partie  inférieure  du  rectum  et  celle  du  vagin  ' 

T<  La 'o 'indUion* "d'une  femme  en  cet  état  est  réellement  déplorable  Celsuec*s  fonnns  ont  rappelé  l'attention  sur  ce  sujet,  on  parle  d'une  tenta- 
n'est  pas  qu'elle  ne  puisse  encore  ■  onreeoir  ,  et  même  accoucher  plus  t.ve  kc.reuse  faite  par  M.  Dupuvtren  il  ,  adou«  ou  quinw  ans  mais 
facilement Vuneautre.  Une  dame  ,  dont  je  parlerai  pins  bas  ,  apntï*  '«l«elle  '.'  »««  *****  P™  d  importance.  La  Revu,  med.taU  ran- 
éprouvé  une  déchirure  complète  du  périnée  dans  un  premier  accouche    1  " 


 ja  cloison  I  nos ,  les  seuls  cités,  et  ont  fait  la  base  «nique  des  brèves  considérations 

m'arrêterai  ;  c'est  I  consignées  dans  nos  ouvrage»  classiques  sur  la  restauration  du  périnée. 

U  L'homme  célèbre  qui  avait  été  mon  maître  avant  que  ie  tinsse  a  lui  par 


les  liens  du  sang  ,  et  que  la  mort  vient  d'enlever  à  l' Académie,  n'aiat 
Jamais,  dans  le  cours  de  sa  longue  carrière,  pratiqué  la  suture  du  pe- 
nnée ,  et  dans  sua  grand  ouvrage  de  chirurgie,  il  se  borne  à  ne  pas 
désapprouver  les  nouveaux  essais  qu'on  pourrait  faire.  Son  contempo- 
rain o'ige  et  son  égal  en  renommée  ,  M.  Dubois,  l'a  faite  une  seule 
Ifbis,  et  n'a  point  réussi  ;  M.  Paul  Dubois,  son  fils  ,  l'a  tentée  une  foi* 
aussi  A  l'hospice  de  la  Maternité  avec  aussi  peu  de  succès  ;  ils  avaient 
tous  deux  suivi  le  procédé  de  Noël  et  de  Saucerotte.  Depuis  que  mes 


ment ,  venait  de  mettre  au  monde  un  second  enfant  peu  de  temps  avant 
que  je  procédasse  k  la  suture.  J'ai  connu  une  dame  anglaise  qui  avait 
éprouvé  le  même  accident  lors  de  son  premier  accouchement ,  et  qui 
était  devenue  successivement  mère  de  doute  en  fans.  Je  sou  sûr  qu'on 
trouverait  dans  le  monde  nombre  de  cas  semblables.  Peut-être  qu'a 
force  d'adreue  ,  et  par  je  ne  sais  quelles  supercheries ,  des  femmes  par- 
viennent à  cacher  une  infirmité  si  propre  a  inspirer  du  dégoût. 

Car  il  ne  s'agit  pas  seulement  ici  de  la  perte  d'une  partie  des  char- 
met  physiques ,  il  s'y  joint  une  incommodité  aussi  affreuse  que  le  se- 
rait nn  anus  contre-nature.  Le  sphincter  de  l'anus  étant  déchiré,  rien  ne 
s'oppose  k  l'issue  des  gax  intestinaux  parvenus  dans  le  rectum,  ni  à  la 
"-  ou  du  moins  trop  souvent  répétée  et  presque  in- 
cs  fécales.  Sans  doute  ,  celles-ci  peuvent  sëjour- 
•  temps  encore  dans  le  rectum  quand  elles  ont  une  certaine 
;;  mais  si  elles  sont  molles,  le  besoin  de  1rs  rendre  se  produit 
vif  et  pressant  à  chaque  instant ,  et  si  elles  sont  <  ncore  a  nn  eut  plus 
liquide ,  elles  s'échappent  involontairement,  inondent  le  vagin  et  toutes 
les  parties  voisines.  De  la  la  nécessité  pour  les  malades  de  vivre  dans 
>  solitude  contraire  a  leur  âge,  a  leur  sexe,  à  leurs  habitudes  ;  elles 


I  ,  quelque 
i  corn  piéto- 


nne 1 


tombent  dar.s  une  tristesse  profonde ,  presque  toujours  leur  santé  s'al- 
tère et  leur  teint  perd  sa  fraîcheur. 

L'honneur  de  la  première  tentative  pour  remédier  à  une  telle  infir- 
mité appartient  k  la  chirurgie  française  ;  c'est  (îuillcmcu ,  disciple  , 
émule  et  contemporain  de  notre  A.  Paré,  qui  rapporte  le  premier  fait 
relatif  à  la  suture  du  périnée.  11  avait  mis  en  usage  la  suture  à  points 
entrecoupés ,  l'opération  réussit.  Indépendamment  de  la  grand' 


fiance  que  ce  célèbre  chirurgien  inspire ,  le  fait  est  rapporté  avec  les 
circonstances  les  plus  propres  a  en  garantir  l'authenticité.  Je  n'en  puis 
dire  autant  d'un  cas  de  succès  attribué  à  un  chirurgien  obscur ,  dont  il 
est  parlé  dans  les  Éphe'méridet  des  curieux  de  la  nature ,  recueil 
qui  n'a  pas  toujours  un  caractère  suffisant  de  vérité.  Plus  tard  Mauri- 
ceau ,  Lamotte  ,  Smellie  ,  ont  paru  croire  qu'on  pouvait  entreprendre 
la  restauration  du  périnée;  ils  conseillent  dans  ce  but  La  suivre  a  points 
passés ,  mais  sans  dire  s'ils  l'ont  pratiquée  eux-mêmes.  L'opération 
resta  ensuite  pendant  long-temps  dans  l'oubli  ,  lorsque  ,  vers  la  fin  du 
siècle  dernier,  deux  chirurgiens  français  ,  Noël  de  Reims  ei  Sauccrotte 
de  Lunéville,  l'entreprirent  une  fois  chacun  séparément,  et  réussirent 
l'un  et  l'autre  par  l'emploi  de  la  suture  entortillée.  Ces  deux  faits  font 
époque  dans  la  science.  Pendant  long  temps,  ils  ont  été  les  seuls  con- 


Dupu 

peu  d'importance.  La 
porte  aussi  un  cas  de  suture  de  périnée  pratiquée  a  peu  près  dans  le 
même  temps  avec  un  résultat  également  favorable ,  par  M.  M  on  tain  le 
jeune  ,  l'un  des  plus  habiles  chirurgiens  de  Lyon  ,  et  je  dois  a  la  vénlé 
de  dire  que  dans  ce  cas ,  dont  j'ai  eu  connaissance  il  y  a  très-peu  de 
temps ,  M.  Hontain  a  fait  ,  pour  une  partie  de  son  opération  ,  qiielq 
chose  qui  se  rapproche  du  procédé  dont  je  < 
ment  la  première  idée. 

La  chirurgie  anglaise ,  si  belle  à  tant  d'égards ,  s'est  montrée  lout-a- 
fail  stérile  sur  ce  point.  Depuis  le  commencement  de  ce  siècle,  quelques 
chirurgiens  allemands  ont  essayé  de  faire  revivre  la  suture  du  périnée , 
et  surtout  ils  ont  discuté  avec  sagesse  la  question  de  l'époque  la  plus 
opportune  pour  cette  opération.  Ce  sont  Mursinna,  Menue  I,  Osiander, 
et  plus  spécialement  encore  M.  Dicffenbacli  de  Berlin.  Les  uns  propo- 
sent la  sutnre  à  points  passés  ou  séparés  ,  1rs  autres  recommandent  ht 
suture  entortillée.  Aucun  n'a  eu  la  pensée  d'appliquer  ici  la  suture  eo- 
chcvillëe  ;  et  si  l'on  en  croit  M.  Dieffeobacb,  il  n'y  a  guère  à  espérer 
de  succès  qu'en  pratiquant  deux  incisions  parallèles  sur  les  cotés  de  la 
vulve  et  du  périnée,  incisions  par  lesquelles  on  prévient  le  tiraillement 
et  une  trop  forte  distension  des  parties  voisines  de  celles  qui  doivent 
être  embrassées  par  des  anses  de  fil ,  ou  traversées  par  des  aiguilles. 
C'est  ainsi  qu'a  agi  le  chirurgien  de  Merlin  dans  plusieurs  cas,  et  deux 
fois  seulement  ses  efforts  ont  été  couronnés  de  succès.  Osiander  a  pa- 
reillement réussi  une  fois  sans  le  secours  de  ces  incisions  latérales. 

On  connaissait  ces  nouvelles  tentatives  des  chirurgiens  allemands  ; 
on  voulait  bien  croire  à  la  vérité  de  quelques  succès  obtenus  par  eux  ; 
mais  ces  succès  étaient  regardes  comme  des  faits  purement  exception- 
nels. En  France  surtout  on  ne  pouvait  croire  qu'il  fût  possible  de  trou- 
ver pour  la  restauration  du  périnée  une  méthode  applicable  à  tons  les 
cas,  et  qui,  dans  les  mains  mcuie  des  chirurgiens  les  plus  habiles,  pût 
offrir  des  probabilités  suffisantes  de  succès  On  avait  donc  abandonné 
cette  opération  comme  étant ,  sinon  trop  difficile  dans  l'exécution  ,  du 
moins  trop  incertaine  et  trop  chanceuse  dans  ses  résultats.  Moi-même  , 
il  y  a  quatre  ans  ,  je  partageais  ces  préventions  générales,  lorsque  se 
présenta  à  moi  le  cas  suivant ,  qui  a  fait  une  si  grande  révolution  dans 
ma  pensée,  et  qui  sera,  j'en  suis  convaincu,  le  signal  d'un  heureuxj 
grès  en  chirurgie  et  un  | 


Ont.  I. — Une  icône  dame  «k  la 
(Ml  :  clkéïiitiiéede22  ans.  " 
«ait  devenue  prewrae  immédiate 
qu'elle  touchait  à  peine  i  sa  vi 


sur  le  service  de 


>  Cette  assemble  est  consacrée  à  enten dre  les  ol 
tinté  et  sur  l«s  améliorations  dont  U  etl  susceptible. 

m  Une  cotnttÙMon  de  cinq  membres  nommés  des  l'ouverture  de  l'assemblée  est 
chargée  de  remoUir  cet  obterrttioas,  de  rédiger  m  rapport  «t  de  k  présenter 
«i  rniivcil  réiWrtl  dtiu  l'on*  de  ses  prochaines  »é»ncra. 

»  Le  conseil  gtarnl  convoque  eilrtordinairement  de  pareilles  réunion ,  toutes 
les  (bit  que  le  bien  do  servie»  retige.  » 

Vous  atret,  naeséacurs,  que  coflformi-mtnt  i  cet  article, tous fuies  réunis  sous 
dm  présidence  le  3  janvier  de  l'innée  qni  rient  de  finir  et  qu'une  commission  com- 
pote* de  MM.  Guéneau  de  Mussjr.  Magendie,  Husmw  ,  Utfrtnc  et  Snubcirtn  lut 
chargée  ptr  l'tnemblée  de  rédiger  on  rapport  détaillé  sur  les  besoins  du  service 
de  ttnté.  Deaohttr»iti«uiiariitMCujcj  Forent  adressées  par  nous  à  U  cooiiuimioo, 
qui  s'occupa  seulement  de  let  coordonarr  et  de  le*  consigner  dani  on  travail  dont  la 
rédaction  rat  confiée  t  M.  Huston.  qni  tons  en  donna  kdurejce  rapport  futadopté 
dant  la  séance  du  22  fertirr  de  la  même  année.  Tous  savei  aussi  que  ce  rapport 
fat  ensuite  présenté  au  coruwil  général  par  les  membres  de  la  commission  médi- 
cale ,  dont  j  ai  iadiqaé  U  composition,  et  que  je  fui  chargé  d'en  donner  connais- 
sance a«  conseil.  Je  ne  ikvai.»  pas  hésiter  on  instant  a  me  transporter  sur  le»  lieu* 
pour  constater  les  hrsoiua  que  sous  Mgnalict  :  en  conséquence  je  visitai,  dans  les 
plus  grands  détails .  tous  les  hôpitaux  rt  bospers  de  Paris  :  partout  ou  je  crus  né- 
•rasaire  de  le  (aire,  je  m'empresiai  de  asc  réunir  aui  chef»  de  service,  qui  pos- 
taient à  tant  de  litre*  me  fournir  des  rrmrignrmrns  uliles.  l.'cxanien  auquel  je 
ne  livrai,  me  mil  a  même  de  taire  connaître  an  conseil  l'opinion  que  j'avais  pn 
me  former  de  l'état  actuel  de  nosclanlissemen* .  tort  en  indiquant  1e*  amènera- 
lions  qu'il  me  paraissait  «rgr ni  de  réaliser  an  plus  tôt. 


Ce  fut  alors  que  messieurs  les  administrateurs  rédigèrent,  sous  nu  présidence 
et  en  vertu  d'une  décision  spéciale  du  conseil ,  on  rapport  général  en  réponse 
a  celui  de  la  commission  médicale.  Ce  travail,  conGé  à  des  hommes  éclairés,  que  le 
sentiment  du  bi«-n  seul  dirige ,  et  dont  k  aèk  ne  te  ralentit  jamais,  fut  In  en  pré- 
sence du  conseil  réuni.  Dès  ce  moment,  il  fut  permit  de  djsculrr  et  d'arrêter  une 
série  de  délibérations  qui  devenaient  autant  de  réponses  sot  proposaiioiis  (aile* 
par  la  commission  médicak;  dans  plusieurs  de  ses  séances  le  ron*eil  a  prononcé 
Kir  ces  délibération*  dont  k  nombre ,  fort  considérable ,  égale  celui  des  propost- 
lions,  et  qui  ne  larderont  pas  a  sou*  être  coanaauniqnée*. 

Vous  «oyez,  messieurs,  que  Us  temps  a  été  mis  a  profit;  mais  ce  que  vont  ap- 
premlrn  arec  intérêt ,  c'est  que  tout  en  esaminaot  vos  propositions  et  m  suivant 
les  formes  kntes  que  commandent  les  Iravant  adsniruitraiiti .  nous  avons  agi  et 
(hit  droit  à  brancoap  de  récUnuMn*  que  vous  nons  trier,  adressas.  Plonrnrs  de* 
points  sar  lesquels  vous  appelles  l'attention  du  conseil,  avaient  déjà  frappé 
MM.  Valdrncbe, Desporte»  et  Jourdan,  qui  te  sont  empressés  de  real.ier  on  grand 
nombre  d'anschoratioo*,  dès  qu'il  kurt  été  permu  de  disposer  des  fonds  néers- 
•aires.  Permettes-moi  de  tous  en  bure  un  exposé  rt|udc. 

A  Sainl-Louii  let  salles  qui  étaient  précédemment  ouvertes  de  tontes  paris, 
ont  été  closes  sans  nuire  à  1a  ventilation  ;  elles  ont  été  mieux  éclairées.  Les 
talles  de  grnml  bâtiment  ont  été  ea  partie  parquetées;  celks  du  re*-dr-eh.iuwe 
ont  élé  Umbrtwéet.  Une  salk  d'opérations  provisoire  a  été  construite.  Les 
femmes  en  couche  ont  élé  placées  dans  on  reste  local .  et  l'on  peut  dire  que  ce 
serrire  ne  laùae  pins  aucune  condition  de  salubrité  k  remplir.  Que  Iqucs^ncs  des 
salles  de  ehourré.  auparavant  «amies  de  lm  en  bois.  Tiennent  d'en  i 
te;  ce  i 
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.  ,  et  il  en  résulta  aae  dechtttare  do  périnée  «us»  complète 

Se  |»»iible,  w  peulonge.nl  rafme  dam.  l'étendue  d'un  demi-pouce  environ  sur  la 
«on  recto-vagiaafo.  La  nature  n'avait  riea  bit  pour  réparer  W  désordre  ,  qui 
datait  dose  de  ifoux  ans.  quand  cette  jeune  dame  me  fut  présentée. 

A  l'examen,  je  trouvai  que  b  déchirure  s'était  faite  trrs-exeelriwnt  sur  la  ligna 
mMuiir  ;  les  bord  >.  parfaitement  cicatrisés,  étaient  d'.illrurs  souples ,  ûéxibfos , 
sans  iodttratioa  ,  taa<  c.uosités  aucunes;  on  cet  dit  une  division  cottgeuiale. 
L'antts  et  b  vulve  ae  form'y  at  qu'une  sotie  et  mente  ouverture  ,  et  il  Mbit  en 
tartre  les  barda  pour  apercé*  voir  tes  lirai  les  sur  b  cloison  recto- veeinafo. 

Toutes  1*-»  incoiuni  j^litrs  dont  j'ai  parlé  existaient  an  plus  haut  degré  ;  aussi  1 
malade  était-elle  tombée  dans  b  plus  profonde  mébaculie.  Pour  rendre  moins  fré- 
quent b  besoin  d'aller  a  b  selle,  ou  pour  éviter  l'issue  invo'oulaire  dea  matières 
focales ,  rlb  avait  en  recours  au  préparations  d'opium  ,  dout  elfe  éprouvait  Fac- 
tion astringente  d'une  manière  remarquable ,  et  qui  lai  procuraient  &  rolnnlé  une 
€Onsiij«tiun  plus  ou  moins  long-temps  prolongée  Malgré  cela,  elle  s'était  réduite 
k  ae  prendre  que  la  quantité  daliroen»  tien  strtctesncnl  nécessaire  à  l'entretien  de 
aa  rie  ;  et  daaa  la  crainte  d'être  surprise  par  un  besoin  sabit  et  impérieux  do  ren- 
de*  des  vents  on  des  matières  focales,  elle  rirait  presque  cnlicrctncut  retirée  tin 
monde. 

Pressé  parle  mari  de  cette  jeune  dame ,  je  consentis  a  tenter  «ne  opération  sar 
laquelle  je  ne  connaissais  alors,  avec  quelques  détails,  que  les  observations  de  Nocs 
et  deaaorerolte  ,  et  1rs  tentatives  plus  recrutes  de  M.  Dieurnbach.  Je  n'espérais 
pas  réunir;  et  cependant  la  forme  régulière  de  b  solution  de  continuité  ,  le  vif 
désir  témoigné  par  b  malade  d'élre  délivrée  de  sa  triste  position,  la  patience  et  le 
courage  dont  elle  se  sentait  ra|iable  ,  son  Ire  ,  la  parfaite  santé  dont  elle  jouissait 
maigre  sa  tristesse,  et  bien  qo  elle  eut  perdu  une  partie  de  son  embonpoint ,  tout 
semblait  se  réunir  pour  autoriser  l'enln  prise.  Je  de»ais  aurai  considérer  comme 
rane  cin-unslancc  favorable  la  facilité  acqui-e  de  supporter  pendant  un  temps  assex 
long  le  régime  le  plus  austère  ,  et  de  se  procurer  par  l'opium  une  constipation 
plus  ou  moins  prolongée.  Par  la,  en  effet ,  on  pouvait  espérer  de  .nqieiidrc  les 
évacuations  abuses  durant  tout  b  temps  nécessaire  à  b  consolidation  du  périnée  , 
et  d'éloigner  ainsi  an  drs  plus  grands  ubstarb»  an  sucées  de  l'opération. 

L'opération  fut  faitr  une  première  fois  au  mois  de  janvier  1832.  Comme  je  n'a- 
vais encore  aucune  expérience  propre  relativement  à  la  suture  du  périnée,  je  crus 
devoir  suivre  b  rente  frayée,  et  j'employai  la  suture  entortdtée.  J'avais  fait  con- 
struire tout  exprès  de  très-longues  et  très- fortes  aiguilles  d'argent  garnies  àfuoede 
leurs  extrémités  d'un  fer  de  lance  amovible.  Je  commençai  par  enlever  de  chaque 
coté  de  b  division  un  lambeau  a  peu  près  quadrilatère,  long  d'un  pouce  et  demi  à 
deux  ponces  environ  ,  mais  fort  mince  ,  cl  je  pris  soin  d'anticiper  nn  peu  sur  b 
peau  d'une  part,  et  d'une  autre  part  sar  1rs  parois  du  vagin,  et  de  prolonger  asses 
les  deux  lambeaux  de  fanas  vers  les  grand»*  lèvres,  pour  qu'après  b  salure  faite 
«I  l'opération  terminée  ,  rentrée  du  vagin  fut  plutôt  un  peu  Irop  étroite  que  trop 
large.  Je  voulus  ainsi  mettre  en  contact  des  surfaces  aussi  étendues  que  possible , 
et  augmenter  parla  même  bs chances  de  «ueeés  de  l'opération. 

J'avivai  séparément  et  en  second  lieu  les  deax  lèvre»  de  b  petite  fonte  qui 
se  proleegeail  sur  b  cloison  recto- vaginale,  et  les  embrassai  dans  un  point  de  su- 
ture simple.  Tout  cela  fait  je  procédai  a  b  suture  entortillée  sur  les  parties  moi- 
tes extérieures  ou  le  ptr.nm  proprement  dit.  Quatre  aiguilles  qui  comprenaient 
tante  P épaisseur  du  périnée  jusque  près  des  parois  do  vagin  furent  placées  suc- 
cessivement a  an  denté-pouce  de  distance  l'une  de  l'autre,  et  le  point  de  leur 
entrée  comme  relut  de  leur  sortie  était  distant  de  plus  d'un  pouce  da  chacune  des 
lèvres  de  la  division.  La  slnctioa  opérée  par  1rs  fils  rut  modérée  ,  et  quoique  las 
parties  du  périnée  qui  restaient  à  découvert  |>arnssent  un  peu  tendues,  il  n'y  avait 
aucun  motif  de  craindre  b  déchirure  dea  parties  embrassées  par  les  airaiUrs;  je 
sne  dispensai  dune ,  et  il  était  réellement  inutile  de  faire  les  ent.dk»  latérales  tant 
recommandées  par  M.  Dieffeiihacb.  Je  plaçai  ensuite  du  linge  pour  garantir  la 
peau  de  toute  pression  douloureuse,  après  quoi  j'avisai  au  niovrn  de  tenir  les 
cuisses  exactement  rapprochées  fuite  de  l'autre,  et  de  prévenir  leur  i 
involontaire  pendant  le  sommeil. 

Les  soins  l  es  mieux  dirigés  furent  prodigués  à  la  malade  par  son  mat 
habile  ;  et  d'abord  loal  se  pusa  trè>-farorablement.  Il  ne  survint  aucun  accident  ; 
lintlaiumation,  autant  qu'on  en  pouvait  juger,  s'était  développée  au  " 


avait 


: :  pour  aiispendre  les  évacuation»  «lrines,  qui  ne  se  rétablirent  mer 
bien  .prés  l'entière  désunion  des  parties. 


ii-ii  *|jrv3  i  euuerc.  uc-sunionaes  jiartit». 

Nous  étirais  au  septième  jour  :  et  six  jours  pleins  s'étaient 
«ration,  lorsque  je  me  déridai  1  retuer  les  aiguilles  et  1  esb 

il  alors  Que  la  réunion  s'était  nr.tW*-  Im  Am—  a_  _ 


écoulés  depuis  ("o- 

—— i  ~--T~  a- —-»>■»■•  »™«irer       aiguuiri  ri  t  rnlcvrr  le-  fil.  fin  «A» 
dit  alors  que  la  réuiuou  .'était  opérer. ;  le  deux  parties  d„  périnée',"  m  ?1 
naient  en  contact  immédiat.  Mais  cette  réunion  n'était  ou'apperente  et  n  .i 7 
par  un*  nxaliere  simplement  glul.neute;  deux  jour*  apr.s  tout  était  désuni  .rî!5! 
qnui  les  choses  reprtrent  prompts  meut  leur  aspect  primitif.  '  p 

Malgré  ce  Odieux  résultat ,  une  nouvelle  tentative  fol  bientôt  décidée  I  m  r.' 
constance,  étaient  absolument  1rs  mêmes  qu'avant  b  première-  car  ou  „/l  Ur 

l\ZLZnu7T  d|  ''I  'm'avait  produt.c  le  pr  nier 

ornement  Mari  In  n.alufe  était  allaihlie  par  le  séjour  au  lit,  par  la  diii..  u 
cUgei.  *  ttt.m»Jb*iMk  nuu.  étions' au  cJr  de  I  turj'n  et^o^TS 
ntctssrared  attendre;  enfin  le  choiera  vint  ajouter  encore  lers  délais- en  .uflc  ,i  e 
l'opération  nouvelle  ne  pot  être  pratiquée  qu'au  mois  de  mai 

i  avais  muremen  l  réOeetn  sur  les  causes  qui  m'avaient  fait  échouer  une  neeiniè^. 
rois;  etjem'etais  convsiiK»  qu'd  fallait  en. c<TMerU  suture  entortiuée  nui  n'a- 
gissant avec  toute  h  paissaace  possible  qui  l'extérieur,  ne  saurait  établir  un 
contact  esacj t  entre  ha  parties  le*  plus  profond,  s  de  la  plaie.  Ainsi  le  fond  de  h 
pbie  restant  béant  du  coté  du  vagin  ,  ses  bords  étaient  continuellement  bnm  J 
tes  par  bs  mucosités ,  qui  découlent  d'autant  plus  abondamment  de  ce  cana"  m» 
foi-méme  participe  1  l'inflammatioD  du  périnée.  Cette  idée  me  conduisit  1  recher- 
cher si  b  suture  encbeviUée  ae  serait  pas  préférable;  et  ce  fut  à  cette  sulure  crac 
je  m'arrêtai.  " 
L'avivcment  de.  parties  cicatrisées  fut  bit  comme  pour  b  première  opération 

lirai  eu.Jl  nuatre  he.itlirrt  en  fir.iant  a»ii>   !»•  ......11-..  _  r 


Je  plaçai  aussi  quatre  ligatures  en  fanant  agir  bs  «igidiie^r^rbcT. 
des  fil»,  d'un  coté  de  dehors  en  <ledans  ,  et  de  l'autre  de  dedans  en  dehors.  J'eus 


j  degré  coo- 

«enabb;  h  malade  n'arcinait  vers  la  plaie  qu'une  douleur  légère  ;  on  introduisait 
b  sonde  chaque  fois  que  b  besoin  d'uriner  se  faisait  sentir  ;  et  une  diète  absolue 


:  :    jT — .  .  '■".»»  ■  ci  w  lamreue  neoens  en  dehors  J'eus 

le  soin  d'anticiper  un  peu  sur  les  parois  du  vagin,  mais  asses  seuJen».  nt  uour  oné. 
rer  sur  ces  parot.  une  légère  traction  ,  et  pour  pouvoir  mettre  en  ccraVact 
deux  plaies  dans  to„.  i.-s  pointa  de  leur  étendue.  t«  ligature,  étant  ,,l,cé« 
j  employai  i>our  < -ytimln:.  drax  morceaux  d'une  bougie  de  gomme  ébslioue  uu 
peu  fort.-  ;  l'un  de<  uVu»  fut  placé  dans  les  anses  que  les  ligatures  doublée,  for. 
raèreul  d  uo  cité  ,  et  1  autre  dn  coté  opposé  ,  entre  les  chefs  isolés  de  toutes 
ces  ligalitres^et  je  terminai  en  formant  avec  1rs  deux  bouts  de  chaque  El  .ur  ce 
second  cylindre,  d'abord  un  rarud  simple  Irès-serré.  pub  un  uccod  bouclé  Je  ne 
naignij  ,.o,.,t  de  pr,-.«er  le»  bords  de  b  plaie  l'on  contre  l'autre  un  ,,cufor£ 
ment.  Jeue,l.)  S^s  ouUsrrdedireque,commeparla  manière  dor.t  elle  J  ,  , 
suture  enlorullcc  fa,t  un  peu  saillir  au-drbors  les  boni»  -le  It  .date    cttnvXL'  ' 
par  elle  ,  la  coaptatior,  n  est  jamais  aussi  parfaite  à  fextérbuVqo'èn  pairr.h  t 
desi.er  j  avais  songe  devance  *  prévenir  cet  effet  et  à  mettre  laVau  «T eoetart 
a.ccclle~.  J  y  pirvtn.  au  moyen  de  ligaluves  mince,  qne r.vaù^ree> 
dans  le,  d.fTetrns  points  de  suture  a.rc  les  l«rati»mjariocip,te! ,  e  qui  inTïîv," 
rent  a  faire  comme  autant  de  points  de  suture  simpbV,  toutefois  fort  *  ù  £ 
Ainsi ,  «va,,  tout  prévu,  tout ;  calrnlé,  tout  combiné  si  bien,  et  tout  «  p^sTsi 
lurn  au,«  comme  je  favar,  désiré,  qne  'ai  hit  peu  de  chose,  en  i  li.rurè  r  a,n 
m'.Hral  .«U»t  uttO,i  sort,  b  repart  de  l'exécution;  Après  I.  Mltur,  ."  m bT 
les  partie,  vrasues  „  étant  p.,  plu.  tendue,  «,'apeè,  la  peemière  oné«tio" 
diS|iensai  encore  de  faire  les  incisions  latérales  de  H.  Cieffenbath  L,  m.  '  , 
soumise  auv  ou 'mes  <oins  qui  déjà  loi  avabnt  été  prodieués 

IS  rïpn  iMir  nm.n...^.  L_.  ...II..     .  . _  .  _  .  . .  . 


les  deux  nuutiés  d»  périnée  entre  chose  quun,  .impie  ^utination  :  *  à 
étaient  assex  soBdenjcnl  réunses,  et  il  «irait  fallu  on  certain  elfo,,  p„  :r  i£  *Z 
rer.  Insensiblement  b  cicatrice  as  qui  t  plus  de  force  et  tb  solidité    et  bleui  Ai  L. 
— oBdation idu  périnée  fol  parfaite.  Ko  vingt -tbnxième  jour  eut  lieu  la  „,  ,„'  !, 
^  I  anus  était  .fors  plutôt  trop  étroit  oue  trop  large  ,  et  fex™lsionPd"m," 
Uères  quifonnueBtuneinasseasse.eoosi3éTab|?ct  d'une  r.nde  eans 
ne»e  fit  pas.an.  beaucoup  de  peine,  et  il  fallut  v  „Xr  ,  r  Œi 

exercee.de  haut  en  bas  avec  un  doigt  introduit  dans  le  vi™  M^  l  W^iT.  .  • 
cette  époque  tellement  intime  et7ol.de ,  qu'une  de^atioefc 
n'aurait  pub  rompre. 

Le  périnée  aiusi  reconstitué  ne  différait  alors  en  rien  du  périnée  dans  son  éla 


de  consulta 
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urgentes  et  bs  plus  alifot.  Les  bains  extérieurs  vont  incessamment  être  achevés  . 
'eus  .W  l'intérieur  seront  déplaces  dans  le  courant  de  1831,  et  grfee  à  l'abondance 
de  l'eau  qui  a  été  concédée  par  b  conseil  municipal ,  ce  Surtice  est  actuellement 
asaiire  .h-  manière  à  ne  jamais  manquer. 

Ah  CtWxftrb  salle  Sainte-Uadeieiue  a  été  parquetée,  tne 
t»n  mieux  disposée  a  été  ouverte,  et  l'on  y  a  ajoute  des  cabii 
médecins.  La  rhapclb,  qui  était  au  milieu  des  ailles  a  été  Irons) 
plut  convenable. 

Aux  Enfimt  malada  on  a  diminué  b  nombre  dea  lits  des  seropfaubnx  ,  qui 
étaient  trop  pressés.  Cn  nouvel  amphithéâtre  de  djsseetioo  a  remplacé  l'ancien, 
petit  cabinet  où  se  faisaient  |irés-édcmmenl  bs  ouvertures  des  corps. 

A  iVecerr  une  salle  a  été  affectée  au  traitement  de.  ms-rcs  nourrices ,  qui  peu- 
vent ainsi  conserver  près  d'elles  les  enfans,  bienfait  immense  que  vous  apprécie- 
rex  sans  peyac.  Les  latrines  fort  iMoouuotbs,  et  qui  répandaient  leur  tnfeclion 
jnuque  dan»  b»  salles ,  ont  cte  déplacées,  et  tout  ia^ouvenient  a  disparu.  Des 
amélioration,  du  trtéaac  genre  ont  été  introduite»  dans  plusieurs  tb 


A  Yttâpttaldu  Midi  des  foulaineiâ  tisane  oui  été  substituées  aux  seaux  ou 
attires  vases,  ou  ces  boissons  étaient  prrcédcmasrnt  renfermées.  La  plupart  des 
aiifoa  ont  été  peintes^,  ainsi  que  U  pliarmacic,  dont  b  système  de  chauffage  a  été 

A  Ceehin  des  volets  persienoesont  été  établis  pour  garantir  les  malades  des 
rasons  aroens  du  soleil.  Le  srrt.ee  de  b  chirurgie,  aujourd'hui  malbrurcusrmcnt 
trop  resserre ,  et  tout-à-fait  insuffoaal ,  sera  incessamment  augmenté ,  le  conseil 
venant  d'autoriser  l'acquisatiun  d'une  maissMi  voisine. 


murs  et  en  grand  notiibrr,     rroe.lr™.  ,1e  ,,U  er  „„  nuZ^  nX^ 
de  celh  qui  s  v  trouvait  avant  ce  dernier  a/rangt-ment  IJnecliniuùe  l,  I  ! 
logic  a  été  établie  dans  b  même  hôpital.  ^  opetnajnio- 

A  l'Pàii, ,  la  grande  salle  de  chirurgie  des  boa  me.,  été  remise  1  neuf  b  sol 
rne.iau^rd  lmiexbeuméetcouve-rtenparoi.ct  sou,  les  liu,  nui 
undis  qa'ib  étaient  auparavant  en  boit.  La  pharmacie  a  rie  raooie 

A  La  àalptirun,  deux  rangs  de  loges  prisas  parmi  celle*  du  milieu  ont 
été  supprimées  pour  donner  plus  d'air  i  celles  qu  il  convient  de  conserver'  c!l 
denueres  oal  été  ouvert,  s  par  de  grandes  eruis.  es;  des  galeries  rfovres 
tncadrent  un  brge  parterre  planté  de  peupliers.  L«  logea  supprimées  sont  rem 
plaste»  par  des  rti-de-cbausscc  qui  icrnùnent  ce  pUn  d'ensemhb  de  h  dîvi- 

.•  ^£Mt2l"Vm™l  toW^yV*»^ en.be  de  murs  .  été  réuni  1 1, 
non  des  aliénés.  Aussi   les  deux  sections  de»  incurehb»  et  da  traitement  se  I  ran 
venl-elbs  avoir ^.„j.„rd  bu,  de ^ ^  jardins  pour  promenoir, ,  Z ^  srctiôn  .1. 
eonv.lc.cen.  a  été  créée  dans  1»  bi-tmen»  de  i.  ferme  .s  ,l9|e^nne  .  '£ 
1  hospire .  afin  que  ce*  malheureux  pussent  se  bvw  aux  travaux  de  culture  et  û> 

santé.  Indépendananent  des  conv.bKsui,  qu'on  garde  à  demeure  Tis  ccT  éu- 
blissemeul .  on  y  envoie ,  pour  passer  la  journée ,  des  brigades  d'autres  couvabs- 
cens.  Ces  petit.' voyage  aceortb.  comme  récompense .  rendent  le.7  ' 
calmes,  plus  iloçilrs  ,  plus  obéxtaaas.  et  blte.l  hîur  goeriioo. 
Outre  le»  amélioration»  dont  je  viens  de  vous  entretenir  ,  et  qui 
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naturel,  surtout  clwi  une  fêtant  dont  le»  «rg.iH  *  sexuel»  n'ont  point  encore  Hé  g  dan»  Ir*  prrnù.  n  jour»  *  mars  «  833.  Avant  de  l'opérer  il  »*■".!  Mhi  •"*~"« 


éaire  le  t»arlagca»t  «a 

(hl  Vai 


mis  en  jeu.  Il  tviil  d.  u»  pouce»  de  longueur  ;  un  raphc  lit 
Jeux  moitié»  |>»rCai  enirol  semblable»  ;  en  l'explorant  soit  di 
du  côté  rte  l'anu» ,  uu  le  «-nuit  épais,  solide  ;  joscrai  même  dire  vigoureusement 
ronsliluc.  Col  ce  qu'un  accoucheur  célèbre,  M  Danjau  ,  *  pu  constater  avec 

moi . 

Celle  daine  j  quille  Pari»  vers  la  Gn  du  moi»  de  join.  A  «elle  époque  il  existait 
<  nrorv  sur  la  rlo  recto-vaginale  ,  injnKMjatl'UlenI  au  deauas  du  périnée  ,  une 
o-nirlurc  de  risnuuunicalion  do  rectum  avec  le  vagin ,  nuis  fort  petite  ,  «pu  livrail 
passage  i  de»  k«  <k  temps!  Mire  seulement;  les  matièrei  fécale»  ne  la  fran- 
cliisnaicut  |«.».  Elle  s'est  fermée complètement  depuis. 

Vis  cette  e|»oqiic  »u«i  j'»vai»  pcrruii  à  la  femme  et  on  mari  de  reprendre  leurs 
fia'.itudts  conjugales  dao»  les  premiers  temps  il  y  rut  qnelinin  JiU*  ullcs  a  vaincre 
i  raison  de  l'etroitesse  de  la  vulve.  Je  désirais  quccrlle  jeune  dame  ne  fut  p»c« 
posée  à  devenir  rneiiale  ,  au  inoius  pcodMunenjrnt  ;  j'rlai»  même  enclin  à  sou- 
haiter pour  i  llc  qu'elle  ne  le  redevint  saitui*.  Il  n'en  a  point  été  ainsi  ;  elle  est  dc- 
sentie  cncrmle  ter.  la  Cndc  l'année  même  île  l'opérai  on  ;  eUe  est  iinrai  hée  U  J 
a  !ro>*  amis.  LVcooclicment  »  été  .le»  |>bu  heureux.  Il  s'est  terminé  par  le»  seuU 
forces  iK-  ta  nature  apres  quelques  heures  de  douleurs  ;  cl  quoique  le  périnée  se 
soit  Iroim  e»|K»c  pendant  oAseï  long-tcnip»  à  tous  les  rilbrts  d'nn  tratail  fort 
actif,  il  n'a  «prouvé,  aucune  déchirure  nouvelle  ,  ou  coraplele  ,  ou  incomplète , 
pas  mente  le  pliu  léger  braillement . 

Il  est  aisé  de  concevoir  les  avantages  que  présente  la  sultirc  enchc- 
villée  sur  toutes  les  antre*,  et  spécialement  sur  la  suliire  entortillée. 
Comme  c'est  avec  des  aiguilles  courbes  qu'un  conduit  et  qu'on  place  les 
(ils,  on  peut  azir  plus  profondément,  el  embrasser  .ivec  des  ligatures 
«pii  d'ailleurs  doivent  cire  lici-fortcs,  plu»  de  parties  qu'avec  des  ai- 
guilles droites;  Us  lil*  ,  bien  qu'ils  se.  redrejscnl  par  la  tension  qu'on 
leur  fait  subir  ,  ne  prennent  pas  une  rectitude  et  surtout  une  rigidité 
semblables  à  celles  des  aiguilles  droites.  On  a  dis  lui*  munis  à  craindre 
une  trop  prompte  division  des  |wtlies  qu'il*  touchent  immédiatement 


que  pour  la  jèu  ne  ri 
le  béue6cc  dune 


■tendant  quelque»  jour» .  la  mettre  à  un  ré-uue  un  peu  sévère  ,  «lin  de  retarder  le 
plu»  p«»»ihle  le  besoin  d  aller  i  la  g.rde.obe.  Elle  lut  opérer  publiquement  en  pré- 
sence île  nombreux  elcvr»  el  de  quelques  praticien».  I*  proeede  fut  entoul  le  nvénie 
«le  V alignes.  Toutcfo  ».  comme  j>  ne couvai»  coinptvr  ici  »ur 
ilipation  prolonger  jusqu'à  l'entière  cooaobdation  du  péri- 
née, la  veille  du  tour  où  je  devais  enlever  le»  point»  de  suture  {c'était  le  sixième  aprt-s 
l'opération^,  je  provoquai  des  telle»  liquide»  au  noie»  d  un  uiuuralil.  La  niiuve 
jM-rriiution  fol  renourelée  plusiinr»  foi»  a  intervalles  convenables.  Troi»  semajiics 
environ  soffirfnl  pour  le  («arfail  n-taUtsseuieul  de  la  suite  et  de  lama»  dans  leur 
état  italorvl.  l'ne  petrtc  ouverture  ueeupant  la  partie  la  plu»  profonde  de  1a  cloi 
son  reclo-vag  nale  .  et  qui  laissait  passer  eu  partie  le»  k»i  itilrsliiiau»  du  rectum 
dans  le  vafin  ,  subsista  tn«>re  iiuelquv  temps  ;  mais  elle  était  réduite  aux  i>lu» 
pcliies  dimensions  ,  quand  la  malade  non»  iptitu  vers  la  fui  du  mois  de  mai. 


Nous  avons  su  depui: 
penebant  pour  la  vie  de 


T 


Pins  les  cvliudres  exercent  sur  loutf  la  lotifçuetir  de 
une  preislon  lalér.de  égale  tt  itniftirtne.  De  là  un 
i-victc.  et  qui  agit  autant  el  plus  miW  sur  les  pai 
sur  les  partir*  juprrftcielles  ,  en  sotie  que  tout  passa 

les  sutfaces  i.ipprocbces  est  impossible.  Ajoute/;  cnlin  qu'il  n'y  a  point  j  iTaci 
ici  etrefnle  ,  conslrirtion  des  l  ords  de  la  plaie.  Ce*  bords  sont  seule- 
ment attires  de  loin,  pousses  l'un  contre  l'autre  ,  et  tout  à-fait  libres  à  J^P'^ 

-ilibles  d'èlre  coupt»  ou  déclti-  j  sojgD0, 
ttop  lung-teiups  en  place. Vuilà  1 1Vmu< 


e  cette  fille  avait  rôde  promplement  a  son 
cttbine,  au  risque  de  devenir  enceinte.  A  la 
vente  je  craindrais  moins  pour  elle  le  hasard  et  les  périls  d'un  nouvel 
accouchement,  depuis  que  j'ai  été  rassuré  par  l'heureuse  délivrarce  de 
mon  o|térée  de  V  alogne*. 

Quant  à  U  précaution  de  délayer  les  excrémets  par  le  moyen  de  mi- 
norants ,  je  l'ai  prise  dans  toutes  mes  antres  opérations ,  et  je  la  donne 
comme  une  règle  importante  de  conduite  pour  assurer  le  succès  de  la 
suture  du  périnée. 

III  Au  moi»  d'octobre  dernier,  je  recul  à  lVuntal  de  la  Charité  11  femme 
de»  environs  de  Coaquégor  ,  l*cr  de  »  ans  ,  qui  me  fut  présentée  par 
.  M.  Ihinné.  Celle  frinme, âgée  de  I8aiis.  élail  accouchée  quatre  fois  lieitnitrf- 
!  mrnt  H  à  terne  ;  chose  a-»ei  reu»»rqu.tWe  ,  e'e.t  dans  tin  rinqtiieme  ai  rum  lie- 
|  ment  uni  uécessila  l'application  do  forrep»,  que  te  lit  la  déchirure  du  inrin.*. 
||  Celle  chehirure  ét.ut  rumidéle  (iMimr  tiiut.srelli-sque  j'ai  obstrues  jutqu  a  prê- 
tent ,  et  ci>itiprrn.iit  parcUlemeiil  tmr  pilile  |«>rlion  «le  la  eli 


Ons. 
Clate 


f  I  r 


air. 
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des  bords  de  la  plaie  V.  Jarobsou  de  t:otit  iilta^ie  se  trouvait  alors  à  l'iris  ,  et  je  |i 

ne  coapt,l.on  plus      ''"I"        '  ^  \^'^  ^',7X2 

I  .     .    I         sijiir  par  lui-numc  re  noutenu  mil-c«s.  Il  el.nl  iliHi.ilc  oc  voir  une  renautnia 
paiHes  profondes  que  J  |(nn     »       [iM, ,,,  Tànn,  ,  ))u  ,.V,»é,  et  de  la  «  ulve  <lans  leur  état  naturel  .  tpre 

les  partie»  juprrficielles  ,  en  sotie  que  tout  passage  tic  liquide  entre  j     ,.,„  a  nl  i,cu  .  i„i  celle  téninie,  que  he.it,  oup  de  praticiens  de  faits,  et  su  I 

•  iraecuucheti:»  te  »out  cnipriw»  de  visiter. 

IV.  Mon  ilnuier  cas  i!c  fiie.és  est  celui  d'une  dame  <l«i  monde  .  dont  je 

laire  el  le  nom  il  la  puùtinn  mk  uU'.el  qui  josipt'au  moment  ou  je  lavis, ivatt 
isemeut  eaidé  le  sileucc  sur  »m  horrible  infirmité.  V .  Majgrier  seul  1  ayant 
liée  trois  moi»  avant  IWralion  ,  avait  été  mis  |»ar  elle  Jalis  la  confi.leo.v 
«le  cet  accident  ,  qui  datait  déjà  de  «k-ui  ans.  C'est  le  mois  dernier  qne  je  I  ai  <•!«- 
n  e  avec  I  assistance  seiilrvnrni  de  desiv  ise  me»  élève»  i-onin»e  »id«»,  et  de 
M  vJatKvier.  Qi.oi.loe  la  dante  eût  dejb  an»  ,  le  siiceè»  fut  autsi  complet  que 
dm»  le«  r»  «Veédeits.  t  n  «  véneount  aurait  pu  tromper  nos  espérance».  Peu  de 
temps  int+.Vt.,Wi.-.iiinn  .  relie  dame  |wr.lit  son  enfunt  tleroter  ne,  et  qui  lut  causa 
un  vif  cL|rr,n.  M«.  d.  ja  les  po.r.1»  de  »uiu  e  avaient  ete  entevr»;  deja  le»  parti..» 
avaietil  ...ntrai-le  nrt  certain  dreré  d'union,  el  malirré  le  I rouble  survenu  «ans 


l'cstéiicttr  ,  et  par  là  même 
rés  par  des  poinls  de  suture  qui  sci  aient 


qm  Iles  fi;ivnt  les  t  aisons  qui  me  conduisircul  à  préférer  Celte  suture 
et  l'événement  a  confirmé  mes  prévisions. 

l.'u  fait  aussi  complet  et  aussi  décisif,  taot  tn  faveur  de  la  suture  du 
périnée  rllc-tuemc  qu'en  faveur  du  procédé  que  j'avais  suivi ,  devait 
'  •  du  retentissement.  Et  Cil  effet  durant  l'année  demici  c  quatre  nou- 


.  cas  de  déchirure  ancienne  du  périnées*  sont  offerts  à  moi,  et  ont  '  toute  l'économie ,  le  Iravad  nllérienrde  la  consolidation  ne»c  raleotit  point 

^  '^  niéme  manière  ;  trois  dé  «j  cas  ont  été  rçuronnés  d'un  ,|  pratiqua,.!  la  suture  du  périnée  est 

égal  succès.  J  abuserais  de  alteution  que  I  Académie  vent  bien  m  ao-  •!  *  «™  /JJ  ^lihtf  *:<m  \e  „  gcmr  fii,e  dans  les  pre- 
eorder  s. ,*  doom..»  »  l«.r  h.st..,rc  tinis  les  dcv,Wt..*iis  q..  e,.Re..,l  ;  -  J^Vd.t  ...ois  de  décembri  dernier,  el  loin  de  guérir  de  s»  de- 
ma  première  ol^c  va.ton  ;  .1  s.ifl.r.,  d  tndtqucr  raptdemen.  lo  erreons-       »  J™     '  '  ^ 

tances  propres  a  chaque  cas  en  particulier.  .  curait ,  m  u»  .     ,     .  . 

Ods.  T.  _  U  femme  était  i>*  .le  M  ar».  Ch.  /  elle  ,  la  deOrnet.on  du  peri- 
Om.  II.  U  ujn  du  premier  était  uni'  jeune  Ole  de  21  a..t ,  dec.iwe        une   ore  .  qui  datait  de  dw-hnit  mois .  avait  été  le  r-  •iifiat .  non  «I  nn^  •<^«ic hen lent 
i.remiiVe  f«t  à  la  ans.  Gel  aeeo«|.  Itcmcnt  ,  terminé  par  le»  scols  «  ffel,  «h  la  „a-  laltoneuv ,  mais  d  une  opération  pratiquée  |»or  go-rtr  line  Bslttie  a  1  amis  .  coin- 
turc,  avait  enlrai.se  une  dVehime  romnlèle  du  périnée,  ttle  avait  nom  Jo  éphiiie  mi.r.iqi.aitt  sans  .lonlc  du  re-ti.n.  dans  la  iarl.«  du  "f  "  „„ 

Krard.  el  ««lait  de  l'hôpital  des  Vénérien.,  ou  elle  venait  de  subir  on      tcmenl   fel»  ordinaires  «t  déjà  s.  fechell*  .le  la  d.r.s.on  *>  |^"«  .  >'  J  u, 
■ ,  quand  je  la  reçs»  dan,  mot,  -ceviee  à  l'hopilal  d.  la  Clnn.c  .  prolaptns  ,  on  renv.  rien.cnt  complet  du  rectum,  l'oar  reu  <p  elle  restai  .Wboal , 


larlieulièrcntent  ci  rtain»  lx>|.itau\  ou  hospice»  .  il  en  a  élef«il  nnc  toute  d'autres 
qui  potlent  Kir  «le»  uhjets  généraux  Ain«,  le»  lécntue»  secs,  au  li  n  d'être  servis 
entiers,  «mt  «lottii.  s  en  purée  dans  Ions  les  bopilanv  !«•«  nuls  «le  grès  fini  éle 
remplaces  par  «Ici  pot.  «l'eiain  a  Saint- Antoine  el  à  l'ItAtel-llivia  ;  il  en  v  ra  de 
même  iut  e^sanmicnt  dans  les  aaln*.  mai>«ns.  I.'onironn:1<>  des  |H»lseonr«  lunt  des 
tisane»  ,  ou  d'autres  boissons  nsédicanirnlriises  .  pouvant  donuer  lien  à  des  er- 
reur» grave»  .  le  conseil  a  décide  que  chaque  nature  de  ni  dieament  ai>rjil  son 
»ax  particulier,  «hslim't  |v»r  sa  forme  et  par  sa  routeur.  Des  *| .pareils  i  vrntnii«r< 
scaril's'c»  vrttmt  aceoi  dé»  aux  chef*  de  service  qui  en  dcmanitemnl.  Les  li«.tne»  «  I 
le»  l>oi,«in»  ,  auparavant  édulcorr.  s  «vu:  de  la  r«  »lisse  .  le  scronl  di  »nrmai«  avec 
du  siivip  djn.  let  h.  pitaus  du  midi .  des  femme,  en  rmiclie  cl  des  enfan»  malades 
1^4  m« ''itteaincnsilcmandes  par  MM .  le»  méile.  in»,  d»ns  l'inlt  rv  aile  des  foitmilo- 
rc-s  imiisiH  tics,  xernnt  ilélivn;»  A  l'imliinl  menu*  par  la  pliarniac.-e  centrale,  sur  un 
«iiuj'lc  .ii.i'idai  du  pharmacien  <hr  1'hûpital.  I  n  «  levé  en  pliarmarie  sera  déso-nui. 
attaché  â  chaque  médecin,  lsurénavanl ,  h  »  concours  |»nnr  le»  pris  des  élèves  rn 
luétlecine  il  rn  phamaarie  seront  publ  r».  I..  s  nomtnaliont  ans  plares  «le  ph.irni.i- 
tirndan»  les  i..'it.ilau\  seront  fa.'rs  définitivement  pir  le  j.trj  «lu  concours,  «pii 
ne  sera  plus  astreint  »  présenter  dens  i-on>Udats  au  conseil,  lai  composition  de  ce 
jurt  sera  nmditî^r  iVapr»-»  le  t«m  i  nus  jur  MM.  le»  pharmacien»  Ainsi,  U  majo- 
r,  lé  str.i  f«iT«*e  par  le»  bomn.es  le*  ptirs  aplcs  a  porler  on  jugement  équitable.  Iji 
ganle  ih  s  tnalatlt  t  sera  fa:tc  («ndant  la  nuit  par  les  strurs  ,  «lans  U-s  el  ablissrmeiu 
ou  s  Ile  avait  ete  confiée  jusqu'à  l<r.  sent  à  de»  inCrmirr»  et  à  de»  filles  «le  service 
L  rntr.f  de»  slimen»  dans  1rs  liApilau*  ,  jiar  le»  parens  ou  1rs  amis  des  malades 


ivail  ete  confier  jusqu  i  pesent  a  de»  int 
:  de»  slimen»  dans  1rs  liApilau*  ,  jiar  le» 
«.  ra  sevèrt  menl  inler.lite  ,  comme  jiouvanl  rire  «ne  des  causes  qui  agsravent  les 
maladies  et  qui  dclerroiucDt  qurlquttoi»  la  mort  Le»  varioleux  serout 


toui  le»  licantau»  en  cas  de  péril  imminent.  IX-s  dispositions  seront  prises  pour  le» 
séparer  de»  aulres  malade»,  t  e  bureau  eent-al  recevra  ton»  les  jonrs  esynroem.- 
mrnl  ou  tléair  esprimé  par  la  commisnun  nsédicalc ,  le»  iiiouvemens  des  lodu  nlu» 
qui  .levnint  sortir  le  lenJentain  de»  hôpitanx. 

.  _    _      ..  »  .....  v   ■  .  .1  1.4  Ln,  iMnmlaD»  .  Obi 


Knfin ,  il  <rr.i  fait  «Iroit  a  «leut  aulrt  s  demandes  qui ,  par  leur  importât! 
dû  6\cr  l'allmlKinduconKil.  La  première  a  |«ur  objet  le  chauffage  *»  salle»  , 
1  et  l'autre  le  bouillon  que  consomment  le»  malades  et  le»  coovalwri-u».  La  tempe  ■ 
rature  .1.»  salles  en  hiver,  n'a  pas  cle  ramsamoicut  '  levée  jn«qu  a  ce  jour.  Aum  , 
!<-<  plainte»  des  chef»  «le  service  ,  uninimes  a  cet  égard .  devaient -elles  nous  enga- 
ger à  fiircle  nouvraus  elT«.rts  pour  •Iteiodre  le  hnt  désiré,  «an»  augmenter  les 
.(etien-es.  Nous  somme»  lienreu»  de  vau»  annoncer  ,  messienr»,  troc  le  problème 
est  résoln.  Déjà  dan»  plus.eurs  de  vos  hôpitaux  mielques-tmes  de»  salles  sont 
chauffée»  par  nn  procédé  <pn  ne  laisse  rien  à  désirer,  pui-qu  .1  ««us  donne  le» 
mmens  d'obtenir,  h  mo-m  de  frai»  que  par  le  passé .  une  lemperature  snpéncnre 
de  deux  on  trois  degrés.  Il  ne  s'aSit  plu»  anjoord  h.n  que  d  appliquer  le  système 
partout,  et  c'est  ce  que  nous  comptons  faire  dans  le  courant  de  > 
inelioraiion  «lu  bouillon  réclamait  également  toole  noire  solltctlude  AuHi^avon*- 
twus  rl.er.be,  M.  Swiheiranrt  mot,  le»  roovns  «le  faire  le  meilleur  bouillon 
potsihlc  avec  une  «rninlilc  donnée  de  viande.  IV.  exptTiritc^  noisibreo»es  ,  con- 
eert.-.-»  entre  non»  ,  onl  été  habilctnenl  dirigées  par  le  chimiste  distingue  que  je 
viens  de  cil  r.  et  celle  foi»  encore  les  résultat. ont  été  de»  plus  salisCaisans.  0»  « 
lien  de  plonger  dan»  l'eau  des  roorceaui  de  viande  |**aill  P»^^_k^«™™.m^* 
on  divise  chacun  de  ces  morceaux  en  partie»  do  |i 


Ms 


l'un  kilogramme  chacune, 

afin  d'aurmenter  la  surface  de  la  masse;  qu'au  système  des  grande»  ^t.dirrrs i  on 
.obatituc  celai  «les  marmite»  de  petite  dimension  ;  que  le»  os  soient  places  «u  fond 
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cl  surtout  quand  du»  celle  position  elle  venait  à  tousser,  à  éternurr,  à  rire,  Tin- 1 
testin  renverse  franchissait  I  énorme  fente  du  périnée  et  formait  su  dehors  une  lu- 1 
rorur  plu»  volumineuse  que  le  poing ,  qu'on  avait  quelque  peine  à  réduire  ,  et  qui 
reparaissait  presque  iaconlinint.  Enfin ,  lorsque  eelte  femme  entra  dan*  mon  ser- 
vie* ,  vers  le  milieu  du  mois  de  no*  em  re  ,  elle  souffrait  beiucoup  d'une  Ûévre 
continue,  avec  diarrhée  abomlanle  ,  et  se  plaignait  d'un  grand  embarras  dam 
l'abdomen,  toutes  choses  qui  de  nul  aient  une  inflammation  snunk.'  du  tube  intes- 
tinal ,  due  mauifi-Mement  à  frxposilion  si  freqm  nie  à  l'air  il  une  partie  fort  éten- 
due de  La  surface  muqueuse  dn  gros  intestin. 

Je  dus  songer  d'abord  a  éloigner  celle  complication,  bien  que  l'opération  put 
paraître  et  lui  en  effet  plu  indtspe:  sable  et  idu»  u  rente  même  que  dans  aucun 
antre  cas.  Durant  trois  ou  quatre  tnaatoe* .  la  malade  fut  soumise  an  repos ,  à  un 
régime  convenable  ci  à  tout  ce  qui  pouvait  modérer  à  la  fob  I  irritation  «les  intes- 
tins et  les  évacuation»  diarrhriqiM-s.  Enua,  sa  position  s'etant  sineuliérement  amé- 
liorée. j>'  cédai  à  ses  instauras  et  pratiquai  l'uperalion.  Mais  îles  le  troisième  jour 
après  r  opération  ,  nn  dévote  ment  considérable  se  décbri ,  la  fièvre  «mut.  Bien- 
tôt le  «entre  devint  douloureux  a  la  pression .  et  la  malade  perdit  tes  forera  et  son 
énergie,  bu  coté  d«-  lu  plaie  ,  les  parties  comprises  cotre  les  poii.l»  de  suture  n'ê- 
proovèrent  pas  celle  luniefaction ,  ce  b<jur*AufnVnicnt  ir.lbrtimaioire.  celle  fluxion 
vive ,  fraîche,  I  gilimc ,  qui  prépare  I  adhésion  immédiate  ;  elles  étaient  ,  au  con- 
traire, sensiblement  affaissées.  Les  points  de  sature  rus-mémes  s'étaient  «ulcè- 
res; quelques-uns,  qui  communiquaient  dans 1 intérieur  même  du  rectum,  lais- 
saient passer  quelque  peu  de  matières  diarrliriques.  Au  cuiumencemeat  du  srp- 
t»en»ejosu\  j'avais  eisJevé  le»  cjlrndr«  et  retiré  les  6b;  il  semblait  y  avoiruo 
(«annenceriaeat  d'union  ;  du  moins  bis  levées  de  la  plaie  étaient  lérèrciDCu;  ag- 
glutinées l'une  à  l'antre.  Ibis  le  lendemain  leur  désunion  était  complète ,  et  dru» 
jours  après  la  malade  n'eiualih  phia. 

Clici  cette  femme  l' opération  offrait  ceci  de  particulier  ,  qu'en  raison 
de  l'ainplialion  qu'avait  fait  éprouver  aux  [sarties  le  prolapsus  répété 
ciu  rectum,  je  fus  obligé  de  faire  quatre  points  de  suture  ,  tandis  que 
trois  m'avaient  suffi  dans  les  opérations  précédente»  et  doivent  suffire 
(fans  le  plus  grand  nombre  des  cas.  Ces  points  de  suture  devaient  agir 
cl  ont  agi  au  moins  autant  et  plus  même  sur  l'intestin  que  sur  le  vagin; 
circonstance  qui  a  pu  concourir  au  retour  si  prompt  et  à  la  marclie  si 
rapide  des  acridens  qui  ont  causé  la  mort.  Pcul-ctre  aussi  n'ai-je  point 
assez  temporisé  ;  dominé  par  une  compassion  bien  naturelle  sans  doute, 
et  aussi  par  l'espérance  et  le  désir  assez  légitime  de  voir  promjitcinent 
un  nouveau  succès  s'ajouter  à  ceux  que  j'avais  déjà  obtenus.  C'était 
bien  d'ailleurs  sons  tons  les  rapports  le  eas  le  plus  désavantageux  qui 
puisse  se  voir  ;  et  quoique  le  succès  ne  fut  pas  tout-a-fait  iinprol>aljle , 
il  aurait  eu  quelque  chose  déplus  rcmarnuablequc  tous  1rs  précedens. 
Un  c'Ut  maladif  très  fàcheui  en  soi  compliquait  la  difformité  :  et  ce  sont 
les  progrès  rapides  de  cette  complication  qui  ont  coûté  la  mort  bien 
plus  que  l'opération  elle-même. 

On  a  vit  que  dans  tous  ces  cas  il  s'agissait  d'une  division  complète  du 
périnée ,  dont  les  bords  étaient  depuis  long  temps  cicatrisés.  11  est  pro- 
bable que  l'on  aura  toujours  a  faire  la  restauration  du  périnée  dans  de* 
circonstances  de  ce  genre,  plutôt  que  pour  des  divisions  récentes.  Car 
ontre  que  quelqnes-unes  de  celles-ci  ne  sont  pas  connues  dès  l'aboixl, 
que  quelques-unes  aussi  sont  susceptibles  de  guérir  s|H>nlanémcnt ,  il 
est  très-ceitain  que  dans  1rs  cas  où  la  nature  serait  reconnue  impuis- 
sante ,  ce  n'est  pas  quand  la  solution  de  continuité  est  récente  qu'il  est 
le  plus  opportun  d'agir.  Cela  est  vrai  dit  inoins  porr  le  plus  grand  nom- 
bre,  et  notamment  pour  ceux  dan»  lesquels  une  déchirure  complète  du 
périnée  est  le  résultat  d'un  accouchement  laborieux.  Naguère,  en  eflet, 
les  parties  rompues  ont  subi  la  plus  grande  violence;  elles  ont  été  sou- 
mises à  une  distension  extraordinaire;  bientôt  un  gonflement  considéra- 
ble va  s'en  emparer;  il  faudrait  pen  de  chose  pour  qu'elles  éprouvas- 


sent une  inflammation  des  plus  vives,  <t  pour  que  cette  inflammation 
prît  un  fâcheux  caractère;  bientôt  aussi  elles  seront  inondées  par  l'é- 
coulement des  lochies  ;  cl  l'on  aurait  sans  doute  bien  plus  de  peine  à  te- 
nir les  bonis  de  la  plaie  dans  une  exacte  coaptation  ,  et  à  faire  qu'ils  ne 
fussent  pas  humectes  par  les  fluides  qui  doivent  couler  si  aboodanunent 
du  vagin.  Certes,  toutes  cm  circonstances  ne  sont  pas  favorables  pour 
le  succès  de  la  suture  du  périnée  ;  et  puis  les  soins  qui  devraient  suivre 
l'opération  sont-ils  bien  compatibles  avec  ceux  que  réclame  l'espèce 
de  maladie  qui  succède  à  l'accouehemeut  ?  serait-il  prudent  d'ailleurs 
de  soumettre  à  une  opération  longue  ,  douloureuse,  une  femme  nou- 
vellement accouchée  ,  un  être  devenu  momentanément  si  nerveux ,  si 
impressionnable,  chez  qui  les  moindres  émotions  péoibles  peuvent  avoir 
de  si  fâcheuses  conséquences ,  et  à  qui  il  faudrait  (aire  connaître  un 
malheur  qu'elle  ignore ,  sans  pouvoir  même  garantir  l'efficacité  de* 
moyens  qu'on  emploie  pour  y  remédier?  Non  assurément  ;  mieux  vaut 
leiiiporiser  cl  remettre  les  tentatives  de  guérison  à  l'époque  où  la  santé 
de  là  femme  est  rétablie,  où  les  bords  de  la  solution  de  continuité  se  sont 
revêtus  d'une  cicatrice ,  où  toutes  les  parties  circonvoisines  «ont  ren- 
trées dans  leur  état  naturel. 

Ne  serait-ce  ce  que  pour  préparer  les  matériaux  d'une  histoire  plus 
complète  de  la  restauration  du  périnée ,  opération  qui  va  devenir ,  je 
n'en  doute  nullement ,  udc  chose  familière  en  chirurgie;  je  n'oublierai 
[■as  de  mentionner  certaine*  circonstances  qui  se  sont  représentées  dans 
tous  1rs  cas  ou  je  l'ai  pratiquée,  l/inflaramation  n'est  survenue  dans  les 
parties  intéressées  qu'au  degré  très-strictement  nécessaire  pour  1a  réu- 
nion; jamais  elle  n'a  pris  le  caractère  d'un  accident  grave  ,  comme  au- 
cun sjmptomc  fâcheux  d'un  autre  genre  ne  s'est  jamais  déclaré.  Toute- 
fois if  est  Ih>o  de  prévenir  que  toujours  le  vagin  a  été  le  siège  d'un  flux 
purifonne  assez  abondant;  j  en  ai  modéré  les  effets  et  j'ai  prévenu  la 
stagnation  des  mucosités  purulentes  par  l'injection  souvent  répétée  d'un 
liqude  émollient.  Chose  tssri  remarquable,  dans  tous  les  cas, 
soit  par  l'effet  du  rapprochement  exact  des  cuisses ,  soit  plus  vraisem- 
blablement à  cause  de  la  fluxion  étendue  à  toute  la  vulve  et  du  bour- 
soulfkment  des  parties  riroonvoisincs  du  méat  urinaire  ou  de  ce  méat 
lui-même ,  il  y  a  eu  pendant  quelques  jours  impossibilité  d'uriner  ;  il  a 
fallu  recourir  au  calbélcrisine.  Peut-être  serait  -  il  bon  d'adopter 
pour  confirme  de  pliccr  une  sort  ie  à  demeure  dans  l'urètre  et  dans 
la  vessie,  ou  de  l'y  introduire  à  des  époques  convenables  pendant  quel- 
ques jours,  alors 'même  qu'il  n'y  aurait  pas  rétention  d'urine,  pour 
prévenir  l'écoulement  de  ce  fluide  sur  les  parties  enflammées. 

Dans  tous  les  cas  aussi ,  les  poiots  de  stiture  étant  enlevés ,  et  bien 
au'après  très-peu  de  temps  la  consolidation  dût  être  parfaite,  les  bords 
de  la  division  étaient  désunis  ou  plutôt  séparés  près  de  l'anus.  Vers  ce 
point  la  plaie  était  un  peu  béanle  ;  il  y  avait  là  une  petite  fente  comme 
celle  qui  aurait  pu  résulter  d'une  opération  faite  pour  une  fistule  à  l'a- 
nus. Mais  constamment  cette  petite  fente  a  disparu ,  et  l'anus  dans  le- 
quel j'avais  soin  déplacer  une  petite  mèche  enduite  de  cent  a  repris 
promptementsa  disposition  naturelle. 

Constamment  cnlitt  ,  maître  tout  le  soin  que  j'avais  pu  prendre  d'a- 
viver le  petit  bord  libre  ou  l'éperon  de  la  cloison  recto-vaginale ,  et 
de  traverser  cette  cloison  avec  1  nn  des  fils  de  la  suture  ponr  (a  rappro- 
cher des  parties  molle*  du  périnée  proprement  dit ,  il  a  fallu  un  temps 
assez  long  pour  que  toute  communication  cessât  entre  le  rectum  cl  le 
des  gai  intestinaux  et  des  matières  fécales  (  s 


ne  ces  vases ,  et  qnr  cent  ci ,  an  lieu  d'être  eb  lufTés  i  foi  nu ,  soient  disposés  (bas 
un  btin-maric  en  fonte ,  contenant  une  1  £êrc  dissolution  de  potasse  ,  on  ,  ce  qui 
vaut  encore  mieux ,  que  ces  petites  marmite-  soient  chauffes  pae  le  moven  de  la 
vapeur,  afin  que  la  température  du  bouillon  soit  toujours  un  pen  au  dessous  de 
cent  degrés,  ic  produit  résultant  de  l'opération  sera iiilinimei 
Ion  que  l'on  obtient  par  la  métbu  le  ordinaire  I  ieu  n'e»t 


d'in- 
troduire dans  la  comerlion  de  cet  aliment  des  change  mena  utùVs .  et  nous  espé- 
rons bien  sous  peu  en  fai  re  jouir  Ut  roulades. 
Qnrlqne  importante  que  puisse  ut  vous  paraître,  messieurs,  les  améliorations 


dout  je  viens  de  von  entretenir,  Icol  annonce  que  l'année  1 83 1  sera  encore  plus 
féconde  en  résultat»  beorciu.  Vivement  sollicite  par  nous,  le  conseil  mon.ripal . 
vient  de  voter  une  somme  considérable  ,  en  dehors  dn  sud/jet  ordinaire ,  qui  r 
nous  permettra  d  achever  en  grande  partie  oc  qui  est  commencé  et  de  pourvoir  à 
d'autres  besoins.  La  reconnaissance  des  pauvres  et  du  pays  tout  entier  ne  sauçait 
trrmquer  l 'Ici  hommes  nui  comprennent  si  noblement  le  but  de  leur  mission  et 
qui  s  cfTorecnt  île  seconder  aussi  efucacrmrnl  Us  vues  pbilaatropiques  et  élevées 
du  digne  magistrat  qui  les  prési>  ,  <■!  qni ,  a  petnr  à  son  début  «lins  ladminiitra- 
lion  de  la  ville  d  Paris  ,  a  su  di'ja  se  rendre  rrcommanflable  à  tant  de  titres. 

A  t'aide  de  eelte  allocation  de  fonds  extraordinaire .  nous  meublerons  à  neuf 
l'hôpital  de  U  clinique  de  la  Vacuité .  noua  donnerons  à  la  Charité  une  nouvelle 
salle  'Saiute  Marle)et  an  ex  relient  système  de  bains.  Xous  terminerons  tocs  le» 
tra'aur  rooimenré»  a  Saint  Louis  ;  nous  rcili  erons  probablement  une  partie  des 
plana  |>rojrlés  depuis  quelque  temps  dans  le  but  de  perfei  tiooner  les  seriicrs  de 
I  hôpital  du  M.:b ,  de  N'ccler  et  des  Enfans-Mslailrs .  cl  mu»  ferons  d'importantes 
réparations  a-l".  oU-Diru  .  dont  la  plia-n  a  ic  mesquine  et  mal 


portée  dans  un  local  a  la  fois  plus  vaste  et  plus  commode  pour  le  semée.  Celle 
translation  permettra  d'abattre  1rs  trois  vient  corps  de  logis  donnant  sur  la  rue 
de  l'Ai  cbesèelié ,  bitiniens  qui  privent  d'air  el  de  jour  toute  la  ligne  de  Saint - 
Corne.  Lu  d.mulition  de  en  eor|ia  de  logis  devenu»  inutiles  ,  en  facilitant  la  rir- 
ciiljtion  de  la  rue  de  I  Archevêché,  mettra  Gn  à  l'un  de»  gncfsnu»  l'on  fait  valoir 
contre  la  conservaimn  île  lïl'.irl-Di.u.  Lestages  des  infirmiers  ,  trop  au-deisou. 
de  ce  qo'ds  devraient  être .  ne  seront  cepeudanl  pas  augmentés  eelte  année  ;  mais 
il  nous  u  Ta  permis  île  di-pasrr  d'une  somme  assci  forte  ponr  rerovn  penser  d'une 
manière  fructueuse  les  sers  iers  de  ceux  nui  auront  montré  le  plus  de  rrlr.  Eottn  , 
messienrs ,  nous  terminerons  l'amphit  braire  de  Claoart,  mondmrnl  oonjo-  dm» 
•on  genre,  qoe  toute  l'Europe  nous  enviera  bientôt ,  et  dont  l'util  te  sera  sur- 
tout appréciée  par  MM.  les  élèves ,  à  lep*oue  peu  éloignée  ou  des  b 
qurs.  donoéea  par  le  chef  distingué  qui  dirige  ara  travaux  anatomique 
éclairer  la  pratique  des  dissertions. 

A  l'ocras  on  de  ers  dissections  ,  qu'il  me  soit  prrsnis  de  vous  arrêter  un  instant 
sur  un  sujet  qui  iniéresse  i  la  fois  1  enseignement  et  l'exercice  de  la  mcUcioe. 
Vous  connaissci  tous  le  rang  élevé  qu'occupeut  parmi  1rs  nations  civ  HscS  s  la  mé- 
decine et  la  chirurgie  française*  :  nous  pouvons  le  dire  avec  orgueil  ,  si  l'étranger 
|icut  se  glor.bèr  avec  raison  de  quelque»  noms  justement  rek  bres  (  nous  avons 
aussi  nos  grandes  illustration»  ,  indépcwlamwent  île  re  nombre  proiti^i.  nx  de 
médecins  et  de  chirurgien»  habiles  qui ,  marchant  sue  h»  irai  es  de  bure  ouvres  , 
deviendront  un  jour  leur»  ensuis».  Ces  avantages  ,  Messieurs  .  nom  1rs  d  «a  s  A 
oos  inilitutions  ,  notamment  à  cr  lb:  de  l'intri  aat  et  a  1  impulùon  donnée  ilcpms 
nlusieues  années  à  l'étude  de  l'analoiuie.  Qne  cette  wiroi  e  cesse  d  élie  cultivée 
»nt  <k  sucecs  que  par  le  pas  c  ,  les  études  nsédicalcs  et  chirur^ieaJes  s'en 
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à  la  vérité  quand  elle»  étaient  liquide» },  ont  passé  par  le  vagin  ,  et  cela 
lorsque  le  pennée  était  déjà  bien  solide;  mais  insensiblement  l'ouver- 
ture de  la  cloison  s'est  resserrée;  elle  a  fini  par  s'oblitérer  tout-à-fait , 
ou  par  devenir  si  étroite  qu'elle  ne  livrait  passage,  cl  de  temps  à  autre 
seulement,  qu'a  une  tris- petite  quant  té  de  gai. 

Tels  sont ,  messieurs ,  les  faits  importât!»  dont  j'avais  à  vous  donner 
communication.  Quatre  fois  donc  en  moins  de  18  mois,  et  trois  fois  dans 
le  courant  de  l'année  qui  vient  de  finir,  j'ai  réussi  par  un  procédé  nou- 
veau a  refaire  le  périnée  détruit ,  j'ai  rendu  à  quatre  femmes  les  altri- 
buts  de  leur  sexe.  C'est  une  idée  simple,  mais  peut-être  m* est-il  permis 
de  dire  heureuse  qui  m'a  conduit  a  ce  procédé.  Je  n'ai  rien  crée ,  rien 
imaginé ,  je  le  confesse  franchement  ;  j'ai  seulement  appliqué  un  procédé 
connu ,  toutefois  en  lui  faisant  subir  les  modifications  que  la  disposi- 
tion des  lieux  exigeait.  Bientôt,  je  n'en  doute  pas .  il  en  sera  de  h  su- 
ture du  périnée  chez  la  femme ,  comme  il  en  a  été  de  la  staphvloraphie, 
opération  qui  n'existait  pas  dans  l'art  il  y  a  quinze  ans,  que  j'ai  ima- 
ginée et  pratiquée  pour  la  première  fois  en  1819 ,  que  tous  les  chirur- 
giens ont  adoptée ,  et  que  j'ai  faite,  il  y  a  peu  de  semaines,  pour  la 
soixante-cinquième  fois. 


résultat  négatif.  Ootrc  et  bruit  ponimlicr ,  l'auscultation  de  la  tA*c  fit  entend'* 
distinctement  le  bruit  de  la  respiration  et  la  résonnance  de  la  foi»;  mais  chaeu° 
■le  ces  brait»  était  facilement  distingué  des  antre».  Cet  rabat  m  outra  peu  a  peu 
la  uaté  tout  l'influence  du  traitement  qui  lui  fol  prescrit.  Sa  tète  diminua  de 
volume.  Le»  roture*  et  le»  fontanelle»  »r  fermèrent ,  raGn  il  put  parler  au»ti  «île 
et  aussi  distinctement  ipx  tout  autre  enfant.  A  mesure  que  le»  symptômes  dTiy- 
drocéphak  duparaitsaient ,  le  Iruit  de  toujflti  devenait  de  moins  en  moins  fort  ; 


Oas.  II.  —  Le  second  malade  qui  offrit  Ce  »vuq»t6me  ett  une  petite  fille  de 
-t  ans ,  qui  tomba  d'un  uVutièiue  étage ,  et  »e  beurla  violemment  la  téte  sur  le 

Eavé.  Elle  fut  ransassée  sans  i-onoaisiance ,  et  saigni*  wiiucdialemeut .  Quelque» 
cures  après  sa  chute ,  die  était  encore  privée  de  I  usage  de  se»  sens  ci  offrait  les 
syuiploaics  d'une  sioleole  inflaoïrualion  cérébrale  En  appliquant  le  stéthoscope 
sûr  sa  léte ,  le  docteur  Fi»hrr  découvrit  no  bruit  Je  loufjUl  semblable  à  erlni 
qui  est  indique  dans  l'observation  paccédente .  tt  qui  était  également  svnthrùne 
as  pouls  artériel.  Pendant  toute  la  nuit,  on  employa  un  Irailemro.  antqililogis- 
tique actif,  et  le  lendemaiu  ntatin  l'enfant  était  évidemment  mieux.  Le  Iruit  de 
toufflet  était  mu  srnsiblr  que  la  valle  au  soir. 

La  petite  malade  obtint  graduellement  une  guérison  complète.  Le  médecin  qui 
lui  donnait  des  soins ,  constata  que  le  Iniit  dt  toujfitt  avait  été  perceptible  ■  - 
que  le  certean  avait  été  le  siège  dune  innanunalion  active,  et  qu'il  s'était 
pco  a  peu  en  mût 


PATHOLOGIE  INTERNE. 

JiOTB  SUR   LE  BRUIT  DE  SOUFFLET  EKCP.PlULIQL'E;   lue  À| 

la  société  pour  l'avancement  de  la  médecine  de  Bo»-! 
ton  ;  par  le  docteur  J  -D.  Fisiiea  (,). 

Le  docteur  Fishcr  désire  attirer  l'attention  des  médecins  sur  un  phé- 
nomène morbide  qu'il  n'a  vu  décrit  nulle  part,  et  qui  probable-' 
t  n'avait  été  observé  par  aucun  pathologiste  avant  lui.  Ce  nouveau  | 


symptôme,  sur  la  valeur  duquel  il  n'est  pas  encore  entièrement  fixé,  | 
est  un  bruit  de  soufflet  que  Ion  perçoit  en  appliquant  le  stéthoscope  t 
sur  la  tête ,  dans  certaines  conditions  morbides,  et  qui,  d'après  les) 
observations  de  ce  médecin,  semblerait  coïncider  avec  U  wuipressiwi  j 
du  cerveau. 


Vu  enfant  de  deux  ans  et  demi ,  dont  la  constitution  était  extreme- 
1e  premier  sujet  chei  qai ,1e  docteur  Fiifacr  ait  observé  le  iruit 


Oss.  I.  - 
ment  faible 

dt  soufflet  cm  J/tl-  atiq;  e.  Cet  entant  était  atteint  d'une  hydrocéphale  chronique 
Sa  ti!te  avait  un  volume  conai.léeable ,  le»  (bulanrlltt  étaient  brgcmcit  ouvert ra , 
les  o»  |>»riéiaux  et  frontal  étaient  séparés  les  usa  de»  autre»  par  un  intervalle  trè»- 
grand.  La  Hic,  l'audition  et  les  faculté*  intellectuelles  étaient  intactes;  mai»  il 
n'avait  point  encore  parlé ,  et  n'avait  jamais  montre  aucune  aptitude  a  l'imilalion 
des  soni.  Le dusleur  Fiaher  avant  appliqué  foreilk  sur  la  fontanelle  antérieure , 
qui  offrait  un  état  de  lension'oolaMe  et  des  battemena  Ires-forts ,  fut  fort  «  Ion ne 
(['cDteixIn'  un  br  .it  de  toufjiti  très-marqué ,  semblable  à  relui  qui  cuinride  avre 
certaines  affections  du  corur.  Ce  bruit  était  percep ible  dans  tous  le»  points  de  la 
léte.  mais  snilout  à  la  fontanelle  antérieure.  11  était  synchrone  ao\  batlciuens 
artériels ,  et  à  rimpuUion  du  cerveau  a  la  foutancUe.  Pour  s'asiur.  r  si  ce  bruit  ne 
provenait  |ia»  d'une  maladie  du  coeur ,  il  ausculta  avec  soin  cet  organe ,  ainsi  que 
ic»  gros  vaisseaux  qui  en  naissent ,  mais  il  n'y  découvrit  aucun  huit  de  toufflet; 
'exploration  de»  artères  <  t  <lrs  organes  situé»  plus  pris  de  la  tète  donna  le 
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On.  III.  —  Cu  jeune  garçon  .  de  9  ans .  fui  riaminé  pae  le  docteur  Fiiher ,  le 
S  octobre  1832.  Il  était  malade  depuis  long-temps;  sa  maladie  riait  considérée 
connue  une  affection  du  errveau  ;  sa  tête  était  Irés-volumineuse  et  déformée.  Se» 
yeux  étaient  saïUau»  et  comme  chassés  hors  de  leur  orlnle.  La  paupière  gauche , 
de- tendue  ,  était  pendante  au-devant  du  globe  de  l'rril,  qu'elle  recooirait  complè- 
tement. Le»  papilles  elairnt  Irès-dilatées,  surtout  celle  du  cAlé  gauche  dont  le 
diamètre  était  presque  égal  a  celui  de  la  cornée  transparente,  le  jeune  malade 
voyait  très-bien  ,  et  tous  les  organes  des  seul  remplissaient  parfaitement  leurs 
fonction».  Ses  facultés  intellectuelles  et  notatamsnt  «'Ile»  nui  pmidrut  à  la  mé- 
moire et  au  jugement  étaient  Ircs-afTaiblies;  il  avn-t  perdu  graduellement  la  fa- 
culté de  se  rappeler  les  évencroens  quotidiens.  L'appétit  était  bon  et  la  digestion 
«e  faisait  asse»  bien;  rrpendant  il  était  devenu  trtVémaci* .  et  ne  pouvait  mar- 
cher depuis  long-temps.  En  plaçant  le  slèllioscope  sur  sa  tète ,  le  doctenr  Fisber 
entendit  un  hruit  de  soufflet  peu  interne.  Il  paraissait  plus  foet.  quand  l'instru- 
ment était  appliqué  sur  1a  paetic  antérieurs:  île  la  suture  sagittale.  Ce  b  uil  corres- 
pondait au  pou)»  ;  il  était  sec ,  court  et  On  entendait  aussi  le  bruit  Je  la 
respiration  tres-autinctcnicnl;  le  murmure  produit  par  l'inspiration  semblait 
partir  de  latcte  et  traverser  la  cavité  de  l'instrument ,  tandis  que  celui  qui  était 
produit  par  l'inspiration  semblait  partir  de  l'oreille  et  retourner  a  la  léte  à  Ira- 
vers  le  stéthoscope.  I.S  voix  semblait  résonner  autour  <hi  bord  <lr  cet  inilruiueu'; 
elle  était  forte  et  produisait  parfois  une  sensation  douloureuse  à  l'oreille. 

f  ns.  IT  et  V.  —  Le  docltinr  Fisher  donna  des  soins  en  même  temps  a  deux 
jeune»  malades,  l'un  aeé  de  S  ans.  cl  l'autre  de  3 .  qui  offraient  tous  le»  »;  ruplo- 
mc»  de  rhytlrorëphalc  aigué.  Le  bruit  de  iou(fUt  ena'i'liulir/ne  existait  cbex 
tou«  les  drus.  Cbri  le  prenuct,  la  Jsniil  était  plus  Tort';  chei  l'un  et  l'autre  il  diffi'- 
ra'it  un  peu  de  relui  qui  lavait  été  observé  «laits  1rs  cas  précédent.  Sa  durve  était 
p*ut  Considérable;  il  riait  plus  diffus  et  moins  ferme.  l  e  docteur  Fisbrr  le  coui  - 
para  au  son  que  l'on  produisait  ru  frnllanl  l'on  contre  l'antre  deox  morceaux  de 
savon  (soap-stone}  doux  et  poli».  Ce  bruit  elail  tantôt  interrompu  ,  tantôt  con- 
tinu. Ce  dernier  caractère  se  faisait  remarquer  principalement  pendant  k  s  longs 
intervalle-s  de  b  respiration,  quand  la  circulation  était  genre  Cl»'  1 h  plus  igé  des 
ix  ni»l.nlcs .  le  bruit  était  Je  plus  cararicris*1  par  uu  clieiil  ou  bordonnemen 
rCMemblanl  d'une  manière  frappante  au  bourdonnement  d'un  moucheron  [mot1 
asieto).  de  sorte  qu'où  aurait  pu  le  designer  par  le  nota  de  bruit  de  toujJUt  mu- 
cal.  Cfaes  les  deux  eofans  le  bruit  rorrrsiioadail  on  pouls  ;  il  se  lit  entendr- 
distinctement  pendant  plusieurs  jours.  Le  plus  âgé  fut  malade  et  en  Iraitemene 
pendant  donxc  jours  ;  le  plus  jeune  pendant  Irrite.  Le  bruit  exista  pour  le  prêt 
micr  jusqu'au  septième  jour,  et  pour  le  second  jusqu'au  cinquième  jour  avant  I  - 
mort  Dans  le»  deux  ca»  ,  il  était  d'à'  ord  faible,  puis  il  prit  graduellement  de  la 
force,  et  resta  trèwltsliocl  jusqu'au  moment  nii  les  forces  furent  prostrées.  Ena 
suite  il  devint  de  moins  en  moins  perceptible ,  à  mesure  que  le»  forces  et  le»  pul- 


I' 


ressentiront  bientôt  ,  et  nous  ne  devrons  plu»  prétendre  a  une  supériorité  jusqu'à 
irésenl  incontestée.  Ce  serait  abaire  de  10s  ntomeos  que  d'invoquer  des  faits  a 
appui  d  une  pareille  vérité.  Malbcun  asrment,  Messieurs ,  et  nous  ne  saurions  le 
cacher  idus  long-temps  ,  r  élude  del'aaatoinie  a  Paris  est  prochainement  mrnace-e 
de  perdre  une  partie  de  son  é.  lat ,  non  pas  p  r  défaut  de  zèle  de»  élèves  .  mais 
parce  que  les  ressource»  matérielles  dont  nous  pouvons  disposée  sont  au-dessous 
de  nos  besoins. 

Becberchon»  quelles  peuvent  être  1rs  causes  qui .  depuis  plusieurs  années  ,  en- 
travent pour  ainsi  dire  a  chaque  instant  la  bonne  volonté  de  VIN.  les  éludians  et 
voyons  s'il  ne  serait  pas  possible  de  le»  faire  cesser  en  tout  ou  en  partie.  ' 
(  I»  une  pari ,  le  nombre  de»  jeunes  gens  qui  viennent  étudier  la  médecine  a  Paris 
s  arcrotsunl  de  jour  en  jour  et  dans  une  progression  remarquable,  tandis  que  1rs 
ressources  dont  j  a.  parle  restent  a  peu  près  te*  même»,  il  faut  reconnailrcla  un. 
des  causi  s  .iremerliahle»  delà  pénurie  que  je  signale.  Ce  concours  d'élève» ,  quel- 
que facheu»  qu  il  puisse  être  sous  le  rapport  des  études  aaatoroiques  ,  offre  sur 
tous  les  autres  points  de  vue  des  av.ui^..,  ù  réel»,  que,  loin  de  nous  en  plaindre 
nous  devons  dureber  a  le  soutenir  et  même  à  l'augmenter. 

Une  seconde  cause  de  la  rareté  des  cadavees,  consirte  dans  k  nombre  toril  les 
Joor»plu»|!randdesinliuiMt«>n»qu,  w,t        dans  les  hopilaux.  \  mesure  que 
1  sjsarice  se  lépand .  que  les  liens  de  famiUe  deviennent  phi7intinie»  par  les  bii'n. 
f»,l,  .ici  edue*.on.  et  qise  l'esprit  d'asw.atiou  s'.nlrodu»  dans  no,  merxirs,  nous 
.«.oiii.lc»li<«nme,quinaura.enl  pas  songé  quelque»  année»  auparavant  S -e  ! 
•lonuer  une  dernière  di  meure  .  ailacher  un  grand  peix  à  ce  que  ni  eux    ni  leurs] 
parens.  o:  le.ir> .  off,  ères  Le  tu.  ni  plus  un  objet  d'étude  aprè»  la  mort  Vous  n»  I 
revu  messieurs  qu  il  n'en  j>as  eu  notre  pouvoir  et  eocurr  moins  dans' nos  iuten-J 


de  res- 


tions d'aQaiblir  en  rico  une  tendance  à  laquelle  on  ne  | 
re»  de  quelque  efCcacité  ,  qu'eu  comprimant  de*  sentiment  qu'i 
peeter.  cl  en  foulant  aux  pieds  tout  principe  d  humanité. 

U  me  reste  à  vous  indiquer  une  troisième  cause  ,  tout  aussi  puissante  que  les 
■leax  antres,  et  qui  contribue  également  a  diminuer  le  sombre  des  corps  qui  sont 
livrés  aux  dissections.  Je  viux  |>arlcr  de  l'étude  de  lanslotuie  pathologique-  Per- 
sonne plus  cpie  moi  ne  rend  justice  aux  efforts  l'es  médecin»  distingué»  qui  oui 
rlierch,', surtout  daos  cesdiroiers  temps,  a  éclairer  par  l'ouverture  des  cadavre» 
le  diagnostic  de  s  maladies  ,  et  à  arracher  à  la  nature  des  secrets  qu'elle  semblait 
vouluir  caelier.  Personne  plus  que  nvoi  n'est  disposé  à  applaudir  aux  succès  obte- 
nus |>ar  lonl  de  notabilités  dont  la  France  s'honore.  Mais  je  l'avouerai  sanspeine, 
1rs  grands  avantages  qui  prnvrnt  résulter  de  I  étude  de  celte  science  psnfraient 
a  mi  s  jeux  une  partie  de  U  ur  valeur ,  s'ils  n'rtoirol  obtenu»  qu'au  détriment  de 
l'anatomic  descriptive.  L'n  des  chirurgiens  les  plus  judicieux  et  les  plus  illustres  de 
notre  siècle,  dont  naos  déplorons  tout  la  perte  i recule,  et  à  qui  le»  élude»  aaato- 
niiqiM't  sont  si  redevable»,  disait  un  jour  ,  à  l'époque  ou  la  direction  des  esprit» 
St  niblait  w  tourner  d'uoe  manière  toute  partir  ul.ère  vers  1rs  rcchercUet  d'analo- 
tuir  pathologique  :  «  t>ttc  analouûe  ,  telle  rni'usi  la  fait  de  nos  jour»  ,  tuera 
u  l'anatomic  drsrriptive  ;  si  les  rurp-  arrivuit  dans  les  ampbithjeii  re»  de  disaee- 
»  lions  mutile»  au  iwânt  de  ne  plut  offrir  que  des  débris  sur  lesquels  il  est 
•  impossible  d'étudier  la  situation,  la  forme  et  Ici  rap(>or1s  des 
»  coiiimi  ni  h-»  élève»  apprcudroat-ils  l'anatoniie?  » 

Si  l<  prévi-ioii  de  Bojer  ne  s'est  pas  benreuscmi 
..Milns .  niessiriir»  ,  que  ce  qui  se  |>s»sc  sous  nos  yeux  justiHc  ju«iu  *  un 
point  les  inquktodcs  conçues  par  ce  grand  toahre.  J'invoque  ici  les  t 
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salions  artérielles  diminuaient  Chci  te  plus  jeune  malade  ,  U  respiration  devint 
rapide  et  laborieuse  ,  cl  le  murmure  qu'elle  produisait  k  1  auscultation  de  la  téle 
fut  confondu  pendant  quelque  temps  arec  le  eVml  de  soufflet  par  1rs  docteurs 
Fishcr,  Wareel  Jackson  ;  mm  ont-  attention  plus  soutenue  leur  permit  de  distin- 
guer res  deux  bruits  l'un  de  I  autre. 

*  rautopaie  on  trouva  un  aylaliitemcnt  trit  -  marqué  dtt  circo-n-olutioiu  cé- 
retrait.  ;  le*  Taiwan»  sanguin*,  lant  a  U  surfarr  qu'a  la  hase  rt  dans  la  substance 
même  do  cerveau  ,  étaient  gorgés  de  sang  et  trèa-dislrndus  ;  entre  les  feuillets 
membraneux  du  cerveau,  dans  les  ventricules  et  à  la  base, on  trouva  une  quantité 
ronjidiTjldc  de  sérosité. 

Osa.  VI.— Celle  observation  a  été  comnsiuiïqnée  an  dortenr  Fisbcr  par  le  doc 
Jackson,  serré!  aire  de  la  Socuflc  pour  l'avancement  delà  médecine  de  Boston. 

Cbarlea  Bodnsao  .  âgé  de  7  mais ,  était  traité  par  le  dorlrur  Jackson  pour  une 
lryd>opisiccérébraU.U  diagnostic  était  fondé  sur  les  lymplomcs  suivans  :  assou 
lussensenl,  tendance  continuelle  au  sommeil ,  respiration  strrtorcusc  ,  pupilles  di- 
latées el  ms.  unbies,  mouvemens  spasmodiques,  etc.  Outre  ces  symptômes  carac- 
téristiques, le  dodrur  Jark*oa  découvrit  dans  la  téte  un  bruit  de  laufjfet  tellt- 
menl  marqué  qu'il  n'en  avait  jamau  entendu  d'aussi  distinct  dans  les  ras  d'allée  - 
lion  du  cœur  qu'il  avait  observés.  Le  docteur  Fisher  reconnut  ce  bruit  dans 
toutes  les  régions  de  la  tète:  détail  synchrone  aux  pulsations  des  artères  caroti- 
des et  temporales .  et  se  renouvelait  U0  fois  par  minute.  Ce  brait  était  facile  à 
distinguer  de  celui  de  la  respiration  .  et  cessait  de  se  faire  entendre  quand  ou 
comprimait  les  artères  carotides.  La  routaoelk!  antérieure  était  ouverte ,  el  l'ooy 
percerait  un  battement  Irès-turt.  Le  lendemain  de  cette  eiplor  lion  l'enfant 
mourut.  l.'liéiui.plièrc  droit  dn  cerveau  était  beaucoup  plus  développé  que  le 
gauche ,  1rs  circonvolutions  de  tout  le  viscère  étaient  aplaties ,  et  se*  vaisseaux 
sanguins  étaient  modérément  diMrodus.  On  trou»  a  de  la  lyi 


|  très-bien  au  moment  où  la  quinte  de  Ions  cessait  ;  il  persistait  pendant 
|  quelques  instans,  et  seulement  pendant  que  l'accumulation  du  sang  vers 
la  tète  était  manifeste  par  la  couleur  du  visage;  il  disparaissait  «ussitôt 
que  la  respiration  devenait  facile,  et  traelar--'-—  =•  — 


pie-mère  .  et  une 
cerveau.  Toute  la 


sérosité  dans  les  vent! 
était  molle  el  aqueuse  , 
la  dissection  une  quantité  considérable  de  sérosité  limpide. 


petite  quantité  de 
ailulance  i 


épanchée  sous  la 
ps  et  à  la  base  du 


A  l'époque  où  le  docteur  Fisher  lisait  son  mémoire  a  la  Société  mé- 
dicale de  Boston ,  i  ne  possédait  encore  que  ces  six  observations  ,  dont 
trois  seulement  sont  terminées  par  l'inspection  cadavérique.  Cependant 
il  n'avait  point  borne"  la  ses  recherches.  Pensant  que  ce  bruit  particulier 
pouvait  être  un  bruit  normal ,  il  avait  ausculté  la  tête  d'un  grand  nom- 
bre de  sujets  de  tout  âge  ,  et  il  était  arrivé  au  résultat  suivant  :  Ce 
bruit  n'existe  point  dans  l'état  de  sanlé.  Cbei  les  enfans  il  est  impossi- 
ble de  le  découvrir  avant  l'époque  de  la  dentition ,  mais  on  peut  très- 
bien  percevoir  et  distinguer  les  uns  des  autres,  le  bruit  de  l'air  qui 
heurte  contre  les  parois  des  cavités  nasales  dans  l'acte  de  la  respira- 
tion ,  celui  qui  est  produit  par  la  déglutition  et  la  voix,  et  celui  qui  ré- 
sulte des  mouvemeos  du  cœur.  A  l'époque  de  la  dentition,  mais  seule- 
ment  chez  les  enfans  qui  souffrent  de  cette  dentition  ,  on  retrouve  le 
bruit  de  soufflet  encéphalique.  Ce  bruit  diffère  un  peu  de  celui  qui 
était  entendu  chez  1rs  malades  atteints  d'hydrocéphale;  il  est  pli 
tranché,  plus  court  et  moins  diffus;  il  ne  dégénère  jamais  en  un  mui 
mure  continu  ni  en  un  bourdonnement  musical;  il  serait  mieux  désigné 
paHe  nom  de  bruit  de  râpe,  que  par  detouflUt.  ^ 

complète  de  la  fontanelle  antérieure,  que  ce  bruit  était  le  plus  ordinaire- 
roeni  et  le  plus  distinctement  entendu.  Le  docteur  Fisher  ne  l'a  en- 
tendu qu'une  fois  après  l'apparition  des  vingt  premières  dents ,  et  ehei 
cet  enfant  les  dernières  molaires  commençaient  i  percer  les  gencives. 

U  docteur  Fisher  n'a  jamais  trouvé  le  bruit  de  soufflet  encéphali- 
que  coexistant  avec  une  maladie  qui  n'eut  pas  son  siège  dans  le  crànc. 
UCI  un  enfant  atteint  de  pneumonie  intense  ,  il  existait  »  un  haut  de- 
i  le  petit  malade  faisait  des  dents  et  en  souffrait  beaucoup. 

de  coqueluche  ,  on  le  percevait 


D'après  ce  qui  précède,  le  docteur  Fisher  fut  d'abord  porté  à  penser 
que  le  bruit  de  soufflet  encéphalique  pouvait  être  rangé  parmi  les 
symptômes  de  l'hyuropisie  et  de  l'inflammation  du  cerveau,  ou  de  toute 
autre  affection  capable  de  produire  la  compression  de  cet  organe.  Tou- 
tefois, comme  il  le  reconnaît  lui-même,  les  faits  sont  trop  peu  nombreux 
pour  qne  l'on  puisse  rien  établir  de  certain  a  ce  sujet.  Laissant  donc 

f**'  !  P°ur  e  moa,tnti  I»  question  de  l'importance  diagnostique  du 
phénomène  morbide  nouvellement  observé ,  le  médecin  de  Boston  pose 
les  trois  questions  suivantes  : 

I.  Dans  quel  organe  ou  dans  quels  organes  ce  bruit  a-t-il  son 
siège? 

II.  Dans  quelle  partie  de  U  cavité  crânienne  sont  situés  ces  orca- 
es?  r 

IIT.  Quelle  était  la  cause  immédiate  de  sa  production  dans  les  cas 
qui  ont  été  indiqués  ci-dessus  ? 

Voici  la  réponse  de  l'auteur  lui-même  : 

I.  Ce  brmt  avait  son  siège  dans  les  artères ,  car,  i 0  il  était  parfaite- 
ment distinct  de  tout  bruit  produit  soit  par  la  déglutition  ,  soit  par  la 
respiration,  soit  par  la  contraction  musculaire,  soit  enfin  par  lotit  autre 
acte  physiologique  que  nous  puissions  concevoir  dans  r intérieur  du 
crâne,  excepté  1rs  mouvemens  artériels  ;  a"  il  était  synchrone  aux  batie- 
mens  et  à  1  impulsion  du  exeur  ,  des  artères  carotides  et  temporales  , 
ainsi  qu  a  l'élévalion  et  à  l'impulsion  du  cerveau  ,  comme  on  pouvait 
s'en  assurer  en  plaçant  le  doigt  sur  la  fontanelle  non  ossifiée  :  3»  il  ces- 
sait de  se  faire  entendre  ou  au  moins  devenait  bien  moins  marqué  quand 
°°  &'*ail  ob,Ucl«  '  *■  circulation  dans  les  carotides  ,  en  les  compri- 
mant ;  il  devenait  aussi  moins  perceptible  à  mesure  que  le  malade  per- 
dait de  ses  forces  et  que  le  pouls  s'affaiblissait  ;  4*  il  ressemblait,  sous 
tous  les  rapports  ,  au  bruit  de  soufflet  qui  existe  dans  les  maladies  du 
cœur  et  des  artères  ,  et  en  particulier  dans  les  anévrismrs  de  ces  der- 
niers vaisseaux  ;  5°  en  considérant  la  stucture  des  divers  organes  con- 
tenus dans  le  crâne,  on  ne  peut  guère  l'attribuer  qu'aux  artères. 

II.  Si  l'on  admet  que  le  bruit  de  soufflet  encéphalique  est  produit  par 
lu  artères  du  cerveau,  il  faudra  reconoaitre  également  qu'il  ne  peut  prove- 
nir que  de  celles  qu.  sont  situéesà  la  base  de  ce  viscère,  llfaut,  es  effet  pour 
a  production  d'un  tel  phénomène,  que  les  artères  soient  d'un  grti  ca- 
libre, el  qu'elles  reposent  sur  une  snrface  qui  ne  soit  pas  dépressible. 
Or,  les  artères  de  la  base  du  crine  offrent  seules  ces  conditions.  De 
plus,  les  mouvemens  du  cerveau  perçus  aux  fontanelles  ,  sont  évidem- 
ment causés  par  le»  pulsations  des  artères  situées  au-dessous  du  viscère; 
le  bruit  de  soufflet  étant  synchrone  à  l'élévation  de  la  masse  cérébrale! 
comme  on  ne  voit  aucune  autre  explication  plausible  du  phénomène  ii 
faut  en  conclure  qu'il  provient  de  ce*  artères. 

*îw  a  851  bien  ^*mon,r<!>  continu*  l«  docteur  Fisher,  que  le  bruit  d* 
soufflet  du  coeur  et  des  artères  est  causé  par  un  obstacle  au  passage  du 
sang  a  travers  ces  organes.  Le  bruit  de  soufflet  encéphalique  estdû  sans 
doute  à  une  cause  semblable.  Daas  tous  les  cas  cités  plus  haut  il  y 
avait  hydrocéphale  ou  congestion  des  vaisseaux  de  la  tête  ;  U  ( 
repoussé  contre  les  vaisseaux  situés  à  sa  base  ,  devait  i 


témoignages  de  ces  élevés  slmbeus  qui  se  pressent  en  foule  dans  nos  amphithéâ- 
tres, et  qui ,  après  plusieurs  jours  d'attente ,  et  pour  pris  de  leur  sèle  .  se  voient 
souvent  forcés  de  renoncer  »  leurs  travaux  ,  lant  les  débris  des  corps  qu'on  leur 
présenta  soûl  mutilés  el  décharnés 

Messieurs,  cet  état  de  choses  est  grave  et  ne  saurait  se  prolonger  sans  danger 
pour  nos  études.  Il  est  de  noire  devoir  de  chercher  k  concilier  Ions  1rs  intérêts  et 
k  faire  nxtreh.  r  de  front  drus  branches  de  la  médecine  qui  se  prêtent  un  mutuel 
secours  et  dont  l'une  ne  fourn  rait  que  des  résultats  stériles ,  si  elle  ne  s'appuyait 
pas  sur  l'autre.  Ce  serait  sans  doute  rétrograder  ,  que  de  ne  pas  encourager  l'ana- 
lotoie  pathologique  ;  aussi  srrinnt-noos  des  premiers  k  la  défendre  si,  comme  cela 
a  heu  aujourd'hui  pour  l'anatomie  descriptive .  il  arrivait  qu'elle  fât  entravée  dans 
sa  marche.  De  même  nous  serions  arroses  d'imprévoyance ,  si  nous  ne  cherchions 
pas  k  éviter  en  ce  moment  un  envahissement  qui  peut  devenu'  funeste  k  U 
icienee.  He  perdons  pas  de  vue  que  les  jeunes  gros  qui  affluent  dans  la  capitale 
pour  étudier  Tari  de  (tu  nr  ,  ont  tous  également  droit  i  la  protection  de  l'admi- 
nistration; qu'un  jour  il*  se  présenteront  est  grand  nombre  au  concours  de  f  ex- 
ternat, que  la  il.  seront  mterroeés  sur  l'anatomie  .  qu'ils  seront  repousses  s'ils 
n'ont  pas  fait  preuve  de  connaissance  dans  cette  science ,  el  que  dès  alors  ils  ne 
pourront  plus  aspirer  k  l'internai.  D'un  autre  côté,  les  nombreux  élèves  qui  ne  sui- 
vent pas  la  carrière  des  concours  ,  n'ambitionnent  pas  moins  de  devenir  un  jour 
des  hommes  distingués  ,  utiles  k  leurs  concitoyens  ;  et  il  est  juste  de  ne  pas  les 
frustrer,  dès  le  début  de  leurs  études,  des  moyens  d  acquérir  une 

"Que  ntîT'ar 


(ad- 


ministration en  concourant  eKcaccusent  k  relever  Tetudc  de  l'anatomie  dam  la 
ca,«t aie.  Qn  ,|»  ,  onp^em  |,  fr,^  fe,  rn  ^  , 

U,',tt^B,dt,"Bdn  '«l'fnssM»  po«r  compléter  rWoiri  des  maladiVTqui 
ont  précède  I.  mort,  ou  bien  lorsque  ta  science  eu  réclame,,  imprrxeoaetne.1  une 
étude  approfondie.  Qn'cn  procédant  a«t  recJ*rci«  cada.ériqnef  .  fl,  nieWnt 
avec  «mu  les  partes  qui  ne  sont  le  siège  ifaucQae  lésion ,  leur  but  sera  atteint  et 
ui  pourront  compter  sur  la  reconnaissance  des  élèv«s  ,  de  li  kumilraliou  et  de 
tous  les  homme?  qui  l'intf  reasent  aux  progrès  de  l'art  de  guérir. 

Après  ce  discours  nui  a  été  couvert  d'applaudisecmens ,  et  quelques  mots  de 
rl"^°î.U0T  dc  MM  *>loa,  f  -  Dubois  ai  Hearteloup ,  on  .  proclamé  les 

iuiiT  •!«•«*•*«"■".  «  °«  •  «•»««  décerné  les  prix 

I^viaioi,  ms  ixTmuii,  „«V  rr  «•  anus.  —  Jf.  Bats,  interne  k  ThopHal  des 
Enlans .  la  médaille  d  or.  r 
M.  Drsnovillicrs,  de  la  Charité,  médaille  d'argent. 
M.  Caulia,  de  la  Charité,  des  livres. 
M.  Avslein,  dnrHAId-Dvea,  une  mention  honorable. 
Ditisiox  ou  IwTiasrj  DX  I"  cr  J"  unUà.—Tt.  Cboûy, 
M.  Maisooneuve,  des  litres. 
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vili  ta  quelque»  points.  Ce  i  ctrécijsemcnt  faisait  obstacle  au  passage) 
du  sang  ,  et  cuit  la  cause  immédiate  du  bruit.  11  résulterait  de  cet 
théorie,  si  elle  est  Trait,  que  le  bruit  d«  soufflet 
se  rctrourcr  dans  tous  les  cas  où  il  y  a  compression  du  cerveau. 

Le  diagnostic  des  maladies  du  cerveau  est  tellement  difficile  ,  qu'on 
doit  savoir  gré  au  docteur  Fisher  de  l'empressement  qu'il  a  mis  a  livrer 
sa  découverte  a  la  publicité.  Le  temps  et  de  nombreuses  recherches 
pourront  seuls  nous  apprendre  quel  parti  la 


TRAVAUX  ACADÉMIQUES. 

ACADÉMIE  DES  SCIENCES. 


>:n  :  or  30  DtczMHt.  —  M.  Cagniard  de  Lalour  annonce  dans  une  lettre 
qu'ayant  placé  du  phosphore  dans  deux  Iules  plein»  d'eau  .  dont  l'un  était  parfai- 
tement purgé  d'air  comme  dan»  au  marteau  hydraulique,  dan»  celui-ci  le  phospho- 
re, après  un  nnii ,  n'a  point  montré  d'altération  ,  tandis  que  (Uni  l'autre  sa  %at- 
fice  ctait  hydratée,  ce  qui  prouve,  dit  il,  qui-  l'air  agit  physiquement  dan*  ce  cas, 
et  détermine  l'Indratalioo  probablement  en  modifiant  la  port»  te  da  phos- 
pborr. 

M  Aolommarehi  »e  met  sur  Ici  rang»  pour  la  place  vacante  .tans 

méslrcinert  de  chirurgie. 

Notice  *ur  la  cuisson  des  si/ops,  pir  M.  De-grand,  de  M  .mille , 
civil. 

Mémoire  sur  l'action  médicamenteux  <le  l'acHtr  phosphorique  dans  l'extrême 
période  du  croup,  par  Auguste  Boyer.  (Pour  le  concours  Monthton.) 

Lu  iusirumeat  poar  l'opération  de  la  trachéotomie  est  joint  au  mémoire  de 

H.  Boyer. 

M.  Adolphe  Brongniart  lit  un  mémoire  sur  la  structure  de  iVpiilerme  des  vége- 


A  cette  annonce  d'une  glande  mammaire  trouvée  chex  l'oeailliorby  oque .  mon 
esprit  se  frappa  des  misons  du  scepticisme  suivant  :  I  ' Too  a  trouve  un  appareil 
qui  na  répond  nullement  à  l'idée  d  une  telle  glande.  Au  lieu  de  ce  tissu  spongieux 
où  se  croisent  en  tons  sens .  et  par  des  pénétration!  presque  met  triraotrs  ,  de* 
ramifications  vascalaires  et  nerveuses ,  et  qui  sont  séparées  par  des  clouons  apo- 
Bcvrotiqucs  sous  forme  de  pet  ites  cellule»  ,  bavùneta  ou  bourse» ,  comme  on  le* 
appelle ,  Mcckcl  apporte  une  masse  de  tuyau»  rangés  entre  eus  comme  le»  rayon» 
d  un  demi-cercle  et  aboutissant  à  un  point  central  ;  une  substance  mucdagiiicxiac 
le*  remplit.  Ce  sont  des  cosenou  classes  et  distribués  symétriquement  pour  arriver 
sur  seul  méat  dermique ,  iV»  sont  aidé»  dans  hur  sécrétion  par  des  nui  cles  ser- 
vant ainsi ,  selon  le  vouloir  de  la  uiérc .  a  l'éjection  de»  (luidrt  contenu».  Ce  n'est 
ni  un  organe  mammaire,  ai  mime  quelque  chose  de  très-biro  connu.  Cep,  misât 
cet  appareil  «ur  gcnttù  sera -t-il  du  moins  ramené  s  l'étal  d'une  mamelle  par 
quelques  acenmpagnrmens  abdominaux  ?  Non  ,  nous  Tarons  déjà  dit  plu»  haut  ; 
il  n'est  la  ni  tétines ,  ni  tissu  érectile .  ni  moyens  de  titillations  entre  la  mire  et 
son  petit ,  ni  corps  saillant  pour  la  succion. 

2  Je  retiras  sur  mon  allégation  précédente,  que  cet  appareil  >ui  gtnrrii  serait 

i  ;  car  j  a  rais  donné  attention  A  des  glan- 
gnes ,  semblables  au  volume  pré».  Aussi, 
«metivement,  du  moment  que  j'eus  porté 


U.  Geoffroy;  Saiut-Uilaire  lit  on  huitième  Mémoire  nw  Ici  g'andtt  monotre1- 1  quel! 
mïouer. 

Sou»  insercruns  ce  mémoire  dans  uolre  prorhaui  numéro.  \on»  donnons  au- 
jourd'hui en  entier  celui  que  M.  Geoffroy  avait  lu  daus  la  séance  précédente. 


resté  inconnu  ;  il  avait  été  aperçu  par  m< 
des  s  mblable»  qui  sont ,  rhci  les  nmsar: 
l'analogie  des  deux  ap|>areil»  me  Frappa  in 
les  yeux  sur  1rs  dessins  de  Mer l  1. 

Or,  pour  en  finir,  je  le  demande  ici  de  nouveau  ,  est-ce  avec  une  glande  ainsi 
défigurée  par  autant  d'anomal  es  que  Ton  pourra  rt  croira  faire  Hector ,  afin  d'en 
faire  des  appartenance»  de  mammifères ,  tant  d'autres  rt  de  si  importan»  fait»  dif- 
férentiels ,  lesquels  constituent  et  arrangent  pour  le»  monotrfmes  les  condïions 
d'un  autre  groupe  classique  .  tel»  qu'une  téte ,  on  larynx  .  des  organes  «le  déglu- 
tition ,  des  épaules,  un  bassin,  et  enfin  de<  organe»  sexuel»  différeo»  ;  toute» 
chose*  qui  envoient  plutôt  1rs  inonotréines  an  loin  et  dans  le  groope  de*  ovipares  , 
que  ces  conditions  ilifferen'iille»  n'appetlenl  ces  être»  anormau»  à  cau«e  de  leur 
vestilure  pileuse,  parmi  les  •aimaax  à  potU. 

J'ai  donc  fait  voyager  les  monntrctws ,  dans  ce  sens  que  f  ai  proposé  de  lis  or- 
tir  des  nummiférrs,  et  que  je  les  ai  considérés  comme  une  rla»*c  »péc,al«,  les 
croyant  appelés  s  former  un  anneau  de  jonction  des  mammifères  au»  oiseaux  rt 
aux' reptiles  j  je  1rs  ai  crus  et  je  le*  c  ois  toujours  ovipares. 

J'ometa ,  pour  être  court ,  beaucoup  de  eoaumuakatiou  que  j'ai  faites  à  ce  su- 
jet, et  surtout  les  circonstances  qui  ni  ont  appi  lé  à  donner  une  figure  «les  erufs  , 
pour  en  venir  de  suite  a  une  olisci  ration  fort  importante  de  la  Gn  de  iWil  ,  la- 
quelle a  ra»ivé  la  discussion  et  lui  a  fourni  de  nouveaux  alimens  :  c'est  la  rem 


•révolte  arr*  lu  aimii  naamées  a  t»  soctarrrtï  osa  rsrrrr*  , 


Que  l'on  rencontre  cher  de  certains  animaax  a  |xiili  et  à  grande  circulation  on 
mode  de  sahstantalioB  pour  les  |ietits  autre  que  celui  qui  leur  est  fourni  >>ar  for- 
diavailT  allait ement ,  cela  fait  encore  question  su  sujet  des  monotrérors.  Les  orga- 
nes  sesssctt  de  ces  animaux  s*  rappnx  bent  de  ceux  des  lurturs.  el  je  me  suis  at- 
tendu que  d'aussi  grands  écart»  a  organisation  retrot  iraient  ailleurs  ,  et  que  des 
réactions ,  pour  satisfaire  au»  exigences  de  subordination  réci|iroquc  et  d'harmo- 
nie relative  entre  organes  devant  rnnrourir  an  même  but .  ami  orraient  des  dif- 
férences »e«*S*asrement  proportionr  rlles  dan»  l'état  «1rs  organe»  destinés  a  la 
nourriture  des  petits,  ai  un'iue  il  y  avait  chez  k  »  monotremes  de  leta  organes.  Je 
m'élevais  j»»*»  a  cette  prévi»ioo ,  permise  an  snjet  d  animaux  pourvu»  de  vérita- 
bles otidocte» ,  c  r*t-à  dire  d'appareil»  onliiuirvmeul  employés  a  former  et  à  pon- 
dre des  irufa. 

Serait-ce  cela  que  viendra  confirmer  l'observation  de  quelqiK'S  Laits  correspon- 
dant .  né  iVfemet,  ni  téuu  drtctile,  ni  moyen  de  succion  chez  Vi  rffi»J»*fi!li  jtajfc  f 
Se  rendre  attentif  à  ce*  tait» ,  c'était  saisir  de  certaines  indication* ,  et  se  laisser 
guider  par  l'un  de»  (ils  de  la  théorie  ries  analogues. 

Mai*  pendant  que  je  laissais  prendre  ce  cours  à  mes  idées ,  des  naturalistes , 
s'attarlunt  à  un  litre  (il  de  celle  théorie  philosophique .  se  croyairnl  mieux  in- 
epirét  par  le  sentiment  de  l'aiulogr,  en  ne  voulant  point  retenir  sur  le  premier 
classement  des  menolrenses  ;  la  eonwlération  de  la  restituée  pileuse  et  de  la  com- 
plication analogique  des  viscères  de  la  poitrine,  paraissait  un  argument  préférable 
A  cause  de  l'absence  de  ccrUines  parties  qui  peut-être,  disait-on,  sont  destinées 
par  le  progrès  de  la  science  el  par  la  uurche  des  Jévrlimprmcii»  organiques  à 
appar  .ilrc  un  jour,  il  ne  serait  nullctnent  nécessaire  dr.  cj.  classer  ce  qui  uns  doute 
av»,t  été  mieux  el  prt'cé^emmeut  inventoriéet  claasific  ;  d  ou  Ton  s'arrêta  à  1  idée 
qu'il  fallait  toujours  rherchi  r  cltci  les  monotrémes  cet  entier  appareil  île  glandes 
lactifrres,  qu'on  sait  caracl  ricr  nettement  les  mamiuilcrrs.  L'on  se  flatta  qu'na 
drunilif  succès  récompenserait  les  efforts  d'une  persévérance  intelligcotc .  et  c'eat 
dorant  la  plu»  grande  activité  de  ces  illusion»  qu'éclata  tout  à  coupla  nouvelle 
que  Meràcl  vrnail  de  découvrir  dire  roraiUiorliinqm:  l'appareil  tant 
de  seruable»  mamelles. 

Meckel  en  conçut  la  joie  d'Arcoimede  trouvant  clan»  le  bain  la  loi  de* 

'  ilique»,  1 1  le»  naturalistes  s'empressi  rent  elle,  tisemem  «le  l'en  felirilrr, 
u*  qui ,  excluiivemcnt  appliques  a  l'art  de  la  syilenutiution  des  êtres , 
ot  qu'ils  ne  seraient  |ies  forces  de  s'arracher  à  leur  douce  quiétude  ,  k 
nt  qu'il  ne  serait  plus  désormais  porté  =t ternir  aux  formules  des  riat- 
iiioiis  alors  ronvenucs.  En  faveur  d'un  but  si  heureusement  atteint ,  on  ne 
s'informa  pas  comment  on  avait  procédé.  II  cil  si  duui  de  n'avoir  rien  à  rabattre 
■  tir  «on «avoir rt  de  ilemeurcr  dans  un  passé  dont  ou  a  soi-même  arr-uge  quel- 
que* une»  dr» condition»  ! 

Alors,  comment  se  81 -d  que  jeu*  partageasse  pis  ces  satisfactions .  nuis  que 
j'y  visse  des  illusions  prolongée»  rt  qui  ne  rrpomlairnt  en  rien  au»  diiurullrsde  la 
questioo  ?C\*«  que  le*  faits  d  anomalie  qu'il  bllut  comprendre  et  expliquer,  qui 
avairnt  lancé  mon  esprit  vers  de»  recliercnes  nécessaire*  ,  et  qui  rnfin  me  don- 
naient un  instinct  et  dr»  besoins  d'avenir .  étaient  restés  toujours  debout  cl  sans 
r  été  le  moins  du  monde  cul 


que  faite  sur  les  lieu»  a  1*  nouvelle  Galles  du  Sud,  par  un  ofhcirr  antla  s,  M.  Lau- 
oerbalc-Maulc.  U  vit  In  glandes  trouvées  parMecliel  rempli  s  d'un  Uni  le  il  appa- 
rence laiteuse.  Or,  le  résultat  de  cette  cuncu*e  abservatiuii.  connue  celui  «k-  tou- 
tes 1rs  autre»  isuprciuoos  prix  s  par  les  observateur*  sur  les  lu-ut  .  furent  .1  ame- 
ner Uaderbale-Maule  à  la  promulgation  de  cette  généralité,  la  pensée  de»  colon» 
a  Sidnes  :  Ici  mmotrtmet  teraù  ntti  t.i  fnii  lacttjtrei  et  oviftarei. 

Sur  ce»  entrelVites  parut  a  Londres  le  travail  de  11.  Richard  Osren  ,  tendant  à 
établir  que  le*  moootrémcs  sont  tout  sinipk  nu  ut  el  décuk  oirnt  du  uuium.feres  , 
•eteii  ce  qu'en  avaient  autrefois  décidé  le»  nr«  bcrelics  «le  Mcckcl. 

Ce  plein  retour  aux  idées  ancienne» ,  celte  marche  ver*  le  passé  .  nie  li:ic.-rent 
dans  une  sorte  de  prote.tation  ,  rt  je  publiai  mes  dent  dlwrrtjtion» de  janvier.! 
île  février  dans  rctle  année,  ((iumr  uénicM.e  IMS,  p.  78  et  I5i.) 

Je  me  donnai  beaucoup  de  soins  pour  arriver  sur  le  dénouement  de  cr  problè- 
me, sur  le  vrai  de  ce*  question».  Ainsi  j'ai  r  |»xik1u  mes  dissertations  à  Sijncy  ,  au 
Pori-Jackon,  1  Van-lm-iucu  ,  cl  j'isfirsi  poux  la  Gn  de  18X3  l'iiilirniai.in  ou  la 
confirmation  de  me»  tue»,  le  irai  colin  sur  tout  cela,  l'oint  de  céponie  .  m  ore. 

Hlai»  ayant  réfiérlii  que  je  m'elais  |>»r  liplacé  un  la  dépendance  dVveneuwn» 
fortuit»  dont  ir  n'avais  pas  la  libre  pr.ii.pie  .  j  essavai  d  alle,  de  mot-m.'nie  »ar  le 
«lénouement  désiré  ,  m  y  employant  par  des  vote»  «Vtotsroecs  a  en  rxasiiiuanl  des 
organisation •  congén.  re». 

C'est  pourquoi  j'écrivis  sur  les  glamU-s  monotrémique»  du  rat  iTcau;  et  i  ce 
sujet  je  plaçai  plus  haut  la  question  de»  glandes,  cherchant  à  les  romprvn  Ire  tou- 
te» dan»  la  même  g-  ncralitr  ,  afin  d'avoir  subséquemment  a  mieux  jiarlkuLuisrr 
.Impie  spécialité 

El  enfin  le»  objeelions  de  l'illustre  anilooiste  Baêr  m'ont  amène  à  venir  con- 
sidérer des  fait»  uionotreiniqucs  dau»  rappareil  glanduleux  dr*  eetacé». 

Dans  mon  premier  article  ««ir  celte  matière,  rommaaiqué  lundi  dernier  16  dé- 
,  j'ai  raconte  mie  ce  Tut  inutilement  que  ,  dorant  6  moi» ,  je 
dr  I.  pêcherie  de*  fesnrUe*  de  cetaoes.  ban*  le  desappoui- 
temrnl  tout  aaturrliemeal  réservé  a  I  itokm.  nt  et  à  U  Cubhssr  d. *  nioyrus  |*r- 
snnmis  d'un  parliculi.r  .  ise^ijioinliincnl  que  je  nsnuli»  Ire»  vinmenl ,  j'en 


r  I  amiral  «le  R^gny.  La  lettre  que  je  reçois  ni  auiiooce  tme 


!>.  |ialron  igc  île  -  el  e»pi  it  « 
avotr  des  sujets  d  observation. 

Oprndint  la  fortune  m'avait  déjà  procuré  l'occasion  que  vote.  :  M  le  docteur 
Rmnael  .lr  V.ntème  asanl  pn*  |«rl  à  une  expédition  contre  le*  bikinis ,  en 
avait  r.i,i  :■:  tm  fret  lis  femelle.  11  m*  pernùl ,  avec  une  grâce  parfaite  dont  je  le 
pne  «F agréer  nies  rems  reiemen*  ,  d'examiner  le»  glau  k  *  numnuirc*  de  son  jeiuae 
sujet,  dont  la  longueur,  mesaréc  de  b  lé:e  A  U  lin  de  la  queue,  oiuporle  près  de 
.nui  iMftw.  .... 

Or'voâciladcacription  et  la  figure  de  la  glinJe  mammaire  d.ns  la  baleine 
francise,  du  moins  ch.  i  son  fin  us  .  I.  qwl  ne  aerail  guei  e  d.  nicnré  dans  le  sein 
maternel  que  le  qiurt  «lu  «éjour  qu'y  n  ad  urcesuurc  son  entier  devetyspenu  ut 
dorant  la  gestation  >!.*  G  sxetti.  ne  .tonne  point  celte  figure.) 

l  ongueur  de  la  (ente  suivait  e.  1 5  lignes  ;  plus  loin  en  arrière  e»l  1  anus  ,  sa 
largeur  est  de  t  A  2  ligues,  el  sa  distance  de  la  suive  ,  de  S.  \  ers  le  haut  el  à  la 
naisiance  de  la  vulve  paraissait  le  clitoris  en  partie  sorti  el  saillant  de  ï  ligues  , 
enfin  dr  l'un  et  de  l'antre  cote  de  la  vulve,  et  à  la  dvlance  de  S  lignes  est  le  mcat 
de  sécrétion ,  otalaire  et  sans  grande  protoudVur. 

La  dissection  a  montré  une  peau  déjà  é|iaisse  par  l'existence  d  use 
lardacée.  H.  le  de*  leur  Martin 
m'ai'lt  r  a  I*  fois  de  son  scalpel  « 
se  réunissent  roc»  lui  pour  montrer  ■ 
les  Jeux  mérites  du  savant  cl  de  l'arUate. 


u  Sauit-Auge  a  fait  la  dissection  ,  ayant  bico  vouki 
:l  et  de  son  crayon  ,  dont  le*  IwliUciés  et  la  pr»«s.<Mi 
ontrer  en  sa  pmooac ,  d'une  manière  distinguée  , 
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La  gland, 


une  lige  pédi- 
sdediimè- 


:  apparaît  mmi  U  forme  d'ua  champignon  écrasé  ayant  «w 
.^nc  ne  13  Ugnct,  et  une  Utc  Tringcc  et  «rroadie  de  6  K(oi: 
tre.  Le  ùssu  de  celle  |Uo4ef  sur  La  nature  duquel  je  me  suis  abstenu  pour  le  moment 
de  porter  une  attention  approfondie  ,  rappelait  1  aspect  cl  la  cempwhioo  du  pan- 
créas. Jante  réserve  d'étudier  ce  point  sur  des  gUnitesd'aihdlcsdtmle  marsouin  que 
que  je  m'attends  à  observer  prochainement.  M.  W.Rapp  ,  professeur  à  Tabingua, 
dans  «n  morceau  intitulé  :  Addition»  i  lanatomie  et  a  la  phyiiologie  «fc*  batei- 
nw,  article  placé  en  1830  dans  le»  Archive»  de  physiologie  dirigés*  par  MVckrl ,  • 
décrit  des  roiitrlra  qu'il  croit  devoir  tervir  a  l'éjtculation  du  liquide  des  Rôtira 
car  n  pense  comme  moi  qu'un  nouveau- né  de  marsouin  ne  tête  point  h  nacre. 
J'ai  le  premier  annoncé  re  pouvoir  des  mère  iféjacttfcr  le  fluide  contenu  dan* 
leur*  glandes  ,  avant  constaté  ce  fait  chei  le  kanguroo.  Cette  sorte  de 
cBumoMe  est  ugûrée  dan»  la  planche  1  de  mon  mémoire  sur  les 
des  orniihurmque».  (Voyea  Mémoires  dn  Muséum  d'hiitoire 
pacte 

Cependant  ce  n'est  ni  comme  je  l'ai  observé  en  1 827  nr  le  kaaxnroo,  ni  cornnu: 
ra  ra  en  1830  M.  Rapp,  que  sont  arrauen  les  moyens  musculaire»  «u»  à  portée  et 
devenus  la  pnissânce  des  glandes  mammaires  dm  la  baleines.  Celte  glande  est 
tout  entière  renfermée  dans  nne  bonne  ad  hoc  ;  les  parois  a  rinténeur  ru  sont 
apcmcvrotiqacs  cl  listes  ,  ceux  an  contraire  de  la  face  externe  sont  composés  p 
un«  couebe  musculaire  asto  épaisse;  l'extrémité  postérieure  décrite  bourse  ,  au 
moyen  de  laquelle  elle  t'abouche  sous  la  peau  an  aiéat  excréteur ,  est  attachée  fer- 
mcmcDt  à  U  t>rai»'hrown»r{  b  seule  pièce  rudiineataire qui  driwure ches  Isa  cé- 
tacés eu  itanplaoraieat  du  bassin.  Or,  de  ces  arrangement  il  résulte  que,  quand  la 
bourse  musculeuse  qui  contient  la  (lande  vient  a  te  contracter  ,  elle  se  plisse  et 
te  f  issu  ii  de  phts  ea  plus  ;  elle  amène  la  glaaee  de  dedans  en  dehors  ;  elle  la 
porte  vers  le  point  même  de  l'orifice  externe ,  et  elle  se  comparu  sans  doute  de 
manière t  faire  saillir  la  porliuu  j*  diculairc  dehors  ,  nette  portion  terminale  trou- 
vant, comme  le  gland  d'un  pénis,  à  sortir  et  à  saillir  au  travers  et  au- Iris  d'un  canal 
prépurial.  ainsi  disposé  1  cet  effet.  Car  ce  qu'on  a  vu  et  pris  jusqu'il  i  pour  une 
tétine  clu-t  les  cétacés  n'est  antre  que  l'appendice  cuialieulé  que  j'ai  décrit  dans 
mon  dernier  mémoire  ;  ce  n'est  autre  chose  qu'uoe  coiffe  de  prépuce. 

U  reste  maintenant  a  employer  ces  faits  comme  fonction  cl  comme  phdaao- 
phle  :  1*  sort-il  du  lait  ou  du  mucus  de  l'appareil  mammaire  des  monolrèmes  et 
des  cétacés?  et  2°  ces  animaux,  doivent-ils  rester  on  non  parmi  les  mammifères  ? 
Ce  sont  U  des  questions  qui  «rront  très-certainement,  et ,  je  m'en  flatte ,  très- 
wwhainement  résolues  ;  après  que  les  marsouins  adultes .  interrogés  dan»  l'esprit 
des  a  priori  qui  précèdent ,  nous  auront  donné  leurs  faits  de  structure  à  l'égard  des 
glandes. 

Cependant  jé  possède  asseï  d'études  et  d'observations  pour  commencer  cet  or- 
dre de  rodirrracs.  Et  d~aiuVur»  ie  sait  désireux  de  répondre  aux  observations  de 
iiwu  rnUeeue  M.  Ampère ,  verbale»  le  16  dernier  après  la  lecture  démon  mémoire, 
et  maintenant  consignées  dans  le  journal  de  Vliutitul  du  21 ,  a"  32.  Des  ob-er- 
vatiom  qui  me  sont  adressées  par  un  usant ,  qui  possède  un  esprit  aiask  profond 
et  lominruxt  en  même  temps  qu'un  creor  aussi  pénètre  de  philantropic  et  de 
bk'aveUJaii  e  universelle,  m'boaurcnt  était:  touchent  seosil  K-nient ,  J'écrirai  ma 
réponse  de  nu  lu  ère  a  ce  qu'elle  puisse  é>rc  coauiiuniquéc  à  l'Ansd<  mie  dans  une 
de  ses  séances  suivantes  ;  elle  contiendra ,  je  l'espère.  i|u  moins  ,  nue  utile 
conclusion  de  mes  travaux  de  l'année,  l'esprit  des  entreprises  que  j'ai  suivies  avec 
quelque  opiniâtreté  sur  le  système  gUndutcux  en  général,  et  en  particulier  sur  la 
seconde  toile  dctglaudas  destinées  à  ta  nourriture  des  petits  :  considérations  iiou- 
doréoavant  caracUriscroul  anlreinent  et  avec  plut  de  vérité  et  de  lu 
différent  groupes  des  manunifcrrt. 

{Cornmun'tju^ d  I1  Avudétiùc  dci 
du  H  JtSteittbrt  dernier.) 

Gcorri 


•Sairr  lln-nai. 


Après  la  lecture  de  M.  Geoffroy,  M.  Dnméril  prend  la  paraît. 

ic  ne  lai*,  dit-il,  comme  lit  ta  m  mi  ère  doal  M.  Croffroy  conçoit  le  mode  d'ali- 
roenia'.ian  des  cétacés  nouveau-nés  ,  peut  se  concilier  avec  ee  <pi  on  sait  sur  la 
disposition  de  l'amère  -  bouche  et  de  l'extrénùté  du  canal  aérien  chez  ces 
animaux. 

A  aucune  éatoque  ,  ra  raiaoa  de  la  diiposilioa  dont  je  parle  ,  un  cétaee  ne  peut 
boite  ;  le  liquide,  miellé  que  soit  sa  nature ,  ne  peut  franchir  sine  barrière  placée 
en  avant  de  l'orifice  du  conduit  respiratoire  ,  etsitla  franchissait, rien  ne  s  oppo- 
serait eamiu  a  ce  qu'il  pénétrât  dans  les  voir*  aériennes ,  et  il  j  aurait  suffoca- 
tion. 

Le  céueé  ne  peut  avaler  que  de*  aliment  snlidca  ,  et  c'est  pour  lui  une  comli- 
:  d'exil 

i  ,  s'il  n'y  ai 

corps  de  l'animal  en  serait  à  chaque  fois  intérieurement  inondé 

M.  Geoffroy.  Ce  que  vient  de  dire  M.  DunWril  s'accorde  parfaitement  avec  ce 
que  je  soutiens.  Si  un  rélacé  ne  peut  à  aucune  époque  avaler  de  liquide  .  il  est 
clair  qu'il  ne  tèU  pas  ;  au<ci  ne  boit-il  pas  le  macas  qui  l'alimente  dans  les  pre 
miers  temps  de  sa  vie,  il  le  mange.  Ce  mucus  ,  lorsqu  U  le  |wrod  ,  n'est  plus  tri 
qu'il  était  à  la  sortie  des  organes  de  la  mère.  Il  a ,  comme  je  l'ai  dit  formellement 
abuorbé  de  l'eau:  et  bit  avec  ce  liquide  ,  non  pas  aa  'irDg.fr  uirlangc  ,  mai*  une 


lion  Bée.  satire  d'existence,  car  ayant  une  bouche  Urgcsncat  tendue  et  prrnaiit  i 
proie  au  milieu  de  l'eau  ,  s'il  n'y  avait  pas  un  obstarle  a  l'entrée  de  ce  liquide  ,  I 


combinaison  vr rilsMr  jouissant  de  propriétés  physiques  cl  physiologiques  nou- 
velles. Ce  n'est  plus  nu  fluide,  c'est  une  gelée  plus  ou  moins  consistante. 

M.  Dumehl.  De  ce  que  le  marsouin  nr  peut  boire ,  i 
puisse  tétrr,  si  le  mamelon  est  assri  long  pour  pénétrer 
gorge,  comme  cela  a  lira  pour  les  eh*uvrs-»ouris  .  dont  h 
poquis  de  la  lactation,  uni  cet  partie»  développées  bon  de 

M.  Geoffroy.  Il  resterait  a  faire  voir  qne  clin  les  Crlseét  cet  allongement  a 
lira  dans  la  partie  terminale  des  glande»  dites  mammaires.  Or ,  mes  observations 
tendent  justement  à  prouver  qne  la  disposition  est  complètement  différente  de 
relie  qu'on  vient  de  ri'er  poer  les  chauves- souru,  et  que  je  connaissais  moi-même 
lurt  liica. 


M.  de  BlaimUte.  M.  Geoffroy,  dans  son  mémoire  .  a  voulu  étarer  son  opinioti 
de  r^'herches  historique*,  de  faits  ancicnnrment  observés.  Je  m'étonne  qu'il  ait 
négligé  de  rappeler  ceux  qui  sou!  consignés  dans  un  ouvrage  qui  est  de  quelque 
poids  dans  une  semblable  discussion  .  le  mémoire  île  Dudlcy  nr  l'histoire  aatu- 


.  Ampère,  n'en 


 long 

et  dix  pouces  de  arconférence. 

Dans  le  même  mémoire  .  on  lit  que  le  lait  s*  trouve  dans  l'estomac  du  balcinnn 
coagulé  comme  dans  celui  du  jeune  veau.  Moi-même ,  j'ai  di>scqué  a  Paris  ,  sous 
les  yeux  de  M.  Cuvier,  une  femelle  do  dauphin  gloliiecp»  échouée  arec  beaucoup 
d'autres  individus  de  même  rspère  xir  1rs  cotes  de  la  Drelagne.  Le  lait  était 
comme  du  lait  de  vache,  seulement  plus  épais. 

Beaucoup  de  gens  ont  vu  et  godlé  du  lait  de  haleine  ;  leur  témoignage  est  par- 
faitement a  accord  avec  ce  que  j'ai  observé  rrlativcmrnt  au  dauphin. 

On  a  l'anatomie  de  la  tnameUe  de  La  baleine ,  l>i  description  du  conduit  excré- 
teur unique ,  A  son  extrémité  inférieure  ,  et  se  divisant  en  plusieurs  rameaax  dans 
la  glande,  on  a  celle  des  disposition*  accessoires,  qui  permettent  k  l'organe  gonaa 
de  lait  de  sortir  de  l'espèce  de  cloaque  dans  lequel  il  est  caché  aux  autres  époques, 
celle  de  l'apiNurU  cellulaire  ,  qui  a  été  pris  récemment  pour  un  muscle ,  etc. 

Au  reste,  quand  mi'-nw*  le  bquide prvpAté  pour  11  ntvurniure  du  jruue  cutané 
aérait  purement  muqurux  ,  cela  ne  changerait  tien  a  la  question.  Les  physiologiv 
l>s  n'ont  jauiais  songé  à  caractériser  le  lait  par  sa  composition  chimique ,  composi- 
tion qui,  pour  le  même  individn ,  varie  suivant  les  époques  de  la  lactation .  et 
conformément  aux  besoins  du  jeune  animal.  Quelle  que  soit  la  nature  de  t 
1rs  glandes  qui  le  sécrètent ,  comme  l  a  fort  bien  fait  observer  M.  Aiupèi 
restent  pas  menas  glandes  mammaires. 

Quand  pour  prouver  l'impossibilité  oii  seraient  les  jeunet  cétacés  de  téter  ,  on 
a  parle  de  leur  bec  ,  il  faut  bien  remarquer  que  ce  lice  est  formé  par  des  mien  oq 
rcs  recouvertes  de  lèvres  flexibles  qui  ne  laissent  nulle  part  voir  les  dents. 
.V.  Geoffroy.  «  Lorsque  j'ai  employé  le  mot  de  bec ,  c'était  seulement  pour 
pprler  la  "forme  et  non  la  composition  des  parties  avancées  de  la  bouche ,  per- 
sonne n'a  supposé  que  par  le  bec  des  dauphins  j'caleoilisw  quelque  chose  dé  sem- 
blable an  bec  des  oiseau. 

>  Quant  aux  faits  cités  par  M.  de  Maiovillc  pour  prouver  cbet  les  baleines  l'exis- 
tence d'nn  lait  semblable  s  celui  de  la  vache ,  je  ne  les  ignorais  point  ;  je  sait  de 
mené  qne  II  u  nier,  i  qui  M.  de  BUinville  a  emprunté  ce  qu'il  a  dit  de  l'anatomie 
dea  mamelles  chei  cette  e»«ccc  de  célacc ,  rapporte  qu'il  a  ru  du  lait  de  baleine  , 
que  ce  lait  était  crémeux ,  et  qu'il  en  a  remis  a  un  chimiste  pour  l'analyser. 

»  Je  n'ai  pas  besoin  d'apporter  beaucoup  de  fait»  pour  prouver  que  c'est  la  l'o- 
pinion générale,  opinion  qui  remonte  aux  temp»d'Ari<.lotr  cl  de  Pline,  et  qui  a 
été  suivie  constamment  depuis,  comme  le  «ont  lant  d'antres  i>»frrocnt  erronnéei, 
mais  soutenues  dans  le  principe  par  l'autorité  iTun  grand  nom- Je  sais  fort  bien,  je 
le  répète,  que  c'est  contre  le  sentiment  universel  qne  je  m'élève;  mais  les  bits 
<iur  j'ai  observés  m'autorisent  a  croire  que  j'ai  raison  contre  tout  le  monde  ,  et 
j  cnère  ea  pouvoir  bientôt  présenter  d'antres  non  moins  roncluans. 

Trompé  dans  rnaérmcoanse  j'avais  coneae  de  recevoir ,  en  m'adressent  a  des 
particuliers,  des  fenaeUrt  de  uunoum .  j'ai  demandé ,  dans  l'intérêt  de  la  science, 
au  mmiilrr  de  la  marine  de  m'en  procurer ,  et  les  ordres  ont  été  donnés  à  cet  ef- 
fet. Je  suis  certain  désormais  qn  avant  peu  je  trouverai  tontes  mes  prévisions 
confirmées. 

M.  de  Dlainvillc. — La  réponse  de  M.  Ceuifroy  laisse  mes  objections  dans  toute 
leur  force. 

Des  auteurs  dignes  de  foi  disent  : 
I'  Que  les  balrinrs  ont  des  mamelles  ; 
S*  Que  le»  mamelles  contiennent  du  lait  ; 
3'  Que  le  petit  saisit  le  mamelon. 

Et  ils  l'assurent,  non  pas  Hir  le  témoignage  li'Arislote  ou  de  Mine  ,  mais  au  le 
témoignage  de  leurs  sens.  M.  Geoffroy  a  cite,  dans  un  de  ses  précédent  mémoires, 
un  article  des  éphrmeri<lrs  des  curieux  île  la  nature  sur  l'analomie  d  un  dauphin 
femelle,  par  Daniel  Major.  Dans  cet  article  même  on  peut  lire  deux  Lignes  em- 
pruntées a  un  autre  auteur,  Mrrret,  qui  dit  qu'on  lui  a  apporté  un  diuphin  fe- 
melle à  la  tétine  duquel  le  petit  était  meure  attaché. 

M.  Getiffioy.  Le  pavage  n'est  |>as  tel  que  le  cite  île  mémoire  M.  de  Blainvillr. 
Merrel  dilbien  qu'il  a  vu  et  disséqué  un  Arliis  de  marsou-u  i  la  mamilkr,  mais 
non  pat  attaché  3  la  tétine. 

M.  Dumas  lit  un  mémoire  intitulé  :  De  l'action  de  l'ammoniac  sur  le  gai  cWo- 
rou-carboniqoe.  Nous  en  donnerons  l'anal*  se  en  même  temps  que  celle  d'une 
te  communication  qui  se  lie  avec  celle-ci. 


ACADÉMIE  DE  MÉDECINE. 

9tWt  nu  hum  31  otcnuai  1833.  —  M.  Ceoffroy-flaint-irilaire,  pré  ent 
i  la  séance ,  adresse  ses  remercionens  a  l'Académie  pour  I  intérêt  qu'elle  lui  a  lé- 
moigné. 

M.  Vsi.wUtT.  fi  v  a  quelques  mots  que  j'ai  communiqué  h  l'Académie  une  ob- 
servation de  M.  Philippe  de  Reims.  Il  s'agirait  d'nne  remnw  ruceiiile  qu'on  ava-t 
délivrée  d'un  énorme  calcul  vésical  par  la  lilbotomie  vaginale.  Celte  femme  est  ac  • 
Kfc.'e  depuis  ;  il  n'était  resté  de  la  plaie  qu'une  petite  hatak.  U.  Philippe  m'é- 
crit que  cette  fistule  s'est  enfin  oblitérée. 

fa!  présenté  auui  dans  le  temps  a  l'Académie  nn  individu  sur  lequel  j'avais  (>  »■ 
tiqoé  la  hroncliojda»tiqiie-  Il  restait  après  ropération  de  très  forts  engor^erm-n» 
dr«  gani;lions  du  cou.  M.  Denis  de  Commcrw.  qui  m'avait  adre»«é  ce  tu.l.i.lr 
m'apprend  que  tous  ce»  engorgement  ont  dispara.  La  guerisoo  est  don.:  a;n»i 
complètement  a-iurée. 
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M.  Cmct*lliu  ,  qui  avait  été  chargé  d'eximinercc  calcul ,  annonce  quïl  était] 
composé  d'aride  uriqoe. 

Dans  une  de»  précédentes  sésnees  consacrées  ï  la  discussion ,  on  avait  )a  une 
lettre  de  MN.  Ollivirr  rl  Vurd ,  qui  adressaient  •  l'Académie  an  échantillon  de 
kieosote  qu'ib  avaient  obtenu  do  goudron.  M.  Bally  avait  dit  l  cette  occasion 
qu'il  fallait  examiner  «  relie  kréosole  était  bien  pure  ,  d'autant  puis  que  jusqu'à 
présent  auena  de  nof  chimistes  n'avait  réussi  1  l'extraire ,  et  M.  Sonbeiru  lui- 
mtmt  avait  échoué.  Il  semblait  donc,  ou  que  M.  Rricbeohech  n'avait  pas  donné 
fea  véritables  procédés,  ou  qne  quelque  chose  avait  manqué  dans  l'exécution.  Une 
commission  trait  été  nommée  pour  examiner  la  kréosole  de  MM.  Ollivicr  et 
Viard. 

M.  Soussieaa  ,  présent  a  celle  séance ,  annonce  que  M.  De  mire,  de  Cboisy. 
vient  d'obtenir,  par  b  distillation  de  huit  cent*  iiVnat  de  goudron ,  lix  livret  de 
Iréosotr  pareille  à  ceUe  de  M.  Reirhenbach. 

M.  Cnr.vau.iee  ,  membre  de  la  commission  chargée  iTeuminer  celle  de 
MM .  Ollivirr  et  Viard,  annonce  que  cet  meuicuri  opèrent  en  ce  moment  sur  I  MX) 
livrer  de  goudron  ,  et  qu'ils  ont  déjà  obtenu  une  gniiile  quantité  de  krcosote. 

La  parole  eM  à  M.  Villeneuve ,  rapporteur  de  la  commission  des  épidémies. 
Noua  ne  Murions  donner  qu'une  idée  imparfaite  de  ce  Tohnuincui  et  cooswicncicox 
travail ,  que  le*  rooversatiuns  particulières  ne  nous  ont  pat  lotijotirs  prrmi»  de 
bien  enlendrc.  Cette  Icclnre  est  discoutioé*  i  quatre  heure*  et  renvoyée  a  U  pro- 
chaine séance. 

Trois  rapporteurs ,  loreeMivemeot  appelés ,  sont  absent ,  ou  ne  sont  pas  pré- 
pares à  lire  leurs  rapports. 

Il  n'y  a  pms  rira  à  l'ordre  do  jour.  L  séance  est  lever  à  quatre  heures. 


M.  Yrtrxac.  Je  ncsuU  point  parant  du  fait ,  mais  pour  ma  part  j'ajoute  tonte 
confiance  à  M.  Philippe  ,  chirurgien  distingué  et  professeur  s 1  école  de  médecine 
de  Brio»  :  je  me  joins  d'ailleurs  a  M.  Larre;  pour  que  l'Académie  drmandc  de* 
rcowigtieuKns  a  M.  Philippe  ,  qui  se  fera  nn  plaisir  de  1rs  donner.  D'tillrvrt  le 


avens  a  H.  Phihppe  ,  qui  se  fera  an  plaisir 
point  ai  rare  que  M.  Larrrv  parait  le  croire 
té  ,  et  on  en  trouve  dans  les  aonalt-s  de  la 


lis"  \û\  %L~  ic H  l*t*  I 


S£aaxx  en  4  lanvita  1834.  —  Prittdcnct  afe  31.  Boula}  ■ 

M.  Boulai  occupe  le  fauteuil.  Avant  la  lrclure  du  procrs-verbal ,  U  te  lève  et 
remercie  l'Académie  de  rhonneur  qu'elle  a  bien  voulu  lui  faire,  et  pour  lequel  U  a 
plus  consulté  son  aéJe  qae  ses  forces.  U  adresse  ,  an  nom  de  l'Académie  ,  des  re- 
romiejnensau  président  auquel  il  succède. 

M.  Hase.  Je  remercie  sincèrement  l'Académie  de  l'indulgence  qu'elle  a  eue  pour 
moi  durant  le  cour*  de  ma  présidence,  Mrs  faibles  moyens,  tl  surtout  mes  moyens 
physiques ,  ont  souvent  trahi  mon  aele  \  mai*  du  momi  j'espère  qu'on  me  rendra 
cette  justice  que  toujours ,  et  dans  des  circonstances  difficiles ,  j  ai  présidé  avec 
la  plus  eraude  impartialité .  et  que  je  o'ti  jamais  ebrrehé  i  entraver  les  diacas 

M.  EouixT.  Je  dois  informer  rAceoraie  qae  nous  avons  été  dm  le  roi.  La 
réponse  que  3.  M.  a  bien  voulu  nous  Caire  sera  insérée  dus  les  journaux  politiques) 
c'est  pourqnni  je  n'es  donne  pas  lecture  tri.  Nous  avons  été  ensuite  eue*  M.  le 


ministre  de  l'instruction  publique  ;  il  nous  a  recoonnandé  de  nous  hâter  de  ter- 1  M  V 


bit  n'e 
en  ont  rité , 
pie». 

M.  Batacurr.  On  a  parié  dr  la  kréosole  :  j'ai  fait  A  l'Hotel-Diru  quelques  essais 
qui  ont  eu  pour  témoin  M.  Boardois  de  La  molle,  l'n  homme  avail  un  ulcère  can- 
céreua  du  net;  je  l'ai  touché  avec  un  pinceau  iaibibé  dr  la  solution  aqueuse  de 
kréosole  ;  le  Irnslemaiu  ,  amélioration  marquée ,  qui  a  continué  les  jours  suivsn* 
par  l'emploi  du  même  moyeu,  «'il  survient  quelque  autre  changement  en  micui , 
j'en  avertirai  l'Académie. 

reux,  soit  contraires.  ^ 

M.  Biiixt  demaade  que  H.  Brochet  soit  adjoint  l  b  rmamiatioa. 

La  commis'iuu  dr  b  kréosotc  te  trouve  ainsi  composée  de  MU. 
Chevallier,  Bailly,  Martm-Solon,  U.  Cloqort,  Soubeiranrt  Breschet. 

M.  8ocKamu,Li  montre  à  l'Académie  l'opéré  de  b  taille  dont  il  a  été  ques- 
tion ilans  la  séance  du  5  novembrr  Cri  homme  est  parfaitement  guéri. 

M.  TiLuntrvz  trnniDr  b  lecture  du  rapport  de  b  rosnsaissioa  des  épidémies. 
La  commission  rancis*  eu  proposent  de  nommer  une  eeaimiMnjn  spéciale  qui 
s'ocrupe  de  b  tor-wvaphie  de  fa  France. 

Aa  moment  ou  M.  le  président  vrai  mettre  ces  conclusions  sus  voix  ,  on  de- 
mande one  disratsion  préalable  sur  le  rapport  el  sur  les  conciusioBS, 

M.  Anrxcm.  Il  n'y  a  pas  btsoin  de  discussion  :  Is  topogrspbie  de  U  France  est 
une  obligation  imposée  h  l'Académie  par  l'ordonnance  qui  l'a  fondée. 

M.  Montai).  11  y  a  des  cbnics  dans  le  rapport  que  l'Académie  ne  saurait  pren- 
dre sous  sa  responsabilité.  Ainsi  te  rapport  recommande  d'étendre  autant  que 
pouible  la  culture  du  maie;  mais  le  mets  uc  vient  bien  que  dans  certaines  locali- 
té*, dans  le  Midi  et  l'Est  tout  an  pins.  A  Paris  il  ne  vient  qu'une  espèce  de  nus* 
peu  productive  ;  k  paad  nuit  est  trop  sujet  s  b  gelée ,  pour  y  être  cultivé.  Ainsi 
M  peut  bien  conseiller  b  culture  du  mais  dans  te  Midi  ;  nuis  les  normoev  dé- 
terre sont  préférables  pour  b  nord.  Et  puis  b  mais  est-il  aussi  nutritif  qu'on  Ta 
dit  ?  La  fanne  île  niais  n'a  pas  de  gluten  et  ne  saurait  fermenter  seub.  Aussi,  U 
où  elle  sert  a  l'alimentation,  on  U  uiir.ee  principalement  en  bouillie.  Le  conseil 
eil  dooe  peu  convenable,  el  je  demaode  une  rvciiûVation  î  re  Mijei. 

Le  rapport  ei|>nme  en  nn  autre  endroit  une  chose  révoltante  et  ou  oo  ne  peut 
l'empéchie  de  voir  de  l'eiageralion  .  qoind  il  iht  que  tirs  |ureiu  désiraient  la 
moet  Je  leurs  enflas  ,  tant  ils  étaient  mtlbciirnu.  A-t-oo  des  fwla  pour  appuver 


il  y  a  10 
qui  révobe 


M.  TiLuaeevi.  Nous  avons  recommandé  Ii  culture  du 
on  a  recommande  1s  culture  <ki  |»mmo  de  trrre.  Pour  l'i»«en 


miner  le  travail  maintenant  en  diieimion.  l.a  rommis^ion  qu'il  ■  nommée  pour 
présenter  un  projet  de  loi  sur  ce  sujet  commencera  ses  travaux  ce  mois-ci. 

M.  Cosasc.  Il  est  d'usage  que  b  président  lise  i  l'Académie  le  discours  qu'il  a 
sd resté  au  roi-  (Non  ',  non  !  Nous  somme*  pressés!) 

M.  Mate  fait  remarquer  qu  l'Académie  ne  s'est  jamais  dispensée  d'entendre 
cette  Lecture.  M.  Roula*  lit  ensuite  son  durours  sans  opposition. 

Le  procet-verbal  est  ensuite  lu  et  adopté. 

II.  Devci  v  dmunilr  la  parole  pour  une  motion  d'ordre.  Le  bareau  a  déclare 
dans  le  temps  qu'il  avait  Cstt  des  dénurches  près  du  ministre  dtns  un  but  appmuvé 


de  rAesdrmie  ,  co»ni'nt  donc  se  fait-U  qne  je  lis  encore  sur  an  «genda  pour 
If&i  :  M.  Mmx.prétéJtm  d'honnturj*  TAtatémit?  (lnlerruplion  violente.  1 
Je  n'ai  pas  fini  ;  Isiaaet-moi  achever.  (Une  voix  :  Accouches  !) 
coet  !  J'ai  déjà  accouché!  (Hire  général.]  Je  demande  que  le  bar 


iinruption 
m!)  Eh  bien! 
e  bareau  nous  rende 

compte  de  la  deman  be  qu'il  a  faite 

M.  le  rtiainciT.  Cet  agenda  n'est  pas I  œuvre  de  l'Académie  ;  il  sufSt  qne  cela 
soit  rectifié  sur  les  actes  de  l'Acad  mie.  Quant  l  rendre  compte  de  la  démarche 
du  borean ,  cela  sera  fait  dans  la  séance  prochaine.  (L'ordre  du  jour  '.) 
«  t  du  jour  est  b  suite  de  b  disrus.ion  sur  l'art.  19.  (  V  ' 
aions  sur  b  réorganisation  médicale.) 


Cl 


Sasacc  nv  staam  7  Jajivtn  I8S1.  —  La  eorreifKindaoce  iiiaonvrite  corn- 
une  bttre  de  M.  Pravai  sur  l'emploi  du  galvanisme  comme  caustique  dans 
plaies  par  morsures  d'animtut  v,  nimeui  i 
lm  bureau  propose  de  renvoyer  cette  lettre  è  une 
M.  Mate  rappelle  qu'il  y  t  une  commission  nommée  pour  esaminer  b*  premiè- 
res expériences  de  M.  Pravaa.  Celte  commitsioa  est  toujours  en  activité  ;  si  se* 
eipéncnees  ont  subi  quelques  relards  ,  reb  tirai  à  ce  qu'elle  n'a  pu 
se  orocorrr  dr*  chu-uj  mcinis  de  la  rage.  Il  est  dooe  inutile  de 
Trlle  roroniiwon. 

M.  Baiariitt  «fouu  qu'il  eut  été  convenable  de  b  part  de  M.  Pravai  de  couv 
i  la  commission  les  résultat*  obtenus  ,  avant  de  les  venir  présenter  1 


ut  que  transcrire  les  parole* d'an  rapport-  f!'r* 


Une  vie*  disntwon  a' clive  sur  ce  dernier  point,  plusieurs  membres  y  voient 
de  l' exagération  et  neeaposenl  d'atténuer  les  expressions. 

H.  Ht> moi.  Cela  est  dans  toute*  les  histoires  d'épidémies.  Moi  même  ,  j'ai  vu 
dans  vingt  rapport*  obSeiei* ,  signés  par  de*  préfets  ,  quelque  chose  d'aussi  af- 
(u-s  |k  res  de 


de  nombretu  rnlans  refusant  de  les  faire  vacetner  ,  dans  l'espoir 

rr  ce*  sastiA 
qu'elle  y  porte  ra- 


qoe  la  petite-vérole  leur  m  rnléverait  une  partie.  Il  fiai  présenter  ces  frits  a 
1  autorité  dans  loute  leur  nudité  et 


l  toute  leur  b< 


M.  TiLiaaieve.  Il  ne  s'agit  pat  id  de  faire  de  b  setuibltrie  [ 
i  il  e*t  bon  qu'elle  toit  mise  sous  le*  yeux  du  munster.  (Oui  ! . 


t  c'est  de  I 

i'ooi») 


l'avant  < 


M.  MancauLT.  On  a  si  peu  écouté  ce  rapport  qu'il  y  a  i 
discuter,  fl  est  trrs-bieo  fart ,  Irct-sagrutrnl  écrit  ;  mais  personn 
le  mieux  est  d'en  sdoplcr  les  conclusion».  (On  rit.) 

M.  tx  raxaincsrr.  Si  personne  ne  conteste... 

On  réclame  de  plusieurs  cAtés  L'heure  est  tres-ivancee  et  les  bancs  «ensibW- 
ment  dégarnis.  L'Académie  décide  <me  la  disco^ion  sera  renvoyée  h  b  séance 

1  M.  B  icokd  présente  un  spéculum  bivalve  muai  d'un  petit  réJrécHsesnenl  l  son 
e îtrémilé  utérine  ,  au  niojen  duquel  on  peut  porirr  une  ligature  sur  les  tumeurs 
du  col  ntéria.  Vu  rapport  sera  mit  sur  cet  iwlrumcnl. 
La  séance  est  levée  a  cinq 


l' 

La  Ictlre  de  M.  Pravaa  est  renvoyée  à 
M.  LattRT  a  la  parole  h  propos  de  b  snentiou  faite  au  procès-  verbal  de  Tob- 
servation  de  M  Philippe  de  Betms.  Je  regrette ,  dit  l-honorablc  membre  ,  d'avoir 
rnteadu  M.  >elpeau  annoncer  b  Cure  rajscab  d'une  maladie  qoe  je  coniidère  . 
avec  les  premiers  chirurgien*  de  notre  époque  ,  comme  iracarahk  ,  c'est  a-dire  b 
fitl ni»  veuca-saginale.  Au  moins  fillail-il  donner  des  rcaseignemens  bien  ciccon- 
stuicie».  Je  iknunde  donc  que  l'Académie  écrive  i  l'auteur  de  l'observation  de 
•  cette  dame  (On  ni),  ou  du  moins  <le  nous  donner  dea  detaib 
tfi  ' 


nous  pr.  sentrr 
Étabbssent  uns 


CORRESPONDANCE  MEDICALE. 

BXPssBlKNCEB  SUB  l'bMPLOI  DE  LA  KBttOBOTB  ,  par  M.  Lb- 

vbat  ,  médecin  à  l'Hôtel-Dieu  de  Lyon. 


Vous  avex  coaûçut,  dam  le  a*  ^4  de  TOtr*  jOBriMl,  Ira  réraltalt 
heureux  obtenu*  arec  la  kreoaotet  par  son  iovenletir,  M.  le  docteur  Rei- 
cheabach.  D'aprea  le  cxieaptc-rendu  favorable  que  von*  en  ira  donné,  et 
ceux  qui  ont  eu  inaeVes  dan*  le*  antres  journaux  de  médecine  et  de 
plurmacie  ,  mon  pè*e  a  Toula  esta  ver  ce  nouveau  médicament.  Lrt 
succès  qu'il  en  a  tWiu,  toit  datvi  k  tervic*  dont  il  est  chargé  k  l'Hd- 
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tel-Dieu  ,  soit  dans  sa  pratique  en  ville  ,  ont  pleinement  repondu  à  son 
attente. 

11  s'occupe  d'un  travail  complet  a  ce  sujet ,  dans  lequel  il  relatera  les 
effets  qui  ont  accompagne  l'administration  de  U  krcosole.  En  attendant 
qu'il  vous  envoie  ce  travail ,  prnnrttcz-moi ,  monsieur  le  rédacteur,  de 
citer  quelques-uns  des  cas  où  j'ai  tu  mon  pire  employer  ce  médica- 
ment. 

A  l'ntc'rieur,  dans  les  ulcères  «tonique»  des  jambes  ,  dans  les  ca- 


cictts  ,  etc. 

A  l'intérieur ,  dans  les  catarrhes  pulmonaires  chronique*  et  dans 
quelques  espères  de  plithisies ,  maladies  qui  trouvent  a  Lyon  tant  de 
causes  de  développement. 

En  effet,  dans  notre  ville  ,  le  froid  et  l'humidité  sont  l'état  habituel 
de  l'atmosphère  pendant  l'auloDine  et  une  grande  partie  de  l'hiver;  le 
peuple  surtout ,  d'une  constitution  très  faible  en  général,  et  habitant 
(es  lieux  les  plus  humides ,  s'enrhume  facilement.  Apres  être  resté  cher, 
lui  quelques  semaines  sans  prendre  presque  aucun  médicament  ,  il  ar- 
rive au  commencement  de  1  hiver  à  l'hôpital ,  accusant  un  chaud  et 
froid,  un  rhume  négligé.  Aussi  est-ce  à  cette  époque  que  les  salles  de 
j'Hdtel-Dicu  sont  encombrées  de  catarrhes  pulmonaires  et  de  fièvres 
catarrhales. 

Celte  année ,  le  froid  a  clé  très- modéré  ;  1rs  pluies  abondantes  qui  se 
sont  succédés  pendant  les  mois  d'octobre,  de  novembre  et  de  décembre, 
ont  augmenté  l'humidité  rendue  déjà  naturelle  par  les  deux  rivières 
qui  arrosent  notre  ville.  Depuis  trois  moi» ,  cette  humidité  a  été  la  qua- 
lité presque  constante  de  l'air. 

Cette  constitution  atmosphérique  est  semblable  à  celle  que  l'on  ob- 
serva en  1819,  où  il  régna  une  épidémie  caurrbale  si  funeste  aux  vieil- 
lards. 

A  rrfôtel-TVeu  ,  comme  dans  la  pratique  en  ville  ,  les  maladies  des 


inexacte  sur  plusieurs  points ,  communiquée  au  chirurgien  de  l'hôpital 
de  U  rue  Blanche.  Je  ne  crains  pas  d'entrer  dans  quelques  détails  en 
rapportant  cette  observation,  qui  est  intéressante  à  plus  d'un  litre. 

irteiae»  vrai  tairas.  — "  MiVV&lt  mn  DURE  AMLICiTIOlr  nu  tAKCSCES.  — 
MVHoati.  —  ciaconeinoa.  —  tunrrvno»  m  la  vcaot.  —  tarosiiaiLire 
0'Baur.t.— roses»»  si  w  vus».  —  aoevowiiai  a  tatac,— vaaioir 

CO>rLUEHTE  HOKTLLI.K. 


Ou.  —  Desret ,  Agé  de  22  ans ,  (Tune  constatation  Urhe  ,  était  parleur  .  A  sud 
entrée  •  1  hôpital ,  d'un  ulcère  a  la  base  du  gland .  cornpliqoé  d'un  phyiuasit,  pour 
lequel  on  jufra  l'applicauoo  des  sangsue  nécessaire.  SU  sangsues ,  appliquées  sur 
la  verte ,  y  déterminèrent  autant  de  plaies  ulcéreuses  ,  qui  s'agrandirent  rapide- 
ment ,  en  même  temps  que  l'ulcère  du  gland  faisait  d'énormes  progrès.  I.'inrision 
du  prépuce  fut  (T abord  pratiquée,  puis  «n  escisinn ;  mais  chaque  foi»  la  plaie 
rcsultaol  <te  ces  opérai  ions  se  transforma  en  ulcère,  Enfin,  le  25  juillet  182), 
ajirès  plusieurs  cautérisations  et  dirers  trailrmrns  anlipblngisliqucs  demmrts 
sans  surrès ,  N.  Déclara1  se  décida  a  amputer  la  verge  iw>  près  du  pubis. 

Il  arma ,  en  effet ,  dans  cette  opération ,  que  le  chirurgien  ayant  retardé  l'in- 
troduction île  la  «omle  dans  l'iirel rc  jusqu'à  ce  que  la  ligature  des  arléets  fut 
achevée ,  la  rétraction  do  moignon  ne  lui  permit  pas  de  découvrir  I  ouverture 
corr<^i.jinliiil e  a  la  section  de  l'urètre.  Après  des  recherche*  multipliées  ,  aux- 
quelles furent  admis  quelques-uns  des  aaaistans,  il  fallut  renoncer  au  ralhtl.Ttsror 
et  attendre  que  le  besoin  d'uriner  vint  de-uorr  la  situation  du  canal.  I.cs  invita 
|  urvinrrnt ,  mais  l'urine  ne  put  être  projetée  au  dehors.  Le  I 


voies  resjM'ratoires  ont  dominé  celle  année  ;  mais  le  système  sanguin  y 
a  pris  peu  de  part.  Aussi ,  ont-elles  été  rarement  accompagnées  de  si- 
a  inflammatoires  bien  marqués,  tels  que  pouls  plein  et  vigoureux  , 
eur  brûlante  ,  langue  rouge  ,  gêne  de  la  respiration ,  etc.  Les  per- 


gnes 
citfl 


les 


ont 


sonnes  d'une  constitution  délicate ,  les  vieillards  , 
principalement  souffert  de  celle  influence  catarrhalc 

Les  phthisiques  celte  année  sont  en  grand  nombre  ,t  et^.jjevnnche 
on  a  peu  observé  de  ces  infkmmatidni  franches  de  poitrine ,  peu  de 
rhumatismes  aigus  ,  maladies  qui  caractérisent  ordinairement  l'époque 
de  la  saison  où  nous  sommes. 

Comme  voua  le  voyez,  le  champ  des  expériences  était  vaste;  mon 

S ère  eu  a  profité  ,  et  déjà  il  compte  un  bon  nombre  de  guérisons  qu'i' 
oit  a  la  kréosote.  Bientôt  de  nouveaux  faits  ,  corroborant  ceux  qu'i 
possède  déjà  ,  feront  naître  chez  les  praticiens  de  notre  ville  le  désir 
d'employer  un  médicament  qui  peut  diminuer  a  Lyon  la  mortalité  à  la 
quelle  les  affections  catarrhales  ont  une  si  grande  part. 
Agréez ,  elc.  , 

LevaaT,  fils,  D.-M. 


I  "  — ».  m.  |».  .m.  ^^v^  .«  wifvia.  M  iciutomim  H.  rcVMra, 

|  Craignant  d'avoir  lié  l'urètre ,  enleva  toutes  les  ligatures.  Cette  Précaution  n'eut 
aucun  résultat  :  il  fallut  rntiquer  la  ponction  de  la  vessie  par  le  rectum.  Deux 
jours  après  la  canule  s'échappa  par  1  imprudence,  du  malade.  On  eut  recours  relie 
fois  à  là  poactiou  par  l'hypog  astre  ,  à  cause  de  la  litinéfacuou  de  la  prostate.  Au 
bout  de  huit  jours  l'extrémité  de  forètre  se  dérobant  toujours  a»  recherches,  et 
rorine  ne  pourant  se  frayer  pa<sagc  à  Ira» ers  les  voies  naturelles ,  00  pratiqua 
roperation  de  la  boutonnière  avec  au  plein  succès.  Depuis  ce  temps  le*  accident 
mnaunuloircs  se  manifestèrent  »  plusieurs  reprises ,  et  obligèrent  fréquemment  a 
ponctionner  la  trssie  eu  pénétrant  à  travers  l'hypogastre ,  o|«ration  qui  s'etrYu- 
tait  arec  une  grande  facilité  ;  mais  réroulement  de  l'urine  n'en  avait  pas  noms 
heu  habituellement  par  la  boutonnière  pratiquée  a  l'urèlre  an-devant  Je  la  pros- 
tate; les  urines  étaient  même  projetées  par  sue  sorte  de  jet ,  lorsque  des  tentati- 
ves faites  pour  introduire  le  cathéter  dans  la  vessie  ,  par  1  ouverture  de  la  Cslulc 
déterminèrent  une  fausse  route  et  firent  cesser  cette  disposition  favorable.  Ce  ne 
fut  que  le  20  erril  que  Desret ,  allont  d'une  variole  conftuenle  dans  rintérirur 
de  lltopiul ,  fut  dirigé  sur  mon  service ,  et  j  rint  mourir  le  huitième  jour  de  celte 

le  dév  ' 


,  asphyxie  en  quelque  sorte  par  le  développement  et  la  suppuration  «les 
boulons  dans  le  laryns .  dans  la  trachée  et  dans  les  bronches ,  genre  de  niort 
très-commun  <Un>  la  variole ,  ainsi  que  jr  l'ai  prouvé  par  des  faits  incontestables., 
lans  un  njémnire  inséré  an  Jcurnat  unirtr  el  dti  'cm- m  Cl  niAMrala ,  rahier  ilr 


OBSERVATION  SUB   LA  DIFFICULTE  DU  CATHËTttalSME  DAMS 
UN  CA«  D'AMPUTATION  DE  LA  VBttCE  ,  p*T  M.  le  doCtCUT 

Rennes  ,  médecin  à  Bergerac. 


Dans  le  n*  de  1»  Gazette  médicile  (revue  des  journaux  de  mé- 
decine) ,  vous  appelez  des  explications  sur  un  fait  que  M.  Barthélémy 
rapporte  sans  I  avoir  observe  par  lui-même ,  et  qu'il  invoque  contre 
M.  Yelpeau  ,  afin  de  prouver  la  difficulté  de  sonder  l'urètre  à  la  suite 
de  l'amputation  de  la  verge ,  si  l'on  n'a  pas  introduit  préaUbtetnent 
une  sonde  de  gomme  élastique  dans  ta  vessie ,  conformément  au  pro- 
cédé recommandé  par  M.  Barthélémy.  (  Journal  universel  des  scien- 
ces médicales,  août  1 8?p.) 

Voici  le  fait ,  tel  que  je  le  trouve  consigné  dans  mes  notes.  Médecin 
de  l'hôpital  militaire  d'instruction  de  Strasbourg  pendant  cinq-  ans ,  j'ai 
pu  suivre  le  malade  dont  il  s'agit  depuis  son  entrée  dans  l'établissement, 
le  3o  juillet  1824  ,  jusqu'à  sa  mort ,  qui  eut  lien  dans  le  cours  d'une 
variole  conGuente  ,  neuf  mois  après  l'amputation  de  la  verge ,  et  point 
du  tout  à  la  suite  d'un  épanehement  d'urine  qu'aurait  provoqué  ta  ponc- 
tion de  la  vessie,  ainsi  qu'il  est  dit  dans  I  observation  incomplète  et J| 


I.  observation  de  Desrel  j  est  rapportée  dans  t  ons  ses  détails  .  en  ce  qui  ron- 
eerne  la  variole.  J'en  eitrais  ce  qui  a  rapport  à  fêlât  dans  lequel  la  vessie  fut 
trouvée  à  l'autopsie  :  parois  épaisses  de  irois  ligues  ,  rapacité  augmentée  ,  lissa 
detue,  membrane  interne  vihVuse  et  noiriire.  Lurèlrc  offre  la  même  couleur  et 
la  même  altération  de  tissu  ;  il  se  termine  antérieurement  à  l'ouverture  artifi- 
cielle ,  et  ne  peut  être  suivi  jusqu'à  l'eitrémilé  du  moignon.  On  ne  trouve  aucune 
trare  des  diverses  ponctions  pratiquées  a  la  vessie. 

Tels  sont  les  faits ,  Monsieur  :  vous  voyez  dans  quelles  circonstances 
la  difficulté  d'introduire  la  sonde  s'est  présentée  :  infirment-elles  l'opi- 
nion émise  par  le  docteur  Barthélémy  ?  Je  ne  le  pense  pas.  Je  crois,  au 
contraire ,  que  l'introduction  préalable  d'une  sonde  de  gomme  élastique 
dans  la  vessie  constitue  une  modification  avantageuse  ;  mais  j'en  de- 
mande pardon  à  mon  ancien  disciple,  dont  j'estime  le  talent  et  la  bonne 
foi,  il  se  trompe  s'il  croit  l'avoir  conseillée  le  premier  en  1810  :  suum 
cuique.  Cette  modification  avait  été  proposée  et  soutenue,  dès  iBafi, 
devant  la  Faculté  de  Strasbourg ,  dans  une  thèse  sur  l'amputation  de 
la  verge,  rédigée  sous  l'inspiration  du  docteur  Belmas  ,  alors  chef  des 
travaux  anatomirraes  et  professeur  particulier  de  médecine  opératoire , 
qui ,  ayant  été  témoin  du  fait  précité ,  avait  pu  y  puiser  l'idée  de  l'in- 
troduction préalable  de  la  sonde ,  tant  pour  se  "prémunir  contre  la  ré- 
traction de  l'urètre  que  comme  moyen  de  diriger  la  verge  dans  le  < 
de  l'opération.  Reste  à  M.  Barthélémy  la  rceomaui  * 
sez  avant  la  sonde  dans  la  vessie  pour  qu'elle  soit  1 
après  la  section  de  la  verge. 

Veuillez,  monsieur,  ne  voir  dans  cette  communication  qu'i 
de  l'intérêt  que  j'apporte  à  la  lecture  de  votre 
«gréer  l'expression  des  ses 
d'être,  etc. , 

Rb*-w  ,  D.-M.  P. 

Bergerac,  le  7  décembre  i833. 


—  Un*  épidémie  de  fièvres  tiplibi.lt»  règne  en  ce  moment  dans  les  t 
de  Tenay  et  de  Mollis.  (Ain}.  Mil.  L»  docUurs  Martin.  Dufour  et  Sitoct  ont  fv 
envoyés  pour  soigner  1rs  roaja  lei  el  observer  l'épidémie. 
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TBAITÉ  d'aKATOMIE  1-ATilOLOGlQCE  ,  par  J.-F.  LoBSTEPS  , 

professeur  de  clinique  interne  et  d'anatoime  patho- 
Iopique  à  la  Faculté  de  médecine  de  Strasbourg. 
Tom.  I  et  11 ,  in-8°  avec  un  atlas.  —  Paris  ,  -1829  et 
4853.  Lcviault. 


.•fait  distinct  ;  elle  n'est  plus 
sion  de  U  pathologie  proprement  dite 
classification  conviendrait  aux  deux  " 
et  malheureusement  celte  erreur, 


idir  et  de  la 


endr 


de  I' 


crâneur 

■e  médicale  actuelle , 


lus  importante  ;  elle 
rt  sert  aujourd'hui  à 


L'anatomie  pathologique  ,  qui  d'abord  ne  consistait  que  dans  une  sé- 
rie de  fait* ,  qu'aocun  lien  systématique  n'unissait  entre  eux,  s'est  tel- 
lement enrichie  depuis  1a  fin  du  siècle  dernier,  qu'elle  peut  former  au- 
jourd'hui une  science  à  part ,  ayant  sa  distribution  a  elle  et  un  but 
tout-à-fait  distinct  ;  elle  n'est  plus  à  considérer  comme  une  soiu-divi- 

Ure  qu'une  seule  et  même 
iiccs  serait  une  erreur  grave , 
bien  répandue  aujourd'hui ,  a 
produit  d'innombrables  discussions  et  amené  une  confusion  qui  ne  tou- 
che pas  encore  à  sa  fin.  L'anatomo-palhologiste,  habitué  à  ne  considé- 
rer qu'une  à  une  les  différentes  lésions  que  peut  présenter  l'organisme 
malade  ,  pour  en  décrire  chacune  dans  toutes  ses  phases ,  pour  les  com- 
parer entre  elles  et  les  dis!  ribuer  en  ordres ,  en  genres ,  se  distingue  du 
pathologiste  proprement  dit  en  ce  que  ce  dernier  considère  ordinaire- 
ment des  éuts  complexes ,  tels  qu'ils  se  présentent  a  1  observateur  dans 
le  tableau  mouvant  de  la  rie,  pour  fteiUwr  »u  praticien  la  reconnais- 
sance de  la  nature  ,  et  lui  fournir  des  indications  thérapeutiques.  Lan 
examine  ce  que  chaque  état  morbide  présente  de  plus  matériel ,  de  nlu» 
saisissablc  ;  l'autre  embrasse  d'un  seul  coup  d  oui  c  phénomène  dans 
son  ensemble.  Celui-ci  s'occupe  plutôt  du  fonds  celui-là  plutôt  de  la 
forme  de  la  maladie.  Mais  la  connaissance  de  la  forme  est  indispensable 
pour  parvenir  plus  sûrement  à  la  connaissance  du  fonds.  L  anatomie  pa- 
thologique est  la  srieuce  des  lésions;  la  pathologie  est  la  science  des 
maladies.  Les  lésions  étant  quelque  chose  qui  tombe  sous  les  sens , 
quelque  chose  de  saisissablc ,  sont  par  cela  même  plus  faciles  a  classer 
que  les  maladies,  dont  l'essence  ne  saurait  le  plus  souvent  être  saisie. 
Aussi  l'anatomie  palhologique,  appuyée  sur  une  base  plus  solide  ,  est- 
elle  susceptible  de  faire  des  progrès  plus  rapides  mie  la  pathologie 
proprement  dite;  elle  commence  déjà  a  »  «lever  a  la  wçoiic  d  une 
tandis  que  l'antique  pathologie  est  encore  ballottée  par  les 
fforts  des  meilleurs  génies  classiUcateurs. 
n'a  pas  toujours  envisagé  l'anatomie  palholo 
1  l'être  ;  on  »  souvent  exagéré  l'importa  ne. 
erehé  à  faire  prendre  à 


sciences  dans 

seule  fait  la  gloire  de  repoqi-- 

distinguer  le  médecin  instruit  de  l'empirique;  elle  ne  fait  pas  le  praticien, 
il  est  vrai ,  mais  elle  l'éclairé  et  l'assure  dans  sa  marche;  elle  ne  di- 
rige pas  toujours  dans  le  choix  de  la  méthode  thérapeutique ,  mais  elle 
enseigne  sont  eut  aussi  a  ne  pas  trop  attendre  de  notre  ait  el  de  nus  mé- 
dicament ;  et  si  parfois  elle  est  impuissante  à  nous  faire  découvrir  la  na- 
ture du  mal ,  elle  nous  donne  du  moins  l'explication  de  bien  des  symp- 
tômes ,  nous  rend  compte  de  beaucoup  de  phénomènes  et  éclaire  de  son 
flambeau  la  plupart  des  procédés  morbides. 

C'est  en  la  considérant  sous  son  véritable  point  de  vue  que  le  célèbre 
anatomiste  qui  nous  occupe  aujourd'hui  a  entrepris  de  nous  présenter 
un  tout  complet  cl  systématique  de  cette  science , 
tant  de  prédilection  ,  el  a  laquelle  il  consacre  drpu 
veilles  et  .ses  études.  Attaché  à  la  Faculté  de  médecine 
d'abord  comme  prosecteur,  et  plus  tard  comme  chef  dr 
forniques;  chargé  maintenant  de  l'enseignement  c 
gique  et  de  n  lui  de  la  clinique  interne,  employé 
grand  hôpital  comme  médecin-accoucheur  et  exerçant  la  médecine  dans 
une  ville  populeuse  ,  .M.  Lobstcin  s'est  trouvé  depuis  trente  ans  dans 
les  circonstances  les  plus  favorables  pour  cultiver  à  la  fois  deux  bran- 
ches de  la  médecine  qui  ont  entre  elle»  les  plus  étroites  connexions.  Il  a 
constamment  tenu  note  des  phénomènes  observés  dans  le  cours  des  ma- 
ladies et  des  allérations  organiques  que  ses  dissections  lui  ont  fait  dé- 
couvrir. Dans  le  nombre  extrêmement  considérable  des  faits  qui  lui 
sont  propres,  il  a  dû  nécessairement  faire  un  choix  ,  en  se  bornant  à 
ceux  dont  il  a  jugé  que  la  science  pourrait  retirer  quelque  profit. 

Pour  lui,  l'analomic  pathologique  est  cette  partie  de  la  science  mé- 
dicale qui  s'occupe  des  altérations  physiques  des  organes  ,  qui  décrit 
ces  altérations,  recherche  leur  origine  et  fait  connaître  les  suites  qu'elles 
entraînent  dans  l'organisme  animal.  Telles  sont  les  limites  qu'il  pose 
cette  science;  il  la  laisse  ce  qu'elle  doit  cl 
Ipiéter  sur  le  terrain  de  la  pathologie.  >c 
que  dans  la  description  des  différentes  i 


qu'il  cultive  avec 
is  longues  années  ses 
3c  Strasbourg, 
;  travaux  ana- 
anatomie  patholo- 
ailleurs  dans  un 


importance 
une  ex- 


pirait avoir;  car  on  a  voulu  la  faire  servir  partout 
butions  nosologiqnes  ,  d'où  est  venue  aussi  ceUc  ten 


science , 

systèmes  et  résiste  aux 

Malheureusement ,  on  n 
gique  comme  elle  aurait  dû 
de  ses  donnée»  ,  et  on  a  cl 
tension  qu'elle  n 
de  base  aux  distt... 

dance  prononcée  et  tout-a-fait  caractéristique  de  notre  époque  ,  de  vou- 
loir localiser  toute»  le»  maladie».  On  a  confondu  maladie  et  lésion.  De 
]a  dothinentiric,  par  exemple,  qni  n'eal  qu'une  espèce  en  anatomie 
pathologique,  on  a  voulu  faire  une  maladie  ,  tandis  que  la  maladie  c  est 
la  fièvre  typhoïde,  nerveuse  on  ataxique;  le»  pustules  dothiocntcnque», 
les  pétéchies,  l'araehooïdite  ,  sont  de  simple»  espèces  analomiqucs  qui 
peuvent  se  montrer  dans  la  maladie  en  question ,  mais  qui  ne  sont  pa» 
la  maladie  elle  même.  L'éruption  miliaire,  qui  e«t  une  espèce  en  anato- 
mie pathologique .  n'est  rien  par  elle-même  pour  le  pathologiste  ;  tan- 
tôt nn  simple  épiphénomène  de  différentes  affections  fébrile* ,  r 
tismales ,  puerpérale»  ,  elle  es! ,  dans  d'autres  cas  ,  le  symptôme  d  une 
maladie  idiopathique  .  la  fièvre  miliaire  ,  la  suelte.  Ce  peu  d  exemples 
suffisent  déjà  pour  faire  voir  que  le»  espèce»,  en  anatomie  pathologique, 
ne  sont  pa»  toujonr»  des  espèce»  pour  le  pathologiste ,  et  que  le»  deux 

—  seule  et  même  base  de  distri- 


scîences  ne  peuvent  pas  s'arranger  d'une 
bulioo. 

De  ce  qu'on  a  pris  la  lésion  pour  la  maladie  ,  on  a 
traiter  la  léiion  au  lieu  d'appliquer  le  traitement  à  la  ■ 
ce  qui  a  fait  rétrograder  la  thérapeutique  ch« 
généralement  aperçu  t 
toute  l'importance  tT  ' 


cherché  à 
,  et  c'est 
on  s'est  déjà 

la  méprise  ;  on  revient  sur  se»  pas  et  on  sert 
n  il  y  a  d'étudier  ces  méthode»  thérapeutique»  que 


naguère  on  taxait  de  polvpharmaete  dégoûtante 

Qu'on  ne  croie  pas ,  d'après  ce  qui  vient  d'être  dit,  que  non»  veuil- 
lion*  diminuer  l'importance  réelle  de  l'anatomie  pathologique.  Nous 
n'avons  en  vue  que  d'en  établir  le  véritable  caractère  et  de  la  faire  en- 
visager comme  elle  doit  l'être.  Par  là  nous  empêcherons  qu'on  n'en  at- 
tende plus  qM*clle  ne  saurait  fournir  ;  elle  est  déjà  asseï  riche  de  son 
propre  fonds,  pour  qu'il  ne  soit  phs  nécessaire  d'empiéter  sur  d'autres 


re  sans  chercher  à  la  faire  em- 
mmoins ,  il  ne  faut  pas  croire 
èces  de  lésions,  il  se  borne  au 
simple  énoncé  de»  changemens  de  structure.  Ces  descriptions ,  isolées 
des  phénomènes  qui  ont  précédé  le  desordre  organique ,  et  de  ceux  que 
ce  désordre  lui-même  a  fait  naitre  ,  seraient  sèches  et  stériles  ;  il  a 
avantageusement  réuni  ce  qu'il  appelle  l'histoire  biologique  ou  vitale 
des  organes  malades  à  leur  histoire  anatomique ,  persiiidc  que  le  seul 
moyrn  de  répandre  de  l'intérêt  sur  nn  sujet  aussi  aride  était  de  le  rat- 
tacher à  des  considérations  d'un  ordre  plus  relevé.  Quelle  que  soit  ce- 
la part  de  la  physiologie  dans  cet  ouvrage ,  la  description  des 
altérations  organique»  en  constitue  loujoi.r»  la  partie  fondamen- 
tale. 

Le  premier  volume  est  exclusivement  ronvicré  a  l'anatomie  patholo- 
gique générale.  Après  avoir  indiqué  l'objet  de  cette  science.  1  anlriir 
en  donne  une  esquisse  historique  qni  atteste  une  vaste  érudition  et  une 
étude  approfondie  de»  auteur»  qui  s'en  sont  occupes  ;  il  parle  eosuilc 
rapports  de  l'anatomie  pathologique  avec  les  autres  parties  de  la 
ecine  ,  ainsi  que  de  son  utilité.  Étendre  et  perfectionner  l'étude  de 
l'anatomie  du  corp»  »ain .  dissiper  les  erreurs  île  la  physiologie ,  rendre 
plus  assures  le  diagnostic  et  le  pronostic  des  maladies ,  offrir  à  la  pa- 
thologie des  bases  plus  solides,  enfin  éclairer  la  thérapeutique  elle- 
même ,  et  diriger  le  médecin  légiste  dans  ses  importantes  el  délicates 
investigation»,  tels  sont,  dit  M.  I-obstein  ,  le*  nombreux  et  inappré- 
ciable» services  que  l'anatomie  pathologique  a  déjà  rendus  ou  qn  elle 
promet  de  rendre  à  la  médecine.  Toutefois,  il  prévient  qu'on  a  souvent 
abusé  des  données  qu'elle  fournit,  soit  pour  l'explication  des  phénomè- 
nes morbides,  soit  pour  la  détermination  des  causes  morbifiques. 

M.  Lobstein  reconnaît  dans  l'influx  nerveux  une  force  dont  la  sphèie 
d'activité  est  bien  plus  étendue  qu'on  ne  l'imagine  co  i  munément ,  rt 
dont  il  croit  devoir  désigner  le»  aberrations  sous  le  nom  d1 intempérie 
nerveuse.  Celle-ci  est  suivant  fan  une  disposition  particulière ,  perma- 
nente ou  transitoire  ,  soit  du  système  entier,  soit  d'un  ou  de  plusieurs 
organes,  caractérisée  par  l'exaltation  ou  la  diminution  des  forces  vita- 
les ,  et  qui  dépend  exclusivement  de  la  force  nerveuse.  Celle  intempé- 
rie précède  les  mal  die»  qui  se  développent  spontanément ,  c'est-à-dire 
sans  lésion  externe.  Un  certain  nombre  de  maladies  ne  paraissent  même 
être  autre  chose  qu'un  changement  dans  la  température  du  systemt 
nerveux  et  de»  organes  qui  sont  sous  son  influence.  De  ce  nombre  sont 
les  spasmes ,  l'hypocondrie  ,  l'hystérie  ,  le»  névralgies  ,  et  une  foule 
d'affections  anormales ,  qui ,  pour  n'avoir  pas  été  décrites  par  les  noso- 
logistes,  n'en  sont  pas-moins  réelles.  L'intempérie  du  système  nerveux 
ne  se  montre  pas  seulement  dans  les  affections  purement  dynamiques  ; 
les  maladie»  organiqur»  elics-memes  sont  placée»  sous  son  infhcticc  ; 
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l'auteur  la  déligne  sous  le  Dom  de  névratthenie  si  clic  a  I  >eti  par  exal- 
tation, U  oévrosthéme  rchaussaut  le  loo  d'un  organe  et  y  excitant  une 
action  plu»  prononcée ,  détermine  des  phénomènes  par  lesquels  ces  ma  - 
ladics  se  manifestent.  Saiu  cette  augmentation  d'action  ,  sans  ce  sur- 
croît de  vie  ,  le  mal  peut  souvent  rester  c acné  ,  sans  qu'il  soit  possible 
d'en  soupçonner  l'existence.  Nous  regrettons  de  ne  pouvoir  pas  douner 
tout  le  développement  nécessaire  à  ces  idées,  dignes  d'  une  sérieuse 
attention  de  la  part  de  tout  médecin  qui  dcU.re  approfondir  les  mys- 
tères de  la  nature.  Pour  de  plus  amples  détails .  nous  renverrons  donc 
à  l'ourrage  même  et  à  un  autie  travail  du  même  auteur  ,  son  histoire 
du  nerf  grand  sympathique. 

Toute  la  partie  générale  de  l'anatomie  palhulogiq 
sept  chapitres ,  dont  noua  allons  indiq 


se  est  divisée  en 
i.  Dans  le  premier 


Tels  sont  les  matériaux  qui  forment  le  sujet  du  premier  volume  un 
von  que  I  auteur  y  embrasse  déjà  toute  l'aoatomir-  pathologique  mais 
M»tcmaliseed  i.prcs  la  nature  des  lé»ious.  Avec  le  second  volume  corn- 
menec  ce  q«  il  appelle  l'anatainic  pathologique  spéciale,  c'est-à-dire 
cette  aniline  palbolog.quc  qui  passe  en  revue  1rs  u.flcrens  systèmes  et 
apparci U  organiques  puui  décrire  dans  chacun  les  différentes  lésions 
auxqucll.s  il  est  sujet. 

Lanalomic  pthylogique  spéciale  est  divisée  en  deux  parties.  La  nre- 
mierc  consacrée  à  1  histoire  des  maladies  qui  aftVctnii  I  h.ei.n  des  *«- 
emes  organiques,  comprend  celles  des  systèmes  cellulaire,  ossem 
cartilagineux,  ligamenteux,  musculaire,  vasculaiie sanguin ,  vasculairè 
ympbalique  et  nerveux.  La  seconde  partie  aura  pour  objet  IVlnde  des  m 
ladiesdc  chaque  appareil  organique,  savoir  :  des  maladies  des  appareil, 


.  r—  ri'~."  '  ri—"1"'  — »!"•""-  o«  enrayé,  et  la 

direction  vicieuse  du  développement. 

Le  second  chapitre  embrasse  les  ehangrmens  de  position  et  de  con- 
nexion des  parties ,  comme  les  hernies,  le»  obliquités  ,  les  prolapsus, 
le»  invaginations. 

Lccbapitre  HT  a  pour  objet  la  rarvjoctiun  des  tissus.  Sous  ce  terme 
M.  Lobstein  comprend  une  diminution  de  cohésion  entre  les  molécules 
qui  composent  les  parties ,  d'où  résultent  entre  ces  molécules  des  espa- 
ce» que  remplissent  bientôt  des  fluides  de  différent  genre  .  ce  qui  pro- 
duit nécessairement  une  augmentation  de  volume,  avec  diminution  de 
la  mas«e  de  ces  parties.  11  regarde  la  raréfaction  comme  le  premier 
degTé  de  toute  altération  organique;  toutefois,  dit-il ,  elle  ne  doit  pas 
être  confondue  avec  le  ramollissement;  elle  en  est  la  condition  ,  mais  ne 
la  constitue  pas.  Les  autres  Conditions  du  ramollissement  sont  :  i°  ou 
imbilion  du  tissu  raiélié  par  du»  fluides  capables  de  l'altérer;  m"  ou  al- 
tération de  nutrition  et  véritable  changement  dans  la  composition  chi- 
mique de  la  partie  malade;  3"  ou  fonte  putride  des  parties  par  suite  de 
leur  mortification.  Les  causes  principales  du  ramollissement  sont  si 
différentes  les  unes  des  autre»  et  produisent  même  des  effets  si  variés' 
qu'il  n'est  guères  possible  de  le  considérer  sous  un  point  de  vue  gêné' 
ral  ;  aussi  l'auteur  a-t-il  cru  ne  pas  devoir  consacrer  j  cette  altération 
un  chapitre  a  part.  Il  décrit  successivement  la  raréfaction  sous  1rs  titres 
de  Raréfaction  de  tissus  p  ir  pneumonose ,  par  hfdramae ,  par  kè- 
matonosc,  par  fluxion  et  pur  inflammation.  Ce  chapitre  comprend 
donc  le»  poeumatoscs ,  les  hydropisirs ,  1rs  infiltration»  ou  épanche  mens 
de  sang,  etc.  Selon  lui ,  l'inflammation  consiste  dans  une  o  activité  con- 

in  ,  excitée  par  un  strmiilu»  trn- 
"  ques  ,  et  ayant  pour  caractère 
ingestion  ,  t-t  pour  pliéno- 


lest  question  des  chai.gcincus  de  forme  et  de  volume ,  dépendant  de  .  £„i^  :  .des  rnalaU.cs  des  a 

l'acide  nutrition,  et  sans  altération  de  texture;  ic,  seprésn  lent  l'hy-  dTwHtu&teà^iï'i^  V  T  -"VS"» 
pertrophie  et  l'atrophie  ,  le  développement  suspendu  ou  enrayé   et  la     ' •         1"  •,Pim"CDn"'  *   aPPlr*il  reproducteur. 

a.'.  .1^.  -1  l. p  F        "u  c"">e  '  n  lù  L  ouvrage  sera  termine  par  l'anatomie  pathologique  du  fœtus ,  où  l'on 

verra  figurer  I  histoire  des  monstruosités.  Le  second  volume  se  ter- 
mine par  I  histoire  des  maladies  du  système  vasculairè  sanguin.  Tout 
le  reste  fera  I  objet  du  vol.  III ,  lequel  ne  tardera  pas  à  paraître. 

Dan»  l'histoire  de»  maladies  du  syslème  cellulaire ,  l'auteur  com- 
mence (»ar  I  endurcissement  de  ce  tissu;  puis  passant  à  l'inflaminaliun 
de  la  trame  cellulaire  ,  il  y  reconnaît  les  quatre  degré»  d'inflain- 
malion  deja  indiqué».  La  phUgmasia  alba  dolent  ligure  comme  sim- 
ple phlogose;  un  travail  d'épipblogose  a  lien  dans  la  formation  des  ci 
etnecs  ;  I  ApipHe,  le  noma  ou  cancer  aqnaîi que  fournissent  des  cxcm~- 
,dc*  de  métaphloguse  ;  çnlin  1  hype, phlogose.  qui  seule  se  termine  par 
suppuration,  se  reconnaît  dans  les  fui  unclcs,  les  abcès. 

La  section  des  maladie»  du  système  osseux  est  traitée  arec  un  soin 
tout  particulier.  L  auteur  a  senti  toute  la  nécessité  qu'ily  avait  de  rc 
cher  a  fond  cette  partie  encore  assci  oUcure  de  la  science  N„,„ 


lu  système  capillaire  sai 
iduire  des  cl 
anatomiqur  les  situes 


ire  ru'ni 

i  dant  à  r 


mens  orcai 
ysiq-ics  de  I 


~  -i—        -h —  r..j uc  i*  luugrMion,  ci  pour  plicno- 

»  mènes  physiologique»  un  trouble  dans  les  fonction».  »  U  y  reconnaît 
quatre  degrés ,  savoir  r  la  phlogose,  l'épinhlogosc ,  la  métaphWe  „ 
I  hyperphlugosc.  ° 

Dan»  le  chapitre  IV ,  l'auteur  traite  du  développement  accidentel  de 
tissu»  nouveaux,  analogues  aux  tissus  primitifs.  Il  désigne  son»  le  nom 
d'Iwmêoplasic  le  travail  vital  auquel  sont  dues  ces  sortes  de  produc- 
tion», et  reconnaît  dix  espèce»  de  tissus  homéoplastiqnes,  savoir:  les 
tissus  cellulaire ,  vasciilairc,  membraneux  (sous-divisé  en  tissu  séreux 
«  en  tissu  pyogénique,  analogue  au  tissu  inuqueux),  spongieux  ou  érec- 
tile  ^  fibreux,  fibre  cartilagineux ,  osseux ,  graisseux  ,  pileux  et  corné. 

V hétëroplasie  ou  le  travail  en  vertu  duquel  des  substances  étran- 
gères a  l'organisation  se  développent  accidentellement  dans  le  tissu  des 
parties  ,  fait  le  sujet  du  chapitre  V.  Les  substances  bétéroplastiqucs 
»nt  la  tuberculeuse ,  la  lardacée,  la  squirrho-rancéreuse ,  celle  du  fon- 
gus i  médullaire  et  delà  mélanose.  —  La  matière  horoéoplastique  a  une 
tendance  marqnécà  la  solidification  et  à  l'organisation  ;  l'autrur  la  dé- 
»igne  pour  cela  sous  le  nom  à'euplastique;  fa  matière  hétéruplasliquc , 
au  contraire,  est  disposée  au  ramollissement  et  a  la  désorganisation  ' 
ce  cjoi  bit  qu'elle  a  été  désignée  sous  le  nom  de  cacoplauique.  L'une 
et  l'autre  sont  soumise»  à  l'action  de  la  force  formatrice  :  dans  l'une 
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cette  force  réussit  à  former  des  tissu»  homologues  ;  dans  l'autre  elle  est 
insuffisante. 

Dans  le  sixième  chapitre  il  est  question  des  produits  morbide»  qui 
n'ont  point  de  connexion  organique  avec  les  tissus  naturel».  Ce»  produits 
~t  de  deux  ordres;  le»  un»  inorganiques,  constituent  les  diverses 
t  de  concrétions;  les  autres  organisés  et  animés  forment  les  hcl- 
•aiutf»  et  lc»épixc<aircs. 

Le  dernier  chapitre  renferme  des  considérations  générales  sur  la  pa- 
tbogénie  des  maladies  organiques,  sur  leurs  terminaisons  et  sur  la  ma- 
nière dont  elle»  déterminent  la  mort. 


,.  ■  —  uc  1.1  science.  3o 

Taignoos  nas  d  avancer  que  c'est  ce  qu'il  y  a  de  plus  complet  sur  ce 
sujet.  A,»res  avo.r  ensuite  parle  du  système  cartilagineux  dier  t  celle! 
du  système  ligamenteux  et  de  l^nareil  articuLre  ,  «iS 
lésions  du  système  musculaire  ,  il  aborde  les  maladie»  d«  v 
sanguins  et  du  sang  l.u-mcine  ,  consacrant  presque  I.  moitié  du 
volume  a  ce  dernier  et  .mportant  suiet.  Une  première  classe  cow. 
les  maladie»  du  ç«ur  et  <fu  péniarde;  une  ,'cconde  celles  dcTi"'  S- 
une  troisième  celles  des  veines;  enfin  l'auteur  examine  d  ins  „  ,„T 
dicc  les  altérations  du  sang.  «ppen- 

!|-rcs  l'auteur  joint  partout  une  vaste  érudition  Ton? !T "°M.  J,r°- 
|.so..t  coo. donnés  avec  méthode  et  exposé»  avec  clarté  ri  £r  J??"™1* 

traué  d'anatomie  pathologique  deT  Ubstein  %?t  ? Z * 
immme  undra  plusclassiqucsqu*  la  science  possède  l.L,    i"i  r°?5,,J«e 

vrage  e.t  déjà  'traduit  «?  a.llind ,  °U' 
'dans  tout  autre  pays    on  se  piquet  connaître  le»  meSr«W 
liions  de  1  itranger.  I  ne  circonstance  enfin  qui  donne  dû  nW?  ?  UC" 
Ivail,  c'est  que  la  plupart  des  productions  W„T  j    P  *  acc  ,ra- 

e.,r  on,  él :  «JUfc,  au  «ILdîSJS ltt»tT  tï'™; 

rclion  anatomique  qui ,  de  l'aveu  de  tou»  ceux  qui  ont  è»  n„  "î" 
'la  vo.r,  est  la  plus  belle  et  1,  p|(ls  «nuplè.e  cn  JZZ  7jC WS,on  * 
partie  sa  r,cli»<c  à  M.  Lobstein.  Un  ouvraee  ZSZ  '  i .  ,?  6rûDde 
pathohsgiqne  a  donc  naturellement  du  naître  an  se^",  i-  D.a,0mit 
:se  glorifie  de  posséda  la  preouc.e  des  £  d' L,  ''"''t  T 
'gique  qui  existent.  ^'eoions  d  anatomie  patbolo- 

Nous  faisons  des  vœux  pour  une  le  ir»ur.,.  „  i         •  .  . 
.lié.  Deux  livraisons  de  l'atlas  £  déi. I  mrTll^  ^  ,"Cn,6«  1*- 
>le  seixe  planches  oui  to.„«^  *  e,,c*  «?««""»eni  ensem- 


ble  scixe  planches  qui  toutes  se  disiingnem 
tion  et  une  grande  vente"  de  dessin.  Nous  ,« 
fait  en  sorte  que  I  ouvrage  puisse  se  vendre  sans  l'atlas  ;  de  cet,,  m 

fc££ ,rJTâ"  ^  C,MS,qUe  rCS" "  à  "  P-i*  Se» 


Wr  la  beauté  de  l'exécu- 
félicitons  l'auteur  d'avoir 


I.Vrole  île  médecine  j  <liTi,lr  rcmlrcili  i  l>  n«.™. 
posilKM.  de  M.  Orfflj ,       U  chaire  ,fc  cîm.m^  i         l'"""™*  .  »r  U  pro- 

hopittoi  IVubl.»rmenl  ' 
mise  au  coucoors 
d'à 


-«mot  .,.rè,  k  ioneo<us  pour  la  chaire  de  clinique 
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GAZETTE  MÉDICALE 


SUITE  DE  LA  DISCUSSION  DO  RAPPORT  DE  L 
ROYALE  DE  MÉDECINE. 

Si»»c*  PO  2S  Décru»».— PrériJtitee  da  M.  Mise. 

Art.  IS-  De  préveniret  de  ronrilirr  toutes  ronlaUlioa  entre  les 
etrrçant  une  profession  médicale 

M  Aoravo».  Cet  article  M  retrouve  dan  Ici  loi»  disciplinaires  qm  régviseM  In 
avoués  et  kl  notaire*;  et  ea  effet  je  k  comprends  goar  cet  dru»  proférions.  U, 
en  cITet ,  de»  difTrrrnib  promit  s'établir  en  public  ,  pin»  qu'un  rraud  nombre 
d'aries  ont  ua  caractère  public.  Ainsi  b  romani nicatioo  de»  pièce.»  bûrieuse» .  le 
droit  de  préséance  dans  les  procédures,  peuvent  donner  lien  à  de*  difficultés  tacilt* 
à  rounailre  rt  a  prétenir  on  a  conciber.  Le*  conjcih  de  discipline  des  avocat* 
n'ont  déjà  pins  ce  mène  article,  attendu  que  di  ja  le»  avocats  n'out  plu*  entre  en* 
ce»  rapports  essentiel*  ,  nécrosa  re» ,  qui  lirut  le*  bocume»  de*  deux  assises; 
profession*.  Mais  entre  le*  médecin*  et  t»  pharmacien»  .  quel»  différend*  voulez- 
vous  qu'il  y  ail  ?  quand  de*  médecin»  sont  en  rapport  ensenabk  ,  c'est  dans  une 


consultation  ;  chacun  donne  son  avis ,  et  voiU  tout.  De  médecins  à  _ 
k»  difficultés  secoot  d'autant  pin*  imajque  roui  ave»  proscrit  tout  traité  entre  de* 
membres  de*  deux  professions  j  et  le  canal  de  l'exercice  de  la  uiétVriDr  rt  de  U 
pharmacie  dan*  le  même  individu.  Il  n'y  a  de  coiUcitatiou»  possiblrs  que  soi  les 

Fo  ni*  de  doctrine,  et  c'est  pour  cela  que  je  df  maniic  la  suppression  complète  d* 
article.  Que  si,  contre  mon  sentiment,  il  était  conter»* ,  j'insisterais  an  moins 
pour  la  suppression  de*  mois  :  dt  prtttmir ,  qni  seoaMrtit  donner  anx  conv  ils  le 
<lroii  de  s'imnùwer  d*offi<-c  dans  des  querelle*  particulii-re» ,  droit  indiscret ,  rn- 
opportun  ,  fâcheux  pour  tout  le  monde  ,  et  propre  s  comprenne!  tre  les 
qtu  t  n  feraient  usage.  Je  veux  au  moins  qu  ils  oc  puissent  se  mêler  de* 
particulière*  que  quand  on  réessaiera  lent  intervention. 

H.  Doutut.  En  adtnetu.it  (m  il  n'y  akpeadeconlesuiioos  poi-iUe»  ,  quel  in- 
convénient trouvt-t-on  à  une  djspoiition  aussi  Inrarrillaate  ,  aussi  twtrmeJlL7 
Mai»  rllr*  ae  sont  que  trop  possibles  :  rappelei-von*  seulement  ce  que  vont  s  dit 
M.  Castel ,  de  la  manière  donl  on  médecin  accneilk  ion  confrère  appelé  avec  lui 
ra  ronwllation  ?  Ceslcu  province  surtout  que  les  disputes  deviennent  souvent 
fort  vives,  et  qu'il  est  préférable  de  U  s  prévenir  nu  rie  le»  ronril  irr.  De  même  en- 
tre le»  médecin»  et  les  pharmaciens  ;  et  H.  Adrien  lui-même  n'en  a  point  nié  la 
pstssibitilé,  puisqu'il  a  allégué  comme  ol 
M  Paatstr  rappelk  comme  exemple 
M.  Velpeau  a  Cul  lécemnscnl  un  rapport . 

M .  Dovau:.  Je  ne  veut,  rien  dire  de  personnel  ;  mais  moi-même  ,  Unique  j'i- 
vai»  l'Honneur  de  présider  rAcadéauc  ,  /ai  été  chargé  d'admonester  un  tuemljrr 
dont  la  conduite  avait  paru  pécher  contre  les  convenance»  ;  je  l'ai  fait  en  particu. 
lier.  H  il  n'en  est  résulté  que  de  bon*  effet*.  Vous  ne  roule»  pu  qu'on  prévienne, 
t'il  est  potsibk  ,  une  discussion  a  an Jaleuse  pour  U  profession  !  Mais  »oyer  donc 
combien  cet  artkk  est  innocrot  :  le  président  du  conseil  médirai  ira  cbes  Tune  et 
l'autre  partie  ,  il  kur  fera  entendra  la  voix  de  In  raina,  et  s  près  tout  menve  ils 
seront  fibres  de  ne  pas  l'écouler  ; 
me*  !  (Voix  ncj»nbi«ri»es  :  appuyé.) 

M.  Anmoa  reproduit  ara  nrpimeni;  il  mit  au  moin»  qu'on  supprime  k  mot 
prrrenir.  M.  Dot'SXB  :  je  Vù  sufUnsmineoi  justifié. 

M.  CiicriiuM.  Ces  débtls  qu'on  dit  si  rares  soot  exresaiveaatnt  fréqueni  ;  je 
ne  citerai  qu'un  eienipk.  Aux  «m  auni'raka .  les  nvalité*  des  médecins  m^cn- 
drent  les  querelle»  les  plus  ridicule»  et  tes  plus  (kbeuses  ,  soit  pour  les  médeems 
mêmes,  soit  pour  les  malade»  ;  et  il  j  aurait  certainement  un  grand  avantage  à  Ira 
prévenir. 

L'amendement  n'est  pas  appuyé.  L'irtick  <st  adopté. 

Art.  H.  De  prévenir  et  dr  concilier  toutes  contrslslioa 
et  le»  personnes  étrangères  à  l'art. 

M .  AntLOX  aurait  combatln  cet  article  |>ar  le*  même»  ruse 
il  déclare  s'abstenir  par  respect  (icur  la  tboie  jetée. 

M.  Coatrac  deman.W  pourquoi  il  y  h  et  dans  l'art  M  et  ou  dans  Tari. 
M.  Doubk  promet  detsirr  disiaraitrc  crtlc  di ITcreoce  de  rtd»ctiùu 

U.  CoLuncac.  En  cas  de  ruateslalioa  calre  un  malade  et  son  médecin  snr  le 
tau»  de»  honoraires ,  kcnoneil  me.lir«J  sera- 1- il  jure? 

U.  Dorait.  Le  conseil  medic.il  ne  tera  jure  en  aucun  cas  :  en  aucun  cas  il  ae 
pourra  même  empêcher  le*  poursuites  judiciaires;  mais  s'il  peut  les  prévenir ,  ce 
sera  déjà  un  service  envasent  rendu  à  la  dignité  de  la  profrxnao. 

I.'articlr  est  adopté. 

Art,  IS.  De  provoquer  auprès  de  l'autorité  compétente  .  et  snx  époques  vnu 
lue* .  U  ronsoestion  des  collèges  d'éleclionpour  k  ren  ou  tellement  légal  des  mem- 
bres dn  conscd  médical  de  départemcol. 

Aiiopté. 

Art.  IS  De  réunir,  de  mettre  en  ordre  rt  dr  publier  1rs  document ,  le»  obsrr 
valions  cl  le»  fait»  qui  auront  pu  être  recucilb»  toodiant  la  lopogra|>hie  et  la  tta 
tislique  miMicalcs  des  différente»  parties  du  département 

M.  CoLLéViaD.  C'est  merharrer  de  travail  le»  conseils  médicau»  [  Une  voix 
cela  ne  sera  point  obbjmloire  ! } 

M.  AntLow.  Jusqu'à  présent  les  conseils  médicaux  étaient  chargés  d'attrihu- 
lion»  notolirenv» ,  mai»  toutes  étaient  écrites  dans  la  loi  ;  rt  il  or  s'agissait  que  dr 
k»  oler  a  ceux  qui  k»  possèdent  aujourd'hui  avec  moins  d'araolate ,  pour  les 
réunir  toutes  entre  leurs  mains.  Hais  voici  que  vous  kur  créez  îles  fonctions  tou- 
te» nonvelks  ,  bien  hxtjiortantrs ,  et  surtout  bien  étendues.  Messieurs  ,  U  s'agit 
de  transformer  vos  conseils  en  autant  d  Araléniir»  ;  est-ce  donc  oetdhornDsesqui 
rtrrulrront  tant  de  choses!'  J'si  entendn  dire  qu'il»  ne  seraient  pas  oMifVs  rte  le 
faire  ;  niait  alors  pourquoi  un  article  de  loi  ?  D'antre  |>art ,  ouc  de  qualités  djUV- 
ren-es  devront  réunir  ces  neuf  homme»!  car  pour  bien  remplir  kur»  fonctions  de 
police  judiciaire,  il  faul  avant  loul  des  homme»  ferme, .  pour  votre 


etc. ,  il  tant  de  bons  observateur».  La  se  représente  encore  cette  dirneatté  qui 
provient  de  eu  qu'ont  voté  1 ' organisation  '><■»  conseils  «tant  de  tavoir  quelle»  »e- 
raient  kur*  fonctions!  Enfin  considère»  que  de  difficulté»  dans  l'eaecutioo ;  qnet 
surcroit  de  correspondance,  et  si  neuf  hommes  pourront  y  sufllre  ?  —  Pour  moi, 
mon  avis  est  de  les  limiter  dan»  leur»  aitrubutioo»  de  potée  médicale  ;  et  je  vote 
pour  k  suppression  de  cet  article.  (Appuyé.) 

M.  Docile,  Lt  rauimistion  a  eu  ea  vue  avant  tout  d'investir  k»  conseil»  médi- 
caux d'une  haute  considération  ;  et  elle  croîtra  en  raison  dr*  fcncUou»  qu'ils  an- 
root  t  remplir.  Ils  siègent  au  cbef-hru  ;  ils  sont  tes  chef»  de  k  popuklion  nsédi- 
eak;  il»  ont  leurs  rorretfKMUian»  ;  n'est-ce  pas  un  grand  avantage  que  d'offrir  at) 
centre  commun  de  ralliement  1  toutes  k*  obtervtlious  isarticnliere*  ?  Cent  ce 
qu'on  fait  déjà  pour  1rs  épidémies;  et  il  sera  d**ut>nt  plus  fàcik  de  k  faire  pour 
ique ,  qu'il  est  très-peu  de  médecins  exerçant  dans  un  chef  lien  ik  dépar- 
ini  ne  se  livrent  déjà  à  de  pareils  travaux.  Oa  dit  :  nuit  le*  conseil»  se- 
ront trop  larcliargés  de  travail  ;  ils  ne  k  feront  pas  Uejas  !  messieurs,  j'ai  sou*  le* 
yeux  l'ordonnance  qui  règk  ks  attributions  de  l'Académie  ;  fesons-nous  tout  ce 
qu'il  nous  est  recommandé  de  faire?  Non  ;  et  qui  nous  en  blâmerait  ?  Je  dis  que 
si  un  seul  conseil  médical  fait  ce  travail ,  ce  sera  une  chose  importante.  Ou  dit  en- 
saite  que  nous  ea  taisons  de*  Académies;  auUrment ,  puisque  par  l'art.  18  il  leur 
est  prescrit  de  transmettre  leur»  Iravaui  à  l' Académie. 

M.  Domt.  Ce  n'est  pas  un  travail  si  étendu  ni  si  difficile  qu'on  le  pense.  Mous 
n'étions  que  cinq  personne»  chargée»  de  faire  k  topographie  de  k  vilk  de  Tou- 
louse ,  et  nous  avons  eu  fini  en  douar  A  quinte  jours.  Sur  5  A  t 
j'ai  voilées  pour  ma  part ,  j'en  ai  siguak  JfrO  qui  étaient  de  r  * 
cl  sur  notre  rapport  on  a  tait  cesser  cet  étal  de  chose». 

M.  Ptatcnt.  L'artkk  dit  «mettre  en  ordre  et  publier  ;  »  il  est  en  op 
avec  l'art.  1 8 ,  qui  présent  de  transmettre  Le»  travaux  à  l'Académie. 

M.  Douulc.  U  n'y  a  aucune  rqiposition  ;  il»  transmettront  toujotm  leurs  trt- 
vani  à  l  Aradémie,  'dans  quelque  état  que  ce  toit  ;  rmit  s'ils  ont  quelque  chose  de 
et  qu'il  K  ur  plaise  de  publier,  il  {sut  kur  en  laisser  U  faculté  :  rboa- 
smour-prupre  sont  deux  puissant  mobiles,  et  retle  faculté  kur  servira 
d'encouragement. 

M.  ADtLov  objecte  que  1rs  membres  des  conseils  sont  renouvelé»  par  tiers  tous 
le*  trois  an».  Doue .  ton»  ks  trois  an» ,  il  y  aura  diangement  il  esprit  et  de  vues , 
des  nommes  nouveaux  obligés  de  setmetlre  au  courant ,  etc.  Cela  ne  se  fera  ja- 


entre  ks 
que  l'antre;  mais 


fera  ta 

ai» ,  et  cette  aégbgenrc  forcée  aura  pour  eflet  de  nuire  à  k  consulération  des 
coutcils. 

M.  Dodscx.  Il  s'agir*  pour  eux  bien  moins  de  faire  des  travaux  tcporraphupies 

au  cbef-beu  que  d'en  provoquer  dans  k  uVMrlemeut.  El  quant  aux  vues  et  à  Tes. 
prit .  quoique  le  conseil  se  renouvelle  tous  1rs  trois  ans  par  lier» ,  >l  ne  but  pu 
ailier  qu-  chaque  membre  y  restera  de  droil  neuf  année»  cousecutivt». 

M.  Cnnvau.ita.  Plus  on  a  dr  besogne  rt  plus  on  en  fait.  Votes  A  l'époque  du 
-bnkra  :  jamais  ksmcdrrin»  ne  furent  autant  areables  ik  malade» ,  et  jani.u<  ils 
n'ont  lant  trtvtiUé.  Il  y  a  en  ,  sur  U  statistique  de  Pari» .  des  travnnx  en  ruasse . 
(Brvût. 1  Oui ,  nmssscnrs,  et  de*  travaux  *uperbc*,  si  on  avait  la  patience  de  ks 
dépouiller. 

ht.  Hoaaau  rraint  d'abord  qae  les  cotueil»  n'aient  pas  k  temps  de  s'occuper  de 
ces  travaux,  et  alur».  si  d'autre»  tiennent  à  lèsent  reprendre  (eh  bien  !  tant  mieux  !), 
les  conseils  médicau»  i>  ont  dire  au  p  efetCela  non»  regarde;  oc  livrer  de  renia- 
enemen»  officiel,  à  d'autres  qu'à  nous;  et  ils  seront  un  obuaele  pluiAt  qu'on  sou- 
tien. 

H.  Docw.i .  Cela  est  impouiblc  .  |-uiique  leur  mi-sion  consiste  surtout  I  provo- 
quer et  à  favoriser  ces  travaux. 

'■  lli'iaox  approuve  complètement  l'article  ;  il  propose  de  charger  en  même 

propagation  de  la  vaccine.  (  Ap- 


la  vai-ctne. 
riuiendena'iit  de  M  Husson. 


temps  ks  conseil»  mévUcaux  de  favoriser 
puté  !) 

U.  DoEau  adopte .  tu  nom  de  k  commission , 
L'article  avec  cet  amendement  est  adopté. 

Art.  17.  De  'uivre  uns  interruption  I  étude  des  contti' ution»  médicales ,  afin 
de  se  trouver  inceuamment  en  maure  d'éclairer  l'admioiviratiuii  sur  k»  épidé- 
mies qui  posirraieiil  nirvenir,  rt  aussi  de  publier  sur  ces  matière»  loua  les  avis, 
toutes  1rs  instruction»  que  l'on  pourrait  juger  nécessaires. 

M.  Drn  v  demande  qu'on  ajoute  «  rl  les  épirootics,  u  puisque 
vaux  doiteot  élrr  adressés  i  l'Académk.  T 
qui  ont  kl 

M.  Docnta  adhère  arts;  empressetnent  à  cet  amendement. 

M  Coasic  voudrait  qu'on  supprimât  ces  mots  :  «  Sans  interruption  ,  •  qui  lai 
paraissent  im|Ht>cr  une  obligation  trop  rigoureuse.  M.  Doubk  rrp  tnd  que  k  com- 
uii  »iou  n'a  point  eu  cette  intention  ;  le  sens  qu'elle  y  a  attache  .  c'est  que  ik  pa- 
reilles études  .  si  on  ne  les  suit  pas  sans  interruption  ,  sont  parfailciucnl  inutiles. 
M.  Cornsc  retire  sa  proposition. 

L'article  avec  l'amendement  dr  M.  Dupuy  est  mis  sus  voit  et  adopté. 

Art.  18.  1-e»  travaux  résultant  de  l'rxéeniion  des  deux  article»  peéevder,»,  (J 
rt  16  ,  devront  être  reguiu  n  ment  ad-oars  à  r  Académie  ravale  de  mede- 
c  ne. 

M .  llcssosi  propose  de  melt  re  «  par  l'intermédiaire  du  luin  st  e  de  l'ialéiirur.  » 
Il  a  (mur  qnr  si  un  envoyait  direclemcul  re»  Ira  vaut  à  rArsdrtnir  ,  elle  ne  hit  sc- 

Ellc  n'eu  nçoit  pas  '  On  rit.) 

Par  l'intermédiaire  de  l'au- 


blce  de  |Kwrts  ik  lettres,  tnt 


M.  Docai.r  adhère  à  l'afiscii'IeToenl  ainsi  oio-lific  : 
nie,  > 
L'article  an 

Art.  IH.  l  e»  conseilv  medicaut  de  département  appliqueront  a  Ion»  les  mdivi- 
iliu  exerçant  une  prultssion  rcldl.vc  à  1  art  de  guérir,  les  pene»  diacqdjoairrs  que 
ce»  individus  puurraii  ni  eiieourif  i  n  comnu  liant  des  actes  qui  trndiaienl  à  privti 
b  profession  de  l' estime  et  de  la  consideration  publiques. 

M.  Oarii.i   Je  suis  du  petit  nombre  de  ceux  qui  oui  tole  contre  l'art.  I", 
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sers  effrayé  autant  que  «ri.  J'ai  Mi  durant  plusieurs  année»  a  mêsne  d'appri  "« 
bon  uuoàbrr  d«  ces  nuls,  toujours  je  refusa»  de  m'en  eaéler.  et  je  n'ii  jaouis  cédé 
qu'a  riojDorlKKi  positive  del  autorne.  Quand  donc  il  s'agissait  on  de  concilier  k» 
pan>cs  ou  de  prononcer  en  ter  elles,  r\  (aient  des  cnquÉto  ,  du  témo.euaçe»  ,  un 
scandale  plu»  affreux  que  le  délit  mtm.lt  n'ai  pu  besoin  de  citer  des  faits  partt- 
culiert ,  il  ne  suffit  que  te  juge  «'ail  pou  loi  que  l'arbitraire,  ponr  que  je  rejette 
Je  «sterne  tout  entier.  Prévoyez  et  punissez  k»  délits  matériels  cl  (Jivnques  ;  axais 
Uuurj  là  fes  délit»  murant ,  puisque  vous  ac  pouvez  1rs  prévoir.  Je  peux  dire  que 
tous  ici  rm  dreins  de  province  que  j'ai  tus  depuis  quatorze  ans  qut  je  |uroours  les 
departenaenj  ,  (mis  redoutent  une  institution  de  ce  genre.  C'est  que  les  rivalités, 
encore  peu  sensible,  à  Par.»,  sont  énormes  en  pronoce,  et  amèneraient  des  con- 

2f  eTdtttfre^T  teV'  î"nV  a  àetiDHVm  h'n,tUtt^àaul  ,9>20tl 

sont] 
ce  .seraient  I 


pnrceqne  j'étais  effrayé  des  art.  lï.lOet  21 ,  et  surtout  du  turc  III  tout  coller.  I  trrrois.  prude  tiersornrs  cwaieui  a.™, 
qui  traite  de  UpéudM.  Il  «ait  évident  pour  noos  que  les  conseils  médicaux  ainsi  '     ■     '  ~  "  ? 

const  itué»  seraient  de  véritables  Irilsuasaux  ponr  juger  or*  délits  mon  ut.  U  leur 
faudrait  alors,  nu  un  code  qui  définit  tous  ces  dents,  ou  un  arbitraire  illimité  dans 
leur*  rage  mens.  Le  code  est  impossible  à  taire  ;  r arbitraire  reste  dose  ,  et  si  Ton 
réfléchit  an  nombre  infiai  de  collisions  qui  ont  lieu  entre  médecins  et  phartnacicos, 
lotuees-letnmr,,  rte.  ;  a  k  nature  des  rarconslanees  de  ces  débuts ,  on 


in.  A  Paris  même,  toute  la  po- 
„  jteien  tenait  encore  «tu  chirurgiens  qiri  étaient  mu  nir 

du  tnntj  et  les  médecins  proprement  dit,  étaient  très  peu  nombreux. 

Aujourd'hui  toutes  les  classes  < 
médecin  il  y  a  pins  de  visites  e 

mliDhfi"'.  ?"  k  "TU  **  r"u?™  •«'■»•«•  «^eetns  anmosés  maire*  . 
membi  rs  ik-ï  consrilt-gi  ncraux  ,  députés;  j^-r       .    .  "  • 


- —  — -  peu  «'.inurcui. 

«  ont  leur  médecin  reçu,  et  snrl  ngeoda  de  chaque 
et  plus  de  profits  qu'autrefois, 
et  politique ,  je  «ois  les  médecins  nommés  maires  . 


qui 


Académie  reconu 


pouTons-ootts  désirer  de  plus?  En 
«lira  l'impossibilité  d'organiser  de* 


résumé  ,  j'ai  Tes 

conseils  médicaux  ;  et  pour  ma  part  je  rote  contre  tonte  inquisition  "1 
dénomination  qu'elle  se  déguise.  (MoaTcment.) 

M.  floua.  Pour  qu'une  institution  soit  stable  ,  il  faut  qu'elle  soit  d'aéré 
arec  le.  momrs.  Or  nos  «reuc,  moderne,  repoussent  U,  r„„  J,U  de  d?scipTi.Tny 


violrnlrs  qu'elles  ont 
médecin»  tt  Jet  tij 
entre  antres  qni  dit 


s  s  nn  poème  ayant  pour  litre: 


QuerelUde* 
;  il  y  en  a  nn 


M  Btranin  vote  dans  le  m.' me 
*»  véritables  conseib  de  bmiue  ;  plus  loin,  mais  t  leur 
de  rentables  conseils  de  discipline. 

M.  Ht-anox.  Je  ne  saurais  partager  de  telles  craintes.  Ce  n'est  point  a  notre 
époque  qu'il  faudrait  se  priver  dNme  sarveiUance  toute  fraternelle ,  et  qni  est  àn- 
dispensabk  pour  relever  la  dignité  de  la  profusion.  Vous  avez  oui  U.  Doubk  ra- 
contant qu'il  avait  été  chargé  de  faire  ane  admonestation  qni  avait  produit  de 
très-bons  rJTels.  Eb  bien  !  n'a-t-oo  pu  lieu  d'en  sttendie  d'aussi  bons  d\in  simple 
avertissement  donné  par  de*  euiifrères  entoures  de  l'estime  genérak  .  et  qui  sorti- 
rent du  scrutin  universel  ?  Je  trouve  à  k  vérité  k  pénalité  un  peu  forte;  saisis  k 
cour  royale  me  parait  bien  sévère  ;  mais  on  ne  tait  pas  assez  attention  a  k  présen- 
ce d'un  conseil  de  cassation  séant  à  Paris  ,  tribunal  d  appel  pour  la  partie  qui  se 
croira  lésée,  et  investi  du  pouvoir  de  casser  k  jugement  des  conseils  médicaux.  Je 
pense  que  celte  institution  répond  a  tout  et  offre  toutes  les  garanties  désirabks. 
M  ne  saurait  y  avoir  ainsi  ni  tyrannie  ni  obsession  ,  cl  je  soutiens  an  moins  1 arti- 
de  I". 

M.  AneLon.  Je  demanderai  d'abord  quelques  détails  plus  précis  sur  le  genre  du 
fautes  que  vous  prétendes  punir.  Dans  lé  rapport  je  ne  trouve  que  des  généralités 
tort  vjgnes  et  par  la  même  fort  peu  rassurantes  ;  on  y  parle  de  <Ulitt  qui  peuvent 
étrt  renfermés  dont  la  loi  écrite  ;  de  l'iotariOA*  des  dtvolrt  moruui,  de  coi- 
•fuite  teandaleutt,  etc.  Citez-moi  des  faits ,  afin  que  je  puisse  juger  si  l'interven- 
tion des  conseib  naédicani  fera  pins  de  bien  que  de  mal.  Les  faits  une  fois  admis 
et  reconnus  punissables,  j'admets  qu'il  tant  sus  jurys  nn  pouvoir  arbitraire  :  il  n'y 
a  lias  moyen  de  fsire  autrement.  Mais  cnnsidrrer  bien  les  suites  ite  wniblahles  dé- 
bats, k  polémique  des  journans,  ks  écrits  pour  et  contre,  le  scandak ,  les  repré- 
sailles qui  seront  terribles  cbsque  fois  quau  rronuTrUemeol  dn  conseil  |e  parti 
vaincu  v  fera  nommer  ses  partisans.  Voyez  les  difficulté*  d'exécution.  Comment 
savoir  oes  faits  qui  se  seront  passés  k  20  ou  30  beues  ?  psr  des  dénonciations  ï  la 
morale  détend  d  en  recevoir.  Par  ose  enquête?  ebV  fera  plus  de  scandale  que  k 
débt  même.  Et  pourquoi  enfin  tant  d'inconvénieos  ?  Je  conçois  de  semblables  rai- 
sons pour  les  a  roués  tt  les  notaires ,  afin  de  sauver  la  dignité  de  ceux  qui  seraient 
obligé*  de  se  trouver  et  d'agir  avec  on  confrère  conpabk  ;  et  peur  eux  la  racine 
va  même  jusqu'à  la  -ospennoo.  Mais  les  mêmes  mntif*  n'existent  pas  pour  nous 
noos  ne  sommes  pu  forces  d'agir  avec  un  médecin  que  nous  n'estimons  pu ,  »l  le 
plus  grand  mal  de  celte  loi,  c'est  qu'aujourd'hui  nous  sommes  mdépendans,  rt  que 
ilm  uni  elle  nous  rendra  solidaires  Hrj  tant,  s  et  des  délits  des  autres.  ' 

M.  Marc  étant  indisposé,  cède  le  kutniil  a  M.  Orfik. 


Pendant  ayir'zsV  m  tStpatent ,  1 


(On  rit.) 


le  ridtraJe  tua  dès  lors  les  conseils  de  discipline.  En  Atkmaamc  on  sV«t  , 
pe  plus  que  partout  sillcurs  de  police  médicale;  je  pourrais  <  ,irr  'un  c.„vrJ,e  ,„ 
<«■  sujet  qui  n  o .  pas  nuvns  de  onze  votâmes.  EJb  bien  !  nu  n'a  jam.i.  pu  ,  ,  U>Z 
mcocssetîsdedasepune  .  ni  rien  qui  ressemble  a  une  police  médicaC  ni 
Hjours  nous  voyons  le  prince  Jean  de  Banére conduire  son  enfant  infirme  è  ûnè 
vieille  femme  qui  se  mékde  guérir  en  impouiit  les  mai»:  kepnr.ee  Louis  )  „T 
sent  roi  de  Bavure ,  «lreasnit  des  resncxcUens  public,  an  pr,nce  Ilobe,  Inhe 

lukr  ^uvinez-vousdeceqni.'ertpu.éiP.ru.l  .  .  Jne  dixame  d,,lnee, 
troa  repoussé  f  un  concours  HM.  Piorry.  Mainganll,  Wge ,  etc. ,  par  de  eonst 
dérattons  pobtiques  et  rebgieuses  qu'on  devisait  ,,.us  de  faui  tiréi.,t~   i  „L 
avasl  p.,  de  conseils  de  discipline  alors  { s  iFcn  eût  existé  .  qui  Lit  «  I  "n  s*  fàt 
con  ente  de  ce  premier  scande,  el  si  l'on  n'eût  pas  essayé  contre  ces  buoo  al. 
confrères  des  peines  disciplinaires?  Je  vote  contre  l'article. 
M.  Coaxac.  Si  l'article  est  adopté,  c'est  en  vain  que  vous  aurez  chanté  le  nwa 

"      ""y  perdra  «.uindepe,,- 
h  vote 


V<im  aurrj  de  rerilaljes  eooseils  de  discipline  -  k 


coolre  l'i 

M.  Ct/ÉsiEAO  ne  Mstsst.  Je  fais  partie  de  k  commission  ,  j'ai  partagé  *-*  con. 
vsctmn.  et  maintenant  enewe  je  soi>  convaincu  que  von»  lie  tirera  nas  d,  »  7 
seds  méd^ux  toutleczsrtir^    ,i  eoo,  aV  leur  arcorde.  *,^  ^ 
dtwpbnaires.  Il  est  un ,  gran  i  nombre  d'actes  qui  ér-bspprn'.  au,  oV-Bnit  n  , T* 

n  donnée  a  propos  pour- 


ks 

graves  qui  se 


 aw  |n  vva.  fzTàxaati 

l'ombre,  et  qu'une  admooili 


«il  prévenir.  Là  sermt  l'action  dkdplinaire  (Plusieurs  vo!x  :  Je  detaWnsqi"  l,~w 
r^e!)  .  .ct.ontoutemor.ketqu1ne  .'e,ercer.  que  quand  il  y  «r.  notôîiJtt 


On  allègue  k  straniUlc  : 


.  k  plus  grand  serait  fimnonhé  dn  rh«rlat*j„.mc  On 

parlé  d'arbitraire;  mais  ne  perdes  donc  pu  de  rue  L  .:omp<w,jon  ,b  r„„l  i 
au  beu  de  juge,  arbitraires,  e  lu  nommerai,  plus  vokirîiie,  ,rWt 


par  tous,  parm,  vou,  d'après  leur  '<^^^'Ï^St^!^^^ 
Iité,  et  qui  coin,  après  leur  temps  révolu,  redeviendont  justiciaMes 
ÏÏÏ^T.^S:P^-.?Î .9"  ^  encore  :  ikpo.Iu, Zt 


peoduiront 
nés  aussi  sévères  que 
tels  qu'ils  sont 


-  U. 


M.  NifXjrzsT.M.  Husson  a  paelé  de  relever  la  dignité' de  la 
fallait  d'abord  montrer  qu'elle  est  déchue ,  et  pour  y  parvenir' 
la  profession  m  elle-même ,  et  dans  chacun  de  ses  membres,  et  daaa 
avec  k  société.  Eh  bien  !  soas  ce  tripla  rapport ,  je  maintient  que  la'  mé- 
skcine  est  mieux  parta^rr  mi'aulrrfois.  Ainsi  vous  tronverei  parmi  ks  médecin, 
d  à  présenl  Uauconp  plus  d'hommes  appartenant  i  des  fzmUles  relevées,  «i  vous 
voules  raisonner  toujours  en  nous  mettant  sous  ks  yen  ks  1 50  docteurs  régeat  de 
Pancicane  Faetdlé,  voos aurez  raison  sans  donle;  mais  ce  n'était  la  qu'une  très- 
petite  partie  de  k  médecine  française:  ce  sont  le*  usasses  qu'il  faut  compan  r 
Certes  tout  l'avantage  est  alors  du  coté  de  k  médecine  actuelle  :  aussi  1rs  rapporta 
sociaux  vous  pkceot-ils  a  un  rang  fort  honorables  ;  û  n'y  a  pas  2S  personnes  reu- 
nis dans  quelque  salon  de  Paris  que  ce  soit  sans  qu'on  y  trouve  un  médecin. 

Sommes-aous  déchus  sous  k  rapport  financier?  Je  crains  que  rassocialioo  mé- 
dicale de  Paris .  dont  je  fais  partie,  n'ait  un  peu  trop  rabaissé  La  médecine  sous  ce 
rapport ,  m  la  rcprc»cn  i  an  t  comme  une  profession  pauvre  et  misérable.  Ce  n'est 
pas  U  ce  qu'il  fallait  dire  ;  car  le  corps  médical  est  assez  riche;  mais  les  maladies 
rage,  les  travaux  de  cabinet,  qui  font  renoncer  à  kclienlclk,  vnila  les  ranscs  qui 
>  de  uns  confrères  k  de  fâcheux  besoins  (I  ).  Ma.,  au  total 
s  de  Pans  et  de  U  France  est  plue  riche  qu'autrefois  A,. - 


neu  d'effet,  attendu  qu'ils  n'ont  pu  i  leur  disposition  drsi 
le,  chambre,  de  discipUne  des  avocats.  Cela  est  vrai  ,  mail t  «  . 
espère  encore  beaucoup  de  bien  ,  or  parmi  les  nsédecins  qni  soil  a««  m'ibVu 

On  allègue  eo6n  k  besoin  de  conserver  Individualité  médicale.  Sans  doute 

""!!î"î*.'..r:rt  bK"  ^  -«rénonelrc  quect„  u„  pour 

n'y  a-Hl  pas  14  auna  «n  peu  l'ecoianK-  ?  est-ce  il  k  nart i  k  nl„.  H. 
avantagrus  a  rl.nr.nnir  de  l'art 


ecoisme  i  est-ce  la  k  parti  k  plus  otik  k 
je  ne  le  crois  pas.  Et  puis  ,  1-homœe  le 


u";^;ureU^relourc;Crdt',*  utr^  '  "  M 

«Tir  l'«7icfc  iT0""*  '     P°"fW  "  r*r"*U* tUn*  l  t*Um*  f^'V^  ?  J«  TOI* 


pour 

M.  T£l*sUoeroitle»eonsc»lsméd.eamuliks:  il  désirerait 
le,  «flaires  médicales  qu'on  agite  devant  le.  trih.naJ/x  tT^Ct 
mmsilv  voit  tant  tTineonvénicns  qu'il  faut  y  renoncer.  -  Je  me  Urner" T 


seul  po.nl i  ;  vous  centrera  ks  charlatans ,  mais  ils  ne  *maode"ronVpas  mijux" 
la  publicité  de  k  censare  favorisera  leur  réputation  ;  car  a  i.eé* 


(OL'i 


n'a  pu  dit  autre  chose  que  ce  qu'avance  M.  Nac- 


ileschariatans; 


quart  lui-même  ;  k  «îedleore  preuve  eu  est  qu'elle  a  fait  appel  aux  médecins  ks 
plus  riches  afin  de  soulager  les  plus  pauvres.  Mats  qu'est-ce  donc  que  k  richesse 
d'une  profession  qu'une  maladie  ou  les  prostrés  de  fige,  après  toute  une  vie  de 
travail ,  suffisent  pour  réduire  a  une  sorte  d  indigence  r  Qu'est  ce  qu'une 


,  nfesv 

sion  libérale  qui  oc  peut  >c  livrer  aax  travaux  du  cabinet  sans  risquer  tout  son 

avenir  ?  Et  c'est  air  ces  kits  mêmes  que  sut  appuyée  l'associateon  médlcak.       jar^On'oi  donciTii  feÛ^eTsiè^po^'éW  fe" 

(iVotc  du  nid.)  Ùtnilk  ne  pouvait  être  soUdairelu  crime  d'un  de  ses  membres; 


résent  même  que  les 

Pans  et  encoremlkur.,  desch.ri.ui rM^ÏT^'SZS!^ 
Pourquoi  cela  ?  Ctsl  que  k  public  est  trop  ranrmine^  o»^t»n  r^..;-  ■ 
téa  i  part  ae  saurait  être  do  mêtae  avis  ;  en 
celte  conviction  soutient  k  ciWlaUnisaac. 

M.  BoiriiXAua  s'étonne  que  M.  le  rapporteur,  qni  a  tait  preuve  d'an 
esprit  de  progrès,  prenne  la  défense  de  cet  article.  Ou  a  ment  ré  k  .lancer  «le, 
eziaressions  vapi.s ,,,,,  (,ual,tient  ea  nouveaux  délits; ceb  est  au  po,nt  q-,  „'n 
ra  t  anjonrd  hn.  blâmer  tel  bomme  qui  plu,  tard  serait  regarde  comme  u„  r„en>ai- 
leur  de  1  art;  les  exemples  ne  me  manqueraient  pu.  LaieMi  jurer  ces  délits  àl'ooi- 
nion;  c'est  ropininn  et  k  presse  qui  sont  voire  véritable  conseil  de  dssciid.nr  jê 
repousse  donc  formrikmrntcet  artick;  bien  pins,  je  déclare  positivement  nue 
" ,°"  •5cor,«*  •»*  eoa«eib  médicaux  celte  puissance  discipUnsire  je  n's  eomna 
railrai  jamais  ponr  ma  part ,  et  jamais  je  ne  consent  rai  a  en  faire  partie,  i  Moùve- 
mcnl.)  r  v 

M.  Drjpoarts.  Dès  qu'on  ne  peut  spécifier  ks  délits,  il  est  impossible  de  les 
punir  ;  ou  bien  c  est  de  l'arbitraire ,  premier  pu  rétrograde  eu  cmU.atiou;  se- 
iiidement ,  c est  noua  rendre  solidaires  les  uns  des  autres;  nouveau  pas  rétro- 
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D'ailkur»  I  et  malade  ?  —  C'est  M.  un  tri.  —  Il  recommençait  son  gri 
»;(oiiB,'cn  alkil  fjsiregénéwl.)  L'effet  était  sor,  cl  k  médecin  H 
rit)  c'est  iinrwisibk.  ^- parka  phi»  alors  <k  fraternité  cotre  «ou»;  car  dartrcre  [|  prit  <k  la  kmî" 


gothique  pr. jugé  que  mu- voilier  rcfenst'ilcr  pour  notre  profssion 
vos  conseils  medicaut  wiirn'  in  à  la  fuis 


«te  et  son  A»m  .'  pni»  il 
dans  l't  i- 


r'jccusé  seront  se*  ami»;  ce  qui  s.ra  (Mil  pour  k*  uns  sera  innocent  |HHir  ks  au- 
tre* i  tous  foroenlrrci  le*  querelle»  *nitrrr.iinrs  .  ™>  favnrisrrn  k»  coteries  Je 
province.  Il  est  pli»  commode ,  dit -on  «k  ne  répondre  que  jKiur  soi  ;  sali*  Joule  ; 
eh!  depuis  que  le  ninrikcsiste,  les  imt.talinnsdedisciplitie  n'ont  « lie»  pasetépres- 
que  toujours  un  obstacle  au  progrès?  Si  U  médecine  a  tant  priign-ie  i.k^iiis  trente 
an» ,  c'est  qu'Hic  éta  t  débarrassée  d'cnlrivc*  Enfin  vous  ctil-li»ci  une  justice 
particulière  ;  et  von»  ne  prrmi  pas  même  garde  que  la  plnpart  de  ces  tintes  que 
tous  voulez  atteindre  sont  commandées  paris  position  et  la  nécessité.  Quels  eï- 
f>rls  a  versons  fait*  pour  apprécier  U  position  intime  de  l'homme  que  vous  ac- 
cusci  ?  »i  ct  malin  ureus  <jii  s»'  noie  se  rattache  i  une  brioche .  vous  k  coiilam- 
ncrer?  il  vaudrait  niieu\  lui  tendre  I»  main.  Je  rejette  vos  trois  article». 
Si  cependaotVcomroù  t.Mijoun  il  j  a  pne  majorité  prête  a  entraver  se*  conci- 
'nreset  murmures) ,  ces  article»  Tenaient  i  être  arloplcs,  je 


M.  *dh/i«.  Je  ne  nie  pu  qu'il  y  ait  de  ce»  «Wil»;  mail 


je  dis  qne  ee  aogl  fin 
U  majorité  de»  eu. 


une  modification  ;  c'est  que  les  conseil*  médicaux  ne  snient  jamais  que  de  simples 
inquisiteurs .  jury  d'iutrurtion  et  jury  d'enquête  j  ainsi  tous  aurci  encore  uo  peu 
de  justice,  autrement  c'est  l'arbitraire  tout  pur. 

M.  Miis<iictT.  On  ne  (ait  pas  atUntion  que  pour  ers  délit»  non  spécifies,  nous 
pouvons  être  traduits  devant  une  cour  royale... 

M.  Lf  rafsttirtiT.  L'article  qui  porte  cette  disposition  n'est  |>as  encore  en  dis- 
en  «ton. 

M.  M»isf  »tn.T.  Eh  bien  !  je  reviens.  Pour  furmer  ces  conseils,  il  faudrait  des 
liointties  pa  Ciits,  11  est  vrai  qu'il  t  en  a  plus  parmi  les  médecins  que  partout  ail- 
leurs rire  gi  n.  ni)  ;  nui  il-  seront  assié-es  par  ks  tcmolos,  par  ks  amis  de  lac- 
cuié .  etc.  Je  vols  contre  l'aruYk. 

M.  Lo»r»r.  Je  me  bornerai  à  citer  deas  faits.  M.  Aïkkn  présidait  un  jury  <k 
réception  :  les  pharmacn-n»  qn»  fusait  nt  partie  du  jury  v.nrent  le  nner  ik  ne  pas 
ceci  >oir  un  candidat .  >imis  prèles  te  qu'il  n'avait  pas  l'i£e  Ce|>cncnnt  k  caudidat 
«eait  une  dispense.  La  raison  véritable  était  qu'on  voulait  l'cmpi'elicr  de  s'établir 
trop  près  de»  officine»  rivales. 

Second  fait.  Iles  pharmaciens  sont  venus  offrir  ik  l'argent  à  M.  Duaiéril ,  pn'- 
«dant  tin  autre  jun  .  jsoiir  l'i  neiger  à  ne  pas  rccrioir 
pas  besoin  de  enramentair.  ».  Mais  avec  iks  rivalités  s 

que  voukr-vou»  qu'on  desicnnc  en  pro- 


si  bontei 

de  disclptinr  Seront  institués ,  que  voukr-vou»  qu'on 

TIIKC? 

M.  Anruo».  Je  Tiens  dVcrir»,  suus  k  dictée  de  plusieurs  jiersonne»  .  une  série 
d'objections  qne  je  vois  éuurorrcr,  «Du  que  M.  k  rapporteur  )  réponde. 

I*  Qui  dit  pouvoir  ili<ripliuairc  dit  pouvoir  arbitraire;  l'arbitraire  rétulle  aussi 
nrtt'isairenunt  de  I  impossibilité  de  pcédser  ks  actes  qu'on  veut  punir. 

M.  Doc  me.  l  u  seul  mot  :  nous  ason*  prévu  celle  objertiun  et  nous  v  avons 
répondu  daiks  le  rapport. 

M.  Aoeio».  V  Ij  difficulté  d' acquérir  nue  eonnaisuoec  suffisante  de»  faits  i 
car  il  Taut  une  connaissance  judiciaire  ,  et  M  ions  jnjw  ks  faits  de  loin,  «ou»  sa- 
T.»  comiae  on  écrit  l'histoire.  Or.  e,t-il  possibk  aile  lu ur  homme» .  siégeaut  au 
cief  lien  ,  puissent  surwilkr,  sur  toute  U  surface  d'un  d« part,  ment .  le»  docteurs, 
l>  s  officiers  ik  santé.  If»  pharmaciens  ,  les  sages-femme' ,  ks  dentistes ,  etc .  ? 

.4"  La  diftirulté  de  l'instruction ,  de  ce  qu'on  nomme  la  procédure.  L'u  homme 
est  ai  citié  ;  mais  s'il  refuse  de  oini|iaraitre  .  k  rondamnem-sous  sans  l'enti  n- 
dre  ?  El  si  sans  attendre  votre  juKviucnt  il  se  défend  devant  le  |>ublie  ?  Vous  se- 
nt d'ailleurs  toujours  entre  ces  deus.  dangers,  ou  bien  de  commencer  une  en 
qgéle  sur  une  simpk  déiioncUtion  .  et  on  tous  «muera  d'apr  trop  a  la  kgére 
«lund  m'  i  omprnnu  Itrer  ainsi  l  lionncur  de  l'aeeme  ;  ou  ik  refuser  toute 
créance  a  la  dénoni  «lion  ,  et  vou»  sere»  tecu-ts  de  tiédeur  et  de  oeghifeBci  pour 
les  luterétsdc  la  profession. 

4*  Le  danger  de  nuire  pins  A  U  profession  |>ar  k  seanilak  que  k  cliàtimrnt  ne 
pourrait  lui  MTVir.  On  a  dit  asseï  ce  qu'il  s  aurait  de  déplorable  dans  ces  accusa- 
tion» .  ce»  représailles  ;  le  public  se  mettra'  au»  fenêtre»  pour  jainuser  ik  vos  dis- 
putes :  tous  serez  aecab'cs  sous  k  ridicule. 

y  La  presque  certilttik  de  l'inutilité  de  la  répre»  ion  ;  car.  on  ks  charlatan»  ne 
sont  pas  médecins ,  et  ks  tribunaus  sont  la  pour  ks  réprimer  :  oa  ik  sont  méde- 
cins ,  et  je  ne  sais  pa»  en  vérité  comment  un  médecin  pourrait  être  empêché  di 
iirendre  une  braorbe  quclconqnc  du  eharlalaoisiue 


i  Mouvemeii»  en  >eus  divers.  )  Je  terminerai  par  un  mat  :  hier  soir ,  dam»  k  sadon 
de  notre  vice-président,  un  avocai-fp'neral  tue  disait  que ,  if  apré»  sa  lossciae  expé- 
rience, il  ermait  que  b  poursuite  de»  ikbt»  faisait  plus  <k  naal  à  k  société  que  Ira 
délits  mêmes. 

M.  Itovau  en  riant.  Ijisser  moi  citer  aussi  un  mot ,  c'est  celui  d'au  de  nos 
confrères  qui  est  mort.  Il  disait  que  mieut  vaudrait  pour  I  humanité  qu'il  n'y  rot 
pas  de  médecin»,  et  que  le  mal  qu'il»  faisaient  surjusstit  de  beaucoup  k  bien  qu'il» 
pouvaient  faire.  (Rire  général  ) 

M.  AncLoa.  En  résumé  ,  je  crois  Lien  que  vos  conseil»  de  discipUoc  teroat 
quelque  bien;  mai»  je  eroi»  qu'il»  feront  plus  de  nul. 

M.  Doom.*.  Toute  inililiilioa  a  se»  ioroovéniens  et  ses  avasUgea.  Ce  qui  mi- 
Irctient  ces  débats,  c'est  que  les  ans  sont  plus  frappés  des  raison»  pour ,  le»  autres 
des  raisons  contre.  La  commission  aussi  a  longuement  discuté;  mais  après  une 
discussion  complète,  elle  a  trouié  que  I«s  raisons  pour  étaient  le»  plus  fortes. 
Nous  supplions  ilooc  l'Académie  de  ne  |K>înt  se  former  d'opinion  privosiftic  avant 
la  fin  de  ces  débats,  avant  que  nous  n'avons  répondu  vrrtorkuseioent,  tomme  je  k 
crois,  ans  objections  de  nos  adversaires. 

Il  est  S  heures  rt  demie.  La  séance  est  levée  et  k  discussion  renvoyée  a  t 
La  séance  du  jeudi  est  supprimée. 


—  La  séance  de  samedi  I  janvier  a  été  occupée  presque  tout  entière  par  la  du- 
russion  de  net  art.  19  .  qui  n'est  pas  er.core  terminée.  t!n  incident  ik|ilorabk  a 
terminé  la  séanrv  :  M.  Double  a  donné  sa  démissiou  ik»  fonetions  dr  rajifiorleur, 
et  malgré  les  mutation»  unanimes  de  l'Académie  .  nous  avons  malheureusement 
—  Cela  n'a  heu  de  croire  que  sa  résolution  est  inébranUbk.  > 
des  qne  vos  ,mœero  un  compte-rendu  drtsillc  de  celle,  séance. 
11  n  v  aura  jia» séance  samedi  II  j 


VARIÉTÉS. 


—  M.  Vernoi»  t  ancien  int.  rue  de  I  hopital  du  Mi<U  ,  dont  nous  avons  insère 
une  lettre  dans  le  dernier  numéro  de  la  Gszcin;  MtmciLi:  .  nous  prévient  qu'il 
a  rrçu  ,  de  MM.  Cullener,  Kirord  et  Viikl  de  Cases  ,  des  lettre»  par  ksipirlks 
ces  médecins  ikelarenl  être  eompU-tenient  étrangers  a  l'affaire  dont  M.  Vtrnoi»  a 
eru  ikvoir  se  p!a*ndre  par  la  toit  de  notre  journal.  Nou»  peasou-  ,avce  tous  ceus. 
qui  eonnaiisent  ks  bonorabks  mctkcins  ilonl  ks  nom»  precésknt .  que  kur»  tk- 
kratum»  euirut  inuliU».  P„ur  notre  compte,  nou»  d^riUrons  rester  tout-a-kil 
éUaiijer»  au»  v»U|m, on»  que  b  lettre  de  M.  Vernoi»  pourrait  avoir  cvi-illc». 

.nt  détre  nomme  rtu-urgirn  dr  I  bùpital  de  k  Charité,  en 


—  il.  t;, 

rrinplarcnM 


il  de  U.  Boirr. 


—  M.  Petil-Mengio  .  médecin  a  Remiremont ,  nous  écrit  que  N.  Gerber  , 
cliimistc  de  Mulhausen,  prépare  de  k  kréosote  depuis  d<  a»  mois  I.e  même  méde- 
cin dit  avoir  emploi  é  ce  nouveou  mcxlicarucnt  avec  succès  contre  des  ulcères 


Il  »  a  plus  :  dé»  qu'il  se  sera 
m  me  on  l'a  dit ,  il  en  retirera 


fait  charlatan  ,  il  rira  de  vos  censure 
l'avantage  d'une  plus  grande  publu  lté. 

Enfin,  car  je  voudrais  être  tlté  sur  U  nature  de  ers  délits,  je  vais  citer  un 
c*cm|ik.  l'n  médecin  boira  ;  ki  dira-t-on  ■  Ne  buvea  pa»  .  car  tous  rompromel- 
ter  k  vie  de  to»  maladn?  Mai»,  meukari ,  qui  a  bu  ,  boira  (  rire  général  ) ,  ri 
al  empêcher,  (t'a*  vois  :  Lavortero.nl  :  )  l.'avorte- 
;ank  que  les  Inbunaus 


—  Musieur»  dr  noa  abonné»  di-sirtnt  cormahre  notre  opimoo  sur  un  nouveau 
journal  de  vaccine.  Ce  journal  «M  jusqu'ici  tout-»- fait  inconnu  «les  médecin»,  et, 
d  après  ks  information»  que  nous  avons  prises,  nous  avons  lieu  de  croire  qu'il  n'a 
etc  crée  que  pour  servir  ik»  intérêts  particulier»  qui  ne  se  soul  pas  10 
daus  le»  limites  de  k  science. 


—  Vire  commission  vient  d'être  chargée  par  M.  k 
pnhliqar  de  préparer  un  projet  de  ki  sur  l'exercice  de  la 
mission  est  roro|>osée  de  MM.  Andral.  k  baron  ik 
L'anse!  ,  Viucsus  ,  l.afond-Ladrbat  et  Donné. 


de  l'instsuclKin 
Ct'tlc  corn- 
,OrCla,deFré»il)e. 


I  est  un  crime  et  M 

Lis  sustnaa.  Je  ne  wis  rai^iprkr  qu'un  fait  trés-seeomkire.  J'ai  connu  il  y  a 
vingt-cinq  ans  un  médecin  qui  c'était  jamais  nu  ilkur  médecin  que  quand  il  avait 
bu  rire  général).  Oui ,  mrssieiirt  ;  il  fallait  qu'il  remontât  par  là  boisson  sa  ma- 
chine un  peu  altaibbe.  F.h  bien  !  k  cootkmm-riecvou»  |>oar  cela? 

M.  DoraL».  M.  Orfila  a  ibt  que  l>caticoup  de  délits  moraus  étaient  venu»  à  sa 
ronuabsance  ;  nou»  k  |ieieron«  de  nous  en  riter . . . 

M,  OariLi.  J'ai  rrr^u  un  jour  les  pkinle»  d'un  médecin  à  qoi  un  confrère  Te- 
nait d'enlever  une  maison  parmi  «s  elicns.  Le  voleur  de  clientcllc  était  un  méde- 
cin chargé  de  constater  I.  »  decè,  ;  il  arrivait  près  du  «.livre  ,  l'examinait ,  et  fai- 
sait un  ge-le  de  pillé  en  gromnieUnt  :  //u,»  !  La  famille  s'inquiétait  et  demandait  : 
Qu'va-l-il?Le  tué  Jesiii  r:  >i*tait  dabord  et  finissait  par  demander   oui  i  traite 


—  Leclsoléra  a  reparu  dans  plusieurs  ikparteiBcns  j  il  fait  sncloul  iks  ras  -j.  > 
dan»  k  dsporlctucnt  du  nord .  et  auv  environs  de  Ldk. 


—  Il  jiarail  décide  que  le»  avocats  ne  I 
L  pal  si  J  augmentai 
cerne  le>  nudecin».  < 


à  k  patente.  On  ne 
,  en  ce  qui  cnu- 


en  chef,  Jvlïi  Giirik. 


papiv. 


—  ÉVERAT,   IMPRIMECB      BCF  OL   CADRAS,   !t°  .6 
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CHIRURGIE  PRATIQUE. 

Mr.  MOI  HE  SUR  LSE  NOUVELLE  METHODE  DE  TRAITER  ET  l»8 
CUERIK  LB  CIRSOCÈLE  ET  US  VABICOCELE ,  lu  à  l'A- 
cadémie des  sciences,  le  janvier  -IH54;  par 
G.  Breschet,  chirurgien  ordinaire  de  l'IIôlel- 
Dieu. 

C'est  vers  la  du  du  siècle  dernier  qu'on  a  commencé  à  s'occuper  sé- 
rieusement de*  maladies  du  système  vasculairr.  Cependant  1rs  recher- 
ches des  médecins  el  des  chirurgiens  portaient  presque  exclusivement  sur 
l  du  certir  et  des  principaux  troncs  artériels  ;  la  science 


-feuilleton. 


bOtVEBSIENEYT  rut  n  LA   LOI  (t  R  LA  MEDECINE.— 

:  MÉDECINE.           DISTSUBI  ru.N   DES   FRIX   des  nOFI- 

DE  M.  OariL*.  SEANCE  »\Sl  tll,t  DE  l'Éi.OLE. 

.   PELLETAS.  —  HEMrLACEHEfST  DE  H.  BOYfcll 


Pendant  que  l'Académie  de  médecine,  poursuivant  sa  pénible  tacite,  élabore  ton 
projet  de  réorganisation  médicale ,  le  gouvernement  nomme  de  son  coté  une 
commission  pour  le  même  objet.  C'est  donc  de  txtte  coroitiission  que  dépend  en! 
définitive  lo  réforme  qu'on  attend.  Les  questions  que  le  ministre  a  cru  " 


ne  possédait  presque  rien  sur  la  pathologie  du  système  veineux  ;  encore 
aujourd'hui  la  plupart  des  maladies  des  veines  sont  peu  connues,  et  par 
conséquent  leur  traitement  est  des  plus  imparfaits. 

Depuis  près  de  vingt  ans  je  rassemble  des  matériaux  pour  composer 
une  histoire  des  maladies  du  système  vascul  ire  sanguin;  et  pour  donner 
à  mes  travaux  plus  de  rigueur  et  de  clarté,  j'ai  cru  devoir  faire  précé- 
der cette  histoire  des  maladies  des  vaisseaux  ,  de  la  description  exaetc- 
dc  leur  structure  et  de  leur  distribution. 

A  diverses  époques  j'ai  soumis  au  jugement  de  cette  académie  plu- 
sieurs fascicules  in-fol.  sur  Vanatomie  ,  la  physiologie  et  lapatholo 
gie  du  système  veineux. 

Ces  recherches  que  je  poursuis  avec  constance  jetteront,  je  l'espère, 
quelques  lumières  sur  les  maladies  des  veines  ;  et  déjà  elles  m'ont 
fourni  l'occasion  de  faire  connaître  une  affection  de  ces  vaisseaux  ,  l.i 
phlébite,  sur  laquelle,  le  premier,  j'ai  appelé  l'attention  des  praticiens. 
Mes  travaux  ont  excité  une  émulation  à  laquelle  on  doit  de  pouvoir 
aujourd'hui  reconnaître  et  traiter  convenablement  une  maladie  des  plu*, 
communes)  et  des  plus  graves. 

Dans  une  succession  de  mémoires  que  j'ai  offerts  à  cette  Académie  , 
j  ai  décrit  d'autres  maladies  des  systèmes  vasculaires  sanguins.  J'ai  suc- 
cessivement donné  :  i  "  un  Mémoire  sur  V anévrisme  faux  du  cœur , 
dont  j'avais  observé  un  exemple  sur  le  plus  célèbre  de'  nos  acteurs  tia- 
giqucs;  -a*  dans  un  autre  mémoire,  j'ai  dit  l'histoire  des  eclopies  ou 
déplacemens  du  ccrur  ;  3°  j'ai  consacré  un  troisième  mémoire  à  la  des- 
cription des  anévrismes  vrais  des  petites  artères  du  tissu  cellulett) 
des  <>s  ;  et  l'année  dernière  je  soumis  à  l'examen  de  cette  Académie 
trois  mémoires  sur  les  anévrismes  :  le  premier  sur  les  anévrismes  vrais 
des  artères,  le  second  sur  les  anévrismes  mixtes.  Enfin ,  dans  un  der- 
nier travail  ,  j'ai  fait  l'histoire  des  anévrismes  variqueux  ou  par 
transfusion  ,  et  j'ai  exposé  la  méthode  de  traitement  et  les  procédés 
opératoires  que  ma  pratique  ,  dans  le  plus  vaste  hôpital  de  Paris  m'a 
fait  considérer  comme  le?  meilleurs. 

C'est  en  persévérant  dans  ce  genre  de  recherches  et  d'observations 


odreaser  ans  grands  corps  médicaux  de  la  l'rance  sont  sans  doute  i  strfmcmt  ni 
Calleuses,  et  témoignent  de  l'esprit  de  libéralité  qui  anime  le  gouvernement 
mois  il  n  en  est  pas  moins  vrai  que  leurs  décisions  ne  seront  considéré 
comme  des  opinions  qui  n'engagent  à  rien.  On  nous  demande  notre  ans 
commission  officielle  n'en  prendra  que  ce  qui  pourra  lui  convenir  L'«  ■ 


que 
mats  la 

t  . 


noire  rôle  à  nous  eneeei  c'est  de  faire  desprojets  aussi  beaux  que  possible  Celui  dé 
la  commission  est  de  faire  la  loi  ;  et  nous  duonsla  loi.  parce  que  1rs  cliambres  loti- 
ront tout  ce  qu'on  leur  présentera  sans  discussion,  pensantasec  raison  qu'il  leur  se  rait 
difficile  de  faire  mieux  qu'nne  commission  d'hommes  spéciaux  nommés  aj  fwe. 
MM.  Bérrngcr  et  Prunelle  prendront  nuls  la  parole,  niais  on  leur  objectera 
très-sensément  qu'étant  médecins  ils  sont  intéressés  à  la  loi .  et  doivent  en  consé 
RF***  taire  ;  les  autres  députés  n'étant  pas  médecins  le  déclareront  incompe- 
tens.  C'est  la  ce  qui  arrive  toujours  quand  il  s'agit  île  médeciue  'a  la  chambre;  il 
n')  a  pas  de  meilleur  moyen  d  activer  1rs  délibérai  ions. 

La  commission  est  compo  ée  de  cinq  médecins  el  de  Irois  adnrinistralcu  s.  Sur 
les  cinq  médecins,  trois  appartiennent  a  la  Faculté  de  Paris  ;  un  des  deux  autres , 
c'est  M.  Pariset.  Il  est  donc  |ieobable  que  l'esprit  de  l'ceole.  si  l'.enlc  a  un  esprit, 
dominera  dans  les  travaux  de  re  comité,  et  en  dictera  toutes  les  démarches  Le 
rôle  des  administrateurs  sera  négatif;  ils  veilleront  à  Imite  la  partie  fiscale  et  a  1- 
miniMralnc  du  projet.  On  a  observé  avec  raison  qn'il  ci»  été  ronrerublc  d'al- 
jomdre  il  et  lté  commission  quelques  membres  de  celle  de  l'Académie  de  médecine 
Nous  ne  suspectons  ni  les  intentions  ni  les  lumières  <les  membres  clmi»is .  ittit» 
regrettons  s.uiVnscnl  de  1rs  loir  agir  seuls  et  sans  le  roiiirc-poids  rl  une  < 
sition  salmair-.  I  n  dc«  points  sur  lesquels  I  opinion  de  e.tle  ■ 
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de  pratique  chirurgicale  ,  que  je  crois  être  parvenu  à  découvrir  unej 
méthode  sûre  de  traiter  et  de  guérir  une  affection  que  tous  les  patholo- 
gistcs  s'accordent  a  considérer  comme  incurable;  et  M.  Boyer  lui- 
mime,  dont  l'exiHî'rience  était  si  graude  et  l'habileté  si  parfaite  ,  regar- 
dait les  varice*  du  cordon  testiculaire  et  du  scrotum  (  le  circocele  et  le 
varicocèle),  coiuue  des  maladies  à  la  guérison  desquelles  il  fallait  rc- 


le  malade  dans  l'impossibilité  de  se  livrer  à  aucun  genre 
:  homme  avait  été  traité  par  plusieurs  chirurgiens  ,  et 
succès.  Son  chagrin  était  si  profond ,  qu'il  avait  jeté  ce 


En  1819  je  traduisis  de  l'anglais  un  ouvrage  sur  les  maladies  des 
artères  et  des  veines  ;  j'ajoutai  de  nombreuses  notes  a  cette  traduction  , 
et  j'y  traitai  de  plusieurs  affections  encore  peu  connues  du  système  vas- 
eulaire  sanguin.  Ce  livre  fut  lu  par  un  célèbre  médecin  et  aoatomiste 
allemand  qui  était  affecté  d'un  cirsocèle  et  d'un  varicocèle  très-volumi- 
neux. Il  conçut  alors  l'espoir  de  trouver  du  soulagement  à  ses  douleurs; 
il  vint  à  Paris  réclamer  mes  soins  et  les  lumières  de  plusieurs 
praticitns  de  la  capitale;  tuais  les  efforts  de  la  chirurgie  furent  vains 
dans  cette  circonstance  ,  et  j'eus  la  douleur  de  voir  partir  ce  savant 
conlrèrc  dans  un  état  aussi  triste  que  celui  qu'il  offrait  lors  de  son  arri- 
vée parmi  nous. 

Bientôt  après  son  retour  dans  sa  patrie  ,  il  succomba  1  ses  douleurs. 

Vivement  affecté  de  l'insuffisance  de  nos  moyens  curatifs  dans  ces 
maladies,  je  Gs  de  nombreux  essais  pour  arriver  a  de  meilleurs  résul- 
tats ,  mais  pendant  long-temps  j'ai  obtenu  bien  moins  une  cure  radicale 
qu'un  simple  soulagement.  Enfin ,  vers  le  printemps  dernier,  un  malade 
vint  implorer  des  secours  à  l'Hotel-Dieu  pour  un  varicocèle  et  un  cirso- 
cèlc  des  plu*  considérables,  qui  produisaient  des  douleurs  très-vives  et 
qui  mettaient  le 
de  travail.  Cet 
toujours  sans 

malade  dans  une  mélancolie  profonde,  avec  penchant  au  suicide!  Lors- 
qu'il vint  réclamer  nos  soins  ,  non-seulement  il  était  résigné  a  se  sou- 
mettre à  tous  les  genres  de  traitement,  mais  encore  il  demandait  avec 
instaoecs  de  lui  pratiquer  l'opération  de  la  castration  ,  pour  mettre  un 
terme  à  ses  douleurs. 

Le  degré  auquel  le  mal  était  parvenu  ne  donnait  presque  aucuD  es- 
poir de  guérisoD.  Cependant  je  soumis  ce  malade  a  diverses  méthodes 
de  traitement ,  avant  d'en  venir  à  une  opération  chirurgicale.  Les  as- 
tringent ,  les  réfrigérans  ,  les  styptiques sous  toutes  les  formes,  furent 
tour  à  tour  mis  en  usage,  et  toujours  sans  résultat  avantageux  Alors  , 
pour  me  rendre  aux  prières  du  malade  ,  je  crus  pouvoir  employer  un 
moyen  auquel  déjà  j'avais  eu  recours  ,  mais  toujours  avec  grande  cir- 
conspection. Je  veux  parier  de  la  compression. 

Avant  de  rapporter  l'histoire  de  ce  malade  ,  je  crois  devoir  dire 
quelques  mots  sur  les  deux  variétés  de  la  même  maladie  qu'il  présen- 
tait. On  sait  généralement  que  le  varicocèle  est  la  di'aution  variqueuse 
des  veines  du  scrotum  ,  et  que  l'on  désigne  sous  le  nom  de  cirsocèle 
cette  même  affection  ayant  pour  siège  les  veines  du  cordon  auquel  le 
testicule  est  suspendu,  ainsi  que  les  veines  de  répidydime  et  de  La 
glande  elle-même. 
On  croit  que  cette  maladie  appartient  presque  exclusivement  à  l'âge  adul- 
te ou  à  la  vieillesse,  mais  je  l'ai  bien  plus  souvent  observée  sur  des  jeunes 
gens  que  sur  des  vieillards  ;  et  chex  eux  cite  est  presque  toujours  l'ef- 
fet de  l'abus  des  plaisirs  vénériens,  tandis  que  chci  l'adulte  cl  le  vieil 
lard  elle  reconnaît  pour  cause  la  perte  de  tonicité  des  tissus ,  l'ii  ~ 
de  certains  exercices,  comme  par  exemple  l'cVpuutioo 


emploi  de  tons 


sioo  exercée  vers  l'anneau  inguinal ,  par  une  tumeur  herniaire  irré- 
ductible, par  un  engorgement  glanduleux,  ou  par  la  pelote  d'un  brayer 
mal  applique  ou  mal  confectionné. 

La  plus  grande  fréquence  du  cirsocèle  et  du  varicocèle  du  coté 
gauche  a  été  attribuée  par  Morgagni  à  ce  que  les  veinrs  tcsticulaires  de 
ce  coté  du  corps  s'ouvrent  dans  les  veines  rénales  sous  on  angle  droit  , 
et  d'autres  pathologistes  ont  cru  trouver  la  raison  de  celte  différence 
dans  la  distension  de  la  fin  de  l'intestin  colon  par  le  résidu  alimentaire  , 
et  consequemment  par  la  compression  que  la  rétention  de  ces  matières 
exerce  sur  le  plexus  veineux,  situé  derrière  cette  portion  du  canal  di- 
gestif. 

Quoi  qu'il  en  soit  de  la  cause  du  cirsocèU  el  du  varicocèle  en  gé- 
néral, et  de  celle  de  la  plus  grande  fréquence  de  ces  maladies  sur  le 
coté  gauche,  il  est  certain  que  les  accidens  dont  elles  sont  1 
ne  se  bornent  pas  à  produire  du  gonflement  dans  les  j 
gonflement  qui  augmente  par  la  chaleur,  la  marche,  et  1 
cices  du  corps  ;  mais  dles  ont  encore  pour  symptôme  des 
vives  dans  le  trajet  du  cordon  testiculaire  ,  qui  peuvent  deveui 
intenses  pour  faire  croire  à  l'existence  d'une  névralgie  du  < 
Ces  accidens  résistent  le  plus  ordinairement  à  l'emploi  di 
les  topiques  ,  ou  bien  ils  cessent  momentaDémen'  pour  r 
tard  avec  une  nouvelle  force.  Le  temps ,  loin  d'affaiblir  la~i 
fait  qu'en  favoriser  l'accroissement ,  et  j'ai  vu  sur  plusieurs  personnes 
les  veines  du  scrotum  et  celles  du  cordon  acquérir  la  grosseur 
du  doigt  ,  former  par  leur  entrelacement  un  plexus  d'un  volume 
comparable  a  celui  du  poing  ou  même  a  celui  de  Va  téte  d'un  jeune  en- 
fant ,  et  des  douleurs  très-vives  se  manifester  chaque  fois  qu  on  aban- 
donnait la  glande  a  sa  propre  pesanteur. 

Presque  tous  les  praticiens  considérant  cette  maladie  comme  incura- 
ble, se  bornent  a  conseiller  l'usage  d'un  suspensoire  et  celui  des  topi- 
ques astringens.  Quelques  chirurgiens  plus  hardis,  et  croyant  encore  a  la 
cure  radicale  de  l'affection,  ont  songé ,  les  uns  à  la  ligature  des  veines 
les  autres  a  l'excision,  puis  à  la  ligature  de  ces  mêmes  vaisseaux.  J.-LÏ 
Petit  paraît  avoir  pratique  deux  fois  avec  succès  cette  opération.  Cepen- 
dant ce  chirurgien  a  eu  peu  d'imitateurs  ,  et  je  puis  assurer  que  plu- 
sieurs personnes  ont  eu  à  se  repentir  d'avoir  suivi  l'exemple  donné  par 
J.-L.  Petit.  Les  excisions  et  la  ligature  des  veines  variqueuses  des 
membres  ont  été  faites  un  assez  grand  nombre  de  fois  depuis  dix  ou 
doue  ans  ,  soit  en  Angleterre ,  soit  en  France  ,  mais  le  développement 
d'aecidens  nombreux  dus  à  la  phlébite  ,  et  le  plus  souvent  la  mort  des 
malades, ont  fait  abandonner  cette  pratique  dangereuse." 

Dans  ces  derniers  temps  on  a  conseillé  de  faire  la  ligature  de  l'artère 
testiculaire.  Par  celle  méthode  on  prive  le  testicule  de  toute  nourriture, 
el  l'on  rend  cette  glande  inutile  en  la  faisant  tomber  dans  un  état  d'a- 
trophie. Enfin  on  est  allé  jusqu'à  conseiller  la  castration.  Mais  indé- 


pendamment des  dangers  de  l'opération  et  de  la  rigueur  d'un  moyen 
qui  prive  le  malade  d'un  organe  d'une  haute  importance  ,  n'est-il  pas 
évident  que  cette  opération  ne  pourrait  convenir  que  dans  le  cas  de 
cirçocèle,  et  non  dans  celui  de  varicocèle  ,  c'est-à-dire  dans  les  seules 
cirsoos tances  où  les  veines  du  cordon  sont  variqueuses  sans  que  celles 
du  scrotum  soient  affectées  de  cette  même  dilatation  morbide. 

Cet  exposé  rapide  suffit  pour  faire  connaître  la  gravité  du  mal  et 
l'insuffisance  de  l'ait  pour  détruire  cette  maladie. 

ivrir  un  nouvel  agent  curatif ,  et  j'en  étals 


certaine,  et  qui  intér.sscnl  le  |Jas  virement  les  médecins,  c'est  la  question  des 
conseils  de  discipline,  qui  reste  encore  pendante  il' Académie,  mais  qui  parait  de- 
voir j  être  résolue  d'une  manière  négative. 

La  question  des  conseils  disciplinaires  nous  ramène  naturellement  aux  ikrusè- 
res  séances  de  V  Académie  où  l'article  l 9  du  projet  a  été  discuté  sans  interruption 
et  sans  résultat.  Lopjiosilion  que  soulevé  cet  article  est  trop  générale  pour  être 
dédaignée;  la  majorité  se  prononcera  uns  doute  contre,  et  Fa  preste  médicale  t 
depuis  long-temps  espcinié  S  cet  égard  une  désaiiprobauoa  unanime.  Les  orateurs 
qui  ont  pris  la  tache  de  le  défendre  sont  peu  nombreux ,  et  les  raisons  qu'ils  don  • 
lient  ne  sont  guère  propres  à  suppléer  a  relie  faiblesse  numérique.  Noua  ne  re- 
vM-odrons  pat  <ur  ce  que  nous  trous  d*]s  dit  tant  <k  fois  contre  cette  institution 
parce  que  ta  discussion  ,  •' 


pas  un  argument  uomeau.  Nous  ne  relèverons  qu'on  fait  allégué  dans  la  dernière  lacer»  L'affaire  aurait  donc  du  te  terminer  ainsi  a  l'amiable  ;  mais  la  persistance 


teaucc.  On  a  cilé  comme  favorable  \  la  cause  des  conseils  disciplinaires ,  le  juge- 
luenl  rendu  dern'èrrwnl  à  Niennc  contre  1rs  naédccioi  homéopathiques,  juge- 
ment  provoque,  dit  on .  par  des  conseils  médicaux.  Or.  si  quelque  chose  pouvait 
drguùier  d'uor  institution  semblable ,  ce  serait  sans  doute  un  jurement  el  des 
poursuites  de  ce  genre.  L'arrêt  contre  l'homieopathic  est  aussi  absurde  que  les 
anciens  axréts  contre  l'énirlique  j  c'eal  no  scandale  scientifique  el  un  acte  arbi- 
traire de  persécution  qui  ne  serait  menu:  pas  powbli-  en  France.  Si  les  conseils  .. 
<k  discipline  étaient  établis ,  et  si  pour  premier  espion  dj  déféraient  sus  tribu- 1  maoift 
naux,  ou  ap|tf'1aicnt  i  b-ur  propre  liarrc  le*  médecins  hom<rop*1bes.  il  n'y  auraitlco  ici  d 


l'indépendance  de  la  science.  Donner  un  pareil  exemple  comme  no  précédent 
encouragement ,  c'est  faire  tort  aux  lumières  île  l'Académie,  la;  fait,  au  contraire, 
semble  choisi  tout  exprès  pour  montrer  les  dangers  d'un  tribunal  qui  s'immisce» 
rail  dant  la  pratique  tout  prétexte  de  maintenir  l'orthodoxie  médicale,  et  traite- 
rait de  charlatans  ceux  qui  ne  seraient  pas  esclaves  du  coda. 

La  vivacité  de  l'opposition  dont  a  été  l'objet  l'art.  19  *  produit  ua  iocidctU 
jusqu'ici  sans  exemple  .  Ia  démission  du  rapporteur.  M.  Double  ,  dans  cette  cir- 
constance, avait  |MMir  lui  les  convenances  et  le  règlement  ;  il  ne  s'est  appuyé  que 
sur  le  règlement ,  pensant  qoe  ses  adversaires  auraient  égard  an  reste.  Ceux-ci,  et 
avec  eux  l'Académie  entière ,  se  sont  empresses  de  témoigner  an  rapporteur  toute 
l'estime  el  la  considération  universelle  que  ton  aile  et  son  caractère  personnel  lui 
ont  acquises,  en  le  priant  de  garder  de»  fonctions  dont  il  s'acquitte  arre  tant  de 
:  du  se  Ici 


île  M.  Double  dans  sa  détermination  ,  |>crsittance  dont  nous  ne  tannons  le  Mi- 
mer, car  il  s'agit  ici  d'un*  chose  de  conscieoce  ,  a  engagé  l'Académie  i  faire  une 
démarche  officielle  auprès  de  lui.  Klle  anra  probablement  le  résultat  qu'on  en  at- 
tend, Si  le  rapporteur  est  inébranlable  dans  sa  résolution  ,  ce  que  personne  ne 
souhaite,  le  sort  de  fart,  lï,  oVja  si  fortement  compromis,  n'est  plus  douteux;  il 
succombera  inévitablement ,  étant  privé  de  son  défenseur  le  |dos  nabdo  et  le  pins 
actif.  Cet  événement  a  attristé  l'Académie,  qui  était  loin  de  s  j  auendre;  mais  les 
allons  unanimes  .1  spontanée*  qu'il  a  fait  naitrr  nous  proueent  qu'il  n'y  a 
part  et  d  autre  qu'un  t-nlralne 


ment  involontaire 


'  la  chaleur  de  la 


pas  asw-r  de  sifflet»  nour  une  pareille  sol'ise  ,  et  le  bon  sens  public  en  ferait  jn*- 1  discussion  ,  mais  aucun  motif  sérieux  de  ditsidrnce,  Il  faut  Jonc  espérer  que  la 
tkc.  Nous  11c  pcichon»  pas  ici  pour  l'nomuîupïShir .  car  notre  opinion  sur  celte  D  pais  srra  faite  ,  et  que  tout  rentrera  dant  Tordre  accoutumé, 
doctrine  est  coonoe ,  nuis  pour  la  liberté  <!c  cjnscuncc  .le  U  j>rofes-ion  cl  |K>ur  II    II  y  a  eu  cette  semaine  deux  solennité  -  médicales  intéressanles,  les  distributions 
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I  esrruliou  «ur  cet 
..  pensai  qu'une  des 

pbcilc  a  uo  moyen  n  était  pnsbic o  souvent  un  des  principaux  caractère»  meilleure*  données  pour  arriver  a  une  goémon  radicale  était  d'obblérer  par  la 
de  H  LoDté.  compression  Ici  vaisseaui  variqueux.  Il  ne  s'agissait  que  d'imaupocrun  mown 

Je  me  bornerai  ici  i  taire  l'histoire  de  deux  de.  malades  que  j'ai  sou-  "XT^™»  Z  ^^ZH^.^"  Àm  '  1C0DrtnUre'*! 
•   .  it       -iii  •»  •         i        rz  ik  tiit-s  jih'c»  en  1er  »  ffuj  a  iboru  lurrat  Ubrtiiwvf  dr  manière  \  ewreer  une 

mis  a  cette  nouvelle  melliodc  de  tratlciMn. ,  et  j  ai  pris  de  préférence  compression  .onjour»  la  même .  par  I,  simple  élasticité  de.  branche,  qu.  ?fppl" 
I  his  oire  de  ces  deux  malades  parce  qu  ils  ont  ete  traites  publiquement  quaient  l'une  contre  l'autre:  mai»  la  difficulté  de  se  serrir  <)c  ce»  pièce»,  leur 
à  l'Hôtcl-Dieu,  rt  que,  vus  par  un  grand  concours  d'élèves  et  de  mede-  pression  quelquefois  trop  lorte,  l'inconvénient  de  ne  pouvoir  matriasser  le»  sur- 
Cins,  aucun  doute  ne  peut  être  élevé  sur  la  nature  drs  résultats.  U  _  **  ■n*,,u«t,,«  beaucoup  trop  dure»,  obligèrent  à  «nnger  a  en  confectionner 


J'ai  ont  et  ai  que  depuis  la  guéiison  de  ces  deux  malades ,  j'en  ai  soi- 
gné plusieurs  antre*  dans  ma  pratique  particulière ,  et  que  les  uns  sont 
déjà  complètement  péris,  et  les  autres  sont  en  voie  de  guérison.  Aucun 
accident  n'est  venu  jusqu'ici  compliquer  cette  méthode  curalive  et  en- 
traver la  marche  du  traitcmeot. 


CT  CUttOCCLE  DC  COTÉ  GXCCUE ,  TS41TKS  PI*  cal 
1I10DE  ■>£  COHTtUilon.  — GCClliOX. 


ui- 


Oas.  I.  —  Lenotnnié  Voillot  (Edmc).  igr  de  2S»  tut,  domestique .  né  en 
Bourgogne,  ttomeir  robuste  ei  bien  constitué  .  diui  tempérament  sanguin,  t'é- 
tait aperçu  de»  l'âge  de  4  S  an»  que  ion  testicule  gain  ne  était  différemment  con- 
forme nue  le  droit ,  et  qui-  la  bourse  de  ce  cote  i  la  1  plu»  volumineuse.  Quelque» 
année»  plus  lard,  à  cette  tumeur  s'était  joints  ane  dilatation  variqueuse  des  rei- 
ne» du  scrotum  ,  également  de  ce  cote.  Le»  travaux  asact  rude»  auxquels  se  Ij  - 
irait  le  malade  lui  rendaient  la  présence  de  cette  tumeur  incommode;  un  esereiee 
un  peu  for* i  en  augmentait  encore  le  volume,  et  plus  d'une  fob  le  malade,  s'était 
vu  obligé  de  suspendre  tout  travail  pendant  plusieurs  jours.  A  plusieurs  reprise 
Voillot  s'était  adressé  aux  médecins  «le  soo  pays  pour  'ire  delisré  de  ■•elle  mala- 


L'uaxge  de  ce»  pinces  fut  d'abord  tenté  sur  1rs  reines  do  scrotum  :  ce»  uHlrumen» 
furent  place»  sur  deux  veine»  des  plus  volumineuses ,  i  chacune  <lc  leur»  exlrémi- 


if autres  qui  passent  permettre  de  garnir  le»  mors  de  linge  on  d  uo  coussinet  ,  et 
dont  le*  branche»  rapprochée*  graduellement  par  une  ris  dr  pression  | 
rendre  l'usage  de  cet  instrument  plut  facile  et  d'une  force  de  « 
put  graduer  a  volonté. 
" 'usage  de  1 
ot  places  1 

tit ,  en  avant  soin  de  ne  laisser  aucuns  anastomose  considérable  entre  le»  dent 
points  comprimés.  La  présence  de  ces  instrumens  détermina  une  faible  douleur 
sur  l'endroit  même  de  leur  apparition .  et  rinllammalion  légère  qui  se  manifesta 
fil  coeob  (lue  par  le»  cmoUiens ,  las  résolutifs  et  le  rrpo». 

Les  ninces  dont  un  s'était  servi  en  premier  lieu  furent  perfectionnées ,  et  les 
mors  de  cet  instrument  furent  garnis  de  linge.  Di 
douleur  qu'elle»  provoquèrent  fut  beaucoup  moins 
ne  détermina  Qu'on  aminnsvcnient  de  la  peau,  et , 


die  ;  tou*  l'avaient  renvoyé  en  lui  disant  qu'elle  n'était  point  susceptible  de  gue- 
1 ,  «t  qu'il  était  condamné  à  vivre  avec  celle  infirmité,  liais  au  bout  de  plu- 
i  année» ,  fatigué  plu»  que  jamais  de  ton  «tal ,  il  résolut  de  se  rcnilre.  a  Pari» 
pour  prendre  le»  »»i»  de»  ctiirurgirns  des  hopitaut.  aVairant  guérir  a  tout  pris, 
étant  prit ,  s'il  le  fallait  ,  a  faire  le  sacrifie  de  ion  testicule  ;  il  entra  i  lliou!- 
Dicule27  mai  1833. 

Voiei  quel  était  1  étal  do  malade  1  cette  époque  :  l'enveloppe  tégumentaire  dt  s 
tcst.<  ules  étant  Uctse ,  molle ,  non  contractée  ;  ce  relâchement  |>arai»sait  plus  mar- 
que sur  la  partie  gauche  du  scrotum,  qui  ofTrait  des  sillons  en  tous  si  us ,  forme» 
i>ar  un  grand  nombre  de  veines  sinueuses,  noJuleus-.s,  superficielles,  et  tellement 
dilatées  que  plusieurs  de  ce»  vaitaeam  atteignaient  la  grosseur  du  petit  doigt.  Le 
testicule  ne  semblait  pas  lire  plus  volumineux  que  celui  du  cote  opposé;  mais 
de  sa  partie  pnsirrieurc ,  ver»  la  queue  dr  l'épidydinie  naissaient  des  vaisseaux 
oon^hreux  ;  reunis  comme  une  masse  considérable ,  molle ,  piteuse ,  suivant  le  tra- 
jet du  cordon  spermatique  jusqu'à  l'anneau ,  dîuuauanl  par  la  pression,  qui  ne 
pro<ui<sait  aucune  douleur.  F.  11  Ire  ces  curdon»  on  pouvait  encore  distinguer  lé  Con- 
duit défèrent  à  son  volume  ,  1  sa  dur  té,  a  sa  Seusibilité.  Ces  divers  caractères  ne 
permettaient  pas  de  méconnaître  une  d  latation  variqueuse  des  veine»  du  cordon, 
et  ce  diagnostic  devenait  d'autant  plus  sur,  qu'il  n'existait  aucun  symptôme , 
soit  de  hernie ,  soit  d 'liydrocéle ,  soit  de  maladie  du  parenchyme  du'  testicule. 

Lorsque  Ir  malade  faisait  une  marche  on  peu  longue,  ou  lor-qu  il  restait  debout 
pendant  plusieurs  beurcs ,  sans  soutenir  le  scrotum  ,  onn-sealemcnt  ta  tumeur  du 


il  une  secouîlc  application  la 
vite  ;  la  compression  graduée 
en  adaptant  les  deux  fcuiQets 
cutanés  1  un  contre  l'autre,  il  »e  forma  une  escarre  sèche ,  une  lame  solide ,  mince, 
transparente,  ressemblant  a  du  parchemin,  dont  la  chu  e  fut  saine  d'une  ulcé- 
ration bien  moins  étendue  rt  bien  moin»  douloureuse  que  dans  la  première  »p- 
^  plicalioo.  Ces  ulcération»  te  cicatrisèrent  parfaitement  en  peu  de  jour»;  elles  ne 
*  iprodoisinnt  aucun  écoulement  de  sang.  Quant  au  cordon  veineux  comprit  entre 
_  J  les  deux  pinces ,  il  resta  rcnq.li  de  sang  concerté  i  peu  à  peu  ce  coidon  s'affama 
sans  offrir  de  travail  inuamntaloire  ;  la  sang  rut  réso:  bé ,  et  plus  tjrd  le 


ne  laissa  aucune  t:ace  de  son  existence  ,  soit  par  sa  conteur ,  soit  par  son  volume  , 
ou  par  le  passage  d'une  colonne  de  sang. 

C'est  ainsi  qu'ont  clé  traitées,  à  plusieurs  rrprises ,  toutes  les  'ci nés  da  scro- 
tum ,  qui  étaient  asseï  saillantes  et  assri  volumineuse»  pour  élrc  saisies,  et  je  re- 
connus alors  avec  satisfaction  que  ce  moyen  opératoire  avait  fa  t  disparaître  tota- 
lement des  veine»  dont  le  volume  égalait  le  petit  doigt.  Depuis  celte  époque  le 
nulade  a  pu  se  lever,  marcher  tneme  saiis porter  ud  siupcnsoir,  cl  sans  voir  re- 
venir au  scrotum  le  moindre  <ug ingénient  variqueux. 

Ce  succès ,  quoique  satisfsisanl ,  0 'était  pas  encore  complet ,  et  il  ne  pouvait 
offrir  des  avantages  réels ,  que  si  l'on  parvenait  a  réussir  sur  les  veines  du  cordon 
spermatique,  comme  sur  celles  du  scrotum.  Mais  ici  s'offraient  beaucoup  de  diffi- 
cultés dans  remploi  du  même  moyen;  quoique  les  veine»  du  cordon  fussent  volu- 
mineuses,  elles  étaient  bien  plus  difficiles  à  embrasser  par  les  instrument,  compri- 
mant a  travers  une  peau  épaisse  et  chargée  de  graisse  ;  il  fallait  aussi  év.ter  de  sai- 
sir au  milieu  des  veines  le  conduit  déférent.  Quant  aux  artères  et  aux  nerfs ,  leur 
petit  volume  ne  permettait  pas  da  1rs  isoler  et  de  h»  mettre  de  cote.  Le»  accident 
k  craindre  étaient  la  douleur  rive ,  le  développemcat  d'une  inflammation  violente, 
la  foemation  d'une  escarre  profonde  et  la  dénudetion  du  cordon. 

Dans  cette  nouvelle  opération ,  le»  instrument  de  compression  lurent  modifié» , 
de  manière  1  offrir  une  dimension  plus  considérable  et  surtout  1  présenter  une 
courbure  des  branches  entre  lesquelles  devait  exister  un  cap 


spare  assea  grand 

cordon  augmentait  considérablement ,  mais  aussi  les  veines  de  ce»  partie»  te  gor-  P  T*  le  sommet  dn  repli  de  la  peau  ne  fut  pas  comprimé,  /e  plaçai  deux  de 
geaient  de  ung  alors  le  poids  de  Is  tumeur  son  volume  et  son  tiraillement  irè-  irt*  P""*»  >  «  plus  près  possible  de  1  anneau  inguuMl,  Tautre  1  l'origine  do 
nsient  fortement  le  malade  et  lui  fanaient  epr*ou»er  de  la  douleur  dans  I*  trajet  du  »«««™  ..*««  la  partie  inCirieure  du  cordon  testknl.urc.  Dans  celte  sp,>lication , 
cordon.  v  on  eut  soin  île  porter  en  dehors  et  en  arrière  le  conduit  défirent ,  rcconnaissable 

On  se  borna  d'aborJ  à  prescrira  le  repos  au  malade,  a  faire  sur  les}1*00  ">'«"«.  i  sa  rrsistanee  et  à  sa  sensibilité, 
parties  affectées  des  applications  de  linge»  iuiLibes  de  liquides  résolutifs  froid» ,  H  La  douleur  fut  d'abord  asset  vive ,  mais  elle  se  calma  par  l'emploi  de  topique» 
tels  que  l'extrait,  de  salnrne  étendu  d'eu .  des  solutions  de  sulfate  de  ter ,  résolutifs.  Les  uistru-nens  réitèrent  appliqués  sept  jour».  Ils  drternnnèreot  un 
d'alun,  des  décoctions  detan,  de  noix  de  galle,  d'ecorces  de  grenade  et  de  ra-  J  gonflement  lollammatoire  sur  le»  rutrtie»  comprises  entre  l  s  deui  piucvs  :  de  plus 
Sous  l'influence  de  ce  traitement,  qui  a  ete  conliiuié  pendant  ne  f  tes  lurfares  comp-imanlcs  produisirent  de  cnaqnc  coté  une  escarre  su|ieruVielle  ' 
do  scrotum  et  du  cordon  diminuèrent  un  peu ,  niais  ce  mieux  oe  |  qui  n'entraîna  point  la  mortiGcalioo  de  toute  l'épaisseur  de  la  peau  ;  mais  l'aJbé' 


des  prix  det  hôpitaux  et  de  l'école,  et  deux  discours,  celui  de  II.  OrGla  et  celui  de 
M.  Pelletan.  On  a  lu  dans  la  Csiette  le  premier  ,  il  contient  des  rcuscignemen» 
précieux  sur  fétat  de»  bAnilaux  à  Paris  ,  et  sur  les  amcliorelinns  coosiderabua 
qu'ils  ont  subies.  H.  Orfiia  était  d'autant  p  us  en  position  de  signaler  ces  améliora' 
tsom,  que  c'e»l  a  soo  inlluencc  qu'elle»  sont  due»  pour  la  plupart. 
Le  discours  de  M.  Pellcun  était  attendu  avec  une  certaine  impatience  ;  on  sa- 


vait d'avance  qu'il  y  serait  question  du  concourt  en  général ,  des  conseils  de  dis- 
cipline, enfin  de  tons  les  sujets  t  l'ordre  du  jour.  On  était  bien  sise  de  connaître 
ou  du  moins  de  pressentir  l'opinion  de  la  faculté  sur  toutes  ces  choses ,  car  un 
discour»  prononcé  dans  une  séance  aussi  solennelle,  et  |>»r  l'orateur  le  plus  duert 
de  l'école,  pouvait  être  considéré  comme  une  déclaration  de  principes  officielle  du 
corps  tout  entier.  L'attente  générale  n'a  pas  été  tout-à-laii  trompée,  et  les  conclu - 
si  ons  de  l'orateur  entêté  applaudie».  Sur  le  concours  il  a  été  très-etplicitc  et  très- 
net;  il  a  soutenu  l'institution  de  deux  manière»,  par  le»  convidérations  théorique» 
connues,  et  dont  la  libéralité  est  très -séduisante; et  ensuite  par  l'expérience  qu'on 
en  a  faite  depuis  troi*  ans.  Les  scandaleuses  scènes  du  concours  de  clinique  ira-  f 
terne  ne  lui  ont  rcmble  que  le  résultat  innocent  d'un  malentendu  ,  nuis  il  aurait 
pu  ajouter  qu'il  en  sera  toujours  ainsi  avec  la  le/isUtlion  actuelle. 

Des  généralités  en  faveur  du  concours  ne  peuvent  manquer  d'être  accueillie»  I 
avec  enthousiasme  par  un  auditoire  déjeune»  gen»  ;  aussi  U.  Pelletan  a  eu  lieu  dci 
se  féliciter  d'avoir  rhoui  on  sujet  aussi  populaire.  Sur  les  conseils  de  discipUne  il 
n'y  avait  pas  nécessite  de  s'expliquer,  car  ni  le  but  de  la  séance  ni  la  position  de 
l'orateur  de  la  Faculté  n'exigeaient  une  profesnoii  de  foi  h  cet  égard.  Cependant 
M  Pelletan  a  cru  devcit  eipruner  une  opinion  sur  ce  point   elle  a  été  conforme 


à  celle  de  l'immense  majorité  des  médecin».  Fant-il  en  induire  qu'elle  est  aussi 
celle  de  la  majorité  de  b  Faculté?  Rien  n'empêche  de  tirer  muntenant  cette  con- 
clusion, déjà  rendue  si  probable  parles  dtscusMons  de  l'Académie  de  médecine  , 
oïl  ont  «igné  eu  première  ligne  ,  comme  anti-disciplinaires,  det  prolcsicar»  de  h 
Faculté  et  k  doyen  lui-même.  Mais  cette  opumii  anra-t-clle  la  victoire  au  »cin 
de  la  commission  du  gouvernement  ?  c'en  ce  que  la  composition  de  cette  commis- 
sion ne  permet  pas  de  prédire.  Toujours  est-il  qu'elle  y  sera  rcprétcntcc  avec  au  • 
lorilé  rt  énergie  ,  et  on  peut  espérer  qu'elle  y  triomphera-  De»  appUudivsriacns 
universels  et  au^si  bruyant  que  peuvent  le»  faire  quelque»  centaines  de  jeunes 
gens,  ont  accueilli  l'ansthèmc  de  M.  Pellcun  contra  l'inquisition  médicale. 
L'éloge  <le  M.  Dover  a  été  aussi  écouté  avec  intérêt. 

Pendant  que  ses  anciens  couErèrcs  paient  a  la  nsemoux  de  ce  célèbre  chirurgien 
leur  tribut  d  éloges .  d'autres  aspirent  nalurelleinent  a  le  remplacer  daus  les  di- 
verses foncions  où  l'avait  appelé  son  mérite.  Sa  place  de  clururgirn  11  la  Charité 
a  dejl  été  donnée  à  M.  Cuerhot»,  qui  aspire  en  même  temps  t  lui  succéder  1  l'Aea- 
nûc  des  sciences;  usais  ce  dernier  honn  ur  est  disputé  à  cet  honorable  praticien 
par  des  concurrens  plusredouubles.auoooilcedcaquelsonritcMM  Lisfranc.  Roux 
el  Brtschtt.  Pour  le  ra|iport  chirurgical  et  pratique  ,  il  serait  difficile  d'établir  une 
balance  entre  de  tels  compétiteur!.  La  presse  n'étant  pas  opjiclec  à  prononcer  un 
jugement, ne  pourrait  guère  espruner  que  des  préfen-nre»  qui  n'ir.térev>cnt  pas  le 
pnlilic.  (Jiiaot  à  I  Académie  qni  a  à  choisir,  eUe  a  bru  d'être  embarrassée  ;  car 
loilisur  les  rangs  trois  réputations  élevée»,  anciennes,  établie»  soUlement  par 
des  travaux  analogues  ;  il  s'agit  de  troi»  chirurgien»  pis  -es  tou.  Ir->is  dans  des  h.l- 
pitaox  ou  il»  ont  (ait  briller  toute  l-ur  capacité  comni  .•  oj^rateurs;  i»js  trou  ont 
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l'une  a  l'autre  en  fut  le  résultat  :  les 
Tarent  cicatrisées  cd  moins  Je  qauae 


rroce  des  deux  surfaces  cul3nccsop|><>>L'e* 
ulcérations ,  suite  de  l>  chute  des  escarres , 

jours;  et  avant  ce  temps ,  on  nul  pu  apprécier  I  beurra»  effet  de  U  compression 
sur  le  cordon  trslicalairr .  qui  n'était  plus  noueux  et  oW  le  volume  était  a  peu 
près  celui  de  l'ëlat  normal.  Cependant  il  restait  encore  s  la  qucoe  de  l'rpidydime 
oo  ptqoet  assez  coosiiirrable  de  vaisseaux  noueux ,  entrelaces ,  remontant  jus- 
qu'en niveau  de  l'endroit  oc  avait  clé  exercée  la  dernière  compression.  Deux  nou- 
velles pinces  furent  posées  ,  l'une  imnaediateamt  au-devant  du  testicule,  qui  fut 
reine  en  arrière,  et  Vautre  a  deus  pouces  plut  baol,  avec  1rs  mêmes  précautions 
a  fegard  du  canal  déférent.  Ces  instrumens  restèrent  appliqués  le  même  nom 


de  jours  que  pour  l'opération  | 
t  on  peu  de  douleur ,  d'eng> 


lies  eicllarres  sus  li'pi 


Il  est  à  remarquer  qu'a  la  suite  de  cette  dernière  opération  ,  les  symptômes  in- 
flammatoires offrirent  plus  d'intensité  et  qa'ilsse  dissipèrent  moins  promptement. 
La  pince  placée  au-dessus  du  testicule  donna  lira  à  une  csrarre  asseï  profonde 
pour  opérer  la  perforation  du  repli  cutané  cl  pour  former  aux  bourses  une  solu- 
tion de  continuité  analogue  à  celle  qui  se  fait  babîtuellesncnt  par  l'apidication  d'un 
sèton.  L'ioflammalton  et  le  gonûcnarut  furent  aisex  vifs;  un  suintement  sero.pu- 
rulent  très-abondant  eut  Iko  pendant  plus  de  quinte  jours  par  ce  trajet  ;  mais  au 
moyen  de  cataplasmes  émollicns  et  du  repos,  l'inflammation  se  calma  rapidement; 
en  même  temps  ,  le  noyau  variqueux,  qui  se  trouvait  a  la  partie  la  plus  déclive  dn 
scrotum ,  s'affaissa  et  ne  forma  plus  qu'uni  petite  tumeur ,  dans  laquelle  il  n'était 
pins  possible  de  distinguer  de  vaisseaux. 

La  discrétion  de  lengorgement  permit  bientôt  d'explorer  le  testicule,  qui  avait 
été  perdu  pendant  long-temps  dans  oc  vaste  réseau  vatculaire,  et  ce  ne  fat  pas 
'•ns  une  ers  ode  satisfaction  que  je  reconnus  qne  la  nutrition  de  celte  glmdc  n  a- 
vait  point  été  altérée ,  et  qne  cet  organe  présentait  le  nsème  volume  que  celai  du 
côté  oppose. 

Ces!  dans  le  courant  du  mois  de  novembre  qne  le  malade  s'est  trouve  entière- 
aient  guéri.  Je  lui  conseillai  cependant  de  rester  encore  quelques  semaines  a  l'hô- 
pital ,  abn  de  m  «sxutvt  que  la  cuérison  était  complète  et  durable.  Pendant  cet 
pace  de  temps ,  le  malade  s'est  levé ,  a  marché  des  journées  entières  :  rien  de  ni 
vean  ne  s'est  prrsenté ,  et  d  a  demandé  lui-même  a  sortir  le  8  " 


Pendant  toute  la  durée  du  traitement ,  ce  malade  a  été  ru  rt  observé 
par  un  grand  nombre  d'élèves  qui  suivent  constamment  mes  visites  rt 
mes  leçons  cliniques  à  l'Hôtcl-Dicu ,  et  par  beaucoup  de  médecins  qui 
désiraient  connaître  les  résultats  d'une  nouvelle  méthode  de  traitement 
d'une  maladie  généralement  considérée  comme  incurable. 

On  sera  peut- être  surpris  qu'un  traitement  aussi  simple  ait  exigé  un 
temps  ainsi  long  ;  le  malade ,  en  effet ,  a  séjourné  plus  de  six  mois  à 
l'bopiul  ;  il  est  nécessaire  que  l'on  sacbe  qu'une  grande  partie  de  ce 
temps  a  été  employée  a  la  construction  des  instrumens  qui ,  uns  être 
bien  compliqués,  ont  cependant  demandé  de  nombreuses  modifications 
avant  d'arriver  au  degré  de  perfection  désiré  pour  atteindre  avec  sûreté 
le  but  tpie  l'on  se  proposait,  et  ces  instrtuncos  sont  sans  doute  encore 
susceptibles  de  beaucoup  d'autres  perrectionnemens. 

Le  deuxième  malade  qui  a  été  soumis  au  même  traitement  ,  tout  en 
admettant  que  son  affection  était  moins  avancée  que  celle  du  précédent 
malade,  prouve  ,  par  la  rapidité  avec  laquelle  celte  dernière  personne 
a  été  guérie ,  que  le  traitement  est  moins  long  qu'on  ne  serait  autorisé 
a  le  croire.  Dans  de  premières  tentatives,  il  y  a  toujours  des  hésitations 
et  des  tàtODOcntens  qui  ne  se  présentent  plus  après  que  l'expérience  a 
démontré  la  bonté  du  moyen  et  l'absence  de  tout  danger. 

Parmi  les  personnes  qui  suivaient  nos  visites  et  qui  observaient  les 
effets  de  la  nouvelle  méthode  de  traiter  le  varicocèlc,  se  trouvait  un 
jeune  médecin  étranger  qui  était  affecté  de  cette  maladie.  Apres  s'être 
bien  assuré ,  par  sa  propre  olist  i  vatioo  ,  de  l'efficacité  et  de  l'innocuité 
de  cette  méthode  de  traiter  le  varicocèlc  ,  il  réclama  mes  conseils  ,  et 


il  manifesta  le  désir  d'être  soumis  au  même  traitement  que  le  malade 
dont  nous  venons  de  donner  l'histoire.  Nous  l'admîmes  dans  l'Hôtel- 
Dieu ,  et  il  fut  placé  dans  la  salle  où  était  encore  Voillot. 

ciasocèxE  no  coté  gacchc  tuait»,  ta»  est  «ocvelle  ■tVrnooe  oc  conratssios. 

—  CVXJtlSOX. 


Oas.  II.  —  M.  âgé  de  26  ans  .  médecin  étranger  ,  entra  a  l'Hotel-Dicn 
le  4  novembre  I8S3 ,  pour  se  fsire  traiter  d'une  tumeur  variqueuw  qu'il  portail 
au  cordon  snernu  tique  ou  .'lie. 

Ce  maladie  nous  assura  que  l'apparition  de  la  tumeur  datait  de  pluttrar»  années, 
et  qu'elle  était  survenue  après  un  voyage  à  |iied.  Il  sentit  pour  la  première  fois 
delà  douleur  et  du  gonflement  dans  tout  le  cordon  lestinilaire  ;  les  progrès  avaient 
surtout  été  rapides  dqwii»  un  an  .  et  son  développement  fut  encore  favorisé  dans 
un  nouveau  voyage  par  une  marche  forcée.  En  moins  de  quinxc  jours,  la  tumeur 
avait  acquis  le  volume  d'un  œuf  de  poule;  die  restait  slationoairc  et  ne  semblait 
présenter  aucun  changement  soit  en  bien  ,  soit  en  nul.  Seulement,  la  gène  et  le 
tiraillement  détermines  (>ar  le  poids  de  la  tumeur  engagèrent  le  malade  s  porter 
un  suspensotr. 

M.  se  rendant  à  Paris  ponr  y  perfectionner  son  instruction  médicale , 
consulta  plusieurs  chirurgiens  de  cille  capitale  sur  sa  maladie .  qui  commençait  à 
l'inquiéter .  et  tous  considérant  l'affection  comme  inru.-ablc  .  se  bornèrent  a 
prescrire  l'emploi  de  topiques  résolutifs.  Leur  ussge  pendant  plusieurs  moi»  ne 
produisit  aucune  amélioration. 

Ce  jeune  médecin ,  fréquentant  alors  les  clin'rqur*  de  l'B6tcl  Dieu ,  eut  oceaiion 
d'observer  la  malailie  de  Voillot  et  de  suivre  avec  attention  le  traitement  qui 
avait  été  administré.  Le  succès  dont  ce  traitement  avait  été  couronné  le  détermi- 
nèrent a  se  mettre  entre  mes  mains. 

Le  rAlè  gauche  du  scrotum  était  le  siège  d'une  tumeur  offrant  le  volume  du 
poing,  située  au-dessus  et  en  dehors  da  lesttcule ,  ni -  n  tu-dessoas  de  Panneau  in- 
Ituiaal.  Cette  tumeur  était  assez  circonscrite,  saillante  et  sans  changement  de  cou- 
leur des  tégumrns.  Par  le  tomber  ,  il  était  facile  de  *  connaître  «a  nature  ;  elle 
avait  son  siège  dans  la  portion  du  cordon  faisant  immédiatement  suite  au  testi- 
cule ;  elle  était  molle ,  piteuse ,  Tonnée  de  contons  tortueux ,  fuyant  entre  les 
doigts ,  diminuant  de  rulume  par  une  compression  modérée  et  sootenoe  pendant 
quelques  inslans .  moins  volumineuse  lorsque  le  scroinm  restait  exposé  à  un  air 
frais  rt  lorsqu'il  était  relevé  par  un  susprnsoir;  devenant  bien  plus  apparente,  au 
contraire ,  par  une  marche  rapide  ,  surtout  si  le  scrotum  n'était  pas  soutenu .  ou 
si  l'on  appliquait  des  cataplasmes  chauds. 

Ce.  diverses  circonstances,  et  de  plus  l'absence  de  ,. 
toute  autre  tumeur  du  scrotum,  ne  laissaient  aucun  doute  sur 
dilatation  variqueuse  des  veines  du  cordon. 

Je  crus  devoir  d'abord  favoriser  su  plus  haut  degré  possible  la  dilatation  vari- 
queuse des  veines  du  cordon.  Isans  ex  but  ,  un  bain  tiède  fut  prescrit 
chaque  jour  ,  et  le  scrotum  fut  constamment  recouvert  de  cataplasmes  émoi- 
liens. 

La  tumeur  ay  ant  acquis  «n  assex  grand  développement ,  le»  vaisseaux  étant  bien 
distendu*  et  gorgés  Je  sang  ,  je  procédai  a  l'application  des  instrumi  as  de  eoin- 
pces..on  déjs  emploi és  sur  Voillot.  Je  fis  choix  des  pince*  dont  les  branche» 
étaient  recourbée»  en  arc  de  cercle,  afin  de  ménager  le  bourrelet  des  le-gn- 
mens. 

Je  pris ,  entre  le  pouce  et  l'indicateur  de  chaque  main  ,  le  cordon  lesticulaire 
rn  entier,  a  la  partie  de  la  tumeur  la  plus  rapprocher  île  l'anneau  ;  il  me  fut  asset 
facile  de  reconnaître,  parmi  les  organes  qui  composent  le  cordon  spermatique  ; 
le  canal  déférent .  son  volume ,  sa  résistance  ,  et  surtout  sa  senxiUUté ,  ne  laissant 
auruoe  incertitude  a  cet  égard ,  je  pus  ai«w nt  laisser  échapper  ce  coi«W  on  l- 
refouler  en  arrièee.  Enlln  .  après  m'èlcc  assuré  que  ce  canal  n'était  |i*s  com|«is 
entre  le»  doigts  qui  («njaicnl  le  cor.lon.el  rn  prenant  la  précaution  de  ne  laisser 
glisser  a»ec  le  canal  déférent  que  le  moins  possible  d'autres  parties  ;  un  aide  ,  te  • 
aant  les  branrbes  d'une  des  piorcs  écartées ,  appliqua  cet  instrument  sur  le  repli 
des  parties  comprises  entre  mes  deux  main»;  pui»  il  rapprocha  les  branches  de  La 
pince  à  l  aide  de  la  »  is  de  pression  ,  jusqu'à  ee  qu'il  fut  parvenu  a  exercer  sur  les 
vemrs  variqueuses  du  cordon  tcsticulaire  une  compression  modérée .  i 
unie  pour  y  «aispendre  le  cours  du  sang. 

Cette  première  pince  une  M»  placée ,  une  deuxième  fut  appbqoec  de  la  i 


d'une1 


fait  des  découvertes  importantes  dans  leur  art:  tous  trois  enfin  oui  écrit,  il  leurs 
ouvrages  sont  des  guides  pour  les  élèves ,  et  des  sujets  de  mé  litalion  pour  le» 
maîtres.  Il  serait  donc  leinrratre de  discuter  sans  mission  des  litres  «i  bien  ba- 
lancés. Nous  ne  ferons  à  cet  égard  qu'une  observation  qui ,  nous  le  pensont.  sera 
de  quelque  poid-  vis  à  vis  de  l'Académie  des  sciences.  Due  Aculêmie  s'appuie  d'or 
dinairc  sur  des  ouvrages  dam  le  cb..n  de  ses  membres .  et  bien  qne  dans  notre 
art ,  et  surtout  en  ch.rurgie ,  la  rapacité  et  la  science  puissent  être  prouvées  de 
toute  au'rc  manière  que  par  des  livres,  les  Académies  préfèrent  les  litre»  scjciiliOcpies 
à  tous  1rs  autres  comme  moins  discutables  et  pli»  authentiques.  Cest  en 
partie  pour  satisfaire  à  cet  usage  que  les  candidats  ont  pris  l'habitude  .  depuis 
ijurlipu-i  années,  d'exposer  eux-mêmes  leurs  titres  i  la  faveur  qu'ils  ssl- 
bciteot ,  et  de  faire  des  lectures  devant  la  compagnie  dont  ils  désirent  faire 
partie.  C'est  ainsi  que  MM.  Bous  et  Brochet  ont  présenté,  comme  offrande  aca- 
démique, le  premier  son  Mémoire  sur  la  r--slauratioodu  périnée ,  cl  le  second  sur 
unNouvcaii  mode  de  traitement  da  cyrsneèle  et  du  »aricoeilc.  Ces  deux  mémoire», 
également  rcmarqtuldes,  laiœst  les  choses  où  elles  étaient  avant  les  lectures ,  rt 
l'Académie  doit  «r  reporter  au»  litres  antérieurs.  Or,  dans  cette  appréciation,  on 
oc  peut  se  dissimuler  que  l'un  de.»  deux  candidats  n'ait  quelques  avantages ,  soit 
par  le  nombre,  «oit  par  La  variété  des  production*  ,  et  nous  n'avons  aucune  rai- 
son de  dix«imii|rr  ijue  noas  voulon»  parler  de  M.  Rrcschet.  Quoi  qu'il  en  soit ,  les 
opinions  a  cet  égard  peuvent  différer  sans  cesser  d'être  parfaitement  légitimes  et 
justifiées,  cl  celle  fois ,  connue  à  la  vacance  de  M.  Portai ,  nous  avons  encore  à 
féliciter  l'Académie  de»  »cieticc»  de  n'avoir  pas  la  chance  de  faire  un  mauvais 
choix.  Au  reste  .  nous  comptons  revenir  avec  plus  de  détails  sur  les  litre»  de  ces 


deux  candidats .  lorsqu'ils  aar 
rent  poor  dite  circonstance 


I  fait  connaître  1rs  derniers  travaux  qu'ils  pv-p.- 


—  La  grippe  règne  épidenuquetneut  a  Naplcs^dcpui»  environ  deux  mois.  Klle 
prochains  numéros. 

—  H  règne  depuis  quel-roc  temps  dans  la  capitale  une  épidémie  de  variole 
Sous  eon  .aérerons  prochainement  oo  article  a  cette  maladie ,  il  publierons  quel- 
que; rechcrclKi  nouvelles  sur  la  variole  qui  Se  luanifeslc  cher  les  individu» 


—Nous  a»ims  reçu  une  troisième  lettre  dcM.  Vernoia,  ex-externe  à  l'hôpital  du 
Midi,  concernant  l'affaire  doul  il  a  été  qucslion  dans  nos  deux  pri'céden»  numéro». 
Comme  nous  ne  roulons  (irenilre  aucune  part  à  cette  affaire ,  nous  ne  publions  ni 
ne  publierons  plus  rien  désormais  qui  y  ait  rapport.  Nous  déclarons  rn  outre 
n'avoir  eu  d'antre  but  en  iniérant  la  première  latlrc  de  M.  Vernoitque  de  rlonnrr 
de  la  publinté  au  fait  seul  dont  il  avait  à  se  plaindre ,  et  non  aux  soupçons  qu'il 
pouvait  avoir  sur  i'autcur  ou  les  auteurs  de  cet  acte- 
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:  et  avec  les  mêmes  précautions,  à  U  partie  1*  plu»  déclive  il»  h 
et  dans  le  point  le  plus  rapproché  possible  du  testicule.  Vn  espace  d'un 
demi  existait  entre  chaque  pince. 

Ce»  inslrumern  disposes  ainsi  et  bien  usé»  ,  il  restait  rneorr  quelque*  vnis 
«eau»  dan>  brsqnel»  U  eircxdation  pou  ml  encore  se  faire  ;  ils  se  (rôtiraient  libres 
an  .  m»  1  du  bourrelet  euUné ,  protège  |»r  l'écartraient  de»  pinces.  Pour  turc 
agir  la  compression  étalement  sur  tous  1rs  point»  ,  une  uirelie  de  cli i rpie  euroque 
Tut  introtluilc  entre  le  repli  de  la  pc.iu  et  les  bran -h  s  de  l'instrument  ;  des 
Iracliocs  opérées  insensiblement  sur  rrltc  mèche  rendirent  la  compression  aussi 
Carte  et  aussi  exacte  qu'on  pourrit  le  désirer. 

Dans  le  courant  rie  la  journée,  le*  branches  de* piliers  rurenl encore  rappro- 
chée» ;  en  faisant  f-ire  plusieurs  tnor»  à  la  vis ,  et  à  plusieurs  reprise! .  toujours 
d'une  manière  modérée .  on  iuym-nla  successivement  le  degré  de  compression 
sur  le* veioc» .  jusqu'à  déterminer  une  l-jére  douleur  de  pincement. 

Dans  la  soirée ,  le  naïade  rrwntil  un  |x  u  de  chaleur  dans  le  lien  de  la  com- 
pression ,  la  douleur  se  propagea  même  jusque  dans  la  région  lombaire.  I  <  ma- 
lade fut  mis  à  la  diète ,  et  I  un  prescrivit  des  applications  continuelle» ,  et  souvent 
renourelres ,  de  linges  imbibés  de  sous-aectaïc  de  plomb  èlcodo  d'eau.  Ce»  appli- 
cation» ,  continuée»  («mlant  Imite  la  nuil .  contribuèrent  à  calmer  U  douleur  qui, 
le  lendemjin ,  était  devenue  supportable.  La  portion  de  tumeur  comprise  entre 
les  deus  pinces  et  art  un  peu  chaude,  rooge  et  tendue  ;  les  points  sur  lesquels  ap- 
puyaient les  instrument  n'cliii'nl  pas  plu»  douloureux  que  le  reste  de  la  tumeur. 
C'est  ainsi  que  K  passa  la  dexuieoic  journée. 

Le  10,  je  jugeai  qu'eue  cumin.  1  ion  exercée  pendant  18  heures  devait  avwr  dé- 
e  d'irritation  dans  le»  parois 


-ines  pour  y  produire  une  inflatu- 
ûvé  el  pour  v  suspendre  la  circulai  ion  ;  en  conséquence  .  je  fis  cesser 
la  compression  en  Atanl  les  pinces,  et  pendant  plusieurs  jours  on  continua  lésa  >- 
plicalioo»  de  topique,  résolutifs. 

Les  points  sur  lesquels  avaient  appu  je  les  plaques  de»  pinees  effrairot  m  degré 
d'inflammation  plu»  prononce  que  partout  ailleurs  ;  ib  étaient  entiroonés  d  un 
petit  cercle  rouge ,  qui  circonscrivait  une  escarre  tres-minee,  n'intéressant  que  U 
superficie  de  la  peau.  Cette  légère  eicerre  ,  au  bout  de  quelques  jours ,  fit  place  h 
une  petite  ulcération  qui  ne  mit  pa»  plu  de  huit  jaur»  pour  être  entièrement  ci- 
catrisée. 

Quant  a  la  tumeur  variqueuse  ,  rouge,  eaSammée.  et  plus  volumineuse  dans  le 
principe .  elle  ne  tarda  pas  a  se  flétrir  et  à  diminuer  considérablement.  Vers  le  25 
du  ni' us  de  novembre,  elle  offrait  tuut  au  plus  le  volume  d'une  petite  dois  ,  niais 
il  n'était  plus  possible  d'y  dûtrnguer  aucun  vaisseau  et  de  faire  rouler  entre  les 
doigta  les  nodosité»  qui  j  étaient  ai  apparente»  auparavant.  Ce  n'était  plus  qu'une 
petite  masse  homogène,  plu»  consistante  et  un  peu  résistante. 

Dca  ce  moment ,  M.  **•  a  pu  se  lever .  rester  debout  pendant  aasex  long- 
temps ,  uns  voir  revenir  l'engorgement  dan»  la  partie  qui  offrait  auparavant  u 
développement  si  considérable. 

An  bout  de  quinte  h  dix-ltuit  jours ,  la  bourse  du  coté  rache  n'était  pas  pins 
volnonocsue  que  celle  dncoté  opposé;  le  cordon  présentait  en  avant ,  à  I  endroit 
où  existait  la  tumeur,  un  petit  cordon  indolent;  en  arrière,  on  Irousall  le  canal 
déférent  accompagné  encore  de  quelques  vaisseaux  du  calibre  de  ceux  qui  appar- 
tiennent .  dans Vétat  ordinaire,  au  cordon  teslieulaire. 
M.  **■  se  trouvait  tres-heuretu  d'être  délivré  de  sa  maladie  après  une  cure 


te  et 
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elle  assure  la  guérison  ,  mais  elle 
ment  de*  reines,  qui  surviendrait  au-dessous  de  U 
ci  n'était  laite  que  sur  un  point  du  trajet  et  du  vaisse. 

C'est  pour  n  avoir  laisse  les  psnee»  que  quinze  eu  dis  heure»  ,  que 
nous  avons  vu  la  maladie  ne  guera  qu'en  apparence  et  reparaître  peu 
de  temps  après  U  fin  de  ce  traitement  incomplet.  Une  compression  lé- 
gère qui  ne  provoquerait  qu'une  inflammation  adhc'sive  et  parfois  un 
peu  de  suppuration  ,  non-seulement  serait  insuflisante  ,  mais  peut-être 
deviendrait-elle  nuisible  ,  car  l'inflammation  pourrait  se  propager  le 
long  des  parais  vuneuscs .  et  donner  lieu  j 
ou  même  quelques  molécules  de  pus  ou  < 
raient  être  porter»  dans  le  sang  veineux  ,  circuler  avec  lui  cl  i 
terminer  des  a cd tiens  sur  tel  ou.  tel  point  du  système 


dis  qu'en  éteignant  la  vie  en 

snceessive  ,  dans  toute  l'épaisseur  des  parties  soumi 
sion  ,  on  s'oppose  an  transport  de  tout  globule  de  pus  ou  d'une  par- 
celle de  lymphe  coagiilahle  dans  les  veines  ,  et  c'est  probablement  de 
cette  circonstance  que  dérive  l'irmocuité  de  cette  méthode  opératoire. 
.Il  est  remarquable  que  h  moruTvcatian  et  l'inflammation  légère  qui 
l'accompagnent  sont  bornées  aux  surfaces  soumises  à  la  compression 
par  l'instrument. 

De  ces  faits  et  de  ces  considérations  physiologiques  et  pathologiques, 
on  peut ,  ce  me  semble ,  ronclurc  que  cette  nouvelle  manière  ' 
le  varicocèle  «I  le  circocèle  est  : 
i  "  Simple  dans  ses  procédés  ; 
a*  D'une  facile  exécution  ; 

3*  Qu'elle  convient  à  tous  les  degrés  de  la  maladie  ; 
4*  Qu'elle  n'expose  les  inaUdcs  à  aucun  danger  ; 

Qu'elle  «al  sûre  dan*  le*  résultats.  G. 


de  traiter 
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Deux  observations  ne  suffit  aient  pas  pour  démontrer  l'innocn 
tous  les  avantages  d'une  nouvelle  méthode  de  traitemeut  ;  mais  j 
assurer  les  lecteurs  que  je  possède  déjà  plusieurs  autres  fait»  du  même 
genre,  et  dans  peu  de  temps  ce  nombre  sera  beaucoup  plus  considéra- 
ble ;  car  depuis  que  cette  méthode  de  traiter  les  varices  du  cordon  et 
du  scrotum  est  connue  du  public  ,  chaque  jour  de  nouveaux  malades 
Tiennent  me  consulter,  cette  affection  variqueuse  étant  beaucoup  plus 
commune  qu'on  ne  le  croit  génétalement. 

On  a  déjà  cherché  à  comparer  celte  méthode  à  celle  que  les  anciens 
employaient  dans  le  traitement  des  varices  ,  mais  si  l'on  veut  consulter 
les  ouvrages  sur  l'bistoire  de  la  médecine  .  si  l'un  veut  lire  le  livre  de 
M.  le  professeur  Ricberand  sur  les  progrès  de  la  chirurgie  ,  on  verra 
que  l'incision  ,  l'excision  et  la  ligature  des  veines  ne  snnt  pas  des  opé- 
rations sans  danger.  Peut-on  assimiler  mon  procédé  à  celui  qu'em  • 
ployait  Assalini  pour  obtenir  l'oblitération  des  artères  affectées  d'ané 
vrisme?...  Si  Ion  ne  veut  avoir  égard  qu'a  l'instrument ,  on  pourra 
reconnaître  quelque  analogie!;  car,  comme  moi  ,  il  se  servait  des  pin- 
ces. Mais  Percy,  Durci,  Riitrlhuebf  r,  etc.,  etc.,  ont  aussi  proposé  des 
pinces  pour  comprimer  les  arlères  ,  et  tous  ces  instrnmcns  ont  été  aban- 
donnés. D'ailleurs ,  existe-t-il  quelque  ressemblance  entre  ce  procédé 
d'opérer  l'anévrisme  et  la  manière  dont  j'exerce  la  compression  sur  les 
veines  ?  Aucune.  Dans  le  cas  d'ané  vrisme  ,  l'on  incise  les  téguincns 
et  toutes  les  parties  molles  qui  recouvrent  l'artère  ,  et  la  compression 
est  exercée  imtiiédjatement ,  tandis  que  je  ne  fais  aucune  opération  san- 
glante ;  a*  la  compression  n'a  que  très-peu  de  durée  sur  l'anévrisme  ; 
dans  les  varices  ,  elle  persiste  pendant  plusieurs  jours  ,  et  dans  la  pre- 
mière observation  on  peut  voir  que  les  pinces  sont  restées  appliquées 
pendant  sept  jours  ;  3*  on  ne  veut  provoquer  qu'une  inflammation 
adhc'sive  dans  la  compression  faite  sur  l'artère  ,  tandis  que  ,  pour  la 
guérison  des  varices,  cette  inflammation  ne  parait  pas  être  suffisante  ; 
il  faut  que  le  vaisseau  soit  peu  à  peu  désorganisé  et  qu'une  escarre  soit 
produite  sur  deux  pouces  de  son  trajet;  4"  celte  double  compression 
*ur  le  « 


là»  la 


compression 


diiî.Vencc  très-grande  ;  car 


NOTE  SUR   UlsE  EVir>l?MIE    DE    FIEVRE   TYPHOÏDE  qili  a 

régné  à  Bischoslheim,  commune  du  département 
du  Bas-Rhin  ,  dans  le»  moi»  d'août ,  septembre  et 
octobre  1852  ,  suivie  de  quelques  réflexions  sur  le 
degré  de  confiance  m  accorder  aux  différentes  mé- 
thodes employées  jusqu'à  ce  jour  dans  le  traite- 
ment de  cette  maladie  ;  par  M.  Maurice  Ri  ef, 
D.-M  S. 

Danrc  ,  dont  la  mort  prématurée  est  rt  sera  tonji  un  doiih.tn  eusr- 
ment  sentie  du  monde  médirai,  a  publié,  quelque  temps  avai  t  M  mor'. 
une  série  d'articles  ,  dans  les  Archives  générales  de  médecine  ,  sur 
les  fièvres  graves  ;  son  Uava  l ,  extrêmement  intéressant ,  finit  par  ce» 
réflexions  (  1  )  : 

a  Si  nous  résumons  en  masse  nos  observations,  nous  voyons,  d'une 
part ,  que  les  Iraitemens  ,  soit  par  les  toniques ,  soit  par  les  émissions 
sanguines,  soit  par  les  évacuans ,  ont  été  ou  funestes  ,  ou  contraires , 
ou  de  nulle  efficacité  ,  ou  bien  n'oot  eu  que  des  succès  passagers  ou  des 
sacrés  contestables  ;  d'autre  part,  que  1rs  guérison»  ,  lorsqu'elles  ont 
eu  lieu  ,  se  sont  en  général  opérées  spontanément ,  quelquefois  au 
moyen  des  crises  naturelles  bien  manifestes  ,  et  cela  dans  les  ras  le» 
plus  graves,  où  les  Iraitemens  dont  nous  venons  de  parler  avaient  com- 
plètement échoué.  N'est-il  pas  évident  maintenant  que  ,  si  1  os  observa- 
tion» sont  exactes,  si  nous  avons  procédé  avec  rigueur  à  la  déduction 
des  conclusions  qu'elles  renfirmrnt,  on  doit  en  général  abandonner 
tous  ces  traileinens ,  et  se  renfermer  uniquement  dacs  tu.e  médecine  ex- 
pédante  bien  interprétée  ?» 

A  ces  paroles  ,  nous  joindrons  celles  de  M.  le  tirufcsseu  •  Cliomel , 
que  nous  avons  eu  le  bonheur  d'entendre  cet  hiver  d  ir.s  une  de  s?s  con- 
férences cliniques.  Ce  i  raticien  distingué  adtl  d'une  mamèie  formelle  , 
à  l'occasion  d'un  malade  atteint  d'une  fièvre  typhoïde ,  que  malgré  les 
traiirmens  les  plus  opposés  que  l'on  a  employés  à  l'Hi'itel-Dicu  et  à  la 
Charité,  la  moi-ubté  était  àpett  pris  la  même  ,  c'est-a  diie  ,  d'un  sur 
quatre;  il  a  ajouté  qu'une  expérience  intéressante  n  faire  serait  de  con- 
fier la  guérison  des  malades  aux  seuls  efforts  de  U  nature  ;  mais  que  si 
celte  expérience  pouvait  être  tentée  dans  l'intérêt  de  la  science  ,  sa 
conscience  d'homme  ne  le  lui  permettait  pas.  Celte  déclaration  fait 
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honneur  à  M.  Cbotncl .  parce  que  le  bien-être  de  ses 
che  chez  loi  avant  la  science. 

Placé  moi-même  dans  une  situation  favorable  ,  où  j'ai  pu  apprécier 
toute  la  justesse  de»  considération»  qo'on  rient  de  lire ,  je  - 


«nier  a  mon  devoir  «je  ne  livrais  au  public  le  résultat  de  mes  propres 
observations  ,  qui  pourront  aider  a  résoudre  cette  questii 


pra- 


Lea 


i83i  ,  sur 

i  - 


de  M.  le  préfet  du  Bas-Min  , 
pour  y  donner  ,  de  concert  avec 
,  des  soins  aux  personnes  atteintes  d'une 

:  M.  Blûm  ,  nous  avons  trouvé  7 3  malades  ;  le  nombre  de»  dé- 
ces  s'élevait ,  à  la  même  e>oque,  4  34.  Les  jours  suivans  ,  nous  avons 
'  ides  ,  che»  lesquels  l'invasion  remontait  à  une 
a  mon  arrivée  ;  par  conséquent,  en  tout  t)5  malades 
Il  est  a  remarquer  cependant  que  ce  chiffre  n'indi- 
que pas  le  nombre  exact  des  personnes  atteintes  de  l'épidémie ,  qui  a 
«les  premiers  jours  du  mois  d'août  ;  car  il  m'a  été  im- 


dans  l'état  actuel  de  la  science,  je  n'aimerais  pas  encore  me 
a  ce  sujet.  Les  symptômes  étaient  :  fourmillement  au  bout 
>  ;  un  malaise  général  {  .oppression  de  poitrine  et  une  douleur 
de  l'estomac ,  mais  surtout  une  éruption  cristalline.  An  reste, 
>tiun  initiait e  est  tellement  endémique  dans  le  pays ,  que ,  d'a- 
servatioo  des  praticiens  de  ce»  contrées ,  elle  accompagne 
Dûtes  les  maladies  graves;  observons  encore  que  Biscbofsheim 
est  une  des  communes  qui  ont  été  les  plus  attaquée  lors  de  l'épidémie  de 
l'an  1 8 i  a ,  et  décrite  alors  par  deux  de  nos  plus  estimables  praticiens , 


cette  ér> 
près  I'. 


Schahl  et  Hessert. 
Tel  est  en  peu  de  mots  le  tableau 


n  peu 

die  telle  qu'elle  s' 
Période 


est  présentée  le  plus  souvent  a  mon  onscrvauoa. 

;.  État  de  langueur  et  de  faiblesse;  horripila- 
aideur  de  la  nuque  ;  oppression  de  la  poi- 
trine; céphalalgie  sus-orbitaire  ;  dureté  de  touie;  quelquefois  diar- 
rhée, vomituribons ,  voraissemens,  soif  intense,  langue  rouge,  pouls 
inégal  et  très-variable ,  et  quelquefois  il  ne  s'écarte  pas  beaucoup  de  la 
fréquence  ordinaire. 

Période  d'irritation.  Céphalalgie  plus  forte,  coma  profond  ;  d'au- 
tres fois ,  un  délire  furieux.  Yeux  animés  et  bagai  ds  ;  dureté  de  l'owe 
encore  plus  prononcée  ;  peau  sèche  et  brûlante;  langue  aride  et  comme 
racornie ,  quelquefois  humide  ;  langue  et  gencives  couvertes  d'une  ma- 
tière fuligineuse;  ventre  sensible  au  toucher;  pouls  variable;  éruption 
de  miliairc  instantanée,  surtout  près  des  clavirnles. 

Période  d'affaissement.  Délire  permanent  ;  état  comateux  ;  pouls 
petit,  serré  et  faible;  respiration  courte  cl  accélérée.  Différentes  érup- 
tions :  tantôt  la  miliaire ,  tantôt  des  pétéebies;  selles  et  urines  involon- 
taires; tremblement  des  mâchoires;  soubresauts  dans  les  tendons;  car- 
pologie;  météorisme  du  bas-ventre;  syncope)  froid  des  extrémités; 
mort  (0- 

La  maladie  se  terminait  le  plus  de  fois  par  la  santé  ,  et  presque  tou 
ours  sous  l'inOuence  des  crises  par  les  sueurs  ;  deux  fois  je  l'ai  vue 
river  par  une  bémorrbagie  nasale  et  une  fois  par  des  parotides. 
Cette  épidémie  ayant  donné  des  inquiétudes  aux  autorités  locales  , 
.  le  préfet  du  département  a  prié  MM.  Ebnnann  et  Aronssoho  ,  pro- 
eur  et  agrégé  à  la  Faculté  de  médecine,  de  se  rendre  sur  les  lieux , 
afin  d'en  constater  l'étal  sanitaire.  Ces  derniers  ont  bien  'voulu  engager 
le  premier  magistrat  du  déparlement  à  me  désigner  pour  suivre  cette 
épidémie ,  et  prendre  toutes  Je»  mesures  nécessaires  pour  empêcher 


de  la  marche  de  la  mala- 
à  mon  observation. 


L'endroit  où  a  sévi  celle  maladie  est  situé  sur  le  revers  et  an  pied 
d'une  colline  très-fertile ,  et  semble  être  un  lieu  très-salubre  ;  les  rues 
!t  bien  aérées  et  les  maisons  bien  entretenues, 
le  nombre  s'élève  à  1680,  vivent  simplement ,  et 
ine  aisance.  Mais  il  est  une  cause  qui  a  pu  ne  pas 
;  au  développement  Je  l'épidémie ,  c'est  la  position  du  ci- 
du  village,  dans  le  quartier  le  plus  populeux, 
et  qui  se  trouve  entouré  de  maisons  comme  d'un  mur  d'enceinte.  Il  est 
à  remarquer  que  c'est  dans  ces  maisons  qu'on  a  rencontré  le  plus  grand 


nombre  de  malades  et  de  décès.  Depuis  le  commencement  de  l'épidé- 
mie jusqu'à  sa  fin,  la  maladie  n'a  cessé  d'y  régner.  Je  dois  signaler 


supposée  délétère ,  la  disposition  des  tuyaux 
qui  conduisent  l'eau  aux  deux  fontaines  du  lien  ,  dont  Tune  est  au  mi- 
lieu et  l'autre  dans  la  partie  basse  du  village.  Ces  conduits  sont  an  bois 
et  passent  a  peu  de  profondeur  au-dessous  de  fosses  d'aisance  et  de 
mires  de  fumier. 

La  maladie  a  affecté  on  caractère  contagieux  ;  c'est  ainsi  que  ,  née 
dans  la  partie  supérieure  du  village,  elle  s'est  répandue  en  se  propa- 
geant de  maison  en  maison  ;  et  le  plus  souvent,  une  fois  introduite  dans 
une  famille ,  elle  frappait  plusieurs  de  ses  membres  ;  il  s'est  trouvé  jus- 
qu'à 7  malades  dans  une  seule  et  même  maison.  Un  fait  qui  milite  en 
faveur  de  la  contagion  ,  c'est  que  trois  personnes  étrangères  au  village, 
qui  étaient  venues  pour  visiter  leurs  parens  malades,  de  retour  chez 
elles  ont  été  atteint- s  de  l'affection  régnante ,  et  deux  d'entre  elles  ont 

;  âgés  de  8  à  a5  ans , 
:  d'hommes. 

t  silence  tout  ce  qui  lient  à  l'étwlogie ,  au  pronostic  , 
:  de  cette  terrible  maladie  ,  de  même  que  sur  les  différen- 
n'ons  dei  auteurs  qui  ont  écril  sur  la  fièvre  nerveuse  (typhoïde) , 
"m'occuper  du  traitement  et  d'une  complicaton  toute  particulière 
île  cette  maladie.  Je  me  réfère,  sur  plusieurs  points  à  cet  égard  ,  à  mon 
travail  sur  la  clinique  interne  de  Strasbourg  (  1 }. 

Parmi  les  r>5  malades  cités  plus  haut ,  il  ?  en  avait  a3  au  moins  qui 


tous  avaient 


,  il  v  f n  av 
les  périodes 


delà 


de  l'art.  Ta' 


les 
le  moment 
sans 


t  en  pleine  convalescence  et  ont  guéri  sans  les 
plupart  de  ces  malades  sont  entrés  en  conval 
forte  a  ise  par  les  sueurs.  Voyant  que  la 
frais  de  la  guérison ,  nous  crûmes  devoir  1 
de  tout  traitement ,  et  nous  borner  à  une 
cependant  renoncer  à  seconder  la  nature  dans 
C'est  ainsi  que  nous  avons  favorisé  1rs  sueurs  par  une 
de  tilleul  .  en  y  ajoutant  de  temps  en  temps  un  peu  d'acétate  d'i 
niaque.  Quand  la  peau  était  acre  et  brûlante ,  nous  avons  fait  faire  des 
lotions  avec  de  l'oxicrat.  Dans  1rs  convalescences  ,  en  général  longues 
et  pénibles ,  nous  nous  sommes  toujours  bien  trouvés  d'une  alimenta- 
tion substantielle,  et  c'est  ainsi  qu'en  «joutant  1 5  nouveaux  cas  aux  jp 
'3  d'abord,  nous  n'avons  eu  à  regretter,  sur  1 10  malades,  que 
.  Jamais  aucun  système  n'a  en  un  si  beau  résultat  ;  les  faits  pa;- 
pour  que  je  m'abstienne  de  toutes  réflexions  a  ce 


la  propagation  de  la  maladie.  Pendant  tout  le  temps  qu'elle  a  dure ,  j'ai 
toujours  entretenu  avec  ce*  messieurs  des  relations  afin  do  les  tenir 
de  l'épidémie ,  pour  prouter  de  leurs  avis  et 


CORRESPONDANCE  MEDICALE,. 

OUSBBVATIOKS  SUR  LES  PLAIES  d'aRTERES  ET  LES  DIVERS 
MOYENS  THÉRAPEUTIQUES  A  LEU1  OPPOSER. 

Les  lecteurs  de  la  Gaw.tte  sttnicatE  ont  présentes  à  l'esprit  les  con- 
clusions d'un  mémoire  de  M.  Nichrt  sur  les  anévrisnirs  faux  primitifs 
et  consécutifs,  mémoire  riche  de  faits  et  d'aperçus  ingénieux  ,  et  dans 
lequel  l'auteur  soutient  dans  tous  les  cas  de  plaies  d'artères  la  préémi- 
nence de  la  méthode  d'Anel,  ou  de  la  ligature  indirecte  au-dessus  de  la 
blessure.  Plus  lard  M.  Bérard  jeune  nous  adressa  deux  faits  qui  sem- 
blaient impliquer  l'inefficacité  de  celle  méthode.  Le  débat  se  poursuit 
aujourd'hui  ;  trois  auteurs  se  présentent  avec  des  faits  en  apparence 
contradictoires.  Nous  donnerons  d'abord  leurs  observations  avant  d  y 
joindre  quelques  réflexions. 


lent 


Avant  de  finir  cet  article 
malades  manifestai  en 
pays  rapportent  a  une 


icle ,  je  dois  pourtant  dire  que  presque  tons  les 
quelques  symptômes  que  les  médecins  il-  notre 
-  qualifiée  de  miliaire  essentielle.  J'a- 


(I)  Arcbiv.  «en.  de 


.janvier  et  mars  IMS. 


iSERVATIOSS    DE     BLESSURES     DE     l' ARTERE    RADIALE  , 

giuiries  [mr  la  compression;  communiqués  par 
M.  Grisolle  ,  interne  de  l'Holel-Dieu. 

Le» blessures  des  artères  radiale  et  cubitale  on  de  leurs  arcades  pal- 
maires sont  asseï  rréquenti s  dans  la  pratique,  et  cependant  les  chinu- 


(1 1  11  ntt  étr  à  délirer  qur  l'auteur  il*  cvt  article  eut  complété  la  de 
•le»  l'arsetèrri  "Je  eetle  e|«.leroi*  par  lïmloire  de»  altérations  «(.-«nique»  < 
»*e*  lue-»  la  mot.  Ri.  n  .pie  la  mardie  et  1rs  «mplAmes  indiquent  a»M-i la  na- 
ture de  la  maladie  <pi  il  »  eu  à  observer  ,  w  de  «ript.'.n  cnl  o-Tert  jdos  d  intérêt 
s'il  y  eu!  ajoute  les  détails  necrunopiqu.  s. 
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giens  ne  sont  pas  d'accord  sur  la  manière  d'arrêter  l'bcmorrhagie  qui 
en  est  la  conséquence.  M.  Bénrd  jeune,  dan*  la  Gazette  médicale 
du  ta  octobre,  pense  avec  raison ,  qu'un  a  publié  un  nombre  de  faits 
trop  peu  considérable ,  pour  qu'on  paisse  avoir  des  idées  bien  exactes 
sur  la  valeur  comparative  des  divers  procédés  qu'on  a  tour  à  tour 
conseillés.  C'est  pour  remplir  en  pariie  cette  lacune  qu'il  publie  deux 
observations  de  blessures  de  l'artère  radiale,  au  milieu  du  premier  es- 
pace intcrrac'taearpien.  Dans  l'un  et  l'autre  cas  il  a  employé  simultané 
ment  avec  succès  la  ligature  du  vaisseau  a  la  partie  intérieure  de  l'a- 
vant-bras .  et  la  compression  de  l'artère  cubitale. 
Quant  à  moi ,  je  |>ensr  que  la  compression  seule,  pratiquée  avec  eer- 
précautions,  est  bien  préférable  a  la  ligature,  en  ce  qu'elle  évite 
uladcs  les  douleurs  et  quelquefois  même  les  dangers  d'une  opéra- 
l'appuie  ma  manière  de  voir  sur  les  deux  faits  suivaos. 


tioo.  J'appuie  l 

On.  I.  —  Dans  le  courant  dn  mois  d'août  t  881  ,  «ne  fille  de  service  de  11  8*1- 
pétrirre .  d'une  tres-forte  Constitution,  âgée  de  U  ans,  fit  «ne  citait  et  brin  une 
bouteille  «Jo  ëlle  leaait  daas  sa  main  droite.  Un  des  fragment  do  «erre  pénétra 
profoodfruenl  <Luu  la  face  palmaire ,  et  produisit  une  plaie  oWnpw  d'un  puoec 
et  demi  de  long.  L'ècoulrm  -nt  du  uif  lut  ii  considérable  que ,  lorsque  j'arrivai 
auprè.  de  eetle  jeune  femme  ,  je  la  trouvai  1res  affaiblie ,  et  elle  ne  larda  pas  de 
tomber  en  sj  neope.  Un  flot  de  sang  vermeil  s'échappait  par  saccades  de  la  profon- 
deur de  la  plaie;  l'arcade  |.*lroaire  superficielle  elasl  lésée ,  car  la  compression 
de  la  cubitale  à  l'avant-bras  arrêtait  momentanément  l'effusion  du  sang.  Mais  au 
bout  de  qot-tquc  s  secondes,  IVcouIrroent  du  liquide  continuait  s  cause  des  anasto- 
moses des  deux  arcades  palmaires  entre  elles.  Il  fallait  comprimer  a  Is  fois  la  r  •- 
«baie  et  la  cubitale  pour  arrêter  lout-à-fait  rbentorrhagie.  J'aurai*  désiré  ,  dans 
■m  pared  eu,  pratiquer  la  ligature  de  la  cubitale  et  comprimer  ensuite  la  radiale  ; 
mais  peu  habitué  a  cette  époque  au  manuel  opératoire,  je  n'osai  l'entreprendre,  et 
j'appliquai  sur  la  partie  inférieure  de  rasant-bras,  l'appareil  de  compression  sui- 
vant : 

Je  roulai  deui  morceaux  de  sparadrap,  et  j'en  formai  deux  cylindres  solides 
cTun  ikmscc  t|2  de  long  «or  G  lignes  de  large.  Je  les  plaçai  sur  le  trajet  des  artères 
radiale  et  robitale  a  la  partie  inférieure  de  f  avant-bras,  et  je  les  6xai  solidement 
h  l'aide  d'une  baudelelte  un  peu  large  de  diichjlon  arec  laquelle  je  formai  deux 
circulaires.  Le  I oui  fut  maintenu  en  place  par  quelques  tours  de  bande.  L'écoule- 
ment do  sang  cessa  à  l'instant  mècue  ,  la  inain  conserva  sa  chaleur;  il  n'y  rot  ni 
douleurs  rires,  ni  engourdissement ,  ni  stase  veineuse,  car  les  deux  cylindres 
faisaient  une  saillie  asscK  considérable  pour  que  la  compression  de  la  bandelette 
a^rlutiuatis e  port  il  sur  rus  seolrment ,  et  m  aucune  manière  sur  les  parties  mol- 
les placées  au  devint  de  t'espace  intcr-oswiix.  J'évitai  ainsi  la  compression  des 
veines,  qui  sont  tres-nombreiises  dans  celte  région,  la  plaie  delà  main  ne  renfer- 
suant  inrnn  corps  étranger ,  fut  pansée  simplement .  Le  1  roiaième  jour ,  un  gonfle- 
ment hrflarumatiiire  s'empara  des  lèvres  de  la  solution  de  continuité ,  mais  il  céda 
il  l'application  de  cataplasmes  émoUiens.  Le  cinquième  jour  j'enle- 


vai l'appareil  de  compression.  L'bémorrhsgie  n'a  plus  reparu  et  la  plaie  était  ci 
catrisre  au  dixième  jour. 

Oss.  II.  —  Le  M  juillet  IRSJ ,  une  femme  d'environ  50  ans ,  marchande  de 
poisson  à  la  halle ,  se  fit ,  avec  un  long  coulcan ,  une  plaie  transversale  taillée 
obliquement  de  bas  en  haut ,  au  milieu  du  premier  espace  inlermétararpien.  Un 
médecin  appliqua  sur  la  plaie  meuve  un  appareil  cotupressif  qui  Gt  beaucoup  souf- 
frir la  malade ,  et  qui  ne  put  arrêter  lliémon  hagîc.  Cette  femme  vint  a  I  Hoiel- 
Dieo;  elle  riait  très-affaiblie  la  compression  de  la  radiale  suspendait  l'effusion 
do  sang ,  mats  après  une  ou  deux  minutes  elle  recommençait  par  le  bout  inférieur 
du  vaisseau  lr>é  ,  et  elle  ne  cessait  entièrement  que  lorsqu'on  comprimait  a  la  fois 
les  deu\  artères  de  l'avant-bras.  Lier  le  vais-rau  dans  le  point  de  ta  blessure  rut 
été  sans  nul  doute  ua  moyen  rationnel  ;  niais  pour  qu'il  fût  efficace  il  aurait  falhi 
saisir  et  1er  lesileus  bouts  de  Tarière;  la  chose  me  itarut  impossible  à  cause  de 
la  direction  de  la  plaie  ;  à  cause  aus*i  de  la  |ieofondeur  S  laquelle  l'artère  me 
sembl.iii  avoir  été  divisée.  Un  de  mes  collègues  pro|>osa  la  ligature  de  la  radiale  a 
l'avant-bras  ;  mais  encouragé  par  un  pr.  micr  «iicrès.  je  tentai  de  nouveau  la  cotn- 
pression ,  et  je  l'appliquai  suivant  les  règles  mie  j'ai  établies  prrcédcniment.  Les 
environs  de  la  plaie  furent  recouverts  de  compresses  froides  pour  rendre  moim 
vive  riuuaranial iou  consécutive  j  en  effet .  celle-ci  lut  S  peine  miriMire.  I*  main 
ne  se  tuméfia  point  ;  l'appareil  comprcssil"  fut  enlevé  le  eiuqu  èsne  jour ,  et  la  plaie 


vre  impossible;  et  de  là  vient  que  les  atteintes  portées  aux  artères  de  la 
main  ou  du  poignet  ont  été  quelquefois  suivies  de  graves  accidens  ,  ou 
ont  exigé  des  opérations  multiples  et  un  traitement  combiné.  •  Noita 
avons  vu  ,  dit  M.  Serre*  de  Montpellier  ,  deux  foogus  Irématodes  a  la 
paume  de  la  main,  contre  lesquels  la  ligature  de  la  brachiale,  de  la  ra- 
diale et  de  la  cubitale  n'a  produit  qu'un  changement  très-léger  dans  l.i 
tumeur.  Nous  avons  eu  à  soigner  deux  malades  cher,  lesquels  une  lé- 
sion traumatiqae  de  l'arcade  palmaire  profonde  a  nécessité  la  ligature 
des  deux  artères  principales  qui  se  rendent  à  la  main  :  encore  a-t-on  été 
obligé  d'avoir  recours  aux  applications  réfrigérantes  et  à  la  compression 
exercée  sur  le  point  correspondant  à  la  blessure.  Enfin ,  dans  un  cas  de 
solution  de  continuité  du  rameau  palmaire  superficiel  où  nous  avons 
cru  pouvoir  nous  contenter  de  la  ligature  du  tronc  du  vaisseau  lésé, 
faite  à  trois  travers  de  doigt  au-dessus  de  la  plaie ,  l'hémorrbagie  a  re- 
paru quelques  jours  après ,  et  le  professeur  Dclpccb  a  dû  faire  la  liga- 
ture dé  l'artère  cubitale.»  (Traité  de  la  réunion  immédiate,  p.  47^-) 
Le  mène  chirurgien  nous  a  dit  avoir  vu  M.  Lisfranc  forcé  rie  lier 


successivement  l'artère  radiale  ,  la  cubitale  ,  et  enfin  une  : 
diane,  pour  une  héinorrbagic  traumatique  du  poignet. 

John  Dell  dit  que  «  des  malades  sont  morts  ou  ont  été  contraints  au 
sacrifice  du  membre  pour  une  simple  ouverture  de  l'artère  radiale.»  11 
rapporte,  d'après  White  ,  un  fait  dans  lequel  on  paraît  s'être  décidé  a 
l'amputation  après  avoir  lié  deux  (bis  l'artère  radiale  transversalement 
coupée  ,  sans  avoir  pu  supprimer  les  hénsorrhagies.  Le  fréquent  usage 
du  tourniquet  avait,  dit-il,  donné  à  la  main  et  à  l'avant-bras  un  volume 
triple  de  celui  qu  'ils  offrent  dans  l'état  naturel.  (Traite  des  plaies,  tra- 


BLESSURE  DE  L  ARTERE  RADIALE  GUERIE  PAR  LA  LIGATURE 

et  la  coMPRt*ston  ;  par  Ant.  Dlcès  ,  professeur  à 
Montpellier. 

La  connaissance  des  anastomoses  artérielles  ,  qui  a  si  soudainement 
porte  hors  de  ses  anciennes  limites  le  traitement  chirurgical  des  ané- 
vrismrs  ,  a  aussi  donné  des  notions  précises  sur  les  causes  des  héninr- 
rhagics  consécutives  à  certaines  plaies  artérielles,  malgré  la  ligaturedii 
vaisseau  blessé  ;  elle  a  fait  reconnaître  la  nécessité  de  lier  le  plus  sou- 
vent au  dessus  et  au-dessous  de  la  blessure.  Nulle  part  ce  soin  ne  serait 
plus  essentiel  que  dans  la  paume  de  la  main  ou  au  poignet ,  vu  les  lar- 
ges communications  qu'ont  cotre  elles  les  artères  de  cette  région.  Mal- 
heureusement la  forme  de  la  plaie ,  sa  profondeur ,  l'infiltration  du 
sang  ,  une  inflammation  déjà  survenue  autour  de  la  plaie  quand  on 
s'est  contenté  d'aboi  1  de  la  compression,  peuvent  rendre  celte  loaoœu 


duction  d'Ester,  p.  149.) 

K  ces  faits,  qoi  démontrent  assez  les  dangers  de  ces  sortes  de  blessu- 
res ,  j'ajouterai  encore  la  simple  mention  d'un  cas  dans  lequel ,  d'après 
le  rapport  qui  oous  en  a  été  fait,  on  aurait  lié  d'abord  la  radiale,  puis  la 
cubitale  ,  et  enfin  la  ltrachiale.  L'individu  sur  lequel  Delpech  pratiqua 
ces  opérations  successives,  avait  eu  le  premier  de  ces  vaisseaux  ouvert 
par  une  solution  de  continuité  au  poignet ,  dans  une  chute  sur  un  fond 
de  bouteille  cassée.  Le  membre  est  resté  atrophié  et  impotent. 

Voilà  des  bits  bien  propres  à  appuyer  l'opinion  de  M.  Dupuytrro  , 
qui  ,  au  témoignage  du  docteur  Nichet  (Gazette  midicale  ,  1 1  sep- 
tembre i833),  recommande  en  pareil  cas  la  ligatnre  des  deux  bouts  du 
vaisseau  coupé,  lorsque  cette  opération  est  praticable. 

Cependant,  deux  observations  de  M.  Bérard  jeune  ,  récemment  pu - 
bUées  dans  la  Gawttx  mkoicale  (ta  octobre  i833),  semblent  prouver 
qu'on  peut  se  contenter  de  lier  la  radiale  seulement  à  une  certaine  dis 
tance  au-dessus  delà  blessure.  L'observation  qnc  nous  dormons  ici  ave* 
quelques  détails,  et  celles  que  nous  mentionnerons  en  peu  de  mots  à  fa 
suite  ,  démontreront  que  tous  les  cas  sont  loin  de  se  ressembler  sous  ce 
rapport  ,  et  que  souvent  00  n'obtiendra  un  succès  certain  et  durable 
qu'en  ajoutant  à  cette  ligature  celle  de  la  cubitale  ,  ou  mieux  la  com- 
pression de  cette  artère ,  comme  l'ont  reann mande  MM.  J.  Cloquet  et 
Velpeau. 

Une  bien  singulière  conformité  existait  entre  le  sujet  de  notre  obser- 
vation et  celui  qui  fut  opéré  par  Delpecb  ;  tons  denx  étaient  à  peu  près 
du  même  âge,  blesses  presque  de  la  même  manière  et  habitant  la  même 
ville  ,  circonstances  qui  n'avaient  pas  peu  effrayé  notre  malade  ainsi 
que  sa  famille,  lors  de  l'accident  et  durant  ses  suites. 

Oh  —  J'étais  à  Lune!  lorsqu'on  me  présenta  on  garçon  de  IC  ans,  robuste  et 
bien  partant  du  reste,  mais  qui,  depuis  environ  douze  jours,  avait  eu  de  fréquen- 
tes liéVuorriiaiiir*  par  une  plaie  du  poignet  droit.  Kn  uélnvant  1rs  vitres,  un  car- 
1  avait  cédé  «  la  pression  ,  la  main  avait  passé  an  travers,  et  les  restes  do  verre 
enl  irrégulièrement  coupé  la  peau  et  les  tissus  sous-jieens  a  la  partie  antérieu- 


re et  externe  du  poignet ,  un  peu  au-dessus  du  pli  cutané  qui  sépare  l'avant-bras 
de  la  main.  La  plaie  avait  un  ponce  et  demi  de  longueur  ,  et  s'étendait  du  bord 
eslcrne  su  mil  eu  de  la  parti*  blessée  ;  l'artère  radiale  avait  été  ouvrir ,  le  sang 
avait  jadli  aussitôt  ,  et  1  on  n'avait  cherché  à  l'arrêter  que  par  la  compreision  di- 
trnaent  exercée  sur  la  plaie.  Malgré  la  coostrirtioa  d'un  lujailarc  méthodique 
et  souvent  renouvelé  ,  le  sang  aval  reparu  à  bien  des  reprises  .  et  l'inflammation 
avait  d'ailleurs  rendu  cette  compression  aussi  douloureuse  qu'eue  était  iosufli 
«aille. 

Lors  de  mon  premier  examen  ,  toute  la  partie  interne  de  la  plaie  était  cicatri- 
ser ;  tia-a-vis  de  l'artère  elle  était  encore  ouverte  par  un  prrtuis  étroit  a  bonis 
enflammés  ,  tnnvéli- s  ;  un  ?ac  du  volume  du  bout  du  doigt  siégeait  au-dessous  ;  il 
se  ren»plif«ait  de  sang  atmilM  qu'on  cessait  la  compression  .  et  se  vi.lait  n  se»  fa- 
cileascnt  quand  on  l'exerçait  directement  ,  so<tnat  après  avoir  comprimé  plus 
haut  l'artère  radiale.  Bien  convaincu  de  l'inefticacité  des  ntorros  coamtrrsMfs  , 
j'engageai  ce  jeune  homme  a  se  rendre  à  Montpellier,  et  là,  quelques  jours  après, 
fis  la  ligature  de  l'arlèie  radiale. 

Il  était  de  toute  impossibilité  de  retrouver,  dans  nn  tissu  cellulaire  enflammé  , 
infiltré  de  sang,  dcjsrcdu.it  en  une  sorte  iTanévriMiie  faux,  les  deuv  bouts  du 
va:sscau  blesse,  qui  d'ailleurs  avait  été  ouvert  bien  près  <V  n  bifurcation,  r.n  .in- 
stance qui  non»  eut  forcés  de  chercher  et  délier  les  drus  branches  inferrruvei  .  .1 
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nos  recherche»  ;  c'était  donc  I  quelque  distance  de  [|  U  femme  dont  dous  venons  de  parler  ,  il  est  indubitable  que  l'artère  ■ 

été  ass«x  longuement  ouverte  ;  cependant  j'ai  lieu  de  croire  qu'elle  n'a 
point  été'  oblitérée,  mais  que  sa  cicatrice  s'est  unie  par  adhérence  avec 
celle  du  tissu  cellulaire  divisé  comme  elle  par  l'instrument  vulocrant. 
J'ai  du  reste  observé  ce  mode  de  cicatrisation  sur  une  artère  d'un  cali- 
bre bien  plus  considérable,  sur  la  brachiale  blessée  au  pli  du  bras  dans 
une  saignée.  Cette  maladresse  fut  commue  en  ma  présence 
élève  sage-femme  à  la  Maternité  de  Paris  ,  où  j'étais  alors  élève 
Je  laissai  couler  assez  de  sauc  pour  obtenir  plus  facilement  la  s 

attendre  la 


rM  ainsi , 

la  plaii  qu'il  Salhril  attaquer  ers  vaisseau. 

Je  commençai  par  découvrir  le  tronc  de  U  radiale  vre»  le  tien  infrnttir  Je 
lit  jnl-bru  ;  eik  fui  liée  arec  uu  61  simple,  suivant  les  règles  ordinaires. 

Après  celte  ligature,  la  tumeue  anévrismale  se  remplit ,  et  le  sane;  jaillit  arec 
une  force  s  peu  près  semblable  à  relie  qu'il  offrait  artat  ropccalioo  ;  nuis  en 
t  Tarière  cubitale  ,  on  supprimait  imtjntanrira  nt  et  rbeuMtrrfaig ie  et 


lu  lût  tenter»  du  sae,  qu'il  «lait  taille  «te  vider.  Fallait-il  her  aussi  celle  artère  ? 
j'espérai  épargner  au  malade  cette  deuxième  opération  eu  (icrcaut  unecoropretsion 
méthodique  en  dehors  du  tendon  «lu  muscle  aibiul  antérieur.  Ko  même  temps  je 
comprimai  ainsi ,  à  l'aide  de  compresses  graduées,  le  tronc  brachial.  Mai»  je  ne 
tardai  pas  a  m'spereevoir  de  l'inefficacité  et  des  inconvénient  de  cette  méthode . 
D'sne  part  la  cotwtriction  du  bras  déterminait ,  par  la  plaie  que  l'opération  avait 
produite,  un  écoulement  de  sang  Minent  qui,  plus  d'une  fois,  nous  donna  d'abord 
iîei  alarmes,  et  nous  fit  craindre  une  hriuorrliigic  secondaire,  rjtn  d'ailleurs  ne  con- 
tribua pas  lieu  sans  doute  a  empêcher  la  réunion  immédiate.  D'autre  part  les  com- 
presses graduées  ,  appliquées  sur  fartére  cubitale  ,  te  dérangeaient  aisément ,  et 
alors  le  sang  se  portait  de  nouveau  sur  l'ancienne  plaie  mal  cicatrisée ,  et  y  repro- 
duisait la  tumeur  pu  lu  tire  ;  il  semblait  même  que  k-  sang  remontât  pria  baot  dans 
l»  radiale  et  Is  fil  vibrer  au-dessous  du  point  où  j'avais  appliqué  la  lijjiiure 
•  rat  ce  dont  ie  m'aperçus  le  quatorsième  jour  «pré»  l'opératiuo  ;  la  ligature  ttai 
tombée  la  veille. 

Je  ceuai  alors  de  m'occuper  du  tronc  brachial.  Un  disque  d'agaric  un  peu 
ublonj,  étroit,  mais  épait  et  en  forme  de  pelote,  de  5  1 6  lignes  de  largeur  lente- 
ment, servit  a  comprimer  la  cubitale  ;  un  disque  de  même  matière  et  a  peu  près 
de  même  forme  fut  placé  dans  la  fossette  qui  sépare  1»  tendons  du  long  et  du 
court  «tenseur  du  pouce  ,  pour  empêcher  enco  e  plus  sûrement  l'abord  du  tang 
isurlacool 


vers  l'ancienne  plaie  ,  en  passant  sur  la  continuation  de  l'artère  radiale.  Vnanlre 
disque  pins  plat  fut  pose  ,  dans  Ut  mime  vue  ,  sur  le  trajet  de  la  branche  palmaire 
avant  son  arrivée  dans  la  paume  de  U  main,  et  des  romprrsse»  graduées ,  puis  une 
bande  appliquée  avec  soin  ,  msiatlinri'ni  suF(i,aiiimrnt  sevrées  toutes  ces  pièces. 

Il  était  effectivement  devenu  impossible  de  b  en  comprimer  la  plaie  primitive 
e!  le  sac  formé  sont  elle  ;  de»  écarts  de  régime  et  un  exercice  immodéré  avaitni 
amené  un  rrnnuvrllcTm.nl  ifioBanunalion  ,  une  ulcération  oui  avait  même  détruit 
presque  tonte  la  cicatrice  ancienne.  La  dièle  remit  biealo!  (es  rboses  dans  on  état 
plu»  favorable  :  en  quinte  jours  lacicatriee  fut  de  nouveau  complète ,  et  l'oo  pot 
ulors  appliquer  sur  le  sac  même  le  disque  d'agaric.  On  se  borna  de.»  lors  à  com-| 
I  r.mtr  celui-ci  et  en  même  temps  l'artèro  cubitale.  L'appareil  destioe  à  remplir 
cet  objet  clcnl  à  la  fois  simple  et  solide ,  nons  permimes  d  abord  a  ce  jeune  hom- 
me de  SC  livrer  avec  ntoilératton  a  l*c\t  retee  d  une  professiun  pru  pénible  ;  ■  1 
quoique  la  tumeur  eut  été,  en  moins  d'un  moit,  remplacée  par  une  nodosité  dur>-. 
nous  voulûmes  que,  de  retour  cWf  ses  parmi ,  il  pertvstst  un  mois  encore  dans 
remploi  du  même  appareil  qu'il  avait  appris  aisément  a  bien  appliquer  ,  et  que 
surveillait  d'ailleurs  de  temps  en  temps  un  de  nos  confrères. 

Ce  mode  de  traitement  a  été  lent  sans  doute  ,  mais  tes  effets  en  ont  été  com- 
plet!. 11  y  a  maintenant  plus  d'uo  sn  que  le  jenne  hommes  négligé-  toute  espèce 
de  soins  .  et  la  gnérison  ne  s'esi  pas  démentie  ;  Il  main  est  aussi  libre  ,  aussi  forte 
•  :'.v;iit:a.*.  eif-romLancï  v  d'mlint  pins  intrinrianlcs  <rne  rrUil  dn  cftic  di**l  qu'a- 
vait eu  lieu  cette  blessure  ,  qui  menaçait  déjà  le  malade  des  issite*  funestes  dont 
mi  de  ses  voisins  lui  donnait  le  triste  eaeuiplc. 

Aux  oonsidéralioas  gésevalcs  enri  précèdent  cette  diservetion  ,  nous 
ajouterons  encore  ici  quel.joe»  réflexion»  sur  ees  sortes  de  cas.  H  est  à 
croe  c'est  pour  l'artère  radiale  qu'on  a  surtout  rencontré  les 
tt  le*  dangers  dont  il  a  été  question.  U  cubiule ,  inoins  su- 
est  moins  souvent  blessée  uns  doute  ,  et  l'on  «  eu  moins 
d'observer  les  effets  de  ses  lésions;  mais  ces  blessures  ne 
sont  pas  pourtant  excessivement  rares  ,  et  l'on  n'a  pas  signalé  a  leur 
suite  les  mêmes  accident ,  bien  que  les  anastomoses  dussent ,  à  ce  qu'il 
semble  ,  «voir  le  même  effet  dans  l'on  et  dans  l'antre  cas.  Nous  avons 
vu  l'artère  eulntale  counec  transversalement  au  poignet  dans  un  évéoc- 


sion  de  l'hémorrhagie  ,  sans  toutefois  attendre  la  syncope  ,  suivant  le 
conseil  des  anciens  chirurgiens  ;  puis  je  comprimai  directement  la  plaie 
avec  un  petit  tampon  de  linge  bien  dur.  Une  compresse  graduée  fut  ap- 
pliquée et  serrée  le  long  Ju  tronc  brachial.  Le  pouls  ne  fut  qu'affaibli  , 
mais  non  supprimé.  Au  bout  de  cinq  à  sir.  jours  la  plaie  s'enflamma  et 
suppura  ;  il  fallut  suspendre  la  compression  directe  ,  et  néanmoins  la 
cicatrisation  fut  bientôt  parfaite  et  l'artère  t 
une  cicatrice  solide  due  a  ses  adhérences  avec  le  l 
Je  n'ai  pas  revu  celle  femme  à  qui  j'avais 
trouv.r  s'il  survenait  dans  U 
rable. 

Le  même  mode  de  traitement  a  [ 
à  la  vérité  moins  grave ,  celui  d'une  étroite  piqûre  faite  4  la 
tère  et  dans  les  mîmes  circonstances;  mais  on  sait  que  les  pi . 
artères  guérissent  ainsi  avec  la  plus  grande  facilité  ,  du  moins  sur  les 
animaux  domestiques  ,  ainsi  que  l'ont  partie ulièrenctit  démontré  les 
expériences  de  Béelard. 


OlkSEttVlTIOSS  POUH  SERVIR  A   L  UISTOIRE  DES  IILE8SIIRES 
DES  ARTERES    DU     MEMBRE  TîtORsCIQTJB  ,    par  le  dfJC- 

tcur  Sedillot,  chirurgien-déiaoïwtrateur  au  VaU 
de-Grâce. 


i  coiifcc  transversalement  au  poignet 
ment  tout  semblable  à  celui  dont  nous  avons  parle  tont-â-r heure  avec 
quelques  détails.  M.  Jules  Cloquet  ,  appelé  en  même  temps  qoe  nous 
auprès  du  malade ,  lia  le  bout  supérieur  seulement ,  et  pourtant  aucun 
accident  n'entrava  la  gnérison.  Est-ce  qu'il  y  aurait  là  quelque  chose 
•le  physiologique  cl  que  l'anatomie  seule  n'expliquerait  pas?  Est-ce  que, 
dans  1rs  deux  arcades  paltnaiics  ,  le  sang  circulerait  habiluelleii.ent  de 
la  cubitale  à  la  radiale,  et  conserverait  cette  tendance  en  eas  de  blessu 
te.  en  raison  des  conditions  organiques  qui  échappent  à  nos  sens?  Crtt<_ 
particularité  se  concevrait  assrx  bien  pour  l'arcade  palmaire  superfi- 
cielle ,  qui  est  en  quelque  sorte  la  terminaison  de  la  cubitale.  Mais  un 
lait  ,  isolé  il  est  vrai,  me  porte  à  croire  qu'il  n'en  est  plus  ainsi  pour 
l'arcade  palmaire  profonde.  Un  couteau  aigu  enfoncé  par  accident  entre 
le  premier  et  le  deuxième  métacarpien  cher,  une  femme  enceinte,  ouvrit 
ti.li'  une  plaie  étroite  et  profonde  une  artère  qui  nous  parut  devoir  être 
la  radiale,  au  point  où  elle  se  porte  dans  les  chairs  profondes  de  la  ré- 
g  ioo  palmaire.  Le  sang  jaillit  en  arcade  ,  mais  il  fut  arrêté  sans  peine 

rla  compression  directe  et  immédiatement  exercée  vis-à-vis  du  fond 
la  piqûre;  le  poignet  fut  circulai  rement  serré,  et  une  compresse  lon- 
guette rendit  plus  forte  la  compression  sur  l'artère  radiale.  Moyennant 
ces  simples  soins  la  réunion  fut  immédiate  et  sans  aucune  suite  impor- 
tante. J'ai,  dans  ce  cas,  obtenu,  comme  on  voit,  la  guérison  à  moins  de 
frais  encore  que  M.  Berard  jeune  ;  mais  il  est  facile  de  voir  qu'on  ne 
saurait  appliquer ,  comme  on  l'a  voulu  faire,  le  résultat  de  celte  praù-  . 
que  aux  blessures  bien  différentes  donl  il  a  clé  question  ci  dessus.  Chea^ 


cuoxfa»;  ssioxtx  oc  mm:  sussent  t>s  i/uni»».;  courassaioa  cvcacic 
Msnarr  17  sou»»;  ciacattr*  rsancux,  iiemo«»uu;i«*  airfviis;  Lio*- 
tvik  on  l'*»t(-»s  a.  ui  mstuoos  o'Aïax;  gcssuoh. 

Oas.  —  Margurgnic  (Martial).  Igé  de  trente-trois  ans .  de  la  province  du  rui- 
nant ,  Cul  atteint  du  choléra,  à  Roissy .  en  1 83Î ,  et  eut  l'artère  brachiale  gauche 
ontertc  par  le  chirurgien  diarge  de  lui  pratiquer  une  aaigsoe.  tm  opéra  ir»éicr 
les  accident  par  une  forte  wmpressioa  continuée  dîi-K|ii  jours;  mais  des  bemor- 
rhsgies  suoeesnves  et  U  crainte  de  soites  funesles  et  inévitables ,  sa  l'oo  persistait 
dans  l'emploi  des  mêmes  moyens,  décidèrent  à  envoyer  le  malade  à  Paris,  où  il 
me  fol  adrrsaé. 

A  son  arrivée,  le  3  septembre  1 832 .  il  était  encore  aiacs  vigourens,  malgré  1rs 
.normes  pertes  de  sang  qu'il  »r»ù  souffertes;  le  pou!»  était  plein  .sans  trop  de 
mollesse  ;  la  face  rouge,  briqnetéc,  et  rabdomra  douloureux  à  la  pression.  La 
nunpression  mal  dispotée  d'tmhraMJit  qu'une  partie  de  la  main,  el  ftbsait  enlre 
les  tours  de  bande  des  port  ions  de  peu  découverte  ;  auwi  les  doigts  étateiit-iU 
excessivement  InméISes.  livides,  insensible»  ,el  de»  phlyctèoes  nombreutes  s  éle- 
vaient dan»  lut  point»  où  la  compression  n'avait  pas  porté  ;  tout  1  appareil  était 
teint  de  sang  ;  nne  petite  pièce  de  bois,  enveloppée  de  linge,  avait  été  placée  en 
long  sur  le  trajet  de  l'artère  ,  et  au  moment  où  je  l'enlevai ,  un  large  jet  de  sang 
artériel  s'échappa  de  la  plaie  qui  était  noirâtre ,  béante ,  et  aurait  pu  recevoir 
l'e»lréaulè  du  petit  doigt  ;  autour  d'cll*  la  peau  était  mortifiée  dans  un  rayon  du 
plus  d'un  pouce. Ne  pouvant  faire  l'opération  sur-le-champ ,  je  rétablis  la  com- 
pression ,  el  le  lendemain  je  pratiqasi  I»  ligature  de  l'artère  à  la  méthode  d  Anel , 
en  présence  de  MM.  LicretcUe,  professenr  au  Val-de-Cr*ce ,  Larrrv  61» ,  John 
et  H.  Avery.elc.  .    .  . 

Le  m  lade  couche  »ur  son  lit  et  k  membre  tourné  en  supinalioo .  une  incision 
de  près  de  troit  pouces  fut  faite  sur  le  bord  interne  de  U  partie  moyenne  du  In 
cept;  l'infiltration  roogealre  qui  occupait  le  H  rat  avait  confondu  toute*  les  or- 
ties en  leur  donnant  nne  même  teinte  et  une  même  consistance  ,  et  le  nnnlk  - 
ment  élsit  tel ,  que  je  dus  porter  le  bi  touri  a  plus  de  deui  pouces  de  r 


pour  arriver  1  fartére.  Le"  sang  qui  »'éraulail  en  nappes  et  rimpossibdité  de  dis  - 
tingwsr  les  |iarties  rendirent  ce  premier  tcm|is  de  l'opération  assca  difficile. 
Dès  que  je  sentit  le  vaisseau  soin  mon  doigt ,  je  détachai  le  lisui  cellulaire  aye 
l'estremité  d'une  sonde  eannelée  «n  acier ,  et  repoussant  le  nerf  médian  eo  de- 
hors ,  j'engageai  la  poiolc  de  l'instrument  entre  ce  cordon  nerveux  et  l'artère,  la 
cannelure  regardant  en  dedans  ;  j'étais  certain  de  o-énager  ainsi  le  nerf  rejeté  eu 
dehors;  et  pour  pUrer  b  ligature  sans  imprimer  aucun  tiraillement  au  vaisseau  , 
je  glissai  sur  la  cannelure  de  la  sonde  d'ncier  une  autre  sonde  cannelée  darcent 
flexible  et  courbée  en  demi-eerde  i  sa  pointe  ;  eelle-ci  p»»»  facilement  amas  l'ar- 
tère, qu'elle  embrassa  dans  sa  concavité ,  eteervit  à  conduire  un  stylet  aiguillé , 
charge  d'une  ligature  de  saie  très-fine.  La  solde  retirée ,  on  s'assura  que  le  vais- 
seau était  bien  taiti ,  en  le  comprimant  avec  le  doigt  sur  la  h>Wre;  les  battement 
de  l'artère  furent  tout  a  coup  arrêtés ,  et  il  ne  s'écoula  pas  une  goutte  de  sang  de 
li  plaie  du  pli  du  bces,  tandis  qu'il  en  jaillit  un  jet.  su  moment  où  je  cessai  de 
tirer  sur  In  ligature  ;  je  la  serrai  alors  sans  aucune  douleur  pour  le  malade  ,  et  je 
fi»  le  nœud  sur  le  cùlc  interne  de  l'artère ,  pour  qu  il  ne  fût  pas  une  cause  d  irci- 
,  talion  pour  le  nerf,  je  coupai  près  du  nceud  les  deux  etlréreilés  du  fil ,  cl  l»  plaie 
1  fut  réuiùc  immédiatement .  quoique  TinGIlration  ne  permit  pas  de  b.co  affronter 

s'étaient 


Le  niaîade  avait  peu 


;  à  pane  si  une  ou  deux  onces  de 
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b  u;  quelque»  gouttes  de  sang  suintaient  encore.  Tout  annonçait  que  celle  hé 
morrhagic  était  veineuse  ;  la  couleur  du  ung ,  la  suspension  de  l'accident  à  la  le- 
vée de  l'appareil,  î  le  ,  etc.  J'entoure  la  plaie  du  bras  de  deux  petite*  compresse», 
un  cataplasme  est  appliqué  an  pli  du  hrns ,  et  le  tout  mauitrnu  par  quelques  tour» 
de  be.il. ,  dsètc ,  tssmte  gommée ,  pouls  rapide,  ligure  rouge  cl  naqoiMe  5  t  ,i, 
heure»  du  soir,  nesov.dbleaioi^gb  qui  «M  arrêté»  à  «on  armée  ;  je  ne  lo  ' 
pas  à  l'appareil. 

rabb 


s  a  I  appareil. 

U  .8,  rhéatorrnatb  «Fait  «paru  pendant  la  suit ,  cl  avait  été  at&t  considé- 
bb,  h»  draps,  l'oreiller  ont  été  teints  de  un*.  Le  paosemeni  prouve  que  l'bé- 
morrhagic  est  arrêtée;  U  plaie  1  un  très-bel  espect.  Une  kgère  cooipresswn  est 
établie,  les  alinieus  diminués.  (Tis.  gom-  pour  toute  prescription.) 
Le  l'J.  état  favorable  du  malade:  la  cessation  de  I  lu-niorrkag  t  le  ra.su: t.  le- 


| bords  de  la  plaie  sont  moins  décolles,  suppuration  diminuée. 

Le  ÎJ.  Aucun  accident  les  jours  précédées.  Suppuration  un  peu  séreuse 


Lift 


audaut  ;  la  ligature  est 


écoulées;  les  points  mortifiés  ou  qui  menaçaient  de  le  devenir ,  furent  pansés  avec  I  bandage  tobvé,  je  ironie  l  'laétaxocrhagie  arreue  ;  die  s'était  amie  par  la  plaie  du 
du  strras.;  des  compresses  trempées  dans  une  décoction  chaude  de  quiiupuna  alroo- 
lité  Turent  appliquées  sur  la  main  qui  était  froide,  et  le  membre  tut  placé  dans  une 
position  déclive  pour  favoriser  le  dégorgement. 
Vers  le  soir  réaction  »<sci  forte .  pouls  large  et  fréquent ,  faciès  coloré ,  tumé- 
considérable  dn  membre  opéré;  la  chaleur  et  la  tension  augmentent  ;  30 
es  sur  le  bras  et  l'avant -bras;  fomentations  éanollientes;  limonade  gotn- 
>;  dans  b  mil  légère  bémorrhagie  veineuse  par  la  plaie  du  pli  du  bru.  Quel- 
ques bourdonuel»  de  ebarpic  suffirent  pour  la  suspendre. 

Le  5 ,  l'beniorrhagie  n'a  pas  reparu  ;  peau  serbe  ;  pouls  sec ,  arrondi ,  dur , 
vibrant  ;  langue  très-sèche;  ycus  hagards;  inquiétude  et  agitation  du  malade, 
dont  les  paroles  sont  vives  ei' pressées;  tisane  gommeose,  cataplasme  sur  l'ab- 
domen, qui  est  tres-setbible  et  rouvert  de  croules  élevées  sur  d'ancsesuies  piqirrs 
île  ungsue»;  dcmi-lavcment  avec  décoction  de  tetes  de  pavots.  Vers  le  so.r ,  la 
pouls  est  redevenu  large  et  mou,  peau  hautueusr,  langue  humide,  vois,  calme; 
même  traitement. 

Le  ti ,  nuit  bonne .  profond  sommeil .  k  lavement  a  détetviné  nne  selle  abon- 
dante ;  pouls  un  peu  serré,  langue  ses  lie ,  peu  de  soif,  urines  limpides ,  sentiment 
douloureux  de  pulsation  dans  le  membre  opéré.  Le  malade  se  sent  faible  et  de- 
mande des  aliment;  une  grande  quantité  île  saisie  rougedtre  t'est  écoulée  de  la 
plaie  de  la  saignée;  tout  le  membre  est  lavé  et  nétojé  arec  soin  ;  on  l'cntcloppc 
dans  des  compresses  fenétrérs ,  enduites  de  cérat ,  maintenues  par  un  bandage  à 
4  8  chefs  peu  serré.  (Tisane  gom.  ,  bouillon  coupé ,  cataplasmes  sur  l'abdomen , 
demi-lavement.) 

Le  7,  pen  de  sommeil ,  peau  chaude  et  couverte  de  sueur  ;  pouls  large ,  mou  et 
lent  ;  bouche  sécbc ,  langue  effilée .  blanchâtre  ;  soif  nulle-  La  main  n'est  plus  tu- 
méfiée ni  douloureuse  ;  les  mouvement  des  doigts  sont  faciles.  L'escarre  dn  pli 
dn  bras  commence  à  se  soulever ,  et  laisse  écouler  une  énorme  quantité  de  sanie 
roogeitre.  La  moitié  supérieure  de  l'avant-bras  offre  une  couleur  d'un  brun  rou 
gel  re;  I  rpiJerotc  se  détache  facilement ,  et  la  fluctuation  u'eal  pat  douteuse.  Une 
tiremière  incision  d'un  ponce  de  longueur  est  faite  le  long  du  bord  interne  et  an- 
térieur du  cubitus ,  et  pénétre  profondément  a  travers  dn  tissu  crllulsire  réduit 
en  putrilage;  beaucoup  de  sanie  et  du  pus  blanc  épais  et  crémeux  s'en  écoulent. 
Une  seconde  incision  Laite  au  bord  radial  montre  insu  le  tissu  cellulaire  mortifié, 
et  distendu  dans  ses  lamelles  par  de  la  sanie  qui  s'échappe  en  abondance.  Le  braa 
est  tuotclie  et  œdémateux, la  plaie  delà  ligature  reste  maintenue  en  contact;  panse- 
ment avec  cérat  simple.  (Prcsrription  :  tis.  g»n>.  ou  bon  lion  de  poulet  a  volonté: 
bouillon  coupé  avec  un  jaune  d'ceufle  matin;  crème  de  rit  le  soir  ;  î  grains  de  suif, 
rte  quinine  ;  foment.  sur  l'abdomen  ;  lavement  avec  décoction  de  pavot.) 

Le  8 ,  douleurs  vives  a  la  nyion  Ihoracique  gauche ,  due  probablement  roi 
nerfs  thoraciques  qui  vont  s'anastomoser  avec  les  nerfs  braebiaut  ;  aisselle  tumé- 
fiée et  a'dématruse  ;  abdomen  toujours  un  peu  sensible  à  la  pression  ;  pouls  faible, 
•pvrétique ;  moins  de  douleurs  dans  le  membre  opéré;  1rs  escarres  du  pli  du 
bras  continuent  a  se  détacher ,  écoulement  Ires-abondant  de  pus  et  de  sanie. 
Même  pansement  ;  fomentation  sur  le  membre  avec  la  décoction  de  quinquina. 
Mêmes  prescriptions. 

Le  SI ,  1  ien-élrc  féjsécel  ;  nouvelle  incision  an  éolé  interne  et  postérieur  du 
coude  ;  ittnc  de  tx  aucoup  de  pus  de  bonne  nature;  le*  escarre*  se  limitent,  eHes 
occupent  use  grande  partie  de  la  moitié  supérieure  de  la  Si  ce  antérieure  die  l'a- 
,  et  comprennent  le»  deui  première»  incision*,  elles  sont  épaisses ,  d'un 
,  molles, et  s'étendent  au  litsu  cellulaire  iater- musculaire. On  en  détache 
une  assez  grande  portion  avec  des  ciseaux  ;  les  muscles  au-drsaou»  d'elles  parais- 
sent complètement  disséqués.  Des  pressions  graduées  font  sortir  une  asaei  grande 
quantité  île  pus  situé  profondément .  Panse rutut  avec  le  livra»,  et  la  décoction 
de  quinquina.  Même  (irctrnption. 

Le  10  et  le  II ,  suppuratù-n  très-abondante,  fluctuation  autour  de  l'épicondyle, 
nne  incision  faite  au-dessous  de  celle  apophyse  donne  issue  a  une  grande  quan- 
tité de  matière  purulente  mêlée  de  ung;  une  petite  artéiiolc  sous-cutanée  lété 
ouverte  :  elle  est  1  amj  .-nintc.  La  plaie  de  la  ligature  commence  a  suppurer  ;  elle 
ne  s'ett  pat  réunie  ;  la  peau  est  décollée  autour  du  coude  jusqu'auprès  de  l'olé- 
crane.  On  a  toujours  évité  d'imprimer  aucun  mouvement  an  membre  qui  est  resté 
dans  le  même  degré  île  flexion  et  dans  la  même  position  pour  étiler  le*  tiraille- 
mens  de  l'artère,  nne  bémorrhagie  ou  une  suppurai  ion  profonde  le  long  des  vais- 
seaux.. Les  plaies  sont  detergéea  avec  la  décoction  aromatique.  On  panse  avec  des 
linges  fenêtres  enduits  de  parties  égales  de  'liras  et  de  cérat  simple,  et  soutenus 
par  des  compresses  que  Pou  arrose  souvent  avec  la  décoction  aromatique.  Mêmes 


accès  de  lièvre  k  soir.  (Uvctnen*  avec  *  grain»  de  sulfate  de  quinine.) 

Le  28.  Plaie  ronge.  Magnante  ,  douloureuse;  suppuration  louable.  La  plaie  du 
bru  suppure  a  peine ,  mats  oc  se  réunit  uns ,  quoique  les  bords  restent  affrontes 
[d'en  pamsrmrnt  a  l'autre  ;  il»  sont  coupes  à  psi ,  prufuud»,  lasses  et  unis  ;  ce  sont 
deux  irritables  surfaces  métalliques  qui  ne  mordent  pas  l'une  sur  1  autre .  .Les  ac- 
cès fébriles  n'csialealplus.  Etat  général  ulistaisant. 

Le  II)  octobre.  Les  bords  du  large  ulcère  représenté  par  la  plaie  de  tarant- 
bru  coniauenccnt  leur  mouvement  concentrique  pour  former  la  cacalrier,  La  plaie 
dn  bru  tend  aussi  à.  se  réunir  ;  elle  est  moins  profonde  et  suppure  à  peine.  (Bain 
de  bru  dans  la  décoction^ ar ornai iqisr;  panwniriil  avec  des  baudclclics  de  dia- 

serré.  ' 

Le  43.  Le  nouveau  patssement  réussit  très-lsirn;  le*  haudrlrltos  t'exilèrent  en- 
scmlilc  et  sont  couverte»  d  un  pus  blanc  et  épais  peu  abondant;  b  ligature  est 
trouvée  sur  la  compresse  brachiale;  son  usa  osé  Ire  ne  dépasse  pu  1 
extrémités  du  Cl  ont  tu  coupées  très-près  du  nteud  qui  est  1  * 
Le  17.  Le  malade  mange  presque  à  son  appétit.  La  comp 
dekllra  a  aminci  et  atrophie  prodigh  uscmrut  l'ai  xnt-bre*,,  1 
beaiscoup  perdu  de  son  etciuluc.  Je  diminue  la  costpreaiion. 

Le  21.  J  ai  uiousenlaneinent  abandonne  l  usage  des  bandelette*  ,  tant  qsxe  la  ci- 


catrice ait  cessé  de  se  former 
temhrr,  tend  il  K  réunir 


Tracuiou  bile  auprès  de  l'éficoadylt  b  II 
1  le*  bord*  m  ont  été  tellement  tirés  vertb 


=5 


Le  2».  U  malade  se  I 
dans  le  régime  et  U  | 
maintenu  dan*  l'ai 

Le  4  novembre.  Les  forces  te  nièrent  ;  b  ckalritation  continue 


Le  45  janvier  4833-  La  plaie  s'est  cicatrisée,  puis  rou  verte  piuuuurs  fui»  ;  ou 
l  revenu,  dans  re  dernier  mois,  aux  baundclrttaa  de  duchvlon  gomme.  La  ;orn- 
n  est  achevée  ;  un  pen  de  gêne  dan»  les  mouvement  de  flexion  de  l'avaat-bru  ; 
le  minihrc  est  légèrtweut  au  opine,  l'avaiil-bra»  surtout  mince  et  ancon.  Em- 
brocalions,  bandage  aimpresail,  moxise 


1 ,  le*  ctraiTcs  ne  sont  pu  encore  complètement  détachée*.  Au  point  on  h 
t  a  ouvrit  ratière ,  elles  sont  épaisses  el  profond»;  de*  port  tons  de  tissu 
re  mortifie  sont  entraînée*  avec  b  put.  La  peau  qui  sépare  b  lésion  du 
bras  de  la  plate  ik  l'avant-bras  est  décollée  ;  b  coude  est  devenu  rouge  et  très- 
douloureux  ;  00  l'enveloppe  dans  un  grand  cataplasme ,  et  on  b  place  de  manière 
i  ne  plus  supporter  le  poids  du  membre.  Mêmes  pansemens  cl  prescriptions.  On 
permet  nn  peu  de  Lierre,  qui  était  b  boisson  habit uelk  du  malade. 

Le  43,  k  44  et  b  15,  même  flat.  Le*  bords  de  b  plaie  de  l'a  vint- bus  tout 
décollés  ;  on  les  soutient  avec  des  rouleaux  de  1  harpie ,  et  l'on  observe  une  légère 
compression  avec  nne  bande  roulée  sur  tout  le  membre.  L'engorgement  et  la  sup- 
puration diminuent  un  peu  :  on  continue  a  arroser  I  appareil  avec  la  dé.  oction 
aromatique .  et  b  malade  mange  davantage  :  soupe ,  arat»  fruit .  erême  de  rit. 

Le  46,  rhule  de  l'escarre  du  pli  dn  bras;  ilécollensenl  profond  entre  le  grand 
palmaire  H  k  fond  p routeur  ;  suppuration  louable  ;  le»  surface»  de  U  plaie  sont 
très-sen-dhle»  el  pu  sentent  çâ  et  la  quelque»  portions  de  tissu  cellulaire  mortifie 
qui  n'en!  pn  «r  drgagrr  d'entre  1rs  muscles.  Aprreiie,  grand  appétit  ;  rougeurs 
et  boutons  ulcérés  bu  sacrum.  Le  malade  est  couché  sur  le  cite  gauche ,  afin  de 
dégager  b  urrum  ;  k  bras  rai  tourné  un  peu  dans  b  prnnalion ,  et  tout  le  poids 
reporté  ver*  l'épauk;  l'avant-bras  maintenu  sur  un  plan  incliné  presque  vertical , 
et  à  l'abri  de  toute  pression.  Même  pan»,  et  prescription. 

Le  4    plaia  d'un  rouge  foncé  ;  la  moindre  pression  fait  écouler  do  pus  teint  d 
sang;  langue  bonne,  grand  appétit.  Ver»  deux  heures ,  je  sais*] 
dite.  On  me  dit  qu'une  bémo  rhajrie  abondante  a  lien,  et  que 
I  appareil  ;  brureus.  ment  cet  tecidenl  ét.,1  peu  grave  |  b 
k»  diverse! 


surtout  mince  el  menu, 
rrice  frcqaens. 

La  17  fes  rier.  Le  malade  quitte  Pari*  parfaitement  portant  ;  il  «  repris  ton  em- 
bonpoint,  tes  force*  et  te*  coukurt  de  saute.  La  cicatrice  de  b  pbie  du  hra»  est 
linéaire,  mais  enfoncée  et  profonde;  crlk  de  l'avant-bras  est  réduite  *-t  ponce* 
de  hauteur  et  n'occupe  pu  tout*  la  face  palmaire;  eUeest  sèche,  froncrert  d'un 
rouge  luisant.  Le*  mouvemrns  des  doiglssool  facile* ;  tuais  la  s<  nsibihtc  est  tsn  rieu> 
surtout  an  médius  et  au  pouce.  L'usage  d'un  bandage  lacé  pru-.ire  à  cotn- 


obluse 
primer 


et  à  affcrtnir  U  cicatrice 


Maigri  les  excellent  practt.lrt  de  M 
saignée,  Cêox  de  MM.  Bégîn  «  Sanson 
Botirgery  (petite  chirorgic),  cl  les  dt!roo 
ves  reçoivent  tous  l<  s  jours ,  les  blcssur**  de  l'artère 
lao.'ette  tool  tin  accident 


tmi  ropcrnlion  de  la 


les  eli- 
alc  parla 
deve- 


luppéc  par  M.  Ditpuytrcn  dans  ta  clinique ,  et  elle  sein  mise  hors  de 

M.  Mante.  Depuis  un  1 


,  » vatton  que  je 
à  tous  ceux  qui  ont  déjà 
lier  Tarthe  blessée  au- 


Lverscs  pi  ces  de 


el  avait  para 


lanr  In 
t  suinté 


en  toute 
traverse 


doute  dans  un  fnx>chain  mémoire  de 

j'ai  vu  MM.  le  baron  Larreyetlcproft.'Stur  I .acre telle  taiieln  ligature 
de  l'artère  btacliiale  pour  une  cause  seruLlable 
viens  de  rapporler  est  un  lai»  de  pltu 
été  publiés.  On  a  posé  cette  questio 

dessu»  et  au-dessous  de  la  plaie ,  ou  peut-on  ne  faire  qu'une  seule  lira 
lure  k  U  méthode  d'Anel?  Des  faits  peuvent  être  cités  en  faveur  de  ces 
deux  opinions  ,  mi  nedevtaitnt  ni  se  corabatlre  ni  s'exclure.  C'est 
d'après  le  siège  de  la  Wsitn,  et  la  connaissance  des  branches  que  donne 
le  vaisseau  ,  que  l'operateur  doit  se  décider.  Si  b  plaie  a  lieu  près  de 
larges  anastomoses,  la  méthode  d'Anel  doit  être  rtjetéc ;  mais  si  Tar- 
ière parcourt  au-dessous  de  la  lésion  un  trajet  de  quelques  pouces  sans 
fournir  de  brandies,  nul  demie  que  cette  méthode  ne  puisse  être  suivie 
avec  succès;  les  exemples  en  sont  norofsrcux  dans  lei  pbiw  artciicllfs 
an  pli  du  brat,  et  l'application  est  facile,  puisque  la  orcutaiiiw  se  ré- 
tablit par  les  articulaires ,  l'artérfole  du  nrrf  médian,  le  rameau  rad.al, 
et  que  plus  d'un  pouce  de  la  brachiale  se  reneonlre  entre  la  plaie  et  les 
premières  branches  qui  rapporteront  le  sang.  A  l'aide  d'une  légère  com- 
pression ,  ou  naturellement ,  le  caillot  qui  remplira  l'artère  après  la  li- 
gature s'i^ondra  jusqu'à  l'origine  de  ces  branches,  et  n'avant  pas  un 
!  grand  effort  k  opposer  au  cours  du  sanc  ,  qui  trouve  un  large 
dans  la  radiale  et  la  cubitale ,  il  ne  refluera  p.is  vers  U  blessure , 
ramènera  pas  l'hémorrhagie,  et  l'oblitération  deCnittve  de  l'artère 
Let'licu.  Si,  au  contraire  ,  le  va  sseau  cuit  blesse 
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branche  vasailatre .  If  Mil  lut  ne  pourrait  se  former  au-dessous  de  11 
plaie  et  l'hcmorrfaagie  reparaîtrait. 

Aussi ,  loin  de  dire  qu'il  faut  lier  ou  ne  pas  lier  les  deux  bouts  d'une 
artère  dans  le  cas  de  plaie ,  je  crois  que  le  précepte  doit  varier  sclou 
l'artère ,  le  point  où  elle  est  intéressée  ,  les  circonstance*  de  la  bles- 
sure ,  etc.,  etc.  L'observation  suivante  en  sera  la 


acrertu.  —  uoatvjsi  do  vaimeau  ai 
—  ouéatsoti. 


DE  LA  M.AIK. 


le  tus  appelé  ,  le  8  septembre  1830  ,  par  H.  Hersent  ,  médecin  i  Rambouil- 
let ,  pour  opérer  un  fermier  tTÉpinay,  dont  la  »ie  riait  compromise  par  une  bé- 
nsoertiagie  de  l'artère  radiale.  Je  partis  aussitôt  ,  et  je  trouvai  le  malade ,  homme 
de  40  au  et  «Tune  vigoureuse  constitution  .  plie .  faible  ,  presque  etsangne  ,  et 
souffrant  de  vives  douleurs  d'aae  énorme  plaie  de  l'avant-bras  droit ,  sur  lequel 
on  atait  appliqué ,  a  partir  da  poirnet ,  uae  compression  très-forte  ,  en  sorte  que 
la  nain  était  énormément  tuméfiée  ,  les  doigts  tendus  ,  rjoirftrrs  et  refroidis.  On 
ne  raconta  qnc ,  cinq  (ratines  auparavant  ,  il  étoit  survenu  a  drus  pouces  envi- 
ron  au-dessus  da  poignet,  et  sur  la  (ace  palmaire  de  l'avant-bras  droit,  une  petite 
tacbc  rougeflre  qui  s'élaàt  élmdae  iiw  rapidité  et  avait  occasioné  une  très- 
grande  tuméfaction  de  tout  le  nrnibre  et  de  l'auaelle.  Ayant  été  a  Chartres ,  dis- 
tante de  huit  lieues  ,  il  consulta  un  nomme  qui  avait  la  réputation  dr  guérir  If* 
charbons ,  et  qui  lai  appliqua  un  caustique  sur  le  point  d'origine  du  nul.  Quinze 
jours  après,  l'esearre  ,  qui  était  énorme  ,  commença  a  se  détacher,  et  une  bétnor- 
rhagie  eut  Ueu.  Depuis  ce  moment ,  c'est- a-dire  pendant  vingt  jour» ,  le  «ans; 
aval  été  dilEcilemenl  arrélé  par  la  rompresaioa ,  et  la  dernière  hémorrhagie  avait 
été  si  violente  qu'oo  avait  dese^ierc  du  malade.  Je  délh  le  bandage;  j'enlevai  des 
pièces  superposées  d'amadou  ,  et  je  trouvai  nne  large  plaie  étendue  depuis  l'émi- 
nence  tnéaar  inchnivcmrnl ,  jusqu'à  trois  ponce*  au-dessous  de  l'articulation  du 
ronde  ;  elle  occupait  la  Csce  ani  meure  de  l'avant-bras ,  et  se  prolongeait  uo  peu 
en  arrière  sur  le  coté  externe.  La  peau  du  pli  du  bras  était  décollée  très-haut ,  et 
la  pression  en  faisait  écouler  une  grande  quantité  de  pus.  Tonte  la  surface  de  la 
plaie  était  d'an  bran  noirâtre ,  et  ks  bour^cuos  charnus  affaissés  par  la  compres- 
sion elateut  r-onime  im!>il>cs  par  le  saiij;  eoieulé.  Vers  le  tiers  iaféviear  de  l'artère 
radiale  esisteit  oae  petite  tumeur  arrondie ,  de  la  grosseur  d'une  noisette  ,  qui 
était  soulevée  avec  force  a  chaque  pulsation  ,  et  de  son  milieu  suintait  uo  petit  I" 
filet  de  sang  artériel ,  que  1rs  aassstans  tremblaient  de  voir  s'ouvrir  et  renouveler 
l'rtcmnrrlugw. 

L'opération  fut  aimiiM  décidée.  Le  doigt  ,  appuyé  au-dessus  de  la  tumeur  «fams 
le  trajet  de  l'artère,  ne  l'indiquait  pas,  et  au  milieu  d'une  substance  brunit re  , 
molle .  sans  consistance  soit  pour  les  pinces  ,  soit  pour  le  bistouri  ,  il  n'était  pas 
possible  d'isoler  le  vaisseau.  Je  pris  alors  nne  sonde  cannelée  ,  que  j'entiii-oi 
pco  de  dislance  de  la  tumeur  ,  ao-deasoos  de  loi ,  en  me  guidant  sur  sa  situation 
ujQtiue.  Cependant  ,  Vart^rc  offrant  le  même  uspeet  et  la  même  coloration  que  la 
plaie  ,  on  ne  crut  pas  que  je  l'eusse  saisie.  Je  passai  provisoirement  on  fil  au 
moyeu  d'un  Hylet  aiguillé ,  et  convaincu  que  je  tenais  l'artère .  je  le  serrai  autour 
d'eue  ;  mais  la  tumeur  continua  a  battre  aussi  fort ,  et  malgré  la  facilité  des  anas- 
i  oromes  ,  je  fus  étonné  de  n'avoir  remarqué  aucun  affaissement  au  moment  de 
la  coastriction  du  fil.  t.'n  peu  ébranlé  par  Ces  objections  que  l'on  m'adressait  ,  je 
passas  un  nouveau  fil  sous  l'artère  ,  et  l'éloignant  de  quelques  lignes  inférieure- 
meirt  «le  U  hgatare  ,  je  piquai  l'artère  dans  l'intervalle  ;  Ir  sang  s  .échappa  imroé  - 
dutrrji.  m  en  arcades,  et  tons  les  doutes  étant  levés  ,  je  serrai  crue  seconde  li 
f attire.  Le  Tusseau  fut  lié  aussitôt  au-dessous  de  la  tumeur ,  qui  s'aflaraia  et  oc  fit 
plus  sentir  aucun  battement  :  tout  saintement  de  sang  avait  disparu. 

Cette  petite  opération  avait  été  très-courte,  et  le  malade  n  avait  pas  souffert , 
les  es tré mités  des  fils  lurent  coupées  sur  le  noeud  ;  la  plaie  couverte  d'une  large 
compresse  fenèlrée  enduite  de  cérat  ,  et  pansée  mollement  a*cc  de  la  chaque  , 
quelques  compresses  et  uoe  bande  roulée  1 
diné  de  manière  1  élever  le 
ladé.  La  nuit  fut  bonne 

vert  le  troisième  jour.  Uoe  suppuration  louable  s'était  formée';' la  pbue  riait  re- 
devenue rosée,  le  poignet  avait  repria  son  volume  naturel ,  et  la  tumeur  anévris- 
maie  était  contractée  ,  noirilre  et  endurcie.  J'établis  en  réappliquanl  le  bandage 
une  légère  compression  sur  les  points  où  lestégumer»  étaient  décollés  ,  et  le  trai- 
tement fut  continué  par  M.  "~ 
le  malade  a  repris  ses  occa| 

Ici  la  méthode  d'Anel  n'eût  pas  rdiissî ,  et  le  précepte  de  lier  l'artère 
au-dessus  et  au-dessous  du  point  blesse'  était  obligatoire  ,  en  raison  des 
larges  anastomoses  qui  unissent  la  Gn  de  la  radiale  a  la  cubitale.  Il  n'en 
serait  pas  de  même  au  tiers  supérieur  de  l'avant-bras  :  une  seule  liga< 
turc  au-dessus  de  la  lésion  suffirait  très-probablement ,  et  l'on  pourrait 
encore  assurer  la  guérison  en  établissant  une  légère  compression  au 
tiers  moyen  ou  inférieur  de  l'artère  ,  puisqu'elle  ne  donne  pas  de  bran 
cbes  notables  dans  ce  trajet.  La  difficulté  que  j'ai  rencontrée  a  recon- 
naître le  vaisseau  et  le  moyen  employé  pour  lever  les  doutes  ne  sont 
pas  choses  très  rares;  les  journaux  ont  publié  une  observation  toute 
semblable  de  ligature  d'artère  radiale  faite  par  M.  le  professeur  I.is- 
franc  ,  où  le  même  moyen  de  diagoostic  avait  été  appliqué. 


lotir  leurs  revers  et  leurs  succès  ;  et  la  ligature  unie  à  la  compression  , 
ou  la  ligature  double  n'étant  pas  toujours  praticables.  Les  faits  cepen- 
dant ne  sauraient  mentir  ni  se  contredire;  il  y  a  certainement  des  mo- 
tifs qu  ,  dans  deux  cas  donnés,  traites  par  la  ligature  simple,  font  réus- 
sir l'un  et  échouer  l'autre.  M.  Sédillot  tranche  nettement  la  question  ; 
la  méthode  d'Anel  doit  être  rejetée,  selon  lui,  si  la  plaie  a  lieu  près  da 
larges  anastomoses  ;  c'est  à  peu  près  aussi  la  doctrine  de  M.  Dupuy- 
tren.  Nous  ne  saurions  admettre  cette  conclusion ,  en  présence  des  faits 
nombreux  qui  attestent  le  succès  de  cette  méthode  dans  les  plaies  des 
mêmes  artères  que  M.  Sédillot  a  citées  en  exemples.  M.  Dugès  a  mieux 
senti  la  difficulté  ,  mais  sans  la  résoudre;  il  se  demande  seulement  s'il 
y  aurait  là  quelque  chose  de  physiolog;que  et  que  l'anatomie  seule  n'ex- 
pliquerait pas  ? 

tans  vouloir  rapporter  exclusivement  ces  phénomènes  divers  à  une 
seule  cause  ,  nous  pensons  «pendant  que  l'élude  des  faits  conduit 
à  une  cause  principale,  qui  n'est  ni  anatotniqtir,  ni  physiologique,  et 
oui  pariit  bien  plutôt  pathologique.  Examinons  tous  les  faits  apportés 
dans  cette  discussion. 


t"  Observation  de  M.  Nicbet.  Lésion  de  Tarière  crurale,  on  lie  immédiatement 
l'artère  iliaque.  Nulle  héflMsrritagie. 

1"  Obs.  Plaie  des  artères  de  la  jambe  ;  ligature  de  la  fémorale  dena  heures  après 
1  accident.  Nulle  bésuorr baeie  par  la  plaie  primitive. 

4*  Obs.  Plaie  des  artères anti-brtcbislrs.  Ligature  de  l'artère  numérale  trois  se- 
maines après.  Iléniorriiagie  rebelle  qui  nécessite  la  compress  on  au-dessous  de  la 
plaie. 

i'  tlbs.  Plaie  des  artères  de  la  jambe  ;  anévrisme  faut  consécutif  j  ligiture  de  la 
fémorale  17  jours  après  l'accident.  Us  pulsations  persistent  dans  la  tumeur  jus- 
qu'au 51'  jour. 

6*  Obs.  Piqûre  de  l'artère  brachiale  ;  ligature  un  moi»  après  ;  l'hémorrbagie  per- 
liste  et  oblige  de  lier  le  bout  inférieur. 

Telles  sont  les  observations  propres  à  M.  Nicbet  :  parcourons 
'il  emprunte  ;t  d'autres. 


toc  bande  roulée  :  l'avant-bras  place  sur  un  oreiller  iu- 
le poignet,  et  je  cherchai  à  imprimer  bon  e«poir  au  ma- 
aucune  doutcor  ne  se  fit  sentie,  et  l'»p|varril  fut  déron- 


aprunte 

M.  Tri  peau  lie  l  «jaque  citerne  an  moment  où  rllr  vrnait  d'être  divisée  à  trois 
lignes  au-dessus  de  l'épigaslrique  ;  guerison  sans  ai  videos. 

M.  Boyrr  a  bé  au  15  jour  la  fémorale  pour  one  plaie  des  artères  de  la  jambe  , 
nulle  hémorrliagie.  Le  sujet  n'avait  que  s  2  ans. 

M.  Larrev  lie  la  carotide  primitive  pour  une  plaie  de  celte  artère  ,  immédiate- 
ment après  1  Vois-ut.  Cuérisunaans  hénwrrbagtr. 

Noos  ne  faisons  que  mentionner  les  succès  obtenus  par  la  ligature  de 
la  crurale  dans  les  fractures  de  jambe  compliquées  de  plaies  d'artères  ; 
la  ligature  avait  été  faite  immédiatement.  Voyons  les  faits  de  M.  Bérard 
jeune. 

I"  Observation  Plaie  de  l'artère  radiale  daasla  paume  de  lairuèn  ;  ligature  de  la 
radiale  one  demi  -heure  après  ■  cessation  de  I  béniorruagie.  Cependant  on  aperçoit 
battre  l'artère  radiale  entre  la  ligature  et  la  plaie,  ce  qui  détermine  à  comprimer 
la  cubitale. 

2*  Obs.  Plaie  du  même  genre  ;  ligature  de  l'artère  raiiiale  faîte  le  barlemain  ; 
essai  ion  de  nvcuiurrhagic.  Mi  me  phénomène  que  dans  le  cas  précèdent  ,  «  qui 
ngage  aussi  i  recourir  a  la  compression. 


/V.  du  R.  —  Comme  on  le  voit ,  a  ne  considérer  dans  les  'ails  que 
les  circonstances  les  plus  superficielles  et  le  résultat ,  on  serait  fort 
embarrassé  de  se  décider  pour  un  mode  de  ti-aitement  ou  pour  l'autre  ; 
la  compression  simple,  la  ligature  indirecte  simple .  avant  eu  lour  à 


Nous  avouons  que  ce  phénomèoe  du  battement  de  l'artère  an-dessous 
de  la  ligature  est  peu  explicable  pour  nous.  Nous  eussions  désiré 
que  M.  Bérard  en  donnai  son  opinion  ;  mais  il  ne  l'a  pas  fait.  Dans 
tons  les  cas  ,  il  n'est  pas  démontré  du  moins  que  la  compression  fût  in- 
dispensable ,  puisque  l'hémorrhagic  était  arrêtée. 

Les  observations  de  M.  Grisolle  («orient  également  sur  des  pl  ies  ré- 
Bles  ;  la  compression  a  suffi  pour  les  guérir  du  5*  au  ici' jour.  Ce» 
deux  cas  s'écartent  d'ailleurs  des  faits  ordinaires,  en  ce  que,  dès  le  pre- 
mier moment,  la  compression  fut  nécessaire  sur  Ici  deux  artères,  pour 
arrêter  l'Iiémorrhagie. 

La  ligature  simple  a  échoué  dans  le  tait  de  M.  Dugès  ;  mais  c'est 
pins  de  ■  5  jours  après  l'accident.  Dans  un  cas  tout  pa  eil  ,  M.  J.  Clo- 
quet,  qu'il  cite  lui-même,  n'a  fait  qu'une  simple  ligature  et  a  réussi  ;  la 
iTonséqiicncc  n'est-cllc  pas  visible  ?  Il  mentionne  en  outre  deux  cas  de 
plaies  iv'centps  où  la  compression  au-dessus  de  la  plaie  a  réussi  scnlc. 

Knfin  M.  Sédillot  lie  1  artère  brachiale  plus  de  i5  jours  après  la 
blessure  ;  il  survient  des  hémorrhagies  ;  mais  il  les  croit  veineuses, 
l'ouï  une  plaie  de  l'artère  radiale,  il  est  obligé  de  poser  deux  ligatu- 
res ;  mais  il  opérait  io  jours  après  l'ac cident. 

Ainsi  donc ,  tous  1rs  (ois  qnc  la  ligature  a  la  méthode  d'Anel  a  été 
ppliquée  immédiatement  après  l'accident ,  elle  a  réussi  de  la  manière  la 
ilus  complète.  Artères  radiale  ou  numérale,  fémorale  ou  tibiale,lerésitl- 
taiacté  le  même.  Au  contraire,  quand  la  ligatureaétéplacéelong-teui|>s 
après  l'accident ,  le  retour  de  l'hémoirhagie  par  le  bout  inférieur  a  clé 
un  fait  presque  constant.  Nous  n'y  liotitons  que  dem  exceptions,  dont 
|l'une  même  peut  passer  pour  douteuse .  c'est  le  fait  de  M.  Sédillot; 
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l'autre  est  plus  cert  aine  ;  c'est  le  fait  de  M .  Boyer  ;  et  peut-être  la  jeu 
nesse  du  sujrt  a-t-clle  contribué'  au  succès  pour  quelque  chose.  Il  suf- 
firait d'avoir  ainsi  posé  les  faits  en  regard  ,  et  d'en  tirer  comme  fait  la 
conséquence  rigoureuse  ;  mais  la  théorie  est-elle  si  diffici  e  à  imaginer  ? 
Vous  avez  use  plaie  qui  est  douloureuse,  qui  suppure,  qui  verse  du  sang; 
c'est  un  centre  de  fluxion  où  le  sang  accourt  de  tous  cotes ,  mbi  stimu- 
lus ,  ibi  afjluius;  il  se  fait  jour  même  par  les  vaisseaux  collatcraui, 
qu'il  dilate.  Quelle  merveille  alors  qu'en  liant  le  tronc  principal ,  la 
circulation  continue  par  les  artères  collatérales?  Ajoutez  encore  que  la 
plaie  déjà  vieille,  résiste  davantage  aux  efforts  de  réunion  et  de  cicatri- 
sation. 

Au  contraire,  si  vous  lin  le  tronc  principal  dès  les  premiers  iostaos 
de  la  plaie  ,  vous  la  réduisez  à  l'état  d'une  plaie  simple  qui  se  réunit 
par  première  intention.  Les  branches  collatérales  n'ont  pas  sujet  et 
même  n'ont  pas  le  temps  de  se  dilater. 

De  là  donc  le  choix  à  faire  entre  les  méthodes.  S'il  s'agit  d'une  plaie 
récente,  tous  les  faits  démontrent  l'efficacité  de  la  méthode  d'Ancl  , 
moins  que,  comme  dans  les  deux  faits  deM.  Grisolle  ,  il  n'yait  deux  ar- 
tères blessées  à  la  fois  ;  auquel  cas  il  est  évident  qu'il  faut  les  lier  ou 
les  comprimer  toutes  deux.  Si  l'accident  date  de  quinte  jours  ou  plus  , 
les  faits  sont  contre  cette  méthode,  ou  du  moins  elle  a  besoin  d'être  sou- 
tenue par  d'autres  moyens ,  courue  la  compression. 

Reste  à  examiner  la  valeur  de  la  compression  elle-même.  Elle  srfait 
de  deux  manières ,  ou  sur  la  plaie  même  ,  ou  sur  le  tronc  de  l'artère 
lésée .  Sur  la  plaie,  il  n'est  pas  de  moyen  plus  mauvais,  plus  douloureux 
et  moins  efficace  ;  on  peut  relire  toutes  les  observations  contenues  dans 
les  mémoires  cités  ;  la  compression  sur  la  plaie  n'a  pas  réussi  une  seule 
fois,  quoiqu'elle  ait  été  souvent  employée.  Il  faut  donc  la  rayer  défini 
tivement  de  la  chirurgie.  La  compression  au-dessus  de  la  plaie,  au  con 
traire,  a  réussi  toujours;  il  est  vrai  qu'on  ne  l'a  essayée  que  pour  des  lé 
sions  recentra  ,  et  ce  n'est  aussi  que  pour  ces  cas  que  nous  la  conseille- 
rons ;  car  elle  est  douloureuse ,  et  il  faut  qu'elle  soit  supportée  jusqu'à 
la  parfaite  cicatrisation  de  la  plaie.  Telle  est,  donc  ,  d'après  l'examen 
des  faits  ,  la  conduite  à  tenir  par  le  chirurgien  ;  dans  les  lésions  reven- 
tes d'artères,  la  compression  au-dessus  de  la  plaie,  si  elle  est  praticable; 
sinon  la  ligature  à  la  méthode  d'Anel.  Pour  les  lésions  déjà  anciennes  , 
la  méthode  d'Ancl^pru^  être  pratiquée  encore  ,  mais  elle  offre  infini- 
ment moins  dîr  sécurité  ;  et  si  on  croit  devoii  la  préférer  à  la  ligature 


double,  du  moins  est-il  indiqué  de  la  seconder  par  la 
Llie  sur  le  bout  inférieur. 


OBSERVATION  DR  RETR ÉCISSEMENT  CONSIDERABLE  DU  VACIft 

faisant  obstacle  à  l'accouchement  :  communiquée  par 
M.  Duparcque,  D.-M.  P. 


mti<iueu>e.  Quelques-uns  de  ces  lambeaux  avaient  jusqu'à  2  pouces  et  demi  de 
longueur  sur  no  pouce  à  on  pouce  et  demi  de  large.  Quand  je  revis  la  malade 
plusieurs  de  ces  lambeau*  pendant  bon  de  la  vulve  ,  adoraient  rncore  à  l'isthme 
du  vagin  par  une  de  leurs  extrémités. 

Grâce  a  sa  jeunesse,  à  sa  force ,  à  sa  bonne  constitution,  ainsi  qu'aux  soins 
aussi  éclaires  qu'assidus  que  lui  prodigua  H.  le  docteur  Caeo ,  cet  te  dame  »e  réta- 
blit complètement. 

Quinte  mois  après  ces  événement,  M.  atajer  »  ni  me  solliciter  pour  que  ,e  me 
chargea»*  de  l'accouchement  de  m  femme,  redevenue  enceinte ,  et  l'étant  alors 
de  cinq  mois.  Curieux  de  connaître  ce  qu'était  devenu  le  conduit  Varinal  d'après 
les  désordres  dont  il  avait  été  le  siège  a  la  suite  de  rnceoocbrn-.rnt  précédent  ic 
fus  à  l'instant  même  pour  m'en  assurer.  '  ' J 

L'entrée  du  vie  in  me  parut ,  au  premier  abord  ,  complclefaeot  oblitérée  au  ni- 
veau des  nymphes;  mais  en  cherchant  arec  attention  ,  je  sentis  au  centre  de  nette 
espèce  de  cul-dc-uc  une  dépression  circulaire  infundibuliformc  x  terminant  en 
une  ouverture  beaucoup  trop  étroite  pour  admettre  l'extrémité  du  doigt  indica- 
teur avec  lequel  j'explorais,  l'oe  «onde  de  femme  put  seule  y  entrer  et  pénétrer 
dans  un  canal  dont  I  etroite-ie  devait  être  égale  i  celle  de  cette  ouverture  ■  car 
on  ne  pouvait  imprimer  à  l'instrument  que  dès  mouvemeus  très-bornes  de  ba»culc 
et  de  circumductioo.  Seulement ,  le  bec  de  la  sonde  était  arrêté  d  ésuarr  en  es 
pacc  assex  rapprochés  par  des  aafractuositéa  dont  la  profondeur  ne  pim»ait  pas 
dépasser  de  deux  a  quatre  ligues.  Ce  ne  fol  que  quand  cette  soude  eut  traveiaé 
environ  un  pouce  et  demi  île  ce  cansl  anfractueut  qu'elle  put  étr»  i 
meut  inclinée  dans  tous  les  sens ,  ce  qui  indiquait  qu'eue  était  parve. 
du  rétrécissement ,  et  que  là  le  vag  u  reprenait  soo  ampleur  ordinaire. 

Le  mari  oc  pouvait  revenir  de  rétoonement  dans  lequel  l'avaient  jeté  les  premières 
apiurroces  de  la  grossesse  de  sa  femme .  n'aient  jamais  pu ,  malgré  set  tentatives 
réitérée»  et  toujours  douloureuses  pour  madame ,  faire  pénétrer  le  pénis  aunlelà 
de  la  vulve.  Tous  deux  ne  concevaient  pas  comment  la  fécondation  avait  été  pos- 
sible, et  il  fallut  le*  mouvenu-us  bien  manifestes  de  l'enfant  pour  les  con- 
vainerc. 

Les  excrétions  urinaires  et  stercorales  n'avaient  jamais  présenté  de  dénnte- 


incris  notables,  ni  aucune  déviation. 

Je  prévoyais  de  grands  obstacles  à  l'accouchement  et  devais  craindre  des  a  co- 
de m.  Je  les  déclarai ,  et  témoignai  expressément  le  désir  de  m'aisocier  qaelque»- 
Ma  proposition  fut  rejetée  à  mon  grand  regret. 
—  sur  moi  tout*  la  responsabilité ,  voici  1s 


L'un  des  derniers  numéros  de  la  Guette  KEDicaiE(i)  contient  une 
observation  de  rétrécissement  du  vagin  faisant  obstacle  à  l'accou- 
chement ;  elle  me  t  appelle  un  fait  du  même  genre,  mais  bien  plus  cu- 
rieux encore ,  en  ce  que  le  rétrécissement  ne  consistait  pas  seulement  ru 
un  anneau  ,  comme  dans  cette  observation  et-datts  les  cas  analogues  ci- 
tes à  la  suite  ,  mais  il  représentait  nn  canal  d'un  pouce  et  demi  de  lon- 
gueur et  d'un  diamètre  si  petit  qu'il  ne  pouvait  admettre  qu'une  sonde 
_  ^cm.mf  ■  Cette  disposition  vient  d'abord  confirmer  tes  observations 
déjà  faites  de  conceptions ,  sans  intromission  du  pénis  ,  laquelle  était 
ici  absolument  impossible.  Ce  fait  présente  surtout  cela  de  remarqua- 
ble que  l'accouchement  s'est  fait  avec  de  grandes  difficultés  sans  doute, 
mais  sans  que  j'aie  eu  besoin  de  recourir  à  des  dcbridemens  et  sans  qu'il 
en  soit  résulté  ni  accidens,  ni  désordres  siibséqucus.  La  marche  qu'a 
suivie  la  nature,  et  les  moyens  que  fai  mis  en  usage,  pourront  servir  à 
éclairer  la  conduite  à  tenir  si  pareil  < 

On.  — 


Israélite,  igé>  de  13  ans,  brune,  d'une  stature 
plcxion  ,  a  un  premier  accouchement  uè'-loog  et 
.  11  javwl  pluade  48  heures  que  le  travail  était  en  activité. 


Les  parties  <eiu>llrs  étaient  tuméfiée* ,  le  vagin  sec  et  chaud ,  le  col  utérin  ef- 
facé ,  mais  la  dilatai  ion  de  l'onCce  était  encore  incomplète.  Ce  ne  fut  qur  3t>  à  40 
beurra  après  l'emploi  des  luorena  indiqués  en  pareille  circonstance,  el  quelques 
nouvelles  tentative*  infructueuses ,  que  I  on  parvint  à  appliquer  convenablement 
le  forceps,  et  à  amener  un  enfant  mort  à  travers  le  vagin  et  la  vulve,  considéra- 
Memeui  tuméfiés.  I.e  pennée  fut  assrs  profondément  déchiré.  Une  perte  tnqosé- 


larai 

uns  de  nos  célèbres  accoucheurs 
Force  étant  de  me  soumettre  à 
conduite  que  je  tins. 

Je  pratiquai  une  saignée  de  12  onces,  pour  lors  réclamée  par  des  signes  da 
pléthore  générale.  U>lte  opération  fut  répétée .  mais  moins  fette7<nutcs  lès  rnn- 
tre  à  six  semaines,  da  mamère  qn'il  y  en  eut  quatre  de  faites  jusqu'au  terme  de  la 
grossesse.  (  Bain  de  siège  de  deux  heures  tous  les  jours:  un  à  drus  grands  balui 
par  semaine  ;  introduction  dans  le  canal  rétréci  de  cylindres  d'éponge  préparés 
par  cnmprr»UMi  ;  injection ,  quand  oo  les  renouvelait ,  de  décoctions  mu,  liai! 
oeuses;  alimentation  douce  ,  mais  uiuimiic:  exercice  modéré-  encourir» 
mj-ot.)  '  » 

Au  septième  mois  je  n'avais  encore  obtenu  qu'une  dilatation  juste  suffisante 
pour  atlmi  ttre  mon  doigt  indicateur,  dont  la  grosseur  est  peu  considérable  Ce 
toucher  ronfirma  ta  nature  et  l'étendue  du  désordre  dont  la  sonde  ne  m'avait 
donne  qu'une  idée  sppeotrmative.  Le  rétrécissement  formait  en  effet  un  canal  de 
près  duo  pouce  et  demi  de  profondeur  ;  ses  parois  ,  inégales  ,  aafraeturu'cs 
étaient  nreonsente.  par  des  brides  plus  ou  moins  épaisses,  des  replis  s,  ■rmoideux' 
ulwqiirmenl  cl  horisoatalemeot  placés  et  diversement  entrecroisé»  laissant  mire 
eux  des  espèces  de  ventricules  plus  oo  moins  profonds.  Quelques-uns  de  ces  rrobs 
(  étaient  simples  et  comme  torlurux  ;  tous  les  autres  étaient  liste*  et  offraient  dé  la 
résistance;  mais  leur  dureté  ,  comme  cartilagineuse ,  pouvait  être  pw,  .m^rcare 
que  réelle  ,  et  dépendre  de  leur  plus  ou  moins  grand  drgre  de  tension.  Au-delà 
oc  ce  rét:  cassement ,  le  Tond  du  vagin  ,  dan*  lequel  je  pus  promener  ta  dernière 
phalange  du  doigt  explorateur ,  était  ample  et  sain.  Je  sentis  l'utéru.  déveWpé 
mais  je  ne  pus  parvenir  au  col,  probabkmenl  mrigé  en  arrière  et  en  haut.  ' 

Le  larme  de  la  grossesse  approchant  ,j'iran>l«i  davantagesur  l'emploi  des  moi  en» 
précité».  Le»  bains  de  siège  furent  proloogésde  cinq  à  six  heures  matin  et  soir 
Madame  Ueier  passait,  pour  ainsi  dire,  toutes  ses  journées  dans  l'eau 

Arrive  enfin  le  moment  redouté  autant  pour  moi ,  qui  en  prévovats  toute»  le, 
fumstes  conséquences  possibles,  qnr  pour  U  da,™  reV.die  JrronW.. 
rage  et  de  r< situation. 

,  ligatures,  pinc. 


rage  et  de  n  situation. 

Je  préparai  bistouris  boutonnés,  sondes 
cep»,  etc.  enfin  tout  ce  que  pouvaient  exiger  les  éventiuliTé».  Je  jjaçaï  madame 
Mejer  en  travers  de  «ou  lit ,  le»  épaules  ,  le  do»  et  U  télé  soulevé»  par'  des  ureil- 
«  bassin  sppuyé  sur  le  bord  du  lit ,  et  les  pieds  appuyés  sur  deu»  rh».s«. 
OecetU  manière  les  voies  de  parlurilmn  libres  cl  en  évidence  se  trouvaient  en- 
tièrement à  ma  fê- 


tante, due  à  l'inertie  de  U  matrice,  mil  prnilsni  <pielque  lemps  U  «se  m  daucer. 
On  parvint  à  l'en  rendre  maître.  Le  vagiu  fol  frappé  d'inflammatioo  .  et  bientôt 
des  Bots  de  pu?  s'rn  échappèrent,  entraînant  des  laïubeaus  >|>bserl  s  de  membrane 


(I)  t«33,p.S25. 


A  mesure  que  les  douleurs  avancent ,  des  mucosités  glaireuses  s'échappent  à 
travers  le  canal  rétréci ,  I  humectent  et  assouplissent  irosiblcmml  les  landes  qui 
«rwaient  se»  parois.  Je  maintiens appUqué  contre  la  volve  entre  ouverte,  une 
éponge  imbibée  d  eau  chaude,  pour  que  la  vapeur  aille  coopérer  au»  mené»  rc- 
nillats.  Les  douleur»  deviennent  plus  fortes,  pins  prolongée»  et  «ont  bien  «pa- 
rce» Le  col  utérin  effseé  se  rapproche  du  centre  du  I  asain  et  du  rétrécissement 
ta  ihla'ation  de  I  orifice  s'effectue  graduellement  :  elle  permet  de  sentir  la  léle  <lr 
1  enfoui  en  première  position.  Lu  membrane»  se  tendent  et  refoulent  l'ouver- 
ture interne  du  rétrecisscruent ,  qui  cède  quelque  peu  et  se  rapproche  de  l'eater- 
ne  ;  dès  lors  il  y  s  raci  ounissi  ment  progressif  de  ce  letréosscmeiit  par  ee  dou- 
ble acte  île  dilatation  et  île  refoulement.  Jlaii  arrivée  à  ce  point  la  matrice  fati- 
guée d'efforts  insufljtan»  ,  ci-Mu  m  contracter  ausaj  •ftctivenixul,  tes  doatrurttt 
ralenlusent.  Je  ne  fus  pas  trop  rontrsrié  de  cette  suspension  qui  devait  doooer  le 
temps  au»  tsiau»  eicslri^és  cl  endurcis  de  se  laisser  pénétrer  et  ramollir  psr  l'a- 

Mnt   UT  .   ■  ■<   i  .  * 


bord  des  Quulcs ,  qui  emi 
sexuelles  pendant  le  Irava 
plus  dis)*»  »  a  cedt  r 


"1*!?°,™',''  ,ul,T*,»po'  »»«  plu»  d'abondance  les  parties 
i  l  de  I  enfantement.  Le»  obstacle»  pourraient  ainsi  élre 
il  le  rveil  des  douleurs.  Le  pool 


relo.fe ,  Ve  ventre  était  devenu  si  niihle  à  la  pression  :  je  pratiquai  une  saignée  de 
jhuit  »  dis  onces.  Aprè,  une  Iseure  de  repoi.  les  contraction»  utérin 
,  Wsmenibraiicsbotubcnl  " 
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jch*  |>rKe<i>i'*idcd''BBe«ij«i>leili!fDtr<l*»ii(»  (cari*!),  conduite  te  long  du 
doigt  rt  dirigée  par  lui  pour  protéger  l«  léte  Je  Pentavrt ,  J'en gag*  madame 
Meeer  j  retenir  »e»  HT«rU  volootai  res ,  de  peur  on'irne  impsiliioa  trop  violente 

reuse.  J'injecte  ,  dja»  l'intervalle  de»  don- 


m  occasionne 


rupture  dangereuse.  *  mjfov  ,  u,u,  ■  n.»r,  uw„- 
d«é^ûHi  n<è*-«pit>H'defr«iicdeliB.  U  téte  de  l'enfant  tend  1 
refouler  cl  «dilater  le  rétrécissement .  don!  l'élai^aseuw-rrt  e!  L  raccourcisse- 
ment s'op*mil  lentement.  Plusieurs  foi»  j'av»i»  sai-i  h  sonde  eanutée  et  le  hi»- 
touri  pour  diviser  des  brides  qul  paraissaient  présenter  as  obstacle,  nuis  une 
uouTi'Ile  limites»  sembUit  diminuer  eetle  résistance,  et  j'attendais  encore.  Pm  » 
peu  k  canal  rétréci  se  trouve  dépeint  aa  point  de  ne  plut  ferme*  qu'un  anneau 
d'une beoe  a  aae  figée  et  demie  dVqiatsseur.  Ea  môme  temps  il  s'élargit ,  le  -oia 
rart  de  la  téte  »'v  engage  de  pin»  en  plu» ,  et  finit  par  l*  franchir  mus  j-  avoir  pro- 
dui(  d'.in!res  lésion!  qne  desimoletel  peu proiuudr» érosion  . 

Dix  heure»  m  pissèrent  depn»  le  comme  aéraient  da  travail  jusqu'au  moment 
ou  je  romps*  In  membranes.  La  tète  de  l'enfant  mît  pris  de  trois  heures  a  dila- 
ter at  franchie  le  rttrensaenrnt.  Pendant  cet  intervalle  «le  perplexité»  et  d'antsc- 
té> ,  je  aoaleflai>aree  les  doigt»  remis  des  deos  auins  la  circonli-rence  du  rétré- 
eisMnvat  dans  la  double  intention  :  t°  d'empêcher  nne  dilatation  trop  rapide  qui 
■At  pu  donner  lien  a  de*  déchiremen*  étendus  oa  faits  dans  des  directions  dange- 
reuse* ;  T  d'empeeher  l'espèce  de  diaphragme  perforé  que  représentait  l'entrée 
da  vagin,  d'être  trop  fortement  refoirléeen  bas.  moBvemeut  qui  ne  pouvant  avoir 
fceo  tans  aneteotion  et  nne  traction  relative»  de  la  partie  supérieure  de  ce  con- 
duit ,  qui  aurait  pu  provoqoer  ls  dechirareànm  union  avec  le  col  utérin.  Par  cette 
numrtivrc  j'obtenais  aussi  cet  avantage .  «roc  les  parois  du  vagin  pouvaient  d'au- 
tant plus  obéir  a  la  dilatatiaa  qu'elles  cédaient  bummé  leur  élongatson. 

J'appliquai  doue  kl  les  moyen»  que  Pon  met  en  uwge  dan»  1rs  accoorhemens 
ordinaires  pour  protéger  le  roi  de  l'utérus ,  et  plu»  lard  la  vulve  et  le  périnée  des 
effets  -Tune  trop  brusque  ou  trop  forte  eHeaaoa.  Si  le  débr.demrnt  fût  .levenu 
nécessaire,  j'avaes  réaolu  de  Popérer  par  plusieurs  incision»  faite» en  différais 
points  de»  partie»  latérales. 

L'eilraclion  du  placenta  se  fit  sans  difficulté*.  I.  entant .  du  sc\c  masenfm  . 
d  une  force  ordinaire,  était  Irts-vivece.  Il  fui  allaite  par  M  roere.  Les  sorte»  de 
s  n'offrirent  de  nolalde  nu'un  peu  plus  d'intensité  dam  les  ^mptome»  lo- 


volume  ordinaire ,  un  pan  aplatie  sur  l'un  de  se»  coté».  »  pêne  s'il  «'écoula  par 
la  plaie  nn*  faillie  t[iiiinité  oc  sang,  et  la  légère  commotion  que  le  naïade  avait 
éprouvée  ne  tarda  pas  a  se  dissiper. 

Alor»  on  pot  s'apercevoir  que  tout  le  coté  droit  de  la  face ,  celui  qui  répondait 
a  la  sortie  dn  projectile .  était  paralvsé  ;  le  sentiment  rt  le  mouvement  y  riaient 
abolis  d'une  manière  rmaptète  ;  la  bonébe,  sin;rolitre*ncat  contournée,  était  diri- 
gés? de  tins  en  liant,  et  de  droite  à  gauche;  celle  derialioa  était  surtout  remarqua  - 
blr  lorsque  le  malade  essayait  de  parler  ou  de  rire,  s'd  soufflait ,  sa  joue  droite  se 
gonOait  mvo  ontairvrucut,  tandis  nue  l'autre  demeurait  aplatie;  l\ril  Je  ee  me  tue 
coté  avait  cessé  drtre  sensible  a  la  lumière,  même  la  plus  nlcnse  .  sans 
qu'aucune  altération  phrsiqne  s'y  fil  apercevoir ,  ta  pupille  ayant  conservé  sa  forme 
et  sa  contraclilit» ,  quant  a  Peeil  gauche,  Bon  plus  que  k»  autre»  sens  placés  de  ce 
côté ,  il  n'avait  souffert  aucun  dérangement  dans  ses  fonction» ,  tandii  qu'à  droite 
la  vue .  l'odorat ,  la  goal  et  l'ouïe  àaient  complctement  abolis ,  aussi  bien  que  la 
sensibilité  générale  de*  tégument. 

Cependant  le  pouls  s'était  insensiblement  relevé  ,  et  à  Pelât  de  torpeur,  résul- 
tat de  la  commotion,  avait  succédé  un  mouvement  fébrile  assr»  intense,  ualitré 
•■ne  saignée  copiera*  qui  avait  été  prati  née  d "abord ,  elle  régime  antiphlogim  qac 
auquel  le  niai  aile  était  soumis. 

Vu  accident  d'une  autre  nature  se  manifesta  le  cinquième  joue  après  la  blessure 
c'était  une  hémorrhagie  provenait  de  l'arrière  bouche;  le  malaise  assurait  avoir 
perdu  pré»  d'une  livre  de  sang;  nui»  comme  il  ne  crut  pa*  nécessaire  de  demander 
des  Secours,  je  crois  qu'il  ne  faut  patajou'er  grande  rooâauce  à  son  estimation. 
L'esameo  des  parties  ne  pot  fsire  reconnaître  IVndroil  «Poti  provenait  le  sang. 


eau»  qui  ont 
promi*  et  cal 


el  complet. 


sans  doute  parce  que  la  vue  ne  pouvait  pénétrer  à  La  partie  |K»térieure  de»  n. 
où  la  balle  avait  effectué  son  passage.  Quoi  qu'il  en  «oit ,  I  heroorrbagie  s 
spontanément ,  et  ne  reparut  pat  depuis. 

Il  De  survint  plus  dea  loe*  aacu  a  ulo  nouicM  digne  de  remarque.  L'inflamn>a- 
tioB  qui  s'était  emparée  de»  plaie»  en  avùt  rétréci  le»  diamètre»  ;  la  suppuration 
s'était  établie  du  cinquième  au  huitième  jour .  des  bourgeons  charnus  s'n  aient  ra- 
pidement développés,  et  en  moins  d'un  mois,  la  ccitriwlion ,  favori-ce  par  un 
pansement  simple  avec  des  plunuccnu*  enduits  de  eérat  était  complètement 

  -  de 


de  qu'un  peu  plus  d'intensité  d»m  les  ^mptonie» 

la  téte  a  séjourné  au  insu*?.  Le  rétAlfesement  fulHlrrminée  La  paralysie  n'en  persista  pu  moins,  et  niéruc  asaut  eu  occasion 

revoir  le  malade  plus  de.  sa  Bios»  aprea  sa  sorts»  de  Ibôpttal,  je  ne  la 


Ainsi ,  malgré  l'étendue  du  rétrécissement ,  qui  comprenait  un  pouce 
«t  dsrau  de  la  losnetir  du  Ttagin  ;  malgré  aoo  eiceacive  ai»-»- 


«t  donu  de  la  losnenr  du  va^in  ;  maigre  as»  escamive  cunnioau  ,-ajtte 
n'avaient  que-  trv^-in«rmpléVrtient  yaitvcu  le*  moyens  tony-tcmps  cm- 

fjés  pour  la  combattre  ;  malgré  enfin  l'ét-tt  de  tension  et  de  ditTtté  de 
plupart  de»  brides  et  replis  qui  circonscrivaient  el  fotituient  ce  ré- 
trécisse me  rit,  aa  dilatation  s  est  opérée  pour  ainsi  dire  spontanément  !  ! .' 
Nouvel  et  maarqiiable  exemple  des  inépuisables  ressource»  de  la  na- 
ture! Combien  n  avons-nous  pas  à  nous  féliciter  de  notre  confiance  et» 
elle  et  de  notre  patience  à  observer,  aider  et  diriger  s.t  marche,  tout  en 
nous  tenant  prêt  à  recourir  à  l'art ,  si  elle  se  fût  trompée  ou  quelle  eut 
oté  impuissante. 

DcraJtCQEC. 
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de  l'odobxt  ,  communiquée  par  M.  le 


LA  VUE  ET 

docteur  Ulondlot 


de.  ÎSancv. 


H  me  parait  difficile  de  mécoonaitre  ici  la  Icsiao  du  nerf  Insacial,  si 
l'on  a  égard  aui  phénomènes  morbides  et  surtout  a  la  situation  et  à  la 
direction  de  la  blessure  ;  cependant  je  ne  prétends  pas  qu'il  ait  été  le 
seul  nerf  lésé  ;  je  serais  mèrœ  porté  k  croire  que  la  septième  paire  a 
aussi  été  atuinïe;  mais  comme  il  paraît  à  peu  près  itu|>ossiblc  que  le 
nerf  optique,  l'hypoglosse ,  et  jusqu'à  un  certain  point  l'olfactif  droit 
aïeul  été  blessé»,  et  que  d'autre  part  la  section  du  nerf  fac  al  ne  «tirait 
entraîner  la  paralysie  des  sens  auiqurls  il  ne  se  distribue  en  aucune 
manière ,  il  s  en  suit  rigoureusement  que  la  perte  de  la  vue ,  du  goût 
et  de  l'odorat  ne  saurait  être  attribuée  ici  qu  à  la  lésion  du  triheuil ,  ou 
du  moins  de  l'un  de  ses  principaux  rameaux  ,  ce  qui,  comme,  on  sait, 
équivaut  souvent  à  la  lésion  du  troue  m&ue  a  son  origine. 


Ayant  lu  dans  l'un  de  vos  derniers  numéros  l'histoire  intéressante, 
rapportée  par  M.  Nélaton,  d'un  cas  de  paralysie  simultanée  de  l'otite, 
de  la  vue  et  de  l'odorat ,  par  l'effet  d'une  altération  tnberculeose  sur- 
venue à  l'origine  des  ncrls  des  troisième ,  cinquicme ,  septième  et  bui- 
titou  paires  ;  je  m'empresse  d'y  joindre ,  à  l'appui  des  conclusions  que 
vous  en  avei  déduites,  l'observation  d'un  fait  analogue  ,  que  j'ai  re- 
cueilli pendant  mon  internat  à  l'Hôtel- Dieu  de  Paris.  Je  le  crois  aussi 
digne  de  quelqn'inléret ,  bien  que  l'autopsie  ne  lui  ait  pas  donné  le 
même  degré  de  certitude ,  et  que  l'altération  pathologique  dont  il  ré- 
sulte soit  d'ailleurs  d'une  tout  autre  nature.  11  me  semble  prouver , 
comme  celui  de  M .  Nélaton  ,  que  le  nerf  de  la  rinquième  paire  est  in- 
dispensable à  l'exercice  des  dilïerens  sens  auxquels  il  se  distribue ,  ssns 
être  pour  cela  le  nerf  spécial  d'aucun  d'eux,  comme  semblent  1  indiqi 
certains  expérimentateurs. 


Ots.  —  Dans  le»  journée»  de  juillet  1 830 ,  le  nommé  Codin  reçut  au  esté  fau- 
che ou  nei  une  baÛc  qui,  après  avoir  traversé  obliquement  la  face,  vint  faire 
saillie  sous  le»  tégument,  un  peu  au-dessous  de  1  apopbjse  uiasloide  du  rôle  oppo- 
sé :  l'ouverture  d'entrée,  parfaitement  ronde,  semblait  avoir  été  formée  par  un 
emporte-pièce  ;  ses  dimeniHios  étaient  celles  d'une  balle  ordinaire ,  et  l'endroit 
précis  de  sa  situation  correspondait  au  niveau  du  conduit  lacrymal,  *  deux  lignes 
environ  du  tendon  direct  du  muscle  orbicidairc  des  paupières.  Du  coté  droit  du 
eol ,  o  ua  ponce  au-dessous  de  l'apophss*  inasloide,  et  un  peu  c»  arrière  se  voyait 
la  saillie  formée  par  la  balle,  qui  soulevait  la  peau  :  cette  petite  tumeur  était  dure, 
immobile ,  et  aucun  doute  ne  pouvait  s'éleser  sur  sa  nalurc  ;  en  conséquence  nue 
inciiion  de  dcov.  pouces  irisée  de  !:»ut  eu  bus  fut  pratiquée  arec  le  l.lslonn  sur 
k  corps  étranger ,  que  l'on  sentit  tai-ikiuciil  avec  de»  pinces:  c'était  me  bille  de 


PATROLOGIE  l>Ti:it>E. 

ACADÉMIE  DE  MÉDECINE. 

»ésvcr.  nu  13  itxvna  f 

Apres  la  lecture  du  prorès-vrrbal ,  M.  Husson  deman  le  la  parole.  Le  procès- 
serbal,  dit-il,  rappelle  que  M.  Double  a  donne  m  d» nibiiod  <!■  s  fonction»  de 
rapporteur.  Pour  ma  p.irt .  je  n'ai  su  cette  eimmstanre  qu'usée  un  >if  regret  ;  et 
il  uie  semble  que  l'académie  ,  se  rBppel.  nt  ati  e  um  1  ai  le  M .  Double  s.'i  st  chargé 
de  «flic  diffieile  et  pénible  fonction,  avec  quelle  diicnce ,  quelle  |rtvt'lertee.  quelle 
convenance  parfaite  il  a  su  s'en  acquitter,  l'académie .  di»  je,  doit  lemosfjner  le 
désir  de  voir  M.  Double  conserver  une  cbirge  ,  dont  il  ne  »'e>t  «b  ims  d'ailleurs 
qne  dans  un  moment  on  la  discussion  avait  pris  un  ton  d'oijreur  peut-être  peu 
convenable  !Presque  toute  rassemblée  en  masse  :  Apimsé 

V.  le  président  met  cette  proposition  ans  sois;  elie  est  adopter-  a  l'unanimité. 
Il  rstdonc  arrêté  qiie  le  bureau,  auquel  »'»djoiiidra  M.  Husson.  portera  à  M.  Dou- 
ble le  vreu  de  l'seadéone ,  et  qu'il  sera  exprimé  que  la  décision  a  été  pii.-e  a  l'ona- 
nim.lé. 

M.  Maac  demande  la  parole  relativement  »  la  lettre  de  M.  Prava».  M.  Pnmx 
n'a  pas  en  l'intention  de  faire  nn  passe-droit  »  la  commission  chargée  île  suivie 
ses  expériences;  en  effet  sa  lettre  était  adressée  au  conseil  d  adnunisiro'ion  no 
siègent  trois  n*enibre»  de  cette  commission ,  MM.  Drewla-t,  Girard,  el  M.  Marc 
lui-même,  .  , 

La  roercsponibuee  comprend  une  lettre  de  M  Coller  sur  quelque»  laits  ou 
Temploi  de  la  tréosote  a  eu  de  bon»  résultats.  —  Henvovée  a  b  isimmiaaion. 

M  le  jievsiilesl  annonce  a  l'académie  la  double  perte  qu'elle  viinl  de  faire  de 
M  Anelada  et  de  M.  Labillardiére ,  associés- covrespondans. 

M.  I.utvea  Vnuatiav  a  la  parole  pour  une  molion  d'ordre.  Dan»  toutes  les 
issemblees  délibérantes,  l'usage  vent  qu'un  membre  ne  puisse  parler  plu»  de  trou 
foi»  sur  la  ménte  question  sans  avoir  obtenu  l'assentiment  de  l'assemblée.  Cet 
oaage  est  excellent  pour  abréger  les  thscussions  et  pour  restreindre  «!»n»  de  justes 
limites  certains  orateur»  qui  peut-être  pèchent  par  un  peu  de  pmlinté  'Rire»  et 
-obattoii).  Je  demande  que  cet  usage  toit  adopte  par  l'académie  [Appuie). 
.  Aotioa.  Col  une  addilion  à  votre  rv;li:mcnt ,  et  une  addition  grive,  qu  on 
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vous  propose   II  faut  donc  avant  tout  renvoyer  la  proposition  à  une  com- 


M.  Louve*  Villuhii.  Mi  demande  n'est  point  »  pire;  il  est  bien  entendu 
qoe  c  m»  tu  une  question  unique  qu'uu  orateur  ne  pourra  «voir  droit  plu  de 
Iran  foi»  A  li  picole  ;  et  même  il  pourra  parhr  une  quatrième  el  uoe  csnqun 
Ibis  ,  »i  Caratlenuc  consent  A  l'cnlcudr». 

M.  BaesctitT.  La  proposition  e»t  an  moine  inalilc ;  le  présideal  a  toujours  un 
pouvoir  discrétionnaire  pnor  accorder  ou  refuser  la  parole  t  au  membre  qui  a 
oVji  parle  (Non  !  non!  Agitation}. 

M.  I.i>f*asc.  La  propte.il  ion  de  M.  Longer  Villrrmay  tend  à  enchaîner  l'acadé- 
mie ;  il  et!  telle»  questions  vnr  lesquelles  on  seul  membre  peul  donner  des  éclair' 
cisaemens ,  narra  que  »eol  il  s'en  est  occupé  ;  il  fini  que  là  parole  lui  soit  niaun 
lenoe.  le  demande  l'ordre  du  jour  ^Appuyé). 

L'ordre  du  jour  est  rais  aux  vois  et  adopté. 

L'ordre  du  jour  etl  la  diaenuion  tor  le  rapport  de  M.  Villeneuve.  Personne  ne 
demande  la  parole.  M.  le  président  relit  alors  le»  coociiuton»  dn  rapport  pour  Ici 
mettre  an  «ou. 

Os  eonHusioiK  sont  :  I*  Que  l'icadrmk  nommera  une  commission  poar  t'oc- 
ruprr  de  la  topographie  médicale  de  la  France. 

X.  Paararr  rappelle  que  le  premier  volume  de*  Mémoires  de  l'Académie  con- 
tient un  travail  de  M.  Double  uir  re  tu;et. 

M.  Caarct.  ne  veut  pan  du  cwiimUaioo  ;  elle  attrait  pour  objet ,  dit-on ,  d~ioili- 
qner  le  plan  i  suivre  !  Ma»  la  médecine  n'est  lias  faite  d'hier  ;  et  i  quoi  bon  cher- 
cher des  plans ,  ijojod  nous  avoos  tant  de  modèles .  soit  poar  la  géographie ,  soit 
pour  la  s  atistique,  soit  pour  la  description  de*  épidémies? 

M.  YiixrjspvF.  Les  travaux  qoe  nous  |KMté>lon»  sont  dn  travaux  isoles ,  par- 
tiel». f"il»  wr  des  plans  différent  ci  de»  vue  spéciales  ;  il  huit  un  autre  plan  pour 
un  trarail  d'ensemble. 

M.  DescearTTCs.  J'appuie  Corirnient  la  pro|iosition  de  la  commis-ion.  Cest 
d'abord  l'une  îles  obligations  de  I*  académie  de  continuer  les  travaux  de  la  société 
royale  de  mrdecioe  à  laquelle  elle  a  succédé.  Mais  de  plus,  j'en  demande  bien 
pardon  au  preopinant,  il  oc  s'agit  ni  de  géographie  ni  de  sla'istiqae.  J'ai  corde 
qn'il  y  a  des  modèles  ;  et  j'ai  peut-être  la  rollrcijon  la  plus  romplète  de  ces  tra- 
vaux de  topographie  médicale;  mais  ceux-là  mêmes  ont  vieilli,  et  ne.  sont  plus 
exacts  pour  notée  leni|X.  Vovri  l'excellente  topographie  de  Marseille ,  par  Kay- 
mood;  mais  clic  a  quarante-cinq  ans  de  date;  il  y  a  eu  d'important  changement 
depuis  lors;  et  par  exemple  il  n'y  a  plus  à  Ma  teille  de  poudrcile  oi  d'autres  im- 
mondices analogues,  snr  lesquels  je  ne  m'étendrai  pas  davantage ,  parce  que  la 
raalii  re  ne  *ent  drj*  pat  si  bon  [Rire  général),  lo  pourrais  citer  la  Tojtographie 
de  Toulon,  l'excellente  Histoire  des  rpidenies  de  Lepecq  de  la  Clôture  ;  tout  celai 
•  Tieilli  également.  Quant  aux  modèles  prétendu!  «le  géogr»l»hie,  de  stal inique,  I 
toit  de  Paris,  soit  des  départe  mens ,  je  les  ai  toutes,  et  elles  sont  toutes  nul  | 
faitet.  Pourquoi  cela?  C'est  qu'elles  sont  l'outrage  de»  préfets  ou  des  secrétaires 
de  préfecture  (On  rit).  Allei  donc  chercher  dans  vos  énormes  siatistiques  de  P 


h  i  net  sont  dégarnis ,  et  l'académie  consultée  décide  que  celte  communication  sera 
renvoyée  A  la  prochaine  séance. 

La  séance  est  levée  à  quatre  heures  et  demie. 


REVUE  BIBLIOGRAPHIQUE. 

MEDICO-CHIRURGICAL  TBASSACTIOKS  ,   puLlisllC(l   by  the 

médical  and  cliirui'fjical  Society  of  London.  Vol- 
•18.  Part.  \.  1835.  —  Transactions  medico-chirur- 

Sicale*  publiées  par  la  Société  inctdico-chiruriïicalc 
e  Londres.  D 


Toits  lw  mémoires  et  observations  recueillis  dans  les  Transactions  raé- 
dico<liiiurgicalcs  ayant  été  lus  auparavant  devant  la  société  qui  le*  pu- 
blient la  GaiiTTr  tubiCALK  ayant  pris  a  tâche  démettre  se»  lecteurs  au 
courant  de»  travaux  le*  plus  imporUns  des  société*  étrangères  ,  il  suit 
de  là  que  plusieurs  de*  recherches  principales  contenue»  dans  ce  nou- 
veau volume  ont  déjà  c'té  par  nous  analysées  avec  tous  le»  détails  néces- 
saires. C'est  ainsi  que  ,  |iour  les  H  uis  mémoires  qui  se  présentent  en 
tcle  du  livre  .  sur  l'écoulement  d'une  matière  grasse  par  Us  intes- 
tins, en  rapport  avec  une  affection  morbide  du  pancréas  et  du  duo- 
dénum, par  MM.  Richard  Bright,  A.  Lloyd  et  John  Elltotson,  il  nous 
suffira  de  renvoyer  au  i"  D  de  la  Gazettr  médical*:  de  l'an  der- 
nier. L'extrait  d'un  autre  travail  capital  sur  l'ulcération  des  articu- 
lations, par  Aston  Key,  se  trouve  également  page  438,  n*  5i  de  la 
mente  année.  Enfin  au  n  3 1 ,  page  îo  j  ,  nous  avons  rapporté  déjà  une 
observation  de  morve  chez  l'homme  ,  avec  des  remarques  par  John 
EllioUon,  président  de  la  société.  Restent  donc  huit  mémoires  sur  treize 
dont  il  nous  reste  à  donner  l'analyse.  Nous  suivrons  l'ordre  dans  le- 
quel ils  se  présentent. 

I. 


OSSKHVATIOH  dW»FHACOTOMIF 


i.iV*C  ■BMA»!»rwl  par  James 


ris,  vont  n'y  tronvrm  rien  de  médical;  pour  trouver  des  idées  utiles  A  la  mède-  j  acrn,cr  >  et  les  d 


d'abord  el  de 


eine ,  il  vont  faudra  rrconrir  an  petit  volume  de  Mrnncrct .  Les  tentes  bonnes  tta- 
tuliqnes  médicales  ont  été  faites  eu  l'an  que  ooot  appelons  dixième  de  la  répu- 
Dbque.  par  ries  soins  de  Chaptal;  il  y  en  a  en  quarjnle  cinq  volumes  de  publies. 
Je  dis  que  ce  sont  la  des  travaux  qu'il  inyorte  de  continuer. 

l-a  [ircmièrc  conclusion  est  adoptée.  If  y  aura  donc  une  commission  permanente 
de  looogrjpliie  comme  il  y  en  a  uuc  des  épidémies  ;  les  memlircs  en  seront  nom- 
mes dans  la  prochaine  séatr-e. 

V  <>ue  les  nom,  des  médecin!  qui  ont  envoyé  les  relations  d'épidémies  les  plus 
comiJètcs  so.ent  insérés  dans  la  partie  historique  dis  luéoioiret  de  l'académie  — 
Adopté. 

3°  Que  te  ministre  soit  engagé  ï  établir  on  mode  nm forme  de  recueillir  les 
ohsrrralions  d'épidémie  miraot  un  tableau  qui  serait  dnaté  A  cet  cltct  par  l'aca- 
démie. 

M.  Aitri/os-  pense  qu'il  est  jdn»  convenable  de  fai 
l'adresser  an  ministre  arec  solbcilalion  de  l'adopter, 

L'académie  déciile  dans  ce  «ens,  et  la  confection  «Tan  tableau  A  présenter  an 
ministre  est  renvoyée  a  la  commission. 

M.  le  aarftiKTEiît.  Quant  a  la  quatrième  (eoposilinn  de  ta  commission,  elle 
a  rapport  A  l'îm|iees.inn  d'une  partie  de  son  travail.  Quelques  personnes  avaient 
demandé  l'insertion  do  rapport  tout  entier  dans  les  mémoires  de  l'académie;  mais 
ta  première  partie  oui  est  historique  on  qui  porte  tnr  l'influence  des  causes  epidé- 
miques ,  des  airs  ,  d<  s  eaux  et  de»  lieux ,  quoique  indi»prn«ahle  A  offrir  aux  auto- 
rités, présenterait  trop  peu  de  choses  neuve)  et  trop  peu  d'intérêt  aux  médecins.  La 
commission  se  borne  donc  a  prcqioserriitsertiondantlcamémniresdcraeadémiedes 
quatre  tableaux  oui  tirminent  le  rapport,  attendu  qu'il»  offrent  le  résumé  d'une 
masse  de  faits  telle  qu'on  n'en  a  peut-être  jamais  autant  rénni.  Ainsi  le  premier  ta- 
bleau présente Je  résomédes  »00  rclalionsd'épidémesnr  lesquelles  est  ha  té  le  rapport 
de  ta  conintisiion  ;  le  deuxième  montre  le  rajiport  de  fréquence  de  cet  épidémies 
tes  unes  h  côté  des  autres:  le  troisième  indique  le  nombre  des  malades  et  des 
morts  de  chaqor.  épidémie  relativement  an  nombre  des  habttans;  enflo  le  dernier 
donne  la  proportion  de  la  mortalité  dant  les  différentes  épidémies.  Ainsi ,  par 
exemple ,  nous  trouvons  que  le  croup  épidémique  avec  angine  enlève  le  quart  des 
malades,  tandis  que  dans  l'angine  scarlalineusti ,  la  mortalité  n'est  qnednnnco- 
*  ielne. 

M.  Maincxcvr  insiste 
appuyée. 

Après  un  court  débat ,  l'académie  décide  que  ces  tableaux  seront  renvoyas  au 
comité  de  publication. 

5°  En6n  b  commistion  propose  de  renvoyer  au  ministre  les  relations  otigi.nJe.t 
mit  let'ipiellcs  est  basésou  travaU. 

M.  Adclo*  s'y  0|qmse  fbrlrntent.  Si  ces  relations  tout  renvoyées  an  ministère  , 
elles  dormiront  dons  les  cartons ,  et  seront  réduite»»  une  parfaite  inutilité;  t 
qu'aux  archives  de  l'académie  ou  pourra  le»  contuller  toute»  le»  fuis  que  cet 
nécessaire. 

M.  le  rapporteur  propose  alors  de  garder  les  originaux  et  d'en  envoyer  seale- 
ment  une  («pie  ta  ministère  ;  cette  proposition  est  adoptée. 
M.  Velpeaaa  la  parole  pour  la  description  d'un  foMut  monstrueux;  moi.  1rs 


M.  -sbmolt,  chirurgien  a  l'hôpital  de  Middlesex^ 

M.  Arnolt  ne  connaît  d'autre*  exemples  d'eesophagotomie  pratiquée 
ir  le  sujet  vivant  ,  mie  les  deux  cas  publiés  en  France  chm  le  siècle 


partteoneut  encore  à 
qui  ail  été  tenté  en  Angleterre. 

Os» 
I  ipparien 


faits  récemment  pubLés  par  M.  Bcgi»,  et  qui  ap- 
France.  Le  tait  suivant  paraît  être  le  — 


joufTrmtneu  ,  les  narens  se  refusèrent  .r.bordPà  r«^»S ^  'et~  o*e 

!Ti  1 04  ,outf *»»  "        P°"»'  oV  pUce,  et  paraissait  fiséau 

point  où  le  pharynx  se  termine  et  oc,  l'osoiihage  comm>  r.ee    i  ne  E 
ebon nuscune  Milîie,  «  sa  présence  pfr  ^Z^vJZ^L'Z 

21  ligne»  de  lortguenr  fut  faite  an  coté  droit  dneon,  eniee  la  trachée  et  le^rnseir 
Mer»o-nl»to.dien,  i  partir  du  bord  supérieur  du  cartilage  tb'^de  l£SSZ 

troduc.ton  de  pu«es  A  pohpes;  le  doigt  introduit'»  son  tour  senUl  hVcorp!  élrin^ 
n  fol  gênée  par  I  accumulation  dû  - — -  J  y 


spirtli 


ipres. 
de  la 


n'eu  pas 


plus  pesant  que 
etinn  n«in3re 


«lotie  • ,|  fut  évacué  partie  par  la  bouche  ,  partie  par  la  plaie.  IV^  joWs  ^  n,,: 

ciTc^T  U  <C™1n.dc  Bui'  U  ««Pi»»»"  *»ml  IdUrieosV  et  l?ZmJf,nt 
ne  fi  que  croître  jusqu'à  la  mort,  «rivée  56  heure»  après  l'opération.    '  F 

«at.  ^n  P-!.;.  î,P  "e.el  k?e"i,0B,S  n'°K«™'rienVr*lrw«iin»ire;  le  lar>nx 
était  sain  ,  mais  la  partie  infcneure  de  la  trachée  et  les  l^mehe,  étaient  euftim 
usées;  le  poumon  droi,  hépausé,  hor,  è  sa  p^je  .opérieure  ,  et  ph»  pc«*nt 
peau;  le  poumon  gauche  l'était  aussi,  mait moins  irénrrelrment  "' 
degré.  8 

Il  est  probable  que  ratTection  des  poumons  datait  de 
avant  I  opération   et  que  celle-ci  a  élé  seulement  tentée  trop  "tard.  Ùs 

ricn^de  neuf  a  «ut  qui  ont  lu  l'excellent  mémoire  de  M.  Bégin  à  ce 

II.  OMMVATTOIV  d'aïCCS  GAWC»Jtl.£UX  EIV  naPPORT  AVEC  if.  rotA, 

avec  mteJqucs  remarques  sur  les  tumeurs  enkystées  de  cet  oreane 
par  César  Hswmm  ,  chirurgien  à  l'hôpital  St-Gcorge» ,  etc. 
Le  titre  de  «travail  lui  convient  ass«pe»  •  en  effet,  les  observions 
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annoncées  soot  au  nombre  de  deux  feulement,  et  du»  toute*  deux  i*ab-|el  granulcos  ,  comme  ehex  les  individu  «roulants  m  boiasou  siMrituenie».  Il 

"  ;  resuit  rien  de  la  cavité  primitive  ,  sinon  un  léger  épaississemeot  do  néritmne 
le  foie  ,  dans  l'étendue  environ  foo  pouc*  ,  et  «a  centre  de  cet 


ces  trait  succédé  à  une  tumeur  enkystée  ;  et  enfin  elles  ne  forment  que 
la  moindre  partie  du  mémoire,  dans  lequel  M.  Hatvkios  traite  ex  pro- 
fessa ,  en  page*  ,  des  tumeurs  aqueuses  enkystées  qui  avoisinent  le 
foie,  puis  des  tumeurs  hydatiques  de  cet  organe. 

La  seconde  partie  ,  qui  traite  des  bydatides  ,  contieotpeu  de  fait* 
propre*  à  l'auteur  ,  et  aussi  peu  de  conséquences  neuves.  Elle  sera  lue 
cependant  avec  intérêt  ,  mime  après  le  bel  article  de  M.  CruveilLier 
sur  1rs  acéphalocystes.  La  manière  des  deux  auteurs  est  d'ailleurs  à 
très-peu  près  la  même  :  M.  Hawkins  n'avance  rien  qu'il  n'appuie  sur 
un  tait,  en  sorte  que  son  travail  est  une  espèce  de  clinique  des  bydati- 
des enkystées  développées  dans  le  foie. 

La  première  partie  traite  d'une  affection  sur  laquelle  nous  ne  possé- 
dions pas  de  recherches  aussi  satisfaisantes  ,  c'est-à-dire  de  ce  qu'il 
nomme  tumeurs  aqueuses  enkystées  du  foie.  Il  leur  a  donné  ce  nom 
préférablement  à  celui  de  kystes  séreux ,  attendu  que  le  liquide  qu'on 
en  relire  ne  contient  ni  albumine  ni  aucune  autre  matière  animale  ,  ex- 
cepté un  peu  de  ce  que  le  docteur  Harcct  a  nommé  matière  ntuco- 
txtmctive.  Ces  tumeurs  aqueuses  se  retrouvent  en  différens  points  du 
corps,  à  la  surface  de  la  rate,  des  reins,  dans  le  cordon  spennatique  , 
où  on  leur  a  donné  le  nom  d'bydrocèle  enkystée,  dans  l'orbite ,  dans  le 
cerveau,  dans  le  cou,  les  mamelles,  mais  principalement  dans  les  ovai- 
res. Le  docteur  Hodgkin  avait  imaginé  que  ce*  tumeurs  ne  se  dévelop- 
paient que  par  suite  de  l'obstruction  de  quelque  conduit  excréteur  d'un 
e  de  sécrétion  ;  mais  il  suffit ,  pour  réduire  cette  théorie  à  sa  juste 
r,  de  rappeler  qu'on  D*a  point  trouvé  de  traces  d'urine  dans  celles 


mm  , 


orpane « 

de  ces  tumeurs' qui  avoisinent  ou  occupent  le  rein  ;  et ,  pour  en  revenir 
,  de  traces  de  bile  dans  les  tumeurs 


îmeurs  qui 
spécial  de 

•  .1..  r™- 
s  au  loue. 

Ces  tumeurs  ne  paraissent  pas  même 


!  développent 

bord  que  le  résultat  de  la  pression  qu'elles  exercent  sur 
voisins.  Plu*  tard  ,  cette  pression  peut  déterminer  l'inflammation  ,  soit 
des  organes  en  question  ,  soit  du  kyste  lui-même  ,  et  alors  a  nature  du 
fluide  contenu  change.  Abercrombîe  a  vu  de  ces  tumeurs  contenir  io 
et  même  18  livres  de  liquide  ,  et  quelquefois  le  kyste  en  est  tellement 
~ du  que  la  fluctuation  ne  s'y  fait  sentir  qu'avec  peine.  Avant  l'in- 
"lion  ,  la  simple  ponction  suivie  de  1  évacuation  du  liquide  et 


seulement  à  sa  surface.  Les 


le  tissti  du  foie  ;  elles 
ne  sont  d'a- 
les 


qui  n-cautre  I 

épaissisaement  une  substance  blanche  pareille  à  ane  < 
dtculairenent  dans  le  foie  è  la  profondeur  d'an  < 
l'organe  était  aussi  sain  que  pai  tout  ailleurs. 

III.  OasuvATioti  d'une  tumeur,  aqueuse  ihrtstée  ou 
avec  vu  iieih  surhumeraire,  par  le  même. 

C'est  l'histoire  fort  étendue  d'une  des  tumeurs  dont  l'auteur  a  fait 
précédemment  l'bistoire.  A  la  ponction  elle  donna  un  liquide  clair  et 
aqueux,  qui .  plus  lard s'étant  mêlé  de  sang,  fit  craindre  un  fungus 
bématode.  Le  malade  mourut ,  et  l'autopsie  montra  une  énorme  poche 
U  provenant  de  la  tumeur  aqueuse. 

IV.  HISTOIRE  DE  DEUX  CAS  de  «arcs  profoxdsÏmxiit  SITUES,  ou 
tumeurs  vasculaires  d'une  grande  étendue,  traités  par  l'introduction 
de  sétons;  par  G.  Maçilwais  ,  chirurgien  au  dispensaire  de  Fins- 
bury ,  etc. 

Ce  nouveau  traitement  chirurgical  appliqué  à  deux  tumeurs  du  plus 
redoutable  caractère  ,  et  suivi  de  succès  dan*  les  deux  cas ,  mérite 
mieux  qu'une  sèche  analyse,  d'autant  plus  que  les  fait*  s'étant  passés 
sous  les  yeux  dechirurgiens  recommandâmes,  parmi  lesquels  on  nomme 
sir  A.  Cooper ,  on  ne  saurait  mettre  en  doute  leur  authenticité.  Nous 
les  reproduirons  donc  prochair— 

V.  Histoire  d'uk 

SIEURS  VISCERES 
TIOSS 
TAFP  , 

Des 

le 


dans  tous  leurs  détails. 


CAS  DE  SARCOME  MEDULLAIRE,  AFTECTAfT  PLU- 
IMPORTAIS,   AVEC  LA  DESCRIPTtOI»  DES  ALTET1A- 

a  l'autopsie,  par  G.  La*g*- 


PATIIOLOCIQV  ES  OSSERVÉES 

esq 


d'une  pression  légère  a  suffi  plusieurs  fois  pour  oblitérer  le  kyste  ; 
une  fou  rio£bmmauon  survenue  ,  il  est  rare  qu'on  obtienne  un  aussi 


beau  résultat 

Nous  ne  suivrons  pas  l'auteur  dans  ses  recherches  ,  d'autant  plus 
qu'ici  encore  il  les  fonde  plutôt  sur  des  observations  déjà  publiées  que 
sur  les  siennes  propres  ;  mais  il  reste  à  exposer  une  des  terminaisons 
les  moins  connues  de  ces  tumeurs.  Nous  le  ferons  en  donnant  l'extrait 
de  sa  première  observation  ,  qui  est  presque  toute  pareille  à  la  se- 
conde. 

Ou.  —  W.  Hollock.  3t  ans  ,  entra  k  l'hôpital  Saint  Georges  k  23  décembre 
1830.  U  a  'fcv.  pUucor»  années  dana  In  Indes  .  ou  il  a  souffert  dn  coté  du  foie. 
Sept  semaine»  avant  son  admission  ,  il  a  restrati  des  doolcor»  au  foie  ,  et  U  »  a 
quinte  jours  qu'il  s'eat  aperça  d'une  tumeur  dans  cette  région  ;  les  saignées  ,  lu 
nD^sae*  .  la  salivation  par  le  mercure  n'y  ont  rien  fait. 

La  tumeur  s'étend  en  travers  ,  au-dessous  du  rebord  des  fansses  côte»  droites  , 
dans  l'étcndne  de  quatre  ponces  ;  clic  est  douloureuse  ,  surtout  à  la  pression  ,  of- 
fre  aoe  fluctuation  ohscurt  tt  parait  en  rapport  avec  le  foir.  Le  t 5  janvier,  la 
ttuctuaiioo  étant  plus  évidente  ,  M.  Davkias  v  plonge  un  trocart  et  en  retire  sans 
pression  S  a  6  onces  de  liquide  ;  une  grande  quantité  du  même  liquide  sortit 
plus  tard  par  U  sonde  de  gomme  élastique  ,  qu'il  mil  en  place  de  la  canule  Le  li- 
quide était  d'un  jaune-vert  obscur,  d'une  odeur  paroculjrre,  quoique  non  fétide  , 
et  étant  mélangé  avec  de  l'acide  nitrique  ,  il  parut  contenir  de  la  matière  hi- 


L'éfacualioe  produisit  quelque  mieux.  Le  <**  Cévner.  il  fallut  agrandir  l'ou- 
verture ,  et  alors  la  matière  sortit  mêlée  de  sang  qui  semblait  venir  de  l'intérieur 
de  la  cavité.  Après  diverses  allernaLvcs  ,  cl  une  nouvelle  ponction  qui  avait  été 
nécessaire  le  18  avril ,  la  cavité  semblait  presque  fermée ,  et  l'écoulement  se  ré- 
duisait à  rien,  liais  en  nirme  temps  le  malade  perdit  ses  forces  et  son  énergie  , 
tellement  qu'il  eiprima  la  conviction  qu'il  alUt  mourir.  Le  S  mars  .  K  s  deiis 
plaies  des  piqûres  te  réunirent  en  un  abris  noir,  gangréneu*  .  de  quatre  pouct-s 
de  largeur,  de  deut  ponces  et  demi  dan*  son  plut  petit  diamètre  .  au  rentre  du- 
quel était  une  ouvrrturc  par  où  la  sonde  pénétrait  dans  l'ancienne  cavité ,  au- 
dessous  de*  tégniurniet  dis  niutcks.  Le  pus  produit  par  l'ulcère  était  nauséa- 
bond et  fétide  ,  et  il  y  avait  des  bémorrbagies  considérables.  Celait  un  aspect 
tout-à-fa:t  différent  de  l'u'cere  gangrènent  onlinaire  et  de  la  eingri  ne  d'hôpital  ; 
on  rnrt  qn'il  s'était  joint  a  l'abccs  originel  un  foncus  bématode  du  fuie.  La  sur- 
face de  rel  ulcère  acquit  jusqu'à  qitaloric  pouces  de  larceur  rl  dis  pouces  dans 
•on  moindre  diamètre  ;  elle  était  (note  gangreneuse,  sans  jamais  offrir  ni  granula- 
tions .  ni  même  les  partie»  vivantes  â  nu  et  dépouillées  de  grène.  Eoén  .  le  1 4 
juin  ,  le  malade  succomba. 

A  l'autopsie,  on  trouva  toute  l'épauicur  des  parois  abdominales  d  ttuites 
u'au  périloin.-    qui  adhérait  au  foie  et  n'offrait  en  aucun  po  nt  de? 


tumeurs  fongueuses  médullaires  occupaient  le  foie ,  le  pancréas , 
droit ,  les  deux  ovaires  ;  d'ailleurs  l'observation  n'a  pas  d'autre 
intérêt. 

VI.  —  OBSERVATIOI»  DE  REUftOr»  OSSEUSE  d'uwE  FRAtTIKl  DU  COL 
DU  FEMUR  CM  DEDAKS  DE  LA  CAPSULE  ,  chtU  U0  jeuDC  Sujet  ;  pat 

Edward  Stable*. 
Ce  lait  est  intéressant  sous  plus  d'un  rapport.  D'abord  ,  à  raison  de 
l'âge  du  sujet  ;  en  effet ,  il  est  rare  que  cette  fracture  ait  lieu  dans  la 
jeunesse  et  même  dans  l'âge  viril,  et  peut-être  à  cet  égard  est-ce  un  cas 
unique  dans  la  science.  Nous  ne  connaissons  que  le  fait  de  Sabatiet, 
d'une  fracture  du  col  du  fémur  chcE  un  jeune  homme  de  ■  5  ans  ,  qu'on 
puisse  en  rapprocher;  encore ,  les  circonstances  de  ce  dernier  cas  indi- 
quent une  fracture  en  dehors  de  la  capsule.  Mais  surtout  il  arrive  à 
souhait  pour  décider  la  fameuse  question  de  la  possibilité  du  cal  dans 
les  fractures  intra-capsulairts. 

Osa.  —  Un  jeune  homme  de  1 8  ans  tombe  du  haut  d'une  voilure  sur  la  hanche 
gauch-'.  De  là  les  siioptumcs  twvaos.  Impossibilité  de  mouvoir  le  membre  ;  dou- 
leur vite  quand  on  tente  de  le  remuer:  (lésion  »  angle  droit  de  la  cuisse  sur  le 
bassin:  extension  du  membre  itnpo-siblc;  ab'lurtiou  difficile  ;  rotation  co  dehors 
d'abord  Infère  .  plus  considérable  ;  prè».  Les  parties  molles  autour  de  la  hanche 
trct-liunébrei.  Point  de  raccourcissement.  U  semblait  plutôt,  le  malade  étant  de- 
bout, qu'il  y  eut  allongement  du  membre,  ce  qui  tenait  probablement  à  l'obliquité 
da  baasm.  Oo  oe  put  obtenir  de  crrpilatioo  par  aucun  movea. 

Plusieurs  chirurgiens  crurent  à  une  lutalioo  dan  <  le  trou  orale  ,  et  l'extension 
ht  pratiquée  a  l'aide  de  poulies  dans  plusieurs  directions  ,  en  vue  de  la  réduire 
Environ  deux  mois  après  l'areident,  le  malade  entra  a  F  hôpital  Sainl-Barthélcni) , 
pour  une  affection  fébrile ,  et  v  resta  un  mois  sans  qu'on  examinât  sa  banebe.  En- 
fin une  éruption  générale  ,  qui  fut  regardée  comme  une  variole,  lui  couvrit  tout  le 
corps,  et  en  deux  jours  il  rarcomba.  Nous  traduisons  Lt'.éraknieiit  le  reste. 

«  A  l'autopsie  on  ne  trouta  aucune  altération  iutbologiqne  que  celle  de  la 
hanche  affectée.  La  captole  articuler,  --lait  entière  .  mais  un  peu  épaissir.  Le  li- 
gament rond  était  intact,  l'oe  l  gne  lie  frarture  s'étendait  obliquetuenl  à  tra>er» 
K  col  <lu  fémur,  et  entu-remcnt  en  Je  un*  de  la  rap>ulr.  Le  col  <le  l'os  était  rac- 
courci ,  et  sa  téte  en  conséquence  rapprochée  du  grand  trochanler.  Les  sutftcts 
fracturées  étaient  dans  le  plus  parfait  contact,  il  Cualemcnt  un*a  dan»  toute  leur 
étendue  par  la  substance  osseuse.  Il  y  avait  un  uVpftt  irrcgulicr  de  substance  o 
seu-e  sur  le  col  du  fémur,  tous  ion  enveloppe  ss:iovialc  et  périusluic  ,  le  long  d>' 
la  ligne  de  la  fracture.» 

L'auteur  remarque  que  1rs  efforts  faits  pour  réduire  la  prétendue 
luxation  étaient  une  circonstance  défavorable  à  la  consolidation  de  I» 
fracture.  Mai»  l'âge  du  sujet  a  balancé  cet  obstacle,  et  il  est  certain  que 
dans  un  âge  avancé  l'union  serait  demeurée  fort  imparfaite.  C'est  donc 
l'âge  du  patient  et  la  dimiuution  de  l'action  vasculàire  qui  en  résulte , 
qui,  dans  les  ras  ordinaires  de  fractures  iutra-ra|>sulaircs,  constituent  la 
cause  la  plus  influente  de  la  non-consolidation  de  l'us. 


VIL  —  OE  L  IRRITATION  DE 

en  rapport  avec  les  aflcc 
Ce  mémoire  commence  par  le  récit  de  plusieurs  observations ,  dan* 


LA   MOELLE  EFItttERE  ET  DE  SE* 

ons  des  reins  ;  par  Edtv.  Stanli 


m.-  ,  qui  adhérait  au  foie  et  n'olTrait  en  aucun  po  nt  des  signe*      ^  ureujuim  ""«utin  r«i  n  .tv...  ^  —   . 

On  fut  fort  serpri.  de  trouver  le  foie  sain  ,  h  peine  un  peu  durci }  lesquelles  une  affection  des  rein»  .  coincidact  avec  quelque  stosilitlite 
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de  l'épine  ci  la  paralysie  des  membre*  intérieur»,  avait  été  prise  pour 
une  affection  des  Gbra -cartilages  ou  du  corps  des  vertèbres.  11  y  a  ici 
une  connexion  remarquable  et  dont  nul  auteur  n'avait  encore  rapporté 
des  exemple!  aussi  frappans. 

Ou.  I.  —  Le  premier  fait  fut  observé  en  <84»  ,  «or  on  bosiroe  entré  à  I  hô- 
pital Boni-Birtliéleiajr ,  uour  nne  paralysie  combinée  avec  une  rétention d'urin*. 
La  lenwtwMé  M  la  molilitê  étaient  cotièremeot  perdues  dam  le*  mendiées  infé- 
rieurs. En  ruminant  l'épine ,  on  découvrit  i  I*  pression  quelque  sensibiiïlé  im 
h  iroiuème  vertèbre  kxmbairo;  cette  circonstance ,  jo-nle  aui  autres  sjmptAroe» , 
fit  diasjnoatiquer  une  maladie  des  Ttrtébm,  et  en  conséquents  on  établit  un  cau- 
tère sur  celte  partie  de  l'épine.  Il  a'einuivit  an  .îrarnilrtix'ol  considérable  des 
symptômes.  Le  Sentiment  et  le  mouvement  revinrent  à  an  certain  degré,  et  la  ré- 
tention te  cbsngca  en  incontinence  d'urine.  Arrvée  »  ce  point,  l'amélioration 
cessa,  et  le  malade  ne  tarda  pas  a  meeomber. 

L'autopsie  lui  soLi;neuscnienl  faile.  On  ne  trouva  aucune  trace  pal(inlr*«-quc  m 
dans  ta  «ortie  éti  mer»,  ni  dans  ses  enveloppe*,  ni  dans  tes  nerfs  ni  dans  1rs  ver- 
tèbres ou  leurs  libro-carLilsges.  Le  cerveau  et  set  membranes  étaient  également 
sains.  Dan»  tsn  rein  on  trouv*  une  foule  de  petits  abcès  dnaénùoésdansss  sub- 
slanee-  L'antre  rein  etaH  gorgé  de  sang  ,  et  son  ls«  plus  mon  que  dans  l'état 
naturel.  La  moqueuse  des  uretères  et  de  la  renie  était  très-vasculair*,  et  la  tou- 
que musculeuse  de  La  ve-sie  était  épaissie. 

Cette  observation  suffit  pour  résumer  toutes  les  autres.  Ainsi ,  dans 
ta  seconde ,  il  s'agit  d'un  nomme  de  35  ans  ,  affecté  depuis  un  mois 
d'une  paralysie  partielle  des  membres  supérieurs  et  inférieurs,  avec  ir- 
ritation de  La  vessie  et  difficulté  de  rendre  Us  urines,  qui  étaient  mê- 
lées «Tan  fluide  pnri forme.  On  croyait  à  une  affection  des  vertèbres 
cervicales.  11  mourut  six  semaines  après  son  entrée;  l'épine  était  saine, 
les  reins  gorgés  de  sang  et  pleins  de  petits  abcès. 

Dans  la  troisième  et  la  quatrième  observations,  le  diagnostic  semblait 
d'autant  mieux  assure'  que  l'affection  avait  pris  naissance  en  suite  d'une 
chute  sur  le  dos.  Dans  la  cinquième  et  la  sixième ,  au  contraire,  ce  fut 
une  gonorrbec  qui  précéda  les  autres  symptômes.  Toujours  à  l'autopsie 
des  abecs  dans  les  reios  et  rien  du  colé  du  rachis.  Dans  la  septième  ob- 
servation ,  on  trouva  cependant  ose  quantité  considérable  de  sérum 
sous  l'arachnoïde  cérébrale  et  dans  la  gaine  rachidienne,  et  la  pie-Bière 
de  la  région  lombaire  citait  très-vascuUitr.  II  n'y  avait  pas  celte  fois 
d'abcès  dans  les  reins  ;  mais  leur  substance  était  manifestement  altérée, 
les  bassin  ts  et  les  infundibnlums  remplis  de  matière  puriforme ,  la  ves- 
sie contenant  une  pinte  de  cette  inèW  matière  et  sa  tunique  musculeusc 
épaissie. 

M.  Henri  Hunt  de  Dartmouth  a  rencontré  quatre  ras  d'affection  du 
rein  coïncidant  avec  des  symptômes  d'affection  de  l'épine  ;  le  résultat 
de  ses  observations ,  communiquées  à  l'auteur,  est  i*  que  le*  symptô- 
mes simulent  ceux  de  la  période  commençante  de  l'inflammation  des 
vertèbres,  tels  que  l'engourdissement ,  les  crampes  et  la  perte  du  mou- 
vement volontaire  des  membres  inférieurs;  3*  qu'il  y  a  une  sensation 
particulière  de  fils  ou  de  cordes  qui  seraient  tendus  dans  différentes  di 
rec lions  a  travers  les  membres  ;  3°  que  dans  la  première  période  de 
l'affection  inflammatoire  du  rein,  l'urine  n'est  altérée  ni  en  quantité  ni 
en  qualité,  ce  qui  fait  prononcer  que  le  rein  n'est  nullement  malade, 
jusqu'à  ce  nue  la  maladie  soit  indiquée  par  le  mélange  du  pus  avec  l'u- 
rine. M.  Hunt  appelle  ensuite  l'attention  sur  les  cas  où  une  affection 
de  l'ntérus  se  combine  avec  une  telle  diminution  du  mouvement  dans 
les  membres  inférieurs  que  les  malades  sont  obliges  de  garder  complè- 
tement le  lit ,  et  il  ajoute  que  la  guérison  entière  et  parfaite  de  quel- 
ques-unes de  ces  malades  démontre  clairement  qu'il  n'y  avait  point  al- 
tération déstructure  dans  le*  parties  auxquelles,  d'après  les  symptômes, 
on  rapportait  la  source  de  l'irritation. 

11  est  difficile,  après  nn  pareil  nombre  de  faits ,  de  ne  voir  entre  les 
symptômes  de  paralysie  et  (a  maladie  du  rein  qu'une  coïncidence  pure- 
ment fortuite.  L'auteur  cherche  donc  à  expliquer  celte  sympathie  re- 
marquable du  rein  et  de  la  moelle  épiaiere  par  les  anastomoses  dn 
grand  sympathique  avec  les  nerfs  rachidiens  ;  il  rappelle  les  expérien- 
ces de  Krimer  et  de  Bcllingéri ,  citées  par  M.  Ollivier,  qui  prouvent 
l'influence  de  la  moelle  épinière  sur  la  sécrétion  urinaire.  Les  lésions 
les  plus  graves  de  la  colonne  épinière,  telles  que  les  fractures  ou  les  luxa- 
tions ,  sont,  comme  on  sait ,  fréquemment  fatales  par  suite  de  l'inflam- 
mation de  la  muqueuse  vésicalc ,  et  cette  inflammation  est  due  au  con- 
tact d'une  urine  ammoniacale  trop  stimulante.  Il  cite  a  ce  sujet  deux 
cas  fort  remarquables  de  fracture  avec  déplacement  des  vertèbres;  dans 
l'un  ,  la  moelle  éiait  complètement  divisée  dans  le  milieu  de  la  région 
dorsale;  dès  le  cinquième  jour,  l'urine  était  fortement  ammoniacale  ;  la 
t  arriva  au  vingt-sixième,  on  trouva  presque  toute  la  muqueuse  vc- 
e  frappée  de  gangrène.  Dans  Fautie  cas ,  l'urine  devint  ammonia- 
cale dès  le  quatrième  jour  ;  la  mort  arriva  au  dixième;  la  muqueuse 
vésicalc  était  également  gangrenée. 

Enfin,  si  "irritabilité  de  l'utérus,  décrite  par  le  docteur  Gooch  , 
paraît  quelquefois  dépendre  de  l'irritation  des  nerfs  spinaux  ,  comme  Je 
prouve  le  succès  qu'on  obtient  alors  d'un  exutoire  placé  aux  lombes  ; 


l'irritabilité  de  la  vessie  pourrait  aussi  bien  eiro  rapportée  a  la  même 
cause.  L'auteur  cite  en  preuve  le  fait  suivant ,  qui  nous  a 


quahlo 

Oh.  —  Une  Sue  de  2S  ans  resent  de  I*  douleur  et  de  U  sensibilité  au  coté 
iiumcdiatcnj.  ui  lu-dows  de  la  «rite  de  l'tlwm.  Urines  rares,  foncées  en  couleur  ' 
évacuées  avec  des  douleurs  vitres.  Le  mal  date  d'an  mois.  An  commencement  ' 
|]aprw  evo.i -fut  des  efforts  pour  érarurr  I  «rioc  ,  elle  éprouvait  la  sensation  de" 
<|uelqoe  chose  qui  t  en  allait  dans  son  co«é  ,  et  elle  rendait  immédiatement  une 
petite  <asantitéfe»ang.  Les doolrursde  la  vessie  étaient  cacessivr*  ,  et  elle  récla- 
Imait  Uni  cesse  l'introduction  dn  cathéter.  M.  Abenalby  la  fonda  •  'il  ne  trouva 
pas  de  pierre  .  mai»  la  vessus  lui  parai  trèt-irrital  Je  et  privée  do  pouvoir  de  s» 
lontractcr  Tous  les  anodins  échouèrent.  Enfin  un  peu  de  docteur  .'étant  bit 
sentir  au  dos  .  on  reconnut  *  b  pressing  aoe  sensibilité  aigué  des  apopb. set 
lieues  îles  dernières  vertèbres  lombaires  ,  et  on  pratiqua  Tcrs  ce  point  un  eïu- 
totre.  Dès  que  l  «uloire  commença  a  donner,  les  douleurs  de  vessie  diminuèrent  - 
un  mors  après  la  malade  était  complément  guérie ,  et  depuis,  soo  mal  n'a 


récidivé 

Nous  laisserons  de  coté  les  recherches  théoriques  de  l'auteur 
savoir  si .  dans  les  faits  qui  font  la  base  de  ce  mémoire ,  l'irriution"dè 
la  moelle  épinière  est  venue  des  reins,  ou  si  celle  des  reins  ne  serait 
pas  venue  de  la  moelle  épinière.  Mais  les  faits  n'en  sont  pas  moins  de 
la  plus  haute  importance,  puisqu'ils  signalent  une  affection  toute  sem- 
blable cbezlc  vivant  à  U  maladie  de  Pott,  et  qui  sur  le  cadavre  semble 
se  rattacher  exclusivement  k  un*  affection  inflammatoire  des  reins. 


vin. 


SUR    DXi   Tl-MKURS    DE   MAUVAIS    CAS)  ACTE  n£ , 
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a v«c  le  cocon  et  les  rouMONS ,  par  John  StMs ,  D.-M. ,  etc. 

Ce  sont  trois  observations,  ou  plutôt  tri  is  autopsies  fort  bien  faites 
et  curieuses  à  consulter  pour  les  personnes  qui  s  occuperont  spéciales 
ment  de  cette  matière;  mais  qui  par  leur  nature  même  toute  descriptive, 
ne  sauraient  être  analysées  ici. 


RÉORGANISATION  MÉDICALE. 

•CITB  OB  LA  DI8CCMIO*  DU  RAPPORT  DE  L  ACAOt^ailK 
ROYALE  DR  MÉDECINE. 
séaxcE  ou  4  lanviu.  —  Prtkidtnct  Je  M.  BouUy. 
L'ordre  du  jour  est  la  taila  de  la  discussion  sur  l'art,  i  'i 
Il  Viu.raei.vs:.  Je  suis  surpris  que  des  tnéd  xtns  aussi  intègre* ,  aussi  rerair- 
qoablcs  que  cens  que  ooâsi-de  lWuiie   des  médecins  modèles,  tient  p.  n  dé- 
clarer. •»  defenscurs  du  djartatanume.  C'est  ce  que  font  sans  le  vouloir  lw  ad- 
versaire» de  I  article  I».  On  lin  «  fait  plusieurs  reproches.  Il  est  itturraiicublc 
^l^^a,,',^^™  AJk0Utne«-ten  Angleterre  on  .  icnTé  en  vain 
d  eubbr  de»  consed»  de  cWipluu-.  Mais  qsi'iaUeecniccvUproove  pour  la  France? 
Wia  nos  société  wd.calo.  ont  le  droit  (Ldmorulion  ,„r  leur»  n .e iid.rrs   ta  ,n- 
ciele  d,  M.  Orfila  a  même  le  droit  d'rspwW  Et  enfin    l'.nMi-u.io»  citn.au- 
vu»c  .  on  peut  s  •  n  lier  au  temps  pour  la  faire  tomber  en  aVsaéta-te 

On  a  dit  entoile  :  I  article  est  insuffisant,  liais  la  justice  des  trihuoani  n'atteint 
pas  non  plus  tous  les  crimes  ;  est-ee  une  raison  pour  supprimer  les  Iribunaua.»  On 
a  eaté  un  <-a«  <,,„  echappc-raii  >  IVtjon  disciplinaire;  pcrmHtei-moi  d'en  citer  on 
antre.  En  1806,  un  arrêté  dn  préfet  de  la  Seine  a  décidé  que  les  place*  de  méde- 
cins vénucatcurs  des  décès  appartiendraient  par  ancienneté  aux  médecins  des  bo- 
réaux dé  charité.  Tout  récemment  il  y  a  eu  une  démission  d'une  de  ces  place*  dé- 
muaton  avec  transaction  illégale  pour  la  faire  passer  a  un  candidat  sans  droits'  •  ce 
candidat  a  surpris  la  religion  du  maire,  et  t'est  fait  présenter  par  lui;  et  il  a  'été 
nonuue  an  preju.bcc  de  vingt  ans  d'ancienneté.  Voila  ce  qu'auraient  V  cim.échrr 
et  a  punie  les  Conseils  disciplinaires 

On  craint  l'arbitraire  et  les  vexations,  et  on  dit  :  1a  presse  est  suffisante  pour 
nn.l>allre  ees  abus  !  La  presse ,  messieurs .  est  au  contraire  l'auiibaire  des  char- 
latans et  des  vendeur»  de  remèdes  Kcrels,  Apris  tout ,  on  exige  bien  des  âévci 
on  certificat  de  bonnes  vie  et  mœurs;  à  phn  forte  raison  doit-on  demander  J<i 
garanties  de  moralité  au*  médecins  qui  pratiquent. 

On  a  dit  qoe  U  chambre  de  discipline  des  avocats  était  jugée,  et  que  personne 
n  en  voulait  pins,  je  crois  cependant  que  mu,  ce  frein  on  trouverait  bien\les  avo- 
cals  qui  traîneraient  leur  robe  dans  la  boue.  Pourquoi  ne  voit-on  pas  d'avocats 
avoir  une  enseigne  cl  dislribuer  des  adresses  comme  font  certa  ni  médecins?  Potrr- 
qnoi  ne  les  voit-oji  pas  afGeber  leurs  pUidoieries  au  rahan  ?  ou  «e  cacher  dans 
I  arrière  cabinet  d  un  huissier  ou  d'un  avoué  pour  donner  des  consultations  pré- 
tendues gratuites?  Tout  cela  tient  a  l'existence  <lc  leur  chambre  de  discipline. 

Enfin  on  les  eoniidèrc  toujours  comme  des  Iribunaui  de  n;preMion  :  c'est  wr- 
toat  comme  nuncn  de  prévention  qu'ils  seront  utiles;  et  je  I  ur  vais  une  outre 
uldue  encore ,  ccile  de  publw  les  services  cl  les  virlus  de»  medecut»  •  Je  voie 
pour  l'art  iele. 

M.  Coi.Lisr.»u  combat  l'article,  non  point  précisément  à  cause  de  la  pénabté 
niai»  pièce  que.  die  pénalité  lui  parait  inconvenante  et  fâcheuse.  L'admonition 
est  admissible;  mai»  la  rrprinunde;  la  eensure.  (K-uton  supiK'rier  que  dételles 
peines  aillent  frapper  des  hommes  honorables  ?  Et  la  publicité  du  joarment  scra- 
t  elle  bwn,iropreS  n»  ver  la  dignité  de  la  profession?  De»  d.lits  morsov  ne 
évileîr      *  ^  "0r'11*'  **'  tTM,t        '  c'"'  le  s  .n  laie  qo-.l  faut 

M.  Vu.reAU.  Ce  que  vient  de  dire  M.  ViU.neurc  me  ennr,rme  .le  idus  en  plus 
dans  mon  opposition.  Quoi!  un  ciuwil  de  diseiplme  aurait  le  dnut  dê  bUnseé  uo 
nvcderlo  q«i  fertit  des  vîntes  su  rabais,  qui  donurrait  des enosuliatinns  che»  tin 
|Ji»rtnarirn .  Il  aurait  le  droit  de  s'immiscer  dans  l'administration .  pour  rmnécbrr 
un*  nomination  oblenue  par  iolrigoe?  Il  ne  faudrait  qu'un  stu!  membre  de  ce 
conseil  avec  de  mauvaises  intentions  pour  nous  trouver  îous  couj-ables.  Je  n'ad- 
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pecncroni  tout  ce 
ifucbe  ;  si  on  If  cite 


nict*  j>»  non  plus  b  comparaison  étabbe  entre  les  élèves  et  Ici  médecins  recru. 
Qu'on  exige  de  l'élève  toute»  garautics ,  c  est  bien  ;  tt  s  mon  «ris  on  n'en  de- 
mande pus  encore  nn  ;  nui*  t  el  par**  qu'il  t  donne  les  garantie»  exigée»  qu'une 
fois  docteur  il  doit  être  hors  de  .'iirvruiaiwe.  Si  en  Allemagne,  et  principalement 
rn  Angleterre ,  le  ehariitanj.nve  est  si  répandu  .  c'est  prentemenl  a  cause  de  ces 
'  «aires  ;  et  si  ces  mesure»  n'onl  pu  le  déraciner  dans  ces  contrées 
•vou»  qo'clle»  le  tassent  en  France,  où  U  est  moins  effronté  en 
corr.cl  conséquemmrnt  moins  facile  à  saisir  ? 

M.  Doi.  H.r.  Je  répondrai  ans  craintes  de  H.  Velpeau  que,  pour  tonte  détibé- 
ralion  du  Conseil,  il  tant  la  présence  de  moitié  plus  un  de  ses  membres,  et  la  pré 
sence  de  deux  tiers  pour  décerner  une  pénalité  quelconque. 

M.  Vetptic.  Mus  la  dénonciation  d  un  seul  membre  suffit  toujours  pour  pro- 
voquer une  enquête ,  ce  qui  est  déjà  fâcheux 

M.  Piomt  rejette  l'arttcle  par  cette  raison  que  la  société  n'est  plus  divisée  en 
corporations  ovant  Hucune  son  droit  de  justice.  Créer  une  7 
pour  le»  médecins ,  ce  serait  faire  un  tnbaoal 
moyen  âge. 

U.  MoatAO.  M.  YiUeneuve  a  dit  que  si  ta  mesure  est  mauvaise,  il  faut  laisser 
au  temps  à  en  faire  justice.  Je  dis  moi  que  si  elle  est  mauvaise  il  ne  faut  p*»cn  es- 
sayer du  tout.  L'orateur  reprend  ensuite  ks  arguroros  de  M.  Adelon,  et  termine 
en  disant  qu'il  est  de  Taris  de  M. 
blcs  fonctions. 

M .  Ostel.  Il  est  de*  délits  punis  par  les  lois  ;  il  eu  est  d'autres  dont  l'rqiinion 
puisque  est  »eule  juge;  mais  à  erttc  opinion  i)  faut  des  organe»;  de  U  la  ■Néces- 
sité des  Conseils  rnedieiux.  —  L'orateur  rappelle  qu'il  aurait  préféré  les  nommer 
■*>n-etU  de  discipline.  Ce  seront  des  rooseil»  de  famille ,  qui  empêcheront  t 
lui  dégraderait  la  dignité  delà  profession.  Ainsi  uu  inédecii 
levant  un  tribunal ,  il  montre  son  diplâine  et  s'en  retourne  absons,  tandis  qu'nn 
conseil  de  dise  plinc  aurait  le  droit  de  lui  dire  :  tous  dégrades  la  profession  'vio- 
lente  interruption j .  Ce  qui  se  passe  quelquefois  dans  l'académie,  ajoute  U.  Cns- 
tcl.  montre  la  nécessité  de  ces  conseils  de  discipline  (rires  et  murmures).  Sans 
tos  fréquentes  interruptions ,  j'.iurais  pu  faire  entendre  ici  quel  est  le  meilleur 
mode  de  traitement  du  choléra  .  Iraitrrornt  alors  dédaigné,  et  qu'au  lourd  bui  tout 
le  monde  adopte.  (Oli  !  oh!  —  L'orateur  rentre  ensuite  dans  la  question;  montre, 
par  une  citation  de  Montaigne,  combien  les  médecin»  étaient  honores  autrefois.  Il 
combat  ensuite  re  qu'un  a  dit  qiM  la  presse  suffirait  contre  1rs  abus.  La  presse 
est  un  flambeau  qui  éclaire  entre  les  mains  des  sages ,  et  qui  incendie  dans  les 
miins  des  mecfaans.  C'est  par  la  presse  que  se  répandent  les  remettes  secrets.  — 
Qu'on  eiige  des  élères  toute»  parant  es ,  c'est  bien  ;  et  alors  il  n'y  aura  pas  besoin 
de  conseils  de  discipline ,  ma»  à  présent  il  en  faut .  car  il  existe  déjà  beaucoup  de 
médecins  tarés.  —  Enfin, dit  M  Cistel  en  finissant ,  on  est  parti  d  une  fausse  base, 
eu  disant  que  la  dégradation  de  la  médecine  vcn..it  de  b  drprat-atiou  de»  méde- 
cins. Non  .  non  ;  la  véritable  cause  est  la  préférence  que  le  publie  accorde  sus 
clurlotins  Le  |hiM  c  se  du  en  effet  :  Si  je  vais  rhn  le  charlatan  ,  au  ai«ios  pour 
mon  argent  j'aurai  une  fiole  ;  tandis  que  le  médecin  ne  m'ordonnera  que  des  sang- 
sue» comme  il  en  ordonne  a  tout  le  monde  (On  rit)  Oui .  c'est  ce  système  des 
sangsue»  qui  a  rrusidi  1a  France,  et  auquel  U  niéd»cinc  doit  son  «busse nient 

al.  Adilox  reproduit  les  objections  qu'd  a  déjà  faite»  dans  l'autre  séance,  et  j 
ajoute  de  nouveaux  dévi  loppcnietii  .dans  l'espoir  que  M .  Double  voudra  bien  )•  » 
discuter  l'une  aprè»  l'autre.  On  a  dit  :  Si  les  conseils  médicaux  n'ont  pat  réussi 
en  Angleterre  et  en  Allemagne  11  extirper  le  charlaiioinne ,  ee  n'est  pas  une  raison 
four  qu'il»  éeliooent  en  France.  C'est  à  mon  avis  une  raison  percmploire  ,  puis- 
que l>-s  conditions  sont  1rs  même*.  Aussi  jr  déclarr  que  je  n'en  vS|H>re  «invin  bon 
résultat.  On  reprend  toujours  cette  coro|»araL«on  de»  avurats  et  des  notaires;  nuis 
le»  choses  m*  sont  pas  les  mêmes;  on  suspend  i<n  avoeat  ou  un  notaire  ;  sous  ne 
saiini'jsuspeodir  uoroédeeinde  ses  fonctions  sans  viol,  r  11  liberté  des  citoyens  Je 
il)  étonne  «m'en  empruntant  tant  de  choses  ans  réglcroens  des  avocats,  nn  n'ait 
|os  songé  â  in«crirr  b  la  suite  des  peines  disciplinaires  la  radiation  du  tatsleau. 
Ce  sera  t  IA  au  moins  une  peine  qui  aurait  quelque  influence  ;  et  si  l'article  19  dr- 
vait  iiasssr,  j'en  ferai»  l'objet  d'une  proposition  formelle.  Mai»  quant  a  présent ,  je 
rejette  tout  ensemble  les  aiticlcs  t") ,  2u  et  21 ,  et  le  titre  entier  de  la  pénalité, 
M.  Mme.  Ncvoiiieffrayeipaï.jcscrai  court.  MM.  Velpeau  et  Adelon  ont 
mis  en  parallèle  la  France  avec  deux  nation»  étrangères;  et  dan»  une  précédente 
séance .  M.  Ileller  a  dit  qu'en  Allemagne  les  prince»  confiaient  leurs  enfin»  I  des 
charlatans;  messieurs,  il  faudrait  être  bien  sur  de  ce  qu  on  avance  pour  De  pas 
courir  le  risque  d'être  lave  de  légèreté.  J  ignore  ee  qni  se  passe  en  Angleterre  ; 
mais  pour  l'Allemagne ,  quoique  je  ne  sots  pas  Allemand  comme  plusieurs  per- 
sonnes le  croient ,  je  l'ai  long-temps  habitée;  cl  je  déclare  que  nulle  part  la  mé- 
decine ne  s'exerce  d'une  manière  sa  digne,  tt  nulle  patt  les  médecins  ne  sont  ni 
honores.  In  charlatan  ne  |Kiurr»it  s'ctil  br  en  aurunr  ville  de  l'Allemagne.  Les] 
prince» .  et  les  princes  «près  tout  ne  sonl  p»<  plus  que  les  autres!  (Ou!  oh!)  C'est 
clair,  cela  !  (Quelques  applandisscmens.)  Ni  1rs  princes ,  ni  les  liasses  éclairées] 
n'auraient  recours  s  de»  charlatans  II  est  inexact  aavi  que  les  eonsci!s  médicaux  t 
c'ait  nt  pu  subsister  en  Allemagne  ;  il  t  en  a  partout ,  il  y  en  a  même  de  première 
et  de  seconde  instoaec.  En  Prusse .  en'  Bavu  re ,  et  partout ,  on  ignore  le  charlata- 
nisme; un  n'rntcnd  pas  parler  île  mauvaises  actiou»  des  tuédcc.ns;  tt  la  médecine 
y  est  s  ta  fo,s  respectée  et  respes'lable  (Sensation^ 

M.  Vrin.se.  J  ai  cité  pa<  f  ailiirtaunt  I  Angleterre ,  parce  qu'en  nul  autre 
pays  du  monde  il  n'y  a  tant  de  charlatanisme.  Et  pour  l'Allemagne ,  qu'est-ce  donc 
que  ee  pas  san  qui  prétend  avoir  un  secret  |«ur  guérir  Us  poh|>c»  de»  narine»  ,  et 
qui  eu  fait  uu  cmimerre ,  sinon  un  ebarlatau  ? 

M.  Iltu.n.  J'ai  cite  deux  faits,  deux  nom»,  drrrx  ebarlatau»;  car  si  une 
paysanne  qui  impose  le»  ma. m.  et  si  le  îirincc  de  Hobenlnhe  ne  sont  | aides  charla- 
tans ,  je  ne  sais  pas  ee  que  c'est  que  I*  charblonismc. 

M.  Loniti  sT.  Pour  ce  qui  regarda  l'Angleterre,  il  n'»  a  pas  de  conseils  de  dis- 
cipline romme  on  la  fait  entendre,  1rs  collèges  île  médecins  ont  seulement  sur  leurs 
mcmhrc»  une  sorte  d'action  disciplinaire.  Et  ee  n'est  pa»  A  cause  de  cette  action 
que  le  charlatanisme  y  prospère ,  c'est  parce  que  le  gouvernement  y  gigne  et  U- 
favorise,  tout  remède  secret  payant  au  use  une  (latente.  Ajouter  qu'il  y  a  ménie 
moins  de  remèdes  secrets  que  "de  remède»  connu»,  mai»  préparés  avec  un  soin 
tout  particulier  ,  et  portant  par  cette  raison  le  nom  des  prepiratrurs.  .Ainsi  la 
msicle  Il  ors,  et  on.-  foule  d'autre!.  (La  clôture!; 
H.  CuHjta  f>  <|.:i  sr  passe  i  prrienl  eu  Allemjpie  prouve  bien  l  insuffi- 


sance des  conseil»  de  discipline;  ce  sont  le*  i 
suivi  et  condamné  les  hosmeopalbei. 

L'a  Mtxaai.  Ce  sonl  les  conseils  médicaux  qui  ont  porté  plainte. 
M.  Cosxic.  Je  serai  court.  Dan»  ks  questions  adressées  à  l'académie  par  le  mi- 
nistre ,  il  en  est  une  qui  demande  quels  sont  les  abus  pour  lesquels  la  législation 
actuelle  est  insuffisante,  et  une  autre  qui  l'enqtùert  des  dispria  lion»  nouvelles 
qui  peuvent  être  nécessaires.  Mais  la  seconde  dépend  de  la  pce»  ire;  et  comme 
la  commission  n'a  pa»  répondu  à  cette  première  question ,  sans  autre  argument,  je 
rejet  le  b  réimnsc  qu'elle  a  faite  a  la  seconde.  (La  clôture  !} 

M.  Aneioa.  Avant  d'adopter  b  clôture ,  je  demande  que  M.  le  rapporteur  ré- 
plume  i  nos  object  ons,  afin  que  nous  puissions  répondre  une  fou  nous-mêmes. 
(Oui  !  Non  !  Rumeurs  en  sens  divers). 

M.  Double.  Non»  avons  longuement  déduit  nos  raisons  dans  le  rapport;  on  a 
oui  depuis  uu  grand  nombre  d'orateurs  pour  et  contre  ;  le  rapporteur  résumera  b 


discussion  quand  b  clôture  aura  été  prononcée  (M.  Adsxom  :  Mais  nota»  deman 
dons  le  contraire).  Et  moi  je  demande  a  lie**  ternie  qu'elle  veuille  bien  agréer  au 


le  temps  de  I 
.finderrièrel'art.  M  du 
aura  le  dernier  b  parole, 
qu'il  espère  que  M.  b 


[ir<>jj<isitiuii  ;  je  le  Uerruniie  par  bveur,  je  le 
aussi  longue  discussioo  m'occasionne ,  et  par 
même  et  pour  b  dignité  du  rapporteur.  Je  m 
règlement ,  qui  dit  en  termes  formels  oncle 
M.  AbELoa  insiste.  La  chose  ist  tclU  mei 
rapporteur  ic  relâchera  de  sa  rigueur. 
Un  demande  la  clôture  de  toute»  parts. 

M.  «  Paésinnrr.  Si  la  clôture  est  adoptée ,  il  est  bien  entendu  que  M.  le  rap- 
porteur seul  aura  la  parole  (Oui  ?  oui  !>. 

MM.  Velpeau  et  Adelon  réclament  contre  U  clôture. 

M.  UouaLi.  Je  prie  nos  honorable»  adversaires  d'observer  que  je  ne  demande 
po;nt  que  b  discussion  soit  close  ;  l'Académie  peut  b  prolonger  autant  qu'elle  le 
voudra.  Je  ne  vcua  que  se  qui  m  est  donné  par  fart.  32. 

La  rlùiore  e-t  mise  aux  mix  et  rejtlée.  - 
M.  Dociuscd-  J  ai  dit  que  la  p  esse  seule  pouvait  réformer  les  abus  ;  on  m'nb- 
.ecte  que  la  prewe  en  est  complice.  Je  n'ai  vouhi  parler  que  de  la  presse  médicalr; 
et  je  maintiens  qu'elle  «I  b  plus  mortelle  ennemie  du  char  latinisme.  Il  n'en  eu 
pas  ainsi  sans  doute  de  b  presse  politique  ;oo  se  sert  même  cotumeon  l'a  dit  du  nom 
de  l'académie;  mois  le  remède  est  bien  simple  ;  l'académie  n'a  qu'à  réebmer. 

M.  CH£v»u.ita.  Ceiœe  dit  U.  Bouillaud  serait  juste  si  le  publrc  lisait  la  prose 
médicale;  mai»  il  n'en  est  pas  ainsi.  Je  pourrais  citer  un  homme  qui  s'est  fait  une 
fortune  colossale  en  dépensant  par  an  quarante  mille  francs  pour  des  annoncer,  ; 
c'était  part  sgrr  le  bénéfice  avec  les  journaux  politique» ,  et  voila  pourquoi  ceux-ci 
favorisent  les  charlatans.  Mais  leur  premier  complice,  e'est  b  honteuse  crédulité 
du  public  ;  cai  ti  on  osait  afficher  un  remède  pour  prolonger  la  vie ,  vous  sernei 
tout  le  monde  y  courir. 

M.  Piixenei.  Je  n'ai  jamais  entendu  que  1rs  conseils  méiliraux  s'imrni- ce- 
rnent dans  le  for  intérieur.  Mais  pour  ces  affiches  produite»  au-dehors ,  >i  le* 
lonseils  médicaux  le»  censuraient,  ils  feraient  insérer  la  censure  dan»  les  journaux 
Us  auraient  alors  pour  eux  la  loi  et  l'opinion  publique  ;  tandis  qu'un  individu isule 
craindrait  i!e  le  faire ,  de  peur  de  poi-cr  pour  dénuuriateue. 

M.  Vctrnc.  El  que  servirait  celte  puhlicite  ?  Je  vous  dis  que  le»  charlatans  en 
seraient  ravis  ;  ils  y  gagneraient  en  célébrité.  Mais  il  v  a  un  point  tuut  neuf  t  éta- 
blir, et  que  personne  n'a  encore  toiscbé.  Quelle  est  dune  la  luuite  qui  sépare  ici 
le  médecin  du  cbailatan?Cclui-ci  s'iflk'h*  dins  les  annonces;  l'autre  se  fait  mettre 
dan»  le  enrpsdu  journal-  C>  si  ainsi  qu'on  lit  de  temps  a  autre  :  M.  un  tel  vosage 
en  proviace  ;  M.  un  tel  est  de  retour  La  presse  e»t  complice  de  tout  ce  charlati- 
iii&me,  honnête  ou  molnnnnrlc ,  comme  voos  voudrex:  et  quelquefois  même  la 
presse  médicale.  Mais  encore  «»l-ce  b  notre  meilleure  ressouice;  cl  si  elle  a  dis 
inconvriiieiis,  les  conseils  médicaux  en  ont  bien  pins 

U  liste  de»  orateurs  inscrit»  <»t  icrniim  e.  M.  le  président  propose  de  renvoyer 
le  résumé  de  M.  le  rapporteur  à  la  prochaine  séance. 

l'<  sumbue.  Il  doit  rester  entendu  qu'on  pourra  répondre  a  M.  le  rapporteur. 
M-  t.K  PuiaintST,  L'académie  peut  prolonger  b  discussion  tant  qu'elle  le  vou- 
Ira  ;  mai»  une  foi»  la  discussion  close  ,  |iersunae  ne  pourra  par  1er  que  M.  le  rap- 
|«oet«ur.  L'art,  âi  est  formel. 

M.  Adclo».  En  ce  cas ,  nous  supplions  M.  le  rapporteur  de  parler  avant  b 
clôture,  afin  qu'il  ne  suit  pas  dit  que  nous  n'avons  pu  lui  répondre. 
M.  UsiLmt..  Je  déclare  que  je  ne  le  veux  pas.  • 
M.  Aoexo*   Eh  bien  !  nous  saurons  du  moins  que  vous  ne  l'arrt  pu  voulu  (Bu- 
meurs  en  sens  disers). 

M  iKiLii  r.  Au  point  où  est  arrivée  celte  discussion .  je  déclare  que  ni  ma 
sanlc  m  mes  oecupaiions  ne  me  permettent  de  continuer.  Je  pne  donc  l'académie 
de  recevoir  ma  démission  de  membre  de  la  eomnu.ssion ,  et  je  prie  la  commission 


nommer  un  autre  rapporteur  (Sensation  profonde  L'académie  parait  nnsnime 
•onr  refuser  cette  démission  ;  au  milieu  du  bruit  < 
a  clôture  est  mise  aux  su  a  1 1  rejetée). 


M.  N  icvt  sm  avcccbolcnr  Nou»  ne  pouvons  accepter  b  démission  de  notre 
honorable  rappotteur,  Il  faut  qu'il  soit  bien  averti  que  ni  moi  ni  aucun  de.»  ads<  r- 
versaircs  du  projet ,  nous  n'avons  eu  l'idée  de  mettre  dans  nos  objections  rien  qui 
lui  fût  personnel;  l'aroslémie  tout  entière  lui  doit  de  la  reconnaissance  pour  le 
trfe  qu'il  met  à  remplir  »a  mission  pénible  ;  et  je  le  prie  pour  nia  part  de  ne  pas 
persister  dan»  m  résolution  {Adhésion  unanime). 

M.  Doim.r  d'une  vois  altérer.  Je  |*i  «iste  dint  ma  résolution.  L'académie  me 
rendra  ee  témoignage,  que  si  j'avais  défendu  une  cause  où  lussent  nu»  enjeu 
Il  fortune,  l 'honneur,  la  vie  de  mes  enfin»,  je  n'y  aurai»  pas  roi»  plus  d'ardeur  et 
de  iclc;  mai»  vous  »a»ei  bien  lou»  que  je  n'avais  rien  à  j  gagner  ni  a  v  perdre.  Je 
lii«  trompe,  me*»Hur»,  j'y  ii  perdu  •pielipies  «ympalhiss,  j'y  ai  gagné  quelquss 
aiiiniads i riions  (Non !  Non"). 

Les  membre»  de  l'académie  se  pressen'.  autour  du  buriaii  tù  siège  encore  M.  le 
rflpi'orienr 

M  i-r  VetsioexT.  L'art.  Sî  est  posiur.  et  M.  Double  était  parfaitement  ibns 
son  droit.  Mais  le  vera  uaminie  est  qu  il  garde  ses  foneUon»  de  rapporteur,  l'aca- 
démie u'aees-p'.-  pas  sa  démission. 

|j  si  ance  est  levée  au  milieu  d'une  vive  arilation. 


l'LZlb.    lîVEUAT,    iy.l»HI«.ir,     RLE   DU   CADBAS  ,    «*  H\ 


Le  Rédacteur  en  chef,  Jvw  GutintF. 
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La  GitrrrE  «ii.tctLt  ai  Pa»i»  (Caullr  i/r  a.inie et 
de  16  pages  in-f,  32  colonne»  ,  rt  équivaut  i  6 
ft  10  tr  pour  troa»  au»».  Poar  l'Étranger  44  fr.  Le» 
I**  Octobre.  —  On  s'abonne  a  Paru,  an 
reçoit  que  1rs  lettres  atTnariùr». 


</e<  hùyitan*  réunie»  5  parail  ton»  les  samedis  île  chaqoe  1 
Le  pris  d'abonnement  esl  pour  Paris  «  !ei  Dcpartcmrm ,  de  40  fr  par  an  .  30  fr.  pour  6  mou, 
dater  que  do  commencement  dun  inmei-tre,  I"  Janvier,  I"  Avril,  i"  Juillet , 
,  V  5 ,  ei  dans  les  départroM-tii ,  chii  leus  le  Directeur.  <ic  postes.  —  On  ne 


THÉRAPEUTIQUE. 


Cootiderilraos  pratique»  sur  les  constitutions  «la  rorps  dan»  leur»  rapports  avec  le 
diagnostic,  le  pronostic  et  le  traitement  des  maladies-  —  Nouvelle  méthode 
de  traitement  de*  ncevi  ou  tumrnrs  vascvrlaîret  large*  et  profonde* ,  par  l'in- 
troduction du  séloa  —  Revue  dis  jooraant  français  :  De  la  roipicluche ,  mé- 
moire qui  •  remporté  lr  prit  propose  par  la  Société  de  médecine  de  Lyon.  — 
Mémoire  sur  l*apparc-l  inamovible  dan»  le  Iraitrmcot  des 'frartores. —  Mé- 
moire sur  l'angine  coueaneu'e  rl  son  traitement.  —  De  rsmplialion  morbide 

de  l'estomac,  eonsMéréc  surtout  sous  le  rapport  de  se»  causes  tt  de  son  dia-     I.  DE  LA  coîtSTtTVTiow  sxvc.vxnt.  DANS  ses  rurr-otm  avre 


(fmxtie.  —  De  I  influence  du  la  pesanteur  lor  la  circulation  et  le»  phénomène» 
qui  en  dérivent ,  tt  de  1  élevai  ion  des  partie»  malade»  considérée»  comme  moyen 
.  —  Note»  sur  les  obstacle»  apportes  a  l'accouchement  par  cer- 


UinesdiftormatiOD*,  adhérence»,  solution»  de  ront moite  on  d  niiaulion  dc 
consistance  do  fortu».  —  Fragment  d'anatomic  cl  de  physiologie  opbthalmiqne. 
—  Paraplégie  guérie  p»r  la  nuis  vooiiqoe.  — Cas  de  vagis  cmenl  utérin  avant 
rt  après  la  rupture  de  la  poche  des  rani.— Météoriemr  abdomiaal;  symptAmr» 
grave»,  nyipprrssion  ;  gurrison.  —  Observation  d'an  corps  étranger  qui  a  été 
evtrait  de  Tortille  «pré*  y  avoir  séjourné  pendant  »ii  n>où.  —  Observations 
de  maladie»  iwi  mrf  up'irjne.  —  Note  sur  l-i  tendance  un  peu  i  factionnaire  de 
certains  médecin»  de  l'époque  actuelle.  —  Dilatation  partielle  du  ariir.  — 
Ob>ervaliou  il'anéirisioe  (aux  consécutif  de  cet  orgsur.  —  Abris  sous  cutanéi 
wite  de  rougeole.  —  De  la  luxation  île  l'astragale  sur 
lion  par  de»  ocalric*  s  succédant  à  la 


CO.ISIDERATIOMS    PRATIQUES   SUR    LK8   CONSTITUTIONS  HC 

corps  dans  leurs  rapports  avec  le  diagnostic,  le  pro- 
nostic et  le  traitement  des  maladies;  par  M.  Va- 
lette ,  D.-M.  M. 


-  Voir  n'  73  de  18*1) 


Dlir.1vo»TIO. 


La  constitution  sanguin*  porte  en  elle  une  disposition  morbide  inhé- 
rente a  toutes  les  parties  de  l'organisme,  qui  augmente  ou  diminue,  sc- 
ion que  le»  causes  extérieures  qui  l'influencent  journellement  l'accrois- 
sent ou  raffiaililisscnt  :  eJle  consiste  dans  une  tendance  inflammatoire 
que  suictte  la  vive  excitation  ocras iooée  dan*  chaque  partir,  par  la 
présence  de»  molécules  sanpines,  fortement  exigences  «  chargée»  d'une 
proportion  prédominante  Je  fibrine,  imprimant  ainsi  à  la  maladie  qui 
se  développe  un  caractère  d»  sut -excitation  sanguine,  auquel  l'applique 
ce  que  de» auteurs  ont  appelé  maladie  inflammatoire  .provenant  d'une 
diatltése  phlogistiqnc  avec  une  marche  aiguë  en  raison  de  l'activ  ité  et  de- 
là somme  de»  forces  vitales.  Par  la  continuité  d'action  d'un  rnsrni!>te 

me 
noov 


w.  —  .vocts  sous-euiauo,     ,  '     ■     -  «~ u  uu  ■«.*,• 

ir  le  calcnncum.  —  Audi-      MU5/!*  «I1"  planent  *ur  un  même  pays,  cette  diatbèse,  qu'on  mi 
du  crâne  —  Acadéiu»  deJi"^  '  "'>re"'afl'  quoi4lu'c,,«  ai*  "vieilli ,  se  crée  sur  un  grand  nom 
rocede         I  î      d  l3d,vidu*  •  *'  a,ors  el,e  ,e  prononce  d'autant  plus  que  les  per 


•rienees  :  séance  du  I»  janvier  18J  I.  -  Sur  un  nouveau  procède  pour  »  |  sonne*  soumises  à  ces  causes  ,e  rapprochent  davantage  dé  la  ronsiitu- 
,a,Ue  sus-pubunne.  -  Aoaly^  d  on  tr.t.c  élémentaire  de  cbimie  U*or.q.e  e.  ,Ion  Mnglllpe   «,  ,ur,oul  du  mwit  dc  JL^  £  »*.% 

sn^a>    r  ntrssi  I         I  j .    an*    r L—     i    »  »  —        .  ^.  _  ~4  .  * ^ .  .     .    1  ^  t  .1      -  -  1  _  .b 


pratique.  —  Suite  de  la  diirusMon  du  rapport  de  l'Académie  royale  de  méd 
«me.  •-  lettre  médicale  »or  Pan* 


seaux  en  constitue  un  des  ca  acth es.  Cette  verite'  découle  de  l'examen 
l  des  faits,  et  se  déduit  d'un  raisonnement  logique.  On  la  trouve  dans  le» 
(écrits  d'Hippocrate  et  de  tous  les  auteurs  qui  se  sont  beaucoup  occupes 


Veuillfton. 


1I.ÏÎHI:   MKllKALt  StR  PAB1S. 


\  oui  a vti  lu,  mon  rli.r  coafrére.  dan»  le  dernier  numéro  dc  la  (.juin  xéoi- 
r  île.  que  le  goovcriieiBcat  avait  noauué  une  commission  apétiale  rltargee  de 
bue  un  projet  de  bn  surla  réorganisation  «le  la  méilectoe.  vous  ave»  tu  quel» 
■»  lumnaiasairis  deugue,  ,  et  vous  av,i  probablement  ta  t  a  ce  sujet  lr» 
s  rvlkuoo»       ooui.  (àrpemUat  nous  nous  étions  un  peu  trop  t»tr»  de  con- 


clure; nous  avons  conmi»  dans  notre  article  ,  nnon  des  erreur» .  dn  moins  d-  s 
omissions  qu'il  ru  imporUut  de  corriger,  Ainsi  d'abord ,  au  lieu  de  8  membre» , 
la  commi'Siea  en  a  12,  tant  ntedecins  qu'administrateurs  :  en  voici  ta  listL-  evacir 
et  authentique 

MM.  t  tlttmuin  ,  présiileul  de  la  eommissioii ,  en  sa  qualité  de  ronn  ilbr-d'él  ji 
U  de  vke-présulenl  du  oomei)  royal  de  l'instriu-iion  publiqtH- 

Ltonce  rinerru  Je  St-f^nreni,  président  à  la  coar  roule,  repeésrnlatil 
le  parquet,  dont  I  intervention  a  été  jugée  indispensable 

J^J.  O'.nni,  frère  du  minisire,  majlre  des  requête»  au  consciWétat. 

Thenard,  en  rasoa  de  tous  1rs  fifres  qu'il  peut  a«oir  comme  savait  , 
comme  membre  de  l'Institut  et  comme  membre  du  conseil  rojal. 

Htftp  Huy  tr-CollanJ,  donrur-iuédecio  ,  comme  chef  de  la  divisiou 
du  ministère  de  l'instruction  publique  a  laquelle  appaitient  le  travail  j  il 
e»t  chargé  de  surveiller  le»  travail»  de  la  commission,  j'en  rendre  compte  au 
mtnulre. 

^«Vtofce  Laffand  /viciât,  chef  <bi  bureau  dc  la  police  médicale  au  mi- 
nistère du  r  ~ 


:  médev  i 


Orfito. 
jtndr.it  eik. 

Tou»  deux  représentant  la  Faculté  de  Pari». 
Pimtet.  secrétaire  perpétuel  de  l'Académie  de  .... 
Dulmi,  président  de  la  commission  nomm.'c  pir  ladite  Académie. 
Ces  deux  derniers  fi-nrent  nu-  U  lèate  comme  représen  anl  l'Académie  de 
médecine. 
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ïf  à  (k)  de  Sydcn- 1  qu'elles  s'effectuent  sur  1rs  organes  dont  la  vitalité'  et  les  fonctions  in- 
la'toire*  du  vcntri-|  Huent  beaucoup  «ir  ta  rie  générale,  et  surtout,  à  moins  qu'elles  ne 
soient  pas  suffisamment  abondantes ,  elles  ne  méritent  pas  le  nom  de 
maladie.  Il  est  donc  convenable  qu'elles  soient  conteuses  en  raison  de 
l'excès  d'énergie  vitale  «t  delà  surabondance  du  fluide  sanguin  qui  cir- 
cule dans  le  système ,  afin  de  prévenir  une  congestion  sanguine  sur  la 
partie  où  elles  s'opèrent,  ainsi  que  btkal  l'avait  oheers**  ,  ou  une  in- 
flammation des  capillaires  sanguins,  comme  M.  Broussais  a  cherché  à  le 
démoutier.  Ces  hommes,  au  reste,  célèbres  par  des  idées  systématiques 
différentes ,  n'ont  fait  qu'expliquer  ou  rapporter  des  faits  généralement 
admis ,  surtout  lorsque  le  premier  ( Disserlalio  mrdica  liai»,  itxj7), 
observe  que  les  congestions  ou  les  bémoi-rbagirs  ont  lieu  vers  des  par- 
ties qui  varient  selon  les  Ages  et  la  direction  des  forces  vitales  pendant 
l'cVt  physiologique  :  c'ol  ainsi  qu'on  les  observe  du  cote  de  la  tète , 
de  la  poitrine  ou  du  bas-ventre,  a  des  âges  différent  ;  mais  quelque  soit 
le  lieu  d'élection  ,  il  importe  beaucoup  au  diagnostic  de  ne  pas  perdre 
de  vue  la  disposition  générale  de  la  constitution ,  bien  différente  d'au- 
tres cas  où  les  hémurrhngics  s'établissent  facilement  et  dont  nous  parle- 
rons ailleurs.  Mais  de  plus ,  avec  le  deuxième  mode  de  constitution  san- 
guine, elles  devront  être  plus  copieuses  qu'avec  le  premier,  comme  on 
peut  co  juger  seulement  par  ce  qui  se  passe  riiez  les  femmes  avec  cette 
ronstitul ion  ,  à  chaque  période  menstruelle  ;  car  si  l'évacuation  alors 
celui  de  distinguer  ces  maladies  des  inllatmna- 1  n'est  pas  en  rapport  avec  la  surabondance  sanguine,  elle  laisse  à  sa 
tions  locales  où  il  n'y  a  ni  la  même  énergie  ,  ni  la  même  force  de  ré-  ï  suite  une  perturbation  générale  ou  locale ,  ou  du  moins  un  malaise  qui 
sis  tance  vitale,  ni  la  même  oxigénation  a'uu  sang  très-librincux.  Mais  |>eut  être  considéré  comme  un  commencement  de  maladie,  tandis  que 
le  caractère  apparent  des  Gèvres  inflammatoires  et  des  inflammations  la  quantité  de  sang  rendue  alors  pour  la  régularisation  de  la  («nié  serait 
locales  est  trompeur  dans  quelques  cas,  surtout  chez  des  hommes  où  [un  état  morbide  avec  d'autres  constitutions. 

domine  le  deuxième  mode  de  constitution  sanguine  :  en  effet .  des  au- 1  Les  dispositions  du  second  mode  constitutionnel  décrit,  et  le*  détails 
teur*  très-respectables  se  sont  parfais  induits  en  erreur  en  admettant  l  que  nous  venons  de  voir,  nous  expliquent  la  facilité  de»  stases  rt  des 
l'existence  d'une  adynauiie,  là  ou  il  n'y  avait  qu'une  oppression  des  for- j  congestions  sanguines  qui  éteignent  la  vie,  non  par  une  débilitais», 
ces  occastonée  par  une  excitation  intense  rt  par  un  tel  engorgement  san- 1  mais  par  l'obstacle  qu'elles  apportent  à  la  libre  et  facile  action  des  fonc- 
guindés  principaux  viscères  que  1rs  fonctions  qu'ils  exercent  languissent  lions  organiques.  Ou  elles  s'établissent  primitivement,  on  elles  survien- 
nent pendant  la  durée  d'une  antre  maladie  ,  et  alors  elles  influent  beau- 
coup sur  leurs  caractères  apparens,  sur  leur  marche,  et  quelquefois  sur 
leur  nature  diagnostique.  Mais  parmi  les  congestions  ,  celle  sur  l'encé- 
phale semble  être  une  des  plus  fréquentes  chez  les  personnes  ainsi  con- 
stituées, parce  qu'outre  la  surcharge  d'une  très-grande  somme  habi- 
tuelle de  fluide  sanguin  sur  cet  organe  comme  sur  1rs  autres  pirtie» ,  la 
sympathie  de  l'estomac  soumis  à  une  plénitude  fréquente  et  grande  d'à- 
limrns  ingérés  est  propre  à  l'accroître  et  à  la  déterminer  vers  ce  point;  « 
celte  cause  il  n'est  pas  inutile  de  joindre  une  action  mécanique  résultant 
de  l'obstacle  apporté  à  l'abaissement  du  diaphragme,  qui  favorise  les  sta- 
gnations sanguiucsvers  les  parties  supérieures.  Dans  ers  ras  la  congestion 

tant  plus  fâcJicur.c  que  la 
i  enkvcr  sans  risquer  un 


de  médecine  pratique  ;  ainsi  la  fièvre  continue  de  i  CGr 
ham ,  qui  n'est  autre  qu'une  affection  inflamma 
cule;  l'épidémie  décrite  sous  le  nom  de  fièvre  catarrhale  inflammatoire 
par  Hofimano;  l'cphdaciidc  de  Vall  de  174*1  î  l'épidémie  de  fièvre  in- 
flammatoire ,  observée*  Nantes  par  Navicre  ;  les  fièvres  tallatmoalon  es, 
observées  par  roderédans  le  collège  de  StiasLourg;  et  le*  cents  de 
plusieurs  autres  médecin*  non  moins  respectable*,  dqnueraïunt  en  sa 
faveur,  si  elle  pouvait  souffrir  quelque  contestation. 

On  sait  égal  ment  que  les  personnes  avec  une  constitution  sanguine  , 
seulement  par  l'actiun  de  certaines  causes  déterminantes,  peu  capables 
d'elles-mêmes  de  réaliser  une  condition  de  maladie,  mai*  suffi- 
santes pour  susciter  une  réaction  de  l'organisme,  sont  atteintes  ,  d'une 
manière  sporadique,  de  fièvres  éphémères  simples  ou  prolongées,  et  de 
fièvre*  inflammatoires  dont  plusieurs  ne  sont  que  des  inflammation*  lo- 
cales avec  une  réaction  générale  intense  ;  dans  ces  sortes  de  cas,  on  re- 
connaît toujours  les  caractères  d'acuité,  d'énergie  et  de  vigueiirdes  forces 
de  la  vie;  le  pouls  devient  dur ,  fréquent ,  plein  ;  la  ticsre  est  vive; 
les  tissu*  blancs  acquièrent  quelquefois  une  coloration  manifeste  en  rou- 
ge; tout  le  système  sanguin  est  fortement  ému.  Alors  des  congestions 
menacent  le*  point*  sur  lesquels  1rs  sympathies  dirigent  et  concentrent 
le*  actions  ri  talcs.  L'expression  de  maladies  inflammatoire*  admise* 
parle*  auteurs  que  Grand  caractérise  surtout  convenablement,  n'a 
donc  d'autre*  sens  que 


et  que  les  forces  organiques  semblent  anéanties.  Alors  le  pouls  non  fai 
ble  mais  embarrassé ,  indiquant  une  espèce  de  gène  dans  la  circulation, 
et  la  connaissance  de  la  constitution ,  suffiraient  à  eux  seuls  pour 
déceler  le  caractère  de  la  maladie,  si  d'autre*  données  n'éclairaient  le 
diagnostic.  Au  nombre  des  affections  inflammatoires  il  est  des  au- 
teur* oui  ont  admis  une  fièvre  ardente  inflammatoire  qui,  je  crois,  n'est 
possible,  avec  le  premier  mode  de  constitution  sanguine,  que  lorsqu'un 
ensemble  de  causes  extérieure*  aurait  accru  les  conditions  morbides  en 
puiuance  ;  mai*  avec  le  deuxième ,  cette  fièvre,  qui  ne  paraît  être  que  le 
plus  haut  degré  de  la  fièvre  inflammatoire,  est  facile. Que  l'on  admette  ou 
non  une  localisation  dans  cette  maladie,  cela  n'infirme  en  rien  ce  qui 

est  avancé  sur  le  rôle  que  joue  le  mode  constitutionnel,  ni  sur  les  don-  jest  ordinairement  très- prononcée;  elle  est  d' 
oees  thérapeutique*  que  nous  en  déduirons  plus  loin.  Ce  rôle  se  déduit  I  cause  sympathique  qui  la  fomente  est  diffici 


de  ce  que  l'on  connaît  déjà  et  de  plusieurs  faits 
;  les  auteurs.  Grand  entre  autres  admettant 


praliqce*  con-  j  reflux  plus  grand  de  sang  sur  la  partie  congestionnée  ,  comme 
signé*  dans  les  auteurs.  Grand  cuire  autres  admettant  la  fièvre  ardente  cela  arrive  toutes  les  fois  qu'on  suscite  une  secousse  de  vomissement, 
inflammatoire,  qu'il  distingue,  ainsi  que  le  fait  r'odéré,  du  ctuuusj  Mai*  ces  congestions  sont  ordinairement  précédées  par  des  indisposi- 
d'Hippocrate ,  dit  que  le  véritable  camus,  ou  fièvre  ardente,  est  parti-  '  tions  qui  sont  le  commencement  de  la  maladie  ,  facilement  reoonnaista- 


culier  aux  sujets  plétbo  ique*  jeunes  et  vigoureux  ,  à  cens  dont  le  jbles  à  des  symptômes  parfaitement  détaillé*  dan*  le*  observations  que 
sang  est  riche,  dont  le*  vaisseaux  sont  élastiques,  les  nerf»  bien  tissu*  i  Portai  rapporte. 

1  L'influence  de  la  constitution  sanguine  pour  donner  à  certaines  ma 
irit  nombre  de  ladics  les  caractère*  dont  il  a  été  parla,  est,  nous  le  pensons  ,  reconnue 
ainsi  à  moins ,  d'une  manière  incontestable.  Mais  elle  n'exclut  pas  l'empreinte  diagnos- 


A  l'aide  des  hémorrliagics,  la  nature  prévient  ou  gu 
«  chez  les  individus  à  constitution  sanguine; 


MM.    /(oAiytiei ,  comme  i>rofnsrur  de  l'école  de  pbaruieeie  et  membre  ainsi  de 
l'Académie  : 


Dvint,  Rcrélaire  et  rédacteur  de  la 


Certes  ,  ce  ae  sont  pas  les  capacités  qui  manqueront  a  cette  commission  ;  seu- 
lement ,  on  peut  regretter  que  l'administration  y  soit  représentée  dans  une  riro- 
iwrtiun  ai  forte.  Il  Ml  a  eniadre  que  l'esprit  de  conservai  ion  inhérent  à  tout  gou- 
Yrroeinratn')  j  araljsc  idus  ou  moin*  l'esprit  d'innovation  qui  anime  le  corps 
médical ,  et  qu  an  l.i-s  eîuoe  vaste  i  étonne,  seniUablc  a  •■rue  dont  l'Académie  de 
mrdctiuc  s'est  occupée,  il  ne  sorte  de  rr  conseil  qoe  de*  modification*  iusutusan- 
1rs  ,  des  demi- mesures  et  des  demi-résultats.  La  composition  de  la  commission  , 
telle  que  y-vau.nl  donnée  inesartiiueul  1rs  jouroaus  politiques ,  smku  irait  fait 
redouter  1  iuBus  ne»  uiiusivc  de  la  Faculté  de  niédccioe  ;  celle  que  nous  doonoos 
iiyourd  but ,  et  qui  est  la  véritable ,  nous  fait  rcdoulrr  l'influence  adaiinnlratirc. 
Ce  n'est  pas  que  nom)  suspcclUms  l«s  intentions  d'jueua  de  ses  nsetubrrs,  mai» 
nous  savon*  par  espérienre  que  l'administration  a  aussi  ics  «j  sternes  «t  Ses  doelci- 
ae* ,  que  naturellement  elle  lient  a  Wo  prévaloir,  et  dais*  la  circonstance  actuelle 
nous  n'osons  pas  espérer  ojue  ces  systèmes  soient  tout  à-(ait  d'accord  avec  1rs  idées 
régnantes.  Quoi  qu  il  en  soit ,  noas  ne  pouvons  goere  jusqu'ici  taire  que  des  con- 
jectures fort  incertaines  :  c'est  à  l'on  ire  qu'on  jugera  l'ouvrier. 

La  commission  des  douze  ne  s'est  pas  «ucorc  réunie;  eCa  atleudait  pour  com- 
mencer «es  travail*  le  rap|«ort  de  l'Académie  ,  qui  n'arrife  pas ,  et  qui  a  été  trop  J 
relardé  par  les  interminables  dtsciutions  de  1  art.  (8.  Le  ministre  Usera  te  jourS 
de  ta  luxai-ère  «,0rtclUpré»i.l.raln  personne.  Le  projet  de  soi  devra  être  \ 
pret  a  la  Un  de  février  pour  être  pré*  .le  immédiatement  su*  çliatnbris. 


Puisqu'il  s'agit  de  ce  lammiv  projet  de  loi  «i  attendu  depuis  dit  ans ,  je  cous 
rai>I><  lierai  qoe  l'art.  19,  relatif  i  la  création  de*  conseil*  de  discipline  ,  a  suc- 
combé t  l'Académie  de  médecine.  Nous  prévoyions  ce  résultat  ;  ni.us  nous  o'au- 
rvon*  pas  imaginé  qa'il  dAt  être  obtenu  a  une  aussi  bible  majorité  Ces'  une  seule 
rois  qui  a  décidé  du  sort  d'une  institution  qui ,  <i  elle  col  été  adoptée .  aurait  clé 
un  désastre  pour  la  profession  médicale.  Mais  enfin  ewVst  rejetéc.  Reste  à  savoir 
si  ce  rejet  et  -elle  fiil.le  majorité  seront  du  quelque  poids  an*  yen*  <lc  la  eommi  - 
Non  do  gouvernement.  Parmi  le*  membres  qui  la  composent .  qutdqnrs-uns ,  a 
notre  connaissance ,  loferont  contre  toute  proposition  semblable  ,  et  de  ce  nom- 
bre se  trouve  M.  Ovula  ;  mais  nous  igtioroirPe'r.ttqile'eiiscnt  l'opinion  de  la  plupart 
des  autres,  *l  surtout  celk  des  administrateurs  ,  qui  forment,  cndé6nitive,  la 
majorité. 

Nous  sommes  dans  le  même  doute  a  l'égard  de  linuilouon  des  commissariats  , 
proposée  par  la  Faculté ,  rt  sur  laquelle  nous  reviendron*. 

>  ous  saurri ,  en  outre ,  que  M.  Double  n'a  pu  résister  aux  témoifnagct  unani- 
me* de  l'Académie,  et  qu'il  a  repris  ses  fonctions  de  rapporteur, dont  d  t'est  ac- 
quitte jusqu'ici  a  la  satisfaction  Je  tous. 

Vous  apprendre!  aussi  avec  plaisir ,  pour  ne  pas  sortir  de  ce  sujet ,  qu'une  séance 
générale  de  l'association  médicale,  dite  «»<ocm(«jn  dt  fr&vjanct,  a  eu  lieu  le 
ÏK  courant.  M  commission  y  a  rendu  compte ,  par  l'organe  de  ton  secrétaire  gé- 


rai, de  l'état  de* finances  de  la  société ,  et  a  |iropo*é  de  distribuer  immédiate- 
ment le*  soaumr*  disponible* ,  ee  qui  a  été  adopté.  Il  malle  du  détail  de*  recettes 
rt  de*  dejv  ose»  que  (a  somme  itisi.oOLLIe  dépasse  3,000  fr.  L*  résultat  n'eu  pas 
tel  qu'aurait  pu  le  faire  supposer  l'enlkouussiue  «vee  lequel  a  été  accueillie  la  pre- 
mière idée  du  projet  d'association  ;  mais  si  l'en  réfléchit  aut  difficultés  de  toute 
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tique  imprimée  par  d'autres  circonstances  qu'il  faut  savoir  prendre  en 
considération  pour  arriver  a  une  thérapeutique  rationnelle.  Ainsi  r>cr- 
sonnr  n'ignore  aujourd'hui  qn'unc  inflammation  est  modifiée  selon  I  or- 
case  dans  lequel  elle  a  lieu  ,  selon  la  forme  et  la  nature  des  tissus  qui 
lé  composent,  et  le  mode  de  ses  propriétés  vitales.  C'est  un  fait  incon- 
tcstablrtucnt  admis  ,  sur  lequel  il  n'est  plus  besoin  d'apporter  de  { 
nouvelles  preuves  ;  comme  aussi  des  rauses  particulières  qui  introduiront 
un  principe  murbifique  étranger  dans  l'intimité  de  nos  tissus  ,  ou  des( 
agiras  de  maladie  créés  dam  ces  derniers ,  marquent  d'un  cachet  parti-  u 
culier  les  lésions  qui  se  manifestent  sous  leur  influence.  Nous  n'aurions^ 
besoin  que  de  citer  certaines  maladies  contagieuses  comme  la  syphilis  , 
la  petite-vérole  ,  ou  non  contagieuses ,  comme  le  rhumatisme  ,  la  goul- , 
te  ,  etc.  Mais  alors  même  la  circonstance  d'éirc  doue  d'une  constitu- 
tion sanguine  contribue  à  modifier  la  médication,  Au  reste ,  pour  *sli- 
mer  au  juste  cette  vérité  pratique  ,  il  ne  faut  que  comparer  ce  qui  se  m 
passe  lorsqu'une  de  ces  affections  attaque  des  individus  différcramirit 
constitué*  ,  sur  lesquels  il  est  possible  de  faire  une  application  de  la 
méthode  analytique  du  célèbre  Karthei  ,  et  de  la  doctrine  des  élémens. 
qu'il  a  professés',  doctrine  que  des  médecins  repoussent  toujours  sans  la  J 
connaître,  ou  peut-être  parce  que  leur  peu  de  pratique  médicale  ne  leur 
a  pas  permis  d'en  faire  d'heureuses  applications. 

Sans  introduire  de  principe  contagieux  ou  virulent,  les  causes  qui : 
nous  entourent ,  par  leur  seule  action  dynamique  sur  les  forces  vitales 
pendant  uu  certain  temps  ,  sont  quelquefois  assez  actives  pour  amener 
un  mode  d'être  morbide  différent  de  celui  auquel  entraîne  la  constitu- 
tion ;  mais  alors  celle-ci,  mise  en  jeu  parla  réaction  qui  s'opère,  apporte 
sa  cote-part  dt  maladie  qui  revêt  alors  un  caractère  complexe  exprimé 

Sar  les  noms  ,  comme  ceux  de  bilieuse  inflammatoire  ,  de  gastrique  in- 
ammatoirc  ,  de  calarrhale  inflammatoire  ,  d'intermittente  inflamma- 
toire, quoique  les  affections  ainsi  désignées  ne  soieut  pas  toujours  créées 
de  la  même  manière ,  puisque  la  plupart  d'entre  elles  naissent  quelque- 
fois pir  le  seul  effet  de  la  combinaison  d'action  d'un  ensemble  de  causes 
externes  qui  introduisent  plusieurs  dispositions  morbides.  11  est  inutile 
de  nous  arrêter  au  mérite  de  la  désignation  de  quelques-unes  d'elles  j  ce 
n'est  pas  le  lieu  de  discuter  sur  une  pareille  matière.  Ce  qu'il  convient 
de  démontrer  à  l'avantage  de  la  pratique  ,  et  pour  se  rendre  raison  des 
différences  de  méthodes  thérapeutiques  pendant  une  même  épidémie  sur 
des  malades  divers,  c'est  que,  par  exemple,  lorsque  l'ensemble  des  cau- 
ses externes  sera  propre  a  faire  n.iitrc  une  affection  des  organes  gastro- 
hépatique  désignée  sous  le  nom  d'affection  bilieuse  ,  ou  lorsqu'une  épi- 
démie eatarrhalc  occasionée  par  des  causes  appréciables  régnera  su* 
un  même  pays,  si  la  maladie  atteint  une  personne  avec  une  constitution 
sanguine,  un  observera  un  caractère  diagnostic  complexe,  où  l'on  recon- 
naîtra le  cachet  des  causes  appréciables  qui  lèsent  d'une  manière  uni- 
forme et  générale  tous  les  individus  malades  ,  et  l'empreinte  apportée 
par  la  constitution  sanguine,  qui  sera  d'autant  plus  prononcée  que  cette 
dernière  se  rapprochera  davantage  du  deuxième  mode  connu.  L'ana- 
lyse des  symptômes  démontrera  les  preuves  de  ce  caractère  complexe 
annoncé  dans  les  écrits  des  auteurs  pratiques  ,  quoique  aucun  d'eux  ne 
décèle  mieux  l'influence  de  la  constitution  sanguiue  ,  que  Slahl  ,  dans 
quelques  faits  de  son  éphétnéridc  de  1777,  et  que  Finie  et  Tissot,  dans 
leur  épidémie  bilieuse.  Si  nous  osions  nous  placer  à  côté  de  ces  célèbres 
observateurs,  nous  pourrions  affirmer  que  pendant  l'épidémie  de  grip- 
l>c  qui  a  régné  à  Montpellier  en  itt33,  l'affection  catarrbale  prit  chez 


'  quelques  malades  d'une  constitution  sanguine  un  caractère  itrfkmma- 
toirc  qu'elle  n'avait  pas  dans  la  grande  majorité  des  cas.  Enfin  s'il  nous 
(  fallait  choisir  un  autre  exemple  ,  relui  a  une  lièvre  inteirattentt  in- 
flammatoire serait  convenable  et  démonstratif.  I/intermiiteocc  est  bien 
|  éloignée  des  dispositions  auxquelles  entraîne  la  constitution  sanguine  } 
!  aussi  quand  elle  se  prononce  sur  un  individu  avec  cette  constitution  , 
parce  qu'il  s'est  exposé  à  l'action  drs  causes  marécageuses  f  comme 
nous  l'avons  vu  nous  même  ,  alors  la  périodicité,  l'aspect  inflamma- 
toire  drs  symptômes ,  l'intensité  et  la  violence  des  accès  ,  représentent 
,  deux  conditions  qui  n'ont  pas  la  même  origine,  car  l'une  tient  aux  cau- 
ses marécageuses,  et  l'autre  au  mode  d'ctie  habituel  de  la  constitu- 
tion. 

11  est  encoïc  quelques  affections  qui  sont  fréquentes  avec  le  deuxième 
mode  de  constitution  sanguine,  par  le  seul  fait  airs  dispositions  natives  et 
des  habitudes  propres  aux  personnes  ainsi  constituées.  De  ce  nombre  sont 
certaines  maladies  gastriques  ,  telles  que  rembarras  gastrique  ,  la  fiè- 
vre gastrique  sabumlc,  là  gastrite;  certains  désordres  de  la  respiration 
et  des  {onctions  du  creur,  comme  des  oppressions  de  poitrine ,  des  pal- 
pitations  qui  s'accompagnent  d'un  sentiment  de  pesanteur  et  de  fatigue 
générales ,  et  occasionées  par  l'embarras  de  la  circulation  pulmonaire 
et  par  la  surabondance  de  sang  qui  traverse  les  cavités  du  coeur.  Quel- 
quefois l'avoru  ment ,  une  espèce  d'hydropisicque  nous  avons  observée 
une  fois  à  l'hôpital  Saint-ÉIoi ,  ne  reconnaissent  pas  d'autres  causes  ap- 
préciables que  la  pléthore,  comme  l'observe  M-  Andral,  qui  cite  un  fait 
semblable  vu  à  la  Charité.  Les  symptômes  qu'il  observa  et  les  détails 
anatomico- pathologiques  qu'il  rapporte  confirment  son  idée,  que  corro- 
bore le  traitement  heureux  par  les  saignées  et  les  relâchons  ,  qu'em- 
ploya le  professeur  liioussonnet  sur  le  malade  traité  à  l'hôpital  Saint - 
Eloi ,  et  If  fait  de  Fabrice  de  Hilden ,  qui  n'annonce  pas ,  ainsi  que  l'a 
cru  Dumas  ,  une  inflammation  lente  passée  à  l'bydropisir ,  mais  seule - 
(  ment  un  véritable  embarras  sanguin  général  ,  dont  la  nature  délivra 
I  promptement  le  malade  par  une  hetnonuagie  nasale  telle  qu'il  fut 
|  rendu  subitement  quatre  livres  de  sang.  On  sait  que  les  affections  gat- 
1  triques  a-dessus  indiquées  reçoivent  une  influence  des  dispositions 
[générales  de  l'organisme  partagées  par  le  ventricule,  et  qne  les  autres 
tiennent  seulement  à  cette  disposition  ,  qu'il  convient  de  ne  pas 
méconnaître  pour  interpréter  logiquement  les  symptômes ,  et  pour  ne 
pas  cirer  sur  la  nature  des  lésions  qui  les  occasionnent. 

Malgré  cette  disposition  de  la  constitution  sanguine  à  prendre  part  à 
la  création  des  maladies  en  y  introduisant  un  caractirc  tir  force  et  d'é- 
nergie vitales ,  et  en  y  apportant  un  état  fibrineux  et  une  vigueur  pro- 
noncée drs  tissus,  il  arrive  quelquefois  que  la  violence  et  l'intensité 
d'action  des  causes  morbides  semblent  briser  en  quelque  sorte  ces  con- 
ditions de  maladie  ;  elles  affaiblissent  profondément  ou  anéantissent  la 
somme  totale  de  vie  ,  d'où  des  1  aladics  graves  le  plus  souvent  moi  tel- 
les; tantôt  sans  réaction  aucune,  tantôt  avec  une  faible  réaction  ,  tantôt 
enfin  avec  une  réaction  plus  prononcée  et  plus  heureuse.  Drs  faits  sem- 
blables ont  été  observés  quelquefois  spoiad»|urmcnt,  d'autres  fois  d'une 
manière  épidémique.  Il  est  remarquable ,  en  effet ,  que  certaines  épidé- 
mies s'annoncent  avec  une  profonde  débilitalion ,  frappant  préfrrable- 
tncut  des  hommes  forts,  d'une  constitution  sanguine  ,  et  surtout  ceux 
avec  le  deuxième  mode  décrit.  Les  maladies  contagieuses,  telles  que  la 
'dysenterie,  la  peste,  la  fièvre  jaune,  peuvent  servir  d'exemple.  Fo- 
déré  cite  un  cas  remarquable  qui  a  trait  à  une  fièvre  putride  ,  et  ajoute 


entreprise  nouvelle,  surtout  quand  elle  eiigt ,  ... 
cuninres.  on  trouver*,  avec  11.  le secrétaire-rapporteur , 


Vo«»  remarquez  au>*i  que,  dans  ce  rapport,  la  commission  s'est  bornée  unique- 
ment à  rendre  compte  oc  la  gestion  de  sa  comptabilité,  cl  qu'elle  1  laissé  en  de- 
hors toutes  lrsqunltoos  relatives  au  but  ultérieur  de  l'association.  Ces  questions 
doivent-elles  être  abandonnées?  nwu  ne  le  pensons  pas.  Mais  il  sera  temps  d'y 
revenir  lorsque  le  projet  de  lui  sur  la  médecine  sera  terminé.  Alors  rauoclatioo 
le  pourra  aviser  aus  moyens  de  le  compléter,  s'il  ;  a  lieu.  Jusque  la  elle 
air  ses  travaux  daus  les  limites  de  son  mandat  spécial ,  la  caisse  de  pré- 
«ovanre. 

Après  tontes  ces  graves  matières ,  permettes-moi  de  tous  entretenir  de  choses 
plus  récréatives ,  cl  dont  quelques-unes  intéressent  la  Gsarrrc  Ktoicau.  Cette 
pauvre  Guim  ayant  le  malheur  d'ciister  depuis  70  ans ,  de  survivre  par  cousé- 
quiui  a  tant  d'autres  feuilles  qui  ne  font  que  naître  et  mourir,  et  eTtufiumUT 
eha  iue  jonr  son  succès,  doit ,  par  toutes  ces  raisons,  être  attaquée  dé  tous  cotés. 
Nous  tic  lunuj  en  [.U.gnons  pas ,  Dieu  merci ,  car  c'est  un  trèo-nkiiroi  «ymptôme 
pour  un  journal  que  de  n'avoir  pas  d'eonemn.  Ou  ne  nous  épargne  ni  les  injures, 
□1  les  pLiiviuievics,  et  on  en  fait  même  de  très-bonnes.  Ainu  on  a  remarqué  que 
W  Gatmttc  dt  Santé  avant  vanté ,  Q  y  a  quelques  eus  asss ,  la  t><lt*  de  Remtmvtt , 
fait  qui  n'a  pat  besoin  de  commentaire.  Si  ces  critiques  érudits  veulent  se  don- 
ner fa  peine  de  fouiller  dans  le  pa^sé  de  notre  féuilk ,  ils  y  irostveront  bien  d'an- 
Ires  ni<[iils  et  bien  d'autres  éloges.  Quant  a  la  pile  de  rirgnaull ,  nous  dirons  en 
passant  que  c'est  un  nés  nique  lrc*.»grr*ble ,  salutaire  et  contre  lequel  il  n'y  a  pat 
a  déclamer.  Les  mêmes  critiques  nous  reprochent  d'avoir  pour  coUaborsleurs  des 


hommci  n"c</  r  I.  mol  qui.  dans  leur  langue,  n'est  pent-étre  pas  un  éloge; 
qu'il  en  soit ,  nous  sommes  Bébés  de  ne  pas  pouvoir  leur  rco' 

li.rn. 

Il  y  a  cependant  daus  la  CnKTTt  «KoictiE  aulrc  chose  que  des  annonces  de  la 
pile  de  Ri  „-t»u!t  ;  ces  mêmes  jnuroaus  qui  nous  font  une  guerre  si  ùsgéuicuac  et 
si  spirituelle  s..nnt  bien  y  trouver  les  articles  ou  analyses  qui  leur  conviennent. 
M.  Roui  lit  a  f  A<adc!nuc  nu  mémoire  sur  la  r.-stu  tration  ibt  p&inée ,  la  Gaazrrra 
urnicur.  rnvuie  uu  de  ses  collahoralt'urs  écouler  relie  lecture,  la  sténographier, 
et  en  publie  i'iojIisc.  Lis  jounuus  dont  nous  piétons  ne  prennent  pas  tant  de 
peine,  ils  nous  empruntent  tout  sini|demenl  l'anatisc,  et  la  donnent  mol  pour 
•nul  S  leur»  U-cïi-urs  comme  le  travail  même  de  M.  haut,  «fui,  disent-ils  avec  mo- 
destie ,  a  eu  feil  renie  bienveillance  dé  le  leur  communiquer.  Ah  î  nsoOMeun,  nos 
chers  confrères  rn  ineilecine  et  en  Mitera  nre ,  cambven  vous  ares  raison  de  tous 
moquer  de  nom  .'  ! 

D'autres,  tris  qne  les  feuilles  dites  a  bon  m  irebé,  nous  prennent  sans  fâçoo  nos 
les  jnuroaus  étrangers,  c  ropicut  ju^qu'i  n<n  fao'cs  tvpo- 
voos  qne  eu  entreprises  ne  paissent  pas  donner  des  tra- 
ce sauraient  aller  autrement  qu'elles  ne  vont  ;  ma» 
nos  ronrrrre-4  de  Ions  prit  d  avoir  un  |»cu  d  indulgence  pour  ta 
Gszeiii'sitnicaii  .  d->nl  le  seul  lort  ,  rn  définitive ,  est  de 
brrusc  clirnteUect  de  la  mériter.  Nous  .désirons  vivre  ea  ( 
de,  mais  maigre  notre  Immrur  pacifique,  on  ne  peut  euger  qae  nous  ne  nous  dé- 
fendions pas  lorsque  nous  »ommrs  attaqués. 

il  roc  reste  a  vous  ii„nJ«  r  quelques  nuuveast  faits  et  gestes  de  fin Jtutrtaliaœe 
médical,  contre  lesquels  trm>  les  ariieiés  v'J  dn  monde  seraient  iinpntssanj. 


traductions  et  anal)*' 
graphiques.  Nous  conci 
vaut  orurînaus  ,  clin 
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euvrs  de  ce  que  nons  avançons  ici  ,  I  i  j 
[flwîm  mit*  \x  contagion  .  inséré  an 


qu'it  a  ln  un  grand  nombre  c~  , 

toutes  incontestables  ,  dan*  un  mémoire  sur  la  contagion  ,  »° 
troisième  tome  de  la  Bibliothèque  universelle.  Les  épidémies  de  hcvrc 
putride  observées  »  Rome  par  Lancisi ,  celles  déentes  sous  le  no»  de 
malignes  par  de  Haen,  et  plusieurs  autres  tait»,  viendraient  a  l  appu 
de  notre  assertion  et  prouveraient  ainsi  contre  l'opinion  à<-  M .  MaRcodic, 
d'après  ses  expériences  sur  l.  s  animaux  vivans,  que  la  pléthore  n  est 
pas  un  obstacle  à  l'absorption  des  virus  et  des  poisons.  D  ailleurs  , 
n'est  il  pas  probable  que  la  vie  ,  ayant  beau-coup  d'énergie  cher  les  per- 
sonnes avec  une  constitution  sanguine ,  l'absorption  doit  être  active  ; 
car  elle  doit  être  en  rapport  avec  les  autres  actes  vitaux.  Dans  ces  cas 
«n-aves  nul  doute,  la  connaissance  de  la  constitution  n  est  pas  utile  pour 
aider  d'une  manière  directe  à  déduire  le  diagnostic  ,  mais  le  défaut  de 
rapport  entre  elle  et  la  nature  de  la  maladie  donne  la  mesur.  du  dan- 
ger ,  ainsi  que  l'a  exprimé  le  père  de  la  médecine. 

Les  personnes  avec  le  premier  mode  de  constitution  sanguine  sont  peu 
«nielles  aux  maladies  chroniques  ,  et  les  tissus  atteints  ne  sont  pas  si  fa- 
.ilemciit  désorganisés  généralement  que  cliex  d'autres  constitutions. 
Humas  a  ému  presque  cette  idée  en  d  autres  termes ,  lorsqu'il  dit  que 
les  circonstances  propres  au  tempérament  sanguin,  où  le  système  vascu- 
laire  jouit  d'une  activité  prépondérante  ,  facilitent  la  solution  dos  ma- 
ladies chroniques  ;  mais  il  ajoute  qu'a  certains  égards,  ce  tempérament 
favorise  le  progrès  de  quelques-unes  d'elles  ,  ce  qui  est  également  vrai. 
Pons  avons  vu  une  affection  cancéreuse  parcourir  sa  funeste  marche 
avec  unr  acuité  qui  semblait  devoir  s'expliquer  par  la  circonstance  de 
la  constitution  sanguine  de  l'individu  ;  if  est  quelques  faits  pareil*  dans 
les  auteurs ,  tandis- qu'il  n'est  pas  rare  de  voir  celle  même  lésion  clic* 
une  constitution  molle  et  lymphatique  ,  exister  longues  années  à  I  état 
d'induration.  Va  parallèle  semblable  pourrait  Arc  établi  pour  quelques 
autres  maladies  chroniques.  Par  suite  d'une  médication  intempestive 
contre  une  maladie  existant  antérieurement  ,  ou  a  cause  de  la  non-ap- 
parition d'une  hémorrhagic  habitue  Ile ,  on  a  observe  des  inflammations 
chroniques  qui ,  chex  les  constitutions  sanguines .  prennent  facilement 
un  caractère  d'acuilé ,  et  se  résolvent  plus  facilement  nue  cbei  d'autres 
individus.  Les  constitutions  sanguines  impriment  donc  également , 
comme  pour  les  maladies  aiguës,  un  cachet  particulier  aux  affections 
chronique»,  comme  le  prouve  la  diversité  de  leur  aspect,  de  leur  mar- 
che ,  et  la  modification  nécessaire  a  apporter  à  la  méthode  de  curation. 
D'ailleurs ,  si  ces  faits  oe  suffisaient  pis,  on  n'aurai!  qu'a  examiner  la 
diversité  d'aspect  des  dartre*  selon  la  constitution;  elles  se  montrent 
fréquemment  avec  le  caractère  furfuracé  arrondi  cher,  les  sanguins;  h 
différence  d'intensité  des  symptômes  locaux  et  généraux  obs-rvés  (i 
dant  une  attaque  de  goutte  chex  ce*  derniers  ,  comparalivcmenl  à  une 
constitution  molle  et  lymphatique;  les  observations  de  leuco-phlegma- 
sie  rapportées  pins  haut  ;  les  remarques  relatives  à  des  palpitations  et 
des  oppressions  de  poitrine  «vit  le  deuxième  mode  sanguin  ;  l'étendue 
du  trouble  existant  dans  la  circulation  en  raison  de  la  retenue  du  sang, 
lors  d'une  ossification  des  valvules  du  cœur,  oiidctoutcautreallcralion 
organique  du  centre  circulatoire  ,  et  l'on  aura  des  preuves  incontesta- 
bles du  rôle  de  l'un  et  de  l'autre  mode  de  constitution  sanguine  dans  les 
maladies  chroniques ,  et  de  leur  influence  ,  comme  dan.*  les  maladies 
aiguës ,  pour  modifier  leur  caractère  diagnostic 
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Les  conditions  d'organisation  et  de  vie  propres  au  premier  mode  de 
constitution  sanguine  facilitent  les  effets  curateurs  des  force*  vitales, 
et  influent  sur  la  direction  qu'elles  affecte*,  d'autant  plus  que  la  Iramc 
de  nos  tissus  étant  facilement  perméable  a  la  circulation  d  un  sang  riche- 
ment fibrineiix  qui  parcourt  sans  obstacle  les  capillaires  sanguines  ,  les 
bëmorrhagics  s'opèrent  sans  peine ,  et  elles  sont  facilement  support? «. 
I  Pendant  le  court  d'une  maladie  inflammatoire  ,  elles  suffisent  parfois 
pour  la  guérison  ;  du  moins  elles  amendent  les  »P»l*onM»;  "  »" «™» 
Phénomènes,  que  les  anciens  avaient  attribues  a  tort  à  une  suppuiation 
1  uénéialc ,  apparaissent  dans  les  urines;  ils  indiquent  avec  les  signes  de 
3éteotc  la  cessation  des  phénomènes  morbides  locaux  et  généraux.  Un 
outre  ,  il  est  certain  que  ces  affections  affectent  une  régularité  quon 
n'observe  pas  dans  bien  d'autres  cas  ,  et  que  les  changement;  dont  nous 
venons  de  parler,  indëpendans  du  médecin,  paraissent  a  des  jours  quel- 
quefois déterminés  ou  prévus  d'avanee,  et  par  cela  sont  appelés  critiques. 
Cette  vérité  est  surtout  démontrée  par  les  observations  concises  et  pré- 
cises que  nous  ont  laissées  llippocrate  et  P.nel.  Ce  dernier,  digne  imi- 
tateur'du  père  delà  médecine,  a  surtout  prouvé  les  efforts 
la  nature  ,  que  nous  voyons  être  d'autant  plus  réguliers  ,  d  autant  plus 
efficaces  que  la  constitution  du  malade  est  plus  forte  et  se  rapproche 
davantage  de  la  sanguine.  Ainsi,  avec  le  mode  dont  nous 
que  la  maladie  existante  ail  une  certaine  gravilé  ,  il  faut  i. 
«nfiance  dans  l'action  mcdicatiice  des  forces  de  la  vie  :  les  faits  rappor- 
tés par  les  deux  célèbres  observateurs  précités,  ceux  trouves  epars  dans 
Gahcn  Hoffmann,  Stahl.  ta  curieuse  observation  que  nous  connaissons 
de  Fabrice  de  Hildcn  ,  et  plusieurs  autres  eonsignccs  dans  divers  ob- 
servateurs ,  qu'il  sci  ait  facile  de  coo.xlonner  ,  donnent  la  mesure  de  ce 
l'on  doit  altcndie  d'elles.  Mais  lorsque  ,  vu  l'inlensile  et  la  nature 
causes  morbides,  le  caractère  de  la  maladie  n'est  pas  en  rapport  avec 
le  mode  d'être  habituel  de  la  constitution,  nous  savons  déjà  combien  le 
pronostic  est  fâcheux,  ce  qui  au  reste  est  conforme  aveceeqn  a  obsc.vc 

Lcdeuxiomc  mode  de  constitution  sanguine  apporte  quelques  modi- 
fications au  pronostic  qui  ne  sont  pas  sans  importance,  et  qui  V*TS"™D\ 
dépendre  de  la  différence  d'irgao.salion  d'avec  c  premier  mode.  Il  est 
vrai,  la  somme  de  vie  est  grande  .  niais  aussi  .1  Y  a  nat,. tellement  un 
certain  obstacle  à  la  réaction  ,  a  cause  de  la  facilite  des  stases  et  des 
congestions  sur  des  organes  imporlans.  Les  forces  v.lalrs  ne  peuvent  pas 
si  facilement  se  suffire  ,  aussi  est-il  (.lus  dangereux  de  rester  dans  I  in- 
action •  unis  si  on  dësctnpht,  selon  le  besoin  ,  le  système  surcharge  par 
le  (luide  sanguin  ,  il  csl  évident  qu'alors  on  peut  compter  sur  fa  vie. 
Hoffmann,  en  traitant  de  la  pléthore,  dit,  d'après  une  expérience  Ion  i.c 
et  multipliée,  que  les  maladies  aiguës  sr.orad.ques  ou 
telles  que  la  nrlite-vérolc  ,  la  rougeole  ,  les  fièvres  continues  ntcrmil- 
entes?  vUrrVales,  indammaloircs,  l'apoplexie  ,  sont  b, en  P  «»  gra- 
ves que  lorsqu'une  moins  grande  quantité  de  sang  distend"  ais- 
seaux Celte  remarque  vient  .  l'appui  de  noire  opinion  sur  l'V™<*"< 
général  des  in.ilad.es  cher  les  personnes  doué,  s  du  *  mode  de  con- 
Caution  sanguine.  Maison  pense  que  de  ?™b™  ^^.^ 
vioul  cire  prises  en  o-Bsidéralio»  ,  lorsqu'on  voudra  déterminer  d  une 
•rc  précise  le  pronostic  d'une  maladie 


on  VOUQri  ucKimiii"  " 

•  donnée.  Aux  exemples  cités 


Voici  d'abord  le  (rjnd  orthopédiste  d'Angers  ,  qui  en  sait  plu*  »  lui  seul  que  i 
tous  k» ''rtliopélr-te»'  ensemble.  Il  demande  modestement  nu  de»  pris  Monlhion 
en  ccliaoge  de  »)  ikroiivrrlr  ;  il  invite  m  outre  l'Ai  arléinir  d.»  sciers-e»  »  se 
transporter  en  ma»»e  à  Vliutrt  tir  Tours,  pour  le  voir  op.  rrr  ou  vnvm'lrr  sur| 
les  rptnes  dorsale»  et  les  pkds-bo's.  Ce  redresseur  ni  ratiilruv  délie  qui  que  ee  soit 
de  Caire  ni  us  niais  te  qu'il  fait  ru  un  jour  tu  une  lieure  une  bosse  di-parail 
sons  sa  muni  romme  par  ench.»nlrmrul  :  eVst  une  rbose  <  uricu«e  i  >  oir.  I J  <f<x1e 
eam«sgn>  aurait  sraimcul  Iwl  de  lui  refuser  cette  Mtisfjelion  ,  c*est  k  moins 
.ni'rllf  pu '»••  faire  pour  une  merveille  de  relie  importance 

Après  l'orlhopedi^le  vient  1*  propriétaire  du  Journal  th  l  i  vaccine  Celui  ri 
ne  s  adresse  pois  a  l'Aradetnir ,  et  pour  cuise,  m  i  a  li  chambre  de»  dipii.r*;  il 
vent  qnr  le  pouvoir  legislalif  inlcrvienne  dans  se»  affaire»  ,  el  qo'oti  Ct'se  une  l« 
qui  nlilige  les  rttosens  a  s'auunnrr  à  sa  feuilk.  Ce  lumen  d'âequérir  «ne  clien- 
telle  n'a  p»«  rte  encore  nis  ce  image }  il  est  très  ingéoiein  .  el  fait  honneur  à 
rumination  de  eelni  ipn  »'en  est  avi>é.  Il  est  f]<  heui  que  U  rhimbre  des  dé- 
pulfs  ue  so  I  pas.emree  dans  se»  vues  .  el  oit  répondu  a  celle  telle  pelilion  par 
nnuri're  dn  jour  ini|M>li.  Non-  ronsc  lions  au  rr'le  il  louseeuv  qui  auraient  qurl- 
que  envie  île  rertwnr  ans  rhamlsrcv  pour  de» essais  de  ce  genre,  de  s'en  alnlenir, 
car  la  rri-tli  n:ie  el  tout  rc  qui  en  dépend  n'est  pas  il'ordioa're  fil  grande  faveur 
au  palais  Rourlon  \  l'eipériepre  Ta  proa-c  en  iiuiotes  occasions  .  et  notamment 
dan»  U  qtir-t  on  de*  palcotr»  Ci  tic  indifférence  nous  fait  trenibkr  pour  k  sort 
de  la  loi  future  de  rror^ini»a:ioii.  l.'Aïadeiuie.  dn  «rieners  est  plus  maniable, 
rlle  eeoutc  tout  ,  accepte  luol  ,  répond  à  tout  ,  oomnie  des  roœniiSMires  :  ces 
rrniunissaire'  font  des  rapports  ,  cl  de  l»ul  cela  il  rewlte  toujours  quelque  chose 


f  uianirrc  pr 

q,i7ressen.l.k  . répuUtion.  ..orthopédiste  .fAORers  ne  ,'c.l  P«  adressé  a  1a 

ut»  apnvri>uu.>,  ■«»■»  |—       .,...„  .y.tl.,,irr  ruminée  .  mais  ivjser  ;  ennn  ,  ce 
mais  an  public  i  r!k  ne  veut  plus  t  .rc  .IrKuter, jriam  née  .  m     ,      ^  ^ 
1  nV'l  plus  un  svslèine ,  mais  noe  spéculation,  l-es  If  mues  pomis«  . 
kSr  .uU-r.go  ;  k  Omn-n  lui  accorde  son  nt.Be  ,  et.     «  'iTu 

,w  Jri\*  s'est  fait  la  d.s  amis  peu  rt« .  et  je  '  *  V  ^ 

prît  r'nuisie  un  jour  ou  l  aiitre  de  la  prendre  pour  viciiiue.  C  ni  n.  wjei  qui  rn 

"a  ptpol'd'llomœopalhie .  voici  «ne  nouvlk  de  nature  »  '^^^ 
péfaeboT:  M  B.oussiisrs.Uceop.the.  U...  le,  ™a'0B^^7°^o^- 

ISS  "....««r.  i«.in3™~»i.^.i  »~«  «ni— — 
Ire  fo  ». 
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par  Hoffmann  ,  on  doit  joindre  ceux 
dea.organes  parencbynuteux  ,  coi 


i  aiguës 

t ,  le  foie ,  et  des  mon 


iuiu|uiiu>i,  indepe»w>»u.vU. 
rent  de  la  différence  de  leurs 


tel»  que  Ici  méninges,  la  plèvre  ,  le  |>ériioinc,  les  membranes 
i  considérations  pronostiques  qui  se  ti- 
etions  .  de  leurs  tissus  ,  de  la  marche 
c  de  l'inflammation  «Lus  chacun  d'eux,  de  $a  période  et  des  causes 
.,ui  l'ont 

III.  i 


ta  coirsTiTTTicm  sanctrmr.  oans  sis  ium*TJ  artc 

LA  TBÉRAPECTIQVl. 


Vti  qu'une 


an  corps,  une 


ins  un  point  quel- 
corps,  une  médication  antiphlogittique  déplctive,  reli- 
chante ,  révulsive  ou  dérivative ,  est  généralement  indiquée ,  bb  em- 
ployant chacune  d'elles  séparément  ou  en  les  combinant  pour  constituer 
une  méthode  thérapeutique.  C'est  un  fait  incontestablement  admis,  mais 
non  d'une  manière  aussi  exclusive  que  l'a  entendu  M.  Broossais:  car  cer- 
taines inflammations  cèdent  à  d'autres  médications  seule*  ou  amenées 
>  qui  Tiennent  d'être  cnumérées.  Cela  dépend  surtout ,  ou  de 
la  caose  inflaounatoiic ou  de  circonstances  particulières  d 'organisa 


et  des hémorrhagies  interne»,  si  ce  n'est  qu'il  faut  prendre 
en  considération  la  présence  du  sang  sur  l'organe  congestionné ,  circon- 
stance ,  tontes)  choses  d'ailleurs  égales ,  qui  exige  que  la  saignée  soit 
plus  copieuse.  Parmi  les  cm  le*  ptas  fréqueas  où  la  médication  exige 
une  grande  activité  se  place  la  congestion  cérébrale  sympathique  d'une 
perturbation  des  fonctions  gastriques ,  et  alors,  il  imposte  non-seule- 
ment de  désemplir  le  système  sanguin  en  révulsant ,  mais  aussi  d'éva- 
ettçM  le  ventàcal^  quand  il  y  ^  eu  indigestion ,  par  une 

Jle'daaT1'1 


rcédic 


> ,  1»  marche  connue  de  la  maladie  dan.  chacun  d' 
! ,  la  constitution  du  sujet  et  son  mode  général  de 
d'être.  Arec  la  constitution  sanguine ,  il  n'oubliera  pas  les  conditions 
d'organisation  et  de  vie  déjà  reconnues ,  l'influence  qu'elle*  apportent 
au  diagnostic ,  et  par  conséquent  celle  qu'elles  ont  pour  la  thérapeu- 
tique. On  conçoit  comment  il  est  alors  généralement  utile  ,  pour  ne  pas 
dire  toujours ,  d'ouvrir  la  veine ,  lorsqu'une  inflammation  d'un  organe 
important  s'est  déclarée  ,  on  quoique  moins  important,  quand  elle  est 
tse  jour  réagir  sympathiquemett  sur  les  systèmes  nerveux  et 
e.  Se  borner  a  des  évacuations  locales,  ce  n'est  pu 


plus  influentes  de  la  maladie ,  et  si  on  améliore 
de ,  ce  n'est  que  par  de  nombreuses  ou  d'abon- 
iues ,  qui  ne  sont  pas  sans  inconvénient. 

détente  qu'une  saignée  obtient  si  tacikJew'  SSÂTeM^SnTH^. 
mee,  et  elle  est  d  autant  plus  urgente  qi<e  la  période  de  la  maladie  in- 
dique de  révulser,  que  lorganecst  muni  d'une  pins  grande  somme  de 
capillaires  sanguins  ,  ou  qu'il  a  la  funeste  propriété  de  laisser  étendre 
sur  une  grande  surface  le  processus  ii  flammatoue  ,  pour  me  servir  des 
express  ons  de  Toroasini.  Diminuer  la  masse  du  sang  ,  soustraire  de  la 
fibrine ,  débiliter  le  système  trop  vivement  excité  ,  sont  donc  des  indi- 

qui  se  remplissent  facilement  par  la  saignée ,  et  J  la  même 

sanguine.  La  ||  fait  périr 


d'une  partie  de  la  ma- 
locales  de  l'organe  morbifiquement  atteint  rentrent 
leur  état  normal.  Cette  conduite  ,  que  Barthci  in- 
nde  analytique  ,  est  heureusement  suivie  dans  quel- 
arras  gastrique  ,  survenant  cher  une  personne  avec 
iguiMWprononcée  ,  il  s'établit  une  réaction  vire, 
grande  et  énergique,  parce  que  l'irritation  locale  trouve  dans  tout  l'or 
«  des  conditions  suffisantes  pour  ai 
j  alors  ta  saignée  dirigée  contre  elle  ,  et  des  t 
l'irritation  locale ,  ont  suffi  < 


ible  pertur- 

de  la  cause  irritante.  Dans  ces  cas,  la  mé- 
d'abord  la  condition  sanguine  morbide  qui 


l'irritation  IocjIc 


m 

tient  à  l'état  de  l'< 
en  réveillant  le  m 

et  prévient  les  congestions  secondaires  sur  d'autres  organes  ,  et  les  for- 
ces vitale*  ensuite  enlèvent  la  cause  qui  fomente  l'irritation.  Ainsi ,  la 
constitution  sanguine,  par  son  mode  d'être,  est  une  source  importante 
dind.cation ,  dS moins  elle  contribue  a  l'établir.  L'opinion  du  célèLre 
Bartbez ,  celle  de  plusieurs  médecins  de  l'école  de  Montpellier  ,  non 
moin*  imposantes,  ce  que  nous  avons  vu  pratiquer  souvent  k  l'hôpital 
Saint-Éloi,  les  écrits  de  Subi ,  sont  des  autorités  qui  doivent  avoir 
quelque  poids  dans  la  balance  médicale.  Non-seulement  dans  des  cas 
aussi  simples  que  celui  que  nous  avons  cité  ,  l'état  général  de  la  consti- 
doit  être  pris  en  consideralinn  dans  l'.  t  bïissement  d'une  tné- 


d'une 


que  M. 

on  de  certains  organes,  ne  peuvent 
pas  s'opposer  à  ces  indications;  on  juge  donc  combien  l'existence  de 
cette  constitution  éclaire  le  praticien. 

Ce  qui  vient  d'être  dit  sur  la  nécessité  et  l'importance  de  désemplir 
le  système  sanguin  ,  lors  d'une  inflammation  lorale  cher  un  individu 
doué  d'une  constitution  sanguine,  fait  assez  présager  ce  qu'il  convient 
de  faire  contre  lei  lièvres  appelées  synoches  ou  inflammatoires,  plus 
i  qu'on  ne  le 


tbode  thérapeutique  ,  mai»  aussi  alors  que  les  maladies  sont  plus  gra- 
ves ,  surtout  quand  l'individu  est  avec  (e  deuxième  mode  de  constitu- 
tion sanguine.  Chez  les  sujets  pléthorique»,  dit  Fodéré  ,  où  la  pléthore 
est  encore  augmentée  par  la  raréfaction ,  il  faut  saigner  avant  de  donner 
l'émétiquc  ,  sous  peine  de  produire  une  inflammation.  Je  l'ai  fait  har- 
diment aux  Martigucs ,  nonobstant  la  clameur  qui  répandait  que ,  dans 
"  qui  régnait  à  Marseille  et  à  Toulouse,  la  saignée  avait 
up  de  monde.  Je  l'ai  fait  à  l'infirmerie  du  collège  de 


is  a  justement  dé-  [ Strasbourg  sur  des  sujets  de  la  classe  normale 


«  paraît  incontestable.  Dans  ces  sorte»  de 
,  il  est 


cas,  à  l'examen  des  symptômes ,  if  est  impossiblede  rcconnailreun*  lorali 
sation  morbide  que  1  anatomic  pathologique  n'a  pas  également  démontrée, 
et  alors,  vu  l'intensité  et  l'étendue  de  la  réaction  ,  force  est  au  médecin 
de  ne  pas  s'arrêter  à  rechercher  un  siège  qne  la  nature  lui  voile  ou  qui 
n'existe  pas  ,  et  de  recourir  aux  évacuations  sanguines  général  es  que  la 
raison  indique,  commandées  d'ailleurs  par  la  constitution  du  sujet. 


Ces  détails  thérapeutiques  conviennent  pour  l'un  et  l'autre  mode  de 


par 

pour  1 

constitution  sanguine;  seulement,  avec  le  deuxième  mode,  il  faut  que 
la  saignée,  toutes  les  autres  circonstances  étant  les  mêmes,  soit  plus 
large  et  plus  souvent  répétée,  afin  de  diminuer  la  plénitude,  qui  est 
un  obstacle  au  libre  développement  des  actes  vitaux ,  et  occasionne , 
seule  ou  jointe  aux  coDceotralious  morbides,  l'oppression  de*  forces. 

i  d'exposer  dirigent  aussi  le  praticien  dans 


Les 


la  thérapeutique  des  bémorrhagies  qui 
lement ,  est-il  nécessaire  de  prendre 
naturellement  rendue ,  le  lieu  de  son 


t  une  médication  ;  seu- 
i  la  somme  de  sang 
et  l'étendue  du  travail 
Ainsi ,  la  saignée  sera  répétée  et  copieuse  en  raison  de 
la  constitution ,  de  la  force  et  de  l'étendue  de  la  fluxion  ,  de  la  petite 
quantité  de  sang  évacuée  et  de  l'imporlacce  physiologique  de  l'organe 
sur  lequel  a  lieu  le  flux  bémorrbagique.  11  en  est  de  même  lors  des 


rosle  ,  jeunes  ,  âgés  de  vingt 
ans ,  robustes  et  gros  mangeurs.  Lorsque  ,  pendant  la  durée  d'une  épi- 
demie  dont  la  méthode  de  traitement  ne  sera  pas  généralement  celle 
des  maladies  inflammatoires,  un  individu  avec  la  constitution  sanguine 
sera  frappé  de  la  maladie  régnante ,  on  est  donc  impérieusement  obligé 
d'apporter  une  modification  au  traitement  ,  en  harmonie  avec  l'indica- 
tion déduite  de  la  seule  coosidéiation  de  la  constitution. 

Quand  les  causes  morbides  ont  été  assez  intenses  pour  briser , 
pour  ainsi  dire ,  les  forces  vitales  et  réduire  à  zéro  l'influence  de  la 
constitution  sanguine  ,  nul  doute  ,  celle-ci  ne  sers  ira  pas  d'une  manière 
directe  pour  asseoir  la  méthode  thérapeutique  :  la  connaissance  des  cau- 
ses et  les  induetiuiis  déduites  des  symptômes  conduiraient  la  main 
habile  du  médecin  qui  saura  juger  le  caractère-  de  la  maladie  et  la  pro- 
fonde atteinte  portée  a  la  somme  des  forces  radicales.  Mais,  alors  mime, 
la  circonstance  de  savoir  que  le  malade  était  doué  d'une  constitation 
sai:gnine  n'est  pas  sans  utilité;  elle  fournit ,  il  est  vr*i,  une  donnée 
négative  ,  mais  donnée  précieuse,  puisqu'en  donnant  la  mesure  de  l'in- 
tensité des  causes  qui  sont  parv  enues  à  fracturer  les  forces  ,  chez  un  in- 
dividu qui  en  avait  une  si  grande  somme,  à  relâcher  les  tissus  alors 
qu'ils  étaient  compactes  et  convenablement  nourris,  à  altérer  le*  fl 
alors  qu'un  sang  richement  fibi  ineux  en  annonçait  l'heureuse 
position ,  elle  contribuera  à  établir  l'indication  de  l'emploi  des  t 
et  de*  moyens  propre*  à  relever  l'énergie  vitale. 

ot  des  maladies  chroniques  est  bien  évidemment  influencé 


par  l'un  et  l'autre  mode  de  constitution  sanguine  qui ,  comme  pour  les 
aiguës ,  apportent  une  généralité  de  moyens  independans  des 
i  propres  à  chaque  espèce  de  maladie.  Elles  répandent 
de  méthode  de  curation ,  qui  se  combine  avec  la  variété 
ié*  a  chaque  cas  particulier,  et  dans  laquelle  on 

n'obtiendrait  pas  f 
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niques  réclamera  plus  de  persistance  dans  l'emploi  des  évacuations  san- 
guines locales  et  de»  moyens  reUchans,  quelquefois  mtmc  il  sera  né- 
cessaire de  recourir  a  la  saignée  générale;  ainsi ,  il  faudrait  se  garder 
de  combattre  une  dartre  par  les  sulfureux  ,  chez  nne  personne 
avec  le  premier  et  surtout  arec  le  second  mode  de  constitution 
sanguine  ,  sans  an  préalable  avoir  usé  d'une  médication  anti- 
pklo^stique  et  relâchante ,  ou  sans  la  combiner,  pendant  le  cours 
du  trailenient ,  avec  ces  agens  ou  avec  d'autres  reconnus  générale- 
ment utiles  par  l'empirisme  contre  les  dartres.  Lz  médication  d'une 
affection  cérébrale  se  ressentira  de  la  condition  sanguine  de  l'organisme 
comme  toute  affection  placée  dans  le  thorax  ou  dans  l'abdomen.  S'il 
nous  fallait  citer  des  exemples  ,  nous  n'aurions  besoin  que  d'indiquer 
certains  cas  d'epilepsie ,  de  manie ,  d'amorosc ,  ou  bien  des  catarrhes 
chroniques  de  la  muqueuse  pulmonaire ,  vcolriculairc  ou  intestinale; 
certaines  affections  du  foie  ou  dr  l'utérus ,  etc.  Ce  n'est  donc  pas  inu- 
tilement que  l'on  remonte  à  la  connaissance  de  la  constitution  pour  le 
traitement  des  maladies  chronique* ,  et  que  l'on  apprécie  l'influence 
spéciale  de  la  constitution  sanguine. 

Valette. 


CHIRURGIE  PRATIQUE. 


ou 


Trj- 


SOt'VELLE  MÉTHODE   DB  TRAITEMENT 

MEUUS  VASCCLAIKES  LARGES  ET  PROPONDES  ,  l'An  L  IN- 
TRODUCTION de  sétons  ,  par  George  Macilwain  , 
chirurgien  au  dispensaire  de  Finsbury  ,  etc.  —  Mé- 
moire lu  à  la  Société  médico-chirurgicale  de  Lon- 
dres, le  22  février  1853  (1). 

Les  faits  dont  je  vais  donner  communication  à  la  Société  me  parais- 
sent d'une  hante  importance  ;  d'abord  à  raison  de  la  nature  des  tumeurs 
aussi  bien  caractérisée  qu'elle  peut  Titre  sans  dissection,  secondement 
parce  qu'il  n'est  resté  aucun  doute  sur  leur  caractère  dans  l'esprit  des 
juges  compétent  à  l'examen  desquels  elles  ont  été  soumises  ;  et  puis  leur 
histoire  prouve  incontestablement  que  la  disparulion  des  tumeurs  est 
duc  à  l'action  des  selon*  sans  mélange  d'aucun  autre  moyen;  enfin  on 
verra  dans  les  deux  cas  que  l'âge  des  malades  ,  le  volume  ,  la  situation 
et  les  rapports  étendus  de  la  maladie  interdisaient  toute  idée  d'extirpa- 


Environ  un  mois  après  que  j'avais  adopté  celte  méthode  des  tétons  , 
M.  FawdiDgton  de  Maoebester  a  publié  quelques  cas  de  succès  par  le 
même  moyen  contre  la  même  maladie.  Mais  la  date  de  sa  t"  observation 
montre  qu'il  Va  mis  en  usage  avant  moi.  M.  Lawrence  aussi,  dans  une 
conversation  que  j'ai  eue  avec  lui  il  n'y  a  pas  long  temps,  m'a  dit  avoir 
essayé  l'emploi  du  selon  contre  les  navi  ;  mais  nos  réunions  ayant  été 
interrompues  ,  je  n'ai  pu  savoir  au  juste  à  quelle  forme  de  maladie  il 
l'avait  appliqué.  L'histoire  de  mon  second  malade  me  conduit  toute- 
fois à  conclure  que  ce  n'est  point  à  l'espèce  de  neevus  large  et  profond 
que  je  vais  décrire  ,  ou  que  s'il  l'a  fait  ,  les  résultais  de  ses  essais  n'ont 
point  été  encourageans. 

Oss.  I. —  Au  mois  d'soAt  1829,  je  fin  appelé  en  conclut  ion  iy*c  M.  VYilsoo, 
pour  nn  entant  de  trois  moi*  qui  portail  une  petite  tumeur  au  coté  gauche  «In 
cou.  un  peu  au-dessous  de  l'angle  de  la  mâchoire.  On  ne  Pavait  oliservéc  que  trou 
semaines  environ  après  la  naissance  :  elle  avait  alors  le  » cilunie  d'un  puis ,  e, 
M.  Wilsuu  l'avait  jugée  dr  nature  glandulaire.  Depuis  elle  s'était  accrue  jusqu'au 
vulume  d'une  noix  ;  elle  riait  moue  ,  élastique  ,  tacitement  coni|xcstihlc  ,  sans 
cliangement  de  couleur  a  la  peau,  il  offrait  an  premier  «boni  tous  Ira  caractère» 
■l'une  glande  passée  a  l'étal  de  suppuration  chronique.  Mais  en  l'examinant  plus 
attentivement,  je  remarquai  que  sa  molles*-  n'était  pas  absolument  c«|lc  i  n'offre 
la  suppuration  ;  la  tumeur  était  molle  et  élastique  auui  bien  a  la  circonrrrenee 
qu'au  cenlre  ;  la  compression  semblait  réduire  momentanément  khi  volume  ;  et  rn 
y  regardant  de  près,  on  découvrait  à  sa  surface  ,  sur  le  point  le  pins  saillant  ,  de 
très-petites  raituficalions  vascuiairr».  D'ailleurs  ni  douleur  ni  aucune  sorte  <lc  sen- 
sibilité. 

Aussi,  quoiqu'inclinant  encore  aisct  à  penser  que  se  pouvait  être  un  ganglion 
sujipuré,  je  me  refusai  a  en  Taire  l'ouverture  ,  et  je  recommandai  simplement  des 
cataplasmes  de  farine  de  graine  de  liu .  (juinze  jours  après  «#n  y  substitua  un  em- 
plâtre de  savon  ,  qui  fut  abandonne  après  sa  semaine».  La  tumeur  n'avait! 
anrnnemrnl  change  ,  et  jusque  la  aucune  |«ilsation  n'y  était  perceptible.  Tliait 


jours  après  la  tu 


:  avait  un  peu  augmente  j  les  rantîGcalions  vi 


ions  vasculairrs  qui  la 

recouvraient  étaieot  plus  apparente»,  et  nous  y  ilen  uvrimea  d.s  publions  faibli  « 
mais  einlentrs,  surtoul  lorsque  l'entant  poaM  il  ili-s  cria  (j-i  circonstance»  ne 
continuaient  «Uns  le  *oup«;oii  que  nous  avions  affaire  à  un  n.rtu,  profond  ,  ou  a 
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une  tumeur  vascuuùre.  En  conséquence;  je  pour>uivis  de»  applications  réfitgéran- 
tes  avec  le  mélange  qu'on  emploie  «Turdinatrc ,  et  plus  tanl  au  mojco  de  la  glace. 
L'emploi  de  la  glace  produisit  d'abord  une  diminution  sensible  de*  la  masse  de  la 
tumeur  ,  mais  ensuite  ce  topique  parut  provoquer  une  réaction  suivie  d'une  aug- 
mentation de  volume. 

La  tumeur  croissant  toujours ,  une  consultation  composer  de  MM.  Stanley  , 
j  WiUou  et  moi  fut  tenue  pour  décider  ce  «pu  restait  à  faire.  L'rxiirpation  fut 
Igéc  impraticable,  la  ligature  de  la  carotide  offrait  trop  peu  d  espoir.  On  résolut 
[de  tenter  d'exciter  de  l'inflammation  dam  la  tumeur;  et  «le  commencer  par  pa  ser 
îles  aiguilles  rougiea  au  (eu  à  travers  «a  substance.  Cette  manrro»  re  fut  répétée 
trois  fois  a  des  intervalles  «Tune  aenwine  environ;  chaque  pHpuv  était  au.vic  «l'an 
simple  jet  de  sang  artériel ,  et  pruiluisait  un  truulile  général  qui  persistait 
21  heures  :  CI  la  tnoieur.  au  lieu  de  décroître,  augmentait  lentement  niait  prugrea- 
sivement.  On  se  détermina  i  passer  un  séton  au  travers.  Telle  elajt  alors  «on 
<-len«lue,  elle  rrmontnit  jusqu'au  lobule  de  l'oreille,  qui  même  se  trouvait  re- 
poinfté  beaucoup  plus  haut  que  d'ordinaire;  elle  nllait  en  bas  jusqu'à  un  «senii- 
poatee  de  la  clavicole  ;  en  avant  elle  occupait  la  joue  jusqu'au  boni  anlerii  ue  du 
niuscle  masséter,  et  eu  arrière  elle  allait  a  un  dcmi-poiuede  l'apophyse  ma>l"tle. 
Un  plexus  considérable  de  u  iieam  s'était  développé  à  sa  surface  ;  et  vers  Pu- 
redfe  spécialement  sa  rongeur  pri>um<le  attestait  sa  nature  e\  e«ti«enient  vascu- 
laire. 

Le  5  décembre  1 8}» ,  à  l'aide  d'une  Inttgue  aiguille  circulaire ,  armée  «le  dcui 
doubles  UU  de  la  soie  dont  on  se  sert  pour  les  se  ton  s  ordinaire» ,  je  traversai  la 
tumeur  à  sa  base  d'un  côté  de  sa  ciceoufercoce  au  côte  opposé;  ayant  di,p«i»é  la 
mèche  du  séton  de  niant,  re  h  remplir  aussi  exactement  «pie  po-siblc  l'espai  e  dé- 
crit parle  passage  de  l'aiguille.  Le  tissu  «emblait  céder  devant  l'ins'rumrnl  ;  ma-i 
U  résistait  a  la  ponction  ;  l'aiguille  pliait  et  menaçait  de  se  casser ,  et  j'éprouvai  la 
plus  grande  difficulté  possible  a  la  diriger  à  travers  cette  masse  qui  donnait  la 
sensation  d'une  su'istance  molle  élastique,  l  a  jet  de  sang  artériel  parut  comme 
après  les  simples  ponctions  deja  employées.  Il  y  cul  un  liouble  général  considé- 
rable qui  dura  plusieurs  jours;  la  tumeur  s'arcrut  triVrapidcnietil,  à  tel  ixunt  que, 
quand  l'enfant  était  debout,  elle  lui  touchait  l'épaule;  les  petits  vaisseaux  rami- 
fies au  centre  avaient  pris  un  «leveloppement  cfJrnsable. 

Le  3>  l  dér.,  je  passai  un  nouveau  séton  qui  détermina  les  mêmes  phénomènes  que 
le  premier.  La  tumeur  avait  acquis  alors  sa  plus  grande  ampleur  ;  du  lobule  de 
l'oreille  en  bas  elle  avait  plus  de  quatre  pouces  de  diamètre  ;  de  son  bord  anté- 
rieur à  l'apophyse  mastoidc .  près  dr  quatre  pouces;  sa  circonférence  à  la  base 
était  de  8  pouces  rt  demi.  Il  n'y  avait  <-u  jusqu'alors  anrnn  écoulement ,  escepté 
nne  petite  quantité  d'an*  e  «sudation  comme  séreuse  ,  et  il  ne  se  présenta  rien  a 
noter  durant  quiuac  jouroaaarès  l'insertion  du  second  sélun.  A|Mrêai  ce  temps ,  on 
vit  suinter  de  la  plaie  du  premier  selon  une  goutte  ou  deux  de  mati«  re  puriforme, 
qui  au  bout  d'un  jour  ou  dent  fut  suivie  de  pus  bien  formé.  Pendant  Ion £-trmps , 
les  sétons  jetèrent  du  pus ,  d'abord  alternativement ,  puis  tous  dent  à  la  fois, 
ouelquefois  Tua  on  l'autre  cessait  «fen  donner;  alors  l'enfant  était  ogite  ei  mal  ï 
l'aise.  La  réapparition  de  P  écoulement  dissipait  invariablement  ces  symptômes. 
La  tumeur  diminua  graduellement,  mais  fort  tenteront,  jusqu'rn  mai  IS32, 
époque  où  les  sel  oos  furent  enlevés ,  i-l  il  n'en  resta  rien  «ju'nn  léger  ehaagriucii  t 
de  couleur  *  la  peau  et  les  cicatrices  des  sétons. 

Je  ne  dois  pas  omettre  que  sir  A.  Cooper  et  plusieurs  autres  témoins 
ont  vu  l'entant  durant  1rs  progrès  de  la  cure ,  cl  qu'  il  n'est  resté  à  au- 
cun le  moindre  doute  sur  la  nature  de  la  maladie. 

Ons.  n.—  Dan*  l'hiver  «le  ttHI  -32 ,  M.  Jaeobs  désira  avoir  mon  avis  sur  nne 
tumeur  du  cmi  portée  par  un  enfant  dn  même  tge  qne  le  sujet  de  l'observation 
précédente.  L  u  mnis  après  sa  naissance ,  sa  mère  avait  aperçu  nne  petite  tumeur 
du  volume  d'un  petit  haricot,  située  sur  la  joue,  immédiatement  auxlevant  de  l'o- 
reille, sans  changement  «le  couleur  à  la  peau.  La  tumeur  avait  acquis  |»cu  à  pen 
le  volume  d'uu  <ni'  de  cane  ,  et  une  foule  de  jicliies  veines  ,  visibles  à  sa  surfare , 
lui  donnaient  une  couleur  bleuit  re.  A  l'esamrn  .  je  ne  doutai  pas  que  ce  ne  fïlt 
un  mrvus  profond.  Sa  situation ,  son  étendue ,  ses  caractères ,  étaient  absolument 
lu  mêmes  imecbcx  mon  premier  malade,  à  part  1rs  légères  différence»  que  je 
vais  mentionner. 

Sa  circonférence  était  plus  large,  sa  «attlic  un  peu  moins  eontidé  aide;  elle  s'é- 
tendait un  peu  plus  en  avant  sur  la  joue  ;  elle  glissait  davantage  sous  les  doigts , 
et ,  quoi  ;uc  très-compressible  ,  ne  cédait  pas  lool-l-feit  aussi  aisément.  Mon  dia- 
gnostic bien  assuré ,  je  conseillai  dès  lors  a  M.  Jaeobs  l'ap|d»eation  du  séton  ,  et 
quelques  jours  après ,  ayant  vu  l'effet  de  ce  moyen  sur  mnn  autre  malade ,  il  (tassa 
rlcui  sétons  à  travers  la  tumeur.  QoHqnrs  semaine»  après,  il  «lia  demriiri-r  i  la 
campagne,  et  me  confia  le  traitement  de  l'enfant .  qui  fut  admis  an  dispensaire  de 
Finsbury .  Je  ne  nie  souviens  pas  qu'à  relie  époque  la  tumeur  rnl  suln  aucune  alté- 
ration. 

Obligé  moi-même  alors  de  «piitlcr  Londres  pour  cause  de  maladie .  je  perdb 
l'enfant  de  vue ,  et  ne  revis  la  mère  que  plus  iPun  an  après ,  sur  la  (in  d'octobre 
dernier;  elle  me  raconta  que  les  «tous  étaient  rc»'«'s  en  place  environ  quatre 
mois.  Au  bsMit  de  ce  temps,  ayant  conduit  l'enfant  à  DiApital  Saint  Barthélémy, 
dans  le  service  dr  M.  Laurence  ,  un  «les  élèves  de  ce  chirurgien  avait  retiré  le» 
scions. 

Je  fus  frappé  tout  d'abord  de  la  diminution  subie  par  la  tumeur,  réduite  h  nio> 
lii:  île  son  volume.  La  femme  affirmait  Iri-s-pasitivemenl  tpi'elle  n'avait  pas  dimi- 
nue depuis  l'extraction  «K-«  *clou>;  je  jiifeaj  ibine  à  pro]M>«  d'y  revenir  ,  et  au 
mois  île  novembre  dernier,  je  repas«ai  un  K-tiin  à  travers  la  tumeur ,  précisément 
comme  dans  le  premier  cas  ,  attendant ,  pone  en  placer  un  second  ,  que  Pcscita- 
ion  déterminée  par  le  iiecmier  fût  apaim-e. 

Tout  se  pas  a  de  la  même  manière  ;  seulement ,  l'excitation  fut  moindre ,  et  la 
suppuration  se  lit  plus  pronipteraent.  I.e  dérrrrssrmrnt  delà  tumeur  <sl  aussi 
Wam  nnn  plus  rapsle ,  et  en  définitive  .  tout  prnmrl  une  di«parilion  si  p  ompte 
«le  la  nuhdie  >l  n'en  reste  actuellement  «pt'ime  portinn  Irès-peu  rnnsiderable  ) , 
que  je  n'ai  point  trouvé  nécessaire  de  passer  uns  rond  selon. 

J'ajouterai  seulement,  quant  à  ptc'sent,  que  l'aiguille  dont  je  me  suis 
servi  cuit  à  peu  pics  du  volume  «le  celles  dont  on  se  sert  |huii-  les  ou- 
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les  plus  grossiers.  A  l'avenir,  je  la  choisirai  un«  ou  deux  fois 
plus  forte  ,  pour  ne  pas  courir  le  risque  de  la  briser  ;  mais  ce  but  une 
fuis  atteint ,  j'ai  quelque  crainte  qu'on  ne  puisse  augmenter  sou  volume 
sans  s'exposer  a  des  hemorrhagies.  C'est  une  diose  à  laquelle  le  chi- 
rurgien doit  bien  prendre  garde  ,  de  proportionner  l'épaisseur  du  selon 
de  manière  qu'il  occupe  entièrement  le  trajet  parcouru  par  l'aiguille. 
Dans  l'état  actuel  de  nos  connaissances  sur  ce  sujet ,  il  serait  au  moins 
imprudence  négliger  cette  précaution.  Quant  au^séton  lurmêmo^,  je 

cations  ayant  pour  but  de  procurer  une  disparition  plus  rapide  des  tu 
meurs  m  qmsiion  ;  en  tout  cas .  dans  la  direction  d'un  traitement  nou- 
veau pour  une  affection  aussi  formidable ,  la  prudence  exige  que  nous 
marchions  avec  précaution  ;  car,  dans  la  pratique  de  notre  science  in- 
certaine ,  le-,  prévisions  les  mieux  fondées  en  apparence  ne  se  trouvent 
pas  toujours  réalisées. 


d'une  inutilité  reconnue.  Cependant  la  belladone  a  joui  d'une  réputa- 
tion, que  l'on  uc  peut  croire  complètement  usurpée ,  dans  le  traitement 
de  la  coqueluche;  c'est  en  vain  que  nous  chercherions  l'expérience 
de  l'auteur  dans  cette  partie  de  sou  mémoire.  Nous  y  trouvons  une  éru- 
dition assez  riche ,  mais  qui  ne  peut  être  reproduite  ici. 

MfcMOIAË  SUR  l'aPFARLIL  IPAMOVIItU.  DAJS  LE  TRAITÏMEUT  DES  FRAC- 
TURE»; par  M.  Be'rard  jeune ,  agrégé  a  la  Faculté ,  médecin  du 
bureau  central. 


REYI.E  DES  JOURNA.LX  DE  MEDECINE. 

JOURN  AUX  FR  ANÇAIS.  {  Novembre  et  décembre  1833.  ) 
I.  ARCHIVES  GÉNÉRALES  DE  MÉDECINE. 

Le  cahier  de  novembre  contient  i*  le  second  article  d'an  mémoire 
sur  la  coqueluche,  de  M.  Blacbe;  t*  la  fin  du  mémoire  sur  V appa- 
reil inamovible  dans  le  traitement  des  fractures,  par  M.  Bérard 


loyer  énergique  en  faveur  de  l'appareil  ina- 
Bérard  jeune  l'a  adopte  presque  exclusive- 
an  moyen  de  quelques  modifications  hemcii- 
assez  signalés  pour 


e  croire  en  droit  d'en 
jugement  porté  sur  cet  appareil.  Examinons  donc  avec  quel- 
les faits  nouveaux  qu'il  apporte  à  cette  discussion. 


jeune  ;  3*  un  mémoire  sur  l'an[ 


nuenneuse  et  son  traitement 


par  M.  Ed.  Grndron.  I*  cahier  de  décembre  n'a  également  que  trois 
articles  ,  savoir  :  i*  Recherches  expérimentales  sur  quelques  mala- 
dies des  os  du  pied  peu  connues  jusqu'à  ce  jour,  par  le  docteur  Ro 
guetta  f  le  premier  article  seulement  a  pru  };  a*  le  deuxième  article 
d'un  mémoire  fur  l'amplialion  morlùde  de  l'estomac,  par  M.  Du- 
lay  ;  3*  un  extrait  des  leçons  de  M.  le  professeur  Grnly,  traitant  de 


influence  de  la  pesanteur  sur  la  circulation  et  Us  phénomènes 
ui  en  dérivent ,  et  de  l'élévation  des  parties  malades ,  considérée 
comme  moyen  thérapeutique. 

de  i.a  coqi  u.uiiHE  ,  mémoire  qui  a  remporté  le  prix  proposé  par  la 
Société  de  médecine  de  Lyon  ;  par  M.  Buaoe. 


Il  est  rare  qu'un  mémoire  couronné  renferme  beaucoup  de  vérités 
neuves  :  les  découvertes  ne  se  font  point  par  commande;  mais  en  revan- 

ou  moins  compl 


clie  il  offre  en  général  un  composé  plus  ou  moins  complet  de  l'état 
de  la  science  sur  un  point  donné.  Tel  est  l'effet  qu'a  produit  sur  nous 
la  lecture  du  travail  de  M.  Blacbe,  qui  étudie  successivement  la  nature 
et  le  siège  de  la  maladie  ,  sa  transmission  par  la  rontngion  ou  par  une 
influence  simplement  épidémique,  ses  diverses  complications,  et  enfin 
le  traitement  qui  convient  à  chacune  de  ses  périodes.  Nous  indiquerons 
très-sommairement  les  principaux  résultats  auxquels  il  est  arrivé  sur 
ces  différentes  questions,  après  avoir  rapporté  treize  observations  de 
coqueluche ,  qtu  presque  toutes  se  sont  terminées  par  la  mort. 

Le  siège  d'une  maladie  n'est  pas  facile  à  déterminer  à  une  époque  où 
l'on  n'est  pas  d'accord  ,  même  sur  les  caractères  des  lésions  morbides 
qui  pourraient  la  constituer.  Ainsi,  les  uns  trouvant  dans  quelques  cas 
les  nerfs  de  la  huitième  paire  un  peu  plus  rouges  qu'ils  ne  le  sont  d'or- 
dinaire ,  en  ont  conclu  que  la  coqueluche  était  le  résultat  de  l'inflam- 
mation de  ces  nerfs  ;  d'autres  ,  qui  n'ont  vu  que  la  rougeur  des  bron- 
ches ,  que  l'on  rencontre  dans  la  plupart  des  cas  (  comme  dans  tous 

r),  regardent  cette 


bronchite  spécifique. 
,  que  nous  ne  pouvons 


ceux  ,  an  reste ,  où  la  mort  arrive  de  la  même  nu 
maladie  comme  une  bronchite  simple  ou  une 
Quant  à  M.  Blacbe  ,  il  rejette  toutes  ces  opinions 
même  énumérrr,  et  regarde  la  coqueluche  comme  une  névrose ,  dont 
siège  est  à  la  fois  dans  la  membrane  muqueuse  des  bronches  et  dans  les 
ueifs  pneruno-gastriques ,  fréquemment  compliquée  de  bronchite  et  de 
pneumonie  ,  et  n'ayant  aucun  caractère  anatomique  appréciable. 

J-a  coqueluche  se  transmet  par  contagion  ;  elle  règne  très-souvent 
d'une  manière  épidém  que.  On  trouve  ici  plusieurs  laits  où  il  serait 
difficile  ,  pour  ne  pas  dire  impossible ,  de  méconnaître  la  transmission 
d'un  individu  a  un  autre  individu. 

Ln  fait  important,  qui  ressort  de  l'étude  des  affections  qui  peuvent 
compliquer  la  coqueluche,  c'est  que  ces  di  férentes  complications  va- 
rient suivant  les  épidémies. 

Il  est  peu  de  maladies  contre  lesquelles  on  ait  employé  un  plus  grand 
nombre  de  moyens  diflcrens:  c'e^t  presque  dire  qu'ils  'sont  la  plup.n1 


Ce  mémoire  est  un  plat* 
movible  de  M.  Larrey.  M. 
ment  dans  sa  pratique,  et, 
ses,  il  en  a  obteou  des  sucri 
appeler  < 
quedéta 

Son  travail  est  fondé  sur  vingt-quatre  observations  de  fractures  ,  sa- 
voir :  trois  de  fractures  simples  du  péroné  ,  sept  fractures  de  jambe 
simples  ,  sept  fractures  de  cuisse  simples  ,  une  double  et  trois  compli- 
quées de  plaie ,  une  fracture  du  cubitus,  une  de  l'avant-bras  et  une  de 
l'humérus.  L'appareil  fut  toujours  mis  aussitôt  que  la  fracture  arrivait 
sous  les  yeux  du  chirurgien,  et  dans  la  plupart  des  cas  presque  immé- 
diatement après  l'accident.  Sur  ces  vingt-quatre  cas,  nous  avons  compte 
dix-huit  guéiisons  sans  difformité  ni  raccourcissement  ;  trois  cas  ou  il  y 
eut  soit  de  la  difformité  ,  soit  un  léger  raccourcissement ,  et  enfin  trois 
cas  de  mort.  L'un  des  cas  de  succès  incomplet  était  une  fracture  de 
jambe  d'abord  accompagnée  de  gonflement  et  de  phlyctènes  gangreneu- 
ses ;  l'appareil,  mis  le  troisième  jonr  ,  demeura  appliqué  jusqu  au  cin- 
quantième ;  alors  aucun  travail  de  consolidation  n  avait  en  lieu.  On  re- 
mit le  pied  dans  un  appareil  ordinaire  ,  et  c'est  à  partir  de  ce  moment 
que  le  pied  se  renversa  en  dehors  avec  les  fragmens  inférieurs  de  la 
fracture  ,  et  le  cil  se  fit  dans  cette  position.  On  ne  saurait  en  accuser 
l'appareil  inamovible;  loin  de  là  ,  il  est  probable  qu'il  aurait  prévenu 
la  difformité.  Un  autre  concerne  également  une  fracture  de  jambe  :  le 
membre  resta  nn  peu  courbé  en  avant  au  niveau  de  la  fracture ,  ce  que 
M.  Bérard  attribue  à  la  mauvaise  disposition  de  la  talonnièrc.  Le  troi- 
sième regarde  une  fracture  oblique  du  fémur  chez  un  malade  très-indo- 
cile; il  fallut  renoncer  à  l'appareil  inamovible,  et  employer  l'extension 
permanente,  qui  procura  la  consolidation  avec  .$  a  5  lignes  de  raccour- 
cissement. 

Restent  à  examiner  les  cas  de  mort.  Le  premier  était  une  fracture  de 
cuisse  sans  plaie  et  déjà  arrivée  près  du  terme  où  le  bandaue  devait 
être  enlevé,  lorsqu'il  survint  à  la  fois  une  inflammation  du  tune  diges- 
tif et  un  érysipèle  occupant  tonte  la  cuisse  frartnrée.  L'appareil  fut  en- 
levé; nuis,  malgré  tous  les  soins,  l'érvsipèle  s'étendit  à  l'autre  membre, 
et  donna  lieu  â  des  abcès  énormes,  autopsie,  on  trouva  que  la  fracture 
se  composait  de  quatre  fragmens  déjà  solidement  consolidés;  mais  le 
raccourcissement  aurait  été  d'un  pouce  et  demi.  On  voit  que  l'appareil 
n'a  été  pour  rien  paiini  les  causes  prochaines  ou  éloignée»  de  la 
mort. 

Le  seecinl  cas  concerne  également  une  fracture  de  cuisse  sans  plaie 
chez  un  idiot.  Au  bout  de  trois  semaines  le  malade  fut  renvoyé  à  uicê- 
Ire.  Là,  M.  Mural  trouvant  l'appareil  sali  par  les  fèces  et  les  uriucs  , 
y  substitua  l'appareil  ordinaire.  Le  malade  mourut  plus  tant  d'rsr.irres 
au  sacrum.  La  fracture  était  mal  consolidée  ,  cl  il  y  avait  du  raccour- 
cissement. 

Le  troisième  cas  était  une  fracture  de  cuisse  avec  plaie.  L'appareil 
fut  mis  le  second  jour;  le  quatrième,  de  vives  donleuis  occupaient  la 
cuisse;  le  sixième  ,  le  tétanos  survint  ;  le  malade  mourut  le  septième. 
L'appareil  oté  le  malin  même  du  septième  jour  ,  montra  la  coisjc  en 
bon  état,  sans  rougeur,  ni  chaleur,  ni  gonflement.  En  un  mot ,  dans 
tous  les  cas ,  la  mort  est  arrivée  par  suite  d'accidens  que  l'appareil 
inamovible  n'a  pu  prévenir  ,  non  plus  que  tout  autre  ,  mais  dont  il  ne 
faut  pas  l'accuser. 

Enfin  ,  parmi  les  cas  de  succès  ,  il  en  est  un  qu'il  faut  rapporter  à 
l'appareil  ordinaire,  c'était  une  fracture  du  fémur  chez  un  enfant  indo- 
ilc,  et  que  l'appareil  inamovible  ne  pouvait  maintenir  assez  sûrement. 
Notons  encore  que  chez  deux  malades  la  pression  du  bandage  a  causé 
des  ulcérations  superficielles ,  accident  fort  léger  et  surtout  prompte- 
meut  guéri.  Nous  pourrions  bien  aussi  accuser  quelque  raideur  dans  les 
articulations,  surtout  du  membre  inférieur  ;  mais  ceci  tient  à  la  position 
étendue  du  membre,  qui  est  peut-être  un  des  inconvéniens  de  l'appareil 
inamovible. 

Au  total,  que  conclure  de  toutes  ces  observations?  L'appareil  ina- 
movible a  parfaitement  réussi  dans  des  fractures  que  nulle  complication 
n'cml'»rras«ait  ;  nous  l'avion?  conseillé  dans  ces  es.  L'appareil  a  réus 
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à  la  vérité ,  mais  qui  se  compli-  laquelle  M.  Gendron  préfère ,  dans  le 

quaient  dè  gonflement  considérable,  de  contusion  violente  et  même  en  nitrate  d'argent  aux  autres  caustiques, 
un  cas  de  phlyctènr*.  Mais  il  oc  s'agit  entre  nous  et  M.  Berard  que  de      Sans  doute,  il  est  beaucoup  de  cas  d'angine 

l'époque  ou  l'appareil  devra  être  applique;  nous  conseillons  d'attendre  pas  de  gravité  et  se  termineraient  par  la 


plus  grand  nombre  des  cas,  le 
u  n'o 


que  les  accidecVsoicnt  dissipés,  ce  qui  a  lieu  pour  l'ordinaire  avant 
que  la  nature  ait  (ait  aucun  (rais  de  consolidation;  M.  Berard  veut 
qu'on  l'applique  immédiatement.  Nous  disons  qu'il  n'y  a  ni  raison ,  ni 
prudence,  a  en  agir  ainsi  ;  en  effet ,  d'uoe  part  on  n'a  rien  à  gagner  cl 
d'autre  part  on  a  beaucoup  à  risquer.  M.  Berard  répond  que  les  bits 
lui  ont  appris  que  les  craintes  de  la  gangrène,  par  exemple ,  étaient 
chimériques  ;  ce*  faits  sont  an  nombre  de  quatre ,  et  fussent-ils  vingt 
fois  plus  nombreux ,  que  prouveraient-ils  contre  les  faits  contraires  que 
nous  avons  allégués?  M.  Berard  lui-même  accorde  qu'un  gonflement 
excessif  doit  entraîner  dans  l'application  du  bandage  un  retard  de  quel- 
ques jours.  Ce  retard ,  sdon  nous,  est  utile  dans  U  plupai  l  drs  cas  ;  et 
dans  aucun  cas  il  ne  peut  nuire.  U  question  ainsi  posée  nous  parait 


,  lors  même  qu'on 
l'on  considère  les 
et  le  croup,  la  diffi- 
,dè»  le  croisement,  les 


Enfin  la  question  capitale ,  celle  de  I'. 
cas  de  plaie,  demeure  font  entière.  M 


inamovible  dans  les 
•vient  que  les  faits 


spéciaux  qu'il  possède  sont  trop  peu  nombreux}  nous  ajouterons  cepen 
dant  qu'ils  sont  assec  renurquiMfs  pour  autoriser  a  faire  de  nouveaux 
euajs.  Il  y  a  ici  deux  choses  évidente*  pour  nous:  c'est  que  dans  cer- 
taines circonstance*,  telles  que  celles  oui  te  sont  présentées  a  M.  Be- 
rard et  à  M.  Larrey ,  l'appareil  ioamov&k  appliqué  aux  fractures  avec 
plaie  donne  des  résultats  admirable*;  et  que  d'autres  fois,  comme  dans 
In  faits  que  nous  avons  vos  et  cite*  nsjus-mêmes,  il  peut  produire  de* 
elfcts  très-fiebeux.  Cela  suffit  pour  le  fa  re  proscrire  dans  la  pratique 
utîTd"'  "'^j1*^1™1  a"*  fl"r"rE'^  Jenos  grand*  hôpitaux  Je 

est  utilr  et  les  cas  ou  .1  tuTl !Ttj,"rM/Bcfâr7eréntré  dUns*«ttî 
carrière;  plus  que  tout  antre  il  est  propre  a  la  fournir. 

Au  heu  de  couper  l'appareil  pour  en  délivrer  le  membre ,  M.  Bé 
rard  le  ramollit  en  faisant  prendre  an  malade  un  bain  alcalin.  Il  a  eu 
aussi  l'heureuse  idée  de  permettre  i  ses  malades  de  marcher  à  l'a 'de  de 
béquilles ,  une  fois  que  l'appareil  a  acquis  U  solidité  convenable;  avan- 
et  qui  sera  senti  surtout  dans  la  pratique  civile.  Nous 
-même  a  l'hôpital  Saint-Antoine  plusieurs  de  ces  malade* 
quo  M.  Berard  fait  marcher  avec  leur  appareil  ;  et  nous  recommandons 
cette  clinique  spéciale  aux  élèves  el  aux  médecin*  qui  veulent  juger  de 

»»  principalement  aux  membres  in- 


par 


n'aurait  pas  employé  la 

qui  existent  entre  l'i 
cuVéou  plutôt 
en  où  les  fauss 

tout  le  pharynx  et  même  anx  voies  aériennes  ,  il  en  ressort  que  le  pra- 
ticien doit  consumsnenl  dans  les  maux  dr  gorge  épidémtques  ou  même 
poradiqoes  fixer  ton  attention  sur  ce  point  importaot ,  et  aussitôt  qu'il 
aperçoit,  toit  sur  les  amygdales,  soit  sur  la  luette  ou  sur  le  voile  du  pa- 
lais ,  quoiqu'un  de  ces  points  *  ' 


M. 


CDUENNCUSE ,  ET  SC 

Edouard  Gï.kdho.1  . 


Ce  travail  prétente  à  notre  attention  deux  objets  importait* ,  d'abord 
l'histoire  d'ooe  épidéinic  d'angine  couenneuse  oLwrrre.i  Chàteau-Re- 
gnault  et  dans  les  villages  enrironnans  ,  et  ensuite  l'emploi  dans  cette 
maladie  d'un  moyen  déjà  connu  ,  mais  qui  n'est  pas  encore  aussi  fré- 
quemment mis  en  usage  que  la  fréquence  de  l'angine  couenoetuc  sem- 
blerait l'exiçer. 

Cette  épidémie  a  présenté  cela  de  particulier ,  que  dans  la  viUc  de 
Cblteau-Rcgnault  le  mal  de  gorge  existait  sans  complication  ni  coïnci- 
dence de  scarlatine  ,  tandis  que  dans  des  bourgs  peu  éloignés,  les  deux 
maladies  existaient  simultanément  sur  beaucoup  de  personnes  dans  les 
troi»  premiers  mois  de  son  apparition. 

Elle  a  offert,  dans  sa  durée,  deux  époques  distinguées  par  des 
symptômes  différais  :  dan*  la  première,  elle  apparaissait  compliquée  de 
scarlatine,  et  sévissait  particulièrement  chez  les  cnfâns,  qui  présentaient 
le  pharynx  injecté ,  les  amygdales  gonflées,  la  luette  enflammée.  Quel- 
ques points  blanchâtres  tapissaient  la  partie  inférieure  du  pharynx  ,  les 
amygdale* ,  la  luette  ,  et  envahissaient  tout  le  pharynx  ;  l'haleine  deve- 
nait fétide,  la  déglutition  impossible ,  et  souvent  les  liquides  revenaient 
par  le  net;  la  respiration  était  gênée,  sifflante,  la  voix  nasillarde;  la 
toux  se  développait ,  cl  bientôt  1rs  petit*  malades  périssaient  comme 
asphyxiés.  A  la  seconde  époque  ,  l'angine  se  montra  de  préférence  sur 
les  adultes,  débutant  par  quelques  symptômes  généraux,  avecgênedan* 
la  déglutition,  douleur  au  pharynx  et  développement  de  fausses  mem- 
branes qui  s'étendaient  graduellement  a  tout  le  pharynx  ,  et  devenant 
noires  sur  quelques  points,  montraient  l'aspect  que  l'on  a  de'Cni  sous  le 
nom  de  gangreneux.  A  une  époque  plus  avancée  ,  la  respiration  deve- 
nait de  plus  en  plus  difficile ,  et  plusieurs  ont  succombe ,  le*  uns  avec 
les  symptômes  d'une  asphyxie  lente,  le»  autre*  avec  ceux  d'une  conge*- 
tio  i  cérébrale. 

Dix  observations  rapportées  ici  démontrent  l'efficacité  de  remploi  de 
la  cautérisation  dans  le  traitement  de  l'angine  coumneme ,  et  pour 


il  doit,  et  sans  retard, y  porter  le 


E  de  l'ESTomr. ,  considérée 
»  et  de  son  diagnostic;  par  M.  Dutlst 


jours 
d'argent. 

DE  L'AMM.UTIOH  MC 

le  rapport  de  se*  < 

Ce  mémoire  contient  l'histoire  de  la  dilatation  de  I  ounu«:  , 
spécialement  tons  le  rapport  des  causes  qui  peuvent  donner  lieu  à  cette 
altération,  et  des  symptômes  qui  peuvent  la  révéler  pendant  la  vie  de 
ceux  qui  en  sont  affecté».  Quant  au  traitement,  il  en  est  1  peine  ques- 
tion ,  ainsi  qu'on  doit  s'y  attendre  lorsqu'il  s'agit  d'une  maladie 
qui  le  plu*  souvent  dépend  elle-même  d'une  lésion  organique  considé- 
rée comme  incurable. 

Treiie  observations  sont  rapportées  ici  a  l'appui  de*  recherches  que 
présente  M.  Duplay,  et  parai  elles  ,  deux  seulement  lui  sont  propres; 
les  autres  sont  empruntées  a  de*  recueils  de  divers  âges. 

Quand  ce  travail ,  dont  tous  allons  donner  ici  l'analyse,  n'aurait  que 
le  mérite  d'avoir  résumé  drs  observations  auparavant  éparse*  ,  déjà  H 
serait  digne  d'intérêt  et  mériterait  no*  encouracemens,  a  une  époque  oi 
les  travaux  d'érudition  sont  si  rares  ;  mais  quelques-unes  des  induction* 
qu'a  tirées  H.  Duplay  de  leur  rapprochement  méritent  une  attention 
particulière.  On  croit  peut-être  trop  généralement  que  le  squirrhe  du 
pylore,  et  coweqnrmmcat l'obstacle  au  passage  des  alimcns  de  l'esto- 
mac dans  le*  intestins,  est  la  seule  cause  de  la  dilatation  de  l'estomac  ; 
mais  il  est  d'antres  lésions  qui  nuisent  a  la  contractilité  de  ce  viscère , 
■  t  produisent  le  même  effet.  Enfin,  il  est  quelques  cas  où  l'on  ne  U\  uare 
aucune  lésion  à  Laquelle  on  puisse  rapporter  la  dilatation  de  l'estomac, 
et  où  l'on  est  obligé  de  supposer  une  paralysie  de  cet  organe. 

Parmi  les  lésions  différentes  de  l'induration  du  pyiore ,  que  M.  Du- 
play considère  comme  propres  a  déterminer  l'anipliation  de  l'cMomac, 
.1  cite  les  adhérences  anormale»  de  cet  organe ,  la  destruction  de*  Gbie» 
musculaire* ,  l'induration  du  tissu  cellulaire  qui  «voisine  le  pylore , 
l'atrophie  de  la  totalité  de  la  couche  musculaire ,  et  enfin  des  tumeur* 
hydatiquei  développées  dan*  la  cavité  de  l'estomac.  Nous  avons  de  la 
peine  a  nous  expliquer  comment  de*  adhérences  anormale»  de  l'esto- 
mac ,  toit  avec  le  foie  ,  soit  avec  le*  autres  organes ,  peuvent  amener  ta 
dilatation  ;  et  même  les  observation*  rapportée*  ici  ne  la  démontrent 
pris  bien,  puisqu'il  y  avait  en  même  temps  induration  squirrheuse  du 
pylore.  Quant  a  l'atrophie  ou  a  la  destruction  d'une  partie  on  de  la  to- 
talité de*  fibres  musculaires ,  elle  non*  paraît ,  lorsqu'elle  existe  seule, 
devoir  être  rapprochée  des  cas  que  l'auteur  attribue  1  la  paralysie  de 
ces  même*  fibres ,  l'atrophie ,  on  même  la  disparition  presque  complète 
du  tissu  musculaire,  étant  un  effet  presque  nécessaire  de  la  perte  de  sa 
contractilité ,  qui  est  alors  la  véritable  cause  de  la  dilatation. 

Les  symptômes  1rs  plus  propres  à  caractériser  coltt)  altération  sont 
les  snivâns  :  i*  le  vomissement ,  qui  diffère  de  ce  qu'il  est  le  plus  sou- 
vent. C'est  une  simple  régurgitation  sans  efforts ,  précédée  d  un  senti- 
ment de  plénitude  <t  suivie  d'un  grand  soulagement,  a*  La  présence 
d'une  tumeur  ma',  circonscrite ,  qui  s'étend  de  l'hypoeondre  gauche 
vers  la  fosse  fliaqne  droite ,  plus  molle ,  plu*  volumineuse  après  le  re- 
pas et  avant  le  vomissement  ;  fournissant ,  au  contraire,  un  ton  plus 
clair  et  offrant  une  moindre  tension  après  le  vomissement.  3"  La  s  na- 
tion qu'éprouve  quelquefois  le  malade  lui-même,  qui  sent  les  substances 
ingérées  dans  son  estomac  descendre  jusqu'à  la  partie  la  plus  déclive 
de  l'abdomen.  4"  U  voracité  ordinairement  considérable  des  sujet*  qui 
en  sont  affectés. 

Le  traitement  de*  cas  où  la  dilatation  de  l'estoroao  te  rattache  au 
squirrhe  du  pylore  ne  peut  fournir  d'indications  ihérnpcnùqucs  bien 
irasitives.  Dans  ceux  où  l'absence  d'une  lésion  i 


ont  thcrnpcu 
appréciable  £ 
tue  qne  l'on  r 

que  U  strychnine^  peut-être  l'application  d'un  bandage 


iiosiir 

l'inertie  de  la  fibre  musculaire,  M.  Duplay 
recours  a  des  purgatifs  doux ,  à  des  toniqnes"  légers ,  t 
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l'abdomen;  l'ingestion  de 
to*  utuc  jioss il.)  le  y  Jti  pn 
raient-ils  retarder  les  progris  d'un 


nutritives . 


réduites  au  plus  petit 
des  alimens  pour- 
i  cesse  à  s'aggraver. 


de  L'iim-tnnee  os  la  pesanteur  su*  la  circulation  et  us  PHÉNO- 
MÈNE.* QUI  El»  DERIVENT,  et  de  l'élévation  DES  parties  malades 
CONSIDEREES  COMilK  MOYEN  THERAPEUTIQUE.  (Extrait  flCS  IctOOS  Jll 

prolessenr  (ierdy  à  l'hôpital  Saint-Louis);  par  Gssdy  jeune,  in- 


Le  professeur  examine  d'abord  les  effets  de  la  pesanteur  sur  ta  circu- 
lation dans  l'ordre  physiolupinuc ,  puis  dans  l'ordre  pathologique;  et 
c'est  ainsi ,  par  exemple ,  qu'il  attribue  à  cette  influence  le  siège  plus 
fréquent  des  pneumonies  à  la  base  des  poumons.  Mais  le  principal  inté- 
rêt de  ce  travail  porte  snr  les  expériences  thérapeutiques  tentées  à  l'hô- 
pital Saint-Louis  par  M.  Gerdy,  en  élevant  les  parties  engorgées,  et  en 
taisant  servir  ainsi  les  lois  de  la  pesanteur  même  à  combattre  les  en- 
gorgemens.  L«  résultat  des  premiers  essais  a  été  indiqué  dans  l'article 
jittUude  du  dict.  en'A5  volnmes;  nous  citerons  ici  les  faits  rapportés 
par  M.  Gerdy  jeune. 

Les  ulcères  de  la  jambe,  traités  par  l'élévation  du  membre  inférieur 
snr  un  plan  incliné  asceodant ,  palissent,  sécrètent  moins  de  pns,  se 
recouvrent  d'une  croûte  cous  laquelle  la  cicatrisation  marche  plus  ou 
moins  rapidement.  La  cicatrisation  la  plus  prompte  est  obtenue  par  la 
combinaison  de  l'élévation ,  des  agglulinatrfs  et  du  repos. 

Chez  un  malade  qui  présentait  une  forte  contusion  du  bras  avec  gon- 
flement considérable ,  le  membre  suspendu  dans  l'élévation  sur  un  plan 
incliné  ascendant ,  diminua  d'un  pouce  en  circonférence  du  jour  au 
lendemain,  et  la  gllérison  fut  rapide.  Dans  un  autre  cas  du  même  genre, 
avec  une  large  ecchymose,  on  obtint,  par  le  même  moyen,  une  dimi 
nution  d'un  pouce  en  quelques  heures,  d'un  ponce  et  demi  en  a4  heures, 
et  une  nouLle  diminution  dans  la  couleur  de  l'épanclicmgnt  sanguin. 

Un  malade  qui  portait  au  membre  supérieur  un  engorgement  rhuma- 
tismal chronique,  contre  lequel  avaient  échoué  i5o  sangsues,  des  eala- 

Slasmcs ,  des  douches ,  etc. ,  vil  son  membre  diminuer  d'un  pouce  et 
emi  dans  la  journée  par  l'influence  de  l'élévation,  et  l'engorgement  dis- 
parut bientôt. 

Enfin  dans  des  phlegmons ,  des  céphalalgies,  des  otites,  des  angines, 
on  a  obtenu  aussi  de  bons  effets  de  cette  méthode;  mais  M.  Gerdy  jeune 
nous  laisse  regretter  les  détails,  qn«  le  professeur  se  réserve  de  faire 
connaître  dans  un  travail  spécial. 

11.  REVUE  MÉDICALE  FRANÇAISE  ET  ÉTRANGÈRE. 

Le  cahier  de  novembre  contient  i*  une  noie  sur  les  obstacles  ap- 
portés à  l'accouchement  par  certaines  déformations  du foetus,  par 
M.  la  professeur  Dugès;  -a*  un  mémoire  sur  les  concrétions  fibri- 
neuses  du  cœur,  par  M.  Blaud  ;  3*  observation  d'une  énorme  tumeur 
métallique  du  foie  qui  fut  prise  pour  une  grossesse  ,  par  M.  Ruytr; 
À"  un  cas  de  torsion  des  artères,  par  le  docteur  Clot-Bey ,  et  5-  le 
bulletin  de  la  société  anatomique ,  dont  la  principale  observation  a 
été  puliliéc  déjà  dans  un  autre  journal  et  reproduite  par  la  Gazette 

MÉDICALE. 

Le  cahier  de  décembre  renferme  i  Ma  fin  du  mémoire  de 
sur  les  concrétions  fibrintuses  du  cœur;  a"  un  cas  de 
tardât,  par  M.  Deville.  Il  s'agit  d'une  grossesse  dont  le 
ment  était  annoncé  par  la  femme  dès  le  premier  mois.  Au  neuvièn» 
■ois,  tous  les  symptômes  d'un  accouchement  imminent  se  déclarèrent  ; 
puis  Us  douleurs  cessèrent  tout  à  coup  et  la  gestation  se  prolongea  en 
core  Jeux  mois.  L'enfant  avait  à  sa  naissanci 
sait  S  kilog.  3"  Le  bulletin  de  la  société  a 
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nsistance  du  roETfs  ;  par  M.  Duces,  pro- 
fesseur a  la  Faculté  de  Montpellier. 

Dcleuryc  ,  en  distinguant  les  monstruosités  par  excès  et  par  défaut  , 
déclare  qneles  premières  seules  peuvent  mtlirc  obstacle  à  l'accouche- 
ment. M.  Dugès  combat  cette  assertion  au  moins  comme  trop  générale 

i* Si  les  membres  atrophiés  sont  réduits  à  de  courts  moignons,  le 
foetus  plus  mobile  est  plus  sujet  a  présenter  une  partie  défavorable  à 
marche  du  travail  ;  le  diagnostic  devient  de  plus  fort  obscur ,  et 
la  version  on  manque  de  prise  suffisante.  Ainsi  dans  un  cas  semblât) 
Peu  fut  oblige  d'appliquer  un  crochet  aigu  sur  le  sacrum,  et  Dcl.imotte, 
qui  reçut  un  fœtus  ainsi  conformé,  mais  qui  présentait  lat&e,  avoue  qu'il 
aurait  été  fvrt  embarrassé  sans  cotte  circonstance. 


a°  Chez  les  ancncépbalcs ,  dont  le  rachis  est  ouvert  en  arrière ,  la 
tète  est  ordinairement  renversée  snr  le  dos,  et  l'occiput  soudé  aox  ver- 
tèbres de  cette  région.  On  sent  que  cette  soudure  faisant  de  tout  le  fœ- 
tus une  sorte  de  bloc  inflexible  rendrait  l'accouchement  fort  difficile  si 
l'enfant  était  à  terme;  heureusement  qu'il  ne  dépasse  guère  le  hui- 
tième mois;  et  pourtant  il  ne  sort  encore  qu'avec  peine.  Une  foule  d'ac- 
coucheurs ont  noté  cette  difficulté. 

3*  Il  est  des  adhérences  qui  seraient  plus  défavorables  encore;  telles 
seraient  celles  des  membres  du  foetus  entre  eux  et  avec  le  tronc ,  cas 
heureusement  peu  fréquent.  Les  adhérences  du  foetus  ai 
sont  plus  communes ,  mais  moins  fâcheuses  en  raison  de  leur  î 
On  peut  mettre  au  même  rang  la  brièveté  do  cordon,  son  e  . 
ment  autour  des  membres  et  du  cou ,  toutes  adhérences  dont  le  pire  effet 
serait  de  décoller  le  placenta  prématurément. 

M.  Dueès  n'a  jamais  vu  la  détroncatiuii  ni  la  décollation  dans  la  ma- 
trice ;  il  s  abstient  donc  de  traiter  ce  sujet.  Il  passe  an  ramollissement 
qui  facilite  ces  accidens  ,  et  qui  est  le  résultat  de  la  putréfaction;  et 
recherche  son  influence  sur  la  difficulté  du  travail. 

On  peut  penser  d'abord  que  la  mort  do  fret  us,  arrêtant  la  circulation 
ntéro-placcntaire ,  diminue  F  énergie  de  la  matrice;  bien  plus ,  la  mol- 
lesse du  feetus  mort  le  réduit  k  une  sorte  de  tampon  qui  bouche  le  pas- 
sage au  lieu  de  suivre  le  mécanisme  ordinaire.  En  examinant  les  ta- 
bleaux de  Mme  LacbapeUc,  on  tronve  nue  sur  53g  enfans  putréfiés,  il 
a  fallu  recourir  dix-huit  fois  à  l'emploi  ac  la  main  ou  des  iostrumens  , 
c'est-à-dire  une  fois  sur  trente.  Ponr  les  enfans  vivans  ,  la  proportion 
est  de  i  à  5g  on  6o.  Ainsi  donc  la  mort  du  foetus  fait  souvent  obstacle 
au  travail  par  les  raisons  déjà  alléguées ,  et  sans  qu'il  soit  besoin  d'ad- 
mettre avec  les  anciens  que  le  foetus  est  l'agent  principal  de  sa  progres- 
sion an-dehors. 

Ceci  mène  M.  Dngès  i  examiner  l'opinion  de  M.  P.  Dubois ,  que  le 
feltts  se  dirige  la  tête  en  bas  par  un  effort  spontané.  Dans  1rs  ta- 
bleaux de  Mme  Lacbapelle  ,  la  proportion  des  enfans  mort-nés  venus 
par  la  tète  est  de  5  à  i ,  tandis  que  celle  des  enfans  vivans  est  de  76  à  i . 
Ce  résultat  parait  d'abord  très-favorable  a  M.  Dubois  ;  mais  il  faut  re- 
marquer qu  ici  on  ne  distingue  pas  les  enfans  morts  par  l'effet  du  tra- 
vail, de  ceux  qui  étaient  morts  auparavant  ;  les  premiers  sont  certaine- 
ment les  plus  nombreux  ,  et  certainement  aussi  ils  doivent  former  pres- 
que la  masse  des  enfans  venus  la  tête  la  dernière  ,  ce  qui  accroît  de 
Uaucoup  la  proportion  des  foetus  morts  venus  par  la  tétc. 

Toutefois  M.  Dugès  admet  qu'i'  y  a  du  vrai  dans  la  théorie  des 
mouvemens  instinctifs  du  fœtus.  Que  le  fœtus  de  7  mois  ait  la  tê'e  en 
haut  dans  l'utérus,  le  poids  de  cette  titc  devra  être  supporté  par  le  reste 
du  corps  ,  et  de  là  une  fatigue  qu'il  cherchera  sans  doute  a  éviter.  Il 
exécutera  donc  des  mouvemens  instinctifs,  aveugles,  mais  qui,  joints  à 
la  prépondérance  du  poids  de  la  tête  ,  que  M.  Dugès  admet  comme 
réelle  ,  feront  tout  mécaniquement  glisser  la  léte  en  bas.  L'altitude 
sera  plus  aisée  alors  ,  et  l'enfant  restera  tranquille  :  voilà  à  quoi  se  l  é- 
t  son  instinct;  et  nous  aurions  été  complètement  d'accord  avec 
M.  P.  Dubois,  ajoute  l'auteur,  s'il  se  fût  contenté  de  dire  que  V enfant 
aide,  par  des  mouvemens  automatiques  ,  au  glissement  de  la  tt'te 
vers  les  parties  les  plus  déclives  et  par  conséquent  vers  l'orifice 


a 
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in.  TRANSACTIONS  MÉDICALES. 

Nous  trouvons  dans  le  cahier  de  novembre  i"  la  fin  du  mémoire  de 
M .  Deville  sur  le  choléra  asiatique  comparé  au  choiera  de  Paris  ; 
a*  des  fragment  d'anatomie  et  de  physiologie  ophthalmiques ,  par 
le  docteur  lloj^irtta;  3°  analyse  d'un  mémoire  sur  la  fièvre  en  gêné' 
rai ,  par  M.  Gérard.  Le  numéro  de  décembre  contient  1*  l'observation 
d'une  jeune  fille  qui  a  rendu  les  excrtmtns  par  la  bouche  pendant 
quatorze  jours ,  par  M.  Delaportc;  a*  un  cas  de  paraplégie  guéri 
par  la  noix  vomi  que ,  par  M.  Faradcschc-Cha  «basse;  3*  un  cas  de 
vagissement  utérin  avant  et  après  la  rupture  de  la  poche  des  eaux, 
par  M.  Heyfcldcr. 

Ce  journal  annonce  d'ailleurs  qu'il  va  cesser  de  paraître.  Nons  re- 
trouverons ,  pour  1 1)34  .  le  nom  de  son  rédacteur  parmi  ceux  du  Joui  - 
nal  hebdomadaire,  qui  a  de  son  coté  subi  quelques  changemens  assez, 
important, 

rUAGMEHS  d'aNATOMII  ET  DE  PHYSIOLOGIE  OPRT»ALMIQCE*  , 

par  le  docteur  Rognetta. 

L'auteur  parcourt  plusieurs  points  principaux  de  l'anatomie  de  l'oeil, 
et  tantôt  «saie  de  concilier  les  opinions  divergentes  dw  auteurs ,  d'au- 
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1res  fois  cherche  à  faire  triompher  une  opinion  exclusive.  Nous  en  ci- 
terons deux  exemples. 

Depuis  Catien  jusqu'à  Morgagni,  on  a  cru  que  les  nerfs  optiques 
n'avaient  d'autre  origine  que  les  couches  optiques.  Morgagoi  a  reconnu 
à  ces  nerfs  deux  autres  racines  provenant  des  parties  latérales  de  la 
moelle  allongée.  Zinn  ,  Sœinmcnng  ,  Sabalicr,  Boyer ,  Bichat ,  etc.  , 
admettent  bien  deux  racines  ;  mais  ils  font  provenir  la  seconde,  les  uns 
des  tubercules  quadri-juineaux  antérieurs ,  les  autres  des  postérieurs  , 
au  enfin  des  postérieurs  et  des  antérieurs  à  la  tais.  Enfin  ,  Gall  fait 
venir  la  seconde  racine ,  la  plus  grosse  selon  lui ,  du  corps  çenotiillé 
externe-  Que  conclure  de  ces  assertions  si  différentes?  Que  u  nature 
n'est  pas  constante  dans  la  production  des  racines  de  cette  paire  de 
nerfs  ,  et  de  plus  que  chaque  nerf  optique  a  une  double  origine ,  dont 
l'une  est  constamment  dans  les  couches  optiques ,  et  l'autre  parait  va- 
riable. 

Telles  sont  les  conclusions  admises  par  M.  Rognetla  ;  elles  nous  pa- 
raissent justes  à  tout  égard;  et  pour  le  dire  en  passant  ,  c'est  là  une 
bonne  et  utile  application  de  ce  que  nous  nommerions  volontiers  la  vraie 
philosophie  de  1  anatomie.  Si  nous  nous  arrêtons  sur  ce  point,  c'est  que 
cette  philosophie  ,  qui  cherche  la  vérité  dans  les  faits  et  non  ailleurs  , 
dans  tous  les  faits  et  non-seulement  daus  quelques-uns  ,  ne  nous  paraît 
pas  bien  comprise,  même  par  nos  analomistes  les  plus  modernes;  chose 
étrange  à  dire  ,  que  l'anatomie  même  purement  descriptive  fourmille 
d'inexactitudes  et  d'erreurs.  La  raison  en  est  palpable  ,  c'est  que  cha- 
cun, ne  s'en  fiant  qu'à  soi,  donne  ce  qu'il  a  tu  pour  la  science  même  , 
sans  s'inquiéter  de  ce  qu'ont  vu  les  autres.  M.  Rognetla  est  tombé  dans 
cette  erreur  dès  son  second  paragraphe ,  comme  il  sera  facile  de  le 
montrer. 

Il  s'agit  de  déterminer  si  les  nerfs  optiques  s'entrecroisent  ou  non.  | 
Plusieurs  anatomistes  n'avanl  vu  dans  le  chiasma  de 
tissu  cellulaire,  de  la  graisse  et  de  la  substance  médullaire  enveloppée 
de  tous  côtés  par  la  pic-mère  du  cerveau ,  l'ont  décrit  comme  un  véei- , 
table  ganglion  ;  et  les  deux  cordons  qui  en  sortent  comme  deux  nerfs 
nouveaux  qui  constituent  seulement  les  nerfs  optiques.  Scarpa  et  d'au- 
tres ont  vu  différemment  :  suivant  eux  les  deux  nerfs  communiquent 
l'un  avec  l'autre  au  moyen  d'un  certain  nombre  de  fibres  qui  s'entre- 
croisent ;  mais  la  majeure  partie  du  nerf  va  se  rendre  à  l'œil  du  même 
roté,  lin  troisième  parti  soutient  l'entrecroisement  complet  des  nerfs 
optiques.  Un  quatrième  affirme  que  les  nerfs  ne  funt  que  se  toucher. 
M.  Kogoetta  déclare  qu'il  partage  cette  opinion. 

Remarquions  d'abord  qu'il  y  a  bien  une  espèce  d'outrocuidanec  à  se 
poser  ainsi  en  anatomie  ,  et  à  dire  crûment  aux  hommes  d'une  opinion 
opposée  :  Ce  que  j'ai  vu  est  bien  vu  ,  et  c'est  vous  qui  avex  mal  vu. 
Pour  nous  ,  si  nous  voulions  nous  en  rapporter  à  nos  propres  dissec- 
tions, nous  ne  serions  même  d'aucun  des  avis  qui  précèdent.  Les  nerfs 
optiques  nom  ont  toujours  paru  se  continuer  directement  avec  leur  ra- 
cine dans  la  moitié  externe;  la  moitié  interne  de  ces  racines  s'unit  sur 
U  ligue  médiane  comme  une  anse  nerveuse,  et  forme  le  bord  postérieur 
du  carré  optique;  lebordaotérieurcstconstituépariinr  anse  analogue,  et 
le  centre  est  le  plus  souvent  formé  de  substance  grisâtre  et  ganglion- 
naire. Est-ce  à  dire  que  les  choses  se  passent  toujours  ainsi  ?  nous  ne  le 
En  anatomie  ,  nous  ajoutons  foi  à  Scarpa  quand  il  dit  : 


Le  3,  même  expérience,  cl  au  bout  «le  2  heure*  li  respiration  délirai  phi»  far- 
te, la  circulation  plus  accélérée,  uu  malaise  genrral  se  tut  sentir,  nais  la  ulré- 
mites  inférieure»  seule»  |rtrticipcnt  s  IVut  tétanique. 

Le  traitement  est  sosp,  ndu  pendant  quelques  jours,  cl  repris  le  17.  la  dose  est 
portée  k  4  grains  de  poudre  le  malin,  et  2  grains  d'extrait  alcoouque  k  soir,  tau 
autre  effet  <rae  la  con»li]>alion  el  U  rétention  de  l'urine  ,  qui  cèdent  facilement  à 
un  laxatif  ut  a  une  liwnc  miellée. 

Le  26,  tes  deux  |irisr»  sont  augmentées  de  deux  grains.  Le  3*1  ,  on  observe 
jodqucs  mouvemen»  dans  les  extrémité»  inférieure*,  el  lu  pineemen»  y  dévelop- 
pent une  scJMaliuo  douloureux:.  Le  21  décembre  ,  la  malade  peut  M*  lever  de  son 
it  à  l'aide  de  crosses,  el  depuis  celte  époque  elle  ne  cesse  de  vaqurr  à  »*»  affaire» 
et 


croyons  pas. 

j'ai  vu;  a  Cotugno  ,  quand  il  dit  aussi  :  j'ai  vu;  à  M.  Itognctta  même. 
La  seule  conclusion  à  tirer  est  que  la  nature  n'est  pas  plus  constante 
pour  ce  point  du  système  nerveux  que  pour  une  foule  d'autres  ;  et  ce 
fait  capital  d'anatoinie  qui  tombe  chaque  jour  sous  les  sens,  est  pent- 
iHre  la  clé  de  la  diversité  des  résultats  physiologiques  dans  des  expé- 
-'-1  sur  des  parties  :J 
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Les  résultats  obtenus  jusqu'ici  de  l'emploi  de  cette  substance  éner- 
gique ont  été  si  contradictoires  que  nous  profitons  avec  empressement 
de  l'occasion  de  présenter  un  fait  où  elle  semble  avoir  agi  d'une  manière 
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poche  des  r.At:x;  observé  par  M.  HhVFr.LUL*,  à  Siginaringen.  — 
Imprime  par  décision,  de  la  société. 

Le  fait  qu'on  va  lire  est  tellement  extraordinaire  qu'il  mente  d'être 
examiné  et  discuté  dans  ses  détails. 

Om.— Le  13  septembre  I  US,  une  femme  Igiic  de  I  I  an»,  fortement  constituée, 
incrinle  pour  la  première  foi»,  el  d'api  c«  son  calcul  i  la  Go  de  la  37*  semaine  de 
grossesse  ,  éUit  depuis  •IR  lienre»  dao»  le  travail  de  1  Vcourtiemeii!.  L'abdomen 
était  régulièrement  développe  ;  les  pied»  du  f.rlu»  au-ile««u»  de  looibilic  .  dam  le 
creux  de  l'estomac  ;  le  col  utérin  était  dilate  île  la  largeur  (l'un  ècu  de  Prusse  ;  la 
poche  des  eaux  non  tendue  ni  pendant  ni  apréi  te»  lailde*  contractions  de  la  ma- 
trice. Au  toucher  M.  Ilesfclder  rencontra  le  rebord  de»  orbtlrs ,  le  net  el  la  bou- 
che ;  en  même  temps  il  remarqua  ti  |»cu  d'eau  d'aïunios  d-ins  la  ikoche  ,  qu'il  crut 
d'abord  que  cette  poche  s'était  rompue .  d'autant  plus  que  la  femme .  .ipr,  «  avoir 
prit  on  lavement  ,  avait  soutenu  lu  Irai  ail  assise  sur  ta  gsrucrohe.  Cependant  ,  en 
Ijlouchant  du  doigt  les  lèvres  de  l'enfant,  il  rencontra  «w  membrane  oui  s'opposait 
là  l'entrée  'lu  doigt  dans  la  bouche.  Celle  ci ,  comme  la  face  ,  avait  dé,»  fraoebi  le 
[détroit  supérieur  du  petit  bassin ,  en  lotit  bien  conformé. 

«  Au  moment  ou,  à  la  fin  d'uoe  contraction  utérine,  je  toiic'iati  du  doigt  les  I» 
ces  nerfs  que  du  kl'"»  Je  l'enfant ,  j 'entende  loul  à  coup  nn  rri  <cmld»l>le  à  celui  d'un  enfant  nou- 
veau-né qui  coinoM  oce  à  respirer,  l-r  mari  el  toalr»  1rs  prrsoiinrs  prévoies  s'iii 
aperçurent  et  exprinirreut  leur  étonnrment.  Je  aYcbirai  la  poche  des  eaux  ;  alors 
je  sentis  s'écouler  un  peu  d'eau  ;  nuis  j'entendis  en  même  temps  le  cri  se  renou- 
veler ,  mais  celle  ftts  d'une  marne re  trèt-dutiucle  ,  el  bientôt  après  un  troisième 
ni.  u 

Le  toucher  indiquant  la  première  pi»ilinn  de  la  face  ,  Ir  forceps  fut  apptiqné. 
I  on  relira  uu  enfant  vivant ,  mais  petit.  Les  impressions  du  forceps  constatèrent 
la  première  position  de  la  face. 

L'auteur  conclut  :  i  •  «  Que  la  position  du  visage  où  l'-s  parois  de  l.i 
matrice  ne  couvrent  pas  elne  compriment  pas  la  bouche  de  l'enfant,  est 
la  seule  qui  permet  et  favorise  le  vagissement  utérin,  au  moins  après  la 
rupture  oc  la  poche  des  eaux;  a*  que  le  vagisscmcol  utérin  n'est  possi- 
ble que  lorsque  les  contractions  utérines  sont  faibles  et  que  la  plus  gran- 
de partie  des  eaux  n'est  pas  encore  écoulée  ;  car  dans  ce  cas  le»  parui.s 
de  la  matrice  ne  se  contractent  pas  hermétiquement  sur  l'enfant,  et  per- 
mettent la  dilatation  de  la  poitrine  pendant  la  respiration  ;  3"  Que  le 
vagissement  utérin  doit  être  regarde  comme  un  fait  analogue  au  piauler 
des  poulets  enfermés  dans  P«uf.  » 

Il  est  remarquable  qu  M.  Ilryfclilrr  semble  le  premier  à  douter  de 
son  observation;  en  cflct  .  se» deux  premières  conclusions  ne  regardent 
que  le  cas  où  la  poche  des  eaux  se  serait  déjà  rompue.  I<e  rédacteur  des 
Transactions  va  jusqu'à  lui  reprocher  d'clre  pcut-êlrc  trop  exclusif,  et 
propose  de  changer  la  première  conclusion  par  celle  ci  :  «  Le  vagisse- 
ment utérin  est  possible  toutes  les  fois  que  la  matrice  contient  de  l'air 
dont  l'enfant  peut  opérer  l'inspiration  et  l'expiration. n  Ceci  nous  parait 
juste  en  thèse  générale  ;  mais  quant  au  fait  spécial  qui  nous  occupe,  nous 
craignons  qu'il  ne  prouve  un  peu  moins  que  son  tilre  ne  l'annonce.  Sup- 
posez la  poche  des  eaux  contenant  de  l'air,  hypothèse  nécessaire  pour 
admettre  Ir  vagissement ,  et  qui  ne  paraît  («Savoir  existé  dans  l'obser- 
vation de  M.  Hevfclder,  le  vagissement  n'en  sera  pas  moins  inexplicable 
dans  la  première  positionde  la  face  ;  en  effet,  l'air,  par  les  lois  de  la  gra- 
vitation, occuperait  la  partie  supérieure  de  la  poche  amniotique,  et  ne 
pourrait  être  aspiré  par  la  bouche.  En  considérant  d'ailleurs  l'hésita- 
tion de  M.  Heyfcldrr  lui-même,  nous  nous  croyons  en  droit  de  conclure 
que  ce  n'est  point  ici  un  cas  de  vagissement  utérin  avant  la  rupture  de 
la  poche  des  eaux. 


par  M.  Farradesciif.' 


Obs.  La  veuve  n>fon»clct ,  âgée  de  39  ans .  riait  retenue  ta  lit  depuis  on  an  , 
par  une  parais  Me  de»  extrémité»  inférieures  ,  avec  perte  complète  do  mouvement 
et  <lu  xQtimeDl.  Il  j  avait  une  obésité  considérable ,  mouvrmens  convulaifs  de  la 
face  et  quelquefois  du  Ironc .  délemiuiant  une  rtgulite  tétanique.  On  apercevait 
dans  la  gaine  îles  tendons  île  certain»  muscles,  et  surlont  de  ceux  de» avant-bras, 
des  guigltun»  de  la  grosseur  d'un  grain  de  raisin  ,  disséminés  en  furuie  de  cha- 
pelet. 

Après  avoir  emplosé  un  grand  oouibrc  de  mosens  differvus  et  sans  suecïs  , 
M.  i  eut  recours  â  la  noix  vomique,  cl,  le  I"  octobre,  en  prescrivit  4  grains  en 
poudre  iiiéli  »  avec  du  lucre.  3  heure»  et  ilemie  après  ,  la  nwljde  est  pfîw  de  ron- 
uilMon-  k-.-di  raies  ^ui  duico:  une  !.ui,.\  el  i.mt  i.ntre  en-iule  ..lai»  le  <  alnic 


IV.  JOLIiML  HEBDOMADAIRE  DE  MEDECIXE. 

Les  neuf  cahiers  de  novembre  et  de  drécrobre  conliennenl  en  articles 
principaux  :  i"  un  résumé  des  observations  prises  à  In  elinii/ue  Ofih~ 
thaJmolugiqtie  de  M.  Sanson ,  à  V Uôtel-Dicu  ,  par  M.  Uuurjot-St. 
Ililairc;  i"  une  note  sur  un  cas  de  rumination  chez  l'homme  ,  pai 
M.  Ratier  ;  3°  un  cnî  de  mrtéorisme  abdominal  traité  avec  succès 
p,ir  la  compression  ,  par  M.  f'nus^iil  ;  i*  un  cas  de  corps  étranger 
■e.rtrvri'/  de  l'oreille  après  r  avril-  séjourné  six  mois,  par  M.  Ratier; 
j  -  mémoire  sur  pltxi,  nr.  ivsrrrrme'u  et  procédés  non  -eau  i  relatifs 
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à  Tobstétrique ,  par  M.  Dugcs.  Ce  sont  les  iostrumens  en  fil  de  fer 
dont  nous  ivqiis  rrndu  compte  quand  M.  Dugès  les  a  présentés  a  l'A- 
cadémie. G*  Relevé  des  cas  dé  pneumonie  observés  dans  le  service  de 
M.  Bouillaud  ,  par  M.  J.  Pclletan  ;  7"  observation  de  tissu  érectile 
inorbide,  par  M.  Denis;  8*  observations  de  maladies  du  nerf  op- 
tique ,  par  F.  Lclut  ;  9*  note  sur  la  tendance  un  peu  réactionnaire 
de  certains  médecins  de  l'époque  actuelle ,  par  M.  Bouillaud  ; 
10*  Un  cas  de  dilatation  partielle  du  cœur,  par  M.  Pelignv  ;  1 1°  L'n 
cas  d'abcès  sous-cutané  ,  suite  de  rougeole  ,  par  M.  Hourmafl 
1  a*  note  et  réflexions  sur  un  cas  d'induration  squirrheuse  du  py 
lare  ,  etc.,  par  M.  Bouillaud.  Nous  avons  rendu  compte  de  cette  ob 
servalion  intéressante  et  de  l'importante  discussion  qu'elle  a  .soulevée  . 
l'Académie  de  médecine  (  séance  du  11  décembre  i833).  1 3*  Compte- 
rendu  de  la  clinique  chirurgicale  de  f  fl6tcl-l)Uu ,  par  MM.  Pail- 
lard et  Marx  ;  14"  iVote  sur  {audition  par  des  cicatrices  succédant 
à  la  trépanation  du  crâne.  Nous  omettons  quelques  observations  par- 
ticulières à  peu  près  insignifiantes,  et  qu'il  est  inutile  de  mentionner  ici. 

Le  journal  annonce  qu'il  va  prendre  ,  pour  1 834  <  Ie  de  Jour- 
nal hebdomadaire  des  progrès  des  sciences  et  institutions  médi- 
cales ;  il  réduit  ses  publications  de  près  d'un  tiers,  en  diminuant  d'au- 
tant le  prix  du  journal.  Ce  sera  donc  nn  nouveau  journal  a  bon  marché. 

METEORISME  ABDOMINAL;    STMPTâKES    GRAVES;  COMPRESSION  ;  CUÉ- 

rison;  par  le  docteur  Gaussais.. 


les  urines  et  les  matières  fécales.  Il  commença  dans  U  soirée  a  reprendre  ses  sens, 
et  conserva  pendant  plot  de  vitigt-quatre  heures  no  sir  tout  hébété ,  sans  «voir 
cardé  le  moindre  soutenu'  de  ce  qui  s'était  passe.  La  violence  exercée  sur  te  cou- 
dait auditif  ne  produisit,  quelque*  jours  plus  tard,  qu'un  petit  abcès  sans  gravité 
qui  se  manifesta  sur  la  partie  latérale  du  cou. 

observations  de  maladies  on  mur  optique,  par  M.  Lemjt. 

Sur  1rs  treize  observations  rapportées  dans  ce  mémoire,  il  en  est 
plusieurs  où  le  nerf  optique  n'a  présenté  aucune  altération  dans  son  tra- 
jet et  dans  toutes  ses  origines,  d'autres  où  l'altération  n'existait  que 
dans  le  tronc  du  nerf  lui-même  ,  et  ne  dépassait  pas  l'entrecroisement; 
d'autres  en  lin  où  l'altération  s'étendait  jusqu'au  corps  genouillé  ex- 
terne. Les  corollaires  que  l'on  peut  tirer  de  ces  observations  n'offrent 
d'intérêt  que  sous  le  rapport  physiologique  ;  mais  comme  encore  sous 
ce  point  de  vue  ils  ne  présentent  rien  de 


Celte  observation  dont  00  pourrait  critiquer  le  titre ,  puisque  le  roé- 
tcoristnc  était  intestinal  et  non  abdominal ,  présente  un  double  inteiêt. 
D'abord  par  la  nature  même  de  la  maladiequi  s'offre  rarcmentsanscom- 
plication  avec  celte  forme  aiguë  et  une  telle  gravite ,  et  ensuite  par  l'ef- 
ficacité du  moyen  employé.  Rien  n'est  plus  commun  que  le  mctcorismc 
intestinal  dans  plusieurs  maladies  dont  il  est  même  quelquefois  un  des 
phénomènes  caractéristiques;  mais  la  femme  qui  fait  le  sujet  de  cette 
observation  jouissait  d'une  parfaite  santé  quand  elle  fut  prise  des  pre- 
:ideus  qui  précédertnt  seulement  de  -j4  heures  le 


meus  qui  prewdcrtnt  seulement  de  -.14  heures  le  corn- 
—t  du  iiicléorisme.  En  peu  de  jours,  il  acquit  un  tel  développe- 
ment qu'il  détermina  des  phénomènes  analogues  à  ceux  de  la  péritoo.te 
grave;  f  altération  profonde  des  traits ,  la  sensibilité  de  l'abdomen  à  la 


h  s 


la  petitesse  du  pools.  L'inutilité  des 


moyens  employés  par  M.  Gaussait  et  l'iinminenrc  du  danger  lui  inspirè- 
rent d'avoir  recours  a  la  compression,  et  la  malade,  soulagée  a  l'instant 


en  convalescence 


pas  a  coti  er 


coars  iiiiscE»  yui  a  lté  extrait  de 

v  avoib  séjourné  fenda.nt  six 


oisr.RVATio»  n  cn 
l'obe.ii.it.  Ai-nrs 
par  M.  Ravier. 

On  sait  que ,  pour  faciliter  certaines  opérations  doulourrases ,  et  ce 
pendant  peu  graves  en  elles-mêmes  ,  on  a  proposé  de  recourir  à  l'i- 
vresse ,  soit  par  l'opium  ,  soit  par  le  vin.  On  cite  le  cas  <f  un  Russe 
très-irritable,  qu'il  fallut  enivrer  avec  du  Champagne  et  de  l'opium  à 
la  fois  pour  lui  extraire  un  calcul  logé  dans  l'urètre  ,  opération  qu'il 
ne  sentit  en  aucune  façon.  I.e  même  moyen  est  encore  conseillé  en  An- 
gleterre pour  la  réduction  des  luxations  anciennes,  soit  pour  endormir 
le  malade,  soit  pour  assoupir  l'énergie  musculaire.  Il 
bien  réussi  dans  le  cas  suivant. 


na  pas  moins 


faut  de  7  ans  portail  djns  l'oreille  droite  une  pelilrpirrrc.qu 
d'école  y  avait  ÏRtroduile.  Des  aceidens  fort  graves  s'étaient  c 


m: 
ma 


Ou.  -  la 
de  ses  camarade 

tmVsWs  et  avaient  été  heureusement  combattus  atanl  qu'on  en  connût  la  cause 
L'enfant  l'ayant  enfin  révélée  ,  M.  Ra  ier  fut  appelé.  Il  reconnut  une  pierre  en- 
foncée dans  le  coimui.i  auditif,  qu'elle  remplissait  issu  cjuKIcacnt  pour  qu'on 
ptltdilGcilcnttnt  Ruuer  nn  sulel  entre  elle  et  les  parois  du  canal.  Il  n'y  ««ait 
d'ailleurs  aucun  signe  d  irritation.  Le  Irndrnuio  dooe .  M.  Ralicr  voulut  tenter 


l'extraction  avec  une  curette  ;  mais  de»  cri»  affrnii  ,  et  un  état  presque  r.jn>uUif 
de  l'enfant,  rendaient  tonte  tentative  impraticable   Il  résolnl  d'enivrer  l'en 
faut. 

Eo  conséquence ,  on  lui  lit  boire  coup  sur  coup  plus  d'une  demi-bouteille  de 
vin  des  coteaux  de  Saunvnr,  1 1  on  en  favorisa  l'action  eu  Caisaul  chanter  le  petit 
malade.  En  moins  d'une  brnrc,  l'ivresse,  était  complète  et  IViifant  plongé  dans 
rassouiii»Kmrnt  le  plus  profond.  Alors le  chirurgien  li nia  d'extraire  la  pierre, 
mais  elle  était  «i  voliilrmrnl  lixée  ilam  le  lien  iro'ellr  qcciitojI  ,  que  ,  m •  1ère  là 
parfaite  immobilité  de  l'enfant ,  on  ne  pat  pas  •eulcmcnt  l'ebranJer.  M.  Uopui- 
tren  fut  appelé;  il  nul  en  osage.  une  curette  d'acier,  montre  sur  un  nunrhc  so- 
lide ,  et  avec  un  effort  lrè»-i:n<  r^que ,  suivi  d'une  certaine  dilaceratiuu  du  con- 
duit auditif  et  .l'une  pritc  île  sanj:  asiri  abondante,  il  entera  d'un  seul  coup  b- 
rorpi  étrange.  Celait  un  prlil  caillou  anguleux  ,  avant  4  lignes  dans  son  plus 
grand  diamètre. 

L'enfant  ne  liom.  i  pas  plut  .pic  s'il  eût  clé  mari.  De  toute  la  journée ,  il  ne 
donna  pour  ainsi  d.re  sianc  .le  m-,  la  respiration  était  atertorrute,  le  puuls  à  4S 
pulsations  Il  vomit  à  plusieurs  r.-priscs;  et  rendit ,  sau»  en  avoir  il  conseil  née , 


NOTE  SUR  LA  TENDANCE  U»  PEU  REACTIONNAIRE  DE  CERTAINS 
DE  L'EPO(jUE  ACTUELLE. 

Dans  cette  note  quasi -philosophique  ,  notre  confrère  se  plaint  qu'un 
grand  nombre  de  thèses  de  la  Faculté  portent  l'empreinte  d'un  parti 
réactionnaire,  et  que  des  doctrines  vraiment  barbares,  que  l'on  retrouve 
encoredans  une  foule  de  journaux  et  de  mémoires,  aient  envahi  la  patho- 
logie médicale.  Pour  nous,  qui  ne  voyons  que  des  doctrines  et  non  des 
partis  en  médecine  ,  et  qui ,  sans  en  adopter  toutes  les  conséquences  , 
avions  prévu  depuis  long-temps  cette  espèce  de  réaction ,  nous  ne  pou- 
vons comprendre  l'éloonement  manifesté  dans  cette  occasion.  Ce  n'est 
pas  d'aujourd'hui  que  cette  réaction  se  manifeste  et  aurait  dû  frapper 
l'attention  des  rédacteurs  du  Journal  hebdomadaire  ;  et  ce  n'est  point 
en  frappant  d'une  espèce  d'anathème  l'oeuvre  hasardée  d'un  écolier  en- 
core sur  les  bancs  ,  qu'on  ramènera  la  foule  vers  une  doctrine  qu'elle 
abandonne  depuis  loog-teraps.  Du  reste  M.  B.  nous  renvoie ,  pour  la 
confirmation  de  ses  principes  et  la  comparaison  entre  sa  doctrine  et 
celle  du  parti  qu'il  appelle  réactionnaire,  au  compte-rendu  des  cas  de 
fièvre  typhoïde  observes  a  la  Charité ,  dont  la  première  partie 
ment  se  trouve  dans  le  numéro  de  décembre  ,  et  que  nous  o'cx; 
rons  que  quand  il  se 


DILATATION  PARTIELLE  DU  COEfR.—  OBSERVATION  d'anÉVRIsME  FAVX 

consécutif  de  cet  organe,  par  le  docteur  Pe'ticnv. 

Les  observations  publiées  sur  cette  maladie  sont  peu  nombreuses ,  cl 
se  trouvent  presque  toutes  dans  le  mémoire  de  M.  Breschet ,  inséré 
dans  If  Répertoire  général  d'anatomie  et  de  physiologie.  Déjà  pour- 
tant celte  maladie  présente  deux  variétés  :  l'une  dans  laquelle  la  mem- 
brane interne  du  ccrur  est  primitivement  détruite  ,  l'autre  dans  laquelle 
clic  est  conservée.  Celte  dernière  ne  repose  encore  que  sur  un  seul  fait 
bien  observé.  Le  nom  d'aoévrisme  faux  consécutif  ne  convient  donc 
qu'à  la  première  ,  a  laquelle  appartient  le  fait  suivant. 


constitution  robuste,  lté  de  Mans,  msçou 
passa  en  t»3u  su  mois  à  l'hôpital  dn  Midi ,  dans  le  service  de  M.  CnllericV.  U- 
I"  octobre  de  U  même  année,  li  entra*  la  Pilé,  se  plaignant  de  palpitations  de 
eanur.  de  gène  dans  la  respiration.  Il  avait  «le  I*  difficulté  à  se  mouvoir  ,  et  ne 
pouvait  continuer  son  travail.  Les  haitrmens  du  cœor étaient  fort»  cl  tumultueux 
le  pouls  dur  et  serré  ;  les  extrémité»  inférieures  n'étaient  pas  «démaiir».  fjnel- 
que»  saignées ,  l'emploi  de  la  digitale  et  le  repos  absolu  amenèrent  une  sorte  de 
convalescence.  *  Il  fin  de  février  1  «33 ,  il  fut  pris  subitement  d'oae  forte  il«wr 

der»^tn»K^r*  'CCdl!r',,i0n  d"  POttl"  ' <,D'  *  diW',"  fomI,lilen,c"'  *!»*• 

Le  lu  mars,'  nouvell 
staos. 

A  l'oç.erture ,  on  trouve  les  deux  ventricules  énormément  dilatés  ,  et  le  dr»,« 
barge  de  graisse.  De  la  pointe  du  vcnincile  gauche  partait  une  lum.uranevns- 
niaJe  d  un  volume  presque  égal  à  celui  de»  deux  ventricules  réunis;  elle  était  cir- 
conscrite i  son  origine  par  un  collet  ou  enfoncement  circulaire  ;  elle  adhérait  ;u 
l^ricarde  et  an  diaphragme  dans  les  deux  tiers  de  son  étendue  ,  et  n'était  I  h»v 
que  par  ton  lier»  supérieur. 

Les  |i*rais  de  cette  tumeur  étaient  formées  de  dehors  en  dedans  par  une  vrrita- 
ble  membrane  rharnue ,  due  a  la  continuation  des  fibres  musciilaires  du  ventri- 
cule gauche  ,  et  par  le  péricarde.  1^-or  épaisseur  était  plus  grande  que  relu-  des 
oreillette»  et  moindre  que  relie  des  ventricules. 

La  tonique  interne  se  terminait  brasmiement  sur  le  relmrd  saillant  qui  séparait 
intérieurement  le  ventricule  gauche  de  la  tumeur.  Celle-ci  était,  a  linten.nr. 
rugueuse  et  cultoûIct  de  couches  Cbrinetues  ,  comme  les  anévnsntr»  des  tr- 
ières. 

Le»  autres  organes  n'offraient  rien  qui  oit  rapport  a  cette  altération. 
abcès  sots-cLTtNÉs,  si'VTE  de  rot  r.toLt,  par  le  docteur  Hoi-ru»**. 
On  observe  fréquemment  le  développement  d'abcès  it  l.t  surface  U 
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Le  8  octobre,  état  parfaitement  bien  ;  le  pied  «t  i 
en  dedans  ,  et  li  pointe  des  orteils  dirigée  on  peu  en  bas.  Le 
dans  cet  état  vers  la  lin  de  novembre. 


I»  peau  chez  le»  sujeU  couvalescen»  de  la  variole ,  et  ce  bit  n'a  pas  fixe* 
l'attention  autant  qu'il  semblait  le  mériter,  surtout  par  les  conclusions 
que  le»  médecin*  humoristes  pourraient  en  tirer  en  faveur  de  leurs  doc- 
trines. Os  «becs  sont  plus  rares  i  la  suite  de  la  rougeole ,  et  sous  ce 
rapport  l'observation  rapportée  ici  mérite  également  quelque  attention  . 

et  même  plus ,  i  notre  avis  ,  que  ne  semble  le  penser  M .  Hourmaon  ,  ;  iM  uues  onl  eu,  ^s-facilcs  a  réduire  ;  tel  était  le  cas  d  uo  épie 
qui  ne  voit  dan»  le  développement  successif  de  «s  nombres  abcès  ,,„,.,  M  i)tipurtrea  flt  \t  réduction  avec  de  Irés-légers  effortaTil 
qu  une  affection  locale.  Quelle  que  soit ,  nu  reste ,  U  doctrine  a  laq  uelle  qtlt|qllw  M0M, .  „,  hommt  M  prtsefll(.  tucunt  difformité  et  se  sert  de 
on  rattache  ce  fait ,  nous  oc  le  ferons  ps  moins  connaître  ici  en  peu  de  son  metnbrc  _  ,-,)  n*aVait  jasxuais  été  blessé.  D'autres  fou  1a  ré- 

|  duction  ne  s'obtient  qu'avec  une  peine  exlréme  ;  souvent  même  elle  de- 


Cette  luxation  est  regardée  par  le»  auteurs  comme  très-tare;  M.  Dn- 
uytren  en  a  vu  pour  sa  part  dix  ou  douze  au  moins.  De  ces  luxations. 


au- 
v  a 


Oas.  Va  jeune  entant  de  2  an*  et  demi  est  ittrint  de  rougeole  dans  les  pre- 
miers jours  du  mois  deseptrmhrc.  Environ  an  bout  de  huit  jours,  U  rougeur  de* 
tégomeus  et  le  mouvement  (ifcbrik  étant  intenses ,  on  applique  quatre  sangsue».  Il 
y  a.  dit-on,  de  l'amélioration  ;  nuit  b  rossgesv  disparait  tout  à  coup  partout,  et 
en  mente  temps  les  trouble»  générao*  reprennent  leur  gmv Ai  première  .  avec 
dvspnér,  motiveraeos  convubds,  etc.  Cm  tumeur  apparaît  sur  le  Iront  après  trois 
«  m.iinrs  d'un  état  de  plus  en  plus  inquiétant ,  et  disparaît  au  bout  de  quelque* 
heure».  L'a|q>arilion  dane  seconde  tumeur  est  suivie  d'une  légère  améliorât  ion  , 
et  enfin  treuc  abcès  se  développent  ainsi  siKcesnverocat.  dont  doute  a  la  léte  et 
spécialement  sous  le  cuir  chevelu  ,  cl  un  seul  dans  le  dos.  Us  guérissent  auasilol 
qu'ouverts  ,  et  plusieurs  rue  tiennent  «n  demi-verre  et  lusqo'  »  an  Terre  de  pus. 
L'apparition  de  chaque  abcès  était  ordinairement  pré  cèdre  de  symptômes  gravas  ; 
la  t'uarisoa  ne  lai  complète  qu'au  bout  de, deux  muta  de  maladie. 

L'histoire  de  ce  fait  intéressant  nous  en  rappelle  un  que  nous  avons 
observé,  il  y  *  quelques  années,  dans  l'un  des  hôpitaux  de  Paris,  et  qui 
nous  semble  avoir  avec  lui  trop  d'analogie  pour  que  nous  ne  le  citions 
pas  ici  en  quelques  mots. 

Le  sujet  était  une  jeune  fille  affectée  de  scarlatine ,  qui  suivait  sa 
marche  ordinaire  avec  des  phénomènes  fébriles  intenses ,  mais  sans 
gravité.  Le  médecin  prescrit  une  saignée ,  et  le  lendemain  ,  il  est  tout 
émerveillé  de  voir  que  la  rougeur  a  disparu  ;  il  dit  la  malade  beaucoup 
mieux.  Dans  la  nuit  suivante ,  il  survient  quelque  délire  ,  qui  est  rcm- 
pbeé  par  une  surdité  presque  complète ,  avec  développement  de  deux 
oreillons ,  qui  disparaissent  arec  la  surdité  au  commencement  de  b 
convalescence. 

Ces  faiu  nous  démontrent  qu'on  ne  doit  pas  jeter ,  sans  «ne  nécessité 
pressante,  un  moyen  perturbateur  aussi  énergique  que  U  saignée  à  tra- 
vers une  affection  dont  la  durée  ne  peut  être  diminuée  sans  de  grands 


ne  la  tvxsTrON  Dt  L'aJTHAr.Ài.K  sen  t-c  calcame'cm  ;  clinique  de 
M.  Dupuytren  ;  par  MM.  Paillard  et  Mabx. 

Rappelons  d'abord  le  tait  qui  a  donné  lieu  aux  considérations  qui 


,  ronstitation  vigoureuse  .  étant  probablement 
te  àlirr  i  1 1  ' 


Oas  —  Lebrun  ,  Jgc  de  47  ans  .  conslit 
dam  un  état  d'ivresse ,  bit  nne  chute  dans  son  escalier  a  1 1  heures  do  soir  ,  le  16 
septembre.  A  l'instant  vive  donlrnr  au  pied  fauche.  Le  lendemain  ,  arrivé  1  la 
consultation  de  l  UAlcJ-Dvea,  il  présente  les  symptômes  suivans  : 

Déviation  considérable  dn  pied  en  dedans;  enfoncement  semblable  à  un  coup 
de  bâche  uWMdi.'-.rnenl  au-dosoua  Je  la  malléok  interne ,  qu'on  ne  sent  pin*  ; 
saillie  cou  tdérablc  de  la  malléole  esterne  ;  seconde  saulus  inégale  .  anguleuse  , 
placée  au-dessous  et  au-devant  de  b  première;  b  peau  est  considéraliliount 
tendue  sur  ce  point ,  aontnse  et  un  peu  escoriét.  Antre  saillie  arrondie  ao-devanl 
de  la  malléole  citerne.  Mouvement  du  pied  impossibles;  douleurs  an  moindre 
estai  pour  leacieculer;  goci Bernent  naédiocrr.  Le  pàcd  parait  un  pea  raccourci  et 
un  pru  porté  es  arriére, 

U.  Dnpuvtrcn  du;oo!.ii<]aa  une  Iniation  en  dehors  et  eu  avant  de  l'astragale 
sur  M  eataaiéum  ;  b  réduction  fnt  opérée  de  b  manière  sursaute  : 

Le  malade,  couché  sur  un  lit ,  la  partie  moyenne  d'un  drap  plié  en  cravate  fol 
passée  sous  la  partie  inférieure  de  b  cuisse  gauche .  qui  fut  uWùie  a  augk  droit 
sur  le  bassin-  Les  deux  eMrvmilés  de  ce  drap  ,  passées  dan»  un  anneau  scellé  a  b 
muraille,  et  conuVes  ensuite  à  de»  aides  pour  faire  b  cutttre-extenason.  La  partie 
nwneaae  d'un  autre  <lrap  également  jdir  en  cravate  fut  passée  sous  l'épaule  droite, 
et  ses  eilrémilés  «Ml liées  à  dent  «ides  pUcrs  a  gauche  pour  maintenir  k  tronc 
dans  l'immobilité  cl  aider  ainsi  la  eoolre-evlenirun.  Le  pied  fut  entouré  d'un 
drap  dont  la  partie  moyenne,  pbrre  sur  le  coude-pied,  revenait  ensuite  en  se  croi- 
sant  sous  la  plante,  et  était  awujetic  a  l'aide  d'un  grand  nombre  de  tours  île  bande, 
dont  plusieurs  passaient  derrière  k  talon.  Les  bouts  de  ce  drap  forent  confiés  à  troc* 
ailles  vigoureux  pour  faire  l'extension.  M.  iMipuvtrrn  ,  placé  du  côté  (fauche,  fil 
faire  l'cstcnaioci  d" abord  de  ddmrs  en  dedans .  puis  en  tournant  de  dedans  en  de- 
hors ,  (O  mcuie  tempv  qu'il  tentait  la  roaplation.  Cet  roanornvre»  forent  réitérées 
plusieurs  fois  et  toujours  inutilement,  tin  prescrivit  :  saignée  de  sis  pakttrs ,  un  Jj 
bain  tiède  durant  plusieurs  heures ,  cataplasmes  émollieus  Mir  l'articsuaiion  ,  et  k  u 
so  rdeov  grains  dVstrsil  aqueuv  d'opium. 

Le  lendemain  ,  nouvelles  tmiaiivcs;  les  parties  cèdent  iTnne  manière  asseï 
évident'  ;  k  pied  est  sensiblement  redresse ,  nuis  la  réduction  est  kin  d'être  cotn- 

Flète  ;  on  k  sent  nus  saillies  inaccoutumée»  qui  sont  en  dehors  et  su  devant  de 
extrémité  inférieure  du  péroné,  et  à  la  déviation  du  pied  en  dedans.  Le  malade 
est  rituené  au  lit;  «n  essaie,  après  qoelqnrs  jours ,  de  ramener  le  pied  à  sa  direc- 
tion ordinaire  an  moyen  de  l'appicU  |*nr  b  fracture  du  perooé  ,  place  ici  en 
debo:s  icbi»r.i!i«i  nui!  an  r 


meure  inccto|>lète,  ou  enfin  elle  est  tout-4-fait  impossible.  Si  alors  le» 
malades  se  refusent  à  l'extirpation  de  l'astragale,  ils  demeurent  estro- 
pias ;  tel  est  le  cas  de  M.  G.... ,  employé  dans  l'ancienne  maison  du 
dauphin  ,  qui  eut ,  il  y  a  r  ou  8  ans ,  une  luxation  de  l'astragale  ;  U 
réduction  fut  impossible,  l'extirpation  rejetée  par  le  malade  ;  il  marche 
actneUement  avec  gène  et  douleur,  et  le  pied  tourné  en  dedans. 

M.  Dupuytren  qui  a  extirpé  trois  ou  quatre  fuis  l'astragale  ainsi  dé- 
placé ,  l'a  trouvé  presque  toujours  retourné  sur  lui-même,  ce  qui  expli- 
quait la  difficulté  de  U  réduction.  Une  fois  cependant  il  l'a  trouvé  seu- 
lement déplacé ,  et  cependant  les  efforts  de  réduction  avaient  également 
été  vains. 

Quelles  sont  les  «uses  de  ces  difficultés?  En  voici  une  que  nul  au- 
teur n'a  notée.  L'astragale  présente  en  arriére  une  saillie ,  un  onglet , 
une  apophyse ,  qui ,  quand  cet  os  est  luxé  simplement  en  avant.se 
trouve  engagé  entre  les  deux  grandes  surfaces  articulaires  du  calca- 
néiirn ,  dans  un  sillon  où  elle  ne  pent  désormais  ni  avancer ,  ni  reculer. 
On  comprend  aussi  bien  l'impossibilité  de  la  réduction  quand  l'astragale 
est  retourné  sur  lui-même,  tous  les  rapports  étant  changes,  et  1rs  sail- 
lies et  1rs  aofractuosités  des  deux  os  ne  pouvant  plus  se  convenir  les 
unes  aux  autres.  Enfin  dans  les  ras  les  plus  simples ,  la  réduction  peut 
encore  être  aisée  ott  difficile  selon  l'état  des  ligamens.  Quand  ils  sont 
largement  déchirés,  il  y  a  mobilité  très-grande  entre  les  os  luxés,  et  la 
réduction  se  fait  sans  obstacle.  Si  au  contraire  les  ligamens  ne  sont  que 
tiraillés  et  distendus,  ils  continuent  à  maintenir  les  os  en  rapport  dans 
leur  position  nouvelle;  bien  plus,  iUles  assurent  dans  une  complète  ou 
presque  complète  immobilité. 

On  a  vu  comment  M.  Dupuytren  s'y  est  pris  pour  tenter  la  réduc- 
tion dans  le  cas  précité.  A.  Cooper  conseille  l'usage  des  poulies ,  et  af- 
faiblit l'énergie  musculaire  à  l'aide  de  l'cmétique.  M.  Cline  saisissait 
avec  ses  deux  main»  le  talon  et  le  métatarse,  et  repoussait  l'astragale  k 
l'aide  de  son  genou ,  en  faisant  toutefois  exercer  sur  le  pied  une  exten- 
sion qui  l' écartait  directement  de  la  jambe.  Nous  corrigeons  ici  la  cita- 
tion de  MM.  Paillard  et  Marx ,  qui  s'en  sont  fiés  à  U  mauvaise  traduc- 
tion de  Bertrand,  laquelle  en  cet  endroit  même  dit  précisément  le  con- 
traire du  sens  de  l'auteur.  Il  paraît  que  celle  méthode  anglaise  a  parti 
avantageuse  a  M.  Dupuytren  ;  du  moins  se»  interprètes  vont-ils  jusqu'à 
dire  que  peut-être  elle  serait  plus  efficace  que  la  méthode  mise  en 
usage  sur  le  blessé  de  l'Hôtel-Dieu.  Ajoutons  que  le  professeur  Pctmnli, 
'  Naplcs ,  emploie  le  procédé  du  genou  d'une  manière  qui  lui  per- 
met de  déployer  plus  de  force  encore;  il  saisit  la  jambe  d  une  main 
de  l'autre  les  orteib,  et  agit  sur  l'astragale  avec  le  genou ,  l'extension  et 
la  contre-extension  se  faisant  d'ailleurs  à  l'ordinaire.  C'est  à  ce  procédé, 
d'après  des  raisons  qui  découlent  de  l'anatomie  des  parties  et  des  con- 
sidérations exposées  ci  dessus,  que  nous  croyons  devoir  donner  la  pré- 
férence. 

ArOITIOM  PAR  DLS  CICATRICES  SUCcinAHT  A  LA  TRÙ-AKA1IOH  DU 
CRAUt. 

En  observant  les  effets  consécutifs  de  la  trépanation  cher,  plusieurs 
militaires  de  l'Hôtel  des  Invalides  ,  M.  Périer,  chirurgien  sous-aide, 
reconnut  d'abord  que  la  sensation  d'un  bruit  insolite  et  constant  succé- 
dait à  cette  opération.  Telle  a  été  la  première  origine  des  expériences 
suivantes  ,  répétées  à  la  clinique  de  M.  Larrry,  en  présence  de  M.  Sa- 
vart,  et  par  ce  savant  lui-même. 

Les  oreilles  étant  hrnnéliqiicment  bouchées  et  la  périphérie  du  crâne 
lihic ,  la  perception  des  sons  s'opère  néanmoins,  et  d'autant  mieux  que 
les  ondes  sonores  sont  dirigées  plus  perpendiculairement  à  la  surface 
de  la  cicatrice.  Par  cette  même  cicatrice,  les  sons  vocaux  sont  perçus  à 
quelque  distance  par  le  sujet  trépané ,  de  manière  4  rendre  possible , 
dans  certaines  limites ,  un  colloque  entre  l'expérimentateur  elle  malade. 
Les  battemens  d'une  montre  sont  de  même  ouïs  a  plusieurs  pouces  de 
distance  ;  tandis  que  si  la  paume  de  la  main  est  fot tentent  appliquée 
sur  la  cicatrice  de  manière  a  la  recouvrir,  le»  conduits  auditifs  restant 
formés,  l'audition  n'a  plus  lieu. 
I  ,T,fl,nmat;ou  force  i  quitter  «t  ap-[|    Le  rédacteur  ajonlc  que  ce  fait  demeure  encore  privé  d  applications 
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importante»;  si,  le  pli  ci  omène  était  constant  chez  Ions  les  sujets,  on 
peut  en  prévoir  une  qui  sera  prouptement  tentée,  savoir  :  l'application 
du  trépan  pour  remédier  à  ia  aurdité  acquise  et  rebelle  a  tout  autre 


•lipareil  un  peu 
non  que  rét Lance 


ACADÉMIE  DES  SCIENCES. 


ssUnct  on  18  ...vie*  I8S4. 


kl.  Vetpcau  demande  ï  être  porte  sur  la  liste  des  can-tidals  pouv  la  |il«ee  va- 
caute  dans  la  section  de  médecine  et  de  dnrurgir ,  pir  suite  de  la  mort  de 
H.  loyer. 

Le  ministre  de  l'in 'traction  publique  *<lre«se  amplialion  dr  l'ordnnnsnre  du 
roi  qui  ronfirirc  leletrliim  île  M.Tucpincuinme  membre  de  l'Académie  des  wien- 
ces  iiour  U  section  d'écnnnntie  rurale. 

H.  Cuilloa  adresse  I  ttnucalioo  Je  queltniei  cb.injemens  qu'il  a  apportés  à  un 
hfise-pserre  de  son  invention ,  présenté  a  l'Académie  dans  la  séance  «mi  5  sont.  8a 
lettre  est  rrnvojre  «ut  commissaires  chargé-  J  examiner  l'instrument. 

M.  Cannai  annonre  qu'après  avoir  Tait  «ur  lui-même ,  pendant  soisaolc-dix 
joors ,  des  essais  relatifs  a  la  grljlinc  considérée  romme  almirnt  ,  il  a  reconnu  que 
cette  substance  ne  possède  aoenne  propriété  alimentaire  f  dan«  le  acn»  où  l'un 
comprend  celte  propriété  dans  les  substances  servant  d'aliment  ordinaire  anv 
hottmic-tclaux  animaux). 

Pour  appuyer  cette  déclaration  ,  dît  M.  Gannal ,  j'offre  aux  partisans  de  la  doc- 
trine contraire  de  nous  soumettre  à  no  régime  alimentaire  qui  aura  p  ur  but  île 
décider  cnGn  cette  question. 

M .  Costc  écrit  qu  en  pouriuivant  ses  recherches  «or  la  génération  des  mammi- 
fères ,  il  est  parvenu  à  4  montrer  que  ce  qu'on  nomme  mctnlivaor  cediuf  le  n'est 
antre  claose  qu'un  atbiimn  rn  lotit  srmMablc  a  celui  (1rs  oiseaux  par  sa  (inné, 
ses  usages ,  sa  eouipoo'ion  ,  ses  transformation* .  de.  Il  Olablil  I*  que  cet  albu- 
men ne  préexUlc  p»s  dans  l'uléru»  a  l'irritée  de  l'<riif  ;  2"  qu'il  enveloppe  1*  to- 
talité de  l'cniTeD  formant  ane  ma*sr  homogène  composer  de  conçues  nicccsMvrs, 
mats  disposée  de  telle  sorte  que  la  partie  de  la  surface  de  l'twif  qu'occupe  la  tacite 
rmbryoonaére  n'est  recouverte  que  par  une  lame  lK-s-niimv  ;  3°  que  lorsque  cet 
al  lUDjen  commence  a  être  absorltr ,  il  disparait  beaucoup  plus  promptement  du 
côte  de  t>  (acte  rnibrvotinairc  ,  et  alors  l«  raa«sc  rpii  permute  encore  icprésentc 
gro«:<  renient  un  casqué  qui  surmonte  l'iruX;  4."  que  si ,  par  on  accident  quelcon- 
que, il  s'accumule  'lans  le  rentre  de  cette  mavae  albuoiincme  une  quant. le  «di- 
sante de  1  .qnide ,  l'albumen  refoulé  se  transforme  en  ane  sorte  de  partie  ntrmhra- 
niforme ,  ainsi  que  le  repréaeuteol  les  aoatotnîstes  qui  ont  étudie  1  eeuf  humain  , 
■■ail  «pie  c'ot  la  un  cas  pathologique  qui  devient  le  motif  le  plus  fréquent  de  Ta 
fortement. 

Des  préjhirationsanatomiqucs  devinées  à  pronrer  cette  asierlinu  sont  déposées 
apr  le  bureau.  L'auteur  annonce  I  envoi  jirorhiin  d'un  mémoire  dans  lequel  il  cx- 
posera  plnsea  déîail  le.  faits  relatif,  à  retu*  question. 

H.  Angtnte  Laurent  pr/Jrntc  nnr  JVnUsurJc  nouveaux  cUhiur.i  n  Uo  tu- 
ru  tfhtJnigàie  airbuaJ.  I.omnitssairrs .  MM  Cit.  vreul  et  Dunu*. 

W.  Lccanii.  professeur  i  l'école  de  pharmacie,  adresse  des  (}t>n  n'ait  >nt  iur 
la  toinpat  tion  <.hiwt.ji.c  Jet  crvyi  <;««.  SIM 
I  objet  d  un  rapport  à  ï* Académie. 
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M  Dntrorltrl  lit  un  mémoire  ayant  pour  titre  :  /5e  feniloimote  Jet  gaz  au 
UtwcjM  ,lc  l'eau. 

Dans  un  premier  travail ,  où  l'auteur  se  imposait  d'expliquer  la  respiration  île 
insectes  aquatiques ,  M.  Uutrochcl  avait  vu  qu  il  se  pataait  ,  entre  les  gai  renfer 
mes  dans  une  cavité  immergée  et  l'sir  extérieur,  un  échange  mutuel  dont  le  res'.l 
tai  final  était  la  transformai  ion  du  g*t  contenu  dans  la  cavité  en  air  atmosphé- 
rique. 

M.  Dutrorhct  vit ,  dans  ce  paoagr  des  gw  en  sens  oppoié.  «  travers  ce  liqnid 
un  phénomène  aoslogm:  au  passige  des  liquide*  à  Iravrn  un  diaphragme  suhile 
perméable,  un  phénomène  vemblable  à  celui  de  i'cnd<K>mo«e  ;  il  avait  observe  que 
lesgu,  dans  cri  érlsange  réciproque,  passaient  en  quantité  différente,  de  sotie 
quL  ,  suivant  la  nature  «lu  mélange  entérine  primitivement  mhis  la  clurbe  .  Il  |«o- 
voit  y  avoir  «  la  Gn  de  retpériener  augmentation  ou  diminution  de  volume;  il 
avait  tu  auiu  tpic  les  résultats  variaient  scion  que  l'eapérirnce  était  faite  dans  de 
l'eau  tranquille  ou  de  l'eau  courante.  Son  nouveau  tr-ivail  a  pour  objet  la  conti- 
nuation de»  recherche!  dont  nou»  vinoi»  de  parler. 

Le  premier  appareil  consistait  dans  deux  tnbes  de  verre  unis  à  leur  partie  infé- 
rieure par  un  troisième  tube  recourbé  enfer  à  cheval.  Ce  tube  était  rempli  d'eau, 
qui  s'élevait  mètisc  à  une  certaine  hauteur  dans  les  dm»  autres  tubes.  I.a  partie 
supérieure  de  ces  deu\  derniers  était  occupée  d'un  coté  par  du  gai  os:géne  ,  rt  de 
l'autre  par  dn  gas  acide  carbonique.  Après  un  certain  temps .  il  s'éuil  établi,  à 
travers  l'rau  <pn  remplissait  la  partir  inférieure  île  Paprwreil,  nn  p*ss  ge  de  gai  ; 
de  sorte  qu'il  se  trouvait  beaucoup  d'acide  carbonique  du  cAté  dr  l'otigènc  et  un 
peu  d'osigine  du  cûté  de  l'aride  carbonique.  Il'aillt  nrs ,  il  y  avait  en  perte  d'une 
portion  des  gas ,  qui  s'étaient  dissous  dans  l'eau ,  et  la  perte  la  |dns  forte  de  beau- 
coup était  encore  du  c6lé  de  l'acide  carbonique.  Cette  espérience ,  dit  M-  Dolro- 
ebet ,  n'avait  pas  le  degré  île  précision  nécessaire  ;  cependant ,  elle  me  fil  voir 


t  longeant  suflisamnstnt  reipérience  avec  les  mêmes  gas  ,  dans  un 
(hlTerent  de  celui  que  nous  avons  décrit ,  M.  Outrochet  j'asiu..  , 
continuait  à  travers  Ur  liquide,  jusqu'à  ee  que  la  proportion  des  drus  gat  orlanirrt 
fat  la  même  dans  l'un  rt  dans  l'autre  réceptacle  ;  mats  un  résultat  qu'il  n'avait  pas 
prévu,  c'est  que  sous  les  drus  cmrhrs  le  mélange  était  dans  les  proportions  eiae- 
irtponrMosliluerdertiralniosphér^itc.  Il  n\  avait  pasiu  de  perle  finit, 
mms  senlement  d  une  portion  d'osigèot  qni  était  en  es.-es  et  était  restée  dissoute 
dans  rcau. 

Les  deus  gai  dsns  le  passage  en  Sens  inverse  an  travers  de  Teau,  saal,  suivant 
M.  IHitrochet,  a  Tétat  de  ni  xImni,  comme  le  sont  toutes  1rs  substances  qo«  l'eau 
dissout  simultanément.  D'après  cette  considération  et  plusieurs  autres  eniiiran- 
tées  «ut  phénomènes  du  mélange  entre  drus  lupiides  tfuoe  égale  titrovité  .sépa- 
rés par  une  cloison  qui  eaerre  -ur  rus  une  action  capillaire .  l'aolrur  est  conduit 
a  établir  analogie  entre  l'action  capillaire  des  solides  et  l'action  « 
liqnidrs. 

U  nsémoirc  eM  terminé  par  des  observations  relatives  a  L„ 
sur  les  réMllaU  Tétai  de  repos  on  d'agitation  du  liquide  i  travers  lequel  se  bit  le 

Apres  que  M.  Dutrochet  a  terminé  son  mémoire  ,  plusieurs  membres  lui  foot 
observer  que  les  physiciens  qui  se  sont  occupés  de  la  dissolution  des  gai  o  it  da- 
puis  it.iig-temii»  olwrvé  b  plupart  îles  faits  qui  sont  l'objet  du  présent  mémoire 
cl  qu  ils  ont  détermine  les  lois  d'après  Irsqurl les  s'oprreni  ces  phénomènes 

On  procède  au  senilin  pour  l'élection  d'un  nouveau  membre  qui  remplisse  la 
place  lai.tée  vacante ,  dans  la  section  de  botanique  ,  par  la  mort  de  M.  bcsfoo- 
tainrs, 

La  li-le  présentée  par  la  section  porte  dans  l'ordre  suivant  les  noms  des  candi- 
dat» :  r  M.  Adol{ihe  Brongniarl;  2"  M.  Achille  Richard  ;  3°  M.  Cambcssède 
Le  nombre  d.  s  volans  est  de  51.  la  majorité  de  16.  Au  premier  tour  de  i 
lin  ,  M.  A.  Brongntart  obtient  -Il  wffrages;  M.  Biehord  (0.  M.  A. 
est  déclaré  élu  Sa  nomination  sera  soumise  a  l'approbation  du  roi, 

On  procède  à  la  nominal  ion  des  commissions  qui  devront  juger  les  pièces  en- 
voyées au  concours  pour  le  pri»  proposé  relativement  1  la  nature  et  au  traitement 
des  fièvres  continues.  La  prrmiérc  commuaion  examinera  les  ouvrages  où  la  ques- 
tion est  Irsitéesout  un  |KHnt  de  vite  purement  médical  ,  c'tst-à-dirc  .  ceux  dans 
lesquels  les  auteurs  auront  rontidére  les  altérations  anstoniiqucn  on  ph«-iologi- 
mus  que  présentent  ces  affections  pour  en  déduire  une  méthode  de  traitement 
MM.  Magendie  .  Serres  ,  Double  ctDuméril  réuoisient  la  m 


La  seconde  partie  île  la  que-liou  est  I 
rapport  de  la  composition  cliimiq 
dans  le  cours  de  celte  séance. 


majorité  des  suffrages, 
n'uni  pu  tlreraun"î«' 


CORRESPONDANCE  MEDICALE. 

SUR  l!»  NOUVEAU  PROCÉDÉ  POUR  LA  TAILLE  «US-PUB  1  F. Jt SE; 

par  M.  Leroy  d'Etiolles. 
Mon  si  u  n  , 


Une  erreur  s'esl  glissée  dans  le  compte-rendu  de  la  séance  de  l'Ara- 
micde  médecine  du  5  décembre  ,  au  sujet  du  procédé  que  j'ai  tait 
nnattre  pour  h  taille  sus-pubienne  ,  et  des  mstnimcns  que  Vu  ima- 

iti-t  n/tur  1<t  m«tlt.«  m  —  * — , : ti :   »  y 


demie 
cxmna 

fiinéa  pour  le  mettre  à  exécution 
lecs  depuis  lors 


i  exécution.  Bien  que  cinq  semaines  se  soient  écou- 
te erreur  me  parait  assez  grave  pour  m'rncaccr  à 
cr  de  la  rectifier.  Il  est  dit  dans  cette  analyse  que  l'apooeVro- 


que  lorsque  deux  gai,  séparés  par  une  cloison  liquide  ,  se  ttH'Icnl  malgré  cet  ob- 
stacle ,  ils  ont  commencé  i  se  dissoudre  dans  le  liquide  ,  et  que  c'est  seolema  ttl 
lorsqoe  celui-ci  en  est  saturé  qac  le  mélange  à  sec  rommenor  h  s'opérer.  Celte 
espérience  et  d'autres  dans  lesquelles  les  deux  gai  étaient  Toiuenc  et  l'aiotc  , 
montrent  encore  que  c'est  toujours  le  gai  le  plus  soluble  dans  feao  qui  se  porte 
limité  à  travers  ce  liquide  ter)  le  gai  le  moins  soluble.  En  pro  g 


tome  avec  lequel  j,  rtcise  la  |,Çnc  Manche  est  plongé  à  deux  pouces 
au-dessus  de  Li  sytnphisc  dea  pubis.  Si  la  ponction  était  faite  en  cet 
endroit,  une  distension  énorme  de  la  vessie  pourrait  seule  empêcher  le 
periloinc  detre  percé;  un  intestin  même  pourrait  élrc  ouvert.  C'est 
îmniedtalement  derrière  1a  sympliise  et  en  suivant  sa  direcdoo  que 
doit  être  faite  la  ponction  ;  nui, ,  l'instrument  étant  retourné  et  insinué 
sous  la  ligne  blanche  aussi  h.mt  que  cel  i  est  jugé  nécessaire  d'atirès  le 
volume  présumé  de  la  pierre,  l'on  fro<|  J'lln  ^,,1  eoupecue  aponévrose 
sans  crainte  de  léser  le  péritoine. 

Si  j'ai  bonne  mémoire  ,  en  présentant  mes  instrument  j'avais  dil  en 
avoir  fait  usage  suri  homme  vivant ,  sans  donner  dt  détails  sur  les  ré- 
sultats. >  ojis  av«  bien  voulu  supposer  que  c'est  avec  un  succès  com- 
plet ;  malhciircitsemcDt  il  n'en  est  pas  tout-à  fait  ainsi  :  M.  de  G... 
de  Nancy,  le  premier  malade  opéré  par  ce  procédé,  est  mort  le  cinquiè- 
me jour  d  un  phlegmon  du  petit  bassin.  I/autopsie  ,  faite  par  MM  les 
docleurs  Cocteau  et  CabancHas  ,  a  nsontré ,  il  est  vrai,  que  lWralion  , 
rendue  f,.rt  difOcile  par  I  obésité  du  malade,  avait  été  pratiquée,  sinon 
d  après  les  procédés  ordinaires,  du  moins  d'après  les  règles  consacrées- 
mais  cela  ne  peut  s'appeler  un  succès. 


L.E1I0Ï  d'Étiolles. 
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i détails  qnc  par  l'ensemble.  Le»  alcalis  organiques  ne  sont  pas  étudiés 
dans  l'ordre  historique  on  dans  tout  antre  ordre  aussi  peu  philosophi- 
que ;  ils  sont  distribués  ou  groupés,  caractérises  par  des  propriété»  Lien 
  tranchées  j  de  cette  manière,  l'étude  de  cette  partie  épineuse  de  la  cht- 

tiqub,  avec  l'indication  des  principales  applications  mi* ;°njnnique  se  fait  avec  farilité. 


aux  sciences  et  aux  art*,  dans  lequel  les  enrps  sont 
classés  par  familles  naturelles ,  ouvrage  adopté  par 
le  conseil  royal  de  l'instruction  publique,  pour  1< 


,  en- 
seignement dans  les  établisscmena  de  l'université  de 
France  ;  par  M.  Despbetz,  professeur  de  physique 
au  collège  royal  de  Henri-Quatre.  2  forts  volumes 
in-8°,  ng.  Prix  :  i7  fr.  —  A  Paris,  chez  Mequignon- 
Marvis,  libraire,  rue  du  Jardinet,  n°  43. 

M.  Despretz,  en  rédigeant  cet  outrage,  n'a  pas  perdu  un  seul  ins- 
tant de  rue  qu'il  travaillait  pour  l'enseignement  général ,  et  qu'il  ne 
devait  coiucquemment  donner  que  des  faits  bien  constatés ,  et  de»  théo- 
ries avouées  par  l'expérience.  Chargé  pendant  douze  ans  d'interroger  et 
d'exercer  aux  manipulation»  chimiques  les  élèves  de  l'école  polytech- 
nique ,  il  a  eu  occasion  de  soumettre  a  des  estais  multipliés  les  divers 
procédés  tf  expérience,  en  sorte  que  tout  ce  qu'il  décrit,  il  l'a  in  et 
exécuté  lui-même;  on  peut  donc  admettre  que  la  plupart  des  procédés 
suivis  dans  l'ouvrage  sont  les  plus  simples  et  les  pins  exacts.  L'ouvrage 
est  divisé  en  quatre  parties  bien  distinctes ,  savoir  :  i*  chimie  inorga- 
nique ou  minérale  ;  a*  chimie  organique  ou  chimie  végétale  et  ani 
nul*;  3°  généralités, 
aérales ,  théorie  ' 
importa  ns. 
hanslach 


caractères  des  diverses  classes  de  corps,  lois  gé- 
;  4*  analyse  et  application  aux  arts  les  plus 

«que  on  inorganique  les 


corps  sont  classés  et 

rapprochés  non  d'après  une  seule  propriété ,  mais  d'après  f  ensemble 
de  leurs  propriétés;  celte  distribution  est  lout-à-fail  propre  à  bcililer 
le  travail  de  la  mémoire ,  avantage  inappréciable  dans  une  science  où  le 
nombre  des  faits  est  immense.  Deux  citations  feront  apprécier  cet  avan- 
tage. La  première  famille  comprend  le  chlore,  le  brome,  l'iode  et  le 
(luar.  Ces  corps  ont  beaucoup  «T affinité  pour  l'hydrogène ,  et  pour 
les  métaux;  en  ont  peu  pour  l'oxigène  ;  ils  déterminent  les  cou 
t  végétales  ou  animai»*,  et  forment  des  acides  avec  t'hjdrvgèn. 


i,  nous  choisirons  la  fami  lie  dan»  laquelle 
se  trouve  le  cuivre  et  qui  comprend  le  cuivre ,  le  plomb ,  le  cadmium  cl 
le  bismuth.  Voici  les  caractères  communs  que  M.  DespreU  leur  donne  : 
i*  Métaux  oxidés  directement  par  le  contact  de  Voir; 
i"  Oxides  irréductibles  par  la  chaleur  seule,  mais  réduits  fa- 
cilement dans  des  tubes  de  verre  par  le  charbon  ou  l'hydrogène  ; 

3*  Métaux  ne  dégageant  pas  d'kydrogèae  par  l'eau ,  et  l'acide 
tulfurique  à  la  température  ordinaire; 

4*  Sels  {nitrates ,  etc.) ,  stables  et  cristallisables  ; 
5"  Sels  en  dissolution  précipités  par  l'acide  hydrosulfuriiiue; 
6*  Métaux  précipités  de  leurs  dissolutions  par  le  zinc  et  le  fer. 
Ces  caractères  généraux  placés  a  la  tétc  de  la  famille  conviennent 
aux  quatre  métaux  qui  la  composent,  en  sorte  qu'il  suffit  d'avoir  étu- 
dié Iun  des  quatre  métaux,  le  cui\rc  par  exemple,  pour  connaître 
d'une  manière  générale  du  moins ,  l'histoire  de  chacun  des  trois  autres; 
un  sent  de  quelle  importance  doit  être  une  pareille  distribution  pour 
des  examens  et  même  pour  les  progrès  de  la  science.  Ainsi  l'on  a  vu 
dans  l'histoire  du  cuivre  que  ce  métal  forme  des  carbonates ,  des  chlo- 
rures,  des  sulfures ,  des  nitrates ,  etc. ,  bien  caractérisés ,  on  peut  être 
certain  de  retrouver  des  composés  analogues  dans  les  combinaisons  du 
plomh ,  du  cadmium  et  du  bismuth. 

M.  Despretz  a  banni  de  son  ouvrage  cette  division  de  chimie  végé- 
tale et  de  chimie  animale,  division  très-ancienne  imitée  de  l'histoire  na- 
turelle ,  et  qu'on  retrouve  dans  tous  les  ouvrages  et  dans  tous  les  cours 
de  chimie  ;  il  «  adopté  celle  de  chimie  organique  des  corps  azotés  ,  et 
celle  de  chimie  organique  des  corps  non  azotés.  Dans  outte  division  déjà 
empruntée  à  l'ouvrage  de  M.  Desoretz  pour  l'un  des  cours  les  plus  sui-  [ 
vis  4  Paris  ,  les  élèves  n'étudient  ensemble  que  des  corps  qui  ont  une  ' 
composition  analogue  ;  ils  ne  sont  ps  exposes  au  grave  inconvénient 
d'étudier  le  gluten  et  les  alcalins  organiques  en  même  temps  nue  l'ami- 
don et  le  sucre  ,  parce  que  ces  composes  viennent  les  uns  et  les  autres 
des  végétaux.  De  même  ils  ne  sont  pas  exposés  à  étudier  les  graisse» 
avec  le  caséum  et  la  gélatine  ,  parce  que  ces  composés  se  retirent  tous 


Apres  l'exposition  de  la  chimie  inorganique  et  de  la  chimie  organi- 
que, M.  Despretz  fait  connaître  toutes  les  généralités,  par  exemple  les 
propriétés  générales  et  les  caractères  généraux  i  •  des  composés  binai- 
res (oxides  ,  chlorures  ,  sulfures  ,  etc.)  ;  -a*  des  composés  ternaires 
(  chlorates ,  sulfates ,  nitrates,  etc.);  3"  des  composes  quaternaires 
(sels  doubles,  rte).  La  théorie  atomique  avec,  des  deuils  eteadus  vient 
naturellement  après  ces  généralités  :  cette  partie  forme  en  quelque  sorte 

i'onr  compléter  le  compte-rendu  que  nous  faisons  de  l'ouvrage 
de  M.  Despretz,  il  nous  reste  a  parler  du  Traité  abrégé  d'ana- 
et  des  applications  aux  arts.  La  partie  pratique  d'un  ouvrage 
oc  chimie  ne  serait  pas  complète  si  elle  ne  renfermait  un  traité 
d'analyse  ,  c'est-à-dire  l'ensemble  des  procédés  employés  par  les  chi- 
mistes pour  reconnaître  et  analyser  les  corps.  L'antenr  a  donné  d'assn 
grands  développcmens  i  cette  partie  si  éminemment  utile  ;  il  expose 
les  moyens  de  reconnaître  tous  le»  corps  ,  de  les  séparer  les  uns  des  au- 
tres, en  sorte  qu'il  n'y  a  pas  de  corps  simple,  métallique  ou  non  métal- 
lique, pas  de  sels  ou  de  matière  organique  qu'un  lecteur  attentif  et  un 
peu  exercé  ne  puisse  reconnaître  ;  pas  d'alliage,  pas  de  mélange  de  terre 
ou  d'oxides  ,  pas  d'eau  minérale  .  pas  de  matière  organique  dont  il  ne 
puisse  trouver  la  composition.  Quoique  cet  ouvrage  soit  spécialement 
destiné  ù  faire  connaître  les  principes  de  la  chimie  générale,  M.  Des- 
pretz insiste  sur  les  points  qui  peuvent  acquérir  une  importance  parti- 
culière dans  l'économie  domestique  ou  dans  la  médecine;  ainsi  il  s'ar- 
rête sur  les  divers  moyens  de  découvrir  l'arsenic  dans  un  mélange  com- 
pliqué par  la  présence  des  matières  de  l'estomac ,  etc.  11  est  impossible 
qn'un  élève  qui  aura  étudié  cet  ouvrage  avec  soin  et  attention  ,  soit 
arrêté  par  une  question  quelconque  de  chimie  générale  ni  d'analyse. 

Nous  avons  parlé  plus  haut  d'applications  aux  arts  :  ces  applications 
sont  la  fabrication  de  la  poudre .  du  verre ,  de  la  porcelaine,  des  mor- 
tiers, l'art  de  la  teinture  et  du  blanchiment,  du  savonnier,  du  tannage, 
l'art  de  faire  le  vin ,  les  caux-dc-vie ,  le  vinaigre,  etc. 

On  pense  bien  qu'il  ne  peut  pas  être  ici  question  d'une  description 
complète  de  chacun  de  ces  arts  ,  mais  seulement  d'un  exposé  des  prin- 
cipes sur  lesquels  Us  sont  fondés.  Cet  exposé  suffit  pour  faire  concevoir 
chaque  art  chimique  ,  et  même  pour  suggérer  des  idées  nouvelles  et 
conséquemment  des  perfectionnemens  à  ceux  qui  l'exercent;  c'est  tout 
ce  qu'on  peut  faire 
M.  Despretz  m 


i  qui  I  exe 
un  traité  de  chimie  générale, 
s'est  pas  borné  à  répéter  les  travaux  des  au- 
tres ,  à  faire  en  un  mot  un  travail  de  rédaction  ;  il  a  soumis  pour  son 
livre  une  infinité  de  questions  a  un  examen  attentif  ;  il  a  fait  un  grand 
nombre  d'expériences  nouvelles.  Ainsi  il  a  reconnu  que  le  nickel  et  le 
eo'jalt  décomposent  l'eau,  que  ces  deux  métaux  et  le  zinc  et  l'éuin 
sont  réduits  par  l'hydrogène  aux  températures  où  ils 
sent  l'eau  ;  que  l'acide  carbonique  et  l'oxide  de 
Iteal  comme  l'eau  et  l'hydrogène ,  que  les  sels  de 
couleur  qui  leur  est  propre  ,  que  l'oxide  de  ce  i 
par  l'hydrogène  même  au  feu  de  forge.  Il  a  indiqué  un  procédé  pour 
préparer  l'acide  acétique  cristal" 
pour  opérer  la  dessiccation  des 
l'air  ,  et  il  a  constaté  qu'il  y  a  de  l'awte  dégigé 
d'un  animal  quelconque,  etc. ,  rte. 

Toutes  ces  citations  et  l'analyse  rapide  que 


Qu'on  jette  les  yeux  sur  l'article  alcalis  organiques  ou  sur  l'article  _ 
sucre ,  etc. ,  on  verra  que  l'ouvrage  est  aussi  bien  caractérisé  par  les  'roii  et  adoptée 


de  acétique  crislallisable,  un  nouveau  et  simple  procédé 
susceptibles  d'altération  à 
re«gé  dans  la 


i  de  présenter 

de  la  chimie  de  M.  Despretz  prouvent  que  c'est  un  livre  fait  avec  con- 

mente 


science,  intelligence  et  talent,  et  qu'il  i 
distinction  honorable  qu'il  a  reçue  de  la  ] 
struction  publique. 


tous  les  rapports  la 
'il  royal  de  l  in 
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dv  18  jurvim.— 


L'ordre  du  joar  est  la  suite  de  la  ducosstoo  de  l'artirlc  19.  M.  Double  , 
•ut  wsUiiocs  de  l'Acadroiie ,  a rrpm ses  fonctions  de  rapporteur. 

Personne  ntdrmiDite  U  |*role.  M.  Orfila  pense  que  la  discussion  es'  tuttmn 
ment  *  lare*  et  qu  elle  peut  être  eloie  San*  inconvénient.  La  e 
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M.  ut  karrokTxna  mnatc  a  b  tribune.  (Profond  ultoee.) 
Messieurs,  I' ,Yradëmic ■  contacté  plusieurs  séances  a  une  discussion  approfondie 
de  furie  Jti  questiesM  h»  ptaa  inmortaales  que  «m  loi  ajon»  soumises  ' 
■près  itou  auahst  tout  ce  que  nosi»  allons  pu  rasaembU r  sur  la  nulièr 
1  «1  prune* ,  méanoires  masmecrits,  corrcsiKsiidiuce}  après  avoir  inédite  le,  . 
des  temps  passés  ,  et  étudié  conjparativrmrnl  le*  institution»  analogues  de»  temps 
mooVjrBc» ,  que  votre  commission  il  l'unanimité  s'était  prononcée  pniir  donner aux 
conseil»  médiceui  de»  attributions  disciplinaire».  Toutefois  amt  redoutable  oppo- 
sition s'est  manifestée  («atre  celle  pirtic  du  projet  ;  cl  nova  aiotu  de  nombreuses 
olijcelKiu»  »  rt^tuDcr  rt  t  réfuter.  Disons  d'abord  que  pour  ne  pu  cire  eliranlrs 
par  le  noassbre  de  Dot  adversaires,  il  babil  que  00115  fusaioas  bien  cun&ins  dan» 
nos  raison»;  et  disons  qu'ipres  <-etle  longue  discussion  le»  consirtuiu»  unanime» 
de  La  comniiisioo  sont  restées  les  mimes. 

Ug  a  dit  que  ces  conseils  de  discipline  n'étaient  pus  dan»  nos  aiceurs,  rt  que 
c'était  UM  uulitatioa  à  Uiurr  au  mosen  âge.  Oui ,  bous  le  savons  ,  pour  certains 


<-  un  ibiuiynun  a  au  moirD  aet.  Uï:  ,  Blllu  .(,'  sïlvunS  ,  |'Our  Certain 

esprits  li  règle  la  pins  aaulairc  u'olfre  que  «Vue  et  servitude;  nuis  ceci  t'eu  rea 
contre  de  tous  les  ieuip».  Nuos  savons  encore  que  quelques  intérêts  prives  se  trois 
erraient  ariens  de  repousser  loutc  solidarité  ;  Biais  nous  avons  cm  ikvoir  Tain 
'  '~  intérêt»  généras».  Quant  tus  meears  de  notre  époque ,  leur 
il  pas  dans  celle  tendance  générale  a  l'association;  et  faitoqs- 
'  'ii'  seconder  cette  lendance  pour  les  pccfcsaiuns  médicale» 3 
advcrsaiusunl  œinie  allrgnc  qu'une  lorte  «te  discipline  exis- 
sevente»  ;  ib  l'ont  approuvée  ainsi  restreinte  ;  nais  il  est  évi- 
«coup  plus  efficace  quand  elle  sera  générale  a  t  qu'elle  aura 


été  écrite  dans  b  loi. 

Mai»  ou  noi»  Tait  craindre  d'être  hienlét  b»  de  ce  joug  nouveau ,  et  on  non» 
cite  les  avocats  eo  cieroplr.  De  tous  les  régimes  disciplinaires ,  la  plus  ancien  est 
celai  des  avocats  ■  son  origine  remonte  à  l'empire  romain;  et  .1  u'«  soulTcrt  d'in- 
terropuoa  qu'à  b  révoklsoa  française.  El  qu'cst-il  irrité  allais  ?  l  a  profession  d'à- 
focal  s'eiercs  avec  moins  de  dciicalesae,  et  chique  jour  elk  perdait  de  sa  dignité; 
ce  furent  les  avocat»  qui  réclamèrent  leurs  conseils  de  discipline;  et  si  quelque» 
inconvcateu»  oui  été  signales,  toutefois  les  bâtonniers  qui  se  sont  succède  depuis 
1s  restauration  ont  été  unanimes  pour  en  aontenir  le  principe. 

D  autres  oraleun.om  alors  changé  l'objection,  rt  ib  ont  dit  :  1rs  profcss  ions  ne 
sont  pas  les  incmes  !  Cela  cal  vrai ,  nous  l'avouons  ;  bien  plus  ,  la  d.'férence  qui 
existe  entre  nous  et  les  avocats  est  tonte  en  notre  bseur.  Le  plus  bel  apanage  du 
mrdectn ,  c'est  son  indépendance  ;  on  ne  peut  ni  nous  ravir  notée  profession,  ni 
nous  suspendre .  ni  bous  raser  du  tableau:  ce  sont  là  de  ce  s  choses  que  ooes  re- 
pousserions de  toutes  nos  forces:  car  t  nos  jeu»  cette  déchéance  de  b  profession, 
arbitrairement  prononcée,  est  b  plus  grave  injure  que  l'on  puisse  faire  à  un 
homme.  C'est  cette  dépendance  îles  avocats  qui  entraîne  tons  le»  inronséniens  de 
''°ose.l»dc  discipline;  et  la  lih.rte  dont  nous  jouissons  bit  r rmseûsral que 
itieni.senitna.  ges  sans  en  avoir  les 

En  me  résumant.  Ta  sorialion  est  un  des  besoins  de  notre  époque  :  l'association 
ne  pourrait  subsister  tans  régie*  ;  on  ne  peut  donc  pas  dire  que  les  régies  que 
nous  voulons  établir  soient  rr poussés  s  par  les  mrrurs. 

Est-il  vrai ,  du  moins,  comme  l'ont  ait  quelques  orateurs ,  que  ce  soit  une  me- 
sure superflue ,  et  que  b  presse  suffit  à  combattre  tous  1rs  abus  ?  Encore  ici ,  nous 
ne  serons  pat  d'accord  sur  1rs  bit».  Le»  e»»«éraliuns  de  la  presse  politique  en 
matière  de  remèdes  sont  l'abus  qu'il  importe  k  plus  de  détruire .  et  ces  annonres 
de  journaoT. ,  pour  lesqaelle»  il  est  établi  que  le  rbarbtanisrue  paie  par  an  plu»  de 
4ti,o0o  fr . ,  sont  un  opprobre  de  notre  époque .  Vous  voulu  oispost-r  la  presse  a  b 
presse,  et  qu  elb  soit  à  elle-même  son  propre  remède  mais  cette  espèce  d'bo- 
mceopal  lue  est  malheureusement  impassible  ;  car  vous  ne  dispose»  que  de  b  tiecsae 
médicale ,  et  k  public  ne  lit  que  b  presse  politique. 

Quelques-uns  se  montrent  satisfaits  de  l'état  actuel  de  b  profession  Depuis  la 
révolution,  nous  a-t-00  dit,  b  considération  morale,  b  valeur  individuelle  du 
médecin  ont  augmenté.  Noua  ne  le  contesterons  pas  ;  quoique  peut-être  ceux  qui 
sa  rappellent  l'éclat  qui  entourait  Bordeu  rt  ses  confrères ,  ceux  qui  savent  qu  a- 
vant  U  révolution  b  litre  de  médecin  avait  une  valeur  réelle  dans  un  contrat  de 
mariage  ,  seraient  en  droit  de  k  nier  Mais  re  n'est  point  lè  la  question.  La  voici 
Toutes  les  professions  onl  gagné  en  considération  depuis  lois  ;  la  médcciac  a-l- 
etle  lutvi  1  cet  égard  b  même  progression  que  b  prolewion  d'avocat ,  par  cseai- 
pb?  Quand  ks  médecins,  birn  supérieurs  en  nombre,  compteront  seulement 
autant  de  rrprésenlans  que  ks  avocats  i  b  cbanihre  des  pairs ,  1  la  chambre  «les 
députes ,  an  conseil-d'état ,  au  conseil  d'instruction  publique ,  et  nsrme  au  conseil 
dadmtnistralion  des  bopitaui ,  alors  peut-être  b  médecine  pourra  te  trouver  aa- 
lisLnte  de  sa  posilioa  social* 


«aii 1  ces  butes  qui  b  dégradent ,  b  plupart ,  allrgucrct-vous ,  sont  commises 
Ml  hien!  b  ae  montrera  1  action  palrinctle  des  consrik,  ib  con- 


park  besoin  

naîtront  k;  besoins  réeb  des  nvéorcin»  nécessiteux ,  avertiront  ceux-ci  a  ïemps  du 
(langer,  cl  leur  indiqueront  les  movens  d'en  sortir.  Puis  on  nous  a  cité  deux  cas 
»pé ciaus  relui  d'un  médecin  qui  se  grise  et  relui  d'un  médecin  qui  procure  les 
avortensens.  Tous  deus  échappent  positivement  à  l'action  disciplinaire  •  le  pre- 
rmer,  parce  qu'il  tient  a  b  vie  privée  ;  b  second ,  parce  qu'il  rit  puni  par  le  Code 
pénal.  R  meut,  ,laDS  ces  deux  cas ,  pense-t  on  que  des  avcrtissemrnj  secrets  et 


  ™  ,  v«wvv«  ijik  on  avmuxaienj  secrets  et 

 :--  par  bt  conatils  médicaux  seraient  toujours  sans  influence'  fi 

quand  ib  ne  réussiraient  qu'une  fois ,  c'est  beaiseoup  dejt  :  le  Code  pénal ,  avec 
sa  sévérit  é ,  ne  prévient  pas  tous  ks  crimes.  Voycx  ensuite  que  de  délit»  médicaux 
il»  pourront  réprimer  !  Les  affiches,  I.  s  annonces ,  les  récriminations  de  confrère 
a  confrère ,  les  attaques  injustes  de  l'autorité  contre  ks  médecins  i-t  k  roros  nsé- 
rî  '  T1,™*"*  ««r**"»»  "» .  I«  ittaques  fondre»  ;  milk  autres  fait»  imprévus  : 
voila  ou  les  ronse.ls  médicaux  te  montreront  ce  que  nous  avons  voulu  les  faire, 
les  gardiens  de  la  il  ignlte  de  b  profession.  Du  rcle ,  non»  l'assaron.  par  avance  : 
étrangers  par  leur  nature  aux  iaBoenrrs  do  goirvrrnement ,  il>  resteront  étrangers 
aux  reviremens  d'opinion  qu'amènent  les  révolutions. 
J'arrive  à  uoe  objection  souvent  répétée  ;  c'est  que  leurs  poursuites  ajouteront 
•  «é"»** .  «  favori-eront  les  charlatans  en  donnant  1  leur  nom  plus  de 
publicité.  Quant  aux  charblans    ou  bkn  Us  semai  étrangers  a  b  nsédeone. .  t 
c'est  devant  les  tribunaux  qu'il  faudra  k.  traduire;  on  ib  seront  me.be  ns .  et  ils 
e  pubbqsie   aD  médecin  a  tout  i  perdre  eu  perdant  sa 


nous,  cet  avantage,  que  le*  conseil»  meneaux  seront  forcé»  rie  m  nu,  Tà,,i^,l 
le  droit  d,-  1er  cité.  Et  enfin  ,  nous  ne  v,„ous  rosoue    Z?r  1  ,  Xsi  i 
phnaare,  des  aulre,  profession,,  b  pre«e  ior.  r£tt& ï!^^1  'W 

Autre  objection  ;  00  sera  juge  ici  |nr  aesrivaax  et  non  par  ses  pain  '  —  fus 
Hlçslnp-  .  laienlpermsnens,  inamovible»;  m  sou,  ,n  b»siea  b  eboj»  ... 

ou  on  m-  „,,„,„«  ra  ,  crue  pUee  que  des  nomme,  dislingnés  et  Li^ia  seront 
.Un»  leur  .kpartcnicnt,  par  kur  position,  a  b  tête  de  la  ™,t, ,  LT-C^i  cncZ 

bntaVx"^  "tf"1  nTb«i.ri'  '"'r  "»Dh«  -  "ipl"  de  cil"  TsTil 
bnisaux  ordinaires.  Oui  pexit-être^'il,  etskut  Ions  de  la  même  profession,  ma  "  I 

ouM,  1  -t1  En6n  «"»«  M«  N»  ressort  des  triC, 

tout  bit  du  ressort  de  b  seu-nec,  échappe  nécesiaircmeol  a  leur  conlrob 

Tnici  une  oljection  dernière  ,  cclk  snr  lamielle  on  a  insà-té  avec  le  .J„.  a 
compta  sanec  Le  «gue  des  délits  entraîne  U  ,  ',  ffi„K  de  li  s  reenn  ,  tTv 
bilrairedan,  la  ,sén.l,.c.  Me„e„r,,  ^^^J&ZS^;*^ 
p.™on.e  ne  a  sigoalé ^  „ec  plu,  de  force  que  nous  nulniel.  ,1  ^  ^r  on  ncon-' 
sèment  .nevaable  ,  f,lla,t-,l  renoncer  à  tint  dWag-s  ?  uii  ,,tZ  „%L,  ,j 
s  agissait  «.silcment  .Tailenuer  rinconrénienl  amant  rn"  possib/e  «ZZ  -Jl 
non,  ason,  fa.t;  et  en  vérité  il  serait  malheureux  ,u'à™otre  ~  ca % 
polisme  des  ronH,r.|ioi.set  l'anarchie  médicak,  ,lnv  eél  p»  VfeuVme  moren 
.c  ne  veux  p.»  allonger  cette  discussion ,  mai,  je  tiens  i  convaincre  Si 

d«  consc.I»  médi.  aux  ;  ib  ont  été  admis  toutefois  ,  et  aVpius  l'Acadéniie  v  a  re- 
conm,  des  as  antag,,  Pour  b  question  actuHk,  n«u»  pourôn,  ,  an  „  Z  l  ^n 
correspondance  étendue  que  Je,  iilées  jetées  ici  en  avant  ont  fruS'eneTS 
étrangers  qui  songent  a  nous  muter  .  et  que  les  institution»  disciplinaires  ont  e? 
leue  faveur  la  majorité  cher  nos  confrères  des  départrraens 

toute0  !!!-.rTe  '^«71:  "^'T      »<>•»  'f»»*  ?  i>  «i»le  partout .  en 

loutc  MHirte  ,  il  vous  lient  lies  tous-mêmes  saus  que  roui  «nus  en  ,J«»ni.l 
qnand  sa  nésessUé  est  bien  reconnu.  Dansb  ^."dfîor^.^fc  ^T* 

part.crdwrs  ,  b  chambre  des  pairs  ,  b  chambre  des  députés  ont  leur,  atirtbZnl 
dtsespliuaires;  le  clergé  est  soumit  i  une  discipline  rigour-  irt»  •  k,  .roW«  ,Z 

n^nls^tVhti  "'T".'  P»  besom  i."^,^^ 

non  sans  limite,  la  plupart  d  entre  nous,  quant  1  nos  intérêts  nèivéa-  m.i.  I™  „ 
lérêt,  geni.r.ux.  qui  est  chargé  de  k,  defîndre  t  Et  pib  daisee  tb\H  n7(Z 
P„.,o,etn,,Jour,lcsseu»  (fsés  sur  la  capit.k  /il  but  w^b' d£rï" 

ReB.  rhissons  .  Messieurs  .  à  ce  qui  fait  que  b  médecine  est  moins  bien  trait.» 
que  k.  antre»  professions:  c'est  qu'dk  n'existe  pcunl  comme  1 1  ,^ 
nous  demeurons  is«lés.  1        >™««  wq»,  cest  que 

Tome  puissance  est  bifcb,  a  moins  que  d'êlre  uni*. 

L'esprit  d'assocbtioB  ,  i  notre  sens  ,  eu  le  sentiment  de  Ibonncoe  il  est  lame 

^J^VT'T^  i  ««  °™  ^««««ob,:  cmt  un  gage  ,k^ 

conte  et  d  indépendance.  Vovet  le  pouvoir  ;  a  cli.que  empiétement  «Tt*«if 
ee«  toujours  r.«ociat.ou  ou',1  frappe;  il .  ,c„le  t^j!SZxZSaS»tii\\ 

rr«ia"on<,.1,,,n,,  1  AnîW" 1     «  ^  &z ^ 

J'cb  appelle  enfin  i  b  conscience  de  nos  adversaires  ,  quel  danger  ncut-on  re- 
-roter  quand  ks  membres  de  res  conseil»  sont  nommés  hors  de  toute!  mfl.i.  ne.. 
*lm,ni..r.t.Te,et  p^btiques;  nommé,  par  rélcctio.  r*«*|  sÏÏS  Z££ 

presse;  limités  dans  leur»  droit»;  repousses  des  acte»  don,,  m  Ut.  et scicnlifi. 

ces  '  u,  1  m  Von  ioée-T0"1  *M  UJb«.'«-W"»ela  lo,  et  non  surdes  £S££ 
T,  ,„1«  V»1  rei on""*¥e.d- »<"•<»*••  encore  les  sanction,  pén.k,  ,  cnb 
<  rendra  1  «a  place,  et  b  commission  *  donne  volontiers  ks  mains.  ' 

joui,  la  n,éd,e.n?rj.„„es -  W^t^t^*  U  C°ttM,W"100  *"* 
Si  vou»  trouver,  Messieurs,  que  b  médecine  est  arrivée  au  degré  de  cons.déra- 

Pour  couclusion  dernière,  et  afin  que  tous  les  rotes  demeureisl  lihm-  s.  JU 
mande  k  scrutin  secret.  ■  >'  n<" 

Ce  discours  est  suivi  «Tune  vive  agitation. 
M.  Los  ne.  Je  demande  b  parole. 

M.  «.r.  raéaincsT.  Vous  ne  pou ve«  raroir,  b  disemsioa  est  fermée 

at.  Losot.  t  est  pour  une  niolioq  «Tordre.  Nous  voulons,  h  rartick 
té,  non»  laver  d  un  sembbblc  vote;  nous  demandons  k  vote 
et  que  chacun  ail  au  moins  k  courage  de  son  opinion. 

M.  Vurnii.  Personne  ne  demande  le  scrutin. 

M  Dountr.  Dès  qu'une  seule  voix  s'vopposs  ,  je  sois  urs't  1  l  ab 
.Lagilaiion  angnientr.)  H 

p4os"ion^éBM  Donbet*""'*"         d°'''  j*  '**  nx  TO"  ls 

l'.p^"T'er0,,  l'"',''ritninC,lW""T0ix'  B  ^  qœdix  membre, 

q-.e  ë  b  nous  f,,^r  V  „  '"S  ~"»*ree  comme  s.»  ouvrage  Qu'esi  ce 
liberté  des  suffrages  ~  J»»"da0B»  Je  Kn.li»  ,y<  pour  as-urrr  I  sn  sére 
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H.  u  FttaiocvT.  Le  icrotmnt-U  appuyé?  {Oui  !  Noo!  Au  milieu  da  brait,  une  I  un  prince  accepter  la  charge  de  syndic  de»  rouan.  L'bo 
auiaine  de  membre»  w  prctsent  an  bureau  pour  s'inscrire  ca  faveur  du  scrutin.  I Icair  l'eraolatiOT.  (A»  Toh  '.) 

I.  le  président  annonce  qu'on  va  procéder  au  scrutin,  ptr  oui  et  par  non.)  M.  Y»l»*»c  répond  a  M.  Adelon.  La  réception  des  m 


nedi 


domaine 
M 

M.  Orftla  lU-monije  qu'oo  relise  l'article.  (Le  bruit  ne  fait  qu'augmenter;  M.  le 
président  agite  en  sain  la  sonnette;  il  bail  par  raaipcier  H.  Leasde  a  fordre.) 

M.  Imitât*.  La  question  à  d  -cider  ni  celle-ci.  (  Ecoules.!  )  Ici  cotucil»  i 
eaux  auront-ils .  oui  ou  non  ,  nue  action  disciplinaire  ? 

M.  Antaov.  Vous  shangea  doue  l'article  IV;  rtltsej l'article . 

M.  le  prendrai  relit  l'article;  apie»  quoi  on  procède  au  scrutin.  Il  y  a 80  aona 
inscrits  sur  la  liste  de  présence;  le  oondire  des  bulletins  est  de  77  ;  siiajorité  ab- 
solue,.». 

U  dépouillement  se  fait  dant  un  iîk'Bce  profond ,  interrompu  seulemrot  par 
«Je»  exeJamations  ejisquc  foi*  «pie  l'un  on  l'autre  parti  aérobic  acauérir  l'avantage. 
Le  résultat  est  '.  $7  rois  pour  t  3n  contre;  dmi  tnllcts  LUncs. 
M.  le  rafainmiT.  Il  n'y  a  pas  de  majorité  absolue  ;  oa  va 
Cette  déclaration  est  sûisic  île  lerlavmaliaos  tuoiclluiiue» 
M.  Dovau.  L'article  est  rejeté,  c'eil évident. 
H.  le  président  proclame  le  rejet  de  l'article  19;  marque*  de 


se  funl  culen- 


honneor  safït  pour  entrsr- 


'  rrjel  de  l'article 


Dulilr  pmqae  tout  le  reste  de  cette 


partie  du  projet  ;  cependant  il  î  a  quelque»  disposition»  qu'il  convient  de  coaser 
ver  Ainsi  je  pnqiase  d'ouvrir  ta  discussion  sur  le  1"  $  de  l'irtirle  22  ainsi  conçu 


—  La  majorité  d.  s  nk  mitre»  composant  les  conseils  médicaux  est  nécessaire  pluiicur»  lois  d 

lie  devins-  lei  vétérinaires 


pour  toute»  les  délibérations. —  Adopté  sans  opposition.  Le  panera 
dra  I  art.  11». 

Art.  XXIII ,  premier  paragraphe  :  Ton»  In  Irois  ans,  à  l'ouverture  «le  la  «éanre 
drt  élections ,  il  sera  fait  par  U  tuppoiieur  Ju  anuetl  un  rapport  officiel  de  (du- 
le»  1rs  opération»  administrâmes ,  scientifiques  rt  diaciplioaires  qui  auront  eu  lieu 
duriDt  cette  période. 

M.  Aociov.  En  volant  l'art.  10 .  il  a  été  convenu  que  la  nomination  d'un  rap- 
porteur serait  réservée  et  dépendrait  du  ion  de»  article»  disciplinaire».  Ceu»-ci 
étant  rejeté» .  je  ilcmandc  la suppression  définilitc  dn  rapporteur,  et  de  tout  ce 
qui  a  rapport  a  celte  fonction,  bu  rote ,  depuis  le  rejet  de.  l'art,  lit,  ma  proposi- 
Ikmi  n'a  plus  la  même  importance. 

L'article  est  adopté,  moins  le»  mol»  que  nousavon»  soulignes. 

Art.  XXIV.  Les  places  de  membre  du  conseil  mrdacai  de  département  ne  seront 
|>o  ut  rétribuas. 

M.  Musoicir  «lemandr  qu'il  leur  soit  alloué  au  moins  quelque  gratification 
eu  compensation  de  tant  «le  travaux  dout  on  Ici  charge. 

M .  Dotait. ,  La  gran Je  dif6.  «lit.  est  île  faire  vol.  r  de»  fond»  pour  «et  objet .  Il 
V  a  aussi  p!usdrgénéro..lé  à  accepter  ces  fooetions  gratuatr»;  cl  enho  avec  les 
dro  ts  perçus  pour  le>  v  -ile»  on  pourra  donner  des  jeton»  de  présence.  Mais  cet  i 
ne  peut  ftre  mu  dan»  la  lui. 

H  Vttrtu1  a|q.u  e  l.i  proposition  de  M  Miingaull  ;  il  icut  qu'on  <letrrm!ne  la 
valeur  des  jetons  de  présence  j  quaut  •  r  argent,  on  cd  prendra  ou  on  pour- 
ra. [Ob!  ob!) 

M.  CncvAM.ira  pense  qu'il  se  Iroavcra  a^w*x  dr  ntédei'in»  empresse»  d'ac.cp- 
trr  ce)  charges  qui,  pour  rire  iirolpile»  ,  n'en  seront  qoe  plu'  honorables. 

y.  Moant  ne  vo.l  rien  d'ettraorduairc  a  Ce  que  le»  cotneU»  de  département 
vo'ent  de»  fond»  pour  des  service»  réels;  mai»  cela  ne  |ko!  être  prétérit  par 
une  loi . 

M.  Cariu.  Il  v  a  pour  1rs  eons  ils  médicaux  deux  ordres  de  fonctions  :  le» 
uni  !  sédentaires  ,  rrhVs-là  peuvent  être  gralnilcs  ;  1rs  autres  qui  migrai  de»  dé- 
plareîii  M,  de»  frai»  de  iniajr;  il  rst  ini»o<Mble  de  les  la.ssrr  a  U'iir  charge. 

)ï.  DotRi.r.  fa  eonmiiMion  a  recule  devant  une  drnuode  de  fonds.  >ou<  som 
n^s  davit  d'ailt  urs  le  Uis*rr  ce  puinl  à  tUeuU  r  au\  coDsri:s  luedicau»  eux-me 
uie>i  ils  «auront  bien,  d'une  luaiiiére  on  dune  autre,  se  faire  reliibuer. 

M  Aisti.'iv  Je  demande  la  uippei-ssion  pure  et  umi>lc  de  l'arln  lc  Ainsi ,  pour 
les  VLsile«,  il  est  inutile  de  dise  qu  elles  ieroul  rétribuées;  ellea  le  sont,  pour  Les 
foiietiun1*  sédeiita.rcs ,  il  V4Ut  nueuv  encore  que  l' Académie  garde  le  sileorr  ,  et 
laisse  faire  ans  médecins.  1,'instilution  n'est  utde  qu'aux  médecins  seuls;  Il  est 
juste  que  ce  soient  le»  médecins,  qui  la  paient ,  plutôt  que  d'aller  demander  des 
fonds  au  budget.  C'est  ainsi  que,  tour  l<-s  dianibres  des  notaires,  il  v  a  une  bourse 
commune  qui  provient  de»  amende»  et  de»  eolisstions.  Cela  est  plus diflieile ,  a  la 
vérité  ,  pour  un  corps  a'issî  uumbreu»  que  Ki  médecin*  ;  mais  ce  que  je  veux  , 
e'esl  qn  ils  soient  entièrement  libres;  tandis  qu'avec  l'article  vous  leur  lier  le» 
mains.  Si  «pendant  an  croit  .nie  ce  ewl  de  rétribution  oe  s'appli  |uc  pas  au»  je- 
loas  de  presenrr  .  je  ne  coiuba's  plus  l'article. 

M.  Il.iin  r.  Il  n'est  pas  juste  de  dire  que  l'institution  n'est  utile  qu'au»  mrde- 
f*ins  :  la  salubrité  ,  la  vaccine  ,  1,-s  épidémies,  sont  lies  K-rviets  publies, 

M.  PcLUT.sa.  Ia'»  revrnui  des  conseils  médicaui  seront  donc  rétloitsaust  vi- 
sites. Or.  es  »  viutti  sont  de  deuv  sortes  :  rbci  les  épiciers  et  les  berlmrirteo. elles 
se  paient  i  fr  ;  rbr»  lei  pharmacien» ,  6  fr,  On  <bl  :  Cela  servira  d'abord  *  parer 
ans.  frais  de  ce»  visites ,  et  le  mie  sera  distribué  en  jetons  de  présence  ;  mais . 
aimsieurs,  je  trouverais  fort  injuste  que  les  épicier»  et  les  pharaaacien»  payassent 
seuls  pour  entretenir  uo  conseil  où  les  uns  ne  mut  représenté»  que  pour  un  h«r»  , 
et  les  autrr»  ne  sont  pas  représentes  du  tout. 

M  Amto*  répond  à  M.  Double  qsie  1rs  fonctions  seientifiqur»  nltéguees  ne 
sont  pas  obligatoire»  .  et  dés  lors  ne  -atirau  ni  donner  droit  a  on  traitement.  En 
ilrfinilive,  c'ist  pour  les  méilreios  que  ci»  conseil.'  sont  faits,  il  convient  que  ce 
■oient  les  médecins  qui  les  paient 

M  Doimr  propose  de  mettre  .  I  es  memlircs  dei  con-eib  meilisaui  n  auront 
potnt  «le  r.  lnliutinp  6»r  » 

M  Anr.uiv.  Je  deinandr  qis  .lv  ne  'Oicat  pas  a  apqiointemciis. 
V   l  onm.si  soutient  le  p<  uicipr.  de  U  connuis.s.on-  Eu  Hollande.  In  svndic» 


^es-femmes  est  i»bli)r*- 

toire  ;  U  en  est  de  même  de  celle  de»  officier*  de  santé  qui  ebana^ro»it  de  depar- 
teaacat.  U  y  a  dn  temps  |>erdu  |Kmr  tout  cela ,  et  le  tearana  est  aa  besoin  pour  sa 
médecin...  (Les  cri»  :  Au»  voix  !  ne  permettent  pas  a  l'orateur  de  eontianrr.) 

M.  Dvtct.  L'ae  simple  observatioa.  Ces  droit»  de  visite  à  Pires  aervesst  à  pavas* 
le»  uro  Ce  Meurs  de  1  école  de  pharmacie  ;  il  ae  faut  pas  les  ca  priver. 

11.  Cuaaac.  Les  jetons  de  présence  ne  suffiraient  |>as  poar  couvrir  les  frais  est 
déplacement.  Mais  je  vois  dans  les  questions  du  gouvernement  qa'il  consentirait  k 
avancer  Les  fonds  oéreaaaires .  puisqu'il  demande  «  si  le  produit  des  droits  da  vi- 
site rt  des  amende»  sera  mfbaant  pour  couvrir  les  I 
amemler  Partir  le  sans  crainte.  (Aux  voix  !) 

Après  quelque»  mots  de  MU.  Double,  Mores»  et  Lodahert,  la  encore  eut  adop- 
tée. M.  Maiagault  formule  ainsi  son  aiisendesaent  :  les  memtsm  îles  rorueils  mé- 
mront  de»  honoraires  oVJtertainé»  par  la  loi.  (  Tioleole  oppositsoo.  )  L'a- 
n'est  pas  appuyé. 
L'artirJe  amendé  par  U.  Double  est  mis  aux  vois  et  adopté. 
M.  Geéaetc  profiose  un  paragraphe  additionnel  ainsi  conçu  :  Ne  seront  point 
considéré*  comme  rétribution  le»  drdnmnisgemena  pour  déplaecoKns  et  trais  da 
vovage,  —  Adopté  sans  opposition. 

M.  BssTHéLtuT.  J'ai  a  présenter  un  artseLe  aslsCiionuel.  Cette  phrase  :  «  Les 
personnes  exerçant  une  ptoftasîon  qui  se  rattache  à  l'art  de  guérir,  »  se  retrouve 
lusicur»  fois  dans  le»  articles  votés  ;  elle  est  fort  vague,  el  semble  englober  aussi 


:  qui  ne  peut  cire ,  puisque  M  le  rapporteur  .  interpellé  k  ca 
?l  n'avait  pas  <M  s'occuper  de  la  médecuie  vét.  homre  dam  la 


sujet ,  a  répondu  qu'il  r 
projet.  Voici  mon  artscl  • 

•  Le»  di»posutioii»  de»  art.  2,  S,  4,  t>  cl  IS  ne  sont  pas  applicable»  aux  | 
ne»  qui  exercent  la  méilecinc  vétérinaire  en  vertu  d  aa  titre  légal.  » 

M.  Double.  U  n'y  a  auctsu  motif  pour  voter  cet  artide.  La  rommission  n'était 
pas  consultée  sur  l'organisation  de  la  médecine  vétérinaire  ;  elle  a  iM  t'a^Meatr  a 
leur  égard  ;  mais  d'ailleurs  jamais  fart  Je  guAri-  proprement  dit  n'a  «situons  la 
médecine  vétérinaire. 

M.  De  rut.  Les  véteriniirrs  ne  rdèvenl  mène  pas  dn  i 

M.  .tnn.ru.  Ils  en  relevaient  en  1828,  i  l'époque  ou  La  i 
ses  questions. 

La  propoMlion  de  M.  Barthélémy  n'est  point  appuyée 
La  aeaure  est  levée  à  5  heure*. 
Samedi  proehain,  discussion  sur  ha  remède»  secrets. 


qui  a  cru 


VARIETES. 

—  Nous  asons  adressé  la  lettre  suivante  au  Jo  ir  .al  /<< 
devoir  nous  inculper  a  propo  'le  l'affaire  de  M.  Virmus. 

Vous  av.  «  publié  dans  le  dernier  numéro  «le  sotre  journal  plusieurs  lettre»  re- 
latives à  l'affaire  «le  M.  Vcrnois.  Vous  ave»  pu  user  de  votre  droit  a  sos  impies  el 
l^rils,  mai»  je  m  étonne  «pic  vous  qualiGies  d  injutu  le  relus  qiw  J  ai  fait  de  les 
imérer  moi*m«*mc  «laus  la  (•azctt»  uinicsec.  Il  n'v  a  eu  la  ni  p^'oitsee  ni  «r- 
canilancrs  àvjuwmtUs/w ,  mais  tout  simpleroeut  équité  rt  rouss  nanti  s,  Je  n'ai 
voulu  ni  dû  nie  p  eter  à  îles  accusations  scnihlati)  s.  C'est  à  tort  inirvcius  |>retén- 
de»  q'ie  je  me  suis  assoeie  moi-mt'me  è  ces  aecuialiom  en  publiant  la  première 
letlee  de  M.  V.  mois.  e»r  celle  lettre  n'inculpe  perionoe  ;  elle  contant  un  Lit  . 
et  rien  «le  plus  ;  et  c'est  >culcoient  ce  fait  «rue  nous  ai  ou»  voulu  Tans  conimtre  ducs 
l'iDlérël  <li' M.  Vcrnois,  qui  nou.  le  demandait  connue  sa  leu/e  tur*tolatijT.  Si 
nous  a«ions  «  ru  qu'on  pût  abuser  des  exprevwoo*  «Je  cette  lettre  mi  |x>inl  qu'or, 
parait  soiiloir  le  faire,  jamais  elle  u'aurait  été  pubUés*  par  mu.  ;  et  ai  j  a i  refuse  les 
'imintes  'etllrs  que  sons  juge'  «  propos  de  (isiblier;  ,  ç'esl  pris  isément  pane 

Qu'elles  contiennent  ci  De  accus-itiiin  dont  la  responsabilité  sera  a  qui  la 

esire.  —  toi  à  la  réponse  a  !a  question  «pie  veut  faits»  ,  «sourquoi  la  tininr 
u^DieiLt  a  L>ub!ié  la  première  lettre,  el  pourquoi  elle  n'a  pas  public  la  seeno«|e 
ellc  a  publié  la  première  pars-e  qu'elle  n«'  donnait  qu'un  fait  ;  elle  a  refusé  la  u-  - 
conde  parce  qu'elle  contient  une  accusai  i.  m  qui  n'a  pas  nu' nie  le  m. me  d'être  suf- 
fisamment claire  rt  catégorique. 

Le  public  jugera,  Monteur,  si  j'ai  eu  tort  ou  ration  d  a^ir  comui.  je  l'ai  t'ait. 

—  I. a  s(anrc  annuelle  pour  la  d'Slribiilion  des  pnt  de  I  ecok  de  mv  lesinc  a 
eu  lieu  lundi  dernser.  *  |ni»  un  discours  d'ouverlor.  ,  pronouee  par  M  l'tlleian  , 
lis  prix  ont  été  distiilmés  dans  l'ordre  qui  suit. 


l'reniisr  i  ru  , 
tulle 


M.  Marient, 


l'ooi.l  sstiif'ta. 

.  M.  Msi 


M  lir- 


Preinier  prix 
Malhe-Yonm-, 


M  Trêves 


entre  mcydamrs  Billottr  rt  Wurtinjei  ;  densteair  .  ma  lamr 


psix  toivisinl 


Le  jnrv  chargé  d  examiner  lei  memoics  sslieisc»  (.ourle  p;n  Mont'i.  in 
a  liouve  <piil  n'y  asail  pas  lieu  a  le  décerner  celte  année 


ih  s  corporation»  ont  des  durées  j 


fort  luur.lt  s  à  siippnrlcr  .  et  ceps 


•Jj.it  et»  fsmclioiit  sont  ambitionnées  ,  quoique  gratuite».  Kn  Angli  turc  .  on  a  so 


Le  Rédacteur  en  chef,  JtLl»  Gl  thin 


rtaiv     _   évEBAT      IttPBIWttlR,    BI!B    l»C   CtDItN,    H°  \(<, 
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V  5. 


(TOME  H.— ttfo) 


SAMEDI  1  FÉVRIER  UiTf, 


Gazette  Médicale 


La  (umi  aréDKaaa  ne  Paaia  (CascUe  A  aaute'  cl  Clinique  du  htpiimx  mua  )  parafe  tous  les  satacdts  de  chaque  semaine;  chaque  numéro  ctt  compost 
de  It  page»  io-4*,  32  oofoann ,  et  équivaut  à  6  feuille» in-B*.  Le  prix  d'itmiwowil  mi  pour  Paru  M  les  Départetue»» ,  de  tu  fr.  par  an  ,  20  fr.  pour  6  mon  . 
«  10  b.  (MM*  iruas  mu.  Peur  l'Étranger  «  fr.  La  ibooermH»  m  portai  dater  que  da  CMKranl  <fgB  trimwtrc,  I"  Janvier,  I»  Avril.  I"  Juillet , 
t"  Octobre.  —  Oa  s'abonne  a  Paris ,  au bureau  du  Journal , ™  PwiMnniwr ,  V  5 ,  et  «Uns  1« de^rtecavas ,  ebe* lésa  ta Directeur»  des  postes.-  On  oit 
reçoit  que  les  iHlrr*  affranihiii. 


i  sur  le  rachitisme 

do  rarioocèle.  —  Hodificalioa  laorbide  du 
moire  sar  rostre.  — »  flar  les  tauean  verruoueases  de*  wimm 


-Me- 
—  Sar  une 
Remerqjurs 


li-«on  particulière  et  peu  connue  de  l'iriirolxion  de  l'épaule. — 
*su>  le  ménut sujet.  —  Amputation  de  la  couse ebea  aa 


pour  un  longn 

Emploi  de  U  «érilrine  en  pommade  dsns'te  traitrnent  dn  tic  doulcwreu» ,  de 
Chydropisic  et  du  rhumatisme.  —  Traitement  de  U  calvitie.  —  Ligature  de 
l'artère  festièrr.  —  Académie  des  sciences  ,  séance  du  27  janvier.  — -  De  me- 
oecjoe,de»2t  cl  28  janvier.  —  Revue  bilsbographèque  :  Analyse  «Tua  traité 
élémentaire  d'auatotnic.  —  Analyse  il"un  traité  cnamdel  d*aoatomié  descriptive 
et  raisoaoér.  —  brochure  de  M.  Rtcberand  wr  le»  officiers  de  santé  el  le»  jurys 
incchcaui.  —  Commissariat»  proposés  par  l'école.  —  Observations  des  pnar- 
i»»™  de  l'if  s* 


PATHOLOGIE  INTERNE. 

recherches  sur  le  rachitisme  chez  les  es  fan»  ,  par 
M.  Run,  interne  à  l'hôpital  des  Eu  Fans. 

Il  existe  des  ctifans  dont  quelque»  articulations ,  l'articulation  du 
poignet  surtout,  et  l'articulation  tibvo- tarsienne,  offrent  un  gonfle ment 
plus  considérable  que  dans  l'eut  normal.  Ces  enfaos  présentent  souvent 
aussi  des  courbures  dans  la  continuité  des  membres,  et  di  s  déformations 
Cotables  de  la  cavité  thoracique  ou  de  la  colonne  vertébrale.  Ils  sont 
dits  rachitiques  ,  et  la  maladie  dont  ils  sont  atteints  porte  le  nom  de 
rachitisme. 


Pendant  le  cours  de  l'année  ■  833  j'ai  eu  occasion  de  recueillir  l'his- 
toire de  TÏngt  de  ces  enfans  rachitiques,  et  voici  les  résultats  que  j'ai  ©b- 
—  de  l'analyse  de  ces  vingt  ru- 


Sous  le  rapport  de  l'âge  ,  trviie  de 
Fige  de  ara  et  demi. 


Quatre  étaient  Igés  de  3  ; 

de  5i 


Un  - 


de  i i  ans. 


Je  dois  ajouter  que  ,  sor  un  mouvement  de  o  ou  3,ooo  enfans  qui 
m'ont  passé  sons  les  yen  pendant  les  deux  années  que  j'ai  été  interne  à 
l'honiul  des  Enflas,  je  n'ai  vu  que  très-raretnenl  la  tuméfaction  des  ar- 
ticulations paraître  au-detade  t*ig#  dty  3 "A  4  ans. 

Les  courbures,  lorsqu'elles  existent,  sont  permanent». 
Je  n'ai  pu  constater  en  aneunc  manière  Itnfkeocc  des  sexes  sur  le 
rachitisme,  n'ayant  observé  que  dans  le  service  des 

yujnt  à  la  constitution  des  enfans,  aataot  qu'elle  est  appréciable  dans 
le  jeune  âge,  elle  nous  a  paru  généralement  chétive.  Les  muscles  des 
raénitiqwea  sont  peu  développés  ;  néanmoins  nous  avons  vu  des  enfans 
rachitiques  présenter  un  embonpoint  assez  ferme.  Deux  seulement,  dans 
les  vingt  cas  observés,  étaient  blonds;  les  1 8  antres  avaient  lei.chéveux 
et  le  teint  bruns;  et ,  chose  remarquable .  cinq  avaient  sur  le  front  et 
même  autour  des  lèvres  le  système  p lieux  développé  d'une  manière  ex- 


traordinaire pour  l'âge  de  t  ans. 

Les  sujets  de  nos  observations 
Paris,  et  nés  à  Paris  (i). 


Ions  des  classes  pauvres  de 


(I  )  Nous  devons  (aire  observer  que  les  enfuis  an-dessous  de  3  ans 
pilai  sont  presque  tous  de  Paris  même. 


a  l'h- 


Jcuilleton. 


unociuns  ns  M.  nicnt«A\t>  nu  les  ojticier*  m  sAsrrs  et  les 
jurts  stinicAtx.  —  commissariats  jnoeoses  par  ■ 

ODAEnVATlO.NS  DES  PHARMACIE**  RE  PARIS. 


H.  le  baron  Rirberand ,  professeur  à  la  Faculté  de  médecine  de  Pari» ,  vient  de 
rendre  la  parole  »ur  le»  question»  itlaiiie»  à  r  organisation  médicnle  II  arrive  à 
i  récité  an  peu  tard ,  car  déjï  tous  les  poinl»  principe»!  ont  été  discutes  et  juré» 


l  p*r  le»  corps  consulte»  par  le  gouvrrncmcnt.  M.  Rjrberand  ne  peut  doue  espérer 
d'influer  atilemeat  sur  ropiuion  pubhqur  a  cet  égard.  Au  reste  la  forme  de  Ij 
broebare  nous  fait  présumer  qu'il  a  eu  plutôt  en  vue  de  se  soulager  du  poids  d'in- 
dignation ci  de  colère  qu'ont  fait  peter  sur  la'  le*  projets  de  l'Académie  de  mé- 
decine ,  que  d'entreprendre  uae  dacmsiovi  irgalihe  et  «e'rieieK  de  la  matière. 
Nous  retrouvons  dans  cette  exjrlmi'jo  polémique  de  l'auteur  de  FHistoirt  Jet 
progritét  U  chirurgie,  les  traits  de  là  même  plume  qui  traça  I histoire  allégo- 
rique de  PimperoeUe.  Cette  foi»  ce  n'est  pa»  de  notre  première  chirurgie  qu'il 
s'agit ,  c'est  de  rbabile  rapport  eur  de  la  eommî»Aioo  de  l'Académie  ;  oe  ,  il  o  in- 
voque phi»  le  souvenir  de  Puupernelle ,  nuit  relui  de  Diafbiru»  ;  ce  n'est  plus  l.i 
chirurgie  française  qui  est  immole*,  c'est  l'Académie  en  masse  avec  ses  trot»  «ci  - 
tions et  soa  bureau.  Cet  écrivain  ardent  n'y  va  certes  pas  de  nain  morte ,  et  non» 
UTouotu  qoe ,  un  préjuger  rien  sur  la  boulé  de  t*  cause  en  général ,  il  faut  être 
doté  «Tune  trempe  de  caractère  toute  particulière  et  d'un  grand  courage ,  pour  »r 
jeler  ainsi  à  corps  perdu  sur  tout  le  monde.  Il  n'y  a  pas  moins  de  hardiesse  d'e«- 
prit  à  se  poser  seul  de  son  avis  contre  le»  Académies .  les  Facultés .  l'Association 
médicale ,  les  ntixùstres ,  contre  runieers  enfin  ai  l'univers  se  présentait.  M.  Ri- 
cberand  ne  craint  pas  la  mjKMMalnlilé ,  il  faut  lui  rendre  cette  justice;  el  epund 
tt  lui  prend  bnlainc  d'ouvrir  1rs  eduse*  i  son  humeur  militante,  il  ne  regarde 
pas  ou  il  frappe  et  pasw  pardesau»  toutes  les  considératious  de  la  prudence  hu- 
maine. Ni  le»  grand»  tairas ,  ni  fautoritr  da  g<-nie ,  ni  l'éclat  des  service» ,  r  rn 
n'est  as<r  haut  pour  échapper  i  se»  atteintes  :  il  l'a  prouvé  rn  maintes  occasions. 
Il  cul  1'bonnrur  ru  I A25  <W  t'en  prendre  racine  à  Napoléon ,  qu'il  traita ,  ma  (oi  , 
de  haut  en  bat,  tout  grand  homme  qu'il  fut,  dd-oo.  Quand  on  a  hit  de  pareilles 
témérités,  une  Académie  de  médecine,  queMétajMSante  qu'on  la 
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Je  n'ai  recueilli  des  deuils  circonstanciés  sur  la  santé 
des  en£an*  rachitiques,  qu'à  l'occasion  de  six  seulement. 

Ton»  les  six  étaient  des  puînés,  a*  ou  3*  enfant;  un  seul  éuit  le  6" 
de  sa  famille. 

Tous  étaient  nés  à  terme,  à  la  suite  d'accouchemens  faciles,  et  aucune 
des  mères  n'avait  éprouvé  pendant  le  terme  de  sa  grossesse  quelque 
accident  auquel  on  pût  rattacher  le  rachitisme  de  l'enfant. 

Ces  six  enfans  ,  au  moment  de  leur  naissance  ,  avaient  même 
paru  bien  conformés  a  leurs  parens  ,  et  ce  n'est  qu'à  leur  retour  de 
nourrice  ,  que  les  parens  s'a[>crçurent  des  déformations  du  thorax  ou 
des  membres. 

Cependant  Billard  (Traité  des  maladies  des  enfans,  page  654)  avanl 
observé ,  dès  les  premier*  temps  de  la  naissance  ,  des  reo  versemens  des 
pieds  et  des  mains  dans  un  sens  contraire  à  leur  direction  naturelle  , 
nous  pensons  que  les  enfans  peuvent  naître  radiitiques,  et  nous  préfé- 
rons attribuer  à  l'inattention  des  parens  le  résultat  négatif  auquel  nous 
sommes  arrivés  touchant  l'existence  du  rachitisme  dans  les  premiers 
momensde  la  vie  extra  utérine. 

Mais  il  ne  serait  pas  moins  intéressant  de  constater  si  la  rachitisme 
peut  se  développer  après  la  naissance.  Or ,  nous  ne  trouvons  ,  pour  la 
solution  de  cette  question  ,  aucune  donnée  dans  nos  observations. 

Les  mères  des  six  enfans  rachitiques  dont  nous  analysons  ici  l'his- 
toire, étaient  toutes  des  femmes  entre  ao  et  3o  ans. 

Cinq  des  nerrs  étaient  des  hommes  entre  ao  et3o  ans  ;  un  seul  était 
un  vieillard  de  (io  ans. 

11  est  impossible,  sur  un  tableau  aussi  étroit,  de  juger  de  l'influence 
de  l'Age  des  parens  sur  la  production  des  enfans  rachitiques. 

Une  seule  fois  nous  avons  trouvé  parmi  les  pires  un  père  rachitique 
ayant  les  jambes  torses  et  contournées. 

Deux  fois  ,  dans  la  ligne  maternelle  ,  il  existait  des  cousines  de  l'en- 
tant également  rachitiques. 

Mais  aucun  frère  ni  aucune  sœur  des  enfans  rachitiques  n'était  rachi- 
tique aussi.  C'est-à-dire  que  rarement  dans  la  même  famille  plusieurs 
personnes  étaient  rachitiques. 

Une  seule  Ibis  un  des  frères  était  scropbulcux,  il  offrait  une  oplitlial- 
mie  opiniâtre  avec  engorgement  des  glandes  du  cou. 

Mais  c'est  un  fait  bien  constaté  par  nous,  que  ni  les  pères ,  ni  les] 
mères,  ni  les  frères  et  autres  parens  des  enfans  rachitiques  n'étaient] 
sciopbuleiix. 

Les  enfans  rachitiques  eux-mêmes  ne  nous  ont  aucune  fois  offert  des! 
symptômes  scropbulcux  :  il  est  vrai  que  l'époque  de  i  à  3  ans  est  l'é- 1 
poque  de  l'enfance  à  laquelle  les  scrophules  sont  très-rares.  Mais  plus 
tard  nous  n'avons  jamais  vu  des  rachitiques  offrant  de  vastes  engorge- 
mens  gauglionairc  ,  des  affections  profondes  des  os ,  quelques-uns  enfin 
des  symptômes  caractéristiques  du  scrophulc,  bien  que  nous  ayons  été 
long-temps  placés  dans  le  service  des  enfans  scropbulcux. 

Nous  avons  toul-à-f.iit  négligé  de  rechercher  l'influence  du  vice  sy- 
philitique des  parens  sur  la  production  du  rachitisme. 

Aussi ,  des  faits  précédent  nous  pouvons  conclure  que  rien  ne  peut 
nous  porter  à  penser  que  le  rachitisme  résulte  d'une  grossesse  pénible  , 
d'un  accouchement  prématuré,  d'une  fécondité  épuisée  à  cause  du  nom- 
bre des  enfans,  de  l'influence  de  vieux  parens,  (l'un  vice  héréditaire  de 
famille  ou  de  quelque  transformation  du  vice  xrophnlcux,  toutes  causes 
assignées  au  rachitisme. 


le  rachitisme  est  plus  fréquent  entre  l'Ige  de  i  à  3  ans ,  on 
pourrait  en  conclure  avec  assez  de  raison  que  le  choix  des  abstiens  influe 
peu  sur  sa  production  ;  car  à  cette  époque  de  la  vie  tous  les  enfans  ont 
à  peu  près  le  même  aliment ,  le  lait  de  lenr  nourrice.  Or ,  quelle  peut 
être  la  part  de  la  nourrice  dans  le  développement  du  rachitisme  ?  La 
solution  de  celte  question  n'est  poiot  hors  de  la  portée  de  l'observation, 
mais  elle  ne  peut  être  poursuivie  que  dans  la  pratique  civile,  et  non  pas 
dans  celle  des  hôpitaux.  Assez  généralement  les  enfans  des  classes  pau- 
vres et  des  classes  moyennes  de  Paris  sont  placés  chez  des  nourrices  à  la 
campagne ,  dans  les  département  environnans.  Or ,  comme  c'est  au  re- 
tour de  chez  les  nourrices  que  Ici  parens  reconnaissent  dans  lenrs  en- 
fans les  premiers  signes  du  rachitisme  ,  naturellement  cette  maladie  et! 
attribuée  par  les  parens  aux  mauvaises  qualités  d'un  lait  trop  vieux  OU 
gâté  par  i,nc  grossesse  intercurrente,  ou  bien  encore,  au  défaut  du  soin 
des  nourrices ,  la  honte  qu'éprouvent  les  parens  d'avoir  produit  de*  en- 
fans difformes  rend  ces  accusations  plus  aveugles  j  on  se  garderait  bien 
de  rechercher  en  soi  la  cause  de  cette  difformité. 

Du  placement  des  cofans  rachitiques  à  la  campagne  pendant  leur  jeune 
Age  ,  on  peut  en  tirer  cette  autre  conséquence,  que  l'air  des  ville*  n'in- 
flue aucunement  sur  la  production  du  rachitisme. 

Une  autre  cause  assez  souvent  attribuée  au  rachitisme  par  les  parens 
e*t  ce  qu'ils  appellent  un  mauvais  vaccin ,  ou  même  la  vaccine  elle- 
même  ;  or,  des  io  enfans  dont  j'ai  recueilli  les  observations  ,  •}  n'a- 
vaient pas  été  vaccinés  :  la  vaccine  est  donc  tout-à-fait  innocente  de  la 
production  du  rachitisme. 

SlGftES. 

Ces  signe*  sont  de  trois  sortes  :  les  tuméfactions  articulaires ,  les  dé- 
forma lions  dans  la  continuité  des  «s  ,  et  leurs  déviations. 

Dm  tuméfactions  articulaires.  Ces  tuméfactions  sont  surtout  très- 
sensibles  aux  extrémité»  articulaires  ,  placées  superficiellement,  et  dont 
les  parties  molles  environnantes  n'offrent  pas  une  grande  épaisseur. 
Telles  sont  les  articulations  radîo-carpienoes ,  ubio-tarsiennes,  féraoro- 
tibialc ,  cubito-buméralc  et  sterno-claviculaire.  Les  tuméfactions  des 
articulations  scapulo-b  amérale  et  coxo-féinorales  sont  beaucoup  moins 
sensibles. 

Ces  tuméfactions  sont  très-visibles  à  l'œil  et  au  toucher;  La  pression 
n'en  est  aucunement  douloureuse  ;  elles  font  paraître  le  membre  moins 


j  qu'il  n'est  en  réalité.  Extérieurement ,  on  dirait  que  ce*  tuméfac- 
tions ont  pour  siège  les  cartilages  articulaires  ;  elles  augmentent  le 
nombre  et  la  profondeur  des  plis  ,  qui  naturellement  sont  creusés  au 
pourtour  des  articulations. 

Les  déviations  des  membres  sont  souvent  tout  simplement  le  résultai 
des  tuméfactions  articulaires.  Ainsi,  il  n'est  pas  rare  que  la  tuméfaction 
des  malléoles  du  tibia  ou  du  péroné  détournent  le  pied  de  son  axe  na- 
turel ,  et  le  jettent  dans  l'abduction  ou  dans  l'adduction;  la  portion  de 
la  surface  articulaire  de  l'astragale  qui  a  été  la  plus  comprimée  par 
l'une  uu  l'autre  de  ces  tuméfactions ,  offre  une  légère  dépression.  Cette 
forme  est  sans  contredit  la  forme  la  plus  fréquente  de  la  difformité  ap- 
pelée pied-bot.  Les  autres  os  du  tarse  et  du  métatarse  restent  bien  con- 
formés. 

Les  jambe*  peuvent  être  attirées  dans  l'adduction  de  façon  que  le* 
pieds  se  touchent ,  les  genoux  étant  écartés  ;  ou  bien  les  jambes  sont 
renversées  dans  l'abduction,  les  pieds  sont  écartés  et  les  genoux  se  tou- 


salirait  intimiiler  :  auui  la  brochure  de  M.  Richcrand  ne  ihiu»  a  nullcruenl  *nr- 
pri*.  Nous  avons  oiëiuc  remarqué  a- ec  tarnr.se  et  connue  une  nouveauté  dans 
les  livre»  «le  col  écrivain  .  l'éloge  d'un  rontemporain.  Cette  eteeption  se  conçoit 
do  reste  ,  puisqu'il  t'ajil  de  M.  Ptritct. 

liant  ce  fael  a  m  a) .  R  ichcraïul  s*  porte  le  défenseur  quand  même  des  officier»  de 
unie  et  des  jurys  de  réception .  Pourquoi  ?  parce  que  vraisemblablement  personne 
n'en  «eut  plus.  Tel  est  le  toor d'esprit  de  cet  écrivain  :  il  marche  toujours  seul 
dans  une  voie  indépendante  j  il  attaque  ce  qui  domine  et  défi  nd  ce  qui  succombe. 

yxttrii  coûta  diu  /  laçait ,  feil  vicia  Cotoni. 

Calon  fut  pour  Pompée,  M.  Ricberaod  est  pour  Us  officier»  de  tante. 
Us  raisons  que  M.  Ilii  bcrand  donne  en  faveur  de  cette  intlilutinn  totit  difficiles 
à  apprécier  :  il  >'t»l  moins  occupe  de  l'apologie  des  ouicirrt  tic  santé,  qui  était  un 
peu  difficile ,  que  <!e  U  talir*  iW  leurs  adversaires,  qui  convenait  mirai  iï  »»  plu- 
me, tlt'rtl  contenté  de  citer  un  «ici  long  eitrait  d  un  discourt  île  JJ.  le  haron 
C'uvur.  00  de  Cuvwr.  ron.nx-  nousditons,  nous  .  plut  brièvement ,  duquel  il  r  - 
Mille  que  l'opinion  du  geimt  de  /«,  ««Voce  etail  favorable  au  maintien  dn  deux 
ordres  de  médecin».  Sou  seul  argument  consitte  à  dire  quejarasit  drs  docteur!  nr 
voudraient  aller  haleter  les  campagnes  ;  niait  cet  irgunu-nl  tombe  devant  linvit- 
Uitinn  dci  méjdcviliS  cantonnant,  dont  il  nelail  pas  qurslio»  du  temps  deCuvier. 
Mai»  M.  Birlierand  ne  veut  pat  de  ces  mcdceint  rantonnaut .  conception  absurde, 
dit-il,  intentée  .  ore  dan»  la  tcle  de  quelques  théoriciens  qui  pensent  que  le  ter- 
nir médical  du  peuple  i»l  un  de»  devei.iiln  jimi- i  rr.rmcu'  il  pivlir.d  en  outre. 


aut  de  le  démontrer  ailleurs  et  prochainement,  que  les  gouveroemm» 
autre  devoir  qoe  de  maintenir  la  pan  publique,  ce  qui  est  bien  vague,  lu 
roc  militaire  bien  régularise  offrirait  à  ee  compte  le  modèle  des  gou 


promettant 
n'ont  d*auli 

despotisme  militaire  bien  régularise  offrirait  à  ce  compte  le  modèle  des  gouver- 
nemens ,  et  M .  Richcrand  ne  serait  pas  éloigné,  (page  40)  d'en  souhaiter  I  établis- 
sement ,  en  qualité  d'ami  d'une  saxe  liberté.  En  attendant  qu'il  ait  démontré  ces 
belles  choses .  il  aurait  dn  articuler  au  moins  une  objection  contre  les  médecins 
tetotonnaut.  Il  se  contente  île  déclarer  l'institution  absurde  ,  insensée .  inepte, 

(tandis  qu'elle  existe  cl  prospère  dan<  plusieurs  pav»  de  P  Allemagne ,  de  l'Italie,  et 
mime  dans  quelques  département  de  la  Kraiiee.  Elle  lui  déplaît,  mais  il  ne  veut 
[.OU  -  dire  en  quoi  cl  pourquoi  :  il  est  vrai  qu'il  n'y  est  pat  oU-gé,  te*  0| XD»0M 
f  sont  libres. 

Ainsi ,  M,  nieberand  ne  dit  rien  pour  les  officiers  de  santé,  rien  contre  les  me» 
«lecin»  ranlonnaut.  ;  mais  en  revanche  II  ne  larit  pas  contre  lés  docteurs  et  contre 
l'Académie  de  médecine.  Lrt  docteurs  (bol  sonner  bien  haut  la  dignité  de  Part 
dans  la  question  drs  officiers  de  santé ,  mais  la  venté  est  qu'ils  seraient  bien  aises 
de  te  débarrasser  île  celte  concurrence.  L'Académie  n'est  qu'une  réunion  de 
quelques  centaines  de  pauvres  d'esprit ,  inconnu*  les  uns  aax  autres,  entraînés  , 
comme  le»  muulons  de  Pannrge ,  par  le  premier  venu  qui  sait  parler  on  peu  cou- 
ramment ,  cl  euuvcroés  P»r  u01-'  majorité  d' apothicaires.  Le  rapporteur  de  la  der- 
nière commission  .  qui  te  permet  de  manquer  de  respect  aui  jury*  médicaux  <t 
aut  praticiens  »  étonnant  »  qui  sortent  de  leurs  maint  ne  serait  pas  es  état  da 
répoodre  à  trois  question»  d  aiialoniie  vulgaire  ,  que  N.  Richcrand  est  dans  I  ha- 
bitude de  faire  sut  nflirirrs  de  santé.  M.  Ricberaad  viendra  on  de  cet  jours  , 
,  ourvu  que  cela  plaise  à  M.  Double ,  l  interroger  en  pleine  académie.  U  lui  ea 
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cbent.  Ce;  difformités  que  présentent  1rs  cagneux  résultent  principale- 
ment des  courbures  du  fémur  ou  des  os  de  Ta  jambe  ;  mais  à  un  degré 
peu  prononcé  ,  elles  peuvent  dépendre  de  la  tuméfaction  des  condvles 
■teneur»  du  fémur  et  de  U  dépression  du  condyle  externe  ou  du  con- 
dvlr  interne  du  tibia. 

La  main  est  quelquefois  déviée  en  dehors  ou  en  dedans,  à  cause  de 
la  tuméfaction  des  extrémités  articulaires  du  radius  ou  du  cubitus. 

Des  déformations.  Ces  déformations  consistent  toujours  dans  des 
courbures  des  os.  Voici  l'ordre  de  fréquence  dans  lequel  je  les  ai  ob- 
servées :  les  cotes,  les  os  de  Pavant-bras,  l'humérus ,  le  fémur  ,  les  os 
des  jambes  ,  la  clavicule  et  la  colonne  vertébrale. 

Un  premier  résultat  qui  m'a  frappé,  c'est  que  ,  chez  les  cnfkns  les 

Cas  jeunes ,  ce  sont  les  côtes  M  les  os  des  membres  supérieurs  qui  sont 
plus  souvent  courbes  et  déformés ,  tandis  que  chez  les  enfans  de  3  à 
5  ans  ce  sont  les  oî des  ilesetdes  membres  inférieurs.  La  colonne  ver- 
tébrale parait  se  déformer  beaucoup  plus  tard;  li  *  déformations  notables 
de  cette  colonne  sont  rares  dans  la  première  enfance. 

D'après  ce  résultat ,  je  serais  assez  porté  à  attribuer  ces  déformations  j 
aux  mouvemens  imprimes  aux  membres,  ou  bien  à  la  pression  du | 
corps ,  qui  bit  céder  et  courber  le  tissu  osseux.  (  Cette  explication  , 
ajnsi  que  nous  le  dirons  au  paragraphe  Analomie  des  os  des  rachiti- 
aues ,  serait  assez  en  rapport  avec  l'état  anaiorniquc  de  ces  os.  )  En  ef- 
fet ,  chet  les  jeunes  eufans ,  les  cotes  sont  toujours  en  mouvement  dans 
l'acte  de  la  respiration  ;  ce  sont  les  mains  et  1rs  avant-bras  qui  sont  sai- 
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sis  par  les  bonnes,  et  les  clavicules  supportent  le  | 
supérieur». 

Plus  tard ,  lorsque  l'enfant  commence  à  marcher  ,  ce  sont  les  fémurs 
et  les  os  des  jambes  qui  ploient  sous  le  faix  de  la  totalité  du  tronc. 

Mais  les  variétés  des  courbures  sont  si  nombreuses  et  si  bizarres, 
qu'en  vérité,  lorsque  je  le»  considère  ,  je  ne  puis  souvent  les  expliquer 
ni  par  le  poids  du  corps ,  ni  par  le  jeu  normal  du  système  muscu- 
laire. 

Le  plus  ordinairement ,  ces  courbures  ont  lien  vers  la  partie  moyenne 
des  os  longs;  dans  le  fémur,  par  exemple  ,  la  courbure  est  tournée  en 
avant  et  en  dehors  ;  la  concavité  regarde,  au  contraire,  en  arrière  et 
en  dedans.  C'est  o  dm  ai  muent  aussi  la  courbure  que  présentent  les  frac- 
tures du  fémur  vers  sa  partie  moyenne,  et  cette  direction  est  bieu  d'ac- 
cord avec  l'action  des  muscles. 

Riais  dans  d'autre»  cas ,  j'ai  vu  la  concavité  de  la  courbure  du  fémur 
en  avant ,  ou  en  dehors ,  ou  bien  ce  n'était  plus  vers  sa  partie  moyenne, 
mai»  lout-i-fait  a  son  tiers  inférieur  que  la  courbure  commençait.  Cette 
courbure  est  ordi  armement  simple,  nuis  dans  un  cas  je  l'ai  vue  double, 
et  le  fémur ,  si  j'ose  ainsi  parler ,  serpentait  comme  le  vers  du  poète  : 

Sa  croupe  «  recourbe  ru  replis  tortueux. 

Les  courbures  du  tibia  offrent  les  mêinesdirersités  qne  celles  du  fémur. 
Le  pérooé  suit  toujours  les  courbures  du  tibia  ,  jamais  je  ne  l'ai  vu 
fixé  et  arrêté  au  tibia  par  ses  extrémités  articulaires,  se  courber  en 
sens  inverse  de  cet  os  par  sa  partie  moyenne ,  de  façon  à  élargir  en  ce 
point  l'espace  interosseux;  mais  chose  singulière,  il  arrive  quelquefois 
que  dans  nne  jambe  les  os  sont  trcs-eourl>és .  tandis  que  dans  l'autre  ils 
sont  presque  droits  r  le  racliitiquc  est  alors  boiteux  ;  ou  bien ,  les  cour- 
bures de  la  jambe  droite  sont  tournées  dans  le  même  sens  que  les  cour- 


Dures  de  la  jamlic  droite  so 
bures  de  la  jambe  gauche: 


dans  ce  cas,  si  la 


la  jambe 


droite  forme  un  angle  saillant ,  ert  angle  saillant  entre  dans  l'angle  ren- 
trant que  présente  la  jambe  gauche  ,  ou  bien  les  courbures  sont  en  *en* 
inverse ,  alors  les  genoux  et  les  pieds  se  touchent  et  circonscrivent  entre 
les  jambe  une  ell  pse.  Ces  deux  formes  sont,  comme  je  l'ai  dit  déjà, 
celles  que  présentent  les  cagneux. 

Les  courbures  de  l'araot-bras  et  celles  du  bras  ont  leur  concavité 
assez  ordinairement  tournée  en  dedans  et  en  avant,  mais  elles  présentent 
aussi  les  mêmes  variétés  que  précédemment. 

Il  ce  est  de  même  des  courbures  de  la  clavicule,  qui  sont  quelquefois 
si  prononcées,  qu'elles  forment  presque  un  demi-anneau  à  convexité  an- 
térieure et  supérieure. 

Mais  de  toutes  les  déformations  des  os  longs ,  celles  que  présentent 
les  cotes  ne  sont  pas  les  moins  remarquables.  La  plus  fréquente  a  lien 
sur  les  parties  latérales  du  thorax,  sur  une  ligne  perpendiculaire  par- 
tant du  milieu  de  l'aisselle.  Ij  le  thorax  est  vérilableintnt  rétréci  de  la 
troisième  à  la  septième  côte.  En  arrière  sa  conformation  est  normale  , 
et  en  avant  le  sternum  Iwtnbe  davantage,  de  façon  qu'une  coupe  hori- 
zontale du  thorax  offrirait  la  forme  d'un  C9  dont  la  partie  postérieure 
serait  plus  large  que  l'autre  ;  c'est  celle  forme  que  l'on  désigne  par  la 
forme  de  po'trinc  ne  pigeon.  D'autres  fois  les  côtés  bombent  d'un  côté  et 
sont  aplatis  de  l'autre  ;  cette  déformation  accompagne  presque  toujours 
la  déformation  de  la  colonne  vertébrale ,  c'est  pour  quoi  nous  en  par- 
lerons en  traitant  des  déformations  des  vertèbres. 

Ces  variétés  des  courbures  des  os  longs  ne  dépendraient-elles  pat 
de  la  faiblesse  de  quelques  muscles  et  de  la  force  prédominante  de 
quelques  autres.  J'avoue  que  j'ai  négligé  d'éclaircir  celte  particularité 
soit  eu  essayant  d'analyser  et  d'apprécier  la  force  des  divers  mouve- 
mens musculaires  pendant  la  vie ,  soit  en  constatant  la  coloration ,  l'é- 
paisseur, la  consistance  des  différens  muscles  après  la  mort. 
Jusqu'ici  je  n'ai  considéré  les  déformations  que  dans  les  os  longs.  U  me 
reste  a  examiner  celles  que  peuvent  présenter  les  os  plais  et  les  os  courts. 

Le  crâne  au  niveau  de  la  suture  pariéto-frontale  chez  les  rachi tiques 
offre  assez  souvent  un  rétrécissement  sensible,  qui  lui  donne  comme  au 
thorax  l'aspect  d'une  calebasse,  ou  celle  d'une  sorte  de  as  couché  dont  la 
partie  postérieure  serait  plus  large  que  l'antérieure.  Les  dimensions  du 
crâne  ne  sont  pourtant  pas  changées  ;  et,  mesurés  ebez  des  racbiiiques 
et  chez  d'autres  sujets  de  même  âge ,  les  diamètres  aolrro-postcricurc 
et  tansversc  m'ont  toujours  semblé  de  même  longueur.  Cette  déforma- 
tion résulte  évidemment  d'une  épaisseur  plus  grande  de  l'os  temporal 
qui  présente  jusqu'à  deux  ou  trois  lignes  d'épaisseur ,  et  forme  nne 
bosse  ou  saillie  très-considérable  au  niveau  du  point  où  Gall  a  placé 
l'organe  du  meurtre. 

Les  os  du  bassin  sont  aussi  susceptibles  de  déformation,  j'en  ai  obser- 
ve des  exemples  même  dans  le  jeune  âge.  La  cavité  du  bassin  en  éprouve 
déjà  des  changemens  ;  tous  ses  diamètres  sont  diminués.  Ces  défor- 
mations du  bassin  accompagnent  celles  de  la  colonne  vertébrale.  Mais 
j  ai  observé  un  grand  nombre  de  courbures  des  autres  os  et  même  dn 
fémur  sans  déformation  du  bassin.  L'omoplate  ne  m'a  j: 
ciiDC  déforma  lion  assez  notable  pour  fixer  mon  attention. 

C  est  une  chose  fort  remarquable  que  les  os  courts  du  tarse  et  dn  mé- 
tacarpe mil  offrent,  avec  les  extrémités  articulaires  des  os  longs,  tant  de 
similitude  participent  à  peine  à  l'altération  queles  txtrémités  articulaires 
cliez  les  «cliniques  présentcnl  au  dernier  degré.  Celle  différence  déjà 
tiès-bien  appréciable  pendant  la  vie ,  à  cause  du  peu  de  renflement  que 


«  porte  le  défi  toi  en  nef ,  se  chargeant,  lui ,  de  résoudre  tur-le-ctiamp  »  toute  au- 1  de  ce»  réflexion».  Je  ne  sais  pu  ce  qu'ont  fait  â  M.  Ricbrrand  les  apothicaires , 
ire  question  d  anatoime  que  le»  détracteurs  des  ohicier»  île  santé  voudraient  lui  mais  il  leur  en  *r  H  tellement  uw  leur  prétewe  dans  les  conseils  médicaux  est  a 
adresser.  Noos  voudrions  poar  beaucoup  nue  M.  Double  se  rendil  à  «ne  ptovo-  1 
cation  msù  eatceori  jue  :  ce  serait  un  spectacle  nouveau  qu'no  combat  judiciaire 
de  ce  genre  Ce  joiir-l»,  l'Académie  fera  bien  de  mettre  des  gardes  municipaux  à 
U  porte.  Miis  M.  le  rapporteur  ne  viendra  pas  ;  il  aura  pour  de  l'analoniie  de 
M.  Rieberand ,  qoi  est  en  eBVl  très-redoutable  ,  et  personne  même  ne  voudra 
Mat-Are  se  battre  pour  lai.  L'Académie  de  atéilrciae.  est  nu«c  par  ce  défi  à  deux 
doigts  de  sa  raine  complète.  Le  goovcrm  ment  n'aura  plot  qu'a  la  dissoudre  ;  car, 
d*  banne  foi  .  a  quoi  pourrait  servir  une  compagnie  savante  qui  n'est  pas  en  état 
de  répondre  a  trots  questions  de  V.  Kichcrand ,  et  qu'attendre  d'un  corps  de  mé- 
decins qui  ae  sentent  pas  capables  ,  à  t  as  tous  ,  d'embarrasser  M.  Bieberand  en 
anatotuie?  Je  ne  tait  pu  comment  l'Académie  ta  se  tirer  de  ce  mauvais  pas  ;  mais 
toujours  estril  qu'elle  t  là  sur  lesbrasnnc  facheii-e  sfTairt  :  toit  qu'elle  refuse, 
u  t  qu'elle  accepte  le  combat ,  «Ht  joor.  très-gros  jeu. 

Après  la  question  drs  officier»  de  santé ,  que  M.  Richcrand  prétend  ,  comme 


on  voit ,  vider  (a  champ  rk» ,  il  aborde  celle  de»  conseils  de  discipline ,  et  ici  il 
veut  bien  être  de  l'avis  général.  Il  prétenir  avec  esprit  et  une  certaine  verre  le» 
objections  pnnapalet  qu'on  a  dirigées  contre  ce  peojet  ;  mais  il  oc  tarde  pas  à 
reprendre  1  offensive  ,  et  prend  te»le  de  la  suppression  de»  herboristes  pour  faire 
une  nouvelle  querelle  a  I  Académie  qoi,  dit-il ,  a  voulu  par  celle  décision  récent 
penser  les  «  apolhtcairi s  »  de  leur  complaisance  t  voter  l'abolition  des  officiers 
de  testé.  Il  c<p*re  qne  .  «u»  «  d'une  errlame  hauteur ,  "  cet  «  tripotages  »  inspi- 
reront* la  pitié.  •Il  ne  bot  pu  — 


i  monter  bien  haut  pour  apprécier  la 


test  eux  une  île  tes  plus  fortes  objections  contre  celte  institution. 

Les  conseils  médicaux,  en  lant  que  constituant  une  sorte  de  corporation,  peu- 
vent être  attaqués  par  des  raix.ni  plamiblc<  ;  mais  H.  Uicherand  va  chercher  dn 
objections  dont  peroone  ne  s'était  avisé.  Il  assure  par  exemple  que  en  collèges 
seraient  des  jugrs  perinant  es  de  sédition  et  des  p  pinirrrs  de  Rsbnpicrrcs  et  de 
Vitrait  II  donne  en  cvcntpte  te  barreau  ameute' contre  le  gourcntenteol  et  la  ma- 
gistrature. A  l'entendre,  l'association  médicale  dégénérerait  bientôt  en  une  tur- 
bulente association  politique,  et  l'état  trouverait  dans  cSarme  membre  un  Catili- 
na.  Nous  rvnvovons  aux  journaux  polninict  la  discussion  de  cette  boutade. 

H.  En  benne I  arrive  eoûn  il  I  env-ignement.  Le  projet  de  l'Ac-»dérnic  sur  les 
trois  nonvellet  l'acuité»  lui  fait  mal  aux  nerfs  ,  comme  tout  le  reste.  Mais  c'est 
surtout  le  sis  le  du  rapporteur  quil  indigne.  C'est  la  qu'il  cite  Diafoirnl  et  Trisso- 
lin.  Quant  a  des  raison*,  il  te  contente  à  peu  près  d'noc  seule  ,  au  moten  d»  la- 
quelle  il  bal  également  en  ruine  non-seulement  Ions  les  projets  proposé»,  niait 
encore  loulc  tentative  de  reforme  médicale.  Cette  raison,  r'esl  le  spectacle  alar- 
mant delà  société  actuelle  près  <l«  s'abîmer  tonte  entière  dans  legouiïre  du  néant, 

Ipar  la  datloration  de  Ions  les  pouvoirs^  la  eonfutinn  de  lotîtes  les  idées  .  le  relâ- 
chement de  tout  let  lien».  Au  mlieii  de  cette  anarchie  et  de  cette  décomposition 
do  corps  toeial  ,  dn  in-emé»  seuls  peuvent  rêver  des  réfonact  niiletet  dn  éla- 
bUssemens  durable»  ;  le  sage,  à  la  manière  de  M.  ftieherand  .  dort  s'enveloppe»  la 
tétetie  son  manteau,  confier  le  «lut  du  monde  a  la  force  du  tab.-e  ,  écrit  des 
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l'on  riWrr"  t"  niveau  «le  cet  os,  s'explique  par  l'examen  des  os  courts |se  terminer  par  une  ligne  horizontale  blasochilre ,  U  délimitation  en  est 


après  la.mort. 

la  colonne  verteljrale  étant  un  composé  de  »4  08  CMirtt,  quoique 
chacun  de  ces  os,  considère  en  particulier,  n'offre  pas  une  déforma  lion 
bien  Double.  La  somme  néanmoins  de*  déformalioas  quelles  peurent 
offrir ,  si  petites  qu'elles  soient ,  finit  par  en  produire  une  générale  bien 
remarquabje. 

Chez  les  calaos  rackitiques  les  plus  jeunes ,  la  colonne  vertébrale  of- 
frait évidemment  une  courbure  générale  peu  prononcée  à  convexité  pos- 
térieure sans  aucune  déviation  latérale ,  mais  cette  courbure  ne  parais- 
sait constituer  aucune  difformité.  Je  n'ai  eu  qu'une  seule  fois  l'occa- 
sion d'observer  une  courbure  latérale  de  la  colonne  vertepral*  bien 
réelle  chez  un  enfant  de  trois  ans. 

CARACTÈRES  Af  ATOMIQUES  DES  OS  tllEt  LU  tMClllTIQUES. 

Des  os  longs.  Ces  os ,  comparés  avec  les  os  longs  de  sujets  non  ra- 
chitiques ,  en  tenant  compte  des  courbures ,  n'ont  rien  perdu  de  leur 
longueur,  c'est-à-dire  que  le  fémur  d'un  enfant  racliitique  igé  de  i  ans 
est  aussi  long  que  le  fémur  d'un  enfant  de  -a  ans  non  racliitique. 

Le  corps,  et  les  extrémités  surtout  des  os  du  racbitique  .  sont  d'au- 
tant plus  épais ,  plus  renfles  ,  que  le  degré  du  rachitisme  est  plus  pro- 
nonce. 

Ces  os  sont  plus  élastiques,  pins  mous;  quelquefois  ils  peuvent  être 
plies  et  tordus  sans  se  rompre  ,  ainsi  que  les  racines  de  certaines  plan- 
tes, ta  torsion  de  leurs  fibres  en  fait  exsuder  du  sang  fluide,  même  au 
niveau  de  la  substance  compacte. 

Extérieurement ,  le  corps  de  ces  os  est  tapissé  par  une  membrane 


appelée  périoste ,  qui  n'offre  aucune  différence  d'avec  le  périoste  qui 
entoure  les  os  ordinaires;  il  n'est  ni  plu»  ni  moins  adhérent  au  tissu 
osseux  ,  ni  épaissi  ni  ramolli,  et  d'un  aspect  entièrement  fibreut. 

Lorsque  l'on  pratique  une  coupe  longitudinale ,  soit  dans  le  fémur, 
le  tibia  ,  l'humérus ,  ou  d'autres  os  longs  ,  on  remarque  d'abord  que  le 
renflement  des  articulations  ne  dépend  pas  de  l'état  du  cartilage  articu-  a 
laire  ,  qui  n'est  ni  plus  ni  moins  épais ,  ni  pins  ni  muins  ramolli ,  mais 
aussi  ferme ,  aussi  nacré  que  dan.»  l'état  ordinaire. 

Les  épiphyses  ne  sont  ni  plus  ni  moins  avancés  que  chex  un  sujet  de 
mime  âge  non  racliitique  ;  «  leur  centre,  il  existe  un  ou  deux  points 
d'ossification  ,  lesquels  sont  toujours  ,  pour  leurs  dimensions .  bien  en 
rapport  avec  l  ige  du  sujet,  nuis  d'une  consistance  beaucoup  moindre 
quo  dans  l'état  ordinaire  ;  les  cellules  osseuses  y  sont  plus  espacées  j  le 
noyau  osseux  offre  toujours  une  forme  arrondie,  mais  sa  structure  n  est 
point  homogène  :  au  milieu  des  cellules  osseuses  on  retrouve  de  petits 
noyaux  cartilagineux  en  fiirtne  d'îlols,  et  comme  oubliés  au  milieu  de 
ces  cellules  ,  de  façon  quo  l'ossification  ,  quoique  étant  au  si  prompte 
chez  les  en  (ans  racbitiqitcs  que  chez  les  autres  ,  n'est  pas  néanmoins 
tout  aussi  régulière,  lorsque  arec  la  pointe  d'un  scalpel  on  enlève  les 
cellules  osseuses  qui  forment  le  noyau  osseux ,  le  cartilage  rpiphysaite 


...e  et  découpée  en  feston. 
Au-dessous  du  point  où  finit  le  cartilage ,  conuneooe  un  tissu  ro»gci 
tre  Ires-élastique  ,  réticnlaire,  semblable  à  une  éponge  tres-Goe  à  mail- 
les très- serrées ,  d'entre  lesquelles  on  fait  suinter  par  la  pression  du 
sang  en  abondance.  Ce  tissu  occupe  dans  l'os  une  hauteur  d'un  demi- 
ponce  à  un  pouce,  suivant  les  os  et  suivant  l'âge.  C'est  de  la  présence  de 
ce  tissu  que  dépend  le  renflement  des  extrémités  articulaire*.  Dans  ce 
point,  en  effet,  un  os  racbitique  comparé  avec  un  os  sain,  l'un  et  l'autre 
étant  pris  ehet  des  sujets  de  même  ige  ,  l'os  racbitique  offre  une  lar- 
geur plus  grande. 

Au-dessous  de  l'éponge  fine  commence  le  tissu  spongieux  propre- 
ment dit.  Ce  tissu  occope  comparativement  un  espace  moins  étendu  que 
dans  le* autres  os,  parce  qu'il  est  en  partie  remplacé  par  l'éponge  fine 
dont  j'ai  parlé  plus  haut;  les  oeUole*  de  ce  tissu  spongieux  sont  très- 
espacées,  se  rompent  avec  la  plus  légers  pression  ,  et  contiennent  du 
suc  médullaire.  A  masure  que  l'on  approche  de  la  parue  moyenne  de 
l'os ,  le  tissu  spongieux  se  raréfie  et  disparaît  esMsèfetsMat  pour  être 
remplacé  par  le  vide  appelé  eau  1  médullaire. 

Ce  canal  médullaire  occupe  •  n  hauteur  chez  le*  racbitique* ,  comme 
ehet  le»  autres  sujets,  environ  un  peu  plus  du  tiers  de  l'os  ;  il  n'est  ni 
plus  ni  moins  large  chez  les  uns  que  chez  les  autres  ,  et  la  plus  grande 
épaisseur  des  os  rachitiques  dépend  uniquement  de  l'épaisseur  de  la 
substance  compacte  ,  ainsi  que  nous  le  dirons  bientôt. 

Les  parois  du  canal  médullaire  sont  formées  par  la  substance  coin- 
dont  la  lame  la  plus  interne  est  ordinairement  plus  dure ,  pins 
tre ,  ayant  plus  les  caractères  du  tissn  osseux  que  les  lames  les 
■s  externes.  Cette  lame  est  criblée  de  pores  très-larges. 
La  moelle  des  o»  rachitiques  n'est  ni  plus  ni  ineius  abondante  que 
dans  les  os  ordinaires  ;  elle  est  d'une  couleur  moins  ronge  ,  tirant  un 
peu  sur  le  jaune  ,  comme  chez  les  sujets  détériorés  par  une  longue  ma- 
ladie chronique.  Traitée  par  le  feu ,  par  l'eau  bouillante ,  cette  moelle 
ne  m'a  point  semblé  contenir  plus  de  graisse  que  chez  d'autres  sujets; 
elle  noircit  par  l'acide  nitrique. 

Chez  la  plupart  des  enfans  dont  j'ai  examiné  les  os  ,  celle  moelle  ne 
m'a  pas  présenté  de  membrane  médullaire  plus  distincte  que  les  os  or- 
dinaires. Cette  membrane  médullaire  éuil  aussi  fine  qu'une  toile  d'à- 
raignee  ,  pour  ne  pas  dire  imperceptible  ;  mais  chez  trois  sujets ,  entre 
la  moelle  et  la  lame  interne  de  la  substance  compacte .  se  trouvait  une 
couche  membraneuse  grisâtre  très-cassante  ,  épaisse  d'un  huitième  de 
ligne,  qui  s'enlevait  en  partie  avec  la  moelle;  mais  dont  on  ne  saurait 
dire  si  c'était  la  membrane  médullaire  liy|HMtrophic>,  ou  bien  si  jetait 
une  des  couches  la  pins  interne  du  tissu  compacte  de  l'os.  Cette  dispo- 
sition a  été  trouvée  sur  les  os  qui  présentaient  les  caractères  du  rachi- 
tisme au  dernier  degré.  C'est  probablement  cela  que  Béclard  a  indiqiu 
comme  une  hypertrophie  de  U  membrane  méMUUin  des  os  rach,- 
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se  trouve  ainsi  creusé  d'une  petite  «vité,  dont  le  fond  offre  nue  surface  Inférfcurement ,  lorsque  le  canal  médullaire  finit ,  le  tissu  spongieux 
cartilagineuse  toute  mamelonnée.  recommence.  Ce  tissu  spongieux  des  extrémités  articulaires  intérieures 

L'épiphysc  se  détache  facilement  de  la  diapbysc  des  os.  |  de  l'os  est  moins  considérable  qu'aux  extrémités  supérieures  ;  il  est 

Au  point  de  jonction  de  l'epiphyse  avec  U  diaphyse,  la  séparation  '  remplacé  par  l'éponge  line  ,  cl  cette  éponge  fine  par  le  cartilage  epi- 
de  la  substance  osseuse  d'avec  la  cartilagineuse  ne  se  fait  pas  d'une  f.i-  :  phvsaire  et  le  noyau  osseux.  Toutes  ces  parties  offrent  aux  extrémités 
(00  nette  et  Lien  tranchée;  le  cartilage  devient  de  moins  en  moins  lilan-  ^inférieures  la  même  disposition  qu'aux  extrémités  supérieures;  Userait 
châtre ,  il  offre  «me  dcmi-transpai  enec  presque  bleuâtre  ,  et  au  lieu  de  1  donc  inuti'e  de  répéter  la  description  que  nous  avons  ue.a  laite. 


urocburessorli-suiliLiersiIrMnlé,  et  proposer  trois  questions 
M.  Ifc>iil>l«-. 

Cet  écrit  du  professeur  RirJirrand  rH  compose  de  40  pa$cs  d'impression  ;  il  se 
trouve  tljei  M.  Bécbci  jeune,  rue  de  l'cxolt-dc-Médccinc  ,  n.  i.  Nous  m  uniu- 
ncrom  ici  l'anal»  «e. 

s  avon»  promi» ,  dans  noire  dernier  nom  ;rr»,  de  revenir  sur  II  <\a  s:  ion  île* 


ii  H  .aurait  iaua.s  « oir  de  résultats  lii*»  se»  àhtes  et  h,e»  impori  ans  ;  elle  eocou  rail 
Lcileniînllerepn.dKd  étre  traeassiére  et  usqois.tor.ale  ,  et  les  C^WW 


cwitmiitaim  inc-iictt  '  *  que  U  Faculté  de  médecine  propose  de  eréi  r.  Les  »  rais 
caractères  de  «-lté  instituiion  ne  nous  sont  pas  encore  rnnnos,  l'is  détail*  du  pro- 
jet 11'ajanl  p«  été  rendus  publics.  Cependant  il  est  certain  ipie  l'école  n'a  |a<  in- 
lenlu  rr»UH'iti  r  «mis  line  antre  dénomination  et  mm»  une  autre  forme  lc>  cham- 
bre* de  discipline,  Cm  comnii'Mirc*  .  nommés  par  les  ctdlégvs  déparleroriilaus  , 
«rraicnt  clur^éa  Hniipteiueni  de  veiller  à  l'observa  lu.n  de*  lo^s  ijtii  règlent  IVvcr- 
cier  de  la  médecine,  dr  constater  les  contravention*  et  «le  dénoncera l'autor  I.'  le* 
délinquant.  Le»  lui»  c*i»1id1  et  m»t  »-iltîsiiiti-s  pour  pro'éjrr  U  «nie  mcdicinc 
r  outre  le  charlatanisme,  ruais  elles  son:  toujours  plu*  on  moius  rlu'lVes,  l'autorité 
ordinaire  n'ayant  pas  la  vi^'lanec  uècLSsairr  |>our  tn  assurer  IVsécntion.  Le*  eom* 
inissariaH,  dans  I  c*j»r.l  du  pr»j»-t  ,  sup^l.-craiciit  à  ce  mampie  de  vurtlaorc;  il» 
cuostitoeraicut  uo<ou.ilépciTn»ni-nt  d'inMniclion  ipii  connaîtrait  de  tout  lis  dé- 
nis médicaux  prévu»  par  U  loi  pénale  ,  k»  rccbcrclicrail  et  les  dénoncera  1  ans 
trïbunao* 

Il  est  évident  ,  si  tel  rsl  le  sens  du  projet ,  qnc  rrs  commission*  n'auraient  an- 
eone  sorte  de  juridiction  »oil  morale  ,  so  t  judiciaire  ,  sur  les  praticiens  autori..» . 
médecin»  on  pharmacien' ,  et  que  le  corpi  médical  resterait  en  dehors  de  leun 
attributions  tne  semblable  insli'uf.on  pourrait  fa-re  quelque  bi  n  ,  mais  elle  ne 


un  nea  trop  rapprochi  es  de  celles  du  ministère  publie.  Les 
aéraient  peol-ct™  miens  appropries  à  leur  but  s'ils  n  étaient  pas  composé,  de 
niedeems  11  n'e»t  pas  néea-ssaire  d'être  méd.-cin  p.ur  connaître  le.  .«as  sur  l  «ter- 
pour  eoost.ter  leur  violation.  Des  commissaires  pris  en  dehors  de 
«o»  et  S  e.  s  répugnance»  Mais  pour  se  former 


rîee  de  l'art  et 
la  médiTiu 


rJerlnc  éctl.iotWUl  *  ce»  WIIMC00*  ei  m  ces  ri  p»i|i »■— -  r- —  ■— — ;• 
opinion  d.  lini  ivc  sur  le  projet  de  la  Faeolte.  il  convient  d  illemln-  qu  d  m  I 
arment  connu.  Nous  «  nous  en  oceu|*rons  donc  |**s  pin»  lo»g-lem|»  a»i- 


ort  de 
i*  de  P. 


Double  qui  concernent  |a 

u  devoir  I 


jourd'hni. 

I^s  dUenssion»  des  dispositions  du  r» 
nliarimeie  avant  commencé,  h  s  pharmac»... 
'  ommivi  »n  'eliar^e  .le  pro|»oser  «n  pUn  ,ar  I  esere.ee  et  I  enseignement  de  eeJ  le 
Iminelir  deVart  lx  travail  n'est  in»  «bevé  ,  mais  en  attendant  qo  .1  |n..sse  élee 
ranno  N  Cap,  rapporlenr  de  t.!  eom«iis»ion ,  en  pubUe  »□  estrai.  soscs  te  titre 

Il  r»l  irès-eonvenahle  oue  les  phsnnaeicns.  imitant  I  assoaalion  médieale.  se  soient 
"^poo's'oiruper'de,  inters-t, de  leur  neofeisnan  .  r. ^  leur Jmal  ne  pourra 
rpiïtre  irës  otile  à  ces  qui  ont  mission  de  prep^v  la  loi  génersle  »r  la , 
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Xa'suEsUnce  compacte  qui  entoure  Ta  substance  tponcîéuse'erir  ca- 
nal inédullairc ,  et  qui  forme  ti  diaphysc  de  l'os ,  consideicc  à  la  base 
des  épiphyses,  est  presque  nulle  ;  elle  s'épaissit  de  plus  en  plus  jusque 
tcts  le  milieu  de  la  hauteur  de  !'os ,  et  paraît  plus  ou  moins  résistante, 
on  bien  plus  ou  moins  élastique ,  suivant  que  le  rachitisme  est  plus  on 
moins  prononce"  ;  sa  lame  la  (ibis  interne  est ,  comme  je  t'ai  dit ,  la  plus 
ferme,  la  plus  osseuse  ;  ordinairement ,  elle  offre  une  teinte  violacée, 
et  présente  de  large»  pores.  !,«  lames  externes  sont  plus  flexibles  et  se 
détachent  facilement  du  périoste. 

Cette  substance  compacte  est  composée  de  cinq  ou  six  couches 
posées  les  unes  aux  autres ,  de  façon  que  cette  substance  corn 
présenterait  un  ensemble  de  cylindres  concentrique»  riigaînci 

Eutre  ces  cylindres  concentriques  se  trouve  du  suc 
geatre,  comme  cotre  les  cellules  de  la 


disposition  tout-à-fait  contraire  à  celle  que  présentent  les  courbures  des 
os  longs,  dont  l'hypertrophie ,  au  contraire ,  a  pour  siège  la  substance 
compacte. 

Des  os  courts.  —  Malgré  la  grande  analogie  qui  existe  entre  les  os 


ces  deux  parties  du  système  os- 
rachitisme  au  même  degré.  Nous 


moins  grande  quantité.  On  peut  les  séparer  f. 
avec  la  pointe  d'un  scalpel  lame  par  lame.  Ce 
cure  lorsque  l'os  a  été  desséche  par  l'exposili 


super- 
rc- 
les  uns 

rou- 


facilemcnt  et  les  dédoubler 
_  e  dédoublement  s'opère  en- 
par  (  exposition  à  l'air  ou  ;>ar  la  calci- 

Jusqu'à  présent  nous  avons  considéré  les  os  des  rachitiques  encore 
droits  et  sans  qu'ils  aicut  subi  aucune  déformation.  Il  nous  foui  mainte- 
naot  cx|>oser  quelles  modifications  surviennent  dans  leur  texture  lors 
qu'ils  sont  courbés. 

t*  Quelquefois  une  des  extrémités  articulaires  plus  renflée  en  un 
point ,  comprime  le  point  correspondant  de  l'autre  extrémité  articulai- 
re, et  en  empêche  le  développement  ;  de  là  déviation.  Àiusi,  comme  je 
rai  dit,  I  extrémité  du  péroné,  la  malléole  externe,  étant  plu.  tuméfiée 
que  I  interne,  le  point  correspondant  de  l'astragale  est  comprimé.  Mors 
c  e*»  l'éponge  fixe  qui  est  plus  développée  dans  le  péroné  et  moins  dans 
1  astragale.  Le  cartilage  de  ce  dernier  os  n'en  est  jus  plus  aminci  :  ».Y 
«irface  a  éprouvé  seulement  un  simple  aplatissement. 

La  déviation  des  cdles  dans  la  déformation  thoraciqtie  appelée  poi- 
trine de  pigeon,  est  fort  remarquable  ;  elle  a  toujours  lieu  au  niveau 
de  la  jonction  de  la  portion  cartilagineuse  des  côtes  avec  la  portion  os- 


et  les  extrémités  des  os  longs 
seux  n'offrent  pas  l'altération  du 

avons  vu ,  dans  les  os  longs  ,  qu'enlic  les  cartilages  épipliysairé*  et  la 
substance  spongieuse  proprement  dite  ,  se  trouvait  une  substance  inter- 
médiaire que  nous  avons  comparée  à  une  éponge  fine.  Or  ,  dans  les  os 
courts,  aile  substance  existe  a  peine  dans  les  points  de  jonction  du  car- 
tilage ambiant  de  l'os  avec  le  noyau  osseux  intérieur;  c  est  pourquoi  les 
os  courts  n'offrent  aucun  renflement  extérieur,  et  ne  présentent  d'autres 
déformation,  que  relies  qui  résultent  de  la  pression  des  extrémités  des 
os  longs  inégalement  tuméfiés. 

L'ossilieation  considérée  chez  les  rachitiques ,  soit  dans  les  os  longs  , 
le*  os  larges  ou  les  os  courts,  nous  a  toujours  semblé  bien  en  rapport 
avec  l'âge  et  jamais  en  retard;  c'csi-à-dire  que  tous  les  noyaux  osseux 
développés  ordinairement  à  deux  ans  étaient  aussi  développés  à  deux  ans 
chez  les  rachiliunes.  Mais  le  tissu  spongieux  de  ces  noyaux  offrait , 
ainsi  que  je  l'ai  ait,  tous  les  caractères  du  rachitisme  :  larges  cellules,  etc. 
Quelques-uns ,  an  centre  des  cellules,  tvaient  des  débris  de  cartilage,  de 
sorte  que  l'ossification,  quoique  aussi  avancée,  était  pourtant  plus  iric- 
gulière. 

I.a  dentition,  chez  tous  nos  rachitiques  ,  était  parfaite  à  deux  ans; 
mais  nous  avons  observé,  chez  cinq  de  ceux  qui  avaient  dépassé  l'âge  de 
qiiattc  ar.s  ,  que  les  dents  incisives  étaient  déjà  cassées  et  noirâtres  à 
cette  époque.  1 J  chute  des  dents  de  la  première  dentition  aurait-elle  lieu 
plus  rapidement  chez  les  sujets  rachitiques? 

De  la  potition  des  organes  internes  chez  les  rachitiques  et  des 
altérations  trouvées  après  la  mort.  Malgré  le  resserrement  que  nous 
avons  indiqué  dans  les  os  du  crâne  ,  l'organe  cncépbalétiqoe  ne  présen- 
te aucune  modification  dans  sa  conformation  chez  les  rachitiques  , 
ceci  est  facile  à  concevoir,  puisque  le  resserrement  ne  résulte  que  du 
boursoufflement  du  diploé  des  os  dans  la  région  temporale. 


lieuse.  En  ce  point  h  portion  osseuse  offre  un  renflement  par  suite  dul  '«e*  altérations  trouvées  dans  la  substance  cérébrale  après  la 
développement  de  l'éponge  fine.  Ce  renflement  change  la  ciurbure  des  n'ont  rien  offert  de  particulier  aux  rachitiques.  Les  suit 


cartilages ,  jette  le  sîcrniini  en  avant ,  tandis  que  la  tuméfaction  osseuse  rt  eorticalr  c:aienl  généralement  pales  et  un  peu  molles  ,  comme  chez 
proémine  dans  la  cavité  plcurcliquc  et  comprime,  ainsi  que  nous  le  di-  <0"5  les' enfans  débiles. 

rvo> ^'organe  pulmonaire.  ||    La  quantité  de  sérosité  infiltrée  sous  l'arachnoïde  on  épanchée  dans 

les  ventricules  ,  n'était  pas  plus  considérable. 

Chez  deux  de  ces  sujet*  nous  avons  trouvé  des  tubercules  dans  la 
substance  corticale  du  cerveau  et  du  cervelet;  mais  la  présence  de  ces 
productions  morbides  n'avait  été  indiquée  pendant  la  vie  pari 


a  Quant  aux  courbures,  elles  peuvent  avoir  lieu  dans  tous  les  points 
de  la  longueur  de  l'os  ;  par  conséquent  ces  courbures  peuvent  être  au 
niveau  de  la  substance  spungioisr  proprement  dite  ,  tout  aussi  bien 
qu  au  niveau  du  canal  médullaire.  Or  ,  d  ms  ton;  les  points  où  ces 
courbures  ont  lieu,  il  y  a  envahissement .  hypertrophie  de  la  substance 
compacte  ;  quelquefois  la  cvité  de  l'os  en  est  complètement  oblitérée  ; 
dans  le  plus  grand  nombre  d<  s  cas  lé  canal  médullaire  est  réduit  à  un 
"Ict  de  unal  très  rapproché  de  la  convexité  de  la  courbure.  I.a  sub- 
stance compacte  prédomine  du  roté. le  I  ,  erjuravité  :  c'et  le  immt  de  la 
plus  grande  épaisseur.  Extérieurement  au  niveau  des  courbure»,  les  os 
n  offrent  ni  anneau  ni  renflement,  comme  dans  la  tumeur  du  cal  des 
fractures  ordinaires.  J-rs  poinls  de  la  courbure,  dans  les  05  du  rachili- 
qnc,  sont  les  points  les  plu*  résislans  :  ces  courbures,  ainsi  «ne  je  l'ai 
dit,  sont  per.n  nentes.  Alors  que  les  sujets  -nni  p  menus  à  un  ;V-t  plus 
avancé  et  que  tous  1rs  autres  caractères  du  rachitisme  sont  disparus 
c  est  de  la  permanence  de  ces  rombnrrs,  et  non  pas  d'une  disposition 
réellement  raomj  longue  des  os  ,  que  déj>ciid  la  taille  petite  et  ni 
gne  des  rachitiques. 

J'ai  eu  deux  fois  l'occasion  d'examiner  ces  courbures  rachiiiqu- 
après  I  agç  de  C  ans.  Dans  les  deux  cas  ,  le  canal  médullaire  était  réta- 
bli, mai! 1  beaucoup  moins  large  que  dans  le  reste  dé  l'os  ,  et  l'hyper- 
trophie de  la  substance  compacte  persistait  surtout  du  côlé  de  la  ion 
cavité  de  la  courbure;  l'ossification  y  était  parfaite. 

Chez  c«  deux  m&nî»  sujets  qui  avaient  du  présenter  aussi  des  ten- 
Hemens  articulaires,  ces  rcnflcmens  n'existaient  plus,  cl  l'éponge  fine 
était  disparue  et  remplacée  par  de  la  substance  spongieuse  ordinaire. 

"ffO'fMU. -l.es  os  plats  chez  les  rachitiques  sont  plus  flexibles, 
considères  extérieurement,  ils  offrent  une  teinte  violacée,  probablement 
a  cause  de  I  épaisseur  moindre  de  leurs  tables  de  tissu  compjctc  ,  qui 
laissent  voir  par  transparence  la  substance  spongieuse  ou  diploé.  Celle- 
ci  est  formée  par  des  cellules  Ircs-rspacécs  faciles  à  rompre,  cl  qui  con- 
tiennent du  suc  médullaire.  Dans  le  voisinage  du  bord  de  ces  os,  on  ne 
trouve  rien  de  comparable  à  l'éponge  fine  des  os  longs.  Lorsque  ces  os 
éprouvent  quelque  resserrement  ou  déformation,  comme  celles  qne  pré- 
sente quelquefois  le  crinc  des  rachitiques.  An  niveau  de  ce  resserre- 
se  trouve  un  boursoufflcmrut  de  la  substance  spongieuse,  qui  offre 
la  portion  écaillcuse  du  temporal  jusqu'à  deux  lisncsd  énaissenr. 


i  épanchement  de  sang  sous  IV 


dins  I 


symptôme. 

Lne  autre  fui»  nous  avons  trouvé  1 
rarhnoïdc  de  la  substance  convexe. 

Et  une  fois  un  développement  très-remarquable  des  vaisseaux  du 
plexus  choroïde,  formant  dans  le  ventricule  latéral  droit  une  tumeur  du 
volume  d'un  œuf  de  poule  de  la  nature  des  tumeurs  fongueuses. 

De  l'appareil  pulmonaire.— Les  poumons  des  rachitiques  offrent  le 
volume  et  la  configuration  des  poumons  de»  antres  sujets  ,  mais  neuf 
fois  sur  vingt  l'un  et  l'antre  poumon  nous  ont  offert  dans  toute  leur  hau- 
teur un  n-sscmracnt  remarquable  marqué  par  une  coloration  violacée 
et  correspondant  aux  saillies  formées  ,  comme  nous  l'avons  dit ,  par  la 
tumeur  qui  résulte  de  la  jonction  de  la  portion  osseuse  avec  la  portion 
cartilagineuse  de»  cotes. 

Au  niveau  de  ce  ressemmenl  le  tissu  pulmonaire  est  plus  violacé , 
assez  dense,  mais  aéré  ;  il  surnage  néanmoins,  et  parait  n'être  que  com- 
primé. 

Les  poumons  n'onl  subi  d'ailleurs  dans  leur  position  aucun  autre 
changement.  Onze  foi»  les  poumons  étaient  sans  adhérence  desdiu\cotés, 
bien  qu'ils  fussent  plus  à  l'étroit  que  dans  l'état  ordinaire. 

Dans  tous  les  vingt  cas,  il  existait  dans  les  deux  poumons  prinripa 
lemenl  dans  les  lobes  inférieurs  et  à  leur»  parties  postérieures  des  lié 
passations  lobulaircs,  telles  qu'on  en  trouve  chez  les  jeunes  enfans. 
Mais  nous  n'avons  trouvé  des  tubercules  soit  dans  les  poumons,  soit 


dans  les  ganglions  bronchiques ,  que 
cnles  existaient  — 
rate,  trois  fois 
lestins  grêles. 

Quatorze  fois  sur  vingt  les  ni 
offert  aucun  tubercule  m  dan- 
Celte  rareté  de  l'affection 
est  un  fait  trcs-reroarqnible  ; 
d'autres  maladies  dans  l'hôpital, 


fois.  Sur  ces  six  fois  les  tuhcr- 
fois  darslc  foie,  deux  fois  dans  la 
,  une  fois  dans  les  in- 


tcmporal  jusqu'à  deux  lignes  d'épaisseur,"  fection  tuberculeuse  sur  les  deux  tiers. 


ni  dans  les  aultes  orr-me». 
chez  les  enfans  rachitiques 
des  séries  d'enfant  surcon.tanl  à 
avens  trouve  des  tiares  de  l'af- 
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Ce  fait  montre  évidemment  que  te  rachitisme  e»t  un  vice  de  nutrition 
tout-a-fait  différent  de  la  diathèse  tuberculeuse. 

Le  cœur  n'a  présenté  dans  ton  volume,  sa  conformation,  sa  position, 
aucune  particularité  dans  un  cas  de  courbure  de  la  colonne  vertébrale  ; 
l'aorte  a  été  remarquée  a  dessein  ;  celte  artère  suivait  tontes  les  sinuosi- 
tés de  la  courbure,  elle  était  dans  sa  position  naturelle,  et  ne  se  trouvait 
pas  pl  us  déjelée  a  gauche ,  ni  placée  plus  latéralement. 

Par  suite  du  resserrement  de  la  cavité  tboracique  ,  la  cavité  abdomi 
nale  proemine  d'avantage.  C'est  pourquoi  tous  les  racbitiques  ont  un 
gros  ventre  ;  le  fuie  et  l'estomac  sont  moins  cachés  sous  les  fausses  côtes. 

Les  organes  abdominaux  n'offraient  d'ailleurs  aucune  autre  anoma- 
lie  remarquable  dans  leur  position ,  ni  aucune  altération ,  qui  par  sa 
rareté  dans  les  autres  maladies  de  l'enfance  et  par  sa  fréquente  répéti- 
tion dans  le  rachitisme,- parût  propre  à  ce  vice  de  nutrition. 

Tous  les  sujets  qui  ont  succombe  avaient  un  « 
intestin. 

Ainsi  d'après  ce  relevé  des  lésions  anatomiques ,  nous  pouvons  con- 
clure déjà  : 

i*  Que  les  enfaos  rachitiques  présentent,  après  leur  mort,  les  mèines 
altérations  que  les  enfans  non  rachitiques  ; 

'a*  Que  les  organes  les  plus  ordinairement  altérés  chex  les  enfant  non 
racbitiques ,  le  poumon  et  le  gros  intestin  sont  aussi  les  organes  les 
plus  souvent  altérés  chez  les  racbitiques  ; 

3*  Que  chez  1rs  uns  comme  chez  les  autres,  ces  altérations  ont  les 
mêmes  caractères  ; 

4*  Q»e  l'affection  tuberculeuse  parait  être  plus  rare  chez  les  racbi- 
tiques. 

Si  maintenant  nous  voulons  analyser  les  symptômes  présentes  pendant 
la  vie ,  nous  trouverons  : 

Que  les  rachitiques  n'ont  jamais  présenté  quelque  symptôme  qui 
puisse  être  rapporté  à  l'altération  de  l'organe  encéphalique;  même 
dans  les  cas  où  nous  trouvâmes  des  tubercules  dans  le  cerveau  ,  c'est- 
a-dire  qu'ils  n'ont  présenté  ni  assoupissement,  ni  convulsions  plus  no- 
tables que  chez  les  autres  enfans. 

Au  contraire  les  symptômes  dépendant  de  l'organe  pulmonaire  sont 
plus  remarquables  chez  les  rachitiques.  La  gène  de  la  respiration 
est  extrême,  l-a  respiration  même  dans  l'état  normal  se  fait  en  grande 
partie  au  moyen  du  diaphragme. 

Cette  gène  de  la  respiration  imprime  au  faciès  des  petits  malades  un 
caractère  particulier  ;  ils  ont  les  yeux  largement  ouverts ,  les  narines 
fréquemment  dilatées,  la  bouche  demi-béante,  et  le  teint  pâle  avec  une 
nuance  violacée. 

La  toux  de  ces  petits  malades  est  empêchée  ,  elle  a  lieu  par  ut 
deux  secousses  très-faibles;  ils  ne  crachent  pas  comme  tous  les 

La  percussion  et  l'auscultation  appliquées  a  l'étude  de  leurs  ma- 
ladies ne  nous  ont  offert  aucun  résultat  particulier. 

Le  seul  symptôme,  désaffections  abdominales  ,  qu'il  a  été  facile  de 
bien  apprécier ,  a  été  la  diarrhée.  Celte  diarrhée  n  a  jamais  paru  très- 
abondante  et  n'a  offeit  aucun  caractère  particulier. 

Le  développement  naturel  de  l'abdomen  s'oppose  à  une  appréciation 
exacte  du  metéorisme  et  de  la  sensibilité  de  cette  |>arlic. 

Les  rachitiques  ne  vomissent  pas  plus  souvent  que  les  autres  enfaos  : 
ils  n'offrent,  ni  dans  leur  appétit ,  ni  dans  leur  soif,  rien  de  particu- 
lier. Mais  la  plupart  ont  le  pouls  peut-être  plus  fréquent  que  chez  les 
en  fans  ordinaires,  et  ils  présentent  surtout  une  disposition  à  la  sueur 
d'autant  plus  lemarquable  que  celle  sécrétion  est  très-rare  dans 
les  maladies  des  jeunes  enfans. 


nir  les  difformités,  qui  résultent  presque  toutes  de  violences  extérieures 
et  de  [résilions  vicieuses ,  et  parce  que  la  flexibilité  des  os ,  cause  de 
ces  difformités ,  paraît  cesser  après  un  certain  temps ,  de  façon  qu'il  de- 
vient plus  difficile  de  corriger  les  difformités.  Par  la  même  raison  ,  il 
convient  de  ne  faire  marcher  que  très- tard  les  enfans  qui  < 
apparences  du  rachitisme. 


REVUE  DES  JOURNAUX  DE  MÉDECINE. 

JOURNAUX  ANGLAIS.  (  Décembre  1833.  ) 
I.  THE  LONDOX  MEDICAL  GAZETTE. 
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théorie 
tbam  ;  a 
llrodir  ; 


Us  sont  susceptibles  de  contracter  la  scarlatine ,  la  variole  et  la  rou- 
geole ,  comme  les  autres  enfam. 

Mais  un  fait  bien  remarquable ,  c'est  que  sur  un  mouvement  d'en- 
fans  scroplmlcux  assez  considérable  dans  cet  hôpital;  nous  n'avons  vu 
jamais  quelque  enfant  rachitique  qui  présentât  de  symptômes  de  scro- 
phulcs  externes  ,  soit  engorgement  ganglionnaire  ou  opbthalmiquc  opi 
niàtre ,  affection  profonde  des  os  ou  ulcères  rebelles. 

Cette  rareté  des  scrophules  externes  chez  les  rachitiques  est  bien 
en  rappoit  avec  la  rareté  de  l'affection  tubcrculciiic,  car  tous  les  sujets 
qui  njemeiitavw  quelqu'une  des  altérations  dites  srrophulcuses,  nous 
ont  offert  des  tubercoles  internes. 

Le  rachitisme  est  donc  un  vice  tonl  a-fait  différent  des 
phulrs. 

Quant  an  traitement  ,  je  n'ai  été  témoin  dans  cet  hôpital  d'aucun  es 
sai  particulier  dirigé  contre  le  rachitisme. 

Mais  d'après  l'étude  anatomique  des  os  et  des  organes ,  je  suis  porté 


de  décembre  contiennent  :  i*  la  suite  des  leçons  suri» 
tique  des  accouchemens  ,  par  Francis  H.  Rarasbo- 
'  des  leçons  cliniques  sur  les  maladies  des  testicules  ,  par 
3"  des  leçons  cliniques  sur  la  ligature  des  artères  et  les 
fractures  du  crâne,  par  sir  Cb.  Bell;  4  la  suite  du  travail  de 
M.  Ashbumer,  sur  la  dentition;  5"  un  mémoire  sur  l'efficacité  du 
seigle  ergoté  dans  les  hémorrhagies  et  la  leucorrhée  ,  par  G.  Nrgri  : 
nous  en  rendrons  compte  ultérieurement;  6*  une  note  sur  les  organes 
respiratoires  de  la  sangsue  ;  t*  une  note  sur  une  nufdification 
morbide  du  virus  vaccin,  par  Ch.  Fluder;  8"  l'extrait  d'un  mémoire 
lu  à  la  Société  médico-chirurgicale ,  sur  les  tumeurs  verruqueuses 
des  cicatrices,  par  Ch.  Hawkins;  9*  l'extrait  d'un  mémoire  de 
M.  Howship,  sur  l'aestre  humain  ,  lu  à  la  même  Société;  10'  quel- 
ques notes  et  observations  sans  importance. 

TRAITEMENT  Dit  VARlOOCÈl-E ,  par  M.  BnODIE. 

Le  mémoire  lu  par  M.  Breschetà  l'Académie  des  sciences  et  que  nous 
avons  inséré  dans  un  de  nos  derniers  numéros ,  ayant  appelé  l'attention 
des  chirurgiens  sur  cette  matière ,  nous  extrayons  des  leçons  cliniques 
de  M.  Brodie  quelques  faits  assez  intéressant  concernant  le  traitement 

du  varicocèlc. 

Cette  affection ,  selon  lui ,  arrive  spécialement  aux  individus  consti- 
pés ;  et  elle  est  plus  commune  dans  les  hautes  classes  que  dans  les 
classes  inférieures  de  la  société. 

Dans  ta  plupart  des  cas  ,  M.  Brodie  veut  qu'on  s'abstienne  de  tout 
traitement.  Si  cependant  les  veines  variqueuses  ont  un  assez  grand  vo- 
lume pour  incommoder  le  malade,  on  peut  lui  faire  porter  un  susnen- 
soir,  le  purger  de  temps  à  autre,  et  lui  faire  baigner  les  parties  deux 
fois  par  jour  dans  un  mélange  de  vinaigre  cl  d'eau.  Fréqu"" 
raoven  procurera  un  soulagement  considérable. 
Ôn  ; 


srro- 


a  proposé  de  couper  le*  veines  variqueuses  en  travers  et  d'y  pla- 
cer une  Jigalutc.  Sir  Evrrard  Home  a  fait  une  fois  cette  opération  à 
l'hôpital  Saint-George;  il  survint  une  phlébite  qui  emporta  le  malade. 
M.  Brodie  rejette  donc  ce  moyen. 

a  Un  homme  ,  dit  le  professeur,  fut  admis  dans  cet  hôpital  pour  un 
varicocèlc  accompagné  de  quelques  svmplômes  extraordinaires.  La  tu- 
meur était  petite;  mais  elle  causait  des  douleurs  tellement  excessives, 
qu'elle  empêchait  le  malade ,  qui  était  un  ouvrier,  de  gagner  son  pain 
à  la  manière  accoutumée.  Il  y  avait  un  peloton  fort  considérable  de  vei- 
nes variqueuses  et  rien  de  plus.  Ayant  examiné  ce  cas  avec  le  plus 
grand  soin  ,  je  jugeai  que  la  douleur  était  accidentelle  et  provenait  de 
quelque  filament  nerveux  comprimé  par  une  veine  variqueuse.  D'après 
celle  impression  ,  j'incisai  le  scrotum  avec  un  bistouri ,  et  la  varice 
ayant  fait  saillie  à  liavers  l'incision  ,  avec  une  paire  de  ciseaux  je  la 
coupai  en  travers.  H  y  eut  un  léger  écoulement  de  sang  ,  mais  sans  au- 
cune importance;  la  compression  l'arrêta  en  peu  de  minutes.  La  plaie 
guérit ,  l'opération  n'eut  aucune  suite  fâcheuse,  et  le  malade  fut  entiè- 
rement délivré  de  la  douleur  qu'il  ressentait  auparavant.  Ce  fait  m'est 
arrivé  il  y  a  quinte  ou  seize  ans ,  et  l'on  pcul  juger  combien  sont  rares 
les  cas  qui  exigent  une  opération  semblable ,  puisque  depuis  ce  temps  je 
n'ai  pas  ru  occasion  de  la  renouveler. 

»  Je  ferai  aussi  mention  d'un  essai  que  j'ai  fait  dans  un  autre  cas 
avec  quelque  avantage.  Un  enfant  entra  à  l'hôpital  avec  un  varicocèlc 
de  tics-mauvais  caractère  et  une  grave  altération  consécutive  du  testi- 
cule. Je  lui  fil  garder  le  lit,  et  j'appliqui  sur  la  tumeur,  dans  l'aine, 
un  vrsicaloiic  que  je  fis  suppurer.  L'enfant  souffrit  des  douleurs  cruel- 
les jusqu'à  la  fin  du  mois  où  je  fi  rmai  le  vésicatoire ,  et  je  permis  au 


a  penser  que  non-seulement  les  moyens  orthopédiques  appliqués  au  ra-  malade  de  se  lever.  Le  varicocèlc  avait  beaucoup  diminue  d  étendue;  et 
rhitismr  ne  sont  pas  nuisibles,  mais  qu'ils  sont  même  indispensables,  la  douleur  qu'il  occasionnait  était  beaucoup  moindre.  Nous  retinraes  le 
Il  convient  de  les  employer  dès  le  plus  jeune  âge,  d'abord  pour  préve^maladc  à  l'hôpital  durant  quelque  temps  pour  nous  assurer  si  l'amélio- 
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rnUori  persisterait  ;  elle  persista  en  effet  UDt  que  nous  eûmes  l'enfant  Idesi 
sous  les  jeux  ;  je  ne  sais  si  elle  a  continué  depuis.  J'avais  été  conduit 
à  adopter  cette  méthode  de  traitement  parce  que  je  l'avais  déjà  trouvée 
utile  dans  quelques  cas  fort  graves  de  varices  des  jambe*  ;  mail  j'aurai 
'  lUrd  de  revenir  sur  ce  sujet.» 

O».  Fuira». 

Cinq  enfans  qui  avaient  été  vaccinés  avec  du  vaccin  pris  sur  un  en- 
fant bien  portant ,  éprouvèrent  tons  presque  aussitôt  des  accidens  plus 
ou  moins  graves.  Leurs  bras  se  gonflèrent  énormément  et  présentaient 
un  oedème  considérable;  un  d'entr'eux  eut  des  convulsion»,  et  ils  eurent 
tous  une  fièvre  extrêmement  forte.  Si  ces  phénomènes  n'étaient  survenns 

3ue  chez  un  on  deux  -nfans  ,  on  aurait  pu  les  regarder  comme  dépen 
ant  d'une  mauvaise  disposition  particulière  ;  mais  comme  tous  les  cinq 
éprouvèrent  des  phénomènes  analogues ,  on  dut  chercher  la  cause  dans 
le  vaccin,  et  on  apprit  vue  la  veille  du  jour  où  Us  avaient  été  vaccinés, 
la  mère  de  l'enfant  sur  lequel  on  prit  le  vaccin,  lui  avait  appliqué 
d'elle-même  un  vésicatoire  derrière  l'oreille,  a  cause  d'une  petite  dou- 
leur qu'il  paraissait  ressentir  aux  environs  ,  et  qui  dépendait  probable- 
ment de  1  irritation  produite  par  l'action  du  vaccin.  Malgré  l'action  du 
vésicatoire  ,  les  pustules  paraissaient  parfaites  ,  et  la  Ivmpbe  qu'elles 
contenaient  offrait  son  aspect  ordinaire  ,  si  ce  n'est  qu  elle  était  peut- 
être  un  peu  plus  épaisse.  La  conclusion  de  ce  lait  est  donc  que  l'appli- 
cation d  un  vésicatoire  pendant  le  travail  du  vaccin  et  surtout  dans  son 
voisinage,  peut,  jusqu'à  un  certain  point,  rendre  la  lymphe  qui  en  sera 
produite  impropre  à  la  transmission,  car,  en  même  temps  que  les  enfàiis 
éprouvent  des  accidens  plus  ou  moins  graves  ,  chez  aucun  d'eux  on  n'a 
"-t  quelque  ressemblance  avec  la  pustule  vaccinale. 

:  sl»  L  oesTK  iicmain  ,  lu  te  nG  novembre  i833  a  la  Société 
médico-chirurgicale  de  Londres,  par  M.  Howsuip. 

Cet  intéressant  travail  contient  l'histoire  de  deux  faits  nouveaux  à 
ajouter  à  ceux  que  la  science  possède  déjà  sur  cette  matière. 

Le  premier  concerne  un  soldat  a  Surinam  ,  qui  fut  soumis  à  la  visite 
de  M.  Gill ,  chirurgien  du  64*  régiment ,  pour  un  large  furoncle  sié- 
geant sur  le  dos  ,  près  de  l'omoplate.  La  compression  en  fit  sortir  la 
larve  ,  d'une  couleur  brune  sale  ,  et  pareille  à  celle  qui  fut  rencontrée 
dans  le  second  cas.  Le  lieu  où  ce  fait  fut  observé  était  une  garde  avan- 
cée, postée  sur  un  banc  de  sable  de  toutes  parts  entouré  de  buissons. 
Le  malade  semblait  connaître  la  nature  de  sa  tumeur  ,  car  il  disait 
qu'elle  contenait  un  ver. 

Le  sujet  de  la  seconde  observation  était  un  jeune  homme  ,  à  Santa - 
Anna  ,  dans  la  Colombie.  Il  consulta  M.  Trcherne  pour  une  tumeur  in- 
flammatoire de  plusieurs  mois  d'existence,  qu'il  portait  au  scrotum, 
avec  une  petite  ouverture  ulcérée,  de  laquelle  on  fit  sortir  par  la  com- 
pression une  larve  ,  qui  tomba  a  terre;  elle  était  vivante,  active,  et 
remua  encore  quelque  temps  après  ;  elle  était  longue  de  plus  d'un 
pouce,  large  a  proportion,  formée  de  neuf  ou  dix  anneaux  et  de  couleur 
brune.  Deux  magnifiques  dessins  joints  à  ce  mémoire  représentaient  la 
larve ,  que  M.  Howsbip  a  présentée  elle-même  ,  dans  la  séance  sui- 
vante ,  à  la  société.  M.  Curtis  s'est  chargé  de  décrire  cette  larve ,  et 
cette  description  conduit  à  conclure  qu'elle  constitue  une  nouvelle  es- 
pèce A'ctstrus,  Il  joint  à  cela  des  avis  aux  futurs  observateurs  qui  ren- 
contreront de  pareilles  larves ,  afin  qu  ils  lâchent  de  lui  faire  produire 
son  papillon ,  et  de  compléter  ainsi  l'histoire  naturelle  de  l'œstre  hu 
main.  11  ne  s'agirait  que  de  placer  la  larve  dans  un  pot  i  fleurs  rempli 
de  terre  humide ,  et  d'attendre  sa  métamorphose,  en  prenant  soin  d'en- 


on  appropriée  pour  les  affections  qui 


donnent  naissance  à  de 


orpliose, 

toorer  le  vase  d'une  enveloppe  de  gaie  ou  de  mon 
la  mouche  une  fois  c'close  de  s'envoler 


sun  les  tumti'RS  vEBiu quevses  des  cic*t«,ices;  mémoire  lu  a  la 
Société  médico-chirurgicale  ,  le  io  décembre  i833;  par  C.  Haw- 
wsts,  esq.  chirurgien  à  l'hôpital  Saint-George  ,  etc. 

L'auteur  commence  par  faire  remarquer  l'obscurité  qui  résulte  en 
anatomie  pathologique  du  défaut  de  précision  dans  la  valeur  des  ex- 
pressions d'un  usage  ordinaire;  ainsi  si  l'on  prend  pour  exemple  l'é- 
pithète  de  malignes  donnée  à  diverses  maladies,  plusieurs  auteurs  en- 
tendent par  la  une  affection  locale  accompagnée  d'une  infection  générale 
qui  la  rend  incurable ,  telle  que  le  cancer  et  le  fongus  hémalode  ;  tandis 
que  d'autres  appellent  du  même  nom  de  simples  maladies  incurables 
comme  le  lupus,  l'ulcère  rongeant  de  l'utérus,  quoique  là  il  n'y  ait  pas 
de  tissu  nouveau ,  quoique  la  maladie  ne  contamine  pas  les  tissus  envi- 
ron naos  ,  ni  les  ganglions  lymphatiques ,  et  qu'elle  ne  se  reproduise 
point  ailleurs.  M.  Itan'kins  pense  également  qu'il  nous  manque  quelque! 


nouveaux  tissus,  qui  s  étendent  aux  parties  environnantes  et  ej  n  i  cupent 
l'ablation  de  tonte  la  masse  dégénérée  pour  effectuer  la  guénsoo  ,  mais 
qui  n'infectent  point  les  ganglions  ahsorhans,  et  n'ont  aucune  trndauee 
à  reparaître  (Uns  des  parties  éloignées  du  corps.  Telle  est  l'affection 
qu'il  nomme  tumeur  verruqueuse  des  cicatrices  et  qui  se  montre  ac- 
cidentellement sur  de  vieilles  cicatrices  succédant  à  des  plaies  de  nature 
très-diverse ,  et  plusieurs  années  après  la  lésion  originelle. 

Il  apparaît  d'abord  sur  la  cicatrice  une  petite  verrue  ou  tumeur  ver- 
ruqueuse  qui  est  sèche,  revêtue  d'un  épidémie  mince,  mais  qui  bien- 
tôt devient  humide  et  se  couvre  d'ulcérations  partielles,  comme  les  ver- 
rues des  membranes  muqueuses ,  et  qui  enfin  sécrète  un  liquide  tenu  , 
Jcre  et  semi-purulent.  Dans  cette  période  il  n'y  a  encore  ni  douleur  ni 
incommodité. 

M.  Brodie  a  montré  comme  exemple  de  cette  période  une  préparation 
d'une  tumeur  de  l'étendue  environ  d'une  petite  pomme,  qu  il  avait  en- 
levée, en  1836,  à  l'hôpital  Saint-George,  a  un  individu  qui  avait  servi 
plusieurs  années  comme  soldat  dans  l'Inde.  Il  avait  été  fouetté  à  plu- 
sieurs reprises  pour  quelques  délits;  la  dernière  punition,  qu'il  avait 
subie  onze  ans  avant  son  entrée  à  l'hôpital ,  avait  été  de  mille  coups  de 
fouet.  Sur  la  cicatrice  s'étaient  élevées  plusieurs  verrues  qui  s'étaient 
rapprochées  de  manière  à  former  une  tumeur,  mais  entre  lesquelles  on 
faisait  aisément  passer  la  sonde  à  leur  base.  Autour  de  la  tumeur  ,  la 
peau  était  d'une  couleur  livide,  sombre  cl  parsemée  de  petites  verrues. 
Le  malade  guérit  sans  difficulté ,  et  n'a  point  éprouvé  de  récidive. 
Dans  la  seconde  période,  l'accroissement  de  la  tumeur  devient  plus 
rapide;  l'aspect  verruqueux  est  perdu  jusqu'à  un  certain  point ,  de  la 
peau  malade  s'élève  une  substance  plus  solide  qui  ressemble  davantage 
fongus  du  fongus  bemalode,  et  tout  autour  de  la  tumeur  continuent  à 
bourgeonner  de  nouvelles  verrues,  qui  subissent  par  la  suite  la  transfor- 
mation que  nons  venons  d'indiquer  La  tumeur  est  très-vaseulairc  et  saigne 
quand  on  la  touche  ;  mais  sa  surface  irrégnlière  permet  toujours  à  la 
sonde  de  pénétrer  à  trav  rs  son  tissu  ,  excepté  quand  elle  a  acquis  un 
plus  grand  degré  de  solidité.  L'auteur  rapporte  deux  observations  dé- 
taillées en  exemple  ,  après  lesquelles  il  conclut  que  .  quoiqu'il  s'y  fût 
surajouté  une  maladie  de  l'os,  la  tumeur  verruqueuse  offrait  des  indices 
sûrs  de  son  origine  dans  le  tissu  cutané. 

Toute  l'épaisseur  de  la  peau  demandant  à  être  enlevée  pour  obtenir 
une  complète  guéri  son,  il  n'est  nullement  douteux  que  le  bistouri  est 
ici  préférable  à  toutes  sortes  de  caustiques;  l'action  de  ceux-ci  est  trop 
incertaine  et  expose  trop  à  laisser  quelque  portion  de  la  maladie.  L'ex- 
périence montre  que  la  même  chose  a  lieu  pour  les  très-petites  tumeurs 
de  la  face,  chez  les  personnes  avancées  en  ige.  Quoique  les 
caustiques  parviennent  quelquefois  à  les  détruire  ,  souvent  ils  ne  font 
que  les  irriter  ;  et  pour  peu  qu'on  en  ait  épargné  une  petite  portion  , 
les  se  développent  avec  une  bien  plus  grande  rapidité. 
Lorsque  la  tumeur  est  devenue  ferme  et  proéminente,  il  s'y  produit 
une  action  toute  nouvelle  :  elle  s'ulcère  et  se  gangrène  alternativement, 
avec  accompagnement  de  vives  douleurs  ;  elle  se  détruit  par  en  bas  à  sa 
hase,  de  manière  à  offrir  l'aspect  d'un  ulcère  sordide  creusé  dans  son 
•entre,  tandis  qu'à  la  circonférence  la  peau  est  élevée,  épaissie,  renver- 
sée. De  temps  en  temps  de  nouvelles  végétations  s'élèvent ,  qui  passent 
leur  tour  a  l'ulcération  et  à  la  gangrène  ;  et  le  malade  s'épuise  peu  à 
peu  par  la  souffrance,  sans  cependant  présenter  jamais  l'aspect  blême  et 
particulier  des  individus  qui  succombent  à  une  affection  de  nature  ma- 
ligne. A  l'autopsie  ,  on  ne  trouve  non  plus  ni  engorgement  des  gau- 
lions lymphatiques,  ni  aucun  indice  de  maladie  maligne  dans  l'inté- 
rieur du  corps. 

M.  Hawkins  cite  plusieurs  faits  à  l'appui  de  cette  description  ;  et 
pour  conclusion  ,  il  insiste  sur  la  nécessité  et  l'efficacité  de  l'ablation 
complète  de  la  maladie  au  moyen  du  bistouri  ,  sans  perdre  de  temps  à 
essayer  d'autres  moyens  dont  l'expérience  a  démontré  l'inutilité.  L  ex- 
tirpation une  fois  faite  ,  le  chirurgien  et  le  malade  peuvent  se  reposer 
tous  deux  dans  cette  assurance  que  la  maladie  n'est  point  maligne  dans 


la  commune  acception  du  mot;  ou  en  d'autres  1 
sujette  à  récidiver. 

11.  THE  LANCET. 


qu'elle  n 


Les  quatre  cahiers  de  décembre  contiennent  :  1  *  la  suite  des  leçons 
d'anatomie  comparée  et  de  physiologie  animale ,  par  le  professeur 
Grant  ;  a"  la  suite  du  court  d'anatomie  et  de  physiologie  de  sir 
Ch.  Bell  ;  3°  une  leçon  clinique  de  M  Brodie  sur  l'inflammation  du 
tibia  ;  4*  une  leçon  clinique  de  M.  Guthrie  sur  une  lésion  particu- 
lière de  t épaule,  survie  des  remarques  de  Af.  Lynn  sur  le  m/me 
sujet;  5*  observation  unique  de  fongus  hématode  congénial,  avec 
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\  de  U  cuisse  pratiqué*  sur  un.  en  fant  de  dix  semaines  , 
par  J .  Paul  ;  6°  expériences  sur  la  chaleur  du  sang ,  par  le  docteur 
Clanny  ;  •}*  cas  d'hémorrhagie  utérine  et  de  transfusion  du  sang 
opérée  avec  succès ,  par  le  docteur  Waller;  8"  sur  l'emploi  de  la  vè 
ratrine  dans  l'hjrdrapisie ,  le  tic  douloureux  et  le  rhumatisme ,  par 


le  docteur  Tiirobull;  g*  traitement  de  la  calvitie,  par  F.  Thornburg; 
10*  divers  comptes-rendus  des  hôpitaux,  qui  oc  consistent  qu'en 


iVK  UNE  1.Ù10K  PARTlCtJLlÈjU  ET  PEU  CONNUE  DE  l' ARTICULATION  DE 

lepaule,  par  M.  Gutmaie,  chirurgien  de  l'hôpital  de  Westmin- 
tter. 

Le  haut  intérêt  qui  s'attache  toujours  aux  premières  recherches  fai- 
tes sur  une  affection  nouvelle ,  et  la  dissidence  d'opinions  qui  divise 
sur  la  nature  de  la  lésion  dont  nous  allons  parler  ,  les  deux,  principaux 
chirurgiens  de  l'hôpital  de  Westminster ,  nous  engagent  à  donner  dans 
leur  intégrité  le*  observations  de  l'un  et  de  l'autre.  Nous  reproduirons 
d'abord  la  leçon  clinique  fa  te  par  M.  Guthrie  le  ij  novembre  iH33 

Messieurs ,  a  dit  M.  Guthrie  , 

J'avais  tenu  pendant  quelque  temps  en  réserve  les  observations  que 
je  vais  vous  présenter,  dans  l'espoir  qu'elles  pourraient  trouver  place 
dans  le  premier  volume  de*  Transactions  du  collège  rnj  at  des  chi- 
rurgiens de  Londres  ,  lorsque  des  preuves  nouvelles  titres  de  la  dis- 
section les  auraient  rendues  plus  complètes.  J'en  ai  long  temps  attendu 
l'occasion  ,  nais  en  vain,  et  comme  il  y  a  maintenant  il.ms  cet  hôpital 
un  exemple  de  la  lésion  que  je  vais  décrire ,  et  que  vous  aurez  ainsi  la 
faculté  de  vérifier  la  description  il  d'apprécier  la  justesse  ou  l'inex.ie- 
titude  de  mes  opinions ,  je  ne  veux  pas  différer  plus  long,  temps  de  les 
soumettre  à  vous  et  au  public.  Il  se  peut  que  ,  quand  I  aticuiiun  sera 
particulièrement  fixée  sur  ce  sujet ,  il  s'offre  une  occasion  de  constater 
par  l'autopsie  la  nature  exacte  d'un  accident  qui  m'a  mis  plusieurs  foi» 
dans  une  vive  anxiété,  et  qui  doit  toujours  avoir  été  une  source  d'em- 
barras ponr  d'autres,  qui  peuvent  avoir  été  plus  à  même  que  moi  dé- 
porter un  jugement  sur  la  nature  de  cette  lésion.  Comme  je  désire  être 
parfaitement  compris  sur  ce  point  et  reproduit  d'une  manière  claire  et 
précise,  je  peux,  si  cela  est  agréable  aux  personnes  q>ii  prenm-i.t  ici 
des  notes  pour  les  publications  hebdomadaires  ,  et  si  elles  ju^-m  qui 
cela  en  vaille  la  peine,  leur  donner  toute  facilité  de  copier  mes  proprrs 
remarques  sur  ce  sujet,  c'est-à-dire  le  manuscrit  que  je  tiens  à  la 
main. 


tête  elle-même ,  et  s'étend  dans  la  direction  de  la  gouttière  bicipiule  j 
I  je  présume  que  le  tendon  du  grand  pectoral  en  avant ,  et  ceux  du 
jràad  dorsal  et  du  grand  rond  en  arrière ,  empêchent  le  deplae 
en  agissant  à  U  manière  d'un  gond.  La  crépiuuon  n'est  pas  toi  _ 
distincte,  surtout  chez  les  jeunes  sujets,  à  raison  de  la  mollesse  du  I 
spongieux  de  l'os  et  de  la  substance  médullaire  qui  gorge  tes  cellules. 

M.  Lynn  n'est  pas  de  mon  opinion  sur  la  nature  delà  lésion  ;  il  dé- 
clare d'ailleurs  que  c'est  un  accident  qu'il  n'a  jamais  vu  depuis  près  de 
u'il  est  attaché  a  cet  hop 


t)M 


i 


I.  —  Le  premier  cas  dont  j'ii  i  tiwj  entretenir  est  celui  de  Louisa  Cha^ 
oinn  ,  aiee  de  H  «ai ,  qui  tomba  sur  IVpiole  le  8  octobre  dernier .  el  qui  est  p|j- 
ree  dan» le  service  de  M-  Lyop.  L'épaule  de  celle  enfant  est,  comme  M.  VUile 
*  fort  bien  exprimé ,  effacée  {out  <j/* Jrawing)  ;  il  »  a  une  saillie  cousidrdMe 
ciité  interne  de  la  partie  antérieure ,  au-d«uiu>  de  f'apnphesc  curj<  oi<k-  el  dr 
rronuem,  et  dans  la  situation  de  la  petite  luWrosit^  de  I  liu'nrrus  Celle  ui'li. 
est  tellcnvrotscusbie.  qu'on  l'aperçoit  à  di -tance  ,  et  a  IViaiurn  nu  pourrait  la 
prendre  peu  la  téte  de  1  humer  tu  luxée  dans  celle  position,  et  furtuani  une  inea- 
noa  partielle ,  sans  les  deu«  cireansuoee*  qui  suivent,  l'reoiicrement  ,  ce  n  .  si 
poalla  téte  tout  eolièrc  de  l'humérus  qoi  constitue  cette  saille  .  et  celle  ri  p'esl 
point  arrondie  ;  au  contraire ,  on  j  sent  une  protulu  ran'c  o>s.  use  ralxilniM:  et 
irréniUere.  Secondement ,  la  pins  grande  partie  de  la  t.'ie  liuroérilc  peut  être  en- 
lie  dans  la  cavité  adénoïde. 

Si  l'on  place  le  pouce  ou  l'indicateur  de  la  main  Ram  lie  sur  la  saillie  interne  de 
l  oi ,  tandis  qu'svee  U  main  droite  on  imprime  un  mouvement  île  rotation  au 
euode  ,  I*  portion  saillante  de  l'huiuéius  ubcit  aui  mouvemena  communiqués 
coude  de  la  manière  la  plus  manifeste.  Si  l'on  porte  l'indicateur  en  dehors  et  nu 
le  place  sur  celle  partie  de  l'articulation  qoe  doit  occuper  dans  l'état  normal  la 
partie  externe  d*  U  téte  numérale .  ou  reconnaît  que  cette  parue  n'a  pis  change 
«le  noaitino  ,  et  elle  tourne  1res- distinctement  sou  le  doigt  lursqn'on  lait  tourner 
le  coude.  Le  bras  peut  être  élevé  et  la  main  placée  sur  le  sommet  de  la  tète.  Le 
doigts  portés  dans  le  creux  de  l'anscllc  n'j  perçoivent  point  cette  wosihon  p  r 
ticulicrc  et  décisive  qui  dénote  la  luxation,  el  le  coude,  quuitwr  légèrement  porté 
en  atnere,  peut  être  parfaitement  rapproché  do  tronc  avec  farilité.  En  appliquai] 
le  hooi  r)o  doigt  indicateur  immédiatement  sou  la  partie  moyenne  de  l'acromion 
on  pénètre  dans  anc  dVprvxtion  qui  sépare  la  pa  lie  osseuse  'saillante  et  la  le'lc  de 
l'humérus  <f  il  se  meut  dan  i  la  ra>  ité  gfenoide  ,  et  ri  l'on  compare  1rs  deux  •  |»ulrs 
ensemble,  1  épaule  arTecleca  maniftslemcnl  plus  de  largeur.  Le  bras  ,  mesuré  de 
l'acromion  à  I  olécxir.e ,  est  plus  court  qn*  l'aulrc  d'un  demi -pouce. 

Quelle  esl  la  aa'ure  de  cette  lésion?  Quoique  la  dissection  ne  l'ait 
orc  démontrée, je  pense  eju'il  y  a  la  une  fissure  longitudinale  de 
s.  L'accident  arrive  toujours  en  conséquence  d'une  chute  sur 
l'épaule ,  dans  laquelle  la  tête  de  l'humérus  réouverte 
i ,  heurte  le  sol  et  reçoit  le  choc  la  première  ;  la 


l'épaule 
molles. 


l'humérus  était  luxée  et  fracturée  a 
parc  la  petite  tubérosité  avec  une  plus  ou 


ur  cette  partie.  Dans  quelques  cas  on  se 
,  et  dans  un  cas  je  dois  mentionner  que  la 
et  fracturée  a  la  fois.  Je  crois  que  la  fracl 


sur 

par  les  parties 

e^t  donc 


soixante  ans  qu 


opital ,  soit 


comme  chirurgien.  Vous  pouvez  juger  par  la  de  l'intérêt  que  ce 

de  Tiien  l'étudier.  Personne  ne  p 


présente  ,  et  combien  il  importe 
plus  d'affection  et  de  respect  que  moi  i  M 
plus  haut  les  longs  et  importans  services  qu'il  a  tendus  à  la  science  ;  el 
dans  trente-un  ans  d'ici ,  si  jamais  je  parviens  a  son  âge  actuel,  je  dé- 
sire mériter  une  égale  estime  et  comme  hurome  et  comme  chirurgien. 
Celte  légère  différence  d'opinion  entre  nous  ne  saurait  tourner  qu'à  mon 
avantage  ;  il  y  a  toujours  quelque  chose  à  gagner  dans  une  discussion 
amicale  avec  un  homme  d'une  grande  expérience. 

Il  y  a  eu ,  je  crois,  deux  cas  semblables  dans  cet  hôpital  durant  le  cours 
de  l'année  dernière.  Le  premier  fut  observé  sur  un  charretier  de  bras- 
seur, agédc4o  ans,  qui,  étant  tombé  sur  l'épaule  droite,  avait  éprouvé  le 
même  accident  que  je  viens  de  décrire ,  mais  que  je  ne  comprenais  pas 
alors  aussi  bien  qu'a  présent.  Il  était  couché,  salle  Malthew.  Je  dcaiju- 
dai  les  avis  de  M.  Lynn ,  de  sir  A.  Carlisle  cl  de  M.  Whiie.  M.  Whitc 
dit  alors  comme  atijourdhui  que  l'épaule  était  effacée,  el  M.  Lynn 
dit  que  l'homme  irait  bien  et  qu'il  garderait  l'usage  de  son  épaule  ;  ce 
qui  est  arrivé  en  effet ,  quoique  la  saillie  n'ait  point  diminué.  M.  Lynn 
se  rappelle  ce  cas ,  mais  il  ne  trouve  pas  que  ce  soit  tout  à-fait  le  même 
que  celui  de  Louisa  Chapmann. 

Le  second  cas  fut  celui  d'un  enfant  couché  dans  le  lit  le  plus  près  de 
lia  porte  de  la  salle  voisine.  Feu  M.  Alkock  qui  était  dans  l'habitude 
jdc  suivre  fréquemment  cet  hôpital ,  avait  donné  à  ce  malade  une  allcn- 

Ition  particulière ,  et  en  avait  recueilli  l'histoire  avec  détails  ;  mais  quel- 
ques personnes  eurent  envie  de  son  livre  d'observations  el  le  lui  vo- 
ilèrent. Cet  enfant  a  conservé  aussi  un  bon  usage  du  bras,  quoique  la 
siilbe  soit  demeurée  même  plus  forte  que  chez  le  garçon  brasseur. 

J'en  ai  observé  un  troisième  exemple  sur  le  colonel  Yorke ,  à  présent 
secrétaire  du  gouverneur  de  la  Jamaïque ,  lord  Mulgrave ,  et  igé  d'en- 
viron 3.,  ans.  Il  fut  jeté  à  bas  de  cheval  dans  Hyde-l'ark  il  y  a  deux 
ans  el  tomba  sur  l'épaule  gauche.  Je  ne  le  vis  que  deux  heures  après 
l'accident ,  et  l'épaule  était  déjà  un  peu  gonflée ,  pas  assez  pourtant 
pour  empêcher  un  examen  attentif.  Les  seuls  symptômes  diflerens  de 
ceux  que  vous  voyez  chez  Louisa  Chapmann  étaient  une  saillie  un  peu 
plus  forte  en  dedans ,  et  de  la  crépitation  lorsqu'on  imprimait  un  mou- 
vement de  rotation  au  coude  ;  celle  crépitation  ne  s'observait  point  tou- 
jours, mais  quand  on  la  produisait, elle  était  suffisamment  distincte.  Je 
réitérai  cet  examen  à  plusieurs  reprises  avant  d'être  pleinement  con- 
vaincu de  la  nature  de  l'accident;  et  feu  M.  Delpech  de  Montpellier 
m'ayant  fait  la  faveur  de  dîner  avec  moi  quelques  jours  après,  je  lui 
racontai  les  circonstances  de  ce  fait.  Comme  il  n'avait  jamais  vu  de  cas 
de  ce  genre,  il  désira  le  vérifier  en  particulier  ;  je  le  conduisis  chez 
le  colonel  Yorke.  Il  fut  non-seulement  convaincu  du  fait ,  mais  il  en  té- 
moigna sa  satisfaction,  et  assura  au  colonel  Yorke  qu'il  acquiesçait  plei- 
nement à  l'opinion  que  j'avais  émise.  Le  traitement  consista  dans  l'ap- 
plication d'une  planchette  dorsale  bien  matelassée,  et  de  deux  larges 
courroies  molles  et  également  garnies  ,  en  peau  de  chamois,  lesquelles 
passaient  par-dessous  les  bras  et  se  Gxaienl  m  arrière  par  quatre  che- 
villes de  cuivre  à  la  planchette;  chacune  des  courroies  étant  munie  de 
plusieurs  trous  pour  recevoir  ces  chevilles,  afin  qu'on  pût  les  se  rrer  au- 
tant qu'il  convenait  et  que  le  malade  pouvait  le  supporter.  L'une  de  ces 
courroies  comprimait  la  portion  saillante  de  l'os.  Le  coude  était  sou- 
tenu ,  ramené  en  avant ,  et  appliqué  contre  le  tronc.  Après  un  certain 
temps ,  on  fil  exécuter  au  bras  des  mouvemens  passifs.  Au  bout  de  dis 
semaines,  le  malade  avait  recouvré  les  meuveimns  du  bras;  il  laissa 

,  aucun  incomtno-lité 
un  certain  dc<rré  de 


son  appareil,  et  maintenant  il  n'a  gaulé,  je  pense,  aucun  incomtno. 
de  son  accident ,  quoi  qu'il  lui  soit  toujours  resté  un  certain  degré 
'-  HIlic.  L'effet  du  traitement  était  de  rapprocher  lesdeuxfragtnens  de 
J'un  de  l'autre ,  de  manière  à  en  obtenir  la  consolidation.  Il  m'a 
promis  son  épaule  lorsqu'il  mourra  ;  mais  reste  à  voir  qui  de  nous  deux 
survivra  à  l'autre;  et  j  espère  que  le  récit  de  ce  cis  pourra  engager 
quelque  chirurgien  ,  quand  le  colonel  viendra  à  moutir ,  à  demander  la 
permission  d'examiner  son  éjKinle.  Cette  recherche  sera  encore  intéres- 
sante, même  à  l'époque  éloignée  à  laquelle  j'espère  qu'elle  scia  rco- 


m.»  une 
.  „  tête  de 
fracture  sé-  ^yée, 
grande  portion  de  la1    Le  dernier  fait  que  j'aie  à 


a  été  t 


i  à  l'observation  de 
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attendu  1  ses.  M.  Guthrie  ,  dans  u  grande  pratique  militaire,  peut  «voir  observe 
beaucoup  d'exemples  de  la  fracture  oblique  traversant  la  tète  de  l'hu- 
mérus ,  qu'il  appelle  une  fissure  (a  split)  ;  car  le  choc  pénétrant  du  sa- 
Ou.  —  *f.  Prrry  jun.  de  Pem's  place,  Oxford  street,  âg>  d'environ  18  »o»,j  Dre  0ll  ^u  houlet,  ou  de  toute  autre  manière  d'agir  de  force*  cornpo- 
lonxba  wr  le  sommet  de  l'épaule  a  AraerJseni,  et  M.  Tetmant ,  job  chirurgien 


plusieurs  d'entre  tous  ,  quoique  ce  fut  un  client  particulier , 
que  je  l'ai  amené  à  cet  amphithéâtre 


i  qn'il  avait  an*  luxation  de  1  bummu.  qu'il  réduisit  en  bonne  et  due  for- 

 L'humeras  toutefois  ne  demeura  pas  en  position  ,  et  îl  fut ,  je  crois  ,  replace 

une  seconde  fob.  Il  restait  la  néanmoins  toujours  quelque  chose  d'anormal  ,  et 
trois  semaines  «cris  I  acaileol  ses  amis  m'amenèrent  ee  jeune  homme.  A  tV\.inwn, 
je  teoovai  le  coude  port*  fort  loin  en  arrière  ,  et  la  tête  de  l  oi  proportionnelle- 
ment en  avant,  et  en  apparence  luxée  dans  cette  position.  Mais  la  partir  proémi- 
nente n'était  pas  arrondie  comme  la  Ut»  de  1*0* ,  el  ne  donnait  point  la  même 
sensation  ta  tourber;  an  contraire,  on  percevait  uni  sensation,  à  mon  idée,  r»n- 
me  si  la  If  le  de  l'os  avait  été  fendoe  el  fusée  tout  a  la  fois.  Je  me  servis  des  pou- 
tics  ici  préparées,  et  je  6s  tirrr  la  tête  de  l'os  en  bas.  L'extension  fut  faite  el 
maintenne  durant  prés  d'une  heure  ,  jo-upi'a  ce  qu'en  définitive  le  malade  ne  pot 
la  supporter  pins  long-temps ,  et  tons  les  bandages  avaient  glissé.  La  léte  de  l'os  , 
sons  l'uiuWncc  de  l'estcosion  ,  s'éloignait  considérablement  de  sa  siloatiDO origi- 
nelle sur  le  cote  interne  de  la  cavité  glenuide  ;  mais  elle  ne  restait  pas  long-temps 
eu  place  quand  l'extension  était  sospendne.  M.  Tennant  avait  donc  agi  comme 
moi  ,  et  avec  le  même  snecès.  Aussitôt  que  la  peau  du  bras  qui  avait  été  froissée 
par  les  bandages  fut  guérie  ,  je  le  soumis  de  nouveau  à  l'action  des  poulies ,  dé- 
ployant même  une  force  pins  considérable  distension  ,  tandis  qu'il  était  dans  ou 
état  complet  d'abattement  par  l'effet  de  la  saignée  el  de  l'administration  de  l'i  fflr- 
liqne.  J'amenai  toute  1a  téte  de  l'os  au-dessous  du  oiseau  de  la  casitc  glénoïde  ; 
mais  je  ne  pus  entièrement  dissiper  la  saillir.  Lorsque  les  poulies  furent  enlevées, 
la  portion  citerne  de  la  téte  numérale  parut  être  dans  Is  cavité  glénoïde  ; 
mais  sa  moitié  interne,  el  la  plus  considérable,  se  trouvait  au  coté  interne  de  celte 
cavité.  Le  bras  toutefois  avait  repris  davantage  de  son  aspect  naturel  ;  le  coude 
avait  sa  direction  accoutumée ,  el  on  pouvait  avec  facilite  le  ramener  ou  le  faire 
frappée  contre  les  cAtrs.  Dans  la  vne  de  prévenir  un  nouveau  déplacement  de  l'os, 
j'employai  la  planchette  dorsale  dont  je  m'étais  servi  déjà  pour  le  colonel  Yor lie.  et 
je  poursuivis  le  traitement  de  la  même  manière  An  bout  de  plusieurs  semaines  . 
il  recous  rs  un  bon  usage  de  son  bras  ,  et  s'en  n  tourna  à  la  campagne  promettant 
que,  s'il  mourait  avant  moi  el  s'il  avait  le  temps  de  le  mentionner  dan  son  lesta 
ment,  il  me  léguerait  l'examen  de  son  épaule  ,  on  à  quelque  autre  chirurgien  que 
moi,  si  j'étais  mort  avant  lui.  Il  a  pourtant  quitté  cette  vie  le  29  novembre  der- 
nier, sans  asoir  rien  prescrit  a  ce  sujet,  et  ses  pareus,  qui  s'étairnt  uni>  à  sa  pro- 
messe, élaleat  trop  malhrnrrus  poor  se  rappeler  une  pareille  circonstance.  Je  re- 
grette beaucoup  de  n'avoir  eu  avis  de  sa  mort  que  long- temps  après  qu'il  était  en- 
tené. 


sc'es,  peut  produire  toutes  sortes  de  lésions;  mai»  ici  la  force  agis 


santé  était  si: 

à  priori. 

1. 'examen  de  l'articulation  affectée ,  dans  son  état  actuel ,  nous  four- 
nira des  indications  de  la  vraie  nature  du  cas.  Si  l'un  se  place  en  face 
de  la  cavité  glénoïde  ,  on  remarque  que  l'articulation  est  plus  large  et 
aplatie.  I  r  membre  est  raccourci  d'environ  un  pouce.  Les  raouvemens 
d  élévation  du  membre  sont  fort  gênés ,  quoique  la  malade  parvienne  à 
porter  la  main  à  la  Iclc.  Lu  peu  en  avant  de  l'article,  et  sous  la  partie 
aotéricuiedu  deltoïde  ,  il  y  a  un*  saillie ,  décrite  par  M.  Guthrie,  qui 
est  manifestement  l'extrémité  de  l'humérus.  Une  inspection  attentive 
montre  que  l'extrémité  de  cette  saillie  est  large  et  aplatie ,  et  présente 
ainsi  une  surface  telle  que  serait  celle  de  la  diaphysc  numérale  dé- 
pouillée de  son  épipbysc.  La  déviation  plus  prononcée  de  l'os  en  de- 
dans et  en  avant  est  empêchée  par  l'apophyse  coraeoïde  et  la  longue  téte 
du  biceps  avec  ses  attaches  ligamenteuses.  La  saillie  se  meut  en  même 
temps  que  la  diaphpc  de  l'humérus.  En  examinant  la  cavité  glénoïde 
à  1a  fois  par-dessous  l'aisselle  et  par-dessus,  on  sent  qu'elle  est  occupée 
par  un  corps  qui  se  meut  en  mente  temps  que  l'humérus.  L'articula- 
tion exécute  tous  ses  mouvcmtms ,  quoique  imparfaits  sous  quelques 
rapports.  La  conclusion  inévitable  ti 'est-elle  pas  des  lors  que  l'épiphysc 
de  l'humérus  a  été  d'abord  séparée  du  reste  de  l'os ,  et  que  la  téte  nu- 
mérale devenue  libre  a  été  luxée  aussi  loin  que  l'ont  permis  ses  atta- 
ches ?  qu'une  union  angulaire  et  diagonale  s  est  faite  entre  la  diaphysc 
et  l'épipbyse?  que  le  contact  des  surfaces  articulaires  n'a  jamais  été  dé- 
truit ,  ni  l'intégrité  de  l'articulation  attaquée?  et  enfin  que  la  gêne  des 
mouvemens  est  due  à  l'obliquité  de  l'union  que  j'ai  mentionnée  ?  L'épi- 
pbyse de  i'aeromion  étant  supportée  dans  sa  position  par  la  tête  de 
l'humérus 
tendre. 

J'ai  quelque  souvenir  de  deux  autres  cas  rapportés  par  M.  Guthrie. 
Celui  de  l'enfant  était  analogue  à  celui  de  la  jeune  fille  que  je  viens 
d'examiner.  L'accident  du  garçon  brasseur,  homme  de  4o  ans ,  el  dont 
les  os  devaient  être  parfaitement  consolidés ,  De  peut  guères  être  consi- 
déré comme  de  même  nature.  Une  fracture  du  col  chirurgical  de  l'hu- 
mérus donne  de*  signes  non  étjuivoqucs  de  sa  nature,  par  U  difformité 
Qu'elle  entraîne.  Une  simple  fissure  de  l'os ,  telle-  que  la  décrit  M.  Gtt- 
thrie,  produirait  difficilement  les  symptôme*  observés  dans  le  eus  de 
Lotitsa  Chapm.in  ;  car  les  ligameos  maintiendraient  l'articulation  dans 
n  intégrité  et  préviendraient  toute  saillie;  et  si  les  ligamens  clairs  t 


queji 
l.i u»  sa  position  par 
s'est  réunie  promptrment,  ainsi  qu'on  pouvait  s'y  at- 


Dans  ce  cas  le  ligament  capsnlaire  de  l'articulation  de  l'épaule  de- 
vait avoir  été  déchire,  et  je  pense  que  toute  la  téte  hnmérale  était  luxée 
aussi  bien  que  fracturée ,  ce  qui  peut  expliquer  la  facilité  avec  laquelle 
elle  s'est  déplacée  de  nouveau  une  seconde  et  même  une  troisième  fois. 
Car  il  n'y  a  aucune  raison  de  douter  qu'elle  n'ait  été  convenablement 
réduite  par  M.  Tennant,  à  Amcrsham  ,  quoiqu'il  n'ait  pu  remettre  en 
place  la  portion  protubérante  par  les  motifs  que  j'ai  déjà  assignés.  Les 
par  us  du  jeune  nomme  avaient  conservé  une  idée  extrêmement  défavo- 
vorable  de  ce  chirurgien,  et  ce  ne  fut  que  quand  ils  eurent  vu  les  diffi- 
cultés que  j'éprouvai  ici  moi-même,  qu'ils  commencèrent  à  croire  qu'il  {déchirés,  il  s'ensuivrait  une  difloiiuité  plus  grande  quelle  n'existait 
ne  méritait  aucun  reproche  ;  el  quand  je  leur  eus  affirmé  que  la  science  j  dans  aucun  des  cas  cités  par  M.  Gutline.  Par  ce*  raisons, je  rais  ilû- 
ne  possédait  encore  rien  d'imprimé  sur  la  nature  de  cet  accident ,  ils  dé- 1  posé  à  croire  que  l'accident  arrivé  chei  les  adultes  était  une  fractuie  du 
clarèrent  qu'ils  étaient  conteus  de  lui ,  et  je  leur  assurai  qu'ils  devaient  1  col  anatomiqne  de  l'humérus  ,  dans  laquelle  les  rapports  des  surfaces 
l'être.  !  séparées  auraient  été  à  peu  près  les  mêmes  que  dans  la  dialjsis  des  épi- 

J'ai  tu  un  cas  dans  lequel  l'humérus  avait  été  fracturé,  et  la  téte 
seule  était  restée  dans  la  cavité  glénoïde  ;  mai*  cela  ne  ressemble  point 
à  ceux  que  je  viens  de  décrire ,  et  je  ne  puis  ,  plus  j'y  réfléchis  ,  adop- 
ter aucune  autre  vue  ,  quant  à  la  nature  de  l'accident ,  que  celle  que  je 
vous  ai  développée.  La  seule  ressource  pour  éclaircir  1rs  difficultés  el 
l'incertitude  qui  enveloppe  ce  sujet ,  est  la  dissection  des  parties  ,  et  je 
ne  puis  que  désirer  que  les  remarques  précédentes  appellent  sur  ce 
point  votre  attention  et  amènent  des  résultats  positifs.  Je  regarderai 
comme  heureux  le  chirurgien  qui  ajoutera  cet  éclaircissement  désiré  a  |'l 
nos  connaissances  actuelles  sur  le*  lésions  de  l'articulation  de  l'épaule.  1<* 
et  je  lui  serai  très-obligé  et  très-reconnaissant  s'il  veut  bien  ~ 
un  dessin  et  un  récit  de  l'aspect  de*  parties  à  la  dissection. 


liEaURQl'KS  SU*.  LX  MËatt  SUJET  ,  par  M.  Li  mm. 

Mon  ami  el  collègue  ,  M.  Guthrie,  a  fort  bien  établi  que  je  ne  par- 
tageais point  son  opinion  sur  la  nature  de  l'accident  de  Louisa  Cbap- 
mann.  Quand  je  la  vis  pour  la  première  fois,  la  tuméfaction  de  l'épaule  I 
était  telle  qu'on  ne  pouvait  se  former  a  cet  égard  d'opinion  exacte.  Au 
bout  de  quinze  jours ,  le  gonflement  étant  dissipé ,  je  sentis  distincte- 
ment sous  le  deltoïde  deux  corps  mobiles,  que  je  crus  cire  les  épiphyscs 
de  I'aeromion  et  de  l'humérus.  Il  fout  se  rappeler  que  la  malade  n'avait 
que  t  a  ans ,  et  qu'alors  les  épiphyses  tiennent  faiblement  aux  o* ,  et  I 
peuvent  céder  à  un  choc  qui  agit  à  la  surface  de  l'articulation.  L'enfant 
était  tombée  d'une  fenêtre  du  second  étage;  l'épaule  vint  heurter  contre 
une  surface  plane  ,  et  la  lésion  fut  produite  par  le  choc,  Dans  ce  cas , 
les  parties  les  plus  faibles  ont  dû  céder,  et  ce*  parties  sont  les  épiphy-     o«a.  - 


pi  s 'iv  M.  Guthrie  se  fait  fort  de  l'opinion  du  docteur  Dclpech,  auteur 
français ,  qui  a  écrit  sur  ce  sujet.  Il  paraît  que  ce  chirurgien  a  vu  le  cas 
du  colonel  Yorke  un  jour  qu'il  avait  dîné  avec  M.  Guthrie.  J'en  con- 
clus que  mon  digne  collègue ,  en  choisissant  cette  occasion  pour  avoir 
l'avis  de  son  illustre  ami ,  a  agi  d'après  le  principe  généralement  admis  : 
a  ln  vino  verittu,  a  Mai*  le  vin  quoique  bien  connu  pour  ouvrir  le 
coeur,  peut  ne  pas  être  aussi  efficace  pour  aiguiser  l'esprit.  Un  fait  sin- 
gulier ,  cependant,  c'est  que  le  docteur  Dclpech  soit  le  seul  chirurgien 
prête  appui  aux  opinions  de  M.  Guthrie  .  lorsque  cet  opinions  sont 
iamétralement  opposée»  i  celles  queDefpech,  à  ta  première  occasion 
et  da  propos  délibéré,  a  écrites,  imprimées  et  publiées.  Ce  serait  une 
question  délicate  de  décider  jusqu'où  va  dans  cette  lutte  d'opinions ,  la 
part  du  Tin  clairet  (celui  de  M.  Guthrie  est  excellent  et  la  part  de  Del- 
nech.  Les  observations  citées  sont  toutefois  d'un  haut  intérêt,  à  rai  ton 


AaCFUTATIO!*  DE  LA  CUISSE  CUEI    UW    ESFAtfT    DI    KEfF    si  SIAINIS 

roua  un  fongl's  BÉataïuin  CONGE» ul ;  par  J.  Paul,  chirurgien 
à  l'hôpital  de  Gray ,  a  Elgin. 


u*  ne  connaissons  pas  d'exemples  dans  la  science  d'une  opération 
grave  pratiquée  chez  on  aussi  jeune  entant.  L'observation  qu'on 
e  a  été  présentée  au  collège  royal  des  chirurgiens  de  Londres,  et 


Nous  ne  i 
aussi 
s-a  lire  i 


de  la  docte  société,  ni  s  r  Astley  ,  ni  même  le  né- 
,  sir  William  Blitanl , 


,  fut  ap-ortt  a 
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M.  John  Paul  pour  cm  tumeur  énorme  de  tonte  U  jambe  droite  ,  qui  présentait 
le»  signes  caractéristiques  do  fongus  hémalodc,  La  vanté  de  l'enfant  euit  aura 
Ihmvoc.  Le  chirurgien  déclara  que  l'amputation  était  1a  seule  ressource.  Les  pa- 
rens  refusèrent  d'abord  ;  nais  quelques  jours  après  la  tumeur  se  rompit  :  nne  hé- 
morrhagie  ((Trouble  fit  tomber  l'enfant  en  syncope  en  moins  d'ane  annale ,  et 
pendant  deua  joor»  il  resta  entre  la  vie  a  la  mort.  On  arrêta  le  sang  par  la  com- 
pression, et  l'opération  ht  acceptée. 

Elle  fut  pratiquée  le  i  octobre  I  8AS.  L'enfant  avait  alors  oeuf  semaines  et  qua- 
tre jours.  Il  était  pile ,  et  avait  des  selles  abondantes  et  de  couleur  verdatre.  On 
amputa  au-dessus  dn  grnou  par  la  méthode  s  lambeau  a  ;  il  s'écoula  a  peine  nne 
cuillerée  de  sang.  On  lia  à  peu  près  le  même  nombre  d'ar  ères  i 


i  que  chez  l'adulte  ; 


durant  celle  ligature,  le  sang  répandu  sur  le  moignon  s'était  promptement  coa- 
ralé.  Les  lambeans  furent  rapprochés  par  des  points  de  sa 
L'opération  finie ,  on  remarqua  que  l'afTi 


;  salure 

I  vital  était  beaucoup  moindre 
que  cïnei  les  adultes  soumis  à  ta  même  opération.  L'enfant  prit  le  sein  presque 
immédiatement  et  pas«a  une  suit  asset  tranqu.UY.  Chaque  jour  apporta  de  famé- 1 
lioration;  les  selles  étaient  revenues  à  l'état  naturel  ;  il  avait  an  grand  appétit. 
Au  dixième  joor,  toutes  les  ligatures  tombèrent ,  et  le  moignon  elail  réuni  dans  sa 
plus  grande  partie. 

Tout  alla  bien  les  jours  suivans ,  et  la  plaie  était  presque  guérie ,  lorsque  le 
quinzième  jour,  le  moignon  parut  tuméfié  et  l'enfant  fut  très-maussade.  Les  bour- 
geons charnus  avaient  été  touches  deux  fois  avec  le  nitrate  d'argent.  Le  gonfle- 
ment s'accrnl }  deua  jours  après ,  nn  érrsipHe  se  déclara ,  et  l'enfant  succomba  le 
2  novembre  ,  ringt-neuf  jours  apte*  l'opération. 

■  attribue  cet  érysipèli  i l'imprudence  qu'on  eut  de  permettre 

-,  de  venir  dans 
le  porter 
croyons 
regarde  que 
sans  aucun  rapport  avec  l'âge  de 
;  et  il  demeure  constant  que  l'amputation  de  la  cuisse ,  indis- 
'  a ,  a  été'  mieux  supportée  qu'elle  ne  l'est  en  général  cher,  les 


72  degrés.  L'auteur  m  conclut  que  dans  la  respiration,  et  dans  la  con- 
version qui  s'en  suit  du  carbone  libre  du  sang  et  de  l'air  atmosphérique 
en  gaz  acide  carbonique,  il  se  produit  de  la  chaleur  que  l'on  a  très-jus- 
tentent  appelée  chaleur  animale  ,  et  qu'ainsi  la  chaleur  animale  est 
produite  par  un  procédé  chimique  et  ne  dépend  nullement  de  l'action 
du  cerveau  et  des  nerfs,  comme  l'ont  conjecture  plusienrs  éminças  phy- 
siologistes. 

Quoique  M,  Clanny  qualifie  sa  démonstration  de  rigoureuse  ,  nous 
avouons  nettement  que  nous  ne  voyons  pas  le  moindre  rapport  entre  la 
conclusion  et  les  prémisses.  Cette  conclusion  a  été  d'ailleurs  démontrée 
fausse  par  avance  par  les  belles  recherches  de  M.  Collard  de  Martigny, 
sur  la  chaleur  animale.  Ce  n'est  pas  ici  le  lieu  de  rappeler  toutes  les 
conséquences  si  neuves  et  si  importantes  auxquelles  est  parvenu  le  phy- 
siologiste français;  mais  nous  dirons  du  moins  qu'il  a  prouvé  sans  ré- 
plique que  la  respiration,  loin  de  produire  de  la  chaleur,  en  enlève  mu 
contraire  au  sang  ,  et  que  la  température  du  sang  veineux  dans  le  ven- 
tricule droit,  est  supérieure  d'un  derni-degré  R.  au  moins  à  celle  dn 
sang  artériel  dans  le  ventricule  gaudir.  Ce  fait  résulte  d'expériences 
directes  dont  nous  pouvons  d'autant  mieux,  garantir  l'authenticité ,  que 
nous  les  avons  faites  nous-mêmes  à  l'invitation  de  M.  Collard. 


emploi  de  ta  vr.nATn.iM:  eh  pommade 

TIC  DOULOUREUX,  DE    l'rïDUOPISIE  i 


DASS  LE 


,  et  a  offert  plus  de  chances  de  succès.  Le  fait  est  important  sous 
ce  rapport,  et  pourra  servir  utilement,  dans  des  cas  analogues,  à  diri- 
ger la  conduite  et  le  pronostic  des  chirurgiens. 

un  la  chaleur  du  saxe ,  dans  la  vue  de  constater  la 
•  chaleur  du  saDg  abandonné  à  lui-même  et  du  sang  agité 
avec  l'air;  par  W.  ÏUiD-CLArtH». 

Ces  expériences  offrent  surtout  de  l'intérêt  à  raison  des  conséquences 
que  l'auteur  croit  pouvoir  en  déduire  sur  l'origine  de  la  chaleur  ani- 


L'auteur  de  celte  noie  dit  que  depuis  plus  de  quatre  ans  il  emploie 
a  vératrinc  a  l'extérieur  avec  un  grand  succès.  Le  premier  cas  où  il 
en  fit  l'essai  dans  le  traitement  de  l'hydropisie  avait  résisté  à  tous  les 
moyens  que  l'on  emploie  d'ordinaire  contre  cette  affection,  et  la  mort 
paraissait  imminente  ;  il  poursuivit  à  frictionner  l'abdomen,  soir  et  ma- 
tin ,  avec  la  pommade  suivante  s 


uTk 
l'ombre 


I.  —  28  Juin  !  830  , 40  heures  20  minutes  do  matin.  —  Vingt  onces  de 
,  tiré  do  bras  d'un  homme  adulte  ,  sont  reçues  dans  un  de  mas  fla- 
irait être  à  l'état 
net  a  «p 


Le  II 


à  10  heures  30  minutes,  le  sang  marquait  an  thermomètre 
Z  Su     Z  Z 
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Au  bout  de  quatorze  jours ,  la  guérison  était  complète  et  le 
joui  depuis  cette  époque  d'une  bonne  santé.  Ce  moyen  a  été  appliqué 
dans  plusieurs  cas  analogues  et  toujours  avec  le  même  succès. 

Une  ou  deux  applications  suffisent  ordinairement  pour  dissiper  la 
de  la  névralgie  et  du  rhumatisme  ;  et  lorsqu'elles  r 


on  peut  encore  les  dissiper  avec  la  même  facilité.  Le 
est  employé  avec  beaucoup  de 
eeeur  et  du  système  circulatoire  ; 
trine  doit  être  portée  à  quinze  ou 

Dans  les  cas  d'bydropisic  enkystée,  ce 
pendant  plus  de  temps  ,  avant  que  l'on  aperçoive  les 


reparaissent 


ces  cas  la 
grains  pr  once  de 


du 
de  véra- 


TRAITEMEHT  DE  LA  CALVITIE  ,  par  F.  ThOUMBURV. 


Exr-  tt  —  15  sont  4 MO  ,  S  heures  40  minutes  après  raidi.  —  Le  tbermo 
mètre  marquant  69°  à  l'ombre ,  je  reçus  dans  un  flacon  20  onces  de  sang  veinent , 
tiré  à  un  tailleur  qui  se  plaignait  de  céphalalgie  causée  par  la  pléthore  sanguine. 
Le  sang  parut  sain.  Je  remportai  dans  mon  cabinet  :  la  température  du  sang  clan 
de  82°. 

L'air  atmosphérique  fui  estrait  du  flacon  avec  la  machine  pneumatique,  et  le 
sang  fut  agité  ^Jj^^P^0"  fil  "B,r*r  *  r,ir  "  M  H»»  oc  nouveau 

sg  était  a  82* 

—  82* 

—  82* 

—  78* 

—  78* 

—  77* 

—  nm 

—  72* 

Durant  ces  dit  dernières  minâtes,  il  tomba  une  fâcheuse  giboulée  de  ploie  et 
de  grêle  qui  abaissa  de  S°  la  température  du  thermomètre  suspendu  dans  la  cham- 
bre ,  et  qui  me  força  à  terminer  1*  les  expériences. 

Ces  expériences  furent  laites  d'ailleurs  avec  les  plus  grandes  précau- 
tions ,  en  ayant  soin  de  ne  pas  souffler  sur  le  flacon,  et  en  ne  le  touchant 
qu'avec  des  gants  pour  éviter  ,  autant  que  possible,  la  moindre  commu- 
nication de  chaleur  étrangère. 

Malgré  le  fiebeux  contre- temps  qui  termina  la  seconde  expérience, 
il  demeure  cependant  constaté  qu'il  a  fallu  au  sang  agité  près  du  doubledu 
temps  exigé  par  le  sang  en  repos  pour  arrivera  la  même! 


L'auteur  de  1 


808,  il  fut  affecté  d'une  calvitie  partielle,  par  places'qui  o'c 
d'un  shilling  ,  sans  au  un  indice  de  la  moindre 
es  endroits  dénudés  qui  étaient  aussi  lisses  que 


DM 

de  la  peau.  Les 
de  la  main 
cheveux ,  après  qu'il 


exemple  d'un  cas  de 
par  la  méthode  qu'il  indique.  En 
'excédaient 
e  irritation 

qui  étaient  aussi  lisses  que  la  paume 
nt  en  peu  de  temps  d'une  nouvelle  pousse  de 


La  maladie  repartit  toutefois  à  intervalles  durant  un  laps  de  vingt 
années ,  mais  elle  céda  toujours  invariablement  a  l'application  de  cette 
pommade  dans  le  cours  de  peu 
pris  le  parti  de  se  fair 

venu,  a  la  longue ,  a  se  débarrasser  complètement  de  celle  singulière 


1  de  semaines.  Enfin  M.Thornbury  ayant 
per  les  cheveux  toutes  les  semaines,  est  par- 


III.  THE  Pl'BLIN  JOCBNAL  OF  MEDICAL  AND  CM- 
MICAL  SCIENCES. 


Nous  reproduirons  ici  le  mémoire  de  M.  Carmicbaèl  sur  ta  ligature 
de  l'artère  fessière,  que  le  défaut  d'espace  nous  avait  forcé  de  reiran- 
.  — —  —  cher  de  notre  dernière  revue,  ce  travail  est  » 
températuie  ,  ||Unl  pour  mériter  d'être  traduit  dans  m 


:  neuf  et 


impur- 
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ligature  or  l'artère  fessière  ,  pour  un  incnisme  consécutif 
(  nouveau  procédé  opératoire  ) ,  par  Richard  Carmiciael  , 
M.  R.  J.  A  l'un  da  anciens  ehinireietw  de  l'hôpital  chirur. 
gical  de  Rkhmond. 

Les  plaies  des  artères  fcsiirre  et  sciatique  jetant  toujours  de  fortes 
appréhensions  dans  l'esprit  des  chirurgiens  ,  à  raison  de  la  difficulté  de 
se  rendre  mailre  de  l'héinorrhagie ,  le  fait  que  je  vais  r.ipportcr  Mfl 
doublement  utile  ,  et  pour  dissiper  ces  teireurs  mal  foodérs  ,  et 
pour  montrer  que  tout  chirurgien  ,  JTtc  du  sang-froid  et  des  con- 
naissances suffisantes  en  anatomie  ,  pourra  mettre  à  nu  ces  ar- 
tères et  les  lier  aTec  la  plus  grande  facilité.  Sans  doute  ,  il  y 
a  la  une  épaisseur  considérable  de  parties  molles  a  diviser 
cette  division  n'offre  ni  danger  ni  difficulté  ,  pourvu  qu'on  suive 
la  direction  des  fibres  du  muscle  grand  fessier  dans  le  point  où  il  recou- 
vre l'cchancrure  sciatique ,  et  qu'on  fasse  l'incision  suffisante  pour  per 
mettre  l'évacuation  complète  du  sang  coagulé  ;  après  quoi ,  la  bouche 
du  vaisseau  blessé  se  présente  d'elle-même  à  la  vue. 

C'est  probablement  la  peinture  énergique  tracée  par  John  Bell  du 
caractère  formidable  de  cette  opération  ,  qui  aura  ainsi  effrayé  les  pra 
ticiens  ,  et  en  vérité  l'esquisse  dramatique  qu'il  nous  a  laissée  du  cas  de 
son  preneur  de  sangsues  était  faite  pour  intimider  le  chirurgien  le  plus 
hardi.  Cette  description  animée  d'une  incision  de  huit  pouces  qu'il  fal- 
lut agrandir  jusqu'à  deux  pieds  de  longueur  (il  ne  dit  pas  dans  quelle 
direction) ,  ces  Auit  livres  de  sans  congulé  qu'il  fallut  retirer  du  sac  , 
le  déluge  de  sang  liquide  qui  s'échappait  à  grand  bruit ,  et  puis  la 
mort  apparente  du  patient ,  et  les  vains  efforts  des  chirurgiens  pour  ar- 
rêter ce  torrent  rapide  par  la  compression  de  l'aorte  abdominale;  enfin, 
l'ennui  d'une  convalescence  de  sept  mois ,  compliquée  par  l'exfoliation 
des  os  :  toutes  ces  circonstances  sont  vraiment  assez  terribles  pour  faire 
sur  l'esprit  du  lecteur  une  impression  ineffaçable ,  et  j'avoue  que  j'en 
étais  moi-même  encore  frappé  ,  quoique  je  n'eusse  point  relu  l'ouvrage 
depuis  sa  première  publication ,  il  y  a  peut-être  plus  de  trente  ans.  C'é- 
tait donc  avec  de  vives  appréhensions,  et  la  résolution  concentrée  d'un 
homme  détermine  à  quelque  périlleuse  entreprise,  que  je  procédai  à 
l'opération  ,  cl  je  fus  agréablement  surpris  de  ne  point  rencontrer  les 
que  je  redoutais ,  et  de  trouver  l'artère  frssière,  même  a  son 
;,  presque  aussi  aisée  à  lier  que  toute  autre  artère  d'un  calibre 


5P 


à  diviser, 
à  cette 

ssipera  pour  l'avenir.  » 
«  Dans  tous  les  cas  d'à- 


i  ami,  M.  Guthrie,  dans  son  excellent  ouvrage  pratique  Des 
r  et  des  lésions  des  artères ,  semble  ,  aussi  bien  que  moi ,  n'a 
pas  complètement  secoué  les  préjugés  de  la  première  éducation. 
En  examinant  le  cas  intéressant  du  colonel  M'Pherson  ,  qui  avait  reçu 
une  balle  dans  la  hanche ,  nous  voyons  que  l'opération  fut  faite  par  le 
chirurgien-major  Murray,  mais  trop  tard  pour  sauver  le  malade,  épuisé 
déjà  par  de  fréauens  retours  de  rhémorrhagie.  *  Il  est  évident,  dit 
M.  Guthrie ,  que  l'opération  aurait  dû  être  faite  tout  d'abord.  Le  seul 
motif  oui  la  fit  différer  . 
et  de  1  effroi  qu'une  opératii 
époque,  effroi  qui ,  il  y  a  lieu  de  l'espérer,  se 
Plus  loin  il  ajoute,  en  parlant  de  l'opération  : 
névrisme  des  altères  frssière  et  sciatique ,  il  faut  lier  l'artère 
terne,  au  lieu  d'aller  chercher  directement  l'artère  malade  elle-même 
Mais ,  dans  ta  grande  majorité  des  cas  ,  les  anévrismes  de  l'une  ou  de 
l'autre  de  ces  artères  sont  très-probablement ,  comme  dans  le  cas  dont 
je  vais  donner  l'histoire,  des  aoevrismes  diffus,  dus  à  une  plaie  pi- 
quante  par  un  canif  ou  par  quelque  instrument  analogue.  M.  Guthrie, 
je  le  sais ,  n'a  jamais  en  l'intention,  dans  ce  passage ,  de  recommandei 
pour  les  anévnsmrs  la  ligature  de  l'iliaque  interne,  opération  véritable- 
ment formidable  et  périlleuse ,  de  préférence  à  une  autre  opération  rnm 
parativemrnt  beaucoup  moins  hasardeuse,  et  qui  en  même  temps  réu- 
nit bien  plus  de  chances  «'cflicacilé.  Cependant ,  dans  le  cas  suivant 
l'autorité  de  M.  Guthrie  m'était  opposée  par  des  chirurgiens  d'un  pro 
fond  savoir  comme  un  motif  qui  devait  me  faire  préférer  la  ligature  de 
l'iliaque  interne  à  celle  de  l'artère  fessière.  Quand  M.  Guthrie  fera  une 
nouvelle  édition  de  son  livre,  il  fera  bien  de  ne  laisser  sur  le  point  en 
question  aucune  anihiguilé. 

Avant  de  passer  au  récit  de  mon  observation  ,  je  dirai  qu'on  s'était 
complètement  assuré  à  l'avance  que  la  compression  de  l'aorte  abdomi- 
nale était  capable  d'arrêter  la  circulation  dans  les  membres  inférieurs, 
circonstance  d'une  importance  majeure  dans  les  cas  de  plaies  des  artè- 
res très-rapprorhées  du  tronc  chez,  des  sujets  non  mi  chargés  d'embon- 
point; mais  on  verra  que  nous  n'eûmes  pas  besoin  de  faire  Mage  de 
e,rhémonh.igic  ayant  été  f  cilement  réprimée  durant  l'o-| 


pération  par  La  simple  pression  du  bout  du  doigt  sur  la  bouche  de  l'ar- 
tère I  ' 


Ou.  — 
ans,  qui ,  aatt 


Le  19  septembre  1833,  je  fat  appelé  près  de  Mister  Weit,  âgé  Je  1 7 
lie  jours  auparavant ,  avait  reçu  par  accident  us  coup  de  canif  »  la 
hanche  droite  ;  la  lame  avait  pénétre  aussi  loin  que  le  mioche  l'avait  permis.  Il  en 
sortit  aussitôt  un  jet  de  sang  ttllement  impetiaeu  ,  qu'il  alla  se  briser  contre  le 
mur  de  la  chambre  près  duquel  le  jeune  homme  était  assis    Toutefois  l'hémor- 


rbagic  fut  aisément  arrêtée  par  M  Alsensoo  de 
à  quelques  pas  de  la  maison  du  blessé. 

Trois  jour*  après,  le  malade  impatient  se  leva 
rendit  1rs  escaliers.  Hait  il 
une  douleur 


Slreet,  qui 


de  ton  lit.  et  des- 
qu'il  ressentit 


«lait  à  peine 

argué  a  la  hinchr,  suivie  d'un  gonflemr nt  immédiat  qui  augmenta  de 
jour  en  jour  jusqu'à  ce  que  je  fusse  appelé.  A  l'examen  je  trouvas  toute  U  hanche 
droite  eousideratileineol  tuméfiée  ,  et  rénilenle  an  toucher;  la  peau  irait  légtre- 
menl  changé  de  couleur  et  offrait  quelque  peu  l'aspect  d'une  <  i .  hymote.  La  tu- 
méfaction était  telle  qu'a  peine  pouvait-on  sentir  le  troebanter.  En  mesurant  1rs 
deux  baoebes  1  l'aide  d'un  ruban  passe!  entre  les  cuisses  et  ramené  à  l'épine  antéro- 
superieurc  de  l'iléum ,  la  hanche  malade  oITrait  deui  ponces  de  cireonférence  de 
plat  que  U  saine;  U  partie  supérieure  de  la  caisse  aussi  ti^s-tuiuéfiée  ,  avait  uu 
pouce  et  demi  de  plus  que  l'autre,  et  La  colorât  ion  anormale  des  tégument  te  pro- 
nonçait plus  oh  moins,  en  descendant  jutqu'in  jarret.  La  petite  rjcalrire  de  la 
plaie  élut  située  enriron  nn  dcmi-poure  au-dessus  de  la  situation  présumée  du 
bord  supérieur  de  la  grande  échancrure  tcialique  ,  liant  le  point  où  l'ancre  fes- 
sirre  sort  du  bassin.  Il  n'y  avait  pas  de  pulsation  sensible  à  l'ail ,  même  à  icxa- 
lut'ii  le  plus  attentif;  nuis  tes  fortes  pulsations  d'une  tumeur  ancvrismale  se  ma  ni- 
fcstsienl  a  l'oreille  pie  l'aascullation  soit  médiate  soit  immédiate.  Il  était  donc 
évident  que  la  tuméfaction  de  U  banebe  ne  dépendait  pu  de  la  présence  d'an 
hiver  de  pus,  quoique  le  malade  ,  depuis  l'apparition  du  gonflement ,  eut  été  saisi 
de'  fréquent  frissons  accompagnes  de  fièvre  symptùmal  ique  et  de  saleté  de  U  lao- 
;uc  ;  nuis  qu'elle  provenait  d'une  effusion  de  sang  en  conséquence  d'une  lésion  du 
Irono  de  l'artère  fessière  ou  de  l'une  de  set  brioches  les  plut  volumineuses. 

Comme  je  coooiittais  des  exemples  de  plaies  d'artères  considérables  guéries 
dans  des  circonstance»  analogues  ,  et  quoique  le  membre  fut  infiltré  de  sang ,  je 
jugeai  convenable  de  laisser  ia  malade  les  chances  d'une  gueriton  semblable  , 
avant  de  recourir  à  l'opération.  Comme  la  tumeur  était  douloureuse  et  le  pouls 
'if  et  dur,  je  fis  pratiquer  au  hris  une  saignée  de  1 0  on  ces.  On  fit  prendre  au  ma- 
lide,  toutes  Ictus  heures,  d'une  potion  arec  la  teinture  de  digitale;  on  appliqua 
sur  II  tumeur  des  lotions  froides  ,  et  le  repos  absolu  dam  U  position  boruontale 
fut  recommandé.  Ce  tniiemenl ,  au<|uel  on  joignit  quelque*  opucés  pour  calmer  la 
douleur  et  le  malaise  ,  fut  suivi  durent  cinq  jours,  mais  sans  aucun  succès;  au 
contraire  ,  la  tuméfaction  de  la  hanche  et  du  membre  tout  entier  allait  en  crois- 
sant, et  l'eut  du  patient  était  si  fâcheux  qu'il  réclama  lui-même  l'opération  ,  qui 
fut  pratiquée  le  2-1  septembre  en  présence  de  MM.  Ma,  Adamt,  Dowelj  , 
lance.  '  '  ^  prêter  leur  astit- 

Orûavioa.  —  Le  malade  étant  placé  sur  une  table  et  courbé  sur  le  ventre,  je 
ronuucm.ai  l'opération  par  une  incision  de  cinq  pouces  de  longueur,  commençant 
un  pouce  au-dosous  de  l'épine  iliaque  supérieure  et  postérieure ,  et  I  peu  près  a  la 
même  dislance  de  la  marge  du  sacrum ,  et  je  1a  continuai  obliquement  en  bit  sert 
le  grind  troebanter.  Le  grand  et  le  moyen  fessier  furent  alors  rapidement  divises 
ou  plutôt  Icurt  libres  écartée»  (I  incision  étant  faite  dans  la  direction  de  ces  fi- 
bres), dans  la  même  étendne  que  la  plaie  des  tégument.  Le  sang  coagulé  qui  con- 
stituait la  tumeur  ,  apparut  alors  il  travers  le  "sac  ou  le  tissu  cellulaire  condensé 
qui  le  recouvrait.  Celui-ci  fut  divisé  dans  toute  l'étendue  de  l'inrisioa,  en  faisant 
courir  sur  le  doigt  indicateur  introduit  dans  le  sac  ,  un  bistouri  boutonné  ;  et 
son  contenu,  c  insistant  en  une  a  d.  u»  livres  de  sang  coagulé,  fut  rapidement  en- 
levé à  l'aide  des  deux  ma  n»  et  jeté  dins  une  assiette  a  soupe  qui  en  lut  complète- 
ment remplie.  Un  large  jet  île  sang  nouveau  remplit  a  l'instant  la  cavité  que  je 
vernis  de  vider  ;  mais  l'endroit  précis  d'où  il  était  venu  étant  reconnu,  je  parvins, 
par  la  compression  exercée  avec  le  doigt ,  a  prévenir  une  effusion  ultérieure 
tandis  que  le  sing  déjà  écoulé  <  tait  enlevé  à  l'aide  d'une  éponge.  C'était  i 
ment  le  tronc  de  l'ai  1ère  fessière  qui  avait  été  blessé, 


idem- 


.  précisément  dant  le  point  où 
I  débouche  de  1  ecùinrrurc  sciatique.  J'essayai  ,  mait  en  vain  ,  de  m'assuecr  de 


l'artère  an  moyen  du  lénaculum.  J  eus  alors  recourt  à  une  aiguille  ordinaire  d'une 
grande  longueur,  avec  cet  instrument  je  réussis  immédiatement  a  passer  une  liga- 
ture autour  du  vaisseau  blessé  ,  et  a  prévenir  toute  hémorrhagie  ultérieure.  Après 
avoir  attendu  quelque  temps  pour  m  assurer  que  l'artère  était  parCailcmrnt  liée  , 
j  introduisis  de  ta  charpie  au  fond  de  la  plaie,  car  il  n'v  avait  pas  lieu  d'esperer  la 
réunion  pir  première  intention  entre  let  parois  de  la  cavité  énorme  qui  avait  con- 
tenu le  sang  coagulé.  Le  malade  fut  reporté  à  ton  lit,  it  ou  !ui  adminitlra  des 
anodins. 

Les  -o  les  de  l'opération  fnrent  des  plut  favorables  Le  troisième  jour  l'appareil 
extérieur  fut  enlevé;  le  quatrième  ,  la  plus  grande  partie  de  ta  charpie  dont  ou 
avait  rempli  la  plaie  fut  retiré,',  et  fut  Suivie  d'un  flot  de  pus  de  bonne  quabté.  Le 
sisième  ,  la  ligature  tomba  et  on  6ta  le  reste  île  ta  charpie.  Dès  lors  le  pus  rom- 
mença  à  diminuer  tous  les  jour-,  et  à  l'instant  où  s  imprime  crtle  observation  (fin 
jours  après  l'opération;,  le  malade  ett  complètement  convalescent  ,  et  la  plaie 


—  Ceint  rot-i  l'éicoe  oc  n  CLivtorr  iiénicaLe,  on  Prcris  de  témuo- 
tiqne;  ouvrage  posthume  de  Dame  .publié  par  un  de  ses  amis.  I  vol.  in-18  Je 
plus  de  l'J'J  page*.  Prit  :  4  fr.  et  i  fr.  SO  c.  franc  rte  port.  —  Pari»,  lUrutr 
jeune ,  libraire  de  la  Faculté  de  médecine  ,  place  de  l'École  de  médecine,  u.  4. 
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TRAVAUX  ACADÉMIQUES. 

ACADÉMIE  DES  SCIENCES. 

,J  ■    *  !    1  I  *  Il  r  "  » 

ne  27  MSTix*  (834.  —  Le  ministre  du  commerce  et  de.»  (maux 

 s  transmet  un  mémoire  dans  lequel  M.  Cellier  de  cVaree*  {  Haute-Mime  ) 

traite  nrlienliereawiit  de»  cause»  d»  ebatera  et  de»  moyens  «feo  prévenir  le  re- 
loor.  L'ettnien  de  cet  ouvrage,  ajoute  le  ministre,  parait  devoir  nttorellempnt 
i  rwrrer  sa  place  dans  le  travail  de  la  commission  qui  a  été  chargée  de  rechercher 
Je*  liaisons  appréciables  qui  peuvent  exister  entre  les  phénomène»  météorologi- 
que* et  rappanliou  da  dkoléra.  Je  désirerai»  savoir  *  quel  point  en  sont  les  tra- 
vaux de  celte  roainasaion ,  etc. 

Plusieurs  des  membres  qui  avaient  été  désignés  pour  Caire  partie  de  la  commis* 
sioo ,  dédirent  qu'ils  se  sont  réunis  a  cet  effet ,  et  que  le  rrsaltat  de  la  délibéra- 
tion a  été  que  sur  ce  sujet  toutes  les  recherches  ne  pouvaient  conduire  à  aucun 
résultai ,  et  qo'il  était  oiseux  de  s'en  occuper. 

U.  Paroi  annonce  aroir  examiné  de  nouveau  l'can  qai  alimente  les  fontaine» 
de  Grenoble  ,  et  donne  lieu  a  la  formation  de  ces  tubercules  d'oxide  de  Ter,  dont 
les  totaux  de  conduite  s'engorgent  en  peu  de  temps,  Il  n'a  reconnu  d  us  cette  eaa 
aucune  trace  de  fer  en  solution  ,  mais  il  s'est  assuré  qu'elle  offrait  une  réaction 
fortement  alcaline. 

H.  Paravev  écrit  qu'il  a  trouvé ,  dans  V Encyclopédie  japomaist ,  la  figure  de 
quatre  plantes  marines  du  genre  des  fan» ,  indiquées  comme  utiles  pour  guérir  le 
goitre.  M.  Paravey  voudrait  «me  l'Acailémie  «'occupât  des  moyens  de  faire  tra- 
duire en  entier  l' Encyclopédie  japonnaiic  et  un  traité  de  botanique  en  cliinoi» , 
qui  existent  4  la  bibliothèque  royale. 

M,  Jnlia  de  FooteneUe  rappelle  qu'au  mois  d'août  1 831 ,  il  irait  offert  a  l'Aca- 
démie de  *e  son  mettre  arec  quelques  autres  personnes  aux  expériences  qui  se- 
rairnl  désignées  par  la  roouuiasion  chargée  <rexamiiier  les  questions  relatives  aus 
propriétés  alimentaires  de  la  gélatine. 

Ces  propositions  furent  acceptées ,  dit  M.  Julii ,  et  M.  Direct  fut  rhirgé  de  ré- 
diger, de  concert  arec  M.  SéruUaset  arec  moi  le  plan  d'expérimentation  à  sui- 
vre. Le  26  septembre ,  j'écrivis  à  MM.  1rs  membres  de  la  rommission  pour  leur 
annoncer  le  commenertoeat  de  mes  expériences  sur  iluure  inihridus  Le  24  octo- 
bre ,  je  donnai  de  nonrent  détails  sur  ce  sujet ,  et  le  I  ï  décembre ,  eofin ,  j'an- 
nonçai rpir  ce  premier  travail  était  terminé ,  et  je  demandai  de  nouveaux  renst  i- 
gnemms  dans  le  eaa  ou  la  commission  jugerait  nécessaire  que  j'introduisisse  quel  - 
que  changement  dans  mon  système  d'cipérimeutalino.  Mois,  à  celte  époque  ,1a 
conrmUsion  élut  déjà  détenue  incomplète  par  la  retraite ,  l'ahscnre  mi  Ij  mort  de 
plusieurs  de  ses  membres.  Je  n'en  ai  pas  moins  continué  me»  recherches.  I.rs  ré- 
sultats que  je  transmettrai  prochainement  a  l'Académie.  reposent  «u-  »»«  expéri- 
mentation de  18  mois  t  faite  chaque  trimestre  sur  12  à  IS  individus  de  tout  âge  et 
de  tout  sexe. 

Dans  ces  recherches ,  ajoute  M.  tnlia  .  je  n'ai  pas  eu  seulement  pour  but  de  dé- 
terminer jusqu'à  qoel  point  la  gélatine  jouit  de  la  propriété  nutritive.  Je  me  suis 
lirré  à  de  nouvelle»  mvestigetions  sur  l'alimeolation  en  général ,  et  je  crois  être 
parvenus*  quelques  résultat»  inlére«s-ni.  Ainsi,  j'ai  constaté  que  certains  alimriii 
ne  sont  réellement  presque  pas  nutritifs ,  et  ne  font ,  comme  dit  le  vulgaire ,  que 
tromper  U  faim.  D'autres  occasionnent  un  accroissement  dans  le  rohimc  et  le  potda 
du  corps ,  mais  diminuent  les  force'  musculaires  ;  beaucoup  de  végétant  sont  djiis 
ce  cas.  D'autres  liimcns  enfin ,  et  ce  sont  ceux  que  nous  empruntons  an  régne 
animal  ,  agissent  plus  spécialement  sur  le  développement  de  la  fonce  musculaire 
Nous  pensons  eu  conséquence  que  la  qualit 
s'estimer  par  IVmlmnpniut  que  le  co-p*  p* 


tritive  d'un  aliment  doit  mon  s 
ipiérir  que  par  l'arcroiascment  des 


forces.  C'est  une  considération  que  l'on  parait  avoir  négligée  jusqu'à  présent  dans 
les  expérience»  reluises  aux  propriétés  alimentaires  de  la  gélatine  ,  et  a  laquelle 
on  verra  que  j'ai  eu  égard  dans  mon  travail ,  recourant  aussi  souvent  à  l'épreuve 
du  dsnamoroetre  qu'à  celle  de  la  balance. 

M"  Audoain  adressé  un  mémoire  ayant  pour  titre  :  Observa nvrrt  sur  Ici  méta- 
morphoses d'un'  chenille  da  genre  dosithea,  et  mr  /«»  habitudes  d'un*  tint 
d'tchnramon  ,  rivant  à  set  dépens . 

M.  Donné .  chef  de  clinique  à  l'hôpital  de  la  Charité ,  adreue  un  mémoire  inti- 
lulé  :  De*  propriété!  chimiques  det  técrétiout  dam  Fétat  tain  et  dam  Félat 
morlide  ,  et  de  l'existence  de  courant  étectiiqiset  déttrminét  part  acidité  rt 
l'alcalinité  det  membranes  dans  Ut  corps  orcanités. 

Voici  le  résumé  des  faits  principaux  contenus  dans  ce  travail  : 
i'  L'enveloppe  extérieure  du  corps  ,  In  pr»n  ,  sécrète  par  toute  sa  surface  une 
humeur  acide  :  cependant  la  sueur  ,  an  !..  n  d'.  Ire  ,  comme  on  le  pense  générale- 
ment, plus  acide  aiu  aisselles  et  aulour  du  pubis,  est  au  contraire  alcaline  en  ces 
points  ainsi  qu'aux  doigts  des  pieds; 

2"  Le  tube  digestif  sécrète  un  mucus  alcalin  dans  toute  son  étendue  ,  excepté 
dans  l'estomac,  ou  le  suc  gislrtqne  est  fortement  acide; 

3*  Les  membranes  séreuse»  et  le»  membranes  synoviales  sécrètent  toutes  une 
1  qneur  alcaline  dus  l'état  normal;  cette  sécrétion  devient  quelquefois  acide  dans 
certaines  maladies; 

4°  La  memtr-nr  aewle  externe  et  la  membrane  alcaline  interne  dn  coepj  hu- 
main représentant  Icsdeu*  pôles  d'une  pile  dont  les  effet»  éleclrique»  sonl  appré- 
ciables au  galvanomHrr.  Ainsi,  quand  on  met  l'un  des  conducteurs  de  cet  irislru- 
ment  en  contact  avec  la  membrane  nm<ui-use  de  la  bouche  ,  et  l'autre  en  contact 
avec  la  peau,  l'aiguille  magnétique  se  du  ie  de  <  5,  20  et  même  25  degrés ,  suivant 
la  sensibilité  du  galvanomètre  ;  il  la  direction  indique  que  la  membrane  muqueu- 
se ou  alcaline  prend  rélectriaié  négative,  et  U  membrane,  cutanée  l'élcclncilé 

indépendamment  de  ces  deux  grandes  surfaces  offrant  des  états  chimiques  op- 
poses, il  existe  dan»  l'économie  d  autres  organe»  que  l'on  peut  appeler  les  nns 
acides,  les  autres  alcalin».  *t  qui  donnent  le  même  résultat.  Entre  Festonne,  par 
exemple,  et  le  foie  de  tous  les  animant,  on  trouve  des  courant  électriques  extrê- 
mement énergique».  ....  .  . 

S'  M.  Donné  •  reconno  des  p'  i  nomênes  rleclnqucs  du  même  genre  dans  le» 


végétaux,  en  plaçant  uo  pùle  du  galvanomètre  dans  7«  centre  «Tune  lige  ,  dans  le 
canal  médullaire  ,  et  l'antre  pôle  dans  l'écorre.  Mais  c'est  surtout  dans  1rs  fruits 
que  ces  effets  sonl  rentarqnahics  rt  bien  tranchés.  Un  fruit  peut  être  également 
coesideré.  romase  une  pile  dont  le  cotédcli  queue  est  électro-négatif  dans  les  fruits 
adlsereas,  tris  que  la  pomme  cl  la  poire,  et  treoté  de  l'en!  éleciro-postlif.  C'est  le 
routraire  dans  les  fruits  non  adorrens,  tels  que  la  pêche  et  la  prune.  Lcscoursns 
électriques  dans  les  légétaux  ne  sont  point  déterminés  |nr  Tétat  aride  ou  alcalin 
des  |Hrties,  pui  que  le  suc  des  Iru  ts  examinés  était  partout  phis  ou  moint  acide  , 
mais  ils  tieuoeut  sans  doute  à  la  différence  de  composition  chimique  de  ces  sues 
aux  d<ut  extrémité»  du  fruit. 

C"  Les  humeurs  acides  de  I'écooomie  peuvent  deveair  alcaline*,  et  le»  humeurs 
alcalines  devenir  acid<s  dans  les  maladies. 

t  L  acidité  est  ordinairement  le  produit  de  finuammal  khd  proprement  dite,  et 
cet  effet  peut  se  manifester  par  svmpatbie  dans  un  organe  éloigné  du  point  en- 
flammé :  itOM  11  satire  de»  irnt  trrs-w  ide  dans  la  gastrite. 

A'  L  acide  qui  se  développe  dus  le  travail  inlUmmaloire  parait  être  le  plut 
souvent  de  l'tcide  hvdrorhloriqiu-.  Suivant  M.  Donné,  la  présence  de  cet  acide 
délrrmine  la  coagulation  de  la  partie  albuminrnse  de  la  lymplie  ou  de  la  séiosité 
qui  abonde  dans  les  points  enflammé».  Le  pus  lui-même  est  produit  p-r  Tari  ion 
de  l'acide  sur  la  Irmphc  elbuminense.  M.  Donné  cite  plusieurs  cas  dans  lesquels  le 
pus  et  même  la  sérosité  épiaehée  dans  l'abdomen  à  la  saile  d'une  péritonite  ,  ont 
été  trouvés  acides. 

»•  Les  diangemens  dam  la  nature  chimique  d.s  sécrétion»  réagissent  sur  les 
différons  systèmes  dr  l'économie  Ils  forment  un  ordre  de  lésions  et  île  symptômes 
inléressan»  à  observer  par  rapport  i  l'étiologie ,  au  diagnostic  et  même  an  traite- 
ment des  maladies. 

M.  Geoffrov-Sainl  Uilaire  dépote  sur  le  bureau  de»  exemplaires  imprimés  du 
mémoire  sur  1rs  glandes  nionotrémiques ,  qu'il  avait  lu  les  16  et  23  décembre. 

M.  Bresehet  Ut  un  mémoire  sur  la  structure  rt  les  fonctions  de  la  peau.  Noos 
inaérerons  ce  mémoire  dans  notre  prochain  numéro. 

M.  Gorrhois  lit  noe  notice  sur  une  aiguille  à  cataracte  qu'il  a  inventée,  et  qui 
diffère  de  celles  de  Scan,*  et  de  M.  Dupuytren  en  ce  qu'elle  offre  sur  u  lame 

il.,  ne  ^li>»c 
l'abaisse- 


deut  lignes  saillantes  on  arêtes,  qui  ont  |«»r  objet  ifi-mpc-hcr  qu'elle  ■ 
Mir  le  contour  du  cristallin  lorsque  l'opération  w  fait  par  la  méthode  de  1'. 


lorsque 

ment. 

An  moyen  de  cette  modification  a 
boié,  toujours  saisir  le  cristallin  rt 


à  l'igitnimrul, 
sger  à  volonlé  dans 


je  puis,  dit  M.Guer- 
dés  points  iafe  - 


licurs  de  l'œil ,  où  je.  le  retiens  jusqu'à  ce  qu'une  portion  du  corps  vitré  soit  ve- 
nue occuper  la  place  vicanlc  par  l'absence  du  cristallin ,  et  rétablir  ainsi  la  possi- 
bilité de  la  vision.  » 


ACADÉMIE  DE  MÉDECINE. 

&ik*ci  do  SI  JA3Yir.li  1831.  —  Après  la  clôture  du  procès-vcrlul ,  M.  Cor- 
nac a  la  parole  pour  une  motion  d'ordre.  M.  Auglada,  corrt spondant  de  l'\ca.|r 
mie.  vient  de  mourir.  Or  ,  il  y  deux  ans  qu'on  El  un  appd  à  lûus  les  acadéstnciens 
présens  pour  s'enquérir  si  «les  membres  correspondaas  étaient  morts.  On  apprit 
ainsi  beaucoup  de  pertes  qu'avait  faites  l'Académie  ;  et  cependmt  depuis  ce  temps 
n'a  pas  songé  à  1rs  remplacer.  M.  Cornac  demande  en  coiuéquvncc  que  Ton 
s'occupe  de  remplir  le  cadre  des  membres  corn-spondans 

M.  Méa* r.  Il  y  a  une  rommission  nommée  pour  dresser  1 1  li«tc  de  présentation 
des  corrupoudans  élraiigs  rs  ;  mais  il  n'y  eu  i  paa  pour  le»  corrupoudan»  rr 
gniroles, 

M.  le  laiLSiouNT  annonce  qu'il  *cra  fait  droit  à  la  propiuitiun  de  M.  Cornac 
dans  la  séance  procli  iinr ,  et  que  l'on  nommera  «ne  commission  «périal,-, 

M.  ViLtevrcvr  revient  sur  le  renvoi  de  se»  tableau*  d'é|ii,rcunr»  1  la  commis- 
sion de  publication.  C'  st  donc  une  commission  qu  on  place  sous  la  jori<iic1ion 
d'une  autre  ,  te  qui  ne  doit  pas  être.  Il  devrunùe  rn  conséqurnix  que  as  tableaux 
soient  puhlies  d'office  cl  sans  pas>er  par  le  coDlrùle  du  comité  de  publication. 

M.  MrnAT.  ni,  mlirr  du  comité  de  pukliialion ,  comiuence  par  dire  que  le  ro- 
milé  est  |*ii  sé»ére  .  et  qu'il  l'est  peut-être  trop  peu  ;  mais  il  a  à  jngvr  aussi  de 
l'opportuiiité  d  iuw publication  .  de  la  place  qu  elle  peut  occuper,  des  gravure» 
qui  i'aecom;<agnent  ;  en  un  mot  des  conditions  matriicltrs.  Voila  pourquoi  il  est 
convrnsble  délai  envoyer  tout  ce  qui  est  à  publier ,  et  déjà  l'Aca  li  nne  lui  a  ainsi 
renvoyé  des  travaux  d'iulres  commissions.  D'ailleurs  il  y  a  aussi  des  j>rétedens  m 
faveur  de  M.  Villeneuve,  et  plusieurs  fois  des  travaux  ont  été  publics  mr  le  *otc 
srme  de  l'Acidrnùe. 

Va  debat  anime  s'élève  sur  celte  quc'lion.  Enfin,  M .  Guénran  de  Mussy  f-il 
observer  que  le  rapport  et  les  tableaot  doivent  être  d'abord  renvoyés  au  miuistre; 
peut-être  le  ministre  jugera  i  propos  de  les  faire  imprimer  .  ce  qui  rendrait  inu- 
tile l'insertion  dans  les  mémoires  de  l'Académie.  La  ditcussion  doit  doue  être 
ajournée  jusque-là. 

M.  Maac  fait  un  rapport  verbal  sur  un  manuscrit  écrit  en  langue  allemand)!  et 
adressé  à  S.  M.  Lonii-Pbilippc  ,  qui  l'a  renvoyé  i  l'Académie.  (Test  un  traité  du 
choléra  qui  ne  rontient  rirn  dr  particulièrement  digne  d'attention.  L'auteur  pense 
que  le  dioléra  ronsiitr  dans  la  soustraction  d'otis^nV  et  de  raloriqne .  pour  rrjia- 
rer  cri  te  double  perle,  il  coon-Ule  le  nitrate  de  potasse  à  l'intérieur,  qui  convient 
i  la  fui»  comme  moyen  curai  if  et  comme  préservatif. 

m&hoiie  ici  la  roaTCLe  ViLicxE  rr  ao.v  toKariré  avec  i-t  chubov 

M.  Hmvci  m  Chécou  fait  lire  en  son  nom  un  rapport  sur  an  mémoire  de 
M.  Lejrnne,  touchant  la  postule  maligne.  Ce  mémoire  est  basé  sur  trait  oh«rn- 
tions.  Après  de»  considérations  générales  fur  le  vague  de»  dénommai  ions  dau<.  b 
pathologie  et  I  inccrtitnde  qui  ru  résulte  ,  l'autcnr  remonte  au  denticme  livre  des 
épidémies  d'Hippocrate,  où  l'un  rencontre  la  première  mention  de  la  pu«lulr  ma- 
ligne. Puis  passant  en  revue  le»  descriptions  de  cette  maladie  donnée»  par  les  au- 
teurs depuis  llipnocrate  jusqu'à  nos  jours,  il  trouve  une  telle  ressemblance  entre 
les  syniplorues  de  la  iHistuk  maligne  et  ceux  de  ce  qu'on  appelle  le  charbon  ,  qu'il 
Jen  cbnrlut  que  ces  Jeux  affection»  n'en  font  qu'uuc  kuIc  et  ne  différcn:  u  i!!e. 
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ment  Tape  de  l'antre.  U  fait  remarquer  que  ce  sont  toujosr»<k*atiiaaa*ix  morli 
du  tbarboo  qui  cumuiuuqomt  à  l'homme  la  postale  nxahgnr. 

S*  ].r.™m  ohttrvitioa concerne  an  bururu*  de  25  ans  •]ui  gagna  la  pustule  rela- 
tif ne  pour  a» oir  introduit  h  main  dans  le  rectum  d  upe  racne  malade .  dans  le 
OrMeiu  iTv  établir  une  saignée  locale  en  déchirant  1a  muqueuse  a»  et  tes  oncles 
Le  traitement  consiste  dans  la  cautérisation  ,  l'emploi  du  quinquina  et  la  limo- 
nade t-n  boisson  ;  le  nubilr  guérit 


des  individus  qui  avaient  été  vaccinés; 
pas  bien  caractérisées.  Trois  f 
j'ai  va  w  développer  U  variole 
les  symptômes  étaient  peu  graves 

M.  Bocaqcavr  combat  la  conclusion  que  M 
espérirnres.  Il  n'est  pas  rare  qoo  des  niédeciat 
iués ,  en  traitant  des  sujet*  vanolrux .  soient  atteints  île 


Le  second  fait  à»  reoeoulr*  diex  aae  femme  de  60  ans  ;  la  maladie  était  due  a  une  I  mains  ;  mai»  ces  huilons  sont  un  accident  purement  local  et  sans  réeetioi 


cause  tonte  semblable.  Le  traitement  fut  le  même  et  le  succès  égaL 

Le  troisième  malade  était  un  bou.osc  de  57  ans,  qui  gagna  ta  puslul-  maligne  rn 
dépouillant  «ne  vacbe  surmenée  ;  il  fut  traité  et  guéri  de  la  même  manière. 

M.  le  rapporteur  rappelle  les  expérience*  de  MM.  Loiret  et  Gcodrin ,  qui  sont 
parvenus  à  produire  a  volonté  la  pustnlr  maligne  ou  le  ebarbon ,  en  appliquant  le 
▼iras  ebarbooneus  sur  la  peau  ou  en  l'introduisant  dans  le  tissu  cellulaire-  La  pus- 
tule maligne  ille-mémc .  arrivée  au  dernier  degré ,  manifeste  sa  consanguinité  pa 
tbobicuiae  et  souvent  engendre  de*  cbirbous.  Il  serait  donc  difficile  d'établir  quel- 
que différence  entre  te  venin  qui  produit  l'une  it  I  autre. 

Le  traitement  suivi  par  M .  Lcieune  e>t  celui  qu'a  cotnacré  l'expérience.  Son 
mémoire  ne  renferme  donc  rien  de  nouveau ,  mais  il  démontre  dans  l'aulcar  un 
bomme  qui  observe  ,  réfléchit  et  voit  juste.  La  commission  contlpi  que  dc> 
renwreiemcns  soient  adressés  à  M.  Lejeane,  et  qu'il  soit  porté  comme  candidat 
sur  la  liste  des  membres  corresponds  ni. 

M.  iii  tct.  11  y  a  une  Lacune  dans  le  rapport  ;  on  n'y  fait  pas  mention  des  ob- 
servations de  Basic  ,  qui  a  vu  la  pustule  maligne  le  développer  sur  des  hommes  , 
sens  aucun  contact  préalable  avec  des  aoimaut  malades.  Il  n'y  a  donc  pas  idéalité 
parfaite.  Le»  chirurgiens  admettent  aussi  un  charbon  ou  anthrax  qui  n'est  pas  la 
puiiule  maligne,  et  où  ils  reconnu udcnl  I  incision  de  la  tumeur. 

M.  lUatvcz  ne  Cuecoui.  Il  n'y  a  pu  le  moindre  rapport  eolre  l'eulhrai  ordi- 
na  re  et  la  pustule  maligne  :  mais  cet  anthrax  et  le  charbon  proprement  dit  sont 
aussi  dUa  affections  cisenticllerocnl  diffcreule*. 


Uervex  de  Cbégoin  a  tirée  de  ses 
qai  ont  été  vaccinés  et  bien  vac- 
variolique»  aux 
réaction  géné- 

il  en  est  ainsi  de  la  vaccine  :  la  première  a  une  action  gé- 
a  monde  donne  Lien  à  des  boutons  qui  peuvent  avoir  11 


raie.  Il  est  probable  qu 
nérale  elpréservalive; 

même  forme ,  mais  qui  ne  sont  qu'une  éruption  locale  et  sans  importance 

M.  Masc  cite  un  fait  à  l'appui  de  celle  doctrine.  Avant  I  a  luption  de  la  vaccine 
La  bonne  ,  qui  n'avait  point  eu  la  variolr ,  portait  cet 


rx  remuer»  sta  La  neviociaiTiim. 

M.  Ilravex  ne  Cui'r.ois.  fail  lire  en  son  nom  msc  note  sur  quelques  eapérien- 
c.  s  trutees  avec  le  virus  vaccin  cbea  des  personnes  déjà  vaccinées  une  première 
fois.  Il  y  a  trois  semaines  que  M.  Hervet  a  revaccine  ,  asec  du  vaccin  recueilli  au 
cinquième  jour,  trois  individus  d'ige  différent.  Le  premier  était  un  homme  de  15 
axis  ;  le  vaccin  prit  parfaitement ,  et  les  boutons  parcoururent  toutes  leurs  pério- 
des. Le  second  était  un  adulte  ;  le  sucres  fut  lr  même.  Le  troisième  était  nn  entant 
de  12  ans;  sur  huit  piqûres  finies,  il  se  développa  sept  boulons;  mais  ce  n'éti 
point  de  véiitabk»  boulons  de  vaccine,  «.t  ils  séchèrent  dès  le  huitième  jour.  Ces 
exprrenres  ne  semblcnl-cllc*  pas  démontrer  que  la  vaccine  n'a  qu'une  action 
temporaire  et  qui  diminue  à  mesure  que  I  on  s'éloigne  davantage  de  l'époque  de 
la  vaccination  ? 

M.  Muant.  Depuis  quelque  temps  tout  U?  monde  veut  se  fa.rc  revaca  mer  i 
ne  bllme  point  cette  précaution,  qui  est  suffisamment  sage  puisqu'elle  rassure  les  J  génitaux  externes.  Seulement  en  avant  nn  |ietil  pcrtuis  en  cul-dr-sac  où  la 
ls.  Cependant  je  dois  dire  que  dès  1 825  j'ai  lenlé  des  essais  de  revacattauen  J  pouvait  pénétrer 

ai  renouvelés  tout  récemment  encore  ;  le*  résultat*  ont  élé  très-divers  |  n  A  l'œsaosen  de  la  masse  viscérale,  on  trouva  le  foie  aplati  ;  au  dc-sou»  de  lui 


enfant  sur  ses  bras  ;  elle  eut  unr  éruption  de  petite'  vérole  exactement  umiTéc  aux 
parties  qui  avaient  été  en  contact  avec  le  corps  de  l'enfant.  Celait  une  éruption 
purement  locale  et  son*  influence  ;  car ,  un  mois  après ,  la  bonne  eut  la  véritable 

petile-vérole. 

M.  EateaT  pense  que  ces  éruption*  locales  simulent  bien  les  boutons  vanob- 
ques  ou  vaccinaux,  mais  que  ce  ne  sont  point  les  mêmes. 

M.  Maac  affirme  que,  chei  la  bonne  dont  il  parle ,  c'étaient  bien  de  véritables 
boutons  sMriuli.pl.  s. 

La  discussion  est  close.  Sur  la  proposition  île  M.  Cornac,  la  note  de  M.  Hervei 
de  Cbégoin  est  renvoy  ée  à  la  commission  de  vaccine. 

aarroRT  se»  c«  cas  oc  sio«Tat  o«iri. 

M.  Vnreac  a  la  parole  pourbre  un  ixiptjort  sur  un  monstre  adressé  i  l'Aca- 
démie par  M.  Bliol,  médecin  a  Beaunr.  Il  explique  d'abord  quelle  est  sa  position. 
M.  Brcschtl  avait  élé  chargé  avec  lui  de  l'examen  de  re  monstre'  toutefois  il  a 
seul  fait  la  dissectioo  ,  et  seul  déduit  les  conclusion»  ,  ru  sorte  que  M.  Brrx-I.et 
n'en  est  aucunement  responsable.  Le  rapport  se  compote  de  deux  parties ,  la  des- 
cription  du  fœtus  et  les  remarques  du  rapporteur. 

Oa*.  —  t'nc  femme  déjà  mère  de  (rois  enfans  ,  actvaucha  ,  le  4 1  septembre 
•  8S3,  d'un  fertus  monstrueux  qui  est  sous  les  yeux  de  I  Ncadeoiie.  D'après  le  récit 
de  M.  Buot,  il  était  daos  l'utérus  en  double  ,  les  pieds  renversés  vers  l'occiput  i 
une  large  évcntralioo  laissait  p*s>«r  au  dehors  les  viscères  ,  et  ceux-ci  furmaient 
une  masse  énorme  qui  constituait  l'extrémité  inférieure  du  tronc. 

La  tète  était  a  l'état  normal  ;  le  bras  gauche  était  appliqué  contre  la  poitrine 
oui  en  était  fortement  déprimée  ;  en  sorte  qu'elle  formait  une  sorte  île  crile  où 
de  carènedejetée  i  droite,  et  qu'elle  semblait  aller  s'articuler  avec  l'os  coxal  de 

mons  et  1<-  ccruravaient  passé  dans  l'abdomen.  '  '1<X^  'c  thvmu»  i  kspon- 
L'un  de*  membre*  inférieurs  avait  te  talon  en  avant  ;  l'autre  avait  birn  le  talon 
en  arrière ,  mais  le  pied  était  renversé ,  île  (elle  sorte  que  ce  membre  iilxcé  i  gau- 
che montrait  cependant  par  la  disposition  des  orteils  qu'il  appert eiiail  au  "ùlé 
droit.  H  n'y  avait  au  périnée  ni  anus,  ni  scrotum,  ni  pénis;  mille  Irace  d'organes 


iinsî  ,  dans  mes  expériences  récentes  ,  j'agissais  sur  îles  sujets  jeunes  ,  et  je  o'ob 
tenais  que  des  boutons  qui  se  desséchaient  du  cinqmèjue  au  huitième  jour.  Ko 
1825,  au  e'snlraire,  j'agissais  sur  des  sujets  adultes,  vaccinés,  inocule*, oti  ancien- 
nement atteint»  de  vanolc;  mais  toujours  depuis  25  ans  au  moins.  J'ai  obtenu 
alors  de  véritables  vaccins  secondaires,  et  aussi  bien  chci  les  varioles  cl  les  ino- 
culés, que  ebrt  1rs  vaccinés. 

M.  Iieavrx  ntCtiéooix.  A  quelle  époque  et  sur  quels  sujets  asict-rou*  re- 
cueilli le  sac  in  employé  f 

M.  Mua  cil*.  Tout  le  inonde  sait  que ,  sans  distinction  de  I  âge  des  sujels  ,  plus 
tôt  on  recueille  le  vaccin  et  plu*  il  est  efficace.  Je  le  prends  toujours  au  sixième 
jour. 

M.  Lm  t  rx-Vn.r  rmi .  J'ai  revacciné  plusieurs  personnes  de  ma  famille  :  sur 
i  .  trois  ont  échoué  ;  mais  les  deux  autres  ont  donné  des  buulousde 
'nteroent  caractérisés. 
M.  Dr  ie  ne  i  r  s  r  J'ai  revacciné  plusieurs  fuis  avec  des  succès  fort  divers,  Ains;, 
l'an  dernier  j'ai  su  la  revarcinalioo  réussir  une  fois  à  merveille;  mais  d'autres 
fois  ,  tentée  sur  de  tris-jeunes  enfans,  elle  s  rnn.plélentcnt  échoué. 

M.  Pasiss.t  saisit  cet  c  occasion  pour  annoncer  à  l'Académie  que  l'année  der- 
nière ,  i  Florence .  une  épidémie  de  variole  a  enlevé  I  O.OuU  personne*. 

M.  Ilcssuv.  Dès  le  commencement  de  l'introduction  île  la  saeciiie  sur  le  conti- 
nent ,  ou  avait  observé  celte  faculté  du  virus  vaccin  de  se  reproduire  sur  des  in- 
dividus anciennement  inoculés  ou  atteints  île  la  variole;  mais  ,  cho-e  bien  remar- 
non  pj  chu  les  vaccinés.  Ainsi,  le  comité  de  vaccine  de  Milan  cite 
ur*  individus  ,  grêlés  de  petite-vérole  ,  qui  n'en  onl  pas  moins  eu  de  très- 
buulons  dr  vaccine ,  cl  le  docteur  Sacro,  quand  il  manquait  d'eafans  s 
vacciner,  se  servait  de  sembla  les  individus  pour  n produire  du  vaccin. 

Il  est  réel  d'aillrurs  qu'il  règne  à  présent  une  sorte  de  terreur  à  Paris  :  une  'i 
dame  de  haut  rang  ,  qui  avait  été  vaccinée,  a  eu  une  pelite-vérola  très-forte  ,  et  il 
ce  fait  n"a  pa«  manqué  de  se  rrpandre.  Pour  mon  compte .  je  dois  dire  cependant 


|  l'estomac  très-adhérent  ;  le  lobale  de  Spige)  était  trè- 
alrophlée.  La  rate  et  les  rrins  étaient  également  *orl_ 
se  continuait  avec  le  duodénum  ;  et  celui  n  allait  se  perd 


sacrum  en 


la  vésicule  biliaire 
l'abdomen.  L'estomac 
...  dans  une  cavité  dan* 

laquelle  s  ouvrait  également  La  vessie.  Au-delà  de  celte  cavité  on  ne  trouvait  plus 
de  trace*  del  intestin.  A  la  vessie  se  trouvait  accolé  un  petit  organe  figurant  une 
sorte  <le  clitoris  ;  et  an  autre  qui  fut  reconnu  |«our  un  testicule  muni  d'un  c 
différent,  Toute  cette  masse  de  viscères  formait  d'ailleurs  une  sorte  de  i 
tout  se  trouvait  confondu  par  des  adhérences  intimes  et  générales. 

Le  squelette  du  bassin  était  surtout  remarquable.  Les  hanche*  étaient  renver- 
sées en  arrière  ;  la  liancbe  gauche  regardant  en  bas  et  en  arrière  ;  le 
avant;  les  pubis  sépares  par  un  intervalle  d'un  ponce. 

Le  système  nerveux  cepbaliqoe  était  i  l'étal  I 
sympatbiirue  ne  furent  pas  examinés. 

Ae^îear'orti.  L'ère ntration  est  une  des  i 
déraie  en  a 
moi-lnér 

i.  nue ,  cl  plusieurs  dans  les  premiers  i 
I  histoire  n'offrait  un 
lion;  sou<  ce  rapport , 

Il  convient  d'ajouter  une  circonstance  fort  étrange:  h le. 
contenait  qu  une  seule  artère ,  et  unr  dissection  suivie  clemonl  rt  «pie  cl1  Ti>i><r<aii 
unique  était  obbteré.  Cependant  l'enfant  s'ela.t  «lëveloppé.  car  il  avait  p,»é  1rs 
deux  tiers  de  la  grossesse.  I  ne  sagr-femme  m'a  déjà  fait  un  enfant  venu  an 
monde  vivant,  quoique  les  communications  vaseulairc*  avec  le  placent*  fussent 
manifestement  rompues,  et  je  pourrais  rappeler  ici  un  certain  nombre  de  cas  area- 
locnes,  pour  lesquels  la  science  n'a  point  jusqu'à  présent  d'explication  plausible. 
Ponvons-nous  du  moins  remonter  aux  causes  de  relie  monstruosité?  Je  ■— 


U»  ganglion*  du  grand 

noastrwnitcs  les  plus  communes  ;  l'Aca- 
ena  reçu  depuis  quelques  anuées  un  asseï  grand  nombre  d'exemples;  et 
émc.  dilM  Vclpeau.j'cn  ri  rencontré  divers  ci*,  dont  de.it  nervi,  c  à 
,  c.  plusieurs  danslc*  premiers  moss.  Mai*  aucun  rfe  ceux 'JSSSi 

que  s* 


renversement  du  bassin  pareil  à  celui  dont  il  est 
c'est  donc  un  monstre  tonl  -a-fait  neuf. 


doute  point,  poui  nu  part,  qu'elle  ne  soit  résultée  du  sinple  r<  nver^ment  des 
membres  en  arrière;  ce  renversement  en  tordant  rl  tiraillant  la  paroi  abdi 
que  depuis  t  mie  ans  <nie  je  varcinr,  je  n'ai  |xis  vu  un  seul  de  mes  vaccinés  atteint  |  en  a  du  proenrer  la  déchirure  ;  et  de  là  l'uvenlralion.  Tout  s'explique  a 
de  la  variole.  Je  n'en  tire  aurune  ronvequense  ;  je  me  boroe  à  citer  le  rail.  tVut  -  4  ment  liant  cette  hypotnetc ,  cl  je  ne  saurais  voir  dans  ce  fa*  un  arrêt  de  i 
l'Ire  ne  fait-on  pas  asseï  atlcnlion  à  la  forme  de  11  cicatrice  vaccinale  ;  je  ne  la|pemeiil. 

juge  bonne  cl  près,  i  valise  qu-  quand  elle  Lû'sc  sur  la  peau  une  cmpreiute  pro-  I     M.  Velprau  conclut  en  proposant  iPa  Jrrsscr  «le»  rrmrrririnrns  à  l'auteur 
fonde  et  comme  gaulTréc;  mais  alors  je  ero  s  qu  il  n  y  a  aucune  inquiétude  à    ,  M  C.rtao*  regrette  que  l  «hscr>alion  ne  i.rnnr  aucun  compte  ilr  la  vie  plis- 
;  et  je  n'en  ai  aucune  pour  mi'S  propres  enfans.     ^       ^  j  sique  cl  murale  de  la  mère .  qui  aurait  pu  jeter  quelque  jour  sur  l'origine  de  celle 


M.  MoâxxL'.  Je  puis  attester  la  même  ebasr  pour  lous  1rs  enfans  que  j'ai  vacci- 
né* depuis  vinjçt-cmq  ans  ,  et  rlicx  qui,  selon  mon  habitude,  j'ai  suivi  exactement 
les  progrès  dis  boulons  de  la  vaicine.  Cependant ,  je  sais  que  M.  Evrat  ,  dont 
l'exaclilude  «1  bien  connue  de  tous  le*  membres  de  l'Académie  .  a  vu  .urvenir  la 
variole  ch.  «  deux  de  ses  cliens,  de  la  vaccine  de  quel»  il  était  bien  sùr 

M.  tutat  alleslc  aussi  qu'il  n'a  jamais  vu  la  variole  allaquer  des  individus  bien 


J  ai  va 


de  fui. 


central  la  variole  survenir  cbei 


M 

M. 

causer 


VfLrr.au  répond  qu'on  n'a  pu  avoir  de  renseignereuiH 
Dratcx  ne  croit  pas  que  le  renier-  iiient  des  membres  en 
r  la  déchirure  d,-»  parois  abdomin  ih  s ,  si  I 


l  ers  pQteijs 


amer*  ail  pu 

ai<  nt  csi-lé;  il  n'est 


pas  fanU' non  plus  d  expliquer  par  le  I, nullement  Imonie  .le  lous  les  viscères: 
taudis  qu  il  existe  des  faits  nombreux  d  évenlratioa  sans  renversensent ,  par  a.r.'l 
de  develup,«n,enl  rt  défaut  des  paroi,  abdomin  .les  ,  l'.mnios  seul  recouvrant  le» 
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M.  Viuuc  répond  que  le  cas  n'est  point  le  môme  :  ici,  le»  bord»  irrégulier»  de 
h  division ,  la  dissémination  Je»  vaisseaux  attestent  qu'il  y  a  ta  destruction.  Cet 
effet  du  tiraillement  c»t  d'ailleurs  facile  à  comprendre  ;  les' paroi»  abdominales  du 
foetus  commencent  par  tire  gélatineuses ,  et  il  a  tu  sur  de  tré»-jeune»  wjeti  cette 
déchirure  pour  ainsi  dire  commençante.  Au  rrite  ,  c'e»t  toujours  une  interpréta- 
tion des  faits,  et  comme  telle  sujette  à  discussion  ,  et  M.  Velpeaun'y  lient  pi»  au- 

M.  C  itTCX  explique  la  fréquence  de»  eventrations  comparée»  an  lésions .analo- 
gue* de»  autre»  cavité»  vucéralea ,  par  la  nature  parement  musculaire  ou  libre uw 
des  paroi»  de  V  abdomen ,  tandis  que  le»  autre»  catité»  sont  garanties  par  des  o». 

Ij  discussion  est  close  et  les  conclusion»  du  rapport  adoptées.  La  séance  e»l 
levée  a  cinq  heure». 

SeUacE  dd  28  jahvitji.  —A  propo»  d'une  lettre  comprise  dans  la  correspon- 
dance, et  qui  traite  de  la  kréosole,  al.  Pelletier  annonce  qu'il  Tient  d'en  recevoir 
J  \Jleni igat ,  et  qu'il  peut  en  offrir  un  petit  flacon  comme  terme  de  comparaison 
et  moyen  d'expérience ,  à  la  commission  chargée  d'expérimenter  ses  effets, 
ft,  M.  Bacu-t.  La  commission  en  a  grand  besoin. 

M.  u  rttUinerr  annonce  que  le  conseil  d'administration  a  composé  la  commis- 
sion chargée  de  Eure  la  liste  de»  candidat»  aux  place»  vacante»  d'associés  régnicoks, 
île  MM.  Husaon,  Orfila,  Houx,  Nacquart  et  Boulay. 

La  commissioa  de  statistique  sers  composer  «le  »ix  lucmhres j  mais,  aui  termes 
du  règlement ,  ils  doivent  être  nommé»  au  scrutin  par  l'Académie,  à  la  majorité 


rop  ;  mai»  la  décoction  simple ,  que  M.  Duplan  regarde  a  tort  comme  infidèle ,  ne 
manquant  jamai»  son  effet ,  il  n'y  a  aucun  motif  pour  Uii  préférer  une  autre  prépa- 
ration sur  laquelle  l'expérience  n'a  encore  rien  dit .  La  forme  sïruprutc  nu- roc  est 
un  titre  d'éloignement  ;  il  faut  rejeter  de»  préparations  vermifuge»  le»  luhsUuot» 
sucrée»  qui  ne  font  que  le»  affaiblir.  La  commission  propose  < 


rcïatire.  Cette  nomination  aura  lira  ilans  la  prochaine 

M  Bouillaud  rappelle  que  MM.  Dubourg  de  Manoande  et  Dénia  de  Contmercy 
ont  demandé  a  être  inscrit»  »ur  la  liste  de»  associés  régnicoln. 

M.  Couac  a  la  parole  pour  une  proposition.  Il  s'agit ,  dit-il  ,  d'une  question 
fort  importante  que  j'ai  long-temps  méditée  ,  et  dont  j'ai  fait  part  a  pluucur» 
membre»  de  fAradémie.  Je  demande  que  le  Ticc-prcjidenl  fasse  partie  â  l'avenir 
do  conseil  d'administration.  M.  Cornac  développe  le»  motif»  de  M  motion  ;  il  in- 
siste surtout  sur  ce  point  que  ,  dans  l'origine  ,  le  rooseil  d'administration  était 
composé  de  9  membres  ;  que  la  mort  de  M.  Portai  ,  président  d'bucnrur  ,  et  la 
suppression  de  ce  titre ,  a  lauaé  une  place  vacante  dan»  ce  conseil ,  ce  qai  fait  que 
ic»  membres  soot  en  nombre  pair ,  chose  fâcheuse  et  inusitée.  Il  conclut  que  sa 
proposition,  si  cite  est  approuvée,  toit  renvoyée  au  conseil  d'administration,  pour 
.lejuimder  l'autorisation  nécejaaire  au  gouvernement. 
Ce  renvoi  est  adopté. 

utrxxoaioic  no  cxaiie  cirer,  en  Enrairr  de  18  moi». 

M.  BaescaeT  roiwnuniqne  •  l'Académie  une  pièce  fort  intéressante  d'anatomie 
pathologique.  Il  donnait  se»  soin»  t  un  jeune  enfant  qui ,  depuis  »a  naissance,  était 
affecté  de  convulsion»  a  court»  intervalle».  Quelque  temps  avant  ta  mort,  ce»  cou- 
Tulsions  devinrent  continue»,  énergiques.  L'enfanl  succomba  à  <  8  moi» .  dan»  un 
véritable  état  tétanique.  A  l'autopsie,  on  présamait  qu'il  y  aurait  quelque  com- 
pression exercée  sur  le  cerveau  ;  il  n'en  était  rieo  ;  mai»  tous  le»  o»  du  crinc  , 
excepté  à  la  banc  ,  avaient  acquis  une  épaisseur  telle  que  ,  en  quelque»  endroit»  , 
elle  n'a  pat  moins  d'un  pouce.  La  fontanelle  antérieure  u'est  pas  encore  effacée, 
J'ai  tu,  dit  M.  Breschet ,  quelques  cas  de  ce  genre  ebrt  des  vieillards  et  même 
cbei  des  adultes  ;  mais  c'est  te  premier  cas  que  je  sache  avoir  rencontré  chez  un 
aussi  jeune  entant. 

Sur  l'interpellation  de  M.  Maingault ,  M.  Brescltcl  ajoute  que  le»  o»  de  la  face 
ne  participaient  point  a  cet  énorme  accroissement. 

coatrosaTtoi  oc  phocslux  fxscscvlc  ncs  vésioiac»  oc  i'aciuemie. 

M.  BocaorcT  ,  an  nom  du  comité  de  publication  ,  donne  la  liste  de»  travaux 
adopté»  pour  former  le  prochain  fatcicuW  dea  mémoire»  de  l'Académie. 

H.  Gceilau.  J'entends  citer  en  tétc  de  ces  mémoires  un  compte-rendu  Jet 
travaux  Je  C Académie  durant  deux  anniei  .  par  M.  Roux.  On  a  omis  tic  dire 
que  ce  rompt c-rrodu  te  rapporte  aux  année»  1825  et  1826,  et  ne  concerne  même 
que  les  travaux  de  la  section  de  chirurgie  ,  qui  n'existe  plus  à  présent.  Déjà  le  co- 
mité de  publication  de  l'an  dernier  avait  rejeté  ce  compte  rendu  ,  par  [a  raison 
qu'il  était  trop  ancien  ,  qu'il  ne  se  rattachait  ni  à  de»  rompte*-rt-ntio»  antérieur»  , 
ni  à  rien  de  semblable  fait  pottérienreinent,  rt  qoYnfïn  ,  après  huit  année»,  il 
n'offrait  plut  aucun  intérêt.  Je  reproditi»  ici  celte  décision  comme  pro|iosilion  , 
et  je  demande  que  r*  compte-rendu  ne  fasse  pas  partie  de  no»  mémoire». 

M.  Muât.  Eu  qualité  de  mrmbrc  du  comité  Je  publication .  je  dérlarc  que  je 
n'étais  pas  à  la  »éancc  d'hier  où  a  été  fait  le  choix  des  mémoire»  à  publier;  et  que 
plusieurs  de  ces  mémoire» ,  à  mon  avi» ,  m  méritant  pas  cet  honneur,  je  ne  par- 
tage pas  la  responsabilité  de  leur  publication.  (Ag  tation.) 

M.  Bousquet  soutient  quont  au  compte-rendu  de  M.  Houx ,  la  décision  du  co- 
mité. Ce  qui  était  bon  en  (8t7  est  fort  bon  encore  en  1834. 

M.  Cornac  appuie  la  proposition  de  M.  Guéncau  de  Mowy.  MM.  Vtlpcan  ,  Cas- 
te!, Renjuldin  et  H.  Cliquet  paitent  contre.  Elle  e»t  mise  au»  voit  et  rejetée. 
Le  comptc-rrnda  <le  M.  Boni  fera  donc  partie  du  prochain  fascicule.  Le  reste  «le 
i»  liste  donnée  par  le  comité  est  ensuite  mi»  aux  voix  et  adopte. 


ricr  M.  Duplan  cl  de  déposer  son  mémoire  aux  archive». 
La  diTiission  est  ouverte  sur  ce  rapport. 

M.  Maixoaclt  demande  si  on  a  fait  de»  casais  avec  ce  lirop  ,  et  sur  la  réponse 
uégatire  de  M.  Cavcntou ,  il  propose  de  renvoyer  le  rapport  à  la  commûaion  pour 
le  compléter  son»  le  point  de  vue  pratique. 

M.  nr.  Lcx*.  C'est  un  mémoire  pharmaceutique  qui  ne  contient  que  de»  faits 
pharmaceutique»,  et  conséqurramrnt  la  commission  n'avait  pas  à  constater  des 
résultats  prati  jues  dont  le  mémoire  or  parlait  pas.  Mais  elle  devait  du  moina  con- 
stater si  le  fait  chimique  avancé  par  M.  Duplan  est  bien  exact ,  savoir ,  si  la  ma- 
cération a  l'eau  froide  retire  plu»  d'extrait  de  l'écorcc  de  racine  de  grenadier  que 
la  décoction;  et  oui» peut-être  rechercher  «ce»  deux  mode*  de  préparation»  con- 
tiennent ,  a  part  l'extrait ,  le»  même»  principe».  C*e»t  »ou»  ce  point  de  rue  que  te 
rapport  me  parait  incouudet.  La  rommiiaion  émet  autai  l'opinion  que  le  sorre  af- 
faiblit l'action  des  vermifuge»  ;  le  fait  n'ett  pa»  assez  démontré  pour  que  l'Acadé- 
mie  puisse  l'adopter. 

M.  Misât.  On  a  pensé  que  le  sacre  devait  tire  écarté  de»  préparation»  vermi- 
fuge» ,  parce  que  l'observation  anpren  J  que  le»  amers  sont  contraires  aux  vert , 
et  que  les  aliment  fade»  et  sucrés  en  favorissent  le  développement. 
M .  LooiacaT.  Le  codex  adopte  le  sucre  pour  le  sirop  ve 
M.  Mer at.  Ccst  ou  moyen  «le  plu»  en  notre  faveur;  < 
rai»  médicament ,  qui  n'a  jamais  fait  évacuer  un  ver. 

M.  LoniaxstT.  Je  soutien»  ,  au  contraire ,  que  ce  sirop  est  excellent.  D'aillenrs, 
il  y  a  une  foule  d'autre»  préparation»  vermifuge»  auxquelles  non»  ajoutons  du  sa- 
cre :  le*  paatUle» ,  le»  bonbon» ,  etc.  Je  demande  donc  la  tuppresiion  de  ce  pa» 
tage. 

M.  ut  axrroaTEiia.  L'assertion  de  la  commission  n'est  pas  absolue  ;  elle  donne 
son  opinion  et  rien  de  |du»  ;  on  peut  donc  laisser  le  pasuge. 

M.  Bj.illt.  Le  rapport  dit  que  ta  décoction  ne  manque  jamaà  son  effet  ; 
comme ,  pour  ma  part ,  je  l'aï  vue  manquer  sourent ,  je  propose  de  substituer  : 
«  Manque  rarement  son  effet.  » 

M.  Mcxat.  Jamait  quand  l'écorcc  c»t  fraîche  et  que  le  malade  rend  de*  frag- 
ment de  ver». 

M.  BooiiXArn.  I)  était  du  devoir  -le  l'antrur  d'appuyer  au  moins  »es  aiaertion» 
turdoCiiis;  comme  il  n'en  cite  pas  un  »rul,  je  demande  que  le  rapport  soit 
ajourné  jusqu'à  ce  qu'il  en  produise. 

M.  VcirEAi-.  Les  rapport»  sur  de»  objet»  de  celte  nature  méritent  toute  l'at- 
tention de  r  .Académie.  H  me  parait  évident  que  c'est  un  pharmacien  qui  vru* 
vendre  un  sirop...  (Vires  réclamation»  MM.  Robiquet  et  Chevallier  demandent 
la  parole.)  Tel  est  le  sirop  de  pointes  d'asperges ,  pour  lequel  on  est  venu  de- 
mander nn  rapporta  l'Académie;  le  rapporta  été  défavorable  ,  et  cependant  noua 
voyons  ton»  le»  jour»  ce  sirop  annonce  clan»  le»  journaux  avec  un  rapport  de  t 
càdùtàe.  C'est  ainsi  qu'on  trompe  le  public;  c  est  ainsi  qu'un  autre  pharmacien 
te  sert  journellement  du  nom  de  T  Académie  pour  débiter  ~ 
M ,  Duplan  n'a  pas  de  fait»  pratiques  ;  it  n'a  donc  pas  droit  de  < 
comme  le  meilleur. 

M  RosMjrcT  réclame  en  faveur  «le  M.  Duplan ,  qu'il  connaît  particulièrement . 
M.  Chevallier  v  joint  *oo  témoignage  ;  c'ejt  un  homme  honorable ,  tout  scienti- 
fique ,  et  qui  n'a  jamais  été  suspect  de  charlatanisme, 

M.  ix  rtfairiETr.  Il  faut  diilinjpKT  cela  de»  Johnson  ,  et  cmttra- 
M.  Robiqcct.  Quand  un  pharmacien  a  fait  quelque»  recherches ,  la  seule  mar- 
che «cicntifiqnc  est  de  l'adresser  a  l'Académie .  et  de  dire  aux  médecin»  qui  te 
composent  :  Voici  tels  faits  de  pharmacie  nui  militent  en  faveur  de  ma  prépara- 
tion; a  tous  a  l'csuyrr.  C'est  alors  à  l'Académie  a  taire  des  expériences;  c'est  là 
son  r/dc  ,  et  elle  n  en  a  positivement  aucun. 

M.  Bociliauo.  L'Académie  n'ett  |i4»  instituée  pour  faire  de»  experiencea  ï  la 
ilemanile  do  premier  venu,  mais  pour  vérilkr  de»  résultai»  annonce». 

M.  PcurTicn.  Le»  phanuaiScnt  sont  dan»  une  position  bien  difficile.  S'il»  font 
de»  expérience»  ,  on  leur  dit  :  Vous  n  ru  avn  pas  le  droit  ;  s'ils  n'en  font  pas  ,  on 
leur  dit  :  Pourquoi  n'en  arez-rou»  pas  fait  ?  Mai»  ,  me»sieirrs,  considère»  que  ceci 
e»t  un  mémoire  de  pharmacie  et  non  île  thérapeutique  Si  M.  Duplan  a  fait  son 
travail  d'après  le»  principe»  «le  la  sarjice  ,  le  travail  est  bon  ;  je  di»  pin» ,  la  pré- 
paration qu'il  propose  mérite  d'être  cuasée.  Voili  le  véritable  état  de  la  ques- 
tion. 

La  discussion  c»t  dote.  On  met  aux  voix  la  p'oposition  de  M.  Bomtlaud  ;  elle 
est  rejetée.  Le  rapport  et  se»  conclusions  sont  ensuite  adoptés. 

aé*oi»E  sua  i»  cachexie  A<.icrc»t  cuet  l'itosur.  et  enrx  tE»  hoctoïs 
es  tetni.  par  MM.  lUnoirr  et  fume»  ,  profoarurs  a  1  école  vétérinaire 
d'Aboiuabrl. 


■•'écoacc  ot  tuent  de  «»E»Awta, 
macieo  à  Trovr*. 


par  M.  Dcnn,  phar 


M.  Caveittoi-  en  «on  nom  et  au  nom  de  MM.  Mérat  et  Martin-Solon,  lit  un  rap- 

rt  »ur  un  mémoire  de  M.  Duplan ,  concernant  l'écoree  de  rarioc  de  grenadier, 
le  rapporteur  trace  en  peu  de  mot»  l*hi»toire  de  ce  médicament  ;  apri»  l'avoir 
emploie  sous  diverses  forme»,  on  t'accorde  gcoiTalemr.nl  aujourd'hui  à  préférer 
sa  décoction  aqueuse  .  comme  plu»  eftleacr  qne  toute  antre  pr  paration.  M.  Du- 
plan ,  partant  de  cette  propotitioo .  que  l'efucacité  de  cri  eewee  réside  dans  son 
ctlrait ,  a  recherché  si  rérllcmrnt  la  décoction  donnait  le  plut  d'extrait  no<»lhlc, 
M  il  s'eM  convaincu  du  contraire.  Ainsi  deox  once»  d'érorre  de  racine  de  grrna- 
dii  r  ,  mites  en  ébulbtion  dans  deux  btres  d'eeu.  ne  donnent  qne  trois  gros  d  ex- 
trait» ,  tandis  que  la  même  quantité  soumise  a  la  macération  en  donne  trois  gros  et 
demi.  C'est  donc  par  la  macération  qu'il  préparc  son  «trop. 

U  commisiion  manque  de  donnée»  pour  apprécier  la  râleur  relative  de  ce  »i- 


M  GiaAao ,  rapporteur  de  ce  mémoire .  monte  à  la  tribune  Le»  bancs  se  dé- 
garnissent ,  rt  la  sortie  <  mpressre  dt  s  honorable»  académicien»  no 
Id'rntendre  le»  considération»  générales  de  M.  Girard.  Quand  il  n'y  a  phi»  i 
quinte  membre»  dan»  la  salir,  le  silence  te  rétablit. 

La  pn-miere  paitic  de  ce  ms-moire  traite  de  la  cachexie  aqueuse  chez  ITiomme 
Les  aut  ur» commencent  par  un  aperçu  de  fétat  misérable  de»  cultivateurs  en 
Fgvpte,  accable»  de  vexation»  et  de  mauvais  traitement,  travaillant  toujours  te» 


IpieiB  dans  l'eau  et  dan» 
■comme  de»  homme». 


la  liane ,  traité»  ruGn  plutôt  comme  de»  animaux  que 
A  nu,  deviennent-ils  sieux  rapidement,  et  la  carhetir 
aqueuse  eH-elle  parmi  eux  une  maladie  eudémique  ;  elle  attaque  particulièrement 
les  laboureur» .  le»  ouvrier» ,  1rs  soldats;  la  clasae  aisée  en  est  a  1  abri.  Elle  com- 
mence après  l'inondation ,  par  un  affaissement  particulier,  qne  suit  bientôt  la  ma- 
ladie elle-même.  Non»  ne  nom  arrétrron»  pa».  dit  M.  Girard  ,  à  en  décrire  les 
symptôme».  La  dysenterie  la  complique  souvent .  la  précède  quelquefois. 

Le  diagnostic  rn  est  quelquefois  difficile;  el'c  offre,  en  effet,  de  l'analogie 
avec  le  scorbut .  la  cMorote .  I  rhnhantiasis.  Le  pronostic  est  variable.  Le  traite- 
ment consi  te  à  soustraire  le  malade  aux  inJtu.  nct»  oorbifiqucl  et  a  le  mettre  dan» 


Digitized  by  Google 


DE  PARIS. 


79 


une  bonne  position;  1  lui  «faainittrer  on  régime  convenable.  Le*  médicaïuens  se- 
ront prit  parmi  Ici  tonique»  ,  rt  socialement  les  ferrugineux.  Si  le  cœur  est  af- 
fecté de  palpitations ,  on  devra  recourir  b  La  belladone. 

Telle  fj(  l.i  peemirre  partie  du  mémoire  ,  dam  laquelle  ln  auteur»  se  défendent 
d'avoir  voulu  dire  quelque  chose  de  nouveau.  Il»  renouvellent  la  même  protesta- 
tion pour  U  seconde  partie,  qai  traite  de  la  cachexie  aqueuse  cbri  les  bêles  » 


Cette  affection  est  entoolique  dan*  le»  lieux  bas  rl  marérageux.  Les  Egyptien} 
rattnboeol  à  une  plante  qai  naît  dans  les  rtuaps  mie  le  Nil  a  inondes  ,  rt  dont 
les  aninuui  u  repaissent  avec  d  autant  nlu»  d  otidilé  que  durant  l'inondation  iU 
ool  pâli  daianlag* ,  mail  les  auteurs  ne  donnent  ni  le  nom  ni  les  caractères  bota- 
niques de  celte  plante. 

La  cachexie  aqueuse,  qui  parait  être  la  nseme  chose  que  la  poiirritare  d'Europe, 
«oie Te  annuellement  16,000  moulons  à  I  Egypte.  La  mort  survient  en  général  du 
vingt  iiiut  an  quarant  téme  jour  ;  quelquefois  elle  est  plus  prompte;  enfin  «pitlqou 
■jumauv  ont  résisté  jusqu'au  dix-huitième  mois.  Lrs  stnoptome»  sont  les  même* 
en  Envie  qu'en  France;  seulement  en  Egvptt  elle  nc'parail  pas  compliquée  de 
locjrnu.  Les  résultats  des  autopsies  o'ajaul  rien  offert  Je  neuf ,  les  auteurs  s'.b 
(tiennent  d'en  rapporter  les  détails. 

Ce  ne  sont  pas  seulement  les  manions  cl  les  Inona  qu'affrète  b  cachexie 
aqueuse  ;  la  aatcurs  font  une  digression  sur  les  «ers  a  soie  ,  qui  sont  atteints  en 
Egypte  d'un*  affection  analogue  ,  attribuée  a  ce  qu'on  leur  donne  a  manger  des 
railles  de  marier  trop  humides. 

Quelle  est  la  cause  de  la  cacbexie  aqueuse  des  biles  a  laine?  On  a  dit  qu'il 
existait  chez  le  mouton  ose  disposition  asihéuique  ,  dépendant  probablement  île 
U  petite  quantité  de  sang  qu'il  possède  relativement  à  sa  taille  et  a  son  poids.  Mais 
I*  rapport  du  sang  est  loin  d'être  constaté  ;  l'un  des  commissaires  de  l'Académie 
s  est  itsuré  par  des  expérienres  directes  dans  les  abattoirs  que  Le  monlon,  propor- 
tionnellement à  n>n  poidi  et  i  sa  taille  ,  possèdes  peu  de  chose  près  autant  de 
 oc  le  cheval. 

>  la  cause  principale,  essentielle,  est  l'incurie  et  le  mode  vicieux  du  goa- 
,  »cnl  égyptien,  auquel  les  auteur»  n'hésitent  pas  1  attribuer  tous  les  maux 
de  l'Egypte. 

8«  .ois  l'apparition  de  la  maladie  ,  on  ramène  les  troupeaux  an  désert ,  elle  cesse 
de  faire  des  ratages ,  et  même  les  animaux  atteints  guérissent.  Le  traitement  con- 
SHlcrait  donc  à  soutlraire  d'abord  le»  animaux  aux  influences  morbifiqur». 
Malheureusement  le?  cxiltiTalrurs  n'étant  que  détenteurs  et  point  propriétaires  ne 
prennent  S  leuri  troupeau  i  qu'un  intérêt  tout- i- fait  secondaire,  tl  n'en  est  pas 
ainsi  des  Bédouin» ,  qui  possèdent ,  et  qui  se  bilenl ,  quand  la  maladie  se  montre , 
de  reconduire  leurs  troupeaux  au  désert, 

La  conclusion  des  auteurs  est  que  cette  maladie  n'est  pas  une  gastro-entérite , 
mais  une  ast  enie  causée  par  des  alinieti»  nuisibles. 
Ce  mémoire ,  dit  en  Gui- uni  U.  le  rapportrur,  mérite  des  éloge*,  quoique  plu- 
i  aurrtioas  puissent  élre  contestée»,  et  il  cunebira  la  médecine  vétérinaire, 
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L>-  comtuittion 


de  roter  des  feniereienien*  aux 


lionor alJemenl  leur  Iravail  dans  les  archives. 
M.  PxaiseT  demande  que  le  mémoire  soit  renvo)é  au 


•: 


et  de 
J,- 


aik.lt  propose  de  renvoyer  également  le  rapport. 
U-  Ctaxan.  J'avais  accompagné  ce  rapport  de  six  notes  que  j'ai  pa  séc»  pour  oc 
pu  abuser  des  morue  os  de  l' Académie  ;  elles  sont  fort  étendues. 

M.  Bsillv.  Les  notes  seront  renvoyée",  au  comité  de  publication  en  même 
U-tnpi  rpe  le  rapport.  Je  prierai  seulement  M.  le  rapporteur  de  nous  expliquer 
certains  termes  que  nous  n'entendons  pa«,  et  p*r  exemple  relui  de  cachexie 
açuetut. 

H.  Cutu.  C'est  un  mémoire  pratique  de  la  plus  grande  importance ,  et  je  ue- 
niande  qne  la  discussion  en  ail  lieu  a  l'ouverture  de  la  prochaine  séance. 

M.  Cxrcaos,  après  atoir  exiajé  cinq  a  six  fois  en  T»in  de  prendre  û  parole  , 
parvient  enfin  a  1  obtenir.  Il  s'éKwne  de  tant  d'honneur  qu  on  veut  faire  à  un 
mémoire  qui  oc  contient  rien  de  nouveau  ,  pas  un  seul  point  éclairci ,  pas  une 
seule  autopsie, .. 

H.  Gilud.  Les  auteurs  n'ont  point  cité  d'autopsies ,  parce  qu'ils 
mêmes  qu'elles  ne  leur  ont  rien  offert  de  neuf. 

M.  ix  wrsinïict.  L'Académie  n'est  pas  in  nombre  ;  la  discussion  est  renvoyée 
a  la  prochaine  séance. 

La  séance  est  levée  i  5  heure*. 

La  téanre  consacrée  a  la  réorganisation  médicale  a  roulé  sur  les  remèdes  se- 
cret*. La  plus  grande  partie  des  articles  ont  été  adoptés  avec  peu  de  modifie»- 


t  V.1„""î£i de*  ^'iï  do"c  ?e  401  ;  ID°r,,  •  ««  •  «  <r»<  f«'t  noe  proportion 
de  11  ÎMi/IÛU  morts  Hir  100  opérés  ,  c'est-à-dire,  de  1  mort  sur  7.  fp«!„  pré*. 
Dans  et  nombre  sont  compris  deox  opérés  par  la  méthode  de  Scarpa  dans  la  rl;- 
niquc  chirurgicale  :  tout  le  ml*  a  rte  opéré  avec  la  mille-  latéralué*  modifie*. 

Les  sonfTraoce»  de  la  pierre  dataient  ik-puis  troi»  mois  jusqu'à  seuw  ons 

Le  temps  dans  leipiel  la  guériaon  a  été  obtenue  ne  varie  que  de  dix  tours  i  un 
mois.  1  ' 

En  1B27,ilsc  développa  une  fièvre  vermineusc  épidcmiquequi fil  mourir  plus  de 
la  troisième  partie  île»  opérés. 

Dans  les  cadavres  des  morts,  on  a  trouvé  toujours  des  traces  de  maladies  anté- 
rieures dans  les  reins ,  dans  la  vessie  ou  dans  le»  intestins. 

date  statitliqne  regarde  le»  opérés  dans  l'bApilal  ,  qui  sont  tous  pauvre*  mal 
nourris  et  mal  ro  gnés.  Les  nrlies  sont  opéré»  cher  eu». 

Tout  chirurgien  ordinaire  a  le  droil  d'opi  rer  dans  l'hôpital .  excepté  nutltni  un 
»  qui  il  a  été  défendu  à  cause  de  son  inhabileté  bien  reconnue  et  témoignée  Ccst 
pour  cela  que  la  proportion  de  la  mortalité  monlc  ï  I  sur  7,  car  les  chirurgiens 
bien  exerces  n  en  perdent  guère  que  I  sur  2u ,  et  M.  Pclrunti  en  a  perdu  1  mit 

Ssititoxi  de  Rmxi  ,  N.-D.  a  Maple*  . 
nuedeC!ii»ja,n"l2iJ. 
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TIU1TB  ÉLéMENTÀIRE  D 


ANATOMiE  ,  ou  Description 


CORRESPODAIVCE  MEDICALE. 

L1TIIOTOHIB.   DOCUMENS  STATISTIQUES. 

Dans  U  vue  d'apporter  de  nouveaux  faits  an  grand  déliai  pendant 
sur  celle  maiière  aérant  l'Académie  des  sciences  ,  nous  avions  prié 
M.  Salvatored*  Remi,  rédacteur  de  l'un  des  journaux  de  médecine  de 
Naples  les  plus  «limés ,  de  vouloir  bien  rechercher  et  nous  transmettre 
1rs  résultats  fournis  à  Naples  par  la  lilbotomie  durant  ces  dernières  an- 
nc'es.  C'est  ce  qu'a  fait  notre  honorable  correspondant  et  ami ,  avec  un 
empressement  dont  nous  le  prions  ici  d'sgrccr  nos  rcmerciemens. 
D'ailleurs  ,  l'exactitude  du  tableau  statistique  qu'on  va  lire  a  cte'  véri- 
fiée 4  Naples  même  par  M.  Diiptiytren,  qui  dans  son  voyage  s'occupe 
à  recueillir  des  documens  sur  ce  sujet. 


emeto  des  organes  et  des  elémens  organiques,  par 
A.-L.-J.  Batle,  agrégé  en  exercice  et  biblioliiécaire- 
adjoint  de  la  Faculté  de  médecine  de  Paris  (i).  — 
QuaU'iènie  édition ,  augmentée. 


C  est  la  reproduction ,  sous  un  titre  nouveau ,  du  Manuel  d'analo- 
nue  ,  assez  connu  par  les  trois  éditions  qui  se  sont  succédées  depuis  dix 
ans  ,  et  dont  le  succès  est  même  attesté  à  l'étranger  par  des  traductions 
en  allemand  ,  en  espagnol ,  en  anglais  ,  en  iul.cn  et  en  arabe.  Le  texlc 
déjà  publie  n  a  sub>  aucun  changement,  et  peut-être  y  aurait-il  lieu  de 
reprocher  a  M.  Baj le  quelques  erreurs  analomiqucs  admises,  à  la  vé- 
rité, en  i8-i3,  mais  que  des  dissections  plus  aitentivcs  ont  corriaées 
depuis.  ° 

Ce  qui  distingue  surtout  ce»c  édition ,  ce  sont  les  additions  que  l'au- 
teur va  faites.  Un  rés-imé  d'analoroie  générale  précède  l'anatomic  des- 
cnpttvc;  les  usages  des  muscles  sont  indiqués  ;  des  délails  d'anatomie 
pratique  oot  etc  ajoutés  pour  les  parties  les  plus  difficiles  à  disséquer: 
une  partie  loutc  nouvelle  comprend  la  description  du  fœtus  et  de  ses 
dépendances  ,  et  pour  réunir  dans  ce  petit  volume  toutes  les  branches 
de  I  aoatomte  humaine ,  M.  Jtylc  a  emprunté  a  Boycr  un  chapi(re  con- 
cis ,  ruais  plein  de  choses  sur  I  anatomie  des  régions.  Nous  n'avons  pas 
jusqu  a  prcsenl  de  IraUed  anatomie,  quel  q^e  soit  son  étendue,  qui 
ait  s,  largement  embrasse  la  mat.ere;  m.,S  ce  qui  rendra  principalement 
ce  pct.l  livre  précieux  aux  élevés  de  la  Faculté  de  Pans'  c'est  un  cala- 
logue  des  préparations  d  anatomie  humaine  du  muséum  de  cette  Fa  - 
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culté ,  catalogue  qui  n'avait  été  publiif  nulle  part ,  et  qui  , 
étendue  de  66  pages ,  comprend  plus  de  700  articles. 

Deux  tables  ,  Punc  alphabétique  ,  l'autre  par  ordre  de  matière*  ,  I  ae»  sa»  ntcesrio»»  dm 
terminent  l'ouvrage ,  et  achèvent  de  lui  donner  toute  l'utilité'  qu'on  peut 


VARIÉTÉS. 


TRAITÉ    COMPLET    iVacUTOMIK    DESCRIPTIVE    ET  HÀISOX- 

née  ,  par  P.-P.  Broc,  D.-M.  P. ,  professeur  d'anato- 
înie ,  de  physiologie  et  de  médecine  opératoire.  — 
Tome  I  (2). 

»  Cette  première  partie  de  mon  ouvrage  ne  ressemble  en  rien  à  au- 

,  l'objet,  k  style  tout 
lalion,  mue  en  tête  d'un 
.  Ln  effet , 


voir.  Rien  de  plu*  «ride  «»  de  plus  difficile  que  le*  premiè. 
d'anatomic,  parce  que  l'an  s>e  liale  d'accabler  dt  mot»  nouvel 
chose»  nouvelles  de  jeune»  esprits  qui  n'y  sont  nullement 
!«.■!<•«  ,-l,<i*r*  r-  rnlrnirnt  nrcées.  nous  croyons  encore  <\ 


cun  traite*  a  anatomie  ;  la  méthode ,  la 
offre  un  caractère  propre,  spécial.*  Cet 
avis  essentiel,  facilite  singulièrement  la  tâche  de  la 
sans  admettre  absolument  le*  prétentions  de  M.  Broc  ,  nous  sommes 
forces  de  convenir  que  son  ouvrage  mérite  en  grande  partie  ces  repro- 
ches, ou  ,  comme  il  le  veut ,  ces  éloges.  Il  Mime  tous  les  auteurs  qui 
enseignent  l'anatomie  ,  de  se  placera  un  point  de  vue  trop  élevé  pour 
ceux  qui  le*  lisent ,  et  de  parler  à  des  élèves  comme  s'ils  étaient  déjà 
instruits.  •  On  imite,  dit  M.  Broc,  celui  qui,  chargé  de  faire  conn.iiire 
un  monument  a  tous  le*  curieux  qui  se  présentent  ,  ne  leur  en  montre 
jamais  qne  l'intérieur.  »  Il  y  a  quelque  raison  dans  cette  manière  de 

— lière*  leçon* 
ou  veaux  et  de 
[  préparés. 

Mais,  toutes  choses  également  pesées,  nous  croyons  encore  que  cet  in- 
convénient est  beaucoup  moins  grave  que  le  remède  que  M.  Broc  y  ap- 
plique. 11  veut  apprendre  le*  premières  notion*  d' anatomie  à  «et  élèves, 
sans  leur  montrer  le  cadavre,  sans  leur  parler  le  langage  anatomique; 
il  leur  révèle  l'usage  des  organes  avant  de  leur  faire  connaître  le*  orga- 
ne* mimes;  de  la  résulte,  pour  quiconque  a  lu  ce  premier  volume  jus- 
qu'au bout,  un  amas  de  connaissances  superficielles,  inexactes,  indiges- 
tes ,  qui  témoignent  à  la  fois  de  la  science  de  l'autenr  et  d'un  défaut 
grave  dans  l'idée  de  son  livre.  De*  planches  sont  jointes  au  texte  pour 
le  faire  comprendre;  il  va  sans  dire  qu'elle»  sont  pour  la  plupart  ex- 
cessivement inexactes  ;  mais  cela  entrait  dans  le  plan  de  l'auteur  ,  qui 
ne  veut  d'abord  donner  que  des  idées  générale*.  Un  exemple  fera 
mieux  comprendre  sj  manière. 

Veut-il  donner  i  ses  auditeurs  une  idée  de  la  circulation?  Tl  figure 
une  pompe  placée  au  milieu  d'une  place  publique ,  arec  de  petites  ba- 
raques rouges ,  bleue*  ou  jaune*,  fort  récréatives.  La  pompe  envoie 
un  liquide  rouge  dans  toutes  ces  maisons  par  des  tuyaux  qui  sont ,  par 
cette  raison ,  peints  en  rouge  ;  ce  liquide  est  destine  à  alimenter  les 
habitons  de  la  capitale ,  car  c'est  la  capitale  qui  va  nous  servir  d'exem- 
ple. Quand  les  habitons  se  sont  nourris  et  abreuvés  de  cette  eau ,  ce  qui 
en  reste  est  altéré  ;  supposons  que  cette  eau  altérée  soit  devenue  noire. 
Il*  la  rejettent  comme  inutile;  mais  nous  (c'est  l'auteur  qui  parle),  nous 
devons  soigneusement  la  recueillir  pour  tacher  de  la  ramener  i  son 
premier  état.  Nous  la  ramenons  donc  par  des  tuyaux,  par  les  ruisseaux, 
par  les  écouta ,  dans  deux  grands  égoùts  qui  se  dégorgent  dans  une  ca- 
vité particulière  de  la  pompe.  Il  est  inutile  de  suivre  plus  avant 
M.  Broc  qui  se  met  a  examiner  sérieusement  pourquoi  il  faut  deux 
égoûts  pour  ramener  l'eau  noire  à  sa  pompe ,  et  qui  imagine  ensuite 
d'autres  appareils  avec  des  réactifs  pour  puriGer  cette  eau.  Jugez  quelle 
idée  saine  et  lumineuse  l'élève  aura  après  cela  de  la  circulation. 

Tout  le  volume  n'est  sans  doute  pas  de  la  mime  force,  et  toute  la 
partie  qui  a  rapport  a  l'entendement  peut  être  lue  avec  fruit.  Mais  en 
résumé ,  c'est  un  livre  bon  pour  donner  i  des  dames,  dans  un  salon , 
une  idée  telle  quelle  de  l'anatomie;  pour  des  élèves  plus  sérieux ,  nous 
préférons  de  beaucoup  la  marche  accoutumée. 

L'ouvrage  aura  quatre  volumes;  le  deuxième  et  le  troisième  traite- 
ront de  l'anatomie  descriptive  ;  et  le  quatrième  de  l'anatomie  générale  ; 
il  est  donc  juste  d'ajouter  que  notre  critique  ne  porte  que  sur  le  tome 


J'ai  lu,  dans  dans  un  des  derniers  numéro»  de  la  Gixrrrt  «émeut,  ont  lettre  de 
M  le  docteur  Dups,  professeur  île  li  Farnllé.  de  Moot|>ell<r,  Jins  liqoclle.  Mun 
nom  est  plunenr»  toi*  cité ,  1  loccuj.m  crudre»  que  j'ai  donnes  •  l'Adadémiu 
sur  le  ■ombre  comparatif  des  doctean  gradués  de  l'an  5*4 818  dira  cUeuac  de» 
trait  Faculté*  da  rojanmr. 

Je  ne  répondrai  pis  1  U  partie  de  U  lettre  qui  relevé  comme  injuste  et  incon- 
venante la  comparaison  qui  a  été  faite  des  Facultés  de  Pari*  et  de  Montpellier. 
Ce  n'est  pas  moi  qui  ai  fut  ecMe  comparaison  ;  je  n'ai  rapporté  le»  chiffre*  qui 
sont  contestes ,  que  pour  arriver  s  connaître  lé  nombre  total  des  medccini  nni 
•ont  en  ee moment  en  France ,  cl  pour  éclairer  U  Question  de  la  suppression  de» 
ofCciers  detaaté.  Je  pu»  i[>i>nrtrr  cq  preuve  ce  qne  vont  dites  ▼oas-oiênat  du 
langage  qne  j'ai  tenu,  dans  le  unariéro  du  2.1  novembre  de  la  Gsicrn ,  pag.  »03 
et  805. 

Mus  je  tient ,  «non  i  garantir  l'exactitude  absolue  des  chiffre»  que  j'ai  donné»  . 
sa  moins  a  faire  connaître  comme  ut  je  mêles  «ois  proenrés,  et  A  jiutiGtr  puur- 

taul  uowvmi  docteur  termine  •» 


quoi  je  doit  encore  les  croire  exacts.  On  lait  que  tant  uenvenu  docteur  tti-mii 
réeept  on  en  soutenant  une  thèse ,  qui  est  insérée  dans  le  recueil  de  la  Facalt 
il  prend  son  grade  ;  on  penl  donc  par  le  nombre  des  thèses  soalenitet  1  une 
«lté  du 


chaque  innée  connaître  celw  des  docteur»  qu'elle  a  faits.  Or,  en  IBliS.  épo- 
que i  laquelle  furent  posées  le*  questions  qri  aecnpeat  aujourd'hui  l'Académie  . 
j'ai  aille  relevé  des  Ibéses  de  chienne  des  trom  Parnlié* ,  et  c'est  ce  relevé  qui 
m'a  fourni  les  chiffre»  qne  j'ai  donnés.  Dn  reste,  je  vous  tan  envoi  dn  tlMaan  td 
qne  je  l'avais  établi  alors,  en  vous  priant  de  le  publier  dam  votre  estimable  journal, 
u  voas  erujex  qu'il  punie  intéresser  le  pnblic ,  et  réckirer  sur  quelques-une»  des 
lestions  qui  sont  agitées  en  ce  moment  par  les  médecin*. 
Agrée» ,  etc. 

AoeLon , 

Professeur  de  médecine  légale  i  U  Faculté  de  Paru 

Paris,  18  décembre  1833. 
Tiaxxxu  ne»  oocricas  «»  minceur  et  »  cnitoasm. 


écoles  ou  Facultés  de  Pari», 

,  depoi»  l'an 

17»7)  jusqu'en  1828. 

Paris. 

Montpellier. 

An  S, 
An  61 

w» 

»» 

44 

»» 

An  7 

40 

40 

An  8 

8 

37, 

An  9 

48 

9* 

An  <U 

97 

"\ 

An  14 

304 

79  > 

An  12 

294 

4  SIS 

49 

An  13 

216 

t» 

48 

An  H(0 
to-rtt 

S4< 
453' 

79 

Si 

446 

81 

46 

ma 

4S0 

80 

20 

4809 

446 

«.1 

H 

484" 

404 

ss 

43 

48<t 

436 

75 

27 

4812 

187 

84 

32 

4  81.1 

47* 

85 

37 

1814 

2t8 

127 

3'» 

4*15 

238 

134 

43 

1846 

232 

84 

26 

4817 

227 

110 

20 

1813 

263 

124 

20 

184*1 

300 

401 

46 

4B20 

286 

400 

14 

4  821 

228 

423 

49 

4822 

247 

122 

24 

4823 

472 

4SI 

57 

4814 

271 

428 

23 

482S 

240 

445 

26 

4826 

210 

108 

48 

4*27 

318 

97 

65 

4828  (2) 

266 

400 

40 

Total. 

S.860 

4,363 

831 

Déception  movenne par  »n . sur  44  ans,  de  4844  à  48Î7  inclusivement ,  en  re- 
tranchant le*  deux  années  les  plus  fortes  et  les  deux  plus  faibles  : 
249  416  27.       Total  392. 

Kot*.  Jusqu'en  1813,  le  nombre  Indiqué  pour  Montpellier  n'est  quapprcsi- 
depuis  1843  .  il  est  rifonrru*mtnt  exact.  Pour  1rs  deux  autres  racult, ., 
les  nomhrcs  sont  rigoureuseroinl  exact». 

du  ùlendncrgré 


4  )  L  an  44  n'a  duré  que  4  moi,  à 
[  gorien 
(lt  Le 


)  ln.8"  avec  planches.  Cl»,  t  Just-Roii.itr,  Ubraire .  me  de  I  frole-de-Mrdc-  V 
,  n"  8.  L' ouvrage  anra  quatre  volumes 


|,q„é  pour  1828  n'.st  . 
tableau  en  octobre,  aranlla  Un  d*  tannée 


1 

PARIS.    RVERAT.   IMPRIMEUR,    RUE   OC  CADRAS,  K 


Le  Rédacteur  en  chef,  Julks  Gtéhin. 
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(TOME  II.  —  iS'i.) 


SA  U  EDI  8  FEVRIER  tort,. 


Gazette  Médicale 


La  Suint  tHwcau  de  Puii  (CazrUe  J*  santé ti  Clinique  «/«  liu/iil, 
de  16  pages  m-i*.  Si  colonne» .  et  éapmaul  à  «  fttulk?  in-*0.  Le  pei» 
H  10  fr.  poar  Ik«  moi».  Pour  l'Etranger  **  fr.  La  tbounm  ne 
I"  Octobre.  —  On  l'abonne  ■  Pin»,  «a  bureau  du  Journal ,  n.t  PoîtnmUr» 
reçoit  que  les  lettres  affranchies 


.  de  4M  fr.  par  m  .  20  fr.  pour  «  moi». 

 „„jl  Hou  trinque ,  i"  Janvier,  (-  Atti|.  i»  jBiUe,i 

.  n*  5  ,  et  dan*  les  département,  cbet  ico>  In  Directeur»  de.  postes.  -  On  h 


PUYSIOLOfili:. 


Anal>  ï  d'un  (•rciBiir  mémoire  nr  la  structure  et  le»  fondions  de  U  peau.  — 
Revu*  île»  journaux  de  médecine  français  de»  déparlerucn»  :  AnéTrimucdc  l'ar- 
lért  fi  morale;  de  la  >aleur  de  la  méthode  réfrigérante.  —  Luxation  de  lira 
•jour;  tentatives  de  réduel  ion  inutil»  ; 
i  du  uiode  de  rédurtion  <lr  N.  Malgaiguc.  —  Mjélile  chronique  de  b 
portion  supri  irur.-  de  l'axe  spinal ,  guene  par  l'électricité.  —  Fait  «m-ulur 
d'empalement  par  le»  «oie»  icnut-Ues  avec  .léchirurc  du  ««pu  et  du  (.ériloiBr. 
—  8nr  la  cyanose.  —  Ouclque»  espéneara  m  le»  eftet»  du  magnétisme  miiH- 
ral  —  Parai,  sic  du  cote  ginrhe  de  la  (ace  attribuée  à  une  mftammation  du  nrrf 
facial  .  et  guérie  par  la  strychnine.  —  Emplui  du  chlorure  d  o»id*  île  aorfoinr 
dan»  la  fièvre  lierre.  —  Hernie  mnlM.|icalc  (Vanelée  guérie  par  de»  friction» 
d'ritrait  de  belladone.  —  Observation  de  Imaiioo  H.ipulo-hitméralc  réduite 
d'apré»  la  méthode  de  SI.  Malgaignc.  —  Luiatiou  complète  de  la  colonne  ver- 
l<  bralr  —  Angine  gangrénrusc  »  la  Miilr  de  U  inngcolc.  —  Épidémie  de  scar- 
lut  ine  compliquée  d'angine  eouenueuse  ou  cruiipalt  dan»  l'Inilic  et  tbn*  IiwIti** 
ri-Loire.  —  Bon»  effets  de  rémétiqne  donné  à  haute  do**  contre  le  croup  — 
Cas  rare  d'bémorrbagie.  —  Observation  de  eborée  guérie  par  les  anlbcliuiu- 
tiiruesel  les  purgatif»  alternés.  —  Académie  des  sciences,  séance  du  3  frmrr 
1831  ;  —  de  médecine  .  séance  du  »  —  Correspondance  médicale  :  No"e  »ta- 


MrlMOIIIF.  SL'K  LA  STRUCTURE  ET 
PEAU  ,   par   M.    J.    IaHEÂCriET  , 


ANALYSE    DIS  PREMIER 
LES  FOXCTIOSS  DE  LA 

chirurgien  ordinaire  de  liiùiel-i)ieu,  chef  des 
vaux  anaiomiqucs  de  la  Faculté  de  médecine  de 
Paris  ,  clc.  ,  et  M.  Roussel  de  Vaijzèmk  ,  docteur 
en  médecine,  etc.;  présenté  à  l'Académie  r ovale  des 
sciences,  dans  la  séance  du  27  janvier  W5i. 


tuliquc  sur  l'opération  de  la  taille.  —  De» 
résultat  général  de  leur  action .  base  générale  d'bjgiéoe.  —  Du  rempli 
d*  M.  Bovcral' Académie 


sacra  sua  non  simul  tradit.  — \liud 
Im-r  «las  «liml  jit.r  non  .ubibit ,  ailspirit  t 

fni:Ll..n,l/,,„r  V.  «-:f.,  |ib.  vill.c  WH.HM. 

Plusieurs  mémoires  présentés  par  moi  ù  celle  Académie  sur  Li  slruc 
turede  1  appareil  de  l'audition  considère-  dans  les  diverses  familles  des 
aniiuaur.  vertébré»,  mémoires  sur  lesquels  des  rapports  ont  été  faits 
par  M.  Cuvier  et  par  M.  Duménl ,  ont  appris,  que  je  faisais  arec  per- 
sévérance des  recWciics  sur  les  organes  des  sens.  C'est  pour  Compléter 
ces  Uvivaui  t^ue  j'ai  rolrcpiis  IVxaracD  de  la  composition  analoiuique 


de  la  peau. 


dif- 


omposi 

(Hjurvn  de  collections  de  zoologie,  il  m'i.. 
Ccilc  de  me  pi  ocuit  r  le»  moyens  de  faire  de»  dissections.  Un  jeune  me" 
drciu,  M.  Roussel  de  Yauzcuie ,  plein  de  lèle  pour  les  progrès  de 
l'Histoire  naturelle  avait ,  dans  l'intcrcl  de  cette  science  ,  entrepris  un 
voyage,  maritime  a  Lord  d'un  bâtiment  baleinier.  Parmi  les  produits 
rapportes  de  sec  voyage  5C  trouvait  uoe  auex  grande  quantité  de 
tissus  cutanés  pris  sur  divers  ectatés  cl  principalcmcul  sur  la 
franche  (baltrna  mjsticctiis).  Je  pensai  que  I  occasion  était  Ci 
cher,  lu  i  i  conuaitic  la  structure  de  la  peau  ,  et  des  lors  j'e 


pour  i 


^nttlUtott. 


,   iaDl  fbnl*  , 


Anlonimarchî^Velpeau 


•oit ,  YO«-i  In  non»  des  k 
de  ce  riche  héritage  :  MM.'  Pétris  , 
Hou»,  et  Brochet. 

No.»  devons  rendre  a  M.  Pair»  cette  jaslice ,  qu'il  a  long-tenap»  hésité  araul 
•te  se  résoudre  a  crlle  tcnéraire  démarche.  Il  ue  »'r»«  présente  <m  au  dernier 
jour.  M.  Patru  est  bien  connu  comme  le  plus  ardent  et  bientôt  l'unique  défi-n- 
et ce  n'eu  pas  sa  faute  s'il  n'a  ianaain  pu  réniair  à  le 


de  l  ac 


C<dl 


!  montrer  dan»  le»  espéneoccsi  publiques ,  car  il  j  a  ni»  une  persévérance  plus 

i    Nous  ne  connaisaon»  pas  aas«<  les  titres  que  peut  fane  valoir  M.  tiaerboi»  pour 
Unoas  permettre  de  Ira  juger.  Le  plu»  éclatant  e  t  uiu  doute  d'avoir  été  jugé 
[digne  de  remplacer  déjà  M.  Borer  à  la  Charité  i  peut-être  ce  choit  inattendu 
V avait  aaaei  fait  pour  rillustralioo  de  M.  Cnerbois  pour  qu'il  dut  s'en  contenter 
j  au  moins  niant  à  présent. 

I  M.  Anlomniardu  m-  présent»  avec  des  titre»  qui  ne  sont  pas  sans  importance 
^  Comme  analomiste,  l'edilnnr  et  le  successeur  de  Matcagui  peut .  sans  trop  île 
J  preion^ition ,  se  pnrlrr  comme  sucorasror  de  M.  Boter  ,  et  stia»  lè  rapport  du 
.  rolr  (Mliliovie  inie  tous  d«u  ont  joué ,  b  place  du  premier  chirurgien  de  l'crape- 
i  reur  pourrait  être  plu»  mal  occupée  que  par  le  dernier  médecin  de  Napoléon  ; 
lj  mais  c'est  précisément  s*  réputation  politique  qui  a  étonne  rame  ainsi  dire  sa  ré- 
La  question  qui  attire  le  pins  en  ce  moment  I  allenluKi  du  pnhlic  médka! .  eu  ,i  put- lion  scaenlinqne;  et  d'ailleurs  il  »  a  ici  de»  compétiteur»  trop  pauisan»  poiu- 
k  remplacement  de  M.  Boyer  a  l  Acadenne  des  sneores.  Les  concurren»  n'ont  ||  qu'il  reste  quelque  chance  de  succès  à  M.  Anu 


ni>  MvjpLAcr.Mr.AT 


M.   ItOVrn    A    L  ACADIVllE   DE»  SCIEACÏ*. 


pat  manque;  nous  en  coonji-aona  sept  pour  notre  paît  ;  peut-être  en  rit- il  d'au- |j  "  Si  la  candidature  de  M .  V 

'  r  dé.  01. 


ipi» 


Ufrmi»  de  décoiitrir  tfuo:  qu'il  en  .  jeniv  Nom  avons  parcouru  rt 


eau  don  échouer,  rcs.ru  par  drt  motif.  Jim 
ajuireeie  dan»  une  .  «iltc  occasion.  Ie>  I: 


traianv 
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cette  Aude  avec  M.  Roussel  de  Vauième;  non»  réunîmes  notre  «He  et 
dos  efforts  et  la  note  que  je  communique  aujourd'hui  à  l'Académie  ,  et 
oui  n'est  qu'un  simple  résumé  de  la  première  partie  de  nos  recherches , 
doit  être  considérée  comme  appartenant  en  commun  à  M.  de  Vautème 
et  3  moi. 

Lorsqu'on  compare  ce  que  la  science  possède  sur  la  structure  et  la 
disposition  des  appareils  de  la  vision ,  de  l'audition ,  ceux  du  mouve- 
ment et  de  la  circulation  sanguine ,  etc. ,  avec  ce  que  nous  sa  Tons  sur  la 
composition  anatomique  de  la  peau,  on  reconnaît  que  tout  est  à  taire  sur 
ee  sujet  importaot  d'aoaiomie  et  physiologie.  Depuis  Malpighi  jusqu'au 
temps  moderne  on  s'est  borné  a  distinguer  davs  l'enveloppe  légumen- 
taire ,  le  derme,  le  corps  papillaire ,  le  corps  muqueux ,  I  épiderme  et 
ses  dépendances  ;  mais  la  structure  intime  de  chacune  de  ces  parties  n'a 
pas  été  indiquée  avec  rigueur,  et  le  plus  souvent  on  a  donne  des  hy- 
pothèses au  lieu  d'observations  anatomiques  rigoureuses. 

Nous  devons  aux  circonstances  heureuses  dans  lesquelles  noua  nous 
sommes  trouvés ,  d'avoir  pu  découvrir  des  dispositions  jusque-là  in- 
connues ou  simplement  entrevues  en  partie.  Une  fois  ces  dispositions 
reconnues  sur  la  peau  des  cétacés  et  de  plusieurs  grands  mammifères  , 
nous  avons  pu  facilement  les  voir  sur  l'homme  et  sur  la  plupart  des 
vertébrés. 

Les  parties  principales  de  la  peau  sur  lesquelles  nous  désirons  appe- 
ler aujourd'hui  l'attention  de  l'Académie ,  sont  : 
i*  Le  derme; 

a*  Les  papilles  nerveuses  ; 

3"  L'appareil  de  la  sécrétion  de  la  sueur  composé  d'un  parenchyme 
glanduleux  ,  et  de  canaux  sudorifères  ou  kjrdrophortt  j 
4*  L'appareil  de  l'inhalation  ou  canaux  absorba ns; 
5*  Les  organes  producteurs  de  la 
(«ne; 

6°  Les  orgam 
malagene. 

i  '  Le  derme.  Sa  forme  est  celle  d'une 
la  surface  du  corps  ;  sa  face  interne  est  formée  par  un  lacis  de  lamelles 
rade  filament  fibreux  ,  grossièrement  entrelacés  ,  se  serrant  davantage 
à  mesure  qu'ils  deviennent  plus  extérieurs  et  Unissant  par  former  un 
plan  ferme  et  solide. 

Le  derme  est  percé  d'une  multitude  d'ouvertures  dont  Icj  unes  don- 
nent jiasMgc  à  de»  fileta  nerveux  ,  le»  autro  i  de  uvtiu  utg>nau  glan- 
duleux dont  le  canal  excréteur  traverse  l'épaisseur  du  derme  pour  aller 
s'ouvrir  a  l'extérieur.  On  y  aperçoit  aussi  un  grand  nombre  de  vésicules 
grappes  autour  des  globules  dont  nous  venons  de 
parler.  Enfin  il  est  traversé  par  une  multitude  de  vaisseaux  Ivmphati- 
s.  Snr  sa  face  externe  le  derme  semble  se  confondre  avec  le  paren- 

avec  le  tissu  pa- 
,  qu'un  simple  canevas  fibreur 
uns  de*  autres. 
de  la  peau  ou  corps  papillairts.  On.  sait 
mt  de  divers  troncs,  disséminés  dans  le 
se  ramifient  et  se  subdivisent  à  l'infini  en  se 
.  Avec  quelque  persévérence  on  peut  les 
><•  où  on  les  perd  le  plus  souvent,  a  ca 
ou  de  l'opacité  des  tissus. 
Il  serait  impossible  de  distinguer  les  filets  nerveux  au  milieu  du 


membrane  montée  sur  toute  A 


de  leur 


lacis  vasculairc  dermique ,  si  l'on  ne  voyait  pas  très-bien  le  point  où  ils 
aboutissent.  On  reconnaît  en  effet  qu'en  approchant  de  la  surface  du 
derme,  les  faisceaux  des  filets  nerveux  très-aeliéset  comme  pulpeux,  te 
dirigent  vers  la  base  des  papilles  et  la  pénètrent. 

Ces  papilles  nerveuses  sont  des  tiges  rangées  eo  séries  continues,  leur 
forme  est  celle  d'un  cône  dont  la  base  s'épanouit  dans  le  derme  et  dont 
le  sommet  se  termine  en  pointe  mousse.  Chaque  tige  pénètre  dans  la 
substance  cornée  constituant  la  couche  épidcimiqucou  corps  muq lieux, 
comme  une  épéc  est  reçue  dans  son  fourreau,  ce  qui  fait  que  la  face  in- 
terne de  l'épide-me  représente  exactement  par  ses  dépressions  symétri- 
ques le  nombre  et  la  disposition  des  papilles. 

Lorsqu'on  sépare  de  vive  force  ces  deux  parties  de  la  peau,  les  pa- 

Iiilles  tiennent  toujours  fortement  au  derme  par  leur  base ,  tandis  que 
'enveloppe  épidermique  s'en  sépare  facilement.  La  direction  des  papilles 
dans  la  couche  cornée  sus-dermique,  est  oblique  ou  légèrement  inclinée. 
Outre  le  névrilème  qu'elles  reçoivent  du  derme,  la  matière  cornée  leur 
fournit  une  gaine  propre  qui  les  recouvre  en  forme  de  capuchon.  Ces 
papilles  surgissent  du  derme  en  quantité  innombrable  ;  aussi  le  tissu 
corné  est-il  percé  comme  un  crible. 

Dans  la  peau  de  la  baleine  les  papilles  ont  plusieurs  lignes  de  lon- 
gueur, une  base  et  un  sommet  renflé,  terminé  en  bouton  olivaire.  Après 
avoir  traversé  presque  tout  le  tissu  corné  cpidcrminise,  elles  s* arrêtent 
non  loin  delà  superficie  de  la  peau  en  s'inclinant  légèrement.  L'appa- 
rence extérieure  de  ces  papilles  est  d'une  blancheur  perlée  et  opaque. 

Sous  une  lentille  d'un  fort  grossissemeut  le  corps  du  nerf  présente,  à 
travers  le  névrilème ,  les  stries  ondulées  partant  de  la  base  de  chaque 
papille  où  elles  sont  très-distinctes  ,  et  deviennent  moins  marquées  à 
mesure  qu'elles  se  rapprochent  du  gonflement  terminal  où  elles  forment 
des  arcades  concentriques  ou  des  anses.  Aucun  filet ,  aucun  prolonge- 
ment ne  se  détache  du  sommet  de  ces  papilles  pour  communiquer  avec 
les  tissus  voisins. 

Ce  mode  de  terminaison  des  filets  nerveux  qui  viennent  dans  le 
tissu  cutané  constituer  les  papilles,  est  des  plus  remarquables. 

Ces  papilles  étudiées  d'abord  sur  la  baleine  où  elles  offrent  un  dé- 
veloppement au  maximum ,  puis  examinées  sur  la  peau  de  l'homme  où 
"eur  petitesse  n'avait  pas  permis  de  les  bien  apprécier ,  offrent  la  même 
disposition ,  la  même  structure. 

Avant  nous ,  non-seulement  on  ignorait  le  mode  de  terminaison  des 
fllcu  oci  mit  qui  couttituent  les  pfpitlcs,  mais  encore  ou  contestait  a 
ces  organes  la  nature  nerveuse ,  car,  Gaultier  considère  ces  papilles 
comme  essentiellement  vasculaircs. 

Le  mode  de  terminaison  des  nerfs  restait  encore  à  connaître  et  la 
science  ne  présentait  aux  esprits  rigoureux ,  au  lieu  de  faits  bien  consta- 
tés que  des  aperçus  ,  des  présomptions,  des  hypothèses.  Les 
qui  partagent  les  snatomistes  sur  ce  point  peuvent  être  r» 
trois  titres  : 

A.  Sous  le  premier,  on  prétend  que  les  nerfs  se  perdent  dans  le  tissu 
ou  trame  primitive  des  organes  ,  et  qu'ils  s'identifient  avec  leur  propre 
substance.  Dès  lors  il  devient  impossible  de  reconnaître  et  d'ap 
le  mode  de  terminaison  de  ces  cordons  nerveux. 

B.  Sous  le  second  titre,  le  nerf  ne  pouvant  se  répandre  < 
les  parties  du  même  tissu  et  dans  tous  les  systèmes  organiques  sans  ex- 
ception ,  est  entouré  d'une  atmosphère  nerveuse  par  laquelle  il  étend  son 
action  à  distance ,  1  peu  près  comme  on  le  voit  pour  le  f 


twnli&raes  de  M.  Telpeau  ;  ils  méritent  d'être  favorablement  notés ,  même  à 
l'Institut ,  suit  par  leur  nombre ,  soit  par  leur  importance,  liais  M.  Telpcau  est 
jeune  encore;  et  sa  réputation,  uoottfuc  legdimeinent  acquise  et  bien  répandue 
parmi  les  médecins,  n  a  |tis  subi Yépretivc du  temps ,  qui  scal  petit  lai  donner  le 


,  ii  a  pu  uiin  1 1  _ 

caractère  de  la  chose  jugée  et  réetal  de  la  popularité.  Kn  résumé  ,  nous  ne  pen- 
sons pas  que  la  présent alion  de  M.  Velpeau  ait  des  chance*  pour  le  présent  ;  mais 
elle  en  a  dans  l'avenir .  et  il  e  t  déjà  fort  honorable  pour  le  candidat  d'avoir  été 
placé  par  l'Institut  en  troisième  ligne  après  les  trois  concurrent  dont  U  non»  reste 


i  parler 

La  question  reste  dune  tout  entière  entre  lei  trois  derniers  compétiteurs  ;  et  ce 
tant  là  en  effet ,  à  part  crus  que  l'Iuatilnt  possède  déjà ,  le*  trois  nom»  les  pin» 
justement  honorés  de  la  chirurgie  française  actuelle ,  et  1rs  représentait*  directs 
des  trois  premiers  hôpitaux  de  la  capitale.  Dans  u  dernière  séance,  cri  trois  noms 
□Dt  etc  présentes  par  la  commission  de  l'Académie  des  sciences  au  choix  de  cetlc  il- 
lustre compaguic.dan»  l'ordre  suivant  M.  Lisfraac,  en  seconde  ligne;  MM.  Roux  et 
Bresclicl ,  ex-oNfuo ,  au  premier  rang.  Il  n'est  pas  sans  intérêt,  avant  la  décision 
de  le  grand  débat ,  de  rtvhercber  dans  les  titres  antérieurs  de  chacun  «feux , 
rpellc  est  la  somme  de  chances  qu'Us  peuvent  avoir. 

M.  Listcanc  etl  exclusivement  chirurgien  :  ee  qui  ne  «eut  pas  dire  que  d'autres 
parties  de  l'art ,  Panasonic ,  la  pbjuojoaic  pathologique  ne  Ira  doivent  pas  des 
faits  utiles  et  di  s  notions  importante».  Hais  ce  qui  caractérise  sortant  te»  travaux 
c'est  qu'il»  ont  on  but  toujours  pratique  et  qu'ils  se  résolvent  en  applical  roua  thé- 
— son  opérations.  Nul  autre  auttonuste ,  à  notre  avis ,  a  a  fait  autant 
iecsiirurgicale,  qu 'due faut  |»  l'aaatouue  des  ré- 


gions ,  soit  que  l'on  considère  1rs  tait»  nouveaux  dont  U  l'a  enrichie ,  ou  l'impor- 
tance qu'il  a  sans  cesse  tendu  à  lui  donner ,  ou  La  manière  claire  et  précise  dont  d 
l'a  enseignée.  Sous  ce  double  rapport  de  l'anatomîe  chirurgicale ,  et  de  la  descrip- 
tion nette .  détaillée ,  complète  du  manuel  des  opérations ,  M.  Usfranc  a  fait  une 
véritable  révolution  dans  la  médecine  opératoire.  Le*  mémoires  trop  peu  nom* 
hreut  qu'il  a  donnes  sur  cette  matière  sont  îles  modèle*  à  suivre  et  qu'il  n'est 
guère  permis  de  surpasser.  Cette  appréciation  franche  et  consciencieuse  des  titres 
principaux  de  M.  Lisfranc  ne  nous  fait  point  illusion  sur  les  chances  qu'il  peut 
avoir  auprès  de  l' Académie  de*  sciences.  Il  a  contre  lui  cet  immense  désavantage  de 
s'être  présenté  le  dernier  en  face  de  concurrens  dignes  de  lui  ;  aussi  croyons- nous 
pouvoir  dire  que  M.  Lisfranc  s'est  rangé  lui-même ,  pour  celte  fus  ,  de  l'avis  de 
f  XnOème ,  et  qu'd  laisse  le  champ  libre  à  a»  deux  célèbre*  coneurrens.  Le  com- 
bat se  réduit  des  lors  ani  proportions  d'un  duel  scientifique  entre  H.  Roux  et 
M.  Brescbct. 

S|.  Bout  a  parcouru  pluaicnrs  de*  sciences  médicales  avant  de  s'adonner  en- 
tièrement à  la  chirurgie.  D'abord  élève ,  puis  prosectrur  de  Barbai ,  l'opinion  pu- 
blique ne  le  jugea  pu  indigne  de  lui  weeéder,  pour  ainsi  dire ,  eo  continuant  ses 

nlogie.  La  pbtsàologie,  pour  nous  servir 


travaut ,  toit  en  anatomie,  soit  < 

d'une  heureuse  espressioa  de  M.  Bout  lui-même ,  a  été  quelque  temps  sa  maî- 
tresse ^  mais  bientôt  sa  vocation  s'est  décidée ,  et  la  chirurgie  la  emporté.  M.  Houx 
a  publié  plusieurs  mérrsoirrs  intéretsans  dans  divers  journaux;  U  avait  coaanaencé 
une  Médecine  opérutoïn  dont  le*  première»  pubbcatioos  font  regretter  que  l'au- 
teur se  soit  arrêté  en  si  belle  carrière  ;  et  il  a  droit  de  réclamer  plusieurs  méthode* 
et  plusieurs  procédés  opératoire»  que  ses  élevés  ont  nais  au  jour ,  mais  dont  l'in- 
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DE  PARIS. 


«  pour  Ici  force»  d'attraction  et  de  réptilsion 
répond  pas  directement  à  la 
parties  dépourvue*  de 
on  ne  dit  pas 
où  ils  se 


Éluder  une 


ne 

que  les 

l'influence'  de  cesagens, 
nerveux  dans  les  parties 
n'est  pas  y  répondre  et  y  sa- 


C.  Enfin,  sous  le 

par  arcades ,  et  dès  lors  ces  organes  sont  comparables  à  des  appareils 
galvaniques.  De»  hommes  graves  et  d'une  liante  sagacité  avaient  déjà  si- 
gnalé cette  disposition  |  our  les  nerfs  du  mouvement ,  ci  nos  observa- 
tions non-seulement  sur  les  nerfs  du  tissu  cutané,  mais  encore  sur  les 
nerfs  de  plusieurs  autres  organes  des  sens  et  surtout  pour  le  nerf  acou- 
stique ,  viennent  à  l'appui  de  ces  premiers  faits  déjà  signalés  par  un 
membre  de  celte  Académie.  La  connaissance  de  ces  dispositions  anato- 
miqnes,  d'une  haute  importance  en  physiologie,  conduira  à  celle  des 
fonctions  du  système  nerveux  ou  à  une  meilleure  appréciation  des  plie 
nom  cries  du  mouvement  et  du  sentiment.  Cette  découverte  exigs  cepen- 
dant d'être  constatée  par  des  faits  multipliés,  mais  ces  premières  obser- 
vations doivent  exciter  l'intérêt  des  physiciens  et  semblent  indiquer  que 
les  lois  qui  régissent  les  corps  inertes  et  les  corps  organises  sont  iden- 
tiques. 

3*  De  l'appareil  d'exhalation  de  la  peau,  ou  des  canaux  sudo- 
rifères ou  hydrophores.  Cet  appareil  d'exhalation  occupe  l'épaisseur 
dé  la  peau,  depuis  l'intérieur  du  derme  jusqu'à  la  couche  la  plus  super- 
ficielle de  l'épidrnoe  où  il  se  termine  par  de  nombreuses  ouvertures. 

Il  est  compose  d'un  organe  de  sécrétion  et  d'uo  can.il  excréteur. 

I/orcanc  de  sécrétion  est  situé  dans  l'épaisseur  du  derme,  environné 
de  nombreux  capillaires  qui  pénètrent  son  tissu  ;  sa  forme  est  celle  d'un 
petit  sic ,  de  la  partie  supérieure ,  duquel  part  un  canal  spiroïde  qui 
traverse  le  derme  et  toute  l'épaisseur  de  la  couche  cornée  sus-dermique 
pour  aller ,  après  avoir  décrit  plusieurs  spires ,  s'ouvrir  à  la  surface 
extérieure  de  la  peau  sur  les  lignes  saillantes  que  présente  cette  enve- 
loppe générale. 

Cette  disposition  en  spirale  de  ces  canaux  excréteurs,  fait  qu'ils  peu- 
vmt  s'ouvrir au-debors  par  une  ouverture  très-oblique  ou  presque  pa- 
rallèle au  plan  de  la  surface  cutanée. 

Cette  ouverture  se  ferme  par  l'application ,  l'une  contre  l'autre,  des 
parois  supérieure  et  inférieure  du  tube.  Lorsqu'on  examine  à  la  loupe  la 
sueur  qui  sort  de  la  surface  de  la  peau ,  on  voit  que  la  sortie  do  la  pre- 
mière gouttelette  est  précédée  d'un  soulèvement  d'un  point  de  l'cpi- 
derme ,  en  manière  de  soupape  ou  de  valvule. 

Celte  disposition  en  spirales  des  tubes  sudorifères  chez  l'homme  est 
trés-remarquablc;  elle  dit  pourquoi  l'épidémie  évidemment  ouvert  au 
passage  des  liquides  excrètes,  a  toujours  paru  imperforé.  En  effet  lors- 
qu'on enlève  un  morceau  d'épiderme  sur  la  peau  d'un  cadavre  ou  sur 
le  corps  vivant,  les  tubes  hydrophores  déchirés  par  la  violr  Dre  exercée, 
se  rétractent  et  viennent  a  insi  boucher  les  petites  ouvertures  de  l' épiderme . 

Ces  canaux  sudorifères  de  la  peau  ne  sont  poiot  la  terminaison  du 
système  capillaire  général  et  ne  ressemblent  en  rien  à  ce  qu'a  dit  Bichat 
île  son  système  exhalant.  Avant  nous,  ils  n'avaient  été  ni  décrits,  ni  vus 
par  personne ,  sans  en  excepter  Kiebborn  qui  a  parlé  de  canaux  iu~ 
ilatoiret ,  mais  il  a  principalement  indiqué  les  orifices  extérieurs  de 
ces  canaux  hydrophores.  M.  Eichhorn  dit  qu'ils  sont  droits  et  sans 
contours,  il  assure  avoir  pu  introduire  un  crin  de  cheval  dans  leur  ca- 
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il  n'a  pu  suivre  ces  tubes  que  iusqu' 
deviennent  ultérieurement.  Il  leur  i 
et  d'absorber ,  ce  qui  nous  semble  fort  ._ 

Dès  1717,  Leeuwenbuek  avait  annoncé  avoir  reconnu,  à  l'aidé  du 
microscope ,  les  pores  de  la  peau  ,  mais  le  nombre  qu'il  en  admettait 
semble  prouver  qu'il  voyait  tout  autre  chose  que  les  orifices  extérieurs 
des  canaux  hydrophores.  En  effet,  l'imagination  la  plus  complaisante  ne 

S eut  guère  admettre  qu'il  y  ait  1 4,400  ouverture*  sur  une  ligne  carrée 
e  tissu  cutané.  Nous  pensons  avec  Blumenbach  que  Leeuwenhoex  a 
commis  une  erreur.  Kaa  w  avait  aperçu  de*  filamens  qui  allaient  de  l'é- 
piderme  au  corps  muqueux  et  qu'il  est  facile  de  voir  lorsque ,  sur  un 
morceau  de  peau  qui  commence  a  se  putréfier,  on  détache  l'épidémie 
avec  précaution.  W.  Muuter  a  décrit  et  figuré  ces  filamens  déliés,  trans- 
narras ,  élastiques,  incolores ,  et  il  les  considère  comme  les  canaux  de 
la  sueur.  C  haussier  et  Bichat  les  regardent  comme  des  vaisseaux  exha- 
lans  et  absorbai».  —  Monro  apercevant  sous  l'épidémie  des  filamens 
disposes  en  spirales,  les  crut  de  nature  nerveuse;  et  Fonlana  parle  de 
vaisseaux  contournés  sans  en  indiquer  le  caractère.  M.  de  Humboldt  re- 
fuse à  ces  filamens  la  qualité  vasculaire  et  croit  qu'ils  dépendent  des 
simples  plis  de  la  peau. 

Gaultier  fait  sort  r  les  vaisseaux  exhalans  des  bourgeons  sanguins , 
qui  de  là  s'ouvrent  au-dehors  en  traversant  l'épidcrme.  Il  avait  bien 
observé  le  siège  de  ces  orifices  dans  les  petites  excavations  qui  existent 
sur  le  dos  des  sillons,  où  il  avait  remarqué  des  gouttelettes  d'un  fluide 
limpide.  Il  c.  mpte  de  quatre  à  six  de  ces  petites  excavations  par  ligne 
carrée,  ce  qui  est  bien  loin  du  nombre  assigné  par  Lceuwenhoek ,  et 
chacun  de  ces  orifices  correspond  à  un  bourgeon  sanguin.  Ce  sont  les 
papilles  nerveuse*  que  Gaultier  considère  comme  des  bourgeons  san- 
guins. C'est  à  tort  qu'il  fait  sortir  les  vaisseaux  exhalans  du  sommet  de 
ces  bourgeon*, 

G.  Prochaska  établit  plusieurs  ordres  de  vaisseaux  dans  la  structure 
de  la  peau;  à  la  troisième  catégorie  il  rapporte  ceux  qui  se  dirigent 
vers  les  papilles,  et  dont  les  uns  se  terminent  en  cul-de-sac ,  cl  dont  le* 
autres  reviennent  au  réseau  et  se  joignent  à  lui.  Ces  vaisseaux  parais- 
sent se  rapporter  an*  exhalans  que  nous  avons  décrits.  Un  autre  ordre 
do  vuwAui  paraît  être  forme  par  le*  canaux  sudonfèrts  ;  mais  les 
paroles  de  cet  auteur  font  seulement  présumer  qu'il  avait  quelque 
notion  de  ces  canaux  11. 

Les  observation*  d'Albinus,  de  Meckel,  de  Cruiksbauk,  et  celles  que 
H.  de  Humboldt  a  faites  avec  un  microscope  qui  grossissait  3ta,4oo 
fois  les  objets,  n'ont  pu  leur  faire  découvrir  les  pores  do  la  peau.  Seiler 
et  Béclard  n'ont  pas  été  plus  heureux  :  le  premier,  en  enlevant  l'épi- 
de  nue  avec  un  rasoir  sur  un  animal  en  sueur,  et  le  second  en  chargeant 
un  lambeau  d'épiderme  d'une  colonne  de  mercure  du  poids  d'environ 
une  atmosphère. 

Plusieurs  anatomistes  modernes  non  -  seulement  n'admettent  pas 
l'existence  de  canaux  sudorifères  et  d'orifices  de  ces  conduits  à  la  sur- 
face de  la  peau,  mais  ils  vont  jusqu'à  prétendre  que  ces  canaux  ne  sont 
pas  nécessaires.  C'est  l'opinion  de  Rlumenbach  ,  J.-F.  Meckel ,  Ru- 
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veatHHi  ne  lui  est  plus  disputée.  M.  Besre  ippcrlc  dans  ce  debat  la  qmlite  de  gen- 
dre de  ïWrme  célèbre  que  l'Institut  regrette  et  qu'il  s'agit  de  remplacer;  et 
cet  avantage  qu'U  a  bit  valoir  dans  son  dernier  armoire,  quoique  de  peu  de  va- 
leur ans  jeux  delà  science,  a  quelque  poids  cependant  dans  le»  oujn  ariadémiqors. 
Les  titres  principaux  de  M.  Bous  sont  ses  deux  Dentaires  sur  la  slaphy- 
foraphiect  fa  suture  du  périnée;  ta  première  revendiquée  en  principe  par  (et 
r  ;  mais  M.  Bous  ignorait  leurs  tentatives  ,  et  aujourd'hui 


neme  son  procédé  d'invention  eu  encore  sans  eue! redit  I.-  plus  simple  ,  le  plus 
sur,  et  celui  qu'adoptera  en  méthode  générale  UnwJrdiie  opératoire  ;  la  seconde, 
entrevue  et  même  une  fois  pratiquée  avant  loi ,  mais  qui  demeurait  ignorée  ,  et 
qna  lui  seul  aura  la  gloire  de  faire  entrer  parmi  les  opéraumu  régulières  et  ssé- 
ibodiques  de  la  science.  Enfin  M.  Bous  a  la  réputation  méritée  d'un  opérateur 
habile  et  intrépide  ;  et  s'd  s'agissait  d'une  épreuve  où  chacun  des  rndsgnt*  s'és- 
vii  il  le  couteau  11  U  nuiii  ,  beaucoup  de  personne»  lui  donneraient  saut  bcsitcr  la 
lire/renée. 

En  face  de  ee  concurrent  se  présente  enfin  M.  Brescbcl.  moins  renommé  peut- 
être  rnmnie  operateur,  mais  dont  les  titres  ne  sont  pat  moins  nombreux,  et  sont 
peut-être  plus  cou-iderahlev  Kn  amiamir,  M.  Flrrscbct  s'est  créé  un  nom  par  une 
foule  de  trataus  qui  se  rapportent  à  drus  prinnpaui  chefs ,  savoir  :  en  anatoœie 
rcraparce  ,  h  ressuie  exacte  et  complrtetuent  neuve  de»  organes  de  l'audition  ;  en 
anaïuouc  bumaiBe  ,  a  cette  vaste  et  magnifique  hisloire  du  sistème  veineux  ,  ou- 
vrage sralement  commencé  ,  et  que  déjà  l  Earopa  nous  ravir  ;  travail  si  riche  ta 
f.ut»  nouveaux  et  <n  di'duei.oos  spéculative»  ou  pratique»  ,  nu's  part  les  récrier 
ches  de  M.  ferres  sur  le  .Ptem«laerre«x  ,  on  peut  i  déclarer  le  presmer  " 


do  dix-neuvième  siècle.  Ce  système  veinrui  a  porté  bonheur  1 
H.  Breaehet ,  ou  plutôt  ceci  est  un  exrmplc  Ile  ee  que  peut  faire  un  esprit  obser- 
vateur sans  cesse  occupé  à  creuser  le  même  sujet  ;  car  d  ne  faut  pas  oublier  que 
tes  travaux  pleins  de  verve  et  de  dérouvertes  sur  1rs  affrétions  niques  de*  veieea 
rt  desartère*,  ont  pour  origine  commune  un  mémoire  de  N.  Bresebet  sur  les 
ubleemasies  des  vaiweeux.  C'est  «ne  longue  rbalue  dont  le  premier  auneau  re- 
monte à  raYa.au  sue  te.  mu  du  roc*»  ,  puMié  en  1 8(8  .  et  le  drroer  s'arrête 
au  Mémoire  sur  le  dnocèlett  U  varieoeilt.  dont  M.  Bresebet  a  enrichi  récem- 
ment h  Gasrrva  xtéoicau.  Tout  un  grand  srsteme  de  l'économie  ,  le  «jsléma 
vrineus  .  ivre  ses  détails  analomiqnes  ,  ses  propriété*  ptryssologiques  ou  palholo- 
'  mes,  M.  Bresebet  *e  Test  pour  ainsi  dire  approprie  ,  rt  le  système  artériel  ne 

mm  sur  lc>  inevrismes  vrais  ,  fsui  et 


fa  i*  doit  guère  moins  ,  après  1rs  beaux  mémoires 
vjnqisesrs,  présentés  m  1831*  l'Aradeinie  des  * 

Après  ces  importai»  travaux  ,  qui  embrassent  i  la  fois  l'anatomie  ,  la  phïuoki- 
gie.la  pMbtdogse  chirurgicale  et  la  médecine  opératoire,  nous  pourrions  nous  taire 
sur  le  reste  ;  H.  en  effet .  nos*  ne  voulons  pas  mentionner  une  foule  de  travaux 
partiels  sur  le»  aoévrstmrs  du  mar,  sur  le  cancer  mélané,  sur  divmrs  mciistrian- 
tité* ,  etc.  ;  mais  on  nous  reprocherait  de  passer  sous  silence  1rs  belles  recherche* 
User  le  cal,  le  premier  travail  étendu  où  le  dix-neuvième  siècle  ait  comhaiiu  « 
renversé  les  idée*  du  dix-huitième  ;  et  les  travaux  sur  l'embryologie ,  que  l'Aos  ■ 
démie  de  roéiterine  a  admis  avec  emi«rssen>ent  dans  10  mémoires  Non»  ne  dirons 
rien  des  nombreux  ouvrages  publies  par  U.  Bresehrt  :  Vjfnatomte  de  Mrckei  . 
il  annotée,  cl  dont  rédilkm  épuisée  témoigne  r  estime  qu'en  ent  faste  lr* 
;  la  traduction  de  Hoctgvm,  sur  les  mstad.es  des  veine*  et  dm  artère*, 
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dolpfci,  Heusioger,  «te.  Hildenbrandt ,  au  contraire,  croit  h  l'existence 
de  ces  porcs  Mir  la  surface  de  la  peau  ,  d'après  l'exhalation  elle-même; 
mais  il  Défait  aucune  description  de  cet  canaux.  M.  Seroeler,  simple 
graveur  a  I^ipsiei,  a  donoé  une  figure  assez  bonne  des  orifices  extérieurs 


;g)omératioti  d( 
épidémie  est 


sang  prive*         rioe  et  desséches;  cet 
dépourvu  d'ouvertures  (i). 

Il  faut  arriver  jusqu'à  ces  derniers  temps  pour  trouver 
lion  satisfaisante  sur  les  perforations  de  l'épidémie,  et  sur  les  c 
sudoriiere».  U  travail  d'Eienhorn  sur  ce  sujet  est  plein  d'intérêt,  mais 
ce  physiologiste  a  méconnu  la  véritable  disposition  de  ces  conduits  by- 
drophores  ;  il  ne  parle  pas  de  leur  forme  en  spirale,  et  comme  il  les  croit 
coniques,  à  ouverture  asseï  large  pour  recevoir  un  crin,  il  les  a  confon- 
du» avec  des  follicules  sébacés. 

4"  Des  organes  d'inhalation  dans  le  tissu  cutaïuf.  Ce»  conduits 
inhalans  sont  situes  sou*  le  feuillet  le  plus  superficiel  du  eor^s  mwjueux 

isolées  répandues  dans  celte  matière* :ornée  susdermiqne;  ctapres  s'être 
anastomosés  entre  eux  plusieurs  fois,  il*  pénétrent  le  derme  dans  les  in- 
tervalles que  laissent  les  papilles  entre  elles,  et  près  des 
feres.  Tous  ces  petits  canaux  arrangés  symétriquement  se 
dans  des  conduits  situés  plus  profondément,  et  disposés  en  plexus 

Ces  canaux  paraissent  différer  des  vaisseaux  lymphatiques  on: 
res  ,  car  ils  sont  d'une  ténuité  extrême.  Ils  se  ramifient  dans  une  sub- 
stance résistante  ,  solide ,  élastique;  ils  se  brisent  avec  une  grande  faci- 
lité, et  le  plus  souvent  on  ne  peut  en  étudier  que  des  fragmens  épars. 
Vus  au  microscope  ,  leur  couleur  est  Manche  et  argentine  ,  et  à  travers 
les  parois  de  res  petits  tubes  on  aperçoit  parfois  des  espèces  de  dia- 
phragmes qui  semblent  indiquer  une  sorte  d'analogie  avec  les  vaisseaux 
lymphatiques  ou  avec  les  veines.  Quelquefois  ils  sont  noueux  ,  forment 
des  espèces  d'anses,  mais  en  général  ils  sont  peu  élastiques. 

En  examinant  au  microscope  ces  canaux  que  nous  considérons  comme 
des  organes  d'inhalation,  et  en  les  comparant  avec  les  canaux  sudorifè- 
res  ,  on  reconnaît  aussitôt  la  différence  de  ces  deux  ordres  d'organes. 
Le  canal  sudorifènt  est  plus  gros,  mou,  pelotonne,  élastique,  et  décrit 
des  spires  ;  le  conduit  inhalant  est  lisse,  argentin,  droit  ou  légèrement 
incliné,  ctsa  cavité  erntrale  porte  ,  de  dislauue  eu  distance  ,  des  lames 
horizontales  ou  des  espèces  de  peli's  diaphragmes.  Si  l'on  exerce  dei 
tractions  sur  la  couche  cornée  susdcroiiquc,  ce*  canaux  se  rompent  et  il 
ne  reste  plus  que  les  conduits  siidorifièrcs  qnî  peuvent  subir  un  tres- 
grand  allongement. 

Ce  qui  peut  encore  servir  a  distinguer  ces  deux  ordres  de  con- 
duits, c  est  que  les  tubes  transparrns  ,  comparables  ,  sous  le  rapport  de 
leurs  fonctions ,  aux  vaisseaux  lymphatiques  ou  aux  veines ,  présentm 
des  ramifications  onastomotiques  |>arfois  comme  plexiformes.  I.cs  ca 
naux  sudorifèrrs  n'en  oflrcnl  jamais. 

Nous  avons  constamment  observé  ces  canaux  dans  la  peau  de  l'hom- 
me, so  t  dans  les  races  blanches ,  soit  dans  la  race  noire ,  dans  la  balei- 
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ne,  le  dauphin,  le  marsouin,  plusieurs  reptiles  ophidiens  ou  ehcloniens, 
et  dans  la  peau  d'un  grand  nombre  de  poissons. 

Quelles  que  soient  les  couleurs  du  tissu  corné,  les  canaux  alisorhans. 
les  nerfs  constituant  les  papilles  et  les  canaux  sudorilèrcs,  sont  toujours 
blancs. 

Si  l'existence  de  ces  canaux  ne  peut  pas  être  contestée  ,  en  sera-t-il 
de  même  de  la  nature  de  leurs  fonctions?  D'après  quoi  jugeons-nous 
qu'ils  servent  à  l'absorption  ? 

Si  ces  conduits  n'absorbent  pas  ,  à  quoi  servent- ils  donc?  Nous  ne 

Es  pas  que  des  différences  dans  la  structure  avec  les  vaisseaux 
itiqnes,  soient  des  raisons  suffisantes  pour  refuser  à  ces  canaux  la 
d'absorber.  Le  milieu  qu'ils  traversent  peut  expliquer  ce»  diffé- 
rences dans  la  structure  de  ces  organes ,  et  d'ailleurs  nuits  pouvons  affïr- 
r  que  tout  ce  qui  est  situé  audessus  du  derme  présente  un  aspect 
particulier. 

Nos  propres  recherches,  eu  nous  montrant  la  véritable  structure  des 
papilles,  nous  ont  fait  connaître  comment  s'opère  le  tact.  Nous  avons 
pu  nous  assurer  que  le  système  vasculairc  proprement  dit  ne  va  pas  au- 
delà  des  orgaues  secrétaire*  et  papillaires.  Non»  savons  aussi  que  la 
matière  de  la  respiration  est  exportée  par  les  canaux  sudorifercs  ,  rt 
'  ntôt  non*  dirons  comment  est  sécrétée  la  matière  cornée.  En  proeé- 
it  ainsi  par  voie  d'exclusion ,  nous  arrivons  à  pouvoir  conclure  que 
les  canaux  dont  nous  parlons  et  qui  rampent  djns  la  subtance  cornée  ou 
corps  muqueux  susderinique,  ne  peuvent  être  que  des  canaux  d'inhala- 
tion. Nous  pouvons  ajouter  a  ce  raisonnement  que  le»  radicule»  ou  1rs 
petites  arcades  anastotnotiques  de  ces  canaux  s'étendent  jusque  sur 
la  couche  la  plus  superfirirlle  de  l'épidémie;  et  d'ailleurs  I  absorption 
étant  une  des  propiétés  de  l.i  peau,  nous  ne  trouvons  pas  dans  cette  en- 
veloppe d'autre  organe  qui  puisse  remplir  celte  fonction. 

Mais  une  difficulté  se  présente  ici,  et  si  nous  pouvions  la  résoudre  , 
non»  ferions  cesser'toute  incertitude  sur  la  manière  dont  s'exécute  l'al>- 
sorplion.  Il  s'agit  de  savoir  quel  e»l  le  mode  d'origine  de  ces  canaux. 
Sont-ils  en  cul-de-»ac?  présentent-ils  des  orifices  béans? 

Si  nous  avons  pu  suivre  les  canaux  siidorifcrcs  jusqu'au  dehors  ,  et 
découvrir  leurs  orifices  à  l'extérieur,  il  n'en  a  pas  été  de  même  pour  les 
canaux  dont  nous  parlons.  Ces  conduits  ,  étudiés  pendant  long-temps 
avec  l'attention  la  plus  soutenue,  nous  ont  seulement  permis  de  recon- 
naître qu'ils  se  continuent  du  coté  du  derme  avec  des  plexus  inextrica- 
bles formés  par  des  canaux  semblables  à  eux,  et  qu'il»  nrujrtaicnt  dans 
le  tissu  corné  des  prolnngcroen»  r.imeux  anastomotiques  formant  distinc- 
tement des  anses  terminale»  ou  des  branches  parfois  isolées  ;  nuis  quant 
à  leur  origine  ver*  la  région  la  plus  superficielle  de  la  peau  ,  nous  n'a- 
vons jamais  pu  nous  assurer  s'il  existait  des  culs-de-sac  on  des  orifices 
ouverts.  Ce  que  nous  pouvons  affirmer,  c'est  que  nous  n'avons  pas  pu 
distinguer  d'orifices  brans,  et  sous  ce  rapport  ils  ressemblent  aux  lym- 
phatiques cl  aux  vai-ïeaux  sanguins  des  Juin*  tissus  considérés  par  un 
grand  nombre  d'analonmtcs  modernes  dans  les  mammifères,  les  oi- 
seaux, les  poissons  et  les  reptiles  [i). 

S'il  est  bien  réel  et  bien  constant  et  comme  nous  l'avons  vu  sur  les 
villosilés  intestinales  de  l'homme  et  d'un  grand  nombre  d'animaux  , 


(I  )  Voyez  les  ouvrages  de  Fohaun»  ,  de  Ta 


devenue  on  litre  neuf  entre  1rs  main»  du  roiuœeulateur  français;  le  Répertoire 
d'anatomie ,  Je  l'hyiotugie  <  t  Je  clini,/i,e  chirurgicale,  journal  qui  durant  qua- 
tre années,  it  IfUB  a  1829 ,  a  nnsta  France  au  courant  uV>traraui  1rs  plut  ùa- 
porlans  publies  en  Angleterre  el  en  Allemagne.  Celte  cniuucration  fort  concise 
et  fort  rétrécit  des  Iraeaui  de  M.  Brtscbcl  a  peul-tHrc  trahi  tout  l'interci  que 
nous  perlons  à  sa  eaoïlidaturc  ;  mais  nous  esperuns  qu'elle  l'aura  justifié,  La  li- 
gne leitnlilique  que  nous  suivons  est  depuis  lonr-tenipa  connue  ;  nous  désirons 
dans  les  honnue*  île  baule  science  une  connaissance  ippriifomlit-  drs  travaut 
d'autr ui ,  cl  en  niruse  temps  un  génie  capaldc  d'enrichir  lès  sciences  de  nouvelles 
decouvcrtci.  Sous  ce  double  rapport ,  itons  ne  craignuns  pa6  davouer  que  tous 
non  nu»  ioq(  en  taieur  de  M.  Brcscbct.  L'Académie  des  sciences  n'a  pas  a  craits- 
drt  de  faire  un  rboia  qui  De  lai  apporte  un  nouveau  lustre;  mais  à  consi.lérer  ce 
«pic  deuundeni  à  la  fois  et  la  cliimrgie  envisager  comme  science ,  et  les  besoins 
académiques  <fii  uni  «mi  aussi  dans  cette  ihieuuian  .  nous  avons  peine  à  croire 
<|uc  M.  Brc>cticl ,  qui  >  ■ticint  île  si  pris  la  majorité  lorsqa'il  oe  s'agissait  que 
de  remplacer  un  medecui  aaaloiuislc,  ne  l'ensporle  pas  lorsqu'à  s'agit  de  rempla- 


t  destiné  à  l  in- 
par  P.  GaairoT, 


D.-M.  P. ,  chirurgien  en  chef  de  la  marine  .  e\  profosror  d'accoocbrroeol  a  Ij 
Martinique,  elr.  ;  V  èdiljon  eotjsiilciahkiat-nt  augmi  niée  —  tn-18  de  282  paje» 

2  fr.  5>J  c. 

—  Tiaittil'iiiiatom  e  lofwgru/i/uyn.-.ou  anolniuie  des  régions  du  eorpsbinuaio, 
coosiilrrre  «péeialeiurnt  itaus  ses  rapports  avec  h  chirurgie  et  la  médecine  oiiéra- 
toiic  ;  par  Pb.  Kriid.  Blakoi*,  chirurgien  de  l'bojulal  Braujon.  chirurgien  du  roi 
par  quartier  ,  agrégé  à  la  Facnlté  de  mrilecinc  de  Paris  ,  etc.  2'  éditioo  rnlicrc- 
meni  refondue.  ITn  forl  roi  in- 8'  de  712  pages,  ei  un  allas  io-tul.  de  1»  phuirh  , 
6g.  noires,  25  feuilles,  et  fig.  col. ,  i0  fr. 

— Dr  ta  ton  ion  dei  ortirtt,  par  Sr.niutvs»  [de  Brunswick},  traduit  du  latin  a 
augmenté  d'un  aperçu  critique  sur  quelques  procédés  récemment  imaginé*  pour 
obtrn  r  l'obbléralion  des  artères  sans  aruir  recours  4  la  ligature  ;  par  A.  Peter 
fde  l'ile  de  lté),  docteur  en  médecine  de  la  Faculté  de  Pans.  N«u»efte  édition  in- 
2  fr. 

Ces  tro':s  murafee  «e  trooTenl  1  la  librairie  médicale  de  Germer  Bailliére  ,  nu 
de  1  KcoJe-dc-Médccine,     IS  bis. 
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que  en  canaux  tant  dépourvus  d'orifices  dans  leurs  rameaux  d'origine, 
ce  qu'on  appelle  absorption  n'est  ni  une  véritable  absorption  ni  un 
phénomène  de  tubes  capillaires  ;  mais  il  tant  rapporter  le  mode  d'exé- 
cution de  cette  fonction  soit  à  une  imbibition  ,  soit  a  l'endosmose,  com- 
me l'ont  déjà  pensé  deux  membres  de  cette 


vdoppées  de 
est  criblée  d'i 


gaines ,  et  la  face  inférieure  de  la  courbe  horizontale 
turcs  ou  de  dépressions ,  suivant  la  hauteur  à  laquelle 
on  considère  cette  couebe  pour  le  passage  ou  la  réception  des  petits  cô- 
nes papillaires. 

Pour  analyser  le  corps  épidermique  ,  il  faut  prendre  une  des  fibres 


parables  à  de  petites  perles.  Au 
part  un  canal  on  tube  qui  traverse  toute  l'épaisseur  du  derme  pour  al 
1er  s'ouvrir  dans  la  profondeur  des  sillons  qu'on  y  remarque.  Ce  canal 
est  enveloppé  d'une  membrane  ccllulcuse  diaphane  qui  part  du  contour 
de  la  glande  elle-même.  On  aperçoit  des  filamens  capillaires  adhérer 
au  tube  et  a  l'organe  glanduleux  ,  dans  lequel  nous  avon*  remarqué 
qu'un  vaisseau  assez  considérable  entrait  par  la  base.  Ces  canaux  re- 
présentent le  plus  souvent  une  rangée  de  colonnes  régulièrement  dis- 
posées. Cependant,  quelquefois  ces  glandes  sont  placées  a  des  harteurs 
inégales  ,  et  communiquent  entre  elles  par  des  canaux  intermédiaires. 
Ces  rangées  de  canaux  excréteurs  correspondent  à  la  longueur  des  sil- 
lons, c'est-a-dire  qu'elles  sont  perpendiculaires  au  plan  formé  par  l'or- 
gane qui  sécrète  la  matière  colorautc  ou  pigmentum. 

Les  produits  de  la  glande  que  nous  venons  d'indiquer  sont  nn  flnide 
muciforme  qui  se  condense  rapidement  et  constitue  la  couebe  cornée  sus- 
dermique  ,  ou  corps  réticulaire  de  Malpigbi ,  et  l'épidémie  lui-même 
n'est  que  le  feuillet  le  plus  superficiel  de  ce  corps  stratifié. 

Nous  désignons  sous  le  nom  d'épiderme  toute  l'épaisseur  de  la  ma- 
tière cornée  qui  recouvre  le  derme.  Cette  matière  épidermique  est  ap- 
pliquée sur  le  derme  comme  k  sera  i  un  masque  en  plltre  liquide  dont 
rrirait  la  figure  d'une  personne  ,  et  qui  se  moulerait  sur  les 
;  de  cette  surface.  I.a  totalité  de  cette  couebe  a  déjà  étédesi- 
)  le  nom  de  canevas  rèuculaire  de  Malpigki.  Nous  le  considé- 
rerons comme  formé  de  deux  parties  :  l'une  remplit  1rs  sillons  d*  derme 
et  y  adhère  par  des  proloagemen*  fournis  par  les  tubes  excréteurs  des 
organe*  qui  sécrètent  la  matière  colorante  et  la  matière  cornée  ;  c'est 
d'elle  que  provient  le  tissu  corné.  Si  l'on  veut  séparer  cette  couche .  on 
éprouve  toujours  une  résistance  asset  forte ,  parce  qu'elle  adhère .  dans 
les  sillons  du  derme,- par  des  racines  qu'elle  semble  y  projeter.  Cepen- 
dant ,  parfois  elle  se  sépare  d'une  manière  nette .  comme  ri  elle  n'était 
que  posée  dans  la  profondeur  de  ces  sillons;  elle  présente  des  trous 
|M>ur  le  passage  des  canaux  lymphatiques. 

La  seconde  partie  de  cette  substance  est  intcr-papillaire  ,  et  elle  oc- 
cupe tout  l'intervalle  que  laissent  entre  elles  les  papilles ,  se  prolonge 
profondément  dans  ces  interstices  autour  des  canaux  sudoriteres  et 
lymphatiques.  Cette  couche  offre  enfin  sur  les  cotés  des  ouvertures,  ou 
espèces  de  gaines  dans  lesquelles  pénètrent  obliquement  les  papilles 
nerveuses. 

A  la  face  extérieure  de  l'épidémie  ,  on  remarque  des  lignes  saillan- 
tes légèrement  concentriques  cl  parallèles  qui  séparent  les  sillons.  Exa- 
minées à  la  loupe,  ces  lignes  présentent  alternativement  de  petites  émi- 
n  en  ces  papillaires  et  de  légères  dépressiuns  qui  correspondent  aux  ori- 
fices des  canaux  hydrophorcs.  11  y  en  a  ordinairement  de  quatre  à  six 
par  '«fine.  11  est  facile  de  reconnaître  que  ces  lignes  saillantes  sont  for- 
mecs  d'écaillés  imbriquées ,  de  manière  que  dans  les  mouvrmens  de 
cor.'.ractioo,  à  la  main,  par  exemple,  ces  écailles  avancent  les  unes 
*ur  les  autres  ,  comme  les  écailles  des  poissons  ou  des  reptiles,  tandis 
que  par  le  mouvement  d'extension  elles  s'écartent  et  laissent  à  décou- 
vert le  fond  des  sillons. 

La  peau  offre  cette  disposition  manifestement  imbriquée  dans  les 
endroits  qui  forment  des  plis,  comme  à  l'avant-hras  ,  au  jarret  .  à 
l'aine ,  etc.  La  matière  cornée  chez  l'homme  est  d'un  blanc  mat ,  trans- 
parente ,  élastique ,  essentiellement  hygrométrique. 

Sur  la  baleine,  cette  couebe  cornée  étant  beaucoup  p 
die  peut  lire  étudiée  avec  facilité.  Ce  tisso  épidermique  (e 
!  la  matière  cornée  qui  est  placée  an 


lus  épaisse , 
d 

du 


2cure 


l'une  formée  de  feuillets  parallèles  au  plan  du  derme  , 
l'antre  composée  de  fibres  droites  ,  perpendiculairement  placées  entre 
le  derme  et  la  courbe  extérieure.  On  voit  paraître,  a  travers  l'épaisseur [|i 
de  ce  tissu  gris  noirâtre,  les  tiges  blanches  des  papilles  nerveuses,  en-| 


parcDce  de  granulations.  Chaque  écaille  ,  considérée  séparément .  a  la 
forme  d'une  raquette  ou  d'une  spatule  à  bords  mousses,  à  pédicule 
étroit  et  blanchâtre ,  et  dont  les  deux  foces  sont  colorées  en  noir. 

On  distingue  très-bien  sur  la  peau  des  cétacés  le  point  d'origine  de 
la  matière  cornée  ,  à  cause  de  la  teinte  noire  de  cette  matière  ,  qui 
loche  avec  la  blancheur  du  derme. 

Le  développement  du  tissu  corné  se  tait  de  dedans  en  dehors ,  et  pa- 
raît d'abord  sous  l'apparence  d'une  matière  muqueuse  presque  dif- 
,  qui  peu  à  peu  se  solidifie  et  chasse  devant  elle  les  couches  su- 
périeures ,  déjà  disposées  distinctement  en  écailles.  Les  couches  les  plus 
extérieures  sont  donc  les  plus  anciennes  et  les  plus  compactes. 

Bien  que  nous  ayons  admis  denx  couches  dans  ce  corps  épidermique, 
il  n'y  en  a  réellement  qu'une.  Voici  la  cause  de  l'illusion  :  les  fibres 
verticales  qui  s'élèvent  de  la  surface  du  derme,  s'inclinent  bientôt  après 
avoir  parcouru  un  certain  trajet,  et  cette  inclinaison  augmentant  succes- 
sivement ,  ces  fibres  finissent  par  devenir  horizontales ,  et  les  écailles 
qui  les  constituent  viennent  naturellement  former  les  écailles  de  ce 
qu'on  appelle  vulgairement  epiderme  ,  qui  n'est  pour  nous  que  la  cou- 
che la  plus  superficielle  du  tissu  coroé.  Les  canaux  sudorilêrc*  s'inflë- 
chissant  comme  ces  fibres  écailleuses  du  tissu  corné  et  s'ouvrant  plus  ou 
moins  obliquement  sous  la  dernière  écaille  de  la  fibre  cornée ,  on  ne 
petit  apercevoir  son  orifice  qu'en  soulevant  cette  écaille.  L'examen  at- 
tentif de  toutes  les  formes  épidermiqiies  apprend  qu'elles  sont  ducs  à 
ce  mode  de  production ,  et  que  toutes  sont  engendrées  par  la  filue 
élémentaire  que  nous  venons  de  décrire. 

Chez  l'homme ,  cette  couche  cornée  sus -dermique  ,  et  qui  comprend 
ce  que  beaucoup  d'auteurs  appellent  l'épiderme  et  le  corps  muqueux 
ou  réticuljue  ,  est  formée  comme  dans  les  cétacés.  Deux  élémeos  en- 
trent aussi  dans  la  composition  d*  celte  substance  cornée  épidermique  , 
lesquels  clémens  sont  fournis  par  deux  organes  de  sécrétion  :  l'un  pour 
la  matière  colorante  ,  l'autre  pour  la  substance  d'apparence  moqueuse. 
Nous  avons  retrouvé  la  présence  des  tiges  perpendiculaires  au  derme  ; 
elles  s'inlléchissent  peu  à  peu  pour  devenir  norizontales  lorsqu'elles  se 
rapprochent  de  la  surface  extérieure.  L'existence  des  écailles  a  pu  éga- 
lement être  constatée ,  et  si  dans  une  simple  note  nous  pouvions  faire 
connaître  une  longue  série  de  recherches  ,  nous  démontrerions  que  li 
peau  de  tous  les  auimaux  vertclirés  que  nous  avons  pu  soumettre  à  no- 
tre examen  présente  une  organisation  identique. 

6°  Organes  sécréteurs  de  la  matière  colorant/',  nu  appareil  chro- 
matogène.  Ce  petit  appareil  est  situé  à  la  partie  extérieure  du  derme  , 
dans  la  profondeur  des  sillons ,  au-dessous  des  lignes  saillantes  do 
corps  papillaires.  Sa  partie  supérieure  est  surmontée  d'un  grand  nom- 
bre de  tubes  excréteurs  assez  courts ,  qui  aboutissent  au  fond  des  sillons 
ou  des  tubes  nombreux  ,  cl  y  versent  la  matière  colorante.  Sa  in- 
férieure est  hérissée  de  vaisseaux  capillaires  en  rapport  avec  les  canaux 
excréteurs  des  glandes  qui  sécrètent  la  matière  difllucnte  dont  la  con- 
densation constitue  la  substance  cornée  ou  corps  muqueux  de  Mal- 
pighi. 

La  structure  de  cet  organe  sécréteur  paraît  êtrearéolairr,  spongieuse, 
résistante  ;  son  parenchyme  propre  et  ses  canaux  excréteurs  sont  parfois 
d'un  rouge  très-marqué,  parce  qu'ils  sont  essentiellement  vascutaires. 
H*  forment  une  limite  que  le  système  artériel  ne  franchit  pas ,  et  la  ce 
système  cesse  d'exister.  Lorsqu'on  déchire  ce  tissu ,  on  y  trouve  une 
infinité  de  petits  tubes  filamenteux  d'où  s'échappent  des  écailles  ou  gra- 
nulatioos  colorées.  Ce  réservoir  n'existe  nulle  part  ailleurs  dans  le 
derme. 

On  peut  donc  regarder  ce  tissu  parenchymateux  comme  un  organe 
glanduleux  particulier,  formé  d'une  substance  propre,  laquelle  est  pé- 
nétrée de  vaisseaux  capillaires  ,  et  de  laquelle  sortent  des  canaux  ex- 
créteurs qui  aboutissent  au  même  point  que  ernx  de  la  glande  rhargcV 
ds  sécréter  la  matière  cornée.  Les  petits  canaux  de  l'organe  sécréteur 
de  -a  matière  colorante  versent  ainsi,  dans  la  matière  qui  forme  la  cou 
che  cornée  sus-dermique,  ou  corps  muqueux  de  M.dpigbi,  les  granu- 
du  pigment ,  o 
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Sur  la  peau  des  cétacés ,  M  voit  distinctement  que  la.  matière  colo- 
rante noire  est  excrétée  un  peu  avant  de  paraître  hors  du  derme ,  c'est- 
à-dire  qu'une  demi-ligne  enriroB  avant  »a  sortie  ,  on  la  trouve  enfer- 
mée dans  uoe  capsule  ,  à  la  surface  de  laquelle  se  remarquent  de  trts» 
petits  mamelons  blanchitres  que  la  capsule  embrasse  étroitement  ;  ce 
aoot  les  canaux  excréteurs  de  l'appareil  gl 
organe  sécréteur  de  la  matière  colorante. 


CONCLUSIONS. 

Si  dans  cet  expose*  rapide  nous  avons  pu  être  bien 
paraître  résulter  de  noire  travail  long  et  difficile,  que 


il  doit 
décou- 


vert plusieurs  dispositions  d'une  haute  importance  et  qui  porteront  plus  de 
précision  et  de  rigueur  dans  l'appréciation  des  lois  de  l'innervation , 
de  l-i  trac 


de  la  coloration  de  la  peau , 
et  de  leurs 


le  la  transpiration  ou 
de  la  production  des  tissus  épi 

Ainsi  nous  avons  cherché  a  établir  : 
i°  Qu'il  existe  dans  la  peau  tra  appareil  de  sécrétion  de  la 
composé  d'un  parenchyme  glanduleux  sécrétant  le  liquide,  et  de  canaux 
qui  te  versent  au  dehors.  Ces  canaux  excréteurs  sont  disposés  en  spir» 
les  ,  et  viennent  s'ouvrir  très  •obliquement  sous  les  écailles  do  I  épi- 
démie; 

i*  Que  les  organes  d'absorption  diffèrent  sons  quelque  rapport  des 
.  lymphatiques  ou  des  veines  avec  lesquels  ils  paraissent  ce- 
uniquer.  Ces  organes  se  présentent  sous  la  forme  de  ca- 
eiu,  d'une  grande  fragilité,  rameux  ou  formant  de  petites 
i  de  communication  les  uns  avec  les  autres,  mais  sur  lesquels  nous 
n'avons  pu  reconnaître  aucun  orifice,  aucune  bouche  terminale  pouvant 
servir  à  l'absorption.  Ce  qui  porte  à  penser  que  cette  function  ne 
pas  s'exécuter  par  une  sorte  de  succion  ,  mais  bien  plutôt  par  1' 
bition  ou  par  un  mécanisme  analogue  j  celui  de  l'cnpo«inovc  ; 

3"  Que  le  milieu  dans  lequel  ces  canaux  sont  répandus  est  une  sub- 
stance produite  par  une  véritable  sécrétion  .  laquelle  étant  fortement 
hygrométrique,  tortue  un  corps  par  rinlermédiaireduqud  peuvents'opé 
rcr  les  phénomènes  de  ce  que  nous  appelons  encore  absorption  ;  laquelle 
absorption  n'est  plus  prompte  et  plus  facile  sur  les  surfaces  muqueuses, 
nue  parce  que,  sur  ces  tissus,  la  mucosité'  que  nous  comparons  sous  pli 
d'un  rapport  au  corps  épidermique  ,  est  m< 
avec  les  liquides  qui  doivent  être  absorbés. 

4"  Que  les  corps  papillaircs  sont  véritablement  nerveux  et  les  fila 
mens  nerveux  qui  eotrent  dans  la  composition  de  chaque  papilles  .  ne  se 
terminent  pas  en  formant  un  pinceau  où  chaque  fibnlc  serait  libre  el 
isolée,  mais  les  ramuscules  nerveux  paraissent  offrir  des  anses  ou  ar 
cades  terminales; 

5°  Que  les  papilles  sont  enveloppées  d'une  membrane  propre  et  d'une 
couche  fournie  par  la  substance  cornée  épidermique; 

0°  Que  dans  ces  papilles  pénètrent  des  vaisseaux  sanguins,  bien  in- 
férieurs au  volume  des  fileis  nerveux  ; 

7"  Que  les  diverses  couches  cornées  épidermique»  constituent  un  ap- 
pareil particulier ,  composé  d'un  organe  de  sécrétion  et  d'un  produit 
disposé  en  fibres  c'abord  perpendiculaires  au  derme,  lesquelles  devien- 
nent ensuite  horizontales.  Ces  fibres  ou  petites  tiges  résultent  d'une  su- 
perposition de  petites  écailles  et  que  l'épiderme  ,  proprement  dit,  n'est 
que  la  partie  de  ces  tiges  la  plus  éloignée  du  derme  ; 

8*  Que  dans  cette  substance  épidermique,  formée  de  tiges  écailleuses, 
se  trouvent  répandus  les  canaux  abtorbans  et  les  papilles  nerveuses  ; 

9*  Enfin  qu'indépendamment  de  l'appareil  de  sécrétion  de  la  sub- 
stance cornée  épidermique ,  il  existe  dans  la  peau  ,  vers  la  face  externe 
du  derme  un  petit  appareil  pour  la  sécrétion  de  la  matière  colorante. 


us  comparons  sems  pins 
dense  et  plus  miscible 


REVUE  DES  JOURNAUX  IlE  MEDECINE 

JOURNAUX  FRANÇAIS  DES  DÉPARTEMENS. 

Nous  avons  pris  soin  de  recueillir  ,  chaque  fois  que  l'occasion  s'en  est 
offerte,  les  faits  inléressans  publiés  par  la  presse  médicale  des  départc- 
mens  ;  et  l'extrait  de  quelques-uns  de  ces  emprunts  nous  a  fait  regretter 
de  ne  pouvoir  les  multiplier  davantage.  Mais  la  presse  parisienne  ab- 
sorbe tout ,  les  médecins  des  dcparlrnicns  n'ont  pas  foi  en  eux-mêmes  , 
et  de  long -temps  encore,  à  voir  cet  eut  de  choses,  nous  n'arriverons, 
du  moins  quant  à  la  médecine ,  à  celte  décentralisation  tant  de  fois  pro- 


mite. Nous  devons  cependant  signaler  l'apparition  d'un  nouveau  jour- 
nal de  province  ,  le  Bulletin  médical  da  tiordetutt ,  feuiile  hebdmne- 
lairequi  met  surtout  k  contribution  les  grand*  hôpitaux  de  1a  ville  on 
die  se  publie ,  et  qui ,  par  le  choix  des  fait*  et  le  talent  de  se*  rédac- 
teurs, présente  un  intérêt  bien  supérieur  à  edui  des  autres  journaux  de 
médecine  des  départerocos  et  même  de  plusieurs  de  ceux  delà  captulc. 
Nous  en  extrairons  les  observations  les  plus  remarquables. 

I.  BULLETIN  MÉDICAL  DE  BORDEAUX. 

ANtVftlVMT.  DE  I.'»»tÈ«E  FEMOflALH.    DE  U  VAUTt?«  DE  LA  ui- 

tuode  aimicÉiiAKTT.;  par  M.  Moumihé  ,  chirurgien  en  chef  ad- 
joirtdel'I^iulSt-André. 


M.  Moolinié  donne  l'histoire  d'n 
qu'il  a  traité  avec  succès  par  la  ligature  de  l'artère.  Nous  nous  bor- 
nons à  citer  le  fait  qui  n'offre  rien  de  pins  saillant  ;  ma' 
duirons  ici  les  réflexions  de  cet  habile  chirurgien  sur  la  i 
gérante. 

«  Depuis  4<>  ans ,  dit-il ,  la  méthode  ranct«iKcuc  uncnu,  < 
praticien  de  cette  ville.était  la  senle  usitée  a  Isordeaux.  J'avais  sincère- 
inent  désiré  de  rencontrer  l'occasion  d  en  apprécier  1  efficacité*... 

«  Pendant  que  j'étais  chef  interne  de  l'hôpital  St-André ,  j'ai  vn  (  la 
glace  ayant  été  appliquée  sur  deux  anévrismes  pophtés)  ces  tumeur»  se 
rupturer  ;  et  les  bernorrhagte»  qui  survenaient  ayant  été  arrêtée»  par  la 
compression  ,  le  malade  guérir  en  conservant  un  gonflement  arthritique 
des  deux  articulations  fémoro-f  ibùte*  qui  rendaient  k  jamais  la  | 
sion  impossible.  J'ai  vu  aussi  cbex  une  fille  de  19  j 
,1.1  avecur,  aoévrisme  du  volume  d'une  noix  à  la  ; 

!  til 

le  tour  du 
sieurs  moi 
turc 
etl'ii 

Il  cite 
chiale ,  traité 

en  chef.  Malgré  les  réfrigérait* ,  la  tumeur  se  rompit  ;  M. 
rréta  l'hémorrhagie  par  la  compression,  jusqu'à  ee  que  M.  Guérin 
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malgré  l'application  de  la 
se  rupturer,  u 
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terÏÏfgn- 
1  ,ner. 


atteint  d'un 
hôpital  par  M.  Guérin  fiU ,  alors 

*f.  Malgré  les  réfr 
nié  arrêta  l'hémorrhagie  par  la  compression,  insqu  à  ee  que  M.  uuerto 
en  eut  fait  la  ligature  ,  après  laquelle  les  réfrigérans  turent  encore  con- 
tinués. Dans  tons  ces  cas,  la  compression  et  la  ligature  semblaient  n'ê- 
tre regardées  que  comme  des  ressources  secondaires ,  et  les  réfrigérans 

«  Voila  ,  ajoute  M.  Motilinié,  ce  que  j'ai  observé  dans  les  cas  d'a- 
névrisme  dont  j'ai  été  le  témoin  oculaire.  Je  ne  sais  ce  qui  a  eu  lieu 
dans  ceux  où  les  succès  des  réfrigérans  ont  été  vantés;  mais  les  faits 
que  je  viens  de  citer  sont  constat».  Pendant  le»  six  années  que  j'ai  été 
chef  interne  de  l'hôpital,  il  n'y  a  eu  aucun  cas  de  guérison  d'anevr 
par  celle  méthode  ,  et  l'on  ne  me  démentira  pas  si  j'affirme  que  < 
on  ne  pourrait  citer  aucun  fait  k  l'appui.  . 

LUXATIO*   0K  t,*HCUéailS  OAT4JCT   nO  ClUQCAUTX-tWlIlt  JOUA.    T»TATIVtl 

Par  M.  CiiniTi. 

Oas.  —Marie Ciberteaa,  Agée  de  Su  an»,  se  une  le  braslr  10  Dovembre  en 
tombant  sur  le  coude  écarté  du  enrt» ,  et  se  rend  rhet  un  empirique,  ait  de  nom- 
breux efforts  rl  de  douloureux  tiraiilentens  sont  fail»  »an»  résultat  favorable;  elle 
le  présente  »  rbApiial  Saint-André  le  3t  décembre.  H.  Moutinié  reconnaît  le* 
svnpt&mes  snivao»  : 

Informai  ion  de  l'épaule;  saillie  de  l'acromioa  el  dépression  très-aenuble  au- 
dessous  ;  saillie  de  la  léta  humérale  dan»  l'aurvlle  ;  le  rende  est  écarté  du  rorp» 
et  ne  peut  en  èlre  rapproche  ;  le  bras  luxé  rat  plus  long  que  celui  du  côté  oppose 
el  se  dirige  obliquement  en  dehors  ;  l'élévation  el  h  rotation  du  bras  sont  dou- 
loureux ;  la  lite  cl  le  corps  c«6«  sont  penche»  du  côté  malade. 

De*  efforts  de  réduction  à  la  manière  ordinal -e,  lente»  «ans  succès  et  4  diverse» 
reprise»  par  M  Uoulioié,  le  décident  i  recourir  au  «iode  île  réduction  indiqué 
par  M.  Malgaignc. 

«  Malgré  cette  nuon-nvre .  la  rédaction  nr  peut  cire  retirée  ;  on  parvient  seu- 
lement »  ramener  la  trie  dr  1  humérus  wr  ke  bord  île  la  eatilé  cIcmmIc ,  qui  re- 
posait au|iaraviBt  uir  le  boni  aaillaire  du  ifcipuUro  La  naïade .  Mlislaile  dei 
ouvenien»  qu'elle  peut  fa  ir,.-  exécuter  an  bras  auparavant  inmnlnlr,  se  coolcnle 
de  cette  amélioration.  »  11  applique  un  coussin  conique  «m  Tawille ,  el  00  I  xe 
le  couJe  par  une  bande  passée  au  bas  et  autour  du  lune ,  afin  de  porter  la  lête 
■le  l'humérus  aussi  ru  debor»  que  possible  par  «a  monTcaseat  de  baacule.  La  ma 
hde  sort  quelque  temps  après  dans  ua  étal  Irea-saUstaisant . 
■«•faction  imparfaite  .le  w  luxation.  » 


L'auteur  expose  ensuite  ce  qui  a  dû  se  passer  peur  la  formation  d'une 
nouvelle  cavité  anormale  dans  laquelle  il  présume  que  s'exécutent  le» 
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qu'il  s'est  mépris 


Quand  1. 
n  le  Wd 


la  tête  de  lliumcrus  est  dan»  l'aisselle ,  elle  ne  repose  point 

sur  le  bord  mèiae  de  la 


•capulom ,  mais 

caviic'  pleooide.  C'est  un  fuit  que  nous  ciuvon*  hors  de  doute  après  les 
expériewrs  qui  ont  été  répii^s  *  l'Ilotil-Dieu  ;  M.  Cju-twve  peut 
s'en  assurer  «i  pruduisaol  b  luxati.u.  sur  le  cadavre.  I-a  tétc  ayant  été 
déplacée  par  les  dernière*  tentatives,  où  donc  imra-t-cllc  été  portée? 
Noms  regrettons  ici  que  l'oluservalion  ne  contienne  pas  plu»  de  détails 
Mir  l'état  de  l'épaule  après  relie  réduction  incomplète;  tout  ce  que  nous 
en  savon*  ,  c'est  que  le  bras  a  pu  fane  des  mouvrracii*  et  le  coude  se 
rapprocher  du  Irtmc.  Il  est  toutefois  impossible  d'expliquer  i-e»  circon- 
stances sans  admettre  la  rrductiou  roinplclc;  car  la  nouvelle  cavité 
soupçonni  <  jiar  M.  ('azenavr aurait  diroatide  plusieurs  mois  pour  se  Caire; 
on  voit  qu'au  5i"  jour  de  l.i  luxation  il  n'y  en  avait  pas  ciïcoie  de  tra- 
ces. Il  y  a  d'ailleurs  uu  fut  général  qui  "ne  souflic  nas  d'«  xccplion  : 
quand  uii  membre  luxe  et  immobile  par  le  fait  de  ta  luxation  reprend 
tout  à  coup  ses  mouvcnn  us ,  c'est  que  la  réduction  »*t  (aile.  Nous 
croyons  dune  qu'ici  la  réduction  a  été  complète.  , 

Maintenant  qtii  a  pu  en  imposer  a  des  chirurgiens  habiles  ,  et  leurl 
faire  croire  a  une  imparbire  réduction?  Non:»  ne  pouvons  que  le  présu- 
mer ,  faute  de  plus  ample*  détails.  lorsque  M.  llopuyticn .  lu  moyen 
de  ta  nouvelle  méthode ,  eut  réduit  une  luxation  datant  de  3  >  jours,  il 
fui  un  moment  incertain  ai  la  réduction  était  complète,  l-c  membre  était 
resté  un  peu  plus  long  que  l'autre;  et  le  moignon  de  l'épaule  .offrait 
une  saillir  anormale  au-dessous  de  l'acruinion.  Mais  ta  liberté  des  mou- 
vero.cn  %  détruisait  jusqu'au  moindie  doute  ;  nous  expliquâmes  alors  que 
cet  ;dlon^em'  iil  persistant  du  membre  devait  tenir  au  ^oulleuieQt  chroni- 
que do  tissus  qui  avaient  occuim-  ta  tavitc  gléuoide  en  l'alweoce  de  la 
tète  hiiméralc;  ce  gouUement  devait  se  retrouver  mieux,  encore  sur  une 
lu.vjtion  datant  de  il  juurs.  Quoiqu'il  eu  soit ,  uous  n'iicsitunspa*  i  dire 
que  la  réduction  a  été  <  oraplète  ;  le 
est  le  »ic.iiL  le  plus  certain. 


les  symptômes  que  l'on  attribue  généralement  à  la  myélite  ,  pour  satis- 
faire complètement  le  praticien  ,  qui  ne  cherche  dans  les  faits  que  des 
indications  pratiques;  qnc  ce  fait  ne  fût  |<as  une  myélite  simple ,  l'in- 
succès de*  médications  qui  réussissent  d  ordinaire  ,  et  l'efficacité  d'un 
yen  qui  réussit  rarement  dans  la  myélite ,  nous  en  fournissent  la 
preuve  :  en  quoi  différait  donc  ce  cas  de  ceux  dont  nous  le  rapprochons 
ici?  Nous  le  cherchons  en  vain  dans  l'observation.  C'est  dans  l'étude 
des  causes  que  probablement  on  aurait  trouvé  cette  différence ,  puisque 
celle  des  symptômes  ne  l'avait  pas  fournie.  Ainsi,  il  n'eût  pas  été  sans 
importance  de  savoir  si  l'individu  était  sujet  ou  boa  à  des  affections 
rhumatismale* ,  ou  à  quelque  autre  état  morbide ,  dont  le  déplacement 
aurait  pu  expliquer  ce  trouble  dans  l'innervation  ;  le  praticien  eût 
trouvé  dans  ces  recherches  ,  si  elles  avaient  été  fructueuses ,  un  fil  qui 
l'aurait  guidé  dans  l'emploi  du  moyen  ,  qui  a  agi  dans  ce  cas  avec 
une  efficacité  incontestable.  Les  notes  suivantes  de  Fauteur  de  l'obser- 
vation ,  sur  la  manière  dont  a  agi  l'électricité  ,  ajoutent  au  fait  un  nou- 
vel intérêt. 

a  Les  phénomènes  observes  après  chaque  séance  peuvent  être  distin- 
gnés en  locaux  et  généraux.  Le*  premier»  consistaient  dans  une  excitation 
nerveuse  des  membres  supérieurs  telle  que  le  malade  éprouvait  con- 
stamment pin*  de  force  et  pouvait  exécuter  quelques  mouvement.  Cette 
excitation  diminuait  un  peu  après  les  premières  séances ,  mais  »e  con- 
servait encore  assez  long-temps.  \je  sentiment  de  fourmillement  dispa- 
rut après  ta  seconde  électrisation,  et  la  sensibilité  devint  de  plus  en 
plus  normale.  La  circulation  était  accélérée ,  la  respiration  l'était  aussi 
un  peu  j  la  chaleur  de  ta  peau  d'abord  sèche,  ensaite  halitneuse , 
en  ans 
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Les  heureux  résultats  obtenus  de  l'emploi  de  l'électricité  dans  l'ob 
nervation  dont  nous  allons  donner  l'analyse  ,  méritent  d'autant  plus  de 
fixer  l'attention,  que  ce  moyen  n'a  été  employé  qu'après  que  les  autres 
"'ons  eurent  échoué. 


Os».— Le  nommé  Girard  ,  cuisinier  i  bord ,  a  fait  depuis  vingt  ans  an  grand 
nombre  de  voyages  sur  mer,  et  toujours  U  s  joai  de  la  Meilleure  saute.  Dan  deux 
de  •«  voyage»  il  a  été  pris,  sans  casses  cousues  ,  de  symptômes  exlrémeosrat 
çriTei  Je  invcbtc,  qui  oui  rte  maîtrises  aixri  prumpicmeot  par  ks  antiphlogiali- 
que*  ,  les  vésiosns  et  ks  boissons  délavante*.  Au  dernier  voyage  qu'il  s  fait  du» 
1  Iode  il  j  a  huit  ma» ,  kl  mêmes  symptômes  se  reproduisirent  et  furent  eombal- 
lua  par  te*  même*  moyens  ,  mais  avec  mois*  de  succès.  lorsqu'il  réclama  mes 
soins,  vers  tr  milieu  tic  janvier  1833,  sa  santé  paraissait  aise*  bonne  ;  ks  organes 
de  b  poitrine  et  de  l'abdomen  d '«(Traient  rien  d'aoonual  ;  le*  fonctions  seautive* 
et  tocoasotriee*  de*  membre»  supérieurs  étaient  seules  lésée*.  Les  naeailircs  pa- 
ratssaienl  lourds  au  niaUilc  et  tombaient  de  leur  propre  poids ,  ce  qui  les  faisait 
paraîtra  plus  lonp  ;  il  y  avait  presque  constamment  nn  sentiment  de  fourmille- 
ment ;  les  mouvemens  de  totalité  étaient  S  peo  prés  impossibles  sans  douleurs;  la 
se  lisibilité  était  ptcsqae  malk. 

Le  pools  était  assez  fort,  régulier,  isoefarooe  ans  pulsations  da  coeur;  ka  facul- 
tés intellectuelles  riaient  intégralement  conservées.  On  pratiqua  nue  saignée  gé- 
aénk  ;  oa  appliqua  an  niveau  de  l'origine  des  oerCs  da  plexus  brachial  <»0  saog- 
sne*  en  dix  luis;  L  uuUùe.  prit  à  plusieurs  reprises  des  pilules  purgatives  compo- 
sées de  jabp,  d*sloè*  et  ite  gitmmc  gultc  ;  des  foosentations  anodines,  pou.  des 
frictions  sèches  et  eo6n  des  fomentations  excitantes  sont  pratiquées  sur  les 
bres  malades. 

Tous  ces  moyens  ayant  été  sans  avantage ,  <sn  est  recours  à  des  moyens 
tifs,  et  l'on  employa  successivement  les  frictions  avec  k  teinture  de  canl 
k  rubéfaction  et  la  vésiraliun  avec  la  pommade  ammoniacale,  et  k  vésicatoiec 
suppurant.  L'innervation  unibla  un  peu  modifiée,  et  la  sensibilité  moins  obtuse. 
Enfin ,  I* insuccès  «k  tous  ces  moyens  étant  démontré ,  on  commença  ,  k  28  fé- 
vrier, remploi  de  l'électiieilé.  l  u  des  conducteurs  de  rélcetromètre  de  Lanne  fut 
placé  sur  k  portion  de  b  colonne  vtrlélmle  qui  correspond  a  l'origine  des  uerfj 
des  pksus  liracbbux,  et  l'iuire  conducteur  alternativement  porté  sur  tous  les 
doigts  de  l'une  et  de  l'autre  main.  De  celle  mauiére ,  b  commotion  se  faisait  sen- 
tir dans  k  trajet  de  tous  les  nerfs  du  !  ras.  Sept  séances  qui  eurent  lieu  en  vingt- 
deuv  joncs .  et  qui  duraient  chacune  dix  minutes ,  suffirent  pour  rétablir  k  senti- 
ment de  ces  parties  et  b  locomotion.  Le  malade  a  pu  reprendre  toot-a  fait  ses 
travaux  habilurb- 


Cettc  observation ,  rédigée  avec  talent  et  ei 
laisse  cependant  désirer  que 

en  tête  d'un  tait  :  »  Observation  de  luyrli'.e,  «  et  de  grouper  tnsuite 


l posée  avec  clarté ,  nous 
détails;  car  il  ne  suffit  pas  d'écrire 


S'AIT  SI  KC.rU  M  D  EMPALEMENT  F  AH  LES  VOIES  SEXUELLES  AVEC  DECHI- 
RURE ne  vacik  et  nn  féhitoiwe  ;  par  M.  Rzt ,  chirurgien  chef- 
interne  de  l'hôpital  Saint-André. 

11  importe  pour  la  clarté  de  l'olsservaiion  de  décrire  d'abord  l'espèce 
Ide  crochet  de  bois  employé  a  ce  qu'il  parait  dans  l'économie  rurale  et 
qui  servit  ici  de  pal.  L'instrument  se  compose  d'une  longue  tige  de 
bois  arrondie ,  d'un  pouce  a  peu  près  de  diamètre ,  terminée  en  pointe 
monsse  a  son  extrémité.  A  cette  extrémité  se  trouve  réunie,  i  angle  fort 
aigu ,  une  petite  branche  de  la  longueur  de  deux  pouces  qui  fait  cro- 
chet avec  la  lige  principale.  La  pointe  de  ce  crochet  est  éloignée  d'en- 
viron cinq  pouces  du  bônt  de  l'instrument;  et  an  nivean  de  cette  pointe 
l'écartaDent  du  crochet  est  tel  que  l'instrument  porte  là  une  largeur 
totale  de  près  de  trois  pouces.  M.  Rey  en  a  ait  dessiner  la  figure  et  a 
déposé  l'instrument  en  original  dans  le  cabinet  de  l'école  de  Montpellier. 

On».  —  Thérèse  Mal  hiru .  âgée  de  t  »  ans ,  étant  au  haal  d'uu  monceau  de  foin, 
voulut  en  deacrndre  en  se  laissant  gbuer  sur  le»  f  sacs.  l.'însirunx  Dl  en  question 
était  implanté  par  sa  pointe  dans  b  tas  de  foin ,  l'autre  extrémité  portant  à  terre , 
en  sorte  que  la  jeune  fille  aiaot  pris  l'élan  et  parcouru  un  court  espace ,  b  pointe 
de  rioslninient  se  trouva  eii  rapport  avec  b  suive  et  y  pénétra  ,  tandis  ipie  l'aulnr 
bout  are-nout*il  contre  le  sol  ;  et  b  glissade  continuant ,  k  vagin  et  le  perinév 
furent  déchirés  ,  et  l'instrument  pénétra  dans  I  abdomen  a  une  profondeur  de  prés 
de  sept  pouces,  bans  cet  instant ,  b  jeune  fille  dit  qu'rik  eut  l'idée,  |>our  éviter 
d'être  embrochée  par  l'iD»1ruiuml ,  de  changer  b  direction  de  la  chute  eu  se  lais- 
sant tomber  sur  son  coté  droit.  Elle  essaya  dalmed  elle-même  de  retirer  le  eorjis 
étranger;  mais  des  douleurs  intutrrsbks  rayant  arrêtée,  elle  apjxHa  des  mstrones 
qui  exercèrent  sur  le  manche  de  telles  tractions  que  b  saillie  du  crochet  s'en- 
fonça de  toute  sa  longueur  de  devis  pouces  dans  les  parties  molles  do  petit  bassin 

Lis  docteur  Besse  lit  des  clforts  mieux  entendus  ,  mais  également  sans  résultai. 
M.  Rey  ,  appelé  une  mure  »)>r -s,  trouva  b  mabdc  couchée  en  suppuration  à  culé 
du  foiiiirr  .  le  long  maoehe  do  crochet  sortant  de  b  vulve  et  dépassant  de  bcau- 
roup  les  pieds. 

Pour  beiiitee  les  manoeuvres ,  il  casarbouna  avec  k  fer  usrandrscent  k  manche 
du  crochet  à  oueluues  pouce*  de  b  vulve  ,  et  pot  alors  b  faire  transporter  dans 
son  ht.  On  désira  b  présence  d'un  autre  médecin ,  k  diK-trur  Hcu:i)m-d  Un  atti_u  - 
«but.  M.  Rey  fit  mettre  la  maUiW  dans  un  bain  tiède.  A  l'arrivée  de  M.  ksénaben, 
tiuit  heures  après  l'accident ,  ks  douleurs  n'étaient  plus  si  violentes ,  mais  b  face 
•  oiumeaosilà  se  gripper  ,  les  yeux  s'eafoncaiesst  dus  l'orbite ,  ks  lèvre*  et  ks 
■iilesuu  ni  /  se  resserraient  et  prenaient  une  teinte  plombée;  le  pouls  s'annihi- 
lait, etc. 

L'extraction  ayant  été  confiée  au  docteur  Rey  ,  voici  d'abord  le  diagnostic 

r'il  établit.  L'extrémité  de  l'instrument  occupait  b  gauche  du  détroit  supérieur 
bev.io  ;  b  pointe  du  crochet  était  en  rapport  avec  le  plexus  sacré  «1  les  inser- 
tions du  pyramidal  gauche.  Une  déchirure  oblique  du  vagin  ,  ntnée  à  gauche  du 
de  tanche ,  avait  donné  accès  k  l'instrument. 
L'extraction  d'un  pareil  crochet  ofCrait  co  grand  1rs  mêmes  difficultés  quv. 
Marchettis  avait  éprouvées  pour  retirer  sa  célèbre  queue  de  porc.  H.  Rey  voulu ^ 
d'abord  porter  un  tube  de  roseau  à  b  rencontre  de  b  pointe  du  evochrl ,  pou 
éviter  de  nouvelles  déchirures;  l'etroilesse  du  vagin  et  k  volume  dn  corps  qu'il 
contenait  d>-jà  ne  k  permirent  pas.  Le  gorgeret  hit  essayé  et  rejeté  par  le  ni.  inc 
motif,  L'opérateur  essaya  alors  de  soulever  h-^éreiuent  di-'sa  main  piiclie  Li  piuuir 
de  l'iii'lriimenl  pour  dégager  b  poiute  du  crochet ,  tandis  qu'avec  lui.!.  \  ileiui 
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fléchi  de  la  main  droite 
Mais  la  résistance  de*  li 
Enfin  .  se  rappr lut  li 
rap(wrt  le  plu,  grand  Juni.  irr  de  l'instrument  avec 
■  cela  ,  il  imprima  à  Vins!  minent  on 


aerrortuit  l'angle  ti 
i  te  (urxp  de  licbcr  prise, 
précvptr»  i|<-j  arcnocbcinen, , 


«le  la  déchirure  vagin 


songea  à  meure 
>  grand  diamètre  du 
quart  de  cercle  de  rotation  qui 
«mr«  lcc,«(Ktdem.„  „|,ub»;  liisdex,  .pp»,e  sur  ex  crochet ,  pce- uni, I 
«  partie,  dr  toolr  at.ciaie  II  restât  ,  |'abai«*tr  au-Jessa»,  de  |  arca<le  .mhicnnr 
1  «neraleor  ,  parvuH  r„  priant  fortement  le  manche  en  arrière,  dr  manière  i 
jttpr^  laeo-unuâort  posterscore  des  grande,  lèvre.  ;  de.  lor.  lexlradioo  f„. 

ferme    l  ahS  '     rT'  *  f*"  M  «"""««"H  "«4«  ««'««.Irme.,?  puri 
aïf  °°"  P8""'1  *)*         «inclure  que  U  plaie  .Vlail 

réunie  par  première  intention.  |.r  quiuaième  £,r,  |,  nul.de  fut  pràe  defc  va" 

i  çuinc  et  m  livrait  aui  travaut  de  la  campagne. 

SUR   ta  CYASOSE. 

Nous  trouvons  dans  ce  petit  article  deux  observations  de  cyanose. 

f  ™!uerr'  \Tec  '««°Pfte ,  n'offrirait  qu'un  intérêt  médiocre  ;  Mr  elle 
ne  diffère  pas  de  celle»  déjà  connue,.  l/enfanl  qui  en  est  le  «.jet  et  qui 
TX^,         ff  -  •  J!'*  ,  »prcs  «voir  présenté  les  symptômes 

oiriiu  res  offrit  a  I  .otopwe  le  trou  de  botal  à  demi  fermé  et  li  canal 
artenelparta.len.eni  libre.  La  seconde  observation  ,  que  nou,  allon, 
rapporter,  est,  il  est  y™.  ,  incomplète  si  l'on  veut ,  puisque  le  suiet  a 
guerij  mais  par  cela  même  ,  elle  nous  offre  plu,  d'intérêt  par  l*anafoci<- 
des  svmptoine,  avec  ceux  de  la  prendre  observation,  et  par  l'e.i.ui, 
qu  clic  laisse  de  la  gi.enson  spontanée  d'une  affection  contre  laquelle  l'art 
avoue  sou  impuissance.  4 


Î£Z  .  '•  1"        aTvho  »  off""       coloration  Mme  léger 

fc»^      l"™'  J"       E,,,!  »«*«••»«»  F»d<'eU«»''« 
«mu  jour»  ,  à  une  temlc  livide  générale  de  la  face.  Elle 
conjonctive.  Du  resle,  l'enfant  tétait  pnrfa 


trouvés  un  enfant 
légère  au  pour  lotir  de. 
et  passa  ,  an  boni  dr 
tîMait  également  Mie  la 

 parfaitement  ;  seulement,  après  une  sureion 

,  il  parauMil  an  peu  oppressé  •  de.  Uilknen.  ktqmm  le  felifuaient  ; 
so»  pools,  «régulier,  peut,  avait  parfois  de  la  fore*.  *  ' 

Apres  an  moi] ;  de  «.ffocation.  plut  grave,  que  de  coutume  ,  de..  uoeuc.  fu- 

m.n,  l»«  OTi,h,e  de  U  coloration  i  elle  ."effaça  eraduelU  nient ,  et  a  1.  Si,  Su  « 
rond  dm.  on  diMinguait  à  peme  la  nuance  Irgtrc  que  Ton  avait 
JajwiwBce  au  pourtour  des  lèvre  et  è  La  racine  du  ne».  Le» 
lenui  »,  l  eolatu  prit  de  l  emboiinoint  el  de  l'accroisMineDI. 


pauai.ysii  do  cort  caicur  de  la  race  ,  attribuée  a  v*t 
■Nri.iMaiATin*  do  wrnr  facial.  ït  oirmr.  i-*n  i.a  sntrcn- 
m>e;  par  M.  La>elokcle  ,  de  Saini-Martîal ,  D.-M. 

Les  moyens  les  plus  divers  ont  été  employés  et  vantés  dans  le  traite- 
ment de  celte  affection  peu  «moue  jusqu  ici ,  malgré  sa  fréquence.  La 


strychnine,  qui  avait  eu  quelques  succès ,  a  clé  proposée  comme  de  - 
van!  toujours  réussir  ;  nuis  on  ne  connaissait  pas  assez  les  causes  qui 
produisent  la  maladie  pour  conseiller  ainti  l'emploi  du  même  moyen 
dans  des  cas  qui  ,  bien  qu'offrant  des  pl 
dépendre  de  causes  différentes.  Si  < 
d'autres  ne  périssent  que  par  le 

serait  important  de  les  distinguer  ,  s'il  était  possible ,  soit  par  I 
symptômes ,  soit  par  leurs  causes.  C'est  là  le  but  que  doivent  «voir  des 
recherches  faites  sur  la  paralysie  de  la  face. 

L'observation  rapportée  ici  offre  un  exemple  bien  tranché  de  cette 
affection  survenue  subitement,  sans  cause  appréciable ,  chet  ua  culliTa- 
t<  ur  âgé  de  36  ans  ,  qui  n'avait  janvais  clé  gravement  malade  ,  et  qui 
était  sujet  accidentellement  à  quelques  légères  céphalalgies  ,  lesquelles 
Jisparaissaient  sans  aucun  moyen  thérapeutique.  I^es  saigné)  s  locales  el 
générales  ,  les  vésicatoircs  appliqués  avec  une  rare  constance  ,  ayant 
éi  houe  complètement ,  la  strychnine  fut  essayée  à  ta  dose  de  11»  de 


•  fi- 


nn  par  jour.  A  peine  i  grain  de  cette  substance  fut-il  employé,  que 
à  la  paralysie  avait  beaucoup  diminué.  Aussi ,  l'œil  était  découvert 


plus 
hure 

strychnine 


,  et  le  malade  pouvait  relever  un  peu  sa  paupière  et 
la  commissure gauebe  des  lèvres,  et  lorsque  4  g1 


après 
rent 


Ce  fait  laisse  sans  doulc  beaucoup  à  désirer  sous  le  rapport  < 
rté  ici  qu  avec  beaucoup  de  circompcciion. 


gnoslie 

porté  ici  qu'avec  beaucoup 

QOKLQITES 


du  dij- 
est  rap. 


»  trs  rrrers  du  macme'tisiu  «xineW  par 
M.  benuomn. 

Li .  Gazette  médicale  fut  le  premier  journal  de  médecin,  français 
qui  ht  connaître  e,  expériences  laites  à  l'hopiul  Sainl-Thoroa»  deUn- 
dres,  dans  les  salles  du  docteur  Elliotson.  Les  expériences  rapportées 
dans  cet  article  par  M.  le  docteur  Bcrmond  ,  soiit  une 
celles  faites  à  Londres  par  le  docteur  Kelly ,  et  avec  " 
lais;  des  quatre  faits  qui  sont  cités  ici  nous  prei 


répétition  de 
es  uetnes  résul- 
c  suivant  au  hasard. 


t  été'  employés ,  il  étail  parfaitement  guéri. 
Ij  rapidité  delà  guérison  sous  l'influence  de  la  strychnine  ne  per- 
t  pas  de  douter  que  dans  ce  cas  elle  n'ait  agi  avec  efficacité  ,  et  ce- 
qu'à  une  Irès-faible  dose  ,  puisqu'il  ne 
plus  de  i/8  de  grain  par  jour  de  celte 
dans  d'autres  cas  de 
et  sans  avantage  pour 


fn  ndani  elle  n'a  élé 
paraît  pas  que  le 
substance  énergique, 
relie  affection ,  à  des 

les 


t?LOI  DO  CBLOMJftE  d'oXIDE  DE  SODIUM  DAKS  LA  nÙvnE  T1UCE; 

par  le  docteur  Lales^uz. 

Il  n'est  pas  décidément  de  maladie  dans  le  traitement  de  laquelle  ou 
ne  doive  employer  le  cblorure  d'oxide  de  sodium.  La  fièvre  intermit- 
tente elle-même,  la  seule  maladie  peut-être  sur  laquelle  le  médecin  ait 
consetyé  une  inllucncc  toule  puissante,  puisqu'il  peut  la  faire  disparaî- 
tre au  jour  el  à  l'heure  qu'il  fui  plaît,  la  fièvre  intermittente  ne  fait  pas 
exception.  Le»  lecteurs  de  la  Gazette  médicale  se  rappellent  un  arti- 
■•lc  dcM.  Roche,  inséré  dans  le  numéro  i55  du  journal  hebdomadaire , 

 ,  partant  de  l'idée  que  la  Givre  inlermilleole  n'est 

1  présence  ,  dans  l'économie ,  d'un  miasme  particu- 
penser  que  le  meilleur  moyen  à  lui  opposer  doit 
is  la  substance  la  plus  antiputride.  M.  Lalrsque  était  ar- 
mlme  résultat  .  el  avait  résolu  d'essayer  les  préparations 


I 

dans  lequel  l'auteur 
que  le  produit  de  1 
r  ,  est  amené  a 
trouver  di 
ri  ré  aussi  au 


ilorurees 


IS*.  Z^rr  dc  V  îm-  Cit  ■Mcin«  -  tef  »  I"  «"«<«*  froids  dr 

'".TV  '7  l,,,ul''l;r  *  fu«  «uelle.«-„t  sourrnr.  R  ?a  épron.é  „.e 

5!».     ^!.T        de»  ^nrerentes  nédHratioo»  auxqueUes  il  fut  sonmis.  C«p?n. 
ïïïïrjiZ'V-?"  d5"a-'rn«  <r'»«»»l  Hus  iule.»»  que  U  tenpérature  Sa., 
os  r,n,de  ,t  ,,lu,  hom.de  .étaient  devenues        -jpporULU,  ,  Jr  <,u',l  pi,  v 
.  ?       ln""x  *MrI  P^'M"  Voulant  étudier  lesVffel.  de  uimint  sor  ce 


jeuoe  booMBe,  jeusune  première  expérience  en 
foteni  faite-  avei-  ' 


r   .   r  ,  de  MH....Qtiinie  paavs 

rr  le  pôle  «idsur  tout  le  tra^td»  nerfWu,iq0e.  Ce.  frirt»,»  re- 
.  doukor,  que  le  mabdc  comparait  à  erile.  qu'on  timoré  ouasul  «n 
fois  il  se  mournait 


di'ladic  IV 


epio>rme  «run  véiîratoire  ;  pliisimrs  Toi.  il  se  retournait  pour  s'assurer 
mVTX'  "  "î"  ]>"  t"ktit:  U  P,rl«-^«''  brèUnle  el  engourdie  ;  iTranarqoa,! 
JZ*  ^lTi™',,K>n.!,,K       r?"^  .?,,U*"!*  •  .««Wable  aux  levurr,  de  IWl ,  - 


Ces  résultats ,  et  ceux  con.ignés  dans  les  Irois  autres  observations 
ici  sous  silence,  sont  parfaitement  identiques  avec 
>  de  1  emploi  du  même  moyen  à  rhdpital  Sainl-Thoroj 
i^ous  repérions  ici  que  M.  fiermond  n  ait  pas  fait  connaître  la  force  de 
an  clecirt  notice  dc  l'aimant  dont  il  s'est  «tri  dans  ces  expe 


dans  le  trailcment  de  la  fièvre  intermittente.  Déjà  mémo  ce 
moyen  lui  avait  réussi  dans  un  cas,  quand  parut  l'article  dc  M.  Kocbc. 
«  Cet  article  m'enlerant ,  dit-il ,  le  mérite  que  peut  avoir  la  théorie ,  et 
craignant  que  l'application  du  cblorure  ne  m'échappit  aussi ,  l'on  mo 
pardonnera  de  publier  prématurément  le  seul  fait  que  je  possède  sur  cette 
aaticre.  » 

Cette  observation  est  l'histoire  d'un  malade  qui,  à  la  suite  d'efforts 
violens,  éprouva  un  fort  accès  de  fièvre  suivie  de  a  (  beurrs  d'apyrexie, 
a  laquelle  succéda  un  second  accès.  C'est  après  ce  second  accès  que 
M.  Lalrsque  prescrivit  une  potion  dc  4  onces,  avec  addition  d'un  demi- 
gros  dc  chlorure  dc  sodium.  Il  n'y  a  \*»s  eu  de  nouvel  accès.  Ce  fait 
isolé  prouve  ,  ainsi  que  le  pense  son  auteur  ,  bien  peu  de  chose  ;  car  il 
est  très-possible  que  la  fièvre  eut  cédé,  lors  même  que  le  malade  n'eût 
pas  pris  la  potion  chlorurée. 

II.  JOURNAL  DE  LA  SECTION  DE  MEDECINE  DE  L  A  SO- 
CIÉTÉ ACADEMIQUE  DE  LA  LOIRE-INFÉRIElItE. 

Nous  trouvons ,  dans  la  trente-quatrième  livraison  dc  ce  journal , 
plusieurs  observations  intéressantes ,  dont  nous  mettons  les  principales 
sous  les  yeux  de  nos  lecteurs. 

■eumie  ombilicale  ÉT&AKCLXE ,  guérie  par  des  frictions  (TexUait 
de  belladone,  par  M.  Bol- cher. 

Ot».  —  l'ne  femme  de  47  ans,  nrfre  de  plasiear»  enEtn»,  atteinte  dr  rolinue. 
|très-vivts  et  de  aaasées,  fit  appeler  M.  Boucher.  U  trouva  k  pouls  irfs-petit  et 
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serré,  pu  de  lièvre,  U  bec  grippée ,  U  langue  blanche .  plate  et  bxiniide ,  no  peu 
de  céphalalgie.  Va  lavement  fot  donné  m>  aucun  effet;  la  tisane  adoucissante 
rejetée  par  le  vomissement  ;  Ir  lendemain  un  léger  purgatir  fui  épkwnl  vmui; 
dooae  sangsoessurk  rentre  furent  appliquées  en  vain.  En6n,  le  troisième  jour. 
In  a  ciden*  augmentant  toujours ,  l'abdomen  fui  exploré  avec,  soin ,  el  l'on  decou 


alade  dit 
avait  moins  de  volume  pour 


vnt  a  I  onbilic  nne  tumeur  de  la  grosseur  d'un  pelit  oeuf  de  poule,  qui  ne  put  être  j 
réduite  par  le  luis.  Interrogée  sur  l'existence  de  cette  lutucuc,  la 
qu'eik  U  portait  depuis  15  ou  48  au ,  nuis  qu'elle  avaii 
I  ordinaire. 

On  fit  frictionner  nette  tumeur  tontes  les  dent  heures  ,  avec  gros  «au»  une 
noisette  d'âne  pommade  composée  d'extrait  de  belladone  ,  un  gros  ,  et  iTaxonge 
bien  pure,  nne  once.  Vers  le  milieu  du  jour  U  y  avait  déjà  un  mieux  sensible.  Ce 
soir  ,  les  vumistemens  n'ciisliirnt  phi»  ;  la  tumeur  fut  réduite  sans  beaucoup  de 
.  On  continu  l'usage  de  la  pommade  pendaut  24  heures ,  et  h  guérisun 


l.rxATtON  SCAPULO-BLMttlALE   RUICtTE    D  APBZS  LA 


:  M.  Halgaigne;  par  M.  Maisonkeuve  fils. 

C'est  no  nouvel  exemple  de  suce*»  par  l'application  de  celte  méthode, 
qui  est  à  présent  assez  bien  connue  pour  cous  dispenser  d'analyser  les 
reflétions,  fort  justes  d'ailleurs  ,  que  M.  Maisonneuve  a  jointes  a  son 
observation.  Nous  ne  retracerons  de  celle-ci  que  les  traits  les  plus  im- 
portaoj. 

Obs.  —  M.  D... ,  igé  de 67  ans ,  d'one  taille  au-dessous  de  la  moyenne  ,  i»iu 
d'un  très-grand  coi]>oii|>ui»t,  tombe  «or  le  bras  gaurbe  porté  en  àvanl.  Delà 
btution  eu  avant  et  en  bas.  ou  comme  H.  Malgaigne  l'appelle ,  sons-corarol- 
dienne.  Le»  lignes  ordinaires  étaient  manu*>  stM,  nous  noterons  srulrmrnt  que  Ir 
bru  était  porté  en  arriirt  cl  en  «VAor».  Vue  beore  après ,  M.  Maiaonoruve  pro- 
céda a  la  réduction ,  aide  seulement  île  la  femme  du  malade  ;  encore  il  ajoute  qu'il 
aurait  pu  s'en  passer.  Quelques  légères  tractions  suffirent  pour  faire  rentrer  la  téta 
de  l'humé  ru  dans  m  cavité  .  sans  taire  entendre  aucun  bruit  ;  le  malade  éprouva 


moins  de  douleur  qu'on  ne  lui  en  avail  causé  en  le  déshabillant,  malgré  tout  le  soin 
possible  j  mais  il  sentit  les  parties  reprendre  leur  place  cl  s'écria  :  je  suis  guéri. 

Nous  avons  mis  en  relief  ce  symptôme  ,  U  bras  porté  en  arr'ère  et 
en  dehors.  C'est  que ,  à  l'exception  de  Pouteau ,  aucun  auteur  n'en 
avait  fait  mention  pour  la  luxation  dans  l'aisselle  ;  ils  le  croyaient  pa 
ihognomooique  de  la  luxation  sons  la  clavicule.  Nous  avons  montre*  le 
premier  que  cette  cireoo.-itaD.ee  était  de  peu  de  valeur  pour  le  diagnos 
tic  ,  et  que  le  bras  pouvait  être  porté  ou  en  arrière  ou  en  dehors  ,  dans 
la  même  luxation ,  selon  que  l'apophyse  coracoïde  descendait  plus  on 
moins  bas  au-dessous  de  1  aeromton.  En  effet ,  dans  un  ras  ,  la  portion 

rstéricure  de  la  capsule  articulaire  est  fortement  tiraillée,  et  retient 
bras  à  la  fois  en  dehors  et  en  arrière  ;  dans  l'autre,  elle  est  assez  licite 
pour  permettre  a  rbumérus  de  s'écarter  directement  en  dehors. 

Généralement,  l'apophyse  coracoïde  est  plus  prononcée  chez  les 
hommes  que  chez  les  femmes.  C'est  ce  qui  explique  pourquoi  dans  les 
luxations  réduites  a  l'Hôtel -Dieu,  qui  appartenaient  presque  toutes  à 
des  femn.es ,  l'abduction  du  bras  avait  lieu  presque  uniquement  en  de- 
hors. Celte  circonstance  n'influe  aucunement  sur  la  réduction  quand  on 
se  sert  de  notre  méthode;  mais  par  la  méthode  ancienne  ,  il  est  probable 
que  les  difficultés  devaient  s'accroître  lorsque  le  bras  était  porté  en  ar- 
rière ,  parce  qu'alors  les  muscles  et  la  capsule  articulaire  étaient  plus 
tiraillés 
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recueillie  à  l'hôpital  de  Dijon ,  par 
D.-M.  P.,etc. 


M.  A.  Y 


On  sait  que  la  luxation  complète  et  sans  fracture  de  la  colonne  ver 
jrale  ,  ou  pour  parler  plus  exactement ,  la  luxation  d'une  vertèbre 
«cr  l'autre,  est  formellement  niée  par  presque  tous  les  chirurgiens  mo- 
dernes. Celte  observation  donc  acquerra  d'autant  plus  dïraporUGce.'quc 
l'anteur  a  mis  tous  ses  soins  à  constater  qu'il  n'y  avait  pas  la  moindre 
de  fracture. 


Ou.  —  La  Femme  Dumay  ,  journalière ,  robuste  et  bien  constituée ,  âgée  de 
42  ans,  Ait  apportée  à  l'hôpital  de  Dijon,  le  1 7  octobre  1 832 .  Les  personnes  qui  ra- 
taient transportée  dirent  qu'étant  placée  sur  une  échelle,  a  pen  près  a  U  hauteur 
de  S6  à  40  pirili ,  erltc  femme  était  tombée  >ur  le  pavé;  que  la  choie  avait  été 
occuioiiée  par  une  perche  qui ,  venant  d'un  lien  pins  élevé ,  l'avait  frappée  à  ta 
nuque  et  fait  culbuter  au  moment  ou  elle  se  courbait  pour  prendre  unecbir^e  de 
(nerrc s  qu'elle-  devait  traxi.niL'll rr  ptin  haut, 

La  femme  elfe- im'cnc  accuse  de  vives  douirarx-a  )s>  partie  postérieure  et  infé- 
rieure du  eou  ,  de  l'engourdissement  cl  de  la  pcxaalcnr  dans  les  membres  supé- 
rieurs. La  tète  est  inclinée  à  gauche  el  en  avant  ;  la  malade  or  peut  lai  faire  exé- 


funilc  du  cou.  Celle  crépitation  est  entendue  par  le  chirurgien.  Lorsque  ces  trac- 
tions fewnl,  la  télé  revient  auwiiiM  à  sa  |x>silioo  première. 

la-a  membres  inférieurs  et  la  portion  «oovonibilicale  de  l'abdomen  ,  sont  dans 
«m  elat  dr  paralysie  complète  avec  diminution  sensible  de  la  chaleur.  L'hypogastre. 
i-ii  tendu  ;  la  respiration  asseï  libre  ,  le  puul»  fort  el  fréquent  ;  la  faer  rouge  et 
animée  ,  les  facultés  intellectuelles  intactes.  Prescription  :  forte  saignée  du  bras 
tamarin  émetisé.  On  sonde  la  malade  et  on  maintient  la  téte  dans  sa  rectitude! 
naturelle. 

Le  18,  dyspnée;  respiration  diaphrsgmatiqnc  ;  paralysie  des 
rieurs  ;  toutefois  la  malade  sent  bien  quand  on  U  pince.  La  p 
qu'aux  seins.  Il  n'y  a  puinl  eu  de  selles. 

Le  I!» ,  la  paraplégie  monte  au-deuus  de»  seins.  Très-grande  dyspnée  et  com- 
mencement de  rile,  qui  vont  eu  augmentant  jusqu'à  midi,  beurc  a'Uqocllc  la  ma- 
lade expire  dans  un  véritable  état  d  asphyxie. 

AoTorsir.  le  lendemain  malin. —  Les  muscles  de  la  partie  antérieure  du  cou 
l'irKipbage  et  la  trachée  étant  enlevés ,  on  trouve  le  tissu  cellulaire  prévertéhrai 
infiltré  de  beaucoup  de  sang,  le  ligament  préirrtébral  autér.rur  rompu  rite  corps 
de  la  sixième  vertèbre  ccriiralc  faisant  une  saillie  de  quelques  lignes  sur  la  trp- 
Irétnc.  Quelques  tractions  exercées  alors  sur  la  téte  ramènent  bien  la  sixième  ver- 
tèbre au  niveau  de  la  septième,  mais  en  laiuant  entre  elles  un  intervalle  de  3  ou 
i  lignes.  Examinés  par  derrière .  le»  muscle*  profonds  de  la  région  errvicak  sont 
infiltrés  d'une  grande  quantité  de  sang  noir  el  fluide.  Les  ligamens  supérieurs  in- 
ttrépineux  et  jiuncs  mu  unissent  ta  siiième  cl  la  se|>tième  vertèbres  cervicales  sont 
rompus.  Ces  deux  icrlèbrcs  laissent  entre  elks  un  espace  assci  large  iKiur  per- 
mittre  1  introduction  du  duigt  dans  le  canal  rachidien. 

Après  ces  recherches,  il  fui  facile  d  écarter  sufusammenl  cesdeux  vertèbres,  qui 
ne  tenaient  plu»  que  par  quelques  muscles,  pour  constater  qu'il  n 'existait  aucune 
trace  de  fracture  ni  a  kurs lames ,  ni  à  Jeu.-»  apophyses,  ni  a  leurs  <  orpx;  mais 
que  c'était  btrn  la  substance  interiertebra'e  qui  était  rompue  obliquement  ainsi 
que  1rs  autres  ligamens. 

La  tnoclk  éptnicrc  réduite  en  houillie  noiriu-e  dans  l'étCDdoe  de  deux  ou  trois 
ponces  au  niveau  de  la  rupture,  parait  cependant  moins  altérée  dans  sa  moitié  an- 
térieure. Les  nerfs  racmdien*  se  détachent  de  celle  portion  malade  avec  une 
grande  facilité.  L'arachnoïde  était  rouge  à  peu  près  dans  la  même  étendue,  et  une 
grande  quantité  de  sang  coagulé  recouvrait  la  dure-mère  au  même  niveau. 

Le  cerveau  était  sain  ;  les  sinus  rempli-  d'un  saur  noir  et  fluide.  Les  trois  quarts 
du  poumon  droit  gorgés  d'un  sang  noir;  k  loba  inférieur  dn  poumon  gauche  éga- 
lement engoué.  Les  cavités  droites  du  coeur  remplies  d'un  sang  noir  et  Ouidr,  

Tous  le*  organes  de  l'abdomen  sain*. 

L'auteur  ajoute  quelques  remaiijues  pour  expliquer  le  mécanisme 
suivant  lequel  la  luxations  dû  se  faire.  Au  moment  de  l'accident,  la 
frrarae  inclinait  la  téte  vers  le  sol  et  faisait  décrire  en  se  baissant  une 
assez  grande  courbure  à  la  colonne  vertébrale  ,  et  c'est  ainsi  qu'elle  fut 
surprise  et  entrai  née  par  un  coq>s  pesant  qui  vint  la  frapper  à  la  nuque. 
La  rupture  aura  dû  commencer  par  la  partie  postérieure. 

Mais  d'antres  questions  plus  graves  peuvent  être  soulevées.  Nous 
regrettons  que  les  détails  de  l'autopsie  ne  nous  indiquent  nullement  la 
cause  des  difficultés  éprouvées  pour  réduire  et  pour  contenir  le  cou  r t 
la  téte.  Par  le  fait ,  il  est  fort  probable  que ,  quand  même  la  réduction 
eût  eu  lieu ,  la  femme  aurait  succombe  aux  suites  de  la  contusion 
énorme  de  la  moelle  épinière  ;  mais  ceci  ne  pouvant  se  deviner  avant 
t'autopsie  ,  et  les  symptômes  de  paralysie  s'rxpliquant  aussi  bien  par 
la  compression  de  U  moelle  ,  on  voit  de  quelle  importance  il  serait  en 
cas  pareil  de  tenter  la  réduction  et  de  savoir  quels  obstacles  s'y  oppo- 
sent. 

Nous  savons  que  la  plupart  des  cliinirgtrns  s'accordent  à  repowser 
ces  tentatives  de  réduction.  Leur  opinion  perd  d'abord  beaucoup  de  son 
poids  si  l'on  réfléchit  qu'elle  ne  s'appuie  sur  aucune  expérience  person- 
nelle, et  que  le  fait  unique  qui  parait  les  avoir  intimidés  est  la  mort 
d'un  jeune  enfant  survenue  pendant  des  essais  de  ce  genre.  (Pet:t-Radel, 
Encjrcl.  méthodique.)  Mats  Lévcillc  dit  avoir  vu  Desanlt  réussir  dans 
un  cas  analogue,  et  la  science  en  a  recueilli  un  assez  grand  nombre  de- 
puis. C'est  surtout  quand  il  y  a  des  signes  de  compression  de  la  moelle 
que  la  réduction  est  de  nécessité,  la  mort  étant  autrement  presque  tnc- 
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enter  aucun  mouvement  sans  ressrnlir  de  vives  douleurs  lia  région  cervicale  | 
postérieure;  elle  ne  prul  non  pus  être  détournée  que  ibfbcikmcut.  Quelques 
tractions  exercées  sur  elle  pour  ta  rnnu  ncr  i  sa  position  nermak ,  font  éprouver 
t  h  malade  comme  une  suualiOB  de  cmijuitocbI  el  de  créu>lat;on  a  la  partie pro-l 
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David  d'Écueillé. 

Un  effet  funeste  de  la  centralisation  qui  a  eu  lien  dans  l'étude  des  scien- 
ce» médicales ,  comme  dans  celle  de  la  plupart  des  autres  sciences,  c'cj>t 
sans  contredit  la  négligence  dans  laquelle  est  tombée  l'observation  de* 
maladies  épidéniiques.  Comme  il  est  à  peu  près  démontré  que  l'homme 
qui  demeure  dans  une  grande  ville  est  moins  exposé  aux  causes  qui 

Sroduisent  les  différentes  épidémies,  que  l'habitant  des  petites  villes  et 
es  campagnes  ,  on  conçoit  dans  quelle  erreur  doivent  se  laisser  entraî- 
ner les  médecins  dont  l'observation  est  renfermée  dans  les  grandes 
villes,  où  le»  maladies  se  jiréKUteai  presque  consUmmcH  svus  les  tué- 
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nés  tonnes,  si,  ne  tenant  pas  compte  de  ce  motif  d'illusion* ,  ils  éten- 
dent à  toute  la  pathologie  le  résultat  des  observations  qu'ils  ont  faites 
dans  un  cercle  étroit.  C'est  pour  combattre  cette  tendance  a  généraliser 
.fudques  faits  isolés,  que  la  Gazette  médicale  a  surtout  insisté  sur  la 
nécessité  de  l'étude  des  épidémies ,  et  qu'elle  a  accueilli  dans  ses  colon- 
nes de  nombreux  travaux  sur  cette  partie  importante  des  éludes  médi- 
cales. Aussi  nous  voyons  avec  intérêt  les  efforts  de  quelques  médecins 
qui  dirigent  leurs  travaux  vers  des  recherches  dt  ce  genre.  Les  dépar- 
tement de  l'Indre  et  d'Indre-et-Loire  sont  du  nombre  de  ceux  où  , 
depuis  quelques  années,  on  a  amassé  le  plus  de  doeuroens  utiles  sur  1rs 
épidémies  qui  ont  régné  dans  cette  partie  de  la  France.  L' Observateur 
Je  t Indre  nous  offre  snrtont  quelques  travaux  de  ce  genre  que  nous 
allons  Cure  connaître. 

L'épidémie  de  roti  geôle  qui  a  ravagé,  en  ifj33,  quelques  cantons  de  liions 
l'Indre  et  d'Indrc-ct-Loir ,  était  bénigne  dans  les  premiers  jours  de  fé- 
vrier :  les  médecins  n'avaient  même  que  peu  d'occasions  de  l'observer. 
Depuis,  les  complications  ont  été  sérieuses,  et  elle  présenta  des  caractères 
plus  graves  chez  les  adultes  que  chez  les  enfaas.  bile  était  constamment 
accompagnée  de  pneumonie  onde  pleuro-pneumonie ,  d'entérite  ou  de 
gastro-entérite ,  d'angine  simple  ou  d'angine  pultacée  ;  rarement  elle  a 
suivi  sa  marche  naturelle.  L'éruption  runéolique  disparaissait  souvent  à 
la  moindre  cause  de  refroidissement,  et  alors  l'angine  devenait  sérieuse; 
•n  assez  grand  nombre  de  malades  présentèrent ,  à  la  fin  de  l'éruption, 
quelques  plaques  blanchâtres  sur  la  luette  ou  les  piliers  du  voile  du  pa- 
lais. L'acide  nydrochlorique  étendu,  appliqué  sur  ces  plaques,  suffisait, 
avec  l'eau  mieilée,  pour  arrêter  leur  marche.  Dans  plusieurs  cas  cepen- 
dant ces  moyens  furent  impuissant  et  la  maladie  se  termina  par  la  mort 
avec  tons  les  phénomènes  qui  ont  (ait  donner  a  cette  angine  le  nom  de 
gangreneuse.  Des  observations  de  ce  genre  sont  rapportées  ici  avec  des 
détails  intéressans. 

Ikaucoup  de  rougeoles  ont  disparu  du  deuxième  an  quatrième  jour. 
Lorsque  les  boissons  légèrement  diaphorétiqoes  ne  suffisaient  pas ,  l'i- 
pécacuahna,  à  dose  vomitive,  réussissait  le  plus  souvent  ;  si  l'état  de  la 
langue  et  de  l'estomac  ne  permettait  pas  d'avoir  recours  à  ce  moyen  , 
un  ou  deux  vésicatoires  aux  bras  le  remplaçaient  avantageusement,  sur- 
tout dans  les  cas  d'ophtalmie  et  de  coryza. 

CP10ÉIUE  DE  SCARLATINE  COMPLIQUEE  d'aNGINE  COITZirNEtrSE  OU  CHOU. 

valc  dans  l'Indre  et  dans  Indre-et-Loir  ,  par  le  même. 

Les  épidémies  se  succèdent  sans  interruption  dans  l'Indre  :  le  choléra, 
la  rougeole ,  les  oreillons  et  la  coqueluche  avaient  â  peine  cessé  d'exer- 
cer leur  influence  plus  ou  moins  meurtrière ,  que  la  scarlatine ,  les  pa- 
rotides et  surtout  les  angines  couenne  uses  affectèrent  un  grand  nombre 
d'enfans. 

Les  parotides  seules  ou  accompagnées  de  l'engorgement  des  glandes 
sous-maxillaircs  et  sublinguales,  étaient  le  prélude  constant  de  la  scarla- 
tine qui  régnait  depuis  le  commencement  de  septembre.  Les  malades  guéris 
de  ces  engorcemens  glanduleux  se  croyaient  rendus  a  la  santé  quand 
tout  à  coup  ils  étaient  pris  des  prodromes  de  la  scarlatine.  En  doute 
heures  l'éruption  était  quelquefois  complète  ;  ailleurs,  elle  se  faisait  at- 
tendre de  deux  a  six  jours.  Dans  d'autres  cas ,  les  malades  étaient  tout 
étonnés  de  trouver,  en  se  réveillant,  la  déglutition  très-genée;  l'arricrc- 
gorge  devenait  le  siège  de  douleurs  vives,  on  apercevait  sur  di- 
verses parties  du  pharynx  plusieurs  points  grisâtres  qui  envahissaient 
bientôt  les  parties  voisines ,  et  l'enfant,  succombait  généralement  du  troi- 
sième au  cinquième  jour,  lorsqu'aucun  traitement  n'entravait  la  marcle 
■le  l'angine.  Un  assez  grand  nombre  de  malades  a  succombé  en  moins 
de  trente  heures. 

Après  la  cautérisation  avec  le  nitrate  d'argent ,  la  couenne  se  ramol 
lissait  et  était  en  partie  expectorée.  ■  La  surface,  mise  a  nu,  saignait 
seulement  dans  le  cas  où  la  membrane  était  sèche  ,  et  affectait  la  forme 
d'un  large  galon  qui  aurait  été  appliqué  sur  les  parties  latérales  du 
pharynx  et  des  piliers  ;  caractère  qui  distingue  l'angine  pultacée  de 
l'angine  couennense.  » 

Sur  plusieurs  centaines  de  scarlatines  ,  simples  ou  compliquées ,  qui 
se  sont  offertes  à  l'observation  de  M.  David ,  il  dit  en  avoir  suivi  1 18 
avec  ass«  d'exactitude  ,  a  des  intervalles  rapprochés  ,  pour  pouvoir] 
fournir  quelques  résultats  intéressans  de  thérapeutique. 

n  Cinqoante-lmit  scarlatines  ont  débuté  par  des  parotides  :  3a  mala- 
des ont  etc  saipiés  au  début,  une  seule  parotide  s  est  terminée  par  la 
suppuration  et  la  mort  ;  chez  un  enfant  de  a  ans. 

Vinct-sit  parotides  anciennes  ont  été  attaquées  par  des  sangsues,  à 
plusieurs  reprises, ou  des  saignées;  6  se  sont  terminées  par  la  suppura- 
tion et  la  mort,  aveepétéchies  ou  anasarques. 

Presque  tous  les  malades  ont  eu  nnc  angine  pultacée  plus  ou 


engfirgrment  considérable  et  rapide 

*ès.  \  ingt-sept  ont  en  une  scarli- 


étendue.  Quinze  ont  en  an  début  un  < 
des  amygdales  ;  saignée  :  point  de  décès.  >  ingt-sepi 
line  simple  avec  angine  pultacée;  ils  furent  traités  par  l'ammoniaque 
liquide  en  frictions  jusqu'à  éruption  de  vésicules.  Sans  saignées  ni  sang- 
sues, pas  de  décès. 

Dix-huit  malades  ont  été  atteints  d'angine  cmtenonise  ;  10  ont  reçu 
des  soins  assidus  et  ont  été  saignés;  8  n  ont  été  visités  qu'aux  derniè- 
res heures  de  la  vie  ;  i  seul  a  guéri.  Huit  malades  ont  elé  traités  a  l'o- 
rigine de  la  scarlatine  couenneuse ,  i  seul  a  succombé.  » 

IV.  RECVE1L  DES  TEATAW  DE  Là  SOCIÉTÉ  MÉDICALE  DfN- 


:  l'émétiqie  donné  a  iucti 
par  le  docteur  Pittoi 


le  caoup, 


Quand  une  maladie  résiste  a  tous  les  moyens  que  l'art  lui  a  opposés, 
on  accueille  avec  empressement  tous  les  faits  qui  semblent  indiquer  l'ef- 
ficacité d'une  nouvelle  médication.  Tel  est  le  motif  qui  nous  porte  1 
analyser  rapidement  le  fait  suivant ,  bien  qu'il  ne  soit  pas  démontré 
pour  nous  que  le  cas  dont  il  est  question  ici  appai  tienne  réellement  au 
au  croup. 

Le  sujet  était  une  petite  fille  âgée  de  7  ans,  qui,  i  l'arrivée  du  docteur 
Pi  taon,  présenta  tous  les  symptômes  du  croup  parvenu  à  une  période 
avancée  :  face  vultneuse  devenant  violette  par  les  efforts  d'aile  toux  suf- 
focante; râle  de  la  respiration  dans  les  intervalles  de  la  toux  ;  l'inspi- 
ration surtout ,  qui  semblait  ne  s'effectuer  que  par  une  ouvertuic  extrê- 
mement étroite,  était  un  peu  sibilante ,  et  ne  s'exécutait  qu'avec  de 
fortes  contractions  des  muscles  inspirateurs.  (  a  ,  3  et  méiac  4  grains 
d'émétique  a  la  fois  dans  une  demi-verre  d'eau  sucrée  ,  a  prendre  par 
cuillerées  a  des  intervalles  très- r 
1  visqueux  et  spumeux , 
d'un  grain  de  raisin. 

Le  lendemain  ,  il  y  avait  un  peu  d'amélioration.  Le  même  moyen  est 
continue ,  et  quelques  sangsues  sont  appliquées  à  la  partie  antérieure 
du  col. 

Le  troisième  jour,  nouvelle  amélioration  ;  continuation  de  l'émélique 
et  application  d  un  vésicatoire  à  la  |»artie  antéricuie  de  la  poitrine. 

Après  avoir  pris  en  quatre  jours  8o  crains  d'émétique ,  celte  enfant 
entra  en  convalescence.  Sa  petite  sœur,  âgée  de  (i  ans ,  a  été  atteinte  de 
la  même  maladie  et  a  guéri  après  avoir  pris  5o  grains  d'émétique  dans 
le  même  espace  de  temps. 


rv_  uçuii*(t|is>  «4.  «. aaaa   avvax.e v_^_  y  «a  snwiuis,  a^sa 

ès-rapprochés.)  La  malade  vomit  un  liquide 


Om.  —  M.  M... ,  âgé  de  Si  ans ,  doué  d'un  t*ntj>*r»mctrt  nerreut-ungum , 
était  satet  depuis  quelques  années  a  «a  fbi  bémorrbuidal  «bombai.  Ce  lui  »j««t 
dispara  il  Tut  remplacé  par  m*  benwerhaci*  dool  l'écoabastat  se  bit  par  le  canal 
de  1  urètre .  et  u'csl  précède  d'aocun  du  phénomènes  oui  |>eét.édeo(  oa  accompa- 
gnent les  hémorrhagies  en  général.  EU*  coïncide  toujours  avec  un  eut  d'erwlson 
violente,  et  le  sang  est  cjarab  au  loin  comme  le  sprraw.  C'est  pendant  b  som- 
meil aue  ers  hémorrbagie»  ont  lien  ;  Hb»  sont  précédées  <b  rives  lascif»  Le  plai- 
sir qui  accoaatagoe  ces  qarubtioas  sanguinr*  est  raoana  vif  que  eetai  qui  accoa- 
parue  l'éjaculation  du  aperœr.  Pendant  h  crise  qui  dure  environ  un  moi».  1rs  ma- 
tières évacuées  changeai  <  onsi  Jcrabkmenl  d  aspect.  Les  prcrccirea  uiula  b  sancrsl 
quelquefois  pur  j  d'autre  fois  mélange  de  stries  blanches  de  spenuc.  Lor»inir  raf- 
fertion  va  diminnant  d  iou-nsitc  ,  rhéiDOrrhagie  parait  à  des  époques  toujours 
plu»  éloigner»  ;  la  matière  éjaoulée  devient  fauve  et  reprend  inaensitibaaeal  la  ton- 
leur  rt  les  autre»  qualités  du  sjierine.  M.  M...  n'a  jamais  eu  d'aOcction  vénérienne 
gravée»  IS2v>  il  fol  al  Uint  d'une  bbuoorrliaeie bénigne qoin'a  bissé aucune trace. 
Apre»  avoiréprouvé  ces  hénaorrliafir»  à  trois  époques  différentes,  il  s'est  «ou- 
nu»  pendant  quatre  moi*  à  une  médication  astringente,  ans  bntsaom  froides  M 
aadubcs ,  et  i  de  pelites  saignées  dn  bras  pratique»  chaque  mois,  «l  depuu  deus 
ans  il  n'a  éprouvé  ai  M«aorrb»£tc ,  ni  tus  heuiorrboidal. 

OMEBVAT10W  DE  CM>*ÈK  ClljtlE  FA»  LES  ANTBSI.MUVTIQUES  ET  LES 

vtnr.ATtFs  alternés,  par  M.  Dl'akOCA  DE  Babbac. 

Le  sujet  de  cette  observation  est  un  enfant  âgé  de  8  ans ,  qui ,  ayant 
présenté  les  symptômes  de  la  chorec  très-prononcés,  et  quelques  uns  de 
ceux  que  l'on  attribue  à  la  présence  des  vers  dans  les  intestins  fut  sou- 
mis au  traitement  par  les  purgatifs  associés  aux  anthelraintiques  et  avec 
succès.  La  présence  de  vers  nombreux  rendus  avec  les  matières  éva- 
cuées confirma  la  pensée  que  les  phénomènes  nerveux  étaient  produits 
par  les  vers  contenus  dans  le  tube  digestif.  Nous  notons  cette  observation, 
non  pas  ponr  sa  nouveauté ,  mais  parce  qu'elle  vient  à  l'appui  d'antres 
faits  bien  constatés  dans  lesquels  on  a  obtenu  la  guérison  complète  de  la 
mente  maladie  par  les  purgatifs  seuls ,  médication  qui  avait  été  trop  né- 
gligée pur  la  crainte  des  arcidens  attribués  à  son  emploi.  Mais  quand 
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nous  vovons  dans  l'ubsrrv.ition  que  nous  avons  sous  les  yeux  que  «  1  ap 
petit  De  m  dërwçoa  pu  on  seul  insUat ,  qu'il  n'y  eut  pu  une  aili<)uc  , 
un  aicnc  d'irritation  gastriques,  nou»  reconnaissons combien  ces  craintea 
t  as  idouu  pou  U  plupart  du  eu. 

MÉDICALES  DE  MONT 


V.  JOIHVAL 


SCIENCE» 
PELLIEK. 

at  fonde-  par  MM.  Rmtsset  et  Trioquier,  pa 
raît  tous  lu  1 5  jours.  La  première  livraison  que  nous  avons  sous  les 
yeux  ne  coaiiooi  que  du  articles  généraux  qui  ccluppcni  à  l'analyse,  et 
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TRAVAUX  ACADÉMIQUES. 

ACADÉMIE  DES  SCIENCES. 

ftitacc  ne  S  révaiea  IE34.  —  M.  Cearban  adresse  ua  supplément  à  ua  mé- 
anoira  sur  les  tfiJemia  Jet  patilat  localité»  ,  manoire  déjà  reuvot.  i  à  b  eoojmis- 
siao  da  prix  Monthyon  f  chirurgie  et  médecine  ).  Ce  supplément  contient  dru* 
observations  :  la  première  complète  ITiistoirr  d'une  dolhiuenléric  ,  la  seconde 
est  la  rebtion  d'une  opération  oc  trachéotomie  ,  avec  application  de  ta  pince 
irarliéAlr  da  l'auteur.  H.  Gendron  adrevr  en  tourne  temps  aae  nosrvette  pince 
trachéale  daaa  laqueJte  il  bat  disparaître  quehrocs  dispositions  peu  favotvjbles 
rp' offrait  la  première. 

H.  BotiSMO|ialt  adresse  uo  mémoire  relatif  a  l'action  du  |at  acide  liydrochlo- 
nqne  sur  l'argent ,  à      haute  température ,  avec  des  observations  sur  le  départ 


M.  Fourranit  adresse,  un  merocire  ayant  pooe  titre  :  De  tmibuMm  nue  U 
phriiolog,cdaiteinr*rmria»promfit4£lMméJtcit>t.  Ut!.  MagcnUie,  Serre» 

et  Floureos  en  feront  l'objet  d'un  rapport  a  l'Académie. 

M  Double  lit  un  rapport  sur  le  mémoire  de  M.  Bous  touchant  la  restauration 
du  périnée  cbex  la  femme ,  dans  les  ras  de  division  ou  de  rupture  complète  de 
ortie  partie. 

Ceat  après  avoir  éprouvé  Voi-mêree  les  incoavénieni  de  la  Mtnre  entortillée  tl 
da  la  suture  entrecoupée  ,  que  M.  Roux  fat  aanrné  a  l'emploi  d  onc  troiaicrac ,  la 
aotureeneberillée  ,  exclusivement  réservée  jusque-là  poar  les  plaies  pénétrantes 
de  l'abdomen. 

Dea»  cette  troisième  opèee  de  salure  ,  1rs  fili ,  conduit»  au  travers  do  deux 
bords  de  U  plue  i  l'aide  (Tune  aiguille  courbe  ,  au  lieu  d'être  arrêtés 
ensemble  ur  la  partie  elle  même,  se  lisent  sur  deux  petits  corps  cjltodrique!  . 
eés  parallèlement  sur  I  un  et  l'autre  rotes  de  la  plaie.  Chaque  Gl ,  passé  double 
Corme  une  anse  à  Tuas  de  ae»  extrémités;  cette  anse  ambrante  l'un  des  petits  cy- 
lindres. Les  deux  autres  bouts  des  fils  viennent  enlacer  le  cylindre  oppose  mit  le- 
quel  on  les  assujetti  par  un  nœud  simple  suivi  d'un*  roscUe.  Par  ce  moyen,  les 
parties  qu'on  veut  réunir  peuvent  être  tendue*  jiule  au  degré  nécessaire.  Les  fib 
oui  saisissent  la  plaie  dial  une  plus  grande  profoiidrnr  sont  nom*  raid** ,  nioim 
droits  ,  moins  irrilans  que  les  aiguilles  oribnaire*  qu'on  laissa*  dans  les  chair»  ; 
et  la  double  pression  latérale  exercée  par  Ira  dent  cylindres  ,  agissant  êmdeaaenl 
et  sur  1rs  partir»  profondes  et  »ur  les  par:  ics  super-fiilelles  de  la  plaie ,  les  surface» 


oant  de  40D  bectobtres  da  pommes  de  terre  par  jour ,  et  la  grand*  consemmation 
de  cet  aorte»  de  sirops  dans  une  foule  de  préparations  pharoiaccoljquet  et  abjneu- 
taircs  assure  1e»  défauebet  d'une  fabrication  aussi  étendue. 

On  sait  que  déjà  par  tuile  d'un  rapport  de  MM.  Dnroas  et  Rohirmet ,  et  d'après 
les  observations  pratiques  de  M.  Serres ,  on  a  reconnu  l'utibté  de  la  dexlrine  ob- 
tenue parla  diatlasc  contre  les  affections  «nlériqoes. 

Que  phisiears  de  nos  savant  praticiens  ont  constaté  l'heureuse  influence  d'un 
|>ain  léger  de  dexlrine  dan»  le  regixe  alimenlaire  (I). 

Que  diverse*  préparations  à  la  dexlrine  sont  ulUsséet  dau  la  thérapeutique,  et 
te  trouvent  aujourd'hui  cbex  nos  pharmacii  ni. 

On  uc  peut  douter  que  l'introduction  de  ors  produits  de  la  diastaac  sur  la  fé- 
cule ,  dans  divers  ahmens  cl  boissons  usuelles ,  n  offre  toutes  les  coédition»  de  sa 
lubrité  désirable» ,  et  ae  supplée  avec  avantage  août  ce  rapport  et  nne  économie 
marquée  quelques  aatrea  tubsiancet  camirrrruùVs. 

ACADÉMIE  DE  MÉDECINE. 

Siaaer  ou  4  rêvâtes  4834.  —  II.  Y  van  écrit  qu'il  s  trouvé  ua  moyen  réso- 
lutif excellent  contre  1rs  glandes  indurées.  Ce  movrn  eoasiate  dans  des  friction» 
biles  sur  la  tumeur  avec  vue  pommade  eontnoaée  d'un  gros  d  énoéiique  sur  une 
oace  «Taxonge.  Sur  quinte  malades  porteurs  de  tumeurs  glandulaires  mdoU-oles . 
dont  plusieurs  égalaient  le  volume  d'un  ouf,  après  avoir  essayé  en  vain  les  prvV 


i  des  (Si MX 

et  noué»  I 
riques  pla-| 
e  duubte  . 


se  trouvent  maintenues  dans  une  coapt 
étreinte,  sans  une  entière  coiulriction. 

Cest  dam  l'emploi  de  cette  salure  enchcrillcr  que  consiste  la  nouveauté  de  U 
méthode  de  M.  Roux  ;  et  c'est  i  elle  qu'il  doit  déjà  quatre  succès. 

Cette  opération  de  la  suture  du  périnée  ches  les  femmes  rient  te  placer  tout 
oatnrHlrm<  nt  à  cOié  de  la  suture  du  voile  da  palais  ou  de  la  siapbvloraphie. 

La  commission  propose  i  l'Académie  de  déclarer  que  le  mémoire  sur  la  restau- 
ration du  périnée  ,  présenté  par  M.  Roux  ,  mérite  ton  approbation  ,  e<  qu'il  est 
digne  de  faire  partie  de  la  eolleeiioa  pour  les  méawirca  des  savons  étrangers. 

M.  Magcndie  lit  la  première  partie  d'ua  mémoire  sur  les  brada  que  bit  enten- 
dre le  coeur.  Cette  première  partie  est  relative  aux  bruits  dans  l'état  sain;  sa  cou. 
cittsioo  est  que  ce»  bruits  ne  résullcot  d'aucune  action  réciproque  des  organes  de 
la  circulation ,  mais  da  rhoc  du  eieur  contre  le  sternum.  Nous  en  rendrons 
compte  lorsque  l'auteur  aura  fait  lecture  de  la 
bruits  dans  Tétai  de  maladie. 

M.  Edwards  atné  commence  b  lecture  d'an  mémoire  sur  les  influences  que  ls 
végétation  reçoit  de  la  chaleur.  Il  cherche  pnne infirment  les  limites  de  la  vrgé- 1 
tattoa  reblivement  aux  extrêmes  da  Iroid  et  du  rJsaod.  Non»  y  reviendront  quand 
l'auteur  aura  termine  ta  b  flore. 

A  quatre  heures  et  demie ,  T Académie  se  forme  en  comité  secret  pour  entendre 
b  rapport  de  la  section  de  médedae  et  de  chirurgie  sur  les  titres  des  dtflér.  ns 
candidats  i  la  place  laissée  vacante  par  la  mort  de  M.  Boyer. 
La  présentation  aura  heu  dans  " 
uM.  Brrsctet  et  Ho«x  ex  trauo 


Ml 

M  LisîVaac, 
M.  Vclpeeu. 


Nota,  bans  b  dernière  séance  de  l'Institut ,  M.  Dumas  rappelant  l'intérêt  qui 
s'est  attaché  à  la  découverte  de  b  diatlasc  et  des  produits  de  ta  réactioa  sur  lu 
fécule  a  présente  l 'échantillon  d  uo  si 
préparé  en  g»  ' 

L'appareil  monté 


mgeateat  de  rAcadéatie  bt 
îanjrituerir  lis  déviations  de  l'épine.  L'n. 
tpte  à  l'Académie  (J). 
mion  deb  ■ 


pa  rations  d'iode  et  les  autre»  i 
an  moyen  de  cette  pommade. 

Madrmoisrlb  Masaou  de  la  I 
procédés  orthopédiqtie»  qu'elle  i 
commission  est  chargée  den  tendre  « 

On  procède  au  scrutin  pour  b  1 
statistique  et  de  topographie. 

M.  Bau.lt  a  b  parole  pour  achever  b  lecture  de  ton  rapport  > 
de  M.  le  docteur  Fleury ,  de  Toulon ,  touchant  le  typhus  qui  t'est  déclaré  an  ba- 
gne de  Toulon  en  1830  et  1832.  fVoyci .  pour  b  première  partie  de  ce  rapport  , 
b  Gaxxttc  sténictLE  du  19  octobre  1835.)  M.  le  rapporteur  donne  des  éloges  a 
la  manière  dont  M.  Fleury  a  envisagé  ton  sujet ,  et  quoique  b  partie  t' 
tique  ne  renferme  rien  de  nouveau  ,  il  conclut  à  ce  que  des  renfercirm 
adressés  A  l'auteur!  et  son  mémoire  renvoyé  tu  comité  du  publicalioa. 
M.  Iraao.  Quel  a  été  le  cmlTre  de  la  mortalité  » 
M.  B»n.i-r .  Je  ne  b  sais  pas  préestéroetil  ;  je  crois  qu'elle  a  été  d'un  i 
Le  rapport  et  ses  eonclusaont  sont  adoptés.  M.  Cornac  demande  que  le  rapport 
même  soit  aussi  renvoyé  au  comité  da  publicalioa.  Celte  proposition  est  adop- 
lée. 

M.  le  président  proclame  le  résultat  du  scrutin  relatifs  b  commission  de  topo- 
graphie .  M.  ViUermé  a  oblenu  i»  voix  ,  M.  Villeneuve  50,  M.  Chevallier  40 . 
».  «arc  37  ,  M.  Dopuy  33 ,  M.  Tbilbye  ».  Ces  six  membres  composait  b  < 


LITBOTtlVIC  rtATiijcét  au  alovxa  ne 
rr  s  reacvsaiotf  ;  par  M.  Seca 


naoa-riMixr.  » 


M.  ,-K.si-ss  ni  un  ms-moire  iur  la  tituoiritie  nini  irqtiri  u  rtirrene 
par  les  faits  la  supériorité  de  ton  insl  rament  sur  loejt  ceux  nui  ont  • 
jusqu's  ce  jour,  l-r»  faits  sue  lesquels  il  s'appuie  saut  au  o ombre  de 
de  tiois  ordres ,  teloo  qu'il  a  eu  aOaire  à  de  petites  pierre»  ,  purréri 


M.  Jécâua  lit  un  anémoire  sur  h  lithotritie  dans  lequel  il  r+irrebe  i  d.  mnntrrr 

-  étdemplose.s 
onse  et  sont 
purrériaéft  en  une 

seule  séance ,  ou  i  «les  pierre»  moyennes ,  qui  ont  exigé  deux  ou  plusieurs  séan- 
ces, et  enfin  h  «lu  pierres  plus  TOUmùorosc».  Pi-nr  ne  ji.»  abuser  des  mnmens  de 

ces  fails. 

Les  deux  premier»  < 
et  broyé»  en  une  seule  séance  ;  l'un  enra  ua  j 
lard  de  70  an». 

Parmi  les  Tait  s  qui  concernent  les  pierres  de  moyenne  dimension,  il  en  cite  une 
de  1 0  bgnes  de  diamètre  ,  cbex  un  vieillard  de  79  an»  ;  une  autre  de  H  lignes  , 
ronde  ,  broyée  en  troi»  séances  ,  cbex  on  sirdbrd  de  «»  un»  ;  une  de  1 5  lignes, 
compliquée  île  catarrhe  vrsical,  rgilemeat  broyée  m  trois  séances ,  cbex  un 
homme  de  46  ans. 

Les  autres  observations  sont  bien  plot  rcmarqualdes.  Ainsi ,  dans  un  cas  ,  Li 
pierre  avait  I»  lignes  :  b  malade ,  Agé  de  45  ans ,  touiTrait  ru  outre  d'one  cystite 
aignt  ;  il  fut  débarrassé  de  ta  inerre  en  six  séances,  sans  que  b  cystite  en  fiU  aug- 
ruentée.  Ches  un  vieillard  de  73  ans,  porteur  d'un  caleuTde  21  ligues  de  diamè- 
tre ,  l'opération  présenta  cette  circonstance  remarquable ,  qua  b  malade  n'eu  fut 


point  averti.  Il  la 


et  rcEusait  de  t'y 


(1)  M.  Mouchât ,  bon  lancer,  rue  de  Grenclle-Saint-Ccrmam ,  n.  37,  confec- 
tionne tous  les  jorrrs  un  grand  nombre  de  ce»  pains  et  d'une  sorte  de  phtaterw 
légère  à  la  dexlrine. 

(2)  Il  rtl  difUVib  de  compreodre  la  résolution  de  l'Académie  dans  celle  cir- 
constance :  elb  volait  il  y  a  quelques  jours  des  articles  lendant  à  introduire  dans 
la  législation  plus  de  sévérité  cont  re  1rs  individus  qui  exercent  l'art  de  guérir  sans 
litre  ,  et  U  voilà  qui  acem  ilb  cl  encoarage  des  expécieoecs  méiUcale»  d'une  finr- 
me  qui  u'a  aucun  mandat ,  et  renvoie  gravement  ses  procédés  ortbopéd  que» 
à  l'csamcB  d'une  commission.  Scrail-ee  que  les  nuladii  s  de  l'épine  cesseraient 
d'être  des  maladies;  et  les  médecin»  honorables  qui  s'occupent  de  Irirr  traileritcat 

niveau  des  mécaniciens  et  des  couteliers,  qui  exploitaient 


nlél  erhanlillon  d  uo  sirop  de  drslriiM gommrux  blanc,  diaphane,  ' redescendraient-ils  au  niveau  des  mécaniciens  et  des  couteliers,  qui  exjiloitairnt 
sud  par  ce  (iroréslé  .Uns  l'usine  de  MM.  Fooebard  frères.  |<  seuls  naguère  l'orthopédie  ?  Voîlt  deux  fois,  a  huit  jour»  d'intervalle  ,  que  l'Aea- 

monlé  par  M.  Cbacsacnot  peut  whn  à  l'emploi  de  la  Cccnlc  prove-||  demie  se  place  dana  b  même  contradiction. 
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lèiçoit  de  vouloir  le  sonder  se iilvrociii ,  pais  il  cxcr.;j  le  broiement  pir  pre><«ion 
Le  malade  se  sentit  ri.  D  ;  rt  avant  élé  »Trrli  ensuite  de  U  supercherie  ,  il  se  dé- 
clara tout  prêt  a  sabir  d'autre»  tentative*.  U  pierre  fat  détruite  m  six  sé 
'  san»  dool.  or. 

Un  min-  casa  pour  sujet  an  homme  de  S5  ans.  La  pierre  avait  22  lignes  de 
diamètre.  Ea6n  le  plus  remarquable  de  tons  concerne  an  malade  qai  portait 
arec  un  calcul  de  73  lignes  de  diamètre  ,  un  rétrécissement  uré  hral  .  sa 
gênent  de  la  prostate  et  an  citserhe  de  U  renie, 
traire  li  pierre,  et  le  nudadea  très-bien  guéri. 

La  plupart  de  ce»  bits  ont  eu  pour  témoins  01  des  membres  de  l'Académie  ,  on 
des  mWecins  bien  connus  ;  en  sorte  que  Ton  ne  saurait  élever  de  douta  sur  leur 
authenticité. 

Après  la  lecture  dn  mémoire ,  plosienrs  membres  proposent  de  le  renvever  au 
comité  de  pablicition  arec  invitation  de  le  publier  le  plus  lût  possible ,  pour  ne 
pas  élre  prévenu  par  les  journaux.  Cette  proposition  est  afoplée. 

La  séance  est  levée  a  S  heures. 

—  Après  la  séance  levée  nous  avons  prié  M.  .Ségalas  de  nous  monter  son  instru- 
ment, ce  qu'il  a  fait  avec  une  complaisance  dont  nous  le  prïuns  de  recevoir  nos 
remerciemens.  C'est  a  très-peu  près  l'intimaient  de  M.  Heurtelosip .  di*.  ptrxut-  ur 
À  ma  tcau  ;  seulement  H.  Ségalas  ne  se  sert  ni  du  lit  rectangle .  ni  du  sup|mel 
Usé.  Il  a  ajouté  à  cet  instrument  une  vis  de  press on  a  triple  levier;  la  prés  ion 
e  è  an  ce 


1  degré  sur  la  pwrre ,  il  frappe  un  coup  léger  sur  la  tige  mo- 
bile ;  puis  il  reconmenre  i  agir  au  mnjen  de  la  vis.  Noua  avons  vu  en  analysant 
l'ouvrage  de  M.  Heartrlonp  qu'il  avait  aussi  figur/  un  instrument  tout  semblable , 
mais  qu'il  regardait  la  ri»  comme  bien  inférieure  au  marteau.  Nous  dinmi  alors 
qoe  la  sis  de  pression  nous  semblait  devoir  être  ade 
les  succès  de  M.  Ségalas  vieaoeoi  justifier  notre  opi 
'  ii*  Se,  • 


bre  dc  particularités  relatives  a  la  maladie  ,  et 
eJle-mémc ,  qui  mentent  toujours,  d'appeler  \'i 
Ces  particularité»  ont  été  omises  par  M.  de 
téressent  d'auUnt  plu»  rjue  les  résultats  obtenu 
vantage  de  ce  qu'on  observe  ordinairement.  Il 
l'on  caractérisât  d'un*  manière  plus  précis* 
latéralisée,  à  laquelle  sont  dus  des  succès  si 

4°  L'auteur  dit  «  que  le  temps  dans  lequel  la  guérîson  a 
«  ne  varie  que  de  dix  jours  à  un  mois  ;  »  des  goerisons  atu 
ses  et  aussi  régulièrement  promptes  demandent  à  être 
soin.  Il  importe  d'autant  plus  de  rechercher  la  cause 


Cependant  elles  tn- 
Naples  s'écartent  da- 
t  à  désirer  aussi  que 
taille 


été  ol.ti  nue 


ajouter  qoe  noos  avons  rappelé  à  M  Ségalas  la  Iwnrc  de  son 
par  M.  Ilcurteloup  ;  il  noas  a  dit  qu'il  ne  la  connaissait  pas. 


CORRESPONDANCE  MEDICALE. 

KOTE  STATISTIQUE  SUR   l'oI'KKATION    HK   LA  TAILLE,  par 

M.  Cimai.e. 


6*  M.  de  Renzi  nous  avertit  que  tous  les  malades  ar 
classe  indigente ,  et  qu'ils  ont  été  traités  à  l'hôpital ,  ou 
ordinaire  à  le  droit  d'opérer,  à  moins  qu'il  ne  soit  d' 


Pans.  I.-  I  février  1831 


MoriMrtit  le  Rédacteur 


J'ai  lu  avec  intérêt  les  documens  que  vous  ave*  puLlics  dans  te  der- 
nier numéro  de  laGaitrrv.  nr'otc.tt.1. ,  sur  les  opérations  cy*tutoMii<|iics 
faites  à  Naples  dc  i8uo  à  1 833.  Ces  documens  m'ruicnt  connu-  en  ce 
qui  concerne  les  dix  premières  années;  rc  sont  crut  que  j'ai  reçus  de 
l'administration  de  l'hôpital  des  Incurables,  et  ils  figurent  dans  mes  ta- 
bleaux de  statistique.  Les  relevés  de  voire  correspondant  comprennent 
Irais  années  de  plus,  ce  sont  de  nouveaux  faits,  des  matériaux  précieux 
prouvant  d'ailleurs  que  M.  Salv.  de  Renti  apprécie  l'utilité  de  ces  sor- 
tes de  recherches  et  les  importans  résultats  auxquels  elles  peuvent  con- 
duire. Mais  une  chose  à  laquelle  00  doit  s'attacher  spécialement ,  c'est 
de  donner  à  ce»  recherches  tous  les  développemens  nécessaires,  et  de  ne 
tirer  aucune  conséquence ,  sinon  de  faits  complets.  Sous  ce  rapport  , 
je  ne  doute  pas  que  notre  confrère  de  Naples  n'accueille  les  observations 

que  i'ai  l'honneur  de  lui  adresser  par  la  voie  de  votre  estimable  iour- 
?  ■  *  .  1     1.  1  .  „.  a.   i„  1  "  1     •  '  ■ 


V  Davis  les  cadavres  des  morts ,  dit  M.  de  Henri  ,  •  m  a  toi/uiir» 
»  trouvé  des  traces  de  maladies  antérieures  dans  les  reins ,  dans 
»  la  vessie,  ou  dans  les  intestins.  »  Nul  doute  qu'il  y  ait  des  cas  où , 
d'aptes  l'inspection  des  cadavres  ,  on  puisse  jusqu'à  un  certain  point 
assigner  la  date  des  lésions  organiques  ;  mais  avouons  qu'à  cet  égard 
nous  en  sommes  le  plus  souvent  réduit»  à  des  conjectures,  et  qui  varient 
au  gré  des  différentes  doctrines  médicales.  Il  serait  à  désiter  que  l'au- 
teur fit  connaît  r  ees  affections  au  lieu  de  les  dater. 

à  la 


tout  chirurgien 
une  inhabileté 

reconnue  et  témoignée.  C'est  pour  cela ,  ajoute-t-il ,  que  la  proportion 
de  la  mortalité  monte  à  1  sur  -j  ;  car  les  cninirgiensbien  exercés  ne  per- 
dent qu'un  ma  ade  sur  vingt ,  et  M.  Petruoti  en  a  perdu  1  sur  t5.  Ja- 
mais peut-être  on  a  vu  d'exemples  plus  saillans  de  l'influence  qu'exerce 
la  dextérité  de  l'opérateur  sur  le  résultai  de  l'opération.  les  < 
ordinaires  ont  perdu  1  malade  sur  7  ;  entre  les  mains  d'un  < 
gien  exercé  il  n'est  mort  qu'un  opéré  sur  vingt  et  mime  sur  vingt- 
cinq.  Ici  l'intérêt  redouble  ;  l'auteur  sentira  combien  tous  les  chirur- 
giens seront  avides  de  connaître  ju<qu'auxpluspetitsdéuilsd'opéralioits 
dont  le  résultat  extraordinaire  forme  un  contraste  inexplicable  avec 
ceux  qu'ont  obtenus  les  Dubois,  les  Boyer,  les  Brodie ,  les  A.  Cocper, 
les  Dupnytron ,  les  Rossi ,  les  Scarpa  ,  qui  ont  généralement  perdu  le 
quart,  ou  an  moins  le  cinquième  des  malades  opérés  par  eux;  propor- 
tion établir  sur  un  grand  nombre  de  faits.  C'est  ce  que  constatent  les 
tableaux  publiés  en  Angleterre  cl  que  tout  le  monde  connaît;  les  docu- 
mens que  j'ai  reçus  de  Pavie,  de  Turin  ,  d'après  lesquels  on  voit  ( 


opérations  ,  et,  en  ce  qui  concerne  quelques  autres  points  enrore.  il 
s'est  borné  à  des  indications  insuffisantes. 

1*.  Les  infirmités  que  l'on  tbserve  après  la  taille,  sont,  à  rais  D  de 
leur  fréquence  et  des  suites  fâcheuses  qu'elles  entraînent  ,  une  circon- 
stance que  l'on  ne  saurait  trop  prendre  en  considération,  lorsqu'il  s'agit 
d'apprécier  les  résultats  que  donne  l'opération.  La  note  publiée  par 
M.  Salv.  de  Rcnzi  ne  fait  aucune  mention  de  ces  lésions  consécutives  , 
••rgsrdces  par  plusieurs  chirurgiens ,  et  notamment  Scarpa  ,  comme 
des  maladies  aussi  graves  que  l'affection  calculcusc  elle-même.  Or  , 
l'absence  de  toute  infirmité  dans  4»i  cas  de  taille  ne  serait  pas  la 
particularité  la  moins  curieuse  qu'offriraient  les  relevés  de  l'hôpital  de 
Naples. 

■1"  La  question  de  la  récidive  de  la  pierre  après  la  taille  est  digne 
aussi  de  fixer  l'attention  des  praticiens.  Des  faits  qui  s'y  rapportent  ont 
du  se  présenter  dans  une  pratique  aussi  étendue  que  celle  de  l'hôpital  j 
des  Incurables  ;  il  serait  à  disirer  qu'on  fit  connaître  le  nombre  des! 
calculeux  qui  ont  subi  plusieurs  fois  la  cystotomie,  l'espace  de  temps 
qui  s'est  écoulé  entre  les  opérations  successives,  et  le  nombre  de  celle» 
qui  ont  été  pratiquées  dans  chique  cas. 

V  ',.it  Opérations  de  taille  ont  indubitablement  offert  un  grand  nom- 


voit  que 

sur  3}3  malades  opérés  <>3  sont  morts  ,  et  surtout  les  relevés  que  i  ai 
dits  à  Paris,  où  la  mortalité  est  encore  plus  grande,  et  où  j'ai  été  à  mime 
d'analyser  chaque  cas  avec  pins  de  soin  qu'on  ne  le  fait  g  ' 

Il  y  a  dans  lef  doc*racris  qu'on  vient  de  publier  d'autres 
qui  rendent  plus  incomplets  encore  les  relevés  de  l'hôpital  de  Naples; 
mais  leur  exposition  exigerait  des  développemens  qui  rendra  eut  c  tle 
lettre  beaucoup  trop  longue  ;  je  me  bornerai  à  en  signaler  une  qui  n'est 
peut-être  pas  sans  influence  sur  la  fixation  de  la  mortalité.  A  l'hôpital, 
•  omme  dans  la  pratique  paiticulièrc ,  il  y  a  toujours  un  certain  nombre 
de  calculeux  qui  se  présentent  et  ne  subissent  pas  d  opération  :  M.  S.  de 
Rcnzi  ne  parle  pas  de  ces  malades  ;  une  omission  semblable  dans  les 
calculeux  traité»  à  l'infirmerie  de  Leeds  ,  est  devenue  une  source  d'er- 
reurs. On  avait  établi  la  mortalité  sut  les  malades  reçus  et  non  sur 
ceux  qui  avaient  été  opérés  ;  mais  dans  05  cas  il  n'yavait  pas  eu  d'opéra- 
tion ,  et  la  mortalité  au  lieu  d'être  1  sur  7  et  une  fraction ,  est  de  1  sur 
4  et  une  fraction  ,  puisqu'on  trouve  104  guérisons  et  <j8  mort». 
Agréez,  etc. 

Civur.ï. 


—  cli»»qcv.  nx  la  atiaoa  ors  aiatsts  dc  swsTrruiEa  (  service  de  M.  le 
professeur  Berh),  parF.  Bouissox,  chirurgien  interne  de  l'hôpital  gênerai.  — 
br.  in  8'  iBi|mmé«  à  Montpellier. 

M.  Recfa,  élève  distingué  des  IHoel  et  des  Esquirol ,  est  devenu  leur  émale 
en  créant,  dans  l'hopilal  général  dc  Montpellier  ,  un  établissement  ronsarré  au 
traitement  spécial  dc  l'aliénation  ment  air.  La  statistiqnr  de  cet  l'iaMiHrnx'nt  , 
telle  que  nous  la  donne  M.  Buuissoa  ,  appuie  île  nouvelles  preuves  la  vérité  des 
préceptes  émis  par  Pinel ,  que  le  traitement  mont ,  aidé  de  la  stricte  atwrrvation 
des  règles  ne  l'bv(pène  ,  est  le  point  principal  de  la  thérapeutique  de  l'alii-nalton 
mentale-  L'espéricnce  de  M.  le  profess.ur  Itcch  est  déjà  lesprctabtc;  son  établis- 
sement est  d'ancienne  date.  En  i  ttt  un  premier  bulletin  clinique  fut  publié .  qui 
résumait  ks  travaux  de  plosieurs  année..  Crhii  que  M.  Doaawo  public  aujour- 
d'hui s'étend  de  janvier  18»  S  décembre  1832 


Digitized  by  Google 


1>E  PAIUS. 


93 


PHILOSOPHIE  DE  L'HYGIÈNE. 

DES   AGENS  MODIFICATEURS  DE  l'ÉCOSOMI K  ;  résultat»  {JC- 

ncraux  de  leur  action  ;  ha»e  fondamentale  de  l'hy 
tfièue;  par  J.-H.  Héveiij.iv-Paiusb.  (Extrait  d'un  ou- 
Jt.) 

Non  •ccepiimit  rittia  brereta  ,  sed  facinttu. 


Tant  que  la  vie  subsiste,  il  existe,  entre  la  puissance  organique  et 
lu  corps  qui  nous  entourent  ,  une  action  et  une  réaction  continuelles. 
Si  la  force  de  celle-ci  est  en  rapport  avec  l'influence  des  modificateurs  , 
l'économie  se  soutient  et  même  je  fortifie  :  il  est  tnêmc  possible  de  dé- 
passer quelquefois  les  limites  ordinaires  de  la  réaction  ,  pourvu  que  la 
force  vitale  ait  toute  sa  plénitude  d'énergie;  car  tout  est  tain  aux  sains. 
Au  contraire ,  si  la  réaction  cesse  d'être  eo  équilibre  avec  les  modifica- 
teur!, l'harmonie  est  troublée,  intervertie. 

Telle  est  l'origine  de  nos  diverses  maladies.  Ces  modificateur*  sont 
innombrables;  ils  comprennent  eo  effet  tout  ce  qui  agit  sur  l'homme. 
Le  ment ,  ou  l'être  pensant ,  en  est  souvent  un  des  plus  actifs.  Ainsi  , 
agens  physiques,  agens mécaniques  ,  agent  chimiques  ,  agens  moraux  , 
tous  concourent  à  varier  l'action  vitale,  à  modifier,  à  altérer  nos  oiga- 
nes,  quelquefois  a  changer  presque  entièrement  le  tempérament  primi- 
tif. Par  cette  même  raison  ,  tout ,  en  nutis  ou  hors  de  nous  ,  peut  être 
cause  de  maladie  on  de  guérison,  selon  les  ciiconstances  exl.ricurcs  ou 
intérieures. 

Bien  que  le  moral ,  comme  nous  venons  de  le  dire ,  soit  un  premier 
agent  de  modification  de  l'économie  ,  pourtant  il  subit  lui-même  ,  dam 
certains  cas  ,  l'influence  des  corps  extérieurs,  mais  par  l'intervention 
des  organes.  Ceci  est  un  principe  d'hygiène  et  de  physiologie  ,  une  in- 
contestable vérité  :  pour  être  bons,  soyez  sobres.  Ij  médecine,  corn 
me  la  sagesse,  a  depuis  long -temps  confirmé  la  justesse  de  cet 


Ainsi ,  totijoars  et  partout  la  vie  < 


— S-  LULJAH 


ces  agens  extérieurs  finissent  par  triompher,  parce  que  la  force 
que,  loin  de  se  maintenir,  cède  prit  à  peu  et  finû  mime  par  dis 
dans  l'individu.  Voilà  couinent  la  mon  est  I*  dernière  couscuu, 


II)  MX». 

ett  aux  prises  avec  la  mort.  Toutefois, 
force  organ:- 
'  spannire 
ruici  e  conséquence  des 
actes  île  la  vie  .  comment  il  se  fait  que  chaque  instant  nous  y  conduit 
Hippocrate  a  dit  ;  «  la  nature  de  l'homme  ne  peut  pas  i «Miter  à  la 
puissance  de  l'univers.»  ;Dc  diebus  judicat.  N"  1.1 

II.TuÉoatsre.  —  Plus  les  agent  sont  éloignes  de  la  nature  orga- 
nique et  virante,  plus  Us  surmontent  Us  efforts  de  la  puissance 


fournissent  point  d'ali- 
ne  peut  avoir  sur  elles 
avec  avantage  sur  les  êtres 
qui  se  rapprochent  de  sa 
que  ,  dens  les  molé- 


C'est  pourquoi  les  substances 
mens  à  l'homme  et  aux  animaux, 
une  action  efficace ,  tandis  qu'il  s'< 
organisé*  ,  cl  particulièrement  sur 
nature.  Un  médecin  anglais  observe 

culcs  qui  s'assimilent,  ou  animal  ni  choisit  jamais  que  lui-même...  Tout 
être  vivant  s  organise  sans  cesse  ,  et  b  vie  consiste  dans  la  v.vifiration 
et  I  cigamsatiDn  conMame  de  I)  matière.  Mais  pins  cette  matière  dif- 
f.re  de  l'animal,  et  plus  long-temps  elle  est  soumise  à  l'action  élabora - 
inee  de  l  organisme.  Ainsi  les  végétaux  exigent  un  plus  grand  travail 
de  la  part  de  l'appareil  digestif ,  que  la  cbair  des  animaux  ;  on  en  sent 
la  raison.  Les  remèdes  tirés  du  règne  minéral  ont,  par  ce  motif 
action  d .— • 


plus  forte;  c'est  pourquoi  on  ne  les  donne  n  r 
,  et  rarement  aux  personnes  faibles. 


III.  Tn»'o«èsiE.  —  L'homme,  forcé  de  s'emparer  ou  dé  rejeter  cer- 
'i  d'un  régulateur  infaillible  pour recon- 
naître ceux  qui  lui  sont  utiles,  ceux  qui  lui  font  nuisibles 


tains  agens,  avait  besoin  , 


il  , 


Oo  doit  sentir  m; 
lion  convenable  à  l'action  de  ces  pmssans  agens 
particulière  de  ebacun  d'eux,  de  rechercher  sur  quels 
nés  leur  action  se  porte  spécialement,  comment  il  convient  d'établir  une 
exacte  balance  entre  leur  mode  d'agir  et  les  conditions  de  l'organisme  , 
c'est-à-dire  apprécier  tes  rapports  des  causes  avec  les  effets  ,  régler  les 
forces  vitales  dans  l'intérêt  de  la  conservation  individuelle  ,  jusqu'à 
parvenir  à  cette  régularité  de  mouvemens  ,  à  cette  aisance  de  fonction» 
qui  caractérisent  ,  qui  constituent  et  maintiennent  la  santé.  Que  la  vie 
s'exerce  sans  douleur ,  qu'on  soit  heureux  d'être,  voilà  le  point  de  per- 
fection a  atteindre.  Porto  mut  m  est  necessarium ,  la  santé  pardessus 
tout  :  est-il  d'autre  théorie  de  bonheur  ?  Celui  qui  se  livre  à  la  fougue 
de  «es  appétits  physiques,  ou  qui  commet  des  excès  dans  les  travaux  de 
l'esprit,  est  un  insensé ,  une  victime  que  les  maladies  attendent.  La  na- 
ture est  aussi  inexorable  que  le  destin  ;  elle  ne  remet  rien  ;  il  faut  tou- 
jours acquitter  la  dette;  et  qui  paie  plus  tard,  paie  souvent  plus 
cher. 

Cette  direction  de»  moyens  hygiéniques  dépend  à  la  vérité  des  diffé- 
rences individuelles,  des  tempéramens  ,  des  âges  ,  du  sa  xe,  des  habitu- 
des, du  genre  de  travail  ;  mais  il  est  des  préceptes  fondamentaux  applr 
quablcs  A  tonte  économie  vivante  ,  ce  sont  ceux  dont  il  s'agit  ici  ,  cl 
qne  nous  allons  exposer.  Ces  préceptes  ont  une  base  tellement  solide  , 
il  bien  appuyée  sur  l'expérience  des  siècles,  que  nous  ne  craignons  pas 
de  les  donner  sous  la  forme  de  théorèmes.  Quiconque  fait  cas  de  la  vie 
et  de  la  santé ,  doit  sans  cesse  les  méditer. 

I.  Théorèmc. — Les  agens  qui  modifient  t 'organisme  sont  consen'a- 
teurs  ou  destructeurs  de  l'économie  ,  soit  par  leur  nature  ,  soit 
par  leur  mode  d'action. 

Je  m'observe  moi-même  et  je  ne  dis  :  je  vis  ,  et  bientôt  je  ne  vivra 
plus.  A  telle  époque  de  mon  existence  ,  je  vis  plein  de  force  et  de  vi- 
gueur ;  à  telle  antre  époque ,  les  maladies  que  je  bravais  m'insultent  et 
m'assiègent.  Mm  corps  dépérit  ;  il  se  flétrit,  il  s'use  et  décline,  et  ce- 
pendant le*  élémens  restent  les  mêmes ,  rien  n'a  caangé  autour  de  moi. 
D'où  viennent  ces  différences?  précisément  de  lafotee  virtuelle  organi- 
que dont  l'exercice  de  nos  fonctions  démontre  l'existence  ,  et  qui,  dans 
les  époques  de  ma  période  d'activité  ou  dévie,  a  pins  ou  moins  depuis- 
ou  de  réaction.  Donc  1rs  agens  modificateurs  sont  tout  à  la  fois 
i ,  selon  le  degré  d'activité  organique. 


Sa  nature  l'en  a  généralement  pourvu;  c'est  le  double  levier  du  plai- 
sir et  de  la  douleur.  En  effet,  n  est-ce  pas  en  vertu  d'une  grande  u 
belle  loi  roonomique  que  chaque  besoin  est  accompagné  d'un  sentiment 
pénible?  La  douleur  est  donc  essentielle  à  notre  existence;  c'est  l'élan 
«du  principe  conservateur  qui  indique  en  moi  ce  qui  manqué  ou  ce  qui 
d'imprimer  une  direc-  flhlcise  »  r«  T"'1'  faut  ""'r  011  ajouter.  Le  besoin  est-il  satisfait ,  un  sen- 
,  d'étudier  l'influence  lllnent  ue  |>l<,n-elrc  qui  succède  aussuùt  eo  est  l'indice  le  plus  formel 
inels  appareils  i1V.jj.i-  »"  1  unique  source  du  plaisir  et  de  la  douleur,  et,  pour  le  dire 

en  passant  ,  le  moule  primordial  de  toutes  les  passions;  car  les  I 


factices  et  leurs  tristes  conséquences  en  sont  les  suites  ir 


enue 

Itemartruons  en  outre  que  la  nature  a  proportionné  le  plaisir  qui  ré- 
sulte de  la  satisfaction  des  divers  besoins  à  leur  importance  Ainsi 
I •alimentation  ,  qui  tient  directement  à  l'existence  ,  est  au-dessus  d'une 
infinité  de  besoins  secondaires.  Bien  plus,  comme,  dans  l'ordre  géné- 
ral des  choses,  la  conservation  de  I  espèce  est  infiniment  plus  impur 
tante  que  celle  des  individus ,  la  nature  a  invité ,  a  forcé  même  presque 
tous  les  êties  organisés  à  l'acte  de  leur  reproduction  par  l'attrait  irrësis- 
'!,  .  |,'a",r  le  P,u»  vif  dont  elle  ait  embelli  leur  courte 
C'est  ainsi  qu'elle  marche  toujours  à  son  bul. 

IV.  TiitoniME.  —  Les  forces  organiques  se  maintiennen 

s'augmentent  par  un  exercice  soutenu;  elles  se  détériorent  de 

tZpgraZÎ™  !  ^  Un  rep0'  °*  •  °*  f"r  "ne  "e'"'"e 

Cette  loi  vitale  est 
extérieures  tendent 
moven  certain  de  se  mainter 
I 


ires-remarquable  ,  puisque  tontes  les  influences 
modifier  et  souvent  à  détruire  l'économie.  Un 
ir  en  santé  semble  d'abord  de  se  sonsli-aire 
possible  a  l  action  même  de  ces  agens  ;  mais  il  n'en  est  rien.  .S, 
la  nature  nous  a  de  toutes  paru  environnés  d'ennemi»,  n'a-t-elle  pas 
mis  en  nous  une  force  qui  en  tempère  et  repousse  l'énergie ,  qui  en 
Cl  le  contrepoids,  an  moins  pendant  quelque.  an«fe,?  Ainsf,  1„  po.»- 
sances  extérieures  qui  tendent  à  nom  détruire ,  et  les  puissances  tnté- 
laires  qui  tendent  a  nous  conserver,  doivent  êlre  constamment  f„  ,oUOn 
pour  constituer  la  vie  et  maintenir  la  santé.  Les  organes  n'ont  d'an  iv.ié 
et  de  forces  réelles  qu'autant  qu'ils  trouvent  des  i 
battent  et  surmontent. 

Les  conséquences  de  cette  foi  physiologique  son 
donnent  la  solution  de  diverses  question-  hygiéniques 

aJÏÏÏ.PW'r,0i  tC"  qU1" *  ['Vrenl  * la  mo"tMC  •  *  K«Wnw.  »»• 
moins  v  goureux ,  moins  vivaces,  moins  longévités  qnr  l'aericulte  ir  le 
soldat,  le  mann  ;  comment  la  moindre  falilic  les  énerve5  es  bal  et 
comme,,  ce,  voluptueux  «fan,  de  .a  paresse  tJ^ÏSLS 

TJLl  TfTl  f;""'™  Unl  de  ■""»  :  '«  infirmités  .  I«  ma- 
ladies. Toute  leur  sollicitude  se  borne  à  éloigner  les  agens  contre  les- 


qu'ilscom- 
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quels  U  nature  nous  a  destinés  à  reagir  ,  à  se  soustraire  à  leur  action. 
Des  lors  ils  se  dépouillent  volontairement  des  armes  qu'elle-même  leur 
a  fournies.  On  ne  savoure  pas  intuitivement  la  vie;  physiolopiqucment 
"  i  est  un  combat  ,  et  plus  la  réaction  est  forte ,  plus  U  vic- 
.  Ignavia  corpus  hebetal ,  labor  firmat  ;  Ma  matu- 
i ,  hic  longam  adolescentiam  reddit.  (Cela. ,  D«  A«- 
p.  I.) 

V.  TatoacME.  —  Toute  action  organique  ,  toute  excitation,  doivent 
être  cependant  comprises  entre  certaines  limites ,  qui  varient 
d'après  la  constitution  individuelle. 

Voulez-vous  fortifier  les  organes  ?  Exercez-les.  Voulez-vous  les 
maintenir  dans  un  état  de  vigueur  naturelle  ?  Ne  les  excédez  pas.  En 
un  mot ,  employé! ,  développez  ,  mais  n'usez  pas  vos  forces,  il  y  a  en 
effet  des  limites  d'excitation  qu'on  ne  dépasse  jamais  impunément  ;  mais 
comment  les  reconnaître ,  dira-t-on  ?_Le  voici.  Ea  remarquant  par  l'ob- 
servation que  le  travail  imposé  a  chaque  organe  ne  soit  pas  hors  de 
proportion  avec  sa  puissance  de  réaction;  qu'il  n'y  ait  après  ce  travail 
ni  fatigue  ex  trime  ,  ni  prostration ,  ni  épuisement.  A  la  vérité  ,  tout 
cela  est  individuel  :  tel  homme  exerce  ses  organes  musculaires  ,  ou  le 
cerveau  ,  pendant  quatre  heures  et  n'en  est  que  plus  dispos,  tandis  que 
deux  heures  du  même  travail  excéderaient  un  autre  individu.  11  en  est 
de  même  pour  toutes  nos  fonctions  :  la  sphère  d'activité  de  chacune 
d'elles  est  compassée  d'après  la  constitution  ou  le  tempérament.  C'est  là 
ce  qu'il  convient  d'étudier. 

Cependant  on  peut  poser  comme  principe  général  qu'il  vaut  mieux 
rester  en  deçà  des  limite*  que  de  les  dépasser;  que  la  violence  et  la  con- 
tinuité de»  excitations  sont  plusdangereuses  i  l'économie  que  leur  priva- 
tion on  leur  diminution,  parce  qu'il  est  plus  aisé  d'activer  les  forces 
que  de  les  réparer.  Le  renoncement  absolu  aux  jouissances  vives  et  ré- 
pétées est  à  tout  prendre  la  seule  garantie  contre  les  désordres  organi- 
ques qui  en  sont  les  suites.  L'oracle  dcCos  adit  :  Labor,  cibus,  potus, 
somnus ,  Venus ,  omnia  mediocria  sunto  ;  car  souvenez- vous  que  la 
puissance  organique  peut  être  augmentée ,  diminuée  ,  ménagée  ;  qu'il 
est  possible  de  prolonger  la  durée  de  son  activité;  mais  qu'une  fois 
complètement  épuisée  ,  il  n'est  aucun  moyen  de  la  régénérer.  De  là 
cette  règle  éternelle  que  la  modération  est  fa  base  de  la  morale,  le  prin- 
cipe d»  U  iuml»  ,  l»  source  du  bonheur ,  qu'il  faut  ménager  le  vouloir 
pour  ne  pas  faillir  au  pouvoir  ,  et  qu'après  tout  la  sagesse  n'est  qu'un 
corollaire  de  la  physiologie. 

Si  pourtant  il  y  a  nécessité  d'une  excitation  violente  sur  certains  or- 
ganes ,  une  des  misères  de  l'état  social ,  il  faut  chercher  à  en  diminuer 
le  danger,  soit  par  d'autres  réserves  dans  le  régime,  soit  par  des  ' 
valles  de  repos  plus  ou  moins  proLsogés. 

VI.  TuÉonÈsa.  —  Chaque  organe  a  une  somme  déterminée  de 
force  relative  à  ses  fonctions ,  mais  il  n'en 

I  qu'une  partie. 


VII  TaicmàifE.  —  Plus  Us  organes  sont  doués  d'énergie  ,  plus  ils 
ont  besoin  d'être  excites;  plus  ils  sont  débiles,  moins  ce  besoin 
se  fait  sentir. 

Ce  théorème  n'a  pas  besoin  d'explication  ,  quelque  importantes  qoe 
soient  les  conséquences  qui  en  résultent.  L'homme  robuste  et  l'individu 
faible .  l'enfant ,  le  vieillard ,  le  Jeune  homme ,  doivent  exercer  leurs 
urjjancs  dans  des  porportions  différentes  et  toujours  relatives  à  la  | 
e  de  réaction.  Il  en  est  de  même  de  chaque  organe  en  p 
U  y  a  de  faiblesse ,  et  moins  l'excitation  doit  être  forte. 


ment  portai 
avait  lieu  g 


subite- 
que  si  elle 


plus  forte. 


Un  homme  renfermé  dans  son  cabinet,  lit,  pense,  médite ,  compose  ; 
après  quelque  temps  ,  il  quitte  le  travail  ;  mais  sain  et  dispos  encore ,  il 
sent  que  ses  facultés  ne  sont  pas  encore  épuisées  et  qu'il  pourrait ,  à  la 
rigueur ,  continuer  d'appliquer  son  esprit.  U  en  est  de  même  des  plai- 
sirs de  l'amour,  de  la  table,  de  l'exercice  du  corps,  quand  on  veut  tout 
goûter  selon  la  mesure  du  sage ,  en  économisant  le  mouvement  vital,  en 
ne  cherchant  pas ,  comme  les  insensés ,  à  faire  du  plaisir  toujours  une 
affaire  et  jamais  un  besoin.  Cette  toi  de  l'économie  a  de  l' analogie  avec 
la  distinction  que  Bartbez  faisait  entre  les  forées  agissantes  et  les  forces 


VIII  TnioftàsfK.  — 

àl' économie  une 
graduelle» 

Ce  principe  d'hygiène  est  d'une  importance  majeure  ;  en  effet  tout 
excès  est  ennemi  de  la  nature  humaine ,  mais  bien  plus  encore  quand 
cet  excès  se  fait  brusquement  et  a  contretemps.  Pourquoi  cela  ?  C'est 
qu'une  excitation  forte  et  subite ,  rompant  tout  à  coup  les  rapports  de 
nos  forces  avec  leurs  excita  os  naturels ,  oblige  ces  forces  a  s'élever  sur- 
le-champ  au-dessus  de  leur  type  naturel.  La  sensibilité  a  été  saisie  et 
surprise  ,  pour  ainsi  dire,  et  la  contradilité  se  trouve  hors  de  propor- 
tion avec  1  agent  qu'elle  doit  modifier.  Exemples  :  il  y  a  des  poisons  et 
des  miasmes  délétères  qui  tuent  subitement  et  sans  fièvre  ;  il  est  évident 
qu'alors  les  forces  organiques  n'ont  eu  ni  le  temps ,  ni  l«  pouvoir  de  ré- 
agir. L'estomac  d'un  convalescent  ne  reprend  ses  forces  que  graduelle- 
ment. Ceux  qui  passent  sans  précaution  de  nos  climats  dans  les  régions 
équatoriales,  ne  s'acclimatent  qu'au  prix  de  violentes  maladies.  Mai» 
on  s'accoutume  peu  a  peu  a  ces  climats,  c'est  ce  qu'on  nomme  se  créo- 
User.  Contraignez  un  individu,  habitué  à  une  vie  molle  et  eiYcmiD.ee, 
à  braver  tout  a  coup  de  rudes  travaux  et  les  inclémences  des  saisons  ; 
forcez  un  homme,  constamment  occupé  de  travaux  matériels ,  a  s'est- 
fermer  dans  un  cabinet  ou  un  atelier  de  peinture ,  ne  les  verrez-vous 
pas  tous  les  deux  languir  et  succomber  en  peu  de  temps. 

Posons  donc  comme  principe  invariable  d'hygiène ,  que  pour  bien 
apprécier  l'effet  d'un  agent  modificateur ,  d'un  stimulant  quelconque, 
il  faut  avoir  autant  égard  à  la  rapidité  avec  laquelle  il  a  agi ,  qu'a  l'é- 
nergie même  de  «m»  «c^nn  Voulez-vous  obtenir  les  meilleurs  effets 
d'un  bon  régime ,  établissez-le  de  manière  que  ces  effets  soient  progres- 
sifs, mais  sans  interruption.  C'est  ainsi  que  l'hygiène  produit  d'éton- 
m  résultais ,  de  véritables  transformations.  rfJ.  limp.!.™.»  ne  veut 
pas  toujours  attendre  ces  résultats,  ou  bien  elle  se  refuse  long-temps  à 
les  apercevoir.  Cependant  qui  oserait  nier  la  progression  de 
d'une  montre,  parce  que  ce  mouvement  ne  peut  être  perçu  par  1 
gard? 


IX.  TnfoKÈKi. —  Pour  que 
duise  quelque  effet  sur  les 


tact  avec  eux 
nature. 


pendant  un  espace  de 


ib  doivent  être  en  « 

par  leur 


Les  sensations  fugitives  ne  laissent  pas  de  traces  dans 


soit  en  bien,  soit  en  mal.  Un  projectile,  lancé  avec  une  ^ 
oe  frappe  la  rétine  d'aucune  impression.  Si  l'on  traverse  un  pays  naa- 


Qu'on  ne  perde  donc  pas  jamais  de  vue 
physiologie  applicable  à  l'hygiène ,  que  la  force 
que  organe  et  qui  se  dépense  ' 
qu'une  partie  d'une  force  plus 
manifeste  que  dans  certaines 


de  hante 
•  a  cha- 
i ,  n'est 
;  se 

s  in  passe.  Or,  quelle» 

sont  ces  circonstances  ?  un  surcroît  extraordinaire  d'exci temen t ,  des 
stimulations  trop  répétées ,  trop  continues ,  comme  dans  des  travaux 
excessifs,  des  jouissances  sans  mesure  et  sans  interruption.  11  y  a  donc 
dans  l'action  de*  excitai»  et  la  réaction  organique,  un  minimum  et  un 
maximum  d'action ,  entre  lesquels  se  trouve  une  inimité  de  nuances  et 
de  moovemens  oscillatoires.  Au-dessous  du  premier .  comme  au-dessus 


l'équilibre  se  rompt  et  la  santé  n'existe  plus. 


recageux,  dont  l'atmosphère  est  chargée  de  miasmes  dangereux ,  on 
n'en  éprouve  aucune  atteinte  ficheuse.  Ain*i  une  impression  momenu- 
née  ,  quand  elle  n'est  pas  extrême ,  ou  subitement  destructive,  est  dons 
bientôt  effacée,  soitqu  une  autre  la  remplace,  soit  que  l'énergie  de  U 
réaction  en  fasse  bientôt  disparaître  la  trace.  Pour  produire  dès  effets 
réels ,  il  faut  une  proportion  remarquable  entre  la  durée  de  la  cause 
agissante  et  l'action  de  nos  organes.  La  prolongation  d'un  certain  degré 
d  excitation  cérébrale  est  indispensable  pour  composer,  et  la  sève  poé- 
tique ne  coule  à  plein  bord  qu  à  cette  condition. 

Ajoutons  qu'en  vertu  de  cette  loi ,  les  bons  résultats  des  moyens  de 
l'hygiène,  bien  combinés ,  mais  adoptés  pendant  trop  peu  de  temps ,  le* 
inconvéniens  d'erreurs  passagères  de  régime  ,  n'entraînent  avec  eux ,  ni 
un  avantage  réel  et  marqué ,  ni  un  préjudice  digne  de  quelque  considé- 
ration. Dans  ce  dernier  sens  on  a  dit ,  que  les  meilleures  folies  sont  les 
plus  courtes. 

Ces  donc, 
qu'il  soit, 
ou  delà  g 
cette  gravité  i 
l'a 


lus  courtes. 

C'est  donc ,  je  le  répète,  la  prolongation  de  la  cause  ou  agent,  quel 
«'il  soit ,  qui  donne  de  la  valeur  on  de  l'importance  à  tel  ou  tel  régime, 
u  de  la  gravité  aux  erreurs  commises  à  cet  égard  ;  bien  entendu  qui 
ette  gravité  est  encore  relative  à  la  constitution  de  rindividu,  ou  a 
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nière  circonstance  est  des  plus  importantes.  En  résume  ,  tout  homme 
réfléchissant  sur  l'hygiène  qu'il  lui  coovieDt  d'adopter,  doit  considérer 
dans  chaque  excitant  contre  lequel  ses  forces  doivent  s'exercer  :  i*  l'in- 
tensité de  cet  excitant  ;  a*  la  durée  de  son  action;  3*  la  continuité  ou 
Ici  iw*riod i ï*3 de  c^itl  acLi  u 

'V 

X.  Tuoaiaaz.  —  Lorsqu'un  excitant  a  fait  une  impression  telle, 
qu'il  y  a  réaction  organique ,  cette  impression  se  continue  quel 
que  temps ,  bien  que  la  cai-.se  ait  cessé  d'agir. 

Ce  théorème  confirme  le  précédent.  N'est-il  nos  en  effet  démontri 
que ,  quand  on  a  senti  l'impression  d'un  corps  d'uue  qualité  fortement 
prononcée,  cette  impression  est  telle  qu'elle  subsist  quelque  temps 
après  la  cessation  de  lajcausc  ?  Us  saveur»,  les  odeurs,  qu'on  appelle 
sortes  et  pénétrante; ,  en  sont  des  preuve*  vulgaires.  Si  l'on  fait  toomer 
rapidement  un  corps  incandescent ,  on  aperçoit  un  cercle  de  feu.  Il  est 
évident  que  l'impression  faite  instantanément  sur  un  des  points  de  la 
rétine  se  continue  jusqu'à  ce  que  l'excitation  se  renouvelle.  Ce  qui  se 
passe  dans  les  organes  des  sens  a  également  lieu  pour  tous  les  autres.  De 
certaines  doses  de  médicamens  données  périodiquement,  et  souvent  à  des 
intervalles  éloignés,  produisent  néanmoins  des  effets  permanens  et 
de  grandes  modifications  dans  l'économie.  Maintenant  il  est  aisé  de  faire 
l'application  de  ce  principe  à  l'hygiène. 


n  est  plus  du  plaisir.  On  commence  l'usée  des  ln,-m.rs  spiritueux  . 
du  tabac ,  de  l'opium,  par  de  faibles  doses  et  l'on  finit  par  d'énormes 
quantités.  Tel  homme  supporte  à  peine  une  heure  de  méditation  ,  qui 
passe  ensuite  des  jours  entiers  à  réfléchir  et  a  méditer.  U  même  phe- 
uomenc  %  nnvrv*  nnur  la  #tnulj*ur  T.,j.  :  :        >     i      ,  r. 


aise.  Elle  s'arrange,  elle  compose  ,  pour  ainsi  dire,  avec  le  mal  ;  ^ 
mentdit^  la  sensibilité  s'use ,  jusqu'à  ne  plus  porter  l'impression  en 
moi.  «  L  assuélactioo  endort  la  vue  de  notre  jugement.  (Montaigne  ;  » 
Un  homme  ,  ayant  eu  la  fièvre  pendant  plusieurs  années,  «Terut  tr- 
iade le  jour  où  il  fut  guéri.  Tel  individu  ressent  à  peine  un  corps  étr 
ger  placé  dans  ses  organes  ,  dont  la  présence  lui  était  d'abord  ins 
portable.  Si  un  calculent  avait  im.i  *  i-»....  A*-~  


portable.  Si  un  calculeux  avait  tout  à  coup  dans  sa  vessie  une  pierre 

:"  ne  pourrait  la  supporter  i\  heu- 


Ainsi  l'amc  se  lasse 


principe  à  l'hygiè 

XI.  TscokiMt.  —  Quand  un  stimulant  actif  est  apl 
tain  temps  sur  un  tissu  vivant,  le  système  sanguin     ti  , 
croit  son  énergie  vitale ,  et  reçoit  plus  de  sang  que  dans  l'état  or- 


un  cer- 
u  ac 


Excite  l-oo  une  partie  extérieure  du  corps,  soit  par  des  frictions, 
soit  par  l'application  d'un, corps  brûlant,  ou  de  toute  autre  manière, 
cette  partie  ne  larde  pas  à  prendre  une  teinte  rouge  plus  ou  moins  fon- 
cée. Cet  effet  est  le  même  pour  tous  les  organes  de  l'économie.  Lors- 
qu'on se  livre  à  une  méditation  prolongée  ,  la  tête  s'échauffe  ,  le  teint 
s  anime ,  comme  nous  l'avons  déjà  observé.  Mous  trouvons  ici  l'origine 
de  tontes  Les  congestions  sanguines ,  soit  naturelles,  soit  anormales. 

L'abord  fréquent  du  sang  dans  un  organe  est-il  graduel  et  pourtant  per 
minent,  ti  se  fait  alors  nn  grand  afflux  d'tittnm*  nutritifs  ;  cet  orcanc  se 
fortifie,  accroît  son  volume  et  l'éncrgiedc  son  action.  Maissi  cette  augmen- 
tation d'action  et  de  nutrition  e*  «•■delà  d'unejoste  proportion,  si  l'organe 
ea  mcauc  iou^b  cm  toujours  tenu  dans  une  activité  extrême  ,  dans  une 
sorte  d'érection  pathologique ,  il  suit  nécessairement  de  ce  mouvement 
fluxionnaire  et  congestif ,  ou  des  inflammations  aiguës  à  disgrégatiuns 
moléculaires,  soudainement  ocsorgaoïsatrices  des  tissus,  ou  des  inflam- 
mations chroniques  qui  les  désorganisent  d'une  manière  lente,  mais  ir- 
rémédiable. Le  ramollissement  du  cerveau  ,  les  maux  de  tète  violens  , 
l'insomnie,  l'apoplexie,  l'aliénation  mentale ,  ces  cruelles  ennemies  des 
penseurs  profonds ,  n'ont  pas  d'autre  origine,  non  plus  que  les  inflam- 
mations de  poitrine,  de  la  gorge,  les  crachemens  de  sang  chex  les  ora- 
teurs, les  chanteurs,  les  phlrgma,i«  de  l'estomac  et  du  Sa  5-vctitrc  riiez 
les  gastronomes ,  etc.  La  balance  de  la  circulation  doit  donc  être  main- 
tenue de  manière  que  chaque  organe  ne  reçoive  ,  s'il  est  possible,  que 
la  quantité  de  sang  nécessaire  à  sa  nutrition  et  à  ses  fonctions. 

XII.  TuoaÈME.  —  Toute  impression  nouvelle ,  quelle  quelle  soit , 
et  par  quelques  organes  qu'elle  agisse ,  est  d'abord  vivement 
sentie;  mais ,  à  moins  que  son  activité  ne  soit  extrême  ,  elle  s' af- 
faiblit en  continuant ,  et  l'organe  cesse  d'y  être  sensible. 


oncise 
tensité 


Voici  le  même  théorème ,  présenté  d'une  manière  plus  co 
L'application  réitérée  d'un  stimulant  tend  à  diminuer  l'in 
des  effets  qu'il  produit. 

Cette  importante  loi  physiologique  n'est  autre  que  l'habitude, 
donnant  à  ce  mot  la  plus  grande  extrnsion  possible.  Les  applications 
en  sont  tellement  nombt  euscs  en  physiologie,  en  pathologie,  en  hygiène, 
et  même  en  morale,  sous  les  rapports  de  la  civilisation ,  des  nucurs , 
de  l'éducation  ,  qu'il  serait  impossible  d'en  faire  le  tableau 
Contenions-nous  d'en  exposer  quelques  unes  relatives  au  suj. 
occupe. 

Remarquons  d'obord  qu'en  médecine  on  est  forcé  d'augme 
nés  doses  de  médicamens  actifs  et  souvent  encore  de  les  suspendre, 
i  deviendrait  nulle.  Les  impressions,  agréables  et 
i ,  ramènent  bientôt  à  l'indifférence  ;  toujours  du  plaisir, 


comme  on  en  extrait  tous  les  jours , 
res,  et  néanmoins  il  l'endure  pendant  des 
de  ses  plaisirs  et  s'endort  sur  des  épines. 

On  dirait  que  nous  naissons  avec  des  organes  sans  aucun  penchant 
détermine  ,  mais  qui  ,  étant  aptes  à  toutes  les  impressions  ,  en  reçoi- 
vent les  dispositions  qu'ils  auront  un  jour.  Toutefois  les  oscillations  de 
1  échelle  sensible ,  quelles  que  soient  leurs  variations,  finissent  toujours 
par  revenir  à  téro  pour  le  moi,  état  désigné  moralement  sous  le  nom 
d'ennui,  ou  diminution  de  la  vie.  H  est  certain  que  si  la  sensibilité  tou- 
jours excitée  ,  se  reproduisait  sans  fin,  sans  mesure  et  sans  altération 
organique  ,  nous  aurions  trouvé  le  souverain  bien.  Eocote  faudrait-il 
que  le  même  effet  n'eût  point  lieu  pour  les  sensations  douloureuses 
Cet  état  n'est  point  fait  pour  l'homme.  Il  n'y  a  pas  d'impression  vive 
physique  ou  morale ,  qui  ne  s'émousse  à  la  longue ,  et  cependant  l'eo> 
norme  accoutumée  à  un  stimulant  dont  elle  ne  perçoit  l'action  que  con- 
fusément, ne  peut  plus  en  supporter  la  privation.  On  conçoit  de  là  l'im- 
portance de  régler  ses  habitudes  de  manière  qu'elles  tournent  toujours 
au  proln  de  la  santé.  Plier  ei  enlacer  sa  vie  dans  des  habitudes  de  tous 
les  jours,  est  un  des  |)muu]Mnx  point»  de  tout  esprit  sage  et  prévoyant 
Ln  homme,  en  dernière  analyse,  n'est  que  le  résultat  de  ses  habitudes 
il  est  ce  qu'il  s'est  fait.  Ainsi  ,  disait  un  ancien  ,  «  il  me  semble  que  ! 
placé  sur  le  duvet  de  mes  habitudes  ,  je  n'ai  presque  pas  le  suin  de  me 
donner  La  peine  de  vivre.  »  Il  y  a  plus ,  le  bon  sens  et  1a  vertu  n'ont  de 
garantie  que  dans  la  constance  des  principes ,  et  celle-ci  dans  l'inébran- 
lable terweto  des  hab.tudes.  On  a  été  plus  loin  :  un  philosophe  affinât 
ainsi  que  je  l  «  .cn-rqué,  que  U  nature  n'est  qu'une  longue  habitude 
ce  qui  est  une  pure  exagération  de  termes  et  d'idée,  ;  car  les  habitudes 
trouvent  dans  I  organisation  primitive  des  bornes  qu'elles  ne  franchis- 
sent  pas;  elles  peuvent  modifier  profondément  cette  organisation  .  mais 
jama,s  1.  changer  ab  .ntunis.  Quoi  qu'il  en  soit ,  rien  V  plus  utilcou 
[de  plu,  pernicieux  que  1  habitude,  d'est  une  fatale  impressfon  ,  c'est  un 
puissant  appui,  c'est  un  baume  salutaire,  c'est  un  poison  qui  tue  Ne 
a  pas  qu'on  ne  se  défait  que  très-difficilement  d'une  habitude 
comme  la  u.bc  du  centaure  Nessus,  on  ne  l'arrache  point  « 


XIII.  THÉoaÈsiE.  —  Quand  la  sensi 
épuisée  ,  elle  se  ranime  ,  ou  par 
habituel,  ou  par  de  nouveaux  ex 


ibiUté  d'un  organe  a  été  presque 
'  t  augmentation  du  stimulant 


L'insUnct  et  le  penchant  vers  le  plaisir  n'ont  pas  lardé  à  se  servir  de 
etle  loi  physiologique ,  et  trop  souvent  pour  en  abuser. 

de^fflïrfnf  '  d"  °f  '  ^f™  *'-™*™*»™*  «r  l'estomac 
des  effets  plus  continu,  qu'un  seul  et  même  excitant  C'est  nue  chaau» 

1er,  de  prolonger  1  appela,  est  certainement  de  varier,  de  mêler  le. 

£r«tâœ'£!rmt"      va5u-  ™- 

C'est  aussi  en  vertu  de  cetlc  loi  qu'on  explique  l'espèce  de  délasse 
ment  qui  se  fait  sentir  en  changeant  d'occupation.  Plusieurs  gens  de 
lettres  ne  reposent  leur  esprit  qu'en  l'appl.quant  à  de  noHvea«x  objeb  ; 
,  cs.cerU.mqnel.d.versW  de  ce,  ohU  ravive ,  pour  ainsi  dj  I 
pensée.  SmcIotiu,.  donc  raison  quanc.il  dit  :  StuLm  absque  omni 

E  *,  !?"*  1»™''™:-  Cttm  "ffectu  .  v2  quatuor 
horas  ;  cum  ajfectuum  mulaUone,  die  noctuque  persererlre  po- 

Ainsi  ce  désir  continuel  de  change^  de  varier  ;  cette  ardeur  de  sen- 
sations nouve  les  ,  cette  soifd.  nouveau  ,  n'en  ful-il  plus  an  monde 

ta  P'y^W  1»«  ■«»  e«mmoM  sa  base  réelle  et  physique.  Si 
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l'on  veut  surexciter  mi  organe  ou  un  appareil  d'organe»  ,  l'homme  ,  f 
ssant  qu'il  if  dit  ,Va  cependant  que  deux  moyen»  pour  y  par  -  .| 
:  ou  bien  augmenter  la  dose  de  l'excitant ,  ou  recourir  à  de  nou- |' 
jlimulans.  Mais  remarquons  que,  dans  le  dernier  eas,  il  est  , 
le» bornes  qu'on  ne  franchit  pas  impunément. 
An  de/à  d'ime  "certaine,  inclure  ,  1rs  f  irm  s'épuisent  aussi  Lien  par  la 
variété  que  par  la  continuité  des  excitations  ;  rt  c'est  là  ce  qui  trompe  la 
plupart  des  hommes.  Ils  croient  échapper  au  danger  par  la  variât?  de* 
imposions  ;  fatale  erreur!  Parce  que  l'art  d'un  cuisinier  habile  tient 
uns  cesse  l'estomac  dan»  un  état  d'irritation  qui  simule  l'appela,  croit 
on  que  les  forces  de  ce  viscère  augmentent  en  proportion  ?  Non  ,  sans 
donle  ;  car  ces  sensations  ne  se  neulialisent  point  l'une  par  l'autre  ;  il 
y  a  seulement  une  somme  d'excitation  ajoutée  à  une  autre.  Ce  que  nous 
disons  s'applique  aussi  à  l'action  cérébrale,  aux  travaux  de  l'intelli- 
gence. Ici  nous  signalons  un  des  plus  dangereux  écueils  de  la  volupté. 
«  Défiei-vons  de  la  trahison  de  vos  plaisirs ,  »  Montaigne  vous  en 
avertit. 

Mais  comment  concilier  ,  dira  t  on  ,  Ce  désir  d'excitations  nouvelles 
avec  la  loi  des  habitudes  ?  La  nouveauté  irrite  nos  désirs  ,  et  nous  som- 
mes enchaînes  par  l'habitude.  De  là  il  arrive  que  nous  nous  trouvons 
faiblement  touché»  par  la  possession  et  très-vivement  contrariés  |>ar  ta 
privation.  Cette  contradiction  n'est  qu'apparente  :  le  principe  ne  varie 

Cas  :  celui  d'éprouver  le  plus  de  sensations  et  d'émotions  possible  ;  car 
i  sensibilité  est  l'étoffe  dont  la  vie  ■  si  faite.  Un  homme  s'est  accoutumé 
à  un  stimulant  quelconque  ;  il  ne  peut  plus  s'en  passer  :  la  sensibilité 
réclame  impéri cusemont  son  excitant  habituel,  L'en  prive-t  on  ,  l'or- 
gane, et  par  suite  l'économie,  ressentent  une  espèce  de  malaise,  de 
besoin,  qui  cesse  aussitôt  que  l'excitant  a  été  appliqué  de  nouveau  : 
voilà  l'habitude.  Il  n'est  plus  possible  ,  ou  du  moins  il  est  très-difficile I) 
de  s'en  affranchir.  Mai»  le  même  individu  recherche  cependant  les 
i  capables  de  nadifici  ces  impressions  habituelles,  de  les  varier, 


cas  de  folie ,  cependant  assci  nombreut,  dans  lesquels  le  malade  silt  qu'il  «perdu 
la  raison. La  définition  d'Rrinrolh  est  pis  que  cela,  en  même  temps  qu'elle  est  faussa 
elle  est  injuste  et  dangereuse.  La  folie  .  dît  Heinrolh,  conskit-  dans  la  perte  de  la 
liberté  morale  ;  elle  ne  déavend  laniaj»  d'une  cause  physique  ;  elle  n'est  pas  une 
maladie  du  corps,  mais  une  maladie  de  l'eapnl  ,  un  peébe.  De  ce  principe  décou- 
lent mépris  cl  punition  pour  les  aliénés ,  inutilité  de  tout  Irailrnirnt  phvsiquct , 
|»arce  Qu'on  ne  fiettl  /Nia,  m-re  Jet  iVaunr,  noyer  te  ver  qui  ronge  le  coroc  ,  ni  , 
trvee  de*  sudori/iquej  .  faire  t*-aporer  le  djeespoirpar  Uê  porte  de  le  petju. 
Il  suit  également  que  la  folie  ,  de  toutes  les  maladies  la  plu)  étidriaincol  hérédi- 
lairc  .  ne  se  Irao  met  jamais  par  hérédité  ,  parce  que  (esprit  est  un  agent  libre 
dont  les  opérations  ne  peuvent  être  entravées  par  «ne  cause  étrangère.  De  pa- 
reille» rêverie*  n'auraient  |tas  besoin  d'être  réfuter»  li  elle»  n'avaient  pour  auteur 
«n  homme  célèbre  en  /  " 
d'aliénée 

I.a  définiiioo  de  M.  Brou<saL  n'est  pas  moins  remarquable  que  celle  d'Betn- 
roili,  mais  mius  un  aulrr  rapport.  La  folie  est  pour  le  médecin,  dit  M.  Brouaiai» . 
la  cessation  durable  du  mode  d'action  da  cerveau  ,  qui ,  dans  l'état  normal ,  est  le 
régulateur  de  la  conduite  des  hommes ,  et  auquel  tient  celte  faculté  que  l'on  ep- 
|pcllc  raison...;  elle  ne  |ieut  provenu-  que  de  la  sumraUtioa  ou  imiatiou  de  t'en  ■ 
crphale. 

M.  Leurci  fait  remarquer  que  M.  Brou-mi»  n'a  pas  dit  en  quoi  consiste  ce  mode 
d'action  du  cerveau  auquel  tirnt  cHle  faculté  que  Von  *|iprlk-  raison,  ce  qu'il  eut 
pourtant  été  nécessaire  d'établir  préalablement  ;  il  démontre  anssi  que  Ni  Brous- 
sai»  qui  a  tenté  de  définir  la  Culte ,  ne  croit  pas  que  celle  maladie  existe.  M .  Leuret 
rapproche  aussi,  pour  prouver  ce  qu'il  avance,  deua  passages  du  livre  de  M .  isrnuv 
mis.  •  Dire  qu'un  orgsor  est  susceptible  d'irritation  ,  c'est  dire  qu'il  est  irrita- 
ble ...  L'irritabilité  .si  crtte  faculté 


d'en  augmenter  la  vivacité,  et  presque  toujours  ma] 
élevant  les  dose»  du  stimulant  quel  qu'il  soit.  Ainsi  l'homme  ,  retenu 
par  la  chaîne  de  l'habitude  et  poussé  pal  l'irritation  progressive  de  ses 
désir»  ,  tend  sans  cesse  à  multiplier  ses  sensations  et  ses  besoins  ;  en  un 
mot,  il  veut  vivre  le  iiîu»  possible,  même  aux  dépens  de  sa  vie  :  serait- 
il  .  en  effet ,  cnminc  I  ..  J;t  Pascal  ,  un  monstre  de  contradiction  ? 

R.-PAM»r. 


VARIÉTÉS. 

—  I.r  dernier  numéro  du  Journal  hebdomadaire  renfermait  un  ar- 
ticle que  le  rédacteur  en  rlief  de  la  (Isitrri.  sifcntcsLt  avait  trouvé  of- 
fensant pour  lui,  Des  explication»  satisfaisantes  ont  en  lieu  ,  et  nous  ne 
pouvons  mieux  ni  résumer  le  résultat  qu'en  publiant  dan»  la  CtAiETtr 
atr'tm  al,,  la  déclaration  que  MM.  les  rédacteurs  du  Journal  hebdo- 
madaire ont  insérée  dans  leur  numéro  de  ce  jour. 

■  Il  a  paru  dau»  le  dernier  nmrrro  du  Journal  hebdomadaire  un  artide  intitulé 


t'owtc  leponte  àtinjaurnatiitc  préli  luln  eklectique ,  lequel.  après 
trait»  qui  s'adrcsswut  mamfcMriocnl  a  laCmiric  Mérucau  .  renfermait  des  in- 
nnuatioiis  d'un  autre  genre  .  et  dont  M.  Juli-»  tîuerin  .  redaclciir  en  chef  do  la 
liiimi.  a  rru  à  bon  droit  devoir  «  plaindre.  l.r»  rédacteur*  AnJnvrnal  htb- 
dornadutir ,  aprè»  de»  eiplicaliont  franches  rt  losalei.  nVclarcnt _  qu'il»  désavoue»! 
roniplrtrnirnl  le  contenu  de  Cil  article,  reconnussent  comme  fausses  et  sans  nnl 
fondement  louli  s  1rs  insinuation»  qu  il  renhnue,  et  rejrlti-nl  luin  d'eux  tout  soup- 
çon datoir  voulu  .  en  quoi  que  ce  voit .  attaquer  l'honneur  ri  la  probité  d'un 
pour  lequel  il»  professent  la  plu»  entière  considération. 


posai-dent  de  se 

le  ronlact  d'un  corps  étranger-  »  Or  .  dit  M.  Lrurel ,  il  n'y  a  |*s  de  libres  dans  le 
errrcao ,  et  ceux  niéine  qui  en  admettent,  bien  qu'ils  ne  les  aient  jamais  vues,  leur 
réfutent  la  conlractib'té  ;  donc,  si  ces  fibre»  ne  sont  pas  contractiles,  elles  ne  sont 
pa»  irritables,  donc,  rlles  ne  sont  pas  susceptibles  d'irritation,  donc,  (lira  ne 
sont  jams  »  atteintes  d'irritation ,  donc ,  l'irritation  en  vertu  de  laquelle  s'opère 
la  cessation  durable  <hi  mode  d'artion  «In  etrvrau  auquel  lient  cette  facetté  qne 
I  on  opp,  le  raison ,  n'est  pa»  possible  ,  donc  la  fo  ir  n  rat  pu  possible. 

En  résumé  ,  M.  Leurs- 1  «si  d  am  qu'il  n'v  a  pas  une  banne  driimlion  de  la  fo- 
lie, cl  d  signale  le  danger  rie  celles  que  l'on  a  voulu  en  donner,  t.*  définition 
d'ilemroth .  dit-il ,  se  formule  par  des  punitions  infligée»  i  des  malade»  ;  celle  de 
M.  Brosssait  par  de»  saignée»  et  nne  abstinence  qui  compromettent  leur  santé 
pliynque 

b'oîi  vient  que  tant  d'auteurs  ont  éeboné  d  us  leur  entreprise  >  De  ce  que  la 
folie  »\a  pas  une  cbuse  absolue,  mai»  relative,  qu'elle  varie  Murant  le»  temps, 
les  licus  l!  h-»  («-isoiints  ;  qiie  Miivanl  ce»  circonstance*  ,  étrangrirs  an  délire 
considéré  en  lui-même  ,  et  «p»  ne  doivent  être  qu'arecs'oires  ,  un  nunia  ;ue  peut 
cire  n-gardé  comme  un  nro|ilirle .  un  idiot  comme  un  saint ,  un  ballueioé  comme 
un  ro^rtsr.  un  rivionnaire  coitinie  un  soicicr,  un  cunvulsioiuiairc  comnMt  un  pro- 
li-gt-  du  l 'el,  etc.  M.  l.eurt:t  démontre  riwiuic  conumnl  brain  oup  d'individus  sont 
r  j^ii''  f"rti  ./-,tl«„.t ,.(  ^..  u  ,|U  It»  a|.|jlii|iient  a  un  pbéliomênr  ili»>>litc  .  qui  t  l 
pour  ruv  l'équivalent  d'nnr  «nMtion  .  une  ronreptioo.  fnuy-f .  1  la  vrntr.  nia»  de 
la  nature  île»  conrrptioïKqui  ont  coor»  rwn  !.•>  grnaraiaonnablot.  et  même  parmi 
1rs  »avan».  Il  cite  à  ce  sujet  l'irritatiuo  .  le  fluide  ucrWu»  ,  l  or.h».  ,  k<  •totilcs  . 
et  Inaueoup  d'aulie»  tlirone»  ou  erirtancit  qui  oui  fait  long-tcm|isi't  dotl  |du- 
«i,'iir*  f,,ni  encore  partie  ,te  la  raison  humaine.  Il  >c  rr-unie  eu  disant  que  notre 
raisen  CLI  li  nic»ure  île  la  folirde»  nitrev 

Cherrliaril  aloc»  comment  on  doit  procéder  dan»  l'élude  île  la  ftdic  .  il  pisse  ru 
rcTiic  le»  dimMin»  adoptée».  C  Ile  qu'a  suivi  »on  aiailce  ,  M.  Ksqnirul.  loi  paran. 
*ou«  le  rapport  lliéia|M:utiqiie  et  uiédico-leg»l ,  trés-esocU1  et  d'uue  applicatiun 
très. utile.  Sou»  le  rappoil  psirbolo^iqur  ,  il  la  trauve  iiu-nmidéle.  Il  cliticW  «  .1 
-rr.nl  |Miss:lile  île  r,  porter  au»  fat-ultr»  r*'£ardé<»  par  It*  philovnplics  comme  f. «n - 
daiiM'titalrs  .  le»  phénoniéiM.»  du  d-  lire  .  et  fitt  voir  <|ue  de  nouveau»  phénomioe». 
des  pheiiomnic»  qui  n'uni  pas  d'analognr  ebe«  l'homnic  sain  d'esiirit ,  se  deveroj,- 
|K»nt  <  Ih-i  1»^  »liem  «.  on  ne  mirait  le»  n-purlcr  à  la  loi  phv»iuiocra>ur  II  peu 
pine  .  en  consequt  n«  ,  une  division  empirique  dont  voici  le»  lilr»». 


i  vu  . vomi  st. 


/.'ifrJ'Vgrï.-r-r. 


/"«i.'cwfé. 


,  0vri:arACrr»i«  l  uicvitim  urviiti 

M.  I.enret  a  toniinenrédinum  lic  dernier  <k-«  conférences  >ur  l'aliénation  men- 
tata   n  uis  jllon-  donner,  à  no-  lecteur»,  un  ri^vimé  de  la  première  «éancr . 

M  Lturel  •  d  abord  diarut  la  valeur  <Us  'létiniiiona  qui  ont  été  données  de  b 
lolàe  <U puis  Hipvorvat»;  jus,ga*  M.  Elias  Regnault.  Aucvmt  de  ces  drtiuîtions  ne 
lui  a  paru  >a,ti-Uibaotc,  llip(,ocralc  dit  que  la  folie  c->t  uu  di  lire  «ans  tiévre  ,  ce 
oui  iieniCe  qu'il  n'v  a  oav  d„  fiêrre  dans  U  folie  ,  mais  ce  qui  n'apprend  nrn  »nr 
le.  caractère,  dudrïuv  B,.crh.i  c  .  *  illi»  .  Ilaquir.  .  Ib>miaiicr  .  Ha-lam.  Spur 
aheiin.  John.on,  leeorg.  I .  MM  Frrbré.  Koville.  n  «ut  pa»  ele  plu»  lieuretis.  La 
di  tju:tiou  il:-  M  tsquirol  lai>«e  é;aU'menl  beaucoup  a  ilcsirt  r.  1^»  unes  sont  trop 
vipiesct  ne  ,|ifT  rencicnl  pas  la  mata  lie  .  les  autre»  Hop  rralrrinU»  ,  ti  ne  «ont 

pa,  applirahle»  h  toute»  ««•>  v.i-rti'«.  Ani-i  l<  définition  de  ticorgit  et  i  bien 

âpplicatilc  a  I -hydrorépliale  rbreniq.,,.  qu'à  la  folie  ,  elle  de  Spui/dnn.  r  velue  lev 


Ini  ohrrenre  dr»  t  1. 1  ». 

fà.lwtion  U<n>  forle  entre  |.-»  n!(-i" 

llallueination», 

Vimoo» 

In,  une. 

In'jufv- 


lolir  .)  o  ji»ril. 

Kro'ie 

A*eèti-mr 


M.  la-orcl  ne  |ti  tend  pa»  qur  tous  te»  elénirn» .  Ie»él 
puisent  k  réiluire  à  ce  nombre ,  il  rrt.it  veulemnit  que 
trouvcinnl  place  dan»  ion  cadre  et  punnl  se  ranger 
a  l'intention  de  traiter. 

liant  li  |iro.liaine  M»uie  M  Li  iirel  -  occupera  ile 
M  M  l  me    méili  e-o  Je  la  SalpiVrii-rr.  li-t  t!r  >or 
qci  i  au  lit  du  malade-. 
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reçoit  que  ht*  lettres  allrineiie* 


Mémoire  wr  r  action  nH-ilicamcntruse  de  l'acide  pbospnoriqsi*  du»  lestrénvt  pe 
rUxk  do  croup.  —  H6piUl-d**-Eofin»  :  Coup  d'œil  Mir  le»  maladies  du  tnrocs- 
Ire.  —  Angine  cooenneu'c.  —  Gangrené  de  la  l.ourtie.  —  Rhumatisme  eom 
plimi*  dr  périeardiie.  —  Hvdrucépltak  chronique  cl  tubercule»  cérébran* . 
mu«c  de  rougeole.  —  Apoplëtie  cérébrale  chez  an  eafanl  de  H  ans.  —  Trou 
cw  traoasarqiH;  am  unocft  alliumincuse»  ,  liée  •  une  altération  des  rcial.  — 
Analyse  d'un  précis  élémentaire  de  pbvsiologie.  —  Suite  de  la  discussion  du 
rapport  de  l'Académie  rojale  .le  médecin*.  —  Lettre  nédie Je  «r  l'arû. 


TnÉRAPEL  TIQUE. 

MEMOIRE    SUR    l'aCTIOM    MÉDICAMMTKISE    DR  I.'aCIDK 
PHOSPHORIQUE  DANS  l'f.XTrAmE  PÉRIODE  DU  CROl.'l'  , 

présentr*  à  l'Académie  des  sciences  pour  le  con- 
cours des  prix  Moutlivon ,  par  Autiusti!  Bovin  , 
px^birurgien  interne  de*  ho*pices  de  Marseille. 

Les  phénomènes  qui  caractérisent  l'extrême  période  du  croup  sont 
si  tranchés ,  que  toute  erreur  de  diagnostic  est  impossible.  Des  accès  iiumr 
de  suffocation  souvent  répètes ,  L>  teiole  asphyxiée  du  visage,  le  bruit  j  train 


branes ,  tel  est  le  groupe  de  symptômes ,  signes  avant-coureurs  d  une 
mort  prochaine  ,  ne  laissant  aucun  doute  sur  la  nature  du  mal. 

Que  faire  en  pareille  occurrence?  Le  médecin  doit-il  tester  specta- 
teur tranquille  de  la  secue  effrayante  qui  s'offre  a  ses  regards  ?  Non  ;  il 
doit  agir.  Ses  retards  deviendraient  funrsles  et  son  inaction  meurtrière. 
Il  y  a  péril  imminent  pour  le  malade.  l*a  trachéotomie  est  la  seule 
plancbe  de  salut  qui  se  présente;  il  faut  la  saisir  avec  empressement  :  la 
t  conscience  en  fait  un  devoir. 

Home  la  proposa  le  premier,  et  en  discuta  savamment  les  avantages 
Les  ressources  que  cette  opération  fournit  sont  précieuses  ;  ses  difficul- 
tés peuvent  être  surmontées  parles  mains  les  moins  habiles ,  et  les 
dangers  qu'elle  entraîne  à  sa  suite  u'ont  rien  d'alarmant.  Aul  objec- 
tions du  célèbre  llichal ,  nous  répondrons  par  les  nombreux  témoigna- 
ges des  chirurgiens  de  nos  jours.  Les  succès  récens  de  MM.  Brctonneau 
it  Trousseau  parleront  saus  doute  à  la  mémoire  de  nos  lecteurs. 


Les  règles  à  suivre  pi 


iitiqurr  la  tract 


colonne  sont  sûres  et  fa- 
ciles :  on  fait  une  première  incision  ,  étendue  depuis  l'écliancrure  du 
cartilage  thyroïde  jusqu'au-delà  de  l'écbaucrure  supérieure  du  ster- 
num ;  elle  doit  être  dirigée  nn  peu  obliquement  à  gauche ,  afin  d'éviter 
fc  tronc  iunomioc  ;  on  incise  ensuite  avec  précaution  les  parties  com- 
prises entre  les  muscles  slcrno-thyroïdicns  jusqu'à  dénudation  de  la 
trachée.  L'opérateur  évitera  avec  soin  la  section  des  veines  thyroïdien- 
nes, et  si  quelques  ramuscitles  de  ces  v.vsscaux  étaient  lésés,  il  ne 
fmdrait  pas  perdre  de  temps  à  les  lier;  r.vr  l'hemorrhagie  s'arrflerj 
d'rlIe-méW  après  l'ouverture  de  la  trachée.  Une  tionction  pratiquée  à 
1j  partie  inférieure  de  ce  canal  permettant  l'introduction  d'un  bistouri 
boutonné  ,  on  incise  vivement  jusqu'à  la  rencontre  du  cartilage  cri- 
coïde.  L'air  s'échappe  alors  avec  bruit  des  voies  respiratoires ,  et  cu- 
par  l'ouverture  artificielle  les  mucosités  et  fausset  membranes 
particulier  de  la  respiration ,  la  saillie  des  yeux  indiquant  la  terreur,  le  D  qui  engouaient  ces  conduits.  Quelques  praticiens  ne  donnent  que  peu  d'e- 
gonflement  des  veines  d.i  cou ,  qui  se  renverse  en  arrière;  la  voix  I  tendue  à  cette  dernière  incision;  il  est  pourtant  indispensable  que  son  de- 
eteinte,  les  nanues  dilatées  ,  Li  bouche  béante ,  et,  dans  les  efforts"  gré  de  dilatation  soit  égal  à  celui  de  l'ouverture  des  organes  naturels,  et  les 
violrns  de  toux ,  l'expectoration  de  mucosités  épaisses  et  fausses  wm-  k  physiologistes  savent  que ,  pendant  l'inspiration  ,  l'aire  de  la  dilatation 


i^nttlUtint. 
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Mon  cher  confrère . 

Culln  voila  notre  sort  décide ,  ou  à  peu  |irt'S  déeidi*;  car  il  D'est  pas  probable 
que  notre  cause  soit  assci  vigoureusement  défendue  dan»  les  chambres  pour  dé- 
tourner le  coup  qui  nous  menace.  Cest  dans  les  bureaux  du  minittrre  des  6»aiiec» 
qu'a  été  élaborée  la  disposition  légale  qui  soumet  il  la  patente  le»  ciururgienv-dor- 
leurs  et  les  doctfiirs-mrjccins .  cl  nous  ne  nous  eu  clonnuos  pciut  :  nue  commis- 
situi  île  fuuncirn  ne  pouvait  pas  rox-m  eopluyerson  tcreij.»  et  remplir  ido  but;  car. 
non  seulemnil  i  Ile  luaintieiil  l'inipol  r>i>laot  sur  les  médecins,  niais  enomrllc 
Us  eveniplioiis  que  la  loi  aucieane  avait  coiuarrécs.  Ainsi,  les  mnlrrins 
s  allaebé»  aui  lm|Mtjij«  rt  au  service  des  pauvres,  par  iiuuunatiuD  du 


rt  cliinirf  it  ns 


goutcrucairol  et  tics  autorités  cunMifu<'r»,cxcmpt«  jusqu'ici,  sont declareniaipou-  duc 
bles  L'cspoc  Ji»  inotir»  iiousti|iliqui-ce  clungnnrnt  par  desraisuos  bieo  aingo-  Ddoi 
liéres  II  prétend  il' jl>oid  que,  dtpuist'clalitisirntcntdcU  contnbulîundespatentcs.  |  <ar 
un  rrcljnu  contre  celle  en  ni|.ln>n ,  luiiujinu  l  ce  on  qui  fait 
réclamai  ions  ?  Sont  ec  les  CKcniplis?  Il  o'»  a  pas  Jppirenee. 


médecins  1  Rien  de  moins  présiinublc.  Ce  on  ne  peut  d«:ic  l-trc  que  le  fisc  !ui 
rafale,  qui  ert  «cul  intéressé  a  la  question;  e'c»!  le  lise  qui  réclame  et  qui  bit 
droit  a  sa  propre  rérlamatinn.  Tel  ot  Ir  premier  mntif,  Le  second  consisle  a 
prétendre  que/  on  mil  grnrrjlrment  dans  relie  cveepli-m  mi  pnvil-  ce.  Cette  fois- 
ci  le  ou  a  ra  son  :  toute  nrioplion  eilprmlégr.  Re»le  à  »ari>ir  ii  ce  pmilrgeest 
pute  ou  non.  Or.  l'exposé  combat  celui-ci  par  ce*  tiens  c\m»idcr.i'ion*  :  1*  qu'il 
n'est  n  pas  jnMi6épar  le  niotiftrnù  il  tin-  ton  origine,  »  assertion  que  nous  ne 
poovons  réfoler  foute  de  la  comprendre  ;  2*  qu'il  profile .  non  i  de»  médecin*  ou 
à  licschirurgirns  voué»  rtelusivrmrnt  et  (rraluln  iiH'nt  a»  sirtice  dont  il  s'agit  . 
usai»  à  reus  qui  sont  le  plus  accrédités,  rte.  Ceci  est  plu*  rh:r  Si  les  médecins 
attaché»  aut  bopilanv  étaient  If  rebut  de  1»  profesnon .  s-jus  le  rapport  île  la 
science  ,  de  la  considération  et  «le  I  I  fortune  .  il  -erail  ju  te  qu'ils  fussent  exrmii- 
tés  de  la  patente;  mais  comme  d'otdinairr  il*  tunl  pr.s  p.irnu  le»  >ouimités  au 
corps,  i!»  doivent  paicr.  Je  n'ai  |>a*  *<>u*  le»  seul  lespOM  de*  molli»  tic  l'an- 
cienne loi ,  mai»  il  ntc  stmhlc  qnr  Ir»  liunnes  raisons  lie  durent  pi*  mantpier  nu 
l'gi»lateur  pour  pi»  n  lier  rrlir  rvmption  ,  il  n'eut  saiiî  doute  q.i  a  {.ure  valoir  le» 
sacnSees  de  tciniis,  1rs  |Hinr»  cl  I»  respou *aKjli|é  athicbecs  a  «-,■»  niueiioii»,  la  plu- 
part purement  honoritiques ,  ennuie»  ou  presque  entuitt»  ;  le  dévouement  né- 
cessaire pour  ohl'ger  nn  médecin  à  négliger  sa  (Éf,itl(pic  pour  le  reniée  pu- 
blic.etc-, et  nulle  an' rrs  dn  rofme  p  nre.  Miis  aiijviijrd'li'.ii ,  m  vt  rtu  «le  préten- 
due» rcrlamalions  itonl  on  nr  montre  ].»*  t'oiijjit  c  nn  d  enîe  que  ce  pnvili^e 
doit  être  aboli,  et  peu  »'rn  faut  qu'on  n?  pr-  dnlc  telle  aboli1 10:1  mmine  une  n.e- 
|»ure  libérale.  Pour  loale  ronf'ljt.on  .  r»n  nnus  proni'  t  q'-e  !•  s  ic^aii--'  tt  le» 
te  si  iBliicrtiili'nln  I  avoués  nibirotil  le  même  »nrl  Je  ton*  ,|*  man.te  on  [n  n  iv  i;ik  evla  nou*  fi;l? 
Sout-ce  les  autres 1    iSoin  voila  elone  tou» .  m  :'erm»  .  ctur'irgicti»  ,  d:>elrilT>  et  offiri.r»  de  'anîé  , 
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de  la  glotte  égale  celle  de  la  trachée.  Le  chirurgien  devra  se  compor- 
ter, en  urTrnot ,  suivant  toiu  les  préceptes  de  l'art ,  s'appliquant  sur- 
tout à  ne  rien  négliger  pour  maintenir  les  lèvres  de  la  plaie  béantes,  et 
permettre  par  là  la  libre  introduction  de  l'air  dans  le  tube  aéi  ifère. 
Four  atteindre  ce  but ,  on  se  sert  de  la  canule  d«  roédcdn  de  Tours. 
Néanmoins  son  emploi  n'est  pas  à  l'abri  de  (Mit  reproche  ;  l'impression 
que  son  contact  détermine  sur  ta  trachée  est  «ivre  d'cfJorU  riolens  de 
toux  ,  et  son  application  exige  une  surveillance  continuelle.  Cette  ca- 
nule s'engoue  si  facilement  que  le  malade  rouirait  1rs  plus  grands  ris- 
ques de  suffocation  si  au  moyen  d'une  éponge  fixée  à  l'eiircmité  d'une 
petite  baleine,  on  n'entretenait  son  entière  liberté'.  Il  faut  enfin  ,  au 
moins  toutes  les  six  heures ,  la  nettoyer  et  la  placer  de  nouveau.  Cette 
précaution  est  indispensable  pour  prévenir  l'obstruction  de  son  extré- 
mité inférieure ,  qui  opposerait  tin  obstacle  mécanique  au  passage  de 
l'air  dans  les  voies  respiratoires.  I*  petit  instrument  imaginé  par 
M.  Trousseau  réunirait  de  grands  avantages  s'il  n'était  sujet  au  dépla- 
cement, et  si  se»  extrémités  crochues  ue  déchiraient  La  muqueuse  en 
s'enfonçant  dans  le»  cerceaux  du  larynx.  Nous  croyons  pouvoir  jurer  à 
ces  incoovéniens  en  proposant  l'instrument  que  nous  allons  décrire. 

Il  se  compose  d'une  tige  métallique  de  8  a  10  lignes  de  longueur, 
à  coulisse  et  brisée  vers  sa  partie  moyenne ,  de  telle  sorte  qu'on  peut 
augmenter  ou  diminuer  sa  longueur  ;  ses  deux  extrémités  sont  bifor- 
quees ,  et  deux  cmilans  qui  se  dirigent ,  l'un  à  droite ,  l'autre  à  gauche, 
écartent  ou  resserrent  à  volonté  les  branches  des  bifurcations.  Un  an- 
neau ,  ou  même  nnc  simple  rainure ,  se  trouvent  vers  le  milieu  de  la 
tige  ;  ils  servent  d'attache  à  un  fil  que  l'on  noue  derrière  le  cou  forte- 
ment. Si  l'instrument  était  mal  fixé,  cette  précaution  préviendrait  sa 
chute  dans  le  tube  aérifère.  Lorsqii'après  la  trachéotomie  on  veut 
s'en  servir,  il  est  placé  transversalement  dans  l'ouverture  artificielle. 
La*  deux  bifurcations  reçoivent  les  bords  opposés  de  l'incision  faite  au 
larynx  et  les  pincent  au  moyen  des  deux  coulans  que  l'on  dirige  du  de- 
dans au  dehors.  On  conçoit  de  suite  le  mécanisme  de  cet  instrument  et 
ses  avantage»  sur  le  premier.  Il  se  fixe  aux  cerceaux  du  larynx  sans  les 
déchirer,  Tes  efforts  violens  de  toux  ne  sauraient  le  déplacer ,  et  le  jeu 
de  sa  tige  donne ,  selon  le  besoin ,  une  dilatation  plus  ou  moins  grande 
à  l'ouverture  artificielle.  L'on  et  l'autre  possèdent  sur  la  canule  une  su- 
périorité notable  ;  ils  ne  s'engorgeront  pas  et  Laisseront  la  trachée  en- 
tièrement libre.  On  pourra  pratiquer  des  injections ,  enlever  le  mucus, 
et  nettoyer  les  bronches  avec  la  plus  grande  facilité.  Ajoutons  en  der- 
nier lieu  que  dans  un  cas  d'urgence,  une  petite  tige  en  bots ,  bifurqué* 
a  ses  deux  extrémités,  suppléerait  assez  bien  4  notre  petit  instru- 
ment. 


et  le  malade  périr  d'asphyxie.  L'examen  du  cadavre  le  prouve.  En  ef- 
fet ,  son  analogie  avec  celui  d'un  pendu  est  frappante. 

La  seconde  indication  qui  se  présente  donc  est  de  lutter  contre  l'in- 
flammation dyphléritique;  mais  il  est  rare  que ,  dans  cette  péiiode  ex- 
trême de  la  maladie,  Les  anti)  h logistiques,  vomitifs,  anti 
dérivatifs ,  etc.,  etc. ,  n'aient  été  mis  en  usage  et  sans  su 

Dans  cette  triste  situation,  où  puiser  ses  moyens  thérapeutiques? 
Ici  se  groupent  les  faits  nombreux  qui  prient  facilement  en  faveur  des 


Il  est  facile  de  s'apercevoir  qne  la  trachéotomie  n'est  qu'une  médica- 
tion dilatoire.  Par  elle , on  remédie  aux  effets  de  la  maladie,  sans  en 
attaquer  la  cause.  Aussi,  malgré  cette  opération,  la  diphtérile  n'est 
nas  arrêtée  dans  sa  marche  rapide;  elle  envahit  successivement  toutes 
les  muqueuses  des  voies  aériennes  ,  pénètre  dans  les  ramifications 
bronchiques ,  et  produit  l'asphyxie  en  déterminant  la  formation  de 
fausses  membranes.  Ci  si  de  cette  obstruction  mécanique  que  provient 
le  plus  souvent  le  danger  de  la  suffocation.  Ghisi  et  Callisen  avaient 
observé  qu'une  amélioration  sensible  succédait  a  l'expectoration  des 

tant  toujours  ,  les  mêmes  symptùmcs'doivent  se  renouveler  par  accès , 


Vue  doctrine  qui  n'est  pas  sans  célébrité  dans  le  inonde  médical  a 
pour  base  cet  axiome  :  «  Si  à  une  maladie  essentiellement  grave  et 
»  peu  connue  ,  on  peut  substituer  une  maladie  moins  grave  et  bien 
»  connue,  on  rend  un  service  à  l'art  de  guérir.  •  Or,  e  est  ce  qui  ar- 
rive dans  le  traitement  de  l'affection  qui  nous  occupe  :  on  suscite,  par 
des  exciuns  locaux  ,  une  inflammation  de  nature  particulière ,  dont  on 
peut  apprécier  <t  combattre  la  cause,  qui  remplace  l'inflammation 
| diphtérique  , ou  la  modifie  de  telle  soute,  que  l'exsudation  membra- 
loeusc  n'a  plus  lieu.  Ce  mode  inflammatoire,  déterminé  par  cause  cx- 
|  terne,  n'a  rien  de  dangereux .  Les  bronchites  et  pneuinomes  qu'elle  dé- 
veloppe quelque  fois  guérissent  sans  difficulté.  D'ailleurs,  nous  le  de- 
mandons ,  les  terminaisons  de  ces  maladies  sont-elles  plus  redoutables 
que  celle  de  la  diphtérile  ?  Si  l'expérience  prouve  le  contraire  ,  pour- 
quoi craindrait-on  ,  dans  ce  cas ,  de  porter  des  agens  irritai.»  sur  la  mu- 
queuse des  conduits  respiratoires? 

Entraînés  |>ar  la  rigueur  de  ces  raisonocraens  ,  les  praticiens  de- 
mandèrent à  la  chimie  les  ressources  qu'elle  présentait.  L'alun  , 
jadis  employé  par  Arétée,  s'offrit  en  première  ligne;  il  devint  nn 
remède  héroïque  dans  1rs  mains  du  médecin  de  Tours ,  qui  le  remplaça 
plus  tard  par  l'acide  murialique.  Ce  dernier  agent  chimique  fut  pro- 
clamé spécifique  des  diphtérilcs  pharyngiennes;  mais  son  triomphe  ne 
dura  pas  loDg-lctnps  ;  car  de  nouveaux  essais  mirent  en  honneur  la  dis- 
solution concentrée  de  nitrate  d'argent.  Tachons  de  prouver  que  son 
emploi,  dans  la  thérapeutique  du  croup,  n'est  pas  sans  dauger,  et 
pour  donoer  plus  de  solidité  à  cette  assertion  ,  puisons  nos  preuves 
dans  le  témoignage  même  de  ceux  qui  préconisent  le  plus  ses  avan- 
tages. 

De  l'aveu  de  ces  médecins ,  il  résulte  que  la  solution  de  nitrate 
d'argent,  mise  en  contact  avec  le  mucus  des  voies  aériennes,  y  détermine 
la  prompte  coagulation  de  l'albumine.  Si  donc  les  bronches  se  trou- 
vent engouées  par  les  mucosités ,  il  arrivera  que  l'iustillalion  du  causti- 
que donnant  naissance  à  des  bouchons  albumineiix  ,  délcintioera  l'as- 
phyxie. M.  Trousseau  qui,  à  l'exemple  de  J.-P.  Petit,  fait  tourner  ses 
sncrès ,  comme  ses  non-réussites  ,  au  profit  de  la  science ,  avoue  qu'il 
a  à  déplorer  un  pareil  malheur.  Il  instilla  dans  la  trachée  d'un  enfant 
de  deux  ans  et  demi ,  sept  à  huit  gouttes  de  solution  de  pierre  infer- 
nale, et,  à  l'instant  même,  il  survint  une  suffocation  promplement  mor- 
telle. «  Si  je  n'ai  pas  eu  dans  d'autres  cas  à  déplorer  cet  accident ,  dit 
i  cet  auteur  ,  c'est  que  les  brooehrs  peuvent  se  trouver  naturellement 
»  larges,  et  l'expectoration  devenir  vigoureuse  après  l'instillation.  » 

Cependant,  il  ne  reste,  par  fois,  d'espoir  de  salut,  que  dans 
cette  médication  topique.  La  diphtérile  débute ,  presque  toujours ,  pr 
les  amygdales ,  se  propage  successivement  au  larynx,  à  la  trachée ,  aux 
bronches  ,  s'étend  de  là  aux  deuxième  et  troisième  ramifications  bron- 
1  chiques  et  y  produit  de  fausses  membranes  inaccessibles  »  nos 


i  à  la  patente  !  Voili  la  réponse  que  le  ministre  des  finance»  adresse  î  F  Aca- 
démie de  médecine,  roiunlire  par  le  ministre  de  l'instruction  publique!  Von» 
coooaissn  Inules  le»  belle»  clin*»  que  M.  Double  •  dites  contre  l'impôt  de  la  pa- 
tente i  il  n'y  aura  dans  l' Académie  entière  qu'une  ton  sur  ce  point  .  et  il  sera 
décide  il  peu  pri  s  à  l'unanimité,  que  cet  iinp6l  s<  ra  Supprime  Ou  aura  en  con- 
séquence la  naïveté  de  rédiger  un  article  de  loi  en  beau  stvle  juridique  portant 
cette  suopres«ion;  mats  M.  le  ministre  des  finances  eu  a  réjiajé  d'aiance  un  autre 
diamétralement  oppose  de  sens ,  quoique  aussi  laconique  et  concis  <Un»  la  for- 
me ;  et  par  malheur,  dans  ce  combat  entre  le»  législateurs  de  1  Académie  rl  ceux 
île»  finance»,  la  victoire  ne  saurait  être  douteuse,  te»  derniers  l'erupiKrlcrout . 

O  qui  m'etuonc  à  vrai  dire ,  et  ce  qui  vuu»  étonnera  probablement ,  c'est 
mois»  le  maintien  de  l'impôt  imnr  les  médecins  que  l'exemption  des  avocats  ,  des 
éditeurs dciountauj.des profcs'eursdc  belles-lettre»,  de»  ninilresdc  danse,  des- 
enmr  ,  de  ois-io  ,  de  musique,  des  artistes  drauuiique»,  «les  sculpteurs,  îles  pein- 
tre»,_clc.  Je  n'ai  jamais  conçu  et  ne  pourrai  jamais  concevoir  pourquoi  le»  mede- 

"i  au  moin»  on  nous 


cm»  doivent  payer  puteau-  et  les  avocat»  ne  pa»  la  paver, 

donnait  noe  raison  quelconque  de  cette  différence!  Mai»  l'expraé.  de»  motif»  «r 
tait  sur  ce  puiut.  Il  prend  pour  clwse  accordée  et  jugée  la  partage  éspiitc  de  cet 
arrangement  ;  mai»,  quelque  attention  que  j  v  puise  apporter  ,  il  m'est  imposai- 
hlr  de  trouver  une  seule  laison  en  tatou-  des  avocats  qui  ne  soit  applicable  aux 
médecin»,  aucuor  ohjrctioo  contre  le»  uns  qui  ne  soit  aussi  forte  contre  les  au- 
tre» Il  y  a  la-d<  smhh  à  coup  sûr  quelque  ac-am.m  que  nos  fasble-  veux  ne  peu- 
vent |«e nélrer.  et  qui  bit  que  bien  que  les  droits  de»  deux  professions  suent  par- 
faiteoietit  egao»  .  il  e»t  pourtant  nécessaire  que  l  une  îles  deux  soit  wrifare  et 
que  ce  soit  toujours  la  noue.  Je  ne  blâme  i*>mi  le  pciv-1 -re  des  atocals,  je  le 


déclare  on' me  juste  ,  raisonnable  ,  i  udiipcnsable  ;  mai»  je  demande  pourquoi  ce 
privilège  juste  ,  raisonnable,  indispensable  pour  eux,  serait  inique,  ridicule  et 
inutile  pour  nous?  .Si  vous  parvenei  a  découvrir  quelque  ombre  de  raison  a  cela . 

i  je  vous  conjure  de  m'en  avertir  j  car  |ier»oune  jusqu'Ici  n'a  |su  me  ré  oudre  cette 

i  difficulté. 

Quant  au»  artistes  et  s  toutes  1rs  professions  dites  libérale! ,  je  donne  tout 
aussi  volonticr»  les  mains  à  leur  exemption.  Mai»  la  médecine  se  trouvant  en  de- 
hors de  celte  autre  catégorie  de  |irivilcgic*  .  je  demande  si  elle  est  ou  non  une 
profession  libérale  ?  Y  en  a-l-il  une  où  l'intervention  de  l'esprit  soit  plu»  exclusi- 
vement nécessaire  f  y  en  a-t-il  une  qui  ressemble  moins  à  une  ciplaïUl  ou  indus- 
leis-Ue,  a  un  trafic  quelconque?  t'n  acteur  gagnait  )0  el  20,0011  fr.  par  an  à  dé- 
biter re  que  d  autres  ont  écrit .  est-il  doue  un  cire  beaucoup  jdus  intellectuel  que 
le  médecin  qui  gagne  à  peine  de  quoi  vivre  au  moyen  de  «  science  personnelle 
acquise  par  des  études  sans  nombre  el  des  frai»  énoims-s  '  Le  martre  d  armes  qui 
enseigne  a  blesser  el  a  Hier  dan»  les  régies  ,  est-il  donc  plus  intéressant ,  pins  baul 
placé  dan*  lu  hiérarchie  He»  professions  ,  que  le  iiièdeetn  dont  la  fonction  est  de 
conserver  la  vie  de»  liommes?  Ss  le  métier  de  maitre  d'armes,  ci  de  mai  re  dedanse 
csi  plu»  lit*  rai  nue  I  art  médical  ,  qu'on  noirs  définisse  donc  ce  qne  c'est  qu'une 
profession  libérale,  car  jusque- là  nous  ne  pouvons  pas  savoir  si  noos  devons  ou 
non  être  rangé»  dans  cette  catégorie. 

Vuu»  verre*  que  le  projet  de  loi  établit  huit  clauses  de  patentable»  ou  plutôt  de 
latentes,  l-a  quotité  de  la  patente  varie  *lan«  chacune  de  ce»  rl.iv»*  »,  et  dans  enj- 
oué claase  ensuite  elle  varie  encore  «lisant  la  popnlation  de»  vitlis  où  s'exerce 
I  art.  l'industrie  ou  la  isrofcs»  oo  usiposalJe».  l^-s  médecins  et  diirurgirn*  font 
(  artiede  la  quatrième  daste ,  ou  il»  fignreut  honorablement  avec  li  s  i 
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les  fonctions  d'allaité  tacot.  Dans  ers  deux  cas ,  les  liquides 
viennent  albumineux  avant  de  changer  de  nature,  et  se 
rant  dans  leurs 


mens  les  plus  délirais.  Il  faut  se  hâter  pourtant  d'arrêter  les  progrès  du  ]d.ins  la  sécrétion  du  lait,  si  le-  glmdc» 
mal  par  la  cautérisation.  Mais  ici  une  pensée  doui  frappe  !  qui  oserait  ' 
employer  le  nitrate  d'argent  après  avoir  signale  un  cVticil  aussi  dange- 
reux? c'est  une  lacune  à  remplir  dans  le  traitement  du  croup  :  ainsi, 
trouver  un  agent  dont  lVflcl  serait  In  miinc  que  celui  de  la  solution 
caustique,  sans  en  partagri  l'inconvénient;  Ici  est  le  problème  à  ré- 
soudre. 

l/cs  expériences  auxquelles  nous  nous  sommes  livré»,  nous  portent» 
croire  :  que  l'acide  phosphorique  préparé  ,  par  l'aride  nitrique ,  et  non 
chauffé  au  rouge ,  réunit  toutes  les  conditions  désirable»  pour  atteindre 
le  but  prcpo-.c.  Avant  d'entrer  dans  les  détails  indispensables  a  ce  sujet, 
examinons  d'abord  la  nature  de  la  fausse  membrane. 

La  divergence  des  opinions  fut  long-temps  cause  de  doute  sur  sa  com- 
position ,  lorsque  les  expériences  précises  et  rigoureuses  de  Schwilgué 


de 
La 

de  cette 


nt 


nouveau  en  albumine ,  en  rentrant 

formation  de  la  membrane  caduque  pourrait  encore  faire'  foi 
vérité ,  si  nous  ne  craignions  de  multiplier  ces  exemples. 

Il  reste  donc  démontré  pour  nous,  que  les  fausses  membraM 
autre  chose  que  l'albumine  ou  fibrine  coagulée  ,  et  nous  reconnaissons 
l'insulfisance  de  nos  moyens  d'investigation  pour  découvrir  les  causes 
de  cette  coagulation.  Examinons  maintenant  les  causes  de  l'action  de 
l'acide  phosphorique  snr  ces  substances  animales ,  et  les  utodificalions 
qu'il  imprime  a  l'organisme. 

i*  Mis  en  contact  avec  les  membranes  muqueuses,  l'acide  phuspbc 
rîque  y  produit  un*  inflammation  vive,  prompte  et  peu  durable; 

•a*  Injecté  dans  la  trachée  d'un  chien ,  il 
que  le  sentiment  d'une  légère  douleur; 

3°  Son  application  sur  les  autres  tissus  >....», 
souffrances  ; 

4"  Si  son  action  n'est  pas  prolongée ,  son  degré  de  causticité,  qoo 
que  énergique,  ne  donne  lien  qu'à  des  escarres  superficielles  ; 

5°  Mis  en  présence  de  l'albumfo»  et  de  la  fibrine  coagulées ,  il  I 
dissout  compléteinrnt. 

Les  alcalis  et  Tacide  acétique  jouissent  aussi  de  cette  propriété,  n 
à  un  plus  faible  degré.  Nous  avons  pris  de  la  fibrine  qui  s  attache  aux 
balais  d'osiers  avec  lesquels  les  bouchers  battent  le  sang;  nous  l'avons 
à  l'action  de  l'acide  acétique  et  phosphorique  et  la  dissolution 


.l'a 


Nous  avons  pu 
caillot  de  sang  dat 
d'ean;  la 


.en, 

avons  présenté  à  un 
de  Blairions 


démontrèrent ,  en  fixant  ses  ideVs  sur  cet  objet  important,  que  ces  con- 
crétions, insolubles  dans  l'eau  froide,  insolubles  dans  l'eau  bouillante, 
»«  dissolvant  dans  les  alcalis  ,  n'étaient  autre  chose  que  l'albumine  coa- 
gulée. Dans  ces  derniers  temps,  M.  Brttoiineau  voulut  connaître  les  dif- 
férences qui  existaient  eoL-e  les  concrétions  trou  pales ,  les  fausses  mem- 
branes ailhcrcnirs  aux  séreuses  enflammées,  et  la  couenne  fibrineiise du 
sang;  mais  aucun  réactif  chimique  ne  put  lui  en  faire  découvrir. 

L'aride  phosphoi  ique ,  préparé  dans  les  conditions  indiquées ,  opère 
la  dissolution  de  tous  ers  produits  fibrincux,  albumineux  ou  pseudo- 
membraneux. 

Les  dusses  membranes  sont  les  résultats  de  l'inflammation  des  mu- 
queuses et  séreuses;  leur  formation  e>l  moins  fréquente  à  l.i 
ces  premières;  elles  contractent  aussi  rarement  avec  les  muqn 
adhéiencrs  intimes  qui  les  unissent  anx  séreuses.  La  raison  de  cette  dif- 
férence se  trouve  dans  la  conformation  et  1rs  uiagcs  de  ces  deux  ordres 
de  membranes. 

Produit  d'une  sécrétion  altérée  ou  modifiée  par  u 
spéciale,  l'exsudation  plastique  doit  disparaître  Ion 
qui  toi  a 
iiKoibrancs, 

vie  commune  à  tous  les  tissus.  Si  elles  "tendent  quelquefois  vers  une  L'acide  touristique  ! 
organisation  parfaite  ,  il  est  plus  ordinaire  d'observer  leur  altération  :  composé  qui  est  d'autant  i 
l'odeur  qu'exhale  alors  Celte  putréfaction  ,  a  fait  errer  le  diagnostic  de  davantage. 

plusieurs  praticiens.  Les  annales  de  la  science  fournissent  des  exemples      De  ce»  premières  considérations, 

nombreux  de  dij.litéi  Iles  confondues  avec  l'angine  gangreneuse.  jM  jnflanjmatioos  diphlériiiques  ,  le  oiiraie  d'argent  et  l'acide  hydro- 

Dans  le  croup,  les  fausses  membranes  sont  séparées  de  la  muqueuse  chloriqiie  agissent  en  suscitant  un  nouveau  mode  inflammatoire  qui 
par  un  fluide  purulent  ou  visqueux.  Leur  couleur  est  blanchâtre  ,  jau-  J remplace  ou  modifie  avantageusement  le  premier,  le  même  raisonne 
nâtre  ou  grisâtre.  Leur  épaisseur  est  subordonnée  au  degré  d'ioflamsoa-  r  ment  devra  s'appliquer  à  l'acide  phosphorique ,  puisque  son  action  sur 
tion  qui  les  produit.  Elles  tapissent  successivement  les  amygdales,  le  j  les  tissus  est  absolument  semblable.  Il  doit  méiDe  être  préféré  à  ces 
larynx  .  la  trachée  et  les  bronches.  La  rougueur  de  la  muqueuse  et  le  ■  deux  agent  chimiques  ;  car,  nous  l'avous  prouvé ,  les  fausses  cnembra- 
gonflement  de  ses  follicules  sont  quelquefois  très-prononcées  ,  mais  au-  ■  nés  n'étant  que  de  l'albumine  ou  fibrine  coagulées ,  l'acide  phosphori- 
dessous  de  l'exsudation  plastique  ,  on  n'aperçoit  aucun  signe  d'iuflaffi-  j  que  s'y  dissoudra,  tandis  que  le  nitrate  d'argent  et  l'acide  h yd  ixx  hloWqiic 
rnation;  on  n'observe  que  de  légers  pointillagcs  ou  petites  ouvertures  en  augmenteront  la  densité.  Nous  devons  ài'ubligrancc  Je  M.  Trousseau 
beautés ,  d'où  suinte  l'albumine.  F  le  larynx  d'un  enfant  qui  avait  succombé  au  croup  ;  nous  détachâmes  , 

Cette  composition  albumineuse  de  l'exsudation  plastique ,  soumise  à  »»«  baWiè ,  les  fausses  membrane»  adhérentes  à  la  moqueuse;  et,  les 
une  loi  physique  constante ,  n'a  rien  de  surprenant.  Tous  les  palholo-  soumettant  à  l'action  de  l'acide  phosphorique ,  leur  dissolution  fut 
cistes  savent  que  .  lorsqu'une  sécrétion  change  de  nature ,  soit  par  suite  l)lète-  N(MI*  uV0DS  °Pc're'  depuis ,  sur  d'autres  productions  i 
d'un  état  morbide,  suit  sous  l'influence  d'une  condition  normale,  le  h- '  ses ,  et  les  résultats  obtenus  oot  toujours  été  identiques, 
quide  sec  ré.  é  doit  passer  par  l'étal  albumineux.  Examinez,  en  effet,1     Jl  faut  remarquer  ici  qu'il  est  indispensable  que  l'acide  phosphorique 
te  qui  a  lieu  dans  le  diabète ,  lors  de  la  transformation  des  urines  ,  ou  soit  entièrement  privé  de  l'acide  nitrique ,  qui  a  servi  à  sa  formation  , 


solublc  dans  l'eau,  que  l'acide  y  domine 


pouvons  conclure  que  ai ,  dans 
ate  d'argent  et  l'aoc 


In  aurttiiDi]»  île  cochant,  Ici  entrepreneur»  rie  latrines  et  les  débilans  de  fro- 
mage jet  ,  les  fabricant  rie  siboU  .  1rs  fondeurs  de  mùf  ,  les  vinaigriers ,  i  l 
1rs  marchanda  de  pruneaux  ;  lotîtes  prufrssions  aussi  libérales  mbs  doute  que  le 
sacerdoce  de  Coi.  Nous  o'avoot  rien  a  entier  à  cet  égard  aux  |>Wiuacicm  ,  qai 
•ont  placés  enlre  1rs  pitissùrrs  et  les  martb>odt  de  jambon.  D'après  le  tableau 
i  projet  de  loi,  la  patente  lise  «si  répartie  aimi  qu'il  suit,  pour  la 
:  nous  avont  l'honneur  d'appartenir . 

Pas*  les  riUesde  luO.uoO  aucaet  au  dciMo,  75  fr 


;  i  rampe,  que  20  fr. 
huit  tout  n  est  pat  ttnt  la 


droit  6\e,  fonl  1!»5  fr.,  qui,  ajoutés  a  24  fr.  95  c.  résultant  des  13  c.  par  fraar 
|>r.-lncs  sur  le  |>rinciptl,  comme  relvicigue  la  raènie  loi,  forment  une  somme  ronde 
<l<-  21V  fr  Si  o.  ,  au  raoten  de  laquelle  somme  aooueUe  nom  tirons  le  droit  de 
nous  servir  de  noire  dipttatc  de  docteur  ,  qai  nous  a  coati  1.200  fr.  de  droit» 
uiiiTtrHlairrs  seulement. 

Vous  jugerez  par-IS  avec  qurlle  prédilection  le  fisc  t'est  occupé  de  nom. 
Il  y  a  dans  c*  projet,  entre  sottes  choses  dignes  rie  notre  réprobation  ,  quel- 
que*  dispnulioot  <lont  je  ne  comprends  pas  le  but.  Ainsi,  par  eiemple  ,  pourquoi 
iiiitlre  les  oculiste»  dans  la  quatrième  classe  ,  et  les  accoucheurs  dans  la  cinquiè- 
me ?  L'n  oculiste  ett-U  donc  plus  important  dans  la  hiérarchie  médicale ,  et  fait-il 
drs  profils  plut  eoatiderablrs  qu'on  accoucheur?  D'ailleurs  il  n'y  a  ni  secoue  heur, 
ai  oculistes  légalement  parlant  ;  cet  professions  n'existent  pat...  ;  il  n'y  a  qoe  des 
docteurs  en  médecine  et  en  chirurgie,  oui  tenlt  pnrtent  traiter  le»  maladie!  de> 
•eux  et  accouchée.  Il  résulte  da  celle  distinction  qu'en  prenant  le  litre  d'awou- 
cbeiir,  ce  qui  est  permis  a  loot  médecin  porteur  d  nn  diplôme .  nous  poavont  fa- 
cilement descendra  de  la  quatrième  Haatc  à  la  cinquième,  et  diminuer  ainsi  notre 
droit  û\e  de  près  don  lier».  Le»  aulenrs  do  projet  n'ont  pas  probablement  songr 
<à  cela,  cl  ootu  avont  peol-élre  loet  dous-ioiWs  de  reievrr  celle  distraction  qui 
indépendamment  de  ce  droit  fixe ,  oa  institue  an  au- 1  est  toute  à  noire  avantage.  Je  tous  coiivrillt  d'une  de  ce  moyen  si  on  n'y  mot 


SO.ow 
SO/'OO 
20,t)i>0 
10,000 
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50.000 
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20,000 
10,000 
5.000 


60 
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SU 
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2,000     et  au-dessous  15 
Il  résulte  de  ce  tableau  que  nous  avons  à  payée,  nous  praticiens  de  Paria,  75  fr. 
or  notre  droit  fisc  ;  quant  à  tous,  mon  cher  coafrère,  vous  nepaieret,  si  je  ne 


ire  droit,  dit  prouortwnorl  •  sans  lequel  la  patente  ne  serait  pas  complète.  Ce 
inel  est  tuivaol  Ici  dattes,  et  sauf  les  exceptions,  du  1 0\  du  20* 


on  ifai  tV  de  1»  vtkar  localive  tant  de  la  maison  d'habitation  que  des 
usine* ,  et  tow  le*  loeaus  trrvaat  à  l'exercice  de  la  profession  du  patente'.  Pour 
la  quatrième  classe,  qui  est  la  autre,  ce  droit  est  du  10*,  c'est-à-dire  le  plus  baut 
pos-ibk.  Ainsi  donc  le  UKsIrona  Paris  qui  a  un  lover  rie  1.20"  fr. ,  ce  qui  est 
très  mouVtte  .  p  mra  1 20  fr  <lc  dr ait  pruporlionm  l ,  qui ,  «jouit  aux  75  fr.  du 


ordre. 

Les  ofiiciers  de  santé  tout  de  U 
ges-femmet  tenant  maison ,  et  les  véli 


dasse,  avec  les  areawrhenn,  h»  m 
ires;  il*  paient  le  même  droit  qne  les 


brocanteurs  en  Uxitiq^r .  les  culuiicn  ,  Ici  ippri'ioi r*  de  crin»,  les  marchauds  J,. 
poudretle ,  Les  telours  d'olives,  les  iamîcaitt  de  souflels  et  les  vidangeur*.  (Test 
jussi  dans  r.  ttc  rltwc  qu'on  a  rrlrjroé  tr»  iWntuti-t.  inscrit!  enlre  In  déchirer, 
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puisqu'il  partagerait  alors 
eoncréter  l'albumine. 


rinttKivcaicnt  des  autres  acides  ,  celui 


ï 


Une  expérience  bien  simple  constatera  sa  pureté  :  on  mélange  l'ai 
bumen  d'un œufavec  l'eau;  et,  si  quelques  gouttes  d'acide  phosphori- 
que,  mises  en  présence  de  ce  mélange ,  ne  précipitent  pas  de  petits  flo- 
cons blancs,  on  peut  certifier  l'absence  de  lacidc  nitrique.  11  convient 
anssi  que  l'acide  phospborique  ne  soit  pas  chauffe  au  rouge ,  car  il  per- 
drait beaucoup  de  sa  causticité. 

L'alun ,  le  nitrate  d'argent  et  l'acide  hydrochlorique ,  mis  en  contact 
avec  le  mucus  des  voies  aériennes,  ont  produit  des  phénomènes  à  peu  pris 
analogues  à  ceux  de  la  diphtéritc  ;  l'action  de  I  icidc  hydrochlorique 
détermine  surtout  noc  phlogose  avec  exsudation  plastique.  Le  nouvel 
agent  thérapeutique  que  nons  proposons  n'a  jamais  donné  naiisancc , 
par  son  injection  dans  la  trachée  ,  à  la  concrétion  membraneuse  ;  bien 
mieux ,  l'acide  phosphorique  a  pu  dissiper ,  par  son  action  sur  le  tube 
acrifére  d'un  chien ,  des  aceidens  de  croup  déterminés  par  l'instillation 
du  nitrate  d'argent;  mêlé  au  quart  de  son  poids  d'eau  ,  dix  comtes  de 
cet  acide  seront  injectées  dans  les  bronches  d'un  chat ,  sans  donner  lieu 
à  des  symptômes  ucbeux. 

Les  expériences  du  célèbre  médecin  de  Tours  nous  avaient  appris 
que  le  pnneipe  vésicant ,  le*  cantharides  ,  extrait  au  moyen  de  l'éthcr , 
et  dissous  dans  l'huile  d'olive  ,  produisait  un  ensemble  de  phénomènes 
morbides ,  offrant  une  complète  analogie  avec  l'inflammation  diphtéri- 
que. La  scène  morbide,  il  est  vrai,  ne  dépasse  pas  le  lieu  d'application 
de.  cet  agent.  Par  ce  moyen  ,  nous  fîmes  naître  de  fausses  membranes 
sur  la  muqueuse  buccale  d'un  chien  ;  et,  après  les  avoir  touchée*,  à 
plusieurs  reprises,  avec  une  éponge  imbibée  d'acide  phosphorique 
étendu  du  quart  de  son  poids  d'eau  ,  elles  s'effacèrent  pour  ne  plus  re- 
paraître. 

C'est  sur  nous-mêmes,  enfin ,  que  nous  voulûmes  expérimenter.  Il 
fut  facile  de  développer,  par  la  pommade  ammoniacale,  une  phlyetenc  à 
la  partie  antérieure  de  notre  avant-bras.  La  peau,  ainsi  dénudée,  fut 
pansée  avec  le  taffetas  ciré  ;  dix  heures  après  nous  examinâmes  avec 
soin  ce  qui  se  passait  a  la  surface  du  vrsicaloire  ;  elle  était  recouverte 
dans  toute  son  étendue  par  une  concrétion  pelliculaire  mince  et  demi- 
transparente.  Cette  première  production  enlevée,  le  tissu  papillaire, 
immédiatement  au-dessous,  rougit  aussitôt,  et  une  nouvelle  concrétion, 
plus  opaque  et  plus  épaisse  ,  la  remplaça. 

Nous  touchâmes  alors  le  centre  delà  plaie  avec  l'acide  phosphorique; 
la  douleur  ressentie,  fut  très-vive;  mais  après  la  cautérisation  ,  l'exsu- 
dation plastique  avait  disparu  pour  toujours. 

Ces  premier*  essais  étaient  trop  heureux,  et  les  consequenctsthcVapcu- 
tiques  qui  en  découlent ,  trop  précieuses  pour  nous  borner  à  un  aussi 
petit  nombre  d'expériences.  Nous  ne  cherchantes  plus  à  constater  sur  les 
animaux  domestiques  ce  qu'il  nous  était  permis  d'observer  sur  oom- 
même. 


plus  prolongé  do  caustique  déterminerait  la  formation  d'une  rscarr 
profonde.  Peu  instruit  sur  ces  détails,  nous  l'avions  employé  la  nre- 
tnière  fois  sans  précautions ,  et  son  contact  mortifia  notre  peau  à  deux 
lignes  de  profondeur.  Nous  fûmes  plus  prudent  dans  cette  seconde  expé- 
rience ,  qui  avait  pour  but  de  comparer  la  manière  d'agir  du  nitrate 
d'argent ,  de  l'acide  hydrochlorique  et  de  l'acide  phosphorique  dans  la 
diphtéritc. 

I-es  résultats  de  notre  observation  doivent  être  considérés  comme  ri- 
goureux ,  puisque  ces  trois  caustiques  sont  employés  pour  la  même  ma- 
ladie ,  dans  les  mêmes  circonstances  et  sur  lè  même  individu.  fîmis 
avons  pu  noter  le  degré  de  causticité  de  chacun  d'eux ,  la  douleur  qu'il 
occasionne ,  le*  ebangemens  enfin  qu'ils  amement  dans  la 
sous  les  mêmes  conditions ,  dans  le  même  laps  de  temps. 

De  ce*  trois  dipbtérites  artificielles,,!*  première  fut  crayonnée  avec 
le  nitrate  d'argent;  à  l'instant  même  la  plaie  blanchit ,  et  dix  minute* 
après,  cette  coloration  avait  disparu.  Nous  renouvelâmes  la  cautérisa- 
tion à  quatre  reprises  différentes ,  et  l'exsudation  plastique  ne  recouvrit 
plus  la  surface  de  ce  vesicatoirc. 

L'acide  hydrochlorique,  employé  comme  l'indique  M.  Bretonr.rau  . 
produisit  sur  la  seconde  plaie  ce  dernier  résultat. 

La  troisième  fut  largement  cautérisée  par  l'éponge  imbibée  de  trois 


X, 


gouttes  d'acide  phospborique  étendu  du  tiers  de  son  poids  d'eau, 
douleur  déterminée  sous  l'influence  de  ce  caustique  nous  paroi  plus 


énergique,  mais  moins  durable  que  celle  ressentie  par  l'action  des  deux 
autres  agens.  Nous  répétâmes  deux  fois  cette  cautérisation  ,  a  douxe 
heure»  d'intervalle  :  la  cautérisation  membraneuse  devint  diffluente  , 
disparut  entièrement,  et  quelques  jours  ont  suffi  pour  la  cicatrisation 
de  la  plaie. 

Ce  dernier  acide  jouit  donc,  comme  les  deux  autres  caustiques  ,  de 
la  propriété  de  détruire  l'inflammation  diphtéritique ,  sans  avoir  l'in- 
convénient qu'on  leur  reproche,  celui  de  concréter l'albumine  du  mu- 
cus; d'où  nous  sommes  en  droit  de  conclure  que  dans  1rs  diphtérites , 
|  et  surtout  dans  l'extrême  periodedu  croup ,  on  doit  le  considérer  comme 
le  meilleur  agent  thérapeutique. 

Peut-être  ,  en  réfléchissant  aux  propriétés  spéciales  de  l'acide  phos- 
phorique, trouvera -t-on  qu'U  est  de  quel  mie  intérêt  de  l'essayer  en 
gargarisme  dès  le  début  du  croup  ,  c'est  à  dire  dans  la  diphtéritc  pha- 
ryngienne. Son  emploi  ,  dans  cette  occasion  ,  permet  de  limiter  la  ma- 
'  l'inflammation  ,  soit  en  faisant  disparaître  les 


générales  réduisent  à  trois  les  indications  qui  se  présentent 
a  la  suite  de  l'exsudation 


de  notre  avant-bras  ;  et  pour  la 
Elle 


à  la  partie  in- 


a  la  pommade  ammoniacale.  Elle  produisit  le  même  effet,  c'est-à-dire 
une  pellicule  concrète  s'épanouit  à  la  surface  des  trois  vésicatoires.  Il  ne 
serait  peut  être  pas  inutile  de  noter  ici  que  dix  minutes  suffisent  ordi- 
nairement pour  que  cette  pommade  ait  produit  son  action.  Une  auréole 
rote  ,  circonscrivant  le  lieu  de  son  application  ,  indique  IVpanrhemcnt 
de  la  sérosité.  11  faut  de  suite  procéder  au  pansement ,  car ,  un  effet 


plastiqnc  dans  les  voies  aériennes  : 
ou  résoudre  la  fausse  membrane,  combattre  et  détruire  l'inflai 
vicieuse  qui  tend  à  la  reproduire.  Pour  atteindre  ce  triple  but,  la  tra- 
chéotomie est  une  opération  indispensable. 

I*s  auteurs  qui  se  sont  élevés  avec  le  plus  d'acharnement  contre 
elle  ont  prétendu  que  la  seule  utilité  était  l'extraction  des  fausses  mem- 
branes, ils  ont  accumulé  preuves  sur  preuves  pour  démontrer  que  leurs 
adbéience*  excluaient  cette  possibilité,  et  comme  il  n'existe  aucun  si- 
gne qui  puisse  faire  connaître  d'une  manière  certaine  si  l'exsudation 
membraneuse  est  libre  dans  les  voies  aérienne! 
chéoloniie  de  réprobation. 

D'ailleurs  ,  ajoutent-ils  ,  la  fausse  membrane  est  souvent 
par  des  concrétions  bolées  plus  on  moins  solides  ,  plus  ou  moins 


,  ils  ont  frappé  la  t re- 
placée 


bien  qu'accoucheurs  ;  et  en  conséquence  non»  pouvao*  hardiment  hnu>  placer 
tlans  cette  catégorie  île  patentés.  Quand  il  s  agit  d  ioi|.Al ,  il  ne  faut  in<  faire  les 
6er»,  ni  mettre  Je  l'ainour-proprc  •  payer  74  fr.  de  droit  G*c  an  lieu  de  Sd.  Si  on 
nous  traite  en  industriel» ,  ileCendon-nous  de  même  et  usons  de  notre  ilrnil.  Tc- 
nn  -vous  donc  pour  averti  que  vis-à-vi»  do  Cm:  nons  ne  sommet  ni  chirurgiens ,  ni 
médecins  ,  ni  oculistes,  nu  i  dentiilei  et  act-ouebtur». 

Je  trouve  anssi  une  espèce  de  contradiction  outre  l'article  qui  rvempte  de  la  pa- 
tcalc  les  ofùciersdc  santé ,  en  activité  de  service  dans  l'armée  et  dan»  la  marine, 
et  la  disposition  qui  fosuiKt  s  l  impôt  les  médecins  d'hopiiaut  ;  dans  les  deux  cas 
l«»  nirdceins  étant  dei  employé*  salariés  soitpar  Vctat ,  soit  par  tics  et  /r»tms- 

t/tlllOi  1 


uaUoi,s  Jcjiarumtotalrs  1 1  iocatet ,  se  trou»,  ni  également  dan»  la  classe  di  s 
evemptroo»  désignées  par  l'an.  13  du  projet  de  loi.  Comment  se  fait-il  donc  que 
le  tablera  F  consacre  positivrmcat  celle  esct-plion  en  faveur  desofuciers  île  santé 


le 

non  pou 


les  mrdccins 


•i'irôj'ilaai  étant  un  si-rv 


ifhùpitaui?  Dira-t-oo  que  le  Sirticc  de*  mrdceins 
lané.qui  laisse  lmit-4  fait  inlaet 


leur  pratique  |«arliriilii  rc  .  ils  ne  peovrnt  être  rsemplés,  a  ce.  titre  ,  d'iinc  lise 
.|u.  pèse  sur  eellr  pratique  nu' me  ?  Mai»  les  officiers  de  santé  <lci  armées  et  de  la 
manne  font  aussi  «le  1j  raédcr:i>r .  en  dehors  de  Iror  service  sur  le  champ  de  La- 
suite  et  sur  trsvaiwaut.  Le  sj  taire  qu'ils  reçoivent  rie  l'état  ne  lenr  interdit  pas 
J.t  Ijrultc  d'esercer  les  droit»  qn  ils  tiennent  de  leur  diplôme;  et  on  n'a  jamais 
voilée  à  les  chicaner  là-dessus.  Us  chirurgiens  le  manne  notamment  pratiquent 
U.iui  uiip  dans  les  pats  élranerri  oii  ils  srjsmrncnt.  11.  devraient  donr  comme  les 
m  .licius  d'hiipitaus  ,  et  parles  même»  raison»,  patrr  au  ne  pa»sr  pas  la  patente 
I'  .rnù  I.  s  mdii  *lrir»  on  les  professions  esenipl.  es .  et  avec  lesquelles  on  n'a  pas 
i  ni  a  propos  .îe  compter  b  meJecinc  ,  se  trouvent  les  marchand*  d  allumette»  et 


les  acteurs ,  les  chiffonniers  an  petit  crochet  et  les  professenrs  de  i 
les  marchands  de  galette*  et  le*  graveur*  .  I'  »  éeaillcrr»  et  les  sages-fcauac*  .  les 
ravaudciisc»  et  les  sculpteurs,  lu  decrotleiir»  et  les  maître»  de  danse,  tes  erre 
lenrs  de  soalier»  et  les  instituteurs  île  la  jeunes*.-  ,  lesfahruau>  de  brioche»  et  les 
peintre».  1-a  méilecinr  n'a  été  jugée  ni  asseï  b:m'c,  ni  asseï  basse  ,  ponr  entrer 
dans  ce  cadre.  Comme  art  libéra»  .  elle  n'a  pu  atteindre  à  la  considération  ite  I  es- 
crime; connu.'  «ri  industriel. part  riper  au  privilège  du  savetwret  de»  mircliand» 
de  balais'  On  a  (routé  pour  nons  un  ju-lc  indien  ou  lemsc  moyen ,  grice  auquel 
on  noi«  fera  paver  a  chacun  219  (f.  SS  cent. ,  en  comptant  au  plus  bas. 

Il  résulîe  de  ce  projet  de  loi ,  en  ce  qui  concerne  les  médecin» ,  les  < 
suitantes  : 

)*  Que  la  patente  des  médecin»  n'est  pas  abolie; 
ï*  Qu'elle  est  an  contraire  rormelleini-nt  établie  par  la  loi,  . 
cieiine  législation  elle  n'était  pa»  positivement  désignée; 
3°  Que  le  tarif  de  ladite  patente  a  été  élevé; 
•T  Que  le  nombre  des  imposés  a  été  «ugnieuté: 
5°  Que  les  anciennes  cseniptions  «ont  supprimées. 

Voila ,  mon  cher  et  Iwiioré  confrère,  comme  on  traite  la  médecine  dans  ce  »ie- 
cle  de  lumières,  dans  re  siècle  on  on  lui  donne  de  belle»  médaille»  dcbrooac  quand 
il  vient  quelque  choléra,  et  des  cnmplimens  a  la  tribune  nationale  quand  il  y  a  des 
plaies  d'armes  à  feu  dan»  les  mes!!!  1-a  discussion  à  la  chambre  ne  tairait  nou» 
ullc^-r  d'un  rcnlime;  n'y  complei  pis ,  mai»  il  le  pourrait  bien  que  les  •^•J»  ) 
perdissent  lenr  cause.  La  seule  consolation  qui  rosis  reste,  c'est  I  espoir  de  n  etie 
pas  privés  dp  leur  compagnie. 


«l'an- 
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renie»  à  U  partie  du  canal  qui  se  trouve  en  contact  avec  elle.  Comment 
parviendra  t-oo  a  les  détacher  tontes,  a  le»  «traire  tontes  par  l'ouver- 
ture dite  a  U  trachée  ?  De  plus ,  cette  concrétion  n»  se  borne  pas  ton- 
jours  au  larynx  ;  souvent  elle  descend  a  la  partie  supérieure  des  bron- 
ches ,  et  l'ouverture  artificielle  ne  suffira  pas  pour  les  désobstruer — 
Ils  nous  accordent  ensuite  la  possibilité  de  l'extraction  ,  se  réservant 
toutefois  un  dernier  argument  que  je  rais  reproduire.  «  Par  l'opération 
■  'dit  un  auteur  rrrommaadable ,  M.  Royer-Collard) ,  on  n'a  ni  guéri 
»  le  malade  ,  ni  diminué  le  danger  de  sa  position.  Ce  qui  constitue  la 
»  maladie,  ce  qui  la  recd  dangereuse  ,  c'est  tout  à  la  (ois  l'inflauiiua- 
»  tion  de  la  membrane  muqueuse  et  la  concrétion  que  cette  iniamma- 
»  tion  tend  a  produire ,  et  fa  contraction  spasmodiqae  qui  accompagne. 
»  toujours  ces  deux  premiers  phénomènes  Or,  la  trachéotomie ,  non- 
»  sculeoieoi  ne  détruit  point  l'inOaniuiation ,  mais  contribue  plutôt  à 

•  l'augmenter  par  l'irritation  quVelle  oecasione.  En  l'augmentant ,  ou 
»  même  en  la  laissant  subsister,  elle  augmente  ,  et  laisse  subsister  dans 
»  toute  sa  force  ,  la  sécrétion  vicieuse  qui  lui  anpartient  ;  d'où  il  ré- 
»  suite  que  l'instrument  n'aura  pas  plus  tôt  enlevé  la  concrétion  qui 
»  existait  qu'une  concrétion  nouvelle  prendra  la  place  de  la  premier'- 

•  et  produira  le»  mêmes  rfïcts.  Enfin  ,  la  trachéotomie  ne  peut  qu'ac- 
»  croître  le  spasme  an  lieu  de  le  diminuer,  et  comme  c'est  le  spasme 
»  surtout  qui  détermine  la  suffocation  ,  la  trachéotomie  ne  prévient  ni 

•  n'empêche  la  suffocation.  » 

t*  Noos  croyons  avoir  réfuté  d'avance  quelques-unes  de  ces  imputa- 
tion». Nous  pensons  aussi  que  la  trachéotomie  ne  forait  qu'ajouter  un 
nonveau  mal  a  celui  qui  existe  déjà ,  si  l'opération  isolée  était  notre 
unique  ressource;  mais  la  cautérisation  qui  se  présente  immédiatement 
après  elle  remédie  a  l'inflammation  d:phtérilique.  l.a  première  objec- 
tion reste  dune  sans  valeur,  puisqu'il  est  démontré  que  le  but  de  cette 
opération  est  non-seulement  l'extraction  des  fausses  membranes ,  mais 
de  faciliter  encore  l'application  Incale  des  médicamens. 

3*  Quelle  que  soit  l'adhérence  de  ta  fausse  membrane ,  l'acide  phos- 
phorûrue  la  détruira  et  pourra  même  en  opérer  la  dissolution. 

3*  Que  la  concrétion  membraneuse  occupe  toute  l'étendue  des  voies 
aériennes ,  ou  qu'elle  soit  disséminée  aux  diftrrvns  points  de  leur  sur- 
face ,  elle  ne  saurait  échappera  l'instillation  de  ce  nouvel  agent. 

4*  Il  importe  peu  que  les  productions  diphtériliques  obstruent  les 
premières  ramifications  bronchiques ,  ou  que  des  mucosités  épaisses 
engouent  ces  conduits  ;  l'acide  phosphoriqoe  les  atteindra  facilement 
et  procurant  leur  fluidité  facilitera  leur  expulsion. 

Voilà  donc  les  effet»  de  la  maladie  dissipés  sous  l'influence  de  l'opé 
ration  et  de  l'action  dissolvante  de  l'acide  phosphorique. 

Nom  répondons  ,  en  second  lieu  ,  que  la  cause  en  sera  détruite;  car 
une  des  propriétés  reconnues  de  ce  caustique  est  de  susciter  sur  la  mu- 
queuse du  tube  aérifcre  une  inflammation  qui  remplace  ou  modifie 
avantageusement  l'inflammation  diphtéritique. 

Quant  au  spasme  constamment  lié  au  degré  d'irritation ,  il  ,e  dissi- 
avee  elle  ,  et  comme  dans  la  majorité  des  cas  la  suflbcalion  qu'il 
erminc  est  le  résultai  de  l'ocdnsion  de  la  glotte  par  la  contraction 
de  ses  musdes constricteurs,  la  trachéotomie  y  remédiera  par  son  ou- 
verture aitificaelle,  donnant  passage  a  l'air  dans  les  parties  inférieures 
delà  trachée.  Enfin  ,  l'expérience,  qui  devait  prononcer  en  dernier  res- 
sort, s'est  déclarée  en  faveur  de  cette  opération,  La  trachéotomie  a 
rappelé  à  la  vie  sept  individus  délaissés,  et  sur  lesquels  toutes  les 


enratives  dignes  de  fixer  l'attention  du  thérapeuliste.  Pendant  le  der- 
nier trmrstre  de  i833,  la  température  a  été  beaucoup  pins  élevée 
qu'elle  ne  l'est  ordinairement  à  cette  époque  de  l'année.  Les  alternatives 
de  froid  et  de  chaud  ont  été  peu  prononcées  ;  la  température  modérée 
a  de  beaucoup  excédé  la  durée  du  froid ,  qui ,  du  reste  ,  a  été  peu  vif. 
Aussi,  le»  exanthèmes  fébriles,  qui  ordinairement  à  la  fia  de  l'autumne 
et  au  commencement  de  l'hiver  diminuent  de  fréquence,  ont  continué  à 
régner  ,  et  les  phlegmasirs  aiguës  de  la  poitrine  ont  été  très-peu 
nombreuses.  I.'état  hygrométrique  de  l'air  mérite  aussi  de  fixer  l'atten- 
tion. L'humidité,  pendant  ce  trimestre  ,  a  été  presque  permanente  ;  les 
pluies  ont  été  fréquentes  et  répétées;  nous  avons  essuyé  peu  d'averses, 
mais  des  pluies  fines  pénétrantes  qui  imprégnaient  les  vêtetuens  et  mo- 
difiaient notablement  (a  perspiration  cutanée. 

Sous  l'influence  de  ces  cause* ,  les  maladie*  ont  été  asset  nombreu 
ses,  mais  généralement  bénignes.  La  mortalité  a  été  très-peu  considé- 
rable; elle  a  porté  principalement  sur  le»  malades  atteints  de  lésions 
organiques  ,  sur  les  malheureux  phthisiques,  qui  occupent  une  partie 


des  lits  pendant  tout  le  cours  de  l'année.  Les  maladies  prédominantes 
ont  été  les  affections  catarrhales ,  l'angint 
flux  muqoeux  de  l'intestin  ,  l'anasarque. 


,e»  maladies  nretiomin.intes 
le  coryia ,  la  bronchite ,  les 
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HOPITAL  DES  ENFANS  MALADES. 

REVUE  DE  LA  CLIKIQUE  DE  M.  BAUDELOCQLE  ,  MÉDECIN 
DE  CET  HÔPITAL  ,  PERD\>T  LE  DER.1IER  TRIMESTRE 
DE  1835. 


Uuup  d'ieJ  sur  le»  maladies  du  triirastre.  —  Angine  eouennrtne.  —  G.ingrîne  de 


U  bourbe.  —  Rhumatisme  cooi|>l>quc  Je  péneardîte.  —  Uydrocéptiale  chroni- 
que et  tuben-uks  cérébraux ,  mnle  de  rougeole. —  Apoplriie  cérébrale  cfccx  on 
«rfiot  de  H  as*.—  Trots  «as d'aaatarmac  avec  iuw*  albumincuses,  lié*  a  une 


la  part  que  prennent  le»  circonstances  atmosphériques  au  dcTelop- 
petnent  des  maladies  n'a  jamais  é*é  révoquée  en  doute.  Cependant,  do- 
rai* quelques  années  par  la  doctrine  de  la  localisation  ,  la  p!u- 
uraticiens  ont  négligé Vétude  de  cette  influence,  qui  imprime 
dies  un  cachet  particulier,  et  devient  la  source  d'indication, 


Quelques  cas  de  choléra  observés  au  commencement  dOclobre  ,  qua- 
tre rhumatismes  aiticulaires,  deux  ou  trois  fièvres  typhoïdes,  quelques 
cas  d'affections  pseudo-membraneuses  et  d'exanthèmes  fébriles,  forment 
l'ensemble  des  maladies  aiguës  du  trimestre. 

Dans  les  affections  catarrhales,  la  réaction  était  généralement  peu 
intense.  Aussi ,  le  traitement  antipblogislique  était  pour  le  moins  inu- 
tile lorsqu'il  n'était  pas  nuisible.  Les  évaruans ,  an  contraire  ,  réussis- 
saient à  merveille.  M.  Baudrlocque  a  saisi  fort  habilement  cette  indi- 
cation, et  il  a  retiré  de  grands  avantages  delà  méthode  cramante.  Un 
vomitif,  compose  de  i  a  i  -ao  grains  d'ipécacuanfaa  et  d'un  grain  ou  d'un 
demi-grain  de  tartre  stibié,  a  fait  disparaître  rapidement  un  gr.md 
nombre  d'angines.  La  même  médication,  employée  au  début  des  exan- 
thèmes fébriles  ,  favorisait  la  marche  de  l'éruption  et  modifiait  heureu- 
sement les  tymploW»  de  catarrhe  qui  les  accompagnent  presque  con- 
stamment. Nous  n'avons  vu  dans  aucun  cas  survenir  de»  accidens  à  la 
suite  des  vomitifs  et  des  purgatifs.  Les  évacuations  plus  00  moins  abon- 
dantes qu'ils  provoquaient  cessaient  dès  le  lendemain  ,  et  le  tube  diges- 
tif ne  présentait  jamais  le  moindre  signe  de  phlogose.  Cher  un  jeune 
enfant  de  5  ans ,  qui  offrait  un  de  ces  états  morbides  difficile»  à  carac- 
tériser, l'emploi  d'un  vomitif  fut  suivi  de  l'apparition  d'une  pleurésie 
diaphragniatique  rapidement  mortelle.  Dans  la  pratique  civile,  un  ad- 
versaire de  la  méthode  évacuante  n'eût  pas  manqué  de  signaler  cette 
coïncidence;  mais  l'autopsie  cadavérique  nous  a  révélé  d'autres  causes 
de  pleurésie.  Cet  enfant ,  issu  d'une  mère  poitrinaire ,  portait  de»  tu- 
bercules dans  les  poumons  et  dans  les  fausses  membranes  qui  tapissaient 
une  portion  de  la  plèvre,  qui  donna  des  signes  de  phlegmasie  peu  de 
temps  après  l'administration  du  vomitif. 
Nous  nous  hâtons  d'arriver  à  l'exposition  des  faits  les  plus  intérrs- 
d.agnostic  et  des  indications  thérapeutiques. 


avac  ta 


•OLCTM*  BK  »IT«*T£  D'aaOBSVj  CCtaiaOV. 


Os«.  —  Auguste  G  an  et ,  S  ans  ,  de  constitution  médiocrement  forte  ,  carre  1 
l'hôpital  le  t  S  décembre ,  dans  le  se -vire  des  dartreu» ,  pour  un  prurigo.  Le  49  il 
se  plaint  delà  «ocre ;  '»  rrspinlîoa  ett  gèoée;  il  y  ■  en  la  oart  de  l'agitai  ion  ,  de 
l'insomnie.  On  le  bit  passer  dans  la  d  vision  Art  maladies  «ignés,  oà  il  noms  ofTrr 
le  lendemain  k-s  sjaiptfaaes  toivans  :  face  animée ,  céphalalgie  ativorbiiaire ,  in- 
jection dei  conjonctives ,  lamé  faction  des  ganglions  crrvieaux,  inspirât  un  sonore 
l'entendaut  A  distance, ei|>iralioo  facile.  Fo  csaminanl  natéricur  de  la  cavité  buc- 
ealr.  nous  trouvons  le*  <l<  ut  autrgitale*  énormément  tuméfiées  et  couvertes ,  ainsi 
q  lel  •  voile  du  palais,  de  plaques  nombreuse^  et  isolées,  d'un  blanc  jaaitilrr.  Le 
ra|>»troi'  bernent  des  amtgdale»  «permet  pas  dr  voir  le  pharvm.  la  deglutitKm 
est  uolsMi-nieut  gênée  j  la  douleur  est  peu  vive;  l'haleine  est  fétide ,  d'une  odear 
nauséabonde  ,  mais  non  gangréoeusr.  La  vois  rst  a  sonnée;  le  net  est  le  siège 
d'un  écoulement  séreux  jaunâtre.  Etenuierorns  fréqurns;  tangue  eoaverte  d'un 
enduit  épais ,  large  et  humide  ;  pas  de  Dans 'es,  de  vominemens,  ni  de  diarrhée. 
tVaucainlc  haliturusc;  pouls  petit  »  M4  pulsations  ;  74  ina|>iralions  par  minute. 
(Orge  miellée  on  pot,  boailloo  au»  herbes,  12  grains  d  Ipécai  oaa'ta  a  ec  addilioa 
d'un  grain  de  tartre  stibié  en  dent  uWs;  «ir^an-me  avec  oege  il  miel  rasai  ; 
bain  de  pieds  si-upisé  ;  diète.)  Dans  la  journée ,  vomissemeas  abondas»  de  matiè- 
re» glaireuses  sans  apparence  de  faua-n  membranes  ;  trois  évacuations  liquide». 

Lelt.  I.*eisudilu>n|i«cado-meiabraotosc  a  Fait  depuis  lu-  r  de  notables  pro- 
grès ;  elle  n'est  plu»  formée  de  plaques  i«oléc*  ,  nuis  elle  recoover  dans  leur  leta- 
hté  les  deui  amjgdalo  et  une  partie  thi  voile  du  palais.  La  couleur  des  fans*  s 
■nraabranes  est  d'un  blanc  mal.  L'altération  de  la  «uit  ,  la  cène  Je  la  respiration 
persistent,  ainsi  que  la  d)spha«ie.  Cependant  la  gorge  n'est,  su  rapport  du  aulauV. 
lesiége d'aucune  tluulear-  La  langue  est  luméSee  :  clic  conserve  sur  ksbnrds  l'im- 
ores.ion  des  dents;  te  corvu  persiste,  ainsi  q  w  l'ccoulenieot  «éreus  jaunit rc  des 
fosse,  nasales.  Mime  fétidité  de  I  baleine  ;  les  vomissemen, .  t  la  diae!  bée ,  provo- 
ques par  lipécacuanba  ,  ont  roopleteineat  cessé.  Pouls»  130;  iW  r 
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par  miaule;  agitation  la  nuit,  plaintes  ccminuellc»,  insomnie.  Toucher  deux  fois 
par  jour  le  fend  de  U  gorge  avec  un  pinceau  de  charpie  1  rearpé  dans  la  solution 
de  nitrate  d'argent.  4  (raina  pour  une  once  d'eau  distillée.  Va  vésieatoirc  aux 
cuisses.) 

Le  22.  Peu  de  cbangemeal.  On  continue  la  même  ruedicatioa,  saaf  la  vèsica- 

loim. 

Le  23.  tas  basses  mcmliraae»  oot  diipara  wr  nm  partie  des  amygdales;  elles 
•ont  amincies  dans  d'autres  points.  La  voix  rst  mnias  altérée,  la  dégluulioB 
motos  gêner.  On  continue  la  cautérisation  qui  ne  prévale  aucune  difficulté  ,  le 
malade  étant  fort  docile.  Les  vésiratoures  des  caisses  le  tourmentent  beaucoup  ; 
la  fièvre  persiste  arec  la  même  intensité  qne  les  tours  précéder»;  du  reste,  pas  le 
moindre  trouble  des  voie*  digrstive»  On  sèche  les  véstraloircs. 

Le  23.  Il  ne  irsteqiMilruapetiUpoials|iac«do-meaibraneas  an  sommet desdeax 
amjg dates  ;  ces  glande*  oat  a  peu  près  leur  volume  normal  ;  elle»  soal  d'un  ronge 
assex  vif.  ta  voix  est  naturelle;  l'haleine  n'exhale  plus  de  mauvaise  odeur;  la  Un- 
gae  est  dépouillée  de  son  enduit ,  elle  est  humide.  Le  pouls  est  descendu  a  81  ;  ta 
chaleur  de  la  peau  rst  nalurille  ;  pas  de  gène  dans  la  respiration;  24  inspirations 
par  miaule.  Le  ranu  s  cessé,  le  malade  a  dormi  pcndanl  une  grande  partie  de  la 
mil  ;  il  demande  à  manger  pour  la  première  foi*,  (tait  et  semoule.  On  louche 
avec  le  c.iuMi<pjr  pour  la  dernière  fois.) 

Les  jours  snivans  il  reste  encore  quelques  petits  pcials  blancs  ,  qui  sont  peut- 
être  le  produit  de  la  cautérisation,  et  qui  disparaissent  insensihlemrat  Le  malade 


guéri,  le  30 


cire  le  prodi 
quitte  l'bupil 

Presque  tous  le*  auteurs  qui  ont  observé  et  décrit  des  épidémies 
d'afteçlions  pseudo-membraneuses ,  ont  signalé  l'influence  de  l'humidité 
sur  1»  production  de  ces  maladies.  Ce  qui  s'est  passé  à  Paris  pendant 
ce  trimestre  vient  tout  à-bit  à  l'appni  de  cette  observation.  Depuis 

riiemlnt  rares.  A  l'hôpital  des  Engins  où  l'on  reçoit  annuellement*  p'hw 
de  trois  mille  malades ,  on  n'en  avait  observé  depuis  quelques  années 
qu'un  très-petit  nombre  de  ras.  M.  Baudclocque,  qui  depuis  trois  ans  est 


s  de  teams  en  temps  du  chlorure  ds  chant 
iidrc  dans  l'intérieur  de  la  boacbe  ;  deax  bouillon v) 
'  janvier ,  peu  de  changement  ;  on  coatinae  la  même  mèrlicatton,  '  ' 


médecin  de  cet  hôpital,  n'avait  pas  encore  vu  un  seul  cas  de  croup  dans 
son  service;  et  M.  Guersent  nous  a  affirme  que  depuis  la  mime  époque 


d'angine  couenneuse,  nous  avons  observé  pendant  ce  trimestre  trois  cas 
de  croup  à  l'hôpital.  Le  premier  cas  est  relatif  à  un  garçon  de  6  ans  qui 
nous  fut  apporté  pendant  la  dernière  période  de  la  maladie;  il  succomba 
quelques  heures  après  son  arrivée.  Le  second  malade  est  une  jeune  fille 
amenée  également  dans  un  étal  désespéré;  l'interne  de  garda  proposa 
la  trachéotomie  à  Laquelle  les  parons  ne  voulurent  pas  la  soumettre.  En- 
fin un  troisième  malade,  4gé  de  iti  mois,  fut  amené  à  la  consultation,  de 
M.  Guersent ,  il  était  dans  l'état  le  plus  grave;  une  médication  active 
fut  mise  en  usage ,  mais  ce  fut  sans  succès.  Plusieurs  autres  cas  ont  été 
.  en  ville;  pour  notre  part  nous  avons  donné  des  soins  à  nn 
malade  atteint  de  diphlérile  ;  el  un  de  nos  habiles  chirurgiens  a 
{lié  la  trachéotomie  sur  un  enfant  de  la  rue  du  Sentier.  Les  adultes 
n'en  oot  pas  été  exempts,  car  M.  Hroiiisai*  a  récrmmrnl  présent 
élèves  qui  suivent  son  cours  de  pathologie ,  le  canal  aérien  d'un 
militaire  qui  était  entièrement  tapissé  de  fausses  membranes.  Elles  oc- 
cupaient le  larynx ,  la  trachée-artère  et  les  bronches. 

Chez  les  trois  sujets  dont  nous  avons  pratiqué  la  nécropsic,  les  fausses 
membranes  n'étaient  pas  bornées  aux  voies  aérien  Les,  il  en  existait  dans 
tous  les  cas  sur  le  pharynx  et  les  amygdales.  Le  défaut  de  renseigne 
mens  ne  nous  permet  pas  de  savoir  par  quel  point  la  maladicavaitilcbuté 
Toutefois,  lorsque  le*  fausses  membranes  siègent  sur  les  amygdales,  le 
voile  du  palais  ou  le  pharynx,  qui  sont  drs  parties  accessibles  1  nos 
moyens  thérapeutiques,  on  ne  doit  pas  hésiter  è  y  porter  le  caus 
tique  des  le  début.  Chci  le  sujet  de  l'observation  précédente  , 
quelques  symptômes  non*  faisaient  craindre  la   propagation  des 
tausses  membranes  aux  voies  aériennes.  La  respiration  était  notable- 
ment gênée;  1'inspiralioa  était  sonore,  bmyante,  difficile.  Les  bords 
de  la  glotte  paraissaient  altérés.  L'écoulement  des  fosses  nasales  nous 
faisait  également  craindre  que  la  membrane  piluilairc  ne  fût  le  siège 
d'une  exsudation  couenneuse.  Nos  craintes  se  sont  heureusement  dissi- 
]>ées.  Lorsque  tous  l'influence  de  la  cautérisation  les  fausses  membranes 
de  la  gorge  ont  été  détruites ,  le  malade  a  été  piomplrment  rendu  a  la 
santé.  Ix~s  anlipblogistiqucs  n'ont  pas  été  mis  rn  usage.  L'expérience  a 
démontré  leur  inefficacité.  Les  vomitifs  et  le»  révulsifs  cutanés  sont  des 
moyens  ae-rvoires.  Mais  la  médication  vraiment  héroïque,  c'est  la  mé- 
dication topique  :  elle  a  été  dans  ce  cas  couronnée  d'un  plein  succès. 


livscaÈnr  nr,  n  noncue  ;  ciuièaisATiox  avf.c  tt  imeAT»  «tôt  ne  aun- 


nxichotre  inférieure,  existe  une  escarre  gri'itre  .  »ur»ertociclle  ,  long' ludiaale ,  uni 
s'étend  île  l'amygdale  gauche  a  dm  1res  petite  distance  de  U  comaussorc  des  lè- 
vres, ta  muqueuse  qui  entoure  l'escarre  est  rooge-lirideet  boursoulllée  ;  le*  gen- 
cives du  même  roté  offrent  un  aspect  fongueux  ,  el  on  y  remarque  également 
quelque»  points  gangreneux.  L'anti  gdale  ?  jucbe  est  très-tuméfiée .  mais  elle  n'of- 
fre m  ulcération  ,  ni  escarre,  ni  exsudation  asembramloirae.  Légère  gène  Je  La 
]  déglutition;  engorgement  des  gangliousrervieani  du  coté  gauche,  le  côte  droit  de 
j  la  bouche  est  intact;  les  voies  «gcslives  sont  en  bon  état  ;  le  pouls  est  petit  et  bat 
1%  fois  par  minute  ;  b  respiration  est  pure  ;  il  n'existe  pas  de  loux  ;  l'œil  et  boa; 
pas  de  proalraliun  ;  Pinielligenee  est  intacte.  (Limonade  ,  oa  pot  ;  décoction  de 
quinquina  acidulée  avec  l'acide  solfurique  ,  un  pot;  cautérisation  «le  V escarre  avec 
Le  nitrate  acide  de  mercure  ;  introduire  i" 
en  poudre 

ta  t"  janvier ,  peu  de  changement  ;  on  continue  U  même  médtcatmo,  à 
on  joint  un  gsrgarismeavrc  le  miel  mut  et  la  décoction  de  quinquina. 

ta  2  l'escarre  prrsisle  ,  mais  elle  est  moins  étendue  ;  autour  d'elle  existe  aie 
vive  rougeur,  ta  pression  de  la  joue  est  devenue  doalonreuse.  An'our  de  la  com- 
missure des  lèvres  existe  une  légère  exsudation  nsrasbraaiforme.  Même  fétidité  de 
l'haleine  ,  expailioa  toujours  sanguinolente,  tas  deax  presuières  molaires  du  coté 
gauche  sont  taciUanlcs. 

ta  S  ,  l'escarre  est  entièrement  détachée  ;  on  suspend  I*  cautérisation  ;  on  con- 
tinue les  gargarismes- 

ta  4,  la  joue  droite  est  tuméfiée  ;  a  l'intérieur  oa  aperçoit  deax  ou  trots  lâches 
grill  très  ,  dans  l'intervalle  desquelles  la  maqaease  est  tres-eoege.  Du  irale  ,  pas 
de  douleur  vive  :  étal  général  toujours  aaseï  bon.  On  engage  le  malade  a  se  lever 
et  a  prendre  de  l'exercice.  On  cautérise  le  coté  droit ,  cl  oa  continue  l'usage  des 
mêmes  médicamens  a  l'intérieur, 
ta  J  et  le  6  oa  continue  k  cautériser  le  coté  droit. 

ta  7,  IVcarre  a  complètement  disparu  ;  le  ma  laite  continue  à  <e  promener  daas 
les  salles  ;  on  brosse  chaque  jour  ses  dents ,  et  oa  loi  nettoie  la  bouche  ave»'  l'eau 
de  Babel.  Llialrine  a  cessé  dTêtre  fétide.  Oa  prescrit  des  alimens.  On  cesse  dès  ce 
moment  l'emploi  de  lout  moyen  actif.  Il  ne  survient  aacan  nouvel  accident,  et  le 
malade  quille  l'hôpital  le  15  janvier. 

ta  même  médicatioa  a  eu  le  même  succès  eh  es  ua  autre  malade  ire  dr  (  S  an»  , 
qui  a,  comme  le  précédent,  contracté  la  maladie  daaa  riatérietar  de  PhApiul. 


Sur  quinze  cas  de  gangrène  de  la  bouche  que  nous  avons  observés 
rs  de  cette  année ,  la  maladie  ne  s'est  terminée  heureuse- 
les  deux  malades  dont  il  vient  d'être  question.  Tous  les 
beaucoup  moins  avancés  en  âge,  el  la  maladie  présentait 
d'ailleurs  de  graves  complications.  Souvent  elle  coexistait  avec  une  in- 
flammation dit  parenchyme  pulmonaire.  Presque  toujours  elle  se  mani- 
"  ver»  la  fin  des  exanthèmes  fébriles.  De  ces  quinte  malades ,  f 
ont  été  amenés  du  dehors  ;  cher,  les  douze  autres ,  la  t 
a  pris  naissance  dans  l'intérieur  de  l'hôpital. 

sucMSTiniE  cosiriiQcd  nu  rèaicsaniTC  ;  voairir  ac  ot>cr,  fois  isarar  mai* 
a  iiactcs  nous,  ai-éatso». 

Ona.  tll.  —  Lerov  ,  âgé  de  12  ans  .  d'une  constitution  médiocrement  forte  , 
nerntu,  irritable  .et  fort  adonné  à  la  masturbation  .  est  né  d'un  père  rtiuuiaii- 
saut.  Son  aïeule  paternelle  est  également  tourmentée  par  des  dvulrnr»  rtiuma- 
lismales.  Ce  garçon  est  apprenti  argenteur  ;  il  travaille  dans  un  alelier  vaste,  bien 
aéré,  dont  la  température  est  coostaninseat  élevée  ,  et  couche  dans  naesou|*nrr 
c.  Obligé  de  faire  de  nombreuses  courses  en  ville  .  il  a  eu  planeur*  fois  ses 
as  trempés  par  la  pluie.  Il  éprouvait  d< -puis  huit  jour,  des  frissons  irrégo- 
suivia  de  bouffées  de  chaleur  .  i  l  accompagné-  de  malaise  et  d'inappétence  , 
lorsque,  dans  la  nuit  du  »  au  10  octobre,  il  fat  pris  d'une  douleur  vive,  intoléra- 
ble de  larticuleimn  libio-tariicoue  g  nche.  ta  fièvre  devint  alors  continue,  ta 
lendemain  cette  artirulatinn  peéseala  du  goaUemeut ,  de  la  chaleur  et  de  la  rou 
ccur  :  Il  fat  impossible  au  malade  de  k  lever  et  de  reprendre  ses  occupations,  ta 
nuit  suivante  lë  pied  el  le  genou  droit  devinrent  simultanément  duulou  val ,  la 
6èvre  persista  avec  la  même  intensité.  On  le  transporta  a  I  hôpital  dans  la  journée 
du  1 1 ,  et  il  nons  offrit  le  lendemain  h  la  visite  k»  si-ur-tomcs  «iivans  :  face  pale 
portant  l'empreioie  de  souffrances;  pas  de  céphalalgie,  doatriira  l""»'««r«  .  rou- 
geur ,  chaleur  et  gonBemenl  de»  drus  pieds  el  du  pourtour  des  malléoles  ;  doukor 
uns  tuméfaction  ni  roogrur  apparentrs  des  deux  gcnoui.  ta  derobttus  a  heu  sur 
le  dos  le  malade  rst  immobile  dans  sou  lit .  le  plus  léger  mouvement  drs  mem- 
bres inférieurs  lui  arrache  des  m»;  la  peau  est  chaude  sans  moiteur  ;  le  pool,  est 
plein  et  dur;  il  liât  1 12  fois  par  minute;  la  langue  est  large,  humide  el  rouverte 
d'un  enduit  blanchâtre;  la  bourbe  *»t  |ièieuse  ;  la  soif  assex  vive;  du  reste,  pas  de 
gêne  dansla  déglutition,  pas  de  doulmr  a  l'épigaslre.  pas  de  nausées  ni  de  vomis- 
«•mens:  ventre  souple  et  indolent;  constipation  depuis  hnv.sjon  ;  t™.«  l.'gére 
pir  intervalles;  respiration  pure;  pas  de  d)spaée,  pas  de  douleur  des  paras 
fiorariqucs.  (Oxvmi-1 ,  2  |»ts  ;  bouillon  aux  herbes  ;  lavement  purgatif;  bain 
chaud  ;  rata[iù«uc>  rmullicas  recouverts  de  taffetas  gommé  sor  les  articulations 

,  où  il  est  resté  rav  roi 
•a  saivi 


On«.  II.  —  Louis  Janvier  ,  âgé  de  10  vu  ,  él  Vit  dcpni«  environ  6  mois  dans  le 
service  de»  dartreux.  lor .qu'il  commença  i  se  plaindre  de  la  bouche  dans  les  der- 
ni  r»  jours  de  dccemtire 

Le  .11  .  nous  le  Irourlme»  dans  l'état  »ui>  aal  :  inmrfaction  et  renilcnce  de  la 
jour  gauche,  dont  la  coluratioo  extérieure  ne  difTère  pas  de  celle  do  coté  opposé, 
ta  prruson  n'est  pas  douloureuse  ;  I  baleine  est  fêiide  ;  l  eipuiUoo  e»t  ahua  Unic 
it  mèlee  de  sang  ;  *  la  pinie  interne  de  la  joue  ganc:.e,  au  niveau  des  dents  de  la 


TO  ta  malade  dit  ai  oie  éprouvé  do  so 
une  heure  j  le  rr«!c  ik  la 
r.idniint»lrattoo  du 

'sont  «nni'iiu».  ,  ... 

!  ta  13  ,  la  face  est  profondément  altérée  :  la  parole  est  haletante:  la  respiration 
courte,  anxieuse  .  accélérée;  1rs  ailes  du  nez  se  dilatent  a  chaque  inspiration,  ta 
malaile  pousse  drs  cris  aigus  que  lui  arrache  une  donlcur  vive ,  oécb>racl<  qn  il 
rapporlc  k  la  partie  antérieure  et  inférieure  da  ibnrnx  et  a  lVpigas'rc  Lorsqn  oa 
approche  de  son  lit .  il  crie  :  I.  rsiomac  !  lYsiomac  !  Il  semble ,  dil-H ,  qu  on  la. 
arrache  cet  organr.  C>i*odanl  la  langue  reste  humid.'  et  blanchllrr.  il  n  existe  m 
n  'iii-es  ai  vomissiaicn»  ;  la  percusûondu  roie  gauche  el  inférieur  du  thorax  eanse 
une  douleur  Irl^^viv^ilesl*^ 
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pool»  Ml  petit ,  accrl-ré ,  tl  oiïré  qu#Tuç»  irrégularité»  ;  il  est  rao 
fa  veilb;  96  publions  et  40  inspirations  inégab».  La  rougeur  d 
b  douleur  cl  le  gonflement  sool  moins  prononcé» 


«  fréquent  que 
ïtAt  t  iti«piru, 
les  membre»  fiuirit  uni  sont 
c'tfeiubde .  I 


toujours  libres  ;  le»  jrst  et  les  parti»  génitales  sont,  *u  rapport  _ 
siège  de  viies  douleur».  (fS  grains  d'ipécacn.oas  avec  addition  d'un  grain  de  t» 
tre  stibié  eu  trois  doses  ;  infusion  de  IIHrul,2  pots;  frictions  avec  b  baume 
traaquiUe  sur  I»  articulations  malade»  ) 

Au  suite  itu  vomitif,  cinq  vomissemens  ont  lieu;  on  compte  te  même  nombre 
de  déjections  liipiidca.  Le  malade  a  été  beaucoup  moins  souffrant  le  reste  de  la 
journée;  nuis  b  nuit,  1rs  doubuissesoot  de  nouveau  exaspérée».  Pas  de  sommeil. 

Le  M,  douleur  «ire,  déchirante  de  11  région  précnrdiab;  parole  entrecoupée; 
fore  légèretm nt  viobece  ;  pouls  petit,  régulier  à  78;  respiration  à  48.  l  e  coté 
gauche  du  tbora\  oITre  une  saillie  manifeste  Ter»  sa  partie  moyenne  et  intérieure; 
le  son  est  nul  sur  le  slemum  et  les  parties  nui  l'avoisinent  »  gauche  dans  une  assez 
grsnde  étendue  ;  le»  batlemens  du  eœur  sont  faibles  et  tuiuultiarat  ;  b  respiration 
est  pure;  le»  articulations  des  pieds  sont  presqu'entièrement  bbria;  la  douleur  de) 
«non»  cl  de»  parties  génitale»  persiste;  les  muscles  de  l'abibenen  sont  tendus  et 
foraient  une  espèce  de  pbnrbc  dont  la  pression  est  très  douloureuse.  I.'artieu  a- 
lioo  du  poignet  droit  et  rouge ,  tuméfiée ,  douloureuse.  I*  soulagement  qui ,  b 
veille,  avait  tuivi  l'emplui  du  vomitif;  engage  M.  ftiudelocnue  à  persister  dans 
l'emploi  de»  antimntûaux.  \4  grains  de  tartre  slibié  dam  6  onces  d'infusion  de 
tilleul ,  arec  addition  <Tuae  demi-once  dé  sirop  simple ,  d'une  once  de  sirop  de  pa- 
*ot ,  et  d'iui  gros  de  fleur»  d'oranger  *  prendre  par  cuillerée  d'heure  en  heure.) 

La  I S ,  b  potion  a  été  prise  tout  entière  :  un  «■omisse»,  n  rt  7  évacuations  al- 
liai s,  précédées  seulement  de  iroeJques  borborygmes,  ont  ru  liru.  Une  transpira- 
tion abondante  s'est  manifestée  après  l'administration  des  première»  cuillerées  de 
b  polioo  stibiée  ;  b  bague  reste  humide ,  et  rooserre  son  codait;  b  soit  est  très- 
rire  ,  b  «entre  douloureux  ;  mais  b  douleur  parait  résider  dans  les  muselés  qui 
sont  i ces-durs  et  ferment,  comme  b  veilb ,  une  espèce  de  |dan  solide.  Le  malade 
se  plaint  lou;our»  de  douleurs  à  l'intérieur  des  orbites  ;  cette  douleur  augmcnie  , 
dit-il,  lorsque  Ira  paupières  sont  fermées.  Du.  raie ,  la  vision  est  nette ,  les  pupil- 
les sont  naturelles.  Tuntffscliou  douloureuse  itu  poignet  droit,  simple  sentiment 
de  gène  dan  les  articulations  de»  rnrrohrr»  inférieurs,  l  a  ibipnrtest  moins  in- 
tense ;  b  parob .n'est  plus  enircroiijier  ;  le  fades  est  meilleur  ;  le  malade  a  dormi 
pendant  une  partie  delà  nuit  ;  b  peau  est  moite  ;  le  pouls  bat  Ï0  fois  par  m  onte , 
et  n'offre  pas  d'irrégularité;  36  iu«piralions.  La  région  latérale  gauche  du  thons 
présente  toujours  une  voussure  très-manifeste,  et  cette  partie  rend  toujours  un 
son  mat.  On  continue  la  potion  stibiée.  Le  bien-être  éprouvé  le  malin  par  b  ma  ■ 
lade  n'a  pas  été  de  longue  durée. Ter»  midi,  il  y  a  un  brusque  changement  dans  b 
tempérai  urc  et  Triât  hygrométrique  de  l'air.  Dès  ce  moment  bs  douleur»  se  sont 
ré«  ailées  et  ont  arraché  au  mabde  des  cris  qui  ont  persisté  pendant  toute  b  durée 
de  U  nuit. 

Le  16  au  matin,  djspneè  intense,  46  inspirations  par  minute,  accompaenér < 
de  dilatation  des  ânes  du  net  ;  douleur  de  l'epaub  gauche ,  qui  jusque-là  était  res- 
tée intacte  ;  le  pied  dro:t  est  de  nouveau  rouge  rt  tuméfié  ;  pouls  t  400  pulsations; 
cinq  évacuations  alrines,  pas  de  vomtst>mrn».  Même  procriulion. 

Le  1 7 , 1  vomissement  et  2  évacuations.  Transpiration  abondante ,  tajflic ,  dou- 
leur et  matilé  dr  b  région  précordiab.  (6  grains  de  tartre  stibié.) 

le  1 8 ,  tolérance  complète.  Disparition  de  b  douleur  et  du  gonflement  des  arti- 
cnblions  des  mevnbrrs.  Même  prescription. 

Le  H;  4  vonussenu-ns  verdJlre»,  nausées  continuelles.  PouU  à  78,  respiration 
à  28.  Même  presrripiion. 

Le  21 ,  on  suspend  b  tartre  stibié.  Le  mabde  entre  en  convabsccnce.  Les  dou- 
leurs rbumal  smabs  ne  reparaissent  plus  ;  la  saillie  de  b  région  précordiale  est 
moins  marquée  ;  le  «on  est  mat  dans  une  moins  grande  étendue.  Pendant  b  coove- 
lrsreocr ,  le  plu»  léger  écart  du  régime  ,  et  même  une  simple  augmentation  de  la 
dose  des  alimrna ,  ramène  b  diarrhée  et  la  dvipnée.  I.'anscultation  du  cueur  fait 
éntemlre  no  bruit  de  soufflet  bien  manifeste.  Le  malade  continue  a  se  livrer  a  la 
masturbation.  Il  quitta  I'b6pital  le  5  novembre. 

I.C*  affections  rhumatismales  sool  rares  chez  les  très-jeunes  enfans. 
On  en  observe  quelque»  cas  après  la  dixième  année;  nuis  elles  sont 
loin  d'éire  aussi  cominnno  a  cet  âge  qu'a  une  période  plus  avancée  de 
la  vie.  Vers  le  milien  d'octobre ,  il  s'est  présenté  presque  simultanément 
dans  les  salles  quatre  malades  atteints  de  rhumatismes  suraigus.  Daas 
trois  cas ,  la  pericardite  est  venue  les  compliquer.  Deux  de  ces  malades 
ont  été  victimes  de  cette  complication  ,  que  l'autopsie  cadavérique  nous 
a  permis  de  constater.  La  pericardite  primitive  est  heureusement  une 
maladie  assez  rare  ;  les  divers  cas  que  nous  en  avons  observé ,  soit  chez 
les  enfans ,  soit  cher,  les  adultes ,  ae  sont  presque  constamment  montrés 
pendant  le  cours  des  affection»  rhumatismales.  Quelquefois  nous  avons 
ru  la  pericardite  exister  arec  l'inflammation  de  la  plèvre.  Dans  tous 
ces  cas ,  le  diagnostic  a  offert  quelque  obscurité.  Nous  sommes  loin  de 
partager  sur  ce  point  l'opinion  de  M.  Louis ,  qui ,  dans  le  résumé  qu'il 
a  présenté  l'année  dernière  des  faits  observés  pendant  trois  ans ,  a  fait 
l'histoire  de  la  pericardite  avec  sept  cas  tous  terminés  par  la  guérison, 
et  qui  a  soutenu  que  le  diagnostic  de  cette  affection  était  aussi  facile  que 
celui  de  la  pleurésie.  Telle  n'était  pas  l'opinion  deCorvisart  et  de  Laèn- 
noc.  Ces  deux  observateurs  disaient  quon  pouvait  deviner  la  pericar- 
dite ,  mais  non  la  diagnostiquer  d'une  manière  précise.  Chez  les  deux 
malades  qui  ont  succombé  a  cette  complication  ,  la  mort  est  survenue 
d'une  manière  brusque,  inopinée,  et  la  plupart  des  symptôme*  que 
M.  Louis  regarde  comme  caractéristiques  manquaient.  Cher,  le  malade 
dont  nous  venons  de  rapporter  l'observation ,  les  signes  de  la  péricar- 
dilc  nous  ont  paru  beaucoup  plus  tranches.  Nous  les  avons  tous  exposés 
avec  les  plus  minutieux  détails,  et  peut-être  quelques  lecletu 


ront-i  la  encore  des  doutes  sur  l'existence  de  cette  affection.  La  douleur  du 
coté  gauche  du  thorax  pouvait  siéger  dans  les  muscles  intercostaux  comme 
celle  de  l'abdomen  résidait  dans  le  plan  musculaire  qui  forme  la  paroi 
antérieure  de  celle  cavité.  Au  lit  du  malade ,  les  opinions  ont  été  par- 
tagées. Cependant  la  saillie  et  la  nulité  de  la  région  précordiale  nous 
ont  paru  des  signes  suffisons  pour  caractériser  l'existence  d'un  épanche- 
raent  dans  la  cavité  du  péricarde.  Quoi  tu'il  en  soit ,  aucune  émission 
sanguine  n'a  été  pratiquée.  La  méthode  contro-stiraulante ,  qui  avait  été 
employée  contre  le  rhumatisme,  a  été  continuée ,  et  la  guérison  a  eu 
lieu.  Chez  les  deux  autres  malades ,  la  même  médication  n  i  pas  eu  des 
résultat»  aussi  heureux.  Nous  devons  ajouter  que  son  action  physiolo- 
gique a  été  toute  différente.  Ainsi,  tandis  que  des  évacuations  par  haut 
et  par  bas  ont  ru  lieu  chez  le  premier  presque  pendant  tout  le  cours  de 
la  maladie  ,  chez  les  deux  autres,  U  tolérance  s'est  établie  dès  le  début , 
et  après  la  mort,  outre  les  produits  de  l'inflammation  du  péricarde, 
nous  avons  constaté  dans  le  canal  intestinal  une  rougeur  vive  très-éten- 
due et  de  véritables  pustules  tout-à-fait  analogues  à  celles  que  produit 
la  pomnude  stibiée  appliquée  sur  la  peau.  Ces  deux  malades  ont  suc- 
combé à  peu  de  jours  de  distance  l'un  de  l'autre.  Les  pièces  analouit- 
ques  du  premier  avaient  été  conservées ,  et  nous  avons  pu  ,  en  les  com- 
parant entre  elles ,  constater  l'identité  des  altérations. 

uésaOBJiuicii  céaénaLC  ciirx  un  esrtsT  ne  il  A«a ;  ntmntvit.  citent; 
aticuées  KZréiéasair  oeaoT  ;  vcsicatoirk  a  la  erjQce  ;  rois  pvaoATirs  a  ou 
orrsftVAtto  assez  RAPrstocués;  noccuca  sttLrcasxsES;  nimacruia  raocae*- 
aiv»  on  la  vAaaLvsiu  ;  ccéaisoa  racsQur,  oourtiTt  ad  aotiT  de  ciat»  noia. 


Osa.  IV.  —  Brtxrtle ,  âgé  de  H  ans,  rue  des  Prêcheurs,  n.  10,  est  transporté, 
b  12  septembre,  à  l'hôpital,  atteint  d'une  hémiplégie  gauche.  Doué  d'une  consti- 
tution médiocrement  forte ,  d'un  tempérament  nervoso-sanguin ,  ce  garçon  n'a 
ru ,  pendant  son  enfance  ,  nt  engorgeaient  des  ganglions  cervicaux  ,  ni  tum lalion 
du  cuir  chevelu ,  ni  ophtalmie.  U  porte  des  traces  évidentes  de  vaccine  ;  il  a  eu  b 
roneeob  et  la  roquelucbc.  A  ers  maladies  près,  qui  n'ont  oucrl  aucune  gratilé , 
il  a  joui  d'une  bonne  lanlé  jusqu'à  Tige  de  II)  ans.  A  celte  époque ,  il  a  été  pris 
d'accès  de  migraine  qui  se  sont  renouvelés  asseï  fréquemment  pendant  une  année. 
La  douleur  de  têle  avait  constamment  son  siège  a  droite  ;  eue  était  presque  tou- 
jours accompagnée  de  voruissemenB,  et  quelqurfnis  de  vertiges  et  de  troubbs  de 
U  vision.  Le  12  août  I8SS ,  après  un  repas  ordinaire,  il  retourne  à  ses  jrux  ,  su 
milieu  d<«qucls  il  est  pris  tout  à  coup  de  céphalalgie ,  de  vertige  ;  il  perd  connais- 
sance ,  tombe ,  et  on  le  rcbvc  hémiplégique.  Des  vouM«scmen»  abondant  ont  lieu 
après  Patlaque.  Il  reprend  connaissance  au  bout  d'un  quart  d'heure  ;  mais  il  offre 
une  déviation  très-prononcée  de  b  bouche  ;  l'articulation  des  sons  est  etlrf  oitrocn  t 
difScde  ;  tes  membres  du  cftté  gauche  sont  ratière  ment  privés  de  mouvement .  Une 
saignée  du  bras  fut  pratiquée  le  jour  même.  Dans  bs  jours  qui  suivirent,  on  sp- 
pliqua  cinq  fort  des  sangsues,  soit  derrière  les  oreilles  ,  soit  an  fondement.  Phi» 
tara  on  eut  recours  à  Tappucation  (Tua  vésicalore  a  la  nuque.  Soirs  l'influence  dr 
cette  médication ,  la  parole  devint  tout-à-bit  libre  au  bout  de  trois  semaines;  b 
déviation  de  b  boucle  dimimu  ,  mais  b  para]»sie  des  mesnbres  ne  subit  aucunc 
modiiication.  Ces  ren»  ignemen»  nous  ont  été  fournis  par  le  malade ,  qui  est  doué 
dr  beaucoup  d  intelligence;  rt  ils  ont  été  entièrement  confirmés  par  si  grand' - 
mère ,  qui  a  suivi  la  uiaUdie  depuis  l'invasion  jusqu'au  moment  ou  est  entré  lr 
malade  à  l'bopilal. 

La  mire  de  cet  enfant  est  tlouée  d'une  forte  constitution ,  elle  n'a  jamais  éprouvé 
aucune  affection  des  rcutrrs  nrrveus.  IjC  père  fut  pris,  à  b  suite  dT nue  vive  fra<rur 
qu'il  éprouva  pendant  b» événenarns de  juillet ,  d'une  affection  cérébrale,  qui 
dégénéra  en  ibcniliou  mentale.  U  c»t  mort  à  Bicêlre  dans  le  service  des  aliénés, 
un  an  après  l'inva-ion  des  premiers  accidens.  \ji  garçon  a  1rs  ciieveu»  d'un  blond 
ardent .  bs  «  eut  bleu» ,  la  peau  t  abituHbmeiit  pile ,  se  couvre  d'une  vive  rougeur 
par  suite  de  b  plu»  légère  émoi  ion. 

Le  1 3  septembre ,  un  moi»  après  l'invasion  de  rbrmiplégie ,  B  recette  nous  of- 
frit l'état  suivant  :  nVcutulus  dorsal ,  face  ronge  animée  pendant  qu'il  nous  raconte 
les  différentes  ch-cou«tanees  de  sa  malade,  intelligence  nettr,  articoblion  des 
sons  distincte  ,  déviation  de  b  bouche  i  droite ,  surtout  lorsque  b  malade  rit, 
papille  droite  dilatée ,  lentement  contractile,  papille  gauche  naturelle,  vision 
inoins  nette  à  droite  qu'à  gauche ,  membres  supérieur  et  inférieur  du  coté  gauche 
entièrement  privé»  «V  mouvement ,  lorsqu'on  1rs  soulève  et  qu'on  bs  abandonne 
à  cus-mêmes ,  ili  retombent  comme  une  masse  inerte.  Le»  doigts  sonL-onlrarté». 
b  mabde  ne  peut  ni  bs  étendre  ni  bs  fléchir.  La  sensibilité  est  égab  de  part  et 
■l'autre.  Ijts  membres  paraisse»  ont  une  température  moins  ébvée  que  crut  du 
côté  opposé ,  l'atrophie  est  peu  marquée.  Il  n  etisle  aucune  doobur.  Il  n'y  a  point 
aujourd'hui  de  céphalalgie  ,  mais  ,  il  y  a  huit  jours  .  b-  malade  a  éprouvé  un  accès 
de  migraine ,  accompagné  de  vombsemena ,  c'est  b  bj!  t'epuis  I  iovi  sion  de  l'hé- 
miplégie ;  b  pouls  est  plutôt  lent  qu'accébré,  64  pulsations  par  minute  ;  b  peau 
est  de  couleur  nalnrctb  ;  le  coeur  n  offre  ni  impulsioo  ni  bruit  anormal  ;  les  von  t 
digestive»  sont  en  bon  état;  b  langue ,  qui  n'offre  pas  de  déviation  notable ,  eu 
large  et  humide;  appétit  conservé  .  ventre  indolent ,  eouslipition  haluturlb;  p»- 
de  Irouhb  de  l'appareil  respiratoire,  l'auscullation  et  b  peirvrssèoo  du  thorai  ne 
missent  que  des  signe*  négatif..  (Huile  de  ricin  ,  «  once;  be-uillon  sut  lierbesV 
■but  évacuations  ' 


I.c  1 6 ,  céphalalgie  sus-tvrbitairc ,  face  tret-ronge ,  pouls  à  %.  (Même  purgatif.  ) 

Le  21  et  b  28,  b  même  médication  est  emplojcc  ;  le  29 ,  amélioration  sensible. 
Le  qubde  peut  eteecer  quelques  mousemens  avec  le  membre  inférieur  giuefae  ; 
ceux  do  inembre  supérieur  sont  beaucoup  plu»  l>ornés.  Nous  l'engageons  a  se  le- 
ver cl  à  essayer  de  marcher.  11  fait  en  effet  quelques  pas  ,  appujé  sur  le  bra»  dr  «.i 
mère,  il  iraioe  b  jambe  gauche. 

Le  8  octobre ,  il  fléchit  la  jambe  gauche  «or  la  c  ussc .  mats  il  nt  peut  sculci  n 
le  membre  lorsqu'il  est  dan»  l'ettension. 
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LctO,  cépo.lalgie  générale. 
On  wpjir  me  le»  sLi 
ptulaleie  a  oVparu. 

I  e  22 ,  le  bru  droit 

IIOUC  If»  purgatif»  qui  suol 

Le  2  novembre ,  le  nsali 
il  se  Ictc  cl  se  promené  de 
des  d  wrbet  sulfureuses. 

Un  continue  b  même  médical  ion  jusqu'au  1 2  janvier  4834 ,  jour  de  sa  sortie. 
*  celle  épctqae ,  les  mouvemens  do  membre  inférieur  tant  mm*  libres  ;  le  malade 
peut  coanr.  Quant  k  ceux  du  membre  supérieur ,  il» sont  un  peu  plu»  borne*,  le» 
ilmets  raient  toujours  contractés  ;  les  rooureruen»  sonl  knls  ;  le  nulailc  a  de  b 
peine  a  saisir  un  corps;  mais  il  peut  porter  son  bras  sur  la  tête ,  et  lui  imprimer 


|bre»  ni|KTir«rs  wcit  (dus  sssssables  aa  pinremnit,  ils  exercent  quebwr»  k-«,-m 


a  exécuter  qaetonrs  légers 

Uns»  les  srpt  on  boit  jour». 

*y*>i  les  jours  wr 


i  la  salle. 
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I/héavorrh»gic  cérébrale  est  une  maladie  extreirrcmeol  rare  chex  1rs 
rnfans.  A  peine  en  trouvr-t-on  huit  à  neuf  tas  déposés  dans  le»  annales 
delà  science.  M.  Rocbonx  dans  ses  recherches  sar  l'apoplexie,  cl 
M.  Andral  dans  son  rrwee'  a" mnmtomte  pathnlopoue ,  en  ont  pré- 
senté le  résumé.  M.  Gnrrsent ,  dans  ses  vingt  années  de  pratique,  soit 
en  ville ,  soit  à  l'hôpital  des  Ennns-Maiadcs,  n'en  a  recueilli  que  deux 
observation».  11  importe  de  distinguer  rbétnorrhsgic  des  centres  ner- 
veux ,  de  cette  affection  que  H.  Serres  a  décrite  sous  te  nom  d'srno- 
pUxie  méningée  ,  cl  qui  selon  nous  n'est  qu'une  variété  de  la  ménin- 
gite aiguë.  Cette  dernière  maladie  n'est  pas  très-rare  clinc  les  enfin». 
Pour  notre  compte,  nous  l'avons  observée  deux  fois  dans  le  cours  de 
cette  année.  Quoi  qu'il  en  soit ,  les  paenomincs  pathologiques  bornés  à 
un  seul  coté  du  corps,  que  nous  a  présentes  ce  malade ,  se  rattachent 
d'une  manière  non  douteuse  à  une  hémorrbagie  de  l'hémisphère  droit 
du  cerveau.  L'invasion  subite,  instantanée  de  la  parai ysic,  qui  ac- 
quiert dès  le  début  son  pin»  haut  degré  d'intensité,  qui  reste  action- 
naire pendant  quelques  mois  ,  et  décroît  ensuite  d'une  manière  lente  et 
progressive,  ne  laisse  aucun  doute  sur  la  nature  de  celte  affection.  La 
marche  de  la  maladie  n'a  pas  été  celle  da  ramollissement  cérébral ,  que 
les  anléwdens  pouvaient  faire  soupçonner.  Quant  à  l'existence  de  lu- 
hercules  dans  le  cerveau  ,  que  nous  rencaolron»  si  souvent  a  l'hôpital 
des  Enuns-Malades ,  rien  no  non»  a  porté  a  le»  soi.pccmser  chex  cet  en- 
fant ,  qui  n'a  offert  aucun  signe  de  la  diatbèsc  tubcrealeus*. 

nvnaocnmau  cuuii^tii;  muuoair.  irrt  reates-re;  mort.  —  tc«i»cclej 
nu  cesvs.au ,  oc  cuvtxxv  xt  nu  roc  nos  ;  niunnoi  cos»tu»a»»i.e  nts 
viiTiKOLla  oçi  coitioiui  tauis  vi-xius  ne  uns  ni  situant  uu- 
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mraajjx:  pool»  est  petit .  régulier .  sait»  fréquence  ;  la  peso  de  château-  oa- 
.eAire  indolent;  rouai  ipalioa  habituelle.  Ton»  par  intervalles;  pas  d* 
lotabW  de  U  respiration  ;  on  le  nourrit  pendant  quelques  jour»  arec  da  lait 
et  île»  potage».  Il  ne  m  ■inilratr  saoul  changement  notable  dans  >nn  état  jus- 
qu'au 17  décembre  ;  a  cette  éssoque  la  tous  dévient  pins  fréquente;  la  ucttc  s'al- 
inme  ;  la  respirai kw  devient  estréincmint  gênée;  l'appétit  se  perd.  On  te  tait 
|u««er  dam  là  dninuo  île»  maladie*  aigoé». 

Le  28,  ton*  cra«c  utreose  usent  fréquente;  expectoration  Mille,  rik tracbéal i 
<l  ;  Spoee  uiteusr.  La  peau  est  chaude  ;  ta  tare  animée,  pouls  k  I  Su  pulsations;  S4  in- 
spirations par  minute.  Le*  lèvres  fendillées  sont  le  siège  d'une  exbabticm 
S'ro  sanguinolente;  la  langue  est  rouge  ;  a  l'intérieur  de  ta  hooebe  oa  aperçoit 
quelques aphle» ;  du  reste  pas  de. vota  asciuent  ni  de  diarrhée;  ventre  souple  et 
oient-  La  percussion  du  thorax  donne  en  arrière  un  sori  clair;  la  respiration 


je-l  ««rte,  l'inspiration  peu  vé»iruleu»e.  l'n  gros  râle  muqueus,  que  lot 
yuit.  nseaquelous  les  autres  bruits;  chaque  mouecnrnt  in«piraimre  est 
«né  de  dilatalina  des  ailes  du  arx.  Ou  su|«irimc  le»  alimrns  et  ou  donne 
pei  loraiaa. 

i»  sunptoenes  ofurnl  le  SO  et  le  51  an 
il»  mscvietvnent  de  plus  en  plus  inleni 
e  dyspnée  ,  le  6  jauiier ,  San»  offrir  le 


oreille  per- 


Oaa.  V.  -  Eoeèn*  Tbidlant.  1er  de  19  mois ,  fol  apporté  le  0  décembre  i 
l'HopiUl-des  LHf.u, .  alleist  d'une  bjdrocépbale  chroniiuM  Toici  le*  retL-cigne 
ineui  qut  nous  furent  fouroisnar  sa  mère  : 

Cet  ratant  est  né  à  lenre.  Il  était  bien  roc  for  né  au  moment  de  la  naissance. 
L'accoorbcmeot  ne  fut  ni  Inné  ni  laborieni.  Le  travail  de  l'eofanlement  oe  dnra 
ipie  trois  heure».  La  (été  de  reniant  aseit  un  voiomr ordinaire,  rl  Iroi»  moi»  après 
»a  ujttsaiM»  il  portait  encore  les  bonMUdu  premier  lee.  Il  fat  csevé  au  biberon 
pendant  trois  mois  et  deani.  A  celle  époque  il  fut  conGé  a  une  nourrice  qui  habi 


;  époque  _  . 

trartc  Urs»OfeoU,  U  mili  lie  piifisurl  »a  msrche  irnne  minière  assn  rérolière, 
ruais  qwlqoes  jours  après  leruplioo,  ilful  prn  de  moavcavens  couru  lu  fs  qui  affec- 
lèrenl  uriaâpaknMnt  b-a  muscles  des  veut ,  rl  se  montrèrent  neuf  à  dis  fui»  djns 
l'iolerralle  de  quelques  jou».  Du  reste ,  le  mabdene  presema  jamais  de  rigidité 
pcruuuMule  des  nseisibre»  ,  ni  d'écama  k  la  bouebe,  U  tous  qw  avait  précédé  rl 
«•■.-onilrtflic  1s  roli|reole  persuljlL 

Va  mois  eatiron  après  l'invasioa  de  l'aftrctton  rnbeolique ,  la  léte  romnicnea  ï 
aagotenler  de  volunc.  L'entant  oui,  avant  celle  nsalwlie  ,  commençait  à  faire 
quelque*  pus,  cessa  de  marcher.  Il  était  lourmcalé  par  des  accès  de  Ccvre  irregn- 
lirn.  On  atlribu  les  amdeas  qu'il  prrsenlail  à  la  présence  des  sers  ;  on  lui  ad 
numalra  quelques  anUtdmiuliqnes  qui  ne  furent  jamais  suivis  de  l'npulsion  cTau< 
nsn  calosoalie.  A  dit-sept  mou  la  Icte  avait  acquit  un  tel  volume  que  le  aulade 
ne  pooeait  plu»  se  maintenir  sur  soo  séant  ;  la  sue  qm  avait  paru  s'affaiblir  pro- 
«naaiecnseul ,  fal  alors  convulclesarat  perdue.  Les  mêmes  acodeiis  ont  persisté 
jusqu'à  l'époque  où  le  malade,  a  été  soumis  i  notre  observation. 

La  mère ,  âgée  de  27  ans ,  n'a  eu  que  cet  enfant  Elle  est  d'une  eootlilulion 
uwdicjciemeat  forte;  elle  n'a  jamais  eu  de  maladie  grave ,  n'est  atteinte  d'aucune 
aAKlsam  nerntts,',  et  n'est  |us  sujette  a  tousser.  Le  père  Agé  d  une  Ircutaioe 
d'années  est  sujet  ans.  congestions  cérebiales. 

tUaminé  Ve  »  décembre ,  cet  enCinl  non»  oiTrit  l'étal  suivant  :  rfaevcui  brans , 
jeuv  noir. ,  peau  biune .  s>stème  pilrnx  asset  développé.  La  face  présente  baa*.- 
tonp  iTemboopoint,  le  rentre  cH  très-voluiaineus ,  et  coolrasle  avec  la  maigreur 
de» rslréuutr»  inférieures  dont  1rs articnlalnn»  sont  lr»H-luii»éSt*es.  La  dentrlion 
est  peu  avancée .  su  dents  seulameul.  Dëcuhitus  dorsal ,  immobililé  complète  ; 
le  malade  conserve  |>rr»quc  cuntlamment  l'alliludc  qu'on  loi  donne.  La  trie  a  un 
volume  énorme.  {Voir  plus  ha»  les  dimensioni  dn  crise.]  Le»  funtanrllr»  ne  sont 
point  o«nBèr»;  la  vuersl  complrteroent  perdue  ;  Un  jeux  ne  sont  nullement  sen- 
sibles •  l'action  de  la  lumière,  lis  sont  toujours  fiscs.  Le  malade  n'articule  aucun 
<  on  ;  il  ne  poasse  jamais  aucun  cri ,  se  soumet  sans  mot  dire  à  l  eiamen  le  plus  nu- 
nulico\.  la  colonne  vertébrale  ne  présente  pas  de  déflation;  les  extrémités  in- 
fcieui  c»  soitl  paraljKC»  da  nwuTfrnctit;  la  vtnsibiUlé  y  est  très  obtuse  ;  le» 


gnei 

sons  pe>  Ion  le». 

Ce«  svmplonKS  ofteenl  le  SO  el  le  5'  unel»»s1»«rét«i»sion;  usai»  fa*»  jours  soi- 
eans  ils  enie»ieouenl  de  plus  en  plus  intense» ,  et  le  malade  succomba  dans  aa  ac- 
cès de  e 

aicaomx  22  accus  araia  La  uoav. 

/Asiitaulr  utériturt.  —  Tissu  cellulaire  adsprus  de  1a  Csre  et  du  tronc  assej 
•leo'bspiaé;  nsensbres  grêle»  avec  courbure  de»  os. 

7e  le.  Le  cri  ne  a  uo  volume  coaudcrible.  21  pouces  de  l'os  frontal  à  l'occipital, 
et  22 et  demi  deouis  le  dessous  du  usenlon  jusqu  àl*unioodc>pariélaus.Oa  seau  à 
I  ravers  les  lésjnairns  le*  fontanrlset  non  ossifiée»  et  i  rès-larges.  La  calotte  crânienne 
enlevée  auiisvycn  d  nu  Irait  de  scie  mené  circtdairranrnt.et  ladnre-nsèrcincitée,  an 
voit  use  la  grjnde  cavité  de  l'ar  jcbnoîaV  ue  coulieut  pas  de  liquide  ;  il  n'en  existe 
pa»  non  plus  dans  le  tissu  cellulaire  sous-araclusuidicn.  Les  méninge»  sont  saines  et 
n'adhèrent  point  à  la  surface  descirconiolutions  qui  sont  peu  sadlantes,  mais  en- 
core as'n  distincte»  ;  la  substance  grise  a  son  aspert  normal,  rlle  a  rnnroD  ilens 
lignes  d'épaisseur  ;  elle  n'est  ai  ramollie ,  ni  indurée.  I.a  substance  bbmcfac  est 
également  saine  sous  le  rapport  de  sa  consistaisee  et  de  sa  couleur ,  mai»  son  épais- 
seur est  notablement  diminuée ,  surtout  en  arrière  où  e'.lc  forme  une  cou»  lit  d  une 
ligne  rnsiron  ;  les  ventricules  sont  énormément  distendus  par  un  liquide  pavfajte- 
rurnt  buioidr.  dont  U  quantité  peut  être  évaluée  à  Irois-quarts  de  litre  cnv.ron  ;  le 
r»»rp«  calleux  et  les  parties  tv'nUales  ont  conservé  toute  leur  fermeté  ;  U  cou  - 
i  fie  de  substance  blanche  qui  revêt  tes  ventricule»  a  acquis  une  consistance  supé- 
rieure k  celle  des  parties  sous-jacentes,  da  manière  k  simulée  une  mcuibeaue 
.iussi .  quelques  personnes  présente»  1  b  nécrapsie  pensent  -  elles  que  c'est 
l'awlHioiiic  épaissie  et  ayant  perdu  sa  transparence;  asans  eu  l'incisant  avec  soia, 
us  peul  reconnaître  plusieurs  couches,  et  an  moyeu  de  la  dissection  la  plus  atten- 
tive, on  ne  peut  parvenir  k  détacher  un  feuillet  screus.  Le  coejis  sirié,  la  cocu  lie 
cqttictuc  el  la  corne  d'amnwn  ne  sont  point  atrophiés  ;  l'ouverture  de  communica- 
tion cluvenirieulc  moyen  avec  les  Tcnlneulcs  lalei  aux  estasse  s  large  pour  permettre 
I  introduction  du  doigt  auriculaire  ;  le  splum  lundi™  est  intact,  cl  le  Cioqu'en  e 
ventricule  à  peine  marqué  ;  les  commissures  sont  saine»;  le  conduit  de  8)1  nos  est 
Irra-targe  ;  rien  dans  le  quatrième  venliicvlr .  son  ouverture  pourrait  recanoir  k 
petit  doigt;  les  d™v  héaiiiaphères  ejérebraux  sonl  d'un  volume  égal;  le  gauche 
liréscatc  en  aenère  el  au  oi<rande  l'arme  que  forme  b  face  cérébrale  avec  la  Leste 
du  cervelet ,  on  tobesrule  volamiaenx  adbereul  k  la  dure -mère  dont  on  ne  peul  le 
détacher .  el  à  la  substance  cérébrale  rormpoadaotc. 

Il  est  du  volume  d'une  grosse  amande  ;  la  substance  cérébrale  environnante  pa- 
ak  tégèremenl  ramollie;  autour  de  ce  tubercule ,  il  en  existe  7  k  8  autres  gros 
nmrue  des  pois,  dont  quelque» -uns  sont  ramollis  au  centre  ;  k  la  partie  interne  du. 
IoIk*  moyen,  on  observe  deux  autres  tubercule»  gros  comme  des  lèves  ;  le  Lobe  an- 
lèrieur  en  nreVnle  un  du  même  «olume,  situé  en  avant  et  en  debor»;  tuiourde 
iv»  productions  morbidrs,  la  sabstaneecéréhralertl  saine;  cinq  k  six  autre»  labcr- 


aies  rie  grosseur  variable  ex  nient  le  long  du  bord  interne  du  ménsc  Uem 
le  lobe  antérieur  de  l'hesniaphère  droit  ne  présente  aucun  luberc 


SfiOerr  ; 
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un  de  la  grossi  nr  d'uoe  jv  eiincdanslt  lobe  moi  en;  et  dcui  ou  trois  autres  plus 
lietils  dan»  le  tolic  postérieur;  la  couebe  optique  et  le  corps  «trié  du  coté  droit 
coDtieonrnt  chacun  un  tnbercine  ;  la  même  disposition  se  rencontre  k  gauche. 

Le  cervelet  a  un  volume  normal.  A  sa  partir  injiéneurr ,  sur  la  lirue  ti  '  " 
xisle  un  tûberenk  gros  comme  une  fève.  On  en  ubsrrvc  un  autre  de  la  g 
'une  noiaette  k  b  partie  supérieure  dn  lobe  droit  ;  le  bord  et  b  partie  inl 
u  même  lobe  rn  présentent  chacun  un  du  volume  d'une  amande  ;  on  les  i 


Le  cervelet  a  un  volume  normal.  A  sa  partir  injiéneurr,  sur  I»  lune  médiane, 
existe  un  tûberenk  gros  comme  une  fève.  On  en  ubsrrvc  un  autre  de  U  grosseur 
d'une  noiaette  k  b  partie  supérieure  dn  lobe  droit  ;  le  bordel  b  partie  inférieure 
du  t 

tous  k  b  supcrScsr  ck  l'oegaoc  ;  dans  k  lobe  |. 
d'une  noix ,  ramolB  au  renier;  la  moelle  alnngée .  k  port  de  '. 
ainsi  que  la  moelle  épinière  ;  le»  nerfs  optique*  ainsi  que  les  ■ 
pdalUpiea  saut  à  l  étal  normal. 

/>oc>ine.Lesdeusnoiimans»onl  fa-cude  tûberenk» miUaires.Oii  yobserveégi- 
kmrnl  quelques  masses  irebcrcnkuses  el  trois  k  quatre  petites  cavrenes  pouvant  lo- 
ger un  pois.  Le  lobe  «operinsr  gaurbe  adhère  k  la  plèvre  costale  par  de  Fausse» 
membranes  épaisse» ,  trés-birn  neginbées;  ce  lobe  est  infiltré  de  matière  tubercu- 
leuse ;  il  est  indu  é.  grvsltre  el  toat-a-bit  imprrnaéatde  k  l'air.  I*  lobe  tnkrienr 
droit  est  tu^lrvxtsé;  son  tissu  est  très-frsabk;  b-s  ganglions  broniluque»  ulidî  traat- 
furmr»  rn  masses  I  ubt'rcnb'uses  ;  le  corur  cl  le  p»  ricarik  sont  sains  ;  le  trou  tk  ba- 
lai et  le  canal  artériel  sont  oblitères. 

sltJomtn.  L'estomac  est  sain;  ks  parois  iatolinsk»  snnt  atrosibiées;  la  mu. 
qaesrte  >  «(«'<• .  1rs  gsoylion»  rnesenleeique^ei^^teiit  |si»  île  tuberruks.  Ui 

Les  détails  dans  lesquels  bous  sommes  entrés  dans  la  relation  de  ce 
fait  nous  dispensent  de  longues  rettexion».  Nous  ferons  seultaent  rt- 
marquer  que  la  rougeole  nous  a  paru  élra  dans  ce  cas  le  point  de  départ 
de  l'affocuon  tuberculeuse  et  de  l'hydrocéphale  drroiùque.  A  l'hôpital 
HdesEnlans,  où  presque  le»  deux  tiers  des  malades  sppiVMnl  ani 
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ci  a  «es  les  plus  malheureuses  de  P«n«,  meurent  victimes 
de  ces  deux  affections ,  nous  avons  eu  de  fréquentes 


d'obsrr- 

Ter  l'influence  Meneuse  qu'exerce  la  rougeole  sur  le  déreloppemeat  et 
sur  la  raardiedes  tubercules.  Plusieurs  cas  analogues  ont  été  également 
consignés  dans  les  annales  de  la 
l' hydrocéphale  chronique  se  monti 
fébrile.  Robert  Wihtt  cite  un  cas  toot-a-tail 
datait  des  suites  d'une  rougeole  essuyée  dix  i 

Quant  aux  moyens  thérapeutiques ,  ils  eussent  été  tout à-fait  imputs- 
sans,  l-es  frictions  tnercurielles  conseillées  par  Underwood ,  et  qui  ont 


réussi  à  M 
clrel*.. 
produits 
d'autres 


de  .,  aD*>  suraient  pu 
;  mais  que  pouvaient- 
le  eeircau  était  le  siège,  et  qui 
'  h  vie? 

aULAtMft  M  BBlGHT. 


pein- 
tes 


de  la  constitution  Itunide  qui  a  régné  pendant  ce 
,  nous  avons  observé  m  asset  grand  nombre  d'anasarques. 
étaient  rdiopathiques,  les  autres  svrnptnmatiqiics,  Tantôt  elles 
rimitives ,  tantôt  consécutives  à  des  exanthèmes  fébriles  et  à 
-latine  en  particulier.  Dans  quelques  cas  ,  aucune  lésion  orga- 
nique appréciable  ne  nous  a  paru  être  le  point  de  départ  de  l'infiltra- 
tion du  tissu  cellulaire  et  de  rc'paocbement  dans  les  grandes  cavités. 
Nous  n'avons  pu  constater  autre  chose  qu'un  trouble  de  la  perspiration 
cutanée  survenu  cbez  des  individus  long-temps  soumis  à  l'influence  de 
l'Iunaidité.  Le  phénomène  pathologique  observé  chez  ces  malades  était 
tout-à-lait  analogue  a  ce  qui  se  passe  chez  les  animaux  qui  paissent  dans 
des  plturagcs  humides ,  et  cher  lesquels  l'hvdropisie  s  est  montrée 
d'une  man  ère  épidémique.  Dans  Aucun  cas  .  l'œdème  général  ou  par- 
tiel ne  nous  a  paru  dépendre  d'une  lésion  du  foie  ou  de  l'organe  cen- 
tral de  la  circulation.  Ces  altérations  s'observent  as*™  rarement  chez 
les  rafj.ni.  Chrz  trois  sujets  atteints  d'bydropuie  générale ,  nous  avons 
constate  la  présence  de  ralbumine  dans  les  urines.  Deux  d'entre  eux 
ont  succombé ,  et  a  l'autopsie  nous  avons  trouvé  cette  altération  des 
reins ,  qui  a  été  signalée  il  y  a  quelques  années  par  Bnglit ,  et  qui  a  été 
récrmtacnt  l'objet  des  recherches  de  MM.  Christison  et  Gr  gory  d'É- 
dimbourg.  Celte  maladie  avait  été  exclusivement  observée  chex  les 
adultes  et  les  vieillards.  On  croyait  que  l'enfance  était  a  l'abri  de  ses 
atteintes;  mais  les  travaux  nlus  récens  de  Wcls  et  BlacLall  ,  et  surtout 
de  HamiliMi ,  qui  a  observe  et  décrit  une  épidémie  de  scarlatine  suivie 
ct'rtjdropisie  ehet  1rs  enfans,  pendant  l'automne  de  |83» ,  ont  dissipé 
tous  dos  doutes  à  cet  égard.  Les  bits  que  nous  avons  recueillis  viennent 
coufirroer  les  recherches  de  ces  observateurs.  Aussi ,  le»  rapportons- 
nous  avec  quelques  deuils. 


Om  VI.  — Dot»1  .  âge  de  tt  m,  prHeotiat  lom  les  traits  da  tempérament 
)vm|ibaiiquc ,  rt  né  (Tua  père  mort  d'aidropisie  à  l'Age  de  36  ans,  rit  prisau 
comnirnrctnrril  du  mois  d'soût  de  dooleurs  Jl  *  entre  et  dr  somissmirm.  Selon  le 
rapport  de  h  mère,  ces  symptômes  diminuent  au  bout  de  quelque»  jours ,  et  font 
place  a  un  ostfcae  qui  eomtncnrc  par  les  membre*  intérieurs ,  et  gagne  Mcet-saive- 
weai  l'abdomen .  les  membre»  supérieur*  rt  la  face.  Du  reMc ,  la  mire  »f5rme  que 
«»  enfant  n'a  pas  en ,  avant  l'apparition  de  raoasarqne,  d'exanthème  fébrile,  qu'il 
-y  pas  été  eipoaé  à  nn  refroiouarment  anbit ,  et  qu'il  ne  t'ett  jamais  plaint  de 
palpitation*.  1*  malade,  dont  l'intelligence  est  très-obtuse ,  ne  «om  fournit  aucun 
rrnsrigm-ïiLi'nl  -ur  son  état  antécédent. 

Le  10  août ,  jour  de  m  entrée  I  l'hôpital ,  Tadtm  est  général,  les  paupière» 
sont  lrès-ia»Utrées ,  le  coté  droit  de  la  face  sar  lequel  le  déeuhitus  s  h  ra  csl  plia] 
irdématié  que  le  coté  opposé;  l'abdomen  offre  eue  fluctuation  reidente,  lesnn-ses; 
rvMMervtnt  Cmpreraion  du  doigt»;  le  «ratura  rt  la  vrrgr  Mini  énormément  la- 
mélié»  ,  le  pouls  donne  I  00  |mls»  lions  par  minute;  il  rst  petit  et  régulier;  le  rtnir 
n'offre  rïrn  d'anormal  ;  la  respiratiwn  est  pure  ;  le  ventre  est  indolent  ;  le*  voies 
digcstivei  paraissent  en  bon  élat.  On  lai  administre  des  boissons  uturétinnes,  rt 
deui  purgatifs  a  quelque» jonr*  dlnlertalle:  l'aoavirque  diminue.  An  boetdeqnd- 
qnr»  jour!  .  ec  malade  contracte  la  rougeole  ;  cette  aiTretiou  parcourt  sa  marche 
d'une  manière  fort  régulière ,  mais  rile  est  arcompagnée  et  Marie  d'une  bronchais 
très  intente.  Da  boissons  adoucissantes  ,  qadqort  tangsuet  sur  la  poitrine  a  Mè- 
nent du  «oulagemeal;  la  mère  redr  aux  inslanm  de  ton  fils  ,  qui  désire  quitter 
l'hôpital ,  'et  le  ramène  ebrs  ett»  dam  1rs  premier»  jonr»  de  irplrmbre.  Le  23  du 
mèrae  moîi ,  il  rentre  avec  un  hvdropuie ,  1  laquelle  s'est  ajoutée  une  raflamora- 
lion  do  posmoo  droit  ;  le  malade  a  beaucoup  luatgri ,  il  tst  rn  outre  turverm  nnc 
diarrhée  qui  a  été  provoquée  et  entretenue  par  dit*  écart»  de  régime  et  par  une 
mauvaise  alimeolation.  Les  urines  ne  sont  rendues  qu'en  très-petite  quantité,  elle* 
•ont  briqartéet  et  fournissent  par  la  chaleur  nae  tarer,  grande  qoeatité  d'albumine. 
t)n  applique  des  sang»avt  sar  le  coté  droit  de  la  portriue .  puis  nn  vésrrttoire;  on 
donne  de  simple»  hoisson»  pectorales  L'ann-arqne  per»i»te  ;  la  pldrpmisie  pulmo- 
naire fait  des  progrè».  Dana  la  journée  du  7  octobre  le  nuriailc  rat  prit  tout-»- 


aactorsvz  21  iirraaa  anis  La  most. 

/lakiti'Je  extérieure.  —  Amaigrissement  ctmwderabk  ,  pâleur  générale  des  le- 
gumeo»  ;  pat  de  rigidité  cadavérique  ;  infiltration  tres-proooncée  autour  dea  mal- 
Iroiet ,  nulle  tut  parties  externes  de  la  génération ,  cuisses  msUct  et  aWrncs  ; 

alJjiwrniriiLlu  «entre. 


Tilt.— Congealion  veineuse  de»  méninges  et  de  la  périphérie  dn  cerveau.  L'a- 
raehnoide  de  la  corneille,  est  toulevéc  par  une  grande  quantité  de  sérosité.  Cha- 

re  ventricule  latéral  en  continu  fn»inm  irait  caillerées.  U  en  eaiatc  enriron 
ut  onces  t  la  base  du  erène.  Du  reste  let  lueuinges  n'ont  eouiractc  aucune  a 
reaeearec  la  furtace  des  cireoaira|utiont,  elles  conservent  leur  Ira 
normale.  I.a  inhutance  ernlrale  est  pale:  ta  connttance  est  naturelle. 

Poilriiw  et  rua.  —  Le  larjni  et  Ira  bronche*  toot  piles  et  contiennent 
beaucoup  de  mucosités  faujmruscs  wtiguiookoli»  et  puriCoCTOc».  Il  u'cxitU 
aucune  adhérence  entra  Jet  pierre*  cotlale  et  pulmonaire.  Chaque  cavité 
pleurale  contient  environ  3  oorea  de  térotil»:  citrine.  Le  lobe  supérieur  du 
pounjon  droit  est  complètement  hépaiité,  et  prétenle  à  ton  intérieur  un  ocrltiti 
nnaibrc  de  graiiulatMms  griai  t  demi  Irauaparenlrs.  Le  lobe  mojen  est  A  l'état 
d'bépatisatinn  gn»c  ;  un  «utilement  purulent  a  lien  par  la  pretaton.  Le  lobe  in- 
férieur prétenle  un  engourmeat  sero-unguinolrul ■  Le  lobe  tupérieor  du  puua^uii 
gaurne  est  eréfiitant  ;  la  lobe  laféricv  cal  Itépatué  dan»  tet  Iroit  quarts  posté- 
rieur» ,  et  offre  une  nuuw  lulicreu|(iu«  au  cr  oire  ,  du  volume  dune  noix.  Les 
ganglions  bronchique»,  d'un  «rit  rougtalre  à  l'utcrnur,  oflrciil  au  centre  uue 
multitude  de  prtilt  point»  noie»;  ils  sont  notablrmrnt  hjpcrtropJùrt. 

Le  volume  du  eeeur  eu  normal;  te»  orifices  tout  libre»,  tes  cavités  contien- 
nent dru»  petilt  caillots  fibrincux.  Le  péricarde  contient  environ  une  once  de  sé- 
rosité Urnaude. 

siiJnntn.  La  cavité  du  f"  r  toine  contient  environ  un  litre  de  sérotilé  cilrinr. 
Legrtod  épiplooneat  eoniidérablcmrnl  infiltré ,  il  te  présente  sont  la  forme  d'une 
gdee  trowpareute  qui  recouvre  le»  eircanvohstioni  intestinales.  Le  tisan  cellulaire 
rooteim  dans  le  bassin  et  dans  plusieurs  mire»  pointa  de  la  cavité  abdominale , 
présente  la  méane  inGUrstioo.  Les  ganglion»  utéaanléxiqnes  sont  taini.  Le  littn 
cellulaire  sou'-pi  riloni  al  des  paroi»  uileMiuali-j.  i  »t  également  oalénutié. 

L'estomac  peéseitle  de*  rides  nombreuse*  à  ta  surface  ialeine,  sa  mnctacnte  est 
d'un  gril  roté;  elle  est  amincie  et  de  faible  couti-tao»«.  La  moqueuse  de  rinlea- 
tin  grêle  est  généralement  pile ,  lapitaée  par  des  matières  liquides  jaunâtres,  elle 
l>rejei.te  vert  la  lia  de  liléon  quelques  plaques  liiiMilres,  rétuulért ,  peu  saiDaii- 
les  i  des  ascarides  tant  coatcaut  daat  l'intestin  grêle  et  la  cosrniu ,  qui  pré- 
tente quelque*  arboritalion*  ires-fine».  La  muqueaic  da  colon  ett  ptte  et  offre  \ï 
rt  la  une  multitude  de  petits  points  nnirt  qui  ac  font  aucune  «aillie  el  se  ml  il  m 
être  le*  orifices  de  follicule»,  l-a  consistance  de  la  muqueuse  intestinale  parait  uu 
lieu  diminuée  ;  mais  elle  fournit  encore  des  lambeaux  de  quelques  ligne». 

Le  foie  et  la  rate  ne  présentent  rien  de  remarquable. 

Les  rein» ,  de  volume  ordinaire ,  sont  mou»  el  fnnMr»  j  leur  membrane  propre 
t'enlève  a»ec  la  plu»  grande  facilité  ;  b  nr  snrlat  r  externe  «t  d'un  jsunr-bnin  rt 
offre  çi  el  U  une  mollitude  de  petit»  points  blancs  conuuedes  pointât  drpinglr» 

ticale  preSeate  la 
at  bien  distiecl» 


t  les  rein»  suivant  leur  longueur  ,  la  i 
:  teinte  jaune  et  le  nitoe  naldé  Llandatre.  Le»  rabers  ( 


coup  de  < 


.  Dan»  la  . 
>  générale»  el  de  strabisme  avec 


Les  douleurs  de  ventre  el  les  romissernens  qui  marquèrent  le  dcLut 
de  la  maladie  et  précédèrent  de  quelques  jours  l'apparition  de  l'IiyJro- 
pisie  ,  nous  ont  paru  dépendre  de  la  lésion  des  reins.  Il  était  impassible 
de  1rs  rattacher  a  une  pnlrgtnasic  du  tube  digestif;  car  à  l'époque  on 
ooiis  olssr rvlmcs  le  malade  pour  la  première  lois,  l'épigastrc  était  tout- 
à-lait  indolent ,  et  il  n'existait  pas  de  diarrhée.  Des  purgatifs  fui  eut 
même  administrés  à  différentes  reprises  sans  deXcrstiaer  aucun  accidnit 
du  côté  des  voies  digestives.  Les  evacuans  associés  aux  diurétiques 
avaient  été  suivis  d'une  légère  diminution  de  l'anav» renie  quana  It 
rougeole  survint ,  et  aggrava  sinculirrcmcul  la  position  de  ce  malade  , 
en  favorisant  le  développement  d  une  pneumonie  et  hiiant  peut-être  la 
marche  de  l'affection  tuberculeuse.  Après  deux  nsois  de  durée  ,  l'aoa- 
sarqtir  diminuait  ;  mais  la  phlegmasie  des  [xHimoQS  restait  stationna iie. 
Cependant  cet  enfant  paraissait  devoir  prolongrr  encore  de  rrttelqurs 
jours  sa  pénible  existence ,  quand  la  sérosité,  qui  paraissait  avoir  aban- 
donné le  tissa  cellulaire  sous-cutané ,  s'épancha  dans  la  cavité  de  l'a- 
rachnoïde et  entraîna  rapidement  le  malade  au  toanlx-au.  A  l'ouverture, 
otitre  les  altérations  des  méninges  et  des  poumons,  nous  consistâmes 
dus  les  reins  cette  lésion  que  les  médecins  anglais  ont  vu  coïncider 
avec  rbydropisie  et  la  présence  de  ralbumine  dans  1rs  urines. 

s.  —  rixotéi  _ 
rrat-xrsr  or  t»  ri  i  - 


Oss.  Ttt.  —  Tmûcr,  Agé  de 7  ans,  de  constitution  grèic ,  t  i 
llasquc»;  d'un  lempéramenl  liuqduUiqne  ;  ent.  ci  l'hôpital  tel»  te  co« 
d'aoai,  allnnt  de  la  rougeole!  Ctt  exanthème  parcourt  (a  marche  d'une  manière 
aster  réguliiie,  et  le  malade  est  rel  ré  de  liopital  su  bout  de  10  jour» .  lou«  ai:l 
encore  et  avant  b  dstrrtsée.  Cet  accident  pcrusleol  chet  lui  et  il  s'y  joint  des  tu- 
miticmcns.  Peu  de  jours  aprè»»a  .«ortie ,  Vernirr  ert  prit  de  tearlatine;  n-t  r»an- 
tbruta  ne  présente  rien  de  faàrn  rt  marquable  dans  ta  marche  ;  mai»  b  ou  II)  jour» 
aorès  sa  dwiariliou  iet  rnembrts  iiuVetrors  l'iabllrcal ,  1  irJiasc  f dl  dei  |»i>î'<  », 
et  bientôt  I  hjcu-opuue  devicot  générale. 

I*  I  "  octobre ,  jonr  de  sa  rentrée  a  I  hôpital .  la  ître ,  le-  nienil  irs  supi'rirnw 
et  itifc^ietir»,  et  les  parlks  externes  de  la  gi  ncraiio»  ,  -out  eoc  iJcrablcni  ut 


Digitized  by  Google 


106 


GAZETTE  MEDICALE 


infiltrés;  I*  ventre  est  tendu,  doalonrtiix  k  la  prraston;  il  offre une  fluctua- 
tioa  évidente  ;  le  pouls  est  petit ,  réfulier;  U  peau  de  rhaleur  naturelle  j  tes  uri- 
nes ne sont  rendue*  qu'en  Ires-petite  quantité  ;  U  diarrhée  qui  existait  depuis  mm* 
lacxwdepabrmeirptesjoorsiles  toit»  dimlirei  rtaraistrnl  en  bon 
'  Oii  administre  la  décoction  de  cahute*  k  la  dose  d  un  demi  gros  pour  6  onces 
■ ,  et  un  permet  du  bouillon. 
Le  4  ,  on  double  la  doaedu  caAnnç*  et  on  augmente  If  téhieuiV  de  oeux  onces. 
La  diarrhée  retient  ;  le  malade  éprouve  de»  nausées  et  de*  tomissemeut;  la  técré- 
l,on  urinaire  I  I  pas  «ni  U  moindre  modttolKH.  sous  l'iuflnruce  de  «  nsédica- 
nient;  le»  urines  sont  depuis  l'entrée  dn  malade  d  un  ronge  sir,  soumîtes  à  l' action 
de  U  chaleur,  elles  foirrnbsrnt  une  certaine  qnantité  d'albumine  qui  s'élève  il  la 
•  sous  forme  de  mousse;  be  malade  n'en  rend  que  deux  ou  Irais  onces  dans 


les  24  heures;  du  reste ,  la  région  lombaire  ne  parait  pas  plus  douloureuse  que  le 
reste  de  r abdomen  Un  suspend  le  cabioça  et  on  le  remplace  par  de  simples  boia- 


™u  Ditrees, 

Le  7 ,  le  malade  est  pris  dans  la  journée  de  mootnaens  ntntulsirs  des  tenx  cl 
des  membres ,  arec  écume  k  la  bouche  ;  ers  accident  persistent  pendant  plusieurs 
heures  ;  le  soir  les  yens  sont  fiscs,  mais  le  malade  reconnaît  «on  nere  et  répond  a 
quelques  questions.  )  (Potion  etbérièe,  sinapisme  aux  membres  infrrrurs.  } 
Les  jours  suitaos  les  conrulsians  ne  reparussent  plus ,  les  membres  n'offrent  ni 
contraction,  ni  paralysie;  l'anasarquc  diminue  sensiblement  ;la  diarrhée  persiste. 

Le  10,  il  se  manifeste  sans  casse  comme  une  pleurésie  suraigué;  une  saignée 
do  bras  est  pratiquée;  le  caillot  est  mou  rt  non  recouvert  de  couennr.  Plus  Isrd 
on  applique  un  tesicatoire  sur  le  coté  gauche  de  la  poitrine,  qui  est  drvenn  le 
siège  d'un  épanehemeut ;  l'onde  blanc  <1  antimoine  est  également  mis  ru  usage. 
Le  malade  dépéril  «le  jour  en  jour  ;  la  fièvre  offre  tons  les  soin  une  rsacerbalton 
arec  augmentation  de  la  loax;  fintilirttion  diminue  etûnit  presque  par  disparaître 
entièrement.  Vers  la  fin  d'octobre ,  le  malade  succomba  ans  suites  de  l'af- 
fection de  poitrine  dont  il  était  atteint ,  le  eaniuça  avait  été  repris  plnsieors  jours 
avant  la  mort ,  et  avait  déterminé  Ici  mêmes  accident  qu'au  commetKxmenl  de  la 


duil 


cm  petits  point*  blanc*  presque  imperceptible*  qu'on  observe  dan*  Les 
ton»  et  de  véritables  tubercule*,  nous  ferons  remarquer  que  ,  ebe*  le 
•jet  de  l'observation  précédente,  il  n'existait  aucune  trace  de  ce  pro 
v  lacère*  cont 


t  dans  la  cavité  abdominale.  Or, 


toutes  les  fois  que  nous  en  avons  trouvé  dons  les  reins  ,  il  y  en  avait 
en  même  temps  dans  le  foie , 


Tout  récemment , 
tuberculeuse  du 
n'avait  présenté 
noméne  patbolo^i^nc 
tion  des  reactils. 


la  rate  et  1rs 
observé  da 
d'une  amantli 


gangli.  os  usesentériques. 
le  rein  droit  une 


inumle ,  cl  le  sujet  pendant  U  vie 
ie  d'hydropisie.  L  absence  de  ce  pbé- 
"  a  l'ac- 


wtcuortit, 

Hibitudt  rjrléWrnrr.  —  Marasme;  sut  d'infiltration  des  nu-mhm  ni  Ha  «ru- 
inât ;  pas  de  rigidité  cadaTériqne  ;  palrur  mi  nérale  des  tégument. 

CrJnt.  —Vaisseaux  des  nténinges  et  de  U  périphérie  du  cerveau  médincrrroeiit 
injccléi ;  arachnoïde  transparente;  glandes  duttac/Vroai  ireS- développées  vert 
l'union  du  tiers  mnten  et  du  tiers  antérieur  des  detn  hémisphères  le  long  de  la 
grande  scissure  ;  inlillralion  eontirlérible  du  tissu  cellulaire  sous-ararbnoidien  ; 
2  oores  de  sérosité  limpide  k  la  base  dn  crine  ;  une  cnillrrée  a  café  dans  chaque 
ventricule  latéral;  substance  cérébrale  pale ,  de  conaàslaacc  normale;  cervelet  rt 
protubérance  annulaire  k  l'état  sain. 

Cou  «  poiirùu.  Le  larynx ,  la  tracbée-arlire  cl  les  bronches  sont  piles  et  con- 
tiennent une  petite  quantité  de  mucosités  spumeuses.  La  plupart  des  etiurltoni 
bronchiques  sont  tuberculeux,  surtout  k  gauche.  Le  poumon  droit  eu  libre  d  a- 
dlicrenc.es;  tes  lobes  supérirurcl  moyen  sont  crépitant,  et  ne  contiennent  aucun 
tubercule.  Le  lobe  intérieur  est  tort  entent  engoué  dans  ses  trots  quarts  posté- 
rieurs: son  tissu  est  friable  et  se  déchire  arec  la  plus  grande  facilité.  La  catilé 
pleurale  gauche  contient  dans  ses  deux  tiers  inférieur!  un  épanchement  de  ma- 
tière blanchâtre  ayant  la  consistance  d  on  pus  phlrgmoiKui.  La  pierre,  dans  la 
partie  costale  et  diaphragmât  ique ,  rsl  tapissée  de  flocons  albuntineu*  adhèrent  à 
sa  surface.  Le  lobe  supérieur  a  contracté  arec  les  parois  llWactques  des  adhé- 
rences qui  sont  évidemment  d'ancienne  date.  La  piètre  qui  recoutre  les  «ti  nt 
tiers  supérieurs  de  et  lobe ,  a  une  contenance  srmt-cartibruirusr  et  une  épaisseur 
H  une  ligne  et  demie.  Le  lobe  intérieur  est  diminué  de  rolunie  et  presque  int|«r- 
inéabie  k  fair;  il  est  refoule  par  l'épandiement  sur  la  colonne  trrtébralc.  Un 
éjtattcbemcut  analuguu  k  celui  de  la  catilé  pleurale  existe  entre  les  lobes 
■ai  |K>omou ,  où  il  est  exactement  circonscrit  par  «"anciennes  fausses  membranes, 
et  se  présente  sous  U  forme  «Ton  abcès.  De  nombreux  luberrules  existent  dan> 
les  deux  lobes  du  coté  gauche.  Le  péricarde  contient  une  cuillerée environ  de  sé- 
rosité limpide.  Le  cœur  est  normal  sous  le  rapport  de  sou  volume  et  drs  dinten- 
tions  de  ses  catilé*;  ses  orificts  sont  libres.  Les  gros  taisscaux  ne  présentent  au- 
cuue  altération. 

Abdomen.  La  catité  périlooéale  contient  un  litre  environ  de  sérosité  ritrine. 
Il  n'existe  entre  les  circonvolutions  intestinales  aucune  adhérence.  La  moqncuse 
gastrique  offire  ça  et  la  quelques  point»  rongr*;  ta  consistance  est  normale.  Triolc 
rotèe  t!c  U  muqoeu<c  de  l'intestin  grêle.  Follicules  isolés  et  agminrs  peu  saill>n<. 
l'as  d'ascarides  lomhnroâilcs.  Pâleur  générale  et  ramallistentrnt  de  la  moqueuse 
du  gros  intestin.  Quelques  ulcérations  vers  la  fin  dn  colon. 

Foie  de  volume  ordinaire  ;  couleur  normale  ;  tistu  friable.  La  rate  contient 
quelques  granulations  tuberculeuses. 

Les  reùts  sont  plus  volumineux  que  dans  l'état  normal.  Celle  augmentation  île 
tolume  est  plus  marquée  dans  le  rein  droit  ;  la  suiface  rxterne  présente  de  nom- 
breuses arborisations  ;  le  tissu  de  cet  organe  a  perdu  sa  fermeté  ordinaire  ;  quel- 
ques petits  points  blancs  apparaitsent  k  la  surface  des  parties  incisées;  le  ponc- 
tué est  surtout  marqué  dans  la  substance  corticale  ;  ou  o'obserte  m  k  l'inté.ieur, 
ru  k  l'extér  eur,  une  tcinle  jaunâtre. 

tibei.  ce  malade  l'altération  des  reins,  quoique  très-birn  caractétisec, 
était  beaucoup  moins  avancée  que  r.hcx  le  sujet  de  l'observation  précé- 
dente. Il  est  Trai  qne  la  maladie  a  eu  une  moins  longue  durée.  Du 
reste ,  dans  l'un  et  l'autre  cas ,  la  lésion  des  reins  n'était  pas  isolée ,  et 
il  existait  des  complication*  qui  ont  exercé  une  fâcheuse  influence  sur 
la  terminaison  de  la  maladte.  Ces  complications  ont  été  signalées  par 
les  médecins  anglais ,  qui  ont  noté  dans  un  assez  grand  notnbre  de  cas 
It  coexistence  de  la  pbthisie  cl  de  la  mtladie  des  reins.  Cette  coinci 
deate  pourrait  faire  présumer  que  l'altération  des  reins  est  de  nature 
tuberculeuse  ;  mau  outre  qu'il  existe  une  très  grande  différence  entre 


ninaoritiE  cénéaiu  rttx.é.ni-'r.  it  tccostru  nic  ut  nttacuaa  muante*  avnc 
voui4ar.yr.st;  uaimu  a.utiati»csc*  ;  tsirLoi  ne»  éu  .iiom  sikcitoic*  it  ois 
nicatriQGu;  océaisot. 

Ois.  VIII.— Dumat  fCabrirl),  l^é  de  10  ans  demeurant  k  Paris,  rue  Bell,  fond, 
n"  30.  entra  k  l'hôpital  le  9  décembre,  acestsatit  cinq  mois  de  maladie.  Ce  garçon, 
doué  d'une  assez  forte  Constitution ,  n'atait  eu  pensent  son  enfance  ni  gourme,  ni 
opbthalmie,  ni  engorgemenl  glanduleux.  Vacciné  à  Tige  de  10  ans  .  il  portait  des 
marques  évidentes  de  vaccine,  et  n'avait  eu  ni  rongt-ole,  ni  coq*trlui  he ,  ni  scarla- 
tine. Sa  santé  commença  k  se  dtrangrr  ter»  la  Su  de  juillet  IIkU.  K  celte  rpoque 
il  fut  pris  sans  cause  connue  de  dtaulrurs  lombaires  qui  s'irradiaimt  ter*  resto» 
mac  et  protoquaienl  des  nausées  et  des  tomissemens.  KUes  s'accompa^naK-nt 
tpielquefois  aussi  de  djsorie.  Ces  accideos  ,  qui  ne  furent  jamais  continus  et  qui 
retenaient  k  det  intrtvaUet  plus  ou  moins  rappr  iehét,  penitlrrent  pendant  drui 
mois  entiroo.  A  cette  époque  il  surtinl  de  I  infiltration  autour  det  malléoles  j 
Toxlénic  gagna  sacresHventent  les  jambe*  ,  les  cuisses  et  les  pariits  externes  de  U 
génération  ;  le  ventre  ne  tarda  pas  k  augmenter  de  tolume  ,  et  il  détint  la  siège 
d'un  épanchement  considérable  ;  la  lace  et  1rs  membres  sunérieurs  restèrent  in- 
tacts. Un  administra  au  malade  des  boissont  diurétiques  rt  des  pilules  cornières 
qui  contenaient  une  certaine  quantité  de  teille  et  de  digitale.  Sous  i'inBuence  de 
cette  médtcaiioo  ,  Httdropitir  disparut  complètement  au  bout  de  trois  serjiaine*  ; 
mais  le  malade  ne  fut  pas  entièrement  rendu  k  la  sanlé.  Il  continua  k  éprouter 
des  douleurs  lombaire*  et  des  ramuuemeos  qui  reeeaiirnt  ,  il  est  trai  ,  k  des  in- 
tervalles asset  éloignés.  Vers  la  fin  d'octobre  les  membres  iniérieors  s'infiltrèrent 
de  nrmteau.  L'anasarqtte  fil  cette  fois  de  rapide*  progrés ,  et  au  bout  de  quelque* 
jours  Chydropisie  était  générale. 

Le  10  notnubrr ,  k  la  tinte  du  malin  ,  le  malade  nous  offrit  l'état  suit  ut  : 
face  énormément  tuméfiée:  «rdètue  consiilérable  des  paupières,  qui  ne  permettent 
■■as  d'a|wi«toir  le  globe  de  l'rr.l  ;  les  taenilares  supérieurs  el  inférieurs  sont  éga- 
lement mdématisés;  l'abdomen,  très  détvloppé,  offre  une  fluctuation  manifeste  ; 
le  scrotum,  renfermé  daat  on  Mtncnsoir  qui  le  com  trime  de  toutes  parts  ,  ne 
participe  point  k  I  infiltration  générale;  la  face  est  rouge  et  animée;  la  peau  est  par- 
tout aillenrt  pila*,  sèche,  tendu*;  le  pouls,  pet.t,  régulier,  liât  lu  t  fott  |ar  minute; 
l'auscultation  et  la  prmttsioo  de  II  région  précuedistr  ne  fournissent  que  drs 
signes  négatifs;  le  son  est  normal ,  il  n'existe  ni  impiiluon  ,  ui  brait  de  srmUU-t  . 
ni  bruit  d»  ripe  ;  la  respiration  est  accélérée  ;  la  taux  est  aatci  fréquente  ,  mai* 
eue  n'est  tuitte  d'attrune  expectoration;  l'auscultation  de  la  poitrine  fait  enten- 
dre du  raie  muqurux  k  droite  et  k  gauche  en  avant;  le  volume  du  tenlre empêche 
le  malade  de  te  mettre  Mir  son  séant  ;  la  langue  est  lar^-c  ,  humide  et  eourerle 
d'un  enduit  Uanrltitre ;  rappétit  n'ett  pat  entièrement  perdo  ;  la  M»if  est  ass-i 
tite;  «lu  ie«le.  pot  de  nau<4es  ni  «le  tomissemens  i  il  existe  dr|wis  quelques  jours 
une  diarrhée  awri  abondante  ;  sept  ou  huit  étccualions  Liquide*  tonl  rendue! 
dat»  les  24  heures.  Xhirndent  miré,  deux  poli,  jidep  gnnnueox ,  bouillon.) 

la;  H.  Ijn  urines  ont  été  gardées  s  ter  soi  i;  le  malade  en  a  rendu  en'iron 
Irai»  onces  en  21  beurrt;  elles  sont  Imuhlrs  el  préacnlent  la  couleur  d'une  forte 
dreoetton  île  quinquina;  trailret  pae  la  chaleur,  elles  foiirnis'enl  une  grande 
quantité  ifalbuminc  ;  la  diarrhée  est  moins  tbon  Itnte  ;  le  malsile  n'a  ru  que  trois 
éiarualiout;  il  ett  prolublc  qu'en  allant  k  la  gerdcrolie  ,  il  a  rendu  chaque  tau 
une  pet ite quantité  d'urine  dont  on  n'a  pat  tenu  compte;  le  pouls  bat  120  fois  par 
minulrj  la  respiration  ettk  10;  la  face  mte  anjou-c.  On  pratique  une  saignée  du 
bras  qui  fournit  un  sang  recouvert  d'une  couenne  blanchâtre  fort  épaisse. 

Le  13  ,  la  première  st'gnér  ayant  «  le  initie  d'un  soulagement  notable  ,  os  en 
pratique  une  noutclle  qui  ne  fournit  que  quelques  goullet  de  sang,  cl  on  continue 
l'emploi  det  boissons  diurétiques.  La  face  est  un  peu  nio  ns  volumineuse  ;  la  res- 
piration est  moins  généc;  on  enlève  le  sutpcnwur  qui  comprime  trop  furtcnu-ss> 
les  parties  géiiilalet,  et  qui  a  produit  des  excoriations  dan»  le  |Ji  de  raine.  Dès  le 
Icndcnttin  le  scrotum  el  la  trrge  ont  acquit  un  toluiuc  rnorme. 

Ijc  t5  ,  le  tolume  du  tentre  commence  k  diminuer  ;  il  permet  au  malade  de  te 
mettre  sur  ton  téanl.  Le  palper  ne  (ait  reconnaître  dans  l'abdomen  l'existence 
d'aucune  tumeur.  Les  tir^nrt  sont  rendues  en  plus  grande  quantité;  elles  sont 
muiut  foncées  en  couleur  et  contiennent  toujours  de' l'albumine.  La  diarrhée  ocr- 
ante; rllr  est  peu  abondante ,  rt  ne  t'accompagne  pas  de  douleurs  abdominales. 
Xln  aliaiiiloone  la  diarrhée  k  elle-même  ;  on  continue  l'usage  des  bottions  nitrées 
et  du  bouillon  ) 

Les  jours  suitans,  l'éiat  du  malade  ofTre  peu  de  dungemcol  ;  nuit  1c  19 ,  la 
(ace  ne  présente  plus  la  plut  légère  trace  d'infiltration  ;  l'œdèitae  des  membres  di- 
minue; La  pean  est  bien  muant  tendue  que  les  jours  précédent;  le  tentre  est  beau- 
coup moins  toluminent.  Les  parties  les  plus  intilli  cet  sont  le  scrotum  el  la  vente. 
;On  remet  le  sutpensoir.  )  Les  urines  sont  trvs-clatrts;  le  malade  en  rend  plus 
d'un  demi-litre  dans  les  tingl-quatrr  heures. 

Le  25  ,  I  infiltration  det  membres  supérieurs  et  inférieurs  a  entièrement  dit- 
paru;  celle  du  scrotum  et  de  la  terge  e-t  notsbltmeol  diminuée.  La  paroi  anté- 
rieure <sc  l'ab-lomco  ett  molle  et  fUsque;  le  tentre  est  souple  rt  indolent  ;  lr> 
douleurs  lombaires  que  le  malade  atait  éproutées  par  inlrrtallcs ,  pendant  let 
premiers  jours  de  son  séjour  k  l'Iinpilal.  ne  K  sont  pas  fait  sentir  dcpnn  pluueurt 
jours;  les  urines  coulent  abondamment  ;  l'appctil  est  asset  ttf;  la  diarrhée  a  cessé, 
la  circulai iou  et  la  retpiraiion  n'offrent  pat  de  trouble  appréciable.  (Ou  donuc  k 
quart  de  la  po  liou .j 
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L«j9«r»  mi»»»,  l  .imbonbo.KKKiliMti  le  malade  K  promène  dans  la 
saur  et  «Un»  U  cour,  et  il  quille  I  b&pilal  entièrement  guéri  le  5  Membre.  ISo» 
larrons  désire  Ir  garder  quelque  lenjp»  encore  pour  nous  mjbkt  s  il  b  y  aurait 
pu  de  récidive:  nsiit  craignait  l'iofloence  du  séjour  de  CMpilal  |»"ir  un  enfinl 
qui  n'avait  ru  ni  rougeole  ni  scarlatine ,  nous  engageâmes  ««  \>artui  «  le  repren- 
dre ,  k«  pnant  toutefois  de  le  ramener  »'d  sur*e»aii  de  nouveaux  accideru.  Dc« 
■  k  tant  croule»  depuU  u  sortie  et  nous  i 


Dans  ce  eu  la  maladie  s'est  présentée  arec  des  caractères  tellement 
tranches  que  nous  n'avons  pas  hésité  à  diagnostiquer  tire  altération  des 
reins  analogue  a  celle  qu'oot  offerte  les  sujets  des  deux  observations 

Sréeédenle» ,  mais  à  un  degré  moins  avance1.  L'invasion  et  la  récidive 
e  l'hydropisie  sans  cause  appréciable,  la  présence  d'une  énorme  quan- 
tité d'albumine  dans  les  urines,  1rs  douleurs  lombaires  qui  s'irradiaient 
vers  l'estomac  et  provoquaient  des  vomisseraens  ,  la  persistance  de  ces 
derniers  symptômes ,  l'absence  de  toute  lésion  organique  du  cœur,  ne 
laissaient  presque  pas  de  doute  snr  la  nature  de  l'affection.  Quant  à  la 
terminaison  par  la  gnérison ,  elle  a  été  plusieurs  fois  observée  par  Grc- 
gory  d'îviirnrunirg.  Voici  comment  il  s  exprime  à  cet  égard  (i)  :«L'un 
»  oes  caractères  qui  distinguent  l'aiTrctioo  dont  nous  nous  occupons  des 
»  bydropisies  causées  par  l'altération  des  autres  viscères ,  c'est  1a  eu 

*  rabibté.  Quand  ,  dans  une  affection  du  foie ,  du  coeur  et  des  gros 
n  vaisseaux,  il  survient  des  épanchemeos  séreux,  soit  dans  les  grandes 
»  cavités  ,  soit  dans  le  tissu  cellulaire ,  il  ne  reste  plus  de  doute  sur 
»  une  terminaison  funeste  plus  ou  moins  rapprochée.  Il  n'en  est  pas 

*  ainsi  dans  le  cas  où  les  phénomènes  se  lient  a  l'affection  des  reins 

*  surtout  si  la  maladie  est  observée  à  la  première  période.  »  Sur  les 
quatre-vingts  cas  cites  par  cet  observateur,  il  y  en  a  vingt-deux  qui  se 
sont  termines  par  une  guérison  complète,  et  dix  par  un  soulagement 
notable.  Nous  avons  nouvmème  observé  cette  heureuse  terminaison 

naïade  récemment  sorti  de  l'hôpital. 

COMSTAKT,  D.-M.  P. 


BIBLIOGRAPHIE. 

PBtcis  élément  a  mis  de  miysioiocih  ,  par  F.  Mackn- 
die,  membre  de  l'Institut  de  France.  — ■  Toioième 
édition,  corrinoe,  augmentée  et  ornée  desix  planches. 
5  vol.  in-8°.  Méquignon-Marvls. 

Les  expériences  et  le  nom  de  H.  Magendie  sont  populaires  en  Eu- 
rope. Nous  n'aurions  dooe  rien  à  apprendre  a  nos  lecteurs  en  reprodui- 
sant l'analyse  de  soo  Précis  de  physiologie.  Mais  si  les  travaux  de  cet 
habile  expérimentateur  sont  généralement  connus ,  leur  valeur  scienti- 
fique et  leur  influence  snr  les  progrès  de  la  physiologie  sont  loin  encore 
d'être  fixe».  C'est  a  celle  appréciation  que  nous  allons  consacrer  cet  ar- 
ticle. 

Le  caractère  principal ,  et  pour  ainsi  dire  unique  ,  des  travaux  phy- 
siologiques de  M.  Magendie  ,  c'est  d'itre  le  produit  exclusif  de  l'expé- 
rimentation. Tout  ce  qu'il  a  dit  et  professé  est  le  résultat  de  cette  mé- 
thode :  il  cherche  lui-mèsne  a  l'établir  dans  la  préface  de  sa  physiolo- 
gie. Nous  ferons  remarquera  cet  égard  que  M.  Magendie  n'a  point 
confondu  comme  plusieurs  physiologistes  de  son  école  la  méthode  ex- 
périmentale avec  l'expérimentation  ,  deux  choses  fort  différentes ,  et 
par  leur  nature  et  par  leur  portée.  Il  n'a  eu  en  vue  que  l'expérimenta- 
tion :  c'est  arec  le  secours  de  cette  scu'e  méthode  qu'il  a  procède  en  phy- 
siologie, parce  qu'il  la  regarde  comme  la  meilleure  base  adonner  à  cette 
science.  Il  est  donc  important  de  bien  définir  l'expérimentation,  démon- 
trer ses  attribuions  et  ses  limites,  et  de  préciser  en  quoi  elle  diffère  de  la 
méthode  expérimentale  :  car  rn  déterminant  la  valeur  de  l'expérimenta- 
tion physiologique  nous  déterminerons  rn  quelque  sorte  la  valeur  des 
travaux  de  M,  Magendie,  qui  a  ,  pour  ainsi  dire,  erré  celte  méthode 
en  la  généralisant  et  en  l'appliqitaul  à  toutes  les  parties  de  la  science 
de  l'homme. 

La  méthode  expérimentale  appliquée  aux  sciences  est  celle  qne  Ba- 
con a  le  premier  formulée  d'une  manière  précise ,  et  qui  consiste  à  n'é- 
tablir de  lois  générales  que  d'après  l'examen  des  faits  ,  de  tous  les  faits 
et  de  toutes  les  circonstances  des  faits ,  de  quelque  ordre  et  de  quelque 
nature  qu'ils  soient,  l'expérimentation ,  improprement  appelée  par 
quelques-uns  méthode  expérimentale  ,  borne  ses  recherches  et  ses  ré- 
sultats aux  expériences ,  c'est-à-dire  aux  faits  produits  artificiellement, 
et  elle  oc  doit  être  désignée  que  sous  le  non  d'expérimentation.  La  mé- 

\\)  Cnnu  «foiciU! ,  ton».  III ,  pag.  5«, 


thode  expérimentale  comprend  l'expérimentation  avec  l'observation 
des  faits  produits  spontanément  et  dans  toutes  leurs  variations  de  cir- 
constances. L'expérimentation  ,  au  contraire,  n'est  qu'une  partie  delà 
méthode  expérimentale  ,  en  ce  qu'elle  ne  comprend  qu'un  seul  ordre 
de  faits,  les  faits  artificiels  provoqués  par  l'expérimentateur.  Ainsi ,  la 
méthode  expérimentale  est  celle  qui  n'établit  et  n'admet  de  vérités  ou 
lois  générales  dans  les  sciences  qn  en  s'appuyanl  sur  tous  les  ordres  de 
faits:  faits  naturels  ,  faits  accidentels,  tels  qu'ils  se  produisent  dans  la 
nature ,  et  en  même  temps  sur  les  faits  artificiels  ou  expérience*,  quand 
elles  sont  possibles.  Il  s'ensuit  que  l'expérimentation ,  ou  la  méthode 
des  expériences ,  n'étant  qu'une  partie  de  la  méthode  expérimentale ,  ne 
peut  constituer  une  méthode  complète  et  absolue  de  recherches  scienti- 
fiques ,  du  moins  en  ce  qui  concerne  les  sciences  naturelles  et  la  phy- 
siologie humaine  en  particulier.  Nous  ne  pouvons  mieux  compléter 
cette  définition  philosophique  qu'en  indiquant  d'une  part  les  diffé- 
rens  ordres  de  faits  que  la  méthode  expérimentale  invoque  et  examine, 
lorsqu'elle  cherche  à  établir  une  loi  ou  un  principe  physiologique,  con- 


trairement à  l'expérimentation ,  qui  ne  s'appuie  que  sur  un  ordre  par- 
ticulier de  fait* ,  souvent  en  contradiction  avec  d'autres  faits  qu'elle  né- 
glige. Je  suppose,  par  exemple,  nue  l'on  veuille  déterminer  par  l'ex- 
périmentation seule  les  fonctions  d  un  organe  et  son  importance  pour 
l'entretien  de  la  vie  ;  l'expérimentateur  lésera  ou  anéantira  l'organe  et 
basera  ses  conclusions  sur  les  résultais  de  ces  deux  ordres  d'expériences. 
La  méthode  expérimentale ,  au  contraire  ,  commencera  par  observer 
l'organe  dans  son  activité  fonctionnelle ,  suivra  toutes  les  phases  de  la 
fooet  on;  elle  examinera  ensuite  ce  que  disent  les  faits  pathologiques  na- 
turels; si ,  lorsque  l'organe  est  lésé  par  une  maladie  spontanée,  ou  dé- 
truit, U  fonctionnalité  a  snivi  tontes  les  phases  de  la  lésion  ou  de  la 
destruction  de  l'organe  ;  enfin  elle  interrogera  les  faits  d'anatomie  et  de 
physiologie  crabryogéuique  et  comparée ,  deux  sources  où  l'on  trouve 
souvent  résolus  les  problèmes  qu'il  est  impossible  de  résoudre  par  l'ob- 
servation ou  l'expérimentation  directes.  A  ces  différens  ordres  de  rensei- 
gtiemens  la  méthode  expérimentale  ajoutera  ceux  fournis  par  l'expéri- 
mentation quand  elle  sera  possible ,  et  ce  sera  de  la  réunion  de  toutes 
ces  lumières  qu'elle  tirera  la  formule  générale  de  son  principe.  Ainsi, 
pour  résumer  tons  les  ordres  de  faits  sur  lesquelles  la  méthode  expéri- 
mentale s'appuie ,  comparativement  à  l'expérimentation  qui  n'en  recon- 
naît que  d'un  seul  ordre,  les  expériences,  nous  disons  que  les  fat  u  natu- 
rels ou  spontanés,  les  faits  patholrtçiqucs ,  les  monstniosi/ci,lcs/aiLi 
embriogéniques  ,  les  faits  d'anatomie  et  de  physiologie  comparées , 
et  enfin  les  faits  artificiels,  ou  expériences  prêtent  tour  a  tour  et  si- 
multanément leurs  moyens  de  détermination  a  la  méthode  expérimen- 
tale ,  qui  n'admet  de  certitude  dans  ses  résultats  qu'autant  qu'ib  sont 
basés  sur  la  considération  de  ces  différens  ordres  d'élémens. 

I /expérimentation  n'est  donc  qu'une  partie  de  la  méthode  expérimen- 
tale :  voila  une  proposition  que  nous  croyons  avoir  mise  hors  de  doute. 
Mais  quelle  est  la  valeur  de  cette  méthode  appliquée  exclusivement  à 
la  physiologie?  Les  expériences  physiologiques  sont-elles  susceptibles 
de  conduire  à  des  résultats  certains  sans  le  concours  de  l'observation  des 
faits  naturels,  pathologiques,  eniliryogeniques  "  d'anatomie  ou  de  phy- 
siologie comparées  ?  Si  1  expérimentation  seule  est  insu  (lisante  en  physiolo- 
gie, quelle  est  sa  valeur  relative  ?  La  solution  de  la  première  Je  ce» 
questions  renfermera  la  solution  des  suivantes. 

Les  physiologistes  qui  attendent  de  grands  résultats  de  l'expérimen- 
tation appliquée  a  U  physiologie,  se  basent  sur  ceux  que  la  même  mé- 
thode a  produits  dans  les  sciences  physiques  et  chimiques.  C'est  a  l'ex- 
nérimentaiion  seule,  disent-ils,  que  ces  sciences  doivent  leurs  vérita- 
bles progrès;  donc  la  physiologie  ne  s'élèvera  au  niveau  de  ces  sciences 
qu  en  se  servant  de  l'expérimentation.  Sans  rejeter  d'une  manière  abso- 
lue ce  raisonnement ,  qui  pèche  en  plusieurs  points,  nous  dirons  : 

s*  Que  l'expérimentation  n'est  pas  la  seule  ni  même  la  principale 
cause  du  développement  et  de  la  certitude  que  Us  sciences  physiques  et 
chimiques  ont  atteints  :  elles  doivent  principalement  ces  résultats  a  la  na- 
ture des  faits  qui  les  composent ,  faits  permanent,  fixes  ;  faits  peu  com- 
pliqués, dont  tons  les  démens  sont  appréciables  au  moins  pour  le  plus 
od  nombre  ;  faits  accessibles  et  pouvant  être  observés  ou  même  re- 
produits dans  tous  les  instans;  contrairement  aux  faits  physiologiques 
si  instantanés ,  si  changrans,  si  divers  ,  si  compliqués,  si  obscurs  dans 
leurs  causes  et  leurs  démens  de  variation,  et  qui  par  dessus  tout  pa- 
raissent être  le  résultat  deloisspéciale»  ou  au  moins  jusqu'ici  indétermi- 
nées. 

•j*  Que  l'expérimentation  physique  et  chimique  n'est  si  féconde  en 
résultats ,  que  parce  qu'elle  se  confond  avec  l'observation  des  faits  spon- 
tanés, et  qu'elle  n'esl ,  pour  ainsi  dire ,  que  leur  reproduction. 

3"  Que  l'expérimentation  physiologique  n'est  presque  jamais  possible 
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d'une  organisation  qui  ne  permet  pu  de conclure  de  ee*|géri  et  Schcepf  sont  arrivé*  à  de»  résultats  dillërens  :1e  premier  eoore 

rdoos  postérieur»  de  It  moelle  el  les  racines  postérieures  des  nerf* 
4"  Que  ,  mène  dans  les  expériences  testées  jusqu'ici  sur  les  «ni- 1 spinaux,  etles  mouvetacus  des  muscles  extenseur»  sont  abolis  ;  il  coupe 
,  on  n'est  parvenu  la  plupart  do  temps  qu'a  produire  des  faits!  les  cordoas  antérieurs  et  les  racines  correspondante*,  el  les  mouve-meo* 
i  essentiellement  différas  des  faits  naturels,  ce  qui  est  loin  del  des  mnscles  fléchisseurs  sont  abolis.  Beilingéri  en  conclut  que  ta 
le r  à  l'expérimentation  chimique,  dans  laquelle  la  synthèse  est) sensibilité  réside  dans  la  substance  grise  centrale  de  la  moelle, 
toujoors  la  confirmation  de  l'analyse,  et  où  toutes  denx  repro-|  Toutefois,  la  simple  division  de  cette  substance  n'entraîne  Bas  l'aboli  - 
a  vWonté  ,  et  dans  leurs  diverses  variations  ,  les  combinaisons |  lion  de  la  sensibilité  :  il  faut  pour  cela  qu'elle  soit  détruite  dans  une 
de  la  nature.  I  certaine  étendue  ,  sa  contiguïté  suffisant  pour  entretenir  cette  (onction. 
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Voilà  des  différences  capitales  entre  l'application  de  l'expérimenta- 1  Sciuxpf  coupe  la  moelle  en  travers  el  eo  totalité  ;  paralysie  des  mouve- 
tioo  aux  sciences  physiques  et  chimiques  et  celle  qu'on  en  peut  faire  [ment  ,  conservation  de  la  sensibilité.  Il  coupe  séparément  le»  cordoa> 
aujourd'hui  a  la  physiologie.  Dire  que  ces  différences  sont  Jibsolues  el  Jaotc'rieurs  :  paralysie  du  mouvement.  Il  coupe  les  cordons  postérieurs  , 

résultat.  Le  méuie  expérimentateur  coupe  toute  la  moitié  droite 
iwlle:  paralysie  des  deux  cotes, avec  persistance  de  ta  sensibilité. 
Enfin,  il  coupe  toutes  les  racines  antérieures  et  postérieures  des  Deru> 


à  jamais  persistantes ,  ce  serait  prétendre  que  l'ex  périmentation  ph  v- 1  même  résultat.  Le  même  expérimentateur  coupe  toute  la  moitié  droite 
siologiqne  est  arrivée  a  son  dernier  degré  de  développement  et  qu  elle  de  la  mo<  " 
n'ira  ios  plas  loin  ;  or ,  rien  ne  serait  moins  fondé  que  cette  assertion  :  ' 
nous  le  prouverons  aisément  en  temps  opportun.  Mais  à  supposer  que 
l'expérimentation  physiologique  eût  surmonté  une  partie  des  difficultés 
signalées  plus  haut ,  il  ne  lui  sera  jamais  possible  de  procéder  directe- 
ment sor  le  corps  humain  ;  car  ,  arrivât-on  à  pressentir  toutes  les  con- 
ditions du  développement  rmbrjogcnique,  de  certaine»  monstruosi- 
tés, de  certaines  altérations  ou  destruction»  d'organes  chez  les  animaux 
inférieurs,  qu'il  serait  peu  loisible  à  l'expérimentateur  de  les  effectuer 
chez  l'homme,  et  par  conséquent  peu  logique  de  conclure  à  son  égard 
des  expériences  faites  sor  une  organisation  différente  de  la  sienne.  La 
science  n'en  est  maltaeureosetiH  nt  pas  encore  la.  Nous  devons  donc  éta- 
blir notre  appréciation  de  l'ex  périmentation  physiologique  d'après  ses 
ressources  actuelles.  Or  ,  quelles  aoot  les  ressources  actuelles  de  l'ex- 
périmentation appliquée  a  la  physiologie? 

L'expérimentation ,  avons-nous  dit ,  n'est  si  féconde  eo  résultats 
pour  la  chimie  que  parce  qu'elle  est  parvenue  i  reproduire  artificielle- 
ment les  faits  spontanés ,  on  combinaisons  spontanées  de  la  nature 
dans  lnirs  diverses  variations.  C'est  à  cela  qu  elle  s'attache,  c'est  son 


qui  vont  a  la  cuisse  ,  il  reste  encore  un  peu  de  sensibilité. 

Ainsi,  voilà  trjis  eipérimentaleursque  des  expériences  identiques  en 
apparence  oot  conduits  à  des  conclusions  différentes.  Que  dit  l'observa- 
tion pathologique  ?  qu'il  y  a  une  foule  de  faits  dans  lesquels  la  division 
complète,  l'interruption  même,  dans  une  étendue  de  pli 
de  la  moelle  épinière  ,  n'a  entraîné  ni  la  perte  du  mou».., 
diminution  de  la  sensibilité.  Ces  faits  sont  aussi  ai 
expériences  qu'ils  contrarient. 
Passons  à  d'< 


qw  les 


la  ligature  du  rectum  et  l'enlèvement  des  rein*  ne  soient  soivis  plus  ou 
moins  immédiatement  de  la  mort.  Et  cependant  il  existe  des  cas  où 
l'excrétion  des  matières  fécales  a  été  suspendue  pendant  des  année»  en- 
tières; et  d'autres  cas  où  ,  en  l'absence  des  reins ,  les  seins  excrétaient 
un  liquide  analogue  a  l'urine. 

Quelques  physiologistes  ayant  voulu  décider  si  c'est  le  sang  fourni 
bépathique  qui  sert  à  la  sécrétion  hi- 
deux rameaux.  Il  en  est  résulté  que 

po-srv.ion  de  ers  avantages.  Ij  expenmeniaiion  pnysioiogiqoe  ne  repro-ita  sécrétion  œ  u  nue  commue  après  la  ligature  de  l'artère  bépaibi- 
duit  le  plus  souvent  ,  et  d'une  manière  grossière ,  qu'une  fraction  du! que  ,  et  cesse  quand  on  lie  la  veine  porte,  d'où  on  a  conclu  que 
fait  naturel  ;  elle  se  place  dans  des  conditions  et  dans  des  circonstances  D  ta  veine  porte  seule  fournissait  les  matériaux  de  sécrétion  de  la  bile 
propres  à  elle ,  mais  peu  analogue»  anx  circonstances  où  se  troure  l'or- 1  Cependant  Abernethy  et  Lawrence  citent  des  cas  de  vices  de  corder 
C.icisation  pour  produire  le  même  résultat.  Pourquoi  cela  ?  Parce  que  mation  où  la  veine  porte  manquait  totalement ,  et  où  cependant  la  sé 
l'expérimentateur  physiologiste  n'a  ni  la  faculté  de  réduire  ,  d'augmen-||crétion  biliaire  s'exécutait, 
ter  ou  de  modifier  d  une  manière  certaine  les  élémens  du  phénoraèni 
ou  de  la  fonction  qu'il  met  en  activité ,  ni  de  déterminer  à  volonté  le 


uiiique  but  ;  et  là  est  en  effet  la  première  condition  de  l'utilité  et  de  la  par  la  veine  porte  ou  par  Tarière  bé| 
vente  de  ses  enseignement.  La  physiologie  est  loin  encore  (Têtrc  enlliaire,  ont  lié  alternativement  ces  dei 
po'-rv.ion  de  ces  avantages.  L'expérimentation  physiologique  ne  repro-Ila  sécrétion  de  la  bile  continue  apre 


ici  en  activité  ,  ni  de  déterminer  a  volont 
circonstances  où  les  élémens  de  ce  phénomène  agiront.  Le  chimiste  peut 
à  son  gré  introduire  dan»  son  creuset  tant  de  substances  et  tant  de 
pj;  tic»  de  la  même  substance  ;  il  petit  soumettre  ces  substances  à  tant  de 
derésde  chaleur,  et  l'opération  à  tant  de  durée;  en  un  mot,  il  peut 
rc'gler  les  élémens  et  les  conditions  de  l'expérience;  tandis  que  le  pby- 
siologiste.agissant  sur  1«  corps  vivant,  estforré d'accepter  des  matériaux 
e*  des  éléraens  indéterminés  et  souvent  inconnus,  et  de  subir  une  foui' 
de  variations  de  conditions  et  de  circonstances  ,  de  temps ,  de  durée,  de 


Quant  à  la  certitude  des  inductions  tirées  des  expériences  sur  cer- 
tains animaux,  appliquées  à  ceux  d'un  autre  ordre  ,  nous  citerons  les 
expériences  sur  la  cinquième  paire,  rapportées  par  M.  Mapremlir,  Si  l'on 
coupe  le  nerf  optique  sur  un  animal  vivant ,  la  pupille  devient  immo- 
bile et  élargie;  il  en  est  de  même  sur  1rs  rhirna  et  les  chats  quand  on 
coupe  la  cinquième  paire  ;  sur  les  lapins  et  le»  connus  d'Inde,  au  con- 
traire ,  la  pu;  Me  s»  contracte  par  l'effet  de  la  section  de  ce  dernier 
nerf. 

Enfin,  si  nous  voulions  citer  des  faits  de  monstruosités  et  d'omlryogé- 
t  qui  sont  directement  en  opposition  avec  les  coiisoqi;rnces  «pie  l'on  a 


-anté ,  de  maladie,  d'âge ,  de  constitution,  inhérentes  à  la  vie  ,  presque  n  tirées  ou  que  l'on  pourrait  tirer  des  expériences  sur  l'homme  ou  les  ani- 


toujours  inappréciables ,  quand  elles  ne  sont  pas  toul-à-lait  inconnues. 
Tant  d'obscurité  et  si  peu  de  rigueur  dans  l'opération  entraînent  infail- 
liblement beaucoup  bv  incertitudes  et  de  contradictions  dans  les  résul- 
tats. En  effet,  la  plupart  des  expériences  physiologiques  ,  faites  dans 
des  condition*  identiques  en  apparence,  conduisent  à  des  conclusions 
souvent  contradictoires,  et  en  même  temps  contraires  aux  résultat»  que 
la  nature  produit  elle-même  ,  sacs  violence  ni  précipitation  ,  dans  des 
circonstances  considérées  comme  analogues.  Que  conclure  de  ce  qui 
précède  ,  sinon  que  l'expérimentation  physiologique  seule  est  incapa- 
ble ,  au  moins  dan*  ses  ressources  actuelles ,  de  produire  des  résultats 
certains  et  absolus.  Il  snflît,  pour  mettre  la  vérité  de  ces  considérations 
théorique»  hors  de  doute ,  de  citer  quelques-uns  des  résultats  de  l'ex- 
périmentation physiologique  et  de  les  comparer  à  ceux  fournis  par  l'ob- 
servation des  différens  ordres  de  faits  naturels. 

Une  de»  expériences  les  plus  célèbres  de  M.  Magendie,  est  celle  qui 
a  différencié  le  siège  du  monvement  de  la  sensibilité  dans  les  cordons 
antérieurs  et  postérieurs  de  la  moelle  épinière.  M.  Magendie  coupe  les 


racines  postérieures  des  nerfs  spinanx  ou  les  cordons  postérieurs  de  la 
moelle  ,  et  toute  sensibilité  s'éteint  dans  les  parties  ou  ces  nerfs  se  dis- 
tribuent. 11  coupe  au  contraire  les  racines  antérieures  des  mêmes  nerfs 
ou  les  cordon*  antérieurs  de  la  moelle,  elle  mouvement  est  aboli,  tandis 
que  la  sensibilité  persiste.  Enfin  la  section  simultanée  des  racines  anté- 
rieur** et  postérieures  entraîne  la  perte  de  la  sensibilité  et  du  mouve- 
ment. Les  mêmes  expérience» ,  répétée*  un  grand  nombre  de  fois  par 
M.  Magendie,  oot  toujours  donné  le  même  résultat.  CepencLint  Bcllin- 


tniiii,  nous  rappellerions  les  cas  nombreux  d'acéphalie.  d'absence  de  la 
moelle  épinière  et  du  coeur,  etc. ,  et  nous  prouverions  ainsi  que  les  en- 
ijiiions  de  vitalité  et  de  fonctionnalité  que  l'expérimentation  serait 
menée  à  regarder  comme  absolues  ou  essentielles  ,  ne  sont  évidemment 
que  des  conditions  relatives  et  plus  on  moins  susceptibles  d'êtie  sup- 
pléées dans  l'exercice  de  la  vie  ,  lorsqu'on  s'en  rapporte  anx  faits 
de  monstruosité  ou  d'embryogénie  qui  sont  aussi  des  expéni 
autre  ordre ,  mais  non  moins  positives. 

U  s'ensuit  donc  que  l'expérimentation  ,  admise  seule  à  la  détrrmira- 
tion  des  lois  physiologiques,  est  une  méthode  incomplète,  impuiasaMr, 
et  susceptible  de  conduire  à  l'erreur  Est-ce  à  dire  pour  cela  qai'il 
faille  dédaigner  ses  services?  est-ce  à  dire  qu'il  faille  conclure  des  con- 
J  tradietions  où  elle  se  trouve  avec  les  autres  ordres  de  fait»,  qu'elle  nV>t 
\  jiroprc  qu'à  égarer  cri  ui  qui  s'y  confie?  Non  sans  doute  :  c'est  comme 
si  l'on  concluait  de  l'opposition  des  faits  naturels  avec  ceux  de  l'ex- 
|>érimeniation  ,  que  ceux-là  sont  inutile* ,  et  que  les  sources  d'où  ils 
émanent  sont  à  négliger  comme  susceptibles  d'engendrer  l'erreur  ou  an 
moins  l'incertitude  perpétuelle.  L'expérimentation  ,  et  lYbservation 
des  faits  naturels  en  physiologie  ,  sont  druv  manirns  d'intei-ro- 
ger  la  nature,  qui  se  servent  mutuellement  de  contrôle ,  parce  qu'elle* 
produisent  des  faits  où  les  mêmes  élémens  sont  dans  des  proportions  et 
des  conditions  diflerente*.  L'expérimentation  est  aussi  nécessaire  à  l'ob- 
servation des  faits  naturels  ,  que  cette  dernière  l'est  à  l'expérimenta- 
tion. Conclure ,  par  exemple,  que  la  moelle  épinière  ne  sert  à  rien  dans 
la  production  de  la  sensibilité  ou  du  i 
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unes  de  ses  lésions  où  il  y  »  interruption  évidente  n'entraînent  aucun  ]|, 
changement  dans  l'exercice  de  ce»  deux  fonctions,  ne  serait  pas  plu* 
•nti-logique.  que  de  s'en  rapporter  aux  résultat»  de  l'expérimentation 
directe  ,  pour  établir  que  les  partie»  antérieure»  et  postérieures  de  la 
moelle,  sort  les  conditions  nécessaires,  essentielles ,  absolues  rt  uniques 
du  mouvement  et  de  la  sensibilité.  Cette  série  de  raisounemens  rt  de 
bits  nous  conduit  rigoureusement  à  conclure  que  l'expérimentation  phy- 
siologique es*  incapable  d'armer  seule*  la  détermination  des  lois  de 
cette  science  ;  et  la  raison  de  cette  différence  entre  l'expérimentation 
physiologique  et  l'expérimentation  chimique,  c'est,  comme  nous  l'avons 

■  -aturcls,  dans  l'igno- 
où  ils  opèrent ,  et 


phjs 

déjà  dit,  que  la  première  oe 
ranec  où  elle  est  de  leurs  ' 


que  la  seconde,  au  contraire,  tend  tous  les  jours  a  multiplier  les  fait»  ou 
eik  atteint  complètement  ce  double  résultat.  Et  que  doit  faire  l'cxpéri- 
nentation  pour  sortir  de  son  impuissance  actuelle  ?  car ,  de  ce  qu'elle 
est  actuellement ,  il  n'y  a  aucune  raison  de  conclure  qu'elle  ne  sera  ja- 
mais plu*  féconde  d'elle  mémo.  Voyons  ci)  effet  ce  qui  se  passe  en  clii- 
mie.  Cette  science  est  loin  encore  de  synthétiser  ton*  les  corps  de  la 
nature ,  elle  connaît  les  lois  de  composition  d'un  grand  nombre  d'entre 
eux  ;  mais  est-elle  parvenue  à  faire  des  métaux ,  à  reproduire  du  du- 
nunt,  les  roches  primitives?  Il  7  a  donc  la  pour  elle  ce  qu'il  y  a  pour 
l'expérimentation  physiologique  à  l'égard  de  presque  tous  les  fait*  de 
l'organisation  :  ignorance  de»  élémcns  ,  on  au  moin-  J 
ces  élémens  doivent  être  placés  pour  reproduire  les 
relies.  La  chimie  y  parviendra  en  multipliant  les  ei  _ 
tielles  ,  en  cherchant  de  nouveaux  résultats  dans  l'association  de 

leurs  conditions  d'association. 

bi!es,  M.  Dccque- 
s  nouveaux  ,  en  distri- 
buant d'une  manière  nouvelle  les  forces  électriques  employées  à 
petites  tensions,  <n  électrisaot  partiellement .  et  pour  ainsi  dire  molé- 
cule a  molécule,  les  élémcns  qu'il  combine.  Il  lui  a  suffi  de  modifi  r  la 
manière  d'agir  de  l'électricité,  pour  arriver  à  des  composés  nouveaux  , 
a  des  composés  qui  étaient  jusqu'ici  restés  en  dehors  des  synthèse»  pos- 
sibles de  la  chimie.  Eh  bien!  ce  que  l'expérimentation  chimique  ob- 
tient dans  un  ordre  de  faits  plus  simples,  l'expérimentation  physiologi- 
que peut  l'obtenir  proportionnellement  dans  un.  ordre  de  faits  plus 
compliqués ,  plus  difficiles  et  moin»  accessibles  pour  elle.  Elle  ne  le 
peut  pas  directement,  mai»  avec  le  secours  de  1  observation  des  bits 
naturels  ;  l'embryogénie,  les  monstruosités  ,  les  maladies  cl  l'anatouiic 
comparée  ,  lui  offrent  des  expériences  toutes  faite*.  Tantôt  ce  sont  les 
mêmes  démens  avec  des  conditions  différente»  de  temps  et  de  vitalité, 
tantôt  les  mêmes  conditions  et  1rs  mira**  élémcns  ,  mais  seulement  crus 


UCMC»  ,    KM    iuummu»    w.    hum    *  .  — .  

nouveaux  élément  ou  en  changeant  leurs  condition 
C'est  ainsi  qu'un  de  no*  physicien»  les  plu»  bahiie 
rel  ,  est  parvenu  à  créer  un  ordre  de  composés  nouvi 


cations  qu  elle  contient  de  l' expérimentation.  Quelles  que  soient  les  consé- 
quences qu'il  en  ait  tirées,  ces  applications  n'en  constituent  pas  moins 
un  ordre  de  faits  nouveaux  d'une  très-graade  importance  pour  la  pbysio 
logie.  M.  Mageodie  n'est  pas  le.prcraier  qui  ait  imaginé  les  expérien- 
ces physiologiques  ,  mais  il  est  le  premier  qui  les  ait  appliquée»  aussi 
généralement,  qui  en  ait  obtenu  Uni  et  d'aussi  beaux  résultats.  Tout  ce 
que  nous  avons  dit  de  l'expérimentation  ,  comme  méthode  physiologi- 
que ,  s'applique  donc  aux  travaux  de  cet  habile  expérimentateur  ,  et 
leur  valeur  philosophique  se  trouve  ainsi  exprimée  par  l'appréciation 

E nous  avons  faite  de  l'expérimentation  comparée  aux  autres  moyens 
léterroinaUon  que  la  physiologie  possède.  11  nous  resterait  à  exaroi. 
ner  analyliquement  quelle»  sont  celles  des  expériences  de  M.  Mageodie 
qui  ont  eu  un  résultat  absolu, c'est-à-dire  qui  sont  parvenues* reproduire 
quelques-uns  des  faits  physiologiques  naturels  dans  tons  leurs  élémcns 
et  conditions  de  fonctionnalité;  quels  sont  ceux  qui  constituent  seulc- 
des  faits  accidentels  ?  Celle  discussion  ne  serait  pas  moins  qu'un 


traité  de  phy 


en  regard  des  faits 
les  conclusions  qui 


été 
légiti, 
Nous 

silion  qui  peut  résulter  de  ce 
elle*  de  toutes  les 


tels  en  apparence,  et  différant  nécessairement  en  quelques  points,  puis 

3u'ils  donnent  des  résultats  contraires  ;  enfin  ce  sont  des  expériences 
'autant  plus  précieuses  qu'elles  ne  pourront  jamais,  du  moins  dans  leui 
généralité ,  être  reproduites  chra  l'homme  par  l'expérimentation  di 
reete. 

Après  avoir  démontré  l'insuffisance  de  l'expérimentation  physiolo 
giqiie  et  son  état  de  subordination  forcée  à  l'observation  des  faits  natu 
reis ,  il  pourrait  être  curieux  de  chercher  à  fixer  le  degré  d'importance 
relative  de  ces  differens  ordres  de  faits  :  dire,  par  exemple,  lesquels 
,  des  faits  de  monstruosité  d'embryogénie  , 
et  de  physiologie  comparées ,  ou  cnGn  des 
sont  les  plus  utiles  à  explorer  ,  et  la- 
ui  les  comprend  est  la  plu»  capable  de  servir  aux 
progrès  de  la  science."  Cette  question  ne  pourrait  se  résoudre  qu'anali- 
tiquement ,  par  l'examen  de  tous  le»  points  a  éclairer;  car ,  tantôt  ce  se- 
rait l'expérimentation ,  tantôt  l'observation  des  faits  physiologiques , 
laolôl  celle  de»  faits  pathologique»,  et  le  plus  souvent  le  concours  de 
lits  réunis,  car  on  les  premiers  resteraient  mueU,  les  seconds 
l;eloù  les  uns  et  le»  autres 


nt 

que  des  résultais  négatifs  ou  contradictoires,  il  serait  souvent  possible  de 
tirer  de  leur  réunion  une  somme  de  lumières  capable  de  conduire  à  une 
solution  inaccessible  par  chaque  ordre  de  faits  particuliers.  Leur  réunion 
constitue  une  seule  et  même  méthode ,  la  méthode  expérimentale  ,  ainsi 
que  nous  l'avons  établi  au  commencement  de  cet  article ,  et  chaque  ali  - 
!  de  cette  méthode  n'est  pas  plus  capable  de  produire  à  lui  seul  des 
gie,  que  la  considération  exclusive  des 
s,  des  altérations  organique»  et  du 
maladies  ne  suffit  à  leur  détermination  rigoureuse. 


lies  ne  sufl 

ces  élémcns  appartient  à  un  ordre  de  faits  qui  porte"  avec  I 
icmens  et  ses  lumières,  et  chacun  d'eux  est  le  contrôle  cl 


tous  le»  autre*.  Voila  la  vraie  philosophie  de 
de  la  pathologie  rt  de  toutes  le»  sciences  en  général. 
—  à  la  physiotogiede  M.  Mageodie  rt  aux  appli- 


•  il  n'est  pas  un  point  de  celte  science 
qui  n'ait  été  l'objet  de»  expériences  de  M.  Magendie,  et  il  n'en  est  au- 
cun sur  lequel  il  n'ait  jeté  de  vives  lumières.  Nous  sommes  réduits  à 
un  jugement  génnal  qui  est  la  conséquence  de  celui  que  nous 
avons  porté  sur  la  méthode  dont  il  s'est  servi.  Or ,  ses  expériences  con- 
sidérées comme  faits  ,  et  indépendamment  des  conclusions  qu'il  en  a 
tirées,  doivent  être  regardées  comme  les  plus  riches  matériaux  de  notre 
époque  pour  l'avancement  de  la  physiologie  ;  envisagées  au  contraire 
bases  de  cette  science,  elles  né  doivent  être  reçues  qu'aprè*  avoir 
,  et  d  accord  avec  ceux-ci  pour 
exclusivement  sur  elles, 
a  cette  occasion  ,  c'est  que  l'oppo- 
obligé  et  du  rapprochement  entre 
ces  par  différrtis  auteurs,  doit  ser- 
vir directement  à  la  solution  des  problèmes  qu'elle  semblerait  obscurcir 
au  premier  abord.  En  effet ,  ces  opposition»  sont  aillant  d'indices  qui 
prouvent  que  Là  où  l'on  croyait  avoir  circonscrit  ,  connu  et  apprécié 
tous  les  élémcns  d'un  phénomène,  il  en  contenait  d'autres  ,  ou  conser- 
vait au  moins  des  dépendances  cachées  que  des  résultais  opposés  dans 
des  expériences  considérée»  comme  identiques  ,  ont  seuls  pu  signaler. 
Beaucoup  d'expériences,  et  notamment  celles  que  nous  avons  rappor- 
tées concernant  la  moelle  épininière,  sont  en  apparence  contradictoires. 
Les  adversaires  de  rexpérimcnution  ,  méconnaissant  sa  portée  et  son 
utilité  ,  en  ont  conclu  que  c'était  une  méthode  inutile  ,  sinon  suscepti- 
ble de  conduire  à  l'erreur.  Mais  qu'est-ce  que  cette  opposition  dan» 
le»  résultats,  sinon  un  avertissement  a  l'expérimentateur  ,  que  là  où  il 
lavait  cru  onérer  avec  les  mêmes  éléraens  et  dans  les  mêmes  conditions 
de»  différences  dont  il  n'eût  pu  s'apercevoir  sans  celte  contra- 
diction même  des  résultats.  Lachiinie ne montre-t -elle  pas*  chaque  instant 
des  faits  de  la  même  nature  ?  Quelques  degrés  de  plus  ou  de  moins  de 
chaleur,  un  peu  plus  00  moins  de  temps  dans  la  durée  du  phénomène 
,nc  changent-ils  pas  la  combinaison  des  mêmes  élément  ?  Deqx  corps 
qui  ne  se  décomposent  |«s  à  une  température  donnée,  ne  se  combinent- 
ils  pas  en  un  corps  nouveau  ,  pour  peu  qu'on  élève  la  température  ? 
Un  peu  plus  ou  un  peu  moinsd'acidesur  une  hase  n'en  fait-il  pas  un  sous- 
sel,  un  sel  ou  un  sur-sel?  Quand  la  chimie  ignorait  ces  conditions  de 
vanatmn  phénoménale  ,  aurait-elle  du  conclure  de  deux  expériences 
contradictoires  au  rejet  de  l'expérimentation?  N'en  est-elle  pas  là  tous 
les  jours  ;  et  ne  tire-t  elle  pas  de  la  différence  el  de  l'opposition  de  ses 
résultats  la  preuve  que  là  où  elle  avait  cru  à  une  identité  pat  faite  dans  les 
élcmwis  et  les  conditions  de  deux  expériences  ou  de  deux  phénomènes, 
il  y  avait  manifestement  des  circonstances  différcnticll  es  à  noter 
et  a  rechercher?  Iioin  de  faire  servir  l'incertitude  et  la  variabilité 
des  résultats  de  l'expérimentation  physiologique  à  diminuer  son  impor- 
tance, il  faut  donc  y  voir  une  source  d'enseignemeos  de  la  plus  grande 
utilité,  et  qui  se  résolvent  dans  cette  proposition  philosophique:  faculté 
de  placer  l'organisation  dans  des  conditions  phénoménales  différentes , 
et  moyen  d'indiquer  la  présence  de  ces  conditions  là  où  souvent  l'obser- 
vation de»  faits  naturel»  n'en  eût  rien  laissé  apercevoir. 
>  Les  dévclopprmrns  dans  lesquels  nous  sommes  entrés  au  sujet  de 
l'expérimentation  ne  nous  permettent  guère  de  nous  étendre  beaucoup 
sur  la  nouvelle  édition  de  la  physiologie  de  M .  Magendie. 

Celte  troisième  édition,  a  reçu  des  additions  dont  nous  ne  signalerons 
que  les  plus  importantes;  telles  sont  des  recherches  sur  l'imbibilion  il 
sur  l'évaporation  des  liquides  compris  dan*  les  tissus  vivans  ;  un  tc- 
suroé  de»  travaux  de  M.  Mille  sur  hs  mouvement  de  l'iris  ,  de  M.  Sa- 
vait sur  le  son  ;  de  M  M .  Guyot  el  Adiniraull  »ur  le  goût ,  de  M  M .  Ca- 
gnard-Utoiir  <t  liennati  tur  la  voix;  de  M.  Leeanti  sur  le  sang;  do 
,M.  Mittchcrlich  sur  1m ulive;  et  enfin  de»  embryologistw  medernes 
sur  l'anaiomie  et  la  physiologie  du  fœtus.  L'auteur  y  a  joint  de  soi. 
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propre  farads  un  ublean  détaille  des  liquides  du  corps  humain ,  travail 
oui  n'avait  point  encore  été  bit  arec  autant  d'ordre  et  de  précision  ;  la 
description  du  cerveau  a  été  revue;  In  travaux  moderne*  sur  la  phré- 
nologie  apprécies  avec  cette  rigueur  philosophique  qui  fait  1*  caractère 
de  la  critique  de  M.  Magcndie;  l'artide  sur  la  voix  a  été  refait  entière- 
ment ;  cnun  nous  noterons  une  nouvelle  théorie  des  bru  il»  du  cœur  que 
M.  Macendie  attribue  exclusivement  au  choc  de  cet  organe  contre  les 
paroi»  Uioricique*  ,  théorie  qu'il  vient  de  développer  dans  un  mémoire 
(u  à  l'Académie  des  sciences. 

Trois  planches  nouvelles  enrichissent  cette  édition  ;  ce  soot ,  comme 
l'auteur  les  appelle ,  trois  portraits  du  cerveau  ;  l'une  représentant  le 
cerveau  de  Laplace ,  les  deux  autres  deux 


idée  Coït  ingénieuse  de  s'être  aidé  de  la  gravure  pour 
tout  de  suite  ce  que  le  tangage  seul  peint  mal  a  l'it 


d'une  plus  on  i 


1WIIM 


C'est  une 
aux  yeux 


RÉORGANISATION  MÉDICALE. 

SUITE  DE  LA  DI8CC8SIOS  DU  RAPPORT  IlE  L'ACADEMIE 
ROYALE  DE  MÉDECINE. 


aéaarcc.  or  15  jasvix»  t&Ss.  — 


L'ordre  do  jour  est  la  discussion  de  U  seconde  section  du  rapport ,  qui  traite 
de*  remettes  secrets. 
Art.  J*'.  Il  ne  doit  plus  y  aroir  de  remède»  secret».  —  Adopté 
Art.  11.  Les  irrventeur»  de  m»**»  nouveaux  | «orront ,  qr, 
l'es  assurer  U  propriété  létale ,  obtenir  tme  patente  de  garantie 
sera  limitée.  —  Adopté. 


U  durée 


Art.  lit.  Ui  |< 


'  seront  délivrée»  par  te  ministre  de  l'intérieur 


iur  l'avis  et  nwivennant  l'appeulialion  de  l'Académie  royak  de  médecine. 

M  Mr.nr.ar)  demande  si  ce»  htrvelt  de  caraolie  sont  assimilables  aui  brevet» 
d'invention. 

M.  Dncur.  La  différence  a  élé  Établie  dam  le  rapport ,  et  elle  le  sera  dm»  le» 
artick»  suivans. 
L'article  est  «dopic. 

Art.  IV.  L'examen  et  l'approbation  de  l'Académie  derront  surtout  avoir  poor 
but  de  «rasteler  la  nouveauté  et  l'utilité  du  remède,  —  Adopté. 

AH.  V.  Il  eut  expressémeDt  déclare  que  de  léger,  eh™  cemms  Je  famé ,  de  pré- 
paration ,  dt  dose»,  ne  Miraient  fournir  matière  a  une  patente  de  garantie.  - 
Adopté. 

Art.  VI.  Tout  n-iuède  nouveau  approuvé  par  l' Académie  et  patenté  par  le  gou 
"vrrncrarnt  devra  avoir  son  dé|i<U  dan»  de»  otï.  iucs  Idéalement  établir».  Partout 
ailleurs  te  débit  en  sera  pnni  pac  le»  peine»  voulue».  —  Aitepté. 

Art.  VII.  Les  patente*  de  garantie  seront  délivrée»  poor  10,  15 ,  20  an»  a  I. 
volonté  du  demandeur.  Une  fuis  l'époque  consentie  il  n'y  aura  point  de  proroga 
lion  |iossirilr. 

M  DrsroaTt».  l'n  remède  qui  aora  vingt  an»  d'cxUlence  ne  x  ra  plus  nn  re- 
mède nnutvati.  Je  demande  que  l'on  abrège  le  temps  durant  lequel  il  sera  consi- 
dère comme  tri. 

M.  Double.  Un  remède  nouveau ,  lorsqu'il  est  rérUemcnt  nouveau ,  est  une 
propriété  aussi  sacrée  que  tonte  antre.  Seuteincol  il  imparle  de  concilier  ici  te» 
intérêt»  de  la  santé  publique  arec  le»  droit»  des  particulier»;  tel  est  aussi  le  »ens 
de  la  question  q<u  nou*  2  Hé  (rasée  à  cet  égard  parle  gouvern  ment.  On  a  imagi- 
né en  divers  temps  divers  moyens  ;  la  commission  n'en  a  pa»  trouvé  d'aussi  bon 
que  k  monopole ,  limité  à  un  certain  nombre  d'année». 

H.  DcarvisT».  Mon  objection  ne  va  pas  contre,  ic  di»  seulement  qu'il  est  ab- 
surde d'appelrr  uooveau  un  remède  qui  sera  conon  depuis  20  ans;  et  que  s'il  n'est 
pas  connu  ,  ce  sera  un  timide  secret.  D'ailleurs  cette  garantie  donnée  poor  nn 
si  long- temps  entraîne  d'autres  inconténiens.  Je  suppose  que  le  rrmede  noavrau 
soit  une  (Jante  nouvellement  derouvi  rte  ;  mai'  si  e|irès  deux  an» ,  trois  an» ,  de» 
voyageur»  en  rapportent  d'antre»  écbanlilhHia .  il»  n'auront  pas  droit  de  la  vendre? 
S'il  »  agit  d'un  rem  Me  compost,  est  il  dit  que  la  chimie  ne  pourra  pendant  2u  ans 
trosirer  de  cotnpasilion  semblable  ;  ou  bien  a'or»  l'inveoleur  aura  t-il  toujours 
son  privilège  ?  Je  demande  donc  que  la  dorée  de  ce  pnvil  ^e  soit  considéra 


d'un  p  iviaogc  phia  ou  UMuna  long ,  pourvu  que  k  remède  puwac  partout  s*  ven- 
dre ?  Noire  motif  a  donc  élé  nn  droit  de  propriété  a  respecter  ;  d" ailleurs  le  chois 
du  demandeur  n'est  pa»  ici  absolument  libre  j  car  plus  la  patente  sera  longue,  et 
pins  k  taxe  sera  forte. 

M.  Aorxo».  Cette  raison  m'avait  échappé  et  te  I" accepte.  Mais  la  cherté  de  k 
pa'.eote  ron>penaera-t-4-lle  k  dommage  apporte  par  k  oon-concorreace  dans  te 
débit  du  remède  ?  Il  est  é  vident  que  plus  la  patente  lui  aura  coàle ,  plu»  l'inven- 
teur vendra  cher  ion  remède;  et  en  dcGoilive .  c'est  le  peuple  qui  puera.  Et  puis 
ri  le  remède  n'est  rendu  publie  qu'après  la  patente  expirée ,  ce  sera  donc  jusque 
là  un  remède  secret  ? 

M.  Dorai*.  Nullement  ;  il  ne  sers  pas  publié  A  la  vérité  par  k  s 
naux;  mai»  sa  description  ( 
tous  cens  qui  le  iktireiouL. 

M.  Duroarcs.  Je  crois  que  H  le  bon  curé  de  Meudon  assiilait  à  cette  discus- 
sion, il  ne  pourrait  s'cnipécner  de  sourire.  De  tant  ce  fatra»  de  remède»  secret» 
proposes  depuis  un  sièHe  on  dent ,  qoe  reste-t-il?  A  voir  ce  qnela  médecine  eu  a 
garde.  Ions  ces  articles  paraissent  blti»  sur  une  matière  de  bien  peu  d'importance. 
Mais  enfin  je  veux  croire  qu'il  y  aura  de»  remèdes  nouveau»  j  U  y  a  deut  manières 
de  le»  récompenser  ;  demandes"  pour  l'inventeur  une  récompense  au  gouverne- 
ment ,  ou  donnci-lui  un  privilège ,  mai»  un  privilège  limité  en  raison  de  ce  que 
lui  a  eooté  «a  découverte.  Et  je  vou»  le  demande,  quels  si  grands  efforts  demande 
donc  I  invention  d'nn  remède  nouveau  ?  Combien  donc  l'éntelique  ..par  exemple  . 
a-t-il  coAté  à  cens  qui  l'ont  découvert ?  (Mouvement  en  sens  divers.) 

M.  Lodibkst.  ci  Pou  pouvait  reprocher  quelque  chose  à  la  commission  ,  ce  aé- 
rait peut-être  de  traiter  trop  peu  favorablement  Ir»  inventeurs.  A  part  ce  que 
l'invention  a  coulé ,  il  faut  considérer  aussi  l'utilité  dont  eUe  peol  être .  et  je  vous 
le  demande,  si  l'inventeur  du  sulfate  de  aminé  ,  an  lieu  de  ptriuicr  son  secret, 
avait  voulu  tout  le  vendre .  qui  donc  croirait  te  payer  sufli  animant  par  ane  pa 
tente  de  vingt  an»?  (Ans  voix  !  aux  voix  !) 

M.  Desfobtes  demande  la  parole.  (Murmures.)  Murmure»  si  vous  voulri ,  s'é- 
crie l'orateur  ;  mai»  je  persiste  dan»  mon  amendement. 
M.  Dotais:.  Vou»  av(  «  nul  compris  le  projet  de  k  commission  ;  non»  avon»  ap- 
rentravea  a  la  reconnais? once  d  un  remède  nouveau ,  que  quand  il  sera 
ntiif  et  utile      Huas  délions  au   moins  rn  tiedtiniuiaifer  l'ioseo- 
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teur. 

M.  Botraooia  ne  LaaiotHr  dénire  qu'on  n'adapte  pas  à  k  légère  k  eknsc  qui 
permet  à  tout  te  momie  de  consulter  la  formule  d'un  remède  privilégié  pour  k 
somme  de  10  fr  j  car  «i  tout  le  monde  peut  ravoir,  il  ne  manquera  pa»  de  gras 
pour  k  répandre  et  la  rendre  publique. 

M.  Doinn-c.  C'est  l'objet  de  l'art.  IX. 

M.  Loanc.  Je  n'ai  ou  une  simple  question  a  faim.  L'article  que  nous  discutons 
ne  fait-il  pas  double  emploi  avec  une  loi  aocienoc ,  un  décret  de  l'empire  ,  qui  dé- 
termine la  récompense  A  donnrr  au»  inventeur»  de  remèdes? 
M.  DoenLe  C'est  précisément  parce  que  ce  décret  rlsit  reconnu  inutile  et 
en  désuétude  que  le  gouvernement  a  demandé  une  disposition  nouvelle  et 
.ive. 

L'»rl.  VII  est  adopté. 

Art.  Vin.  Tout  demandeur  d'une  patente  de  garantie  pour  un  remède  nouveau 
sera  lenv  de  déposer  an  secrétariat  du  ministère  de  l'inlérieor  .  cl  sont  racbet  , 
copie  double  de  la  description  du  remède  arec  sa  composition  et  le  rentable 
mode  de  préparation.  Il  y  soindra  no  échantillon  du  rcniéoe. 

L'un  de  ce»  paquets  sera  adresse  à  F  Académie  royale  de  médecine ,  qui  devra 
en  conserver  dépit,  ijuel  que  luit  son  prononcé  ;  l'autre  réitéra  an  gouvernement, 
pour  ledit  («quel  être  ouvert  au  nunnenl  0C1  l'inventeur  retirera  aon  litre  de  pro- 
priété. 

N.  Viu.rsccrr.  La  commission  veut  garder  le  dépôt  durant  vingt  ans  ;  mais 
»'»!  s'agit  d'une  substance  végétale ,  elle  sera  depuis  Inng  temps  avariée. 

M.  Docau.  Notre  bul  a  été  de  mettre  les  médecin»  a  même  (fnanùier  l'é- 
chantillon dépote. 

M.  Loni  rar  propose  d'ajouter  à  l'article ,  que  l'inventeur  «ri  tenu  de  prépa- 
on  devant  lis  commissaire»  de  l'Académie.  M.  Chevallier  appuie 


rrr  sa  composition  1 
Il  cet  amendcvncat- 


M  Docau.  Nous  nous  en  rapportons  à 
peut  être  A  quatre-vingt»  ucoesde  Pan»... 

M,  LoniaeaT.  Il  chargera  un  fondé  de  pouvoir  de  le  représenter, 
se  souviendra  que  nous  avons  été  trompes  pins  d'une  lois  par  des 
inessclrs. 

M.  Double.  Les  comminsaire»  avant  sons  les  yen»  ^  k  foi»  et  la  description  du 
mode  de  préparai  ion  et  k  remèile  lui-même,  auront  ainsi  tout  les  moyen»  d'rn 
constater  l'identité. 

M.  l^iniBiaT.  Dans  le»  prorédi'-s  rli. iniques ,  il  y  a  ce  que  Ton  nomme  le  tour 
dt  main,  qui  suffit  souvent  pour  faite  réussir  une  expérience  manqnér  par  d'au- 
tre». Je  demande  que ,  »i  k  réaullat  obienu  n'est  pas  k  même  que  celui  de  finve*- 
Itenr  ,  celui-ci  soit  obligé  de  k  composer  Inr-mi-mc  durant  h  s  coduniMaires- 
|M.  I-oode  m'apprend  que  celle  disposition  avait  été  adoptée  par  k  Société  r 


]de  médecine. 


M.  Docair ,  Il  n'y  aura  jamais  de  remède  secret ,  puisque  rîncrnteur  sera  trnn 
de  dire  en  quoi  son  rrmi  de  comj.te.  Quant  à  la  durée  du  privilège,  c'est  une 
question  qui  reviendra  à  l'art.  18. 

M.  Ahuis.  Je  conçois  <^ie  puisque  c'est  par  ce  privdege  qu'un  récompense 
l'inventeur  .  il  fau'  que  U  durée  dn  privilège  soit  pro|>oruoM>rc  A  l'importance  di 
k  découverte.  Mai»  ceci  admit ,  je  me  demande  pourquoi  on  laisse  cette  durée  a 
ta  v  o/offle'  du  tUmmru4ftr  ?  Il  est  évident  qu  ils  demandi  ront  toujours  le  pins 
long  privilège  ;  et  cela  ne  me  parnii  pis  pouvoir  être  acconlé.  Il  conviendrait  que 
l' Académie  elk  nrfm*.  apprenant  k  vakur  de  l'invention,  fixât  k  limite  de  la  pa- 
tente de  garantie.  En  nn  mut ,  je  ne  vois  aucun  motif  pour  laisser  ce  choix  au  de- 


mandeur, 

M.  Dorme.  Il  V  a  comme  je  t'ai  «fil  denx  intérêts  Méré»  en  présence  :  celui  de 
k  société  ,  celui  de»  propriétaire»  d'ane  découverte  Ponrvn  qnej  l'intérêt  de  la 
todélé  n'en  soulTre  point;  k  commission  s  cru  qu'il  falkit  soutenir  autant  que 

.  Or ,  quel  de  triment  résultera  pour  la  société 


.  CucviiLicB  rappelle  qu'une  foi»  chaîné  ,  avec  M.  OrGk  , 
joue  préparation  nouvelle  |>ar  un  de  ces  inventeurs  de  remèdes,  le 
couverte»  teur  1 1  du  sarrv  candi.  (On  rit.) 

M.  Pzlleticb.  J'insiste  au  ronlraire  pour  que  k  préparation  du  remède  sou 
fut.  pdf  la  niminissiuu  même,  et  que  I  mvraievur  ne  ponte  t'en  mêler.  Q>ui  l'rm- 

trrf 


de  da- 


aralioo,  d'y  ajou- 


lu  mercure,  parcv-iuplr.  dans  un  < 
position  antitiphilitiqur?  Il  ne  faut  pat  non  plus  donner  A  tAcadémie  ce  droit 
exornuat  de  fane  venir  de  «eut  elle  un  individu  de  le 
Fronce. 

M.  Double.  L'art.  JUI1  nous  donne  d'adh-ur» 
contre  1'inesartitnde  des  drHaration». 

M  Aoelox.  Laisses  rarticle  tel  qu'il  est , 
des  movent  qn'elk  voudra  employer.  (Aus  voix  !) 

L'art.  VIII  est  mis  aux  voix  M  adopte. 

Art.  IX.  Le  catalogue  des  remède»  couseanx  s 


le  choix 


a  r, 


reyak  de 
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TiïOïï  *  l'A,U  d*  **'  de  Un''  r°b'f  1  d  nn  'a*u,le'><«>1  <"«  nom  ré, 

L'article  ««  l'amendcsscnt  de  M.  Planche ,  rl  raaf  l'amendement  de  M  de 
Leu»  qui  sera  nkW*  par  k  commission  ta  mis  mi  voix  al  adopté. 

Art.XI!l.  U  des-lifancr,  auclle  qu'en  Mit  l'cpoqirr,  entraîne  toujours  pour  le  pa- 
tente U  perte  du  monUot  île  la  taie  de  la  paténù- de  garantit.  1  *^ 

M.  Dnc.it.  C'est  à  cet  «rtick  qoe  doui  rapports  mm  I  ametuirmral  ik  M  ,le 
L  ns;  il  sera  alors  représenté  a  l'Académie. 

Art.  XIV.  Toutes  les  décisions,  de  I Académie  ni  fait  de  demande»  de  patente» 
quel  q»  «u  soit  fc  résultat,  devront  Arc  .nsérées  au  journal  officiel  —Adopté 

Art  XV.  Il  »cra  prelr ve  uii«  taxe  pour  le  droit  de  communication  des  rr-iatres 
d»  patente»  d*  garantie,  tant  a  I' Acadrn.it  royak  .le  mcdcejM  oy,.  minbl.  r*  de 
Wnlrrieur.Nrennio.BS  lc<  membres  de  l'Acdéaue  royale  de  inédceine  pourront 
consulter  ce  dépôt  à  volonté  sans  être  ataujrti»  a  la  taie- 

M.  M«is..»uit  Cette  exception  rend  k  reste  de  l'article  iMotnire  •  far  il  nifBr» 
„u|e°"' dC*        *  r*e,Aimie  |W  connaître  moi  net.  payer  U  contenu  dekfor- 

l  ir  «extase.  U»  journaux  jubileront  la  formule  dès  le  kodenuin  s'dik  >cu 


,  aussi  bien  que  k  catalogue  srrobkbk  déposé  au  secrétariat  do  rem» 
Il  sera  loisible  à  tout  le  monde  d'aller  le»  col 


y  aurait  il  de  ce»  remèdes  à  de»  rcniè- 

Doun.r.  CeJk-ci ,  que  personne  ,  pendant  U  durée  de  la  patente,  n'aura  le 
droit  ai  d'en  composer  m  d'en  Tendre  la  patente  expirée ,  alors  ce  droit  appar- 
tiendra è  tout  kmoa.de,  a»  il»  rentreront  réellement  «ko»  le  domaine  poblic. 

M.  Loiau.rv«  de  Loaccnaar.  Mai»  »i  chacun  peut  copi  r  la  formule  .  on 
pourra  I  imiter,  et  alois  le  prriitétfe  de  U  pal  ente  sera  lUutoerc.  Il  faudrait  que  le 
eauli^ae  partit  seulement  k  nous  du  remède. 

II.  Dot  nu.  Le»  brevet»  d'invention  .  beaucoup  plu»  importât!»  que  a»  paten- 
te»,sont  »oum  »  à  la  même  loi.  Il  k  faut  bien  ainsi  |>our  que  l'on  puisse  s  «mirer 
une  la  di  couverte  est  Traînent  neuve,  <l  aussi  pour  eoniUtex  la  contrefaçon  Car 
si  je  parviens  à  découvrir  une  composition  fcrobUblc  Mo*  que  la  votre  a.t  pu  m'é- 
Lre  cunirmiinquee.  je  ne  contrefait  pas .  j'ipTrnle.  Si  j'ai  pu  avoir  connaissance  de 
k  vôtre  ,  au  contraire,»,  vrai  à  bon  «troil  jugé  contrefacteur  Vous  dites  :  Mai» 
on  la  contrefera  !  f^t  eUvaniaa;  qu'on  ne  coolreCiil  un  de«»io  ou  une  étoffe  ;  car 
on  ne  pourra  l'imiter  ni  la  tendre  sans  aVipoacr  à  un  procès. 

M.  Plihcne.  La  comparaison  n'est  pa»  exacte  ;  car  il  n'y  a  rien  de  si  laeik  au 
monde  c;oe  de  déguiser  nne  conpusjtion  pharniaccntiquc  arec  la  moindre 
efaota. 

M.  Donait  Soit  :  on  ne  pourra  toujours  drbiler  cette  contrefcçon  dérobée 
rm'  iutaut  «ne  l'Aeaalémk  l'en  jurera  dhjne,  et  l  imitation  ne  «aurait  échap- 
per. 

M.  PLaJicac.  Le  méilecia  oni  eondra  en  tuer  le  prnerira  ebet  un  pharmaeieti 
•t  reexlra «inu  k  peteole  iHusoire. 

M.  Dovuu .  Crie  reudrail-il  le»  <  <>  fr.  qu'il  Caodra  payer  pour  èfoir  U  eornmu 
■  icartou  de  k  toramk  ?  • 

M.  riticn.  CertaiDcmeat ,  ti  le  reenèik  est  vendu  20  h.  par  l'inrenteur  ,  et 

Îi'on  poi%m  k  tire  s  5  fr.  Il  n  rail  bkn  aisé .  par  exempk ,  de  masquer  le  toi 
te  de  kiaioe. 

M.  Loiitxeoa-Oixoaccniara  icuppotceaje  l'opium  ne  soit  pas  déeotirert , 
•a  rme  tdk  autre  nbslaace  énergique  se  rencontre  dans  une  pUntc  indigène , 
dans  k  racine  de  boahlou ,  par  exemple  ;  elk  serait  (acik  à  préparer,  k  médecin 
en  presertrjil  U  foemuk ,  cl  on  n'irait  point  en  acheter. 

M-  Pilliiies.  Je  sais  que  toute»  cbo»e»  ont  leur»  inconréniens.  Prenei  un 
brevet  d  inTrntùm  pour  nne  machine,  nul  doote  qu'on  oc  puisse  l'ionter,  nuis 
ressenlid  r>l  qu'on  ne  puisse  ni  tendre  le  remède  conlrelait  ni  annoncer  que 
c'est  U  méioe  eliose.  On  a  cité  tout  a  l'heure  le  sulfalc  de  kinioc  j  eh  bien  !  il  est 
impossible  de  k  prescrire  à  uo  nijladrsans  lui  •  n  faire  arlieler. 

M.  Gréaeeu  oe  Mi'»»».  D'ailleurs ,  lenir  ks  furniule»  secrètes ,  ce  strart  rc» 
sa«ci(er  ks  nmedes  ccrets  dont  vou»  ne  toulei  iilns.  Les  inconrénirns  qu'on  oIk 
jerte  sont  inévitables;  mais  eoninw  il  y  en  a  de  haut  cotés ,  k  plus  sage  est  d, 
préférer  le»  moindres.  {Aux  roix!) 

M.  De  ro.tr».  Kl  comment  les  médeetni  de  provuKe  connaitronl  ib  la  teneur 
de  ces  formules? 

Les  cris  aot  vois  !  arrêtent  la  d«cussion.  U  clôture  est  prononcée,  et  Parti 
rk  R  adopte. 

Art.  X.  Le  propriétaire  d'une  patente  de  naraatie  sera  hbre  de  eonstitner  au 
tant  de  dépota  que  bon  loi  semblera  du  médicament  patenté  ;  mais  seulement  dan» 
les  différente»  olBeinea  da  royaume ,  sauf  a  prendre  arec  les  propriétaires  de  ces 
olficines  les  arranreaiens  eouveitjliksMi  dea»  parties. 

M.  Maixcaclt.  A  quoi  boo  parler  de»  arrangcmrns  à  prendre  entre  k»  parties? 
II  n'y  a  qu'A  les  laisser  faire  :  ceci  ne  doit  point  entrer  liant  un  article  de  loi. 

M.  Docsle  s'en  rapporte  a  l'Acadcnké.  M.  Mortau  suulieot  l'arlide. L'amende 
ment  n'étant  uasappn>c.  l'arlirlc  10  est  mis»uv  vois  et  adopté. 

Art.  XI.  A  l'expiration  dn  délai  de  chaqnr  patente  de  garantir ,  la  formule  ,  la 
description,  la  compost  ion  et  k  mode  de  |treparation  du  remède  seront  rendu» 
publies  |>ar  k  voir  lies  journaux  olucirts.  Alurs  il  reolrcrt  dans  k  domaioe  public 
—  Adopté. 

Art.  XlU  La  déchéance  des  pa  cotes  de  garantie  concédées  aéra  proooorec  par 
les  Iribunauit  si  k  concessionnaire  manque  àquelqu'imde  ses  en|ragcnK*ns  ;  s'il 
est  convaincu  d'avoir  en  donnant  sa  recette .  cache  ou  dis-imuk  1rs  véritables 
elémeos  de  sa  composition ,  si  l'inventeor  a  éié  brevité  pour  un  remède  deja  cou- 
signe  et  décrit  dans  des  ouvrais  imprimés  et  puMiès. 

M.  Docm.e.  tàci  répond  à  tonte»  le»  olij< étions  précédemment  faite».  8i  la  i'é- 
ekralioo  de  eompoâtùsn  est  iaexarle,  la  dèetiéanee  en  «ra  U  peine,  (M.  Looi 
nejtr  :  Qui  la  poursuivra  ?  )  Tocte  partk  intéressée  à  la  bure  prononcer  t  ou  bien 
ks  conseils  médicaux  ,  oo  m^mek  milùsli  re  pnbtie. 

M.  Puixciia  propose  ou  titu  Je  vétiUtbles  e/ismeiude  dire  un  ouplmU  ttrt  de* 
eteWoa. 

M,  Los  ne.  Il  faudrait  aussi  modifier  k  Go  de  l'article  ;  car  ce  serait  avourr  que 
rAeadérak  n'est  pas  au  courant  de  ce  quecoutienoent  les  ouvrages  publiés. 

M  -  Dot  arte.  Ce  ne  sera  qu'avouer  la  vérité.  11  n'est  pas  aussi  facile  qu'on  pense 
de  retrouver  l'origine  même  de»  médicament  qu'oo  a  le  mkux  étudié».  Ainsi  il  v 
a  une  vingtaine  d'années  qu'on  a  fait  grand  bruit  eo  Alkmagnede  k  propriété  que 
possède  k  helladonne  de  dilater  la  pupille.  Par  un  grand  hasard  j'ai  retrouvé  celle 
propriété  indiquée  dans  des  livres  du  14*  et  même  du  13"  ueck;  et  infia  en  re- 
montant plus  haut  on  trouve  que  Gain  n  nWine  eu  a  parle. 

M.  ot  Lt.vs  repiend  l'objection  de  M.  Lande.  Si  l'Acadriuie  juge  un  remède 
ooaveao,  ecjueenient  doit  au  moins  servir  de  garantie  à  1  inventeur;  et  il  ne  faut 
pas  le  punir  et  loi  enkver  l'argent  pjyé  pour  sa  patente  parce  qu'il  n'en  aura  |sas 
sa  rlatjnt.ige  que  l'Académie. 

M.  Douai»..  L'observation  est  juste  et  nous  y  ferons  d  oit. 

M.  l'nixrix»  C'est  toujours  à  s»  risqua*  et  péril»  que  l'invenlcur  prend  sa 
palette;  il  n'y  a  donc  nulle  injustice  à  l'en  priver  quand  il  r-l  démontré  que  le 
rcmiak  n'est  pas  nouveau.  Oo  ne  lui  inOige  pas  une  amende  >  on  ne  fait  que  lui 
«Mer  des  droits  qui  ne  lui  appartiennent  |dns. 

M.  Douât.!.  Cela  est  vrai  pour  les  brevet»  d'invention  qu'on  accorde  sans  exa- 
men ;  mais  ici ,  un  examen  préalable  étant  néeessairr  ,  k  parité  n'ciitte  plus  et  je  1 


Ces  observations  n'ont  pas  de  ««litcj  l'art |.  le  (»|  misaux  voix  et  adopté. 

v  VI  II  sera  établi  nne  tave  pour  le  droit  de  patente  de  caraniie  Cette 
praportionnée  à  la  durée  de  k  patenta.  —  Adopté. 


Art.  XVI 
Isa  sera 


.iOfr. 


Art.  XVn.  La  laie  du  d-  oit  de  communication  des  patentes  rie  garant»  sera  de 
ri>rr—  La  taxe  pour  le  droit  de  patente  <k  garantie  sera,  pour  une  patente  de 

garantie  de  dix  ans,  l.tKWfr  de  quinte  an»,  t.iÛO  fr         de  vinat  ans 

2,140  fr.  '  &  ans 

Le  demanikiir  aura  de  plus  a  |sajer,  pour  frais  d'expédition, 

M.  Docau.  Ce*  chiffres  n'ont  été  :  ' 
déliât  ;  nous  consentirons  a  les  élever  s 
aurait  des  inconvruiens  à  les  ahai< 

M.  Ville» ri n.  Je  ne  pên  e  pas  que  cela  soit  a  craindre.  La  commission  en 
effet,  traite  les  inienteurs  de  remèdes  plu»  généreosemeot  qu'aucun  gooveroe- 
ment  ne  les  traita  jauuis  Antrefoit,  quand  oo  donnait  6,000  fr.  pour  un  remède 
de  ce  genre,  c  elait  lieauconp;  or  .  pour  IUU  fr.  par  an  ,  vous  allés  ni  pcmi-  tire 
le  debil  avec  approbation  de  l'Acadcnue  :  C'est  un  o-lroi  énorme.  Je  dru 
la  durée  des  patentes  soit  réduite  " 
ik  l'inventeur.  Je  connais  I 


■  adoptes  par  la  commission  qu'après  un  long 
"  si  l'Académie  le  juge  convin-ble  i  mais  il  j 


qui  en 
rante? 

M.  Ansxox.  2.000  fr.  pour  tingt  ans  ,  c'rsl  trop 
N.  Dorai.*.  Faites  une  proposition. 
SI.  AnELo*.  Qu'on  |iorte  k  lave  à  b'.OOO  fr. 
M.  MoaeAU.  Quelques  années  devant  suffire  a 


•édnite  a  c  nq  ans,  c'rsl  bien  i»i  pour  Caire  k  fortune 
l'invenlriir  d'un  rcmrile  qui  n'a  rien  de  ummau  el 
le  fr,  par  an.  Que  serait-ce  s'il  avait  une  pat. nie  dr  ga- 


-...r l'inventeur, je  demande 
dans  l  intérêt  de  la  société ,  que  k  prix  de  k  taxe  soit  de  ♦  .000  fr  pou'  le»  rino 
prcmiérisJnnres,pourl«seini|suivanles,2,0«Ji  fr.  ;  pour  aniase  an»  S  ûvànf  ■ 
et  pour  tes  vingtau».  10,000  fr.  '  P      ^  ana.o.uwt., 


M.  IHamsirs,  Je  reprends  ma  proposition 
l'on  diiiiinur  le  lempi  ne  la  pat.  nie  .  <  t  qu'un 
tixe  qui  feront  de  votre  loi  une  loi  fiscale. 

M.  Aiselos.  Lue  question  d'abord.  L  argenl  déposé  |«mr  celte  Laie  est-il  se 


et  simple,  c'est-à-dire  que 
pa»  cxagnerdcscbiiTresdv 


im  ,  afrn  de  ne  pas  repousser  les  petites  fortn  

M.  Douai.*.  Ce  que  nous  avons  voulu  d'abord  .  e'e>t  d'entraver  les  deman 
denrs.  pour  qoe  I  Académie  ne  soit  pas  accablée  <k  demandes  11  n'y  aurait  pas  de 
justice  aussi  a  exigée  k  même  chose  de  cens  qui  detuaudc.aiént  la  i.aeeMe%our 
anq  i,n»  ou  poor  vingt  ans.  S'ils  ne  peuvent  déposer  la  somme  nécessaire  pour  la 
patente  de  vingt  ans .  ils  en  demanderont  une  de  cinq. 

M.  Crtotxv  or.  Misstf.il  observer  qu'un  article  déjà  vote  ne  donne  que  trois 
termes»  U  patente,  dix.  i  -: — ■  --- 


M.  VrirEic.  Qu'on  .lève  la  somme  du  drpol.  ,-'«1  fort  bien;  mal»  après  tout, 
ce  u  est  |ms  laqu  est  k  garantie  principale.  La  garantie  es!  dans  la  si  vérité  dont 
usera  I  Académie. 

la  dhcussioiicstclosc  On  met  aux  voix  1rs  di.er»  amendemens    M.  Adrlon 
abandonne  «oit i  amendement  primitif  ,  nui  r»t  rq.ris  n.r>l.  CbevaUier.  M  Mo 
ÎTf?.  .     *'rn  P™?*-      l^^pose  «•«  Irof»  ciuffrcs  ;  2.0W  .  S.tiOO  et 

A  Ùuh    '(  j„'  ,T  O  I'."  ^  "  C,'"aU»  r-  «r^U  chinrre,  de  2.<*M, 

t.UUHct  «,0Pt/fr.  ,  «»l  ensuite  mis  aux  voix.  La  commusioo  dVcUre  s'v 
L'arliiie,  avec  ici  auu  niletnenl .  est  aibsplé 

M.  lir-sroaits  Et  nusn  amrnd' ment  ? 

M.  Doi:ni.r  II  est  n-jetépar  l'adopliun  de  l'article. 

La  sejore  est  kïoe  à  cinq  heures. 


Séance  du  I' 


février.  —  Présidence  de  M.  Boulay. 


L'erdre  du  ionr  cal  la  discauîoa  de  Tartiele  1 8 .  aiail  enocii  : 
An.  XVIII.  Le  demandeur  ter*  itnu  dacqoiller la  moitié  du  mouunt  de  k 
taxe  pour  la  pateopa  de  garantie,  «n  piéwnlant  sa  requête.  Il  devra  dépoter  m 
•ou «union  d'aequllrr  le  reliant  six  moi.  après  la  cauectaion  dditrée.  En  cas  de 
refu»  définitif  de  la  patente  de  garantie  par  le  couvernemeat .  la  tomme  versée 
lor»  de  la  préseataiion  de  k  requéio  sera  immédiaKuirm  resiimée.  Crue 
tamnv  urail  au  eouiraire  acqaiw  à  l'étal,  si  lo  demand- ur  rennrraii  à  aa 
drmauJe, 

M.  Adeuh  craint  quo  la  lemme  de  dcpùt  ne  soit  trop  forte  en  la  pnrtam  à 
la  moiiiil;  (soiir  un*  paterne  rî«  vinr{t  an»,  ce  «eralt  3,00u  fr.  ;  Il  nropotc  d.  lîvr 
k  jkprli ,  pour  tome*  If.  demande»  ,  à  la  somme  invariable  de  t  ,010  fr 

M.  Double.  La  quotité  de  la  somme  demandée  lia  aera  jamaia  un  inconvé- 
nient; car  Il  n'y  en  a  pa.  .  mettre  de.  entrave»  a  A.  demande.  <n  général  .. 
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M.  Gccamau  nt  Mcut.  Si  vous  n'exigea  qae  1,000  tr.  de  dépôt,  laet 
le  monde  demandera  de»  patente*  de  vingt  an». 

Sur  l'tnlerpeUalioo  de  M.  Villeneuve,  M.  Double  ejeaiea.ee,  dan»  Iw  de- 
mande, de  brevet*  i'mveotioB .  on  paie  selon  le  lempt ,  et  qae  le  dépôt  ni  de 


M.  Coasse  ne  nl<  ft  . 
lorsque  celui-ci  troll  devoir  renoncer  à  M 

M.  Dodm.c  Veici  la  raison  de  cette  clause;  c'est  que  ton*  Lee  auteur*  de*  re- 
mèdes teetet.  se  cémenteraient  de  le*  présenter  et  les  retireraient  tan*  attend  re 
la  détisloo,  aBe  de  pnovolr  Taire  imprimer  ces  noli  :  Présente  à  l'Académie. 

M,  Drroia.  Cet!  préciaénaeai  ce  que  font  le*  Inventeur»  de  remède»  vétéri- 
naire*, centre  la  morve,  etc.  lisaese  présentent  jemai»  à  Alfnrt  pour  faire  exami- 
ner tenr*  lemèdet  ;  mail  il»  m  contentent  de  la  lettre  ministérielle  qai  le»  y 
aaterlie ,  et  vont  coarir  ainsi  le*  campagne*. 

L'article  18  est  adopté. 

Art.  XIX.  Le«  inveotenri  d'aa  remède  déclare  aeaveau  ,  jugé  aille,  qui  vob- 
dront  en  gratifier  loat  de  mile  la  société,  pour  qu'elle  en  joulsac  librement, 
pleinement ,  seront  recommandée  au  ministère  de  l'intérieur  poar  de*  récom- 
pense* proportion-née*  a  l'imporiance  de  la  découverte.  —  Adopté. 

Art.  XX.  Par  I*  promulgation  de  la  présente  loi ,  lontet  le*  lots,  ton*  le* 
décret*,  mate*  le*  ordonnances,  ton*  le*  arrêts,  *»U  du  coutell-d'état ,  eu 
autre*  loucbani  la  rouler*  de*  remède*  secret* ,  antérieurement  rendu»,  sont  et 
demeurent  abroge*  ■ 

Apre*  one  coarie  discussion,  [article  e*t  mil  aux  voix  et  adapté. 

M.  Oant-t.  Il  convient  eependanl  de  décUrer  >i  le*  remède*  déjà  autorisé» 
continueront  à  se  vendre  comme  par  le  psssé;  l'Académie  en  a  autorité  quelques- 
uns  ,  par  exemple ,  le*  biscuit*  »ntl»yphllliiquc.  do  doclear  OUivicr  ;  le  gouver- 
nement  en  a  «utorisé  un  bien  plu*  grand  nombre. 

M  Aotuia.  Il  y 


M.  Viu.tJir.cv*.  L'article  ainsi  conta  a*  partit  trop  vague.  C bacon  *e  rap- 
pelle qu'eue  femme  deoliate  a  été  aeqvitlée.  Il  y  a  quHqeri  «nnée» ,  par  ce  rooilf 
qti  elle  n'exerçait  pnlnt  la  chirurgie.  Un  maataar,  a  Orléans,  a  été  déclaré  ne 
point  exercer  la  médecine.  Je  demande  daae  qae  l'a»  défiai***  exactement  la 
médecine  «  la  chu-orgie;  «ne  définition  n'est  point  sisée .  et  la  commi.*ioii 
médicale  de  l'Hé-tel-dc  Ville  o'eat  oarvenue  a  ca  faire  aac  qu'a  grs  né"  peine; 
mai*  cef  I e-1  *  pourra  toojoor*  aoe*  eervir  aa  main*  de  poiat  de  départ.  Ea 
ef!eta  aox  termea  de  votre  article,  qae  Ton  poarenive  a»  oculiste  tant  diplôme 
il  répondra  :  Je  ne  tau  pa*  chirurgien  ;  la  lei  ne  m'atteint  pat.  El  la  eoer  é« 
caaaalioa  l'acquittera ,  comme  cda  eal  déjà  arrivé. 

M.  DootLE.  Le*  cettiidéran*  qui  précèdent  l'artkle,  et  di 


M.  Adilo*.  L'article  e*t  en  efiel  beaacoap  pla*  explicite  que  la  loi  ancien*», 
celle-ci  ae  parlait  ni  de  médecine  ai  de  chirurgie;  elle  portai l  aeulemeat  «V 
fenae  d'exercer  «an*  dialdase  la  proCesaioa  de  docteur  et  celle  tToiaciar  de  eanté , 
et  décernait  de*  amenée*  epéeialet  dans  ces  dans  caa  •enleatuBiM.  Ainai  v  qusuoa- 
qae  aaraii  pri*  Indûment  le  titra  de  doclear  était  puni  (Tune  amende  de  f.WOfr.; 
le  titre  d'officier  de  santé ,  d'une  amende  de  500  fr.  La  loi  nouvelle  défend  *a 
contraire  l'exercice  Je  la  médecin»  «l  de  la  chirurgie,  ce  qai  embratie  Mal  ;  et 
elle  ajonta  mime ,  toit  en  totalité,  mil  en  partie ,  ce  qui  ne  laitte  pla*  de  priée 
I  à  l'équivoque.  Je  voudrai*  cependant  qa'on  ajoutât  et  Ut  accouchement.  En  cf' 
\  fet ,  non*  coasacrna*  pour  l'sveair  trot*  Mire*  légaux  :  le*  docteur*  en  médecine 


il  faut  que  chaque  litre  ton 
l'a 


L  égalerai  protégé.  Ainti  encore ,  ta  lieu  de  ce*  mai»  qai  terminent  l'article  :  t'tl 
..  }c\ny  élé  rtfu  docteur,  etc  .  Il  faut  meure  :  t'il  n'ai  rtat  ' 


ment,  daté  de  IR33 
*rra  *u»i 


M.  Docm-t.  Aucune  loi  ne  .enreit  avoir  d-rfiet  rétroactif.  Ce  sont  là  de*  droit*  |„,  fo^n  „  c|llnlr8hl  H  |„  „g*»-(,ma»e.; 
acquis,  auxquels  non*  ne  voulons  pa*  loucher. 

M.  CoevAC..  Ce  que  tient  de  dire  M.  OrCla  appelle  quelque*  obiervatlont. 
croyait  que,  daut  la  lé;>i»l»llon  actuelle,  le  |;outernement  ne  pouvait  donner \Jëmme. 
de  brevets  pour  un  remède  teerrt  que  lui  un  rapport  de  l'Atadéint*.  Eh  bien  .' .     ta  Oami.  Il  faat  un  t 
Il  n'v  a  oa»  tinalre  Jour*,  j'ai  tu  ttn  individu  trmé  d'uo  brevet  du  gouverne-      -,  _ 

r  ■  —  .  i*'»'  »»  «'op  •>  «p»-*-  J«  *"»»■*  «  «•  p-"'1  bre««    M  l^v,Lt  ?  \T  V""  r'.'-'i.*       ?" dï  1'  *  >0'i  T"  t 

comme  droit  acqul.,  et  *i  la  vent*  d.  ce  tlrop  »er»  per- \  ^"",r"  uo  J  •»or'1-  d  0"tl'"  l»'^"  ™  d"  b'"otb"  • 

1  {  mencetne  qui  resterait  en  dehors  de  la  lui ,  ou  bleu  ,  quand  même  tout  le*  (péri- 

m  ..  f  Beriei  toute)  pour  le  présent.  Je  voir  «élever  demain  ou  après  une  branche 

M.  BaiClimur  J'ai  auui  vu  ce  brevet;  Il  a  élé  accordé,  non  pour  nn  roé<li-|  n,OVelle  que  vo»  ditpotitiopt  n'atteindraient  pa*.  Toolefoi* ,  la  réclsnution  de 
rament,  mal*  pour  objet  de  eoori*erie.  M.  Adefon  en  faveur  de*  sages-femmes  est  juile;  je  propote  donc  de  mettre 

M.  MéstT.  Lt  personne  qui  fabrique  ce  «trop  ne  f*it  point  mystère  de  sa  s'il  na  olUnu  un  titre  légal-  (Appuyé!  ) 
eompolitiea  ;  seulement  elle  en  déduite  le  nom.  Cent  tout  bonnement  un       M.  PctUTiei.  Quand  une  prolc.«on  se  scinde  en  plusieurs  bcanchc.,  I* 
tlrop  mncilagineux ,  qn  on  pent  placer  *ur  la  même  ligne  qae  le  t.rop  de  r.tsâ- .  tiité   „  |„  tribunaux  s'babitaent  bien  vite  à  le*  considérer  comme 

maure.  I  autant  de  pr<.fr. ninut  tout-t-fait  distincte*.  Ainti,  l'oculittn  et  le  deatitte  sont 

M.  Gt  i^rac  mMcut.  Chaque  (ois  quelo  goaveraement  donne  de»  aulorit-t  considérés  comme  eteresat  des  profetsiont  Ualors.  Ceci  est  ua  fsll  qae  vous  ne 
tinn»  nateille».  Il  vs  directement  contre  11  loi.  |  poutei  détruire  ;  il  faut  l'accepter  eu  fait,  cl  ,  par  exemple,  pour  le*  proie». 

M.  Docbix'  Je  tais  expliquer  comment  cela  est  tenu.  Quand  le*  lnvenlcur.il  »a0'  *?">.»..  «pucGer  dan*  votre  loi  que  Tart  da  di.utl.te  et  de  l  ocalUt.  tait  par- 
de  remède*  seerets  ont  tu  la  sévérité  de  l' Académie,  ils  ont  pri»  un*  vole  plus  tie  de 
courte,  et  ont  demandé  de»  brevett  d'intenlien.  I>e  gouvernement  a  consnlté|  6'™- 

l'AraJémie.  L'Académie  a  repondu  que  ce  «cralt  une  me.ure  lâckeaso  d'en  aernr-      M  de  l.tt».  Il  y  avait  un  mot  plut  général  à  ad 
der  peur  de  pareils  ubje  s  ,  et  qu'il  fallait  dam  ton*  les  cas  les  refuser.  Le  coût  er 
nerotnt  ua  pri*  que  !a  moitié  de  notre  répoute,  et  n'en  a  pa*  moins  dé'itré  de, 
brève*».  I 

M.  C.aa»c.  M.  Jonhton  a  un  brevet  pour  son  tliop  de  pointes  d'a.perjie»  ;  e 
c'e,t  la  cuniroi.tinn  du  gouvernement  qui  l'a  breveté  II  y  a  une  iubuilé  d'abus. 

M.  u  ra^inr^r.  Il  n'y  a  p..  de  denti.te  qui  ne  a'emprea*.  d'.cbetcr  un 
brevet  pour  un  élixlr,  afin  de  pouvoir  te  dire  «Vnlirte  •Wete'. 

M  C«lT*u.i£«  Tout  le  mo  ndc  peut  prendre  de  eesbre»  eu;  mai*  c'est  toujonr» 
aux  risque,  et  péril*  de  celui  qai  lej  paie.  En  effet,  si  ce  qu'il  vend  n'est  pa*  nou- 
ou  »  U  «omposiiioo  n'en  a  pas  été  exactement  indiquée  .  le  premier 
s ,  cl  la  dtfcbéancc  *era  prononcée  pu  le.  Iri- 


M.  GtÉtitl-  nr  Mtsst.  Ce  n'est  pat  une  foi.  seulement  qne  l'Acsdémie  a  élé 
;  sur  celte  question  de*  beetets  d'Invention  accordé*  »  de*  crnvède*  sc- 
elle a  con»lamment  répondu  que  leur  délivrante  était  à  la  foi»  contraire 
„„,  intérêts  de  la  société  et  sus  loi»;  ce  qui  n'a  pat  empêché  le  gouvernement 
de  passer  outre. 

M  Aucuns.  J'sjoulc  que  voue  létjlt'atlon  nouvelle  est  Irévliien  faite  poar 
prévenir  ce*  abo» ,  maia  à  condition  qu'elle  »era  exécutée  :  car  le»  luis  actuelle» 
«raient  »ufli»anie»  pour  régler  cette  matière;  il  n'y  a  pu  de  loi  qui  autorise  le 
rnuvrriwment  ï  donner  de*  brevett  d'invention  pour  de»  remèdes,  et  il  y  a  une 
loi  qui  détend  la  tente  des  remède»  à  tous  antret  qu'io*  pbarmacieos.  Que  font 
alor»  le»  iateui'af  »  ?  Ils  prétentent  leurt  remède»  comme  de»  comestibles .  ou  de» 
objet»  de  contiieric  ;  ei ,  le  brevet  obtenu  sous  ce  litre ,  ils  1rs  vendent  comme  mé- 
diesmens.  Il  nn  fandrett  qu'un  peu  de  vigilance  et  de  fermeté  dans  l'autorité 
municipale  pour  empecWr  ce  trafic;  mais  e  eit  précisément  ce  qui  a  toujours 
manqué  C'en  la,  a  mon  avis  ,  le  plu*  grand  service  que  nous  syou»  à  attendre 
Je»  coiucil»  uiédiraui .  celui  de  faire  exécuter  les  lois. 

On  nn»»e 'a  la  qun'riémc  meino  du  rapport. 


tu  lieu  de  I*  méde- 
cine et  de  la  chirurgie,  on  potirreii  mettre  l'art  dè  guérir. 
M.  Istirue.  Très-bien  ;  non»  adopion*  cet  amendement. 
M.  Oartt».  Dite*  alors:  Une  imithe  «ueleonaue  de  l'aride  guérir 
V.  «oCBct.  Cela  ett  moins  exact  que  l'art  de  guérir,  toit  en  totalité,  toit  en 
partie. 

M.  Romvtirv.  Il  y  a  an>bi|iuiié;  si  voui  dites  f'url  cfe  guénr  en  partie  ,  on 
vont  demandera  si  t  ou.  ne  |;uérissci  qu'à  moitié  vo*  malade».  (  Oa  rit.  ) 

M.  Osrit.*.  La  lui  doit  être  préciic ,  pour  ne  pa»  lal.ser  le*  juges  dans  l'incrni 
tude  sur  ce  qu'elle  a  voulu  dire.  Je  propose  :  L'art  de  gtiérir,  ou  une  de  tes 
|  tranche  i. 

M.  Anrinj.  Une  Je  tet  branchet  nuelaonque*.  {  On  rit.  )  Mette*  quelle 
qu'elle  Hit,  »i  vou.  voulez.  (Aux  voix'} 

La  diKUt.lon  ett  rloie.  Tout  cet  amendement  ne  portant  que  sur  la  rédac- 
tion ,  il  est  entendu  que  l'article  sera  volé  «enlrmenl  en  principe  ,  et  sa  rédaction 
renvoyée  •  la  commission.  L'article,  sauf  celte  restriction,  est  adopté. 

(La  suite  à  un  prochain  numéro.) 


—  M.  Roui  a  clé  élu  membre  de  r*.rademie  îles  srtenrrt  dam  U  séance  de  lomli 
dernier.  Le  nombre  des  votaot  était  de  .VS.  Au  premier  tour  de  «enittn .  les  vult 
ont  eHë  partagées  comme  il  suit  :  M.  Huus  28 ,  M.  Bresrliet  211  cl  M   Litfranc  I 


en  chef,  Jvle*  Gobbi». 


PIS:  -.     —    BVES  KT  ,    IMPRIME!!»,     Kl.'E    1)11    C\T)Uh*  ,  K 


Digitized  by  Google 


Gazette  Médicale 


U  Caiitts  «toiou  n,  p4„,  {Cuztib.  d*  ,*nU <l  CHm<r»        /.o>r«.«*  mimes  ;  para*  lou,  J»  Hlntdl,  j,  rh.M,   !  ' 

de  16  pap»         â,  colonne, ,  „  «op.™,  à  6  feniBe*  ,n-s'  Le  nn»  daboaneme»,  «.Lu,  pZ  IT.  * ™  <  d",W  ""WT° 

««  »0  fr.  pour  tro»  .«,.  P0.r  rÉ^L  «  fr  I    '  Jl  M«.  «  T  *  "  t.  P-r  »  ,  20  fr.  pour  6  mes. 

«-  Octot.T-0.  .•ajJLTrï Tb„  '.^t ^T"r^     T.,Be*:  «*-««^U..  <~  Janvier,  I-  AvrU,  r-  Joiltat. 

•  qM  le.  lettre,  .ZTd»«       '  •  '  "  5  '  "  d^Ua»™  '  Chn  lc«>  "»  J-  ^  -<*>*« 


aechercbes  sur  le  choléra  de  «833  comparé  du  choléra  épidémiqur  de  I8SÎ.  — 
««rue  de*  journaux  de  me^wine  américain,  :  Ohacrvationi  de  fièvre  Unne  re- 
cueillies .  en  t  KI,J  829  e,  I  830,  i  |,„f  d  des  «.rire»  de,  Él.t,-l  „„  h "/fora,,, 
ItOram,»,,  «,/«/>,„„»*.  —  Obscrral.oo,  ur  U  Irèvrc  puerpérale  qui  a 
gne  >  I  tiopita]  ,W  Prnultanie  dan»  le*  iwti,  de  frvri.  r  et  dèsurs  ,833  _  I 
5"i^D^*Uf  '  f0"""'01»  ♦«ctiU.rc»  de  U  mère  et  du  f<rtu«  —  Anevri.me 
de  artère  «mi,  claviérc  droite  ;  l.piurr  de  l'artère  en  d«bn»  rte»  sealene,  — 
Saur  de,  olHtr,*,** ,  »ur  rhumalùme.  —  Reçue™  b.  s  «r  lapoonum  an 
drocŒBijfuliuni.  —  Observation  de  pr,  «entai  ion  de  l'rpanle  el  .lu  bru  —  Aca- 
démie des  tticorr» .  séance  .tu  10  fe.rier  1834  ;  de  medreine,  d..  1 1  _  Revue 
Ijth  .«graphe,  ;  AM|,«  dr,  Nouveaux  ,  lem«»  de  phy.iolotie  «le  M.  le  baron 

ÂM^^  J7ïs;  ,W*'n'5'  T  R:°rK"'""«"  ""«dieale  :  Su.te  de  la  „.,„„ 
«lu  f    Irvner  1 B34  ;  •ranecs  du  7  et  du  1 1.  —  Suite  de  la  duruwion  uir  t, 
rrorgaiiiMtton  médicale  ;  quryioo»  de  la  uau  nie  dt  la  rrwomaliiliié  A  m 
deeins ,  de»  eaux  minéralr*,  etc. 


CIIOLÉR.V-MOHBIJS 

RECHERCHES  SUR  I.E  CnOLÉltA  liE  1 835  COM  P  ,1 R  K  Af  CHOLERA 

émdémiçije  de  i832,  par  M.  Gacdet,  D.-M.  P. 

Le  choiera  s'cst-il  établi  définitivement  parmi  nous?  Peut-on  le 
compter  au  nombre  de,  maladies  que  la  médecine  doit  rencontrer  à 
certaines  époques  de  l'année,  comme  la  rougeole,  h  scarlatine   etc  5 
.ca  question»  ont  été  décidées  de  prime-abord  et  affirmativement  par  1 
raucoup  de  médecins.  11  me  semble  que  la  solution  en  est  peu  impur- 1 


tante,  que  c  est  d  ailleurs  a  l'avenir  à  nous  la  fournir,  et  qu'il  est  plus 
philosophique  de  commencer  par  étudier  le  choléra  en  lui-même ,  dans 
ses  retour, <,p,d*mques  ou  dans  ses  réapparitions  isolées,  dans  les 
modérations  que  ses  démens  ont  subis  depuis  son  app.mion  première, 
et  enun  flans  toutes  les  circonstances  particulières  avec  lesquelles  il 
pourra  se  présenter  à  celui  qui  sait  observer  les  fait»  sans  préoccun»' 
liou  systématique.  r  1 

Le  moment  est  peut-être  venu  de  dissiper  une  partie  des  ténèbres 
i  régnent  sm- 1  a  nature  et  le  traitement  du  choléra.  L'observateur,  en 
«^T,    t    U  ^,CSOU  ^  ^  Pl«»  ^  temps  p^ar 

su de!,xrfe,"Sme»  «P» •»  ,tn,P*  son  irruption  n'apportaque 
«•.prise  etqu  effroi.  Pourquoi  ne  pas  l'avouer?  Chn  l'bomLlc  le  p|u, 
de  oue  le  sentiment  de  la  conservaUon  e»t  toujours  placé  a  coté  de  son 
-  deur  &  rechercher  la  vérité,  e.  uni  le  plus  iuvent  au  e*lme  et  à  b 
lihertc  d  espru  nécessaires  dans  les  investirons  de  ce  genre 

I  n  certain  nombre  de  cholériques  ont  été  vus  à  l'honital  d'e  la  Cha 
me  prndart  le  nsoi,  d'octobre  de  l'amrte  densièee.  »J ,edoettlll. 
Oalmas  fut  charpe  du  sen  .ee  spécial  qu'on  créa  pour  les  isoler  des  au- 
Ires  malades.  Je  dois  k  r0bliKcancc  si  co. 


•       —   i  —  — -  - — "       ■  in- 
connue de  M.  Lcrmiuier  d'avoir 
ceux  qui  arrivèrent  dans  s 


.feuilleton. 


LA    RÉORGASIIATIOS    MEDICALE.  — 
LA  PATENTS  ,   t>*  LA  ■ESPONSAIII  ITE  DES  VIËOE 

,  ETC. 


ohaervé  avec  lu  plus  grande 
durant  le  mois  de  décembre. 

choI|ér^  V!iTai,,,-Jni<?,'e*Mn,dJe  S'Bnaler  lcs  d''^"""  formes  que  le 
aue  ZL  m  i"""  CW.  dta%  r"l;P"lions.  o«  f  «  s'est  montré 
que  raiement  avec  le  cortège  complet  des  caractères  de  l'épidémie  de 

lai//  J*",  r'  âU  'CD  .d  ""P"111".  c<"»"'  à  «"*  «poq»e  ,  ses  stig- 
mates d.  linet.fs ,  et  le  plu,  souvent  identique,,  au*  maW,  que  /ai 
eus  sous  les  veux,  il  a  pttnij  au  contriirc 

se  plier  à  certaines  de  leurs 
condinons  md.v.du,  Iles  et  à  la  physionomie  'des  maladies  qui  lu,  ont 
i  ne  point  oe  départ ,  ou  qui  oot  existé  simullanéioeot  aver  lui. 
«  ne  s  est  offert  qu  une  fois  avec  des  phénomènes  différens  Dans 
tous  le»  outres  cas,  je  le  répète,  il  n'a  présente  qu'un  nombre  moins 
grand  ou  une  atténuation  marquée  de  ses  phénomène,  caradéristique» 
et  tes  dernières  modilicalions  ont  toujours  été  relatives  aux  plus  dou- 

é!!î»^r.H«P.ra'rrL,,0,'r  r,WTir  *  n0tn  l™1™™  •  o»t  «ou,  ne  MUrioa,  I,, 
exanincraiee  trop  «h'  soin  rl  >le iNTiëtéranre 

«ue^art^èTar?/.^'fc^U^'?,rd,•'orf,,l•lm,■  M.  Double  a  Ci,  Serrer 
«Toi,  rfiiiT        "0£I'"-M"'"  *■ lj  «««■'  *»*t  «n  peu  tard.  e<  c'est  ce  que  nous 

*  U  chambre  des  députée»  .u  miut,,^  ,1c  l'inMniriion  publ.qoe  pour  qu  i!  „% 
roore.  Nous  n'espérons  pas  beaucoup  de  celte  rnalntioo ,  -  ' 
laoee»  .  e  r»l  uns  doute  ce  qn  il,  avait  .le  mieux  il  faire. 

Un  incident  a  «i,^  un  infant  la  diM-t,MiOD  ,ur  la  patente.  H.  Chevallier  a 
^es-ra.sonnaWcdedemai.derlawppreMÎondc  U  patente  de» 
«n*me  litre  nu'o»  aboli,  celle  des  «te.le.inv  Celle  |ieo|iositH>n  r 
"   i.  °  l  *      r"n*rquer  que  ce  n'est  pas  comme  uran» ,  ni  ( 
^LTttef?*  TïTî  '  ^^'-^ociao,,  comme  marcba„i 
l  ?        F  M-C,'tvi,,,'«-r  •  ^P''q»é  qu'étant  trop  fort  pour  répondre, 

il  se  ta.»,!.  C  r»,  la  ur»c  «..oo  ,  ce  non,  ,rmb|e ,  qui  ,„rii,  ji  aq  Voutra.re  l?en- 
r>*Ç*f  a  p*ricr. 

M  O>ervinaobjecl.:dcson<^léqurl.i«i,ppre<»ionde  ta  patente  enlevait  a 
pb^urs  ^dec^leur,  droiU .«d.,^,,.  Ce.'.i  objection  avaS  bici  fr.* 
leur.  m„al  Aca,lem„  D-.p,. en,  d,  voir  ,  v  am't.r;  le*  av.o.aar.  LièneU  et 


•i^SSb^  de  médecine  on,  offert  un  mtéré,  propor-  î 

•ama nmportaDec  des  objeb  qui  t  ont  «te debattos.  Ken  en*  déiè  et  a  »lu  I «.  1\  ' »v  arrr„. 

murs  reprt*,  nousavonseu  o«-,moo  dt  discu.e,  I.  plup^t^dé  „i  £*J£,  jq^un^!ûe2n^ 
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lourcui  ou  aux  plus  graves  d'entre  eux.  Voilà  ta  quoi  ces  nouveaux 
choieras  s'éloignent  surtout  du  grand  type  de  i83i.  On  peut  les  rap- 
procher avec  justesse  de  ceux  qui  ont  marqué  1a  fin  de  l'épidémie,  alors 
qu'elle  allait  s'éranouissant ,  et  que  son  intensité  affaiblie  se  reconnais- 
sait  aussi  bien  à  l'absence  ou  à  l'atténuation  de  ses  phénomènes  ordi- 
naires qu'à  l'af  auM-iucnt  du  chiffre  de  la  mortalité. 

De  cela  ,  il  idsuhc  qne  l'histoire  du  choléra  devra  être  augmenter 
d'un  chapitre  consacré  à  celte  forme  qui  s'est  montrée  jusqu'ici  comme 
un  spécimen  quelquefois  altéré  et  le  plus  souvent  affaibli  de  cette  ma- 
ladie. 

Les  faits  de  ce  choiera  que  j'ai  observes  sont  au  nombre  de  douze. 
D'après  leurs  différences  et  leurs  affinités,  ils  se  rangent  naturellement 
en  quatre  sections.  Ils  ont  tous  servi  à  la  rédaction  de  cet  article  ,  bien 
que  je  me  sois  borné  A  n'en  relater  que  l'histoire  abrégée  dans  chaque 
section. 

La  première  section  se  compose  de  phthisiques  séjournant  à  l'hôpital 
depuis  un  temps  plus  ou  moins  long ,  et  qui  étaient  arrivés  déjà  à  la 
diarrhée  colliquativc. 

A  la  visite  du  matin  ,  on  les  entendait  exhaler  des  plaintes ,  on  les 
trouvait  avec  les  extrémités  refroidies  ,  l'expression  cholérique  du  vi- 
saçc  (traits  affaissés,  nez  effilé,  excavation  des  yeux),  l'altération  de  la 
voix  ,  la  langue  pâle,  humide,  à  peine  tiède  à  la  pointe  ;  un  redouble- 
ment de  leur  dévoicment  habituel ,  mais  sans  vomissemens.  Le  pouls 
avait  disparu. 

Dans  la  marche  de  ce  choléra ,  on  ne  retrouvait  plus  les  deux  pé- 
riodes de  froid  et  de  réaction.  Au  froid  succédait  simplement  le  retour 
du  pouls  et  de  la  chaleur  des  extrémités.  Pendant  la  durée  des  nou- 
veaux accident,  la  toux  et  les  crachats  se  suspendaient.  Si  le  malade 
ne  succombait  pat  par  le  fait  du  contact  cholérique,  la  diarrhée  était 
remplacée  par  une  constipation  de  plusieurs  jours  ,  les  symptômes  or- 
dinaires de  l'affection  thoracique  reparaissaient  avec  plus  d'intensité, 
qu'auparavant ,  et  on  s'apercevait  bien  que  le  malade  avait  perdu  da- 
vantage en  nutrition  cl  en  forces  que  par  le  cour»  naturel  de  celte  ma- 
ladie première.  Pourtant,  la  durée  des  phénomènes  cholériques  n'  " 
pat  au-delà  de  vingt-quatre  à  quarante-huit  heures,  qu'il 
ou  noo  la  mort  des  individus. 

Oas .  1  —  Le  premier  eai  n'arriva  qu'une  fuit.  Lé  malade  ne  rendait  plus  «To- 
nne; il  avait,  beaucoup  d'clouflLment  épigastriquc;  son  ventre  était  virement 
doiilourx-ux  à  la  pre»»ioo.  11  s'éteignît  sont  atoir  cessé  de  rendre  involontaire- 
ment ik»  selles  liquide».  A  l'ouverture  de  ton  cadavre .  on  Irwi  renaît  les  ca- 
ractère* aiutoaiques  de  b  pblhisie  pulmonaire  et  quelques  uns  de  ceux  du  cho- 
iera. 

PhenoméneHvMUMnttjves  d>i  ehoùïra.  Estomac  rétracte;  pjisavment  longitudinal 
.<le  la  muqueuse ,  moitié  psloriqoc  en  moins ,  n'ayant  que  le  calibre  du  duodénum, 
'si.  Duorlr'niim  et jcjnnurà  endui'i  a  l'intérieur  d'une  épaisse  courbe  de  matières 
blanchâtre* .  presque  pnistrusc»  ,  adhérant  aux  parois  intestinales  ,  comme  on  le 
voit  si  souvent  dans  le  choléra.  —  Iléon  cooleoant  beaucoup  dr>  ret  matières  à 
uurtal  moins  marqué  de  viscosité,  coloréeten  roogcâlr*-  uenge.  Ces  matières  jaunes 
tournaient  à  l'apparence  fanguiiiolnite  dans  le  gros  intestin.  —  Absence  <le  dé- 
veloppement folliculaire  ;  injections  capillaires  répandues  ça  et  la  entre  les  takérn- 
lions  intestinales  propre»  aui  phtbiuques.  —  Vésicule  du  foie  pleine  il*  bile  ; 
|i«rer.ehsme  ronge  .  lausanl  suinter  du  sang  par  les  onliccs  veineux  seule. 
-  Vessie  contractée  contenant  a 


lin  t83a  .  il  ne  fut  pas  rare  de  voir  des  phthisiques  frappés  par  l'é- 
pidémie cholérique.  Alors  ,  comme  aujourd'hui ,  la  diarrhée  inévitable 


qui  survient  chez  eux  tôt  ou  lard  était  le  point  de  départ  du  choléra. 
On  dut  l'étonner  que  certains  d'entre  eux  survécussent  à  cette  maladie 
meurtrière  ;  car  elle  ne  se  munira  pas  chez  eux  aussi  affaiblie  et  aussi 
incomplète  dans  ses  symptômes  que  dans  les  faits  ttrécedens.  Chez  les 
deux  premiers  phthisiques  de  cette  section,  ils  disparurent  avec  une 
promptitude  inespérée,  tandis  qu'ils  tuèrent  le  iroisàèane.  Celui-ci 
comme  ceux-là  ci  plus,  ne  présenta  pendant  sa  vie  qne  le  tableau 
imparfait  d'un  rholéra,  et  après  la  mort  on  ne  trouva  non  plus  chez  lui 
que  l'ébauche  des  lésions  analouiqiies  propics  à  celte  maladie. 

A  quoi  tient  cette  sorte  d'atténuation  du  choléia  chez  ces  phlbisi- 
que*  ?  Est-ce  que  l'influence  inconnue  qui  précède  son  développement 
clieides  individus  affaiblis  par  une  affection  chronique,  n'agit  dans  la 

Sénéralion  de  ses  caractères  analomiquet  et  physiologique!  qu'en  raison 
irecte  de  leurs  forces  et  en  proportion  des  conditions  nouvelles  où  se 
trouve  chez  eux  l'élément  sanguin?  On  a  signalé  ,  sans  réussir  à  l'ex- 
pliquer, le  rôle  que  joue  l'altération  du  sang  dans  celle  maladie.  On  a 
été  jusqu'à  dire  que  cette  altération  était  le  fait  primitif  du  contact  épi- 
démique.  Il  est  certain  que  celui-ci  imprime  au  sang  des  changement 
que  nous  reconnaissons  à  quelques  caractères  physiques,  en  plus  que  la 
chimie  ne  nous  a  fait  connaître  qu'imparfaitement  jusqu'ici  et  que  nous 
ignorons  entièrement ,  quant  à  la  part  que  ces  modifications  peuvent 
avoir  dans  la  production  des  phénomènes  morbides  et  quant  à  leur  in- 
fluence sur  le  principe  même  de  la  vie. 

Poursuivant  cette  donnée ,  je  rappellerai  que  la  phthisie  pulmonaire, 

S lus  qu'aucune  autre  maladie  chronique ,  a  pour  effet  ,  non  seulement 
e  détruire  localement  les  organes ,  mais  encore  d'appauvrir  les  maté- 
riaux du  sang  et  d'en  diminuer  la  quantité. 

Si  les  phthisiques  sont  anémiques,  l'influence  délétère  du  choléra  ne 
doit  s'exercer  i  hr*  eux  que  sur  une  quantité  minime  de  sang,  et  la  quan- 
tité de  celui  qui  stagne  flans  les  capillaires  veineux  du  canal  intestinal 
doit  être  proportionnée  à  celte  masse  diminuée.  C'est  ce  qui  peut  servir 
à  expliquer  une  partie  des  différences  que  ces  phthisiques  ont  présentéet 
dans  les  symptômes  1rs  plus  constant  du  chutera,  les  vomissemens  et  les 
selles  diarrhéiques,  s'il  est  vrai  qne  ces  symptômes  tiennent  à  la  tran- 
sudation  du  sérum  du  sang  à  travers  1rs  parois  capillaires.  I.cs  vomis- 
sen  ent  n'ont  pas  existe  chez  ces  malades ,  et  la  diarrhée  habituelle  à 
leur  état  s'est  exaspérée  seulement  à  un  degré  qui  était  sans  proportion 
avec  les  garde-robes  des  cholériques  atteints  an  milieu  d'une  santé  in- 
tacte. 

Serait-ce  à  cette  même  cause  qu'il  faudrait  l'apporter  l'algidic  si  fai- 
ble et  l'absence  de  cyanose  et  de  réaction  coiitéculivet,  phénomènes  or- 
dinaires do  choléra"?  Les  membres  de  cm  malades  n'étaient  pat  refroi- 
dit ;  à  peine  remarqua  t  on  une  légère  coloration  bleuâtre  sur  quelques 
points  de  leur  visage. 

Dans  une  question  aussi  délicate  ,  qui  touche  de  si  prés  à  la  nature 
du  choléra  ,  il  est  difficile  de  se  décider  pour  une  explication  absolue. 
On  doit  s'en  tenir  à  faire,  passer  les  faits  jiar  celles  de  ces  explications 
qui  ont  quelques  dcçrét  de  probabilité.  Ainsi ,  on  se  demande  aussi  si 
cette  absence  ou  cet  affaiblissement  des  phénomènes  cholériques  obser- 
vés chez  des  phlhisiqucs  ne  tiendraient  pas  plutôt  à  ce  que  l'influence 
inconnue  qui  les  développe  a  perdu  de  son  intensité  à  l'époque  où  nous 
sommes.  Cette  interprétation  semble  prouvée  par  les  faits  de  la  seconde 
section. 

A  cette  section  appartiennent  trois  individus  qui  se  trouvaient  déjJ 


médicale,  les  opinions  ont  été  moins  unanimes.  Un  tuera- 
bon  droit  le  caractère  consciencieux ,  11.  Adelon  ,  s'est 


Sur  la  rcsponsabilit 
hre  do"1  °n  respecte  i 

opposé  avec  chaleur  à  la  diutositioo  qui  déclare  les  médecins  et  chirurgiens  res- 
ponsable* .1  des  erreurs  qu'ib  pourraient  commettre  de  bonne  foi  dans  Vricrcice 
consciencieux  de  leur  art ,  «  et  les  soustrait  à  l'applicatioo  de»  art.  I  Sil  el  I  St3 
du  Code  civil.  Ses  raisons  sont  loin  de  nous  convaincre ,  car  depuis  long-temps 
notre  opinion  est  formée  à  cet  égard  ;  mais  elles  ne  sont  pas  sans  importance.  Si 
elle*  ne  ruflisent  pas  pour  faire  rejeter  l'article,  elles  prouvent  pourtant  combien 
dans  celle  question  délicate,  il  est  difficile  de  trouver  use  moarc.  qui  concilie  les 
prérogatives  légitimes  de  l'art  et  la  justice  universelle.  Ccrtaineratat ,  c'est  aHcr 
tron  loir,  que  de  poser  en  principe  général,  qu'un  médecin  ne  peut  être  respon- 
va  le  en  .-veau  cas  de  sa  pratique  :  tout  homme  doit  être  responsable  de  tes  ac- 
tes ,  rt  il  n'y  a  aucune  raison  ihéortqoe  de  soustraire  les  raédeclnt  i  cette  loi  mo- 
rale.  Nul  doute  que  la  négligence ,  l'ignorance,  la  précipitation  ne  Soient  punja- 
«aVlcv  cher  le  médecin  comme  sur  tout  autre  individu ,  quand  U  en  résulte  an 
.(omniagi-  quelconque.  Sur  ce  terrain  des  principes ,  M.  Adelon  a  raison  ;  mail! 
ne  suffit  pas  de  poser  ce  principe .  il  faut  l'appliquer ,  et  c'est  précisément  dans 
celte  application  que  la  kgialation  s'achoppe  S  des  difficulté»  rruunuonlablrs 
l'our  que  la  négligence  ou  l'ignorance  suieut  punies  .  il  faut  les  constater  ;  or. 
qui  les  constatera  ?  Us  tribunaux  ordinaires  ?  Ils  sont  iitcompétcns  et  te  déclarent 
tels.  Des  experts  ?  Mais  l'expérience  prouve  que  ces  sortes  d  expertises  sont,  dix- 
u.uf  fois  sur  vingt .  ou  impraticable.,  ou  insuffisantes,  on  absurdes;  dix-anf 
foi>  sur  vingt  les  bits  i  examiner  sont  des  faits  eoitsoaomés ,  insaisissables ,  qui 
n  ont  eu  d'autrrs  témoin*  que  I  s  iicnlpés  mêmes  Ce  sont  d'ailleurs  des  faits  <k 


médecine  ,  c'est-à-dire  des  faits  à  plusieurs  faces ,  dont  l'interprétation  est  ton- 
jours  plut  ou  muins  arbitraire  ;  ils  donnent  Ueu  à  des  question»  île  doctrine ,  éter  ■ 
nellement  cootcoversérs  rt  cootroversabU-s ,  que  nul  u'a  autorité  de  trancher. 
D'où  il  résulte  que  ces  experts ,  auxquels  la  loi  accorde  si  mal  à  propos  l'infailli- 
bilité, ne  sauraient  dans  aucun  cas  porter  un  jugemenl  légitime;  Irurs  décision* 
ne  reposant  et  ne  pouvant  rc|ioscr  sur  aucune  règle ,  soit  écrite  ,  suit  convenue 
de  tous,  ne  sont  en  définitive  que  des  opinions  qui  n'ont  pas  plus  d'autorité  que 
les  opinions  contraires  des  accotes.  Voila  ce  qu'on  pouvait  opposer  a  M.  Adelon  : 
_  l'impossibilité  de  spécifier  les  délits  el  de  créer  dès  juges  compétent.  Cest  U  la 

I grande  difficulté  de  la  question ,  car  nom  ne  regardons  |>as  comme  fart  im- 
portass  les  motifs  allégués  par  la  commission ,  que  le  principe  de  la  respoo- 
sabibté  peut  entraver  les  progrès  de  l'art.  Il  en  est  un  autre  cependant  qui  a 
t  plus  de  valeur,  c'est  la  considération  du  scandale  des  procès  tnédicaux,  'où  l'on 
I  voit  le  plus  souvent  des  confrères  accusateurs  et  juges  tout  à  la  fois  ;  où  le 
I  plus  souvent  demauvaisespassions.de  déplorables  r  vailles  sont  l'unique  source 
J  de  l'accusation  ;  dans  lesquels  ,  enfin  .  la  dignité  de  la  profession  peut  être  ou- 
I  tragéé  par  le  premier  venu  qui  veut  «péculer  sur  tes  infirmités. 
|    Reste  à  savoir  jusqu'il  quel  point  l'article  volé  par  l'Académie  remédia  aux  abus 
|  de  la  législation  actuelle.  Sur  ce  point  nous  ne  sommes  pas  entièrement  satisfaits. 
Les  garanties  qu'il  dnonc  aux  médecins  ne  «ont  pcul-ëlrc  pas  suffisantes,  ainsi 
I  que  l'ont  indiqué  MM.  Marr  et  Mamgault.  Dire  que  les  médecins  ne  seront  pas 
responsables  des  errenrs  commises  de  bonne  foi.  c'rst  poser  une  règle  trop  vague, 
et  laisser  encore  uo  diamp  trop  large  aux  interprétations  «le  l'accusation.  Le 
Code  ne  parle  pas  des  errent,  mais  de  négligente  et  d'i«/w>o/cne*.  Crsl  sur  des 
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i  produites  an  choléra  par  une  maladif  antérieure  (une  ne 
vralgie  sns-orbitaire  trcs-doulouieii.se),  par  un  traitrwnt  analogue 
dans  ses  effets  a  quelques  symptômes  cholériques  (  méthode  de  la  Cha- 
rité contre  U  colique  de  plomb;,  et  enfin  par  la  suppression  d'un  ulcère 
ancien  de  la  jambe. 

On».  II.  —  Apres  nne  journée  de  aulaàse  ,  une  femme  de  25  ans  ,  peu  forte  , 
convalescente  il'oae  névralgie  faciale  guérie  par  l'usage  a»***  long  du  sulfate  de 
quinine,  fot  prw  du  diarrhée,  de  nausées  et  de  vomistriucnt  réitéré». 

Sym/ttSmctprtipirtJu  cho.ér*.— TendnnrenurtMioidiwmcnl  des  pieds;  res- 
piration plaintive  ;  épigaslralgie  ;  pression  ohtusémrnt  douloureuse  a  I  épigastre  ; 
soif  dévorante  ;  langue  rot  nncate  ,  humi.le  ;  forte»  colique»  ;  urttte»  rare»  ;  be- 
rna fréquent  d'uriner  ;  pouls  t  peine  K  inible. 

SrruptùmeJ  no»  rl,oUru)ua.—S  tiK-oeeilelalu  ratios  cholérique  de  la  face  et 
de»  «eux  ;  chaleur  normale  du  visage  cl  de»  maint  ;  urines  faciles ,  quoique  rares; 
absence  de»  crampes. 

il  d'y  eut  pas  de  réaction  marquée  cnei  cette  femme.  Le  poub  revint  a  ion  ca- 
libre nature),  en  mime  temps  que  le  dévotement  cessa.  La  constipation  succéda 
a  celui-ci ,  mai»  la  »oif  et  le»  vomtatemeus  survécurent  long-temps  a  tous  les  au- 
tres symptôme*.  Après  boit  jour»  sa  coo»alisccnce  était  entière. 

Ce  chuléra  où  les  symptômes  caractéristiques  n'étaient  que  faible- 
ment dessinés  ou  Lieu  manquaient  au  tableau  de  la  maladie,  ne  fut  pas 
rare  ,  comme  on  sait  vers  le  déchu  de  l'épidémie  de  iH3a.  A  peu  de 
chose  pria  ,  il  se  présenta  au  memedrgre  cher,  les  malades  de  celte  ra- 
tégorie,  et  il  ne  diflerc  pas  bcaucoui)  de  celui  qui  vient  d'être  étudié 
chez  des  pbthisiqitrs ,  si  ce  n'est  qu  ici  les  vomissrmens  existèrent  et  se 
prolongèrent  même  avec  opiniâtreté.  Chez  Ici  uns ,  comme  clic*  les  au- 
tres ,  ce  sont  1rs  phénomènes  généraux  qu'on  trouva  ahsens ,  tandis  que 
l'action  locale  de  la  maladie  (le  ralentissement  du  «wir,  les  sécrétions 
morbides  du  tube  digestif,  etc.  ; .  sembla  résister  en  tout  ou  en  partie  à 
ces  variations.  Pourtant  les  conditions  des  premiers  et  des  seconds  ne 
se  ressnnblaie  t  pas,  quant  à  r.ippanvriwiucnl  du  saig  par  uuc  ma- 
ladie antérieure.  Ce  fait  établit  le  mieux  l'opinion  qui  regarderait  l'at- 
ténuation ou  l'absence  de  quelques  caractères  cholériques  ,  comme  le  ré- 
sultat de  raflaihlisscmCDt  de  la  cause  inconnue  et  génératrice  du  cho- 
léra. 

J'ai  mentionne  combien  les  vomissemcûs  furent  opiniâtres  chez  la 
femme  qui  fait  le  sujet  de  l'observation  précédente.  On  serait  tenté 
.l'attribuer  leur  |tmtstancc  et  même  l'origine  de  ce  choléra  à  l'usage 
long  temps  continué  du  sulfite  de  quinine  ,  si  on  ne  connaissait  l'exal- 
tation nerveuse  et  la  disposition  spasinudique  dis  femmes.  (Jui  ne  sait  que 
chez  elles  les  affections  les  plus  légères  de  l'estomac ,  sont  le  plus  sou- 
vent accompagnées  de  vomisscmeus  ;  qnc  ceux-ci  résistent  parfois  à  tous 
les  remèdes ,  alors  même  que  cette  affection  légère  n'existe  pas? 

On*.  Ul.  —  Chef  1c  second  malade  qui  était  un  jeune  homme  .  1rs  vomisse" 


Pè»  la  fin  do  premier  jour  ,  ce  qu'on  ap|*lle  la  période  de  réaction  commença 
chet  ce  jeune  peintre;  on  la  vit  s'élever  graduellement  et  ne  cesser  qoe  pour  faire 
|daee  an  rétaMissement.  Son  premier  effet  fut  de  faire  disparaître  k»  vomisse- 
men»  .  landit  qoe  U  diarrhée  persista  rneore.  Le  retour  de  réiuiasiuo  urinaite  fut 
le  signal  de  m  diminulion  et  do  cuirux-rtre  général.  Avec  ces  >iKites  de  réaction 
te  doutèrent  fortement  le»  trait»  decelleleriuinaiaoo  upboklcqui  a  été  signalée 
dan»  le»  épidrmirs  cholériques. 

Etat  trphoûir..  —  Etotirdistemrns  et  baardonoemt-ns  d'oreilles  en  essayant 
de  a'aateoir  ;  pu  de  ilél.re  ;  langue  et  lèvres  ronges  et  »ècbc»  ;  dents  encroûtées . 
M>if;  «eatiulilé et  ballonnement  dn  ventre:  per-istance  de»  coliques  et  de  la 
diarrhée;  exaerrhalinn  frbrilr  vive  ver»  la  tin  de  iliaque  ' 


chialc  sue  le 


tiaqoe  journée  ;  éruption  pété- 
bout  lie  qualre  jours  ce»  >.hénomène*  firent  place  à  nne 


ne  >e  démentit  pas  jusqu'à  parfaite  gacr.too. 


C'est  le  moment  de  parler  du  traitement  hautement  stimulant  qui 
fut  employé  ici  des  le  début  des  accidens  cholériques ,  et  fut  continué 
sans  dommage  aucun  pour  la  muqueuse  gastrique  pendant  cette  réac- 
tion typhoïde.  Au  contraire ,  c'est  sous  son  influence  et  dès  le  premier 
jour  que  le  i 


Ou.  IV.  —  La  troisième  maUde  était  une  femme  âgée  ,  décWpile  sons  le 
poids  «le»  travaux  de  U  campagne.  On  ne  peut  que  signaler  sans  1  apprécier  la 
l»rt  que  la  suppression  de  xralnlcrre  habitue  a  pu  avoir  dans  l'invasion  de» 
irront/ime*  cholérique».  Le  rapprochement  de  beaucoup  de  maladies  nées  sons 
l'indorncc  de  eautr»  analogues  perron  de  supposer  qu'elle  a  pu  n'être  pas  indif- 
férente tous  ce  rapport. 


uen»  disparurent  les  premier».  Ij  rame  qui  a  |utrn  favoriser  le  détrloppemen' 
du  choléra  est  bien  plus  évidenle  :  il  avait  la  colique  de»  prin'rc»;  elle  n'a  poin1 
t.-  le  point  d<  départ ,  car  rien  ne  rcstrmlde  raoïn»  que  le»  stniptAmrt  et  la  na- 


On  doit  se  rappeler  au  sujet  de  cette  femme,  que  l'épidémie  dernière 
a  fait  voir  trop  souvent  toute  la  gravité  du  choiera  chez  les  vieillards.  Ils 
présentaient  ordinairement  tous  les  signes  de  l'.ilgidie  la  plus  pronon- 
cée ,  sans  qu'un  instant  le  plus  léger  commencement  de  réaction  vînt 
à  poindre.  Le  colla/tsus  du  froid  augmentait  jusqu'à  la  mort.  Cette 
nuance  terminait  leur  vie  en  quelques  heures  et  plus  rarement  dans 
l'espace  entier  des  34  heures.  C'est  avec  des  circonstances  semblables  , 
mais  accompagnées  de  l'affaiblissement  des  phénomènes  cholériques . 
que  mourut  cette  femme  après  ?4  heures  de  choléra. 

Un  fait  dont  j'ai  été  récemment  témoin ,  truuvc  place  dans  celte  sec- 
tion et, \  coté  de  cette  vieille  cholérique ,  par  l'analogie  de  plusieurs 
points  de  son  histoire.  U  servira  à  faire  connaître  U  relation  qui  existe 
entre  les  lésions  et  les  symptômes  du  choléra  qui  se  montre  a  ce  degré. 


lur«  présumée  de  celte  maladie  au»  clrmrn»  eu  relatif»  dn  choléra.  Mai»  an  cou 
Iraire  ,  le  traitement  de  la  Chanté  trnd  à  ramener  ce»  dru»  affections  *  one  cer- 
taine analogie.  I  n  [ail  pareil  «  répria  uuc  secouilc  fui»  dans  eu  autre  service. 
|H  s-iiir»  011  oiitigca  la  rigueur  de  celte  méthode  soiui-drastiquc.  A  cette  occa»ian 
..u  acquit  m>e  iireuve  Douti-lle.  «te  son  efurac  t.-  ,  eu  tant  qu'elle  est  suivie  dans 
Imite  ta  latitude.  Tant  que  la  prudence  uhli^-ca  à  celle  réserve  .  00  vil  1rs  mala- 
die» Juturnilh-»  «drainer  liur,  de  leur  d'irée  orjiaairt.  aicc  des  mieux  passagers  , 
.  icc  de»  retour»  imparfait»  de  t|ticlqiic«-uns  de  leurs  symptômes  ,  cl  les  individu» 
qui  en  étaient  affectés  quitter  I'liù|utal  incomplètement  guéris. 


Ou.  V.  —  Un  djseaténque  de  60  an»  ht  pris  de  ajmptoinrs  dtolériqnct 
terablablcs  a  ceui  de»  malade»  précédens.  Il  rrtista  au»  phénomènes  algides  et 
wiccomba  avec  tuMrhnum.  ajirès  2t  heures  cTane  réaction  ly|4w>id»  rres-pro- 
nonctv.  Les  Inions  tadavérùnict  furent  exactement  nroporlionnén,  quant  a  Msw 
nombre  et  à  leur  intensité,  à  re  qui  Tut  observé  pendant  la  vie.  Nulle  raideur  ce- 
djvéï  iqiie;  nulle  apparence  de  développement  folliculaire.  Celui-ci  n'apptraitra 
que  dan»  le  choiera  complet  mu  fait  partir  de  la  seelkm  suivante. 

\*  troisième  section  renferme  les  cholériques  venus  du  dehors ,  frap- 
pés sans  état  morbide  préliminaire  ,  capable  d'expliqner  chez  eux  le 
développement  de  la  maladie.  Ils  se  rapprochent  le  plus  des  cholériques 
de  1 83 j  ,  par  le  début  cl  par  le  taltleau  complet  de  leurs  accidens  et  de 
leurs  lésions.  11  faut  arriver  à  eux  pour  rencontrer  un  < 
de  développement  folliculaire  des  intestins.  Malgré  l'intégrité  de 
forces ,  au  moment  où  ils  furent  attaqué* ,  deux  d'entre  cui  seule 
présentèrent  une  cyanose  complète  ;  mais  tous  subirent  (à  des  degrés 
(liO'ércns ,  il  est  vrai) ,  les  périodes  algidc  et  réactive. 


l'ait»  de  ncglij(tnce  et  il  imprudence  que  |>ortenl  1.  s  poursuites  ,  jamais  sur  de» 
trreur»,  et  l'atcutaliun  |KJurra  toujours  ili^.uter  >ur  le  vn»  de  la  loi.  L'article 
jin<i  rédige  pourra  bicu  n-medii  r  au  trjmlilc  des  condamnation»  ,  mat»  non  au 
-.caudale  Jet  aiciiaaliunt .  qui  sont  toujours  un  jsraifl  mal.  D'un  antre  coté  ,  vou- 
loir, comme  M.  Maiu*;jiiU,  ériger  en  principe  que  «  <iai>»  amun  caa  de  ce  genre 
.  I  medoin  ne  |iouara  i-lrc  traduit  demnl  h»  tribunauv  «  .  c'est  donner  a  l'ir- 
ret|>oiuabilité  médicale  une  evtentùin  immodérée  ;  c'est  violer  la  gran.lc  mi\inn. 
de  morale  et  de  ju  tin-  univcrtell»,  qui  veut  qu,-  chacun  »oit  re»|wipvitilc  de  »•■» 
me»;  ma»  me  a  iaqurlle  |ier.unue  ne  peut  »e  tou%traiiv.  Si  U  lui  politique  ad- 
mit une  irrespouMOililé  ab»uluc  daji»  la  personne  du  roi .  c'e*t  qu'elle  soppnte 
>.  n  même  temps  que  le  roi  n'agit  point  ;  n.an  cet  exemple  u't  tt  pat  applicable  au 
r.  r.kcio.  Ainsi  1  Académie  n'a  pat,  sclua  non»,  pleinement  résolu  la  diflkulte. 

\uus  savon»  bien  ipif*  nen  11  était  plut  difficile  que  la  rédaction  d'un  article  de 
ï-m  sur  ce  point ,  nou»  diront  mëriw  qu'il  était  impossible  d  en  trouver  un  qui  al- 
1  t  coni|drtemenl  an  but  .  qui  cat  de  iauver  en  même  trmp»  la  digni'é  de  l'art  et 
le  principe  de  U  retpontabilité.  Mais  on  pouvait  en  approcher  davantage.  On  an- 
rail  di  |W»t-étrr  laiwr  les  médecins  sous  l'empire  dn  droit  commun  .  mais  ret- 
Ireindrc  par  Je  vigooreo-es  dispositions  l'application  du  pnncip  -  de  la  responsa- 
bilité .  non  point  avec  île»  définitions  et  de»  cla»tificalions  de  délits  à  jamais  im- 
jirat irai •!««,  mai»  au  ntun  de  formes  nouvelles  introduites  dan»  l'accusation  et  la 
e.impoHlaon du  tribunal.  Il  aurait  fallu eompbquer  la  procédure,  et  donner  a 
!  accusé  oet  garautias  immenses  ;  esiRer  par  exemple  que  l'acrusatiou  De  put 
Blee  que  me  un*  première  decition  d'homme*  de  l'art  reuoi»  en  grand 
,  tirnausort,  et  coortiluant  un  jur}  spéc^l  ifÎDStruction  qui 


ou  auluriserait  la  poarsuile.  Pour  le  jugement  définitif  en  cas  <raecusation  ,  on 
eiU  nnni  un  second  jurt  différent  du  premier  et  plat  nombreux  encore  ,  lequel 
aurait  prononce  par  oui  on  par  non  tnr  le»  que»tian«  posées  par  1e  ministère  pu- 
blie. Nous  ne  donnons  certes  pas  celle  vue  comme  un  modèle  ,  mai»  c'ett  un 
exemple  de  ce  qu'on  aurait  pu  tenter.  La  lenteur,  la  solennité  de  ce»  larmes  «f- 
firuienl  «ans  doute  pour  diminuer  consiilérahlemeot  le  nombre  des  procès  ;  et  dans 
tous  les  rat  .  les  jngi-ment  rendu»  ,  san»  être  tout -a-fait  irréprochables  ,  a'offti- 
raient  pa»  le  (candalc  de  ceux  que  itou»  vuioui.  U  -  conseils  médicaux  auraient  pu 
«tre  cmplotét  fort  utilement  dans  l'organisation  de  cette  procéVfnre. 

Oiianil  les  lot»  ne  peuvent  résoudre  quelqu'une  <le  cet  liatiti  s  difficulté»  nioraits, 
dont  la  question  actuelle  nous  offre  l'exemple.  c'e»taux  mœurs  et  t  la  conscience 
|Hildiqiir»qu 'en  appartient  la  solution  pratique. La  loi  ne  pouvant  ni  abolir  en  prin- 
ei|ic  la  respontabikié  médicale ,  ni  la  consacrer  par  une  cléfiaition  précise  doit 
*«•  rapporter  an  moins  à  la  conscience  publique  pour  fapprécialion  det  cas  par- 
ticuliers. C'e>t  pour  le»  question»  de  nette  nature  qu'a  été  institué  lé  jorr ,  plutôt 
encore  que  pour  «alittairt  au  besoin  d'égalité.  Le  jury  «t  rinterprète  institué  iwr 
la  loi ,  |io«ir  prononcer  tnr  1rs  distinctions  morales  que  la  loi  se  pent  établir  for- 
mellement ;  c'est  ilooc  devant  nne  espèce  de  jury  qu'elle  devrait  porter  le»  faits  je 
resjiousabilite  médicale  On  verrait  alors  par  là  rareté  de*  poursuites ,  et  par  la 
rareté  plut  grande  encore  de»  condamnation»,  combien  sont  peu  nombreux  lès 
ras  d'appliratioo  legilinte  dn  principe.  La  responsabilité  reMerrée  saoteewe  dans 
de»  bornes  de  plus  en  plus  droits,  finirait  par  tomber  en  demande  dan»  l'opi- 
nion  pinlniae ,  sans  que  le  principe  général  wr  Imrael  etle  est  fondée  eél  racu  la 
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Ohi  VI.  —  l!«r  femme,  nmirruedc  2i  ans.  lut  prue  avec  .Ici 
qui  méritent  d'être,  rapportées.  Elle  f)abil.nt  un  village  soisui  Je  I'aris.  Aussi  bien 
portante  que  jamais,  elle  vinl  e n  Tille  le  HiauDrbc  ,  visiter  de  ses  unit.  Arrière  à 
odic  heures,  elle  éprouva  subitement  de  la  diarrhée  cl  de»  vouùsseiiicn»  ,  tan* 
aToir  élu  munuc  à  aucune  cause  morale  ou  physique  capable  de  1rs  provoquer. 
\jt  soir  m  l'oie  1rs  crampes  survinrent  en  plut.  La  malade  fut  apportée  à  l'hôpital 
«Uns  la  nnil . 

Le  lendemain  matin  : 

Période  algide.  —  Crampca  des  membres  laissant  après  elles  tomber  la  ma- 
lade dans  la  sooinoleneè  cholérique;  raison  intacte;  absence  de  céphalalgie;  rrfroi- 
disaeiiaeoi  notable  îles  extrémités  cl  du  nea  ;  respiration  ralentie  ;  figure  cotiser- 
tant  bdc  partielle  sa  coloration  habituelle;  leinle  legèr-menl  violacée  de»  lèvre»; 
tcut  escaré*  ,  oii-clt»;  «m»  complètement  éteinte;  relu»  de  parler,  soit  quVIle 
ne  paisw  être  rnlrnilae  ,  soit  qu'elle  ne  paisse  articuler  ses  ois*»  ;  tangue  refroi- 
die ;  «air  rive;  diarrhée  aqueuse,  roulant  eomw.  un  robinet  de fontaine  ;  absencr 
îles  Totnissemens;  a  la  pression,  sensibilité  obtose  à  l'épiga»tre ,  vivr  a  l'ombilic  t 
nulle  aux  Aancs  ;  pouls  iliflkile  a  trouver  ;  persistance  de  la  sécrétion  larlée  j 
seins  douloureux  et  gooBés. 


Oi  rlal  dnra  2 1  heure» ,  a  dater  de  l'invasion  des  premiers  symptômes, 

Période  à  ré,icù->n.  —  Mains  réchauffées  el  rougies  par  In  synapismes  ;  fi-  laissaient  «.-happer  quelques  gouttelette»  de  saog  par  la  pi 
jure  plut  naturelle,  somnolence  cholérique;  jeux  clos  ;  litres  vermeilles  ;  respi- 
ration lente  ;  pouls  développé  sans  fréquence. 
Cette  réaction  fut  courte  et  niodérée  ;  le  mieux  qui  la  suivit  permit,  an  laout  de  I 


L'intérieur  de  l'ctomas  était  tapi.sé  par  ud  nmcu*  » 
au  mucus  nasal,  le»  intestin»  errlc.  renfermaient  .lu 


.  blanc 
plastifie-,  blan. 

rbalres.  nu' 1res  de  grumeau»  jaunâtres,  sans  aucune  apparent  e  de  bquide  bilieux. 
Elles  devenaient  plus  liquides  et  sruluuent  un  peu  visqueuses  en  approchant  du 
cercum. 

Toute  la  portion  Tabulaire  de  l'iléon  était  le  siège  de  plaques  très -circonscri- 
tes former»  par  une  injection  vasculaire  ,  ponctuée,  d'un  ronge  vif;  elle  était  par- 
semée en  outre  de  follicules  agmioées  de  Peser ,  boursoufler* ,  de  couleur  jaune 
blanchâtre  ,  iwi  rapproche»  I  un  de  l'autre  à  la  région  supérieure.  Dana  le  tiers 


lac 


loléies  ,  mais  voisines  l'une 


inférieur  de  cet  intestin  ,  on  Irnurail  aussi  pa 
de  l'autre,  de  l'injection  vasculaire  ((onctueuse,  lautAt  veineuse,  tantôt  artérielle, 
Kulin  cette  portion  de  l'intestin  était  parsemée  ,  vers  ses  deux  derniers  pied-, 
d'une  grande  quantité  de  glandules  hruunériennes. 

Les  veines  du  foie  étaient  gorgées  de  sang  noir;  la  vésicule  était  distendue  par 
une  Iule  nuire  et  niante. 

Ix  tissu  rénal  était  anssi  très-sanguin. 

La  vessie  était  rfïàcée  et  capable  0  peine  de  contenir  une  petite  ooii. 
|j  plupart  des  ganglions  du  mésentère  étaient  tuméfies  ,  sadlans  aux  des»  star- 
faci  s  du  repli  péritowal;  les  plus  volumineux  étaient  rouge»  à  l'intérieur  ,  el 


peu  de  jour»  ,  de  considérer  la  mal  aile  comme  arrivée  4  une  convalrsrrnre  assu- 
rée. Elle  attendait  le  retour  de  ses  forces  pour  sortir ,  quand  elle  offrit  1rs  signes 
d'une  plrsiro -pneumonie  aiguë  qui  la  Gt  promplemrnl  succomber. 

(>m.  VII,  VIII  et  IX.  —  Trois  autres  femmes  d'igu  adulte  jouissaient  delà 
meilleure  santé.  Inrtqu'aprte quelque»  jours  du  simple  diarrlvér,  elles  éprouvèrent 
les  premiers  symptômes  du  choléra.  Toutes  guérirent  après  des  symptôme»  brau- 
cnup  plu»  prononcé»  qu'on  ne  l'a  ru  dans  les  sections  précédentes.  L'une  d'elles 
offrit,  pendant  la  période  «kr  réaction,  ce  qu'on  pourrai!  appeler  peut-être  nne 
congestion  simultanée  de  l'estomac  et  dn  cerveau.  En  effet,  celle  réaction  fut 
marquée  par  une  agitation  extrême  ,  par  drs  plaintes  continuelles ,  par  un  dm  de 
|>»rol»  rxcilrri  surtout  par  la  présence  de  l'observateur  ;s»n»  offrir  pourtant  les 
caractères  du  J.  lire  .  par  des  vomisscmrns  bilieux  répètes,  d'une  couleur  porra- 
réè,  foncée  .  ou  se  tcouvaient  quelques  vers  lombrics.  Rien  ne  pouvait  être  gar- 
dé, et  U  soif  était  un  supplier.  Vers  le  soir  il  y  avait  des  frissons  et  des  t  rcmhte- 
mens  généraux.  La  figure  ,  aura  colorée  ,  csprimait  la  souffrance  ;  1rs  sourcils 
étaient  rapproches;  les  trait»  prenaient  quelque  ciiose  du  caractère  liîfifiticntttt/Hr. 
Malgré  tout  ,  le  pool'  était  uns  fréquence  et  ben  calibré.  Tous  ces  sympl6mcs 

»r  h 


cédèrent  à  une  éruption  crysipéUteosc  venoe  à  Iruii  reprise» 


On».  X  et  XI.   —  Deux  hommes  de  constitution 
d'une  manière  fidèle  h-  tvpe  du  ctioléra  de  1832.  L'nn 
algidr,  l'autre  au  début  rie  la  réaction.  A  l'autopsie 
rent  retrouvées  en  analogie  parfaite  avec  celle»  que  l'ob 
contrait  à  cette  époque. 

Etat  extérieur.  —  Le»  cadavres  étaient  roidr»  à  un  haut  degré.  Toute  la  sur- 
face du  cvtrpi  ,  et  spécialement  le  visage  et  le  cou.  étaient  colores  ru  an  ronge 


alionju 


présentèrent 
la  |wriotk 
rriquri  fa- 
wlicn 


■  tv  ren 


Téu.  —  La  table  interne 
«anus  veineux  .  1 


de 


la  roule  erloirnne  avait  une  truite  bleuâtre  ;  1rs 


est 


qu'uD  individu  : 
ipporttfe  avec  quelques  deuils 


lu  raehis  et  de  la 


■rinhi 


.  3 1  a 


Ois.  XII.  —  L'n  jeune  homme  de  19  an»,  émiuemmeot  lymphatique,  habitait 
Pari»  drpuis  cinqans,  lorsqu'il  tomba  malade  à  la  suite  d  un  travail  forcé.  Il  eut 
une  forte  lièvre  et  une  anorexie  rompU'le.  I>eus  semaines  après  il  fut  apporté  à  la 
Charité.  Ce  qu'on  obtint  de  lui  en  r.  nscignemens  ananincstiqucs.  coimvU  à  savoir 
qu'il  avait  ru  l'imprudence  de  boire  dn  vin  chaud  pour  se  guérir. 

Symplû  iiei  cholérique*.  —  r'igurc  pile  ;  «ne  certaine  teinte  bleuâtre  grnara- 
Iriuénl  répandue  sur  tout  lu  visage  ;  surtout  sus  lèvres;  irsparatioo  plaintive; 
douleur  épigaalrique  spontanée  et  par  la  pression  ;  vomi«enaen»  ;  dix  selle-,  li- 
quides en  quelque»  heures  ;  pouls  nul  ;  absence  de  taches  pétéchiale». 

Sr.ifpttj.j9ct  négatifs.  —  Absence  de  refroidissement  ;ancnn  autre  caraclèie 
cholérique  du  visage  ;  pas  d'excavation  oculaire  ;  voix  naturelle;  tangue  fanuidr. 
et  chaude;  urines  faciles  et  suffisamment  a'  ondante». 

S>  iw/HôWi  typhoïdes.  —  lits  la  6n  du  premier  jour  .  paroles  entrecoupées  , 
tremblollasites  ;  exacerbation  felsr  le  du  soar ,  avec  rougeur  de  la  face  ;  disposi- 
tion au  coma. 

Le  deuxième  jour,  assoupissement,  pupille»  dilatées,  boodie  béante ,  dents  en- 
croûtées ,  langue  sèche.  ;  respiration  lente  ;  signes  de  sensibilité  à  la  prcsnoii  .lu 
ventre  nuls,  abdomen  ballonné;  cessation  de  la  diari bée  ;  peau  « 

Mort  après  quinte  heure»  d'al 

aVwi  extérieur.  —  Roideor  de»  membres  inférieurs  ;  laxilé  des  J 
7V„.  —  Décoloration  anémique  du  périerànc  ,  des  os  du  rrinr  ,  des 
de  la  pie-mère  et  delà  substance  corticale  ;  cerveau  rétracté  dans  son  ' 
circonvolutions  très-saillantes  ;  (xilpe  vernit!**  sans  gouttelettes  sanguines  , 
ferme  à  l'extrême;  croire»  blancs  eu  paires  nerveuse»  difficiles  à  rompre;  dispo- 
sition fébrillsirc  ilés  organes  nerveux  ,  devenue  très-apparente;  le»  ventricules 
latéraux  sont  vides  1 1  restent  brans. 

Thnrax.  —  C»rrillctle  droite  llueiuaiilc  .  pleine  dr  sang  noir  et  liquide  ;  vei- 
nes caves 


idus  par  lu  sang 
de»  artères  radial 


,  ,  ventricule  gauche  vide;  ssstème  artér.el  Irrs- 
alu»  ;  partie  postérieure  de»  deu»  poumons  cerliv- 


de  saog  ;  La  substance  grbe  éuit  rosée,  la  blanche  était  dure,  luisante  cl  piquetée  ] cl  r0',1  i  absence  i 
de  sang.  !  mosée 

Thorax.  —  Les  veines  pulmonairr»  étaient  remplies  de  sans  noir  ;  1rs  pou-  .Iba'otien  —  K.clnmoscs  sou»  le  pénto  ne  ,  sur  le  trajet  des  veines  du  mî- 
inons  étaient  colores  en  un  rooge  vineux  en  arrière  |  .cnlèrr,  claode-s  mésenîrriqucs  blanches  et  dores  ,  mucns  visqueut  de  l'estomac; 

Le  tissu  du  c«rur  avait  une  rougeur  foncée  ;  son  ventricule  gauche  était  hvper-  i  à  sa  gros*e  liilsérosité  ,  follicules  de  Hninnei .  Au  duodénum  et  à  la  moitié  Mipé- 
tropkié  cooccnlriqurmrnt  par  la  rétraction  des  fibres  ;  l'aoïte  pcrloralc  contenait  I  rirure  île  l'inti-stin  grêle  ,  arborisations  veineuses  ,  disséminées  ,  fite»  sur  le»  val- 
une  asseï  grande  quantité  de  sang  dumi-coagule ;  l'aorte  ventrale  était  p  esqvie  vules  ;  s  la  dernière  moitié  .  pbces  isolées  d'injection  vasculaire;  au  lier»  i 
vide.  L'oreillette  droile  était  dilatée  par  une  grande  quantité  de  sang  noir,  caille- 


bollé;  les  veine»  cave»  l'étaient 
borner,.  -  Un  liquide 

lOI  BU. 


par  du  saog  liquide. 

— ,  lilant,  était  eshalé  à  la  surface  dn  péri- 


rieur,  une  drnti-dui.iaincdf  plaque»  de  Peser  grisâtres  |ieu  élevées  ,  rugueuses; 
vers  la  valvule  leurs  intervalle»  sont  piquetés  de  follicules  isolés.  Caecum  ronge 
par  bandes;  cédons  uniformément  rouge»  ,  avre  follicules  dcBninncr  ;  veines  hé- 


par 

paliqun  gorgées  de  sang  ;  vcs»e  pleine  d  urine. 


tjiaoi  qu'il  i 


ait  de 


idées .  et  pour  nous  en  tenir  sus  termes  dans  lesquels 
la  question  a  éti- poste  d  ins  l'Académie ,  son  article  nous  semble  insuffisant  ;  mais 
tel  qu'il  est  il  pourra  prodoire  quelque  bien  par  les  armes  qu'il  fournit  à  la  dc- 
fcnse.  Il  n'est  pas,  comme  le  croit  M.  Adeloo.  un  brevet  d'impunité  aliMilue  . 
mais  il  mettra  ccrlaincnienl  des  bornes  aux  indécentes  dénonciations  et  aux  inoS 
gnes  débat»  dont  les  tribunaux  retentissent  trop  souvent.  A  ce  litre  nous  nr  pou 


Le  projet  relatif  ans  eaux  minérale»  était  d'un  bien  moindre  intérêt  ;  il  n'a  pas 
Isissé  que  d'occuper  fort  long-temps  l'Académie.  Il  a  d'abord  été  décidé  sans  dis- 
cussion que  li  s  eaox  minérales  ne  pourront  être  vendurs  hors  la  source  ,  ni  pré- 
parée»,  inic  dans  1rs  ufucincs  des  pharmaciens,  1rs  d  -pots  aclurls  devant  cire 
soumis  il  la  vi-itc  et  supprimés  à  la  mort  drs  propriétaires.  M.  OrGla  c»t  venu 
alors  proposer  dm»  articles  nouveau».  Par  le  premarr,  1rs  malades  seraieni  obli- 
ges ,  avant  de  faire  usa;.-  des  eaus  ,  d'y  être  autorisé  par  l'inspecteur  ilrs  bain»; 
par  le  srron.l.  les  nmlrcins  ios|Keteurs  des  bains  ne  pourraient  être  nommés 
•pic  sur  uni  li^te  de  candidats  présentes  |sar  l'Académie.  Ce»  ileu»  proposi- 
tion» ont  été  ».W|.ie<  s  Nous  n'avons  pas  le  temps  de  revenir  sur  «rite  discus- 
sion, it  van»  vouloir  blâmer  les  dés  isians  qu'elle  a  produite»,  et  surtout  la 
seconde ,  nous  devons  dire  que  l'Acailémie  s'est  jetée  ici  dans  des  détails  d'a- 
dministration rt  d  intérêts  privés,  auxquels  le»  dispositions  législatives  ne  tau 
raient  janui»  s'appliquer  si  juste  qu'il  n'en  résulte  plus  de  mal  que  île  bien.  Il  est 
très-bon  d  rr^nlarisi  r  !'•  xrrew  e  île  la  mriieciDu;  mais  la  manie  de  réglementer 
|.c«t  entrain,  r  qiKbpirfo  s  à  dus  abus  pire»  que  ceux  qu'on  veut  corriger.  Ce  qui 


nous  rassure .  du  reste  .  sur  ces  deus  articles  ,c Vst  que  les  dispositions  que  nous 
y  blâmerions  «ont  parfaitement  incsecutalile». 

1. es  autre»  articles  votés  ont  rapport  nu  rumul  des  professions  dr  médecin  et 
de  pharinarn  n ,  aux  médecins  étrangers .  à  I  insiolabililé  de»  secret»  confies  aux 
hommes  de  l'art  et  à  quelques  auTc»  questions  moins  importantes.  Aucune  n'a 
piésrnle  de  sérieuses  difucultr*  Nous  nous  abstiendreos  en  conséquence  de  rien 
ajouter  au  compte-rendu  drs  déliais, 

L'Académie  csl  près  de  terminer  sa  laborieuse  tache.  Il  est  pénible  de  penser 
que  .  île  loutc»  s.  s  libérales  intentions  ,  bien  pua  seiont  réalisée»  el  consacrées 
par  la  législation  ;  mais  quoi  qu'il  arrive,  elle  aura  dignement  répondu  à  l'appel 
qui  lui  a  été  fait,  cl  sa  la  commission  dn  gouvernement  ne  satisfait  pas  1rs  vorox 
du  public  médical,  l'Académie  de  médecine  au  moins  n'aura pa» à  serepeoeber 
du  l'avoir  bissé  manquer  de  document. 


cosicouas  nr. 


iscmcxs  nivKas.  — 
nid  nés  ooscciacxs 


ramrsTtTioxs  ni  la  «ijo- 


Le  concours  pour  la  chaire  de  Drlpech,  à  >l 
»t  ncx'S  extraordinaires,  et  on  pvut  même  dire 
cessé,  après  deux  épreuves,  de  s 
aûnifautcde 


.  a  présente  des  carcon- 
...  Six  candid  t»  sur  sept  ont 
concours,  qui  s  est  trouvé  par  la  ler- 
Nous  né  ferons  poi<"  de  conjectures 
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sont- 


riques  .  soit  autres  ,  que  nous  ne  connaisson 
elles  les  mêmes  que  celles  qui  ont  préside  à  I 

Dans  ces  questions  sont  renfermées  toutes  col 
cause»  qui  planent  sur  les  populations  au  moment 
les  grandes  épidémies.  Nous  devons  nous  resigne 
long-temps.  Ce  qu'on  peut  dire  quant  à  présent, 
épidc'miques  doivent  être  reconnues  les  mêmes  là  OÙ  il  y  a  identité  de 
résultats  ;  c'est  que  cet  causes  épidc'miques  '  que  nous 
ou  seulement  par  intervalles  sous  leur  influence  }  paraissent  le  plus 
souvent  aujourd'hui  affaiblies,  amoindries  à  la  fois  dans  leur  faculté  de 
tomber  sur  uo  nombre  considérable  d'individus,  et  dans  leur  capacité 
d'engendrer  une  y: «portion  prédominante  de  graves  et  complets  choléras 
dans  le  nombre  limité  des  individus  qu'elles  atteignent.  J'ai  dit  que  ces 
causes  étaient  de  nos  jours  atténuées  le  plus  souffrit  dans  leur  virtualité, 
parce  qu'on  les  a  vues  encore  dans  les  faits  précèdent  déployer  quel- 
quefois toute  leur  énergie. 

Tout  ce  qu'un  peut  faire 
lions,  d'rn  constater  Tard 
toutes  pris  et  de  les  éludi 
es'  le  fait  de  l'avenir. 

Je  résumerai  les  principales  circonstances  des  faits  contenus  dans  cet 
aitirle,  en  disant  : 

i"  (}nc  le  choléra  de  iH3î  esiste  encore  parmi  nous;  qu'il  se  montre 
tantôt  affaibli  sous  le  rapport  de  la  gravité  et  du  nombre  de  ses  symp- 
tôme» ,  tantôt,  au  contraire,  accompagné  de  tout  le  danger  qui  a  si- 
gnale celte  épidémie; 

t°  Que  l'affaibbyscment  du  choléra  s'observe  surtout  chez  les  indi- 
vidus mine-',  par  une  maladie  chronique  ; 


CerUinrmcot  on  retrouve  dans  oc  fait  Us  Irait 
fièvre  typhoïde  et  du  choléra.  Quelle  est  cette 
Cette  réunion  na-telle  eu  lieu  qu'en  vertu  de  leur  analogie;  car  il 
n'est  personne  qui  n'en  ait  clé  frappé?  Cette  maladie  ne  représente 
point  l'état  typhoïde  succédant  a  la  période  réactive  du  choléra,  tel 
qu'on  l'observa  chez  le  second  malade  de  la  deuxième  section. 

Les  élémens  de  ces  deux  maladies  ainsi  anial^ 
que  sorte  partagé  la  vie  du  malade;  on  ne  peut  dire  quel  •  si  l'élément 
prédominant.  La  maladie,  dans  son  ensemble,  remoduit  la  marche  et 
la  durée  du  choléra  ;  mais  sa  terminaison  est  celle  de  la  lierre  typhoïde. 
Tout  ce  qu'on  connaît  de  son  étiologie  se  rapporte  aux  causes  prépara- 
toires de  celles-ci  :  adolescence ,  forte  fièvre  accompagnée  d  inappé- 
tence ,  surexcitée  par  du  vin  chaud.  On  sait  combien  ce  dernier  fait  se 
rencontre  comniunérm-nt  dans  le  détint  des  fièvres  graves  observées 
dans  les  hôpitaux  de  Paris.  Il  devient  dès  lors  probable  que  l'élément 
typhoïde  de  ce  cas  complexe  a  préexisté  aux  caractères  cholériques. 
L'adjonction  de  ceux-ci  à  telle  ou  telle  maladie  est  une  circonstance 
commune  à  tontes  les  maladies  épidémiqces  ,  qu'on  trouve  de  temps  en 
temps  modifiées  ,  défigurées  ,  pour  ainsi  dire,  par  l'accession  de  mala- 
dies étrangères  à  elles. 

Ces  choléras  que  je  viens  d'étudier,  qui  paraissent  en  certain  nom- 
bre ,  à  de  certaines  époques  ,  en  sorte  que  le  premier  cas  qui  vient  s'of- 
frir à  l'observation  fait  supposer  l'arrivée  d'un  second  ,  sont-ils  de  na- 
ture épidémique?  Nul  doute  qu'ils  ne  soient  amenés  avec  ces  caractère! 
de  retour  et  de  pluralité  non  fixes ,  par  des  conditions ,  soit  atmospbé- 


caractéristiques  de  la  j  vidus  qu'us  état  morbide  antérieur  ou  un  traitement  d'une  certaine  na- 
maladic  multiforme  ?  titre ,  ont  prédisposés  au  choléra  sans  casser  un  épuisement  notable  de 
leurs  forces  ; 

4°  Que  le  cortège  complet  des  symptômes  ,  la  gravité,  les  lésions 
caractéristiques  du  choiera,  reparaissent  chut  les  individus  qui  en  sont 
'|  frappés  au  milieu  des  conditions  normales  de  la  santé; 
>s  se  sont  en  quel-j     5  Que.  le  choléra  actuel  est  susceptible  de  s'adjoindre  à  quelque  ma- 
ladie plus  ou  moins  analogue  à  lui ,  comme  la  fièvre  typhoïde  ,  et  que 
cette  association  de  drux  affections  es'  de  la  nature  la  plus  grave  ; 

6°  Enfin  ,  que  l'état  inconnu  de  l'atmosphère  ou  des  autres  élémens 
au  milieu  et  par  le  moyen  desquels  nous  vivons,  lequel  a  amené  l'épi- 
démie de  i83a  ,  nous  est  resté  ou  s'est  reproduit  de  temps  en  lcm|is, 
et  que  c'est  à  lui  que  nous  devons  ce  choléra  qui  vient  d'être  signalé 
dans  cet  article. 

À. -M.  Galdet. 
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!•>  nuiilitinn 

ie  de  i83?? 
qui  ont 
éclatent 

les  ignorer  encore  j  observés  en  i  rji8  et  1810  surquclqurs  naviresdes  'États-Unis,  et  en  i83o 
rstquc  ces  causes  j  à  l'Hôpital  naval  des  EUts-t  ms  à  Pensacola,  par  Sam.  Barringtoo  ; 
3"  cas  et  observations  concernant  la  fièvre 
soyons  toujours  I  l'hôpital  de  Pennsylvanie  en  février 


I  Le  cahier  trimestriel  d'août  contient  les  articles  suivaus  :  i"  L-cnn 
trait  auxKur  le:  chotéra-morbus,  par  le  professeur  Chapnian;  m"  faits  et  obser- 
sur  elles  |  étions  relatif*  à  la  mahtdie  communément  appelée  fièvre  jaune  , 


î  Que  cet  amoindrissement  n'est  plus 


*  puerpérale  qui  a  rétné  à 
et  mars  l833,  par  llugh 
L.  Hodge;  4°  expériences  sur  les  connexions vasculairet  delà  mère 
et  du  fœtus,  par  VV.-K.  Horner  ;  5°  anévrisme  de  l'artère  sous-cta- 
tière  droite,  et  ligature  de  cette  arlère  en  dedans  des  muscles  sca- 
lènes,  par  Valcntine  Motl;  0"  cas  et  oliservations  relatifs  au  rhuma- 
tisme ,  par  J.-K.  Mitchcll;  7*  observation  d '  intussusctplion  intesti- 
nale, par  Sam.  JarLson  ;  H'  sur  l'apocynum  androsoemifolium ,  par 
Will.  Zollickoffer;  çi°  observation  de  présentation  de  l'épaule  et  du 
1  bras ,  et  mort  par  décollement  du  placenta ,  par  John  llarden  ; 
t  en  cette  matière,  c  est  d  exposer  les  ques- 1  io*  histoire  d'un  cas  remarquable  de  splénite,  rceanlée  pendant  la 
uilé,  d  en  écarter  les  solutions  proposées  de \vie  comme  un  squirrhe  des  ovaires,  v*t\S .  Markley  Lee;  11°  sur 
lier  longuement  et  patiemment.  Les  résoudre  j  la  pathologie  et  la  thérapeutique  du  choléra-malin ,  par  Hugb  L. 

Hodge;  12  un  cas  de  fracture  compliquée  du  crdne  heureusement 
traitée  par i extraction  de  trois  pièces  de  la  table  externe  de  lin. 
parle  professeur  Paul  F.  Eve;  13°  Mir  l'usage  de  la  glace  et  du 
chlorure  de  chaux  dans  l'angine  maligne  ,  par  Sam.  Jackson  ; 
i4°  un  cas  de  luxation  et  d'extraction  det'astragale,  parWill.  A  (iil- 
lespie;  rur  l'efficacité  des  douches  froides  dans  les  maladies 
nerveuses  et  convnbives ,  par  Ch. -A.  Lee;  16*  un  cas  de  lithotritie 
pratiquée  avec  succès .  par  Spencer;  17"  sur  l'usase  du  calomel 
dans  le  prurit  par  l'hilips  Youoge;  180  extraction  d'une  particule 


plct  cher  le»  indi- 1|  métallique  de  la  chambre  antérieure  de  feesl,  par  T.-D.  Mesller. 


Mir  |i  s  raustt  orrullis  île  rc  ùngulirr  évrnemf  ni,  jusqu'ici  sans  evemple.  Il  v  au- 
rn:  de  U  leiu»  rite  à  hasarder  un  jiipment  sur  îles  bit*  dont  nous  n'avons  pis  été 
itiuaïi»;  01.1  s  nous  avons  recueilli  quelque»  ri  nM-ignemcns  epir  omis  avons  lu-u 
«le  cm  rc  i-urts.  Ui  si»  candidats  protestant  ont  publié  une  drclaraliuu,  de  la- 
quelle il  .eHdter.it  : 

I-  Qu'il,  avaient  à  craindre  le  effets  de  .'.otrigiK  et  de  la  faveur,  el  U  préven- 
tion de*  jiijes  ; 

n'étaient  pat  dénuées  de  fondement;  prouve  que 

3"  Qu'en  conséquence  ils  ont  cru  devoir  demander  un  aor-i»; 
-i"  Que  cette  demande  avant  été  repoussé*,  ils  ont  du  continuer  leurs  protcMa- 

lioos,  tout  en  offrant  de  subir  les  épreuves  qui  restaient  à  faire ,  eu  nui  leur  a  été 

illégalement  reJnsé  ; 

5'  Que  .n'ayant  pas  été  admit  a  continuer  lr»  épreuve»  .  il  ne  leur  reste  plus 
<]u*i  recourir  a  l'autorité  supérieure  ,  pour  obtenir  que  le  concours  soit  ca»é  et 
renvové  devant  une  autre  Faculté. 

Ils  font  eu  outre  ol  server  qu'il  n'est  pal  probable  qn«  sis  hommes  murs,  habi- 
tués aus  luttes  académiques  . et  a}ant  un  avenir.aient  pu  se  deleruiiin-r,  en  cette 
circon«lapre.  par  des  niolifj  fu  îles,  ni  que  sis  pui-scnl  avoir  tort  contre  un  seul. 

Voilj  ce  que  raeoii'eot  les  m  candidats  ricin».  Voici  maintenant  comment  on 
(.lit  1  Mnnlpi  Hier  I  bislnire  de  ce  cor  cours. 

runsl  urisine.  huit  randiiklssepréscniaient  :  M  «couîetttn  Hait  du  combre. 


|  quelnue  p<  n. banl  |khic  M.  Serres.  - 

H  factii>n.  EcGn,  conane  on  ne  pouvait  pas  reculer  loole  U  Kairulté, 


U  concours  avant  «  lé  lenvoyé  par  onlrc  nijiérieur.  M.  Scnulrtlrn,  contrarié  |xar 
ee,  retard,  voulut  solliciter  une  diminution  dans  la  durer  du  dclai,  el  pria  ses  com- 
pétiteurs de  signer  avee  lui  une  demande  a  cet  rlfct.  La  plupart  s'v  refusèrent,  ou 
poK-renl  la  cunditiou  que  M.  Scoutetten  signeraitcnrelour  uue  demande  en  reçu- 
sation  du  prolt-aarur  LaUeuund  .  qu  lis  supposaient  lui  être  laforaldc.  II.  Lailc- 
maïul  ,  instruit  de  cet  acte  de  delunre  ,  crut  devoir  se  retirer  du  jury.  M.  Du- 
breuil  rempbi;a  M.  Lalteouiid  ,  mais  il  oc  plut  pas  davantage  à  quelques-uns  des 
can.lid.iis,  qui  l'inviièrenl  à  donner  m  démission  .  attendu  qu'il  avait  manifesté 

DubrruiJ  leur  accorda  encore  celle  satis- 
.  le  jury  se 

I  constitua  detin  tivemi  nl.  Il  était  compote  de  MM.  Dec»  ,  prévient  ;  Loatùr  , 
Ditu.r,  Csucrgcu  ,  Dciuas,  luinun  «>.  Facta  .juges  titulaires;  DueoaTAi 
et  S  iiasri  ,  suppléant.  La  première  é|iccuTe  de  la  coiuposilion  émle  se  Cl  paisi- 
blement ;  celle  des  deuv  leçons  publiques  de  même.  Chaque  fols 00  procéda  au  clas- 
sement des  candidats  à  tiuia-cluà  et  au  scrutin,  siùvatu  la  forme  voulue  tiar  le  reele- 
ment.  Or,  il  résultait, dit-on,  de  cvcUssenaent.que  les  cbascesél aient  eu  faveur  de 
if.  Scrr.j.  Il  avait  un  point  de  plus  que  le  ruieus  partir/  des  autres.  C'est  in  que 
conniencent  les  événement.  \x  7  février,  jour  de  vendredi.  Ici  ju;rs  el  le»  candi- 
dats sont  convoqués  pour  l'riécution  des  opérations  sur  le  cadavre;  tout  rsl  dis- 
posé a  cet  effet  ;  le  publ.e  atieml  ;  no  va  se  reitrtre  è  l'ampSiibéàtre  .  lor-qn  -  'il 
des  eaiHlidau,  r'ett-a-dire  tout,  hors  M.  Serres  ,  |.n  «titiut  collcetivenu  nt  oii- 
lettre  dans  laquelle  1U  demandent  ,  ;.ouc  co  ,ti,ltratian,  cra^r .  h  suspen- 
sion immédiate  du  concours.  On  les  iurHe  a  s  evprtquc-r; 


•evprtqUL-r;  po«  dercp.in.c  Un  leur 
isans  des  molib  clairs,  ésid-.ui  «t 
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OBSERVATIONS  DE  FIEVRE  là CNE  RECUEILLIES  EN  |8o8  ,  iHît)  et  l83o 
A  BORD  DES  NAVIRES  DES  ETATS-UNIS  LE  HoRNET  ,  LE  GftAKPUt  ET 

le  Pkocock;  par  le  docteur  Babiiincton, 

Treixc  cas  de  fièvre  jaune  dont  plusieurs  se  sont  terminés  par  la 
mort  sont  rapporté*  ici  ;  tuais  cornuic  ces  hits  recueillis  dans  des  cir- 
constances tout-à-fait  locales  ,  et  dans  des  contrées  lointaines  ,  n'offri- 
raient qu^in  moliocrc  intérêt  à  la  plupart  de  nos  lecteurs,  nous  nous 
contenterons  de  pre'senter  le  résumé,  non-seulement  de  ces  observations, 
mats  encore  de  celles  qui  ne  sont  p.is  rapportées  avec  détail  ;  nous  bor- 
nant seulement  aux  considération»  qui  ont  rapport  au  traitement.  La 
plupart  des  sujets  furent  traites  par  la  méthode  du  docteur  Potier,  c'est- 
a-dire  par  le  mercure.  Ce  professeur  de  Baltimore  rapporte, dans  ses  le- 
çon» sur  la  fièvre  jaune,  qu'avant  employé  ce  traitement  pendant  trois 
années  successives ,  il  obtint  les  résultats  suivans  :  l  a  première  année  , 
sur  71  malades  trois  seulement  succombèrent  ;  la  seconde  année ,  sur 
quatre  cent,  cinq  seulement  moururent  ;  et  la  troisième  année,  sur  48  il 
n'y  eut  pas  un  seul  mort.  Il  administrait  le  calomel  a  la  dose  d l'un  scru- 
pule toutes  les  deux  heures  jusqu'à  ce  que  la  salivation  eut  été  produite.  I 
Si  tous  les  malades  traités  par  le  docteur  Potier,  suivant  celte  méthode, 
étaient  réellement  atteints  de  fièvre  jaune ,  on  peut  dire  qu'aucune  mé- 
thode n'a  jamais  compté  d'aussi  nombreux  succès;  mais  il  est  probable 
qu'en  Amérique ,  comme  dans  notre  vieille  partie  du  monde ,  on  con- 
naît l'art  de  grouper  des  faits  qui  n'ont  que  des  rapports  éloignés  pour 
en  tirer  des  conséquences  aussi  positives  et  ainsi  certaines  que  si  tous 
les  faits  s'étaient  offbrts  dans  les  mêmes  conditions. 

Les  résultats  obtenus  par  M.  Barrington  viennent  à  l'appui  de  la 
supposition  que  nous  faisons  ici ,  pour  expliquer  les  succès  sans  exem- 
ple de  son  compatriote  ,  dans  le  traitement  de  la  fièvre  jaune  :  sur  sept 
malades  qui  furent  traités  par  le  mercure , 

4  prit     j  scrupule*  «tecahimrl,  tl 
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Clm  ces  sept  malades  la  salivation  arriva 
furent  traités  par  d'autres  méthodes  que 


son  service  le  20"  j 
22* 
28' 
22* 
22* 
22' 
39* 


amplement.  Sur  sept  qui 


I  Pensylvaoic.  Malgré  les  circonstances  favorables  dans  laquelle*  cet  hô- 
pital est  placé ,  on  y  a  observé  pins  fréquemment  des  cas  de  péritonite 
puerpérale  que  sur  aucun  autre  point  de  la  même  ville.  Jusqu'ici  la 
cause  en  a  échappé  à  tontes  les  recherches  faites  à  ce  sajet. 

Les  année» où  le  nombre  de  ces  cas  a  été  le  plus  grand  depuis  1 Bao , 
sont  18-Ai  ,  i3-j3,  i8'aq,  i83o,  i  83 1  et  1 833.  On  concevra  combien 
les  résultats  numériques  snr  lesquels  reposent  les  recherches  du  docteur 
Hodgc  sont  peu  importans,  quand  on  saura  que  le  nombre  des  femmes 
accouchées  à  l'hôpital  de  Pensylvaoie  depuis  sa  fondation  en  i8o3  jus- 
qu'en 1 833  ,  ne  s  est  élevé  qu  à  "y5  ;  et  celui  des  femmes  qui  y  ont 
succombé  pendant  le  même  espace  de  temps  à  ^o.  I«e»  cinq  sujets  qui 
ont  succombé  pendant  le  temps  dont  rend  ici  compte  M.  Hogrle,  ont 
tous  offert  l'altération  qui  appartient  à  la  péritonite  ,  et  cependant  un 
fait  remarquable ,  el  peut-être  même  le  seul  qui  ait  offert  quelque  par- 
ticularité, c'est  le  peu  de  sensibilité  que  présentait  l'abdomen  chez  la 
plupart  de  ces  malades.  Sous  tous  les  autres  rapports  cette  maladie  n'a 
rien  offert  de  spécial  ni  pour  le*  symptômes  et  la  marche  de  l'affection , 
ni  pour  le  traitement.  Dans  un  cas  ou  on  essaya  l'application  de  la  glace 
comme  réfrigérant  sur  l'abdomen ,  la  malade  mourut  a  peu  près  a  la 
même  époque  que  les  autre*  et  sans  en  avoir  éprouvé  aucun  soulage- 


EXPkrtmicES  tVR  les 

foctis.  par  W.-E.  HoatiER, 
de  Philadelphie. 


à  l'université 


Nous  avons  rapporté  dans  la  Gazette  médicale  (V.  n*  5^  ,  1 83 
recherches  délicates  de  M.  Hu£h  Lcy ,  et  celles  de  MM.  hd«v.  Si 
Icy  et  Herbert-Mayo,  snr  la  structure  du  placenta  et  lesconneiioos  vas- 
colaircs  dt  cet  organe  avec  l'utérus.  On  lira  avec  intérêt  des  études  du 
même  genre  faites  par  le  professeur  Ilorner  de  Philadelphie.  Il  est 
curieux  de  comparer  ce*  travaux  poursuivis  à  peu  près  dans  le  même 


Sur  neuf  cas  terminés  par  la  mort ,  huit  avaient  été  traites  par  le 
mercure,  et  cinq  de  ces  malades  avaient  salivé  ou  eu  la  bouche  affrétée. 
Dans  beaucoup  de  cas  les  principaux  symptômes  avaient  été  aggravés , 
mais  dans  d'autres  ils  avaient  disparu  subitement  aux  premiers  signes 
de  l'affection  de  la  bouche  ou  de  la  salivation. 

OBSERVATIONS  SUE  LA  riEVnE  PLERPLIlAt-H  ofl  A  REGNE  A  l'bÔPITAI. 
DE  PENSYLVANIE  DANS  LES   MOIS   DE   FEVRIER  ET  DE   MARS  l833; 

par  le  docteur  Hodce. 

L'auteur  de  cet  article  s'étonne  que  la  fièvre  puerpérale  ail  pu  régner 
épidémiqurmcnl  dans  les  salles  propres  e».  spacieuses  de  l'hôpital  de 


temps ,  el  sans  que  chacun  des  auteurs  ait  pu  avoir  connaissance  des  ré- 
sultats obtenus  par  les  autres.  Nous  laisserons  parler  M.  Ilorner  : 

Une  femme  blanche,  âgée  de  2.4  ans,  arrivée  au  neuvième  mois  de 
la  gestation ,  mourut  le  »5  avril  i833 ,  a  la  maison  de  Charité  de  Phi- 
ladelphie. Le  lendemain  ,  en  présence  de  plusieurs  médecins ,  j'injectai 
dans  l'aorte  un  gallon  d'une  solution  saturée  deprussiate  de  potasse,  et 
ensuite  une  égale  quantité  d'une  solution  saturée  de  sulfate  de  fer.  L'in- 
jection pénétra  dans  les  plus  petits  vaisseaux ,  et  le  précipité  de  bleu 
de  Prusse  était  vLible  en  plusieurs  points  de  la  peau ,  mais  surtout  à  la 
face  qui  était  fortement  colorée.  L'uiérus  étant  mis  à  nu  quelques  minu- 
tes après ,  les  artères  utérines  furent  trouvées  bien  injectées;  mais  l'in- 
jection n'avait  point  pénétré  jusqu'aux  vaisseaux  du  cordon  ,  comme  on 
s'en  assura  par  l'inspection  et  même  par  les  réactifs  chimiques  appli- 
qués par  mon  jeune  ami ,  le  docteur  Goddard  ,  qui  m'a  prêté  dans  tou- 
tes ces  expériences  son  assistance  ,  el  qui  avait  conseillé  et  préparé 
lui-même  les  liquenis  dont  je  me  suis  servi  pour  l'injection. 

Ayant  enlevé  l'uiérus,  et  l'ayant  fait  porter  à  l'université,  J^repn* 
les  expériences  lejour  suivant  en  présence  d'uu  grand  concours  ^lèves 
et  de  praticiens.  Tous  les  vaisseaux  du  cordon  ombilical  furent  d'abord 
injectés  avec  une  solution  saturée  de  bichromate  de  potasse,  puis  avec 
une  solution  saturée  d'acétate  de  plomb;  partout  où  Pinjection  pénétra, 
il  se  montra  un  beau  précipité  jaune  forme  par  le  bichromate  de  plomb. 
J'injectai  alors  les  sinus  utérins  avec  le  prussiate  de  potasse  el  le  sulfate 


puissant  ;  ib  persistent  *  demander  d'abord  24  heure* ,  puis  quelques  heure»  de 
délai,  tans  autre  explication.  Alors  le  jury  déclare  devoir  piurr  mitre,  et  on  fait 
l*j].prl  nominal  de»  candidat»  dans  ramphiltiéilcc.  l.'n  seul [H.  Seeie»)se  présente. 
Il  ejécutc  la  slaplijkwaphie  ,  la  ligature  du  troue  brachial  au-dessous  de  la  cla- 
vicule et  de  la  désarticulation  du  premier  os  du  métacarpe.  L'épreuve  faite,  le 
préaident  a  déclaré  que  les  sis  candidats  absent  seraient  considères  eonuue  s' étant 
relire»  ilu  concours  s'ils  ne  donnaient  une  etplictilion  valable  de  leur  conduite. 
Ils  furent  imites  a  se  rendre  le  Irndeiuain  samedi ,  a  2  heures  ,  k  la  Faculté,  pour 
donner  ee»  eiidications.  A.  2  heures  et  demi  aucun  d'eu»  n'avait  paru;  alors  en 
rrmsrqQCiic*  de  leur  absence  sans  motif*  valables ,  le  jury  1rs  déclara  eirlu»  du 
rournor».  En  ce  moment  arrive  une  nuuteUc  lettre  par  laquelle  ib  demandent 
qu'on  r  comtterfre  U  conaturt  tout  de  tiouitattx  ampteet;  ou  liieo,  disent-ils, 
ils  continueront  les  épreuves  malgré  Us  découragement  dont  il>  sont  abreuvés,  etc. 
\jm  lettre  ne  fol  pas  r.  garder  comme  on  ■  eiplieation  valable,  et  la  déhbrraliuti 
juisc  fut  continuer.  M.  Serres  lira  immédiatement  au  sort  la  question  de  la 
ihcsc  ;  il  a  <M  être  argumenté  par  les  membre»  du  juiy. Voila  oii  en  élacol  les  cho- 
ses le  8  janvier ,  et  noua  ne  savons  rien  de  |dus  pour  le  moment. 


eneou- 
de 


I  Nous  ajourerons  en  finissant  que  l'expérience  de  ces  conc  ours  n'est  pas  eno 
I  r  aérante ,  du  moins  pour  les  chaires  de  clinique ,  et  surtout  dans  les  Facultés 
I  (province.  Que  devient  la  garantie  de  ee  mode  de  nominal  ion  el  ta  prélewW 
(équité  et  libéralité,  s'il  peut  être  ainsi  vicié  dans  sa  constitution  même  par  de» 
{protestations  et  «les  éclats  de  ee  genre?  Que  signifie  sortant  ce  elas«menl  des 
I  ■'•■rliitiii  ror  éimuves .  qui,  dit  1*  eonuneneement  du  concours,  peut  «Mer  toutes 
ut  esiioir  au»  coucurrefls ,  auxquels  il  ne  reste  d  autre  ressource 

les  détails 


voulons  pas  faire  d'observation  sor  ce»  fait»;  nous 
que  s'il  n'est  pas  probable  que  sis  hommes  graves,  omme  les  candidats  protestant, 
aient  agi  lé(jé/emcnt  en  relie  affaire  ;  il  n'est  pas  probable  non  plus  que  les  sept 
professeurs  et  docletiet,  formant  le  jury,  hommes  graves  ,  aus«i  respectables , 
-  --le»  el  considères  aient  manqué  à  leurs  devoirs  au  point  de  juatiuccr  de  pa- 


rrspecl 

reiueul 


1rs  chaoers  et  tout  espoir  au»  coucurrefls ,  aotqu 
que  le  tumulte  ,  ks  prolrtlalions  cl  les  demandes  en  nulblé  ? 

Nous  eeviendrons  plus  tard  sur  cette  malheureuse  1 
seront  nùeus.  connus. 


—  al.  Orfila  vient  d'être  nommé  memb  e  du  conseil  royal  de  l'instnjetion  pu- 
blique. La  médecine  n'a  qu'a  se  féliciter  de  cette  nomination^  ainsi  queriîmver- 
silé  ,  qui  ne  peuvent  s'i 
et  plus  ami  du  bien. 


un  «prit  plus  propre  aus 
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;  reçurent  facilc- 


de  fer  ,  delà  même  manière  que  la  veille.  Les  vaisseaux  furent 
remplis  avec  do  stuc  coloré  en  jaune,  et  les  sinus  utérins  avec 
même  substance  colorée  en  Lieu  ;  ces  derniers  vais 
tacot  jusqu'à  1 8  onces  de  cette  injection. 

On  attendit  quelque  temps  pour  permettre  a  l'injection  de  se  fixer; 
et  alors  je  pratiquai  des  incisions  dans  le  lissn  de  l'utérus  et  du  pla- 
centa. On  ue  trouva  dans  l'utérus  aucun  vaisseau  colore  en  jaune  qui 
attestai  la  présence  du  bichromate  de  plomb.  Le  placenta  cuit  large- 
ment infiltre  de  prussiate  de  fer  qui  y  avait  passé  des  vaisseaux  de 
l'utérus;  et  on  trouva  une  grande  quantité  de  stuc  d.  ps  la  cavité  uté- 
rine. 11  est  bon  aussi  de  mentionner  que  durant  l'injection  des  siuu: 
utérins ,  les  membranes  se  soulevaient  sur  l'utérus  à  la  manière  de  l'an 
poule  d'un  vésicatoire. 

I.es  parties  furent  alors  mises  à  part  pour  un  examen  ultérieur.  L'u 
liras  étant  distendu  ,  quinze  jours  suffirent  pour  le  dessécher  suffisant 
ment  ;  alors  il  fut  soumis  à  une  inspection  nouvelle;  mais  je  ae  pus  de' 
couvrir  d'avantage  ni  d'injection  bleue  dans  les  vaisseaux  ombilicaux 
du  placenta,  ni  d  injection  jaune  dans  les  vaisseaux  de  l'utérus.  Le  pla- 
centa était  toutefois  colore  alternativement  ru  jaune  et  en  bleu  ,  d  une 
manière  en  quelque  sorte  régulière.  Ainsi  une  incision  l'ayant  divisé 
dans  sa  partie  moyenne ,  la  surface  divisée  formait  un  plan  résultant 
de  deux  portions  étroitement  entrelacées ,  la  portion  faciale  et  la  portion 
utérine ,  l'une  teinte  en  jaune ,  ei  l'antre  en  bleu  ;  et  cet  entrelacement 
avait  quelque  ressemblance  avec  celui  des  doigts  quand  on  les  croise 
parallèlement  jusqu'à  leurs  racines.  Ainsi  les  deux  _ 
alternativement,  ta  fœtale  jusqu'à  la  base  du  placenta,  et  la  portion  uté 
rine  presque  jusqu'au  sommet  du  même  organe.  Cet  «spect  serait  peut- 
être  mieux  désigné  par  les  termes  de  lobes  utérins  et  lobes  du  foetus 
mutuellement  et  alternativement  entrelacés. 

U  résulte  de  celte  injection  que  quoiqu'il  n'y  ait  pas  continuité,  se- 
lon l'opinion  générale,  entre  les  vaisseaux  du  fœtus  et  ceux  de  la  mère, 
i  il  est  des  portions  spéciales  du  placenta  qui  peuvent  être  aisé- 
pénétrées  par  une  injection  des  vaisseaux  utérins ,  et  qui  sem- 
;  par  conséquent  avoir  des  connexion»  plus  intimes  avec  l'utérus  ; 
non  pas  cependant  par  des  vaisseaux  distincts  et  cylindriques  passant 
de  l'un  à  l'autre ,  nuis  plutôt  par  les  orifices  des  sinus  utérins  attaches 
à  cas  portions  du  placenta  qui  servent  en  quelque  sorte  à  les  boucher. 


alors]  bmbeao  trianguUire  et  une  portion  correspondante  du  muscle  peaucirr  aire  tri 
j  i  |  enveloppes ,  furent  clâ-  teqné»  séparéont il  Je  1-ur»  connexion»  rt  rejeté»  île  coté. 
La  pot  t ion  rUviculaire  du  muscle  jlenio-mastoïdirn  fat  rnaoitr  Ain»**  iinmédia- 
tentent  au-dessus  de  toa  iirwrlion  .  et  replie»  «or  le  cou.  Cette  section  mit  à  na 
l'aponévrose  profonde,  obi  fultonlevée  avec  1rs  pince*  et  divisée  ua  peu  au-tki- 
soui  du  trajet  du  minci»  omoplat-bjoldien  el  au  cite  externe  de  la  reine  jugulaire 
profonde.  L'ouverture  ayant  été  ensuite élargie  «I  un  pouce  ru  bai ,  In  tissus  adi- 
peux rt  cellulaire  forrnl  alarment  écarté»  rl  le  tralène  antérieur  mit  à  découvert. 
Désiraat  lier  l'artère,  «M  riait  possible ,  sur  k  cote  externe  de  ce  niuieie,  je  poê- 
lai le  doigt  arec  précaution  ru  bas,  sur  son  bord  «terne  ;  uui>  le  voisinage  de  la 
tumeur  me  fit  juger  qu'il  vaudv-il  mkux  U  lier  sar  le  coté  interne  du  tnuvlc  ,  et 
rntrr  toute  lésion  des  partir»  m  ce  point.  En  conséquence ,  le  tiatu  crllalaire  fat 
divisé  tvre  les  Joints  rt  être  le  nuiK'brdu  bistouri,  rt  l'artère  sous-c'aviérr  nuise 
a  nu  précisément  rn  drebns  de  l'artère  tliyrmJi-  nue  (I)  ;  *>»  branches  pouvaient 
tire  ]>arbilrairnt  dbtingners.  le  tissu  Glaïucnlcu»  qui  recouvre  l'artère  fut  sou- 
levé arec  le»  pinces  et  disisé  arec  précaution  1  l'aide  d'un  petit  bistouri ,  el  la  li- 
gature ht  porte*  sous  le  vaisseau  de  bas  co  Haut ,  au  moyen  de  l'aiguille  améri- 
caine, four  accomplir  re  temps  de  l'opération, les  bords  de  la  plaie  furent  écarté» 
»  l  aide  de  spatule»  recourbée»  .  rl  un  crochet  mousse  serrait  à  attirer  vers  u 


Irachee  1a  veine  jugulaire  interne.  Lrs  nnrod^forenl  wrr^facilerornt  aveejei 


doigts  indicateur».  Toute  | 
le  bras  du  même  c6lé. 

Les  partie»  détachées  forent  remises  en  place ,  et  le»  téguniens  rapproches  par 
la  suture  entrecoupée  et  par  île»  bandelellr*  aggluliitative».  Trois  petites  artère» 
furent  liées;  aucuoe  reine  lésée  ne  demanda  la  ligature.  La  malade  pouvait  avoir 
perdu  <  aviron  quatre  cuillerée»  d»  «an». 

Je  fus  aidé  dan»  celte  opération  par  le  docteur  Vaché  ;  j'avais  poor  spectateur» 
les  docteurs  Pariiu  et  Howard  et  plusieurs  de  mes  élève».  La  malade  supporta  l'o- 
Ipération  reniarcjuableaient  bien ,  et  n'éprouva,  loraqoe  l'artère  fut  liée,  aucone 
•    .  |  neuuiio»  ni  aucun  effet  particuliers 

Le  soir,  elle  ai  ut  vomi  plusieurs  foi»,  ee  i 
avait  prise  k  matin  ;  La  main  droite  et  le  braa  étaient  pin»  chaud»  que  i 
norroal;  il  y  avait  on*  légère  réaction  du  cœur  et  des  artères;  la  i 


qu'elle  attribua' 
-as  étaient  pin» 

il  y  avait  une  légère  réaction  dn  cœur  et  des  artères;  la  mal  «le  te  plai- 
gnait de  douleurs  daaa  le  bra»  droit  el  k  coté  du  et»  ;  on  «ratait  bien  l'artère  ra- 


diale ,  mai»  elk  ne  donnait  lacune  pul-ition 
I    le  23 .  au  malin.  La  nuit  a  été  bonne  ;  l 


luniiMemenl  calme 


par 


nue  iofic 


lire  de» 
radiale 


SKÏV»TSMZ  DE  l'artèae  SOUS-CLAVlÈaX  droite  ;  LIGATtTftE  de  l'a*" 

tère  en  dedaf-s  des  scalèmes  ^  par  VaJeotine  Morr  ,  M.-D. , 
professeur  de  chirurgie  pathologique  et  opératoire  au  collège  des 


de  menthe;  k  bras  est  toujours  plu»  chaud;  on  teut  une  faible  pulsation  à  Tar- 
ière raJiak  ;  le  poul»  est  a  88 ,  mou  ;  k»  douleurs  du  bra»  rl  dn  cou  coatinaent. 
Le  voir    cèi  halalgie ,  peau  moite  el  uns  chaleur  normale;  la  tempérai 
deux  bra»  est  la  même;  on  compte  18  faibles  mahatma»  dan»  Tarière 
droite.  I*»  carotides  battant  d'une  manière  pénible  pour  b 
mande  d'élever  la  tète  et  les  épaules  sur  de»  oreiller». 

Le  24  .  U  douleur  du  bra»  et  do  cou  est  moiadrc  ;  la  langue  est  un  peu  char- 
gée; on  compte  V  à  10  pulsation»  par  minute  dans  l'artère  radiale  demie ,  nui» 
plus  faibles  que  la  veille.  (On  prescrit  la  poudre  de  SedliU  à  prendre  par  inter- 
valles ,  jmqu  -  ee  qu'il  y  ait  des  selle».)  Le  toir.  il  y  a  en  une  selle  ;  k  pouls  est  à 
70  ;  on  ne  Mot  dan»  Tarière  radiak  qu'un  léger  frcooiiaemclit  j  la  malade  a  eu  dan* 
lée  plusieurs  accès  de  froid  aux  mains  tt  aux  pieds ,  suivis  de  rougeurs  à  la 


la  poitrine  ;  vio- 
bra»  dro 


Cette  redoutable  opération  ,  la  ligature  de  l'artère  en  dedans  des 
muscles  scalL-r.es,  n'a  encore  été  tentée  qu'une  seule  fois  à  notre  connais- 
aance,  par  le  docteur  Cultes.  Le  fait  a  été  rapporté  par  YEdimburgh 
med.  and  surg.  Journal,  numéro  de  janvier  iBi  5  ;  le  malade  mourut 
le  huitième  jour.  On  lira  donc  avec  intérêt  l'histoire  d'no  nouvel  essai 
de  cette  ligature  ;  quoique  suivi  encore  d'une  issue  fielleuse ,  il  pourra 
montrer  néanmoins  que  les  accidens  éprouvés  par  le  malade  de  M.  Col- 
les n'appartiennent  pas  proprement  à  l'opération  ,  et  donner  ainsi  aux  |j  ^■""jj''', 
chirurgiens  un  peu  plus  d'espérance  pour  l'avenir.  Comme  les  détails 
du  premier  fait  n'ont  jamais  été  publiés  en  France  d'une  manière  com- 
mis  n'avons  voulu  retrancher  aucun  de  ceux  de  cflui  ci. 


U  journée  ptusieun 
tète  et  accompagné»  d'une  sorte  de  s 
knte  douleur  de  tfle  avec  rongeurs;  la  douleur,  i 
répartie  daasks  deux  bra».  (On  tire  8  once»  ik  sang  < 
«née  calme  immédiatement  ers  sensation»  pénible». 

Le  25,  U  niaUde  n'a  qoe  peu  dormi.  Eue  se  plaint  dedoialeurs  qui  traversent  la 
partk  supéikurede  l'épaule  droite  et  la  base  d*  l'omoplate,  et  d'une  leniatioai 
fugitive  <Tnn  naouvrment  de  tialrmrnt  et  de  rampe  meut  dans  le  bras  qui  va  jus- 
qu'à la  douleur  ;  k  pouls  est  à  80  ;  la  peau  naturelle  ;  frémissement  dm»  Tarière 
radiale ,  nuis  plut  de  publiions.  —  Poudre  de  Srdliti.  —  Le  toir .  la  pondre  a 
fait  ton' effet  i  il  y  a  ru  uu  peu  de  sommeil.  U  céphalalgie  est  moindre  <  U  douleur 
des  bras  s'étend  a  l'épine  entre  les  deux  épaule»  j  la  malade  te  olainl  «le  doulrur  ro 
avabot  et  en  faisant  de  plriurs  impiralions.  —  Sept  goutte»  de  solution  d'acétate 


Oas.  —  Dans  le  comnv-ncemeatde  septembre  1831 ,  je  fus  consulté  pour  mis- 
Iris»  B. ,  jeune  dame  de  21  an»  ,  rrlativrmcot  à  ooe  tumeur  située  a  la  partie  in- 
férieure du  cua.  Voici  comment  elle  était  survrnne.  L*o  an  ou  deux  auparavant, 
otite  dame  avant  fait  une  chute  d'no  cabnokt.  avait  reçu  une  vioknic  contusion 
a  t'épaule  droite  et  au  coté  gauche  da  tronc.  Elle  s'était  graduellement  rétablie  ; 
toutefois  il  était  resté  une  doulrur  fixe  dans  l'épaule,  et  par  suite  une  petite  tu- 
meur portative  »'éi»it  montrée  tu-desMis  de  la  claviruk.  Instruite  par  «es  médr- 
cio»  du  caractère  de  cette  tammr ,  rue  venait  à  New-Tork  pour  se  mettre  sous 
ma  direction.  A  Texnmen  je  trouvai  une  tomeur  de  b  grosseur  d'on  oeuf  de  pouk 
sur  k  coté  interne  des  muscle»  scalèaej ,  et  immédiatement  sur  l'artère  »oiit-cb- 
vière.  Ses  pulsations  élaknt  évidemment  anévrvanulcs  ,  et  ne  bibaieut  aucun 
doute  sur  Teiactitude  du  diaenoslic  déjà  porté.  La  saule  était  coaiult'rabkmenl 
altérée,  et  la  tumeur  faisait  des  progrès  rapides. 

N'asant  pa»  iTiutre  précédent  nme  crlm  du  docteur  Colles ,  et  sachant  toute 
rueertiluik  qu'offre  une  semblable  opération ,  je  crus  de  mon  devoir  d  es  poser 
a  ma  malade ,  4  -on  mari  et  à  se»  parent ,  la  position  critique  où  elle  se  trouvait , 
el  de  leur  laoner  i  dérider  de  ce  qu'il  fallait  faire.  Peu  <k  jour»  aprci ,  je  fu»  in- 
forme de  la  résolution  ileU  maUde  k  se  soumet  Ire  aux  chances  de  I  opération  , 
■lui  fol  fixée  au  H  septembre. 

Ce  jour-lâ  don.' .  à  midi ,  elle  fut  placée  sar  une  table  ,  ayant  pris  ,  nne  heure 
auparavant ,  20  gouttes  d'une  solution  de  sulfate  de  morphine,  lars  épauhs  lurent 
élevée»  vur  de»  oreillers,  la  léle  portée  en  arrière  et  U  face  et  le  tronc  ioclinés 


Ionien rs  ont  cessé;  k  pouls 
r.  Les  baltrmeiis  de  Tarière 


mieux  sensible  ;  le  wmmeil  a  été  bon  ,  le» 
est  a  80  :  la  peau  naturelle  el  moite;  U  langue  blancti 

radiale  «ont  plus  distincts;  un  conijite  41  puUaiion»  dans  une  minute.  Le  soir, 
k  mieux  continue,  tiix  gouttes  de  sol.  d'acét.  de  morphine. 

1*27  b  nuit  a  été  moins  boonr  que  b  précédente  ;  k  pouls  à  71;  Tarière 
radiale  donne  SU  pulsation»  par  minute.  —  Le  soir,  même  état  ;  des  fruits  mûr» 
mangés  dan»  la  journée  ont  rvlâchr  k  >cnlre.  Trciic  gouttes  de  la  uifirc  solo- 

Lc  28,  elk  m  trouve  b  aneoop  micas;  peu  ik  douleur  dans  l'épaob;  au- 
rnne  «bus  le  bru;  k  poul»  k  79;  Tarière  radiak  bat  plu»  ditlinctemt-nl ,  cl 
61  fui»  par  minute.  Le  soir ,  le  poul»  étant  a  7S  ,  les  pulsations  de  cette  artère 
sont  à  71 .  La  plaie  laissant  écouler  un  peu  de  liquide  saoicux  détaerrabk  a  b  ma- 
lade, on  enlève  la  charpw  imbibée  <k  sang  et  une  partk  des  bsiHh'kttrs.el  on  ré- 
ponse la  plaie  ,  qui  parait  aller  très-bien. 

Le  29.  Malgré  l'omission  de  b  solution  de  morphine ,  b  malade  a  bien  dormi  ; 
amélioration  sou»  tous  les  rapports  ;  le  pouls  est  a  72  ;  dan»  le  bras  droit  a  «9.  Le 
soir ,  k  nombre  des  pulsaûuna  élail  égal  dans  les  ikux  bras  ;  mais  elle»  rtai.  ni  plu» 
faibles  à  droite. 


Le  30 ,  au  malin ,  on  l'avait  rel 


1  avec  pce 


dans  son  lit  poor  prendre 


des  aliment:  après  quelque  irritati-»»  cannée  par  l'absence  de  la  garde  au  moment 
oh  elle  en  avait  b.»o:n .  elle  te  mil  soudainement  à  crier  el  b  dire  qu'elk  perdait 
du  tang.  Environ  deux  cuiller» e.  de  sang  noirâtre  s  étaient  écoulée»  *\rc  lrntcur; 
nue  légère  pression  l'arrêta.  Le  p-  ml»  était  à  70  dans  1rs  deux  bra»  ;  la  charpie  fut 
ridevte  et  Ton  pansa  l.i  |urtie  inférieure  de  la  plaie  qui  parut  en  bon  état.  —  On 
donna  huit  gouttes  de  1>  Kolalinn  de  morphine  —  Le  soir ,  à  8  heures .  environ 
quatre  cuillerées  onlimi''»  de  »»"S  ,  autant  qu'on  pùt  en  apprécier  la  quantité  . 
sortirent  encore  par  k  plaie;  el  à  minuit  peut-être  une  cuilkrte  à  tbé  en  tu».  Ce 


levers  wir  ... 

vers  le  coté  gauche.  Uuc  incision  fut  commencée  a  U  partie  inférieure  du  bord  tang  était  de  couleur  noire  ;  b  pression  1  ai  te  ta  ai*  ment 
rxterne  ik  la  portion  ileniak  du  muscle  slerno-mastuidirn ,  et  menée  en  haut  | 
dans  Tr.ruJne  d'environ  2  pouce»  ,  et  une  antre  de  même  longueur  fut  conduite 
de  T^rie  ne  de  la  première  le  long  de  la  wrfarc  supérieure  de  la  rlavi  nie, 


ml  —  _____ 

ila-IJ  fl'i  II  v  adansktexle  wilhin  ihe  thrroij  *xit ,  ee  qui  n'a  pas  de  trns.  Il 
Le  J  probable  que        »ura  été  nv«  |-».ir  «rier,-  |ur  une  erreur  lypogra|d.iqi»c. 


est 
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libre  103!  Li 


Le  I"  octobre ,  au  matin .  cltr  ressentit  «n  mal  d'estomac  pour  lequel  on  versa  I 
sur  l'epigoslrc  un  peu  d'eau  de  Cologne.  Il  s'ensuivit  inimediatenu  ni  un  Tristan  |  genoux  et  k.  coudrs-piciJs  sont  stTi  clés;  deuv  applications  de  ventouse*  k  soub- 
qui  dur*  une  deau-benre;  elk  vomit  durant  ce  temps  plusirur*  (ou.  Au  fripon  Egeul  beaucoup.  Le  t ,  d  n'éprouve  plus  <k  douleur», 
word*  une  1  liaicur  csagerve  cl  loi»  les  accompagnement  de  b  (triode  de  1  lia-  B 

leur,  qui  («rsista  Mai  le  jour.  Le  poul»  des  deux  bras  moulait  a  H'Upubaiious.  |    Cependant  toutes  1rs  observations  ne  sont  pas  aussi  abrégées  que 
Le  i  l'es,  dation  fcbraV  conlhme;  k  pouls  est  k  Mu,  plu»  tendu;  elle  se  pb.ut  |  rc|lc.cl .  jj  cn  e,,  quelques-unes  où  il  serait  difficile  de  ne  pas  recuu- 
de  mal  de  gorge. -r,«c.  :  sel  depsoru  meic  auv  poudres  de  Seidl.U.  -  Le  M,w  rdfa  dc  £  J^1Mtl0n  folployec  djDS  ,a  di^^Ul  raôxic 

■  offrira 


des  douleurs.  L'observation  suivante 


dans  la 
un  exemple. 

Ou.  II.  —  V.  V  fui  pris ,  le  I"  septembre  I8T2  ,  d'un  rhumatisme  algn  du 
bras  et  de  l'épaule  gaurhrs  II  fut  traite  pendant  le»  M»  premiers  jours,  et  sans  au- 
ruii  soulagement ,  par  les  iinapitmes  .  les  buimeiu  .  ele.  Le  7,  le  doelenr  Lamb  , 
de  Francfort ,  a|ipelé  ,  truuva  encore  les  symptômes  aigus  ,  cl  Ut  appliquer  ,  le 
long  de»  apophyses  épineuses  d«-.v  terlébres  supérieures ,  douze  ventouses  scar,- 
liecs  n  Le  soulagement  fut  immédiat  et  complet  ;  I  bras  put  aussitôt  être  étrndu 
clllccbi  sans  aucune  douleur;  le  gonlleniriit  dim  nua  graduellement  ,  et  an  lsout 
d'une  semaine  k  nubdc  put  reprcnd;c  ses  oci  upatiouï  et  n'e|irouva  |m»  de  re- 
chute. >• 


soir ,  il  v  a  eu  drus  selles  ;  la  malade  se  trouve  niicus.;  elle  a  eu  pluweurs 
et  a  vonù  pln<n  nr*  fois  dans  la  journée  ;  k  pools  est  a  101 ,  un  peu  tendu,  l'ne 
samnec  dr  lit  once*  abat  manifestement  les  svmplômrs;  le  sang  lire  offrait  un 
eaidni  seriuc  et  conenneus  ,  (cspped).  A  dit  fleuris  du  »uir,  un  suinlenieut  de 
sang  insignifiant  a  eu  lieu  par  la  plaie  après  un  fort  accès  de  luus  j  la  malade  va 
bavn  après,  luaisclk  n'a  pas  b/aucoup  dormi. 

Le  S  ,  céphalalgie  ,  le  pouls  est  s  100  et  mou;  douleur  en  avalant  ;  b  tonsille 
g:u  'Le  est  tuméfiée.  —  (In  donne  du  sulfate  de  magnésie.  —  bans  b  journée  , 
frisson  s  ioleul  durant  Isniinules,  avec  vomissement .  suivi  de  elialcue  ei  de  sueur 
très  conudcrablrs.  Utils  fois  la  pbie  a  rendu  une  |ietile  quantité  de  sai«x.  —  Le 
<oir  la  lievre  «si  moindre  ;  k  pouls  A  lt/8.  Tandis  <|«r  b  malade  i  iin  assise  sur  le 
roté  de  son  lit  et  qu'on  s'apprêtait  à  pauser  b  pbie,  quatre  cuilUr.es  an  moins 
de  sang  artérid  ratibnt  s  échappèrent  bflisquenienl  ;  l'enlèvement  de.  bande- 
lel'.s  rl  dt  la  charpie  lit  soudain  cesser  cet  écoulement. 

la;  l,  entre  quatre  cl  cinq  heures  du  malin,  nouveau  frUsoii  accompagné  de  vo- 
iiiissemeus.  Hais  celle  fois  le  dt  lire  survient  .  et  cuutiuue  durant  b  |jeriodc  de 
chaleur  et  de  sueur  jusqu'à  dis  beurvs  du  matin.  Ou  prisent  d'heure  en  heure  . 
juiqu'au  retour  d'un  autre  frisson  ,  une  cuillerée  d'une  polio»  ainsi  composée  . 
sulfate  de  kiaiac  ,  21  grains;  acide  sulfursque  aronsat.  ,  2  gros;  siro]i  -impie  ,  .1 
onces.  Entre  quatre  et  cinq  heures  du  soîr ,  l'aci-r»  «le  fièvre  resint.  niais  li.il  lé- 
ger; cl  dé»  le  même  si>ir  on  reprit  l'usage  deb  kiiiuur.  l.a  plaie,  pansât  à  iba  heu- 
rt* dii  voir,  était  fort  bien. 

Le  5,  a  minuit  ,  0,1  nouveau  friuno  l'a  reprise;  et  a  la  visite  ,  à  10  heures  du 
matin  ,  elle  en  avait  un  antre  meure.  L'amertume  de  la  polioo  lui  étant  tresde- 
Sagréabk,  on  prescrivit  uu  grain  de  sulbie  de  kinioe  en  pilule  toutes  1rs  heure*  . 
aussitôt  que  b  Uau-piration  aurait  ru  lien.  Deux  |<rtites  ruilkre»  dr  sang  surli- 
reut  encore  par  la  pl.de  Le  soir  clic  a  changé  dc  linge  et  de  lit ,  et 

ûTb'nnit  a  rte  evcellenle.  Vers  le  iirtlio  ,  kser  frisson  feLrile  ;  1 
t08.  On  augmente  la  noumliirc  et  00  continue  b  kimiic.  Le  soir,  b  plaie  pansée  "  «,iUa  P"        aan»  wux  °"  «"«  rt"1  le         prononcée  ,  et  dan*  In 
a  donné  peut-être  nar  cuilliri^  k  tbr  dc  sang.  |  trente  cinq  observations  rapportée»  ici,  oonrn  trouve  qu  un  trc*-pctit 

Le  7,  tout  eat  au  mieov  ;  plus  de  frisson  ;  l'appétit  se  prononrr. 
Le  B  an  matin  ,  l'amélioration  bit  des  progrès  .  k  part  une  petite  sensation  de 
froid  ressentie  ce  matin.  Depuis  le  il  au  soir  ,  b  plaie  n'a  pas  rendu  de  ang;  elle 
esl  prrtque  entièrement  cicatrisée  ,  k  part  une  petite  partie  au-dessus  de  la  cbvi- 
cole  par  où  nasse  b  U;;ature.  Celte  journée  avait  été  Irexidine  ,  lors.,11»  dans  b 
soirée  b  malade  fut  frappée  d'une  béasorrhagic  soudaine  par  b  |daic  f  qui  lui  Ci 
perdre  b  valeur  d'une  ebopine  ik  sang  [  une  pinte  anglaise  ^ ,  puis  qui  s'nrrèt  i 
spontanément.  L'effet  en  fut  grand  et  alarmant;  b  malade  était  pale  .  fi'oiJr  , 
:  j'arrivai 


M.  Mitcbell  ne  prétend  cependant  pas  que  tous  1rs  rbunulisnica  se 
rattarbent  à  un  élal  morbide  dc  la  moelle  épinière  ;  il  dit,  au  contraire, 
formellement  qu'il  est  dis  ras  où  le  traitement  spinal  u'a  pas  réussi , 
tandis  que  des  moyens  appliqués  localement  claicut  suivis  de  soulage- 
ment ,  ou  même  de'  guérison  ;  mais  quel  est  le  moyen  de  distinguer  les 
cas  qui  se  rattachent  à  un  élal  morbide  de  la  moelle  épinicre?  C'est 
ce  que  nous  ne  trouvons  nulle  part  daus  le  travail  <iuc  nous  avons 
sous  les  yeux.  La  sensibilité  dc  la  colonne  vertébrale  à  la  pression  sur 
les  apophyses  épineuses,  à  laquelle  les  médecins  anglais  ont  fait  jouer 
un  si  grand  rôle  dans  les  études  qu'il»  ont  faitrs  sur  l'irritation  de  la 
nul  moelle  épinicre  ,  n'est  pour  le  docteur  Mitcbell  d'aucune  valeur  :  le 
aitrmcnl  spinal  avant  réussi  aussi  bien  dans  1rs  cas  où  cette  sensibilité 


dins.  Vers  minuit  elle  perdit  etu-ore  trois  ou  quatre  nillrrres  de  sanj. 

I.e  i>  ,  a  sis  heures  du  matin  ,  il  survint  une  hémorrh  gie  abondin'c  par  jet  il 
avec  bruissement  ;  je  t  rus  que  e 'elail  le  ugnal  dc  b  mort  ;  toutefois  la  nul.i  le  tr- 
prit  rurore  connaissance.  Son  esprit  était  calme  et  résigné.  Il  ne  sorvint  plus 
ïl'iutre  In  morrbagie,  cl  elle  alla  ainsi  jnxpi'au  U)  octobre  dans  l'après-audi ,  puis 
elle  ex|ura  sans  effort. 

Les  détails  dc  l'autopsie  nanqueul:  M.  Valcutine  Molt  n'a  (ait  suivre 
ce  t'ait  d'aucune  observation. 


nombre  où  il  soit  fait  mention  dc  cette  sensibilité. 

Les  réflexions  qe.c  nous  vcoous  de  faire  sur  le  travail  du  docteur 
Mitcbell ,  bien  qu'elles  puissent  faire  naître  quelques  doutes  sur  l'effi- 
cacité du  traitement  spinal  dans  quelques-un»  des  cas  qu'il  a  rapportés, 
ne  peuvent  cependant  point  détruire  l'effet  produit  |xar  une  masse  con- 
sidérable dc  faits  que  nous  allons  résumer  ici  brièvement. 

Dans  i-J  cas  la  guérison  a  été  obtenue  dans  l'espace  de  huit  jours; 


.                          ,      .                                ■     I*  11      1»       r              |l                    11            a/aii»  il  v«a  m  punirai  «         wiuim  w.u«  ■  wjw    — ^   — ...»  jw», 
■  1  1        '  .  *     I  ■  t~.._  .......... I u... .. „    llu>.  nn*    é*£   aninvAniiM  Al  vniilnir  ni'... 


SI  ITt  DES  OrstnVATIONi  SI' Il  l.l  r,Hl"M*TlsMt; 


cuiul,  médecin  dc  l'hôpital  dc  Pcilsj  Ivaiiic. 


docteur  Mit- 


Dans  un  précédent  article  inséré 
le  docteur  Mitcbell  avait  déjà  appelé 
rappoits  du  rhumatisme  avec  la  ma 


•"PI1 

dési'joée  sous  le  nom  d'irritation 


lans  le  S*  volume  du  même  journal, 
itilrntion  des  médecins  sur  les 
die  nue  les  médecins  anglais  ont 
spirale;  il  offre  ici  la  coutinualion  dr 
ces  icchcrches  faites  concurmniiiiiit  avec  lui  par  plusieurs  de  ses  col- 
lègues, médecins  dc  l'hôpital  de  Peusylvanie. 

Trente-cinq  ras  sont  rapportés  ici  ,  la  plupart  k  l'appui  de  l'opinion 
émise  par  M.  Mitcbell,  savoir  que  le  rhumatisme  dépend  le  plus  sou- 
veut  dc  l'état  d'irritation  dc  la  moelle  épioit-re  ,  et  roDséipicuiinrnl  que 
l'on  doit  les  traiter  par  1rs  moyens  qui  sont  si  efficaces  dans  d'autres 
formes  dc  la  même  maladie ,  c'rsl-à-dirc  en  dirigeant  vers  la  colonne 
vertébrale  ,  et  surtout  vers  le  point  d'où  l'on  doit  penser  que  partent 
les  nerfs  qui  se  distribuent  à  la  partie  souffrante ,  les  divers  moyens 
qui  appartiennent  au  traitement  autipblogistiquc  et  i  la  médication 
révulsive. 

La  plupart  dc  ces  observations  sont  rapportées"  cn  quelques  lignes 
seulement,  et  manquent  souvent  de  détails  qui  seraient  nécessaires 
pour  permettre  dc  juger  l'effet  de  la  médication.  Dans  une  maladie 
comme  le  rhumatisme  ,  il  ne  suffit  pas  que  les  douleurs  aient  disparu 
après  l'administration  du  médicament  pour  que  l'on  puisse  cn  conclure 
à  son  efficacité  ;  il  est  des  cas  où  ,  par  la  marche  naturelle  de  la  mala- 
die, les  symptômes  aigus  devaient  disparaître  d'eux-mêmes  indépen- 
damment de  toute  espèce  de  traitement ,  et  où  il  serait  facile  de  corn- 
nu  ttie  une  erreur.  Que  pourrait  on  conclure,  par  csetnple,  du  fait 
suivant  ? 


r 

coup 


pendant  leur  convalescence.  Deux  ont  été  soupçonnés  de  vouloir  pro- 
longer leur  séjour  i  l'hôpital.  Dans  quatre  cas  seulement  on  a  été  obligé 
d'avoir  recours  à  un  autre  traitement. 

Dans  tous  ces  ras  c'est  i  l'application  des  ventouses  sur  la  partie 
dc  la  colonne  vertébrale  qui  correspondait  au  siéce  du  rhumatisme,  que 
a  eu  recours.  Le  docteur  Mitcltcll  dit  cependant  avoir  retiré  bcau- 
>  d'avautagv,  dans  sa  pralique  civile,  de  1  emploi  des  sinapisme*  ap- 
pliqués sur  les  mêmes  parties  et  avoir  ipielqucfoi»  obtenu  une  gitérison 
complète.  11  a  vu  plusieurs  fois  à  la  suite  dc  l'application  d'un  simple 
rubéliant,  faite  dans  les  premiers  instans  dc  la  maladie,  disparaître  en- 
tièrement la  douleur. 

1. 'obscurité  qui  régne  encore  sur  la  nature  du  rhumatisme  et  sur  le 
meilleur  mode  de  traitement  à  lui  opposer,  nous  fait  un  devoir  d'exa- 
miner avec  attention  tous  les  fails  qui  tendent  à  éclairer  cette  partie  des 
éludes  médicales.  En  supposant  que  les  faits  soient  rapportés  ici  avec 
véracité  ,  et  nous  n'avons  aucun  motif  de  soupçonner  le  con'rairc  ;  ru 
supposant  encore  que  les  casde  rhumatisme  traités  à  l'hôpital  de  Prn- 
sylvanie  ne  diffèrent  pas  de  ceux  que  nous  observons  tous  les  jours  dans 
nos  hôpitaux,  nous  ne  craignons  p;is  de  dire  que  ,  dc  tous  les  moyen» 
employés  jusqu'ici  il  n'en  est  aucun  qui  permette  dc  renvoyer  guéris, 
et  dans  les  huit  premiers  jours  ,  vingt-deux  malades  ailcints  dc  rliti- 
inaltsme  sur  trente-cinq.  Nous  cspéionsqiic  ces  laits  fixeront  l'alleDlion 
de  ceux  de  nos  confrères  que  Irur  position  met  à  même  de  s'assurer  de 
l'efficacité  ou  dc  l'inefficacité  de  celle  méthode,  qui  après  tout  ne  peut 
cire  nuisible,  lors  même  qu'elle  n'obtiendrait  pas  entre  leurs  mains  1rs 
heureux  résultats  qu'elle  parait  avoir  eus  entre  celles  du  docteur  Mit- 
chcll. 

iiEcnracHW  srn  l'awm.vm7SI  A!SDRr*ocaiiFOiu'tii  ,  P»e  W.  Zollic- 
kofTer  ,  professeur  de  botanique  ,  dc  matière  médicale  et  dc  lexico- 
logie. 

rt  de  Waller  cl  de  Mi- 


ocvnum  androcccuiifulium  est ,  au  rapport 
une  plante  indigène  de  l'Amérique  ;  die  croît  naturel' etneot 
le  Canada  jusqu'à  la  Virginie;  on  la  trouve  presttu"  ysartout 
dans  le  Marybwd.  Les  babitans  des  campagnes  lui  supposent  à  tort 
des  propriétés  nuisibles.  Cette  plante  est  lactescente  ;  La  plus  légère  inci- 


chaux, 
depuis 
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i  faite  4  son  écorec  suffit  pour  déterminer  l'exsudation  d'un  fluide  lai- 
:  et  abondant  qui ,  expose  a  l'action  de  l'atmosphère ,  preod  la  con- 
:  du  caoutchouc  cl  brûle  arec  une  vivacité  considérable  ,  et  une 
'  semblable  a  celle  qui  résulte  de  la  combustion  de  l'alcool. 
Compositidh  chimique. — Les  principes  chimiques  qui  entrent  dans  la 
composition  de  cette  plante,  sont  la  résine,  le  caoutchouc  et  le  mucus. 

Solubilité  —  Se»  élénirns  les  plus  actifs  sont  solublcs  dans  l'eau  et 
dans  l'alcool.  3,a4o  grains  de  l'ecorce  ,  broyés  et  macérés  pendant 
sept  jours  dans  l'alcool  ,  ont  fourni ,  après  que  le  liquide  eut  été  passé 
et  évaporé  au  bain-maric,  1 78  grains  d'extrait  alcoolique  et  t»8  grains 
d'extrait  aqueux. 

Substances  incompatibles,  —  On  doit  éviter  de  combiner  son  ex- 
trait à  l'opium  lorsqu'on  veut  l' employer  comme  émétique  ;  car  ,  non- 
seulement  l'opium  le  prive  de  la  propriété  de  déterminer  des  vomisse- 
mens ,  mais  encore  dirige  son  action  vers  la  surface  tegumeotairc. 

Propriétés  médicales.  —  Ces  propriétés  résidait  exclusivement 
dans  l'écorcç,  qui  compote  le*  deux  tiers  de  la  racine.  Cet  extrait  agit 
comme  tonique,  émétique,  et  comme diapborétiquc.  À  la  dose  de  10  à 
20  grains ,  il  augmente  le  ton  et  l'énergie  de  l'appareil  digestif,  et  con- 
séquemment  produit  le  même  effi  I  sur  toute  I  économie  ;  à  la  dose  de 


pium. 
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quelle  la  mort  survint  par  le 
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I-c  titre  de  cette  0 


Jservation  en  it 


fira  de  quelques  mots  pour  en  donner  une  idée  complète.  Une  femme 
18  heures;  les  eaux  écoulées,  l'enfant  pré- 


dique  presque  la  substance  ;  il  suf- 


était  en  travail  d 

sentait  le  bras  et  l'épaule  droits  en  première  position  ,  c'est-à-dire 
le  dos  regardant  en  avant.  Les  contractions  utérines  étaient  si  fortes  , 
que  toute  tentative  pour  plonger  la  main  dans  l'utérus  et  faire  la  ver- 
sion fut  reconnue  impraticable.  On  résolut  de  saigner  la  femme.  La  syn- 
cope survit! ,  et  les  contractions  cédèrent  en  effet  complètement.  La 
version  se  fit  AÏscineot  ;  mais  l'accoucheur  trouva  le  placenta  complète- 
ment décollé  ;  et  avant  qu'il  se  fût  rendu  compte  de  toute  la  gravité  du 
cas  ,  la  femme  était  morte  d'hemorrbagie.  L'autopsie  n'en  fut  point 
faite. 

— Noos  ne  dirons  rirndc  l'observation  de  litboliitie  pratiquée  avec  les 
instmmens  à  perforation  successive ,  ni  de  l'extraction  d'une  particule 
métallique  entrée  dans  l'œil.  Le  Tait  n'est  remarquable  que  par  sa  cause; 
il  s'agit  d'un  tailleur  de  pierre  qui  ,  en  s'occupant  de  son  métier  ,  fil 
éclater  de  son  instrument  d'acier  un*  particule  qui  traversa  la  cornée 
et  s  arrêta  dans  la  chambre  antérieure.  L'auteur  remarque  avec  raison 
qne  cette  profession  expose  fréquemment  à  l'introduction  de  corps 


étrangers  et  surtout  d'éclats  de  pierre  entre  les  paupières  cl  jusqu'à  la 
sclérotique  ;  mais  il  est  rare  qu'ils  aient  assez  de  force  et  de  vitesse  pour 
pénétrer  jusque  dans  l'œil 


Le  fait  de  luxation  et  d'extirpation  de  l'astragale  mérite  d'être  noté 
comme  nouvel  exemple  de  succès.  D'ailleurs  ,  les  observations  de  ce 
genre  sont  asseï  connues  dans  la  science  pour  que  nous  puissions  nous 
dispenser  d'en  reproduire  les  détails. 


L'élection  de  M. 
luatioa  du  roi. 

M.  Becquerel  présente  ira  appareil  de 
rans  électriques  sur  la  végétation  C'est  un 
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a  1*  confir- 


*  troolrcr  les  effets  de  faible»  coo- 
ase  rempli  d'eau  contenant  t|SfX>  de 
tel  marin  dan»  lequel  sont  places  quatre  aérions  de  jacinthe  aussi  égaux  qôc  uot- 
Hblc.  l>i  111  de  ces  ognons  reposent  sur  ilri  ebéssis  m  verre,  un  troisième  sur  un 
e-bassis  en  «inc,  le  quatrième  «ur  un  chis»is  en  cuivre.  Cm  deui  dernier»  entait 
communiquent  par  un  fil  <le  métal.  La  végétation  sY»t  déieloppre  avec  foire  an 
pAIr  négatif ,  moins  sur  le»  chas*»  de  verre  et  beaucoup  moins  an  pile  ixititir 

M.  Biot  expose  de  vire  voix  le  résultat  de  -es  nouvelles  recherches  sur  le  mou- 
vement et  la  composition  d*  la  sève.  Il  est  arrivé  à  connaître  ,  au  moyen  d'txné- 
r icncT»  très-concluante»,  qu'il  pouvait  y  avoir  dan*  l'intérieur  (la  orbr'i-s  un  moo- 
rciucnl  très-grand  de  liquides,  sans  qu'il  a'en  écmtlàl  une  goulic  par  un  trno  |Wm: 
même  trCs-|irofondéntcnt  dans  le  Irone.  Un  appareil  qu'il  a  inventé  bu  per.net  de 
«'assurer  de  ce  monvcmrnt  ,  de  recueillir  de  la  névé  en  assra  grande  abondance 
dans  le»  circonstance»  oh  ,  par  le  procède  ordinaire ,  on  n'en  obtiendrait  p,»  „„,. 
goultc,  et  de  reewilbr  séparément  la  sève  ascendante  et  11  séve  descendante 
qo|oo  n'avait  obtenues  jn-qu'ici  qw  mêlées.  Il  périt  aa-si  apprécier  frs  dilTérince» 
qui  existent  suivant  les  saison»  entre  le  liquide  ascendant  et  le  liquide  descendant 
soit  sous  le  rapport  de  la  quantité,  soil  vuu»  relni  de  la  composition. 

M.  Geoffroy  lit  on  mémoire  intitulé  :  D'une  Intiire  tlci  ancieni  en  ce  oui 
louche  ta  rtatiftitter  et  lit  première  éducation  Jcj  ce'tnee'i. 
Dan 


ta  nai*t<\Hee  et  la  première  éducation  i/ej  < 

les  opinion»  nue  M.  GcotTrov  a  avance.  »  rcliliveiucnt  au  mode  de  nutri- 
tion «tan»  les  famille*  des  cétacés,  00  lui  a  objecté,  entre  autre»  motif»  de  doi:tc 
la  croyance,  générale  »nr  ce  sujet  depuis  les  anciens  jusqu'à  no»  jours.  Sn.i  i,',,ql 
veau  mémoire  a  pour  objet  <fc  mimlrer  qne  le  témoignage  drs  anciens  n'est  lias 
unanime  sur  ce  point ,  et  que  aux  ciu'ou  lui  o|q>o>c  oui  été  ou  donnés  par  or» 
compilateurs  tan*  critique ,  ou  pris  à  de  bonnes,  sources  par  des  savau*  clran- 
«  naturelle. 

ns-aoo»  ,  dit  il ,  dans  l'hi 


giTS  : 


sloire  des  animaux  iTAristolc  ronreruant 


—  Nous  avons  reçu  tous  les  numéros  de  l'an  dernier  du  Médical 
magazine ,  journal  qui  se  publie  à  Boston,  et  dont  nous  avons  déjà 
le  mémoire  du  docteur  Fisher  sur  le  bruit  de  soufflet  encépba- 
t  en  donnerons  l'analyse  à  la  prochaine  revue. 

.•r.-n 


TRAVAUX  ACADÉMIQUES. 

ACADÉMIE  DES  SCIENCES. 

SsUacE  ne  10  rrivaic*. —  M.  Civiale  présente  1  F  Académie  de  nouvelles 
considérations  générales  sur  la  statistique  de  r<(Tcclioo  calculeut*.  Ce  trarail  est 
annonce  comme  le  supplément  de  celui  que  l'auteur  a  déjà  soumis  à  l'Académie 
sur  le  même  sujet. 

On  procède  au  scrutin  pour  l'élection  d'un  membre  qui  remplisse  la  place  lais- 
sée racaille  dans  la  section  ■■- 

Les  candidats  présentés 
fraue  ,  S"  M.  V«l|*au. 

Le  nombre  <tes  volant  est  de  55,  majocrlé  28.  Au  premier  tour  de  serut 
M.  Ronx  réooit  28 safCr 'grs  nreessaires ,  M.  Drc:chcl  en  a  26,  M.  Lisfriftc  I . 


lbisl 
e  tre 

la  question  qui  mm.»  occupe  ?  M  famille  des  cétacés  est  expressément  rtabtïe™"cï 
ainsi  nommée;  on  y  nienlmnne  U  singulière  conformation  de  leurs  éventa  l'ab- 
sence des  membres  postérieur»  et  la  circonrtanrc  fondamentale  que ,  clici  eux  la 
disposition  d«s  organes  essentiels  répète  -elle  de»  animaux  terrestre»  ,  et  o'd'ifc 
lr»  cétacés  .  toujours  immergés  dans  le  milieu  aquatique  ,  i  venir  respirer  l'air  en 
nature.  Déjà  rapprorbé»  de  la  femme  par  ces  point»  importai!» ,  il»  |c  sont  rneure 
par  le  mode  de  parlurilian  et  de  nutrition  à  l'égarJ  îles  petit-.  Relativement  à 
cette  dernière  assertion ,  l'analogie  »qq>léait  aux  lacunes  qu'avait  lai-w^  l'ob- 
servation. Aussi  l'auteur  le  laisse  sentir  jar  la  manière  dont  il  s'esprituc  :  mais  les 
Inducteurs  n'oot  pas  aperçu  le  Ion  <riioitatiun  ou  ne  Pont  )»»  voulu  rendre. 

Voyons ,  par  exemple ,  comment  Camus  a  rendu  Aristote.  Le»  cétacés  (  fanilUr 
qu'il  déclare  asoir  formée  avec  la  baleine  ,  le.  dauphin  et  le  pliocène  ou  □ursuiiiu) 
habitent  la  mer,  et  cepeudaut  h  ieaueoop  <régards  il»  rcsscmblciil  à  des  animaux 
terrestres;  ainsi ,  ils  respirent  l'air  en  nature  cl  font  de  m  "me  ri«ipares,  A  «l'ou- 
tres égards ,  <Taille»irs .  1!»  présmlrm  une  ronstitutino  fort  cxtraonlioairc  qui  les 
en  iaok  ;  car,  d'uoe  part ,  ils  manquent  île  pied»  postérieurs;  d'autre  part  ,  leur 
crâne  est  traversé  par  de  larges  cauaui  serrant  a  rejeter  l'eau  ovalér.  b'auùi  |jr- 
ges  canaux  m'ont  parti  mériter  un  nom  nouveau ,  celui  d'évents.  Ce»  animaux 
qui  sont,  ainsi  qu';l  a  c  é  d'il ,  vivifies  comme  le»  qoj;U-upùdes .  ont  dis  mamel- 
les a  pende  diitanec  de  la  vulve,  l'une  k  droite ,  l'outre  a  gauche.  Deux  oiiti,c» 
au  lieu  de  mamelons  apparrns  vrver.t  1  récoulemenl  do  lait.  Les  petits  pour 
téter  ce  lait ,  marchent  a  la  suite  dv  leur  n  erc;  pour  les  dauphins,  ou  tio't  te 
fait  de  U'inoins  oeuUiiT*». 

Comoveot ,  reprend  M.  {Jeoffio..  a-t  on  ni-Sligé  jus^m'ici  cette  remarque  lui 
portante  ?  «  l'oint  de  niamiluos  appareil»,  mai»  deux  onfiex»  par  où  mule  le 
lliiidc  sécrelé  par  les  glandes.  *  rteni.irqiioiis  d'ailleurs  qo'Anstote  n'ulnHi  !L  [?,\ 
irlolif  ans  petit»  que  sous  la  garantie  de  témoins,  précaution  qu'il  ne  p  end  |.i,ini 
d'ordinaire;  cela  n'indiquerait -il  pas  que  la  rai<on  se  révolte  à  l'idée  que  ili  1 1.*- 
tiU  télenl  ,  lor-que  Hier  leurs  mères  il  »'c»islc  polut  de  lélinrs  ?  Il  parait  qu'il 
sentait  le  besoin  de  nouvelles  observations  pour  conudéter  les  eonuaissancis  rt  - 
llalive»  ï  celle  question.  Mai»  soq  cniiiinuatcur  .  Iioiiiuic  doué  d'une  Siale  .  initi- 
ilîon  ,  mai»  luul-a-fait  dfpounu  île  cri'jriie,  Tline  n'éprouvait  jamo;s  Je  pnri  iUt» 
hésitations,  et  n'ayant  rien  observé  |>ai-  Iuiiik'bic  ,  il  Iranchait  bardimcui  toutes 
les  questions.  JlHtriuKl  Je/phiai  uberibu,  ,Uut  iu/.r/rie.  Celle  .leciîiaa  fut 
adoptée  par  Élienel  amplliéc:  Lbtirimv latte  taital,  (Liv.  X,  chap.  Bj  liasluc- 
lion  de  Gronovius.) 

Cependant,  dés  IU"2  ,  mie  p: 
avait  paru  dans  les  éplu' 
oant  rauatoniie  d'un  m 


|.:otcstation  contre  ce»  fa.t»  et  leur  iiiterpKlaU'n 
•»  d«  s  curieux  de  la  nature.  Ainsi  Maj-jr,  en  »  don- 


•onlre  I Vseruon  de  l'Imi' 


»  de  médecine  et  de  chirurgie  pir  la  mort  de  N.  Boy  cr. 
pie  lasertioo  sont  :  I" MM.  Roux  et  Dreschet,  2*M.  Li 


et  contre  la  confirmation  que  Merrel  semblait  en  donner  daD»  l'rapre  'ion  /"ulu 
luttante  ;  nuis  l'opinion  de  I  lioe  rt  d'Élien  n'en  resta  pas  uioius  en  i  i^-u»  ur ,  et 
l.iiinô ,  en  plaçant  dans  sa  ctassi£catiou  les  ctlai-rs  parmi  les  mammifères ,  con- 
tribua encore  à  la  mieux  établir. 

Dans  le  récit  d'Arislole  ,  po»n»uj|  M.  Ucoffroy ,  il  n'y  .isait  réellenuut  qu'une 
eircooslame  à  reprendre ,  celle  où  il  spécifie  la  nature  <!u  fluide  énn-;  mai»  j>eut- 
étre  même  n'y  a-t-il  ipi'iine  express  on  mal  nudue,  cl  la  phrase  sera.l  irrépro- 
chable si  on  li  ait .  au  heu  de  la  Won  eiiéc ,  celle-ci ,  qui  en  difTère  peu  :  <  Les 
petits  de»  daupluns  se  nourrissent  des  fluides  émis  par  l<  ur»  mères  en  les  suisant 
à  la  nage.  » 

''abandonne  ce  sujet ,  ajoute  l'auli  ur  du  inroioirc ,  pour  relever  une  sntre  cir- 
constance trèj-cmiiuse .  et  suivant  moi  lr*»-jsi«te,  du  Kcit  dAristntr,  cirron- 
slance  qui  ne  me  |»arail  pas  avoir  été  jusqu'ici  bien  comprise.  Le  hv.  M  ,  ch.  1 2  . 
contient  rc  (tassage  ;  <  Le»  dauphins  et  les  marsouins  ont  du  lait  dout  ils  nourri  1- 
tenl  leurs  petits ,  et  alors  que  ers  petits  ne  sont  pas  encore  bien  grands ,  ils  b-s 
retirent  en-cui-ms'mes.  » 


I*  lieu  où  eesmlils  sont  abrilci  reste  iiulélerminé.  Gica  avait  rhi relié  à  éluder 
la  difficulté  en  tuMUut  dans  sa  version  latine  celte  expression  empruntée  a 
Pline  :  Gutttnt ftriui  infirmât  infanlia,  I.c  professeur  Cuéixmlt ,  «  11  traduisant 
Pline,  axait  voulu  compléter  le  se  us  en  di<aut  que  les  mères  portaient  leurs  («lits 
sur  leur  dos.  Camus,  dans  se» annotation»  sur  Arislote,  n'avort  pas  jmi  eoninirltre 
une  semblaW»  errenr  ,  U  avait  aperçu  que  l'idée  do  nalurahstr  grec  <  la.'  qne  la 
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les  petit»  dan*  M  bouche  ;  niai»  il  rejette  u»f  pareille  opinion 


naére  reçoit 

Solin  qui  v  contente  la  plu»  souvent  de  répéter  Pline,  avait  ici  été  plus  expli- 
cite Dclphùù  lmroi  in  fauctku*  reetptant ,  dit-il  en  se  fondant  probsblaineat 
ur  quelque  raciaole  d'Aristote  qui  ne  ter»  pu  parvenue  jusqu'à  non»,  L'opinion 
d'FJiea  est  I»  raeoie  ;  il  parle  de  la  teadreaae  avec  laquelle  li  femelle  du  dauphia, 
▼eille  Me  se*  petit»  qui  nagent  tout  près  d'elle  dan»  le  v  ritsinairr  de  »e»  lèvre» ,  et 
et  soni  'If  temps  en  Uanns  repris  du»  sa  bourbe.  S'il  en  ett  ainsi,  dit  M.  Geof- 
froy, voila  donc  U  cavité  buccale  transformée  ro  une  caverne,  ca  un  lien  de  re- 
fuge) ta  une  »orte  de  bourse  remplissant  le»  usage»  de  la  poche  du  Kangou- 
rous. 

Ce  bit  extasia  par  tant  d'auteor»  eit<lècl»reabMirdep»rC*mu>.Vu)  un  erpen Jant 
t'a  présente  de»  caractère»  d  impossibilité  qui  doivent  le  faire  rejeter.  San»  doute 
ti  U  bouche  des  cétacés  était  conforma  caïune  cell*  de»  mammifères ,  elle  n'of- 
frirait aux  petits  qu'un  aùle  très  •incommode ,  «ans  ecsae  traversé  par  les  gai  vi- 
cié» qui  >oot  rejetés  dan»  Pacte  de  la  respiration.  Mai»  dan»  ex»  animaux  toute 
la  partie  antérieure  de  1a  léte  n'a  rien  de  commun  avec  la  respiration  ,  nuùque 
c'est  dan»  le»  érenls  qne  rient  »e  termine.-  l'extrémité  supérieure  du  larjnx. 
Celle  raste  cavité  ,  eoouderée  par  rapport  au»  besoin»  de  l'individu  ,  n'est  pour 
lui  qu'on  moyeu  de  peebe  ,  et  rien  ne  s  oppose  a  ce  que  ,  hors  de»  momens  où  la 
mère  prend  **  nourriture,  elle  ne  détienne  un  liru  de  refuge  pour  le»  netin. 

La  disposition  de»  organe»  génitaux  rbri  1rs  cétacés  frmrUes,  rend  nécessaire 
une  parturitioa  tres-rapproebce  Je  l'époque  de  la  fécondation ,  comme  cela  a  lieu 
rhet  les  didrlpbe».  Les  avorton» ,  dan»  le»  deux  ca»  ,  n'ont  pas  le»  fore. s  néces- 
saires ,  et  dan»  les  deu»  ca»  la  mère  leur  fournit  dan»  ton  intérieur  une  cavité  ou 
Ut  toot  reçu»  pour  être  transporté» avec  elle. 


i' 
i 


parce  qu'elle  teule  «opprime  le  poids  du  corps  qui  tend  tant  cesse  à  accroître  le» 
courbure»  vicieuse»  de  1  épine  ,  M.  Prava»  admet  qu'il  est  utde  de  la  suppléer 
pendanl  le»  intervalle»  ou  elle  doit  élre  suspendue ,  par  l'usage  de  quelque  appa- 
reil de  (ostentation  verticale  ;  mai»  il  reiette  te»  béquille»  élevée»  dont  on  se 
sert  dan»  ce  but .  parce  qu'elles  déforment  la  partie  wprrteare  du  thorax.  Il  passe 
en  revue  toutea  le*  machines  portaUve»  d'rxlcAsioo  ou  de  pression  qui  ont  joui 
sueressiiemrnt  de  quelque  vogue,  et  qui  sont  tombée»  bientôt  en  discrédit,  | 
qu'on  avait  exagère  leur  s  ~* 


quelquefois  i 

pables  de  produire  a  ellr»  seule»  nne  guérisoo  durable.  En  général  le»  i 
pruntét  à  la  dynamique  morte  sont  Iran  de  répondre  anx  |iroatessr»  extravagante» 
«le»  nsachiaitte»  qui  m  mêlent  du  traitement  de»  difformité»  de  l'épine  ,  et  qui  ne 
voient  qu'une  rouebe  inerte  a  redresser  physiquement ,  la  où  toute»  le»  force*  de 
la  vie  doivent  intervenir  pour  rétablir  par  une  nutrition  plu»  active  et  plus  égale 
La  juste  proportion  de»  parue». 

L'auteur  fait  remarquer ,  du  reste ,  que  le  génie  de»  ronstrarirurt  du  marhiaes 
orthopédique»  semble  t  l>oot  d'invention»  originale» .  et  ne  l' exerce  pins  gain 
qu'à  parodier  des  appareil»  connus  drpu;»long-trmp»(t  ). 

U.  Prava»  termine  son  mémoire  par  la  ilescriplion  d'un  corset  élasliqu*  fort 
simple  ,  qui  agit  a  la  foi»  par  cxtruaiun  et  par  pression ,  et  qui  |ieut  être  cmploté 
avec  avantage  dan»  le»  intervalle»  d.-  l'exteu»  on  boriisotale. 

H.  Bousquet  demande  que  le  mémoire  de  M.  IV«vas  soit  renvoyé  an  comité  de 
publication  de»  fascicule»  de  l'Académie;  mais  l'auteur  désirant  no  rapport ,  la 
proposition  de  M.  flouaqurt  r*t  «journée  jusqu'à  ce  qu'une  romnvmoo, composée 
de  UU.  I.ouvtr -\  illrrmiv  ,  Rricuctcau,  et  Tbillaje,  ait  rendu  confite  à  l'Aude- 


ACADÉMIE  DE  MÉDECINE. 


rtvaiu.  —  H.  Case  lit  un 
de  M. 


t  un  rapport  terminé  par  de»  eonclu- 
.  Anglada ,  traitant  de*  eaax  thermales 


Sésjvcx  no  1 1 
aions  trei-uiTori 
des  Pyrénées. 

M.  OariL».  M.  Delongcbamps  a  soutenu  que  la  tonde  contenue  dan»  le»  eaux 
minérale»  y  était  à  l'état  caustique  ;  M.  Anglada  dit  avec  meilleur  droit  qu'elle  y 
est  à  l'état  de  carbonate.  En  effet,  en  versant  dessus  de  l'eau  de  chaua,  il  te  pro- 
duit un  précipité  que  M  Delonrcnanip»  a  prit  pour  do  silicate  de  ebanx,  mai»  qui 
est  réellement  du  carbonate  de  chaux.  J'ai  répété  tur  les  lieux  les  expérience»  de 
M.  Anglada.  et  je  le»  ai  trouvée»  parfaitement  exactes. 

M.  Cxvrcx.  M.  Anglada  suppove  que  la  seule  cause  de  la  Icmpér-turc  élevée 
de»  eaux  thermales  est  le  voisinage  de»  tuurces  lulfurcuse».  Cest  à  tort  selon  moi. 
et  je  crois  que  leur  calorique  vient  de  ce  qu'elle»  sont  renfermées  dan»  le  sein 
de*  montagnes.  Plus  le»  mont»  toat  élctci ,  pin»  1rs  sources  sont  chaude».  Le» 
eaux  de  Chaudesaiew» ,  quoique  ferrugineuse»,  sont  thermales.  Quant  a  leur  ac- 
tion ,  je  dirai  qu'il  m'a  |»aru  que  toute»  ces  e*u«  agissent  comme  tonique».  Les 
ftutfareuses  sont  au  premier  rang  pour  f  énergie  ;  le»  ferrugineuse»  viennent  apre*. 
Toutes  les  eaux  thermales  agissent  en  excitant ,  et  quelquefois  l'excitation  est  si 
forte,  que  dan»  le»  maladies  ehf  uniques  les  malade»  ne  peuvent  la  «apporter. 

U.  Cnivauiea.  L'eau  de  ChauJcsaigues  ae  contient  pa»  de  toufre  di»»ons  ; 
mai»,  chose  bien  singulière,  il  y  a  •-epeadanl  du  sulfure  de  fer  qui  parv-rot,  on  ae 
tait  comment ,  jusqu'au  lieu  où  l'eau  tort ,  prés  du  goulet ,  et  qui  là  »r  dépose  en 
ruasses  quelquefoi»  énonne»,  comme  par  exemple  à  la  grande  marre.  Comment  j 
arrive-t-il  ?  c'ett  un  phénomène  inexplicable  Mais  le  fait  est  que  le»  analyse»  le» 
pins  minotirnse»  n'en  ont  point  découvert  dans  l'eau,  et  que  cependant  le  défiot  en 
»i  abondant  que  quelquefois  U  obstrue  le»  ranaut  :  et  chaque  année .  quoiqu'on  eu 
enlève  de  grands  morceaux  ,  il  s'en  reproduit  de»  uh<m»  égale».  ITauquclin  a  ea 
vain  cherche  l'explication  de  ce  fait.  L'eau  contient  de  l'oxuk  de  1er  et  du  bitu- 
me, mai»  pas  an  atome  de  soufre  ni  de  sulfure  de  fer. 

M.  11.  Cusqgxt.  Ce  ne  sont  pal  seulement  les  sources  de»  montagne»  qui  sont 
thermales  :  les  eaux  de  Vichy,  1rs  eaux  oTAix  eu  Provence  «oui  dan»  des  plaine*  ; 
le»  source»  d'Islande  le»  plus  célèbres  sont  éloignée»  des  montagne»  (U-  plusieurs 
liew. 

M.  Gxïc.  M.  An^latla  n'a  pas  dit  nue  le  voisinage  d'eaux  sulfureuses  fdt  la 
seule  cause  de  la  caloririlé  des  eaux  llirrtnalr»  ;  il  s'est  borné  à  noter  cette  coin 
cidenec  rem»  quablc  du  voilinage  d'eaux  sulforcu.c»  avec  le»  eaux  thermales 
d»n»  toutes  le»  Pyrénée». 

Le  rapport  et  »c»  conclusion»  «ont  nù»  anx  roix  al  adopte». 

M.  Pravax  lit  mu  mémoire  sur  de  nouveaux  apiareil»  propre»  à  rétablir  la  sy- 
métrie du  thorax  dans  le»  cas  de  déviation  latérale  île  l'éinne. 

L'auteur,  après  «voir  rapprlé  à  r  Aca<k  niir  qu'elle  a  bien  voulu  donner  son 
suffrage  «ux  modification»  qu'il  a  apportées  dan»  le  procéilé  de  l'extension  horrxou- 
tale  et  qui  avaient  pour  but  île  concilk-r  avec  une  action  mécanique  prise  hors  de» 
»ujel»  1a  possibilité  de  mouvenaen»  iponlanés ,  dont  l'effet  est  de  corroborer  la 
cooslitution  rt  de  rendre  »inti  pernunrnle  l'ai 


nialion  de  l'épine  ,  iliscule  l'importance  d'à 


amélioration  oMrnoc  dan»  la  eoofor- 
i  la  traction  longitudinale  de» 
pression»  latérale»  exercées  sur  la  convexité  de  chaque  cou  hure-  Il  démontre 
qu'elles  seule»  peureut  rétablir  la  régulante  de  La  poitrine .  outre  qu'elid  seron- 
ileut  nubwamiurnt  l'extension  ;  mai»  il  faut  remarquer  en  même  temps  comoirn 
I  application  de  cr  moyen  demande  (Tattcnl ion  de  La  part  du  médecin,  ptmque 
vlon  Ir  aea»  de  la  prnMon  et  le  point  où  elle  porte .  on  |>ourrut  accroitre  la 
courbure  vicieu»j>  de»  côte»  en  arrière  an  lieu  de  ta  diminuer. 

M.  Pravai  donne  ensuitr  la  description  «ucrin.  le  <l  un  appareil  île  gvmnatliqne 
orthopédique  qui  connue  dan»  un  rhar  à  Mlrface  ondulée  ,  «ur  lequel  le»  sujet» 
»«  placent  latéralement  de  marâtre  à  presser  de  leur  poid»  le  roié  «lévié  .  pcn.lant 
que  le  bra»  «  orre«pon<laot  au  côté  déprimé  ,  agissant  «nr  une  mauivrlle  ùee  à  un 
essieu  mobile  par  un  «tuèior  d  engrenage  ,  inipnme  au  char  un  mouvement  de 
Irinslatioo  la  cuinbioji»on  d  une  altitude  favorable  au  rrdre»ciurnt  ikr  l'q.mc  , 
rt  d'un  mode  d  everviee  qui  Un  i  à  relever  le»  cote»  déprimée»  du  cote  de  la  con- 
cavité dorsale,  donne  a  cet  appareil  un  jrrjnd  aiantage. 

A|irr»  a.oir  établi  qoe  l'c\lension  boritnnl«lr,  combinée  d'une  manière  «i '■■.««/■ 


REVUE  RIBLIOGRAPIIIQUE. 

NocvtAUX  in?ME?i8  or  phtsiologir,  par  M.  le  baron 
Ricueilaxd  ;  dixième  ediliou  ,  revue  ,  corrigée  et 
augmentc'e  par  l'auteur  et  par  M.  B^rabu  aîné  , 
professeur  de  physiologie  à  la  Faculté  de  Paris  (1). 

Il  existe  il  peine  quelque*  exemple»  de  traite*  *cieo(ilîques  aussi  sou- 
vent ràmprioiés  que  celui-ci ,  et  uou*  n'en  connaissons  aucui  autre  qui 
suit  parvenu,  du  vivant  de  son  auteur,  à  un  succès  aussi  colossal.  Aussi 
depuis  long-temps  le  livre  de  M.  Richcraod  est  connu  dans  les  écoles 
cl  même  hors  de*  écoles  ;  ses  qualités  comme  ses  défauts  ne  sont  ignore* 
de  persoDoe,  et  si  on  peut  lut  reprocher  une  philosophie  un  peu  incer- 
taine, une  érudition  un  peu  superficielle,  on  ne  saurait  élever  trop 
haut  la  clarté'  d'exposition  ,  la  pureté  et  l'élégance  de  U  dictiun ,  qui 
l'ont  rendu  pour  ainsi  dire  populaire. 

La  collaboration  de  M.  Bérard  a  dunoé  à  celte  édition  une  physiono- 
mie nouvelle.  Ce  n'esl  t  a*  que  nous  n'y  trouvions  rien  à  désirer.  Ainsi, 
M.  Bérard,  l'effaçant  devant  M.  Kitberaod,  n'a  pas  voulu  loucher  aux 
prolégomènes  ,  où  tout  traitée*  le*  questions  le*  plus  hautes  de  la  phy- 
siologie; il  a  laissé  au  livre  son  esprit  comme  ton  style  ,  cl  nous  ne  ca- 
cherons point  que  plusieurs  asscitions  ,  qui  appartiennent  à  M.  Riche- 
rand ,  n'eussent  gagné  à  être  verifice»  ,  comme  plusieurs  critique*  à  être 
modifiées.  M.  Bérard  s'en  explique  franchement ,  d'ailleurs,  dan*  uti 
avertissement  placé  en  tétc  du  premier  volume.  11  s'est  borné  a  de*  ad- 
ditions q^ui  u'ont  porté  encore  que  sur  la  description  des  fonction*.  Nous 
ne  pourrions  même  noter  ici  toutes  ce»  additions  qui  ont  augmenté  l'ou- 
vrage d'un  volume  ;  il  suffit  <lc  til'i  l'histoire  complète  des  sucs  gastri- 
ques d'après  les  travaux  de  MM.  TicdeiDann  et  Gmeliu,  I^curctet  Lai- 
saigne,  Prout,  Stevcns,  BostocV  ,  etc.;  l'histoire  de  l'absorption , 
refaite  en  entier  d'après  les  expériences  moderne*  ;  le*  recherche*  de 
MM.  IVnis  ,  Rasp.iil ,  ColUrd  de  Murtigny,  elc. ,  sur  le  sang;  de 
M.  Poiscuille  sur  I  action  du  cœur  ;  de  Dollinger,  Bonorden,  Koek,  etc. , 
sur  la  circulation  capillaire  ;  de  Ch.  Bell  sur  les  nerf*  respiratoire»;  de 
MM.  Diilrochcl.  Malgaignc,  Savart ,  sur  l.i  voix;  rt  enfin  un  résumé 
lun  peu  concis  |ieul-être  des  expérience*  tentée*  dans  ces  dernier*  temps 
pour  appiécicr  la  part  d'action  de  chacune  de»  parties  des  grand*  cen- 
tres nerveux.  Ce  u'est  point  sans  doute  un  traité  complet  de  physiolo- 
gie. Aussi  le  livre  gaidc  l-il  toujours  le  litre  modeste  d'élèmrns  ;  mais 


(I)  C'e-«t  »in»i  qu'un  mécanicien  d'Angers  a  pré»cnté  dernièrement .  comme  lm 
appartenant,  un  ror»cl  à  inclinaison  latérale  ilonl  le  de»sin  «  trouve  flans  le  grand 
«uvra,e  île  l>elpecb  sur  l'orlliomorphie.  la-  eélébre  cliîrurg  en  le  rro;;il  de  iruel- 
qiie  ulilile  pour  rappeler  la  |«rtie  siipenrure  du  tronc  sur  la  ligne  médiane  ,  une 
ruurhure  louiluiire  ayant  étr  d'abord  effacée .  juiqu'à  ce  que  le»  mns.-le»  pnsn'iit  > 
suffire,  M4i»  le  rcdrc«-eur  d'Angers  lui  a  découvert ,  comme  on  sait  ,  des  proprié- 


té»! 


•avec  l>  gymnastique  .  ne  peut  é;re  reinpUcéc  par 


autre  procède  J  cinc:  n.  I, 


(I)  Trois  vol.  ..,  8   Cliet  B  clu  lje 


,  place  de  l'F.colc-dc-Médr- 
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ce*  élément  sont  aujourd'hui  assez  étendus  pour  donner  aux  élève*  des 
Dotions  précises  et  substantielles  sur  les  points  principaux  de  la  phy- 
siologie humaine ,  et  pour  que  les  praticiens  ,  que  le  charme  du  sis  le 
engage  a  1rs  relire,  soient  sors  de  les  trouvera  très-peu  près  au  cou- 
rant de  la  science.  Aussi  n'hesitons-nous  pas  à  reconnaître  à  cette  édi- 
tion nouvelle  une  supériorité  incontestable  sur  les  dernières  edi- 


BIOGRAPHIE    DBS    SAGES-FEMMES    CKI.EBn.ES,     ANCIENNES , 
MODKRMES    ET    COItTEMPOBAIfiES  ,    OUVlTIge    Orné  de 

20  portraits;  pAr  A.  Delacoux,  D.-M.  P.  (1) 


C'est  une  biographie  par  ordre  alphabétique  de  tontes  les  sages 
femmes  qui  se  sont  fait  un  nom  dans  l'art  des  accoucbrmcns,  depuis 
les  temps  les  plus  recules  jusqu'à  nos  jours.  M.  Delacoux  s'csl  livré 
a  des  recherches  consciencieuses  sur  Part  des  acconcheinms  entre  les 
■tains  des  femm«  s  ;  et  dans  des  considérations  fort  intéressantes  qu'il 
a  mises  en  létc  de  son  livre,  il  soutient  cette  thèse  quelque  peu  para- 
l'antiquité  et  même 
'.me  de  La 
.  Nous  ne 

une  assertion  aussi  hardie;  et  l'auteur 
lui-même  nous  fournit  notre  première  objection  pour  le  combattre. 


Nous  attachons  trop  de  prix  aux  études  consciencieuses  sur  1' 
de  l'art  pour  ne  pas  applaudir  à  l'idée  première  du  docteur  Delacoux 
Peut-être  faut-il  regretter  qu'il  se  soit  circonscrit  dans  un  cadre  un 


a  mises  en  létc  de  son  livre,  il  soutient  cette  thèse  quelq 
doxale  déjà  mise  en  avant  par  Asïruc  ,  que  dans  l'antiqi 
dans  Ira  temps  modernes,  jusqu'à  l'accouchement  de  « 
Vallière ,  l'art  obstétrical  ne  fut  exercé  que  par  les  ferai 


étroit  et  qu'il  ait  préféré  l'ordre  alphabétique ,  qui  n'est  guère  que  l  àb- 
sence  de  tout  ordre.  11  y  aurait  eu,  ce  nous  semble,  un  vif  intérêt  à 
faire  marcher  ensemble  1  histoire  biographique  des  sages-femmes  avec 
leur  histoire  politique ,  et  l'histoire  de  l'art  entre  leurs  mains. 

L'auteur  expose  dans  un  avant-propos  le»  motif*  qui  lui  ont  bit 
écrire  ce  livre.  Il  a  voulu  relever  les  sages-femmes  de  l'imputation  d'i- 
gnorance qui  pèse  sur  elles,  et  il  indique  en  même  temps  les  mesures  à 
prendre  pour  répandre  parmi  elles  plus  de  lumières.  Nous  parljccons 
complètement  ses  vues  à  cet  égard.  Mais  il  ajoute  une  autre  conclusion 
savoir  ,  «  que  les  femmes  sont  suffisantes  pour  soutenir  l'éclat  de  la 
science  des  accotichemeos ,  reculer  ses  limites ,  s'il  est  possible  ;  ont  la 
morale  et  l'intérêt  même  de  la  société  réclament  impérieusement  qu'elles 
iseules  soient  appelées  à  présidera  une  opération  dont  la  nature  en  prin- 
cipe fait  tous  les  frais.  »  Ceci  est  une  grave  question  ,  déjà  soulevée 
dans  le  siècle  dernier,  sous  le  voile  de  I  anonyme,  par  Philippe  Hec- 
quel ,  qui  écrivit  un  traite  de  l'indécence  aux  hommes  d'accoucher 
les  femmes.  Son  siècle  fut  sourd  à  ses  réclamations,  et  nous  doutons 
fort  que  le  notre  fasse  plus  de  faveur  ou  de  justice,  i 
a  celles  de  M.  Delacoux. 


pour  démontrer  qu 


trrr  que  de  son  temps  il  n'en  était  plus  ainsi.  On  cite  l'a- 
d'Agoodice  pour  montrer  jusqu'où  allait  la  répugnance  des 
daines  athéniennes  pour  des  accoucheurs  d'un  autre  sexe;  mais  Hyginus 
qui  rapporte  ce  trait  ne  parle  que  de  la  médecine ,  et  point  du  tout  des 
accoucbemcns,  Celsc  qui  a  écrit  quelques  pages  sur  cette  matière ,  ne 
parle  d'aucune  femme  qui  ait  illustré  cet  art  ;  il  cite  an  contraire  plu- 
sieurs médecins  célèbres  ;  et  tous  ses  conseils  s'adressent  au  chirurgien, 
medicus.  Nous  sommes  moins  surs  de  ce  qui  se  passait  au  moyen  âge  ; 
H.  Delacoux  assure  qu'on  ne  trouve  aucun  exemple  d'une  reine  de 
France  accouchée  par  un  homme.  Mais  dès  que  nous  arrivons  à  la  fin 
du  16"  siècle  ,  nous  retrouvons  certainement  les  accouchemens  entre  les 
mains  des  chirurgiens.  Guilleraean  rappelle  une  manoeuvre  qu'il  a  vu 
faire  par  son  maître  A.  Paré;  et  lui-même  dans  un  traité  spécial  fort 
étendu  et  plein  d'une  véritable  science,  rite  un  grand  nombre  de  femrars 
qui  ont  été  délivrée*  par  ses  mains.  Il  semble  même  qu'alors  comme 
aujourd'hui ,  à  part  quelques  femmes  qui  rivalisèrent  de  réputation 
avec  les  hommes,  les  sages-femmes  n'étaient  appelées  que  pour  les  accou- 
mens  naturels  ;  dès  que  le  moindre  obstacle  survenait ,  on  appelait  un 
chirurgien  ,  et  plusieurs  femmes  même  ne  se  servaient  que  du  ministère 
des  hommes.  Enlin  il  est  hors  de  doute,  d'après  le  témoignage  de  Guil- 
lerneau,  que  cet  usage  existait  en  même  temps  et  dan*  les  plus  hautes 
maisons  et  dans  les  classe*  populaire*.  Nous  soumettons  ces  remarques 
à  M.  Dfhcuux,  afin  que,  si  elles  ne  le  font  point  changer  d'avis,  il 
puisse  au  moins  1rs  discuter  et  y  répondre  dans  une  prochaine  édition. 

Quoi  qu'il  en  soit,  l'antiquité  et  le  moyen  âge  sont  bien  moins  riches 
encore  en  sa^cs-fcmraes  qu'en  médecins  qui  ont  écrit  sur  les  accouche- 
mens. Ainsi  à  ne  parler  que  de  celles  dont  M.  Delacoux  a  reproduit 
les  portraits  ,  et  qu'il  a  choisies  parmi  les  célébrités ,  l'antiquité  ne  lui 
a  fourni  que  Lucine,  patron  De  payrnoe,  sainte  Marguerite,  patronne 
chrétienne  de*  sages-femmes,  et  eaGn  Agnodice,  célèbre  à  tort  ou  à 
raison;  c'est  comme  on  voit  la  partie  mythologique  de  cette  histoire. 
Au  moyen  Ige ,  il  a  trouvé  Trotnl.s  ,  sage  femme  de  l'école  de  Salerne  ; 
Perrette,  ventrière  jurée  du  i5*  siècle, dont  il  a  copié  la  curieuse  histoire 
sur  le  registre  des  charlrsaux  archives  du  royaume.  Le  ils*  siècle  ne  pos- 
sède aucune  de  ces  illustrations,  au  17°  appartiennent  Louise llourgrois 
et  madame  Lanurche  en  France;  en  Allemagne,  Anne-  Elisabeth  Horenbur. 
gin  et  Justine  Siegmunden;  le  1 8*  n'est  lias  plus  riche;  il  données  Angle- 
terre ,  Elisabeth  Blarkwell  et  Elisabeth  Nihel;  en  France,  madame 
Ducoudray  et  madame  IVgcs.  C'est  donc  aux  célébrités  contempo- 
raines qu'est  consacrée  près  de  la  moitié  de  cet  Atlas;  ce  qui  ne  fait  qu  a- 
jouter  à  l'intérêt  du  livre.  Nous  v  trouvons  madame  Lachapclle,  ma- 
demoiselle Ilollcvillc,  madame  vVitlcrahach  de  I.eyde,  pertes  récentes 
que  déplore  la  science  ;  et  mesdames  Doivin ,  Legraod ,  Deschamps  et 
Charrier  qui  la  cultivent  encore  avec  succès. 


RÉORGANISATION  MÉDICALE. 

SUITE  DE  LA  DISCUSSION  DU  RAPPORT  DE  l'aCADBMIB 
BOT  A  LE  DE  MEDECINE. 


00  I"  rtraiex. 

et  de  UpharmacU. 


S  II.  Cumul  de  la 


Article  unique.  Mal  ne  pourra  cumuler  s  ravenir  l'exercice  de  la  médecine  el 
de  U  uharroicic  tous  peine  d'une  amende  de  <  ,000  fr.  L'amenda  sera  triple  en  cas 

de  récidive. 

M.  Vuraav.  Cet  article  ne  saurait  être  adopté  uns  de  avives  iawon.éiùeni 
Ea  effet ,  dns  le*  campagnes ,  les  médecins  sont  souvent  obligés,  par  l'éloigné 
osent  des  pharmacies ,  de  tenir  des  médicamrnx  eux-mêmes. 

M.  ut  rataioEJT.  U  y  a  un  article  qui  Tiendra  plut  urd  et  qui  a  prévu  ce 
cas. 

U»  Menai c.  MiU  il  y  »  d'autre*  objections  ;  car  si  aa  pharmacien ,  par  exem- 
ple ,  se  fait  recevoir  docteur  dans  la  nie  de  pratiquer  la  médecine...  [Hui;eurs 


Il  quittera  sa  pharmacie.)  Et  s'il  oe  veut  pas  U  quitter?  (Ou  rit. 


réunisse  à  la 


(I)  Un  sol  i»-r.  Oie»  Triitqiiart,  libraire,  roc  de  l  Ecolc-de-MédeciDe,  n.  S. 
Pris  :  t  J  fr. .  et  20  fr.  papier  de  Chine. 


von  ; 

M.  Docblc  Notre  article  à'rotpécbe  pas  qu'un  seul  nomme 
fois  les  deo»  diplômes,  ec  qui  n'a  uni  iaeoo'énieot  ;  osaia  il 
exerce  à  la  fois  les  deux  professions  ,  ce  qui  co  aurait  beaucoup. 

V.  Coaasc  apprMve  l'article  de  la  eoromosioo.  Mais  reganlera-l-oa  i 
■a  acte  de  cumul  t  abus  auquel  se  livrent  plusieurs  pbarcnacieas  ,  qui  joignent  a 
vendent  na  prospectus  indiquant  la  minière  de  les  i<LDi . 
re,  a joule  l'orateur  ;  car,  selon  moi ,  un  phsrmaoen  n'a 
le  droit ,  fut-ce  est  fendant  du  sirop  ou  de  la  manne ,  dWiqaer  la  ma- 
nière de  le»  prendre. 

M.  Looisaav.  L'article  ne  fait  que  reproduire  une  disposition  de  l'ancienne  lé- 
gislation. Ainsi ,  quand  II.  de  Jusaieu  de  médecin  se  lit  recevoir  pharauewa ,  il 
cessa  d'exercer  la  médecine.  Je  ponrrais  citer  l'exemple  tout  semblable  d'un  dr 
nos  confrères ,  ancien  maire  de  Paria. 

M.  Gvcaesc  de  Meut.  J'ignore  si  les  lois  anciennes  le  voulaient  ainsi  t  ce  que 
je  sais,  e  est  qu'alors  elles  n'étaient  nullement  obaerTées.  L'Académie  a  été  con- 
sultée sur  la  question  de  savoir  M  no  médecin  qui  était  ea  même  temps  pharma- 
cien, pouvait  être  autorisé  a  parcourir  le*  départémeo»  pour  débiter  a  la  fois  ses 
consultations  et  ses  drogues  ;  l'Académie  s  vil  de  grands  dangers  ,  et  exprima  le 
désir  qu'une  loi  formelle  défendit  un  pareil  abus.  Il  oe  parait  donc  pas  qa  il  eiisie 
de  lois  sur  celte  mtiiere,  ou  du  moins  elles  seraient  tombées  en  désuétude. 

M.  Doc  aie.  Il  est  certain  que  plusieurs  ûadividincscrreot  les  deux  profession*, 
et  qu'il  faut  parer  à  un  pareil  abus. 

M.  Aorto*.  La  loi  de  germinal  est  formelle  et  défend  aux  pharmaciens  de  dé 
Mirer  aucun  roédiramrnt  sans  la  prescription  d'un  nsedecin. 

M.  OsntA  ■  Il  arrive  dix  à  doue  fois  par  an  à  la  Faculté  que  des  pharmaciens 
prennent  de*  inscriptions  ,  et  en6n  se  font  retevuir  docteurs.  Il  leur  est  alors 
bien  usé  d'éluder  votre  loi.  En  effet ,  le  maître  trea  tenir  sa  pharmacie  sous  un 
autre  nom  par  un  élève  ,  et  lui-mem»  donnera  des  consultation»  dans  l'arriérr- 
cabînet.  Or.  voilà  ce  qu'il  faut  empêcher  atout  prix  ;  car,  autant  je  me  suis  élevé 
contre  les  conseils  de  discipline,  par.ypi  .U  devaient  soir  cnnire  des  délits  non 

iïràvri^Trt'qui  dégradent  la  profession. 

H.  Doraa.i.  il  faut  prendre  garde iraller  trop  loin.  L'abus  dont  parle  U.  Or- 
fila  n'a  pai  la  gravité  qu'il  lui  suppose  ;  il  ne  saurait  devenir  général  ;  et  en6n  au- 
rai ne  saurait  empêcher  un  médecin  reçu  d'avoir  une  pharmacie  ,  des  que 
est  pas  sous  son  nom.  (  Adhésion.  )  Toutefois  il  t  a  le  plus  ton- 


cette  pharmacie  n'est  pas  s 
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vent  (tint  ces  cas  un  traite  »ecrct ,  un  compromis  entre  les  partis.»  ;  c'est  là  ce  que 
la  eomniUMun  a  voulu  atteindre. 

M.  Nm>juart  demande  qu'un  pharmacien  reçu  médecin  déclare  quelle  profes- 
sion il  veut  exercer. 

M,  Aoriox.  Cchi  c«l  impossible  ;  on  ne  saurait  blesser  a  ce  point  h  liberté  in- 
«lividurlle.  Tout  cituven  Ami  être-  librv  de  choisir  s»  profession  et  d'en  chan/er  ; 
tout  iiharuucu-n  |«Mirra  quitter  U  jdianuacir  pour  la  lueMecine ,  ri  la  reprendre  à 
•on  gre;  l'iraporlalU  est  i|u'il  ue  lu  exerce  pas  ensemble. 

II.  IIdwh.  Mais  c'est  une  injustice  flacraale  que  tous  écrive*  dans  la  Un'. 
(Vives  reVlamationi.)  Oui,  il  y  a  inpivtice  a  percevoir  des  droits  de  réception,  et  a 
ne  pas  vouloir  «pion  en  lue.  De»  ira 'ou  a  pavé  les  deux  diplômes  ,  on  doit  rtre 
libre  d'e-xercer  les  deux,  profusion-». 

M.  Doini.r..  Il  y  a  une  raison  «l'inlc'ret  public  qui  domine  jusqu'à  un  crrUin 
point  U  lîtscrt •'■  inilividiicUV.  Si  un  ni<«lcciu  exei-ciil  la  pluriuscie  en  mente  temps, 
il  serait  à  craindre  qu'il  ne  fit  trop  d'ordonnances. 

M.  Ilt-sx».  Vons  ne  supposes  dooe  dans  un  hnnuae  que  Finfamir  ! 

M.  Docaxr.  Nous  supposons  et  noms  rmiraonj  l 'intérêt  prive.  t>u  reste 
prohibition  n'est  pas  sans  exemple  :  il  n'est  pas  permis  de  cuuulrr  la 
«I  avocat  et  celle  d'avoué. 

M.(i'irr»j.Lie».  J'ai  à  répondTe  à  une  assertion  «le  M.  Cornac.  Comment,  selon 
H.  Omar,  un  pharmacien  à  qui  nn  ih'tnandecait  comment  il  faut  prendre  de  la 
manne,  ne  pourrait  pas  répondre  ?  (l)lt!  oli  !  M.  Coasse.  Je  n'ai  parle  que  d'avis 
imprimes.)  J'arais  entendu  antre  rhos-.  On  a  dit  aussi  que  les 
«levaient  pas  Tendre  un  médicament  sans  l'ordonnance  d'un 
que.  s'il  enétait  ainsi,  il  serait  impossible  de  taire  la  pharmacie. 

M.  ir  rif-sini  st.  Ce  n'est  pas  là  la  question. 

M.  Viu.r.ir.tvE.  Je  ne  veux  que  citer  un  cas  qui  use  parait  douteui.  Je  sup- 
pose qu'un  homme  soit  pharmacien  dans  un  hôpital  ,  et  qu'il  ciercc  la  médecine 
en  ville,  appcllerex-voio  cela  cumul? 

M.  RoiiicjrrT.  Il  b't  a  pas  cumul  dès  qu-r  le  pharmacien  ne  vend  pas  «le  remè- 
des bu  reste  ce  cumul  des  deux  professions  est  une  des  plaies  de  l'art  de  guérir  . 
cl  il  faut  él.blir  des  dispositions  sévère». 

M.  i>£  Lrss  tronve  le  mot  de  médecine  trop  capte  ;  il 
la  meUleeine  et  la  chirurgie. 
adhérer  à  cet  amendement. 

I.  article  ainsi 


Ç  III.  Compromit  entre  le  m^lttia  et  le  pharmacien. 

Artu  le  unique.  Nul  médecin  .  chirurgien  ou  oOkirr  de  santé  ne  pourra  con- 
tracter arec  nu  pharmacien  aucun  compromis ,  aucune  association ,  soit  directe- 
ment ,  «ni  indirectement .  tendant  à  «c  procurer  quelque  gain  ou  profit  venant  de 
leur»  nuladri ,  à  peine  d'une  amende  de  SOU  fr.  Oamcndc  pourra  être  triple  en 
cas  de  récidive. 

M.  MustsiLi  regarile  cet  article  comme  intitile  et  illusoire.  Ce*  compromis 
vont  secrets  de  leur  nature ,  cl  comment  fera  t  -on  pour  le»  atteindre  1 

M  bot  atr.  Il  en  sera  comme  de  tous  les  «lebl»  ou  crimes  prévu»  par  le  Code , 
-xinal  :  tant  qu'Us  demeurent  cache»  il»  échappent  a  la  loi  ;  mais  une  fois  conuu. .  I 
ilv  sont  punis. 

M.  Pcixrurii.  Xous  n'atteindrons  pas  de  romproiuii  secrets,  sans  «toute,  mai» 
eumtiir  ce»  compromis  engagent  le»  deux  p.rtrrs .  il  peut  en  naître  de<-  «l.seussions! 
et  d>  >  «iip-ts  de  priné».  Eh  b  en  '  u»us  aurons  di  ja  cet  avantage  d'empêcher  des 
acte*  semblable» de  valoir  devant  le*  li  ilxinxn  .  cl  si  par  quelque  accident  ils  : 
•nnt  rendue  public-»,  nous  aurons  le  droit  de  srvircoiitrc  leurs  auteurs  Aprèseela,| 
nid  «huile  que  les  compromis  verbaux  échapperont  toojniir»  i  l'art  .on  ?»  la' 
loi. 

I 


cultes  de  i 


M.  Aorxas».  Cela  est  déjà  écrit 
M.  Due «Lt.  Oui,  mu»  e- 
souvrnt. 

L'article  est  mis  aux  t  an  et  adopté. 

M.  Ameos  Il  y  a  pourtant  un  grave  danger  dans  l'adoption  de  ces  mots, 
fonction  publique  quelconque .  C'est  une  fonction  publique  qu'une  expertise  mé- 
«hrodegali  ;  or ,  quelquefois  le  temps  ivresse  ,  comme  quand  il  s'agit  d  aller  sur  le 
lieu  même  relever  et  examiner  un  cadavre  ;  et  alors  il  faut  bien  prendre  I  homme 
«le  l'arl  que  l'on  a  sous  la  main  ,  filt-il  officier  «le  sanle. 

M.  Mxac.  M.  Adcloo  oublie  que  cet  article- est  en  rapport  arec  celui  que  nous 
avons  volé  et  qui  abolit  le*  ofTieirev  de  vanté.  Mais  il  y  a  plus  :  e'est  que  I  absence 
d'un  docteur  dans  les  affaires  mévtieo  légales  ne  doit  pas  les  faire  drférer  à  un  of- 
ficier de  santé.  Les  officiers  de  santé  sont  fort  peu  instruits  pour  la  plupart,  leurs 
rapport  s  sont  pleins  de  lacunes  et  ne  sauraient  avoir  aucune  autorité ,  et  enfin  je 
ne  vois  pas  de  cas  tellement  nrgeus  qu'on  n'ait  le  temps  d'appeler  un  doc- 
teur. 

M.  Anei.n*.  Si  la  première  objection  était  juste ,  l'article  serait  inutile;  usais 
nous  faisons  cette  loi  pour  empêcher  le»  oflicicrs  de  sauté  actuels  de  participer 
au»  fooelions  publique» ,  et  je  persiste  à  dire  qu'U  faut  spécilwr  les  eau  ou  ils  ne 
pourront  en  être  investis. 

M.  Dot-ai  r..  C'est  précisément  parce  que  la  lui  ancirnoc  a  voulu  spécifier  ci  s 
cas  quelle  a  été  éluder  .  elle  avait  ou  brin  !<-»  |*ofes'.  urs  d'accouriM  mens  D'ail- 
leurs, notre  article  De  «lefcnd  pas  d'appeler  un  officier  «le  santé  pour  une  exper- 
tise médico-légale  qoand  il  n'y  a  pas  de  «lorteor  présent  ;  mais  il  n'agira  point 
comme  expert ,  et  ce  sera  un  simple  témoin. 


M  Cuervi».  Lu  pareil  déltl  étant  tres-gra-c  ,  je  demande  «pie  l'amende  soit 
portée  a  1,000  h.  (Appuyé:) 

M.  Cis-in.  Celte  discuss:on  prouve  qu'il  exi-lc  «U-s  abus  pour  lopcU  le»  loi»| 
sont  inipuissautes  ,  et  qw  l'opinion  »«'ble  puurrait  réprimer.  S»  iuki»  n  avon*  le 
fre  u .  il  faut  h  trouver  ;  il  est  indispensable.  Que  ce  soient  des  conseils  medu  auv 
ou  dus  «  rjQMils  de  discipline,  je  veux  quelque  chose  qui  représente  l'opinion 

M  \iiriot.  Tous  1rs  abus  passés  en  revue  aujourd'hui  peuvent  être  réprimés 
par  les  loi»  ,  et  les  tribunaux  ont  en  ca«  pareil  une  puissance  bien  supérieiirr  » 
«elle  qu'auraient  des  rcm'cils  de  discipline. 

M  Cisiu..  t  u  Siul  mut  eu  repon-e.  Pour  être  poursuivi  deiaut  un  tribnnil 
il  faut  bim  d'autivs  pnuvr»  «pi'il  n  i  »  f  .u»lrait  devant  un  conseil  <l>  d.vci- 
pline. 

U  diseutvion  est  eliKe  .  et  l'ar  icl.-  adopté  arec  l'ameademenl  de  M.  f-'lier- 

V  Hl 

•  •a  séance  est  levée. 

Siixcr  m-  "  révnita  — Prx'>iJence  de  M.  //o'</,<» 

$  IV.  —  SubitUuiionfrauilitcMie  Je  candiiiiiU. 

Art.  umiaae.  Toute  subs'itulion  frauduleuse  d'un  individu  dan»  un  on  plusieurs 
de»  actes  proUtoirc» sera rom  de  la  perle  du  temps  d'études  révolu  et  du  mon- 
tant des  toscriplious acquises pir  les  deux  di  luMiuaus.  I>c  plus,  la  Kwulté,  suivant 
le»  circonstances,  pourra  rem  cm  r  le  principal  coupable  devant  h»  trilmuaiix 
sous  I  accusation  de  faux  en  mature  privée. 

M.  \i.ti  >.v  fait  obsma  que  c'est  re  «roi  se  tait  rmintcuiat  —  L'article  est 

adopte. 

Ç  V  — Le^niJcJe  docteur  nés  riuire  p ,i.-jr  lovu»  Ici  fonctiim>  pMujtiet. 

Art  unsque.  Nu!  ne  peut  «créer  de  lon.n.m  publique  quelconque .  soit  de  me- 
«iV.  inc.  vjitd.  rïtii-itr-ît .  '  m!  de  mWtv  •  »  I  n'r.l  iJ«.-teur  d.'iii  une  des  l'a- 


M.  Aoilos.  Mais  alors  son  rapport  ne  fera  pas  foi  en  justice. 
M.  Do  rate.  Ce  sont  d'ailleurs  de»  exception»  si  rares  que 

. .  ^Ili»*  .4aai »-r» I  ^r»#»  ft  , 


Fautant  plu»  qu  elles  deviendront 


ce  n'est  pis  la  peine 
plus  rares  de  jour  en 


de  les  mettre  dans  !t  I 

jour. 

On  paxse  à  La  disrussioo  du  %  VI. 

5  VI.  —  jVéJ.et'ru  étrangers  ejeetcant  en  France 

Article  unique.  Tout  roédecin ,  chirurgien  on  pharmacien,  gradue  dans  les  uni- 
versités étrangères ,  qni  voudra  obtenir  se  droit  d'exercice  eu  (  ranec  ,  devra  . 
avant  l'autonsatiun  du  gouvernement ,  »Vtic  presr ut e  «levant  une  des  l'acuité» 
du  royaume  pour  \  faire  preuve  de  ea|ucitë.  Les  conditions  seront ,  pour  |.  s  mé- 
«Ueinv  <-t  les  chirurgiens ,  denx  examens  i-bniquc»  et  mie  thèse* ,  et  pour  les  phar- 
macien» trois  opérations  rbimiqaes  et  une  thèse. 

M.  ViM.rs.rt.Tr.  «lemanilc  la  ilivivion  de  l'article  pour  ce  qui  regarile  1rs  méde- 
cins et  ebieuegiens,  et  poue  ce  qui  regarde  les  pharmaciens.  Il  trouve  .  quant  aux 
médecins  ,  qu'ils  sont  traites  avec  trop  de  farrur:  pourquoi,  a  ils  sont  «ufusam- 
rariit  lustnius  .  ne  pourraient-ils  pas  |>a»ser  tous  le»  examens?  La  seide  faveur  a 
le  ir  aer.irdei  est  de  n«-  pas  h  ur  d<  mander  de  ti-mp»  d  étude  en  I  rance.  En  Russie 
et  en  Allemagne  t  on  ne  traite  pas  autrement  les  oietln-ius  étran-^T». 

M,  Onu  »  appuie  IU.  Vdlrm  uvc.  Déjà  cela  se  fait  en  partie  t  sur  100  étrm- 
g.Ts  qui  vxodenl  avoir  le  ilroit  d'exeeerr  en  France  .ils  en  a  HO  ou  ^î>  qui  se  sou- 
melteut  aux  examens  ;  la  t  arotu*  leur  «-ompte  seulcnsent  le  temps  des  étuiles 
qu'ils  ont  (sites  dans  les  nnivrrsilés  étrangères.  Il  faut  convenir  encore  qu'une 
foule  de  ces  étrangers  nous  arriv*  ni  cvlrcnienicnt  ignoran». 

N.  IsoriLt.  11  y  a  ce  qui  se  fait ,  et  il  y  a  ce  qui  doit  se  faire.  D'abord,  jr  crois 
que  la  proportion' de  "J5  sur  IUH  mnle-cilis  elr  ui^ir»,  qui  passent  b  ues  examen»  , 
est  lr«qi  fot'e  ;  il  n'v  a  pas  niidcs-in-.  <  tr .nig»  r»  >  Pan»  .  et  j'en  connais  plu» 
de  .■>  p<nir  ma  p>rt  qui  n'ont  passé  d  c*anu  nv  d'aucune  i  »péee.  On  a  f>it  une 
nuuvaivc  loi  dont  le  gouvernement  bIhivc;  e'e«t  à  cet  ahsis  que  notre  article  ré- 
puii'l.  Ces  mitlerins  Hranger»  se  divisent  d  ailseor*»  en  deux  disse»  :  ceux  qui 
eiiUnl  le  litre  <!»•  doeteun  français  .  et  rcux-lâ  doi'  «  nt  sai  sfa  re  à  tous  les  exa- 
men», et  d'nulirs  qui .  reçus  dwtcurs  a  1  cirant  r.  ■  e  s«  ul«  ni  que  le  droit  d'exec- 
er  eu  Fnnre  ;  c'est  pour  «•ux«pir  nnlrr  loi  «■»!  fiil«-  «  I  quVIle  esijre  eUs  prrii'e* 
de  rapacité.  Quant  à  la  peoposition  de  M,  Villeneuve  .  <!r  discuter  â  part  Is  qites- 


«■]!«■ 


'I'' 


,  la 


tinn  «ses  mWlii'ins  et  < 

M  Lovnr  F.n  Itieiste,  pour  avoir  le  droit  «l'exrrcer.  un  méslee»n  étranger  n'a 
que  deux  examen»  a  subir  ^  mats  s  il  veut  le  litre  de  docteur,  il  lui  faut  pas-ver  uire 
foulc  d'examen». 

M.  Ann.ov  Ce  que  rient  «le  dire  M.  le  rapporteur  tend  à  établir  un  iroroiDe 
ordre  de  médecins  qui  ne  seront  ni  docteurs  ni  of6c-rrs  de  santé  ;  il»  «eronl  mé- 
decin» agrèges  ,  ou  quel  que  soit  le  nom  qu  'on  leur  donne.  Or,  je  demande  si  n  ia 
est  eoniciinMc. 

M.  f»i  rit,  Je  ne  reconnais  pas  cette  disiinct'.nn.  Ce  que  je  >jis .  c\-st  un  fait  : 
l«-s  mi-»lc«.iiis  étrangers  viennent  parmi  nous,  le  gouvernement  les  autorive  à 
exercer  sans  autres  garanties  de  caparité,  et  nous  faisons  une  loi  pour  exiger  d  enx 
«  es  garantie». 

M.  Awtio-v.  Nous  le  voulons  tous  :  il  ne  s'aril  que  de  la  quantité  Les  uns  se 
contentent  de  deux  examens  ;  le»  autres  vrulent  lev  soumettre  à  toutes  le»  ri-reu- 
t« ■».  Mai» ,  «Un»  le  jiremier  »s»tènxe,  vous  formel  réellement  nue  troisième  cla»se , 
et  dis  cspèexs  d'agréés. 

U.  Docm  t.  Celte  distinction  n'est  pas  réelle. 

M.  Anri.os.  Klle  l'est,  car  ce  ne  seront  pas  des  dnclciirs  franco»  .  ce  sei a 
quelque  chose  de  plus  que  des  docteurs  étrangers ,  ilone  une  véritable  classe 
nioveotie.  f»i  toutefois  ce  svstème  «lent  prévaloir  dans  l'Académie .  je  demande 
qn'ilssubisscn!  an  moins  un  examen  théorique. 

M  Oarii.».  Dé»  qu'on  fait  one  lui  pour  faire  eetser  un  abus .  an  mo.ns  fatit-il 
une  bonne  fois  le  détruire.  Il  est  d  au'ant  plus  nerc»»iiic  de  «oumetlee  e  s  inede- 
cin«  à  tous  1--  examens  qoe  .  sauî  le  respev  l  du  aux  nnivcr»H-»  rtrang  r.  v  .  les 

Idocteuri  qu'elle.-  nous  cn-  oient  sont  wti'eiti  de.  g.  n«  fort  m-.tituri». 
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II.  Vklvcau  Je  vota  aitcisae  raison  pour  les  dispenser  de»  examens.  Cchii 
d'anatonue ,  par  exemple  ,e»t  essentiel  pour  |>*ap«rt  ;  car  combien  de  ce»  doc- 
teur» étrangers  qui  oui  été  reçu»  arec  de»  rertilicals  d'études  d'un  autre  médecin . 
et  qui  ne  savent  pis  dru»  amis  d'snalomie  !  Et  «pendant,  une  fois  autorisé»  par 
le  gouvernement .  il»  «  présentent  »  toute»  le»  portes;  Académie»  hoailaux, 
„r          —  —  ■  i!i:..  <k  tes  «lulinguer  de»  docteurs  rc- 


isrs,  etc.  ;et  le  public  n'a  aucun  moyen  de  I 

M.  Ciiraviir.  Il  f»ul  établir  unedi»tii»clioo  pour  les  docteurs  étrangers  qui 
rait  phi»  rxpéditif.  pour  n'avoir  phi»  que 


M-  Aoetos  réclame  la  (*arolc.  (Test  un  devoir  sons  doute  de  ne  rien  exiger  de 
médecins  malheureux ,  exiles  de  leur  patrie  ;  mai»  le»  nationaux  malheureux  et 
pauvre» ,  sans  qu'il  >  ait  de  Irur  Caulr  ,  n'ont-ils  pa»  au  moins  des  droits  égana . 
et  parmi  ces  ex" 
que  cette  ' 


mu  m;    ii  m»  wuir  ,  h  mil-lis  |m9  «h  IIIVIII^  *"  *  U|\nu  I g . 

cpcnt-il  par»  se  trouver  «1rs  personne»  riche»?  11  me  parait 
ne  saurait  entrer  dan»  la  loi  ;  il  faut  en  laisser  ïappUcalioo 


et  je 


«ont 
ilru-\  V 


acepro- 


le»  irai»  «c  rr«Tp»l«Ml  ;  nnu%  nr  vmiujfi*  i|iii»nii  ik 

marque  :  à  l'étranger ,  le*  docteur»  français  qui  veulent  rxer 
«Jeu.  catégories.  Us  un» .  qui  subissent  trois  examens  ,  u'onl 
niedecins  de  seconde  disse  ,  tels  une  nos  officiers  de  sar.tr  ;  l« 


français  de  naisaucr.  Car,  rien  ne  «ereit 

examen  a  panser  a  Pari»,  que  de  se  faire  recevoir  docteur  naos  qnetqii 
étrangère.  Et  ce«  diplômes  de  docteur  se  donnent  en  certain»  lieux  sans  aucun 
frais  de  déplacement  ;  je  connais  un  docteur  qui  n'a  jamais  anvroché  plus  pris  de 
I  ,iOi>  lieues  de  l'université  qui  lui  a  délivré  son  diplôme. 

M.  Double.  Cela  ne  s'applique  pas  plu»  au\  Français  qu'ans,  étranger».  Je  ré- 
pands a  M.  Orfila  :  un  médecin  jeté  sur  le  sol  français  par  te»  révolutions  doit 
pouvoir  y  vivre  :  et  il  aérait  injuste  d'exiger  de  hii  ce  qu'on  demande  h  des  jeuni  s 
geai.  Supposes  que  nous  bissions  exilés  eu  Angleterre ,  ne  serait-il  pas  Iwcn  doux 
pour  nous  de  pouvoirs  es  errer  notre  profession  ?  (Vous  oc  le  povrnct  pas  !)  Je  le 
sais ,  nui»  nous  voulons  donner  l'exemple. 

If.  Otnu  remarque  qu'en  ce  moment  quatre  médecins  polonais  demandent  à 
passer  leurs  examens  •  la  faculté. 

M.  MAWOAwr  résume  les  amendcnsrns  prnpns-'s  par  la  rédaction  suivante  :  — 
«  Tous  le*  médecin» .  chirurgien»,  pharmaciens  étrangers  qui  viendront  en  France 
y  ciereer  leur  proftision.  subiront  toutes  1rs  épreuve»  voulue»  par  la  loi  dis- 
tante; et  leur»  aatécédrn»  ne  tiendront  lien  que  d'inscriptions.  » 

M.  VKirrstr.  On  présente  comme  motif  de  faienr  le»  cirronslauoe»  politiques. 
Faites  bien  attention  qu'en  etigranl  ton»  les  examens .  non»  augmentons  fort  peu 
le»  frais  de  réception  ;  nous  ne  voulons  qu'aerroi'  rc  le»  garantie*.  Vue  autre  re  • 

veulent  exercer  sont  ranges  eu 
r  les  droit»  tirs 

une  nos  oluciers  «le  *aote  ;  les  autres  ,  .'oumis  a 
i ,  acquièrent  le  litre  et  les  droits  de  docteurs.  Je  demande  qu'il 
en  soit  de  même  chei  nous. 

M.  CiiEaviii.  Nous  avons  en  France  beaucoup  d'étran;ers  qui  peuvent  désirer 
des  médecins  de  leur  pays  :  il  ne  faut  pas  les  chasser  par  us  refus. 

M.  Looirr  «t.  En  excluant  1rs  médecins  étrangers ,  nous  les  traiterions  plus  sé- 
Tèrcmrnt  qu'ailleurs  nous  ne  somme»  irait»1»  nous- mêmes.  Ain»i  beaucoup  de  Bré- 
siliens exercent  dan* leur  pas»  en  vertu  de  litres  obtenus  en  France.  Le  premier 
médecin  arloel  de  l'empereur  est  ilorteur  d'une  Faculté  françoitc.  Il  «n  est  de 
même  en  Egvpte.  Si  ces  pays  nous  rendent  exclusion  pour  exclusion  ,  nos  diplô- 
me» ne  valant  plus  rien  cher  eux ,  leurs  médecin»  ne  viendront  pins  en  prendre 
Je  voudrai»  seulement  que  l'on  n'accordai  le  droit  d'exercer  ru  France  qu'a  des 
médecins  pourvus  d'un  diplôme  égal  à  celui  de  nos  docteurs.  Je  m'explique  :  il  y 
a  en  Allemagne,  par  exemple,  de»  université»  qui  reçoivent  de»  docteurs  ponrtout 
le  royaume  ou  le  psjs  dont  elli»  relèvent;  il  eu  est  d'autres  qui  ne  donnent .  aver 
le  litre  de  docteur  .  que  le  droit  d  exerc.  r  dans  une  circonscription  fort  limitée. 
L'université  «le  Wurtiboorg  ,  à  prisent  abolie,  était  dons  ce  cas  Le  titre  fut 
donc  peu  de  chose,  ce  sont  les  droits  qu'il  faut  examiner,  et  ne  pas  traiter  comme 
de»  docteurs  véritables  des  docteurs  de  nom  qui  ne  sont  «pie  des  officiers  «le  santé. 
A  pari  celle  exception  .  c'est  asaet  ,  ce  me  semble  ,  de  lr«ii»  épreuves  ;  car  il  faul 
encore  considérer  que  beaucoup  de  cr»  médecin» ,  peu  habilr*  *  parier  notre  lan- 
gue, reculeraient  devaot  un  plus  grand  nombre  d'examens  publics  ,  «Uns  la  pein- 
tres bien  fondée,  passe»- moi  le  mot ,  d>  faire  îles  min  en  présence  de  la  Faculté. 
(On  rit.)  Je  vote  |ponr  l'article  du  gouvernement  (rire  génrral)  ;  je  me  reprends  , 
pour  l'article  de  la  commission. 

If.  Guémiu  ne  Ml'asy.  Le  projet  «le  la  couniission  remplit  le  venu  de 
M.  Vclpeau  ;  en  effet ,  l'article  ne  confire  que  le  droit  d'cxcrcvr  ,  sans  aucun  des 
autres  droit»  réservés  aux  docteurs  français. 

V.  I.omde.  Il  est  aisé  de  répondre  a  M.  Lodibert.  Il  faut  prendrr  rn  consid.  ra- 
tion l'état  de  «iviliiatiou  des  pats  qui  admettent  nos  docltiirs  »am  autre  examen  ; 
je  crois  volontiers  qu'on  les  accueillerait  aussi  bien  chex  les  Baslirs  et  le»  Tarta- 
res.  Reste  a  savoir  si  nous  devrions  admettre  la  réciprocité. 

M.  OtfiL».  En  Suisse,  un  docteur  français  ne  peut  exercer  qu'après  avoir  subi 
loat  les  examens  ;  cl  en  Espagne,  récemment  rocore.  avant  l'avéncmcnt  de  la  rei- 
ne, on  ne  voulait  pas  meute  tenir  compte  du  temps  d'études  faites  en  France. 

H.  Cnuvia.  Les  réglemens  sont  alors  moins  sévères  «lan»  les  colonies  espa- 
gnoles. J'ai  vu  a  la  llavanc  un  médecin  français  auquel  on  a  permi»  d'exercer  un 
an  sans  autre  titre  ,  pour  lui  laisser  le  temps  d'apprendre  la  langue.  Il  est  vrai 
qu'api<ès  l'année  écoulée,  il  est  obligé  de  passer  des  examens. 

M.  LonituT.  Aux  ElaU-lmi».  où  la  civilisation  marche  de  pair  avec  la  notre , 
nos  iué  Jecin»  pensent  exercer  sans  examen. 

M.  MaiictoLT.  Je  propose  un  nouvel  amendement  :  les  médecins  qui  auront 
passé  l'âge  de  cinquante  ans  ne  subiront  que  les  épreuves  cliniques  ;  avant  cet  ige, 
il»  seront  obligés  de  passer  tous  les  examens. 

H.  Duesu.  l'nc  loi  est  toujours  mauvaise  quand  elle  crée  des  catégories. 
M.  Viuxarcvr.  Mai»  c'est  votre  loi  qui  crée  de  ces  catégories  :  mon  amende- 
ment réduit  tout  à  un  seul  ordre  de  médecins,  de»  docteurs .  Et  d'ailleurs,  pourquoi 
donc  tant  de  ménageruens  pour  des  étrangers  dont  la  plupart  se  rient  des  lois  et 
de»  ordonnanre»  ?  Sur  cinquante  médecins  étrangers  qui  exercent  à  Paris ,  il  y  en 
a  plus  de»  deux  tiers  qui  ne  se  font  porter  sur  aucune  liste. 

M.  BévRiLLC-Psaiac.  L'article  sura-l-U  un  effet  rétroactif  ?(  Line  foule  de 
voix  :  Non  !  non  ') 

M.  bcsraaTcs.  Les  frais  de  réception  seront-ils  aussi  forts  que  pour  les  natio  - 
?  Quelle  que  soit  la  réponse  a  cette  question,  je  demande  que  les  réceptions! 
sédocins  exilés  soient  gratuites.  (M.  Oarits.  Très-bien  !  H.  Dotrau.  Nous| 
d'adhérer  a  l'ainendcmcnt.  Une  foule  de  voix.  Appuyé  .') 


«  Qui  recevra  c 


M.  OariLS.  J'appuie  la  proposition  de  M.  Dc'portcs  , 
nos  que  déjà  il  a  été  pris  rn  Itw2  un  orr«He  portant  qui 
des  secours  du  gouvernement  sera  reçu  gratuitement, 

M.  Aocto*.  Ajonlrt  Oonr  à  1" 
secours.  »  (Appuyé.) 

M.  Douol<  .  Messieurs ,  je  crois  en  effi  t  que  cette  propos'lion .  qui  nous  avait 
tons  séduits  d'abord .  est  trop  généi  aie,  et  qu'elle  ouvrirait  la  porte  a  une  infinité 
de  médecins  qui  n'en  seraient  pas  digues.  Il  roc  portât  donc  qu'il  tant  la  mtreindre 


:  pas  digues. Un 
M.  Drirorll»  se  rallie  à  ce  sous-amenilement. 

M.  l>oeui.t  Alors  nous  sommes  tous  d'a«-eoed,  et  on  («eut  voter  sur  le»  divers 
amenuemeus.  I*  premier  est  de  M.  Adelon ,  et  veut  qu'il  y  ait  un  examen  theo- 
>iuuc  :  la  commission  l'adopte;  le  second  décide  la  réception  gratuite  des  réfutés 
politiques  qui  rrçoivr  nl  des  secours  du  gouvernement. 

M.  DariLs.  Il  y  co  a  un  troisième  de  M.  Villeneuve ,  demandant  tous  tes  e va- 
nu  a* 

M.  Porsii.  Iji  romniisrinn  or  l'adopte  pas. 

M.  GiLsest'  nr  Misav.  Ce»!  bien  moins  un  amendement  qu'un  article  nouveau 
qui  détru  t  le  »}^tètur  de  la  commission;  icux  qui  voudront  l'adopter  n'auront 
qu'à  voter  rontre  l'article  «lu  projet. 

M.  DrspoaTfA  drmandc  que  la  thèse  soit  remplacée  par  un  autre  examen.  Cette 
proposition  n'a  pas  de  suite.  La  discussion  est  fermée. 

M.  Anxxoa  récUme  la  parule  pour  la  position  de  la  question.  Il  faut  savoir 
d'abord  si  l'on  adoptera  le  principe  de  la  commission  ou  celui  de  M. 
(Appose.) 

La  question  est  mise  aux  voix.  Le  principe  de  la  roroi 
M.  Aotio».  Maintenant  il  faul  arrêter  la  quotité  des  i 

M.  Osrii.»  propose ,  au  lieu  d'un  t 
et  la  physiologie. 

M.  Do  ii  a  ta:.  Avec  l'examen  théorique  ,  vous  aura  le  champ  plus  libre ,  et  vous 
pourrez  faire  le*  qoestinns  qn'il  vous  plaira. 

l'examen  thdoriaue  est  mis  aux  voix  et  adopté. 

On  passe  à  la  partie  de  l'article  qui  concerne  les  pharmacien». 

M.  CiteviLLica  demande  en  sua  de*  exigences  de  l'article ,  un  examen  théo- 
rique. —  Adopté. 

M.  Co»s*c.  l  emotgratfurfexprimc-l-ilsuinsaromentqu*  le»  docteurs  seul» 
auront  droit  au  bénebce  de  la  loi? 

M.  Docaaï  II  sera  facile  d'y  substituer  reçuj  liottturt.  —  Enfin  vient  l'amen- 
dement relatif  aux  réfugiés. 

veut  pas  de  dislinclion  entre  ceux  qui  reçnrcnl  de»  secours  ou 
pas. 

delenrexil.  (M.  Desp«ie1es  :  et  leur 
rédigera  l'article  arec  tous  le»  amen- 


M.  Cueavi*  ne 
qui  n'en  reçoivent 

M.  Dm  ua.  Il 
pauvreté  '.  ) 

L'amendement  est  adopté.  La 
démens  volés. 


De  la  nulation  du  ittrel  el  delà  délation  forcée  de  U  part  du  médecin 

',"  "'*«»>"■>•  commission  n'a  pas  proposé  ici  tfartide»  de  loi;  mais 
elle  a  [ait  deux  propositions  que  voici  : 

I'  Les  édits  et  ordonnances  dont  on  s'appuie  pour  prescrire  la  délation  aux 
médecins  devront  ilre  abrogés  par  une  loi  expresse. 

2e  L'art.  378  du  Cmlc  pénal  sera  modifié.  Ainsi  au  lieu  de  la  rédarlion  actuelle 
que  voiri  :  «  Le»  médecins,  chirurgiens  et  «ritre.  of/ider,  deianté.  ainsi  une.  les 
pharmacien»,  1rs  sages-femmes,  et  antres  personnes  dépositaire»  des  se, rets 
qu  ou  leur  confie  ,  qui,  A„«  U,  ca,  où  la  lot  le,  otUge  de  ,e  po,  ter  denomia- 


iritrr,  auront  révèle  .ce»  »eerels  ,  seront  punis  d'un 
mois ,  et  d'une  amende  de  luit  i  500  francs.  * 


On  lira  : 

•  Les  médecins.  In 
et  antres  personnes  «lé 
cessecrcls.  seront  put 


rhin 


.  ainsi  que  les  pharmaciens  , 
t  icerrt»  qu'on  h  ur  confie  . 


les  sages-femmes 
qui  auraient  renié 


M.  Doratï  rappi  lle  les  motifs  déduits  dans  le  rapport.  La  première  prop, 
lion  a  pour  objet  il  abolir  1rs  ordonnances  ;  la  scconile  de  raicr  <|u  CxW  pénaf 


io»i- 

rayrr  «lu  Ikxk'  pénal  une 
peuvent  être  ohlip  »  par  la  lui  à  w 

M.  Aoeia».  J'appuie  la  première  proposition  «le  la  rommission  ;  mais  je  ne 
ÎTTI'J f°Ç  ï  Ui,conde  ^première  origine  de  ces  di.poMtions  légales  rentoule 
a  i  enrt  «Je  ll*t>.  Cet  edtt  n'est  pas  seulement  ron'acré  aux  médecins  ;  il  s'ocnitw 
Je  la  police  en  général,  du  nettoiement  des  rues  .  de  la  prohibition  du  pot  t  .!\ir- 
me*  dan»  les  rue»;  il  règle  la  longueur  des  pistolets .  «le»  épées  II  faut  iwur  s'en 
reudre  un  compte  exact  se  reporter  aux  temps  où  d  a  été  rendu;  où  en  plein 
jour,  nuis  surtout  le*  nuits,  il  y  avait  des  bataille*  dans  les  rues  «le  Pari, ,  nlre  le 
guet  et  les  mallaileues.  a  qui ,  lors«|u  ils  étaient  bles.é»,  il  impurta.l  beaucoup  de 
demeurer  cachés.  Un  seul  article  regarde  le»  chirurgien» ,  le  voiei  :  ' 
hJt'1'  IS.'  t"*0*00"*  '  lo "»  *»np««oons  cbirurg.ens  qu:  travaillent  en  elia.n- 
.£  a  1  'ÎT l!Z °v  Cl,",lel  B,*i,rf '  '  »  F"«<     coofiscalion  de  leurs  o„- 

t.U  de  chirurgie  et  de  lOUhrre,  d'amende  pour  la  ,.remière  fois  ;  et  en  cas  de  ré- 
cidive .  voulons  qu'ils  soient  condamnés  an  banni.sJmeut.  A  I  cg.rrlde»  maitre» 
wns ,  il»  seront  tenu»  de  tenir  boutique»  ouvertes,  ap.  mc  de  2.  0  livres 


phrase  qui  donne  a  entendre  que  I 
porter  dénonciateurs. 
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et  rn  ca»  lie  rrriLliTC  d'interdiction  de  la  dlailrisc 

:mc  dé  privation  de  leur  maîtrise.  —  Seront  te- 


rpoorU  première  ,»», 
t  an  «o  ,  et  pour  la  troisième 
nos  Indits  chirurgien»  de  déclarer  au  commissaire  du  quartier  la  blessés  qu'ils 
avant  pansés  ebrt  cih  ou  ailleurs ,  pour  en  être  dit  par  ledit  commissaire  son 
rapport  a  la  police  ;  de  quoi  Cure  ksdit»  chirurgiens  seront  tenus  sous  les  mêmes 
pciuesque  dessus.  « 

On  voit  qu'il  s'agissait  de  défendre  la  tranquillité  publique,  et  que  dans  ces 
ternie  une  pareille  ordonnance  pouvait  avoir  son  utilité.  (M.  Double,  avec  force  : 
Jamais  ')  Alors ,  les  mail res en  chirurgie  et  les  compagnons  travaillant  en  cham- 
bre oUrairai  peu  de  garanties,  et  la  police  avait  intérêt  a  saisir  les  coupables, 
lorsqu'd  uirvcoait  quelque  bataille  entre  le  guet  et  les  voleurs.  (  M.  Double  : 
Comme  aussi  entre  les  gens  de  la  cour  et  les  gens  de  I*  ville,)  Enfin  ,  aujourd'hui 
tout  a  changé ,  et  je  suis  de  votre  *tb ,  cela  ne  convient  plus  t»  ne  serait  pis  sup- 
portable. 

Mais  pour  le  Code  pénal .  c'est  antre  chose.  La  commission  a  oublié  un  aeticle 
du  Code  <riDS1ruc|joa  criminelle  qui  prescrit  à  tout  citoyen  de  révéler  les  délits 
dont  il  a  connaissance.  C'est  U  le  droit  commun ,  aprplvcable  ans  médecins  comme 
à  tous  antres  citoyen*  ;  nuis  il  faut  dire  que  la  loi  n  attache  1  son  infraction  au- 
cune, pénalité.  Il  était  curieux  de  rechercher  dans  quelles  circonstances  donc  le 
médecin  était  passible  du  prison  cl  d'amende  s'il  gardait  un  secret  conGé  ;  cela 
était  doublement  intéressant  pour  moi ,  professeur  de  médecine  légale.  J'ai  fait 
des  recherches  a  cet  égard;  j'ai  consulte  des  magistrats  et  des  procureurs-géitc- 
nm  ,  ils  ne  conuaisirnt  o,-ie  I  article  du  Code  de  procédure  ;  en  sorte  qnc  la  seule 
loi  qui  ait  contre  nous  uoe  sanction  pénale  est  cet  édit  de  1 666 ,  cl  qu'en  le  dé- 
clarant aboli ,  il  est  inutile  de  rien  réform'  r  au  Code  pénal. 

M.  Docux.  M.  Adelon  oublie  qu'il  ne  s'agit  point  ici  du  droit  commun  à  tons 
les  citoyens ,  mais  d'une  disposition  spéciale  pour  les  médecins  en  tant  que  mé- 
decins- Eh  bien  !  les  circonstances  qui  ont  donné  naissance  à  redit  de  1 666  ne 
sauraient-elles  se  renouveler?  Or.  il  v  aurait  de  l'injustice  et  de  la  barbarie  à  pré- 
voir de»  cas  ou  un  médecin  en  tant  que  médecin  dev«  se  porter  dénonciateur.  La 

point  an  droit^commun  f  au  contraire,  elle  a  pour  but  de  nous  y  faire  ren- 
trer. 

M.  adclou.  Je  vais  prendre  au  hasard  un  exemple.  Dans  les  graves  épidémies . 
'>n  trace  des  cordons  sanitaires  dans  Irsqucb  on  refoule  tons  les  individus  mala- 
des (ci ,  dans  l'intérêt  de  U  santé  publique  ,  un  médecin  peut  être  obligé  de  dé 
n.iocir  on  malade  qui  cherche  a  se  soustraire  a  la  lui. 

M.  boum.*. .  Cet  exempte  a  été  examiné  6a-  la  commission  ;  nuis  ce  n'est  point 
I .  une  dénonciation. 

M.  Viucs-rirve.  Hais  l'article  du  Code  pénal  ne  regarde  pas  1rs  médecins 
xub  ;  il  dit  expressément  »  et  autres  personnes  dt  positair  s  des  secrets  qu'on 
leur  confie  -  »  ce  '|ui  comprend  le»  notaires ,  les  «votais,  etc.  Avec  votre  modifi- 
cation ,  vous  jouit d) et  donc  aussi  ces  profe-sioo»  à  l'obligation  de  révéler  les  se- 
cret» en  certains  cas  prévu»  par  la  loi?  Il  faudrait  faire  eu  sorte  que  l'article  ne 
s'appliquât  qu'aux  gens  de  l'art ,  et  eifacer,  par  exemple  .  h  phrase  que  je  ~ 
de  tire. 

M.  Docni-r..  Nous  ne  saurions  effarer  ceU  ;  nous  n'avons  à  nous  occuper  que 
de  ce  qui  nous  onneerite. 

M.  I>UM»TES.  Vous  voilier  établir  un  principe  ,  c'est  bien; 
donc  uV  manié»  qu'on  ne  puisse  en  abuser  Vous  dites  que  la  révélai iun  d'un  (ait 
de  nol  ce  sanitaire  n'est  pas  une  dénonciation  :  c'est  sa  bien  uni'  dénonciation 
qn  die  fera  passer  un  individu  libre  i  l'état  de  prisonnier. 


Quod 


marin  cancéreui ,  auraient  recule  duvaDl  une  opération  qui  pouvait  mettre  en  pé- 
ril leur  fortune  et  leur  honneur-  Il  y  a  puis,  et  poux  descendre  sus  eu  particu- 
lien ,  supposes  qu'un  praticien  déjà  un  pan  Agé  ioit  appelé  et  juge  la  saignée  né- 
cessaire ,  urgente ,  indispensable,  si  voua  le  oeciirei  responsable  des  suite»  ,  il  M 
la  fera  pas,  et  enverra  chercher  un  plias  jeun*)  confrère ,  au  risque  des  périls  que 
tout  retard  peut  causer  an  malade.  En  na  mot ,  nous  avons  pris  ici  pour  régie  cet 
axiome  de  7 «cite,  qui  est  devens  nn  do  principes  du  droit  : 
r-rnutor,  uuLtatt  piMicd ptrptnjiiar . 

11.  NatB-cain.T.  Si  je  prends  la  parole  contre  l'article ,  c'est  que  je  ne  crois 
pas  qu'il  donne  aux  médecins  ajseï  de  garanties.  (Oh  !  ofa  !)  Certaiavjaacnt;  il  im- 
porte peu  qnc  nota  soyons  déclaré*  inrspomiMu ,  si  l'on  s'en  tient  à  un  mot 
aussi  vague.  Je  propose  d'ajouter  à  l'article  que,  «  dans  aucun  des  cas  de  ce  «vore, 
le  médecin  ne  pourra  cire  traduit  devant  les  tribunaux.  » 

U.  M  sac.  J'appuie  ceUe  proposition,  qui  me  parait  tré*-imporUnte  ;  ear,  d'a- 
près l'artiele  de  la  commission ,  il  est  bien  clair  que  le  médecin  serait  rtnvove 
absous  ;  mais  voos  sa  vei  combien  un  procès  pareil  peot  nwre  a  la  réputation ,  a  la 
cbentede,  è  r  avenir  d'un  homme  ;  il  aura  bran  aroir  gain  de  cause  .  il  restera 
toujours  sur  lui  quelque  chose  de  l'accusaiioo ,  et  enfin  en  tant  procès ,  si  le  per- 
dant est  ou  ,  le  gagnant  ne  conserve  guere  que  sa  chemise. 

U.  Autnoi.  Ce  n'est  pat  sent  quelque  embarras  que  ja  vas»  soutenir  une  opi- 
nion oppoate  a  celle  que  semble  partager  l'Académie-  J'avais  cru  que  cet  article 
ne  devait  protéger  le  médecin  que  dans  l'exercice  consciencieux  de  sa  profeamon  ; 
mais  vous  voulez  Ini  assurer  lie  privilège  d'une  immunité  absolue  '  Aussi ,  *  pars 
le  dol .  qui  est  un  crime ,  et  U  concession  n'est  pas  grande  1  cet  égard ,  vous  otea 
u  responsabilité  à  tous  les  bits  île  pratique  uns  exception .  faits  d'ignorance, 
faits  de  négligence;  l'étouHerle  même  sera  protégée  !  Je  ne  saurais  adopter  ce 
sentiment ,  et  je  vous  prie  même  de  considérer  uae  sorte  de  contradiction  dans 
Il  rédaction  de  l'article.  Vous  ne  voolei  pas  que  le  médecin  réponde  de  ses  er- 
reur* :  cela  est  très-bien  ;  mais  le  Code  civil  ne  parte  pas  erreur» ,  il  se  borne  à 
spécifier  les  faits  de  néftigtnct  et  iTimpniJenee.  Votre  second  paragraphe  va 
donc  beaucoup  plan  loin  que  vous  n'avn  voulu  aller  dans  le  premier.  Messieurs , 
le  principe  de  la  responsabilité  médicale  n'a  été  que  rarement  contesté.  Si  vous 
«vei  trouvé  peu  d'arrêts  qui  la  consacrent ,  cela  tient  sans  aucun  doute  à  ce  que 
les  instances  étaient  mal  faites ,  et  aussi  a  la  difficulté  de  preuve»  suffisantes  en 
pareille  matière.  Vous  allègues  ce  grand  intérêt  de  la  société  tout  entière  !  Cusm  ! 
est-il  de  l'intérêt  de  la  société  de  l'exposer  désarmée  am  bévues ,  à  l'ignorance , 
à  réiourderie  des  médecins?  J'ai  dit  à  tt^nura  iet  ; et.  en  effet,  je  ne  conçois  pis 
que  l'on  veuille  faire  d'un  diplôme  un  brevet  perpelnel  d'impunité  ;  il  ne  faut  pas 
que  t  parce  qu'il  acte  reçu ,  un  médecin  se  croie  dispensé  d'apprendre  encore.  Ce 
u'est  qu'en  apprenant  toujours  qu'un  médecin  digne  de  ce  nom  est  capable  de 
remplir  tous  ses  devoirs. 

Je  dois  vous  faire  remarquer  d'ailleurs  que  vous  vous  méprcaci.  si  vous  penses 
qu'il  ne  s'agisse  jamais  que  d'une  action  civde.  Le  ministère  public  s'y  joint  aussi 
'  le  cas  lui  parait  le  mériter  ;  le  code  pénal  n'est  pas  muet,  cl  il  n'y  a 


quand 

bien  loug-lctups  qu'il 
lier. 


a  rte  applique  dans  une  affaire  de  ce  genre  ,  àMnntpel- 


J'ai  lu  les  considersn»  du  ripport  .  et  je  n'y  ai  trouvé  contre  la  responsabilité 
des  médecins  que  deux  objections  essentielles.  Ainsi  on  craint  qu'elle  ne  rende 
la  pratique  timide  et  qu'elle  n'eurrave  les  p-  ogres  île  Part.  Ob  !  s'il  faut  vous  ras- 
surer sur  ce  point  .  vous  avci  S.OU'U  ans  rTesperiéace  ;  la  responsabililé  médicale 
était  écrite  dans  les  lois  ronurioc*  ;  sous  l'ancienne  législation  française, le  méilertn 
avait  beaucoup  plus  i  craindre  que  sous  la  loi  artuette;  voit-on  cependant  que  les 
tentatives  airnt  manqué  a  l'art ,  et  qoe  la  science  ait  arrêté  ses  progrès? 


M.  MuscsctT.  Je  suppose  qu'un  méilenn  suit  appelé  nrèsdun 
fiilent  de  son  «cerel,  et  qu'uu  innocent  soit  accusé  pour  Tassassina 
dcvra-t-îl  >K  taire? 

M.  Ivocm.t.  Dans  un  cas  de  ce  genre,  le  médecin  consultera  sa  conscience  ,  et 
igira  d'après  elle ,  Mais  dans  aucun  cas  nous  ne  i  oidons  qu  il  soit  forcé  a  la  dénon 
nation  par  la  loi. 

La  discussion  est  close.  Les  drus  propositions  sont  mises  aux  vo'x  et  adorées 
l  a  séiorc  est  leur  à  cinq  boires. 

Séxaçr,  ni;  1-1  rtvair.n.  -  J'rvjioW*  tic  M.  lin,, Ut  . 

Après  quelques  récUnution»  sur  la  rédaction,  le  procès 
L'ordre  du  jour  appelle  la  discussion  sur  la  responsabilité  A  s 

J  VI.  —  De  la  Ksponuii'iUu  -In  mctlerim  iLint  (  erccceec  .Je  trur  art. 

Art  unique.  Les  médecins  et  les  chirurgiens  ne  sont  pas  res|mn«ablcs  des  cr- 
reuis  qu'ils  pourraient  commctlre  de  bonne  foi  dans  l'exercice  ciutscienriaux  de 
leur  art.  l^s  a:  t.  1ÏB2  ,  MHS  di|  Code  civil  ne  leur  seront  point  applicables  " 

ces  cas, 

Personne  ne  demandsnt  la  parole  ,  M.  le  président  s'appnte  a  mettre  l'article 

U1S  vol». 

M.  Isocblc  II  cet  fâcheux  <;ue  nous  n'ayons  pa»  ici  presens  plusieurs  membres 
.|ui  devaient  parler  contre  cet  article.  Nous  ne  voudriona  pas  cependant  profiter 
de  leur  absence  ;  et  nous  devons  dire  à  I' .Académie  qu'il  y  a  tri  anssi  d"abord  dm» 
l,i  ■.omniiisiun  une  pelile  minorité  contre  l'adoption  de  cette  disposition  absolue. 
Voici  les  motif» allrg^iés  par  la  majorité  :  Il  s  a  en  face  de  la  question  de  la  respon- 
sabilité médicale,  drus  lutérêt»  distincts ,  celui  du  médecin  cl  celui  du  malade 
T,',nte.  i'(  du  nulvde  est  tout-i  fait  privé;  en  effet ,  la  loi  actuelle  n'autorise  pas  les 
ixvursuilrs  an  en  oinel  contre  le  mnlccin;  clic  permet  seulement  l'action  civile  en 
<lommagcs-iniéri;v ,  tandis  que  l'intérêt  du  médecin  est  lié  i  celui  de  la  société 
tout  entière.  Si  k  médecin  est  arrête  par  la  peur ,  toute  voie  est  fermée  aaa  ten- 
i  nouvrlln  .  aux  progrès  de  U  thérapeutique;  Raxori  n'eût  pu  ose  forcer  les 
du  tartre  stibié  ;  et  ici  chirurgiens  qui  ont  amputé  avec  tant  de  succès  le  col 


Puis  on  ajoute 
par  l'injustice  et 
xi  j'en  ap|iell< 


l  'est  ouvrir  la  pente  »  des  réclamations  dictées  le  plus  souvent 
par  l'ingratitude,  cl  isou»  en  lerons  accablés  Eh  bien'  encore 
l'i  xpéricuee.  Les  exemples  de  poursuites  semblables  sont  rares 


levant  les'tnlvunius.'et  pour  celles  qui  ont  eu  lien,  la  plupart,  il  faut  le  dire,  ont 
porté  sur  des  gens  d'une  ineptie  manifeste.  Tout_a  ses  incouvrnien».qui  l'ignore  ? 


mi» 
lion 


tu  moin 
ou  esp 


.  Csut-il  preiei 
>ser  des  nséde 


'r  le  parti  qui 


offre  le  moins.  Voici  toute  la  ques 


ries  en  tante  ;  et  les  tnno- 
loirév  On  m'objectera  la 
il  est  vrai  mie  le  plus  sou- 
e»  par  de»  médecin».  Mais 


ies  poursuites  injustes,  et  ceci  est  rare  ; 
nu  livrer  la  société  à  la  néglignvec  ,  à  1  indifférence  ,  à  l'étourderie  nié  me  ;  rar 
vous  couvrei  tout  du  même  privilège  d  immunité.  Pour  moi ,  si  j'avais  un  voru  a 
former,  c'est  que  tout  cet  article  cl  ses  eoosidéran»  fussent  supprimes ,  et  qu'on 
laissât  la  loi  telle  qu'elle  est.  Vous  avei  voulu  la  corriger;  vovci  quelles  espri  s- 
lion»  larïes  vous  avei  mises  dans  la  votre  :  ries  erreur»,  de  la  tonne fiJ,  de  la  ces- 
>  /Et  il  vous  en  fallait  des  mois  Irès-largrs,  ce  je  ne  suis  pas  d'avis  que  la 
loi  doive  spécifier.  Mais  alors  autant  vaut  rester  sou»  le  droit  commun. car  leib-oit 
commun  ne  vous  ponit  pas  de  vos  rn  turt ,  usais  de  \»*JaHtrt  ;  1 1  avant  de  vous 
eouilamner,  il  font  d'abord  qu'il  «oit  prouvé  que  vou»  êtes  en  faute  ;  et  les  Inlm- 
naux  ne  prononcent  point  sans  un  rapport  d'experts  rrl 
rivalité  des  médecins  ;  et  il  est  fâeheut  de  le  <' 
vent  ces  poursuilcs  contre  des  medacin»  ont  été  i 
lisexpcrt*  sonl  |ieu  soumis  a  et»  rivalités. 

En  résumé,  je  regarde  comme  impossible  que  le  pouvoir  législatif  vous  accorde 
un  pareil  privilège.  Et  vous-mêmes .  irez -vous  donc  lui  dire  :  Ce  n'est  pas  seule- 
ment pour  les  médecins  dignes  que  nous  le  demandons  ;  c'est  m  contraire  pour 
les  indignes  ;  c'est  pour  tout  ce  que  la  médecine  renferme  d'ignorance .  de  nrgli- 
grner  ,  iTétourilrrie  ?  Je  deoianile  donr.  après  de  miirt  s  ncncsH.ns,  la  suppression 
complète  de  cet  article;  l'adopter,  ce  serait  poser  en  princ  pc  l'immnnilc  alrsolne, 
et  rimmimilc  absolue  serait  la  ruine  et  le  déshonneur  de  notre  profession. 

M.  Dodilc.  Je  suis  fâché  que  M.  Adelon  n'ait  pas  été  présent  au  commenc»- 
ment  de  la  séance  ;  il  aurait  vu  que  j'ai  moi-mi  me  réclamé  la  discussion  .  et  que 
j'ai  résolu  par  avance  les  objections  qu'il  vient  de  faire.  Avant  d'aller  pin»  loin  . 
j'ajouterai  que  dans  la  commission  l'opposilion  i  cet  article  se  bornait  »  un  seul 
usrmbre .  encore  ne  faisait-il  qu'hésiter,  et  il  a  été  pleinement  convaincu  par  les 
raisons  de  ses  ( 
Voici  donc  ce 
loi  :  Tous  les  ' 


irons  au  gouvernement  en  lui  présentant  ce  projet  de 
sujets  i  mourir;  mais  comme  aucun  ne  s'y  trouve  ja- 
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J'entends  dire  «  mes  coté»  ;  n  Vous  fin  orfèvre;,  H.  Joue  (on  rit  j 
dédire  Twjti'i  - 


M.  TtwcAi)  trouve  ht  patente  des  médecin»  injuste,  et  te  demande  pourquoi 
celle  différence  entre  U  profession  de  mesievin  et  relie  d arecal.  Les  plsartftacîrns 
n'ont  pas  les  au  nes  motif»  à  alléguer  ;  ils  oui  une  officine ,  une  propriété  rom- 
nicrciale  qui  a  besoin  de  la  protection  dn  gouvrniinwnt  :  ÙV  la  la  patente  ;  nuls 
le  médecin  ne  demande  de  protection  que  romiiic  tous  le»  citosciu.  e|  «euh nient 
pour  sa  personne  ;  il  n'y  a  pu  de  raison  pour  le  patonrr.  En  *Eoiti>i ,  je  mis 
b»a  que  la  Ri<illrnre  ràrton  pour  nous  faire  paver  pat» nie,  c'est  qu'on  le  veut 
aisHi  ;  de  même  que  si  1rs  avocats  en  sont  exempts ,  c  est  qu'ils  se  vont  trous  es  tu 
majorité  pour  la  rejeter  ;  «nais  ki  non,  sommes  mi-tiecint ,  et  il  n'y  a  pu  d'avo- 
cat» ,  et  je  d.  mande  que  nous  rotions  l'article. 

M.  M»ac  11  est  inutile  de  perdre  le  temps  i 
is  do  mente  avis,  les  considérait*  do 
cm  "à  voler. 

M.  Dooau.  Si  lespbimucic*.  dur 

négoce. 


>  do  rapport 

payer  patonte  ,  c'est  a 


M.  Citer uAixa.  Je  arrsis  trop  fort  ponr  tous  répondre  ;  je  roc  lais. 
M.  Cnearix.  Il  faudrait  pourtant  savoir  continent  remplacer  c 


(H.  Double  :  Cela  Tiendra  plus  larJ.)  Réfléchisse!  jossi  due  la  suppression  A 
patente  enlèvera  a  beaucoup  d'entre  nous  Icors  droits  politiques.  (Aux  sots  '.) 


impôt, 
de  la 


mais  préparé ,  fravit,  la  rivalité ,  «aie  fcale  de  maovaiars  passions  tttrihurnl  aul  est  plus  cher  encore  .  il  ne  va  pas  à  moins  de  1 ,3to  fr.  Je  deaaanda  donc  la  sap- 
nieJcéin  des  morts  qui  ne  sont  on*  l'travre  de  la  nature ,  et  Bons  ne  voulons  pas  Impression  de  h  patente  des  pharmacien».  (  Bire  général.  )  L'orateur  reprend  avec 
qu'aies  troaveot  un  appui  datut  la  loi.  M.  Adélon  est  raasoré  sur  lest  progrès  de  la 
science.  Ils  se  sont  faits ,  dit-il ,  maigre  1*  rcsponaabililé  ;  niai»  c'est  que  le»  loat 
alors  n'étaient  point  appliquée*.  Ainsi ,  nous  ne  voyons  pas  de  médecin  poursuivi 
tons  la  loi  romaine  ;  ainsi  Merlin  «ht  lui-même  que  les  instances  de  ce  (cure  sont 
fréi)U«Bles  en  France ,  mai»  que  bien  pea  ont  rrusti. 

Il  n'en  va  plus  ainsi  maintenant  ;  cinq  on  six  procès  de  évite  nature  c,ui  te  font 
succédé  rapidement  ont  porté  l'effroi  parmi  la  populace  médicale.  M.  Adelon  dit 
que  cela  n  erapèsiiera  pas  de  tenter  de  nouveaux  progrès;  et  moi  je  dis  qu'on  n'o- 
sera même  plu»  faire  toigours  les  choses  usuelles;  je  le  dis  parce  que  plusieurs 
honorable»  confrères  m'ont  confie  leurs  craintes  et  leur  résolution  à  cet  égard,  et 
le  fait  que  je  citais  comme  une  hypolbescist  déjà  roalhcurru-rmrnt  un  fat;  an 
|M-alicirn  e»i>érimrnté  as  sot  une  saienre  à  faire  dans  un  cas  urgent  a  refusé  de  t'en 
charger ,  et  a  fait  appeler  uo  jeune  nomme ,  quoique  ce  retard  [lût  avoir  de  graves 
inconvénient. 

H.  Aoixoa.  Vous  eiln  Merlin  a  votre  appât  ;  Merlin  est  précisément  d'avis 
qoe  le  médecin  soit  responsable.  (M.  Douât.»  :  c'est  aoe  erreur  ;  j'ai  cité  son  texte 
même.)  Ce  n'rsl  pas  une  erreur  ;  je  suit  sûr  de  oc  que  j'avance.  Il  ne  (tut  pas 
cro  ce  non  plus  qu'il  y  ait  eu  depuis  peu  plus  de  poursuites  contre  les  médecins 
qui  toute  antre  époque  :  si  les  procès  récent  on<  lait  tant  de  brait ,  «via  tient  I U 
pufilieilé  qu'on  leur  a  donnée.  Enfin  voici  toute  la  question  ;  »tttori*crci-vosjs 
jusqu'à  1  irréflexion  dans  la  médecine  ?  Ce  que  je  ne  sauras  jamais  admettre.  (  Au 
voix  !) 

M.  Vtixtaarvz.  Le  médecin  a  déjà  devant  les  vent  nn  motif  suffisant  pour  se 
tenir  en  carde  contre  ton:*  erreur  s-t  toule  faute  ;' c'est  le  soin  de  ta  réputation 
qui  est  ton  principal  moyen  de  fortaac.  M.  Adelon  dit  que  des  médecins  digne* 
toat  rarement  poursuivis;  rsppeJei-vous  ,  messieurs ,  le  procès  intente  à  Baude- 
locqoe  ,  parce  que  cet  borna»  rem  pli  du  génie  de  saa  irt .  dans  nn  cas  qui  n'a  J- 
mittait  aucun  délai ,  au  lieu  d'attendre  ses  instrument  ordinaire! ,  s'était  mit  nn 
instrument  improvisé  pour  opérer  la  détroacalioa.  Durant  long-temps  sa  fort  Disc, 
son  repos ,  son  honneur  furent  mis  en  question  par  oc  procès  inique.  (Voix  nou- 
mtEusi»  :  L'a-t-il  perdu  ?  )  Qu'importer  On  ne  gagne  pas  de  tria  procès  Mut  y 
avoir  toujours  beaucoup  perdu.  Pour  ne  pas  sortir  des  afcouchcmen»,  suppose* 
un  cas  grave  ,  une  hétuurrlu^n  telle  qu'il  e*t  A  craindre  que  la  frmme  meure  do- 
rant les  manoeuvres  nécessaire»  pour  la  réprimer  ;  un  accoucheur  n'osera  y  tou- 
cher de  peur  qu'elle  meure  entre  ses  mains  ,  et  qu  ou  ne  l'accate  de  cette  nw\. 

M.  GumocaT.  L'Académie  confond  deux  choses  essentielles  à  distinguer  ;  qoe  le 
médecin  ne  soil  pas  ropuasable  dans  l'eierrice  ronscicnrieiu  de  son  art.  rien  dr 
mieux  ;  mais  que  pour  un  fait  d' irréflexion  qui  aura .  conté  la  vie  à  un  homme ,  U 
soit  couvert  de  la  même  irresponsabilité .  cela  est  impossible  ;  et  d'ailleurs  l'uré- 
Ociioo  ne  saurait  s'ace  rder  avec  la  conscience  dans  rexercice  de  la  médecine. 

M.  Aoicloii,  U»  autre  fait  :  deux  homme  se  battent,  Tau  est  bleue;  le  ministère 
publie  poarttnt  celui  qui  ablosé,  et  l'autre  demande  des  dommages- intérêts .  L'ac- 
coté dira  :  si  la  blessure  a  eu  des  suites  graves ,  si  par  cxrmplc  rlle  a  occasioné 
un  empêchement  de  travail  de  plus  île  20  jours,  la  faute  en  est  au  mauvais  du- 
mrgien  qui  l'a  pansée  ;  et  si  le  chirurgien  avait  mieux  fait  son  tl 
pas  passible  d'une  peine  infamante  et  de  dommages-intérêts 
Pcosca-vous  que  la  justice  n'aura  pas  égard  a  un  pareil  moyen  de 
je  vous  dis  qu  elle  y  aura  égard  ;  <  t  alors  le  blessé  demandant  à  non  droit  des 
dommages-intérêts ,  qui  les  paiera  de  son  adversaire  ou  du  chirurgien  ? 

H.  Douais,  lin  fait  isolé  ne  saurait  faire  loi.  (M.  Atixuiir  :  Il  se  présente  tous 
les  jours!  )  Et  quand  même,  quel  mal  y  aurait-il  que  l'adversaire  fit  puni  de  la 
plaie  qu  il  a  faite  ,  et  non  le  chirurgien  dont  la  faute  cn  cas  pareil  ne  sera  ji  mars 
évidemment  constater?  Et  puis  qui  sera  juge  contre  lui?  des  experts;  mais  vous 
savea  bien  que  les  tribnnaox  rendent  quelquefois  de»  jogenvens  tout  opposés  aux 
mnclusioas  de»  experts  ;  et  l'on  a  vu  deux  ou  trois  juges  de  province  se  mettre 
aitioo  sur  une  question  dr  pratique  avec  l'avis  des  corps  scientifiques  les 
vés.  (Oui ,  oui  !  Aux  voix  I  article  !  ) 

La  discussion  cal  fermée. 

M.  MaixoscxT  insiste  pour  qu'on  mette  aux  voix  son  article  additionnel,  n  ne 
détruil  pas  celui  de  la  communion  ,  il  ae  tait  que  le  compléter. 

M.  Dorais.  Il  n'ajoute  rien  à  l'article,  puisque  le  médecin  n'est  jsmais  pour- 
suivi que  d'après  les  articles  du  Code  civil  que  nous  déclarons  inapplicables. 

M.  M»i»oacxt.  Qu'on  le  mette  toujours  aux  voix.  1M.  le  président  :  D  n'est 
pas  appuyé.  )  Si  fait  !  (  M.  Maingaull  cherche  partout  des  appuyons  pour  son  ar- 
ticle ;  personne  ne  dit  mot  ;  on  rit .  ) 

L'article  de  la  commission  est  mis  aux  von.  L'Académie  presque  tout  entier»  se 
1ère  pour;  à  la  contre -épreuve,  trois  mams  seulement  se  sont  levée»  contre. 
L  article  est  adopté. 

M.  Double.  Que  l'Académie  me  permette  d'ajouter  on  fait  qui  a  trait  à  U  dis 
cussion  terminée,  l'ne  loi  d'Angleterre ,  rendue  sons  Henri  VIII ,  punissait  de 
mort  ceux  qui  prédisaient  la  mort  du  roi.  Dans  la  dernière  maladie  de  ce  mo- 
narque, ses  médecins  craignirent  de  l'avertir  du  danger  oh  il  était,  et  se  condniii- 
a.  (On  rit.) 


U  discussion  est  close.  L'article  est  adopté  à  la  presque  unanimité,  l'ne  seule 
main  »'est  levée  contre  à  la  contre-épreuve. 

liuidtnl.  PropotiUcn  Je  M.  Cornac. 

M.  Cornac  demande  la  parole. 

M.  le  ractiocsiT.  L'article  est  voté. 

M.  Coasac.  J'attendais  précisément  qu'il  lot  voté  pour  demander  U  parole 
Convaincu  que  je  suis  que  le  rapport  de  la  commission  sera  adressé  plus  tard  au 
gouvernement ,  je  crois  convenable  d'en  détacher  toute  la  partie  qui  traite  de  la 
patente  ,  et ,  vu  1  urgence  d«s  circonstance» .  de  l'adresser  immédiatement  avec 
l'article  volé  par  l'Académie ,  à  la  commission  du  budget.  Je  demande  donc  «rue 
la  délibération  s'ouvre  à  l'instant  sur  ma  proposition.  (  Nombre  de  voix  Ap- 


uime objet.  M.  Cornac ni'ayant 
<eulcmrnt  il  sera  peut-être  plus 
l'instruction  pufil  <pie  ,  en  le 


démarche 


et  je  de 


Insères 


M.  Oanu.  J'allais  demander  la  parole  pour  le 
prévenu,  je  ne  puis  qu'appui er  la  proposition  ; 
convrnahU.-  de  faire  cet  envoi  i  M.  (c  ministre  île 
priant  de  le  faire  passer  à  la  commission  du  fiodgi 
M.  Docti.r..  On  peut  trè»-birn  faire  à  la  fois  les  ib 
limande  que  le  bureau  en  soil  chargé.  (Oui  ,  oui,  0|»j»uyc 
rvoir  je  «serais  I    M.  O.rrL*.  Il  faut  joindre  à  l'article  Ks  eonaroVrans 
considérables.  —  L  Académie  peut  cire  certaine  que  si  la  démarche  est  fai 
e  défense?  Et  moiHtrc,  demain  soir  les  pièces  seront  remise»  à  la  enm»nis«io 
Plusieurs  voix 
M.  Coaaac. 
partie. 

Ces  P^P»*'»"  «ont  adoptée»  i  l'onmiimiU.  En  conséquence,  le  «onseil  d'.d 
mtnistralton  de  I  Académie  est  chargé  de  nrétenler  l'artirlr  sur  la 
ses  considérations  ,  à  M.  le  ministre  de  riostcoctiot 
du  budget  aonimccpar  la  chambre  des  députes. 

S  »X  —  «aux  «wAWea. 

L'arUclé  unique  porte  que  les  eaux  minérale»  ne  pourront  être  vendues  hors  la 
source,  ni  pn-paxees,  que  dans  U  »  officines  de  pb.  rmactrns  ,  et  que  les  déoAts  ae 
tuels  wront  soumis  à  b  v„it,  et  supprimes  à  la  mort  des  propriétaires.  -  Adow. 
«jns  discussion.  ™u>i/« 

iet'dc  U.'1,»  îVnî? r^loier.r  11  l»ntné  dan»  le  pro- 

jet de  loi .  en  ce  qui  regarde  le»  eaux  minérales  prise»  aux  soorc.s  wtmn.  Les 
malades  prennent  ce,  eau,  s»n,  raison  ni  mesure  !  sans  mfmc  prendre  l  a.is  .Tun 
médecin  ;  et  il  en  résulte  de  graves  inconvénient.  D'antre  psrt ,  la  i 


qui  sont  tria-bien  faits. 
!  denum  pu-.  ,1,,  minis- 
il.  commission  dn  budgeL 
le  rapporteur  fasse  partie  de  la  délation 
le  conseil  d'adminisl ration  :  M.  le  rapporteur  en  fait 


et  il 


$  VHI.  -  PuUnic  Jet  mAlecùu. 

Article  unique.  A  l'avenir  ,  les  médecins  ne  seront  plus  soumit  *  l'impôt  des 
p  atentes. 

M  Docau.  Dans  les  arronstanecs  actuelles ,  il  semble  que  la  discussion  de 
cet  article  soit  toul-à-fait  inutile.  Cependant .  il  est  un  principe  qni  peut  nous 
servir  de  règle  :  »  Fats  ce  que  dois ,  advienne  que  pourra.  »  Si  l'Académie  juge 
de  son  devoir  d'adopter  cet  article .  il  faut  le  diacoler  et  l'adopter. 

M.  CaKVaLLtaa  demande  l'assimilation  de»  pharmaciens  aux  m rderms 'quant  à 
la  patente.  Les  considcfins  ont  la  même  valeur  pour  une  profession  que  poar 
1  autre  ;  si  on  allègue  les  frais  de  diplôme  du  médecin ,  le  dipMme  du 


médecins  d'eaux  minérales  è»t  faite  par  I  autorité  .uns  qâ'ii  toi't'Jirîs 
gncnicns  m  de  garanties  En  conséquence  M.  Ortila  propose  deux  articles 
tionncls.  1  ' 

Le  premier  aurait  pour  but  d'obliger  les  malade*  i  < 
bain»  avant  île  prendre  le»  eaux.  L'inspecteur  étant  payé  par  le  < 
consultations  seraient  essentiellement  gratuites. 

Le  second  porterait  que  l'auturilé  ne  pourra  choisir  le»  médecins  dV, 
raies  que  parmi  les  candidat*  présenté»  par  l'Académie  de  médecine. 

En  un  mot .  ajoute  l'orateur  ,  je  voudrait  étendre  à  toutes  lés  eaai  rmrtérak» 
-le  Frince,  et  généraliser  par  une  lot,  ce  qui  se  pratique  dria  r-n  uln.i 
Ainai,  au  Monl-d'Or  ,  réCiWmenl  »t  dirigé  par'.»  mi.liTm  ha 
gent,  et  il  n'r»l  pas  donné  un  seul  bain  san,  son  „rdre. 

M.  le  raeaiacrr.  Mai» si  la»  bsiess 
exemple  par  nn  médrem  de  Pans  ? 

M.  Oaritx.  Peu  importe  :  le  médecin  qui  dirige  I 
qoe  personne  les  propriété»  de  te»  eaax. 

Docata.  La  première  proposition  est  impraticable.  Linspeetear  dei 
ml  la  saison  ,  qui  dore  u  plu*  trots  mois;  et  i 


et  par 
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res  ae  mcnon  et  ailleurs,  j  ai  tu  des  maladM ,  au  lieu  de  trois  verra  <fe; 
prendre  six  ■  sept  ;  de  la  des  dysenteries  quelquefois  fort  grave*.  D'autres  i 
administrer  do  douches  qui  provoquent  des  alto-ju  s  d'apoplexie.  Tout  cel 
nreriil  pas  si  l'admioislrstion  des  eaux  était ,  dans  Ions  le*  cas  ,  direct 


l'usage  l'introduit  de  prendre  les  nui  même  hors  de  la 
MtMO.  Les  eaux  sont  une  propre  U'  publique  |K>ur  laquelle  on  ne  peut  admettre 
une  pareille  restriction. 

Quant  a  U  secoode ,  je  m'y  rallie  de  grand  cceor;  car  si  Uni  de  Balades  pren 
neol  les  eaux  sans  en  consulter  le  médecin  .  c'en  nue  la  plupart  de  ce»  médecin, 

M.  Oatnn.  Si  les  inspecteurs  ne  sont  prrsrot  ans  eaux  que  trois  mois  ,  c'est 
un  malheur;  ma»  du  moin*  pendant  ces  trois  mois  préviendront-ils  beaucoup 
d'accident  Vous  avet  de*  lois  qui  ordonnent  île  mettre  les  poisons  dans  des  lieux 
«part  Jaus  le»  pharmacies  ;  c'est  pour  empêcher  aussi  de  rérilalilrs  empoisonne- , 
mens,  plus  légers,  si  tous  Iryoulra.  que  ma  proposition  est  faite.  Ainsi,  a  Ragm-- 
res  de  Lucbon  et  ailleurs,  j'ai  tu  des  malades ,  au  lieu  de  trois  verra  d'eau  ,  en 

i  se  font 
I  cela  n'ar- 
.  dirigée  par  le 

médecin. 

M.  Veinic.  Je  ne  sais  d'abord  ju«qu'J  quel  point  ou  a  le  droit  d'empêcher  le 
public  de  prendre  les  eaui  à  sa  guise.  Hais  voici  un  inconvénient  plus  grave  di 
la  proposition.  Quand  des  inédrcins  de  Paris  envoient  leurs  malades  a«  eaux 
plus  doue  fois  le  médecin  des  eaux  ,  par  esprit  de  rivalité ,  dit  aux  malades  :  tous 
n'en  avei  pas  besoin.  La  loi  sertit  une  source  éternelle  de  cnnBils  de  ce  genre. 

M.  Cutv allie*,  l'oc  difficulté  non  moins  grave  est  la  présence  d'autres  medr- 
cins.  J'ai  tu  ud  médecin  inspecteur qui  prétendait  Irailrr  tous  les  malades;  1rs 
autres  médecins  s'rlcTaicnt  contre,  j'ai  tu  oilleur«  un  médecin  venir  prendre  lès 
malades  au  sortir  de  1a  voilure;  il  ne  les  quittait  pas  jusqu'à  ce  que  lui-même  en 
lût  quitté. 

M.  OariLS.  Il  n'y  a  aucune  difficulté  ;  car  tout  inspecteur  d'eaux  minérales  est 
tenn  par  la  Un  de  donner  1rs  permis  sur  le  ru  d'une  ordonnance  de  médecin. 

H.  Lodibirt.  L'article  proposé  peut  être  bon  pour  1rs  eaint  douces  de  vertus 
énergiques,  telles  que  les  eau»  sulfureuses  ;  mais  pour  celles  qui  le  sont  moins  ,  il 
est  impraticable.  Défendu  donc  aux  malades  de  prendre  des  eaux  gjteii>cs,  que 
l'on  boit  eu  santé  et  par  plaisir  !  Il  est  d'autres  eau»  qai  n'ont  de  propriété  que 
leur  température  élefér  ;  (aodra-i-il  ,  pour  permettre  de  s'y  baiser  .  demander 
une  ordonnance  de  médecin?  Il  faudrait  donc  au  moins  établir  diverses  catégo- 
ries d'eaus  minérales. 

M.  Rnaiosrr.  J'ai  vu  l'an  dernier  faire  a  Néris  ce  que  M.  Olfili  nous  propose 
d'adopter  ;  et  je  croyais  que  les  inspecteur*  en  avaient  le  droit  légat. 

M.  OnriLi.  Il  y  a  en  effi:  t  un  règlement  qui  le  commande  et  qui  est  afiiché  à 
l'entrée  de  tons  les  établis«cmn»s  d'eaus  minérales;  et  sut  cela  même  on  ne  voit 
pas  nounpioi  il  y  aurait  des  inspecteurs.  Mais  ce  règlement  n'eu  point  exécuté  , 
et  c'est  pour  le  rendre  plus  obligatoire  que  je  propose  de  lui  donner  force  de  loi. 

M.  Cutil.  Je  suis  loin  de  contester  l'autooté  du  médecin  sur  tes  malade»  ;  je 
sait  que  les  malades  sont  nos  sujets  (  rire  général }  ;  nuis  il  rit  au«ti  impossible 
il'astujèlir  l>s  malades  a  prendre  l'avi,  d'un  médecin  |M>ur  se  haipicr  ,  que  d'em- 
pêcher un  particulier  de  se  purger  quand  il  lai  en  prend  envie.  Il  faudrait  pour 
cria  que  1rs  sources  fussent  fermées,  et  elles  ne  le  sont  pat.  bailleurs  la  seconde 
proposition  de  M.  Orfila  réfute  la  première.  Comment  veut-on  qu'un  malade 
muni  d'une  consultation  d'un  mrdeiïu  de  Pans  ,  s'en  rapporte  à  no 
spertrur  en  qui  il  n'a  aucune  confiance  ?  On  dit  qu'en  beaucoup  d'i 
cela  se  dit  ainsi   oui.  pour  régler  l'adrarnittralion  des  bains,  nuis  non  j*oiir  pres- 
crire la  quintité  d'eau  a  boire,  ni  des  duorbet ,  ni  des  bains.  {  Plusieurs  fois  :  Si 
fait  ;  ;  Je  maintiens  le  contraire.  Quand  l'inspecteur  est  consulté  ,  il  donne  ton 
avis,  aolremcnt  il  n'a  à  se  mêler  que  de»  détails  d'administration.  Dans  beaucoup 
d'etabWiuens  il  y  a  une  foule  de  malades  nui  viennent  et  qui  s'en  vont  sans  avoir 
même  aperçai  le  médecin  des  eaux:  ils  ne  s  en  portent  pas  plus  mal  pour  cela. 
iRirc  général  ) 

M.  OiteiLS.  Qu'il  y  ait  quelques-uns  de  ces  médecins  peu  opablcs ,  je  l'accor- 
de ;  niais  il  n'en  rit  pat  un  qui  ne  sache,  au  bout  d'un  an  d'exercice,  quelle  est  la 
dose  de  ses  eaux  qu'il  ne  faut  pas  dépasser.  On  leur  oppose  orgueilleusement  les 
consultations  des  docteurs  parisiens  Voici ,  quant  à  moi  ,  ce  qui  m'est  arrivé  : 
Prêt  à  partir  pour  un  établmcmeat  d'eaux  minérales  jugées  utiles  pour  ma  sauté , 
j'ai  consulté  les  plus  habiles  de  nos  confrères.  L'un  d'eux  m'a  dit  positive- 
ment ;  Vous  ne  -erel  guéri  qu'en  vont  baignant  à  telle  source.  J'y  ai  été.  La 
source  si  fameuse  n'est  qu'un  niincc  filet  d'eau  qui  fournit  à  petne  aux  buteurs. 
(On  rit.;  Je  ne  tiens  pan  d'ailleurs  a  ce  que  ce  soit  l'inspecteur  qui  prescrive  la 
manière  de  prendre  les  eaux  ,  mais  je  veux  qu'il  y  ait  toujours  une  prescription  douloureux, 
d  uo  médecin. 

M.  Vn-icmcvr.  adopte  la  proposition  île  M.  Orfila  et  l'amendement  de  M.  Lo- 
diberl  •  mais  il  ne  lui  parait  pas  nécessaùe  d'en  faire  un  artirlc  à  part;  il  -uIGt  tic 
faire  rentrer  1rs  eaux  minérales  dan-,  la  toi  sur  la  rente  des  autres 


seulement  les  fonctions  d'un  pharmacien  qui  ne  distribue  de 
I  ordonnance  d  un  médecin. 

elleMmeTMe^.^,^,7pOli,i0,'         "*D,Wt  ch,B*r  «•*-"'  ' 
actir«. P       ^         «'«"âges ,  pourvu  qu'on  ne  léteudr  pas  . 

n/^A/,0^"  pr°paW  de  fo™"ler  *<"'  l'amendement  :  Cet  artieie  ne  ara 
pucabU  qu  aux  eaux  minr.att,  dont  Cuu>6«  ne  peut  tir*  indiffAxnt. 
M.  Docur.  Aucune  n'est  indifférente. 
M.  Aoelo».  Mettes  le  mot  que  vous  voodrrz. 

M.  CuxviLLita.  Mais  formuln-la  donc  auparavant. 
M.  m  paésinrsT.  Vous  o'avei  pas  La  parole. 

voU'cî^Sr  ™",ioue  ^■^■"'ions.  La  première  proposition  «t  ««  la, 
voix  et  adoptée.  On  passe  a  la  discussion  de  la  seconde. 

m.  J^fJ':  nrmarebe  toujours  délicate  de  demander  nn  droit  non- 


que  l'autorité  ?  A  présent 
data,  le  ministre  choisi'  :  o 


l'Académie  *rra-t-elle  plus  compétente 
votei  ce  qui  se  passe  :  le  préfet  présente  trois  candi- 

dét  ins  -  il  tau  «... ;Z  '  "  '    f-      *'oalna"  *  pté*Mtr  de  bons  me- 

u«ins  il  sait  que  c  et<  une  cnodilion  indispensable  pour  la  prospérité  des  bai 
et  ce  te  prospérité  importe  t  celle  du  département  tout 
e"'iUrM-rLlc.  IJ«     données  que  le  préfet  : 


prospénie  nés  nains 
entier.  L'Académie  sié 

même  le  fait  d'un  coofrère",»,;  ^ù'tTabiTe"a«¥é^U  ui^^.'/'V^ 
li  où  il  est  impossible  d'en  pVeodre  1  pWWtt  ^ hl,M 

■I 

spéciale  ; 


M.  OariLA.  Le  préfet  fournira  des  renseignement  a  l'Académie  Et  nuis 
"2  i  l^TT  1*  counalSent  telle  eau  m™ ^i  ,  al 

"  qu  ils  1rs  tient  étudiées  toutes.  Quelques  ioc 
tu  fait  des  localités.  ^  J 


^de  cause,  penic-l-on  que 


1  <'*t  J)y7 

se  mettre 

M.  Msinr.ti-LT.  Et  en  tout  étal 
eue  mieux  choisir  que  l' Académie . 3 

M.  Dcnoaits.  Mais  il  y  ,  des  sources  qui  tpptrUeimcnl  aux  p«-licnliers. 

tce. 
Séance  levée  4 


aux  voix  et  adop- 


VARIÉTÉS. 


•OfviLti:  uAsitae  o'wLorta  l'*lcoolst 


M.  Leroux  plurinacicn  a  *  ilry-U-Français ,  nons  transmet  de  nouveaux  d<- 
taus  sur  1  emploi  de  1  alcoolat  de  garou  que  nous  avons  indiqué  d'oiirés  lui  dans 
un  de  no,  derniers  numéros  M.  Leroux  eend  reiupl.u  de  cette  péroraison  plu, 
facile prises  restais, du,  prompt,  et  plu,  torse,  dissolvant  l'ixtra.t  dan.  V 
dissolution  de  savon  >  I  alcool  («store  de  savon].  Il  <  n  résulte  une  comh»0i^i, 
qui  pénétre  plu,  facilement  dans  Ici  issu  cutané.  On  frictionne  la  partie  a  mil- 
lier ..ce  une  flanelh-  préalablement  imbibée  de  ce  Uniment  comme  on  le  tVrTit 
avec  m  compose  de  corps  gras;  ,.»  à  huit  brores  après ,  il  survient  une  inliniic 
de ^petits  bouton,,  ma.siiraut  avoir  soin  de  frictionner  la  panse  ,le«x  ou  "roi, 
M  la  recouvrir  de  (lanellc.  Plusieurs  médecins  ont  fait  usas*  ave. 
le  tiremration  contre  les  rKiiin^i,«mM         -,   . .  Tr 


I,- 


M.  CHXvsLLirn  pense  qu'une  loi  orrait  utile  afin 
collisions  ;  mais  il  ùudrait  prescrire  aux  malades  de 
quelcofi4{ue  et  non  pas  seulement  de  l'intprctrur. 

M  DnîîBLr,  Cette  loi  amènerait  une  foule  de  collisions,  et  d'ailleurs,  comme 
nn  l'a  dit ,  ne  serait  applicable  qu'à  un  petit  nombre  de  sources  ;  car  on  a  cité  1rs 
eaux  sulfureuses  comme  les  plus  énergiques;  eh  bien  '.  il  y  en  a  dans  les  Pvrénécs 
dont  on  se  sert  pour  laver  les  légumes.  Je  rejette  donc  la'  première  proposition  ; 
et  j'appuie  la  secoode  en  dcsiraiil  que  le  gouvernement  contente  à  l'adopter. 

M.  OariLt.  Dans  mon  ><stémc  il  n'y  a  pas  de  collision  possible;  l'inspecteur  fait 


S'irrcs  de  celte  prépxrat.on  contre  les  rhumatismes  aigus  et  contre  "exclues"  al 
diclsïïîi fZl0m"':.T  ,on,iM'"'"-'-;l  «nf  n.edansl.  coqmlnche.  C'est  un  mé- 
dicament qui  parait  beaucoup  plus  actif  qve  la  pommade  stibiée  et  bien  nuM«, 


-  M.  le  professeur  Dugès.  de  Montpellier  .  nous  écrit  an  sujet  du  tableau  des 
réceptions  des  docteors  communique  pac  M.  Adrlon  ,  et  qui  te  trouve  inséré  dails 
miï-.a0,l ,",n"i'0»  ■  r«"  nam  f«re  remarquer  une  erreur  grave  dans 
addition  des  rj-cqnions  ftilcsè  Mootpellier.  Le  total  de  ces  réceptions  s'élève 

'    l  ,  a  2.<Ki3.  Cependant  le  total  de 


d'après  les  chiffres  du  tableau  dont  il 


M  Adrlon 


a  ne  porte  que  1 ,5fiï.  Cette  erreur  provient  du  copiste  ou  de  l'imr.r  - 
la  proportion  établie  par  M.  Adelon,  et  qnisnitïe.  toUnx  ,  est  en- 
basée  sur  le  clnffrc  de  ï,'Jlià\  tel  que  M.  Dugès  l'a  tx-tabli 


en  chef,  Jctl»  Gccrnn. 
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Gazette  Médicale 


U  Giwrtr.  médicale  ot  l'uni  (C<i:r«c  ./e  »»«*  et  Cliniqt,.-  ,le,  Ut,ila»j  n'unies  )  parait  ton»  les  samedis  de  chaque  «eniaine;  chaque  numéro  a:  compose 
•le  I  S  pac,rj  m--»",  $2  colonne» .  el  rqui.aul  *  l>  feuille.  in-8*.  Le  pru  d'abonné™™;  e»t  pour  Far.»  et  se*  Drp.ru-m.-m ,  de  4»  fr.  par  ta  .  20  fr.  pour  6  mon . 
et  10  fr.  pour  mus  mou.  Pour  l'Étranger  «  fr.  Les  abonncmrn»  ne  peuvent  dater  qnc  du  commencement  <fun  tiime-lre,  I"  Jarvwr,  i"  A»nl,  i"  Juillet , 
l"  Octobre.  —  On  t'ibonor  à  Pari» ,  tu  burcia  du  Juan») .  nu  Poà$onnitrt ,  V  5  ,  et  dan»  1»  drpanrmnu ,  ch.-»  leu»  le»  Dirrrtmr.  Jr>  postes.  —  On  r-e 


Mt nuire  sur  i 


luxation  de  l'< 


.  —  Kerue 


ilt-  mé- 


decine anglais  :  Second  rapport  médiro-rhinirgicol  de  l'infirmerie  de  Huders- 
6cld  —  («»rr»alinn-<  »nr  la  fii»re  pulriqiie.  —  Sur  les  mouvrmens  de  la 
pupille.  —  Rapport  Mir  Ici  maladies  observée*  au  dispensaire  di-  Vellcsk-t.  — 
Nouveau  mode  d'aiiniinislrcr  le  sulfite  de  magnésie.  —  Ousecvalion  de  plia— 


neuri  (K 


ar  l'urvtpe 


rmarojit 


ur  li-  traili-ati 


du  lie  dniiloun  iu.—  Remarque»  »ur  la  question  suivante  :  E*l-il  possible ,  dan» 
le»  cos  (Mi  il  exéu>  on  mie  dilatation  ,  ou  une  lispertrophle  d'un  roi*  du  ftnir 
seulement ,  <!e  dét  ouvrir  |»r  l'auscultation  le  cote  qui  csl  malade  ?  —  De  l'abla- 
tion île»  lunimri  qui  t'élirent  sur  la  peau  du  ne».  —  Otix  rsanous  mit  le  traî- 
trmrnt  de  diverses  maladies.  — PioWénv*  mnliranx. —  Trailemeul  du  por- 
rijo  ilvial.tii)-  (ur  la  solution  de  tartre  énWliipic  —  Acad  mie  de  nxilccwe, 
séance  du  IH  février  1BX4.  —  Anal.se  de»  tome»  IX  .  X  cl  XI  du  Dirlionnairc 
de  médeciur  et  de  chirurgir  praiiqui-»  —  Réorganisation  médicale:  Séance  «lia 
tl  février  —  ABaiomic  .le»  artisti» ,  du  de(rc  de  comjK-tcncc  des  analoeoi»ti-» 
dans  te»  arls  d0  dessiu. 


CHIRURGIE  PRATIQUE. 

MÉMOIRE  SCIl  l'KE  LUXATION  DE  u'ÉPAULE  EN  ARRIÈRE,  OIT 
DA>S  LA  FOoSE  SOUS-IÎPt.NEUSF.  ,  RÉDUITE  AU  BOUT  I)'ux 

as  et  quinze  jol'rs;  lu  à  l\\cadémie  des  sciences  par 
le  docteur  Séihllot  ,  cbirurgien  démonstrateur  au 
Val-de-Grâce. 

La  plus  rare  des  luxations  de  l'épaule  csl  celle  où  la  tête  de  l'humé- 
t ,  déplacée  de  la  cavité  glénoïdc  ,  es!  portée  eo  an  icre  (la us  la  fosse 
e.  Hipporratc  .  sans  nier  la  possibilité  de  - 


JTeuilUton. 


Nous  aurons  prut  être  occasion  ,  au  talon  «le  relie  innée,  d'examiner  quel; 
ques-DiK»  des  peintures  et  des  srulptun-s ,  non  point  sous  le  rapport  de  l'art  cil 
général,  ce  qui  serait  une  prétention  déplacée  de  notre  part ,  mais  sous  le  rap- 
port de<  la  scK-nrr  aualotnupu--.  Partirai  où  il  y  a  de»  nus  représentés  ,  l'anato- 
miSUrot  on  juge  compétent.  Mau  celle  compétence,  non»  l'avouons,  doit  <trc 
rrsierréi-  dan>  de»  bornes  tres-étroites.  Nous  ne  (M-nson»  pas  qu'il  suffise  dVlre 
Iwn  «nalomisle  et  proseclrur  etcdlrnt  pour  prouoncer  sur  les  arts  du  dessin  qui 
ont  pour  objet  la  représentation  drs  (ormes  humaine» ,  Ucn  qoe  ce  soit  U  nn  pre 
ju^  ^tx  répandu  pain»  le»  médecins.  La  médecine ,  comme  tontes  k»  sciences , 


avoue  ne  pas  l'avoir  observée  ,  cl  si  nous  interrogeons  noire  époque  , 
nous  voyons  que  Desaiill  n'en  avait  rencontre  aucun  exemple  dans  sa 
longue  rt  immense  pratique  ;  M.  le  professeur  Boyer  n'en  a  cité  qu'un 
seul  cas  dans  son  grand  ouvrage  de  chirurgie ,  et  M.  A.  Cooper  ,  dont 
le  TruUë  des  luxations  est  certainement  le  plus  complet ,  n'en  a  indi- 
qué que  cinq  exemples,  p.inni  lesquels  deux,  sfu'ement  ont  à  peine  été 
entrevus  par  lui. 

L'on  pourrait  pcul-ètre  croire  que  les  signes  de  cet  accident  ,  et  le 
traitement  a  y  opposer,  sont  choses  si  évidentes  et  si  faciles,  qu'il  a  sem- 
blé inutile  de  s'en  occuper  longuement  ;  mais  il  n'en  est  pas  ainsi  ,  et 
l'observation  que  je  rapporte  en  est  une  nouvelle  preuve. 

Cette  observation  paraîtra  , .je  crois  ,  intéressante  soin  plusieurs  rap- 
ports ;  elle  montre  une  luxation  de  l'épanli-  en  arrière  ,  méconnue  par 
un  grand  nombre  de  chirurgiens  dont  1  expérience  et  le  savoir  sont  in- 
contestables ;  elle  fait  voir  que  les  préceptes  de  l'école  ,  relativement 
aux  luxations  ancienne*,  sont  trop  exclusifs ,  puisqu'ils  interdisent  toute 
tentative  de  réduction  au  bout  de  trois  semaines  ,  un  mois ,  tandis  que 
je  suis-parvenu  à  réduire  sans  le  moindre  accident  une  luxation  existant 
depuis  plus  d'une  année.  D'autres  faits  également  saillans  la  recomman- 
dent ;  d'une  part ,  l'inefficacité  des  moyens  ordinaires  d'extension  el  de 
contre-extension,  et  la  supériorité  du  nouveau  bandage  que  j'ai  em- 
ployé; de  l'antre,  un  essai  de  réhabilitation  des  poulies  pour  l'exien- 
sion  ,  dont  l'action  est  continue  ,  gradué* ,  |  rugressive  ou  permanente, 
sans  oscillations,  sans  secousses,  avantages  que  ne  peut  jamais  offrir  1,- 
traction  confiée  à  des  aides.  On  avait  en  partie  abandonné  les  poulies 
sur  le  reproche  de  déployer  des  forces  qu'il  était  impossible  de  calcu- 
ler (i) ,  et  j'ai  soumis  ces  mêmes  forces  à  des  moyens  exacts  d'appre- 
On  doit  s'étonner  qu'une  telle  modification,  aussi  simple  qn  elle 


nation. 


est  importante ,  n'ait  pas  été  laite  depuis  long-lemps  ,  et  que  Von  ne  se 


soit  |»s  occupé  des  moyens  de  mesurer  le  degré 
ployées;  on  posséderait  aujourd'hui  un  tableau  in<] 


de» 


tableau  indicatif  des  forces  de 


(IjBojer,  <U  .,l  IV. 


tend  sait»  cesse  à  agrandir  sa  sphèrr ,  el  si  o  i  voulait  écouler  certain»  de  se»  U 


natiques ,  elle  ne  sera 


lu. 


ni  moins  que  la  science  uni%cr»rlJe.  Isrjà  on  J  a  fait 
eulrer,  tant  bien  que  nul.  Li  luelapliyHqur  el  la  morale,  rien  n'empêcherait  qu'on 
S  adjoignit  le»  art*  du  dessin.  L'o  n-tébrr  professeur  de  Monl  pellicr  a  dernièrement 
hasarde  quelque  ebose  de  semblable  dans  on  travail  fort  ingénient  mai»  évidem- 
ment paradoxal,  l-e»  explication»  suivantes  sont  destinée»  à  non»  jusliuer  d'avaurt- 
auprés  des  artiste» ,  si  par  hasard  non»  venons  1  parler  de  leur»  omragsi.el  a 
leor  prouver  que  nous  n'attachons  (nu  à  notre  srience  qnc  Importance  exagérée 
et  ridicule. 

Il  faut  d'abord ,  quand  il  s'agit  de  Panatomic  appliquée  aux  iris  du  dessin ,  dis- 
tinguer, mien»  qu'oo  ne  l'a  fait, cuire  la  peinture  cl  La  sculpture.  Ces  dent  art»  en 
effet  diffèrent  à  tel  point  dans  leurs  procédés  et  Leurs  rondilions  ,  que  ce  qu'on 
dit  de  l'un  ne  peut  qoe  rarement  de  Ions  points  s'appliquer  à  l'autre.  De  ces  dent 
arls .  en  effet ,  il  n'eu  csl  qu'on  qsii  représente  véritablement  La  forme  des  corp* 
naturel» ,  c'est  la  sculpture.  La  peinture  ne  représente  pa»  les  corps .  mai»  wulc- 
menl  leur 


la  valeur  c 

opérant  sur  la  matière  même  dans  ses  trois  diiu-nsiou» ,  est  moins  une  imittityn 
*  de  U  nature  qu'une  rqirodnrtion  ;  elle  ne  repréitiiir  pa»  proprement  le»  foruir» . 
elle  les  donne  oositivenicnl  et  ri-cilemrnl  ;  la  peinture  ,  au  contraire,  n'jiant  a 
u  disposition  que  lient  dimensions  de  l'étendue, «atoir  :  la  longueur  cl  la  larReur, 
c'est-à-dire  de»  surfaces ,  imite  ,  dans  le  sens  rigourrut  du  mot ,  ma!»  ne 
iwésrnlc  pu.  Elle  fail  roir  les  objets  tels  qu'il»  paraissent ,  nui»  non  pas  tel, 
qtt-iU  sont.  Il  suit  de  là  q„c  dans  1a  sculpture  il  o  v 
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appliquées  an  corps  humain  ,  et  malgré  l'ioog^lii*1  des  résis- 
tances musculaires  individuelles ,  et  les  différence  résultant  du  mode 
d'application  des  puissances  ,  on  saurait  quel  a  été,  dans  des  circon- 
stances données  .  le  degré  de  traction  capable  de  déterminer  de  graves 
accident ,  «cls  que  la  rupture  de  la  peau  ,  des  muscles ,  des  cordons 
vasrulaircs  et  nerveux  ,  dont  on  a  rapporté  d«  exemples ,  rt  ce  serait 
d'une  évidente  utilité.  Enfin  ,  j'appellerai  l'attention  sur  un  appareil 
nouveau  qui  m'a  servi  à  maintenir  la  luxation  réduite,  sans  aucune  gène 
pour  les  mouvemens  ou  la  nutrition  du  membre. 

J'ai  l'honneur  de  mettre  sous  les  yeux  de  l'Académie  les  modèles  de 
l'cpole,  moulée  en  plâtre  avant  et  après  la  ré  lurtiun  de  la  luxa- 
tion ;0  ,  et  des  dessins  qui  représentent  les  différentes  pièces  de  l'ap- 
pareil en  place  et  séparée*. 


SI- 


HISTOIRE  Un  I.A  MALADIE 


bre ,  depuis  les  phalanges  jusqu'à  l'épaule,  étaient  abolis ,  et  les  moin- 
dres tentative*  de  llexion  ou  d'élévation  ,  causaient  des  douleurs  aussi 
vives  qu'ai  premier  moment  de  l'accident.  L'exercice,  disait  M.  *••  , 
devait  remédier  à  cet  eut  et  le  faire  disparaître.  Chaque  jour,  on  im- 
primait quelques  mouvemens  à  l'épaule,  on  la  couvrait  de  frictions, 
d'e 


u  c.uu.«.a..Ui»  -,  chaque  jour  même  persévérance  du  médecin  dans  l'em- 
ploi de  ces  remèdes,  même  patience  du  malade  à  les  suppôt  ter. 

Cinq  mois  se  passèrent  ainsi ,  le  membre  était  tres-amaigri ,  U  s  inou- 
veraens  de  l'avant-bras  peu  étendus,  la  mobilité  des  doigts  incomplète. 
Ce  fut  «lorsqu'un  j'iinc  étudiant  m  roé:leeinc.  avant  vu  le  bras  par 
hasard  ,  conha  à  M.  G...  qu'il  croyait  reconnaître  une  luxation  ,  et 
l'engagea  .1  s'éclairer  de  nouveaux  avis;  cette  idée  jetée  è  l'aventure  se 
confirma  dans  l'esprit  du  blessé  par  l'insuccès  du  traitement,  et  com- 
mença pour  lui  une  viede  doute  et  de  perplexité ,  qui  le  réduisirent  bien- 
tôt au  dernier  degré  de  découragement.  Consultant  tour  à  tour  les  chi- 
rurgiens les  plus  distingués  de  la  capitale ,  il  n'observait  auenn  accord 
dans  leurs  jugemens  ;  selon  les  uns  il  existait  une  luxation  dn  bras  en 
haut  et  en  arrière ,  et  ici  les  avis  se  divisaient  ;  plusieurs  prononçaient 
la  perte  irrévocable  des  mouvemens  du  bras  ,  quelques-uns  moins  sé- 
vères jugeaient  à  la  vérité  la  réduction  impossible,  mais  ils  laissaient 
espérer ,  que  le  bras  s'accaulumant  avec  le  temps  à  sa  nouvelle  position, 
finirait  par  acquérir  un  peu  de  mobilité;  deux  ou  trois  ne  condamnaient 
pas  l'avenir ,  et  un  seul  offrait  de  tenter  la  réduction ,  mais  son  avis 
n'était  pas_ écouté,  car  un  confrère  venait  de  déclarer  qu'il  nerépon- 

pareil  essai.  En  opposi- 
tion à  ces  jugemens  en  étaient  d'autres  ,  appuyés  de  l'autorité  d'un 
chirurgien  d  un  grand  nom  ;  celui-ci  avait  certifié  par  consultation  si- 
gnée, que  le  bras  n'était  ni  luxé  ,  ni  fracturé,  mais  le  siège  d'une  ma- 
ladie inflammatoire  dont  le  traitement  exigeait  les  émolliens  ,  des  ap- 
plications réitérées  de  sangsues  ,  et  ensuite  les  moxas.  Un  chirurgien- 
major  de  la  garde  nationale,  prétendit  même  au  conseil  de  reforme  où 
M.  G...  avait  été  appelé  ,  que  l'épaule  cuit  parfaitement  saine ,  et  que 
la  géne  des  mouvemens  était  simulée. 

Ainsi  balotté  entre  des  convictions  contraires,  ne  rencontrant  que  le 
doute  là  où  il  s'attendait  à  trouver  des  certitudes ,  présentant  aux  hom- 
mes de  l'art  une  même  lésion,  et  la  voyant  expliquée  diversement, 
M.  G.  perdait  le  goût  des  affaires,  s'abandonnait  au  chagrin,  fuyait  sa 
famille  et  ses  amis ,  et  poursuivait  dans  de  nouvelles  consultations,  quel  • 
ques  leurs  d'espoir.  » 

Vers  les  premiers  jours  de  juin  i83i ,  M.  G...  s'était  tout-à-fait 
confié  aux  conseils  de  M.  le  docteur  Chinent,  qui  avait  diagnostiqué 
une  luxation  de  l'épaule,  et  avait  fait  comprendre  au  blessé  qu'avant 
tout  essai  de  réduction,  il  fallait  assouplir  les  parties,  étendre  et  favo- 
riser le  jeu  des  muscles  ,  dont  quelques-uns  étaient  rnides  et  saillans 
comme  des  cordes  ;  une  notable  amélioration  était  résultée  de  l'usage 
_  lctcmrtil  le  malade,  qui  des  douches,  des  bains  répétés  ,  de  mouvemens  méthodiquement  diri- 
jucl  il  devait  déjà  plusieurs  ces  et  d'antres  moyens  semblables.  Cependant  M.  G...  ,  tout  entier  à 


M.  Gaulherot,  l'un  des  plus  habiles  serruriers  de  Paris, 
rue  des  Bilkttes ,  n"  5  ,  âgé  de  4 1  ans ,  de  petite  stature  ,  mais  fort  et 
bien  portant,  était  sujet  depuis  son  enfance  à  un  genre  d'hallucinations 
très-fâcheux;  on  l'entendait  souvent ,  pendant  son  sommeil .  se  plain- 
dre ,  gémir  ou  pousser  des  aecens  de  fureur,  et  si  l'on  parlait  alors  à 
haute  voix  pour  le  révriller  ,  ou  qu'on  le  touchât ,  il  s  imaginait  que 
vous  c'tiex  l'ennemi  ou  le  voleur  représenté  dans  ses  rêves,  et  l'on  ris- 
quait d'élre  saisi  et  maltraité  avant  d'avoir  pu  se  faire  reconnaître.  Le 

1 5  octobre  |83 1  ,  M.  Gautberot ,  surpris  dans  cet  état  par  un  de  ses  [  (liait  pas  de  la  vie  du  malade  au  milieu  d 
cousins,  qui  venait  d'entrer  brusquement  dans  sa  chambre,  se  précipita 
sur  lui  ;  on  accourt,  on  s'empare  des  bras  du  donneur,  et  pendant  cette 
courte  lutte  l'épaule  droite  fut  luxée;  par  quel  mouvement ,  par  quel 
effort ,  personne  ne  petit  se  le  rappeler  ;  mais  îles  que  M .  Gautberot  fut 
revenu  à  lui-même,  il  se  plaignit  de  très-vives  douleurs  dans  tout  le 
bras,  et  principalement  vers  l'épaule;  les  mouvemens  de  cette  partie 
étaient  impossibles,  et  un  médecin  fut  immédiatement  appelé. 

A  son  arrivée  ,  le  docteur  *** ,  médecin  ordinaire  de  la  maison  ,  crut 
reconnaître  une  fracture  de  l'omoplate  ;  mais  parla  seulement  du  déchi- 
rement de  quelques  Gbrcs  musculaires.  Il  rassura  le  malade  en  disant 
qu'il  ne  fallait  que  du  temps  pour  rendre  la  guérison  complète,  et  lors- 
que les  douleurs  furent  un  peu  calmées ,  il  appliqua  le  bandage  de  De- 
sault  pour  la  fracture  de  la  clavicule  (  c'est  au  moins  ce  que  j  ai  conclu 
de  la  description  qui  m'en  a  été  faite;.  Une  serviette  avait  été  placée 
sous  l'aisselle ,  l'avant-bras  était  fléchi  sur  la  poitrine ,  et  des  tours  de 
bande  fortement  serrés  rapprochaient  le  bras  du  tronc ,  passaient  sur 
l'épaule  et  maintenaient  l'appareil. 

M.  Gauthrrot  s'était  toujours  inquiété  des  plus  légères  blessures  ;  il 
engagea  son  médecin  à  réunir  quelques  confrères  en  consultation  ;  mais 
M.  ***  jugea  l'accident  trop  simple  pour  faire  prendre  une  telle  pré- 
caution, et  ses  paroles  tranquillisèrent 
avait  une  confiance  entière  en  M.  *** ,  — . .-  

guénsons.  !  '  idée  de  sa  guérison,  continuait  à  demander  de  nouveaux  avis;  il  me  fut 

Le  bandage  resta  appliqué  cinq  semaines.  A  cette  époque  ,  du  nus  j  amené  dan»  le  mois  d'octobre  1 rJ3i  par  un  de  mes  amis  M .  Ollivier,  et 
ayant  traversé  les  pièces  de  l'appareil ,  le  membre  fut  mis  à  nu,  et  I  on  1  examen  du  membre  me  permit  de  r— 
vit  que  la  pression  avait  déterminé  l'ulréralicn  de  la  face  interne  du 


la  pr 

bras  et  du  point  opposé  de  la  poitrine.  Tous  les  mouvemens  du  mrm- 

M1  M.  Delrstre,  professeur  à  l'Athénée  .  asaii  bien  voulu  se  charger  de  lYic- 
cu  ion  d;  ce»  drov  plâtres  ;  dont  il  a  pris  lui-nsémt  (empreinte  sur  If  malade. 


du  membre  me  permit  de  constater  les  1 

S  —  SlGHLS  OES  Lt  VATIOMS  DU  l.'Ér-ACt.E  ES  ABRlÈSE. 


L'on  sait  que  dans  l'état  normal  l'épine  de  l'omoplate  et  la  clavicule, 
lignes  obliques,  l'une  et  l'autre  situées  dans  un  même 


tandis  que  daus  la  peinture  toot  est  mensonge  et  illusion.  Dan»  la  première  00 
peut  opptiquer  arec  rigueur  toutes  le!  relies  île  la  géométrie ,  mesurer  avec  le 
compas  les  proportinn».  et  arriver  par  des  mntens  mécaniques  an  plus  haut  de- 
gré de  précision;  dans  la  seconde  la  géométrie  ordinaire  est  intpplicablc . 
les  mesures  linéaires  ne  s'v  adaptent  que  liant  un  petit  nombre  de  cas;  tout  y  est 
soumis  au\  a  peu  près  de  la  perspective  et  du  clair-«J»scur. 

De  cette  différence  capitale  dans  les  conditions  et  les  moyens  des  deux  arts,  que 
nou»  negligronv  de  mieux  déselopp  r  ,  il  résulte  que  le  jugement  de  I  anatonûite, 
en  tant  qn'anatomtstr ,  est  loin  d'avoir  la  même  autorité  suivant  qu'il  s'rscrc*  nr 
la  sculpture  ou  sur  la  peinlurc.  Juger  anslomiqnrrornl  une  figure  rn  ronde-bosse 
ou  un  .-  figure  peinte,  sur  une  tode  ,  sont  deiis  choses  très-différentes.  I .a  statue , 
rn  elT.  t ,  pent  -Mce  meuarée ,  comparée  géométriquement  avec  la  nature .  car  cha- 
que mnsele  ,  chaque  <n  .  chaque  eniinenrr  ,  chaque  enfoncement,  toutes  le*  lignes 
en  nn  mot ,  sont  des  ch  ue*  réelle* ,  avant  longueur  .  largeur  et  profondeur.  Il  n'y 
a  pas  a  évaluer  icides  phénomènes  d  optique  .  des  effets  de  lumière .  rte. ,  puis- 
que urn  n'v  est  peint,  puisque  tout  est  réel ,  puisque  c'est  la  nature  même,  inoin» 
la  vie  Ans»  t'est  sur  les  ouvrages  de  sculpture  que  l'analomislc  peut  escreer  sa 
rritiqne  avec  quelque  autorité.  Il  peut  décider  si  telle  articulation,  tel  iitnseU  , 
tel  ligament .  sont  bien  en  plirc;  si  tel  os  du  crine  ou  de  1a  jambe  offre  1rs  pro- 
portions et  1rs  courbes  naturelles,  etc.  ;  il  n'a  qu  i  examiner  la  statue  comme  il 
evamiuerait  un  liontmr  re<  I ,  rt  dire  si ,  d'apre*  la  connaissance  qu'il  a  de  la  struc- 
ture du  corps  humain ,  errorps  est  bien  ou  mal  conformé.  Je  ne  parle  ici  que  des 
jugemens  qui  portent  aur  l'exactitude  anatoniique .  et  non  de  cens  qui  ont  ponr 
objet  la  beauté ,  car  pour  ceux  ci  la  science  du  scalpel  ne  suffit  pas.  Ponr  la  sculp- 


ture donr.  j'écouterais  toujours  avec  déférence  l'avis  d  on  jnjiome.tr  ;  mais  en 
peinture  notre  autorité  est  bien  moindre.  Nos  veux  sont  très-habiles  0  saisir  les 
proportions  «t  les  formes  réelles  des  corps,  mais  non  leurs  apparences  ;  et  c'est 
cette  appairnec  seule  aliénons  donne  la  peinture.  La  peinture  nous  peut  repré- 
senter un  homme  couché  «t  tu  par  les  pieds .  de  manière  à  ce  que  toute  u  sur- 
face visible  soit  réduite  à  la  vingtième  partie  de  u  grandeur  réelle ,  et  pourtant 
I  illusion  c*i  complète  ;  il  n'y  a  pos  de  position  du  corps  humain  qu'elle  ne  |tuîs*e 
rendre  scjvible  .  et  dans  tous  les  cas  elle  n'a  à  sa  disposition  qM'un  fragment  de 
l'image.  Pour  parvenir  a  ces  sortes  de  repré-entations ,  il  faut  dans  la  peinture 
une  étude  toute  particulière  de  l'apparence  visible  des  corps,  quiest  bien  différente 
de  leur  forme  réelle.  I.'art  des  raccourcis ,  qui  «1  la  base  de  ces  effets  de  perspec- 
tive, n'a  été  découvert  que  lard,  et  les  inventeurs  passent  pour  de  grands  génies. 
Le  corps  humain  n'étant pas  pour  le  peinirr  une  roodc-oo-4e,  ni  nn  relief,  mais 
simplement  une  surface  aivcrtcracnl  colorée ,  il  ne  cherche  pas  les  véritables  di- 
mensions de*  muscles ,  des  09 ,  la  conférât  ion  réelle  de  chaque  détail ,  maïs  seule- 
ment Une  apparrnre  sous  un  certain  jour,  th- .  les  variations  île  ces  apparences 
suivant  le»  positions  de  l'objet  par  rapport  à  l'rril ,  et  suivant  la  direction  rt  la 
distc.bution  delà  lumière  Sont  innombrables.  Discerner  l'apparence  de  la  réalité 
pour  ne  peindre  que  la  première  ,  est  une  abstraction  très-difficile  ,  et  c'est  celle 
que  doit  faire  rontinudlement  lepeintreet  aussi  la criliqu?.  I.'anatoiitistcqin  préten- 
drait apparier  dans  sesjug.nsrns  suris  p  inliirc.  les  mêmes  règles  qui  lui  ont  servi 
pour  la  scultiture,  se  Irooqierait  étrangement.  Il  faut  pour  la  peinture  une  éduca- 
tion pirlieultère  de  l'œil,  et  des  observations  d'npltqne  qu'aucun  analomistr  ne 
rechrn  hc ,  parce  qu'aucun  n'eu  a  l«r«oin  pour  ses  otii.lcs  'pédales  ;  d'où  il  sait 
"que  l'analomisie  peut  prendre  |Miur  <lci  dcfafcuts  et  des  erreur*  groMicrf*  t  drs  cf- 
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plan  horizontal ,  et  réunies  vers  le  sommet  de  l'angle  que  forme  leur 
direction  par  l'arroniion,  auquel  on  peut  assigner  dans  ce  point  iid  pouce 
et  demi  environ  de  largeur  ;  si  on  examine  avec  soin  la  l'are  postérieure 
de  l'épaule,  on  peut  suivre  dans  si  longueur  l'épine  de  l'oniopladc  qui 
est  la  ligne  la  plus  saillante  de  cette  région  ;  les  doigts  appuyé*  sur  le 
bord  postérieur  de  l'acromion  s'engagent  facilement  sous  celte  cinintnrc. 
surtout  lorsque  le  bras  est  tourné  en  supination  ;  dans  la  rotation  du 
membre  en  sens  contraire  ,  les  doigts  ne  s'engagent  pas  aussi  profondé- 
ment sous  cette  apophyse  ,  parce  qu'ils  rencontrent  la  tête  huniéralc  qui 
les  arrête.  La  position  de  la  earité  glénoïde,  qui  est  en  dedans  de  l'a- 
cromion ,  explique  très-bien  les  dispositions  précédentes ,  et  il  en  ré- 
sulte que  la  face  'dorsale  ou  postérieure  de  l' épaule  n'offre  d'autre 
saillie  que  celle  de  l'épine,  qui  limite  elle-même  le  Lord  supéiieur  de 
la  fosse  sous-épincusc. 

La  face  antérieure  de  l'épaule  séparée  de  la  région  llinraciqnc , 
par  la  rainure  qui  se  remarque  entre  les  mnscles  deltoïde  et  grand  pec- 
toral ,  présente  en  haut ,  en  avant  et  en  dehors ,  une  saillie  arrondie  ou 
moignon,  due  1  la  présence  de  la  tète  de  l'humérus  ;  celle-ci  dépasse  de 
prés  d'un  pouce  le  bord  antérieur  de  l'acromion  ,  laisse  Leaucoup  CD  ar- 
rière l'apophyse  coracoïde  ,  et  donne  du  relief  aux  faisceaux  du  del- 
toïde qui  1  entourent  ;  en  résumé  ,  appelons  ce  fait  principal  que  la  tétc 
de  l'humérus  n'est  j>as  cachée  sous  l'acromion,  mais  qu'elle  dépasse 
Leaucoup  cette  apophyse  en  devant  et  un  peu  en  dehors. 

Bien  d'analogue  aux  formes  normales  ae  l'épaule  ne  se  rencontrait 
chez  M.  G...  ,  et  nous  pûmes  constater  l'existence  d'une  luxation  ,  et 
en  établir  ensuite  l'espèce  [tardes  signes  négatifs  et  positifs. 

f.e  moignon  de  l'épaule,  ou  la  saillie  dcltoïdicone  antérieure  et  ex- 
terne avait  disparu;  les  bords  de  l'acromion  se  dessinaient  nettement 
sous  la  peau  ,  en  avant  et  en  dehors  ;  et  en  enfonçant  le  doigt  au-des- 
sous de  ecs  bords ,  on  trouvait  une  dépression  profonde  répondant  à  la 
cavité  glénoïde.  Si  la  press-on  était  plus  forte,  l'acromion  devenait  tel- 
lement saillant ,  qu'il  dépassait  de  plus  d'un  demi-pouce  renfoncement 

Î traduit  au-dessous  de  lui  ;  la  cavité  glénoïde  était  donc  vide  ,  et  une 
uxatioo  existait  :  je  cherchai  dans  quel  sens. 

Toute  la  face  antérieure  de  l'épaule  était  aplatie  et  déprimée:  I  acro- 
mion  et  le  sommet  de  l'apophyse  coracoïde  soulevaient  seuls  les  tégu- 
mens,  tandis  que  la  tete  numérale  dépasse  de  beaucoup  ces  éroinences 
dans  l'état  normal.  Aucune  saillie,  aucune  résistance  n'indiquaient  dans 
cette  région  U  présence  de  l'os  !uxé  ;  le  doigt  sentait ,  à  travers  les  lé- 
guroens.  le  bord  interne  de  la  cavité  glénoïde;  la  luxation  n'avait  donc 
pas  ru  lieu  en  dedans. 

En  portant  la  main  directement  en  haut  dans  le  creux  de  l'aisselle  , 
on  ne  rencontrait  pas  l'humérus  ,  cl  l'on  distinguait  l'extrémité  infé- 
rieure de  la  cavité  articulaire  ;  le  bord  antérieur  de  l'espace  axillaire 
était  beaucoup  plus  incliné  en  amèreque  dans  l'état  normal,  ce  qui  dépen- 
dait nécessairement  de  la  position  de  l'humérus,  entrai naiit  après  lui  les 
muscles  deltoïde  et  grand  pectoral.  Ainsi  la  tête  de  l'humérus  n'était 
pas  dans  l'aisselle ,  cl  il  ne  lui  restait  pas  d'antre  point  à  occujier  que 
la  fosse  sous-épinensr.  Ce  jugement  était  confirmé  par  les  signes  sui- 
vans. 

La  face  postérieure  de  l'omoplate  offrait,  au-dessous  de  la  moitié  ex- 
terne de  l'épine,  une  éroinence  arrondie,  dépassant  en  arrière  l'épine  de 
plus  d'un  pouce  ,  et  se  continuant  manifestement  dans  la  direction  du 
bras.  Celui-ci,  très-incliné  de  haut  en  bas  et  d'arrière  en  avant,  croisait 


obliquement  la  verticale  du  corps.  En  imprimant  au  membre  de  légers 
efforts  de  rotation,  on  les  voyait  se  répéter  dans  la  fosse  sous-épineuse, 
et  l'on  sentait ,  sous  la  main  appuyée  sur  la  saillie  indiquée  ,  la  tête  de 
l'huméi  us  qui  jouait  un  peu  sous  les  tégumens  et  laissait  même  enten- 
dre un  bruit  de  frottement  tris-distinct.  I.e  bras ,  mesuré  du  sommet 
de  l'olécrane  au  bord  externe  de  l'arromion,  était  d'un  pouce  plus  long 
que  celui  du  coté  opposé  ;  la  distance  du  raehis  au  bord  externe  de  l'é- 
paule élait  diminuée;  le  membre  ,  vu  de  coté,  semblait  dirigé  en  haut 
vers  le  dos  ,  et  en  portant  le  coude  en  arrière  ,  on  exagérait  la  dépres- 
siou  offerte  par  le  grand  pectoral ,  et  les  faiscraux  antérieurs  deltoï- 
diens,  qui  étaient  allongés  et  aplatis  sur  la  cavité  glénoïde  ;  le  sillon  qui 
indique  la  limite  de  ces  deux  muscle;  était  plus  profond  et  plus  mar- 
qué. 

Les  mouvemens  de  supinaliou  de  la  main  étaient  impossibles  ,  non 
que  les  articulations  du  radins  eussent  été  lésées  ,  mais  parc*  que  l'hu- 
mérus élait  fixé  dans  une  forte  rotation  en  dedans  ;  le  plus  haut  degré 
de  supination  du  radius  parvenait  seulement  à  placer  de  champ  la  pau- 
me de  la  main,  tandis  que  les  mouvemeny  de  pronation  di  la  main  sem- 
blaient exagérés.  Tout  le  membre  était  amaigri  ,  d'un  tiers  moins  gros 
que  celui  du  côté  gauebe  ,  et  habituellement  froid  ;  le  malade  ne  pou- 
vait s'en  servir;  à  peine  s'il  arrivait  a  tracer  quelques  mots ,  et  il  éle- 
vait difficilement  la  main  jusqu'au  menton. 

Les  signes  d'une  luxatioo  en  arrière  me  parurent  positifs.  Comme 
M.  G.  n'était  pas  effrayé  d'une  démonstration  anatgmique  ,  je  mis  sous 
ses  yeux  diverses  préparations  qui  lui  firent  connaître  la  structure  de 
l'épaule  ,  et  lui  pei  mirent  de  juger  son  état  avec  autant  de  précision 
qu  aurait  pu  le  faire  un  chirurgien.  I  -a  conviction  qui  succéda  à  d'aussi 
longues  incertitudes  ,  réveilla  son  courage  et  ses  espérances  ,  et  lui  in- 
spira la  résolution  de  se  soumettre  à  toutes  1r  s  opérations  que  je  juge- 
rais nécessaires. 

Motifs  en  faveur  de  la  réduction.  ■ —  Plusieurs  raisons  puissan- 
tes m'engageaient  à  tenter  la  réduction  ,  quoique  U  luxation  dali't  de 

Iilus  d'une  année.  L'ankilosc  n'était  pas  complète  ;  le  malade  témoignait 
icaucoup  de  courage  et  de  bonne  volonté  ;  sa  constitution  était  bonne  ; 
le  membre  n'offrait  aucun  point  douloureux  ,  mais  surtout  l'espèce  de 
la  luxation  me  permettait  d'cmplovcr  des  forces  considérables  sans 
craindre  de  léser  les  vaisseaux  ni  les  nerfs  axillaircs  ,  qui  ,  placés  en 
avant  et  en  dedans  de  l'humérus ,  étaient  à  l'abri  de  toute  violence.  Je 


mais  pas  la  guérisoo  comme  certaine,  mais  j'entrevoyais  des  chan- 
I  ces  de  succès  ,  et  je  ne  redoutais  aucun  accident. 

I  Insuccès  des  appareils  ordinaires  de  réduction  —  Deux  fois 
nous  essayâmes  les  moyens  ordinaires  de  réduction  ,  en  confiant  à  des 
aides  l'extension  cl  la  ciiiitr'cxtcnsion  ,  et  deux  fois  nous  < 
mais  ces  t  Natives,  quoique  sans  résultat ,  augiurntèicnt  notre  < 
ce.  La  téle  de  l'humeras  avait  été  momentanément  déplacée ,  et  portée 
en  dehors  de  plus  d'un  demi-pouce;  quelques embrocations chaudes  en- 
;  levèrent  le  peu  de  douleur  occasionéc  par  nos  tentatives,  cl  nous  avions 
Constaté  un  progrès  ;  il  fallait  seulement  arriver  à  des  moyens  de  réduc- 
tion mieux  disposés.  La  contr'extension,  appliquée,  comme  on  le  sait  , 
autour  du  tronc  d'une  part,  et  sur  l'acromion  de  l'autre,  n'offrait  pas 
assez  de  fixité  ,  et  l'extension  confiée  à  ' 


té  et  de  gradation. 


fet»  rigoureusement  nécessités  par  les  lois  de  la  perspective ,  car  la  même  ligne  est 
susceptible  île  millier*  d'apparences  diverses. 

M.  Genh,auj«i«rd  huiiirofesseuriUr»Cttlté(kPifis,a  publié  il  ya  quelques  an- 1 
nées  iweYnatomtecfo  furmei  e.Ti&ieurvduevrp»  humain,  dwi  ses  applications 
aus  arts  Cet  outrage,  fort  intéressant  par  la  variété  des  rtebirchcs  et  là  Sagan  le 
«tes  observations.  contkDl  pourtant  un  boa  nombre  de  jugcincns  trcs-contrMables 
star  l'art.  Suffisamment  «ici  pour  la  sculpture  .  il  l'est  beauesup  moins  pour  1a 
peiuture;  et  parmi  les  irreor»  anatomiqurs  qu'i'  signait:  dans  plusieurs  tableau* 
de  grands  maîtres  ,  il  en  eit  plusieurs  qu'on  ne  saurait  admettre.  Cette  différence 
dam  la  justesse  de  ers  décidions  vient  de  c*  que  l'auteur  n'a  pas  O'Si  i  remarqué 
que  la  deux  arts  oui  des  conditions  différente».  C'est  par  la  rafale  iiison  qu'il  a 
iingulierenienlesagéré  les  avantages  drs  élude»  anatoroiqtira  pour  les  artbles.  VJn 
passage  de  ton  introduction  prouve  qu'il  a  rté  trop  préoccupé  de  tes  éludes  fa- 
vorite», n  L'artiste,  dit-il,  privé  des  connaissances  de  fan-iloniie,  est  a  criai 
»  qu'elle  éclaire  ce  que  seraient  I  un  a  l'antre  drni  peintres  dont  l'un  ,  prenant 
»  son  point  de  vue  d'une  montagne  élevé*  ,  voudrait  dessiner  une  vaste  caai|ia- 
w  gne  saies  l'avoir  parcourue  en  détail,  et  doi.t  l'antre,  prenant  sa  vue  do  même  j 
*  point,  la  dessinerait  aussi ,  mais  après  avoir  pratiqué  le»  cJwmin»  qui  la  divi- 
«  sent  et  la  sillonnent..  .  battu  le» bois...,  visité  le»  hamenua...,  rie...  Le  pre- 
v  nuer.  toujours  incertain,  serait  arrêté  à  chaque  instant...,  il  croirait  voir  un 
-  chemin  la  oà  il  n'etiticrait  pas. . .  ;  il  réunirait  deux  prairie»  -eulement  rappro- 
.■  il  enchaînerait  I  un  et  l'autre  de»  bois...,  etc...  ;  tandis  que  1  autre 
:  nsarebcraîl  avec  assurance;  »a  mémoire  savante ,  venant  au  secours  de 
»  ses  seos.  reproduirait  selon  la  vérité  les  tornsc»  le»  plus  indécises,  le»  recompose  -  r 
»  rail, etc.»  M.  Gertlycruitsan»  douteqnele  second  de  ces  neintrrsqui  suppléerait  | 
par  sa  mémoire  et  sa  science  des  tocal'les  à  l'io-unasance  île  m**  *eu\.  produirai*,  un 


nu  illeur  tableau  du  passage  que  le  premier.  Eh  bien  !  c'est  en  cela  qu'il  se  trom- 
p<-  ;  car  le  premier ,  pour  Taire  un  tableau  psrlàil ,  n'aurait  qu'à  peindre  tout  juste 
ce  que  ses  >cut  lui  montrent  et  comme  ils  le  lui  tuoniient ,  sans  j  rien  ajouter  ni 
rrlraucher  ;  mettre  du  vague ,  de  lïndoci-  là  ou  la  nature  en  présente  ;  ra|>prochcr 
ce  que  la  pccpeclivc  rapproche ,  éloigner  et  qu'elle  éloigne  ,  et  confondre  eu 
qu  elle  confond.  Le  second  au  contraire  ,  qui  prétendrait  corriger  l'image 
peinte  dans  son  oril  et  y  ajouter,  gâterait  inévitablement  son  tableau  et  v  intro- 
duirait des  bute-  et  des  contresens  sans  nombre. 

Concluons  de  ce  qui  précède  que  l'anatomistc  est  plu«  compétent  en  matière  de 
sculpture  qu'en  peinture,  et  de  plu» .  que  l'analoniie  est  (dus  nécessaire  au  sculp- 
teur qu'au  iieintre.  Il  ne  but  pas  c-roire  pourtant  que  l'onatomisle  ,  par  cria  seul 
qu'il  a  pratiqué  beaucoup  de  dissection»  et  étudie  eo  détail  la  si  raclure  des  par- 
tie», soit  plu»  eu  état  qu'nn  antre  de  juger  des  proportions  d'un  corps;  il  but 
encore  pour  cela  une  babilisde  particulière  qne  les  artistes  acquièrent  par  des 
rompnraisons  multiplim.  Le  sentiment  de  la  pro>>ortioo  est  une  affaire  de  gnùt 
en  même  ternis»  que  ireipés-ience  ;  beaucoup  de  gf  ns  le  possèdent  qui  n'ont  ja- 
mais vu  un  cadavre  ;  la  plupart  des  anatomislts  n'ont ,  sou»  de  rapport,  atsruoe 

pris* 


Write  sar  le»  autres  hommes.  Mars  ce  qu'Us  savent  mieux,  et  ce  dont  ils 


vent  juger  avec  plus  de  sltretc ,  ce  sont  toutes  les  particularités  île  structure  i_. 
van!  les  ige»,  le»  condition»,  les  sevetet  le»  races .  étude  trop  négligée  des  artis- 
te» ;  re  sont  le»  signes  de  certains  étals  pbstiologtque»  ou  morbide» ,  représenté» 
parfois  avec  peu  de  Odélite ,  et  sur  lesquels  il,  peuvent  donner  leur  a» i». 

Voilà  quant  a  la  compétence  desanatumistes  dan,  1rs  questions  d'art.  On  voit  que 
non»  la  rendons  asseï  étroite  ,  el  personne  ne  saurait  être  jalons  du  râle  que  nous 


jus  reservo 


ris  dans  la  critique.  Non»  voulons  seulement  pi 


iir  dire  à  ccjoi- 


dr»  cadavre»  dboaimes  qui  torobi  ni  morts  par  un  coup  de  feu  ,  oc  ressemblent 
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§  III.    —  KOI  VEL  APKiltllI.  nE  AU)l:CTIO«  COMPARt  A 

ANCIF.ft. 

1 1  fallut  un  bandage  exempt  de  ces  défauts,  ctcelui  que  je  fis  faire  { i } 
me  parut  remplir  toutes  les  indications 


rc  aux  moyens 


première  pièce.  sciTant  à  la  contr'extension,  était  destinée  à  sou- 
tenir r-  à  fixer  l'épaule  ;  le  plein  en  était  placé  sous  l'aisselle;  tire  des 
exirémitéi  remontait  de  là  sur  la  clavicule  ,  passait  «or  le  boni  supé- 
rieur du  «rapiilnm  ,  l'épine  de  cet  os  ,  et  all  .it  se  réunir  ,  en  croisant 
ainsi  l'épaule,  à  l'autre  extrémité  qui  s'étendait  " 
le  dus.  Chacune  de  ces  extrémités  supportait  i 
un  lien  dont  1rs  bonU  étaient  assujétis  d'une 
crochet  en  fer  scellé  dans  le  unir. 

Cette  première  pièce  de  bandage  était  bien 
adoptés  en  France  et  au  lundagc  figuré  dans'l'onvrage  de  !\f.  A. 
Couper.  En  France  ,  et  je  parle  ici  de  la  pralique  la  plus  com- 
mune, les  moyens  employés  pour  la  contrYxlemsioq  sont  compliques  «t 
difficiles  :  nue  pelottc  de  forme  oblongue  ,  dit  M.  le  professeur 
Bnyer  ;  il,  asseï  é|«issc  pour  dépasser  le  niveau  des  muscles  grand  pce- 
[oral  et  grand  dorsal  ,  sera  placée  dans  le  creux  de  l'aisirllc;  un  drap 
plié  selon  sa  longueur  servira  de  lac  pour  la  contr'extension  ;  sa  par- 
tie moyenne  sera  placée  sur  la  pelottc  ;  ses  extrémités  ,  conduites  un 
peu  obliquement,  l'une  devant,  l'autre  derrière  la  poitrine,  seront  croi- 
sées et  1. 1  dues  sur  le  sommet  de  l'épaule  du  roté  sain,  l'n  nomLiv 
d'aulr*  sera  dispose  autour  des  extrémités  de  ce  1  ac,  de  manière  à  pim- 
vutr  résister  aux  efforts  de  ceux  qui  sont  chargés  de  l'exli-nsion.  I  ne 
serviette  |i|ic'r  selon  sa  longueur  scia  employée  à  retenir  la  partie  supé- 
ncurc  de  i'omoplalc  ,  et  pour  cet  effet ,  sa  partir  moyenne  étant  appli- 
'[née  sur  le  bord  saillant  de  l'acromion  ,  ses  extrémités  seront  ramenées 
obliquement  ,  l'une  en  devant  et  l'autre  en  arrière  vers  le  bras  et  le 
cote  opposé  du  tborax  ;  1rs  deux  extrémités  de  ce  dernier  lac  seront 
confiées  à  un  aide  situe  derrière  le  malade  ,  et  qui  sera  chargé  de  les 
tirer  dans  le  sens  de  leur  direction.  Enfin  un  autre  aide  maintiendra  ce 
lac  et  l'empêchera  de  glisser  en  liant,  en  appuyant  arec  la  paume  de  la 
main  sur  sa  partie  moyenne.  De  nombreuses  objections  s'élèvent  con- 
tre ce  mode  d'opérer  :  la  contr'extension  ne  mérite  plus  ce  nom  dès 
qu'elle  est  confiée  à  des  aides  nombreux  qui  en  altèrent  l'ensemble  ;  les 
lacs  glissent  ,  se  déforment  et  te  ndent  à  se  rouler  sur  eux-mêmes  ;  le 
coussin  placé  dans  l'aisselle  n'appuie  pas  exactement  sur  le  bord  anté- 
rieur de  l'omoplate,  qui  échappe  à  son  action  ;  le  malade  n'est  pas  sou- 
tenu ;  s'il  se  renverse ,  se  jette  de  coté  ,  se  déliât ,  l'opéra,  ion  est  .irri- 
tée ;  s'il  est  rempli  de  résignation  et  de  patience  ,1a  ronir'rxU  nsiuii 
n'étant  pas  fixe,  il  se  Ironvc  ballotté  en  avant  et  en  arrière  ,  selon  que 
les  forces  txtensives  aiigtiirnlent  ou  faiblisse»:;  le  corps  nr  conservant 
pas  la  position  convenable,  l'opération  est  encore  momentanément  sus- 
pcn,hic  (3.1. 

(t)  f>  bandage  lut  exe  «té  par  M.  Val  ru»  ,  luuJagiste-mecaim  n  n  ,  nie  du 


I  Le  bandage  indiqué  par  M.  A.  Cooper,  me  parait  bien  supérieur  ; 
'  on  pourrait  en  donner  une  idée  en  disant  que  le  bras  luxé,  est  engage 
jusqu'à  l'épaule,  dans  le  milieu  d'une  bande,  fendue  proportionnel  le  - 
ment  au  volume  du  membre  ;  les  extrémités  de  la  bande  sont  rameuérs 
en  avant  et  en  arrière  du  thorax  ,  sur  l'épaule  du  roté  sain  ,  ou  on  les 
unit  par  un  nceud ,  et  elles  déterminent  une  direction  uoique,  suivant 
laquelle  s'exerce  La  contre-extension.  Ce  bandage  aussi  simple  qu'ingé- 
nieux, me  parait  cependant  susceptible  de  varier  dans  son  action  selon 
les  mouvrmena  du  malade  ;  la  clavicule,  l'acromion  et  l'épine  du  scapu- 
lum  sont  en  outre  très-faiblement  maintenus. 

Le  bandage  dont  je  me  suis  servi  offre  aussi  une  contre-extension 
unique ,  déleirninée  par  la  résistance  du  point  fixe;  l'action  ne  peut  en 
dire  inégale,  car  elle  se  fait  uniformément  sentir  sur  les  bords  i 


,2;  Dover,  Cliimrjir,  louve  1 

:  :i)  Je  ne  sus  pourquoi  la  conlrVstrnsîon  (i\e  que  Ion  trouve  figurée  dans  Ira 
plaiicbe*  ilt  1*00113-,  il'.lnibruiic  Par.  .  avait  .  le  abandonnée  ;  .le  nos  jour,  on 
rotomeure  i  >  revenir  .  et  l'on  soil  à  l  aniphilLeàlrc  de  Ïil7itrl-I>i.  n  un  gros  an- 
neau m  fer  scrll.  daus  la  muraille,  qui .  «t  dc;4jnc  a  Cet  umjc. 

pas  à  dose  davrr,  .Imbrique,;  i  cclui-bi,  qu'un  coup  de  poignard  ne  ppo.luil  pas 
uuc  ploie  semblable  à  celle  qu'il  a  peiole;  à  tel  au're  qu'il  fait  couler  le  sang  d*unc 
«un, itt  anli-|ili>st»tn^,i  nie,  rte. .  etc. 

Qiuiit  auv  avantages  direrts  il.  s  études  d'analomic  et  de  la  pratique  de.  dèwe- 
tions  pour  le»  artistes  ,  non»  avouerons  qu'il  ne  nous  est  pas  démontre  qu'elles 
soient  indispensable».  L'antiquité  grecque  .  qui  a  produit  des  cbet»-d '«rinre  de 
gdtec,  dr  beauté,  de  (rrandeor  et  aussi  dcsaelilude  ,  n'a  jamais  pratiqué  l'anato- 
nue  :  el  cette  preuve  île  fait  vaut  luen  tontes  les  ,]>rruUtions  qu'on  pourrait  fa'rr 
»c,  te|!ard  L  artiste  ipii  a  modèle  le  gladiateur  n'avait  jamais  toiit  bi-  un  cada- 
>re.  YUis  il  y  a  de»  erreur»,  dit-on  !  sans  doute,  il  v  en  a  ;  mais  il  y  eq  a  aiu-i.  et 
■le  plus  itraii  je.  encore  et  «le  plu  -  nombreuses  dans  le  dessin  de  Michel- Ange,  qui 
savait  l'aïuiiMni»  eouiuie  un  prosateur  de  la  faculté.  I,es  artistes  italiens  de  la 
rcnu-saïue.  suvioiU  et-ui  drs  croies  florentine  rl  romaine,  ont,  il  est  vrai,  étudie 
l 'o.Ieolo^i.  et  1 1  mynlogje  ,  nui,  leur  evemplL-  ne  détruit  pas  celui  de  l'art  grec. 
1.',  lu  le  du  mo-lelr  s  ;vanl  soflil  a  la  rigueur  ;  ou  peut  même  dire  que  ,  sans  celle 
etuJe  du  niolele,  celle  de  l'auto' 


et  supérieur  du  scapulum  ,  sur  l'épine  de  cet  os  et  la  clavicule;  le  ma- 
lade est  si  bien  fixé  et  maintenu  .  que  se*  mouvemens  volontaire*  oii  ac- 
cidentels restent  sans  influence  sur  le  cours  cl  le  résultat  de  l'opéra- 
tion, comme  nous  en  aurons  plus  loin  la  preuve. 

Une  seconde  pièce  d'une  forme  ovalairc  et  de  huit  ponces  de  lon- 
gueur ,  devait  encore  servir  à  asstijétir  l'acromion  ;  le  milieu  ou  plein 
devait  en  cire  placé  sur  cette  apophyse;  les  deux  extrémités  portées  en 
avant  et  en  arrière  de  l'épaule  étaient  garnies  d'anneaux  ;  les  liens  qui  y 
étaient  attachés  passaient  dans  des  poulies  fixées  au  plancher  ,  et  per- 
mettaient l'emploi  de  toutes  les  forées  nécessaires  à  aliaisscr  l'omoplate 
!  de  haut  en  bas ,  el  un  peu  de  dcliors  en  dedans.  Celte  seconde  pièce  de 
;  bandage  ne  servit  pas  au  but  que  nous  nous  étions  proposé  ,  et  qui  se 
trouva  siifiîsaiiimciil  rempli ,  mais  nous  en  tirâmes  un  grand  parti  paiir 
un  autre  usage,  toul  i-fait  imprévu. 

I  ne  troisième  nièce  ou  brachiale  ,  était  destinée  à  l'extension;  elle 
était  formée  d'un  bracelet  de  quatre  puuccs  de  hauteur  lacé  en  dehors  , 
convenablement  rembourré  cl  couvert  d'une  peau  de  daim  :  il  embrassait 
l'extrémité  inférieure  du  bras,  en  menant  ses  points  d'appui  sur  l'rpi- 
Iroklée  et  l'épicoodyle;  une  écti.mcmrc antérieure  recevait  l'avant-bras 
fléchi,  et  des  anneaux  latéraux  supportaient  les  extrémités  d'un  lien, 
dont  le  plein  élail  attaché  au  crochet  d'un  mou  lie  ;  celui-ci  était  main- 
tenu de  l'autre  côté,  par  une  corde  ,  coudée  à  angle  droit  sur  une  pou- 
lie ,  et  allant  tirer  le  peson  d'une  romaine  A  cadran  ,  d'une  force  de 
mille  livres.  Avec  cet  appareil  on  pouvait  connaître  le  degré  précis  de 
la  traction  employée  ,  et  afin  de  rendre  l'extension  permanente  et  sajn 
'fatigue  pour  les  aides ,  la  corde  du  moufle  s'enroulait  sur  un  cylindre , 

1 
I 

toujours  les  apophysr r  stvloïdcs  radiale  et  cubitale  qui  sont  inousws,  al- 
longées de  haut  en  bas,  et  très-douloureuses  aux  moindres  efforts;  rcs 
motifs  joints  à  celui  d'une  traction  plus  directe,  m'avaient  fait  abandon- 
ner la  règle  commune,  et  je  ue  doute  pas  qu'ils  ne  compensent,  parleur* 

avantages,  " 
primer  < 
vait  se  < 

a  redouter  aucune  rupture  de  la  peau  .  ni  des  muscles  ,  puisqu'en  ra- 
im-natit  le  bras  à  la  position  horizontale,  on  les  mettait  dans  le  relâche- 
ment ,  ainsi  que  les  nerfs  et  les  vaisseaux.  F>a  rupture  de*  parties  mol- 
les ,  observée  sans  changrmens  survenus  dans  les  rapports  des  o»,  dé- 
scnlcment  l'imperfection  des  appareils  employés  ,  car  dans  1» 


crait  plutôt 


vent  nun-Ler  ensiuible.  t'ne  bonne  analoiuie  pittores  que  doit  être  foudee  sur  la 
ronnai»am.  simultanée  du  cadavre  *t<fc  l'homme  vivant  Ain  i  chaque  mwlc  a 
bien  uo.  forme  propre  qu'il  alTerte  dans  l'état  de  ee|«s  parfait  ,  mais  dans  l  ent 
de  mouicnr  nt .  que  de  formes  ue  prcn<l-i>  pas?  c'est  donc  le  muscle  vivant  et  en 
i.rtii.n  qii  il  f.iul  ronnaitre.  Il  ci  n  rtain  ao-si  que  l'appareil  musculaire ,  rrrou- 
<erl  par  ta  peau,  le  lis«u  cellulaire  rl  la  «raisse,  empnsonné  sur  divers  points  dans 
ne  iulule»  g.iine,  aponeirotiqnvs,  n'offre  pas,  à  braucoup  prt-s ,  les  mêmei  saillies 
■  I  ks  iti  'iiie»  c  >nt  «its  s«te  l>  corps  nu  <ni*  sor  l'écorcbé.  te  considérations  et 
u  aut,ti  enot .•  rotreignrnt  beaucoup  l'ulilitc  inurdute  de  la  myologie  pour  les 


p  |<intr<s.  I.'étude  des  os  et  «1rs  Iraniens  ou  du  squelette  |iropr--raenl  dit  .  s.  ra 
|;  peut-être  nu-ine  pins  impoetantr;  mais  il  faut,  dans  tous  les  cas,  assiM.ier  toujours 
i  la  demuuttraliou  du  moili'te  vivant  à  celle  du  eadasri .  I^a  comparaison  des  e-r^a- 
1  nés  mis  à  nu  avec  les  même*  org,nen  eevèlus  de  leur  coveloppe  naturelle  ,  des 
parties  en  moovem-  ol  et  en  repos,  •'»'  uuc  pratique  escellrnlr;  mais  les  deux 
études  doivent  être  ronnVnrr»  :  naos  celle  pr>  caul:oo  ,  l'anatonùe  pittoresque 
n'est  qu'une  fausse  seienre  propre  a  former  des  pedans  plulit  que  de  grauds  et 
serilables  «lessinateiirs 

Il  importe  aussi  de  remarquer  qu'il  ne  s'ajil  iri  que  des  fnrtws ,  des  lig  tf,  de 
la  cmiftfiuruUoa  et  uniqoemrnl  des  faits anatomiqise»;  car  tout  ce  qui  lien!  à  la 
t«r ,  à  Vexprettion  passionne'e  des  diverses  parties  du  corps  el  spéi-ialemenl  du 
visage,  ce  n'est  pas  dans  un  anrplulbràtrc.  ni  loi  nie  dans  un  atelier  qu'on  peul 
rapprendre.  L'élude  analoiuique  de  la  ptissioponionie,  telle  que  Lebrun,  l.avalcr 
et  bien  d' autres,  ont  llcbe  de  la  systématiser  .  n'offre  pas  grandes  ressources  a 
l'artiste.  Ia>  tableau  animé  de  la  nature  en  action  lui  suffit ,  s'il  a  îles  sens  bien 
conformés  el  le  talent  de  l'imitation.  Ira-t-il  chercher  les  effets  de  la  vie  physio- 
logique et  morale  dans  un  cadavre Tous  ceus  qui  ont  fait  des  systèmes  ta- do- 
sas ont  méeonuu  les  vrais  principes  de  ces  questions. 

Il  est  temps  de  nons  arrêter,  car  nous  n'avons  pas  voulu  enl reprendre  sur  ce 
chapitre  une  dissertation  en  f<H-me,  qui  (taraltrait  ,uo  peu  H  range  dans  la  Cize^e 
MtniciLE  ;  nous  terminons  donc  ici  ces  rélleiions  qui  snfliroDl ,  noosTrcsperons . 
pour  nous  faire  pardonner  pi  us  tard  une  promenade  critique  dans  le  »aùin  de  1 3.H  I . 
Noire  rôle  et  la  sphère  de  notre  compétence  ainsi  tracés,  nos  prétentions  nous 
paraissent  raisonnables,  et  toul-à  fait  dans  les  limites  de  notre  droit  et  de  nos 
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cas  où  l'extension  et  la  contre  extension  sont  bien  disposées,  on  ne  sau- 
rait tendre  ni  rompre  la  peau  ,  avant  que  l'écartemcnt  des  os  ait  clé 
porté  très-loin. 

Le  moufle ,  tel  que  nous  rappliquions ,  avait  à  la  vérité  le  défaut  de 
m  donner  de  traction  que  dans  une  tnéoïc  ligne  droite  ;  nuis  nous  oe 
lai  demandions  pas  d'autre  résultat  :  le  point  capital  de  notre  opération 
éuitde  ramener  la  tête  de  l'humérus  au  niveau  de  la  cavité  glénoïde  ; 
aussitôt  cet  effet  obtenu ,  nous  devions  compter  sur  la  coapiation  ,  pré- 


S 


5  IV.   —  APPLICATION  DE  L*  APPAREIL  ET  PROCEDE  DE  REDUCTION. 

Le  premier  essai  de  cet  appareil  montra  plusieurs  corrections  à  faire. 
Le  bracelet  n'était  pas  assez  garni ,  le  bandage  axillairc  n'offrait  pas 
une  échancrure  suffisante;  il  fallait  raccourcir  les  cordes,  etc.  On  re- 
média a  ces  légères  difficultés ,  et  une  nouvelle  tentative  eut  lieu  le 
i"  novembre  i83a  ,  un  an  et  quinze  jours  depuis  la  luxation.  Une 
longue  bande  de  flanelle  futroolée  autour  du  membre,  depuis  les  doigts 
jusqu'au-dessus  du  coude ,  afin  de  prévenir  l'engorgement;  la  pièce 
axillairc  contint  l'épaule;  le  bracelet  fut  lacé  et  serre  de  toute  la  force 
des  quatre  aides ,  et  le  malade  fut  simplement  assis  sur  un  tabouret. 
Les  deux  anneaux  scellés  dans  le  mur  pour  soutenir  les  efforts  exten- 
sifs  ec  contre-extensifs  n'étaient  pas  sur  le  même  plan  :  le  premier  était 
plus  élevé,  et  le  bandage  axillaire  pressait  pour  cette  raison  l'acromion 
et  le  bord  supérieur  du  scapulum,  de  haut  en  bas  et  d'avant  en  arrière, 
eti  les  empècuant  de  basculer. 

Tout  étant  convenablement  disposé,  une  saignée  d'une  livre  et  demie 
fut  pratiquée  au  bras  gauche  sans  aucun  effet  de  syncope  ,  et  la  traction 
commença;  elle  dura  nuit  ou  dix  minutes.  D'abord  successive ,  elle  fut 
ensuite  rendue  permanente  d'intervalle  en  intervalle.  Le  plus  haut  de- 
ré  porta  l'aiguille  de  la  romaine  a  3oo  livres ,  degré  qui  ne  fut  pas 
épassé ,  mais  qui  doit  être  probablement  augmenté  si  I  on  tient  compte 
du  frottement  de  la  corde  sur  la  poulie  de  réflexion.  Le  malade  se  plai- 
gnait violemment;  il  accusait  de  vives  douleurs  au  coude,  et  voulait 
qu'on  suspendit  momentanément  l'opération;  il  était  si  parfaitement  as- 
sujetti entre  les  forces  d'extension  et  de  contre-extension  qu'il  ne  pouvait 
opposer  aucune  résistance.  Ce  sentiment  d'impuissance  absolue  l'ef- 
fraya ,  je  crois ,  un  peu  ;  il  mêlait  les  menaces  aux  prières,  et  son  exal- 
tation était  extrême.  Cependant  nous  apercevions  la  tête  de  l'humérus 
s  approcher  peu  à  peu  du  bord  externe  de  l'acromion  ,  sans  craque- 
mens,  sans  secousses ,  sans  que  la  peau  de  l'aisselle  et  du  bras  fut  ten- 
due outre  mesure.  Aucun  accident  ne  nous  menaçait  ;  il  y  eut  eu  fai- 
blesse et  oubli  de  nos  devoirs  de  céder  a  des  plaintes  aveugles.  Lorsque 
la  tête  de  l'humérus  eut  dépassé  le  bord  externe  de  1  acromion ,  et 
qu'elle  fut  par  conséquent  au-delà  du  niveau  de  la  cavité  glénoïde , 
j  essayai  avec  la  main  ,  puis  aTec  le  genou ,  de  la  repousser  sous  l'acro- 
mion, en  même  temps  que  je  portais  le  coude  en  arrière  cl  que  j'impri- 
mais au  bras  quelques  mouvemens  de  rotation  ;  mais  ces  eTfurls  restaient 
sans  succès.  Je  fis  alors  appliquer  le  plein  du  bandage  acromial ,  resté 
sans  emploi ,  sur  la  face  postérieure  et  supérieure  du  bras  ;  quatre  aides 
en  saisirent  les  cordes  et  tirèrent  vigoureusement  en  avant ,  tandis  que 
je  lirais  le  coude  en  arrière,  dans  une  direction  absolument  opposée  ; 
puis  confiant  cet  effort  à  un  aide,  je  plaçai  mon  avant-bras  gauche  sous 
l'aisselle ,  et  je  fis  desserrer  lentement  le  moufle  au  fur  et  à  mesure  que 
■'abaissais  le  coude.  En  combinant  ces  deux  mouvemens  de  bascule  sur 
la  tête  de  l'humérus ,  l'un  qui  tendait  à  la  pousser  en  avant  et  l'autre  à 
la  faire  saillir  en  dehors ,  nous  eûmes  la  satisfaction  de  voir  la  tête  de 
l'os  s'engager  sous  l'acromion ,  s'y  loger  tout  entière  et  le  moignon  de 
'c  se  reformer;  cessant  alors  tout-a-lait  l'action  du  moufle,  le 
fut  rapproché  du  corps ,  et  nous  annonçâmes  au  malade  que  sa 
m  était  réduite;  l'ap|>areil  fut  enlevé  ,  et  il  fut  facile  de  constater 
uccès.  Toute  saillie  à  la  face  postérieure  du  scapidum  avait  dis- 

~Ji  et  reformé  en  avant;  le  sont- 
et  profond  sous  les  tégnmens  ; 
de  l'acromion  rencontraient  la  tête  humé- 
la  cavité  glénoïde.  Quelques  mouvemens  fu- 
•vec  précaution ,  et  la  main  ,  qui  pouvait  à  peine  s'élever 
n  avant  l'opération ,  fut  portée  derrière  le  cou  en  pas- 
de  la  tête. 


blissement  de  la  mobilité ,  et  qu'une  fausse  ou  plutôt  une  nouvelle  arti- 
culation, produite  à  la  place  même  qu'avait  occupée  l'ancienne,  rempli- 
rait tous  ses  usages. 

On  plaça  un  coussin  dans  l'aisselle,  des  compresses  graduée»  rem- 
plirent la  fosse  sous-épineuse  ,  le  coude  fut  porté  en  haut  et  en  arrière 
au  moyen  d'un  bandage  en  8  de  chiffre,  terminé  par  des  circulaires  au- 
tour de  la  poitrine  ;  une  écharpe  fixée  par  des  points  de  suture  com- 
pléta l'appareil  ,  et  le  malade  retourna  de  mon  logement  au  Val-de- 
Grnce  chez  lai,  sans  éprouver  de  douleur  ni  de  faiblesse. 

Aucun  accident  ne  survint ,  l'appareil  fut  levé  et  réappliqué  tous  les 
deux  jours,  après  quelques  cmbrocalions  chaudes  sur  tout  le  membre  ; 
la  tête  de  l'humérus  avait  un  peu  de  tendance  a  se  reporter  en  arrière; 
elle  faisait  entendre  un  léger  bruit  de  choc  dans  ses 
avant,  et  il  semblait  nécessaire  de  la  fixer  dans  ce  sens. 


J  V.    APPAREIL  PROPRE  A  MAINTEKt*   RU) CITE  LA  LUXATION 

L'EPAULE  Lt»  ARRIÈRE,  SAM  ftÈ»E  POlll  LA  KVTR1T10N 
VZSUtlS  Dl-  MESURE. 

Pour  y  parvenir,  je  fis  construire  un  bandage  qui  me  parut  très-pro- 
pre a  remplir  toutes  les  indications.  Un  fort  ressort  supporté  par  une 
ceinture  d'acier  et  garni  d'une  pelotte  dont  on  pouvait  varier  l'action  au 
moyen  d'une  vis,  exerça  une  pression  permanente  au-dessous  et  un  peu 
en  arrière  de  l'acromion  ,  dans  la  direction  de  la  tête  numérale.  Le 
point  d'appui  existait  à  la  clavicule  ;  l'épaule  se  trouvait  ainsi  m 
nue  et  en  même  temps  poussée  en  avant  ,  sans  que  le  bras  ni  l'a 
tussent  comprimés. 

Le  1 5  mars ,  le  volume  du  membre  est  redevenu  d'un  tiers  plus  fort 
que  celui  du  coté  opposé  ;  le  sentiment  de  froid  a  disparu .  M .  G .  écrit, 
dessine,  porte  la  main  au-dessus  du  front  avec  facilité.  Les  mouvemens 
d'abduction  et  d'adduction  sont  complets  ;  le  mouvement  de  rotation  en 
dehors  est  celui  qui  a  eu  le  plus  de  peine  à  se  rétablir;  l'exercice  aug- 
mentera encore  la  laxilé  des  parties  ,  et  il  est  probable  que  le  temps 
rendra  la  guérison  si  parfaite,  qu'il  ne  restera  aucune  trace  de  la  luxa- 
tion; les  moules  de  l'épaule  avant  et  après  la  luxation,  permettent  d'ap- 
précier la  différence  des  formes  et  l'étendue  du  résultat.  11  serait  à  dé- 
sirer que  les  muséums  de  nos  Facultés  renfermassent  des  moules  sem- 
blables de  toutes  les  espèces  de  luxations  ;  cette  collection ,  facile  a  for- 
mer, serait  aussi  précieuse  pour  la  science  que  pour  l'étude. 

Je  ne  terminerai  pas  sans  adresser  de  sincères  remerciemens  à 
M.  John  Avery,  mon  collègu*  à  l'armée  de  Pologne,  dont  l'habile  assis- 
tai»* m'a  été  a'un  grand  secours.  MM.  Denglchcm,  Cambay,  Petaux  , 
Genard ,  C.  Audrieux,  A.  Andrieux,  chirurgiens  militaires  ,  et  M.  H. 
Havery  ont  également  beaucoup  contribué  a  la  réussite  de  l'opération  , 
et  je  saisis  cette  occasion  de  leur  en  témoigner  publiquement  ma  recon- 
naissance. 

Dans  un  second  mémoire  j'exposerai  l'histoire  générale  des  luxations 
de  l'épaule  < 


REVUE  DES  JOURNAUX  DE  MEDECINE 

JOURNAUX  ANGLAIS.  (  Janvier  1834-  ) 

I.  THE  ED1NBURGH  MEDICAL  AND  SURG1CAL 
JOURNAL. 


H  ne  pouvait  rester  aucun  doute  sur  la  réussite,  et  peu  importait  que 
l'os  fût  ou  non  rentré  dans  la  capsule  articulaire;  il  occupait  de  nouveau 
sa  position  normale  ,  et  en  admettant  que  les  parties  en  contact  t 
perdu  leur  caractère ,  qu'il  n'y  eut  plus  de  synoviale  ,  et  qu'au  1 
jouer  dans  un  libre  espace  la  tête  de  l'humérus  fut  comprimée  de 


eussent 
i  lieu  de 

!  espace  la  tête  de  l'humérus  fut  comprimée  de  toutes 
parts  et  ses  mouvemens  difficiles  ,  il  n'en  était  pas  moins  établi  que 
toutes  1rs  dispositions  organiques  étaient  devecurs  favorables  au  réta- 


Lcs  articles  originaux  du  cahier  de  janvier  sont  les  suivans  : 
i"  deuxième  revue  médico-chirurcicaU  de  l'infirmerie  de  Hud- 
dersfield,  par  W.  Turnbull  ;  i"  observations  sur  l'abus  des  liqueurs 
spirilueuses  ,  parmi  les  troupes  européennes ,  dans  l'Inde,  et  sur 
les  inconvénient  d'une  distribution  uniforme  et  générale  de  rations 
<Teau-devie  aux  soldats  ,  par  Henri  Marshall  ;  3°  observations  sur 
la  fièvre  gastrique  épidémique  développée  parmi  la  garnison  de 
Limerick  durant  Us  mois  de  mai.  juin  et  juillet  i833 ,  par  Richard 
Poole  ;  4"  sur  les  mouvemens  de  la  pupille  ,  par  Thomas  Warton- 
Jones;  5°  compte-rendu  des  maladies  observées  au  dispensaire  de 
WeUaley,  pour  les  accouckemens  et  Us  maladies  des  femmes  . 
dans  l'année  i83a,  par  Fleelwood  Churchill  ;  6*  notice  sur  une 
méthode  éprouvée  d'administrer  U  sulfate  de  magnésie  (  «1  d'ep- 
som)  de  manière  à  en  faire  un  purgatif  agréabU,  sdr  et  sans  in- 
convéniens  dans  presque  tous  Us  cas  où  un  purgatif  est  nécessaire  . 
par  James  Henry;  7"  observation  d'aliénation  mentale  1 
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nature  siliceuse  rendus  par  V urètre ,  par  Ninian  Hill;  io°  observa^ 
tiens  sur  le  traitement  du  tie  douloureux  ,  par  James  RanLine  ; 
1 1»  observations  tendant  à  éclairer  cette  question  -Est-il  possible  de 
découvrir  par  l'auscultation  quel  est  le  cite' du  corur  affecté  quand  l'hy- 
pertrophie ou  la  dilatation ,  ou  toutes  deux  a  la  Ibis,  n'occupent  qu'un 
seul  côté  de  cet  organe  ?  par  Robert  Spiltal  ;  1 a*  observation  d'une 
tumeur  dans  lu  région  du  foie  ,  avec  issue  de  calculs  biliaires  à 
travers  les  parois  abdominales,  terminée  heureusement ,  par  Wil- 

iappo»t  MEDico-cBiinjnc.Kui.  de  l'iumumbuii  de  iiu- 
dusfieiji  ,  par  W.  Tvakbuli.  ,  D.-M. 

Ce  rapport  comprend  la  seconde  année  qui  s'est  écoulée  depuis  l'é- 
tablissement de  l'infirmerie.  Il  n'en  serait  point  question  puisque  cette 
communication  appartient  aux  revues  des  hôpitaux  qui  sont  données  à 
part  si  nous  n'j  trouvions  quelques  considérations  générales  qu'il  nous 
semble  important  de  noter. 

Sous  le  rapport  médical ,  l'année  l83i  a  offert,  au  rapport  de 
M.  Turnboll  .beaucoup  d'intérêt.  Ia$  épidémies  se  sont  succédées  avec 
rapidité  et  même  quelquefois  deux  on  trois  ont  régné  en  même  temps. 
Pendant  l'hiver,  plusieurs  des  villages  qui  entourent  Hudcrsficld  ont 
beaucoup  souffert  d'une  fièvre  de  longue  durée,  et  à  caractères  fâcheux; 
elle  disparut  au  printemps  et  fut  remplacée  pendant  les  mois  de  mai  et 
de  juin  par  la  rougeole  qui  prit  une  grande  extension  bien  qu'elle  of- 
frit peu  de  gravité. 

Le  choléra  survint  pendant  la  durée  de  la  rougeole ,  il  n'empêcha 

Sas  cette  dernière  maladie  de  continuer  sa  marche.  Nous  trouvons  ici 
es  faits  qui  prouvent  la  transmission  du  choléra  d'un  individu  à  un 
autre ,  atilaut  au  moins  qu'une  question  de  ce  genre  peut  être  démontrée 
par  des  faits. 

Après  que  le  choléra  eut  cessé  ses  ravages ,  la  scarlatine  apparut  et 
affecta  un  caractère  très-facbeiit.  Elle  enleva  un  grand  nombre  d'en- 
fans  et  mente  quelques  adultes.  Le  délire  se  montrait  dès  le  début  ;  l'é- 
ruption était  mal  caractérisée  ,  le  pouls  faible  et  rapide  ;  la  gorge  pré- 
sentait prompt  entent  les  signes  de  la  gangrène,  le  plos  souvent  la  mort 
arrivait  vers  le  cinquième  jour ,  quelquefois  le  quatrième  et  même  dans 
un  petit  nombre  de  cas  encore  plus  tôt.  Cher  un  adulte  la  maladie  le  ter- 
mina en  moins  de  30  heures. 

Lorsque  la  maladie  commençait  avec  cette  grave  intensité,  presque 
tous  les  trailemcns  restaient  sans  effet.  Dans  quelques  cas  cependant 
l'ammoniaque  ,  la  quinine,  le  vin  et  les  bains  chauds  ont  procuré  du 
soulagement  en  diminuant  l'anxiété  qui  était  considérable.  Le  mois  de 
novembre  a  été  le  plus  funeste. 

En  même  temps  que  régnait  la  scarlatine  on  rencontrait  aussi  fré- 
quemment des  cas  de  variole,  de  coqueluche  et  même  d"!  rougeole. 
Cette  dernière  conservait  encore  le  caractère  de  lw'nignité  qu'elle  avait 
offert  dans  l'origine  pendant  que  la  petite  vérole  était  irci-gravc  et 
souvent  funeste.  On  l'a  observée  souvent  chet  des  sujets  oui  avaient  été 
vaccinés ,  mais  alors  clic  perdait  toute  apparence  de  malignité.  Dans 
aucun  cas ,  on  n'a  vu  la  maladie  se  terminer  par  la  mort. 

lia  dernière  épidémie  dont  il  est  ici  question ,  c'est  celle  de  la  grippe 
iinfluema) ,  qui  commença  vers  le  milieu  d'avril  ,  acquit  son  sum- 
mum d'intensité  dans  la  première  semaine  de  mai,  et  avait  presque 
tout-a-fait  disparu  avant  la  fin  du  mois. 

obseavatioms  svh  la  fievhv.  GA*TRiQi'F  qui  a  régné  épidémiquernent 
dans  la  garnison  de  Limcrirk  pendant  le»  mois  de  mai,  juin  et  juillet 
i833;  par  M.  Fooi.e,  médecin  du  5»'  régiment. 

Nous  trouvons  dans  l'histoire  de  cette  épidémie  tous  les  symptômes 
de  la  maladie  que  l'on  désigne  généralement  sous  le  nom  de  lièvre  ty- 
phoïde. Bien  qu'il  n'y  soit  nullement  question  du  résultat  cadavérique , 
l'auteur  ne  balance  pas  cependant  à  attribuer  celte  maladie  à  l'inflam- 
mation de  la  muqueuse  intestinale.  Ce  petit  mémoire  est  rcnurquaLle 
sous  ce  point  de  vue  que  c'est  peut-être  pour  (a  première  fui*, 
du  moins  depuis  plusieurs  annees,  que  le  journal  d'Edimbourg 
présente  un  travail  en  faveur  de  la  doctrine  physiologique.  Sous 
tous  les  au-.res  rapports  ,  cet  article  ne  peut  fixer  notre  attention  plus 
long-temps  :  on  y  cbcrchrrail  en  vain  ces  détails  statistiques,  ces  faits 
nouveaux  ,  ces  circonstances  particulières  aux  épidémies,  et  colin  ces 
résultats  thérapeutiques  qui  seuls  peuvent  appeler  notre  intérêt  sur  des 


s  ci»  lis  uouvmuis  or.  la  tavint,  par  Th.  vVnAi»ron  Jokes  ,  csq. , 
chirurgien. 

Après  avoir  jeté  un  coup  d'œil  sur  les  principales  théories  des  mou- 
TcmcM  de  l'iris  ,  l'auteur  se  demande  si  la  dilatation  de  la  pupille  est 


un  état  passif  de  celle  membrane ,  et  il  n'hésite  pas  à  affirmer  le  con- 
traire. L'état  passif,  ou  l'état  de  repos  de  l'iris  ,  est  celui  dans  lequel 
la  pupille  n'est  ni  trop  rélrécie  ni  trop  dilatée  ;  on  peut  l'observer  à  la 
simple  lumière  du  jour  quand  l'œil  ne  fixe  particulièrement  aucun  ob- 
jet, ou  bien  encore  dans  la  paralysie  de  l'ins  sans  paralysie  de  la  ré- 
tine ,  ou  enfin  quelque  temps  nprès  la  mort.  Il  fuit  de  là  qu'on  ne  sau- 
rait attribuer  les  mouvemens  «fe  l'iris  à  un  tissu  érectile;  car  la  dilata- 
tion devrait  alors  être  attribuée  a  un  relâchement  ou  à  un  état  pas*  *  ' 
cet  organe  .  ce  qui  ne  peut  s'admettre.  Faut-il  donc  croire  à  deux  i 
des  antagonistes?  Le  microscope  ne  démontre  pas  dans  l'iris  la  M 
turc  musculaire.  Tout  ce  qu'on  peut  voir,  même  à  la  simple  vue,  ce 
sont  des  fibres  circulaires  et  radiées.  L'auteur  n'ose  décider  la  ques- 
tion j  il  fait  seulement  observer  que  pour  mouvoir  l'iris  il  ne  font 
qu'une  force  contractile  très-minime  ,  attendu  que  ce»  mouvemens  se 
passent  dans  un  milieu  aqueux  ,  et  qu'en  conséquence  la  résistance  cau- 
sée par  le  poids  de  l'organe  est  moindre  que  si  ses  t 
eu  iUhs  I  air. 


RAPPORT  (Ut    LES   MALADIES    OMCnVEES    AU    DISTEWSAIHE  DE  WEL- 

leslet  (  destiné  aux  femmes  en  couches  et  anx  maladies  de*  feminrs; 
pendant  l'année  i83a  ;  par  le  docteur  Cacacatiix. 

Ce  rapport  contient  des  données  qui  nous  semblent  offrir  peu  d'inté- 
rêt ;  d'autres,  au  contraire,  nous  paraissent  mériter  quelque  attention  : 
il  ne  sera  question  que  de  ces  dernières. 

Sur  3oo  malades  reçues  pendant  le  cour  s  de  l'année,  la  moitié  environ 
éprouvaient  un  trouble  de  la  menstruation  ;  un  tiers  de  l'autre  moitié 
étaient  aifectéeidcleucorrhée  ;  un  ne mbre presque  égal  présentaient  un 
prolapsus  ou  un  cancer  de  l'utérus  ;  beaucoup  souffraient  de  l'inflamn)- 
lion  des  grandes  lèvres  ou  du  col  de  l'utérus;  quelques  autres  avaient 
des  abcès  des  seins  ;  un  plus  petit  nombre  étaient  affectées  d'hystcral- 
gie  ou  de  fièvre  puerpérale. 

La  leucorrhée  vaginale  a  été  traitée  avec  succès  par  les  injections  de 
solution  de  sulfate  oe  tinc,  d'alun  ou  d'acétate  de  plomb.  On  a  aussi 
employé  le  nitrate  d'argent,  que  M.  Churchill  regarde  comme  le  moyen 
le  plus  efficace  à  employer  contre  celte  maladie,  si  souvent  rebelle.  Il 
dit  avoir  à  peine  rencontré  un  seul  cas  où  ce  moyen  ait  échoué  ;  le  ni- 
trate d'argent  ne  causa  aucune  irritation  ,  et  la  dose  peut  être  portée 
assez  haul  sans  crainte;  il  commence  ordinairement  par  un  scrupule 
une  ou  deux  fois  p»  jour;  il  arrive  en  dru»  autres  jours  à  »5  et 
3o  grains. 

Les  cas  d'ntérus  irritable  (  hystéralgic  )  ont  tous  cédé  au  traitement 
conseillé  par  le  docteur  Gooch  ,  savoir  ,  le  repos  long-temps  prolongé 
et  l'emploi  de  la  belladone  et  de  la  jusquiame. 

Panui  les  cas  de  fièvre  puerpérale,  il  en  est  un  qui  offre  de  l'intérêt 

-  Nous  allons  ,  pour  en 


sous  le  rapi»rt  du  diagnostic  et  du 

faciliter  l'intelligence,  le  rapporter  en  bissant  parler  I  auteur  lui 


Ommvitio»  n'.mnt«m»  —  U  fcairoc  o^i  en  fait  le  tujeta.ait  été  areoii- 
rhee  car  an*  sage-femme,  te  lendemain  de  l'a»  coueneraent ,  âpre»  a  être  «pose* 
an  froid,  rite  foi  prise  de  frisson»  et  tle  douleur»  dans  le  ventre;  les  locoies  t  *- 


uieat  s,..,. — 

Lornjoe  je  la  »i» ,  la  douleur  do  venir*  était  excessive  et  grnrrjle  ;  la  nubile 
oc  pouvait  supporter  la  moindre  pression;  la  langue  rtail  tarée  ei  srebe;  le» 
dents  étaient  foliginetisea  ;  le  pool»  430,  petit  et  dur ,  soif  rite,  céphalalgie. 

Je  prescrivis  one  saignée,  des  fomentai  ions  et  un  latahf.  Le  lendemain  je  fus 
lool  surpris  en  trouvant  la  sensibilité,  de  l'abdomen  beaucoup  diminuée,  tans  qu'il 
»  eut  «a  cependant  d'amélioration  dans  1rs  autres  ^roptoiues  Oo  |wuwii  passer 
légèrement  sur  toute  la  surface  du  ventre  ,  et  circonscrire  arec  la  mai»  l'aténi  ; 
ce  n'est  «pie  lorsqu'on  ajourait  sur  cet  organe  que  la  malade  accusait  quelque 

L'état  de  la  malade  cootioo»  a  «'aggraver  malgré  l'emploi  des  moyens  ordinai- 
re» en  pareil  ras  ,  la  saignée,  le  caloroel.  le»  vesicaloiri*  ;  il  se  Gt  par  le  «gin  un 
léger  rcoulrmcut  de  matière  punforme  ,  mai»  uns  diminution  de  svn»j>l<«mes,  le 
pouls  restait  HIU,  petit,  faible,  iniermitlenl  ;  la  langue  était  «échr  M  fntirinro- 
x  i  la  malade  était  trop  faible  pour  qo'on  pût  songer  a  faire  de  noutrllea  étacua- 
lîons  sanguine», 

Alors  je  ose  rappelai  1rs  effets  merveilleux  qn'ont  ohtenii»  le»  docteurs  Cramet 
Slul»  »,  de  l'emploi  de  l'opium  à  haute  dusedjns  les  ta»  où  les  a-" 
pouvaient  «  Ire  employés,  et  je  prescrivis  1 2  pilule» ,  r1- 
a  prendre  à  chaque  retour  de  la  douleur. 

L'effet  k  plus  bienfaisant  suivit  ce  traitement  ;  en  peu  de  jours  la  t 
cc*»é;)e  pouls  »e  ralentit  et  prit  de  la  force  ;  la  langue  se  oéloja;  lot 
nua  de  volume,  et  11  malade  guérit  parfaitement. 

Pendant  que  la  m*l»le  6t  usage  de  I  ojaum  ,  elle  ne  prit  aucun  sut 
ment. 

HoirvxAt:  mode  n'aotsmiSTnEii  le  sulfate  de  MAGttùtE  (  sel  d'ep 
som  ) ,  qui  devient  par  cette  méthode  un  purgatif  agréable ,  cfftcact 
et  sans  danger  ;  par  le  docteur  H  eu  ht. 

La  méthode  proposée  est  si  simple,  si  ficile  à  suivre ,  que  nous  n. 
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balancerions  pas  a  la  foire  connaître  Ion  mène  qu'elle  D'attrait  pas  tous 
les  avantages  que  détaille  arec  complaisance  l'auteur  de  l'article  que 
nous  avons  sous  les  yeux. 

Saturez  une  quantité  donnée  d'ean  froide  avec  le  sulfate  de 
«ie;  filtre!  et  ajoutez ,  pour  7  onces  de  solution  , ,  une  once  d'acide 
sulfurique  étendu  de  la  pharmacopée  de  Dublin  et  d'Edimbourg. 

Dose  ■  une  cuillerée  à  bouche  dans  un  verre  d'eau. 

Chez  les  personnes  qui  sont  faciles  à  purger,  nne  seule  cuillerée  suf- 
fira pour  produire  un  effet  considérable. 

Dan»  li-»  .-as  ordinaires,  une  cuillerée^ prise  une  ou  deux  heures  avant 

ce  repas. 

Dans  les  autres  cas ,  on  répète  la  dose  une  ou  deux  fois ,  à  deux  on 
trois  heures  d'intervalle ,  suivant  les  circonstances. 

Ce  purgatif,  que  le  docteur  Henry  dit  avoir  employé'  pendant  trois 
années  chez  tous  les  sujets  dont  l'état  réclamait  l'administration  d'un 
purgatif ,  parait  n'avoir  jamais  manqué  entre  ses  mains  de  produire 
l'effet  qu'il  en  attendait. 

Parmi  les  nombreux  avantages  qu'il  lui  attribue ,  nous  citerons  sur- 
tout les  suivans  :  la  prorapUtr.de  avec  laquelle  il  opère  ;  l'absence  d'o- 
deur, de  mauvais  gout  ;  la  facilité  avec  laquelle  il  est  supporté  oar  l'es- 
tomac ;  le  bas  prix  auquel  il  pent  être  obtenu,  et  enfin  la  facilité 
laquelle  il  peut  " 


RVATION 
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PLUSIEURS  PETITS  CALCULS  DE  SILICE  BI 

l'urètre ,  par  Ninian  Hill. 

Bcrzélius  a  trouvé  une  petite  quantité  de  silice  dans  l'urine;  Fourcroy 
et  V  auquel  in  ont  constaté  deux  fois  la  présence  de  la  silice  sur  600 
échantillons  de  calculs urinaires  par  eux  analysés;  malgré  les  doutes 
«"levés  à  ce  sujet  par  Prwut  et  Young ,  le  docteur  Venantes  a  fait  men- 
tion d'une  gravelle  siliceuse  ,  et  MM.  Yelloly  et  Faraday  ont  reconnu 
trois  fois  de  la  silice  dans  leur  analyse  de  la  collection  de  calculs  de 
l'hôpital  de  Xoivrich.  Mais  dans  aucun  cas  on  n'avait  encore  vu  la  si- 
lice seule  et  en  masse  ;  toujours  elle  se  trouvait  associée  à  d'autres  sub- 
stances et  disséminée  dans  les  calculs  qui  en  contenaient.  Le  docteur 
Hill  rapporte  aujourd'hui  l'observation  d'une  jeune  dame  de  18  ans1 
qui  aurait  rendu  une  quinzaine  de  petits  calculs  entièrement  siliceux , 
ainsi  que  l'ont  démontré  l'examen  physique  et  l'analyse  chimique.  Ce 
cas  est  si  extraordinaire  ,  que  le  rédacteur  du  journal  n'ose  admettra 
que  ces  calculs  aient  été  réellement  formés  dans  les  reins  on  dans  la 
vessie.  Mous  nous  bornons  à  mentionner  le  fait,  en  attendant  que  d'au- 
tres de  même  nature  lui  donnent  plus  de  probabilité. 

REMARQUES  SUR   LE  TRAITEMENT  DV  TIC  DOULOUREUX  ,   RV*C  des 

observations  ,  par  le  docteur  Rankin. 
L'auteur  de  cet  article  appartient  a  l'école  d'Hamiltoo ,  c'est  dire 
qu'il  rapporte  la  maladie  dont  il  s'occupe  à  l'irritation  des  voies  diges- 
tives.  Nous  ne  le  suivrons  pas  dans  les  raisonnera  eos  qu'il  apporte  à 
l'appui  de  son  opinion  ;  les  seules  preuves  qui  pourraient  avoir  quelque 
influence  pour  nous ,  ce  sont  les  faits  qu'il  rite  et  où  noua  voyons  quatre 
ras  de  tic  douloureux  cédera  l'emploi  de  purgatifs  assez  énergiques  ; 
mais  en  même  temps  que  les  purgatifs,  les  malades  prenaient  des  pilules 
où  il  entrait  de  l'opium ,  de  la  jusquiame,  de  la  gentiane  ,  etc.  ;  en 
sorte  qu'il  serait  impossible  de  savoir  si  c'est  aux  purgatifs  ou  aux  an- 
tinerveox  que  l'on  doit  attribuer  les  guérisons  rapportées  dans  ce  tra- 
vail. Qui  ne  connaît  d'ailleurs  l'efficacité  du  traitement  par  les  purga- 
tifs dans  une  foule  de  maladies  que  l'on  ne  peut  raisonnablement  rap- 
porter à  une  irritation  des  voies  digestives  ? 

REMARQUES  SUR  LA  QUESTION  SUIVANTE;  EST-IL  POU  1  RU!,  DANS  LFS 
C.A*  OU  IL  EXISTE  OU  UNE  DILATATION  OU  UNE  HYPERTROPHIE  D'UN 
«  ÔtÉ  DU  COEUR  SEUI.EBIENT,  DE  DECOUVRIR    PAR    L* AUSCULTATION 

le  cote  qui  est  malade;  par  le  docteur  Spittal. 
Le  nom  de  l'auteur  de  cet  article  est  déjà  avantageusement  connu  des 
i  de  la  Gazette  médicale.  Aussi  nous  regrettons  que  son  tra- 
t  peu  de  nature  a  être  analyse.  Cependant  nous  allons  faire  con- 
a  manière  dont  l'auteur  a  résolu  la  question  qu'il  se  propose. 
Laeonec ,  et  avec  lui  la  plupart  des  auteurs  qui  ont  écrit  sur  les  ma- 
ladies du  cœur,  ont  admis  qu  il  est  possible  de  connaître  par  l'auscul- 
tation le  coté  du  «eur  qui  est  malade  ,soit  qu'il  y  ait  hypertrophie  seule 
on  d  dation  seule ,  soit  qne  ces  deux  altérations  se  trouvent  à  la  fois  du 
même  coté ,  les  cas  où  l'on  n'arrivait  pas  à  ce  diagnoctic  ne  formaient 

que  dans  le  plus 
suc  précis  ,  et  que 
ont  que  des 


L'auteur  rapporte  a  l'appui  de  celte  opinion  un  cas  où  tous  les  *ymp- 
lomes  indiquaient  que  le  coté  gauche  du  cœur  était  malade,  et  cepen- 
dant a  l'autopsie  ce  côte  fut  trouvé  tout  à-fait  à  l'état  normal ,  mais  par 
rompensalionlccôté  droit  offrait  une  dilatation  et  nne  hypertrophie  con- 
sidérables. Il  a  eu  en  outre  la  patience  de  relever  80  cas  de  maladie  du 
coeur  dans  les  ouvrages  de  I<aennec ,  Bcrtin  et  du  docteur  Hopc.  Il  a 
été  tout  étonné  de  ne  trouver  l'indication  du  côté  malade  que  dans  1 8 
cas,  et  il  est  très-remarquable  que  dans  4  cas  seulement  le  diagnostic 
s'est  trouvé  d'accord  avec  les  résultats  <— 1 

II. 

La  Bévue  médicale  de  Londres  ne  contient  cette  fois  qu'un  seul  ar- 
ticle original  ;  c'est  la  suite  des  recherches  de  M.  Johnson  sur  le  meil- 
leur mode  de  traitement  de  la  gonorrhée.  Nous  aurons  soin  de  1 
plus  tard  les  résultais  auxquels  il  sera  arrive. 

1U.  THE  MEDICAL  QUATEHLY  REVIEW. 

Le  cahier  de  ce  trimestre  contient  :  1*  des 
du  recueil  du  docteur  Henri  Dai-ies;  -a'  des  remarques  sur  le  1 
tementdela  hernie  étranglée,  par  Herbert  Mayo;  3*  un  cas  de  pé- 
ritonite suivie  d'abcès  stercoral  et  de  guerison ,  par  John  Rurne  ;  - 
4°  on  cas  de  lithotomie  sus-pubienne ,  par  A.  Key  ;  5"  sur  f  ablation 
des  tumeurs  formées  sur  la  peau  du  net ,  par  John  Dalrymple  ; 
G*  histoire  de  deux  cas  de  phthiiie  avec  des  circonstances  particu- 
lières ,  par  W.  Stroud  ;  70  observation  de  ligature  de  l 'artère  caro- 
tide primitive  ,  par  H.  Mavo  ;  8°  sur  les  rétrécistemens  spasmodi- 
ques  et  inflammatoires  de  l'urètre ,  par  F.  Tyrrell  ;  9'  une  observa- 
tion d'empyème  ,  par  J.  Bullock;  10*  on  cas  de  gnérison  d'un 
abcès  abdominal ,  par  J.  Valentine.  Nous  n'en  reproduirons  que  le 
Mémoire ,  qui  nous  a  paru  offrir  un  grand  intérêt. 

oe  l'ablation  des  tumeurs  qui  s  élùvent  sur  la  peau  nu  NLZ  , 
par  John  Dalrymple,  esq. ,  chirurgien-assistant  à  l'infirmerie 
op" 


que  des  exceptions.  M.  Spittal  pense  au  contraire 
grand  nombre  des  cas  on  ne  peut  arriver  à  ce  diagnoi 
ceux  où  l'on  fait  connaître  exactement  le  côté  nuladc 


Le  développement  morbide  des  tegumens  du  nez  se  rencontre  fré- 

?[ucmment  chez  les  sujets  qui  ont  dépasse  le  milieu  de  la  vie;  toutefois  les 
crames  paraissent  en  être  exemptes.  Cette  affection  n'est  pas  bien  grave 
en  elle-même  ;  mais  elle  produit  toujours  une  difformité  fort  déaagrca- 
pour  le  sujet ,  d'autant  plus  qu'elle  passe ,  et  souvent  a  tort ,  pour 
un  signe  caractéristique  de  l'intempérance.  Dans  les  cas  les  plus  gra- 
ves ,  la  difformité  est  telle  que  le  malade  est  rejeté  de  la  société;  la  res- 
piration et  la  parole  sont  gênées,  et  enfin  l'incommodité  devient  si  forte 
que  le  malade  désire  à  tout  prix  s'en  débarrasser. 

Cette  affection  n'est  pas  une  simple  hypertrophie  delà  peau;  car 
celle-ci  a  perdu  la  souplesse  et  la  couleur  naturelles  de  son  tissu  ;  elle 
approche  davantage  d'un  état  d'eléphantiasis  dans  lequel  l'état  cellu- 
laire a  disparu  en  partie  pour  faire  place  à  un  tissu  fibro-cellulaire.  La 
masse  morbide  présente  à  l'extérieur  nue  surface  noduléc  d'une  couleur 
pourpre  ou  rouge  foncé .  traversée  par  une  multitude  de  vaisseaux  dé- 
lies et  tortueux.  Ses  plus  grandes  portions  sont  fréquemment  séparées 
l'une  de  l'autre  par  des  fissures  profondes  ,  occupant  dans  beaucoup  de 
cas  la  convexité  des  ailesdu  nez  et  l'extrémité  de  cet  organe.  Quand  la 
maladie  a  déjà  une  longue  durée,  l'altération  de  la  peau  s  étend  par  en 
haut  jusqu'à  l'union  du  front  avec  les  tégnmens  du  nra;  rarement  elle 
empiète  beaucoup  latéralement  sur  le  sillon  palpébral ,  mais  elle  s'ac- 
compague ,  dans  la  majorité  des  cas,  d'un  état  cloisonné  wattled)  de 
la  peau  des  joues,  qui  repond,  pour  la  couleur  et  l'aspect  général ,  à  la 
lomeiir  du  nez.  Les  follicules  sébacés  sont4>eaucoup  développes  et  leur 
n'est  pas  seulement  accrue  en  quantité  ;  mais ,  à  moins  de 
de  propreté,  elle  répand  une  odeur  désagréable  et  dé- 
la  peau  environnante. 
1  des  progrès ,  la  tumeur  s'allonge  et  dé- 
pendante en  une  ou  plusieurs  masses  qui  descendent  jusqu'au  m- 
des  lèvres  et  même  au-dessous  ,  de  telle  sorte  que  le  nez  a  besoin 
lorsque  le  malade  prend  se»  aliincns  ou  vent  boire  dans 
ncme  temps  le  poids  de  la  tumeur  affaisse  les  narines,  cl 
l'air  ne  passe  plus  par  ces  ouvertures.  La  parole  est  gênée;  la  respira- 
tion durant  la  nuit  est  bruyante  cl  comme  stertweuse.  S  le  malade  est 
âgé  ou  si  les  forces  vitales  commencent  à  décliner ,  la  peau  s'ulcerc 
autour  des  orifices  sébacés.  Ces  ulcères  ou  plutôt  c.-> 
et.  autant  que  mes  observations 


peui 


excoriations  sont  toutefois 

font  preuve ,  ne  prennent  jamais  un  mauvais  caractère  ;  mais  elles  sont 
—nt  incommodes  par  leur  irritabilité  et  par  la  difficulté  de  1rs 
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M.  flry  dans  son  excellent  ouvrage  intitule  :  Pratical  obseï 'valions 
on  Surgery ,  a  décrit  une  opération  pour  l'ablation  d'une  tumeur  du 
ne»,  de  ce  genre.  11  a  cité  l'autorité  de»  chirurgiens  français  [Mémoires 
île  l'Ac.  lie  chirurgie ,  lom.  111 ,  pag.  5i  i  ;  et  Nouveaux  progrès  fie 
la  chirurgie  en  France,  par  I nilicrl  Delonne;,  pour  ce  qui  regarde 
l'efficacité  cl  la  facilite  de  ce  moyen;  quoiqu'il  s  écarte  d  leur  senti- 
ment, et  à  bon  droit ,  quant  au  prétendu  caractère  malin  de  ces  tumeurs 
cutanées. 

Les  cas  suivans  montreront  à  la  fois  et  l'utilité  de  l'opération  et  la 
promptitude  de  la  guérison  qui  la  suit.  Le  premier  fait  s'est  rencontré 
dans  la  pratique  de  M.  Dalrymple  de  Norvnch ,  frère  de  l'auteur  de  ce 

Obi. I. M. Thomas Plalfool , Jgé de  5 tan», d'c^uruitions  sédentaires,  «institution 
saine  ,  habitudes  tempérantes  ,  portait  uo  accroissement  considérildc  du  nci ,  qoi 
irait  commencé,  uo»  qu'on  put  en  assigner  raciine «oie,  il  v  »  onie  ans.  La  tu- 
racur  (tut  excessivement  désagréable  a  voir;  elle  pendait  en  bas  <ur  la  bouche 
insqu'pu.dcKMot  du  niveau  de  !•  lèvre  intérieure  ;  la  respiration  en  Mail  gênée, 
spécialement  durant  le  sommeil,  et  elle  incommodait  extrêmement  le  malade  lors- 
qu'il mangeait. 

Cornue  dans  le  cas  semblable  décrit  |ur  M.  lin  ,  la  lualidic  paru'.  consister 
dans  un  simple  accroissement  des  tegumens  communs  du  ni  i.  La  masse  offrait  une 
lorme  irr.gubcrc,  nodulée ,  une  couleur  d'un  rouge  triVfooré ,  et  elle  était  très 
vasculsirc.  Lesori6cc*  des  follicules sébacés  i  taieut  très-nombreux  et  très -agran- 
dis, et  tr  oioolraarnt  s  I  «il  <  on  une  sur  un  morceau  de  peau  ta  «a  micro*,  ope. 

L'ablation  de»  partir»  malades  fut  proposée  cl  acceptée.  Le  4  août  I82u  elle 
fut  pratiquée  ;  il  s'écoula  bt-auooupde  sang  Cl  ta  douleur  fut  coiisiuVraUe  ;  mi  seul 
vaisseau  toutefois  fut  lié,  et  la  douleur  et  l'Iirmorrhagir  cesinol  avre  l'tmj- 
tion.  A  la  tin  de  la  quatrième  semaine  la  plaie  était  parfaitement  [Dira;  U  forme 
naturelle  des  parties  était  conservée,  et  je  ne  mr  rappelle  pas.  ajoute  l'auteur, 
ayo»  observe  une  cicatrice  plus  belle  et  plot  parfaite.  La  guértsoo  a  été  cm- 
pU.tr. 

M.  Dalrymplc  ,  dans  une  pratique  de  trente  ans  ,  a  rencontré  trois 
cas  de  ce  genre.  Dans  celui-ci,  comme  dans  le  cas  de  M.  Hcv,  l'affec- 
tion irait  d'abord  été  lente  dans  «on  développement  ;  puis  sur  la  fin  elle 
avait  pris  un  accroissement  rapide.  La  tumeur  fut  enlever  en  une  seule 
pièce;  l'auteur  la  conserve  dans  sa  collection ,  où  elle  forme  ,  dans  son 
ne  piccepathologiquc  parfaite.^U  second  cas  fut  opc'rc  par  l'au- 

0«a.  11.  Dans  l'été  de  1831,  M.  P. ,  liommr  de  condition,  dans  la  82*  année  du1 
son  Age,  mr  consulta  pour  une  tumeur  du  même  caractère  que  celle  que  je  vient 
de  décrire.  11  portail  depuis  plaiieurt  années  un  développement  morbide  du  nn 
qui  avait  commencé  par  une  «impie  douleur  de  l'extrémité  de  cet  organe.  Ses 
premiers  progrès  avaient  été  excessivement  lents;  mais  lia  longue  les  juucs 
avaient  participé  non-seulement  à  la  rougeur  ,  maiscocore  ï  l'asiiect  crrruqueui 
ou  tubcrculcui  de  la  tumeur  nasale.  Dans  le*  dernières  années  II  maladie  ielail 
accroc  irec  une  grande  rapidité;  mais  ro  rauon  de  l  ige  du  patient,  et  parer  que 
l'incommodité  était  encore  bornée  a  la  difformité  de  la  figure  ,  ou  l'avait  toujours 
détourné  de  l'opération  ,  et  on  lui  avait  simplement  recommandé  d'cx|uimer  U 
matière  sébacée  des  orifices  des  follicules  élargis  ,  et ,  de  temps  a  autre  ,  d'appli- 
quer quelques  émolliens  simples  pour  prévenir  l'excoriation  de  la  |«au.  M.  P. 
était  an  tris-beau  vieillard,  avec  tonte  la  vivacité  el  le  courage  qui  appartiennent 
à  une  époque  moins  avancée  de  la  vie,  el  ayant  oui  parler  de  !  opération  pratiquée 
par  mon  (rère  pour  le  ras  précédant,  non  -seulement  d  conseilla,  mais  il  demanda  à 
être  soumis  à  une  nptratwo  semblable.  Il  me  dit  que  a.  »  plaisirs  étaient  fort  tir- 
ronsents  à  cause  de  l'aspect  désagréable  de  sa  figure  ;  il  s'éloignait  de  la  société 
<lc  ses  amis  uniquement  par  rrainte  d'y  rencontrer  quriquefois  des  étrangers. 
Lorsqu'il  paraissait  en  publie  ,  et  srs  occupations  l'obiircaieiit  a  sortir  beaucoup  , 
ses  effort»  pour  cacher  ans  yeux  sa  tumeur  lui  avaient  tait  contrarier  une  démar- 
che ruurbéc  ,  disgracieuse  ,  qui  lui  donnait  l'apparence  d'une  extrême  décrépi- 
tude. Enfin  son  esprit  était  sans  cesse  a  la  genc,  quoique  sous  tous  les  autre*  rap- 
ports il  jouit  d'une  itarfaitc  cl  robuste  santé. 

J'en»  plusieurs  occasions  d'observer  les  progrès  de  sou  mal,  et  au  bout  île  18 
mois  la  tumeur  s'accrut  rapidement  en  volume,  la  resp:ralion  ilrvint  embarrassée . 
el  la  peau  s'excoria  en  deux  ou  trois  places,  Voici  1  aspect  qu'elle  présentait  en 
mai  1831  :  le  développement  de»  tegomrn»  commençait  presque  immédiatement 
au-dessous  de  la  dépression  qui  sépare  le  nca  du  front  ;  la  peau  allait  en  augmen- 
tant graduellement  d'épaisseur  jusqu'à  l'extrémité  du  net.  Cr  point  de  la  tumeur, 
à  raison  de  son  poids  et  «le  son  excessif  développement ,  pendait  jusqu'à  prés  d'trn 
pouce  au-dessous  du  niveau  de  la  lèvre  intérieure.  L'ai  c  giocfae  du  Sri  était  occu- 
pée par  un  nodnlr  de  même  nature,  a  peu  près  du  volume  d  une  non  ;  cette  petite 
lummr  était  séparée  de  la  plus  grande  par  une  fissure  profonde  dans  laquelle  la 
peau  était  légèrement  excoriée.  LVi  c  droite  était  ao.si  tuméfiée,  quoique  non  pas 
dan»  la  même  étendue.  Lrs  narine»  étaient  fermées  par  la  pression  de  la  tumeur , 
nui  avail  tait  perdre  aux  cartilages  leur  élasticité  ;  mais  en  même  temps  retendue 
des  narines  rn  drdans ,  aussi  bien  que  la  longueur  de  leurs  oriSce»  ,  étaient  beau- 
coup accrues,  surtout  à  cause  du  tiraillement  produit  |iar  le  poids  de  la  masse  af- 
feclée.  Les  follicules  sébacés  étaient  fort  agrandis;  toute  la  tumeur  était  d'une 
couleur  rouge  foncé ,  avec  de  petite»  veines  variqueuse»  serpentant  à  sa  surface  ; 
la  peau  des  joues  était  rouge,  dure,  tubcrruléc. 

La  santé  de  M.  P.  étant  toujours  ferme  et  parfaite ,  l'oral  ion  fut  décidée  et 
approuvée  par  Fru  le  doricur  Babingloo ,  en  présence  de  qui  elle  fut  faite  peu  de 
jours  après  notre  consultation. 

I  ne  ion  ion  fut  commencée  a  la  couve»  ité  externe  ou  postérieure  de  l'aile  I 
droit»  dunii.  conduite  en  haut  »ur  la  pxroi  du  on,  à  uniiouce  environ  ait-drssoui  j 


de  l'ade  gauche.  La  peau  fut  alors  disséquée,  el,  par  des  coups  répétés  de  scalpel , 
dt-tachee  du  tissu  cellulaire  sous-jacent  ;  en  définitive  l'opération  consista  a  peler 
U  t  légumrns  ,  eu  laissant  dessous  une  roui  hc  suffisante  de  lu-us  pour  ne  pas  s'ex- 
poser à  ouvrir  les  fosses  nasales.  Attendu  la  densité  des  parties,  il  veut  une 
cramlc  difficulté  à  replier  la  peau  malaise  ,  el  l'opération  étant  entravée  par  une 
bemorrbacie  fort  abondante  ,  le  modelage  du  nouvel  organe  demanda  on  peu  de 
teni|>»  et  Je  précaution.  On  portait  le  bout  de  l'indicateur  gauche  dan»  chaque 
narine  à  mesure  que  la  dûsectiuo  avançait  au-dessus  d'elle  ,  afin  de  régler  par  le 
loucher  I  épaisseur  nécessaire  de  tégument  a  laisser  pour  servir  de  tubtmtum  ans 
futurs  bourgeons  charnus.  Au  bout  de  quatre  minutes  environ  la  masse  entière  fut 
détachée  ,  et  le  nodule  qui  oecupiit  I  aile  gauche  da  ne»  tenant  par  uo  nioindre 
pédicule  ,  fut  enlevé  d'un  seul  coup  de  bistouri-  Plusieurs  petites  artère»  saignè- 
rent abondamment  a  la  surface  de  la  plaie  ;  une  légère  pression  su  fut  pour  les 
oblitérer  promptement,  La  plaie  fut  couverte  d'un  pansement  léger ,  et  le  malade 
mis  au  lit  le  reste  de  la  journée.  La  perte  du  sang  n'alla  probablement  pas  an- 
delà  de  8  ouers. 

A  la  6o  du  quatrième  jour  l'appareil  fol  enlevé,  et  la  surface  générale  de  U 
plaie  fut  trouvée  couverte  d'une  couche  de  lymphe  molle.  Peu  de  jours  après ,  do 
bonnes  granulations  s'élevèrent ,  el  la  cicatrïsaiion  marcha  avee  rapidité.  A  la  fia 
de  quatre  semaine»  environ  ,  la  plaie  était  parfaitement  guérie  sans  qu'aucun 
symptôme  fâcheux  se  fut  déclaré  pendant  la  cure  M.  P.  est  a  présent  parfaite- 
ment bien  ;  la  tumeur  n'a  jamai»  menacé  de  reparaître.  Attendu  l'état  tubercnlé 


es  joues  et  leur  couleur  rouge  ,  la 
mu-  en  jour  se  distingue  a  peine  des  légnmcns  voisin». 

La  priucipale  différence  entre  l'opération  ici  décrite  et  celle  de 
M.  Hey  ,  consisté  à  commencer  l'incision  à  La  circonférence  la  plus  ex- 
terne et  la  plus  étendue  de  la  tumeur ,  et  à  disséquer  cxmséquemmcnt  d* 
haut  en  bas;  la  marche  de  l'opération  est  alors  moins  gênée  par  le  sang 
que  si  on  prenait  la  dissection  en  sens  contraire.  La  peau  a  la  partio 
supérieure  ayant  aussi  des  connexions  moins  serrées  avec  le  tissu  cellu- 
laire sous-iacrut,  est  plus  facile  à  replier  à  mesure  qu'on  la  dissèque, 
ce  qui  est  d'une  bante  importance  pour  l'opérateur,  surtout  lorsqu'il  ap- 
proche de  l'extrémité  du  an.  Il  faut  toutefois  ajouter  une  autre  pré- 
caution. Lorsqu'on  détache  la  peau  vis-à-vis  l'aile  du  nca ,  le  doigt  in- 
dicateur gauche  doit  constamment  être  tenu  dans  la  narine;  la  aiiala- 
tion  considérable  des  fosses  nasales  en  fait  une  obligation  expresse  ,  si 
l'un  ne  veut  pas  s'exposer  a  voir  pénétrer  dans  oe*  cavités  le  bistouri  de 
l'opérateur. 

—  L«  deux  autres  journaux  qui  nous  restent  à  parcourir  ne  contien- 
nent guère  que  des  faits  isolés  dont  nous  reproduirons  plus  tard  les  plu 
itilrrcssans.  Nous  allons  toutefois  indiquer  leur  contenu  pc 
laisser  de  lacune  dans  cette  partie  de  notre  revue  anglaise. 

IV.  THE  LONDON  MEDICAL  GAZETTE. 

Les  cahiers  de  janvier  contiennent,  à  part  la  suite  des  leçons  dogma- 
tiques et  cliniques  indiquées  dans  nos  revues  antérieures ,  les  articles 
originaux  suivans  :  i"  Analyse  de  la  salsepareille ,  par  Rick.  Bat- 
tlcy;  -a"  ligature  de  l'artère  iliaque  externe  pour  un  ane'vrùme,  par 
E.  Grundy;  3*  observation  d*  hernie  crurale,  par  fir.  Cooper; 
4*  mémoire  sur  une  affection  des  muscles  de  la  respiration ,  par 
Alex.  Shaw  ;  5°  note  sur  l'identité  de  la  morve  chez  l'homme  avec 
la  pustule  maligne ,  par  W.  Mackeniie  ;  <j°  note  sur  l'antagonisme 
de  la  pupille  et  du  cercle  ciliaire  pour  accommoder  l'oeil  aux  di- 
verses distances ,  par  le  même  ;  -j"  traitement  de  la  dureté  de  l'ouie 
et  delà  surdité  ,  par  Martin  Coates;  8"  un  cas  de  fracture  longitu- 
dinale du  radius  ,  par  Hughes;  9"  quelques  autres  notes  ou  observa- 
tions de  r 
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cabier  de  janvier  i834  renferme  six  articles  originaux  :  1 
servations  sur  le  traitement  de  diverses  maladies ,  par  Ilobcrt  Cra 
ycs;  a"  mémoires  sur  divers  points  de  l'art  des  accouchement,  par 
Thomas  Bcatty.  L'auteur  traite  successivement  des  moyens  de  prévenir 
riiémorrhagir  utérine  après  l'accouchcrn-  nt ,  des  alcès'drs  mamelles  et 
du  seigle  ergoté.  3"  Problèmes  de  médecine ,  par  W.  Grifiin  ;  4°  sur 
le  traitement  du  porrigo  decalvans  par  la  solution  de  tartre  émé- 
tique ,  par  Henri  lleaurhamp  ;  5"  sur  la  nature  et  le  traitement  dei 
hrdropisies  accompagnées  d'urines  congulables  ou  de  suppression 
delà  transpiration ,  par  Jonathan  Osbomr;  0*  cour»  it"««7  pratique 
surCétat  actuel  de  la  vaccination ,  par  le  docteur  Mauwscll. 


osscnvATiOM  son  Le  tusitemi  kt  de  mm  butes  ma  >Dttj, 
par  le  professeur  Gsavls  de  Dublin. 

De  l'accumulation  de  l'air  dans  la  plèvre  et  dans  le  péritoine  et 
de  l'emphysème  à  la  suite  d'une  abondante  hémorrhasie. 

Cet  article  fait  suite  à  plusieurs  autres  du  même  genre,  mais  sur  des 

•  et  qui  tous  portent  le  1 
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d'eau  salée  et  tiède  ,  aient  été  employés 
moyens  ne  oous  a  réussi.  » 

Lorsque  cette  pneumatose  survient  subitement  eti 
quelques  heures  ou  de  quelques  jours ,  le  pronostic  e 
favorable  et  la  maladie  disparait  souvent  avec  la  menu 
Cette  dernière  variété'  se  rencontre ,  non-sculemcnt  cher,  les 
hystérique*  non  mariées ,  mais  encore  à  la  suite  des  couches.  La  tym- 
pan ite  péritonéale  chronique  s'observe  très  -  fréquemment  dan*  les 
établissemens  de  charité  où  sont  reçues  et  élevées  les  jeunes  filles. 

La  tympanitc  péritonéale  peut  se  présenter  comme  une  maladie  ai- 
guë produite  par  l'inflammation  du  péritoine  et  compliquée  de  tympa- 
oitc lulrstinalc.  Alors  il  n'est  pas  rare  de  voir  cette  dernière  disparaître 
avec  les  symptômes  inflammatoires  ,  tandis  que  la  tympanitc  péritonéale 
n'éprouve  aucune  diminution.  Dans  ce  cas,  on  a  employé  avec  avantage 
vésicatoircs  et  les  frictions  mercuricllcs. 

Nous  n'extrairons  que  peu  de  mots  de  ce  que  dit  le  docteur  Graves 
de  l'emphysème  qui  survient  à  la  suite  des  bémorrbagies  abondantes. 
La  plupart  des  faits  qu'il  cite  sont  empruntés  aux  auteurs  français  et 
connus  de  nos  lecteurs.  Nous  citerons  seulcroeot  le  passage  suivant  : 
«  Je  ne  crois  pas  avoir  jamais  éprouvé  de  plaisir  plus  vif  qu'à  la  lecture 
de  U  note  donnée  dans  la  Gazette  médicale  de  Paris,  tom.  111, 
n»  io3,  sur  le  mémoire  de  M.  Rcboll  de  Gex;  car  le  printemps  der- 
nier j'avais  observé  dans  ma  pratique  un  cas  tout-à-fait  analogue  a  ceux 
cités  dans  le  journal  français,  et  comme  à  cette  époque  j'ignorais  que 
l'on  eût  encore  observé  des  faits  semblables,  il  m'était  impossible  de  me 
l'expliquer.  Un  gentleman ,  Agé  de  55  ans ,  demeurant  aux  environs  de 
Dublin ,  éprouva  un  état  d'excitation  du  système  sanguin  ;  le  pouls  était 
vif  et  filant;  il  survint  des  épistaxis  fréquemment  répétées  et  abon- 
dantes. Celte  disposition  aux  benturrliagie*  se  liait  probablement  à 
l'liv|ieiirophiedu  coeur,  et  avait  produit  un  degré  extrême  de  débilité 
quand  on  découvrit  que  le  tissu  cellulaire  sous-cutané  de  l'a'  " 
était  empli)  sunaleux.  • 

ox;  par  le  docteur  Gairnn  de 

Le  docteur  Griffin  de  1 


d'une 

Graves.  Existc-t-il  des  cas  de 


i  tous  les  travaux  du  docteur 
iuni cation  de 

for  extérieur  avec  la  cavité  de'  la  plèvre,  ou  si  on  l'aime  mieux  ,  y 
a-t-il  des  pneumothorax  essentiels  ?  Telle  est  la  première  question  exa- 
minée dans  ce  travail.  Beaucoup  de  médecins  ne  croient  posa  l'existence 
de  ces  pneumothorax  ;  ceux  qui  l'admettent  la  considèrent  au  moins 
comme  très-rare.  Le  docteur  Graves  soutient  ici  avec  Franck  et  Laen 
née  qu'il  peut  se  former  dans  la  plèvre  un  épancbcmenl  d'air  sans  corn- 
nnimcatiuo  fistuleuse  avec  les  bronches ,  et  sans  qu'on  puisse  l'attribuer 
i  la  décomposition  d'un  fluide  contenu  dans  la  plèvre,  mais  par  la  té 
crétion  directe  d'un  gai  par  la  séreuse  elle-même 
—■•pas  les  preuves—1 


a  ou  physiologiques 


que  le  docteur  Graves  apporte  à  l'appui  de  son  opinion  elles  ne  nous 
apprendraient  rien  de  nouveau  ;  mais  nous  rapporterons  quelques-uns 
des  faits  qu'il  cite  comme  appartenant  à  cette  affection. 

Ou.  I.  —  Je  fa  appelé  par  M.  D.  «après  d'un  malade  qui  présentait  de  b 
toux  avec  un  appareil  fébrile  inteu«c.  L'examen  du  thorax  par  l'une  «timon  et  1a 
percussion  noua  démontra  qu'une  partie  dn  lobe  mit-rieur  du  poumon  gauche  était 
(l'état  d'hépal  nation ,  car  il  j  avait  tualilé  ,  respiration  bronchique ,  crépitation 
obscure,  et  brooehophooie  dam  la  partie  inférieure  et  postérieure  de  ce  poanwu. 
Aucun  autre  point  n  offrait  de  matité  ;  oa  trouvait  au  contraire  dant  la  partie  in- 
férieure et  antérieure  du  même  poumon  une  toaorrilé  anormale,  et  surtout  dans 
l'espace  qu'occupe  ordinairement  le  cerur.  Il  était  évident  que  la  pneumonie  de  U 
base  du  poumon  ne  »e  compliquait  pas  d'au  épanohemeut.  Nous  fîmes  Irès- 
étonnés,  après  avoir  examiné  avec  plu  d'attention ,  de  trouver  que  le  cœur  avait 
éprouvé  «n  déplacement  considérable,  et  que  ses  pulsations  se  faisaient  sentir 
vu-à-vi»  le  mamelon  du  coté  droit. 


11  est  évident ,  continue  le  docteur  Graves,  que  si  le  déplacement  du 
'  cul  été  causé  par  l'épancheroent  d'un  fluide ,  il  y  aurait  eu  une 
considérable ,  et  probablement  quelqu'un  des  autres  signes  de 

 ;hement.  Il  est  important  d'ajouter  que  la  portion  enOamméc  du 

poumon  gauche  éproova  les  phénomènes  ordinaires  delà  résolution,  mais 
que  le  cœur  avait  déia  repris  sa  position  naturelle  plusieurs  jours  avant 
que  la  résolution  Je  la  pneumonie  fut  complète. 

Ou.  It.  —  l*o  homme  admis  dam  l«  salles  de  l'hôpital  de  1a  rue  de  Jervis , 


aoarut  quelques  instant  après  «on  admimion.  Les  seuls  resueirormcns  qu'on  put 

(  forte  dyspnée  et  d'an  point  de  coté  . 


ptunl 

autnustc  ,  on  IrociTi 


ubtemr  sur  lai,  c'est  qo'd  t'était  plaint  d'une 
et  qa' il  avait  été  saigné  et  avait  en  na  vésicatnîre.  Avant  ! 
que  le  coté  gauche  de  la  poitrine  donnait  en  avant  un  ion  très-clair  ;  le  son  du 
coté  droit  était  comparativement  mat.  Le  côté  droit  n'offrit  a  l'ouverture  rien 
d'anormal  ;  le  |>oamon  dn  coté  gauche  était  evroifié ,  eoll  •  contre  la  colonne  ver- 
tébrale ,  sans  trace  de  crépitation.  La  plèvre  contenait  6  ou  B  onces  de  srroailé 
rougeltre  ,  et  la  face  libre  dn  poumon  était  couverte  d'une  couche  épaisse 
d'une  ou  deux  lignes  d* une  matière  caséeusc,  au-dessous  de  laquelle  la  plèvre  avait 
conservé  son  aspect  et  sa  transparence.  Le  sommet  du  poumon  offrait  nne  cavité 
susceptible  de  coolenir  uoe  noix.  On  ne  pot  trouver  de  communication  entre  cette 
cavité  et  la  plèvre  ,  dont  tlk  était  f-'paréc  par  une  épaisseur  asaei  coiiMtléra- 
hle  du  tiiMi  pulmonaire. 

La  seconde  espèce  de  pneumatoses  dont  s'occupe  le  docteur  Graves , 
c'est  la  tympanite  ,  qui  peut  être  intestinale  ou  péritonéale.  Cette  der- 
nière est  de  beaucoup  la  plus  rare.  Voici  ce  que  nous  trouvons  ici  sur 
le  diagnostic  de  ces  deux  affections.  Dans  la  tympanitc  péritonéale ,  la 
santé  est  fréquemment  intègre;  le  malade  conserve  souvent  l'appétit  ; 
les  selles  sont  régulières  ,  et  il  n'y  a  ni  flatulence ,  ni  borborygme* ,  ni 
douleurs  coUiqualivcs  ;  la  forme  du  ventre  offre  plus  de  saillie  et  est  plus 
globuleuse  ;  elle  se  rapproche  davantage  de  celle  du  ventre  d'une  femme 
arrivée  aux  derniers  mois  de  la  gestation  que  dans  le  otétéorisme  intes- 
tinal. Le  changement  de  posture  produit  aussi  constamment  un  clungc- 
meot  dans  la  position  de  la  partie  la  plus  sonore  du  Ventre,  qui  occupe 
élevée.  On  remarque  aussi  le  même  phéno 
mène  dans  Te  météorisme  intestinal,  mais  moins  prononcé.  Ainsi,  dans 


toujours  la  partie  la'  plus  élevée 

le  météorisme  intestinal ,  mais  moins  pronc 
le  cas  de  Marie  Colloehan ,  Agée  de  1 5  ans ,  qui  fut  admise  i  l'hôpital 


de  sir  Duo  en  avril  to33 ,  la  santé  générale  était  bonne ,  l'appétit  con- 
servé ,  la  langue  nette,  les  selles  régulières.  L'abdomen ,  de  forme  glo- 
buleuse, avait  3i  pouces  autour  de  l'ombilic.  Lorsqu'elle  était  couchée 
sur  le  dos ,  les  régions  antérieure  et  anléro-latérale  rendaient  un  son 
clair,  la  région  pastcro-lalérale  un  son  mat  ;  lorsqu'elle  était  couchée 
sur  un  cité,  le  côté  oppose  rendait  un  son  clair.  Cette  tympanite  péri- 
tonéale était  arrivée  à  ce  degré  dedéveloppcmint  graduel Icinrnt ,  pen- 
dant le  cours  d'une  année.  La  respiration  n  était  pas  gênée  ;  il  n'y  avait 
pas  d'oedème  aux  extrémités ,  et  le  développement  de  l'abdomen  n'é- 
prouvait aucun  changement ,  soit  de  la  nature  des  abmeos  que  prenait 
la  malade,  soit  sous  l'influence  d'aucune  autre  cause. 

■  Je  dois  avouer,  continue  le  même  praticien ,  que  tous  les  remèdes 
que  j'ai  employés  dan*  ces  cas  sont  restés  sans  effet ,  bien  que  les  sti- 
mulas! ,  les  linimens  carminatifs ,  l'application  de  bandages  autour  du 
ventre,  l'essence  de  térébenthine  par  la  bouche  et  en  lavemeos ,  le  fer, 
le  quinquina ,  l'iode ,  les  diurétiqqes ,  les  purgatifs ,  les  bains  en  pluie 


irk  ,  auquel  nous  dévora  les  premières 
recherches  qui  aient  été  faites  en  Angleterre  sur  l'irritation  spinale,  se 
propose  d'examiner  dans  une  série  d'articles  quelques  questions  qni 
jusqu'ici  avaient  peu  fixé  l'attention  de*  praticiens,  et  il  commence  par 
le  problème  suivant  : 

A  quel  état  morbide  doit-on  attribuer  Ucoma  et  Ut  mort  subite  qui 
surviennent  quelquefois  chez  les  sujets  atteints  d'ictère  ? 

Cette  intéressante  communication  présente  deux  parties  distinctes  : 
les  faits  et  les  raisonnemens.  Nous  donnerons  les  premiers  avec  les  dé- 
tails nécessaires  pour  leur  intelligence ,  et  regrettons  beaucoup  de  ne 
pouvoir  indiquer  les  considérations  dans  lesquelles  l'auteur  entre  à  la 
suite  ,  que  d'une  maniciv  très- sommaire. 

On».  I,  —  Une  pauvre  femme  me  Gt  appeler  pour  sa  411e  Agée  de  20  ans  ,  et 
qu'elle  disait  mourante.  En  entrant  dans  la  chambre  ,  Je  lai  via  faire  une  expira- 
tion qui  fat  la  dernière  :  elle  était  morte  quand  j'arrivai  auprès  dn  lit.  Sa  prou 
était  encore  chaude,  et  offrait  nne  teinte  jaune  universelle  et  très-prononcée.  Les 
pupilles  étaient  dilatées ,  et  I  inspection  de  ton  corps  me  lit  penser  qu'elle  était 
bidropjque. 

'  J'appris  alors  que  la  malade  avait  commencé  par  na  état  de  langueur  et  un  gen- 
timent de  pesanteur  générale.  Le  second  jour  elle  eut  de*  nausées,  des  vonùtae- 
meos  et  nn  commencement  de  jaunisse;  le  troisième  jour  elle  se  plaignit  beau- 
coup de  la  téte.  Sa  mère,  alarmée,  voulut  qu'elle  se  rendit  an  dispensaire,  pour  y 
demander  une  consultation  ;  suait  la  malade  refusa,  alléguant  sa  faiblesse  ;  et  tout 
ce  qu'elle  pat  faire ,  ce  fut  de  passer  dans  la  chambre  où  était  le  lit  et  de  t'y  cou- 
cher. Elle  tomba  aussitôt  dans  un  état  de  stupeur  qui ,  en 

■  mort  ne  tarda  pat  a 


—  Trois  semaines  après  je  fut  appelé  auprès  dUlcn  Bon  .  sorur  de 
'   trouvai  dant  un  état  exactement  semblable.  Elle  avait  été 


Ont.  D. 
cette  derniive,  et  la 

prise  de  langueur  et  de  pesanteur  qui  avaient  bientôt  été  suivies  de  nauteca  ,  de 
vomittemeut  et  d'une  coloration  en  jaune  de  tuulc  la  peau.  Elle  était  alors  dant 
nn  état  de  coma  imusrlïit.  On  arrivait  a  fixer  son  attention  ,  mais  die  ne  pouvait 
parler  et  redoutait  beaucoup  d  être  troublée  dant  cette  espèce  de  repos.  Je  la  re- 
tirai de  cet  état  très-grave  par  des  purgatifs  énergiques  et  répétés  ;  la  teinte  icté- 
rl  que  disparut  gradueHemenl ,  et  au  bout  de  quelques  jours  elle  avait  repris  sa 


Ont.  111.  —  Quelque  temps  après,  nn  antre  entant  de  la  même  maison  fut  prit 
de  la  ménte  manière  ;  il  était  Igé  de  13  ans.  Mon  frère  ,  appelé  auprès  de  lui  ,  le 
trouva  dans  le  coma  ;  le  ventre  était  douloureux  tu  toucher  ;  le  poult  lent  cl  la 
peau  couleur  de  safran.  La  respiration  n'était  pas  ttertoreuie.  Ce  cas  suivit  une 
marche  ont  rapide  que  les  ikux  antres;  l'entant  fat  prit  dan*  la  soirée  de  nau- 
sées et  de  vomsMrmrnt ,  et  le  1  «demain  matin  il  élasl  ictétique  et  insensible.  Il 
resta  dans  cet  état  jusqu'à  la  hn  du  second  jour,  tans  recevoir  de  soins  et  tant 
rien  prendre  qui  pot  agir  sur  ses  intestins  Ou  voutet  alors  le  purger,  mais  il  fut 
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Obi.  IV.  —  Quelque!  mois  «prit,  le  dernier  «oint  de  cette  limille,  John 
Barry  ,  4gé  de  I  I  nu,  éprouva  de  U  langueur  et  delà  peMntrur;  m  boat  de  deas 
joui  il  y  avait  déjà  un  teint  jaaac  trèa-foueé  de  la  peau,  et  de  U  sclérotique.  Les 
telle,  ruinrt  rares;  l'abdomen  «tait  douloureux  a  la  pression  ;  il  ae  i'e<ait  pas 
plant  de  la  tête ,  miii ,  comme  le»  autrci ,  U  éprouvait  des  nausées  et  des  vumis- 
temens. 

Les  parent,  alarme*  par  la  mort  de  leurs  deux  alin  enfant,  et  aaïqoels  j'avais 
recommandé  de  ne  faire  avertir  aussitôt  qu'il  surviendrait  quel  quel  symptômes 
de  stupeur,  bieo  que  l'état  de  ce  petit  malade  o'ofTrlt  rieti  que  l'op  ne  rencontre 
diai  la  plupart  des  cas  d'ictère ,  ose  firent  dire  pendant  la  nuit  qu'il  était  tombé 
dans  nn  état  d'ntseitsibilité  dont  oa  ne  pouvait  le  tirer.  Je  le  trouvai  daa>  le  co- 
ma, le  pouls  lent,  les  pupilles  dilatées,  ne  conservant  que  peu  de  traces  de  sensi- 
bilité et  de  mouvement  volontaire.  Quaad  je  lui  p  uçai  la  main  avec  force  ,  il 
poussa  udc  espère  de  gennWmeat  et  sembla  vouloir  fa  retirer.  DU  ooees  dr  une 
fcrent  imasédiatenseot  tirées  par  l'onvertore  de  1  artère  temporale  ;  h  Irte  rot 
reaée,  couverte  d'jjipliratiuns  réfrigérantes;  toulrs  le»  quatre  heures  il  prenait 
une  potion  d'huile  de  ricin.  Cette  dernière  n'agiasant  qu'arec  lenteur ,  je  fit  don- 
ner des  btrmen»  rt  appliquer  un  vésicatoire  a  la  nuque.  Ces  moyens  produisirent 
l'effet  attendu  :  des  selle.  aboniiaalr»  te  succédèrent  pendant  plnsiturs  beurra,  rt 
le  lendemain  matin  le  malade  arail  recouvré  une  partie  de  sa  connaissance.  De- 
puis, l'aroeborauon  a  coolinué  «raduellemeut,  et  Ir  malade  a guéri  comnti 'tentent. 
Cependant ,  quelque  teaopt  «près  ,  ses  parent  furent  encore  effrayés  par  l'appari- 
lion,  cbri  cet  enfant  ,  de»  vomittctncns  et  de  U  jaunis*  ;  nui)  1rs  purgatifs  suffi 


M.  Griffa)  a  cherché  des  laits  analogues  dans  les  auteurs,  mats  il  n'a 
trouvé  que  peu  de  renseignemens  positifs.  Ainsi ,  Good  dit  que  l'ictère 
peut  se  terminer  par  l'apoplexie  ;  mais  est-ce  bien  là  la  maladie  qu'a 
observée  l'aoleur?  Malheureusement,  les  pareas  d'oui  voulu  permet  ire 
que  l'on  pratiquât  l'ouverture  d'aocun  de  leurs  enfans.  Le  docteur  Marsh 
a  rapporté  quelques  faits  analogues  dans  le  troisième  volume  du 
Dublin  hosptial  report*.  Dans  un  cas  de  ce  genre  observé  par  Je  doc- 
sleod  ,  et  on  il  fut  permis  de  faire  l'autopsie  ,  la  seule  altéra- 
r<m  trouva  dans  le  cerveau  fut  une  teinte  jaune  des  membra- 
i  sont  le»  seuls  faits  que  le  docteur  Griflin  a  trouves  analocues 
u'il  avait  recueillis. 


Cb, 


la  solution  de  la  question  qu'il  s'eHait 
,  il  examine  si  c'est  an  défaut  d'élimination  des  parties  ron- 
de la  bile  hors  du  sang,  ou  ,  au  contraire,  au  mélange  de  ces 
fluide  qu'il  doit  rapporter  les  phénomènes  pr*. 
i  par  ces  malades.  Il  cite  a  cette  occasion  l'expérience  de  M.  Phi- 
lips qui ,  ayant  injecté  deux  drachmes  de  bile  dans  la  veine  fémorale 
d  un  chien  ,  vit  survenir  en  peu  d'heures  la  jaunisse ,  la  sécheresse  de 
la  bouche ,  le  vomissement ,  le  coma  et  la  mort.  Cependant ,  comme  il 
ledit  lui-même,  il  serait  peu  philosophique  d'attribuer  des 
un  cas  à  une  cause  qui  rte  les  produit  pas  dans  cent  autres  cas 

TRAITEMENT  DC  MIRHIGO  DZCALVAPS  (alopécie  partielle)  rAR  LA  SOLlt- 

—i  tartre  KatLTiQUE  ,  par  le  docteur  Beaccbami*. 


M.  Beancbamp  rapporte  avoir  été  amené  à  employer  cette  médication 
par  l'avis  d'an  de  ses  amis  qui  lui  dit  avoir  réussi  souvent  à  faire  repa 
raitre  les  cheveux  sur  les  parties  qui  en  avaient  été  privées,  à  la  suite  de 
maladies  aiguës,  de  l'usage  du  mercure,  etc.,  en  appliquant  sur  le  cuir 
chevelu  une  solution  de  tartre  antimonié  à  la  dose  de  5  grains  par once 
d'eau  distillée.  Nous  allons  analyser  les  deux  faits  qu'il  rapporte  ici 
laissant  a  nos  lecteurs  le  soin  de  juger  si  la  réapparition  des  cheveux 
doit  rire  attribuée  au  moyen  employé. 

Oas.  I,  —  Une  jeune  dame  s'aperçut,  en  sr  peignant,  qu'elle  avait  perdu  ton» 
«es  cbeveus  dans  une  largeur  d'environ  une  demi-couronne.  Cette  partie  était 
rouir-.  Oa  ronvitla  if apphquer  quelques  sangsues  ausqueHesoti  voulait  feir 
céder  l'emploi  de  la  solution  — 


VI.  THE  LANCET. 

f^es  quatre  numéros  de  ce  mois  sont  principalement  occupés  par  les 
ans  d  analomio  (-omj..irée  du  docteur  Grant  ;  nom  y  trouvons ,  en  ou- 
tre ,♦  une  leçon  de  M.  fTardrop  sur  lemnloi  des  saignées  gêné- 
rôles  en  chirurgie;  a»  deux  leçons  de  M.  'FalUceT]- un,  sur  Us 
maladies  vénériennes,  la  seconde  sur  l affection  causée  par  la  dé- 
gluttuondeau  bouillante  ;  3°  un  cas  d'anévrisme  faux  de  la  par- 
Uon  ascendante  de  la  crosse  de  f  aorte .  avec  rupture,  effusion  dr 
sang  dans  le  péricarde  et  mort  en  cinquanteune  heures,  parle 
docteur  Smtth  ;  4»  un  cas  dune  tumeur  énorme  dans  U  bassin,^ 
C.  Gravenor  ;  5*  note  sur  quelques  causes  d'erreur  dans  Us  recher- 
ches tox,eologiques .  ayant  rapport  à  l'arsenic ,  et  sur  Us  moyens 
de  Us  evuer  par  Robert  Venablcs;  6*  observation  sur  l  efficacité  de 

l  wde  dans  Us  affections  scrophuUuses ,  par  Robert  Bree  ,  et  quel- 
ques ... —  r...  


"  "fr°nne™  ai  deUsV*eta,«^ilf^^  ,,,„  f„,  ral- 

,  J  ÙC\  T"  D,C  Un'  q°.,pr<7  """««P  *  <"»P«  .  et  aprèi que  la 
lade  eut  prit  (les  hain,  de  mer  pendant  les  mois  dréié  ,  lescbevc»,,repar,Jrei.t 

KSI*  t™*"*'1  •    u  ^ c' u  *«* de    ^  - 


i:  mai»  1rs  chevcu\  repamrrnt  aiumôt  après  ta  » 
de  qurlqor*  moi»,  une  autre  partie  de  la  tète  te  trou- 


eonde  application.  Au  bout 

va  également  1«ut-«-f«it  privée  de  cnevcnt ,  et  on  eut  reëourt  aux  sa«e«nrt .  qui 
avaient  produit  un  si  boa  effet  la  première  fois;  mais  ce  fut  relie  fois-ci  tant 
avantage  :  elle  commença  alors  a  laver  celte  partie  de  >a  lèlc  avec  la  solution  in- 
diquée, et  quand  elle  revint  de  la  campagne  ou  elle  était  allée  faire  ce  traitement 
les  cheveux  avaient  repoussé  sur  cette  partie,  et  offraient  U  même  coasislance  eï 
la  même  couleur  que  ceux  du  reste  de  ta  tête. 


Ont.  II.  —  IJneje^e  demoiselle  de  16  «w  avait  perdu  au  moiat  la  mo  tié  de 
ses  cheveux ,  et  par  places  qui  variaient  depuis  la  longueur  d'un  «U  pener  uisqu'l 
relie  d'une  derai-couroooe.  Cette  maladie  remontait  a  plus  de  six  ans  ,  et  avait 
roauuencé  par  quelques  points  isolés  sur  lesquels  on  était  parvenu  à  faire  repa- 
raître quelques  cheveux  par  des  frictions  avec  la  teinture  de  caalbaridrt.  Mais  ils 
ne  tardèrent  pas  atond-er  et  ne  irpoussérent  plus.  Le  cuir  chevelu  élail  lur  tous 
1rs  points  liste,  pltrux  .  blanc ,  fans  Irare  d'injection.  L"n  grand  nomfarr  d'aulret 
mnsvnt  avaient  été  emploTia  tans  succès.  On  prescrivit  la  volutioo  de  tartre  èmé- 
tique  h  la  dose  indiquée  pour  lolioe  ;  mais  la  mère  ,  qui  voulut  qoe  sa  fille  guérit 
rapidement .  employa  une  solution  beaurxmp  plut  forte  ,  et  qui  détermina  1  appa- 


ries qn  oecatinne  l'empUlrc 


rilion  d  un  grand  nombre  de  pustules  semblables  il 

éntélupse.  Onaml  elles  eurent  disparu,  les  parties  étaient  couvertes  d~im  léger  du- 
vet ;  mais  comme  il  élaji  moins  fore*  que  le  reste  des  cbeveai  ,  oo  le  fit  rater  et 
recommencer  les  lolioas  avec  h  même  aomlion.  Mau  la  mère  commit  .  nrore  La 
ménie  imprudence  que  4a  première  lois,  et  détermina,  par  la  force  de  la  solution 


TRAVAUX  ACADÉMIQUES. 

ACADÉMIE  DE  MÉDECINE. 

Sfurca  no  18  révatta  ll«t  _  P.rmi  la  correspondance  écrite ,  nous  re- 
nsarquons  une  lettre  duo  médecin  qm  voudrait  que  tous  les  médecins  fussent 
obliges  par  nue  lot  de  certifier  le  genre  de  toute  maladie  traitée  par  eu»  et  termi- 
née par  la  mort.  Cette  mesure  offrirait  de  grands  avantages  pour  la  slalutione 
médieale.  —  Beovojé  à  la  commission  de  réorgtniaalioo  nM-dirale 

*!■  t-E  V*€siDenT.  La  séance  annuelle  est  peu  éloignée  :  le  règlement  sent  oue 
U  eotnnnsHoa  chargée  d'organuer  cette  séance  toit  nommer  trL  ,„„  .  l'J  '  ce 
on  s  en  ocrnpera  mardi  prochain.  -■•■«oi.x, 
H.  Coaatc  demande  qu'on  nomme  ea  même  temps  U  comeniaston  chareA- 
d'examiné!  les  radrnoires  envoreaau  concours.  —  Adopté.  s"' 
M  Caroacw,  en  son  nom  et  .u  nom  de  M.  Smaton ,  bit  un  rapport  Cvorable 
sur  le  siWculum  de  M.  Ruxied.  U  conclut  que  l'auteur  soit  inscrii  dTne  nsansère 
honorable ,  t  il  ne  I  est  déjà  ,  parmi  1rs  candidats  pour  les  places  d'ailiointt  à  l'A- 
cadémie. Ce  rapport  et  tel  conclusions  sont  adopté». 
M.  Coaaac  lait ,  pour  M.  $almade  ,  la  lecture  suivante  : 

eo*aiDt«ATio»s  >c»  L'iaitTiLivé  nia  atv.ociaanovs. 

Depuis  quelque  lem|M  ou  iMe  à  élrve,  sur  refCcacité  du  vaccin  de.  doutes 
«m  il  ilevient  nécessaire  de  dissiper.  Aussi ,  oo  cite  des  f.rtt  qui  tendent  a  établir 
d  abord  que  le  varan  n  est  pat  toujours  préservatif,  et  que  même  lorsqu'il  J'eM 
ce  u  est  que  pour  un  temps  déterminé.  Pues  viennent  les  explications  de  ce  fait* 
prétendu  ;  les  ans  disant  qu'il  faut ,  en  prenant  le  vaccin ,  laisser  au  moins  un 
bouton  intact  pour  que  la  préservation  soit  complète  ;  «finlres,  que  la  transmis- 
sion du  vaccin  .1  un  sujet  a  un  autre  tend  graduellement  à  le  détériorer  d'autres 
enGn.  qu  il  n  a  eu  lui-même  qu'une  puissance  préservai,,,;  limi,,,.  , '„„ 
|  temps ,  sur  la  durée  duquel  règne  d'ailleurs  une  complète  incertituile 

\«us  le  savri  cvpendaai ,  me».cors  ;  le  v,cri„  est  toujours  le  méiuc  ses  i,fac- 

ZSnZÏTF*  ^T'  rt  ',■",d.,'  a  Pri"  aM  (oii  *"  »»  »»*Hhi.  on  ae 
peul  jamais  le  faire  reprendre  une  seconde.  Ainsi,  quand  la  vaccine  sVsl  nioolrée 
dune  manière  ni.nifetlr  et  a  suivi  un  dé.cloi,|»rmcnt  régulier,  lind-vido  n'est 
plut  apte  a  la  contracter  dr  nouveau,  et  il  oVaiste  pas  d'eiemale  d TZ  secôod, 
vaccine  qui  n'ait  M  être  regardée  comme  fausse.  J'.fW  «hL^hiïïiïZ 
vacciner  ;  je  n  ai  j.mtt«  pu  obtenir  qu'un  travail  locaî  de  |*u  de  durée  et  de 
fauv.  boutons,  qui  même  avortent  pour  l'ordinaire.  El  q„an'd  nsêoieToe  qui  est 
tres  r.rc  l.t  Wtons  «  -ieseloppent ,  ,1  n',  ,  jam.„  ^uW  lr(.jt,U0u  licalT 
sans  mfect.on  généxale;  sans  mouvement  f.U-,1,. .  lt  |c  ,Z  ftndml  „'„"  ^J, 
vaccin  et  nr  reproduit  jamais  qu'une  fausse  vaccine.  1 

l)ira-t.ou  que  »  je  n'ai  pas  réussi  c'était  hasard  ou  fatalité?  Mais  mes  exisrrirn- 
cesont  été  ,rop  nombreuses  pour  que  cette  Du  .le  noo-recevoir leur  soit  ,,  Z£ 
Il  en  n  sulte  donc  évideaiment  que  la  v«vinc  doit  toujours  préserver  et  è  l's 
sujets  vaccinés  sont  également  a  l'abri  ,le  I.  v.ccine  elTuWole  * 

Comintnt  amcevo.r  aprèt  «la  que  l'on  sienne,  par  de»  assertions  erronée, 
et  sans  fondement,  augmenler  le  nombre  des  esprit,  faibles  et  eseiler  de  folle» 

des  ?  Pour  mot .  d'après  les  motifs  que  je  vient  d'eiposee,  je  n  admel  i  la  n-  va  IT 
nation  dans  auroa  cas  de  vaccine  constatée  ;  non  que  je  la  croie  oois.bk  maii 
parce  qu  elle  ett  inutile ,  et  que  je  cuirai»  en  agissant  ^utremeot  s.p  t  dans  le. 
e^intt  U  cro,»nce  k  cette  ilécouverte  saluta.rr.  J'.djure  donc  l'Ac.dém  e  d" 
joindre  ses  efforts  aux  miene  et  de  proclamer  l'efficci  ,  •■"aacmie  oe 

et  invariante  de  b  vaccine.  "«amer  i  eiucaci  e  constante ,  permanente 

l  ue  longue  agitation  suil  cette  lecture. 
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•tcui  mal  foadta  eu  tait.  Il  est  crrUio  nie  des  enfant»  vaccines  ont  en 
Ce»  farts  tont  rares  *  la  verilé  et  la  variole  offre  «tera  généralement 
vtté  ;  mai»  11  n'est  pas  de  membres  «le  cette  Académie  qui  n'en  aient  connaiisti 
Il  est  certain  cumi  le  «fie  la  vaccine  pent  prendre  une  seconde  fois ,  et  il  remit 
de  mes  eiprncnces  que  oc  fait  est  anasi  très-rare;  mais  qu'il  est  aussi  commun 
de  voir  prend™-  la  Tartine  dur»  drs  individus  vaccines  que  sur  des  inoculés  ,  et 
même  «**s  le»  sujets  qui  ont  en  la  pelile-vérolr.  Je  suis  bien  d'avis  qu'on  peut  se 
di»iiea«eT  «se  la  revacctnalian  ;  mais  quand  1rs  familles  le  désirent ,  je  ne  vois  pas 
de  motif  pour  la  refuser.  (  Quelques  rumeurs.  }  J'entends  nier  «me  la  vaccine  ait 
pris  une  «comte  fois  ;  eh  bien  !  tout  récemment  j'ai  revacciné  one  dame  et  ses 
cinq  enfans  ,  qui  avaient  élé  vaccinés  par  moi  :  la  ancre  ■  eu  sis  bouloiu ,  drus 
des  rnfans  ont  eu  «le  vrais  boulons  «le  vaccin  ;  les  trois  autres  n'eurent  que  de 

de  celle 


a  la  variole.  [  '*  aù'*  ^mc  ■  *■*  *mtt  de  vaccinaide.  Il  y  a  on  mois  j'ai  vacciné  à  cinq  nà- 
pen  de  gra-  11*1*4  enfant  rte  sis  saaunjtes.  Dès  te  second  jour  les  boulons  ont  pan  ,  oe 
>nnau*aiire    <"<       laissé  anelque  doute  ;  en  effet  ils  se  sont  formés  en  paslutes  arrondies 


M.  Moiesc.  Non  ;  c'est  la 
voit  :  Ah.') 


c 


M.  Sauût».  C'est  qu'on  prend  qodquefois  trop  à  la  légère  (tes éruptions  dif- 
f.  rentes  ponr  la  vaccine  on  la  variole.  Je  peux  citer  ici  une  «terne  que  j'ai  varcanée 
il  y  a  vingt  ans.  Tout  récemment,  die  a  eu  une  éruption  simulant  parfailrmenl 
te  variole  confluente.  Eh  bien  !  tes  boulon»  «Raient  secs  audiiiènae  jour.  M.  Jade- 
tel  t  qui  peut  faire  autorité,  est  du  même  avis  que  moi.  En  un  mot,  favoriser  U 
revaennatiofl  ,  c'est  vouloir  anéantir  la  vaccine.  (  Voix  nombreuses  :  Oui  !  oui  ! 
Appui*!  ) 

M.  MoaEtc.  Je  sais  que  quelquefois  on  a  pu  prendre  le  vancete  pour  la  variole; 
mais  quand  vous  citrriei  dis  m  lie  faits  négatifs  ,  quelle  valeur  ont-ils  contre  un 
•cul  fait  positif?  On  vient  «te  a  Ut  M,  Jsdetot;  cb  bien  .  deu\  de  ses  enfans,  vac- 
ciné» par  lui ,  ont  en  à  18  et  *  30  ans  la  variole  ;  cl  si  l'on  dit  que  M.  Jadrlot 
s'est  trompe .  à  qui  rn  pareil  cas  ajout  eravt-on  foi  ? 

M.  Bocita.Ai-0.  Personne  ici  n'attaque  La  vaccine;  mais  on  a  dlé  des  faits  peu 
numlircas  <mi  attestaient  qu'elle  n'était  point  toujours  efficace;  fallait-il  tes  pas- 
ser sous  silence  ?  J'ai  rapporté  moi-même  dans  une  discussion  toute  récente  des 


cas  de  varioles  survenant  après  la  î 


:  depuii 


j'ai  eu  connaissance  de  quelques  cas  on  la  maladie  a  été  mortelle.  Je  citerai  entre 
autres  an  étudiant  en  médecine,  parfaitement  vacciné ,  qui  a  eu  une  variole  con- 
fluente  et  qui  y  a  succombé.  Il  y  a  aussi  «tes  faits  de  revaecinatiun  faîte  avec  suc- 
ées; il  ne  manque  a  leur  cooatatalion  qu'une  seul*  épreuve  ;  relie  de  te  vaccina- 
lion  avec  te  vaccin  ainu  obtenu.  Au  lieu  donc  «te  nier  ou  de  taire  de  semblables 
faits ,  je  demande  qu'une  cummtfcioo  soit  nommée  pour  l'en  occuper  et  en  faire 
un  rapport  a  l'Académie. 

M.  Sauta.»!.  Et  quand  des  individus  auraient  en  la  variole  après  la  vaccine; 
n'y  en  a-t-tl  pas  qui  ont  eu  deus  fois  la  variole  même  ?  Je  citerai .  par  exemple ,  le 
président  d'Hérieourt.  Qu'est-ce  que  cela  prouve  contre  1  cflicacilc  de  la  vaccine? 

M-  Fuses  est  dt  l'avis  de  M.  Salmade;  il  ne  faut  pas  accroître  l'inquiétude  de 
la  population.  Mais  aitsti  il  faut  reconnaître  que  celte  inquiétude eti>te,  et  qu'elle 
a  sa  source  dans  quelques  faits  rares  à  la  vérité ,  mais  incontestables.  En  décem- 
bre dernier  ,  j'ai  vu ,  dit-il ,  un  étudiant  de  Be»a»1"on ,  qui  avait  été  très-bien 
vacciné;  il  lui  en  restait  sur  te  bras  trois  cicatrices  très-évidentes,  profonde-* , 
gauffréev.  Après  «unatre  jours  de  prodromes  annonçant  une  éruption  ,  ce  jeune 
homme  a  ru  une  variole  manifeste ,  qui  a  parcouru  tout  ses  période»,  s'est  par- 
faitement développée  ,  et  lui  a  laissé  «tes  cicatrice»  varioliqur»  a  la  Ggure. 

H.  Pioaav.  J  ai  quelques  réflexion»  à  émettre  rdativrmenl  1  la  variole  et  h  la 
varioloVte ,  aussi  bien  qu'à  la  vaccine  et  A  la  vaccinriie,  [Ob  !  ob  !  —  Humeur» 
prolongées.)  Ce  n'est  pas  sans  intention  que  ce  mot  m'est  échappé  et  je  te  main- 
tiens. On  a  essayé  d'établir  des  différences  entre  tes  detrs  premières  affections ,  et 
après  avuir  bien  cherché ,  on  n'a  trouvé  enGn  «me  leur  différence  «te  dorée.  Je 
De  crois  pas  «me  la  durée  variable  d'une  maladie,  offrant  d'ailleurs  tes  mêmes 
symptômes ,  suffi**  pour  en  faire  dent  affections  différentes.  Aussi  plusieurs  pa- 
tbologistes  persistent  à  les  confondre,  et  M.  Alibeit  appelle  la  varioloîdc.  une 
eano/t  miligéa.  On  sait  d'ailleurs  que  la  varioloîdc  communique  Ires-bien  la  va- 
riole. 

En  suivant  ce  rai»onucnirnt ,  je  ne  pense  pas  qo  un  bouton  de  vaccine  qui  oe 
dure  que  huit  jours  difièrc  rsseolidlcrncnt  d'un  auirv  bouton  qui  en  durera  I  II 
•iu  H .  Je  puis  citer  nn  cas  tout  récent  dans  lequel  j'ai  vu  1 1  vaccine  durer  doute 
jours ,  a  partir  de  l'insertion  du  vaccin  ;  et  8  a  îl  jours  1  partir  de  l'apparition  du 
bouton,  liens  un  autre  cas ,  c'est  la  tariote  qui  m'a  offert  cette  «kfl'iTcnrc  dans  U 


qu'on  lui  assigne  d'ordinaire. 
J'ai  à  citer  un  fait  non  moins  intéressant.  J'ai  eu  tout  récemment  a  ri!6trl 
l>eu  deux  varioloïdes  qui  n'ont  duré  ebacuoe  que  qiirlqucs  jours  seulement .  L'u 
élève  qui  a  ecanmunique  aveu  ces  deux  sujets,  et  «mi  n'a  vu  aucun  auire  varîolé, 
n  été  pris  d'une  variole  intruse.  Attendri  !  Il  y  a  trois  jours,  nn  individu  cotre 
dans  te  même  «allé  puur  une  scarla  inc  ;  on  te  couche  dans  le  lit  que  venait  de 
quitter  l'une  de  ces  «ariuloidrs;  aujourd'hui,  et  malgré  l'éruption  scarlatinruse  . 
rindividu  porte  des  bouton»  varioriformes,  Aura-t-il  la  variole  ou  la  varioloîdc  ? 
Je  n'en  sais  rien  et  n'en  pu»  rien  dire  jnvru'à  présral. 

En  résumé .  je  crois  que  dans  la  majorité  des  cas  la  vaedne  préserve  de  te  va- 
riole ,  et  que  dans  les  autres,  elle  sert  su  moin»  a  lamitiger. 

M.  CoLLiarar.  J'ai  vu  te  variole  revenir  après  la  vacetoe  et  après  une  première 
variole  même  ;  et  je  suppose  que  la  varcine  u'esl  pas  plu»  puissante  que  la  va. 
note  |Kinr  préserver  d'une  r«  eidive. 

N.  Coastc.  D'après  mon  expérience,  ces  varioles  consécutive»  sont  extrême 
irnit  rares.  Je  ne  blimc  point  la  revaennation  en  elte-méme;  mais  j'y  vois  un 


grand  danger  moral.  On  «»l  incertain  anjourd  buidu  temps  après  lequel 'il  faut  rc 
vacciner;  mais  on  dit  déjà  ,  après  10  ou  12  ans;  bientôt  on  rapprochera  « 
terme;  et  enfin  on  rn  viendra  à  revacciner  plusieurs  fois  par  an.  Voili  ce  qu'il 
faut  prévenir;  el  ceM  sous  ce  raoporl  que  j  appuie  la  proiiosil  ion  de  M  Balrnidr, 


.'■'I 

faut  prévenir;  el  c'eM  sous  ce  rapport  que  /appuie  la  projiosilion  de  M  Salmid 
M.  CarvRosr.  Je  |»artagc  les  doutes  de  H.  Noeean.  En  1 82.S  j'ai  clé  eon*ull 
avec  M  llusson  pour  une  demoiselle  affectée  de  variole  Irès-conflucolr  suc  U 11 
:  et  sur  tes  membrrs  ;  la  pnilrinc  et  te  bas- ventre  en  étaient  exempts.  Elle  suc- 
.  Elle  était  courtisée  t,  Oh  !  oh  '.  —  Ou  rit.)  par  nn  professeur  d'éloquence  : 


■enfermant  de  la  saine,  qui  se'  desséchèrent  quelques  jours  après,  Au  bout  de  h 
jours  j'ai  voulu  te  revacciner  :  j'ai  (ait  cinq  piqûres  à  chaque  bras;  tes  boutons 
ont  pris  et  ont  suivi  une  njarebe  régulière.  Je  ne  peu  doue  me  défendre-  de  quel- 
ques  doutes  sur  te  vaccine,  et  je  te  répète ,  j'admets  une  vactvtoïJt. 

M.  Deaivx.  On  a  vu  la  variole  survenir  cbex  «tes  inoculés;  si  ces  es»  semblent 
rares,  c'est  que  la  masse  «tes  individus  inoculés  est  bien  peu  «te  ebose  près  de  telle 
des  vaccinés.  Au  reste  on  a  va  aussi  de  secondes  varioles  succéder  à  1»  première. 
Il  y  a  donc  lien  de  croire  qne  certains  individus  ont  une  prédisposition  s  avoir 
deux  fois  la  variole  et  même  davantage  ;  et  je  ne  mis  si  te  revaceinaiiun  même 
MifCraii  pour  vaincre  cette  prédispositien. 

H.  Boi'sqcct.  Cette  année  j'ai  revacciné  quinte  personnel  ;  j'ai  réussi  sur  deux 
d'entre  elles  Jusqu'alors  tontes  mes  tentatives  ne  m'avaient  donné  qu'on  seul 
cas  de  succès.  D'ailleurs  tes  cicatrice*  vaccinales  antérieures  étaient  matnlesiei  et 
n*  pouvaient  laisser  le  plus  léger  doute.  J'ai  oublié  d'essayer  tes  propriétés  «ta 
vaccin  ainsi  obtenu.  Récemment  j'ai  tenté  un  essai  «te  ce  genre  ,  c'est -o-iLrr  que 
aedu  provenu  d'une  seconde  vaccine  ;  il 


J  ' 


vaccine  a*ec  ; 


que 

a  réussi  ,  mais  je 


dois  dire  que  le  sujet  vacciné  n'offrait  que  des  cicatrices  douteuses ,  cl  ne  pouvait 
-  été  ou  non  vacciné  une  première  foi».  Ceci  est  donc  à  rr.com  - 


Toutefois  ,  comment  se  fait-il  «n'ayant  presque  constamment  échoue  anté- 
rieurement, j'aie  déjà  obtenu  drux  réussites  de  vaccination  celte  année  ?  Je  crois, 
Me-neur»,  à  l'influence  des  constitutions  médicales,  l.a  constitution  de  cette  année 
me  paraît  porter  aui  éruptions  cutanées  ;  c'est  cela  peut-être  qui  Cavonse  tes  vac 
nnatiou». 

On  a  demandé  si  ces  secondes  vaccines  ne  prouvaient  pas  une  disposition  per- 
sistante de  te  variole.  Mon  avis  est  que  cela  ne  prouve  rien  du  tout.  Jeûner  citait 
déjà  des  cas  de  double»  varioles;  ainsi  U  rapporte  .qu'un  cafaot  varioteut  ap- 
puyant sa  joue  sur  cdle  rte  sa  mère  qui  avait  eu  la  petite  vérole ,  il  survint  en  ce 
point  une  éruption  variolique  ,  toute  locale  à  la  vérité  ,  mais  qui  n'en  était  pas 
moins  vraie  et  récite  ,  car  du  pus  pris  de  ces  boutons  communiqua  la  variole. 
M.  Ilosson  a  cité  un  fait  presque  tout  semblable  dam  l«  grand  Dtclitmnain  «te, 
teienec*  médicales. 

U.  Hasc.  J'en  ai  rapporté  nn  autre  dans  une  des  dernières  séances. 

M.  le  président  rappeUe  te  proposition  faite  par  M.  ftoudland  de  nommer  une 
commission.  On  répond  que  cda  appartient  à  te  couuaisMon  «te  vaccine.  N.  Bouil- 
laud  retire  donc  sa  proposition,  mais  en  priant  la  commission  de  vaccine  de  s'oc- 
cuper de  ce  sujet. 

M.  Girardin,  secrétaire  de  la  commission  de  vaccine,  annonce  qu'ille  s'en  est 
sérieusement  occupée;  elle  transmettra  à  l' Académie  le  résultat  de  ses  i 
dans  an  prochain  rapport. 

exrtajzacs  ses  l'hijectio»  nt  matiébe  «  éaéataxs 
cheval;  par  M.  Durer. 

M.  Dcrvv  donne  lecture  d'un  mémoire  contenant  des  etpériruccs  faites  avec 
te  plus  grand  soin  ,  et  «rai  consistent  à  injerlrr  dans  les  veines  d'un  cheval  de  la 
matière  cérébrale.  Il  délaie  la  matière  cérébrale  dans  de  l'ean  distillée  ,  passe  Té- 
otulsioa  h  travers  un  linge,  et  c'est  ce  liquide  qu'il  injecte. 

Dans  sa  première  expérience,  il  injecta  dans  te  veine  jugulaire  d'un  vieux  cheval 
«railleur»  bien  portant,  8  centilitres  de  matière  cérébrale  ainsi  délayée-  Peu  de 
minutes  après  les  veux  étaient  jiraéraioens,  les  paupières  redressées,  1rs  oaeioe» 
arrondies ,  la  face  fortement  phssée  .  la  lèvre  inférieure  tombante  ,  h  respiration 
embarrassée  ,  te  pools  accéléré.  L'animal  avait  une  marche  incertaine  ;  laienlAt  il 
ne  put  plus  se  teinr  drboot  ;  les  muscles  du  train  postérieur  semblaient  paraly- 
«é»;  il  tomba.  L'u  peu  plus  lard  il  mon  Ira  de  l'agitation  ,  des  convulsions  survin- 
rent de  doute  en  doute  minutes.  Cet  état  dura  deux  heures.  Alors  reparut  'un 
peu  de  calme  ;  ranimai  se  releva  et  put  faire  quelques  pas.  Oo  te  ramena  à  l'éeo- 
ric;  il  offrait  k»  symptouies  du  vertige  des  rbevaui.  Le  lendemain  il  tomba  de 
fatigue;  tes  convulsions  te  reprirent  ,  et  il  sncroanba.  A  l'autopsie  on  trouva  te 
tiMU  cellulaire  injecté  de  sang,  couleur  lie  de  vin;  les  mnsdes  ramollis;  te  sang 
contenu  dans  les  veines  clsil  d'un  noir  foncé  et  comme  ebarbonoé  ;  te  rate  éga- 
lement ramollie;  le  foie  tt  les  reins  devenus  friables  el  aisés  à  écraser  entre  le» 
doigts.  Les  poumons  étaient  gorgés  de  sang  comme  dans  l'apoplenie;  k  péricarde 
contenait  de  la  séroiilé  rouge;  le  cerveau  offrait  mains  de  consistance  que  du 
coutume.  Mais  ce  qui  est  suriout  digne  d'attention,  c'est  que,  dans  les  cavités  < 
cirur,  le  sang  s'était  coagule  autour  des  valvules  i 
1rs  lescaillots adhéraient  fortement. 

La  même  expérience  fui  répétée  sur  nu  antre  cheval  ;  « 
résrdlat» ,  si  ce  n'est  que  la  mort  fut  plos  rapide. 

de<b»t'de,T" 


prit  la  pciile-vérole 


li.-cct.Ob!  oh!— On  ri 
érole  et  succomba  égal 
temps  que  ses  frères,  le 


nt.  Or.  il  avait  élé  vacciné  ,  et  est  en  effet  quel 
'  n'attrapèrent  rien.  Il  de  la  même 


Presque  aussixM  après  l'animal  se  « 
lions  monta  à  72  :  puis  l'animal  se  rrleva.  el  sept  heures  a|>rès*  il  mangea  el  but 
à  l'o  dinairc.  Lorsqu'il  fut  bien  rétabli ,  on  lui  fit  une  injection  de  substance  cé- 
rébrale ;  il  succomba  comme  1rs  deux  précèdes». 

Oo  voit  que  ces  injections  onl  produit  les  mêmes  phénomènes  qu'on  obtient 
par  les  injections  de  sublimé  corrosif.  A  quoi  attribuer  ce*  sympiAïucs  et  la  mort 
qui  1rs  a  suivis?  A  la  matière  cérébrale  même  agissant  comme  poison  ?  Oo  sait , 
d'après  l'anal» ic  de  Yaucfnelm  ,  1rs  smVtancrs  qu  elle  contient ,  el  ce  n'est  point 
à  te  lrè»-|ietile  quantité  dr  phosphore  ni  à  aucun  de»  sels  que  la  chimie  v  a  trou- 
ves .  que  de  M»  résultats  peuvent  être  attribués.  M.  Magendie  donne  one  autre 
ctplîcalion  ;  il  pense  que ,  quand  on  injecte  dans  les  veines  d'un  animal  do  sang 
une  fois  sorti  de  la  reusn ,  la  mort  est  due  i  l'oblitération  de»  vaisseaux  pulmonai- 
rrs.  Nom  ne  saunons,  au  moins  iwur  les  espérienecs  dont  il  est  question,  adop- 
ter ce  scntimrnt ,  et  la  mort  note»  parait  ici  visiblement  duc  A  la  coagulation  itta 
sang  autour  des  valvules  auriculo-veolricuteires  ;  les  caillots  entravant  l'action  de 
ces  valvule» ,  et  conséquetnntenl  celte  «lu  eccar,  rendent  raison  de  tons  les  phé- 
nomènes observés  el  de  la  mort  arrivée  à  la  suite. 

On  peut  tirer  de  ce  bit  «tes conséquences  p  sliques  d'une  haute  importance  ;  il 


quelque»  maladies  du  cheval  qui 
manière.  Ce  sera  te  sujet  d'un 


nt  le  sang  cl  amènent  la 
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GAZETTE  MÉDICALE 


VAiT  aUUIÇCiHLE  DE  0IATUf.SC  ClfrCéaCtSC. 

M  Samoa  prvSeole  In  ot  ilt  la  colonne  vertébrale  ri  Je»  membres  d'une 
fnnme  morte  a  l'HAtet-Dien .  et  qui  a  offert  l'eaemple  peut-être  le  plus  complet 
de  ee  qu'on  nomme  la  dîafbèsc  eanréceuse 

Cette  femme,  i*ée  de  40  ans ,  «luit  entrée  il  y  a  quatre  ou  cinq  moi»  à  l'HAtel- 
Diea  pour  un  cancer  du  sein  dont  l'origine ,  «rivant  elle  ,  ne  remontait  pas  à 
phi  d  une  année.  M.  Dupustren  jugeant  t'oiiéralion  impraiicable,  elle  sortit  de 
Fhapiul,  oii  elle  est  rentrée  il  y  a  quelque*  jour*.  Elle  était  dans  on  étal  de  «le- 
pexissement  très-prononcé;  ouïr»-  le  can  rr  mammaire ,  on  trnlail  direitcs  tu- 
meurs dans  l'abdomen  ;  en  se  mourant  .lam  «on  ht,  elle  se  cassa  le  fémur,  et  en 
roulant  remédiera  celte  première  fracture,  l'interne  en  oeraslon»  nnc  autre  a» 
fémur  du  côté  opposé. 

A  riotop'ic ,  on  trouva  du  tubercule*  squirrbrax  et  qurlqacs-uns  ramolli» 
dan*  1er  paroi*  abdominale»  ,  le  long;  des  muscles  raero  louttairrs  et  long»  dor- 
saux ,  dans  le  (toaiuon ,  dans  le  foie  j  te  nr-nr.  la  raie  et  les  reins  en  étaient  pour 
ainsi  dire  «ruli  exempts.  Leniléme  osseux  en  «-tait  gorgé  ;  on  en  Irourait  dan» 
l'épaisseur  des  os  du  crâne  ;  l'an  d'eux  même ,  du  volume  d  une  noix ,  arait  tra- 
verse toute  répaisseiir  du  frontal,  lui  colonne  épinière,  sciée  loa^itudinalement , 
en  montrait  une  quantité  extraordinaire  dans  le  corjis  de  presque  tuuies  les  ver- 
tèbres ;  le»  fémurs  en  contenaient  également  daus  leurs  ép.pbsseset  dans  le  canal 
médullaire  ;  Us  semblaient  s'être  accrus  de  dedans  en  dehors  Li  on  ils  étaient  plus 
développés  ,  les  parois  osseuses  étaient  amincies  dans  la  même  p  opnrtio* ,  et 
c'est  dans  des  points  ainsi  amincis  qu'avaient  ru  bru  les  fractures. 

La  séance  est  levée  a  cinq  heures, 

—  Dans  la  séance  de  mardi  dernier,  on  a  ilonné  lednre  d'une  lettre  adresser 
par  H.  Barbier  d'Amiens  -  sur  les  propriéli-s  de  la  codéine  ci  nvidérée  comme 
moren  tliérapeutique.  *  >on>  reproduirons  dans  notre  prochain  nunwi  o  cette 
lettre ,  qui  a  excité  a  un  haut  degré  l'attention  de  l'Académie. 


et  positive;  et  cependant,  si  nous  parcourons  le  paragraphe  de  cet  ar- 
ticle où  est  la  description  de  cette  lésion  ,  rira  n'est  plus  facile  »  re- 
connaître que  cette  altération;  il  est  vrai  que,  sur  le  cadavre,  on 
éprouve  un  peu  plus  d'embarras,  mais  le  cadre  que  sVlailfait  M.  Ro- 
che n'en  est  pas  moins  rempli  avec  habileté ,  bien  qu'il  ait  c 
div 


BIBLIOGRAPHIE. 

DICTIOXKAtRB  DE  MEDECtKE  ET  DE  CHIRURGIE  PRATIQUES , 

par  MM.  Axoral  ,  Bécix ,  Blauoii  ,  Bocillald,  clc 
Toruc*9,  IDctH  (i). 

Ces  trois  nouveaux  volumes  comprennent  les  lettres  G,  H,  I,  J,  K, 
L  ,  M  et  la  lettre  N  jusqu'au  mot  n-'nuphar.  Il  parait  difficile  que  les 
auteurs  atteignent  la  Gn  de  l'alphabet  avec  le  tome  quinzième  ;  d'ail 
leurs  1rs  éditeurs  renouvellent  l'engagement  de  livrer  gratis 
critxcurs  tous  les  volumes  qui  dépasseront  ce  nombre. 

L'étude  de  la  gastralgie  en  général  a  fourni  à  M.  Jolly  l'occasion  de 
comparer  les  phénomènes  qui  appartiennent  à  cette  maladie  avec  ceux 
que  l'on  attribue  communément  à  la  gastro-entérite.  Cette  comparaison 
présentée  en  tableau  n'est  pas  sans  intérêt ,  ainsi  que  celle  des  causes  de 
ers  deux  affection»  différentes  ,  présentée  aussi  de  la  même  manière. 
Nous  legrcttons  pourtant  que  M.  Jolly  ait  négligé  d'indiquer  un  symp- 
tôme qui ,  s'il  n  est  pas  constant  dans  la  gastralgie ,  s'y  rencontre  au 
moins  assci  fréquemment  pour  mériter  une  attention  particulière ,  c'est 
la  douleur  déterminée  dans  l'endroit  qui  est  le  siège  ordinaire  de  la 
gastralgie  par  la  pression  exercée  avec  la  main  sur  les  premières  ver- 
tèbres dorsales  ou  sur  celles  qui  se  trouvent  immédiatement  au-dessous. 
Depuis  que  l'attention  des  praticiens  a  été  appelée  snr  ce  phénomène 
curieux  par  les  médecins  anglais  ,  et  surtout  par  plusieurs  travaux  pu- 
blics dans  la  Gjmtte  médicale,  l'auteur  de  celte  revue  a  eu  fréquem- 
ment l'occasion  de  s'assurer  de  la  vérité  de  cette  proposition  ,  savoir, 
que  cher,  un  certain  nombre  de  sujets  atteints  de  gastralgie  on  peut,  par 
la  pression  sur  quelques  vertèbres  ,  déterminer  ,  même  pendant 
l'intermission  des  douleurs,  une  douleur  plus  vive  quelquefois  que 
celle  de  la  névralgie  elle-même.  L'observation  de  ce  phénomène  est 
d'autant  plus  importante  qu'il  en  ressort  dans  ce  cas  une  indication 
thérapeutique  particulière,  indication  qui  a  été  également  oubliée  par 
M.  Jollv.  et  que  nous  rappellerons  ici  en  peu  de  mots;  c'est  que,  dans 
les  cas  où  l'on  trouve  ce  symptôme ,  la  maladie  cède  au  moins  pour 
quelque  temps,  et  avec  pins  de  facilité  qu'à  tout  autre  traitement  ,  à 
1  action  des  revu  Isifs  portés  près  des  vertèbres  sur  lesquelles  ta  pression 
produit  cette  douleur. 

L'article  gustnte  et  easlro-entèrite  appartient  encore  à  la  doctrine 
physiologique,  malgré  les  modifications  apportées  par  son  auteur,  \ 
ni.  Roche .  dans  la  manière  de  juger  cette  doctrine.  La  gastrite,  d'a- 
près cet  article  ,  est  toujours ,  comme  il  v  a  dix:  ans,  l'une  des  maladies 
les  plus  communes ,  et  cependant  on  sait  combien  sont  rares  les  exem- 
ples de  gastrite  ,  à  tel  point  qu'il  est  tel  professeur  de  clinique  qui,  de- 
puis quatre  ou  cinq  ans ,  n'a  pas  trouve  l'occasion  de  faire  une  seule 
leçon  sur  la  gastrite ,  et  que  les  caractères  de  la  lésion  anatomique  qui 
constitue  cette  maladie  n'ont  pis  encore  été  admis  d'une  manière  claire 


avec  la  gastrite  chronique 
reuses  de  l'estomac. 

A  l'occasion  du  traitement  de  la  gastrite  chronique,  M.  Roche  donne 
un  précepte  qui  est ,  nous  croyons ,  trop  souvent  oublié ,  et  dont  l'ap- 
plication serait,  dans  un  grand  nombre  de  maladies  différentes,  aussi 
utile  que  dans  celle  dont  il  est  question  ici.  Il  conseille ,  lorsque  l'on 
doit  appliquer  des  sangsues ,  de  choisir  toujours  le  moment  de  l'exa- 
cerba lion  j  à  tout  autre  moment ,  elles  affaiblissent  le  malade  sans  di- 
minuer l'inflammation.  Ce  qui  est  dit  ici  des  sangsues  ,  nous  le  dirions 
également  de  tous  les  moyens  actifs  dont  l'action  est  de  peu  de  durée  et 
[qui  sont  diriges  contre  une  maladie  offrant  des  exacer  bâtions  et  des  rémis- 
sions. Il  est  inutile  dedireque,  d'après  l'auteur,  le  ramollissement  de  la 
muqueuse  de  l'estomac  est  constamment  un  effet  de  l'inflammation,  et  il 
n'est  question  du  beau  travail  du  professeur  Carswell  sur  ce  sujet  que 
dans  la  table  bibliographique.  Mais  ce  qui  surprendra  le  plus ,  c  est 
de  trouver  encore  le  rnoléra-morbus  rangé  parmi  les  formes  de  la  gas 
tro-entérite;  il  est  vrai  que  M.  Roche  s'est  fait  une  théorie  particu- 
lière sur  la  nature  et  le  mode  de  développement  du  choléra  ,  théorie 
qu'il  regarde  comme  l'expression  de  la  vérité ,  et  à  laquelle  il  a  été 
amené  par  l'entraînement  naturel  des  faits.  Pour  nous,  qui  ne  doutons 
nullement  de  la  facilité  et  même  du  plaisir  avec  lequel  M.  Roche  veut 
tirer  des  faits  une  logique  inflexible,  nous  admettions  sa  théorie  du 
choléra  et  toutes  lesjconséqncnccs  qui  en  découlent,  quand  il  nous  aura 
démontré  que  l'on  peut  arrêter  le  développement  du  choléra  avec  un 
peu  d'eau  de  rit  gommeuse ,  des  lavemens  émolliens  ou  légèrement 
narcotiques  ,  et  dès  cataplasmes. 

Nous  ne  suivrons  pas  M.  Roche  dans  l'histoire  de  la  gastrite  et  de 
la  gastro-entérite  intermittente,  nous  trouverions  toujours  la  même  doc- 
trine, le  même  dogmatisme  d'une  part ,  et  de  l'autre  les  mêmes  objec- 
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irons. 

Nous  trouvons  à  l'article  gravelle  un  exposé  clair  et  précis  de  l'état 
actuel  de  la  science  sur  ce  point  important.  M.  Magendie  ,  dans  un  but 
éminemment  pratique ,  distingue  sept  espèces  de  gravclles  :  i  °  gravelle 
rouge,  -a*  gravelle  blanche,  3°  gravelle  pileuse,  4*  gravelle  grise  , 
5e  gravelle  jaune ,  6°  gravelle  transparente  ,  "]*  gravelle  multiple. 

Après  avoir  exposé  en  particulier  les  caractères  et  détaillé ,  soit  les 
causes,  soit  les  circonstances  favorables  au  développement  de  chacune 
s  espèces  de  gravclles,  M-  Magendie  passe  en  revue  1rs  traitemens 
que  l'on  doit  opposer  a  chacune  d'elles  ,  citant  a  propos  des  faits  puisés 
dans  sa  pratique,  et  n'attachant  pas  plus  d'iuiportaacc  aux  iilées  théo- 
riques qu'elles  ne  le  méritent  tant  qu'elles  n  ont  pas  été  vérifiées  par 
l'expérience.  Nous  regrettons  vivement  que  la  nature  de  cet  article  tm- 
l>ort:iot  et  le*  limites  qui  nous  sont  prescrites  ne  nous  permettent  pas 
d'en  donner  une  analyse  complète. 

Les  articles  hënuttèmèse ,  par  M.  Mattia-Solnn,  hètnnptisie  et  hè- 
morrhagie ,  par  M.  Roche,  n'offrant  que  des  généralités  et  peu  d'ap- 
plications, ne  peuvent  fixer  long-temps  noire  attention.  Peut-être  dans 
les  deux  premiers  les  auteurs  s'en  sont-ils  tenus  trop  exclusivement  aux 
généralités  ;  il  était  quelques  questions  incidentelles  que  nous  aurions 
aimé  à  trouver  traitées  plus  amplement  qu'elles  ne  le  sont.  Ainsi  ,  ce 
n'est  que  très-superficiellement  que  sont  exposés  les  ra|iports  de  l'hc- 
moptisie  avec  la  phlhisie  pulmonaire,  et  nous  n'avons  pas  trouvé  à 
l'article  hemate'mèse  que  la  distinction  entre  l'hématémèse  dépendant 
d'une  lésion  organique  ,  et  celle  qui  ne  peut  se  rattacher  a  la  même 
cause,  ait  été  suffisamment  établie.  Nous  savons  gré  cependant  à 
M.  Martin -Solon  d'avoir  renoncé  à  la  division  classique  de  l'hématé- 
mèse en  active  et  en  passive,  division  applicable  dans  quelques  cas  , 
mais  qui  laisse  en  dehors  d'elle  un  trou  grand  nombre  de  faits  pour 
être  admise  d'une  manière  générale. 

M.  Jolly  décrit  sous  la  lettre  i'hëpatalgie  les  douleurs  souvent  très- 
vives  que  l'on  ressent  quelquefois  dans  la  région  du  foie ,  et  qui  sem- 
blent ne  dépendre  ni  d'une  altération  organique  chronique ,  ni  d'une 
inflammation  aiguë  de  cet  organe ,  mais  paraissent  être  le  résultat  d'un 
simple  trouble  de  la  sensibibté.  Le  foie  jouit  dans  l'état  normal  d'ooe 
sensibilité  si  peu  prononcée ,  que  l'on  pourrait  mettre  en  doute  que  ce* 
douleurs  qui  paraissent  avoir  leur  siège  dans  cet  organe,  et  ne  se  lient 
pas  a  une  altération  appréciable  de  son  tissu,  soient  réellement  despaf- 
ivralgies  du  foie.  On  a,  il  est  vrai ,  des  exemples  d'autres  organes  qui , 
dans  l'état  ordinaire ,  ne  jouissant  que  d'une  sensibilité  médiocre ,  ac- 
quièrent cependant  accidentellement  et  sans  travail ,  soit  inflammatoire. 


soit  organique , 


sensibilité  exquise  ;  mais  ces  cas  sont  rares  et  le 
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veines  soient  très-gonflées  par  le  sang  qui 
le  bras  dans  de  l'eau  à  la  place  ,  puis  qu 
on  enlève  la  li  pal  use ,  .subitement  un  sentira 


cuun 
•ut  de 


qu'au  cicor,  où  il  produit  un  effet  tres-scnsiblc. 
ne  cette  «.périmer  indiquée  par  le  célèbre  Harvcy 


le,  el  qu'on  plonge 
quelques  minutes 
.ang  froid  remonter  jus- 
M.  Foville  conclut  , 
que  les  bains  d'af- 

fusion,  en  i«froidis*ant  |iend  snt  un  certain  temps  le  sans  de  la  surface 
I  du  corps  qui  est  incessamment  porté  au  co-ur  rt  lance  à  tous  les  organes, 
il  doit  résulter  de  leur  emploi  un  protnpl  rrfroidissciucnt  du  sang  en 
voyé  au  cerveau. 

Les  arti.les  de  matière  médicale  rondes  la  plupart  à  MM.  Deslandes 
el  Raticr.  nous  fouiirontn  peu  de  sujcls  de  reflexions.  Ceux  du  |  remicr, 
remarquable  par  de  l'érudition  et  uns  bonne  pliihs  opine  ,  seiOi;l  lus 
avec  intérêt  par  les  praticiens  qui  clin  client  dans  les  livres  des  cho<cs 
applicables  ;  cens,  de  M,  Ratier  ,  beaucoup  moins  riches  sous  ce  rap- 
port .  sont  c'crils  en  icvanche  sous  l'empire  d'un  scepticisme  presque 
absolu.  Tout  médicament  dont  les  effet*  ne  peuvent  pas  être  présentés 
rn  (  Initie  ,  el  dont  on  ne  peut  pas  dire  que  ,  sur  tel  nombre  de  malades 
qui  l'ont  pris,  'ant  ont  péri,  laut  au  contraire  ont  succombé,  ce  médi- 
cament est  rangé  impitoyablement  par  M.  Raticr  au  nombre  des  ren.c- 
<!es  de  lionnes  femmes.  M  -  Raticr  parait  ne  croire  qu'A  ce  qu'il  a  vu  par 
Itii-nièinc,  et  cependant  il  n'écrit  probablement  que  (fan*  la  persuasion 
qu'on  adaptera  les  résultats  auxquels  il  est  arrivé  ,  avec  la  confiance 
que,  nous  aimons  à  le  dire,  ils  méritent  réellement  toutes  les  fois  qu'ils 
sont  aflinnatifs.  Si  le  scepticisme  est  indispensable  en  médecine  ,  il  ne 
faut  pas  le  pousser  trop  loin,  car  alors  ,  chacun  étant  obligé  de  se  créer 

fait»  toujours  extrêmement 


•a  an»;  nous  nui»  aiicmiiau»  a  <iun>>>       >.   -  

ni  gênera! ,  et  qui  fût  en  rapport  avcd'cUl  actuel  de  la  scicuce  ; 
avons  trouvé  u'.ii;  nouvelle  édition  du  mémoire  de  M.  Bouillaud  , 
,;.irn  iHi%  sur  l'oblitération  des  veines  cl  leur  influence  sur  la 


foie  est  entouré  de  tant  d'organes  doués  d'une  sensibilité  plus  vive  que 
lui ,  il  y  a  tant  de  causes  qui  peuvent  simuler  pur  leurs  exaspérations  et 
leurs  intennissions  complètes  la  douleur  névralgique  que  nous  regrettons 
que  l'auteur  n'ail  pas  donné  à  cet  art.clc  plus  d'éteudue,  »t  rappelé 
quelques-uns  des  laits  sur  lesquels  repose  sa  conviction. 

Nous  avors  peu  d'ocrasioiis  d'observer  V  hépatite  aiguë  dans  nos  cli- 
mats ,  auvsi  éprouvous  nous  peu  d'élonnem»  ni  de  voir  le  traitement  de 
cctle  maladie  mal  compris  parmi  jjous.  Nous  ne  pouvons  adopter  l'opi- 
nion de  M.  Itoclie  qui  proscrit  l'emploi  des  purgatifs  dans  la  période 
aiguë  de  cette  pblcgtnasic ,  et  n'eu  permet  l'usage  que  dans  un  petit 
nombre  de  cas,  et  loisque  les  accidens  inflammatoires  ont  delà  perdu 
beaucoup  de  leur  intensité  :  nous  pensons  ,  au  contraire ,  que  les  pur- 
gatifs sont  un  moyen  auliphlogisliquc  non  moins  énergique  que  la  Sai- 
gnée, et  auquel  on  peut  avoir  recour*  un  bien  plus  grand  nombre  de 
ibis  qu'à  celle  dcnnèic.  La  distinction  entre  l'hépatite  de  I  convexité 
rt  celle  de  la  surface  concave  est,  comice  le  dit  avec  raison  M.  Roche, 
facile  a  établir  danl  un  traité  ,  mais  souv<  nt  impossible  au  lit  du  ma- 
lade. I.a  question  de  l'ouverture  de»  abcès  présente  des  points  furt  1111- 
potlaiis.  11  est  à  peine  question  ici  de  l'époque  où  doit  être  être  pratiquer 
cette  ouverture,  el  nous  avons  été  surpris  de  ne  pas  trouver  même  men- 
tionnés les  deux  procédés  ingénieux  de  pratiquer  cette  ouverture  de 
manière  à  éviter  l'éiiaucbemeiU  du  pus  dans  l'abdomen,  pro|>05és  l'un 
à  Dublin  par  le  professeur  Graves  ,  l'autre  par  M.  le  professeur  Rct.i- 
roicr ,  et  qui  o;il  été  décrits  dans  la  Gazette  «rlmcAi  t  (an  i83i>;. 

La  leclurc  de  l'article  hydmpisie  nous  a  cause  un  singulier  étonne- 
ment.  Pions  aurions  cru  volontiers  que  l'article  était  composé  depuie  lojur.c  science  à  sui  composée  d'une  se 

«>u  i  l  ans;  nous  nuus  attendions  à  trouver  un  travail  sur  1rs  livdropi-  restreinte,  par  le  fait  il  n'y  aurait  plus  de  sciences  médicales 
Aies  en 
nous 
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production  des  hvdrot.isics  passives  ,  mais  nullement  l'histoiie  de  l'hy- 
dropisir  en  général.  Ce  mémoire ,  travail  fort  important  à  cclae  époque, 
rt  qui  Gt  beaucoup  d'honneur  à  son  auteur,  ne  con'ient  qu'une  très- 
prtitc  partie  du  sujet  que  M.  Bouillaud  devait  traiter  dans  cet  article  , 
tout  le  reste  est  uégligé.  Ainsi  pour  ne  citer  qu'un  exemple,  il  n'est 
pas  question  une  seule  fois  dans  ce  travail  »nr  l'hydropisie  CD  gênerai,] 
des  belles  rcchcrclies  des  médecins  anglais  sur  les  hydropisics  qui  se 
lient  à  une  lésion  des  reins  et  à  une  altération  des  urines  ;  el  ce  pendant 
ces  recherches  sont  d'autant  plus  impartantes  qu'elles  rouruiss<nl  nous 
dirions  presque  l'explication  d'un  grand  nombre  d'hydropisies  sur  les- 
quelles nous  n'avions  que  des  notions  très  obscures  .  it  même  de  beau- 
coup de  cas  d'hydropisies  regardées  comme  passives  ,  et  que  l'on  n'tx 
pliquail  qu'avec  peine  par  la  théorie  de  M.  lioiiillaud. 

Le  rhumatisme  musculaire  n'est  pas,  d'après  M.  Roche,  une  inflam- 
mation des  inuMb  s  :  il  le  regarde  comme  se  rapprochant  plutôt  de  la 
nature  dis  névralgies.  Cet  habile  palbologiste  pense  qu'on  simplifier  ail 
|K>.mciiup  plusieurs  question!  qui  ont  rapport  aux  affcctiotis  lïiurualis- 
males  ,  si  on  laissait  le  nom  de  rhumatisme  à  la  maladie  des  articula- 
tions seulement.  On  pourrait  alors  étudier  sans  idées  préconçues  toutes 
douleurs  du  troDC  1 1  de  la  continuité  des  membres ,  et  les  comparer 
entre  elles  ;  on  saurait  bientôt  en  quoi  elles  se  ressemblent  et  différent  ; 
et  il  pense  qu'alors  on  serait  amené  à  rap|i 
névralgie.  Cette  opinion,  qui  a  déjà  été  émise p, 
n'est  pas  saDS  fondement;  et  l'on  peut  dire  ,  s 
per,  que  te  rhumatisme  musculaire  se  rapproche  b 
vralgie  que  de  l'inflainmalion. 

L'article  méningite  de  M.  Foville  est  comme  la  plupart  des  autres 
articles  du  même  auteur  coûtent»  dans  les  trois  volumes  que  nous  pas- 
»ons  en  ce  moment  en  revue  ,  plein  d'idées  ingénieuses  et  d'excellentes 
recherches  ;  peut  -  être  y  a-l-il  trop  de  précision  dans  la  manière 
dont  il  traite  presque  tous  ces  sujcls.  La  médecine,  et  la  médecine  pra- 
tique surtout  ne  comporte  pas,  dans  l'état  actuel  de  la  science,  une  pré- 
cision aussi  mathématique  que  celle  qu'on  croit  quelquefois  trouver,  j  n  y  cxisic  pas  encore  ,  et  c  c:t  a  toit  selon  nous  qi 
Ce  défaut  (  et  c'en  est  un  dans  un  ouvrage  destiné  à  servir  de  guide  aile  même  litre  la  gangrène  qui  résulte  de  la  pustule  maligne,  parexem- 
l'etudiant  et  au  praticien) ,  est  d'ailleurs  largement  compensé  par  des!  nie  ,  et  celle  qui  survient  dans  un  membre  privé  de  tous  se»  vaisseaux, 
avantages  réels.  Toutes  les  hypothèses  de  M .  Foville  ne  sont  pas  pour  |  M.  Béein  ne  partage  point  cette  doctrine  ;  pour  lui  la  gangrène  est  lou- 
rtous  des  vérités  :  ainsi  nous  n'admettons  pasavec  lui  que  la  substance | jours  identique,  et  ne  diffère  que  par  sa  cause,  et  là  où  nous  aperce- 
corticaledes  circonvolutions  soit  l'organe  spécial  de  l'intelligence  ,  et|  vyos  des  causes  spéciales,  il  ne  voit  guère  qu'un  excès  d'irritation.  Cel 

excès  de  généralisation  jette  beaucoup  de  vague  sur  un  article  d'ailleurs 
rédigé  avec  soin ,  et  dont  la  partie  thérapeutique  est  au  niveau  de  h 
science.  M.  Bégin  distingue  de  la  gangrène  la  pourriture  d'hôpital, 
par  celle  raison  qu'elle  participe  à  la  fois  de  la  gangrène  et  de  l'tiWra 
lion.  Après  cette  conclusion,  nous  avons  été  quelque  peu  surplis  de  le 
voir  rattacher  à  la  gangrène  celte  affection  redoutable,  décrite  par  plu- 
sieurs auteurs  sous  le  nom  de  cancer  gangreneux ,  par  d'autres  sous 
celui  de  cancer  aqueux  ,  et  qui  se  rapproche  certainement  beaucoup 


(jfi  réflexions  pourraient  s'appliquer  à  l'article  magnétisme  animal, 
traité  par  M.  Bouillaud  ;  niais  l  auteur  l'ayant  fait  tirer  en  brochure  â 
part,  nous  nous  rései-vcns  ,  vu  l'importance  du  sujet  ,  de  lui  consacrer 
une  discussion  spéciale. 

Les  articles  des  maladies  de  la  peau  ,  par  M.  Rayer  ,  articles  tout 
spéciaux,  nous  ont  liant  présenter  l'état  de  la  science  sur  celle  partie 
importante  des  études  médicales.  Nous  voudrions  parler  aussi  de  ceux 
dç^M.  Dovcrgic  ,  consacrés  à  la  texicologic,  qui  méritent  aussi  nos  élo- 
j  ges,  et  de  plusieurs  autres  non  moins  importans  que  quelques-uns  de 
ceux  dont  nous  avons  parlé;  mais  nous  avons  hâte  d'arriver  à  la  chi- 
rurgie. 

La  chirurgie  compte  dans  ces  trois  volumes  de  nombreux  articles, 
parmi  lesquels  il  en  est  qui  peuvent  passer  pour  des  monographies. 
Nous  alloDs  parcourir  les  principaux. 

L'article  gangrène  a  été  fait  par  M.  Bégin.  Il  la  déliait ,  un  état  Je 
mortification  ou  <f  extinction  de  l'action  vitale  dans  une  partie  plus 
ou  moins  considérable  du  Corps,  la  vie  se  continuant  encore  dans 
le  reste  de  l  organisme.  Cette  déûnition,  qui  pourrait  être  plus  con- 
cise, reuddu  reste  assez  bien  l'idée  qu'on  se  fait  généralement  de  la 
gangr.  ne.  M.  Bégin  rejette  comme  arbitraire  la  distinction  deThomp- 
i  entend  par  gangrène  l'époque  où  une  partie  enflammée  n'a  pas 
a  mort  absolue  ,  et  réserve  le  nom  de  sphacèle  à  la  moit 
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le  de  la  partie.  Il  nous  semble  cependant  que  celte  idée  n'est 
)i  fort  à  dédaigner;  M.  Bégin  lui  oppose  cet  argument  :  «  La 
mort  générale ,  existe  ou  n'eiisl    pas;  il  ne 
ivoir  en  pareille  matière  de  parli  mitoyen.  »  Outre  que  cette 
as  même  exacte  en  bonne  l'hvsiolocic 
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né- [l'argument  tend  à  restreindre  aux  proportions  exiguës  d  une  dispute 
de  mots  une  question  qui  va  directement  au  fond  des  chose».  La  gan- 
grène est-elle  co  effet  une  maladie  que  nous  puissi  ns  combattre  et 
vaincre,  ou  n'est-ce  qu'un  résultat  que  l'art  n'a  plus  qu'à  éliminer? 
Noos  pensons  qu'il  existe  en  effet  certaines  affrétions  qui  tendent  essen- 
tiellement à  la  gangrène,  où  le  médecin  a  à  combattre  ce  que  nous  nom- 
merions volontiers  l'élément  gangréneux  ,  et  qu'alors  les  tissus  sont 
réellement  atteints  d'une  maladie  gangreneuse,  quoique  la  mortification 
n  y  existe  pas  encore  ,  cl  c'c:t  à  toit  selon  nous  que  l'on  confond  sous 
le  même  titre 

des' 


plusieurs  opinions  analogues  sur  les  usages  des  diverses  parties  du 
cerveau  ;  mais  il  est  quelques-unes  de  ses  explications  nui  ne  paraissent 
point  opposées  à  la  vérité.  Nous  citerons  par  exemple  la  manière  dont 
il  se  rend  compte  de  l'effet  produit  sur  le  cerveau  dans  la  méningite  , 
par  1rs  affusions  d'eau  froide  ,  explication  dont  il  rapporte  l'honneur  à 
llarvey,  en  citant  le  passage  que  nous  allons  analyser.  Si,  après  avoir 
appliqué  une  ligature  médiocrement  serrée  au-dessus  du  coude  ,  on 
—   avec  l'avant-bras  jusqu'à  ce  que  le» 
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plus  de  la  pourriture  d'hôpital  que  de  toute  autre  espèce  de  gan- 


M.  Bégin  s'est  chargé  également  des  articles  fossile ,  hèmorrkoi- 
det ,  kystes  ,  ligature  ,  litholritie ,  néphiptomie ,  etc.  Nous  n'avons 
rien  à  "dire  sar  les  doctrines  chirurgicales  qui  y  sont  exposées  ;  nous 
nous  plaindrons  seulement  d'un-  concision  qui  ne  permet  pas  au  lecteur 
de  sentir  toute  l'importance  de  certains  préceptes.  La  ligature  employée 
comme  moyen  d'ablation  des  tumeurs  tieut  à  peine  deux  pages  ;  et 
M.  Mayov  ,  qui  le  premier  a  rappelé  sur  cette  matière  l'attention  des 
chirurgiens  ,  et  qui  en  a  o'ulenu  de  si  beaux  succès  ,  n'est  pas  même 
mentionné.  Pour  réprimer  l'bémorrhagie  qui  succède  à  l'excision  des 
hémorrhoides  ,  M.  Bégin  regarde  le  tampon  comme  une  dernière  res- 
! ,  à  laquelle  il  convient  d'avoir  recours  même  après  le  cautère 
.  M.  Dupuytrcn a  démontré  que  le  Umponncment  était  beaucuup 
,  efficace  que  le  cautère  ,  et  rclui-ci  est  si  certaia  dans  ses  résul- 
tats et  si  souvent  nécessaire  après  l'opération  ,  que  M.  Marx  a  proposé, 
sans  être  désavoué  par  son  illustre  maître ,  de  l'appliquer  indislinclc- 
l  après  toute  excision  des  hémorrhoïdes  internes 


A  M.  Blandin 
hydarthrose.  hy, 


les  articles  gastroraphie ,  hé  itatœèle, 
Auupes,  lufttr,  mélicéris  ,  nervi  matcnii,  etc. 
Pour  la  gastroràpbie,  M.  Blandin  préfère,  avec  la  plupart  des  auteurs, 
la  suture  cncheviUce  ;  et  il  identifie  tellement  le  procédé  avec  l'opération 
elle-même ,  qu'il  enseigne  que  la  gastmraphie  peut  être  pratiquée  ail- 
leurs que  sur  les  parois  abdominale».  C'est  uu  lapsus  plumet  auquel  il 
ne  faut  pas  attacher  une  grande  importance  ;  il  suffit  de  lire  au  lieu  de 
gnstroraphie ,  suture  enckei-illée. 

Uhématocèle  est  une  affection  assez  mal  étudiée  en  France ,  et  beau- 
coup  mieux  eu  Angleterre.  M.  Blandin  admet  avec  Richter  trois  sortes 
d'béroatocèle;  celle  du  scrotum  ,  la  eule  qui  mérite  son  nom  suivant 
M.  Ricberand;  celle  de  la  tunique  vaginale  qui  n'est  qu'une  variété  de 
l'hvdrocèlc  et  celle  du  testicule ,  regardée  comme  une  conséquence  des 
«mimions  de  cet  organe;  ces  deux  dernières  appart-nant  donc  a  des 
titres  différens ,  la  première  seule  «al  traitée  dans  l' article  de  M.  Bl.in- 
din.  Nous  avons  vu  dans  un  des  grands  hôpitaux  de  Paris,  une  affection 
singulière  du  testicule  dans  laquelle  cet  organe  donnait  une  sensation 
de  fluctuation  qui  lit  croire  à  une  hydeocèle;  l'opération  faite  et  le  ma- 
lade mort ,  nous  examinâmes  le  cadavre  ;  en  croyant  ouvrir  la  tunique 
vaginale  ,  qui  était  saine  ,  l'opérateur  était  parvenu  dans  le  testicule  ; 
cet  organe  tout  entier  transformé  en  une  pulpe  sanguinolente  avait  été 
vidé ,  et  il  n'en  restait  que  la  tunique  albuminée.  Le  malade  ne  s'était 
rappelé  avoir  souffert  aucune  contusion  du  testicule.  C'est  là  ce  que 
San».  Cooper  décrit  spécialement  sous  le  nom  â'hèmatacile;  et  IVn 
trouve  un  excellent  chapitre  sur  cette  intéressante  matière  dans  le  traité 
des  hernies  de  Percival  Poît. 

L'article  kydarthrose  est  plus  remarquable.  CeqneM.  Bbndin  écrit 
«je  visu  des  altérations  de  lu  membrane  synoviale  da:is  cette  affection 
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mérite  d'être  médité  ;  il  a  été  conduit  par  ses  recherches  à  regarder 
l'hydaithrose  comme  un  svmptômc ,  une  terminaison  delà  sjnox'ite  la' 
mieux  caractérisée.  Kn  admettant  cette  conclusion  en  thèse  générale, 
nous  n'oserions  cependant  l'accepter  dune  manière  aussi  absolue.  Il 
faut  faire  attention  que  ces  recherche*  anatomiques  ne  peuvent  guère 
avoir  lieu  que  sur  des  sujets  où  la  maladie  a  été  portée  à  un  degré  très 
avancé.  M.  Blaudin  compare  ,  dans  les  c 
throsc  à  l'épanchement  séreux  qui  succès] 

à  la  péritonite.  Ne  saurait-il  y  avoir  des  epanebemens  cl^ns  les  syno- 
viales comme  dans  les  séreuses .  sans  aucuuc  trier  d'inflammation?  11 
n'est  pas  rare  de  voir  chez  des  sujets  d'ailleurs  bien  consUM'H  de  ces 
collections  aqueuses,  principalement  au  genou,  qui  ne  causent  ni  fièvre, 
ni  douleur,  qui  n'empêcher  l  point  le  malade  de  marcher,  et  qui  s'en 
vont  sans  avoir  produit  aucun  autre  symptôme  que  ceux  d»  la  fluctua- 
tion et  de  la  tumeur ,  ave-j  quelque  gêne  dans  les  mouvemens.  Ce  serait 
peut-être  aller  trop  loin  que  de  décider  qu'il  y  a  alors  une  inflammation 
de  la  synoviale. 

L'article  hydrocèle  offre  peu  de  prise  a  la  critique  ;  les  praticiens  y 
qu'il  leur  est  nécessaire  de  savoir.  Mais  ceux  qui  s'oc 


est  M,  Sanson.  Tous  les  articles  d'ophtbalnjologie  revenaient  de  droit 
a  l'habile  professeur  de  clinique  de  I  Hôtel-Dieu ,  et  l'histoire  du  glau- 
come, del'hémèralopie  ,  de  V  hydrophthalmie ,  de  V  hypopion ,  delà 
kératite  .  a  été  traitée  avec  une  grande  supériorité.  L'article  iritis  mé- 
rite une  mention  à  part.  L'auteur  expose  la  doctrine  de  quelques  oph- 
talmologistes étrangers  .  mais  spécialement  celle  du  docteur  Sichèl , 
sur  les  diverses  espèces  d'iritis  et  sur  leurs  symptômes.  C'est  principa- 
lement dans  les  diverses  déformations  de  la  pupille  que  M.  Siebel  puise 
le*  indices  du  diagnostic  différentiel.  Ainsi ,  quand  l'iritis  est  svpbili- 
tique ,  la  pupille  prend  la  forme  d'un  ovalr  oblique-de  bas  en  haut  el 
de  dehors  en  dedans ,  dont  l'extrémité  supérieure  ou  interne  est  plus 
ou  moins  anguleuse  et  plus  rapprochée  de  la  grande  circonférence  de 
l'iris  que  l'extrémité  inférieure  ou  externe  qui  est  arrondie.  Dans  l'iri- 
tis scrophuleuse ,  M.  Sirhel  est  porté  a  penser  ,  sans  ponvoir  affirmer 
encore,  que  la  pupille ,  sans  perdre  sa  forme  ronde ,  se  déplace  et  se 
rapproche  du  bord  supérieur  de  l'iris.  Dans  l'iritis  arthritique,  la  pu- 
pille forme  un  ovale  dirigé  transversalement  ;  dans  la  rhumatismale , 
l'ovale  est  vertical  ,  etc.  Nous  ne  pouvions  jusqu'à  présent  nous  défen- 
dre de  quelques  doutes  snr  la  valeur  de  ces  sigues,  et  cependant  l'ex- 
périence, suivant  nous,  devant  toujours  prévaloir  sur  les  conceptions 
de  la  théorie  ,  nous  attendions  avec  intérêt  l'opinion  de  M.  Sansoi,  qui 
a  eu  de  nombreuses  occasions  de  soumettre  ses  idées  au  creuset  de  (a 
pratique.  Voici  ce  qu'il  en  dit  : 

«  Nous  uc  savons  pas  ce  que  l'observation  ullérimre  août  apprendra  sur  ce 
sujet,  el  jusqu'il  quel  point  elle  nous  convertira  aux  opinions  de  M.  Siebel,  ias- 
pi'a  nrexfol.  ne  pouvant  attribuer  la  déformation  de  U  pupille  par  suite  d'inflam- 
mation do  I  tris  qu'a  deui  causes .  savoir  :  »  la  rigidité  communiquée  par  l'état 
inflammatoire  a  certaine»  flbres  plutôt  qu'ans  autres,  ou  à  di  s  adhérences  partiel- 
Us  établies  cnln  la  circonférence  de  U  pupille  el  la  eapsnle  du  crystallin  ,  nous 
concevions  très-bien  le»  différence»  de  lormesque  la  pupille  non»  avait  présen- 
tée* dans  des  irilis  de  même  nature  ,  parce  que  .  suivant  notre  manière  de  soir  , 
l'inflammation  ,  quelle  que  »oit  sa  ennae  ,  peut  lrct-b»en  itTecter  principalement 
des  potnla  ibjlércni  de  celte  membrane  cliet  les  différent  WJ»U,  et  nous  atoos- 
rons  que.  nous  asons  encore  quelqo>-  Inclination  a  conserver  notre  opimun.  Ad- 
mettre que  la  ik-foruiation  de  la  pupille  est  toujours  priffiilivenstnl  la  même  dana 
une  inOammaliun  d'une  nature  donnée,  c'est  admettre  querette  iiilUinmalioo  se 
(sorte  toujours  de  préférence  sur  telle  libre  plutôt  que  sur  telle  lutte  ,  ou  qu'elle 
détermine  loujour*  une  adhérence  de  la  meuic  étendue  dans  les  mêmes  pointa  j 
et  c'est  reproduire  impbritrmcnl  îles  entités  que  nos  opinions  méditâtes  oc  nous 
rniettcntd'admcllre  qu'avec  une  pandc  réserve. 

Nous  aurions  pu  désirer  quelque  chose  de  plus  net.  Ainsi ,  M.  San- 
a  aurait  pu  répondre  catégoriquement ,  pour  les  fait»  qu'il  a  déjà  ob- 
servés ,  à  ces  deus  questions  :  Dans  les  iritis  compliquées  de  syphilis, 
la  prunelle  a-t-clle  constamment  la  forme  d'ur.  oval.  oblique?  El  dam 
l'iritis  étrangère  à  l'influence  vénérienne,  ce  phénomène  na-t-il  jamais 
lieu?  Il  semble  toutefois  que  M.  Sanson  se  sente  un  peu  ébranlé  dans 
l'orthodoxie  de  ses  opinions  médicales  pour  porter  un  jugement  r  ~ 
circonspect  sur  ces  entités  proscrites  et  pour  s'en  référer  a  une  c 
rience  ultérieure.  La  question  est  importante,  non-seulement  a  < 
des  conséquences  thérapeutiques  qui  en  découlent  pour  l'iritis,  mais 
parce  qu'elle  recèle  tout  un  nouveau  système  de  pathologie.  Nous  y  re- 
ndrons dans  un  autre  tempï. 

M.  Sanson  est  encore  auteur  des  articles  gastrotomie,  incisions, 
mouchetures  ;  tiop  peu  importa»  pour  que  nous  nous  y  arrêtions.  L'ar- 
ticle hernies  qui  comprend  l'histoire  générale  et  particulière  de  toutes 
les  affections  comprises  sous  ce  nom  ,  est  un  très-bon  résumé  de  lotit  ce 
que  nous  possédons  sur  ce  sujet.  Nous  voudrions  pouvoir  en  dire  autant 
de  l'article  luxations,  dont  l  histoire  des  fractures ,  traitée  par  le  luirn* 
auteur ,  nous  faisait  porter  d'avance  un  favorable  augure.  M.  Sanson 
n'a  guère  fait  que  reproduire  la  doctrine  de  Dcsaull  et  de  Boyer  ;  de  la 
des  assertions  qui  en  1 834  sont  de  véritables  anachronisme/.  M.  San- 
son admet  sans  hésiter  des  luxa  ions  consécutives,  quoique  ni  les  trai- 
tés généraux  ,  ni  1?»  journaux  de  médecine  n'en  rap|-ot1enl  pas  un  seul 
exemple  bien  constaté.  La  tête  de  l'humérus  peul  se  luxer  en  quatre 
sens  ;  et  la  pins  commune  de  ces  luxations  est  la  luxation  en  !  as  qu» 
nous  avons  démontrée  presque  impossible.  Les  luxatious  du  |  o'gnet 
sont  toujours  au  nombre  de  quatre,  quoique  M.  Dupuytrcn  enseigne 
qu'elles  n'ont  jamais  lieu,  et  que  l'accident  auquel  on  a  donné  ce  nom 
est  toujours  une  fracture  du  radius.  Cet  oubli  de  l'auteur  est  d'à 


expé- 


trouveront  tout  ce 

cupent  plus  spécialement  de  science  liront  avec  plus  d'iotéiêl  ce  que 

M.  Blandin  a  écrit  sur  la  langue,  objet  comme  on  sait,  de  ses  réciter-'  plus  remarquable  ,  que  dans  sa  bibliographie  il  nous  a  fait 
ches  anatomiques  spéciales ,  et  sur  la  pathologie  drs  lèiTes  considérée  j  de  citrr  le  mémoire  que  nous  avons  pubbe  sur  cette  matière, 
d'une  manière  générale.  M.  Blandin  professe  le  développement  de  la  ;l     L'article  nécrose  est  plus  substantiel  ;  peut-être  aurait-il  gagré  à 
lèvre  supérieure  par  quatre  points  séparés  ;  si  le  h  ce  de  lièvre  occupe  si  <\ avoir  plus  d'étendue,  principalement  pour  ce  qui  regaide  la  thérapeu- 
tique. Lorsqu'il  s'agit  d'extraire  une  dtaphysc  nécrosée ,  il  y  •  deux 

n  ;  le  premier,  d'attendre 
oir  à  craindre  ni  la  tors  -oti, 
second,  du  à  Bousselin. 
ic  pas  attendre  que  le  nouvel  os  sou  devenu  trop  dur,  attendu  que 


ligne  médiane  ,  cela  tient  à  la  réunion  des  points  médians. 


rarement 
beat 

con 

nouveau  de  M.  Dupuytrcn  pour 
signalé  l'omission  dans  son  premier  article 


aucoup  plus  précoce  que  celle  des  points  latéraux.  Cet  artith  sert  de  principes  qui  doivent  diriger  le  chirurgien  ; 
mplcment  à  celui  du  bec  de  lièvre  ;  et  l'auteur  y  cipose  le  procédé  que  l'os  nouveau  soit  assez  solide  pour  n  avoir 
uveau  de  M.  Dupuytrcn  pour  cette  ditïormiîé ,  dont  Dons  avion»  '  ni  même  le  raccourcissement  du  membre  ;  !e 


Le  rédacteur  le  plus  fécond  pour  la  chirurgie  de  ces  trois  volumes  cette  circonstance  double  les  dillicultésde  l'opération 
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Quelque»  autres  article»  signés  de  différées  auteurs  se  rapportent 
aussi  à  la  chirurgie  ;  ainsi  M.  Bouillaud  a  parle  en  faisant  l'histoire  du 
goitre  de  quelques  opérations  qu'il  peut  exiger  ;  M.  Bouvier  a  traité  les 
maladies  du  genou  sous  le  rapport  orthopédique  ;  M.  Dugès  continue 
seul  les  articles  d'accoucbcmcus. 

Ho  un  mot ,  ce  dictionnaire  rst  rédigé  par  des  hommes  d  un  tairai 
reconnu ,  et  la  plupart  de  leurs  articles  ne  sont  point  au-dessous  de  leur 
talent.  D'où  vient  donc  que  nos  éloges  se  mêlent  si  souvent  de  remar- 
ques critiques  ?  Sans  doute  c'est  d'abord  qu'il  est  plu*  aisé  de  critiquer 
que  d'édifier  ;  mais  à  part  celle  raison  générale,  il  en  est  une  autre  sur 
laquelle  nous  ne  saurions  trop  insister.  C'est  que  les  auteurs  se  soucient 
trop  peu  d'étudier  à  fond  la  matière ,  de  recourir  aux  sources ,  d'aider 
leur  expérience  personnelle  de  l'expérience  de  leurs  prédécesseurs 
et  même  de  leurs  contemporains.  Ils  avaient  été  les  premiers  à  sentir  le 
besoin  d'une  érudition  forte  et  consciencieuse;  de  là  l'idée  d'ajouter  a 
chaque  article  sa  bibliographie ,  idée  heureuse  qui  a  concouru  au  suc- 
cès de  ce  dictionnaire,  et  dont  ils  n'ont  pas  assez  profite.  Nous  avons 
bien  trouvé  quelques  essais  de  ce  genre  ;  mais  peu  complets  pour  la 
plupart ,  et  surtout  fort  rares  ;  et  c'est  à  peine  si ,  sous  ce  rapport ,  les 
trois  volumes  que  nous  annonçons  sont  même  au  niveau  des  précédons. 
t=  II  est  pourtant  quelques  exceptions  parmi  lesquelles  nous  placerons 
surtout  les  notices  qui  suivent  les  articles  de  M.  Rayer. 


lemml  s  ce  fn  t-tlc  (oit  specifice.  Quant  à  l'autre reproebe  tiré  <le  l'urgence  d'ad- 
ministrer certains  médiranieus,  voici  les  propres  terme»  de  no*  roiisidéraiis  : 

«  Prenons  néanmoins  le  temps  de  (tire  qu'il  est  une  série  limitée  de  médica- 
ment dont  les  médecins  et  les  oLicirTs  de  santé  ,  surtout  des  communes  rurales  . 
ne  peuvent  se  pasw  ,  qu'il»  ont  liesnin  rf'ovoir  sans  cesse  sons  U  nulo  .  et  qu'il 
iloil  leur  rire  permis  par  conséquent  d'avoir  toujours  en  provision  ;  tels  sont 
IVmrliquc,  le  laudanum,  le  sulfate  de  quinine,  Iclher,  l'ammoniaque,  les  rantba- 

,  il  n'a  qn'i  y  proposer  des  addi- 

iit  dont  il  se  prévaut  est  lut 
,  paisse  donner  îles  médica- 
de  la  même  manière  qu  un 


RÉORGANISATION  MÉDICALE. 

SL'ITE  DE  LA  DI8CU8»IOX  DO  IIAPPORT  DE  L'ACADÉMIE 
ROYALE  DE  MKOBCISE- 

Sdi.vuc  ou  SS  rivait»  1831.  —  Pre'ùJtnce  de  .H.  Bot  lut. 
Après  I*  lecture  du  procès-verbal ,  M.  le  président  aanunce  à  l' Académie  qu'ei 
virtu  de  la  décision  prise  dan*  La  dernière  séance  .  le  bureau  a  ccril  a  M.  le  mi- 
nistre de  l'instruction  publique  et  a  M.  le  président  de  la  commission  de  U  chara 
bre  des  députés  chargée  d'examiner  le  projet  de  loi  des  patentes  ,  pour  leur  de- 
roaoder  audience.  N.  le  ministre  n'a  pas  encore  répondu  :  M.  le  président  de  la 
commission  de  U  chambre  s'c*t  empressé  de  le  faire;  et  au  jour  qu'il  a  indiqué  ,  le 
bureau  de  l'Académie  s'est  rendn  dans  le  sein  de  la  commission  ,  et  a  rrmis  l'arti- 
cle adopté  par  l'Académie  avec  ses  considérans.  H  n'y  a  en  aucune  discussion  , 
sctdetaent  La  commission  a  rreju  avec  intérêt  la  communication  de  l'Académie  ,  et 
a  para  disposée  1  r  avoir  égard.  M.  Boulay  ajoute  que  personnellement  il  a  cru 
devoir  ajouter  quelques  mots  en  faveur  des  médecins  des  Bureaux  de  bienfaisant 
Car  si  on  leur  retirait  ce  léger  privilège  de  l'esemptioa  de  la  patente ,  ildrvn 
drait  triMlifiicile  de  composer  an  personnel  convenable  pour  ce  service.  M.  Bu 
lay  le  sait  pertinemment ,  comme  étant  atucfaé  a  l'administration  municipale  de 
Paru. 

L'ordre  du  jour  est  la  continuation  de  la  discussion. 

$  X.  —  Faculté  cvnct'eU*  aux  nu!Jeciiu  de  tenir  Jet  médicament. 
Article  unique.  Les  malades  qui  se  trouveront  à  plus  d'un  dcmi-myriarnèlrc 
«Tune  oflicine  légalement  ouverte  ,  pourront  seul»  recevoir  les  médicament  des 
médecins  et  de»  officiers  de  santé. — Les  médecins  et  les  officiers  de  santé  qui  ,  ex 
dehors  de  ces  conditions  ,  auront  fourni ,  vendu  des  médira  mens,  seront  passible' 

d'une  amende  de  t  DO  f.  :  l'ameute  pourrait  être  triple  en  cas  de  récidive  tx*  mé 

dkamena  officinaux  tenus  en  provision  chex  des  médecins  et  dcsoffiaer»  de  santé 
cooforniénirnl  aux  lois,  devront  avoir  rte  pris  dans  une  pharmacie  légalement 
ouverte  :  il»  en  porteront  l'étiquette. — Ces  dé|>6U  de  niexlicameos  pourront  é 
sujets  à  La  visite  légale. 

H.  Mahioiclt.  Cet  article  me  paraît  d.  voir  être  mûrement  discuté  ,  car  Son 
adoption  enirainerail  de  graves  inconvénient.  En  effet,  il  est  certains  départesnens 
oit  les  officiers  île  santé  ne  sont  véritablement  pavés  que  des  medicaïuens  qn'il» 
vendent  ;  leurs  visites  sont  comptées  pour  ri  n .  Olri-lcur  la  faculté  de  vendre  te» 
remèdes,  ils  ne  pourront  plus  vivre. 

H.  Douait.  Le  fait  cité  par  M  Maingault  à  l'appui  de  son  objection  ,  est  pré- 
cisément ce  qui  la  ruine.  C'est  parce  que  le  rardrrin  ,  dans  le*  ras  cités  ,  a  un  in- 
térêt personnel  trop  paient  dans  la  vente  des  medicantent,  qu'il  faut  la  prohiber  . 
tans  quoi  il  les  multiplie  outre  mesure  au  drl riment  de  la  bourse  du  malade  cl 
delà  maladie  même. 

M.  At>E-Los .  L'art.  27  oV  la  loi  de  g'  rimnal  an  XI  avait  porté  de»  prohibitions 
semblables ;  seuletnent  il  avait  besoin  délre  complété.  Ainsi  j'admrts  parfaite- 
ment les  trois  conditions  ajouté»*  par  La  commission ,  savoir  :  t"  la  pénible  ;  2"  le 
droit  de  visite  des  dépôts  de  niédicauNus;  3  I  ol.l  galion  de  les  acheter  chu  les 


H.  Douait.  Il  y  en  a  une  quatrième  ,  1a  détermination  de  la  distant  c. 

H.  Adclo.v  Je  ne  la  citas»  pas,  parce  que  celle-là  je  la  rejette.  MesMenrs,  nne 
loi  ne  souffre  pas  de  détails  trop  iiiiuulieux.  La  loi  de  germinal  permet  de  tenir 
des  médrcomens  aux  officia  i  de  j.n;fc  eW/ii  dont  Jet  Uwigt  ou  U  n'  y  a  point 
de  pharmacie  ;  il  suffit  de  celte  précaution.  Car  remarque*  bien  qu'il  v  a  certains 
roédicaïucns  dont  l'administration  rit  si  urgente,  qu'il  faut  pour  ainsi  dire  le  por- 
ter toujours  avec  soi  ;  les  chirurgiens  de  campagne  ne  marchent  pas  saus  cela  ;  et 
dans  ses  considérans,  M.  le  rapporteur  en  convient  lui-même.  Et  d'après  votre 
article  de  loi,  il  ne  serait  pas  pciuu»  de  fex  administrer  à  moins  d'un  denu-uiyria- 
metre  de  distance  !  Ce  seraient  alors  lus  malades  plutôt  que  le  médecin  qui  en  pâ- 
liraient. 

M.  Dorait;-  Il  e-l  a  té  de  répondre  a  ce*  objections  ;  la  loi ,  en  thèse  géné- 
rale, rejette  les  détails  trop  minutieux  ,  cela  est  vrai ,  mais  non  |wm  ceux  de  ce 
en  Ions  les  endroits  de  mis  codes  où  il  en  est  question,  la  loi  a  grand 


soin  de  spécifier  toujours  la  distance.  Notée  que  vous  pminrt ,  si  vu»  le  voulu  ,  H 
la  recul,  r  on  la  rapprocher  ,  la  commission  ne  s'y  oppoxra  point;  elle  lient  sen- 


rides.  » 

Si  M.  Adelon  trouve  cette  liste  i 
lions,  la  commission  les  acceptera. 

M.  Pru .r.TiM.  Je  réponds  a  M.  Maingault  que  le  fa 
immense  ubo».  Que  le  médecin,  en  cas  iTurgeuce , 
nw-ns  ,  c'est  bien  ;  mais  il  ne  faut  pas  qu'il  I 

pharniarù'U ,  en  cas  d'urgence ,  peut  lort  bien  donner  son  avis ,  mats  ne  doit  pas 
le  faire  paver. 

Je  réiKMuts  à  M.  Adelon  que  la  loi  de  g.rtuinal  qu'il  défend  donnait  lien  \  t 
fonlcd'abns.  Je  n'en  citerni  qu'un  exemple.  Un  officier  «le  santé  rendait  ( 
bourg  où  il  n'y  avait  pas  d'officine,  rl  > codait  ses  médieamens  dans  le  t 
sm ,  ou  il  y  en  avait  nne ,  •  t  par  ce  moyen  il  avait  la  loi  pour  loi. 

M.  Viiamccyi:.  J'ai  un  amendement  qui  patrie  sur  la  forme  sente  de  l'article 
Il  commence  ainsi  :  *  |.cx  malades  qoi  se  trouveront,  etc. ,  pourront  seuls  rece- 
voir. «  C'  Ile  rédaction  met  en  cause  les  maladci  eux-mesnes-  Je  pro|>ose  donc 
n  f^'s  médecins  ne  pourront  fournir  de  médieamens  a  leurs  malades  que  dans  les 
cas  où  ceux-ci  se  trouveront  i  plus  d'un  demi-ru)  riamèrrr ,  rte.  » 

H-  Docm.»  adopte  celle  rédaction. 

M.  Aoruov.  Je  ne  suis  nullement  convaincu;  mais  pour  ne  pis  me  répéter  ,  je 
me  borne  adiré  que  la  tolérance  établie  dans  le  rapport  n*c»t  pas  mentionnée dani 
la  loi ,  et  qu'il  faut  l'y  mettre  ;  rar  les  juges  oc  Connaîtront  qo  ■  la  loi  et  n'appli- 
queront pas  vos  constdécaos.  Je  répondrai  aussi  à  H.  Pelleter  r  la  loi  de  g» mi- 
nai ne  permettait  pas  airt  médecins  d'avoir  une  officine  ouverte ,  et  il  rit  très- 
rare  qu'un  officier  de  santé  s'établisse  dans  un  boucg  sans  offieinr ,  voisin  d'un 
autre  oinl  en  exute.  (U.  Chevallier  :  Cela  est  fort  commun  dans  le  département 
de  la  Seine.)  Enfin ,  il  importe  peu  qtt'd  y  ail  on  non  une  officine  au  lieu  où  ré- 
side l'officiec  île  santé  ;  ci'  qui  importe,  c'est  qu'ils  en  ait  l\  où  demeure  le  malade. 

M.  Dncaa.r..  Noos  n'avons  |»i  voulu  insérer  la  bste  de»  médieamens  tolérés 
dans  la  loi ,  parce  que  celle  liste  varie  selon  ridée  de  chaque  méu'eein.  L'Académie 
peut  en  faire  un  acttcle  additionnel ,  si  elle  le  juge  convenable. 

M.  LooiauT.  Beaucoup  de  codes  pharmaccuuquea  élablis-rot  une  <li  tinrtion 
entre  les  officines  des  grandes  villes  et  celhs  des  petites  Isourgades ;  rellci  ci  ne 
sont  pas  obligées  de  tenir,  par  exemple  ,  les  médieamens  officinaux  qui  doivent 
se  trouver  d»os  les  aulm.  La  pliarmacopt'e  batave  accorde  aux  chirurgiens  la  ti- 
culié  de  tenir  les  rucniea  médieamens  que  ces  petites  ofucines.  Kmis  pusivo  ns  faire 
la  tucflrc  chose  .  et  dire  que  les  méiliramen»  «lonl  la  vente  sera  permise  nu  mé- 
decins «eronl  désignés  au  Codex.  A|^hhc  ;) 

M.  Yrarrav.  Il  est  Disc  de  tout  concilier  par  l'amendement  que  voiri  ;  ,  IA 
médecin  en  deçi  d'un  dcnii-mxriamctre  ne  pourra  fournir  que  les  médiciiucns 
il'urgrn:  e.  »  {Biull  au  lune  des  pliarmacien».  M.  ChevaUier  :  Qui  spécifiera  l' ur- 
gence?} 

M.  Amxoit.  J'appnie  ramcndemeol  do  M.  Velpeau  .  précisément  parce  qri  il 
est  vainieet  ne  S|>érifir  rien.  Les  lois  bien  faites  ne  spécifient  jaatiis.  Voyez-vous 
«pecitier  quelque  |urt  ce  qu'il  faut  entendre  |>ar  v  abUM.  ce  que  c'r  t  qu'un  m- 
«lividu  soi/1  «f  rtprit?  Nulle  part  ;  c'est  aux  magistrats  i  faire  l'application.  S;  k 
médecin  est  poursuivi ,  il  faiatlra  lui  |wouver  qu'il  n'v  avait  nulle  uegenec  à  faire 
ce  qu'il  a  fait  ;  mais  il  «t  i.upossiMe  de  mettre  dani  1a  l«i  une  liste  de  remède» 
qui .  suffisante  le  matin,  ne  le  »rait  pcu'-éirc  plus  le  soir. 

M.  MsixcAiiT  soutient  sa  première  opinion.  Si  ta  vente  des  remèdes  dans  lu 
campagnes  offre  des  inconvénient  lant  pis  vins  doute  ;  mais  c'est  une  conséquence: 
j  inévitable  de  l'état  de  leur  ciul.ialmii.  Le  paysan  n'apprécie  point  la  valeur  dm 
(visites  ;  il  ne  voit  que  crlle  des  remèdes  qu'on  lui  donne  Change*  donc  cet  état 
I  de  civilisation  avant  île  proscrire  la  vente  des  remèdes!  (Agitation.  M.  Planche 
1  Vous  permettret  donc  aussi  aux  pharmaciens  de  faire  la  méde  ine?)  Je  réponds  i 
cela  :  Partout  ou  un  pharmacien  s'établit ,  il  loe  les  médecins.  (Rire  général. 
M.  Double  :  C'est  l'inverse  ordinairement.)  Je  dis  qu'il  les  lue  en  ce  sens  que  les 
médecins  ne  vendent  plus  de  remèdes,  et  que  les  malades  vont  les  acheter  ebri  le 
pharmacien  'ans  nicinc  consulter  le  médecin. 

M,  CnFvsiutn.  M.  Adelou  soutient  qn'un  bonne  loi  ne  doit  comporter  aucun 
détail.  Appelé  par  ma  jxos  liou  à  voir  souvent  de  près  les  tribunaux  ,  je  daross  que 
uoiobi  c  <le  fois  j'ai  oni  les  magistral»  se  plaindre  prés  isément  de  ce  vague  de  nos 
loix  ,  qu'ils  n<- pouvaient  ni  expliquer  ni  appliquer;  et  qui  les  «Migrait  k  laisser 
impunis  I  eaueoup  de  délits.  M.  tilelon  a  ajouté  mie  la  liste  des  médironitits  nr- 
gens  (Kiovail  changer  du  malin  au  soir;  eh  '  messieurs .  quels  sont  donc  les  nldi- 
lious  qu'un  y  a  faites  d<  puis  de-  siècles  ?  Je  d'en  iache,  qu  une  seule  ;  le  Hilfntc  de 
quinine. 

M.  IjiDinrar.  Pour  les  b^pilau»  mdilaircs,  à  part  lis  hApiiaox  irmstrnction  . 
la  pharmacie  est  Tort  restreinte  ;  il  y  a  une  séné  de  médieamens  qu'on  ne  peut  |>as 
dépsssrr.  Pour  la  manne ,  elle  est  plus  restreinte  encore  ;  rl  le  chiffre  des  med.- 
camens  tarie  selon  l'importance  des  navires  Aiovi  poue  un  navire  de  commrree 
de  2(1  hommes  d'équipage,  il  x  a  une  liste  de  remèdes  dits  Je  premim  ttiourt.  Ce- 
qu'on  fait  iiour  un  équipage  tic  21'  boumtes,  ne  pouset-voos  le  faire  pour  des  vil- 
lages de  lelle  ou  tHle  population  ?  Je  peruste  a  demandrr  que  la  liste  soit  insenr 
au  Codex.  (A|iptryé!  aux  veux  f  } 

M.  Vn.nuu  Mais  cette  liste  varie  suivant  chaque  médecin.  Ain«i,  pour  un  mal 
Je  gorge  gangreneux  .  le  munie  urgent  sera  |iour  moi  de  l  alan  ;  pour  un  antre 
ce  sera  autre  chose.  En  définitive  qoel  inconvénient  v  i  t  il  donc  que  le  médecin 
appl  qurt.l  ou  tel  remède  pourvu  qu'il  le  prenne  cher  1:11  pliaemaeion?  Tandis 
qu  il  |*ut  y  avoir  de  graves  ineon<cniensà  renvoyer  Hicrebir  an  loin,  pse  exem- 
ple dans  lé  cas  que  je  viens  de  citer  On  dit  qoe  le  pharmacien  ne  fait  p  is  pat  r 
ses  consultations  ;  |>as  préci'émcut  sans  donle;  mais  il  vend  se»  drogues  en  c>n»c 
quenec.  et  le  paysan  le  sait  bien.  Je  répète  d'ailleors  ce  qui  a  été  dil  :  c'«<t  .rae  »i 
vous  Mer.  aux  médecins  <le  campagne  la  faculté  de  fournir  les  med;nroi  ns .  il» 
n'auront  pas  de  quoi  vivre. 
La  <li«csix«ion  est  fcmiTe. 

M.  ixrafoinrrr.  L'article  se  composant  <le  plusieurs  psrsgrajJics ,  on  voleta 
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•or  chacun  d'eux  ra  particulier-  Le  premier  est  rrlalif  à  la  distance.  La  com- 
mission a  ailoplé  la  rédaction  Je  II,  Villeneuve;  c'e»l  celle  rrvUrtion  qoi 
ta  èîre  mise  aux  von. 

M.  JJoatAC.  Mai»  M.  Adclon  a  prn(>o»é  rie  conserver  l'article  Je  la  loi  de  ger- 
minal ta  y  ajoutant  trois  des  conditions  de  l'article  nouveau.  J'appuie  celle  propo- 
sition. 

M.  Doumr.  13k  détruirait  1.'  premier  paragraphe  <tc  l'article  de  la  commission, 
la  priorité  est  «le  droit  pour  rct  article. 

il.  Nscocast.  On  a  propose  de  réduire  la  distance.  (Non  ,  non  !)  En  ce  cas  , 
je  propose ,  moi .  dr  la  réduire  à  un  hectomètre.  (Celle  proposition  n'est  pas  ap- 
posée.) 

M  Adcuix.  Mais  ovant  «le  voter  la  quotité  de  la  distance,  il  faudrait  savoir 
d'abord  si  on  en  admettra  une.  Il  faut  avant  tont  voter  sur  le  principe. 

M.  lk  rm'siot-ii.  Ceux  qui  ne  veulent  point  de  distance  voleront  contre  le 
projet. 

Le  premier  paragraphe  est  mit  aux  voix  rt  adopté. 

H.  Anruoi».  Il  )  a  maintenant  deux  aaicndrmrns  qui  font  suite  à  ce  paragraphe; 
celui  de  M.  Veljieau  rl  celui  de  M.  Lodil»  rt. 

M.  li  ratsinirr.  Je  sais  mettre  aux  vois  d'abord  la  propoilion  de  M.  I.odi- 
bert .  portant  que  la  liste  des  mcdiraroen»  de  premiers  secourt ,  dont  la  «ente  est 
tolrree  partout ,  sera  insérée  au  Code». 

Apre»  une  première  épreuve  douteux ,  rel  amendement  nt  adopté  i  une  majo- 
rite  de  27  voix  contre  lu.  Vient  ensuite  le  deuxième  paragraphe ,  qui  est  relatif  à 
l'attende. 

M.  y*iKGii  iT  la  trouve  trop  forte  et  propose  de  l'abaisser  à  Mi  frnucs. 

M.  DutjtiLe.  Il  n's  a  nul  inconvénient  à  la  faire  forte  ;  elle  n'en  aura  que  plus 
d'eflieseite  pour  faire  cesser  l'abu». 

M.  Viutaccve.  Cet  pour  le  lise  que  «ou»  allée  voler;  dès  lurs  une  amende 
de  2Sou  m>liucde  Iti  fr. est  wo forte. 

M.  Roanii'iii.  Vou»  êtes  bien  sur  d'abord  que  la  chambre  des  député»  réduira 
le  tau»  île  votre  amende.  C'est  pour  rrla  que  je  vous  propose  de  l'adopter  ,  afin  de 
montrer  à  la  chambre  quelle  gtavilé  roui  trwurcx  à  rct  abus. 

M.  BatiLiAl'D.  Il  faut  »o»g«r  enfin  que  le  délit  pourra  être  commis  et  même  en 
récidive.  Or ,  vous  ruinera  un  mslhrureiixolucier  de  santé  en  lui  fusant  paver 
ÏOÛ  francs.  Je  pro,  o-c  25  francs, 

M.  Cnrvau.iE*.  Il  vant  mieux  prévenir  que  punir.  Jesontiens  l'article  de  la 
commission. 

M.  Coaasc.  M.  Ribcs  use  snrgèrc  une  observation  fort  juste.  Quelle  peiue  in- 
fligera-t-on  au  pltarmaeicn  qui  ilonmra  des  consultation»  ? 
M.  LomnriT.  Cinq  rrnl»  francs  d'iiiiirndr:  '  On  rit.) 

M.  Maiiepiult  se  rallie  »  l'amin  leiucnt  île  M.  isiiiiillaud.  M.  Cornac  rrprend 
l'amenileiucnl  de  M.  Mainratilt  Le  pr.mier.  m'iusanl  l'amende  à  25  fr  ,  est  nus 
aux  vois  et  rej,  lé  ;  le  second .  qui  I.»  |»rle  à  Ait ,  parait  rejeté  |>ar  20  sois  contre 
i'J  Isc  loutes  inrts  :  L'épecuTe  est  douteuse;  il  fini  la  rrnouvilrr!  Après  un 
court  débat ,  l'épreuve  est  reniittvelee  ;  on  compte  25  vois  pour ,  2i  contre . 
I.'amraidrmcnt  est  adopté. 

On  passe  au  troisième  paragraphe. 

Lis  siesannf.  Pourquoi  leur  défendre  de  se  fournir  cher  ht  droguistes,  cela 
leur  couler  nt  moins  cher  . 

M  i.r  rnt»'or«t.  l-i  loi  le  défend.  Aucun  droguiste,  à  moins  qu'il  ne  soit  reçu 
pliar.narirn .  ne  peut  sendre  de  niédieaiuens  préparés. 

I.  e  troisième  paragraphe  est  adopté.  Vient  eiiGn  le  qi 
M.  Canortop  ileni.indc  que  la  visite  toit  de  rigueur  et 

cullilnc  ,  d'autant  plus  que  tu  drp.il»  se  composeront  natur.  Urinent  de  Du 
aura»  Irè»  actif»  et  sujets  isc  détériorer. 

M.  Docai.r.  Nous  asons  redouté  li  t  fraii  de  visite  pour  «les  dépôts  d'une  aussi 
légère  impcirtsnre.  D'adieu  3 ,  nul  nc\l  autant  iulirr«~e  que  le  médecin  à  aïoir 
toujours  des  luciliCamcOS  uon  déténorés, 

M.  l'tiitnrn.  Je  propose  un  amendement.  I.c  médecios  n'ont  pat  assci  d"ha- 
bituik  pnnr  rei  unnailre  la  dslérioration  des  médicamens  ;  plusieurs  fois  même 
j'ai  été  eoii'ullé  à  ce  sujet  par  des  médecins  qui  étaient  dans  le  doute.  Je  recon- 
naît ,  d'autre  |iart ,  qu'd  sérail  injuste  de  leur  faire  pajer  6  fr.  de  visite  ,  comme 
au\  grandes  ofucmit,  je  propose  donc  de  les  assujetir  à  des  visiles  de  ligueur, 
■nais  gratuites. 

M.  Adli.ni  Mai»  avant  tout ,  votre  quatrième  paragraphe  est  mutile  La  chose 
a  ète  décidée  par  l'Académie  :  au  tilre  Dts  eomei/t  médicaux  ,  art.  XI ,  vou* 
arei  i  barge  ces  conseils  de  visiter  les  collections  de  médieamens  «  elsrs  les  méde- 
cins <t  les  officiers  dr  santé  autorités  i  les  débiter  conformément  ans  lob.  » 

M.  ii  r»t»ie.E*T.  Alors,  on  peu'  supprimer  le  dernier  uaragr .(die. 

M.  Double  adhère  à  cette  suppression. 

M.  Moatsc.  Un  moment!  M.  Pelletier  a  fait  un  amendement  fort  utile;  c'eat 
que  les  visiles  soient  gratuites. 

M.  Double  adopte  ecl  amendement.  Il  est  mis  aax  voit  et 
J  XI.  —  Sanctions  pénolti. 

Arlicle  unique.  Des  peines  particulières  seront  prononcées 
infractions  prévoef .  Ces  peines  seront  surtout  pécuniaires. 

M.  AiiCLua .  Je  me  plaignais  tout  à  l'heure  de  détaib  trot)  minulieu»  ;  je  trouve 
à  |>té«  nt  que  la  eommiMion  nous  en  a  donné  trop  peu.  Pourquoi  n'a-t-elle  pas 
spécifié  I»  diverses  amendes,  comme  elle  l'a  fait  tout  récemment  pour  un  cas 
particulier?  Ceci  parait  d'abunl  peu  logique.  Mail  allons  plus  loin.  Il  est  vrai 
que  .  dans  la  loi  qui  nous  régit ,  il  v  a  quelques  délits  qui  sont  restes  sans  pénalité  ; 
■nais  d  J  a  aussi  des  cas  ou  il  fallait  examiner  si  la  pénalité  décernée  était  bien 
convenable.  Ainsi,  la  loi  ancienne  punit  les  charlatans  d'une  amenile  «  qui  peut 
aller  jmqu'a  1 .000  f.\  ;  »  avec  c-ltc  danse  facultative  ,  les  tnaj» slrats  prononcent 
de»  amendes  de  i  S  ou  20  fr.  ,  et  le  jugement  ne  sert  qu'a  donner  plus  de  publi  • 
cite  au  nom  du  charlatan.  Je  préfère  de  beaucoup  le  langage  nel  déjà  employé 
adlrurs  par  1j  comnusiioa  :  une  amende  fixe  et  non  facultative.  Fnliu,  l'article 
seul  que  les  peines  «oient  surtout  pécuniaires.  Je  ne  saurais  adopter  cet  avis.  Les 
|icincs  pi  riniiairxs  proonneri  »  par  la  loi  ancienne  ont  rte  reconnues  inviffun- 


les ,  quoique  dans  certains  ca<  le  lêgi<lateur  v  tt\l  joint  rnuprisonnemeot ,  limiu 
à  six  mois.  Je  demande  donc  qu'on  (joute  dti  peines  corporelles .  et  va  le  vigue 
<le  l'article  .  je  demande  qu  il  >oit  renvoyé  à  la  commission. 
M.  fionitE.  Je  prie  M.  Adeloti  de  se  résumer. 
M.  xr  racsinrxT.  M.  Adrlon  a  dit... 

M.  DoinLr,  vivement.  Mais  laissci  donc  parler;  le  président  ne  do.1  paa 
prendre  la  jarnle. 

M.  Am  mi».  Je  deman<lr  en  un  mol  que  l'article  loil  renvoyé  è  la  eoraimatkm  , 
atin  qu'elle  stipule  le*  iliverses  jiénahté.. 

M.  Dot iiLt.  L'Académie  sait  qu'elle  n'eit  pas  appelée  a  faire  une  loi  com- 
plète. Nous  avions  îles  rnies!ion*  drti  rminret  a  résoudre;  et  chaque  fols  qu'à  ce« 
questions  se  sont  joints  des  niolif*  de  |>énalité ,  nous  avons  réglé  la  pénalité  ;  oou  1 
|  n  en  pouvions  faire  davantage.  Quaut  à  la  nature  des  peines ,  nous  avons  voulu 
attaquer  h  s  délits  dans  la  cause  qui  leur  donne  naissance  ;  l'amour  du  gain  rat 
leur  prmci|«  ;  c'eat  li  que  nous  les  avons  puuis.  Si  la  loi  île  I  an  XI  a  déerélé  det 
punilioiis  corporelles ,  il  faul  l'altrtbuir  au  lem|is  de  de<|ioiismr  où  elle  a  élé  pro- 
mulguée . 

M.  Aoelov.  JcHii- Relie  d'entendre  M.  le  rapporteurchercher  îles  motifs  de  bblnte 
pour  la  loi  de  l'an  XI  dans  l'e|M>quc  ou  elle  a  été  fjile.  L'an  XI  ne  saurait  être 
considéré  comme  un  mauvais  temps,  minicars;  nous  étions  en  tttoi  alors  ,  joui 
ce  brillant  gouvernement  consu  iaire  dont  la  l'rance  derra  toujours  s'honorer; 
c'est  là  le  plus  beau  temps  de  la  législation  fraoçsisi'  ;  car  c'est  en  cette  ménie 
année  rt  peu  après  la  loi  dont  il  s'agit  qui-  fut  promulgué  le  Codr  ri  vil. 

M.  Docnix.  Ce  fut  toujours  un  temps  de  despotisme;  je  n'eu  veux  pour  preuva 
que  les  disposition»  du  Code  pénal,  qui  ne  seraient  point  adoptes  aujourd'hui  si 
1  on  avait  a  lesdisculer* 

M.  Anicu.v.  Ne  confonder.  pal  ;  le  finie  pénal  est  de  1 81 0  ;  et  il  y  a  loin  du  gou  - 
vrrnensrnt  impérial  au  gouvenirim-nl  omsulaire. 

M.  llui  m.r  Ku  un  mut .  il  est  impo»iMc  de  revoir  l'article  comme  le  désire 
M.  Adelott;  car  il  y  a  une  foule  d'articles  de  la  loi  ancienne  auxquels  il  te  rap- 
porte et  qoi  sont  eu  itclior»  de  notre  travail. 

M.  Aisexo*.  Tous  les  corps  enseignons  consultés  l'ont  fait  :  ce  n'est  donc  pas 
uuc  tache  si  difticile. 

M.  Du  t».  Les  pe  ncs  corporelles  sont  trop  dores  et  empêchent  souvent  lus 
magistrats  d'appliquer  !a  loi. 

M.  Nicyu  isv.  C'est  parce  que  l'Académie  s'esl  bornée  à  traiter  ces  mesqninns 
questions,  qu'elle  vient  de  recevoir  l'affroat  le  plus  outrageant  qu'on  ait  pa  lui 
faire.  Le  gouvernement  voyant  que  nui  ne  sortirait  de  ses  discussion»  rclrécu-s, 
l'en  a  puni ,  ni'.-s'ieurs  ;  il  a  nomme ,  a  votre  Isarbe ,  |>assy  t-moi  cette  expression  . 
nue  autre  eoniuitsaioii  jMMir  s'oceo|KT  des  luêmes  objets,  sjn«  atlendie  même  qu« 
vos  déliUrations  fusn ut  finies- Lorsque  ceci  a  eu  lieu,  niessaeurs,  je  regrette 
que  les  snins  de  ma  praiiqoe,  ou  île  ma  ente,  ou  enfin  je  ne  sais  quille»  cirenn- 
s'ances  m'aient  tenn  éloigné  de  vos  iéani-e«  ;  car  alors  soigneux  de  l'honneur  de 
I  Académie,  j'aurai' fait  la  proportion  formelle  de  suspeudre  à  l'instant  tout  tra- 
vail .  et  d'envoyer  le  bureau  eu  .Imputation  près  du  m  nislre  .  pour  «leiiumler  si  la 
Tin»  dr  l' Aeademir  se:  au  eoiuptee  pour  quelque  chose,  et  ai  elle  «levait  continuer. 
(Mou*i  nivot.) 

M.  Doini.r  ,  Il  n'y  a  dm»  ceci  ipi'uoe  chose  qui  s'adresse  à  noos.  On  nous  rt». 
proche  de  n'avoir  pas  tr.nte  li  matière  en  totalité.  Mais  TArasleniie  elail-elle  libre 
d'agir  aiitremcn'  ?  D'après  l.s  (  crnu  s  de  l'ordunn.ince  qui  l'a  instituée ,  non  !  Et 
i  r|«  ndjot  ,  non»  miT.ies  au  romnicncement  de  note-  rapjort , 
que  nuis  étions  prêt»  à  compléler  n  .tre  t  avail ,  si  l'AcaiL  mic 
dr  nous  en  e!iar,er. 

M.  Nscoi  xar.  F.l  moi  je  n'-ponds  :  C'est  là  le  tort  de  l'Académie,  de  n'av.iiv 
|va»  voulu  rjiaaml  nous  la  demandions .  la  discussion  générale  ;  la  discussion  géiu- 
rale  aurait  m-intré  la  nécessite  dr  faire  uo  projet  de  lui  coniplet. 
M.  lc  rafjiintsr  rappelle  les  orateurs  à  la  question. 

M.  Aoclo*.  La  commission  a  bien  trait'-  «l'autre»  questions  que  celles  qui  lai 
(aient  soumises  ,  rt  je  suis  loin  de  l'en  Mimer  ,  au  contraire.  Ce  que  je  lu 


lunule  est  fort  simple   il  y  *  en  tout  dix  ou  'touie  délits  auxquels  il  faut  attacher 
une  pénalité,  et  ilven  a  mém 
l'Académie  à  dérider. 


x  ou  iloiiie  rlelils  auxquels  il  tant  attl 
pour  lequel»  cela  c»t  fait.  Du  reste, 


c'c.t 


M.  Pri.Li  rir  •  La  commmion  a  indiqué  une  pénalité  pour  tous  les  délits  doul 
elle  s'est  ciecupés- 

M.  Anr.ia>»  vivement.  Quelle  est  la  p  ;naliU  pour  celui  qui  usurisc  un  litre 
légal  ? 

M.  Pellciic»   Kllei-st  dan»  la  loi  de  l'an  XI. 

M.  Ain  Los.  Oui.  iiur  amemle  de  5  Cr.  à  I.OJ0  fr.  Me  falla.t-il  pas  examiner  «i 
une  |»énaliti;  aussi  f.venllaliveétiit  ennsenable? 

M.  BoriM.»i:n.  La  rliose  me  jurait  inliiitineut  grave  ,  et  il  serait  bon  d'abo'ir 
ou  de  modifier  un  arlicle  aussi  mauvais.  Si  l'on  ne  renvoie  pas  l'article  du  proj.  t 
a  la  coTtmiwioii,  je  deiuanii;  rajouruinieiit,  attendu  qu'il  n  y  a  presque  plu»  pi  r  - 

M.  Ai.ri.ov.  Il  »  a  même  une  question  du  gouvernement  qui  vous  autorisa  I  h 
rrj«ondie,  la  voici  :  Qnrllr.M  thtpntition*  nouvelles  seraient  nécessaires  ui 
tusurry  la  répression  de  ces  abus  ? 

M.  Docaa.t.  El  vwlà  notre  réponse  :  A  chaque  délit  sa  psînalilé. 
M,  5nviu.Ai'n.  Mais  cela  ni'  vin',  rien  dire  :  spéciucr  au  moin»  celte  pénali:c 
i    M.  Docia.i  vivement.  Je  iléelarr  ipie  j'en  ai  asset  comme  cela,  et  c'est  en  vain 
E  qu'on  vent  renvovrr  l'article  a  la  eoniiui-siun  ,  car  j«  déclare  que  je  n'en  ferai  p  s 
r  on  iota  île  plu»  !  (Tumulte.) 
|     VI  A  nrijav .  Kt  si  I  AeaiK  mie  «ou»  le  renvoie  ? 

j  M.  Ri  *  »u.nij.  s*  levant.  Je  prends  la  parole  pour  dire  que  nous  n'acrjrplrr.i  ii 
pas  ! 

}    I.»  plus  grande  partie  des  membre»  présens  se  lève  ;  la  diveuiaion  se  |>rrd  dans 
[le  bruit  M.  le  pré-idrnt  T«it  oliserver  que  r\cadémie  n'e»t  pas  en  nombre  pour 
cdrciilcr  une  question  nussi  importante,  et  l'ajourne  à  la  proclsaine  séance. 
U  séance  est  lésé»  i  -1  lis  nri  ». 


l,t>.  Rédacteur  en.  chef,  Jules  CjuKslu. 


FA  81  S.    KVEStAT,    IMPBIMEDB,    RUE   C'J   CA  DBA  !»  ?    N*  M>. 
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MEDECINE  MENTALE. 

OBSERVATIONS  SCB  LES  HALLUCINATIONS  DE  l'oiîÏE  ,  par 

M.  Leur  et. 


Les  hallucinations  constàtucot  l'un  des  phénomènes  les  plus  curieux 
de  U  psychologie  des  aliénés  ;  elles  ont  pris  place  dans  l'histoire  de  l'es- 
prit humait) ,  non  pa* 
de 


,  | —  |  — 

:  fait  exceptionnel  et  maladif, 
4ioa  d'en  haut  ou  suggestion 


V.  riaLles  à  l'infini,  elles  ont  entraîné  1rs  hommes  à  i 
vagations;  c'est  a  elles  surtout  que  l'on  doit  les  voyans  »«  i».)»»  , 
beaucoup  de  saints  ,  de  martyrs  et  de  sorciers.  Après  avoir  préside  à  la 
fondation  de  la  plupart  des  ordres  religieux  ,  elles  ont  rendu  matérialis- 
tes une  foule  de  chrétiens,  parmi  lesquels  se  distinguaient  ces  moines  de 
l'Egypte  qui ,  pendant  les  premiers  siècles  ,  vinrent  à  Alexandrie  ' 
l'intention  de  punir  < 
ëvéque  an 
cunement  1 

naienta  Luther  de  très-forts  arguai ens  contre  U  religion  duo*».**  , 
en  faisant  voir,  entendre  et  sentir  k  ce  réformateur,  un  diable  théologien 
qui  ne  le  quittait  guère,  qui  a  mangé  avec  lui  plus  d'un  boisseau  de  sel, 
et  qui  couchait  dans  son  lit  scepius  et  proprius  que  son  épouse  O 
rine.  Il  n'y  a  pas  bien  long-temps  encore  que  nous  avons  eu  1' 
décela  :  soutlerègne  de  LouisXVlH, 


>n  de  punir  comme  sacrilège  l'éréquc  Théophile,  parce  que  cet 
nnonçait ,  d'après  Ori gènes,  que  Dieu  est  tin  esprit  qui  n'a  au- 
t  la  ligure  d'un  homme  ou  d'un  moine.  Plus  tard  ,  elles  don- 


VIII,  un  paysan  des  envi 
.  au  non  de  l'i 


pas  que  la  mission  ne  vint  d'en 
1rs  preuves  [ 
"  ael  et  les  i 


très  fut  amené  à  ce  roi  pour  Tu.-  ;  » 

sur  la  conduite  a  tenir  dans  le  gouvernement  de  la  France.  Il  ne  s'agis- 
sait rien  moins  ,  d'après  l'ange  Raphaël  ,  que  de  châtier  les  Français 
ccimmc  oo  châtie  les  enfans  indociles  ;  et  des  évéques,  des  ministres  , 
voire  même  des 
haut.  On  voyait 

qu'il  y  avait  identité  entre  l'envoyé  de  1W 
sont  le  pins  en  crédit,  et  sur  ce  point  lrur 
plète.  Ce  qu'ils  oubliaient  dedémontrer ,  c'était  la 
tes  eu  crédit. 

Voici  quelques  histoires  d'hallucinations  qui  se  rapportent  à  l'ouïe  ; 
les  oreilles  ne  sont  pas  nécessaires  pour  entendre  de  cette  manière-là. 


des  prophe- 


Oas.  I.  —  L'n  jour  que  feutrais  dons  la  division  des  aliénées  de  la  Salpétrirrr  . 
je  las  abordé  par  une  femme  que  je  n'y  avais  pas  encore  vue.  Elle  avait  I  air  doux 
et  craintif;  elle  ne  regardait  nomme  eu  tremblant  et  ne  parlait  pas.  Sa  mise  était 
simple  et  dcrrnte ,  et  je  jugeai  qu'elle  poutait  avoir  une  quarantaine  d'années.  Je 
m  arrciai  pri,  d'elle  ;  elle  continua  a  i»e  regarder.  Bientôt  je  vis  sa  figure  prendre: 
—  Impression  de  l'inquiétude ,  de  la  fmeur  ;  puis  elle  i 


-feuilleton. 


VlttTÏ  A  L'STABUaSEMBKT  CVM.^ASTICO-OItTOOrtMCVK  Ml 
DOCTBLB  r-BAVAZ. 

Pins  on  étudie  les  anciens,  et  pro*  00  r»j>crroît  du  soin  eitn'me  jrre  lequel  il- 
cultivaient  les  eiercices  dn  corps  ;  ils  en  Usaient  la  base  de  l'éducation  nationale. 


Ue  pervenuecbe»  eux  a  un  ineroyaUe  degré  de  perlée 
d'abord  de  voir  les  mêmes  honneur»  décernés  i  de 


des 

UhUtes célèbres, qu'a  de  rrinrt»  jihi  lo*o| >hea  ou  mspstrai».  La  ro^mf  couronne  ornait 
souvent  le  front  d'nn  loueur  ignorant  ou  d'un  illustre  poète.  Cependant  la  nature, 
la  forme  .  le  génie  des  gouverneenens  rbe»  le*  anciens  ,  expliquent  très-bien  leur 
ardeur  pour  les  rxi  reice»  du  rorp».  Quirnnque ,  en  Créer,  élait  habile  dans  la 
prntntÙtnn  ou  les  cinq  joules,  décrite*  dans  ce  vers  latin  traduit  de  Sinionide , 

ctjucultt,  ourrro  , 


Sattiu, 

se  faisait  une  réputation  qui  le  portait  sour 
Kiinic.  Les  triomphe»  de  la  Palestre  ou  du 


•cmicrcs  places  de  la  répu-l  Lemo  .1  même,  non 
Mars  préparaient  ceux  du  II  est  quelquefois  aussi 


Farum  ou  de  Y  Agora.  Ces  eiercices  avaient  en  effet  un  triple  but ,  b  grtee  .  la 
rigueur  du  corps  et  la  force  de  Came.  Car ,  dit  Montaigne,  ce  n'elait  pas  le  corps 
qu  on  voulait  former,  ce  n'él ait  pas  l'esprit,  c'était  un  homme.  Calien  définit 
rexercice  :  moOu  vchemni,  manttitum  altérant ,  c'est-i-dire  qu'il  y  faisait  une 
en  nie /on*  tthalrine  ;  et  il  remarque  que  ertle  force  d'haleine  coinàde  prea- 
que  loujours  avec  une  grande  force  d'ame.  Or,  je  demande  ce  qu'un  pauvre  bosau 
pouvait  prétendre  avec  de  telles  idées,  de  tels  hommes  et  de  paralta  institutions 
politiques. 

l)a;ii  les  temps  modernes,  et  surtout  à  notre  époque  ,  on  a  senti  tous  les  avan- 
tages de  la  gy mnastique  ;  elle  est  remise  en  honni ur  parmi  nous.  Mais  comme 
notre  ciel  nébuleux ,  ainsi  que  nos  roo-urs ,  ne  comportaient  pas  les  mêmes  avan- 
tages que  dans  la  Créée  ,  on  a  senti  b  nécessité  de  modifier  certains  exercices  du 
corps.  Bien  plus,  notre  climat,  noire  civilisation  ayant  influé  d'une  manière  fâ- 
cheuse sur  la  population,  il  a  fallu  même  inventer  une  autre  espèce  de  gymnasti- 
que a  peu  près  inconnue  aux  ancirns  ,  celle  de  combattre  1rs  difformités  de  la 
taille.  La  cailipcjte  ou  l'art  de  faii:  de  beaux  enfans ,  si  bien  chantée  par  l'abbé 
Qoillct,  est  tombée  eu  désuétude  ;  le  mariage  est  aujourd'hui  une  simple  affaire  de 
négoce;  on  n'épouse  que  b  dot.  La  MfgaLuiUirtyoçincsie,  ou  l'art  île  procréer 
les  enfans  d'esprit,  n'a  pas  réussi  :  serait-ce  par  faute  d'un  bon  rboix  d'étalons?  je 
nesats,  mais  \'ari/uj>*Ulù,  oo  l'art  de  corriger  certains  «io»dr  conformation  des 
membres  et  des  surfaces  articulaire  ,  «  cu  'bc.iuooiip  plu»  ue  succès.  On  cessera 
dr  s'en  rlonr.rr  en  examinant  b  population  «le  n<*  grande*  villes.  Vit-on  jairai»  , 
en  effet  population  plus  étiolée  ,  plus  dirlive  ,  pins  ni-  igrie  ,  plus  rachitique  ? 
t  e nv>...l  n^nie  n™„.11  „UÏ  ,,,  „R,|r„5» ,P  diHc  _ 

;  le  c»n>s  ;  et  ce  m         ,u'on  lie  peut  rcdiesss  r, 
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os  aurait  dit  qu'elle  écoulait ,  et  bientôt  les  mouv  enseus  d*  tes  traits  iiiiliquneut 
de  noetvrau  l'agitation  de  son  esprit.  Je  fi»  une  centaine  de  pas,  tant  mot  dire,  uni 
paraître  filer  non  sltrnlioo  »r  die  ;  elle  me  luivit  et  continue  M  pantomime.  Je 
■'arrêtai  encore  et  je  la  Gui  attentivement,  en  ayant  loin  de  rendre  au  figure  im- 
mobile et  un»  y  laisser  apercevoir  mèoie  de  II  CD  ri  otite.  Elle  ne  disrontimu  pat 
ta  conversation  silencieuse  ;  car  je  vis  bien  qu'elle  nmnmil  arec  moi,  et  quoique 
mon  impassibilité  ftlt  aussi  grande  que  possible,  elle  entendait  de»  objections,  des 
reproches  auxquels  elle  s'empressait  de  répondre.  Nous  étions  ainsi ,  depuis  près 
d'une  demi  heure,  à  nou»  enlrc-rrgarder,  lorsqu'dle  mormura  quelques  mots  que 
je  ne  compris  pas.  Je  lui  présentai  mon  cahier,  sur  kqoel  cJk  écrivit  ce  qui 
suit  : 

«  Clémence ,  amenée  a  la  Saluât rière ,  ignorante  de  tout  ce  qui  s*cst  passé  ici  ; 
car  je  n'ai  point  uierilé  une  pareille  pénitence  pour  avoir  mérite  si  peu  de  hoa- 
benr.  Je  jure  que  je  n'ai  jamais  «oie  ni  pille  personne  ;  que  je  n'ai  emprunté  a 

-  bijoux,  die»  gobelets  d  argent  ; 


jure  que  je  n  ai  jamais 
personne  tout  ce  qui  est  dan»  tua  chambre ,  des" 

qae  je  n'ai  jamais  mis  à  la  loterie  ;  que  je  suis  renne  avec  confiance ,  et  j'irai  par- 
loti  t  arec  honneur  ;  que  j'ai  su  le  moulin  tourner.  » 

Puis  elle  me  rendit  mon  cahier,  et  continu»  comme  ocrant.  Enfin,  elle  me  dit 


écharper  pour  soutenir  le  contraire.  Mais  il  y  a  des  cas  où  l'on  ne  st 
fiptre  pas,  où  un  phénomène  distinct  de  la  figuration  et  de  la  sensation 
se  passe  dans  l'esprit ,  ce  sont  les  cas  d  hallucinations.  Et  vouloir 
qu'un  halluciné  se  rétracte  ,  l'y  contraindre  par  la  force  ,  c'est  tenter 
1  impossible,  c'est  faire  un  martyr. 

Voyez  aussi  comme  s'exprime  Clémence ,  et  avec  elle  beaucoup  d'au- 
tres malades  :  «  J'enteods  TOtre  pensée  et  je  ne  sais  pas  pourquoi  :  je 
crois  que  c'est  par  la  physique  que  j'entends  parler.  »  La  physique  , 
c'est-à-dire  quelque  chose  de  merveilleux ,  d'inconnu  ;  car  ceux,  qui  ne 
connaissent  pas  La  physique,  et  Clémence  est  de  ce  nombre  ,  lui  attri- 
buent tacitement  une  puissance  égale  a  celle  que  le  diable  avait  chez 
dos  aïeux. 

J'ai  lu  dans  la  Chronique  des  frères  mineurs ,  livre  8 ,  chapitre  i  - , 
une  conversation  assez  semblable  à  celle  que  Clémence  a  eue  avec  moi  ; 
la  voici  copiée  littéralement.  Les  interlocuteurs  sont  gens  de  marque  , 


«  Mais,  monsienr.  pourquoi  ne  me  parles-vnus  pas  tant  hanl?...  J'ignore...  rien  Bleu,  manière  n'en  aura  que  plus  d'intérêt.  L'un  est  frère  Gilles  , 
du  tout,  nion-icur,  quand  on  ml  rien...  Jamais  ie  n'ai  été  <bn»  un  maaivaù  lieu...  fl  p|e  de  ^  François,  faulrc  est  saint  Louis. 
Je  ne  sas»  pas  ce  que  vous  roolez  encore  me  turc...  Sonma  endormi  de  pby-  H  r  ' 


ssque,  je  ne  «ai»  pas  ce  que  c'est...  J'ai  passé  des  nuits  doubles.. .  Non,  monsieur; 
oh  aoa  !  januiijr  ne  lui  ai  été  infidèle...  Si  monsieur  foulait  me  répondre.  «  ^ 


Un', 


—  Quelle  dilTérence  trourn-roua 
lèvres  ou  que  je  ne  1rs  remue  pas  ? 

—  Je  trouve  que  vous  vous  exprimez  franche  ment ,  et  je  préfère  entendre  par- 
ler... J'entends  votre  pensée  et  je  ne  sait  pourquoi...  Non .  monsieur,  je  n'ai  ja- 
mais trempé  mes  mains  dans  le  sang  ;  jamais  je  n'ai  assassiné. . .  Oni ,  - 
je  l'aime  encore. 

—  Comment  se  fait-il  que  vous  enteadiri  mes  pensées  " 

—  Je  crois  que  c'est  par  la  physique  que  j'eotends 
a  personne ,  j'entends  parler. 

—  Ne  vous  dit-oa  jamais  que  des  cfaosrs  tristes? 

—  Jamais  je  n'rnlcnds  de  choses  agréables...  Vou 
sera  pas  toujours  la  même. 

—  Depuis  qnand  étes-vous  mariée  ? 

—  Je  ne  imurrais  pas  tous  le  dire  au  juste. 

 Vous  rappelei-vous  le  mois,  le  jour;  si  c'était  en  hiver  ou  en  été? 

 Mon  ,  monsieur  ;  j'ai  oublié  cela  par  le  travail  que  l'on  a  fait  sur  moi ,  par 

les  bains  et  le  jeûne.  Je  crois  être  enceinte.  J'ai  peut-être  des  scipeos  ;  mais  mon 
mari  n'est  pt»  un  serpent.  Je  me  sua  sentie  enlevée.  Le  roi  de  France  est  venu. 
J'ai  fait  une  couronne  et  j'ai  dit  :  Si  j'ai  mérité  une  couronne  d'épines ,  je  veux 
bien  la  porter.  Je  ne  sais  comment  je  suis  revenue  sur  terre  :  il  me  semblait  que 
•  t'enfonçait, 

là ,  lorsqu'une  autre 


11  y  a  dans  les  discours  de  Clémence  bien  des  choses,  et  dignes  de  la 
plus  grande  attention.  Clémence  est  folle,  sans  contredit,  mais  comment 
est-elle  folle  ? 

Ses  idées  ont  peu  de  suite,  sa  mémoire  est  affaiblie,  son  attention  est 
viciée  :  délire  de  l'intelligence.  Une  fraveur  continuelle  la  possède  : 
délire  de  la  volonté.  Elle  entend  mes  pensées  et  j'entends  les  siennes. 
Ne  disons  pas  :  elle  se  figure  qu'elle  entend,  ce  serait  parler  moins  rigou- 
reusement qu'elle  ne  parle  elle-même.  Si  je  veux  me  figurer  un  objet, 
l  ommr  un  arbre  ,  une  maison  ,  je  cherche  dans  ma  mémoire  l'image 
d'un  arbre  ou  d'une  maison  que  j'aurai  vus  autrefois.  Celte  action  de 
chercher  est  proprement  ce  qu'on  appelle  se  figurer.  Mais  de  même 
que  ma  volonté  a  réuni  les  objets  figurés  à  ma  pensée  ,  de  même  elle 
peut  les  détruire  en  ne  laissant  en  moi  que  le  souvenir  d'une  image. 
Et  si  quelqu'un  venait  me  dire  :  ces  objets  vous  ne  1rs  avez  pas  vus  , 
assurément ,  lui  répliqtierais-jr,  et  je  ne  me  ferais  pas  emprisonner  ou 


Oas.  II.  —  Frère  Gilles  étant  a  la  pot  te ,  le  roi  et  lui  s'agenouillèrent  en  terre 
et  s'embrassèrent  très-étroilement  l'un  l'antre .  s'colre-doanant  de  tris-dévot»  et 
très -saints  baisers  en  la  face.  Apres  avoir  ainsi  demeure  quelque  temps  et  t'étaut 
entreMBootrés  plusieurs  signes  de  charité,  ils  se  séparèrent  ci»  silence  sans  s'eotre- 
dire  une  sente  parole  Les  religieux  se  troublèrent  fort  parce  qu'ils  avaient  vu  que 
frère  Gilles  n'avait  pa»  mente  dit  une  parole  a  un  si  grand  roi.  A,  cela  frère  Ciliés 
leur  répondit  :  «Mes  frères,  ne  vous  mettes  point  eu  peine ,  si  vous  ne  m'avex  pas. 
vu  parier  1  ce  roi ,  ni  lui  à  moi  ;  car  quand  notas  nou  sommes  embrassés ,  la  di- 
vine lumière  nous  a  manifesté  l'ultérieur  de  nos  azurs,  me  révélant  le  secret  du 
sien  et  a  lui  celui  du  mien.  Nous  avons  parlé  ensemble  tant  que  nous  avons  voula , 
avec  une  extrême  consolation  d'esprit ,  sans  aucun  bruit  de  paroles ,  lesquelles 
nous  rossent  plus  empldrc  qu  aidé,  à  cause  de  la  ' 


Une  épreuve  qui  n'a  pas  clé  faite ,  ou,  si  elle  a  été  faite ,  dont  le 
chroniqueur  ne  parle  pas ,  c'est  l'interrogation  séparée  de  l'un  ou  de 
l'autre  interlocuteur,  au  sujet  de  cet  entretien.  Il  eut  été  fort  curieux  de 
savoir  comment  ils  s'étaient  entendus ,  ce  qu'ils  s'étaient  dit  réciproque- 
ment- Je  serais  disposé  à  croire  qu'il  n'y  a  pas  eu  nnc  divergence  aussi 
grande  qu'on  pourrait  le  supposer  au  premier  abord ,  pu  ce  que  des 
nommes  nourris  des  mêmes  croyances,  pénétrés  des  mêmes  senti  mens  , 
réunis  dans  un  même  lieu ,  placés  dans  la  même  posture  et  s'entre-rc- 
gardant ,  doivent  avoir  des  idées  très-analogues.  Je  oc  puis  cependant 
partager  l'avis  du  frère  Gilles ,  lorsqu'il  assure  que  les  paroles  1  eussent 
plus  empêché  qu'aidé,  et  je  suis  porté  à  croire  qu'il  eût  trouvé,  comme 
Clémence ,  qu'avec  des  paroles  on  s'exprime  plus  franchement. 

«Pai  dit  qu'une  malade  était  venue  m' interrompre  tandis  que  j'étais 
occupé  à  examiner  Clémence  ;  elle  le  fit  d'une  manière  qui  m'étonna  si 
fort,  que  je  fixai  sur  elle  toute  mon  attention.  Témoin  de  ta  pantomime 
de  Clémence ,  elle  me  dit  :  «  Je  la  comprends  ;  elle  cause  avec  vous. 
C'est  la  même  chose  pour  moi ,  mais  c'est  Dieu  qui  me  parle.  »  J'attri- 
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amène  pour  résultat  un  calunoo  a  Bscclrc  ou  nn  ht  de  pierre  a 
rssien  autochtone,  qui  en  général  n'a  jamais  une  large  part  d'air  .  de  soleil  et  de 
lumière  ,  est  celui  qui  éprouve  le  plu»  souvent  U  délétère  influence  de  eelte  pri- 
vation. Aussi  est-ce  dan»  la  capitale  que  les  établis»!  Hlcn»  gvmnasliques  et  ortho- 
pédiques se  sont  le  plus  multiplie»,  Cependant  ,  par  une  singularité  qui  frappe 
l'observateur  .  beaucoup  de  ces  élablisscmcns  n'ont  pa»  prospéré  :  a  quoi  cela 
tient-il  ?  Selon  moi ,  *  plusieurs  causes  diverses.  D'abord  la  mode ,  ses  t-j|»trcs , 
mb  engouement  ,  srs  dédains.  Vous  favorisc-t-elle,  le  plu»  pi  lit  succès  jeté  dans 
U  vaste  oreille  branle  d'un  certain  publie,  se  transforme  aussitôt  en  prodigrs.  en 
miracles  ;  mais  le  vent  de  la  mode  a-t  il  tourné ,  rien  ne  [»  ut  ramener  l'attention 
publique  sur  les  objet»  même  les  plu»  unporlan*.  Le  porte-voix  île  la  presse  ,  or- 
dinairement si  reirnlistant,  n'y  lait  pa-i  grand  chose.  Ajoutons  ensuite  la  roorvr 
rrnee,  la  pléthore  industrielle,  cette  maladie  de  notre  temps.  Où  l'un  creuse  un 
sillon,  d'autre»  font  «ne  ornière  ,  s'y  Iraiuritt  et  succombent.  Puis  sont  venus  ces 
l  rasseois  d'rnlrvpriM  »  nui  en  font  sur  tout  et  à  propos  de  tout.  Conduits  par  le 
dieu  de  l'intérêt .  toujours  affuble  de  sou  vieux  masque  «le  philanthropie  ,  ils  se 
sont  adressés  au  publie  airude,  sot  et  crédule,  ils  l'ont  i  xploilé  un  instant.  Mais 
comme  le  irai  publie,  ci  lui  qui  rationne .  examine  et  juge  ,<  st  resté  sourd  à  leurs 


•Ihopédiqur»  monté»  »  grands  frais  n'ont  pu 
cré,  comme  on  devait  s'y  attendre,  sont 


avances,  beaucoup  dVl*blis*eoicn»  Dri 
se  soutenir.  Les  nuls  qui  aient  protiKré 

i  eux  qui.  parlant  de  priiwi)**  nir*.  puisés  tout  à  la  fois  dan»  les  luis  de  la  méca- 
nique et  de  IVcom -'nie,  ont  nbienu  de  Uni»  i  l  inconteslahlrs  résultats. 

Parmi  ces  derniers' il  aisurvmiul  ronip:<  r  celui  qu  a  fondé  te  docteur  Pra- 
var,  établissement  «W«arté  aux  jennes  demoiselles.  M.  frasa*  est  un  ce  ces  hom- 


mes qui  ont  la  scici.ee      '■itis  ance  et  la  patience  de»  -uv,  ,i,0-  ti-ms,  boa  mathé-  établissement  ;  aus:i  se  coutenlc  t  on  ( bel  lui  de  douoer  aux 


b nais  a  mon  bamtiide  d'observer  les  aliél 

menec  conversait  avec  moi  }  une  aliénée  l'avait  tout  aussi  bien  reconnu, 
peut-être  même  plus  tôt ,  parce  qu'elle  voyait  ce  qui  se  passait  en  die 
se  répéter  chez  une  autre.  Elle  ajouta  :  «  Je  suis  sure  que  c'est  Dieu 
qui  me  parle  ;  cette  dame  se  guérira  en  élevant  son  anse  a  Dieu.  » 

Mes  conversations  avec  cette  malade  si  habile  à  juger  sa  compagne, 
m'ont  donné  l'intelligence  de  plusieurs  phéitotitrucs  qu'éprouvent  le 

matieien  .  profond  anatomiste  et  physiologiste  ,  il  a  fait  nnc  élude  toute  particu- 
lière de  faction  musculaire,  et  il  en  a  tiré  des  conséquence»  applicables  à  la  gym- 
nastique et  S  rorthopédie.  Son  établissement  mérite  donc  de  fixer  l'atlrnison 
non-seidement  de»  médecins  .  mais  encore  de  tout  homme  curieux  de  savoir  jus- 
qu'à quel  point  U  e»t  donné  a  l'art  de  diriger  la  nature ,  de  la  corriger  ,  de  la  ra- 
mener dans  la  sphère  de  ses  lois  ordinaires. 

Cet  établissement  eu  *ilur  dans  un  des  quartiers  les  plus  élevés  et  les  plus  sains 
de  Parts  ;  une  maison  vaslr,  bien  aérée,  un  jardin  assca  spacieux  .  m  font  on  lien 
fort  agréable.  Quoique  ces  objets  ne  constituent  pas  le  tond  de  la  chose  ,  ils  ne 
soot  point  à  dédaigner,  car  la  unté  a  besoin  de  tout  pour  se  soutenir  et  se  réta- 
blir. En  pénétrant  plus  avant  dans  le  but  de  l'établissement  ,  nous  y  trouvons 
iteux  divtiîons  principales,  Tune  consacrée  à  la  gymnastique ,  et  l'autre  à  fortho- 
pédie.  Voy  ons  d'abord  la  première.  Au  fond  du  jardin  s'élève  un  vaste  pavillon 
rempli  de  machines,  d'instrumeu»  très- ingénirux 
tous  les  sea»,  dan»  toutes  les  directions, 
lise  le  jeu  de  certaines  machine»  puisse  exercer  les  divers  n 
Uioes  indicatic 

lomoins  que  ces  cxercir 


ingénirux  pour  exercer  les  membres  dans 
On  a  meute  poussé  la  précaution  au  point 
xt  reer  les  divers  muselés  selon  les  régions 


une  le  jeu  de 

■lu  corps  et  il 

il  ne  fruit  pas  cro.rc  néanmoins  que  ces  exercices  du  corps  si  varies,  si  actirs 
qu'on  les  suppose .  dépassent  •  ertames  Limites  d'action.  On  ne  pourrait  adresser 
sans  injustice  à  M.  Pravar  .  le  reproche  fait  a  un  célèbre  directeur  de  gymnase  à 


etift 


Londres,  que  ses  rlrvi  s  seraient  rapables  de  le  disputer  aux  luteleuis  lu  plus 
eierces.  Il  ne  s'agit  jias  en  effet  dans  as  pareil  établissement ,  eai  foeçau  la  na- 
ture, de  faire  le  saut  de  tremplin  ,  la  cabriole  et  le  grand  écart ,  ce  serait  man- 
quer le  but  en  l'outrepastanl.  C'est  ce  qu'a  parfaitement  senti  le  fondateur  de  cet 
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qui  ie  livrent  avec  ferveur  a  l'oraison  inenlale  :  j'y  revicndrâJ  J«nt  les  tnbunaox ,  parce  qu  ils  ont  la  connamaDçe  du  bien  cl  du  mal 
oo  article  sur  l'ascétisme.  C  «*  P»rt*  1»  ']*  «aient  cette  connaissance ,  que  la  fille  Corget  a  été 

]  observation  suivante  est  celle  d'une  hallucinée  qui  a  la  conscience  récemment  condamnée  a  du  ans  de  prison  ;  qu  un  homme  dont  la  folio 
.J—.I.AU  de  se  croire  envoyé  de  Dieu  a  été,  plus  récemment  encore  .  con- 

!  damné  à  la  même  peine.  Vous  qui  prononcez  de  semblables  condamna- 
Uoo  Glle,  jeune  alors,  était  seule  dans  sa  chamto* .  lorsqu'un  U^ms  Tijj|ei  les  maisons  d'aliénés;  si  vous  en  tirez  comme  raisonna- 
r son  usinage/?.  ,,c„,,r  jusqu'à  «  Ile  de*  voix  qu,  N..  Jm.enl  d«  rf  .1$  ^       ^  j|$  ^  ma|  ,aw  TQ, 

----  4  ^oMiBéspourn;dlre  pas  coupables  vous-mêmes 

ire) ,  je  vous  pré 

] J 1  Clîtv^ t  lll.'SCÏ  tCS. 


injures.  Elle  se  fiirha.  perd 

elle  alla  porter  idainle  au  procureur  du  rw.  Celui-ci  la  reçut  Ires-bien  .  lui  parla  principes  ,  vous  V 

avec  bonté .  el  lui  promit  de  foire  ce>scr  le»  peiNécaiions  qn Vile  éprouvait  :  il  lui  | de  détention  arbitraire:  ,  je  vous  préviens  que 
conseilla  to  outre  .PMltr  conMilirr  uo  médecin .  parce  «pielle  avait  le  sisage  un 
peu  animé.  Elle  suivit  ce  conseil  et  iVn  trouva  bien.  Ce  voisin  qu  elle  croyait  cou- 
pable protesta  de  son  innocence;  elle  le  crut  et ,  pour  quelque  temps,  M  tiul 
tranqulle.  .... 

Mais,  sans  quVUr  puisse  dire  pourquoi .  elle  recommença  i  s'ealcudre  injurier, 
la  verbe  lui  parla  verUlrineiit  ;  elle  Ut  avec  lui  de  très-longue»  conversations, 
s'ocnipanl  alternativement  de  choses  gaie*  et  de  rltoses  tristes ,  mais  ne  pouvant 
jamais,  quoi  qu'elle  ait  pu  faire  ,  parvenir  i  voir  rr  i  crie  ,  ni  s  «avoir  comment 
il  i'a|tprlle.  Aux  rsisonnemen*  qu'on  lui  fait  pour  prouver  que  re  verbe  ctl  une 
illusion  ,  elle  répond  quVIle  fait  asaei  de  mécanique  pour  reconnaître  «pi'on  part 
lui  parler  verbalement.  Elle  convient  pourtant  qu'elle  est  folle ,  car  elle  parle , 
elle  rit  seule  ,  elle  •  daiu  la  tête  lus  idée»  1rs  plus  singulières.  Le  moment  d'après . 


maintenant 

si  peuplées ,  s 

(  £jrtrot!  d'un  ouvrage  inédit  sur  la  psychologie  des  aliénés.) 

Lei-bet. 
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i  et  «lie  le  prouve  eu  disant  que  le  procureur  du 
roi  •  cause  avec  i  Ile  comme  avec  une  personne  tont-à-fait  nnotutahle.  ce  qu'il 
n'eut  pas  fait  avec  une  folle;  elle  ajoute  que  les  mrdrrins  ne  la  trouvent  pas  malade, 
puisqu'il*  lui  permettent  de  manger  et  ne  lai  donnent  aoron  remède.  Ces  raisons 
tni  paraissent  sans  réplique,  et  si  on  lui  oppose  sa  première  opinion ,  elle  dit  ne 
s'avouer  folle  que  parce  qu'on  la  rrgard  comme  telle  ;  on  bien  ,  Oolt-iolc  entre 
,  idées  dont  elle  aperçoit  la  contradiction,  elle  s'arrête,  et  voyant  notant  de 
t  pour  l'une  que  pour  l'autre  ,  elle  ne  fattaiumn  elioii. 
s  sa  conversation  ,  il  arrive  que  le  rire  et  1rs  pleurs ,  la  joie  et  la  colère  , 
K  succèdent  brusquement ,  sans  «pie  les  idées  qu'elle  csprlfuc  correspondent  à 
ces  sentifuen». 

Un  jour  elle  dit  en  riant  a  une  voisine  qui  t.-  plaignait  de  ses  invitihles  :  n  Quand 
est-ce  donc  que  von»  les  aorr*  tué»  ?  vmu  leur  donnez  souvent  des  coups  de  sa- 
bot ,  à  fendre  le»  P»v*».  »  Puis,  je  tournant  vers  moi  :  Je  le»  entends  «ssi ,  «to< , 
monsieur,  je  nie  faVbc  souvent .  je  don.-jc  des  couia  h  I»  porte,  au  mur. 

—  Cependant,  lui  dis-je,  vous  saves  bien  qu'un  homme  uc  peut  pi 
dans  nnr  porte. 

—  Ctrtainenienl ,  je  le  sais  bien  ,  je  ne  suis  pas  folle .  je  sais  bien  que  si  j'eu- 
tends  quelque  rltose;  c'est  uu  travail  qui  se  fait  dans  ma  tête.  « 

Quel  sujet  de  méditation  qu'une  semblable  réponse  !  «  Je  sais  bien 
que  c'est  un  travail  qui  se  fait  dans  ma  tetc,  •  et  cependant  je  parle  au 
verbe ,  je  me  f  iche ,  je  frappe  ,  je  fais  ce  que  tait  une  folle , je  me  mers 
dans  une  position  telle  qu'il  faut  me  priver  de  ma  liberté  '.  Oit  est  ici  la 
folie  ?  dans  les  hallucinations  d'alsord ,  puis  dans  la  préoccupation 
d'esprit  et  la  colère  qui  en  sont  la  suite.  Sans  les  hallucinations  ,  celte 
personne  se  serait  pas  folle  et  les  hallucinations  sont  un  mode  de  sentir, 
elles  appartiennent  â  la  sensibilité.  Voila  donc  une  folie  qui  réside  es- 
sentiellement dans  la  sensibilité.  Beaucoup  d'aliénés  en  sont  là  ;  ils  rai- 
sonnent juste ,  mais  ils  ont  de  plus  que  les  autres  hommes  un  mode  1b  moelle  epiniére ,  et  que  toute  sa  force  se  porte  sur  1rs  plexus  nerveuy. 
d'impression  qui  fournit  a  leur  esprit  des  passions  et  des  idées  nouvelles,  [du  grand  sympathique.  C'est  dans  la  région  épigastriqur  que  la  puis- 
On  ne  peut  donr  pas  dire  que  les  fous  soient  des  gens  qui  déraisonnent,  sanec  de  la  codéine  se  manifeste  bien  ;  c'est  sur  ce  centre  du  système 
ou  qui  ignorent  leur  manière  d'être.  Beaucoup  sont  aliénés  lucides,  |dcs  nerfs  ganglionaircs  que  l'on  peut  en  suivre  le  développement ,  en 
qu'on  .me  passe  l'expi  cs-  on  ;  ils  voient  ce  qui  se  passe  en  eux  et  jugent  '  apprécier  l'étendue  et  la  valeur. 

leurs  actions  comme  nous  les  jugeons  nous-mêmes.  I    Administrez  une,  deux  cuillerées  de  sirop  de  codéine  ,  en  mettant 

On  trouve  souvent  dans  le  monde  moins  de  raison  que  cher.  cm..  On  une  ou  deux  heures  d'intervalle  entre  chacune  d'elles  ,  à  des  personnes 
enferme  quelques  aliène»,  parte  qu'on  les  regarde  comme  privés  de  leur  qui  ont  la  maladie  que  je  vais  décrire  tout  à  l'heure  ,  et  vous  trotivcrra 
libreatbitie,qt!Otqn'ils.iicntpo>irla  plupart  la  connaissance  du  bien  cl  du  »  ce  remède  une  efficacité  bien  digne  d'intérêt,  une  vertu  merveilleuse, 
d'antres  s'ils  ont  commis  une  action  justiciable  dt-  Ces  personnes  se  plaignent  de  ressent 


ORSERVATION8  SIR   LA   CODÉMK  CONSIDEREE  COMME  AGENT 

thérapeutique  ;  lettre  adressée  t.  l'Académie  de  mé- 
decine par  M.  Barbier  ,  médecin  en  chef  de  l'Hôtel- 
Dicu  d'Amiens  ;  lue  en  séance  le  215  février 

Monsieur  le  président , 

Je  riens  entretenir  l'Académie  de  la  nouvelle  substance  alcaline  que 
M.  Robiquet  a  retirée  de  l'opium  et  qu'il  a  nommée  codéine-.  J'ai 
voulu  constater  quel  parti  la  thérapeutique  pouvait  retirer  de  cette  sub- 
stance. Voici  le  résultat  de  mes  observations. 

Les  effets  que  la  codéine  produit  sur  l'économie  animale  établissent 
pour  moi  sa  spécialité  chimique.  Ces  effet»  différent  évidemment  de 
cens  de  la  morphine  et  de  l'opium. 

J'administre  la  codéine  à  la  dose  d'un  et  de  deux  grains.  Je  la  donne 
en  sirop  ,  que  l'on  prépare  avec  ucc  solution  aqueuse  de  cet  alcaloïde. 
Une  cuillerée  ,  ou  une  demi-once  de  ce  sirop ,  contient  tin  grain  de  co- 
déine. 

Cette  substance  se  signale  par  une  action  spéciale  ,  qui  me  paraît 
très- remarquable  ,  sur  les  nerfs  du  système  ganglionaire.  Comme  l'o- 
pium rt  tous  les  corps  médicamenteux  qui  en  proviennent ,  la  codéine 
attaque  principalement  l'appareil  de  l'innervation  :  mais  ce  qui  carac- 
térise son  opération  médicinale,  c'est  qu'elle  parait  avoir  peu  de  prise 
sur  les  bémisphèies  cérébraux  ,  qu'elle  ne  fait  aucune  impression  sur 


mal  ;  on  en  condamne  d"; 


ulurtJle  Rien  «le  factice,  rien  d'outre:  et  pour-  (  marquantes.  Quand  on  muge  auv  etonnaiis  projcis  qu'a  faits  l'art  orthopédique 
t-rlainc»  bc-uxi  ,  n  i  cvvnu  Je  jeune»  tàiles  s  élan- 1  .'.i'piii«  quelques  années ,  quand  on  se  rapj ■elle  que  mademoiselle  *"*  de  MontpcR- 

»icr .  je  crois ,  a«««T.  contrefaite .  se  fiisail  pri'Mcr  i  nlre  drus  |danrhe*  garnies  d'e- 
croo» .  pour  diminuer  sa  Rlhbosilc  .  véritable  siiMibee  «le  l'roeuile  .  quoique  dans 
  :  ...  .  •  i  K  -  «„_  -ff..,  i .  r 


•  li. 


aasmouvemcnv  leur  direction  n 
tant  c'est  merveilli 

cer  dans  le  irvniiu'e  .  s'rmpartr  îles  machim-s  avec  «lehee  ,  courte,  monter  , 
cendre ,  bondir ,  ramper  .  voltiger  f  se  balaïKiT  ,  avec  nne  agilité ,  une  grlce  ,  ont 
me  r  ipidité.  nne  justesse  de  mouvement  quisurpn'nneiil  et  ravissent, 
«toujours  qu'il  s'agit  n»n-s>ulcaient  île  mrltrr  rnae.ion  tout  rapparril 
de  la  loenniol  on  ,  mais  encore  li  s  miiMies  .le  certaines  régions ,  M'Usa  la  diversité 
de<  cas 


invrrsc;  on  ne  peut  qa'*ppla-|Hir  au\  efforts  des  hommes  qui  ont  cultivé 
avec  soin  celle  branche  de  l'a  t.  M.  Prarai  ni^riK'  encore  sur  ce  point  une  dis- 
tinction jarticulière.  Sous  regrettons  de  ne  pouvoir  «ulrcr  dans  des  détails  inlé- 
resaan»  j  mais  «Mitre  que  l'espace  nons  manque .  nous  dirons  que  quand  il  s'agit  de 
Maintenant  on  ne  s'etoonv  ra  plu»  de  voir  de  pareils  esercices ,  rombim's  avec  1  machines,  U  faol  voir  et  loucher  ;  une  description  e>t  tonjnoi  s  imparfaite.  Ce|ien- 
iid  air  i»ir  et  un  l«n  régime,  produire  par  la  *uile  «les  eorp»  sains  n  (V'S  santés  [  danl  nous  ferons rrmarqvier  que  les  maladie» av ant  leur  fiéste  (irineipal,  leur  point 
inattaquables.  .M  vons  voulez  contcmpkT  des  rnfaus  vi(fonrv«v  ,  avant  celle  f«U-  file  départ  dans  nnr  parité  de  l'organisme ,  on  itans  un  sv  sternes  d'organes  partieu- 
Ire  vivacité,  cet  air  de  frnn  tiesir  ,  celte  raru.itiwn  rose  et  1-eléc  ,  signes  certains  i  hers,  M.  Pravai  tait  alterner  avec  les  exercice»  géiiéraii» ,  certains  exercices  »pé- 
d'nn  sang  pur  et  de  r«\pa..Mori  ravoniiante  île  la  vie  ,  il  faut  visiter  de  tels  éta-  ciaos.  qui  portent  particulièrement  leur  artwm  sur  CCS  mentes  organes.  Cest  ainsi 
hli>srmrn*.  Ce»  tendres  et  délicates  jeunes  personnes,  maintenant  si  agiles ,  »i  que  dans  la  dysménorrhée  et  la  chlorose  ,  qui  en  est  souvent  la  suite,  il  combine 
remuantes,  seront  un  jour  des  femmes  fortes .  <  ar  tout  bouton  amènera  sa  fleur.  U  avec  les  eserc.ee»  de  ton! le  eoeps,  mit  qni  tendent  a  aerroitre  Ia  circulation  utc- 
Cest  ainsi  en  effet  que  se  forment  les  bonnes  mères  de  famille,  rigoureuses  et  fé-  <  rine  et  à  ramener  le  sang  vers  les  rslrémitës  intérieures. 

ecvndes.  Avec  des  ennuies  carrées .  une  ample  poitrine,  un  bassin  solide,  bien  évasé.  1  Voici  en  outre  une  idée  importante,  qui  me  semble  appartenir  à  M.  Privai,  sur 
on  peut  braver  le»  labeurs  de  la  gestation  et  «le  l'enfantement ,  les  fatigues  de  1  al- 3  choque  s\  «terne  d'appareils.  Ces  appareils  peuvent  remplir  dens  indiralions  prin* 
■alternent ,  on  est  comble  «les  «Ions  de  l'ulnia  f'enui  ^n«</^.  Biendiift^ntrsde  jopaks  :  t"  ils  p«rmet:eot  de  localiser  l'estrotîon ,  e  est^-ilire  d'appliqner  les 
•«s  femmes  |siles .  étiolées .  sujettes  anv  langueurs  <i  estomac  .  ans  fins  leucor- 1  farces  estensives  »ur  la  portion  courbe  de  l'épine ,  contrairement  aux  méthodes 
rttoîqucs.  à  1»  dvsménorrhéc.  aux  métrarrhagirs,  (TaiDevns  livstériqaes,  vap-j-  H  ordinaires ,  oii  le  point  <T appui  se  prend  sur  la  léte  ou  le  bassin,  ce  qui  fait  que  les 
reuses,  nerveux».  fréU-s  poupée»  qui  osent  faire  des  enfin»  «poussent  la  lémé-  f  efforts  de  traction  se  dishriWnt  a  tout  le  racbis.  Celte  localisation  dr  l'es  tension 
rite  josqn'J  les  nourrir  de  leur  sein  flétri .  de  leur  lait  sans  substance.  Uest  «  ftrctnée  au  tuoven  d'unKt  à  «Iras  contparlinvns .  à  deux  plans,  séparahles  k 

Si  maintenant  nous  |««s«ns  de  la  gymnastique  A  l'or'hopéslie.  parties  pritei.  1  vulonté.  On  conenc  U  nubile  nr  tes  deux  plans  rontigus ,  «le  manière  a  taire 
pales  de  l'elat  lissement  «le  M  l'ravat ,  tun.s  v  trouvons  des  conihiiuisotts  très-re- 1  «orrespoodre  la  courb.re  principale  de  repitse,  a  la  Vigne  «pi  sépare  les  deux  par . 
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souvent  vous  l'extrémité  intérieure  du  sternum  ,  des  douleurs  qui  s'é-| trique;  c'est  le  pouroir  qu'elle  a  de  dissiper  les 
tendent  sur  les  «dtés ,  qui  se  propagent  jusque  dans  Je  dos.  A  ces  don- 1  que  ks  malades  rapportent  a  ce  centre. 


,1e. 
des 


rappo: 

-  snt  de  dire  ici  que  le»  malades  qui  ont 
tages  si  marqués  de  l'usage  de  la  codéine  employaient  presque  t< 
succès  le  laudanum  liquide  de  Sydcnham. 

U  codéine  oe  produit  pas  de  cli..ngemeot  apparent  dans  I*. 


leurs  se  joignent  un  sentiment  d  ardeur,  une  angoisse  indéfinissable  ;  il 
y  a  un  accablement  notable,  une  pâleur,  une  altération  singulière  de  la 
ligure ,  des  tiraillcmens  très-pénibles  que  le  malade  rapporte  tantôt  à 

un  point ,  tantôt  à  un  autre  de  l'épigaslre  ;  des  nuances  de  syncope,  des  l-a  codéine  oe  produit  pas  uc  cii..ngemeni  apparent  dans  l'exercice 
soupirs  fréquent,  du  découragement,  etc.  Celte  région  est  plus  ou  de  la  circulation  ni  de  la  respiration;  elle  ne  trouble  pas  les  fonctions 
moins  sensible  à  la  pression.  Les  souffrances  du  malade  ne  sont  pas  des  organes  digestifs  ;  elle  parait  seulement  affaiblir  le  sentiment  de  la 
toujours  au  même  point  ;  elles  diminuent  et  s'exaspèrent  par  accès.  f»im  ;  elle  laisse  les  selles  régulières  ;  elle  ne  cause  pas  de  constipation 
Dans  les  derniers  ,  il  y  a  des  plaintes  ,  des  cris  ;  les  yeux  deviennent  On  sait  que  l'opium  produit  des  effets  qui  ne  s'accordent  pas  avec  ceux 
caves  ;  la  figure  exprime  une  profonde  anxiété  ;  il  survient  des  mouve-  \  TJ*  tu>u*  venons  d'exposer.  On  éprouve  souvent  de  la  démangeaison  â 
mens  de  soeurs  ;  un  abattement  très-grand ,  etc. ,  etc.  Des  palpitations  '*  P**u  pendant  que  l'on  se  sert  de  la  codéine.  H  est  bien  entendu  que 
de  coeur,  des  serremens  diaphragmaiiques,  des  oppressions,  des  efforts I nous  supposons  ici  que  cette  substance  n'est  administrée  qu'a  des  dose» 
de  vomissement ,  s'ajoutent  parfois  à  ces  accidens.  |  médicinales. 

sur  la  peau,  la  codéine  n'a  pas  suscité  de  phénomènes 
dose  de  deux  grains  sur  une  plaie  récente  de  vésicatoire 


de  vomissement ,  sajo 

Cette  maladie  se  rencontre  assez  souvent  ;  elle  est  plus  fréquente  chez 
les  femmes  que  chez  les  hommes.  Nomnici-la  gastralgie ,  on  maux 
d'estomac,  ou  gastrite  chronique,  ou  névrose  abdominale,  toujours 
latidra  l  -il  en  placer  le  siège  dans  les  plexus  nerveux  ,  et  la  raj  porter 
»  un  état  morbide  de  ces  plexus  ,  que  je  ne  chercherai  pas  à  définir. 

Le  sirop  de  codéine  a  sous  mes  yeux  dissipé  promptemcr.t  ces  dou- 
leurs et  tous  les  accidens  qui  les  accompagnent.  Ces  succès  se  sont  ré- 
pétés sur  plusieurs  malades,  qui  étaient  dans  l'admiration  de  l'efficacité 
de  ce  remède.  Leur  satisfaction ,  leur  gaieté  ,  l'aisance  avec  laquelle  ils 
se  remuaient  dans  leur  lit,  formaient  contraste  avec  l'accablement,  la 
tristesse,  l'anxiété  qui  les  dominaient  depuis  bien  du  temps  ,  des  mois  ; 
même ,  pour  une  malade  ,  plus  d'une  année.  L'inquiétude  de  ces  per- 
sonnes éuit  qu'elles  ne  pussent  plus  obtenir  ce  sirop  ou  qu'il  cessât  de 
leur  procurer  le  même  bien. 

J'ai  vu  le  sirop  de  codéine  procurer  tin  soulagement  assez  prolongé 
dans  des  cas  où  une  dégénérescence  des  tuniques  gastriques  ne  me  pa 
raissait 


Appliquée  i 
tables.  A  la  < 


mbes,  ou  dans  les  cuisses  ,  la  codéine  ne  manqui 
douleurs  ,  les  anxiétés  épigasthques;  mais  ell 
eurs  du  crâne,  des  lombes  e»  des  cuisses.  J'ai 


notai 

elle  a  causé  des  cuissons  vives,  une  ardrnr  pénible  ;  mais  aucun  autre 
effet  n'a  pu  être  remarqué  sur  l'économie  animale.  Les  douleurs  né- 
vralgiques ,  contre  lesquelles  on  avait  appliqué  ce  vésicatoire ,  n'ont 
pas  été  modifiées. 

Des  recherches  auxquelles  nous  nous  sommes  livrés  sur  la  codéine  , 
il  nous  parait  résulter  : 

i*  Que  ce  principe  est  distinct  de  ceux  que  l'analyse  chimique  a  si- 
gnalés dans  l'opium; 

■x"  Que  la  codéine  devient  une  acquisition  précieuse  ponr  la  théra- 
peutique ; 

3" Que  ce  qui  distingue  surtout  cette  substance,  c'est  l'influence 
qu'elle  exerce  sur  les  plexus  nerveux  des  nerfs  ganglionaires ,  prin- 
cipalement sur  ceux  qui  occupent  la  région  épigastriqne; 

4*  Que  la  codéine  provoque  le  sommeil  d'une  manière  assez  sûre  ,  et 
que  ce  sommeil  a  un  caractère  qui  le  distingue  de  celui  de  l'opium  ; 

5*  Que  la  codéine  est  un  médicament  précieux  contre  certaines  nc- 
vioscs  abdominales  qui  paraissent  tenir  à  un  état  morbide  des  plexus 
nerveux  ,  principalement  de  ceux  de  la  région  énigastrique  ; 

G*  Que  la  codéine  ne  soulage  nullement  les  douleurs  de  nature  né- 
vralgique ; 

~  Que  cette  substance  ne  trouble  pas  l'exercice  des  fonctions  diges- 
tives  ;  qu'elle  semble  plutôt  favoriser  les  selles  que  les  retarder. 

J'ai  l'honneur  d'être,  monsieur,  votre  trc»-liumble  serviteur, 

Barbilh. 

Nota.  Nous  lisons  dans  le  dernier  numéro  du  Journal  de  pharma- 
cie la  note  suivante  sur  le  même  médicament.  Cette  note  est  extraite 
d'une  lettre  de  M.  William  Gregory  à  M.  Robiquet,  et  suivie  de 
quelques  réflexions  de  ce  dernier  chimiste. 

•  Je  viens  d'examiner  le  mnriate  de  morphine  préparé ,  d'après  no- 
tre procédé ,  par  M.  Duncan.  Ce  sel  est  d'une  blancheur  éclatante  et  ne 
retient  pas  la  moindre  trace  de  narcotine.  J'ai  o|»éré  sur  u  kilogrammes 
en  suivant  votre  procédé  pour  la  codéine,  et  de  cette  quantité  j  ai  retire 
onces  de  codéine  hydratée  ,  parfaitement  soluble  dans  l'éther  et  dans 


Le  sommeil  est  un  effet  ordinaire  de  la  codéine  ;  mais  ce  sommeil 
un  caractère  qui  le  distingue  de  celui  qui  suit  l'administration  des  pré- 
parations opiatiques  et  de  la  morphine.  Le  sommeil  de  la  codéine  n'est 
jamais  accompagné  de  pesanteur  de  tête,  d'engourdissement,  dégon- 
flement des  yeux ,  d'étonnement  ;  il  ne  donne  pas  lieu  à  une  congestion 
sanguine  dans  l'encéphale.  Les  pej-sonoes  qui  sortent  de  dormir ,  après 
avoir  pris  de  la  codéine,  offrent  une  figure  gaie,  animée  ,  une  disposi- 
tion à  rire.  On  serait  porté  à  admettre  dans  cette  substance  une  vertu 
exhilarante. 

Nous  avons  dit  que  la  codéine  ne  modifiait  pas  le  centre  nerveux  que 
forme  la  moelle  ép'.nicrc.  Il  est  constant  que  Pusace  de  celle  substance 
laisse  aux  douleurs  névralgiques  leur  caractère  el  leur  intensité  ;  elle 
parait  sans  pouvoir  sur  les  cordons  nerveux  qui  se  rapportent  à  la  par- 
tie vertébrale  de  l'appareil  de  l'innervation.  J'ai  sous  les  yeux,  à 
l'hôtcl-dieu  d'Amiens,  plusieurs  femmes  qui  ont,  avec  la  névrose  ab 
dominalc  dont  j'ai  parle  plus  haut ,  des  douleurs  névralgiques  autour 
de  la  tête ,  dans  les  h 
jamais  d'enlever  les 
laisse  entières  les  dotil 

nie  disent  ces  malades ,  l'épigastrc  bien  dégagé,  bien  débarrassé  ;  mais  ll'îau.  Je  lui  ai  trouve  toutes  lés  propriétés  que  vous  avez  si  bien  deve- 
Ic»  autres  douleurs  sont  1rs  mêmes.  Ce  qui  m'intéresse  le  plus  dans  lailoppécs  dans  votre  dernier  travail.  Ayant  ainsi  à  ma  disposition  une 
codéine ,  c'est  l'influence  qu'elle  exerce  sur  les  nerfs  du  centre  épigas-  Il  quantité  considérable  de  celte  substance  nouvelle ,  j'ai  cru  devoir  faire 


ncore  I  emploi  simultané  de  l'extension 


l'on»  «lu  lit  ;  S"  ce»  appan  ib  pcrmii 

el  Je  la  gyn.nati.niie ,  c'est-à-dire  qu'en  mi'mc  teniôa  que  le»  snaladrs  sont  atl»- 
rli.e*Mirklitcxlnr»c«r,clk»  (h cirent  exercer  ks  mrmbrrs  supérieur»  et  le» 
num-li'xmi  s'insèrent  aux  deux  cùtts  du  racbii.  Ce  rêmlui  ni  précieux,caricxcr- 
eite  comte  les  inconrcnkiis  du  drcuhilu,  prolonge; I  extension  réunie»  Texer- 
cice  rrtabhl  k.  disposition»  normal*,  de  l'épine,  en  même  temps  que  la gymnas- 
tique le»  consolide. 

Parmi  If»  «.  n  ue»  spéciaux  qui  concourent  an  même  bnt  qne  ks  appareils  ex- 
tcittear»,  1  eUMi^iurul  de  M.  l'ravai offre  un  ebar  dune  intention  toute  non- 
«clk.  Ce  rbar  pourrait  flrc  sppck  ondulatoire,  car  il  te  romposc  d'un  plan  on- 
dule Aconw:tr  et  à  ronteute  miccckitc»  .  sor  lesquelk»  le»  malade»  »on:  cou- 
rbée» île  cAii  ,  i  i  ,b-  manière  i  faire  rorrrtpondie  la  convexité  de  leur  coiirlrarc 
vpinak  a  laco:ivcxiic  .lu  plan.  Kn  mirne  lenip»  quecrttr  rlispo-iliori  tend  a  réta- 
blir la  re«  lili..!  ,b-  Lapine .  |a  nialade  excite  le»  ouisckt  du  côté  faible  ,  en  f.i 
«nt  nu:e!)rr  cllr-mimt  te  ebar,  au  movco  d'un  n 


„rca 

m  l-  ain.r  .;;.e.  i.rt  exercice  est  un  nomeau  procédé  de 
Mwuli'in  de  la  riniiu»lu|,ie  il  ik  lYx|.n»tun  simultanée, 


ipphqué  a  «on  cxlrc- 
U  méthode  de  l'as- 


Vj-u,  il  -  |i<iu«rrao>  pa»  Vl„s  loin  1  examen  de  et»  appareils;  il  Miftit  de  ce  que 
nu»  «.-or.»  .1 1  pour  en  donner  un»  id  e  générak  et  sortout  pour  in.pirer  le  désir 


 r  —..v.»..  pour  inspirer 

de  les  »  o,r  c:  uï  le»  examiner.  No*»         roux  seulement  que  le» 
y  nrraux  concourent  également  a  relablir  les  malade» 
mt»  irait ,  ej  effi  t 


leiu  emn 
ner  un  lu 


Mue 


consolider 

il  élaguer  un  jeune  arbre,  de  lin  <lon 


n'est  éjiargné  »ous  k  npport  de  la  médication.  On  ne  tank  guère  à  s'en  aperce- 
voir ,  quand  le*  malades  ont  été  tournis  quelque  leiup»  à  l'artion  des  appareil»  et 
a  t'inllnence  du  recime  de  cet  rtaldiavriucnt.  A  ce  »ujel  ,  M.  Privai  m'a  confirme 
la  remarque  faite  par  Delpelcli  et  aulrc*  bons  ortliopcdixte»  :  c'est  que  chu  une 
jeune  per>onne  en  plein  traitement  orthopédique  ,  le»  règles  cessent  souvent  de 
paraiire  ;  mais  loin  de  s'en  effrayer ,  c'est  presque  toujoars  un  bon  signe. 
En  effet  ,  la  nnlrition  de»  partie»  élanl  augmentée  ,  k»  ebairs  deviennent 
ferme» ,  colorer» ,  le  vi<age  animé ,  k  pouls  développé;  tout  annonce  enfin  une 
rrartion  viuk  énergique  et  pui'sante 

En  résume  .  I  etablisscmeut  grmnastico  nrllio|iédiqtie  du  docteur  Prarai  peut 
être  considéré  comme  nn  progrès  daos  celle  curieute  el  importante  partie  de  I  art 
Tout  j  a  été  prêta  pour  allriudre  le  bot  el  l'atteindre  par  une  heureuse  combi- 
naison de»  loi»  de  la  mécanique  et  dr»  loi»  de  U  d)namique  rilak-  Les  problème» 
cl  kur»  lolotionx  »ont  au  >si  clairs  que  pnûlif».  Il  a\  a  rien  ici  qui  reasembla  1 
ces  déiuoaxtralÙMM  d'ooe  pcrfeclion  ini|>ot»>ble  el  chimériinie ,  bien  moins  encore 
il  la  jactance  de  ce»  a»»urruri  de  sanlé ,  qui  ont  des  encd»  de  térilé  pour  tous  les 
faits ,  pour  toute»  les  di  ffieuttés  même  kf  plus  UBueiuoulabks.  Atee  de  bons  veux, 
un  peu  ik  savoir  cl  d'attention  .  on  pourra  acquérir  b  certitude  de  la  fidélité  de 
notre  ex|Ki»é  sur  l'ètablisiciiient  en  qurslioQ  ;  la  vérité  po«u-  convaincre  oe  »c 
farde  pas  Je  parok» 

HrvEiuU-Pxaue. 


u.;  eomm.-  iIim  iU  k»  cul  ,v„Uur»  «  1,  ,et«  qui  le  pénètre  cl  k  nour 
rit  .-ta,,  air.  n  e.  I!  ci  csl  de  .0,-aie  dans  k*  cas  de  dévi.tion,  ,i  cvu.rlH.rc  de  IV- 
pir..  -.etc..   i.s.|  liiMt  IjMiiiéiiicill  dont  il  »  agit,  .v™^ —  i  .....a  
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quelque»  expérience*  sur  ses  propriétés  thérapeutiques.  J'ai  donc  pré- 
paré du  nitrate  cristallisé  que  j'ai  pris  moi-même  et  que  j'ai  fait  pren 
dre  à  plusieurs  de  mes  élèves  qui  ont  bien  voulu  en  essayer  les  effets  • 
personne  n'a  rien  ressenti  d'une  dose  de  3  grains  et  au-dessous  ;  mais 
une  dose  plus  forte  de  4  à  6  grains  a  produit  des  symptômes  a**ci  re- 
marquables. D  abord,  accélération  de  pouls,  chai  tri  r  dans  la  téle  et 
dans  la  £>cc;  ensuite,  excitation  remarnuabli 


exatation  remarquable  de  I  esprit  analogue  a 
«ucque  produisent  les  liqueurs  enivrantes;  excitation  agréable  et  «ii 
dure  asseï  long-temps.  Elle  est  accompagnée  d'une  démangeaison  des 
"a  tête  et  qui  se  répand  sur  tout  le  corps. 


plus  marquées  qm  commence  à 

Après  quelques  heures,  cet  état  est  suivi  d'une" dépression  désagréa- 
ble ,  avec  nausées  et  quelquefois  vemistemens.  Aucun  de  nous  n'a  ob- 
servé la  moindre  tendance  au  sommeil ,  excepté  après  l'état  de  dépres- 
sion. Nous  n'avons  pas  poussé  plus  loin  la  doit  ;  mais  il  parait  que  la 
codéine  possède  un  effet  stimulant  et  produit  une  forte  dénia Déraison  a 
la  dose  de  5  grains.  Telle  est  la  marche  ordinaire  des  empiùme, 
au  elle  détermine;  mais  chn  plusieurs  individus  ses  eOèts  surtout 
d,n*  '  «at  de  depressmn  ,  ont  été  fou  désagréables. 

»  D'après  ces  expériences,  il  n'est  pas  probable,  comme  vous  lavei 
soupçonne,  que  la  présence  de  la  codéine  soit  la  cause  de  la  supériorié 
ou  munalede  morphine  ordinaire.  Comme  ce  dernier  sel  agit  â  l;i  dos. 

dZ.qU£! T.  fT  C'  octoniirnl  1™  lc  "*»«'™«  &  "m  poids  de  co- 
déine ,  dont  il  faut  au  moins  3  ou  4  grains  pour  agir,  on  ne  peut  pas 
«.  attribuer  le.  qualités  a  la  codéine.  Reste  à  savoir  si  le  muri.te  dé 
rouille  de  codéine  est  moin»  stimulant  pour  cela  ,  et  ,'il  u?«£  £ 

non  punuc,  et  même  aussi  par  l'opium  ,  dans  un  bon  nombre  de  cas 
t  est  un  point  que  je  me  propose  d'examiner  prochainement  ' 
»  Si  vouscroyw  que  ces  remarques  puissent  intéresser  la  Société  de 
pnarmacie,  ayez  I,  bonté  de  le*  lui  communiquer.  Peut-être , , £  ,c 


fibreux.  Tantôt  le  toucher  la 


Msodéine  que  vous  aves  préparée. 

"  lit  un 
nte  sous  ce 


dit  aussi  que  la  morphine  était  loin  de  représenter  les  nro- 
pnetéj essentielles  de  l'opium  ,  et  que  la  codéine  vieJir.it  Pc  M JJTu 
S.  in  TF"*:  ».  William  GregZ  confie 

habile  eh,m,ste  n  a  employé  la  code.ne  q„'à  |V,at  de  nitrate  ,  c,  qu'il 
dSl  aÎL «*pA;eneeS  «Je  M.  Kunkel  q„e  la  e-nléine  perd  beaucoup 
de  son  action  sur  les  organes  lorsqu'elle  est  combinée  aiiiacide,  II  es, 

ol  s  A  és  par  N  G^ègory™       ^  b~P       «**  Ueux 
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Pour  compléter  l'histoire  des  cngorgcmrns  des  tumeurs  de  l'uté- 
rus,  il  nous  reste  a  dire  quelques  mots  d'une  tumeur  ru— «ulière  d-  r.i 
organe  et  de,  polypesdonl  .1  «l  le  siége.  Pa'"  *** 

I.  d'usé  tvmevu  ri*Tlcui.ii:»E  de  i'utÉbvs. 
Il  est  une  tumeur  d'une  nature  peu  connne , 


eber  la  trouve  insensible ,  d'autres  fois  il  y  cause 
de  vive*  douleurs.  Rarement  sa  forme  varie  ;  chez  une  femme  nous  l'a- 
îvons  trouvée  en  forme  d'ergot  de  coq.  En  général  le  reste  de  l'organ* 
est  sain. 

Celte  tnmeur  est-el  c  carcinomateuse ,  on  serait-ce  seulement  le  ré- 
sultat d'une  inflammation  partie  Ile  de  l'utéi  us,  ou  encore  un  point  blanc 
indurée!  squirrbeux,  un  polype  ,  un  kyste,  une  concrétion  cartilagi- 
neuse ou  lophacéc?  L'analoniic  pathologique  a  démontré  tour  à  tour 
l'existence  de  ces  divers  produits  dans  l'utérus;  mais  quant  à  la  tumeur 
i  nous  occupe,  it  faut  bien  avouer  que  l'examen  sur  le  vivant  ne  suf- 
pas  pour  affirmer  sa  nature. 

Dans  ce  cas ,  les  indications  se  bornent  à  deux  choses  ;  combattre  la 
<<til)infbmm.icion  s'il  en  existe;  et  quand  elle  a  disparu  ,  recourir  aux 
fondans  ,  en  procédant  d'ailleurs  arec  une  prudente  réserve. 

On  a  regardé  ces  tumeurs  comme  nécessairement  mortelles.  Je  ne  suis 
pas  de  cet  avis.  J'ai  traité  un  grand  uouibrc  de  femmes  portant  de  sem- 
blables tumeurs;  et  souvent  en  arrêtant  l'iiifi  itmnation  on  empêche 
leur  dégénérescence.  Quelquefois  elles  disparaissent  tout-à-£ait;  dans 
d'autres  cas  elles  deviennent  petites  et  indolentes  et  n'exercent  plus  au- 
cune influence  sur  la  santé  générale.  Seulement  pendant  long-temps  en- 
core elle  conservent  la  faculté  de  s'irriter  de  nouveau  ;  c'est  une  ir.flam- 
à  combattre  par  les  moyens  que  nous  avons  I 

II.   DES  POUTtS 


auirVs 
que 

it 


L'histoire  des  polypes  utérins  a  été  mieux  étudiée,  que  celle  des  a, 
Fections  utérines  (i).  Nous  ne  ferons  donc,  dit  le  professeur, 


col  dilate  on  porte  le  doigt  dans  la  cavité  de  lamatrice ,  oi 
ppiotdonll  étendue  varie  du  diamètre  d  une  pièce  de  ïo  sous  à  celui 
auncçiccedeanqfrancs,  une  tumeur  en  relief,  arrondie,  plus  ou 
moins  Lieu  arconscrite,  mcrusîée  dans  la  paroi  utérine  comme  une  dcll 
ce,  bille,  dont  ,  amusent  I. s  enfan,  et  dont  la  moitié  seule  ferait  saillie.  D 
tlle  na  ni  la  mollesse  d.i  polype  vjsculaiie  ,  ni  la  dureté  du  pokl*" 


affections 
parcourir 
nouveaux. 

Les  deux  variétés  les  plus  fréquentes  de  ces  polypes  sont  les  polypes 
cellulo-vatculaires  et  les  polypes  fibreux.  Les  premiers  siègent  habi- 
tuellement 1  la  partie  inférieure  du  col  utérin ,  entre  ses  deux  lèvres, 
et  à  U  partie  inférieure  de  la  face  interne  de  la  matrice.  Ordinairement 
peu  volumineux,  simples  ou  multiples  ,  ils  ont  la  forme  de  granula- 
tions, tantôt  immobiles  el  à  base  large  ,  le  plus  souvent  pendant  au 
bout  d'un  pédi.ule  plus  ou  moins  allonge.  Dans  ce  dernier  cas ,  il  est 
assez  difficile  de  les  reconnaître  au  loucher,  lorsque  le  pédicule  est 
implanté  au-dessus  du  col  ;  car  ils  fuient  devant  le  doigt  dans  l'inlé- 
rteur  de  la  matrice.  Il  faut  porter  le  doigt  jusque  dans  cet  organe ,  ce 
que  permet  généralement  le  col  suffisamment  dilaté. 

Pour  les  enlever  .  on  dilate  le  vagin  à  l'aide  du  spéculum ,  on  ab- 
stergeles  parties  avec  un  pinceau ,  et  saisissant  le  polype  avec  de  lon- 
gues pinces ,  on  le  tord  plusieurs  fois  sur  lui-même  et  on  finit  par 
l'arracher.  La  seule  précaution  à  prendic  est  de  saisir  le  polype  près 
de  sa  racine,  afin  d'être  sûr  d'en  compléter  l'extirpation  ;  on  a  réussi 
si ,  en  portant  le  doigl  dans  le  lieu  où  naissait  ce  pédicule ,  on  y  sent 
une  légère  dépression. 

Ces  polypes  s'accompagnent  iics-souvent  d'hypertrophie  ,  d'œdem^ 
du  col  utérin  et  d'engorgement  de  la  matrice  même.  Aussi ,  tout  n'est 
pas  fini  après  l'opération  ,  et  la  plaie  qui  lui  succède  est  encore  une 
cause  d'irritation  pour  l'organe  déjà  affecté.  Huit  nu  dix  jours  après 
l'opération,  il  convient  donc  d'examiner  où  en  est  la  cicstiirr,  qui 
éprouve  à  se  faire  les  mêmes  difficultés  qu'après  l'amputation  du  col 
utérin. 

Pour  les  polypes  fibreux,  M.  Lisfranc  admet  la  torsion  lorsqu'ils 
ont  un  pédicule  très-grêle.  La  ligature  lui  parait  un  moyen  mauvais, 
qu'on  ne  doit  mettre  en  usage  que  comme  dernière  ressource.  L'opé- 
ration à  préférer  est  l'excision. 

On  sait  en  général  comment  l'excision  se  pratique  ;  le  polype  ,  saisi 
avec  des  pinres ,  est  abaissé  de  telle  sorte  que  le  col  utérin  se  présen  e 
à  la  vulve.  Alors,  s'il  est  nécessaire,  on  porte  le  djigl  jusqu'au  pédi- 
cule ,  et  sur  ce  doigt  on  conduit  d"s  ciseaux  eouibis  sur  le  plat ,  qui 
suffisent  pour  la  section.  Quand  le  pédicule  remonte  trop  haut  dans 
i'ulér:;,  il  laut  inciser  le  col  lui-même.  Ce  d-ÎTidement  donne  ensuite 
toute  facilité  i  l'opérateur.  L'iiémorrhagic  n'est  milb  inenl  à  craindre  ; 
M.  Lisfranc  n'a  jamais  vu  couler  apiè»  l'excision  pies  de  quclqurs 
cuillerées  de  sang ,  et  dans  tous  les  cas ,  le  tamponnement  serait  un  sûr 
moyen  de  l'arrêter. 

Nais  quelquefois  le  jiolypc  est  trop  mou  et  se  déchire  sous  les  picecs 
lorsqu'un  tente  de  l'atlirei  an-dehors.  Cette  circonstance  semblait  ren- 
dre impossible  l'excision  à  la  manière  ordinaire.  Dans  ce*  cas,  dit  le 
professeur ,  ce  n'est  plus  le  polype  qu'il  faut  saisir  .  c'est  le  col  ulti  m 
même.  On  s'effraierait  à  tort  de  quelques  piqûres  Li  es  par  les  pinces 
de  Museux  à  cet  organe  ;  on  sait  que  1  application  d..s  sangs.  es  s'y  fc»t 


polype"    (1)  «.leaigivc,  De*  rvtrpe,  uttfrin.,  Y  éd.tion,  IRSï. 
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sans  douleur  ,  cl  qnc  la  section  tutoie  du  col  utérin  n'est  point  doulou- 
reuse. La  pression  seule  paraît  en  possession  d'y  de'velopper  une  vive 
sensibilité'  ,  phénomène  bien  remarquable ,  mais  qui  ue  manque  pas 
d'analogues  dans  l'économie.  Voici  maintenant  quelques  (ails  à  l'appui 
de  ce  non r eau  procède. 

«  Il  »  a  quelques  mois  .  dit  M.  I.isfranc  ,  je  fus  appelé  près  -l'une 
jeune  femme,  rue  du  Cherche -Midi,  qui ,  qninxc  jours  après  un  accou- 
chement fort  heureux,  avait  éprouve  une  perte  considérable.  L'hémor- 
rbagic  ,  répétée  depuis  lors  à  certains  intervalles  ,  avait  ruiné  la  santé 
de  la  malade;  et  lorsque  je  fus  appelé  ,  elle  était  dans  un  étal  de  niurt 
apparente.  On  avait  déjà  réuni  en  consultation  MM.  Attdr.d,  liouilljinl 
et  Hat  in.  Je  reconnus  un  polype  implanté  par  une  large  base  au  fond 
de  la  cavité  utérine.  Il  n'y  avait  p  is  de  temps  à  perdre  ;  l'opération  fut 
résolue.  Mais  le  polype  élail  mou,  spongieux  .  et  se  déchirait  au  muin 
dre  effort  de  traction.  Je  saisis  le  col  utérin  avec  la  pince,  rl  je  l'âme- 
nai  à  la  vulve.  Alors  les  recherches  furent  plus  faciles  ;  le  doigt  put 
parcourir  la  base  du  polype;  et  prônant  en  considération  l.i  dilatation  de 
la  matrice  et  la  faiblesse  de  ia  femme ,  je  donnai  la  préférence  i  la  liga. 
turc,  qui  fut  placée  au  moyen  des  instrument  de  Lcvrrl,  A  p-'inc  h 
striction  était-elle  opérée  que  le  .sang  cessa  de  couler.  I.e  l'iidcmain  le 

Iiouls  s'était  assci  développé;  ou  put  recourir  à  une  petite  saignée.  Au 
itlilièmc  jour  le  polype  s  en  alla  en  putribge  ,  et  au  quiniicu?  ,  à  peu 
de  faiblesse  prés  ,  ta  malade  était  parfaitement  guérie.  I.e»  piqûres  des 
érignes  n'avaient  déterminé  aucun  icridciit. 

»  Quelque  temps  après  la  sœur  d'un  commandant  de  la  garnison  de 
Paris  te  mil  sous  ma  direction  pour  une  affection  de  même  nature.  Elle 
portait  deux  polypes  insérés  l'un  à  cote  de  l'autre  dans  l'intérieur  de  la 
matrice ,  à  un  demi-pouce  au-dessus  du  museau  de  tanche  ;  l'un  de  la! 
grosseur  d'une  crosse  noix,  l'autre  allongé ,  rubané  en  quelque  sorte,  et 
attaché  a  un  pédicule  très-grêle  qui  glissait  le  long  du  premier.  Je  sai- 
sis arec  les  pinces  le  plus  gros ,  et  1  amenai  à  la  vulve;  alors  je  glissai 
des  ciseaux  courbes  sur  le  plat  jusqu'aux  deux  pédicules  que  je  crus 
couper  d'un  seul  coup.  Il  n'en  fut  r  en  :  le  premier  polype  seul  fut 
coupé,  l'autre  remonta  en  même  temps  que  la  matrice.  On  ne  pouvait 
songer  à  le  saisir,  attendu  la  gracilité  de  son  pédicule  ;  ce  fut  donc  sur 
le  col  que  j'implantai  les  pinces.  Ainsi  la  matrice  fut  ramenée  à  la 


s  ;  quelquefois  disposées  par  plaques  isolées ,  et 
"W*  étaient  laites  par  un  emportr- 


I.   DES  UOtor.inS  ET  DES  PIILTC-TEIVE»  DU  COL  LThttlN. 

Cher  presque  toutes  les  femmes  oui  ont  des  écoulcraens  allouâtes , 
on  trouve,  sur  la  lèvre  postérieure  du  col  utérin,  des  rougeur»  qui  pa- 
raissent dues  au  contact  du  liquide  sécrété  par  la  matrice,  de  même  que 
dans  l'épiphora  les  larmes  causent  des  rougeurs  et  meute  des  excoria- 
tions sur  la  peau  de  la  joue.  Ces  rougeurs  n'ont  par  elles-ntrlocs  qu'une 
légère  importance;  mais  la  muqueuse  pourrait  finir  par  s' altérer,  *i  l'on 
ne  guérissait  le  catarrhe  qui  les  oceasione.  Mais  il  ce  est  d'autres  tout- 
à-fail  indépendantes  de  cette  cause,  qui  se  moi'Srcnt  sur  une  partie  ou 
sur  la  totalité  du  col  utérin ,  sans  que  le  vr,gin  ait  perdu  sa  couleur  na- 
turelle ;  elles  ressemblent  en  général  Taux  taches  déteiminécs  sur  la  peau 
par  une  affection  darlrense;  c>'.e>  sont  d'un  rouge  brun  ,  annonçant  de 
l'inflammation  ;  elles  s'é^rrnt  un  peu  au-dessus  du  niveau  des  partie» 
du  col  demeurées 

aussi  nrtlcp'cnl  circonscrites  que  si  elles  étaient 
pièce.  Cher  quelques  femmes,  M. 

îicis  de  petits  vaisseaux  en  relief,  comme  on  en  voit  dans  rml 
lion  de  lanière-gorge.  Dans  tous  les  cas ,  elles  s'accompagnent  d'un 
engorgement  simple  ,  très-rarement  d'une  induration  du  col ,  et  com- 
munément au  toucher  on  sent  la  muqueuse  molle,  épaissie,  veloutée, 
jtomenteuse.  et  saignant  avec  une  grande  facilité. 

Ces  rongeurs  finissant  fréquemment  par  produire  de»  ulcérations  , 
méritent  donc  une  attention  toute  particulière.  Si  elles  s'accompagnent 
de  cuiason  ,  de  chaleur,  de  douleur,  on  a  recours  aux  mtipblogistiqucs, 
|  bains  généraux,  injections ,  lavemens  et  boissons  émollienles.  Les  dou- 
leurs très-vives  se  combattent  par  les  narcotiques  et  les  saignées  du  bras 
Quand  tout  cet  appareil  d'irritation  a  disparu,  on  Toit  quel- 
quefois les  rougeurs  se  dissiper  d'elles-mêmes  arec  le  temps  ;  mais  plus 
souvent  la  moindre  course,  le  coït ,  l'usage  d'rxcitans  ramené  1  état  aigu 
et  tous  ses  phénomènes.  Il  ne  faut  donc  pas  s'endormir  dans  une  trom- 
peuse sécurité  et  croire  la  guérison  complète  parée  que  l'affection  est  à 
l'état  chronique. 

Les  anliphlogistiquc»  M  conviennent  plus  «wrs  ;  c  est  le  cas  de  re- 
cunrir  ; 


sur  le  lieu  même  ;  mais  le  moyen  de 


rir  aux  astringens  appliqua 
lU,  «les  appliquer  n'est  pas  indifférent.  Quelques  personnes  introduisent 

tc,  le  second  polype  excisé,  et  trois  jours  après  la  malade  put  se  pro-  «Hue  jour:  *  •'*«'«  du  »P*olu" >  u»  un,p0°  ™f  _"!?!'!_'.?  j  :" 


mener  au  Luxembourg 

Il  se  présente  ici  une  question  qu'aucun  auteur  ne  s'est  posée.  Le 
polype  reconnu  ,  l'urgence  de  l'opération  constatée  ,  faut-il  la  différer 
pareeque  la  femme  est  a  l'époque  menstruelle?  M.  I.isfranc  y  répond 
par  l'observation  suivante  : 

«  L'nc  jeune  femme  du  Midi  vint  à  Pans  se  faire  traiter  d  une  af- 
fection de  matrice.  Pendant  trois  mois  on  la  soigna  sans  aucun  succès 
pour  un  engorgement  utérin;  quand  enfin  M.  Lalapie,  qui  la  vovait 
avec  deux  autres  médecins,  me  fit  appeler.  On  me  dit  que  tous  les  huit 
jours  cette  femme  éprouvait  des  douleurs  cxpulsives,  symptôme  rrmar- 
'  *  i  et  qui  doit  toujours  faire  soupçonner  la  présence  d'une  tumeur 
e.  Je  la  louchai  :  je  trouvai  le  col  utérin  dilaté, 

-  et  décrivant 
ton- 

1  relief  d'une  ligne  et  dc- 
Je  touchai  plusieurs  fois  pour  éviter  toute  erreur.  ' 


liquide;  mais  toute  cette  manœuvre 
lion  et  peut  tout  au 
gin ,  accoutumé  au 
jité.  Les  injections  ont 


puissante  d'irrita- 
pîus  convenir  ebei  des  filles  publiques ,  dont  le  va- 
contact  des  corps  étrangers ,  a  perdu  de  sa |  sensibi- 
onl  un  autre  inconvénient;  très^aetives ,  elles  im- 


presque  effacé,  et  en  pénétrant  dans  l'intérieur  de  l'utérus,  et  décri 
avec  le  doigt  des  arcs  de  cercle  ,  comme  il  a  été  dit  en  parlant  du 
cher,  je  parvins  à  un  corps  arrondi  faisant  un  relief  d'une  ligne  et 
mie  environ.  Je  touchai  plusieurs  fois  pour  éviter  toute  erreur, 
ayant  pu  glisser  le  doigt  entre  la  tumeur  et  les  parois  utérines,  j'j 
rai  avec  certitude  qu'il  y  avait  un  polype.  La  malade  dépérissai 
d'oeil  ;  l'opération  était  urgente.  Mais  les  règles  devaient  venir  I 


mercure.  Ou  essuie  préalablement  avec  un  pinceau 
faces  affectées  pour  enlever  les  mucosités  qui  empêcheraient  I  action  de 
l'acide;  puis  on  louche  très-légèrement,  de  manière  seulement  à  faire 
blanchir  les  rougeurs,  et  fort  souvent  il  suffit  de  huit  jours  pour  obtenir 
une  entière  gnérison. 

On  voii  aussi  quelquefois  s'élever  sur  le  col  utérin  de  petite»  vési- 
cules miliaires,  discrète»  ou  confluenles,  tantôt  limitées  a  une  partie 
du  col,  tantôt  occupant  toute  sa  surface.  Ces  vésicule»  en  se  rnspiàl 
sent  de  petites  ulcération»  superficielles  qui  souvent  se  réunissent  et 
forment  des  plaques  excoriées  asseï  étendues.  D'autres  fois  ce  sont  des 
boulons  plus  volumineux  en  nombre  plus  ou  moins  grand ,'  el  en  tout 
semblables  à  des  aphthes  ;  pour  dissiper  les  accidens  e«  prévenir  les 
ulcérations  ,  c'est  encore  à  là  cautérisation  avec  le 
que  M.  I.isfranc  donne  la  préir'r 


.    issail  à  vue 
devaient  venir  le  len-  , 
n,  et  parce  motif  nous  crûmes  devoir  différer.  Malheureusement 
il  survint  une  bémonhagie  qui  fut  suivie  d"  une  péritouile ,  et  la  ma- 
lade fut  emportée  en  deux  jours.  L'autopsie  conlirtr.a  mou  diagnostic. 

n  J'ai  vu  depuis,  dans  la  salle  Sainl-Auei&ia,  périruncaulre  femme 
d'une  métro-péritonite  survenue  prmk.t  |  écoulement  menstruel;  aussi  L 
„  a  résolution  bien  arrêtée  pour  Avenir  est  de  ne  point  me  laisser  dis-      .Avan' d  1™.  notons  d'abord  que  comme  la  lèvre  inférieure 

traire  par  la  présence  ou  l'i^toiocncc  des  règles  ,  d'une  opéralir."  J,*,.  '*  boucI,t  nl  P,u'  *°UT*nt  1m  V,ntTr  *  WCKC  d  '"'"n"n;,,loni  >  d  e' 
jVirais  reconnu  l'nrger.ic  nécessité.  .  [^options  ,  d'ulcérations  ,  cette  même  prédilection  »e  remarque  pour  la 


II.   I     .,.ht;.iv;  SIMPLES. 


ULCÉRATIONS  DE  L'UTERUS. 


Nous  avons  à  traiter  maintenant  d'une  matière  importante  et  diffi- 
cile, savoir  des  ulcérations  qui  se  développent  sur  le  col  ou  même  iu- 
le corps  de  l'utérus.  Afin  de  mettre  dans  cette  étnde  tout  l'ordre  el 
toute  ta  clarté  désirables,  nous  parlerons  successivement  des  rougeurs 
e  t  des  phlyrlènes  du  col ,  qui  souvent  précèdent  el  quelquefois  simulent 
les  ulcérations  ;  des  ulcérations  proprement  dites;  des  ulcérations  scro- 
phidenses,  suite  de  la  fonte  d'un  tubercule,  des  tumeurs  fongueuses 

I  ,  et  enfin  des  ulcérations  et  vegé- 


qai  succèdent  à  certaines  u! 
talions  cairinomatcuses. 


lièvre  postérieure  du  col  utérin.  Cest  là  que  les  rougeur»,  les  phlyc- 
lènes  ,  les  excoriations  ont  leur  siège  de  préférence.  On  voit  cependant 
aussi  de*  ulcération»  se  développer  ailleurs  ,  par  exemple  entre  les  deux 
lèvres  du  muse.. .  de  tanche,  oii  elles  échappent  a  la  vue  si  l'on  n'a  la 
précaution  de  soulever  la  lèvre  antérieure  ;  et  jusque»  1  la  partie  infé- 
rieure de  la  cavité  utérine.  Le  toucher  seul  alors  peut  en  indiquer  la 
présence;  le  col  ordinairement  dilaté  |>rrmrt  au  doigt  de  pénétrer;  et 
au  lieu  de  la  surface  polie  et  comme  séreuse  qu'offre  la  muqueuse  uté- 
rine à  l'état  sain,  on  la  sent  épaissie,  tumenteuse;  et  quelque  délica- 
tesse qu'on  apporte  au  toucher ,  souvent  le  doigt  revient  lâché  de  sang. 
On  ne  pent  méconnaître  alors  une  altération  dont  il  - 


Ufois  de  préciser  nettement  l'étendue. 
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Les  nlcérations  se  montrent  Sun»  divers  aspects.  Tantôt  bornées  à  de 
simples  excoriations ,  d'antres  fois  elles  présentent  odc  excavation  légère; 
dans  beaucoup  de  cas  la  muqueuse  ayant  augmenté  d'épaisseur ,  leurs 
bords  tuméfiés  ,  saillan» ,  comme  coupes  à  pic ,  les  font  paraître  plus 
profondes  qu'elles  ne  le  sont  en  réalité.  Tantôt  leur  fond  est  chagriné  , 
parsemé  de  tissures  et  comparable  à  une  peau  de  chien;  d'autres  foi» 
ilcst  recouvert  de  bourgeons  charnus  ,  qui  prennent  dans  certains  cas 
l'apparence  fongueuse  et  oot  fait  croire  à  des  chirurgiens  inex|(ériinen- 
tes  à  l'existence  de  carcinomes. 

Il  n'est  lias  toujours  aisé  de  distinguer  une  rougeur  simple  d'nne  ex- 
coriation. La  vuedecôts  est  à  peu  près  nulle  au  Tond  du  spéculum,  et 
la  vue  de  face  est  sujette  à  erreur.  On  sent  cependant  de  quelle  impor- 
tance peut  être  ce  diagnostic ,  par  exemple ,  dan*  un  ras  de  cicatrice  ré- 
sultant de  l'amputation  du  cul.  Un  signe  précieux  et  qui  notis  a  rare- 
ment trompé,  dit  le  professeur,  est  celui-ci  :  Passez  doucement  un 
pinceau  de  «harpie  fine  sur  le  lieu  malade;  si  c'est  une  rougeur,  il  ne 
produira  nul  effet;  si  c'est  une  ulcération  ,  il  laissera  apercevoir  nn  peu 
de  sang. 

Il  est  de  ces  ulcérations  superficielles  qui  saignent  avec  là  plus  grande 
facilité  ;  il  faut  les  tenir  pour  suspectes.  Cet  accident  indique  d'abord 
que  la  matrice  est  gorgée  de  sang ,  n'importe  par  quelle  cause;  mais  ce 
qui  est  alors  plus  à  craindre ,  c  est  le  développement  d'une  tumeur  va- 
riqueuse; nous  eu  dirons  un  mot  plus  tard.  Chez  d'autres  femmes  ,  les 
moindres  excoriations,  avec  ou  sans  induration ,  peuvent  donner  lieu  à 
presque  tous  les  accidensqui  caractérisent  le  cancer.  Nous  avons  eu  la 
preuve  anatoniique  de  la  simplicité  de  ces  ulcérations  .  durant  I  épidé- 
mie cholérique.  Plusieurs  de  nos  malades  ayant  succombé,  le  col  uté- 
rin fut  l'objet  de  minutieuses  recherches  ;  on  trouva  la  muqueuse  rouge, 
ramollie  ,  un  peu  fongueuse,  l'ulcération  très-superficielle ,  et  au-des- 
sous d'elle  le  tissu  utérin  tantôt  superficiellement  altéré  et  se  laissant! 
déchirer  sans  effort,  quelquefois  absolument  sain. 

Le  moyen  thérapeutique  capital  des  ulcérations  simples  est  la  cauté- 
risation ;  mais  elle  exige  certaines  conditions  pour  réussir.  Si,  par  exem- 
ple, il  existe  un  engorgement  partiel  ou  général  de  l'utérus  assez  volu- 
mineux pour  que  le  volume  de  la  partie  affectée  en  suit  doublé,  M.  Lis- 
franc  défend  de  cautériser.  Lu  grand  nombre  de  fois,  dit  le  professeur, 
nous  avons  va  suivre  des  principes  opposés ,  et  presque  constamment  la 
cautérisation  a  été  suivie  de  métrite  ou  de  métro-péritonite  ;  la  mort  est 
survenue  quelquefois,  ce  qui  a  tait  conclure  quelques  médecins  au  rejet 
d'un  moyen  dont  le  danger  ne  venait  que  de  leur  inexpérience.  Enfin  , 
dans  les  cas  les  plus  favorables  ,  la  cautérisation  a  hâté  la  dégénéres- 
cence de  l'organe.  Ainsi ,  première  règle  de  la  cautérisation,  un  engor- 
gement considérable  doit  la  conlr'indiquer  ;  un  plus  léger  peut  la  per- 
mettre. Dans  le  premier  cas  il  faut  donc,  avant  tout ,  traiter  l'engorge- 
ment ;  la  seconde  exception  est  le  cas  oïi  une  ulcération  superficielle 
ferait  des  progrès  malgré  l'emploi  des  moyens  médicaux.  On  pourrait 
ter  ter  alors  la  cautérisation  ,  mais  avec  réserve  et  prêt  à  la  suspcndic 
à  la  moindre  menace  des  accidens  que  nous  venons  de  signaler. 

L'inflammation  du  vagin  ou  du  col,  les  vives  douleurs  mente  sont  une 
autre  conlr'iodiea'ion.  Enfin  il  but  s'abstenir  de  la  cautérisation  quatre 
ou  bot]  jours  avant  l'apparition  des  règles  et  durant  le  temps  de  leur 
écoulement,  et  encore  trois  ou  quatre  jours  après  ,  pour  ne  pas  ajouter 
une  excitation  artificielle  a  celle  dont  la  matrice  est  alors  le  siège. 

La  manière  d'appliquer  le  caustique  est  tort  importante.  On  a  long- 
temps oompromis  la  cautérisation  par  d'imprudentes  maootuvres;  ainsi, 
certains  médecin*  portent  sur  le  col  nterin  des  tampons  de  charpie  im- 
bibé* de  nitrate  acide  de  mercure ,  et  les  tiennent  appliqué*  durant  dix 
minutes  ;  d'autres  se  servent  de  cônes  de  potasse  caustique.  Qac  | teut- 
on attendre  de  moyens  aussi  peu  rationnels ,  si  ce  n'est  ce  qui  est  arri- 
vé, des  inflammations  terribles  et  même  mortelles ,  des  perforations  et 
des  oblitérations  du  vagin?  M.  Lisfranc  a  appliqué  aux  ulcères  du  col 
nterin  le  principe  posé  par  M.  Alibcrt  pour  la  cautérisation  des  dar- 
tres cutanées  rongeantes;  cautériser  superficiellement ,  et  bien  moins 
pour  détruire  le*  tissus  que  pour  changer  leur  vitalité.  Ainsi  l'on  a 
vu  nombre  de  fois  a  l'hôpital  de  la  Pitié  la  cautérisation  même  par- 
tielle pratiquée  sur  des  nlceres  extérieurs  ,  suffire  pour  en  modifier 
toute  la  surface.  Voici  donc  comment  s'y  prend  le  professeur. 

Le  spéculum  introduit ,  il  essuie  les  mucosités  è  l'aide  d'un  pinceau 
fin.  S'il  s'écoule  un  peu»  de  sang  des  ulcérations ,  il  injecte  de  l'eau 
froide  ;  si  cela  ne  suffit  pas,  il  cautérise  la  snrface  saignante;  et  quand 
le  sang  est  arrêté,  il  enlève  le  caillot  qui  recouvre  l'ulcération  ,  pour 
cautériser  sur  les  tissus  mêmes.  Il  se  sert  pour  cela  d'un  petit  pinceau 
très-fin,  comme  ceux  dont  se  servent  les  peintres  en  miniature  ;  et  après 
avoir  touché  les  ulcérations ,  il  verse  de  l'eau  froide  dans  le  spéculum 
pour  arrêter  l'action  du  caustique  et  l'empêcher  de  se  répandre  au-delà 


des  surfaces  malades.  Cette  lotion  avant  été  continuée  quelque  temps  , 
après  une  minute  environ  on  relire  le  spéculum. 

Le  pruto- nitrate  acide  de  mercure  est  proclamé,  p:ir  M.  Lisfranc,  le 
caustique  par  excellence  dans  ces  affections;  et  après  île  nombreux  es- 
vus,  c'est  celui  qui  a  le  mieux  réussi  entre  ses  mains.  Il  le  préfère  de 
beaucoup  au  nitrate  d'argent  ,  qui  a  l'in^nvénient  de  rappeler  trop 
souvent  l'écoulement  menstruel ,  sans  qu'on  puisse  trouver  In  raison  de 
ce  fait. 

Les  suites  de  la  cautérisation  ne  sont  pas  les  mêmes  chef  tontes  les 
femmes.  D'ordinaire  elle  n'est  pas  même  semie;  dans  quelques  en  s,  au 
contraire,  elle  cause  drs  douleurs  très  vives.  Souvent  ces  douleurs 
n'apparaissent  qu'à  la  quatrième  ,  sixième  ou  huitième  cautérisation. 
Serait-ce  que  les  prrmièrcs  n'auraient  agi  que  sur  des  tissus  anormaux, 
tandis  que  les  autres  atteignent  des  tissus  revenus  à  l'état  îain  et  consé- 
quermnent  plus  sensibles? 

Le  plus  souvent  la  douleur  survient  une  heure  ou  deux  après  l'opé- 
ration ,  ou  si  elle  ex'stait  déjà  elle  s'exasjière  ;  la  malade  éprouve  des 
cuissons  vers  le  ruatlireet  les  reins;  et  ces  accidens  persistent  un  temps 
qui  varie  d'une  a  14  heures,  rarement  davantage.  On  les  calme  avec  des 
injections  émoi  I  irrites  presque  froides  ;  des  quarts  de  lavement  avec  une 
forte  décoction  de  graine  de  lin  etde  pavots,  et  même  des  bains  chauds 
long-temps  prolonges ,  et  eulin  au  besoin  on  recourt  à  la  soignée  <]u 
bras  révulsive.  Sur  un  nombre  immense  de  femmes  que  nous  avons 
cautérisées  jusqu'à  ce  jour ,  dit  le  professeur,  nous  n'avons  jamais  eu 
d'accidens  graves. 

La  cautérisation  est  beaucoup  pins  douloureuse  en  temps  d'orage  ou 
[•codant  des  variations  de  température.  On  sait  toute  l'influence  de  ces 
circonstances  atmosphériques  sur  les  femmes  et  surtout  sur  celles  d'une 
constitution  très-nerveuse.  Il  en  est  de  celles-là  qui  en  aucun  temps  ne 
peuvent  supporter  la  cautérisation.  Ce  cas  est  rare  ;  il  ne  s'est  offert 
que  deux  fois  à  M.  Lisfranc.  Après  l'usage  convenable  des  bains ,  des 
émollicns  ,  des  émissions  sanguines ,  des  narcotiques ,  la  douleur  ayant 
disparu  et  tout  semblant  indiquer  la  cautérisation,  cette  opération  fai- 
sait reparaître  tous  les  accidens,  les  douleurs,  un  seiiliment  de  brûlure, 
des  agacetnens  nerveux  et  même  le  dévoiemenl  ;  de  telle  sorte  que  chez 
ces  deux  femmes  il  fallut  renoncer  complètement  à  ce  moyen,  l'ne  au- 
tre anomalie  moins  rare  ,  mais  bien  remarquable,  c'est  que  telle  femme 
oui  a  souffert  beaucoup  d'une  cautérisation  ,  ne  ressent  aucune  douleur 
d'une  autre  pratiquée  huit  jours  après ,  et  vice  vend.  M.  Lisfranc  a 
plusieurs  fois  observé  ce  fait  qu'il  renonce  d'ailleurs  1  expliquer. 

On  cautérise  généralement  tous  les  huit  jours; on  attendrait  m  nu  i-x 
jours  si  les  douleurs'  causées  par  le  caustique  étaient  trop  vives.  Mais  à 
miellé  époque  jugera- t-on  que  les  caotérisatiou*  sont  suffisantes  et  que 
I  on  peut  s  en  abstenir? 

La  cautérisation  a  pour  but  de  modifier  la  snrface  de  l'ulcère ,  de  ré- 
primer des  bourgeons  trop  exubérant,  et  de  fondre  un  peu  de  dureté 
ou  de  simple  hypertrophie  qui  occupe  la  circonférence  de  l'ulcère.  Si 
après  deux  ou  trois  applications  du  caustique ,  ces  résultats  sont  obte- 
nus et  si  la  cicatrice  marche  de  la  circonférence  au  centre ,  on  ne  touche 
plus  que  ce  dernier  point,  et  souvent  à  la  quatrième  ou  cinquième  fois 
tout  est  terminé.  Mais  très-souvent,  après  cinq  ou  six  applications,  la 
cicatrisation  demeure  tout  à  coup  stationnaire;  on  conseille  alors  de  con- 
tinnet  ;  et  moi-même .  dit  M.  Lisfranc.  ;e  suis  tombé  long- temps  dans 
la  même  erreur.  Voici  ce  qui  m'a  enfin  détrompé.  Durant  trois  ma- 
ladies que  j'ai  faites ,  j'avais  cessé  durant  un  mois  et  plus  de  cautériser 
mes  clientes;  d'autres,  en  diverses  circonstances,  s'étaient  éloignées  de 
Paris  pour  affaires;  et  en  les  revoyant  je  retrouvais  les  unes  complète- 
ment guéries ,  les  autres  en  voie  de  ^uérison.  Ces  observations  ont  porté 
fruit  ;  et  voici  la  pratique  que  je  suis  à  présent.  Après  cinq  mi  six  eau» 
térisations,  quand  il  n'y  a  plus  de  bourgeons  luxunans  ,  plus  d'indu- 
rations, plus  de  couleur  violette  ;  quand  l'ulcère  en  un  mofprésentc  un 
bel  aspect .  soit  que  la  cicatrice  marche  ou  non ,  je  suspends  la  cauté- 
risation ,  et  durant  trois  ou  quatre  jours  je  prescris  des  injections  émoi- 
lienles,  que  je  remplace  ensuite  par  des  moyens  plus  ciealrisans. 

Il  semble  d'abord  que  le  chlorure  de  soude  devrait  ici  donner  les 
mêmes  résultats  que  nous  en  obtenons  dans  les  ulcères  des  jambes.  H 
n'en  va  pas  ainsi  ;  et  ce  médicament,  essayé  avec  tant  d'espoir,  a  com- 
plètement échoué.  Nous  avons  essayé  la  décoction  d'écorcede  grena- 
dier ,  de  roses  de  Provins ,  à  divers  degrés  de  force  ;  le  tout  sans  aucun 
profit.  Enfin  nous  avons  eu  recours  à  l'infusion  de  quinquina  à  la  dose 
d'un  gros  pour  une  livre  d'eau ,  en  augmentant  graduellement  la  dose , 
et  en  substituant  la  décoction  à  l'mfusiun  pour  accroître  encore  l'éner- 
gie du  médicament  ;  ce  liquide  employé  en  injections  nous  a  para  le 
meilleur  des  cicatrisant  ;  il  a  sofii  poor  cicatriser  en  quelques  jours  des 
ulcérations  que  tous  les  antres  moyens  avaient  trouvées  rébelles. 

Ces  injections  peuvent  déterminer  de  la  chaleur  et  de  légères  en  s- 
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sons,  durant  en  général  de  5  «  10  minutes.  C'est  peu  de  chose  alors  ; 
mai*  »i  ces  accideos  persistaient  |>ltis  longtemps ,  il  faudrait  étendre 
d'eau  la  solution ,  ou  même  en  suspendre  l'usage. 

Ainsi ,  quand  la  cautérisation  n'a  pas  sufli ,  oo  a  recours  avec  succès 
aux  injections  indiquée* ,  et  si  ,  comme  il  arrive  quelquefois ,  la  cica- 
trice uc  tuarclie  pas  sous  leur  influence  ,  après  quelques  jours  on  1rs 
cesve  pour  reven:r  à  la  cautérisation ,  qui  manque  rarement  son  effet 
alors.  Il  semble  que  le  quinquiua  ,  dans  ces  cas,  a  imprimé  aux  tissus 
une  modification  nouvelle  qui  rend  plus  efficace  l'action  du  caustique  ; 
et  de  fait ,  on  observe  qu'il  favorise  le  développement  de  nouveaux 


bourgeons  charnus. 


foit 


IV.  tumkuks  rosc.urLsej  uu  col  uteuu». 


Le  temps  nécessaire  pour  arriver  a  une  cicatrice 
variable  cl  fort  difficile  à  préciser.  Quelques  femmes  sont  guéries  en 
quinze  jours  ou  un  mois;  d'autres  demandent  trois  à  cinq  mois  ,  et 
même  davantage. 

La  cicatrice  enfin  obtenue ,  il  n'est  pas  rare  d'y  voir  se  développer 
îles  points  blancs  ;  mais  d'ordinaire ,  elle  reste  rouge  ;  ce  qui  pourrait 
faire  croire  a  l'existence  d'une  excoriation  très-superficielle.  La  vue  de 
côté  n'étant  guère  posMblc  au  spéculum  ,  il  faut  pour  assurer  le  dia- 
gnostic recourir  au  moyen  déjà  indiqué,  un  pinceau  de  charpie  porte 
sur  la  plaie  pour  voir  si  clic  saigne  ou  non. 

On  voit  que  le  traitement  des  ulcérations  comp 
fort  diverses,  et  sur  lesquelles  il  était  essentiel  d  insister  comme  nous 
avons  fait.  Nous  avons  conseillé  la  cautérisation  comme  moyen  général. 
Ce  n'est  pas  qu'il  n'y  ait  quelques  cas  où  tes  antipb logistiques  et  les 
révulsifs  suffisent  sruls  pour  la  guérison;  mais  ces  cas  sont  tellement 
rares,  que  M.  Lisfranc  évalue  leur  proportion  a  i  sur  100.  Il  va  tou- 
tefois sans  dire  que  si  la  cicatrice  avançut  par  ces  moyens,  il  serait  km 
tilc  d'employer  b  cautérisation. 

III.   DES  CLCfcOATtOHS  SCROPBCLttlSH. 

J'appelle  ainsi ,  dit  M.  Lisfranc,  des  ulcérations  qui  succèdent  à  la 
fonte  dè  tubercules  occupant  le  col  utérin.  Dans  les  cinq  ou  six  cas  de 
ce  genre  que  j'ai  rencontrés ,  la  constitution  générale  des  malades  1 1 
l'issue  par  une  petite  ouverture  d'une  matière  caséeuse  analogue  à  celle 
que  fournissent  les  ganglions  cervicaux  suppures,  ne  laissaient  guère 
de  doute  sur  le  diagnostic.  Vous  avez  vu,  salle  Saint- Augustin ,  une 
de  ces  femmes  ehii  laquelle  ,  a  im  jure  que  le  col  s'engageait  d..us  le 
spéculum  ,  la  pression  de  cet  instrument  faisait  sortir  une  matière  ca- 
sécusepar  un  petit  orifice  aboutissant  à  un  foyer  situé  dans  les  parois 
de  l'utérus.  Cette  femme  a  guéri,  est  devenue  enceinte  et  est  bcurcuMint-ul 
arcoucliéc.  Vous  avez  sous  les  yeux  encore  l'infirmière  de  celte  même 
sillc;  elle  avait  une  matrice  cuoraie  avec  un  foyer  tuberculeux  dans  w 
paroi  postérieure.  Ce  foyer  s'est  vidé  a  l'extérieur  ,  et  cette  femme , 
après  deux  année)  de  liailcmcnt ,  jouit  d'une  santé  dont  vous  pouvez 
tous  être  juges. 

Ce*  foyers  tuberculeux  marchent  ordinairement  comme  un  abcès 
chaud  ou  froid  j  le  doigt  peut  eu  sentir  la  fluctuation  ,  et  l'ouverture 
peut  en  être  faite  avec  le  bistouri. 

Ces  ouvertures  étroites  et  fistulcuses  s'élargissent  insensiblement 
leurs  bords  détruits  |wr  l'ulcération  laissent  bientôt  à  nu  le  fond  même 
du  kyste,  qui  apparaît  grisâtre  ,  blafard ,  avec  des  bords  inégaux, 
frangés,  coupés  à  pic,  et  laissant  écouler  en  abondance  une  matière 
d'une  odeur  désagréable ,  qui  n'est  pas  cependant  celle  du  cancer. 
Quelquefois  il  cxiMe  en  mime  temps  un  engorgement  du  col  et  même 
de  l'utérus.  C'était  Io  ras  de  notre  infirmière,  chez  qui,  après  que 
nous  eûmes  cicatrisé  l'ulcération ,  il  resta  un  engorgement  du  corps  uté- 
rin qui  fut  très -long -temps  à  se  résoudre.  Nous  en  concevions  même 
des  craintes  sérieuses  ;  car  si  cet  engorgement  avait  tenu  à  la  présence 
d'autres  tubercules,  ils  auraient  pu  s'ouvrir  dans  le  péritoine  et  déter- 
miner des  accidens  mortels. 

La  matrice  est  quelquefois  bosselée,  ce  qui  a  fait  croire  plus  d'une 
fois  à  un  état  carcinoniateux  qui  n'existait  pas.  Nous  sommes  tombés 
nom- mîmes  dans  cette  erreur  avec  plusieurs  autres  médecins,  à  l'oc- 
casion de  l'infirmière  de  la  s^lle  Sailli-Augustin.  A  part  les  douleurs 
Liiciiuntn ,  ce  sont  en  effet  tous  les  symptômes  dn  cancer  ;  la  fluctua- 
tion du  foyer  peut  seule  d'abord  me: li  e  sur  la  voie;  et  pins  taod  on  ne 
saurait  se  méprendre  a  l'issue  de  la  matière  caséeuse ,  à  la  facilité  avec 
laquelle  l'ulcère  se  deterge  ,  et  enfin  à  la  promptitude  de  la  cicatrisa- 
t.wi. 

I.c  traitement  doit  cire  d'abord  dirigé  contre  l'inflammation  quand 
file  existe,  en  ménageant  toutefois  les  nnliphlogistiqur*  selon  le  lempé 
Minent  et  les  forces  du  malade.  Plus  tard  un  emploiera  les  astringeas  et 
ii  caulérisatiuu  ,  dont  on  secondera  les  bons  effets  par  l'usage  interne 
de  quelques  amen. 


Celte  affection  ,  fort  grave  ,  succède  comme  il  a  été  dit  à  certaines 
ulcérations  superficielles  qui  saigoeul  avec  une  grande  facilité.  Il  y  a 
quelques  années  ,  dit  le  professour  ,  nous  vîmes  en  ville  deux  femmes 
chez  lesquelles  des  ulcérations  de  ce  genre  bissaient  couler  beaucoup  de 
sang  à  chaque  application  du  spéculum;  quoique  le  loucher  ne  fit  sentir 
aucun  ramollissement  des  tissus  ,  je  craignis  urc  altération  plus  grave 
et  je  proposai  b  cautérisation.  Mais  cet  avis  ne  fut  pas  adopté.  Appelé 
de  nouveau  quelque  temps  après,  ie  irouvai  chex  ces  deux  malades  un 
Tongus  hématode  bien  caractérisé  développé  dans  le  col  utenn  ,  et  qui 
oc  tarda  pus  à  les  faire  succomber. 

Il  y  a  quinze  mois,  chez  une  dame  des  environs  de  Paris,  je  reconnus 
une  ulcération  offrant  ce  même  caractère  de  saigner  avec  facilité.  J'in- 
diquai encore  la  cautérisation  comme  le  remède  nécessaire.  Le  médecin 
habituel  de  la  malade  ne  crut  pas  devoir  y  consentir.  Celle  même 
dame  est  revenue  me  consulter  il  y  a  trois  mois  ;  elle  porte  une  tumeur 
fongueuse  du  col  utérin  ,  dont  les  suites  ne  sont  que  trop  aisées  »  pré- 


ces  trois  cas  la  tumeur  fongueuse  uu  variqueuse  avait  dépassé 
les  limites  du  col  et  empiété  sur  l'iqsertioo  supérieure  du  vagin  ,  cir- 
■  qui  rend  l'opération  impraticable.  Toutes  les  fois  donc  que 
de  semblables  ulcérations  s'offrent  à  nous,  notre  premier  soin,  4  moins 
d'une  inflammation  bien  prononcée ,  est  de  cautériser ,  pour  arrêter  les 
progrès  d'une  affection  aussi  grave. 

Quand  b  tumeur  fongueuse  est  développée  ,  elle  est  molle  ,  tomen- 
icuse,  coupée  de  fissures  et  partagée  eo  espèces  de  mamelons,  et  elle  esl 
sec  d'une  exsudation  albuinmcuse  fort  abondante,  et  fréquemment 


le  siège  < 


i  générât  peu  douloureuses.  Qu-! 


de  graves  hémorrbagies  ,  d'ailleurs  en  générât  pou 
restc-t-il  à  faire  à  l'art  quand  elle  a  dépassé  les  limites  de  1  amputa- 
lion?  La  loucher  superficiellement  tous  les  huit  jours  avec  le  caustique, 
pour  relarder  ses  progrès.  Nous  avons  réussi  par  ce  moyen  à  prolonger 
l'existence  de  plusieurs  malades.  La  compression  serait  peut-être  avan- 
tageuse ,  mais  nous  n'en  possédons  pas  d'observations.  U  va  sans  dire 
que  l'amputation  est  l'unique  remède  efficace,  et  qu'il  faut  se  bàlcr  d  y 
recourir  tant  qu'on  en  conçoit  b  possibilité. 

V.  VLCÉaaTiows  n  vicÉraTiONS  caNctaLtsM. 

Il  nous  reste  enfin  à  traiter  du  cancer  de  l'utérus ,  sujet  difficile  ,  car 
nulle  autre  part  le  cancer  ne  revêt  des  formes  plus  variées.  Tantôt  ce 
sont  des  ulcérations  accompagnées  de  végétations ,  de  champignons,  de 
points  durs  et  encore  à  l'état  squiriheux;  tantôt  le  doigt  s'enfonce  dans 
les  lissus  comme  dans  un  bourbier  d'où  il  sort  imprégné  d'une  matière 
horriblement  fétide;  et  dans  ces  Cis  les  malades  tourmentées  par  la  dou- 
leur, par  le  dévoiemrnl ,  par  une  liè\  rc  erratique,  le  teint  jaunr,  et  ré- 
pandaot  autour  d'elles  une  odeur  caractéristique  ,  révèlent  à  tous  les 
yeux  et  l'affection  qui  les  ronge  et  b  fin  prochaine  qui  les  menace.  Mais 
d'autres  fois  le  tableau  esl  muins  chargé  ;  on  ne  trouve  qu'une  ulcéra- 
lion  sèche,  sans  douleur  ,  et  cependant  rongeant  les  tissus  ,  comme  ces 
ulcères  phagédéniques  qu'on  rencontre  à  b  face.  Sont-ce  Téritabbmcnt 
des  cancers  ?  La  réponse  importe  fort  peu  a  b  pratique  ;  et  dans  tous 
les  cas  ,  il  faut  s'opposer  protnptemrnt  au  mal  ,  car  à  mesure  qu  il 
vieillit  les  douleurs  surviennent  et  deviennent  a  b  fin  horribles,  surtout 
diet  les  femmes  à  tempérament  nerveux.  Quelquefois  ces  douleurs 
prennent  un  caractère  singulier  et  inexplicable  d  intermittence.  Ainsi 
nous  en  avons  vu  qui  ne  reparaissaient  que  chaque  cinq  à  six  seiuai- 
oes;  c'est  le  cas  de  quelques  malheureuses  femmes  dont  nous  avons 
prolongé  de  plus  de  deux  ans  l'existence  dans  la  salle  St-Anguslin. 

D'autres  fois  enfin  l'engorgement  général  ou  partiel  de  l'utérus  se 
complique  de  végétations  ou  de  champignons  mous  ,  faciles  à  déchirer , 
remplissant  le  vagin  et  faisant  même  saillie  à  la  vulve  ,  qui  saignent  au 
moindre  contact  et  qui  sécrètent  une  matière  tellement  abondante  qu'oa 
voit  des  femmes  mouiller  par  jour  5o  a  Go  serviettes.  Celle  sécrétion 
exhale  nne  mauvaise  odeur  et  excorie  1rs  cuisses  ,  quoiqu'on  ait  la  pré- 
caution de  les  enduire  de  corps  pas.  Ce  qu'd  y  a  de  remarquable ,  c'est 
(lue  ,  à  part  un  jieu  de  gêne  et  de  pesanteur  dans  le  bassin ,  un  peu  de 
douleur  aux  lombes ,  les  femmes  ne  souffrent  nullement  ailleurs  ;  l'em- 
bonpoint n'est  pas  diminué,  et  la  fraklicur  du  teint  persil.;  <  t  cet  état 
florissant  cache  au  médecin  b  gravite  du  cas ,  surtout  avant  que  l'écou- 
lement ail  donné  l'éveil. 

S'agi'.-il  alois  d'un  cancer?  mais  d'où  viendrait  dans  ce  cas  cette  ab- 
sence de  douleurs  locales  ?  II  est  vrai  que  généralement ,  quand  l'affec- 


tion est  d'ancienne  date  ,  Ses  douleurs 


survirnnent.  l'our  moi  ,  dit 
|M.  Lisfranc,  je  pense  que  le  ma',  n'est  point  un  cancer  en  commençant, 
'mais  qu'en  vieillissant  il  tend  r  le  deveni 


inir.  J'ai  obtenu  b  guérison  de 
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trois  cas  de  ce  genre.  Chez  une  dame  dt  la  rue  Sl-L.i7.ire  ,  condamnât:  l.rtllai 
par  plusieurs  raédeciift;  1c  champignon  c»l  tombé  de  lui-même  et  n'a 
plus  reparu,  et  U  unie  est  anjunnl'liui  parfaite. 

D'ailleurs  i!  fiiut  le  déclarer  ,  i>  part  le*  iilcér.i  lions  les  plus  simples 
dont  nous  avons  traité  d'abord,  et  les  ulcérations  suites  de  tubercules  , 
le  diagnostic  différentiel  de  toutes  1rs  autres  est  demeuré  de  la  plus 
grande  obscurité.  Certains  écrivains  ont  essaye  de  poser  des  signes  ca- 
ractéristique*, mais  qui  ne  se  retrouvent  point  au  lit  des  malades.  Et  ce- 
pendant, quand  la  maladie  marche  et  se  rit  des  efforts  les  mieux  dimin- 
ués ,  qu'importe  que  sa  nature  cariiDoiti.itcuse  soit  ou  ue  suit  [us  dé- 
montrée ,  si  cependant  la  santé  générale  clmutelle ,  et  si  les  promu  s  du 
mal  ne  peuvent  être  arrêtés  que  par  l'amputation  ?  Noilace  que  nous 
répondons  à  ces  critiques  Mijiei  fn  ieU  qui  nous  ont  reproclié  d'enlever 
descyls  utérins  où  l'on  ne  découvrait  pas  de  tissu  sqnirilicux  ou  encé 
plialoide  Fal  ail-il  laisx-i  la  maladie  grandir  et  devenir  incurable!1 
Quand  tout  autre  espoir  de  puénson  est  perdu,  et  qu'une affectioD  quel- 
conque exerce  cependant  sur  l'économie  une  influence  délétère,  il  ta  ni 
l'enlever  sans  relard  ;  c'est  li  la  véritable  philosophie  chirurgicale. 

Quand  nous  avons  affaire  à  de  ces  altérations  au  caractère  douteux, 
si  leur  peu  d'étendue  permet  de  différer  ,  nous  commençons  par  atla 
qurr  L'engorgement  dans  l'espcir  de  les  réduire;  si  les  femmes  s'affai- 
lilisjetil  et  par  l'abondance  de  la  sécrétion  et  par  les  liemorrlugirs  qui 
surviennent ,  nous  avons  essayé  djiis  cinq  cas  de  détruire  en  grande 
partie  avec  les  doigts  ces  végétations  mollasses  ;  puis  nous  avons  cau- 
térisé. Deux  fois  cette  cautei  isatior.  a  déterminé  des  arcitlcns  inflamma- 
toires ,  et  il  a  fallu  v  renoncer.  Chez  une  autre  femme ,  il  nous  a  fallu 
trois  ans  et  demi  pour  triompher  de  la  maladie  ;  enfin  ,  les  deux  der- 
nières ont  été  guéries  prcuiiptcmenl  ;  seulement,  IVucorgcimnt  a  per- 
sisté quelques  mois  de  plus. 

Que  si  ces  moyens  échouent  ou  si  l'ulcération  est  reconnue  cancé- 
reuse ,  certains  médecins  conseillent  la  cautérisation.  Sans  doute  ,  on 
peut  y  recourir  quand  le  mal  est  peu  étendu  en  profondeur  et  en  sur- 
face, comme  on  le  fait  pour  des  affections  analogues  de  la  peau  :  mais 
quand  l'affection  est  plus  profonde,  et  smto.it  quand  elle  a  emalii  le 
evrns  de  la  matrice  .  il  sciait  d'une  haute  imprudence  d'y  songer;  la 
seule  ressource  de  l'ait  est  l'amputation  du  roi  mène. 

Nous  terminons  ici  ce  compte-rendu  des  leçons  du  professeur  de  la 
l'ilié.  Il  a  traite  fort  longuement,  devant  son  nombreux  auditoire,  l'ana- 
tomie  rhutirpicalc  et  le  procédé,  opératoire  pour  l'amputation  du  col 
utérin.  Mais  comme  nous  jivons  l'espoir  de  donner  bientôt  à  dos  lec- 
teiirs  un  mémoire  sur  ce  sujet  de  M .  l.isfi anc  liii-inciiic  ,  nous  nous 
al.Menoiis  de  reproduire  cette  partie  de  son  cours.  In  dernier  mot 

^■U.  '  tout  iKintH'meiil 
lem^t  sni  rju^uuttor.  ojmpUJc  do  IWnt5.  M.  I.i^i-.ino  a  lait  tuk 

,[ir   I*  ,-1.1........     !..  ,  ,  , 


soleil  d'artifice.  La  fatigue  seule  nul  Gtt  à  celte  jolie  tspe- 

rienre. 

vil  est  doue  atsé  maintenant,  poursuit  M  lurcit,  de  démontrer  dans  un  rmus 
'file  le  fer,  eomme  l'et.iin,  l'antimoine  et  le  liiarnulil,  hrl'ik  facilement  dana  I  air 
mais  li  ne  s'arrêteront  probablement  pas  k»  applications  ipia  l'on  pourra  faire  île 
••<-•  fait  nou.eau  la  paroteelini*  Inwsvra  peut-être  le  mm  tu  d'en  tirer  parti  et 
li  (t^otoiî*  y  Iroutera  probablement  île  noura-ma  motifs  pour  doiiler  que  le  1er 
n.ltifcl  peut-être  tlicll.c  les  aétolithei  se  soient  triais. •»  ,qf, , -s  j  UUi.  luulr  tempt- 
ritun-  au  moment  on  e»§  corps  ont  traverse  n«  rapidité  notre  atmospLére  . 

M.  W  communique  un  nouieau  proeédé  qu'il  a  empk.se  pour  la  /«inc..,,.,,, 
,les  mm  mi  ttrtijicirU . 

Apris  a>.,ir  d,«p<ise  une  pile  rte  doure  ilemens  cl.arun  d'an  .lemi -pied  carre 


li  surface,  et  nu  1er  u  rhcvalrn  fer  dons,  enroule  de  quinte  picls  de  fti  ,|,.  \1!llM 
oosert  de  son  ,  il  a  fait  touarir  une  barre  d  ai  icr  de  sept  imiiio  i  de  tun-oetir  et 
ont  mis  les  cxtraiuiles  du  61  de  laiiou  en  contact  asce  les  p  'd.  s  de  la'pde  ;|  a 
pliipi.-  les  ricin  cxtrrmi  es  du  1er  i  cliesal  sur  le  morceau  d'tri.  r  rr>u»i  ini,i  , 
-H  dai.s  feau  frruk.  (s  barre, u  rvfru.di  a      ,x„,„  7!,o 


sur  le  cadavre  qu'en  incisant  m,  pr„  le  penne,  ,  la  matrice  descendait 
asscr  pour  mettre  a  nu  la  partie  imerr.c  des  li-nneus  larges  et  faeililcr 


:  pour  metire  à  nu  la  partie  iiuen.e  <3e5  ligiL 
l  i  ligature  immédiate  de  I  artère  qui  marche  dans  leur  epaissetu.  Ottc 
iiianreus  re  servira  n  éviter  la  ligature  en  masse  des  ligameus  laces  . 
une  des  causes  lis  plus  puissantes  de  péritonite  après  l'opération.  * 


TRAVAUX  ACADÉMIQUES. 

ACADÉMIE  DES  JsCILSr.EN. 
Srsscr  nr  21  ru  sir  r,  —  V  |t,,nill.in:l  eonuiivMijqr.e  par  U  tire  qurklnrs  'd'- 


ayant mis 

m 

,'r  imiiies. 

-Si  l'on  remarque,  .lit  M   Aiiut.  uue  la  forée  de  fa.rn.iat  en  fer  dons  aurait  ou 
être  pn  «pie  Iripk-.-  ru  aii),-ni<  nunl  la  lon^oeur  du  (il  d>  laiti>n  ,  et  que  l'on  au- 
rait pu  employer  uni'  pile  lu  iuei.uij.  plus  enerxiinie  ipie  eelle  lient  on  s'est  sern 
on  ne  ikiutt  ra  pas  qu'on  nu  puioe  faliriqiif-r  par  k  prm  eile  dérm  tks  aimans  m- 
t  Ceiels  eapaliks  de  porter  ilooze  a  quiear  foi*  leur  poi.l»  » 

M  Christel,  secrétaire  de  U  «h  lele  d  histoire  iiatueelbi  Je  Montpellk»  adresse 

■  le..»  M.  iDK.rvs  inlitnlés  l'un  Coasj.arnit.wt  Je  la  ,«-p,.tati.m  «.ta^,,,,,,,,  j, 
tl"i.i  imtrim  ttniuirtt  ih  Afi-artotuuU  ,le  VU .•/«. .h,  l'autre.  Sur  le  m.fe» 

■  -){';.-'jr  /uMe/"i.i.'e  île  i*/.  Ctivier,  ref>l<  cft  i.-ti  fur,  ^  (/tf  Jngorji;/. 
M  ISunué  adresse  des  obsertatH.!»  destinées  a  s.'rsn  le  eiimpkmeiit  à  «n  M>'- 

nvure  qnil  avait  présente  pK-ccJemlrieot  à  I  Institut,  sur  les  altérations  des  sècn  - 
lions  dans  les  iiialedtes. 

>!  U-roy  d  Htmlles  adttste  la  ligure  de  .kus  brise-pierres  abusant  smnltanr 
uw  nt  par  ]m  ^^luu  *t  |^r  pcreussion. 

l.'Aï  ad'iuie  procède  à  IVketion  d'un  imuitciii  meeil.re  pour  la  place 
.aeanle  djn5  U  leetion  de  botanique  par  la  mort  de  M.  Lakillardure. 
La  u'c-ium  asaii  pKK'ule  la  lists  suivante  de  eaiwlidats 
I    M  Rielnud, 
I'  M .  Cauilîes'M-di-  , 

i!'  JIM.  Gamksluud  et  Cuillentifl  ex  inyu  i. 

minibre  des  votans  esl  de  i  S ,  su  pr.  inier  tour  de  ■ 
tient  M  Milfe.sgrs,  M.  Gaudicliani  (.  M.  Cambessrilc  I 

M.  RieUarJ  a.anl  rrum  la  luajoril.'  ak^!uc  , 
uomio..1ion  sera  souiuuc  i  tapprobaiion  i!u  roi 


M.  Bitlur-l  oh- 
,  ist  déclare  eh. 


ACADÉMIE  DE  MÉDECINE. 


S^>scr  ne  H  Wvaira.  —  lu  pbssx-ien  de  Cordeau  s  eneoic  j  l'Ai.vk,, -lr 
uneltctl'O  moteur  JM-.  dem.indu  il  un  rapport.  M   'IIilII.hi-  ,  qu'on  util  i  l:;,r;ri 
de  rr  rapport,  r. poJK|  qu*  liosl ruinent  e,l  pirfaiii -m.  nt  , i>n,:u ,  il  se  neupTiv 
--oient  .te  pointes  mi-iallinnes  ei.btmees  dans  nue  l«  ite  de  s.  1 1  r-  i'au. 

leur  prit,  r.d  soiituvr  mi  es  poinle-<  I.  fluide  ek<-ttuiiie  qnil  ,„,,p.1M!  .-.  ,. ;| ,; 

en  <  sets  dans  1rs  unirai ih s  n  d'antres  maladie;  ;  s  11  .lius  i:lul,  ,  et  mv,,,  v_ 
^llilie  lie».  I  suvqmuee  d.  .'.IL  drela 


le. 


1" 


M  I.  seerélairv  prrp.tinl  donne  leClore  d  -]  rit  kllVe  de  M  lluLi-ru  Si  ...  i  -, 
le.  ,*u,.ntté.  de  la  codéine  e..mnu-  agent  ttiet ipent,  :\«ssi  «<:t.  k-!i. 
es;us.  ;  I.a  do.  iis;i'.u  sur  ee  m.et  esl  iin.osee  a  la  lia  dv  la  séiiu  e. 


i.i  itmi.  ser  i.iiTn'.i.isTO.-i:. 


».  Vallnt  ..drs-w  il  1  \cailer 


k-ltre  ' 


; 


■  its  du  tirnr.  Il  a  fîil 
1 1  quoiqu'il  dit 
il  a  lt.iq.iur-  .  uteinlii  un 
pnidmt  p.ir  le  jeu  de. 
'.  s  d,  >mipij,<  s  êlt  Cetlr 


.OlVJIlti' 


si  liait 


servatinni  relatives  au  Mémoire  de  »|.  slaareDilii'  SaS{  (<  .  t 
a  l'orcdle  nu<-  ,  pin.  j  l  ude  du  .Irdnne-oj^  li-spluralion  i 
tnleee  le  sternum  ou  mi'mt  i,<ik  e.nupk  li  nicr.t  !■  .  o-iir. 
bruit  qu'il  e.mipari  à  un  Unit  de  suupan -,  et  qu'il  erni 
valtnl.-s.  k-.qil.llis,  dit-il  .  ne  .nul  ,  „  ellel  qn,-  ,|c 
poni|>e  a'pitatite  et  funlaute  que  r<  pr,  trille  |r  nn 

M   I)jree  t  an/l"Hie  qu':l  a  renel,'  atee  lurei  .  I  , 
d'être  faite  en  .Viqrlilerri   li:e  barre  «V  t.  r  <li..nfkë  j  l.l.ni..  1-i.iat  (irt-seutre  ut 
ernt  iTun  fort  s..i.fll.  t  le  for^'  ,  ^a  liai|i-rall-.re,  ,i,  b,  j  de  >,..!,ai-,er  .iie.e  plu- 
tôt  et  le  fer  lir-ile  en  lançant  de  loua  cit.*  <!<•»  .iiu.  .Ile-  Iit.II.iiiHs  eumnie 
qu  on  le  pbinçr  d.ins  I  oaujéri  pnr 

l.'oenie  forme  eolile  faeikioeul:  il.-  sorte  .pie  I.  I.,.  .  onslanum  nt  n,,,  j  nu. 
eontinoc  '  'irùirr  a»,-,  uim', 

C«'t  ns,  '.  u  ,t,i  trniisé  pur  M    ll.it'  a  1  tri  -  forlruiel.l  e.l.aje  e(  :qne 
r  Voyani  sa.  r  quelle  f..eiLla  la  fit  el&uffc  au  blanc  li'îl.nt  dall.  lait,  je  p<n,»., 
dit  M.  Ilareet .  ii  r. mire  fi-'i'i  rj'iou  plu.  sirio'le  <  i  -du  ,ii>.i  j   repeter  dans  les* 
cours  piildui. 

"  :  pr  S  une  . -s<  de  f,  r  de  I  deemieli-e      long  et  de  t  i  mdioi.  !r.  -  de  ^stanlrc-  • 


t  1  du  e.ls  J'IiepiTi.'.' o'e  <  T  -  : 'i.  ; . 
nique  par  M.  Bres.  Iiet  dans  |j  si-anee  du  i.i  jan-kt.  Ce.  .->«  s.-i.l  a.s,  ;  ,-.r,  .  ,|.,.,, 
la  .  e  esl  poorqur,,  I  i  a)  ennuis  d.  I.a  l  .e- ,i  m|.|,r.  M    \  al  lu;  ,  il,.  . 

sage  de  Olivier  n  ee  aujet  ;  rappelle  |  tupero.troe  e,  n  ni,  i,b„  r.ee  élu  ,  un  m,j.  i 
| al  S.ujeen  Ur  ;  me  ni  10 une  la  tel.  ine.osti  t;ei;.e  eoioeta,-,-  ,|  .r, ,  |,-  ,  ., I. i;u  t  'e  J  ■  - 
U  '  t,  ur  Misiiiiiln  n  .  et  .lent  Hall  a  j,.,r|i-  ,Ln-  au  gr.,n  I  oi.a  r.ev  ,  uni-  t,  |  e  !  i 
même  ir-nre  treuve,  i  h.  i  m.  a  t  .  •.,,,1,,  ,  ■  p , jad.  I.  ,•  .  -.,  u-  l ,-  o,-i,  uu-  tr,  a,  ,  .  '  a 
Von.!.-:,  et  .  pr"|io,  de  l.iqin  ,|e  tua  ,er  a  lu  a  I  i  u  ,t .  1 1. 1  „  „  oiemiure  -i:i    la  -r-'. 

de  cas  liipertroplue.  os.,u-e.    qi.il  ii'.ln1  ue  a  I.,  ,..,„/„,/  {.,.,,„.-,.     |  ,  fi»  ,  ,.„-, 

ij.r.a    I  aller  ,  >n,niu.iiuf;,  et  d'il,  la  l'il'la-.tlieqoe  ,k  I'Iji,-,,, 

■      prise.  ;,  o  e.l:- 1  r-  _t.  U,  ,u;„  ,..  ,    •  ,;■  ,!,  , 


trouse 

lu.  us  ras  d  rsastoa,  \  do  '  l  ine 
e.  rve.ius  hsm:i.>. 
M   t  r  ein  u  n  I 


rieur  de  M  s  .ill.it  .  qoi  |  :r;i  I  eoi  ! .  .p.  !r .  !.  s  i  , ..  ,1 ,  „  , 
•nec  I  lupertr.q  loe  d.  -  <i,  du  .  I  ,i:e.  M  \d'..l  u,  ,  latile  y..,  j  s  ■  il.  an  ,,  ,; 
l'"t.-ei..t,"i,  i>e  M.  Hl.-el.e-  ■  de  ,■!„,  r,  »n.t.|.i.|.le.  .as  .„•    !,v"ia'    de  i  ni. 

M  JIM  M  ■ 

fort  r 


■  ffi'lnl 


I 


altaili 


lll  de  f.  I 


I  il" 


Je  lis  faire  ur,  u  :l  i  lime  lie  s  s  ealie 
Ire  Cl  ik'nii  de  lon^Uetle.  et  je  fi  mi  une 

parais,  je  lis  roi.-^ir  a  I.I.u.e  la  ii(;e 
je  (i.  Ifurn.  r  le  tout  trea-r  .p  J 

(orme  fut  lanci  10  loni  et  lin'ita  ibns  l'air  en  v  prodiua-u'.  une  foule.  i:.,fi:i:'e 


perotlo.e  ei.e 
esl  un.  ma'  n  ! 
montré  eu  o. 
autre  ,  •- 11  li  ta 

Si.    1 ,  I   |''ï  Mfa  s 

aant  étaient  d' .  ni 

d  un  un  mil  e.  Iii  i 

interne  }  eu  ,  or. m •■  |i h  r. 
et  ri  st  elle  ipn  doit  ,.r 
pn  v  l-t'-r .  ,e  i  a 
l'otnerL  ]  rnt 


•  "  '  "  "  I"1"  "  '"-u  q'o  oie.  .as  m-  : ,.  s-<  ,  n  e  i  .,, , 
;runr  nqi.t  ajqiro'riati.,,,'  .  r.-.r  1  ln|"  i a.e.e.  t  r.  .-! U  loi  ro 
'-  .-n-.  I  iti  d.  ma  ,  ,  daa.'e  „  ru  cl.  'd.  .',  ér.-.l.  ,i 
le  q-i!  aa.i.t  (  j  Pr.io  .  1  ,  |  ......  ,.- .  S|   l'.i  rard  <  n  a  u,  rti 


MM    M  . 


I 


U  h. le  di 
,.  -  le  lai'. 


lie 


•  u  le  a  l'autre  b....t.  Lis  al.i>.e«  ail...  |.rr- 
lie  fee  ,  et  -a.s  ..ui.'  l  esl,  eniile  de  lu  e.„  j 
n  lll.  comme  „n  f.  il  I,  .uni,  r  ni,.-  Ironde.  I  oudej 


doh'- 
ilerilie 

M.  tons».,  il 
>rn'i  t  ,  que  la  s 

e,l  ado  pl.-,:, 

M  (■"•...  siii'iin,  ,-ti  ,i.  il  i  ,i| 
p-i5ne;  le  ç  .i u  i  oi  Je  M   il,.-  V»..-;.i..|. 


i-!'i  M.  ,:e  Mi  il  j- 1  I.  I\  u  ,,,|,  |.  ; 

lier  ;  il  e  o  alune  ik  u  a  IV'kelioii 

.|-pii  lel  a  eut  a  la  .eeo .,  ,..„r'.  .'r.-  .- 
t  ou  q-iopp.,:  la  ndra  !,  ir,  al  :,  a  ,  1 1.  i  , 
■'- S-obin.  ni  li  i'.-r!  o  o,  ..  ii- 
.lu  rei-.l  [,:ri.t  .  d,.  t  eue  I  -,    )   i  l  '.  .. 


'  u  ni'.trre  -as  i'i  , 


es  earal 
ir  ,  i  I 


ut  ;■'  i  - 


ni  ur.  ,!•  [e:  1 1  :  i  n;  lo       ,  e  [..  u:    .  - 
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GAZETTE  MEDICALE 


Il  u  ,»taio»:»T.  L'Awdéaniena  reçu  au.»»*,  eommnnie.l.o..  de  U  hmlUiA 
e'est'naêtne  nar  Tnic  indirecte  que  j'ai  appris  la  mort  de  noir 


I :'ordrr*dïi*jotir est  b  uom  nilion  an  urutiti  secret  de 
inc  de  cinq  nienibecs  ;  l'une  qui  sera  eh; 


posées  ch*un«  de  c.nq  ■««•=  qui  sera  'tar^fforjjwwH l.£.nce 

oohlimir  l'autre  •  matilni*  pour  jU((rr  I.»  im.itto.rw  envoyés  au  coucoor».  I  ami» 
Swl^rwicilk  »"  b""*'"'»  P°,,r  U  no»"»'""1  llf  "»  r"*»'*"' •  M  Maiogault 
L  muidc  U  parole  i  l'occasion  du  procès-verbal. 

[nculent  à  umpot  du  ra.jg/*rf*£fM«  i/aumi/- 

M  M*wc»««-r-  H  es'  ml  d""  ^  procr*  *ct**l  Tlc  M-  Bouillaud  »  adressé  à 
l'Académie  une  brochure  intitulée  :  Kxamm  c/«  ™«5«ïu-nt  «m«sai.  Dans  cel 
««seule ,  une  note  m'»  (ra,  pé;  elle  rapi-rlk  que  le  ra|>porl  de  la  commission  du 
m«méliii»>.-  été  ni  discute  ni  «bute  par  l'Académie.  Les  partisan»  dn  magne- 
hsroe  tirent  parti  de  relie  circonstance  en  donnant  a  croire  que  ee  ra|.porl  est 
l'ouvrage  de  1  Académie  elle-même  En  on  mol ,  U  est  à  désirer  que  l  Académie 
entreprenne  cette  dncu»k>n. 

M.  le  ««SIOEIIT.  L'Académie  sm  consulte*  a  rr  .iijel  dans  la  prochaine 


tiuaojit.  Ce  serait  un  peu^rù i^ite  ;  attendons  aa  moins  q'W  pluïtrurs  pra- 
ticiens IVicnt  essayée  ,  afin  que  la  commission  ail  d'avance  des  laits  pour  lui  1er' 


r  c*itcrimi'ntrr. 
de  M.  Bailly  a  rie  adoptée 


M  llcasoa.  La  commission  du  magnétisme  oïnit  reçu  "De  inUsion  de  l'Acadv- 
mic   elle  l'a  remplie  avec  persévérance,  et  ar*  expérience»  >m\  dure _  trois  nu 
nxiatre  ans  Son  rapport  a  été  autographe  et  communiqué  avant  Kwir  di«u»MMi 
mi  membre»  de  l'Académie  ;  un  «'étonne  que  ,  dans  .ni  liai  de  choses,  la  di-  n- 
«ion  ait  toujours  été  renvoyée  On  objecte  nue  celte  discuss.on  ne  pourrai! 
lien  <rec  sur  des  fait»  non  observe»  par  ks  arriment aleurs  Noos  ne  voulons  *'  ' 
égard  («reer  b  croyance  de  prr«M,nc  ;  nu»  il  cl  difjîrik  de  venir  dire  -as.  •  ' 
missaire»  :  Ce  qoc'vous  dite»  avoir  vu  .  vous  ne  t  ave»  pas  vu 

M.  Màmoava.1.  On  ne  dit  rien  de  semblable;  scukment ,  on  doune  une  aiiire 
interprétation  que  la  votre  a. IV  faits  que  vou,  a.ea  olxerve... 

M  Booillaco.  Dan»  le  magnétisme  ,  U  (ant  reeonnailre  qu'il  y  a  des  dopes  et 
des  !ra[iK>ltcor»;  mail ,  dans  tous  les  ras ,  il  ne  faut  pas  laisser  dire  h  M.  Kuisvic 
<iuc  1.  rapport  est  l'cenvre  de  l'Académie;  on  ne  pent  nous  rendre  ainsi  responsa- 
bles de  fasî»  que  noua  n'avou»  pas  tus;  d'autant  pins  que  je  regarde  comme  im- 
posaibk  que  r Académie  adopte  le  rapport  tout  entier. 

Il  t,  ,»ÉiiDtvi.  L'Académie  n'a  pas  a  s'inquiéter  de  ce  qui  se  dit  hors  de  cette 
eureiti'.t 


vit  dr  luise.  Kt  pois  il  n'y  a  |kii  ass<'ii  de  codéine  p' 
M  L«  pa^sinrvT.  Vne  pro|MMitio«  pareille  à  et 
pour  la  ItréiMote  ,  et  la  matière  ue  manque  |ias. 

M.  M»«tiv  Sotoji.  Al.  Soo!>ciraiuu'asant  donné  1 2  à  11  grainv  de  codéine,  je  les 
aietupUivé»  à  rlx>|Xlal  bVaojon.  nuis  non  pas  à  îles  dose»  aussi  fortes  que  M.  Bar- 
bier ;  je  me  sais  arrêté  a  un  quart  <k  tram.  8i  l'on  administre  cette  «ubalauce  en 
xilulion,  dau*  une  polion.  |»r  caemiile  ,  eue  a  une  saveur  Ire»  der.o«;r.  abie  aux 
malad«-s;  mais  rien  de  plsia  farde  que  de  1  administrer  à  I  état  pnlvérnlénl  ,  enve- 
lop|J-e  de  quelque  suhatance  qui  en  masque  In  sa»eur  Voici  ee  que  j'en  ai  obtenu. 

Ch  <  un  phlhmque  pnvii  de  juniiiieil  el  chri  qui  les  préparation»  d'oiuum  ne 
produisaient  aucun  résultat ,  la  codéine  procura  nn  sommeil  facile.  Cbei  d'antre», 
qne  l'opium  endormait .  b  codéine  agit  .le  même  Cher  tous  la  In.»  | 
nuer.  Mais  |e  n'ai  pa»  observé  le»  effets  I 
M.  Barbier. 

Ij  t'otleine  diffi-n'  ilr  la  morphine  ,  pirre  qu'elle  a^it  ! 
hs  acide»  ;  ecs  ronilijnaisnns  paraissent  iw'me  lui  ôter  ik'  son  énergie.  Aver  le» 
petite»  dose»  de  codéine  que  j  ai  einptovre..  je  r  ai  vu  a.enn  indu-»  .beongestaon 
tcrehrale  ,  mar.  on  saal  qu'U  en  est  de  mèine  quand  ou  donne  a  petites  doses  la 
moridiioc  ou  l'upinui. 

M.  Roniiftiirr.  J'ai  re^n  il  j  a  un  mais  de»  observation»  de  M.  Grégnry  cKE- 

i,n,  :  r»  .ni  k-  t  ftt'ls  de  la  codéine  ;  «Iles  ont  elé  insérée»  dans  le  Journal  Je 

,...«...,•«  M.  r.régoiva  ikiine  b  codéine  a  dose  double  de  M  Barbier  ,  et  n'a 
l  .'bv.  MM  ilr  Mimmeil.  Il  a  observé,  comme  M.  Barbier,  des  démangeaisons  ea- 
•  r.  n  -i*  rt  un:-  InUrite  bien  marqnée.  Quanta  b  drltenlié  tk  se  procurer  de  la  exv 
ih-inr.  -  1:  ■  "  i' i'ai  envoyé  preaquelovit  ce  que  j'en  avais,  une  once,  à  M.  Bar- 
bu i  ,  iu.u  M  t-Muliearan  eii  *  niileno  à  b  pharmacie  cx  nlrak. 

I.a'  |iruposition  de  M.  ftaillv  est  mite  aux  voix.  Apres  <Wux  i , 
r|W  e»t  adoptée  a  la  majorilé  de  24  fou  contre  1S.  —  Le  conseil  i 
mera  le»  membre»  de  celle  noovclk  coromiiMon. 


aarroar  du  la  cosxaiuauoa  Dta  éaioianaa. 

M  Tm  rvtuvr .  d'après  k  ver»  exprimé  par  l'Académie  ,  présente  on  modék 
Ide  tableaux  pour  la  description  de»  épidémie»,  qni  devra  être  uniformémeDl 

xde 

r.      .       I    ,  -  i  -         .  ,  


r*!nie  siurriacnt  elk  aurait  fort  a  faire.  0»anl  a  la  proposition  de  M.  Main- 1  adopté  par  k»  médecin»  qui  enverront  des  travaux  de  ce  genre  i TAcadéniie.  On- 
ih  nù'il  vtuUk  b  en  b  formuler  ;  elle  viendra  a  l'ordre  du  jour.  U  irc  l  adoplion  de  ce»  ubkaua.  M.  V^enenee  propose  qne  le»  reUUons  d  épsrw- 

'",  •  "  |  ,0'n-s  soienl  à  l'avenir  renvoyée»  au  coniile  ik  publication  ,  el  publiée» 

demie  pour  servir  d'encouragement  au*  observateur». 

um  instruction 


Le  scrutin 


Incident  sur  le  droit  de  tnf/i  ngt  dei  mtmbret  adjoint 
mminion  donne  70  bnlktins.  Au 


pour  b  première  eo — 
„  votes  pour  b  seconde ,  M,  Cornac  demande  a  foire  quelque»  ob»er- 
Et  d'abord  il  jerait  bon  que  k  bureau  fil  connaître  le»  sujets  de  prix  , 
afiii  de  diriger  k  cboii  sur  k»  membre»  le»  plus  aptes  à  bw^n  juger. 

M  te  p»£»inr.»T.  Il  n'y  a  on»  trois  mécaoïn-»,  qui  nous  sont  arrivés  tous  uols 
aujourd'hui  même ,  sans  quoi  il  n'y  aurait  pa»  ru  lieu  a  nommer  oeue  eomnu»iion. 
Tous  troi»  IraiUul  de  la  phlhùre  laryngée. 

j[  fyg„u-  La  même  commission  sera-t-elk  aussi  chargée  de  rendre  compte 
des  iDémoim'pour  k  prix  Portai  ?  (Non!  non 

sur  U  .b  niandede  H.  B.Cioqoet,  M.  le  prestdeit  annonce  que  le  terme  de 
ngneux  (*«■  l'"»»™  dd  ">é»oire»  destinés  à  «oncoorir,  expire  au  i  '  «un. 

M  Con.iAC.  Voici  maintenant  une  question  pli»  ililucik  a  rrtoudre.  D'apKs 
Vart  "3  du  réglenient,  MM.  les  adjoints  n'ont  pas  dit  participer  i  l'examen  et 
au  choix  de»  questions  proposée»  ponr  le»  prix  ;  ils  avaient  mime  alor»  le  droit 
de  concourir,  llcpui»  lors,  ils  ont  obtenu  v.iu  déluVralnc  en  matière  de  srier.re. 


e«'b"»erutin  qui  se  prépare  est  bien  une  afb.rc  de  teicocc.  Quel  parti  prwidr.- 
ret  égard? 

M.  Docauc  Bien  de  plnssimpk  :  s  us  ont  le 
raient  être  juges.  A  l'avenir  k  droil  de 
leur  restera. 

sa  Coaaae..  Nais  qimiid  b  commission  des  uni  fera  sou  rapport ,  ils  ne  poor- 
ront'dooc  rien  dire  ?  {Voix  nombreuse.  Non^) 

les 


N.  N.mrirART  voudrait  qu'on 
ur  la  manière  de  k»  remplir. 

l.'\ca.kmk  n'est  plus  en  nombre.  M  k  président  proclame  le  r.  sultal  des  deus 
serulios.   Sont  nommé»  membre»  de  b  commission  de  b  séance  pubbqoe 
MM.  Louyer  Villermaj.  Baillv.  Lodibrrt,  P.  laaboi»  .  llusson.  M  ambres  Je  I 
xnuission  de»  prix  MM.  Double,  Abrd,  I 
La  séance  est  levée  à  J  heure». 


de  concourir,  ils  ne  sau- 
étant  ùte,  le  droit  de  juger 


M.  MoarAO.  Bote  a  savoir  si  pour  l'avenir  MM 
an  droil  de  concourir. 

M  Viur.acrvi.  Un  mol  suffit  |>our  vo««  empfeber  de  perdre  votre  ternie  à 
ce  débat  :  le»  adjoint»  ne  demandent  rien  à  l'Académie.  (On  rit.) 

Pendant  celle  discussion  on  a  recueilli  k»  votes  M.  k  président  annonce  qu  il 
y  a  S!>  bulklins. 

M.  Viu,«arovc.  Je  déclare  que  plusieurs  membre»  adjoint»  ont  vote  k  sera- 

""if ulnfaiDMT  U  réeb...tioo  n'a  pas  été  faite  en  temps  utik. 

M.  Vn.Ltar.tJvi.  U  est  encore  leaxvps  de  b  bire  ,  puisque  k  scrutin  n'est  pas 
dépoiùllé. 

On  demande  l'ordre  on  jour, 
k  scrutin  bon  et  valable. 


CORRESPONDANCE  MEDICALE. 

OBSERVATION   OB  BLBSSURI  DE  I.'AnTÈBR   BADIALK  à  i  8  lï- 

t»ne»  nu-dessus  de  l'articulation  ratlio-carpicnnc.  — 
L,i{;ature  des  deux  bouts  du  vaUseau.  —  Persistance 
des  batteincu8  artériels  dans  le  bout  inférieur,  immé- 
diatement après  la  ligature. — (iuérison  ;  par  M.  Bé- 
HAitu  jeune,  agréée  en  exercice,  chirurgien  du  Bu- 
rent! central. 


Oaa.  —  M.  reslauratcur, 
janvier  1)13-1,  versu  benrts  dnmatin 
nue  Tinhlt  uincnt  qui  lui  scrreV 


l'Asadénuc ,  qui  déclare 


M.  CoLLineir,  rapportenr,  rend  compte  de  l'examen  fait  par  b  « 
de  anq  remèdes  secret»  ,  et  conckt  an  rejet  de»  demandis  de  leurs  i 


sont  si 


niar.iaaion  sca  la  contins. 

M.  Baiu  t.  Les  fait»  annoncé»  dan»  la  lettre  de  M. 
el  allnburnl  à  b  codrine  de»  propriétés  si 
mer  le  toute  l'attention  de  l'Académie,  ie 
«ur  l'examiner.— A ppuv* 


 me  du  Cadran,  n.  8,  k  vendredi  Jt 

riait  occupé  à  découper  de  la  viande  ,  lors- 
ni  qui  lui  HrvWl .  mal  dirige  ,  vint  frapper  de  la  pointe,  la  partie 
antérieure  inférieure  de  l  avant-bras  gauche  pbeé  en  demi -pronation.  Le  couaean 
s'enfonça  profondément  »ur  le  trajet  de  l'artère  radiale,  à  (B  pouce»»  peu  prfa 
ju-dexsu»  de  l  aniculalion  radio-carpieone,  la  poiute  «briajee  perp»odKiu^iu«ni 
sur  b  face  antérieure  du  radius,  et  k  Iraocliant  parallèlement  a  laxe  vertical  de 
l'asant-bra»,  Aussitôt  un  Bot  de  sang  de  rouknr  rutilante  s'échappa  par  jelSiin- 
rades  do  fond  de  la  plaie  ;  crt  écoulement  persista  pendant  pré»  d  une  demi  li«iec 
et  k  malade  élait  pile  et  peét  a  tomber  en  sincope  an  moment  ou  mon  ™W 
et  ami  M.  k  docteur  Dnbovs  arriva  près  do  blesse.  Son  premier  soin  fut  ik  reu» 
j  dier  a  l  hémorrhagit  en  élabliixanl  une  rocnpression  méllsudique  au  niveau  ik  l> 
bkwure.  Considérant  ce  traitement  comme  temporaire  ,  M.  Dubovj  me  6»  appe- 
ler pour  pratiquer  b  ligalur.  de  Tarière  divisée.  Kn  attendant,  k  malade  observa 
k  plu»  parfait  repos  et  fut  tenu  au  bt.  Quelques  heures  aprè».  une  qiis>tt  de  Ion» 
amena  k  retour  de  Phémorrhagie. 

M.  Duboya  étant  absent.  M.  k  docteur  Latont  fut  appelé,  kva  I  appareil  et 
assistédeM.DubOTS  qui  arriva  sur  cescnlrefaile»,  essaya  de  saisir  dans  k  Tornl  deH 
plaie  ks  bonis  dn' vaisseau  d'oùksang  s'échappait;  mais  l'infiltration  ungdau 
le  tissa  cellulaire  ambiant  ayant  cans*  k  boursoufflemenl  des  paHies  molles  et  la 
roloialion  uniforme  de  tons  k»  tisaus  ,  ces  tentatives  furent  infructueuse» .  «i 
M.  Latoor,  instruit  que  je  devais  me  rendre  près  do  bkssé  entre  midi  et  uns 
heure  .  ne  continuî  p.Vse»  recberch,  »  et  s'abstint  des  incision»  qui  auraient  p» 
les  faciliter.  Cet  deux  pratkkns  pallièrent  de  noareau  les  accident  en  pbçanl  »« 
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premier  banda^-  rornpntaf  sur  U  blessure 
moyenne  de  l'artère  brachiale.  Oè*  lors  lliéiuarrfcagie  I 
s'était  pu  reproduite  »u  moment  où  i'jmni  près  du 


,  et  un  autre  iur  U  partie P dilatation 
Jl  suspendu* ,  et  elle  ne 
malade.  Je  trouvai  cc- 

lai-ci  couche  ,  ravsnl-bras  Bechi  a  angle  droit  sur  te  bras  ,  cl  supporte  par  un 
oreiller  dan*  une  position  a  peu  près  verticale;  In  deui  appareils  dé  compression 
étaient  en  placr,  et,  dam  lea  partie*  qu'il*  U  osaient  à  découvert .  1rs  sein 
'  I  et  celles  de  I  avant  -bras  étaient  le  uéfe  d'une  cnotnn  dilatation ,  mal 


«  de  resserrement,  et  par  suite  foire  percevoir  des  battemens 
isochrones  â  ceux  du  pouls.  I,e  phénomène  de  ces  battemens  est  sur- 
tottt  apparent ,  après  tioc  ampuuiion  ,  à  U  surface  du  moignon  II  doit 
u  y  avoir  dans  le  vaisseau  obture  de*  oscillations  du  sang,  alternative- 
de  I,  ment  chasse  vers  le  milieu  de  la  ligature  et  vers  le  cœur.  Cette  explica- 
gré  la  jtion ,  à  mon  gré  satisfaisante,  des  hattemens  artériels,  s'appliquera  avec 
—hic  aux  pulsations  perri.es  dans  le  bout  périphérique  d'un 
des  anastomoses  larges  et  nombreuses  mettent  cette  extre- 
cs  mêmes  conditions  par  rapport  an  cernr  que  celles  qui  exis- 
tent pour  le  bout  supérieur  ;  or ,  c'est  précisément  ce  qui  existe  pour 
l'artère  radiale  :  la  preuve  ,  c'est  qu'après  une  blessure  de  ce  vaisseau 
le  long  de  I  avant-bras ,  si  1>  plaie  est  béante  et  que  le  bout  sope rieur 
soit  comprime ,  le  sang  sera  lancé  avec  force  et  par  jets  saccadé»  par  le 
bout  inférieur  qu'il  parcourt  alors  dans  un  sens  inverse  de  son  cours 
naturel.  Si  donc  une  ligature  est  mise  sur  ce  bout  inférieur ,  l'effort  de 
fia  dilatation  lui  sera  tnnsnvs  comme  an  supérieur  par  le» 
du  unir;  les  inmn emens  .vltci -imita  de  dilatation  et  de 
cl  le  viuçj  oscillera  à  m 


plaie  furent  humectées  d'un  sang  vermeil 

L'bénacirrhsgie  étant  suspendue  par  la  compreM.on  faite  arec  les  doigts  sur  le 
trajet  de  l'artère  brachiale,  je  procédai  à  la  ligature,  de»  «Vu*  bouts  ihi  vaisseau 
divisé,  en  agrandissant  dr  qiudqacs  lignes  k-s  angles  supérieur  et  inférieur  ne  ta 
pUie.  L'artère  fut  russe  à  uecosivcrt  dans  ane  étendue  de  cinq  à  sis  lignes  ;  il  fut 
•vident  que  sa  blessure  était  longitudinale  ,  la  moitié  citerne  nV  lit  circonférence 
do  vaisseau  avant  été  déchirée  pu  la  pointe  du  couteau  dans  l'étendue  d'une  l>- 
goc  et  demie  environ,  tandis  que  le  reste  de  la  circonférence,  parfaitement  «tac- 
te,  servait  a  établir  la  cootinuilé  cotre  les  deux  bouts  <le  l'artère,  et  s'opposait  a 
lenr  rétract ioc.  Je  passai  au-dessus  et  au-dessous  de  la  plaie  de  l'artère  un  fil  cicé 
•impie,  et  l'hémorrhagic  fut  a  rinstant  arrêtée.  Avant  de  procéder  au  pansement  |;lH""l'on,  >  éltcpn- 

je  cherchai  à  n'assurer  si  des  baltemcua  artériels  iMHirraical  être  perças  dans  le  '  l'extrémité  concentrique  du  vaisseau 

tout  inférieur  cm  vaisseau,  et  je  pus  reconnaître  que.  dana  ce  cas  raniu  dans  le» 
deux  que  j'ai  déjà  rainmunsqnés  à  la  GiierTic  sséiiicacr.  (I) .  le»  pulsations  de 
I  artère  radiale  au-devant  de  VextrémiK  inférieure  du  radiu» .  c'ot-à-dire  quei- 
qoes  lignes  an-deatoos  de  la  ligature  inféru'nrc ,  étaient  aussi  fortes  et  aussi  déve- 
loppées que  celles  du  «oté  opposé.  Je  pu»  u'assarsT  également  que  la  eomiircs- 
si'jn  exercée  sur  l'artère  cubitale  faisait  a  l'instant  meane  disparnjlre  ce»  batte- 
laens  d  ailleurs  isochrones  a  ceux  du  pouls.  MM.  les  docteurs  Dajbos*  et  Utour  Iconlractll 
TenKrenll'eaac^tooeaeMleobjerraUon. 

la  plaie  a  été  pansée  par  le  bandage  unissant  ,  et  aucun  accident  n'est  survenir 
josq»acejo«r(SI  janv,er)ict  tout  fait  espérer  que  roperatioo  aura  un  pieu. 


BtDCil  le 


i       t  le^plus 


la  tmsicoefcHsi  T, 
rédacteur  de  la 


; 

letkv 


cette  observation  est  celui  de  la 
ins  une  partie  d'un  vaisseau  qui 
Ce  phénomène,  que  j'ai  observé  pour 
: ,  et  sur  l'exactitude  duquel  M.  ]e 
i  «oicue  (a)  parait  avoir  conservé  quelques 
wleslé,  quelque  difficulté  que  l'on  éprouve!  en 
I  exj  hcalion.  Il  faut  donc  le  proclamer  hautement ,  car  sa  oon- 
ice  est  de  la  plus  haute  importance  pour  la  pratique  :  et  c'est 
tante  d'avoir  rte  prévenu  de  la  possibilité  de  ce.  baUcmin»  ,  rme  je 
restai  près  d'une  demi-heure  à  chercher  l'artère  radiale  dans  le  foril 
de  la  plaie  ebex  le  premier  malade  dont/ai  fait  l'histoire,  quoique  l'ar- 
tere  eut  été  mise  à  nu  et  liée  dès  le  commencement  de  l'opération  la 
persistance  des  battemens  m'ayaot  fait  croire  long-temps  que  ce  n'était 
pas  l'artère  qui  avait  été  comprise  dans  l'anse  de  la  ligature.  Ces  faits 
bien  connus  empêcheront  le*  praticien»  de  commettre  ur 
méprise. 

Quoiau'il  me  paraisse  plus  utile  d'enregistrer  les  faits  bien  observé» 
et  d  en  déduire  des  applications  pratiques ,  que  de  se  livrer  à  des  con- 
jectures phi»  ou  moins  hypothétiques  pour  en  donner  l'explication  ,  ce- 
pendant je  vais  essayer  de  rendre  compte  de  la  persistance  des  bàlte- 
soens  artériels  aux  environ*  d'une  partie  sur  laquelle  on  a  posé  une  li 
gature.  Les  colonnes  sanguines  projetées  dans  le  système  artériel  par  le 
oon  tract  iotts  des  ventricule»  ,  font  dTort  pour  s'échapper  par  le*  nointi 


un  voit  pi  r,  ,],„.  ce,  ]jntti  tn.-irs  artériels  ne  supposent  pas  la  l.. 
tance  du  cours  du.  sang  dans  un  sens  toujours  le  même  à  l'aide  de  ,, 
anastomotiques  de  dérivation  ;  cequi  doit  rassurer  contre  les  crainleVdïî 
rctonrd'une  liémorrhagic.  Dans  ceue  explication  de»  baltcmen» artériels 
aux  environs  d'une  ligature  ,  nous  n'avons  fait  jouer  aucun  rôle  à  la 
propre  des  artères  indépendantes  de  leur  élasticité;  la  i 
s  battemen»,  alors  que  l'on  comprime  l'artère  i  * 
prouvs  de  la  manière  la  plus  évidente  que  ce  n  est  point  a  celte 
iractilité  que  ces  battemens  sont  dus  ,  mais  qu'ils  résultent  de  I 
élastique  des  artères  mise  en  jeu  par  la  systole  cl  la  diastole  du  < 


Jtion  complète 


1rs 

qui  leur  offrent  le  moins  de  résistance.'  Ces  points'soot  d'une  part  l'es 
extrémités  du  système  artériel  où  les  artères  se  continueutavec  les  vais- 
seaux  capillaires  ,  et  d'une  autre  part  les  parois  mêmes  de*  artères 
dont  l'extensibilité  est  alors  mise  en  jeu.  Cette  dernière  circonstance 
nous  explique  commeat  le  sang  poussé  dans  une  artère  sur  le  trajet  de 
laquelle  une  ligature  est  jetée,  peut  arriver  jusqu'à  l'extrémité  du  bout 
du  vaisseau  qui  répond  au  cœur,  puisque  I  artère  étant  extensible  ,  se 
dilate,  pressée  qu'elle  est,  du  dedans  au  dehors,  par  la  colonne  de  sang 
que  le  cœur  po  tisse  a  chaque  contraction  vers  elle.  Si  celte  pression  était 
uniforme  et  continue  ,  l'aboid  du  sang  dans  le  vaisseau  termine  en  cul- 
de-sac,  s'arrêterait  au  moment  où  l'élasticité  artérielle  qui  agit  du  de- 
hors au  dedans,  ferait  équilibre  à  la  pression  du  sang  qui  agit  en  soi:, 
inverse.  Mais  les  contractions  du  cœur  étant  intermittentes,  il  en  ré- 
sulte qu'entre  chacune  d'elles  la  pression  excentrique  du  sang  cesse  de 
faire  équilibre  à  l'élasticité  du  vaisseau,  et  celle-ci  entrant  en  action 
fait  refluer  le  sang  de  l'extrémité  liée  vers  le  cœur  dans  l'intervalle  de 
h  contraction  de  cet  organe  ;  et  comme  ce  mécanisme  se  répète  a  cha- 
nt de  diastole  et  de  systole  du  ereur ,  le  bout  de  l'artère 
doit  éprouver  des 


A.  du  R.  Nous  devons  faire  observer  qw  M.  Bérard  a  mal  compris 
notre  remarque  sur  le  phénomène  dn  battement  de  l'artère  radiale.  Noos 
nous  sommes  étonnés  et  nous  ne  comprenons  pas  encore,  même  à  pré- 
sent, que  la  ligature  de  la  radiale  au-dessus  du  poignet  ait  arrêté  une 
beroorrhagte  provenant  du  lsout  inférieur  de  cette  -itère  ,  quoique  ce 
bout  inférieur  fût  encore  perméable  au  sang  et  agité  par  des  battemens 
Pions  avons  reçu  d'ailleurs  de  nos  eorrespondans  quelques  antres  < 
vation*  de  blessure  de  cette  artère  qui  nous  t 
ce  sujet. 


bibliographie:. 

EXAMEN  CRITIQUE  Ml  MAGNÉTISME  ANIMAL,  par  M.  BoiJIL- 

i.AUD,  profeascur  à  la  Faculté  de  médecine  de  Paris. 
(Article  extrait  du  tome  XI  du  Dictionnaire  de 
decine  et  de  chirurgie  pratique*-.  ) 


mè- 


re, a  été  tiré  à 


ce  qui 

*  I  r  i  - 
111, 


Cet  arttcle,  extrait  d..u  u.„,OUDaire ,  a  cte  tiré  àpart, 
prouve  que  'auteur  y  attache  quelque  importance.  Son  AccdûcJ' 
terêt  du  sujet  et  l'autorité  de  l'écrivain   nous  engagent  à  en  h  re 
court  examen.  Nous  espérions  rencontrer  dans  cette  dissertai  « 

PZi*%t^TnA  dM  q"""0n*  reJative*  au  «•»B'^'i«»c  anima  ;  "«s 
sommes  fiches  de  dire  par  avance  que  non.  n'y  fiouvon,  Iu„cr  q'ueT 
talent  cl  la  bonne  fo.  de  l'auteur.  Les  base,  de  sa 'critique  nous  ont  sem- 
ble manquer  de  solidité  ,  ce  qu'il  nous  sera  facile  rie  IwL. 
M.  Bo,,ina,,des,d'a,.,e;,;s,rop7,o,Lrd'4r;,  iû^utt^  W 
p  ,s  avec  empiessement  IW„,ion  d'entrer  avec  lui  en  conversation  et 
ses  écrits  sont  empreints  d'une  loyauté  scientifique  qui  rend  les  discùs- 
stons  particulièrement  agréables. 

M^ltr  ^T'0'"0"'  P"1lrI«"»î»'«'  '«   P«*«(;es  de  l'article  de 
wnnlUstd  qui  nom  semblent  sujets  !,  contestation  ,  puis  nous  tire- 
ions  de  nos  remarques  quelques  conclusions  générales  ,  et  sor  l'article 
<  t  sur  la  question  du  magnétisme  animal.  nanicie, 

Nous  conviendrons  volontiers  qn'il  y  a  parfois  du  ridir-  •-  » 
livres  des  maçnéoseiirs ,  cl  il  nous  est  arrivé  d'en  rire  es 


ni  le  dans  les 
rire  comme  tout  le 


(il  Voir  la  CasETTB  anbacu*  dn  U  t 
(Jj  Voir  la  GasrtTC  «soicil»  du  IBjanvier  183*. 
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i  On  chercherait  vainement ,  dit  M.  Bouillaud,  une  bonne  défini - 
«  lion  du  magnétisme  animal  dans  les  ouvrages  de  nés  plus  célèbres 
»  magnétiseurs.  Beaucoup  d'entre  eux ,  soit  par  ouiili ,  *oil  par  pru- 
»  denee,  ou  par  un  autre  motif,  se  «ont  abstenus  de  toute  définition,  n 
Puis  il  blâme  comme  obscures  et  inintelligibles  les  définitions  de  I J- 
place  et  de  M.  RosUn.  M.  Bouillaud  .  en  demandant  une  définition , 
demande  une  chose  non  seulement  difficile ,  comme  il  le  du  ,  mais  iin 
possible.  Les  sciences  naturelles  ne  sauraient  jamais  procéde  r  par  des 
définitions ,  et  le  magnétisme  dit  animal  est  à  cet  égard  sur  la  même 
ligne  que  le  magnétisme  dit  terrestre.  Demande!  a  M.  Ampère  ou  à 
M.  Arago  une  définition  du  magnétisme  proprement  dit ,  ils  ne  pour- 
ront vous  répondre  que  par  quelque  phrase  générale  qui  ne  sera  jamais 
une  véritable  définition  logique,  et  qui  contiendra  toujours  implicite- 
ment la  supposition  de  la  chose  en  question  ,  c'est-à-dire  un  paralo- 
gisme. L'électricité,  la  chaleur,  la  lumière  et  tous  les  grands  phénomè- 
nes de  la  nature  sont  essentiellement  indéfinissables.  L'école  a  distingué 
de  tout  temps,  et  avec  grande  raison  ,  des  définitions  de  choses  et  des 
définitions  de  mots.  Les  définitions  de  choses  sont  impossibles  ;  car 
pour  les  faire  il  faudrait  que  la  science  humaine  fût  adéquate  à  la  réalité 
même.  Toutes  les  prétendues  définitions  de  faits  naturels  ne  sont  que 
des  énumérations  et  des  descriptions  abrégées ,  nécessairement  incom- 
plètes, qui  ne  disent  jamais  ce  qu'est  la  chose  ,  mais  ce  que  nous  en  sa- 
vons; tandis  qu'une  véritable  définition  doit  en  comprendre  la  totalité,  la 
distinguer  de  toutes  les  autres ,  la  spécifier ,  en  un  mot ,  et  la  contenir 
absolument  et  exclusivement  toute  entière.  I>a  médecine  et  la  physiolo- 
gie ne  définissent  rien  et  ne  peuvent  rien  définir.  A  ces  ques'ions , 
qu'est  ce  que  la  vie  ,  l'animalité,  la  maladie  ,  la  mort,  l'inflammation, 
telle  ou  telle  maladie,  elles  ne  sauraient  répondre  par  une  véritable 
définition;  et  si  on  demandait  a  M.  Bouillaud  ce  qu'est  le  choléra- 
maladie  sur  laquelle  il  a  fait  un  ouvrage  spécial  ,  il  serait  in- 
de  le  dire.  Quant  aux  définitions  de  mefs,  c'est  différent, 
sont  de  véritables  définitions;  car  elles  ne  portent  ras  sur  les 
lement  sur  Ifs  noms.  Celles-ci  ne  sont  que  des 
sens  qu'on  attache,  à  l'exclusion  de  tout  antre, 
r.  i  mot.Dll  est  permis  de  définir  le  étalera -raorbus  mie  inflam- 
mation gastrique  ,  comme  le  fait  M.  Bouillaud ,  cl  la  définition  est  |>ar  : 
failcment  exacte  ,  en  ce  qu'elle  explique  complètement  ce  ipi'd  enu-ml 
de  choléra-morbus ;  mais,  par  la  même  raison  ,  toute  autre 
serait  aussi  exactement  juste.  Je  pourrais  le  définir  :  une 
spontanée  des  deux  élémens  du  fluide  sanguin ,  et  ma  défi- 
serait  aussi  exacte  que  l'autre;  car,  ainsi  que  l'autre  ,  elle  ex- 
pliquerait ce  que  j'entends  par  le  mot  de  choléra  -niorbns.  Définir,  en 
ce  sens  consiste  en  définitive  a  expliquer  un  root  dont  ta  signification 
t  par  d'autres  mots  dont  la  signification  ejt  con 

vérin 


sue  qui 


inexactitudes  ,  plusieurs  omissions,  et  sortout  le  ton  de  la  critiqm 
n'est  peut  être  pas  asset  grave  poor  un  écrit  scientifique.  Mais  i 
passons  sur  cette  partie  de  la  discussion  pour  arriver  aux  conclu! 
générales  que  l'auteur  en  lire  dans  la  section  IV  et  dernière  de  son 
article ,  qu'il  intitule  :  Appekciation   philosophique  de*  faits 

tT  DU  CDIITSMCES  MaGHETIQCES. 

Pour  arriver  à  cette  appréciation  ,  M.  Bouillaud  se  pose  à  1 
les  trois  questions  suivantes  dont  la 
tout  J«  problème  ,  comme  il  le  dit  : 

i*  Quelle  est  la  valeur  des  faits  que  l'on  désigne  sous  le  nom  de  l 
gnétisme? 
•a"  " 


magn 

trs  des  faits  observés  par  eux? 

3°  Quelle  est  valeur  des  Ici 
vérité  des  (ails  magnétiques  ? 

Sur  la  première  question ,  que 
elles  vont  ensemble,  nota  ferons 


été 

qui  déposent  pour  ou 


s  avec  la  troisième,  car 
vice  d'exactitude,  du 


par  ce  mot 

définition 


nue.  Voila  ce  qu'est  la 

Il  est  évident  que  ces  définitions  ne  portant  pas  sur  les  choses  mais 
sur  les  noms,  ne  servent  qu'à  la  clarté  du  discours,  et  ne  contiennent  ni 
n'engendrent  aucane  science.  Aussi  n'est-ce  point  probablement  une  dé 
finition  de  ce  genre  que  demande  M.  Bouillaud  aux  magnétiseurs.  11 
voudrait  qu'on  lui  dit  positivement  et  clairement  ce  qu'est  le  roagné- 
tisac  atv.œa!  ;  tnsis  ce-:  ï'.'CK  prouvé  que  cela  est  impossible.  Faut-il 
conclure  de  cette  impossibilité  que  le  magnétisme  animal  est  une  chi 
mère ,  parce  qu'il  ne  peut  être  défini?  M.  Pou  il  la  ud  ne  tire  pas  positive- 
ment cet  c conclusion,  mais  sa  remarque  n*a  pas  de  but,  si  elle  n'a  pas 
celui-là  ;  cl  dans  ce  cas  il  peut  déclarer  la  guerre,  et  par  le  inêine  motif, 
à  toutes  les  sciences  naturelles  et  physiques ,  qui ,  sur  quelque  fait  que 
ce  soit ,  ne  sauraient  rien  définir.  Il  n'est  donc  pas  étonnant  que  le*  mag- 
nétiseurs n'aient  pas  eu  plus  de  bonheur  que  les  physiciens ,  dans  la 
définition  de  l'objet  de  leurs  études. 

Comme  M.  Bouillaud  a  paru  vouloir  mettre  beaucoup  de  rigueur  plis 
losopbiqtie  dans  son  examen  ,  il  nous  pardonnera  sans  doute  celle  clnru 
bratlon  scolastiquc,  qui  n'est  peut-être  pas  tout-a-fait  oiseuse,  car  il 
n'y  a  pas  de  science  où  l'abus  des  définitions  ait  été  porté  plus  loin  que 
dans  (a  physiologie  et  la  pathologie. 

M.  Bouillaud  se  voyant  privé  de  la  définition  de  la  chose  ,  a  recours 
lui-même  à  une  définition  de  nom;  et  il  explique  ce  qu'on  entend  gé- 
néralement par  le  mot  de  magnétisme  animal  :  tous  les  mannétiseurs 
n'ont  jamais  fait  ni  pu  faire  autre  chose.  ^ 

I.e  magnétisme  animal ,  selon  lui,  désigne  une  certaine  classe  de 
phénomènes.  Celte  définition  est  certes  on  ne  peut  plus  inattaquable,  et 
nous  l'acceptons.  Il  reste  à  savoir  seulement  quels  sont  ces  phénomènes? 
Procédant  à  cette  recherche,  il  analyse  fort  longuement  une  foule  d'é- 
crits à  partir  de  Mesmer  jusqu'à  M.  Foissac,  rapporte  des  observations 
déiaillécs.  an  milieu  desquelles  il  serait  troplongdr  le  suivre.  Dans  rette 
énmnératïon  de  (bits  et  de  doctrines  mus  .«"riens  s  reprendre  quelques 


moins  dans  la  rédaction.  La  valeur  d'un  fait  ne  saurait  être  examinée 
en  elle-même,  car  un  faites!  ce  qu'il  est;  il  n'est  pas  susceptible  de 
plus  ou  de  moins  ;  il  est  ou  il  n'est  pas.  Ûo  fait  roégnétique  a  absolu- 
ment, en  tant  que  fait,  la  même  valeur  scientifique  qu'un  fait  électrique, 
chi  un  fait  moral.  Si  par  valeur  d'un  fait ,  M.  Bouillaud  entend  l'usage 
qu'on  peut  en  faire  pour  l'établissement  de  telle  ou  telle  théorie,  celle 
valeur  est  alors  appréciable ,  et  la  question  devient  une  question  de  lo- 
gique et  de  raisonnement,  qui  rentre  dans  la  seconde  de  celles  qu'il  s'est 
posées.  Mais  les  faits  en  eux-mêmes ,  soit  magnétiques ,  soit  autres,  ont 
tous  une  valeur  égale  ;  sont-ils  ou  ne  sool-ils  pas?  Telle  est  l'uniqucappré- 
ciationdoolilssoicotsusccpliblcs.  C'est  là  aussi  sans  doute  le  vrai  sens  de 
la  question  deM.  Bouillaud  comme  il  le  parait  par  la  distinction  qu'il  éta- 
blit immédiatement  après;  notre  observation  ne  porte  donc  rigoureuse- 
ment que  sur  la  rédaction,  mais  elle  ne  sera  pas  inutile  à  la  discussion. 

Il  importe  beaucoup  ,  dit-il ,  d'établir  une  distinction  entre  les  faits 
rapportés  par  les  magnétiseurs,  a  11  en  est  un  grand  nombre  dont  on  ne 
»  peut  constater  la  réalité  ;  il  en  est  d'autres  auxquels  on  ne  peut  ac- 
>•  corder  aucun  caractère  de  certitude.  »  C'esl-à-direqor,  selon  lui,  il  y 
en  a  de  vrais  et  il  y  en  a  de  faux  ,  et  qu'il  n'accorde  une  valeur 
q-icleonque  qu'aux  premiers.  La  valeur  des  faits  magnétiques 
étant  ainsi  identifiée  avec  leur  réalité  ,  nous  sommes  d'accord  avec. 
M.  Bouillaud,  qu'il  ne  reste  qu'a  faire  le  triage  des  faits  véritables  et 
les  faits  faux  ,  pour  savoir  tout  ce  qu'il  est  humainement  possible  sur  le 
aagnétisme  animal. 

Notre  foi  dans  les  phénomènes  magnétiques  n'est  pat  si  robuste  que- 
nous  nous  chargions  ne  défendre  tels  ou  tels  faits  particuliers  exposé* 
dans  une  foule  de  livres,  bien  que  les  critiques  de  Si.  Bouillaud  .  diri- 
gées contre  ces  mêmes  faits,  nous  paraissent  insuffisantes  ,  quoiqu'il  ait 
:hoisi  des  observations  à  souhait.  Ce  serait  une  trop  rude  ttebe  à  en- 
u""r?ndrc.  D'ailleurs  elle  est  inutile  à  noire  but  ,  qui  est  uniquement 
d'apprécier  l'esprit  it  !'l»rnimenlation  de  M.  Bouillaud  plutôt  que  ses 
argumens  mêmes,  et  ses  principes  généraux  de  çrititpie  plutôt  que  leur 
pplicalion.  Ceci  posé,  continnons  notre  analyse. 

M.  Bouillaud  divise  ,  sous  le  rapport  de  leur  degré  de  certitude,  les 
faits  en  disc«ission  en  deux  classes  :  l'une  comprend  les  pandiculatinus, 
les  bAillemens  ,  les  monvemens  convultifs ,  le  sommeil  ,  le  somnam- 
bulisme avec  insensibilité,  les  cris,  les  rires,  etc..  ;  ces  sortes  de  phé- 
nomènes il  les  regarde  comme  naturels  ou  phjsiologioues  ,  cl  romme 
tels  il  admet  leur  réalité.  A  la  seconde  classe  appartiennent  :  la  vue 
sans  le  secours  des  yeux,  la  vue  par  l'épigaslre,  le  bout  des  doigt»,  etc.  . 
en  un  mot  le  transport  des  sens  ,  la  prophétisât  ion  ,  la  divination  ,  la 
c  du  diagnostic  ,  du  pronostic  et  la  giiérisoo  des  maladies  ,  la 
unication  directe  des  pensées  sans  l'entremise  dr*  si^  ics,  etc.. 
Il  donne  à  ce»  phénomènes  le  nom  de  prodiges  et  de  miracles ,  <t  à  ce 
titre  il  les  rejette.  La  conformité  des  premiers  avec  les  lois  de  la  nature 
et  l'opposition  des  seconds  à  ces  mêmes  lois  ,  voilà  la  mesure  de  leur 
certitude  selon  M.  Bouillaud.  Or  ,  c'est  celte  proportion  même  qui  ré- 
sume toute  la  question  du  magnétisme  sous  le  rapport  philosophique  qu'il 
importe  d'examiner. 

Nous  remarquons  d'abord  que  les  faits  admis  et  les  faits  rrjetés  par 
M.  Bouillaud  repo  ent  sur  les  mêmes  témoignages;  d'où  il  résulte  qu'il 
pose  dans  cette  série  de  faits  une  limite  en-deçà  de  laquelle  il  admet 
l'autorité  ,  la  véracité  et  la  certitude  des  témoignages  humains  ,  et  au- 
delà  de  laquelle  il  n'admet  plus  ni  cette  autorité ,  ni  cette  véracité  ,  ni 
cette  certitude  ;  et  celle  restriction,  il  ne  la  dojuit  point  du  caractère  du 
témoin  ni  des  circonstances  de  l'observation  ,  mais  de  celle  consi- 
dération unique  nue,  par  cela  seul  qu'elle  touche  à  drs  faits  d'une  cer- 
taine nature,  la  déposition  du  témoin  n'est  plus  valable.  Dans  cif.c 
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manière  de  voir,  le  fait  ne  tire  pas  sa  certitude  du  témoignage ,  c'est  lc|incoinprébensiUesf  ni  plus  anormaux  que  les  antres  pbilosonhinue 
rc  (fauthenticite  dtflait.  Si  cette  règle  cnli-jj  ment  parlant,  r     ~i  i 

M.  Bouillaud  range  les  phénomènes  magnétiques  sur  la  mime  ligne 


ion 
même.  Il 
ïi'.i!  Jf  li 


témoignage  qui  tire  son  degré 

que  était  rigoureusement  juste  ,  il  serait  parfaitement  inutile  de  poi 
suivre  les  recherches  sur  la  partie  miraculeuse  du  magnétisme  ,  car 
celte  fin  de  non-recevoir  annule  par  avance  tous  les  résultats  d'observa- 
tion. Je  ne  pense  pas  que  M.  Bouillaud  voulut  accepter  toutes  les  con- 
séquences de  ce  principe  qui ,  comme  on  voit .  conduirait  fort  loin  ;  el 
cependant  il  le  pose.  \  oyons  donc  quel  est  le  fondement  de  cette  règle. 

Ce  principe  de  critique  historique  repose  d'abord  sur  l'idée  que  l.i 
nature  suit  des  lois  invariables  ,  idée  universellement  reçue  des  hom- 
mes ,  qui  règle  toute  leur  conduite  dans  la  vie  ,  et  qui  seule  rend  possi- 
bles Ve*péricBee  et  la  science.  Mais  il  implique  également  que  ces  loi* 
de  la  nature  nom  sont  toutes  connues  ,  et  c'est  en  ceci  qu'est  l'erreur. 
Nous  ne  connaissons  probablement  pas  toutes  les  circonstances  de  cet 
ordre  admirable,  et  il  ne  serait  pas  impossible  que  les  faits  appelés  |«r 
nous  exceptionnels  ,  ne  fusseDt  au  contraire  que  la  confirmation  d'une 
tècle  supérieure  et  qui  nous  tlc'passe.  Nous  appelons  ails  naturels  ceui 
que  nous  voyons  tous  les  jours  se  reproduire  dans  les  mêmes  circon- 1  pliqué?  I,; 

slauces  ,  el  nous  regardons  comme  eUiaord maires  ,  miraculeux  ,  ceux  s-ible  .  qui  m'empêchera  ,'moi  ,"de  la  reculer  ou  de  Avancer  Vciou 
qui  nous  frappent  pour  la  première  fois  ou  qui  ne  se  reproduisent  que 
de  loin  «n  loin;  mais  c'est  sans  aucune  raison  légitime.  C'est  par  un 
abus  de  langage  et  dans  une  vue  bien  étroite  des  choses,  qu'on  parie  de 
Tciat  normal  et  anormal  de*  êtres.  Long-temps  on  a  vu  dans  les  mons- 
tres un  caprice  de  la  nature  ;  mais  on  s'est  aperçu  que  ,  loin 
d'être  des  déviations  d'une  règle  ,  ils  sont  une  preuve  de  plus 
du  plan  général  qui  domine  toutes  choses.  Ces  monstres  pourraient  être 
niés  au  même  titre  que  certains  faits  magnétiques  qui,  pardon  |>our  l'ex- 
pression, sont  des  monstres  physiologiques.  On  pourrait  récuser  l'auto- 
rité du  témoignage  des  observateurs,  et  les  accuser  d'iulidélité  en  vertu 
.de  la  stabilité  des  lois  de  la  nature,  qui  rend  Ici  monstres  impossibles. 
On'pourrait  encore  trouver  bien  des  exemples  analogues ,  mais  celui-ci 


soit. 


que  les  miracles,  et  il  croit  que  pour  les  constater  il  faudrait  la  condi- 
tion mdiqiicc  par  \  oltaire  pour  la  démonstration  d'un  miracle ,  savoir  • 
qu'il  fût  fait  en  présence  de  .  l'Académie  des  sciences  de  Paris  et  de 
..  Londres  et  de  la  Faculté  de  médecine.  »  Je  dis  qu'un  prétendu  mira- 
cle ainsi  constaté  se  trouverait  n'être  pas  un  miracle,  mais  un  fait  na- 
turel, extraordinaire,  si  l'on  veut ,  étrange,  prodigieux,  mais  parfaite- 
ment conforme  aux  lois  de  h  nature ,  comme  tout  fait  quel  qu'il  so 
L'essentiel  c'est  que  cette  preuve  soit  faite.  Voilà  toute  la  difficulté. 

M.  Bouillaud  se  demande  ensuite  où  nous  conduirait  l'admission  de 
la  vision  parl  epigïstre  on  par  la  niupie?  Pas  plus  loin  que  le  fait  lui- 
e  nous  conduirait  pas  à  nier  la  vision  par  l'œil ,  comme  il 
roire.  Rien  daus  I  univers  ne  serait  dérangé,  si  ce  ne  sont 
peut-être  les  idées  de  quelques  philosophes.  Je  demanderai  à  mon  tonr 
M.  Bouillaud  où  conduirait  son  système  critique  rigoureusement  ap- 
-  'm'il  pose  gratuitement  entre  le  possible  et  l'impôt- 

.  ,  .rv..KT.i ,  moi  ,  de  la  reculer  ou  de  I  avancer  selou  mon 

degré  de  crédulité  ou  de  défiance  ?  Je  ne  pousse  pas  plus  loin  cette  dis- 
cussion déjà  assez  longue.  Je  n'ai  pas  voulu  être  ici  le  champion  du  ma-  - 
gnetisme  animal  j  je  n'attaque  ni  ne  défends  aucune  théorie,  aucun  fait 
J  ai  voulu  seulement  examiner  la  valeur  des  objections  métaphysiques 
oppose  ,  et  que  je  crois  peu  solides.  C'est  à  ceux  qui  ont  vu 


rpi»on  tut 

1, 


Toute*  le*  objections  tirées  de  la  stabilité  de  1  ordre  naturel  contre 
les  faits  magnétique»  ou  autres  ,  quelque  extraordinaire»  qu'ils  soient , 
n'ont  donc  pa»  une  valeur  absolue.  On  ne  petit,  par  exemple,  démontrer 
à  priori  que  la  vue  sans  les  yeux  est  impossible.  De  ce  que  l  «il  «l  évi  - 
democat  organisé  pour  cette  fonction,  il  ne  s  ensuit  pas  que  la  connais- 
sance des  objets  ne  puisse  ,  sons  certaines  conditions ,  nons  arriver  par 
noe  autre  voie.  Je  ne  dis  pas  que  la  chose  sort  prouvée  ou  probable ,  ie 
dis  seulement  qu'on  ne  peut  assurer  ou  elle  soit  impossible.  Il  en  est  de 
même  de  la  communication  directe  des  pensée»  ,  de  1  instinct  médi- 
cal ,  etc.  La  réalité  de  ces  faits  peut  bien  être  très-difficde  à  prou- 
ver .  supposé  qu'ils  soient;  mai»  la  difficulté  de  la  démonstration  ne 
doit  pu  être  un  argument  contre  leur  existence. 

M.  Bouillaud  paraît  avoir  eompri*  que  l'exceptionnalitc  apparente 
d'nn  fait  ne  saurait  toute  seule  le  faire  absolument  rejeter ,  car  un  peu 
pins  loin  il  oppose  aux  faits  magnétiques  non-seulement  qu'ils  sont  ex- 
ceptionnels mais  encore  contradictoirct  aux  lois  naturelles.  Si  la  con- 
tradiction existait  en  effet,  celte  objection  serait  irréfragable;  car,  pour 
la  raison  humaine  ,  l'impossible  »c  résout  toujours  dans  le  contradic- 
toire, et  ces  deux  idées  n'en  font  qu'une.  Mais  la  contradiction  ne  peut 
pas  être  prouvée  plus  que  l'exception ,  dans  lea  faits  naturels  ;  la  vision 
'  '••  pas  la  vi- 

iittoires  : 


faits  a  nous  les  fiire  voir  aussi,  ou  à  nous  prouver  qu'ils  les  ont 
bien  vus.  Jusque-là  je  serai ,  comme  M.  Bouillaud,  non  pa»  incrédule 
mais  sceptique. 

Je  n'ai  rien  à  dire  sur  la  seconde  question  que  se  propose  M.  Bouil- 
Uuo\  savoir,  si  les  magnétiseur»  ont  tiré  des  conclusions  justes  des  fa.!»"1 
Ceci  a  rapport  aux  nombreux  systèmes  inventés  pour  rendre  raison  de» 
phénomènes  magnétiques;  la  plupart  sont  pitoyable» ,  et  surtout  le» 
plus  modernes;  mais  ce  sont  fa  des  question»  d'un  autre  ordre  que  je- ne 
veux  nullement  examiner,  du  moins  aujourd'hui. 

M.  Bouillaud  me  pardonnera  de  répondre  à  son  amssaot  pamphlet 
par  une  si  lourde  métaphysique.  Je  le  prie  seulement  de  ne  pas  me 
prendre  pour  un  de  ces  illuminés  dont  il  s'est  moqué,  Je  ne  «rois 
pas  plus  aux  prophétie»  de  mademoiselle  Cœune  qu'à  1a  nature  inflam- 
matoire et  gastrilique  du  choléra-morbus.  Il  me  manque  encore  ouel- 
mr  être  converti  sur  ces  deux  point». 

X. 


que»  preuves  pour  être  i 


ians  l'oâl ,  pour  nons  servir  du  même  exemple  ,  ne  contredit 
«ion  avec  l'œil  ;  ce  sont  deux  faits  différais ,  mais  non  cont 
ils  peuvent  subsister  à  part  sans  qu'on  puisse  conclure  rigoureusement 
de  l'on  à  l'autre,  ni  détruire  l'un  par  1  autre.  L'absolue  possibilité  des 
fait»  magnétiques  les  plus  surprenait»  ne  pouvant  donc  être  mise  en 
question  ,  la  fin  de  non-rceevoir  mise  en  avant  par  M.  Bouillaud  et  par 
d'autres  contre  l'autorité  des  témoignages  en  pareille  matière  ,  ne  sau 
rait  être  admise. 

Les  faits  de  ce  genre  peuvent  être  démontres  par  le  même  genre  de 
preuves  que  tous  les  autres ,  c'est-à-dire  par  l'expérience  et  l'observa- 
tion, aidée»  du  raisonnement  et  entourées  de  toutes  les  conditions  re- 
quises. Sans  doute  les  conditions  des  expériences  doivent  être  d'autant 
plus  sévère»  et  rigoureuse*  que  les  bits  à  constater  s'éloignent  davan- 
tage des  idées  reçues,  des  faits  déjà  connus;  sans  doute  qu'il  faut  pro- 
portionner la  force  et  le  nombre  des  preuves  au  nombre  et  à  la  force 
des  probabilités  contraires.  Maisune  fois  que  toutes  les  conditions  ont  été 
réunies  en  faveur  d'un  fait,  il  est  anti-logique  de  ne  pas  céder  à  l'évi- 
dence et  de  se  retrancher  en  déswpo'rdccausederricre  une  prétendue  im- 
possibilité  indémonstrable.  Si  les  faits  magnétiques,  ou  quelques  uns,  sont 
constatés  par  l'oliservalion ,  je  ne  connais  aucune  raison  logique  ou  mé- 
taphysique de  ne  pas  les  admettre ,  au  même  titre  qu'on  admet  tous  les 
faits  naturels  les  plus  vulgaires;  car,  encore  une  fois,  il»  ne  sont  ni  plus 
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Après  U  lecture  du  prtsc*»- verbal,  M.  Double  demande  la  parole. 
La  fin  de  U  dernière  w«y ,  dit  l'honorable  reporteur .  a  été  marqué.-  par  un 
mail  nlcnJu  dont  la  «xoracuion  *  été  la  cause  iuvolonlaire.  En  rn>,,  fet  pirtm- 
phes  II  et  13,  dont  le  prunier  a  été  mis  en  diversion .  ne  devaient  point  renfer- 
mer d'articles  <k  l^slnuau  ;  ce  sont  de  simples  consentions  en  ..'Jbors  du  tra- 
vail impose  a  la  commission  par  l'Academii ,  mai»  qui  le  complètent  sous  plusieurs 
rapports.  Le  gouverneincnl  o  ayant  point  adresse  -ur  et-  iwnt  do  question  à  l'A- 
cadémie, nous  n'avions  point  de  répons»  formulée  â  lui  faire.  \mu.  je  le  répète 
c'est  par  erreur  qu'on  a  mis  en  lélc  de  ces  deux  paragraphes  ;  ,-friirU  rfe  UgùU- 
tion  ;  il  m'y  a  là  que  de*  pcoposilious  que  l'Académie  peut  adopter  ou  rejeter 
rt  qui  ool  pour  but  JapjwIcT  l'attention  du  goiiurneiuent  sur  des  sujets  qu'il 
n'avait  point  prévus  dans  >es  questions.  t.a  première  a  rapport  aux  sanctions  péna- 
les; la  secoode  a  la  multppli.-Hr  de*  |«„t  q,,,  M0|  i>aw  \n  tribunaux  une  se 
d'incertitudes  et  d'erreurs  ,  l  une  disant  irrs-MMiveut  ce  que  l'autre  semble 
trodire.  Nous  proposons  le  remède  eu  demandant  une  loi  unique. 

M.  Marc  demande  la  parole  «ur  le  proecs-verb.il.  Jcn'assjstai»  point,  dit-il  alalîn 
delà  deruurc  séance  ;  nuis  la  lecture  île  la  (Aitrrc  MLoicst.r.  et  l.  jiirocês-verbal 
m'ont  appris  que  M.  Nanpia.  I  avait  regarde  comme  un  affront  fi  nomination 
d  une  commission  en  dehors  de  I  Académie.  Aio«i  ions  lis  rnrps  scientifiques  que 
le  conreroemenl  a  consultés,  la  l'acullé,  pareiemple.  porticipi  raient  à  rei  auron!  ' 
Mais  il  n  existe  |>as,  Messieurs;  la  commission  noavcUe  a  été  préâwnirnt  insti- 
tuée pour  revoir,  comparer,  concilier  les  travaux  de  tonte»  les  mh  «-té»  consul- 
tées. Ainsi  doue  ,  tomme  la  sortie  de  M.  Mae  quart  a  reçu  de  la  publicité  .  je  eruia 
"'^V"  ("Mipwnirail  coulre  .  afin  que  le  public  sache  que  l'opinion  d'nn 
fait  a  I  Académie  c»t  une  opinion  toute  particulière  et  non  pas  celle  de 
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M.  Nacquaut.  Je  n'ai  point  eu  l'intention  de  dire  quelque  chose  de  désobli- 
geant ni  pour  l'Académie,  ni  pour  le  ministère  en  général ,  ni  pour  le  miDulrt  de 
l'instruction  publique,  qui  remplit  tel  fonctions  d'une  minière  si  honorable.  J'ai 


i  publique,  qui  remplit 
dît  que  le  goure  me  ment  et  Je  publie 
époques  sont  rares  dm  l'histoire  de 

denl  à  l'occuper  de  cet  matière»  toutes  spéciales  (pu  ne  regardent  qu'une  profes- 
sion ;  c'était  donc  sne  nacasinn  qu'il  fallut  saisir }  et  je  cro.»  que  c'e*t  parce  qn'il 
a  m  la  ourdie  que  non»  suivions  ici  que  le  m.nialrc  a 


attendaient  davantage  de  l'Académie.  Les 
nations  miles  pouvoirs  lé|isl»leurs  deacen 


que  non»  suiv  ons  ici  que  le 

n'a  pas  de  suite.  On  revient  a  la  diseuss  ion. 
M.  Anit-o».  Je  rends  hommage  an\  travaux  immenses  de  la  commission  ;  je 
dirai  plu»,  c'est  qu'il  éUit  presque  impossible  que,  dans  on  sujet  aussi  vaste  et 
•ussi  compliqué,  il  n'y  eut  pas  quelques  articles  nn  peu  moins  soignés  que  les  au- 
tres. Mais  quand  M.  le  rapporteur  allègue  qu'il  n'a  pu  roula  ici  faire  iTariieles 
de  loi,  et  qu'il  n'a  soumis  que  de  simples  propositions  à  l'Académie,  je  répond» 
que  tout  son  travail  n'est  autre  ebose  qu'une  suite  de  propositions  ;  et  que  crié- 
es est  trop  rjçue.  Et  pourquoi  ne  pas  la  spécifier  davantage!  La  commission  a 
indiqué  déjà  des  pénalités  spéciales  pour  beaucoup  d'abus  ;  pour  le  cumul  dr 
deux  professions}  pour  les  compromis  entre  médecins  et  pharmaciens,  pour  la 
substitution  de  candidats,  etc.  Pourquoi  don-,  quand  elle  a  dit  :  Nul  ne  pourra 
exercer  tans  un  utt  U/(af,  n'a-t-elle  point  attaché  de  peine  à  l'infraction  de  cet 
article ,  d'autant  plus  qu'elle  sait  combien  la  pénalité  décrétée  par  la  loi  de 
l'an  XI  est  insufusante  >  Je  répète  donc  qu'd  y  a  convenance  a  prier  la  commis- 


Steno»  Y.  —  rnsauicii. 

Titm  1"  —  Capacité  de*  candidat!  m 

M.  Dormi  donne  lecture  de  la  proposition  de  la  coramissiuo  ain«i  cvMxpie  : 
—  a  Nul  ne  pourra  être  admis  pour  la  première  fois  dans  une  officine  eo  emaliU1 
d'élève,  que  sur  l'autorisation  du  conseil  médirai  do  département  où  setronv*  pla- 
cée l'officine  dans  laquelle  r aspirant  vent  mirer. 

«  Pour  accorder  cette  ralorisation .  les  conseil*  nataiceux  devront  \  '  établir 
su»  de  bons  renseignesnens  la  morslilé  du  jeune  homme  qui  se  présente;  2"  cons- 
tater a  l'aide  de  certificats  authentiques  ,  que  l'aspirant  a  fa  t  jusqu'à  u  troisiem» 
classe  inclusivement  dans  un  des  collèges  universitaires:  S"  s'assurer  par  voie  d'exi- 
men  que  le  candidat  possède  réellement  et  à  des  <i**ré*  satisfaisant  toutes  les  par. 

'  la  troisième. 


tics  qu'on  enseigne  jusqui 


M.  Doum.*.  Mais  il  me  parait  qu'il  n'y  a  rien  à  discuter  ,  si  ce  n'est  d'adopté, 
«u  de  rejeter  nus  propositiouj. 

M.  Aocio».  Mais  j'ai  fait  ma  proposition  sur  laquelle  j'insiste. 

M.  Dochle.  M.  A  de  Ion  n'a  fait  que  répéter  tes  argument  ;  je  ne  peux  que  ré- 
péter  nu  réponse. 

M.  ix  Paéainrjr.  Il  me  semble  qne  celle  de  la  commission  a  été  adoptée  dans 
la  dernière  séance.  (De  toutes  parts  :  non  non .') 

M.  Anru>*.  Je  suis  bien  fiché  d'être  obligé  d  insister  comme  je  fais  ;  mais  tout 
membre  de  l'Académie  a  droit  de  faire  une  proposition  sur  laquelle  il  faut  qu'on 

décide. 

M.  PtcitriEB.  Il  contiendrait  et  pour  mc'nager  le  temps  de  l'Académie  et  ce- 
lui de  la  commission  ,  que  chaque  membre  qui  veut  faire  un  amendesnent  ou  un 
article  addilionoel  le  formulât  Vai-snéme  sans  se  borner  à  demander  le  renvoi  à  la 
m«,  si  M.  AdeloD ,  au  Iwa  d'uoe  discussion  très-bien  faite  mais  qui 
lit  pu  être  plus  courte  ;on  rit),  avait  signalé  romitsioo  et  fait  une  proposition 
iltatinée  1  y  suppléer,  on  aurait  discute  sa  proposiiioo  séance  tenante,  et  nn*  qu'il 
fill  besoin  de  la  rerrroyer  à  la  commission. 

M.  Bouillac».  îl  n'est  |H!rsonne  qui  ne  sente  toute  l'utilité  de  ce  que  demande 
M.  Adclun.  La  comnu'ssion  en  convient  eJle-roème;  car  tous  les  considérons  de  ce 
urarranbi.-  n'ont  raiiport  qu'à  la  nécessité  de  proportionner  le»  petaes  aux  délits. 
n  >clU  £lu>.  tionoppW-t-ellcdone  à  M.  Adc'lon?  Elk  dit  quelVert 
c>m  ,  nos  !  ) 

M.  Doc*i.r.  La  commission  n'a  pas  dit  qu'elle  était  fatiguée.  Le  fait  est  qu'elle 
travaille  depuis  huit  mon;  qu'elle  a  fait  tout  ce  qu'elle  a  du  faire  et  au-delà; 
qu'elle  a  fait  tout  ce  quelle  a  pu.  Un  peut  lui  demander  nucuv  sans  doute  ;  on  ne 
peut  lui  demander  das  jutage. 

M.  Bocillicii  rend  une  justice  pleine  cl  entière  aux  travaux  de  la  eomoiis  -ion; 
mais  il  désire  qu'elle  termine  son  travail  en  spécifiant  les pcnalilcs ,  car  tontes  lire 
commission  du  clmis.  du  gouvernement  ne  remplira  pas  celte  nù»iun  aussi  bien  que 
li  commission  de  r  Académie. 

M.  AciKion  r.ponl  à  U.  Pelletier  qu'il  *  a  une  question  du  gouvernement  qui 
autorisait  1 1  commission  à  faire  ce.  travail.  Quant  à  improviser  dans  la  discussion  un 
unfd* pénalité.,  cela  ne  se  peut;  car  il  fiut  de  I  h.rminie  entre  elles;  cest  tout 
un  sixième  qui  dtvt  reposer  tur  une  bise  unique;  personne  ne  peut  u  bien  laire 
que  U  cuiuuusiion.  ;  Ain  vr«\  '.) 

La  clôture  est  adoptée,  l  ue  dsoivioo  s'engage  surli  position  de  la  T»"'"" 
M  Adelon  réclame  (a  priorité  pour  sa  proposition;  M.  Double  pour  celle  de  la 
commission. 

M.  OiriLi.  Da;u  toits  les.»  je  m'oppose  d'abord  à  ce  qu'on  mette  aus  vois  le 
t"  <  de  la  proposi'ion  d'  l"  commission  :  0e«  ;>e/«ei  particulière!  Mtsrott  pro- 
„.,ncet,  eont>è  ,  hac ,»e  d<,  .afr^twnt  ur«W.  Il  y  a  des  vérités  si  vraies  et 
de»  peiucipcs  de  droit  »i  ••«ideus,  qu  il  est  hors  de  toute  néccuilé  de  les  proclamer. 
Or  celui-ci  est  de  ce  unoare. 

Il  fimmur.  Il  ne  s'agit  pi.  du  principe  qui  c-t  incontestable,  mais  de  son  ap- 
plication, qui  a  été  négliger,  daas  la  législation  actuelle,  et  qu'il  faut  rendre  com- 
plète «Uns  la  loi  uouvi  IU .  I.s  commission  atlaclic  une  grande  importance  à  «para 
graphe. 

I  r<  déliais  >e  renouvellent  sar  la  priorité  à  accorder  ans  propositions.  l.'Aca- 
ilentc  paraissant  mlinici  la  priorité  pour  relie  de  M.  Adrloo  ,  cdle-câ  est  mise 
ans  rois  et  rejeté.'.  Celk  .k  la  commission  csl 


Le*  jeune*  gens 


et  y  comp 

trv^sisérialemint^fawe  preuve  de  cono 

Ces  mêmes  rumens  seront  de  rigueur  pour  l'a 
pharmacies  dr*  bopitaus.  tant  civil*  que  militaires. 

M.  le  MifsiDKirr.  Avant  d'aller  plut  loin ,  je  dois  donner  eomniunicition  à  l'A- 
cadémie d'une  lettre  que  je  viens  de  recevoir  des  élèTe*  en  pharmacie.  (  Atten- 
tion. ) 

M.  le  président  donne  lecture  de  cette  lettre,  dans  laquelle  le*  élève* en  phtr- 
macie.  craignant  que  les  conditions  exigea  par  la  coamistion  oc  soient  trop  »o- 
suffisaole* ,  demandent  que  la  première  condition  nécrasaire  pour  e 
pharmaceutiques  soit  le  diplôme  de  bachelier  èa-lettres. 
Ilusieurs  membres  desnandent  la  parole,  l'ne  vois  :  Qoris  sont  le*  l 
de  la  lettre.' 

M.  i.r  rsésioeirr.  La  Mire  rat  signée  :  «  1*1  membrei  delà  commission  de» 
élèves  en  pharmacie  ;  »  suivent  huit  signatures.  (Pmsirurs  voix  :  Cm  bien  peu.) 
Je  ferai  remarquer  que  ce  ne  sont  que  ks  membres  de  la  commission ,  et  qu  u  csl 
à  la  connaissance  des  professeurs  de  l'école  de  pharmacie  qoe  le*  é lires  ont  nom- 
mé une  commission  pour  cet  objet. 
H.  OaniA.  Dans  tous  les  cas  ,  cette  lettre  ne  peut  être  coo sidérée  que  comme 
impie  renseignement.  Je  crois  la  demande  des  élèves  fort  juste  ,  et  je  l'ap- 
tuerai  par  nette  raison  ;  mais  non  pas  à  cause  de  cette  lettre. 

M.  Vtxraso.  Du  moins  cette  lettre  fait  honneur  «us  élève.» ,  et  je  l'appuie  ik 
tout  mon  pouvoir.  Il  faut  am  pharmaciens  plus  de  eonnai-saners  que  n'en  suppose 
_  troiitéme  ;  il  faut  an  moins  qu'ils  sachent  le  latin  et  d'une  manière  satisfaisante. 
Et  puis .  qui  constaterait  qu'Us  ont  la  capacité  d  élèves  de  troi<ième?  La  romamV 
i  charge  par  mie  ifeiatncn  le  conseil  médical  ;  comment  vcmlei-vou«  qu  un 
médical  aille  se  transformer  en  jury  d'examen  pour  le  lalui.  .-his- 
toire ,  etc.  ? 

M.  Roitocx-r.  C'est  pour  cela  qu'on  demande  le  baccalauréat  ès-lrttres. 
M.  Coasse  laisse  cette  question  à  traiter  à  d'autres  ;  il  veut  seulement  réparer 
c«il.U  I»  la  comminioa  ;  elle  a  très-bien  exposé  dans  ton  rapport  qu'ildevail  y 

ultes  de  médecine  Ce  sont  donc  ce» 


$XH.  Multiplicité  Je*  loi,. 


à  cet  égard 


M  Dot :bli  .  La  i-onmiiwion  u'  a  pas  propose  d  article 
c'est  donc  une  simple  proposition  ainsi  ctinçue 

n  11  sera  n'Jig-  une  loi  unique  qui  embrassera  tons  1rs  points  relatifs  à  l  excr 
ciee,  ausprogris.  et  à  l>ii«eigncmenl  del'art  de  guérir  — Toutes  les  lois,  toutes 
tes  ordonnances  aii'i^.cti'cs  sur  cri  matières  seront 

Cette  proposition  <  <t  Ji!"pt  .;e  sans  opposition. 


avoir  autant  d'écoles  de  pharmacie  que  de  Faenltes 
paroles  du  rapport  que  M.  Cornac  propose  d'ériger  en  article,  de  loi  : 

«  fi  y  aura  une  école  spéciale  de  pharmacie  dans  chacune  de*  Faculté»  de  m» 
decioe.  » 

M.  Doi-aLï.  Ccl*  pourra  Tenir  au  litre  suivant. 

M  LonincaT.  Il  v  a  une  antre  question  co  discussion  ,  sans  quoi  on  pourrait 
ilentandcr  s'il  sera  toujours  possible  d'insliluer  de»  écoles  de  pharmacie  prit  de» 
écoles  de  médecin.,  et  si  |»nr  les  première»  .  .1  ne  faudra,!  «as  choisir  de  préfé- 
rence de  grandes  e.ln.  comme  Lyon  .  Bordeaux  .  Marseille .  Nantes  etc.  yuao 
l'art,  t"  d:  la  commission  .  je  propose  <le  lui  en  solutuuer  un  autre,  qui  sertit 
ai  mi  conçu. 

M.  l-odibcrl  donne  Icctnre  d'un  très-long  article  qui  traite  toute*  les  conditions 
exigible*  de  l'élève  qoi  veut  étudier  la  pharnacie;  il  faut  qu'il  ait  <hx-s«.t  ans ,  un 
«rtiucat  de  moralité ,  l'aven  de  ses  paréos  .  un  certificat  de  vaccine,  le  diplôme 
de  bachelier  ès-ictircs .  un  errliDcal  constatant  quil  a  rempli  Ici  obligations  Or  la 
loi  du  recrutement ,  etc. 
Plusieurs  voix  :  Mais  la  loi  de  reerntement  n'oblige  pas  à  dix-sept  ans! 
M.  LonmtiiT.  Celte  condition  ne  regarde  qu='  crus  qoi  commencent  l'élude  de 
b  pharmacie  plus  tard.  Vous  voye» ,  messieurs ,  qn  •  te  rejette  les  examens  et  le» 
autoriMlioiis  données  par  les  eemsrils  mèd«  aux  ;  il  faut  que  tout  le  monoe  soit 
libre  de  choisir  telle  profession  et  A-  commencer  telles  éludes  qu  il  lui  plaira .  sans 
avoir  d'antorisatioo  à  ilemander  à  per  onne.  Je  ne  veux  pas  non  plus  qn  on  soit 
cir  pir  la  pratique ,     sl-à-dire  par  le  Hagi  oans 


bligé  de  commencer  la  pliaruiacir  | 


une  officine  ;  il  n'y  a  aucun  inconvénient  a  euenmenei  r  |sar  un 


ivre  1rs  cours  d'une 


école ,  et  les  éludes 


En  Espagne  mfmc  ,  on  < 
car  e'eat  ainsi  que  e 


ront  que  plus  solides, 
menée  par  étudier  dans  «ne  Kico/f*  «le  nliarmarie;  car  c'en  ainsi  que  ^  noni 
ment  leur»  écoles.  Je  «a  s  lneu  que  ccl.  .tnunurra  le  nombre  des  etèvr.  de  stage 
et  que  cela  lésera  les  intecèls  .les  pharmaciens  etabUs;  mais,  ma  foi^  (on  «O  je 
,  rois  qoe  le»  intérêts  de  la  science  doivent  pa^er  avant  le»  antres,  et  a  ,  a  ^inOm- 
ment  trop  dVU  vcs  en  pbarmarie.  Aussi ,  jiusisle  surtout  p  qu  on  exige  tt  enx 
I,  diphMoe  debacheiiefè.  littres;  je  le  rccUn*  d'autant  pl.s  que 
en  Espagne,  où  M  leur  demande  même  lu  diplôme  de  maître ès-arU .  qu.  e»t 
quelque  chose  d<  pta*.  U  n'y  aura,!  pas  de  mil  encore  qu'ils  eu  .ussen  djs^gc. 
"je  durerais  qu'ils  Tussent  baHieber,  ès-scienccs.  Cependant,  je  ne  le  deniandc- 
rai  pas.  (L'orateur  »e  repose  un  inslanl  ) 
M.  li  raisiotirr.  Avcz-vous  fini ,  monsieur  ? 

M  Lo»i»£»T.  Je  demande  pardon  à  l'AcasIémie  si  je  suis  un  peu  long  et  si  me» 
croies  oc  viennent  pas  aussi  aisément  qu'à  d'antres  oratenrs  ;  mais  «demande  la 
necmrssion  de  soutenir  jusqu'au  bout  ma  proposition.  Je  dis  qu  il  faut  laisser  corn- 
«J^te  étude»  au  gn-  de  chacun.  Si  Jushci,  avait  vécu  .le  notre  temps ,  esiga- 
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se  ra,rs=  mxvo,,   ilwBmençlt  pir. 

Enlio  ,  k  «i»  beaucoup  de  pharmaciens  militaire»  oui 
,n:  api >kudi«eM»  et  qui  nWnt  point  fait  de  Stage 


pavUT 


rait-on  de  lui  que . 
■U  au  dtM  une  oflciue  ? 
ont  été  reçus  par  Fécok 
dans  les  officine*, 

II.  Ptuimi.  Je  dirai  d'abord  on  mot  sur  I*  propoaUioo  de  M.  Cornac.  Sa 
rédaction  dit  que  le»  «oies  de  pliarroeck  seront  élabiks  «  dao»  les  Facilité»  d» 
médecine  «  ;  cela  lembk  dire  que  k»écoks  «eront  fondue»  dal  les  Facultés ,  ce 
qui  ne  peut  pas  être.  11  faudrait  dune  dire  :  Il  y  aura  aolani  d'éeck»  de  phanuncsr 
que  <k  Facultés  de  tuedecior.  Quant  s  Tarfick  propose  par  M.  Lodibert ,  k»  cou- 
dilions  qu'il  réclame  font  fort  bonnes,  mai»  sont  plutôt  l'objet  de  mesure»  légle- 
mentaire*  que  de  diction»  kgisklive».  Il  a  aembk  dire  a  U  fin  que  dun»  miel- 
qoes  cas  od  pourrai!  *e  dispenser  du  stage  dans  les  officines.  Je  m  élève  contre 
cette  aatertiou.  Oui ,  M.  de  Jussku ,  pour  devenir  pharmacko  .  aurait  dû  de  nos 
jours  passer  dîna  une  officine,  non  pas  six  ans.  la  loi  n'en  demande  pas  tant , 
tuai*  bien  deu*  ans  de  stage;  oui ,  fil-i  e  M.  Tbruard  lui-même ,  s'il  n'avait  été 
deux  ans  élève  dans  un^phamucie ,  il  oc  pourrait  |*s  être  reçu  pbarmacieu. 

M.  BtiasT  am^roove  les  dispositions  indiquer»  par  M.  UxWwrt;  nuis  il  voudrait 
que  kdiploiueikbarbelkres-lHlrcine  fut  exigé  qu'au  morai  ni  de  rsuser  des 
eaanicns.  En  toiei  la  raison  :  la  pharmacie  est  un  art  dont  les  cowmenremeas  sur- 
tout sont  pénibles,  ei  ua  jeune  nomme  déjà  arrivé  au  baccalauréat  is-kltres  aura 
de  la  répugnance  k  commencer  par  ce  qu'il  v  a  de  plus  péuibk  dans  la  profession. 
Si ,  par  exempk ,  on  tût  kapok  une  pareilie  condition  k  Vauqnesin ,  il  n'aurait 
jamais  été  pharmacien.  Oo  pourrait  citer  une.  look  d'exemple»  analogues. 

H.  Roaisrr  J'appuie  l'imendement  de  M.  Dussy,  savoir,  k  diplôme  de  bache- 
lier es-lettres  aratu  de  passer  le*  examens,-  mais  paa  d'autres  conditions  pour  mm 
ru  eu  ce  r  les  études ,  et  je  demande  la  suppression  complète  du  premier  Utre  reklif 
a  ces  conditions. 

V.O.T 


nu  avec  vo» 


exigeanees  tous  o'aum  plus  de 


Dotair  •  Un  seul  mot;  c'est  nu' 
(Oh!  oh!  alloos doue  !) 
La  clôture  «I  demandée  et  adoptée. 

M-  Aonorr  demande  la  parok  pour  k  position  de  la  question  ;  il  demande  que 
l'Araïkmk  déride  d'abord  eotre  ks  deux  systèmes  propotes  ;  celui  des  autorisa- 
tions et  celui  des  conditions.  (Bruit.  H.  Chevxlucx.  La  clôture  est  votée;  pour- 
quoi park-t-oo  ?  ) 

M. 
M. 


RoaiocXT  uenae  svec  II.  Orfd»  qu'il  ne  faut  pas  attendre  aux  examens  pour 
r  k  diplôme  de  bachelier  ;  toutefois  il  croit  qu'il  y  aurait  avantage  k  k  de- 
ler  au  cornu*  ncemenl  des  études  ;  car  c'est  au  sortir  du  collège  qu'il  est  k 


M  Osnia.  Je  propose  de  remplacer  tout  k  titre  r  par  ce» 
«  Poursuivre  les  cours  de  pharmack,  il  faudra  être  bachelier  èskllres.  . 
En  cfTct,  sckn  moi ,  exiger  ce  diplôme  lorsque  l'élève  commenre  serait  une 
sure  pkinc  dïncoovcnirn»  ;  ce  serait  voukir  liw  l'institution .  Le  recukr  jusqu'au 
tnonirnt  de  passer  le»  examens  M  si  rail  guère  moins  fâcheux  ;  ce  serait ,  eo  effet , 
compliquer  dès  étude»  déjà  as&ei  nombreuses  par  elles- merises.  Si  vous  demander  à 
l'élève  de  présenter  son  diplôme  srukment  alors .  il  attendra  jusque-là  pour  pes- 
i  de  bachelier.  Il  étudiera  donc  a  U  foia  k  ktiu  et  la  pharmack;  tous 
l  et  vous  ferra  faii  c  a  vos  élèves  ce  que  font  k  présent  nos  docteur»  en 
e ,  qui  apprennent  à  la  fois  le  latin  et  l'aaatomk  ,  ce  qui  est  k  moyen  de 
r  bien  ni  l'un  ni  l'autre.  (Voix  nombreuses  :  Appuyé  !} 

M 
exiger 
uianjcr 

ijlus  aisé  de  passer  l'examen  do  baccalauréat 

M.  LoniacaT  veut  que  pour  commencer  k  stage  dans  une  officine  ,  U  suffise 
d'un  certificat  signé  par  trou  professeurs  d'un  collège  royal. 
M.  Vsxrue  rejette  bkn  loin  celle  proposition  ;  il  se  rallk  k  ceQe  de  M.  OruT» 
M.  Adkix»*.  11  y  a  deux  systèmes  es  présence)  celui  de  b  commiasioo,  qui  vaut 
ea/on  ne  puisse  commencer  l'étude  de  li  plurnnck  sans  autorisation  ;  et  celui  de 
ht  Lodibrrt,  pesant  des  conditions  qui  donnent  à  k  scolarité  u»  caractère  légal, 
rai  distingué  surtout  trois  da  ces  condition»  ;  <*  k  condition  d'âge,  Bxé  k  1 7  ans; 
ce  qui  ne  veut  pas  dire  qu'on  ne  pourra  étudier  k  pharmack  auparavant;  mais  ce 
qui  dit  que  les  études  ne  compteront  qu'à  dater  de  cet  âge.  J  me  line  k  edopter 
rexte  condition.  S°  Le  diplôme  de  Bach,  hier  ès- Lettres  ;  et  je  suis  encore  sur  ce 
point  de  l'avis  de  U.  Lodibert  ;  et  je  veux  avec  lui  que  k  scokrrté  légak  ne  com- 
mence qu'à  compter  de  k  date  ik  ce  diplôme;  3°  Un  certificat  dr  moralité  ;  cette 
condition  me  parait  inutile  après  ks  deut  autres  ;  et  Ton  peut  a'en  rapporter  aux 
pharmaciens  du  soin  de  ne  paa  admettre  des  sujets  entaches  d'immoralité.  Or  ks 
deux  premières  que  j'admets  suffisent  pour  remplacer  la  système  dangereux  des  au 
tortsaliooa  ;  eUrs  sont  aisée»  k  constater  ;  et  je  voterai  en  conséquence  pour  k 
syctème  de  M.  Lodibert  ainsi 
Je  vois 


l  que  penonne  jusqu'à  présent  n'a  paru  frappé 
qui  ont  dirigé  k  commission.  Tout  k  monde  veut  rendre  plus  difficiles 
les  abords  de  la  pharmacie  ;  nous  avions  voulu  pteriséroent  k  contr  ire.  Ainsi 
nous  trouvons  injuste  de  réserver  aux  classes  ricbes  k  privilège  de  cette  profes- 
sion qui  doit  être  sre*»»ib)e  à  toutes  ks  ckstcs  ;  et  il  n'est  pas  moins  injuste  de 
demander  k  l'élève  en  pharmacie  ks  mêmes  conditions  qu"ion  ékve  en  médecine, 
attendu  que  la  différence  dr  le  ors  éludes  protcsatoiineiks  rendent  ces  condition» 
bien  moins  nécessaire»  au  premier. 

M.  BoMQim.  M.  Double  a  parfaitement  saisi  notre  intention.  Oui,  nous  vou- 
lons rétrécir  k  voie  de  k  pharmack;  car  il  est  vrai  que  nous  avons  une  lupcrfc- 
tatioo  d'élèves  et  de  pharmaciens  ;  et  dn  moins ,  rendre  les  aborda  de  cette  pro- 
fession plus  difficiles  en  exigeant  des  candidats  plus  de  science,  c'est  agir  encore 
dans  l'intérêt  général  de  la  société. 

H.  OsriLA.  Je  suis  fort  louché  de  l'intérêt  des  classe»  pauvres  qu'on  vient  de 
L,uus  i>|jposee  ;  mais  à  mes  yeux  l'intérêt  général  doit  dominer  tous  le»  autres.  Il  y 
a  deux  hommes  dans  la  pharmacie  ;  vous  avez  dit  que  les  occupation»,  que  les 
études  de  sa  profession  n'exigeaient  pas  autant  de  eotwlilkos «cieutiûqut»  que  celles 
du  nieikeiD.  Cela  est  vrai  si  vous  ne  considérer  que  k  préparaient  et  le  vendeur 
o>  mcdrcamrris;  mai»  pourtant  en  prov  née,  k  plupart  des  questions  raédko-lég»- 
ks  lonl  eisnjaèes  aux  pharmacien»;  car.  voua  aies  beau  faire,  jamais  k  médecin  ne 
pourra  dans  ee»  expertises  médico  légales  remplacer  k  pharmacien.  Alors  le  eom- 
meresDt  disparait  pour  faire  place  au  savant.  Je  voudrais  que  crut  qui  veuknt 
ainsi  ékrgir  la  porte  eussent  visité  ks  provinces;  ils  verraknt  qorUe  sorte  dr 
uharoadess  s'v  établissent  |iour  k  plupart  !  Il  y  a  une  antre  raisons  encore  ;  e'ssl 
que  le  nombre' est  hors  de  toute  proportion  avec  les  besoins;  trlk  ville  qui  a 
ptaraucjcos  eo  aurait  aura  de  k  moitié.  (Aux  voix  !) 


u  Pbxsuimt  k  M.  Adeka.  Cesl  une  affaire  d'ordre.  (Oui,  oui  ;  non,  non  ') 
VEirtuo  demande  k  parok  (M.  Le  Phésiocht.  Vous  ne  I  a»ei  pas]!  —  Les 
versatkn»  particulières,  les  intetpeJUtiorr»  dencnnenti  si  bruvaates  ,  qu'on 
iteud  plus  rkn  de  distinct.  La  sonnette  a  grand  peine  k  ramener  le  silence 

'  la  priorikpourk  question  du 


Faudra -t- il  être  bachelier 
Demander j-t-on  d'autres 


n'entend 

M  -Telpeau  parvient  k  faire 
bacraburéat  èvkllrcs. 

M.  r  ariLi.  Il  y  a  trois  questions  k  mettre  at»  voix, 
ès-ktlres  f  A  quelk  époque  k  diplôme  srra-t-il  exige  ? 
conditions  f 

La  prrmière  question  est  mise  aux  voix.  L'affirmative  est  «1er  idée  à  une  immen»*: 
majorité.  Il  n'y  a  pas  eu  de  main»  levées  k  k  contrr-ésircuve. 

H.  ix  fWsrotaiT.  Pour  k  seconds  question  il  y  a  trois  profitions  ;  k  pre- 
mière faite  d'abord  par  If.  Lodibert ,  demande  le  diplôme 
études;  k  seconde,  de  M.  Orfik.  neTexige  que  pour  suivre  I 
pharmacie;  la  troisième  de  M.  Busse  k  recule  jusqu'aux  exa 

La  première  | 
sont  levées  pour, 

La  seconde  est  i 


k  nue  in 


«i  et  rejetée, 
njorité. 


■e  vin» 


rêvées  contre. 

M.  OariL».  11  s'agit  tnaroienaot  de»  autres  conditlou»;  je  les  crois  pour  ma 
part  inutiles.  La  seule  vraiment  importante  serait  Fige  ;  et  clk  devient  tout-k- 
fait  itadiffcrcnle  dès  qu'on  fixe  un  ige  pour  k  réception.  (Apposé). 

M.  Douais.  Messieurs,  k  vote 
titre  premier  de  k  < 

struil»;  maU  l'Académie  a  été  méoie  au-dela  de  ce  que  nous  deniandion».  Nous  re- 


te  de  rAcadérnk  rend  complètement  inutile  k 
Notre  seul  but  avait  été  d'avoir  «ks  homme»  >i>- 


Lu  séance  est  kvée  à  5 


VARIÉTÉS. 


SAPLCs.  —  exrttau 

L»  LITHOT0M1E. 

On  annonce  que  U.  Dupait  ren  a  récemment  rniitlé  Na|drs  pour  aïlrr  visiter 
Borne.  Notre  grand  chirurgirn  parcourt  a:nsi  1rs  cités  phncipaiia  de  l'ilahc ,  où 
se  c<  ntralisent  1rs  sci>  ners,  aossi  bien  que  ks  pouvoirs  politiques ,  et  il  va  s'en- 
quérjnt  partout  des  progrès  de  la  chirurgie  italienne,  de»  différences  qn'i  lle  pré- 
sente sur  certains  points  avec  la  noire,  et  nul  doute  que  de  cette  comparaison, 
faite  sur  Us  lit  ut  par  un  esprit  aussi  ékvé ,  il  ne  sorte  des  résultats  profitables  a 
la  scirnee.  Nous  sommes  bcuieux  de  pouvoir  donner  k  nos  lecteur»  des  détails 
sur  ks  expériences  et  ks  disenssiom  qui  ont  eu  lien  récemment  entre  M.  Dupuy- 
trrn  et  ks  premiers  chirurgien»  de  Naples  sur  cet  important  sujet  de  la  litbolo- 
mie  ;  nous  lis  extrairons  d'une  lettre  adressée  k  l'un  de  ses  confrères  d'Italie  par 
M.  Salvatore  de  Henri ,  rédacteur  d'an  journal  de  médecine  k  Napks ,  et  k  l'ami- 
tié duquel  nous  avons  dû  déjà  d'autres  rtnaeignrniens  précieux. 

On  a  vu ,  dans  k  tableau  des  résultats  de  k  lilbotooue  k  Naples  ,  qu'il  a  bien 


voulu  noui  adresser,  que  la  mortalité  des 


•-I" 


i  k  l'hôpital  de  Naples  est  d'envi- 


ron I  sur 7.  rt  qu'en  ville,  dan»  les  mains  habile»  de  Petrunti ,  de  Sanloro  ,  etc. , 
elk  descend  *  la  proportion  de  t  mort  sur  20  et  même  sur  25  opérés.  Il  s  a  loin 
de  ce»  résultai»  à  rciix  r,i:e  donr-e  k  Paris  la  même  opération ,  s  il  est  vrai ,  selon 
les  calcul»  de  M.  Civialr  ,  qu'on  nr  perde  pas  moins  de  4  opéré»  sur  I  U.  H.  Du- 
puytren,  curieux  de  s'ajsurrr  à  quelle  cause  tenait  une  différence:  antsi  prodi- 
gieuse, désira  d'abord  voir  opérer  1rs  chirurgien»  italirn»  Il  se  trouvait  heureu 
sèment  à  k  clinique  ebirurgieak  de  Napfe»  deux  individus  calrulcux ,  et  le  direc- 
tearde  la  clinique,  k  commaodeur  de  lloratiîs,  »c  fit  un  plaisir  de  les  tailler  dt- 


Dupintrrn ,  non  pas  en  suivant  précisément  k  méthode  napolitaine; 
servit  pour  l'un  dn  lithotome  de  Seaqsa ,  moililié  par  M.  dê  Horaliis 

un  résumé 


vsnl  M 

mais  il  se 

lui-même  .  et  pour  l'autre  du  rouleau  de  Cbésehlrn.  Vo>ri,  d'ailleur» 
concis  de  ces  deux  faits. 

Le  sujet  de  k  première  opération  était  un  villageois  de  40  ans ,  iPun  tempéra- 
menl  bilieux-sanguin  ;  il  y  avait  si»  ans  qu'il  avait  icsscnti  le»  premières  douleur» 
de  k  pierre  ;  mai»  depuis  un  an  surtout,  elle»  s'étaient  notablement  accrues.  Il 


fut  opéré  par  k  méthode  de  Chésrldcn  ;  la  pierre  était  d'un  i 
n'y  ent  ni  lièvre  de  réaction  ni  aucun  indice  de  cystite.  Au  t 
écrivait ,  il  élail  en  voie  régulière  de  goérisoo. 

Le  second  était  un  scieur  de  bois  Agé  de  1 9  ans  ,  d'un  tempérament  sanguin  , 
souffrant  de  U  pierre  di  puis  son  bas  lige  ;  mais  depuis  six  mois  le»  douleur»  accou- 
tumées s'étaient  augmentées.  Il  y  avait  eu  iseburw  ,  hématurie,  et  plusieurs  petit» 
calcul»  rlairul  sortis  par  I  urètre.  On  l'o|iéra  avec  le  gorgeret  tranchant  dcSrarpj 
modilié  ,  et  on  lui  ùta  une  pierre  d'un  volume  okdiocre.  Le  jour  même  de  l'opé- 
ration ,  il  rrodit  trois  vers  lombrics,  et  le  soir  «.•  drveloi^u  une  lisser  trè- 
chaude  ;  puis  se  déekrèrcut  des  symptômes  de  rystile,  qui  furent  rèpiimé»  à  l  aide 
lains.  Au  boul  d  une  semaine  tout  était  dissipé,  et  la  guéri*™  suivait  une 
marche  régulière. 
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La  taille  deChèarldrn  ut  !ufli<aramrnt  connue.  Non»  itiron» seulement  un  atoll 
du  tiroeéd*  suivi  dire  1*  «coud  malade.  l.'iori.ion  extérieure  faite  comme  dan»  1 
Il  uille  latérale  proprement  dite  ,  on  nul  à  nu  U  portion  nsrniliraneusc  de  Pur*-  ] 
ira  inwicilialcnient  au-drl»  du  hulbe ,  dam  l'étriulut 


I  Litliotonut ,  la  viUt  entière  était  enrafaie  par  ce*  fièvres  ,  et  il  n'y  eut  qu  une  Uihk 
!  partie  de  la  popubtiou  qai  n'en  fat  poiut  attaquée. 
.      i-njol        a^piiyU*o  descendant  ensuite  dan*  le»  détails  ,  fil  obserrrr  que  If»  hahitan» 
ikli)  lignes.  **** .'  "I""  f  d«  Par»  supportant  uiic  leruprriture  dr  plu*ieui  *  degré*  au-dessous  de)  eaVo,  slia- 
ratcur  tenant  pcTr*odicub.rrrocnt  le  cathéter  avec  la  main  gauche,  et .empoignant  l  i^unni  a,,,,,,,^.  ,„  froid>  rt  „,  cetu.  habitude  même  étaient  «oint  exposé»  à 
He  l'autre  le  gorgeret .  m  mtrodiM.it  le  lie."  dan.  la  cannelure  da  «ihit.r  ,  le  fil  I  ^  (jr,,,  Undil        ^  Na^lfos» .  un»  »  de.  vicissitude»  •Imwnbéri 
 'm  ad-dc-sac  de  la  cannrlure ,  et  alors ,  par  un  mouvement  com-U — i   J  . 


nénclrer  îusqu 

tin*  d'avint  en  arrière  et  de  bas  en  lunt ,  pénétra  dam  la  vessie.  Par  ce 
nadiriK  totalement  en  haut  I  nthroe  de  la  prostate,  et  perpendieulairiment 


iwmontannm  .  en  incisant  en  même  temp»  une  ligne  et  demie 
eile-méme  Pnis  le  ralbéter  étant  retiré ,  *ur  la  gouttière  da  gorgen 
u  irnelte» .  et  avec  la  main  droite  on  relire  le  gorreret  dans 


duit  le»  leoelte» , 
reMioo- 

Le»  deux  opération,  firent  faites  d 
gna  haulenirnt 
d'ailleurs 


t  demie  de  la  rôtie 
intro- 
ït gorgeret  daw  la  même  de- 


main de  roaitrr ,  rt  H.  Popojtreu  témoi 
satisfaction  <*e  l'habileté  déployée  par  ropéralcor.  On  mit 
que  le  procédé  de  M.  de  lloralui  est  une  w>rle  de  modification  de  la 
proposée  en  1808  par  Thompson,  el  par  M.  Diaraytrco  lui-même  ro 
TÏÏh.  Il  'ffri  ce  grand  avantage  de  s'éloigner  »  la  foi»  et  du  rectum  et  de.  vas»- 
jrtfl»  Toulelo»,  do  iDConvnueos  plus  grands  l'avaient  fmt  rejeter  depuis  eu 
f rince  cl  en  Angle""':' 

Mail  ce  qui  importait  surtout  a  M.  Dupuytrcn ,  c'était  de  voir  prstiqncr  la  mé- 
(  «le  napolitaine  proprcnM!nl  dite  par  les  deux  chinirgicB»  Sanloro  et  Pelrmli  , 
i  trai  elle  »  donne  de  si  beau*  ré.ultals.  La  saison  n'offrait  pas  d'occasion  d'opé- 

du 
pro- 


rrr"wi"ic  vivant  ;  1«  professeur  Sanloro  se  prêta  a  démontrer  l'opération  sur 
 i,„.  i^ne  esoerieiice  col  lieu  en  publie,  dans  l'amphithéâtre  anatomique 


,de 


cadavre.  I*»'*  esprrieiice  col 
C»v  Naoul»  .  ô  San-r'rancrsro ,  en  preunec  de  M. 
(raseur,  de  Naples  et  d  un  grand  concours  d  élires. 

La  méthode  »«puli!»inc  corniste  à  faire  la  taille  oblique ,  comme  la  fusait  M 
raau  en  donnant  au  trajet  de  la  plaie  la  forme  de  denx  triangles ,  doot  l'interne 
i,JK  au  col  de  la  vessie .  l'nlcrne  I  l'incisioD  des  tépinien»  ,  et  qui  se  retv 
'  plr  lers  •onuiieu  dans  Teapaoe  qui  »rpare  le  périnée  du  col  de  la  resaie 

On  f  I  donc  une  inr'aion  oblique  du  rapbe  a  f  ischion;  oo  dnourre  le  cathéter 
<W  la  partie  membraneuse  de  l  urrlre ,  rt  li  se  termine  le  Irianclc  eaterne.  La 
«.iicbe  abaisse  alors  le  paiillon  da  calbrler  ,  la  droite  enfonce  le  lUhntuuit 
o'Viîucinrnt  dr  baa  en  haut  et  de  gauibr  a  droite ,  es  sniranl  la  L-aanrlare  du  ca- 
théter même  ,  rt  lorsqu'il  eat  arriré  dans  la  renie ,  ou  inciaa  le  col  résieal  et  la 
prosUle  en  tànaol  U  triangle  interne. 

Le  nrofesteur  francs»  étant  observé  la  >inapli<-iié  de  cette  mancrrure  a-rec  use 
aatbfaclion  riiible  ,  déclara  qu'a  Par»  on  exécutait  la  méthode  latéralisée  exacte- 
ment de  U  oitiue  manière  qu'a  Naple» ,  et  qu'ainsi ,  loin  d  aroir  aocone  olisena- 
Lnu  <  nuque  a  émeilre,  il  VaptirouTait  cntseremenl  ;  mais  qu'alors  ses  redraions 
mi  aient ;  sur  d'autre»  objets.  IV  Commi  nt  se  faisail-il  qu'arec  la  même  mctlKule 
««ératoire  la  proportion  de  la  roortal.lé  fut  si  dilf  rente  à  Par»  et  à  Naplcs  ? 
Le  Drofessenr  Sanloro  vn  allégua  <h  ux  cause»  pniw  qale» ,  «aw.ir,  la  différence 
da  rlinut  el  la  sai*°o  choisie  pour  ce»  opération».  Lé  chaut  de  Paris  est  trés-froid 
relativement  à  erlui  de  Naple».  et  noo-sciilement  prédispose  les  iniîmdus  au» 
rej.iion»  inOammsloire» .  mais  U»  développe  avec  um-  «rande  rapidité  aprèi  lou- 
teTlrt  oDératimi»  sanglantes.  D*  |>1js  .  le  froid  rvmlaol  plus  fréqueBlel  lesphlfg- 
'  ^*  /  ja  „^it  t  etl  organe  est  le  siège  d'une  dispoMtiun  morbide  chronique 
îf"  -,,—e .  nroif  par  la  prownee  de  la  |»erre  .  facilite  sinpiliircment  apris  la 
ta  i  le  dévtlopii*""11  ,k"  l'inflamaation.  I>ia»t  au  temps  d  élection  a  Naple.  ,  a 
moins  de  cireui.laoecs  iir{îi'Qle.* ,  ou  ne  praline  1»  tailleou'au  pnntem,»  et  en 
ut  "une    sai»«n»  tei»i*reVs.  dan,  lesquelles  ,1  est  plus  difficile  qu  une  influtnce 


Hjais 

reisenlrr  la  fâcheuse  inflaeoce.  Ainsi, 
abaîsaenient  de  leaupéralure  suffiaant  pour  le»  a  ffecu-r 
et< 


au.  routertaret ,  cette  imprcasioaabflité  ei- 
itir  plus  rivemeot  encore  les  couséqneneei 


r'1  cûDl.niiclics,  dcvaiunlélrL  pl  ixi 

procède,  par  e«mplc  ,  le  plu»  lejter  abaiss 

cesaive  i 

«Tune  opéralioD. 

M.  de  Rend  se  chargea  de  la  réponse.  H  n'était  pas  besoin  de  rappeler  k  an 
chirurgie»  aussi  éimoent  celle  Ihéorie  nbvsioliïçn  o-]uihult.|ni]ae ,  que  le  froid 
prédi«|K«c  aa\  maladies  inOanuuatoirrs  en  maintenant  le  système  <  aseulairc  daa* 
un  certain  éréthisme  ,  tandis  que  1rs  climats  ebands  ,  au  contraire  ,  nroiuiaairnt 
cet  érétinsme  dans  ses  nerfs ,  et  rendaicat  l'écnoomie  plus  proopte  «  sentir.  De 
pins  ,  soas  un  rltmat  chaud  lr  système  eolaoé  étant  dans  une  actioB  coatini»  lie  . 
est  cc«s^qaemmei>t  plus  euilâble  et  plus  disposé  k  s'affecter  par  U  sensation  du 
froid  oa  du  chaud.  Ces  orcoo. tances  rendrai  donc  lltabilaat  des  paya  chassas 
plaa  susceptible  de  sentir  vivement  tontes  les  viciatitades  de  feir  et  principal* 
ment  le  troid  ;  mais  le  froid  n'eat  jansai»  aases  iulease  ai  astea  durable  pour  pro- 
duire <ljn<  réronoTineune  prédisposition  permaBeate  a  l'inflammalioa .  C'est  pour 
ces  motif»  que  durant  l'été,  par  exemple,  i  la  tuile  de  certaines  opération»  et  spé- 
riaJdiirui ,(,-  ),  IbcrUM  (Hranelée  ,  le»  convulsions  toniques  oo  clomqucs  sedéVe» 
loppeiit  plu»  li<-ileaitiit  qui  les  inflammations. 


La  se  sont  arrélées  ces  discussions.  Quelle  que  toit  l'opinion  qu'on  paisse  avoir 
or  les  assertions  de  détail  des  interlocuteurs,  il  en  reste  toujours  un  lait  capital, 
si  I  expérience  lui  donne  parmi  noos  sa  sanctioa  ,  savoir  que  le  choix  du  moment 
el  de  la  saison  a  une  énorme  influence  sur  la  morlaliic  apr«  1rs  opérations  de  la 

taillr,  ctpn  ' 
iLiunt;  ou  : 

bwmM  occasion  de  lui  Toir  I 
"b-gérées  ,M  «lijeij.,™»  avec  les  ch 

M.  de  heoii  anaooec  ,  en  terminaat  sa  lettre ,  qu'un  concours  va  s'ouvrira 
Naples  ,  dont  le  but  sera  de  nommer  un  élève  pour  venir  étudier  la  chirurgie  à 
Pari».  Les  frais  du  sovage  seront  supportés  par  le  Moat-de-Pii:lé.  qui  a  reçu  à 
ret  effet,  dés  »8u8.  un  legs  spécial  du  chirurgien  Torlora.  Ma»  depuis  loog-leœps 
les  intenUons  du  testateur  n'étaient  plus  exécutées.  Le  voyage  de  M.  Duptiytreti 
n'aura  probablement  pas  été  étranger  .  cetfe  nouveOt  résolution. 


M.  Lemaire.  l'un  des  plus  habiles  dentistes  de  11  capitale,  viral  de  mourir.  Il 
laisse ,  eut  rc  autres  élèves  dignes  de  lui  succéder.  M.  le  docteur  Edouard  Bûches . 
L  qui  il  a  transmis  pendant  quinze  ans  les  leçons  de  son  habileté  el  de  son  expe- 


sullats  de  l'( 


taudi: 


aln,o»i.Wriqtic  puis»  -  >»-uir  compliquer  les 

_  ......  .  '  riercuimral  en  toute  saison  ,  el  jusque  «ans  le  cerur  de  I  hi- 


T.  I 


M  Huwi.tren  s'est  montré  satisfait  de  celte  réponse.  Il  a  dit  qu'il  adoptait  cet 
„  ,'  et  a  témoigne  l'intention  d'introduire  ces  le»,»  d  élection  •  lUolcJ-bfeu  de 


Paris. 


—  Ij  première  section  du  jury  médical  da  département  de  la  Seine  pour  la 
réception  des  officiers  de  santé,  anra  lieu  au  mois  d'avril  prochain.  Le  re- 
gistje  d'inscription  rst  ouvert  dès  h  présent  au  secrétariat  de  la  Faculté. 

SHon  tonte  apparence  le  nouveau  projet  de  loi  sur  reicrcice  de  la  méd-- 
|  eine  ne  sera  pas  présenté  aux  Hiambrrs  celle  année,  de  sorte  qa»  snpposrr 
qu'elle  le  fut  .i  la  session  p  •chaiiw  ,  et  que  la  proposition  de  U  Pacnllé  concer- 
nant les  oflicirrs  de  santé  lut  adoptée  ,  les  jurys  médicaux  en  recevraient  cncVfc 
pendant  quatre  année*.  C'e-t  à  lort  d"aill  ors  que  rannonce  de  relie  loi  a  je'e 
l'alarme  parmi  les  officiers  de  santé  et  1rs  candidats  qui  as|«irenl  i  ce  titre  ,*c»r 
crapri-s  le  principe  de  non-rétroaclivite  .  elle  ne  peut  dans  aucun  cas  priver  le» 
premiers  du  droit  d'exercice  que  leur  confère  leur  diplôme ,  ni  annuler  les  sarri 


micslion  fut  :  Quelle»  .ont  les  circoasUnet»  qui  produisent  fe  plus  Q  tiers  de  temps  el  d'argent  faits  par  les  second*  pour  l'obtenir.  En  un  moi ,  il 
lia  ma 


■  «art  cbci  les  opères  à  Naples  ?  Le  professeur  Sootoro  répondit  : 
La  mort  u' arrive  jamais  par  bémerrhagic .  toutes  les  artère,  de  quelque  calibre 
élant  resjicctées  dans  l'opération;  mais  elle  eslihir  d'ordioairv à  l'inflamuiatioa 
et  a  la  snnpe ration  des  reins .  quand  déjà  cet  orgsnrs  commençaient  à  être  affec- 
tes avant  l'opérât  ion;  quelquefois,  ma»  rarement ,  à  rinflammalion  des  voie» 
arinaire»  au  dû  péritoine  ;  enfin .  il  y  a  eu  des  année»  dans  leatmelles  les  calculent 
opérés  daus  VhApital  ool  été  alli  ints  d'une  épidémie  de  lièvre  torique  vermi- 
neose.  »  Pour  nvud .  ajouta  le  professeur  .  je  n'ai  jamais  perdu  aucun  de  mes  ma- 
ladei  quand  l'opération  a  élé  faile  ss-lon  mes  souhaits.  J'en  ai  seulement  perdu 
qu*  I  mevuns  de  ceux  rhei  qui ,  par  quelque  accident  imprévu ,  la  manonivre 
opératoire  n'avait  été  ni  facile  ni  régulière.  » 

M.  ivupnvtren  raiipcla  alors  que  les  cause»  de  mort  cbei  les  individus  opéré» 
de  la  pierre  ae  presénUicat  à  Pan»  pour  la 
t*  L'infl.immalion  du  tissa  cellulaire  du 
ï  L'inflammation  des  voies  urinairej  ; 
S"  l  J  pértonitr  ; 
t"  La  gastro-entérite. 
Quant  a  l'influence  île  l  épidéinie  gastriqt^venniueuse,  son  opinion  fut  que  les 
Cèvns  ristr:qiii  s  étaient  clfes-m*mes  une  conséquence  de  l'opération  ,  el  que  la 
présence  (Ils  vers  .  qui  se  montre  dans  les  cas  analogues  el  les  accompagne  très- 
la-ilrmrnt.  n'était  qu'une  complication.  Le  professeur  Sanloro  répliqua  que.  sous 
le  clinut  >l>  Nxphs  .  Ils  fièvres  g  strques  sont  très  fréquentes  et  prennent  fort 
souvent  \:n  cirai  U  r:  epidéniiqtie.  Ainsi,  dans  les  années  1827  et        ,  où  celte 
complication  u»otl>i<le lit  périr  bon  nombre  d'mdifidus opérés  ' 


peut  être  question  île  la  suppression  des  officiers  de  santé  ,  ni  de  celle  des  jon» 
médicaux  à  partir  d'nnc  époque  calculée  de  manière  k  se  pas  arrêter  dans  leur 
carrière  les  jeunes  gens  qui ,  Inrs  de  la  promulgation  de  I 
commencé  leurs  études  pour  obtenir  ce  titre. 


—  I.e  concours 
de  M. 


pour  la  chaire  de  clinique  chirurgicale  . 
nuoncé  pour  le  I"  juin  prochain. 


vacante  par  la  moit 


—  U,  Serre  vient  d'être  nommé  profeasciir  de  clinique  chirurgicale  à  la  Farul,^ 
de  Uont)iellier,  a  la  suite  du  dernier  concours  ouvrit  devant  cette  faculté.  I  a 
nomina'nm  de  M.  Serre  parait  devoir  être  confirmée  prochainement  pari  Uni»  tr 
sité  ,  malgré  La  proie  talion  signée  par  six  des  compeutears. 

—  AU  suite  d'un  ronrour»  ouvert  à  l'école  de  médecine  de  Paris  ,  M.  Anton" 
Andral  a  été  i 


en  chef,  ivixt  Gitristn. 


le  cabinet  de  I 
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Gazette  Médicale 


DES  PARIS. 


La  Gatrrra  urniCAl.»  nz  Pa«is  (Gazrltr  Je  junte"  et  Ctlniqut  Jet  livpitwis  réunies  )  fuirait  toi»  tes  samedis  de  chaqur  irmaiar  ;  chaque  noméro  est  t 
de  4 S  p«ré*  ia-<°,  32  colonnes ,  et  équivaut  à  «  frnitl» in-8".  Le  pru  d'abonnement  est  pou-  Paris  et  je»  Deparlrnirnt .  de  tu  fr.  par  to  ,20  fr.  pour  S  i 
«t  10  fir.  pour  trois  mou.  Pour  l'Etranger  *4  fr.  Ut*  abonnrwns  ne  parrrnt  dater  c/at  du  commencement  dun  trime-tre,  i"  Janvier,  I"  Avril,  f"  J 
l"  Octobre.  —  Oo  s'abonne  i  Paris ,  u  bnreau  d«  journal ,  rua  PnùiawUrc  ,  n"  5  ,  et  dan»  le»  drpirtemeoi ,  chri  icu.»  les  birrrtrur»  de  postes.  —  Oo  tir 
reçoit  qoe  1rs  lettres  (0rMeair*. 


eÀlé  du  tri recéda»  le 


i  sur  l'rmca- 
ie  11  leucorrhée. 
I  par  les  «oies 

farce»  de  la  utare.  —  Accouchement  immédiatement  cui*i  de  l'cxpolsiou  du 
placenta. —  Obsrnalioo  de  rétention  d'urine  complète.  —  OpJitbalniie  péris 
dique  ou  6èvre  ophtalmique  octave.  —  Observation  sur  l'emploi  du  »éton , 
dati*  m  traitement  drs  lunu-urs  sane^iines.  ~- AcadV mie  de»  scicucr*;  séance 
des  î  et  tu  mars-  —  De  médecine  ;  séances  drs  4  et  1 1  mari.  —  Cbiilc  pot 
rétode  de  ta  clàniqise  médicale.  —  Suite  de  U  dix-ussion  du  rapport  de  l'Acatt 
mie  de  médecine.  —  Notice  méiliéalc  sur  N*pl«. 


Cil UU  KG IE  PRATIQUE. 


accidrns 
eocéphalit 
diversité  i 
sseur ,  du 


tendre.  Souvent  ils  occasionint  des  douleurs  locales ,  une  ir.flammu- 
tioo  suivie  d'un  suintement  séreux  auquel  succède  un  écoulement  puru- 
lent fort  incommode  par  l'odeur  qu'il  exhale.  Le  plus  souvent  enfin ,  ils 
nerveux  très-alarmans ,  des  irritations, 
pics  ,  des  destructions  de  l'organe  de 
de  phénomènes  morbides  provient  de  la 
passeur ,  du  poli  on  de  la  rugosité  de  ces  corps  étran- 
gers ;  le  lieu  où  ils  s'arrêtent,  leur  état  de  mobilité  ou  de  repos  peuvent 
aussi  déterminer  toutes  ces  anomalies;  les  prédispositions  individuelles 
n  y  sont  pas  non  plus  étrangères. 

Qu'une  matière  pulvérulente  s'introduise  journellement  jusqu'à  la 
surface  externe  de  la  membrane  tyinpanique,  qu'elle  soit  transformée 
<  j  par  son  mélange  avec  du  cérumen  ou  simplement  avec  l'air  humide  du 
randsm  auditif  en  un  corps  d'une  certaine  épaisseur ,  on  en  conçoit ,  et 
l  expérience  la  prouve  ,  toute  l'innocuité.  11  eo  sera  de  même  du  céru- 
men poussé  jotirnellemcnt  par  le  doigt  nt.,  ou  garni  d'un  lince  et 
accumule  dans  le  fond  de  l'oreille  externe  ;  ces  substance*  n'auront  pas 
pour  cffel ,  comme  on  le  dit ,  d'user  à  la  longue  la  portion  de  la  mem- 
brane tympanique  qui  recouvre  le  manche  du  marteau.  On 
vera  jamais ,  tant  que  les  lois  physiologiques  régiront  a 
action  aussi  mécanique. 

L'épiderme  s'usc-t-il  par  le  frottement  d'une  chaussure  trop  étroite  ou 
par  les  pierres ,  le  fer ,  l'acier  que  remuent  sans  cesse  les  ouvriers  ?  les 


déterminent  d< 
des  phlcginosies 
l'audition.  Cette 
nature ,  dt 


MÉMOIRE  SUn  LES  CORPS   rh°RA3GERS    DANS     LK  COXDCIT 

auditif;  par  le  docteur  Dei.r  au  jeune,  médecin  de 


cors  au 
à  «eu 


de»  maladies  de  l'oreille 

Des  corps  inorganiques,  des 


ux  pieds ,  les  callosités  qu'offrent  la  pnutne  des  mains  répondent 
:c  question  ;  et  cependant  quelle  différence  de  sensibilité  ! 
Celte  idée  admise  |  ardes  phvsiologiitrs  me  rappelle  le  procédé  de 

■tains  oculistes ,  qui  limaient ,  rdpair-'  1  : — •— 

disaient -ils ,  jusqu'à  atteindre  la  cornée. 


'hospice  des  Orphelins  de  Paris,  pour  le  traitement  1 7"'  u'a  s  VJ*1'?**»  »  y»  Kouaéni,  râpaient  la  conjonctive;  !ls  allaient, 


verrons  da 


autre   mémoire  pourquoi 


Non 
souvent, 

de  végétaux,  de*  vers, des  in -J fond  du  conduit  auditif 
peuvent  quelquefois  y  séjour- jeta  trous  par  nsure  biseautes  <h  dehors  en  , 

<,..  une  légère  difficulté  d'en-I    Un  poi,  ou  une  fere de  haricot  qu,  s'arrêter,  au"  cent, e  de  l'oreille 


•près  l'extraction  du  cérumen  formant  corps  étranger 

-es  perforations  de  la  membrane  du  tympan , 


Jeuilletoti. 


ij-i,.-.  ront  a  prar.«d>  envoyer  leurs  cUen».  &l-cramour'-nrni.re  d'auteur  «I  ,  . 
conscience  de  fa  .érité  ?  C'c-l  „,  lecteur,  que  j  WaiTnuTT  ' 
enter  cette  grande  question,  eramlr  pour  moi.  cl„  i.f  écrivain 


rVOTlCK  MKDICAU  «VU  NATUM. 


u  attachés ,  s  «tc- 

nmlocrsi  nous  rcnconlmnt 
propre»  a  justifier  la  moite  comtante 
_  jHiesétraoKers.  Français.  Kit**c«.  Anglais  ou 
anirea  ,  désire,»  de  soustraire  leur  santé  au»  après  influences  .lu  Nord  ,  et  cher- 


I    rjitomow  un  premier  chapitre.  Comuicnrwn  lorr. 
a  ISapU-s  toutes  les  conditions  Ij.rjrni^ics  propre»  a 
■  "naque  hiver,  jr  réunit  tant  de 
,  désireui  de  soustrai 

a  la  conserver  ou  à  la  nflr  mir  nous  un  ciel  plu 
ï.^    i ^  41  a'.°  '  '  '*  riM"!  'l">l>«°pc  «niLtcéïrcïc  iMu^urdis"*,, 
l  ot.  neje  borne  point  a  Cite  ,;n,p1,  notion      c,  pScapl,  r.  .1  ,,u,  l'on  aenurfre 


rtuenl.  A  ne  conMilcxcr 


Quand  j*  vous  écrivis  ce  que  j'avais  obserté  et  sensé  ,  comme  médecin  dans 
mon  rapide  trajet  de  Paris  à  Naplci,  je  vous  promis  de  recueillir  et  de  tous  com- 
mun, quer  ce  qne  citte  ville  m'offrirait  de  curieus  et  «fiinportant  pour  bous  ju- 
Ires  enfaos  d'UcmUpc.  Je  ne  sais  si  les  lecteurs  de  ta  Cauttc  a^oruLC  ic  son- 
sieiuaenl  de  ma  parole.  Ma  lettre  ne  eit-.lleiAa.  déjà  dans  ce  profond  oubli  q.i 
enelo»l,t ^^ebaque  jour  le  fcudlel,»  de  la  .cille?  Mail  n'importe.  Après      .uoA-  o 
.Jeu*,  j  eibuae  ma  ..e.lle  promesse  ;  le  arruW  ccoeiÀei  a  vaincu  U  paresse    rh.èm.. "Z \   „  L„ 
je  veus  vous  tenir  pm^le  .  a  vous  et  i  vu.  abonnés  .                  De  mT,^  ÙZT^  J T  ^ 
•voir  a  dire  quelque  chose  d'intérestanl  ei  .TniiL.        i.J_.i.  .A, 


aucun  fri,  U  crois  avoir  à  dire  quelque 
qui  ,  comme  moi  ,  seront  jetés  | 


de  mn  ri>i>rn  rr»  nspolitain>  ,  dan»  l'onvage  d 
sujet,  et  iUn«n.a  propre  ctp-rxnci-.  V<ki»  ne  i 


cont<rialiou 
lu  dwtiur  .Sjlialor  Henri 
|"i«r.ex  mirnu.  r  du  | 


lion 


c«ii.pir  pi^M-ile  uue  «ni.-  [.arfj  i. .  Enfin    mur  .,  ,  ir,  M,  „,r 
r*„u,,«1uirf<  .,u^»  q,„  ,,r,  :,.,„„  ,.„  «'v^ion  |,  l",^;.  I 
ipletfr.  Kfc  I,  ,irv„  i       .  oiatminoo  , 
pu  eu  le  m     ;,c  hume  a  .^plc, .  et 
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externe 
niorrsan* 

voine,  une  puoe  inctne  frottent ,  grattent,  titillent  le  grand  diaphragme 
auriculaire ,  en  peu  d'instans  on  verra  apparaître  des  douleur»  into- 
lérable*, des  spasmes  et  quelquefois  loéme  des  convulsions.  Les  exrm- 

|>lrs  suivans,  tirés  de  ma  pratique,  viennent  à  l'appui  de  ces  gênera, 
ités. 


stuplrur  accoutumée  ,  et  la 


■  pourra  aussi  y  rester  sans  danger,  surtout  si  on  évite  de  le  re-  |amplrur  oceoo 
ins  cesse;  mais  trti'iiite  petite  pierre  anguleuse,  un  grain  d'a-|P*r'°"  P0™"1 


de  sécréter  de  1.  sérosité 


OE  NOTtttX  I1C  CEEIIES  DAIS  LE  COIDCIT  AUDITIF. 

Oas.  tel  II.  —  En  (83)  ,  le  docteur  Bouvier,  u"a|ier-i  la  recommandation  d<s 
parens  d'une  jeune  peronne  de  Versailles,  me  lit  appeler  dam  son  établissement. 
U  me  présenta  mademoiselle  f"  ,  liée  de  (Sans,  qui  depuis  quelques  mois 
éprouvait  de  temps  à  autre.  dan>  l'oreille  droite .  ucs  douleur*  vives,  lancinantes, 
une  chaleur  locale  suivie  de  battement  et  de  bourdoaociucDS  accompagnes  d'une 
gène  conxidrrablc  dam  l'audition. 

Visité  à  l'aide  des  rayons  solaires  ,  Je  trotisai  le  conduit  auditif  enflammé  ,  sa 
membrane  muqueuse  prèle  à  s'ulcérer ,  et  sa  partie  interne  obstruée  par  un  corps 


oeii 

elle  épr 
troublé 
marlu-r 


.  dur.  qui  n 'avait  |iu  elle  eslreit  par  le»  injections.  Je  le  ramenai  au  drbors 
au  moyen  il  une  pet  te  lame  d'argent  légèrement  recourbé*  à  l  une  de  ses  extré- 
mités. C'était  un  non»  de  cerise  .  collé  sur  la  membrane  du  tnnpan  et  comme 
serré  dans  son  |uwrtour.  Ce  jour-la  seolemcnl,  l'opérer  .roua  qu'à  rige  de  7  ans 
boteic"'1  m,nâ'"t  iml  ,Wiltc  "™  '  i-"™"™  ^  le  faire  sortir  par  la 

Des  injection»  émoilienl.  s  terminèrent  cette  cure ,  qui  me  rappela  qu'en  181», 
esrrcant  la  médecine  dans  le  département  de  la  Meuse .  j'eus  occasiiu.  d'en  (aire 
une  semblable  sur  une  p<lile  Clic  âgée  de  3  aus.  Le  noyau  s'était  arrêté  dans  la 
partie  la  plus  eétrécie  du  roodmt ,  où  il  était  fortement  serré.  C'était  un  antre  en- 
fant qui  avait  'oula  m  Taire  pénétrer  plusieurs  en  les  poussant  les  uns  par  les  au- 
L >opér*tioo  termina  en  peu  de  temps  les  souffrances  vives  qui  duraient  déjà 


petite  riKASE  ASJGL'LET/SC  raoTTAsiT  aus  LA  MEHBHAKC  OU  TTUPAÏT. 

Oss.  VI.  —  l'm  jeune  fille  4gée  de  6  ans ,  de  l  abaimé  (  Meuse  ) ,  se  plaignait 
huit  jours  de  violrntrs  douleurs  ressenties  dan»  le  cite  droit  de  U  télé; 
rouTait  des spasme»  nervrux  dans  tous  les  membres;  son  sommeil  était 
par  des  rêves  et  de»  douleurs  lancinante»  auriculaires;  elle  pouvait  a  peine 
de  la  tu  e  <le  pain  ;  elle  pri  fi  rail  les  al.mens  liquides.  L'inspection  de  l'o- 
reille aus  rajon»  soUire»  me  fil  découvrir  la  rame  de  ccsaccMlen»  L'enfant  avoua 
qu'une  de  *c%  ramarailes  lui  assit  enfonce  qurl<|ue  ebose  dans  l'oreille  a  l'aide  d'un 
pclit  morceau  de  bois;  c'était  une  «élite  pierre  nlicrnse,  garnie  ^aspérités 
presque  aiguë».  Li'.ire ,  niouwntc  «Uns  la  partie  la  plus  interne  du  conduit  de  1  o- 
reille,  elle  ne  franchit  que  difficilement  son  centre  .  plu»  rétréci,  quoique  attirée 
au  -lehors  |Ur  un  imtrunacnt  semblable  à  celui  que  j'ai  indiqué  ci-dessus. 

ceai*  u'avoise  titillait  la  SStSjaKAVE  TTStriIKlt». 

Ocs.  Vit.   En  mai  (  821 ,  François  Parisot  passant  près  d'un  cheval  qui  tous- 
sait, ressentit  sur-le-champ  une  ibiuleur  siée  qui  continua  malgré  l'extraction 
qu'il  lit  lui-même  de  plusieurs  crains  d'avoine  qui  Tenait  de  pénétrer  dan»  l'oredle. 
Fendant  trois  jours  if  ne  put  manger  ni  se  mourber.  Quand  il  éternumt ,  Ve  senti- 
ment douloureux  redoublait  avec  une  telle  violence,  qu'U  en  était  muauesstaaé- 
uu-ul  troublé  P<  o<lant  le  jour  son  «  tôt  n.  rveux  t'empêchait  de  se  livrer  au  tra- 
vail :  pendant  la  nuit  il  lui  était  impossible  de  goûter  une  henre  de  repos.  U  com- 
parait les  bruits  qui  ne  passaient  dons  sa  léte  à  celui  d'un  essaim  d'abeilles  qui  l  e- 
ebappe  de  la  mené. 

Tous  ces  accident  cessèrent  par  l'estraction  d'un  grain  d'avoine  pnbeseente 
[vulgairement  Jotle-twitie)  qui  était  roté  au  fond  du  conduit  ,  et  dont  l'extré- 
mité la  plu»  aigué  g  rnir  de  poils  frottait  sur  la  surface  du  tympan,  un  penau- 
de rinsertion  du  manche  du  marteau, 


DE  Ciré.  ET  COQUILLAGES  DAST*  l'oBEILLE  UTIUI. 

Osa.  lit,  IV  et  V.  —  En  (832  ,  la  jeune  Chalcllc,  âgée  de  7  ans,  demeurant 
me  de  Paradi».  ou  Marai»,  lut  fut  présentée  par  sa  mère. 

Depuis  pluvicur»  jours,  elle  s'était  introduit  un  grain  de  café  dans  l'oreille 
droite.  Ce  corps  étranger ,  comprimé  >  n  tau»  sen»  par  les  parois  dn  conduit  audi- 
tif ,  touchait  là  membrane  du  tympan  par  une  extrémité  ;  Vautre  répondait  à  la 
partie  la  plus  relrrcie  du  canal.  Les  moutemens  de  la  mâchoire  inférieure  étaient 
extrêmement  douloureux  ;  la  nvcniliraoe  niu<pwu«  rouge  ,  1oiuc6cr ,  ne  me  lais*a 
introduire  ipi'avic  uuc  diflidilté  estrème  un  petit  levursptati ,  rerourbé  au-delà 
de  ce  min  si  gro»  et  drja  gouuV  par  l'humidité,  J'y  parvins  rependant.  Des  lors, 
il  fut  facile  de  le  jeter  au  dehors. 

Dans  secours  du  ménse  mais ,  une  dame  de  U  rue  Saint-Antoine,  éprouvant  de- 
puis plusieurs  aiio.es  uuc  géne  dans  I  audition ,  viut  me  consulter.  S  sa  grande 
surprise  .  je  (arien*  à  extraire  du  conduit  auditif  droit  la  coquille  d'un  limaçon 
des  jardins  enveloppée  de  pellicules  foliacée»  .  colorées  par  la  matière  crrumi- 
neuse.  Cette  personne  ignore  comment  et  depuis  quelle  époque  elle  poi  tait  ce 
corps  étranger  dans  l'oreille  externe. 

Pendant  une  année  entière  (  i  828  ) .  le  petit-fils  de  M.  Beilon-Dcpont  ,  igé  de 
i  ans  i  pr0  jiri-s,  portait  ,  accolé  à  la  membrane  du  tympan ,  un  coquillAEe  uni- 
valve  nomme  purcligc.  Tontes  le»  tentatives  faili  s  pour  l  extraction  par  d'houo- 
rables  et  babilrs  •oiifrirc»  avairut  été  inutiles,  l  es  essais  au  moyen  de  pinces,  de 
tiers  rt  iTinjeettons  n'avaicut  eu  pour  autre  résultat  que  de  provoquer  des  otites 
■uivics  d'cronlcnient  oV  ^rorité  t-t  parfom  de  douleurs  cravativrs  dans  tout  le 
coté  droit  de  la  léte  ,  que  l'on  calmait  par  le  repos ,  les  énwllif  as  locaus  et  quel- 
ques sao>;<nis. 

Me»  effort»  furent  plus  heureux  en  opérant  avec  une  épingle  à  frisr  r  simple, 
dont  je  recourbai  la  pointe ,  et  que  j'engageai  dans  la  rainure  dentelée  du  co- 
quillage. 

Dès  ce  jour  ,  taos  les  acriden*  crs«èrenl  ;  la  membrane  du  tympan  eenc»inl 
blanche ,  transparente  ,  de  ronee  foncé  uu'ellc  était  ;  le  comluit  auditif  reprit  son 


Oiia.  Vlfl.  —  En  1 81 S .  j'observai  sur  un  jeune  homme  aon  les  m™..  -~ 
dens  ,  mais  le»  mêmes  bruits  provoques  par  la  présence  iron*  pue»  ami  sautil- 
lait sur  la  membrane  du  tympan.  Elle  fut  r-menée  au  deburs  à  l'aide  i  un  pin- 
ceau de  < 


rr.ai.1  ««née  et  poussée  oax»  la  camus 
observé  l'i 


1TMMV. 


Oas.  IX.  —  Quoique  je  n'aie  observé  l'orrillc  de  la  personne  qui  fait  le  sujet 
de  celle  observation  que  plnsKiirs  annrt  s  après  la  piérUon  de  l'otite  '""rue  al- 
gue provoquée  par  des  mnnanivre»  qui  ne  repondirrnt  pas  a  l'attente  dn  muar- 
|ien,  j'ai  cependant  cru  qu'elle  pouvait  fournir  antiques  remarques  utiles.  Le 
professeur  Boyer  en  eut  connaissance  ;  il  en  |arlc  dans  »on  traité  des  maladies 
cliirurï'cale--  .        .  .  . 

Madame  R**',  rue  du  Petit-Lion,  souffrait  depuis  plusieurs  joues  de  la  pré- 
sence ,  dans  le  conduit  auditif  gauelie,  d'une  perle  fau'sc  ayant  deus  ouvertures 
risgueuses  Le  docteur  se  servit  de  pince»  pour  l'extraire  Elle  se  brisa  et  dé- 
chira la  membrane  du  tympan.  11  m  r.  sulta  un  écoulement  de  sai.ç  abondant  , 
une  violente  inflammation  et  une  suppuration  qui  dura  plusieurs  »emames^Les 
liquides  émnllieu»  que  l'on  injecta  vers  le  siérje  du  mal ,  ressorlirvnl  en  parue 
par  leuei.  t:ne  surdiié  incomplète  suivit  resaccidens. 

Plosiriirs  anuies  s'étaient  écoulées  qisaod  Mme  vint  me  consulter,  tt 

trouvai  la  membrane  du  tympan  cnlicrciiiciitcicatrUec  ;  elle  av  ait  repris  sa  Iran»- 

PTr"cjlhetrrisme  de  U  trompe  d'Kiis  achc  et  une  doiiHie  d'air  me  firent  recon- 
oaiirc  un  engoeement  complet  delà  cai»se  ,  cauie  prochaine  de  la  plupart  des 
surdités  qui  succèdent  aus  otites  inti  me»  aifuc». 

N'ayant  pa»  pour  habitude  de  promettre  la  réussite  de 
personne  ne  jugea  puai' 

il 
P« 

.  En  général ,  les  pinces  sont  de  très  man- 


II  ne  faut  pas 
faut  blW  les 
Jdautres  il  devait  s 


suivre  celui  que  je  croyais  convenalile. 

le  ctiimrgten  tk  maladresse;  Mulenteiit 
is  dont  il  s'est  servi  :  s'il  n'en  possédait  p 


connue  b- 
:»  .  dont  le  t 


11 


n'y  ai  janui»  é|>rauv,'  la  plu»  léeèrv  entrave  dans  mon  existence  phyiiolofiipie^ 
Quelle  plus  forte  garantie  d'impartialité  peut  on  déurer  eu  pareille  matière. 
Lises  donc  mainteuau!. 

Naplr-i .  comme  chacun  sait  .  c»t  .ituée  au  rentre  du  golfe  de  inïciie  nnm  , 
an  itoH  ouest  du  Vésuve  .  magnifique  lolcan  ,  tout  a  la  fois  objet  de  crainte 
et  d'or,unl  pour  les  indignes.  Là  on  admire  U  Mania,,,,-  {  r  est  de  ce  nom 
simpl-  qu'on  l'appelle)  .  non-seul,  nirnt  - 
erup'iuns  de  lave  ,  de  cendrr»  cl  de  fiamn 

pre^iom  «.ublimeset  profonde»  toutes  le»  autre»  scènes  de  la  nati 
coie  c«,n,n«  le  »i«e  iiissterie.ix  d  onc  .nflui  nec  ociulte  sur  la  «  rcui'é  du  oui  . 
,or  la  rvrtdue  «\-,  csmpsïne.  d'alrnli.ur  .  et  in.nie  sur  la  siliibritr  de  I  air. 
d'une  foi»  .  lUns  le»  eireles  napolitain»  ,  quand  la  i  oinersJlu.u 
rliol,  r.i  mo^hn».  j'ai  intendu  .iDii  nirr  m     usi  ni.  ni  <pu  le  Vrcuve 
Us  ravage»   l  li  mon  Uitu!  ne  nous  pa»  trop 
ri> 


des  ci-» 
e  en  mi- 
mai» en 


ers 
eus 
oupiire» 


,.1 


de  ciitc  nai'e  confiance 


Pin 
le 

birait 
Clljqur 


marotte  :  non*  ai 


iiropliyU.  tïqiK-  de  no  lunerre 
I].  au  a-t»tiqiie 
uirnl  nous  a  ci 


1VI.  un  espace  de  plus  d'une  lieue  au-devant  des  mont»  Pausilippe  et  Sl  Elnsc, 
et  de»  deux  volcans  éteints  C«p>  M  <  him>  et  Capo  *  W«ie.  i>»<\°  »  U  pl«<« 
qui,  sous  le  nom  de  Marais  on  P.ululi.  s'étend  au  psed  du  Vcsure^  Mais  le  rtvajte, 
depuis  Naples  jusqn  a  la  l»ase  du  volcan,  estgarui  de  maisons  et  de  jordins;  cesi 
une  serve  oonliniiv.le  villaïes.  San  Giovanni.  Portici  BeMiia.Tc^del^rw.etc 
On  croirait  ne  voir  qu'une  simple  et  même  ville  sur  une  longueur  de  plus  de  trois 
lieues  .  depuis  le  Paunlippc  jusqu'au  Vésuve.  Et  quand  on  ,«rcourt  les  div 
points  de  cette  live  concave  rt  .muruse  .  ce  beau  panorama  d,  roule  a  nos  yi 
une  f«ik  d  a»pcct»  au  si  r.rié.  que  r»vi»»ans.  Cette  nier  a; 
et  le»  cap,  du  rivage,  la  double  cime  du  volcan  .  ce  long  «.phitltellre  de  colUnes 
et  d  éiliiiVvs  l'île  de  Cai.ree  ploiw  dans  le  lointain  comme  une  scnlin.lle  à  l  entrée 
du  golfe,  tous  ce»  objets  et  tant  Jnut  .  »  q.K' je  ne  pu.sénumcrer.  l-ve»»™»  ™f 
•eu»  nulle  niai  ion»  diverses,  suivant  La  pos.ti.rn  du ,  spécial  eur 
Ile.  paivages  .  cVI  de  la>srr  asseï  |romptemeul  la  vue  par  le 
'  luie  de  Nojdes  .emble  seule  faire  esceplion.  Pour  mm  ,  J. 

^iic  h  toute  heure,  à  tout  instant  di 

i-  nno,  *!■ 

auuro- 

l'uutdt  de 


1 


téfaut  de  tous 
tome.  La 
eue  sous  les  yeux 
joui  ;  et.  quelles 

mmnïës  sYant  tele'part.  c  elait  encore  un  vif  pUisti  pour  moi  que  de  TOUtesnpkf 
«1  admirable  tableau.  Con.t.irn  de  fois  m'eta.s-jc  dej.  surpris i,  moi , 


phiede  NapUs. 

Cette  ville  c*l  bitic  m 
Ici  colline»  i^rarj''  «  qui 


nasons-nous  p».  été  trop  con&ans  .laus  la  vertu  j,B| 
•re.el.le  notre  eivilivatiou  ?  Non»  espérions  que  „,„„,,,, 
us  mie  surde  liarbaresMoi.vi.ilcs.  I.i  »rne-n 

.  Mai»  ...audit  soit  mon  pc.cl.aul pour  les.  1'"  Lenlfort  p,.„  romanlique  p»i  nature .  dans  «ne  sorte  desiase  et  do.bh  d. 
uc  et  «Uedu  lecteur.  Je  reçus  i  la  toiKigra-  j  mni  mhDrl         cltUri  i  ),  eontetnplaton'  Et  cet.    je  vm«  jure  ,  «  « 

rive  pa»  «ourent  ailburs  C'est  q.«  je  ne  conçois  pa»  de  plus  bellei r»w 


d'arc  .  entre  le,  sin.o»té»  du  rivage  de  la  mer.  e,  |j  .ne  silk  .  e.  j'ai  pnne  1 ^croire que  r^l  Wlrrt  h  ^ 
>  « n-'oedon  dVdifice,  j,  ^ ^ce  qui  es, ^.^S^  ' 


Ici  colline»  or,n,.  «         .  .       upi-sée»  d'une  ri-  he  végéta  -  i  la  ronipar.ii.on .  Au«i  ooos<  tiieri 


l.onitnaqne  , 
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rais  instnimeos  pour  agir  près  de  U  membrane  du  tvtupan.  Le  centre  U If  père  Anctlc  ?  Du  moins  ce  médecin  n'ajoutait  pas  le  saroir-faire  à 
rétréci  du  conduit  auditif  crapèYbo  presque  toujours  les  mors  de  s'écar-Isc*  petite*  opérations;  il  ne  traitait  pas  par  le  même  moyen  toutes  les 
ter  j  quoique  fine*  et  déliées  elle»  obstruent  le»  rayons  de  lumière  si  l espèces  de  surdité  ;  ses  instillation*  huileuses,  ses  irrigations  aurîcu- 
nécessaircs  pour  opérer  sans  danger.  Kllcs  ont  encore  )e  grand  incon-  J  latres  n'étaient  pas  destiner  aux  aflectioos  catai  rhales  internes ,  et  an* 
vénient  de  ne  pouvoir  se  loger  entre  le  corps  étranger  et  les  parois  du;  aiïaiblisseruens  de  la  sensibilité  acoustique.  Toutefois  si  la  critique  si- 


trangi 

conduit;  dansle  cas  présent  on  devait  se  servir  d'un  fil  J'argent  ou  tout 
simplement  d'une  épingle  à  friser ,  dont  la  pointe  courbée  en  forme  de 
petit  crochet ,  eût  été  facilement  introduite  dans  la  perle  creuse  et  per- 
forée :  l'observation  cinouièuic  prouve  toute  l"oi»pc  rtunilé  de  ce  con- 


férée 
seil. 


l'observation  cinquième  prouve  toute  1  oppe 


Voila  l'histoire  abrégée  de  tou*  le»  corps  étrangers  solides  que  j'ai 
trouvés  dans  les  conduits  auditifs  ;  je  les  ai  extraits  avec  facilité  et  tou- 
jours avec  l'instrument  le  plus  simple  qui  me  tombait  sous  la  main, 
/"engagea  faire  de  mime  en  y  apportant  un  peu  d'adresse  et  surtout  en 
plaçant  le»  patiens  dans  une  position  convenable.  Pour  qu'ils  la  gardent, 
il  faut  M  provoquer  que  peu  de  douleurs  et  leur  faire  pressentir  tous 
les  inconvéniens  qui  pourraient  résulter  de  leur  indocilité. 

Lcscbevin  et  Boyer  préconisent  les  curettes  ;  comme  moi  il»  s'en  ser- 
vaient avec  avantage.  Duvrrncy  et  le  docteur  ltard  ne  disent  pas  s'ils 
le*  ont  employées;  il  y  a  lieu  de  croire  ,  d'api  es  leur  silence,  qu'ils 
n'ont  pas  trouvé  l'occasion  de  les  expérimenter.  Les  deux  premiers  pra- 
ticiens donnent  le  précepte  d'introduire  la  curette  le  long  de  la  paroi  in- 
férieure ,  pour  agir  sur  le  corps  étranger  de  bas  en  baut  et  d'arrière  en 


lestinc 

isseraens  de  la  sensibilité 
gnalc  cet  innocent  moyen  d'entretenir  une  certaine  vogue ,  elle  a  moins 
à  Marne 


u  cas  que  quand  elle  relève  l'incurie  médicale,  pous- 
sée au  point  d'appliquer  des  rooxas  et  des  sétons  pendant  des  années 
entières,  à  des  sourds  affectés  seulement  d'engouement  rcrumineujc 
simple. 

Je  me  garderai  bien  de  relater  ces  faits  en  détail ,  je  ne  veux  même 
pas  rapporter  d'observations  de  ee  genre  de  lésion;  je  craindrais  de  me 
laisser  aller  à  des  histoires  trop  complètes  qui  pourraient  bien  blesser 

|  certaines  autorités  chirurgicales ,  auprès  desquelles  je  ne  suis  déjà  pas 

{ trop  en  faveur. 

1    .le  reviendrai,  dans  un  autre  mémoire, sur  les  engouement  par  lésions 
i de  tissus ,  c'est-à-dire  ceux  qui  sont  conoomitaos  de  perforations  de  la 
membrane  du  tympan  ,  d'inUammation  douloureuse  ;  et  enfin  ceux  qui 
accompagnent  des  surdités  par  maladies  de  l'oreille  moyenne. 


THKH.VPEUTIQUE. 


sur  ses  effets  dans  celui  de  la  yonoirbée  ;  lu  à  la 
ciété  médicale  de  Londres ,  par  le  docteur  IMegb  i  . 


avant.  Je  ne  suis  pas  de  cet  avis  ;  en  procédant  'le  la  soitc  on  ne  peut  j 
éviter  de  presser  le  corps  à  extraire  sur  le  centre  de  la  membrane  du  I  MEMOIRE  SUR  I.'kkfiCsCITK  TiU  St-ICI.E  ERGOT  lî  dans  le 
tympan.  q..i  peut  être  considéré  par  sa  position  oblique  de  haut  en  basj  traitement  des  liéniorrliames  rl  de  la  leucorrhée  ,  et 
et  de  dehors  en  dedans,  comme  (a  continuation  de  la  paroi  supérieure" 
du  conduit  auditif.  Il  est  aussi  facile  de  s'apercevoir  qu'en  plongeant 
la  lame  ou  la  curette  vers  la  paitic  inférieure  et  interne  de  ce  canal ,  on 
est  obligé  de  relever  la  main  qui  porte  l'instrument,  et  de  donner  à  ce- 
lui-ci une  direction  oblique  assez  prononcée  pour  toucher  en  même  Depuis  que  l'action  du  seigle  ergoté  sur  l'appareil  utérin  a  altii 
temps  la  paroi  inférieure  du  conduit  par  son  extrémité,  et  par  son  cen-  l'attention  des  médecins,  et  qu'on  l'a  employé  avec  succès  dans  les  cas 
tre  le  bord  supérieur  de  son  orifice;  comraeut  alors,  dans  une  telle  où  le  travail  de  l'enfantement  marchait  trop  lentement,  le  même  raoven 
position  de  l'instrument  qui  interrompt  les  rayons  de  la  lumière,  aper-  j  a  élé  recommandé  à  Philadelphie  par  le  docteur  Allée,  en  Italie  par  le 
eevoir  et  diriger  les  mouvemens  que  l'on  effectue  sur  le  corps  à  ex- I  professeur  B>gesclu  et  le  docteur  Balardini ,  et  en  France  par  le  doc- 
traire?  ■  tcur  Goillemont,  comme  l'un  des  plus  efficaces  pour  arrêter  1  héinorrha- 

Eo  suivant  les  parties  latérales  du  conduit  auriculaire,  on  atteint  bien  II  cic  utérine  causée  par  l'absence  des  contractions  utérines  a  la  suite  de 
plus  sûrement  à  son  but ,  cl  on  risque  moins  de  presser  sur  la  membrane 


:C. 


quelquefois  durcis  p. 


tyiupaniquc  et  mime  de  la  déchirer. 

Des  bouchons  plus  ou  moins  gros,  mous 
leur  séjour  prolonge  dans  l'oreille  externe  ,  peuvent  èirc  cons  derés 
comme  des  corps  étrangers  ,  bien  que  le  cérumen  qui  en  fait  la  base 
soit  le  produit  d'une  sécrétion  naturelle.  On  les  observe  clin  les  per- 
sonnes qui  portent  habituellement  de  la  poudre  sur  les  cheveux;  celles 
qui  ont  l'orifice  du  conduit  auditif  rétréci ,  aplati ,  y  sont  aussi  expos 


On  favorise  leur  furmatii 


J.i 


quclqi 


cas  en  prenant  l'habitude 
d'introduire  souvent  le  petit  doigt  dans  l'oreille  en  se  lavant  ou  en  soû- 
lant calmer  des  démangeaisons;  on  repousse  les  couches  de  cérumen  dans 
le  fond  du  conduit  ;  elles  s'y  accumulent  et  bientôt  elles  couvrent  la 
membrane  du  tympan. 


L'extraction  de  ces  obstacles  à  l'audition  est  la  source 
de  certains  guérisseurs  anciens  et  modernes.  Duverney  pari 


du  triump 
r  d  un  f; 


bel 


ouchetnenl.  Le  docteur  Sballcross  en  conseillait  l'emploi  dans  les  cas 
où  l'hémorrhagie  utérine  est  duc  au  détachement  partiel  du  placenta  , 
tandis  que  le  professeur  Derres  exprimait  1  opinion  qu'il  serait  égale- 
ment efficace  dans  tous  les  cas  d'hémorrhagic.  I*  docteur  Marshall 
Hall  rapporte  l'avoir  employé  avec  succès  contre  l'hémorrhagie  et  la 
,  leucorrhée. 

I<c  docteur  Sparjani ,  qui  delà  avait  employé  le  seigle  ergoté  avec 
succès  dans  plusieurs  cas  do  leucorrhée,  fut  conduit  par  ces  faits  à 
I  l'administrer  dans  d'autres  hémorrbagies  utérines  qui  n  étaient  pas  la 
:| suite  de  l'accouchement  ;  et  après  avoir  obtenu  un  résultat  favorable 
i  de  ses  premières  expériences  ,  il  étendit  l'usage  du  même  moyen  au 
!  traitement  des  autres  hémorrbagies  des  muqueuses  ,  tant  chez  la  femme 
que  chn  l'homme. 


un  eux  I  pubt 
-  I 


Les  résultats  des  observations  du 
s  dans  le  numéro  de  mars  iH.1 


docteur  Sparjani  B$ur  ce  sujet 
des  Armait  utuveisali  de  nie- 


chirurgien  de  Muas  ,  «  qui  a  fut  tant  de  bruit  pour  la  guérison  des K/ic/na  et  chirurgia  d'Omodei ,  nous  offrent  quatre  cas  qu'il  indique 
"  surdités  »  ;  il  bornait  là  toute  sa  science.  A  Paris,  qui  n'a  pas  connu  (sous  le  titre  de  congestion  utérine  ,  deux  d'épistaxis,  cinq  d'hémopti- 


Ics  impression*  interne*  t  ou  bien  ju  oionoiuaDe  convalescent .  qui  a  besow  d'une 
puis<a»le  distraction  pour     pas  retomber  dans  son  idée  Gxc. 

D'ailleurs  ,  Naplcs  offre  aux  personnes  ilonl  on  veut  ilistraire  le  cerveau  ma- 
lade toutes  les  ressources  d'une  grande  capitale.  C'est  la  Iroisiruic  ville  d'Europe 
sous  le  rapport  de  la  population.  On  évalue  approximative  aient  le  nombre  «le  ses 
habi'aos  a  4A)L>,U<>0  ,  \  compris  le»  étrangers  ,  duul  l'afflut-nee  c>t  toujours  con  - 
MdrTjlik.  Tbèatres  de  tou»  genres  ,  bals  ,  cercles  de  jeu  ,  rien  n'y  nxanijue 
|wur  s'amuser,  ou  |»nr  se  ruiner .  ce  qui  parait  être  auui  un  amusement  |ioar 
•-ertainrsgrns-  11  y  a  proportioonellrmeni  un  plus  grand  line  dYuuipagcs  qu'à 
Ijondrcs  et  à  Paris.  !>*  promenades  sout  animées  pur  une  foule  de  fashiooa- 
ble*  «l  d'élégantes  de  toute  nation.  \jt  peuple  napolitain  ,  naturellement  gai  et 
gracieux  ,  remplit  de  sa  joie  bruyante  le  port ,  les  place»  publique  «  et  le*  rues 
commerçantes.  Certes  on  peut  nuuer  à  Naplrs  arec  autant  de  charmes  que  sur 
nos  boulevards  et  nos  quais. 

f/uint  au  climat,  il  est  rn  général  fort  dont  et  fort  agréable.  «  Eb  quoi!  me 
o  dira-l-oci,  voos  le  eoartjici  d'anat  bénie*  tout  à  rb«iirr:roas  voilà  donc  pris 
»  en  flagrant  délit  de  contradiction.  »  Patience  ,  cher  lecleor ,  écoutet-raoi  jus- 
qu'au  bout,  et  vous  distinguerea  les  deux  faces  de  la  vérité,  sons  celle  cootradic- 
tiuo  apjtareate.  Il  est  «rai  qu'à  Naplrs  la  tcrapcraiurc  moyenne  de  toute  l'aoate 
e<t  de  i S"  R  Durant  l'ê.é ,  l>  colonne  ibrrroorurtrirrur  ne  s'élève  presque  jamais 
an-drlà  du  30'  d  gré  ,  tandis  qu'à  Pana  elle  monte  asseï  souvent  jusqu'au  31'. 
lsaus  l'hiver  .  elle  n'y  descend  guère  plus  bas  que  Î"  sa-de-aous  de  zéro.  Cepen- 
dant, en  décembre  et  jjmicr  1 88S  .  à  IVpoque  lue  me  de  mon  séjour  ,  il  »  a  eu  , 
rorame  rn  tSl'J.  *'  du  froid;  aussi  fallait-il  voir,  sous  le  soaflle  de  cette  bise  in- 
•ecwjtaoïrc,  comme  les  pauvres  <<— 


troues,  et  comme  les  riches  cas  n 


sonnant  autour  du  fr./ctern,  misérable  foyer  de  braise .  dins  ers  vastrs  ulous  de- 
ponrvus  du  prosai-me  des  poêles  et  de<  cheminées.  Mais  n'importe  ,  c'était  un 
iu<ereiceplHmnel.  dont  la  stalifliqiie,  disait-nn.  devait  à  peine  taire  compte,  pas 
plu»  que  du  surcroît  de  mortalité  produit  par  le  grand  nombre  di  t  pieu,  eues  et 
dr»  pnrumoiuea.  Impassible  statistique!!! 

l'oursuivooa  donc  notre  paragraphe  météorologi<nie.  11  est  encore  vrai  qu'à 
Naplrs  il  neige  trés-rarrment .  et  que  la  neige  ur  «e  ronserte  pas  :  car  un  rayon 
du  Mtleil  suffit  pour  h  résoudre.  Il  grêle  sis  à  doute  fuis  par  an.  Selon  le  docteur 
Roui ,  lr  relevé  des  dix  dernières  années  a  donné  le  reSultat  suivant  sur  la  pro- 
portion annuelle  du  beau  temps  et  de  la  ploie  •  60  à  KHI  jouri  plovjeux  ,  <40  à 
I0u  jours  sérum ,  4U0  à  ISO  jours  nuageus.  La  pluie  tombe  sous  r.oflocnce  des 
vents  »nslrao\  ,  et  surtout  du  tAtetio  ou  vent  dr  sud-twcsl ,  qui  d'ailleurs  est  le 
vcot  dominant .  a  cause  de  la  direetion  même  du  golfe;  elle  règne  surtout  de  no- 
vembre en  avril.  Quant  aux  brouillards ,  ib  sont  extrêmement  rares. 

Cet  ensemble  de  condiiions  physiques  est  très-favorable  a  la  vrrélalion.  Le 
célèbre  Trnore  ,  praleaseur  de  botanique  »  l'université ,  a  comparé  les  époques 
de  la  tWaittM  des  végétaux  tous  la  latitude  de  Naplrs  avec  1rs  tableaux  recueillis 
sur  ec  point  par  Linné  sous  le  climat  d'UpuI ,  et  par  Andibcrt  sous  le  climat  de 
I  Paris;  il  a  trouvé  pour  résultat  général  que  la  végétation  de  sa  pa'rie  drvanee 
d'un  mois  la  notre  et  de  deux  mois  1a  végétation  suédo  w  En  elTct ,  on  voit  fleu- 
rir aux  environs  de  Nsples ,  sur  la  fin  de  décembre ,  le  pissenlit ,  le  «cneçoo  rt  la 
pique ret  te  ;  tlairs  les  prenuevs  jours  de  janvier ,  le  dapnm  latirtvlti ,  la  mercu- 
riale rt  la  boarse-a-paatrnr ;  et,  dans  la  dernière  qutniaine,  la  Sraire,  la  fome- 
terre  ,  le  souci  des  jardina ,  la  petite  pervenche  ,  le  mouron,  etc.  :  dès  le  coiu- 
menceaeal  de  lévrier,  h  1ère ,  la  vwlrtte ,  la  moutarde ,  le  romarin ,  le  laurirr  , 
le  peclier ,  l'amandier  ,  le  cerisier,  l'ibncotitr,  etc.  :  en  mars,  le  poirier  et  1 
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OBSERVATION   SL'tt  LEMPOI   DO  «tTOX  ,    DAJIS  LS  TBA1TE- 
MF.MT  DKS  TUMEURS  SANGUINES,   par  M.  MlCIIEL,  mé- 

deciu  à  Scmur  (Côle-d'Or). 


Le  numéro  4  delà 
tiele  du  docteur  G.Macilwain, 

[  des  tumeurs  vasculairei.  Je  n'. 


méthode  applicable  an 
connaissance  di 


ce  qui  s'était  passé,  à  ce  sujet,  cUei  nos  touiiu  d'outre-tner ,  quand  au 
nuis  d'avril  de  l'année  ' 


•e ,  jeu»  occasion  d'observer  une  tumeur 
nature ,  arec  cette  différence  toutefois  qu'il  s'agissait  non  de 


ppltcatton  du  scion  me  parais 
sent  remarquable*  et  bonnes  à  constater  ,  qu'elles  pouvaient  ître  très 
bien  une  voie  de  guérison  employée  par  la  nature ,  que  l'on  peut ,  jus- 
l'à  un  certain  point ,  attribuer  le  défaut  de  succès  aux  désordres  pro 
"s  occasioné*  par  la  durée  de  la  maladie  chet  un  sujet  Mie  e 
eé  en  âge  ,  je  prends  la  liberté  de  vous  adresser  cette  observation 


Ou.  —  U  nommée  Alexis,  Agée  de  7 S  ans,  d'une  eansiitntioo  délicate ,  an 
religieuse  converse,  depuis  très-loog-temps  domestique,  adonnée  aux 
es  de  la  dévotion,  et  fur  conséquent  exposée  fréquemment  à  la  ttttioa  isr 
les  genoux ,  vit  apparaître,  il  y  a  9  ans,  tu  niveau  rt  un  peu  au-dessous  de  la  ro- 
tuledroiie.unetuuaeur  ovule,  molle,  indolente, qui  d'abord  ne  loi  occeaionait  |ias  de 
grandes  incommodités ,  et  ne  l'empêchait  même  pas  île  modifier  h  position  pendant 
y  multipliées.  An  bout  d'un  an  on  deux,  la  lumenr  arait  augmenté 
nrut  de  volume ,  elle  égalait  celui  d'un  g<  os  œuf  de  poule,  Dès  lors 
Ici  ruouvemens  du  membre  droit  devinrent  génes .  sans  que  pour  cela  la  miU<i< 
cessât  son  service  habituel.  Ixs  siuiées  suivantes  la  la  tueur  ut  de  nouveaux  pro- 
grès jusqu'au  coratn>  nremrnl  de  I  RM ,  qu'elle  offr jii  eoviron  cinq  ponres  d'étés  • 
doe  de  dedans  en  dehors  ,  et  autant  de  Imiit  eo  lus ,  en  tenant  compte  de  la  cour- 
bure. En  même  temps  elle  éprouva  une  douleur  Use  a'esaapéraul  pendant  la  nuil, 
et  caractérisée  par  une  chaleur  brûlante  et  des  éli 
s'affaiblit  bientôt  ;  In  progression  derint  Irès-douL 
nul-  Je  fus  spprle  vers  la  fin  d'avril  I&ÏS. 

Je  latrourai  du»  I  et  si  suivant  :  atnugrisscmrnt  considérable  ;  doalearvives'op- 
posant  *u\  mou»,  aseas  de  la  jambe  droite  ;  tumeur  du  voisine  indiqné,  molle,  pa- 
ïen e  dans  ferlai  ru  points ,  plus  résistante  dam  d'autres,  sans  fluctuai  ion  marquée, 
4e  couleur  uaturelle,  parcourue  seulement  par  quelques  veines  dilatée*  formant 
quelques  trajets  bler.it res.  La  tumeur  paraissait  comme  étranglée  a  son  quart  so- 
péneur,  et  formée  de  drus  tumeurs  superposées.  Du  reste,  le  pouls  était  pétri,  mi- 
sérable. Je  ne  savais  positivement  à  quelle  espèce  de  tumeur  j'avais  affaire;  et 
4  soupçoonrase  l'existence  d  une  lomrnr  enkittéè ,  «près  avoir  mutile- 
'  >yé  |kendaat  quelque  temps ,  Les  fondans ,  les  astringent ,  le»  narco- 
Uqu'»,  ère.,  je  résolus  de  tenter  une  ponetioa  exploratrice  sur  la  peli'e  tumeur 
soj^rirure.  Cette  uiiéral  Loti  ne  nie  fournit  qu'une  quantité  as  ses  abondante  de  sang 
pur,  qui  sortit  par  nn  jet  saccadé  d'un*  ligne  ou  deux  d'élévation,  et  que  j'eus  on 
peu  de  peine  à  arrêter  ;  m  us  eoGa  quelques  rondelle*  d'agaric  et  me  légère  com- 
pression en  vinrent  à  bout.  Le  lendemain  1a  malade  me  dit  que  cette  petite  sai- 
gnée avait  sensiblement  calme  ses  douleurs  ;  la  tumeur  cependant  n  avait  rien 
perdu  de  son  volume.  Je  vis  enfin  que  j'avais  affaire  à  une  tumeur  vasrulaire ,  et 
qoe  le  seul  moun  de  guertron  était  sans  doute  l'ablation  totale  de  la  masse  fon- 
mcn<e.  Cependant  le  grau  J  âge  de  la  malade ,  'on  état  général  as  le»  mauvais , 
î  ancienneté  de  celle  affection ,  la  craiote  de  renconircr  des  rml.rancbrmeo*  fon- 
gueux dans  des  directions  où  il  toi  élé  difficile  de  les  suivre  ,  impossible  de  les  dé- 
racitii  r ,  la  pensée  que  je  luettai- par  cela  même,  une  malade  presque  décrépite 
dans  l'imminence  <T une  amputât i oo  de  la  cuisse  ou  d'une  uémorrhsgie  mortelle; 
toutes  res  considérai  ions  me  retinrent ,  et  je  m'en  tins  aux  simples  palliatifs.  Ce- 
pendant la  malade  allait  en  drpériMsnt;  je  répugnais  a  rester  paisible  spectateur 
d'une  catastrophe  que  je  croyais  inévitable;  voyant  que  la  ponction  exploratrice  a 
laquelle  j'avais  en  recours ,  ne  m'avait  pas  fourni  (fbémorrbsgic  bien  inquiétaote 
(quoi  rata  il  y  eût  toujours  par  l'ouverture  un  Léger  suintement  sanguin  d  uo  panse- 
ment â  un  antre) ,  je  résolus  de  teoier  La  gnérisoo  par  un  sétoo  en  croix  qui  Ira. 
verserait  la  grande  tumeur  par  ses  deux  diamètres  opposés ,  et  pourrait  ainsi  s 
créer  nn  travail  favorable  d*  suppuration.  Les  deux  scions  furent  placés  en  huit 
jours  de  temps  ;  les  ouvertures  ayant  environ  une  ligne  et  demi  on  deux  lignes 
aVeletuluc ,  furent  boorliée*  exalcmcat  par  la  mèche;  il  y  eut  un  nié<borre  écoule- 
ment de  sang ,  et  les  choses  restèrent  quinze  jours  ou  trois  semaines  dans  le  même 
état.  Chaque  pansement  amenait  toujours  une  petite  quantité  de  sang,  au  mo- 
ment de  la  traction  do  selon  ;  d'uu  jour  à  l'autre  l'appareil  était  seulement  hu- 
mecté d'an  peu  de  same  séro-ssuguinolentc.  J  ssarst  de  soutenir  lea  forces  de  la 
te  et  quelques  préjiaralînns  de  qui 


i  peu 

malade  par  un  bon  régime  et  quelques  prétiarslînns  de  quinquina 

Au  boni  de  trois  semaines  la  mineur  s'affaissa  tout  à  coup  ;  elle  cerna  délre  don 
loorearse  et  de  fournir  du  sang  pendant  les  pan  se  me  tas;  de  molle  qu'elle  était,  elle 
devint  parfaitement  dure  ;  nue  inflammation  vive  s'empara  des  deux  ouvertures 
supérieurs ,  puis  une  teinte  brunâtre  se  manifesta  dans  l  espace  qui  les  séparait  ;  la 
gangrène  était  évidente  Dans  cet  état  de  choses  je  supprime  les  sél  ans  devenues 
inutiles ,  je  fends  l'rscsr  e  dans  toute  son  étendue ,  et  je  panie  à  plat  avec  de  la 
ebarpie  imbibée  d'une  dissolution  de  chlorure  de  soude.  La  gangrène  fut  bientôt 
bornée  sur  les  légume  us  ;  ao  bout  de  10  jours  les  escarres  étaient  tombées .  et  je 
voyais  à  découvert  une  tumeur  dure  de  cooknr  chocolat,  parfaitement  rircon- 
scrite,  mais  adhérente.  Les  m.' mes  psnscmrns  lurent  continués  pendant  huit 
jours  au  bout  desquels  je  vis  suinter  sur  les  limites  de  l'escarre  on  peu  de  matière 
purulrtt  e.  Le  lendemain,  au  moyen  de  qurlqncs  mouvant  as  d'élévation  produits 


par  une  spatule  dont  je  me  servais  comme  d  on  levier ,  je  retirai  une  escarre  a  peu 
prés  ronde ,  large  de  deux  pouces  environ  ,  épaisse  de  plus  d'un  pouce ,  solide , 
mats  friable  comme  une  terre  glaise  légèrement  l.uiuide. 

Eu  voyant  a  la  place  d'une  pl  ue  de  si  mauvaise  nalure  îles  chaires  vives  èt  ani- 
mées, mou  premier  sculimcut  fut  une  lueur  d'espéranue.  Jamais  la  plus  minu- 
tieuse dissection  ne  serait  parvenue  à  détacher  avec  plus  de  netteté  une  tumeur 
vascuiairc  que  ne  l'avait  fait  la  gangrène  elle-même.  Mou  espoir  fut  bientôt  dé- 
truit quand  j'aperçus  a  la  partie  interne  de  la  plaie  uu  clapier  purulent  en  oootact 
arec  une  érusiou  de  la  Caca  interne  du  tibia,  érosion  au  centre  de  laquelle 
existait  une  ouverture  dans  laquelle  je  pus  introduire  une  sonde  cannelée  ordi- 
naire à  la  prufoodeur  de  plus  d'un  pouce.  La  soude  me  rapporta  du  pus  dans  sa 
cannelure.  Mes  craiulea  ne  se  réalisèrent  qne  trop  :  une  suppuration  abondante 
qui  contrait  chaque  jour  les  pièce*  d'appareil  emporta  bientôt  11  malade.  Celait 
vers  les  premiers  jours  de  juillet. 

A  l'autopsie  ,  je  reconnus  que-  le  tibia  était  altéré  à  l'intérieur  dans  une  assez 
grande  élenduc.  L'érosion  csleruc  qui  eommuniquail  avec  l'interne  par  l'ouver- 
ture dont  j'ai  parlé  ,  avait  noe  étendue  égale  a  celle  d'une  pièce  d'un  franc.  FJ|e 
avait  nnc  demi-ligne  de  profondeur;  elle  était  rugueuse,  inégale.  —  La  priite  t0- 
■ueur  supérieure  qui  n  avait  point  été  trasenée  |wr  les  setous ,  offrait  tou<  1rs 
caractères  des  tumeur»  vaseulaires 


c  était  une  masse  rouge-brun ,  si 
a  peu  <t  aux  tmu  bbreui  en  contact  avec  la  rololc 
sains.  Elle  envoyait  en  dehors  et  vets  le  jarret  uo 


adbérmle  à  la  peao  et  aux  tiuu  Gbreui  en  contact  avec  la  rololc.  Du  reMcces 
li'susrlaici 
k-n^iitus. 

On  peut  se  demander  si,  ebez  un  malade  qui  n'eût  point  porté  aussi 
patiemment  une  tumeur  de  cette  nalure  pendant  neuf  ans ,  qui  cAt  ré- 
clamé les  secours  de  l'art  avant  d'avoir  laissé  sa  constitution  s'affaiblir 
par  l'Age,  par  les  progrès  du  mal .  par  l'envabiucment  de  la  carie  jui 
remontait  sans  doute  à  une  époque  déjà  éloignée ,  et  qui  ne  reconnaissait 
pas  d'autre  cause  que  cette  tumeur  sanguine;  on  peut  se  demander, 
dis-jc,  si  ce  malade  n'eût  pas  eu,  d'après  la  marche cju'a  suivie  dans  re 
cas  la  nature,  quelques  rhaoces  fondées  d'une  complète  guérison.  Quoi 
qu'il  en  soit ,  j'ai  cru  devoir  faire  connaître  ce  fait  a  l'occasion  de  ceux 
qui  viennent  d'être  publiés  ,  parce  qu'il  prouve  que  la  gangrène  peut 
cire  quelquefois  le  résultat  de  l'application  du  scion  dans  les  tumeurs 
vasciilaires.  C'est  a  l'avenir  à  prononcer  du  reste  sur  l'influence 
'tue  cette  terminaison  peut  avoir  pour  la  cure  de  ces  affections,  sur  sa 
fréquence  comparée  à  celle  de  U  suppuration ,  et  sur  les  circonstances 
dui  favorisent  sondévcloppcmenl. 

Agréer ,  etc. 

[    Seffitu  en  BrioDMif  ,  to  février  i83.(. 


TRAVAUX  ACADÉMIQUES. 

ACADÉMIE  DES  SCIENCES. 

SfUxcc  mr  2  valu  (851.  — M.  Allier,  pharmacien  principal  en  retraite, 
annonce  qu'il  a  fait  connaître  ,  il  y  a  plus  de  Ti  ans,  curtjointemrDt  av,c  le  dur- 

certaines  préparations  rorrcuricuV'S  d'eiu- 


leur  Valli .  la  propriété  dont  jouis>cnt  certaines  préparations  rorrcuricuV'S  d'ein- 
pécbrr  la  formation  de  toute  «orte  de  luoisiistms,  cl  notamment  crue,  de  I  rncn  . 

Le  ministre  de  la  marine  trsosmet  deux  lettres  qui  lui  ont  été  adreiacts  en  date 
Jes9  et  16  fetrier  par  M.  Lcc.i.ioul  père ,  aurien  professeur  d'histoire  nalunUc  à 
Saint  Bricuc,  i  l'occasioii  des  dauphin;  globicepsqui  ont  échoue  dans  la  nuit  du 
I"  fe»ri»r  sur  le  sillon  de  Talbcrt,  coiuniiiiH'  de  l'hubiau, 

Le  SI  janvier  dernier,  vers  heure-  du  -oir ,  le  ilouanice  de  service  ptrvë^ïj» 
le  fillon  Talbert ,  enl<  nilit  un  bruit  eoufus  musc  par  une  agitation  itans  l  i  a  j  de 
la  mrr  qui  montait  encore  ui  ce  itioment ,  et  «  riant  approché  puur  en  runaaitre 
la  cause,  il  |nit ,  nul^ré  I  olm  urile ,  distinguer,  dans  une  petite  bore  formant  rul- 
de-sac.une  trott|>e  d'animaux  qu'il  prit  pont  des  martoutos ,  et  sur  lesquels  tl  lâcha 
a-j  hasard  son  coup  de  fusi'i  ;  l'un  d'eus  a\  jui  éicallctnl  au-dtssuiis  de  la  nageo  i: 
(dorsale,  et  •} eut  fait  rateiKÏrc  des  ru»  pt.iint.l's  .  fut  auuitùt  tiilonic  de  toute  la 
[troupe,  cumposéede  Smclrxt  de  21  UmJies.  Le  douanier  profia  .ic  re  niuaieut 
(de  tonfosion  et  du  reflux  de.  la  mer  pour  nlUr  <  lirreber  de  1  aide.  <J.u  li|'us  hom- 
mes et  8  chevaux  venus  d'une  ferme,  vois  ne  p.irunrrnl ,  non  «ans  pe:ne  cl  sans 
danger ,  à  traîner  sur  le  mage  ce»  anmaiiv,  jvanl  le  reluur  de  la  insréc  qui  lis  »  û« 
remis  à  Bot.  Il  fallait  leur  pas  ver  une  eurdr  g  l'origine  de  La  queue  ,  et  c  clait  une 
opération  assex  périlleuse ,  car  un  coup  de  rrile  partie  ev'it  stilu  |Kiur  erraot  r 
l'homme  qui  n'eàt  pas  su  l'éviter.  La  ré>istsnce  qu'upposareul  les  |<ltis  grands  rit: 
ces  dauphuis  était  telle,  i|uc  les  hommes  fur»  ni  tnirlipnfuLS  obi  grs  de  seconder 
de  tous  leurs  efforts  les  elWt*  de-  B  élu  i  ans. 

I.e  poids  du  plu»  gros  daupliiu  fui  évalué  à  Ï.5ÙÛ  kilog. ,  celui  du  plus  |  et  il  à 
150  ;  la  taiUe  dis  plus  grands  eil  de  si-  niétrej  l|ï,  celle  du  p[u->  pclll  csl  ui  ikus 
mi-lrei. 

«  Ln  fait  qui  mérite  d'etre  rajinoi  lé ,  ajoute  M.  I^maout ,  et  qui  m'a  été  rap- 
porté par  plusieurs  pcrsooocs,  et  tn  pstliculirr  par  le  percepteur  de  Fli  ubi.tu; 
c'est  «jue  ,  sur  la  plage  même ,  des  curieux  ont  présente  il  la  mamrllr  de  la  mire 
le  plus  petit  daupbio,  échoué  prés  d'elle  .  cl  que  i  elui-ci  a  imnicJtatrmrn!  s  m 
la  (eline.  La  conformation  de  là  bouche  <  t  le  peu  de  spînvicilé  de  la  tete  ilt  s  pi  (ils 
leur  permet ,  en  effet,  de  saiiir  le  mamelon  quelle  que  «lit  l'obliquité  de  leur  po. 
sition  ,  par  rai"porl  à  la  su.  face  du  ventre  de  L  umière.  H!i  .ucors  de  i-esaniuuns 
ont  vécu  trots  jours  hors  de  l'eau. 

M.  Lcroanul  nie  que  Le  liquidé  contenu  tlsusles  ctamrllcs  ilrs  Ci  laces,  se  coa- 
gule dans  l'eau  de  la  mer.  Ce  lûpiule  ,  tbl  il ,  tient  en  snvpiu.ion  une  p!u«  ,-ran.J« 
quantité  de  matière  grasse  que  celui  des  btr  ivons,  aussi  glTrc  l-il  1  i-u  .i».  el  la 
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Moolhyon  ,  tur  les  mot  cas  de  rendre  an  art  ou  nu  métier  moin»  insalubre ,  Irais 
mémoires  :  le  premier  snr  U  professioa  d'imprimeur  en  lettres  ;  le  deux terne  tur 
les  maladies  des  ouvriers  qui  travaillent  a  la  préparation  du  blanc  de  céruse  ;tl  le 
troisième  sur  les  accident  qui  irriTinl  aux  ouvrit  rs  coutelier». 

M.  Dccaàine  adresse  un  mémoire  wr  la  dore  de  Vile  de  Timor.  Les  plaDtcs  oal 
été  rapportées  par  les  naturalistes  du  voyage  aux  terres  australes,  etèruté  su  enm- 
mroccmrul  de  ce  siècle  d'après  In  instructions  de  l'Institut,  et  n'avaient  été  jus- 
qu'à présent  l'objet  d'aucun  travail  d'ensemble. 

M.  Delacroix  adresw  la  pce/mUre  partie  d'un  travail  manuscrit  sur  le  choléra 
inorbus  observé  eu  Pologne ,  en  Litbuanie,  en  Prusse  cl  en  France  pendant  Us 
années  1831  el  IR3Î. 

M.  Miltac-Edwarib  adresse  b  pretn  ère  partie  d'un  ouvrage  général  sur  les  crus- 
tacés :  ce  travail,  quoique  imprimé,  n'étant  pas  public,  l'auteur  demande  qu'il 
soit  l'objet  d'un  rapport  écrit. 

Commissaire*  :  MM.  Dumrril  et  Frédéric  Cuvirr. 

M.  Jserres,  médecin  A  Abus,  adresse  pour  le  concours  Monthyoa  un  mémoire 
"  ' ,  1  lafiammalioa  de  la  peau  ,  da  lissa  cello- 


tant  a  l'apparence,  ne  nuit  en  rien  aux  qojlitésessentiellesde  la  pelote.  Ces  qualités 
tout  d'exercer  une  pression  douce,  uniforme,  élastique,  par  conséquent  constante 
et  graduée  ,  scion  les  efforts  d.  s  viscères  pour  s'échapper  ;  il  y  a  14  une  nouvelle 
élasticité  ajoutée  à  l'élasticité  du  ressort  d'acier  dn  bandage.  Nous  les  avons  mise* 
à  l'épreuve  sur  plusieurs  individus  affectés  de  hernie  qui  ne  pouvaient  supporter 
les  bandages  ordinaires,  et  qui  se  sont  très-bien  trouvés  de  ceux-ci.  Enfin  ,  par 
leur  nature  même,  ces  pelotes  ne  sont  susceptibles  d'aucune  altération,  quelque 
prolonge  qu'en  soit  l'usage.  La  commission  est  donc  d'avis  que  ces  nouvelles  pe- 
lotes ont  tur  les  anciennes  une  supériorité  sensible  ,  et  propose  a  l'Académie  de 
leur  accorder  son  approbation. 


Discvasioi  ses  le  aarroar  rtéetnenr. 


spécial  et  abortif  de  I 


ACADÉMIE  OET  MÉDECINE. 

Siiici  ne  4  suas  l&St.  —  MM.  Ferras  c I  Beirfactean  te  mettent  sur  les 
rings  pour  b  place  vacante  dans  la  classe  de  pathologie  inie.  ne.  —  Renvoyé  à  la 
commission  de  présentation. 
L'ordre  du  jour  est  la  nomination  de  la  commission  du  pria  Portai. 
M.  Éneav  renouvelle  la  discussion  qui  a  ru  lieu  dans  la  dernière  séance  tur  le 
droit  des  membres  adjoints.  Des  qu'ils  ont  voix  d,  libéralité  en  matière  de  science, 
ils  doivent  l'avoir  dans  la  discussion  des  mémoires  envoyés  au  concourt. 

MM  Marc ,  Cuénean  de  Mitssy,  Adelon,  Moreau,  pensent  que  les  adjoints 
ayant  eu  droit  de  concourir  cette  année  ne  sauraient  être  juges  du  concours  ;  ils 
seront  juges  l'an  prochain ,  lorsque  le  droit  de  concourir  leur  aura  été  ôté. 

M.  MttactOLT  récUmc  lu  droit  de  juger  dès  a  présent ,  en  vertu  de  l'ordon- 
nance ;  MM.  Telpeau  et  Londe  iscxnandenl  qu'on  assigne  au  droit  des  adjoints  des 
limites  précises  ,  afin  qu'on  sache  a  quoi  s'en  tenir.  La  discussion  devient  turoul- 
M.  le  président  demande  que  l'on  liehe  de  cousrrver  b  dignité  de  l'A- 


M.  Coasse.  Ayant  été  nommé  rapporteur  de  1 1  commission  des  prix  de  Tan 
dernier,  je  m'étais  assuré  par  la  lecture  du  règlement  que  les  seuls  membres  titu- 
laire! de  l'Académie  étaient  exclus  du  concours.  Quand  l'ordonnance  qui  accorde 
aux  adjoints  voix  délibérative  en  matière  de  science  eut  paru  ,  je  compris  que  les 
adjoints  devaient  être  exclus  des  concours,  à  I  avenir,  par  1rs  même»  raisons  que 
les  titulaires  ;  mais  pour  arriver  la  ,  il  faut  modifier  l'art.  75  de  votre  réglrmcot. 
Je  demande  donc  formellement  la  modification  de  cet  article,  et  je  suis  convaincu 
que  ce  sera  un  moyen  d'attirer  an  concours  plus  de  médecins  étrangers  A  l'Acadé- 
mie, qui  pouvaient  à  tort  ou  A  raison  redouter  1a  concurrence  des  adjoints  (Ap- 
puyé!) Mais  quant  A  U  question  actuelle  ,  MM.  tri  adjoints  ayant  eu  droit  de 
concourir  pour  cette  année  ne  peuvent  avoir  le  dioit  île  juger;  ils  ne  pourront  , 
par  la  même  raison,  exercer  ce  droit  en  I8JS  :  en  1836  seul»  ment  le  droit  de 
concourir  leur  étant  enlevé  ,  ils  prendront  part  à  la  délibération  comme  les  titu- 
laires. 

M.  Aorxos  donne  lecture  de  l'art.  74  du  règlement  qui ,  en  laissant  aux  ad- 
joints le  droit  de  concourir,  leur  interdit  la  discussion  sur  la  question  des  prix. 
L'ordonnance  de  septembre  1 833  a  l-rllc  abrogé  cet  article  ?  Nullement.  Cette 
ordonnance  n'a  été  rendue  que  pour  corriger  celle  de  1  82!» ,  qui  avait  passe  dans 
votre  règlement,  et  qui  sur  les  matières  scientifiques  ordinaires  ne  donnait  aux 
adjoints  que  voix  consultative.  Je  suis  donc  d'avis  que  cet  article  du  règlement 
doit  être  abrogé;  mais  comme  cela  ne  peut  se  faire  a  l'improviste ,  je  demande 
qu'une  commission  suit  nommée.  (Appuie.') 

M.  Loxnc.  Mais  ce  droit  de  concourir  laissé  aux  adjoint 
plaisanterie;  il  équivaut  à  peu  près  au  droit  qu'a  la  soldat  de 
tes  réclamations.) 

M.  Coasse  demande  que  sa  proposition  soit  renvoyée  au  conseil  d'administra- 
tion. M.  Adelon  se  rall  e  s  celle  motion.  Elle  est  misé  tut  voix  et  a< 
M.  J.  Cloque!  a  la  parole  pour  un  rapport  sur  le  mémoire  mirant 

sua  ne  nouveaux  aaiotors  HEajHXitce ,  par  MM.  Canton  et  8a«- 
MM.  Paul  Dubois ,  Hervex  de  Cbégoin ,  et  J .  Cloquct , 


M.  Thillati.  Il  va  plus  de  30  ans  que  l'on  emploie  des  pelotes  de  , 
u  Faculté  conserve  dtnt  ses  collections  un  bandage  en  caoutchouc ,  qui  y  est  dé' 
n  posé  depuis  ?5  ans. 

M.  J.  CuxjcrT.  Non»  connaissons  ce  bandage  ,  et  nous  pouvons  dire  qu'il  n'a 
aucun  rapport  avec  ceux  de  MM.  Cresson  et  Santon.  C'est  M.  Lasse  rte,  qui,  a£o 
de  préserver  le»  bandages  de  l'action  de  la  sncor  qui  durcit  la  pelote  et  rouille  le 
res  ort,  avait  imarinede  les  enduire  d'une  couche  d'huile  siccative  de  lin,  et  non  pas 
même  «le  térilable  caoutchouc.  Cette  modification  n'ajoutait  rien  a  l'élasticité  de 
la  pclotte,  et  ne  peut  être  comparée  sous  aucun  rapport  avec  l'invention  de 
Mu.  Cresson  et Sanson. 

M.  Itaeu  n'approuve  pas  la  pelote  J  air  mali'e;  il  craint  que  trop  d'élasti- 
cité n'enlève  quelque  chose  a  là  sûreté  de  la  pression. 

M.  J.  Cujcjotr.  Nous  avons  eu  d'abord  la  même  crainte  ;  mas  il  faut  faire 
attention  que  cet  pelote»  à  air  mobile  peuvent  être  rendues  au  besoin  plus  du- 
res et  plus  résistantes  même  que  celles  s  air  fixe  ,  en  les  insufflant  plut  forte- 
ment. Le  seul  danger  a  craindre  est  qu'elles  ne  crèvent;  la  manière  dont  elles 
sont  fabriquées  nous  a  rassures  A  cet  égard.  L'air  est  contenu  d'abord  dans  une 
bouteille  de  caoutchouc  d'une  épaisseur  aisez  grande  ,  partout  uniforme  ;  celte 
boutcdle  est  recouverte  d'une  envelofipe  de  frulre  léger  ;  et  enfin  une  nouvelle 
calotte  en  gomme  élastique  forme  uoe  troisième  enveloppe  on  la  plus  calé 
rieurc. 

M.  Irtao.  Toutes  les  fois  qu'une  pelote  «st  as-ex  élastique  pour  bisser  | 
le  doigt  entre  elle  et  les  tégunseus  ,  il  est  à  craind.e  que  les  intestins  ne  pi 
avec  U  même  facilité  j  cl  dans  ce  cas  la  pelote  cUe-méme  prépare  et  farorue  ïë- 
'rangU-menl. 

M.  J.  CioçtnjT.  Les  hernies  ne  demandent  pas  tontes  la  même  force  de  pres- 
sion pour  être  contenues.  Or  ,  te  principal  avantage  de  ces  pelotes  ,  c'est  qu'on 
peut  les  rendre  |du«  ou  moins  fermes  cl  résistantes  à  volonté.  Supposeï  uoe  her- 
nie qui  demande  i  être  soutenue  avec  forer,  comme  dans  le  cas  allégué  par 
M.  Ilard  ,  vous  o'svei  qu'A  doubler  la  résistance  de  votre  pelote  en  l'insufflant 
divanlsgc. 

M.  Saasow.  Ce  qui  parait  A  M.  Ilard  un  inconvénient  est  précisément  ce  qui 
aoos  a  paru  nne  amélioration  notable.  Pour  contenir  une  hernie,  qn 'est-ce  qu'on 
demande  ?  Bien  moios  une  î-ression  forte  qu'une  pression  nténagrr  et  qui  te 
■osle  en  quelque  sorte  «r  le*  parties  ;  or,  c'est  re  que  vous  ne  taurin  obtenir 
ec  les  pelotes  ordinaires.  Il  y  a  plus  ;  c'est  que  ,  pour  armer  a  ce  but  ,  plu- 
sieurs personnes  avaient  imaginé  de  placer  entre  les  tégument  et  la  pelote  un 
aacfart  rempli  de  poudres  aromatiques.  Au  contraire  ,  les  nouvelles  pelotes  eu 
•crlu  de  leur  molle  élasticité  ,  sont  toujours  prête»  i  s'adaptrr  aux  ouverture» 
herniaire*  et  aux  partir»  voisines ,  A  remplir  les  cavités ,  1  recevoir  les  saillies  a 
donner,  rn  un  mot  a  la  pression  la  plus  exacte  possible. 

M-  Moaeiu  priue  qu  d  y  a  du  vrai  dans  l'opinion  de  M.  Ilard  ,  comme  aussi 
dans  celle  de  H.  Sanson.  Ainsi,  dans  les  grands  efforts,  soit  d'ctpiratioo ,  toit 
pour  soulever  an  fardeau ,  il  doute  que  ces  pelotes  suffisent  pour  contenir  b'her- 
ic  j  cl  puit  i  Iles  n'auront  jamais  qu'un  effet  palliatif ,  tandis  qu'arec  les  «  lûtes 
rdinairri  on  peut  obtenir  une  cure  radicale.  J'ai  connaissance ,  aj«utc-t-if ,  d'un 
s  n'est  qu'une  mauvaise  bit  de  hernie  inguinale  guérie  eu  huit  mois  par  b  seule  pression  du  handa».  Je 
le  faire  ta  corvée.  {  Vi-  B  voudrais  donc  e,n'avanl  de  voler  les  conclusions  du  rapport,  on  attendit  les  résul- 
II  lais  île  l'expérience. 


La  première  partie  de  ce  mémoire ,  dit  le  rapporteur,  est  consacrée  i  îles  con- 
sidération» générales  qui  n'offrent  rien  de  noutean,  el  peuvent  sans  inrooséniri,! 
être  passées  sou»  silence 


.  Cest  dans  U  seconde  que  les  deux  aulenrt  donnent  la 
on  des  nouveaax  bandage*  ou  plutôt  des  nouvelles  pelotes  qu'ils  ont  in- 
ventée». 

Une  pelote  île  bandage 


pour 


parfaitement  son  objet  ,  doit  exe 


M.  J.  Clovcct.  l'n  mot  d'abord  sur  ces  prétendues  cures  radicales.  Si  1rs  ban- 
dages guérissent  quelque»  hernie»,  ce  n'est  point .  comme  on  l'a  dit ,  en  rétrécis- 
sant l'anneau,  tua»  bien  en  rélréci<«enl  le  collet  du  sac ,  qui  peut  même  liiwr  par 
s'oblitérer  ;  mais  l'anneau  demeurant  toujours  aussi  large ,  il  amie  souvent  que 
ces  individus  guéris  sont  atteint»  plus  lard ,  au  moindre  effort,  d  une  hernie  nou- 
velle. Le  reproche  de  M.  Moreau  serait  donc  fort  léger.  Mats  pourquoi  les  pilotes 
nouvelles  n  auraarnl-cllrs  pas  ici  le  même  avantage  que  le-  anciennes  f  Nous 
avons  démontré  qu'elle»  rxerrent  une  pression  plu»  exacte ,  et  si  on  la  veut  plus 
forte ,  on  peut  y  arriver  de  trois  manières ,  on  en  insufflant  davantage  la  pelote 
i  air  mobile,  ou  en  lai  substituant  celle  A  air  fixe ,  ou  enfin  en  recourant  à  la  pe- 
lote pleine  en  gomnie  él.-*:- 


M.  Moar.sc  Mon  objection  tombe  alors  d'elle-même;  elle  n'était  dirigée  que 
contre  les  pelotes  i  air  mobile. 


M.  h 


•u»  l'ourrrtore  par  «il  lenilenl  A  s'échapper  les  viscère»  une  pression  i  b 
douce ,  uniforme,  ronstaole  et  graduée.  On  conçoit  donc  de  quelle  import, 
est  ici  la  forme  et  11  matière  de  l'instrument.  Les  pelote»  ordinaires,  fon 


Ou  eotcnilc 


fnit 


:-vou»  par  la  pression  graduée  de  vos  bandagr»  ?  I_e  seul 
indice  que  vous  ayei  que  la  pression  va  trop  loin  est  la  douleur;  mais  avec  ces 
pclolrt  oou -elles  la  pression  ,  d'une  part ,  sera  toujours  faible  el  vacillante  ,  et 
,  formée»  il  autre  part ,  pour  celles  <pii  contiennent  de  l'air,  la  tension  variera  el  b  iirr*>ion 
dfaa  fond  de  bois ,  recouvertes  de  cuir  cl  rembourrées  de  crin ,  ont  ce  grave  in-  auxi ,  suivant  1rs  disert  degrés  de  chaleur. 

conréaient  que  ,  par  an  usage  prolongé  ,  elles  te  tassent ,  se  durcissent .  se  sa-  M.  J.  Clocivkt.  On  sait  bien  A  peu  pris  quelle  chaleur  possède  la  région  in- 
lisarol ,  et  tendent  A  excorier  la  pcao.  La  compression  qu'elle»  escrrent  alors  est  J  guinalc ,  et  je  ue  rois  pas  qnrlles  variations  clic  pourrait  subir.  L'objection  me 
a;  b  fois  très-pénible  et  très  peu  efficace  j  parait  donc  de  peu  de  poids.  Je  ne  peux  d'ailtenrs  que  répéter  à  M.  IlorU  qu'où 

MH.  Cresson  et  Sanson  ont  eu  I  beurca  e  idée  de  le*  fabriquer  en  caoutchouc  ;  I  peut  A  tolontii  rendis:  la  jielolc  plus  dure  ou  plut  molle,  el  je  mainlii  nt  que  celte 
ils  en  ont  d'ailleurs  iroag-oé  de  Iroi*  espèce*.  I  mollesse  sera  son  sent  d'un  très-grand  secours ,  par  exemple ,  dans  certaines  her- 

*'  Des  pelotes  pleines  et  lont  en  gomme  étatique  ;  I  nies  ingiiiiiskt.  et  pnne  paiement  les  bemirt  rongénialet,  ou  bs  bandages  ordi- 

2"  Des  pelotes  creuset  et  contenant  une  quantité  d'air  qu'on  ne  peut  ni  dimi-  3  naircs.  trop  durs  et  trop  douloureux  ,  ne  peuvent  être  supportés, 
au  r  ni  accroître  ;  c'est  ce  qu'ils  nomment  ve/otes  éatitnnct  à  air Jiir.  9    M.  Bt'xnm  fait  observer  que  le  ressort  joint  tu  bandage  offert  pour  modèle  est 

3*  Des  pelotes  crenses  et  contenant  de  l'air ,  mais  qui  peuvent  se  vider  et  se  j  bien  faible, 
i  emplir  A  tolooté  el  à  différent  degrés  :  pclaus  éuiicnntÊ  a  air  MotiU.  |    M  *Cto<iciT.  Cesl  juste  ;  mais  il  ne  s'agit  ici  que  des  pelotes  et  l'on  conçoit 

L extérieur  de  toutes  res  pelote*  est  donc  toujours  fermé  par  du  caoutchouc P  qu'elles  peuvent  être  adaptées  a  toutes  tortet  de  bandages. 

tcursout  jugéà  propos  de  le*  rcconvririfune  teuilk  d'orqui,  en  ajoo- 1    M.  Ssaso».  On  a  proposé  tout  a  l'heure  et  avec  raison  d'atlendre  les  résultats 
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ruencé  l'usage  de  la  poi»rre  (cl  déjà  elle  en  »  pn»  I  «  do».).  L'hémcrrlu^ie  i  complè- 
tement cesse ,  la  faiblesse  rst  moindre  et  la  malade       le  sentir  bien  soulage». 

Le  6  ,  Ihémorrhagie  n'a  pas  rrparn  ;  la  toux  est  moins  forte  ;  le  potil»  plein,  vif  ; 
la  langue  blanche.  Il  j  a  eu  quelques  fi  u«on»  el  un  peu  Je  clwlrur  a  la  peau  ;  la 
naïade  w  plaint  4e  sa  douleur  île  côté  qui  eut  ui  dinairctncnt  suivie  du  rtloor  de  J 
rbcmnertukgie.  (Elle  prendra  le»  poudres  d'Iieure  e»  heure.) 

Li  "  ,  la  Juuleur  du  coté  gmclic  a  eiivr  fiean'anl  l.i  mtil  et  la  milidc  a  bien  tj 
pose  pendant  le  reste  de  la  nui! .  Il  n'y  a  point  cil  tiï-morrliagie,  feulement  de  la 
faiblesse  prononcée  ;  molli ssc  du  pouls  a  v  re  un  |*u  i'c  fréquence  ;  il  n'y  a  point  •  u 
de  vertiges.  Depuis  plusieurs  mois  la  nul  ide  n*  tait  pas rc*l ce  aussi  long-lcoip»  *aua 
éprouser  d'hraioriliag'C  ,  l«  loti»  la  fatigue  moins  .  et  elle  Se.  «lit  beaucoup  mimi. 
(Mie  eno'inuera  le»  poudre»  toutrs  In  ilco\  heures.) 

I.e  1 1  .  L'brroorHiaiir  n'est  pai  revenue;  le  nonU  rst  beaucoup  moin» fréquent 
qu'avant  que  la  malade  ei'rt  enntmem-c  l'ouïe  du  seigle  ergote  ;  le»  palpilatioo» 
suait  bien  rauitu  fréquentes  et  la  ton»  est  moins  ùicommodr.  (  Douar  grain»  de 
seigle  ergoté  a  prendre  toutes  le»  drni  beurra.) 

Le  22  ,  rt»i  murrhagie  n'a  pal  muni .  et  h.s  doses  élevées  de  »cigle  ergoté  n'ont 
produit  aucun  «-ff«t  fàchruv  :  elle  dit  qne  sa  toux  est  beaucoup  diminuée  ;  nuis 
comme  elle  conserve  une  tièvre  lie  clique,  il  v  a  peu  d'espoir  de  U  voir  se  réta- 
blir entièrement. 

Le  seigle  rrgutc  a  produit ,  dan»  ce  ras  ,  tout  ce  que  l'on  pouvait  en  attendre; 
il  a  tait  disparaître  l'hémorrliagir  qui  .lc|wi»  nest  pas  revenue  ,  quoique  la  malade 
soit  morte  quelque  leni|M  après  île  consomplioo. 

Les  aulrrs  observations  offrent  des  résultats  à  peu  prés  analogues  à 
«  dont  nous  venons  de  voir  des  exemples,  et  ou  il  est  impassible  de 
—  l'cflicacité  du  seigle  ergoté  pour  arrêter  l'beinorrbagie. 

TRAtTtMEnT  DE  I.A  LELUlRflBtE  PAR  I.E  SEICLE  EBOOTE. 


Quoique  |c  seigle  ergoté  soit  l'un  des  moyens  les  pins 
le  traitement  de  U  leucorrhée  simple,  même  dans  les  cas  on  elle  existe 
deptii,  longtemps  et  a  résisté  a  un  grand  nombre  d'nuli 


pendant  il  u'agii  pas  dans  cette  maladie  avec  la  même  rapiditéque  dans 
l'brmorrbagie.  C  est  au  reste  ce  qu'on  aurait  dù  attendre  de  la  nature 
chronique  de  la  maladie.  Aussi  nous  ai 

petites  doses,  par  exemple  cinu  à  six  grain»  deux  ou  Irois  fois  par  jour, 
plutôt  qu'à  de  furie*  dose»  «  plus  fréquemment  répétée*.  Aussi  on  peut 
eu  continuer  l'usage  et  plus  long-temps  et  sans  aucun  iiRonvémrut. 

Nous  ne  devons  jamais  oublier ,  dans  le  traitement  de  la  leucorrhée 
et  des  bcmorrliagics,  que  le  seigle  ergoté  exerce  aussi  une  action  parti- 
culière sur  les  fibres  de  l'utérus,  et  que  von  emploi  peut  amener  des 
douleurs  et  des  contractions  spasmediqurs  de  cri  orpoc  ;  ensuite  les 
symnlùmcs  de  la  métrilecl  même  une  augmentation  de  l'écoulement.  Il 
est  donc  de  la  plus  grande  itv»p..rtanrr.  dans  le  traitement  de  la  hracor- 
l'hée.  de  combattre  d'abord  l'état  inflammatoire  ou  d'irritation  locale 
par  les  moyen»  thérapeutique*  approprié»  à  chaque  cas  ,  avant  d'avoir 
recours  a»  nv  ié.  .Nous  am.ii»  trouvé  dans  la  pratique  quelques 


goté  pour  la  Icucorrliée  qui  avait  persisté  ,  sans  aucun  inconvénient  et 
avec  succès.  Sur  dix  ras  de  leucorrhée  sur  lesquels  nous  avons  pris  des 
notes  exactes,  le.  seigle  ergoté  a  failli  trois  fois  ;  mais  probablement  ces 
insuccès  ont  été  dus  plutôt  an  défaut  d'expérience  sur  la  manier* 
d'employer  ce  médicament,  qu'à  son  inefficacité.  De  ces  trois  cas,  deux 
ont  été  guéris  ensuite  par  d'autres  moyens  ,  mais  le  troisième  a  résisté 
opiniâtrement  à  toutes  les  autres  médications  employées  pendant  long- 
temps ,  soit  par  nous,  soit  jiar  d'autres  praticiens.  Dans  ce  cas,  nous 
avons  essaye  entre  autres  I  iiijwtion  de  nitrate  d'argent  conseillée  par 
le  docteur  Jewel ,  tuais  sans  plus  d'avantage  qu'aucun  des  autres 
moyens. 

Le  seigle  ergoté  a  été  employé  aussi  avec  avantage  dans  le  traitement 
de  la  Wcnnorrïiagie. 

s;rrr.TS  nu  seigle  ehgoti:  dans  i.k  TiiAirr.MtivT  de  i.a  auEM«oiinar.E. 

la;  docteur  Sparjani  cherchant  a  se  rendre  compte  du  mode  d'action 
du  seigle  ergoté ,  est  porté  à  croire  que  ce  médicament  n'agit  ni  comme 
astringent,  ni  comme  stimulant ,  mats  plutôt  comme  un  sédatif  du  sys- 
tème capillaire  ,  tt  q'te  par  crtte  raison  on  pourrait  l'employer  avec 
avantage  dans  quelques  cas  d'hémorrliagie  active  et  de  congestion  vas- 
eulairc  où  il  existe  un  état  très  -  rapproché  de  l'inflammation;  mais  il 
pense  qu'on  ne  parut  l'administrer  dans  le  ras  où  il  y  a  une  inflamma- 
tion aigué  qui  exige  l'emploi  de  moyens  plus  énergiques.  Dans  le  but 
de  constater  l'exactitude  de  ces  idées ,  et  connaissant  1  efficacité  du  sci- 

nsai  pouvoir  sans 


abord  i 


glc  ergoté  dans  le  traitement  de  Iv  leucorrhée  ,  je.  pen' 
inconvénient  en  essayer  l'emploi  dans  la  hlcnnorruagie  , 
femme,  et  ensuite  chez  l'homme.  U  est  vrai  pointant  que  la  sécrétion 
de  la  membrane  muqueuse  de  l'urètre  ,  dans  les  cas  de  blrunorrliagic  , 
c  est  produire  par  un  virus  spécifique  ;  cependant  on  est  d'accord  pour 
L  considérer  celte  maladie  comme  d  une  nature  essentiellement  înflaïunu- 
toire.  Les  observations  suivantes  feront  connaître  les  résuit  jts  auxquels 


malades  qui  ne  pouvaient,  dès  le  « 


supporter  la  moindre 


•lose  dt  ce  médicament  sans  éprouver  de  vives  douleurs  dans  l'utérus  , 
mais  qui,  après  l'emploi  de  quelques  autres  moyens,  .«upportaic  t  t  très- 
Liiti  le  seigle  erguté  ,  ooii-seulcuicul  sans  inconvénient  ,  mais  avec  un 
avantage  marqué. 

Cbe*  l'une  de  ers  malades  le  museau  de  tanche  était  partiellement 
ouvert  et  induré  ,  et  très-sensible  sur  son  bord  ganebc.  Le  doigt  porté 


Ou.  V.  —  Marie  C....  fut  admise  au  Di<penuire  le  }  mars  Elle  avait 

drpuiUroi»  mounne  liUmiiirrbajfie  ipn  lui  arait  été  romiuuniqure  par  son  mari; 
elle  «  pUinl  île  douleur»  dans  les  rem»  et  dan»  la  parti'- .  et  d'ardeur»  en  urinant . 
Elle  a  «ai se»  règles  il  y  a  Iran  m  «naiua»  et  n'a  jamais  rk'  «iijrtiir  à  li  leucorrhée. 
Je  lui  tsreJcri»  uu  Us  itilel  ensuite  G  grains  île  seigle  ergolé  ,  (nu»  foi»  par  jour. 


.  In 


i-' 


Le  13,  la  nul  '  1<-  est  lieaueoup  mieux  ;  I  éconlrmcnt  a  ces 
éjieouve  de  »rrli|{es ,  mai»  sealenarnt  des  duuleurs  dan»  U  partie  inférieure  de 
l'abdomen  et  une  e»|ie<  e  de  crampe  de  la  matrice.  Elle  ressent  encore  de  la  dou- 
leur en  urinant.  ,KUe  coiilinuera  ses  poudres  deux  fois  seulement ,  le  maliu  et  le 

soir.) 

Le  20,  r  écoulement  n'a  p»s  reparu;  la  molade  se  plaint 
la  malrire;  je  ui»|  ta  "»  le  seigle  ergoté. 

Ix  I» ,  lea  règles  apparaissent  mai»  |>Jles  et  peu 

Le  b  juin,  léger  retour  de  Tetoulemenl,  qui  ert 
|«r  le  seigle  ergoté  à  (.ib'.e  <lase. 

Ona.  VI.  —William  M...       de  il  aû»,  fut  admis  le  22  août  («SI;  il  ai  ait 
en  déjà  une  blennarrbanie .  il  v  a  un  a».  I>r|iuia  quiiue  jour»  il  en  aRagné  une  se- 
onde;  I  rcoutcuieul  esl  abondant ,  jaune  et  épais.  (Ciuq  grains  de  sei(Vt  ergoté  a 


arrêté  geaduelleiuent 


sur  te  |n  itit  y  déterminait  d<  s  douleurs  aiguës  qui  de  là  s'étendaient 
dans  U  région  iliacjiic  droite.  D.ius  ce  cas  nous  employâmes  avec  beau-  a 
coup  d'avantage  l'extrait  de  conium  avec  le  sulfaU-  de  fer,  et  après  quel 
cette  sensibilité  morbide  fol  calmée  ,  nous  aduimistràmcs  le  seigle  er-  j 


prendre  toutea  le»  Iroi*  heure».) 

'ade  est  dan» 


le  même  état;  mais  il  n'est  |ias  phts  mal.  fConli- 


Le  2t  auiit,  le  mata 
nuer  le  méane  traitement. 
Le  2  septembre ,  il  est  lseancoup  mieux.  (  Continuer  le  même  traitement.) 
Le  12  ,  l'écoulement  e<l  à  peine  appréciable.  (Continuer  les  poudres,  mai» 
seulement  trois  fois  [>ar  jour.) 


Ir«  rrgi'lrrt  île  mortalité  n'elaol 
le  mrtne  soin  que  rbei  non»  M. 
et  ehiru-gsen  en  chef  de  I  hôpital  militaire  De 
suruu  forment  à  peu  près  U  disième  partie  de 


point  tenus  |iar  l'adiauiislraliou  napulitaim- avec 
Maa;liari,  seeeeUire  de  l'Acadumie  de  médecine 


Truiità .  m'a  <bt  que  le*  plitlii. 
ildals  malade»  :  il  croit , 


rite,  que  la  proportion  dr  la  phlbisic  aux  autres  maladies  est .  dan»  cette  fraction 
de  UpopoUlmn,  un  peu  plu»  forie  que  dans  la  population  en:  c  e;  c  dont  il  ae- 
euie  une  grande easame  qui  i>:  «iunc  mi.  I-  liini  ,l>-  la  . <dluie .  fuel  loin  «h»  ce». 
Ire  de  la  ville ,  ouïes  so1  lats  acaoïfeut  eîi  i.|;ie  *oir  à  la  lui  e  et  eu  sueur  ,  à  l'heure 
de  li  retrnle .  et  ou  les  rbuuie»  n.nwm  j.or.  h  rUfin  sou»  l'influence  d  un  air  vif 
et  frai»  qui  reperrule  la  Iranspintioa.  Le  profr»»iir  P.  ijunti ,  aujourd  hui  le  cbi- 
rurgien  le  plus  répandu  de  Naples ,  m'a  dit ,  en  effet .  n'éialuer  qu'à  un  qn  nm  ine 
la  part  de  la  pbtJÙste  dans  la  mortalilc  générale  ;  mai»  cette  part  e^  de^a  fort 


Je  n'ai  parlé  que  de»  variations  météorologique t  pour  défendre  le  séjour  de 
Najple»  a«  individus  que  la  ptilhisie  eon«ume  ou  ne  fait  que  menacer.  Je  rap- 
pellerai maio'eoant  que  l'air  maritime  e»t  conslaniment  imprégné  d'une  eau  »almc 
qui  »  ';•  iBHBve  es  iosporcepublc»  gouttelette»  .  jusqu'il  une  grande  hauteur,  par 
l'aplatmn  île»  «agues  et  par  le  soulTle  de  1»  Ixue.  Or .  ce»  parti,  ulrs  de  sel,  qui,  à 
■  liaquc  iu-piration  péDetrrnl  avec  l'air  dan»  le»  ramification»  bronchiques,  escr- 
ceni-ille»  une  action  salutaire  ou  nuisible?  La  question  est  en  litige  ebci  nous, 
mais  elle  est  résolue  en  mauvaise  pari  dans  le  code  de  la  médecine  najioUtaine. 
Nos  confrères  de  Naplo»  croiraient  commettre  an  harbarisme  lltéraprulique  ,  s'il» 
laissaient  un  phtbisiqwc  demeurer  sur  le  rivage,  et  s'il»  uc  le  faisaient  lran»|iorler  à 
nw  daoieile  dan»  les  quartier»  les  plu»  éloigné»  de  la  mer.  Leur  espèrieme  locale 
ne  s  nililc  devoir  être  piisc  en  ronsideralion  D'ailleurs,  je  m 'écrier  ai  ;  Juui  h 


.hi.lt,  ai. tiem-loi.  Celle  maiiiuc  morale  de  Zoroastrc  doit  être  aussi  U  base 
<ur  la  sagesse  médicale. 

*.'usi  donc,  gardei-vons  d'eupédier  m  ':fT'r 'mmi  ni  à  \aplr»  tous  h-»  individus 
dont  la  santé  réclame  le*  distiadjon  d'un  b.nr  '■  <»'  ig-  et  la  douée  influence  d'un 
ciel  méridional.  Exclue;  Imisceav  thri  qui  vuu>  <  onttatei  ou  soupç^innei  l'exii- 
tenec  des  tubercules  |»itl'ii  nuire*  :  ci  u\-l#  e'  si  à  liomc,  et  surtout  ê  Pise  , 
qu'il  fsut  les  envoyer  ,  mua.1  je  l'ai  déjà  dit  dans  ma  II  lire  du  n*  21  de  l'année 
dernière!  J'ai  ev|iiimé  plu»  haut  à  quelle  c|as«e  de  malaise*  Naplc»  me  parait 
principalement  convenir.  Je  lai»»e  aux  praticien»  habile»  à  ;u;;t  dans  quel»  aulri  » 
cas  os  doit  indiquer  ce  séjour  aux  rlietis  don'  I)  fortune  permet  l'emploi  île  c.  Me 
coiUense  ibérapeutique.  Je  n'ajouterai  plus  qu'une  tiulc  reuisrque  .  c'est  que  Ir 
sol  de  Naples  el  de»  environ» ,  assis  pn-sque  entièrement  sur  de»  volcan»  éteint»  , 
offre  daits  une  crreonicripl  ion  peu  étendue,  de  Ca'lellimnre  à  Pouunle  cl.» 
ItaU ,  une  richesse  inouie  d'eaax  minérale» ,  froide»  et  chaudes ,  acidulé* ,  ferrngi- 
neiise»  ou  suir*irruses ,  et  un  grand  nombre  d  éluve»  naturelles,  au  grotte»  san» 
cesse  remplie»  d'une  vapeur  bouillante  qui  »  t-chajipe  i!ii  sein  de  I»  leire.  Je  me 
Isorne  ici  »  celle  consiileralion  générale  ,  qui  e»l  loin  d  être  sans  îalérél  poiiT  le» 
vovageurs  malade» ,  el  qui  peut  souvent  entrer  comme  élément  de  délrnmnalion 
dans  l'avis  de  leur  médecin  :  car  j'ai  craint  que  la  majorité  de*  lecteur»  ne  me 
blimit  de  reproduire  tous  le»  détail»  que  je  trouve  .Un»  m.»  noti  s  sur  la  si-ual.un 
de  ces  thermes  nalureli,  sur  lu  diverns  esi  ^  e»  el  les  vertu»  partjculUj»is  de 
ces  sources  niiniTtlc». 

A. -P.  Brt.ii». 
(La  sailc  au  prochain  numéro  ) 
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Le*  traction  qui  k  transmettaient  au  placenta  à  mesure  que  je  le»  opérai*  sur 
l'enfant,  firent  éprouver  â  fa  mire  plusieurs  sensation*  île  déchirement  très-vives, 
produite*  sans  doute  par  le  détachement  fore*  des  ln«crtions  du  pbrenta  avec  la  j 
matrice.  Cependant  j  opérai  la  délivrance  quelques  ininuii-s  après,  aansaucunaa 
de.i  fâcheux;  et.  malgré  la  longue  durée  et  les  difficultés  u  complexe»  de  cet  a 
'  t  rétablie 


LoucUemcDt,  la  femme  s'r»t 


t  daos  l'espace  de  buil  jour». 


Les  conjectures  sur  lesquelles  il  faudrait  soupçonn  r  l'existence  de 
la  comp'ication  que  je  viens  de  déuillrr ,  sont  trop  vagues ,  trop 
incertaines,  trop  cachées ,  pour  qu'où  puisse  en  déduire  une  con- 
séquence pratique  bien  rigoureuse.  Néanmoins  ce  fait  m'a  paru 
digne  d'étr»  mentionné  ,  pour  tenir  les  praticiens  en  garde  contre  le 
principe  qu'on  a  voulu  établir  sur  la  nécessite'  de  remédier ,  au  bout  de 
quelques  beuif s  de  relard  ,  a  l'enclavement  par  le  forceps ,  et  par 
d'autres  opérations  plus  décisives  ,  lorsque  l'application  du  forceps  est 
impossible.  Il  faut  toujours ,  ou  du  moins  long-temps  ,  se  délier  de  ces 
eodavrmeos .  non  absolus  ,  mais  seulement  relatifs,  qui,  compliqués 
par  un  autre  obstacle  que  1rs  contractions  utérines  et  des  manoeuvres 
simples  peuvent  surmonter  plus  tard,  doivent  aussi  se  terminer  enfin 
eux-méinc*  par  les  ressources  de  l'organisme  aidées  de  quelques  efforts 
innoceos  ,  et  sans  le  secours  de  ces  opérations  terribles  qui  laissent  après 
«lie  une  si  grande  responsabilité. 

Jacot,  D.-M.  P. 
I.ougcac  {Haute-Loire,  io  septembre  i833. 


PLA- 


Je  viens  de  lire  dans  un  de  vos  derniers  «numéros  une  observation  de 
présentation  de  l'épaule  et  du  bras  en  première  position,  dans  laquelle 
la  mort  survint  par  le  décollement  du  placenta.  Je  vous  en  offre 
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««ta;  par  M.  Mimake ,  D.-M.  à  Cbatilloo  de  Michaille. 


jaUemenl  semblable,  arrivée  le  j3  février  dernier.  La  seule  différence 
des  résultats  peut  y  ajouter  quelque  intérêt  pour  la  science. 

On*.  —  Je  fus  demandé  »u  vilbge  de  Montante  pour  accoucher  la  fille  D**", 
âgée  de  24  ans.  J  arrivai  auprès  d'elle  à  une  benre  de  l'après-midi  ;  elle  était  binî 
faite  et  vigoureusement,  constituée.  Dru  accoucheuses  de  campagne  tourmentaient 
celte  malheureuse  depuis  l'issue  des  eau«,  survenue  le  matin  du  même  jour.  A  bkhi 
arrivée ,  il  y  avait  qjuatre  heures  que  le  bras  et  l'avant-bras  gauches ,  il  lire»  hors 
delà  vulve  par  d'imprudente*  tractions,  accusaient  1rs  contrariions  da  col  de  l'u- 
térus par  leur  œjeiuaite  et  leurs  mouveraens  convulsifs.  Kn  effet ,  je  lis  de  vaim 
efforts  pour  insinuer  ma  aiain  jutquc  dans  l'utérus;  ton  roi  élait  dur ,  sensible  aii 
loucher;  l'abdomen  tendu  Et  douloureux  aussi,  le  poula  riait  agité  ,  et  U  malade 
«prouvait  an  commencement  de  désespoir.  Apres  avoir  donné  une  demi-heure  de 
repos ,  d'air  et  de  silence  a  la  malade  .je  loi  lu  une  coiMcuse  saignée  du  Iwaj  et 
dis  miaules  après,  en  présence  de  MM.  Guinet  et  Guillemet ,  officiers  de  santé , 
mes  voisins,  l'on  pat  facilement  introduire  la  main,  reconiuilre  la  portion  de 
l'enfant,  opérer  «a  version  (I)  rt  amrorr  tour  a  lour  1rs  pieds  ,  le  tronc ,  les 
bras  et  la  têt*  ;  mais  an  manient  de  la  dernière  et  de  la  plu>  violente  coati  action . 
sollicitée,  par  la  présence  et  l'expulsion  du  pins  grand  diamètre  de  la  tête  ;  an  mo- 
raenl ,  disje  .  où  celle-ci  s'échappait  el  fusait  un  ride  par  u  brutque  sortir , 
toute  la  masse  pUcen>airc  tomba  sur  le  plancher;  car  la  femme  était  transversa- 
lement placée  sur  son  lit  et  sur  un  plan  incliné. 

L'aecuurbéc  fut  couchée  le  plus  doucement  possible  sur  U  lougururdc  son  lit. 
les  cotises  relevées  et  serrées  l'une  contre  l'autre.  U  placenta  bien  examiné  parât 
uplet ,  la  matrice  revint  facilement  sur  cllc-méiue.  et  aiijnutd  Itui ,  2  mais  ,  la 
re  va  parfailemrnt  bun;  niais  son  enfant .  quoique  venu  à  terme  et  bien 
I  par  asphyxie 

iVATIO*  DE  RETENTION  D'iMNE  COMPLETE  (ou  isrllUrie)  ,  sur  Un 

de  63  ans,  traitée  et  guérir  par  le  catbélérUme  ;  par 

'  rs. 


M.  EtÈve, 


a  Lussac-les-Cbàtcaux,  prés  Poiliei 


le  numéro  64  de  la  Gazette 


■CAI.P. ,  j'ai  lu  une  observa- 
par  les  professeurs 


Dans 

tion  de  paracentèse  de  la  vessie,  communiquée 
R.  Durante  rt  E.  Pisani ,  chirurgiens  napolitains. 

Les  réflexions  que  vous  avez  étuise  sur  cette  opération  concordent  si 
bien  avec  la  pratique  ,  qu'à  l'appui  de  votre  opinion  je  vais  vous  rap- 
porter un  fait  de  rétention  complote  avec  contraction  spasmodique  du  ' 
eu)  de  la  vessie  ,  etc. ,  guérir  par  le  cathétérisme. 


sans  doute,  mais  avec  succès  et  plus  modestement  triomphé  de  l'en- 
gorgement du  col  et  de  la  glande  prostate. 

Ors.  —  Un  cultivateur  aisé,  nommé  Mann,  d'un  tempérament  bilieux  sanguin, 
doue  d'une  forle  constitution,  menant  la  vie  la  plais  laborieuse,  avait  joui  d'une 
ires-bonne  santé  jusqu'à  Tire  de  tilt  ans,  uuand  il  commença  à  ressentir  quelques 
douleurs  au  bas-fond  de  la  ves»ic  lor-que,  disait-il.  il  ne  satisfaisait  pas  snr-lc- 
rhawp  le  besoin  d'uriner.  Deux  ans  après  les  premiers  syplômrs  «le  etlte  maladie 
commençante,  étant  allé  ils  foire  de  laassac,  le  11  novembre  1 882,  il  but  sa  part 
de  qcalre  lilres  de  vin  de  Xarbonnc,  avec  un  de  ses  voisina.  Pendant  le  repas, 
qwoiqu  il  sentit  plusieurs  fois  le  besoin  de  Ucber  ses  eaux,  soit  nég licence,  toit  pa- 
resse, il  ne  voulut  quitter  son  ami  qu'après  avoir  encore  pris  dVux  pciils  verres 
d'eau-dir-vir.  A  l'instant  nu'inc  le  lirsuin  d'uriner  fut  si  près»  at,  qu'il  sortit  aussi- 
lôt  de  b  maison  ;  il  avait  déjà  fait  d'inutiles  efforts,  quand  il  se  mit  en  route  pour 
retourner  chci  loi. 

Il  n'avait  pas  fait  cent  pas  que  dix  fois  il  avait  essayé,  mais  en  vain,  de  réparer 
sa  bute;  rtsrhurie  était  i-ompléle.  Il  n'avait  pas  urine drpois son  départ,  qui  avait 
eu  lieu  à  7  benres  da  malin,  cl  il  était  près  de  ouïe  heures  da  soir.  La  marche  lui 
devint  si  fatigante  el  si  laborieuse,  qu'a  chaque  pas  qu'il  faisait  c'étaient  de  oou 
cris,  produits  par  les  douleurs  1rs  plus  vives  et  les  plus  intenses  qu'il  resa» 
daos  les  parties  génitale*. 

Arrivé  au  pont  Prlleçrini,  a  uo*  demi-lieue  de  sa  demeare,  il  ne  pat,  malgré 
son  courage,  aller  plus  loin  ;  ses  forces  rabandonoérent.  Il  fut  obligé  d'avoir  re  ■ 
cours  a  deux  aides,  qui  le  transportèrent  à  liras  au  bourg  fa  plut  proche. 

Il  était  minuit  lorsque  je  fus  appelé;  el  uue  heure  après  j'arrivai  près  de  Ma- 
rin «  Soulagea-moi  au  plu*  vile,  me  dit-il,  ou  je  suis  un  homme  mort.  » 

Il  était  à  genoux,  le  corps  à  moitié  fléchi;  la  tête,  enire  ses  mains,  était  soute- 
nue par  une  dia  se.  Iiau»  celte  position  à  moitié  recourbée ,  il  relâchait  les  mus- 
cles abdominaux.  Le  pouls  était  accéléré;  il  y  avait  fiévic,  une  sue 
couvrait  déjà  son  visage. 

D  n'avait  pas  quitté  tous  se*  vêlement  que  j'avais  aperça  une  tumeur  de  b  |. 
seur  du  poing,  située  à  la  partie  moyenne  de  la  régîou  iuguinale  gauche.  IVadanl 
le  taxis,  le  malade  n'accusa  aucune  douleur;  avant  reconnu  une  hernie  bien  ca- 
ractérisée (une  enlerocéle) ,  le  niabde  me  rrjKHvdit  aux  différentes  questions  que 
je  Uii  adressai,  qu'un  jour  élaal  ir  /ajourer,  en  nyiUvuni  une  énorme  charrue,  il 
avait  tenti  cet  tjforl  sortir  entre  le  fiubis  tl  U  Imntlie  gauche,  el  qu'il  n'avait 
pu  porter  un  bandage  qu'on  lui  conseilla  sur-le-champ. 

Je  regardai  cette  complication  comme  une  affection  secondaire,  et  m'occupai 
de  b  région  hypogasirquc  que  je  trouvai  Irès-goitflée  rt  Irès-élevée  ;  au-dessus  du 
pubis  on  reconnaissait  une  très-grande  OuctnalioD  en  percutant  du  bout  des 
doigts. 

A  la  région  postérieure,  je  vis  un  bourrelet  hémorrboïdalrc  de  la  grosseur  d'un 
<ruf  de  posde,  simulant  *s»et  bi.  n  l'cxlrémilr  so|icrieurc  d'une  grenade. 

Malgré  tous  ce»  obslarh  s,  je  devais  recourir  au  nioscn  le  plus  rationnel,  rt 

Four  combatte  avec  qarlqoe  sarcès  cette  cystite  prononcée,  conjointement  avec 
engorgement  hémorrboldaire,  j'ordonnai  l'application  de  trente  sangsues  au  pé- 
rinée et  à  U  région  anale.  Pendant  qu'on  alb  les  chercher,  je  tenlni  d'introduire 
nne  sonde  d'argent,  afin  de  remplir  la  première  indication  qui  se  présentai  1  en  pa- 
reille occurrence,  c'est-à-dire  dèvacurr  les  urines. 

Ce  premier  essai  fut  infnieloeux,  comme  je  m'y  étais  attendu.  1,'nc  heure  après, 
le  sang  coulait  encore  Hei  piqiitirrs  des  sangsues,  lorsque  je  fis  prendre  un  bain  de 
siège  â  notre  malade;  il  y  resta  vingt  minutes,  au  bout  desqnell.  s  j'ordonnai  uo 
lavement  d  eau  de  graine  «le  lin,  qu'on  ne  pat  lui  donner,  tant  la  contraction  du 
sphincter  cl  du  rrlrviue  de  l'anus  était  foi  te.  Rinonçant  à  l'emploi  de  ce  remède, 
je  loulosconduire  l'instrument  avec  lr  doigt  indicateur,  après  l'avoir  préabblrincnt 
enduit  d'huile  d'oliie  :  je  ne  fus  pas  plus  beiirrux  et  nie  bornai  à  1  exploration  du 
rectum  autant  qu'il  était  pos  iblde.  Le  has-food  de  la  vessie  l  iait  refoulé  sur  cet 
intestin  par  la  distension  de  ses  parois  d'une  manière  frappante  ;  U  col  était  irrité 
à  un  tel  point  que  je  disais  pousser  des  cris  à  V 
■les  jeux  comme  des  doigts  la  forme  rt  la  poMtu 
vcnieul  désclop|Mf  par  suite  de  la  rongeslion  sanguine  et  i 
qui  se  trouvaient  <Uns  une  turgescence  exi*es*ive. 

Je  retournai  cbex  moi  el  revins  immédiatement  après,  armé  d'un  trois-quarl  el 
de  deux  somlcs  en  gomme  élastique.  Il  était  3  heures  du  matin  ;  21  beures  s  étaient 
écoulées  depuis  que  h-  malade  était  toujours  en  proie  à  de  nouvelles  douleurs 
plus  violentes  et  plus  cruelles ,  malgré  le  traitement  le  plus  utiplilogittique  qu'il 
fut  possible  d'euqdoirr. 

Je  recommençai  de  nouveau  le  cathctérisnic  avec  b  même  sonde.  Arrivé  au 
roi  de  h  vcs*ic.  j'éprouvai  de  nouveau  le  même  obstacle  ;  niais  jienélré  comme  je 
Télais  d'une  rrce  oiuitomùfne  ditiej/uee  el  qur  je  rorvrve  avec  soia  ,  venant  de 
mon  ami  Mtxcc  ,  j'introduisis  non  sans  peine  I  indicateur  de  b  main  gauche  daas 
le  rectum,  et  je  suivis  ma  sonde  que  je  conduisis  dans  une  d. ceci  ion  meilbure. 
1/ayanl  retireV  et  soulevée  d  environ  uue  ligne,  je  franchis  doucement  et  avec  beau- 
coup moins  de  teavail  le  cul,  cl  surmontai  aussi  faedemeot  le  gonflement  de  la 
glande  prostate  engorgée.  U  direction  que  je  suivis  était  une  ligne  presque  droi- 
te, ce  qui  me  laisie  à  penser  que  la  position  de  b  vessie  avait  changé  un  peu  par  1a 
direction  d' s  vaisseaux  bèmorrbnidaux.  Le  malade  accuva  la  sensation  de  la  sonde 
dans  b  vessie;  l'urine  avait  aussi  pris  son  cours.  Je  aiur  tauvé ,  me  dit-il  ;  vout 
.m'nvei  guéfi.  L'urine  ,  brùbntc  et  d'une  odeur  ammoniacale  bien  caractérisée  , 
eoul.ul  avec  force,  favorisée  dans  son  cour»  par  une  douce  pression  sur  la  région 
h)pnga»iri(|ae.  La  tuméfaction  dimini 
Jjceval.h  sdoul.iirs  furent  apaisées.  Il  i 


manière  frappante  ;  U  col  était  irrité 
i  Maran  à  chaque  instant  ;  je  suivais 
ition  de  la  glande  prostate ,  cxcessi- 


tuer  un  obstacle  assez  puissant  pour  empêcher  le  cathétérisme.  Si  Dos 
honorables  cotifrcrcs  avaient  voulu  se  donner  la  peine  de  suivie  la 
in  conduit  nrclral ,  ils  eussent , 


{I)  Bien  rnlendo  qu'un  lacet  avait  été 
4orli  [Miur  le  retenir  au  besoin  pendant  le*  > 


■  du  poignet  du 


it ,  et  sur-k-cUmp  ses  incoa- 
un  litre  et  demi  de  bqui.lc. 


,  Je  fixai,  comme  c'est  l'usage  .  ma  sonde  avec  deux  lacs  à  an  bandage  de  corps 

Je  pense  avec  vous  que  le  spasme  du  col  de  la  vessie  n  a  pu  cortSU-  a       ,rle  j  cc  grnrr  d'opération  ,  et  bissai  reposer  le  malade  après 


avoir  prescrit 

cataplasmes.  fouM-nlations  èmollientrs,  etc  ,  et  lui  recommandai  un  régime  rafrai- 
chis  anl  et  des  boissons  diurétique*,  avec  une  éniulsiou  mirée  que  je  lai  composai 
suhtlo.  Je  promis  et  revins  le  voir  le  lendemain,  t.locl  fut  mon  étonnemrnt, 
quand  ,  malgeé  nies  observations  rcllcrécs  ,  je  fus  obligé  «le  souder  une  seconde 
Lluis  pour  réparer  l'imprudence  que  noire  malade  avait  commise.  En  voulant  se 
I  rendre  diet  lui.  il  s'cUit  arraché  la  sonde,  La  «c«sie  pleine  et  b  canal  «le  l'urètre 
cxlrcmcnwnl  irrité  se  contractaient  avec  tant  de  force  ,  que  j'eus  recours  à  «m- 
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dan»  I  impartialité  «le  »e»  jnnT> .  il  n  ira  point  lis  soliciter 
le»  importunera  point  à  son  sujet. 

M.  le  prrsiilriil  annonce  qui-  M.  Nacquail  ,  1 


1t>r!  dans  la  etmniiis*iou 


.  hir„-éc  d  présenter  des  «■ar.di'al»  pour  In  tsU»**  «le  corre>ponilan»  régiiicoUs 


i  titrât  d  |  ri 

est  remplace  par  M.  l.oiiM-r  WiUi  rmny. 
-\lo.ucrélaircr»rrpéiii.ldmii>c  la  li 


t  perpétu.1  diurne  la  li-lc  par  drpartemens  de»  as»ociés  rr-rre- 
■«Hidans  ,  m  invilan'.  t»  membre»  prio  ns  à  indiquer  cens  qui ,  à  leur  mnoai>- 
sjncc  .  seraient  mort»  oo  auraient  clungé  de  demeure. 

Celte  lerlure  ,  faite  au  niiliru  Ju  bruit  cl  d«  rooicrsilmos  parlirubirrs  ,  ap- 
prend toutefois  .pi?  plusieurs  membre*  rtwrr»|M»ndan»  -."ni  morts;  beaucoup  ont 
changé  Je  demeure  ;  quclquei-uns  habitent  »  l'ari».  Il  en  est .  nfin  dont  la  tie  ou 
Il  mort  nsledsHilruv-.  , 

M.  Maiscact/i  propose  d'insérer  dans  lesjouroaui  un  au»,  abo  de  5  assurer; 
d'upe  manière,  plu»  certaine,  si  le»  corrrspoudau»  de  l'Ara  Icmic  «ont  morts  ou 
viran*.  {Rire?  rl  munnun-s.) 

M.  i.r.  rmUir.itr.  Il  v  aurait  UD  nvoven  beaucoup  plu»  «impie,  ce  serait  il> 
erirc  aux  préf.H  :  mais' la  co«iini.sion'a  pen»é  qu'il  sunirail  de  consulter  l'Acadé- 
mie, U-i  «sombre»  titulaires  ou  adjoint»  étant  pour  la  plupart  to  r.Jsliun  a.rc  lu 
saao.  >és-cofre»pondai  s. 

Au  nom  de  M.  Saura»  .  un  dr»  spectateurs  annonce  qu  d  est  mort. 
M.  te  r«i«mrsT.  L'Acaib-niie  admet-elle  Ir  lrm.Mcn.-,;e  d'oocîraiigor?  {Ou  ril. 
N.  Vvaa  cirtiUe  rjjaliniinl  la  mort  du  rorrcpoiolaut  dé'ignc;  rn  conséquener 


tllv  lit 


admise  par  l'Académie.^ 
Baii.lt.  Mort  ou  non  ,  nlln 
Boisyter.  Boucwnp 


oujrmrs.  (Nouveau» 


rrespon 


dans  viennent  lublcr  Paris 


»e*o.  Ma»  «-Ile  1  est,  et  je  l'ai  indiquer.)  Vousavri  indiqué  au  hasard  de»  gnramrs- 
ro.ites,  etc.  IJticCe»  gommes-  ré»ii«»,  tt  a  quelle  i]o*r- ?  Et  encore  même 
qu'il  annonce  la  prétention  d  établir  de»  déf/it» ,  il  «-m  donc  tirer  île  ton  brevet 
un  Ici  parti  que  h»  pharmacien»  m-  puincut  en  Tatre  ?  Alors  c'est  térital.lrm.  nt 
un  rtnK-.lr  secret  auquel  il  de  r<inr:cnl  pi»  que  l'Académie  donne  «on  approba- 

51.  Pmm(.  brtret  d'invention  tombera  d  aillrur»  dotant  ce  fait  q„-j|  p  ¥ 
a  m  mrnlr  ni  invention  dans  cette  pr.'enduc  d.euo.ci  le.  Lr,  ancienne,  iju  m». 
coptvt  ioiit  plrim  »  de  receltr»  pour  faiie  de*  poii  a  cautère»  a»re  de»  re»inrt  et 
iki  iHMi  lrr»  aiulogur»  à  n-IL*  qu'on  annonevj  et  je  ror  rai»  Ibrt.  à  la  nrochaine 
4caiK'c  ,  d]appurlcr  plu-irur»  de  rc»  Ibm.ulet  «  l'AiMdemie. 

M.  Ci  i^t.M  )lai»  ce  u'r»t  pj»  |MHir  la  formule  ,  e'e»l  pour  le  nouveau 
nufranique  que  M.  Ingénu  a  girunn  brevet  d  invrnlimi. 

M.  Pi.«>r.uF  Alors  le  brevtt  ne  nguilic  rien  .  ear  il  y  a  une  foule  de  m«vrm  de 
fa:r;  de»  pclidr». 

M  l^i-mrar.  Ce  srra  un  rtnHilc  wrrrt ,  puiique  le  publie  n  rn  «aura  paih 
eompoMtiou  Jr  erui»  donc  que  1  Académie  doit  »'al»trnir,  el  qnVI|f  n'a  à  donner 
ni  a.iprubation  m  ia»prulutioi». 

M.  Naugtiar.  Mri>ie«r»,  la  qurttion  r«l  f«irt  importante.  El  d'abord  il  fau. 
drait  préciser  »i  ce»t  lii.  n  |>otir  le  pilulaer  ou  pour  le»  poKi  fjulirr»'i; 


peut  pourtant  pa<  /Ire  rnrrespondanl  à  Van» 
Hlmieurs  xai\  :  «n  oc  |>eut  i»a*  perdr.'  *>n  titre. 
M.  BnojQCKT.  «in  doit  icHrr  dan» son  ihiparteim  nt 
N.  Oat.tr:.  Il  ne  faut  pa»  cependant  laisser  pen»rr  que  l' Académie  ebouit  sos 
cori<»|>ondan»  à  Pari».  Je  demande  donc  que  ilan»  la  première  liste  qui  *n  pu- 
bliée, on  Bielle  après  Ir»  nom»  de  C\u»  qui  sont  dau^  ce  >  as  —  l'u  tel  ,  conrt- 
fmJUi.1  .te  teld4'vr!rMtnt,ait<tllrMtt  t  à  Paru.  (Appmr.)Jr  Irnioipuerj 
au»*i  ma  furpri'e  de  ce  que  drpui»  quatre  an»  ou  plu»  que  mm»  aton»  des  troupe- 
raCrtVrrt  à  Ala;r»,  l' Académie  ne  se  soit  pas  cmpriWr  de  nunnner,  dan»  co 
deut  pay»,  de»  coms;Kin  lant  qui  lui  auraient  tranttni*  loirs  reelic-rcbi'». 

M  le  ratbiiDCsr.  Cet  mi  H-ra  pri«  en  eousiJérition  par  le»  ronmiiMiou»  rbar- 
(♦«•sdeprcscnlrr  des  candidat»  au»  placr»  île  correspnndansrriuicolrson  i  trjiigr.ï. 
M.  11.  CtnocrT  annonce  aile  W.  Reinarb .  rorrr<|ionijaiil  <*lranjrr,  est  mort. 
M.  Li«rx»»ii.  On  ne  saortit  nier  que  dis  renwignrnvrns  aimi  obteoo<  ne  soirnl 
fort  «tue»  ;  car,  pour  la  plupart ,  nous  n'aronspa»  de  relations  as-ei  intimes  atec 
les  dVparlrmrns  pour  satoir  d'une  man:fre  p-reise  ce  qui-  no»  roircspondana  sont 
dercitut.  Ainsi,  ponr  ne  pas  eiposcr  la  rommisaioo  a  dreswr  une  liste  inna<  tc  *ous 
le  rappott  rU-«  morts  ou  des  titan»  i  l  de  la  derortre  n-elU  de»  coerrspontbns 
«BUn  ,  je  demande  que  l 'Académie  écriTC  ana  préfet»  qui  rciHHidronl  soos  le 
courtrt  du  m  ntsirc  de  l  inti  mur. 
Cette  proposition  n'a  pa»  de  suitr. 

gsrou.  compo 


c»  ipi'a  etc 


prj»  le  brevet  d  invi  utino.  Pour  la  preiiaraiion  il  ne  doit  pâ»  lui  i-lre  nemis  d'en 
prcii'lre  ;  niai-  il  est  i  ne  ndie  que  ce  lire» cl  ne  «erre  a  débiter  un 
déduise  sou»  le  picli  xtrd'un  pi-oei  dr  mécanique. 

E»l-ci  le  auniitrc  qui  demande  l'ati»  de  l  A<a,lc»nie  ,  et  en 


Tu  ls 


p  pmt  prenJre  de  breeel  d'in- 
catégorie  d 


«trrûai  »o«  nt  xocrricx  ro:s  A  ctriinr.  dits  pois  di! 

aes  par  M.  Pmcfaio  ,  pharmacien  a  la  Mati  inhr. 
M.  Ctt.ir.kv  or.  Misai.  M.  le  ministre  i'u  romiucne  a  entové  à  l'Académie 
une  nutice  sur  et  s  pois  a  cautère ,  qui  lui  atait  été  adressée  par  M.  Krigi  riu  ;  et 
M.  Frigcrio  l»i-meiur  a  écrit  a  l'Académie  une  lettre  a  ce  sujrt  avec  un  r<  luotil- 
l«n  dr  »n  po^.  Mou»  avons  été  ebarfrs  ,  M.  Chevalier  1 1  moi ,  de  les  exam  m  r  ; 
M  Cbctalnr  as  ail  prépaie  le  rapjwtt ,  lu  »q»e  de»  affa:n  »  imprévue»  l'ayaut  force 
de  s'absenter  ,  il  ni  a  chargé  de  (c  lir;  a  l'Ai-adéniie. 

M.  Frigrrio  bil  oWrtrr  d'almrd  que  1rs  pois  k  -jut<  rc  i<1urll<-mcnt  rm|  IWs 
sont  sujet*  â  *e  drformi  r,  à  s'imbiber  de  pus  qui  repaod  unr  mauva  ce  odrue ,  et 
à  causer  de  l  i  douleur.  Il  a  ebereb  '  h  U-»  remplacer  par  une  préparation  empla»ti 
que  qui  remplit  les  conditiuns  suisanlcs  :  I*  il  entretenir  une  ev^uilalion  sourrntj 
plus  abondante ,  toujours  plus  rcgiilkre  qur  le»  poi.  d'iris  ou  autres;  2"  d'escrcirl 
nne  action  plus  couslante;  3*  de  s'nppo^  r  1  l'odeur  du  pus  V  de  u.  causer  au 
rune  douburj  V  de  permettre  d'introduire  ditirs  médirantrns  dan»  l'rronnmii' 
par  voie  d'alworption.  1^»  substamt^  qu'il  fait  eutrer  dans  la  composition  dr  ses! 
poi»  sont  ■  de»  gomme»  rétines ,  île  la  cire ,  de»  poudres  de  garon  ,  de  gmm; 


M  AtiT.ios 
lermi  s  ? 

M.  Cl  i!vt  it:  lit  k  lettre  aitnuirric-lle  qtii  rentoie  a  l'Académie  »  on  iirorcde 
nouveau  pour  la  pri|  aratioode»poitarauteres.  il  inr.te  l'-radrqiie  «  à  lui  faire 
conmitre  non  jupriurnl.  »  • 

M.  Anrxoa.  Il  faut  rappeler  au  ministre  qu'on  i 
venlion  pour  un  remède.  Celui-ci  rcutrv  dans  l.i 
piiisqii'aurun  (dianuacien  ne  pourra  en  préparer. 

M.  fiiifaeit  ut.  Ni»t.  J'ai  dit  que  l'auteur  avait  pri»  un  bretel  d'iuvenlioo  ■ 
c'est  une  simple  présomptiun  de  ma  |*rl ,  car  je  n'en  sais  rien.  ' 

M.  RoaivcEi.  L'Académie  r%i  juge  atanl  luut  de  la  talruribiTaprutiiiucdcci» 
nouteous  pois.  Eh  biin!  il  nt  fac.lc  de  l'apprérier.  O»  ..ois  ont  l'avanurc 
dites-vou».  île  ne  pas  <c  di  funner  ;  dé«-lors  ils  n'ariwent  donc  que  i-ar  leur  surfa- 
ce, qui  i»t  inlinimrnl  peu  étendue  j  d  est  donc  ridicule  de  pré-endre  qu'ils  acii 
icnl  par  U-s  wlxtancrs  qu'on  y  incor|Kirt ,  et  que  leurs  elfel»  tanenl  en  variant 
le»  doses  de  ce»  suhslancrs. 

M.  Kobiqi:ct.  Se  défonnent-il»  ?— 
lumenl  celle  di'er.iir  de  résultats. 

M.  Gril. car,  ne  Misât .  Je  répondrai  h  M.  R«bi«|uet  par  un  fait.  Che.  un  de 
mes  malades,  un  vésicatoire  qu'on  arail  le,  té  d'établir  ne  sui-Hjrant  i.u  on  le 
eoniertit  en  cautère,  et  je  le  lis  paiurr  être  d.  s  po  s  de  M.  Frigério  ,  du  n«  0  si 
ma  mémoire  est  fwlèle.  Le  cautère  ne  suppurait  pa»  davantage.  (  Ali  ''ah  '  '  Attcn 
d«  :  j'en  averti»  M.  Frigério,  qti  remlit  les  rùs  plut  actif»,  et  détermina' la  sun- 
puralion  en  le»  reenutranl  d  on  terni».  (Esclanialiotvt.)  1 

M.  Riiaiviitl  Puur  agir  sans  doute  par  les  substances  incorporé.»!  J'ct.i, 
b  en  cet  a,n,  di  s  U  drlmt  de  I  hitto.rc ,  que  vous  alliez  amener  quelque  ches.-  h  la 
snrCicc  dctospois.  (t  |e  tous  allrnoViis  au  vrrnis.  Mai»  tous  nWÎ  nu  l  v,™:, 
des  |mîs  d'iiis,  tous  en  obiiendrci  tout  autant  ! 

M.  Ui>i«wi.  I  aqueslion  et  de  «avoir  si  1rs  phamurirns  pourront  en  iw.-i.a- 
rer;  sinon  ,  t  rsl  un  remède  se.  rct ,  et  tous  ne  toudm  pat  prnt-etr«  on  •  l  ou 
leur  ail  le  droit  de  poursuivre  le»  coiilrcfacUurs ,  avec  approbation  dé  I  Acs> 

M.  Cci'srsii  nr.  Mcsst  L'Académie  a  déjà  donné  son  apivrolvalion  au  laiï.ia. 
le»  frères  Kauvane ,  qui  rn  ont  établi  des  dépAu  clin  le»  pharmacien» 
W.  AntLO».  Elle  l'a  approuve  comme  retuede  »erret. 
11.  Cii;»«r    Non         car  je  surs  sur  que  le  goutemm 


je  nie 


et  d'iri».  Celle  préparation  avant  la  consistance  rmplavliquc  rit  montée  en  pilules 
par  de»  moyens  iui<eaui'pit-s  furl  ingénirut ,  <nie  l  auie.ir  a  également  intentes  ;  et 
tant  la  eomriOMlino  on  obtient  dr»  pou  d'un*  consistance  CoiKenable 


.  <pii 

ne  se  déforment  point  el  dont  on  fait  vaner  il  volonté  l'énergie.  Il  en  a  donc  de 
plusieurs  numéros.  Du  resle  M-  Frigério  s'est  prête  a  tous  le»  désirs  de  la  commis- 
sion el  a  fait ,  devant  nous,  la  préparation  de  s. s  pois  Nous  les  avons  iisayr's  » 
HIolel-Dtcu  et  en  tille  ;  rt  nous  atolls  trouvé  qu'en  efTi  I  ils  rntrctieniieul  fort 
bsen  la  suppuration  sans  causer  aucune  douleur  au  malade.  I  n  «cul  malade  en  a 
éprouvé  qiH'lquc  douleur  qui  disparaissait  une  heure  après  le  panvmrnt  ;  quel- 
ques-uns ont  vu  disparsilrc,  en  en  faisant  us  ge.  les  bour^rons  qui  entoura  t  ni 
leurs  cautères  j  la  plupart  les  préféraient  au»  pois  ordinaire»  et  n'ara:cnt  qu'one 
seule  crainU ,  c'était  d'é"tre  obligé»  à  le»  quitter,  i*  rotutiqnence  la  con^missiou 
propose  à  l'Académie  de  leur  accorder  soo  approbation. 

L%u>.enr.  prévenant  le»  désir»  de  la  commission,  a  d'ailleurs  déclaré  qu'il  n'en 
établirait  de  dépôts  que  dan»  le»  olBcinr»  de  pharmacie. 

Une  titc  discu  mou  s'élève  sur  Ira  ronrlinion»  d»  ce  rapport. 
M.  Rci4,iM  le»  appuie.  Il  a  employé  le»  pois  de  M.  Frigério  .  et  «n  a  retiré  des 
avantages. 

M.  LncTU-ViuxaMÀT  demande  s  il  ne  conviendrait  pu  d'écarter  de  la  for- 
mule U  poudre  d'iris ,  qui  n'a  aucune  action  el  qui  doit  ajouter  a  leur  prit. 

M.  Naeooaar.  Avant  toutes  choses,  1  auteur  a-t-U  donné  la  formule  ?  car ,  d'a- 
près son  intention  d'en  établir  de»  dépôt»  ,  il  parait  vouloir  faire  un  secret  de  la 
i  imposition. 

M.  GcfsEAtt  nu  Mess».  Il  a  pris  ou  brevet  d'invention  ; 
pas  l'roipécbrr  d'établir  des  dépots. 

M.  N«C9oa«r.  Et  voili  précnéincnl  l'erreur  ;  on  ne  peut  pas  prendre  de  bre 
rets  d'invention  pour  un  médicament.  Je  demande  donc  que  l'Académie  ajourne 
sa  drrnion  juiqu'i  ce  qu'il  soit  bien  eonsl.lè  que  1a  fomsulc  est  connue.  CM.  Ci  i- 


acbet 


t  ne  Ta  point 

M.  Aorui*.  Voici  des  détails  préci».  M.  Bécamier  avait  été  charcé  d'abord  de 
faiiv  un  rapport  sur  ce  taffetas  f  mais  c«m.ne  il  fut  rrronnu  isur  c'élail  un  remède 


un  remède 
el  rW  (vue  coo>- 


,  ou  le  r.ntnxa  à  la  commission  de 
mission  qui  a  Tait  le  rapport.  L'important  dans  la  .pimion  actuelle  est  de  r<  liélTr 

nu  gouTcrtirrariit  .pi'il  ne  don  pas  accorde,  d.  biiiel»  d  =  

nii-di  s  fcerrls. 

M.     t. «ai-.  Mai»  il  n'y  ,  pa»  de  brevet  d'intention  ;  c'est  moi  (p„  a.  dil  cela 


m>f-drv  si  erets 
n  ac 

I  intention  pour  <!»'»  rc 


de  mon  chef. 

M.  Aoruts.  Alors,  il  y  a  donc  rn  marge  de  la  lellre  d'entoi 
Sureau  dn  rtmittrt  tetrttt  ? 
M.  Hcr.ar.iv.  \ul!ewi  nl. 

M.  S*»sov.  Comment  donc  le  ministre  s'est-il  chargé  de  cet  ci.toi  ?  El 
lout .  il  ne  demande  a  l'Académie  que  de  dire  ce  qu'elL 
nas  d'approbation  a  donner. 


tcricllc 


pris 

en  pense.  Nous  n'atons 


M.  (ivi >Eiu.  Mous  conclurons  si  votts  vouhr  «  que  l'usafe  de  ces  nois  offre 
des  avantages.  •  1  rc 

M.  Méaai.  Je  répondrai  a  M.  <del..o  et  à  M.  San.on  que  M  Fricéiio  a<u  vi 
ici  U  mar-  ne  onlioaiee.  Quand  uo  auteur  rnto  e  un  mémoire  .  il  l'.,lrrt)e  dirve 
li -nient  i  l'Acadrnt.e  ;  mais  quand  il  s'agit  de  nia.bme*  ou  de  n.éduaiuent  il  (,M 
le»  envoyer  au  ministre  ,  qui  Ir»  renvoi.-  à  l  Aradcmie.  l  e  cor.  cil  d'a  lniiuislra- 
tion  a  pris  cette  mesure  pour  ne  pa,  être  surchargé  de  elle  son-  de  demande 
Je  nesms  gas  d-a-Uiiir»  de  I  at.s  de  I,  comm^i™.  Il  es.  Iro,.  cvnVnt ,  comme 
la  dll  M.  feom,,u*l  querrspoisnepoutan,  ,ejr  qui  pa,  leu'r  „„ Ue .  peu  im- 
portent  la  nature  et  la  dose  ,les  suhslances  .pu  y  sont  incorj.or,,..  J'y  ,  ourc  , 
en  outre,  deux  inconvénunv.  I)'ab.ml,  ils  ne  se  tuméfint  pas  coiumo  les 
d  iris  onlinaires  el  puis  leur  consistance  n'est  pas  .siei  forte  pour  permr  lre  de 
S  en  servir  quand  ou  voudra  transformer  uo  vesirato'rr  en  cautère 

Lo°m*T-  N°™  "Vons  a  décider  qu'une  chose,  savoir,  s'ils  sont  nouveau! 
soit'écUirA  {™?%ix!f",nfmeat  *  J""<T>»  ~q«e cette que,l.„„ 
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RFORGANISAT10N  MÉDICALE 

SUITE  DR  LA  DISCUSSION  DU  RAPPORT  DE  LAGADBM1I 
BOYALE  DE  MÉDECINE. 

S£a»c«  no  8  iuu  «834.  —  PnUidenc*  àt  M,  Boolat. 

L'assemblée  est  peu  nombreuse.  L«  procès-verbal  est  adopté  sans  reïlama 
lion. 

L'ordre  dn  jour  ert  11  discsi»*ion  des  articks  icktits  aux  pniTBMcim».  M.  le 
prudent  donne  lecture  du  litre  II ,  ainsi  conçu  : 

Titse  II.  —  SuritilUnie  Jtt  *ta-,oi. 

.  I"  Dm»  chaque  conseil  inédical  de  décernent,  il  y  » 
vert  pour  le*  élite»  en  ptsarmack  existant  dans  tout  J* 
■ni. 

>  2"Cn  registres  constateront  le»  noms  de»  jeunet  gens  attachés  M»  diverses 
pharmacie»  du  département,  avec  U  dite  de  leur  rumti  par  le  oooteil  médical 
et  la  date  de  Icor  entrée  dati»  la  pharmacie  déterminée. 

■  S*  Tool  élève  qui  coudra  paner  d'une  pharmacie  dan»  une  autre  devra  «u 
iioi:Der  avis  au  conseil. 

•  Le  récépissé  de  cet  ans  de  la  part  du  conseil  lera  indispeitsabW  poor  passer 
■3an»  une  iiou'illt  pharmacie. 

»  -I*  Le  phamweîen ,  de  kni  côté ,  derra  iraimneltre  un  aria  temhlahk  du 
passage  de  l'élève  ehei  on  autre  pharmacien,  <t  auwi  de  la  renoonatioo  qr*e  pour- 
rait fiiirc  l'élere  a  suivre  celle  camfrr. 

•  Parer)  avi»  leia  donné  de  l'entrée  de  l'étère  dan»  la  pharmacie  nooreHe  qu'il 
sort  chôme  Ton»  ce»  iBonventen»  seront  exactement  annoté»  aux  registres  dn 
conseil  médical  du  département. 

»  V  Le»  certificats  de  stage  dar  »  le»  plianoarir»,  donnes  ifshord  par  le»  phar- 
macien» .  •emot  rites  et  annoté»  arec  les  observations  roulnea  par  le*  ccuiseilt 
médicaux  de  département.  Ce»  certificat»  seuls  seront  vakWes ,  au  moment  des 
réception» .  pour  constater  le»  temps  d'études.  » 

M.  Lonirtsav  ilemaode  La  parole.  Il  nous  parait  que  l'honorable  membre  de- 
mande un  ehao^i  ment  de  retint  lion  do  premier  titre ,  qui  ne  peut  être  conservé 
après  la  déemoo  prise  dans  la  séance  dernière  par  ï  Académie. 

M.  boiru  s'attache,  au  contraire,  à  justincr  le  premier  paragraphe  du  li- 
tre II. 

Après  ce  débat  |ieu  important  ,  personne  ne  demandant  pin»  la  parole ,  le  ti- 
tre Il  est  mis  au*  voi»  il  aïkplc. 


«  )  "  A  l'avenir ,  nal  ne  pourra  être  reçu  pharmacien ,  si  ce  n'eit  dans  les  eco 
le*  spéciale»  de  pharmacie  du  royaume. 

»  T  Les  études  pharmaceutiques  devront  être  continuées  pendant  six  années 
De  ce»  six  années ,  une  du  moins  devra  être  entièrement  consacrée  à  suivre ,  dam 
une  des  école»  spéciales ,  tous  les  cours  de  scolarité  qui  composent  renseignement 
complet  de  la  pharmacie. 

a  3°  Il  v  aura  autant  d'esamena  que  .le  < 
fécole  oii  k  candidat  h  ra  raaaniuc. 

»  Il  y  aora  de  plus  la  série  des  préparation»  pharmaceutiques  acl 
usage  et  la  thèse. 

»  I*  Le»  acte»  probatoires  ne  seront  phis  exclusivement  confié» aux  professeur» 
de  l'école.  U»  pharmacien»  étrangers  à  l'école  (croit  partie  de*  exanùnateor» 
dans  la  proportion  d  uo  tiers.  » 

Sur  la  demande  de  M.  OrBta  .  l'Académie  décide  qu'on  discutera  et  qu'on  vo- 
lera paragraphe  par  paragraphe. 

M.  Loomeai  propose  d'ajouter  au  $  1"  :  n  El  s'il  ne  présente  le  diplôme  de 
bachelier  èslctlres.  -  i'Voix  r.oml  relise»  :  Inutile  '  c'est  déjà  adopté.) 

Le  premier  paragiaphc  e»t  nu»  au»  va.»  cl  adopté.  On  paue  au  deuxième  \»- 
ragrapftc 

M.  Psllcticb  .  I  nc  année  d'étude  dans  les  école»  ne  suffit  pas  rt  nr  «aurait 
donner  que  de»  oolioru  vague»  sur  la  plupart  des  sciences  phtrmaceullqnrs  ;  il 
faut  augmenter  ce  temps  d'étude  l  oc  autre  considération  s'ajoute  à  la  premii'rr  : 
quand  la  eoirmiistion  a  vote  et  I  article ,  il  n'y  avait  que  quatre  coni»  à  l'école  de 
Paris  et  un  an  suffisait  pour  l  s  lerniin»  r  ,  mai»  depuis  lors  on  y  a  ajouté  deux  an. 
très  cours  ,  et  il  est  probable  que  l'enseignement  recevra  une  égale  extension 
dao»  les  aiilrrs  écoles  de  pharmacie  du  royaume,  cl  enfin  ou  a  rlounéplm  d'é. 
tendue  aux  cours,  en  sorte  qu'il  Tant  au  moint  deux  an»  pour  qu'ils  soseol  tous 
complets.  Je  propose  donc  que  l'élève  soit  tenu  de  pauer  lu  moins  deux  an»  dan» 
une  école,  spéciale  :  quatre  an»  dan»  une  officine  sont  plus  que  suTlisan»  pour  le 
mettre  au  courant  de  la  pratique. 

M.  Maiscaut.  Six  lonéet  «fetude»  sont  aussi  un  temps  trop  long ,  et  11  peut 
se  rencontrer  telle  circonstance  où  IVlève  sertit  pressé  de  te  faire  recevoir  et  en 
serait  empêché  porre  qu'il  n'aura  t  pas  achevé  ces  six  années.  P>  n  importe,  «pris 
tout  ,  le  temps  qu'on  i»n  à  te»  étude»;  1  important  est  que  l'élève  r-  ponde  bien 
aux  examens.  Je  propose  de  réditre  le  temps  de»  éltadcs  à  cinq  an». 

M.  Ludikst.  En  Espagne,  on  exige  quatre  »nnc<  s  iTrludc»  dans  nne  école  et 
deux  ans  seulement  de  stage  liant  unr  officine.  Je  p<  nte  qo'un  stage  rie  dcii»  an» 
est  bien  suffisant ,  e  qu'eu  exigeant  deux  on»  au  nioin»  dan»  une  école ,  il  faut 
laisser  relève  libre  de  pa««cr  le»  deux  aotre»  année»,  a  son  choix  ,  ou  dartt  une 
officine  ,  ou  dais»  une  école  soit  spéciale,  toit  secondaire,  si  l'on  juje  à  propos 


d'en  établir.  Quant  t  la  proposition  de  diminuer  le  temps  d'études,  on  ne  voit 
pas  en  effet  pourquoi  l'on  exigera  il  pins  de  temps  d'un  pharmacien  que  d'un  mé- 
decin ;  mais  ceci  est  nne  autre  question  où  je  ne  veux  pas  m'engager. 

M.  Oarrt.»  appuie  la  proposition  de  M  Lodibert ,  principalement  poor  ce  qui 
concerne  1rs  écoles  secondaire»  ou  préparatoires  II  pense  même  qu'il  suffirait  de 
demander  a  l'élevé  quatre  an»  d'études  dans  une  érole  secondaire.  L'enseignement 
pharmaceutique  ne  fera  parfaitement  organisé  en  France  qu'avec  des  écoles  se- 
condaires, et  il  est  possible  d'en  établir  où  renseignement  soit  Irés-satisfaisant. 
Quant  à  la  comparaison  établie  cn"re  le  temp»  d'études  de*  médecins  et  celui  de» 
pharmaciens,  je  réponds,  dit  M.  Orfila,  «pie  le»  médecins  n'étudient  pas  assrc. 
Ce  n'est  pas  le  temps  des  pliarroacteni  qu'il  faudrait  abréger,  mi  l  erfui  de»  mé- 
decin» qu'il  faudrait  étendre  davantage. 

M  LonirrraT.  Je  me  rangerai»  de  l'avi»  de  U.  Orf.la  ,  si  le»  écoles  secondaires 
pouvaient  donner  an  enseignement  trassi  complet  r^sc  le»  grande»  croies.  Mais 
comme  je  sui»  convaincu  du  contraire  ,  je  drouoile  que  l'on  maintienne  le»  deux 
ans  d'étude  dans  une  école  spi  nale. 

M,  OsruvA.  Uallteuieusemenl  imi  a  renvojé  à  la  commission  l'article  qui  traite 
des  école»  mi  unitaires  de  médeeioe.  Si  cette  question  a' ail  été  résolue  ,  nous 
saurions  a  quoi  nous  en  tenir ,  et  je  serais  en  mesure  de  prouver  qu'on  pourrait 
très-bien  y  attacher  des  écoles  secondaire»  de  pharmacie.  Je  raisonne  donc  dans 
l'hjpolhèsc  que  les  écoles  secondaires  sont  adopter»  ;  et  je  voudrai*  que  les  élè- 
ves pussent  y  faire  la  pins  grande  partie  de  leurs  étude»  pour  leor  oenutooer 
moins  de  dépenses  ,  nour  ne  pat  ol  figer,  par  exemple,  un  élève  en  pharmacie  du 
fond  de  la  Bretagne  a  venir  prendre  «r»  inscription»  a  Pari». 

M.  Doom-*.  t:'était  dans  ces  rues  d'économie  que  la  foinmiuion  arait  réduit  k 
temp»  d'études  scolaires  k  un  an  ;  f\  pui»  c'est  qu  alors  toa»  1rs  cours  t'achevaient 

lévi. 


■Uns  une  seule  année.  S'il  tant  denx  an»  aujourd'hui  pour  les  terminer,  il  ol 
dent  qu'il  tant  exiger  des  ékve»  dvut  an»  au  moins  pour  ces  études. 


M.  Msixcaolt  demande  que  dan»  quelque»  ca»  exceptionnel»  l'rrolrrk  phar- 
macie puisse  dispenser  un  ékve  de  qnelques-nnes  de  ce»  condition».  (Murmures.} 
Si  par  exemple  une  rente  de  pharmacien  avait  besoin  de  remplacer  son  mari  par 
son  filt... 

M.  Lt  ntsinrar.  Cela  sers  réglé  ailleurs. 

M.  Bcsar.  Mais  l'article  qui  règk  le  temps  des  éludes  scolaires  ,  ne  rrgh  pa»  le 
temps  du  stage. 

M.  DoL-aa.iL.  Mais  en  ditaot  <kux  ans  au  moins  dans  nne  école  ,  k  reste  sera 
pour  le  stage.  (Bruits  en  sens  divers.  ) 

M.  Aoelosi.  J'ai  deux  remarques  à  faire  sur  ceci.  D'abord  j'appuie  M.  Orfila 
et  je  demande  avec  lui  qu'on  n'impose  pu  l'oblication  d'étudier  dans  les  écoles 
tf-ecialet  ,  qui  d'adliur-  n'j  suffiraient  pas.  Col  ce  dernier  mot  qu'il  »'agit  de 
rajer.  Secoudrmeut,  votre  article  ne  dit  pat  qu'on  sera  tenu  de  pisser  quatre  an» 
dans  Us  officines  ;  et  rien  n'empêchera  no  ejévc  ik  Jaire  ses  sis  année»  dan»  une 
école. 

M  Boaipeer.  Je  répondrai  a  M.  Adetoo  que  ks  écoles  spéciales  suffiraient  du 
reste.  En  effet,  nous  n'en  avons  que  trois  nvaintenant  qui  suffisent  déjà  pour  le* 
réception»,  car  le»  jnrjs  en  font  très-ptu  \  i  plus  forte  raison  quand  on  aura  rréé. 
trois  écoles  nouvel  les.  Il  j  a  plus,  c'est  qu'il  ferait  fort  difficile,  sinon  impossible, 
de  rasseiulikr  asseï  d'ekmen»  pour  en  établir  un  plus  grand  nombre. 

M.  OnriiA.  U  est  peu  e'oonant  que  trois  écoles  sufli'cnl .  aujourd'hui  que  ks 
élèves  n'y  viennent  pas.  Ainsi ,  sur  I HO  ekves  rrçns  par  les  jurj  s  dans  la  circon- 
scription de  paris  ,  je  pose  en  fait  qu'il  j  rn  a  85  au  moins  qui  n'ont  pas  mis  le 
pieu  à  l'écuk:  et  il»  se  présentent  a  nous  avec  de»  rcrlilUati  <k  huit  année>  de 
stage,  et  pas  d'inscriptions.  Tandis  qu'en  crvaut  de  lionnes  éeolis  arrondaim  et 
obligeant  les  élèves  àtalkr,  ils  iraient  Quant  à  la  diflicullé  prétendue  de  les  éta- 
blir, il  y  s  un  moyen  de  lever  tous  les  obstacle»  ;  il  ne  s'agit  que  de  payer. 

M.  Itoaiçrrr.  Je  croit  M.  Orfila  dans  l'erceur:  il  r«t  facile  de  conslaler  le 
nombre  d'elèvr»  qui  suivent  nos  cour»  ,  par  le  chiffre  des  inscription»;  et  k  fait 
est  qu  il  »  a  plu»  rl'in*criptinns  que  de  réception*.  La  raison  ene»t  aisée  a  trouver, 
c'est  qu'il  y  a  dan»  k  réception  rte»  jurys  nne  économie  dont  la  plupart  de  no» 
élèves  profitent. 

N.  AneuiN  soutient  la  vérité  de  l'assertion  de  M.  Orfila. 
M.  Bcsoiv  pense  que  le  rbtfTrc  de»  m<cTiptioni  ne  donne  pa»  sûrement  k  rbif- 
'■  des  élève*  en  pbamtaei 


li- 


onne* 


cour»,  comme  le  cour»  de  chimie  ou  de  botanique. 

M.  Bo»i<jtrr.T  ne  pente  pas  qu'il  y  ait  à  Ternir  cinq  élèves  qui  ne 
à  U  pharmacie. 

M.  Pti.i  tiira  Je  crois  qoe  le  chiffre  de  »ix  émili  s  m  ra  dan»  tout  le»  cas  assez 
élevé.  Pour  ne  répondre  qu  à  la  qne-tion  d'économie,  il  *,  aura,  terme  moten.  eu- 
Ire  cliaeuor  de  ce»  écoles,  un  rayjn  de  10  Iuu*-,  on  pi  ut  franJur  cette  distance 
sans  beaucoup  de  frais.  Il  y  aurait  à  le»  multiplier  davantage  un  incoevenico!  qui 
n'a  pas  été  signalé.  Je  croi»  qu'on  trouverait  toujoor*  a»**  i  de  pr*ife»*vur»  ,  mai» 
on  o* aurait  pa»  toujours*  un  auditoire.  Sur  les  trois  i;rnles  qui  exi*lr  ut  ,  il  v  en  a 
déjà  deux  qui  ont  à  peine  des  élèves;  et  une  de  cellrs-ci  on  ,  malgré  tout  le  zrk 
de»  proféssi  nrs.  k»  conr»  ne  se  font  pas  faute  d'audilenrs.  Vnos  srrivrriei  infaàl- 
libkmcnt.  en  le>  multipliant  trop,  à  avoir  phis  de  proft  sveut»  que  d'elèvi  s.  (Brortt 
en  sens  divers.)  El  enfin  ,  pour  que  l'eirseigm'miTrt  v  soit  an»»i  complet  qu'à  Pa- 
ris, il  faudrait  y  établir  autant  de  cours;  et  songea  donc  aux  frais  cfiurmes  qu'eo- 
Irainerait  |*>ur  la  t  himir  IVtalilissemriil  d'un  lahuraloite  ;  pour  la  physique  ,  00 
caliioet  d'inttnimeu»;  uoe  verre  iiourla  bolauique.  etc.  Je  nr  pense  pa*  qu'il  soit 
possible  d'avoir  pin»  de  sit  écoles  de  pharmacie  en  Fiano  .  (  tut  toit  '} 

La  rliltnrr  est  mite  aux  voit  et  adoptée.  —  Il  y  a  Jeux  propositions  a  mettre 
aux  voix.  Tune  adoptée  par  la  commission,  qui  porte  à  deux  sn*  k  lenipt  ilrs  cln- 
i!e»  >colaires,  la  seconde  émt-e  par  M.  Orfila  ,  qni  vint  i.u'on  effare  I  ep:lliclé  de 
a/iett/u/er. 

M.  DoeriLL  demande  k  maintien  de  cette  épilbète.  attendu  qu'd  y  aura  asaea  dt 
six  écoles,  rt  que  les  renies  prépara: oiret  seront  inutiles. 

Iji  première  peoposi-ion  et  adoptée  à  l'unanimité;  la  second*,  est  rvjelt*.  Le 
drnxH'me  paragraphe  ainsi  amendé  est  adopté  sans  opposition. 

Troisième  paragra|ihr. 

M.  RoviorKT.  Il  est  impossible  d'exiger  «utant  (Tcxamcns  qu'il  y  t  de  cours  ; 
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il  y  a ,  par  cxrmple ,  deux  cour»  de  chimie ,  deux  Je  botanique;  il  sufiit  d  on 
examen  sur  chaque  science ,  ce  qui  fera  quatre  ou  cinq  ju  plus. 

M.  Dobxlx.  Ti  lle  a  été  l'intention  de  La  coiuiiiLssion. 
1  M.  Anxxos,  Voici  rc  que  demande  La  loi  actuelle  ■  trois  ciinrgi ,  .•«loir,  dens 
théoriques,  doal  l'un,  sur  le»  principe»  de  l'art,  cl  l'autre  sur  la  botinquc  cl 
1  histoire  naturelle-  el  I*  Iroihèiue  p-rali«rue,  m  compo-ant  «le  neuf  opération». 
Je  voudrais  que  la  commission  indiquât  d  une  manière  aussi  précise  le  nombre  de» 
examens  et  leur  componction. 

M.  IHir-H-r.  Cria  se  peu',  très-bien  faire  anjourd  bui  ;  nais  ne  m  pouvait  pas 
lorsque  nous  avons  rrMigé  cet  article ,  attendu  qu'on  se  disposait  à  augmenter  le 
nooiiire  de*  cour»  de  l 'école ,  ce  qui  a  rte  rn  cfTct  exécuté. 

M.  VtLPEtv  pro|HV«e  «suaire  rumru  ,  ainsi  disposé»  :  I*  sur  la  chimie  et  la 
,  Ï"  tur  la  toxicologie,  S"  »r  la  botanique  ,  4'  sur  I  histoire  naliirelle 

viendraient  les  préparation»  el 


Après  ces  examens  verbaux  les  préparation»  el  la 

ibèe. 

M.  I.ooiumt  modifie  celle  ihsision.  Le  premier  examen  aurait  lien  sur  les 
sciences  naturelles,  le  deuxième  «ur  la  physique  ,  le  troisième  sur  la  pharmacie, 
te  quatrième  sur  la  toxicologie. 

M.  Oarin-  Il  y  a  aujoitrtl  bui  en  réalité  quatre  examens,  drus  théorique»  cl 
deux  pratiques  .  couuttaul  cil  préparations.  Je  demande  c,oe  ceux-ci  soient  con- 
servé* ,  et  les  deux  premiers  remplacé»  par  le»  trois  snîvans  :  I"  un  sur  la  phar- 
macie el  la  rbiroie ,  S*  un  sur  la  physique  el  la  toxicologie  ,  S"  et  le  dernier  sur 
Ifaistoire  naturelle  des  lucdicarocus.  Avec  ces  trois  examens  théoriques  et  les  deux 
su' rrs  pratiques ,  tous  aurvi  la  oirsurc  précise  de  la  science  du  candidat.  (Ap- 
Wé  !) 

M.  Soomii.-»*.  Cet  onlre  u'cit  peut-être  pas  le  plus  oalorel ,  et  je  crois  qu'il 
suffirait  de  quatre  examen» ,  deux  de  théorie  et  deux  de  pratique ,  qui  seraient 
ainsi  disposi  s  :  I"  sur  la  chimie  el  U  physique  ,  2*  sur  l'histoire  naturelle ,  la  bo- 
tanique et  la  matière  médicale ,  3*  sur  la  pharmacie  et  la  toxicuusgie  .  qui  ne  soul 
pour  ainsi  dire  que  l'application  «les  sciences  précédentes  ,  «I  enfin  4°  les  |>répa- 
i  allons  et  La  thèse.  Touie»  1rs  condition»  aie  paraîtraient  ainsi  suflisammrnt  rem- 
plir». ( Appuyé  !) 

M.  Vtujr.Tira  «voit  demandé  la  parole  pour  une proposilioo  semblable,  il  ap- 
puie celle  de  II.  Sonlseiran. 

M.  bovRLr..  I.a  commission  J'adopte,  il  parait  plut  nalorcl  ,  rn  effet ,  de  rrn- 
■ir  la  toxicologie  a  la  pharmacie  qu'à  la  chimie. 

M.  OariLt  s'y  rallie  également  ;  il  demande  seulement  iju'on  ne  dise  pas  «  his- 
toire naturelle  et  botanique  ,  »  la  srronde  étant  comprise  dans  la  première. 

Ce  MUi-amcndriwnl  <»t  adopté  par  M.  Soubeiran  et  M.  Double.  L'amende- 
ment  et  le  paragraphe.  onrun<U-  «mit  ensuite  mi»  aux  toi»  et  adopté». 

Ou  p»»*e  au  «pialiième  paragt  -iphe . 

M.  Roaujcrr.  Je  ne  vo  *  aucune  utilité  dans  cette  di»po»ition  ;  «on  effet  sera 
srtilement  d'entraver  lr«  profcwnr»  et  de  leur  ad|oindrc  de»  examinateurs  sou- 
vent moi»»  instruit»  que  les  etnnùnés.  (Oh!  oh')  Oui,  mcsai.-nr»;  qsund  depuis, 
dix  eu  quiu«c  an»  on  s'est  adonné  tout  enli  r  a  la  p-atiqoe.  je  répèle  qu'on  nVsl 
pas  <u  état  d'examiner  sur  la  théorie. 

M.  DoL'M.r.  l.rsexaiu  fljtcurs  ne  seront  pa»  pris  an  hasird  ,  el  l'on  nous  ac- 
cordera pciil-rlre  que  le»  rboi\  ne  «cront  pa»  Ion»  oérrauirrnirnt  mauvais.  Et  si 
I»  théorie  r»t  à  une  aussi  énorme  di»taoce  de  la  pratique ,  je  tous  le  demande ,  à 
quoi  sert  donc  la  ibeork  ?  'Bruits  cnnfn>.) 

M.  Or.ru.».  la  eh' mie  marche,  àpa»  dit  géant ,  el  inui-nti'iiie ,  nrofcisrqr  de 
ch  mie ,  pour  Taire  un  eo:ir»  qui  ne  dure  que  huit  moi»  .  je  siii»  obligé  ,  pour  me 
leur  au  couruil .  de  travailler  tnule  l'ami  e  Irai»  heure»  par  jour.  On  ne  nie  |tat 
<|ar  vo-ssn:.»ee  »"  dehors  de  l'école  Je»  pharmacien»  disl.njuè»  ;  rous  disons  x  u- 
Km.  r.l  i|ii":i;  ne  KT»r.l  pu  au  cwiraul  île  la  »ciin-e. 

H-  ItoiiivttT.  M.  Double  a  «lemaodé  a  quoi  servait  la  théorie  si  elle  était  u 
loin  de  la  prjlwpie.  Cria  isi  plu»  spécieux  q><e  solide.  En  pharmacie  comme  rn 
loéiU cine ,  c'est  là  peem  erc  qui  dir  çe  l'autre  ;  mais  les  progrès  delà  chimie  fai- 
sant ta.icr  ct-rta  ne»  llieorir»  ,  il  n'est  pi»  étonnant  qu'un  bon  itraticien  ne  soil 
nas  au  courant  do  théories  du  jour.  Ainsi ,  la  théorie  des  étfter»  a  changé  en 
»  années  trois  ou  quatre  fois  ;  si  celte  question  »ieul  a  se  présenter,  coni- 
His  que  l'examinateur  et  l'examiné  »  entendent  ?  Tandis  «pie  le» 
i  de  rcxole  sont  k  la  lois  Ihconciens  cl  praticiens. 
M.  Pitxtnita  II  rat  certain  que  le»  pharmaciens  étran»>«rs  A  l'école  désirent 
assislrr  aux  examen»  ;  il  n'r»t  pa»  moin»  eeiiain  que  beaucoup  d'entre  eux  ne  se- 
raient plus  au  courant ,  et  qu'il»  rempliraient  an  rôle  dêvigrcable  devant  quelqties 
élétc»  qui  sont  n»«c«  fort»  |ionr  embarra-»i-r  le»  professeur»  mémr. 
donc  que  le»  pharmacien»  étranjen  a  l'école  a»si»lent  aux  cxamroi.  mais  seole 
ment  comme  juge»  el  non  comme  interrogateurs.  (Murmure».} 

M.  I^iniarar.  Tool  le  momie  jaraii  d  accord  sor  le  principe  de  l'introduction 
des  pharmacien»  dan»  irjury  de  réception.  (Non,  non!  J  Eli  bien!  ponr  ceux  du 
moins  qui  U-  demandent ,  je  dirai  qu'il  si-raît  peu  convenable  de  les  réduire  à  un 
rôle  muet.  Vous  avet  admis  1rs  médecins  a  faire  partie  des  examens,  quoiqu'ils 
soient  aussi  rouillé»  sur  la  théorie  ;  les  pharnsaciena  feront  comme  eux ,  et  ils  s  en 
tiendront  à  des  ^notions  praiiqui  s.  (  Appuyé  ) 

M  Pi.»»c«e  Ponr  moi.  si  i  étais  «ppelc  comme  jnge  sans  avoir  le  droit  d'exa- 
lulncr  ,  )c  m  rrru«T»l».  (Oh!  oh!  } 

M.  iW.yx-r.T.  M.  l.oilibcrt  rnlend-il  que  des 
no»  rlève»?  V'Ridrait-on  par  ri  lté  étrann  me»iire  mueltre  la  pharmacie  sou»  la 
f  nilesle  la  Faculté  ?->«,  non} 

M.  ».*  raraintsT  11  n'est  qnr»u0n  de  rien  d* 
M.  Di'ssr,  Ma><  enfin  nû  eit  l'nlilite  de  l'adjonction  de  pharmacien»  étranger» 
Je  n'ai  pa»  v»l  l'obj.t  d'mir  pare  lle  meure  pris»  pnur  Ir»  F.-.mltr*  de  médec  ine; 
ici  j  c  ne  le  toi  pa»  davantage,  tel»  changea  un  mode  de  recepl-on  ;  ce  mode  c»l 


donc  vicienx  ?  mais  dites  nous  «lu  moins  en  quoi  il  oècbe.  I*»  | 
trop  indulgent? 

M.  tt  raEainrvT.  Il  ne  faul  pas  transformer  une  question  de  principes  «n  une 
qnestion  de  personne». 

M.  Bran.  Quand  on  est  dan»  la  question ,  M.  le  préaident  n'a  pu  le  drail  d'in- 
lerrooipre ,  ni  de  tracer  à  la  ditcxt»sion  la  marche  qu'il  croit  convenable.  Je  con- 
ùone  donc  et  je  demande  d'oA  <ie:it  relie  sorte  de  rué  [lance  contre  l'école.  J'ai 
entendu  parler  de  <  orporation  ^  il  n'y  m  a  pi»  dan»  une  école.  En  un  mot ,  je  do- 
mande  le  motif  du  nonv.'au  prajcl  ;  si  von»  rouira  6lrr  k  l'école  le  droit  de  rece- 
voir ,  c'est  fort  bien,  nuis  au  mo  n»  dites- te  (Plnsirnrs  voix  r  Ces!  cela!  ) 

M.  DcrcT.  I>a  di»cu»»»on  s'égare  parce  qu'on  ne  songe  pasaax  principeat.  Le» 
rrrrjstions  sont  une  chose  tout-a  fait  étrangère  à  l'enseignement  ;  c'rvt  parce 
qu'où  cunfond  eti  deux  chose»  qu'U  y  a  entre  nou»  celle  dissidence.  (Très-bien  ) 
Maiutenaut  vous  demandée  en  quoi  pèche  le  mode  artuel  ;  le  voici  :  Cn  profesaeur 
fait  une  question,  l'élève  répond  ;  et  si  r  élève  est  fort ,  il  s'engage  de  ces  discus- 
sions qui  rendent  le  nVIe  de  l'examinateur  parfois  si  difficile.  Mieux  vaudrait  a  mon 
sens  mettre  dr»  qurstion»  dan»  une  urne  ;  l'élève  en  tirerait  une  an  hasard  et  y  ré- 
pondrait ;  il  n'j  aurait  pin»  d'interrogateurs ,  il  n'y  aurait  que  de»  juges  ;  et  les 
pharmaciens  étrangers  seraient  aussi  aptes  l 
pète ,  d  est  a  désirer  que  l'on  sépare  une  f 
rentes  ;  remeigncmenl  et  les  réceptions. 

M.  Lootarer.  Von»  avet  admts  lepeincipe  pour  Les  médecins;  vo 
contredire  en  le  rejetant  poar  les  pharmaciens?  (Aux  voix.) 

M.  Vci.rr.AC.  Si  j'avais  une  proposition  à  faire .  je  denxanderais  «fu'an  lien  dn 


i  -  —  —  - --  —        — »  —  ^- - — 

irs,  il  n'v  aurait  que  de»  juges  ;  et  le 
i  à  juger  que  les  protesmir».  Kt  je  le  ré 
fois  pour  tontes  ces  deux  choses  »i  difTe 


orc  j  et  ce  n'est  pas  le  mode  proposé  par  M.  Dvpuy  qui  pourrait  m'y  ral- 
i-ce  sérienstmeut  qu'on  propose  de  faire  tirée  une  question  au  hasard  par 
1  El  quand  il  sors  rt'pondu  à  cette  qud*tàjoa ,  qne  aanm-vous  de  ses  roo- 
itr  de  la  science  ?  Et  s  i  victil  a  se  troubler ,  s'il  comprend  mal 
m,  le  condamnera- vota», quoiqu'il  soit  fort  instruit  prut-élrc? 


lier»  les  pharmaciens  éirangrrsrn'rassent  poar  moitié  dans  la  composition  dujurv. 
Je  rappellerai»  que  j'ai  été  opposé  «lès  le  principe  «j  cette  innovation  et  que  je  le 
sm»  encore  ;  -■  •  ••  "  •• 

lier.  Est -et 
l'élève  ?  El  qu 
naissances  sur  le  reste 

Ir  sens  de  la  «rnettion,  le  condamnera- vous,  quoiqu'il  soit  fort  instruit  pctit-é 
C'est  à  ce»  inconvenien»  que  parcnl  le»  interrogajions.  Ab  !  si  voua  aviei  un  jnr» 
d'examen  »péeàal ,  indépendant ,  à  la  bonne  baore!  f  M.  Dpecx.  Cert  ce  que  je 
demamle!  j  liais  vous  ne  l'avci  pas  ;  et  pniaitur  enfin  la  mesure  a  été  adopte» 
pour  les  medecin» ,  elle  doit  irlrc  pour  le»  pharmaciru». 

M  MoaMxt  parle  dan»  le  naème  sens  que  M.  Bussy ,  et  reprodml  contre  M.  Dtt- 
puy  Us  objections  de  M.  VcLprau. 

I"»  urMnm.  I.e»  objer lion»  dirigée»  contre  les  pharmaciens  en  général  s'appli- 
quent au-tsi  bien  aux  professeurs  de  rérrde  ;  dan»  la  plupart  des  examens  .  n'y  a-t- 
il  pa»  un  professeur  «Je  bolan  que  appelé  à  juger  »«r  la  chimie .  rt  an  professeur 
de  rbmie  <j«i  examine  sur  la  botanique  ?  L'objection  c«t  donc  dr  nnlte  valeur  j 
rl  il  fanl  ajouter  qu'en  admet  laal  dans  le  jnry  les  pharmacien»,  vos»  Inir  fere/  U 
plu»  grand  plaisir.  (M.  Rosi<,icct.  Oh  !  »"il  ne  «'agit  que  d'éi rc  agré.ible  !  ) 

M  Roi.iMt  Oo  ne  discute  si  long  temps  'ur  Ir»  chose»  les  plus  simples  que 
faute  <lc  s'entendre.  Il  fant  aller  an  fond  de  la  question  :  il  »  a  deux  intérêts  ru 
présence;  l  intérêt  dr»  pbinnaeieo^  «pii  ne  veulent  pas  qu'on  leur  adjoigne  trop 
de  confrère»  trop  p«  u  instruits  ;  cl  l  iutérél  de  réeolett  Jr»profis*  ui»  qui  est  d'c.i 
irrceoir  le  plu»  nombre  postiblc,  (Vives  réclnuition».)  Pour  te»  Coneiber,  mcltra- 
les  en  cnulart,  partagea  entre  eux  le  droit  d  examen.  Évidemment  les  profraarxi» 
sont  plu»  aptes  à  examiner  les  élèves  ;  écrivrx  dan»  la  loi  «m'ils  n'auront  aucun 
intérêt  à  multiplier  les  réception»,  cl  lions  n'en  demanderons  pas  «laranlaye.  'Ans 
toi  x!  ) 

M  Bi  ssr.  Je  ilimsmle  ta  parolr  poar  un  fait  personnel.  Il  semlje  qne  roi  « 
I  non»  dirige  j  pour  ni  part ,  je  ne  demande  pi»  mieux  qu'on  rende  !,-» 
■«  mdrprnilan».  M.a  non»  avon»  un  fait  à  c-(ipo»er  a  celte  assertion  inju- 
rieuse; c'nt  que  nous  touelion»  toujours  notre  droit  sic  présence  ,  soit  que  non» 
recevio'  s  I  cK  ve  ou  que  nom  le  rejetions. 

Ou  demsn  le  de  loutt-»  parts  la  clôture  ;  elle  est  mise  aux  voix  et  adoptée. 

M.  RoL-sf.r.  rappelle  en  peu  de  mots  les  motif»  rte  la  commission  ;  sedarte  par 
l'organisation  si  parlote  de  1  Ecole  polytechnique,  el  ne  pouvant  limiter  conaplu- 
teruenl  ,  elle  a  vuulu  s'en  rap|iroeher  autant  que  possible. 

L'amenilrmeiil  île  M  Pelletier  n'étant  pas  appuyé,  il  n'y  a  pas  lieu  de  le  nvetlra 
sut  voix. 

Ki  sic  celui  île  M.  Vrlpean,  tjiii  demande  que  le  jury  toil  composé  |iar  moitié  d# 
plia rm  rien»  .-traiicers  h  l'ccolc,  l.a  première  éj.rrqtë  donne  15  soi»  pour;  «« 
on  é» aine  ilift'i  remtoent  Ir»  voix  contre  ;  M.  le  président  «n  i»unplr  1.1;  M.  Dou- 
ble Ot.  Voix  iiiaunsn  :  l.'rprenve  e»t  douteuse  ,  il  faut  la  recoaumeaiciT. 

A  la  seconde  éprruv/ ,  M.  1>r>iibk-  compte  I S  voix  -sosir  ;  M.  le  président  déi  l<r» 
en  avoir  compté  I"  Il  ne  'e  lèse  q  ie  t  .S  nieo.  contre  ;  l'amendement  est  adopl  •. 
I.'artiel.-  ainsi  aincnd  -  est  mi»  aux  vryixtt  adopte. 

M.  Hoaix».  Cela  u'est  pas  sùr  :  beaucoup  de  |>ersonncs  qui  auraient  voté  cv^- 
Ir.'  soul  |sarlics. 

H.  xe  raÉsinr-ar.  Allri  le»  cbcrclier!  (On  nt!  ' 

I,  a  séance  c»;  K-vt'c  à  1  heures  trois  q-iartc 


chëf,  JULIS  GlJSKIB. 


PlHI».    —   ÉVFBAT,    IVPBIMKt'H,    Bit!   r>C   CtDRA.N,  N° 
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Gazfette  Médicale 


La  Caisttk  aramcatl  Dm  Paaia  {Gazette  Je  santé  et  Clinique  Jet  hôpitaux  réunies  )  parait  loin  les  samedis  de  chaque  semaine  \  ebaque  numéro  «I  composé 
de  <6  pages  n-4*,  32  colonnes ,  et  équivaut  à  «  feuillet  tn-8*.  Le  prix  d'abonnement  eu  poar  Parti  et  les  Département ,  de  40  fr.  par  an  ,  20  fr.  pour  6  1 
«t  40  fr.  poar  truis  moa  Pour  l'Etranger  44  fr.  Lu  abannnneu*  ne  peevent  dater  que  da  cemincm rromt  d;iin  tnmfctre,  ("  Janvier,  I"  Avril,  I" 
••  Octobre.  -  Ou  ,'abonne  J  Paru ,  au  bure.,  d»  Jo.rnal .  ru.  Pm.^^rr ,  V  5 ,  *  du»  le«  departemerai ,  cbci  lau  le*  Directe»,  do  pwus' ._  On 
reçoit  qae  les  lettres  affranchies 


ridions  sur  l'almiatrie  pulmonaire.  —  Revue  des  journaux  de  médecine 
i  :  Goéciton  d'une  lelbargie  de  quatre  moi».  —  Angine  membraoeotc 
I  de  buit  am.  —  Cas  remarquable  d'une  tumeur  tera- 
blable  a  une  hernie  dcTant  et  dans  l'anneau  crural.  —  Cas  reuiarqiuble  d'une. 
hrdropuie  enkystée  du  has-»enlre.  —  Fracture  de  l'os  hyoïde.  —  Lésion  de 
la  colonne  vertébrale  avec  dilaccralion  complète  de  la  moelle  épiniere.  — 
Académie  de  médecine  ,  séance  do  411  mars  1834.  —  Aulne  dn 
médecioe  opératoire  de  M.  Malgaigoe;  —  «Ton  Traité  d' 
s  ou  Anatomie  des  régions  do  corps  humain. 

1  IS  mars.  —  Lettre  médicale  sar  Maples.  (Suite.) 


MÉDECINE  PRATIQUE 


gai,  est  le  moyen  qui  fait  la  base  de  La  médication.  Ce»  vapeurs  et  ces 
gaz  ont  en  effet  uor  influence  remarquable  dans  le  traitement  de  plu- 
sieurs maladies,  soit  en  agissant  par  leurs  propriétés  physiques,  la 
température,  l'humidité ,  etc.  ,  sur  1rs  organes  avec  lesquels  ils  sont  en 
contact ,  soit  a  l'aide  des  principes  médicamentaux.  qui  les  constituent  et 
ojui  exercent  leur  action  tantôt  sur  ces  organes  ,  tantôt  sur  le  reste  de 
I  économie.  Par  le  mol  piiltnooaire  nous  distinguons  cette  medicotionde 
celles  qui  consistent  à  diriger  vers  d'autres  parties  du  corps  les  nom- 
breuses modifications  de  vapeurs  que  l'on  a  vantées  dans  ces  derniers 
temps.  Le  mot  atniiatric  nous  a  p 
midialriqiic  ,  formé  d'iïf«; .  kt-ji 
et  par  M.  J-anLiicic  ,  dans  la  tbi 
décembre  1 833  ;  c'est  pour 
reste,  insistons  peu  sur  l'expression,  oc 

représente.  Ajoutons  toutefois  que  le  mot  fumigation  est  loin  d'être  le 
synonyme  de  celui  que  nous  proposons ,  puisqu'il  énonce  seulement  un 
moyen  de  Iraitcmeot  et  non  un  mode  de  médication. 

Il  s'en  faut  de  beaucoup  que  le*  fumigations  ou  l'atmialrie  pti'monaire 
soient  une  deconTertc  moderne.  Les  résultats  que  les  médecins  les  plus 
anciens  ont  observés  des  modifications  naturel  les  de  l'air,  ont  dû  les  enga- 
ger à  donner  l'atmosphère,  pardes  moyens  artificirls,  lesqnalitcsdonl  ils 
rceonnaissaieni 1  l'influence  salutaire. On  voit,  par  le  passage  suivant  de 
la  traduction  d  HippocraleparFocse,  que  le  pire  de  fa  médecine  reroi 
mandait  1  usage  des  fumigations  et  le  moyen  de  les  faire  utilement 
«  In  angina  suHîtutn  illi  e»  aceto,  nitro,  origano  et  nasturtii  srmine  m 


plus  euphonique  que  relui  d'at- 
,  employé  par  quelques  médecins 
qu'il  a  soutenue  à  la  Faculté  le  7 
»  que  nous  préférons  le  premier.  Au 
ipons-nons  plutôt  de  l'idée  qu'elle 


CONSIDÉRATIONS  SLR  l'aTMIATRIE    PULMONAIRE  ,   OU  SUR 

l'usage  des  fumigations  dans  quelques  m\l*ihes 
et  particulièrement  dans  les 
respiratoire  ;  par  M.  Martin-Solon 

l'hôpital  Beaujon.  I^ff?.  "  vapor  asëcnderit™  euin  aperto  ore  traha, 

Nous  donnons  a  cette  médication  le  nom  d'a.mialrie  ,  mot  tiré  du \Z  fnmigaiil'  d?«,L  ^tic^lTtTT  ^  ^  ' 

^tJZt%lfr'^U,Hn'  ''  ^^  cural'on- ^^iV^'miOetnfMcinh  facile  paràbihs,  .»«  ifJG.  Frmrl  Bartl.ulin  W.lli 
I  introduction  dans  l'appareil  resp.ralotre  de  vapeurs  ou  de  dttfé.ens  I et  plusieurs  autres  médecins  ont  rVcono,  1'"  ' 


"  vutt-vues  siulaiiies,  «»K'n*  suiuium  un  ex  aceto,  nitro,  origano  et  imturtti  srmine  pa- 
alTections  de  l'appareil  j™'0-  Q«*  'cviter  Irtta  ,  pari  aquœ  mensurâ  acetum  permixtâ  ,  et  panc0 

iNnSoLON  ,  médecin  dsll^i?,!!'!     •  .,nacerato  P»*?  '!>  <>»»">  «fus.  ,  orerc»lo  arPo,ito, 
laruntlmecava  indtta,  moi  prums  imposita  fervefacito  et  obi  nerarun 

Uni  me   tH^ti.l  .„   a  * 


influence  des 


feuilleton. 


(Saite.) 


Parlons  d'abord  de  la  Faculté  de  medeci 


île  wof.mo,,,  doute :  «qsacree.  a  lanatnm.c.  à  la  philologie  i  ranatomie 
palhot,>pq„r.«u,  institution,  palbologio.,*.  (  p.lhologîc  }gmè&)   i " 
de  La  mc,.cr,nr ,  a  |.  médecine  (eMte ,  a  lYtudc  du  leste  .111 
ruririr  Ibcurique ,  aux  aei  oachenteos  ,  a  la  clique  cbirur 
médicale  et  a  la  r'- 


llipporrale,  à  la  eb> 
«■■■irmralc  ,  à  la  clinique 
i  iT™.  Vrl  JE?  0Ph,1bj,»u"r"l'«'i  J'"*  •  I*  mêdec.oe  praliqu...  et  datt 
d'un  pare':,  ^e^dtqt^r^ 
du  tout .  pae exemple,  l'tngifoc.  1 

'UiV|,''liVrïM.de     «">•'«  <Thbloire  de  la  médecine  m'a  fait  honte  pour  no 


longues  anurrs,  au  grand  regret 


tre  Faculté  de  Paru ,  où  ce  coue»  manque  . 

de  loi»  les  bon.  esprits.  Les  science»  que  nou*  nommons acceMoires.  e  cst-a-diee 
[\:lT,^..,l^?i'3tte  :.}'  **«»<**.  ^^•"«î»  txcmsiyemen,  {  et  a," 
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la  pratique.  J'ainariê  de  celle  tille  comme  d  on  remè<le  dont  on  doit  taniAt  près  eulté.  Jf  .r.'Û-Tl.TÏÏ    ,     1sol"lrf,  D  ailleurs   le.  cours  de  toutes  les  Fa- 

enre ,  tantôt  défendre  IVage.  Ce  nrrm.er  chonitee  fini ,  e  est  a  „ne  curiosité  T, ïJ^'jft              ^'l -.««•«•'•  collège  des  ,é»ni«es,  aOJour,rhui  con«. 

large  que  je  m'adresse.  Pca.ic-ien,  Le, ,  su^rLs  contenmleor,  de  loutc  ioVal  Ltl'^J!^       '".^.J'  V.ï*  "°  «r,de  •**«».  ««  doctorat. 
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de  l'air  atmosphérique  dans  beaucoup  de  maladies.  Baglivi  la  signale  T 
dans  son  chapitre  De  mutando  aere  in  longis  et  difficilibui  morhis.  \ 
DraLc  [Journal  des  progrès ,  tome  X I ,  page  s/18  ,  recommande  l'in- 
spiration de  l'air  frais  dans  les  affections  tboraciqnes  aiguës  ;  et  pour 
arriver  à  ce  résultat,  il  fait  passer  l'air  à  travers  de  l'eau  a  zéro.  D'au- 
tres préfèrent  de  l'air  chaud  et  humide  ,  et  conseillent  pour  l'obtenir  de 
transvaser  dans  la  chambre  du  malade  une  grande  masse  d'eau  bouil- 
lante. Read  et  Tôlier  ont  conseillé  de  faire  respirer  l'air  chaud  ,  hu- 
mide et  animalisé  des  élables  dans  la  phthisie.  C'est  surtout  contre 
cette  maladie  que  l'on  a  essayé  l'usage  des  fumigations.  F -es  nombreux 
insuccès  qui  ont  suivi  leur  emploi  dans  celte  affection,  ont  causé 
l'abandon  où  elles  sont  tombées  malgré  les  efforts  de  quelques  mé- 
decins anglais,  parmi  lesquels  nous  citerons  Bennet,qui,  dans  son  J'ati 
bulum  ad  tkeatrum  tabidorwn  ,  publié  en  i654  ,  les  regarde  comme 
le  meilleur  mot  en  que  l'on  puisse  employer  dans  la  pbthisic.  Uncxcel 
lent  travail  inséré  dans  le  cinquième  volume  des  mémoires  de  l'Acadé- 
mie royale  de  chirurgie  ,  contient  un  grand  nombre  de  faits  rapportés 
par  de  très-bons  observateurs,  qui  prouvent  l'utilité  de  ces  fumigations. 
Oo  a  cependant  négligé  de  les  prescrire  jusque  dans  ces  derniers  temps, 
où  quelques  médecins  les  ont  employées  avec  avantage.  Nous  croyons 
que  cette  médication  n'est  pas  seulement  applicable  à  la  phthisie  .  mais 
qu'on  peut  l'employer  avec  beaucoup  plus  de  chances  de  succès  dans 
une  foule  d'autres  maladies.  Nous  l'avons  constaté  un  grand  nom- 
bre de  f  ois.  Quant  à  la  phthisie,  nous  croyons  que  c'est  le  mode  de 
traitement  qui ,  combiné  avec  les  moyens  indiqués  selon  les  cas ,  devra 
donner  les  résultats  les  plus  avantageux.  Mascagni  pensait  aussi  que  si 
jamais  on  paiveuait  a  découvrir  un  remède  efficace  contre  la  phthisie 
pulmonaire ,  ce  serait  parmi  les  substances  qui  peuvent  être  appliquées 
directement  au  poumon  par  la  voie  de  l'inspiration.  Bennet  avait  essayé 
de  remplir  cette  indication,  et  quoiqu'il  ait  oblenn  quelques  guérisons  , 
Mort  on  ,  son  compatriote ,  n'a  |ws  mentionné  ce  moyen  de  traitement 
dans  son  ouvrage  sur  la  phthisie;  sans  doute  parce  qu'il  l'a  vu  peu 
réussir.  Nous  verrons  a  quelles  causes  sont  dues  ses  insuccès  ,  et  quelle 
direction  il  faut  donner  au  traitement  de  cette  terrible  maladie.  Ne  de- 
mandons à  l'atmialrie  pulmonaire  que  ce  qu'elle  peut  donner  ,  et  nous 
trouverons  en  elle  uuc  médication  facile,  applicable  dans  beaucoup  de 
cas,  et  féconde  en  résultats  avantageux. 

$  I  i ,  La  plupart  des  auteurs  s'accordent  a  distinguer  deux  sortes  de  fu- 
migations, les  unes  sèches,  suffilus,  les  autresbutnides,  halitns.  Ou  fait 
les  premières  en  vaporisant  dans  la  chambre  du  malade  des  substances 
différentes,  selon  1  indication  que  l'on  veut  remplir.  Ona  vanté  tour  à- 
totir  la  vapeur  de  l'encens ,  de  la  térébenthine  ,  du  styrax  ,  de  la  myr- 
rhe ,  du  benjoin  ,  du  santal  ronge,  de  la  tormrntille  et  d'autns  sub- 
stances végétales  émollienles  ou  balsamiques.  Willis  employait  de  plus 
le  soufre  et  l'orpiment.  On  réduisait  en  poudre  ces  différentes  matiè- 
res ,  on  en  formait  des  traclusques  à  l'aide  d'un  mucilage  ,  puis  oo  les 
projetait  sur  des  charbons  ardens  quand  on  en  voulait  faire  usage,  f^es 
fumigations  humides  se  préparent  avec  les  décoctions  de  guimauve ,  de 
pulmonaire,  d'orge,  d"  ruses  rouges,  de  lierre  terrestre,  de  romarin  ou 
de  mélisse,  que  ton  expose  dans  la  chambre  du  malade  ,  ou  dont  on 
fait  arriver  la  vapeur  dans  U  poitrine  à  l'aide  de  différens  appareils. 

Onpeut  jusqtt  à  un  ceilain  point  rapporter  aux  premières  l'usage  de 
l'air  chaud  et  sec  de  certaines  contrées ,  que  l'on  conseille  si  souvent. 
Nicolas  Lepois  attribue  à  la  sécheresse  de  1  air  qu'elle  respirait  la  guéri- 1 


son  d'une  phthisique  dont  l'emploi  était  de  chauffer  tin  four.  a  lia  mu- 
lieri  fornaearia?  pbthisic.?  conligit ,  cui  «h  act  e  sicco  furni  ulcus  ocra- 
luit.  «  De  cognos.  morb.  ,  lib.  II.  De  phthhi.  I.' usage  de  fumer 
certaines  substances ,  le  datura,  par  exemple,  à  l'aide  d'une  pipe  ,  con- 
stitue une  des  variétés  des  fumigations  sèches.  Les  médecins  qui  ont 
fait  usage  de  la  médication  almiatrique  ,  ne  sont  point  d'accord  sur  ce- 
lui des  deux  modes  auquel  on  doit  la  préférence.  Dans  le  mémoire 
de  l'Académie  déjà  cité  ,  Billard  vante  surtout  quatre  fumigations  sè- 
ches. Il  est  impossible  à  priori  de  savoir  quel  genre  de  fumigation  con- 
viendra le  mieux  :  on  sait  que  tel  piilhisiqne  ou  tel  asthmatique  se 
trouve  bien  d  un  air  humide  ,  et  tel  autre  d'un  air  sec.  Il  en  doit  être 
de  même  des  fumigations.  Doit-on  préférer  l'usage  des  vapeurs  répan- 
dues dans  la  chambre  d'un  malade,  de  manière  à  y  former  une  atmos- 
phère artificielle,  a  l'introduction  directe  de  ces  vapeurs  dans  les  voies 
aériennes  à  l'aide  d'appareils  appropriés?  L'cxpéricDCe  semblerait  pro- 
noncer en  faveur  du  premier  procédé.  On  conçoit  en  effet  que  la  respi- 
ration continuelle  de  ces  vapeurs  doit  avoir  une  influence  bien  autre- 
ment marquée  que  celle  des  vapeurs  que  l'on  met  seulement  en  contact 
plusieurs  fois  dans  la  journée  avec  les  voies  pulmonaires.  Dans  ce  der- 
nier procédé  d'ailleurs,  le  nez  permet  toujours  le  passage  de  l'air  ordi- 
naire ,  et  ce  mélange  peut  diminuer  l'efficacité  de  la  fumigation.  U  en 
résulte  que  les  atmosphères  artificielles,  si  vantées  par  Benoct  devraient 
avoir  plus  de  surcès  que  1rs  fumigations  faites  à  I  aide  de  flacons  ,  et 
qu'il  serait  tout-à-fait  rationnel  d'v  revenir.  Ainsi  ,  dsns  les  expérien- 
ces que  nous  avous  faites  avec  la  kréosote  sur  la  phthisie ,  l'usage  des 
flacons  ne  nous  a  pas  donné  les  résultats  avantageux  que  l'on  a  retirés 


en  Allemagne  des  atmiisiih 
nant  ce  dernier  moyen.  Mai 
y  établir  l'atmosphère  artifii 
de  ne  pas  suspendre  la  méd 
qu'elle  exige,  ont  contribm 
des  appareils  respiratoires. 
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;  aussi  essayons-nuus  manue- 
lle se  procurer  une  pièce  pour 


lifBcull 

iclle  ;  la  nécessité  de  ne  plus  la  quitter  afin 
cation  ,  et  par  conséquent  la  séquestration 
:  sans  doute  à  faire  un  emploi  plus  fréquent 
Voyons  quels  sont  ceux  qui  présentent  le 

plus  d'avantage  * 

§ III.  Ou  a  renonce ,  à  cause  de  ses  imperfections ,  an  moyen"  simple 
en  cillé  par  Mipporr.itc  cl  dont  nous  avons  parlé  plus  haut.rn  s'est  servi 
d'entonnoirs  et  de  vases  munis  de  tubes,  dans  lesquels  la  vapeur  passait 
pour  se  rendre  dans  la  poitrine;  mais  la  trop  grande  proportion  de  va- 
peur qui  arrivait  dans  (a  poitrine  à  la  place  de  l'air,  rendait  la  respira- 
tion difficile  et  s'est  opposée  à  la  continuation  de  leur  usage.  Des  appa- 
reils lien  préférables,  basés  sur  le  mécanisme  du  passage  des  gaz  à  tra- 
vers le  flacon  de  Woulf ,  à  trois  tubercules ,  ont  remplacé  avec  avan- 
tage ceux  qui  les  avaient  précédés.  Ces  appareils  ont  été  modifiés  de 
plusieurs  façons.  Le  flacon  à  deux  tubulures,  de  M.  Boulas ,  pour  l'ii  s 
piration  de  l'étbcr ,  et  dont  M.  Double  s'est  servi  avec  sucres ,  serait 
tout-à-fait  convenable  si  les  tubulures  étaient  plus  larges.  MM.  Cannai, 
Cottrrrau  et  Richard  ont  fait  établir  sur  la  même  donnée  des  flacons 
beaucoup  plus  grands,  que  l'on  peut  employer  utilement.  M.  Coltercau 
a  fait  ajouter  à  Tune  des  trois  tubulure*  un  pitit  flacon  qui  communique 
avec  le  reste  de  l'appareil  à  l'aide  d'un  robinet  en  crisul ,  et  qui  per- 
met d'y  faire  arrivrr  à  volonté  le  liquide  médicamenteux.  Voi- 
ci comment  ces  flacons  doivent  être  disposés  :  il  faut  qu'ils  nui»- 
sent  contenir  une  à  deux  livres  d'eau;  une  des  tubulures,  bou- 
chée à  l'émeril,  sert  à  introduire  le  liquide;  une  seconde,  placée 
au  centre  ,  donne  passage  h  un  tube  vertical ,  qui  plonge  dans  la  va- 


une  assri  bonne  institution,  si  les  élevés  élairnt  soumis  1  une  discipline  et  à  une 
éducation  moins  monastiques ;  mais  je  me  suis  laissé  (lire  que  ce»  pauvres  jeunes 
nos  sont  condamnes  j  écouler  autant  d'homélies  Ih.  ologiques  que  de  leçons  iné- 


uicalcx  ,  et  qu'on  les  rui-ne  plus  :nnvenl  à  la  messe  que  dans  tes  hôpitaux 
C'est  parmi  les  prufesseurs  de  la  Facu'* 


le 


jratie 


.  I, 


lus 


renommé».  A  1rs*  létc  il  faut  citer  le.  cumuiandrur  Ronctii  ,  professeur  de  méde- 
cine pratique,  premirr  médecin  du  roi  Ferdinand  II ,  comme  il  U;  fut  déjà  de 
François  II  et  de  Ferdinand  I.  Cesl  nn  beau  vieillard  septuagénaire  ,  dont  l'ige 
n'a  point  affaibli  le  talent  ,  dont  le  patronage  est  ambitionne  de  tous  ses  coofrr- 
ees  ,  et  qui  eterce  une  sorte  de  monopole  médical  dans  la  plus  liante  spbére  de  la 
soc:'élé  napolitaine.  Oit  évalue  le  revenu  annuel  de  sa  noble  et  riche  clienlcllc  à 
8,000  durji,  ;  ïSijntl  (r-  emiron  )-  Il  est  bon  d'ob-er>er  à  ce  propos  que  le  pr.x 
ordinaire  o>  la  visite  est  d'une  piastre  (un  peu  (dus  de  S  fr.)  ,  rt  qur  la  cimsulla- 
tton  se  rétribue  mec  une  once  ,  pièce  d'or  qui  vaut  trois  ducats  {  lï  à  I  I  fr.  \. 
Après  Ronrbi  .  la  me.'.»  une  interne  compte  .  parmi  1rs  plus  lia!  du  et  se-  pins 
heureux  représenta»»  .  Ijnu  ,  luire  professeur  de  médecine  pratique  .  le  vuil 
ântoaueri ,  professeur  de  duo  ;ue  médicale  .  et  les  deux  professeurs  adjoints  a 
Il  même  chaire  ■  Posliglione  rl  Vulpes.  Le  docteur  Antunucci  ,  maigre  le  lourd 
farVau  de  M  Util,  se  par'  «ge  encore  entre  l'enseignement  et  la  clients-Ile, 
i/jb'ae  Pustigbone  .  qui  est  laut  à  la  fuis  prêtre  de  Jesus-Clirisl  et  ministre  d'Ks 
culape  .  jouit  d  une  fort  grande  rr|Wlalion.  Au  fait  ,  c'est  chose  p"ccitusc  qu'un 
médecin  pareil  :  s'il  ne  peut  sauver  le  corps  ,  il  peut  du  moins  encore  sauve 
l'âme  ■  si  ses  ordonnances  ne  eetieooent  celle  ame  ici-bas  .  ses  bénédiction*  l'en 
voient  en  bonne  et  due  forme  dans  le  ciel.  Le  professeur  Posligfone  e«l  le  plus 
resèhre  de  ces  docteurs  h)bnd  s,  qui  ne  :ont  point  rares  à  N-iplès  ,  le  gouverin.- 


menl  accorde  asseï  facilement  l'autorisation  nécessaire  sus  prêtres  qui  désirent 
exercer  notre  art.  Aussi  ai-je  vu,  sur  les  bancs  des  cours  de  médecine,  bon  nom- 
bre de  soutanes  et  de  chapeaux  triangulaires. 

Ison  benedrlto  Vulpes  ,  second  adjoint  à  la  clinique  médicale  ,  est  de  tous  les 
médecins  napolitains  l'homme  à  qui  je  recommanderais  le  plus  volontiers  ma 
santé  ou  celle  d'autrui.  Il  a  voyage  en  France  et  en  Angleterre  en  11127,  et  par  U 
s'est  familiarisé  avec  les  plus  modernes  conquêtes  et  les  plus  récentes  doctrines 
de  notre  art.  Il  est  auteur  d'un  excellent  traité  de  pathologie  générale  ,  où  il  a 
■ait  I  profil  les  idées  ,  et  même  les  dénominations  nouvelles  de  l'yfnatomie  pa- 
thohflit/itt  du  professeur  Audral ,  et  ou  il  s'est  plu  à  proclamer  les  s  ues  profon- 
des de  notre  illustre  Ceoffrov-Saint-Hllaire  sur  les  monstruosités.  Il  est,  je  crois, 
le  seul  à  Naples  qui  sache  tirer  parti  de  l'auscultation  dans  le  diagnostic  des  af 
fcctions  thorariqaes.  Or,  on  a  généralement  renoncé  en  Italie  i  explorer  le» 
bruits  du  poumon  el  du  «o»nr,  soit  avec  le  stéthoscope  ,  suit  |sar  l'appl-a-alioii 
immédiate  de  l'oreille  ;  car  les  premiers  estais  teutés  sur  la  foi  de  nos  auteurs 
n'ont  pas  ré|Kindsi  à  l'attente  générale  ,  faule  de  cette  éducation  délicate,  dont 
l'ouïe  a  Ixsoic  pour  apprécier  tantes  1rs  nuances  saisies  et  signalées  par  le  génie 
de  I.iênnec  .  et  qui  ne  peut  guère  être  donnée  que  par  l'exemple  clinique  et  la 
tradition  orale  d  un  maître  liabde  ,  non  par  la  parole  morte  dés  litres. 

Liooardo  Sanloro  ,  professeur  de  chirurgie  théorique  ,  est  le  plus  renommé 
des  chirurgiens  napolitains.  Il  s'est  ac  trais  ,  par  une  longue  el  heureuse  pratique  , 
une  fortune  considérable.  Aussi  ne  s'astreiut-il  plus  a  une  rigoureuse  assiduité 
ilam  l'exercice  de  sa  profession  Chaque  été  il  se  retire  dans  une  charmante  villa 
de  l'iîe  d'Ischia  et  reste  sourd  à  l'appel  du  client.  Il  ne  pa-se  que  l'hiver  a  Na 
pies  ,  où  il  est  alors  extrêmement  occupé  comme  cunsultanl;  car  U  ne  fait  plus 
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se  et  arrive  à 
pénétrer  dans 


dans  la  tubulure 
l'appareil  de  M 
il  remplace  alors 
duel  ion  des  lin  m 


cinq  à 
l'aniMi 


six  lignes  de  son  food  :  il  est  destiné 
il  l'air  extérieur.  Ce  tube  peut  être  m... 
du  flacon  aTecun  bouchon;  mieux  vaut  comme  daus 
Richard ,  au 'il  entre  a  frottement  dans  la  tubulure; 
le  bouchon  de  la  première  tubulure  destinée  à  l'intro- 
des,  et  rcndcrllc-ri  inutile.  En  donnant  à  ce  tube  un 


à  (**™\eé  de*  principes  de  la  cig.iè.  M.  Marc  a  fait  v„irn„*7in  

.««-I*.  phtLie^ù  l'actif  poUooaTr^ rïT^S V 
1e  aaus  a  une  certaine  proportion 

Mes,  di 


rlqnfs  cas 

i,    •  _   "  r»i  augmenta 

d  imec^taine  proportion  dW  ou  d'acide  carbonique  , 
phere  des  raaladV,,  d.mimie  les  accidens  et  les  enraye  Xrsm.é  l 


nqae,  pag  ,,4.)  On  pensait  qu'en  augmentant  la  proportion  de  !•„«; 


d  arnètre  assci  considérable ,  il  peut  en  outre  senrir  à  placer  un  thermo 
mètre  destiné  à  connaître  la  température  convenable  de  la  fumigation 
Lne  autre  tubulure  reçoit  un  tulie  recourbé  a  angle  droit 
extrémité  libre ,  destinée  à  être  placée  entre  les  lèvres.  I 

et  recoiiibédoivcnt  avoii  six  à  sept  licnes  de  diamètre  7,""nL,"niï™'i  II  "T  MUÏM'Mn5  1uon 

tenter  au  moin,  '^lott  TcTa  tlK^Ï^S:  ^^1'^' 

quantité  de  liquide  nécessa.re L, qu,  Vva ^^^^{^^^ 
I  nences  plus  favorables  et  pfus  conc/uantes.  Celles  que  l'on 


ï/apparril  ainsi  disf* 


»  .1  .-«1-»  «ikiuu  u  «tien 

roi,,.p.a^so„  ^^S^y^jS^^^^^ 
s.  Les  tubes  droit  voir  étéaussi  MtisfaiMn,  „u'on  |  '  °  i„-T  ■  '  »n  d  V 
re.  de  manière  à  ïlinwn.  médecin  ."h?  "  .Tl^l!7'.,t..?î5!lî' 'PP^T*  M.  Mil- 

<lc  médecine 


~  la 

pour  remplir  le  tiers  inférieur  de  sa  capacité;  on  a  soin  que  le  tube 
droit  soit  plongé  de  plusieurs  pouces  dans  le  liquide.  Ensuite  on  place 
le  flacon  dans  un  vase  contenant  de  l'eau  très-chaude  et  dont  on  main 
Dent  la  température,  soit  en  renouvelant  l'eau, soit  en  plaçant  l'appareil 
sur  une  lamjM!  à  esprit  de  vin.  Lorsque  la  vapeur  est  arrivée  à  45.  5o 
ou  5j  degrés ,  ce  o  ie  l'on  reconnaît  avec  la  main  et  mieux  avec  un  ther- 
momètre ,  le  malade  adapte  sa  bouche  au  tt.be  recuurbc  et  continue  de 
respirer  sans  effort  et  en  quittant  momentanément  le  tube .  pendant 
chaque  expiration  ,  ponr  le  reprendre  au  moment  de  l'inspiration.  De 
cette  manière  l'air  que  l'on  aspire  est  entré  dans  le  flaçon  par  le  tube 
droit,  a  traversé  le  liquide  médicamenteux ,  sous  forme  de  bulles  qui 
viennent  crever  à  la  suiface  en  faisant  entendre  un  bruit  de  gbu-ètou 
Pendant  ce  trajet  l'air  s'est  chargé  de  vapeurs  aqueuses  et  medicau-icei 
qm  auront  sur  le  poumon  une  action  variable,  selon  les  substances 
plus  ou  moins  volatiles  q.ii  les  auront  données 

Ces  substances  varient  selon  les  indications  que  l'on  veut  remplir  • 
ainsi  tantôt  ce  sont  des  plantes  éinollienlcs ,  la  racine  de  gtiimauvc'ete  ' 
des  plantes  narcotiques ,  la  jusquiame;  des  plantes  toniques 
tiques,  J'hysopc,  la  sauge,  ele.  ;  tantôt  enfin  des  plantes  batsam 


r,  ne  par 
concluantes, 
d'azote  dans 


expo- 
-  a  tentées 
_  le  choléra  asiatique,  ont 
attecuon  ,  aussi  bien  qu'une  foule  d'au- 


K            -j--r-\—  ---&->        >  «■»"••  ™»«  «opwmrj  Balsamiques,  lr 
bourgeons  de  sapin  etc. .  on  en  prépare  des  décoctions  ou  des  infusions.  I    <)•  ,  .  , 

On  a„.  ,iw  hqu.de,  des  préparât,»»,  extrêmement  var.écs,  de,  tein-  nature  d«fon,1g." Z  ri„S 
ênti  M   1U7  P,nîC,,ar6ccs  V»      décodons,  de  l'eau  distilléequi  l'expectora,,,,,,  TL 
t.entdu  chiure,  d,  la  Ire,*,.,-  „„  d  a,,.,,,  substance,  en  dissolution.  On  Plu/cn  p|u»  p„n.  !  rV  „ 
V  dégage  de  |  jode  en  pc.claot  <>,.<  loues  erain,  d'hvdr.«l,i,  A.    '  "P"?  d  un  mi 


».        11.    1  »uu»i«ni.-c»  eu  aissoniiion. Un 

v  dégage  de  I  , ode  en  projetant  quelques  grain, d'hydriodale  de  potasse 
dans  u«v.l,itron  Ictère  d'aride  snlfurique.  On  pourrait,  en  adaptant 
•ci  tube  vertical  de  I  appareil  une  vi-.mc  munie  d'un  robinet,  faire  res- 
pirer. lavés  on  chargés  des  principes  de  l'eau  qu'ils  traverseraient  les 
g»*  dilTérens  dont  I  on  remplirait  ces  vessies.  On  pourr.,i,  enfin 'cm- 

>vr^^^£^rai,t  parBtm"1'  wji»  ct  Di1- 

$IV.  On  a  inventé  beaucoup  d'antres  appareils pourl'inspiration  des 


avec  l'oxigène  _ . 
échoué  contre  cette 
1res  prétendues  panacées. 

le  ?a, ac.de  hvdrosu.furique  a  ^^^^T 
théorie  chimique  expl.que  facilement.  I,es  expérience,  de  M  • 
Pharmacien  à  l'hjip.ta.  Saint-Uni,  ,  ^«^^^,^5^: 
I  inspiration  du  chlore  dans  l'empoisonnement  par  IVide  hvd  «-vanl 
que.  Nous  verrons  que  les  vapeur,  médicamenteuses  ne  sont  ,»s^n" 
utiles  dans  plusieurs  maladies  graves.  1  '  UM>ln* 

$V.  I/actiondes vapeurs  chaudes  sur rapparcilresnirainiV.n~.  ■ 
lorsqu'on  en  fait  usage  pour  la  première 

mais  avec  un  peu  d'habitude  et  en  ne  forçant  n«  I,  ™  °'VreM,on. 
fonction  s'exécute  ensu.te  avec  .urant  To  ïrilW  JL.^'"-0"  ' 
J  air  atmosphérique.  Une  sensation  chaudes  .J*"  Vi     r"  ^l1'"'» 
et  aroma-  Bpoitrine,  là  sécrétion  muoneu^  Z™2   l>     S  "b,t  a  ,.,cu  'hns 
niques,  les  facile,  des  sueurs  a5  ex  m  es  Z     '   "P^™n  *">™  plus 

inlusions.  1    On  ohserveaussi  ouelaueZ T  d« ,V^" *"'rrM; 

 A~  r.._:!."î^ael,^"pr<?,!,  df*„  ""odification,  qui  dépendent  de  U 

»ou»  1  influence  de,  vapeurs  balsamiques 
»  épaissit ,  se  condense  et  prend  de 
il  et  homogène.  L'expectoration 


mucus  de 
fréquente 


dceocion  ££^l^d~T\^  qotl,ir  w  u 

pouls  à  einquantc-cnqct  à  ^^1^^^  eff^?  * 
pulmonaire  ne  sont  pa,  mulnpl.és;  en  .ffet ,  noiIS  „ons 


   |.iu>  granue  mu  net 

toutes  les  maladies  et  surtout  dans  les  affection,  de  l'appareil  respira-  lexercé  aacù^Vr,",^"  "j:'."™5  "»~'«wcns .  à  principes  ,„„.  n'ont 
toire.  M.  Burdin  a  rapporté  dans  le  journal  de  Sédillot    t.  X,  Mëdl  h^r  ^T     "r  >  économe.  Les  médicamens  rolal.l,  tels  nue 
c""  P'^tiauc) ,  les  succès  qu',1  i  obtenu,  en  emplovanl  da'„f q„e|.  \\£Z  Jj"1?  ™ioSUfi  •  sot"  •«•«»  *u*repl,bles  d'.«>  lr«uc?« 
que,  ca,  de  nhJusie  présumée,  l'inspiration  du  mélangcVune ^^"r?à ine laC ^  ^"7^  CrtU!  maniirr'  ^«""«ric-  pU£  c  Sf 
(roportion  ^'hydrogène  à  l'air,  e,  l'inspiralion  de  l'éther  cicuté  oTÏ"!^^      *°,e  m'  '  ,,0"r  ' ,ntrod"^  des  médLme^  dan, l£ 

_  '"oroie,  a  moins  qu  il,  ne  puissent  se  volatiliser. 


liaiieoup  cTopèralmn».  Entre  »ulrr«  opuscule,  ,  il  a  publié  ,  >l.n>  les  »Mm,/~.  \        1        ,  ...    ' 

r;iï.r;'7:'x^;;,.r'™^ 


'nerieonei  pnitutf- 
cr  nui  0  *n- 
priaeipes 
dirige  on  bùpilal  exrinute. 


»er.é«  .y.  rur.,,.,  ret.r.U  Je  la  ,,oM,  rilr  par  k,  rrmlre»  nieni*  q„,  U™niZL  fïï  F,  "  '  '?  ,"r'JWr  U         à  '  •►"»  *> 
eller,r.h,rcnt,lj.(|1v-se,,t,Hr!ls.J-i,iru  ce,  l„cellf,.  „Xi  JÔu™^ !l<  ZT^'  l*W"r  ^  U  '•"'«•l'e  <l  „„  boa.me  qu 
ftireep,  ,k  no,  d,»,,,. «„  ,  .Uo,  l s  armoire»  du  «„«o  HoZl'n  Z,      ,  '  "T"*  ,Ul  """»«■'  maUdrs.  fl 

T»,}  ..uU«cf  „„,c,,l,  tres-ertm»  q>  Sjlltt:  (  .fi  »»  l-M-  mam  i  |!œu,re.  Au«i  irc'Jû  c U 

b.-, ,  sur  la  pcoportH,™  des  phtbWq^  .  ,„£  encore    ej"  1,    „°  ».!. Jll"* Il  ?.°".rr  : A ^'P1" •  ««-e  part«,  ««.C,  ^ZÏut'ÙZX^'r?* 


.  a  «cconl  ;  nais  îoeoiUc*iabteinrrit 
tt  tana'iqiw  nés  grin  du  momie.  Or, 
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peuvent  supporter  l'inspiration  du  .  sipa  |  ira  mptr  ment  ;  la  parole  devint  plut  facile ,  élevée ,  quoique  d'aWl  rtuque 
Jt  les  bronckrs  se  trouvent  remplies  f°"  'Pp'*»»  un  cmp'âtre  stibié  tur  la  région  du  larvnx ,  et  1  on contions  lesfu 

5.  L»  luffocattoD  dont  ils  sont  atteints  ""6«'°«-  p  •»•<•«».  <«  ""•■de  «  «•.«,,a'? 111,1  ""en  VTI??™".  *i"  m 


Il  est  quelques  malades  qui  n*  _ 
vapeurs ,  ce  sont  surtout  ccus  dont 
d'une  sécrétion  muqueuse  abondante 
augmente  par  les  fumigations.  11  faudrait  au  contraire  dessécher  l'air 
que  l'on  fait  arriver  daos  la  poitrine  de  ces  malades.  Ceux  qui  ont  ooe 
trop  grande  étendue  do  i  issu  pulmonaire  de'truite,  comprimée  ou  in- 
durée, supportent  difficilement  les  fumigations,  parce  que  la  propor- 
tion de  l'air  est  diminuée  par  la  présence  d'une  plus  ou  moins  grande 
quantité  de  vapeur  et  qu'ils  auraient,  au  contraire ,  besoin  d'un  air 
plus  condensé.  A  part  les  différens  cas  dont  nous  venons  de  parler , 
nous  avons  presque  toujours  vu  les  malades  rechercher  les  fumig alions, 
s'en  bien  trouver  dans  la  plupart  des  cas  donc  nous  allons  parler. 

Coryza.  Il  y  a  long-temps  que  les  fumigations  émollientes  sont  cou 
seillées  dans  la  période  aiguë  de  l'inflammation  de  la  membrane  pitui 


voir  le  «al'VipiulBeau- 


Oat.  II.  —  Nous  aroni  taUjam  mois ,  ea  ville ,  un  malade  .  M.  C'"*,  at. 
teint  rie  laryngite  ulcérée ,  avec  expectoration  purulente ,  guérir  août  finlioence 
don  traitement  analogue  ;  seulement ,  il  dura  phu  long -temps.  Lrs  fjtnigatioea 
baltaraiques  rU  rot  répétée*  trois  ou  quatre  heures  par  jour.  Maintenant ,  Tua 
de*  poumons  iemble  être  le  fiége  d  uor  affection  tuberculeuse  cuouuençaote  ,  et 
.cpcndaul  le  larynx  continue  à  être  daos  « 


taire.  On  en  obtient  les  meilleurs  effets 


en  dirigeant  la  vapeur  vers  les 


narines  A  l'aide,  d'un  tube  qui  se  rend  dans  chacune  d'elles,  ou  bieo  en- 


Bronchite.  Pendant  le  cours  de  la  trachéite  et  de  la  bronchite  aiguës, 
le  sentiment  de  brûlure  et  de  déchirement  qui  existe  dans  ces  parties, 
est  quelquefois  assez  doulourenx  pour  tourmenter  vivement  les  malades 
et  fixer  I  attention  des  médecins.  Des  cataplasmes  émolliens,  de»  fomen- 
tations appliquées  sur  les  régions  douloureuses  calment  quelquefois , 


coréen  plaçant  au-dessous  du  nez  un  vase  à  ouverture  peu  large,  utx I nuis  avec  lenteur  ces sy mptomrs.  L'usage  des  fumigations  émollientes  , 
tasse  à  café ,  par  exemple ,  contenant  sue  décoction  de  racines  de  gui- 1 «*  portant  le  remède  sur  le  nul  mime ,  diminue  la  sécheresse  rt  l'opi- 
niâtreté de  la  toux  et  procure  bien  plus  promptement  le  soulagement 
désiré.  Nous  l'avons  observé  un  grand  nombre  de  fois  et  nous  croyons 
inutile  d'en  rapporter  des  exemples. 

Il  n'en  est  pas  de  mime  de  la  bronchite,  maladie  si  grave,  si  re- 
belle et  qui  donne  lieu ,  lorsqu'elle  est  passée  a  l'état  chronique,  à  des 
désordres  aussi  varies  que  dangereux.  Il  faut  l'attaquer  avec  soin,  puis- 
que les  tissus  malades  sont  le  plus  souvent  encore  susceptibles  d'être  rame- 
pas  négliger  l'usage  des  injections  composées  d'après  les  indications  tés  a  lenr  état  normal.  Parmi  les  cas  de  bronchite  chronique  dans  les- 
thérapeunques.  Elles  contribueraient  puissamment  à  ramener  les  parties  [quels  nous  avons  employé  la  méthode  atmiatrique,  nous  citerons  ht 
.i  leur  état  normal.  C'est  ainsi  que  dans  l'ozèae  les  injections  d'eau  |suivaol;  il  nous  a  paru  remarquable  à  cause  de  la  rapidité  de  la  gué- 
chlorurée  peuvent  être  présentes  avec  la  plus  grande  utilité ,  unies  aux  * 


:  bouillante 

La  nature  de  ces  fumigations  devrait  varier  selon  les  diverses  espèces 
de  phlegniasies  chroniques  de  la  membrane  de  Schcider.  Dans  l'inflam- 
mation devenue  chronique,  00  préférerait  avec  avantage  1rs  fumigations 
balsamiques;  si  l'inflammation  élait  de  nature  syphilitiqut ,  les  fumi- 
gations de  cinabre  jointes  a  un  traitement  général  approprié,  seraient 
plus  utilement  employées.  Mais,  dans  ces  différens  cas ,  on  ne  devrait 

les 


fumigations  que  nous  avons  indiquées. 

Nous  n'avons  pas  eu  l'occasion  d'employer  les  fumigations  contre  les 
polypes  du  nez,  mais  d'après  l'action  de  la  créosote  sur  nos  tissus,  nous 
rroyons  que  l'inspiration  et  l'injection  de  l'eau  chargée  au  o,6o  de 
el 


rison. 

M.  Régnier, 
les  noies  de  cette  observation. 


service  a  l'hôpital  Beeujon  ,  a 


tout 


kréosote  serait  fort  utile  contre  les  polypes  vésiculaires. 

Laryngite.  Dans  les  angines  et  dans  la  Laryngite  signe  les  fomigati 
ont  le  plus  grand  avantage,  l'air  arrivant  sur  les  parties  encore  t 

rhargé  des  vapeurs  du  liquide  qu'il  vient  de  traverser.  Aussi  avons  II  ■>oi"dre  variation  de  l'.tiiiospliere Le  rolportrar  avait  repetidaot  rrpri 
.  .  .  t,    -|-,  ,   *  „    1 ...     .  _        ,      ,    -      ,  *     Hcupation*  nabitocUrs.  Il  revenait  de  brutrlies  a  pied  lorsque  la  (oui  . 

nous  constate!  utilité  de  cette  rocdjcaUon  nombre de  (bis  dans  ces  alTcc-     P  Ux        <rMlsea  d'eoirer  a  IhApiul  Beaujon  le  ir  ni.,  t*«. 
lions.  Cependant  quand  la  maladie  remonte  a  quelques  mois  il  est  néces-      Respiration  asm  gênée  pour  forcée  le  malade  a  rester  prr«  n  ie  roi 

,tel  que  des 
,  descau- 


Oat,  III.  —  Vu  colporteur  «gé  de  45  aot,  d'âne  asset  forte  < 
teint  dent  ans  anparavan  d'une  pneumonie  que  l'on  traita  par  la  «ignée ,  Ma- 
niait guéri  de  cette  affection  ,  lorsque  des  imprudences  ramenèrent  tons  les  aceà< 
dens.  De  nouveaux  soins  diminuèrent  set  symptômes ,  mais  faussèrent  minuter  un 
peu  d'oppre>Mon  ,  une  expectoration  abondante  et  une  looi  qui  revenaient  a  la 

repris  ses  or> 

dr Tenue 


Cependant  quand  la  maladie  remonte  a  quelques 
saircd'appliqucr,  a  la  région  laryngée,  un  révulsif  éner) 
cataplasmes  sinapisés ,  des  vésicatoircs ,  de*  emplâtres 
téres.  Voici  entre  autres  exemples  un  de  ceux  qui  do  us  a  paru  le  plus 
remarquable. 


Ont.  I.  —  t'n  cultivateur  de  Servy ,  près  Poatoise,  entre  à  l'hôpital  Beaujon  d 
le  27  juillet  1 83S.  Il  v  ava  t  quatre  mots  que ,  sous  riofloence  d'un  refroidisse-  d 

■tent  ,  il  avait  éprouvé  on  catarrhe  laryngé  avec  aphonie  presque  complète,  Illlétat  assez  satisfaisant  des  voies 
avait  inutilement  employé  1rs  sirop*,  les  boissont  adoucissante*  el  plusieurs  au-  bronch  s  do  lobe  supérieur droit 
très  moyens  qu'on  lm  avait  com.illéj  ;  an  voix  était  trlksnent  b*s«e  qu'a  prine 
pouvait -on  l'entendre  :  il  toussait ,  expectorait  on  peu  de  mucus  épais  et  Slant  ; 
la  peesuun  du  larynx  n  élut  pins  douloureuse .  quoique  le  malade  n-avnlit  beau- 
coup de  gèn*  dans  crtte  région  ;  la  gorge  n'offrait  pas  de  rongeur  et  la  déglutition 
poiot  de  difficulté  bien  nurqnée.  Cet  homme  n'avait  point  d*  Bèvre  ;  il  avait  bon 
appétit.  Je  le  mis  il  l'usage  des  fumigations  d'une  simple  décoction  de  racine  de 


Respiration  asaet  gênée  pour  Urrer  le  malade  S  rester  presque  coati 
ment  assis  dans  son  ht  de  peur  de  sufloeation  ;  tons  pénible  et  fréquente;  expec- 
toration abondante  répondant  une  odeur  fétide  et  formée  ea  partie  de  aérouté  fi- 
lante et  transparente ,  et  en  partie  d'un  liqnide  difltocot  d'un  gris  verdit re  atset 
épais,  non  adhérent  au  vaie  qui  le  contenait ,  el  dont  il  occupait  le  fond.  C'est  dt 
cette  matière  purulente  qoe  s'exhalait  surtoot  l'odeur  fétide  de  l'rxprefonlioo. 
Sonoréilé  parfaite  du  thorax  a  U  percusHun  ;  râles  maqueux  et  Sibilant  Ir 
dan* ,  des  deux  côtés  du  thorax  , 
baphonie  en  arrière  cl  a  droite. 


,  Ull  peu  fcêrtjc  ; 

;  dilatation  de. 
l'élat  lé- 


Le  repos ,  l'nxage  de  boi*M*ns  adoucisssotes  el  1 
brile;  mais  la  toux  |i«s<sU  et  l'expectoration  conserva  sescaraetéres. 

Le  S2  mai ,  emploi  des  fumigations  rraolltrotrs  :  diminution  de  l'oppreMion  et 
de  la  fiéqnencr  dr  la  toux.  Immédiatemmt  soulagé  par  1rs  fumigation*,  le  m.Udc 


1rs  ronlinua  avec  trie  à  trois  ou  quatre  reprises  par  jour,  une  brnrr  chaqoe  fois. 
. .  L'expectoration  devint  en  partie  spumeuac  ,  perdit  son  odeur  fétide ,  axais  eoa- 
g<umau«e ,  dans  laquelle  on  ajouta  plut  lard  qvrlqun  gonitc*  de  teiotue  de  ben- 1|  sert»  son  aspect  puriforme  et  son  abondance. 
joui  et  de  baume  de  Tolu.  La  gèae  qo'il  ressentait  dans  U  région  larj  ogee  se  dis- 1|    Le  2»  mm ,  on  rendit  les  I 


on  bomtropathe  qui  saigne  et  qui  viole  ainsi  manifestemea:  Ira  dogme*  de  son 
évangile  médical  ,  te  frra-t-il  scrupule ,  si  besoin  est ,  de  glisser  dans  les 
pfwdm  qu'il  pré|>are  en  sectvt ,  quelques  grains  de  quinine,  de  moriihinc  ou  d,- 
s«blinK?CV«t  une  q*ie.tion  qui ,  pour  être  résobae,  ne  demande  pas  une  forte 
contention  d'rs|irrt.  Eionnri-tous  donc  que  daas  la  pratique  parlmUèrc  la  mé- 
decine bomcmpaluique  guérivetoul  comme  la  notre  r  c'est  aloèa  la  même ,  entre 
le*  maint  drs  habiles ,  avec  un  moyen  auxiliaire  de  plus ,  ce  msstèrc  qui  cache  le 
resnède.  Omnt  ignotum /wo  ruajçwficv.  Mais  il  ne  faut  put  qu  nnc  outrecuidance 


impniilfnlÉ' 


■ip, 


■mette  la 


doctrine  tur 


Uirilr 


mblic.  C'a  été  Ir 
Iffi 


tort  d>»  irclaires  napolilainx.  Comme  M  Curyrard  a  Ljon,  ils  ont.  sur  le 
des  médecus  orthodoxes  rt  :  <ec  l'assentiment  de  l'autorité  administrative,  ac- 
cepté la  rude  épreuve  d'une  clinique  comparative.  Mais  a  Naples  encore  pins  qu  a 
Lyon  ,  cette  banlu  sse  a  tourné  à  la  honte  drl'homteopathir.  La  mortalité  fut  telle 
parmi  les  malade*  sooum  au  sceptre  d'ftehormann,  que  le  gouvernement  révoqua 


parmi  les  mendians  des  rues  et  parmi  les  militaires  invalides,  une  énorme  quantité 
d'aveugle*. 

Citons  entoile  ,bors  de  l'Université,  le  docteur  Masliari.  dont  je  me  repéra 
de  n'avoir  |>at  nrorUmé  plus  tôt  l'csiiril,  le  savoir  et  l'aiTabibié.  Il  parle  si  bien 
notre  langue  ,  il  s.ii  si  bien  In  choses  de  La  France ,  que  dans  nos  promenades 
sous  les  allées  de  la  ViUu  Jteole,  je  ru'imjtinan  converser  aux  Toilerie*  avec  on 
confrère  pjnw.  u  Cliirureicn  en  dirf  de  l  lmpitjl  militaire  àrlln  Tunilà ,  serré- 
taire  de  1  Académie  de  médecine ,  membre  du  conseil  de  santé,  le  docteur  Mt 
gliari .  célibataire  pbilosoidie ,  content  d'une  honorable  aisanre ,  a  renoncé  aux 
IncMtivcs  fatigues  de  la  cli,  nielle  pour  se  vouer  tout  entier  a  racrooiplitsemrnt 
de  ses  fonctions  ofttiictlrs ,  et  à  la  rédariion  de  rOtre/vatore 
qoi  parait  deux  foi*  par  moi*,  qui  résume  avec  on  lumineux  discernement 
prr**e  inr.lw  «Ir  de  tiwitr  l'Kuropc ,  et  qui  à  ce  turejou't  d'une  grande  vogue  d 
Les  Drox-Sii  ilrv  Si  le*  article*  dr  rOi.rrM.rore  sont  pour  la  pliq<art  extraits 


la  permission  qu'il  avait  accordée.  Les  homcropalhcs  napolitain*,  o 'ayant  pas  en-  même  lilirralement  Iruluits  de  journaut  élraogers  ,  et  surtout  dr  jnaruaux  fran- 
rore  inventé  pour  excuse  la  propriété  anti-hoinn'upailuque  des  miasmes  d'bn-  çai*.  fai*on*-nou*-en  glnice  ,  sans  en  faire  un  reproche  au  rédacteur ,  qui  suit 
nfusioe 


mtal ,  ont  été  rouverts  de  confusion,  l^e  journal  qu'ils  avaient  fondé  ne  s'e*t  pas 

irjutrntl 

Mais  laissons  1rs  charlatans  et  revenons  ut  vrais  médecins.  Dans  la  Faculté  na- 
politaine ,  citons  encore  deux  hommes  qui  jou  ssent  d'un  fort  grand  crédit ,  cha- 
cun dans  sa  spécialité  :  le  docteur  Caliofca .  professeur  d'accouchement ,  traduc- 
tenr  de  notre  Bamlelorime,  cl  le  docteur  Quadri ,  professeur  de  cboiqiie  oph- 
theJiniatriqiic .  qui  rhaqne  année  publie  le  record  de*  ras  ciuveux  de  >a  pratique; 
•a»  cha  rc  particulière  iTophlbalowalrie  convenait  surtout  à  Naplcs ,  oùl  ophlhal- 
m*V  ajrritc ,  peu  i  en  faut ,  le  titre  de  maladie  endémique ,  et  où  l'oo 


1  impulsion  gén<  raie  île  la  i.revc  ilalicnnr.  Les  tiaiturlion*  di-s  ouvrages  français 
de  tout  genre  cuottitucnl  la  bonne  moilic  du  catalogue  d'un  libraire  nafMdilaiB. 
Aujonrdbui  notre  médecine ,  comme  noire  btléralarc  et  noire  pal  tique ,  fiie  les 
regards  de  l'Italie.  A  l'inilar  de  V O'tervalnrt ,  les  qiulre  autre*  journaox  dt 
médecior,  qui  se  publient  à  Naplce,  ravoir  :  VEiculapio ,  if  FuiaUt-Scteuo  (I }, 


Ci}  Ai 

tile  nviére  qui  coulr  à 
digé  par  les  wint  du  docteur  Saltator  Rcnii 


»ai*ta*<,  «ni  île  la  médrrine.  et  de  Sebctn,  nom  de  la  pe- 
la limite  orientale  de  Naplcs.  Cet  estimable  journal  est  ré 
Klrur  SaJ.ator  Bcnxi .  qn.  est  venu  à  Paris  il  v  .  quelque 
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el  de  benjoin ,  dont  on  augmenta  disque  jour  la  II 
»  furent  continuée»  cl  qnrlqucs  aliiurn*  accordés. 


Voici,  d'après  le* 


s  de  M.  Fillios,iilois  iriUrtlc  d.ins  mon  service, 
1  histoire  d  un  autre  pblliisiqne  g«<fn  par  des  soins  i 


gouttes  des  Irinlum  de  tolu 
dose;  les  boissons  adoucissant 

L'expectoration  dininiia  bientôt  de  qiumitp  ;  son  apparence  purulente  diminua 
pour  ainsi  dire  chaque  jour  ,  et  le  ,0  juin  le»  crachat»  rtai.nl  lousspunicux  , 

blancs,  adhérais;  ils  ne  présentaient  plus  que  quelipWs  stries  ou  quelques  gli>-      <>»»•  V.  —  fn  peintre  en  liaiimen»  âgé  de  3t  an  .d'une  forte 
bules  opaques  qui  disparurent  rnlièrciurnl.  I.'.iuseullaliun  ne  faisait  percevoir  au    'I0'  *'  portail  ans  «sec.  de  tous  genres,  rntra  »  lïi<Vpilal  Bs-aujon  au  conimrncf 
cun  bruit  anormal.  UsaDlé  était  dans  I  tUI  le  pins  ialUfaisant.  \mcal  Ai  moi,  dr  juillet  18:12.  H  n '..vail  ru  dans  sa  jeunesse  d'autre  mal.  hé 

1  qu'une  «seite  qui  avait  duré  qua'rr  mois ,  lorspi'i.  " 
_        .  .  (  partie  postérieure 

fer  traitement  ne  peut  pas  toujours  cire  aussi  simple  que  celui  dont  I      d'uni-  pnrnmn 
on  rient  de  lire  le  récit.  Très-souvent  nous  avons  été  oWigé  de  juin- tJ"u"  cn  «"»»*«•.  Cette  d.rnicfr  niuMie  pa*<a  à  l'etai  ch'roniipic  malgré  k*  mins 
dre  à  la  mcdicalion  aliniatrique  l'application  d'emulalrrs  de  noix  dci     p'"4  r»l!mln,'l«  L""T'c .  |w«r  la  première  fois,  no.»  .iiues  le  maU  !e .  il 

 j.  ..*,!:.  .      présentait  les  s>niplumr*  smvans     EnwciaUon  reraarïmahle  ;  pouls  fréquent  • 

chaleur  brûlante  ;  sueur»  nocturnes  abondante»  ;  respiration  courte;  toi»  faible 
••l  voA;c;  toux  r»tiga.ilc;  expcrtotal.on  puruk nie,  mimiuuliire ;  rlleiib  Uni  dan» 
la  plus  grandi'  partie  du  llturax;  matité  sers  le 


'..  j    .  '  ,  "  ru"™c«  antre  malvlic 

avait  dure  qua'rr  mois ,  lnrs;n  a  la  suite  d'une  n|a.r  fjiir  à  L 
r  gauche  du  thorax  ,  ,|  foi  al|CiBI  ,„  ((ii<|(  j  une  iM.re,0.,,i4ic 
f"  entraînèrent  les  arculins  les  plus  graves  rt  mirent  ses 


^nc,  simples  ou  subies,  de  véskatoircs,  de  cautères  ;  l'usage  des 
boissons  toniques  ou  balsamique s  d'hysope  ou  de  bourgeons  de  sapin  ; 
l'emploi  des  eaux  sulfureuses  de  Bounw ,  de  Caulerets  ou  d£n- 
ghicn ,  etc. 


du  poumon  gauebe  j  pec- 


toriloquie  tfenduc  ;  gargouillement  manifeste  et  «on  hydro  pncumatrqne  7  aVgên- 
Pkthisic .  Dfpmsqoe  les  «ractèrçs  de  la  pkhUie  confirmée  son,  j 
constates  a  l  aide  de  l  auscultation  rt  de  la  percussion  ,  la  guc'rison  de  «wnacil  difficile ,  inlerrompj  par  la  tous  et  les  rcJoublcmcus  fébriles  de  ta  nuit' 
prétendues  phlhisies  est  devenue  beaucoup  moins  commune.  Néanmoins  I  """"S""*.  •«  iwwubrc  d«  Irenlc  ,  furent  appliquées  au-dessous  delà  clavicule 
Uennec  a  démontré  lui-même  par  des  faits  auxquels  se  sont  joints  cens;  I  *'  d.L' 1  »".f  "r-  K>ur*><*i  àn  boisson,  adoucissantes  et  la  diète  prescrites  ,  aGn  A- 
de  quelques  autres  observatcurr.  que  même  à  ce  degré  la  p'hthisic  es,  feve^ 

!  susceptible  de  guérison.  Nous  croyons  que  la  méthode  almiatrirrue  |  par»!  «liéres»e»t  et  les  «vnmtomc»  Wilc»  ditmnuirent. 


us  croyons  que  la  méthode  almialri.,- 
plus  que  loute  aulre  contribuer  a  ce  résultat  ,  et  que.  mieux  que 
autre  encore,  elle  devra  suspendre  les  progrès  de  la  désorganisa- 
i  pulmonaire,  arrêter  la  maladie  dans  sa  marche,  rt  l'empêcher  d'at- 
dre  la  période  contre  laquelle  les  efforts  de  la  médecine  échouent 


tetn 

presque  toujours 

Parmi  les  nombreux  phibisiques  pour  lesquels  nous  avons  cherché 
dans  1  atmiatrie  pulmonaire  un  moyen  de  guc'rison  ,  plusieurs  ont 
éprouvé  une  amélioration  plus  ou  moins  long-temps  soutenue  :  deux 
seulement  soûl  arrivés  à  une  entière  guérison. 

°"*  tV.  —  L'un  d'eu»  était  un  maçon  limousin  d'une  petite  taille  et  d'une 
constitution  peu  forte.  Il  entra  a  l'hôpital  Beatuon  pewlant  le  printemjM  de  I  Rï  I . 
Ine  tous  fatigante  ,  quelquefois  accompagner  d'cipectoralion  sanguinolente  ,  le 
rntait  drjMiis  long-jrmps.  Il  présenlait  les  evni|>lùraes  wiirans  :  Emaeiatinn 
- -liane  a»re  esacerbalion  le  soir;  sueur  durant  la  nuit  ; 


sont  joints  ceux» 
re  la  phthisie  est  ||  renouvela  quelques  jours  a|«r»  l'applu  ation  de 
parut  entièrement  et  In  symptômes  fébriles  dimi 

25  juillet,  l'uni igal ions  rmollientes ,  em|il.ilre  de  pois  de  Bourgngne  entre  lt» 
dens  épaules ,  venu  celle ,  lait ,  boissons  ptrloral  s. 

2(1  \osll.  /Vm.  lU.ralion  -le  l  étal  (fenéral  ;  persistance  de  re»pecioration  puru- 
lenle  et  de  tous  les  sjmptnmrs  dr  la  portoriluspiir.  Application  d  un  Urge  et  «ro- 
fond  eamerc  an-dessous  de  la  cUvtmie  gauche  ;  pnwj  iption  de  fumigations  bal- 
tamiqnes  et  de  quelques  légers  olimcna. 

f'  Septembre.  Modification  remarquable  de  l'espcrtoration  ,  qui  pi-rd  son 
opacité,  sa  diflra-nrc  et  sa  Tonne  nummubira .  devU'n».  légi-rrmi-Qt  spumeuse 
réunie  rn  niasse  et  adhérente  an  vase.  Continuation  du  traitement.  ' 

,5.  Ij  peetoriloquic  s'entend  dans  une  moindre  étendue;  on  ne  perçoit  plus 
de  gargouillement ,  mais  on  entend  encore  le  souffle  caverneux. 

I"  Oslnlire.  La  peeloriloquie  et  le  souille  caverneui  sont  a  peine  sensibles  • 
I  csiHt  toralinn  est  entHrcuuni  muqueuse  et  peu  abondiuite;  La  Uésrc  a  disi.arj  - 
se»  forces  reviennent .  ' 

A  la  lin  du  mois  ,  il  n'existait  plu.  de  signes  île  caverne  pulmonaire ,  et  revenu 
à  un  étal  parfait  de  santé  ,  cet  homme  demande  à  quitter  Pliopital. 

Il  obseiva  un  nlgime  sévère  pendant  huit  mois  ,  mais  il  reprit  ensuite  sa  vie 
joveuieeldi.sipceauaioUdejuinlS  Jï.  Rentre  à  IV.pilal  B  aujon  en  septem- 
,  il  éla.l  atteint  .l'un  eatarrlie  pulmonaire  dont  les  aecidens  cédèrent  facjle- 
t  s  remploi  de*  fumig.itions ,  dis  boissons  adoucUunti-s ,  rte.  La  pcctorilo- 
ment  ri  paru  ;  ta  clavicule  r.m  he  solda  t  legén  ment  ab  isséc 
«voir   La  p.-rlonloqnie'et  le  irargou.UeWnl  étaient  «ta  pïu,  man  du  eaulére  l'ail  rapproenéc  dr  h ,  ,Mn»  ibor^  ique .  soit  qué 

T±£ï*yr.*  14  cl«*"»l*.droite,;  l'appareil  galiro  intestinal  n'étaîî  ,  in^^.'r,         """"     drt*m'"C  k  "tf""*—**  *»  *»crset  f«$n 


rnnsi<léraldr 


toux  frrquenlc;  esperioralion  abondante  fornu'-c  rn  r 
et  SLintes  et  «k-  crachais  opaques,  arrondis ,  du 
flocons  de  nW*mc  apparence 
grain  de  ri<  et  qui ,  sana  jr  xdbérrr, 
eevoir  * 
li 


irtie  de 
d'i 


es  limpide 


pas  sensiliU  menl  affLcté 
un  vésicaloirc 


ics .  arronnrs ,  du  volume  d  une  notsrtle ,  pots  de  II  ment  à  Tcntnloi  d 
mais  d'un  volume  qui  ne  dépassait  pas  erlni  d  unlo-i,  n'aroil  nnùV, 

la  cicatrisation  de 
envirunuantes. 

On  remariptcra  sans  doute  que  le  dernier  pliUiisique  dont  nous  venons 
de  rapporter  la  guénson  n'était  pas  de  ceux  «ui  nrésentent  la  H.a.l.i.. 


de  la  clavicule  droite 


p'a<:a  les  boisson,  éaiollirnles.  el  le  malade  ro 
Ane  s  nn  mois  dr  rr  ir 

en  ii  rrraeot  niante 


bourgeons  de  sapin 
prendre  quelques  abniens 


de  facile  digestion.  Apr  s  nn  mois  dr  rc  trailemrnt  .'l'exnertoratiun  éiaîl'preïiùë 

t  niante,  spumeuse  el  adhérente  an  crachoir;  la  ' 
moindre  ,  la  peeloriloquie  nsoins  étendue  ,  le  gargnuillei 


nanee  ravemense 
KargnuillinM  nl  Irès-rare.  Il  fallut 
encore  six  semaines  de  soins  pour  que  |  espectoratton  dimmuil  de  quantité  et 

T£  fiiî  ïl|"!îlJ,7i**î"  •""kT»*'"'  "••««••»«.«■  I.Vmhonpuinl  était  revenu 
a  la  On  de  1  été  el  le  poumon  droil  présentai!  l'étal  le  plus  satisfaisant.  Cn  laissa 

f™u.Ti,T''"ra,0'rJ'  '  "     ""'**'  P"11»  P°"rim  P-1."  r-nportan.  on  appareil 


,.,  ,  rP"*.  î*ux  l,rc>cnlfnt  la  diathese 
tubcrculeus*  ,  ou  bien  qu  il  n'offrait  qu'une  seule  caverne  dans  tout  le 
svstcmc  pulmonaire.  II  est  vrai  que  quand  la  dialhèse  tuberculeuse  est 
établie,  ou  quand  plusieurs  cavernes  existent  en  même  temps,  la  cuéri- 
son  devient  plus  difficile;  car  il  faut  d'abord  chercher  à  détruire  la 
disposition  tuberculeuse,  sans  cela,  lorsqu'on  est  parvenu  à  améliorer 
ou  a  guérir  une  première  excavation  ,  le  ramollissement  d'une  see.adc 
ou  d  une  troisième  masse  tuberculeuse  amène  de  nombreux  accidem 
auxquels  les  malades  échappent  rarement.  Ces!  à  cause  de  ces  IWM 
luberciilcuses  successives  cl  rapprochées,  que  nous  coinpions  si  peu  de 
gucrisoos  sur  le  grand  nombre  de  phtbisiques  reçus  dans  nos  hôpitaux 
Mais  il  n  en  est  pas  moins  certain  cependant  que  ,  sans  le  traitement 


ïLiZ^J'^r'™1*''^}**™*,  *  r'",i  «os  raison-  M«li.ri  est  par-enu  à  réduire  bon 

^^g^'^r 


de  hernies  étranglées.*  l'abJc  d  on 
jr  c  rois .  d'rnvovrr  un  mémoire  sur 

.  I         7   ;   m  •  1JWUC  AHUEDIIC  W>  SCieiieCS. 

tomba  sons"  hs  jeu,  à  Naples  ?  c'éiaùT^L  slZ't  ZtmVlm.  *  A^SlîTA  *«.  «T»  *  .««««ï^.-spoîilame  .  le  Ase,  „r 


T  y  lus  une  Ira.iuct 
niimi;r,,> 


^.  ,  Nanula  ,  chirurgien  rn  chef  et  profi-mr  parli<-uli»  r  d'annloniie  a  rbrVi.it  ,| 
h  s  Frani;ois  ou  </.  i  L'urcer mi.  Ce  médecin,  lier  1  juste  titre  «Favoir  suivi  six  ans 


:  llWi  18(l«,  les  leçons  auatomiqiies  de  Se 
la  science  qu'il 
'  srs  frais  nn  fort 


M- 
li. 


rpa,  s'est  véritablriisear  passinnné  pour 
av.iit  reçue  d'un  -i  gniid  nuitrr;  il  a  formé  par  sestmvauv  et  i 
cuiiois  cabinet  u'anatomie  humaine  et  comparée.  Celle  collet 
erins  |  tion  est  loin  d'être  cooijdèle.  mais  je  ne  sache  |ias  qo'anrun  pacieulicr  rn  Euron 
je  ne  ;  en  ait  nue  sembUblc.  Klle  est  surtout  rnhe  en  fu  ius  monstnieui  soit  d  homme 


'«  r*.  .C.Tr?1"C  l,"'"1*J'>  "-  •'> 'les  que  j'avais  inséré,  d.us  k 
■  if  A-.,  ^  i  •    a  f"™  ■'n.cste  ,  ,ur     fondions  de  l'appareil  and. 

IU-,d  apr^  le  men|oire  du  docteur  E.ser  de  Cologne  :  je  vis  mon  nom  enehà 

lZ'^„^7làtUe'i,''Um'am'l'ra  dm,t  P*"0''1'  i<»Ii.-nnc;j«  failli»  . 
croire  an ^  grand  homme.  Pour  épargner  unesicnu-lle  bévue  à  tant  de  mé<lef 
rrancai.  dont  j  ai  vn  les  noms  dans  les  colonnes  As  journaux  na.iolit.iioa 
K-rai  aucune  citation  individuelle;  et  je  me  contrôlerai  de  rénéiêr  ■>«  i>    •.  i 

«é«ér.U;T,e  ces  journaux  vivent  cn'graiide  ^MZfflSFZTS,  ^LtC  ÏT*™  "  ^TV'  *À  "  ?WtrTl  T"  "'r"  mm"*n*< 
nôtres.  Mal,  c'est  sans  contredit  le  do'teur  tti^uh  qu. .  Tans  le  d»ix  rte  ses  em    ^  P    »rés-eur.eux  ;  de  la  Ik.uA.  d  un  cnfani  bien  confoemé  pend  une  muse 

mis  ne  ses  cm-  informe  qui  contient  les  élémcns  d'un  aulre  enfant  arrêtés  à  l  étal  ru  limentaire 
Dans  cette  branefae  de  la  science  .  le  dorteor  Nannla  s'est  guide  d'anrès  les  v 
de  M.  Geollro,  Saint-Uilaire  ,  qu'il  s'est  nlu  4  ,«,srUmer  devant  moi  commële 
prenner  téralologut  du  siècle.  Le  icfc  dn  docteur  Nannla  trouve  sa  récomm  uv. 
dans  le  nombre  d« i  élèves  qui  se  prçss,  nt  pour  l'entendre  ;  car  son  cours  attire 
nnc  bien  plus  grande  auloence  que  celui  de  ta  Faculté.  Je  nse  n„-.|,j  an  ^  .""J; 
nombreux  audito  re;  j  entend.5  une  leçon  f..rt  sul.vianliclke  sur  lv  larinx  leçon 
dans  laquelle  Icprofcsseur  se  permit  ,  prolu!  lencnl  en  mon  bonoenr  iro.  luue» 
digreMionsilephjsiolugsectd  oiiatoiiiiecoinpiirw.  Or  le  docteur  Nannla  m  i 
dit  qu'il  se  renferme  ordinairement  dans  h-  I  mites  dr  l  anatomic  drscrii.livc  I J, 
police,  *  raison  de  la  le.npératnre  ne  prnn.t  I  enseignement  anatoniiqite  que  de. 
pua.  le  10  novembre  jnsqu  a  U  lin  de  mars  j  et  si  I  on  défalque  de  ce,  e^ce  de 


pronts,  uuseirc  le  plus i  de  discernement  et  de  lumières  Risque  me  voila  ranseoc 
a  parler  de  lui .  je  ne  do»  pas  oublier  de  dire  qu'en  qualité  dr  secrétaire  de  l'Aca- 
demie,  .1  es,  chargé  de  clian.er  les  louange,'  des  ., adémielcn.  dcfaMs,  et  que 
parmi  ccs.ort.-s  .Toraisoos  funèbres,  j  ni  lu  avec  le  plus  vif  intérêt  reloge  de  ce 
U».igno  a  qui  nous  devons,  ™ire  outres  travaux  importa™,  la  découierte  du 
Ou.de  Ubvrinlluque  et  1  exacle  Ascnplion  des  pu.tulei  v.rïoliques.  Le  docteur 


temps .  et  a  lu  a  notre  Académie  un  mémoire  sur  I.  piqûre  de  U  lar.ntule  , 
moire  que  nous  avons  .nscré  dans  le  n*  64  de  l'année  dernière 
llj  Ainsi  nommé  en  fbooncir ,  le  Marc- Auréle  Sévérin ,  célèbre  i 
un  ;  car  ce  journal  est  exclusivement  consacré  a  b  cnirurgic 


poil 
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qu'il  a  suivi  ,  ce  dernier  malade  n'aurait  pas  larde  à  succomber  à  la  |  du  col  de  l'utérus  ,  par  le  mime  ;  3"  de  la  saignée  pendant  le  stade 
suppuration  pulmonaire  qui  déjà  Tarait  redui»  à  l'état  le  plus  grave.    \de  frisson  de  la  fièvre  intermittente,  par  le  docteur  Ncumann  ; 

i.c  mode  de  fumigations  que  nous  avons  employé  nous  a  paru  facile  1 4*  mélanges  ,  rapsodies  et  observations  recueillies  dans  le  domaine 
et  de  quelque  utilité.  Nous  croyons  cependant  que  ,  selon  les  cirenn-  *  de  la  médecine  ,  par  le  docteur  Pitsi  haft  ;  à*  guérison  d'une  phthisie 
stances  ,  on  ne  devrait  pas  négliger  les  fumigations  chlorurées  dont  il  gangreneuse  par  le  chlorure  de  chaut ,  par  le  docteur  Srhmilt  ; 
M.  Coltrreaii  a  retiré  de  grands  avantages.  Nous  croyons  avoir  une  fois  '(i*  maiidies-qui  ont  régné  à  Lunebourg  pendant  l'année  i83i  .  pjr 
modifié  utilement,  par  les  fumigations  iodées,  la  constitution  d'un  sujet  [  le  docteur  Fischer. 

atteint  de  tubercules  miliairrs.  Ce  moyen  pourrait  être  tenté J  4) 

lirniicii  dï  quathf  mois  ,  avec  des  symptôme» 
de  tétanos;  par  le  docteur  Oaxxt. 


pour  combattre  celte  diathèse,maisil  faudrait  de  nouveaux  fait*  pour  en 
constater  l'utilité.  On  ne  devrait  pas  d'ailleurs  ,  pour  arriver  à  ce  but , 
négliger  l'emploi  îles  moyens  que  la  matière  médicale  présente ,  et  dont 
les  n  lir, liions  détermineraient  Ir  choix.  Ainsi,  le  phrllandriom  un  ci- 
gne  aquatique,  les  balsamiques  ,  l'acide  bvdrocyanique,  les  eaux  sulfu- 
■  cuses,  l'iode ,  les  applications  irritantes  a  l'extérieur,  le  régime  et  les 
soins  hygiéniques  prescrits  en  temps  opportun,  contribueraient  à  la  gué- 
rison d'une  maladie  dont  1rs  ravages  sont  d'autant  plus  terribles  que 
l'on  s'occupe  plus  tard  de  les  arrêter. 

Toux  convuLive.  Les  fumigations  faite»  avec  la  décoction  de  bel 
ladooe,  les  feuilles  de  datura  stranioine  fumées  comme  du  tabac  ,  cal- 
ment ordinairement  cette  affection  ,  autant  sans  doute  en  agissant  sur  le 
système  nerveux  que  sur  la  membrane  muqueuse. 

Palpitations.  On  parvient  quelquefois  à  diminuer  l'action  du 
en  faisant  respirer  l'air  qui  a  traversé  une  forte  décoction  de  digil  .le. 
Cependant  ce  résultai  est  rare ,  parce  que  les  principes  de  la  digitale 
sont  fixes.  Userait  utile,  pour  appliquer  l'atmialrie  pulmonaire  au  trai- 
tement de  différentes  maladies  pour  lesquelles  on  pourrait  l'employer  , 
d'étudier  les  iBcdicamens  dont  les  propriétés  résident  plus  spécialement 
dans  des  principes  volatils. 

Nous  n  insisterons  pas  sur  l'usage  que  l'on  pourrait  faire  des  gaxdans, 
U  sypeope,  les  asphyxies;  ces  considérations  que  nous  avons  effleurées  ~"m.'|c! 

npli  (ti  «l'uni- 


c.imtsnM  dix 


O».  —  N.  ,  pstitc  fille  de  II  ans ei  S  moi» ,  avant  constamment  joui  d'unr 
bonne  santé  ,  d'un  esprit  gai  cl  ouvert ,  fui  atteinte,  dam  le»  premit  rx  jour»  du 
mois  tir  janvier  1826 ,  d'une  variole  bénigne  en  apparence  .  car  elle  put  se  lever 
au  bout  de  u\  jours;  mais  il  survint  bientùt  et  'itccesi'vemcot  une  douleur  aigaé 
dans  I  oreille  ,  une  sensation  de  bourdonnement ,  puis  de  tinienenl  ;  une  cépha- 
lalgie intente  qui  dura  rinq  semaine»,  l'accompagnant  d'un  rlal  d'insomnie  opi- 
niiire  ;  enfin ,  des  douleur»  abdomio  de»  »'cx»»pér.inl  par  l'ingertion  des  alioie*». 
«uvies  à  lear  tour  de  douleurs  trèft-viseï  dans  les  mcmlirr». 

Le  3  air  l  ,  la  petite  malaise  tomba  dan»  un  MM  «le  léthargie  d'où  rien  se  pal 
la  faire  sortir  pendant  1rs  premières  six  semaine». 

A  la  première  visitr  du  mé*lrcin ,  qui  eut  lieu  le  18  mai ,  l'enfant  montra  1rs 
de  la  peau  |  amaigrissement  g  'irai  ;  parois  de  ttb- 
rétraclés  ;  respiration  courte ,  précipitée ,  à  peine  sensible  ;  in>  ga'ité  des 
d'élévation  rt  d'aba  svincnl  du  tlioeai ,  liow  que  des  batlcmrns  du 
réguler,  petit ,  mou  ;  84  à  9 1  puisât  oc»  par  nunulc;  Huai  i 


plus  haut ,  nous  entraîneraient  beau» 


•m ip  trop  loin. 


Nous  avons  rcmti 


diuurment  resserrées, 
la  s  16  et  17  I 


proposé  si  nous  avons  prouvé  que  l'atmialrie 


mai ,  la  malade  avait  pu  prendre  pour  la  première  fois  ,  depuis  le 
a  avril,  un  peu  de  nourriture.  (  Lait  nierr  et  r!eroi-laf*e  de  café.  )  La  tr 
lion  cutané*  et  l'excrétion  des  urines  avaient  rtr  entièrement  interrompus»:  i 
seule  fois  on  avait  trouvé  dans  le  lit  une  petite  selle  très-dure.  Quelques  gouttes 
d'ammoniaque  liquide  ,  répandu*»  sur  sa  lèvre  supérieure ,  provoquèrent  une 
première  fois  de  relernuement ,  en  méfuc  temps  que  la  malade  s'essuya  avec  la 
nuia  ;  l'expérience  avant  été  répétée  ,  l'enfant  y  resta  insensible. 

docteur  Cc'ie  eut  recours  à  l'exrilatioô  galvanique  ;  il  se  servit  à  cet  tf- 
pile  composée  de  tiO  paires  de  pliqvus  oc  la  grandeur  de  8  pouces  cee- 
»  chacune.  L'un  des  rooduc leurs  fut  appliqué  au  centre  épigattrique  et  l'antre 
successivement  au  front ,  aux  sourcils  ,  aux  oreiUr-t ,  a  la 


le  but  que  nous  nous 

pulmonaire  est  une  médica'tioi  utile  dans  les  affections  de  l'appareil  8  ZZZfâuïtJZ  jÎTVi  «V"^  'JTK  Z"^iJ  *  tF*™  \°a.l"a  t* 
ihoraoiqiie ,  sott  «  formant  une  sorte  de  bain  au  poumon ,  comme  le  dit  ^ZLlu^é^^^^T^  M  fit 
Aïoli  ^aphorisme  1 34; ,  soit  en  mettant  en  contact  avec  cet  organe  des  jner  1rs  lils  conducteurs,  se  plaignant  de  pieoteiuens  et  de  prurit  aux  endroits 
médicamens  capables  de  modifier  ses  surfaces  malades  ;  si  enfin  nous  J  touchés  ;  elle  recouvrit 'nsoioeotanenuni  toute  «a  conuaiss  on  A  la  question  si 
des  praticiens  sur  ce   moyen  d'mlroiluire  tUr  De  ™"'r'H  point .  elle  répondit   I  U  gorge  Opendant .  on  ne  découvnl 


avons  appelé  l'attention  de 
dans  l'économie  quelques  aer 
lions  étrangères  à  celles  de  1" 


,cns  médicamenteux 
appareil  respiratoire 


REVUE  DES  JOURNAUX  DE  MEDECINE 

JOURNAUX  ALLEMANDS. 

JOURNAL  DER  PRACTISCI1E*  UEILKUNDE, 

public  par  Htrrr.i.A»D  et  Osamn. 

I/C  cahier  d'octobre  t833  contient:  |*  un  cas  de  gu-'rison  d'une 
léthargie  de  attatre  mois  ,  avec  symptômes  de  tétanos ,  observée  sur 
une  petite  fille  de  u  ans,  par  le  docteur  Oelw  ;  a"  cause 
nuable  de  stérilité  par  suite  d'un  vice  de 


r»en  dans  rarrxére-boBcJïe,  ai  ce  u*sl  un  peu  d,  rougeur  au  voile  du  palais; vou- 
lant lui  (aire  prendre  un  peu  de  uoorniurr ,  on  s'aperçât  que  la  déglutition  (tait 
eslrémcxucnt  gênée ;  on  essaya  de  diriger  le  eouraul  galvanique  snr  chaque  rcilé 
du  larynx,  et  aussitôt  le  liqimlc  descendit  avec  plus  de  facilité.  L'action  de' la 
pile  fut  continuée  pendant  plus  d'une  heure  <n  laissant  toutefois  dus  intervalles 
plus  un  ttw.ns  longs  entre  chaque  application.  Auvi  long-temps  que  durait  l'es- 
eitation  ,  la  peau  prenait  une  teinte  plus  vive,  le  visage  se  colorait  ,  le  pools  s'ac- 
célérait ,  la  respiration  devenait  plus  libre  et  plus  égale ,  1rs  mouvetnens  et  Pa- 
gitatioa  allaient  en  augmentant  ;  niais  d<  s  qu'on  cessait,  ce»  phénomènes  dispa- 
raissaient, rt  la  malade  n  tombait  dans  son  éUt  de  somnolence.  Il  est  à  remarquer 
C  que  la  contraction  spaamodiqoe  dl  s  membres  fléchisseur*  de  la  main  augmenta 


i  paupières,  nn  éprouvait  de  leur  part  une  ci 
pupdles  étaient  dilatées  j  les  yeux  ,  presque  6xe» ,  K  i 
lentement  d'un  cite  a  l'autre. 

L'excitation  galvanique  fut  répétée  le  30  oui  et  le  'i  juin ,  cl  suivie  chaque  fo  » 
de»  mêmes  efTets  immédiats.  Cependiat  ,  la  aeeoude  foi»  la  petite  malade  se  sou. 
vint  d'v  avoir  deià  été  soumise:  le  resserrement  spaunodiciuc  des  pauptèjes  fui 
les  instans  de  lucidité  durèrent  plus  long  temps  ,  et  l  élat  dc 


temp»  le»  nombreux  jours  de  gala  ou  de  fric  ,  ou  le  repos  commande  par  l'Eglisr 
«t  sévèrement  observé  ,  il  ne  reste  guère  plus  de  cent  jours  effectifs  pour  ensei- 
gner toute  l'aaalomir. 

Enfin,  parmi  les  médecin»  rpsr  j'ai  eu  l'avantage  de  connaître  à  Naples,  il  ne  me 
reste  plut  qu'a  nommer  le  UIkithui  Psetro  de  Kihppi»  ,  qui  fut  envoyé  en  I8Ï2  à 
Pari»  par  son  gouvernement  poor  obverver  le  choiera  ,  et  qui  a  entrepris  U  longue 
m  «la  TraUé  oVa  mu/ai/iea  chtrurgtcateâ  de  M.  Bsiyer. 
s  à  la  ronipUisaucL'  et  au  savoir  de  quelques-uns  des  médecia»  dont  je 
i  de  parler,  j'ai  pu  visiter  avec  fruit  les  établissemens  médicaux  cl  scientifi- 
ques dc  rUplc»  ,  et  recueillir  les  divers  rc lueigncrocai  que  j'ai  donnes  ,  et  ceux 
que  je  donnerai  encore. 

Le  plus  vaste  des  hôpitaux  de  Naples  est  VOtpedale  Jtgf  incuridnli  ,  fondé 
en  1 519.  Il  est  sitar  presque  au  rentre  de  la  ville  ,  dans  un  endroit  élevé  et  aéré. 

Il  poarrait  contenir  2,        malades,  mais  il  n'y  es  a  que  1,000  environ.  C'est  la 

que  sont  établies  les  quatre  cliniques  de  médecine ,  de  chirurgie ,  d'accouchement 
et  d'opbthalmiitrie.  Chacune  ne  se  compose  que  de  sept  ou  hait  lits,  «ù  le  profes- 
seur a  soin  de  rassembler  les  cas  les  plus  curieux  ,  qu  d  a  le  droit  de  choisir  dans 
tout  rétablissement.  Hais  il  n'use  presque  jamais  de  ce  privilège;  il  se  coolenle 
d'assistée  le  matin  a  la  réception  des  luaUdrs,  et  de  prendre  ceux  qui  lui  convien- 
nent. C'est  dans  la  salle  même  où  se  font  les  leçons  de  clinique  ,  que  se  tiennent 
nue  fois  par  mois  le»  séances  de  l'Académie  mèdieo-chirurgicale.  On  y  a  placé  le 


1  les  maladies  chirurgicales  (maintlie  violente  ), 
s  sous  la  dénomination  générale  de  fièvres  \ft- 


portrait 
lamède» 


de  rimmortrl  axarc-Aurèle  Séverin.  Le  buste  dc  Colugno.  antre  gloire  dt 
ine  napolitaine,  se  trouve  auwi  dans  «ne  salle  de  I  h.Npitol.  Il  y  a  un  cabi- 


net où  sont  rassemblés  les  dessins,  le»  modèles  en  cire,  et  le»  préparations  aoato- 
s;  qui  conservent  le  souvenir  des  ca»  pathi.lotunics  rare»  Ou'rc  les  nom- 


breuses salles  où  sont  accumulées  1 
et  les  maladies  internes  comprises  i 

tri],  il  y  a  des  salles  spéciales  pour  !cs  galeux ,  las  vénérien» ,  1rs  fille»  enceintes , 
les  phthisiques  et  lesmoritionds.  Les  vénériens  ne  snnl  rrçtis  que  dans  le  ca»  de 
syphilis  constitutionnelle  ;  Us  sont  traités  par  le»  frictions  imrcuriellcs  .  que  les 
inurmiers  leur  administrent  alternativement  sur  l'une  rt  l'autre  arvade  plantaire. 
Cette  méthode  générale  de  traitement,  I  Laquelle  on  ne  déroge  «pie  rarement  en 
faveur  de  certaines  idiosyocrasir»  rebelles,  réussit  dan>  la  presque  totalité  des  cas. 
La  crainte  d'épuiser  1rs  ressources  financières  de  rétahlisaemeiit  lait  repousser  les 
acoden»  priuutiC»  d'infection  syphilitique;  c'est  un  grave  inconvénient,  que  les 
médecins  déplorent,  et  sxHmel  Os  attribuent ,  non  sans  raison  .  l'immense  propa- 
gation de  la  syphilis  parmi  la  population  napolitaine.  La  salle  de»  Gll  s  enceintes 
est  inaecositde  à  quiconque  n  y  est  pas  réclamé  par  les  besoins  du  service-  Je 
n'ai  donc  pu  la  visiter  en  qualité  dc  curieux.  Par  une  délicatesse  tort  louable,  on 
ne  veut  pas  soumettre  les  malheureuses  victimes  de  la  sévluciion  à  une  sorte  d'ex- 
position publique.  L'isolement  des  pblhisiqiies  se  fonde  »ur  on  préjugé  qui  a  jeté 
de  profonde»  racines  i  Naples  ,  comme  dans  Iwaueoup  d'autres  contrée»  de  l'Eu- 
rope méridionale  :  la  pbtbisk  c»t  réputée  contagieuse;  l'appartenu. nt  quia  servi 
d'baJiilaliou  a  un  poiirinairr.  est  tenu  pour  un  heu  empesté  ;  ou  a  beau  le  recré- 
pir et  le  badigeonner  à  neuf ,  la  location  en  o»t  fort  malaisée  ;  aussi,  m' a-t-on  sht, 


uigiiizea  oy 
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,  resta  le*  dnii  for.  taisantes  cinq  miaules  avant  de  reparaître. 
On  crut  remarquer  qu*  (bus  les  premier*  jours  qui  suivirent  l'emploi  d»  l  ac- 
tion gslvoniquc ,  I  enfant  était  moins  assoupi  ;  il  se  réveilkit  par  intervalles  et 
pouvait  s'entretenir  pendant  quelque  temps  *"vce  si  mhrt.  A  tklet  de  cette  épo- 
que ,  on  luit  parvenu  a  lui  foire  prendre  ua  peu  de  nmirrilarr  ;  mus  chaque 
fois  (Ile  éprouvait  «tes  malaises,  des  nausées  et  de»  vomisscmens  ;  Il  transpiration 
cutanée  s'éUh  rétablie  .  et  le  27  mai  il  v  avril  eu,  pour  U  première  fois  depuis  le 
3  avril  ,  des  émissions  d'urine».  Cependant ,  ce*  effets  ne  k  soutinrent  pu  ,  et 
déjà  «près  k  seconde  excitation  galvanique ,  la  somnolence  était  revenue  iusm 

(irofonde  et  eu*«i  continue  qu'auparavant.  Voyant  le  peu  de  résultat  obtenu  par 
'emploi  de  l'action  galvanique ,  le  doctenr  Oelic  ,  te  rappelant  1rs  douleurs  rtm- 
mat.siualcs  4rtbritiquc*  survenue*  à  la  suite  de  U  variole ,  et  U  «pprrtHon  de  I. 
respiration  cutanée,  qui  avait  été  remarquée  dans  le»  «il  temainr*  de  l'état  lé- 
thargique ,  soupçonna  que  la  maladie  pouvait  être  leffot  d\M  trouble  survenu 
dans  la  fooetion  cutanée  par  saite  d'un  refroidissement  anqnH  l'enfant  aurait  été 
expose  pendant  la  période  de  drsqqamalioo.  U  fol  ainsi  conduit  à  agir  sur  la  p«aa 
an  moyen  des  slifuuhns  dilfuuble*  (  Preoe*  :  Infas.  vaUr.  ,  ramph.  lia.  ,  anod. 
miner.  Hoffm.,  a  prendre  par  petite  cuillerée  à  bouche  toutes  les  deux  heu- 
ml 

Pins  tard,  la  petite  naïade  fat  plscée 
lequel  on  avait  (a  t  fondre  do  sel  cm 
que  les  symptômes  soi* ans  se  déclarèrent 
pikur  de  tout  le  rorps,  surtout  des  parties  plongées  «Uns  l'ean;  contraction 
tpasmodique  des  mains  plus  prononcée.  Au  bout  de  quiax*  minutes,  on  est  obh'g* 
de  retirer  l'entant  du  bain  et  de  le  porter  dans  un  Ht  chaud  ,  où  elle  est  bientôt 
côavcrle  o" mie  sncur  générale  qui  dure  deux  heures . 

La  première  potion  étant  restée  sans  effet .  on  administre  :  Flor.  «inc.,  I  grain 
et  droni  ;  sacebar.  »lb. ,  1  scrupule.  M,  F.  p  Dos.  :  Tel. ,  12.  Sign.  :  Une  poudre 
malin  et  soir.  Ilerb.  nicot.  virg.,  I  scrupule  ;  «or.  eamom.,  2  gros.  M.  d.  Sign. 
Pour  lavera. 

les  symptômes  de  tétanos  se  reproduisent .  du  30  mai  an  S  juin  ,  plusieurs  fois 
dans  une  méoie  pâmée;  chaque  accès  «turc  à  peu  près  hait  à  dit  mtmrtes;  il  est 


on  bain  chaud  {27'  R.) ,  dans 
nuis  à  peine  y  était-elle  entrer 
Ërume  à  la  bondir,  raideur,  froid  et 


annoncé  par  un  cri  ;  bientôt  après,  courbure  de  t* colonne  vertébrale ,  rétraction 
de  la  tete  m  arrière  et  raideur  des  metnibres.  La  malade  ,  qui  jusqu'alors  avait 
con**rvé  l'usage  de  la  parole  dans  ses  momeos  de  réveil,  ea  est  entii-erment 
privée. 

Le  16  juiii,  on  dorme  peu  a  pea  45  gouttes  de  teinture  d'opium  simple  dam 
l'espace  de  trois  heures.  Première  dose  sans  effet  ;  une  seconde  est  suivie  d'an  pen 
d'excitation ,  et  bientôt  après  de  tétanos  (opistbotonos)  qui  se  dissipe  après  quel- 
ques  minutes. 

A  dater  de  ce  joor,  oa  a  recoor»  au  ealomtl.  dans  ta  vue  d'agir  en  ment»  temps 
contre  le  principe  rhumatismal  arthritiqae  et  les  acers  de  tétanos.  (Hcrcur.  dulc., 
suif,  sur  antim.,  de  chaque,  i  icrain.  la?l.  suVph.,  3  grains;  aarrn.  alb.  ,  demi- 
gros.  H  ;  t.  pnlv.  Uns.  :  Tal.  .  12.)  Sign.  :  A  prendre  une  poudre  matin 
et  soir.  (Prenca  :  Rad.  valér.,  no  Dor.  camom  ,dr  chaque,  I  gros  et  demi;  fol. 
nicotian.  v!rg.,  1  scrup  Sign  :  Pour  laveencns.) 

Do  1 6  juin  an  14  juillet .  ks  accès  dr  tétanos  augmentent  d'intensité  et  de 
nombre.  D'abord ,  cinq  jiar  jour,  d'une  durée  de  quatre  a  cinq  minute*.  A  partir 
du  2S  juin ,  ces  derniers  se  répètent  pendant  quelques  jours  à  presque  toutes  Ici 
heures.  Quelques-uns  de  ces  accès  sont  annoncés  par  des  pleurs  et  nne  secousse 
de  tout  le  corps  H  durent  ordinairement  une  demi-heure. 

Le  resserrement  des  mains  pers  str,  l'articulation  du  coude  est  raîde  ;  mais  cette 
raideur  cède  a  une  pression  modérée  ;  la  bourbe  est  apasmodiqnejsent  contractée, 
sans  offrir  toutefois  une  forte  rc*i*taacc  à  l'introduction  d'une  cuiller  i  U  respira- 
tioa  et  les  battement  da  rceur  sont  toujours  inégaux;  pouls  presque  Mlu- 
rel  ;  saear  modérée  ;  de  temps  en  terni*  une  selle  dure.  Les  pondre*  prescrites  le 
16  ont  été  administrées  au  nombre  de  trois  par  jour  ;  tous  les  jours  un  lavement. 
A  la  fin  de  cette  pénale  ,  In  accès  de  tétanos  diminuent.  Le  3  juillet ,  la  malade 
n'en  t  en  que  que  Ire ,  et  la  nutinre  do  4  a  été  franche  jusant  dix  heure*;  mai* 
dloi  l'après-midi ,  le*  irntptnaK*  tétaniques  k  irprodoltent  h  des  ialervaUes  dr 
cinq  à  dix  mi  notes  ,  et  darent  chaque  fois  deax  i  trots  minute*  S-sixante-quiaxe 
goattes  de  teinture  dVp  nmum  pic ,  donnée*  en  l  rois  fois  de  demi-heure  en  dean 
ncare ,  ne  produisent  <P*nlr*  effet  qu'on  pen  d'arec! tsUou  et 
do  pouls.  (Frictions  mercur.elle*  le  rang  de  réjnne.) 


Le  soumkU  est  moins  profond  ;  rrnfaut  coataarnée  I  avoir  connaissance  de  ce 

nm  >e  pas»e  autour  d'elle.  Le  dernier  jour,  a  la  suite  d  un  rt-froidissrmrnt ,  retour 
de.  accès  de  tétanos,  qui  se  renouvellent  de  <bi  heures  du  niatin  jusqu'à  deux 
heures  de  l'aprc^-aiidi .  toutes  1rs  cinq  a  dix  luinulrs ,  et  durent  a  peu  |>rcs  le 
même  espace  dr  temps.  Il  est  a  mu  ir<;«  -r  que ,  depuis  r*ppicilion  des  svmplô- 
nae*  de  tétanos,  ces  derniers  ne  se  sont  laraii»  manifestés  la  non,  quoique  1rs 
mains  aient  continué  a  être  spaintodiqurmenl  resserrées. 

Do  1 1  juillet  au  2  août.  Eucocr  quelques  accès  qui  vont  de  jour  en  jour  en  d«- 
ininuaol  et  ne  sont  plus  marques  que  pir  des  contractions  dans  l.  s  doigts.  L'en- 
fanl ,  recouvrant  dr  plus  en  plus  sa  connaissance ,  rrste  iirannunns  rm-ore  prive 
de  l'osage  de  la  parole  et  ne  répond  <;ue  par  signes.  Déglutitiun  pin  facile  ,  sans 
être  entièrement  libre;  excrétion  de  l'urine  et  selles  nilurellrs;  battemens  du 
cœur  moins  inégaux  ;  ponl<  normal  ;  rr-piralioa  pins  régulière  ;  panpii'rrs  trem- 
blotâmes, nui»  facile»  à  entr'ourrir  ;  |«ipillcs  non  dilatées.  (  Même  |wesrtip4ion  , 
arec  addition  d'opium ,  I  grain  à  chaque  |khii  Ire.  ) 

Du  2  autl  août  Journées  cnuère»  tant  assoupissement;  sommeil  naturel  la 
nuit  ;  réveil  farile  le  malin  ;  le*  yeux  ,  qui  avaient  etc.  sensibles  à  la  lumière ,  l.i 
supportent  mieux  ;  l'appétit  rst  hou  ,  mai»  le»  dige>li*ns  sont  toujours  pénibles , 
encore  de  temps  en  temps  quelque»  Tonnxsemen»  ;  l'enfant  »e  lève  et  commence 
à  reprendre  ses  occupation*  bab'tuelles  ;  si  marche  est  vacillante  ;  respiration  et 
battemens  du  caser  encure  un  peu  génét  ;  sentation  de  resserrement  a  la  poitrine, 
parfois  céphalalgie ,  et  surtout  a  la  région  occipitale  ;  diarrhée  attribuée  a  l'usage 
mimodcre  des  fruit». 

f  I  au  19.  Mirux-élre soutenu  ;  la  Jiarrbéea  cessé;  digestion  plus  facile;  bat- 
temens du  «rur  moin»  inégaux  ;  usage  de  la  parole  non  encore  rétabli.  Comme 
il  ne  pouvait  exister  aucun  obstacle  dans  l'appareil  de  la  phonation ,  on  essaya  de 
faire  prononcée  i  l'entant  d'abord  des  voyeurs ,  puis  de»  syllabes ,  et  en  lin  des 
mot*.  Bientôt  après,  celle-ci  pot  lire  et  parier.  L'absence  de  1a  parole  dépendait 
donc  uniquement  de  ce  que  l'enfant  s'en  était  pour  ainsi  dire  déshabitué  ,  et 
qu'elle  manquait  de  conbaDCe  dan»  «es  propres  forces. 

19  Août  au  1"  décembre.  La  petite  convalescente  commence  a  reprendre  dr» 
forew  ;  sa  démarche  est  plu»  facile ,  s*  figure  plus  animée  ;  battemens  du  ceeur 
toot-a-fait  égaux  et  isochrones  aux  pulsatioa*  du  pouls  ;  respiration  preaqne  na- 
turelle. Il  ne  reste  plu*  que  le  sentiment  de  resserre  ment  à  ta  poitrine  ,  qui  aug- 
mente par  l'exercice. 

Trois  muis  après,  1rs  forces  étaient  entièrement  revenues.  Aujourd'hui  l'enfant 
a  IS  ans;  son  corps  s'est  bien  développé,  m  lanté  est  florissante  et  ses  faculté» 
intellectuelles  ont  acquis  une  certaine  étrodue  Cependant  1a  jeune  fille  uc  s'est 
jouvenuedes  urtoiutiincc»  de  sa  raauiltc. 


M.  le  docteur  Orlu  attribue  la  guét  ison  de  la  maladie  qu'on  Tient  de 
lire  à  l'emploi  du  ealomtl ,  qui  ,  comme  l'expérience  l'a  pronvc* ,  *e 
montre  lies-cflicj.ee  contre  Je  rhumatisme  arthritiqae  ainsi  que  c 
le  te  Un  os  ;  il  fait  rcmarqncr  que  1 55  grains  de  eaiorarl  ont  été  ; 
nistre»  dans  l'espace  de  deux  moit ,  et  que  pendant  un  mois  entiet 
fait  de*  frictions  mcreurielles  le  long  de  la  colonne  TerttfLralt , 
qu'il  en  soit  résulte  de  salivât  ion. 

L'opium  donné  a  forte  dose  (  75  gouttes  de  teinture  simple  dans  l'es- 
pace a' nne  heure  et  demie } ,  a  été  sans  effet  contre  le  tétanos.  Peut- 
être  ,  dit  l'auteur,  que  j'ai  été  trop  craintif  dans  (administration  de  ce 
remède  ,  et  qu'une  dose  encore  plut  forte  aurait  produit  quelque  ré- 
solut. 

La  somnolence  et  l'eut  spasmodiqiie  que  non*  avons  vus  exister 
dans  un  rapport  tellement  intense  que  U  diminution  de  l'u 


toujours  avec  la  diminution  de  l'autre  ,  paraissaient 
pour  cause  connue  une  compression  partrcnlirre  da  cerveau  ;  aussi  ces 
deux  états  cessèrent  dès  qne  la  compression  eut  disparu. 

Une  chose  digne  de  remarque  ,  e  est  que  la  vie  ait  pu  continuer  pen- 
dant un  très-lonç  espace  de  temps  ,  sans  nutrition  aucune.  En  effet  , 
dans  les  six  première»  semaines  ,  la  malade  ne  prit  aucune  nourriture' 
et  dans  la  suite  toute  son  alimentation  consista  dans  une  dertti-Usse  où 


ion, et  I 


ri»  »'n»^leJchuUamtatei«^  j, 

r.Xrr.Tiu  rt»ï 13™  £  ridîlûx'Te'î 's  1  "    I  '  i    H  T  '  """"f  *       5  »  "  ^«"nait  en  cri.ot  ilès  qu'on  lu 

bcxutcre.  Les  lits  étant  oYponrvnsae  rHteaax,  je  tau  bien  qu  on  veut  par  la  épar- 1 1  enKjp^anl  a  en  boire  ou  même  i  se  laver  simplement  Ici  m 
goerau»  autre»  malades  le  pénible  et  cUngrrcui  spectacle  dune  agonie;  mais1 
plos  d'une  foi*  il  est  arrive  qu'un  pauvre  djaMe  ressuaritlt ,  non  pas  comme  Li- 
aare,  d'entre  Irt  mort*  ,  mais  d'entre  les  moribonds  ,  ce  qui  est  be 


J  mhnt i  cri,  à  on ^attirait  ses  regards  sor  on  fragment  de  miroir  pUcVde  maîièrè  a' 
réUéchsr  la  clsrte  du  jour.  L'enfant ,  inutilement  soamis  aux  frictions  mércnriel- 


oVautre  symptôme 
lui  en  présentait  en 
maint;  même  geste  , 


coup  moin» 

miraculeux.  Qui  sait  si  tel  inconvéniens  physiques  et  l'impression  morale  d'un 
pareil  transport,  d'un  pareil  abandon,  n'ont  pas  souvent  décidé  la  défaite  encore 
incertaine  de  la  vie.  Dans  ua  art  trop  souvent  conjectural,  la  raison  aoas  crie  par 
l'organe  de  S  loti  :  Quaadiù  anima  in  corpore  humtmo  taperut,  nvnqwtm  Je 
talute  drtperandum  as*.  Je  durais  donc  aux  administrateurs  des  hôpitaux  de  Na- 
vales :  «  Suives  l'exemple  de»  hôpitaux  de  France  :  mettes  des  rideau»  t  cho<p>c 

•  lit,  et  (ailes- le»  former  à  l'instant  de  lagoase...  Mieux  vaudrait  cette  utile 

•  dq«rase  ,  que  ce  laxe  de  parfums  oui  !.  raient  tous  le*  malint  dant  voi  salle» , 
que  cette  coimiounafuii  quotidienne  d'herbes  odoriférantes  et  de  gomme  d'o- 

a  livier  ,  dont  k  résultat  est  de  masquer  le  mauvais  air  ,  et  non  de  le  pnn- 
»  fier.  « 

Je  ne  veux  pas  laisser  te  l'hôpital  de*  lacorables  tans  mentionner  un  cat  en  ri  en» 
de  rage  qne  j'y  ai  observé  dans  nne  de  m«s  visite*  avec  le  professeur  Tulpet.  U  s'agit 
ifnii  entant  de  six  ans  qu'un  chien  enragé  avait  mordu,  et  qui ,  snrvedlé  dès  Wra 
par  la  pfoliee,  fat  traniporté  t  lV.pilal  dès  qu'il  offrit  quelques  tigm-i  d'aversimi 
pour  les  boissons.  »  k  vis  blotti  dans  nu  coin  obscur  de  la  talk ,  jouant  avec 
quelques  fruits  qu'on  lai  avait  donnés ,  les  mordillant  queluuefoi» ,  mais  n'en  ava- 
lant jamais  la  moindre  parcelle;  demeurant  d'ailleurs  tort  maquille  sans  cris  , 
sans  mou»< mens  convulsif»,  iaju  tnulatlon  hydropbotiique ,  sans  k  pttii  lécer 


après  1. 
tel 


ka  ,  mourut  le  lendemain  sans  aucun  autre  symptôme  ,  cinqutnte  j' 
morsure.  Ce  lait  m'a  paru  digne  d'attention ,  et  voilà  pourquoi  je  1 1 
quel,  tan*  réflexion  aura  ne,  i  b  sagacité  de  mes  lecteurs. 

Outre  l'hôpital  des  Incurable» ,  il  y  »  encore  a  Kapks  plun'cors  autre*  hôpitaux 
civils,  ou  .  comme  dans  k  premier,  tout  les  aides  ,  a  l'exception  des  iaGrmicrs 
sont  des  docteurs  choisis  par  voie  de  concours  ;  tous  les  chef*  de  service  ,  mede^ 
eins  ou  chirurgiens,  sont  pareillement  nommé,  an  concours.  Toili  uu  pays  des- 
potique qui  donne  i  notre  conseil  général  des  hospices  un  exemple  bon  a  suivre 
dan»  an  pays  constitutionnel. 

L'hôpital  de  la  Charité ,  où  l'on  ne  traite  que  les  maladies  signés  est 
k  o^rection  tfunc  cc^vgréapilion  de  feères  de  Saint-Jean-de-Dicu.  L'un  i 

blessures, 


eins  est  cet  abbé-docteur  Posiigtione ,  dont  j'ai  déjà  parU. 

Celni  dri  PtVegrini  est  fort  petit ,  et  l'on  n'y  admet  que  les 
res .  luxations  et  autre»  ra<  analogues. 

Celui  de  VAnnuniata  est  uniquement  destiné  aux  enfans  trouvés  ;  on  v  vac- 
cine néanmoins  loua  les  enfant  et  adultes  apportés  ou  venus  du  dehors.  La  vae- 


nne  jouit  en  elTet  d>ine  très-grande  faveur  dans  ksDeux-Siciks-  il  v  a 

eÏÏ^eTla^t^ 


dans  tont  k  royaume ,  et  qui  publie 
vaut  de  vaccination. 


ant  les  résultats 


.phyU. 
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une  tasse  entière  de  lait  ou  de  café,  qui  étaient  encore  rejeté»  en  grande 
partie  par  le»  vomissernetis.  La  respiration  se  fit  à  la  vérité  d'une  ma- 
nière incomplète,  nuis  la  circulation  était  naturelle  ;  cependant,  (Lins 
l'espace  si  long  de  quatre  à  cinq  mois,  on  ne  remarqua  point  d'amaigris- 
sement, mais  seulement  une  diminution  des  forces. 

I  n  autre  fait  qui  mérite  de  fixer  notre  attention ,  c'est  que  le  pouls 
fut  toujours  tranqoiU:  et  régulier,  tandis  que  les  baltcmcns  et  les  mou- 
vement du  ctrur  se  firent  avec  une  vitesse  et  une  force  inégales  ,  ce  qui 
semble  démontrer  que  dans  les  maladies  et  surtout  dans  les  affections 


spasmodiques ,  le  pouls  peut  être  indépendant  des  baUemeos  du  cceur 
et  avoir  son  impulsion  d  une  réaction  des  extrémités  périphériques  de 


..rlcrc-. 


IltIDELBERf.ER  hl.IMSf  IIF  \\X Al.F.N 


Le  second  jour  (  I S  septembre  )  tu  malin  :  rbelror  ,  ponts  plus  fre.pi* nt  ;  de 
temps  en  temps  la  respiration  était  difnVilc,  accélérer,  mimurt.  Point  de  dou- 
leur (Boissons  suViucitsaolrs  et  diapliorctiqucv  ;  catapl.  émollscns  su  cou;  2  bains 
de  pieds.) 

\  ers  le  soir  la  tous  rauque  augmenta ,  et  l'on  entendît  parfaitement  l'air  traver- 
ser des  mucosités  reni|ilusjnt  la  trache-cartere.  Pouls  ISO.  Aucune  douleur  lo- 
cale. Cet  élit  dura  jusqu'à  I  brorrs  du  nutin  (  troisième  jour  } .  où,  pendant  une 
quinte  de  tous  exigeant  de  grands  efforts  de  la  naît  de  l'infant  ,  on  enlendit 
uiM'  masse  de  glaires  épaissis  se  ntouvoir  dans  l'intérieur  de  la  traefcée-artcre.  Les 
iospirauons  devinrent  très-tietsiblrs  ;  les  expiration»  se  succédaient  a»ec  rapidité  ; 
I  y  eut  un  moment  une  menaee  «le  suffocation ,  et  dans  nn  dcnii-effort  l'entant  re- 
jeta parmi  an  flot  de  mucosités  el  de  salive  .  une  conerétion  membranaforme  en 
forme  de  tuyau  ,  dans  quelques  endroits  d'une  li|jise  d'épaisseur  ,  présentant  des 
strirs  roogeilres ,  trace*  évidentes  d'un  commencement  d'organisation  el  de  dé- 
veloppement de  vais«csox  sanguins.  Celle  roneretiuo  avait  plus  que  deux  pouces 
b  mût  on  ei'it  administré  de  léger»  rmctiqocs,l"en- 


Ic  longueur.  Quoique  pendant  1 

fanl  ne  rendit  que  ce  qui  était  contenu  dans  l'estomac  ,  de  manière  que  l'effort  de 
Ij  tous  seul  expulsa  celle  membrane,  l.'ne  sueur  générale  cou»  rit  le  corps  de  l'en- 
tant qui  était  faible  et  abattu  ;  la  respiration  devint  pins  libre  ,  rt  nn  sommeil  de 
trois  heures  sembla  devoir  réparer  un  peu  si  s  forces.  A  son  révril  la  tous  reparut , 


la  respiration  ainsi  que  le  pouls  étaient  accélérés;  l'aphonie  était  toujours  ton- 
plrte  ;  les  «nouv émeus  de  déglutition  étaient  d.nkilc»  et  provoquai' 
la  tons.  Puint  de  douleur  locale .  [  Corom .  arab. ,  I  gros  ;  eau  d 


provoquaient  cil 

l.,  a  unces 

souf.  doré  d'anlim.,  Sgr.j  oxyao.  simp.,  I  oiw  r ,  à  prendre  une  euill.  par  heur* 


fois 


l  e  rallier  quatrième  du  volume  IX  (année  1 833  )  conliiot  :  i"  la 
description  d  une  épidémie  de  variole  qui  a  régné  depuis  le  mois 
à~a<;di  i83j  jusque  vers  la  fin  d'avril  i833  ,  à  Bensheim  {  grand- 
duché  de  Hesse) ,  suivie  de  quelques  remarques  sur  le*  différentes  va- 
riétés de  la  variole  rt  de  la  vaccine  sous  le  point  de  vue  du  diagnostic 
et  de  la  police  médicale  ,  par  le  docteur  F.-L.  Keist ,  de  Mayence; 
i*  deux  cas  remarquables  d'angine  membraneuse  :  angine  membra- 
neuse observée  sur  un  enfant  de  8  ans  qui  s'est  terminée  par  l'rxpecto-l 

ration  d'une  fausse  inrailirane  très-forte  de  forme  cylindrique ,  comtnu- 1       •  "     ™  "  "r*"""~       '".  K"T  \ 

M   I        f  r-,  ici"        .       i  r  .  provoqua  toujours  ors  voimiacmcnslrea-Ianle*. 

ntque  par  M.  le  pruresscur  thrmann  ,  dcîstrasbourg,  el  publiée  par      Ver.  le  soir  et  pendant  la  nuit,  U  Ions,  devenue  plus  raumie,  n'.n 
M.  Na'gfle;  angine  membraneuse  observée  sur  une  personne  adulte  ,  que  quelques  mucuulcs  blambaires  qui  semblèrent  traverser  avec  peine  le  canal 
par  les  docteurs  Hcichelbcim  et  Raibrr  ,  de  Wunns  ,  publiée  par  aérien  ;  la  respiration  acquit  encore  un  caractère  partkulirr  ^sultanl  dr  la  pié- 

|L|    CLaLi.*  .    *X*   —  ...  -  1  l  .  _ . .  _  I  !.. _  _  J  _  -  .1  #_   /  . . .    ■  I 


■elbeim  et  Eaibcr  ,  de  Wonns  ,  pu! 
Chcliiis  ;  3*  revue  des  travaux  les  plus  récens  dans  le  domaine 
de  la  matière  médicale  ,  par  M.  le  professeur  Dierbarh  ,  de  Heidcl-I 
berg  [suite)  ;  4*  obsen  allons  cT un  I  mit  particulier  du  cœur  désigne  . 

(  beulender  ton  } ,  qui  se  faisait  parfois  en 
ératioa»  sur  la  production  ' 
le  professeur  Puchelt.  Nous 


coeur  en  général ,  par  M 
à  part  de  cet  ' 


bruits  du 
pte 


*Uft  Ut»  ENPATTT  Dï  HUIT   »NS  , 

ont  fut  terminée  par  l'expectoration  d'une  fausse  membrane  très- 
forte  ,  de  forme  cylindrique;  communiquée  par  M.  le  professeur 
KaMuwv,  de  Strasbourg,  et  publiée  par  M.  Naecele. 


Ona.— Mon  enfant  f  t  j.  âgée  de  8  ans ,  jouissant  toujours  «Tune  parfaite  santé 
a  conservé,  S  la  suite  de  la  coquelncbe  qui  a  duré  deui  mois ,  une  légère  tous  in 
signifiante  qui,  de  loin  en  loin  seulement,  nécessitait  des  efforts  d  expectoration 
Aucune  fonrtioo  n'était  dérangée  ;  le  teint,  an  contraire,  auparavant  pile  ' 
rose,  el  ses  forées  se  sont  toujours  soutenu».  Dans  la  seconde  huitaine  < 
tembre  I  ttfH,  Tentant,  sans  cause  apparente  (  probablement  1  la  suite  d'un  IcgV 
refroidissement  ) ,  fut  pris  d'un  enrouement  auivi  bientôt  d'ooe  extinction  de 
rois  qui  dura  cinq  A  six  jours.  La  santé  n'en  souffrait  nnllcuknl  ;  seulement,  à  la 
6n  du  silièroe  jour ,  l'enfant  se  disant  fatigué  ,  il  fillul  le  porter  au  lit.  Le  même 
loir  il  se  déclara  de  la  tous  qui  .  quoique  ranqnr ,  n'inspira  point  d'inquiétuale  , 
puisque  l'enfant  en  avait  déjà  été  atteint  «Uni  îles  temps  anléneurs.  Pouls  et  cha- 
leur naturels.  (Thé  pectoral  et  solution  de  pastille»  dipécaruanha.  '|  Cette  tous 
dura  tonte  la  nuit  an  point  de  fatiguer  beaucoup  la  petite.  De  temps  a  autre  il 
tut  bien  de  légers  crachats  sans  cependant  que  leur  sortie 
r-oup  la  malade. 


•rnre  d'un  obstacle  uéeàuique  à  la  libre  entrée  et  sortie  de  l'air  ,  quoiqu'il  y  i  Al 
de»  intervalles  où  elle  ne  parut  nullement  embarrassée,  nolanitncot  après  1rs  accès 
de  toux  et  l'excrétion  île  quelques crachats  muqucui.  Dans  la  seconde  moitié  de 
la  nuit,  la  tous,  quoique  toujours  très  forte,  parut  un  peu  plus  bumide  ;  i  chaque 
effort  d'expectoration  on  crovail  voir  rejeter  bien  plus  de  matière  qu  il  n'en  arri- 
vait es  effet  ;  on  entendit  même  quelquefois  un  certain  bruit  râlant  qui  Gt  présu- 
mer qu'une  nouvelle  membrane  a  dû  se  former  dan»  la  trachée-artère.  Dts  quin- 
tes de  toux  subséquentes  ue  laissèrent  pins  de  douie  à  cet  égard }  ce  bruit  devint 
toujours  de  plus  en  plus  manifeste,  et  pendant  une  quinte  de  toux  asaei  |ni 

rejeta  S^ieurv--  du  mat ib  nn  I 


i  de  suffocation,  l'eaif  ni 


i  ation,  et  parut  avoir 
-artère  et  une  grande 


(t)  M.  le  proiesséur  Nargele  rapporte  cette  observation  telle  qu'elle  lui  aéi 
communiquer  par  son  ami  M.  le  profrsai  nr  LMumann. 


l'était  le  premier.  U  offrit  également  déjà  les  traces  d'orj 
occupé,  d'aiircs  la  dimeosioo,  toute  retendue  de  la  t 
partie  des  diiiùonj  des  brouebes. 

Après  cet  orage  soccede  une  seconde  fois  du  calme  (t7  septembre  ,  quatrième 
jour  de  la  maladie)  j  la  toux  est  plus  rare,  et  reniant  jouit  de  quelque  repos  ;  son 
corps  était  couvrit  de  sueur,  et  il  se  trouvait  affaibli. 
Il  n'y  a  pas  de  doute  que  celle  second*  membrane  s'est  formée  dans  *t  heures; 
e  devint  I  «»r  cn  Pu,ïa'"  U*  ^  membrane»  I  une  sur  l'autre  .  elles  surpassascnl  de  beau- 
•le  sep- 1  coup  la  longueur  du  larynx  et  de  la  trachée  artère  d'un  estant  de  »  an», 
'un  lég.-r      La  grande  tendance  à  la  reproduction  de  la  fausse  membrane  a  d*  faire  présu- 
mer la  persistance  de  I  rofttmmation  de  la  muqueuse  aérienne  ;  el  l'absence  com- 
plète de  «smptimes  nerveux  me  décida  s  une  nouvelle  application  de  4  sangsue» 
au  lannx'i  à  l'iuté,  ieur  j*  pn  s.  ri»is  2  grains  de  calomel  avec  du  sucre,  a  prendre 
une  poudre  toutes  les  demi  heures.  L'enfant  prit  ainsi  liai»  la  journée  1 1  grains 
de  calorael  ,  sans  qua  ce  nsédirament  ait  produit  de»  «lies.  Je  crus  pour  le  mo- 
ment ne  pas  devoir  m  continuer  l'usage  ,  parce  que  je  craignis  qu'une  plus  forte 
doae  n'atTcctit  péniblement  les  organes  talivaircs.  On  favorisa  les  telles  i  I  *nk 
d'un  lavement .  Les  quintes  de  toux  moins  fortes  amenèrent  par  intervalles  * 
portion»  plus  ou  moin-  grandes  de  fausses  membranes,  l'oint  d  appétit  ;  bnsgue 
blanchâtre  ;  l'enfant  no  demande  jamais  que  de  l'eau  pour  boisson.  (Pouls  ) 
Nuit  agitée,  quoique  la  taux  fit  plus  hunsidr. 
18  septembre  (cinquième  jour).  Point  de  chana^snrnt  ; 


,  il  se  manifeste  un  cons- 


ul* pri- 


L'hôpital  de  Saint- François  ,  hors  de  la  porta  Opuana,  est 
sonniers  de  tout  sexe.  Cesl  la  que  se  trouve  le  cab  net  anatonau 
îtaoola 

t'a  peu  plu»  loin  est  le  petit  hôpital  de  S. ■  Varia- Mla- Fait ,  que  j'ai  visité 
avec  lr  professeur  Pctrunli.  C'est  un  ancico  rouvmt ,  •cluellemeat  consacré  aut 
courtisanrs  atteintes  de  syphilis ,  mus  la  direction  immédiate  de  la  police  ,  qui 
inspecte  tous  les  dis  jours  les  maisons  de  joie  ,  en  retire  les  filles  infectées  et  ne 
leur  permet  d'y  rentrer  qu  a;irès  entière  guérison.  Il  y  a  toujours  environ  trois  à 
quatre  cents  malades  a  S. -.Varia;  c'est  4  |ieu  pri-s  le  dixième  de  la  population 
féminine  qui  prnsl.lnc  offirirllrnsent  ses  caresses.  Trois  à  quatre  nulle  courtisa- 
nes t  C'est  p<  u .  diront  U-s  'lalisln  ieni ,  pour  une  vilU  de  4U0.0O0  ames  ,  où  tant 
d'étrangers  abondent  Saches  dow  que  1  s  Napolitaines  honnêtes  qui  ne  se  ven- 
dent pas ,  mais  qui  se  donncul ,  suppléent ,  dit-on ,  au  déficit ,  el  leurs  charmes  , 
que  ïtrU  sfsri  re  de  la  poire  ne  sairsesllc  jamais  ,  sont  quelquefois  bien  dangr- 
reox.  Je  vous  prie  de  croire .  mon  cher  confrère  ,  que  je  ne  parle  ici  que  d'après 
fop  nion  publique  ,  et  n.m  ifa|ieis  mon  expiric-mx  ;  car ,  pour  rendre  hommage 
a  la  vérité  en  mon  propre  el  privé  nom .  je  dois  déclarer  n'aioir  eu  i  Naple»  ui 
le»  banni  s  fortunes  de  ilon.  adc  ni  la  maladie  de  Léon  X. 

Il  y  a  aux  environs  de  NapI*»  trois  maisons  destinée»  aux  aliénés.  J'ai  visité  la 
maison-mire .  appelée  la  HadMcm,  annrn  couvent  de  la  petite  ville  d'Aversa, 
*  sept  milles  .le  N.i|  li!s  Ce  sunt  les  nrofisteur»  KoïKbi  et  Vulpes  qui  m'ont  fait 
l'honneor  de  m'y  condu  re.  Cet  étibluirrorni  publie  ,  fondé  en  18)3,  jouit  d'une 
grande  réputation  dans  toute  l'Italie  ,  fau'e  de  mieux  ,  sans  aucun  douté  ;  éar  je 
■lois  avouer  que  ,  tout  en  tur  satisfaisant  sous  1rs  rapports  les  plus  essentiels  ,  il 
n  s  pas  réjKMidu  à  l'idée  jr    liose  qo^  je  m  in  étais  faite  à  tort  d'après  sa  brd- 


lante  célébrité  ;  il  m'a  paru  mrsimin  |sar  comparaison  même  avec  plusieurs  de  nos 
maisons  de  santé  ;  il  est  loin  d'égaler,  |«r  exemple ,  celle  de  MM .  Faln  l  el  Voisin 
à  Vanvrcs.  On  n'admet  à  la  MaddaUna  que  dé»  homim-s;  les  uns  plient  pension, 
les  autres  sonl  entretenus  gratuitement  ;  ceux-ci  sont  vêtus  d'un  iinifomw,  cen  v- 
li  s'habillent  a  leur  gre.  D'ailleura  ,  k-s  nns  rt  les  autres  se  promènent  ensemble 
dans  les  mêmes  cour»  el  1rs  mêmes  jardins.  Ton»  y  sent  convenablement  nourri» 
ij  armai  à  l'instant  du  diner)  ;  tous  y  ri  çoivrnl  îles  soins  fort  bien  eulendus.  On 
leur  fait  exécuter  on  écouter  de  la  musique,  moyen  dont  on  a  i-onstaté  I  i 
sédative  Les  furieux  sont  tantôt  attachés  de  manière  à  rester  fiieeémenl 
et  immobiles ,  tantôt  abandonnés  en  liberté  dans  une  chambre  qui  ne  lais.' 
accès  au  jour,  rt  dont  le  mur  et  le  plancher  «ont  ma  ela'té».  LVapëriewe  a 
proovéla  prééminence  de  ces  moyen»  sur  les  répressions  violentes  eni'ore  ira- 
ployécs  dans  quelques  hospices  d'Italie  ,  el  mèmr  sur  le»  douche».  On  laisse  1rs 
individus  soupçonnes  d  un  prochain  accès  de  fureur  se  | 
avee  une  camisole  qui  leur  lie  le»  bras. 

Je  n'ai  pas  visité  les  deux  succursales  de  la  maison  d'Aversa  ; 
œ'a-t-on  assuré ,  en  tout  semblable»  à  la  nui.un-mère.  L  une  est  encore  d  slinée 
aux  aliénés  miles  :  l'autre  aux  kmmes.  Il  y  avait ,  somme  toute  ,  à  I  e|x:qu  .-  de 
ma  vis' te ,  454  individus  aliénés,  dont  ISt  seulement  appartenaient  au  sexe  (c- 
m  nio.  M.  Vulpes  m'a  rendu  compte  de  cette  disproportion.  «  Les  Napolitaines  . 
»  me  dit-il .  ne  reçoivent  en  général  aucune  éducation  intellectuelle  dans  la  mai- 

•  son  paternelle.  Comme  on  I  »  marie  fort  jeune»  ,  et  presque  dan»  l'enfance  .  i 

•  des  bomntes  fails,  elles  ne  deviennent  jamais  les  confidentes  ui  les  véritables 
■<  compagnes  de  leurs  nssris  :  le  mariage  u'unil  ici  que  les  corps  ,  non  les  ames. 
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locncemcnt  de  pi  s  tli-roc.  Tcrs  b  soir  U  6èvre  perd  île  son  inlcnsi.é  ;  le  sang 
coule  encore  de»  pbics  fuie»  par  le*  unfM».  Catapl.  ;  polion  expectorante.) 

Ce  jour  et  In  «uivans.  la  loti»  diminue  insensiblement  ainsi  que  l'étal  fébrile. 
S«Jle»  continue»*»;  la  salivation  persiste  ;  déglutition  difficile;  de  temps  en  1cm  pi 
elk  rendit  encore  de  petit»  morceau»  de  fausses  membranes. 

2J  septembre  {dounènsr  jour).  L'état  fébrile  a  tout-à-bit  disparu;  b  salivation 
ainsi  que  les  douleurs  de  déglutition  ont  cessé  ;  l'appétit  est  revenu  ,  mais  I  apho- 
nie persiste  toujours  .  ainsi  que  de  la  faiblesse  el  de  b  pâleur.  La  conva- 
leacroce  fit  des  progrés  rapides,  et  fut  bâtée  par  une  décoction  de  Ikben  d'U- 
lande. 

I. 'aphonie  céda  apK'S  quelque*  jours  de  friction*  avec  le  linimenl  volatil  cam- 
phré. A  la  saute  de  iViposiiion  à  l'air  par  une  température  douce  ,  l'entant  eut 
une  boufluxirr  à  la  téte  qui  disparut  après  dent  jours. 

Le  8  octobre  (vingt-cinquième  jour  de  maladie)  ,  l'enfant  fut  guéri.  La  voix 
t'eebircit.  la  tou»  a  presque  diaparu,  et  les  force*  sont  revenue*  (I). 

—  I.*  sujet  <le  la  seconde  observation  est  une  bonne  de  28  an»  arrivée  à  la  der- 
nière époque  de  sa  p  remière  grossesse.  Elle  avait  toujours  joui  d'une  bonne  santé 
jusque  vert  les  dernière»  année»  île  sa  vie  ,  ou  elle  fut  sujette  ,  à  plusieurs  repri- 
ses, a  des  catarrhe»  dont  le  ilernuT  se  changea  en  une  angine  membraneuse.  Cette 
maladie  ,  dont  les  symptômes  ont  l>eauc<iup  d'analogie  aire  cru»  observés  dans  le 
précédent,  dura' dix  jours.  Dan»  cet  intervalle  la  malade  rendit  à  cinq  reprises 
S  de  tou»  et  des  menace*  de  suffocation  ,  des  masses 


[et  qu  i 
dage  fj 


âge  mus  consulter  de  médecin  .Dans  lesderi 
en  sentir  d'incommodité.  U  hernie,  au  dire  du 


parsemées  à  leur  face  interne  dejpcliU  vais- 
dépuisemal 


oc  fut  pas  faite 


tllllil  1U.IK 
hl  M)F. 


à  b  suite  d  un  accou- 
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(Troisième  cahier  du  vingtième  rolume.  ) 

Ce  journal  contient  les  articles  suivant  :  ■*  extirpation  à* un  testi- 
cule affecté  d'une  dégénérescence  remarquable ,  parle  docteur  Fis- 
cher ;  a*  observations  sur  les  influences  épitlémiques,  el  en  général 
sur  toutes  les  causes  qui  peux  ent  agir  sur  les  aliénés ,  par  le  docteur 
F.  Bird  ;  3°  de  l'influence  des  maladies  corjyorelles  et  mentales  des 
parens  à  divers  degrés,  a  nsi  que  des  impressions  morales  pendant 
la  grossesse  sur  la  vie  intellectuelle ,  par  le  même  ;  4  °  cas  remar- 
quable d'une  tumeur  simulant  une  hernie  crurale  ,  avec  des  ré- 
flexions sur  les  maladies  qui  donnent  naissance  à  des  accidens  ana- 
logues aux  symptômes  des  hernies,  par  C.  Hcller  ;  5°  cas  remar- 

S table  d'une  hjdropisie  enkystée  du  bas-ventre  ,  par  le  docteur 
ridrnreirh  ;  6"  guérison  d'un  cancer  au  nez  ax'cc  rétablissement 
complet  de  la  forme  et  de  la  couleur,  par  le  même;  de  t hydro- 
phobie  ,  par  le  docteur  F.  Bird  ;  8°  autopsie  remarquable  d'un  ané- 
x*risme  Je  l'aorte ,  par  le  docteur  Bodenmtiller.  Le  reste  du  journal 
est  rempli  d'emprunts  faits  aux  journaux  français. 

cas  «MAJtQUAïiJ!  d'ike  tvuxlr  snact  '.li.i  *  vue  tu  mue  devait 
n  bars  l'ahueav  «.rlilal  ,  par  M.  lltut». 

>  Ou.  —  L.  S.  G.,  de  Sluttgardt ,  ogée  de  58  ans.  d'une  faible  constitution  et 
d'un  tempcranienl  bilieux ,  fut  pris  en  181 1  de  coliques  vive*  ,  qui  furent  suivies 
pendant  long-temps  d'un  étal  de  faiblesse.  Il  se  rétablit  pourtant,  mais  depuis 
cette  époque  il  éprouva ,  de  temps  à  autre,  de  légère*  douleur»  hvpogastriquc» 
aberuint  avec  la  eonsiipalioo  la  plus  opiniâtre.  En  «821  ,  il  remarqua  tout  d'un 
coup ,  à  b  région  inguinale  gauche ,  une  tumeur  qu'il  regarda 


un  effort  fait  huit  jours  auparavant.  Il  s'appliqua  donc  un  ban- 
'  rnièrc*  année»  il  cessa  de  le  porter  sans 
abde  .  était  d'abord  mobile,  at- 
tendu qu'il  pouvait  b  réduire ,  mai*  dans  les  dernier»  ternit*  celle  réduction  était 
devenue  impossible. 

Le  6  décembre  1831 ,  il  survint  une  iiolcnte  céphalalgie  avec  une  constipation 
opiniâtre  ;  dr*  pilule»  de  jabp  à  forte  dose  furent  prescrite*  sans  résultat  ;  une 
éniulsion  préparée  avec  quatre  goutte»  d'huile  de  crut»»»  WtCM  U  Irt.J.  main 
quelques  selles.  La  céphalalgie  n'ayant  pas  complètement  disparu  ,  on  lui  mil  un 
vésicatoire  â  la  nuque  et  on  hu  donna  une  infusion  de  fleurs  de  bouillon  blanc . 

Le  ->  décembre  au  matin  se  montrèrent  1rs  plus  violens  symptômes  d'une  Ma- 
rie spasmodique  .  b  céphalalgie  avait  en  même  temps  augmente.  Connue  il  n'y 
ai  ait  pa*  d'autre  cause  appirente,  oo  attribua  ces  phénomènes  i  l'ciTct  do  vesira- 
loire  :  on  lui  donna  donc  uneémultion  froide  de  graines  de  chrncvii.  Ver*  le  soir  il 
vint  des  voniiiscmci»  ,  puis  bientôt  de  violentes  contrariions  de  b  vessie.  L'u- 
rine ne  sortait  que  par  goutte,  et  l'on  sentait  dan»  la  région  du  pubis  un  corps  dur 
sullant  au  dehors ,  tandis  que  les  environs  paraissaient  mous  el  déprimé».  Ces  ac- 
riden*  ne  tirent  que  »'aceroilre;  b  vessie  semblait  augmenter  de  plus  en  plus  de 
volume  ,  et  l'urine  ne  pouvant  sortir ,  on  eut  recours  au  calbrtérisme ,  qni  ne  se 
fit  qu'avec  beaucoup  dé  difficulté  et  donna  U*ue  â  deux  ouce»  environ  d'urine. 
Aussitôt  aprè»  la  v»»>ie  se  contracta  et  la  sonde  devint  immobile:  on  la  relira 
donc  et  on  ordonna  des  cataplasme»  el  des  latemen»,  cl  une  forte  solution  de 
carbonate  de  potasse  avec  de  frilrait  de  jusquiamc;  le  pouls  n'était  pas  changé. 

Ces  arridrns  avant  duré  tonte  b  nuit  sans  interruption  ;  le  lendemain  f  tu  dé- 
cembre) ,  on  palpa  plus  soigneusement  l'bypogaslrc  cl  on  découvrit  au  coté  gau- 
che une  biTuic  crurale  de  la  grosseur  d'un  œuf  de  pigeon  que  le  malade  cherchai 
à  cacher.  La  hernie  donnait  au  toucher  b  sensation  d'un  rpiplocèlc.  Le  malade 
déclara  que  sa  hernie  avait  souvent  été  dans  et  état ,  rt  qu'elle  ne  lui  faisait  pas 
de  mal.  Mais  le»  phénomènes  indiquaient  ivilcmmenl  l'étranglement;  le  pouls 
était  concentré  el  petit.  Il  avait  da*  vomiiscmt  tu  périodiques  ;  le  ventre  était  lé- 
gèrement gonflé  ,  cqiendant  non  dsiulourrus;  les  selles  étaient  supprimées  On 
rocéib  aussitôt  au  Iaxis  ;  alors  srulrmcnl  la  tunnur  était  très-sensible  ;  et  à  eba- 
atative  il  survenait  de  fortes  ruinée*  et  des  vomisscniciis. 
On  continua  b  mitturc  prescrite  la  veUle  ;  et  ver*  midi  on  ordonna  nn  bain  et 
on  bidonna  du  tartre  slihié  I  dose»  réfractées.  Dans  le  bain  le  malade  tomba 
dans  une  grande  faiblesse  l  il  y  vomit  plusieurs  fui*.  Les  tentative*  de  réduction, 
entreprises  de  nouveau ,  n'eurent  aucun  résultai. 

Après  le  bain  ,  le  poul»  s'était  un  peu  rclevrj  on  ne  jugea  nécessaire  pas  qu'une 
saignée  fut  indiquée  .  attendu  la  faible  constitution  du  malade.  On  continua  les  ca- 
taplasmes et  les  antres  moyens  déjà  employé». 

La  nuit  se  passa  san»  sommeil.  Il  survint  de  temps  à  autre  des  voniissemeus  ; 
cependant  b  malade  ne  se  plaignit  jaunis  d'une  sensibilité  exagérée  de  ventre  et 
encore  moin»  de  b  hernie. 

la:  i  t  décembre,  ver»  7  heures  et  demie  Ju  matin, l'opération  fut  résolue  et  exé- 
cutée à  'J  heures-  L*  hernie  paraissait  sortie  par  l'anneau  crural;  elle  ressemblait 
beaucoup  a  fépiploon,  quoique  son  tissu  ne  lot  pas  parfaitement  le  nn'inc;  rt  elle 
était  recouverte  d'une  membrane  très- Il  ne ,  simulant  un  sac  herniaire. 

Le  ligament  de  Gimbrrnat  incisé ,  b  réduction  fut  facile.  L'opération  fut  donc 
terminée  sans  que  l'on  sut  an  juste  ce  que  c'était  que  b  partie  sortie. 

Le  malade  fut  panse  et  remis  dan»  son  ht  :  mai»  bientôt  après  l'opération  ,  il  se 
déclara  chea  lui  une  certaine  inilifTcreBre  qui  n'était  paa  d  un  bon  augure ,  cl  les 
vomiwcmeus  se  renouvelèrent  d'heure  en  heure.  Vers  midi ,  il  tomba  dans  un  étal 


qire  le 


(t  1  L'enbnt  a  j 
une  grande  prédis 


c  temps  d'une  1 
enrouement. 


*anté ,  mai*  il  lui  est  resté 

(.Vole  Ju  traducteur.) 


soporeux.  Le  poul»  elail  plein  et  accéléré , 
t.t.  Les  extrémité»  se  r»  f  oi  dirent  ;  il  survint  deux 
en  plus,  k 


vers  b  soir  il  de»  ici  faible  el 


du 


a  7 


s  12  nrceuME  a  2  hecses  »rats  mm. 

Tout  l'htpogtslre  était  Terme  et  dis!  en  du  ,  et  il  s'en  écoule  quelques  onces  dr 
sérosité  à  1  ouverture  ;  les  intestin*  gonfles  cl  remplis  par  de»  gai  étaient  un  peu 
déjetés  a  droite;  le  colon  ascendant  était  tout  le  long  de  son  trajet  uni  anx  partit» 
abdominales  par  des  adhérences  fortes  qui  ne  purent  rire  divisées  qu'avec  le  scal- 
pel. Le  colon  descendant  se  dirigeait  lrgèrcment  à  droite  vers  b  ves- 
sie; 1  epiplooo  se  trouvait  roule  «tir  lui-même  et  écarté.  Trot*  à  quatre  anses  de 
l'iléon  cl  b  partie  inférieure  du  colon  avec  l'S  romaine ,  qui  reposa  en  t  sur  le  fond 


»  tient  b  boutique  ,  seul  gouverne  et  minuit  le»  affaires  financière»  de  b  com- 

•  munautc,  il  agile  bien  rarement  l'esprit  de  sa  moitié  par  le  récit  de  ses  profits 
»  ou  de  ses  perles ,  de  tes  espérances  ou  de  te»  craintes.  Les  Napolitaines  passent 
»  donc  b  plupart  de  leur  temps  seules  et  desrruvréts  dans  leur  intérieur  ,  d'où 

•  elle*  oc  so  lent  guère  que  pour  aller  chei  leurs  parrn»  ou  à  l'église.  Étrangères 
»  à  toute  incruicimlc  commerciale  ,  à  tonl  enthousiasme  littéraire  ou  politique  , 
»  et  même  à  toote  exaltatiun  religieuse  [  car  c'est  par  une  foi  routinière  qu'elles 
»  remploient  avec  ponctualité  les  pratiques  extérieurs»  da  cube  catholique  )  , 
»  elle»  n'onl  pour  passion  dominante  que  l'amour  ;  el  en  amour  même  ,  comme 
»  elles  ont  plu»  de  goût  pour  b  positif  que  pour  b  romauesque ,  Irur  tète  s'égare 
■  moins  soutent  que  leur»  sens.  »  le  demande  pardon  à  M.  Vulpe»  de  lui  prêter 
me*  parole»,  comme  »i  j'étais  un  Tite-Live  ou  un  Tacite;  mais  s'il  renie  mon 
éloquence ,  il  ne  reniera  pas  du  moins  ses  pensée* ,  que  j'ai  fidèlement  repro- 1 


es  troi»  bnp'taux  militaires  ,  dont  un  pour  b  marine  el  deux  pour  l'armée  de 
e,  je  n'ai  s  i-  tes  qu'un  de  ce*  dernier»  .  cebi  de  la  Trinité.  C'est  encore  un 
en  couvent  transformé  m  hôpital .  après  b  suppression  de»  ordre»  monasti- 
ques sous  b  domination  francuie.  Cet  établissement  txl  parfaitement  situé  ,  en 
tort  bon  air  ,  a  l'est  réalité  b  plus  élevée  de  b  ttrada  Mugno-Cavullo,  dan»  un 
point  de  vue  ma^ilique.  Ces  bon.»  moine*  rfaouistaicul  toujours  leurs  habitations 
avec  une  parbilc  intelligence  de  l'Iisgiène.  Le*  talles  sont  vaste*  et  aérées  ;  il  y  a 
des  chambres  séparée*  pour  le*  officier*.  Ijcs  lit»  «ont  en  fer,  mais  avec  un  fond 
de  planches ,  ce  qui  est  encore  un  grave  inconvénient  dans  un  pavs  ou  tous  1rs 
insectes,  et  rn  particulier  lespuuaiscs  ,  pullulent  avec  une effravante  fécondité. 
Les  niables  sont  cbsiés  ,  sur  le  modeb  de  nos  bôpiuus  nulitairc*  ,  en  fiévreux  ,  | 


gabux  .  vénérien»  el  blessé*  ;  plus  une  cinquième  catégorie  .  celle  .les  soldats  at- 
teints d'opbtbalraie  ,  qui  sont  réun:s  dans  une  salb  obscure,  h  comptai  cent  cin- 
quante individus  dan»  celte  dernière  salle;  c'est  à  lieu  près  le  nombre  ordinaire  ; 
sur  sept  à  huit  cents  malades  que  contient  l'hôpital .  l'ophthalmie  en  prend  donc 
environ  b  cinquième  pour  sa  quote-part.  M.  Magliari  n'admet  pas  cotnpléteaienl 
l'opinion  qui  n  attribue  une  si  grande  proportion  de  maux  d'yeux  qu'à  I  action  oc- 
culte d'une  constitution  endémique:  il  soupçonne  beaucoup  la  mabce  des  Napo- 
litains qui  ,  a  l'en  croire ,  se  mettraient  de  b  ebanx  dans  bs  yeux  pour  obtenir 
un  congé  de  réforme,  ou  emploieraient  par  esprit  de  vengeance  b  même  moyen 
sur  leurs  camarades  endormis.  Ce  qui  le  confirme  dans  te  soupçon,  c'est  que  le* 
soldats  suisses  ,  engagés  au  service  du  roi  de  NipV» ,  ne  sont  pa»  sujets  a  cette 
prétendue  endémie.  Toujour»  e*t-il  que l'ophlbalmie  exerce  de  nombreux  ravages 
a  Naples,  même  parmi  la  population  bourgeoise. 

C'est  à  rbùpttal  de  la  Trinité  que  j'assistai  *  une  cérémonie  asari  oei^insb ,  que 
je  rappellerai  ici  comme  esquisse  de  mtnir».  C'était  une  séance  solennelle  poue 
l'inauguration  d'une  bibliothèque  ,  dont  Ferdinand  11  avait  décrété  b  fondation 
pour  laalilrr  l'instruction  au»  aides  et  sous-aides  de  l'Isopilal.  Un  haut  dignitaire 
de  la  médecine  militaire  ouvrit  la  séance  par  un  long  discours ,  où  il  porta  anx 
uurs  b  gloire  médicale  de  sa  pairie  ,  à  partir  de  I  .rôle  de  fSalerne  ju-que  à  M.  A. 
Sévérin  et  à  Cotugno .  et  où  il  célébra  la  rare  générosité  du  jeune  héros  qui ,  dm» 
u  magnificence  .donnait  une  bibliothèque  i  l'Iiàpilal  de  b  Trinité.  I»m»,  l'aumi- 
nier  rn  chef  lut  un  discourt  latin  .  tpii  était  encore  un  par.ég»-i.,ue  du  roi.  l  ui», 
aumôniers  snhatternes  cl  jeunes  chirurgien»,  amicabiuenl  confondus  (car  b  mé- 
decine el  b  théologie  n'onl  pa»  entre  elles,  sou-  b  ciel  d'Italie,  b  même  anti- 
pathie que  sousk  nô^re) ,  dunlerini ,  a  qui  mieux  mieux,  les  louanges  royale* 
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,j>  la  «Mue.  étaient  1  rcs-cullammtH-s.coinnw  injectées,  tan  lis  que  sur  tout  If  reste  1  J'ai  trouvé  les  deux  poche*  a  droite  et  a  gauche  trop  sensibles  et  |s*s  «sn  re- 
•hi  canal intestinal  on  ne  pouvait  découvrir  que  quelques  petites place* légèrement [miaule*  et  distendues  dans  h  bas-venlrc pour Ici  percer  ima*k*l«iUMt. 


i.flainaiécs.  La  vessie  était  dans  son  ri Jt  normal 
Lorsqu'en  approchant  oV  la  place  de  la  hernie  ,  ou  écria  icittetnent  les  intet- 
ims  de  l'anneau  crural ,  on  le»  Iroui  a  Uhrs*  et  ■  r  -  «  ï  -|  ••  ndans  de  la  tumeur  réduite 

Cl'opéralmn  Ollr-ri  n'avait  non  plut  aumnr  rona  unu  avec  l'épiploon  :  elle 
nail  il»  masse  isolée  à  la  face  postérieure  et  à  l'ouvecture  interne  de  l'anneau 
■  niral ,  ne  i  niant  qu'au  péritoine  de  cette  légion  ;  et  par  un  uamea  attentif  on 
M  convainquit  qu'elle  était  renMilnrrpar  la  drgenération  de  cette  niembejiir  , 
i  lie  offrait  une  texture  cellulaire  avec  dr»  nosaut  U-grrcii  en-  «ton  aana  aucun 
du  tissu  glaadu'.airc ,  Mil  le  M  ît  à  aie  dr« .  iicr.it  ion  spéciale. 


atton 


L'auteur  allemand  fait  observer  que  la  mort  est 
des  intrttins  et  à  ses  suites  ,  plutôt  qu'a  la  présence  de  cette  lurarur 


cria  ne  nous 


! 


tus  paraît  pas  pouvoir  être  révoque  cil  doute.  Uoe  question 
lus  grave  ,  dont  il  ne  s'occupe  pas  ,  est  de  savoir  jusqu'à 


a  accru 


lemctil 
pas  fait 


.la 

k 


rtatt  uten  prnpre 

chirurgien.  Un  seul  signe  aurait  pu  le  tenir  en  garde;  c'éuit  l'insensi- 
bilité de  la  tumeur  à  la  pression,  quoique  rien  n'annonçil  la  gangrène. 
La  leçon  à  lirer  de  cette  méprise  ,  c'est  que  ,  dans  les  cas  de  hernie 
étranglée  réelle  ou  simulée  ,  on  les  symptômes  s'écartent  un  peu  de  la 
marche  ordinaire,  il  faut  redoubler  d'attention  et  peser  minutieusement 
toutes  les  données  diagnostiques  avant  d'en  venir  à  l'opération.  Nous 

Paris  ,  prendre  pour  uu 
petite  hernie  à  l'aine; 


A  peine  deux  mou  après  le  lias-ventre  avait  sa  dimension  première  Je  perçai  h 
poche  la  plus  grande  ont  était  située  au  coté  rturfoe  et  lis  éeo  lier  25  â  27  livres 
d'un  liquide  lilinetiilre ,  épais  .  visqueux  et  albumineui.  Le  bal  venir.  Irop  l'as 
que  ne  put  pas  être  a  tri  étendu  pour  ne  pi  mettre  une  nouvelle 
La  dureté  que  j'avais  prise  pour  le  foie  a»  ait  aispara  ainsi  que  I 
la  tani 

il  restait  encore  de  1  eau  dans  le  bas-senîre. 

Après  sis  semaines  le  bas-sentre  était  de  noueras  rempli  ;  pour  m'épargner  les 
i»convrn-eo>  éprouvés  jusqu'alors,  je  perçai  la  lomeur  «tuée  au  coté  MM  avec 
le  troi-q  larlsde  Fie.  r.nl,  et  après  avoir  la  s*  à  demeure  la  canule  que  j-  hnu  bai. 
je  lis  immédiatement  la  ponction  â  droite  avec  le  Irotsquart.  ordinaire.  Pour  don- 
ner issae  à  leau  ,  je  débouchai  entoile  la  canule  a  gauche  poor  «ider  la  poche  de 
ce  cote.  Il  s'écoula  des  dvu»  pociies  41  listes  de  sérosité;  celle  du  ba*. ventre 
,  était  claire  et  tenue;  Celle  de  la  poche  éisaisse  ,  trouble  et  albunûneuae.  Cette 
1url  |*'lnl  ||  opération  fut  rrpi  ter  I  !  fois  depuis  octobre  1831  jusqu'à  mai  1 833  ;  dans  cet 
'  la  con-  )|  intervalle  elle  subit  23  ponctions  ;  une  fois  on  enfonça  jusqu'à  trois  truisquarlt. 

Le  fluide  i.  .iule  des  cavités  <liff  rait  rJuque  fois  de  quantité,  de  couleur,  d'é- 
paisseur, etc.  Il  arriva  souvent  que  b  Oucluation  était  lrès-sen<ible ,  et  la  quan- 
tité du  fluide  obtenu  par  la  ponction  ,  petite  ;  chaque  lois  le  bas- ventre  présentait 
|  une  forme  différente  au  loucher. 

La  malade  se  remit  tellement  vile  après  l'opération  que  rliaqoc  fois  deux,  jours 
Le  bas-vetitrc  ne  put  jamais  être  vidé  en  co- 


de mort.  Il  préfère  disserter  sur 
dont  il  regarde  la  nécr<silé  comme  parfai- 
i  et  il  va  jusqu'à  dire  que  le  chirurgien  qui  ne  l'eût 
graves  reproches.  L'issue  de  ce  ras  mallieu- 
assrrtion  pour  qu'il  soit  nécessaire  de  la 

des  circonstances  présentées  dans  ce  cas  |  après  elle  reprenait  ses  occupations 
en  erreur  et  sert  sutlisaminent  d'excuse  au  " 


avons  vu  ,  dans  un  des  grands  hôpitaux  de  Pj 
étranglement  une  péritonite  compliquée  d'une  | 
l'opération  fui  faite  :  l'intestin  était  libre  et  1'; 


Tous  ces  phénomènes  me  Grent  croire  que  j'avais  affaire  à  uoe  hvdropute  en- 
kystée toute  particulière ,  dans  laquelle  de  nouvelles  poches  te  formaient,  se  rom- 
paient et  se  réunissaient  aux  autres .  etc.  En'.io  U  survint  un  œdème  des  pieds  et 
des  parois  abdomioales;  les  plaies  faites  avec  le  truisquarls  s'ruOanuuaient  et  sur., 
t  ;  une  fièvre  lente .  la  diarrhée  ,  de»  aphtbes ,  etc. ,  se  déclarèrent ,  et  la 
mourut  au  milieu  du  n.o.»  .le  ma.  («ai. 


Ce  qui  me  parut  remarquable  ce  sont  les  douleurs  du  bas-ventre 
alternant  avec  des  douleurs  du  cou  ;  quelques  heures  après  l'opération 


malade  mourut  ;  nous  ne  voudrions  pas  dire  qu'il  eut  échappé  sans  L'o- 
pération ,  mais  il  est  certain  que  l'opération  précipita  et  assura  sa 
perte. 


par  le 


EURYSTCE 
HllULMILICII. 


Dr  BAS-VEMTRE. 


0»< .  —  S . . . ,  âgée  de  54  ans .  froitue  d'un  boudirr ,  d'une  'aille  ramassée .  au- 
trefois d'une  csaroiitulion  robuste,  sou  me  p.. u>cr  n  la  fin  île  septembre  1831 
dans  l'intention  de  se  soumettre  à  l'opération  de  la  paracinléte  pour  une  h} d co- 
rnue du  bas -venir    La  malade  ,  maire  d.  pu  s  vingt  ans ,  n'avait  jamais  eu  d'en 


tans;  elle  avait  passé  l'are  criliqne.  Sa  seule  incommodité  était  la 
croissante  do  bas  ventre  qui  remontait  de  10  â  12  ans. 

Il  y  a  20  à  25  ans  que  la  malade  avait  eu  une  leucorrhée  dont  la  nature  m'est 

inconnue. 

Le  bas-ventre  était  tellement  distends  par  l'eau  que  tonte  rerherche  était  im- 
possible. Appétit  ban,  émission  de  Purinrnat  un  Ile,  ventre  paresseux,  puu.t  de 
douleurs .  point  d'eedème  des  pieds  ni  des  (tarait  abdorn  n.des. 

le  lis  l'opérai  ion  au  c6lé  droit  immédiatement  au-dessous  de  b  région  du  foie  à 
l'endroit  le  plus  fluc  tuant  et  le  plus  minces  il  .'évoub  de  21  à  24  livre*  de  tero- 
SMé  liquide ,  mais  le  v.  nlre  diminua  ptu  de  volume. 

On  peut  distiiuraer  facilement  quatre  tumeurs ,  savoir  :  une  grande  poche 
fluctuante  'a  gauche  ,  une  plus  petite  a  droite  ;  toutes  deux  situées  de  manière  il 
pouvoir  être  prises  pour  une  tiidropisic  de  drus  ovaires;  uoe  autre  tumeur  |dus 
dure  était  placée  Iransveraalrmrnt  sous  les  entes  droites  ,  et  fui  prise  pour  le  foie 
endures  et  augmenté  de  volume  ;  enfin  une  quatrième  de  forme  rutsde,  dure  an 
loucher  ,  de  la  grandeur  d'une  petite  pomme  ,  facile  à  déplacer ,  était  située  au 
creux  de  l' estomac. 


alternaient  avec  des  douleurs  dans  le  gosier  et  des  diflîciîitos  da  ni  la 
déglutition  sans  qu'on  remarquai  d'inflammation  ,  ni  de  tuméfaction  ou 
toute  autre  altération  au  cou  ;  ces  douleurs  disparaissaient  du  moment 
que  celles  du  bas-ventre  revenaient.  J'ai  observé  ce  phénomène  trop  de 
fois  pour  l'atlribuer  seulement  au  hasard ,  et  je  ne  peux,  me  l'eipliquur 
que  par  la  connexion  des  nerfs. 

AutnjuU  faite  SC  Aeurca  apris  la  mort,  —  Bas-ventre  volumineux  et  très- 
dut  ndu,  après  avuir  replié  les  quatre  lambeau*  da  bas-ventre  qui  a  été  ouvert 
par  nue  incision  cruciale  ,  on  découvrit  un  grand  nombre  de  poches  de  grandeur, 
de  forme,  de  couleur  et  de  tissas  divers  ,  contenant  chacune  un  liquide  de  nature 
différente.  A  l'ouverture  de  l'abdomen  plusieurs  de  ce*  poches  se  rooapireM , 
d  autres  furent  d.  tachées  et  ouvertes  pour  faciliter  les  rrrberdies. 


Ea  procédant  plus  loin  on  découvrit  encore  2o  a  24  de  ces  poches .  en 
ouvertes ,  en  par  !  ie  encore  fermées ,  variant  pour  le  volume  depuis  la  rro-seur 
d  une  matrice  arrivée  an  rinqu  imr  moi»  de  la  gestation  jusqu'à  celle  d'une  petite 
pomme.  Chaque  poche  était  entourée  d'une  enveloppe  cellulo-mcmhranco  e.  tantôt 
mince  il  facile  a  déchirer ,  tantôt  épaitw  et  solide .  de  couleur  blanche ,  g»ise  ou 
jaune,  et  contenant  nn  liquide  tantôt  blanc,  tantôt  jaunâtre  ,  brunâtre  ou  sangui- 
nolent, trou ,  visqueux  ,  al  Lumineux  ou  purulrnt,  etc. 

Deux  grosses  poches  de  cette  natnre  se  trouvèrent  au  coté  gaochr ,  dans  la  ré- 
gioa  oh  j'avais  fait  constamment  la  ponction  ;  l'une  se  rompit  à  l'ouverture  du 
bas-vemrc  ,  l'autre  fut  ouverte  plus  tard  ;  toutes  deux  étaient  enveloppées  San 
tac  grt.it re ,  membraneux  et  solide ,  pins  épais  et  plus  frrfre  que  la  dore- mère. 
Speés  avoir  enlevé  toute  cette  masse  qui  remplissait  la  cavité  pclviènc  oo  mit  à  m 
Ksintestint,  qui,  refoule*  «tir  la  partie  supérieure  et  postérieure  (  comme  i  l'état 
.le  grossesse]  restèrent  a  mon  éionnement  dans  celte  position  sans  retomber  dans 
le  hasvin.  Ko  ponssant  plus  loin  mes  recherches  je  déeouvn*  vers  la  moitié  de  la 
cavité  du  bas-sentre.  immédiatement  sur  la  colonne  vertébrale  un  ttéateyoe  dtrrïr 


italiens,  latins  et  même  français;  c'était  à  qui  se  lèverait  le  premier  poer 
r  ton  sonnet  :  ce  fut  un  vrai  déluge  de  rimes,  de  distiques  et  ifhendecasvl- 
asle  fenre  admirât  if.  Certes  on  oc  loua  jamais  Auguste,  Louis  XIV,  ou  Isa- 


po'éoo  plot  que  je  n'entendis  louer  le  roval  frère  de  la  comtesse  Loccbcti 
J  estnvai  pendant  deux  heures  cet  ouragan  de  poésie  polvglotte ,  et  je  me 
avant  la  fin. 

Les  invalida  occupent  le  couvent  de  Saint-Martin  ,  la  plus  ancienne  succur- 
sale de  notre  célèbre  Chartreuse ,  dans  une  situation  élevée ,  près  du  fort  Saint- 
Hme.  Les  plaisant  ont  remarqué  qu'on  avait  placé  les  aveugles  dans  une  des  plus 
telles  vue*  de  Naplcs.  La  cécité  est ,  en  effet ,  uoe  des  plut  fréquentes  infirmités  des 
mtlitairetnapoblaios  vu  celle  oplit  liai  une  presque  endémique  dont  nous  avons  parlé. 


îîoo' 


Un  établissement  vraiment  grandiose ,  et  peut-être  le  plu*  beau  du  inonde  en  H  cats.  A  l'époque  de  ma  visite  ,  l'hospice  contassait  4,010 
genre ,  est  YAlbtrn  dei  Povtri  (Auberge  des  pauvret).  Il  fut  fondé,  en  1 750 ,  parvenant  au  seie  masculin ,  et  1 664  au  sexe  féminin. 


■go  dei  Poven ^Auberge  des  pa 
Te  but  d'éteindre  bnwndieilé. 

i  Naples:  tant  sont 


n'a  pas  permis  I  établissement  de  renseignement  mutuel  dant  la  s  jlle  A  - 1-  il  crvvittl  ts 
propagation  de  1  in-lroction  priSataire?  ou  bien  seulement  a- 1  -il  en  peur  du  crédit  que 
prendrait  sur  I  a  po|iulation  d'un  quartier,  un  martre  qui  «offit  seul  a  diriger  troll  oo 
qualrecents  enrans .  et  qui  peut  pari*  exercerime  grande  influence  met  ou»  In  pa 
rens?Oo  enseigne  aussi  .dans  VAIbtrgo.i  écrire.*  c*4csilev.  à  destiner;  j'y  ai  va 
donner  des  leçons  de  musique  ;  j'y  al  parcouru  de*  atelier*  de  tailleur*  ,  de  cor- 
donniers ,  de  tisserands  ;  il  y  a  une  imprimerie,  une  fabrique  d'épingles,  été. ,  e*e. 
Ceux  qui  se  sont  distingués  dans  une  profession  qurlccmque  ,  ubtiennenl  l'eMop- 
lion  du  service  militaire.  Us  jeunes  nUes ,  admises  dans  l'éiabbssensenl ,  y  demeu- 
rent jusqu'à  ce  qu'elle*  se  marient  ou  qu'estes  trouvent  on  emploi  approuvé  par 
l'administrateur  de  l'hospice  ;  en  cas  de  mariage ,  elles  reçoivent  une  dot  de  30  on - 

t  * 


qui  vous  pourruivrnt  partout  en  criant  dans  leur  patois:  Eetelttma,  mon  di 
Jame.  Je  visitai  VAUxrgo  avec  le  docteur  P.  de  Filippis  dan*  la  partie  consacrée 
aux  bammea  :  car  le  corps-d^-logi*  des  femmes  est  inaccessible  aux  ciiricox .  Les 
' ,  ara  dortoirs  .  le*  réfectoire* ,  les  corridors  même*,  tout  est  con*  -  \ 


:  échelle.  L'église  ,  commencée  tous  Charles  ||| ,  n  est  pas  ro- 
eore  fime ,  a  cause  dea  majestueuses  dimensions  sur  lesquelles  le  plan  en  a  été 
conçu.  On  admet  dans  VÀlbtrgo  les  entans .  de  l'an  et  l'autre  sexe,  a  Tige  de 
sept  ans ,  et  le*  vieillards  incapables  de  travailler.  Les  garçons  sont  en  générât  des- 
tinés  à  être  soldats.  On  leur  enseigne  a  lire  d'après  U  méthode  de  Lanraitrc  -  le 
prêtre  chargé  de  cet  etiseirncmentm'a  dit  qu'il  ne  faut  jamais  plus  de  six  moi*  pour 
*~"-~*~       la  lecture  i  l'entant  le  r 


il  jamais  lalui 

.  Cependant  I 


uu  mot  du  Janliii  bolaoiqne  |,Orto  bolanico) ,  créé  par  If  pr*v 
ur  Tenore.dans  les  derniers  temps  de  la  domination  française  ?  Cesavant  cé- 
lèbre ,  dont  Ylbtrit  unonana  (4  )  consacre  le  nom  dans  la  mémoire  des  natura- 
listes .  et  qui  publie  a  prêtent  une  très-belle  Flora  dea  Deux-Sicile»,  n'a  pu  com- 
muniquer t  «ea  compatriotes  son  cotboosiaame  pour  la  botanique.  I>e  gouverne- 
ment actuel  partage  l'indifférence  générale ,  et  n'aexoede  qu'a  regret  «ne  subven- 
tion i  peine  «uflssantc  poor  le  «impie  enteetien.du  jardin.  M.  Tenore  m'a  paru 
véritablement  affligé  de  voir  dépérir  de  jour  en  jour  rétaWissemciit  dont  il  esa 


(I) 
ensir 


Tenore  découvrit  i  CasteHammare ,  aux 

ariélé  de  Yibtrit  ttmp*rftonnt  ; 


Jolie  J/'tfit  ou  téraspic,  que  M 
ma  de  Naples .  et  décrlvrit  comosi 
mais  M.  lti-candolle  l'éngea  en  espèce  ea  dérivant  l'épilhèie  tpéeifjqiN  "d«  nom 
même  de  l'auteur  de  la  découverte. 
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t .  entouré  d'une  nsrmbrane  Mioche  et  brillante  (lu  cAlé  libre  cl 
ârxritrc  du  coté  aubère ni.  Celte  tumeur  ovoéde  de  plat  de  5  pouces  dans ion 
iilui  grand  diamètre  et  1  peu  pré»  de  quatre  dans  son  plus  peiil,  avait  presque  I.» 
forme  d'une  (rte  afloogée  don  nouveau- né, et  11  membrane  do  cité  adhérent  for- 
mée par  dru  ubrilea  qui  alUirnt  «p  »e  perdant  insensiblement  dan»  sou  tissu . 
mil  tellement  de  res<ciubbncc  avec  de»  cheveux .  que  le»  assistant  crurent  au 
premier  abord  que  je  vrnai*  de  retirer  la  tète  d'un  rotant.  En  incisant  cette 
masse ,  elle  présenta  l'aspect  d"t.ne  matière  Urdac  e ,  grenue  ,  d'un  jaune  cbire; 
elle  pesait  entiroa  trois  livres  et  demie. 

Le  foie  très-petit ,  Dr  In,  bleuâtre ,  endurci  aux  food»,  était  refoule  rn  haut  rt 
en  arrière  dessons  In  cote». 

U  rate  un  peu  plut  irandc  qu  i  léut  naturel.  Le.  autres  vi  cères  du  bas-ventre 
Mini.  Le»  autre»  civil*»  ne  forent  pat  ouvertes. 

MEDICINISCUE  ZEITCMG,  par  le  prUfencurHiciun. 

Parmi  les  observation*  varices  qae  contient  ce  journal ,  nous  avons 
remarque  les  deux  suivantes  comme  exemples  d'affections  chirurgicales 
ou  bien  rares ,  ou  bien  peu  étudiées. 

ra.Acn.nE  de  i/o»  ïïoïde,  pu  le  professeur  Diurruntaca. 

Nous  avons  rapporte'  dans  la  Gaiette  médicale  { i833)  ltustoire  de 
deux  obserralicns  de  fracture  de  l'os  hyoïde.  Voici  un  troisième  exem- 
ple de  cet  accident ,  dont  aucun  auteur  ancien  ou  moderne  n'avait  fait 
mention  jusqu'à  présent. 

Ois  —  Une  jeune  fille  de  19  a»,  d'une  forte  constitution,  fut  ni  ie  à  la  gorge 
par  an  homme  robuste  comme  s'il  roula»»  l'étrangler.  Il  lui  donna  «a  m* me  lenipt 
de  si  violais  coups  de  poing  sur  la  tète  qu'elle  perdit  presque  connaissance. 
Aussitôt  après  eurent  lieu  de  fortes  douleurs  au  cou  :  la  dt-glotiiiva  était  devenue 
dilbrilc  ,  et  il  te  déclara  aussi  un  ronflement  extérieur.  En  examinant  attrntivc- 
menl  la  partie  on  entendit  évidemment  de  U  crépitai  ion  un  pressant  doucemrnl 
sur  le  cote  dro  l  au- dessus  du  cartilage  thyroïde ,  et  en  palpant  arec  loin  on  sen- 
tit que  la  grande  enroe  de  fos  hyoïde  était  fracturée  dans  son  nriliiu.  Les  deux 
fragment  se  Lissaient  déprimer  en  dedans ,  an  moindre  effort,  rn  faisant  enlrn- 
dre  de  I»  crépitation  ;  mais  ib  reprenaient  leur  place,  naturelle  aussiu't  qu'on 
cessait  ta  prc«s:oo.  Du  roté  gauche  la  grande  corne  paraissait  également  fracturée; 
mais  le  diagnostic  •tait  ici  plus  difocik  parre  que  le  gonflement  du  cou  Mail  plu» 
ronaiderable.  L'inflammation  s'éleodail  à  toute*  les  autres  parties  du  cou  et  |>rin- 
cipalemrnt  à  la  trachée-artère,  t-a  voix  était  rauque  et  très-basse.  Le  traitement 
fat  tnuphlogistique  et  sévère  :  on  lira  aussitôt  une  livre  de  sang ,  pub  on  fit  roi  l- 
tre ,  i  plnsirurs  reprises,  oo  grand  nombre  de  sangsues  au  cou  ;  en  l'entoura  d'ap- 
plications froides  rt  oo  donna  intérieurement  a  la  nubile  des  médteauwns  mûri- 
tagineui  rafevuebissatsa  et  laxarift.  A|«res  que  l'on  rut  centime  ces  moyens  pen- 
dont  quelque  temps,  1rs  accidens  graves  disparurent ,  seitlrmrnt  la  voit  resta 
nuque.  Dans  b  seconde  semaine  de  la  maladie ,  il  se  déclara  une  Eè're  intermit- 
tente double  tierce ,  ma»  elle  disparut  en  boit  jours .  presque  uniquement  par 
remploi  du  sel  ammoniac.  La  gnérison  de  la  (raclure  eut  lieu  uns  aucun  bandage 
La  raorité  de  la  vois  se  perdit  peu  a  pru. 

LÉSION  DE  LA  COLOGNE  VEBTÉBBAL.E  AVEC  DILACKBATIO*  COMPLÈTE 

de  la  afOEi.i.E  lpiiviÈbe,  parle  docteur  Hakk.el. 

L'observation  qu'on  va  lire  est  plus  importante  que  son  titre  ne  sem- 
ble l'indiquer  ;  elle  nous  offre  le  premier  exemple  coonu  dans  la  science 
cTudc  luxation  de  l'extrémité'  postérieure  d'une  cote  ,  luxation  dont  on 
ne  saurait  «évoquer  l'existence  en  doute,  puisqu'elle  a  été  a  la  fois  re- 
connue sur  le  vivant  et  démontrée  par  l'autopsie. 


y  trouva  couvert  d'une  snror  froide;  sa  retirai  ion  était  g'nér  ,  interrompue  par 
i  une  tons  courir  <  t  sèche;  la  vois  était  faible ,  le  pnul*  a  peine  sensible ,  la  cha  - 
I  leur  peu  prononcée ,  ma  s  égale  partout ,  et  1  mil  llixrwe  était  rot  ère.  Il  y  avitt 
douleur  «Uns  le  ilos ,  et  1rs  extrémités  inférieures  étaient  combien  ment  paraly- 
sées. Dans  les  environs  de  la  dernière  vertèbre  dorsvle,  on  remarqua. t  une  lu. 
nseur  de  la  grosseur  du  poing ,  bleuâtre ,  souple.  La  partie  supérieure  était  triv 
douloureuse  ;  la  partie  ii  férieqre  était  insensible.  La  force  Ce  la  rliiitc  ,  l'ecchv- 
roose  qui  s'était  montrée  aussitôt,  et  la  (laraplégie,  faitaimt  craim'rc  nue  friclu'r.' 
de  la  colonne  vertébrale;  mais  le  diagnostic  n'clai'.  pas  évident ,  la  direction  du 
ap/iph; ses  épineuses  paraissait  tout*ë-fai<  normale;  seulement  ,  il  y  avait  une  plu» 
grande  mobilité.  Il  était  impossible  d'apprécier  rsarlnueul  l'état  .les  autres  apo- 
physes rt  du  corps  des  vertèbres  II  y  avait  sur  l'os  de  la  hanche ,  du  coté  gauche , 
une  excoriation  de  la  peau  de  la  grandeur  d'an  demi-ftor'n.  Le  malade  fut  placé 
«or  le  côté  ;  oo  lui  mit  sur  le  dos  des  ventouse»  scarifiées ,  on  lui  fil  îles  applica- 
tions fro  des  et  on  lui  donna  intérieurement  une  infusion  tic  fleurs  d'arnira  ave.- 


redevint  pins  forte  dam  les  derniers  jonrs.  Il  était  surve 
oo  trouva  un  déplacement  latéral  d'une  vertèbre  dans  I 
aar  luxation  de  la  ooi  ème  cote.  Jusqu'alors  le  malade  i 


Oas.  —  Un  jeune  homme  robuste  eut  le  malheur  de  tomber ,  la>  tt>  octobre  , 
ans  une  fosse  dont  oo  tirait  de  l'argile.  Deux  heures  après ,  le  docteur  Ilankel  le 


de  l'extrait  de  jtnqaiame  et  du  sel  de  Glauber.  A|iers  une  nuit  qui  ne  w  passa  pat 
loti  I- à- fa  t  sans  sommeil,  le  pouls,  la  chaleur  et  la  rcs|ùration  furcDl  trouves 
dans  un  étal  un  net  plut  satisfaisant;  mais  le  gonflement  était  le  même  ;  le  ventre 
était  ballonné,  les  urines  rt  les  selles  étaient  supprimées  et  la  soif  était  grande 
(Lavrnirns ,  rathéterisme ,  et  continuation  des  moyens  ordonnés.) 

Dans  tes  quatorze  premiers  jours  (jusqu'au  30  octobre) ,  tétai  dn  tnalaje  l'nt 
plus  natisfaiiant  que  les  circonstances  ne  pouvaient  le  faire  espérer.  La  tumrur  du 
dos  (Km  noa  ;  te  blessé  pouvait  par  inb-rvalle  se  coucher  -ne  Ir  dos  ;  la  soif  était 
moindre.  Il  y  eut  de  l'appétit  et  de  temps  i  autre  un  sommeil  tranquille;  b  sup- 
pression des  selles  n'existait  plos  ;  la  gangrène ,  dans  les  parties  excoriées ,  était 
bornée  i  la  hanrbr,  etc.  ;  mais  la  respiration  restait  gênée  et  anxieuse.  La  toux 

'  survenu  de  rétmrèse  ,  et  le  Su. 
la  région  déjà  indiquée  et 
Jusqu'alors  le  malade  avait  pris  presque  unique - 
la  tesalare  de  aois  voraique  ;  son  état  était  alors  beaucoup  plus  fielleux . 
Déjà  ,  dans  b  dernière  nuit ,  l'oppression  et  l'angoisse  avaient  fait  craindre  la 
mort ,  qui  survint  le  31  octobre  sans  que  le  blessé  eut  perdu  sa  connais, 
tance. 

yfu/ruwir.  La  colonne  vertébrale  séparée  du  tronc  ne  montrait  ,  a  la  dixième 
et  inmcnie  vertèbre  ,  qu'une  faible  adhérence,  dne  aux  libres  musculaires  et  aux 
ligatui  iis  déchirés  Ces  moyens  d'union  étant  divises,  on  trouva  Ir  cartilage  inter- 
vertébral presque  entièrement  deiro  t  ;  la  outiéroe  rAte  gauche  luxée,  la  cote  cor- 
respondante du  côté  droit  tenait  à  un  fragment  du  corps  delà  onsième  vertèbre 
dorsale  feacturée  ;  rapopliyse  articulaire  Mt|iérieure  de  cette  vertèbre  brisée  ,  rt 
la  inovtle  épinUre  ,  ainsi  que  la  dure-mire,  decbtréea  complètement.  Entre  b 
dixième  et  la  nrnv  lèiue  vertèbre  dorsale .  le  canal  pour  la  luotilo  épiuière  était 
oblitéré  ,  et  ce  oe  fut  eue  par  force  que  l'on  ihiI  séparer  un  fragment  du  corps  de 
b  ontièiue  v<  rlètire ,  qui  était  encore  trèi-aulicrent  au  ligament  long  postérieur, 
d'avec  le  canal  de  U  moelle  ,  qui  semblait  complètement  fermé  comme  par  une 
soupat*.  L'éxlrrniilé  de  chacune  des  deux  douiièmes  cotes  ,  et  l'apophyse  triot- 
verse  de  la  ontième  vertèbre ,  étaient  également  fracturées.  Au  ligament  interver- 
tébral de  la  dixième  vertèbre  adhéraient  encore  des  Iragntens  osseux  do  bord  du 
corps  de  la  oum  me. 

L'auteur  regarde  comme  certain  que  si  la  laxité  oVaadtKivricesde  la 
colonne  vertébrale  par  le  ramollissement  et  la  destruction  des  ligamens 
déebircs  et  des  muscles  n'a  eu  lieu  que  pendant  que  le  malade  cuit  au 
lit  et  que  1rs  deux  moitiés  de  la  colonne  vertébrale  ont  pu  se  déplacer  , 
la  dure-mire  et  la  moelle  epinicre  avaient  été  cependant  divises  com- 
plètement dès  le  aimrjienccxncut ,  ce  que  prouve  la  complète  occlusion 
du  canal  de  la  moelle  par  un  fragment  d'os  détache.  Sans  doute  ,  c'est 
une  circonstance  des  plus  rares  qu'après  une  dilacéralion  de  la  moelle 
épinière  le  malade  ait  vécu  encore  quinze  jours  dans  un  état  passable. 
(Jasper  fait  remarquer  (  ifaçazin  de  Rust,  vol.  XIV,  cah.  3  )  plu- 
sieurs cas  semblables ,  mais  dans  lesquels  aucun  blessé  ne  vécut  au-delà 
de  quatre  jours  ;  mais  un  cas  qui  est  presque  incroyable ,  c'est  celui 
rapporté  par  Desault ,  dans  lequel  La  moelle  épinière  fut  divisrc  compté- 


père.  Cependant  le  jardin ,  tel  qu'il  est ,  mérite  l'attention  ;  tant  de  végétaux  ori- 
ginaires des  contrées  tropicales  peuvent  encore  rroilrc  rt  Ocurir  en  pléioc  terre , 
a  peu  de  fr.is,  sous  cette  latitude  de  Itl  degrés!  Je  recommande  A  la  curiosité  , 
entre  antres  arbres  qui  bravent  l'hiver  napnUlain ,  un  magnifique  camphrier  (faui- 
nuoiMphoia) .  qai  est  parvenu  à  une  remaïqua:  le  hauteur ,  et  un  néflier  du  Ja- 
pon {metpilui  ja/  omea),  qu'A  la  nu  jautn  r  je  vis  <  rné  dese»  belle»  et  tuavis  f  eues. 

Hsinteuant  je  me  bile  de  rlore  celte  loiujue  notice  par  quelques  détails  de 
mreurs  médicales,  d'hygièuc  publique  <  t  de  statistique ,  mie  je  n'ai  point  su  ratta- 
cher »ux  paragraphes  nrécédens,  et  que  je  ne  crois  pa»  indignes  de  sortir  du  chaos 
de  mes  notes  manuscrites.  Ce  sera  un  paragraphe  de  varii  lés. 

A Naples ,  comme  dans  toute  l'Italie  méridionale,  tes  docteur»  chirurgiens 
craindraient  de  ravaler  leur  dignité  rn  pratiquant  l'opération  de  b  saignée;  ils  l'a- 
bandonnent auxbaibiers,  qui  Hi*nirnt  également  le  rasoir  et  I*  lancette,  et  qui 
ont  tous  pour  enseigne,  au  dehors  de  l<ur  boutique ,  une  main  d'où  jaillit  en  arc 
un  jet  de  sang.  Cest ,  en  efTet,  b  salvatelle  qu'on  est  dans  l'usage  d'ouvrir;  la 
tligoce  du  pli  du  bras  est  proscrite  comme  dangereuse.  Et  c'est  avec  grande  rai- 
son ,  puis  que  l'on  con6c  l'incision  dis  veines  à  des  hommes  <|ui  n'ont  pas  la 
moindre  idée  d'anatomie  ,  cl  qui  se  guident  roulinièremeol  sur  les  lignes  blritl- 
Ircsde  la  peau.  Le»  plus  huppes  d'inné  eus  font  S  des  barbes,  et  s'en  licnneuCev- 
ilusivemcnt  à  la  saignée;  ils  s'intitulent  pblrbotomislrs  (  fi» W>to.vitti  ).  Sont-ils 
plus  habiles  parce  qu'ils  sont  spéciaux  et  qu'ils  ont  une  eoicigne  aiieiii  peinte' 
j'en  doute  fort.  Ce  monopole  d'une  opération  délicate  entre  des  maint  ignorantes 
est  un  reste  de  U  barbarie  du  moyen  Age ,  où  la  chirurgie  tout  entière  était  le  pa- 
rrmoiae  des  barbiers.  El  ce  ne  sont  pas  b  les  seuls  débris  des  vieux  us.  Les  nou- 
tveu-nés  subissent  encore  les  entraves  du  maillot ,  donl  l'cluquruce  de  Jean  Jac- 
ques a  depuis  long-temps  fait  abolir  l'emploi  parmi  nous.  A  l'cxcepliou  du  bu 


peuple  ,  A  qui  drus  grands  cimetières  [Campi  santt)  sont  conuercs,  les  fani  lies 
se  font  un  point  d*hi>nt>cur  d'rnleirer  leurs  parcnsdins  unecgliw  Ces  sépultures, 
si  réprouvées  par  l'hygiène  publique ,  soat  encore  i  n  grand  usage  en  Italie  :  il  o°v 
a  que  Ir  grand-doc  dé  Toscane  et  le  duc  de  Vodène ,  qui  ne  les  permettent  pas'; 
c'est  d'ailleurs,  je  eroi»,  b  seule  concissioo  que  le  tyranneau  modénois  ait  faite 
aux  lumières  modernes. 

Voici  raaioLnant  la  pâture  que  je  livre  aux  statislicient.  A  Naplcs,  les  nais- 
sances masculines  excèdent  d'un  trent  ème  les  naissances  féminines  :  mais,  depuis 
Tige  de  quinte  ans  jusqu'à  La  cinquantaine ,  la  mort  enlève  plus  d  hommes  que 
de  femmes  ;  et ,  comme  toutes  1rs  femmes  sont  d'un  sriiième  au  moins  plus  nom- 
breuses que  les  hornmrs ,  le  docteur  Renai  attribue  cette  disproportion  a  b  mala- 
die vénérienne,  A  b  pblhitic  et  à  fophihalmte ,  trois  maladies  qui  sévissent  da- 
vantage sur  la  partie  masculine  de  la  population.  Les  femmes  sont  menslruées  de 
1 1 2  i  H  ans  ;  les  jeunet  garçons  sont  pulièrrs  à  1 5  ans  et  quelquefois  A  1 3  :  ce  qui 
explique  et  b  précocité  des  mariages  et  b  corruption  dé»  nururs.  La  mortalité 
générale  est  de  i  sur  32  par  an.  On  observe  an  ultra-centetuire  sur  1 ,000  morts  : 
et ,  sous  ce  diTaier  rapport  de  longévité,  1rs  femmes  sont  aux  hommes  comme  2 
est  A  I .  La  vie  moyenne  est  de  33  ans.  11  y  a  environ  1 2  suicides  par  an ,  et  encore 
les  étrangers  en  fournissent-ils  U  moitié. 

En  consignant  cet  détails  dans  votre  estimable  journal ,  je  crois,  mon  cher  con- 
frère, m'étre  acquitté  d'une  dette  :  car  c'est  grAce  à  vos  lettres  ainsi  qu'A  celles 
de  mon  excellent  maître  M.  Cbomel,  et  du  docteur  Rogoctta.  qae  j'ai  dA  l'ac- 
cueil favorable  des  médecins  napolitains ,  et  U  facilité  de  mes  observation».  Je  me 
plais  ici  A  rendre  publique  l'expression  de  mes  remtrrlrmeiu. 

Agrées,  etc.  A. -P.  fteouv, 
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à  feu  ,  sans  qu'il  s'ensuivit  de  para- 


tonrot  par  une  plaie  d' 
lyfic. 

On  connaît  toutefois  un  a»>«  grand  nombre  de  toits  analogues  que 
M.  Vclpcau  a  rassemble* dan»  un  mémoire  spécial. 


TRAVAUX  ACAPÉMIQl  ES. 

ACADÉMIE  DE  MÉDECINE. 

StUxct  oc  H  au»»  1 8S I.  —  M  C.ucnc.iu  aV  Mussv,  a  l'ori-asnm  du  procè»- 
irrba) ,  demande  que  l'Arailémir  fasse  connaître  dr  quel*  reimignenicns  nouveau» 
rl:c»be»iHn|iouri>roii»a«rjari«|>oi»»rio'tr<:(icM  Fruiri»  C'est  I.  mi 
outre  qui  .leinande  l'asis  Je  l'Académie  ;  on  ne  peut  repoudre  par  un  ajourne- 
nient  pur  et  «impie 

Apre»  une  discussion  asseï  animée  «ir  ce  point ,  M.  Coêncaii  demande  ».  .  ju 
cm  où  I  auteur  consentirait  à  lais-cr  imeier  m  formule  dan»  le  rapport  .  ou  pour- 
rait encore  prétendre  que  c'est  un  renie  Je  secret?  Le  débat  ileitiiurv  ajourne  ju*.  I    M.  Hosos.  La  commission  chargée  de  présenter  une  line  de  candidats  pour  les 


Le»  qualee  juge»  nomme*  par  le  sort  ton!  MU.  Capuron  ,  LebreloB  ,  DculUer» 
et  Villeneuve.  —  Suppléant  .  ».  Llanyau. 

oxuixmatiox  nr  l»  séaaei  ntl.lQir. 

M.  le  président  annnncequc  la  roiumission  chargée  d'organiser  la  séanre  pu- 
blique .  a  déjà  arrêté  qu'il  serait  donné  lecture  de»  Iravaut  suivant  : 
I*  Compte  nndu  de»  travaui  de  l'Académie  durant  l'année  dcrniéie; 
T  Vue  partie  du  rapport  de  la  commission  de  veieinc  : 
T  I.  éloge  de  11.  Poêlai. 

La  romm  stion  prie  les  membre»  de  f  Académie  qui  auraicul  des  lectures  à  faire 
de  lui  en  donner  communication. 

M.  CiitHAc.  Il  y  a  aieui  des  pri»  a  proposer  ;  il  faut  qu'une  commission  soit 
chargée  d'indiquer  In  taijels  ;  cl  a  celte  otxasiun  je  de  m  au  Je  que  le  conseil  d'ad- 
aiuii<lrali»n  rende  compte  à  l'Académie  de  ce  qu'il  a  fait .  fcelon  qu'il  en  avait  été 
<  barge ,  pour  nirtlre  en  harmonie  les  article»  73 et  74  du  règlement  arec  I  ordon- 


ne sur  les  adjoints ,  et  laisser  à  eeu»-ci  ucutiitivrroent  ou  le  droit  de  i 
,  ou  le  droit  déjuger.  —  Renvoie  ,  la  pro  haine  séance 


.le  M.  Fiigeriu  à  cet 


qn  a  ce  que  I 
'fard. 


H.  Moeeair  demande  aussi  la  parole  a  l'ocrasion  do  procès. verbal  II 
que  M.  Salmade  a  bien  voulu  ailée  «aminée  les  faits  .le  reva.  dindon  dont  il 
avait  été  question  dans  la  dernière  séance  ,  et  qu'il  sest  eonvainra  par  tes  veux 
de  la  réalité  des  ejeatriers  vaccinales  anciennes  et  di  s  nouveau*  boutons  tracei- 
naai.  II.  Bousquet  a  recueilli  du  vaccin  de  ces  boutons  pour  l'essayer  j  il  rrn.tra 
compte  sans  doute  dn  résultat»  à  l'Acailemie. 

Du  reste ,  ajoute  l'orateur,  le»  expériences  §e  multiplient  sur  ee  |miut  intéres- 
sant. J'ai  reçu  une  lettre  d  on  de  nos  confrères  qui  a  tenté  d'inoculer  a  quatre  in- 
dividu» le  vaccin  de  cette  seconde  vaccine.  De  ee»  quatre  mje  s  .  deux  étaient  des 
cnCans  non  encore  vaccines;  il  fut  fait  à  ebaruti  trois  piqrtr.  »  a  rhaque  bras;  un 
bouton  parlait  succéda  a  chacune  de  ces  piqûres.  La  troisième  cxpiricncc  fat  faite 
sur  une  danse  qui  avait  déjà  été  vaccinée  ;  sur  si*  piqiïrrs,  il  ne  se  .Irrrloj.pj  qu'un 
seul  boulon.  Enfin .  le  dernier  était  nn  homme  d  une  .ruarantain.-  «I  année»  qui 
avait  eu  la  petite-vérole;  on  ne  lui  fit  qu'unepiqiirc,  qui  fut  suivie  d'un  bouMn  de 
fausse  vaccine. 

J'apprendrai  encore  a  l'Académie  que  l'«  nfanl  qui  s'était  montré  réfractaire  à 
trois  vaccination»  successive»  a  enfin  senti  l'influence  de  la  quatrième  ;  seulement, 
sur  huit  piqûres  il  ne  s'est  développé  que  tro»  boulon». 

M.  Cornue  J'ajouterai  un  tait  qui  vient  de  m  passer  à  I  hôpital  du  Gras-Cail- 
loj  ,  où  Ton  vacnoe  depuis  quelque  temps  avec  I.'  plut  g-aud  n  ie.  l  u  jeune  sol- 
dat ,  qui  portait  a  la  Caec  des  cicatrices  d'une  v.iriole  qu  il  avait  tue  dans  S'ui  en- 
fance ,  a.été  sotrnab  samedi  à  la  vaccination;  huit  piqûres,  quatre  â  chaque  bras  , 
ont  parfaitement  réussi  et  donné  naissance  a  huit  boulons.!*  sr.iie  «a*..-. ne,  re- 
connus  pour  tels  par  Ions  les  officiers  de  sinté  de  cet  hôpital.  Ciqiendant .  comme 
le*  cicalriées  qoe  porte  ce  sujet  a  li  tare  sont  prn  nombreuses ,  quoique  bien 
marquées ,  et  comme  l'expérience  m'a  appris  que  la  varicelle  en  proihiit  souvent 
de  même  apparence,  j'avoue  qn'il  tue  reste  qu-lqu,.-  duu'e  sur  Icii-I.nn-  anté- 
rieure de  la  ra'iolc. 
N.  Ho.voaé  ajoute  d'antres  faits  qoe  le  bruit  nous  eiupêelié  iTi-nlrniIre. 
U.  Maac  demande  que  tontes  ce»  observation»,  et  celles  qui  seront  recueillir»  a 
l'avenir,  soient  adressées  directement  à  la  commission  de  vaccine.  Cette  propoii- 
lion  est  apposée  et  adoptée.  On  passe  à  la  lecture  de  la  corrvspnn  lancr. 

M.  Duvrcgte  a  écrit  a  l'Académie ,  en  expansé  à  la  décision  prise  par  elle  sur 
son  ouvrage  dans  la  dernière  séance.  Il  regrette  que  le»  u-a,;r»  <K-  ('Ar.ulcniic  . 
fdos sciéres  que et-ui  de  l'Académie  des  sciences,  ne  prriuettiut  pa»  même  un 
1  verbal.  C 


plae.  »  vacantes  d'associés  rcgiiiridcs ,  a  décidé  en  peineipe  qu'elle  présenterait  en 
|iermiére  ligne  le»  médecin.»  .lui  auraient  envnvé  de»  okémoiic»  à  l'Académie  .  et 
obtenu  .tes  rapports  fa'onibles  et  de»  conclusion»  t.  ndanl  à  les  faire  insenrr  sur 
celle  lute.  Elle  prie  donc  les  membre»  qui  auraient  de»  rapport»  de  ce  gcr.rr 
i  faire,  débiter  leur  travail;  il  y  a  de»  mémoires  qui  ont  été  envoyés,  il  » 
aun,  dro\  nulroiv  an»;  il  ne  serait  pas  juste  de  priver  leurs  aulturs  dr»  rap- 
port» et  drs  eonrluftions  qu'il»  attendent. 

l'issieur»  membres  demandent  la  parole.  M.  Capuron  réclame  nn  rapport  pour 
M.  Lasserre  d'Agen;  M.  Wlpcau  pourU.  flalT.ml de \aebonne. 

H  Mtasi  M.  UgLind  a  adresse  un  ouvrage  en  latin  sue  le»  corrx;  le  règle- 
ment ne  s'oppose  pas  i  ce  qu'il  soit  fait  nu  rapport  verbal  sur  uu  ouvrage  imprime 
en  cette  langue. 

M.  iv  e»i»ir.i»T  H.  fijgland  n'a  point  fait  panrenir  son  omtage  au  conseil 
d'adminul  ration. 

M.  IiMaar.  Comment  il  l'a  si  bien  fait  parvenir,  que  quand  on  a  la  le  titre 
latin  ,  leois  oo  quatre  membres  du  conseil  ont  demande  ce  que  cela  voulait  dire, 
(ni  e  général  et  peulungr)  (I). 

Mu»ieurs  membres  demandent  la  parole  pour  de  sembbbles  réclamations 
M.  le  président  arrête  la  dnruision  ;  tous  les  membres  qui  nnt  des  rapports  à 
faire  si  root  pres.éj  de  le»  finir. 

M.  le  président  invite  également  la  commission  chargée  de  dresser  une  line  de 
candidat»  au»  places  varanlr»  de  cor; rspoodans  étrangees  ,  â  hiter  son  r 
cil.  est  nomm.-e  dejiuis  bien  plu»  long  lem|ia  que  la  commission  des 
régnieolcs  ,  et  cclle-o  aura  encore  tiui  avant  elle. 

mx  1832.  —  Discrssioii. 


aarroaT  aou  lis  hccis.tujh 


ruTsa  r.»  raisct 
—  iicmrsT. 


.  Ce  rapport  aurait  indiqué  les  points  nouveau!  son»  lesquels  l'an 
tenr  a  traité  sa  matière  ,  et  aurait  ajouté  i  ses  litres  d'admission.  AGn  de  ne  pa» 
perdre  ce  fruit  de  ses  Iravani ,  M.  Diwergie  annonce  qu  d  lira  successivement  plu- 
sieurs mémoires  spérians  sur  cet  objet  à  l'Académie. 

KOMmiTio*  du  ico F.»  rora  il  coveoen»  ne  ani<;rt  n'aoenvenrurss 

M.  le  ministre  de  l'instruction  poMique  écrit  qu'un  eonronr»  pour  la  ehairr  dr 
clinique  d'aeconehemens  s'ouvrira  le  ni.iis  prochain  ileranl  la  l'acuité  ne  l'ai». 
L'Académie  doit  envoyer  au  jury  quitre  juges ,  plu»  un  »up|d.-aut  ,  tires  au  sort 
dans  la  section  d'aocouebemens  ;  mais  le  ministre  étant  informé  que  plustrun 
membres  de  celte  section  ont  de»  motifs  pi-esonnels  de  s'abslinir  ,  le  m  i  cil  de 
l'insiraction  publique  a  déridé  qu'au  besoin  l'Académie  pourrait  un tju\  membre» 
de  cette  section  ceus'de»  sections  de  |iallmlogic  citerne  et  de  médecine  ojrfra- 
tuirc. 

U.  le  doven  de  la  Faculté  a  également  iVrit  à  l'Acadrmiieponi-  lui  faire  eonnal- 
treles  nom»  detcandrdals  inarril»  ,  et  la  prier  de  désigner  le»  jii„ts  qui  duiienl 
faire  parlw  du  jurv.  Le»  candidat»  sont  MM.  Bsuilcl».  que  neveu ,  J .  Il  Jim  ,  Uan- 
gnan ,  P.  UiIkms  â  Velprao. 

En  conicqoenet  de  ces  deux  lettres,  M.  le  président  met  dans  l'unie  1rs  nom» 
des  membres  de  la  Hflioa  d'accuuibeniens.  Plusieurs  vois  demandent  qu'on  en 
6te  le  nom  de  M.  Uorrao  comme  faisant  partie  «le  la  Faculté.  Apres  un  court  dé- 
bal  ,  ce  nom  est  ûlé  de  furne.  La  même  exrlnsiou  est  réclamée  pour  U.  Evral 
en  u  qualité  de  pars-nt  de  M.  «oeeau;  elle  est  au^i  adoptée.  Enfin  on  veut  «Var- 
ier delà  même  inanirre  M.  Bau.l. lorque ,  comme  parent  d'un  dit  candidats. 

M.  Douait.  Il  faut  savoir  d'abord  «piel  est  leur  degré  de 
vois  :  ils  sont  cousins  issu»  de  germains.)  Alurs  U  parenté  < 
retHosion  n'est  pas  voulue  pac  la  lui. 

I.e  nom  de  M.  Baudelucque  est  donc  conservé.  J^s  noms  jetés  dans  l'urne  sont 


M.  Giassniv  ,  rapporteur  de  la  rommisrioo  de  vaccine  ,  donne  lecture  d'an 
rapport  de  cette  commission  destiné  au  ministre.  Nous  ne  pouvuits  reproduire  ici 
l'analyse  de  cet  imporlao'  trasail ,  basé  en  partie  sardes  chiffres  i{ue  uous  crain- 
drions if  altérer;  il  nom  a  |>ani  beaucoup  plus  intéressant  que  crus  des  années 
dernières  sur  le  même  sojet  ,  cl  il  lesulte  des  fait»  recueillit  jsar  la  rommiiMon  , 
que  la  vaccine  en  1832  •  prit  un  élan  Iréi-remarquable ,  et  a  dépassé  de  beaucoup 
les  re.ulli.ts  de  1331  \1  . 

La  di'cutuoo  à  peine  ouverte  sur  ce  rapport ,  est  troublée  par  un  inciilrnt 
grave.  L'n  M  Jam.-t.as  i»  sur  un  banededruite  réservé «u\  membres  de  l'Acade- ' 
mie,  prend  la  parole  jsotir  une  réclamation  personnelle.  Il  y  a  eu  .  dit-il,  des 
omissions  notables  daut  le  rapport,  touchant  le  département  de  la  Seine  :  mon 
nom  a  été  oublié. 

M.  Fut av  .lemanle  la  parole  avec  forer  iionr  «ne  motion  d'ordre.  M.  James 
n'est  ni  membre  titulaire  ni  membre  adjoint  de  l'Académie  ;  il  n'a  donc  pas  le 
.Iroil  de  prendre  la  parole,  et  je  demande,  qu'elle  lai  «oit  interdite.  (  Mouve- 
ment.) 

M.  James  s'agite  sur  son  banc,  et ,  malgré  les  injonctions  de  M.  le  président  , 
continue  à  parler  et  à  se  débattre  avec  violence.  Quoi  '  on  m'insultera ,  on  rayera 
mon  nom ,  mon  u-uiiiaprésenlé  par  l'autorité  ,  et  je  ne  pourrai  parler  f  Mai»  on  ne 
le  niera  pas,  ou  du  moins  on  le  saura  ;  les  journaux  en  seront  initiuits'  J'ai  fait 
des  sa.  riuces  considérables;  rayer  mon  nom  ,  c'est  me  ruiocr! 

M.  m  raésioEST.  M.  Jurai-»  ,  je  vont  rappelle  que  vous  êtes  étranger  ici  ;  vous 
n'avei  et  ne  poseci  avoir  la  parole,  cl  M  vous  continuel  à  troubler  l'ordre  des 
adores  ,  l'Académie  sera  forcée  de  von»  en  interdire  l'entrée. 

M.  Js.nu.  El  pourquoi  avoir  rayé  mon  nom  '  Pourquoi... 

M.  Evitas  sC  levant.  Si  von»  voulez  «avoir  pourquoi,  je  «ai»  vous  le  dire? 
(N'ombre  de  vois  :  Non  !  non!  Vous  n'avei  ju»  .le  rcpoule  à  faire  !) 

M.  James  t'agile  de  nouv  au  ;  un  membre  lui  fait  observer  qoe  le  rapport  rtt 
l'ouvrage  de  U  commission  tout  entière  et  non  pas  seulement  du  rapporteur.  Le 
broil  continue  ;  Ir  bureau  »e  lève  en  partie. 

M.  lk  rnésimsT  atee  force.  L'A'  a.lemtc  ne  doit  point  être  eijwsré  a  lever  la 
séance  1  cause  d'un  élraugcr  ;  j'invite  rncorc  nne  fois  M.  Jamr»  à  se  taire. 


(I)  Nou»  sommet  i  même  de  rectifier  ce  fait  important,  qui  ne  tendrait  a  ri.  n 
moins  qu'a  mettre  le  public  dan»  on  doute  inopportun  sur  1rs  connaissances  %  n 
fait  de  latin  des  membres  du  conseil  d'adrainiat  ration  de  l'Académie.  L'ouvrage  de 
'•.Innîr^Miluii^,,.        LSreland  porte  pour  litre  :  Pt  caricibui  ;  et  plusieurs  membres  avaient  en- 
i  troô  éloîevîre  el  ,couu  ■  n<  fUtAu:  t!n  conçoit  qu'il  y  avait  alors  une  trop  gia.ule  différence 


ee««  de  MM.  Villeneuve ,  Lebrelon  ,  Maygrier ,  Devillicr» ,  HauJvlo:  que ,  Ik-  fl  (ï)  Nom  espérons 
unis  ,  Murât ,  Dans  au  t\  Capuron.  |  diain  numéro. 


comprendre. 


ibse 


ipro- 
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m:  l'A  ris. 


i  apparence 


Kaifin  M .  J«mi  «  partit  M  ce* tenir,  et  ladraensts»  peu»  être  eeprtae 
M.  Yiu.bm.ovk  se  planai  que  <Ws  ks  éeniet  on  nette  trop  de  neflliflrnce  a 
s'assurer  U  1rs  infant  ont  été  vaeciaés. 
H.  u  rairiDBXi  réclame  caolrc  cette  asaertioa,  qui  CM  nainlenne  par  M.  Vil 

le  Heure. 

M.  KaoçetnT.  Us  ouvToirs  on  asiles  mentent  bin  pJtaa  que  le»  écoles  «Vetti- 
rer  ootrealleatmnacct  égscd;  on  v  envoie  la  enians  il*i*m  I  iare  Je  t  K  mu»  jav- 
qn'à  criai  de  4  à  Sam ,  et  je  Mis  certain  qo'oti  s'usfoeme  trop  ocgliRminKiit  m 
Ici  enbaa  rrcas  ont  au  n'ont  pat  éié  vaccinés.  Jattes  alor* ,  m  la  variai*  M  déve- 
loppait dans  un  de  ee>  élaUlmemms.  nwl,  y  s,r»irol  se,  r^tap-»  ! 

H.  Monuc.  Il  r  a  an  bit  à  éclarceir  dans  le  rapport.  Les  Unies  de 
pour  le  département  de  U  Seine  donnent  aa  rétuMai  bien  noiadre  «a 
ru  égard  k  la  popontion  ,  qae  pour  les  autres  départ  etne-os.  Il  a»  tl 
dant  laisser  croire  qu'à  Pans,  aa  reaire  adDkiiMtratif  et  KTClUlSsrec  de'b  France, 
b  rscanc  soit  négligée  C'est  qu'.l  v  *  dam  Paris  4  à  500  médecins  qui  vaccinent 
chaque  année  chacun  de  SU  à  40  ou  50  sujets,  et  qui  n'cnvotrul  jamais  leurs  listes 
a  l'autorité;  je  pou  rais  tue  citer  comme  ciem|4e.  Cette  rvci  location  est,  je  creis. 
nécessaire.  (Apparié.)  Je  vomirais  aussi ,  en  seiraut  ridée  de  ■.  Nacquart ,  que 
Psnlorilé  fil  vacciner  ,  dans  tous  les  ouvroirs  oo  salles  d'asiles,  les  cubas  qui 
n'auraient  pas  et  cicatrices  vaccinales  par  an  vacematenr  qui  serait  desieoe  par 
l'Ac. demie. 

M.  te  nésisMT,  Ces  triles  ne 
mais  i'a 
celle  mesure 

M.  Dorer  a  remarqué  que  dans  la  Gironde  k  nréfct  décernait  des  médauUei 
aui  vaccinaleucs  ;  de  semblables  récompenses  ne  devraient 
1  Académie  ou  eu  son  nous  par  le  ministre  ; 
antre  nature  a  leur  disposition. 

M.  La  urrotTce*.  Nuusae  pansons  cependant  pus  blâmer  un  préfet  qui  es- 
saie rie  tous  les  tnojmt  pour  favoriser  la  raorine. 

M.  BousytiET.  H.  Girard  a  fait  en  4 833  des rspérietsees  avec  k  virus  vanoleoi 
inoculr  aux  vaches;  j'aurais  désiré  ks  eoir  dans  le  rappor 
rateni  an  grand  intérêt. 

M.  Envers  appose  la  proposition.  M.  Hnssoa  fait  observer  que  ce*  rsapévicnces 
datent  de  I  8S.1  cl  appartirnaeat  ao  rapport  de  l'an  proctiain ,  qu'il  ne  tant  pat  dé 
pouillrr  <tc  sun  inlrrél  par  avance.  M.  Uirardin  ajoute  r|ar  rrsrtpérirocva  ne  sont 

M* Bousquet  n's  pas  de  saite. 
Le  rapport  et  ses 
Atone*  levées  '  ' 


s  ne  dépendent  pat  de  l'autorité  administrative  , 
M.  Irtili  v  pourra  beaucoup  pour  l»*re  «opter 


rsicot  iMre  données  que  pur 


II E VUE  BIBLIOGRAPHIQUE. 

MANUEL  DB  MEDECINE  OPÉRATOIRE,  FOXDrÎE  SUR  l'aNATOMIE 
NORMALE  ET  l'aNATOMIE  PATHOLOGJQUB  ,  par  M.  MaL- 

C SIGNE  (i). 

Oo  «Tait  dit  et  l'on  avait  écrit  dans  beaucoup  de  livres  ,  d'ailleurs 
estimé*  ,  qu'il  fallait  naître  operateur  ,  et  qu  il  n'était  même  permis 
d'exercer  la  médecine  opératoire  qu'aux  hommes  attaches  anx  grands 
hôpitaux.  De  ce  principe  était  né  un  véritable  monopole  chirurgical 
nuisible  à  braucoup  de  praticiens ,  nuisible  surtout  aux  malbeurt 
malades  ,  qui  trop  souvent  ne  pouvaient  pu  venir  an  loin  réclamer  i 
secours  et  faire  des  sacrifices  que  ne  comportent  pas  leur  fortune.  Sur 
quelles  bases  ce  principe  reposait-il?  D  abord  on  avait  entièrement 
néglige  l'anatomie  chirurgicale ,  puis  on  l'avait  mal  faite;  les  ouvrages 
.'opérations  chirurgicales  brillaient  par  leur  érudition  et  par  1rs  coo- 

' — naieal  ;  nuis  le  manuel  opératoire 
exempte  peut-être,  ou  très-rare 
qui  offraient  cependant  de  beaux  modèles  à 
suivre.  D'autres  reproches,  quoique  un  peu  moins  graves,  pouvaient 
aussi  être  adressé*  aux  professeurs  de  celte  branche  importante  de  l'art 
de  guérir;  de  telle  sorte,  et  j'en  appelle  a  ceux  qui  ont  étudié  autrefois, 
qu'on  oc  devenait  opérateur  qu'après  avoir  coupé  des  milliers  de  cada- 
vres et  passé  une  partie  de  sa  vie  dans  les  amphithéâtres.  GrJces  aux 
progrès  de  l'esprilbumain  ,  honneur  soit  rendu  à  l'école  de  Paris  ,  l'a- 
natomie chirurgicale  brille  d'un  vif  éclat  ;  les  méthodes  et  le»  prtscédes 
opératoires  sont  décrits  arec  une  netteté  et  une  précision  qui  semblent 
ne  rien  laisser  à  désirer.  Six  mois  suffisent  pour  qn'on  sache  exécuter, 
mime  avec  beaucoup  d'adresse,  1rs  opérations  les  plus  difficiles,  et  déjà 
en  France  ,  comme  à  l'étranger,  les  opérateurs  babdes  sont  nombreux. 
Nous  espérons  que  bientôt  on  ne  pourra  plus  les  compter.  Qu'on  me 
pardonna  ces  réflexions  :  il  est  important  de  convaincre  les  jeunes  mé- 
decins ;  qu'ils  s'en  rapportent  a  un  peu  d'expérience  qoe  me  fournit , 
sur  la  question  qui  nous  occupe,  l'honneur  de  1rs  avoir  dirigés  pendant 
plus  de  quinte  ans. 


naissances  |tatholugiques  qu  ils  renlrni 
était  expose  avec  une  négligence  sans- 
dans  les  science»  exactes  ,  qui  offraie 


J'ai  lu  arec  M  bien  vif  plaisir  et  une  grande  satisfaction  l'ouvrage; 
de  M.  Malgaigne;  j'y  ai  trouvé  use  érudition  profonde.  I.'anatom.e, 
chirurgicale  y  est  traitée  avec  cette  supériorité  «k  concept  met  qui  «si  Ai 
rare,  qui  cossiste  i  saisir  les  données  d'ensemble  et  à  ne  pas  faire  de 
l'auatsmie  descri|«ive  comme  ceux  qui  bous  parlent ,  par  exemple ,  du 
pins  eu  mains  grand  nombre  des  fol I  toiles  sébacés  de  la  peau ,  ou  ™, 
nous  disent  que  U  n*z  est  auxilUire  du  vingt ,  que  sa  bas*  est  en 

bas,  eu.  Mais  l'ouvrage  de  M.  Malgaigne  m'a  sur* —   J 

exactitude  et  la  clarté  avec  lesquelles  il  a  décrit  les  i 
procédés  opératoires,  et  sous  ce  rapport  il  aura  < 

service  aux  élèves.  Son  excellent  livre  que  je  leur  i».  

qu'aux  praticiens  ,  est  dégagé  de  cet  esprit  de  cote  ne  et  de  mauv 
foi  qu'on  rencontre  si  souvent ,  et  qui  est  si  nuisible  aux  in 
de  rtuimanité.  Ao»  «pW  de  pelle  hmnand.  (Baglivi.) 

LismsTfc. 

TRAITE  d'aXATOMIE  TOPOGR APHIQUE    OU    ANATOMIE  DES 

régions  du  corps  humain,  considtirée  spécialement 
dans  ses  rapports  avec  la  chirurgie  et  Lt  médecine 
opératoire;  par  Ph.-F.  Blandin.  —Deuxième  fjdi- 

•(0 


La  première  édition  de  ce  livre,  rapidement  épuisée,  nous  dispensa 
de  nous  étendre  longuement  sur  la  manière  dont  l'auteur  l'a  conçu  et 
exécuté.  On  sait  que  M.  Blandin  laissant  aux  traités  d'analomie  ordi- 
naire les  descriptions  spéciales  des  os ,  des  muscles,  des  artères,  con- 
sidère chaque  région  en  masse  comme  si  elle  ne  formait  qu'un  seul  or- 
gane ,  la  décompose  ensuite  en  ses  divers  élémens ,  s  étend  davan- 
tage sur  les  rapports,  touche  no  mot  des  v.-riétés,  du  développement 
et  des  usages ,  et  consacre  enfin  un  article  fort  étendu  aux  déductions 
pathologiques  et  opératoires.  Cette  roarebe  est  propre  a  tout  embras- 
ser ;  et  tous  les  faits  importans  par  leurs  applications  peuvent  aisément 
y  prendre  place.  Quant  à  l'éxecution ,  M.  Blandin  a  fait  ses  preuves 
en  analomie  ;  et  tout  ce  qu'il  décrit  de  visu  nous  a  paru  parfaitement 
exact.  Aussi  si  nous  avions  quelques  critiques  à  adresser  à  l'auteur, 
elles  ne  tomberaient  que  sur  l'omission  de  quelques  détails. 

Mai*  la  Kvfa  s*e  M.  JtUudin  ,  maigre  les  nombreuses  additions  dont 
cette  seconde  édition  est  enrichie ,  n'échappe  point  i  ce  reproche  géné- 
ral que  nous  sommes  si  sauvent  obligés  de  faire  aux  auteurs  de  notre 
siècle.  Oo  sent  en  le  lisant  qu'il  n'a  manqué  ni  de  talent  ni  de  verve; 
en  plusieurs  points  il  a  avancé  la  science  par  ses  propres  recherches  ; 
mats  dans  beaucoup  d'autres  on  regrette  que  les  faits  lui  aient  manqué. 
Or,  nous  ne  parlons  pas  ici  de  ceux  qu'il  aurait  pu  recueillir  dans  les 
ouvrages  anciens,  et  cependant  il  ne  faut  pas  croire  que  l'anatomie  date 
d'hier ,  pas  plus  que  les  autres  sciences  médicales;  nous  parlons  des 
faits  contemporains  qui  se  présentent  en  foule  dans  les  tbèses ,  dans  les 
journaux ,  dans  les  mémoires  académiques.  L'indifférence  sur  les  tra - 
vaux  de  certains  autenrs  de  notre  époque  est  poussée  si  loin ,  que  plu- 
sieurs points  d'analomie  appliqnéc  qui  sont  cependant  devenus  populaires 
et  comme  dédaignés.  Par  exemple ,  dans  sa  préface , 
rs grand  nombre  de  chirurgiens  qui  lui  ont  fourni  des 
matériaux;  nous  avons  été  surpris  de  n'y  trouver  ni  le  nom  de  M.  Lis- 
franc,  ni  le  nom  de  M.  Amussat. 

Ainsi,  lorsqu'il  s'agit  de  la  ligature  de  l'artère  sous-clavicre  au-dessus 
de  la  clavicule,  nous  cherchons  en  vain  une  simple  mention  de  ce  point 
de  ralliement  précieux  indiqué  par  M.  Lisfranc,  le  tubercule  de  la 
première  cite.  Ainsi ,  dans  la  description  de  l'urètre ,  l'auteur  se  < 
obligé  de  démontrer  que  l'urètre  est  courbe ,  comme  si  jamais  i 
qu'il  fut  droit.  Mous  pour  ' 
Sans  aucun  doute,  MM.  I 
a  ce  que  I 


U)Vn  vol.  grand  in-IJ  de  800  peees;  eh. 
Itcak-tk  Médecine,  n.  13  bis.  —  Pris  :6 1 


.ru.de 


:  d'un  autre  gelure 
s  par  les  élevés  et  par  les  praticiens;  mais  nous 
âge  en  lui-même  n  y  perde  bien  davantage 
Pour  dire  ici  toute  notre  t 


raeg  dans  un  livre  qu'un 
fois  par  les  élèves  et 

pensée  ,  si 
rend'i  a  l'art  des  services  que  oous  ne 
M.  Blandin  réclame  une  juste  part,  si  I'. 
gie  n'a  cependant  pas  tenu  toutes  ses  prt 
siationnaire,  cela  tient  pour  beaucoup  à  cet 
cultivent ,  qui  fait  qu'i 
de  ses  progrès,  et  quclw 


,  qui  a 
et  dont 

appliquée  a  la  cliirar- 

'  T  ceux^lTTa' 
ou  récent  n'est  au  couran 
ut  où  ils  se  publient ,  sem- 


(I)  Un  vol.  S*  de  près  de  700  pages,  »»ee  on  atlas  de  20  pland 
Geruser-lbilucre ,  libraire  ,  rua  del'EtoIr-dc Médecine,  o.  13  Lis. 
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btcot  de  plusieurs  années  «m  arrière.  Il  semble  téméraire  de  le  dire ,  et 
«•pendant  peut-être  serait-il  sise  de  démontrer  que  la  majeure  partie 
des  faits  anatomiques  qui  ont  déjà  reçu  leur  application ,  est  demeurée 
en  dehors  de  tous  nos  traites  généraux  d'aoatomie.  Le  jour  où  l'étude 
de  crue  science  nouvelle  sera  achevée,  et  ses  résultats  rassemblés  et  nus 
eo  regard,  il  j  aura  une  grande  face  de  la  chirurgie  qui  sera  changée  ; 
car,  après  la  partie  de  Part  qu'on  pourrait  appeler  médicale,  et  qui  n'a 
besoin  ni  des  mains  ni  des  instrumens  ,  presque  toute  la  chirurgie  se 
résout  en  applications  anatomiques. 

"  que  soit  la  valeur  qu'on  attache  aux  observations  précédentes, 
époque  pourraient  passer  pour  des  exigences ,  il  est  juste  de 
que  la  seconde  édiuon  de  M.  Blandin  est  bien  supérieure  à 
.  Le  plan  général  a  été  maintenu;  mais  de  nombreuses  roo- 
ié  faites  dans  les  détails.  Déjà  M.  Blandin  a  réparé  des 
importantes  ;  et  si  nous  avons  insisté  sor  ce  qui  peut  encore 


rint  <k 

D*>. 
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de  U  pratique  des  officine* ,  après  qnoi  l'itrtlnwlioc,  y  (si  extrêmement  bor- 
Je  ne  soutiens,  djt-il.  d'avoir  été  oui  une  pharmacie  ou  il  ne  metaii  pas 
premit  de  lire  même  Chaptal  qui  paraissait  alors ,  allendu  ,  disait  le  patron,  qu  ou 
aurait  l'air  de  ne  pas  Are  occupé.  (Ou  rit.)  I' 
moyen  de  constater  1rs  études  scolaire»  réelles 

M.  Rouitjrrr.  C'e»«  précisément  ce  moyen  qui  nous  manque.  Les  appels  aool 
imposable*  ou  illusoires  dans  une  école  oomhrruse  ,  et  n«i>  ne  saurions  orme 
nous  .i»Mirer  de  la  présence  réelle  des  élevé».  Il  y  a  une  autre  raison  d'intérêt  pu- 
blic qui  mibie  contre  r article  ,  c'est  qu'où  n'aurait  puis  dan»  le»  pharmacie»  qnc 
det  élève*  trop  jeunes  pour  qu'on  se  reposai  sur  eus ,  cl  un  pharmacien  ne  pour- 
rait jauni»  s  absenter  de  son  officine. 

M.  Ladibert  insiste  ;  M.  Pelletier  et  M.  Double  retondent  ;  M.  Lodibert  de- 


>  parole  lui 


■  à  son  ouvrage  ,  c'est  que  nous  avons  le  désir  et  l'espoir  que 
t  leur  fruit  à  une  autre  édition 


Huit  planches  dessinées  par  M.  Chazal ,  ont  été  ajoutées  à  l'anaec 
atlas,  et  il  en  est  quelques-unes  auxquelles  nous  sommes  heureux  d'ap- 
pliquer sans  restriction  nos  éloges.  Telle  est  celle  qui  représente  le  ca- 
nal nasal  mis  à  nu  par  une  coupe  habile ,  et  vu  par  sa  face  antérieure 
et  sa  face  postérieure.  Celte  planche  en  apprend  plus  sur  l'opération  de 
la  fistule  lacrymale  que  les  plus  longues  descriptions;  c'est  ainsi  ,  à 
:  avis  ,  qu'on  devrait  figurer  l'anatomie  chirurgicale.  La  seconde 
heureuse;  clic  montre  les  régions  closso-jus-byoïdienne  cl 
•  vues  de  côté  au  moyen  de  l'ablation  de  la  branche  gauche. de 
l'os  maxillaire.  L  ne  autre,  portant  le  n°  7 ,  présente  une  coupe  perpen- 
diculaire suivant  le  trajet  du  pli  de  l'aine ,  et  montre  d'une  manière 
complète  et  parfaitement  distincte  les  rappoits  des  canaux  inguinal  et 
crural  et  les  rapports  des  vaisseaux  et  des  nerfs  dans  les  hernies.  (7 est 
une  des  meilleures  de  l'atlas.  Toutefois,  nous  devons  ajouter  que  l'idée 

fircmièrc  de  cette  coupe  parait  appartenir  à  M.  Amussat ,  qui  en  a  fait 
e  sujet  d'une  communication  ,  en  18-1O,  à  l'Académie  royale  de  méde- 
cine. La  planche  XI,  montrant  l'urètre  de  l'homme  ouvert  dans  toute 
sa  longueur  par  une  coupe  médiane  du  périnée  ;  la  planche  XIII ,  re- 
présentant l  urètre  de  la  femme  et  le  vagin  vus  à  l'aide  d'une  coupe 
analogue  ,  sont  également  excellentes.  Enfin  ,  on  doit  encore  a 
M.  Cbazal  une  vue  dna  lunl>«aux  de  lYvtirpatioo  du  bras  par  la  mé- 
thode de  Dcsaull,  et  des  lambeaux  de  l'extirpation  de  la  cuisse  par  le 
procédé  de  Delpeeb  ;  en  fait  de  procédés  et  de  planches  utiles  à  les  re- 
présenter ,  nous  préférons  la  méthode  ovalaire  et  les  planches  de 
M.  Scoultetten.  Nous  en  dirons  autant  à  propos  de  la  dernière  planche, 
qui  montre  les  résultats  des  amputations  tarsienne  et  tarso-mrtatar- 
sienne;  il  fallait  emprunter  à  M.  I.isfranc  son  squelette  du  pied  et  ses 
lignes  destinées  à  diriger  le  couteau.  Nous  n'avons  rien  à  dire  ,  d'ail- 
leurs ,  de  l'exécution  ;  le  crayon  de  M.  Chaial  soutient  fort  bien  la 
concurrence  avec  celui  de  M.  Jj 


(  Nouv.  au. 


RÉORGANISATION  MÉDICALE. 

SUITE  DE  LA  DISCUSSION  DU  BAPPOHT  DE  «.'ACADEMIE 
HOVALE  DE  MÉDECINE. 

Si  un  00  15  ma»  1831.— Présidence  de  M.  Boum 

Après  l'adoption  du  procès-verbal ,  M.  Lodibert  demande  1a  parvlc  pour  pro- 
poser un  artirle  additionnel  aiu'i  conçu  : 

n  Pourra  élre  reçu  pharmacien  tout  élève  igé  de  2t  ans  révolus  ,  qui  fera  la 
preuve  légale  de  trois  ans  d'eludcs  daos  les  écoles  et  de  deux  ans  de  singe  dans  les 

officines.» 

Je  oc  fais  ,  ajoute  l'orateur  .  qnr  reproduire  nue  disposition  analogue  de  la  loi 
de  germinal  an  XI  ;  oui*  mon  i.nncipal  motif  etl  que  ,  les  éludes  étant  sans  coo- 
•redit  plus  fortes  et  plus  pro6table»  dans  les  tenir*  que  dans 
juste  de  leur  donner  uoe  valeur  légale  plus  considérable. 

M.  it  rarsinrvr.  L'Académie  a  volé  dans  u  dernière 


mande  la  parole  pour  la  quatrième  fois.  (  Aux  voix  !  )  I 
L  Académie  consultée  rejette  son  artirle  additionnel. 

M.  Looiaur.  Au  moins  ma  mouoa  restera 
verbal.  (On  rît.) 

N.  La  raésioerr.  Tons  o'avei  pat  la  parole. 
M.  Looibut.  ic  la  demande  poor  un  second 
rires.) 

Après  un  long  débat  entre  M.  Lodibert  qui  insiste  et  M.  le  pré««dr»t  qui  kii 
refuse  la  parole  ,  rAcadémK  est  enfin  conialléc  ,  cl  décide  que  M.  Lodibert  sera 
entendu. 

M.  Lodikit.  Vous  ne  voolei  pu  que  votre  loi  ait  ua  effet  rétroactif;  c'est 
daos  ce  but  austi  que  je  propose  l'article  luivatil  : 

«  Eex  élèves  actuellement  esiMans  dans  1rs  école»  spéciales  et  dans  les  offici- 
nes,et  ceux  qui  commenceront  lenr»  «Indes  durant  l'année  qui  tuivra  la  promul- 
gation de  la  présente  loi.  pourront,  à  leur  choix,  s*  faire  recevoir  dans  les  condi- 
bons  voulue*  par  la  loi  de  germinal  an  XI.  » 

M.  Donne.  Comme  noua  ne  votons  pas  tri  une  loi  déânitive  ,  mais  seulement 
un  projet ,  ce  n'est  pas  U  peine  de  nous  occuper  de  cel  arlicle.  Quand  elle  sera 
promulguée ,  le  gouvernement  réglera  par  ordonnance ,  comme  il  a  fait  pour  les 
lois  aaalogurs  ,  toutes  les  dispositions  nécessaires  pour  empêcher  l'effet  rétro- 
actir. 

M.  Lombext  se  déclare  satu/ail  sur  ce  |>oint .  et  demamle  la  parole  pour  un 
troisième  article  additionnel.  (Rires  et  murmures.  )  Il  y.  a  .  dit-il.  peu  de  docteur* 
rs-M-ieuce*  et  de  docteurs  en  médecine  qui  «e  la-scut  recevoir  pharmaciens,  suit 
enfin  il  v  ea  a.  et  il  est  juste  de  lenr  compter  pour  quelque  cbo»e  les  él  odes  qu  ils 
ont  déjà  faites  et  qui  tont  ifnne  réelle  otililé  pour  la  |ibannai:ie.  En  faisaut  à  leur 
égard  une  chose  équitable  ,  on  évitera  en  mèine  tcm|»t  un  scandale  qui  se  renou- 
velle loujouctdans  ces  occasions  ;  c'est  que  ,  pour  prouver  le  temps  de  si âge  exi- 
gé, permettes-moi  de  le  dire,  ils  ont  recours  à  la  fraude,  Je  propoir  donc  que  Ira 
docteurs  en  médecine  ou  è»  science»  qui  voudraient  te  faire  recevoir  pharma- 
ciens ,  ne  soient  tenus  qu'à  deux  années  de  stage  dans  une  officine. 

M  -  Double,  répond  que  ce  sont  des  exceptions  qu'il  faut  laisser  apprécier  a 
l'école  et  au  ministre. 

On  passe  à  la  ditcuhio»  du  titre  IV. 

Trrai  IV. — Surveillant»  des  officines. 

«  l«  La  wrveilltnoe  et  II  visile  det  officines  tont  confiées  exclusivement  ans 
conseil»  roémcanx  de  département.  Trois  membres  au  moins  de  ces  conseils  seront 
exigibles  pour  os  visites  ;  il  y  aura  toujours  au  mo  01  un  pharmacien.  > 

M.  Piuitiu  C'est  trop  peu  d'un  pharmacien  pour  rrsvisilrs.  attendu  qur 
c'est  surtout  sur  les  pharmaciens  que  repoïc  toute  la  besogne;  il  devrait  y  ■■ 
avoir  an  moins  d'us. 

M,  Aorui»  l  es  conseil.'-  n'ayant  que  troit  pharmacien»,  il  u'ett  pas  potsilde  <M 
dire  qu'il  en  enverra  au  moins  dent  à  chaque  vi-ilc,  il  suffit  que  l'article  prr- 
mrtic  d'y  en  envo\er  |dus  d'un  si  on  le  juge  nécessaire, 
le  paragraphe  1" 


»  T  Ces  visites  .  qui  pourront  d'ailleurs  élre  rendort  plus  fréquentes  lur  non 
délibération  espretsc  du  eoustil  réuni  en  awmldér  générale,  auront  lien  Jeux 
l'oit  par  an  au  moine.  Dans  lou<  1rs  cas  elles  devront  élre  faites  inopinémeta  ,  et 
à  dit  époque» différente»  de  l'année.» 

M  BoaiQcrr.  Si  on  multiplie  ainsi  les  visites .  je  demande  au  moins  m  il  n'v 
en  ait  qu'une  truie  de  rrinbuee. 

H.  Aucun  demande  qu'on  retranche  le  mot  inofHnttmnt.  Il  est  imposable  que 
ces  «isiles  so  col  mapinéis.  En  eff«  t ,  ponr  qur  les  visiteurs,  passex-moi  ce  mol  . 
t'rouient  un  oriirier  publie  qui  h-t  fusse  rrenonaitre  en  leur  qualité  .  il  faut  tou- 
jours que  l'adminijt'  ation  sopéiirure  prévienne  à  l'avance  le»  maires  ou  adjoints 
<Jn  jour  fixe  on  les  rmlri  auront  lieu. 

al.  DoiBLt.  Oti  im|>one  peu,  ce  qui  importe  ,  e'ett  qnr  cet  v 
l'elletl 


pinée*  pour  les  pharmaciens,  ei  qu't 


plus  désormaisadesépoqurs 


,  il  est 


lonle  ronlraire  ;  elle  ne  peut  revenir  sur  son  »otc. 

M.  Lddit.hi,  C.ntrjin  .  non,  différente  si  vous  vonlci,  car  mon  arlicle  ne  U 
détruit  lut;  il  ne  lait  que  la  compléter.  Je  m'en  rapporte  à  M.  le  rapporteur  lui- 
même. 

M.  Doc  Bit .  Je  ne  vois  |ta>  ce  que  gagnrrait  la  science  à  établir  de  telles  excep- 
tion! ;  loin  de  la,  on  «ait  combien  il  e>i  faojç  fjc  peendre  des  inscriptions  dans 
une  is  ole  .  un»  pour  relj  «uivre  aiimn  court  ;  il  arriverait  donc  inie,  pour  éviler 
■U  u\  an»  rie  lUgc  ,  la  pliqort  de»  élèves  préféra  rtu  ol  prendre  de»  inscription» 
durant  noe  «nuée  de  plut .  cl  toule  cette  partie  des  études  serait  dans  la  plupart  1 
des  rat  illusoire.  S'il  y  a  lieu  pour  quelque*  élèves  avances  à  faire  une  rterptioo ,  || 
il  faut  laitscr  cr  dro:l  à  II  d»|HMilion  de  I  école  et  du  uiinulrc  de  riuslrucuun  : 
pubtiqor^  il  est  inutile  de  l'êirirc  dans  la  loi. 

K.  Lonisrxt  soutient  ton  article .  Deux  ans  suffisent  de  reste  pour  être  au  cou-  | 


fixes. 

M.  AntLon.  Elles  ne  s'y  font  pas  aujourd'hui- 
aï.  Robivcst.  En  réalité  elle»  n'ool  pas  besoin  d'élre  inopinée»,  car  elle»  n'ont 
guère  besoin  de  produire  qu'un  effet  moral.  1-e»  pharmacien»  eui-méntc»  détinnt 
c» s  visites,  parce  que  c'est  |>mir  eux  une  occasion  de  revoir  toute  lenr  officine  ,  t 
d'en  faire  l'inventaire  annuel.  Si.  au  lieu  de  cet  effet  ntoral .  on  cherchait  à  trou- 
ver le  pharmacien  en  défaut ,  ce  seroil  une  mesure  inloléruble,  car  je  pose  en  fait 
•m' il  n  y  a  pas  une  pharmacie  dan»  Pari»  qu'on  ne  puisse  toujours  y  trouver  us 
pru.  Il  faut  seulement  que  le»  visites  soient  inopiner»  quand  il  y  aura  lieu  dt 
sonpçnuitcr  qu'une  pharmacie  etl  ha  ilurllemrnl  mal  tenue. 

U.  t  local. r  propose  de  mettre  à  la  place  du  mot  inopinément  ccux-à  :  •  à 
epomiet  inJélermméei.  » 

M.  Kobibbt.  C'est  beaucoup  trop  aussi  que  de  vouloir  le*  renouveler  an 
moine  den  fuie  par  un  Nous  n'en  ftisont  qu'une  pir  an  à  Pan«,  et  quoiqu'il 
vM  aisé  d  abréger  le  chemin  avec  les  voitures,  c'est  déjà  on  travail  immense  t>ue 
«era-cc  daosL-s  département ,  si  le  ronveil  médical  réiuii  au  Hief-lien  doit  ,  dm» 
foi»  par  an  ,  parcourir  toutes  le»  communes  ,  proche»  ou  éloignées  .  où  il  y  auia 
une  officine?  Je  propme  de  mettre  «  au  au  unnni  une  fait  par  an.* 

M.  Double  adhère  à  cet  amendement.  Le  paragraphe  avec  le*  c* 
acceptés  par  U  comm  tsion  est  mu  aux  voix  et  adopté. 
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«  S'  L»  vérification  do  stage  tir»  élit*»  on  pharmacie  km  aussi  un  des  objets 
de  c«  visites.*  Adopté. 

«  *"  Dans  Tritura  des  médiramens  de  tout  lr>  ordre»  ,  les  membres  chargés 
<k  la  visite  Doteront  particulièrement  l'eut  det  médicamens  patenté*.  »  Adopte 

«  5°  Procès  vrrbal  de  U  visite  ter*  rédigé  immédiatement ,  (Uns  U  pharmacie 
wi'mc,  avec  le»  observations  rt  Ici  remarques  néeessairrs.  Il  sera  dressé  copie 
double  de  ce  procès-verbal  ;  ce»  deux  copies,  signée»  par  le»  trois  membres  char- 
te» rie  la  visite  ,  seront  aussitôt  envoyées,  l'une  a  la  préfecture ,  l'autre  au  conseil 
médical  du  défiarlcuicnt .  » 

M.  Ctvurro*.  Je  crois  que  quand  on  fera  plusieurs  visites  le  mente  jour,  il  suf- 
fira d'un  se  ni  proers-verbal  pour  toute»;  car  daot  ces  proces-verbaux  ,  c*e*l  h 
rmanibule  qui  coûte  U  |dus  de  temps ,  et  le  même  peut  servir  pour  toutes  les  vi- 
sites. 

M.  DOUBLE.  1 


>  La  rédaction  de  la  commission  n'empêche  pas  de  faire  ainsi. 

tombe  devant  un  fait  bien  simple  ,  c'e»t  qu'on  a  de 

ces  préambules  imprimé» 


U.  Rosi  set.  L'objection 


l.e  paragraphe  est  adopté. 
«  6"  Dans  ce»  vsiles  .  les  i 


de  le»  faire  devront  l 


assistés  d'un  commissaire  de  police,  et  du  maire  ou  de  l'adjoint  dan»  If»  villes  où 
il  n'existe  point  de  commissaire  de  police.  » 

M.  LontuaT  voudrait  que  partout  le  maire  on  un  adjoint  fol  chargé  de  cette 
mission.  Oci  est  en  elfel  du  ressort  de  r  administration  ,  et  ne  concerne  en  rien 
la  police. 

M  Double.  Nous  avons  pris  cette  disposition  »  la  loi  actuelle  ;  c'est  donc  ce 
quisc  fait  aujourd'hui  ;  et  dans  les  grandes  villes,  à  Paris  .  par  exemple  ,  vous 
o'oblicndrci  jamais  qu'un  maire  ou  un  adjoint  vous  suive  «Uni  toute»  les  pharma- 
cie» de  son  crrondr>semrnt. 

Le  paragraphe  6  est  adopté. 

«  7  Les  pharmacien*  ayant  officine  légalement  ouverte  ,  seront  tenus  d'avoir 
tout  les  médicaniriu  tant  simple*  que  composés  inscrits  au  coites  officinal.  Le» 
nharmariens  pourront  aïoir  aussi  les  divers  médicamens  publiés  dans  les  autres 
fornruUirc».  scit  nationaux  ,  soit  étrangers;  et  quant  au»  remèdes  étrangers  non 
pubbés  dans  les  formulaires ,  ceux-là  rentreront  dans  la  série  des  médicament 
patentables,  et  ils  eu  sauront  toutes  le»  conditions.  »  Adopté. 

«  8*  Tout  pharmacien  ayant  officine  légalement  établie ,  devra  avoir  son 
nom  insent  «nr  ton  enseigne,  sur  son  étiquette  et  sur  sa  patente  ;  il  ne  pourra  y 
avoir  de  pharmacien»  avoué»  que  ceux  qui  réuniront  ce»  trois  conditions.!* 

M.  I^ioiartiT  propose  une  autre  rédaction  en  ce  sens  :  «  Tout  pfaaruiacieD  ne 
pourra  inscrire  sur  son  étiquette  d'antre  nom  que  celui  qui  est  inscrit  sur  son  di- 
plôme et  sur  sa  patente  ,  sous  peine  d'une  amende  de,  etc.  »  Pardonner- moi  , 
ajoute  l'orateur,  si  une  sorte  d amour- propre  de  pharmacien  se  réioltc  m  moi 
à  cette  expression  :  sur  non  enra- ne.  Ènidgne  est  bon  pour  nue  auberge.  (  On 
rit.}  Mettez,  si  voui  votilex,  itirton  officine. 

M.  UotitiLi.  combat  la  nouville  rédaction  ;  il  relit  celle  de  la  couiaissioo  ,  et 
montre  qu'elle  est  suffisante.  Quant  au  mot  A'rnitignt ,  on  prut  mettre  a  la  pla- 
ce :  rxlfritartment  tur  ton  njjicint.  (C'est  cela  ;  très  bien  :} 

M.  Lonmr.RT.  Qu'on  défende  à  un  pharmacien  d'inscrire  un  autre  nom  qur  le 
sien  sur  son  ofuYior,  je  le  conçois  et  je  l'approuve  ;  mai*  je  ne  vo's  pas  pourquoi 
on  «rut  lui  imposer  1  obligation  d'y  mettre  le  sirn.  Il  est  des  pharmaciens  renom 
mes  qoi  n'ont  jamais  ainsi  affiché  leur  nom.  (Brui's  en  sens  divers.)  J  en  ai  connu 
a  Lyon  ;  je  pourrai»  citer  aussi  MM.  Corréard  ,  Deschamp»  ,  cl  d'autres.  Je  de- 
mande que  cela  reste  facultatif. 

M.  Dor/aix.  Nous  avons  voulu  ,  par  cette  disposition  ,  mettre  un  terme  au 
seandile  de»  prèle-noms. 

M.  BtissT  appuie  le  projet  de  la  commission  ,  et  dimsn.lc  tuf- me  qu'on  ne 
puisse  inscrire  sur  l'officine  qoe  le  nom  seul  du  pharmacien  qui  la  tient. 

M-  (Uvr»nic  t'y  oppose  ;  un  jeune  pharmacien  ne  pourrait  donc  laisser  ins- 
crit avec  le  sien  le  nom  de  son  prcuVccssrur  ? 

M.  PcLirurs.  On  peut  ajouter  par  amendement  que  le  nom  du  prédécesseur 
pourra  être  conservé, 
M.  Docnu  soutient  l'article  de  la  commission ,  sauf  le  changement  du  mot 


M.  Lotant.  Au  moins  faut-il  que  la  rédaction  soit  en  français  ;  or ,  celle  qu'on 
propose  ne  l'est  pas.  Un  ne  saurait  inscrire  un  nom  sur  une  nÇficint;  c'est  tout 
au  jdus  âuria  devaixtutt  de  l' nfjiçinc  < 

M.  Double.  Sur  son  utbttau  ,  si  vous  le  voulez. 

La  rédaction  de  celle  phrase  de  l'article  est  renvoyée  a  la  commission.  L'article 
saut  autre  amendement  est  ensuite  mis  aux  voix  cl  adopté. 

•  I If  Nulle  association  entre  un  pharmacien  reçu  «l  d'autres  , 
po  ii  ea  avoir  lien  autrement  que  par  voie  de  co  umandile  de  la  part  'de 
ni.  -e..  »  —  Adopté. 

*  I  i  '  La  loi  déclare  incompatible  le  commerce  de  la  droguerie  en  gros ,  et  le 
commerce  des  composé»  pharmaceutiques  en  détail  ;  nul  ne  pourra  donc  tenir  si- 
mulUMtncnl  et  magasin  de  droguerie  pour  négoce ,  et  officine  légalement  ou- 
verte » 

M.  BoBiutT.  Je  conçoit  qu'un  droguiste  qui  n'est  pas  reçu  pharmacien,  nr 
puisse  taire  de  la  pharmacie;  mais  je  ne  comprends  pas  qu'on  pharmacien  ne  puis-e 
faire  de  la  ttroguerie ,  qui  n'est  a  propreriicnt  p-irlcr  que  la  pharmacie  en  gros. 

M.  Dovule.  La  |iensec  de  La  couiœution  a  été  d'empêcher  tout  cumul  de  cette 
nature  et  les  in  meutes  abus  qui  en  procèdent.  Cela  n'empêchera  pas  les  pltarraa- 
•  iens  de  pouvoir  vendre  ca  gros  ce  qu'ils  vendent  au  détail  ;  mai»  seulement  il 
leur  sera  défendu  d'avoir  un  magasin  en  gros  à  coté  de  leur  officine. 
M.  Loxde.  L'ik  souple  question  ;  me  »*ra-l-il  permis  à  moi,  je  inppote ,  pbar- 
-  de  province ,  d  écrire ;1  MM.  Pçlklier  et  Caventou,  pliwmacicas ,  de 
du  tuf 


ire  t  réaliser  te  tableau  dont  il  a  p. 
droiruerie. 


||  de», 
liharmaeiens. 

M.  Rosinrirr .  Le  seul  but  a  se  proposer  est ,  ce  me  semble,  d'empêcher  les 
droguiai  es  de  Cure  de  h  pharmacie  ;  mais  je  ne  vois  pas  de  motif ,  et  je  trouverai» 
même  injuste  d'empêcher  les  pharmaciens  de  faire  La  droguerie. 

M.  Double.  Mats  ffit-il  pharmacien,  dès  qu'il  cumule  (es  deux  professions  l'a- 
bus est  le  même  que  s'il  ne  l'était  pas. 

M.  RoaiQCET.  Pasdu  tout  ;  car  le  pharmacien  est  sujet  a  h  visite  rigoureuse 
de»  conseils  médicaux  ;  et  si  nous  ne  trouvons  ses  mèdiVamens  bien  préparés  , 
nous  le»  satttssons;  ce  que  nous  ne  pouvons  pas  Caire  cbei  un  simple  droguiste. 

M.  Psau-rir*.  J'appuie  Ir  projet  de  la  commission,  |icecisément  parce  qu'il  me 
parait  en  résulter  ceci  :  qu'il  y  aura  à  l'avetiir  deux  classe»  nettement  séparées  de 
pharmaciens ,  le»  uns  en  gros ,  les  autres  en  détail.  Les  premiers  feront  la  drogue- 
rie et  ne  seront  point  obligés  par  cette  loi  q>ii  lie  les  autres  ,  à  ne  vendre  île  mé- 
dicament qoe  sur  l'ordonnance  d'un  médecin.  Quand  cette  séparation  sera  com- 
plète ,  tous  ne  verres  plus  ce  que  l'on  voit  journellement  dans  la  rue  de  Lom- 
isards  ,  un  élève ,  après  avoir  pr»é  une  livre  d'arsenic  pour  un  teinturier ,  faire 
une  potion  pour  un  malade,  sans  prendre  même  le  temps  de  se  laver  les  main». 
Uoi-méme ,  lorsque  j'ai  commencé  à  vendre  des  médicament  en  gros  ,  j'ai  senti  la 
nécessité  de  séparer  mon  magasin  de  gros  de  mon  officine  de  détail;  rt  M.  Ho- 
binuet  a  fait  la  même  chose. 

M.  M  tac.  C'est  auwi  mon  avis;  cl  la  commission  a  voulu  surtout  qu'on  ne 
vendit  pas  dans  le  même  local  le»  medU-ameas  au  poids  ordinaire  et  au  poids  mé- 
dicinal. 

M.  Lobde.  Jusqu'à  présent  on  a  beaucoup  parlé  des  abus  de  ce  cumul;  encore 
conviendrait-il  de  savoir  qtteit  ils  sont  ;  je  demande  pour  m'éclairer  qu'on  veuille 
au  moins  m'en  citer  un  ;  cap  l'histoire  d'une  livre  d'arsenic  pesée  et  d'une  potion 
préparée  |>ar  le  même  élève  ne  me  parait  pas ,  à  vrai  dire ,  devoir  beaucoup  peser 
dans  celte  discussion 

M.  Mi  c  II  y  a  des  abus  énormes,  rt  j'en  ai  vu.  (  M.  Lostor.  citez-les  donc.  ) 
D'ailleurs,  s'il  n'y  en  a  pas.  il  suffit  qu'il  puisse  y  en  avoir. 

M.  CAVtirrov.  Ou  peut  adopter  or  autant  pins  facilement  l'article  de  la 
mission  ,  que  cela  ne  touche  en  rien  la  masse  des  pharmaciens  ,  et 
qu'un  petit  nombre  de  phirmaeims-drognistes. 

M.  Bobiiet.  Ccst  moi  qui  ai  élevé  la  première  objection  ;  mau  je  I 
si  M.  le  rapporteur  s'engage  a  réaliser  le  tableau  dont  il  a  parlé  ,  et  qui 
gocra  la  pharmacie  de  la 

M.  Ilnoïst.  Ceit 
ment  le  gros  du  détail. 

M.  Catestt oc.  Au  motus  il  doit  être  bien  entendu  que  le 
vendre  en  gros  rt  ep  détail  les  médkamens  composé». 

M.  Cistel,  La  différeoce  est  aisée  à  faire.  Vu  droguiste  n'eut  qu'un  marchand; 
le  pharmacien  est  an<ai  un  savant.  Il  est  donc  naturel  qu'on  interdise  au  premier 
l'exercice  d'une  profession  pour  laqucellc  il  n'a  pas  1rs  connaissances  nécessaires; 
et  j'approuve  complètement  l'article.  (Aux  voit  f) 

l  a  clôture  est  prononcée.  L'arlire  est  ensuite  adopté,  sauf  l'addition  proposée 
par  M.  le  rapporteur,  qui  sera  rédgée  par  la  commpsion. 

«  12*  Les  magasins  de  droguerie  seront  passibles  de  la  visite  légale  par  les 
conseils  médicaut  de  départrraent,  aux  mêmes  conditions  et  de  la  uJ>mr  «unu-ri- 
ipte  1rs  officines  despharmacien».  » 

M.  Muscaiii.t.  Mais  avec  une  visite  temblable  vous  assimilez  cemplétrmrnt  le 
droguiste  au  pharmacien! 

M.  DocsLt.  Pour  montrer  combien  celte  visite  est  nécessaire,  je  pourrais  rap- 
pelrr  un  projet  de  loi  soumis  dans  les  temps  au  eon«cit-d'état ,  et  conservé  depuis 
dam  ses  cartons  ,  dans  lequel  on  proposait  de  visiter  les  drogues  dans  les  ports 
de  mer  ,  avant  de  les  livrer  au  commerce,  toc  telle  mesure  ne  convient  pas  à 
notre  époque,  cl  la  oâtre  y  supplée  avantageusement. 
M.  MtiscsviT.  Poorijuoi  alors  ne  tihIci-tous  pas  les  épiciers?  (lit  le  «ml  ') 
M.  Nit:(,>i'a>T-  Je  demande  a  présent  pourquoi  on  le»  visite? 
M.  Pelletier.  On  les  visite  oon-scnlement  parce  qu'ils  tiennent  certaines  sub- 
stances médicamenteuses  ,  mais  encore  pour  juger  de  la  salubrité  des  substance» 
alimentaires  qu'ils  vendent.  Ainsi  tout  récemment ,  par  suite  de  visite»  de  ce 
£<  nre,  on  a  Tait  jetrr  dei  knne»  altérées ,  du  vinaigre  fabrique  arec  l'acide  suffii- 
rique,  etc. 

Le  paragraphe  1 2  est  adopté. 

«  ta"  A  l'avenir  nul  ne  pourra  préparer  .  distribuer  ni  vendre  des  médiramens. 
s'il  n'est  pharmacien  reçu,  s'il  n'a  officine  légalement  ouverte  ,  et  s'il  n'est  inscrit 
i  ce  litre  sur  le»  line»  dressées  par  le  conseil  médical  du  département,  le  tout 
conformément  anx  lois  de  Tétât  qui  régissent  la  matière  »  Adopté. 

•  1 4°  Les  droguistes,  les  épiciers,  les  herboristes,  les  parfumeurs  et  confiseur  • 
ne  pourront,  sous  aucun  prétexte,  empiéter  sur  les  attributions  légales  de  la  phar- 
macie. Des  tableaux  détaillé»  fixeront  les  substance»,  soit  simples,  soit  composés», 
pu  appartiennent  exclusivement  au  commerce  de  la  pharmacie  ,  et  celles  qui  se- 
ront brite»  anx  autres  commerces.» 

M.  le  raéstnERT.  Cest-a-dire  qu'on  dressera  des  tableaux  des  substances  per- 
mise» a  ers  professions  ,  mais  nuu  pas  de  celles  qui  sont  permises  à  la  phar- 
macie. 

M.  SocstiMB  regarde  fa  seconde  phrase  comme  peu  utile  à  côte  de  la  pre- 
mière, et  pouvant  être  supprimée  sans  inconvénient. 

M.  AniLon.  Il  est  nécessaire  de  dire  quelle»  substances  seront  ou  ne  seront  pas 
permivs.  Déjà  l'Académie  a  été  cousullée  pae  le  minière  pour  des  débat»  élevr» 
à  Lyon,  qui  se  rattachaient  à  cette  question  i  vous  avez  fut  alors  des  listes  dé- 
taillées ;  c'en  un  précèdent;  cl  comme  je  1rs  crois  fort  utiles,  j'appuie  l'article  de 


:  de  quinine  en  gros  ? 
M.  Docutx.  Certainement  î 

M.  Robibet.  Je  voudrais  comme  vous  faire  cesser  i'.  hus  ;  mais  je  ne  crois  pa 
que  vont  y  réussis»  I  11  faudrait  pour  cela  définir  la  droguerie,  et  la  séparer  net 
Iraient  delà  pharmacie,  sinon,  comment  ronraincrei-votts  an  pharmacien  qu  il 
«st  droguiste?  L'article»!  donc  inetéeulablr 


rcr  par  la  rédaction  de  l  irtKlc.  On  peut  ajouter  e.co:e  qu'il  sera  but  un  talaleau  9  tout  ce  qu'il 


M.  De  rut.  Mais  en  permetlant  a  cet  professions  de  tenir  dés  mbsULCts  médi- 
catoentcnirs  ,  il  faut  qu'elles  soient  aussi  soumises  è  la  visite.  (Plusieurs  vois  ■ 
Elle»  le  sont.) 

M.  Bonnet.  Le  codex  est  la  loi  qui  règle  tout  ce  que  le  pharmacien  doit  ten  r; 
je  demande  donc  que  ces  listes  soient  limitées  aux  substances  indiquées  dam  le 
Il  codex  que  ces  diverses  professions  pourront  tenir. 


U  codex  dit  bien  tout  ce  que  le 
j  et  en  " 


vous  t»i»  deux  gKBA  s 
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cluses  de  inediraanens  ,  I"  If»  médicamen»  patentés ,  2*  In  iiiésiirameni  des  phar 
n<a>copér*  partiruUèrrs  on  étrangère*.  Avec  l'ginro.lfnwQl  <le  M.  fcobincl,  Iqim 
le*  œfJKunan  étrangers  au  codex  pourraient  être  rcaili»  par  It»  épicier*. 


On  ni.) 


ce*  moU  :  et  confiseur* , 


,  Il  peat  y  avoir  d'antre* 
je  rr-uposc  dooe 
ceux-ci  '.  et  autre*  f*rufeui*jni  «ims/ogne*. 

H.  Double  askiptc  ect  amendement.  Le  paragraphe  ainsi 
Toi»  cl  adopté. 

<  15"  La  fabrication  ,  la  préparation  en  grand  de»  substance*  médicamenteuses 
oc  (oui  genre  ne  pourront  tir.  faites  que  pai  des  pbarrtweicns  légalement  reçus  ; 
c'est  seulement  en  Jeur  nom  que  pa-ji-ra  cire  délivrée  la  pitcntc  de  fabrication,  n 

M,  LoniatRT.  Fau-lra-t-il  être  pharmacien  reçu  pour  ubnqiicr  les  acide»  cl  le» 
«eb  cmplové*  dan»  let  arts?  (M.  Docau.  Sun;  ce  a 'cal  pa»  I  intention  de  la 

Tîniclr.  est  adopté. 

Le*  paragraphes  16  el  17  ayant  une  connexion  étroite  ,  sont  mil  ensemble  en 
discussion  ;  il*  «ont  ainsi  conçus  : 

«  It.  Le*  pbaroucie»  des  liApitant ,  bospecs  ,  bureaux  de  secours,  de  bien- 
faisance et  autre»  ctablissrmens  publics  ,  ne  pourront  cire  régies  que  par  de* 
piiariuarH'n*  b'galrrocnl  reçu»  * 

«  17*  Dansées  pharniicics  spéciales  ,  bien  distinctes  de»  officine*  légalement 
établie»,  toute  vente  dr  médicamrns  demeure  scvècemenl  interdite.  U  ms  tous  ce» 
etaU wtomu  tolères,  la  distribution  <k»  médicament  aux  indignas  ne  pourra  être 
Cailc  qu'en  vertu  d'ordonnance»  signet»  par  des  médecins  ,  et  pour  te  service  Kul 
de  l'etabli-scaicnt .  » 


peu  dr  patience;  il  lit  et  met  aux  voix  les  deux  i 
titre  IV. 

«  I  S"  Nul  pharmacien  ne  pourra  'enir  sirouHarsrmcnt  plusieurs  officine*  on- 
terte*.  a  quelque  distance  que  ces  affirmes  se  trouvent  l'une  tte  l'autre.  L'infrac- 
tion a  celle  disposition  devra  être  panir  par  la  fennelare  définitive  de  l'une  ou  do 
l'autre  officine,  et  par  une  amende.  »  —  Adopté. 

>  I»"  Toutes  le»  cootn< eut ions  aux  dispositions  législatives  touchant  U  pha»  ■ 
raacie  .  s*roul  punies  d'une  amendr  déterniiuee  par  lalcg  1 
des  infraction»  prévues,  »  —  Adopte. 
La  séance  est  levée  à  5  heure»  et  quart. 


VARIÉTÉS. 


—  On  sait  qu'un  concours  de  physiologie  a  eu  lieu  a  Strasbourg  l'année  der- 
nière, a  la  tuile  duquel  H.  Goupil  avait  été  nommé  professeur.  Plusieurs  juge» 
s'étaient  relires  avant  la  Gu  du  concours  pour  quelques  déf-utt  de  formes  ,  et 
le  roasril  dr  !  université  avait  cassé  le  jugement  du  jury.  On  espérait  que  pour 
le  nouveau  concours  le  |urv  ne  serait  pa*  composé  des  menu*»  personnes ,  et  c'est 
cependant  ce  qui  est  arriv.  Dès- lors  il  était  à  présumer  que  le  résultat  du  pre- 
Bier  concours  serait  continué  D'après  ces  présomptions  ,  M.  Laulh  ,  sur  lequel 
M.  Goupil  ne  l'avait  eni|>nrtc  que  d  une  voti ,  a  cru  devoir  se  retirer  »t  ne  pas 
figurer  dans  celte  nouvelle  lutte  II  a  lait  connaître  lc«  motifs  de  sa  retraite  par 


pour 


M.  HosiaiîT  veut  qu'on  dise  :  et  uitcei  éliiLUnement  publia  ou  parti  uli<rfy  luor  letlrr  in-riée  dans  le  Courrier  J  i  Bai-Hhin.  Nous  ne  connaîtrons  pas  tous 

l  s  incidrns  qui  ont  amené  ce  Q.h  -ux  iimuIjI  :  oous  ne  pouvons  donc  que  rap— 
pnetrr  le  (ail  sjns  le  jugrr  ;  mais  nous  craignons  que  les  advrrsaire»  du  concours 
y  trouvent,  comme  «Lan»  toutes  les  dilUi-iilic»  qui  ont  été  soulevées  a  l'occasion 
îles  eoncour»  de  Paris  et  de  Montpellier  ,  un  nouveau  motif  a  alléguer  contra 
celte  institution. 

—  En  parlant  de  l'incident  qui  entrava  le  concours  pour  la  chaire  île  cbirurcie 
clmiqoe  à  Montpellier .  nous  Times  allusion  à  une  proic>ialion  réd  gée  par  les 
camlidats  qui  avaient  pris  le  parti  extrême  de  la  rcl  rrc  Le  président  de  ce  con- 
cours. M.  le  (leolc-seur  Dugrs  ,  a  répondu  à  celle  protestation  |>ar  un  petit  iaa- 
peime  clair ,  pn'ris .  plein  de  raison  et  de  dignité.  Il  réfute  un  a  uo  ton*  les 
gri.  fs  ili-s  ra>ul>ilils  contre  1rs  juges.  C  était  la  meilleure  manière  de  justifier  1a 
déclaration  fjile  en  commençant.  «La  chaire  de  clinique  chiurgtcilr  n'est  plus  va- 
cante. M.  Serre  a  été  nomme  profe  scor  par  Ir  jury  ,  et  nous  avons  tout  lieu  da 
croirr  que  son  institution  par  le  ministre  de  l'in»truciion  l 
attendre.  »  Noos  partageons  U  confiance  du  jury  deMoo'pellier'. 


car  une  tnaiwn  île  saule  peut  a>oir  uoe  pharmacie. 

U.  Anuo.s  ne  comprend  pas  ce  que  veulent  dire  ces  mot* 
ttnUr.  t'élubltsiemrnt. 

M.  Docblk.  Pour  le  but  dans  lequel  ils  sont  institue* ,  pour  les  indijens  et  non 
pour  d'autres. 

M.  Rom  set  II  est  de  ces  éubl  ssemens  qui  rrcmTeut  les  indigrns  et  leur  don- 
nent des  soins;  d'autre»  qui  donnent  simplement  des  consultations  et  des  médi- 
cacaens  à  ilt  s  malades  du  dehors.  Cela  se  fa  sait  ainsi  à  Lvon  ,  ikar  exemple  ;  mais 
a  c5lé  ne  !a  sieur  qui  faisait  la  distribution  prétendue  gratuite  ,  se  trouvait  un 
tronc  où  ceux  qui  pouvaient  payi  r  m 'liaient  leur  argent  ;  et  ce  qui  n'était  qu'une 
aumône  dans  le  priucipe  ,  est  devenu  un  commerce  de  phacmade  immense.  Toilâ 
donc  toute  noire  peus-e  ■  nous  ne  voulons  pas  qu'on  d  li»re  des  mediramrn»  à 
l'extérieur.  [l'Iusieues  voix  ,  clU.  Doubl>*  lui  iim^iik  :  oh  !  o'i  !) 

M.  Roaivie''  Qu'un  en  .Iclivrc  aux  nula  le.,  lut.  mes  .  on  trulcnienl  i  ceux  du 
dehors  qui  sont  inscrit»  sur  'a  liste  de»  iidigcnt  du  quartier. 

U.  t*  ntiiKit.  Faite»  allention  qu'il  faut,  pour  le*  délivrer,  une  ordonnance 
ne  médecin 


—  M.  le  docteur  Chevreau  ,  chirurgien  en  chef  du  corps  d'occupation  d'Afri- 
M.  II.  Ct.oc}tu:T  déclare  qu'il  a  été  membre  d'un  bureau  de  charité,  et  qu'il  penlHquc  ,  olueii-r  île  la  l.eKion  d  Honneur.  »  ent  dr  mourir  à  lïge  *•  SU  au»,  à  Alger. 


témoigner  du  grand  bien  que  faisaient  les  strurs  par  ce»  diitribuliooi 

M.  Aora.ua.  Les  deux  paragraphes  que  nous  discutons  vous  donnent  trois  ga- 
rantir* :  I*  que  ers  établissent,  na  seront  régi»  par  un  pharmacien  reçu  ;  1°  que  ta 
venleest  interdite  ;  S"  que  la  distribution  mène  gratuite  n'aura  Ireu  que  sur  l'or 
uce  d'uu  médeciu.  Cela  me  | 


sunisast ,  et  je  di  utandc  la  suppression 
des  derniers  mots  que  j'ai  signales ,  cl  qui  ne  tendent  qu'à  resserrer  les  limite»  de 
l'auiuâuc. 

M.  Double.  La  rédaction  pèche  éviifcmeocut ,  mais  il  est  eisruticl  d'introduire 
une  disposition  qui  eniprehr  qu'on  vironr  pri  ndrr  des  remèdrs  sous  prétexte  de 
prendre  une  consultai  ion.  Ou  allègue  l'ordonnance  du  médecin  ;  nuis  vous  sau  t 
tous  rombw  n  une  telle  précaution  est  facilement  rendue  illu  oirc. 

M.  FKSBVsap|iuie  Is  suppression  demandée  par  M.  Adclon.  Dans  plusieurs  pays 
voisins  on  délivre  1rs  med  ransrov  sans  niénic  s  informer  si  ceux  qui  eo  ont  be- 
soin soul  dansl'indiurnce.  C'csl  ce  qui  se  fait  dans  1rs  dispensaires  île  Londres. 

M-  PtixiTiea  consent  a  la  suppression  du  passage  ,  dans  le  bul  de  favoriser 
l'aumône.  I.  inleution  de  la  commission  a  été  senlrnu  ul  que  chaque  institution  ir 
renfermai  dans  sa  sphère  .  «an»  la  ilejias-er.  I  es  liopilaux  sont  fiits  pour  recevoir 
des  malades;  les  bureaux  de  ehanlé.  1.  s  ilisprnuin  s  vont  pour  1rs  malades  du  de- 
hors  ;  ris  il  de  m'eux,  pourvu  qu'ils  n'empiètent  pas  |,  s  uns  sur  les  autres. 

M.Cnsavi.v.  A  Ironies  hôpitaux  dislnliurol  des  medicamens  non  seulrnarnl 
aux  indigrns  dr  la  ville,  mail  à  ceux  du  dehors;  avec  votre  article  lcsindigcns  de 
la  campagne  n'en  pourraient  plus  recevoir. 

M.  Doiratt.  L'Academn-  peut  supprimer  la  phrase  si  elle  le  juge  convenable;  »• 
an  contraire  elle  la  consrrve,  on  pourrait  dire  :  pour  U  tervice  rent  Je  rtattiUi- 
nom,  ou  mieux  encore  :  rfruia  let  UnUei  icniei  de  tmiiùuiion.  (Aux  voix!) 

M.  Maiscsiir  de  irrrail  que  lu  médecins  appelés  è  signer  îles  ordonninces 
pour  les  indigens  ,  rertiliasv  nl  au  lias  de  la  formule  qu'elle  elt  pour  un  <>M/<^-rnr. 

M.  N»C4}C»ar  propose  d'acr  order  une  petite  pharmacie  d'urgenii.'  aux  prlils 
élabluavmeus  de  charité  qui  n'uni  |»as  le  movrn  île  paier  un  |4i  innacien  légale- 
rncol  requ.  (  Aux  voix!  Marques  d  impatience  dausunr  partie  de  l'assinihlre  }, 
L'orateur  reprend  as,-c  f.ircc  :  on  crie  toujours  aux  voix  !  alors  il  est  inutile  del 
peindre  la  parole.  Il  y  a  dans  celle  aa*.  ruhlrc  quatre  ou  cinq  membre* ,  iTailleiirs 
tort  respect  «Ides  par  eux-mêmes  |on  ni),  qui  sont  loujours  presses  de  réclamer  la 
clôture  ;  ce  net  pas  là  le  niojrn  d  eclaiirr  la  qm-stion.  Je  dis  donc  qu'on  prni 
accorder  à  ccsi-taii)i»cmens  cru- lunes  uuvlirjnscn»  d'urgence ,  comme  ceux  qu  ou 
accorde  aux  oifit  iers  de  sinlé. 

M.  Uoi  «et.  I  n  li  s  accorde  aux  officiers  de  santé  parce  qu'ils  sont  instruits  ; 
et  c'est  parce  que  I  instruction  manquera  à  leurs  directeurs  on  directrices  ,  que 
noua  ru  refusas»  aut  petits  é  ablisscnscos  de  charité.  Ils  auront  toujours  d'ail- 
leurs une  pharmacie  assi  <  proche. 

M.  Ssciic.iiT.  Ainsi  il»  ne  poucronlmi'roe  avoir  on  llaron  d'étlier  ! 
Ut  erb  aux  voix .'  mtoublciit  ;  la  clôture  est  ailoptcc.  L'art  rie .  avec  le  eban- 
dc  realaction  propo-e  par  M  DoulJc  .  est  mis  aux  voix  et  adopté.  L'a*- 


a  la  suite  d'une  maladie  1  ingue  et  douloureuse.  M  Chevreau  se  faisait  distinguer 
par  une  aiti-ilé  rare  ,  et  se  livrait  avec  sucée»  a  des  essais  de  culture.  Des  pro- 
duits île  son  industrie  ont  clé  distingués  à  l'exposition  d  Alger  en  1833.  M.  8lé- 
ptianopoli,  méikc  o  en  chef  du  corps  d'occupation  d'Afrique  ,  a  prononcé  m 
discours  sur  sa  tombe  le  23  février  183». 

—  Les  médecins  belges  sentent,  comme  le*  médecins  français ,  le  besoin  cTosse 
révulul  ion  dans  les  institutions  qui  le*  gouvernent  Voici  ce  qu'on  Ut  dan*  la 
journaux  do  pays. 

Un  très-grand  nombre  de  médecins,  parmi  lesquels  on  remarque  comme  signa- 
taires le-  principaux  nvrtlecins  île  la  Tille  île  Gantl,  viennent  d'adresser  il  MM.  le* 
membres  de  la  chambre  îles  représentans  nne  requête  lougn.  ment  motivée ,  dans 
laquelle  ils  signal  nt  le»  abus  résultant  de  la  loi  du  1 2  mars  et  dr  l'arrêté  du  SI 
mai  1SII1  ,  ni  vrrtu  desquels  le  médecin  .  après  aïoir  pa»-<*  par  1rs  nombreuse* 
épreuves  que  lui  imposent  les  loi»  sur  l'enseigncnirnl  uiiivi  rsitaire  ,  et  avoir  été, 
par  des  juges  comjir-lens  .  dérlaré  Ijbile  à  rxrm-r  une  branche  quetronqvc  ds 
I  art  tir  guérir,  rrs'r  néanmoins  loute  »a  vie  soomis  pour  lou-  les  actes  de  s» 
p  ofessinii.  à  la  tutelle  d  une  coinmrision  composée  d^  sept  â  huit  de  «.s  confrè- 
res ,  sentent  srs  égaux,  quelifui  fois  ses  inferii  urs  en  talent  .  et  dont  te  bon  plaisir 
du  pouvnir  exécutif  «'ul  (ail  peser  sur  lui  l'hiimitiaiil  con'n'ilc. 

Ils  soumettent  comme  bise  de  la  bai  quils  provoquent,  h*  proposition*  «ni- 
vanlrs  : 

Toutes  les  dispositions  de  la  loi  dn  12  mars  1818  ,  dr  l'arrêté  du  31  mai  m'ont 
annér  rt  aulres  postérieurs  ,  seraient  rapportées  pour  autant  qu'elles  i 
le  moile  dr  nomination  et  le  nombre  des  ra  mlart 
médirai,  s  pntvinriales  actuelle  ment  existantes. 

niédiraux  |ironnci»ux 

Ces  ronsi  ils  seront  composés  de  doute  i  quinte  membres  élu»  au  «enitin  srcret 
rl  à  la  majorité  des  suffrages  par  tons  1rs  individus  exerçant  Irgilemeut  ,  dani 


se  levé  c»  t 


il  est  pré»  île  5 


M.  le  président  réclame  un 


ton'e  l'étendue  de  la  provioce,  une  Irranrhe  qn<  Iconque  île  l'art  de 

Le  rhoix  du  pn'*idcnt ,  du  vice-préiulenl  et  du  set- 
sur  la  présentation  île  la  liste  de  tous  les  membres  dus 


guérir, 
failpar 


leros 


I.CS  foni*li.ins  de»  présiden»  et  membres  de  ces  couseiU  arraient  gratuite!  ,  » 
l'exreptMin  de*  frai»  de  déjdacement.  Le  secrétaire  seul  sérail  indemnisé. 
Les  rons  ils  >e  renouirlieraienl  par  moitié  tons  |  s  trois  am 
Jusipi  a  ce  qu'une  bu  nouvelle  ei>l  fixé  bs  attrdiwlions  des  conseils,  on  leur 
<  ..ni  rn  rail  celles  qui  vint  confirécs  aux  commis»  ob»  tm-dicales  par  la  Im  et 
l'arrêté  sus  rappelé*  ;  à  l'exerpi ion  des  examens  qui  i  ' 
du  ressort  exclu- it  des  universités. 


an  chef,  Jvlw  Ottrisin. 


PAII1S.    rs'BBAT.    I.VtP«lstKr«,    RCB   DD  CADBA%,    H*  i6. 
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ale  de  Paki»  (Conclu  de  ■ 


t  Clinitntt 


•  de»  hipilaui  réunie»  )  parait  ton»  1rs 
.    .spugBin-l',  S2coloonct.rt^i«i6teaUk»iii-r.  U  prii  (TibontieBent  ol pour Ptrii  ««  te» 
et  40  fr.  pour  nul»  «ou.  Pour  l'Étranger  U  b.  Le»  «bon  ne  mens  ne  peuvent 
4"  Octobre.  On  s'abonne  1  Paru ,  •■  bore»»  da  Journal ,  nu  Powomcre  ,  a*  5  .  cl 


_,devUfr.  p»r  in.  20  fr.  pour  6  . 
la  i-omiuem'enien:  d'an  trimestre ,  4"  Janvier,  l"  Avril,  4"  Juuici. 
dsiis  Ua  di-portemes» ,  cbeaieus  les  Directeurs  de*  porte».—  On  ne 


AVIS  A 


MM.  le*  souMripteursdoBt  l'atwDwment  expire  .  La  fin  de  mars 
*oni  pries  de  le  renouveler  s'il»  ne  veulent  pas  éprouver  d'interruption 
dans  l'envoi  du  journal.  Polir  ne  pu  cire  exposé  à  décomplélcr  les 
collections,  aucun  numéro  dc  sera  adressé  an»  abonnés  qui  n'auraient 
pa»  dunné  ans  de  leur  renouvellement  avant  le  premier  numéro  d'a- 
vril. 


r  sur  In  révorp'ioo?  purulente».  —  Observations  sur  un  brait  particulier 
do  ronr  —  Revue  <lr»  journaux  de  médecine  français  :  Recherche»  eapérimen- 
lales  sur  quelques  maladie»  de»  ai  du  pied.  —  Obscrvalioas  de  lièvre*  rémil- 
lente  et  intermil  te  Me  pt/iueitusc».  - —  Des  lésions  tramnttiqiies  drv  icn.lgnv  et 
île  leur  traitement.  —  Observation  d'une  inflammation  aiguë  de  la  glande  sons- 
luatillairc  droite.  —  Note  pour  serrir  à  l'histoire  tbéraprutique  de  qwlquvs 
ai.  —  Clinique  Je  M.  I)ii]Hiytrca.  —  De  la  nature  mllimnuio  re  du 
articulaire  aigu.  —  Recherches  mm-  les  vice»  de  confornulioa  de 
r urètre  —  Observation»  de  chirurgie  pratique.  —  Emploi  du  laudanum  dao» 
•  —  Del»  Hbepareille.  —  Dc  l'atropine.—  Anahse  de l*Ei«- 
tticalcs  et  des  systèmes  de  nosoloeie  de  M.  Broussais.  - 
Réorganisation  médicale,  séance  do  22  mars  IU1. 


PATIIOGÉISIE. 

MÉMOIRB  SUR  LES  BÉSOBPTIONS  PURULENTES  ,  DM*  M.  Au- 

giute  Boyeb,  ex-chirurgien  interne  des  nospiew  de 
Marseille. 

Ce  n'est  qu'après  avoir  secoué  le  joug  d'un  solidisrac  exclusif  ,  que 
l'on  a  pu  étudier  avec  fruit  l'histoire  des  résorptions  purulentes.  La  mé- 
thode expérimentale  a  fait  faire  de  grands  progrès  à  la  science,  en  sub- 
stituant les  faits  positifs  aux  hypothèses  ingénieuses,  et  t'humorisme  lui 
est  redevable  dc  la  réhabilitation  qu'il  a  obtenue.  Us  belles  expérien- 
ces rie  MM.  Magendie  ,  Gaspard  et  autres  ,  en  démontrant  l'altération 
primitive  de  nos  liquides,  ont  assuré  le  triomphe  des  doctrines  humo- 
rales ,  et  enrichi  la  médecine  dc  données  pathogéniqiies  certaines.  C'est 
sur  les  traces  de  ces  babiles  expérimentateurs  qu'il  faut  marcher  à  la 
découverte  des  vérités  les  plus  utiles  à  l'art  dc  guérir  ,  et  ce  sont  eux 
qua  nous  prendrons  pour  guides  dans  nos  recherches  sur  les  résorp- 
tions purulentes. 

Tout  corps,  soit  liquide  ,  soit  gâteux  ,  rois  en  cintart  d'un  tissu  dé- 
nudé, subit  les  lois  de  l'absorption.  Le  même  phénomène  s'observe 
pour  les  solides  solubles  dans  nos  humeurs.  Celte  propriété  inhérente 
à  toasnosv.iisseanx,quelsquesoienllcur  volume,  leur  forme  ou  leur  de- 
gré de  vitalité  ,  succède  à  tout  contact  prolongé  ,  et  s'opère  même  sur 
les  substances  capables  d'altérer  chimiquement  nos  parties.  L'absorp- 
tion est  rapportée  à  une  action  capillaire  des  parois  des  petits  i 
s'exerçant  sur  les  matières  qui  les  touchent.  Kllca  lieu  par  une  i 
tion  ,  et  M.  Fodéra  a  démontré  dans  ces  derniers  temps  que  l'e 
lion  est  le  résulut  de  la  transsudation  dépendant  aussi  dc  la  capillarité 
des  tissus.  Ce  double  phénomène  se  manifeste  dans  toutes  nos  partie*  , 
et  les  liquides  dont  elles  sont  imbibées  peuvent  également  être  charriés, 
soit  par  les  vaisseaux  artériels,  veineux  ou  lymphatiques.  Si  cesderniers 


feuilleton. 


COVP  B'UCIL  GE-VKftAL  SI  A  LA 


<>UO|r|UC  VOUS 

tous  a  en  pris 


(  sixièut  liisiit  a  r»  ahi-  ) 

Inltgibui,  uiut. 


M  m'ayet  point  écrit  directement ,  mon  vieil  as» ,  je  sa»  que 
vif  intérêt  t  ce  qui  te  passe  maintenant  dans  le  ■oaSn  médical. 

eut  imprimé 

Votre  sang  t'est  réchauffé ,  votre  coeur  a  batto 
<  ours  de  vou  ,  d'effort»  et  de  tnvaut,  pnar  rele- 
k  haut  dep*  SWnai.jui  iiij  appartient  de  droit. 


Cependant ,  le»  temps  sont-ils  accompli»?  N'avons-oous  plu»  qu'à  rccwillir?  Il 
ne  faut  pas  s'en  Batter.  Gardont-nous  bien  de  prendre  uos  espérances  et  nos  <k- 
sirs  pour  des  réalités. 

Je  n'entrerai  daas  aucun  détail  tnr  les  causes  qui  ont  amené  le  roouecmcnl  dc 
réforme  médicale ,  non  plus  qae  <nr  les  questions  relatives  ë  cet  objet ,  et  dont 
la  solution  a  été  demandée  par  l'autorité  ant  facultés  et  à  l'Académie  de  méde- 
cine. Tout  ce  que  je  puis  vous  dire ,  mon  vieil  ami ,  c'est  qu'on  n'avait  point  en- 
core vu  les  grands  intérêts  dc  notre  prolissioa,  débattu'  avec  autant  de  soin,  d  ap- 
pared  et  de  solennité.  Jamais  aussi  I  attention  des  méderinv  ne  fat  plus  vilement 
stimulée  que  dans  ces  questions.  Chacun  d'eu»  sentait ,  en  effet ,  qu'il  s'agissait 
dans  ce»  débals  de  lotis  et  de  soi-même  ra  particulier,  du  présent  et  de  l'avenir 
de  la  profession.  Crst  ici  rro'oo  a  bien  reeonnn  ta  supériorité  d'une  discussion 
large  et  publique  sur  celle  des  |ietits  comité».  Dc>  débats  a  huis-clos ,  de»  argu- 
mentations clandcftines,  craignant  te  grand  jour  et  le  grand  bruit ,  une  lépjalure 
cachotière ,  ne  produiront  rien  d'utile  et  de  grand.  Les  esprits  v  'ont  en  trop  jie- 
ti<  nombrr ,  trop  comprimés  par  les  préjugés  ,  les  intérêts  partîculii  rs .  pour  que 
1rs  résultats  ne  soient  pas  mesquins  et  disproportionnés  an  but  qu'il  faut  attein- 
dre. Au  contraire ,  quand  une  question  est  passée  au  feu  d'une  discussion  vive  , 
ardente ,  tumultueuse ,  si  Ton  veut  ,  il  en  jaillit  toujours  de»  éclairs  de  vérité),  dr« 
willir»  <le  bon  sens  paaiionne ,  qui  élucident  les  point»  les  pins  difficiles ,  portent 
la  conviction  dans  tous  les  esprits.  La  vérité  |iarait  alors  du  s  toute  sa  force;  car 
on  ne  peut  plJlnr  U  fakt ,  'elon  l'eipreSMon  de  Mont  ligne. 

Ce  que  je  von;  dis.  mon  elier  confrère  ,  trouve  «a  preuv  e  dans  ce  qui  «>»t  pa»«é 
a  l'Académie  de  m-tlecine  lie  tontes  les  autorité»  médicales  convoitées  par  le 
,  celle  société  t!l  la  /e-./e  qui  ait  livré  aa  public  ses  opinion»  et  ki  •ra- 
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absorbent  plus  diff'n  ilemrnt  que  les  artères  ou  les  veines  ,  la  raison  de 
cette  différence  se  trouve  dans  le  défaut  d'un  courant  continu  à  leur  in- 
térieur. Quant  aux  gai  et  aur  vapeurs  ,  leur  absorption  s'explique  par 
l'expérimentation  directe  ;  il  est  facile  de  se  convaincre  qu'elle  est  due 
à  la  pennéabtlité  des  membranes.  Il  était  donc  inutile  «raccorder  aux 
vaisseaux  un  instinct  particulier  qui  ,  présidant  a  ces  divers  phénomè- 
nes ,  dirigeait  les  bouches  absorbantes  dans  le  choix  des  substances 
qu'elles  doivent  aspirer  ou  rejeter  (i). 

D'après  ces  règles  philologiques  constantes ,  on  conçoit  qne  le  pus 
fermé  au  sein  ou  à  la  périphérie  des  organes  ,  doit,  lorsque  son  contact 
est  prolongé,  être  pris  par  lesabsorbans  et  entraîné  dans  la  circulation 
Intimement  mile  au  swp,  il  en  change  les  propriétés  physiques  et  chi 
iniques  ,  et  introduit  dans  ce  fluide  des  principes  délétères  modifiant 
l'innervation  ,  pervertissant  le  mouvement  nutritif  de  nos  solides.  La 
matière  purulente  ainsi  résoibée  donne  quelquefois  naissance  à  tous  les 
symptômes  qui  caractérisent  la  lièvre  adynamique.  Les  expériences  de 
MM.  Gaspard,  Leuret,  Bouillaud,  etc. ,  qui  motivent  cette  opinion 
sont  trop  connues  pour  qu'il  soit  nécessaire  de  les  rapporter  ici  avec 
détail.  Tous  les  auteur*  ont  remarqué  en  outre  que  1  organisme  chez 
certains  sujets  peut  s'imprégner  d'une  assez  considérable  quantité  de 
pus.  sans  dérangement  notable  des  fonctions,  tandis  que  quelques  gout- 
tes de  ce  liquide  absorbe  stifliscnl  chrx  d'autres  pour  produire  les  dé- 
sordres les  plus  alarmans.  Cette  particularité  n'a  point  été  assez  étudiée 
on  s'est  borné  à  dire  qu'elle  dépendait  de  la  nature  chimique  du  pus  et 
des  prédispositions  individuelles.  Les  esprits  d'à  présent  ne  savent  s'ac- 
commoder de  conjectures  probables.  Toute  théorie  ,  pour  être  solide  , 
doit  avoir  des  faits  pour  base,  et  non  des  suppositions  gratuites, 

Néanmoins  on  avait  observé  que  les  pus  des  foyers  sans 
lion  avec  l'extérieur,  n'entraînaient  pas  les  mêmes  dangers  n 
soo  absorption,  qu'après  avoir  reçu  l'influence  de  l'air.  Dans  le  ras  ou 
la  cavité  est  close  de  toutes  parts,  la  fièvre  est  presque  nulle  ou  modé- 
rée, l'équilibre  des  fonctions  se  maintient, le  teint  conserve  sa  fraîcheur, 
mais  la  scène  morbiJe  changera  si  l'air  pénètre  dans  ce  foyer  de  suppu- 
ration. Le  pus  d'abord  crémeux,  consistant,  sans  fétidité ,  devient  icho- 
reux  et  abondant,  et  exhale  une  odeur  infecte.  La  Gcvre  hectique  de  ré- 
'-i  fonctions  s'altèrent,  le  dépéris»ement  survient ,  et 

l'in- 


sorptioo  s  allume,  les  fonctions  s  allèrent,  le  dépérissement 
le  malade  succombe  dans  un  état  adynamique  complet.  Go 
tervention  du  fluide  atmosphérique  a-t-ellc  déterminé  des 


delà 
de  l'or  gant 


tmospbériqui 
aussi  redoutables  ?  c'est  en  favorisant  sans 
matière  purulente,  et  en  modifiant  peut-il 
sécréteur. 

Cependant  l'air  n'est  pas  agent  indispensable  de  cette  putréfaction  ;  il 
la  favorise,  il  est  vrai,  en  cédant  son  oxigène  aux  divers  élémens  du 
pus,  et  concourt  a  la  formativn  de  plusieurs  composes  nouveaux.  Hors 
des  conditions  vitales  ,  cette  décomposition  est  des  plus  rapides  ;  mais 
au  sein  mime  de  l'organisme  ,  les  liquides  sécrétés  s'altèrent  difficile- 
ment. C'est  le  propre  des  parties  animées  ,  dr  jouir  d'une  force  con- 
servatrice. Si  la  vitalité  s'étend  ,  les  corps  retombent  sous  l'i 
lois  physiques  et  subissent  de  nouvelles  " 


(I)  Celle  proposition  est  peut-être  trop  absolue  :  ccrioinsfoiiscll'onaloe;ie  over 
ee  qui  se  pour  pour  \n  brondirs  et  sutrvs  organe*  doué»  d'une  sensibilité  spé- 
ciale, connue  disait  BU  tut ,  ne  p-  rnietlrnt  pas  d'admettre  l'opinion  «le  M.  Boyer 
:  ilcioimtree. 

S.) 


Il  faut  nne  chaleur  modérée  pour  l'accomplissement  de  ce  phénomè- 
ne. Le  pus  abandonné  a  une  température  au-dessous  de  zéro  ne  se  pu- 
tréfie pas,  mais  de  4  à  a5  degrés  Réauniur  il  se  décompose  :  son  ode  g 
s'altère  :  de  fade  elle  devient  fétide  et  insupportable  ;  sa  couleur  change, 
la  liqueur  se  trouble  et  répand  alors  une  odeur  ammoniacale.  Trop 
de  calorique  en  desséchant  la  matière  purulente  ,  prévient  cette  putré- 
faction j  il  en  est  de  même  si  l'humidité  surabonde  dans  l'atmosphère. 
On  sait  en  effet  avec  quelle  lenteur  les  substances  animales  se  putréfient 
dans  l'eau. 

A  l'aide  de  divers  procédés  chimiques  on  pent  constater  la  présence 
de  l'ammoniaque  ,  de  l'hydrogène  sulfuré  ,  de  l'acide  carbonique  ,  etc. 
dans  le  pus  putréfié.  Cette  liqueur,  à  part  l'odeur  qui  dénote  la  présen- 
ce de  cet  alcali,  ramène  au  bleu  te  papier  de  tournesol  rougi  par  les 
acides  ,  et  la  formation  de  l'hydrogène  sulfuré  est  rendue  manifeste  par 
la  teinte  noire  djnt  se  recouvre  le  papier  imbibé  d'acétate  de  plomn  , 
lorsqu'il  est  soumis  à  l'action  de  ce  liquide.  Tous  les  autre»  produit* 
animaux,  par  leur  décomposition,  fournissent  les  mêmes  «imposes  bi- 
naires, et  les  pernicieux  effets  de  ces  foyers  en  putréfaction  sur  la  san 
té  sont  bien  connus.  Maison  ignore  quel  est  leur  mode  d'action  sur  l'é- 
conomie ,  de  quelle  nature  est  l'altération  qu'ils  produisent ,  enfin  les 
moyens  thérapeutiques  à  leur  opposer. 

Ces  questions  sont  du  plus  haut  intérêt  pour  l'humanité  ;  en-  les 
abordant ,  loin  de  nous  l'orgueilleuse  prétention  de  les  résoudre  com- 
plètement ;  nous  nous  estimerions  trop  heureux  de  pouvoir  seulement 
concourir  à  la  solution  de  problèmes  aussi  importât». 

Quelques  gouttes  de  pus  très-fétide  injectées  dans  les  veines  d'un- 
animal  produisent,  en  moins  d'une  heure,  des  symptômes  qui  ont  la 
plus  grande  analogie  avec  ceux  du  typhus. 

Stupeur ,  trouble  constant  du  système  nerveux ,  déjections  noirâtres 
très  fétides ,  hémorrbagies  passives ,  etc.  ,  etc.  On  trouve  à  l'ouverture 
du  corps  toutes  les  traces  d  une  altération  du  sang.  Ce  liquide  disons , 
noir,  verdi  Ire,  impropre  à  la  nutrition ,  est  incapable  de  stimuler  les 
organes  qu'il  parcourt. 

Ce  sang ,  examiné  au  microscope ,  ne  présente  plus  de  globules  dis- 
tincts ;  sa  matière  colorante  est  uniformément  répandue  dans  le  sérum , 
et  la  " 


et  la  filtration  ne  saurait  l'en  séparer.  Dans  cet  état  la  sérosité,  ainsi 
colorée,  suinte  à  tr^Jer*  *el  PaPoii  des  vaisseaux  et^  constitue  ces  hé- 


de  leurs 
qui  shi  vtei 
expliquant 


le  lieu  de  prédilection.  I 
il  quelquefois ,  doivent  être  rapportés  à  la  même 
xpliquant  assez  le  phénomène  sans  qu'il  sou  nécessaire  d'au 
altération  primitive  des  solides. 
Dans  l'état  sain ,  la  tendance  du  sang  a  la  coagulation  empêche  la 
de  ce  liquide  a  travers  les  parois  des  petits 


tr^„. 

la  sérosité  seule  y  trouve  passage;  mais  si  un  acte  maladif  vient  a 
diminuer  la  viscosité  du  sang ,  ou  à  détruire  et  changer  la  forme  de  ses 
globules  ,  les  rapports  des  fluides  avec  les  vaisseaux  qu'ils  parcourent 
n'étant  plus  les  mêmes ,  l'équilibre  est  rompu  ,  d'où  il  résulte  de  gra- 
i  désordres. 

L'action  d'un  liquide  puiolent  fétide  sur  le  sang  est  des  plus 
quables  :  si  l'on  met  des  globules  de  ce  pus  en  contact  avec  des  g 
sanguins,  l'œil  armé  du  microscope  voit  aussitôt  la 
de  ce» 


lédeirn  •Ithgii 
ont -vllr»  le  ii 

Al...    s...  I 


.  Ouvrant  à  dcoi  battu»  les  porte,  do  lieu  de  ses  séances ,  tout  me 
pu  voir,  entendre  et  itiger,  Iiluin  r  ou  approuver.  Ainsi  se»  durassions  ont 
en  du  retent'ssemi-nt  d'un  Ikmi  à  l'autre  «le  ta  France.  Il  n'en  pouvait  «*l 
trement.  l'oe  réunion  de  dru»  cents  confrères,  ou  s'ogilinl  des  mois  enlicr»  de 
graves  questions,  déjà  discutées  et  niitocs,  pendant  plu»  de  toisante  séance» ,  par 
«ne  commission  cnmpovre  d  boiuim  s  instruits  et  vieiUis  dso>  la  profeuioo,  ques- 
tions élaborées  encore  et  reproduites  oier  ordre  et  méthode  dan-  on  rapport  où 
Ton  redonnait  le  ««voir  profond  ,  le  jugement  droit .  l'intelligence  luule  cl  fc-rme 
du  médecin  qui  en  est  l'auteur  ;  une  pareille  asseuiblcc  ,  dis-je  .  détail  lut  l'at- 
Irnlîon  de  quiconque  s'in'éei-sse  »  noire  nublr  urouvMOD.  ïlcniarquo  bien  ,  mon 
vieil  nui ,  qu'il  ne  «'agissait  pas  n  i  d'une  partie  de  celle  même  prufes-iou ,  mais 
de  tout  ce  «m  elle  rtreint  et  comprend ,  renseignement  et  I  exercice.  Que  servi- 
rait .  en  effet ,  de  rajuMer  quel  |<l<  »  par'ie»  de  IVibUec  .  si  l'ensemble  manque 
par  les  bases  ?  la  simpt-  badigeon  législatif  ne  serait  i|B  une  dérision;  il  augroen- 
tirait  le  mal  en  le  masquant.  Cri  le  vérité  parti!  avoir  frappé  l'Académie  de  nii- 
ilecinc  ;  elle  a  compris  que  dans  IVtat  social,  l'ordre  suprême  étant  la  permanence 
du  mouvement  et  du  progrès,  il  fallait  s'v  conformer.  Conséiuiente  à  ce  principe, 
von  but  a  été  qne  la  réorganisatinn  médicale  soit  complète ,  quoique  ssn»  destruc- 
tion .  >ans  nivellement .  en  conservant  rcJigiriiv  ment  les  droits  acquis.  Ce  but 
use  scmldc  avoir  été  altrinl,  et  si  une  bonne  loi  est  l'ersivre  de  la  raison  publique, 
nous  pouvons  donc  Volur-mcr  poor  notre  prufrs,ian ,  voilà  le  Irrrain  complele- 
ment  préparé    Ir  grain  »t  dans  le  sillon,  Moiiilcnoiil,  truelle  sera  la  m  olle? 

Toutefois ,  mon  cher  confièrr ,  tous  avez  du  voir,  en  lisant  la  G  izcnic  miloi- 
•  st.it ,  r.u'un  pareil  restilfal  n'a  pas  été  oUcuil  sins  agitation  .  s.w«  bruit  rt  xans 
mineur).  Il  fallait  s'v  attend  e  :  tous  l.  s  c.or|*  ddibérans  eu  *onl  tt.  l'ne  chose 


de  remarque .  c'est  que  dans  la  vive  polémique  de  l'Académie,  on  a  di-chirc 
voile  sur  bien  des  ohjets.  et  cela  eoraM  pn/'ufoûl  maçnabbut.  Le  bien  et  le 
mal ,  l'absurde  et  l'c scellent ,  le  fans  et  le  vrai ,  ont  eu  leur  part  ;  la  critique 
hardie .  nus  de  bonne  foi,  utile  et  vivifiante  ;  la  critique  bainrast  et  partiale, 
l'éloge  adroil  et  fondé ,  le  lilime  injuste  el  amer,  n'ont  pas  été  épargné».  La  pro- 
fession de  médecin  y  a  Ht  mix-  à  nu ,  pour  ainsi  dire.  On  l'a  rabaissée ,  on  l  a 
élevée;  on  l'a  vue  tous  les  cotes  les  plus  brillaos  et  sous  le  point  de  vee  le  pins 
triste.  Bien  des  ploies  ont  été  découvertes  el  sondées.  On  a  avoué  que  le  charla- 
tanisme était  impérissable,  sans  négliger  les  moyens  de  tenir  sous  le  joug  de  U 
loi  ce  monstre  rampant,  vivoce.  et  vénéneux.  En  ponant  dousi'inc  strie  iblc  fouil- 
lis de  notre  législation .  les  uns  ont  vn  que  tout  avait  été  prévu  ,  ordonné ,  qu'il 
n'y  avait  plus  qu'à  monter  au  Capilole.  I)  autres  ont  démontré  qoe  la  profession 
était  sans  défense  ;  qu'abandonnés  ,  désunis ,  frtxsji s ,  dedo  (rués,  les  médecins  se 
trosvaient  dont  la  pire  des  conditions  ri  une  protrssion ,  I  isolement  de  ses  mem- 
bres. Si  la  puissance  coopérative  de  chaque  médecin  a  paru  indispensable  au  plos 
grand  nombre .  quelqu  s-um  n'ont  vn  dans  cette  me*ure  qu'une  «orte  d'esservis- 
•ement.  A  leurs  yeux ,  toute  garantie  est  gène .  tout  lira  une  chaîne ,  toute  bar- 
rière une  prison,  fcnfin  ,  la  profession  a  été  considérée  comme  une  source  de 
prospérités  immanquables  pour  qui  sait  s'y  prendre ,  ou  bien  n'a  par»  offrir  an 
phas  grand  nombre  de  cens  qui  l'caercnrt,  qu'une  esiatea»  tissue  de  saav6u*j . 
de  fatigues  de  forçat  et  une  vieillesse  de  mendiant. 

Crneiadaat .  malgré  évite  vive  controverse,  cette  impétuosité  d'opinions,  une 
vénlé  s'est  coiistsmnient  reproduite,  b  nécessité  de  déblayée  l'aire  médicale  d  onc 
foule  d'abus,  de  relever  la  dignité  de  ta  protrsvum  el  d'assurer  »on  iod.|>rn- 
dance.  Les  eweigi».  niens  de  lrs.pcr.cuce  ont  été  entendus  et  os  est  arrivé  à  des 
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ainsi  liquéfié  li-anssiide  à  travers  In  lui  us,  et  produit 
gies  passives ,  des  ecchymoses  et  de  jxileVhies. 

Le  mime  phénomène  D*a  pat  lieu  si  Ion  opère  avec  un  pus  louable , 
crémeux ,  sans  odeur.  Cette  propriété  de  dissoudre  le  sang  ue  se  ren- 
contre que  daim  certains  agens  chimiques  ,  et  les  matières  animales  qui 
ont  ralii  un  commencement  de  putréfaction.  Il  était  donc  t.itiooel  de 
chercher  les  principes  émane»  de  cette  pulridité,  agissant  d'uoe  manière 
aussi  remarquable. 

Le  pus,  couine  tout  produit  animal ,  fournil  par  sa  décomposition  de 
l'ammoniaque,  de  l'hydrogène  sulfuré  ,  de  l'acide  carbonique,  etc.;  de 
tous  ces  principes ,  l'ammoniaque  est  le  seul  qui  se  comporte  à  1  égard 
des  globules  sanguins  cominr  les  liquides  en  putréfaction.  Mis  en  con- 
tact  du  sang  de  grenouille ,  il  dissout  sa  matière  coloriinle  daos  la  séro- 
sité et  met  à  nu  le  globale  incoloré  :  il  partage  celte  propriété  avec  l'a- 
cide acétique  et  les  autres  alcalis.  L'hydrogène  sulfuré  favorise  au  con- 
traire l'a^gluuir r uiioo  des  globules  sanguins ,  et  augmente  la  viscosité  et 
l'épaisseur  du  liquide.  Maintenant,  si  nous  ajoutons  1  ces  differros  faits , 
que  l'iojcctioD  de  l'ammoniaque  dans  les  veines  d'un  .mimai  vivant, 
produit  les  mêmes  symptômes  qui  se  manifestent  pendant  le  typhus ,  ou 
après  l'absorption  des  matières  putréfiées  ;  qu'il  favorise  en  outre  cer- 
taines hémorrliagies  passives ,  tandis  que  le  passage  de  l'hydrogène 
sulfuré  dans  les  vaisseaux  sanguins ,  ne  donne  que  très  rarement  nais- 
sance aux  scènes  morbides  que  nous  signalons ,  ne  sommes-nous  pas  en 
droit  de  conclure  que  cet  alcali  joue  un  des  principaux  rôles  dans  la 
production  des  fièvres  adynamiques  ?  Les  dangers  des  résorptions  pu- 
rulentes ,  se  rapporteront  aussi  à  l'action  primitive  de  l'ammoniaque 
sur  U  masse  du  sang  ,  et  ans  altérations  secondaires  des  subdes  qui 
pourraient  en  résulter;  car ,  si  l'adynamie  survient ,  elle  reconnaît  pour 
cause  le  début  de  stimulus  des  organes ,  cl  l'insuffisance  nutritive  des 
liquides  décomposés,  pour  reparer leurs  pertes.  Si,  malgré  l'introduc- 
tion de  ces  principes  oclctères  dans  l'économie,  la  mort  n'arrive  pas 
toujours  ,  cela  dépend ,  ou  bien  de  la  petite  quantité  du  liquide  injecté 
ou  absorbé,  ou  des  évacuations  critiques  qu'elle  suscite,  enfin  des | cette  propriété, 
efforts  conservateurs  de  la  nature,  luttant  sans  cesse  contre  toute  cause 
de  destruction. 

H  est  facile  de  se  convaincre  que  les  qualités  délétères  du  pus  sont 
relatives  à  sa  composition  chimique.  Ln  liquide  purulent ,  louable ,  cré- 
meux ,  sans  odeur  ,  peut  parcourir  les  voies  circulatoires  sans  détermi- 
ner les  accidens  sus-mrntionoes.  Si  l'injection  ou  absorption  de  cette 
matière  occasionc  la  mort ,  c'est  en  se  comportant  a  la  manière  des 
cor|»  gras  et  liquides  lrès-v' 
nés 

enflammer  consécutivement  les  organes.  Cependant  ces  liquides  sont 
quelquefois  extrêmement  divisés  avant  de  pénétrer  les  tissus,  et  d'êli» 
entraînés  par  nos  fluides  :  ils  arrivent  ainsi  aux  dernières  ramifications 
capillaires,  se  déposent  momentanément  dans  les  mailles  des  organes, 
pour  être  rejeté»  plus  lard  par  les  voies  naturelles  de  sécrétions. 

Il  était  utile  de  s'assurer  si  les  principes  sceptiques  du  pus  résidaient 
dans  la  partie  soluble  ou  insoluble  de  cette  liqueur.  Filtrée  ,  étendue 
d'une  certaine  quantité  d'e.iu  tenant  en  dissolution  du  chlorure  de  so- 
dium ,  elle  a  déterminé  par  son  injection  dans  les  veines  d'un  chien , 
au  bout  de  dix-huit  heures,  tous  les  svmptùmes  propres  aux  fièvres  ty- 
phoïdes. L'autre  portion  insoluble  de  la  matière  purulente  a  aussi  occa- 
siooé  la  mort  d'une  manière  plus  rapide;  mais  à  l'ouverture  de  l'ani- 


mal nous  n  avons  rencontré  aucune  de  ces  a  itérai  ions  survenant  à  la 
des  injections  putrides. 

La  catastrophe  pouvait  .'expliquer  par  l'obstruction 
vaisseaux  due  à  la  viscosité  du  liquide  injecté  ]iu  avait 
la  circulation.  En  effet,  l'artère  pulmonaire  était  e -" 
par  un  caillot  de  pus  concret ,  et  les  ventricules  du 
j  même  en  assez  grande  proportion.  Nous  sommes  par  cooséquenl :  fondé 
jà  croire  que  les  principes  délétères  du  pus  se  trouvent  îirincinalcmeni 
dans 


im.s  obstacles 


pus  se  trouvent  principaleme 
a  portion  soluble  de  ce  liquide;  projetée  dans  l'estomac  d'un  an 
mat,  elle  donne  naissance  aux  phénomènes  putrides;  soo 
n'est  pas  aussi  prompte  qu'après  son  injection  dans  le  »y 
let  symptômes  de  résorptions  putrides  ne  se  nunitestet-. 
lenteur;  on  ne  sera  pas  surpris  de  cette  différence  en  se  t 
les  sucs  gastr  ques  peuvent  arrêter  !e  développement ,  et  oeuti 
même  la  putréfaction. 

Toutes  ces  considérations  découlent  d'une  série  d'expériences  que 


nous  ne  pouvons  reproduire  dans  ce  mémoire.  Il  en  est  cep-cnd.nl  qui 
méritent  d'être  mentionnées  à  cause  de  leur  importance  thérapeutique 
Ainsi ,  nous  étayant  de»  propriétés  désinfectantes  du  chlore  ,  nous  cher- 
châmes à  vérifier  si  ce  corps  n'enlèverait  pas  au  pus  fétide  ses 
le  liquide  soumis  pendant  quelques  minutes  à  un  coi 
injecté  dans  la  jugulaire  d  un  jeune  chien  sans  oc 
graves;  le  même  pus,  avant  d'avoir  subi  le 
déterminé  la  mort  par  sou  injection  daos  la  v< 


délétères.  Ce  ! 
ce  gaz ,  fut  i 
de  désordres 
chlore ,  avait  d 

d'un  premier  chien  soumis  à  celte  expérience. 

Nous  nous  sommes  inoculés  du  pus  fétide  à  la  face  interne  de 
avant-bras;  un  phlegmon  assez  volumineux  en  fut  la  conséquence  •  tan- 
dis que  cette  même  matière  purulente  soumise  à  l'action  du  chlore  ne 
produisit  pas  la  plus  légère  phlogose  par  une  se  coude  inoculation.  Il  reste 
donc  démontré  pour nousque  le  chlore  a  une  action  manifeste  sur  le  pus 
de  mauvaise  nature  dont  il  anéantit  les  qualités  délétères  Nous  étudie 
a"S.PiUS_,*rileï  aTanU«M  1u'on  P™»  "tirer  en  thérapeutique  de 


Plusieurs  auteurs  rccommandables  ont  signalé  l'identité  des  symn- 
tomes  des  fièvres  de  résorptions  purulentes  avec  ceux  des  fièvres  advna- 
tniqucs.  En  effet,  ces  deux  maladies  reconnaissent  pour  cause  une  alté- 
ration du  sang  ,  le  plus  souvent  primitive,  mais  pouvant  succéder  aussi 
a  une  altération  organique  sensihle.  Dans  ces  deux  cas  c'est  tournurs 
un  principe  délétère  qui  a  pénétré  par  absorption  dans  le  système 
altéré  la  nature  des  fluides  ,  troublé  la  circulation ,  perverti  l'Innervai 
»  gras  et  liquides  tres-visq.ieux  qm  ne  sauraient  exister  en  certai  (lion.  Aussi ,  le  typhus  se  dévcloppe-t-il  dans  les  lieux  vicié r» L 
quant.les  dans  les  vaisseaux  sans  mettre  obstacle  a  la  circulation,  et  émanations  putrides;  c'est  sur  les  individus  entassés  dan.  le»  LIZ,  ,* 


entassés  dans  les  hôpitaux, 
sur  ceux  qui  fréquentent  les  amphithéâtres,  qui  font  usage  d'alimcns 
tendant  a  la  putréfaction,  de  boissons  corrompues  et  qui  abusent  des  al 
câlins  qu  il  exerce  ses  ravages.  Comme  dans  les  résorptions  purulente» 
haleine  et  les  diarrhées  de  ce»  malades  sont  fétides,  leur  langue  sèche 
le  délire  est  continu  ,  l'affaiblissement  du  pouls  extrême  des  hémor 
rbagies  passives  se  déclarent  ;  des  péléebies,  de*  vibices , des  eecbvmcises 
font  éruntion  sur  diverses  parties  du  corps  :  enfin,  les  syncopes  se  suc- 
sedent ,  la :  respiration  devient  suspircusc,  entrecoupée;  les  extrémité» 
se  refroidissent  et  la  mort  succède  a  un  état  de  marasme  complet 

A  l'autopsie ,  il  est  rare  de  trouver  des  lésions  de  tissus  capables  d'ex 
pliquer  les  P^mène,  observés  sur  le  vivant ,  mai, du  coté  des  fluide, 
toutes  les  altérations  que  nous  avons  signalées. 


s  es»  i 
extraire  deiar- 


résoltiu  positifs.  Quelle  qu*  mil  l'opinion  qu'on  ait  wr  la  réforme  médicale  r-co- 1    Elle  a  flétri  d'une  ineioratdr  nulJ  ,1.,:       r  i  j-  i.  '". 
^parr^iie  de  mc-denue  .  S.  ne  saur.il  devenir  que  .e  bu.  de  cette  de  I  s  réPria"r .  c»  ïï^^^&Jj^,*."^,1?  «S™ 
société  a  «e  d'uni,  part  de  faire  que  le  mouvement  progressif  social    en  ce  «lui 
nous  concerne ,  passe  des  idées  dans  b  s  loi» ,  que  ces  idées  se  réalisent  dans  l'ap- 
plication législative;  de  l'autre  .  d  éublir  dwin-tilolion.  médicales  .«ni  leon 
racines  dan»  la  profondeur  des  intérêts  de  chai  un  de  nous.  Aiau . 

Elle  a  eiposé  et  longuement  élaboré  un  projet  complet,  ou  à  peu  D  és.  d'orea- 
m^tion  médicale,  i    r    -  » 

Elle  a  livre-  ce  projet  à  l'opinion  publique  en  le  discutant  sur  le  fanm  de  se» 
séances, 

Elle  a  proclame  le  grand  el  beau  principe  de  la  lilxrtr  cTeoseijnemenl. 
e.Be  n  a  voulu  qu'un  ordre  de  médecins ,  par  la  raison  null  n'y  a  pas  dans  l'hu- 
manité deus  classe»  de  malades. 

Elle»  appelé  les  médecins,  participer aux  examens.  Pour  être  en  dehors  de 
1  *c*««ie  et  du  corps  en<eignaiit ,  on  n'en  rUj*  moins  élevé  J  la  dignité  de 
médecin  ,  et  par  coiuéqtrcnl  apte  à  beaucoup  de  Jonctions  médicales. 

Elle  a  fait  son  possible  pour  non.  affranchir  de  U  patente.  Ln 
<tre  sur  les  sueur»  ti  U  uxsére  des  médecin»,  n'est-ce  pas  I»  le 
sfenvou  financier  de  notre  époque  ? 

Elle  a  .«signé  .  la  responsabilité  du 
'■e.nseieace  et  de  l'honneur. 


de  la 


Elle  a  introduit  légalement  dans  le  corps  médical  le  principe  eTassocialioa ,  ce 
'"■«■^(irin.^.e  :\r  force,  Jlprmonie,  qui  groupe  les  homme»  el  nul  du  grand 


.  i  peut  ignorer  qaclindn.lrialis.ue  le  pUu  T  I 

VTî".^  '*  '         ,a  «  »•  tard  pour  en  exï 

tnl  et  de  la  honte  ? 

D'après  ce  Irè*  rapide  coup  d>il  sur  les  travaux  de  l'Académie  de  médecine 
on»  devea  être  coav.mcu  ,  mon  v.cd  an» .  que  celle  sociale  .  compr.s  les  bon, 
le.  el  U  s  chose»  ;  qu  elle  a  éle  de  son  temps  ;  en  un  mot .  qu  elle  «Vsl  sotimiM  t 
ei'."f u"     rr***-*™^  ««a  lave,  vu .  l'enumteu.ent  . 

cl.  Lit  avec  labcu .:  De  paredles  bases  n'ont  pas  été  posée»  sans  troi.ser  •mrlonei 
in.ee.-i.,  el  par  conséquent  san»  cl.mo.rs  te  formidable  droil  de  lihn  ,  »X" 
rt  du  feaor  parler  une  fois  e»bb  par  l' Académie  ,  rlitcun  en  a  use  a  sa  Un»  » 
on  la  porter  de  son  jugement,. sa  facilité  d'cloruNon  et  sessu.s  iMcticobrre»'  Si 
les  qu.  stiuo»  ont  été  débattues  ,  attaquée»  el  défendue*  avec  raasoti  et 


Ji  parfois  ou  les  a  pressées  duu  cbifîec  exact  el  rigoureui,  la  sa.bl.htc  u>ulZ  ,Z 
le  partage  a  .ide ,  ont  .ussi  fait  preuve  d  existence.  .  mai,  ,ans  eiocncV ...  ™Taî' 
ner  qui  que  ce  sou.  L'eslampille  de»  coterie,  a  éle  uuse  J,  <■  Z  t^'Z 
an  la  reconnue ,  puis  juiree  wlon  s.  valeur  A  ^rl„  _  " ' '  ,  «rK«u'»n», 
comme,  .u^ns  de  l'Aïadéniie.  la  dise»^*  .^.0?.^^"  t,Z 
«e  sur  U-  fond,  e  travail  du  rqmortcu,  .yanl  presemé  les  objets  ,n  ,»  e  I, 
de  vue  le  plus  net  el  le  plus  positif.  SoUTrat  00  ^til  d  4cror[, J 
ne  d,ITer.>i  qnr  sur  les  moveus  plus  vu  tuulns  prompts,  plo.w 
I  alteindic.  Quant  a  celle  oppwittoi.  de  d. 


pouc  le  |,at  et  00 
moins  sors  de 


lage 

tice. 
Cest 


sadrr.  Quant  a  cette  or^aioi.  de  d.  nigriuent ,  basse;  jalo.se  ,  «ù  *  »u. 

$\l  S,«  n^'eiii né™!.  Jra te  MtMUM^ ? 
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La  II 
:tic  d  . 
effets  des  m 


et  sa 


devra  donc  faire  tous  s  PS  efforts  pour  empêcher 
du  sang.  Déjà  plusieurs  auteurs  ont  remarqué  que  les 
—os  se  portent  sur  l'organisation  intestine  de  ce  li- 
si  vous  tous  rappelez  nue  dans  les  fièvres  a 
i,  noirâtre,  que  les  alcalis  favorisent 
a  la  pulridité ,  tandis  que  les  sels  neutres  lui 
si  nous  ajoutons  que  le  sang 


de  pus, 


tiré  des  veines  d'un  individu  affecté  de  tvphus  reprend  une  i 
brillante  lorsqu'il  est  traité  par  ces  sels;  mil  doute  qu'il  faille 
cerdans  le  traitement  de  ecl  maladies»  l'emploi  des  alcalis,  et 

celte  altération  de  liquide 
iq>tion  du  pus  entraîne  des 
cet  état  de  putréfaction ,  il  di 


canaUcs  île 
Nous  avons'rrniarqué  pins  liant 
relatifs  à  sa  fétidité  ;  que , 
globales  sanguins ,  et 


Nous  croiiions  avoir  mal  développé  nos  idées  si  l'ob  pensait  que 
ironisons  l'emploi  des  chlorure»  dans  tous  les  cas  de  résorption 
De  nombreuses  expériences ,  répétées  sur  les  animaux  vivans  , 
nous  ont  appris  fine  ce  liquide  pouvait  être  injecté  peu  à  peu  en  assez 
grande  quantité  dans  les  veines ,  et  parcourir  les  voies  circulatoires  sans 
susciter  de  dérangemens  notable».  Pendant  le  trajet  de  ce  pus  non  fétide 
dans  les  gros  vaisseaux  ,  la  rapidité  du  torrent  qui  l'entraîne  ne  per- 
met passa  iranssudaiion  à  travers  leurs  parois;  mais ,  arrivé  dans  les 
,  où  le  mouvement  des  fluides  est  ralenti,  où  les  liquides 


ogersi 
il  les  f 


L'analogie ,  l'expérience  et  le  raisoi 
de  l'ammoniaque  dans 


plus  de  liquidité  au  sang, 
it  nous  ont  fait  présumer  que 
liqueur  pouvait  être,  sinon  la 
une  des  plus  puissantes  de  ce  phénomène  ;  cn- 
tin  ,  non»  avons  observé  que  le  chlore  désinfectait  le  pus  quel  que  fut 
an  degré  de  pulridité,  neutralisant  par  son  action  les  qualités  scepti- 
ques qui  rendent  l'alworplion  puruleute  des  plus  redoutables.  Ne  som- 
mes-nous pas  en  droit  de  conclure  que  ,  dans  les  fièvres  de  résorption 
putrides  ,  l'emploi  des  chlorures  à  l'e: 


sur  les  foyers  purulens 
et  à  l'intéricurpourneu- 
s  sûr  l'économie ,  est  un  moyen  efficace  que  le  prati- 
ais  négliger,  l-es  bons  effets  obtenus  par  les  cbloru- 


pour  s  opposer  à  leur  putréfaction  ou  la  détruire,  et  à  l'intérieur  pour  ne 
traliser  leurs  effets 


avec  discernement  dans  les  fièvres  .idynamiques ,  et 
l'identité  de  symptômes  ,  et  peut-être  de  causes  de  cette  maladie  avec 
ceux  de  la  résorption  puruleote  ,  corroborent  cette  assertion. 

C'est  à  regret  que  nous  voyons  de  no»  jours  pratiquer  de  larges  sai- 
gnées pendant  la  manifestation  des  phénomènes  consécutifs  aux  résorp- 
tion* de  pus.  l-es  expériences  de  M.  Magendie  prouvent  jusqu  à 
la  dernière  évidence  que  ta  déplélion  des  vaisseaux  sanguins  augmente 
considérablement  leur  faculté  absorbante.  Comment  ne  pas  craindre 
alors  de  la  favoriser,  puisqu'elle  constitue  à  elle  seule  tout  le  danger 

rvous  menace?  Ni  le  tartre  stibié  »  la  dose  rasorienne,  ni  le  sulfate 
quinine,  ni  les  purgatifs,  ne  peuvent  lutter  avec  efficacité  contre 
ccue  maladie.  Les  moyens  mécaniques  sont  souvent  impraticables  ,  et 
presque  toujours  impuissans.  Nous  pensons  donc  que  les  chlorures  sont 
Ks  seuls  médicamens  qui  puissent  dans  ecs  cas  désespérés  réunir  quel- 
:  de  succès. 


nation  préalable 
véritables  foyers 


vitaux ,  il  se 
d'organes ,  dans  les 
métastasliques. 

Néanmoins ,  il  faut  l'avouer ,  on  a  cru  quelquefois  h  l'existence  de 
métastases  purulentes  la  où  uo  foyer  énorme  de  suppuration  reconnais- 
sait pour  cause  l'altération  primitive  de  l'organe  où  il  siégeait.  C'est  ce 
qni  arrive  à  la  suite  des  opérations  majeures  sur  des  sujets  vigoureux 
et  pléthoriques ,  où  uo  retentissement  sympathique  donne  naissance  à 
de  vives  inflammations  viscérales.  On  conçoit,  en  effet,  qu'après  l'a- 
blation d'un  membre,  les  fluides  qui  servaient  a  la  nutrition  de  la  par- 
vient de  retrancher  surabondent  dans  l'économie  . 


tqn'à  faire 


Nous  avons  sons  les  yeux  une  fracture  consécutive  de  la  jambe  trai- 
tée avec  le  plus  grand  twnhrur  par  un  de  nos  praticiens  les  plus  habi- 
les ,  M.  Breschet,  au  moyen  d'un  appareil  simple  constamment  mouillé 
par  un  filet  d'eau  tombant  d'une  certaine  hauteur  sur  le  lieu  de  fa  lé- 
sion. On  attribue  l'amélioration  qui  se  manifeste  chaque  jour  ,  et  l'ab- 
sence des  acciden»  redoutes,  à  l'action  antiphlogisliquc  de  l'eau  froide. 
Sans  vouloir  nier  la  part  du  succès  qui  se  rattache  à  cette  propriété  ré- 
frigérante ,  nous  croyons  aussi  pouvoir  expliquer  fa  réussite  par  la  dif- 
ficulté avec  laquelle  les  matières  animales  se  putréfient  dans  l'eau  ,  et 


tie  que  le 

congestionnent  les  organes  et 
dividnellcs.dcsphlogoses,  dont  l'i 
degré  d'irritabilité  du  sujet.  Les  chlorures  ici  oe 
accroître  la  violence  du  mal ,  les  saignées  ,  au  «m™ 
les  sympuWs  et  conduiront  peut-être  vers  une  entière  guérison. 

Dans  d'autres  circonstances ,  enfin ,  ces  foyers  réputés  mé 
sont  le  résultat  de  fontes  tuberculeuses.  Ce  phénomène  soi 
tout  chez  les  opérés  pour  tumeurs  scrophuleuses.  A  l'ouverti 
davre ,  les  traits  qui  caractérisent  le  mieux  ces  dégénérescences 
culeuses  se  rencontrent  dans  ces  fovers  multiples ,  disséminés  çi 
dans  les  parenchymes  d'organes.  Il  nous  parait  impossible  de 
nier  leur  existence.  Eu  effet,  est-il  peu  raisonnable  de  penser  que 
ces  individus  affectés  de  tumeurs  blanches  ,  des  tubercules  exi: 
quelquefois  dans  divers  tissus  à  l'état  de  crudité ,  où  ils  n'attendent 
qu'une  cause  occasionelle  pour  se  développer  ;  or,  nous  le  demandons , 
en  est-il  de  plus  puissante  qu'une  opération  ?  Nous  découvrons  en  elle 
toutes  les  causes  capables  de  mettre  en  jeu  cette  fatale  prédisposition. 
Contre  de  pareilles  lésions ,  les  ressources  de  l'art  sont  encore  impu  s- 
|| santés,  et  fa  catastrophe  inévitable. 


et  là 


comme  dans  les  fractures  comroinutives ,  avec  déchirure  des  légumens  , 
l'absorption  du  pus  est  redoutable  à  cause  des  qualités  délétères  que  lui 


r  le  contact  de  l'air,  la  _ 
a  cette  altération  chimique ,  piévient  tous  les 
droit  de  craindre. 


SEMEIOLOGIE 

OBSERVATIONS    SUR    UN    BRUIT    PARTICULIER   DU  CCXUR 
DtiSICME  SOUS  LE  NOM    DE   IIURLKME.IT  ( 

ton  ) ,  par  M.  le  professeur  Pucuelt. 


eau,  s  opposant 
que  l'on  avait  | 


le  plus  remarquable  dans  les  observations 
qu'on  va  lire  est  un  bruit  du  cœur  de  nature  particulière  qae  l'auteur 
au  bruissement  du  vent  ou  au  son  de  Vu  allemand  (  ou  )  pro- 
d'une  manière  sourde  cl  traînante  ,  et  qu'il  appelle  pour  cela 


Dans  ce  cliquetis  d'argumeiis  op|K>'cs,  dans  ce  choc  d'opinions  contradictoires, 
dites- ruoi .  mon  honorable  «ni ,  n  avci-vous  pas  élé  trappé  d'objections  singuliè- 
res ,  de  lait»  corieox  .  de  vérité»  inaperçue»  jusqu'à  ce  jour  ?  Quant  à  moi ,  je  ne 
Murais  I»  oublier,  nouvelle  preuve  que.  loin  de  craindre  l'ardeur  de»  esprit»  a 
conlroveracr  des  questions  ifoidrc  et  dr^cicoce,  îl  y  a  toujours  «ne  récolte  de 
bonne»  rbuae»  dan»  ce  rapide  mouvement  de»  penser» ,  de»  opinions  el  de*  senti- 
■sien»  ;  il  ne  «'agit  que  de  le»  poser  ensuite  an  crible  de  l'eiprrience.  C'esl  ainsi 
qn'en  examinant  bioi  ce  qni  a  été  d  t  el  écrit  pour  ou  contre  la  réforme  médicale, 
on  acmi*  certaine»  opinion»  qui  méritent  d'être  remarquées,  Ou  a  dit  qu 'autre- 
fou  il  j  avait  dans  le  corps  médical  plu»  dr  force  et  de  liberté  qu'a  cette  époque. 
Selon  npH  ,  nrn  n'es!  plu»  vrai.  Maintenant ,  nom  n'irons  plu»  que  de»  écoles 
île  médecine  ;  il  n'y  a  pa»  de  Facultés .  au  moin»  dans  le  sens  d'autrefois.  Chaque 
Faculté  ,  *c  rontiwMiK  rie  la  totalité  des  médecins ,  formait  jadis  une  corporation 
qui  avait .  comme  tant  «l'antre*  corporation» .  se»  privilège»,  se»  droit»,  se»  im- 
munités. l>  principe  d'association  y  était  dune  en  pleine  vigueur.  Des  inconvé- 
imns  résiliaient  quelquefois  de  cet  ordre  de  choses;  le  despotisme  raytur ,  dont 
on  »V»t  plaïut  avec  tant  «l'amertume ,  se  faisait  quelquefois  sentir,  nui»  Irt  avan- 
tage» remportaient  de  beaucoup.  Toujours  c»t-il  que  ta  Faculté  de  médecine  était 
(musante  et  respectée.  Gui-Patin  tu»»  apprend  que  de  ton  temps  le  gouvernement 
(rit  obligé  Je  lui  emprunter  de  l'argent.  On  a-sciobla,  dil-d  ,  la  corporation,  non 
il  fut  roodu  que  non»  donnerions  an  roi ,  car  atnuio  nastro ,  mille  cens  comp- 
tant ,  ce  qui  a  rte  fait  avec  bonne  qiiitlanre  qu'en  a  tirée  notre  doyen.  »  (16:56  " 
«.Sue  |r»  trn>p>  sont  changés  '  Ir  cardinal  de  Richelieu ,  tout  poissant  qu'il  était 
ii  •  put  faire  rert  «oir  docteur»  deux  jeunes  gens  auxquels  la  Faculté  avait  refui 
. .  titre.  Uurs  XV  consultait  sauvent  Bordeu  pour  sa  famille  et  pour  lui;  mai»  U 


d'os»  jamais  le  déclarer  soo  premier  médecin  ,  à  cause  de»  démêlés  qu'il  avait  eus 
avec  sa  compagnie. 

Et  qu'on  n'aille  pa»  s'imaginer  que  le  chemin  de»  honneur»  fût  alors  plu»  dif.i- 
cilc  et  «cmé  dVpinci  que  niaùilenanl.  Quand  on  voit  Chirac,  petit  élève,  rbei  Ca- 
quet, maître  apothicaire  a  Mout|>dlier,  devenir  l'archiilredn  régent,  recevoir  de» 
titres  de  noblesse  qni  n'était  point  alors  on  hocliet  usé  cl  vilipcadè .  esercer  la 
hante  suprématie  sur  ses  ronfrtres .  qui  oserait  nier  qu'a  cette  époque  On  parvint 
a  tout  dan»  notre  profession  ,  même  plu»  facilement  que  de  no»  jours. 

l.oin  de  voir  les  choses  sous  un  tel  point  de  vue,  il  est  des  médecins  qui  vou- 
draient commencer  la  réforme  par  la  démolition.  Selon  eus  .  on  ne  saurait  trop 
drblaser  le  terrain,  enfoncer  trop  avant  le  fer  dans  la  plaie  de  l'abus.  Du 
tant}  N'avoos-noas  pa»  l'cupéricnre  de  89  pour  nous  servir  de  régie  et  de  frein? 
Quand  l'ouragan  révolutionnaire  rut  passé  sur  la  France  .  aucune  institution  ne 
resta  debout ,  et  l'on  sait  avec  quelle  difficulté  on  érigea  plu  tard  de»  école»  de 
santé,  puis  l'organisation  actuelle ,  qui  était  alors  un  progrès.  Quoi  qu'on  dise  ,  il 
v  a  dans  le  jwssé  une  force  inconnue  qui  réagit  »or  le  présent  el  l'avenir  ,  force 
qui  ne  doit  jamais  ùre  négligée  par  le  N-gi^ainar.  Souveuea-vuus  mie  fjire  une  ré- 


qui  ne  doit  jamais  erre  négligée  par  le  légnialcnr. 

forme,  fonder  une  institution  durable ,  est  une  enivre  des  plus  ditBeiles.  Considé- 
rer ce  qui  etl  et  ce  qni  devrait  être,  »'il  tant  et  »'ii  ne  tant  pas ,  et  comment  il 
faut  ;  avoir  la  connaissance  matérielle  des  choses  dans  l'enacmbl*  1 1  le  détail , 
voilà  le»  baie*  premières  ;  puis  viennent  le»  usages ,  les  coutumes ,  l'a-pro;«s ,  le 

(possible,  la  nature  des  esprit»,  le»  idées  dominantes,  le»  intérêt»  publics,  le»  droil» 
particulier».  Tout  cela  doit  Être  combiné  ,  doté  ,  pondéré  ,  et  doit  l'être  de  ma- 
nière à  donner  a  la  loi  force  de  vie  et  de  Jtabdité.  Est-ce  donc  fa  un  problème  fa- 
cile a  résoudre?  Bacon  ne  le  pensait  pa»  ;  aussi ,  selon  l«  ,  quand  il  s'agit  d  «ne 
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bruit  de  hurUlmtnt  (heulender  ton).  Selon  M.  Puchrlt ,  ce  bruit  *  de 
l'analogie  arec  celui  que  l-actrorr  nomme  bruit  de  soufflet  sibilant  ou 
musical;  mais  qu'il  n'a  observe  que  dans  les  artère*  ,  rl  dont  il  n'a  pu 
donner  l'explication  ,  parce  que  les  autopsies  lui  ont  manque'  à  ce  su- 
jet. Hope  désigne  ce  même  bniil  sons  le  nom  de  musical  hrllnws-mur- 
mur,  et  le  considère  crjinmr  un  signe  d'une  altération  des  valvules  . 
uns  donner  toutefois  de  preuves  jiutoiui.pies  à  l'appui  de  son 
nion. 

M.  le  professeur  Puclielt  place  la  cause-  productrice  de  ce  bruit  de 
hurlement  dans  l'hypertrophie  avre  dilatation  du  cœur,  ro'nrid.mt  iveo 
une  altération  ane'vi  isroalc  de  l'origine  de  l'aorte  ,  sans  elargiiseiucfit 
de  son  orifice. 

On».  I.  —  >...,  tailloir,  âgé  de  i4  ans,  d'une  constitution lymphatique  vemru- 
m.  n'ayant  jamais  ro  de  maladie*  sérieuses  ni  éprouvé  d'asicidrns  héntorrhoidaua, 
vint,  le  G  novembre  ISIIS  ,  conxulicr  M.  le  docteur  Pircbclt  pour  de»  palpitation* 
de  rirur  qu'il  rc«*n>ail  ilc^iuu  à  |>i:u  |tf>'s  Iroi^  vma  nrs.  D'après  le»  jsrrtotinrs 
•un  entouraient  le  iiaaUtlc  ,  Ci  tic  aff«  etiiin  pouvait  remonter  a  quelques  année*. 
Quoi  qu'il  eo  «oit  ,  il  s'était  joint  tout  récemment  ans  palpitation»  un  bru  il  total 
particulier  niu  s'entrndait  dans  la  iMilrine  iifiot  .  à  une  distance  .le  drui  pieds. 
Lorsqu'on  |4açait  ta  main  mr  U  poitrine  du  niable,  la  |>erccplion  de  eu  lirait  ile- 
vcniil  plus  aistincte;y  appliquail-onlc  stéthoscope  ,  le  vju  augmentait  cricutr 
d'intensité  II  pousijt  être  temps  c  par  sa  nature  »  une  ripicc  tir  hurlement , 
il  était  isochrone  au.  battcm.n*  du  c.rur  ••!  de*  artères,  et  coïncidait  avec  II-  soi 
disant  liruit  île»  oreillettes  ,  ou  plutôt  remplaçait  ce  rlrnrcr  Eu  mrroc  temps  le 
biuil  de.  ventricules  rUit  sourd  et  traînant  ;  Je  chue  du  ccrur  et  de»  artères  vif  • 
le  pouls  fort,  |drin  !  I  assci  dur  ,  le»  a  1ère.  soos-rjavièrr,  cUicnt  agitées  par  une 
sorte  de  frémisseiucut  sensible  au  toucher  et  a  l'ouic.  Aucun  désordre  ne  «c  rc- 
marquait  dans  les  autre»  fonrtïan»  ,  à  l'exception  d'une  lèpre  di.pncc  «pu  surve- 
n ut  lorsque  le  malade  marchait  on  qu'il  montait  îles  escaliers'.  On  avait  eu  rc 
cour»  duo»  le  principe  à  une  application  de  sangsues  à  la  réajtoo  du  rceur  ,  aux 


Iian»  ta  nuit  du  1 1  au  1 1 ,  nouveau  laroxiMie  asthmatique  qui  dure  la  journée 
entière  dti  (2.  Quoiqu'on  «.l  r.sour»  sur  ir-cbawp  o  la  saluée  et  wx  sanaucsmei 
a  I  extrait  de-  laitue  virru-e,  a  1  esprit  de  sel  annnoniar  anisc  et  à  Ja  teinture  de  di ' 
gilale,  le  bruit  de  liuricm.iil  qui  avait  rrjM.ru  >e  lait  et  est  remplace  par  un  lirait 
du  ripe  ;  une  vue  anxiété  tourmente  le  malade  ;  U  faiblesse  musculaire  est  extrê- 
me ;  lVl.mr  de* «XI remue»  mf.-ri  uicsauïrmnte.i  t  la  sormoruliofl  du  selon  tarit 
Ces  accidi  ns  .  c-seiit  pt  niant  U  nuit  ,  u  au,»ilol  [t  bruit  de  hurlement  se  fait  en- 
trmfre  de  r  — ■ 


I)u  éi'J  mars  au  3't  juillet  on  cuni|ite  doute  acie.»  dcdvspnée  qui  se  rqirodui  rnt 
à  île»  intervalles  plu*  ou  moins  éloigné» ,  venant  snriout  ta  nuit ,  et  »e  faisant  wo- 
lir  avec  [itui  <iu  nui, m  de  violence.  Le  (dus  redoutable  de  losis  à  lieu  dans  la  nuit 
diill  asrd.  le  plus  Tailile  le  juillet;  c'est  aussi  le  dernier.  l.c  10  nui  le  l« 
roxisme  se  te: -initie  fiar  cinq  vomisse  ncns  mcié»  île  «anj,  La  saignée  1rs  sinailis- 
mes,  l'extrait  de  laitue  sircusc  el  I  cou  de  biirirr-creise  procurent  toujours  quel- 
que soulagement  ;  on  retire  aussi  quelque avantage  du  niqsc  et  de  l  exlrail  de  jus- 


:  l'état  du  malade  a  soorent  varié  ;  «es  nuits  ont  M  et  ctoé- 
«il ers  ;  il  y  a  eu  parfois  du  délire  ,  et  quoique  l'n|>pétit  et  It  di- 


au wa-x-ia*^-    f      u  vaaiwiai,      ua      |  s'srfl  S 

pour  un  ce  de  baut  eu  bas  ,  jusque  ■ 
brachiale  ;  le  bras  gauche  présente  i 


évacuai)*  et  ii  la  diplalr. 
.lu  tfhi-  l*i 


I.c 
rilre 


ucl.ilt  ordunn.)  une  saignée  g\:iiéralc  qui  dunna  un  »aog  na:- 

t.»uch]ue»  intirs  apri-c .  it  ;  la  mile  de  l't.!mniistralioo  de  moieox  ré  ojulifo  ,  lc 
u  i.  de  hurlement  dimin-ie  et  cesse  lotit-J-ftit  le  27  du  moi»  de  novembre.  ' 
I>u  30  uotembrr  on  22  décembre  .  qtielqor<  aeri  i  courts  el  légers  de  dvspuee  ; 
le  22,  reappantUin  du  bnul  île  hurlement;  dans  la  (n>t  violente  attaque  de  suffo- 
cation, ovec  auMtle  ,  dillicidlé  de  la  resjnrjlioa  ,  palier  de  L  face  ,  affaissenienl 
dea  Ira  tv  senuil ion  de  chaleur,  qnoi.pie  la  jiraii  toit  frniilr  et  couverte  d'une 
sueur  glacée  ;  pouls  petit,  dur  ,  irrégnlier,  tVcxmnit  (Saignée  gén,  raie  .  sinapis- 
rors,  potion  avec  Iran  de  l-iuticr-ceriac  et  le  sucritiate  d'ammoniaque.)  Ce  iia- 
roxKOie  ne  cesse  que  k  lendemain  ver»  le  milieu  du  jour  ;  le  poub  reprend  Sun 
riijthiue  urdmaire;  la  respirnliun  redeiit  rA  libre;  en  mime  Irnvps  u  iue>  efoirej. 
tenue-  .  alion.tatitts.  s«llr  noiiilrc  tt  rapesioratfon  de  crachat,  entremêles  de 
si  ries  île  -ang  (Application  .le  ».mg<nesi  la  poitrine:  ealomel ,  6  gr.  I>nu  la 
joui  née.  put  ion  mirée  avec  I  ran  de  laniier-ccn-e. 

lia  21  au  SI .  état  uv/saii.bisant  .  à  l'exception  de  la  journée  dn  J0,  où  il  est 
aurtenu  quelque*  vertig.  »  avec  anxietc  .  piksiT  de  la  f-ee. 

dr  j,inx  i,r  iS  iJ.  —  Choc  du  ectur  plus  fi.ri  ,  peuls  p^sqne  cunstam- 
m.  f  xr:md,  t!i.r  egvté  ,  «Trjnl.er,  parfois  ir.'n-inilt,  ni  ;  par  snomens  vertige»  «t 
bnur.lotiucin,  nt  d'oreilles;  qu,  Iqnes  aeees  dv  dyspnrr  ;  mai.  diminnlNin  rrniar- 
<;iii.ble  du  bruit  de  hurlement  que  le  milajc  n'euirnd  plus  que  la  nuit,  et  qui  n'est 
l-l'i.  sppre.  laide  qii'o-i  mou  n  du  .lélbosro;,-.  (Traitement  consistant  dans  l'eov 
plm  de»  un»,  us  apé  it.f,,  du  mtie  el  de  la  digitale,  j 

l  e  t"  fevri,  r  .  violent  aci^s  de  suffocation  avre  «rnlim  nt  d'ang  iisxes  ,  sneurs 
Irutil:  »,  pnulsdur  îana  f/éqn  nce.  guignée.  *;nap:iai,s,  aitre  el  ert'nic  île  tartre.) 
l  erniinanou  de  l'aecea  à  2  heures  du  ma::u. 

Du  :t  février  au  'J  mars  .  mi  remnrqne  que  le  cftlé  gauche  dn  i'  orav  est  l>cau- 
e.i.ip  pl  .»  rlrvè  que  le  n'ité  droit  ;  h  sj  buse  h-  sou  o|  mal  de»  deux  eûtes  ;  il  v  a 
ep.ij^i.jiue  :  ir.lème  des  pieds  gai-n  int  insrn«ildr:nenl  louie  l'csliv  ni, lé.  (  Deux 
...iKikvs  [  selon  à  la  région  eu  .~i  »r;  digitale  J'ahor.!  unie  au  ealoniel  ,  3  grain 
'mis  fun  par  juur,  pui>  Kiih-  ,u  iuIus  <.n.) 


qunnH'. 
Itan» 

ral  mauvaise,  et  ag 

gestion  eussent  éprouvé  peu  de  drraiigeau'iit,  il  est  surviou  un  < 
ocrai. 

Il  s'est  dévelujijie  au  pli  du  coude  gnuebe  uoe  tumeur  circonscrite  ,  élaslispwi  , 
indolente,  u'ollrant  ni  pulution  ni  ooouu  autre  bniil  a  I  aascnltation  On  i«  ni 
dessnui  chic  grosseur  ,  le  liajct  de  IVtere 

btas  droit. 

I.c  mois  d'août  s'èr  uda  «an»  qu'il  se  manif<-»tât  de  tvmptoum  rvnurquablrs  du 
cote  de  la  pniirine  :  lad'.spnée  fut  rare  el  pi  u  iiiteuse.'  Vers  la  tin.  il  s'écoula  une 
gran.le  quantité  de  suis  par  l'anus ,  I  is  lb»  ai  aient  toujours  élé  abondantes 
muqueuses  .  pnltacccs  .  1 1  ou  .  avait  trouvé  qn.  Iqiiefo.»  des  niass.-»  polwieuses 
forme  nieinbeariense  Lc  imlade  fui  ubtige  de  garder  le  lu  ;  le  ventre  «c  tuindia 
cl  la  uiurl  arriva  le  ii7  .îoi.t ,  à  7  heures  du  matin. 

stescateom  rxiTr  i-t  urvars  AMia  li  wo«t. 

Cat  (U  thoracùjur.  —  Kptnelirmrnl  d'nne  grande  quantité  d'ean  dans  h  Cavi- 
j  té  drxnle.  coni|iniiiaut  le  poumon  qui  est  sain  ;  ravile  ganclic  :  éjianrhcineiil  inouï . 
dre,  nonnnn  également  saiu.  IVra carde  a  l'étal  normal,  contenant  (res-pru  de  sé- 
roûle.  Cœur  d  un  volume  de  plus  de  deux  pwngs,  long  île  la  hase  au  somnirl  Je 


cinq  |K>uccs,  et  ayant  onte  pouces  dm»  sa  pli»  grande  c  rconfereiHT.  Parois  dos 
ventricule»  .lu  eoié  gauche  surtout  épaissies  Limlroit  ou  viennent  se  Tueries  val- 
vules aortiquss.st  dur.rt  saillant  en  delusrs.  Cessai,  nies,  ainsi  que  tentes  1rs  .111- 
Irr»,  sont  intactes  ;  tous  le»  or.lis^s  libers.  Les  ventricules  cl  1rs  oredleilrs  le. 
cavités  droites  ssirlout.  renferment  d  »  concrétions  psilrui-uscs  et  des  caillots  de 
sang.  Toule  la  crsi-se  de  Taorle  ,  depui  I  origine  de  l  .riere  jusqu  à  ,a  portion 
iScsi-endante,  e,l  rx'fèmrnient  dilates-  el  uffre  unee  riMnt.Trnec  drsix  pouei-s  L,, 
mrnibranes  de  Ce  vj;-ueDt  de  l'aof'c  son'  coller^  m:  n'  afTeel 
interne  rtiguru'e.  inégale  rl  connue  incruster  de  pl.i  |ii,i  oss 

f«ii'/r«rW»«i'i«/r.  —  Kpanrln  ment  peu  coimiieraldc  

descendant  t;cs-b..s;  Y.  s  aulres  organes  a  l'étal  normal. 

<7..*-itv'«  i  iïiùeutif .—  N'a  pas  ele  expluree.  Ln  tumeur  du  pli  du 
était  fornice  par  un  menibr  .neux  coiitrnaul  du  sang  en  partie  " 
liecnigolé.  Aucune  coininiin  cal mn  ne  put  être  dù  ouverle  entre 


ecs  ,  el  leur  surface 
osscuws  niolulcs. 


•«lévrloppéet 


el  eu  i 


c  el 


I 

On».  II.  —  V.  B  .. ,  garçon  menuisier,  âgé  de  52  ans  ,  fut  reçu  à  Is  clin, , s.... 
de  HeiiiYlbrrg,  le  24  lévrier  I83Ï.  Eu  I8li  d  avait  ete affecté  de  douleur,  rbu- 
muliMiialrt  et  de  gale 

Trois  muis  avant  d'entrer  »  l'hôpital.  II.  .  avoil  épronvé  ,  étant  en  wn-f  à  la 
suite  d  an  refruidisjeiwut  el  d'une  suppression  île  surursaux  piedi.  de  er.u  d  s  dlf 
6culléa  dans  la  retii.ralion  .  arec  uo  point  plcuréliqur  an  rite  gauche  de  la  |s,u- 
Irinr  ;  en  même  temps  il  s  ciait  tuanilesié  .les  palpitations  de  iwiir  et  de  l'o-l'  ine 
soi  |Hed».  L'itc  uigiir.-  til  disparaître  pour  quelque  temps  ce.  divers  aecidens 
tuai,  lieux  mois  tprr»  ils  »e  r.-pro.li.isimil  ,  .l'uhoT.I  pas-agèrement  puis  d'une 
manière  pins  suivh:  Le  jour  ou  le  malade  fol  rxsminr  ,  il  présenta  les  simplisme. 
'  snivans  :  re>i>iratiuu  constamment  s.n  -c  depuis  trois  jour.  ;  par  niomcus  aéecs  di 


lu.ilf.iil..Jil  il  ..niant  que  possible,  /V.isWr.  et  b>  girffcr,  rl  Don  lu  it&ttcvier. 

l.nhu  mir  truisiémc  opinion  s'esl  ntamfesl.e  parmi  imus,  c'est  «elle  du  ttatu 
i/iui  ,  ce  Jupilrr-Sauviuc  de  Uni  de  gens.  On  a  dit  .me  lotil  était  parfaitetnvot 
tv^le  dans  o.ilrv  profosMon  ;  on  a  même  faii  d  m.  r.. s able.  eflorls  ,K,ur  donner  a 
.  ■  t  elfroiite  paradoxe,  la  foraie  ,  la  consistance  i  l  I  éclat  de  la  vérité.  I.'urganisa- 
l  on  ni  du  aie.  cuneot  il  y  a  tniit.  an.  d  une  mauie.c  si  balise,  si  iui.,iu,iléle  .  • 
et considérée  conmK-  le  suwiimi»  tfo  b  |ierfrcl.«*;  oser  M-ieb.  r  a  cv  msj  -s- 
lueiiv  édifice  a  paru  nn  «.iciilcge.  le  v/eux  ternie  de  la  cite  niedic.de  aiant  po-*  sa 
lioriir  eli  radie.  (Siii,  mon  vieil  ami.  a  votre  grau  irlunneoicnt.  sans  i* 
au  mien,  il  y  a  eu  de.  gens  assej  h  irdis,  asari  soplnsles.auei  avnigl 
«ne  |i  r.ille  utopie  de  stabilité.  f.u  uitc  sont  venues  de  fade,  louang.  soie  l'état  .s 
lucld.sni<\l.-ciBs,decoiuiqoc  is-Keets sur  le  |>is*c,  de.  adoialioo»  geiiulîettricrs  de 
l'empire  et  de  se*  rigueur,  liberlicidc».  tout  eeU  an  mépris  des  bit»  .  eh  s  époques, 
de  la  différence  des  temps  ,  de  la  progression  des  id.-c»  et  île  la  v.-tîté.  Ne  vovea- 
sous  pas  ou  on  nous  conduirait  avec  de  pareille»  id-ra,  pour  peu  qu  elles  aïeul  un 
point .d'apsiui  dans  la  mtjorilé  de  nos  confrvrs-,:'  Nous  fain'  inuie  ejn  ;  tout  est 

au  mieni  dans  l'état  actuel  des  chose»,  rc  ser.nl  b  coup  sxir  riier  lis  ivn  de  noire  II  le»  sîli rident,  l'intcn'l  public  les  exige 
nnuvus  destin.  Nous  donner  pareille  illn.i.ii,  .  c  e-l  nous  tromper,  nous  railler 
d  une  cruelle  manière  ;  c'est  eherifor  b  nous  rouvrir  ks  irut  d  un  bandeau  pour 
n  «voir  |s»s  de  disiraetiou  en  tournaut  b  meule.  Et  pointant  il  n'y  a  point  erreur 
iki  autre  part  ;  noua  avons  euleodu.nous  avons  lu  certaines  personnes,  soutenant 
une  send.lable  opinin-a  qui  parait  m  hors  du  vroi  a  tout  homme  as  oui  le  s.  ru  inlra- 
c  an*a,  comme  dil  fevolc  plisMidugique,  tant  a.,11  peu  droit  el  iiormal. 

l'armi  le.  iiiTsonnrt  qui  ont  eu  le  courage  d'une  pareille  opinion  .  d  en  est  où 
I  on  reconnaît  évidemment  l'.ruvrc  de  M  jm-c.  A  ceux-là  qu^avons-non»  a  rrpon 
dre   les  ren  oyer  a  Une  con  c  io.c;  si  loutifoti  u  ical  moral  n'est  pas  th  «  eux 


trap|»é  de  paralssie  D'autres,  .1  faut  l'avouer,  ont  eic  dr  bonne  foj  Soil  r04,(„. 
lion,  soit  crainte  de  brusque»  luuovatinns  ou  de  1  iiiennde.eriire  de  certaine,  aiu 
hilioo»  ,  ils  rroH-Bt  qu'il  n'y  a  plu»  neu  j  l'.itv,  Ce|  endnul .  imnrquid  les  ix;s  cuî 
s'éltvrnl  «Irpui»  tant  danui.es  aurl'elat  d'ini|*il<-,  i:„,  des  iii.iiiiii|Un,  médicah'.' 
puui-ipioi  ers  mlantatmiis  instantes. I  r.  i*'.*r».'  i'u  18  o.  h-  gourrinenieui  avait 
ileja  présente  aux  eliambri-»  une  loi  rs-UL-e  h  l'cnn-ig iieui.nl  et  à  l  ev  m<c  de 
1  art  de  guérir,  loi  dont  I  nra-eurc  cl  l'i.j.portunilé  riaient  ircoiimtrs  Kn  Iil2« 
M.  de  Martigosc  .  d'honorable  rn.-nii.ir  - .  wunul  a  I  examen  des  corps  i  nsci-iians 
el  de  l'Académie  de  meder.uc  ,  le.  fiuieii  es  quistiou»  qui  nous  o  euiient  niTintr 
isour  révrr  nanl  l.c  liuuislie  ai  luel  de  l'ius'rui  lion  publi.;n,i .  dont  pciMinmj  «,  contrsii-râ 
le  savoir  cl  la  perspicacité,  a  »,  «u  liu-oiéiur  I..  m'ecssilé  décrite  loi.  Oasail  », 
qu.  lin  insistan.  e  il  a  demande  les  ivponse»  ils  »  aulurilcs  médicales  consultées  .i?è 
cel  objet.  Ainsi,  d  une  pari,  fos  luieressci,  la  npresHon  .les abus-  de  Tauirv. 
gouverurment.asuuriit.t  reconnais-,  ni  rimpoitau«  de  cette  nforme    et  « 
Irpui»  bien  des  anntx-s.  KM-il  be»..  n  nuinUmnl  d'au'rs-s  prx-uiespoiir  dï:m  i 
urgente  de  nouvelle,  inst nul i.ms  médicales?  la  graade  maioniJ :  .1...  „  "D're1 
i  .11.  nJent,r.nlér.  i  public  le,  exige.  *  °  'J,m,P  ,V*  «•<^™> 

Au  reste,  vous  le  savo.  mou  cher  confrère ,  nous  ne  demandons  pJ,  q,,-„„ 

",l 'ittuiis-  nous  cm  Ilji-p, 


nous  ouvre  lu  voirs  de  I  oinilcucc  .  bien  moins  encur  •  ré>|» 
miettes  du  splemlide  festin  du  budget.  Ce  que  no.is  dinia,..i0o7,' 
vre  hooorableni.nl  de  notre  profes  un.  liuu.us  .eux  qui    par  un  nurilr  Iran 
eeudaiit  uu  de  «r.  oustan.v  s  lasotaLUs  ,  pou,  ,„„|  .Urr  ,,|0's  loi.,  dan.  |,-.  .  „  r[ 

d.  •  la  fortune,  lia.»  .1  s, .n  Dut  bien  que  n  ru  »ra,o„s  la.  ev  qu,  ,tn1|tc  t„,', 

meslccin  conna  »,anl  >e  fond  des  choses  et  las  lianl  1  apprée«T  tl  et,  v<  nté  c-„.n 
on  voit  notre  pr.ib.sion  .ver  ses  ..rétention,  de  ,.  k  pour  1  bumaniie  .  d'r  „ 
dsur,  de  noble-se,  de  d  (ftute,  on  I  Ucorc,  ....  b  veoire  :  u,u  que  ^  ",OI" 


> 
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GAZETTE  MEDICALE 


suffocation  ; 
ht  dans  m 


deeuhiius  impnsiible  >ur  Ir  rùic  ^aoehe;  poitrine  beaucoup  plus  éle- 
~  «venne  que  latéralement ,  vice  de  conformation  originaire 


selon  le  dire  du  malade  ;  rile  siMani  rt  maqurux  dans  toute  l'étendue  du  cùte 
droit  ibeorichopbonl*  pré*  des  cbvicuie,  ;  rile  sibilant  du  coté  gauche  plus  fai- 


ble ;  choc  do  cerne  aaoa  ,  bruit  sourd  des  ventricules  ;  brait  de»  oreillette»  rem 
placé  par  m  son  qu»  l'on  peut  comparera  criai  de  I  n  allenaoïl  (  ou  )  .prononcé 
d'une  manière  lent*  *t  chantée.  Le  mouvement  do  cœur  produit  un  bruit  fjni 
imite  aisc«  bien  la  prononciation  des  deux  ,sllabe*  Itaku  |>aloc);  ce  bruit  nr 
•'«■tend  pas  à  distance,  et  il  ne  peut  être  père*  qu'au  roojcd  du  stéthoscope  ,  ou 
en  appliquant  lureille;  U  percussion  donne  un  un  mat  dam  toute  l'étendue  de 

b  poitrine ,  maia  à  an  moindre  «h-gré  dan*  la  région  rlancubire  droite  qo'a  celle 
du  coté  opposé.  Pouls  dur  sans  ftee  fréquent  ;  battement  de,  carotides  tn^-dé- 

veloppé;  peau  médiocrement  chamlc,  no  pen  moite.  Uahilmlr  cachectique  ;  langue 

pore,  appétit  boa,  selle,  régulière*.  (Dcrui-solotiou  de  «I  ammoniac  arec  l'eau  de 

laurier-cerise  ;  matin  et  soir  digitale  pourprée,  un  grain.  ) 

Le  27  février.  —  Brait  de  hurlement  plut  fort  au  milieu  de  la  poitrine  que  do 

dent  cité,  ,  pins  faabie  a  gauche  qu'à  droite.  Diminution  du  rik  sibibnl  et  mu- 

queux. 

I>aa»  b  aait  du  22  ,  plusieurs  aect»  de  suffocation  •  itim  la  journée  ,  eipcrto- 
ratioo  de  crachats  aqueux  au  milieu  desquels  Bottent  quelques  Ooeoni  de  muco- 
sité époiasie.  frise  chargée,  peu  abondante. 

Le  i"  mars.  —  Crachat*  muqueux  .  «pais.  (Saignée  de  8  a  10  onces.  Gâteau 
trèa-prtit,  peu  consistant  .  point  de  croule  phlogisiiquc.  )  Aucun  soulagement  ; 
nuit  agitée  comme  la  précédente.  1-e  bruit  de  hurlement  l'entend  jusqu'à  b  ré- 
gion epigtstrique,  mau  il  o'ot  perçu  ni  a  l'artère  earolide  ni  i  b  crurale. 

la;  6,  tetoo  *  la  région  du  creor. 

Le»  8  et  S,  nouvelle  agitation  pendant  b  nuit  ;  respiration  de  plus  en  plus  la- 
borieuse ;  poub  accéléré. 

Le  12.  Nuit  mauvaise;  position  assise  ;  orthopnee;  aux  svmplcimr»  «lélhosco- 
piques  prérédea,  «e  joint  un  bruit  de  lime  irai  s'entend  dans  l'intervalle  du  Hniit 
des  ventricules  et  de  celui  dit  de  hurlement.  Kgopbonic  surtout  à  la  région  gau- 
che et  postérieure  du  tborat,  avec  ton  nuit  dans  touie  cette  partie. 

Le  Itï,  difficulté  de  b  respiration  augmentée;  douleur  tboraeiqoe  gauche  cra- 
chats abondaos  .  visqueux  ,  sauguinolcus :  pouls  plein,  sans  fréquence:  urines 
abondantes;  selles  liquides  et  nombreuses.  (Saignée.)  Amélioration  de  courte 
durée  ;  persistance  des  symptômes  antérieurs  ;  bruit  de  horl 


[Jabp  arec  acide  de  Helier  ;  Digitale,  I  rr.  nutin  et  soir.) 

Le  18  ,  ccdénie  de  toute  l'extrémité  inférieure  des  paroi»  abdominale»  et  même 
des  extrémités  supérieures  ;  dsspoee  presque  continuité  ;  poab  plein  ,  mou  et 
lent  ;  soif  ;  crachats  MBgiunolens,  aboodaos. 

Le  »»•  Dyspnée  intolérable  ;  rilr  ires-fort  ;  douleur  vire  au  coté  gauche  de  h 
poitrine.  (Saignée.)  .soulagement  momentané ,  mais  les  crachais  continuent  à  être 
aangmnolrns.  Le  rik  devient  crépitant. 

Le  il',  oîort'a'  5  heure,  du  matin. 

arcaoKoriB  faite  21  menti  Mi,  tt  MO«r. 

epanchcnient  d'ane  grande  quantité  d'eau  dam  1rs  cuites  de  la  poitrine  et  de 
l'abdomen  ;  rate  indurée  ;  les  autres  viscères  du  bas  xentre  à  l'clat  normal 


|  du  poamoa 

qui  correspondait  i  nne  < 

très- fétide. 

M.  le  professeur  Puchclt  considère  dans  ces  deux  cas  rbjrpertropliif 
du  cœur  nomme  préexistante  à  toutes  les  autres  allératioos,  et  cumme 
les  ayant  niéiue  ae'termine'es.  Il  fait  dépendre  lesarcidens  astlimaliqucs 
de  racctimulation  et  de  la  stagnation  du  sang  dans  la  poche  ane'vrisinalc 
de  l'aorte,  rt  rappode  le  bruit  de  lime  entendu  vers  la  fin  de  la  se- 
conde maladie  ,  aux  concrétions  cartilagineuses  dévelopjie'es  dans  les 
valvules.  ChcrcliaDt  ensuite  à  déterminer  la  cause  productrice  du  frruxl 
ufe?  hurlement,  il  croit  devoir  la  placer  dans  la  dilatation  anc'vrismalr 
de  l'aorte  et  dans  le  genre  de  lésion  des  tuniques  de  cette  portion  de 
vaisseau  ainsi  dilatée. 

A  la  suite  de  ces  observations  ,  M.  Pucbrlt  rapporte  deux  cas  qui 
ont  présente'  ce  même  bruit  de  hurlement. 

Dans  le  premier  cas  (  Journal  de  Hufeland  ,  vol.  LXII,  t8?G  , 
n*  3  ,  pac.  lui  ,  et  iMagnzinde  Riist,  vol.  XVI  ,  pag.  *j5i  ,  et  vo- 
lume XXII ,  pag.  4>)3  )  ,  on  avait  oliscrvé  durant  tout  le  cours  de  la 
maladie,  caractérisée  d'ailleurs  par  tous  les  symptômes  d'une  affection 
organique  du  cœur,  un  bruit  particulier  dans  la  poitrine,  qui  se  faisait 
entendre  à  chaque  battement  du  coeur,  et  parfois  a  une  dislaare  de  cinq 
à  six  pas.  Ce  bruit  pouvait  être  compare  au  coassement  d'une  gre- 
nouille. 

A  l'autopsie  cadavérique  ,  on  découvrit  :  ■*  un  cxwir  d'an  volume 
considérable  ,  à  parois  épaissies  des  cavités  gauches  ,  tandis  que  celles 
des  cavités  droites  étaient  amincies ,  à  orifices  libres  et  même  un  peu 
dilates  ;  *a*  l'aorte  uniformément  et  remarquablement  distendue  depuis 
son  origine  jusqu'à  sa  portion  descendante;  ses  tuniques  altérées,  épais- 
sies, dures,  cartilagineuses,  très-friables,  nuis  sans  lamelles  osseuses 
ni  rugosités  â  sa  surficc  interne. 

M.  Puchclt  regrette  que  le  docteur  Maas  ,  qui  rapporte  ce  fait ,  n'ait 
point  constaté  si  ce  bruit  de  coassement  coïncidait  avec  le  bruit  des 
oreillettes.  Tons  deux  sont  d'accord  pour  reconnaître  eomme  cause 
productrice  de  ce  son  l'altération  des  tuniques  de  l'aorte  et  la  dilatation 
île  ce  vaisseau. 

Le  second  exemple  [Journal  de  Hufeland  ,  vol.  LII ,  i8ai  ,  n*  3, 
mai  .  pag.  3  )  est  celui  d'un  malade  qui  vint  un  jour  auprès  du  docteur 
Fischer  lut  raconter,  tout  trouble  et  saisi  de  frayeur,  qu'il  fallait  qu'il 
y  eût  quelaue  chose  de  vivant  dans  sa  poitrine ,  ou  bien  que  son  cteur 
Art  rrit  nu'il  les  avait  distinctement  entendus.  Le  médecin 
tence  du  bruit  accusé  par  le  malade.  Dans  les 


poussait 
reconnut 


cm  ,  qu  H 
en  cllcl ,  l'exi 


il  »urm«itr  du eeeur,  surtout  du  cole  g.uche.  dont  le  j  premiers  temps  ,  il  était  asscr  fort  pour  élre" perçu  à  distance;  plus 
rentrieole  cU  Ires-dilale ,  cet  organe  v.de  »  .  dciim.  M  hase  iiimu  i  sou  sommet  .   1     •     ,      r.    1  il  |>  '  I    1    ..  -.l.„  T-J  t- 

sep.  pouces  rt  demi  d  et.M,due  ;  »  plu,  grj0,le  ^ee„„fereDeeJes!  de  Ireue  ,ZU  \  'f J  >     nC  f<"  PluS  ,C';^,lc  1U      a,dt'  J"  *««*fao*eope-  Le  docteur  FlS- 
Iroi,  quarts.  La  paroi  du  ventricule  guuhc  a  une  éjiaissnir  <le  dix  lignes.  On  re  -  !' cuer 
inarque  à  la  «aïeule  mitrale  un  point  cartilagineux  ;  la  même  altération  s'obserse  ||  de  di 
1  une  des  valrulrs  «igavMdes  de  l'aorte,  mm 
autre,  sont  normales. 

L'aorte  préseute.  ilrpui,  ion  origioe  jusqu'au  milieu  de  la  crosse  .  une  dilata 
lion  de  ipooeesde  errronfarenec ;  a  l'endroit  où  crlle  dîbtitfon  cesse  ,  U  Iu- 


le compare  au  sifflement  du  serpent.  Le  malade  mourut  au  bout 
x-buit  mois  de  souffrances,  avec  tous  les  symptômes  d'un  aoé- 


■lu  varweau  est  tellement  rrtréc 


loin  de  la  paroi  de  l'or.Src  ;  les  deux  !  vrisme  du  ereur. 

A  l'ouverture  tic  la  poitrine,  on  trouva  de  nombreuses  adhérences 
e  cœur  était  presque  rond  et  refoulé  veis 


entre  les  diverses  séreuses  : 


(tenta  prnr  j  introduire  lelmut|  le  milieu  de  la  poitrine;  toutes  les  veines  de  la  poitrine  ,  rt  surtout  la 
nu    ^est>'     "''"T  '  '''  ''  p""7 1d,U,'tt'  rt  i ,,  ur  fsc^  1  veine  rave  inférieure  et  l'oreillette  droite  dn  ccenr  dilatées  ;  une  con- 

«"mem  d'oïiinvïïoo    p,:"U  p0<"W  *qul  ,WJI'Mlc,re  ^*™™0,CB^  cielion  polypeusc  solide  remplissait  du  ventricule  droit;  le* 


et  l'artère  pulmonaire  n'offrent  i 

et  la  de  pe  île»  concrétion,  calcul,  a 


éLiienl  parsemés  de  tubercules  encore  à  l'< 
Pucbelt  reproche  à  l'auteur  de  celle  observait 


état  de  crudité, 
iou  de  n'avoirpoint 


<m*on  U  Toit  avec  ton  néant  réel,  son  mil  intime,  u  faiblesse  ,  'on  inanité  ,  son 
jluiiacmçnl  ?  Tout  b  monde  n'en  convient  j»as;  en  effet,  il  est  de,  hommes  qui 
nient  ce»  aniigi-ant<->  Tentés.  Comblés  des  dons  de  la  fortune  on  Inrgi'nient  repus 
au  buJgrt,  Quelquefois  par  on  amour-propre  nul  entendu  ,  ils  mus  souiirnnent 
que  le,  médeeins  ne  sonl  p,s  au«i  malbeereux  qti'on  le  dit  ;  j  leiirs  yeux  le  ta- 
hletu  (xarait  rembruni .  les  <r«ils  Mini  r<n« es  ;  ils  soni  bien,  eomnièiit  peul-un 
l'ire  mal:' EnlV-»de  bonne  cliérc  et  de  h:en-/lre  ,  eomm-nt  peut  il  v  avoir  îles 
confrères  n«-e«,it'  U,?Cest  toujours  le  mot  réléhre  O.'imi  euf  /«uuyirr;  tfnnl 
cil  m.uptr?  Mai,  noo»  dem.in  leroie.  i  ce»  ir  ni  iL  i.>u»  de  h  nti'Veine  nourqnoi 
le  Lharlataiii»  ue  est  sujoard  hui  devenu  uue  sorte  d  ol»liSatioo  |«ur  bien  des  gin..' 
Utairo.  aux  iujuvj!»  eonseils,  n'en  rs> -e  hV  pas  s, jurent  lorinim?  Cerl,  s  le  tu  oir. 
le  Irjsiiil,  la  dignité  de  la  profession,  sont  de  rojr-etable,  ch.iy»  .  niais  n  rllrs  ne 
peu*  cul  nie  Liire  vivre,  surloat  h  nue  ep>>qur  où  iout  s'spjxiic  sur  une  base  rt'.u- 
j;ent.  alors  (leuiiitc  ipie  venx-tu  3  Je  l-ur  ilem-inderai  encore  si  l'assir  ii'ion  de, 
nieilreins  de  l'ans.  vrai  faipi-m  ,i  e.iilin!  j  ,ié  fiwdcc  avec  justice  et  eaisou  ? 
|u)uniu»i  le,  jeuoes  docteurs  trusivrnl  si  diflicil-nirpt  île  lions  in  iriages  i  contrar- 
ier ?  Buauco-tp  re-ilcul  ccliba' j'ees,  car,  prendre  une  femme  iiu;oiir<l  hn  cnm  o^i- 
nttwi  uni  u.  tiutm  «tu  ,  selon  IV, prr-ss'oïi  -ir  J>iste-|.i]ise  .  est  une  cnlripriie  qii' 
fait  reculer  le»  plus  Isarihs  Kuliii  ,  |KWn;noi .  pirm>  li  s  meili  rins  d'une  ixruii'r 
cuaMstiii-e  ,  en  mit-on  >i  peu  sur  le»  tn-its  dix  é«  de  l.i  hierarrlue  spei.le? 
lÀHUpter  I  ',  nom»  île  crus  qui  M)nl  rcvéim.l'  Il  piurpre  île  1 1  liplul  le  qui  sont 
admis  dans  le  sjoctuure  I ■••  >l>iif  .  o  i  qu'on  < "il  iiiicri',  sur  le  livre  rt'ur  de  |a 
piirie.  rt  Ton»  d. -rouvrir, I  d  affliiçc.io:c,  ventés. 

Ce  qii'il  s  a  de  plu»  'r  s'e  pour  Certains  aiéùVrins  .  e'eit  que  leur  malais,  rec! 
esl  souvent  cash-  sou*  une  app  ireiice  tro.npeuse  d  bieo-êlre.  «  Vjvre  en  travail- 
liut,  uu  ni  urir  en  ro  iJjjltJiit  .»  Cette  oVvnloiireusc  et  énergique  derise  du  w- 


vriirslvoniiais  n'est  nnlltmenl  a^dieable  aux  tuedecins;  leur  position  e,l  pire  , 
car  elle* est  déguisée.  Crent  corvéable  et  pattnlablt  i  merci  rt  ni  séricorde  ,  il 
leur  faut  encore  faire  honneur  à  celle  jirofi-sstoii  qui  1rs  Hclai'se.  Cet  une  rai- 
«e  ie  sonrile.  eaiiteleuse.  qui  suce  lentement  le  sang  le  pins  pur.  nunc  rt  eiupon 
•onne  l'esislener.  Il  sied  bien  ma  ntenant  à  certa  ue<  gens  dédire  :  Atlrndrt  , 
iwii  n'i  li-«  pas  lout-b-fait  bu  n.  mais  vou»  pourrie»  être  pire. 

( >|H-m!aot ,  nous  pouvons  I  assurer,  il  non,  est  donné  il  entrevoirie  terme  d'une 
pareille  situation,  le»  reponui  des  autorité,  médicale,  consultées,  notamment 
celle.  île  I  Académie  de  iieilerine ,  d  une  hau'e  importance,  car  elles  ont  rte  dis- 
riitérsen  face  du  pohlie  nn-dical  île  la  Krauee  ,  ,ont  terminées,  Attendons  «ver 
patience.  A  vous  dire  ueaiimoiu»  toute  ma  |»cnsee  .  je  crois  le  terme  de  nos  sonf- 
franct»  eneon-  elo-gni-.  (>  mol  d'un  |icr«<Minase  d'une  comeilie  de  Molière  :  «rKais- 
moi  |ien<er  i  le  promettre  quelque  chose  »  ,  pourrait  bien  élre  notr.i  hisloi  e. 
Toutefois ,  il  v  a  nue  connu  ssion  uieslieo-admiiiislrative  élablie  a  ce  sujet  pri»  h- 
iiiini'-rt»  de  I  iiuirnetion  pul'lique-  San»  rien  préjagsr  des  travaux  de  cette  rom- 
mission,  on  peut  d  rc  qu  elle  assume  sur  elle  une  grande  rvipoosabil  té,  car  l'ave- 
nir de  la  piole.siiin  lui  e»l  i-onlic.  En  driiuitivc.  I  oreanisai ion  médicale  scra-i- 
elte  r-oniplète.  "il  non?  nous  donnera  l-on  une  loi  de  peevovance  rt  d'avenir  !' 
prétend-on  ii'»us  pratdii  r  d'un  pmv  sonc  devant  lequel  pusserost  des  générations, 
l'un  travail  ,t-  luir.  au  à  fp»nt-  ans  il'rehèaace  et  de  tvmjllals  ?  sera-ce  un  édifiée 
i  l  ire/  b"*-.  nu  une  eonsiriirtinn  infisrme  et  OM*iwpi:ni'  ?  1-e  leni|is  nims  npprrni 

■  lia  «e  qui  eu  est  finaud  le  proj<  t  sera  rendu  ]«1>I»  ,  je  vniu  pronis  t»,  mon  cher 

■  oIlf^èr.■,  de  ^ruis  i  n  dire  mou  avis,  maL,  touiours  à  nu  manière  .  avec  franchi»  , 
saui  arriére  i*ti"v  ,  mettant  tuajunrs  le,  élusses  avant  le,  hommes.  Vous  deven 
sentir  combien  ce  projet  nera  digue  de  user  notre  attention  /«  tegikut.  »«/-■». 

Béva  iir  I>a>in.. 
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,  Si ,  couae  celle  omi»- 
i  s'est  trouve  à  l'eut  normal ,  il 
lr«  que  te  bruit  de  sifflement  cuoeidait  ici  avec  le  bruil 
des  ventricules  et  était  produit  par  le  choc  du  sang  | 
parois  de  ce»  cavités. 


REVUE  DES  JOURNAUX  DE  MEDECINE 

JOURNAUX  FRANÇAIS.  (  Janvier  «  février  1834.  ) 
I. 


Le  cahier  de  janvier  contient  les  articles  originaux  dont  les  titres  sui- 
nt :  i«  considérations  physiologiques  et  thérapeutiques  sur  la  di- 
gitale pourprée,  par  M.  Joret,  c'est  le  premier  article  d'un  mémoire  dont 
la  fiu  a  a  point  encore  paru  ;  u*  recherches  expérimentales  sur  quelques 
malades  du  pied  peu  connues  jusqu'à  ce  jour,  deuxième  et  dernier 
article,  par  M.  Rognetta  ;  3*  observations  de  fièvres  rémittentes  et  in- 
termittentes pernicieuses ,  par  M.  Gouzee;  4"  \t  bulletin  de  la  société 
anatomique. 

Le  cahier  de  février  contient  :  i  *  un  mémoire  sur  le  diagnostic  , 
où  ion  examine  tes  signes  communs  et  différentiels  de  diverses 
maladies  des  organes  contenus  dans  les  cavités  abdominale  ,  pecto- 
rale et  rnchidienne  ,  par  M.  Hiiguicr  ;  x°  des  lésions  traumatiques 
des  tendons  et  de  leur  traitement,  par  M.  Rognetta;  3*  recherches 
sur  quelques  points  de  la  chorée  chez  Us  en/ans,  par  M.  Rufi; 
4*  compte-rendu  des  trav  ttux  de  la  Société  anatomique  pendant 
tannée  i833,  par  M.  Forgct;  S"  considérations  anato  niques  sur 
la  terminaison  et  la  distribution  des  nerfs  de  U  main,  par  M.  Ca 
mus , 

kecmucbes  expérimentales  su»  quelques  maladies  des  os  du 
nio  peu  connues  jusqu'à  le  jour,  par  le  docteur  RocMTrA. 

Ces  recherches  sont  divisées  en  quatre  paragraphes 
former  autant  de  mémoires  séparés,  et  dans  lesquels  l'a 
cessivement  des  luxations  de  l'astragale ,  des  ' 
néum .  du  pied-plat,  cf  de  la  nécrose  du  coi 

I.  Luxations  de  f  astragale.  —  Le  but  de  ce  premier  travail  est  de 
jeter  quelque  lumière  sur  le  mécanisme  cl  le  traitement  des  depbcemrns 
incomplets  de  l'astragale ,  c'est-à  dire  de*  luxations  de  cet  os  qui  exis 
tent  sans  déchirure  de  la  peau  qui  la  rouvre. 


Profondément  emboîté  dans  le  rentre  de  l'articulation  du  coude-pied, 
l'astragale  remplit ,  pour  nous  srrvir  de  la  comparaison  ingénieosc  dé 
M.  Rognetta  ,  les  mêmes  fonctions  qu'une  selle  anglaise  justement 
adaptée  sur  le  dos  d'un  cheval  qu'un  cavalier  surmonte.  Des  ligamens 
solides  le  maintiennent  de  tout  s  parts  ;  chose  nécessaire  si  l'on  songe 
qoe  c'est  sur  cet  os  que  mule  tout  le  poids  du  corps  dans  la  marche. 

Ko  regardant  la  léte  dr  l'astragale  sur  le  squelette,  il  semble  que 
c'est  du  coté  iulerne  du  pied  que  cette  partie  est  le  plus  exposée  à  se 
luxer,  à  raison  de  la  grande  échancrure  qui  cxivte  entre  le  calcanénm 
et  la  scaphoïde.  Mai*  en  examinant  la  chose  sur  un  pied  pourvu  de  tous 
ses  ligamens  ,  au  contraire ,  c'est  en  avant  que  U  luxation  est  le  plus 
facile;  et  cela  par  trois  raisons  :  i*  à  cause  des  ligamens  qui  remplis- 
sent l'cchancrure  indiquée,  et  qui  offrent  une  résistance  énorme - 
a*  parce  que  c'est  à  la  partie  antérieure  que  U  capsule  scaphoïdu-ASlra- 
gahenae  offre  le  moins  de  résistance;  3"  parce  que  la  seule  puissance 
qui  peut  déloger  l'astragale  agit  comme  un  levier  du  premier  genre, 
formé  par  le  tibia  ,  dont  la  direction  doit  être  nécessairement  dans  lé 
sens  antero-postéricur  du  pied.  Une  oonscqoeuce  de  ceci ,  c'est  qne 
l'astragale  ne  peut  pas  du  tout  se  luxer  en  arrière,-  car  U  n'r  a  pas 
de  force  qui  puisse  agirsurcetos  de  sa  tête  vers  sa  poulie' articu- 
laire. 

Les  (ails  authentiques  que  la  science  (tassede  jusqu'à  ce  jour  de  luxa- 
tion» de  l'astragale,  prouvent  que  cet  os  peut  se  trouver  déplacé  de  qita- 
ire  manières  diJfcrrutcs,  savoir  :  en  avant  sur  le  dos  du  pied  ;  en  de- 
dans sur  le  côte  interne  du  pied:  en  dehors  sur  le  cote  externe  du 
pied;  et  «/u  dessus  dessous,  étudions  le  mécanisme  de  ces  d  vers 


cas. 

Lorsque  le  pied  est  fléchi  sur  la  jambe  ou  la  jambe  sur  le  pied ,  la 
tète  de  I  astragale  s'enfonce  vers  La  face  plantaire  et  se  cache  dans  la 
cavité  du  scaphoïde;  la  taxation  n'est  pas  possible  alors.  Ouand,  au 
contraire .  il  y  a  extension  du  pied  sut  Ij  jambe  et  reciprnqnrnirni , 


ce  qui  se  passe  :  la  mortaise  articulaire  formée  par  le  tibia  et  le 
_  lisse  d'avant  en  arrière  et  pousse  la  poulie  de  l'astragale  d'ar- 
rière en  avant  et  de  haut  en  bas  ;  et  par  les  ligamens  qui  l'unissent  à  cet 
o»,  la  partie  inférieure  de  la  jambe  fait  exécutera  l'astragale  en  totalité 
un  mouvement  de  bascule  de  bas  en  haut  ;  si  bien  que  la  tête  de  cet  os 
se  trouve  plus  ou  moins  soulevée  sur  le  dos  du  pied.  Forccxce  mouve- 
ment d'extension  ,  cette  tête  deviendra  tellement  proéminente  qu'elle 
pourra  rompre  sa  capsule  ligamenteuse ,  franchir  tout-à-fait  le  rebord 
articulaire  du  scaphoïde  et  se  luxer  en  avant;  de  la  même  manière  que 
la  tête  de  l'humérus  est  disposée  à  se  luxer  dans  l'aisselle,  quand  le 
bras  est  levé  en  haut. 

Ij  même  di  fermée  se  remarque  dans  le  renversement  du  pied  en 
dedans  on  en  dehors.  Si  l'on  essaie  de  marcher  sur  le  bord  interne  du 
pied  ,  la  tête  de  l'astragale  s'enfonce  dans  la  cavité  du  scaphoïde;  si  on 
marche  sur  le  bord  externe ,  la  tête  de  l'astragale  fait  une  grande  saillie 
sur  le  dos  du  pied.  Ainsi,  dans  le  premier  cas ,  la  luxation  est  extrême- 
ment difficile  pour  ne  pas  dire  iinposiblc  ;  dans  le  second ,  l'os  a  une 
grande  tendance  à  se  luxer  en  avant. 

En  général  il  faut ,  pour  que  cette  luxation  ait  lieu,  que  le  pied  se 
trouve  dans  une  forte  extension  sur  la  jambe ,  et  que  la  jambe  soit  par 
le  poids  du  corps  entraînée  dans  une  violente  extension  sur  le  pied.  Ainsi, 
qo  |in  individu  lombe  de  très-haut ,  la  plante  du  pied  donnant  sur  un 
plan  incliné  d'airière  en  avant  ;  ou  bien  qu'il  tombe  de  cheval ,  le  pied 
restant  engagé  entre  l'étricr  et  le  ventre  du  cheval ,  la  chute  du  corps 
en  arrière  peut  produire  la  luxation,  par  la  violente  impulsion  que  la 
face  postérieure  de  la  poulie  astragalienne  reçoit  du  bord  postérieur  de 
la  mortaise  du  tibia.  Le  tibia  fait  donc  ici  l'office  d'un  levier  du  pre- 
mier genre ,  dont  la  puissance  est  appliquée  à  son  extrémité  supérieure, 
la  résistance  sur  l'astragale  ;  et  le  point  d'appui  sur  le  calcanéum ,  sur 
lequel  en  effet  le  bord  postérieur  de  la  mortaise  du  tibia  pose  dans  une 
forte  extension  réciproque  dn  pird  et  delà  jambe.  De  là  résulte  aussi 
que  si  le  levier  se  casse  avant  l'accomplissement  de  la  luxation ,  nulle 
autre  puissance  ne  peut  plus  la  produire ,  à  moins  toutefois ,  ce  qui  est 
rare,  que  les  fragmens  du  tibia  ne  soient  engrenés  entre  eux  de  manière 
la  réaction  de  la  chute  du  corps  sur  l'astragale;  et 


coïncide  avee 


la  luxation  dr  l'astrag 
ci  n'a  en  lieu  qu'après  l'autre, 
«à  l'appui  de  la  ihéorie.  Engage*  le  pied 
d'un  cadavre  entre  deux  barres  d'une  grille  de  fer,  et  essayez  de  luxer 
l'astragale  en  tirant  avec  une  grande  force  tout  le  corps  du  sujet  en  ar- 
rière, vous  verrez  le  péroné,  le  tibia  ,  l'une  ou  l'autre  malléole  se 
fracturer  avec  assez  de  facilité ,  tandis  que  la  luxation  est  presque  abso- 
lument impossible.  Avant  qoe  la  fracture  du  tibia  n'ait  lieu  ,  la  tf te  de 
l'astragale  fait  une  forte  saillie  sur  le  dos  du  pied  ;  la  fracture  arrivée  , 
la  saillie  disparaît.  O*  fractures  arrivent  surtout  chez  des  sujets  Jgés; 
en  répétant  ces  essais  avec  des  sujets  jeunes  ,  M.  Rognetta  o'a  réussi 
d'abord  qu'à  fractorcr  le  péroné,  et  plus  tard  à  luxer  U  poulie  arti- 
culaire de  l'astragale  en  avant  dr  la  mortaise  tibiale  ;  ou  en  d'autres 
termes,  à  luxer  le  pied  en  avant.  Dca  qne  le  péroné  est  fracture  près 
de  sa  malléole  ,  on  peut  aussi  assez  facilement  produire  la  luxation  in- 
complète du  pied  en  dehors;  mais  la  luxation  en  dedans  et  la  luxation 
l'astragale  demeurent  impossibles.  Il  fallut  donc  procéder  différem- 
ment. 

On  disseVjHalepied  et  la  jambe  d'un  cadavre  en  respectant  tous  les  li- 
amens  articulaires.  Le  pied  engage  sous  la  lwrre  de  fer  d'un  balcon, 
on  mit  co  action  le  levier  formé  par  la  jamhe  ,  eu  agissant  doucement 
d'aboid.  Le  large  ligament  antérieur  de  l'articulation  tibio-tarsicooc 
est  alors  le  premier  a  se  déchirer  à  son  attache  supérieure,  et  met  à  nu 
en  avant  la  poulie  de  l'astragale  ;  bientôt  la  malléole  externe  plus  longue 
que  l'interne  appuie  en  arrière  sur  le  calcancuro;  le  péroné  se  fracture 
a  u  partie  inférieure  et  les  ligamens  qui  l'attachent  au  tibia  se  rompent 
en  totalité  nu  en  partie  ;  le  tibia  demeuré  seul  pousse  alors  fortement 
l'astragale  de  lias  en  haut  sur  la  face  supérieure  du  calcanéum  ;  et  enfin 
la  tète  de  l'asl. agale  finil  par  rompre  le  ligament  qui  T  nit  au  sca- 


aslragale  finit  par  rompre  le  ligament  qui  l  unit  au  sca- 
phoïde et  se  luxe  entièrement  en  avant,  f.i  fort  ligament  inlerosscux 
wus-astragalirn  est  tiraille  et  ne  se  rompt  qu'en  partie.  Jamais,  par 
Rognetta  r.Yst  parvenu  à  rompre  ce  liga- 


ment. 

lai  luxation  en  avant  est  toujours  possible  de  cette  manière  ;  la  luxa- 
tion primitive  m  dedans  ou  en  dehors  est  toujours  impossible,  le  pé- 
roné et  le  libia  lui-même  se  cassant  avant  qu'elle  soit  produite.  Mais  la 
luxa-ion  en  aw„  une  fois  opérée,  il  e,t  facile  de  la  rendre  consécutiu- 
meul  interne  <  n  externe;  d'où  M.  Rognetta  conclut  que  toute  luxation 
•al«ral.>  de  la  ;vH'  IW. gale  a  d'abord  rte  antérieure. 

Noos  a*,.,        -lurl,  s.  nl  1„  ligamens  d.Hircs  dans  la  luxation  en 
M-  1 '  T""  le  pl«*  grand  oLuliclc  a  cette  Inxatico 
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vicnl  Jn  ligament  i 
quand  elle  s'opère, 
terne  ou  drltoulicn 
dans  ,  la  malléole 


llflû 
Dan 


eux,  bi«n  qu'il  rie  se  déchire  qu'en  partie  |  pour  que  le  lambi 
la  luxation  rn  dehors,  le  ligament  latéral  in-  ^ lion.  L'astragah 
st  plus  ou  moins  déchiré;  dan»  la  luxation  en  de-  i le  ligament  son 
externe  suit  le  mouvement  de  l'astragale.  On  con-  pied,  où  existe 


1 


île 


çoil  d'ailleurs  que  toutes  ces  luxations  peuvent  cxù 
lérccs. 

Reste  a  expliquer  le  mécanisme  de  la  luxation  sens  dessus-dessous, 
luxation  excessivement  rare  ,  et  que  Iioyer  qui  l'admet ,  avoue  n'avoir 
pas  pu  romprrndic.  Voici  la  théorie  qu'en  donne  M.  llogmtla. 

La  tète  de  l'astragale  une  fois  luxc'c  en  avant ,  se  relève  de  lus  en 
haut  en  dislcndaot  la  peau  qui  la  couvre.  Elle  se  trouve  alors  entre 


deux  forces  opposées,  savoir  :  celle  de  sou  corps  qui  la  pousse  oblique- 
ment eu  haut  et  en  avant ,  et  celle  des  tégumens  et  des  tendons  du  pied 
qui  et. ml  plis  rési-laos  du  côte  îles  orteils  que  du  cote  du  eoudc-pied 
la  prrs-rut  d'avant  en  arriére  ,  de  sorte  qu'un  moment  peut  arriver  oi 
l'astr.igalc  se  trrouvcia  renverse  sens  dessus  dessous.  «  Qu'on  imagine 
un  petit  chien  renferme  dans  un  sac  ;  si  vous  le  repoussez  de  la  queue 
vers  la  tète ,  le  sac  étant  tenu  bien  ferme ,  vous  finirez  par  le  renverser 
sur  le  dvs.  *  On  conçoit  qu'alors  tous  les  ligamens  de  l'astragale  doi- 
vent être  complètement  rompus.  Il  suit  aussi  de  cette  théorie,  si  elle 
est  ju>le  .  que  dans  ce  renversement  l'astragale  peut  se  trouver  telle- 
ment enclave  entre  le  calcanéum  et  le  tibia,  que  le  membre  soit  p|us 
long  que  dans  l'eut  naturel  ;  signe  qui  pourrait  faire  connaître  à  priori 
cette  sorte  de  luxation. 

lui  conclusion  la  plus  générale  de  tout  ce  qui  précède  est  celle-ci  : 
Quelle  que  sait  l'espère  de  luxation  Je  l astragale ,  quelle  que  soit 
la  cause  qui  la  produit ,  le  mécanisme  du  déplacement  de  cet  os  est 
toujours  le  même. 

Là  se  terminent  les  recherches  propres  à  M.  Rognettact  la  partie  la 
plus  neuve  de  son  intéressant  mémoire.  Pour  le  reste,  il  rapporte  des 
faits  pour  la  plupart  déjà  connus  et  en  tire  des  déductions  qui  ne  sau- 
raient être  toujours  nouvelles  ;  mais  qui  toutefois  méritent  encore  de 
lixer  l'attention. 

Il  cherche  d'abord  d'où  viennent  les  difficultés  de  la  réduction;  et 
leur  reconnaît  plusieurs  causes  :  1"  le  renversement  sens  dessus  dessous; 
u"  l'ancienneté  de  la  luxation;  3"  l'cngréncincnt  du  col  de  l'astragale 
entre  les  autres  us  du  tarse.  M.  Dupuylrcn  a  cité  un  autre  engrene- 
ment  de  l'apophyse  postérieure  de  l'astragale  entre  les  deux  sut  laces  ar- 
ticulaires du  calcanëiuii ■  V. la Ga/.ltte  mkdicai.i  dn  i5  janvier)  ;  \"  le 
rétrécissement  de  l'espace  antérieur  du  coude-pird  par  la  nouvelle  posi- 
tion du  tibia  sur  K-  calcanéum  ;  et  il  cite  en  exemple  le  fait  de  De.vault . 
Journal  de  chirurgie,  tuin.  1"  ,  pag.  -aoB;  5°  enfin,  d'après  Dcsault, 

3ue!quefois  des  brides  Kg  unenteuses  s'opposent  invinciblement  à  ta  ré- 
Uition. 

Il  cherche  ensuite  les  conséquence.-;  d'une  luxation  de  l'astragale  non 
réduite,  et  de  quatre  faits  empruntes  à  M.  Dupuylmi,  à  Uoyer  et  à 
A.  Couper  ,  il  conclut  :  La  luxation  non  réiluile  de  l'astragale  dé 
termine  ordinairement  l'ouverture  consécutive  de  l'articulation  ti- 
bio-tarsienne ,  dont  les  suites  Sont  plus  ou  moins  graves  suivant  la 
constitution  du  sujet.  Quand  la  guciison  a  lieu  ,  c'est  toujours  par  une 
ankylosc  plus  ou  moins  complète  du  coude-pied ,  et  le  membre  reste 
le  plus  souvent  plus  court  (tue  l'autre. 

Lutin  vicnl  la  question  du  traitement.  Quand  l'astragale  est  complè- 
tement luxé  et  l'articulation  largement  ouverte ,  il  tint  enlever  cet  os  ; 
c'est  un  pic'iepte  à  peu  près  universellement  admis.  Si  la  luxation  est 
iucumplètc .  et  l'articulation  ouverte  sans  grand  délabrement,  il  faut 
essayer  de  réduire  l'os  déplacé  et  réunir  ensuite  la  plaie ,  ou  si  la  réduc- 
tion est  imposable,  extirper  sur-le-champ  l'astragale.  Dans  le  cas  où  la 
luxation  de  l'astragale,  soit  complète,  soit  incomplète,  existe  sans  ou- 
verture à  la  peau  ,  les  indications  sont  les  mêmes  à  remplir  que  pour  le 
cas  précédent.  1-e  précepte  d'inciser  alurs  la  peau  ,  si  on  ne  peut  ré- 
duire, ne  passera  pas  sans  contradiction,  quoique  Dcsault  semble  l'a- 
voir adopte  dans  sa  pratique,  et  que  le  professeur  Nanula  de  Naples, 
dont  l'auteur  rite  un  l'ail  int<;ics.*.i:it  ,  y  ait  eu  également  recourt  avec 
succès;  et  l'observation  de  M.  Dopuvtrcn,  que  nous  avons  rapportée 
(iv/EiTi;  MtKicsi.E.  i'j  janvier),  démontre  qu'on  peut  fort  bien  s'en 
é.arlcr.  Qraat  aux  manœuvre*  de  réduction,  M.  Kognrtta  mentionne 
successivement  le  procédé  adopté  par  M.  Dupuytrrn  ,  rt  le  procédé  de 
Pclruoti  ;  nous  les  avons  indiques  dans  le  numéro  cité ,  en  même  temps 
ijnr  le  procédé  de  M.  Cl  ne  ;  nous  y  renvoyons  nos  lecteurs. 

Quelq  es  réflexions  sur  !a  uuniire  de  relâcher  les  muscles  et  de  pla- 
c?v  le  nieuibre  aj  rès  la  réduction  ,  u'ulïreDl  rien  d'assea  neuf  pour  être 
r: -produites.  M.u*  si  l'on  se  décidait  à  ouvrir  l'articulation  et  a  enlever 
raslr.15.1lr,  voici  le  procède  qu'indique  M.  Rognetla  :  Faites  uncinii- 
siou  plutôt  grande  que  petite,  se:ui-luna:re  à  convexité  antéricuie ,  et 

.....  fn  i.Ik.  t.i.oit.l^  rln  ritnlrn  At>  l'.srtîriil ni ifiii  liKîii. t *rc"«  m* 


iiis>e  recouvrir  cette  .irtintlaticn  aniv 
rais  à  nu  ,  ses  attaches  sont  faciles  a  détruire ,  excepte 
astragalien  ;  il  faut  l'attaquer  par  le  roté  externe  du 
au-dessous  de  la  m.illénlc  extrrnc  ,  un  espace  suffisant 
pour  y  faire  pénétrer  des  ciseaux  courbes  et  atteindre  ce  ligament. 

II.  Luxations  du  calcanéum.  —  Mémoire  beaucoup  moins  intéres- 
sant que  le  premier.  L'auteur  n'a  jamais  pu  obtenir  ers  luxations  sur 
le  cadavre,  et  il  n'a  trouvé  dans  les  auteurs  que  les  quelques  lignes  de 
J.-L.  Petit  et  les  deux  observations  d'A.  Couper,  ce  qui  ne  l'empêche 
pas  d'admettre  six  variétés  de  ces  lusaliuris.  l  ue  note  ajoutée  après 
coup  contient  l'histoire  d'une  luxalioo  ancienne  et  non  réduite  du  cal- 
canéum seul ,  cher  un  individu  récemment  entré  »  l'Hotcl-Dictt.  Ce  fait 
à  lui  seul  vaut  mieux  que  tout  le  méiniuiT. 

III.  Du  pied-plat  et  de  son  traitement.  On  entend  par  pied-plat 
une  disposition  vicieuse  du  pied  qui  donne  à  ce  membre  une  ligure 
Irés-aplalic,  et  oblige  r  marcher  en  s'appuyant  principalement  sur  le 
talon  et  le  coté  exlcroc  du  pi«d.  Les  individus  qui  en  sont  atteints  ne 
marchent  qu'avec  difficulté  ;  dix  minutes  de  marche  suffisent  pour 
leur  causer  de  vives  douleurs  à  la  plante  du  pied  et  les  forcer  à  s'arrê- 
ter. A  l'examen  ,  on  ne  trouve  cependant  ni  rougeur,  ni  gonflement  à 
la  peau,  mais  la  moindre  pression  exercée  sur  les  os  du  tarse  est  Irès- 
douloureusc. 

M.  Kugnelta  admet  deux  espèces  de  pieds-plats  ;  l'un  congénial  , 
l'autre  accidentel.  I.e  premier  n  est  qu'une  espèce  de  pied-bot  manqué, 
ou  plutôt  un  premier  et  léger  degré  de  pied-bot  externe  ou  interne. 
Voici  les  résultats  que  lui  a  donoés  la  dissection  d'un  pied-plat  congé- 


niai. 

Osa.  —  La  portion  postérieure  du  pied  on  le  talon  éUit  beaucoup  pbi*  courte 
et  |MU»  bas*  qu'à  l  étal  normal.  Le  ralcjinéufli  était  plus  pelit  que  (l'ordinaire  et 
comme  atrophié  ;  sa  tubcrosité  postérieure  ,  1res  riwirie  et  Iris  milice,  manquant 
en  grande  partie  ,  étail  pUccc  presque  "le  Iras-,  ri  ;  lu  talon  rt  le  Irn'lon  J  l.rh.llc 
»r  trouvaient  ainsi  Hrjclés  en  dehors.  La  ptrtion  centrale  ,  ou  U  eorpt  de  l'os  , 
ri  sa  partie  articulaire  rapeWure,  elairnl  «rnsitdrment  |di«5  mince*  ri  pins  eonr- 
les  mie  de  rwluiae  ;  «  tubéroalé  antérieure ,  ée/alnui-nt  rélrcrc  et  ranime  >tn>- 
pbice  ,  était  en  outre  déviée  en  dedans  du  pied  d'une  manière  lrès-r<nunpi»ble  , 
elle  débordait  de  dit  bfnes  en  dedans  le  burl  interne  du  sraphoïde.  |  a  malléole 
nierneélail  plu*  basse  que  cbei  les  sujets  bien  conformé*.  Le  sraphciïite  rt  le  cu- 
Mj'ide  présentaient  une  lé^ire  rulalion  en  i|i-d*ns  sur  leur  petit  «se  ,  ainsi  que 
rela  s'observe  >»is  «  un  degré  plu* avancé '  sur  ei  ruins  pieds  bol*  l  es  cinq  ot 
•uicncnrs  du  tarse  éUwnl  nraoi  épais  cl  moins  long*  que  dans  I  état  normil  ; 
leurs  lurauiens  éuicnt  tri!*-Uchei,  »n  sorlc  que  le»  *» ,  au  lieu  de  (armer  une 
roiiii: ,  triaient  affaissé»  et  m  bil  s  cotre  rut.  Le  metatarte  et  les  orteils  étaient  à 
l'étal  normal. 

Quant  an  pied-plat  accidentel,  M.  Rognctta  n'a  point  eu  occasion 
l'en  disséquer;  mais  d'après  l'examen  attentif  des  inal.ides  ,  il  pense 
que  celle  affection  consi  te  principalement  dans  un  relâchement  plus  ou 
moins  avancé  des  os  du  t  irse.  Il  lui  a  suffi  de  couper  en  plusieurs  m- 
droits  le  grand  ligament  calcanéo-ciiboidicn  pour  donner  à  un  pied 
normal  ta  conformation  du  pied-plat.  Tuutcfnis  ,  il  ajoute  qu'alors  le 
calcanéum  est  également  dévié  en  dedans ,  sans  avoir  lien  peidu  de  ses 
dimensions  ordinaires.  L'auteur  rapproche  de  cette  auVclion  le  relie!  e- 
menl  des  ligainens  de  la  main  ,  dont  il  rappelle  deux  cas  d'après 
A.  Coopcr. 

Un  simple  coup  d'ail  sur  la  figure  du  pied ,  la  manière  dont  '.es  ma- 
lades marchent  (  presque  en  talonnant  ) ,  et  la  douleur  plantaire  ,  suffi- 
sent pour  établir  le  diagnostic. 

Le  traitement  varie  selon  les  cas.  Dans  le  pied-plat  congénial  , 
M.  Dupuylrcn  conseille  d'ajouter  à  la  chaussure  un  talon  très-rk  vë  , 
dans  le  but  de  faire  porter  le  centre  de  gravité  du  corps  a  la  partie  an- 
,._re  du  pied  ,  et  de  soulager  ainsi  la  région  tarsienne  ,  qui  est  le 
sgc  des  douleurs.  M.  Rognctta  a  vu  ce  moyen  réussir  un  grand  mm 
bre  de  fois  à  l'Hôtcl-Dieu  ;  mais  dans  le  pied-plat  accidentel ,  comme 
ce  n'est  pas  la  hauteur  du  talon  qui  manque  au  pied ,  mais  bien  la  ré- 
sistance des  lignniens  tarsiens  ,  c'est  à  un  antre  moyen  qu'il  faut  recou- 
rir. L'auteur  conseille  de  bander  forteoienl  le  pied  avec  un  fort  raban 
de  fil  d'un  pouce  de  largeur  ,  depuis  le  eoudc-picJ  jusqu'à  'a  pa  lie 
moyenne  du  métatarse.  Ce  bandage  sera  posé  circulairement  en  doloirr , 
de  'manière  à  faire  entrer  le  calcanéum  dans  sa  place  naturelle  ;  on  le 
renouvellera  deux  foi»  par  jour,  rn  trempant  à  chaque  fois  la  petite 
bande  dans  l'eau  de-vie  avant  de  l'appliquer.  11  fcut  en  faire  usage 
jour  et  nuit.  Il  l'a  employé  une  seule  fois  jusqu'à  présent  sur  une  do- 
mestique de  j  1  ans,  blonde  et  lymphatique;  elle  portait  de,  uis  7  ars  un 
pied-pl.it  accidentel  du  cote  gauche  et  un  autre  moins  pvononré  du  co'é 
droit.  Les  douleurs  ont  complètement  disparu  dès  le  moment  même 
de  l'application  du  bandage.  Aujourd'hui ,  deux  mois  passés  de 


tenci 
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rasses  depuis 
.,  r 

.jui  s  éloigne  le  plus  possible  du  centre  de  l'articulation  libio  tan.e  :ne ,  Il  l'usage  de  la  bande ,  la  malade  marche  sans  aucune  douleur, .  1 1  auteur 
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ic  la  persévérance  elle  arrivera  à  une  cure  radi- 


«nerc  qu  avec 
cale. 

IV  ,  De  la  nécrose  du  calcanrum 
perluicllr ,  dont  il  ne  dit  qu'un  tout 
rapporte  deux  observations.  Dans  le 
l'extraction  du  (équestre  à  l'aide  d 
tre  ,  M.  Dupuytren  employa  le  in 
dons  que  l'autre  ,  que  Al.  Kngocll 


L'auteur  distingue  la 


a  nécrose  su- 
rt  la  necrote  enkystée,  dont  il 
premier  cas,  M.  Roux  procéda  à 
la  gouge  et  du  maillet  ;  dans  l'au- 
an.  C'est  à  ce  moyen ,  comme  plu» 
donne  la  préférence.  Il  ne  se  fait 
point  de  régéncraUon  ;  aussi  la  guérison  est-elle  fort  long-temps  a  s'ef- 
fectuer. 

oi&cavation  de  riÈs-ar-*  M'mTTrrrrE  rr  i-»rtnniTTE«Tr  pEi»Micirr- 
tts;  par  le  docteur  Govux,  médecin  principal  de  l'armée  et  de 
l'hôpital  militaire  d'Anvers. 

C'est  surtout  dans  l'étude  des  affections  qui  simulent  assez  bien  les 
maladies  continues  pour  être  souvent  confondues  avec  elles  ,  et  qui  ce- 
pendant réclament  un  traitement  tout  différent  ,  que  le  diagnoslec  est 
de  la  plus  haute  imi  ortancr.  Malheureusement  ce  sont  ces  maladies  qui 
sont  les  plus  rares  dans  nos  grande»  villes,  où  les  élèves  reçoivent  l'in 
struction  qui  doit  un  jour  leur  servir  de  guide  dans  la  pratique.  Aussi 
le  même  élève  qui  a  entendu  peut-être  cent  leçons  cliniques  sur  le  dia- 
gnostic différentiel  de  la  pleurésie  et  de  la  pneumonie ,  qui  tontes  deux 
réclament  des  moyens  à  peu  près  analogues,  n'en  aura  peut  être  pas  en- 
tcodu  une  seule  sur  celle  des  affections  intermittentes  qui  offrent  quel- 
quefois si  bien  les  caractères  de  ces  deux  phlrgmasics.  C'rst  donc  a  la 
presse  à  suppléer  ici  à  ce  silence  ;  c'est  aux  médecins  que  leur  position 
met  à  même  de  répéter  ces  études  qui  sont  presque  impossibles  a  Paris, 
de  faire  connaître  le  résultat  de  leurs  observations. 

Les  quatre  fa.ts  rapportés  dans  le  travail  de  M.  Gourée,  nous  offrent 
quatre  exemples  de  ces  lièvres  pernicieuse»  où  la  moindre  incertitude 
dans  le  diagnostic  peut  être  si  funeste  au  malade.  Nous  allons  les  ana- 
lyser rapidement. 

riivm  WTMiiiTtiirrr,  rtnxiciECsc  s  ronixTuai 

Obi.  —  Un  solda»  tombe  sans  ronnai'unrc  étant  «le  fanion,  et  reste  dans  cet 
étal  avec  la  respiration  cml»ira»n*i-  <  t  Ir  pools  petit  et  fréquent,  lue  m<rnn  de 
21»  once»  est  aiis*i:«l  pratiquée  et  an»  Dr  un  soulagement  oolablr.  |.c  malade  rc 
rouvre  la  connaissance  .  et  une  sueur  rénrraj'e  et  abondante  trniuae  cette  espèce 
d'aervit.  On  apprend  alors  uV  lui  que  depuis  quelque  jours  il  avait  taut  Ici  drus 
jours  un  léger  arecs  de  fièvre  avec  nul  de  tète.  Dès  Ion ,  le  diagnostic  Hait  îs 
«nrc.  Vingt  grains  dr  sulfate  dr  quinine  !0W  prescrits  et  arrêtent  k  dévrloppc- 
mrnt  des  accès  qui  Jeiauut  sui>  rc. 

riÈVHB  ISTMIIITTUVC  AVEC  COSCtSIIOX  cluEMALE. 

Oh.  —  Un  Soldat  éprouvait  chaque  jour  dans  l'après-midi  un  accès  de  Gèvrc , 
mannié.  uirlout  par  un  violtnt  mal  de  tète.  Le  lit  juillet ,  l'aerè*  se  montre  net 
drs  symptômes  sUrmans  :  perte  complète  dr  connaissance  ;  |ki«U  petit  et  fré 
qitenl  ;  respiration  haute  ;  cl.almr  hrulanir.  Une  saignée  de  20  onces  est  pralj 
quee  ,  rt  dan*  la  nuil  suivante  Ir  malade  reenovre  peu  à  peu  ses  sens.  Dés  le  ma 
lin  ,  ou  lui  prescrit  8  grains  de  sullalc  de  quiniiie.  I.'accèt  o'i  pas  reparu. 

M.  Goutte  rapporte  que  l'été  dernier  les  fièvres 
très-souvent  accompagnées  de  eongeslion  cérébrale , 
qui  vient  d'être  rapporté  ,  non-seulement  à  Anvers  , 
des  localités  qui  ne  sout  pas  exposées  an 


r  ivas  «Tr<«rm;»TE  tes» 


se  «J 


On».  —  t  u  soldat ,  qui  élan  uidi>po<é  depuis  quelqnrs  jours  .  descendit  aiant 
rbaurl  dans  une  cave  très-fraïchc.  Il  se  refroidit  et  fetilit  hienlAt  dans  l'abdomen 
îles  iloul.  iirs  si  siolentes  qu'il  testa  sans  soi*  rt  ne  pouvant  plu»  marclier.  Il  est 
apporté  à  l'bApital  el  indiqua  le  vrntrc  connue  le  siégr  de  loolrs  an  souffrances 
l'abdomen  est  Irgèmnrtil  ttndn  et  evreuiveioent  itoaloiurciiv  ;  Il  soif  forte  -  là 
respiration  rowle  rt  rréqurule  ;  le  pouls  embarrasse.  Une  saigne*  est  pratiquée 
el  I»  acrulcns  »c  ralœinl  Le  lendemain,  rtlour  des  ai  colrn.  iluns  la  matin»-  ci 


réerdrs  par  un  frisson  qui  dure  une  Iseiirc.  I!s  se  diuijwnt  dans  l.i  journée  par 
ei  sih  urs  Le  «itrlrndciviain ,  retour  des  acciilrns  »>«■  plus  d'intensité  •  mais  ils 
J  «paraissent  de  la  itirme  manière.  Une  nouvelle  saignée  cil  pialiqnée  et  tiiivk.- 
uoucdiatconrol  de  l'aduiinialralion  du  sulfate  de  quiaioe.  Depuis  ils  ne  r 
plus. 

A  la  suite  de  res  quatre  observations,  il  y  a  quelques  propositions 
sur  1rs  moyens  de  distinguer  les  affections  intermittentes  ,  et  qui ,  bien 
que  basées  sur  un  très-petit  nombre  de  f.iils ,  ne  nous  semblent  pas 
moins  iinpoiljnles.  Nous  citerons  au  hasard  les  deux  suivantes  : 

■  Line  affection  continue  débute  par  un  frisson  ,  comme  un  accès  de 
fièvre  intermittente  ;  mais  lorsque  après  la  diminution  on  li  cessation 
des  accidens  ,  ceux-ci  reparaissent  à  la  suite  d'un  nouveau  frissen  ,  la 
présence  de  la  fièvre  pernicieuse  intermittente  n'est  guère  douteuse.  « 

«  l'n  signe  précieux,  c'est  l'appariticn,  au  bout  de  quelques  heures, 
d'une  moiteur,  ou  d'une  sueur  générale,  coïncidant  avec  la  disparition 
desacciden».  » 


IC  REMITTES'VE  rEaWICIECSE  Pl.ir«0-MtCMO>IOlt. 


Os».  —  Madame  ***,  d'une  forte  constitution ,  était  souffrante  depuis  un  an 
tailot  de  la  crainte  du  étiolera ,  tantôt  de  la  grippe.  Cependant  son  élat  n'offrait 
rien  d'inquiétant  rt  paraissait  même  s'être  amélioré ,  quand ,  après  «Vire  riposte 
à  on  vent  froid  s  t  à  un  courant  d'air  ,  elle  fut  prise  d  une  petite  toux  sèche  s'ac- 
romjMgoaiit  d'un  rraclul  quelquefois  sanglant ,  d'onlres  fois  strié  -t  d'une  douleur 
sive  au-denosi»  du  «»»  droit  ;  de  gène  de  la  respiration  avec  inpossiUililè  de  se 
coucher  sur  le  eolr  Kaue«e  (  la  po  tritw  n'a  pu  être  eiplorre  )j  la  chaleur  était 
brûlante  ,  le  pouls  frcquenl  (  la  ioif  vivr. 

Des  sangsues  appliquées  sor  le  point  dooloirreuv  n'apportèrent  anenn  •oiilare- 
mrnt  ;  maïs  romnie  ,  après  trois  ou  quatre  jours  ,  on  eut  remarqué  qurlqurs  in- 
slans  île  relàrlic  dan  s  1rs  accidens ,  après  lesqael>  ils  revenaient  avec  leur  intensité 
aocou' ornée  ,  prcr^lt-s  d'un  legrr  rvlroidjs*elnenl  des  e&tréuùtés  infrnvurrs  ,  un 
saiiit  un  dr  ces  inMan»  île  d  nnnulion  peur  lui  administrer .  eti  lavement.  8  grains 


de  sulfate  de  qirninf .  Un  |hu  de  chaleur  ivsint  encore,  mou  le  calme  se  soutint. 
Le  m'ose  t.aiteuieut  fut  coniinuc  el  ccurouné  d'un  succès  coropkt. 

Dans  ce  dernier  cas  le  d  agnoslic  n'a  pat  été  poité  avec  autant  d'assu- 
rance que  dans  les  précc'dcns.  Il  s'agissait  d'une  fièvre  rémittente 
dont  les  caractères  sont  souvent  si  diificiles  à  saisir,  et  cependant  l'cf- 
licacilé  du  traitement  par  le  quinquina  ,  après  que  celui  par  les  anlt- 
phlosistiq.ies  avait  cessé ,  doit  laisser  peu  de  tfcuie  sur  la  nature  de  la 
maladie.  | 


DES  l-ESIOSS  THAl-'MATIQCES  DES  TENDOWS  ET  DL  LEL'n  TilAITElfENT 

{wr  le  docteur  Rog>etta. 

L'auteur  parcourt  successivement  la  dènudation  ,  la  cotiluiton  .  la 
piqilre  et  la  division  des  tendons;  mais  à  part  trois  observations  ex- 
traites de  Montcggia  sur  la  luxation  des  tendons,  il  ne  dit  rien  qui  ne 
soit  généralement  connu  ,  et  en  somme  ,  ce  mémoire  n'ajoute  rien  à  la 
science.  Ce  serait  un  asse?.  bon  article  de  dictionnaire,  excepté  cependant 
quelques  assertions  hasardées  qu'il  convient  de  signaler.  Ainsi  ,  en  lit 
à  propos  des  piqûres  :  «  Les  suites  d'une  piqûre  de  tendon  peuvent 
quelquefois  être  fâcheuses  si  elle  excite  une  inflammation  tres-vive... 
(jurlqurs  panaris  ne  connaissent  d'autre  cause  provocatrice  qu'une  pi- 
qûre, k  II  est  trop  évident  que  ce  n'est  pas  a  la  piqtire  du  leudon  ,  tuais 
bien  des  parties  qui  le  recouvrent ,  qu'il  faut  attribuer  les  accidrns. 

«  Genga  de  Rome  fit  le  premier  remarquer  qne  la  contusion  des 
tendons  est  suivie  de  douleurs  plus  fortes  quelque  temps  après  l'acci- 
dent qu'au  moment  même  de  l'accident.  »  M.  hogitelta  parait  adopter 
cetlo  assertion  ,  qui  aurait  besoin  d'être  éclaircic.  La  contusion  des 
tendons  seuls  ne  saurait  causer  aucune  douleur;  la  douleur  doit  être» 
encore  attribuée  aux  parties  ambiantes.  Que  si  la  douleur  augmente 
après  sans  inflammation  ,  c'est  d'abord  un  fait  que  M.  Rognctt.i  aurait 
dû  démontrer,  ne  fût-ce ijuc  |>ar  une  ou  deux  observations,  et  rifis  il 
resterait  à  prouver  que  c  est  dans  les  tendons  qu'en  est  le  siège.  Si ,  au 
contraire,  Genga  a  voulu  dire  que  la  donlrur  était  pins  forte  à  raison 
de  l'inflammation  qui  survient ,  l'observation  perdrait  iofinimeot  de  s.t 
nouveauté,  et  encoïc  scrait-il  besoin  de  prouver  que  réellement  l'in- 
flammation des  tendons  est  douloureuse. 

poignet ,  au  pied,  au  genou ,  etc.,  si  une  contusion  des  tendons 
autres  parties  molles  arrive,  on  mettra  un  petit  appareil, 
comme  s'il  y  avait  fracture.  «  Si  le  précepte  est  fait  pour  toutes  les 
contusions  de  parties  molles ,  il  est  évidemment  trop  étendu;  s'il  ne 
s'applique  qu'aux  contusions  des  tendons,  au  moins  Al.  Rognctta  aura  t 
dû  nous  donner  quelques  signes  pour  1rs  reconnaître. 

■  La  division  partielle  de  la  substance  d'un  tendon  est  quelquefois 
plus  fâcheuse  et  plus  difficile  a  guérir  que  la  division  complète  ;  rar  on 
peut  assez  facilement  rapprocher  les  deux  bouts  d'un  tendon  divisé  t,\ 
totalité;  mais  il  n'en  est  pas  de  même  quand  cette  séparation  n'est  que 
d'une  partielles  fibres  du  tendon.  »  Quelques  faits  semblent  indiquer, 
en  effet ,  que  celle  rupture  incomplète  est  plus  douloureuse  que  la  rup- 
ture complète  ;  mais  d'abord  il  convient  d  observer  que  l'anatomic  pa- 
thologique n'a  point  encore  démontré  que  les  douleurs  attribuées  à  cette 
cause  en  fussent  réellement  l'effet  ;  et  enfin ,  il  faudrait  en  chercher  une 
toute  autre  raison  que  celle  qu'en  donne  M.  Rogne lta  ;  rar  il  serait  fci  t 
difficile  de  démontrer  qu  on  ne  peut  rapprocher  les  deux  bouts  il'u  i 
tendon  partiellement  divisé,  et  nous  avons  des  faits  en  rom!  re  suffisant 
qui  démontrent  que  la  cewptation  exacte  n'est  nullement  ncVrssairc  \  (tu 
la  réunion  des  tendons. 

Noos  ne  ferons  plus  qu'une  citation  ;  c'est  la  dernière  conclusion  dn 
•  *  La  réunion  $c  lait ,  prrporti.  n  gardée ,  plutôt  dans  les  gros 


Au 


et  dei 


Digitized  by  Google 


«202 


GAZETTE  MÉDICALE 


tendons  que  dans  lti  petits.  »  C'est  une  affirmation  toute  gratuit* ,  et 
nous  alleodroos  pour  la  discuter  que  l'auteur  indique  sur  quels  faiU  il 
est  en  droit  de  l'appuyer. 

11.  iitvi  L  MÉDICALE  FRANÇAISE  ET  ÉTRANGÈRE. 

La  Revue  médicale  a  allongé  son  titre  ;  elle  a  pris  celui  de  Journal 
des  progrès  de  la  doctrine  hipporratique ,  et  a  lance"  un  prospectus 
pour  expliquer  comment  ce  nom  nouveau  convient  mieux  à  ses  doctri- 
ne». Les  autres  articles  originaux  du  numéro  de  janvier  sont  :  i*  des 
,~onsidérations  sur  la  vie  et  la  mort.  parP.CIiauviere  ;  3*desr»cAer- 
cAes  sur  l'origine  de  la  peste  et  les  moyens  d'en  prévenir  le  dévelop- 
pement [premier  article  )  ,  par  le  docteur  Ijeasquie  ;  3*  une  observa- 
lion  d'une  injlammation  aiguë  de  la  glande  sous-maxillaire  suivie 
rie  gangrène,  par  M.  Ruycr. 

Le  cahier  de  février  comprend  :  i  •  des  considérations  historiques 
et  critiques  sur  les  fièvres,  par  M.  Combes  de  Castres;  i"  le  i'  article 
des  Recherches  sur  la  peste ,  par  le  docteur  Lagasquie  ;  les  deux  arti- 
cles comprennent  déjà  61  pages ,  et  le  mémoire  n'est  pas  fini  ;  3"  note 
thérapeutique  sur  quelques  médicamens  ,  et  en  particulier  sur  la 
kréosote  ,  par  M.  Teallicr.  Une  autre  observation  a  été  comprise  dans 
les  mémoires  originaux,  sans  doute  par  errenr;  c'est  V histoire  de  l'in- 
troduction d'un  crochet  de  bois  dans  l'abdomen  par  le  vagin,  que 
la  Gaxette  médicale  a  déjà  reproduite  d'aptes  le  Bulletin  médical 
de  Bordeaux. 

«IMWVATION  D'inCE  l>rt.A5tM»TIO>  Air.UE  DE  LA  CLAUDE  SOCS-lf  AMI.- 

laire  droite  ,  qui  a  été  suivie  de  gangrène  et  qui  s'est  terminée  par 
la  mort;  par  M.  Ri-yer  ,  D.-M.  à  Senoocs  (Vosges). 


arriva  à  trois  heures  du  tnatw , 


d'eau  froide ,  ce  oui  semblait  le  soulager.  La  1 
précédée  d'une  tueur  froide  Im-aboudinlr. 

A»lafuU  I  4  htura  «prit  la  mon.  —  Raideur  cadaTérique  très-prorioi 
Le  crin*  ne  fui  pas  c*vcrt;  le»  deux  autre»  eavites  n'nffrai.  ut  aucune  allcrausui 
remarquable.  ,, 

Toui  In  tégunsens  de  la  partie  antérieure  et  latérale  droite  du  cou  «aïeul  u  une 
couleur  brune  |«squc  noire.  Le  fosrr  gangreneux  descendait  M"  orrmre  1» 
eU»icule  droite iUs'elcwdaite»  lar-g. ur  jusquaiudcux  roneles  snruo  iumioi- 
diens;  la  partie  supérieure  du  peauei.r  n'cxislail  plu»;  le»  muscle»  niylo-lisoi'iien. 
Voulusse,  génio  hyoïdien  .  une  graude  |o.rlir  du  génio-gloxxr,  U  P"^"/,1 
du  slvlo-hvoidirn  ;  le  Tertre  antérieur  el  une  p-vrtie  du  porter  esir  cru^li^sslrioua 
étaient  détruit»:  et  tou»  le»  autre»  muscles  Toisiiscs  étaient  mous  et  H  couleur 
anse.  U  gUi.de  sou»  bngnale  «tait  fondue  en  grande  partie  ;  1a  mammaire  a«.t 
di.n.ru  .0  lolalité.  U  iweliou  d  o»  qui  la  recouvre,  dénudée  de  son  |>rno«»' ,  «a- 


i-pirn  en  totalité.  La  portion  d  o»  q« 

rauvait  terreuse  et  d'un  blaui-  jaune- sale;  el  un  grand  «omli.c  île  pçlilcs  Jl 
sur  celte  pa-lie  de  la  mâchoire  annonçaient  on  1  oniiucnrcraenl  de  rane,  I  ou»  je» 
organes  de  l'arrière  bourbe  élan-ut  à  I  état  normal .  a  1  excs-istion  de  la  paru»  posté- 
rieure du  pharynx,  qui  riaient  légèrement  jddogusée. 

M.  Ruycr  parait  admettre  la  prcexislerice  d'un  principe  septique 
cher  ce  malade,  comme  le  seul  moyen  d'expliquer  la  marche  de  cette 
iffcction  extraordinaire.  Il  cite  h  l'appui  de  cette  hypothèse  I  histoire 
du  frère  de  M.  V",  qui,  éum  an  bain  ,  sentit  lotit  a  coup  une  douleur 

le  siège  de 
I  est 
.fait 
l'auto- 

rûe^donc  tellement  à  presnmer  l'existence  d'un  principe  septique,  et 
M.  Ruycr  «ou»  parait  plus  près  de  la  vérité  quand  il  attribue  le»  acci- 
dens  graves  qui  se  sont  déveWés  à  (absorption  du  pus  fétide  et  gao- 
sréneux  de  cet  abcès.  Quant*  la  difficulté  de  la  déglutition  ,  la  des- 


Oss».  —  V. ,  nceoeiattt,  Age  de  il  am,  tel  . 
avant  fait  le  24  décembre  1829  une  couru-  de  quatre  Ueurs  a  clac* al  pnr  une  pluie 
froide  ,  ressentit  le  lendemain  vet»  "  heures  du  soir  de»  douleur»  vague» ,  dan»  le 
roté  droit  de  la  mâchoire  intérieur.- .  il  les  attribua  a  la  carie  d'une  grosse  molaire. 
I J  nuit  s*  passa  presqae  San»  sommeil  ;  le  26 ,  a  4  heure»  du  soir ,  M.  Ruser  fat 
"    glande  auxiliaire  droite  accrue  jusqu'au  Tomme  d'un  petit 


appelé  ;  el  truuva  la  glande  maxillaire  drotti 
à»?  dr  poule  ;  U  peau  qui  la  recouTrait  était 
que  nulle  ;  le  pools  dans  l'état  Donnai.  Prrsri 


_  s  et  chaude.  La  soif 
Prrsrr.  :  Sangsue»  autour  de  la  glande  tua- 
Udc  ;  caUfd.  émoll.  ;  boissons  érooll.  ;  diète  absolue. 

Le  27  ,  a  7  heures  du  malin ,  la  nuit  avait  été  agitée  ;  le  pool»  était  dur  et  accé- 
léré, la  soif  plat  forte;  la  glande  phu  volumineuse  et  renversait  la  langue  dn  rôte 
£auclie;U  rougeur  el  la  chaleur  de  la  uean  accrues;  U  déglutition  difficile,  l'r  :  sai- 
•née  de  12  ooera;  calapL  et  garg.  émoll.  ;  sulfate  de  soude. une  once;  larvment. 
Âpre»  U  saignée  le  pouls  perdit  de  sa  vitesaert  devuat  plu»  mou  ;  mais  à  lu  heures 
il  avail  repris  sa  vitesse  ;  ctla  tumeur  avait  fait  de  tels  progrès  que  la  bouche  eu 
était  presque  tulakment remplir.  On  appliqua  de  nou.cau  1 5  sangsues  an  cou. 

Le  28  ,  tout  a  empiré  ;  pool»  dur ,  a  1 30  pulsations  ;  voix  éteinte  ;  ëcoulrnicni 
par  la  bouche  d'une  grande  quantité  de  mucus;  la  tumeur  s'est  accrue  à  I  extérieur 
Oo  continue  les  même» moyens  à  part  les  emisaions  sanguine»;  un  prdiluvc  si 
uapisc  soulage  un  peu  le  malade. 

Le  2» ,  Ainéiinration ,  l'intérieur  de  la  bouche  est  plus  libre;  on  y  remarque  à 
roté  de  la  première  grosse  molaire  une  élévation  dure  du  Tolnme  d  une  fève 
de  haricot. 

Le  30  ,  le  gonnemenl  de  la  bouche  va  en  iliminnant. 

La  31  ,on  découvre  au  coté  droit  de  l'apophyse  géui  une  |ietile  rollexiioii  pu 
ruleote  qui  s'ouvril  vers  U  soir  et  laissa  écouler  du  pus  de  mau>  .n.-c  qualité ,  ^-ri 
-Mire  el  aune  odeur  infecte.  Il  en  sortit  beaucoup  durant  la  nuit  et  dans  la  journée 
du  lendemain;  le  malade  eut  un  peu  de  sommeil  ;  une  soeur  favorable ,  le  pouls 

'  '^îa'înrï'jAnvicr  1T  scène  changea.  La  nuit  était  fort  agitée;  le  pouls  élail  re- 
monté à  120;  1rs  forces  vitales  beaucoup  aiTaiblii»  ;  U  ilcgiolilioo  impossible.  Le 
foyer  purulent  île  l'apophyse  géni  s'était  beaucoup  agiaudi  «lu  cite  de  la  gliodc 
maxillaire  el  vers  la  partie  nvosenne  dn  muselé  sleruo-masloédicn. 

Le  3,  amélioration  notable,  le  pouls  à  80;  l'abcès  avait  fait  «te  nnttvrsus 
progrès  ;  un  médecin  de  Nancy  appelé  ru  consultation  .  dérida  le  nubile  il  le  lais- 
ser ouvrir,  et  une  incision  de  4  ligues  de  lun^ueur  fui  pratiquée  à  l'endroil  le  j  !n- 
clive   au  niveau  de  la  grande  corne  droite  du  rarliuge  th;r«iidc.  Il  en  sorti 


gréneux  de  cet  abcès.  Quanti 
iction  d'une  grande  partie  des  muscles  de  la  langue , 
server  M.  Ruyer,  en  rend  parfaitement  compte. 
Une  autre  question  se  présente  :  est-ce  bien  réellement  par  la  glande 
sous-maxillaire  que  l'ioftammation  et  le  gonflement  ont  débuté  ?  Nous 
ne  le  pensons  pas.  On  sait  combien  peu  cette  glande  est  sujette  a  l  in- 
flammation soit  aiguè,  soit  chronique,  et  le  développement  rapide  de  la 
tumeur  n'aurait  pu  avoir  lieu  dans  un  tissu  aussi  serré.  Il  s  agit,  a  notre 
avis ,  d'une  inflammation  du  tissu  cellulaire  ambiant ,  inflammation  qui 
a  couiurts  dans  son  déveloimemeiil  non-seulement  la  glande  sous-maxil- 
  1V11..  :ii.:_        I.  ..!,., .m  1  île,  muscles 


laire  .  mais  la  sublinguale  ,  î'os  maxillaire  ,  el  la  plupart  des  ui 
de  celle  twirtie.  Nous  ne  saurions  donc  adopter  l'opinion  du  docteur 
Ruycr  quand  il  avance  .  qu'il  aurait  fallu  des  In  principe  recourir  a 
l'ablation  de  la  glande  sous-maxillaire.  »  An  lieu  du  succès  W" 
bis  qu'il  promet  à  cette  opération .  il  eût  été  toit  a  craindre 
jn'cûl  accru  1'inlcusité  de  la  maladie.  Il  est  plus  jusle  d  al  " 
partic  des  accidens  au  refus  que  fit  le  ma'-nde  de  «  laisser 
ces  aussitôt  après  sa  furmation  ;  on  aurait  pu  prévenir  ains 


1  grand 

cinq  onces  enTiron de  put  mal  lié ,  d'une  couleur  grise  pnsque  no.rc  ,  et  di 


déclive  ,  m  nivcin 
nq  on 

félidalé  . 
>ril  le  cou 
île  quinine  . 

1  ihcè»  fut  >idé  le  malade  H-  trouva  soulage 

de  groseilles  drlasee  dans  l'eau  lienc. 

Le  4  au  fuatiu.'la  déglulicio  e  t  rrdeernue  impossible  nulgré  l'issue  d'une  grande 

quantité  de  pus  ;  lepouN  est  à  180;  les  force»  affjil.li«.  Le  iiie.leciu  eonMilMiil. 

rn  explorant  le  fondd.-  la  bouche  avec  le  doigt  indicateur,  crut  reconnai'rc  1111 

Uonllemcnt  ilr  la  glan-le  parotide  et  d'onr  grande  partie  de  la  glolte.  A  ')  heures  du 
matin  le  pnuh  était  inlcrniiilmt  (Sinapisme»  aux  mollets  )  Le  soie  et  la  nul  »r 
passèri  ni  très-bien  ;  le  maLaile  ava.t  pris  du  bouillon  a  «i  ITi-rcnte>  fois. 

te  S,  ou  lui  lit  i  sa  denunile  des  fn- lions  sur  les  ton  ah  te»  avec  le  «in  de  Bor- 
leaux;  le  pouls  riait  loujours  inlermitleot.  A  2  heures  dttvoi-,  prost  rai  ion  «  x - 
In'rne.  il.Voniposihon  de  la  face,  (\csicaloire  à  1*  mi-pie  ,  bouillon  gras  en  lave- 
mi-os  ,  \  S  heure»  ,  Il  d<  «lulilion  e»t  impns,  ble  ,  Ir  pont»  se  sent  s  peine  On  f  ni 
uni  se.  onde  ouierlurc  à  l'alxvsa  roté  de  la  Irutl»  c  arlerc  .  a  deux  p-.iu...  an- 
,'i„o.  la  la  clavicule  droi:e  ;  il  n'en  soit  ue  p  u  >k  pus.  A  dix  beMM  le,  bord, 
«k  celte  laci-ion  étaient  noiri  :  le  niafa-Se  Jsii.a.i  1i  qu'un  'ui  aspn-gcit  la  RgtUC 


unes  ûiditbita- 
qtt'clle 
l'attribuer  une 
r  ouvrir  l'ab- 
au  moins 

>a  ,«-|iè"riraïsorption  fort  probable  du  pus  ;  mai»  celle  '»'vc'  |»rc  vne 
fois  établie,  peut-être  eùt-il  été  unie  d  y  poiisscrdo  injcciions  10 
niques  et  antiseptiques. 

NOTE  PO!»  «ITR  A  L  UIvrOtllE  TIlLRAfElTlQir  DE  QUEI.OLTS  WÙM- 

«lamens  ,  et  en  |.artieulici  de  I»  kicusotc  ;  eommiuiiqttcc  a  la  Société 
de  médcctue  de  l'aris  par  M.  Tealueu. 

I.  De  l'aconit  contre  Us  névralgies.  -  Dans  la  séance  du  -  juin 
dernier,  M.  Ro.bc  avait  lait  part  i  la  Société  des  effets  merveilleux 
produits  par  l'aconit  cher,  un  de  ses  malades  affecté  d  une  névralgie  fa- 
ci;.lc  ircs-douloiireuse  et  rebelle  I  tous  les  autres  i-emcdc».  .Selon  ht.  , 
ce  médicament  bien  flinui  a  une  action  si  énergique .  qu  a  la  dose 
d'un  grain  il  provoque  des  symplt'mics  d'empoiumueinent  ,  et  dans  les 
nevralg.es  faciales,  U  procure  en  général  du  soulagement  dans  l  espace 
de  1H  heures. 

Ce  sont  ces  faits  que  M.  Tcailier  a  cherche 
comme  M.  Roche  ,  son 

tt  taudis  que  M.  Roche  l'unissait  a  l'opium  et  a 
ministre  sans  mélange  ,  alin  de  mieux  juger  des  elT  ïs  pi 
oliscr» .nions  monlrent  l'rlliracilé  de  ce  moy  n  dans  les  ncli aigus lacia- 
Ics  et  deux  autres  conln-  la  névralgie  sculiquc. 

Ou.  I  -  toc  femme  de  chambre  de  24  ans .  deux  jour»  après  11  ressalion 
,1c  s.»  règles,  qui  ava.,1.1  moin. .  onle  qu'a  l'.irdina.re,  sst  prise  «le  violente»  d...- 
leurs  de  Le  .KC«,sau.  loi.l  le  cu.r  chevelu.  Le  dixième  et  le  lUsnaeme  ,«.ors. 


vérifier.  Il  a  pus 

l  ' 

la  lliridace  ,  il 


rxtrait  d'aconit  à  la  pharmacie  de  M.  Roulav  , 
'jte  ,  il  I  a  ad- 
iijduil>.  Trois 


,1, 


^Z^rZ^  à  ,'auus  e  arp.,s,s  m.M„, 

et  'la  .  on.cn.rcKt  sur  la  région  orti.ta.re  .U»,  ou  elle  prend  le  e^ere  «>d« 
I  leur  nrvr.lgtque.  (Extrait  d'aconit  à  la  <Jo«  de  S  demi-grains  par 
mente  pr«»gr«»«^menl  h  dose  d'un  grain  chaque  jour  .  en  sorte  .p.  au  lro'«-"'* 

.,.„„  b  mabJ,  prenait  i  gra  l'exlrail  loujoun  par  d  i»r.  fi  .m  •»«  rsduud. 

'tni-îrain.  .....        _    .    .  .,  •  


"".rrr'sicun  l  jour,  diminu  .on  no  aide  des  douleurs.  Le  Irohtè».  jour,  «essa- 
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lion  complète  ;  k  nul»de  sa>peod  le  remède.  Den  jour»  «prit , 
de»  douleur»  dam  toute  I»  moitié  droite  de  la  trie;  oa  reprend  le»  pilule» ;  la 
douleur  decroil  rapidrmriit.  Le  vioRt-troiiièioe  jour  de  la  maladie  cl  le  Irtmi-i 
du  traitement .  il  n'ctiMait  plu»  de  douleur,  mai»  seulement  de  l'enfnurdUM 
et  une  »rn»btlité  obtutr .  réveillée  par  U  preaioo  dan»  le  coté  droit  de  la 
oè  la  nuUtlie  irai  eoemaencé. 

La  deuxième  observation  concerne  une  dame  de  34  ans.atleintc  d'une 
névralgie  d'abord  sous-orbitaire .  puis  changeant  de  place  et  se  filant 
sur  le  nerf  frontal.  Doute  sangsue»  à  la  tempe  calmèrent  la  douleur  qui 
revint  le  Irudemain  ;  on  essaya  alors  un  bain  prolongé  et  l'application 
de  conipicsse*  imbibée»  d'opium  de  Rousseau  ;  tl  y  rut  encore  un  léger 
calme  qui  m  dura  que  quelques  heures.  On  eut  recours  à  l'aconit  ;  le 
lroi>ième  jour  plus  de  douleurs;  on  suspend  le  remède;  la  douleur  re- 
parait deux  jouis  après.  Les  pilules  sont  reprises;  dès  le  lendemain 
plus  de  douleurs;  toutefois  la  malade  continue  à  en  faire  usage  pen- 
dant cinq  jours  ;  les  douleurs  n'ont  plus  reparu. 

Le  sujet  de  la  troisième  observation  est  un  charcutier  sujet  àde  fréquen- 
tes migraines ,  et  atteint  une  nuit  de  douleurs  dans  les  rameaux  du  nerf 
trifacial  ;  les  pilules  d'aconit  continuées  plusieurs  jour»  enlevèrent  les 
douleurs  qui  n'eurent  point  de  récidive. 

Les  deux  observations  qui  suivent  ont  trait  à  des  névralgies  sciatiques; 
dans  le  premier  cas ,  presque  toutes  les  médications  connnes  avaient  été 
employces  sans  résultat;  dans  le  second ,  M.  Téallicr  commença  le  irai 


sans  résultat;  dans  le  second ,  M.  Téallicr 
l'aconit.  Le»  douleurs  disparurent  du  quai 


jour. 

L'auteur  ne  se  fait  point  illusion  d'ailleurs  sur  ces  succès;  il  rappelle  | 
combien  de  remède»  d  aliord  prônés  comme  héroïques  ont  ensuite  menti 
■  leur  première  renommée  ,  soit  que  l'on  ait  commence  par  exagérer  I 
leurs  succès, soit  que  les  circonstances  des  expérimentations  ne  soient 
plus  les  mime».  Nous  croyons  utile  de  noter  que  dans  les  cinq  cas  re- 
cueillis par  M.  Téallicr,  les  névralgies  étaient  récentes. 

11.  De  la  kréosole.  — Les  réflexion»  de  M.  T «allier  sur  l'incons- 
tance des  remèdes  d'abord  tant  vantés  s'appliquent  parfaitement  à  la 
kréosole.  Il  l'a  essayée  sur  un  ulcère  cancéreux  consécutif  a  l'amputa- 
tion du  sain ,  et  a  obtenu  une  amélioration  marquée.  Un  antre  essai  a  été 
fait  poor  des  ulcérations  du  col  de  la  matrice;  la  cicatrisation  a  eu  lien; 
mais  elle  avait  en  lieu  aussi  sous  l'influence  d'autres  moyen»;  et 
rien  ne  rassure  contre  la  récidive.  Dans  no  troisième  cas,  ponr  des  ul- 
cérations rongeante*  du  n« ,  la  kréosotc  n'a  pas  produit  encore  d'effets 
assez  marqué*  pour  le»  noter;  il  est  vrai  que  M.  Téallicr  ne  l'essaie 
que  depuis  quelques  jouis. 

Nous  ferons  à  ce  propos  une  remarque  générale  :  dan»  U  plupart  des 
observations  publiée»  jusqu'à  présent  sur  la  kréosole  ou  adressées  » 
l'Académie  royale  de  médecine  .  ou  bien  les  auteurs  se  sont  hiltés  de 
publier  les  amélioration»  déjà  obtenues ,  sans  attendre  la  complète  gné- 
fisoo  ;  ou  bien  on  voit  que  ces  premières  améliorations  ont  été  suivies 
d'un  état  slationnaire  ;  le»  faits  de  succès  bien  complets  sont  infiniment 
raae»;  et  enfin  il  en  est  quelques  autres  qu'on  n'a  point  publiés,  mai» 
qui  sont  a  notre  parfaite  connaissance  ,  et  dans  lesquels  la  kréosotc  a 
paru  produire  de  piiinc  abord  de»  effets  contraiie».  Pour  nous  qui  l'a- 
tors  employée  dan»  qurfipir»  cas  d'ulcération*  cancéreuses ,  ou  d'ulcères1 
simple»  ,  mais  déjà  ancien»,  voici  ce  que  nous  avons  observé;  une  amé- 
lioiation  incontestable  d'abord  ,  puis  une  nullité  d'action  qui  nous  for- 
çait a  discontinuer.  Il  y  a  donc  tout  lieu  de  craindre  que  ce  remède  non- 
veau  ne  confirme  pas  le»  vastes  espérances  qu'il  avait  d'abordfait  conec 


eUeiaent  tes  chimiques  des  sécrétions  dans  l'état  toi»  et  dans  l'état  morbide, 
etc. ,  par  M.  Donné  ;  cette  note  a  été  insérée  tout  entière  dans  U  Ga- 
kbttk  médicale,  dan»  le  coinpte-rendu  de  la  séance  de  l'Académie  des 
sciences  du  a3  janvier.  ■  o°  De  Ut  cure  radicale  des  fistules  urinai- 
res,  par  l'opération  de  la  boutonnière  ;  plus  un  cas  de  chèiloplastie, 
I  par  N.  Viguerie.  1 i*  Consultations  de  V  H6tel-Dieu  •  note  sur 
l'hypospadias,  par  MM.  Paillarde! Marx,  ta*  Observation  sur  f  em- 
ploi du  laudanum  dans  les  accouchemens  ,  par  M.  Lcvacher.  1 3* 
L  ne  courte  notice  sur  la  kréosote,  par  M.  Forget.  t4°  De  la  valeur 
des  moyens  proposés  pour  reconnaître  le  sublimé  corrosif  dans  les 
empoisonnemens  ,  par  M.  A.  Devergic.  t5"  Des  maladies  des  Colo- 
nies en  général,  par  M.  Levacber.  i(i*  lu  cas  d  ai  Sente  complète 
du  vagin,  opération  pratiquée  par  M.  Amassât  avec  succès  ;  par 
M.  Petit. 

cubique  de  M.  Dl-*uyt«ei* ,  par  MM.  Paillard  et  Manx. 

Cet  article  contient  deux  choses  :  quelques  remarques  sur  le  pied 
plat  qui  sont  comprises  dans  le  mémoire  de  M.  Rognetta  ci-dessus  ana- 
lysé ;  et  l'observation  d'une  tumeur  enkystée  entre  V hyoïde  et  le  car- 
tilage thyroïde ,  ocouionant  des  accidens  de  suffocation ,  et  guérie  par 
l'incision  suivie  de  l'introduction  d'une  mèche  de  charpie  dans  la  plaie. 
M.  Dupuytren  a  paru  penser  que  c'était  un  kyste  accidentel ,  peut-être 
congénial;  il  nous  parait  beaucoup  plus  naturel  de  regarder  celte  tu- 
meur Comme  un  hygroma ,  ou  une  sorte  d'hydropisiede  la  bourse  syno- 
viale découverte  par  notre  collaborateur,  M.  MaJgaigne,  entre  l'hyoïde 
I  et  le  thyroïde.  Boyer  a  cité  un  cas  analogue. 


DE  LA  RATURE  INFLAMMATOIRE  DU 

et  de  la 


de  cette  maladie  ;  par  le 


répétées  dan*  le 

XB. 


4ï 


III.  JOURNAL  HEBDOMADAIRE  DE  MEDECINE. 

Les  huit  numéro»  de  janvier  cl  de  février  contiennent  les  articles  ori 
ginaux  suivant  :  i"  Remarques  et  ohsen'atiuns  sur  la  version  du 
'rtus  parla  tète,  par  M.  StolU;  ce  soutdeux  ca»  de  version  propres  a 
auteur  ;  inalbcurctisrmtiil  les  enfans  ont  sncn  ml*,  a*  Courtes  re- 
marques sur  l'uxidc  blanc  d  antimoine  dans  le  traitement  de  la 
péripneumonie,  article  puremtnt  polémique.  3*  Compte-rendu  de  j(i 
cas  de  fièvre  typhoïde,  dont  deux  seulement  ont  été  mortels  (  clini- 
que de  M.  Bouillaud  ).  par  M.  Roniel.  4°  Deux  articles  généraux  sur 
rhumorismf ,  par  M.  Forget.  :V  Compte-rendu  delà  clinique  chi- 
rurgicale de  l' Hôtel-Dieu,  par  MM.  Paillard  et  Marx.  G"  Mémoire 
sur  la  restauration  du  périnée  ,  par  M.  Roux  ;  c'est  l'analyse  du  me 
moire  de  M.  Roux  rtpru  initc  d'après  la  Gaaette  miuicaue.  De- 
là nature  inflammatoire  dit  rhumatisme  articulaire  aigu  ,  et  de  la 
grande  efficacité  d<s  émissions  sanguines  répétées  dans  le  traite- 
ment de  celle  maladie.  \>at  M.  Bouillaiid.  8*  Recherches  sur  les  vi- 
ces de  conformation  de  l'urètre ,  pour  servir  à  l'histoire  des  mala- 
dies de  l'appareil  urinaire,  par  M.  Vidal  de  Cassis.  9°  Des  proprie. 


Ce  petit  mémoire ,  qui  est  écrit  avec  la  verve  de  conviction  que 
son  auteur  apporte  dans  toutes  les  discussioos,  nous  parait  dirigé  spé- 
cialement contre  l'opinion  de  MM.  Chomel  et  Louis ,  qui  ne  regardent 
pas  le  rhumatisme  comme  une  maladie  inflammatoire. 

n  se  compose  dt  deux  parties  :  dans  la  première  l'auteur  apporte  des 
preuves  tirées  du  raisonnement  en  faveur  de  son  opinion  ;  mais  comme  tou- 
lescllc*  ont  été  déjà  dite»  vingt  fois  sans  plusde  succès,  ou  qu'elles  tombent 
à  côté  de  la  question  ,  nous  n'en  entrelirndrua»  pas  nos  lecteurs.  Le  se- 
cond contient  quelques  fait»  sur  l'emploi  de  la  saignée  dans  le  traite- 
ment du  rhumatisme  articulaire  ;  s'ils  n'offrent  rien  de  neuf  sous  le  rap- 
port du  mode  de  traitement  employé,  ils  présentent  des  résultat»  dignes 
de  fixer  l'attention.  En  effet ,  nous  voyons,  d'après  les  notes  publiées 
ici,  des  rhumatismes  articulaires  disparaître  en  quelques  jour»  sou»  l'in- 
fluence de  la  saignée.  Cependant  nous  ferons  remarquer  que  deux  ob- 
servations seulement  sont  consignées  ici  avec  les  détails  suffisant  jwur 
être  comprises  ;  et,  d'après  ces  faits,  nous  ne  savons  pas  si  M.  Ronillaud 
a  le  droit  de  dire  qn  il  a  prouvé,  parla  méthode  numérique, l'efficacité 
des  émissions  sanguines.  Pour  nous  ,  nui  ne  partageons  pas  ,  sur  l'im- 
portance de  la  méthode  numérique  ,  I  avis  des  adversaires  que  s'est 
donnés  M.  Bouillaud  ,  et  auxquels  il  a  emprunté  la  méthode  avec  la- 
quelle il  cherche  à  les  combattre,  si  nous  ne  pensons  pas  que  l'on  puisse 
traiter  les  plu»  hautes  questions  de  notre  art  par  des  chiffres,  et  en  ré- 
duire la  solution  a  de  simples  résultats  d'arithmétique  ,  nous  cre 
encore  bien  moins  qu'on  puisse  entreprendre  de  le  faire  avec  un  , 
petit  r~ 


SCR  LES  VHIFS  DE  CONFORMATION  DE  l'iELTHE  , 

par  M.  Vidal  de  Cassis. 

Vidal  a  rassemblé  dan»  les  aulenrs  tous  les  faits  qui  se  ratta- 
à  son  sujet,  et  il  les  a  rangés  sous  ces  cinq  titres  :  i"  Y  a-t  il 


des  urètres  doubles?  Il  répond  par  la  négative;  a»  a' sent 
partielle  de  f  urètre  ;  3°  oblitération  de  l  urètre  ;  4°  change, 
dans  les  formes,  et  5°  changement  de  rapports.  L'auteur  déclare  . 
d'ailleurs ,  qu'il  n'a  eu  en  vue  de  combattre  ni  de  soutenir  aucune  con- 
pratiqnc. 

observations  r>r.  (iimtiir.iE  pratique,  par  Ch.  Vk.ieuiu 

|  Un  malade  affecté  de  nombreuses  fistules  urinaire»  s'étant  laissé  tom- 
ber un  fragment  de  sonde  dans  la  vessie ,  M.  Viguerie  père.chimrgirn 
m  chef  de  l'Hôtel  Dieu  de  Toulouse,  pratiqua  la  taille  périnéalc.  l-cs 
urines  coulèrent  par  Ja  plaie  durant  <{o  jours  ;  après  et  temps  ,  files 
reprirent  leur»  cours  par  l'urètre  ;  les  fistules  s'étaient  guériessponi 


Cette  cure,  duc  au  hasard,  fit  penser  à  M.  Viguerie  que  la  bouton 
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1  enlevé  av< 
lu  cou. 


Iv 


de  la  même  plante  par  deux  procéd 
cas  des  prophètes  identiques. 

Elle  est  blanche,  crUullisablc 
soyeux,  groupes;  l'eau,  à  la  terop 
i/>or.  I.a  solution  aqueuse  d'alroj 


diffé 


offert  dans  les  deux 


rent",  mai»  la  plaie  elle-même  fui  sepl  moi»  à  se  cicatriser 
opéré  est  encore  en  traitement  a  l'hôpital.  Il  est  besoin,  i 
de  nouveaux  f  uis  pour  porter  un  jugement  sur  cette  np 
foisil  s'agit  d'une  affection  souvent  si  rebelle,  que  1  ou  tt 
tentatives  de  M.  Vigueric  qu'avec,  faveur. 

Une  autre  observation  a  trait  â  un  cancer  du  ir.eut 
ces  la  plaie  fut  recouverte  par  une  portion  de  la  peai 
licu'res  représentent  la  femme  avant  et  a;  rès  l'opérai  ion  ;  nous  devons 
docl  irer  que  la  seconde  est  d'une  fausseté  palpable  ;  après  une  opération 
de  re  genre ,  jamais  le  menton  n'est  aussi  bien  conformé,  et  jamais  sur- 
tout il  n'y  a  alwence  complète  de  cicatrices. 

dams  les  accoixuejie:«s  ,  par  M.  le  docteur 
Levai,  utn 


I 


en  prismes  trauspaicns  ,  1  éclat 
rature  ordinaire  ,  n'en  dissout  que 
c  bleuit  le  papier  de  tournesol 
r  les  acides;  lors  même  qu'elle  est  h 
itpletuent  la  pupille  de  l'œil  humain  , 


étendue ,  elle  dilate 
t  cette  dilatation  per- 


Flir-t.ni  OC  LAUDANUM 


itf. 


Voici  comment  il  fut  conduit  a  I  es- 
Lucie  était  en  travail  depuis  doiiw:  heures; 
les  douleurs  disparue»  ;  M.  Lcvachcr  appelé 


M.  I.cvaebcr  emploie  le  laudanum  dan»  les  cas  d'inertie  et  d'épinse 
ment  de  la  matrice  ,  et  ne  balance  pas  à  lui  accorder  un  avantage  ira 
mensc  sur  le  seigle  erg 
saver.  Une  dame  de  Saint 
les  forces  étaient  épuisées ,  - 

en  consultation  proposa  le  forceps.  Un  medean  anglais  qui  traitait  la 
malade  préféra  tenter  d'abord  l'extrait  gomment  d'optuin,  dont  cinq 
grains  furent  administrés  en  deux  pilules  .  d-  demi-heure  en  drmi- 
lleure.  Le»  douleurs  se  ranimèrent ,  puis  elle»  s'c'pnisèrr-nl  de  nouveau; 
et  il  fallut  recourir  au  forceps. 

L'auteur  s'informa  près  de  placeurs  médecins  anglais  s  il  était  il  u- 
sage  d'employer  ce  moyen  en  pareil  cas  ;  et  sur  leur  réponse  aflirmative. 
il  se  décida  à  les  imiter.  Un  cas  analogue  au  | 


premier  s'éiant  présenté 
il  administra  le  laudanum  de  Sydenlwm  à  la  dose  de  i-o  #m\ws  d.ms 
l'espace  de  deux  heures.  Les  douleurs  se  rérrillëie.nt  et  la  délivrée 
eut  lieu  promplement  avectoul  l'appareil  de  vigueur  que  l'on  pouvait 
délirer.  Depuis  lors  il  a  prescrit  ce  médicament  plusiriii s fus,  .'.la dose 
de  ioo  à  ami  gouttes  et  toujours  avec  nnsin  cès  évident.  Le  laudanum, 
dans  ce  cas,  n'agit  que  sur  r  utérus  ;  il  excite  et  provoque  les  douleur», 
et  rien  déplus. 

Nous  ne  révoquons  jamais  en  donle  des  faits  bien  observes;  mus 
pour  établir  d'une  manière  incontestable  des  propriétés  aussi  singulières 
il  eût  clé  i  désirer  que  M.  I.evacber  rapportât  plus  de  deux  obseiva 
lions ,  dont  la  première  semble  même  un  peu  conlraricr  ses  assertion». 

IV.  JOURNAL  DE  PHARMACIE. 

Nous  trouvons  ,  dans  les  numéro*  de  février  et  de  mars  du  Journal 
de  pharmacie  ,  quelques  notes  sur  plusieurs  alcaloïdes  ,  qui  uous  of- 
frent assez  d'intérêt  pour  que  uous  en  donnions  ici  l'analyse. 

Ut  LA  SALSEPABLILLt  ,  par  M.  TavoEi  r. 


Le  chlore  l'allère  fort  peu  ;  elle  parait  former  avec  les  acides  des 
composés  salins  déprimés. 

La  solution  aqueuse  d'atropine  donne  un  précipité  blanc  abondant 
par  l'infusion  aqueuse  de  noix  de  (  Val  le  ;  elle  précipite  en  jaune-citron 
par  l'hydruchloratc  d'or,  et  est  insoluble  par  la  solution  de  platine. 

'.'//yosejamine.  —  C'est  des  semences  de  la  jusqniame  >,  Kroi- 
c  y  anus  /ii'ger) ,  que  l'on  extrait  le  (dus  facilement  cet  alcali,  qui  cris- 
ldlli.se  en  aiguille*  incolores  ,  transparentes.  Sa  saveur  est  acre  ,  désa- 
gréable ,  semblable  à  celle  du  tabac  ,  et  son  .ici  ion  est  également  tiès- 
vénéneu.ve,  comme  celte  de  l'atropine.  La  moimlre  quantité  portée  sur 
l'œil  détermine  aussi  une  dilatation  de  la  pupille,  qui  dure  très-long 
temps.  A  l'étal  anhydre,  elle  n'est  pas  alcaline,  mais  le  devient  facile- 
ment par  l'addition  de  l'eau. 

I.cs  sels  d'hynsevamine  sont  neutres  ;  ils  cristallisent  facilement  en 
partie,  et  sont  aussi  vénéneux  que  .'hvosryamine  pure. 

La  Paltirinr.  —  Cet  alcali  a  été  ertrait  par  les  mêmes  chimistes 
du  d.ilura  stramoniuin.  Il  cristallise  facilement  sou*  forme  de  prismes 
bien  nets,  încolutes  et  brillant;  il  est  inodore;  sa  saveur  est  d'abord 
légèrement  amère,  puis  elle  devient  très-ierr  comme  celle  du  ubac.  Il 
est  lrr>-vénéneux  ;  nn  huitièmede  grain  suflit  pour  tuer  un  moineau  en 
Irais  heures.  Porté  sur  l'uni  ,  il  détermine  aussi  une  dilatation  très- 
lorle  et  persistante  de  la  pupille. 

I_i  ftolanine.  —  Cette  substance ,  déjà  trutivée  par  quelques  chi- 
mistes français  daut  le  stilanum  ttiçrum,  dans  le  sulanum  dulcamara, 
dan*  le  iolanum  mammosum  et  dans  le  solarium  vtrbacifolium  . 
vient  d'èire  extrait  des  germes  de  porajne-dc-teire  ,  par  M.  Otto  de 
Hninswi.k.  Il  a  obtenu  cet  alcali  en  traitant  les  germes  par  de  l'eau 
aiguisée  d'acide  sulfiuiq  le  ,  sépai  art  les  acides  sulfuriquc  et  phosplio- 
rique,  et  la  matière  e  xtraite  p;ir  l'acétate  de  plorali,  saturant  par  du  lait 
de  chaux  la  liqueur  presque  «I -'colorée  ,  faisant  bouillir  !«•  précipité  ob- 
tenu avec  l'alcool  ,  et  puiiliant  le  pmduit  par  plusieurs  sol  l  oos 
dans  l'alcool.  Les  essais  entrepm  par  M.  Ollo  sur  deux  lapins  ,  pour 
•prouver  l'action  de  la  solaniiic  >m  l'économie  animale  ,  lui  ont  appris 
pi'ellc  doit  être  rangée  pa.:::i  les  poisons  narcotiques  acre*.  L  u  seul 
grain  de  sulfate  de  sulatiu 


Celle  sobsunce  ,  que  M.  Thubeuf  considère  comme  k  principe  actif 
delà  salsepareille,  comme  elle  ,  communiqué à  l'eau  la  propriété  de 
mousser  par  l'agitation,  et  lai  donne  aussi  le  goût  irre  et  amer  que  ce 
végéul  abandonne  a  ses  macérations  aqueuse*  et  alcnoli  pirs.  \  ne  au 
microscope,  elle  offre  uu  assemblage  crislalin  radié  ,  dont  les  Line* 
sont  convergentes  i  leurs  extrémités ,  et  est  entièrement  sans  action  sur 
les  papiers  de  mauve  et  de  tournesol. 

Dans  son  état  de  pureté ,  la  salsepareille  est  blanche,  sans  odeur  ,  et 
d'une  saveur  presque  nulle  à  l'état  anhydre.  Peu  soluble  dans  l'eau 
froide  ,  elle  se  dissout  eu  totalité  dans  l'eau  bouillante  ;  mais  s'en  pré- 
cipite en  glande  partie  par  le  refroidissement. 

L'alcool  la  dissout  à  froid  et  a  chaud  ;  elle  y  cristallise  par  évapora 
tion;  elle  peut  être  précipitée  de  ces  dissolution»  alcooliques  par  Cad 
ditiun  d'une  petite  quantité  d'eau  ;  insoluble  dans  l'éther,  même  bouil- 
lant, clic  se  dissout  très-bien  à  chaud  dans  un  mélange  par  partie»  éga 
les  d'élher  et  d'alcool. 

M.  Henry  s'est  chargé  de  faire  l'analyse  clémenuire  de  cette  sub- 


de  L'.\Tnori>c  ,  par  MM.  (Jeicir  et  liesse. 


1 

avoir 
U  émîtes 
noutr 

lerre  gerraée 


Celte  substance ,  déjà  indiquée  par  Hrandcs  ,  a  été  trouvée  de 
nouveau  dans  Vatropa  belladona  par  MM.  Gcigcr  et  liesse  , 
d'une  part,  et  par  M.  Kein ,  de  l'Aube.  L'atropine ,  obtenue  de  parties 


mue  a  fait  périr  l'un  «les  deux  lapins  en  six 
Cadre,  plus  fort,  a  succombé  au  bout  de  neuf  heures  , après  en 
pris  trois  graius   I/acluit  paralysante  qu'elle  exerce  sur  les  ex- 
tés  postérieures  des  animais  est  "tics- marquée.  Il  suflit  même  de 
ir  des  bê:es  à  cornes  avec  des  lavurrs  provenant  de  pommes-de- 
raées  ,  pour  produire  celte  espèce  de  paralysie.  Il  n'y  »  donc 
tias  de  doute  que  le»  germes  des  poioiius-de-ten*  ne  doivent  leur»  pro- 
priétés nuisibles  a  la  solanioe. 

Cette  substance  est  blanche ,  pulvéïtilcntc  ;  elle  n'agit  pas  sur  le  pa- 
pier de  cureoma  ,  et  cependant  r.nuènc  au  bleu  le  |«nier  de  tournesol 
rougi  par  les  acides.  La  plupart  des  sels  qu'on  en  obtient  prennent  , 
par  la  dessiccation  ,  l'aspect  d'une  masse  semblable  à  delà  gomme.  Le 
sulfate  seul  s'efflcuie  en  furme  de  eboulleur. 

la  Ciilchicinc—  Cet  alcaloïde,  obtenu  par  MM.  G.iger  et  liesse  , 
cristallise  en  aiguilles  déliées  ;  il  a  une  saveur  très-amère.  Porté  d-u» 
les  narines  ,  il  n'exeilc  pas  <lu  tout  à  éleriiin  r  ,  tandis  que  la  moindre 
parcelle  de  véralrine  détermine  un  élernuement  violent. 

Ij  eolehicine  est  également  Iris-vénéneuse;  on  en  donna  à  un  chat 
âgé  de  six  semaines  environ  ,  un  dixième  de  grain  tiWi»  dans  un  peu 
d'alcool  affaibli  :  il  se  forma  aussitôt  beaucoup  d'écume  a  la  gueule  ;  an 
bout  d'une  heure  il  y  avait  des  dej'etions  alvines  abondantes;  plus 
lard  il  survint  plusieurs  vomis»cmro$.  La  marche  de  l'animal  devint 
chancelante,  il  tomba,  se  roula  de  coté  cl  d'autre  .  poussa  des  ciis 
plaintifs  ,  et  rmil  agité  de  raonvemens  coimilsifs.  Ce»  aeeidens  aug- 
mentèrent de  plus  en  plut  d'intensité  ;  enfin  la  m<>  t  arriva  nu 
bout  de  donre  heures  environ.  A  l'ouverture  du  corps  on  trouva  le  ca- 
nal intestinal  violemment  eullammé  ,  avec  épancber.ont  de  sang  dans 
loutc  son  étendue.  On  donna  pour  eonu'éprcuvc  un  vingtième  de  grain 
de  véiairine  à  un  chat  un  peu  plus  jeune  :  l'effet  du  poison  se  montra 
'  ot  avec  une  grande  intensité  ;  l'animal  chancela  ,  fil  des  mouve- 
convnlsif5,  tomba  et  mourut  en  dix  minutes.  A  l'autopsie  on  oc 
trouva  de  l'inflammation  qu'a  la  partie  supérieure  de  l'œsophage;  cette 
partie  du  tube  digestif  n'était  pas  enflammée  chez  le  chat  empoisonné 
par  la  eolehicine. 
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A  l'état  le  plus  pur  il  est  blanc ,  grenu  ,  sou»  forme  d'une  maj.se  inco 
lore  ,  transparent.  Sa  sapeur  est  a  mère  ,  puis  Icro;  mais  crue  âcteté 
n'est  ni  forte  ni  persistante  ,  bien  différente  de  celle  de  la  plante  ,  qui 
dnre  souvent  douxe  heure»  et  laisse  la  laogue  toute  engourdie.  Le  prin- 
cipe icre  est  entièrement  lié  à  l'acooitine .  et  »'en  sépare  en  combinant 
à  plusieurs  reprises  cet  alcali  avec  le»  acides.  L'acooitine  ,  lorsqu'elle 
en  est  lout-à-fait  prirée  ,  crt  vénéneuse  an  plus  haut  degré.  Un  5o" 
de  grain  dissous  dan»  un  peu  d'alcool  étendu  ,  suffit  pour  tuer  un  tnoi- 
i  dans  l'espare  de  quelque*  minutes,  et  un  dixième  de  grain  lue  un 
i  oiseau  avec  la  rapidité  de  l'édair.  Portée  sur  l'œil  ,  e^le  produir 
dilatation  a  la  pupille  - 


VAconitin*.  —  M.  Geigcr  a  trouvé  cet  alcali  dans  les  feuilles  dcfmuler  dans  une  deuxième  édition  du  traité  d'irritation  et  folie  c'est 
rmeonitur*  napellus.  11  ne  semble  pas  susceptible  de  se  cristalliser,  (.encore  nous  qui  serons  chargés  du  pénible  soin  d'en  rendre  compte.  La 

— tr.  médical*  restera  toujours  lidèle  a  la  médecine  physiolosi- 
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nosologie,  etc.;  par  F.-J.-Victor  Bhoussais.  Tome 
quatrième  (troisième  édition). 

F.c  tome  IV  de  V Examen. ,  promis  depuis  cinq  année» ,  vient  de  pa- 
raître. Une  maladie  de  l'auteur,  sa  nomination  à  la  Faculté  de  Paris 
et  le  clioléra-roorbus ,  en  ont  retardé  la  publication  jusqu'à  ce  jour 
M.  Broussais  a  cru  devoir  se  justifier  de  ce  retard  devant  le  public  mé- 
dical ,  qui  sans  doute  n'élail  pas  si  fort  préoccupe  des  éludes  du  célè- 
bre professeur  autant  qu'il  paraît  le  croire  lui-même,  et  qui  se  serait 
résigné  sans  trop  de  peine  à  altendi 
été  U  a 
psble 

Inblement  lié ,  coime  on  sait ,  au  sort  de  la  médecine  physiologique  ; 
mais  ce  siècle  pervers  en  était  bien  capable.  Que  M.  Broussais  soit 
donc  sans  inquiétude  de  ce  côté  :  a  tort  ou  à  raison  ,  personne  n'atten- 
dait son  livre ,  nui  ne  pourra  guère  avoir  d'autre  utibté  que  de  combler 
uoe  place  vide  dans  le»  bibliothèque». 
M.  Broussais  ne  doit  pas 


trop  de  peine  à  attendre  plus  long-temps  encore.  C'aurait 
c  grande  ingratitude  envers  l'auteur,  et  une  cou- 
r  le  bonheur  de  l'humanité  tout  entière ,  indtsso- 


!  à  provoquer  par  ce  nouveau  ma- 
uoe  controverse  sérieuse-  Tout  a  été  dit  sur  son  système  médi- 
cal ,  qui  appartient  maintenant  à  l'histoire  de  la  science.  Qui  pourrait 
songer  à  renouveler  une  polémique  oubliée  depuis  des  années ,  et  désor- 
mais sans  intérêt?  C'est  en  vain  que  M.  Broussais  appelle  à  son  aide 
toutes  les  ressources  d«-  sa  rude  et  fougueuse  éloquence;  c'est  co  vain 
qu'il  fulmine  ses  anathèmrs  accoutumés,  le  siècle  restera  sourd  à  ses 
cris,  à  ses  plaintes,  à  son  indignation.  Ses  passions  ont  pu  avoir  quelque 
influence  quand  elles  étaient  au  service  d'idées  nouvelles,  mais  ce  temps 
rat  bien  loin  de  nous.  Oo  ne  s'étonnera  donc  ps  que  nous  renoncions  à 
discuter  régulièrement  tout  cc/arrago  physiologique,  dont  M.  Brous- 
sais ne  veut  pas  et  ne  peut  pas  sortir.  11  n'y  a  pas  aujourd'hui  un  éco- 
lier qui  ne  soit  en  état  de  démontrer  par  A  plus  B  les  vices  du  système 
de  l'irritation ,  les  progrès  de  la  science  et  les  travaux  modernes  ayant 
mis  cette  démonstration  au  rang  des  vérités  les  plus  populaires  de  la 
médecine.  Il  serait  donc  presque  aussi  ridicule  d'attaquer  cette  doctrine 
que  de  la  défendre ,  et  M.  Broussais  est  le  seul  médecin  vivant  qui 
puisse  raisonnablement  agiter  des  questions  qui  ne  sont  plus  qne  des 
lieux  commun».  Si  nous  appuyons  tant  sur  ce  fait  du  discrédit  total  où 
est  tombée  cette  école ,  c'est  pour  qu'on  ne  nous  accuse  pas  d'nnc  légè- 
reté déplacée  et  inconvenante  envers  un  écrivain  fameux.  Mais  telle  est 
la  fortnne  des  faux  systèmes ,  qu'une  fois  renversés  par  la  critique  et 
remplacés  par  d'autres  idées  ,  rien  ne  peut  les  relever.  M.  Broussais  a 
le  malheur  de  ne  pas  vouloir  se  rendre  à  l'évidence  ;  il  ne  peut  consen- 
tir 1  se  voir  détrôner,  bien  que  l'histoire  de  la  médecine  et  de  toute» 
les  sciences  lui  offre  tant  d'exemple»  de  ce»  sortes  d'infortunes.  Nous 
renoncé,  pour  notre  part,  a  lui  faire  entendre  raison  sur  ce 
Aussi  son  quatrième  volume  ne  nous  a  pas  surpris.  Nous  y  avons 
'  i  fond  et  dans  la  forme  tout  ce  que  nous  avions  prévu  :  un 
[  en  faveur  de  *e»  principes  surannés  et  de*  récrimi- 


toujours  lidcle  a  la  médecine  physiologi- 
,  elle  a  présidé  à  sa  naissance,  elle  assistera  à  se»  funérailles. 
Le  but  général  ou  plutôt  unique  du  quatrième  volume  de  V Examen 
est  la  critique  de  l'anaUmiic  pathologique  moderne,  que  M.  Broussais 
poursuit  successivement  dan»  le»  ouvrage»  de  MM.  Laennec,  Louis, 
Gendrin ,  Andral ,  Rochoux ,  Itostan  ,  Danse,  Calmeil ,  Ollivirr  (d'An- 
gers) ,  etc..  Nous  ferons  à  ce  sujet  deux  remarques  :  la  première  c'est 
que  toute  la  médecine  contemporaine  n'est  pas  i  enfermée  dans  l'école 
aiutomo-palhotoeique ,  et  qu'en  conséquence  M.  Broussais  a  commis, 
sous  le  rapport  historique* ,  des  omissions  sans  nombre.  La  seconde 
remarque  est  que  dans  celte  longue  suite  d'écrivains  passé*  en  revue  par 
M.  Broussais ,  il  n'en  a  rencontré  que  deux  dignrs  d'être  approuves , 
savoir  :  MM.  Lallemand  et  Bouillaud.  qu'il  appelle  des  hommes  supé- 
rieurs, épithète  que  jusqu'à  présent  il  avait  réservée  exclusivement 
pour  lui-même.  Il  ré»ultede  là  que  sauf  ces  deux  honorable»  médecins, 
qui  suivent  le*  principes  de  la  physiologie  la  phit  pure ,  tous  les  au- 
très  écrivains  médicaux  de  notre  époque  sont  encore  plongés  dans  les  té- 
nèbres de  l'ontologie  et  du  mysticisme ,  de  l'éclectisme ,  du  scepticisme, 
etc....  ce  qui  veut  dire  qu'ils  ne  sont  pas  physiologistes-orthodoxes.  Je 
tombe  d'accord  du  fait ,  et  il  serait  mal  â  nous  de  le  nier  puisque 
M.  Broussais  ,  qui  est  le  plus  intéressé  dans  la  question  et  qui  ini<ux 
que  qui  que  ce  soit,  s'entend  en  physiologisme,  en  convient  ;  mais  uoiu 
sommes  forcé»  d'en  tirer  cette  douloureuse  conclusion  que  la  médecine 
physiologique  n'a  pas  fait  tous  le«  progrès  qu'espérait  son  auteur;  loin 
d'être  la  médecine  universelle  ,  elle  n  est  plus  que  la  médecine  d'un 
seul  homme  ;  elle  ne  s'est  pas  identifiée  avec  la  scicnct  ellc-mctnc ,  clic 
[est  restée  ce  qu'elle  a  toujours  été,  un  svstème  individuel  fort  étroit. 
M.  Broussais  expliquera  peut-être  ce  fait  en  sa  faveur;  il  n'est  jamais 
embarrassé.  Quant  à  nous,  nous  nous  contentons  de  signaler  cette  presque 
universelle  défection  des  esprit»  les  plus  avancés ,  les  plus  laborieux  et 
les  plus  actifs  de  l'époque  actuelle,  certifiée  et  démontrée  jusqu'à  la  der- 
nière évidence  par  les  aveux  même»  de  M.  Broussais.  Il  ne  lui  reste 
plus  qu'à  en  appeler  à  U  postérité ,  celle  grande  cour  d'appel  des  causes 
perdue*.  Nous  Voulons  bien  lui  laisser  cette  espérance ,  et  consentir  à  ce 
triomphe  futur  du  système,  pourvu  qu'il  ooiis  accorde,  comme  il  le 
fait,  qu'en  ce  moment ,  après  vingt  années  de  prédications ,  ce  système 
n'a  plus  d'adhérens  avouables  que  deux  médecin»,  et  qu'il  a  pour  ad- 
versaires tonte  la  génération  savante  contemporaine. 

Nous  devons  rendre  cette  justice  à  M.  Broussais,  que  parmi  le*  méde- 
cins de  ce  siècle ,  il  est  un  de  ceux  qui  méritent  le  mieux  le  titre  de  mé- 
decin-philosophe. 

Nous  ne  disons  pa»  que  sa  philosophie  médicale  soit  bonne;  car  cous 
la  croyoos  mauvaise  ;  mais  toujours  est-il  qu'il  en  a  une.  Toujours  guidé 
par  une  vue  générale  de  la  science ,  il  ne  s'en  tien*,  jamais  à  de  simples 
détail»  de  pratique  ou  à  des  observations  sans  but.  Dan*  chacun  de  ses 
ouvrages,  c'est  la  médecine  clle-tuème ,  comme  science  cl  comme  ait . 
qui  est  en  question  ,  et  bien  qu'il  s'égare  ,  selon  nous  .  à  chaque  pas ,  il 
fait  pienve  du  moins  d'un  esprit  généralisateur,  hardi ,  qui  va  au  fond 
de»  choses ,  et  aborde  1rs  problèmes  fondamentaux.  C'est  là  le  carac- 
tère distinctif ,  et  non  vulgaire ,  de  la  plupart  de  ses  écrits,  et  aussi  du 
quatrième  volume  de  V Examen.  Nous  resterons  en  dehors  du  combat 
universel  qu'il  livre  aux  adversa  ires  de  la  médecine  physiologique. 
Nous  nous  arrêterons  seulement  sur  1rs  résultats  les  plus  généraux  de 
sa  critique  ,  qui  intéressent  la  philosophie  médicale. 

C'est,  avons-nous  dit, de  l'anatomie pathologique  qu'il  s'agit  presque 
exclusivement  dan»  ce  nouveau  volume.  Le»  critique*  générales  que 
M.  Broussais  adresse  aux  anatomo-patbologistrs  sont  justes  ;  il  leur 
prouve  très-bien  que  la  considération  seule  des  altérations  pathologiques 
ne  saurait  jamais  suffire  à  une  classification  exacte  et  complète  des  ma- 
ladies ,  ni  à  l'établissement  d'une  thérapeutique  rationnelle  ;  il  ne  fait, 
au  reste,  ici  que  reproduire  les  argumrns  dont  il  s'était  déjà  servi  à 

le  monde.  Quant  aux  ob- 


Ce  volume  est  à  peu  près  nul  pour  la  science,  à  laquelle  il  n'apporte 
pas  un  fait  nouveiu,  pat  une  idée  qui  ne  soit  connue,  «t ,  qui  pis  est , 
"  '  i  l'engagement  que  nous  avons  pris  avec  nous-mêmes  de  sui- 
t  ce  célèbre  chef  de  secte  dans  toute»  les  phases  de  sa 
- ,  «u  risque  même  d'être  quelquefois  importun,  ne  nous 
permet  pas  de  laisser  passer  incognito  son  dernier  ouvrage.  Quand  il 


d'autres  époques ,  et  qui 

jections  qui  lui  appartiennent  en  propre,  et  qu'il  fonde  sur  ses  propres 
principe* ,  elles  sont  loin  d'être  aussi  solides,  et  le  plus  souvent,  loin  de 


ion  de  sa  philosophie ,  qu'il  doit ,  dit-on ,  for-  «blés. 


servir  contre  ses  adversaires,  elles  se  tournent  contre  bd.  l.a  principale 
de  ce»  objections ,  qu'il  répète  à  satiété  à  chaque  page  ,  c'est  le  repro- 
che d'ontolopismc.  Assurément,  s'il  est  une  école  à  qui  on  ne  puisse  pas 
reprocher  d'ériger  de»  entités  nominale*  en  maladie»  positives  et  de  réa- 
liser des  abstractions  ,  c'est  l'école  anatomique,  qui  tombe  précisément 
dans  le  défaut  contraire ,  en  circonscrivant  toute  la  pathologie  dans  le 
cadre  exclusif  des  altérations  organique*  appréciables  aux  sens.  Les  tu- 
bercules ,  bu  squirrhes ,  le  cancer ,  les  hypertrophies ,  etc.,  ne  sont 
certes  pas  des  entités  imaginaires  ,  mais  de*  maladie*  rédle*  et  palpa - 


u'est-ce  pu 


sou*  ce  point  de  vue  que  celte 
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tt,  tuberculeuse ,  etc.  'Au  moyen  de  ers  épilbèles  l'irritation  constitue 
ou  produit  tonte  seule  les  cancers ,  1rs  dartres ,  la  variole ,  la  suppura- 
tion, les  cicatrices  ,  etc...  ;  et  il  n'est  pas  besoin  d'invoquer  une  légion 
de  génies  particuliers  pour  chacune  de  ces  modifications  pathologiques. 
Ko  somme  ,  si  l'irritation  n'est  qu'un  terme  général  employé  par 
M.  Brnussais  pour  exprimer  l'action  vitale,  cause  de  tous  les  phénomè- 
nes, il  est  ontologiste  au  même  titre  que  tous  ceux  qu'il  appelle  ainsi. 
Si  l'irritation  désigne  un  certain  Lait  vital  ou  organique  spécial,  positif 
et  distinct,  elle  ne  peut  plus  être  invoquée  à  titre  de  cause  univer- 
selle; elle  n'est  alors  qu  ua  phénomène  particulier  à  ajouter  a  tous  les 
antres ,  et  n'a  pas  plus  de  valeur. 

Philosophiquement  parlant ,  l'entité  irrilalive  de  M.  Broussais  n'est 
ni  meilleure  ni  pire  que  les  entités  pathologiques  des  auteurs  ;  et  tou- 
tes ces  questions  ,  examinées  du  point  de  vue  métaphysique  ,  De  vau- 
draient pas  la  peine  d'être  disculées;  mais  leurs  conséquences  pratiques 
leur  donnent  de  l'importance.  Et  toutes  choses  égales  d'ailleurs ,  entre 
une  doctrine  qui  n'admet  qu'une  maladie  et  qu'un  remède ,  et  d'autres, 
quelles  qu'elles  soient  ,  qui  admettent  des  distinctions  pathologiques  et 

ces  dernières. 

La  principale  objection  de  M.  Broussais  contre  les  travaux  d'anato- 
t-  pathologique  se  réduisant  a  cette  subtile  accusation  d'ootologismc , 
et  son  seul  argument  consistant  a  détruire  des  hvpothèses  au  profit  d'une 
autre  hypothèse,  on  substilueà  vingt  mots  qui  n  expliquent  rien,  un  seul 
mot  qui  n'explique  pas  davantage  ;  nous  ne  nous  en  occuperons  pas 
plus  long-temps,  et  nous  passerons  à  une  autre  question. 

Des  progrès  croissant  de  l'humorisme ,  c'est -à  dire  de  l'étude  patho- 
logique des  fluides  et  le  ran*  important  que  cette  étude  a  prise  dans  ce 
dernier  temps ,  ont  ému  M.  Broussais.  Nous  nous  attendions  à  le  voir 
intrépidement  résister  à  cette  nouvelle  direction  de  la  science ,  mais  ln 
force  des  faits  et  la  masse  des  opposaos  l'oot  intimidé  ,  et  le  cœur  lui  a 
manqué.  Au  lieu  d'un  anathème  formel  contre  l'humorisme,  il  oe  nous 
donne  qu'une  critique  maligne ,  il  voudrait  faire  conclure  qu'il  n'a  ja- 
mais été  aolidiste  exclusif,  il  prétend  qu'il  n'a  jamais  nié  1  importance 
des  fluides  ,  et  dit  même  là-dessus  des  choses  fort  sensées  ,  qui  par 
malheur  viennent  un  peu  tard  ,  cl  ne  s'accordent  guère  avec  l'esprit  de 
tout  sou  système.  Il  convient  que  1rs  fluides  étant  vivaos  peuvent  être 
malades ,  mais  il  ne  veut  pas  qu'on  cherche  a  les  guérir  attendu  que 
l'action  thérapeutique  s'exerce  toujours  primitivement  sur  les  solides. 
Il  est  ici  en  perpétuelle  contradiction  avec  lui-même;  il  tourne  celte 
immense  diflicnlté  par  des  faux  jugement  analogues  .1  ceux  qu'il  emploie 
pour  se  défendre  de  son  absurde  unilarisme- pathologique.  Il  avoue  qu'il 
Y  h  des  maladies  humorales  pourvu  qu'on  ne  touche  pas  à  sa  thérapeu- 
tique solidislr,  de  même  qu  il  consent  à  admettre  en  général  qu'if  y  a 
des  maladies  non-irritantes,  à  condition  de  n'en  désigner  jamais  aucune. 

A  part  cet  éiernel  ootologisme  et  celte  question  de  l'humorisme ,  le 
volume  de  M.  Broussais  n'offre  aucune  théorie  digne  d'attention.  Sa 
position  particulière  ne  lui  permettant  ni  concessions  ,  ni  progrès ,  ni 
rludrs ,  ni  modifications  ,  il  sera  toujours  réduit  à  répéter  à  satiété  des 
raiaonnemeus  surannés,  mille  fois  rétorqués  ,  et  si  bien  qu'il  ne  peut 
venir  à  personne  l'idée  de  les  rétorquer  de  nouveau.  Quelle  que  soit  l'ar- 
deur polémique  de  M.  Broussais  ,  il  en  a  tant  abîmé  qu'il  ne  trouvera 
plus  un  adversaire  assez  désœuvré  pour  croiser  le  fer  avec  lui. 

Considéré  comme  une  histoire  de  la  médecine  moderne  et  contempo- 
raine, cet  ouvragées!  tout-à-fait  sans  valeur  aucune.  Les  omissions  sont  si 
nombreuses  et  si  considérables  qu'il  serait  Irup  long  de  les  rniimérer  toutes. 
Réduire  toute  la  médecine  actuelle  à  l'école  anatowo-patboloeique ,  c'est 
rétrécir  un  peu  trop  arbitrairement  le  champ  de  bataille.  Il  ne  serait 
I  ..us  difficile  de  citer  une  foule  d'écrits  inspirés  par  d'autres  vue*  où  se 
trouvent  les  germes  de  la  grande  doctrine  médicale  ,  qui  rst  destinée  a 
engloutir  les  informes  essais  systématiques  tentés  depuis  le  commence- 
ment de  ce  siècle .  cl  à  comprendre ,  sous  une  base  plus  large  ,  les  vues 
«rticulières  du  pbysiologisme ,  de  l'anatonisme ,  de  l'humorisme  et  du 
vitalisrae.  Parmi  les  faits  scientifiques  que  n'aurait  pas  dû  omettre  un 
véritable  historien  ,  c'est  ce  gtand  mouvement  vers  les  expériences 
thérapeutiques  interrompu  par  le  physiologisme.  Mais  comme  cette  re- 
cherche des  agent  thérapeutiques  suppose  des  théories  pathologiques 
npposées  aux  sciences ,  M.  Broussais  a  cm  devoir  les  passer  sous  si- 
lence. 

Considéré  comme  un  ouvrage  polémique ,  le  quatrième  volume  de 
['Examen  ne  vaut  pas  les  trois  autres.  Malgré  que  l'auteur  ait  pris  son 
temps  pour  le  faire,  d  est  comparativement  très  faible.  C'est  une  com- 
pilation aasex  mal  ordonnée  de  notes  et  d'articles  de 
lien  n'unit ,  qu'aucun  bat  sérieux  ne  domine  :  c'est  I 
source  épuisée. 

Quant  à  la  ferme  de  ce  pamphlet  de  800  pages  ,  elle  pourra  1 


école  est  ontologiste.  Suivant  M.  Broussais  ,  son  ontologisme  résulterait 
de  ce  qu'en  négligeant  d'étudier  les  maladies  dans  l'organisme  vivant , 
et  en  déienninant  leurs  caractères  par  la  seule  inspection  anatomiquc 
après  la  mort ,  ils  s'exposent  à  créer  à  l'infini  des  genres  et  des  espèces, 
suivant  l'infinie  variété  des  altérations  dont  les  tissus  animaux  sont 
susceptibles  ,  à  faire  vingt  maladies  d'une  seule,  et  à  inventer  ainsi 
des  êtres  pathologiques  qui  n'existent  point.  Cette  objection  ne  saurait 
avoir  la  valeur  absolue  que  lui  donne  M.  Broussais  ,  à  moins  qu'on  ne 
parte  comme  lui  de  l'hypothèse  que  toutes  les  modifications  possibles 
îles  tissas  sont  le  produit  d'une  cause  unique  qu'il  appelle  V irritation  , 
laquelle  irritation  est  l'élément  pathologique  par  excellence  et  le  fond 
commun  de  tous  les  autres.  Dans  ce  système  ,  1  ontologisme  de  l'anato- 
mie  pathologique  est  flagrant  ;  car  elle  établit  se  •  distinctions  sur  les 
différences  sensibles  des  maladies  organiques  .  et  admet  autant  de  cau- 
ses diverses  qu'elle  voit  de  phénomènes  diffère ns ,  ce  qu'il  nie  formel- 
lement. Sans  doute  elle  tombe  sur  ce  point  dans  de  grandes  erreurs  , 
mais  c'est  la  faute  des  hommes  et  non  de  la  méthode.  I.a  méthode  phi- 
losophique ne  saurait  admettre  des  causes  identiques  pour  des  effets 
difféi en» ,  et  croire  le  contraire,  comme  M.  Broussais ,  est  une  contra- 
diction logique  impardonnable.  En  thèse  générale  ,  les  causes  ne  se  ré- 
vèlent à  nous  que  par  les  effets  ,  et  nous  ne  pouvons  rien  afJirmer  des 
unes  que  ce  qui  est  contenu  dans  les  autres.  Les  analonio-patludogistes 
ne  violent  donc  point  le  principe  de  l'induction  ,  tant  invoque  par 
M.  Broostais,  quand  ils  attribuent  la  production  des  tubercules  ,  des 
mélanoses ,  des  cancers  ,  etc.,  à  des  vices  particuliers  et  distincts  de  la 
nutrition  ,  et  M.  Broussais  tombe ,  au  contraire ,  dans  cette  faute  quand 
il  prétend  soumettre  toi. tes  ces  modifications  à  l'action  d'un  seul  agent, 
l'irritation.  Je  sais  que  la  recherche  des  différences  entraine  facilement 
à  l'abus  des  distinctions  inutiles  et  à  la  multiplication  des  causes  et  des 
puissances  occultes  ;  mais  la  recherche  des  analogies  et  la  poursuite  de 
l'unité  ne  sont  pas  moins  dangereuses  ;  elles  conduisent  a  l'abolition 
forcée  de  toutes  les  distinctions  .  même  les  plus  évidentes ,  et  à  l'admis- 
sion d'une  cause  unique  qui,  à  force  d'être  généralisée,  n'est  plus  qu'un 
vain  substantif  qui  s'appliqoant  à  tout  ne  s'applique  à  rien.  Tel  est 
le  mot  i  ritation,  substitué  par  M.  Broussais  à  tous  ceux  qu'emploient 
les  autres  médecins  pour  exprimer  les  différentes  espèces  de  maladies. 
Ce  substantif  est  à  nos  yeux  l'entité  la  mieux  conditionnée  qui  ait  ja- 
mais été  inventée  ,  et  M.  Broussais  est  le  premier  des  ontologistes. 
C'est  une  entité  universelle  mise  à  la  place  des  entités  particulières  ; 
c'est  le  monothéisme  au  lieu  du  polythéisme ,  la  mona renie  au  lieu  de 
la  république. 

De  tous  les  leproehes  qu'on  peut  faire  à  M.  Broussais  ,  1  ontologis- 
me est  c  lui  qu'il  tolère  le  moins,  pareeque  c'est  son  arme  de  prédilec- 
tion. Cependant  il  est  certain  que  son  irritation  n'est  qu'une  invention 
onlolwiquc  dr  la  même  nature  que  les  vices  srtvfuleux  ,  dartreux  ,  la 
diathese  cancéreuse,  etc.  Elle  n'a  d'antre  supériorité  sur  les  autres  que 
des  fonctions  infiniment  plus  étendues.  Je  connais  le  moyen  de  défense 
de  M.  Broussais  ,  le  voici  :  L'irritation  ,  dit-il  ,  n'est  pas  un  être  ab- 
rrait,  c'est  quelque  chose  de  défini ,  de  positif;  c'est  une  modification 
organique  réelle,  appréciable  ;  ce  n'est  pas  une  fiction  allégorique  com- 
me les  génie*  épidéiniques  et  le  ditinum  quid  des  contagions,  mais  un 
fait  matériel,  un  acte  de  la  fibre  et  des  tissus  vivons.  Cette  réponse  est 
justement  sa  condamnation  .  elle  coupe  les  bras  à  son  entité  et  la  frappe 
d'impuissance.  V irritation ,  conçue  comme  la  cause  générale  de  tout  ce 
11  se  fait  dans  le  corps  vivant,  comme  le  principe  0 


qui 
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la  vie  lui-même, 
anormaux  de  l'orga- 
1  que  tout  antre  sub  • 
toutes  les  maladies  ; 
rticulariset ,  vous  la 
.on  le  nu  dans  la  défi- 
l'état  des  tissus  irri- 
flluc,  et  qui 

:  par  conséquent  goiui*,  ■  «mun  «  -      —  .  „._.naire 

de  1  inflammation  des  auteurs.  Partout  où  je  verrai  ces  phénomènes ,  je 
dirai  qu'il  y  a  irritation,  puis  , 

de  la  désigner  ;  et  là  on  je  ne  verrai  pas  ces  phénomènes ,  je  dirai  qu'il 
n'y  a  pas  irritation.  Mais  M.  Broussais  ne  se  tient  pas  dans  ces  limites: 
après  avoir  fait  une  définition  pour  ne  pas  laisser  flotter  en  I  air  son  en- 
tité et  Ini  donner  un  corps ,  il  la  dépouille  de  ses  attributs  spécifiques 
qui  la  distinguent  de  tous  les  autres  états  organique»,  pour  la  faire  ser- 
vir à  I  universelle  explication  dr  tous  les  phénomènes  connut  et  possi- 
bles. C'est  là  qu'est  la  contradiction  du  système  de  M.  Broussais  11  m 
sert  de  la  définition  pour  répondre  aux  aocusalians  d'ontologie  ,  et  il  la 
supprime  ensuite  pour  investir  son  entité  des  pouvoirs  qu'il  lui  plaît  de 
lui  conférer.  Il  lut  tnfOt  pour  cela  d'ajouter  a- son  substantif  irrirartiori 
les  adjectif*  cancéreuse,  dartreuse,  variolique,  adkesive,  suppurati- 


mouvcincns  normaux  et 

et  non  autrement  définie  ,  peut ,  aussi  bie 
stantif.  présider  à  la  fui  mitioo  et  à  la  guérison  di 
mais  du  moment  où  vous  la  définissez  ,  vous  la  p 
limitei  et  vous  lui  interdisez  tout  ce  oui  n'est  pas 
nitiun.  Qu'est-ce  que  l'irritation  de  M.  Bronssais 
tés.  Ou'cst-ce  qu'un  tissn  irrité?  c'est  un  tis»'i  où  le  sang  aiuue,  et 
est  par  conséquent  gonflé,  rouge  et  chaud.  C'est  la  définition  ordii 

■errai  ces  jr"^ 
nom  par  lequel  on  est  convenu 
e  ne  verrai  pas  ces 
M.  Broussais 


journaux  qu'aucun 
;  le  dernier  jet  d'une 
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amuser,  grices  ■  la  minière  piquante  et  toujours  nouvelle  dont  l'au- 
teur a  »u  varier  l'injure.  Quoique  épuise*  sur  (oui  le  reste,  son  vocabu- 
laire est  encore  très-riche  sous  ce  rapport ,  et  re  genre  de  latent  est  le 
seul  que  nous  ne  craignons  pas  de  voir  jamais  faiblir  eu  lui.  Gemme  de 
coutume  il  traite  tous  les  écrivains  physiologiste»,  à  qndque  école 
qu'ils  appartiennent ,  en  ennemis  personnels;  u  ne  se  contrôle  pas  de 
les  accuser  d'ignorance  et  d'imbécillité  ,  il  lient  a  ce  qu'on  les  regarde 
comme  Je  médians  butâmes  ,  sans  équité  et  sans  bonne  foi.  Ces  senti- 
ments exagères  sont  a  quelque  égard  excusables ,  car  ils  naissent  d'une 
conviction  profonde.  M.  Broussais est  persuadé,  autant  qu'on  peut  l'ê- 
tre, de  deux  choses  :  i*  que  son  système  est  la  vérité  en  médecine,  1° 
que  ce  système  a  été  démontre  par  lui  d'une  manière  invincible ,  irré- 
fragable ,  incontestable.  Kt  il  conclut  de  ces  deux  prémisses ,  que  l'op- 
positioo  qu'il  rencontre  ne  s'exnliquant  pas  par  des  causes  naturelles  , 
doit  provenir  de  quelque  conspiration  abominable  tramée  contre  la  mé- 
decine physiologique  et  contre  son  chef.  Sous  la  restauration  il  avait 
tous  sa  main  les  jésuites  ;  aujourd'hui  il  ne  sait  à  qui  s'en  prendre  , 
mais  il  n'en  parle  pas  mot  tu  d'intentions  secrètes,  de  vues  détournées , 
de  motifs  cachés  ,  et  semble  lancer  ses  fulminantes  apostrophes  contre 
quelque  cabinet  noir  dont  lui  seul  connaît  les  mystères  d'iniquité. 

Cependant,  comme  il  n'est  pas  probable  que  tant  d'écrivains,  tant  de 
sa  vans  icito.es  et  vieux  aient  juré  la  perte  d'un  nomme  qui  ne  le»  a  ja- 
mais offensés,  ni  qu'ils  veuillent,  de  gaîté  de  cœur,  commettre  un  crime 
de  lèse-humanité  en  abandonnant  le  phvsioiogisme  ,  M.  Broussais  con- 
sent à  pardonner  a  qurlqu-s-uns  ,  en  faisant  entendre  qu'ils  on  le  cer- 
veau dérangé.  C'est  1a  pkrénologie.son  étude  favorite  depuis  quelques 
années ,  qui  lui  fournit  ce  merveilleux  expédient.  U  a  postérieurement 
reconnu  que  la  décadence  de  la  médecine  physiologique  tenait  a  la  lâ- 
cheuse conformation  des  tètes  de  la  race  contemporaine.  Si  c'est  là  la 
véritable  cause  ,  elle  est  bien  triste  ,  car  il  n'y  a  pas  de  remède.  Quoi 
qu'il  en  soit ,  la  gent  médicale  est  divisée  maintenant  en  trois  classes 
1*  les  phyuulogistrs  ,  seuls  grands  et  seuls  sages  ;  ?"  les  ocn-physiolo- 
gistes  criminels;  3*  les  noo-physiologistes  aliénés.  Parmi  ces  derniers  il 
classe  deux  ou  trois  des  honorables  écrivains  que  nous  avons  cités  au 
comtnencemenl  de  cet  article.  Il  en  est  un  seul  sur  lequel  M.  Broussais 
ne  se  prononce  pas  définitivement,  attendu  qu'il  n'a  pas  palpé  sa  tête. 
(pageGu;.) 

Mous  ne  pouvons  que  rendre  hommage  à  son  impartialité.  Nous  crai- 
gnons bien  de  figurer  nous-mêmes  dans  la  plus  mauvaise  de  ces  calégo- 1 
ries ,  car  nous  n  avons  pas  le  bonheur  d'avoir  la  foi  physiologique  ,  et 
nous  avons  l'amour-propre  de  croire  que  nous  ne  sommes  pas  fous; 
i  M.  Broussais  voudra  bien  nous  pardonner  nos  méfaits  passés , 
t  et  futurs  ,  s'il  veut  bien  considérer  que  nous  ne  nous  sommes 
pas  faits  nous-mêmes ,  et  que  notre  crlne  est  conformé  comme  il  a  plu 
à  Dieu  ou  a  cette  femme  inconnue  qu'on  appelle  la  Nature. 

M.  Broussais  termine  son  volume  par  la  phrase  suivante  :  «  Nous 
»  avons  mis  assez  de  doctrine  philosophique  dans  l'examen  critique 
»  des  ouvrages  du  temps  pour  que  le  monde  médical  ait  l'idée  de  ce 
»  que  nous  sommes  capables  de  faire  en  ce  genre.  »  Nous  convenons 
qu'en  ce  genre  M.  Broussais  est  capable  de  tout ,  et  c'est  la  nnc  pro 
position  qui  ne  trouveia  pas  de  contradicteurs. 

X. 


,  Non.  nais  le  mode  d'admini  fret  ion  y  est  indiqué. 

I  article  .te  M.  Cornac.  Us  médecins 


M.  Louas». 
M.  PaixiTiza.  J  appui 
bien  mouture  a  fond  In  propriété»  d'un  médicament  et  le»  circonstances  où  jj 
convient  de  l'ailmioistrer.  Mais  l'artsrlc  n'est  pas  complet  ;  car  si  «ou  empêcher 
le  pharmacien  de  distribuer  de  ces  imprimé»  sous  son  nom  ,  il  les  fera  signer  par 
un  médecin  ;  et  on  en  trouée  toujours  de  tout  disposés  à  le  taire.  Les  ion  i  mus 
sont  remplis  d'annonces  où  figurent  des  noms  de  ivèdecins ,  et  quelquefois  mente 
de  médecins  honorable» .  qui  se  laissent  arracher  par  faiblesse  on  p»r  ùnportunilé 
«ne  approbation,  sans  prévoir  l'usage  qu'on  en  Cera.  Il  faut  donc  ■  tendre  la  pro- 
hibition aux  médecins. 

M,  M  sac  appuie  ferlassent  II.  Pelletier .  Cest  an  abus  de*  pin»  triées  -  on  met 
dans  ce»  annonces  Ils  mérficamrns  pour  ainsi  dire  a  coûta  sauce,  «t  il  n'est  nas  Je 
praticien  qui  n'ait  été  à  même  d'en  soir  de  fâcheux  résultat».  M 
malade  affecté  de  palpitation*,  qui,  séduit  par  une  annonce  de  ee 

;  c'était  un  médicament  iocCT 


n'est  pas  de 
Marc  cite  un 


«n  ,  et  mettre 


dre  ekri  un 
«nairc 

M.  Doenic.  n  n'y  a  qu'à  effacer  le 
.Vu/  «e  pourra,  rte. 

M.  Coalise.  Il  faut  bien  reconnaître  qu'il  y  a  des  médecin»  _ 
de»  pharmaciens  ;  mai»  les  dispositions  déjà  votées  qui  prohibent  la  vente  de  re- 
B  |*r  tout  antre  que  |«ar  les  pharmaciens,  m'arairnl  semblé  un  moyen  solo 
de  répression.  Toutefois,  quelque  estenuon  qoe  l'on  veuille  donner  a  mon 
article ,  je  soi<  le  premier  à  y  prêter  les  mains. 

M.  Csvistoo.  Je  crois  pourtant  qu'il  est  de»  circon,tanres  ou  il  convient  «l'in- 
diquer an  public  la  manière  de  prendre  on  médicament  ;  c'est  nn  moyen  d  eeilrr 
souvent  <lr*  erreurs  funestes.  A  part  cette  exception,  j 'appuie  le  resta  de  l'article. 

M.  Coasse.  Le  mode  d'administration  d'un  remède  est  subordonne  à  une  fuulr 
de  circonstance»  qoe  le  médecin  seul  peut  apprécier. 

M.  l'sixitTiEa.  Ajnuiex  que  sous  prétexte  d  indiquer  le  mode  d'administration, 
on  indiquerait  les  doses,  et  enfin  les  maladies  dan,  le<qucllcs  ces  doses  peuvent 
varier  ;  ce  lerait  tin  facile  mojeu  d'élud  r  la  toi. 

M.  VsLrtac  appuie  la  rédaction  proposée  par  M.  Double.  Cir  ce  n'est  pas  aui 
nséuWins  et  aux  pharmaciens  seulement  qu'il  faut  adresser  la  défense.  Je  lis  ilans 


'  d'un 


me  qui  n  est  pu 
»  propriétés  sont 


nn  écrit  qui  se  distribue  dans  tout  Paris,  et  qui  est  sigi 
médecin,  l'ordonnance  fastueuse  <f  un  moyen  thérapeutique  dont  U 
âpeu  prèsnniiersellrs  Jiujei-en  Tous-mémcs.  Ce  moyen  guérit  ltip.:rah  'lia.trtaf. 

fcciium  rhumatumalti  e  

phmliquei,  l'hrpodiond, 
rrttuj  ou  Ut  tupprestion 

tinrnee  «T urine,  la  lui-dild  retenu-,  ee  ùiiiu  eut  de  ilerihte'  !  foo  rit).'  et  to'itri 

tfoixe  ou 

j    oi  jamais  le  cnanaianinne  a  cir  mirrant  ,  c  est  ilan 

genre 
ilecms 


ou  iicrveutfj,  UgouUticialiaut.  Irtemorgfmriu  h  in- 
itie, t'atanit,lfjkur$  Manchet ,  lu  palet  couleur),  le 
i  dei  riglcj,  la  para/nie  Jet  twi  urinairri  ,  l'incon- 
llé  rekentf,  ce-tuj'na  eut  de  stérilité' 
Us  offtcliont  chrontaues  qui  ont  pour  rtiu-U*  U'i  tléfamt  Je 
talion  '  Si  jamais  le  charlatanisme  a  été  fliirrant  ,  c'est  dans 


Jet 

une  annonce  ,lc  ce 

epcmlanl  M.  Lemolt ,  pour  le  nommer  par  son  nom .  a  trouvé  des  n»é- 
bonorables  qui  ont  consenti  «  prêter  leur  nom  sans  «avoir  à  i 


iiecin»  mcnic  nonoraMes  qui  ont  ronviits  »  prêter  leur  noaa  sans  «avoir  a  quelle 
alBcbc  on  alUit  l  u  tacher ;  U  y  a  plu-,  il  y  mêie  l'Aca.Umie  de  médecine,  cl  donne 
bercmrnt  à  son  frire  le  litre  de  membre  «le  cette  scaiiém  e.  . 
Doirai.n.  Il  rst  correspondant  ;  cela  a  été  scrifié. 


MÉDICALE. 

i  LA  DISCUSSION  DU  RAPPORT  DE  l'àCA.  DEMIE 
ROVALE  DE  MEDECINE. 

Stases  no  22  usas  183t.— Pr&iJtac»  de  M.  Botnar. 

Apre»  la  lecture  du  procès-verbal ,  M.  Cornac  demande  la  parole.  L'Académie, 
dit  I  honorable  membre  ,  a  mis  une  ri  grande  activité  à  discuter  et  à  voter  le  ti- 
tre IV,  que  je  me  trouve  au  dépourvu  pour  un  amendement  que  je  destinais  a  ré- 
cr  lé  eaartaamsme  de  certains  pharmacies»*.  Il»  distribuent  avec  le»  nsédira- 
l  des  imprimes  qui  indiquent  les  doses  à  prendre  et  la  manière  de  le»  admi- 
nistrer ,  et  jusqu'au»  nuladie»  dans  lesquelles  ib  conviennent.  Je  demande  si  ce 
n'est  pas  là  évidemment  Taire  de  la  médecine?  Voici  donc  mo« 
je  propose  sous  forme  d'article  additionnel  : 

«  Nul  pharmacien  ne  pourra  ,  sous  peine  d'amende  ,  distribuer  aucun  imprimé 
qui  indtque  les  doses  et  le  mode  d  administration  des  raédicaawns  qu'il  met  eu 
vente.  ■  (Appuyé.l 

_  M.  Louiaear  adopte  complètement  le  pnneipe  ;  mais  l'exécution  lui  en  parait 
bien  difficile.  Les  eau»  minérales,  par  exemple  ,  sont  de  irritables  médicaoscns  ; 
or,  il  serait  bien  difucile  d'empêcher  1rs  dépositaire,  d'indqucr  ans  acheteurs  la 


00  ne  signe  pas 
donc  l'article  dans 


que 


M.  Vixrxatt.  Il  ne  le  dit  pas ,  et  pour 
M  Umoit,  Je  f  AewUmit  royaU  Je 
toute  son  estenstua. 

L'article  est  adopté  aeee  l'amendement  de  M.  Double,  saur  la  rédaction  qui 
est  renvoyée  S  ta  conunUsion.  M.  Coroac  demande  qu'il  bénie  au  lit.  IV,  après 
l'art.  18 ,  au  lieu  de  l'art.  19  ,  qui  détiendra  l'art  20.  —  Adopté. 

M.  Cavcstoo  insiste  sur  son  amendement.  S'il  était  rejeté ,  le  pharmacien  ne 
pourrait  donc  plus  écrire  le  mode  d'adminislra'ion  sur  l'étiquette  d'un  liuiment 
ou  d'une  formate.  !  (Tors  nombreuse!  •  C'est  antre  cho»e  '.) 

M.  Coasse.  Au  contraire,  cYsl  nn  devoir  pour  le  pharmacien  de  l'y  mettre 
mais  selon  l'ordonnance  du  méshein. 
L'ameoik-ment  n'est  pas  appuie. 

M.  Looiasar  reproduit  l'article  proposé  par  M.  Cornac  au  commencement  de 
la  discussion  ,  et  portant  qu'il  y  aura  sii  écoles  de  pharmacie.  {M.  Double  :  C'e»t 
une  ebo  e  décidée.)  Alors,  continue  l'orateur,  j'ai  deui  autres  propositions  a 
laire  i  la  première ,  pour  réclamer  l'application  du  enneonrs  a  Ij  nomination  des 
professeurs  de  pharmacie;  la  seconde ,  pour  rattacher  les  écoles  de  pharmacie  à 
rUnierraité  et  accorder  airs  pharmaciens  reçus  un  titre  universilairr.  Ainsi  le 
mot  générique  de  pharmacien  s'applique  aussi  bien  sua  elètts  qu  i  leurs  patrons 
pour  ces  derniers,  j'aurais  propos*  tV  litre  de  maiïn,  s'il  a  était  trou  décrié  dans 
I  opinion.  Je  me  contenterai  donc  du  litre  île  licencié.  (  Lne  seule  roia  :  Ap- 
puyé !  ) 

M.  Docnu.  L'Acailémic  n'a  point  été  consultée  sur  ces  que-lions,  et  n'a  point 
chargé  sa  eomiuission  d'y  répondre.  Il  me  parait  donc  mutile  d'en  surcharger  nu 
travail  qui  nous  a  occupés  aasri  long-temps 

M.  LooinKST  demande  alors  que  «es  propositions  soient  insérées  comme  docu- 
ment au  proi  ès  serb»l.  (Trea  bien  .'  On  rit.) 

M.  PetLEtira.  Si  cela  est  iuséré,  ajoute!  qne  je  proteste  contre  le  titre  de  U. 
etncié  et  que  je  réclame  pour  nous .  comme  pour  le»  médecins ,  le  titre  de  doc- 
teur. fM.  Lodibert  :  Je  le  préfère  encore  bien  miens.) 

La  disenssion  est  trrmim'r  sur  le  1 1.  IV.  Le  lit.  V  concerne  les  herboriste»  ; 
mai»  l'Académie  ayant  voté  Irnr  suppression ,  ee  titre  derient  totalement  innlili- 
On  passe  donc  au  tit.  VI  détenu  le  lit.  V,  et  qui  traite  du  Codex. 


Tirai  V.  —  Codex. 


de  ta 


t  PêUt 


M.  «  raésinriiT.  En  général  on  n'indique  point  sur  1rs  bouteille»  les  nrowié- 
tés  de  ce»  eux. 


«  fil  faut  un  Codex 
France.  »  —  Adopté. 


*  V  Le  Codes  i 
de  la  science,  a 

M.  Rouo/cct.  A  quoi  I 
M.  O  rus.  En  effet ,  re  sont  des  axiomes. 
M.  Dotinix.  Ce  ne  sont  point  ici  îles  article*  da  loi  que  nous  vous  proposons . 
mais  de  simples  réponses  aux  questions  du  gouvernement.  Or,  de  ces  questions  en 
voici  une  :  «  Le  Codex  est-il  en  rapport  avec  le»  progrès  des  sciences  5  »  C'est  » 
ceUe-hi  cmtreponil  le  paraçraplie  2. 


en  usage  n'est  plu»  en  rapport  i 
cria? 
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H.  Double  ri  M.  Ir  président  preimi  ni  a  la  fuis  la  parole  pour  répondre. 

M.  Hissus.  l-a  discussion  ne  saursit  s'éclairer  tinM.  Il  y  ■  deux  iMeriocuteurt, 
M.  le  rapporteur  cl  M.  le  président .  qui  parlent  toujours  *  U  fois ,  en  sorte  qu'il 
cil  impossible  de  s'entendre.  (On  rit.) 

Le»  paragraphes  2  et  3  «ont  adoptes  sans  modification. 

•  r  A  l'avenir,  et  à  des  époque»  » sriables  suivant  le»  exigences  progressives  de 
Il  pharmacologie ,  de»  fascicules  seront  successivement  annexés  à  ce  Codex  jusqu'à 
te  que  de  plus  grandi  progrès  imputent  la  nécessité  de  le  refondre  eu  enti>  r. 

M.  Ro«v«ivt  voudrait  qu'on  di-tcrminit  le»  époques  de  révision, 

M.  DovM-it.  Cela  est  impossfble;  ce»  époque»  varieront  « 
de  lart. 

M,  Roaioctr.  Il  serait  utile  toutefois  de  noter  un  /murimium  de  temps  qu'on 
ne  |«wrra dépasser  sans  réviser  le  Code»..  Si  vous  ne  mette»  pas  cette  disposition, 
oo  ne  s'en  occupera  jamais. 

M.  Douait .  Ceci  a  Hé  longuement  ditculé  dans  la  commission  ;  et  nont  nous 
sommes  décidés  par  le  motif  que  je  viens  de  dire.  D'ailleurs  quand  il  sera  besoin 
d  additions,  nous  sommes  sei  un  assez  grand  nombre  de  p'  armaeveos  et  de  méde- 
cins pour  en  faire  la  drnistidc. 

M.  ViiunsiLVe.  Avant  d'accepter  comme  bonne  la  réponse  de  M.  le  rappor- 
teur ,  il  faut  >aruir  <  I  abord  psr  qui  sera  fait  ce  Code»  ,  par  la  Faculté  ,  l' Acadé- 
mie ou  par  une  eomaiission  mmiitéricllr  ? 

M.  Dnrm.r.  La  commis-ion  a  craint  d.'  Idcuerla  modestie  de  r  Académie  en 
denundant  qu'elle  en  fut  chargée.  Nous  nous  «nmme*  bornés  dans  le  rapport  11  de- 
mander qu'il  fut  rédigé  «  par  de»  *«oeialnm»  savantes  en  compétence  ,  |*r  un 
roncours  imposant  de  hautes  lumières.  »  Le  ministre  déciiiera. 

M.  Lodibcrt  appuie  la  proposition  de  M.  Robiquct.  Fn  Prune,  ilriisteimc 
pharmacopée  inslilwv  depuis  3U  ans  et  d'une  manière  Ircs-dutinguée  j  une  com- 
mission permanente  avait  été  nommée  en  inétuc  temps  pour  la  réviser  au  besoin , 
ou  v  ajouter  des  fascicules  Celle  commis-ion  a  été  un  trr.-long  temps  sans  j  rien 
nier  ,  jusque  dans  ces  dernières  années  où  elle  a  ajouté  use»  rapidement  t  mil 


Je  pourrai»  citer  bcaucup  de  pL-r- 
i ,  et  qui ,  après  avoir  épuisé  leur 

qne  l'Académie  n'avait  jamais  le 
nXoode  est  que  nous  rendons  beau  - 


M.  Css-tu..  Mais  ee  paragraphe  n'oprirae  qu'un  motif  et  point  une  décision;  I  commissions  et  l'Académie  elle -dm1  me  ne  travaillent  pat  autant  qu'eues  le  pour- 
je  demande  qu'on  réunisse  I  art.  2  à  l*arl.  3.  le  premier  serait  ainsi  rédigé  :  «  Le  t  raient.  Je  me  propose  d'entretenir  le  conseil  d* admmïst ration  sur  les  moyens  de 
Code»  u' étant  plus  en  rapport ,  etc  ;  »  puis  suivrait  I  art.  S ,  ainsi  conçu  :  I  stimuler  le  lèic  de  tout  le  monde  ;  mais  qnant  a  |irésent,  il  faut  ajourner  la  dis- 

«  S"  Il  est  urgent  d'en  publier  uo  antre  sous  1rs  condilinas  les  plus  favorable»  Mission. 

M.  Rouçurr.  Cette  lenteur  dans  nos  travaux  a  une  cause  manifeste  ;  elle  tient 
a  la  roppression  de  l'ancienne  organisation  de  l' Académie.  Quand  nous  formions 
une  sec: ion  de  pharmacie,  |iar  ctcmpJc,  nous  travaillions  beaucoup  ,  tandis  qu'a- 
vec l'organisation  actuelle  cela  est  impossible.  Je  pourrai»  citer  beaucop  de  phar- 
maciens qui  sont  vrnns  pour  lire  de»  mémoire»  , 
patience,  ont  été  obligés  de  «e  retirer  |iarce  < 
temps  de  les  entendre.  Ma  cnn>iction  bien  profonde 
coup  moins  de  services  qu'avec  l'ancienne  organisation. 

M.  Double.  La  discussion  du  rapport  est  unie  ,  sauf  a  mettre  en  harmonie  la 
rédaction  générale  avec  les  nouvelles  décisions  prises  par  l'Académie  ,  et  à  part 
encore  les  dru»  questions  du  droit  d'exercice  et  des  écoles  secondaires  ,  qui 
ont  été  renvovér»  à  la  commission.  Nous  allons  nous  occuper  de  re  travail ,  et 
quand  il  sera  terminé,  la  commission  demandera  à  P  Académie  une  dernière  séance 
pour  le  discuter. 

M.  LoDiBtRi.  Il  y  aurait  d'autres  questions  encore  ;  ainsi  le  Codex  devrait  con- 
tenir la  nomination  ofSciellc  des  médicamens ,  afin  d'éviter  les  erreurs  qui  résul- 
tent de  la  diversité  des  noms.  Ceci  existe  déjà  en  Espagne. 
M.  Docaix.  Ce  sera  l'affaire  de  la  commission  du  Codex. 
M.  LoniaaaT.  Il  conviendrait  encore  que  le  Codes  fut  écrit  dam  la  lantu*  na- 
tionale. On  a  voulu  le  faire  rn  latin ,  et  1  édition  latine  a  été  en  botte  à  < 
brabtes  critiques  eu  Allemagne  ,  en  Angleterre  ,  < 
on  a  senti  le  lx-soin  de  le  traduire  en  français. 


t  jurait  bonne  à  imi- 


ajoalcr.J 

fascicules  Cette  institution  d  une  commission 
ter. 

M.  Doiatx.  I*  fsit  rappelé  par  M.  Lodibcrt  prouve  précisément  I  inutilité  1 
d'assigner  des  époque»  fixes  a  U  révision  du  Codex.  Quant  à  la  commission  perma- 1 
nente ,  si  r  Académie  veut  se  charger  de  la  rédaction ,  elle  pourra  nommer  une 
commission  de  ce  geore;  il  n'v  aurait  qu'a  ajouter  à  l'article  i  :  •  L'1- 
aera  chargée  de  la  rédaction  du  Codex.  «  (Appuyé.) 

M.  Co»»»i-.  Toutes  les  lumières  ne  sont  pas 
il  faut  laisser  su  gouvernement  le  clsoix  de  la  commission  de  rédaction;  la  Faculté 
pourrait  v  fournir  quelques  incm  res. 

M  DoisiE.  A  part  de  rares  exceptions,  les  membres  de  la  Faculté  sont  aussi 
membres  de  l'Académie. 

l/s  xume.  Il  faut  avant  tout  se  carder  de  laisser  le  choix  de  cette 
au  ministre  ;  car  nous  savons  tous  comment  se  nomment 
L'amendement  île  M.  Double  est  nus  aux  voix  cl  adopté. 
M.  Lt  mi'aincn.  Il  s'agit  de  savoir  maintenant  si  Us  bscicul 
',  des  époque»  Dxei  «I  périodique». 

M.  >icvc»«t  propos  un  .amendement  ainsi  conçu  :  a  L'Académie  inslUiiera 
dans  son  seul  «ne  commission  |>ermaneiite  pour  les  additions  a  faire  au  Codex.  » 
(M.  Li  rsiiintïT  :  Ce  n'est  pas  là  la  question.)  L'orateur ,  vivement  :  M.  le  pré- 
ssdeot  on  ne  peut  |>»s  achever  une  phrase  dans  l'Académie  ;  lauaei-moi  motiver 
mon  amendement ,  et  vons  verrex  que  je  suis  très-bien  dans  la  question.  Si  s  ou» 
notumri  cette  comrni'sioo,  elle  viendra  vous  faire  ses  rapports,  quand  il  y  aura 
heu;  si  loirs  n'en  sommes  pas  et  que  l'Académie  tout  entière  demeure 
la  besogne,  elle  se  fera  pas.  cl  il  en  sera  des  révision»  du  Codex,  coton 
tconnmrc  Je  C  Atadéaàc  fraïKaite ,  qui  ne  se  termine  jamais. 
M.  DovnLC.  Noos  adoptons  pleinement  I  amendement  de  M.  Nacqu 
Cet  amendement  est  mis  aux  voix  et  adopte.  Il  formera  un  article 
qui  constituera  l'article  S. 

la  révision  »c  fera  ou  non 

,„  énonocs  Use».  Or,  je  croîs  qn  il  convient  u  eianiir  des  époque»  fixes.  Si  à 
l'eue  de.  époques  il  n'y  «  pas  lieu  A  faire  d'addition ,  b  commission  viendra  vons 
dire  ■  Il  n  y  •  P**  ,ir"  i  *'  tou'  A'x 


M.  VIU.XXCCVC.  Antre  observation  :  quand  le  Codex  actuel  parut,  une  t 
nance  prescrivit  aux  pharmaciens  de  l'avoir  ;  or  il  coûtait  1 1  fr.  Cette  ordoao 
a  été  vivement  attaquée,  et  M.  Cadct-Gaasiconrt  a  fort  bien  démontré  que  c'était 
un  impAl  levé  sur  les  pharmaciens.  8era-t-il  encore  obligatoire  de  Tachcicr  ? 

M.  Aorxon.  J'ajouterai  enfin  qu'on  a  renvoyé  a  la  fin  oc  la  discussion  des  arts- 
clés  la  discussion  du  texte  du  rapport  même.  Ce  rapport  sera  envoyé  an  goovrr- 
ncment  comme  l'eruvre  de  l' Académie;  H  cependant  il  y  a  de»  remarque»  utiles  à 
faire  dessni ,  des  faits  inexacts  à  corriger,  des  parties  en  désaccord  avec  non  déci- 
sions. Il  faut  donc  on  refondre  le  rapiiort  rn  entier  et  le  relire,  ou  le  discuter. 

M.  Dotraut.  J'ai  eu  l'honneur  de  aire  ce  que  je  me  proposais  de  faire.  Le  rap- 
porteur se  retire  ebex  lui  avec  de  nnmbrea*e»  note»  prises  dans  le  courant  de  la 
discussion,  et  de  plus  avec  les  procès- verbaux  des  séances.  Il  usera  de  toutes  ces 
ressources  pour  mettre  ton  travail  en  harmonie  avec  ce  qui  est  ressorti  de  la  dia- 


où  I 


.jepriel't 


:  le  ju- 
Acadé- 


CiSHon,  c!  quand  il  aura  fini,  il  y  aura  i 
géra.  Voilà  ce  que  je  me  propose;  et  si 
mie  d'en  charger  un  autre  que  moi. 

Toute  discwmou  étant  close,  la  séance  est  levée  à  quatre  heures  et 
M.  le  présiilent  annonce  qu'il  n'y  aura  lias  de  séance  samedi  prochain. 

M.  Nacqiurt  demande  que  l'Académie  tienne  désormais  deu»  séances  lejenUC- 
que»  par  semaine.  M.  Boolay  répond  que  le  conseil  d'administration  a  le  projet  ils 
demander  dru»  ou  trois  séances  cx'raordloairrs  pour  mettre  k  jour  tous  les  Ira- 


Avant  de  se  séparer  ,  M.  I^dibert  exprime  le  veee  qne  l'Académie  vote  des  rv- 
eraensens  a  M  le  rapporteur.  M .  Double  ajouU  :  et  a  la  commiatioa.  Ce»  t  - 

i'  ] L  IlVt' fiS  *",Oiïll  TOt^S  I 


VARIÉTÉS. 


•le 


■et. 

additionnel 


M.  Aorio»  «  reste  une  question  à  vider,  savoir  :  si  la  révusot 
i  des  époque»  fisc».  Or,  je  crois  qu'il  convient  d'établir  des  epo 
me  des  époques  il  n'y  «  pas  lieu  *  faire  d'addition ,  la  commis»!. 
n  ■  ||  n  ,  a  pas  lien  ;  et  tout  sera  dit. 

M  i»ot  iu.e.  U  est  inutile  de  discuter  cela  maintenant.  Qusnd  l'Académie  aura 
•tominé  sa  commission  ,  cette  commission  fera  uo  rapport  sur  le  meilleur  mode  à 
soir re  ,  et  II  sera  temps  de  vou .  décider.  Quant  a  présent ,  l'Académie  doit  être 
pressée  de  terminer  ce  long  travail. 

M.  Aoeuw.  U  y  a  une  énorsiie  dilTérrnce  a  laisser  une  chose  facultative  ou  a 
1  écrire  dans  la  loi.  Quand  on  discuta  le  règlement  sur  le»  commissions  permanen- 
te», j'avais  demandé  que  tons  les  trois  mois  elles  fussent  tenues  de  faire  un  rap- 
port. Ma  proposition  fut  rrjetée ,  et  on  arrêta  que  les  rappris  seraient  faits 
quand  il  v  aurait  lieu.  El  voici  ce  qui  est  arrivé,  c'est  qu'il  n'y  a  jamais  eu  lieu,  et 
que  r.nus"  n'avons  oni  parler  de  rien.  (Vives  réclamations.  On  cite  les  rapports 
des  commissions  de  vaccine,  d'épidémies,  etc.) 

M.  Ps-tieiii».  lltst  fort  inutile  de  décider  quand  oo  réimprimera  le  Codex  ; 
on  ne  peut  le  réiroprimer  que  quaud  l'édition  est  épuisée.  (M.  DouBtc.  Mais  il 
s  agit  îles  fascicules  a  ajouter.  )  Je  ne  touche  point  à  b  question  de»  fascicules  ; 
mai»  quant  à  la  réimpression  .  il  conviendrait  de  dire  qu'elle  n'aura  jamais  lieu 
rm'anrès  un  rapport  spécial  et  une  réviswo  complète  de  l'ouvrage. 

M  .  DoiM.it.  H  ?  »  «n  fstt  gênerai  qui  a  frappe  Huucnrt  membres .  c'est  qu»  les 


—  M.  Dupustren  ,  revenu  de  son  voyage  en  Italie,  a  fait  une  courte  apparition 
à  l'Académie  royale  de  médecine  dan»  la  séance  du  21,  L'Académie,  sur  la  pro- 
position île  M.Ï-ooycr-Willrrmay,  o  décide  que  MM  lliisson  et  Loujer-Vfâler- 
mav  seraient  chargé»  de  témoigner  à  M.  Dupujtren  Soute  U  satisfaction  qu'rlk 
it  de  son  retour  et  do  rétablissement  de  sa  santé. 


—  M.  le  professeur  Lallemand  vient  de  publier  la  septième  lettre  de  son  im- 
portant ouvrage  intitule  :  Htchrrcka  antktomico-palh<JogiaueMsur  re/»cejpA>»<V 
et  ier  dcpend'incr:  etc. ,  in  R*.  Prix  :  3  (r.  25  c.  A  Paris,  eue»  M.  Déchet  jeun», 
libraire  de  la  Farul'é  de  r  1 


—  Sur  la  Paihagdni*  <le  qutlfittt  aflletiani  de  Fari  cVreVo-a/Mniii- 
Cbotx  d'observation!  prise»  dans  I'h6pi4ai  de  Bordeaux,  par  E.-M.  Rit,  docteur 
•n  médecine,  chirurgien  en  chef  interne  de  l'hôpital  Si-André  de  Bordeaux  ,  ch.  f 
le  clinique  médicale,  etc. , etc.— t  vol.  in-4*,  tig.  i  fr. 

Cbei  Baillière ,  libraire,  rue  du  l'l>ole-de-Mc\»rcn>r. 


—  htMtmutl  JFdnatomit  Attcrtntivt ,  en  &ê  livraisons 
professeur  à  La  Faculté  de  médecine  de  Paris  ,  etc. .  est 


quel . 

nnirripteun  qui  n'ont  point  encore  complété  leur  i 


Taire  d'ici  au  IS  avril  prochain  :  passé  celte  époque  il  n'v  aura 
le  faire .  attendu  que  les  pierres  snr  lesquelles  on  lire  1rs  plani 
te».  S'adresser  à  M,  Déchet  jeune 


10-4 


nar  M.  Tia- 
MM  les 
,  tant  invité»  a  le 


en  chef,  Jllw  Githin. 


PARI1».    ÉVRHAT,    IMPRIUEDI,    ttLE   DU   CADBAN  ,   t>°  i<>. 
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SA11BD1  Si  AVRIL  1834. 


Gazette 


m!  ieale 


.A  «uim  aenscaui  nu  Pansa  (Garaetla  il*  »Mé  et  Ctùm)ur  dei  hipilaui  réunie»  )  parait  tous  les  samedis  de  chaque  semaine;  chaque  numéro  esl  rcanposr 
de  1  •  pages  ia-4%  32  colonnes ,  «t  eqaiTaut  à  S  feuilles  in-»*.  Le  prix  d'aboaaemeot  eH  poar  Paru  et  les  Departemeo* ,  de  40  fr.  par  as  ,  JO  fr.  pour  6  mois , 
•t  10  fr.  poar  trois  mois.  Poar  l'Étranger  4.4  fr.  aboenruteus  se  peuvent  dater  que  da  coBiim'ncnnrot  d" un  :nn«->lre,  t"  Janvier,  I"  Avril,  1"  Juillet , 
I"  Octobre.  —  On  s'abonne  a  Paris,  an  bureau  da  Journal,  r»«  Pcusemitn  ,  n'  S  ,  et  dans  les  départesneas ,  caa  Icas  ks  Direcienn  de*  postes. —  On  ne 
reçoit  que  les  lettres  affranchir»  <f 


sur  les  lumears  sanguines  et  liponuteoses  de  U  paume  de  la  main.  - 
De  l'état  et  de*  progrès  de  U  vaccine  en  France ,  dorant  l'année  I  832.  —  Aca 
démit  des  sciences,  séances  des  17  et  31  mars  1834  ;  de  médecine,  dn  2S  mars 
et  du  I"  avril.  —  Sur  la  tendance  actuelle  des  esprits  en  médecine,—  Analysa 
de  l'Encyclopédie  da. médecine  pratique  publiée  parles  docteurs  Forbes,T»rec- 
die  et  Conolly.  —  Anatomic ,  pathologie  et  pbjsiologie  des  artistes. 


peul-itrc,  ressemble  à  une  fesse  par  rapport  à  va  cuisse) ,  est  assez  sou 
vent  exposée  à  des  tumeurs  anérrismales.  Je  ne  veux  point  dire  par  U 


que  le  reste  de  la  paume  de  la  main  soit  absolument  à  l'abri  de  < 
maladie.  Depuis  la  première  rangée  des  os  du  rarpe  jusqu'aux  phalan- 
gettes des  doigts,  des  tumeurs  aoëvrismales  ont  été  observées  dans  cette 
partir. Les  bits  que  nous  allons  exposer  rendront  incontestable  cette 
proposition  ;  j'ajouterai  seulement  qu'elles  sont  plii»  fréquentes  à  U  ré- 
gioncarpo  métacarpienne  palmaire,  que  dans  le  reste  de  U  main  (i). 

Les  tumeurs  anérrismalcs  de  la  main  sont  on  spontanées  ou  bien 
accidentelles  'suite  de  blessure  ancienne).  Les  premières  sont  le  plus 
souvent  congénitales.  Les  secondes  succèdent  ordinairement  à  l'action 


CHIRURGIE  PRATIQUE. 

MÉMOIRE    SUR    LES    TUMECBS  SANGUINES  ET  1.1POMATEL- 

ses  wb  la  paume  de  la  main  ;  par  le  doctrur  Ro- 

GîtETTA. 

$  I.  TOHXcw  sanouiat»  »»  la  pavait  de  la  mai*. 

Abondamment  pourvue  des  ramification»  d'un  double  ordre  d'aï  te- 
rri, la  partie  suj>ericurc  de  la  paume  de  la  main  ,  surtout  celle  qui  for 
me  «  quelque  sorte  la  base  du  pour,  (c,  gui,  jusqu'à  un  certain  point , 


d'un  instrument  piquant  on  contondant  qui  aurait  lèse  les  vaisseaux  de 
l'arcade  palmaire.  Ces  tumeurs  sanguines  accidentelles  de  la  paume  de 


la  main  se  développent  de  la  même  manière  que  cel les  qui  oaj}été  obser- 
vées» la  tempe  et  au  front,  par  Scarpa  et  pard'aulre»,  i  l'occasion  d'une 
forte  contusion ,  ou  de  l'artcriotomie  sur  ces  régions  {■»)  ;  c'est-à-dire 
que  le  sang  artériel  ou  artéiïoso-vcineux  quitte  I  intérieur  de  ces  vais- 
,  se  creuse  petit  à  petit  une  poche  à  cellules  multiples  dans  le 
sous-tégumentairc  de  la  partie ,  et  finit  par  former  une  véritable 
tumeur,  dont  la  guérison  n'arriTe  ptrsquc  jamais  spontanément.  Afin, 
cependant,  qu'on  ne  croie  que  c'est  par  simple  analogie  que  j'admette 
cette  seconde  espèce  de  tumeur  traumattqne  dans  la  paume  de  la 
je  commence  par  citer  un  fait  authrothique  de  ce  genre  qui  a  été 


(i)  Je  réduis,  comme  on  le  voit,  aux  seales  tumeur» anérriamales  toutes  les  tu- 
meur» sanguine»  de  la  main.  Il  n'y  en  pas  il  noire» ,  en  clîcl ,  qui  aient  été  obser  - 
»é>s  dans  dite  partie.  Le  fongus  bématndc  de  eetre  région  ,  dont  je  parlerai  plut 
bas,  n'est  qu'on  anévrisme  par  anastomose  oVçeWré.  Je  n'ai  jamais  tu  de  varice» 
dam  e  tic  partie.  Le»  épancbeaicits  Iraimaliqucs  de  'ang  ,  ou  le»  rcdiymose»  de 
la  main  n'était  pu  des  tumeur»,  à  la  rigueur  ne  doivent  pu  entrer  dan»  le  cadre 
de  ce  travail. 

(2^  Searpa.  su  gis  anevrismi.  p.  45.  édil.  in-fol.  Pavia,  1804. 
Ilodg»on,  diaeaarsof  Ibe  veine*  and  arterie»,  p.  441 .  London.  1 815 


.feuilleton. 


SVATOMII, 


ET  PATUOLOCtr.   Ut»  AaTUTIS. 


Nou»  avons ,  dans  le  numéro  du  I"  mars,  fait  que  loue»  observation»  »or  le  de- 
gré de  compétence  de» anatomiste»  dans  les  art»  du  drsain ,  et  tâche  d  cspliqurr  ce 
qu'on  doit  eu  tendre  par  l'anatumie  de»  peiitlree»  et  de»  sculpteur».  Nous  nou»  pro- 


juridiction sar  presque  tonte»  Ir»  partiel  de  l'art  ;  mai»  celle  juridiction  et!  estrè- 
uuroent  bornée  .  comme  nou»  l'asons  drja  montré;  notre science  it  l'art  «eiuMeol 
se  loucher  intimement ,  car  leur  plus  imporUnt  objet  d'étude  est  l'homme  phi 
siqae  et  moral  ;  ma»  la  .blRrence  du  hnt  «le.  deu»  éludes  ne  permet  oa»  d'appli- 
quer inconsidérément  le»  donnét»  de  l'une  a  l'autre.  Itau»  le»  observations 
qui  suivent  nous  signaleront  qitrhtuo-uoct  de  ee»  différences  ;  nota  »reon» 
miru»  i  même  alort  de  déterminer  ce  que  doi'i  nt  ëlre  l'analoiuie,  U  phjS'olngie 
e!  Ia  pathologie  de»  artiste» .  et  par  suite  k  r6lc  qui-  la  méd  cinc  peut  raisoona- 
blentinl  s'attribuer  dans  lacrtlispir  des  ouvrage»  d  art. 

Anatomit.  —  Nou»  aiou»  preci  demojeut  louche  la  question  anatomique ,  mai» 
d  noas  reste  a  ajouter  quelque»  reflétions  qui  compléteront  ce  qui  a  été  dit. 

L' anatomic  ,  ainsi  que  bous  l'avons  remarqué ,  esl  l'élude  des  formes  et  par 
conséquent  la  base  du  itcaaut.  Nous  avons  signalé,  sur  ce  point ,  le»  différences  de 
la  sculpture  et  de  la  peinture ,  et  fait  voie  à  quelle»  erreurs  pourrait  conduire  un 
système  de  critique .  qui  prélcivdraii  juger,  d'âpre»  de»  principes  identique», 
deux  arts,  dont  l'un  représente  pouiisemcnt  les  eorp»  dan»  leur»  trots  dimensaotu, 
laodis  qae  l'autre  ac  fait  qu'imiter  lenr  apparence  sur  une  simple  surfai 
■apposant  même  que  l'anatorai>te  tint  compte  de  cette  distinction  ton 


Mai»  en 
ntak  ; 
prenait 


(«ton»  aujourd'hui  de  complrtrr  nos  remarque»  à  ce  sujet  H  de  les  étendre  a  la  t|  ne  serait  pas  mener  puur  cela  un  juge  compétent  du  dessin ,  »'U  ne  prêt 
pSssiologie  et  à  la  patliologie.  L'anaorniccsl  la  base  Je»  formes,  du  Jrstin  ;  la  phj  |]  pour  régie  que  les  conuaiuaucrt ,  pouraiu-i  dire,  géométrique»,  qu'il  a  acqai 
Mulogie  et  la  pathologie  comprennent  un  grand  nombre  de  phénomène»  ifer  - 1  Ju  moyen  de»  dissections  et  de»  mesure».  Réduites  à  ee»  principes  seuls ,  ses  i 
IMS4uon.  Si  l'art  isie  doit  être  auatomule  pour  représenter  avec  eiaclitude  1rs  I  casions  »ur  l'exactitude  et  la  vérité  du  dessein  seraient  tout  a  fait  illégitime»;  pour 
forme»  humaines  ,  aTTJwi»  «gaiement  être  physiologiste  et  patbologutc  pour  repré- 1  que  le  dessin  pat  être  jujré  axe  une  rigueur  aiutomique  ,  il  faudrait  qu'il  eiislk 
«enter  la  vie  ,  la  njtjr,  ,Ja  ^nAc ^brmajajie.  les  pleurs,  le  rire  .  l'effroi ,  la  loco- B  qncliiup  part  un  type  uaivrml  tt  bien  constaté  det.  véritables  proportion,  dn  corps 
TJ>1 TiîèsJcciB»  ont  par  conséquent  une  certaine  J  humain  cl  de  la  régulante  noriralc  des  forme,. ,  mai-  ce  type  n'eriste  nulle  part. 


*  t. 
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GAZETTE  MEDICALE! 


Té  ]Mr  RitManus  (3)  et  par  Tnlpins  .  bit,  qui  a  clé  d'ailleurs  adopté 
par  le  grand  mailre  de  la  cliin-rgie  italienne  modrmr.  l-e  voici,  te!  que 
Scarpa  l'a  rapporte'  :  «Hildantt*  rl  Tulpius  font  mention  d'un  anëvrisme 
»  observe  par  eux  entré  te  pouce  et  le  doigt  indicateur,  et  sur  la  nature 
»  duquel  il  ne  «eut  y  avoir  aucun  doute;  cm,  avant  l'apparition 
»  de  la  petite  é*ft»>ët«- .  le  malade  avait  et»  pique  dan*  ceffe  partre  (0. 

Les  t iimeurt  anlfrisulales  .  spontanées  ou  corfjjjenfnrtrs  des  petite*  ar- 
tères, lie  sont ,  comme  on  sait  déjà ,  que  des  anëvnsincs  par  anasto- 
mose, des  tumeurs  éreclilc-s,  ou  plutôt  le  résultat  d'un  assemblage 
d'artères  et  de  veines  dilatées,  dans  un  réseau  cellulaire ,  serré  et  élas- 
tique ,  comme  relui  du  parenchyme  de  la  rate,  I .' anatouiré  des  faits 
qui  vont  suivie,  confirme  encore  cette  vérité. 

On  voit  bien  par  les  considérations  qui  précèdent,  que  la  structure  des 
i umeurs  sanguines  spontanées  de  la  vessie,  diffère  essentiellement  de 
celles  des  tumeurs  traumatiqucs  ou  accidcalcLcs.  Ces  tumeurs  diffèrent 
encore  entre  elles  par  leur  mode  de  terminaison  naturelle.  Les  premiè- 
res peuvent  quelquefois  dégénérer  en  jongus  médullaire  et  prendre 
une  marche  tècheusc  ;  tandis  que  jamais  les  secondes  n'ont  de  la 
dence  pour  cette  espèce  de  dégénérescence. 

Je  résumerai  dans  les  observations  suivantes  toute  la  svmptomatologie 
et  Ulhcrapcul  que  des  tumeurs  sanguines  de  la  paume  Je  la  main. 

("  fait.  N.  'M-rfv.rit  —  Dans  te  courant  d'octobre  dernier,  nn  jeune  nom 
nte  *g*  de  tS  «m ,  icrrurirr ,  (ut  reeo  a  l'Hotel-Dieu ',  ulir  Str-Marihc ,  n.  (2  , 
polir  «ne  lomrur  dans  ta  paume  de  |s  mais  droite.  Celle  tumeur,  du  votant  d'un 
pelât  oeuf  de  poule  apjali,  Indolente,  mollasse  au  toucher,  sans  pulsation»  apparen- 
tes d  sans  diaintni.nl  de  couleur  à  la  peaa  ,  occupait  la  base  ou  plutôt  toute  la 
partie  carpo-nîtararpirnne  palmaire  du  poure.  M.  Dupustrcn  jugeant,  d'après 
f'toatogie  d'une  «aire  tumeur  pareille  pour  la  forme  et  pour  la  situation  ,  qu'il 
avait  opérée  25  ans  auparavant,  carjeteroa  le  mal  pour  an  Upàme.  Le  nulade  ce- 
pendant ayant  bit  remarquer  que  la  tumeur  existait  dès  ton  m  ta  Dre ,  et  qu'après 
certains  travaux  de  la  journée  elle  disparaissait  pour  reparaître  une  demi-heure 
après,  l'idée  d'une  tumeur  sanguine  *  présenta  a  l'r<pril  de  M.  DupuUrcn,  aussi 
a-l-il  ordonné  qu'un  la  comprimât  pendant  21  heures  ,  à  l'aide  de  compresses 
étagées  et  d'une  bande  bien  «erre*.  Aucun  changement.  M.  Dupnytren  opéra  cette 
tuuieur  dttna  la  persuasion  d'avoir  aftairc  à  un  lipilmc. 

Opération.  —  lurision  Iranaverule  longue  de  drus  pouces  »ur  la  tumeur,  l  e 
bistouri  prttatox  dan»  une  poche  remplie  d'un  tissu  spongieux  Le  sauf  jaillit  aus- 
sitôt avec  foWe  par  plu»ieurs  artère-  profonde  voliinnnruses.  On  comprime 
l'ouverture  avec  une  petite  cpnng».  On  conipnme  le»  artères  radiale  et  euhnale. 
Le  sang  est  arrêté  On  agrandit  l'ouverture  ,  un  almers»  tonl  I*  sang  de  l'inté- 
rieur de  la  plaie  ;  la  pti  ilr  tumeur  s'affaiasa  par  l'expulaion  du  une  de  ses  cellule». 
On  saisit  avec  «ne  p. un-  à  dissection  la  poebe  de  là  tumeur  ;  on  b  disséqua  toute 
entière,  et  on  l'exciw  a  l'aide  de  ciseaux  courbes.  Le  trnilon  extenseur  «le  l'indi- 
cateur se  vojaii  briller  dans  le  fond  de  la  plaie.  Celle  petite  |>oche  affaisser  n'était 
antre  chose  qn'unc  eioèce  de  pente  tffumgr  formée  de  Ihmi  crltalaire  ,  d'artères 
et  de  veines  très-dilatécs.  On  laVhe  la  lompren-on  de»  artère»  de  l'avant-bras  ; 
U  uu  coule  abondamment  en  nappe  par  la  plate,  t  n  panse  en  rembourrant  la 
plaie  de  charpie ,  qu'on  soutient  avec  de»  compresse»  tl  une  bande  mu  serre  ; 
rbémorrhagie  est  arrelcv.  Le»  jours  »nivan»  rbénisM-rbagie  te  reproduit  plu-ienr» 
fois;  on  se  propnie  de  lier  l'artère  radiale.  Itoulruia  lancinantes  très  vivis  dans 
l'avant-beas  ,  insomnie  à  cause  de  ce*  itaulcur*.  (Cataplasmes  eniolliens  et  jii-i- 
dinv.'i  Enfin,  dès  le  quatonièine  joo-,  le  -atse,  ne  icpar-tt  plu»;  une  suppuration 
tranche  s'éuWit.  Plus  tard,  fusée  de  pus  dans  les  gaine»  de*  lemlon»  de  lav.nt- 


(1)  rildaoaa,  cent.  III.  OU  X1.1V. 

(3)  Tulpius,  op.r  raed.,lïb.  IV,  ub.  VII 

(4)  Scarpa,  ouvrage  rite,  p.  *5. 


bras,  par.deMnni  le  ligament  carpien-palmaire.  Compression  exjwUU*  ; 
horiiontale  de  l'avant-bras.  On  pratique  une  contn-juvertiire  a  la  par 
ri-ttre  de  l'avant-bras.  Ecoulement  facile  du  pus.  Nieux  três-mi 
après  deux  moii  et  demi  de  traitement  assea  pénibU-  pour  le  malade 

Deux  réflexions  se  présentent  naturellement  à  l'esprit  après  la  lec- 
ture de  l'observation  qui  précède  :  l'une  concerne  l'obscurité  du  dia- 
gnostic de  la  tumeur  ;  l'antre  ,  la  ntcthodr  de  traileraent  qu'on  a  mise 
en  usage  pour  la  guérir.  Si  un  grand  maître ,  un  homme  à  vaste  expé- 
rience ,  le  chirurgien  qui  le  prrmiet  lit  connaître  au  monde  médical  h 
texture  intime,  la  forme  et  les  variétés  des  tumeurs  circules, 
une  ttimcnr  dé  et  genre  pour  un  lipome ,  que  ne  doit-on  pas  > 
ttès  hommes  moins  instruits?  Cette  première  reflexior  _ 
remarquable  que  consolante. 

Tâchons  cependant  d'cclaircir,  s'il  est  possible ,  le 
en  question.  La  seule  circonstance  d'une  tumeu 


meurs  en  questi 

une  figue  ,  placée  dans  la  région  de  l'arcade  palmaire , 
l'enfance,  doit  déjà  faire  nailre  une  forte  présomption  sur  sa 
sanguine.  11  est  ■  rai  que  des  tumeurs  polypeùses  pourraient ,  | 
nous  le  verrons  plus  bas,  être  prise*  dans  cette  région  pour  des 
érectiles  ;  mais  une  erreur  de  cette  ci 
conséquence  factieuse  ,  tandis  que  l'< 
qucfois  préjudiciable  aux  malades.  Ensuite  ,  la  dispahl 
presque  complète  de  la  tumeur  ,  après 
aussi  attirer  l'attention  du  chirurgien, 
partenir  qu'il  une  tumeur  sanguine.  Quoiqu'un  petit  lipome 
région  puisse  aussi  s'affaisser  sous  la  pression ,  néanmoins  cet 
ment  est  plutôt  un  aplatissement ,  un  élargis* 
qu'une  véritable  disparition.  En  outre,  si  un  li 
pression  ,  il  ne  revient  pas  aussitôt  à  son  volume  p 


du  chirurgien.  Cette  circonstance  D,'^P*U,  aP" 


les  tumeurs  érectiles  le  taire  après  que  la  compression  est 
i  l'observation  précédente,  la  compression  employée  n'a  pu, 
,  éclairé  le  diagnostic  ;  mais  a-t-eile  été  bien  laite  par  l'aide  cl 
ansement 
sparitiot 
turc  du  mal. . 


Dans 

vrai ,  éclairé  le  diagnostic  ;  mais  a-t-efle  été  bien  laite  par  l'aide  chargé 
du  pansement  de  ce  malade  ?  J'insiste  donc  avec  raison  sur  ce  signe  ae 
la  disparition  de  la  tumeur,  puisqu'à  lui  seul  il  peut  indiquer  la  na- 


j  mal.  J'ajouterai  aussi  qu'en  approchant  la  main  du  malade,  ou 
la  tumeur,  à  l'oreille  du  chirurgien,  celui-ci  pourrait  peut-être 


plutôt 

|  sentir  une  espèce  de  susurras  intérieur,  si  la  tumeur  était  sangt 
1  ro-is  je  ne  donne  ce  signe  que  comme  probable  ;  je  n'ai  pas  encore  eu 
l'occasion  de  l'apprécier.  Enfin  ,  un  dernier  moyen ,  qui  pourrait  être 
employé  comme  un  er  erimentum  crucis  dans  ces  cas ,  ce  serait  de 
percer  la  tumeur  ai'er  une  aiguille  à  acupuncture.  C'est  ainsi  que 
le  célèbre  Guatlani  de  Rome  s'est  conduit  dans  un  cas  de  ce  genre,  dont 
nous  parlerons  ci-après.  Ce  que  je  viens  de  dire  à  l'égard  du  diagnosbc 
de  ces  tumeurs  n'est  pas  une  simple  spéculation  inutile;  ceci  peut  avoir 
une  grande  importance  sur  le  traitement  à  établir. 

Quant  au  traitement ,  on  a  pu  voir  dans  le  cas  ci-dessus  que  l'exci- 
sion de  la  poche  spongieuse  de  la  tumeur  n'est  pas  sans  inconvénient 
dans  la  région  doot  il  s'agit.  En  effet ,  l'excision  oblige  à  dénuder  les 
tendons  de  la  paume  de  la  main ,  détermine  une  inflammation  vive 
dans  les  gaines  tendineuses  et  dans  le  tissu  cellulaire  serré  de  cette  par- 
tie qui  se  communique  à  l'avant-bras.  De  là  les  douleurs  lancinantes, 
les  suppurations  larges ,  les  fusées  de  pus  dans  l'avant-bras  et  au-des- 
sous le  ligament  ci  r  pi  en  palmaire.  De  là,  en  un  mot,  un  traitement 
long,  pénible  et  dangereux,  ainsi  qu'on  vient  de  le  voir  dans  l'o" 


L'infinie  variété  de»  foeniev  dt 
biuaiions  de  1  artiste;  rl  : 
■  arrangement 


corps  \  iv.ias  lj 
une  latitude  ir 


.i.-  beaucoup 
mense  dm*  l< 


l'arbitraire  dati 
chois  .  des  lit 


et  leurs  proportions  relative»  ;  le»  venles  limite»  qu'H  rencontre 
jonl  celle»  que  Ivnt  ce  qu'on  appelle  le  goét ,  le  génie,  l'imagination,  tnntrs 
liesses  tari  variable»  d'individu  à  individu  et  qui  n'ont  |>as  de  valeur  absolue.  San» 
Jgute  il  existe  pour  les  vivan»  comme  ponr  le»  itnoran»  nn  certain  tjpe  de  pro 
portions,  duni  aucun  arti-le  ne  peul  s'éloigner  impunément  ;  et  chacun  pent  dire, 
en  présence  d'une  fijurc  nul  d.ssanee  ,  et  bras  est  trop  long,  cette  jamlic  trop 
courte  ,  la  tète  trop  grosse  ,  etc..  Mai»  erlle  connaissance  gro«»iére  des  propor- 
tions le*  plus  générales  du  corps  humain  ,  qne  des  ohtrrvalioiis  incessaniment  rè- 
i.étée»,  quoique  I  leur  insu,  tant  ae  ;uértr  à  tous  le» hommes ,  n'est  pas isseï  dc- 
licate  pour  atteindre  à  tontes  les  6nesies  et  variété»  du  des»ln,  car  ce»  proportions 
vulgaires  piuvent  exister  dans  les  dessins  ks  pin»  opposés,  dans  relui  de  fla|ib»rl, 
par  cicmpL- ,  et  dam  celui  de  Hubert».  PrécMfmeut  S  ranae  <fc  leur  multiplicité  ri 
«aiiclc»  infinie»  .  le»  forme»  offrent  une  foule  d'aspec  ts  difTéeeus  i  l'artiste ,  qni 
peut  choisir  citai  (jiii  lui  plait,  l.a  ligne  générale  qui  limite  le  corps  humain  con- 
siste en  une  combinaison  prodigieusement  lavante  et  fine  de  droites  et  de  courbes, 
d'angles  et  de  méplat» ,  qui  ont  de»  caractères  divers  de  force  .  d'énergie,  de 
grâce .  de  mollesse .  de  dureté ,  selon  leur  prééminence  relative.  Il  résulte  de  U 
que  le  mime  corps  représente  par  plusieurs  artistes  peut  offrir  un  dessin  d'un  ca- 
ractère loin  différent ,  selon  le  soin  rlo  dessinai,  or,  sans  qu'il  cesse  d'être  vrai. 
„Ctlui  qui  cherche  la  grâce ,  par  exemple ,  corn  ue  le  Coerégc  .  efface  les  .mêles  et 
fait  prédominer  la  courbe  ;  celui  qui  vise  à  la  forée  ,  rontnie  Michel  ■  Ange  .  accuse 
les  saillies  et  brise  les  contours  ;  tel  antre  qui  veut  atteindre  a  une  idée  de  gran- 
deur cl  de  simpluiti  .  néglige  kl  aeciden»  de  détail  et  ne  rrnd  qu«  le»  lignes  tan 


les |  damrnUlc»  ,  comme  ont  fait  souvent  le.  Crées.  Dan»  tous  ce»  cas, 

1a»  du  vrai,  la  nature  est  toujours  sa  base  primordiale,  mai»  il  y  prend  le  cAlr  qui 
ui  plait  cl  le  montre  ,  et  cache  ton»  le»  autres.  Le  dessin  ,  ainsi  considéré  ,  n'est 


rigoureusement  exacte  de  tel  corps  donné, 
,  millier»  i" 


choix  quelconque  entre  le»  millier»  d'aspect»  qne  la  nature  présente  à  l'util  ;  il  fait 
jsartie  en  ce  sens  de  l'invention  de  I  arHste.el  constitue  même  la  condition  la  pin» 
difjcdc  el  la  plus  importante  de  l'art.  L'anatoniiate  qui  viendrait  juger  le  dessin 
dei  grands  maîtres  avec  les  idées  de  l'amphithéâtre ,  commettrait  inévitablement 
de»  erreurs  sans  nombre ,  cl  se  trouverait  même  fort  embarrassé  d'appliquer, 
sant  contradiction  ,  ses  règles  géométriques  i  des  dessins  qui  seraient  également 
exacts  quoique  totalement  différens  ,  comme  en  offrent  l'exemple  les  pein- 
ture» comparées  de  Joovenet ,  de  Rnben»  et  de  Wander-Werf.  Si  cette  prétendue 
exactitude  et  cette  vérité  imaginaire,  ctaot  tant  de  gens  croient  avoir  une  idée  , 
étaient  fondées  sur  un  prineipe  absutu,  il  serait  impossible  de  comprendre  Ra- 
phaël et  Michel- Ange,  et  ce  dernier  au  lieu  d  être  le  plu»  grand  dessinateur  qui 
ait  existé ,  ne  serait  qu'un  monstrueux  faiseur  de  caricatures  gigantesque».  Il  faut 
donc  admettre  que  la  |>artie  même  du  dessin  qui  consiste  dans  la  seule  représents- 
lion  des  formes  du  <-orp»  humain  ,  en  tj.il  que  tannes  ,  c'est-i-dire  abstraction 
faite  de  l'cvprcMion  el  ihi  mnnvtuicnt ,  est,  jusqu'à  un  certain  point ,  arbitraire  , 
et  n'est  pas  tuvct-ptiblr  d  une  détermination  Gxe  et  précise,  telle  que  poorraieut 
la  d'jiiner  la  dissection  et  h»  procèdes  géomctriqne». 

Mai»  cette  dernière  remarque  en  aminé  une  autre,  c'est  que  tout  le  dessin  n'est 
pas  renfermé  .tans  l'harmonie  des  proportion»  et  dan»  la  connaissance  des  formes 
en  tantjqnc  forme»  .a  beauté  comme  •«»  défauts  au|qtownt ,  indépendamment 
de  la  rrprésxiitstion  des  tarons,  celle  du  mouvement  ;  et  ici  les  dilt' ulté»  de 
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valion  précédente.  Je  ne  serais  même  ps  étonne  qu'en  opérant  par  ex 
cision  les  tumeurs  sanguines- de  la  paume  de  la  main,  on  fût  quelque- 
fois oblige'  d'en  venir  â  l'ampulatiou  de  l'avant-hras  ,  à  cause  des  acci 
dens  consécutifs  ;  ou  bien  de  voir  les  malades  rester  estropies  par  suite 
de  l'exfoliation  des  tendons ,  ainsi  que  cela  est  arme  quelquefois  après 
l'excision  des  tumeurs  hrdatiqttes  du  poignet  (i). 

Je  soutiens  maintenant  :  f  qu'on  peut  guérir,  par  ht  simple  com- 
pression ,  les  tumeurs  sanguines  de  la  paume  de  la  main  ;  »•  que  si  la 
compression  était  insuffisante  dans  quelques  cas,  ou  pourrait  employer 
t  incision  simple  de  la  tumeur,  et  la  compression  par-dessus,  ainsi 
que  Guatuni  Fa  pratiquée  arec  succè».  Les  deui  faits  suivans  viennent 
à  l'appui  des  propositions  qui  précèdent. 

anérri'me  p;r 
)  parcourant  la  tare 
au  point  qin 
..».  ,.rt  vii.iraiit  di- 

-         "■■'■i»',"      manière  nur  U  lumrur  r. -semblait  .»imi  que  li  mère  du 

Eialad*  le  disait  1  ««x  rni.aiil.  j  «fun  qu  on  «uail  étalées  sur  celte 

La  couleur  de  U  pesa  était  foncée  j  la  chaleur  était  rive  au  toucher  Pur 
"on,  im  pouvait  lu  e  refouler  le  sang  du  rVfwu  dus  une  «lire  rt  la  tu- 
meur s  affaissait.  Je  ne  déterminai  donc  à  n.nVt  „-„.  r  U  iunrw  .,  i  ljac  jt  y^, 
dételles  aggtaiitiativ es  dont  j 'ai  entoure  irlisUnuol  le  membre  depuis  I.  nuiu  iu»- 
qu  an  coude.  J  ai  p*<»é  une  bande  pardessus,  que  j'ai  -erree  de  plus  ro  plus  et 
1  ai  eu  1  su.  atton  d '«percer  sou.ent  l'appareil  d'eau  froide  ,  aua  ,1e  .ui.nouer 
ta  c Ua leur  morbide  et  leur  le  membre  à  la  température  naturelle.  Ce  traitement 

tuer,  des.  mmm.Ùm  «.nui  sous  la  peau  les  vaisseau,  oblitères,  coma*  de  pen- 
tes cordes  solides  11.  ,»»—»>=  us.  peu 


Si  b 


a  tumeur  de  la  main  ne  s'étendait  pas  à  l'avant-bras  (  j)  rien  ne 
serait  encore  plus  facile  que  d'étaUir  un  point  de  eompressioo  séparée 
aur  la  tumeur  sans  gêner  les  fonctions  des  parties  voisines.  Ainsi  ' 
suppose,  qu'un  ait  affaire  à  une  tumeur  bornée  dans  la  paume 


tant  d.?   Cu0,t""  •  J«  ploiisea.  use  ai«u,Ilc        I,  ,om,llr    ^  „, 

W,  H  je  *rr,i  le  tout  avVe  uoebao.le  tt^EkWS^SSSST  SS?" 
Le  lendinwin,  le  <an6  a  rep.ru  un  peu.  Jrirniorca.  u  t»,,™»^ ,™, 
son  fut  complète  ...  Ti^.siiiemc  jour.  S       «ni^eessiou,  et  1»  gut- 

L  «leur  «-  demande  ici  quelle  euit  r.nère  qui  jrail  donné  r,.,„. -„  c  .  fa, 

Vao  ente.        pa(„,„Z>7'         P  ™UU  ad  lij  foihemu ,  „  „4 

L'observation  qui  précède  nous  démontre  i"  qu'il  surfît  d'établir  une 
uppuration  dans  le  tissu  spongieux  de  l'anévrisnir  par  anastomoses 
pour  obtrnir  la  cuérison  radicale  de  la  mineur;  a*  que  riiénj0rrhaKie 
se  reproduit  facilement  ,  il  est  vrai ,  après  l'opération  ,  nuis  qu'on  peut 

l'ex- 


«,  je 

— rjr" "  •  w™  «•«■•i!  «  uuc  tumeur  uornce  dans  la  paume  de  la 
jnasn,  comme  dans  la  première-  des  observations  ci-dessus:  tin  petit 
bracelet  en  acier ,  bien  rembourré,  qu'on  placerait  à  la  partie  inférieure 
oe  I  avant-bras,  et  une  tige  métallique  qui ,  partant  d'un  point  de  ce 
bracelet ,  viendrait  à  se  rendre  dans  la  paume  de  la  main ,  avec  une  pe- 
lote de  tourniquet ,  qu'en  serrant  à  volônlé  à  l'aide  d'une  vis  n,,,,!;, 

"liante  pour  Ici  Z 

un  cas  de  ce  genre 


exercer  «De 
de  la  main. 

Voyons  cependant  comment  s'est  conduit , 
le  plus  courageux  des  chirurgiens  italiens. 


j.     f  •  i,  •  i  '  «|""  i  upcnwoii ,  mais  qu  on 

I  arrêter  aisément  à  1  aide  d'une  compression  méthodique  ;  3*  que  l  ex- 
tirpation du  fystl  spongieux  n'est  pas  indispensable  pour  L  guéri- 
son;  4« 'enfin,  que  la  guénson  est  beaucoun  p|U5  prompte  ,  cl  accom- 
pagner de  moins  d'aecidens  ,  par  la  métliode  de  ^incision  simple  que 
par  celle  de  IVa-ririon. 

.Nous  n'avons  pas  parlé  de  la  ligature  de  l'artère  radiale  ou  cubitale 
comme  moyen  possible  de  guérir  les  tumeurs  sanguines  de  la  paume 
d-  la  main  ;  c  est  parce  que  cette  opération  n'a  jamais  été  pratiquée 
pour  des  tumeurs  de  ce  genre ,  et  qu'il  est  fort  douteux  qu'elle  puisse 


fi,"  ÏA^LÎ"*"'.'  ~  ï"  hom,nc  *«*  de  «  aa.  ,  coosUtaliqo  ^i,, 

her,  hjbvtuelli  mot  eran.i  L,r,.-„,.  .1  :.  ,   .  h 


co- 


,       -V      ,,  —       HTOii.ue  mgr  lie  va 

cher,  habituel!,  ment  grand  i» rogne  ,  portail  drpuis  quelques 
dans  U  M*  U  main  droite  .  precuerarot  <L»  U  rriion  'bTwlbéV.r"'cert'le 
tuusrureuitorcon^i,    do  voluV  JW  porno.  o.Xfa.re  .SS^^ 
i  ne  couleur  s  la  peau  («i  I  on  en  e.reple  la  base,  qui  était  an  peu  th>- 


,         —  •  — -    .  •) ■'  t. te  IUI3K 

in  reiissir,  a  cause  des  ana>tomoies  multiples  de»  artères  de  l'arcade 
palmaire.  Du  reste  ,  c'est  i  l'expérience  à  prononcer  sur  ce  sujet.  Mais 
si  une  des  tumeurs  dont  nous  parlons  s'ouvrait  spontanément  ou  acci . 
dentellemeot  dans  la  paume  de  la  nain  ,  et  que  l'écoulement  san-uin  ne 
put  pas  être  dompté  par  la  compression  ,  que  convieodrait-il  de° faire  ' 
Consultons  l'expérience. 

4"  fait.  M.  Dcmvvau.  —  Dans  l"*té  dernier,  un  cafsat  J*  1.  camnaeiie  i» 
uefi  an».a  él*|OTiei»téaIa«>oauUatk>naV  Dnp^tren.  1 1  HoteTK.  poir 
one  hemorrhaipc  de  la  paoonc  aV  I.  ma»  qui  dorait  depuis  quatre  jours .  et  que  le 
eturnrpeo  mi  pajs  ■'avait  pa  arr.  1er  par  la  rompr*»»K>n .  Cette  bemorrhifie  nro  - 
»en»t  de  I  ouverture  tpootanée  d  u»  petit  intm-me  du  >oW  d'««  00:1  w 


Arrétons-noi 
campagne  n'avait  pu 


omprrssioo  avait  < 
car  si  j'en  jug 
M 


(J)  J'ayoue  que  drpui.  que  j'.i  >a  un  trévbcl  enfant  expirer  d'hétuorrhaeie  en 
tre  les  nuin,  d'un  cbirureien  bah.lt  de  Pari.  ,  pendant  feimioo  d'une  tumeur 
nnpune  de  U  joue  .  j  ai  conçu  une  espèi  e  iT.vcrsioB  pour  celte  opération  .  lor>- 
qne  la  tu  tueur  e»t  xitii.  e  dam  certaines  rrejous  du  corps. 

(t)  Abernithv,  Snrjie.1  obaerTalions.  pag.  234,  f  Wit.  Londnn,  4826. 

(*)  D*n»  «o»  mémoire  sur  les  aaeVruoe*  ,  M.  Bresrbet  a  douae  la  Girure  d'.ui 
ras  pareil  mi  précèdent  «r  un  «laite. 


u  sur  celte  observation.  Le  chirurgien  de  la 
arrêter  le  sang  par  la  compression  ;  mais  la 
é  été  bien  faite  sur  ce  malade?  Je  ne  le  pense  pas; 
près  l'appareil  que  le  petit  malade  présentait  à  son 

 n»«..        .  .  ■  . 


arrivée  a  l'Hôlel-Dieu  ,  cet  appareil  n'était  ni  bien  arrangé  ,  ni  guère 
eoHipressif.  Je  ne  crois  pas  ,  moi ,  qu'à  l'aide  d'un  bandage  méthodi- 
quement serré  ,  IVn  ne  puisse  arrêter  l'bémorrbagie  dans  là  cas  de  ce 
genre.  Le  fait  de  Gualtani ,  rapporté  ci-dessus,  prouve  cette  nrorxni- 
lion.  D'ailleurs,  la  raison  fa  /bien  concevoir  qui  la  tiSSjS^ 


ti)  Guattsii,  De  txi-mu  mm* 
tnttar.Ju.  Hittoria  XXI  Homo-,  t778. 


telùnirgiea  mtlhadict  ptr 


l'art  sont  plut  (raade.  encore,  les  tbeories  plut  olxcure.    et  ta 
u™»,,!,  p|„,  restreinte.  Il  n  r.t  p«  besoin  de  proiner  «ne 


" — — r"—  ■"■re»«r.  ii  u  r»i  pa^  nrwiin  ue  prouver  que  les  monvi 
etiaaei  nt  le  rapport  et  1  .«pect  de  chaque  parie  de  l  app.reii  mu<rol.ire  1 
TJt  i,?î.w  Mm  •Jw,,<Mla  1«  «•*  ch.niremen«  uni  si  multiplié,  qu'il  n'e 
donne  H.  ride  les  rpu.ier,  ni  i  aucun  homme  de  les  prévoir  dam  âne  pose 
née,  quelque  eont..  »«.occ  nu  on  lu.  )...nt.p  ..'«-i  ..  ..„ri.  ,1-  1.   


eoni|x^lenre  de 
Riotivemens 
!  et 

_J  épuiser ,  ni  i  aucun  homme  de  les  prévoir  dam  ine  pose  din  * 
. jçwque  eon»a.suinee  qu  on  lui  s,.ppo,e  in  re...,ri» île  la  ni«bine  Pour  iu- 
«er  le  devsin  sous  ce  rapport,  1  .notomjoc  n'est  guère  plut  compétent  qne  la  pln- 
MM  des  hommes ,  car  pas plu^  que  le.  juter..  .1  n. étudié  ^pecislement  r, que 
J  appellerai  la  miwoueh-inuine.  Il  Mit ,  il  est  vrai,  le  mécanisme  d'une  Coule  de 
RiooTemens  particU,  tels  noe ceux  qm  eq*rei»i  U  déglutition,  le  saut ,  Il  rin  .  U 
respiration,  etc.  ;  il  conn.lt  quel  est,  <hn>  charnn  de  ces  actes,  le  travail  de  cha- 
que modèle,  mai.  il  n*a  jamala  song*  a  examiner  le  jeu  total  dn  corp»  humain  dans 
les  diverses  situation,  on  il  peut  le  trouver  ,  ni  saisi  ces  situations  p.r  ces  vue» 
.1  ensrmMs  qui  sont  l'étude  du  peintre ,  du  sculpteur  et  du  comédien!  Celle  con- 
■•déeatioo  est  fort  imporUnle .  car  il  pourrait  arriver,  et  tons  les  peintre»  en  of- 
Irrrrt  I.  preuve,  qu'avec  une  mnllilude  d'erreurs ,  c'est-à-dire  de  ron'resrn.  evi- 
dens  dans  les  détails,  le  deuin  ifune  6gure  fat  d'an  admirable  elfct  et  d'un*  véri- 
s  reiuemble.  I-e  premier  venu  peut  prouver  que  Micbcl-Aage  a 
c  foule  de  figures,  sus  plus  vulgaires  règles  de  proportions  et  aux 
Mtomiqoes  les  pins  simples  ;  mal»  il  n'en  est  pas  moins  vrai  qne 
*  ces  figures  st  inexacte.  ,  ctaaiinée  dans  ses  contours  générant  rt 
»on  raouTrmrnt  fondamenul ,  est  marquée  du  cachet  de  la  ni 
qu'elle  saisit  pac  la  vigneur  indieiMc  et  l'é  tonna  nte  précision  avec 
»»  vie  et  l'acte  particalicr  cherché  par  l'artiste.  De  ces  rcniarq- 
forcés  d'.bréger ,  Il  résulte  encore  qu'avec  le  plus  mauvais 


incorrections  fréquentes,  tel  dessinateur  peut  surpasser  en  génie  tel  autre  qui  unit 
la  correction  à  la  beauté.  On  peut  comparer  sous  ce  rapport  Micbel-inire  cl  Da- 
vid, Bubens  et  *andec-»*erf.  L'es.etitiide  et  la  corret't.on  ,  telle»  qu'on  les  en- 
tend ordinairement ,  sont  sous  ce  rapport  des  qualités  secondaire,  qui  doieent  cé- 
der le  pas .  des  qualités  supérieures  dépendant  du  génie  de  l'artiste ,  et  qu'il  est 
impossible  de  soumettre  à  des  règles  absolues. 

Nota  «rions  Tint,  ni  ion  de  présenter  s  l'appui  de  ce»  remarque,  quelques 
exemples cboiSH  parmi  les peiuture.  espowes  au  AWon  ;  ma.,  cette  rrchrrrhr 
nous  conduirait  trop  loin.  Nous  indiquerons  seulemrnt  i  l'attention  des  anato- 
Jistes  dens  tableau»  ,  1rs  puis  marquan.  de  l'exposition  la  y«i<ie  V.rty  et  le 
inuir-^-n./.Wie».  L'examen  anatomiqne  du  deasin  dan»  ces  deux  peinture,  oc 
serait  peut-être  pas  favorable  à  la  dernière,  car  il  eslcerta.n  que  d.nsla  premiè- 
re le  dessin  offre  plus  de  celte  exaetitode  et  de  cette  correction  convenues  don' 
nous  parlions  tout-»  I  heure,  et  qo  il  est  »  peu  près  irréprochable  sous  cer.pi.ort' 
Mais  il  o  est  pas  moins  eerlam  que  dan.  I.  seconde,  le  dessin  nneloue  f„.r„„,„ 
00  autre  défaut  qu'on  }  puisse  trouver ,  est  infiniment  sui>ri™r  nTr  1  ^  . 
la  beauté,  r.riPW.  Va  grandeur  le  caractère  ,  et^n  ^  eîk ' ^  «oi 

second,  il  faut  du  génie 
De  l'anatnmie , 
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posent  les  05  de  la  ma in  doit  rendre  ici  la  compression  très-solide  et 
tms-efficace.  Pour  que  la  compression  soit  bien  faite  dans  ce»  cas  ,  il 
faut  i*  qu'un  aide  comprime  les  artères  de  l'avant-bras ,  on  bien 
la  brachiale  ,  afin  que  le  chirurgien  puisse  bien  nettoyer  le  fond 
de  la  tumeur  ouverte  ;  i°  qui  l'aide  de  petite»  houlettes  de 
ebarpie  molle  et  fine,  enveloppées  de  poudre  de  colophane  ,  on 
remplisse  arec  méthode  tout  le  dedans  et  tout  le  dehors  de  la 
plaie;  3"  que  des  compresses  en  plusieurs  doubles,  carrée*  da- 
bord  pour  en  faire  une  espèce  de  pyramide  sur  la  plaie  ,  puis 

rat  les  premières, 
graduées  ,  très- 
i  artères  radiale  et  cubi- 
tale, el  qu'une  longue  bande  enveloppe  le  tout  serrement.  Il  me  paraît 
impossible  qu'un  appareil  ainsi  construit  ne  puisse  pas  arrêter  une  be> 
morrbagic  provenant  dis  artères  de  l'arcade  palmaire.  On  |>ourraitdan* 
le  besoin  ,  pour  rendre  la  compression  plus  solide  et  empjcber  les  ban- 
des de  se  desserrer,  mettre  pardessus  ce  bandage  un  petit  tourniquet, 
dont  la  pelote  comprimante  serait  poste  dans  la  paume  de  la  main.  On 
prurrait  aussi  mettre  de  réserve ,  pour  la  nuit ,  un  tourniquet  sur  1  ar- 
•erc  brachiale ,  qu'on  serrerait  en  cas  d'hetnorrhagie. 

L'o  fait  tout  récemment  arrive  à  l'hôpital  de  la  Charité  mérite  d'être 
ici  mentionné.  Un  enf-mt  se  blesse  à  la  paume  de  la  main  ,  région  tbé- 


ait.  Bore».  —  Il  y  a  quelques  années,  j'assistai a  la  dfoeeliood'uiHi  tnmeur 
laire  de  la  paume  de  la  main  ,  que  Royer  lit  publiquement  à  l'hôpital  «le  la 
r  C'était  sur  un  «vani-bras  qu'il  Tenait  da«i|«i«-r  in  ville.  la  luiuinr 


bord  pour  en  Taire  une  espèce  de  pyramide  si 
des  compresses  longuettes,  qui  croisent  en  différens 
enveloppent  la  main;  4"  «nlin ,  que  deux  compressj 
paaisses  ,  soient  placées  dans  la  direction  des  artè 
ule.  el  au'une  lonsuc  bande  enveloppe  le  tout  serré 


:  sang  coule  toujours, 
ri.  Je  regrette  vivement  que  M.  Roux  n'ait  pas  essaye ,  dans  ce  cas 
de  comprimer  la  brachiale  avec  un  tourniquet  pour  arrêter  l'hémorrha 
gic  ;  je  suis  percuadé  qu'à  l'ai  de  ce  moyen  toute  opération  serait  deve- 
nue inutile;  le  fait  de  Oualtani ,  rapporté  ci-dessus  ,  me  le  prouve. 

Je  viens  d'insister  si  longuement  sur  la  compression  dans  ce»  cas 
d'hemorrhagic  i*  parce  que  je  suis  convaincu  que  ce  seul  moyen  peut 
suffire  pour  arrêter  le  sang;  -a"  parce  que  je  ne  suis  pas  du  tout  parti- 
san de  fa  cautérisation  dans  l'accident  dont  oous  parlons.  Je  ne  suis  pas 
partisan  de  la  cautérisation  parce  que  ,  pour  arrêter  le  sang  provenant 
de  l'intérieur  du  nucléon  spongieux  de  la  tumeur  ,  il  faut  cautériser 
très- profondément  avec  plusieurs  fers  rouges ,  ainsi  que  nous  venons 
de  le  voir  dans  l'observation  qui  précède.  Or  ,  cette  espèce  de  cautéri- 
sation doit  nécessairement  brûler  les  tendons  fléchisseurs  qui  passent 
par  cette  région,  et  exposer  même  les  os  à  s' exfolier  quelquefois  ,  d'où 
résultent  des  suppurations  très-étendues  et  la  perte  des  Jo-ctions  de 
plusieurs  doigts.  Ayant  été  présent  à  la  cautérisation  qu  on  a  pratiquée 
sur  l'enfant  dont  je  vieus  de  parier,  je  ne  doute  point  que  ,  par  i'exfo- 
Jiation  consécutive  des  tendons  de  la  paume  de  la  main ,  ce  petit  ma- 
lade ne  soit  reste  privé  de  l'usage  de  plusieurs  doigts. 

Le*  tumeurs  anévrlsmales  congénialcs  de  la  paume  de  la  main  dégé- 
nèrent quelquefois ,  avons-nous  dit,  enfongus  tnéJultaires.  Si  Ion 
s'aperçoit  de  bonne  heure  de  celte  dégénérescence  de  la  tumeur  ,  on 
peut  en  espérer  encore  quelquefois  la  euérison  par  la  simple  extirpa- 
tion locale  du  mal.  On  ne  peut  cependant  pas  répondre  sûrement  du 
succès  dans  ces  cas.  Mais  si  la  tumeur  occupait  toute  la  paume  de  la 
main,  par  exemple ,  il  n'y  aurait  mie  la  seule  amputatiou  de  l'avant 
bras  qui  pourrait  guérir  le  malade.  Voici  un  exemple  de  ce  cas. 


&•  fait, 
médullaire  < 

Citante.  C  e — 

avait  le  volume  d'une  tmfcM  orange  ,  occupait  loul*  la  surface  earpo  méta- 
carpienne palmaire  de  la  main  ,  et  la  peau  qui  la  recouvrait  était  dan»  son  état 
d'intégrité  parfaite.  L*  toucher  extérieur  donnait  U  sensation  d  ont  fluctation 
profonde. fluctuation  trompeuse).  En  U  disséquant ,  ortie  tumeur  parut  formec  . 
dans  ton  intérieur,  d  on  grand  nombre  déloge»  de  erjnd.nr.  variée»  .  dont  cha- 
cune contenait  une  matière  particulière.  Dans  un  endroit  on  voyait  de  la  matière 
eérébrifoeme:  dan»  un  autre  de  la  matière  purulentounguine;  ici  r  était  an 
foyer  de  substance  sléatomnlcose  ;  I*  un  mélange  géblino-alhrroeaatevŒ  ;  sur 
quelque»  point»  on  voyait  dn  sang  décomposé  ;  aur  d'autre»  un  uhu  brdaré  wol- 
laste.  En  on  mot .  pour  m*  servir  de  rcipreisMin  nanc  do  oli-bre  chirurgien  de 
cri  hôpital,  on  iiourrait  dire  qu'on  trouvait  de  tout  ditn»  l  intérieur  de  celle  Ui- 
meur  !  Le  malade  gwfrii;  et  jusqu'à  troii  ans  après,  il  n'y  avril  eu  aucun  ligne  de 
récidive. 

Nous  avons  dit ,  Aua$  le  commencement  de  ce  mémoire:  que  des  tu- 
meurs anévrismalrs  spontanées  pouvaient  se  développer  jusqu'au  Iwul 
de*  doigts.  Nous  possédons  un  fait  de  ce  genre  qui  est  peut-être  unique 
dans  les  fastes  de  la  chirurgie.  1*  voici  : 

C*  bit.  noyer.  En  mars  tftJO,  nn  homme  lié  de  S7  an» ,  de  bonne  consti- 
tution ,  habituellement  bien  portant .  fut  admit  à  l'hôpital  de  la  Charité  pour  oue 
tumeur  sanguine  do  volume  d'un  gros  œiif.qn 'il  portaitau  boat  du  petit  doigt  de  la 
main  droite,  Celle  lumeur  a-ail  l'aspect  d'un*  véritable  pomme  utile ,  fendillée . 
étaUcosverlc  d'âne  couche  de  lymphe  pbstique  ( san»  tégmueos ) ,  présentât  «ne 
certaine  consistance sou» le»  doigt» ,  et  saignait  «bomUmmeat  an  moindre  allou 


.  Douleur»  lancinante»;  iiMomiuic  il  cause  de  ce*  douleur».  On  distingnait 
une  «rôle  glande  engorgée  dant  raisseik  rormpoodante. 

An  dire  du  malade  .  le  début  de  la  tumeur  datait  de  trente  ans.  Elle  «'était  nw- 
nifestée  par  une  petile  /i.ne  notrt  au-dessous  de  l'ongle  du  petit  doigt.  Celle 
ligne  noir*  ,  qui  était  indolente,  était  rvslée  dan»  on  état  stationnai*  pendant 
l'espace  de  28ans;  cV»l-t-direjuiqn'aux  deux  dernières  année»  qui  avaient  pce- 
ee.Sc  l'entrée  dn  malade  à  ihàfMta).  Au  commencement  de  ce»  deux  dernière»  an- 
nées,  la  ligue  noire  qni  paraissait  au-dc<sous  <b-  l'ongle ,  commença  a  tegonfl.r,  à 
l'étendre  et  a  devrnir  doulourcuie.  te  développement  de  celle  ligne  noire  ht  ex- 
folier et  sauter  l'ongle  par  morceaux  :  un*  lumeur  sa  gnante ,  d'abord  pbtte ,  pois 
globuleuse,  »c  déclara  1  la  plar*  de  l'ongle.  Cette  tumeur  augmenta  etuaitc  par 
degré» ,  el  prit  enfin  la  forme  el  le  volume  que  je  viens  de  décrire.  Le  malade  fai- 
sait remarquer  qne  dan»  le»  trois  dernier»  mou,  la  tnnu  ur  avait  acquis  le  ' 
du  volume  qu'elle  avait  auparavant.  Tout  celcasetubk  de  sympt6u 
rement  voir  qu'on  avail  a  Taire  a  un  vérilalile  fnneui  he'tnatudrt. 
Boyrr  pratiqua  la  désarlicubtion  dn  itmiart  dan»  fa  ph 


jour»  de  traitement  l'homme  guérit  parfaitement  de  I 

La  glande  engorgée  de  l'aunelle  »e  diwipa  Mil»  rien  y  Taire.  J  ai  pliKiror»  foi< 
revn  drpui»  l'hunune  dont  je  vie»  de  parler ,  il  se  porte  I 
le  moindre  ligne  de  récidive. 

La  dissection  de  «Ile  moteur  montra  une  substance  aaux  eonsUlantc .  < 
formée  par  l'enlirlaeemenl  d'une  infinité  de  vai»*eaux  capillaires  dan»  l'état  van- 
qoeoi.  En éer»»ant  entre  le» doigts  b  «ubtianre  de  cette  tumeur,  on  aurait .dit 
que  ce  fût  de  la  rate.  La  masse  entière  de  la  tuiucur  n'adhérait  point  a  l'os  ni  an 
périoste  .ou» -jaetn».  Toi»  le»  m  el  le  périoste  de  ce  Joijt  étaient  dan»  létal 


5  11.   TCMKLHS  LII>OMATEVSt4  Ut   LA  ril  MI  131:  LA  MAIJ». 

Nous  avons  deux  fois  observé ,  à  la  elinioue  de  M.  Dtipuytren  ,  des 
petites  tumeurs  lipomalcuses  dans  la  paume  de  la  m^in  ;  précisément 
dans  1rs  régions  lucii.ir  et  hypvtbénar.  Os  tumeurs  avaient,  de  mime 
[que  les  tumeur»  sanguines  que  je  viens  de  décrite ,  le  volume  et  la  con- 
I  sislancc  d'une  jH'tilc  Cgue.  Dans  le  reste ,  indohnec  absolue  et  inaltéra- 
1  bilité  de  la  peau .  Mais  comme  dans  les  deux  cas  que  j'ai  olucirés ,  au- 


ac  même  titre  ooe  l  analomi»le  pour  le  d.«*n  .  el  nous  allons  voir  que  se»  droit» 
ne  «ont  guère  pin»  étendu».  Nam  paierons  sous  «lenee  Ion»  le»  mon veoien»  gé- 
néraux nui,  exprime»  ««001  par  le  contour,  mnl  plulil  dans  le  domaine  dn  di  »• 
Mil ,  cl  auxquels  s'appl  iquent .  en  con»cqueo.  e  ,  une  |«»rt  e  de»  réflexions  qui  pre- 
.èdcnl  Nuos  voulons  parler  ici  «le»  phénomène»  qui  oui  leur  «iprcuwn  particu- 
lière <Ui>  (loclques  parties  isolées  du  corp»  ,  et  »|>cculcment  »ur  le  visage  ,  ce 
miroir  de  l  ame.  La  senu  iologie  est  une  b  anclie  essentielle  de  l'art  médical ,  et 
on  ne  peut  disconvenir  cu'elle  ne  donne  a  qurlquo  niédccini  un  tact  particulier 
pour  découvrir  par  Ir»  modification»  du  visage  ,  Don  seulement  l«  désordtet  phy- 
siques intérieur»,  m»i»  encore  l'état  moral.  Un  meuVcio'.  toutes  choses  égale» 
d'ailleurs,  semblerait  devoir  être  meilleur  physionomiste  qu'un  homme  du  monde, 
et  pourUnt  il  n'en  est  rien.  L'élude  de  la  physionomie  est  si  imporlanlc ,  et  le» 
.Mcasioo»  dVsprriinrnter  si  nombreuse»  dans  b  vie,  le  bogage,  muet  du  visage  e»( 
d'ailleurs  d'un  usjgc  si  uuivcrx'1,  que  U  plupart  de»  homme»  sont  plijsionoimUe» 
l<our  ainsi  dire  pat  instinct .  et  qac,  de  même  que  ton»  parlent  ce  bocage  naturel, 
toui  aussi  le  comprennent  iminédialemenl  et  sans  étude»  preaUliles.  Il  tuffil  pour 
a'rn  asinrer  de  s  otr  b  foule,  dan»  «o  tbeitre  .  saisir  instantanément  le»  plus  fine» 
mlentinns  du  gcs.li' ,  le»  plus  subtile»  significations  ifune  grimace  ,  el  à  plu»  forte 
raison  le»  signe»  via-  mansfi-He»  d^  pnnei[«le.  passion».  S'il  blbit  être  anato- 
mistc,  pbs.HoInyiste  ou  patholoj(iste  pour  avoir  l'iolell  gencc  de  ce»  chote» ,  il 
n  »  aurait  jia»  d*  lliéàlre,  ni  de  pcuilure  ,  ni  de  sculpture  possible».  Je  ne  nie  p« 
iiu'un  œil  escref  a  tessorics  d'oWrvations  ne  parvienne  a  faire  b  découverte  de 
Min  Ijuei  «igné»  inaperçus  ;  mai»  celle  ikTou.rrle  fort  préoeoie,  peut  flre,  pour 
.  1  lui  qui  l'a  faire  .  tic  saurait  janui»  être  uu  objet  d'imililion ,  parce  q»  rllc  serait 
m  o'<  iVgiMc.  L'art  ne  prend,  parmi  If»  revéblion.»  pbjsionomiques,  que  celle» 


1  qui  ont  nn  caractère  universel  «  t  invariable.  C'est  ce  <pii  fait  que  ,  de  toute»  le» 
(qualité»  de  la  peinture  .  l'ea/  rewr'anrsl  celle  qui  frappe  le  plais  viseuirnt  le  peu- 
[pie  ri  b  seule  même  ijuil  puisse  comprendre  suIttunuiKnl  bien.  Quand  je  paila 
!  de  l'rj/ireiMM  ,     but  i  ntciidre  celle  qni  a  pour  objet  les  passion»  et  1rs  étals 
3  de  l'aine  U»  plu»  géuenux .  comme  ,  |s»r  exemple ,  le  ritv  ,  le»  pleurs  ,  la  ro- 
lèrc,  l'effroi,  b  ln»lcs»i: .  l'abstlenicnt ,  le  d.-daia ,  etc.;  car  il  est  certains 
senlimrns .  certain»  clats  •iil.  llecturls,  ou  cerlaioe»  qualité»  de  l'objet,  qui  dé- 
passeront toujours  b  portée  de»  faonllés  de  b  multitude,  quelque  vivement  ex- 
prime» qu'il»  soient  par  l'art,  l-a  sublimité  de  Maint  Michel ,  b  du  ioe  branlé  de 
la  FJitui  de  Mtlo,  la  pro'tratinn  rrligiase  de  saint  Bruno  en  prières,  seront 
toujours  Irltres  close»  pour  b  foub ,  et  les  compositions  les  plus  élevées  de  l'art 
dans  Ions  le»  genres  ne  seront  jamai»  pleinement  senties  que  par  quelques-uns. 

Hais  en  nous  eu  tenant  a  l'expression  des  seolimcns ,  des  passion»,  et  en  gé- 
néral de»  drfcpodilUMi»  morales  les  pin»  ordinaires ,  non»  verrons  que  b  simple  ob- 
servation de»  fait»,  tels  que  le»  montre  chaque  jour  dan»  b  vie ,  »uflil  à  I  artiste 
poi,r  en  avoir  tonlc  b  connaissance  nécessaire  à  l'illusion  qu'il  seul  produire. 
1  Ton»  ont  vu  de»  hommes  pleurant ,  riant ,  gais ,  truies ,  sourient ,  faricut,  epoo- 
I  vante»  ;  il»  n'ont  qu'à  copier.  La  dissection  et  l'étude  dn  luéeanisroe  de  b  circnb  - 
jtion,  de»  trcrélion» ,  de  b  contraction  musculaire ,  n'ajouteraient  uas  beaucoup  a 
leur»  mosrns ,  et  même  pourraient  nnirr  a  la  naivelédr  leur» représentalioa».  En 
•  nu  mot,  de  même  qu'on  peut  faire  des  chefs -d'oeuvre  d'anatomie  pittoresque, 
comme  lé»  Grecs  l'ont  prouvé ,  un»  avoir  dénude  un  nuucb ,  ain»i  on  peut  ad- 
mirable ment  saisir  et  imiter  l'expression  naturelle  sans  savoir  un  mot  de  philo- 
logie. Ceci  est  prouvé  par  l'exemple  de  tous  k»  peintres  ptesq 
Or,  ce  qoe  f  artiste  peul  exécuter  san»  celte  connaissance ,  b 
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cuoe  opération  n'a  été  teotéc ,  je  ne  suis  pas  très-sur  qu'il  ne  s'agissait 
de  tumeurs  de  toute  antre  oature.  M.  Dupuytren  les  jugea  d'ailleurs 
liponuteuses  ;  et  moi-mime ,  les  avant  comprimées  fortement  avec  mes 
dèui  pouces,  pendant  quelques  minutes,  je  n'ai  vu  aucun  changement 
survenir  dans  leur  volume.  Mais  le  (ait  suivant  met  La  chose  hors  de 
toute  contesUlion. 

V  fait.  Pulitii,  II.  Dororrau.  —  En  1809,  un  cocher  igé  de  20  ans  en- 
tra a  Îltotcl-Uteu  pour  no  lipôcuc  dn  volume  d'une  pomme  de  renelle.  «m  il  por- 
tait en  dedans  du  poare  et  de  U  main.  U  tumeur  était  dore  el  notariée.  Le  ponce 
était  luxé  en  arrière,  entre  la  première  et  la  seconde  (.balance.  Un  exoMosc  asaex 
soluiuineux  avait  peia  aaissaace  ur  b  (ace  interne  de  cette  sriicultiioii  Pelletas 


fut  d'opinion  qa'il  fallait  saeriScrle  ponce  pour  simplifier  l'ablation  de  la  tumeur , 
M.  DupujUro  ht  d'avit  qu'on  pnomit  conserver  le  pouce  en  disséquant  la  tu- 
meur séparément.  Le  jeune  operateur  se  comporta  d'après  aon  idée  ,  en  opérant 
ce  malade  .  et  il  rot  1  s'appland  r.  M.  Dsrpuvtrcn  fit  une  incilioa  croculc  sur  la 
tuoM-nr,  diss^roa  In  quatre  lambeaux,  et  emporta  la  tomeur  uni  loucher  au  pon- 
ce et  aam  ouvrir  l'articulation  déboîtée.  L'opération  a  dore  22  miaules  ;  nuit  il 
ne  t  est  pas  écoule  une  goutte  de  sang.  L'exostote  te  dissipa  petit  a  petit  ,  et  le 
pooee  a  po  être  ramené  i  ta  rectitude  naturelle.  Celte  articulation  s'est  ankilo- 
*e,  oiau  le  malade  (notait  taire  exécuter  à  ton  pouce  tonte  espèce  de  mouvement 
sur  u  jonction  avec  le  premier  na  da  métacarpe.  Quelques  accident  assej  graves 
cependant  suturent  I  opération  :  une  inflammation  vite  de  toutes  les  gaines  des 
tendons  Je  la  face  anténenre  de  lavant-bras  et  de  la  main  ,  et  la  mortification 
d  une  partie  de  la  peau  du  pouce  sunt  surveones.  Plusieurs  abcès  i  favant-bra*  et 
i  la  ma.a  ont  été  ouverts  ;  mais  enfin  ton!  est  rentré  dans  l'ordre ,  et  U 
gtteru  et»  comervant  ton  pouce  (I  ). 


lion  et  dans  le  chiffre  des  vaccinations  obtenues.  17  Académie  ,  dans  ses 
précédent  rapports ,  n'avait  cessé  d'insister  sur  les  causes  et  les  consé- 
quences funestes  de  ce  discrédit  ;  et  en  (la  M.  d'Argoul ,  alors  ministre 
au  commerce ,  transmit  aux  préfets  une  circulaire  pour  stimuler  leur 
tele  à  cet  égard .  et  leur  indiquer  les  moyens  d'accroître  la  propagation 
de  la  vaccine.  L'impulsion  donnée  a  déjà  produit  des  résultais  salisfai- 
sans,  et  malgré  les  circonstances  fâcheuses  de  t83a  ,  malgré  l'invasion 
du  choléra  dans  la  plupart  de  nos  départemeos ,  le  tableau  suivant  dé  ■ 
montre  toute  la  sagesse  des  oonseib  donnés  par  l'Accadémic  et  accueil- 
lis par  le  gouvernement. 


ou  vsecnuTtoit  rr  nia  ntesanima  cet 
1828  jcson'au  |"  us  vit»  48SJ. 


1828 
4829 
1850 
1831 
4832 


349,143 
290.432 
253,972 
SU.360 
5«  Ail 


S3 
32 
sH 
40 
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VACCINE 

DE  L'ÉTAT  ET  DIS  PBOCRKS   DE  LA  VACCINE  EX  FÏUKCE, 

dcbamt  l'année  i$52;  extrait  d'un  rapport  adressé 
à  M.  le  inirmtredti  commerce  par  l'Acaacmie  royale 
de  médecine.  —  M.  Gé&abdi.i  ,  rapporteur. 

L'iotéressant  rapport  de  M.  Gérardin  n'étant  lui-même  qu'un  résumé 
concis  des  nombreux  document  adresses  i  l'Académie ,  nous  n'aarioos 
guère»  pu  suivre  sa  marche  sans  le  copier  presque  en  entier;  nous  avons 
préféré  grouper  ensemble  les  faits  important  qu'il  renferme ,  et  qui  s'y 
trouvaient  rangés  sou»  la  rubrique  de  chaque  département.  Ainsi  nous  indi- 

3 aérons  successivement  :  t  *  les  progrès  généraux  de  la  vaccine  en  France 
uranli83?;  a*  les  épidémies  de  variole  dont  l'état  a  été  adressé  & 
I  Académie  ;  3°  les  variétés  observées  dans  le  développement  de  la 
vaccine;  4»  les  observations  qui  touchent  k  la  revaccination ,  a  la 
vaccine  et  à  la  variole  secondaires  ;  5*  enfin  quelques  recherches  inté- 
ressantes sur  l'existence  du  oowpox  dans  quelques-uns  de  nos  départe- 

I.  Progrès  généraux  de  la  vaccine. 

On  remarquait  depuis  i8»8  une  progression  sensiblement  décroissante 
cl  dans  le  nombre  de»  département  qui  adressaient  des  états  de  vaccina- 


,  cliniq.  chirurg. ,  1. 1,  p.  tlO. 


le  chiffre  de  i85a 
lui  de  H  année  précédente  ;  mais  il  a  même 
plus  forte  des  quatre  années  antérieures. 

Voici ,  ranges  par  ordre  alphabétique,  les  noms  di 
auxquels  l'Académie  a  accordé  une  mention 


de  plus  de  moitié  ce- 
Jui  de  1828,  la 


•cinq  de- 


Aériennes. 
Avcsron. 
Baur^  Alpes. 


Loir-et-Cher. 
Loiret 

Lut-et-Cironne 


Cotet-ou-Nord. 
Cote- <T  Or. 
Doubs. 
Hérault. 


bere. 
Jura. 

Loire. 

Iliiite-l-oire 


ISrénres -Orientales. 
Bas-Hhin. 
Haut-Rhin. 
Haute  SaiVne. 
Seine. 

5rine-ct-Oi»e. 


Parmi  ces  déparlemens ,  ceux  qui  sesont  le  plus  signalés  sont,  en  pre- 
mière ligne  :  la  Charente ,  la  Mcurthe,  le  Haut-Rhin,  la  Haulc-Saône 
elle  Doubs,  où  le  nombre  des  vaccinations  a  dépassé  celui  des  nais- 
sances. Viennent  après  le  Ras-Rhin  ,  les  Ardcnncs ,  Côtc-d'Or ,  Cotes- 
du-Nord ,  l'Indre ,  l'Isère ,  Loi  ct-Garonne ,  la  Somme ,  etc.  ,  où  le 
chiffre  des  vaccinations  a  égalé  le  chiffre  des  naissances  ou  du  moins  en 
a  approché  de  très-pres.  M.  Moreau  a  fait  remarquer  i  l'Académie 
comment  le  département  de  la  Seine  semblait  relégué  en  troisième  ligne 
dans  ce  rapport  officiel  ;  et  pour  Quelques  autres  déparlemens  comme 
celui  des  Vosges,  l'intensilé  du  choléra  rend  suffisamment  compte  du 
moindre  nombre  des  vaccinations.  Parcourons  maintenant  les  déparle- 
mens qui  ont  le  plus  spccialcinent  attiré  l'attention  de  l'Académie. 

Dans  les  Aboennes,  il  y  a  uo  comité  central  au  ebef-licu  et  des  co- 
mités secondaires  pour  chaque  arrondissement.  Une  somme  de  5,ooo  f. 
a  été  affectée  a  la  vaccine.  Aussi ,  les  vaccinations  ont  été  avec  les  unis- 


ignorant  ne  poarri-t-il  pas  le  juger  très-légitimement?  L'riprestion  ,  enpen- 
ture ,  a  la  plat  grande  analogie  avec  l'expression  teéoique.  Quand  on  tu  aura 
prouvé  l'autorité  ds  1a  physiologie  sur  la  pratique  des  acteurs  ou  sur  Ici  sensa- 
tiont  des  spectateurs ,  je  l'admettrai  en  peinture.  Jus  pie-là  je  dirai  qw  les  physio- 
logistes ne  sont  pat  plut  iptet  a  jugée  de  la  vénlé  ou  de  la  beauté  de  Yripeeui-m 
que  le  commun  des  hommes,  et  eel»  est  si  vrai  qae  leur»  propret  décisions  tnr 
l'art  ne  leur  sont  point  suggérées  par  leur  science ,  niait  bien  par  le  simple  senti- 
ment instinctif  qa  Us  partagent  avec  la  foule. 

Je  sais  qu'on  pourrait  objecter  qu'il  v  a  des  modification»  intimes  de  tissu ,  de 
consistance  ,  de  coloration,  qui  sont  souvent  négligées  par  tesarisles;  nuis  je 
pense  que  k-t  erreurs  os  omissions  de  ce  genre  sont  en  général  insignifiantes  ,  et 
et  qne,  tel  qui  les  rechercherait  asre  minutie,  oublier  «il  peut-être  les  traits  essen 
•jets  et  véritablement  significatifs.  Il  importe  aussi  de  remarquer  que  la  colora- 
tion, si  importante  comme  signe  séméioiogique,  n'est  qu'un  signe  tret-tecondaire 
dans  feiprr-seion  pittoresque.  Le  marbre  qm  n'est  ni  rouge  ni  pile  peut  etprimer 
toutes  les  passion  el  a  tout  1rs  degrés.  En  général  l'altération  musculaire  suffit  ; 
ti  la  récité  de  la  coloration  l'y  joint ,  c'est  une  perfection  de  pins ,  mais  ti  die 
nunduc  ,  ton  absence  ett  i  peine  remarquée.  Ce  sont  là  d'ailleurs  dea  pbénomè 
net  dohsersalion  journalière  qn'aarun  artiste  ne  peut  ignorer. 

Tout  ce  que  je  riens  de  dire  laisse  bien  peu  de  place  ans  prétentions  des  phy- 
siologistes! mais  je  crois  ces  conclusions  conformes  aux  faits.  Il  nous  reste  I  exa- 
miner  la  pathologie,  qui  nous  offrira  enfin  nn  prétexte  légitime  de  nous  immiscer 
dans  ces  questions  d'art. 

La  pathologie  ,  voila  véritablement  notre  domaine.  Ici  Tartine  eu  i  peu  près 
obligé  de  nous  consulter ,  s'il  veut  être  vrai.  Il  ne  lai  sera  pas  permit  de  donnera 


un  bjdropiquc  des  malléolrt  effilées  ,  a  un  pbthssique  des  cheveux  ébouriffes  et 
des  mollets  robustes,  ànn  cholérique  un  l  int  rosé  ou  jaunâtre  ,  etc..  Hais  par 
malheur  tons  cet  objets  sont  de  leur  nature  peu  propres  i  l'art ,  qui  doit  repré- 
senter le  beau  et  non  le  laid.  Dans  les  batailla  In  chirurgiens  peuvent  aussi  pla- 
cer leur  mol  ;  ils  peuvent  avec  connaissance  de  cause  prononcer  tur  la  vérité  de 
l'attitude  <Ton  homme  qui  tombe  frappé  d'une  balle,  tur  le  mouremcnl  d'une  poi- 
trine qui  fuit  la  pointe  qui  a  pénétre  les  U  jument ,  sur  la  forme  d'tiue  plaie 
opérée  par  un  in  trament  tranchant  ,  piquant  on  rontonsUnl.  Mail  si  déjà 
nous  avons  une  certaine  juridiction  sur  li-t  blessés ,  ce  sont  surfont  les  morts  que 
nous  pouvons  réclamer.  L'état  de  mort  est  notre  vér  table  propt i-té,car  uialbru  - 
reusrmrnl  nom  tommes  mucus  a  même  de  l'observer  que  let  autres  hommes  cl 
que  les  artistes.  Nom  trouverons  alors  a  mi-endrc  la  position  fausse  des  mem- 
bres d'an  cadavre,  qui  n'obéissent  pas  asset  bien  a  la  pesanteur  ;  nous  opposeront 
au  besoin  ,  à  quelque  peinture  imaginaire  de  l'agonie  ,  la  description  classique 
d'Hippocrate,'le/ue«es  hippoovtiea,  et  nont  adresseront  aux  artistes  le  reproche 
général  de  donner  à  leur»  cadavres  une  note,  une  attitude,  tandis  qu'en  réalité  la 
mort  détroit  complètement  tonte  signification  i|ib\sionomlcrnc  nu  psihogumunm- 
qoe.  anéantit  Y  homme  et  ne  laisse  subsister  qu  une  cAote  qui  n'a  plus  de  nom. 

Toutes  cet  concessions  qne  je  fais  ici  h  la  médecine  ne  peuvent  pas  l  tre  accep- 
tées pourtant  tant  quelques  restrictions  .  mais  l'étendue  de  cet  srlicle  ne  nous 
permet  pat  de  rentrer  dant  l'examen  de  ces  difCcnlles.  Nous  cmhtoos  que  ces 
réflexion»  et  celles  de  notre  précédent  article  suffi  root  pour  motiver  notre  opi- 
nion sur  la  compétence  de  la  médecine  et  des  médecins  dans  1rs  arts  do  destin  , 
et  nous  Caire  pardonner  cette  cicursion  en  dehors  de  nos  i 
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sanccs  dans  la  proportion  de  plus  des  8»io*' ,  el  l'on  compte  à  peine  4» 
personnes  qui  aient  été  atteintes  de  la  variole. 

La  CiiAtiF.srre  a  offert  10,886  Taccraetions ,  la  naissances  étant  à 
8,81 1 .  Ce  nombre  de  vaccinations  a  surpasse'  celui  des  trois  dernières 
années  cunulc'es  ensemble.  Le  préfet  a  pris  l'importante  mesure  de 
substituer  rin*pection  matérielle  des  cicatrices  ,  dans  no  certain  nom- 
bre de  communes  tirées  au  sort ,  au»  certificats  trop  facilement  aecor- 
d  es  pi  r  les  maires . 

Le  préfet  de  la  Côtx-b'Ob  a  transmis  des  états  remarquables  par  le 
□ombre  et  la  précision  des  documens  qu'ils  renferment.  11  donne  t*  le 
chiffre  de  la  population  de  chaque  arrondissement ,  d'après  le  recense- 
ment officiel  lut  par  ordonnance  royale  du  1 1  mai  i83-j  ;  -i*  le  nombre, 
relevé  aux  greffes  des  tribunaux  de  première  instance ,  des  naissances, 
des  mariages  el  des  décès  ;  3"  en  tin  celui  des  vaccinations,  des  vario- 
les, etc.  Le  Botnkre  des  vaccinations  s'élève  à  près  de»  neuf  dixièmes 
de  celui  des  naissances. 

Dans  la  Doroocjie  ,  le  cbiffre  des  vaccinations  ,  qui  était  de  G.yGi 
en  t83t ,  est  descendu  en  i83a  à  4-783.  Ce  département  allouait  au- 
trefois 4.000  fr.  à  la  vaccine;  depuis  deux  ans ,  cette  somme  a  été  ré- 
duite à  4 00  fr- 

La  Gironde  n'a  point  transmis  d'état.  Ce  département  fait  une  ex- 
ception peut  Aire  unique.  Pour  relever  la  vaccine  qui ,  après  j  avoir 
été  en  grande  faveur,  est  tombée  dans  un  discrédit  complet ,  les  préfets 
avaient  institué  des  vaccina  teurs  dans  chaque  arrondissement;  ils  se 
transportaient  à  heure  et  à  jour  fixes  dans  les  communes  ;  des  avis 
multipliés  indiquaient  leur  tournée  ;  malgré  tons  ces  soins ,  en  leur  of- 
frait très-peu  de  sujets  à  vacciner.  Le  préfet  actuel  s'est  déterminé  à 
adopter  no  nouveau  moyen  ;  il  a  proposé  aux  vaccinateurs  du  départe- 
ment 65  médailles,  16  d'or  et  49  d'argent ,  ayant  ensemble  une  valeur 
de  1 , 190  fr.  Ce  moyee  est  encore  resté  sans  effet  ;  il  ne  s'est  présente 
que  deux  médecins  à  cette  espèce  de  concours. 

Job  a.  8,6*5  naissances,  7,600  vaccinations.  Le  préfet  x  pris  un 
arrêté  pour  soumettre  à  l'inspection  du  médecin  des  épidémies  les  prin- 
cipales écoles  de  l'arrondissement  de  I<oas-le-Saubier ,  afin  de  consta- 
ter F  état  actuel  des  élèves  et  d'en  exdure  ,  jusqu'à  production  du  certi- 
ficat de  vaccination ,  ceux  qui  n'offriraient  aucune  trace ,  soit  de  la 


vaccine,  soit  de  la  variole.  Cette  mesure  a  produit  les  meilleurs  ef- 
fets. 1 

La  Meurtre  a  un  comité  central  de  vaccine  ,  des  comités  secondai- 
res par  chaque  arrondissement ,  et  enfin  un  ou  plusieurs  vaccinateurs 
spéciaux  par  chaque  canton  de  justice  de  paix.  6,000  fr.  ont  été  votés 
par  Je  conseil  général.  Aussi ,  ce  département  est  un  de  ceux  où  la  vac- 
ciue  est  le  plus  répandue.  Depuis  la  formatiun  du  comité  central  ,  on 
compte  346,000  vaccinations.  Eo  i83a,  il  y  en  a  eu  ii.fy*  sur 
10,975  naissances. 

Le  Bas-Rai*  et  le  Haut-Riiic*  rivalisent  honorablement  avec  la 
Meurlbc.  Dans  ce  dernier  département ,  il  y  a  eu  11 ,58o  vaccinations 
et  seulement  10,684  naissances.  C'est  à  l'institution  des  médecins  ran- 
tonoaux,  chargés  par  leur  nomination  même  des  vaccinations  gratui- 
tes ,  que  sont  dus  ces  heureux  résultats ,  et  l'on  voit  avec  peine  que 
plusieurs  communes  refusent  de  maintenir  les  indemnités  q»  elles  leur 
avaient  votées  dans  l'origine  ,  ce  qui  a  poiur  conséquence  immédiate  de 
leur  faire  abandonner  leurs  utiles  fonctions. 

Haute-Saone.  9,3o8  naissances  ;  10, 'a8t  vaccinations.  M.  Ncdey, 
l'un  des  hommes  auxquels  la  propagation  de  la  vaccioe  doit  le  plus  ,  a 
noté  un  obstacle  grave  qu'il  a  rencontre  ,  el  qui  a  eu  des  suites  fâcheu- 
ses. Beaucoup  de  parens  refusent  de  laisser  prendre  du  vaccin  sur  les 
boutons  de  leurs  entons.  A  Echenox-la-Méline  ,  toutes  les  sollicitations 
du  vaccinaienr  et  même  du  maiie  de  la  commune  furent  inutiles  ;  les 
vaccinations  ne  purent  donc  pas  être  poursuivies.  La  variole  survint  ; 
60  individus  la  prirent,  30  y  succombèrent,  et 


Beaune,  Celui  de  Senior  a  pett  souffert  ;  celui  de  Cairillon  seul  en  a  été 
exempt. 

Douas.  La  variole  a  paru  sur  tin  grand  nombre  de  points  ;  «t ,  'bien 
que  le  concours  des  autorités  et  des  médecins  en  ait  beaucoup  entravé 
le  développement ,  3i6  personnes  en  ont  été  atteintes  ,  et  7»  y  eo<  soc 
comité. 

Loire.  D'après  les  états  des  vaccinateurs  cantonnaux  ,  la  variole  a 
exercé  son  influence  meurtrière  dans  les  trois  arrondi  ssemrus;  toute- 
fois elle  a  sévi  avec  moins  d'iulensité  dans  celui  de  Muulbnson.  Dans 
celui  de  St-Etienue  elle  a  envahi  presque  tous  les  cantons  ,  où  elle  a 
fart  un  asser  grand  noiubrede  victimes  ,  surtout  parmi  les  jeunes  cens 
admis  à  la  manufacture  d'armes,  et  appartenant  aux  départemens  voi- 
sins. Celui  de  Roanne  a  le  plus  souffert.  Plus  de  5o  individus  sont 
morts  dans  la  seule  coniinuo<'  d  Ecoehe;  tous  les  sujets  vaccinas  ont  été 
préserves.  Dans  le  canton  de  Peireux  on  compte  plu»  de  i5o  morts,  et 
un  plus  grand  nombre  de  mutilés  ou  défigurés. 

Loiret.  Il  y  a  eu  des  épidémies  varioliques  à  Beaugency,  à  Dry,  à 
Vernon,  etc. 

PvbJUiÉEA-OaiEJiTALEA.  Ce  département  est  fréquemment  exposé  à 
l'invaseon  de  la  variole  par  suite  de  srs communications  avec  l'Espagne  ; 
M.  Oliva  en  cite  plusieurs  exemptes  ;  M.  Parer  a  observé  quatre  fois 
de  semblables  importations. 

Haut-Rhin.  La  variole  a  paru  dans  plusieurs  communes. 

Haute-Saône.  Nous  avons  cité  plus  haut  l'épidémie  d'Echenoe  ,  el 
la  cause  déplurahle  qui  lui  a  donne  une  extension  qu'elle  n'aurait  pas 
dû  avoir. 

Vosges.  La  variole  n'a  paru  que  dans  quelques  communes  des  ar- 
ondissemens  de  St-Dié  et  de  Rcmiremont  ;  sur  5a  \'~ 
tes,  une  seule  a  succombé. 


IL  Epidémies  de  variole. 

Aroernes.  \a  variole  s'est  montrée  dans  une  commune  de  l'arron- 
dissement de  Rhétel ,  où  elle  a  frappé  6  individus  de  la  même  famille  ; 
el  a  Cbarlevilleoù  elle  était  inconnue  depuis  plus  de  dix  ans,  et  où  elle 
fut  apporte*  par  un  enfant  qui  l'avait  prise  à  l'hôpital  de  Métières  ; 
mais  les  mesures  prise*  par  l'autorité ,  et  l'empressement  de  la  popula- 
tion a  recourir  a  la  vaccine,  en  limitèrent  promptemeol  les  ravages. 

Avetron.  La  variole  a  régné  à  St-Geniw. 

CôrE-o'Oa.  Depuis  long-temps  la  variole  n'avait  sévi  dans  ce  dépar- 
tement sur  autant  de  points  à  la  fois  qu'en  i83  j.  Disséminée  par  des 
familles  de  mendians  nomades  sur  le  trajet  des  routes  royales  et  dépar- 
'     elle  .atte.nl  surtout  le»  arrendjsscmens  de  Dijon  el 


III.  De  quelques  variétés  dont  le  développement  de  la  vaccine. 

M.  Barrey ,  qui  a  fait  1 ,06 1  vaccinations  dans  le  département  du 
Doulis  ,  a  constate  qu'un  grand  nombre  de  ses  vaccinations  avaient  échoué 
[tendant  les  chaleurs  de  l'été.  Au  mois  d'octobre  le  vaccin  reprit  toute 
sa  vigueur  ,  et  pendant  l'espace  de  cinq  mois  M.  Barrey  obtint  presque 
autant  de  boutons  que  de  piqûres. 

M.  Damian  ,  qui  a  vacciné  600  personnes  dans  le  canton  de  Lodéve 
(Hérault)  ,  a  observé  que  pendant  toute  l'année  les  vaccines  se  sont 
montrée*  avec  de  constantes  anomalies ,  qu'il  croit  devoir  attribuer  aux 
grandes  variations  atmosphériques  qui  »e  sont  succédées  ;  en  général 
l'humidité  a  dominé,  tantôt  avec  le  froid  ,  tantôt  avec  la  chaleur;  et 
pendant  l'été  et  l'antomnc  il  y  cul  une  épidémie  de  scarlatine  qui  sévit 
ehea  presque  tous  les  enfans.  L'anomalie  la  plus  remarquable  a  été  un 
retard  constant  dans  l'apparition  du  bouton,  qui  ne  s'est  jamais  montre 
avant  le  sixième  jour.  Malgré  ce  rt  tard ,  la  vaccine  parcourait  avec  ré- 
gularité ses  diverses  périodes  ;  seulement ,  pour  prendre  du  vaccin  ,  il 
fallait  alors  suivre  la  marche  de  l'évolution  de  la  pustule  ,  et  attendre 
du  dixième  au  douEième  jour.  En  outre  de  celte  circonstance ,  la  cir- 
conférence des  boutons  ainsi  retardés  était  moins  étendue  ,  l'auréole 
moins  prononcée  ;  un  grand  nombre  de  piqûres  avortèrent  ;  entîn  ces 
vaccinations  furent  souvent  accompagnées  de  furoncles,  d'engorgement 
des  glandes  axillairesct  cervicales.  M.  Damian  pense  que  ces  observa- 
tions fortifient  le  sentiment  de  ceux  qui ,  dans  la  pratique  de  la  v acci- 
se, tiennent  compte  des  constitutions  atmosphériques  et  des  saison*  de 
l'année.  Sans  doute  dans  le  plus  grand  nombre  des  cas  la  bénignité  de 
la  maladie  est  telle  que  cette  influence  devient  imperceptible  ;  mais 
faut-il  pour  cela  en  nier  l'existence,  lorsqu'elle  est  si  marquée  dans  l'é- 
tude de  toutes  les  maladies  éruplives  et  cutanées  ? 

H.  Parer ,  à  IUe  (  Pyrénées-Orientales  ) ,  a  aussi  remarqné  souvent 
l'action  retardataire  de  la  vaccine.  Cnex  un  certain  nombre  de  person- 
nes ,  le  travail  n'a  commencé  qu'au  dixième  et  quelquefois  au  quin- 
zième jour.  Il  a  également  rencontré  plus  de  résistance  à  l'action  du 
vaccin  que  dans  les  années  précédentes ,  en  sorte  qu'il  a  été  obligé  de 
vacciner  deux  et  trois  fois  le  même  individu. 

Dans  le  Loiret,  au  contraire,  M.  Pcllieux ,  médecin  a  Beaug«ncy, 
fait  observer  que  les  médecins  n'avaient  pas  encore  vu  la  vaccine  revê- 
tir un  caractère  aussi  aigu  que  dans  1rs  derniers  mois  de  1 83 1  et  la 
première  moitié  de  i83a.  Presque  toujours  le  nombre  des  pustules 
égalait  celui  des  piqûres  ;  presque  jamais  on  ne  rencontrait  de  ces  ré- 
sistances opiniâtres  qui  s'opposent  au  développement  des  boutons.  Ar- 
rivée au  troisième  ou  au  quatrième  jour,  la  vaccine  marchait  avec  une 
vigueur  et  une  rapidité  tout-à-fait  remarquables  ,  mais  cependant  sans 
aucune  confusion.  Le  septième  jour  ,  fixé  pour  les  vaccinations ,  les 
Iules  avaient  trois  à  quatre  lignes  de  diamètre  ;  la  lisse  en  était  ten- 
;  le  bourrelet  circulaire  était  large,  saillant,  gorgé  d'un  fluida 
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abondant.;  U  dépression  centrale  avait  une  teinte  tooeée  ;  L'auréole ,  de. 
4  à  5  lignes  de  rayon,  offrait  une  belle  couleur  vermeille;  le  fluide 
abondant ,  recueilli  dans  de»  tube»  et  transporte  au  loin ,  ne  manquai 
jamais  sou  eitet.  En  un  mot ,  au  septième  jour  de  U  vaccination  ,.  le» 
pustule»  avaient  constamment  l'aspect  que  présente  ordinairement  au 
neuvième,  et  même  aa  dixième  jour,  une  vaccine  dont  la  première  pé- 
riode a  été  aussi  courte  due  possible. 

Saftf.  chercher  à  expliquer  ce  phénomène ,  M.  Pellieux  fait  remar- 
quer  :  i*  que  se»  vaccinations  eurent  lieu  en  hiver  et  à  U  fin  de  l'au- 
tomne ,  tandis  qu'ordinairement  il  le»  pratiquait  au  printemps  et  dans 
l'été  ;  à"  qu'il  avait  presque  toujours  vacciné  antérieurement  hors  du 
temps  de*  épidémies  de  vaiiolc ,  tandis  que  cette  mis  il  opérait  pendant 
uc  celte  maladie  se  propageait  avec  une  affligeante  rapidité  ;  3°  enfin 
régnait  en  mime  temps  qtte  la  variole  de  nombreuses  phleginaste* 
cutanées ,  telles  que  des  varicelles ,  des  urticaires ,  des  rougeoles  ,  des 
pemphygus,  des  ectymas,  des  érysipèles  et  des  furoncles. 

IV.  Obttrvalioiu  sur  les  revaccinations ,  les  varioles  secondaires 
et  Us  vatiolôides. 


M.  Tueflartl  conclut  de  tous  ces  tait»  que  le  temps  affaiblit  ua*  de- 
'  i ,  l'effet  prcservaul  de  la  variole ,  et 


grés,  eh«  Lr-pJupart  des  v» 
qu'on  peut  ratatiner  avec  s 
valions  d'un  aiflie  cenra  lui 


connue  sous  1e  nom  de  varialoidc, 
commune,  et  cuuséqiiciume 
lèremeni  interdite. 

Le  docteur  Laqurrbe  ,.de  Sévérac  {  Aveyron) ,  a  aussi  pratiqué  17 
vaccination» secondaires,  sur  lesquelles  i»  ont  offert  tous  le»  caractère» 
Je  la  vaccine  primaire.  A  St-Geniez,  où  régnait  la  variole,  il  a  recueilli 
tendant  1  paouver  une  le»  vacciné»  atteints  de  la  vu 
«mnuniqué  la  variole  à  leur»  frères  ou  saurs  non  vae- 
il  a  remarqué  que  les  symptôme»  précurseurs  de  lavnrio- 


M.  Tueflard  ,  médecin  a  Montbéliard,  a  transmis  a  l'Académie  un 
mémoire  sur  la  vaccine  et  ta  variole  des  vaccinés ,  faisant  suite  à 
celui  qu'il  avait  présenté  en  1818  à  l'ancien  comité  central.  L'autrur  a 
fait  jusqu'à  ce  jour  a36  bi  vaccinations  qu'il  range  en  quatre  classes  ou 
tableaux  ,  savoir  : 

t"  Celles  qui  ont  été  faites  moins  d'un  an  après  la  première  va* 
cine  ; 

•a*  Celles  pour  qui  le  temps  écoulé  depuis  celte  première  vaccine  a 
été  d'un  i  sept  ans  ; 

3*  Celles  pour  qui  il  a  été  de  sept  à  quinte  ans  ; 
4*  Celles  pour  qui  il  a  été  de  plus  de  quinze  ans. 
Le  premier  tableau  comprend  1 08  individus  sur  lesquels  cinif  seu- 
lement ont  eu  une  vaccine  secondaire  incomplète. 

Le  second  ,  ao  individus',  sur  lesquels  7  ont  présenté  un*  vaccine 
secondaire  incomplète. 

Le  troisième  comprend  53  sujets  la  plupart  de  la  seconde  «ikner 
les  autres  adolescens.  Douze  ont  eu  une  vaccine  secondaire  complète 
chez  a5  autres .  elle  a  été  complète ,  et  les  16  autres  n'ont  eu  que  des 
bouton»  faux  ou  douteux  de  courte  durée. 

EoGn  dans  la  quatrième  division  ,  comprenant  55  sujets ,  les  uns 
adolescens  ,  les  autre»  adultes ,  les  vaccines  secondaires  complètes  ont 
élé  de  16  ,  les  incomplètes  de  30  ,  les  boutons  faux  ou  douteux  de  19. 

Celte  vaccine  secondaire  complète ,  quand  elle  a  réussi  t  n'est  pas 
d'ailleurs  une  simple  affection  locale  ;  M.  Tueflard  en  a  inoculé  la  ma- 
tière à  plusieurs  individus  non  vaccinés,  chez  lesqnrls  les  boutons  vac- 
cinaux se  sont  régulièrement  développés. 

La  marche  de  la  vaccine  secondaire  est  fort  variable;  l'auteur  lui 
assigne  trois  degrés  très-distincts.  Quand  elle  s'arrête  au  premier  de- 
gré ,  elle  commence  le  jour  même  ou  le  lendemain  de  l'insertion  ;  le  troi- 
sième ou  le  quatrième  jour,  elle  forme  des  boutons  le-nlicol  aires,  peu 
saillant,  rouges,  durs  .environnés d'une  auréole  très-vive,  causant  des 
démangeaisons  fort  importunes;  l'auréole  a  de  trois  à  six  lignes  de 
rayon.  Ou  cinquième  au  sixième  jour  elle  s'éteint,  et  le»  boutons,  étant 
restés  solides,  se  résolvent  ;  il  «t  impossible  de  les  distinguer  des  bou- 
tons faux  quand  ils  sont  restés  1res- petits. 

La  vaccine  secondaire  du  deuxième  degré  paraît  le  second  jour;  du 
quatrième  au  septième,  les  boutons  se  transforment  en  vésicule»  circu- 
laires ,  déprimées  au  centre ,  moins  relevées  que  celles  d'une  vaccine 
primaire  de  mêmes  dimensions;  du  septième  au  huitième  jov,  elles 
s'environnent  d'auréoles  ronges  qui  n'ont  qu'on  demi-pouce  de  rayon , 
et  qui  sont  A  peine  formées  que  les  vésicules  se  dessèchent.  Les  auréo- 
les clles-inrtnes  restent  à  peine  deux  jours  très-rouge*;  puis  elles  pâlis- 
sant et  s'effacent.  Le*  croûtes ,  qui  alors  ont  remplacé  les  vésicules, 
sont  petites,  minces ,  lisses  ,  brunes  et  sèches  ;  elles  tombent  dit  doit 
xième  au  quinzième  jour ,  et  laissent  A  ou  des  cicatrices  unies ,  superfi- 
cielles ,  d  environ  une  ligne  de  diamètre.  Cette  vaccine  du  deuxième 
degré  ne  détermine  que  peu  de  gonflement  aux  bras,  quelquefois  des 
douleurs  A  l'aisselle,  mais  presque  jamais  de  trouble  général.  L'humeur 
limpide  de»  vésicules  est  en  plus  grande  quantité  qne  celle  des  boutons  de 
vaccine  primaire  ;  et  son  inoculation  chez  des  sujets  non  vaccinés  a  pro- 
duit de  très-belles  pustules  vaccinales. 

La  vaccine  secondaire  du  troisième  degré  ressemble  entièrement  A  la 
primaire  ;  les  pustules  ne  sont  ni  moins  enfla  minées,  ni  moins  doulou- 
reuses, ni  moins  grosses;  le  pus  s'en  inocule  avec  le  même  succès 
Toutefois  les  cicatrices  en  sont  plus  unies,  plus  petites  et 


souvent  plus  intenses  et  plus  inquiéuns  que  ceux  qui  pré 
ludaient  au  développement  de  la  variole  même, 

M.  Pellienx,  déjà  cité,  a  vu  quelquefois  la  variole  survenir  après 
une  vaccine  bien  constatée,  mais  sur  peu  de  sujets,  et  toujours  avec  de* 
symptômes  peu  dangereux.  H.  Pellieux.  n'adopte  aucune  des  explica- 
tions qu'on  a  données  de  ce»  varioles  secondaire».  Si  on  les  rattache  à 
l'altération  du  virus-vaccin  ,  cou.menl  expliquer  pourquoi!,  dans  certai- 
nes localités  ,  dans  un  espace  de  vingt  à. trente  ans  ,  ce  phcauincn*  n'a 
jamais  été  observé,  et  pourquoi,  depuis  quelque  temps,  un  le  rencontre 
indistinctement  sur  les  ancien»  comme  sur  les  nouveaux, vaccinés.  Si 
l'on  pense  au  contraire  que  la  vertu  préservai! ve  de  la  vaccine  n'est  .que 
temporaire,  comment  donc  a  t  on  été  plu» de  vingt  an»  sans  s'en  aper- 
cevoir, et  comment  aujourd'hui  ne  faut -il  pas  plu*  de  quelques  années 
pour  voir  arriver  le  terme  de  cette  puissance  ? 

A  une  troisième  opinion  qui  reg 
une  condition  nécessaire  pour  Tel 
demande  d'où  vient  qu'il  s  est  écou 
vu  la  variait  survenir  chez  des  in 
avaient  été  désorganisées?  Enfin  i 
individus  ainsi  atteints  sent  ceux  0 


tcgnle  des  [MisUilcs  comme 
de  la  vaccine  ,.  M.  Pellieux 
art  de  siècle  avant  qu  on  ail 
dont  cependant  les  pustule* 
.s  plus  exact  de  dire  que  les 


■ul  ! 


codant,  vajMrt 


comment  ces  individus  auraient  ils  pu  vivre  1  cap  un  «ment  ,  r, 
ans  au  milieu  de  populations  infectées? 

Toutes  ces  hypothèses  sont  insuffisantes  ;  il  faut  donc  chercher  ail. 
leurs  l'explication  de  ce  phénomène.  Lorsque  l'on  considère  qu'il  n'a 
point  élé  observé  dans  un  seul  pays,  niais  qu'il  s'est  révélé  successive- 
ment aux  États-Unis,  en  Angleterre ,  en  Irlande,  en  Écosm,  en 
France ,  en  Italie ,  on  sera  conduit  à  penser ,  dit  M.  Pellieux,  que  l'é- 
pidéra*  variolique  dont  l'influence  a  pesé  et  pèse  encore  sur  une  par- 
tie de  l'Europe  diffère  de  toutes  celles  qui  avaient  respecté  jusqu'alors 
les  individus  vaccinés;  et  il  est  probable  que,  cette  épidémie  passée  , 
on  ne  verra  pas  plus  de  vaccinés  contracter  la  variole,  qu'on  n'en 
voyait  auparavant.  Mais  jusque-là  il  est  utile  de  réitérer  le»  vaccina- 
tions, non  pas  après  une  durée  de  temps  drtormiuéc,  mai»  lorsque  l'é- 
pidémie régnante  attaque  des  individus  vaccinés. 

M.  Pellieux  a  également  observé  dans  plusieurs  épidémies  dé  va- 
riole ,  ce  fait  curieux,  que  les  pustules  variolique»  ne  se  muniraient  pas 
plus  de  six  jours  après  l'insertion  et  plus  de  deux  jours  après  l'ap- 
parition de  la  vaccine;  ce  qui  tendrait  A  démontrer,  si  ces  faits  se  ré- 
pétaient en  plus  grand  nombre,  que  les  bout»  ns  vaccinaux,  jouissent  de  la 
faculté  prcservative  des  le  troisième  jour  d*  leur  apparition. 

D'autres  avaient  déjà  noté,  dans  une  épidémie  variolique  du  caste* 
de  Sainl-fîrruuin- Laval ,  que  six  individus  sur  lesquels  l'action  de  la 
vaccine  avait  dévancé  celle  de  la  variole,  avaient  faiblement  ressenti  les 
effets  de  l'épidémie.  Dans  ce  même  canton,  trois  personnes  ayant  été 
vaccinées  avec  du  vaccin  pris  sur  des  sujets  atteints  de  la  variole  dan» 
toute  sa  force,  n'éprouvèrent  que  l'action  de  la  vaccine. 

M.  Ollct  a  observé  A  Boule-d' Amont  (Pyrénées-Orientales) ,  une  épi- 
démie de  varioloïde  qui  a  régné  durant  les  mois  de  mai ,  juin  et  juillet , 
et  qui  a  offert  quelques  circonstances  remarquables.  Cette  affection  était 
inconnue  uaiis  le  pays  ;  M ,  Ollet  père ,  qui  y  exerce  depuis  35  ans  ,  ne 
1  avait  jamais  observée.  Elle  se  déclara  le  10  mai  chez  un  enfant  de  six 
ans ,  vacciné  à  Pige  de  deux  ans  et  ayant  toujours  joui  d»un*  bonne  sac- 
'jé.  Bientôt  après  elle  attaqua  plusieurs  autres  enfans  quoique  (h  ineiiront 
dans  des  habitations  isolées;  et,  chose  remarquable,  sur  plus  de  cent 
malades  on  ne  compta  qu'une  femme  sexagénaire  qui  avait  eu  la  YarioU 
a  l'âge  de  sept  ans,  et  une  demoiselle  Agée  de  ?o  ans  ;  tous.-  les  autres 
étaient  au-dessous  de  l'Age  de  10  ans.  Les  symptômes  ne  cHtterswu» 
point  essentiellement  ebci.  les  individus  vannés  on  non  vareinc*  ;  les 
malades  ne  gardaient  que  rarement  Ir  Lit  ou  même  la  chambre.  Auou» 
n'a  succombe.  Les  cicatrices  les  plus  apparentes  laissées  par  les  pustu- 
les étaient  presque  tontes  effarées  an  bout  d*  deux  mois.  L'épidémie 
1-onserv*  toujours  son  type  primitif,  ne  fat  point  compliquée  par  Java» 
et  ne  servit  aucunement  su  développement  decettt 
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dernière  affection.  Elle  mu  brusquement  dans  le  mois  d'août,  au 
moment  où  la  chaleur  était  excessive. 

M.  OUet  fit,  en  présence  de  deux  officiers  de  santé',  les  expériences 
suivantes.  Il  inocula  l'humeur  de  la  vanoloide  à  trois  cnfjiLi  au-dessous 
de  doute  ans;  un  d'en»  «Tait  été  vaccine;  le  second  ne  Tarait  point  été; 
le  troisième  avait  eu  en  1810  une  variole  continente.  Deux  jours  après 
cette  inoculation  ,  sur  tout  les  trois,  des  boutons  se  montrèrent  aux 
endroits  des  piqûres  et  successivement  sur  le  reste  du  corps,  et  parcou- 
rurent toales  leurs  périodes,  comme  cbex  les  individus  atteints  de  l'épi- 
démie. 

M.  Ollet  en  conclut  que  la  varioloïde,  dont  il  a  cherché  vainement  la 
description  dans  les  anciens  auteurs,  est  une  maladie  nouvelle ,  égale- 
ment indépendante  de  la  variole  et  de  la 


V. 


Quelques  médecins  paraissent  avoir  rencontré  des  pustules  vaccinales 
sur  le  pis  des  vaches;  mais  la  communication  la  plus  intéressante  a  ce 
sujet  est  due  a  M. Doin,  chirurgien  k  Rosnorantin  (Loir-et -Cher).  Dans  le 
mois  de  juin  i83i  il  avait  trouvé  sur  les  pisd'uncjcime  vache  huitadix 
boutons  dont  la  ressemblance  était  frappautc  avec  des  boutons  de  vac- 
cine. Il  ouvrit  ceux  dont  l'aspect  était  diaphane,  recueil  il  le  fluide  sur 
des  plaques  de  verre,  et  le  lendemain  l'inocula  dans  la  commune  de 
Millançay.  Il  en  résulta  une  vaccine  dont  la  marche  fut  aussi  régulière 
que  si  le  vaccin  eût  été  pris  de  bras  à  bras;  malheureusement  elle  ne 
put  être  propagée  faute  de  sujets  k  inoculer. 

Cette  découverte ,  transmise  k  l'Académie  ,  attira  toute  l'attention  de 
1j  commission  de  vaccine;  et,  pour  l'entourer  de  tous  les  renseigne- 
mens  propres  4  la  constater,  elle  s'adressa  a  M.  Desparanches  ,  corres- 
pondant de  l'Académie  à  Blois.  M.  Desparanches  recul  de  H.  Doin  une 
lettre  en  date  du  tn  février  i833,  contenant  les  détails  suivans  : 

■  Celte  vache  avait  sur  les  pis  dix  a  douze  boutons  environ  ;  lorsque 

I'e  les  ai  vus,  il  y  avait  plusieurs  jours  qu'ils  avaient  été  remarqués  par 
e  domestique  et  par  la  femme  Louegay.  Il  m'est  impossible  de  dire 
s'ils  se  sont  développés  spontanément,  ou  s'il  y  a  eu  auparavant  un  tra- 
vail inflammatoire. 

»  Leur  forme  était  ronde, leur  couleur  argentée,  diaphane;  lcsbou- 
qui  avaient  éprouvé  un  peu  de  pression  par  la  main  de  la  personne 


i: 


qui  trayait  la  vache,  avaient  une  couleur  un  peu  rembruni' 

•  i ai  recueilli  du  virus  de  plusieurs  de  ces  boutons  vers  le  huitième 
jour  de  leur  apparition;  il  était  fluide,  et  sortit  par  gouttelettes  de  di- 
verses piqûres  laites  sur  quelques-uns  des  boutons.  Je  ne  me  rappelle 
pas  bien  si  ces  boutons  étaient  entourés  d'une  auréole  rouge.  Leur  des- 
siccation s'est  opérée  le  quatorzième  ou  le  quinzième  jour. 

•  Le  virus  recueilli  sur  des  plaques  de  verre  a  été  inoculé  le  même 
jour,  autant  que  je  puis  me  le  rappeler,  sur  un  enfant  de  la  commune 
de  Millaoçay  :  voici  son  développement  et  sa  marche. 

•  Le  troisième  jour  de  l'inoculation,  point  rouge  sur  chaque  piqûre; 
le  cinquième,  le  point  est  transformé  en  un  bouton  un  peu  allonge  ;  le 
septième  ,  les  boutons  sont  élargis ,  de  couleur  blanchâtre ,  entourés 
d'une  auréole  rouge  peu  étendue.  » 

Deux  autres  sujets  furent  vaccines  de  la  même  manière;  l'un  éuit  le 
fils  d'un  cantonnier  :  un  certificat  du  maire  atteste  qu'il  a  été  vu  par 
plusieurs  personnes ,  et  que  son  vaccin  a  été  reconnu  de  bonne  qualité 
par  M.  Doin. 

Cette  observation,  quoique  incomplète,  présente  de  l'intérêt.  L'Aca- 
"  t  profile  de  cette  circonstance  pour  rappeler  l'attention  des  vacci- 
ns et  des  vétérinaires  sur  l'étude  trop  négligée  des  maladies  érup- 


cet  égard  n'a  pas  offert  un  seul  exemple  suivi  d'une 
neste. 

»  5*  De  nombreuses  vaccinations  ont  été  pratiquées  ;  elles  n'ont  ser- 
vi en  général  qu'a  constater  l'efficacité  de  la  première  vaccination;  lors 
même  qu'elles  ont  réussi  ,  leur  utilité  n'est  point  encore  assez  démon- 
trée pour  que  Y  Académie  dut  les  recommander  d'une  manière  spé- 
ciale. » 

Nous  n'ajouterons  que  peu  de  mots  a  ces  conclusions  de  l'Académie. 
On  a  vu  que  plusieurs  des  questions  qui  oot  agité  ses  dernières  séances 
se  trouvaient  résolues  par  avance  par  les  recherches  des  vaccinales)» 
des  départemens.  Mais  un  fait  d'une  toute  autre  importance  appelle  ici 
l'attention.  Malgré  la  circulaire  du  ministre ,  le  zèle  des  préfets  et  des 
vaccinateurs ,  et  dans  quelques  départemens  malgré  les  récompenses  of- 
fertes, la  vaccine  s'est  étendue  k  peine  sur  le  tiers  des  naissances;  et 
si  dans  les  départemens  où  elle  est  propagée  ,  la  variole  s'est  encore 
montrée  si  fréquemment ,  quels  ravages  n'a-t-clle  pas  du  faire  dans  les 
autres?  Tout  ceci  n'indirjue-t-il  pas  que  les  mesures  de  propagation 
prises  jusqu'à  ce  jour  sont  insuffisantes  ;  et  [tour  un  objet  qui  intéresse 
à  un  si  haut  degré  la  santé  publique  et  toute  la  population ,  si  la  légis- 
lature avertie  portait  une  loi  qui  prescrivit  impérieusement  la  vaccin* 
pour  tout  les  rnfans  nés  en  France,  i 
fait  pour  le  pays? 


TRAVAUX  ACADÉMIQUES. 

ACADÉMIE  DES  SCIENCES. 

Séance  ne  17  uu  IM4.  —  H.  Juki  Corot  adresse  tm  promtrn 

.  L'aolrur  s 


«ut  tinjlutnc*  lh4raptutiq>it  de  U  ekmltur  almoiph&iqut.  L'auteur  »'e»t  ( 
posé  Je  résoudre  expérimentalement  celle  question  :  La  chaleur  atmosphérique 
peut-elle  être  le  principal  agent  cnrtl'f  de  certaines  maladie* ,  toit  qu'on  l'appli- 
que localement ,  «oit  qu'os  U  faste  agir  nr  foegaassane  tout  entier?  Panai  les 


que  localement ,  «nit  qu  on  la  liste  agir  sur  I  or| 

nombreuses  mvtsraos  de  la  question  principale,  il  s'est  d'abord  attache  à  la  pins 
simple  ,  celle  qui  se  rapporte  i  l'influence  sur  la  rieatrisalioo  des  plaies  et  des  ul- 
eeees.  Des  expériences  commencées  depats  sis  mois ,  et  qui  sont  déjà  au  nombre 
de  soixante-quatre  ,  faite*  tes  unes  sur  l'homme  et  les  autr-  a  sur  des  animaux , 
rendent  déjà  pour  lui  Irw-prolnhk  qn'il  n'est  point  de  place  si  ancienne  et  si 
compliqua  qui  puisse  rcs.ilcr  i  I  influence  d'une  tempérai  are  atmosphérique  lo 
cale  de  SS  1  4  i'  cent. 

Le  même  aoteur  communique  des  expériences  qu'il  a  fa  te»,  et  qui,  Mirant  loi, 
indiquent  l'existence  «Toae  espèce  d'attraction  déterminé»  par  les  corp. 


pie*  i  IVmle  rorile  et  s  l'albrnce 
nunieni'liture  chimique.  Commis- 


•  chn  les 


VI.  Concluùuns. 


a  la 


De  l'ensemble  de  ces  travaux  résultent  les  conséquences  suivantes , 
adoptées  par  l'Académie: 

■  i*  Dans  tous  les  départemens  où  la  propagation  de  la  vaccine  est 
entretenue  et  encouragée  ,  la  variole  a  éle  ri- 
ment réprimée  au  moment  de  son  apparition. 
•  a*  Ij  vaccine  est  toujours  l'unique  et  il 


t  toujours  1  unique 
aux  ravages  des  épidémies  varioliques. 

>  3*  Tous  les  vaccinateurs  reconnaissent  que  le  virus-vaccin  n'a 
érrouvé  aucune  altération  par  suite  de  ses  transmissions  successives. 

•  4*  Plusieurs  médecins  ont  rapporté  des  observations  de  varioles 
survenues  chez  des  individus  vaccines  et  même  varioles^  mais  tous  oot 
reconnu  que  dans  ces  cas  très-rares  la  variole  avait  toujours  été  modi- 
fia d'une  manière  avantageuse  et  incontestable.  La  correspondance  à 


tion 

M.  A.  Rivière,  professeur  des  sciences 
de  Bourbon- Vendée,  adresse  nn  travail  s 
saires  :  MM.  Duloag .  Thésard  et  Dumas. 

Par  suite  dt  la  correspondance ,  M.  de  Blainville  donne  l'extrait  de  lettre*  qui 
loi  oot  été  adressées  de  Copenhague  par  M.  Jarobaon ,  et  où  -e  trouvent  de*  dé- 
aibtres-înléreaaaat  et  tnai  nouveaux  sar  les  dragonneaus. 

M.  Jacohsou  ajant  reçu  dam  ton  hôpital  an  Arabe  qui  portait  une  tumeur  pr,  s 
de  la  malléole  externe ,  on  reconnut  qor  celte  tumeur  était  causée  par  nn  dra- 
gon aras  qui,  après  quelques  tentative*  infructueuses  ,  fut  exlrait  par  le  procédé 
connu.  Une  deuiieme  tumeur  s'étanl  manifestée  i  l'antre  malléole ,  une  section 
fut  pratiquée ,  «I  l'instrument  tranchant  avant  divisé  longitudinalrroeot  une  partie 
du  ver,  il  sortit  de  l'oovertuee  une  matière  purulente  qui ,  examinée  au  mjcrot- 
eope,  présenta  une  foule  de  petits  ver*  allongés ,  filiforme* ,  avec  nue  tête  on  peu 
renfle*  et  une  queue  courte  beaucoup  plus  mince  que  le  corps.  Avant  extrait  le 
dragonaeau  en  entier  ,  il  rit  qne  tontes  se*  parties  présentaient  te  même  phéno- 
mène. Gewi  qui  avait  été  extrait  de  la  premier*  tumeur  donnait  absolument  les 
mêmes  résultais  ;  de  Socle  que  M.  Jacobtoo  fut  conduit  a  l'idée  que  ce  qu'on  ap- 
pelle un  dragooonu  pourrait  bien  être,  non  paa  nn  individu  unique ,  mai*  an  en- 
semble d'individus  vivaos  dan*  on  même  foarreaa. 

M.  de  Blainulle  présente  nue  position  de  la  substance  interne 
M.  Jacobin  n .  Soumise  an  microscope ,  elle  se  voit  formée  en  presque  totalité' de 
petits  animaux  parfaitement  conformes  à  la  description  donnée  par  le  savant  au- 
lomislc  danois. 

M.  de  Blainrillr  pins*  qn'il  serait  inléressaat  de  vérifier  li  lous  les  drtenoûeiai 
présentent  k  même  phénomène.  Il  propose,  en  conséquence ,  qu'on  prie  .  d'une 
part ,  M .  k  docteur  Clot  de  répéter  en  Efrpte  ces  expériences,  puisqn  il  a  souvent 
occasion  d'observer  ces  vers,  et  qu'on  prK  enraiement  les  médecins  qui  se  iroo- 
vent  dans  noire  étanUasenacnl  d'Alger  de  s'en  occuper. 

M.  Geoffroy  lit  no  mémoire  sue  l'anatonite^dcs  glande*  mammaire*  d'an  raar- 

cliuions  suivait*!. 

«  Ainsi ,  dit  M.  Ceoflirov  ,  point  de  tétine ,  ni  comme  organisa tioa ,  ni  comme 
faoctiao  ;  point  de  tétine  dans  l'acception  vrek  et  particulière  de  ce  mot  :  cou- 
ronne ramassée  et  sans  élévation  d'une  extrémité  de  réservoir ,  cette  paitie  oc 
peot  être  happée ,  taisk  ni  sucée ,  et  cette  incapacité  n'est  que  d'accord  avec  k 
caractère  d'une  antre  incapacité  correspondante ,  celte  qui  résulte  de  la  disposi- 
tion de  l'arricrc-foreedu  petit. 

•  Quant  a  la  (lande  rlU-inéme  ,  qui  est  etsri  éloignée  de  r orifice ,  sa  forme 
est  celte  d'un  ellipsoïde  aplati  et  allongé  ;  les  bords  sont  ea  biseaux  aigus  ,  et  par 
ion  ensemble  ellu  représente  sssex  bkn  ce  qu'on  nomme  un  m  A  «ei'eAe.  Dan»  k 
s  r  examen,  et  dont  U  taule  était  de  *  pieds  2  ponces. 
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n  pouce ,  son  epaiweur 
l'appelle  M,  Ceuffrov, 
U|>iurr  par  nne  tncro- 


dc  M.  Geoffroy ,  demande  la  pa- 


,  nais  part» 


la  glande  était  longue  de  S  pouces  3  lignes 

de  S  lisses.  La  canal ,  oa  pédontul»  notai 
était  long  rlel  pouces  S  ligna;  m 

brane  Muqueuir  qui  présentait  un  c 

verture  était  «n  bec  de  flile. 

a  C'est  Je  loin  la»  elémeai  que  je  tiens  de  décrire ,  Marital  M.  Geoffroy ,  au 
M  compote  b  troisième  forme  des  glande»  des  ma  mm  ih-res ,  et  si  jai  appelé  Ira 
glandes  de  même  tut  clm  l'orailAorbynqoe ,  qui  reste  toujours  u  n  cas  spériai , 
rlcaltt  monotrdmùfut* ,  peut-  être  désigneras-je  les  glandes  dont  il  est  eaijotir- 
«Tbaî  question  sons  le  nom  de  gUmln  cctae&nnti.  Quoi  qu'il  en  soit,  une  telle 
gbudc  est  spéciale  et  nouvelle,  non  point  en  raison  de  la  nouveauté  des  maté- 
riam  qui  1a  composent ,  mais  de  ce  que  chacun  d'eus  se  trouve  accidenté  par  des 
tvndtfications  profondes  et  esscnliellrs.  Ces  modifications ,  coordonnées  et  barmo- 
msées  (tour  un  plso  encore  inaperçu  dans  les  ouvrages  de  la  nature ,  constituant 
m  effet  les  conditions  d  on  nouvel  appareil ,  introduisent  noceMairrmrat  une 
tact  antre  manifeslstioo  d  activité,  et  font  entrer  es  jeu  de  si  singulières  relations, 
sm'il  n'y  avait  sans  doute  que  d'aussi  heureuses  combinaisons  pour  donner  sa  défi- 
nitive et  complète  solution  à  ce  problème  :  «  Mettre  d'accord  tontes  les  appartr- 
»  nsaces  du  type  des  isusnmsirres  qui  respirent  l'air  en  nature  arec  toutes  les  né 
»  cessités  d'une  continuelle  immersion  dans  k  milieu  aquatique  » 

M.  Geoffroy,  en  terminant ,  annonce  qu'il  présentera  à  la  prochaine  séance  m 
nouveau  mrmmrc  duns  lequel  il  exposera  les  cooséqisences  ph)  nologiquea  qui  ré* 
suUi  at  de  cette  organisation. 

Il  dépose  en  mente  temps  trais  Itttres  qu'il  a  reçues  de  la  cite  de  Bretagne , 
l'une  est  (Tan  témoin  oculaire  qui  a  vu  le  lait  «trait  des  mamelles  d'une  femelle 
de  dauphin.  Il  dit  que  ce  lait ,  d'un  blanc  verditre  ,  se  mêle  parfaitement  à  l'eau, 
nuit  déclare  qu'il  est  (su  qu'on  ait  présenté  a  1a  mamelle  a  faire  téter  ,  sar  la 
rive,  un  peut.  Les  deux  autres  lettres,  qui  sont  du  directeur  des  douanes ,  ne 
contiennent  que  les  opinions  de  celui  qui  écrit ,  et  aucun  renseignement  sur  des 
faits. 

M.  de  Biainvilk,  après  b  lecture  du 
raie. 

J'ai  soutenu,  dil-il,  dans  une  des  séances 

4*  Que  les  cétacés  ont  des  mamelles  : 

1*  Que  ces  mamelles  contiennent  du  bit  ; 

S*  Que  ces  mamelles  sont  terminées  par  un  mamelon  ; 

4*  Que  b  petit  tel  e  ce  bit  j 

J'ai  soutenu  ces  propositions  non  parce  qu'i 
'qu'elles  étaient  alors  niées  devant  1'AcaJemie. 

Nous  avons  déjà  des  descriptions  de  b  mamelle  et  do  mamelon  ehea  les  cétacés, 
celle  que  vient  de  donner  H.  Geoffroy  n'est  cependant  pas  surabondante,  car  elle 
résulte  de  recherches  faites  d'après  des  prévisions  toutes  contraires ,  et  elle  con- 
firme ce  qui  avait  déjà  été  aperçu.  La  nouvelle  description  ,  comme  il  ose  serait 
facile,  de  le  faire  voir  ,  s'accorde  tri  s-bien  avec  celle  de  Hunier  :  quant  an  nom 
nouveau  qu'on  donne  à  l'organe,  il  n'a  rien  qui  doive  k  faire  rejeter.  Les  glan- 
des des  cétacés  sont  certainement  des-glandes  cétacéen  »cs . 

Les  reoarsnenarus  venues  de  l'école  de  Bretagne ,  s'accordent  avec  tous  cens 
qu'on  avait  <f  ailleurs  sur  la  nature  du  fluide  secret.  C'est  du  bit  dont  la  compo- 
sition différera  de  celle  de  tel  bit  donné ,  mais  les  variations  seront  toujours  dam 
b  |imit«  des  différence»  qu'on  est  forcé  de  reconnaître  selon  l'espèce  de  ranimai 
at  même  dans  chaque  espèce  ,  selon  l'époque  plus  ou  moins  avancée  de  la  lacla 
tion. 

M.  Serres  prend  alors  ta  parole  :  Je  ne  sais ,  dit-il ,  comment  H.  de  Blaînville 
a  pu  voir  dans  b  description  de  M.  Gcoffroi,  celle  d'un  appareil 
bbble  a  celui  de  b  femme  et  des  mammifère»  terrestre»;  il  y  a 
bien  marquées  entre  les  deux  sppereib.  Ainsi ,  ches  la  femme ,  des  canaux  lacti- 
férts  sortent  de  la  glande  et  viennent  s'ouvrir  sur  plusieurs  points  au-dehors. 
Cbex  b  femelle  du  maesouin  c'est  l'extrémité  de  b  glande  qui  vient  s'ouvrir  dan» 
un  U  ge  conduit  on  elk  fait  une  saillie  comparable  s  celle  du  muscat!  de  tanche 
Ce  canal  est  un  mi  réservoir  tapissé  d'une  membrane  moqueuse  et  offrant  même 
jusqu'aux  glaadules  de  Brunner  ;  il  s'ouvre  par  une  sesde  ouverture  aur  un  petit 
tubercule  qui  ne  fait  point  saillie  eu-debars ,  n'est  par  conséquent  pas  d  isposee  de 
manière  a  être  saisie ,  et  ne  peut  ainsi  être  considéré  comme  un  mamelon, 

D  me  semble  d'ailleurs  que  puisque  les  pièces  envoyées  de  Saint- Drieuc  sont  ar- 
rivées ,  et  qu'une  commission  est  chargée  de  les  examiner ,  il  faudrait  attendre  a 
avoir  vu  les  pièces  pour  revenir  sur  cette  question. 

M.  de  BbiuviUe.  Cette  objection  pouvait  être  faite  h  M.  GeolTroi  comme  a  moi 
M.  Serres.  M.  Geoffrov  se  trouvait  dans  une  position  particulière;  il  avait  été 
attaqué,  tourné  en  ridicule ,  par  un  journal,  qui  d'une  question  scientifique  a  vou- 
lu faire  une  question  de  parti. 

csne. 


StUnc!  »r  SI  suas  1834.  —H.  Chevreol  bit  en  son  nom  et  celui  de  M.  Du- 
mas un  rapport  très  -  fa  i  arable  sur  un  mémoire  de  M.  Pelouse,  reblif  au  tannin 
et  aux  acide»  eallique,  pyrogelliquc .  ellsgique  et  mélogaliiqoc. 

Pour  obtenir  le  tannin  s  Tétai  de  pureté ,  M.  Pelouse  se  sert  d'un  appareil  que 
MM.  EoLiquct  et  Boulroo  ont  bit  connaître  dans  bar  mémoire  sur  Chtiiie  essen- 
tielle d'aoundes  amerrs.  Cet  appareil  consiste  en  nne  allonge  étroite  et  très-lon- 
gue reposant  sur  une  carafe  ordioa  rc  ,  et  terminée  a  sa  partie  supérieure  par 
bouchon  de  cristal. 

On  introduit  d'abord  une  mèche  de  coton  dans  b  douille  de  rallonge ,  et  par- 
dessus de  b  noix  de  galle  réduite  en  poudre.  On  comprime  légèrement,  et  lorsque 
l'allonge  est  ainsi  a  demi  pleine  ,  on  achève  de  b  remplir  avec  de  féther  sulfu- 
riejue  du  commerce.  On  bouche  imparfaitement  l'appareil  et  on  l'abandonne  i 
lai-méme. 

Le  lendemain  ,  on  trouve  dans  la  carafe  deux  couches  b  eo  distinctes:  fane 
très  légère  et  IrèsuoaJe,  occupe  b  partie  wpérieure  ;  l'autre  beaucoup  plu» 
dense ,  de  couleur  légèrement  ambrée ,  d'un  sape  et  sirupeux ,  reste  au  fou  i  du 
voue. 

Oa  ne  cesse  d'épuiser  U  noix,  de  gaffe  que  lorsqu'on  s'est  assuré  que  k  tu! urne 


Alors  ,  on  sépare  les  deux  li- 


ipeu  de  tannin  et  depl 


de  plu.  d'au- 


de  CC  drrmcr  liquide  «augmente  pluSSensi 

queurs  ;  b  plus  dense  est  bvée  à  plusieurs  reprises  avec  de  l'étbcrsulfurique  pur. 
|Kiis  portée  dsns  une  étuve  ou  sous  le  récipient  d'une  machine  pneumatique.  Il 
s'en  dégage  d'abondantes  vapeuis  d'étber  et  un  peu  de  vapeur  d  eau,  b  matière 
«■ameute  considérabkment  de  volume  et  bisse  un  résidu  spongieux ,  comme  cris- 
tallin ,  très-brillant ,  quelquefois  incolore ,  mais  plus  souvent  d'une  teinte  légère- 
ment jaunâtre.  C'est  du  tannin  pur  dont  Tislringence  es»  extrême  et  sans  aucun 
mélange  de  saveur  amère.  Quant  ao  liquide  surnageant ,  k  I 
parait  formé  d'esn ,  d'étber,  d'acide  gallique. ,  d'un  j 
très  matières  qui  n'ont  pas  été  déterminées. 

Par  ce  procédé ,  de  100  parties  de  noix  de  galle  on  obtient  SS  ou  40  parties  de 
tannin  parfaitement  pur.  Voici  b  théorie  que  donne  l'auteur  de  l'extraction  de  ce 
produit. 

De  tous  les  corps  qui  constituent  b  noix  de  galle ,  k  plus  solubk  dans  Peau 
celui  qui  a  k  plus  d'affinité  pour  ce  liquide ,  est  le  tannin. 

Lors  donc  qu'on  vknt  de  mettre  en  contact  de  la  noix  de  galle  eo  poudre  très- 
fine  avec  de  l'étbtr  aqueux ,  le  tannin  s'empare  de  l'eau  contenue  dans  ce  liquide 
et  forme  avec  rtk  et  une  certaine  quantité  d'étber,  une  liqueur  très-dense ,  siru- 
peuse, qui  peu  a  peu  est  poussée  de  l'allonge  dans  la  carafe  par  ks  couche»  supé- 
rieures d'étber  ,  qui  fout  dans  ce  cas  l'office  de  piston.  Les  liqueurs  qui  pansent 
>out  a  peine  colorées ,  tandis  que  k  résidu  de  l'allonge  ,  si  on  k  traite  par  l'eau 
distillée ,  donne  un  liquide  rouge  qui  contient  toutes  les  matières  colorantes  de  b 
noix  de  galle. 

Le  tannin  pur  est  incolore ,  inodore ,  de  saveur  très-astringente  ;  il  est  t rés- 
iliable dans  l'eau ,  et  sa  dissolution ,  qui  rougit  b  teinture  de  tournesol ,  décom- 
pose avec  effervescence  ks  carbonates  alcalins ,  et  forme  avec  b  plupart  des  dis- 
solutions métalliques  des  précipités  qui  sont  de  véritables  lamiut». 

L'alcool  et  l'étner  dissoltenl  k  tannin ,  mais  beaucoup  moins  que  l'eaa,  et 
d'autant  moins  qu'ils  se  rapprochent  plus  de  l'état  anhydre. 

M.  Pelouse  n'a  pu  faire  cristalliser  le  tannin ,  et  ce  produit  examiné  au  micros- 
cope s'est  toujours  présenté  sou»  l'aspect  d'un  corps  par hitemenl  homogène. 
Brillé  sur  une  lame  de  platine ,  il  n'y  a  bissé  aucune  trace  de  résidu. 

Une  dusalutton  concentrée  de  tannin  est  précipitée  abondamment  en  bbnc 
par  les  seule»  Iridroehlorique ,  nitrique ,  pbc^Jjonquc  et  arsénique  ;  elle  ne  Test 
pas  par  les  acides  oxalique,  tarlriqae,  Indique,  acétique,  citrique,  succinique 
et  séJcnieux. 

L'aride  nitrique  chauffé  avec  k  tannin  k  décompose  avec  rapidité,  produit 
beaucoup  de  vapeurs  rutilantes  et  une  abondante  cristallisation  d'acide  oxa- 
lique. 

Les  seb  de  rinehonine ,  de  quinin ,  de  brucine ,  de  strychnine ,  de  codéine ,  de 
narcotineet  de  morphine  forment  avec  b  solution  de  tannin  des  précipités  blancs 
peu  solubleadans  l'eau ,  mais  trts-wkbks  dans  l'amde  acétique. 

I  e  tannin  ,  versé  dans  une  dissolution  de  gélatine  en  excès,  y  produit  un  pré- 
cipité bbnc ,  opaque ,  solubk ,  surtout  dans  la  liqueur  qui  k  surnage  ;  mais  lors- 
que k  tannin  domine  ,  k  précipité ,  an  lieu  de  te  dissoudre  quand  on  chaulb ,  se 
ratwmbtc  sous  tonne  d'une  membrane  grisâtre  Irès-elanique.  Dons  les  deux  cas 
le  liquide  filtré  colore  fortement  en  bleu  les  sels  de  fer  au  maximum. 
M.  Pelouxa  donne ,  pour  reconnaître  b  pureté  du  tannin ,  un  moyen  qu'il  re- 

Sarik  comme  trés-sor,  et  qui  consb-te  a  laueer  en  contact  quelques  heures  le  peo- 
uit  que  l'on  veut  examiner  avec  un  morceau  de  peau  dépliée  par  b  chaux.  Après 
avoir  agité  souvent  le  mélange,  on  le  filtre.  Lorsque  k  tannin  est  pur,  il  est  ab- 
sorbé en  totalité  par  le  morceau  de  pe  u.  L'eau  qui  le  tenait  en  dissolution  ne 
donne ,  avec  le*  pcrscli  de  fer,  sucuu  indice  de  coloration ,  et  ne  bisse  aucun  ré- 
sidu par  Tévanoralioo.  Si  au  contraire  le  tannin  est  mêlé  avec  de  l'acide  gallique, 
n'en  conlinl-u  que  *  a  S  millième»  de  sou  poids ,  b  liqueur  de  M.  Pelouse  colore 
Insensiblement  ks  sels  de  fer  en  bku.  Cette  expérience  est  «Tailleurs  intéres- 
sante, en  ce  qn'elle  bit  voir  qu'il  existe  une  grande  différence  entre  b  gélatine  et 
b  peau  ,  relativement  à  l'action  que  ces  deux  su'  stances  exercent  sur  le  lannia. 
Le  cuir,  d'après  cela ,  ne  peut  être  considère  comme  un  composé  de  gélatine  et 
de  tannin ,  mais  bien  de  peau  et  de  tannin. 

M.  Pelouse  donne  1rs  résultais  de  l'analyse  qu'il  a  faite  du  Unnin;  les  rapports 
anatomique»  qui  eu  dérivent  »onl  eipe  mes  par  b  formule  C3  IIS  02. 

l.nnqu'oB  abandonne  i  l'air  une  dissolution  aqueuse  très-étendue  de  tani.in  , 
elk  perd  peu  s  peu  sa  transparence  et  laine  précipiter  une  matière  cristalline  lé- 
gi  rement  colorée  en  gris .  dont  l'acide  gallique  constitue  b  liée  que  totalité.  Pour 
obteuir  ret  acide  parfaitement  pur,  il  suffit  de  traiter  bdisaolulion  boullbnte  par 

sTl'expérience  se  fait  dans  un  tube  gradué  et  dans  nne  atmosphère  de  gai  osi- 
gène,  ce  gta  est  absorbe  lentement  et  remplacé  par  un  égal  volume  d'aride  car- 
bonique. On  voit  an  bout  de  quelques  semaines,  la  liqueur  traversée  par  de  nom- 
breuses aiguilles  cristallines  et  incolores  d'acide  gallique  Pré*ervée  du  contait 
de  Toxigène,  la  dissolution  de  tannin  peut  se  conserver  presque  indéfiniment  sans 
qu'il  s'y  forme  d'acide  gallique,  et  II.  Peloute  pense  que  si  on  peut  retirer  de  b 
noix  de  gaffe  ,  traitée  par  l'alcool  concentré .  une  petite  portion  de  cet  aride , 
c'est  qu'il  provient  d'une  altération  que  k  mésange  éprouve  pendant  b  deistccs- 
tion  au  contact  de  l'air. 

Nous  ne  pouvons  suivre  k  rapport  dans  tous  ks  détails  qu'il  donne  des  diverses 
parties  du  invalide  M.  Pctoum,  et  nous  nous  contenterons  de  présenter  en  ré- 
sume ks  résultat»  auxquels  l'auteur  a  été  coudait.  D'après  ce  que  nous  avons  dit,  on 
a  dejà  pis  voir  que  le  tannin  est  obtenu  avec  facilitée*  en  pandc  abondance  par  le 
procédé  ifuc  anus  avons  indiqué,  et  que  c'est  on  acide  dont  b  composition  est 
fort  simple ,  qui  se  combine  intégralement  avec  les  diverses  bases ,  b»  salure  et 
forme  avec  elles  des  seb  parfaitement  définis. 

L'acide  gallique,  comme  on  Ta  vu  également ,  ne  préexiste  pas  dus  b  noix  de 
galk ,  mais  est  k  produit  do  l'action  de  l'air  sur  k  tanuin  quelle  renferme. 

A  une  tempérotere  de  215»,  l'acide  gallique  se  transforme  en  aride  carbonique 
H  en  acide  pvrogallique  purs,  de  telle  sorte  qu'un  stome  do  ee  dernier,  plos  uu 
atome  de  go»  carbonique  représente  exactiroent  un  atome  d'aride  gallique. 

L'acide  dbe^qtse,  qui  parait  se  former  dans  les  mêmes  rin  on»lsnees.  n'en  dif- 
fère que  par  un  atome  d'eau ,  et  peut  en  s'hjdraUnt  dtTcnjr  lui  même  acide  gai- 
tique. 
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transformer 
autre  que  p*r 


L'acide  pvroraU.que  k  ion  tour  penl,  par  IV'  i«n  Je  U  ebateur,  »c 
e«fwet«uiciJcrm-i»  giUiqw,«j  eadea  ne  différant  l'un  de  la 

de  ica». 

L»  place  da  tannin ,  qu'il  *er*it  P*»  «on* nab1''  d'appeler  taonique ,  e* 
marquée  k  cité  de  telle  de  l'acide  galtiqoc  tei-mrW.  U  existe  entre  en»  nne 
erandc  analogie  relativement  «  rKtioo  de  la  chaleur  cl  k  celle  de»  bases ,  s'exer- 
*ant  sous  l'infaenc*  de  l'air.  Ftol-cMrc,  dit  l'auteur,  contirnurnt-il»  un  radical 
«  omraan  :  mai»  moi  «"arrêter  a  des  hypothèses  toujours  plus  oa 
(.mt  diiis  l'état  actuel  de  U  science',  deux  acide»  dlfléren». 

Le  rapporteur  termine  en  donnant  <k  grands 
cherches  et  à  l'esprit  qui  en  a  dirige  r  ensemble 

que  le  mémoire  »■  ri  imprime  dans  le  recueil  de  savans  étranger».  Sur  une  pro 
position  Je  M.  Ar.sgo,  il  est  de  pins  arrêté  que  le  nombre  de*  exemplaires  donné 
a  Pauleur  sera  plus  grand  que  de  coutume,  afin  de  donner  k  ce  travail  toute  la  pu-  l'Académie 
bhrilé  possible. 

M.  Dumas  fait,  en  son  nom  et  celui  de  M.  Chevreul,  on  rapport  favorable  sur 
un  mémoire  de  H.  r'ouratt ,  relatif  à  la  vaporisation  ih  plomb  ,  de  se»  alliages  et 
de  ses  combinaisons.  .  . 

[.la  précédentes  recherche»  de  M.  Pourarl  et  se»  travaux  d  e  ploitalioa ,  ont 
porte  d'util»»  mueijcnemmi  dans  le  traitement  drs  minerais  de  iitemb  argenti- 
fère ;  ses  nouveaux  essais  d»n«  Wsqwls  il  examine  l'cflrl  qu'éprouve  le  plomb  •  inand 
■  I  mi  échauffé  dans  le  creuset  brasqné,  seul ,  »Uié  ,  sulfure  on  mile  de  divrns* 


de  grands  éloge»  k  l'exactitude  dè  resrc- 
ituibte  ;  il  demande  et  l'Académie  décide 


troctianter  ne  tourne  point  «nrl»le«ier  du  ee*  comtnedkns  IVrel  normal  ; 
lie  supérieure  du  fémur  est  tré»- mobile  et  sitaée  près  <tu  rebord  .uiHWéur do  I  a* 
dm  iles.  Cette  affection  existe  le  nhis  sourrnt  des  des»  cote».  Ce  *•»'  * 
Utlra  am»n»HM  aavatomirju^^  l™  <«  ■» 

col  do  fémur  auxquelles  M.  Humherl  prétend  remédier;  h  dretece  qn««a  » 
faire  mou  rapport  sor  son  mémoire,  j  ai  brsoui  île  m  exaucer  par 
l'existence de  I» maladie  avant  le  traiiement  rt  de  »a  aeérrviu  aprèe;  jo 
que  point  en  doute  le»  faits  avarier»  par  M  Uimtbrrt 
pris  pour  des  tevattoiv  coarrmelcs  ee  qui  n'en  était  pu» 


me*  «ru.  à. 


'  M".  N»cqc»«t  dM-qy.il  a  va  rrec  M.  LUfranc  u»  <ks  «jet*  trailéa  par  »  rte»». 
be.t  ;c'ét«t  une  jeune  «Ut  de  «an»  qui  présentait  k  un  deerr  phe.  «nsKter.b** 
les  ph, nomme.  offerts  pur  le  malade  de  il.  Brcschet.  M  «  <■«!«  ■«  P"""  P°<» 
«voir  k  quoi  s'en  tenir  sur  11  goérison  annoncée  ;  il  «mmaimique*»,  U  t*mmt.*- 

l'Académie.  .    .        .   . 

M:  Locrre.'vTii.i.EXMiT  remarepe  que  le  diagnostic  rfc  eei  hxation  P™' 
eirrironné  d'obscurité;  il  a  tu  une  jeune  6lle  qai  en  était  rerllrr»rrit  .Ih-cie» 
qu'on  ortbopédUte  distingué  de  la  cap  tait  a»ait  cru  atteinte  d  «»a-<»r»ia«wa  a» 
raeliis.    .   ,^  ,  - 


■I  est  échauffé  dans  le  creoiet  brasqi 

i  la  température  du  blanc  »if .  sont  appelés  île  même  k  reprendre  place 
expériences  mélalkrgiques  propret  k  guider  les  directeurs  d'usine». 


ACADÉMIE  DE  MÉDECINE. 
Stuce  oc  Si  suxs. — 'PrÂAuUimc*  (U  M.  Bouiay. 


La  correapofirUoee  comprend  une  lettre  de  M:  C.  Saoeerotle ,  qui  se  met  su- 
ies r«n«s  pour  une  place  de  corn'apondent  >  cl  une  lettre  de  M.  Mejon  sur  Tau- 
t,»n»it  de  Denniti- 
Oa  a  remarqué,  k  l'mtopsie  du  docteur  BeaoaU ,  que 


les  os  du  crlne 


dn  docteur  Bemali 
étaient  beaucoup  plus  minces  qu'à  l'ordinaire  et  transkacidetsurun  grand  nombre 
de  points.  Use  w-tutilaMe  particularitc  s'était  déjaoftrrte  k  M.  llojon  sur  let-rlne 
dVa  célèbre  rausitien  dlUKe.  On  sait  que  Besmali  cuHirait  la  musique  a»ec 
de  Succès.  GetW  cuJaeideiiet  derammemeaneit  dn  cri  [le  ehei  deu 


M.  Il  CtovuiT  dit  qu'il  po*sèdt  nn  oadet  ims  sur  lequel  une  lu» 

a  creusé  une  fau  se  caeité.    .. ^ . - ,, — — ,— . 

M.  BaeaaixT.  Ce  n'ét.ù  point  alors |«.>«^  •*f7'^ 'J^fSSSU 
qu'un  mot  :  c'est  que  l'étude  de  cette  afntttoo  acqmert  de  1  Intérêt  en  iaiiinii_ 
le  e  .le.  Comme  on  ne  s'en  aperçoit  guère  qu'au  moment  ou  le.  e«Ur.»  <-»"~^  " 
,  n.arehrr.on  en  accuse  k  tort  et  k  trarer»  .  l'acco«el1eUr .  I»  '^J^"™*; 
j  -L.  Peut  consulté  pour  un  cas  de  ce  «ore,  déclara  qnr  I  aeeoualw  aram 
fracturé  lecol  du  fémur  pendant  l'atoniebementj  et  j  n  «  ..n*  nourr 
d'aroir  estropié  son  noorniaon ,  jnsqu  a  ce  que  Oximeti  que  |e  Os*»  uancn» 
l'enfant  me  permit  rTaffitmer  qu'il  j  ar.it  uue  Inx^ion  lUiM-i_. 

_  M  Béiatd  irime  nerteutc  uû  jeune  homme  de  ^3  ans,  hit  lequel  il  a  praji  n* 
,»ec  succès  la  slapbvlorapliie  dan.  le  courant  du  mois  »>  )"''«  '^'"^J 
mail  rfmsk-m  du  «vile  d»  pala"  sans  ecarten)n.l  de»  os  palatins;  le  su/>(  aeart  «e 
.«ta!  affccîe  d'un  bec  de  l"èrre ,  mais  dont  il  aemt  été  antérieurement  opéré  arec 
succès. 


l'avantage  d'inciser  les 


Ivi 

tiord 


mixtes  ne  ferait-elle  pas  [iresonn  r  que  le  crin*  n'est  pas  tool-k  fait  pas- 1  UmeUe  elles  adhèrent .  et  le  tranchant  de  l  io^rumeut  <]m  « 
sifdans  la  perception  des  son» ,  et  que  celte  perception  est  au  mains  en  paitie  eol  |,bre  du  eoife.  La  réunion  opérée  par  trois  points  Je  «turt  s  est  >n»'^** 
aees  l'épiisses.r  pm»  ou  moins  grande  Je  sea  parois?  Certains  sourds  '  ■    ■  a  *  i-»^»«  —r  ne^n.iire  intention.  11 


plus 

perçoivent  tiès-etiiremant  weaoas  d'un  piano  ou  d'un  orgue-  e»  plaçant  l'eitré- 
*-  sur  Itur  tété  et  l'autre  sue  Pinstrnment  en  action.  11 

ué  k 


mité  d'une  baguettu  de  fer  sur  leur  tète  et  l'a 
en  tat  d'antres  aniqucb  on  peut  parler  par  le  i 
au  sur  une  partie  quelconque  de  leur  léte  et  «p 


n.os.  o  d'an 
qui  i  nleiidetit  distinctemeoi  les  bal 
tenaen»  d'une  montre  posée  sur  les  teanoe».  H.  Mojon  a  même  coma  en  Italie  un 
s  itillard  chauve  qui  an  spectacle ,  pour  uneux.  entendre  les  acteurs  ,  otait  sa  per- 
itume.  Il  rappelle  que  le»  tons  ae  pereeàsrent  ebet  les  trépanés  par  la  cieatrieeqni 
reioui  rt  le  «  t-im--  En  t^rtant  de  celte  idée ,  ae  pourrait  on  pas  croire  que  1  é- 


>ee<l»i 

ente  qui .  de  temps  en  temps  touch^eaveç  la  nitrate  iifcr- 
térer  entièrement.  Le  malade  est  par»ilea»ent^>eT,^et 


reiouirt  lecraoe.  En  partant  de  celte  idée ,  ne  pourrait -on  pas  croire  que 
pni*eur  qu'offrent  le»  os  du  rrioe  dans  la  vieillesse  entre  pour  quelque  chose  dans  |  jute, 
fa  surdité  sénile?  Les  vibration*  des  parois  du  crâne  noueraient  aussi  servir  an 
■aédecin  comme  morea  de  s'assurer  si  Va  sardité  dépend  d'uoe  altération  de  la 
me  m  tx»  rte  ou  de  la  caisse  du  t  rmpan  ,  ou  d'un  vice  dans  les  filets  terminaux  du 
ntrf  acoustique. 

M  le  prs-sHleol  aononce  qwe  MM.  Deetlliers,  Dauvau.  ViUenenve  et  Capuron 
jecertenl  la  rataaion  de  incr»  au  coucours  qui  va  s'ouvrir  k  ta  l'acuité  pour  une 

S  dVtniAa^  'lll  manque  plus  que  r^cep.ation  de  M.  Ubreton.      \  dit  cm.  dan*  Irn  luxation,  eo,,,.  n, 

11  communisme  en  outre  a  l'Académie  ile«  dees^ore.  du  con^.l  d'admiaistra.  I  toujours  effarée  :  tel.  de^n  r 
lion;  la  première  portaat  qu'une  séance  extraordinaire  consacrée  au  matières  U  les  sujets  sont  arme»  a i  sa  P"_"^ 


libre  du  voile.  La  réunioa  opérée  par  trois  points  é 
la  plus  grande  partie  de  son  étendue  par  première  intention, 
l'angle  supérieur  une  fci 
etnl .  a  fini  par  s'oblitérer  i .. .. 

commence  krrcoeillir  lés  bienfaits  de  l'opération  ;  .1 parle  d'an* 
gsble  et  accomplit  a.ec  facilité  le.  mou.en.cn»  f**g*«£l    „  ilUtt  &  Ma- 
M.  Piorrv  fait  un  rapport  »ur  un  mémoire  lutitnlé  Q^^B^^iZT- 
tephic  miàtaU»pldxpult"'lathé.aptutui',<s.l*  mémoire  nonre  aurai 

rtM.  Guéncau  fait  nn  rapport  favorable  sur  1 


M.  Cii-uno» 


oc  I"  avait  1834.  —  Pnlàdenet  Je  M-  Li<fr»ne. 

tarnu-  «tm  t,ca  wxaTirma  ooxcxauaata  oc  riucA. 

la  paroi*  k  l  oarauosi  du  peocèa-aarbal  M.  aterjiJict  a. 
aies  du  fémur  ,  la  cavit*  cotjloidr  était  (  rtaqur 
u.e  ces  luxattoau.  i» 


I  n'y  arien  d'étonnani  que  la  cavité  aitdia- 

».  u^.  la  Ma«**m  ? 


sri^Tllques  aura  it- i«*q»'V  nouvel  ordre  ton,  tes  samedis;  la  seconde  par  la-f  paru  ;  nmia ^ea  ^**£V£  vZ^-lÀut^t .  p 

quelle  le  coaiieil,  tWidérant  que  les  membres  adjoints  pourraient  conserver  le  II    J  ai  ete  coo 
droit  de  concourir  pour  les  pria  de  l'Académie,  maiseo  renonçant  k  leur  demi  de 
1rs  invite  k  ae  réunir  pour  prendre  une  résolution  et  cfaoisv  cotre  i  et  deux 


ne  jeune  fiile 


M.  Baiacarrr  présente  k  l' Académie  deux  sujets.  L'on  est  un  jeune  tomme  al 
teint  d'un  varieotèle  qui  oceupail  k  la  fois  le  cordon  spermatique  et  le  arrolum 
et  dont  raspeet  " 
Ta  traité  par 


ipeel  figurait  in  paquet  de  sangsues  ou  île  vers  tembrics.  H.  nreaehet 
ae  sa  met  hotte.  Aujourd'hui  il  n  J  a  plus  de  varices  ;  toutefois  les  veiaes 
sont  encore  dures  k  raison  du  caiuot  qui  occupe  leur  cavité  ,  et  dont 


l'absorption  se  fera  pea  k  peu.  On  croyait  tneienoeiuciit  que  t 

~~ï  M.  Bp 


varices  affeC' 

1  surtout  les  vieillards.  De  ItHI  k  120  varicocèles  que  M.  Brrachel  a  eu  occa- 
sion de  Tcir  depuis  quelques  mois  .  la  plupart  affectaient  de»  sujets  de  nui**  de 
30  ans.  Du  resteTla  nouvelle  méthode  compte  déjà  en  ce  moment  plu»  de  trente 
gué-risont. 

Le  second  malade  présente  une  luxation  rongéniste  du  fémur  ,  affrctlrM  encore 
plut  connue,  et  gériéralement  mal  étudiée  et  mal  décrite.  Il  est  fort  iuaporttnt , 
dit  M.  Beeschet,  de  savoir  *o  juste  en  quoi  elle  consiste ,  car  je  suis  chat  gé  d'exa- 
miné» un  mémoire  de  M.  Humbert  de  Mort  ai»  ,  qui  dit  avoir  Imité  de  ces  luxa- 
tions, et  afOrme 


de  .  an»  affe.  téesl'-n.  tex^np-nute  du  fémur  ;  M.  Dy«) l  u  »  av.it.xa. 
«iuée  et  «vatt  ne,,,.».  I.  nature  de  la  lesmn.  f  *«rro<"> 
cemalanre*  de  rMremi-he»raM>t  :  elte  me  dit  q«  l enfant  ct.it  ™  ~ J*\ 
les  (cv<-  ;  et  f-iur  la.ofiser  sa  sortir  ,  la  «aee-remme  avait  applique  sur  a»es 
ies  .te.gts  i..d.e..r..r.  rrea.rU.  en  *n.w  -le  eisaaavet».  On  (aanfOU  qu  uue  parolte 
,1Wncr»vre  peut  agir  Jareeierai  nt  sur  l'articulation  di^fetuacak.  repouaaer  te  fc- 
Z7.  detor.  ..v.té.  trcilU-r  H  distendre  la  c.puate.  Daa.cr  cas  laJuxa- 
Z  Léteodo*  eongemale  u'éUit-  Ile  ,»»  le  r. solt.t  de   accou.  J,v me..  ? 

T-oima.'  nue  d.-»-.o.WIU-  de  20  an,  iteut  j'ai  «conçhé  te  mtee;  elle  pi 
J  rptoM  le.  fesse»  ,  nui*  elle  -al  sortie  sans  que  J  a»  ^<"ï'  » 
mruvre.  1K,  qu'elle  a  appris  à  marcher .  on  a  reconnu  non  pas  ,>m  .jrtwrt  une 
texalion.  m«rune  mfficuUé  de  nureber,  une  »s»rte de  rlanthcat,on  qui  f.,l  m 
hier  »  den.ar.  he  a  celte  d'une  CMC  La  mère  elle-même  offre  un  défaut  tout 
btebte;  el  d'après  les  intermations  que  j'ai  poses  .  rlsi £t  vent 
par  1rs  fesse*.  Je  crois  donc  devoir  appeler  TWteuticji^  <W» 


me  les  avoi»  guérie*.  Kl  quelque  honorable  que  soit  le  caractère  de 
il  m'est  impossible  de  ne  pan  conserver  de*  doutes  sur  ces  rarétext- 


ttpèce  d' second) emen* ,  dans  ses  rapport»  avec 
fémur- 
M.I 

Ite  luxation  cong. 
riables;  absence  toi  aie 
ou  du  moins 
donuées  par 
llinenurani  leumr  manqueiii   v.  est  ut:  que  inmnira»  ~ra~..«.«   divers  âge»,  et 
PatetU,  de  M.  Dufievtren  ,  de  M.  Caillard  ,  et  mes  propres  dissecttens.  Dans  les 
laxaliou  propre aoaol  dite» ,  il  n'y  a  qu'un  simple  drplai  emenl  de»  portions  arti- 
culaire» ,  soit  primitif  ,  soit  consécutif:  ici  te  chose  est  toute  autre;  le»  portions 
articulaires  manquent  ;  te*  fesse»  sont  deforaaéca ,  écartée»  Van*  de  l'autre  ,  sur- 
tout en  haut  ;  le  malade  ne  peut  écarter  tes  cuisse»,  et  de  l'impossibilité  du  mou- 
veulent  d'abduction  il  résulte  qu'il  ne  saurait  monter  i  cheval,  ou  bien  tes  jambes 
devraient  <tre  Oéchies  k  anjçle  droit  sur  les  euis»es,  et  celles-ci  sur  te  bas» m.  Si  on 


répond  que,  dan»  toutes  tes  dissections  connue»  !"«»'«  «  J°° 
l'aie  du  fémur  »'cst  toujour,  prt-seotée  avec  des  raTacttrr.  m 
:     a,e  ,ie  la  c«ité  cotjtoide,  au  toi  et  «C  me  de  I  .  Jeté  du  Um 


el  k  manière  dont  le  grand  ,. . 

M.  Cipuron;  ses  vues  me  paraissent  même  fort  jad.c.euses .  tuaiseit 
force  de  démonstration  ;  el  il  est  besoin  avant  tout  que  M 
lent  la  vérité. 

M.  Il  Cloqcct  M.  Cannrou  confond  te  luxation  cong 


avec  te  luxation 
d'wcoocsVmeuit.  J  ai  vu  aastxti  ua  une 
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DE  PARIS. 


par  su  II 


oblitérée  ,  Ct  la 

confondre  ceci  avec  le*  luxations  coogénialc*. 

H.  V(UX4V.  Tous  In  r/birargirns  savent  que  dans  in  limitons  aecioeotelles 
■Kiopiet,  k  earrilécotyloide  s'srffscc  pin  ou  «nia*  ,  et  I*  léte  du  fémur  se  drfor- 
nsc  et  s'affaisse.  Mms  ce  n'est  pi*  la  ce  qui  importe  dans  la  question  soulcre  par 
M.Capuroa;  il  a'egilde  utoit  »i  I»  taxations  durs  iuuf  nialrs  survienne  ni  reel- 
leiDeat  dans  l'utérus  ,  on  plutôt  pw  le  mécanisme  de  l'aceouelvemenl  :  el  I*  ques- 
tion k  réduit  k  ceci  :  le»  enfant  atteint»  de  luxation  eongéniale  sonl-ib  venus  par 
les  fesses  *  Pour  m*  part ,  je.  regarde  comme  tiè.s-probabk  l'opinion  de  M.  Ca- 


._  svsoolaiiée  du  fi  mur ,  kcavilé  cotyloide 
léte  du  fémur  diminuer  de  moitié  de  ton  voisins*;  il  ne  tant  pat 


M.  Bitkut  reviml  sur  les  caractères  des  luxations  eoney-niaks,  que  M.  Vel- 
peau  compare  à  tort  avec  les  luxations  accidentelle*.  Dans  cetlei-ci  U  cavité  i'*f- 
laisse  bien  ,  mai»  il  eo  reste  toujours  des  traces;  dans  les  autres  il  n'y  a  ai  léte  , 
ai  col  do  (émur ,  ni  cavité.  U  n'y  a  pas  de  parité. 

M.  Hoaeao.  le  dois  dire  qu'autant  que  cela  est  I  ma  coaiiaissance  ,  les  enfant 
venus  par  les  fesses  soot  tout  aussi  droits  et  marchent  ausii  bien  que  le*  astres.  Si 
par  quelque  mancrarre  mil  dir-gée,  oo  a  pu  produire  la  luxelioo  ,  je  crois  qu'il 
faut  moins  en  accuser  l' secoue  ht  ment  par  les  fe«srs  qu'une  certaine  prédisposition 
ebes  l'enfant ,  de  même  qu  il  faut  bien  recourir  a  oae  prédisposition  pour  exph- 
enier  comment  nue  chute  sur  le  grand  irex-nanter  ne  produit  estes  braûcoop  d  en- 
fins  qu'un  peu  de  douleur  et  encs  d'autres  amène  a  sa  Mule  une  luxation  sponta. 
née  ou  frmur.  D'ailleurs,  les  faits  allégués  par  M.  Cafurou  oe  me  paraissent 
point  trés-dixiiifs,  au  mois»  eetandr  cette  dcataiaelk  qui  marebe  ,  a-t-il  dit . 
comme  une  cane.  Cal  une  démarche  plus  ou  moins  propre  h  toutes  les  fera 
mes ,  «t  il  suffit  pour  l'avoir  portée  à  un  certain  degré  que  cette  demoiselle  ait  un 
linua  très-large ,  el  le  toi  du  fémur  dirigé  directement  en  dehors. 
Après  une  courte  ré  poase  de  M.  Caimroo  ,  la  discatsiau  est  fermée 


tuiolci  atco.xoiisrs. 

M  Borjru.AVB.  Comme  il  a  été  question ,  dans  nos  dernières  séances ,  de  Ta- 
rioles  survenant  âpre*  la  vaccine  .  et  que  ce  fait  a  été  réaroqaé  en  dou'e  par  plu- 
sieurs membre- , je  crois  devoir  informer  l'Académie  qu'il  y  a  en  ce  moment,  dans 
mon  serricr  a  la  Charité  ,  on  jeune  bomme  portant  des  cicatrices  vaccinales  par-* 
taies  et  qui  est  atteint  néanmoins  d  'une  varmle  cooluente.  Je  désire  qu'un  mem- 
bre de  la  lucnuiMmo  lie  vaccine  soit  rlurrc  de  visiter  ce  malade  et  d  eo  rendre 
compte  à  I  VaUemie. 

M.  Cmcux  este  la  cas  d'une  jeune  fine  qui  eut  la  variole  a  l'Ige  de  six  mois  , 
étant  en  nourrice  ;  elle  eu  a  tardé  parlant  le  corps  des  créatrices  fort  visibles ,  et 
aujourd'hui  elle  se  trouve  prise  d'une  variole  discrète  trés-csractériace. 

M. Couse  connaît  une  dame  qui ,  sstnt  été  Inoculée  à  •  ans,  rut  h  variole 
ordinaire  ,  requin*  retapèrfaa  pas  d'avoir  h  i  4  ans  une  variole  cwflucnte  qui  l'a 
crnclleuaeul  gravée. 

M.  Siiuioe.  J'ai  rilé  moi-même  des  cas  semblables;  les  auteurs  en  sont  plans, 
et  cela  est  si  connu  que  ce  n'est  pas  1s  peine  de  rapporter  des  faits  nouveaux  h 
l'annui. 

M.  B<>i  iu.se».  L'intérêt  de  ma  coramuutcatioci  est  d'un  antre  genre;  on  «vait 
Man  ru  dr  cet  variai*  <  secondaires  ;  mais  ou  niait  leur  gravité  ,  et  «a  les  appela  1 1 

mé  me  du  on»  de  uarùtUiJt  ;  or,  j'ai  dejs  cité  un  «s  de  variole  Mcoodau-e  mor- 
telle ,  et  le  sujet  qui  est  dan»  mes  salles  a  lui-même  une  variole  très-grave  et  dont 
la  mort  peut  très  bien  être  la  suite. 
MM  de  Len»  el  Cornac  sont 


lcmviiscûi  mi  «r unira  stckits. 

M  Briebetean  ,  rapportrur  de  cette  cstmmraiaa ,  donne  1  aniK  te  de  six  remè- 
des secrets  ,  dont  aucun  ne  mérite  l'approbation  de  l'Académie.  Nous  y  avons  re- 
marqué une  pommade  pour  la  conservation  des  cfaev eux .  un  collyre  composé  de 
dis- huit  substances,  el  un  bouillon  Contre  toutes  les  maladies  Immorales,  envoyé 
h  Va  fois  par  deux  proprirlaiees ,  etc.  Le  rapport  et  les  conclusions  sont  adoptés. 

rorjvsxi.u  sicnxacncs  ses  la  sItiictioi  raatuazsrrK  nu  noiera  ,  par 
H.  Cotrsid  ,  rnirurgico  k  l'hôpital  rTAix.  —  Rapport  de  MM.  baoson  et 
Drrw  liet.  —  Discussion. 

H.  Si» sa» ,  rapporteur ,  expose  d'abord  l'histoire  de  la  science  sur  la  rétrac- 
tion permanente  des  doigts  II  ne  s'agit  pas  ici  de  relie  qui  pourrait  être  due  k  des 
cicatrices ,  k  l*nk)lose  .  à  la  jurals/sir  des  estens  ues;  mais  uniquement  de  cette 
sfTectinn  qu'on  attribuait,  avant  H.  Doptrytrra ,  à  la  contraction  des  tendons, 
erùpauim  reahst'num ,  et  quv  M.  Du|>oyUTn  s  rapportée  depassk  la  rétNf  taon  de 
l'aponévrose  palmaire.  Les  dissections  de.  H.  Douotlrea  et  les  pinniéi»*  opéra- 
tions tentées  par  lai  avec  succès  appuyèrent  d  a l»rd complètement  cette  opinion; 
mais  il  lui  vint  un  malad'  cbet  lerjucl,  après  avoir  coupe  en  travers  les  brides  de 
l'aponévrose  dans  li  paume  de  la  main ,  il  fallut  encore ,  pour  obtenir  un  redres- 
sement complet ,  deviser  d'autres  brides  le  long  de  la  fa.-e  antérieure  des  doigts 
rétractés  U  y  avait  dans  ce  fait  quelque  chose  qui  échoppait  k  ls  théorie  de 
M.  Dupuytren  ;  c'est  celle  cause  nouvelle  et  bronze  que  II.  Cojeaod  s'est  al- 
lât lié  ktrxmvrr. 

Un  bomme  de  71  ans  ,  affecté  d'une  rétract  ion  ancienne  des  doigts  ,  mourut  k 
Inopital  «TAiv.  La  dissrriion  montra  que  cette  rétrsrlion  était  dne  k  des  cordons 
6brrui  de  rmu»!  Ile  formation,  qui  ,  de  l'anonévrose  palmaire  ,  se  renrkirnt  â  la 
gsioc  (Jisleodoru,  de  crite  gaine  aux  pattits  latérales  des  phalanges,  et  même 
d  une  plialaiif[t;  à  une  miter. 

M.  Coyrand  lier  île  ee  fait  deux  coorhas'ions ,  savoir  :  C  que  ce  sont  toujours 
ces  brides  qui  déterminent  la  rétraction  des  doigta  ;  2*  que  ces  brides  sont  de  for- 
roatinu  nouvelle. 

Qnant  a  La  première  con-jweion,  efle  (  para  k  la  commission  trop  étendoe  ;  1rs 
observations  de  W  Uupujlren  1a  iséusaslent.  Four  ht  seconde ,  la  commission  a 
soupçonné  «prieur  que  ees  bndrs  accidcnlrlWs  pourraient  becs)  n'élre  que  l'eia- 
grration  de  hri*'S  rxistaat  k  l'elat  normal ,  cl  des  dissectioos  altealives  ont  dé 


montré  la  juslisse  île  relie  prcvisUm. 

(  M.  Basssaa  montre  en  effet  k  l'Académie  plosieurs  msms  à  Tétat  normal ,  soi-  1  administrer  le  quinquiat  aux  malades  pris  de  fièvres 
gneiasej»ntdis*eqiMr»;«|uul|esproM^^        profonds  de  l  aponerra*  pas-  fparer  d'aucune  mansere;  et  ils  rétmissaicnt  fort  bne. 


au  rc.anca  «oit  pAusieors  antres  sup^rik  icU  on  rile  envoie  a  la  peau  de  la  main, 

iaus  gaines  des  lendont  et  jusen'k  l'extrémité  des  doigts.  ) 
|    Mais  le  m  rasoire  de  II.  «ojraad  n'est  pas  poremrol  anatomiquc.  On  sait  q». 

,M.  lmpu)tren  divise transxrsalenarnt  la  peau  d'abord,  puis  las  brides  soos 

C enlrs.'M,  Goiraod  pense  que  la  section  transversale  de  la  peau  s'élartiasanl 
.    aucoup  par  le  redresscnw.it  des  doigts .  présente  une  trop  vaste  surface  à  eica- 

I'  tri»er ,  ee  inii  doit  re  larder  la  gnerison.  Il  peupo-e  donc  de  faire  l'iiicjssoa  laogt- 
tudiaale  des  légumrns ,  rt  la  section  des  brides  seulement  en  travers. 
Un  autre  fait  qu'il  a  joint  k  son  mémoire  ajoute  quelque  chose  k  l'histoire  dr 
,ces  rétractions.  On  croyait  généralement  qu'elles  affectaient  tout  au  puis  le  rué- 
idius,  l'annulaire  el  le  petit  doigt;  M.  Coyrand  en  a  vu  un  cas  qui  occupait  le 
i pouce.  Enfin  un  les  attribuait  k  des  travaux  manuels  exagérés.  L'individu  qui  est 
le  sujet  e!c  cette  observation  manie  la  plume  depuis  iû  aoi  dans  radminutration 
•le  I  hAmlal  n'Ait. 

IWnrrlr  nZ  de'ITuTrrl?  «r  U  ^^F^^blirn"  lïttt  ' 
dans. 

M.  II.  Cukjcit  cite  un  cm  de  rétraction  des  doigts  observé  par  loi ,  el  dont  la 
cause  ré»dait  assurément  dsns  les  muscles  fléchisseurs.  Les  tendons,  lorsqu'on  es- 
sayait de  redresser  Us  do  gts .  faisaient  une  telle  saillie  sous  la  peau  ,  qu'on  au- 
rait dit  qu'ils  étaient  luxes  de  leurs  gaine*.  Hoc  faudrait  donc  pas  eu  accuser  ton 
jours  l'aponévrose  palmaire  ef  ses  brides. 

M.  BaavHrxeuT.  On  voit  assez  souvent  chez  les  chevaux  oae  affection  analo- 
gue qui  semble  exeiusivement  réservée  aux  membres  anterseares  :  c'est  la  (le non 
du  doirt  ,  qui  est  doc  k  la  rétraction  du  mu.de  fléchisseur  profond  oa  perforant . 
Les  vétérinaires  sont  dans  l'usage  de  pratiquer  la  section  du  tendon  vi*-h-via  l'os 
mrtirsrpirn;  le  doigt  se  redresse  aussitôt  ;  les  deux  boula  du  tendon  se  soudent 
a  la  dislance  convenable  ,  et  le  membre  reprend  sa  direction  et  toute  si  solidité 
|>rimitives.  On  en  a  rapporté  plusieurs  exemples  dans  le  Journal  de  méJeciue 
wiirimiirc  de  l'on  deeoier.  Qm-lques-nm  des  chevaux  ainsi  opérés  travaillent 
dans  le  voisinage  de  l'école  ;  il  y  en  a  même  un  a  Cfaarentoo  appartenant  k  une 
administration  de  voitures  publique*. 

M  Sa**on.  Les  vélérinaires  sont  donc  plus  bcarcux  que  le*  cUrorgiens,  ear 
j'ai  vu,  dans  des  cas  de  ce  genre,  pratiquer  la  section  el  même  l'excision  des  ten- 
ions ;  et  sans  doute  d'autres  ont  va  de  ees  opérations  eorotne  moi ,  et  les  doigts 
n'en  demrnraient  pas  mosos  rétracte*. 

M.  Durci  déclare  qu'il  a  fail  l'opération  imlumee  par  M.  Barthélémy  sur  un 
serai,  et  que  le  raccoarassrmcnt  cal  revenu. 

M.  VtcLrcm.  fl  faut  distinguer  avec  sain  1rs  causes  ,  pour  bien  apprécier  les 
résultais.  Autrefois  on  accusait  de  cette  maladie  la  rétraction  des  tendons  : 
M  Dupastren  a  prouvé  qne  celle  cause  était  fort  rave  ;  mail  il  ae  faudrait  pas 
pour  cela  la  nier,  car,  outre  que  |ce  faits  de  M.  Barthélemv  démontrent  son  exis- 
tence sur  le  cheval ,  il  existe  chra  l'homme  des  cas  oh  elle  est  manifeste.  Je  cite- 
rai en  eiemnlc  le  tendon  d'Achille  ,  dont  U.  llelpech  a  traité  la  rétraction  par 
la  section.  Hais  ce  sont  plus  particuBèremenl  des  brides  fibreuses  qui  tiennent 
flécha  les  iloirts  de  la  main,  et  je  partage  complètement  ropinion  de  M.  Coyrand 
|k  cet  égard.  L'an  dernier ,  trais  malades  srtrelés  de  rétraction  des  doigts  sont  en 
très  dans  mon  service  k  la  Pitié  ;  deux  étaient  ai  vient  que  je  n'osii  tenter  l'opé- 
rai ion  ;  nuis  k  troi-iciBc,  jeune  homme  de  28  ans,  s'y  soumit  avec  empressement. 
J  incisai  donc  la  peau  ,  puis  la  bride  Gbreuse ,  et  même  je  disséquai  celle-ci  el  j'en 
lis  restriction  complète.  Au  dessous  de  cette  bride  il  fnt  facile  de  rreonoaJtre  , 
au  fond  de  la  |daic,  ra|in«cvrose  palmaire  intacte.  J'ai  imprimé  dans  le  temps  ce 
fait  avec  loua  ses  détails. 

M.  Sivsoir  répond  que  k  bride  enlevée  par  M.  Velpean  était  ou  des  proton r- 
ineus  cutanés  de  l'aponcvrose. 

M.  HsaTisi-Soios.  Ce  qu'on  nomme  rdlrattùru  ofe*  tendon*  ne  sont ,  k  pro- 
|>remei>t  parh  r,  rsrre  des  ré.Taclioos  des  muscles  Ainsi  j'ai  en  ce  moment  dans 
mes  salles  k  Beaujon  une  femme  qui  a  k  pied  étendu  sur  k  jambe  par  l'action  des 
m  u  h  les  du  niollrl.  Quand  on  «cul  fléchir  k  pied ,  ces  muscles  arriérent,  an  ré- 
sistant ,  une  dureté  escessive.  J'ai  employé  k  belladone  en  friction*  ;  et  ee  moyen 
a  déjk  diminué  la  rétraction  d'une  manière  notable. 

Le  rapport  el  ses  conclusions  sont  mis  aux  voix  et  adopté*.  —  UH.  TiDermé  el 
r.iiéneau -Je  -Mussy  proposent  de  rrnvtvyer  également  k  rapport  kk  cxmméjsion 
de  publication,  aiten.b  qu'il  contient  des  clétsils  hiMmqsse*  qui  maasqnent  an 
niciuu.ee.  M.  Lisfrauc  demande,  si  ce  renvoi  ml  adopté ,  qu'on  ajoute  an  rapport 
une  mention  des  travaux  de  sir  A.  Coopéra  ce  sujet,  travaux  intérieurs  même  à 
ceux  de  H.  Dupujirrn.  Ces  deux  propositions  sont  adoptées. 

srésfoiae  sirs  lvj  nrvAxs  csivrs  dx  ctreststE .  par  M.  Sncotto ,  D.-H .  i  la 
Guyane.  —  Rapport  de  M.  Louycr-WlIlerTass-, 

^  M.  Lorrxa-Viu.rjKaT  lit  un  rapport  snr  k  mémoire  cité,  qoe  U  bibles**  de 
l'organe  de  l'oral  enr  nous  empêche  d'entendre  en  grande  partie.  Noos  saisissons 
seulement  que  selon  H.  Segona ,  les  fièvres  graves  de  Cayenne  sont  occasionces 
par  les  miasmes  des  marais,  el  ae  tiennent  nullement  k  la  chaleur  do  climat.  Cette 
cause  nouvelle  explique  parfaitement  potmjuoi  eiks  soal  phas  fortes  en  été, moins 
graves  et  moins  fréquentes  en  hiver.  Les  soldais  y  aonl  surtout  i 

M.  Srgood  a  employé  nn  traitement  édertique, combinat  '  ' 
sais  avec  celles  de  Rasori  ;  il  fail  surtout  on  grand  éioge  du  c 
grand  élore  de  U  Beoussais  auquel  s'associe  pksnemrnl  M.  le  i 
Les  concksions  aonl  de  renvoyer  le  mémos  ce  an  comité  de  pub 
scrire  l'auteur  parmi  les  eaadidats  aav  tiares  de  liiiiniianilain 

U.  ViiLtsut  fait  remarquer  nn  fait  indiqué  par  kl.  Segond,  et  que  l'on  observe 
■ssi  bien  dans  no*  climats  tempérés  que  dans  1rs  régions  mlertrapicale*;  c'est-* 
dire  l'influence  des  ploies iponr  faire  cesser  les  fièvres  intcrraitiestcs  dues  k  des 
iMfloenccsmaréc.iecute*.  En  I BI6 ,  l'été  fut  fort  pluvieux  en  France;  cl  presque 
tous  ans  cantons  mMxrcageux  furent  exempt*  plu*  oa  momi  dr*  fièvre*  qui  y  ssxnt 
comme  endémiques;  au  contraire ,  «es  fièvres  se  montrèrent  dan*  k*  canton*  secs 
qui  en  sont  ordinairement  k  l'abri.  M.  ViUcmic  rap|>clk  encore  qu'étant  en  £*pa- 
Sîl'  ilm     rm}ma.  marécagexii  de  la  Uaache,  il  a  va  les  medecias  e  pagnok 

,  uns  les  pré- 
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GAZETTE  MÉDICALE 


M.  Cimi  croit  qne  c'est  hn  q»e  M.  le  rapporteur  •  voulu  désigner  en  parlant 
de»  détracteur»  dé  la  doctrine  de  M.  Bramais j  mai* ,  ajoute-il ,  je  ne  m'en  aen 
point  offensé.  Je  pourraii  rrpondre  an*  apologies  qne  M.  le  rapporte»  a  faite 
de  celle  doctrine  ;  au»  je  oc  »t«  point  inraficr  on  cadavre. 

....  Laîut  fit  mort;  laiiaoïu  en  paix  a  rendre. 

D'aiBenrs  tous  ces  débats  ont  no  jugr  nilirrel  et  irrérvubte  :  la  postérité. 

M.  Hocuocx  déclare  hasardée  nne  assertion  de  M.  Segonil,  qui  «fil  «pie  la  fiè- 
Trc  jaonr  n'est  ai  endémique,  ni  épidémiqoeà  Cayennc.  parre  qn'il  ne  l'y  a  jamais 
rue.  La  fièvre  jaune  règne  si  bien  à  Cayrnne  et  *  la  Guyane,  que  le  général  de 
F  expédition  qui  a  été  rn  reprendre  possession  en  1819 ,  an  nom  de  la  France,  i 
sareoojbé  à  cette  maladie. 

II.  8«»  croit  que  M.  Rochon»  se  trompe  ;  il  peut  affirmer  qu'aucun  gourer 
mot  de  la  Guyane  n'est  mirt  de  la  Gèvre  janne  ;  et  qu'elle  ne  règne  pas  dans  ci 
pays. 

Après  une  courte  réponse  de  M.  Lnnyer-Vf  Jlerrosy  a  M  C  ! 
1er  ce  ï  5  hriirri- 


CORRESPONDANCE  MEDICALE. 

SU*  LA  TENDANCE  ACTUELLE  DES  ESPRITS  «H  MEDECINE. 


a»u  .  i^i    tOQt  CXCllISÎVC  que  jFflitMtveJi  çuc  va  uut  u  iuc  ,  C4ic  jcutii  ni 

vous  nn  germe  d'éclectisme,  elle  honorait  encore  Hippoerate,  marchait 
avec  le  TÏulisme,  et  ne  répugnait  point  aux  travaux  d'anatomie -patho- 
lop ique»  des  Morgagni  et  des  Portai ,  etc.  ;  resté  en  dehors  du  système 
qui  a  envahi  l'Europe  médicale ,  je  me  réjouis  actuellement  de  ma  lon- 
gue résistance  ;  déjà  j'en  avais  donné  la  preuve  en  i8a3  dans  ma  phar- 
macologie, etdepuis,  dans  divers  travaux  partiels,  mais  plus  encore 
dans  ma  pratique.  Aujourd'hui  que  la  médecine  d'observation  triomphe, 
je  suis  bien  aise  de  consigner  ici  ma  profession  de  foi  médicale  comme 
Introduction  aux  fails  pratiques  dont  je  me  propose  de  vous  adresser 
''histoire. 
Agréez ,  etc. 

FllVÉE. 


et  tris4ionore 


Avant  de  vous  communiquer  quelques-uns  des  faits  nombreux  que 
j'ai  recueillis  dans  ma  pratique  et  sur  lesquels  j'appellerai  l'attention  de 
vos  lecteurs,  permette! -moi  de  vous  adresser  quelques  lignes  sur  les 
tendances  de  1  époque  médicale  actuelle.  Vous  pouvez  juger  comme 
moi ,  monsieur,  des  incertitudes  des  doctrines  qu'on  a  tant  vantées  dansl 
ces  derniers  temps;  la  presse  médicale  l'a  oflicieilement  avoué,  une I 
ère  nouvelle  semble  s'annoncer,  et  le  système  qui  naguère  florissait  avec 
tant  d'éclat  succombe,  et  dans  sa  chute  entraîne  sa  divinité,  ses  prê- 
tres et  ses  autels.  Les  médecins  physiologistes  absolus ,  ceux  tant  dé- 
vouée à  l'anatomie-pathologique  et  les  eootre-stimulistcs  perturbateurs 
des  règles  d'une  sage  thérapeutique ,  annoncent  avec  l'expression  d'une 
soucieuse  conversion  qu'ils  se  séparent  des  doctrines  exclusives  et  pro- 
clament les  préceptes  de  l'éclectisme.  Ces  réformateurs  répondront-ils  a 
cette  propagande  philosophique  cl  répudieront-ils  des  principes  dont  ils 
s'étaient  si  libéralement  nourris? Cette  révolution  médicale  que  la  raison 
appelle ,  n'est  pas  sans  danger  pour  les  vérités  acquises  ;  le  passé  sous 
l'influence  de  nouvelles  idées  se  perd  souvent  dans  le  présent ,  comme 
celui-ci  se  perdra  probablement  dans  l'avenir.  Déplorable  disposition 
de  l'esprit  humain,  de  conduire  au  néantisme  au  lieu  de  perfectionner  et 
d'ajouter  a  la  science ,  si  péniblement  créée ,  les  avantages  d'un  mouve- 
ment progressif.  Il  est  temps  de  faire  concourir  a  l'œuvre  d'une  régé- 
nération rhumorisme  ,  le  vitalisme  et  le  solidisme;  cette  trinilé  dont 
chaque  partie  est  également  puissante  et  également  indispensable. 
I.'liutnoriitue ,  long- temps  méprisé,  revieot  encore  dominer  notre 
raison.  Le  vitalisme  aussi  banni  et  critiqué,  quand  l'expérience  nous 
explique  sans  cesse  sa  présence  pathologique.  Le  solidisme,  enfin  vaincu 
dans  son  absolutisme ,  ne  Laisse  pas  moins  réagir  de  nombreuses  vérités. 

Mettons  donc  nos  investigations  au  large ,  multiplions  et  analysons 
les  faits,  tenons  toujours  compte  des  phénomènes  extérieurs,  météori- 
ques ou  autres ,  modifiant  les  phénomènes  qui  se  passent  en  nous.  En 
effet,  que  doit  produire  cette  chimie  à  la  fois  morte  et  vivante  perma- 
nente en  nous  ?  Que  doit-on  attendre  des  constitutions  morales  et  maté- 
rielles si  variées ,  des  4ges  si  différent ,  des  habitudes  que  chaque  indi- 
viducontracte  et  secret  selon  ses  besoins  ou  ses  goûts  toujours  nouveaux; 
car  sa  vie  extérieure  lui  donne  souvent  une  vie  nouvelle,  soit  au  phy- 
sique, soit  au  moral;  enfin ,  dans  sa  constitution  générale  comme  dans 
la  répartition  des  matériaux  de  la  nutrition. 

Sous  un  tel  inventaire  des  lois  physiologiques  qui  agissent  ou  rc'jgis 
sent  sur  l'homme  en  santé  ou  malade ,  sous  des  influences  si  diverses  , 
ne  serait-il  pas  absurde  de  croire  que  la  médecine  fût  absolue  en  théo- 
rie ,  quand  elle  ne  trouve  son  lustre  que  dans  I  application  d'une  théo- 
rie pratique  et  rationnelle ,  dans  une  rigoureuse  observation  et  dans 
l'inspiration  enfin  d'un  génie  qui  la  comprend  dans  ses  nombreux  clé- 
mens  de  variation  et  la  suit  dans  toutes  ses  difficultés.  Bientôt  le  sep- 
ticisme  aussi  fera  place  a  cette  thérapeutique  si  négligée  de  nos  jours , 
mais  riche  de  passé  et  d'avenir;  elle  inscrira  bientôt  ces  triomphes, 
cil*  ne  se  minera  oins  péniblement  à  la  suite  des  autres  parties  des  con- 
naissances médicales;  elle  marchera  libre,  mais  éclairée  par  l'anatontie 
et  la  physiologie  avec  lesquelles  elle  forme  un  tout  indivisible;  tout 
dont  les  parties  désunies  rendraient  l'art  de  guérir  incomplet. 


Élève  del'  école  dePinel,  j'y  i  

admirateur  de  sa  philosophie  j  ai  appris  à m'éloigner  des  principes  exclu- 
sifs :  car  tout  exclusive  que  paraissait  être  sa  doctrine ,  elle  jetait  en 


appris  à  me  défier  des  règles  absc 
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ENCYCLOPEDIE  DR  MÉDECINE  PRATIQUE  ,  publiée  par  le» 

docteurs  Forbbs,  Tweedib  et  Conollt. 

Tel  est  le  titre  du  premier  dictionnaire  de  médecine  publié  en  an- 
glais. Dcja  nous  comptions  en  France  quatre  ouvrages  de  ce  genre,  dont 
trois  étaient  depuis  long  temps  achevés  ,  et  dont  un  en  était  a  sa  se- 
conde édition,  qu'il  n'existait  rien  de  semblable  en  Angleterre.  Le  suc- 
és prodigieux  au  dictionnaire  de  chirurgie  de  Samuel  Cooper  ,  qui  en 
peu  d'années  est  arrivé  a  sa  sixième  édition  ,  devait  encourager  a  une 
plus  erande  entreprise.  Cependant ,  jusqu'ici  elle  n'avait  |H>int  été  ten- 
tée. Les  médecins  anglais,  qui  possèdent  beaucoup  de  monographies  on 
d'ouvrages  particuliers  sur  les  différentes  spécialités  de  la  médecine , 
et  qui  surtout  sont  assez  riches  pour  les  acheter,  bien  que  le  prix  des 
livres  soit  chez  eux  beaucoup  plus  élevé  qu'en  France,  n'éprouvaient 
ims  le  besoin  de  ces  grands  résumés,  où  1  élève  en  médecine  et  le  mé- 
decin lui-même  trouvent  à  peu  de  frais ,  et  sans  perte  de  temps  ,  les  no- 
tions qui  leur  sont  le  plus  indispensables  ;  aussi  ces  ouvrages  forment- 
ls  souvent  parmi  nous  toute  la  bibliothèque  du  médecin.  Nos  voisins 
ne  pouvaient  cependant  rester  long  temps  sourds  à  nos  exemples  nom- 
breux. C'est  au  commencement  de  i83?  qoe  fut  publiée  la  première 
partit  de  l'ouvrage  que  nous  annonçons.  Depuis  cette  époque,  il  a  con- 
tinué ,  nonobstant  le  retard  qu'a  dû  occasioner  l'invasion  du  choléra  , 
à  paraître  avec  assez  de  régularité  ;  et ,  malgré  quelques  prédictions  peu 
favorables  qui  furent  faites  dès  le  commencement  de  l'entreprise  jurdes 
médecins  qui  tenaient  sans  doute  beaucoup  aux  études  approfondies , 
peut-être  aussi  par  quelques  confrères  jaloux ,  le  succès  parait  avoir 
dépassé  l'espoir  que  l'on  en  avait  conçu  dès  le  commencement,  et  a  déjà 
donné  naissance  a  une  entreprise  rivale. 

V Encyclopédie  de  médecine  pratique  ne  représente  cependant  au- 
cun de  nos  glands  dictionnaires;  elle  ne  comprend  que  les  parties  indi- 
quées par  le  titre  de  l'ouvrage,  et  conséquemmeot  exclut  tout  ce  qui  a 
rapport  à  l'ana'omie ,  à  la  chirurgie ,  a  toutes  les  sciences  accessoires  ; 
die  ne  comprend  que  les  articles  de  médecine  pratique  ;  elle  rejette  ce 
qui ,  dans  nos  dictionnaires ,  forme  la  partie  la  plus  positive ,  la  plus 
Amplement  et,  nous  sommes  obligés  de  le  dire,  souvent  la  mieux  trai- 
tée ,  pour  se  borner  à  ce  qui  fait  chez  nous  la  portion  la  plus  pille  et 
quelquefois  la  plus  négligée  ;  en  un  mot ,  ce  dictionnaire  est  pour  la 
médecine  pratique  ce  qu'est  celui  de  Cooper  pour  la  chirurgie.  Il  est 
destiné  à  faire  le  pendant  de  l'ouvrage  du  célèbre  chirurgien  anglais. 

lies  éditeurs  sont  MM.  Forbes,  Tweedie  et  Conolly.  Le  premier  est 
auteur  d'une  traduction  du  Traité  de  l'auscultation  de  l^cnncc ,  que 
nous  n'avons  point  vue,  mais  qu'il  parait  avoir  enrichie  de  notes  qui  lui 
donnent  nne  erande  valeur  au  jugement  de  ses  compatriotes.  Il  n'a 
point  démenti  dans  l'Encyclopédie  la  haute  opinion  que  l'on  avait  rie 
son  talent.  Plusieurs  articles  qui  sortent  de  sa  plume  sont  de  main  de 
maître  ,  et  il  en  est  qui  laissent  derrière  eux  quelques-uns  de  ceux  de 
s  meilleurs  dictionnaires.  Le  second,  le  docteur  Tweed ie  ,  est  de- 
puis dix  à  douze  ans  médecin  de  l'hôpital  des  Fiévreux  de  Londres,  et 
connu  par  des  travaux  d'une  utilité  pratique  générale.  Le  troisième 
avait  été  nommé  professeur  de  médecine  a  l'université  de  Londres  à 
l'époque  de  sa  < 
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Quant  aux  colLaborcteur»,  nous  en  comptons  prè»  de  soixante  dont  la  |  continue»  dans  les  différentes  épidémies  qui  oot  ravagé  plusieurs  fois  la 
plupart  étaient  connus  antérieurement  par  des  travaux  spéciaux  et [capitale  de  l'Irlande,  réduit  à  emprunter  les  caractères  anatcraiiqiies 
avant  rapport  aux  articles  dont  ils  sont  chargés.  Ainsi  nous  voyons  le  I  de  l'inflammation  de  l'intestin  aux  auteurs  français.  Nous  aurions  mieux 
docteur  llope  rendre  compte  des  maladies  de  eujur,  le  professeur  Cars- 1  aime  qu'il  nous  eut  donné  le  résultat  de  ses  propres  observations  •  elles 
wcll  fournir  les  article»  d'anatoinic  pathologique,  le  docteur  Lee  ceux|  auraient  euji  nos  yeux  plus  de  prix  que  celles  recueillies  parmi 
de*  maladies  des  femmes  ,  les  docteurs  Paris  et  Clark  les  articles  de 
diététique  et  d'hygiène  ,  le  professeur  Tlionuon  ceux  de  thérapeutique 
et  de  chimie  appliquée»  à  là  médecine. 

La  première  circonstance  qui  nous  a  frappés  à  la  vue  de  cette  longue 
liste  de  collaborateurs  dout  les  noms  n'ont  pas  été  placés  là  uniquement 
pour  faire  parade  et  mentir  au  public,  c'est  le  petit  nombre  de  ces  méde- 
cins qui  appartiennent  à  la  ville  de  Londres.  C  est  à  peine  si  la  moitié 
d'entre  eux  habitent  la  capitale  où  se  publie  cette  encyclopédie.  Tous  les 
autres  pratiquent  à  Dubliu  ou  dans  des  ville»  de  province  telles  quel 
Manchester  ,  Glascow  ,  Sundcrland  ,  et  nous  ne  comptons  parmi  les 
premiers  que  six  membre»  du  collège  de  médecine  de  Londres  (  fêlions 
of  tbe  royal  collège  ofpbysiciaus).  C'est  une  circonstance  remarquable 
et  qui  fait  honneur  à  l'étal  de  la  médecine  en  Angleterre,  que  cette  dif- 
fusion d'hommes  capables  dans  toutes  les  villes,  et  surtout  cette  indé- 
pendance d'esprit  ,  cette  décentralisation  qui  permet  aux  médecins  an- 
glais de  trouver  bons  des  ouvrages  composes  par  des  écrivains  étrangers 
à  la  capitale.  Nous  Dédirons  point  qu'en  France  on  ne  trouverait  pas  hors 
de  Paris  un  nombre  égal  de  médecins  capables  de  se  faire  écouter  ou  de 
se  faire  lire;  loin  de  là,  nous  sommes  bien  persuades  du  contraire  ;  mais 
ce  dont  pous  doutons ,  c'est  qu'une  entreprise  de  ce  genre  où  la  moitié 
de*  collaborateurs  seraient  étrangers  à  Paris ,  et  où  surtout  l'on  ne 
compterait  qu'un  très-petit  nombre  de  professeur»  de  la  Faculté ,  eût 
un  grand  succès  en  France. . 

L' Encyclopédie  de  médecine  pratique  ,  lorsque  l'ouvrage  sera 
acbero,  et  il  approche  déjà  de  sa  lin,  formera  3  gros  volumes  gr.  io-U", 
de  sept  à  neuf  cents  pages  chacun ,  et  à  deux  colonnes  par  page,  comme 
la  traduction  du  Samuel  Cooper  publiée  à  Paris.  Celte  disposition  per- 
met de  donner  aux  articles  tout  le  développement  qu'exige  un  oovrage 
de  ce  genre. 

L'objet  le  plu»  important  pour  nous  serait  d'examiner  dans  quel  es- 
prit est  dirigée  la  rédaction  de  ce  travail ,  d'étudier  les  théories  qui  do- 
minent à  travers  soixante  expressions  différentes.  Ce  serait  une  belle 
occasion  de  constater  l'état  ac'.uel  de»  théorie»  médicales  en  Angleterre, 
de  voir  quel  progrès  ont  faits  les  nouvelles  théories  ,  et  jusqu'à  quel 
point  les  anciennes  ont  été  abandonnées.  Mais  les  lecteurs  de  la  Gazet- 
te «sédicsle  ,  connaissent  déjà,  par  les  nombreux  matériaux  qu'ils  ont 
trouvés  dans  nos  colonnes  sur  la  médecine  anglaise  ,  le  résultat  auquel 
nous  arriverions  nécessairement.  Nous  ne  voyons  nulle  part  une  théorie 
générale  dominer.  Les  Anglais  eu  sont  où  nous  en  serions  depuis  long- 
temps nous-mêmes ,  si  l'influence  de  l'école  physiologique  avait  exercé 
moins  d'empire  parmi  nous ,  et  si  nous  avions  ajouté  une  foi  inoins  vive 
aux  promesses  jusqu'ici  si  souvent  trompeuses  des  anatomo-pathoto- 
gisecs. 

La  partie  théorique  y  occupe  peu  de  place.  Depuis  long-icm.|is  on  a 
fait  la  remarque  que  la  théorie  est  généralement  moins  étudiée  en  An- 
gleterre qu'en  France.  Bien  que  cette  différence  nous  explique  la  su- 
périorité réelle  que  nous  avons  sur  nos  voisins  dans  l'étude  de  quelque» 
sciences ,  cependant  nous  ne  croyons  pas  qu'elle  soit  pour  eux  une 
cause  d'infériorité  en  médecins.-  car  nous  ne  pensons  pas  que,  dans  l'état 
actuel  des  onnaissans  médicales  ,  une  théorie  générale  soit  absolument 
nécessaire.  La  théorie  est  sans  doute  indispensable  dans  une  science  qui  9 
compte  un  grand  nombre  de  faits  positifs  ;  elle  le»  réunit  et  en  facilite  la 
l'intelligence  et  le  souvenir.  Mais  la  médeciue  pratique  n'en  est  pas  là. 
1-es  faits  positifs  ne  sont  pas  encore  assez  nombreux  pour  surcharger  la 
mémoire.  Chaque  fait  positif  ou  chaque  groupe  de  faits  porte ,  pour 
ainsi  dire,  avec  lui-même  sa  théorie.  Pour  nous,  quelque  peu  satis- 
faisant que  soit  ce  vague  poor  l'esprit ,  nous  le  préférons  encore  à  une 
Intorie  qui ,  pour  dominer ,  fausse  les  fa  l* ,  les  détourne  ou  les  invente, 
et  qui  eu  résultat  nous  mène  à  de  nombreuses  erreurs. 

Le  caractère  principal  de  V Encyclopédie  pratique  c'est  de  ne  s'at- 
tacher qu'à  ce  qu'il  y  a  d'applicable ,  qu'à  ce  oui  est  d'utilité  pratique. 
On  y  trouve  peu  de  ce»  longues  discussions  destinées  à  appuyer  des 
idée»  théoriques.  Peut-être  tnéme  aurait-on  quelques  reproche*  à  adres- 
ser à  cet  égard  aux  asleurs  de  plusieurs  articles  ;  lorsqu'ils  s'occupent 
de  théorie  le  plus  souvent  ils  se  conteoleot  de  citer  ce  que  leur  ont  ap- 
pris les  auteurs  français ,  mais  rarement  ils  parlent  à  cette  occasion  de 
leur  propre  fonds.  Ainsi ,  nous  avons  éprouvé  quelque  éloenement  en 
voyant  le  docteur  Stokes  ,  médecin  de  l'hôpital  Meath  à  Dublin ,  dont 
les  vue»  offrent  à  la  fois  de  la  profondeur  et  de  la  sagacité ,  et  qui  a  eu 

•  ^'occasions,  qu'aucun  médecin  de  Paris,  d'étudier  le»  résultats  dclférentes  al 
on  de  la  muqueuse  de»  voies  digestives  à  la  suite  des  fièvres  'notées  : 


sous  des  influences  plus  ou  moins  défavorables  à  l'observation. 

Les  réflexion»  que  nous  faisons  ici  à  l'occasion  des  articles  entérite 
et  gastro-entérite  du  docteur  Stokes ,  nous  | tournons  les  présenter  en- 
core pour  plusieurs  articles  de  différens  autres  collaborateurs  du  même 
dictionnaire ,  qui  ont  admis  avec  trop  de  facilité  les  résultats  d'anato- 
mic-palhologique  obtenus  par  la  plupart  des  analamisles  français  ;  sans 
doute  c'est  en  France  que  l'analomie-patbologiquc  a  été  cultivée  avec  le 
plus  de  soin  cl  le  plus  de  succès ,  et  c'est  aux  travaux  des  médecins 
français  que  cette  belle  partie  de  la  science  a  dû  se»  plus  rapides  progrès. 
Mai»  on  ne  doit  jamais  oublier  qu'à  coté  de  la  vérité  se  trouve  souvent 
l'erreur,  et  plusieurs  auteurs  de  V Encyclopédie  pratique  nous  parais- 
sent ignorer  qu'en  France  on  a  beaucoup  exagéré  l' influence  de  I  analo- 
mie  pathologique  sur  la  médecine  pratique,  et  que  chaque  jour  nous 
enlève  de  nos  illusions  à  cet  égard. 

Parmi  un  aussi  grand  nombre  de  travaux  ap|Mirtenant  la  plupart  à  de» 
auteurs  différens ,  tons  ne  peuvent  avoir  une  égale  valeur  :  il  en  est  qui 
ne  laissent ,  on  pourrait  dire ,  rien  à  désirer  ;  d'autres  au  contraire  qui 
paraissent  faibles  ;  cependant  ces  différences  tiennent  peut-être  autant 
aux  sujets  eux-mêmes  qu'à  la  capacité  des  auteurs.  Partout  nous  trou- 
vons une  égale  connaissance  de  la  littérature  médicale  française  ,  et  nos 
auteurs  et  nos  recueils  périodique»  sont  cités  dans  tout  le  cours  de  l'ou- 
vrage aussi  fréquemment  et  peut-être  même  plu»  sou  vent  que  les  écrivains 
anglais  eux-mêmes.  On  y  trouve  en  outre  une  foule  de  fait»  et  surtout  une 
érudition  que  l'on  chercherait  vainement  dans  beaucoup  d'articles 
de  nos  dictionnaires.  I.cs  éditeurs  promènent  de  donner  avec  la  der- 
nière livraison  une  Bibliographie  ntétiicale  et  une  Histoire  de  la  mé- 
decine pratique. 

Parmi  les  («replier*  atticles  nous  trouvons  surtout  celui  sur  l'angine 
de  poitrine ,  par  le  docteur  Forbcs ,  qui  efl  l'un  de»  meilleurs  de  toute 
la  collection  ;  il  se  fait  remarquer  par  une  saine  philosophie ,  une  éru- 
dition rare  et  des  recherches  qui  en  font  le  meilleur  travail  qui  existe 
maintenant  sur  celle  mystérieuse  affection. 

Les  recherches  du  docteur  Foibes  ne  permettent  pa»  de  douter  qne 
l'angine  de  poitrine  ne  fût  connue  avant  qu'Heberdcn  en  eût  donné  la 
description  Cependant,  c'est  à  cet  auteur  qu'appartient  le  mérite  d'avoir 
fixé  sur  elle ,  et  d'une  manière  spéciale ,  l'attention  des  médecins.  Il  est 
également  probable  que,  comme  toutes  les  autres  maladies  nerveuses , 
l'angine  de  poitrine  est  devenue  pins  fréquente  avec  les  progrès  do  la 
civilisation  et  du  luxe.  ». 

Si  nature  sera  probablement  encore  long-temps  inconnue.  De  ce  que 
dans  beaucoup  de  cas  on  a  trouvé  une  altération  notable  du  cœur,  on  en 
a  corxlu  qu'elle  était  toujours  l'effet  d'une  altération  organique  de  ce 
viscère;  mais  on  n'a  pa»  expliqué  poorquoi,  dans  un  certain  nombre 
de  cas ,  on  ne  trouve  aucune  trace  de  cette  altération  ;  pourquoi ,  dans 
le  plus  grand  nombie  des  cas  où  le  rarur  est  notablement  altéré  ,  les 
malades  n'éprouvent  aucun  symptôme  de  l'angine  ;  pourquoi ,  bien 
que  l'altération  organique  soit  permanente ,  les  symptômes  de  l'an- 
gine sont  intermittens ,  et  enfin  |>oiirqooi  cette  maladie  guérit  quel- 
quefois ,  tandis  que  toute  altération  organique  du  mur  tré^-pronooeée 
amène  nécessairement  la  moit  à  une  époque  plus  ou  moins  éloignée. 
Aussi,  l'altération  organique  du  cœur  ne  peut  être  considérée  comme 
cause  de  l'angine  de  poitrine  ,  mais  comme  une  disposition  à 
cette  maladie.  M.  Forbcs  croit  que  dans  le  petit  nombre  des  ras  où,  à  la 
suite  de  l'angine,  on  n'a  pas  trouvé  de  lésion  organique  appréciable, 
le  coeur  n'avait  probablement  pas  les  proportions  qu'il  doit  avoir  dans 
son  intégrité ,  et  il  dit  avoir  pu ,  dan»  plusieurs  cas  peu  graves  d'angine 
de  poitrine ,  reconnaître  par  l'auscultation  que  le  comr  n'avait  pas  tou- 
te* ses  proportion»  naturelles  ,  soit  dan*  se*  rapports  avec  toute  l'éco- 
nomie ,  soit  entre  sas  différentes  parties. 

Sur  45  cas  d'angine  de  poitrine  rapportés  par  les  auteurs  depuis  He- 
berden ,  et  où  les  résultais  anatomiqiies  ont  été  notés  ,  M .  Forbcs  a 
trouvé  : 


sUhki  de  k-iion  ot| 
Lésion  or^Jinquc  du  foie,' 
Lésion  organique  du  cœur  et  des  gros 


4  ras. 
2 


4  S 


Voici  maintenant  dan*  quel  rapport  se  trouvaient  entre  elles  le*  dif- 
et  de*  gros  vaisseaux  lorsqu'elles  ont  été 
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Lésion  organique  Ai  «m  S"1'* 

  île  l'aorte  *u\c  , 

  <ïes  arxbrt*  copona'rc»  srules  , 

Or-iGciùon  <w  dVpviwT.  s  rote  crlil.^-inniv  A:»  srttri-t  foroMtrm, 
Altération  dc»"h«l"; 
Altérations  *  l«xlc 
à  biais}, 

KamoflissrnKnl  "0,l1j! 

Quant  à  la  nature  des  douleurs 
l'angine,  l'auteur  le*  i  approche  i 

siems  autres  organe*  ,  et  surtout  ceux  qui  rr-sscmbleut  au  creur  p»r 
leur  organisation  et  leurs  fonctions  ,  lavoir  1rs  viscères  creux  qui  obi 
une  tunique  musculaire  et  tout  destines  a  trannuritre  des  fluides.  Nous 
avons  ainsi  pour  l'Atome  «1  les  intestins  la  gastralgie  et  l'entéralgic  , 
nui  peuvent  exister  arec  une  lésion  organique  oV  ces  organes  .  eu  sans 
lésion.  11  est  rationnel  de  supposer  que  cette  affection  douloureuse  se 
dovrteppe  arec  plus  de  facilite  dans  un  organe  malade  que  dans  celui 
—  1  Vc'Ut  sain  ,  et  IVxn*rirncc  nous  démontre  mie  ,  bien  que  tons 


li  constituent  ,  on  pourrait  dir»  . 
névralgies  dont  sont  afîéctés  plu- 


m  est  a 


eues  que  l'on  nomme  névralgies  ,  cependant  ils  sont  bien  plus  sujets  à 
ces  affections  douloureuses  ,  lorsqu'ils  sont  altérés  dans  leur  organisa- 
tion. 

Les  rapport*  de  l'angine  trvec  les  affections  goutteuses  méritent  une 
attention  particulière  »ous  le  rapport  de  la  pathologie  et  du  traitement. 
Ces  rapports  ont  été'  observes  des  les  premiers  temps,  et  ont  eu  une  in- 
fluence coiuidcfalite  sur  les  opinions  et  la  pratique  de  beaucoup  d'au- 
teurs. SuiMM  Butter,  qui  parait  les  avoir  signales  te  premier,  l'angine 
ne  serait 'que  l'une  des  formes  de  la  goatte.  Depuis  lui  lieaocotip  de  pra- 
ticiens on» adopté cette  opinion, et  il  semlilc  difficile  de  douter  qu'elle  ne 
snit  pas  exacte  dans  un  très-grand  nombre  de  cas.  On  voit  souvent 
tons  les  phénomènes  caractéristiques  de  la  goutte  coexister  on  alterner 
avec  ceux  de  l'angine.  Chez  d'autres  sujets  les  symptômes  constitu- 
tionnels ou  généraux  Mot  ceux  qui  appartiennent  a  La  goutte,  mis  le 
trouble  local  du  ewnr  et  des  gros  vaisseaux  tient  lieu  de  la  Maton  des 
articulations.  Il  doit  certainement  y  «voir  une  différence  réelle  entre  les 
deux  ordres  de  cas  ,  et  qui  donne  aux  uns  la 
l'angine,  et  aux  autres  celle  de  1' 
té*  ;  mais  elle  échappe  à  notre 
des  cas. 

L'auteur  considère  le 
celui  que  l'on  doit  adopter  dans  1' 
restent  varier  beaucoup  suivant  les 
que  celle  qui  ■  rapport  an  dévolu 
les  intestins  en  grande  quantité  ,  bu 


faction  de  la  muqueuse,  soit  qn'on  considère  tel  état  routine  L  eau»  , 
soit  qu'on  n'y  voie  qu'on  effet  do  spasme.  La  violence  des  porox  vsoto 
n'est  pas  moins  modifiée  par  la  force  de  la  congestion  que  par  celte  du 
spasme  :  une  forte  congestion  avee  un  léger  degré  de  spasme  produisant 
probablement  le  mime  résultat  qu'une  légère  congestion  avec  un  spasme 
trcs-dëveloppé. 

4*  L'asthme  est  une  maladie  nécessairement  chronique.  Celle  que 
l'on  a  décrite  sous  le  nom  d'asthme  aigu  est  ou  une  variété  de  la  bron- 
chite, ou  une  congestion  violente  de  la  membrane  muqueuse  pulmo- 
naire. 

Parmi  les  divers  moyens  qui  ont  été  employés ,  il  n'en  est  pas  un 
seul  qui  réussisse  constamment,  nous  ne  dirons  pas  à  guérir  la  maladie, 
■nais  même  à  la  calmer  momentanément.  Quant  an  lobtlia  infiata  ,  qui 
a  été  vanté  depuis  quelques  années  ,  snrtont  par  lee  médecins  anglais, 
comme  offrant  le  plus  de  ressources  dans  le  traitement  de  l'asthme,  voici 
ce  qu'en  dit  ici  M.  Forbes  :  a  Ce  auiivrau  médicament  ,  qni  depuis 
quelques  années  a  rivalisé  avec  le  stratnoniutn  dans  l'estime  publique  , 
nous  parait  la  mériter  encore  beaneonp  moins  que  lui.  Il  a ,  il  est  vrai , 


les  organes  soient  susceptibles  de  devenir  le  siège  de  ces  douleurs  ai-  U^ené  dans  quelques  ocrions  un  soulagement  immédiat  ;  mais  le  plus 

II  .   —  ms<  ia«<ianl   il»  anfît  lxi«n    ni  ne    (h  ÉaI*  i.  ..    •  â       .  .   .  tr  •         .       1   Il        _  *     'I    _    _J          '        1  i   « 


l'attaque,  et 
'  >it  nceessai- 
ne  citerons  ici 
t  de  gaz  dans  l'estomac  et 
en  quantité  suffisante 


peur  incommuder  singulièrement  le  malade.  Celte  espère  de  pnoima 
twe  wififil  même  dans  un  certain  nombre  de  <a<  pour  amener  seule  les 
Crises  ou  les  nuques.  Il  n'est  pas  douteux  qu'alors  l'expulsion  de  ces 
gltt  ne  soit  l'une  dW  indications  1rs  plu*  primautés,  car  le  soulagement 
arrive  immédiatement  apiii  leur  sortie.  Les  eaux  aromatiques  pro- 
duisent quelquefois  pin*  d'effet  que  li  s  mnvens  que  l'on  croit  doues 
d'une  grande  efficacité.  Parmi  les  médica^ns  dont  l'emploi  est 
le  plus  ratwttnel  cl  pourrait  avoir  le  plus  de  sucées  lorsque  l'on 
peut  soupçonner  l'action  «lu  principe  goutteux ,  l'antcor  place  sur- 
tout les  coctre-irritans ,  et  il  ose  un  grand  nombre  de  cas  rapportés  par 
les  auteurs  anglais,  oit  des  cautères  appliqués  voit  sur  les  côtés,  toit  sur 
les  cuisses  oo  d'autres  points  encore,  ool  produit  un  soulagement  nota- 
ble ou  amené  une  guénson  complète. 

L'article  isthme ,  du  même  auteur,  nous  offre  aussi  nn  bon  résumé 
de  I  état  actuel  delascieoec  sur  cette  afl'cti  m.  En  Angleterre ,  comme 
en  France  ,  l'étude  de  l'asthme  a  clé  le  sujet  de  nombreuses  discussion? 
cansées  surtout  par  la  difficulté  que  l'on  éprouve  a  ranger ,  soit  dans 
les  affection*  nerveuses  ,  soit  dans  les  affections  ratarrhales ,  les  cas  qui 
offrent  des  phénomènes  communs  à  ces  deux  ordres  de  maladies.  Nous 
allons  résumer  en  quelques  propositions  ce  qui  ressort  de  l'intéressant 
article  du  docteur  Fortes. 

i*  Il  y  a  toujours  dans  l'asthme  une  contraction  spasmodique  des 
muscles  des  bronches ,  et  quelquefois  uu  état  semblable  de  ceux  de  la 
trachée ,  du  larynx  et  des  muscles  extérieurs  de  la  respiration.  Dans  un 
petit  nombre  de  cas,  cette  sorte  de  constnetwn  peut  avoir  lieu 
sans  mie  les  parties  qui  en  sont  le  siège  fussent  affectées  antérieurement  ; 
mais  le  plus  souvent  elle  dépend  de  l'irritation  préexistante  de  la  mu- 


■j*  Oo  observe  quelquefois  des  phénomènes  analogues  produits  par  la 
.-ongesiion  de  la  i  muqueuse  des  voies  aériennes ,  sans  aucun  spasme  eon 

tout  paroxysme,  il  y 


souvent  il  est  reste  sans  eff<  t  ;  et,  dans  celles  où  il  a  réussi  ,  il  n'a  pas 
tardé  à  perdre  toute  sun  efficacité  lorsqu'on  y  a  eu  recours  i  plusieurs 
reprises.  Nous  l'avons  employé  avec  avantage  pour  combattre  les  ps- 
loxysines,  même  dans  les  cas  d'asthme  catarrhal  ,  quand  il  était  adnu 
ntstré  dés  le  commencement  ;  mais  nous  l'avons  trouvé  plus  efficace  , 
an  moins  pour  quelque  temps ,  dans  des  cas  qui  simulent  1  asilimc, 
mais  dépendent,  soit  de  l'nydro-thorax ,  soit  d'une  maladie 4u  corer. 
jOn  l'administre  sous  la  forme  de  teinture  saturée  ,  i  la  dose  d'une 
demi-drachme  à  une  drachme  et  demie  et  deux  drachmes.  » 

L'article  auscultation  du  même  auteur  nous  offre  l'analyse  exacte 
des  travaux  de  Laënncc ,  appuyés  de  quelques  recherches  faites  par 
des  médecins  anglais  et  français  qui  ont  plutôt  confirmé  les  vues  de 
Laéanee  et  apporté  de  nouvelles  preuves  à  leur  appui  qu'elles  ne  les 
ont  infirmées.  Tout  ce  que  Laèsnee  a  dit  des  maladies  des  poumon*  et 
de  la  plèvre  n'a  éprouvé  aucune  modification  importante;  l'étude  des 
bruits  du  coeur  seule  a  fourni  matière  à  une  juste  critique.  Long-temps 


forme  caractéristique  de  après  la  découverte  de  l'auscultation  médiate  on  adoptait  encore  sans 
arthritique  des  cxlrcmi-  (contestation  l'exposition  donnée  par  l-acnnec  de»  bruits  et  des  mou  vê- 
le plus  grand  nombre  mens  du  ar.ir  comme  la  seule  vraie.  L'exactitude  de  «'lté  doctrine  fut 
;>our  la  première  fois  mise  en  duute  par  M.  Turncr,  dans  un  mémoire 
publié  dans  le  troisième  volume  des  Transactions  médico-ehintrgi- 
catad'Êdimboiirg,  et  depuis  parles  docteurs  Corrigan ,  Stohes  et 
Hopcrn  Angleterre,  et  en  France  par|MM.  Pigeaux  ,  Marc-d'Esptne 
ctMagendie.  La  doctrine  du  dorletir  Hopc  étant  aujourd'hui  celle  qu  ad- 
mettent généralement  les  médecins  anglais,  et  étant  nécessaire  pour 
l'intelligence  des  articles  des  maladies  du  coeur  et  des  gros  vaisseaux 
traités  dans  VEncyclopè  ie  par  M.  Hope  ,  nous  allons  offrir  à  nos 
lecteurs  une  analyse  rapide  de  cette  doctrine  empruntée  à  l'article  aus- 
cultation. 

Rhythme  du  cœur.  Le  premier  mouvement  du  coeur  qui  interrompt 
l'intervalle  du  repos  .  c'est  la  systole  auriculaire.  Ce  mouvement  est 
léger  et  d'une  courte  durée;  plus  considérable  dans  l'appendice  des 
oreillettes  que  partout  ailleurs  ,  il  se  propage  par  un  mouvement  vci- 
miculairc  rapide  vers  le  ventricule  dans  la  systole  duquel  il  se  termine 
plutôt  par  continuité  d'action  que  par  la  succession  d'un  nouveau  mou- 
vement. La  fvstolcdes  ventricule»  commence  subitement  et  est  accom- 
pagnée d'une  diminution  considérable  du  volume  de  l'organe.  1*  pre- 


mier battement ,  le  choc  du  cœur  contre  les  côtes  et  le  pouls 
seaux  les  plus  rapprochés  du  cceur  sont  isochrones  à  la  systole, 
les  radiales  le  |wuls  en  est  à  une  distance  à  peine  appréciable. 

La  systole  des  ventricules  est  suivie  de  leur  diastole,  pendant  laquelle 
ils  reviennent  par  un  mouvement  expansif  sensible  au  toucher  et  a  la 
vue ,  à  l'état  dans  lequel  ils  étaient  pendant  le  repos  précédent.  Ce  mon- 
vement  ou  diastole  est  accompagne  du  second  bruit ,  de  l'affluence  d« 
sang  dans  l'oreillette ,  du  mouvement  lélractile  de  ceue  cavité  et  du 
départ  de  la  pointe  du  cœur  des  parois  de  la  poitrine.  Alors 


l'intervalle  de  silence  pendant  lequel  les  ventricules  restent  en  repos  , 
pleins  mais  non  distendus,  aussi  long-temps  que  dure  la  période  qui 
s'écoule  entre  te  premier  battement  et  le  second  :  mis  l'oreillette  reste 


en  repos  pendant  seuli 
étant  employé  à  la  i 
série  des  meuveraens  que  nous  vt 

Causes  des  mouvement.  Les  oreillettes ,  qui  i 
état  de  plénitude  ,  arrivent ,  pendant  la  première  moitié  • 
de  repos  des  ventricules  ,  à  une  telle  distension,  qu'elles  i 
ù  se  contracter.  L'objet  de  cette  contraction  est  de  pousser  dan»  les  ven- 
tricules «ne  petite  quantité  additionnelle  de  sang  ,  pour  le  faire  passer 


U  période 
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de  l'eut  dit  plénitude  à  celui  de  distension  dans  lequel  ils  sont  stimules 
à  se  coutracter.  Ces n rite*  (les  ventricules)  chassent  alors  une  plus  ou 
moi  us  grande  quantité  du  saog  qu'elles  contiennent.  Dan*  le»  petits 
animaux,  1rs  grenouilles,  par  exemple,  elles  chassent  la  totalité,  ee  qui 
est  démontré  par  la  pâleur  des  TeDtricules.  Dans  les  grands  animaux 
(c'est  surtout  sur  le*  ânes  que  M.  Hope  a  lait  ses  expériences),  il*  pa- 
raissent en  conserver  une  partir. 

Les  causes  suivantes  paraissent  suflirt  à  M.  Ilope  pour  expliquer  la 
diastole  :  ■  *  ta  fore*  par  laquelle  le  muscle  passe  de  l'état  de  contrac- 
tion 1  celui  de  relâchement  :  on  l'appellera,  si  l'on  veut,  son  élasticité; 
•a*  la  distension  des  oreillettes  qui  se  sont  remplies  pendant  tout  un 
demi  battement;  3*  le  poids  des  ventricule*,  qui  par  le  relâchement  rc- 
lon  beat  sur  les  orcillrtie*  distendues  placées  au-dessous;  4°  L'ouver- 
ture libre  de  l'otifiee  aurienlo-ventrieouire ,  qui  permet  au  sang  d'y 
péoétrer  instantanément.  Le  sang  sorti  des  oreillettes  est  bientôt  rem- 
placé par  celui  des  veines  caves,  les  oreillettes  sont  de  nouveau  disten- 
dues, et  la  même  série  d'actions  se  renouvelle. 

Causes  des  bruits  du  coeur.  La  systole  des  ventricules  est  la  cause 
du  premier  brait,  par  l'impulsion  qu  elle  communique  au  sang  qui  y  est 
contenu,  et  par  les  vibrations  sonores  qu'elle  détermine  dan*  ce  fluide. 
Si  le  bruit  de  la  contraction  musculaire  contribue  pour  quelque  chose 
au  premier  battement ,  ce  ne  peut  être  que  dans  une  très-faible  propor- 
tion. La  diastole  des  venlriculrs  cause  le  second  bruit  par  la  réaction 
des  parois  sur  le  sang,  et  les  vibrations  sonores  qui  sont  produites  dans 
ce  fluide  lorsque  son  cours  est  subitement  arrêté  quand  la  diastole  est 
complète.  Aussi  ce  bruit  est  tort,  court  et  clair.  Les  oreillettes  ne  pren- 
nent incurie  part  a  la  production  des  deur  bruits ,  puisqu'ils  ce  font 
entendre  lorsqu'elles  sont  en  repos ,  et  il  ne  parait  pas  qu'elles  en  pro- 
duisent aucun,  car  on  ne  distingue  pas  de  troisième  bruit. 

Celte  analyse  des  bruits  et  des  mouvrmens  du  «sur  était  iodispeo- 
elligenre  facile  et  complète  des  article*  sor  le*  maladie* 
de  cet  organe  traités  par  h  même  auteur,  et  que  nous  exan 


|  lieu  de  décroître  il  augmente  à  mesure  que  l'on  se  rapproche  de  la  té 
Igion  prcrordiale. 

3*  Le  second  battement  présente  en  effet  une  augmentation  progres- 
sive a  meure  que  Ton  s'approche  du  cœur  ;  rt  comme  par  sa  nature  1 1 
sou  rhylbme ,  il  est  exactement  semblable  à  celui  que  I  on  entend  dans 
la  région  du  cœur  pendant  la  diastole  des  ventricules,  il  s'identifie  réel- 
li'tiirnt  avec  lui.  Le  second  battement ,  lorsqu'il  en  existe  un,  dans  la 
régiou  où  l'on  suppose  une  tumeur  ancvrismalr,  vient  donc  a  l'appui  de 
de  la  pveuve  apportée  par  le  premier  plutôt  qu'elle  ne  l'aftiillil  ;  car, 
si  tous  les  deux  venaient  du  cœur ,  tous  deux  éprouveraient  la  même 
modification  progressive  dans  leur  intensité  ,  suivant  que  l'on  s'appro- 
cherait ou  que  l'on  s'éloignerait  de  cette  région. 

4°  L  n  autre  caractère  dîstioetif  du  battement  qui  appartient  à  l'ané- 
vrisme,  c'est  sa  nature  particulière  :  c'est  un  bruit  sourd  et  rauque  , 
de  com  te  durée ,  commençant  et  se  terminant  d'une  manière  brusque, 
et  généralement  nlu*  fort  que  le  bruit  de  souffle  le  plus  considérable  dn 
cœur.  11  ressemble  exactement  au  bruit  de  râpe  du  bateau  sondeur  enten- 
du de  loin  ,  tandis  que  le  bruit  produit  par  la  maladie  de*  valvules  du 
cœur  a  plus  d'analogie  avec  le  murmure  du  soufflet ,  étant  plus  doux  et 
plus  prolongé  ,  cl  s' élevant  et  se  terminant  plus  graduellement. 

Le  battement  de  l'ancvrismc  s'entend  dan*  la  plupart  de*  cas  en  ar- 
rière ,  rt  lorsque  la  tumeur  se  trouve  sur  l'aorte  descendante  et  repose 
sur  la  colonne  vertébrale ,  alors  il  est  souvent  plus  fort  en  arrière 
qu'en  avant. 

5"  Le  frémissement  cataire  est  encore  uo  autre  sipe  caractéristique 
de  la  pulsation  anévrismale  :  il  est  plus  considérable  dans  la  simple  di- 
latation que  dans  l'anévrisinc  en  poche  (faux  consécutif),  surtout  si  le 

aspérités  a  la  surface  de  la  1 


L'article  anèvrisme  de  l'aorte  ,  du  docteur  Hope  ,  est  écrit  avec 
talent,  et  nous  offre  l'application  du  système  que  nous  venons  d'étudier 


de 

r. 


Laenncc  avait  dit  qne  l'anévrismc  de  l'aorte  par  lui- 
e  signe*  qui  lui  soient  propies .  si  ce  n'est  l'apparition 
extérieur.  La  péricardile  et  la  formation  de  concrétio 


i-mérac  n'a  point 
de  la  tumeur  à 
dans  le  cœur 
de  1  aorte  les  seules  maladie-, 
dans  l'abdomen  ,  auxquelles  l'auscultation 

Telle 


«r  la  plu 
Causai! 

ic  de  ses 


avant  la  mort ,  étaient 
graves  des  organes 

et  la  percussion  ne  fournissaient  pis  de  signes  |ia 
était  l'opîniun  de  l-acniicc  à  I  époque  où  il  pullula 
de  son  ouvrage ,  et  nous  pensons  qu'elle  est  encore 
part  des  ni'NicciiM  français.  M.  Hope  *  prenant  la 
talion  contre  son  immuric!  inventeurs  ,  pense  qne  le 
trois  maladies  peut  être  basé  d'une  m.iuièrc  positive  sur 
et  la  percussion.  Nous  allors  le  suivre  dans  ses  recherches  sur  le  dta 
gnostic  de  l'anévrisme  de  l'aorte. 

l-icrrace avait  admis  que,  dans  tin  petit  nombre  de  ras,  l'anévrisnii 
pectoral  pourrait  être  reconnu  par  la  pulsation  simple  de  l'anévrisme 
ordinairement  plus  forte  que  celle  du  cœur  ;  tuais  il  pensait  que  ,  dans 
le  plus  grand  nombre  des  cas,  ce  signe  serait  insuffisant;  car,  comme  La 
plus  léRcre  dilatation  du  cœur  permet  de  distinguer  ses  bruits  dans 
toute  l'étendue  du  sternnm  et  mène  à  la  hauteur  des  clavicule»  ,  il 
croyait  que  ,  dans  cette  circonstance ,  le  premier  brnil  ,  ou  celui  de  la 
syjlole,  serait  facilement  confondu  avec  celui  de  l'ancviisiuc,  avec  lequel 
il  est  isochrone ,  tandis  que  celui  de  la  diastole  étant  entendu  à  travers 
la  tumeur  ,  pourrait  faire  croire  que  l'on  entendrait  les  battement  du 
creor  rt  non  celui  de  l'anévrisnie.  Comme  le  second  bruit  ,  celrti  des 
oreillette*,  ne  peut  pas  être  entendu  daus  l'abdomen,  Laenncc  o'éproii- 
difficulté  à  reconnaître  l'anévrisme  abdominal  par  le 


vait 


M,  Hope  pense  que  le  stélhoscu|>c  peut  fournir  des  indices  aussi  eer- 
ins  pour  les  anévrismes  de  la  poitrine ,  que  pour  ceux  de  l'abdomen. 
Et  d'abord  ,  selon  lui ,  il  est  peu  important  que  le  battement  de  la  tu- 
meur soit  simple  ou  double,  car,  dans  les  deux  cas ,  il  est  toujours  fa- 
cile de  le  distinguer  de  ceux  du  coeur  par  les  moyens  suivans  •* 

**  ke  premier  battement  de  l'anévrisme ,  isochrone  au  pouls  est  in- 
variablement plus  fort  que  le  battement  des  ventricules  dans  l'étal  sain 
cl  généralement  que  le  souffle  le  plus  considérable  des  ventricules. 

n*  En  explorant  attentivement  le  bruit  anévrismal  depuis  sa  source 
jusque  vers  la  région  du  cœur,  00  trouve  qu'il  décroît  progressivement 
jusqu'à  ce  qu'il  disparaisse  tout-à-faii ,  ou  soit  perdu  dans  Piolensitc  du 
battement  des  ventricules.  Si  ce  battement  est  produit  par  le  cœur,  au 


dit  avoir  rencontre  uniformément  le  frémissement  cataire 
borne  A  la  région  sus-claviculairr,  .xerpté  dans  les  cas  ou  l'anévrisme 
faisait  saillie  au  dehors.  Le*  anévrismes  anciens  le  présentent  rarement 
à  raison  de  leur  volume  et  de  l'épaisseur  soit  du  sac  ,  soit  des  dépôts 
fibreux  qui  sont  peu  susceptibles  de  vibration. 

Ces  données  >ui|>orUutrs  sur  le  diagnostic  de  l'anévrisme  de  l'aorte 
sont  «ecompaguée*  de  détails  et  d'explications  sur  les  causes  des  diffé- 
rences que  nous  venons  de  signaler,  et  qui  donnent  un  grand  intérêt  à 
l'article  du  docteur  Hope.  Ne  pouvant  reproduire  tous  ces  deuils, nous 
nous  sommes  borné*  à  indiquer  sommairement  1rs  additions  importan- 
tes faites  aux  connaissances  médicales  par  le  docteur  Hope,  désirant  les 
voir  plus  généralement  connues  et  mieux  appréciées  parmi  nous  qu'elles 
ne  le  sont ,  même  par  les  hommes  à  qui  leur  position  impose  l'obliga- 
tion de  se  tenir  au  courant  de  la  science.  Nous  ne  terminerons  pas  l'a- 
oalvse  de  cet  article  sans  dire  que  nous-mêmes  nous  avons  en  déjà  deux 
fois  l'occasion  de  juger  l'exactitude  des  règles  établies  ici  depuis  que 
nous  connaissons  les  recherches  du  docteur  Hope. 

L'article  Arttrite  ,  du  même  auteur,  nous  prouve  qu'en  Angleterre, 
comme  en  France,  on  est  loin  d'être  d'accord  ,  non-ieulement  sur  les 
symptômes  de  l'inflammation  des  artères,  mais  aussi  sur  les  caractères 
anatomiques  de  celte  affection  et  sur  l'existence  de  ( 
Peut-on,  en  effet,  concevoir  une  inflammation  qui  ne  se  manifeste  par 
aucun  syropume  ,  qui  est  bornée  à  des  points  isolés  et  souvent  éloignés 
les  uns  des  autres  ,  qui  ne  laisse  aucune  des  traces  or" 
flammatioa  dans  les  membranes  voisines  ,  rt  que  l'on 
mtioément  qu'à  l'époque  de  la  vie  où  l'éconcmie  est  le  ntoios  disposer  » 
l'action  phlogistique?  Telles  iont  .  eu  effet,  les  conditions  dans  les- 
quelles se  montrent  le  plus  souvent  ces  dépôts  morbides  ,  que  le*  phy- 
siologistes et  les  quasi-physiologistes  attribuent  sans  balancer  à  l'in- 
flammation de  la  membrane  interne  des  artères. 


Nous  terminerons  cet  article  eu  indiquant  brièvement  Quelques  1 
des  que  noas  ne  pourrions  analyser  ici  sans  dépasser  les  bornes 


qui 

I*s  articles  Changement  d'air  et  Climat  sont  du  docteur  Clark  , 
auteur  d'un  ouvrage  estimé  en  Angleterre  sur  ce  sujet.  Ils  <  " 
bon  abrégé  de  cet  ouvrage  ,  remarquable  par  les 
rions  qu'il  contient ,  et  surtout  par  la  délavera-  a 
parle  du  midi  de  la  France .  auquel  il  préfère  beaucoup'  Madère  et  les 
Canaries,  pour  les  individus  menacés  de  phthisic. 

Dans  l'article  Apoplexie  cérébrale ,  le  docteur  Clutlerbruck. ,  après 
avoir  examiné  les  difl'crcus  systèmes  pro|»sés  pour  donner  l'explication 
de  l'apoplexie  cérébrale  .  finit  par  rejeter  l'opinion  qui  attribue  cet  eut 
morbide  aux  altérations  que  l'on  trouve  après  la  mort  dans  le  cerveau. 
Elles  ne  sont ,  selon  lui ,  auc  l'effet  de  la  compression  du  cerveau  pro- 
duite par  la  suspension  ou  le  ralentissement  du  cours  du  sang  dans  cet 
organe,  opinion  éu-ise  déjà  par  le  doct 
lit  un  grand  nombre  d'expériences  ,  et  1 
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Abercrombic  ,  dans  son  savaul  ouvrage  sur  les  maladies  du  cer- 


veau. 

Le  docteur  Marshall-Hall ,  dont  les  lecteurs  de  la  Gazette  médi- 
cale connaissent  les  travaux  sur  «  les  effets  de  la  perte  du  sang  ,  »  a 
fourni  les  articles  Etat  morbide  du  sang  et  Saignée  ,  dans  lesquels  il 
reproduit  brièvement  la  plupart  des  faits  qu'il  avait  rapportes  dans  son 
ouvrage. 

L'article  Chlorose  est  du  même  auteur,  qui  paraît  avoir  eu  de  nom 
tireuses  occasions  d'observer  cette  maladie  dans  une  ville  manufactu- 
rière. La  cause  de  celte  affection  se  trouve  ,  selon  lui  ,  dans  l'état  de 
torpeur  du  canal  alimentaire  ;  lequel  amène  d'abord  l'altération  du  sang 
qui  constitue  la  chlorose,  clic- même  ,  et  ensuite  la  congestion  et  les  in- 
filtrations séreuses  par  lesquelles  elle  se  termine  fréquemment.  Quatre 
fois  l'auteur  a  vu  la  chlorose  se  terminer  par  la  mort,  cl  une  fois  seule- 
ment il  a  pu  turc  l'examen  cadavérique.  Ij  malade  ,  qui  avait  été  ali- 
tée pendant  quelques  jours  pour  un  rhtime  ,  se  trouvait  mieux  ,  et  re- 
prenait déj.1  quelques  forces ,  quand  après  être  restée  assise  pendant  un 
quart  d'heure  et  avoir  causé  avec  gailé,  elle  perdit  tout  à  coup  con- 
naissance et  expira.  A  l'imvciliirc ,  on  trouva  un  épanebement  séreux 
dans  les  ventricules  cérébraux  ,  le  péricarde  cl  la  plèvre  gauche  ;  la 
plèvre  droite  était  adhérente  dans  toute  son  étendue.  Les  poumons 
étaient  gorges  de  sérosité;  le  cœur  était  fort;  le  foie  augmente  de  vo- 
lume ;  les  jambes  étaient  un  peu  infiltrées  ;  il  v  avait  beaucoup  de 
graisse.  Le  sang  était  pile  et  aqueux  ;  les  caillots  formés  dans  les  gros 
vaisseaux  étaient  petits  et  légèrement  colorés.  Le  traitement  conseillé 
par  le  docteur  Marshall-Hall  consiste  dans  l'emploi  combiné  des  pur- 
gatifs et  des  ferrugineux  ,  auxquels  il  associe  l'extrait  de  jusquiainc 
orsqu'il  y  a  de  fortes  palpir 


•  «mis  communiquer  le  résolut  de  ce  concourt ,  avec  prière 


VARIÉTÉS. 


çcnvvi*  détails  sua  le  coircoras  ot  v  cht  4  lyo»  rovn  deux  mets  db 


Je  m'empresserai  de  1 
de  I  insérer  si  vous  le  ju 
J'ai  l'honneur,  etc. 

X.  X. 

Lyon,  12  mars  1834. 

Nota.  Noos  avons  recai  depuis  cette  lettre  la  note  qui  mil  sur  le  résultai  du 

rûDi-'oun. 

«  Hier  (19  mars]  s'est  terminé  le  concours  ourert  a  ITlàtel-Dteu  ,  poar  la  no- 
mination de  deui  médecin»  suppléons  audit  hôpital. 

•  Les  coacurreaa  étaient  ta  nombre  de  six.  MM.  Candi,  et  laxliert,  chirurgien 
en  chef  de  l'hospice  de  la  Charité ,  ont  été  nommés  après  dcui  séances  cl  épreu- 
ves. 

•  Dm*  la  première .  ton»  le»  candidats  ont  en  à  traiter  par  écrit  si 
j  de  pathologie  interne  qui  a  été  celle-ci  ' 

la  cartliie  aiguë  et  chronique. 

»  Dan*  la  Moonde,  Us  ont  la  une 
mis  1  leor  examen. 

»  Lyon,  20  mars  1834.  - 

—  Le  conseil  royal  de  l'instruction  publique  vient  de  confirmer  la  ; 
tion  de  M.  Serre  a  la  place  de  professeur  de  clinique  citerne  de  la  Faculté  de 
Montpellier  Nous  en  félicitons  tout  a  la  fois  le  professeur  et  la  Faculté  qui  va  le 
posséder.  Personne  iihi»  que  M.  Serre  ne  méritait  de  remplacer  Delpech.  An- 
cien élève  de  ce  célèbre  professeur,  propagateur  de  se»  idées.  M.  Serre  avait  pré. 
ludé  au  suce**  qu'il  vient  d'obi  eiur ,  par  un  grand  nombre  de  concours ,  on  tou- 
jours il  s'était  montré  avec  supériorité.  Noo»  avons  tout  lieu  dwpércr  qu'il  1er» 
au»i  utile  à  11  scienoe  qu'a  l'eiucigdrmrnl  dan»  le  nouveau  poste  où  il  vient 
d'être  placé. 

—  M.  Itouland ,  ancien  directeur  et  fondateur  des  Néotbermcs  ,  ouvrira  sous 
peu  rue  du  Mail .  dans  l'ancien  établissement  des  bains  du  Mail ,  une  maison  hy- 
giénique ,  où  il  réunira  loules  les  espèces  de  bains  qu  i)  avait  établis  aux  Néo- 
thermes.  Par  suite  d'une  administration  «m centrée  eu  une  Mule  personne  spé 
étalement  éclairée  ,  et  d'une  gestion  plus  économique  ,  le  nouvel  établissement 
de  M.  Bouland  aura  l'avantage  d'être  a  la  parlée  de  toutes  les  fortunes  ,  ce  qui 
n'e»t  pas  d'une  médiocre  importance  lorsqu'il  s'agit  de  moyens  thérapeutiques 
d'une  efficacité  reconnue. 

—  La  célébrité  dont  jouissent  le*  eaux  minérales  de  Vichy  n'est  point  une  célé- 
brité usurpée.  Les  principes  qu'elles  renferment  leur  donnect  une  efficacité  ujer- 
veillensc  contre  quelques  affections  grives  du  foie ,  cootrr  les  concrétions  bilieu- 
ses et  lymphatique»,  et  spécialement  contre  la  geavelle  et  les  calculs  d'aride 
urique  ,  c'est-à-dire  contre  l'affection  calculeust  la  plus  fréquente  et  la  plus  ré- 
pandue. 

Ce  que  la  chimie  a  fait  sur  un  grand  nombre  de  plantes  médicamenteuses,  dont 
elle  a  aéparc  les  priuci|>es  actifi  pour  1rs  meiirc  sous  un  petit  volume  et  partout 
à  La  disposition  de»  praticiens,  elle  l'a  fait  depuis  ipirlqur»  année»  pour  Ira  eaux 
minérales  de  Vichy  M.  D'Arcet  en  a  retiré  particulièrement  le  bicarbonate  de 
sonde ,  subs»aore  <pie  l'on  fait  entrer  comme  élément  principal  dans  les  pastilles 
qui  ont  porte  jusqu'ici  le  nom  de  ce  célèbre  Hiimistc ,  et  qui  1'  ' 
désignées  *ou»  celui  de  pastillas  de  Vicby.  Or.  non-wulenu 
connues  pour  favoriser  la  digr>lion,  au  moins  dans  ccrtaiiu  « 
elles  sont  encore  très-utile»  roalre  loules  les  maladies  pour  le  1 
quelles  on  prr*rrit  l'uxagr  drseanx  de  Virhy  elles-mêmes. 

Encouragés  par  M  1)  Areet ,  et  en  quelque  aorte  sous  ses  auspices ,  MM.  Bros  - 
•on  ,  frères  .  viennrul  d'établir  à  Vichy  une  fabrique  ou  ils  traitent  en  grand  le* 
easiK  ruinerait»  pour  eu  extraire  des  cristaux  de  soude  et  de  bicarbonate  de  louer 
Outre  que  Ci  s  enst aux  sont  magnifiques  ,  ils  sont  encore  de  la  plu»  grande  pureté 
et  de  la  saluralioD  la  plu»  parfaite.  C'est  avec  «le  tels  produits  que  MM.  Brosson 
font  préparer  sous  leurs  yeux  ,  rt  par  les  soins  d'un  habile  pharmacien  ,  ces  mê- 
mes pauille»  de  D'Arrêt ,  a  qui  le  uom  de  leur  inventeur,  ainsi  que  leurs  proprié- 
tés médicales  M  bien  constatées ,  ont  déjà  concilié  au  plu*  haut  |KMOl  la  conuanrr 
de»  médecin'  et  du  pu  lie ,  soit  en  France ,  soil  dau»  le»  pay»  étrangers. 

Afin  de  mettre  à  la  portée  des  uns  rt  des  autres  ces  puissant  moyens  de  thrra- 
pcolique,  MM.  Bros*on  viennent  encore  d'ouvrir  à  Pari» ,  rue  Saint  Honoré  . 
n°  2Ï5  ,  au  coin  de  la  rue  des  Pyramides ,  on  drpoi  général  consacre  spécialement 
à  la  rente  de  loi»»  les  produits  de  Vichy,  naturel»  au  artificiels ,  c'est  » -dire  le* 
eau  s,  et  les  pastille».  Le»  pastilles  sont  fa  tes ,  non»  le  répétons  v  avec  le  soin  le 
plu»  *cru|>uleus  :  elles  n'ont  rien  de  cette  saveur  alcaline  et  lisn  iclle  que  leur 
Iaîsve  une  mauvaise  préparation.  Qu-inl  aux  rsut ,  elles  sont  prive»  a  leur»  sour- 
ce» mêmes  et  avec  les  mêmes  soins  II  y  a  plus,  MM.  Brosioei  ont  organisé  un 
service  qui  leur  en  apportera  chaque  semaine  de  nouvelles  jtrovisioa»  ;  de  soil* 
qu'en  les  prenant  dan»  ce  dépôt ,  va  ne  sera  jamais  expose  à  prendre  des  eaux 
éventée» .  affaiblie»,  détériorée»  par  la  dissipation  de  quelques-uns  de  leurs  prin- 
cipe». MM.  Brosson  se  proposent  ,  en  outre  ,  de  réunir  a  leur  dépôt  toutes  les 
préparation»  particulière*  d'une  efficacité  reconnue ,  et  duemrat  autorisée»  Telle 
est ,  par  eseaiple,  la  pondre  de  Sanci ,  dont  l'Académie  royale  de  médecine  a  cou  - 
State  les  heureux  effet»  pour  la  guérison  des  goitre». 

—  ERRATA.  Plusieurs  exetnpUirc»  du  dernier  numéro  ont  été  tiré»  avant  qne 
las  corrections  de  l'article  de  bibliographie  eussent  été  «xéeulée».  Voici  le*  fautes 
qu'il  est  indispensable  de  corriger  :  pat.  206  ,  2*  col  ,  12*  lie.  ,  au  lieu  de  inti- 
tulé irritatiif  ,  liser  irritation  ;  même  col  ,  lig  22  ,  au  lieu  de  tublile ,  lise*  !■■•- 
nate  ;  lig.  21 ,  au  lieu  de  on  luitlifie.  lises  à  iubitituer;  lig.  Jj  j  tu  U>M  ma. 
tigHf  ,  il  voiulrait ,  Usez  ambiguë  J'ois  il  vaudrait  ;  lia,.  44  ,  au  lieu  de  fartx 
jugement,  lises /aujr  /ôy'aoi;  lig.  45  ,  su  lieu  de  maladies  Don  irritantes  ,  lises 
non  trnimixrr;  lig.  $8,  an  lieu  de  opposée»  aux  sciences ,  li»ei  - 


le  10  Durs  a  01  lien  à  l'Ilotcl-Dicu  la  séance  préparatoire  du 
pour  la  iiouiin  .tion  de  <lru\  nuiU-t  in»  snpplcans  dudit  hôpital. 

Celle  pmuwre  »é=nce  à  Ijqtirlle  n'ont  point  été  admi»  MM.  les  cooeurrens ,  a 
été  consacrée  à  eiamiacr  le»  titre»  srienliliqiics  qui  se  son'  réduits  a  ceux  de  doc- 
Mur  en  médecine  et  de  membre  de  plus  ou  moins  de  Sociétés  savantes.  Quant  aux 
Iraeaut  théoriques  avant  pour  objet  l'rlmle  et  le»  progrès  de  la  niéslecioe  .  aucun 
n'a  clc  préunté  quuupic  MM.  le»  eourumn»  i«  aient  de  nombreux  à  montrer; 
mais  pcul-èirr  onl-il»  pensé  qu'ils  avairnt  a  prouver  srnli  nu  ut  qu'ils  étairnt  ajdr» 
à  pratiquer.  C'est  là,  du  reste,  tout  ce  qu'exige  la  plarc  à  laquelle  ils  sont  appelés 
pour  le  conceurs 

Le»  nenibre»  du  jury  médical ,  au  nombre  de  1 2 ,  ont  rte  choix»  parmi  les  mé- 
decins et  cbi.urgirns  .incisas  ou  actnrl.  de»  hôpitaux  et  hospice»  de  Lson  ,  ce  sont 
MM.  Puni .  Po  nie ,  Lcrat  aiué  .  Bolicx  .  Sénac  ,  Polmiirc ,  Bajard  ,  Bauiuer», 
Virii el .  Brarlu-t ,  Monlam  jrunc ,  Gauthier . 

Le»  candidat» ,  an  nombre  de  six ,  sont  MM.  Micod ,  Prott ,  Durnénil ,  Dîme , 
Candi  cl  Imbert ,  chirurgien  en  chef  de  l'hôpital  de  la  Charilé.  Oui ,  M.  le  rédac- 
teur ,  un  chirurgien  en  rhrl  n'a  pas  d.  daigné  d  entrée  eu  lice  pour  une  place  de 
médecin.  Tout  le  corps  des  anricoi  chirurgiens  en  dirf  en  est  indigoé,  et  il  n'est 
pas  de  nijiiseuvre» qu'ils  n'aient  fuies  pourelo  jn.rM.lmtierl  de  ce  projet.  Mai»  ce 
dernier,  malgré  leur  dire  ,  apertislérl  est  resté  persuade  qne  la  plaie  de  méikcio 
de  I  IIAlcI-Dicu  est  honorable  même  pour  00  chirurgien  en  cbef.  D'ailleurs  M.Im- 
IhtI  a  un  bel  exemple  à  op|io-rr.  celui  ilr  M.  Iluylouuc,  qui  ne  crut  pas  desxendrr 
en  br  gnaul  l'huiineur  d  i* Ire  mcdte.n  de  l'hôpital 

i.t  concours  aura  trois  séances.  Dan»  la  première  Ions  les  candidat»  auront  a 
traiter  par  i  cril  une  question  de  pathologie  tniernr ,  qui  sera  la  même  pour  tous. 

Seconde  séance,  ljrcture  des  mémoires. 

Troiaictnc  séance.  Consultai  ou  clinique  sut  un  malade  qui  sera  présenté  aux 
taodidats 

Je  vais  vous  raconter  une  anecdote  fournie  par  ce  concours  ;  je  ne  trahis  point 
un  secret,  rar  lout  le  monde  rardkal  s'en  amuse  ouvertement. 

L'administration,  cédant  sans  doute  a  de  pressante»  sollicitations,  avait  nommé 
eomme  rortnbee  du  jurv  M.  B...  ,  médecin  homoropathiqnr  Ce  médecin  (le  fait 
vient  de  ni'èire  iilestei  ,  au  retour  d'un  pèlerinage  auprès  du  grand  mailre  llaoc- 
iiiann,  a  dit  qu'il  avait  oublie  luul  ce  ou  il  avait  appris  pour  élud.cr  la  médecine 
nous  elle.  Lie»  gens  qui  le  connaissent  bien  ibscnl  qu'il  n'a  pas  oublié  grand's  hose. 
Ce  médecin  a  eu  outie  fait  amen  le  honorable  de  tou»  >e»  crimes  ■  car  ,  a-l-il  dit 
»an»  tire),  j'élai»  un  .m  iiiin  avant  rTtlre  médecin  homsropalbiqur,  rc  qui  r»t 

irès-flalleur  pour  le  corps  dr»  médecins    Les  autres  membre»  du  jury  ont  1res-  J*«ennrr  ;  pag.  207,  I"  col, lig.  S,  au  lieu  de  écrivain»  phriiologùtct ,  h«ea 
iidieieuscmenl  tignilié  à  l'administrât  100  qu  ils  se  r.  lin  raient  si  la  nomination  de  J  ami  phrndtoïi'tei  :  lig.  27  .  au  lieu  de  pcuitrir.Hrtmejtt ,  lises  poeilirement  ; 
il.  R.  n'elail  pa»  lévoqrue  M.  H  . .  eu  a  donc  rte  ésimé  Or,  il  n'aura  pat  a  Jhg.  i7 ,  au  lieu  de  plutotvphiquc  ,  lises  pkyttologiqti 
rme  tre  son  asis  hit  le  inrr  tc  d  ■  rondidal»  dt^lint1»  à  faire  ttoc  médecine  qu'il  a  I  — — "  '   —  —  

renié*  comme  ai  ruine.  \  Le  Rédacteur  en  chef,  Jl'LIS  (àvehin- 


opiiosies 
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Jk  Gaiettk  iinuictLC  ni  Patis  {Gairîte  Je  tontfcl  Clinique  aV»  hôpiun*  réunie»  )  parait  loin  I»  um«b»  de  chaque  semaine;  chaque  numéro  et  compost 
de  1 6  pages  iu-T,  SI  colonnes ,  et  équivaut  à  6  fruiuV»  in-8*.  U  prix  d'abonnement  M»  pour  Paris  «  in  LVpartemrn» ,  de  4u  fr.  par  an .  20  fr.  pour  6  mou , 
«10  Ir.  pour  trois  mou.  Pour  l'Étranger  44  fr.  Le»  tbonMaww  ne  peuvent  dater  que  du  comracn.wiiénl  d'un  IniM'Irf.  ("  Janvier,  t"  Avril,  i"  Juillet , 
«**  Octobre— Ou  .'abonne  •  Paru,  au  bureau  èu  )<mrwl ,  rue  Poùmuwn  ,  b*  5  ,  et  dans  lct  departemens ,  chn  leus  1rs  ihrrrtrur.  de»  postes.  —  Ou  De 


reçoit  que  les 


Rcdicrckics  mit  le  rhumatisme  de»  paroi»  tlioradque».  —  Revue  des  journaux  A 
médecine  anglais  :  llémorrhagie  fournie  par  un  ulcère.  —  Observation  d'un 
ras  de  tic  douloureux  du  nerf  poplil*.  —  P»ral5».e  d'un  côte  de  la  face.  — 
Ssmpalhtc  de  l'utérus  rl  de.  mamelle».  —  Affection  de»  muscles  de  la  respirA- 
tioo.  —  Observation  d'un  ras  de  ptealume.  —  Traitement  de  la  surdité.  — 
Académie  île  uiéJeciue,  «éauce»  <U*  3  cl  8  ainl  1831.  —  Corropondance 
médicale  :  Cai  de  rhmnati  me  aicu  terminé  par  suppuration.  —  Note  sur  la 
niaunisc  citra  te  du  cricri-rive,  —  Action  du  sucre  sur  le  sang  humain.  — 
\iitr  mr  remploi  du  ni'.raie  d'argent  dans  le  traitement  di  s  ophllialmics.  — 
Sur  la  stalisiijuc  d. s  ojiérc.  par  Ij  lilbotoruie  dans  l  liù^iu)  des  Incurables,  à 
Naplu.  —  Nul.-  sur  la  fn rjm>ii'«\TJu  f*T  J~d»u»  te»  rapports  avec  l'âge.  — 
Revue  bibliographique.  :  Aiubsc  de  la  Heliliuo  chirurgicale  du  siège  tir  la  ci- 
tadelle d  Amers,  —  d'une  ihrse  inaugurale  ajant  ponr  titre  :  Vr  la  tumeur 
blanche  du  genou  ;  —  d  une  Lettre  à  M.  le  professeur  Maunoir,  de  Genève.— 
Lettre  sur  quelques  bopilau»  de  France. 


maUstnc  des  dictionnaires  de  médecine  les  plu»  nouveaux  i 
sud  exislenrc  sans  entrer  dans  le  moindre  détail. 

J'essaie  aujourd'hui  de  remplir  cette  lacune  en  déterminant  ses  cau- 
ses ,  son  siège ,  ses  t dations  avec  d'autres  maladies,  les  circonstances 
de  sa  marche  ,  son  mode  de  traitement  et ,  s'il  se  peut ,  sa  nature.  J'ai 
vu  on  assez  Ison  nombre  de  ces  rhumatismes  durant  les  mois  d  hiver 
qui  viennent  de  s'écouler  ,  sous  l'influence  d'une  constitution  médicale 
qui  a  fait  prédominer,  entre  toutes  les  autres  maladies ,  Ici  affections 
rhumatismale*  el  les  phlegmasic*  thoraciqiies.  Je  les  ai  vus  à  l'hôpital 
de  la  Charité  dans  le  service  de  M.  Lerminier,  auprès  de  qui  les  bons 
xemples  ne  manquent  pas  plus  que  les  facilités  de  tout  genre  ,  à  ceux 
qui  se  livrent  a  l'observation  médicale. 

M.  Oenest  a  fait,  pour  le  rhumatisme  des  parois  abdominales  ,  ce 
qt:î  j'entreprends  ici  pour  celui  du  thorax.  Nos  sujets ,  quoique  relatifs 
à  une  maladie  de  même  nature ,  se  ressemblent  moins  qu'on  ne  serait 
tenté  de  le  penser  au  premier  examen  ,  ce  qui  tient  a  la  différence  du 
siège  de  celte  maladie  dans  l'un  et  l'autre  cas.  Je  suis  persuadé  que  la 
tache  que  nous  avons  accomplie  lotis  deux  est  prut-cablc  pour  le  rhu- 
matisme de  l'épicr.ne  et  pour  celui  de  tous  les  organes  internes  munis 
d'un  appareil  musculaire. 


PATHOLOGIE  IISTEKISE. 

RrairnciiES  sur  le  rhlm.vtisue  des  pmiois  ritoRAt iqiïs, 
|>ar  M.  Galdet  ,  D.-M.  I». 

Crltc  maladie  3  été  peu  étudiée  ;  tous  les  auteurs 
ne  l'ont  décrite  que  U  cs  iocomplé:ciiiriit 


(in  ont  traite  du 
la 


Jl.   PIliutSPOSITIONi  ,  LAlStS. 

■aeique  s'observe  le  plus  souvent  chez  des  indivi- 
sà  la  jeunesse  confirmée  ou  à  l'âge  1 


a  des 


,  arrivés  à  1 

physiologiqucs'ilu  tempérament  athlétique  et  ad 
qui  les  exposent  aux  intempéries  des  saisons  et  a  < 
de  température.  Parmi  eux,  on  rencontre ordioaireuient'des 
uses  ,des  boulangers  ,  de.s  charretiers  ,  des  colporteurs,  des 
carriers,  des  raffineurs  de  sucre,  des  serruriers,  des  gens  obligés  à 
des  courses  dans  les  rues  de  Paris  en  toute  saison  et  par  tous  les 
.temps. 

lionnéc  seulennm  sous  ie  nom  de  pieuritis  Jur salis        article»  Rhu- 1    Avant  d'entrer  dans  la  description  du  rhumatisme  tboraciqtic ,  je 


feuilleton. 


ixttui:  «in  01  Kl  oit»  uoriTAix  ne  riiAsicc  ,  par  M.  Puihti, 

Profi«eiif  de  ihuique  m«\lic.lc  j  l'ri  oie  de  nirdiiïDC  de  Ljon, 


tiIIc  ,  qui  fut  pendant  pré»  d'un  siècle  la  propriété  et  la  résidence  de»  papes  ;  le 
peu  de  temps  que  j'ai  |*s«*  et  I  jb».  me  de  l'un  de  tes  médecin»  le»  plu»  renom- 
uié»  (M.  le  doclrur  Chauffardl ,  ne  ntc  permirent  p«xnl  du  m'abum-her  avec  île» 
cmifreres  honorable»  que  je  déurai»  »oir  j  je  m'atbeminai»  donc  seul  ver»  »c*  éla- 
bliisemen»  dr  bienfaiianoe. 

L'boprtal  de  cette  eillr  »r  Iroure  dans  la  rampagne,  et  à  une  ataei  pr«n<1e  dis- 
tance de*  quartiers  les  plus  babiti'*»,  il  a  par  i-OD»equenl  l'aranlaife  il  uur  posiltoii 
salubre ,  el  rinconrémeut  très-grand  pour  rrrlain»  uulailr»,  d'un  mpare  atseï 
long  à  parcourir  pour  y  arriver .  Le  baliuu  nt  peu  élevé  e»l  d'une  archilrclurc  sim- 
ple, roaii  régidièrej  le»  infirmerie»  sont  ataei  aérée»  j  le»  lil»  »uf.i».immrnt  etpa- 
ci*»  rt  l'abord  de»  salles  facile. 


'lao»  la  même  ville  un  notoire  des  abenés  qui  jouit  depuis  long-temps 

'  chaiitr». 


A.U  retour  d'un  voyage  fait  a»M»  rapidi'ini  nt.  je  récapitulai»      ob»ervatii>D»  que 
i'a»tit  faites»ur  les  priuri|iaui  hApttaut  de»  ville»  que  je  <rn»i»  de  parrourir,  et  s  d'une  •»»»  grande  réputation  ;  il  date  d'une  époque  où  lis  ma-tons  de 
le  tableau  qui  s'offrit  alors  à  mes  re^nl)  ne  me  parut  pas  tan»  intérêt.  |  consacrée»  à  ce  genre  d'iaOrmiics ,  étaient  peu  nombreuse»;  il  devait .  par  eonar- 

Parti  de  Lvon ,  le  1 4  a'  ril,  je  lue  snis  arrêté  dan»  les  tilles  iTAvignou ,  Nisfues,  1  uuent ,  alors  servir  d'asile  au»  fout  d'Av;gnon  et  île  plusieurs  pravinee»  éloignée» , 
Mootpellirr.  Twiloute,  Rordeau».  Limoges  et  Clermont  j  pendant  cette'  tournée .  f  il  doit  a  cette  ville  renorome*  dèlrc  enrore  un  de  cens  sur  leupiel»  on  dirige  de* 

I  ai  particulii^remrnt  étudié  les  établis» mens  destinés  au  «oolagmient  de  I  hu<nt-  i  aliénés  de  plusieurs  dejsarlenién».  L'entrée  en  est  interdite  ans  étranger»;  et  celte 
uitr  touftrantr  et  à  I  «ut<ij<nemenl  des  science»  médicale»  Je  pourrait  compléter 

II  tableau  île»  principau»  hôpilauv  du  miiti,  en  vous  parlant  aussi  de  crus  de 
Marseille  et  de  Toulon  que  j  ai  vi'ilr».  il  1  3  peu  d'année» ,  nuis  cette  tachr  a  été 
remplie  dan»  votre  journ»l,  rt  je  ne  ih>i«  que  vou,  offrir  de  continuer  le  iravid 
que  vont  promit ,  Mir  Ut  l>6|»itau»  de  France .  l'auli  ur  des  lettres  loscrtes  dan»  le 
n"  '.'  do  tomr  II ,  et  le  n'  10  dtitome  III  de  I»  Gaiette  ui'oicvlc. 


iii»iSj:n»n  des  bakau»  a  sapeur,  j  »rrivai  tu  n.oir..  d<  ou»c 


ajaat  retrouvé  daus  un  visiteur,  une 
ce  dont  la  vue  réveilla  en  lui  d'ancienne»  passions,  pawa  d'un  état  d'a- 
Uéttat  on  mentale  tranquillea  un  état  île  fureur  qu'il  fut  difficile  dr  calmer;  avant 
cependant  obtenu  avec|ninc  la  permission  d'v  jrler  un  regard,  j  y  ai  trouve  île 
l'ordre  et  une  diilnbuliun  intt  rieia-e  appruprii-e  1  la  nature  de  l'éiatilitsrmenl  ;  »i 
je  juge  d'après  le»  renseignemeii»  qui  j  ai  obtenus  sur  b  s  lieu»  et  de  periooue» 
Malgré  h»  toisaiile  rl  dis  lionet  qui  non»  «rpareut  d'Avignon,  et  gTwe  à  la  étrangères  à  l'art,  le»  méthode»  de  traitement  emplov  ces  sont  rationnelles  et  au 

dan»  cette  niveau  de»  progré»  de  U  science. 
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cm  le*  plu*  simples ,  ci 
doit  faire  le  sujet 


Ou.  I.—  t'a  cbncliw.  »K*  de  X3i  ni,  homme  musculaire,  de  taille  ramassée . 
4c  poitrine  ample  ,  avait  «es  Jouleur»  tSorarhiques  rHepuit  trou  semâmes.  U  n'e- 
Tait  «niai»  eu  Je  «note  u  rte  de  douleur  rhumatismale  aat  articulations.  H 
sentait  de  U  douleur  en  toussant  ions  l'aiselle  gauche.  La  pression  était  sensible 
aa  bord  roiérieur  do  grand  pectoral  en  avant ,  et  à  un  point  de  ce  mu*rlc  plus  su- 
périeur et  plut  rapproché  de  la  lign*  médiane ,  aa  niveau  de  son  insertion  supé- 
rieure. Ces  divers  point  étaient  sensibles  dans  l'action  de  parler.  Dans  le»  effort» 
d'inspirations  la  douleur  s'étendait  de  bas  en  haut  de  l'aiselle  lia  partie  anprrseure 
du  friand  pectoral.  Il  se  couchait  sar  le  roté  gaoebe  sans  éprouver  d'autre  rocom- 


II  fat  ui<9t  uns  couenne  et  eut  sur  les  points  doeloureoi  80  sangsues  qui  vrr- 
•èreol  bcj  uc oop  de  sang.  Après  cette  perte  de  san( ,  il  «entait  moins  de  douleurs  ; 
quelquefois  cllrs  étaient  oullrs  <*o  ne  se  developiuieot  qu'en  toussant.  Quand  il 
se  trouvait  couché  sur  le  cèle  (anche ,  il  se  réveillait  avec  du  picotement 
le  mcae  siège  .  et  ressentait  alors  des  sensations  doedourcuses  rn 
dans  tout  le  trajet  da  grand  pectoral  de  dehors  en  dedans. 

D  sortit  dans  cet  élaL 

§  II.  ItTViSKW. 

Après  *Toir  etc  mouilles  par  une  pluie  froide  ou  exposes  1  l'impre* 
sioo  d'un  air  automnal  ou  hivernal,  lorsqu'ils  étaient  couverts  de 
,  U  plupart  des  individus  sont  pris  quelquefois  subitement  de 
is,  de  malaise  ,  de  symptômes  fébriles  cl  dune  douleur  steroale 
augmentant  surtout  par  l'ampliation  des  côtes.  D'autres  fois,  ce  résul- 
tat arrive  graduellement,  après  qu'ils  ont  subi  un  certain  nombre  Je 
Ibis  l'influence  de  ces  causes  morbides.  Dans  1rs  deux  cas,  la  douleur 
steroale  projette  le  plus  souvent  des  irradiations  vers  l'un  ou  l'autre 
cote  de  la  ligne  médiane  onze  fois  sur  treixe  vers  le  cote'  gauche.  Bien- 
tôt rn  quittant ,  ou  sans  quitter  le  sternum  ,  elle  se  fixe  en  un  ou  plu* 
sieurs  points  de  ce  cote.  Là  ,  elle  varie  de  place ,  sans  abandonner  ja- 
mais ou  presque  jamais  ,  U  région  antérieure.  11  n'est  pas  rare  qu'elle 
se  développe  en  même  temps  a  la  partie  latérale  correspondante  du 
col ,  à  l'épaule  cl  jusque  dans  la  continuité  du  bras.  D'autres  fois,  par 
l'action  des  mêmes  causes  ,  la  douleur  débute  sans  passer  par  le  sler 
num ,  en  s'éublissant  au  coté  antérieur  gauche  de  la  poitrine ,  tantôt 
la  forme  de  points  multiples,  mais  isolés  et  circonscrits;  tantôt  en 
une  large  surface.  Ailleurs,  par  l'étendue  que  cette  douleur 
c ,  elle  se  prèle  pea  à  la  dénomination  qsi'ôn  peut  lui  donner  jus- 
ici  de  pleurwljnie  rhumatismale.  Quelquefois  ,  eu  effet ,  elle  com- 
mence tout  d'abord  par  occuper  toute  la  région  antérieure  du  thorax , 
et  les  malades  se  plaignent  alors  d'éprouver  une  gène  douloureuse  a 
développer  les  cotes  dans  les  mouyemens  insniratoires  ;  ils  la  compa- 
rent a  celle  qui  résulterait  d'un  plastron  ou  «Tune  cuirasse  qui  péterait 
—  1;  ou  bien  die  comprend  seulement  la  moitié  inférieure  gauche 


e  cette  région  et  s'étend  aux  deux  tiers  supérieurs  cornas  pond  ans  des 
•rois  abdominale»;  ou  bien  enfin  elle  part  de  l'un  des  points  plcuro- 
aniqurs  du  thorax  en  avant,  et  arrive,  rn  descendant  à  travers  l'épais- 


atec  la  douleur  antérieure.  Dans  un  autre  cas  ,  après  avoir  envahi  d'a- 
bord l'iplervalle  des  deux  omoplates  .  la  fosse  sons-épineuse  gauche  et 
un  espace  assez  étroit  au-dessous  d'elle,  il  tourna  latéralement  et  vint 
se  fixer  en  dehors  du  mamelon.  Dans  un  second  cas ,  il  demeura  posté- 
rieur ;  après  s'être  établi  entre  les  deux  épaules ,  il  remonta  derrière 
le  col  jusqu'au  sommet  de  la  téte ,  en  suivant  la  ligne  utédjeaje. 

Quelquefois  on  assiste,  pour  ainsi  dire,  au  début  dW  rhumatisme 
thoracique.  Des  malades ,  séjournant  à  l'hôpital  pour  une  arthrite 
d'une  ou  de  plusieurs  jointures ,  sont  saisi)  tout  à  coup  par  une  douleur 
bornée  a  tua  point  de  fa  région  antérieure  gauche  du  thorax. 

$  III.  sisr.E. 

Quand  on  veut  déterminer  rigoureusement  le  siège  et  l'étendue  oc- 
cupés par  cette  douleur  rhumatismale,  on  les  trouve  en  relation  i 


avec  la  situation  et  les  attaches  a|>onévrotiques  des  muscles  qui  révèlent 
1rs  parois  thoraciqurs.  La  doulenr  steroale  siège  aux  apooeVivses  en- 
trecroisées des  muscles  pectoraux.  Quand  elle  se  localise  sar  l'un  des 
côtés  en  avant ,  elle  est  fixée  à  la  totalité  ou  à  une  partie  d«  grand  pec- 
toral. On  l'a  vue  s'isoler  à  son  bord  épais  qui  forme  le  rebord  ansénestr 
de  l'aisselle ,  ou  se  circonscrire  à  la  moitié  inférieure  qui  recouvre  les 
précœurs,  et  se  Caire  sentir  en  même  temps  en  un  point  limité  de  son 
insertion  claviculaire.  Elle  se  borne  quelquefois  en  bas  a  une  petite 
portion  de  ce  muscle,  et  s'étend  à  U  fois  à  la  partie  costale  et  aux  deux 
tiers  supérieurs  correspondans  du  muscle  grand  oblique  et  de  l'aponé- 
vrose de  l'abdomen.  D'autres  fois ,  elle  tient  ce  dernier  muscle  dans 
toute  sa  hauteur ,  sans  excepter  ses  attaches  iliaque  et  pubienne.  Laté- 
ralement ,  elle  paraît  résider  dans  les  digitatioas  charnues  et  tendineu- 
se» du  grand  dentela  et  dans  nne  partie  de  celles  du  grand  oblique. 
Quand  elle  exista  au  milieu  ou  sur  l'un  des  côtés  de  la  région  dorsale , 
elle  siège  à  l'aponévrose  d'insertion  vertébrale  du  trapète,  et  irradie  de 
là  à  travers  1rs  fibres  du  grand  dorsal  et  quelquefois  du  sous  épineux, 
ou  bien  remonte  cette  insertion  jusqu'en  haut  et  envahit  une  plus  ou 
moins  grande  étendue  de  l'aponévrose  épicrioirnne.  Si  elle  se  montre 
au  col  ou  à  l'épaule ,  c'est  qu  elle  se  cooline  ,  d'une  part  ,  au  slcrfto- 
mastoïdien  et  au  scalène  antérieur  ,  et  de  l'autre  à  1  attache  acromiafe 
commune  aux  muscles  trapèze  et  delloide ,  en 
des  fibres  cliarnncs  de  ce  dernier,., 
Je  cite  ici  une  seconde  observation 


à  faire  connaître  com- 
ment le  rhumatisme  se  localise  en  un  ou  plusieurs  points  faciles  à  dé- 


Ou.  U.  —  Un  boulanger ,  âgé  de  36  aos ,  habitant  Paris  depuis  treise  ans 
«tant  «ne  douleur  an  bras  gauche,  arec  contracture  du  coude,  a  un  rbnma- 
lisroe  Iboraciqne. 

Vers  le  20  décembre  ,  il  ressentait  une  douleur  brûlante  a  drus  pouces  aodts- 


,  jusqu'à  la  hanche  et  a  l'aîne  u 
--  n'être  qu'une  pleurodinic 


rdeces 
J'ai  tu  ce 

.réordiale ,  et  coïncider  arec  une  douleur  dorsale,  lequel 
son  point  de  départ  au  niveau  de  la  colonne  épinière  et  jetai 
le  côté  du  thorax ,  comme  si  elle  tendait  a 


et 

le  prenait 
it  des  pro- 


mus de  l'omoplate  gauche.  Elle  tourna  comme  une  boule  et  se  fisa  en  avant  et  aa 
cote  cstrrne  du  léton  gauche.  Il  vint  le  s  janvier  et  lui  vu  le  6,  Sa  douleur  était 
filée  à  un  pouce  cl  demi  du  téton  gauchi,  dans  une  étendue  transvei  sale  de  deux 
ponces.  En  respirant  il  ne  sentait  que  de  la  gène  ;  en  soulevant  le  trône ,  elle  de- 
venait plu*  latérale.  Il  n'avait  pas  de  palpitations;  il  avait  la  rcspicalioo  longue  en 
montant  et  de  tout  temps  il  éprouvait  os>  l'oppression  S  se  coucher  sur  le  coté 
gauche.  Letbalterucnidu  cœur  étaieot  normaut;  la  pression  ne  lai  ait  rien  a  U 
douleur  ;  il  toussait  un  peu  et  la  loux  j  ralentissait.  La  nuit  il  y  avait  un  peu  de 
transpiration,  la;  pool»  était  naturel  ;  appel it. 

Le  7  ,  la  douleur  riait  plus  forte  que  le  veille  ;  clic  était  réveillée  par  le  ton- 
cher.  (M  sangsue,  locodilenl.) 


A  ces  deua.  hôpitaux  a  Met  importât»»  se  réduisent  a  Avignon ,  km 
de  secourt  que  je  m'étais  proposé  d'observrr  ;  je  ne  pas  cependant  me  décider  a 
quitter  celle  ville ,  avant  d'avoir  visité  les  débris  du  diatcau  papal ,  qui  sert  au- 
jourd'uui  de  caserne,  et  le  Musée  ou  Conservatoire  des  objets  d  art  et  d  anttquit  s; 
il  n'est  point  nécessaire  d'avoir  cultive  les  arts  pour  être  frappé  d'admiration ,  A 
la  vue  de  ce  qui  reste  de  ce  premier  monument  ;  on  y  remarque  encore  an  gran- 
diose et  iioe  pureté  de  lignes  que  l'on  chercherait  eu  vain  dans  les  édifices  du  <  S* 
siècle.  Quant  au  Musée,  il  n'est  nullement  remarquable  par  le  bâtiment  aa«es  tu.  s- 
qaut  qui  le  renferme,  mais  l'on  y  revoit  avec  plaisir,  cotre  autres  niereesna  pré- 
cumt .  quelques  Ubb  ans  des  Vernet,  dont  Avignon  est  la  patrie. 

Le  lenden-ain ,  1 5  avrd,  je  partis  pooe  Nismes  ;  chemin  faisan! ,  je  vis  le  magni- 
fique |>oni  du  Uard,  bâti  par  le*  Humains;  très  près  de  Ini  et  sar  la  meatr  rivière, 
se  îoit  l'un  îles  ponts  sasprodo»  Ici  plut  élégant  et  les  plus  légers  dont  le  sol  de  la 
France  se  soit  rnrachi  dans  ces  derniers  temps  ;  c'est  un  sujet  fertile  en  rrdrxtocia 
que  la  vue  presque  simultanée  de  ces  déni  chets-d'eeuvees  des  arts  dont  plusieurs 
Merles  séparent  les  époques  de  construction  ;  même  bat  I  atteindre  et  quelle 
différence  dans  les  moyens  d'eiécauoo  ! .. . 

J'arrivai  a  cinq  heures  du  soie  è  Niâmes;  je  ne  vous  parlerai  pas  dcsnionu- 
m.os  souques  de  celle  ville,  restes  toujours  admirés  de  la  grandi ur  routa  ne . 
qu'il  appart  ieni  a  un  siècle  de  lumières  de  restaurée  cl  de  conserver  avec  nn  sain 
religieux  ;  N urnes  leur  doit  tans  doute  la  célébrité  dont  elle  jouit ,  mais  j  ai  peu- 
nu*  de  ne  vous  entretenir  que  de  ses  établissent -na  de  bienfaisance;  d'ailleurs  1rs 
monument  consacrés  au  soulagi  ment  des  piuTres.  ne  méritent-ils  petaalaut  tes 
hommages  de»  hommes  que  les  débets  de  cens  qui  furent  destine»  è  ries  sacrifice 
humains  (Maison  Carrée);  on  à  des  jeux  barbares  (amphihéatre);  et  des  maison 


de  charité  intiluees  dans  un  esprit  de  philaatropic  bi. 
pas  des  édifices  dont  le  but  quelquefois  ne  rappelle  ru 
les  a  éktes. 

Trois  clabtiMcmrns  ont  surtout  fisé  mon  attention  dans  cette 
l'hôtel  lltcu ,  rilàpilal  général  d  la  Maison  centrale  de  détention. 

L'HAlrl-Dieii ,  île  construction  moderne ,  est  situé  en  dehors  d 
p'u«  popiilcuv.  île  la  ville;  le  cbu.lrJ  ,  quoique  neuf,  lusse  a  désirer  des  cours 
pins  va-tes  et  îles  peome  noirs  pour  les  malades  :  quelques  jardins  seraient  propres 
à  eet  objet ,  mais  un  leur  a  donné  one autre  destinât  on,  la  dîsiributiun  intérieure, 
meilleure  qu'elle  ne  pourrait  l'être  dans  un  monument  qui  aurait  eu  primitive- 
ment nne  autre  destination  ,  n'etl  eependaot  pas  toot  ce  que  l'on  aurait  droit 
<f  attendre  aujourd  bui  d'un  bâtiment  moderne  et  fait  comme  celui-ci ,  pour  ser- 
vie d  Uop  (al.  Iht  reltgictises  et  des  infirmiers  desservent  cet  établissement. 

L'bopilal  général  est  destiné  aut  vieillards  et  ans  infirmes;  il  est  situé  din> 
I  rintet-ietu*  île  la  ville ,  sur  le  boulrrvart  près  des  Arènes;  pins  anciennement  ena 
I  slroit  que  rilotel-t>ieu  ,  sa  principale  façade ,  quoique  d'une  architecture  simple  > 
ist  cepcndenl a»«et  belle;  drus  stalnes  représentant  des  emblèmes  de  charité, 
en  décorent  l'entrée;  les  infirmeries  enraient  besoin  d'être  plus  aérées.  La  moa- 
vcment  des  malades  entrant  cl  sortant  devant  être  peu  cc*sidérable  dans  cet  hos- 
pice ,  il  serait  mieut  placé  hors  de  la  ville ,  et  IHotei-Dieu  devrait  être  rapproché 
■le>  quartier»  les  plus  peuples;  pour  le  premier  ,  il  y  aurait  un  double  avantage, 
les  vieillards  et  les  infirmes  s";  trouv.-raient  dans  des  cooditions  b)gieniqucs  meil- 
B  dures ,  et  les  dépenses  |irob<blemcnt  seraient  ntoiudres;  cl  |iour  le  second ,  il  y 
I  aurait  Cacdité  plus  grande  pour  le  Iraospart  des  malades  de  leur  domicile  à  llst- 
I  pilai. 
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lat  9 ,  U  doulrur  t'allonge*  en  bas  jusqu'à.  U  hanche  gauche  rt  se  6sa  à  l'aise, 
le  10,  ce  n'était  plus  qu'use  gfue  smis-msuioiairc  qui  ne  se  ibvelonpait  que 
lorsque  le  «ulule  voulait  faire  un  effort  viobnl  de»  muscles  du  bru  gauche. 
Sorti  le  IS  janvier. 

S  IV.   iVMTTÔSIB  LOCàCX. 

Ce  rhumatisme  «  dit  sentir  quelquefois  aux  malades  sous  la  forme 
d'uoe  douleur  très  forte  ou  de  geoe  plus  ou  moin»  pénible  dans  les  mou- 
▼roiens  respiratoires  ordinaires.  Constamment  les  inspirations  forcées 
développent  Tune  ou  l'autre.  La  parole  amène  assez  rarement  ce  résul- 
tat. Il  était  commun  sous  l'influence  de  la  constitution  aUuosphértqiie 
de  cet  hiver,  qne  1rs  rhumalisaus  fussent  afleclé»  d'un  certain  degré  de 
bronchite.  Dans  ce  cas ,  la  tous  réveillait  vivement  leurs  douleurs ,  en 
ébranlant  la  cage  thoracique.  Si  le  rhumatisme  est  antérieur ,  latéral  ou 
postérieur ,  le  déculitus  correspondant  est  («bible  ou  impossible.  Le 
coucher  latéral  est  de  plus  rendu  difficile  par  1-.  sentiment  des  batte- 
ment du  cœur  et  1rs  rêves  sinistres  qu'il  cause  aux  malades. 

Dans  toutes  ces  circonstances  les  douleurs  sont  vagues  sous  le  rap- 
port de  l'espace  qu'elles  occupent ,  et  sont  difficiles  à  délimiter.  La 
i  extérieure,  an  contraire ,  sert  parfaitement  à  les  localiser  et  à 
Ce  moyen  simple  d'exploration  développe  aux  points 
"lililé  obtuse  qui,  ceasaut  a  leurs  limites,  permet  d'en 
i  l'étendue.  Chez  les  femmes  cette  sensibilité  n'est 
éveillée  par  la  pression  qu'au-dessus  et  au-dessous  de  la  mamelle,  bien 
que  leurs  sensations  prouvent  que  la  pointe  subjaceote  à  cette  glaade 
participe  à  l'endolorissemrot.  Cette  sensibilité  diffère  de  la  douleur 
propre  au  point  pleurétique ,  autant  par  son  caractère  multiple  et  son 
étendue  que  par  sa  nature. 

Ce  qui  arrive  dans  U  pleurésie  s'observe  pour  la  même  raison  dans 
le  rhumatisme  thorarique.  La  paroi  costale  se  développe  moins  am- 
plement du  coté  malade  que  du  coté  sain  ;  elle  semble  se  mouvoir  d'une 
seule  pièce  dans  son  élévation  respiratoire.  La  respiration  pulmonaire 
est  faible,  mais  nette  et  pure  paitout.  La  percussion  fournil  uo  son  égal 
des  deux  notés,  mais  il  n'est  pas  clair.  La  faiblesse  du  murmure  respi- 
ratoire et  l'obscurité  du  son  pectoral  me  semblent  tenir  à  une  seule  et 
mérite  cause.  Les  cotes  se  dilatant  moins  que  de  coutume  ,  il  pénètre 
i  d'air  dans  les  vésicules  pulmonaires  à  chaque  inspiration  ,  par 


de  céphalalgie,  de  suif,  d'inappétence,  etc.  S'ils  le  ressentesit  au  début, 
il  cesse  au  bout  d'un  ou  deux  jours  el  leur  appétit  reprend  bien  avant 
que  leurs  souffrances  n'aient  commencé  a  diminuer.  Malgré  carte  apy- 
rexie ,  ils  ont  généralement  de  l'insomnie,  de  la  céphalalgie  et  d'abon- 
dantes et  continuelles  transpirations  ,  ce  qui  les  rend  Uèt- sensibles  à  la 
moindre  impression  d'un  air  froid. 

Lorsque  ers  malades  arrivent ,  ils  souffrent  déjà  depuis  long-temps 
sans  avoir  quitté  leurs  occupations  ;  ils  supportaient  leurs  douleurs  de- 
puis quinze  jours,  un  mois ,  deux  et  trois  mois.  Ce  qui  les  faisait  venir 
demander  du  soulagement ,  c'est  qu'ils  se  lassaient  de  l'attendre  du 
temps ,  ou  bien  que  leurs  douleurs  s'étaient  exaspérées  et  leur  avaieat 
rendu  tout  travail  impossible.  Quelle  que  soit  l'époque  où  ils  aient  com- 
mencé a  souffrir  ,  quelques  jours  d'un  traitement  rationnel  suffisent 
à  les  faire  disparaître  entièrement ,  ou  1  les  diminuer,  ou  à  les  réduite 
à  un  sentiment  de  gène.  La  durée,  au  contraire,  dans  Je  cas  de  compli- 
cation ,  s'augmente  de  toute  celle  qui  est  propre  à  une  pblr gnusie  tW 
radque. 

S  VI. 


Ce  paragraphe  serait  mieux  désigné  peut-être  par  ce  titre  : 
j-ion  au  rhumatisme  thoracique  «u  orçtmet  intérieurs. 

J'ai  dit  que  le  rhumatisme  des  parois  ihoraciqoes  se  développait 
au  coté  gauche  dans  la  très-grande  majorité  des  cas.  De  celte  circon- 
stance naissent  quelques-uns  des  faits  les  plus  importa  os  du  diagnostic 
médical. 

Avec  la  douleur  les  rhumatisant  se  plaignent  pour  la  plupart  de 
dyspnée  ,  d'étoufl'emens  et  de  palpitation*.  Ces  symptômes  sont  passa- 
gers, mais  reviennent  souvent,  spontanément,  ou  lorsqu'ils  montent  ou 
précipitent  le  pas.  Tous  s'accordent  à  dire  qu'ils  n'éprouvaient  rien  de 
semblable  avant  l'apparition  de  leur  maladie.  A  l'auscultation  on  trou- 
ve ^eurralement  chez  eux  les  battcmrnsdu  cœur  secs,  énergiques,  mats 
sans  impulsion  ni  bruit.  La  dyspnée  et  les  étouffemens  sont  tellement 
liés  1  la  part  que  ht  fibre  charnue  ou  l'enveloppe  séro-fibrense  du  coeur 
prend  au  rhumatisme  de  lu  paroi  tlioranque  ,  qu'il  m'est  arrivé  de  ne 
pas  les  rencontrer  chez  un  malade  qui  n'avait  ni  palpitations  ni  batte- 
ment anormaux  du  oceur  examiné  au  cylindre,  bien  qu'il  éprouvât  dans 
l'état  de  santé  une  certaine  dyspnée  a  se  coucher  sur  le  coté  gauche, 
Bichat  dit  quelques  mots  sur  celte  transmission  d'une  maladie  rhuma- 
tismale de  1  extérieur  à  l'rnteVifèfr;  c'est  un  fait  analogue  a  celui  qui  a 
lété  signalé  par  M.  Genest  dans  les  rhumatismes  des  parois  abdomina- 
1  CTJllna  I  les,  lesquels  s'accompagnent  fréquemment  de  votnisseincns.  La  part  ici - 
que  la  poitrine  reueve-  i  pal  ion  du  coeur  ou  de  soo  enveloppe  à  l'affection  voisine  ,  est  suscepti- 
I  Lie  de  se  montrer  sons  une  forme  bien  autrement  grave.  Cbex  un  ma  lade 
§  V.  Maacae  et  ouate.  |  qu|  n'avait  présenté  jusque  la  qu'un  état  d'epyrexie  complète,  on  obser- 

|  vi-  un  jour  une  accélération  extrême  du  pouls.  Diflïrcns  sigurs  qui  sur- 
IJ  est  de  la  nature  de  ces  douleurs  de  se  déplacer  d'elles-mêmes  ou  a  I  viennent  bientôt  après  ne  permettent  pas  de  confondre  les  nouveaux  ac- 
l' occasion  d'un  changement  d'attitude,  en  paillant  définitivement  Icurleidens  avec  nn  mouvement  fébrile  ordinaire.  L'observateur  voit  se  des- 
point  de  départ,  ou  bien  de  s'étendre  progressivement  d'un  point  à  un  1  siner  sous  ses  yeux  une  série  de  symptômes  qui  appartiennent  à  l' irrita  - 
autre.  ntion  rhumatismale  du  cœur,  et  peut-être  du  péricarde.  Le  sang  tiré  de 

Excepté  que  le  rhumatisme  ne  s'étende  aujx  organes  de  la  poitrine ,  1  la  veine  devient  éminemment  couenneux.  Apres  la  cessation  des  acti- 
on ne  si'it  compliqué  d'une  arthrite  aigirè  ,xas  où  le  pouls  se  montre  fldens  les  plus  graves,  les  palpitations  restent  quelque  temps  douloureu- 
quelquefois  d'une  fréquence  exlraorui'1*lre  ou  se  conserve  plein  et  fort | ses;  le  malade  éprouve  à  chaque  systole  nnc  sensation  particulière;  il 
jusqu'à  la  dépléliuii  sufiisaotc  du  système 


conséquent  le  malade  doit  éprouver  de  la  dyspnée ,  et  il  en  éprouve  ci 
effet.  La  respiration  doit  diminuer  d'intensité ,  et  la  poit  " 


i  poitrine  perdre  de 

sa  sonorité.  "Autre  preuve  :  quand  les  souffrances  ont  cessé  ou  se  sont 
fort  affaiblies,  le  déplissemcnt  pulmonaire  prend  de  la  force  et  s'entend 
plus  distinctement.  J'ai 


malades  présentent 


vcioeux,  ce  n'est  pas  le  plus  J  lui  semble  que  le  cœur  est  doulourc 
nie  accompagné 


lorsqu'il 

isté 


lia  établissement  fort  remarquable  rt  dnal  je  ne  pou  me  dispenser  de  vous 
parleraiM  ipirknic  drtail,  qo»i'|UL' ce  ne  soitpas  une  «uyrede  charité,  c'est  b 
Maison  entrab  de  détention,  située  dans  l'un  des  endroit»  les  plus  elctés  de  la 
ville,  composée  de  d  ffrrrn»  corps  tir  hs'imcnl .  sé|»aré»  par  de  Ires-vastes  cours, 
et  com|>irlcm  nt  iuites  de  loute  habi  aliou  étrangère;  sa  position  générale  ne 
laisse  ,  par  conséquent ,  rien  •  devircr  sou»  le  rapport  de  la  salubrité;  noirs  ver- 
roas  qu'il  n'ea  e»l  pas  tout  à  fait  ilr  même  dr  i»  r)i  potitioa  intértcare  ;  la  pl«|k»rl 
des  bàlimeos ,  il  est  vrai,  sont  neuf»  oa  iwweltenwm  ré^res;  mais  d'astres  «ont 
anciens  et  dans  un  él*t  dr  vrtu»lé  eemjrqu»bb.  Le»  alrlirrc  et  le»  dortoirs  «ont 
grand»,  ma»  .parlques-un»  ne  -nel  |>ninl  au«  ar-«é» el  auraient  braoin  <fé  iv  blan- 
chis plus  souvent  ;  plusieurs  planchers  .ont  trop  ha»  et  devraient  être  plafonné*  : 
ces  dupawltous  beat»  sont  neee««airrj>  dans  ilei  etabli-Mnirn»  drMian  a  rte  voir 
uo  grand  nombre  d'individus;  elles  servirai  presque  do  luxe  dan*  des  nations 
particulières,  Hb»  ne  sont  qu'une  condition  d  eiUtence  dans  les  liens  où  le  trou- 
vent de  grands  ras  emMrmen*  d  hoatiués.  La  partie  des  hiliraena  où  s'entrrpoarnl 
et  se.  préparent  bs  choses  nécessaires  a  l'entretien  des  détenu»  m'a  paru  bien  or- 
donner  ;  j'y  ai  rcmarqaé  un  four  Iresgwml  et  ebaufé  par  b  charbon  de  terre, 
u>a^e  qui  devrait  élre  iniilr  dans  loolea  bs  vilbs  ou  cocaïne  à  l.von .  par  exrniple, 
b  boi<  de  chautaKc  se  vend  rber  c<  b  charbon  de  terre  à  bas  pris.  Plusieurs  |«è 
ces  plu  M  rooio»  irraode» ,  sauvant  b»  besoins,  servant  d'entrepôt  pour  le»  ma- 
I  ivres  pertmeees,  de  magasins  pour  la»  ma  rvhanditra  eonfi^ionoée»  el  de  comp- 
toir» (tour  Lr»  ernlun»  ,  «  elle  <mm»4o*i  n'esi  pal  celle  ipn  |-arak  tenue  avecb  moins 
de  loin».  Vou»  remarque»  peul-rtre  que  celle  dsstribîitiofl  rCfaeanh!*  peu  à  ceJk* 
u"nMpnao»i;  c'est  qWea  effet  il  cil  dribc.de  de  ne  voir  dans  cet  éubliwmi-nt 
lil'étraager.s'd  ■était  prevena ,  i 


dans  une  grande  maoafaelure;  tons  les  détenu»  sont  acrupes  ;  dr*  atclu es  de  dj 
«ers  genre»  d'iodnslrie  tmr»  sont  ouiert»  ;  ils  y  ioot  rrparlu  luivanl  lr  d  irré  de 
h  nr  intelligence ,  do  leurs  forer»  ou  ib  I  habitude  qu'il»  ont  de  telle  ou  telle  pro 
truion  Une  partie  do  salaire  qn'il»  gagnent  leur  <st  cvoipleé  iinnieiiijleiui  nt  ; 
une  antre  est  mise  en  réserve  rl  forme  une  masse  dont  il»  ne  pea»cnt  d»po<er  <,n'à 
respiration  du  lem|i»  de  leur  détention;  ri  b  re»lc  est  destiné  à  Icnlieten  de  la 
maison,  le»  nmipations  aniifueUr»  on  force,  pour  ain»i  dire,  ers  mi«eraldr»  de 
*e  livrer  o»r  l'»|»pat  de  qudqoes  dooieurs  «Tcsistenee  qu'on  oc  '.enr  arc»de  qn  à 
ce  prix .  les  met  a  l'abri  des  vires  que  brait  iofailUWrmroi  naître  I  ois.v,  le  .  ■  des 
ou  nmniura  ion»  trop  frrqarnlcs  entre  eux  Quelqar»  an»  mfoie  prénom!  le  goal 
du  Iratad  rt  font  dans  ces  ateliers  t'amirvnti'sage  d'une  | 
|dti»  tant  etrrrrr  d'une  manière  |dus  iovralive. 


o  qu'ils  pourront 


Ue  Niâmes  je  me  rend»  S  Montpellier  ,  et  . 
jon  s  dan*  celle  anebnne  roélrnnob  du  monde  médical ,  mais  IVni.ute  venait  de 
lever  son  étendard  dan-  b  temple  rafme  d'Esculape ;  des  étudiant ,  entraînés  par 
b  vivacité  du  jeune  ige.  el  pour  de»  motifs  que  je  n'ai  point  appréciés,  poursui- 
vaient de  bar»  »duVu  il  recteur  et  profrssrnr.  Préiojant  que  ras  trouble» ne 
pouvaient  a»oir  qu'un  réjubat  funeste  ,  et  |»eu  désireux  d%-n  être  le  témoin  ,  je 
me  hilai  dr  visiter  b  Faculté  el  set  dépendance».  Assrx  heureusement  servi  par 
le  hasard,  je  po< ,  pendant  cette  journée  d'agitation ,  assister  à  une  réception  de 
docteur  ,  entendre  quelque»  élèves  qui  sabi»satenl  leurs  etamen»  ,  at  voir  bs 
IMineipanx  éiabirssrmens  de  eiiarité.  Soutenir  une  thèse  est  une  épreuve  seienti- 
lique  dont  on  aurait  une  i«Ve  peu  satisfaiianle  ,  si  l'on  n'avait  été  ténoia  de  cet 
acli-araibmioue  qo'l  Monlprlber,  et  an  joar  dont  je  jurb  ;  on  récipiendaire  qui, 
b  plus  souvent ,  ne  répondait  pas  ou  répondait  mal ,  des  exsnsinalenrs  qax  prirent 
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l'on  obtient  facilement  par  lest  préparation»  mercut-iclles  et  spécialement 
les  pilnlri  bleue*  ;  U  seconde  est  de  diminuer  l'irritabilité  Je  la  mem- 
brane muqueuse,  ce  que  l'on  obtient  encore  {salement  par  l'application 
d'une  solution  de  nitrate  d'argent  dans  la  proportion  d'un  grain  pour  un 
Terre  d'eau  distillée. 

Oas.  IL—  Murray.sgédeloaai,  me  consulta  pour  une  opblhalniie  stru- 
mense  avec  une  forte  opacité  vase uiairc  de  la  corner  el  une  injection  de  la  con- 

Prroet  :  nitrate  d'argent ,       2  gros. 
Eau  distillée  ,  I  once. 

El  cinq  gril  os  de  pilules  bleues  1  prendre  deux  fois  par  jour. 
Le  20  juillet,  tïuflamiDalion  a  disparu;  il  ne  reste  plu»  qu'un  peu  d'injection 
sur  la  paupière  inférieure;  la  lumière  qui  ne  pouvait  être  rapportée  au  commence- 
meot  du  iraitei 


t  ne  fatigue  plus  le  malade  j  ma»  pendant  que  l'ophlbahnic  dis- 
I ,  U  maladie  dcTrnait  sourd.  La  quantité  de  cérumen  rontenue  dans  le» 
oreilles  était  normale,  mais  M  couleur  était  vcrdjlrc.  U  ;  avait  coniinm  lU-mrni  du 
liolrmrDt  dans  les  or>  Oies. 

Les  injections  siniplra  ne  produis!  reot  aarun  effet  ;  alors  ou  essaya  des  injections 
arec  le  nitrate  d'argent  A  la  dose  indiquée  {un  grain  pour  une  onre  iTeau) ,  deux 
ou  trou  fois  par  jour,  et  au  bout  de  huit  jour»  la  surdité  avait  complètement  dis- 
paru. 


TRAVAUX  ACADÉMIQUES. 

ACADÉMIE  DE  MEDECINE. 

Il  jr  a  eu  le  samedi  20  mm,  une  séance  à  laquelle  peu  dVadéraiciefls  ont  as- 
siste (  la  plupart  ayant  pensé ,  d  après  la  première  décision  du  bureau ,  qu'il  a^t 
en  aurait  pas.  Aucun  des  rédacteurs  des  journaux  de  médecine  n'était  présent. 
D'après  le  procès- verbal  de  cette  séance.  In  samedi  dernier  par  M.  Renauldin  . 
il  parait  qu  après  deux  ou  trois  rapports  peu  importa  lift,  la  séance  a  été  presque 
entièrement  remplie  par  la  lecture  d'un  mémoire  de  M.  Richard  Deraui,  docteur 
médecin  au  Thèmes,  sur  le  si  sterne  nerveux.  MM.  Psriset  et  Double  ont  été 
nemmés  pour  (  examiner.  Nous  eu  rendrons  comp'c  lorsque  le  rapport  en  sers 

Silice  no  5  iv «il  1834-  —  Prétidence  Jt  K.  Ltsraxac. 

OtSEavAno*  ses  cire  : 
arsn ,  professeur  1 


éftrrrrrox  ne  s.»  xtrt  nk  t'i 
école  de  méderine  d'Agrn . 


méars  naotr ,  par-M.  La 
—M.  Giurx.lk,  rapporteur. 


H.  Cisuxlx  eoaunenec  pir  exposer  les  détails  de  cette  observation. 

En  I82SI  ,  le  nommé  Désiré ,  d  nue  rouslitntiou  athlétique  ,  accablé  ebaqoe  an- 
née de  turonclci  nombreux,  prit  pour  s'en  débarret*rr  la  médecine  Leroy;  el  peu 
après  eut  basoio  de  recourir  «  U  saignée.  Elle  lui  fut  (site  au  bras  droit  ;  le  lende- 
main ou  mouvement  brusque  de  ee  bras  t  détermina  nne  douleur  vive  qui  se  peu  - 
pages  vers  l'épaule;  el  le  aaénae  soir ,  il  survint  une  fièvre  violente ,  rémittente , 
avec  des  symptômes  ad)  nautique».  Au  UV  jour  de  celte  fièvre,  on  abcès  se  décla- 
ra au  braa  ,  pu»  pn  second  quelque»  pouce*  plus  haut;  pots  un  troisième  vers 
l'articulation  «capnlrj-huraérule .  puis  un  quatrième  qui  se  fit  jour  entre  la  clavi- 
cule el  l'ouMplaW.  t  a  stylet  enfonce  par  cette  dernière  ouverture  montra  la  né~ 
cimté  d  nnr  coDireoorertnre;  on  en  fit  hk-ccsm ventent  une ,  deux,  et  enfin  une 
troisième  aftses  bvge  pour  livrer  passage  au  doigt  indicateur  ;  el  avec  ee  doigt  on 
reconnut  une  carie  dè  la  tète  de  l'huTnrrn»  l.a  résect  ion  fol  résolue.  Ou  prai*  irpia 
sur  le  deltoïde  une  ineiftioo  en  T  A  sommet  inférieur;  le  lambeau  relevé,  la  capsule 
divisée ,  une  plaque  de  bon  fui  pâmée  derrière  la  tétc  de  l'os  et  Ortle-ci  réséquée 
avec  la  scie.  Il  y  avait  bien  uiaMégèv*  altération  de  la  cavité  glénoide  ;  mai»  on 
n'y  fil  pa>  autrement  attention.  Le  lanibtau  fol  abaissé  et  déprimé  jusque  sur  U 
cavité  glénoide;  M  le  bras  soutenu  au  moyen  du  bandage  de  la  davirulc.  Quel- 
qurs  jours  après  l'opération  f  la  fièvre  qui  avait  persisté  ju-que-l» ,  cessa  loot-A- 
f»il  ;  là  Ruéntoo  marcha  r-ipiJcmcnl ,  rl  un  mou  après  le  malade  pouvait  se  i  ro- 
merer  et  aller  A  la  messe. 

D'après  en  détail*. ,  la  communion  pense qn  il  y  a  eu  une  [.hlebitc,  elle  regrette 
que  le  résultat  soit  indiqué  d'une  manière  si  vague.  On  ne  connaît  qu'un  seul  cas 
rapporté  pa»  Uiautairr  ,  dans  lequel  le  mouvement  d'élévation  du  bras  ail  été 
conservé;  il  rot  été  curirux  de  «avoir  si  ce  mouvement  mstc  chci  l'opéré  de 
M.  Lassrrrr.  Toute  foi»  la  couamitsion  propose  de  déposer  le  mémoire  aux  archives 
et  d  adresser  des  eemercirmeuft  A  I  auteur. 

M.  Vclvcac  déclare  qu'il  ne  voit  rien  de  neuf  dans  cette  observation.  L'opéra- 
tion en  elle- même  est  chose  asses  commune  ;  on  ru  a  HO  à  1 00  exemples;  le  pro- 
cédé est  bien  enann  ;  la  carie  s'est  rencontré  dans  d'autres  cm;  quel  a  donc  été  k 
but  de  l'auteur  en  faisant  celte  communication  ? 

M.  fisasou  répond  que  la  plupart  de  ces  résections  ont  été  faites  pour  des  lé- 
wons  récentes  et  provenant  de  cause  citerne;  les  cas  où  C  opération  a  été  tentée 
poor  cause  de  cane  sont  plus  raies,  et  surtout  ont  été  rarement  coorouoéei  de  stsc- 
eès.  Toutefois  il  regrette  saisi  l'absence  de  détails  sufiiseu»;  et  par  exemple ,  l'o- 
pération ne  lui  parait  pas  avoir  été  wftîsamnieal  indiquée. 

Le  rapprit  t  rt  les  co  net  usions  sont  adoptes. 

M.  La  raéjansarr  annonce  qu'au  sortir  de  la  dernière  séance ,  H.  Gâte  a  été  pris 
«Tune  hémoptysie.  MM.  François  el  Kéraudrcn  sont  désignes  pour  aller ,  au  nom 
de  l'Académie ,  l'informer  de  l'état  de  l'honorable  membre. 

U.  YiUrroié  a  la  parole  pour  1a  lecture  d  un  mémoire. 

aote  n a  Les  assiéra  oc  cuotiaa  riant  lu  locataisss  nxs  «tison»  etamiM 
ne  lACAririut,  depuis  le  20  mar»  jusqu'au  I"  août  IS32,par  M.  Villermé. 

l'n  des  moyens  d'apprécier  1  inflacnrc  de»  localités  et  de*  eauseï  livgiéniqof  »  «nr 
la  mortalité  causée  par  le  choléra,  était  de  rcclitrcbcr  jusqu  a  qml'point  il  avait 


•éri  Hir  les  individu»  locés  (Uni  le>  maiftooi  airnics, 
soins  de  M.  Alart,  a  pu  recueillir  sur  ee  point  les  reasi 
po«tkble ,  depuis  le  2*  mars  jusqu'au  I  "  août  1 832  ;  c'est  sur  les  « 
a  réunis  qu'eftt  fondé  le  travail  de  U.  Villermé. 

Ou  peut  diviser  les  maisons  garnies  de  Paris  en  quatre  grandes  rliiari  ;  |*  Lr» 

S rends  botels  et  Les  auberges  ni  logent  les  étrangers,  le*  députés ,  les  négociai» 
c  provin>rt ,  etc.  ;  il"  Ici  maisons  meublées  babil  ee»  en  gênerai  par  des  étudiait» 
des  officiers  ;  3*  les  logemens  en  garni ,  à  chambres  communes ,  ou  lugrnt  des 
ouvriers  peu  sués  pour  la  plupart  ;  t"  enfin  les  logeurs  A  la  nuit  qui  servent  de  re- 
triilc  mi  gens  san«  aveu  ,  mi  lillrs  publiques,  aux  ra^abondsci  aut  volrnrs. 

Le  prix  et  U  durée  du  séjoorvarient  dans  cet  diverses  classes.  Dana  la  dernière. 
1rs  irAvidus  recueillis  ne  pasarnl  guère  ao-deli  de  la  mut ,  dont  le  prix  varie  dé 
S  i  15  tous.  Dans  les  ebambres  communes,  les  ouvrier»  reaient  ordinal, errent 
buit  mois  de  l'année  el  paient  de  S  à  6  francs  par  mut».  Les  étudiant  habitent  len  n 
nuisons  garnies  dix  mois  de  Tannée;  la  chambre  coule  de  15  i  iO  francs.  Enfin 
lia  ni  les  auberges  ou  les  grands  botels,  le  pris  de  l'appartetucnl  est  par  jour  d« 
3i.  soli  à  6  francs;  et  leséjuor  ne  dépasse  guère  une  semiiae. 

Presque  toute  ceUe  population  consiste  en  Uommes;  les  femmes  n'en  fout  qu'une 
tri  i- faible  part.  On  en  compte  environ  un  cinquième  dans  les  botels  de  la  pre- 
mière classe  ;  un  dixième  dans  les  auberges;  nu  trentième  dans  les  hotefa  garmrt 
«iJinaires;  un  quatrevingt-disienae  dans  les  ebambrrtcomiuuoes;  et  un  titra  dans 
les  maisons  à  la  nuit. 

D'après  les  rapports  ordinaires ,  la  totalité  de  cette  population  pour  1rs  quatre 
mois  de  l'année  indiqués  peut  s'élever  i  32,434  personnes,  les  logeurs  ou  maîtres 
d'hôtels  non  eontpra.  Comme  la  totalité  de  ces  établissemeos  monte  i  3  500 
on  voit  qu'il  ne  revient  A  chacun  que  (0  local  aires  ;  mais  il  faut  considérer  qu'il  y 
a  une  multitude  de  petits  logeurs  qui  sont  bien  loin  d'atteindre  A  ce  nombre  -  ce 
qui  explique  comment  il  peut  être  dépassé  de  beaucoup  par  le<  plus  grandes  mu- 


La  moitié  de  toute  cette  population  se  compose  d'ouvriers  attachés  aux  bitimeas, 
comme  maçons,  charprntiers,  etc.;  3,000  environ  de  ces  ouvriers  tout  habituel- 
lente  ni  sans  ouvrage;  .1,500  sont  étrangers  A  la  Frsn  «. 

Ma  ft  celte  |iopulalion  avait  sensiblement  décru  pendant  l'épidémie.  Dès  l'invi- 
sion  du  choiera  li  terreur  atail  amené  une  émigration  notable  ;  le  chiffre  des  en- 
trées dans  In  mutons  garnies  étsil  réduit  A  500,  landu  que  le  chiffre  des  sortirs 
alla  de  200  A  1 ,200  par  jour  ;  et  toutefois  durant  les  trois  moi»  ind  qués ,  parmi 
1rs  personors  resim  dans  les  maisons  garnies,  2,342  furent  atteintes  du  choléra  , 
l,Ù33y succombèrent. Au !*'  août,  la  mofftah^éa^uéralecaissérpar  AParisleeholé  a 
était  dun  46'  de  la  po|Milalioo.  On  voit  donc qu'ec  snpisHsnt  même  que  r émi- 
gration n'ait  point  ru  lieu ,  les  maisons  garnit  s  auraient  beaucoup  |dut  souffert 
puisque  la  mortalité  y  aurait  été  de  près  d  an  30':  et  elle  a  été  beaucoup  plus  ef- 
frataule,  si  l'ois  sougr  que  ta  population  toute,  diminuée  de  beaucoup  pat  IVmi- 
gestion,  ne  comprenait  presque  que  des  jeunes  gens  et  des  nom  met  faits,  cl  comp- 
tait un  très-petit  nombre  de  femmes  et  de  vieillards. 

M.  Villermé  passe  ensuite  à  ls  çoniparais-io  de  la  mortalité  dans  les  arrondisse- 
mens  et  les  quarli.  r»  de  Paris  Jet.|ilu»  opposés  par  leur  aisance  ou  leur  ausèic.  el 
il  prend  pour  exemples  le  I"  tcroadnscanentct  le  V*. 

Le  I"  arrond.saiment  se  contnnse  de  quatre  quartiers  :  I"  le  quartier  Je;  Tui- 
terirt,  oh  les  garni»  sont  généralement  beau  et  bon»  et  pour  la  plupart  habites 
par  des  personnes  riche»;  2°  le  quartier  Jet  Oniutfu-Kfytdu  ;  à* k  quartier, U 
la  place  y rndûW  ;  ces  deux  quartiers  sont  hsluiea,  pari  ie  par  des  paui  rr»,  par- 
tie par  des  riches,  cl  leurs  garnis  te  ressemblent  à  peu  prè»;  4"  enAn  le  minier 
Ju  Rouit,  ou  la  popuUlion  pauvre  dépasse  de  I»  aocoop,  dans  les  garni»,  le  nom- 
bre fort  res  rcmt  de»  locataires  ricu. » ,  el  où  le  garni»  n'ont  point  engéue.-jl  li 
propreté  et  la  salubrité  déxirablrt. 

U~.  la  propoction  des  nuladct  et  des  morts  à  la  totalité  de  1a  population  a  va- 
rié ainsi  dans  ies  quatre  quartiers  : 


T  Tuilerie».  I 

r  Place  Vendôme.  I 

S*  Cbamps-Eljsée-.  I 

4"  Roule.  I 


sur  110  —  I  mort  sur  ^»^ 

2S  —  I  «l.S 

30  —  I  ,„5 

Ifi  —  I  36 


Ainsi.  déiA  dans  un  an  ondissement  qui  compte  parmi  h  s  plus  riches  de  Par  » 
<">  ">'»  quelle  différence  de  mortalité  il  )  a  ru  relon  r  aisance  des  divers  qnarUrs' 
Votons  maintenant  on  de»  acrondissemen»  notés  parmi  les  plus  pauvres 

Le  y  arrondissement  se  compote  tussi  de  quatre  quartiers  :  i*  L'//e  Sl-f^>"" 
oA  n'habitent  guère  que  des  ren'iinrt  des  personne»  ntbes;  on  n'y  s  pat  eonip- 
tc  un  »enl  décès;  2"  le  quartier  Je  tjlritnal,  contenant  en  général  de»  maisons 
garnie»  de  second  ordre  babilée»  par  des  officiers  de  la  garnison  ;  3°  le  quartier  dt 
rjy<fceW«-/ri//c  ,  peuplé  d'ouvriers ,  et  dont  les  garnis  ionl  d  une  saleté .  d  une 
fétidité  el  d'une  insalubrité  drjè  excessives  ;  4"  rnhu  le  quartier  de  la  Cité ,  le 
plus  affreux  de  tous  le»  quartiers  de  Pari» ,  réceptacle  de  tout  ce  que  Pari»  ren- 
ferme de  plus  misérable  ,  vagabonds  ,  filous ,  gens  de  mauvaises  mefurt  ;  ce  n'est 
pas  trop  dire  que  les  garni»  de  ce  quartier  ionl  de  véritable»  cloaques ,  ma  tons 
humides  et  profonde»,  latriiwi  dérouicrtes,  urines  séjournant  du»  les  chambres . 
plombs  obstrués  par  des  immondices  et  même  par  des  matières  f.  cales;  aussi  li 
puanteur  y  ra  si  loin,  que  plusieurs  officier»  de  police  chargé»  ifin  prêter  les 
chambrées,  se  sont  s»  mis  suffoqués  en  entrant  dans  Ici  salle» ,  el  ont  été  forer»  de 
reculer  Ccsl  U  surtout  que  le  choléra  a  sévi  d'une  manière  tffrsvanle-  oa  r  a 
compté  un  malade  sur  quatre  et  demi,  et  un  mort  ur  huit  et  demi.  '  ' 

En  parcourant  le»  autres  quartiers  de  Paris,  on  trouve  des  résultats  aaajoguet. 
et  toujours  la  mortalité  en  raison  de  I  insalubrité  drs  logemens.  Ainsi  dan»  le  12* 
arrondissement,  le  quartier  Saint-Marcel  habité  par  des  outriets  jouissent  d'nne 
certaine  aisance,  a  peu  souffert  ;  le»  quartiers  Saint -Jacques rt  de  l'Observait  i  e 
peuplés  par  moitié  d'étiuiians  rt  de  rmltoooiers,  oaMitéià  compté  plus  de  rirtinir»  ; 
enfin  le  quartier  du  Jardin  du- Hoi .  contenant  une  foule  de  |î»mt«  aussi  sait", 
aussi  tmtpcstés  que  ceux  4e  la  tité ,  a  en  une  mortalité  pr  «que  égale.  Dans  ter- 
Lainei  rue» très  peu cteoduis  ,  ou  a  romplétl  mabtlrs,  H  mort»,  <t  beaucoup 
de  ces  logrmens  gainit  ont  compté  chacun  de  4  i  1 1  morts. 

La  conséquence  générale  de  ee»  faits .  c'est  une  les  ravages  du  choléra  I  Paris 
oui  clé  en  irnsondiirctt  des  causes  llagrautri  d  insalubrité;  que  la  mortalité  t 
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mdci  «ilMUiti-ro.  (C*!  «fc-'ICÉt»!  tormuW  -cri  pour  les  poisu'l  ;  1  y  a  pour  le* 
«Mie*  numéros  trois  formules  d'une  égale  «Imjut.  On  fîsrmuks,  «lit  M.  fc  rap- 
porteur ,  me  paraissent  un  peu  connpiiqiiéea.  (  Plusieurs  voix  :  Je  lr  crois  bkn  :  ) 
Touiefui*,  le  résultat  rn  est  Ire-satisbisant.  An  reste,  s»loo  le  degré  de  feu 
auquel  on  soumet  le  méleng-- ,  il  but  varier  lès  dotes  iildjqueirs.  On  recouvre 
rn,uiir  ci  «  pou  d'un  venus  dont  U  composition  e>l  aussi  variante.  M.  Frigério 
en  i  de  trois  sortes  ;  Tan  e»t  une  teinture  de  garou  ;  au  second ,  il  ajoute  de  T'eu- 
phorbe;!-.-  trouieroe  fit  an  mcbn^  Je  triai  tir*  de  garou,  de  stsra*  et  de  savon. 
A  tons  il  ajoute  une  solution  goninieme  pour  let  rendre  semblés  dans  le  mucus 
animal  sécrété  par  le  cautère. 

M.  Frigério «tant  donc  satisfait  au  ve*v  ciprimé  par  f  Académie ,  la  commit 
smn  reproduit  an  conclusions,  qui  sont  on*  cas  poil  ayant  con.tammrnt  pro 
duit  des  effets  avantageut,  ils  pcnrenl  être  utilement  emp' 
lêns. 

Une  discussion  longue  et  tumultueuse  tait  ce  rapport. 
M.  B4iLLT.Le»pa«<acsn«cRiK  servent  rçac  comme  nwtrs  purement  méca 
nique  pour  maintenir  la  plaie  de  l'eiutoire .  on  tout  nn  pins  comme  moten  un 


uses  yoor  les  eau 


peu  stimulant.  Eh  bien  t  nous  avon>  ponr  simuler  1rs  pots  d'iris;  s'il  but  snoios 
<f netiatson ,  les  pois  d'oranne  :  -s'il  n  en  tant  pas  du  toast ,  le»  pois  orviinsirea,  et 
si  l'on  vent  avac  éviter  le  gonflement  des  pois  dont  m  se  sert,  nutii  avons  de* 
pilule»  île  cire.  Toutes  les  indications  sont  donc  remplies  par  des  moyens  simples 
et  efficaces ,  et  une  composition  aussi  étendue  et  ainsi  compliquée  ne  mérite  pas 
r-epprobalioo  de  l'acndétuie. 

II.  liouatc  veut  qu'on  raie  le*  mots  cnnMammmt  «rnsMctur  5  il  a  vu  dam 
tbtll  cas  Ces  JsoiSfsruduirr  de*  effets  riinlrtures). 

U.  MéaiT  t'indigne  qu'oo  ose  présenter  a  1'Acadrniic  une  coaipusUsoa «s 


M.  CiievALLirs  accorde  qu'ette  est  monstrueux  ;  nuit  qu'importe ,  si  file  p  ro- 
dait de  bons  effets?  Le  nimKn-e.  iK  msnde  a  l'Ac  adémie  la  vérité;  refuser  OC b 
d>ee  serait  un  déni  de  ju*l  ee. 

H.  Looiaiar  est  d'avis  de  dire  lu  vérité  ;  mats  il  font  la  dira  tant  entiers,  il 
faut  dire  au  ministre,  que  c'est  une  formule  digue  du  moyen  içe  ,  une  composition 
qui  semble  empruntée  a  Marcellus  Empirirus.  Déjà  M.  Frigério  a  cherché  i  faire 
du  bruit  avec  des  fumigations  de  chlore  camphré .  qui  n'étaient  pas  même  rn  rap- 
por:  arec  les  propres  de  la  chimie.  Que  l'Académie  réponde  que  c'est  nn  n  ébnge 
insignifiant  >ous  te  rapport  de  U  science ,  un  farra^o  cffioyable,  indigne  «le  son 
spproba'ino. 

M.  Bonsqutr.  Dites  du  moins  que  ces  pois  n'agissent  qoe  par  leur  surface,  cl 
qu'on  obtiendra  le  même  effet  es  enduisant  de  vernis  nn  pois  d'iris. 

U.  rraen  ne  croit  pas  que  la  surface  seule  agisse.  Qu'importe  que  la  formule 
soit  monstrueuse?  Toutes  les  formules  pharmaceutique*  le  sont  L'orairur  s'élève 
arec  force  contre  celte  foreur  de  simplifier  qui  a  ruiné  la  tbérapcalique. 

MM.  l'elletnr,  Morcau,  H.CIomwt  appuient  les cendusions  de  la  commission. 
M.  le  rapporteur  les  défend  lui  mime  avec  force. 

H.  Drxoaccnaurs  demande  qu'au  lira  de  dire  qu'us  se  sont  employés  utiltmrm 
on  di*«  seulement  sans  |aar.oiW'iicii';  cl  c'est  encore  trop  pour  lui  pareil  fatras 
l>harmarentiqur.  M.  le  rapporteur  se  refeve  à  ce  étrangement. 

II.  Looinvavr.  Failrs-v  bien  attention;  c'est  on  précédent  que  vous  afin  ria 
blir;  demain  il  vins  pleuvra  un  taa  de  recette*  aussi  ridicules ,  mais  ans»'  inno- 
centes; vous  n« pourra  rebaer  de  reconnailre  ausvi  leur  utilité.  Je  n'attaque  pas 
leur  utilité ,  nuis  leur  composition.  Que  demain  00  vous  fasse  des  pois  avec  ors 
uds  d  «rondelles  et  de  1  emplâtre  di.palme ,  ib  seront  tout  aussi  utiles  que 
cena-cl. 

M.  Cbeveber  délie  Ponlrur  de  faire  des  pois  ivre  des  nids  «TbiroodeBes 


I  nssanl  jpniielU-  un  |>oint  doiiloureui  au  coté  raurjte;  il  refusa  encore 
opiniâtrement  b  saignée  générale.  J'appJ  qnaieasrux  criarixs  Su  sangsues,  et  le 
point  de  côté  avait  disparu  Le  20  novembre  ,  R«u>se au  éprouva  une  légère  dou- 
leur et  de  la  gfne  daus  railienlatioa  libio-ltruenn*  dru  te  ;  d  j  avait  peu  de  gon- 
Ocruenl.  Le  lendemain  ,  ces svmptMnrs  avaient  aiumenlé  dtnteosité ;  b  douleur 
s'étendait  le  long  de  b  jambe  eouebe,  le  genou  ,  b  jambe  et  k  emide-nied  droits 
étaient  dnol^strrni;  le  gonlknsen»  était  peu  c«inJér«kle.  On  appliqua  plu- 
sieurs fois  des  sangsues;  les  endroits  doulouvens  furent  recouverte  de  J«»**« 


rempés  dans  itcs  décoctions  emollieotes;  k  malade  prit 
dantle-*-  11  —  — ■—■  :-     '  - 


n'était  pas 


bains.  Ce|«n- 


sUtioosjaire  ;  il  occupait  a  b  fois  les  deux 


épaules  ,  b  cuisse  droite  daus  sa  continuité ,  1rs  jsmbes  et  les  pieds  des  deus  co- 
tés. Le  malade  garda  le  Ut  jusqu'au  6  décembre;  il  o'r  eut  deulre  ebangenu  et 


rapporieur  déclare  que  b  commission  a  en  ce  qu'elle  a  vn;  si  l'srodcraic  a  coq- 
linnee  d«-is  la  rummias-on,  elle  sdnjtteta  — 


M.  le 
n 

nui  il  n'v  a  pas  d'amendement  possible.  ^ 

H.  Boo'Uaud  déebre  qu'il  n'est  poi.it  convaincu  par  les  faits  de  b  rommjiion 
et  demande  l'ajournement. 

La  diacnwon  s'ammr  «le  pins  rn  pins;  nous  aeons  rarement  vu  l'Académie  aus«< 
agitée  par  des  débats  adeMifiquca.  M.  |r  pn>sia>nt  s'apprête  i  mettre  »us  *oi» 
le»  eonrlu*ioos  «b  b  commission  ;  on  deaunde  b  priorité  pour  les  amendemens , 
■mis  sans  succès. 

M.  l.oDiattT ,  avec  force.  Je  bi»  alors  une  premosition  formelle.  Je  demande 
que ,  «I  ces  cnnclii-inni  sont  adoptées ,  r Académie  imprime  le  rapport  ton!  cutter 
dans  ses  fascicules  avec  1rs  formules  dans  toute  leur  rjcndiir.  (Appuyé  !) 
M.  Dot  m*.  Et  avec  les  noms  des  membres  de  la  edmmission. 
H.  le  président  parvient  k  Krand'peine  à  mettre  les 
vois.  On  suit  le  résultat  avre  une  vire  attention.  C< 
rie  membres  s'abstiennent  de  voter. 

l'mir  les  conclusion! ,  18  vois. 

C.mlre .  J4 
1  sont  rrjrteVs,  M.  le  président  veut  meure  ans  voiv  Us  amen 
Vois  nombreuses  :  Non  !  non  !  ils  sont  reUrés.  Tout  le  monde  se  lève  , 
et  rasarroblee  se  sépare  au  milieu  «Tune  vive  aptatioai. 


dans  son  état  que  I  apparition  d'un  érysi|>èle  à  b  jambe  gauche ,  qu'avah  déteo 
mioé  un  onguent  conseillé  k  mon  inni  par  «ne  personne  étrantgere  k  notru  art. 
Dc«  lotions  emollicntes  le  Grrul  disparaître  eu  quarante-huit  heures. 

Le  malin  dn  jour  précité ,  il  accusa  one  douleur  vive  i  la  partie  saperiettre  et 
•  xteroede  la  cuisse  gauche,  qui  présentait  une  tumeur  ohlongue,  dure,  circon- 
scrite ,  et  offrant  quatre  pouces  à  peu  près  à  son  plus  grand  dietnètr.  ;  U  pe*a 
n'avait  presque  |K>nt  rhaugé  de  couleur;  la  pression  rUit  tr<r>-<Joulonr>t»»c,  elle 
fut  recouvcrle  de  r.uiplauoe».  I  rou  j«u  1  aprè»,  une  lusnenr  toute  «  mhbble 
occupait  b  partie  Hiyi-r:. nie  de  la  jimlie  droite ,  et  le  «S  deàeemhrc ,  ces  dent  afc. 
eès,  ouverts  par  le  l  istoiiri.  donn.  r<  nt  nue  sup|mralioo  abondante.  Au  coude- 
pied  et  k  la  jambe  ruucbcs ,  je  fis  aussi  «leu\  incisions ,  d'où  il  s'ecoub  nias  de 
deux  Ltresdrpus  élaboré  et  de  srrosité  roussètre. 

Durant  ee  Umps ,  b  tumcfsction  du  deu  épnlei  avait  toujours  été  en  aug>- 
■entant  ;  b  ttalrar  était  vive  cl  rayonnait  ea  arrière  jnaqit'k  l'angle  iofenctâ-de 
l'omoplate,  en  avant  jusqu'à  l'eiuiécinte  delloidiennc;  on  contrit  ers  parties  de 
calsplssroc»  émolliens.  A  fa  En  de  décembre  ,  l.i  fluctustian  étjol  devenue  inani. 
u  frète  ,  je  as  trois  incisions  dans  l'épaisseur  des  eanscle»  delloiiles  qui  donnèrent 
passage  i  an  pus  blanc  épais  très-abondant  ;  le*  bras  et  les  mains ,  qui  pendant  la 
formation  de  ces  tumeurs  s'étaient  eedémaliés,  reprirent  en  quelques  jours  leur 
▼a! mur  ordinaire,  et  ne  furent  le  siège  d'au  nue  «looleur  un  peu  considérable. 
An  boot  de  trois  semaines ,  les  plaies  elairut  cicatriiées.  Enfin ,  k  premier  jour 
de  février,  Rouasean  oc  k  plaignait  que  d'un  peu  de  grue  dans  l'épaule  droite  ,  rt 
commençait  à  se  promener  en  ville. 

Le  traitement  employé  dans  le  court  de  b  maladie  fut  antipblogittlque  dans  k 
principe;  mais  ton  que  lorsque  apparurent  la  suppuration  et  quelques  s\oiptômes 
du  cortège  effrayant  de  la  Givre  hectique. 

La  terminaison  du  rbutnatisne  par  suppura  lion  n'est  couinement 
pas  commune:  on  voit  mime  dans  h  Gazlttk  isxdicsu.,  année  i83t 
page  ia5,  que  M.  Louis  n'en  connaissait  pas  d'exemple  bien  coastalé.Ce- 
nendant  MM.  Ou  ers  eut  et  Dance  en  ont  rtncentrc'trn  asset  grand  ooatbre 
de  cas  t  le  premier  à  1'bôpttal  de»  Enians,  lesecottd  chei  les  ferumeseo 
couches.  L observation  qu'on  rient  de  lire  est  plus  complète,  a  toua 
atns,  que  celle  extraite  de  la  clinique  de  l'bopiul  des  Euiatu  et  publiée 
dans  le  n"  59  de  la  Gaxen.MtoicaLE ,  année  i83 1 . 


1  rapport  aui 
1,  un  cei  tain  u  uni  lier 
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CAS  DE  BQ0MAT1SME  AIGU 

«communiqué  par  M. 
ibeuge. 


TERMINE  PAR  SUPPURATION . 

Decaisdiis  ,  inétiecin  à  MauA 


•a-  —  M.  A.  Bousseau  ,  funeron ,  d'une  lailk  moyenne,  d'une  constitution 
t  tarte,  n'avait  jamais  «té  malade,  quand  k  »  novembre  dernier  il  se  pb  gnil 


les  pédaluvos  sinaniaés  «t  une  anpticalioo  de  «ngsoe,  demrre  l'or,  dk  ;  il  ne  v«.- 
tet  poml  qu'on  eût  recours  i  la  5aiSn.e  générale.  Au  bout  de  cinq  jouis,  eUe  dts- 


.  la  facile  extraction  ou 
4  des  expluitalions  i 


HOTE  SUR  LA   MAKHITB   EXTRAITE  DO  CELERI-RAVE  ;  D01 

M.  Païe«.  P 

Dans  un  travail  entrepris  il  y  a  quelques  années  et  que  je  m'occupe 
de  continuer  maintenant,  je  me  suis  propose  de  recicrcbcr  dans  les  ré 
gélaux  les  principes  immédiats  dont  fabonda 
le  prix  commercial  | 
rt  industrielles. 
Déjà  j'ai  tait  voir  que,  1 
'"lias,  le  principe  i~ 
sformable  en  suo 
nt  sans  action. 

Que  le  sucre  des  melons  est  cristallisable  et  identique  avec  celui  des 
bctteraTcs  et  de  la  canne  i  sucre. 

Enfin ,  M.  Henri  et  moi  nous  otods  constate  que  la  balate  douce 

et  de  la  fécule  d'une  sa- 
les plus  estimées, 
me  remettre  dernitremeot  une  racine 


les  . 
le  plus 
par  divers 


des  topinambours  et  des 
'  est  l'iouline ,  substance 
sur  laquelle  b  < 


contient  à  la  fois 
reur  aussi  agréable 

M.  Tollard  ayant 
de  céleri-rave  pour  l'i 
le  ne  contenait  pas  d'j 
tait  en  grande  proportion ,  « 
laLIc,  de  quelques  sels  et  de 

Ce  fut  non-seulemenl  la 
qtuble,  mais  encore  la 
quel  je  me  suis  arrêté,  et  qui 

A  l'aide  d'une  ripe  la  rici, 
i  l'action  graduée  d  ■■■ 


ce  point  de  vue,  je  reconnus  qn'eU 
ni  d'inuline ,  mais  que  la  mannite  y  exis- 


m.  ar'née  d'une  stibsunce 
es  d  builc  essentielle. 


de  mannite  qui  me  parut  remar- 
dc  son  extraction.  Voici  le  procédé  au- 
turrait  être  suiyi  en  grand, 
est  réduite  en  pulpe;  00  soumet  celle-ci 
jiressc.  Le  suc  exprimé  est  très-vis- 
queux ;  00  le  porte  A  l'ébullition ,  une  écume  abondante  se  sépare  et  la 
viscosité  disparaît. 

I.a  substance  ainsi  coagulée  par  la  obalear  ,  recueillie  sur  un  filtre 


de  citation  d'o»  en 


,  «punii  le  »  nueemme  ilernirr  il  s*  pl.i  ;.iil    a„  »   .  .  .  ■  .    .  .  .  "  ,  .  •  .  , 

le  c*.e.irUil  de  U  léte;  elle  persil,  migré  'î*'/*      .  ,  '  ^onD*  *  '*  CalctMUOn  les  , 

elle  formait  les  0,04  du  sucre  employé. 

■  séparé  de  l'écume  passe  sur  un  filtre 
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«ooplatr,  crachats  hilicui  et  rn  petite  quantité.  I-angne  rouge  , 
pouls  non  accélère.  |  SangMictau  c&tr  gauche  Uléralenient  ) 

le  9 ,  le  point  douliwrnu  était  trim  m  mil  cl  rmoprcnait  le  Hnlo<  , 
ttrptut  que  la  réaohnioo  de  U  pneumonie  »'ét*il  bile.  Dan»  cet  nuirait ,  nulle  ét- 
alée de  raie  ;U  respiration  était  nette, notant  que  du  coté  droit.  L'inspiration 
taisait  trnlirla  Honleor  mammaire. Sentiment  dr  fablooe  générale;  ~fumr  légère 
dans  la  nuit  ;  lotit  pMt:  crachats  cuit».  verHlice»  ;  bouche  «mère;  moi»  de 
soif,  sentiment  d'appétit  arec  (année  appréciation  de*  qualité»  tapidet  de*  aliment, 
pools  toupie ,  beaucoup  noioi  accéléré. 

Le  lendemain  la  Sèvre  cessa.  Le  16,  il  esistaita  peine  de  sensation  pooclivc  ta 
téton  gauche.  La  lou*  était  modérée;  sommeil;  appétit  violent.  Le  malade  sor- 
tit dans  un  état  de  faiblesK  u  n  grand.  Huit  jour»  après ,"  il  rentra  parce  qu'il 
«•ail  gagne  du  froid  ;  mai*  il  tondrait  peu  el  tortil  cnGn  définit!  > 


Iment  cessée;  encore  le»  malade*  se  plaignent-ils  d'éprouver  au  coté 
malade  uoe  sensation  étrange.,  inonnale,  quand  ils  rtspireot  forte- 


ment. 


I.a  saigne*  locale  et 
lions  de  la  force  des  malades  et  _ 
constamment  dans  le  traitement  du 
dinaire  d'une  première  saignée  est  t 


et  rt^Ufc  dans  les  prçpor- 
site  des  douleurs,  reussil 


L'eflet  or- 
des  points 
d'action  du  rhum  a  - 
le  liège  des 
la  respira- 
fnl-elles  a 
plenrody- 
el  vice  vend,  ou  se  ré- 
les  palpitations 


•  ■■«■  i  ■  v  «n,  uuv    an«nua%»«  «uanjj  ■»».*.  «ara,    ■       «m.  ■  V-  ■*■*#■■*■»» 

douloureux,  comme  si  elle  rétrécissait  la  sphère  d'action 
tisme;  a*  d'affaiblir  celui-ci  dans  uoe  telle  proportion  que  1 
douleurs  ne  peut  plus  être  délimité  ;  tout  au  plus  U  toux , 
lion  forcée  et  le  décubitits  sur  le  cote  mal*1-  1 
ud  certain  degré  ;  3»  de  faire  changer  de  plae 
nie  ;  de  la  partie  antérieure  elle  passe  au  coté 
fugie  à  l'épaule  correspondante.  ?>t  un  effet  simultané 
disparaissent  ou  s'amoindrissent  beaucoup.  C'est  alors  que  des  sangsues 
et  des  cataplasmes  émoi  II  eus ,  appliques  sur  le  lieu  resté  douloureux , 
cillèrent  les  derniers  vestiges  de  la  maladie.  Les  boissons  diaphoni- 
ques et  les  bains  simples  ou  les  bains  de  vapeurs  suffisent,  avec  les  éva- 
cuations de  sang ,  pour  amener  le  malade  a  uoe  parfaite  guérison  ,  ou 
du  moins  à  on  étal  qui  ne  lui  cause  qu'une  sensation  de  gène  facile  a 
supporter.  Le  sang  refroidi  ne  se  montre  jamais  coueoneux ,  excepté 
dans  le  cas  où  il  coexiste  un  rhumatisme  articulaire,  uoe  fluxion  de 
poitrine  ou  une  complication  cardiaque.  Dans  ce  ras,  force  est  de  ré 
péter  les  émissions  sanguines  locales  et  générales  selon  le  besoin  ,  et 
même  d'insister  sur  les  vesicans  à  l'endroit  du  point  plcurétique. 

$  VIII.  UOXVAXJULtXiX. 

Lorsque  les  rhumatisant  sortent  pour  la  première  fois  de  leur  lit ,  il 
est  ordinaire  mie  leurs  douleurs  reparaissent ,  non  plus  avec  leur  ca- 
ractère de  localisation  à  tel  ou  tel  point ,  mais  vagues  et  diffuses  snr  un 
grand  espace.  Il  semble  que  les  muscles  thorariqurs  et  leurs  fihrcs  apo- 
névrotiques  soient  endoloiérs  ,  et  qu'ils  sou ff  eut  à  l'occasion  de  la  part 
qu'ils  prennent  à  la  sation  et  à  la  marche.  En  effet ,  pour  ceux  qui  se 
sont  plaints  d'un  point  circonscrit  du  grand  pectoral  ,  ce  point  réparait 
après  qu'ils  s*  sont  considérés  comme  guéri» ,  à  l'occasion  ,  par  exem- 
pt'- ,  d  une  violente  contraction  de  ce  muscle  pour  ramener  le  bras  vers 
le  tronc. 

Après  leur  guérison ,  rirn  n'est  si  commun  que  de  voir  les  malades 
perdre  le  fruit  de  font  leur  traitement  ,  et  revenir  avec  les  souffrances 
dont  ils  avaient  rte  débarrasses.  Il  leur  suffit  de  s'exposer  au  plus  lé- 
ger refroidissement.  LVttr  rechute  entraine  un  genre  de  douleurs  re- 
belles aux  moyens  précédemment  employé^.  Il  f.mt  un  long  usage  de 
t  le  retour  d'une  saison  clnude  pour  les  voir 


$  IX.  mi-inr.. 


Je  me  suis  demandé  si  ic  devais  supposer  qu'il  put  s'élever  un  Junte 
sur  la  nature  rhumatismale  de  la  maladie  oui  fait  le  sujet  de  cet  article. 
Quelque  éloigné  qu'il  soit  de  mon  esprit  et  de  tous  ceux  qui  ont  observé 
des  faits  pareils  aux  miens  ,  j'ai  cru  devoir  compléter  mon  histoire  en 
rassemblant  en  peu  de  mots  tous  les  caractères  d'analogie  qui  identi- 
fient pour  moi ,  quoi  a  leur  nature ,  le  rhumatisme  des  parois  tboraci- 
ques  et  le  rhumatisme  des  articulations. 

i  »  Les  causes  qui  amènent  le  premier  sont  les  mêmes  que  celles  qui 
donnent  lieu  au  second. 

a*  Du  moment  où  un  individu  en  est  entrepris  ,  il  devient  impres- 
sionnable au  froid  humide.  Il  ne  sent  de  bien  être  que  par  les  temps 
secs,  et  recherche  les  rayons  du  soleil.  Après  h  guérison,  il  reste  sen- 
sible aux  changement  de  température  ,  lesquels  lui  apportent  souvent 
des  douleurs  vagues  au  thorax  et  aux  lombes. 

3*  Ces  douleurs  sont  essentiellement  mobiles. 

4*  Elles  sont  soulagées  on  guéries  par  les  émissions  sanguines. 

5*  On  le»  voit  quelquefois  alterner  avec  l'arthrite  ;  d'autres  fois  naî- 
tre sous  son  influence  et  entraîner  son  affaiblissement  on  survenir  chez, 
des  individus  qui  avaient  gj ,  a  des  époques  plus  ou  moins  reculée»  , 
une  arthrite  fixe  ou  mobile. 

6*  Les  hommes  parvenus  au  déclin  de  l'âge  adulte  s'en  débarrassent 
bien  plus  difficilement  que  les  individus  plus  jeunes. 

Tout  ceci  prouve  seulement  que  le  rhumatisme  ihoraciquc  est  une 
maladie  qui  a  nséme  cause ,  mêmes  caractères  ,  qui  réclame  même  trai- 
tement que  celui  des  articulations;  mais  cette  analogie  est  moins  com- 
plète sous  le  rapport  des  parties  qn'ils  affectent.  Qui  ne  connaît 
l'arthrite?  Il  y  a  long-temps  qu'on  admet  un  rhumatisme  musculaire. 
Je  crois  que  relui  qui  m'occupe  est  à  la  fois  musculaire  et  fibreux  ,  et 
non  de  la  nature  des  névralgies  ,  comme  on  l'a  écrit  tout  récemment. 
Je  vais  tacher  d'en  fournir  quelques  preuves,  t  •  On  ne  le  voit  se  déve- 
lopper que  la  où  il  y  a  des  fibres  charnues  ott  aponévrotiqtics;  -j"  il 
chemine  le  plus  souvent  suivant  le  trajet  des  fibres  musculaires  el  tendi- 
neuses ;  3"  Dans  sa  pipgfcsaion  il  suis  des  trajet*  qui  n'affectent  pas  les 
nerfs  connus.  J'ai  bien  vu  le  rhumatisme  muscnlaire  suivre  de  près 
une  sciatique  gauche  ,  mais  ce  fait  ne  suffît  i  établir  sa  nature  Devrai- 
gique. 

Ici  resterait  à  scruter  la  nature  intime  du  rhumatisme ,  question  qui 
se  représente  a  tous  ceux  qui  observent  une  nuance  de  cette  maladie. 
Dans  ce  sujet,  tout  se  réduit  à  la  connaissance  des  rapports  qui  existent 
entre  la  cause  el  l'effet,  et  tout  peut  se  résumer  en  cette  formule  :  Une 
cause  donnant  lieu  a  un  rhumatisme  des  muscles  on  des  articulations  , 
de  quelle  nature  est  la  modification  subie  p  r  les  démens  anatoniiquc* 
des  muselés  et  des  articulations?  Je  ne  me  hasarderais  au  milieu  des 
difficultés  de  cette  question  que  si  Je  savais  en  retirer  quelque  instrur 
tion  pour  moi  ou  pour  le*  autres.  Si  je  ne  me  trompe,  ce  genre  d'étude 
est  vain  dans  l'état  actuel  de  notre  science. 

GaiDi/r. 


L'hôpital  Saint-Etat  1 1  l'hôpital  général  tubltcnt  pour  le»  besoins  de  la  ville  ; 
1rs  malades  y  sont  asaei  tacitement  admis  ;  le  nombre  des  lits,  dam  la  diiisioa  dr» 
blrssct  es  le  seul  qui  de' rail  être  animent-,  car  Tony  voit  qoelqorfoi» dent  ma- 
lsdc»  couches  i  nvmhlr.  Ce  soul  dr»  srun  rcbgicu».  •  qui  dirigent  le»  pharmacies 
«le  ce»  deux  hôpitaux  ;  il  en  rst  de  même  dan»  1rs  ctabluMmeas  de  charité  de  la 
I  liiiuet  de»  dépaiiemeo». 

Il  existe  encore  a  Montpellier  deas  antres  maison*  de  teeour»  dan*  laquelle»  on 
reçoit  en  atseï  petit  nombre  de*  eaf-in»  orphelin»  et  T«l.de». 

Vous  «oirs  mon  cher confrère .  peu  rie  peine*  le  cro  rc ,  je  quittai  Montpellier 
asm  médiocrement  satisfait,  et  je  m'acheminai  vers  la  route  de  Toulouse.  Je  me 
■  routai  dan»  cette  cnpitaiedo  Languedoc  après  avoir  hit  nne  cinquantaine  de 
Icwe»  «or  le  ruai  du  Midi ,  ce  cnef-d'owvre  de  l'art  cl  du  rêne*  de  Biquet.  La 
ville  de  Toulouse ,  a  laquelle  son  académie  des  jeax  florsui  a  valu  une  célébrité 
ruropéenne,  m'a  otTert  plusieurs  élabliSicuicnsdc  charil*  remarquables  :  lesprin- 
ripeul  sont  l'hôpital  St- Jacques  et)  hôpital  Si  Jotepb  de  1*  Grave;  il» tout  situés 
dans  le  faubourg  St-Cyprien,  le  premier  sur  la  rive  gauche  de  la  Garonne;  1rs 
*mx  de  ce  fleuve  baignent  ses  mors  dan*  toute  sa  longueur.  Ce  rapprochement 
trop  grand  d'an  fleure ,  el  l'amenée  de  tout  local  dont  on  paisse  faire  an  prome- 
noir, forracolla  part  la  plus  eaaeMirUe  de  la  critique.  Cet  hôpital  |iei>l  renfermer 
S  à  400  lit*,  selon  le*  besoins  ;  ces  b'i  sont  asscs  Urgtoeul  •  spacr»  ;  le»  prinei- 
paU»  inflrmcries  k  trouvent  1  une  banteur  drotreaol  et  lu  premier;  les  |du» 
g  aadr*  pentent  reervoir  toisante  malades,  sont  paisiblement  aérée»  et  tré3-pro- 
lire*  ;  les  escaliers  sont  Urg-s  cl  atseï  bien  ditpovè*  pour  que  le  Iransporl  des  ma- 
lades soit  facile  ;  qnelamrs-nnet  des  salle*  tout  décorée»  par  1rs  portrait»  en  pied 
s  de  rtrurrr;  cet  hontmage  ren  lu  à  1a  mémoire  dr»  laicotaiteor»  île» 


pnvrrtest  en  nsagt  dan» pu*  d'on  pay»  :  ici  ce  tout  de*  portrait»;  dan»  le  célè- 
bre bApilal  de  Milan,  ce  aonl  des  ttalue»;  k  Lyon  et  dans  un  auei  grand  nombre 
d'autres  villes,  c'est  la  simple  inscription  du  non  du  donateur  ,  et  clu  cniflre  de  la 
somme  donnée.  I^s  panvre*  admit  daiu  eei  hApitat  .  sont  les  adulte»  atteint»  de 
maladies  aigi  és  ou  eiirooiqiic».  une  quarantaine  d'incnraMet.  k»  mies  enceinte* et 
le»  enfin»  trouves.  Le  vénérable  docteur  Ihibernard  est  métlecin  de  l'étiMi><e. 
ment .  a'nti  «ne  les  daelenr»  BouldH  et  LafTon.  M.  le  docteur  Vi^n  rie  .  homme 
d'esprit  et  d  inalractioo  .  en  e*t  h  chi  nrgien  m  chef,  M.  je  docteur  DicnUfiM 
chirurgien  en  second,  et  M.  le  docteur  Dockxnl  charge  de  la  vii'e  des  Vénériens' 
Tous  ces  médecin»  sont  nommé»  à  vie.  Cet  hôpital  c»t  ilrurm  par  2 1  ixeurs  de 
St- Vincent  de  Panle,  des  inGemier»  H  des  domestique». 

L  ho-pieede  &ainl-Joaeph-de-U-Gravr ,  «pécialrmenl  rlotiaé  aot  vieillard; 
•ut  ahéoé» ,  au  enftn»  trouvé*  en  lac  de  Iran  lier  et  ans  vénérien»  ot  >itué 
en  dehors  des  quartier*  les  pin»  peo|de»  de  la  ville  et  pmqn  a  |j  eampagne  il 
ae  compote  d'nn  vaste  rloitre  et  de  phnieurs  antres  eorpt  de  balimens  cwi  t'ont 
sépares  le*  nos  de*  autre»  par  de»  rour»  el  de»  jardins.  Ton 'et  its  ron»lriïclio<i< 
sont  belle» ,  quoique  faite»  en  borme» ,  comme  la  plupart  des  ma  «ont  de  elle 
ville;  elles  ont  en  général  uu  rei  «le-diaunec .  un  premier  cl  un  comble- le« 
salle*  sont  plaionnée».  tusceplildrs  d'être  ac»e«  aérre»  u  d'une  n'r'm  ù.o 
prêté.  Il  y  a  dans  et  bo-pete ,  qni  eeofrrme  t  l'KI  lil»,  pln»ieurs  »l.  1er.  pour 
le»  pwivrr» .  qui .  malgré  leur-  inUemités  ou  leur  âge  .  r-  inenl  en<-..re  «e  Uwcr  • 
reseeicc  de  quelque  profeiaion.  Chacun  est  Hi*r0^  d'un  genre  d'ouvrage  en  rap- 
|ion  »vee  ta  furee .  I  sa  maladie  ;  la  suiveillanee  est  douée  ;  la  >»ulr  «  trouv.  b .  n 
d'une  occupation  h  UqueUe  on  »e  bv  e  a»ee  im-Mirr  ;  le»  .nfaut  y  nremirul  \r 
(ofli  da  travnU.  L'oe  petite  partie  du  taUirc  revient  1  l'ouvrier ,  v'c  (  an 
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REVUE  DES  JOURNAUX  DE  MÉDECINE. 

JOURNAUX  ANGLAIS.  (  Février  1834.  ) 

L*s  seuls  journaux  anglais  que  nous  ayons  à  analyser  pour  le  mois 
de  fcVrirr,  sont  la  Ixmcette  el  la  Gazette  médical*  de  Londres ,  qui 
tontes  deax  sont  beaucoup  moins  riches  que  de  coutume  en  mémoires  ou 
articles  originaux.  Voici  donc  tout  ee  que  nous  avons  trouvé  d'iutpor- 
■  la  science;  le  reste  se  compose  d'observations  détachées  et  de 

Forante  par  vw  rt.cÈac  ,  et  remplaçant  l'écoulement 
menstruel;  par  W.  Grce^wood. 

Oas.— J.P...,age«det>m,|T«isaefiHe,  maigre,  oMconanha  pour  deux  largei 
alcères,  dont  l'un  l'élendail  depuis  environ  un  pouce  au-dessom  cb  grand  iro- 

chauler  jusqu'au  pubîssrrs  l'iiidroil  où  il  n'articule  avec  le  sacrum  ;  l'autre  s'é- 
tendait depuis  l'épine  jusqu'il»  dernières  fausse,  cite»  prés  du  sternum.  Ils  of- 
fraient un  aspect  peu  favorable ,  avaient  des  bords  uillsos  et  irrégttlitrt  et  four 
uisuieM  une  suppuration  claire  et  d'une  odeur  frtKk. 

L'existence  de  ces  deui  ulcère*  remontait  «  plusiruta  moi»;  ils  étaient  le  résul- 
tat d'une  brûlure  pour  ]a4ucUc  la  mainte  avait  consulté  plusieurs  médecins  et  su;  ■ 
vide»  Irailrroca»  differrns  sans  que  1rs  nlcèrrs  nioutrasscal  û  moindre  disposition  i 
à  se  cicatriser.  Se»  menstrues  qui  jusqu'alors  étaient  revenues  asaet  regulierenu  ni 
eessèrmt  alors  de  paraître  et  furent  remplacées  aux  époques  ou  elles  devaient  vc-  ' 
nir ,  par  l'écoulement  d'une  certaine  quantité  deasaag  fourni  par  la  surface  de»  j 
ulcère.»  el  qui  continuait  pendant  douât  ou  quatorze  beurra,  et  quelquefois  durant 
plusieurs  jours.  Ses  seins  riaient  très-peu  développés  :  sa  vois  était  forte  cl  dis- 
Mananlc  ,  et  sa  marche  n'indiquait  pas  qu'ellr  a;>iiartiiit  au  sexe  fcrmihii. 

le  Cs  pratiquer  plusieurs  incisions  sur  les  bords  des  ulcère*  qui  furent  lavé» 
avec  l'aride  nilrique  élcndu  et  rapprochés  avec  des  bandelette»  ageluliiialiiei. 
l'ordonnai  en  nuire  des  pilule»  purgatives  el  «ne  potion  légèrement  Mmiuùnte 

E'ant  verni  voir  Is  malade  le  jour  où  elle  attendait  ses  époques ,  je  trouva:  „nr 
certaii  quantité  desang  grumeleux  qui  auintaii  à  la  surface  des  ulcères.  Elle  « 
plaignait  de  douleurs  dans  le  do»  et  dan»  les  cuisses .  el  éprouvait  de  l'agitation 
Le»  ulcères  furent  pansés  avec  un  errât  doux  et  l'écoulement  s'a.réta  au  bout 
d  environ  ouïe  beurra. 

La  potion  (ut  remplacée  par  la  décoction  composée  d'alors  et  elle  ne  dut  pren- 
dre que  plu»  rarement  ses  pilules  ejui  avaient  déjà  agi  sur  la  bouche  (élira  eouk-naienl 
du  calomci).  Depuis  cette  époque  le  caractère  des  ulcères  lut  change;  il*  offraient 
on  meilleur  aspect  et  des  bourgeons  rbarnus  «e  montraient  àlrur  suriwr.  A  la  lin 
du  mois ,  il  y  nu  un  lejer  écoulement  de  sang  par  la  vulie,  et  il  n'en  liai-ut  |gt 
du  toute  la  surface  des  ulcères;  et  depuis  celte  époque,  le  sang  a  cansiamment 
au'vi  la  voie  naturelle,  Les  mamelles  ooi  augmente  yr.i.|  jrlIemr-Bt  de  volume;» 
vo'x  a  perdu  sa  durcie ,  cl  les  ulcères  se  sont  presque  complètement  .  icatrîsé» 
Ise.juil ,  l'exercice  lui  a  renJu  l'appétit  ;  une  bonne  alimentation  lui  a  fourni  des 
forces ,  et  die  a  pn  retourner  à  la  cam|>aguc  on  elle  a  repris  ses 


U  v  a  Iros»  ans  cet  le  dame  ■  eu  une  souque  d'upWpInie  .  S  h  surîe  ée  tasfuHie 

elle  est  renée  hémipiégiqne ;  ceprssdaat  Hle  a  fini  |»r  avenir;  o'aseart  posconvist*- 
tcmul  vmoavréia  tasrnsatreel  tons,  rsuot  mf*n  «a  douleur  »■  wolesqae.  Après 
avoir  sabi  | «meurs  tnilenarns  attirerai ,  elle  fut  rn<a  semamae  *  la 
par  le  carbonate  de  fer  qu'elle  dai  pressasse  de  la  massrer*  suivante  : 


Carbonate  de  f.  r , 
llliuùjrbe. 


2  onct». 
2  gras. 


A  prendre  quatre  fais  pas  jour. 
Fin  moins  de  hait  jours,  la  do'c  fut  [ 
quatre  fois  par  jour,  qu'elle  euutinua  ï 

qu'au  IV  octobre,  emploient  aussi  t  ha  ,uc  jour  l'alTusian  froide.  \n  bout  dé  ee 
temps .  U  douleur  irait  complètement  ossé,  et  la  malade  pouvait  marcher  h  tire- 
ur m.  Grondant  sa  mémoire  cuit  impai  faite  .  mais  la  santé  générale  était  bonne 
et  la  sensibilité  â  U  pression  siir  la  colaoue  vertébrale  avait  comidrlcmcut  disparu 


rire  h  une  dem  -once  et  même  I  uec  once 
I  rendre  avec  beaucoup  d'exsclitudr  jus- 


iplclc 

Il  est  h  regretter  que  l'observation  ait  été  rapportée  anssi  brièvement: 
Doits  cnssrons  aimé  k  y  trouver  quelques  détaxes.  Sur  les  progrès  de 
l'amélioration  ,  nous  aurions  pu  jirgrr  pins  facilement  de  l'efficacité' 


des  Moyens  employés.  C<  pendant ,  comme  U  malade  souffrait  depuis 
plusieurs  années,  il  psi  très- probable  que  c'est  à  l'influence  du  carbo- 
nate de  frr  que  l'amélioration  doit  flre  attribuée  ;  h  ce  fuit  est  surfont 
intéressant  sous  ce  point  de  vue,  savoir  que  ce  n'est  pas  an  bout  de 
quelques  jours  de  l'emploi  dr  ce  rroyrn  dans  1rs  es»  de  névralgie,  lors- 
qu'il n'a  pis  enivre  produit  d'amélioration  ,  que  l'on  doit  l'abandonner 
comme  nous  le  voyons  faire  chaque  jour.  Cbi  r.  la  malade  dont  nous  ve- 
nons de  rapporter  l'histoire  ,  le  trai'ement  a  été  suivi  pendant  phis  de 
deux  mois  et  demi,  et  le  earbontte  de  fer  admînisiré  à  des  doses  tris- 
folles. 


PAJALYSII  U  11»  COTE  DE  l  a  FACE. 


faite  par 
i  ls  de  la 


Tous  les  journaux  anglais  ont  rapporte  une  rcmarqi 
M.  Rrodie  à  ses  élevas  à  l'hôpital  Sl-Gcoiges,  lorsqu'il  leur 
paralysie  de  la  face  dont  venait  d'être  frappe  M.  Dupuvtrrn.  «  Je  ne  me 
rappel  le  pas  uoseuleasde  celte  maladie  dont  le  sujet  n'ait  Imi  par  guérir 
complètement.  Cetleparalysie  nedépeml  pas  d'une  lésion  du  cerveau,  ma :s 
d'une  maladie  de  la  portion  dure.  »  Bien  que  l'assertion  de  M.  Brôdie 
soit  vraie  prise  d'une  maniiie  générale,  cependant  on  uc  peut  dire  a'i- 
solumrnt  que  tous  les  sujets  qui  sont  atteints  de  la  paralysie  de  la  face , 
finirent  tous  par  guérir.  Pour  trouver  dis  pieuves  du  contraire, 
M.  Brodie  n'aurait  ru  qn'à  parcourir  les  ouvrage,  de  ses  compatriotes 
Ch.  Bell  et  AbcrcTomhie. 

Un  médecin  qui  avait  éprouvé  la  même  maladie ,  et  qni  n'avait  gnéri 
qu'tu  bout  de  huit  années,  rapporte  ici  lui-même  son  <  ' 


*vatio«  d'c»  cas  de 


TIC  DOULOUBJtTX 

S.  Snort. 


Ons.  — U  H. 
femme  qui  était  en 


Oas.  —  M.  n..  âgée  de  38  ans ,  éprouvait  depuis  plusieurs  aanées  un:  dou- 
eur  nèvraujiqiM!  bea  grave  dans  un  rameau  du  nerf  péromen,  situé  nrè.  de 
la  m  illéokeiieroe  oa  I  on  remarquait  une  petite  inmcur  blanchâtre.  Le»  uaroii» 
mes  viennnii  louji.iirs  le  m«i,n  •us>ilfll  que  la  malade  pose  le  pied  par  lirre  ê| 
dur^lMnd»utBnel»eure,qudqaefoi»tc«leljyo«rue»i  avec  quelques  intermis- 
»«,«».  Si  o.  exerce  une  pre-woo  vers  la  troisième  vertèbre  lombaire .  on  de.  -r 
n  j  te  une  douleur  qui.  au  rapport  de  la  malade , suivrait  ladirccliun  où  neri 
tiq.«-  a  la  cuisse  et  *  la  jambe  jusqu'auprès  de  la  malléole.  De,  »lng,0„  .  da  ^ 
estou-o  et  d'autres  moi  rai  analogues  ont  été  emploies  sans  succès 


mvier  1 82 1,  je  fus  appelé  de  t 
mai  d'enfant  <t  dem  urail  i  quatre  « 
Le  cas  riant  orgeat,  je  pris  A  la  bile  quelque»  vélenteus  el  me  contentai  de  m'ea- 


■  ou  nnq  nulles  de  cbeimoi. 


tourer  le  col  d'une  grosse  cravate,  tendant  la  route,  je  fus  exposé  à  un  vent  très» 
j  froid ,  et  je  tmtis  nn  froid  assez  vif  au  coté  el  i  la  taer.  l  ue  brure  aprè  s  mon 


,  l'accouchement  fut  terminé;  mai»  je  reslai  quelque  temps  pour  prendre 
le  thé  avec  les  personnes  qui  entouraient  r  accouchée ,  cl  pendant  un  moment  de 
gaieté  j'éprouvai,  a  mon  grand  étonncaaeat ,  une  sensmon  particulière  et  une 
immobilité  du  coté  gauche  de  la  face;  je  me  tournai  aussitôt  vos  un  miroir,  cl 
je  reconnus  que  j'avais  le  cote  gauche  de  la  face  loul  de  travers.  Jusqu'alors  j'a- 
vais joui  d'une  parfaite  santé.  J'étais  Agé  de  2S  ans  et  je  menais  une  sic  tris-ir- 
gnlitrc.  Pendant  deux  années  ,  le  coté  gauche  de  la  face  avait  tellement  perdu 
mot  ilité ,  que  je  ne  pouvais  qu'avec  peine  conserver  tes  alimens  de  ce  cote 


L'Hô- 

us  spéciaux  voisin  **,uSl?i   ",t,rm."™<  Vi  d«  quartiers  les  plu»  éloignés  du  port  et  le»  plus  élcvéi  de  la  ville .  sa  pr  ncipale 

.  t  avant  ton.  1rs  avantages  d'uV  [IS^Z^S^  %Z£^\?tâ  JL  ^  r*  ^  ^  ;  ^  '(""r 

  ^  '    •       jT      P  ,rll"'mént  ap.  s  pmnts  seiitauenl ,  remplacement  qu  il  occupe  n  est  pas  encore  asseï  complet e- 

[>n  si  l  el  dirige  telle  admi-  J  mjul  di'gagr  de  toute  construction  étrangère.  11  se  compose  de  vingt-quatre  eor|* 
de-Paule  (la  sn-nrCh»g>rv,  de  l.,«> )  csïïcvrnuTe^ ^t^ZTcM^  Z^jZlL ïïLT  tll  bJ°?"  d'°"  "'"J00*  ^  •««  tous  «T-réa  par 
gn-c  des  adm;n,s.r..e,«  des  hôpitaux  .  eli  Uqnell.  on  rapplrU^Eue^t  .   t ,  71  HoC  T  *5  !Th  ZTTlZ'^TZ? 

Toulouse,  U  pros,^r„é  toujours  croi*»aate  de  cet  bc^caT,  Uni  relu'n  nsc  . °',rC  '  'M™1™  rei-de-cbanss*>  destiné  a  diverses 

même  ordre  est  attachée  à  cJsaque  division  et  des  mfirners  toat  I  0IW  dt  dt 
m».t.quçs.  La  Mrur  supe.seur,  a  confié  1.  d,rection  de.  véaérie,,  .,  u."  ,>rrv,„^ 
laïque ,  la  règle  de  I  orJre  ne  Irar  permutant  pus  de  donner  de,  soins  ,Lm  ■  i 
ans  individu,  a.ie.uU  de  ce  «m.  Les  Uiéné.  »L,  a.  .Xfc ™^ 


éxles  internes , 
enfin ,  un  ré- 
agens  thérapenti- 
noiii'.irfuaes  goérisous 


cessai res  a  l'entretien  de  l'cravrc ,  un  premier  qui  se  compose  d'une  salle  de  qui- 
ranle  lit»  el  de  ses  pièce,  de  desserte ,  et  en6u  du  comble  du  bltimcnt  ,  qui  sert 
de  séchoir  ou  de  grenier  ;  une  large  galerie  correspondante  à  1a  cour  du  cloître  , 
un  corridor  étroit  qui  passe  derrière  le,  infirmeries,  établissent  entre  elles  de 
nombreuse»  communications  qui  en  rendent  le  service  facile.  Inutile  sans  doute 
«Je  faire  ressortir  1rs  autres  avantages  de  cette  disposition  sons  les  rapports  de 
r<feh»7o»  ,  de  la  possibilité  d'isoler  le»  malades  en  cas  d'épidémie  .  et  enfin  du 
mieux-étre  de  ce»  malheureux  ,  qni  se  trouvent  réunit  comme  en  tara  die  dans 
ci ,  comme  d  .ni'tnu»  les  hôpitaux  d'aliénés  lcs"re"rh,>i«  «r ï.'.'  r'"""  ^l^- 1  ch*™oe  de  CM  inSrmeries.  Des  eaax  abondantes  arrivent  dans  tontes  les  divisions 

'^tX^te  Is  ?>kT  ^  'k  ^  ,0"'Cilodc  des  em^'love»  <|i*  en  1  U^"  ^t^nj  d~ ^^.Teîr^a,  lit^n^ZX'Z- 

i  j  sont  i  pen  près  nulles.  Les  méde,  cupé,  par  de»  individu,  atteints  de  ms'ladica  rigués  ou  chronique  L'on  y  I 


>y  Goo; 


DE  PAIUS. 


PMkUM  U  uuucung.  Je  n«  piu  également  («ruser  cuœpkle«K»l  le*  |MÙItia*a»afl  «flécttf»  d'»sw!»Wvl.ee  ,  en  irriuiil  les 
de  ce  côté.  J'cmplov  ai  les  moyen»  le»  |iIbi  Tarir»  et  ««m  succès.  Le  seul  qui  m'ait  sur  C<J  j^rtlfi  de  oaiap  Usine*  sioapiséa» 
para  ai  oir  quelque  efficacité .  c'est  une  simple  fnrtion  faite  avec  une  hrowe.  Le  ' 


rla. 


t  la  joue  n'a  iccourré  ta  mottlilé  qe'aprè»  huit  «us ,  cl 
en»  je  xv'ai  rira  éprouvé  qui  til  pu  mt  faire  craindre  use  recholc. 

«ïMPATHIE  DE  L'vTtBt»  ET  DES  MAMIXLES  ;  p*r  M.  RlQDÏ. 

L'attention  de  M.  Btgby  fnt  «Veillée  sw  ce  sujet  p«r  la  lecture  d'un 
passade  de  la  Gynocoloeie  de  Carat ,  dans  laquelle  cet  auteur  recom- 
mande d'appliquer  l'rnfmit  an  sein  de  M  mère ,  pour  biter  l'expulsion 
du  placenta  lorsqu'elle!  se  fait  trop  attendre.  Dans  les  cas  où,  à  la  suite 
de  l'accouchement,  M.  Rigby  croyait  avoir  a  redouter  une  nemorrbaeie 
par  l'inertie  de  l'utérus,  il  faisait  approcher  l'enfant  du  sein  de  J.i  raere 
aussitôt  qu'elle  avait  été  changée  et  recouchée.  Dans  plusieurs  cas  sur- 
tout d'hcmrnrhagic  grave  duc  à  l'inertie  de  la  matrice  ,  où  il  avait  em- 
plovc'  en  vain  les  moyens  ordinaires,  tels  que  l'injection  d'eau  froide  et 
de  vinaigre  dans  le  vagin  ,  il  a  obtenu  ,  aussitôt  que  l'enfant  eut  saisi  le 
sein  de  sa  mère,  une  contraction  forte  et  permanente  de  l'utérus.  Dans 
quatre  cas  l'beutorrhagie  était  considérable  ;  et  dans  plusieurs  dont  tl 
ne  donne  pas  le  nombre  ,  mais  où  cet  accident  était  moins  grave  ,  ce 
moyen  a  constamment  réussi. 

et  Emue  AamWie  r»a  i/arreicxiio»  de  t'evrasiT  a  U  «•»- 


AffïCTIOJI  DE» 


totr,  par  A.  Shasv 

pour  que  nous  ne  la  pré- 
sentions pas  avec  les  détails  nécessaires  cl  quelques-unes  des  réflexions 
dont  M.  Sbatc  l'a  i 


crvation  suivante  est  lr 


Ont.  I.  —  Madame  E""'  ,  Igéc  de  30  ans ,  accoucha  ,  le  28  juin  «833 ,  d'un 
41  -ixièaie  enfant.  L'accouchement  fut  naturel  et  prompt.  Dans  ses  au- 
ciiuehes  ,  elle  a  été  *uirtlc  à  I  liemorrhae,ie  dcterouuée  par  l'inertie  de  l'ulè- 
k  fus  appelé  |>our  la  délivrer.  L'extraction  du  placenU  exigea  l'emploi  (Tune 


ES 


grande  furie  et  fut  suivie  de  la  sortie  de  quelques  gros  caillots.  L'utérus  reprit 
un  MM  grand  vuliime  il  resta  dur.  La  pression  en  lit  sortir  encore  quelques 
eaill»  ».  La  malade  était  extrêmement  faible  ;  elle  vomit  qurlqurs  do'cs  de  seigle 
ergote  que  je  loi  administra  .  L'utérus  resta  dur  et  petit .  se  vidant  de  ealllol» 
toutes  1rs  fois  qu'il  augmentait  an  peu  de  volume.  Les  injections  d'eau  et  de  vi- 
naigre étaient  restées  sans  effet ,  et  comme  la  faiblesse  allait  conHnueltrment  en 
s'acevoitsant ,  je  lui  administrai  de  l'eau-de-vie  et  de  l'ammoniaque,  î.'hrmorrba. 
gc  continuant  malgr.'  l'emploi  île  ton»  re*  moyens  et  l'application  d'un  bandage 
autour  île  l'abdom,n,  je  lis  approcher  l'enfant  du  sein  ,  et  aimitAl  l'utérus  se 
contracta  fortement  cl  1  beiuocelia|;ie  fut  arrêtée;  elle  était  considérablement  af- 
faiblie ,  on  eut  de  la  peiue  à  la  coucher.  Une  drachme  de  teinture  de  jusquiamc 
•tans  une  potion  camphrée  lui  procura  unaoearaeil  calme ,  elle  se  réveilla  au  bout 


On.  —  M.  S"»',  âgé  de  28  ans ,  d'une  constitution  active  et  rthlétique ,  et 
paraissant  jouir  d'une  boBaw  santé .  se  plaint  de  ne  pouvoir  dilater  librement  sa 
poitrine,  l'enviant  qu'il  se  déshabille ,  on  remarque  que  les  cotes ,  st  surtout  le* 
inférieures  ,  sont  tirées  en  dedans  et  coutournéet  d'une  manière  singulière  ;  on 
dirait  que  le  thoras  serait  serré  fortement  par  un  bandage  !  mais  en  même  tempi 
l'abdomen  offre  une  ro  onHité  remarquable  el  qui  ressemble  à  ce  qu'on  observe 
ehet  les  pmnnsies  âgée».  Cet  état  de  la  poitrine  est  le  même  pendant  respiration 
et  l'inspiration.  Lorsqu'on  prie  le  malade  de  faire  une  profonde  inspiration ,  les 
ôtes  restent  immobiles  ;  le  thoras  n'est  ni  élevé  ni  dilaté  à  an  degré  perceptible , 
et  le  malade  ne  peut  prendre  son  baleine  entièrement.  Il  éprouve  une  douleur 
dans  II  poitrine  s  il  veut  essayer  «le  le  faire.  On  entend  dan»  chaque  inspiration 
un  bruit  de  gargooiHensent  sourd  a  l'epigaslre  .  et  qui  parait  le  passer  dans  l'es 
lomee  eu  les  intestins. 

Les  muscles  extérieurs,  dont  l'action  doit  être  combinée  à  celle  du  diaphragme 
pendant  l'inspiration ,  n'éprouvent  aucune  contraction.  Le  grand  dentelé ,  le 
iterno-cléido  mastoïdien  .  les  muscle»  des  épaule»  restent  complètement  immobi- 
les, malgré  1rs  efforts  que  fait  le  malade  pour  imiter  1rs  mouvrmens  naturel)  de  la 
respiration .  Kn  portant  la  main  wr  l'abdomen ,  on  sent  que  les  muiele»  abdominaux 
se  contractent  avec  force  pendant  chaque  expiration  ;  si  l'on  appuie  un  pea  fort , 
le  malade  se  relire  site  en  disant  qu'on  l'empêche  de  respirer.  Lorsqu'il  rternue  . 
il  éprouve  une  vive  douleur  ;  car  l'art -.m  d  élemuer  est,  comme  il  le  dit  lui- 
même,  divisée  en  nue  série  de  petits  mouvement  d'une  courte  durée,  pendant  les- 
quels U  lui  semble  que  sa  poitrine  va  se  briser.  U  ne  peut  marcher  vite  ni  mon- 
ter ;  la  nuit ,  il  fait  dès  rêves  affreux  el  il  s'éveille  souvent  et  subitement  presque 
suffoque. 

Les  nus  < ses  du  col  et  du  thorax  ,  qui  ne  peuvent  prendre  part  à  l'acte  de  la 


cure»  beaucoup  mieux,  mais  tris-faible  ;  elle  se  plaignit  pruiUot 
très-sivenicui  de.  la  tête  et  sa  me  était  très-aflaiblicj  eue  se  réta- 


rarr  àssloccu. 

Oh,  II.  —  Le  21  octobre  .  madame  L"**,  âgée  de  34  ans,  accoucha  d'un  gar- 
çon. C'était  son  Irouièrae  enfant.  La  présentation  et  le  travail  se  firent  naturelle- 
ment ,  elle  paraissait  avoir  une  mauvaise  santé  et  portait  no  acné  sur  le  nei  et  les 
livres  ;  elle  éprouva ,  comme  après  ses  autres  couches ,  une  abondante  hémorrha- 
gie.  Le  seigle  ergoté ,  les  applications  froides  et  les  injections  froides  dans  le  va- 
gin n'eurent  aucun  effet.  Je  lui  fis  présenter  alors  l'enfant  d'une  autre  femme  ; 
mais  l'utérus  n  'éprouva  aucune  contraction.  Le  sien  lui  fut  alors  présenté ,  et 
aussitôt  l'utérus  se  contracta  et 


M.  Rigby  dit  que  ce  cas  est  le  seul  oit  l'approche  de  l'enfant  n'ait 
pas  été  immédiatement  suivie  de  la  contraction  de  l'utérus;  mais  aussi 
c'est  le  seul  où  on  ait  présenté  à  la  femme  un  autre  enfant  que  le  sien. 

Os  cas  doiven-'  être  rapprochés  de  ceux  signales  par  M.  Palterton 
dans  le  Journal  de  Dublin ,  et  que  nous  avons  fait  connaître  ailleurs, 
i  obtenu  l'apparition  des  règles  chez  des  fera 


e-ndant  toute  leur 


s'agit,  par  exempte,  de  lever 


leur  énergie  d; 
ou  de  baisser 


lalfle.de  lever  les  épao- 


rcfiration ,  co«»i 
lorsqu'il  s'a 
le» , i le. 

Cette  maladie  vient  sous  I 
quiiuaine  île  jour»  avant  qu'il  se  i 
accès  qu'il  e 
plusf 
laot. 

La  première  fois  qu'il  en  mt  atteint ,  ce  fat  en  galopant  n  cheval  sur  me  di- 
gue ,  quelque  temps  après  avoir  eu  une  inflammation  intestinale  grave  pour  la- 
quelle il  avait  été  soumi»  1  on  traitement  t  ris-actif ,  et  qui  l'avait  beaucoup  débi- 
lité. Il  dit  avoir  éprouve  plusieurs  béroorrbagie*  intestinales.  Il  attribue  ces  accès 
à  son  séjour  près  des  bords  de  la  mer.  el  il  les  a  toujours  fait  cesser  en  s'en  éloi- 
gnant.  A  prendre  trois  fois  par  semaine  ,  une  pilule  de  coloquinte  el  de  bluqull 
Au  bout  de  quelques  jours  ,  une  potion  Ion  que  avec  les  acides  minéraux.  Il  doit 
s'éponger  la  poil  nue  avec  une  solution  chaude  de  sel  ammoniacal  et  se  frictionner 
ensuite  avec  terre  trois  fois  par  jour.  Il  appliquera  un  large  cataplasme  de  brtla 
donc  et  prendra  l'iodure  de  fer  trois  fois  par  jour.) 

Au  bout  de  vusgt  jours ,  le  malade  était  entièrement  rétabli  ;  la  respiration  se 
faisait  largement  ;  l'abdomen  était  rentré .  au  lieu  de  faire  une  saillie 


avant.  (Voici  le  tableau  de»  I 

différentes  hauteurs.) 


«  prises  à  < 


et  à 


Circonférence  de  la  poitrine 
au  cartilage  syphoide. 


Le  28  octobre, 
Le  18  novembre, 


Différence , 


28  pouces  1/4 

33  —  1/4 

S  pouces. 


A3  mamelon , 

32  ponces  1/2 
34   —  4/4 

2  pouces. 


diUsnov-auiaei,-  c'est  me  ressource  offerte  surtout  aux 
étrangers .  qui  reçoivent  daas  ces  éubluacmeas  des  soins  qu'ils  ne  Doueraient  se 
procurer  aussi  facilement  dans  un  hôtel ,  même  h  pria  d'argent.  Je  pourrais  me 
dupe  user  de  parler  encore  île  l'ordre  et  de  l'cxtiême  propreté  qui  régnent  dan» 
ceUe  maison  île  charité  Tout,  s  celles  qui ,  comme  celle-ci ,  sont  desservir»  par 
■tes  acrur»  de  Saint-Vincent-de-Pxule .  se  font  remarquer  iau»  ce  double  rap- 
port. Les  médecin*  et  chirurgiens  de  I  Holcl-Dteo  de  Bordeaux  sont  nommés  de- 
pois  peu  d'années  par  la  voie  da  concours ,  mais  non  a  vie.  Us  n'exercent  même 
ces  fonction»  que  pendant  on  laps  de  temps  très-court  :  quatre  ans  pour  le  cfai- 
rure  en  en  chef,  qui  ni  actuellement  M.  lie  docteur  Caoiach  ,  auquel  succcJera 
M.  le  docteur  Moulmie.  Ce  mo  le  d'organisation  du  personnel  du  service  mé- 
dico-chirurgical, que  j'ai  rencontré  dans  plusieurs  hôpitaux  des  départe  meus,  me 
parsit  contraire  aux  iule,  éis  de  I  humanité  et  de  la  science.  C'est  quand  ces  pra- 
liriini  ont  acquis  une  expérience  qui  en  a  fait  des  homme»  habiles  qu'on  les  en- 
levé eu  service  des  pauvre»  ;  c'est  quand  on  pourrait  espérer  d'eux  de»  travaux 
scientifique»  de  quelque  importance  qu'on  les  éloigne  de  ce  champ  de  I  observa- 
tion ,  loin  duquel  aujourd'hui  il  est  difficile  de  méditer  el  d'écrire  d'une  manière 
frurt  ih-usc  pour  la  science. 

L'hospice  des  Aliénés  de  Bordeaux  est  l'un  des  phis  remtrqtublei  que  j'aie 
vu»!  d  est  situé  en  dehors  de  la  ville  el  composé  de  divers  corps  de  bàtimen» 
construits  avec  goet ,  très-peu  élevés  et  séparé»  le»  uns  de»  autres  par  de»  cours 
et  des  jardins  très-vastes.  L'un  de  ces  bâtiment  offre  une  belle  ebapi  Ile  qui  sert  a  I 
l'exercice  du  culte  catholique ,  et  dans  laquelle  les  eeligieuses ,  les  aliénés  rl  le» 
infirmiers  trouvent  des  places  séparées.  Os  (rois  divisions  sont  as-ei  heureuse- 
ment disposées  pou»  que  les  assista»»  à  l'office  ,  dont  chacune  d'elle  te  compose , 
en,  fou  placés ,  ne  soient  pour  ainsi  di„  plu,  „  rapport  qu'avec  l'antei  LesWns 


de  propreté  sont  poussés  I  nn  point  extrême  dans  les  cours ,  dans  les  jardins, 
dans  les  dortoirs ,  dans  les  infirmeries,  dans  les  réfectoires,  sur  la  personne  même 
des  aliénés  et  dans  leurs  loges  ;  il  semble  que  Ton  ait  voulu  ne  présenter  aux  re- 
gards de  ers  malheureux  que  des  images  r unies ,  Lors  de  ma  visite ,  cet  établisse- 
ment renfermait  180  fou».  Quelques-un»  y  étaient  a  titre  de  pensionnaires.  Il  est 
desservi  par  quinie  sieurs  de  Nevers  et  quelques  infirmier».  M.  le  docteur  Bevo- 
lal ,  auteur  d'an  ouvrage  sur  l'hygiène  miUlaire  et  chevalier  de  la  l>gion-d'Hon- 
neur,  en  est  le  médecin  en  chef.  On  compte  d'astea  nombreuse»  gnrrisons  dan» 
cet  hospice.  Les  Biosens  de  l'art  dont  on  tire  le  meilleur  parti  sont  d'abord  ceux 
de  l'hygiène ,  et  particulièrement  ceux  à  l'aide  desquels  on  agit  sur  Ici  fonctions 
morale.  |  aa  cherche  d'abord  à  rendre  l'aliène  obéissant ,  el  le  plus  souvent  l'on 
y  parveot.  Ce  premùr  point  obtenu  ,  le  malade  est  considéré  comme  en  voie 
presque  «are  de  guéri  on.  Lr  travail  est  aussi  regardé  comme  un  moyen  thérapeu- 
tique puissant.  Dès  que  l'aliéné  a  recouvré  assrr.  de  raison  pour  pouvoir  s'j  livrer, 
on  entretient  ses  facultés  intellectuelles,  revenues  a  leur  état  normal ,  en  les 


exerçant  p» 


des  travaux  peu  fatigant,  mais  capables  de  fixer  leur  attention 
L'expérience  a  appris  a  M.  le  docteur  Révolat  qn  il  y  av.i  t  de  l'avantage  a  faire 
peu  d'usage  de  la  saignée  dans  le  traitement  de  l'aliénation  mentale.  Il  se  trouva 
bien,  as  contraire,  de  remploi  fréquent  de»  baini et  de» douchas  d'eia  froide. 
Rarement  il  prescrit  de»  remèdes  intrrnrs. 

Je  vont  dira  i  un  mol  d'un  établissement  important  connu  sous  le  nom  de  la 
Manufacture ,  sans  doute  à  cause  do  grand  nombre  d'atelier»  qu'il  renferme  ; 
c'est  un  hospice  destiné  aux  enfuit  trouvé»,  placé  hors  dr  la  ville  et  dans  une 
pisilion  assea  salubre,  ce  qui  n 'empêche  pas  Ici  malheureux  qui  l'habitent  d'à- 
voir,  roornie  dans  lotis  les  ètablusemens  de  ce  genre ,  une  constitution  plus  ou, 
.  et  de  panilref 
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rxlcvci  statistiques  que  j'ai  eu  l'honneur  de  tous  communiquer,  et  que 
vous  ave/,  rapportés  dans  le  o"  5  dit  même  journal ,  comme  insufusans 
■  donner  des  induction*  précise*.  Il  me  fut  en  même  temps  l'honneur 
de  m 'adresser  ,  par  le  moyen  de  votre  rsliinahlc  journal ,  quelques  ob- 
servation*. Je  trouve  ,  monsieur ,  dans  ce  fait  une  nouvelle  preuve 
de  l'empressement  avec  lequel  M.  Civiale  regarde  tout  ce  qui  peut 
être  irulc  à  la  science ,  et  j'avoue  franchement  nue  ma  note  statistique 
est  effectivement  insuffisante  pour  donner  nne  idée  complète  des  faits , 
mais  exclusivement  pour  ceut  qui  ne  lisent  pas  mon  journal  (le  Philia- 
tre  ) ,  dans  lequel  on  trouve  des  détails  qui  peuvent  mieux  éclairer  la 
question.  Je  m'empresse  donc  a  répondre  à  ses  observations. 

i"  M.  Civiale  ait  que  je  ne  parle  pas  des  maladies  consécutives  i  la] 
taille ,  qui  sont  quelquefois  aussi  graves  que  les  souffrances  de  la  pierre) 
même;  mais  ces  suites  fâcheuses  dont  il  parle  sont  à  Maplcs  tellement | 
rares  qu  elles  ne  valaient  pas  la  peine  d'en  parler.  Je  lui  donnerai  des 
rcoscignemeos  pour  les  trois  an»  derniers ,  en  lui  assurant  qu'on  n'a 
observé  que  trois  cas  de  suites  un  peu  fielleuses,  qui  se  réduisent  t*  à 
une  incomplète  incontinence  d'urine  chex  un  garçon  ,  dont  on  esnerc 
triompher  avec  le  temps.  Une  maladie  semblable  a  été  guérie  dans  l'es- 
pace de  huit  mois  sur  le  comte  de  Ventimiglia  ,  qui  fut  opéré  par  le 
chevalier  Saotoro  ,  a  son  ige  de  (54  ans.  a*  Un  antre  regarde  un  senti- 
ment de  douleur  et  de  chaleur  à  la  vessie  après  l'opération.  Le  malade 
se  présenta  après  un  an  avec  pyurie  et  avec  les  symptômes  rationnels  de 
la  pierre  ;  mais  il  ne  voulut  pas  se  soumettre  à  1  exploration.  Depuis  re 
letnps-;à  on  n'a  pas  eu  de  nouvelles  de  lui.  3*  Le  dernier  est  relatif  à 
un  malade  attaqué  de  consomption  et  réduit  aux  abois  par  les  souffran- 
f*  !a  P'erre-  Apres  la  taille,  il  se  développa  en  lui  une  fièvre  lente, 
a  la  suite  de  laquelle  il  mourut  en  trois  mois.  Ces  suites  par  conséquent 
s<mt  moins  fâcheuses  que  celles  de  la  lithotripsie  ,  puisque  la  première 
fois  que  ,  dans  le  mois  d'août  de  l'an  dernier  ,  j'ai  assisté  aux  opéra- 
tions de  M.  Civiale ,  il  joignait  un  homme  dont  la  vessie  était  restée 
paralysée  après  le  broieraenb,  en  y  dirigeant  un  courant  d'eau  froide. 

a  II  demande  si  l'on  a  des  cas  de  récidive  de  la  pierre  ,  et  après 
combien  de  temps.  Sur  le  nombre  de  4«i  opérés,  on  n'en  a  eu  qnc  io; 
et  jo  ne  puis  donner  des  détails  que  sur  trois  seulement.  La  première  eut 
lieu  après  5  ans,  nne  autre  après  a  ans,  et  le  troisième  sujet  fut  opéré 
trois  (ois  dans  l'espace  de  quatre  ans  et  toujours  heureusement.  Le  che- 
vaher  Santoro  qui ,  dans  l'espace  de  quarante  ans,  a  opéré  plus  de 
vingt  malades  par  aa ,  n'a  observé  que  quatre  cas  de  récidive  sur  un 
grand  nombre  d'individus  soumis  a  I  opération.  Mais  ,  d'ailleurs  ,  ces 
récidives  ont  quelque  chose  de  commun  avec  l'opération  même  :  nc| 
ueonent-ellcs  pas  a  la  même  cause  qui  les  a  produites  pour  la  première 
lois .  Avec  la  taille  latéralisée ,  il  est  impossible  que  des  pierres  ou  des 
fi""?en*  Pu'?scnt  plrc  l*'"4'*  dans  la  vessie ,  comme  il  arrive  quelque- 
,  15  3  lilhotrijisic ,  avec  laquelle  on  peut  toujours  laisser  quelque 
Unque  qui  peut  être  le  noyau  d'une  nouvelle  pierre. 

•J  La  méthode  dont  on  'ait  usage  a  Naples  pour  la  taille  latéralisée 
consiste  a  couper  obliquement  du  raphéjusqn'à  l'ischion,  dans  le  triangle 
circonscrit   par  les  muscles  bulbo-caverneux  ,  ischio-caverneux  et 
transversc  ;  on  coupe  la  cellulense  ,  l'aponévrose  et  l'autre  celliileusc , 
avec  le  cystototnc  on  découvre  le  cathéter,  qui  avait  été  introduit 
,  a  T**sic,  dans  la  partie  membraneuse  de  l'urètre;  avec  la  main 
gauche  on  tbaixx  le  pavillon  de  la  sonde,  et  avec  la  droite  on  enfonce 
'e  '-vstotomede  bas  en  haut,  et  de  gauche  à  droite,  le  hng  de  la 
'  ûn"fl'-inde  la  sonde  même,  obliquement  jusque  dans  la  vessie  ;  cl  l'on 
'.' P'  }  .  «n  peu  du  col  vésical  cl  la  prostate  à  la  gauche.  A  cette 

iT»j  fluq"<:  0f*f,'i,,e,,r  apporte  ses  modifications,  la  plus  impor- 
te desquelles  est  celle  défaire  l'inrisioniotérieiirc  en  tel  rapport  avec 
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extraite  par  M.  Hispoli  avec  la  taille  chei  uo  homme  igc  ,  qui  guérit 
en  peu  de  jours.  Il  faut  aussi  faire  alteution  qu'à  Naples  les  opérations 
de  la  lai!le  sont  faites  seulement  dans  le  printemps  cl  dans  l'automne, 
et  que  les  malades  sont  soigneusement  préparés  d'avance. 

4"  Que  la  gnérisou  des  opérés  se  fasse  de  dix  jours  i  un  mois,  c'est 
un  fait  qui  peut  être  constaté  autant  que  M.  Civiale  persistera  à 
en  douter.  M.  Gracfe,  de  Berlin,  s'en  est  assuré  lui-même.  M.  Che- 
valley  de  Rivai,  médecin  de  la  Faculté  de  Paris ,  s'en  est  assuré  par 
ses  yeux.  MM.  le  chevalier  Santoro  ,  Pelrunti,  de  Horatiis,  Rispoli 
Chiari ,  Castellani ,  ont  obtenu  des  guérisons  en  six  jours.  ' 

5'  Pour  ce  qui  regarde  les  lésions  cadavériques ,  nous  pouvons  don- 
ner des  deuils  ponr  i3  morts  sur  ç>3  opérés.  Us  sont  classes  dans  les 
catégories  suivantes. 

a.  Cinq  présentaient  des  traces  de  maladies  antérieures,  dont  le  pre- 
mier, de  l'âge  de  i3  ans ,  était  dans  le  degré  avancé  de  la  phthisie  , 
produite  par  la  longue  permanence  de  la  pierre  dans  la  vessie.  Il  fut 
opéré  avec  l'espérance  de  le  guérir  en  étant  la  cause  de  la  maladie,  l'ont 
promettait  une  terminaison  heureuse  pour  ce  qui  regardait  l'affection 
vésicale;  mais  après  dix-huit  jours  le  malade  succomba  à  la  fièvre  con- 
somptive.  Le  second  était  uo  enfant  de  5  ans,  affecté  de  rachitisme , 
avec  son  abdomen  tuméfié,  de»  membres  grêles,  avec  cxophthalmic  ,el 
souffrant  très-fréquemment  de»  affections  coovulsircs;  il  succomba  avec 
deseonvulsionscloniquesdix-huil  heures  après  l'opération.  Danslesdeux 
cas  ci-dessus  cités,  les  parties  opérées  ne  présentaient  rien  d'extraordi- 
naire. Le  troisième  était  un  vieillard  de  86  ans  qui  ,  ayant  été  opéré  , 
fut  trouvé  porteur  d'une  pierre  réunie  à  un  tubercule  adipeux,  irre' 
gulier,  aussi  gros  qu'une  noix  ,  couvert  d'une  tunique  muqueuse',  dont 
un  lambeau  couvrait  partie  de  la  pierre.  Il  mourut  après  huit  jours,  et 
on  trouva  gangrène'  le  fond  de  la  vessie  où  le  tubercule  était  attache. 
Le  quatrième  était  un  homme  de  6i  ans ,  qui  avait  souffert  dr»  coli- 
que»  néphrétiques  et  des  fièvres  irritatives;  il  fut  pris  d'apoplexie  ,  à 
laquelle  il  succomba  trois  jours  après.  Le  rein  gauche  était  ramolli' et 
spbacélé  ,  et  on  trouva  un  abcès  purulent ,  qui  avait  une  apparence 
clairement  ancienne,  dans  le  cdté droit  de  la  vessie.  Le  cinquième  était 
■m  garçon  qui  a vaù  souffert  aussi  des  coliques  néphrétiques;  il  mourut 
huit  jours  après  l'opération  ,  et  ses  rein»  présentèrent  des  points  de 
suppuration  et  de  ramollissement,  avec  des  traces  de  substance  fibreuse 
d'ancienne  date. 

b.  Trois  succombèrent  à  des  opérations  très-longues  et  pénibles,  car 
cs^pierres  étaient  1res  grandes  et  friables  ;  elles  se  réduisirent  en  frag. 


plus  neureiix  ac  nos  operateurs,  en  lâisant  cette 
opération  prend  bien  garde  de  faire  la  taille  de  la  manière  indiquée;  par 
ce  moyen  on  laisse  intacte  une  élévation  de  cellnleusc  qui  empêche  la 
eion  des  vais>eaux,  et  précisément  de  l'artère  honteuse  ,  et  qui  fait 
!  'l'Cj'  *  *or,'c  ^c  ''"""'"C  |wr  'a  p'-iie <  «  <|«<  accélère  de  beaucoup 
'  C'frisori.  M.  Pelrunti  suit  a  peu  près  la  même  méthode.  L'inei- 
j-ju  lnl*rienre  est  le  coup  de  maître  de  l'opération.  Le  gorgeret 
■utateiir  n'est  adopté  que  dans  les  cas  de  pierres  extrêmement  volu- 
mineuses, et  Je  pins  souvent  ils  ont  une  terminaison  heureuse.  Vf;" 

'.  .  P'rrrcs  d'un  grand  volume ,  qui  furent  extraites  avec  la  taille 
et  suivies  de  guerison ,  sont  conservées  dans  le  cabinet  d'anatomic  pa- 
thologique de  M.  le  chevalier  Nanula  et  dans  celui  de  MM.  Sorrentino 
et  Ramaglia.  Ces  p'erres  ont  été  vues  par  M.  le  baron  Dupuvtren 
et  par  M.  lisquind.  Dans  ce  dernier  cabinet,  on  conserve  anssî  une 
Pierre  du  poids  de  1 1  onces  et  demie,  de  t  ponce  et  demi  de  diamètre, 


t  furent  extraites  par  morceaux ,  de  sorte  que  le  malade  en  fut 
caucoup  maltraité.  Chez  tous  ces  opérés  on  trouva  des  signes  de  sup- 
puration dans  les  reins  ,  dans  le  péritoine  et  dans  la  vessie. 

c.  Deux  moui  urent  parce  que  les  pierres  étaient  d'un  volume  ex- 
traordinaire,  et  leur  extraction  fut  pénible.  Les  malades  étaient  aussi 
nul  disposés  :  on  trouva  des  traces  d'inflammation. 
«L  Pour  les  trois  autres ,  l'autopsie  ne  fut  pas  pratiquée. 
<J"  Pour  ce  que  nous  avons  affirmé  relativement  à  la  proportion  de  la 
mortalité  ,  c'est  un  fait  qui  peut  être  constaté  par  tout  le  monde.  M.  le 
baron  Diipuylren ,  M.  Chevalier  de  Rivai,  et  beaucoup  d'autres  méde- 
cins français  s'en  sont  assurés.  Je  pourrai  aussi  présenter  des  documen» 
authentiques ,  si  on  en  désire. 

7*  La  dernière  observation  de  M.  Civiale  est  bien  loin  de  la  v  énté 
II  croit  que  j'ai  réglé  la  proportion  de  la  mortalité  sur  ceux  qui  se  sont 
presenlésct  non  sur  les  opérés.  Pour  se  persuader  du  contraire  ,  il 
suffirait  de  lire  le  titre  de  ma  note  :  Statistique  des  opérés  par  la  li- 
thotomie ,  etc.  Dans  les  derniers  trois  ans  furent  reçus ,  dans  le  cabinet 
et  dans  la  clinique ,  loi  individus ,  et  r>3  furent  opérés.  Sur  ce  der- 
nier nombre  a  été  basée  la  proportion  •  car  les  8  autre»  ,  ou  n'avaient 


pas  la  pierre ,  ou  ne  voulurent  "pas  se  soumettre  à  la  taille 

En  même  temps,  il  est  très-bien  constaté  que  M.  Pelrunti ,  dans  sa 
inralique, a  peidu  un  opc'résur  a5,  el  que  M.  le  chevalier  Santoro,  dans 
les  derniers  trois  ans ,  a  opéré  50  individus  ,  dont  un  seul ,  enfant ,  est 
mort  dans  un  village  ,  «  trois  lieues  de  la  ville;  et  cet  enfant  même  ne 
succomba  que  parce  que  le  chirurgien  du  lieu  ne  s'y  trouvait  pas  pour 
lui  prêter  les  secours  de  l'art.  Enfin  ,  si  M.  Civiale  a  d'autres  observa- 
t.ons  à  faire  ,  il  peut  me  faire  l'honneur  de  me  les  adresser  directement 
par  la  voie  de  votre  excellent  journal ,  et  je  lui  répondrai  avec  empres- 
sement. 1 

Agréez  cependant ,  monsieur,  mes  respects , 

Sat.v  store  nt  Runr.i, 
d>  l'\cidénMe  des  science»  de  Njpln. 
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le  grand  trocbanlex  :  fîu<;r>>on  ivcc  aukylose  prerque  complète  dc  l'ar- 
ticalabon  coxo-fémorale  et  atrophie  de  tout  le  membre.  Une  balle  frac- 
ture le  fémur  dans  son  tiers  niprricur  :  la  consolidation  se  fait ,  mais 
avec  une  difformité'  monta  du  membre,  un  raccourcissement  de  cinq 
pouces ,  atrophie  de  la  jambe  et  du  pied,  et  dejcteiuent  de  la  caisse  en 
dehors.  Oo  lit  lia  suite  qaatre  autre*  faits  analogue*,  où  la  guérison  de 
la  fracture  a  eu  lieu  avec  plus  ou  moias  de  raccourcissement.  Plu- 
sieurs cas  de  fractures  comminutivrs  de  jambe  par  des  éclats  d'obus 
ou  des  balles  ont  pu  aussi  être  menées  à  guérison  ;  on  voit  qu'il  ne  fant 
pas  se  bêler  de  poser  dus  «melusÙM*  trop  ahaokies  en  chirurgie ,  et  les 
faits  de  ce  genre  sont  assez  nombreux  pour  modifier  le  pronostic  fatal 
porte'  sur  ns  fractures  par  M.  Ribes. 

A  l'article  des  amputations  se  trouve  de  nouveau  débattue  ei  réso- 
lue, comme  à  l'ordinaire ,  la  grande  question  de  l'amputation  immé- 
diate. Sur  66  amputation»  pratiquées  à  Anvers  ou  acrx  auib«  lancr-i 
57  avaient  été  primilives,  9  consécutive*.  De*  57  primitives,  An  fu- 
rent suivie*  de  guérison ,  7  sur  8  j  sut  le*  9  consécutives  5  ont  en  un 
résolut  funeste. 

Il  y  a  eu  8  amputation*  scapulo-bumérair* ,  5  primitives,  guéries- 
3  consécutive*  ,  dont  deux  suivie*  de  mort.  On  a  employé  le  procédé 
de  M.  f-arrey  et  la  méthode  circulaire.  Cher  un  des  amputés  par  rctte 
méthode,  la  cicatrice  était  si  parfaitement  régulier*  et  si  imperceptible 
qu'elle  simulait  un  état  concernai. 

Onu  amputation*  du  bras  dans  la  continuité  ont  été  faite*  dont?con 
téciitive»;  une  saule  primitive  et  une  consécutive  ont  eu  un  résultat  fu 
nm*e.  Il  est  reroarq»able  que  la  moyenne  proportionnelle  du  temps  ne 
c«saire  a  la  complète  cicatrisation  a  été  de  60  jours ,  tendis  que  pour 
l'ampiiution  scapulo-kumérale  elle  n'a  été  que  de  55. 

Sur  6  amputations  d'avant-bra*  toutes  primitives  il  y  »  eu  un  cas 
de  mort.  ' 

Une  **ul«  amputation  «no-fémorale  a  été  tentée  ;  la  mort  a  eu  lieu 
dans  1rs  quaranic-lmit  heures.  Sur  |5  amputations  de  la  cuisse  dans  la 
continuité,  1  *  pnmitrves ,  dont  une  faite  le  lendemain ,  n'ont  donné 
que  9  morts;  sor  3  consécutives,  no  seul  opéré  a  succombé.  Nous  ne 
quitterons  pas  ce  sujet  tans  témoigner  notre  étonnemeot  de  voir 
M.  H.  Urrey  ériger  en  principe  la  nécessité  absolue  de  l'amputation 
dans  les  fractures  comminutivr»  et  compliquée*  de  la  cuisse  par  armes 
a  feu  ,  et  déclarer  que  les  faits  de  guérison  sont  si  rares  «  qoV  l'on  se- 
Mit  peut-être  emUrrassé  d'en  citer  quelques-uns  qui  fussent  bien  avé- 
ré», bien  autheatique».  »  Ce  n'est  pas  la  seule  fois  que  M.  H  Larrev 
avec  une  modestie  sans  doute  fort  louable  ,  mais  qu'il  ne  faut  pas  exa- 
gérer, semble  bésstera  porter  un  jugement  a  lui  personnel ,  cl  est  dis 
^^I^Z^J?^™'  «*-  9-»-  -le  esf  en 


chjtTHyet».  Ton»  cette  brillante  chirurgie  militaire,  ri  bien  oreani- 
sé* ,  ci  pleine  de  tète  et  de  science ,  s'est  voe  roodamitée  a  une  dotilou 
rcuse  inaction  ;  et  uo  sentiment  d'amertume ,  quoique  bien  adouci 
perce  malgré  1  auteur  lui-même  dans  les  éloges  qu'il  décerne  aux  soins 
a«,dw  des  chirurgiens  belges.  Nous  ne  voulons  point  assurément  ré 
vaquer  en  doute  leurs  talcos  ;  plusieurs  ont  fait  leurs  preuves  a  cet 
égard;  mais  plut  d'un  motif  qu'il  n'est  pas  besoin  de  déduire  aurait  dû 
faire  penser  qu'il  était  plus  convenable  de  ne  confier  les  blessés  de  la 
1  tancts  qu'à  des  chirurgiens  français. 


de  1*  tumeur  blaxcbe  du  CExou  ;  thèse  inaugurale 
par  Si  m» (Pirondi  ,  docteur  en  inédeciue,  ancien 
eleve  de  1  école  pratique  de  Montpellier  — Iu-8*  

IftnniatnlIW,  48&.  ^ 


crmte.d.et.00  avec  (es  fou.  par  lui-même  observés.  Nous'alkw  donc 

"vre  P       '  <lm  b  a,e'  W       dc  *>° 

«  Néd"*,  mineur,  blessé  le  16  décembre  i  la  cni„e  gauche  par  un 
boulet  . .  F  racture  eomminutivc  du  tiers  supérieur  du  fémur  a  rec  niait 
arrond.e  de.  tegumen».  Cas  d'amputation;  refus  du  blés*  clï 
dation  irrég.l.ere  de  la  fracture  le  .5  mars.  Déviation  du  membre  en 
dehors;  peu  de  raccourcissement.  »  M.  H.  Larrcy  regarde  ?-™«7»„ 
la  connue  trop  peu  authentique  ?  1     6         '  M 

ri.SHLnî  !œl,!,,,,™i  dc  *«  *  consécutives,  il  y  a  eu  5  dé- 

ers,  dont  4  ont  porte  sur  les  amputations  primit,ves,  mortalité  plus 
forte  que  pour  l'amputation  dc  a  cuisse.  Il  serait  i»,M„,  iT  P 
un  ««  grand  «ombre  de  faite  de  ce  genre 

latlt  de  Chaque  imputation.  "ub«  •  « 

JtëESFJÏS  dW  fV™'  D"  W"tim       rW,tt«r'  A<  I-  résec- 
tion du  Uers  supérieur  du  fémur,  pratiquée  par  M  Sentin  •  M  Ht 
rey  n'approuve  point  cette  opération.  '  •n-,'ar_ 

En  résumé ,  cet  ouvrage  est  un  fort  bon  livre  à  comn|,er  pollr  ,ra 
chirurgiens  qui  s'occuperont  spécialement  de*  plaie,  d'armes  ifr  [ 

Il  ne  nous  a  laisse  .  regretter  que  deux  choses  ;  l'une  est  un  rcnroc£ 
qui  s  adresse  directement  a  '>id«ir  II  1  .  :       ■  r<Tr(lfl" 


»  j  7-  »™~-        wu»  causes  ;  I  une  est  un  rci.rae!,, 

qu,  s  adret*  directement  i  l'auteur.  Il  a  pris  pour  épigraphe 
juger.  M.  H.  Larrey  ,  dont  nous  connaissons  l'excellent  esprit, 

rlniia  jikAiA   ^  ......  I    1  t 


«  tant  de  faiu  sans  en  conclure  ^k^^  X"  \% 
aurions  déstre  qu',1  fi,  „,„  de  se,  conclusions  au  public;  son^nC 
Z  Z£7-  M™  *1™  «  «»ui  ™»  »  "'rtout  faissé  un^îf  7egm  « 
■me  impression  pénible ,  ce  qui  a  empêché  les  nbservarions  d'élrc  «,n 

uïe«;DeTeu  dc v n'Ts à ' w« "ni:  eX 

T,     t7  I*  a       .1  "  6»uv«""«»««.  rendue  malgré  l'av.s 

piuux  belges,  les  enlevait  en  même  temps  4  1*  direction  de  no* 


L»  première  partie  de  cette  thèse  est  un  résumé  succinct  de  ce  aue 
les  écrivains  modernes  ont  écrit  sur  la  tumeur  blanche  du  rtnou  L'au 
teury  tait  preuve  d  un  heureux  talent  d'exposition  et  d'un  csprK  judi- 
cieux ;  mais  la  nature  même  de  son  travail  nous  dispense  d'en  foire 
1  analyse.  La  seconde  partie  est  d'un  tout  autre  intérêt  :  M.  Pjrc^udi  v 
expose  ave:  détailla  méthode  de  Rasori  pour  le  traitement  de»  tu 
meurs,  méthode  qu'il  a  vu  employer  par  son  père,  élève  et  ami  de  IU. 
son ,  et  qui  lui  a  offert ,  dit-if,  de  meilleurs  résuluu  que  tous  le*  au- 

Un  de*  principe*  fondamentaux  de  Rasori,  est  i*  proportionner  fou- 
,ours  U  degrt  de  traitement  ou,  en  d'autres  termes,  (n  dose»  dc»  re- 
mèdes  a»  degré  de  là  maladie  Mai» ,  comme  le  degré  de  la  maladie 
ne  saurait .se  déterminer  a  priori,  on  prescrit  toujours  un  peu  au  hasard 
les  premières  doses,  et  on  les  augmente  jusqu'à  ce  que  le  malade  ne  Je» 
supporte  plus.  C  est  donc  1  expérience  qui  ïndique  la  dose  nécessaire 
du  mclicament,  laquelle  est  toujours  réglée  par  ses  effet,  utiles  ou  nu,- 
siblcs  Plus  I»  maladie  est  forte,  m.çux  |es  hanies  doses  sont  supportées- 
la  tolérance  décroît  avec  l'.nu^itéde  la  maladie.  Ces  prinene,  genéraS 
,iosés  ,  I  application  en  est  faolficomprendre.  C'est  au  muriate  de 
lue  les  Rasoriewoot  recours  contre  les  mineurs  blanches,  comme  doue 
le  propriétés  contro-sUmulantes.  Ainsi  M.  Pirondi  pcVc  ,  Imenee 
.«r  i  adnumstrera  la  dose  d'un  demi-scrupule,  si  c'est  L  adulte  «  £ 
irois  à  quatre  grains,  s'il  .'agi,  d'un  enfon'.  ;  de  jour  «  ^r  la  lose  « 
augmentée  autant  que  le  malade  le  tolère;  et  c'est  ainsi  Lt  I  V  ,e  ,r  de 
cette  thèse  a  vu  admimsUw  plusieurs  fois  ,  non  pas  impine,nent  mai. 
utilement,  j..*,u'a  deux  gros  de  muriate  de  baryte  par  jour  et  VI 
rir  par  cette  pratique  des  affections  scropbuleuscs  que  d'Èabile»  mede 
ans  avaient  déclarer*  incurables. 

Le  muriate  de  baryte  Uni  qu'il  cW  toléré,  n'irrite  d'aucune  manière 
le  tube  .uterttnal;  ,1  ne,développ«  ni  chaleur»  l'estomac  ni  so.f    "  laT 
gue  n  ev.  jamais  rouge,  .mais  au  contraire,  s',1  y  avait  auparavant  «S 
qu«  symnlomes  de  gastnte,  ils  disparaissent;  la  digestion  se  fait  mieux 
et  bien  plu»  I  appet.t  augmente.  »  Il  faU,  d'ailleurs  l'administre,  d  ni 
de  1  eau  distillée  ,  e,  prendre  garde  qu'il  soit  bien  pur.  Celui  du  cZ- 
mere*  contient  quelauefoui  du  cu.vreou  de  l'arsenic,  qui  ont  pu  donn" 
.eu  a  des  acaden,  d  empo.sooncmenl.  Il  fou,  prendre\,rdc  iu,Td  f 
tendre  suffisamment ;  .  solution,  et  de  la  donnera  intnwIlTAilS 
M.  Pirond.  père  le  dissout  d'ordinaire  dan,  six  once,  d'eaù  d  stilli  rt 

™  T!  t  ™T  d-  birv,c  qu  fllc "« dfTail  P"-™*»  q»'«  >4 

heures,  des  signes  d  empoisonnement  iLureusemem  ninnm^.  •  . 

en  furent  la  suite.         1  eu.reuse.nent  repnmr»  a  temps 

Les  douleurs  de  ventre,  la  diarrhée  ,  les  nausées  et  le  vomisse- 
ment sont ;  les  signes  d  intolérance  du  muriate  dc  baryte.  Lorsqu'un  ou 
plusieurs  de  ces  signes  se  présentent,  il  faut  diminue/la  dose  de  ce  ,el 
00  même  le  suspendre  entièrement.  Les  maUdes  sontavert.s  par  avance 
de  ce  qu  .1,  doivem  fo.re;  et  quand  même  ,  pa,  inadvertance  u"  ma 
lade  prendra,,  un.  d^  eaaceWe  du  médicament ,  le  vomissant  Z 
en  e«  U  suite  immédiate  du*  tout  ce  qu'il  y  a  dan,  |  estomac  et  on 
n  a  plus  rien  a  craindre.  Que  si  en  On  les  nans^e*  et  (es  vwnissemen,  Z 
profongw.enl,  on  n'aurait  qu'à  faire  prendre  ,„  mal  .le  un  Peu7e  JD 
d  opium,  0.1  toute  autre  substance  «ùuulante ,  pour  foire  aoWilot  c^tr 


On  voit  surtont  se  développer  cas  symptômes  d'intolérance  à 
que  la  maladie  marche  ver, la  guéris»,  et  il  faut  alors  diminué  pw- 
gre*s,vcment  la  dose  du  remède.  .J'ai  observé  plusieurs  foi,  dit 
teur  que  de»  imlividu,  qu,,  pend,.,  pluaieur,  -Vois,  avaient  pris  d'n, 
gros  de  muriate  de  baryte  par  jour  sans  en  éprouver  le  moindre  déraa- 
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i  pouraicnt  plus  Urd  en  pendre  quelques  grains  sans  donner  1  jusqu'à  ce  jour  on  n'avait  imaginé  que  de»  ciseaux  ,  comme  ceox  de 
manifestes  diotolcïancc  ,  quand  leur  maladie  cuit  presque  g  David  et  de  Richter,  ou  des  couteau*  mousses,  droits  ou  recourbes  mr 


îles  signes  i 

éteinte.  »  |  !•<  lame,  comme  ceux  de  Daviel  ,  de  Mursinna,  de  Forlenze  et  de 

Le  reste  du  traitement  se  compose  d'un  régime  doux ,  végétal ,  saosfl  M.  Maunoir.  Mais  M.  Carron  reproche  «nx  ciseaux  ,  non  seulement  de 
vin  ;  de  cataplasmes  cmol  liens  sur  le  genou  s'il  y  a  beaucoup  d'irrita- J  donner  lieu  à  une  cicatrice  vicieuse ,  mais  encore  d'exposer  à  blesser 
"'  n,  ou  de  cataplasmes  faits  avec  1rs  feuilles  de  digitale  pourprée ,  ai  l'iris  ;  et  les  couteaux,  outre  la  difficulté  de  les  employer,  ne  remplissent 


les  douleurs  sont  très-fortes.  lorsque  le  malade  supporte  une  forte  dose 
de  muriate  de  baryte  ,  qu'il  y  a  beaucoup  de  tievre  ,  que  le  pouls  est 
dur,  ou  qu'il  y  a  enfin  tout  autre  symptôme  de  surexcitation ,  on  prati- 
que une  saignée  générale  ou  locale,  qui  doit  être  au  besoin  répétée  plu- 
sieurs fuis.  M.  Pirondi  père  n'applique  jamais  de  vésiealoires  ,  et  ne 
prescrit  jamais  l'opium  ,  quelle  que  soit  l'intensité  des  douleurs;  il 
craint  de  détruire  avec  ce  remède  l'action  du  muriate  de  baryte  et  les 
bons  effets  du  régime. 

<  Sur  ao  cas  de  tumeurs  blanches  qucj'ai  vu  traiter  de  cette  manière, 
dit  l'auteur,  quatre,  c'étaient  des  enfans,  ont  guéri  parfaitement;  douze 
avec  plus  ou  moins  d'ankylose  ;  deux  ont  été  amputés;  on  eu  a  perdu 
tin  ;  deux  soat  morts  de  consomption  et  nous  avons  trouvé  à  l'autopsie 
de  vastes  cavernes  dans  les  poumons ,  le  fémur  et  le  tibia  caries ,  les 
extrémités  articulaires  détruites  presque  en  entier.  L'estomac  et  le  tube 
intestinal  étaient  dans  leur  état  naturel,  s 

Deux  observations  très-détaillées  mettent  l'excœpleàcôufdiipréeepte, 
et  confirment  les  bons  effets  de  la  méthode.  M.  Pirondi  Us  fait  suivre 
de  réflexions  1res- intéressantes,  quoique  entachées  pour  des  lecteurs 
parisiens  d'un  vice  originel ,  savoir,  qu'elles  ont  leur  point  de  dépari 
dans  ta  doctrine  de  Rasori. 

Après  tout,  nous  en  sommes  venus  à  un  point  d'indifférence  en  fait  de 
systèmes  médicaux  ,  qui  fait  que  nous  écoutons  aussi  volontiers  l'un  que 
l'autre,  laissant  les  théories  pourccqu'elles  valent,  mais  reconnaissant  aux 
faits  toute  leur  valeur.  L'école  rasorienoc  est  peut-être  celle  qui  a  enri- 
chi des  faits  les  plus  prodigieux  et  les  plus  précieux  à  la  foir  le  domaine 
de  la  thérapeutique;  et  cette  tolérance  pour  le  muriate  de  baryte  a  do- 
ses aussi  énormes ,  pourra  étonner  encore  ceux  même  qui  ont  ai 
des  doses  analogues  de  tartre  stibié.  Nous  ne  pouvons  ici  nous  dé' 
d'une  réflexion  :  en  voyant  d'un  Coté  Rasori  et  ses  sectateurs  s'api 
sur  l'axiome  contraria  contrariis ,  donner  les  médicamens  les  plus 
énergiques  arec  une  prodigalité  effrayante  ;  et  d'un  autre  Ilabnemann 
suivre  tinpiincipc  immédiatement  contraire ,  et  abaisser  ses  doses  jus- 
qu'aux infiniment  petits ,  qui  ne  sent  l'incompatibilité  absolue  de  ces 
deux  systèmes  et  leur  impuissance  à  s'expliquer  l'un  à  l'autre  leurs 
succès  ?  Dès  lors  ni  l'un  ni  l'autre  n'embrassent  l'art  tout  entier,  ils  ne 
satiraient  prétendre  au  titre  de  doctrines.  Quelle  est  donc  pour  nous  la 
valeur  lécllc  de  ces  magnifiques  réformateurs?  Ce  sont  tous  deux  d'ex- 
re!lcn<  expérimentateurs  en  lait  de  matière  médicale  et  de  thérapeuti- 
que ;  et  voilà  aussi  la  partie  de  leurs  travaux  que  conservera  la  science 
i  n  l  ussmt  à  l'écart  leurs  autres  prétentions. 
•  l.c  travail  que  nous  venons  d'analyser  nous  paraît  mériter,  de  la  part 
drsthnapcut'.stcs,  une  attention  toute  spéciale.  Si  M.  Pirondi  jugeait 
à  propos  de  le  réimprimer,  et  nous  l'y  engageons  de  tout  notre  pouvoir, 
nous  fi  l  ions  bon  marché  de  la  première  partie,  qui  peut  rester  sans  trop 
de  dommage  dans  la  collection  des  thèses  de  Montpellier.  Mais  il  serait 
à  désirer  qu'il  nous  donnât  un  plus  grand  nombre  d'observations  ,  heu- 
reuses ou  malheureuses;  en  matière  de  thérapeutique,  c'est  précisé- 
ment par  la  multitude  des  faits  et  le  développement  des  détails  que  la 
conviction  passe  dans  l'esprit  des  lecteurs 


i  n  ritF,  a  u.  t.E  pbofessei  n  Maunoir  ne  Grnèvr,  Ktir 
un  instrument  destine  à  agrandir  ou  à  rectifier  l'in- 
cision de  la  cornée  dans  I  opération  de  la  cataracte 
;iar  extraction  ;  par  Cii.-K.-J.  Cabho*  ni:  Villabds, 
doc  teur  en  chirurgie  ,  etc. 


pas  toujours  leur  objet,  parce  que,  au  moment  où  ils  agissent,  l'oeil 
fuit  du  coté  vers  lequel  1  instrument  presse. 

Il  a  donc  imaginé  un  petit  instrument  calqué  sur  le  lithotome  caché 
du  frère  Corne;  scukmeut  au  lieu  d'une  gaine  complète,  il  n'y  a  qu'une 
lame  mousse  oui  déborde  un  peu  la  largeur  de  U  lame  tranchante. 
«  Ces  lames  n  ont  que  six  lignes  de  longeur  sur  une  ligne  et  demie  de 
largeur  ;  elles  s'ouvrent  et  se  ferment  par  un  léger  mécanisme  a  bascule, 
au  moyen  duquel  on  peut  leur  donner  le  degré  d'écartement  nécessaire. 
Elles  offrent  sur  leur  plat  une  légère  courbure ,  calculée  sur  le  cercle 
de  la  circoufércnce  dé  1a  cornée,  et  qui  lorsqu'elles  agissent,  coupe 
cette  partie  de  l'ail  dans  une  direction  demi-  circulaire.  »  L'in- 
strument introduit  dans  U  chambre  antérieure ,  on  presse  sur  la  bas- 
cule ,  les  lames  s'écartent  ;  celle  qui  est  mousse  fixe  l'œil ,  i 
l'autre  agrandit  l'ouverture  dans  le*  dimensions  que  l'ou  • 
saines.  L'incision  achevée ,  il  faut  fermer  lentement  l'in 
portant  l'extrémité  libre  de  ses  lames  vers  la  concavité  de  la 
afin  de  oc  point  pincer  l'iris. 

M.  Carron  donne  à  cet  instrument  le  nom  de  këratotôme.  D'après 
la  courbure  sur  plat  de  ses  lames,  il  est  évident  qu'il  dut  en  avoir  un 
pour  couper  à  gauche ,  un  second  pour  couper  à  droite  ;  et  l'auteur  con- 
seille d'en  ajouter  un  troisième  qui  coupe  des  deux  cotés  à  la  fois ,  afin 
d'avoir  un  système  d'instruroens  complet. 

L'auteur  ne  nous  laisse  pas  ignorer  que  MM.  Maunoir  et  Grcfe  ont 
accueilli  avec  empressement  son  invention  ;  ce  qui  forme  déjà  en  sa  la- 
veur un  accord  d  autorités  imposantes.  Toutefois  il  ne  parait  pas  que 
l'instrument  ait  encore  été  essayé;  et  nous  De  pourrons  l'apprécier  que 
d'après  des  vues  théoriques  ou  des  aualogics.  Si  des  raisonnemens  de  ce 
genre  suffisaient  pour  baser  un  jugeineut ,  nous  craindrions ,  à  vrai  dire, 
<piele  kératutàme  nouveau  ne  remplit  pas  parfaitement  les  indications  que 
I  auteur  a  eues  en  vue.  La  première  objection  à  lui  faire  est  la  nécessité 
d'un  écartemenl  énorme  entre  se»  branches.  La  cornée  ayant  six  lignes 
de  diamètre ,  il  faudrait  donc ,  en  tenant  compte  de  la  Largeur  des  lames 
elles-mêmes,  qu'elles  pussent  s'écarter  au  inoins  de  trois  lignes  ,  ce 
qui  est  énorme  pour  des  lames  de  six  lignrs  de  longueur*  Aussi  dans  la 

Iilanchc  jointe  à  cet  opuscule,  quoiqu'on  ait  donné  près  d'un  pouce  de 
ongueiir  à  chaque  lame,  l'ccarlcinent  à  leurs  extrémité»  n'a  élu  porté 
qu'à  une  ligne  et  demie  environ  ;  cl  il  s'en  faut  de  beaucoup  qu  elles 
puissent  appuyer  ensemble  aux  deux  angles  de  l'incision  ,  ce  qui  réduit 
dès  lors  l'utilité  de  l'instrun  cul  à  celle  d'un  couteau  ordinaire,  bn 
second  lieu  ,  en  supposant  que  M.  Carron  veuille  limiter  son  incision  à 
la  moitié  de  la  circonférence  de  la  cornée  ,  c'est  toujours  une  incision 
extrêmement  courbe  que  celle  qui  décrit  la  moitié  d'un  cercle  de  six  li- 
gnes de  diamètre.  Or,  îlesi  facile  de  prévoir,  et  déjà  l'expérience  l'a 
montré  pour  le  premier  Ulbotome  double  de  M.  Dupiiytrcn  ,  que  deux 
lames  nne  fois  écartées  et  qui  ne  coupent  que  lorsqu'on  1rs  retire ,  ne 
feront  jamais  uoe  incision  courbe.  Que  sera-ce  si  Ion  veut  inciser  la 
cornée  au-delà  de  '.a  moitié  de  sa  circonférence,  c'est-à-dire  faire  deux 
incisions  convergentes  aver  des  lame*  divcrçcnles?  Il  est  donc  à  crain 
dreque  l'instiumeiit ,  d'ailleurs  très-ingénieux  de  M.  Carron,  ne  suit 
pas  dans  la  pratique  d'une  aussi  grande  utilité  que  l'auteur  le  désire  , 
sauf  à  l'expérience  à  en  décider  autrement- 

C'est  M.  Chamèrequi  a  fabriqué  ce  kératoloroe,  que  l'auteur  dit  n'a- 
voir pu  laire  exécuter  à  Vienne  ,  à  Turin  ,  ni  même  à  Londres . 
faute  d'assez  bon»  couteliers.  Nous  devons  dire  qu'une  autre  application 


du  lilhotome  cacbé  à  la  chirurgie  oculaireaélé  eswyéc-par  M. Pirondi. 
mais  dans  un  autre  but  que  M.  Carron  du  \  illards.  C'est  M.  Charrié i  e 


qui  a  également  fabriqué  l'instrument  de  M.  Pirondi,  que  nous  avons  ru 

1  ..  s  oculistes  diffèrent  beaucoup  su,  l  élendue  de  l'incision  à  faire  à  j  en,re  '?  ,na,ns  •  «  Bw*  no1"  \umm"  1u*a,\r,UD  des  dcuX  inXl  " 

!..  «ruée  pour  l'<  xlraclion  du  cristallin.  M.  Maunoir  se  borne  dans  la  trru"  n  avj"  cu  ««»««"•«  «\«  '  F™  * 

plup.rldrsras-incscrlacoméedanslcs  cinq  douzièmes  de  sa  cir-  fl"  P0,,r  '  v"ff  P'"J  Ut<1  'mc  <*"c""'<">  *  F">"*- 
conlVrence;  M.  Ware  va  jusqu'aux  neuf  semé  mes  ;  M.  Roux  jusqu'aux  I  _  Kll  mnlnM„  nu  ur  ..pjn.,  „„.„,.,„.  j,  miUh,  ,„„,„,  (lr  u  ,„„„„«,  ,.iri, 
sept  doiiicmcs  et  même  davantage.  L  auteur  de  cette  lettre,  uns  se  pro-ipow  s*  f"»i«.-  tr  nier  |«  d  I.iiiI  laK-it.-»»  -  .n.  d.  :».U,:i,i  chroniques ,  o-i  pour  se 
noncer  pour  aucune  de  cc.î  diiocnsious,  admet,  avec  M.  A.  Petit,  quel'in- 1  faire  ojK-prr.  nnvi  et  .'vun  <lt-»i>!r  r^  j-u'iun  t  r  j  nui  contrat-,  %  <!<-•  tlèr.arii  m»  »« 
risivti  vaut  mieux  trop  grande  que  trop  petite  ;  et  il  pote  en  fait  un  prin  D  '»  <ir  *•»«*  <!•»  docteur  K  t  lu»  a  CluilJot  Cette  un>«m  l'une  d.\«  j,.*.-» 
.,pc  qiic  nous  adoptons  volmtier, ,  savoir  :  que  loutcs  les  fois  que  l'on  h™ tT^&^^T^ 

aura  fait  une  incision  trop  tielile  pour  «tonner  -in  libre  passage  au  crys-  j    .,         .    _____ 

rfti.n  .  il  sera  nécessaire  de  l'agrandir.  Pour  remplir  ctîe  indication.!  Le  Hédacuut  en  ïhef,  Jt  i.r>  tii:i.i.m 


PàRf.  —  é'.r.r.*-  .  t  m  pu  t  mec  tt  y   Rtrr.  il  :iora>,  y"  M',. 
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a  Paris,  au  bureau  do  Journal,  n 


résilies  )  partit  tout  le*  samedi»  de  ebaque  semaine;  chaque  numéro  est  comjxm' 
est  pour  Paru  et  les  Départent)»,  de  40  Er.  par  an ,  20  Ir  pour  6  mois , 
ieda  ecensraccaeMd'sntnsMstTC.r'laBTier,  <"  Avril,  I"  Juillet, 
.  »*  S  ,  et  dais  les  dcnartemeni .  cbet  icus  les  Directeurs  de*  poMei.  —  Oo  ne 
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Un  conduit  auditif  trop  large,  soit  naturellement ,  soit  par  I  habitude 
d'y  introduire  le  doigt  auriculaire,  expose  sa  membrane  scmi-muqueusc 
semi-cutanée  à  l'intempérie  des  saisons  ;  elle  perd  sa  sensibilité  et  elle 
prend  toutes  les  qualités  de  la  peau  extérieure  ;  les  glandes  secrétaires 
s'amortissent,  l'épidémie  épaissi  obstrue  leurs  bouches  («.bâtantes ,  et 
c'est  en  vain  alors  que  la  main  année  d'un  cure-oreille  ,  ou  le  doigt 
couvert  d'un  lince,  cherche  cette  cire  demi-consistante  utile  à  la  trans- 
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r  par  les  fumigations  .l'acide  Carbon.™*-  -  lf*WM  1UC         d<VU  ^  P")f  '  '?  ""^       l*U  ""'T  '  °°  T0'l,r*u 
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moire  sur  la  déformation  do  erine.  —  lettre  ntuilk-ale  sur  Paris. 


PATHOLOGIE  EXTERNE. 

MÉMOIRK  SIR  LA    LÉSION    DES    GLVMlES  CÉBUHIKBUSeS 

par  le  docteur  Deleau  jeune  ,  médecin  de  l'hospice 
îles  Orphelins  de  Paris  pour  le  traitement  des 
maladies  de  l'oreille. 


l-a  sérrc'tion  du  cérumen,  qui,  dans  l'étal  physiologique  ,  se  fait  no- 
tamment dans  le  centre  du  conduit  auditif ,  peut  potier  par  défaut  ou 

et  l'autre  cas ,  l'oreille  ne  remplit  plus 


par  excès  d'action  ;  dans  l'un 


de  personnes  s'en  plaindre.  On  vient  à  leur  secours  en  leur  conseillant 
de  porter  dans  les  conduits  un  morceau  d'éponge  imbibé  d'huile  et  tra- 
versé d'un  canal  d'un  pouce  de  longueur,  fait  avec  un  fil  d'argent  dis- 

Jiosé  à  la  manière  des  ressorts  de  bretelles.  On  cherche  aussi  à  réveil  - 
cr  la  sensibilité  au  moyen  de  l'huile  de  i  hue  ou  de  cantbarides. 

la  sécrétion  ccrumineuse  peut  aussi  être  suspendue  par  certaine» 
[ihlcguusies  de  l'oreille  moyenne;  on  fait  la  mente  observation  cbet  les 
personnes  affectées  do  surdité  dite  nerveuse.  Dans  ces  deux  derniers  cas, 
ceUe  lésion  n'étant  que  symptaniatique ,  on  doit  peu  s'en  occuper. 

Lorsque  l'oreille  externe  est  au  contraire  trop  lubrifiée  par  cette 
humeur  onctueuse  ,  il  en  résulte  des  engouemens  qui  ont  toujours  une 
grande  influence  sur  l'audition.  Leurs  causes  immédiates  ou  prochaines, 
nullement  envisagées  par  mes  prédécesseurs ,  méritent  un  examen  dont 
on  appréciera  ,  je  l'espère ,  toute  l'importance  ,  surtout  qu.ind  j'aurai 
,  J  prouve  que  dans  quelques  «as  on  doit  bien  se  garder  de  débarrasser  le 
î  [fond  du  conduit  auditif  de  cet  excès  de  cérumen  accumulé  sur  la  mem- 
brane tyrapanique. 

Rien  ne  me  sera  plus  facile  que  de  démontrer  qu'il  forme  une  sorte 
de  bouclier  dû  aux  efforts  de  la  nature  ,  destiné  à  préserver  l'oreille 
moyenne  des  rapports  nuisibles  établis  avec  l'oreille  externe  par  des 
lésions  antérieures  à  sa  formation. 

Mais  occupons-nous  d'abord  des  eas  les  plus  simples  généralement  ad- 
mis, avant  de  conf 


./rtlUlftMt. 


Mon  cher  confrère  , 


Depmi  ma  deruière  lettre  il  ne  «  rat  piwe  qu'un  eveu-. 
eM  d'une  nature  ti  affligeante  que  je  nn  en  épargnerai  Ir» 
de  savoir  qu'un  korrible  combat  cotre  Franca»  a 
au  ««««riod  nombre  de  ble-»rs  dan»  le»  bopila 


juin  «m. 
militaire;  Il  y  en  a 


S-t  i  l'Hôtel  Dien,  87  a  Sainl-Lonia  et  90  a  l'hotpice  Saiiil-Hiry.  A  l.y.wi 
le  dé***trc  s  été  si  grand  .  que  les  chirurgien»  de  cette  ville  ne  pourrout- 
auflîrc  à  l'clfrayante  besogne  qne  viennent  de  leur  donner  no»  dexorivs.  Non» 
non»  félicitions .  a  la  fin  de  l'année  passée  .  de  n'avoir  à  déplorer  en  <  1UÏ  aucun 
de»  Briox  qui  désolèrent  la  France  en  1832;  nous  formions  le»  mrjnri  ctprrance» 
imur  celle  année ,  et  voilk  qu'à  peine  a  son  début ,  nous'  somme»  témoin»  de 
maux  pins  grand*  et  non  moins  irréparables.  Un  de»  eflel»  «le  la  cilavtroplic  de 
Lyon  sera  d'ajourner  pour  long-temps  ,  ou  même  de  faire  rejeter  le  projet  qu'où 
avait  d'v  établir  une  des  école»  médicale»  proposée»  par  l'Académie  de  nirJecine. 
No»  revues  4e»  hôpitaux  vous  feront  connaître  plu»  lard  le»  ea»  de  Uessurc»  le» 
pin»  interewaSapoue  la  «eience. 

Le  concours  de  la  chaire  dmique  d'aceonetiemen»,  de  celte  (iiaTe  toujours  vide 
qui  compte  plus  de  dix  an»  d'exiftence  uns  que  jamais  personne  s'y  loti  as»i»,  ett 
ouvert  et  commencé.  I^*  épreuve»  aaaaiiquri  ont  li,n  à  rhuvpice  île  la  Mater- 
nité. Plnsieurt  bruits  ont  couru  d'avance  anr  le»  ettaiw  e»  d™  ' Jn  JiJat»  ,  et  le» 
MttapcMU  inévitablement  provoqués  par  tout  concours,  tonte  élection,  toole  opé- 
ration itélibératiTc,  ont,  ctmiene  de  coutume ,  plané  sur  le»  juge. .  sur  le»  romur- 
ren»,  sur  tout  le  monde.  Il  est  digne  d'observation  qnc ,  depm»  quatre  anurc» ,  il 
n'j  a  pas  eu  un  eoneour»  qui  n'ait  toalevé  d'abord  des  «oupçoi» ,  de»  aeciua  ion», 
eaiiuite  de*  proleslatious et  des  éclat»  plut  on  moin»  tramUlms  ,  er  qui  porterait 
a  prnvrr  que.  parmi  le»  vertu»  qu'on  attribue  k  ce  u  ode  de  nomination  .  relie 
d'èler  tout  prétexte  «le  plainte  aux  intére»»-».  r»t  onr  .!<•»  pin»  c»olr»Ubk». 

Ce  coucou  r»  dacrouelH-nient  a  donné  lien  a  un  inriilmt  tout  particulier .  à  une 
pratestilioa  de  M.  Deneox.  ancien  titulaire  de  celle  chaire  ,  et  réloque  eu  IK.SU. 
Ce  n'esl  (un  d'aujouril  hui  «ulroient  que  proteste  M.  Deneu»  ;  il  pwtc.la  d  j'.iart 
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GAZETTE  MEDICALE 


J'ai  déjà  cité  précédemment  de»  exemples  d'cngoarmeni  dus  ,  non  « 
uo  excès  d'action  de*  glandes  sécrétoires  ,  puisque  l'humeur  qui  en  csl 
le  produit  ne  sert  que  de  véhicule  aux  corps  pulve'ruleiu  qui  s  amassent 
dans  l'oreille  externe ,  mais  bien  à  ces  poudres  ellcs-méincs  qui  volti- 
gent dans  les  usines  où  se  prépare  te  tan,  daos  les  lieux  où  les  hommes 
manipulent  les  fécales  des  céréales ,  etc.  Ces  obstacles  à  l'audition  de- 


Cette  opération  d'exérèse  si  simple  a ,  comme  on  voit ,  ses  accidens; 
elle  mérite  donc  surveillance  comme  tout  changement  d'habitude  qui 
s'opère  dans  nos  organes  sains  ou  malades. 

D'autres  fuis  a pr m  avoir  vidé  l'oreille  externe  il  ne  survient  pas  d'o- 
tite, souvent  même  on  ne  reconnaît  plus  les  traces  de  celle  qui  était 
naguère  a  l'état  chronique,  nuis  l'ouïe  reste  éteinte  ;  on  est 


vraient  être  assimilés  aux  corps  étrangers  provenant  du  dehors  ;  c'est  foes  promesses  que  l'on  "avait  faites.  C'est  que  l'oreille  moyenne  a  pirti 
ce  que  j'ai  fait.  11  n'en  est  pas  de  mime  de  ces  amas  de  cérumen  pur ,  cipé  d'une  manière  in 


plus  ou  moins  jaune  ou  noirître  ,  plus  ou  moins  consistant ,  sans  enve 
loppe  membraneuse  ,  sans  mélange  de  pellicules  foliacées  que  l'on  ex- 
trait souvent  des  conduits  audilifsilcs  rnfansrt  des  adultes,  qui  portent 
des  glandes  ccruruiiKuses  développées ,  presque  toujours  concomitante* 
d'un  excès  d'action  dans  les  follicules  sébacés  du  pourtour  des  aile» 
du  net,  du  front  et  quelquefois  de  la  ligure  entière.  Cher  ce*  itersoimes 
on  extrait  le  cérumen  assez  facilement  et  sans  aucun  accident  inflamma- 
toire à  la  suite. 

Mais  on  éprouve  le  désagrément  de  voir  reparaître  cet  obstacle  a 
l'audition  quelques  moi»  ou  quelque»  années  après  sa  première  extrac- 
tion. 

L'étroitesse  par  aplatissement  de  l'entrée  du  conduit  auditif  favorise 
celle  sécrétion  d'humeur  par  la  chaleur  qu'elle  entretient  et  l'obstacle 
qu'elle  apporte  a  la  sortie  de  la  perspiratioo  qui  a  lieu  dans  ce  conduit. 
Cette  maladie,  légère  à  la  vérité,  n'est  pas  exempte,  comme  on  le  voit, 
de  sujétion»  fort  iiuiwrtunes,  surtout  si  l'on  emploie  les  curettes  pour 
la  détruire.  Il  en  résulte  presque  toujours  des  excoriations,  des  écoule- 
mens  de  sang  et  souvent  même  de»  douleurs  assez  vives.  Il  est  donc 
prudent  de  n'employer  que  l'eau  sous  forme  de  douche  ou  d'iojection. 

Si  à  la  .suite  le  conduit  parait  rouge  ,  irrité  ,  on  pratique  quelques 
saignées  Iucales. 

Le  cérumen  que  l'on  extrait  presque  toujours  difficilement  lorsqu'il 
est  enveloppé  d'une  ou  de  plusieurs  membrane»  formant  une  espèce  de 
bourse  de  consistance  *ari  grande  ,  reconnaît  pour  cause  de  formation 
et  d'accumulation  une  phlegmasie  préexistante  de  la  partie  interne  du 
conduit  auditif  survenue  lentement ,  possédant  souvent  les  caractère» 
d'une  affection  dartreuse  ,  d'antres  fois  succédant  a  un  catarrhe;  d*m> 
la  plupart  des  cas  n'étant  qu'une  inflammation  née  insensiblement. 
Cette  lésion  n'est  précédée  ni  accompagnée  d*, 


Le  lien  où  elle  siège  privé  des  glandes  cérumineuses  dont  est  pourvu 
le  centre  du  conduit  auditif,  il  s'opère  un-  exhalation  de  sérosité  albn- 
mincuse  ,  quelquefois  purulente ,  qui  donne  d'abord  naissance  à  ce» 
fausse»  membranes  dont  le  mode  d'organisation  est  facile  à  saisir. 

Crue  inflammation  surexcite  et  développe  ensuite  les  cryptes  du  cen- 
tre du  conduit,  et  bientôt  le  bouchon  cérumineux  grossit,  presse,  apla- 
tit les  fausses  membranes  ,  et  contribue  à  leur  donner  une  apparence 
d'organisation  plu»  parfaite. 

Ce  simple  exposé  suffisant  pour  faire  connaître  la  cause  immédiate 
et  le  mode  de  développement  de  la  maladie ,  rend  aussi  raison  des  sui- 
tes douloureuses  et  quelquefois  funestes  à  l'ouïe,  qui  sont  la  conséquence 
delà  sortie  de  ce»  matières.  En  effet,  on  conçoit  qu'une  membrane 
délicate  douée  d'une  vive  sensibilité  ne  peut  passer  subitement  a  de 
;  rapports,  à  des  contact»  de  corps  auxquels  elle  n'est  plus 
changer  d'état  dans  sa  vitalité  morbide  passer  à  Vi- 
an aiguë  qui  se  propage  dans  l'oreille  nw 


insensible  à  l'inflammation  et  à  l'engouement ,  1 
de  cérumen  ,  comme  on  l'a  dit ,  mais  de  mucosités  simples  ou  pulvéru- 
lentes ,  seuls  produits  possibles  de  la  membrane  qui  revêt  les  cavités  os- 
seuses du  temporal. 

Si  le  cérumen  s'y  rencontre  parfois ,  c'est  qu'il  s'y  csl  introduit  par 
une  ouverture  pratiquée  à  la  membrane  qui  sépare  l'oreille  externe  de 
l'oreille  moyenne. 

Examinons  cette  nouvelle  complication. 

La  membrane  du  tympan  |>erforée ,  souvent  détruite  dans  toute  sa 
partie  inférieure,  expose  continuellement  la  caisse  aux  injures  de  l'at- 
mosphère ;  l'air  froid  et  humide  y  entretient  une  phlegroasie  chronique 
et  une  suppuration.  Si  cesaccidrns  diminuent  d'intensité,  soit  par  un 
traitement  coovenable ,  soit  par  l'action  du  soleil  qui  provoque  les  fonc- 
tions de  la  peau  dans  une  saison  chaude ,  ou  sous  un  climat  avantageux 
a  la  guérison  de  ces  sortes  lie  maux ,  le  peu  de  pus  qui  sort  de  la  caisse 
ou  qui  se  forme  dans  le  fond  du  conduit  auditif  s'amasse ,  se  concrète , 
entretient  une  plilogosc  par  les  qualités  qu'il  acquiert  en  y  prolongeant 
son  séjour ,  provoque  l'action  des  glandes  cérumineuses  rt  bientôt  il  y 
a  amas ,  mélange  ,  bouchon  pseudo-membraneux  qui  ferme  la  com- 
munication murbide  de  l'oreille  externe  avec  l'oreille  interne  ;  celle-ci 
s'en  trouve  bien;  elle  ne  reçoit  plus  d'air  que  de  la  trompe  d'F.ustache, 
air  réchauffé  en  traversant  le»  fosses  nasales  :  la  suppuration  est  guérie, 
mai»  la  surdité  reste. 


vent 
se 
c 


Le»  malades  débarrassés  d'une  infirmité  qui  les  inquiétait,  qui  sou 
al  les  faisait  fuir,  à  cause  de  l'odeur  qu'ils  répandaient  autour  d'eux, 


eux, 

et  semblent  oublier  qu'ils  ont  l'oreille  dure.  Mais 
le  temps  apporte  de  l'augmentation  dans  la  faiblesse  de  l'ouïe,  la  sur- 
dité arrive  avec  les  années;  c'est  alors  qu'ils  consultent. 

On  aperçoit  l'amas  de  cérumen  ;  on  croit  la  cure  facile  ;  on  promet 
même  une  guérison  complète.  Les  premiers  instant  qui  suivent  l'ex- 
traction contentent  le  médecin  et  le  malade  ;  mais  le  lendemain  ils  sont 
tous  deux  déconcerté»  par  la  perle  de  l'ouïe  qui  de  nouveau  se  déclare. 

I.cs  tissus  organiques  ayant  changé  de  rapports  de  contact ,  se  sont 
irrités ,  enflammés  ;  il  survient  de  la  douleur  ;  une  otite  tiès-aigue  ex- 
terne et  interne  se  déclare  et  marche  à  grand»  pas  vers  une  suppuration 
abondante. 

Quelquefois  cependant ,  les  accidens  se  bornent  à  une  inflammation 
sans  suppuration  ,  inflammation  souvent  l.i  niéiric  que  celle  qui  existait 
antérieurement  à  l'extraction  :  on  c.*t  même  parfois  assez  heureux  pour 
rencontrer  une  membrane  du  lympan  seulement  perforée,  d'un  blanc 
mat,  couleur  qui  succède  a  la  phlegmasic  éteinte  des  membranes  albu- 
minées; c'est  dans  de  pareilles  occurrences  qu'on  a  dit  que  le  cérumen 
usait  la  membrane  tympanique  par  frottement ,  idée  mécanique  trop 
éloignée  des  connaissances  actuelles  pour  être  disculée. 

D'après  les  détails  dans  lesquels  je  viens  d'entrer ,  et  ce  que  j'ai  dit 
à  l'article  des  corps  étrangers ,  il  faut  donc  résumer  les  engoueraens  c«- 
d'apres  les  causes  qui  les  ont  produits,  dans  l'ordre  suivant  : 


au  moment  «V  la  chute  de  U  facilité  f'ravssinoos  arec 'tous  ses  nwWrri  ;  raiis  ne 
parvint  pis  «lors  i  ic  rendre  plus  intéressant  que  lis  autre»  victimes  air  ce  coup 
dVlal.  Sa  protestation  ai  luelle  ne  sera  pas  plut  efôcacc  ;  on  ae  revient  pas  sur 
res  sortes  de  déterra  nations  ;  et  quand  même  on  aurait  a  se  repentir  «l'avoir  mi* 
un  peu  trop  rie  précipitation  et  assea  nul  ohscrvé  certaines  convenances  et  certai- 
nes fortm-s  dans  l'escmtioa  d'uue  mesure  raisonnable  et  jusiç  en  iiriocipe  ,  il  sé- 
rail iropolitirpw  «I*  remettre  aujourd'hui  en  question  la  cltosejugée.  et  d'ouvrir  lu 
tonrle  a  des  réclamations  sans  fin.  M.  Iscneui  sait  sans  doute  tout  cela  ainsi  bien 
<yie  nous ,  et  s'il  se  plaint  et  proteste ,  ce  n'est  pas  dans  l'espoir  de  réussir,  mais 
srulrnent  pour  se  satisfair.-,  consolation  qu'il  serait  inhumain  de  lui  refuser.  Son 
pltittWr  contient  pouitant  une  parlkulaiitr  Corinne  :  il  paraîtrait  ,  d'après  son 
<\.r;.  ■pie,  le  M  avril  «ternier.  Jet  /irofio-itioni  lui  furent  fuies  dans  la  citadelle 
de  lUjje,  au  moment  oii  il  donnait  'es  soins  à  la  comle**e  de  l.ucucvi-Palti ,  mail 
.pi'il  ne  put  les  aerrpler.  t  laot  retenu  alors  par  ries  derosrs  impérieux.  Si  ers  pro- 
filions avaient  pour  luit ,  roturac  sa  protestation  tend  à  le  taire  croire,  de  l'in- 
viter a  reprendre  sa  chaire,  il  a  Ires-nul  fait  de  ne  pas  y  accéder,  car  des  occasions 
pareilles  ne  m;  présentent  pas  totn  les  jours.  M.  Deaeux  se  montre  en  venté  bien 
ixiireaiil  :  qusnd  on  loi  offre  il  ne  veut  pas ,  et  quand  Ml  lui  refuse  U  proteste.  Il 
ne  lui  restait  «tinte  aujourd'hui  d'autre  niosen  pour  avoir  sa  clsaire.  que  île  la  con- 
nue! ir  par  le  coucosirs.  ce  qui  ne  lui  eut  é'ié  sans  doute  pas  difuctle ,  oa  du  moins 
pas  plus  diftiole  qtO  tous  les  autres  conctjrrct».  Cétait  là  an  exemples  donner  a 
to-ss  reus  qui  unit  il>n«l>-  même  ia<  que  lui. 

Je  ne  »ais  si  I  s  aurions  eollèy;ura  de  H.  Deiieu» ,  entre»  «vre  lui  le  même  jour 
dons  I  foie  ,  et  en  vertu  dr  11  même  révolution,  eons-ntirout  a  admettre  qu'il  a 
été,  lui,  le  seul  produit  légal  d'une  ordonnance  illégale  pour  l  sais  autres,  ti  qu  i! 


a  se  ul  des  droits  légitimes  a  revendiquer  sa  pUcc  a  l'exclusion  d'eus  ton».  Noos 
attendrons  .  |iour  nous  prononcer  sur  ce  point  de  droit  ,  que  tous  ces  messieurs 
aient  répondu  a  eetle  allégation.  Ils  le  feront  sans  doute  ,  car  ils  n'ont  pas  oublié 
«n«  le  dVifi/i  et  Itt /lots  .-ont  changeant  ,  et  ils  ont  intérêt  à  asseoir  leur  position 
de  manière  a  se  trouver  prêts  en  cas  d'événement.  Si  M.  Deneui  avait  bien  rai- 
sonné son  aflàire,  il  aurait  vu  que  sa  place  ne  pouvait  jamais  lui  être  rendue  tant 
que  le  droit  publie  de  l'école  daterait  de  la  révolution  de  juillet  i  et  au  U.  u  de  se 
séparer  de  ses  confrères  <u  infortune  ,  U  aurait  du  se  lier  à  eui  pour  profiter  des 
chances  qu'uiiavenir.sans  doute  très-prochain  dans  feor  imagination,  leur  réserve. 
Le  cas  échéant ,  M.  IVncus.  n'aurait  pas  d'ennemis  plus  redoutable»  ;  mais  cela  le 
rrgaiMle. 

Un  autre  lait  non  moins  curieux  consigné  dans  celle  réclamation ,  c'est  la^soas- 
tr.irtion  dans  les  archives  de  II  Faculté  «Tune  lettre  minùlt'neUe  du  9  un*™ 
an  VII .  par  laquelle  le  ministre  d'alors  approuvait  la  création  de  trois  chaires  de 
clinique  dont  uncd'accouebcnirnt.  délibirecct  proposée  par  la  Faeulté.le  Mfn- 
uiaire  précéJent.  M.  Deneiiv  prétend  que  cette  soustraction  n'a  pu  être  opérée  que 
par  une  personne  inlérnsée  à  lui  &UT  sa  chaire,  Soit  ,  il  peut  a  cet  égard  se  U- 
irrr  ans  conjrrtnns  Mais  ce  qo'U  aurait  du  nous  esphqiter,  c'est  le  rapport  qu  II 
vo,l  .  utre  ce  décret,  celle  lettre  ministérielle  et  le  eoaroor»  actuel  de  la  clinique 
d'à'  i-onrliemnis.  Il  ne  nous  est  pas  donné  de  comprendre  eu  quoi  ces  pièce»  peu- 
vtul  lui  être  uLlrs  ou  défavorables. 

(ner«jiumcot  s'ou-  rin  un  vulre  conrours  non  moins  important  pour  la  chaire 
de  rliniqur  ch  1  urgicale .  il,  venue  varan'c  par  la  mort  de  U.  Bojcj 
tons  que  ce  savant  professeur  soit  dignement  remplacé. 

Je  vous  ai  plu»  d'une  fou  entretenu  des  bomeropathes  et  de 
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i"  Engouement  ccnirainenx  sans  lésion  des  glandes  secrétaires  des 
ronduilï  andilifs  ;mél»npe  du  cérumen  a  de»  CM-ps  étrangers  pulvéru 
iMsprovcnanl  de  Intérieur); 

a' Engouement  cériiminctixparexœdcsécrction  sans  lésion  mllam 
matoiré  des  tissus  élémentaires  qui  environnent  les  glandes  ; 

3*  Engouement  rcromineux  par  excès  de  sécrétion,  résultat  d'une 
pbletrmasic  chroni<pie  de  la  partie  interne  du  conduit  auditif; 

4*  Engouement  céntmineux  arec  perforation  de  la  membrane  du 

tympan.  .  .      .     ..  , 

lis  exemples  smvans  viennent  appuyer  cette  division  si  utile  dans 

la  pratique.  .    ,      ,  ■ 

Je  me  bornerai  dans  ce  mémoire  a  quelques  remarques  sur  les  com- 
plications qui  se  rattachent  aux  causes  de  surdité  citées  ci-dessus.  Cette 
partie  de  la  chirurgie  auriculaire  est  par  trop  simple  et  trop  connue 
par  tous  les  médecins,  pour  exiger,  de  ma  part,  des  histoires  com- 
plètes cl  détaillées. 

Ow  t  II  Hl  —  M  Prtdrfer,  demeurant  qui  Je»  Lunette»,  M-  Je  V"»,raa- 
demoèsclle  L*"",  ont  la  pran  bronr  ;  celle  qui  rccootrela  face  est  parsemée  île 
petites  tache»  nuire»  nui  indiquent  l'engorgement  de»  conduits  escrelrun  «le» 
glandes  sébacées.  Us  sont  sujets  à  des  boutons  qui  se  manifestent  priucq.alrmenl 

sur  le  front.  ...  -  ■  • 

Le  premier  tint  me  consulter  en  avril  1821  ;  il  était  soumis  dnniis  plusieurs 
années  a  un  traitement  dit  dépuratif.  Il  poi 


tait  on  cautère  ; 


-  on  lui. dni.nisirail 

soutent  îles  toiuilifs  et  des  ui.iienoi» ,  le  tout  uni  socecs  pour  I  oreille.  Sa  gue- 
rison  fui ,  comme  on  le  pense  bien ,  opérée  en  quelques  minute». 

Depuis  plus  de ilcnx  ans,  M.  PoliU-fce .  fatigué  d crouler .  prêtait  peu daltcn- 
lirm  aux  premiers  mois  qu'on  lui  adressait.  Pour  Un .  I»  première  phrase  eloit 
toujours  un  compcllalif  (une  apprll.lion)  ;  il  faisait  r-'pétrr ,  et  c'est  alors  seule- 
ment  qu'il  écoutait.  Après  sa  guéri  on  .  lui  fut  pour  ainsi  dire  plus  que  compl.  le, 
puisqu il  était  éscilïc  par  le»  toitures  qui  panent  sur  k  quai  dit  Orfévm  «  l  souf- 
frait, lorsqu'on  Isniit  un  lieu  intense  tenait  frapper  son  oreille;  il  cottioua  à 
'  t  répéter  pendant  plusieurs  mois ,  de  sorte  que  les  personnes  qui  lui  adres- 
l  U  parole  le  croyaient  encore  sourd.  Celle  observation  ne  sera  pas  perdue, 


je  respireTpour  b»  persoain>s  qui  pcnscol  que  les  sourds-muets  qui  trouvent 
l'ouïe  subitement  pruveut  de  suite  percevoir  les  sons 


et  les  écouter  sur  le 

Ap"ur  modérer  l'excès  de  sécrvï  on  cérotninense  .  je  conseillai  à  M.  Potdclcr  de 
pratiquer  pendant  plusieurs  moi»  de»  injertsous  légèrement  aslnnrtnlcs  j  or- 
donnai «  M.  de  V"*  des  bains  d".  vapeurs  sulfureuses .  parer  qu  il  y  avait  cliei 
ce  dernier  une  pmlisposit.on  aux  d.riccs  dont  l'oreille  n  était  pas  esrmptc. 
Ce  monsieur  est  la  fri  re  d.-  madame  la  comtesse  de  Si  -*  *  ,  qui  est  comme  loi 


Voilà  des  exemples  de  sécrétions  trop  abondantes  dans  les  conduits 
auditifs  ,  sans  lésion  apparente  des  tissus. 

Nous  allons  citer  maintenant  des  cas  d'épanclirmcns  et  d'amas  pro- 
voqués par  une  [ihlrgwasic  chronique  de  la  partie  1a  plus  tcculée  de 
l'oreille  externe. 

0»«,rv.  —  Tontes  les  année»,  depuis  1824  jusqu'en  tB2â,  M.  le  général  de 
8«",  âgé  de  72  ans  au  moin» ,  tenait  se  faire  (vèrr  de  la  «urdilé. 

A  la  suite  de  l'extraction .  on  toyail  la  membrane  du  ijnipin  rouge  et  épaissie  ; 
l<  fond  du  conduit  prescotail  nu  asjtnt  rose  *  il  •  lait  rétréci ,  cl  aussitol  qu'on  le 
tooefaait ,  soit  avec  nn  instrument ,  soit  seulement  atec  du  colon  ,  on  proroquait  m 
de  la  tout  et  une  dcroanscaiwii  fort  incommode  Pour  éviter  de  sî  fréquente»' 
rechutes,  il  est  snp«  rfln  de  dire  que  le  malade  détail  se  soumettre  i  un  tr.nt  ment .] 
semblable  à  celui  que  j  ai  fait  supporter  à  un  grand  nombre  de  prrs"uiirsji 
s ,  p  iruii  li  sqnrllcs  je  eiierni  M.  AnVarloo  ,  consul  suédois,  cl  miss  Lii-hop.  i 
i  av.it  éprouve  en  I HD8  des  doulcui  s  d"  oreille» ,  accomptenec»  de  chaleurs  [ 


et  de  battciucn»,  avanlifcnscnsenl  coi 
L'ouïe  affaiblie  s'était  aussi  rétablie. 

En  I82S,  U 
filée»  lot  aie»  n'eurent 

Oas.  V.  —  En  182S  ,  M.  A*"  tint  me  consulter;  il  recourra  Poule  par  l'rx- 
Iraction  du  cérumen.  Cest  alors  que  je  trouvai  la  membrane  du  tympan  et  le 
fond  du  conduit  auditif  rouges  et  douloureux  au  moindre  contact. 

Des  cmotlien»  locaus  ,  des  vésicatoires  volans ,  et  linéiques  jonis  plus  tard  de» 
injections  astringentes  enlevèrent  cette  phlegmasir. 

On».  VI.  —  Miss  B***  ne  fut  pas  si  heureuse  :  une  otite  aiguè  citerne  se  dé- 
clara te  jour  même  rie  l'extraction.  Le  traitement  que  je  nomme  consécutif  à  cette 
petite  opération  fut  d'une  pins  longue  durée. 

Voici  des  exemples  d'otites  externes  chroniques  insensibles  avec  cé- 
rumen, compliquées  d'engouement  muqueux  de  la  caisse. 

Ou-  VII.  —  Le  docteur  Durai  me  présenta  M.  Martin ,  igé  de  72  ans ,  d'nn 
tempérament  sanguin.  Il  éprouvait  depuis  quelques  années  des  bruissement  d'o- 
reilles ,  une  surdité  qui  s'aggravait  de  jour  en  jour  et  des  eiulrurs  ters  les  cotes 
de  li  téle.  Le  cérumen  fut  extrait;  l'ouïe  s'améliora  peu. 

Quelque*  «ign  -es  furent  praliqu.es  La  plilegmauc  cslerue ,  c'est  à-dire  celle 
qui  avait  son  siège  sur  U  membrane  du  Itiupan  rt  le  fond  du  conduit  ,  diminua 
ainsi  qoe  In  bruits  ;  U  dureté  d'oreille  restait  toujours.  Le  cathélévisuse  fut  pra- 
tiqué; la  douclse  d'air  Gt  entendre  te  bruit  muqueux  de  lu  nuise,  et  caractérisa 
définitivement  la  dernière  cause  de  surdité.  Elle  fut  traitée  ;  quinte  jours  suffirent 
pour  achever  la  cure. 

Oas.  VIII.  —  «  Dès  l'année  1 82S  ,  dit  mademoiselle  X.'",  je  ressentis  quelque 
»  atteinte  de  surdité.  J'nab  tais  alors  Paris. 

a  Par  imcvallc  il  se  Faisait  une  explosion  dans  mes  oreilles  qui  me  rendait 
«  l'ouïe  pour  quelques  jours.  Je  partis  pour  Saint-Pétersbourg  eu  1827.  Là,  ma 
»  tête  s'embarrassa;  nies  bruits  d'ot-cillc  augmentèrent ,  ainsi  qoe  ma  sairdilé.  Kn 
»  <  8ï8  ,  je  suivis  la  graiu!c-iliH'hr»*c  de  Russie  à  Naples  ;  la  lem|iératurc  me  ren- 
a  dit  la  tiîse  plus  legi-rr.  L'ouie  K  développait;  mais  nuUurorrnsemrnt  je  fus 
»  ol'ligée  de  retenir  en  France  apré»  atoir  séjourné  i  Home ,  à  Milan ,  et  quelque 
»  lemin  en  Suisse.  Ma  pesanteur  de  téle  reparut  sous  l'influence  de  mon  climat 
»  natal,  et  ma  surdité  reprit  tellrnieot  que  je  n'entendais  plus  une  montre  placée 
•  k  trois  travée»  de  doi^t  de  mon  oreille.  »  Cest  dans  cet  ttal  que  je  vis  made- 
moiselle K*",  igée  de  2i  an*. 

Les  causes  de  son  inlirmité  étaient  les  mêmes  que  celles  que  j'ai  citées  en  par- 
lant de  M.  Marlin.  Le  même  traitement  réusiit  Iris-bien.  Cependant  le  bien  être 
ne  dur»  que  quatre  annévs. 

A  la  fin  île  IMS ,  je  rrti,  ma  malade  ,  qui  fut  obligée  de  revenir  de  la  capitale 
de  Russie  pour  se  faire  sonder  par  moi ,  l'extraction  du  cérumen  n'ayant  eu  qu'un 


de  Russie  pour» 
demi-succes. 


Il  me  reste  à  parler  ,  ponr  terminer  ce  deuxième  mémoire  sur  les 
corps  étrangers  introduits  et  formes  d.ms  l'oreille  externe ,  des  epan- 
chemens  ccniminctix  compliqués  de  U  perforation  des  membranes  du 
tympan.  Je  oc  ripporterai  que  deux  exemples,  comme  je  l'ai  fait  dans 
les  cas  de  simples  lésions. 


île  midi 


0»s.  IX.  —  M.  de  Moulvert ,  garde  du  corps  sous  Charles  X  ,  né  < 
de  la  France  ,  couchait  nu-tête  depuis  son  relance. 

Eo  1822  .  il  éprouva  quelques  malaise»  d'oreilles  tus  vit  d'nn  écoulement 
l'uruleni  qui  oc  duro  que  peu  de  jours.  Depuis  celte  époque,  l'onie  faiblît.  Con- 
sulté en  1829 ,  je  cru»  n'atoir  à  traiter  qu'un  engouement  simple.  Je  lis  tans  beau- 
coup de  nicnageniens  des  injections  d'eau  tiède. 

Immédiatement  aptes  la  sortie  de  l'Itumeur  épanchée  et  durcie,  uoe  douleur 
»e  déclara  dans  La  c»i«»e.  Je  ti.ùai  l'oreille  ;  j'aperçus  la  lésion  de  la  membrane 
du  tympan  ,  qui  me  rendit  compte  de  la  cause  de  l  oi  algie  < 
ment.  Quelques  gouttes  d  eau  atsient  tratersé  I  oreille  mo 


>i  prompte- 


Voas  saves  <pae  cette  doctrine,  allemande  d'origine,  absurde  en  principe,  et 
comme  telle  jouissaul  d'un  succès  populaire  ,  n'a  pas  tarit  a  friicliGrr  entre  les 
mains  habiles  des  industriel  français.  Quanta  nous,  profondémiul  indjff  rens 


sur  ce  bruit  épi 


ère  qu'elle  souli  se  en  passant ,  nous 


eooGons  sa  destinée  au 


temps  qui  est  le  grand  rt  inévitable  destructeur  des  faux  systèmes.  O lui  ci  n'étant 


périsse  un  |M'ii  plus  Ii'jI 
anqner  quand  l'oceation  s'en 
s  de  la  mystlficalion  que  je 


d'ailleurs  nullement  dangereux  ,  il  uous  inqior' 
ou  un  plus  tard.  Nous  nous  contentons  de  nous  c 
présenie.  Ainsi  ont  peosc  quelques  médecins,  aut 
vais  tons  raconter. 

Ces  métlecins,  fatigués  des  emphatiques  récits  îles  pn  tendues  etpéricuce»  bo- 
mcrapalhiqucs  tentées  dans  diters  hôpitaux  ,  ont  toulu  aussi  expérimenter  liociuxo- 
pathiqueinent  à  leur  manière.  C'est  a  I  H6til-D»cu .  dans  le  premier  hôpital  de 
France ,  en  présence  de  nombreux  élèves ,  sou»  la  direction  d'un  professeur  qu'on 
a  procède  à  ce  grand  rentre.  Il  est  résulté  de  ces  expériences  ingcn.euscs.  que  U 
nue  Je  pain  Je,  une  froment  arrangée  eo  pilules,  aicc  un  soin  Krupuleux  ,  par 
les  préparateurs  les  plus  consommés  dans  les  usanipulalions  pharmaceutiques ,  a 
produit  les  plus  étonnais»  effets  sur  tous  1rs  malades  à  qui  on  l'a  administrée. 
D'autre*  expériences  faites  atec  des  pilule*  d'amidon  ont  amené  des  résultats 
semblables.  Il  serait  trop  long  de  vous  détailler  ces  ohsertitVion*.  Qu'il  tous  suf- 
fise de  satoir  qu'elles  sont  concluantes ,  non-seulement  contre  rtiomutopatbie 
qu'elles  couvrent  de  ridicule,  mais  encore  par  malheur  contre  beaucoup  d'autres 
mrdeciaes 


médecine».  U-»  expérimentateurs  surpris  des  effets  singuliers  protoqués  par  d.  s 
substances  si  innocente»,  sont  disposes  à  1rs  attribuer  à  l'iouginatiou  des  malades, 
et  il  n'y  a  guère  d'autre  rajon  a  donner.  Nais  U  faudrait  alors  expliquer  pour- 
Cjooi  rimaginatioa  n'ajoute  pas  les  m;  mes  vertos  à  d'aulrci  sub  uor».  que  la  mie 


de  pain  et  l'amidon.  Ci  s  expériences  donc .  fort  enricuses,  et  très-propres  à  ra- 
ballre  un  peu  les  prélenlton»  des  bomuropathes  ,  contre  qui  elles  sont  diriger», 
ont  plus  de  portée  qu'on  ne  pense ,  et  sont  île  natorc  à  nous  faire  réfléchir  sértcu- 
senient  sur  les  inssieres  de  ce  que  nous  appelons  noire  science. 

A  propos  des homuropalhes ,  je  vous  dirai  quel  in  ai  vu  un  qui  peut  passer 
pour  le  npe  du  genre.  Celni-n  rraignanl  l'abus  des  fortes  doses,  ne  fait  rien  in- 
gérer à  srt  malades;  il  se  borne  à  rbaionillrr  leurs  nerfs  olfactifs  par  quelques 
odeurs  apiietspnées.  Il  vous  guéril  une  hépatite  rhroniemc ,  nn  cancer  en  suppura- 
li<»n.  une  pblhispe  au  troisième  tlegn1.  une  anasarque,  en  vous  passant  sous  le  nea  un 
fl.içon  rempti  de  déribonièmes.  Il  enlevé  une  gastrite ,  cl  en  aussi  ]  eu  de  temps 
«pi  il  lui  en  faudrait  (soitr  remettre  sur  pied  uoe  femme  étanoux  à  la  vue  d'une 
araignée.  Il  a  <!am  sa  podie  une  pbanusrie  roniplèlr,  contenue  dans  trois  à  quatre 
cents  microscopiqurt  flacons  renfermes  dan»  nn  étui  oh  chaque  fiole  a  sa  case  éti- 
queter. Aîn»i  armé  de  i*c  redoutable  et  puissant  arsenal  thérapeutique,  résumé  et 
quintessence  de  toutes  les  tertus  dt  Mtwqitc*  des  trois  règnes  de  la  nature ,  il  peut 
dire  comme  Biat  :  Onviia  mecum  pono.  Vous  poutex  être  sAr  que  c'est  la  un 
ho  on  me  habile  et  eut.  ndant  parfaitement  son  affaire.  Il  ira  loin. 

A  l'HAtel-Dteo  de  Lyon ,  1rs  boimcopathe*  viennent  de  recevoir  un  érbre.  In 
concours  y  était  ouvert  pour  deux  places  de  médecin.  Parmi  les  jtagis  se  i  routait 
être  un  nouveau  converti  homoxpatbe ,  qui  déclarait  publiquement  avoir  abjuré 
tout  ce  qu'il  avait  su  ou  cru  savoir  jusque-là,  et  se  confessait  des  uttauinau 
,  qu'il  avait  eu  fa  malheur  de  ronvmrtlre  atre  la  médecine  française.  Les  conexn— 
jj  rens  n'ont  pas  touju  oV»  juge  qui  1rs  (ut  traités  iafailliblrmrnt  d'assassins;  et 
,  l'adiainiatrttiou  a  révoqué  sa  aomioat ion.  Les  hocuropalhcs  ne  sont  pa»  1rs  seul* 
'  «jatcusalioiaes  qui  aient  mis  en  usage  ces  fanalicues  ou  hypocriles  i 
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Dr*  saignées 
petits  accidrm. 

La  perforation  datait  de  1822.  C'était  à  U  suite  que  t°épancbrmrBt  cérsrmi- 
neux  s'était  formé  pour  usinier  II  communication  m  nuisible  de  l'oreille  «terne 
avec  l'oreille  movruur. 


•  lofait. 


dernière  va  nous 


les  efforts  de  la  nature  pris 


i  ne  Riclitlim 


gé  dr  55  an* ,  était  affecté 


3,6oo  vacdnations  ;  les  occasions  de  faire  des  observations  sur  1rs 
questions  qui  torchent  a  la  pratique  de  la  vaccine  ne  m'ont  donc  pas 
manqué. 

Dans  le  courant  de  l'année  i83j  ,  une  épidémie  variolcusc  a  éclaté 
dans  plusieurs  communes  du  canton  de  Bischwiller.  Dès  lors ,  un  cer- 
tain nombre  de  personnes,  surtout  du  sexe ,  so  sont  présentées  sponla- 
iicincnt  pour  se  faire  vacciner  une  seconde  fois.  Je  ne  leur  ai  jamais 
refusé  cette  satisfaction ,  et  j'en  ai  ainsi  revacciné  86.  Tous  ces  indivi- 
)enwo.d-omltcHc,,,i,l>„r1B«;il.„i,«l„  plusieurs  ,f.i,eme«  ««s  aucun  avaient  été  vaccinés  une  première  fuis  a'n'  »"•«:  «fc«e;  il».of- 
mci-c».  Dan»  n»  derniers  temps,  on  avait  tenir,  d'opérer  la  cicatrisation  d'une  ""aient  sur  les  bras,  a  I  exception  de  Ucux  ou  de  trois,  des  cicatrices 

plus  ou  moins  nombreuses  et  plus  ou  moins 

,  et  quant  au  résultat  de  l'opération , 


perforai  ion  du  limpin,  limitée  par  de» 
unnrrrnt 


ulcéré» ,  au  moieo  dr  la  pommade 
nrtlovant  le  conduit  auditif  droit  à  l'aide  d'un  cure-oreille 


Kn  mai  I  & 

couvert  d'un  linge,  rt-lm-ci  se  déchira,  et  l'instrument .  fortement  près»*  de  de- 
hoo  ru  dedans,  atb  déchirer  le  grand  diaphragme  auriculaire,  déjà  malade  de- 
puis nombre  d'anaér». 

la  iloulrar  fat  trr*-vise  et  l'inflammation  qui  s'ntsuivit  se  propagea  dans  tou 
le»  Ici  parties  dr  ta  eusse. 
Il  alla  consulter  son  m  dcrin  .  le  professeur  Broumai» .  qui  me  r adressa 
l'nc  suppuration  rxl  reniement  abondante  succéda  à  une  hémorrbagie  de  déni 
jour».  ^f. 

■■  Apre»  «in  srniaiui»  dr  tr.ntrmcnl ,  dit  le  malade.  IVcouléaVnl  cessa  et  l'ouïe 
-  devint  très-C»e  l>epuis  cette  époque  .j'entends  mieux  que  jamais,  » 

Je  reproduirai  celle  belle  observation  avec  détails  au  chapitre  des  lé 
sions  physiques  de  la  membrane  du  tympan.  Il  me  reste  seulement  à 
dire  ici  que  vers  la  fin  du  traitement ,  la  perforation  de  la  membrane 
était  réduite  a  nue  petite  dimension  ,  que  la  caisse  du  tambuur  était  I  ïenjpra'J" 
parfaitement  libre  ,  qu'enfin  il  s'est  formé  dans  le  fond  du  conduit  au-f    j)anj  jj  p[rnj 
ditîfuo  plastron  céruminenx  qui  a  voilé  la  membrane  lésée,  et  a  formé  con,prj,  t0Uj  \a  iu:( 
obstacle  i  l'action  nuisible  des  vents,  du  froid  et  surtout  de  l'air  chargé " 
d'humidité.  Ces  faits  et  b 


v< 

profondes. 

Quant  à  l'âge  de  ces 


RiUultit  oc  L'orfiaTioat. 

Krnpt.  vaccinale  Krupt.  vaccinale  Erupt.  fausse 
COmpl.  et  Dorm   tncomid.  cl  Cau», 


Ages  de  IU  à  20  ans. 
Agés  de  20  a  ÏO  ans. 
Agés  de  SU  à  SO  au. 


Tr.lanx. 
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Le  nombre  des  piqûres  pratiquées  était  en  général  de  7  à  8  sur  un 


eaucoup  d'autres  que  j'ai  observés  prouvent  ,„„,'  ^  ^  ^  CI3Ctttncot  U 


l'amas  du  réiumrn  dans  le  conduit  auditif.  Celui  ci  est  donc  étranger]-,,.],  fu 
ix  lésions  de  ce  genre ,  comme  on  l'a  avancé  si  gratuitement.  ^  Jacd, 


IvOTE  STJB  LA  KEVACCIÎHATIOK  ,  par  le  (lOCteUr  Lc'HOTH  , 

médecin  cantonnai  à  Bwrhwiller. 


La  question  de  la  revaccination  n'est  pas  définitivement  jugée  ;  des 
opinions  absolument  contradictoires  se  prononcent  encore  à  son  égard. 
La  discussion  qui  s'est  élevée  au  sein  de  l'Académie  de  médecine  dans 
la  séance  du  1 S  lévrier  dernier ,  et  dont  la  Ga*rrrii  médicale  a  rendu 
compte  dans  son  n"  9,  page  i  .IS  ,  en  peut  fournir  une  preuve.  L'Aca- 
démie *  chargé  sa  commission  de  vaccine  de  faire  des  recherches  sur  les 
point*  litigieux.  J'ai  pensé  que  cela  ne  devait  point  empêcher  les  pra- 
ticiens isoles  de  publier  les  bits  qu'ils  posséderaient  sur  celte  matière, 
1  si  ces  bits  ont  une  certaine  importance ,  comme  je  le  crois,  de 
!  que  je  vais  exposer  ici. 
Chargé .  comme  médecin  cantonnai ,  des  vaccinations  i  faire  dans  le 
canton  de  Bischwillcr,  j'ai  pratiqué  depuis  quatre  ans  et  demi  près  de 

abjurations  .Nous  avons  vu,  en  France ,  le»  phssiologisle*  et  leur  chef  lui-même 
«hatlrc  aussi  la  i.oitriue  pour  leurs  erreurs  panées  ,  el  gémir  comme  Jérrmic 
sur  les  ravies  de  leurs  anL-irum»  pratiques;  en»  aussi  s'avouaient  volontiers 
assassins  pour  jecuser  les  tii  sidens  de  l'être  encore. 

Puisque  j  eu  suis  sur  les  physiologiste»,  je  ne  vous  laisserai  pas  ignorer  que 
l'article  sur  Je  quatrième  vutume  île  M.  Broussai*  ,  que  vous  aiei  lu  flan»  un  des 
dernier»  nun»  r<n  «le  U  ««rrric  nioisisle  ,  a  été  trouvé  fort  répréhcnsùMe  par 
uu  Iiimuratilc  me  mbre  du  l' Académie  dr  médecine,  lequel  a  juge  a  propos  de  com- 
munwpHr  >on  opinion  a  cet  igurJ  a  ics  collègue»  ,  eu  pleine  séance.  L'Académie 
n'a  pas  paru  fart  i-muc  rte  celle  digression  assez  peu  intéressante  ;  elle  ne  se  soai- 
cmt  pas  d'enlciidn  des  apologie,  ,1c  M.  Broussais.  Cet  académicien  peut  dire  de 
M.  Brou>»ii»  tout  le  bien  qu  il  soudra  ,  les  opinion»  sont  libres;  et  »'il  lai  rr»H 
cnn«  de  rcutliou'u.smr  à  dépenser  pour  le  plnsiolocuaue,  il.ncst  lemaiu-e.nous 
ne  nous  periiHfwns  nncu,  pjs  de  trouver  la  ebose  rsdicuVe,  bien  que  nous  v  fus- 
sions autonaes  pjr  oullc  .  t  n.  Ile  raisons.  Ma  a  nous  le  pr.oas  en  revanche  de  mr- 
surer  un  pu  Ui»vpr<ssiuns  de  u  critupic  à  noire  égard;  notre  article  sur 
M,  lirouswis,  iHi  pluti.t  sur  -,m  livre,  nu  *orl  pat  de  ce»  rigoureuse*  convenances 
littérales  que  uulre  c»  us.  ur  s.'  pique  de  conoaitre  .  mtu  qu'il  viole  tout  le  pre- 
mier Nous  somme* en  très  ac< oiinniodan»  pour  le»  pbvttoliwistes  doài  la 
polcmiquc  ut  I  mi  ^enre  i  pan.  cl  nous  leur  passons  volonL  rs  leurs  -ro,  mots 
car  «an» cela  .1  s.  i.i,t  impoisibl- Jccomerscr  avec  eux;  mais  bous  ajmeriooa  à 
trouver  uu  autre  lair;aKeet  plus  .lcpi.tr  sur  le»  banc»  de  l'Académie  de  médecine 

Pour  ne  pas  s»rtn  de  I  ^oborablr  eoiuiwj nie ,  tous  apoeendrei  qu'elle  vient  d'à- 
dopleruiieme-irctni-pruprtalutcrleapédilioo  do  1  flaire,  et  que  vous  an 
prouicrei  eutiucnient  Uie  j  d.  <  de  que  dorénavant  die  Ijettdcait  dcàa 


colonne  des  résultais  de  l'opération  se  trouvent 
les  sujets  dont  les  boulons  se  développaient  trots  ou  qua- 
tre jours  après  l'opération ,  en  prenant  la  forme  normale  des  vrais  bou- 

avec  celle 
essiccation  était 

is  de  deux  jours  moins  longue  que  celle  d'une  première  crup- 
accinalc.  La  fièvre  secondaire  ne  manquait  pas  dans  le  dévelop- 
pement de  ces  phénomènes.  A  b  fin  il  restait  une  cicatrice  bien  mar- 
quée ,  mais  jamais  profonde. 

La  seconde  colonne ,  celle  de  la  vaccine  fausse  ou  incomplète ,  ren- 
ferme les  sujets  dont  les  piqiUes  se  couvraient  de  boutons  dès  le 
deuxième  ou  troisième  jour.  Ces  boutons  prenaient  une  ligure  irrégu- 
lière  se  terminant  en  pointe  ,  se  remplissaient  d'une  sérosité  trouble  ou 
jaunâtre ,  et  se  desséchaient  dès  le  cinquième  ou  septième  jour  avec  peu 
ou  point  de  réaction  fébrile  ,  et  sans  laisser  de  marques  durables. 

La  troisième  colonne ,  celle  des  résultats  uégatifs ,  n'exige  point 
d'explications  particulières. 

Ainsi,  d'après  le  tableau  qui  précède,  sur  8<i  sujets  qui  ont  subi  la 
revaccioation ,  ta  ont  eu  une  éruption  vaccinale  tellement  complète 

3 w'il  euuété  Lù-diflkilc  ,  sinon  impossible  ,  de  b  distinguer  de  celle 
'une  première  vaccine.  M'objectera -t-on  qu'il  n'est  pas  sûr  que  chez 
ces  individus  la  première  vaccination  ait  été  bien  bile;  mais  chez  les 
deux  tiers  au  moins  d'entre  eux  je  puis  aftirmrr  avoir  trouvé  des  cica- 
trices vaccinales  si  profondes  et  si  bien  conditionnées ,  que  l'observa- 
teur le  plus  difficile  n'y  aurait  rien  trouvé  à  redire.  Chez,  ces  derniers 
donc  je  maintieus  qu'une  première  et  parfaite  vaccination  a  clé  suivie 
d'une  seconde  non  moins  complète  que  la  première. 

Sous  le  rapport  de  l'intervalle  qui  s'est  écoule  depuis  b  premièie 


par  semaine  an  lieu  d'une.  Cet  ni  dre  nouveau  nrm  u  pie  par  l'urgence  des  délibéra- 
tions relatives  àlorcamsalion  médicale,  et  ai/mis  icniuurairrsuent,  est  devenu  dé- 
Ceaiur. 

L'Académie  .mra  incessamment  à  donner  une  phee  de  membre  titulaire  Les 
suffrage»  paraissent  devoir  se  réunir  en  fivcur  tic  M.  FerruS;  et  c'est  la  un  choit 
que  tous  les  amis  de  la  science  verront  avec  plaisir.  Plus  eurs  places  de  corres- 
pondaos  sont  aussi  vacantes.  Nous  «sons  vu  avec  saiisfaction  mettre  sur  la  liste 
dts  candidats  M.  le  docteur  Govrond  .  chirurgien  en  rln-r  a  1  Motel  Dieu  d'Ail, 
pralicieu  distingué  el  du  petit  nombre  de  ceux  qui,  loin  de  la  capitale  .  trava  l- 
lent  avec  honneur  au  perfectionnement  de  l'art. 

Il  ne  me  reste  plus  ,  je  crois,  qu'une  nouvelle  à  vous  donner,  c'est  celle  deli 
rentrée  de  M.  Dupiutrcn  t  l'Ilotcl  Dieu  de  Paris.  Un  immense  auditoire  est  venu 
applaudira  1a  première  le^-on  «le  I  illustre  professeur.  C*  lté  Irçnn  brillante  el  pro- 
fonde a  complètement  rassnré  le  public,  qui  a  craint  un  in<tant  d'être  (>wé  de 
cet  enseignement  préciciiv  L'homme  supérieur  s'y  est  révèle  tout  entier. 

connaître  I  heureuse  influence  dans  l'adiuinis- 
i  a  déjà  provoqué  des  améborations  nombreu- 
»c»,  vient  ik  signrr  un  arriîlé  eonerrnint  la  discipline  du  Kr«i«~c  de  santé  qui  ne 
parait  pas  devoir  ohlenir  l'assenlimenl  général.  Il  semblcrail  résulter  de  quelques 
dupositioos  de  i  ci  arrêté  que  les  élèves  dw  hopitaui  seraient  placés  sons  la  s«r- 
veillancc  des  rrligiesiH'S  cl  îles  agens.  Nous  ne  douions  pas  que  le  bon  sens  et  1 
tact  connus  de  M.  Orfila  ne  la  nor!rnt  à  modiltcr  son  arrêté  dans  les  poinls  qui 
pourrairnt  avoir  quelque  chose  de  blessant  pour  k»  élevés  des  liApitaus. 


— M.  Orfila,  dont  on  ne  peut  n 
lealion  des  hôpitaux  de  Paris .  et  < 
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le 


que 


fournit  le 


!  hr*i  droit  a  un  garvoo  coDuttc  sgc  oe  i  ans,  qui  n  a- 
.  Lr  nombre  de»  piqûres  fut  de  iii .  An  bras  gauche  rte 
antre»  pjqrtrc»  avec  U  lancette  chargée  <tu  virus  d'no 
raière  fiii»  huit  jours  auparavant. 


jusqu'à  la  seconde 
tableau  ci-dessus. 

i°  Avant  l'âge  de  io  ans,  la  revaccinalion  n'a  pu  produire  tout  au 
plus  que  de  fausses  vaccines,  et  jamais  une  éruption  vaccinale  «nu 
ploie.  Daos  la  majorité'  des  cas,  l'effet  de  l'opération  a  éle'  nul. 

i"  Au-dessus  dé  l'âge  de  i o  ans  la  revaccination  a  été  suivie  quel- 
quefois d'une  réussite  complète  ,  rt  la  proportion  des  cas  de  réussite  a 
parti  devenir  pins  forte  en  raison  directe  de  réloigncmcnl  de  l'époque 
de  la  première  vaccinalion. 

Il  y  a  donc  des  cas  où  la  première  vaccination,  quoique  parfaitement 
bien  laite,  n'a  qu'un  effet  préservatif  temporaire  et  limité  à  un  certain 
nombre  d'années.  Quel  est  ce  nombre?  On  ne  saurait  le  fixer  d'une 
manière  exacte ,  car  il  semble  varier  suivant  1rs  sujets.  L'on  peut  dire 
toutefois  qu'il  ne  doit  pas  être  inférieur  à  io  ou  ta  ans,  comptes  de- 
puis la  première  vaccination. 

Une  question  qu'on  a  élevée  ,  et  à  laquelle  il  n'a  pas  été  catégori- 
quement répondu  ,  c'est  celle  -ci  :  Le  vaccin  pris  des  boutons  de  se- 
conde vaccination  est-il  propre  à  reproduire  une  bonne  vaccine? 
Nous  répondues  :  Oui ,  et  voici  les  faits  sur  lesquels  se  (onde  cette  af- 
firmation. 

Ou.  I.  —  Mlle  Bourguignon ,  âgée  rte  13  an»,  vaccinée  pour  U  première  foi» 
1  l'âge  de  7  moi»,  et  poêlant  encore  »ur  chaque  bra»  une  marque  vaccinale  birn 
destiner,  fut  revaccinée  en  novembre  <XS1.  Le  septième  jour  elle  offrait  inr  le 
bri»  gauche  bail  bouton»  ilr  la  plu-  lirlle  vaccine;  j'en  recueilli»  quelques  gont 
te»  de  vaccin  parfailemrnl  Ihnpide  tnr  des  plaques  «V  verre  ,  et  te  mène  jonr 
j 'inoculai  ivre  re  vaccin  le  hrts  droit  d'un  garfjoo  robuste  Igé  de  1  sas ,  qui  n'* 
«ail  pu  encore  été  «uriné 
ce  même  garçon  ,  je  fi»  »ïx  ant 

enfant  vacciné  pour  ta  première  fuis  huit  jour»  anparav 

Le  garçon  ainsi  vacciné  star  le»  deux  bra»  me  fut  rarerné  le  Seplièroe  ji 
portail  »ur  chaque  bras  sis  boulon»  de  la  plu»  belle  vac.-ine;  cens  du  bras  droil 
néla*  nt  pas  aussi  bien  développé»  que  crus  du  bra»  ganrhe  ;  la  marche  des  nuit 
pperc»  fut  absolument  la  même  ,  et  In  marque»  hr.a»ee»  par  les  " 
également  profonde». 

Le  vint»  recueilli  séparément  de  chaque  espèce  de  boulon» ,  et  rtnplovc  de  mê- 
me rwiir  de  IH>uv*llc»  vaccinations  .  »r  montra  il'tme  é«;ile  efficacité  je  n'ai  pas 
pousse  celte  ciprrience  an  delà  de  la  lioitièine  génération  ,  la  jngeant  snfusam- 
■ucnl  compkte. 

Ou.  II.  —  Mlle  Sebmidl ,  âgée  de  20  as»,  vaccinée  dan»  son  enfance  et  por 
laol  sur  le  bras  troia  cita  trier»  astet  |iroron<lrs,  fut  revacciner  au  moi»  du  décem- 
bre USÎ.  Le  bras  droit  fut  ptqué  lis  Usas  .  et  il  s'y  développa  cinq  boulon,  en 
tout  semblable»  à  cens  rt  une  bonne  vaccine.  U  matière,  d  uo  rte  ce»  botoloiii.pax. 
faitement  claire  et  limpide  ,  servit ,  te  huitième  jour  ,  à  la  p-emière  vaccinalion 
d'an  Domine  de  40  an» ,  qui  n'avait  pa»  encore  en  la  variole.  Sur  huit  piqurrs ,  il 
}  en  eut  »i\  qui  »e  coavrirriit  de  buulon*  ,  dont  un  de  fausse  vaccine.  Les  cinq 
aiitce».  tré»-bicn  dcitloppis,  fournirent  le  septième  jour  la  matière  «l'une  vacci- 
nation uY  bras  !i  Ira»  sur  un  jrnur  rnfapt  chci  qui  l'opération  réo»sil  complcli 
ment. 

Trois  fois  aussi  j'ai  essaye  du  vint»  des  sujets  revaccinés  ponr  de 
nouvelles  «vaccinations.  Dans  deux  cas,  il  se  produisit  une  fausse 
vaccine,  et  dans  le  troisième  le  résultat  fut  complètement  nul.  Pcut- 
ilrc  la  matière  d'un  bouton  de  première  vaccination  n  'aurait-elle  pas 
eu  plus  d'effet  dans  ces  mêmes  ras  ? 

Nous  sommes  donc  en  droit ,  d'après  ce  qui  précède ,  d'établir  que 
la  revaccination  peut  quelquefois  fournir  un  vaccin  non  moins  efficace 
que  la  première  vaccination.  Et  pourquoi  n'en  serait-il  point  ainsi, 
puisque  ,  d'un  autre  cùté ,  il  est  reconnu  qu'une  varioloïde  Ictère  peut 
engendrer,  par  sa  transmission  d'un  sujet  vacciné  à  un  non  vacciné  , 
une  variole  confluente  rt  mortelle.  Si  la  variole  secondaire  est  encore 
douée  d'une  pareille  énergie ,  la  vaccine  secondaire  ne  peut  pas  en  être 
totalement  dépourvue. 

Les  craintes  de  ceux  qui  pensent  que  la  revaccination  reconnue  né- 
cessaire et  utile  doit  déconsidérer  la  vaccine  en  général  aux  yeux  du 
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public ,  me  paraissent  niai  fondées.  Ce  que  le  pi 
vaccine,  c'est  qu'elle  n'erapêche  pas  toujours  la  variol 
per,  quoique  sous  une  forme  mitigée ,  même  cher,  les  stijrts  bien  vacci- 
nés ,  et  en  cela  le  public  a  raison.  Oc,  le  meilleur  moyen  pour  éviter  ce 
reproche ,  c'est  précisément  de  pratiquer  la  rcvaccinalioo  ,  opération 
qui  ne  peut  avoir  que  des  avantages  et  jamais  des  inconvrniens.  Du 
moins ,  je  puis  affirmer  qu'à  ma  connaissance  aucun  sujet  revacciné  n'a( 
été  atteint  jusqu'à  présent  d'une  éruption  variolcuse  quelconque. 

Je  viens  de  dire  que  le  public  avait  raison  de  dire  que  la  vaccine , 
quoique  bien  faite ,  n'empêchait  pas  toujours  le  développement  d'une 
variole  secondaire.  Je  terminerai  cette  ootc  eu  exposant  à  l'appui  de 
mon  assert  oo  les  faits sitivans. 

Le  canton  de  Bisehvviller  se  compose  de  vingt-une  communes  ,  arec 
environ  aj.ooo  habitait».  La  vaccination  y  est  pratiquée  depuis  20  ans 
d'une  manière  si  générale  et  si  régulière  ,  que  la  population  non  vacci- 
née, y  compris  le»  nom  eaux  nés,  ne  forint  ras  plus  du  3/  du  ibiiTie 


total.  En  i8ii  et  i833,  l'épidémie  variolcuse  se  développa  dans  dix- 
sept  communes  du  canton ,  et  le  ■ombre  total  des  malades  s'y  est  élevé 
à  4^9,  dont  ()3  sujets  non  vaccines  et  3aj(>  vaccinés,  ou  du  moins  répu- 
tés tels,  car  il  en  est  resté  plusieurs  de  la  vaccinalion  desquels  je  n'ai  pu 
m 'assurer  régu  icremeot. 

Considérés  sous  le  rapport  de  leur  lge  ,  ces  45ç>  varioles  com- 
prennent 
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âgé»  de  inoin»  de  (0  . 
ifis  de  tO  à  20  ans. 
âgé.  de  20  a  Sl>  an», 
•gés  de  W  a  40  ans 


La  première  classe,  celle  des  sujets  âgés  de  moins  de  10  ans,  est  par 
son  Jge  même  la  plus  nombreuse  dans  la  population  ;  elle  offre  en  outre 
un  plus  grand  nombre  de  sujets  non  vaccinés,  et  pourtant  la  proportion 
des  variolés  dans  cette  classe  est  d'un  tiers  inférieure  à  celle  des  deux 
classes  suivantes. 

D'où  vient  frtle  différence  si  frappante ,  si  ce  n'est  de  ee  que ,  dans 
es  années  qui  suivent  immédiatement  la  première  vaccinalion ,  l'effet 
préservatif  uc  la  vaccine  est  plus  complet,  cl  qu'il  s'affaiblit  progressi- 
vement ,  sinon  chez  tous  les  vaccinés  ,  au  moins  che*  quelques-uns  ? 
Cette  conclusion  rat  forcée.  On  voit  que  le  tableau  ri-dessus  ne  fait  que 
confirmer  jileinement  les  corollaires  tirés  de  celui  donné  plus  haut. 

Après  1  itge  de  3o ,  et  surtout  de  35  ans ,  la  disposition  à  contracter 
la  varioloïde  s'affaiblit  rapidement ,  et  passé  cet  tige  la  rtnraecination 
cesse  d'être  aussi  nécessaire  qu'auparavant. 
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REVUE  DES  JOUUNAUX  DE  MÉDECINE. 

JOURNAUX  AMERICAINS. 
I.  THE  AMERICAN  JOL FINAL  OP  THE 


Le  cahier  de  février  1 834  contient  les  articles  su i  vans  :  1  •  Observa- 
tion d'extirpation  d'une  tumeur  du  cou  ,  avec  ligature  de  la  caro- 
tide et  de  la  veine  jugulaire  interne  ;  suivie  de  remarques  ;  par  W. 
Gibson,  professeur  de  chirurgie  à  l'université  de  Philadelphie  ;  a"  Sur 
l'emploi  thérapeutique  de  la  viola  ovata,  ptr  Slrpbens  Williams; 
3*  Affections  cérébrales  des  enfant,  par  W.  Gerhard;  4°  Sur  la 
contagion  du  choiera,  par  Hcun  Dickson  ;  5°  Observations  de  drmn- 
eemens  de  la  menstruation,  avec  îles  remarques,  par  Harvey  l.inds- 
ly;  G'  Sur  l'amputation  circulaire  et  V  amputation  à  lambeaux, 
par  R.  Tultfrcc;  -°  Observation  d  une  fracture  de  l'humérus  non 
consolidée  ,  traitée  avec  succès  par  l injection  d'un  liquide  stimu- 
lant dans  la  plaie,  par  Isaac  IIuUc;  V  Observations  sur  la  fièvre 
scarlatine  qui  a  régné  à  /iugusla,  en  Géorgie,  durant  f  hiver  et  le 
printemps  de  i83a  à  i833,  par  F.  Robert  son;  9*  Un  cas  d'ossifi- 
cation du  tissu  musculaire  ,  par  David  Rogers;  10"  Sur  l'histoire 
chimique  et  remploi  thérapeutique  de  V iodo-hy  drargirate  de  potas- 
sium, |«ii-  W.  Chaoning;  11"  Note  sur  l'autopsie  d'une  femme  sui- 
cidée presque  immédiatement  après  le  coït ,  pttr  H.  Bond  ;  1  a*  iSaw- 
la  membrane  antérieure  de  l'oeil,  par  VV.  Wallacc  ;  i3°  Suite  de 
l'observation  if  ané\  risme  de  i'ur  èi  e  axillaire  et  de  la  ligature  de 
la  sous-claviere  ,  insérée  danslr  3r  v.  lume  de  ce  journal;  par  Edward 
Wells;  1 4*  Vue  observation  d' œioyhagite  avec  autopsie,  par  John 
Zabrùkie. 

ownvATions  o'Aanî.ioiiniiEE  svec  nrs  ntsuagi  r_s,  par  le  docteur 
I.i>D3t.ï  ,  de  Washington. 

Le  moyen  qu'a  employé  le  docteur  Lindsly  pour  rétablir  le  cours  de» 
règles  chez  les  femmes  dont  il  rapporte  les  observations  n  est  pas  nou- 
veau dans  la  science  ;  car  il  s'agit  simplement  d'un  mélange  dalocs  et 
de  mirrhe.  Cependant ,  comme  on  a  trop  souvent  refusé  a  rcs  ntëdica- 
rocos  la  propriété  que  parait  avoir  consialée  de  nouveau  M.  Lindsly, 
nous  allons  analyser  l'une  des  observations  qu'il  rapporte  ici  pour  faire 
connaître  la  manière  dont  il  dirige  le  traitement  d'nnc  maladie  trop 
souvent  rebelle  à  tous  les  moyens.  Suivant  l'antcnr ,  un  très-grand 
nombre  d'insuccè»  sont  dus  au  peu  de  temps  pendant  lequel  le  traite- 
ment t  sl  continué  plutôt  qu'à  rioelïiraciié  des  moyens  eux-œêraes.  Si . 
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au  lieu  de  «livre  m»  tnédicatien  pendant  on  petit  nombre  de  joors  et 
de  l'abandonner  a  Ion,  parce  qu'elle  n'a  pu  rempli  complètement  tout 
ceqve  ne  us  en  espérions,  non*  la  continuions  pendant  des  armants,  vu 
même  de»  moi*,  les  résultats  seraient  «mirent diflérens  de  cens  qnc 
l'oo  oblieot  d'expériences  et  d'essais  faits  à  la  hèle. 

Ces  cuaodcrations ,  que  l'auteur  semble  présenter  spécialement  aux 
médecins  du  nouveau  monde,  pourraient  s  adresser  aussi  bien  a  un 
grand  nombre  de  notre  partie  du  globe ,  et  spécialement  de  la  France, 
oui  semblent  éprouver  le  besoin  d'écarter  de  la  science  tous  les  moyens 
dont  l'action  ne  peut  être  expliquée  d'après  nos  théories. 

M.  Lindsly  préfère,  après  avoir  fait  quelques  essais  comparatifs, 
employer  1'aloès  et  la  myrrhe  à  parties  égales  ;  il  les  fait  prendre  en 
pilule»  après  avoir  fait  précéder  ce  traitement  d'une  saignée  ou  d'une 
dose  de  calomel ,  suivant  qut  le  cas  le  peut  exiger;  il  continue  ce  trai- 
tement pendant  deux  ou  trois  mois  ,  si  c'est  nécessaire  ,  et  dit  avoir 
constamment  réussi  par  ce  moyen ,  dans  les  cas  d'aménorrhée  ,  à  réta- 
blir l'écoulement  menstruel ,  excepté  chez  les  sujets  phthisiques  on  al- 
•  de  quelque  autre  affection  organique  qui  les  entraînait  rapide- 


mis,  et  la  base  de  chaque  lambeau  étant  naturellement  égale  su  diamè- 
tre du  membre  lui-même,  chaque  lambeau  forme  un  segment  d'ellipse 
qui  a  G  ponces  de  hauteur  et  six  pouces  de  base  ;  en  sorte  que  si  on  les 
réunissait  par  leurs  bases ,  et  qu'on  étendit  sur  un  phn  leurs  surfaces, 
on  aurait  une  dbpe  entière  de  (5  pouces  de  diamètre  en  un  sens ,  et  de 
■  s  peuces  dans  l'autre  sens.  En  multipliant  ce»  deux  diamètres  l'un  par 
l'autre .  et  multipliant  le  total  par  la  décimale,  7854  ,  on  aura  pow  ré- 
sultat la  surface  de  l'ellipse.  Ainsi 

u  X  C  =  7»  pouces  X  o>7&54  =      pouce»  5488 , 

total  de  la  surface  des  deux  lambeaux.  En  résumé  la  plaie  résultant  de 
l'amputation  circulaire  est  a  celle  des  deux  lambeaux  comme  47  :  56  ; 
ou  en  négligeant  les  fractions ,  comme  4  «•  *  5.  Il  y  a  quelques  cause» 
d'erreur  dan*  ces  calculs;  mais  elles  sont  les  mêmes  pour  chacune  des 
méthodes ,  en  sorte  que  le  résultat  peut  cire  regardé  comme  anssi  ex  ict 
que  p 


Os». ■▼.  —  Lesojet  était  aoekaae  dame  âgée  de  16  sas,  d'une  roalilulion 
tWauir  rt  H  on  ieai|»f.uiieat  acrveai.  Lorsque  je  la  »i»  pour  la  prem  ère  fou  , 
«II*  était  afCrctée  d'araenoertét  atpui»  cjaqjnois;  eUa  éprourait  une  forte  dtau- 
aée,  «ou  étal  crnéral  était  utrememeat  affaibli;  son  meral  trés-aballu  .  el'efie 
était  si  mal  que  ses  amis  ne  ronsenaieoi  plus  d'ruioir  de  la  roir  te  rétablir.  £Ue 
avait  consulté  plusieurs  médecins ,  «t  prit  de»  médication»  différentes  sans  aucaa 
effet  avaliserai.  Cc«raieêile  avait  été  déjà  saienée  et  avait  (lé  1res- débilitée  par 

celle  rmivrinn  sanguine,,  je  esmoien^-ai  mimedmrn  ' 

prendra  soir  et  cul  m  ana  de»  pilules  soi  vastes 


«t  i»jtt.  ,  de  chaque  SO  grains. 

Faites  quia»  whiks  dont  le  aulade  prendra  une  k  matin  et  une  le  roir.  Le 
régime  convenable  fut  prescrit  Esereicr  en  plein  air,  etc.  Au  bout  de  neuf  semai- 
nes lesrtctcs  avaient  reparu,  1*  santé  s'était  rétablie,  et  depuis  18»  la  malade  n'a 
p»s  éprouvé 


OBSEn v aTion*  o'iHvr.  FnacTvnB  or.  i.'stvkébvs  ooD-ootstOLioie , 
Tnarnx  avï<:  st'cr.ès  pan  t'itrjtction  n'i'i»  t-iootne  rtiaiiiiTT 
dam»  i.a  ruaiE;  parlsaac  Hulse ,  chirurgien  à  l'Hôpital  narrai  de 


Oa  a  beaucoup  vanté  dans  ces  dernirrs  temps  la  leinture  solnble  de 
ïac  dans  le  traitement  de  la  même  maladie,  et  même  elle  a  été  con- 
sidérée pu»  quelque»  médecins  comme  un  spécifique  contre  l'aménor- 
rhée; mais  quelques  essais  peu  heureux  portent  M.  Lindsly  à  croire 
que  les  succès  de  ce  médicament  ont  été  au  moins  beaucoup  exagérés. 

«en.  L'atirtiTaTiON  ctm.Ti.aïaE  it  l'amputatio»  a  Lanaeaxx , 
pat  R.  Tolemee,  docteur-médecin. 

Sir  George  Ballingall ,  dans  un  ouvrage  sur  la  Chirurgie  militaire 
établissant  une  comparaison  entre  l'amputation  a  lambeaux  et  la  me 
ihode  circulaire ,  avait  avancé  que  cette  dernière  donnait  lieu  à  une 
plaie  moindre  de  moitié  qne  celle  qui  résultait  de  la  première.  D'un 
antre  roté,  le  docteur  George  Bush  ,  dans  un  article  sur  l'amputation 
publié  dans  la  Lancette  anglaise,  donnait  comme  un  fait  avéré  et  in- 
contestable ,  que  l'amputation  à  lambeaux  laisse  une  surface  bien  moin- 
dre que  l'amputation  circulaire.  I.e  docteur  Tolefree  cherche  à  résoudre 
le  prublème  d  une  manière  plu»  précise  que  ne  l'ont  fait  ses  devanciers. 

Il  prend  pour  terme  de  comparaison  l'amputation  de  la  cuisse ,  telle 
qu'elfe  est  décrite  par  Sam.  Cooper  et  par  la  plupart  de»  chirurgiens 
modernes,  c  esl-4-dire  l'incision  de  la  peau  se  faisant  environ  à  quatre 
pouces  da  point  où  l'os  devra  être  scié;  le  moignon  figure  alors  un 
eone  creux  dont  le  sommet  tronqué  est  rrpresenléparl'os  lui  même.  Sup- 
posons que  le  membre  ait  un  diamètre  de  six  pouces,  ce  qui  multiplie' par 
i.  i4'6-  donoe  une  circonférence  de  18  pouces,  SJgtj;  le  conc  rcsul- 
Unl  de  l'arapuUtioo  circulaire  présentera  donc  qualre  pouces  de  hau- 
teur du  centre  de  sa  base  à  son  sommet  ;  plus  trois  ponces  po.ir  la  moi- 
tié du  diamètre  de  sa  hase;  et  ces  deux  chiffres  représenteront  la  base 
et  la  perpendiculaire  d'un  triangle  rectangle.  Il  est  facile  avec  celte  don- 
née de  trouver  la  hauteur  de  la  paioi  du  rone  creux ,  qui  forme  lïivpo- 
thénuse,  ou  le  troisième  coté  de  ce  triangle.  Ainsi  le  carré  de  3  ajoute 
au  carré  de  4  donne  en  total  ?~>  ;  et  la  racine  carrée  de  a5  est  5 ,  nui 
représente  la  hauteur  de  la  sut  face  oblique  du  eone.  Mainfenani'poiii 
obtenir  la  surface  totale  du  eone,  il  reste  à  multiplier  sa  hauteur  obli- 
que par  la  circonférence  de  sa  base;  la  moitié  du  total  exprimera  l'é- 
tendue de  celle  surface.  Ainsi , 

18  p.  r%6  X  5  =  r,',  p.  1480 

Dont  la  moitié  ,  47  pouces  i-ajo  mesure  exactement  la  surface  de  la 
plaie  mise  à  au  par  l'amputation  circulaire. 

Dans  l'ampulalioo  à  Lambeaux  ,  suivant  les  meilleurs  chirurgiens,  la' 
hauteur  des  lambeacx  doit  être  égale  a  la  largeur  de  leur  base.  Ceci  ad-»' 


Oa».  —  baac  Ibnlinf ,  aulrlot ,  igé  de  25  ans ,  tomba  da  haut  duo  mat  daa» 
la  nul  «kl  2»  novembre  tftSi  ;  le  capitaine  se  trouva  sou»  lui  à  l'«ml*nl  de  sa 
cbolc.  «qui  la saava ufolijtili-nwol  J'uoc  naort  immédiate.  En  le  rekvaat  «a 
iroeva  le  bras  fcailaré  à  quatre  pouces  au-dessus  de  l'okcrinc,  k  fragment  lak- 
rieur  Canari  saillie  à  travers  ks  legamea».  U  )  avait  en  mime  temps  tofiuuolic* 
cérébrak  et  plusieurs  collusions  ta  crin*  aiasi  on  Va  d'autres  parties  du  corps, 
Ijt  délire  survint  ;  pats  après  quelque»  jours  un  erysipèk  du  cuir  chevelu.  Le  ma- 
lade fat  saigné  et  soaau*  a  un  traitement  aariipblogistiqnc.  Le  S  décembre  suivant 
il  fut  adom  à  riaopilaldr  Prouroja. 

Dca»  mois  apiè* I  aertdcal  k  sialé  générale  était  rétablie;  nais  b  fracture  n'é- 
tant poial  caaauUdéc,  H.  Hulse  pensa  a  recourir  au  sélon  dn  docteur  Ptiysick. 
Toutefois  il  s' arrêt  1  à  an  autre  mode  <k  Iraîleaient ,  consiilaal  à  injecter  tous  le» 
jours  an  liquide  Nimaknt  dan»  la  plaie  qui  était  demeurée  ouverte  et  était  deve- 
nue uslukuse.  Il  commença  par  uu>der  du  vin  d'Oporto  étendu  d'eau  ;  pais  une 
solution  .le  sel  marin ,  *l  tain  une  soluiioa  de  sulfate  0»  enivre.  Dan»  IV»paee  de 
dens  mois  une  Terme  consolidation  s  élail  était*,  el  k  malade  put  s'eierccr  * co- 
fooerr  des  clous  ,  ei  a  d'antres  oecnpalians  qai  demandent  une  forte  aclioa  du 
membre.  L'ouvrrtare  tstulense  persuta  néanmoins.  Deu»  mois  plu»  tard  on  petit 
frarmeat  <To»  se  présente  •  son  ovine»  et  fut  tairait  ;  k  ->.">  *r|>iemtir*  on  «a  en- 
leva an  moyen  «lu  bistouri  an  antre  qoi  avait  an  pouce  el  demi  de  tant;  aur  ta 
ponce  de  krte  ;  et  loul  binait  prévoir  anr  periwa  compklr. 


l  'auteur  se  demande  si  la  consolidât  ion  doit  lire  attribuéo  aux  in- 
jections, ou  bien  à  l'irrilatiou  entretenue  par  la  présence  de»  esquilles. 

*ltc  dernière  hypothèse,  pourquoi  le  cal  ne  s'était-il  pas  for- 
mé avant  les  injections?  Si  l'on  se  décidait  en  faveur  du  nouveau 
moyen  ,  on  pourrait  en  faire  usage  même  dans  les  fractures  sans  plaie 
en  incisant  jusqu'à  la  fracture,  et  y  teaaiil  a  demeure  un  tube  pour 
y  faire  autant  d'injections  qu'il  serait  nécessaire.  M.  Hulse  pense  qu'elles 
développeraient  une  inflammation  plus  étendue  cl  donneraient  plus  de 
haners  de  sucres  que  le  sélon. 

Nous  avons  peu  à  dire  de  ce  nouveau  moyen,  qui  a  besoin  d'être  es- 
sayé de  nouveau;  mais  le  fait  ci-dessus  rapporté  ne  nous  parait  ptouver  ni 
pour  ni  contre.  Il  n'y  a  rien  d'extraordinaire  &  ce  qu'une  fracture  coin- 
municative  rt  compliquée  de  plaie  ne  soit  pas  consolidée  au  bout  de  deux 
mois,  surtout  si  I  on  songe  aux  graves  accidens  qui  ont  dû  meure  dé- 
tourner sur  un  autre  point  l'énergie  vitale;  nousavonsvu  des  cas  moins 
compliqués  résister  plus  long-temps  a  la  consolidation,  «ans  qu'il  fut 
Ivcsoin  pour  la  déterminer  de  recourir  à  des  moyens  extraordinaires. 
Nous  d-rons  à  ce  propos  que  ce  qui  jette  surtout  de  l'incertitude  sur  la 


valeur  il  es  o 


prr 


des  fractures  rebelles, 


c'est  qu'on  n'a  pas  assec  distingué  les  cas  où  le  défaut  de  cal  ne  tenait 
qu'à  des  circonstances  accidentelles ,  de  ceux  où  il  provenait  d'i 

ns  les  premiers,  tons  le» 
plus  ou  moins  prolongée  ;  naos 
assuré.  I*s  injections,  jugées 


ou  il  proveoaii 

position  particulière  de  l'économie.  Dans  les  premiers,  tons  le»  moyens 
1  cuisissent,  même  la  simple  contention  tilus  ou  moins  proloncée;  dars 
1rs  auti-cs  ,  le  succccs  est  bien 
à  priori ,  nous  1 

l'insertion  d'un  selon ,  à  la  résection  .  a  la  cautérisation  de»  fragmei* , 
etc.  ,  qui  toutes  dans  les  mains  de»  opérateurs  les  plu»  habiles,  comp- 
tent cr|>endant  autant  de  revers  que  de  succès. 

onsEBviTior-s  tu*  Là  riàvax  scarlatihe  qui  a  rkokÏ  a  avcuflA, 
en  Géorgie,  pendant  le  printemps  et  l'hiver  i83a-iHJ3;  par  lo 
docteur  IloutnTSOK. 

Ce  travail,  qui  icposc  presque  entièrement  sur  les  théorie»  propres 
à  la  médecine  physiologique,  ne  nous  offre  presque  aucun  document  de 
quelque  importance  pour  l'étude  de  la  scarlatine  considérée,  soit  1 
simple  maladie,  soit  sous  le  rapport  de  ses  caractères  épidémiques. 
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OMtuVAÎlOtl   d'oSSIFICATION   OU  TISSU   MVSCl  LAIBE  ,  par  David  Ro- 

um,  M.-D.,  professeur  de  ckirurgie  à  New-York. 


L'ulrênie  rarele  ùc  l'affection  dont  nous  allons  donner  l'histoire  ,  si 
i  il  exfïte  nn  antre  ras  semblable  dans  la  seienee,  lui  ronrmrmiqiir 
on  assrz  haut  intérêt  pour  que  nous  en  reproduisions  arec  soin  tons  les 
déla  ls. 


Oas.  —  En  juin  1U2  ,  le  Jocleur  R.  fui  consulte  pour  «anses Murv/iil  ,4gé  de 
13  «m.  Le  pètr  rapporta  que  depuis  son  relance  le  malade  avait  joui  d  une  bouttr 
•«nié,  rl  sr  faisait  remarquer  par  la  vivacité,  et  le  îru  de  «on  cspr.l.  Il  j  avait  ait 
■mit  que  sa  unir  a'etail  gradnrllrnii  nt  altérée  sans  caaac  «moue.  Un  nota  dès 
r*W<l  anc  perte  dr  nxmvcmcal  ùaas  les  br»»  ;  il  oc  poova  t 1rs  élever  à  sa  téta . 
ou  écarter  le  condc  â  ux  grande  distance  ilu  tronc.  Le  luouveawnt  On  bras  «Irait 
<  liaqoc  jour ,  janqa'à  ce  qu'enfui  il  ilemeura  Osé  d'aae  manière  |«rrm«- 
i  eùté  du  corps-  fcieniiU  âpre»  la  Vie  s'inclina  ea  avant  el  en  lia* sur  lasler- 
nun.  Quand  la  daclear  B.  le  vil  pour  U  première  foi»,  1  appétit  rl  la  digestion  ne 
semblaient  J-*»  avoir  souffert,  le  tonmicil  rlaù  bon ,  les  selles  réguUèrev.  S  l'a  a- 
men  il  iront»  le  munie  grand  pectnral  os»  6é  à  aa  pailte  supérieure  ,  et  dans  U 
direct ioo  dr  k  H aweiile  an  bras  ;  le  dépAt .  de  nul  lèr-r  osseuse ,  formai'  de»  rleva- 
tioos  haute»  et  ircégulière».  Lr  Mcrao-ch-ido-mavlulilirn  était  ossilir  depuis  lr 
sternum  juvm'o  u  portion  moyenne  ,  arec  plu  irur»  ék'»»lion».  Criait  au  dus 
rm'étiit  I»  plus  grande  quantité'  de  matière  nsvuse  ,  sous  forme  de  lubei  cuirs. 
I  .'omoplate  était  Usée  aut  cotes ,  et  parsrrare  ireteroissinces  om*iim».  Ton»  le» 
nra»rle>  q«ù  root  a  l'oiuoplate  paraU'airot  |>lo»  ou  moins  affecte»,  c'est-»  dire  le 
trapéie,  le  rhomboïde,  le  «ou»  «capulaire,  rie.  Le  grand  dors»l  formait  nnr  large 
'  dr|>uik  son  origine  ju<q«i'à  I  angle  de  l'omoplate  ;  en  ce  point  il 
aa»  cote»  cl  formait  un  tuherrnle  vohmilmui.  Le  long  daoal  ri*i| 
dans  «ne  condition  pareille  ;  il  ("'gtirait  «ne  atleHe  étendue  en  haut  le  long  dr  ré- 
essaie ;  et  de  11  venait  saos  Joule  la  peite  complète  du  mouvemcal  des  vertèbres 
lumVure». 

Le  traitement  fut  Tarir  et  consrUa  danv  une  »érie  dVtpérience»,  dans  le  1  ut  de 
répriai'T  I»  prédisposition  •  la  formation  de  siibvtanrr  ci*«.  U  sauté  générale 
n'étant  point  matera  llemmt  affectée  ,  on  eut  ren>«rs  au»  altc'rans  ,  U-l»  ipie  di- 
verses |tecjwr»:ioii»  de  rorrrure  nui  à  la  »al.'rparcille.  Puis  on  essaja  les  acides  , 
leb  que  l  ucide  mtriqne.  l'ariile  niiina'iqne,  l'acide  sulfùrique;  puis  le  carbonal. 
de  fer.  pu*  l'iodr,  ei  le  tout  sans  sucré». 

Après  trois  mr»t  d'rs«ai«  ,  aucune  amélioration  n'einot  nhtrnur  ,  r|  les  drpAl» 
oasens  n'avsni  fait  qn'angmentre.  on  abandonna  tout  traitement  actif,  et  on  prc«- 
crieit  srulrmrol,  rointuc  nourriture  principale,  des  viande»  salées,  dan»  la  vite  de 
I  codai rr  nn*  «acte  d«  arorbul  artltJcvet ,  rl  en  s*  imdaat  sar  r«  f  r)  que  dans  le 
seorbol  U  ne  M  faal  pas  île  dépita  de  matière  osaeosr,  et  qo<  les  fracture»,  rcan*-» 
meuve  depuis  plnsieurs  année» ,  se  séparent  quelquefois  dans  la  dialhèse  «r  or  bad- 
erne. Trr»  ce  temps  ,  par  il»  raison»  inconnue» ,  le  nuladc  cessa  durant  plunrurs 
mois  d'appeler  son  médena.  En  mars  1833  ,  celui-ci  retourna  ie  voir  ;  il  r1ù{ 
fort  ebangé;  I»  santé  générale  avait  souffert  ;  il  mil  perdu  va  vivacité  d'rsprit  rl 
éisii  devi  du  tees-irnUble  ;  il  y  avait  de  la  diarrhée ,  une  r  mariai  ion  avao,re;  les 
dépAls  de  maiièr*  osseuse  avaient  en  qui  lipie  façon  changé  de  place;  'e  M.rno- 
RWMotdiifi  élan  devra  h  libre  .  at  Irtèle  av.it  rrprr»  sa  posnino  wlirale.  Ptu- 
sieurs  .1rs  labereulrs  du  du*  avaarnt  été  ahsorue»  ,  et  >l  autres  s'étaient  faevoes  en 
mllrrenir»  place».  Il  j  avait  aussi  des  dé|W>l»  osveux  dans  les  aintrart  qua  enlon- 
rent  le  grand  Iroch^ulrr,  particnltireiueiit  du  roté  droit.  \jc  malade  rlnil  oblige 
de  rester  dans  »on  lit ,  le  moindre  inonvement  déterminant  de»  douleur»  intoléra- 
bles. Ln>'  vaste  ralleet ion  ileraav  fArrace  dans  répawarnr  de  la  raine  ,  pré»  dr 

ni  ;  mais  la  constante  |>re»- 
le  é/endne  ,  et  après 
trois  M-auiiirS  d'uoe  dwilourrusc  aeoun',  le  malade  Micronita. 

ntai  t. 

I*e*  glandes  du  mésentère  étaient  ac-Tors  in  volamr.  On  ne  trouva  aumne 
trae*  de -ulivtaïKe  oaseu»e  iian»  le  unième  va*cttlaire  ;  l'iiMil^cation  semblait  eir 
lièrenirai  hornee  au  système  na-rakaiee.  Ij»  |var*ies  eAntenoes  dans  la  potirim 
et  ralxaunn-n  parnmil  a  I  «Hat  normal.  Le  grand  H  le  |>aiit  pectoral  élsient  rénal; 
en  un  seul  mûrie  et  lisés  ans  cale»  pir  uau  o«<itiration  solide  ;  le*  |>ortioas  ten 
dineute*  n'étaient  point  aff.rlérs.  bu-ant  celle  |«arlii'  de  1a  diurrlion  on  ovevrî 
on  lar^  abri-»  de  <  h*que  rôté  du  thorav.  eomruanl  rnviron  sis  «Mire»  rte  pas  Le 
uancks  du  du*  étaient  Ions  plus  on  moins  dans  la  même  condition,  l  e  docteur 
Roger»  conserve  dans  »on  nmséam  des  portion»  da  hwr  dorsal ,  dn  snajsseapn 
lairc  et  du  |vectoeil.  Dm»  plioieur»  points  des  pointes  otsrnsr*  faisaient  saillie 
hors  de*  niiiselc*  d'un  ou  ileos  poore»  ;  et  c'est  sa 
ocrasioaér  ut,  qu'd  faut  allribuer  la  formation  des  abcès. 

nccneacRFs  sun  L'iorjo-avr>vi*r,rnaTE  t>z  POTissr ,  sur  sa  rpni posi- 
tion chimique  et  ses  ns.sgé»  tbsmpeutiqucs ,  par  |e  docteur  Cnsrc. 
mue,  de  Nesv-York. 


lartiredaiion  ,  s'oarril  et  apporta  quelque  tonlagrmi 

non  dr»  tubercule»  osseux  sur  le  dos  ,  prnduiut  une 


Substances  incompatiblei.  Les  snlrsUocrs  qui  or  peuvent  se  trouver 
rxiiuact  av/ec  ce  ses  sont  :  les  acides  minérarfx ,  les  alcjlis  (it«  et  fo- 
Itsttls,  arec  leurs  carbonates;  l'aoéutc  de  plomb,  le  nitrate  d'argent, 
le  sulfure  de  potasse  et  tontes  les  préparalioas  qui  cootiennetit  du 
chlore.  ]>a  teinture  de  noix  dé  galle  parait  n'exercer  aucune  réaction 
sur  ce  sel  :  od  doit  éviter  de  l'administrer  dans  des  vases  métalliques. 

Ce  sel,  administre  aux  doses  que  nous  ferons  coonaitre  en  rappor- 
tant l'une  drs  observations  citées  par  M.  Cbanning ,  produit  selon  lus 
des  effets  particuliers  sur  les  appareils  les  plus  importai»  de  l 'écono- 
mie. 

Sur  trois  cas ,  dans  un  il  a  ralenti  la  circulation  ;  dans  deux  autres, 
il  a  agi  comme  un  stimulant  diffostUe,  detci  miuatit  d»  la  reaotian  dans 
des  cas  où  le  collapatis  pai-aissail  isMUiiiaaniahle.  J*  trkivitioa  btvjnr- 
cbique  a  été  aucmentée  rt  rexprcloroticjn  tocile.  Les  srcreuons  mor- 
bides du  canal  digestif  ont  été  ramenées  vers  l'étal  ncarmal  ;  les  organes 
tiiioaires  oot  dans  deux  cas  repris  leur  activité;  la  ctcalrisalloo  des 
ulcères  superficiels  s'est  faite  avec  plus  dr  facilité. 

Maintenant,  nous)  allons  voir  ses  effets  immédiats  que  produit  ce 
moven  sur  l'économie.  Une  pesanteur  dnulourense  se  fait  sentir  sur  le 
front ,  accompagnée  quelquefois ,  lorsqu'elle  est  considérable ,  de  ver- 
tigrs,  d'anxietc  et  d'une  langueur  générale  ;  le  moindre  exercice  fatigue 
assca  même  pour  amener  quelquefois  une  synaspe.  Quelque»  sujets  res- 
BPtilctrt  une  donlenr  aigne  dans  le  globe  de  l'œil  cl  une  forte  pesanteur 
des  paupières.  La  bouche  et  U  gorge  offrent  une  sécheresse  telle  qu'elles 
semblent  avoir  été  couvertes  d'écaillés  ;  la  langue,  rouge  S  sa  pointe  et 
sur  ses  bords,  le  devient  bientôt  par  toute  sa  surface  si  ou  continue  l'u- 
sage du  mime  nvévUcaincnt.  Les  dents  sont  ordmairetnent  un  peu  scttsU 
blet  à  la  pression ,  ainsi  qne  les  gencives ,  et  il  y  "a  un  commencement 
de  ptyalistnr.  La  face ,  le  col ,  le  tronc  rt  les  extrémités  supérieures  se 
cotrvrrnt  d'une  éruption  herpétique.  Il  y  a  une  dyspnée  qui  semble  dé- 
pend le  de  l'impoMibilito  de  dilater  suflisamment  la  poitrine,  comme 
dans  la  première  période  du  choléra.  La  r»santeur  d'estomac  a  cbangii 
dm  quelques  sujets  en  nausées  et  même  en  vomissemens.  Les  coliques 
sont  dans  quelques  cas  accompagnées  de  douleurs  lancinantes  dans  les 
entrailles,  de  diarrhée  bilieuse  ou  mucow  sanguioolcnie ,  de  l'ap- 
de  tumeurs  héaisorrlioïdale*  ou  de  la  sortie  da  la  paitte 
Inférieure  du  rectum.  Le  pouls  moins  fréquent  présente  souvent  une 
tniermissioa  ou  nn  double  battement.  La  peau  est  communément  Sccbe 
et  offre -o ne  chaleur  élevée. 

M.  Channing  dit  avoir  employé  ce  moyen  spécialement  dans  les  ma- 
ladie» clironiques.  Les  effets  qu'il  en  a  obtenus  dans  quelques  cas  d'in- 
flammations aiguës  lui  font  concevoir  l'espoir  de  remployer" avec  suc- 
cès dans  le  traitement  des  maladies  qui  ne  pennetlrut  pas  l'emploi  de 
U  saignée  ;  il  donne  ensuite  une  liste  de  58  ou  maladies  dans  les- 
quelles ce  médrcantrnl  a  été  employé, distinguant  celles  où  il  a  réussi  dn 
celles  où  il  n'a  déterminé  aucun  eiTet  avantagenx.  Ce  long  catalogue  , 
qui  est  présente  d'iiprrs  les  organes  malades,  rt  où  cependant  on  trouve 
les  vers  intestinaux  à  cité  des  Wim>rrbofdrs  ,  et  l'amtsnrque  il  côté  de 
,  ne  pourrait  être  ici  d'aucune  utilité. 


ytmKprie  dntnt  Am/rs  a/ir.»  M 


l'ulcération  ,  ne  pourrait  . 


forgeron,  d'un  tempérament  sanguine!  d'une 
.  avait  gagné  un  rhume  ea  juillet  i  ft32 . 


docteur  Bansdorf , 
lieti  de  temps  après 


Ce  vl  parait  avoir  clé  étudié  en  i8'sf>  par  M.  I 
de  Finlande.  Le  docteur  Channing  ayant  obsrm 
qu'il  possédiit  des  propriétés  ihérapenuques  im|M>rtsntes ,  fut  porté  à 
soamt  tire  sa  composition  à  un  examen  particulier.  Parmi  les  résultats 
qu'il  a  obtenus  ,  nous  remarquons  suttout  les 


Oh».  —  S.  I...  V-de  33  an». 
con»ti  lulion  eslrénirnienl  ro!  nvle  .  avait  gagné  un  rhume  ea  juillet  I  te .  et  dr- 
puisa  cvHitlaaiment  rimlinui'de  tramer  jasqu'en  février  I83J.  Lorxpi'il  nie  con- 
sulta il  •*  plaigoail alors d  nar  donkar  ligue  dan»leei>té droit, avigrnentanl  par  T<n- 
spiiaiitw  rl  d  une  tout  eonnuu.lli  pendant  le  joir  rt  la  nuit  ;  lespeclorairoa  était 
■miqueuse  il  ninsiderablr;  lr  |mmi1»  riait  tendu  et  fréquent  ;  rViiibuapoiM  douimn-; 
■nmiveim-n- fébrile»  le»oir;  lrsu»piralion  abondante  la  nuil  j  frisson  el  proslraliou 
le  matin  L'emploi  de»  »aij[riér»  I.K-sk».  de»  remUif»  rt  dr»  t  spMioran»  peoruré- 
reat  ua  peu  d  am  horatm»  ;  mai»  en  io>i  d  j  ml  noe  ireliuie.  L'opprestion ,  la 
loui,  lm  \»i-rrbr>'Om  nortarnet .  le»  tranMaa-aluasa  almodanlrs  reprirrat  «me 
nouvelle  gravite;  I  espeaioration  devîal  pnrulrnK;  la  diarrhée  coiliqaalivc  d«' 
vin'  continue,  et  le  malade  pirsisiail  «ans espoir.  (Son  père,  son  frèro  ,  el  i" 
tutre»  n.rn)1jecs  dr  la  même  famille  étaient  mort»  de  la  même  maladie.) 

Prrnei  ;  DcUo-iodore  de  i 
Idnodatr  de  f 

Eau  distillée  , 

1^*  malade  eo  prendra  cinq  rnolte»  dans  de  Teau  trois  soi.»  [u 

Trois jaars  apr:<  le  roiiinienrenicnt  di-i-c  Irsilrment  le  pouls  riait  u  peori- 
lenli ,  l'evperloration  pli.»  farde ,  I  ci»!  généial  m. -illcur. 
élakd 


Composllkm. 


atome»  d'iode, 
des 


i  al 
4 


de  polau 
d\a«, 


soo 

2>X> 
80 
36 

SU 


,  tfroa, 
i  gro* 

i  once 
Iroiv  fuis 


-tir 


«mb  élak  descendu  de  loi  S  MU  ;  Il  dnrrhée  était  arrètiT;  ton. 
les  autre»  svmplomt*  araienl  perdu  de.  leur  gravité.  (On  porte  la  du<r  à  sit  gout- 
te».) 

Le  V  jour,  le  pool»  e  t  i  90;  |rS  crarliatt  «onl  moins  aboiutan»  el  moin»  vii- 
ijueos;  il  o  j  a  pin»  de  «enrs  nocturnes.  '  Ou  aa^meutir»  d'une  gowlie  rhaque 
jonr.'i 

Le  4 1  "jour ,  le  pool»  est  a  90  ;  raiml-orarion  roMmur  ;  le  malade  prend  main  - 
tenant  dit  gouttes  IroU  fois  par  jour  ,  «ans  t  hVl  morbide. 

Le  li"  joi.r ,  le  pool»  riait  i  Kl.  Le  18'  à  71.  Une  rreraurjceace  de  toas  les 
svmptomrs  oblige  alon  de  sufpm-lrc  le  traitement  qui  e-l  repris  an  bout  de  peu 
de  tour»  el  continué  jusqu'au  33'  jour,  époque  où  le  malaJe  avant  recouvré  une 
|v»rtie  de  si  santé,  besoet  luataat,  il  resta  le  traitement,  el  M  Chooning  dit  »nn 
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appru  depuis ,  q«'il  s'était  complètement  rétabli  rt  qu'il  ne 
ladie  de  |MHlrioc  ,  qui  mit  donné  de  si  juin  inquiétudes, 
1  amené  par  le 


ai*  de  la  ma- 
qo'uae  rrsp  iration  uo 


et  UD 

L'auteur  rapporte  deux  autres  cas  de  phthisic  où  le  même  moyen, 
employé  predant  la  dernière  période ,  a  amené  une  amélioration  ino- 
inentta'ttée,  mai»  qui  ne  s'en  sont  pas  moins  termines  par  la  irort. 

HOTE  srn  i/atTrorSli  d'uhe  feusie  sriciDr'r.  rutsytr  imml'uuti:- 
sceut  araÉs  li  coït  ,  par  H.  Bond ,  docteur-médecin  à  Phila- 


Cette  obsen-ation  n'est  complètement  neuve  ni  dans  ses 
i  ses  résultais  ;  cependant  comme  la  plupart  des  faits  que 
possède  sur  ce  sujet  sont  empruntés  a  l'anatomic  rompar 
de  recueillir  ,  -  - 


détails  ni 
la  science 
,  il  est  utile 

moyen  d'appréciation ,  les  expériences  que  le 
in  en  loin  wr  l'espèce  humaine. 


hasard  nous  offre  de  loin  < 

Om.  —  Eji  mai  1 829,  dit  l'aateur ,  je  fui  invité  par  H.  te  docteur  Samuel 
TuUrr  à  faire  l'aidonstr  d'une  rrmiuc  qui  »'etait  cinpoioanéc.  Elle  paraissait 
Jgér  de  18  à  20  an»,  Juin  conformée  ,  de  lionne  sanlc.  Klle  ai  ail  coite  une  bonne 
partie  de  la  nuit  arec  on  jrunr  homnte .  et  aranl  le  matlo  rlle  a»a  l  avale  uni 
grande  quantité  de  landannm;  et  tous  les  efforts  dn  docteur  Turker  n'avaient  pu 
La  sauver.  1-e  corps  fut  ouvert  le  lendemain  nulin  en  jirmr  di  s  dort,  nrs  Tue- 
kir  et  Metg».  On  n'ouvrit  ai  lecrioe  ai  la  poitrine.  Le»  vwercs  abdomimm. 


etg».  un  n  ouvrit  ut  le  crâne  ai  U  poilrine.  Le»  nm'rti  abdumioaut 
n'offraient  aucune  altération  moi  bide,  mais  l'estomac  ribalait  uni-  forte  «leur  de 
laud»u°uni.  Voici  ce  qu'un  trouva  dans  les  organes  de  la  génération. 

L'utérus  était  plus  volumineux  que  je  ne  lavais  jamais  m  dans  l'état  uurnulct 
»;«'»  couleur  indiquait  une  vasriilarilé  rnnsi  Arable.  I.rs<>vaire» 
slumiorux,  trc.-va»culairrs  cl  situes  plm  pria  de  l'utérus  que  de  coutume 
ils  semblaient  cire  ait.  n'a  contre,  les  cù:cs  dr  cet  organe  tellement  qu'il  v  avait  a 
priiwt  entre  eux  et  l'utérus  un  quart  de  pouce  irintervalle.  Les  trompes'  de  è/al- 
lope  étairnt  trèsvasrulaircs,  plus  fermes  et  d'apparence  plus  charnue  qu,  de  cou- 
tume; au  lieu  de  *e  terminer  par  des  frange»  flottantes,  elles  paraissaient  unies 
par  leur  cstrrivuiè  avec  le»  ovaire* ,  et  fort  tortueuses  a  raison  de  l'intervalle  ré- 
tréri  qui  séparaient  ce*  organe»  de  leur  origine.  A  la  surface  des  ovaires  on  «avait 
qiielqnrs  pelitrsvésirulrs  du  vohioie  d'une  dragée,  faisant  peu  ou  point  de  saillir  ri 
Cuntenanl  un  liquide  Irgèirmciit  trouble.  De»  ovaires  et  des  frange»  on  voyait 
cjcudrr  plnsii  urs  petites  vésicule»  au  nioscn  de  pédicules  trèa-drlié»  et  d'un  quart  a 

llesiii 

«vertes  d'une  pellicule  es 
,url  (II.  s  eta.ent  w.pcn- 

aue*.  En  ouvrant  I  ulrrtu  par  uueincuMin,  un  trouva  sa  cavité  tapisser,  d'une 
cuoclic  épaisse  d'une  substance  qui  avait  Taspect  et  1  odeur  bien  prononcée  cl 
earactrr  sliqiic  <lu  sperme.  Le  col  utérin  eu  contenait  également.  Lis  trompe»  île 
Fallope  (an  moins  la  s  u!.-  qin  fut  ouverte),  contenaient  une  matière  en  apparence 
la  mène  ;  suais  on  ne  vérifia  point  si  elle  avait  bien  l'oihur  •émiiialr.  Kn  rnletani 
celte  nattera  de  la  paroi  utenne ,  on  trouva  celle-ci  d'un  rouge  vif ,  de  la  coaleni 
de  la  conjonctive  dans  l'ophlbalmic  a'gné,  oa  bien  encore  aussi  rouge  que  si 
avait  été  injectée  avec  du  vermillon. 


sept  Ititilirmesdc  ponce  île  longueur.  On  aurait  dit  des  gouttes  pyriformrs.] 

>  o'iii 


,  on  peu  pins  cro  ses  (l je  des  pépins  de  raisin ,  ri 
nrmcal  fine  ,  qui  semblait  constituer  le  pédicule 


Ile 


SUB  L»  HtMClUPE  afïTt'l  lEVRE  DP.  L'citlL,   par  M.    W.-C.  Wal. 
LACE,  D.-M. 


Celte  note  contient  quelques  faits  intéressons  d'anaUiroie.  L'auteur  a 
cherché  à  démontrer  l'existence  d'une  cuticule  diatinrle  qui  recouvre  la 
cornée  et  mime  la  conjonctive,  et  se  continue  avec  l'épidémie  extérieur. 
Pour  la  rendre  sensible,  il  suffit  de  plonger  un  œil  de  bouf  ou  de  mou- 
ton dans  dr  l'eau  bouillante;  nuis  le  meilleur  moyen  est  de  faiic  macé- 
rer l'œil  pendant  quelques  semaine»  dans  du  vinaigre,  el  dr  le  plonger 
alors  avec  précaution  dans  l'eau  bouillante;  on  fait  ainsi  durcir  cette 
membrane  qui  est  albumincnsc,  sans  altérer  les  autre*  tunique,  de 
l'œil. 

Il  est  d'avis  que  la  conjonclive  ne  passe  point  par-dessus  la  cornée; 
aussi  ne  rroil-il  point  que  le  plérygion  ait  son  stege  dans  la  conjonc- 
tive. Il  fait  remarquer  que  dans  1'opbthalmie  strumense  (es  pusliilrs  se 
montrent  plus  frcqnrmmmi  sur  la  corner  que  sur  la  conjonctive,  et  que 
la  perle  de  substance  de  la  cuticule  est  aussi  facilement  réparée  que 
celle  de  l'épidémie  ordinaire. 

Une  expérience  non  moios  curieuse  est  celle-ci  :  Si  l'on  plonge  un 
«il  dans  l'aride  nitrique  étendu  d'eau  ,  la  cornée  est  corrodée ,  mais  la 
membrane  qui  la  rcvrl  intérieurement  (membrane  de  IVsccinel  résiste. 
I  ne  résistance  analogue  se  retrouve  encore  dans  l'économie  vivante,  el 
celle  mrmbiaue  seule  mai  de  prr.dant  long-temps  l'ouverture  de  l'œil 
lorsque  ia  corné*  est  traversé*  par  une  ulcération  dans  toute  ion  épais- 


ri 
relie  s»Bval  on  qui  dura  deut  mois.  Le  9  juin 
elle  entra  à  l'hôpital',  se  plaignant  d'une  ilv-pnèr  considérable,  d'nleerrs  au»  ren- 
files ,  d'un  ipirillrmrnt  douloureus  dr  l  arliculniion  du  pied  gauche,  d'anoreaic 
et  'tirlout  d  une  grande  dilticullé  à  arak-r.  Ellr  diaail  sentir  uat  espèce  de  tq- 
nieur  sur  le  Irajel  de  rwsopliage  et  dont  la  pression  I  empêchait  d'avaler.  Le  toi 
alimentaire  semblait  descendre  jusqu  a  I  olnlrurlion ,  mais  ne  pouvait  passer  au- 
delà,  et  riait  au  sitoi  raust'nr  dans  la  Isoiichc.  rJle  avalait  aiee  moins  de  difui  ullé 
quelques  boissons  douces ,  mais  encore  chaque  effort  dr  deglutioo  riait  su.vi  de 
ntiulcurs.  Celle  difuenlté  était  pins  grande  a  certaines  époques  ju'a  (T autres  j 
quclquefoi-*  l' obstruction  paraissait  plaire  près  du  gosier  ,  d'autre  fois  elle  sem- 
blait en  être  plus  éloignée  II  n'y  avait  pas  de  monsenent  fébrile  ;  la  peau  éltil 
froide;  la  langue  humide  rt  nette ,  le  pouls  n^aber. 

L'ahsrncje  de  fièvre ,  le  changement  apparent  dans  la  hauteur  de  l'obstacle  ,  rt 
l'aBiéBorrhée,  6rrnt  sau|«çonncr  une  affection  btstériqsie.  L'aasa  ftrtida,  un  vési- 
eatoire  sur  le  sternum  et  la  magnésie ,  Turent  employés  avec  peu  d'avantage.  Ce- 
pendant la  malade  dit  qu'elle  avalait  avtc  moins  dr  difficulté  1rs  fluides  ilovs  qu'on 
lui  faisait  prendre  pour  aliuaens.  L'obstacle  toi  semblait  être  pl  iré  plus  bas.  Peu  de 


temps  après  elle  i  plaignit  d'une  douleur  a  IVpigestre  ,  augmentant  à  la  pression, 
avec  soif;  puis  elle  fut  pri  e  de  diarrhée,  de  «omisse-mer»,  et  moorul  le  21»  juin. 

Aulopsu  \  Iwures  autres  la  mort  Le  tissu  adipeux  est  très-abondant  presque 
partout. 

Ia-s  poumons  adlién  os  sur  plusieurs  |«ints  pmentrot  dw  espaces  verdilns 
dont  le  tulume  diffire  depuis  celui  d'une  tète  d'épingle  jusqu'à  la  grosseur  d'une 
noisette.  Les  bronches  contiennent  uo  fluide  purulent.  Ijc  Cirur  est  du  «oluiue 
naturel  et  couvert  d'une  grande  quant  i'c  de  graisse.  L'rrsophage  contient  un 
lluide  qui  a  la  couleur  cl  la  consistance  du  pus,  Les  vaisseaux  de  la  membrane 
luuqneuse  sout  furlcmeiit  injectés  de  sang  .  el  la  partie  antérieure  du  canal  près 
de  la  courbure  de  l'aorte  ,  où  elle  rapportait  ordina  rrmnit  >cs  plus  vives  souf- 
frances , est  complètement  désorganisée,  et,  sur  une  largeur  ifemiron  dm»  pou- 
ces, peut  être  réduite  en  bouillie  par  la  pression  entre  les  doigts  L'.rsopbage  est 
(«rfore  sur  phisirues  points  dans  celte  étendue  .  rt  le  tisMi  celluljire  voum  .iflre 
une  légère  loiiltration  purulente  ans  environs.  1j  ruugvur  s'étend  de  ce  point  a 
I estomac  et  au  duodénum  dont  b's  vaisM'aii»  sunt  fortement  injertésde  sang,  it 
la  muqueuse  est  si  molle  en  quelques  points  ,  qu'un  peut .  rn  pressant  légèrement 
avec  les  doigts ,  la  réduire  en  bouillie.  Au-slrssuus  du  duodénum  la  muqueuse  re- 
prend sa  couleur  ordinaire.  La  rate  est  Irès-épaissie  ,  I  ulrius  a  son  loliunr  nor 
ma) ,  mais  te»  ovaire»  sont  |wtites  it  semblent  ral.t  nés. 


il.  TUE  MEDICAL  MAGAZINE. 

Magasin  médical  se  publie  à  Roslon  el  parait  par  cahiers  tnen- 
Nous  avons  eu  déjà  occasion  d'en  extraire  quelques  articles  im- 


Le 

suels.  ] 

portans  ;  cette  revue  srra'coiisacrée  aux  faiu  les  plus  curieux  contenus 
dans  les  doute  numéro»  de  t83  a. 

fllIPTl'BE  du  roit. 

On  sait  que  quelques  chirurgiens  ont  essayé  d'expliquer  la  fréquence 
des  abcès  du  foie  dans  les  plaies  de  téle,  par  une  rupture  de  ce  viscire. 
D'autres  recherches  ont  fait  prévaloir  une  autre  opinion  ;  mais  on  n'a 
pas  songé  à  se  demander  quels  seraient  réellement  1rs  symptômes  de* 
ruptures  du  foi-,  et  c'est  une  affection  à  peu  près  complètement  tocon  • 
nue  ou  négligée  des  pathulogistes.  Le  fait  qu'on  va  lire  en  offre  un 
exemple  Irès-rcroartiualile. 

Oc*.  —  L.  D. ,  charretier,  âgé  de  48  ans ,  carrure  large  rt  musculaire ,  hahi- 
In-ies  inlrmpéranirs  ,  fut  renversé  par  une  voilure  charger  d'un  bard  d'huile  j  la 
roue  lui  passa  transversalement  sur  la  région  ombilicale.  Immédiatement  «pris 
l'accident ,  un  médecin  lui  prescrivit  un  actif  catlurliqnr  qui  fut  réitéré  plusieurs 
fuis  sans  aucun  résultai.  De»  larensens  aussi  fort  actifs  furent  administres  jusqu'au 
nombre  de  22  sans  un  meilleur  succès,  Lswur  sangsues  fumil  a|qdMpiées  sur  Val>- 
iloiueo.  rt  enfin ,  -tu  heures  après  l'accident ,  il  fut  apporte  a  I  hôpital  gent  rai  de 
Vassachusett. 

La  lace  était  |ùle  el  recou«crte  «Tune  suenr  froide;  anxiété  ;  n-|rtr»lion  accé- 
lérée el  labortruic;  rinlelbgrner  était  rouserree.  rt  le  ma'ade  ronvrrsait  raison- 
nablement sur  son  accident:  il  ne  pouvait  se  tenir  assis  ni  dihoul  ;  il  avait  des 


niiSEavATioM  u'oeaoï'naGiTF. ,  par  le  docteur  ZamwsiiiE. 

Les  cas  d'œsopbagitc  aiguë,  idiouathiqoe ,  sont  assez  rares  pour  qu 
nous  ci  ov ions  devoir  rapporter  l'observation  suivJitle  ,  bien  qu'il  nous 
— i  sur  la  nature  réelle  de  la  maladie. 


I,igéede2ians,dun* 
de  s<s  règles  depuis  sept  mois.  Elle  avait  pris  beaucoup  de 


el  entre 


nausées  et  de*  vomissrmens  continuels,  En  pal|uml  l'abdomen,  on  le  trouva  goo- 
lle  cl  Irudu.  Irés  sensible  pai  tuii  a  la  pri  s-Um  ;  nulle  eecbjmosc,  hors  rn  une  pe- 
tite place  à  la  crèle  iliaque,  les  muscles  droits  ilaas  un  rlal  de  ronlraclioa  perma- 
lirule.  Le  malade  ressentait  dans  tout  le  ventre  Je»  douleurs  vives  ,  mars  non  li- 
luitées  à  au.'une  région.  L'urine  coulait  kbrensent  rt  sans  coloeatioa  sanguine. 
Ijh  pukatiuns  de  l'artère  radiale  elairnl  iinpcrceptiblci  ;  edics  de  la  carotide  fai- 
bli s  et  moulant  à  <3<J  par  minute. 

(Jn  lui  donna  à  son  entrer  2U  gouttes  de  laudanum;  on  appliqua  des  sangsues 
et  on  administra  une  goutte  d'huile  c|r  crutcin  n  pelre jusqu'à  trois  fois,  de  4  eu  i 
heures.  A  la  troisième  il  y  enl  cinq  copieuses  iléjertions  ;  le  |iool'  redevint  srn  I 
ble  au  poignet.  Le  troisième  jour  il  p  raisaait  mirus  ;  une  seule  goutte  d  huile  île 
rrotoo  suffit  pour  obtenir  trois  selles  ;  l'appftit  se  montra  ,  el  ou  |Xrnut  un  |  au 
d'arrowroot.  Le  quatrième,  l'hnilv  de  crolon  eut  le  même  succès  ,  nia  s  1rs  force» 
rfsijlirt  nt ,  et  le  malade  moorot  4  jours  et  I  I  heure»  apt  es  l'accident 

anorsix  mois  menés  srafj  (.j  sroaT. 

A  rooverlure  du  péritoine,  il  s'en  écoule  de  *  l  5  ointe»  (  i/um-u  )  de  sang  co- 
loré en  noir  et  mêlé  d'nne  grande  quantité  de  bile.  Ce  sang  n  était  point  diuse  rn 
im  rt  rn  cailUt ,  rt  paraissait  moins  épais  que  relui  qu  on  tire  ordinairement 

C la  saignée.  Tous  les  siscèrrs  abdominaux  elairnl  recouvert»  d'une  couche 
.  use  tl  adberetitr..  a.ant  l  asptrt  d'un  drpftt  de  ûbr.ne  mêlé  à  on,'  frandr  ptu- 
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portion  de  bile.  Les  intestins  n'avaient  souffert  ai  rupture  oi  altération  morbide 
En  <o«leva»t  le  foie  oa  le  train frmttur*  hnranalalrawDl  de  sa  bec  postérieure 
à  l'antérieure.  Les  deux  frtfiaeiu  ne  tr  narrai  l'aa  a  I 
ilrvinl  le  (fit  tout  ealier  ,  on 


val ,  serait 

plus  aux  yeux  des  médecins  qu 


portion  do  iiériloine.  En  cal 

lare  partit  He  de  m  moitié  supérieure .  se  portant  do  bord  de  U  première  ro  haut 
et  en  dehors,  et  circonscrivant  nnc  petite  portion  pareille  a  aa  coin,  dont  b  base 
répondait  aux  riles.  Toute  la  «lande  était  fort  «cerne  en  votante,  Irfnranent  Co- 
lorée rt  1res  facile  a  rompre. 

TRAITESlEÎIT  DE  LA  MORVE  Pjlll  LE»    rTJXSÏCiATIOflS   o' ACIDE  CARSO' 

MQi  t,  par  M.  Storrt. 

On  regard*  céaéraleincnl  la  morve  comme  une  maladie  incurable,  et 
M.  Vouait  attrtboe  cette  circonstance  a  la  difficulté  ,  sinon  à  rimpa*si 
bilité  de  faire  arriver  les  moyens  médicamenteux  jusqu'au  siège  du 
mal.  M.  Storry  pense  que  cette  difficulté'  petit  cire  vaincue  en  en- 
ployanl  des  moyens  difTércns  que  ceux  qui  l'ont  été  jusqu'ici ,  et  il  pro- 
pose les  fumigations  d'acide  carbonique.  Le  succès  qu'il  dit  avoir  ob- 
tenu de  cette  médication,  dans  un  cas  de  morve  confirmée  sur  un  che- 
éja  digne  d'intérêt  par  lui-même  ;  mais  il  le  devient  encore 
u  ont  connaissance  des  belles  recherches 
du  docteur  Elliotson  sur  la  transmission  de  la  morve  du  cheval  a 
l'homme,  et  qu'il  suffit  de  rappeler  aux  lecteurs  de  la  Gazette  médi- 
cale. En  examinant ,  dit-il,  la  jument  qui  présentait  les  caractères  les 
plus  certains  de  la  morve ,  je  trouvai  la  membrane  pituitaire  nleérée  cl 
presque  détruite;  il  y  avait  un  écoulement  d'une  matière  mneos©- puru- 
lente de  l'odeur  la  plus  fétide  ,  d'une  couleur  d'un  jaune  verdatic  et 
présentant  des  stries  de  sang ,  1er  glandes  sous- maxillaires  étaient  tumé- 
fiées, et  il  existait  plusieurs  autres  symptômes  qui  ne  permettaient  au- 
cun doute  sur  la  nature  de  la  maladie  dont  elle  était  atteinte.  Une  fi», 
tule  qu'elle  présentait  ensuite  a  l'une  des  jambes  indiquait  encore  qu'elle 
était  également  affectée  du  farcin.  Elle  fut  saignée  et  prit  un  bol  pur- 
gatif de  calomel  et  d'alocs  ;  un  selon  fut  placé  sous  la  michoire  et  panse 
chaque  jour  avec  l'onguent  géniplastinjue.  On  commença  ensuite  a  lui 
faire  respirer  l'acide  carbonique ,  que  1  on  produisait  en  versant  de  l'a- 
cide sulfurique  sur  un  mélange  de  chaux  et  d'*<u.  Elle  prit  aussi  quel- 
quefois le  sulfure  noir  d'antimoine  et  quelques  toniques  végétaux,  tels 
que  l'ellébore  blanr ,  etc.  Sous  l'influence  de  ce  traitement ,  la  jument 
a  guéri  complètement ,  et  M.  Stvrry  dit  l'avoir  vue  plusieurs  fois  pen- 
dant cinq  ans  sans  qu'elle  offrit  aucun  svmptome  qui  annonçât  h  retour 
de  la  maladie. 

trrrr*  de  i.'iode  sur  l'épideiuo;  et  les  cuevevi  , 
par  M.  Stidiiak. 

L'auteur  de  celte  notice  rapporte  nue,  dans  l'hiver  de  i83i  et  j83a, 
après  avoir  été  obligé  de  pratiquer  l'amputation  de  la  jambe  ebet  un 
sujet  affecté  d'une  maladie  sciophuleusc  du  ccudc-picd ,  il  ne  tint  ob- 
tenir pendant  long-temps  la  gueriaon  de  quelques  ulcères  scrophuleux 
situés  sur  le  tibia.  Voulant  agir  sur  1a  constitution  et  combattre  la 
diarrhée,  qui  semblait  entretenir  ces  aocidens  fâcheux,  il  prescrivit 
l'iode.  Avant  cependant  que  l'apparente  de»  ulcères  eût  été  modifiée  el 
quinze  jours  environ  après  que  le  malade 


tût  commencé  a  faire  usaze  de 


l'iode,' il  remarqua  que  le  cuir  chcTelu,  qui  depuis  long-temps  ctail 
couvert  d' écailles  et  d'ordures,  eu  était  complètement  débarrassé,  et 
que  ses  cheveux,  qui  auparavant  étaient  secs  et  comme  terreux,  avaient 
pris  un  beau  luisant  cl  étaient  plus  fiexiblcs  qu'ils  ne  l'avaient  jamais 
été. 

Cette  observation  du  malade  mena  M.  Stedman  à  faire  la  même  rc 
marque  chez  d'autres  sujets  scrophuleux  qui  étaient  soumis  à  la  même 
médication.  Une  chose  remarquable ,  c'est  que  ,  pendant  que  1rs  che- 
veux et  le  cuir  chevelu  éprouvaient  celle  amélioration  ,  les  tumeurs  ou 
les  ulcères  scrophuleux,  contre  lesquels  cette  médication  cuit  spéciale 
ment  dirigée,  restaient  toujours  dans  le  même  état. 

Tous  ces  malades  étaient  soumis  a  la  diète  lactée  el  à  l'usage  d«  l'iode 
d'après  la  formule  suivante,  donnée  par  M.  Lugok 

Prract  :  Iode.  5  grains. 

Hydrochloraus  de  potasse.  (0  grain». 
Eau  distillée.  I  onces. 

Sis  gouttes  .Veux  fiais  pir  jour  ;  asig«talcr  graduellement  jusqu'à 
goottes. 


LVXATtOH  DU  «'mCH   El»  «AIT  ET  EU  AVANT. 


S'il  règne  encore  tant  de  vague  sur  certaines  affections  du  syslcnr  e 
ossenx  ,  c'est  surtout  par  le  défaut  d'ol>seivations  exactes  et  en  nombre 
suIGsant.  Tous  ceux  qui  se  sent  occupés  de  celle  matière  ont  reconnu 
cette  disette  extraordinaire  de  fails.  C'esl  donc  remplir  ut»  y«nublc| 


lacune  que  de  recueillir  des  observations  telles  que  eeilcs  qu'on  va  lire, 
quand  même  l'état  de  la  science  ne  permettrait  pas  d'en  tirer  des  con- 
^.équenees  claires  et  in 


LtlltlOX 


DU   Kl. MUR  EJI  UAUT  ET  IX  ARRIERE ,  DATANT 

jours  ;  réduction  ;  par  le  docteur  Haywajxd. 


Oa».  I.—  George  Gejer  ,  Agé  de  10  ans ,  fol  frappé  immédiatement  sa -dessous 
de  la  rolulc  gauche  par  la  clmie  d'une  pièce  de  rorrrain  qui  te  renversa.  Quand 
on  le  releva ,  il  ne  pouvait  ni  se  tenir  de  oal  ni  supporter  sur  le  ntenbre  lésé  le 
moindre  poids.  Se»  parens .  ne  soupçonnant  pas  la  gravité  de  cet  accident ,  ne 
consultèrent  d'abord  aucun  chirurgien,  Apres  dis  jours  seulement,  ils  ramenèrent 
S  la  ville  ;  U  luxation  fui  reconnue ,  et  des  teutalives  faites  pour  la  réduire  ,  niais 
sans  succès. 

Deux  jour*  après  il  fut  apporté  a  l'hôpital  géuéral  de  Massachusell.  Le  dorleur 
liât  surit  l'examina;  la  luxation  en  haut  en  m  arrière  était  évidente.  On  cuacba 
le  nubdc  sur  un  lit  ;  uu  drap  fut  passe  cuire  les  cuisses  cl  ses  rlicfs  ransrnrs  obli- 
quement en  hjul  au  ciilè  gam.be  du  trône,  puis  attachés  au  chevet  du  lit.  Voe 
bande  mouiller  fut  placée  autour  du  nsrildire  immédblruwnt  au-devusd*  la  ro- 
lulc; et  uue  seconde  Usée  à  la  prriuirrr,  servit  à  fairi  l'extension.  Celle  ci  remuée 
a  deux  aides ,  fat  exercée  dans  la  direction  du  nieiabre  un  peu  en-dedans  et  en 
atant ,  de  manière  à  croiser  le  rocnibrf  sain  préci>éntent  aa-detaus  du  genou. 

L'extension  fut  d'abord  faite  avec  soin  et  lenteur  jusqu'à  rc  que  le  ntauxle  sen- 
lil  de  la  douleur;  alors  ou  b  suspendit  pour  bisser  aux  rauseks  le  temps  de  si-  fa- 
tiguer et  de  se  relâcher.  Après  un  rouit  intervalle,  les  aides  rrroinmcorcTeol  a  ti- 
rir  d'une  manière  plus  forte;  et  en  au'use  temps,  le  chirurgien  s'aprrccvuit  que 
b  tète  de  l'os  s'était  r»|ipfoehéc  de  sa  cavité ,  Ct  Taire  au  genou  et  au  pied  na 
mouvement  de  rotation  ,  rt  élevant  b  tcle  b  sentit  glisser  dans  sa  carile.  L'opé- 
ration ,  à  <bt<r  du  commencement  de  lextciition,  dura  inuina  de  trois  tniuute». 

Avant  de  reporter  le  malade  don»  son  lit ,  ou  entoura  fermement  avec  di  t  han- 
>les  les  jambes  et  le  bosstn  pour  prévenir  le  retour  du  .bpbcrmrnt .  Aussitôt  après 
l'o|>èralion  on  lui  Gt  prendre  41"  goutte»  de  teinture  canrphrre  d'opium.  Il  dormit 
parfaitement  ;  el  le  lendi  nain  matin  la  douleur  était  nsuiadre  qu'avant  la  réduis 
lion.  Cinq  jourseprès ,  il  étail  bien  et  pouvait  se  promener  dans  b  Mlle  ;  il  de- 
manda sa  rortic  qui  lui  fut  accordée  sans  inconvénient. 

LUXATION  OU  FEMUR  SUR  l'iLIIM;  rÉDIXTIOW   LE  DOUZIEME  JOUR. 

Par  J.-C.  Howard,  D.-M. 


ebarpentier.  Age  de  Si  ans ,  entra  à  b  Mmamlt 
vait  été  renversé  dis  jours  auparavant  par  une  ros- 


d'un 
de 


Irès-fottc  contusion. 
Iiisée  sur  l'iliuui ,  le 


embre  raceouret  d"on  pouce  et  demi ,  le  geoou  Oéchi  (>ar-dewtv  le  membre  uin 
le  pied  si  fortemeul  touroé  en  dedans ,  que  fe  gros  orteil  lépondait  au  tarse  <hi 


Osa.  II.  —  Charles  Stetson 
ClnJiatrie  le  1t  jaillrt.  U  avait 
turc ,  ct  avait  en  u»e  luialion  du  Ci  mur  «ccomiio 

le  29,  M.  tlosrtrd  l'uamina  ;  il  trouva 
membre 

pied  de  l'autre  côté.  La  cuisse  ne  pouvait  sé  mouvoir  qu'en  dedans  ;  b  grand  Iro- 
chanler  était  plus  élevé  ct  plus  près  de  la  cicte  iliaque  que  (bus  l'état  normal ,  et 
en  mouvant  le  membre  on  pouvait  sentir  rouler  b  tète  de  l'os  sous  les  muselés. 
La  luxation  bien  ronstalée,  on  prescrivit  une  large  dosede  sel»  purgeurs  il  de 
téaé  ,  el  le  leoitemaia  fut  fixé  pour  tenter  la  nSkietion. 

Le  30  doue .  de  bon  matin ,  le  purgatif  de  b  voie  avant  bien  opéré ,  on  pres- 
rivit  de  Tantimotnc  à  Jces  nau  rt  iis;  s ,  dans  le  bol  de  relâcher  le  système  mus- 
culaire  et  de  fjeililrr  ain-i  b  rédurlinn.  Comme  on  n'avait  pu  se  procurer  auruu 
les  a|marcits  ordinaires,  le  docteur  llovrard  se  lit  assrstrr  du  docteur  Primer, 
d'an  étudient  en  médecine  et  de  quatre  hommes  rotmstes ,  locataires  de  l'établtv- 
semeut.  l'n  drap  plié  selon  sa  loneueur  fnl  passé  sous  bpéeùsée  et  ses  deux  chefs 
ramenés  oblique  mcsil  par-de>su>  1  épaule  du  rùté  uopoté  [of'tlu  o/>uon'f>  inic) . 
et  li>  sssujrlic*  par  une  rordr  solide.  I  n  roussinet  de  colon  fut  enroule  autour  de 
la  cuisse luxér  au-dessus  de  la  rotule,  rrroim-rl  d'une  serviette  molle  ,  il  une 
corde  robuste  fut  alors  fixée  wir  le  eoirt'inrl  et  errit  à  faire  l'extension.  Celle-ci 
ajanl  été  porlée  eu  drgrr  rnnvenalilr  à  l  aide  d'une  légère  rotation,  les  mq«lev 
rrpoussèrml  b  téU-  ib  l'o».  dans  sa  cavité.  La  réJunion  fui  opérée  en  mou»  <lr 
Iruis  minutes. 

Le  doctenr  iTonanl  dit  en  finissant  que  ce  fait  démontre  la  veiné 
du  vieux  pw>vrrbc  :  A'e'crssitr  est  mrre  de  l'invention.  11  y  a  en  effet 
queliuc  chose  de  nouveau  da.is  ce  fait  ;  mais  ce  n'est  pas  >an-  doute  cr 
que  1  iuteur  a  rru  y  voir.  I'our  lui .  l'invention  consiste  apparcmtuent 
dans  l'emploi  des  aides  substitués  aux  poulies  ;  |  our  nous,  ce  que  nous 
remarquons  ,  c'est  la  direction  du  lacq  de  la  contie-cxlension  ,  qui  est 
ontraire  a  celle  que  l'on  corneille  généralement,  el  qui  ne  — 
pas  aussi  favorable,  quoique  le  succès  l'ait  justifiée  pour  ci 


parait 

celle  fois. 


LtXXrtOH  DU  JÉJJXR   ES   IIAUTÏT   ET»  AURlijlE,  RÉDLITI     »r«rj   -  A 

8  SEstAiKES,  par  M.  Warre*. 

Ors.  III.—  Le  malade  est  un  luiiuinc  de  27  ans,  qui,  en  luttant  sur  un  tertain  de 
SaLb  profond  cl  molule,  fui  rnivci se  par  son  «dxrsaarc  el  loiula  la  euisie  pbeée 
en  travers,  ct  le  pied  dans  ce  même  n>umrnt  profonde  nient  i  n^sge  ilau*  le  sable, 
Lorsqu'il  tenta  de  se  ickvir  ,  il  sentit  uuc  Jouleur  dtus  b  Uamlie  droite;  nuis 
avant  pu  se  tenir  drhr.ul ,  cette  circonstance  em|«'(lia  de  soupçonner  la  luvation  ; 
elle  ne  fut  reeounse  ûu'.|ms  quelques  semailles,  par  un  |>ratiL»n  du  voiMUage 
qui  conseilla  au  malade  de  venir  a  I  dépitai. 

Le  membre  était  raecourei  «le  3  h  4  pouces;  le  p  ed  tourne  <  n  iledans  ;  le*  mou  - 
vemens  du  mnulirc  fort  limites,  la  fisse  du  cité  droit  p'us  brge  ip  e  l'autre  ,  U 
tète  du  fuuur  se  Mutait  tKs-iîistitnîitiwnl  sur  l  ilinni,  le  troilianiir  itail  iur  uu 

tiou  *<  Uailjle  tlaiii  l'a  ne. 


plan  p!us  arilirnur.  et  il  j  avait  une  exi  action  M  UaiLle  i 
l'Ut  COBiuiUllDU  fut  ULUCtUll-elfS  v'«Uli!S  li'g  ï'o. 


llixw.ll.Bitvu  il  Wal- 
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knr,  *l  son  décida  ^eltai  était  Mwoctble  pour  trait*  là  itfdmtfoo.  En  iw^.  f  loa .  lanm  ranimai  ne  nttttrril  •*» ,  revèe  «mIm  dan»     siJIoa  «iiaé  mt  U* par- 
quent.* je  nui  ca  projet  a  eiacBlioa,  aidé  de  moo  couVgtnc  ht  docteur  Baiward.    rt*»  latérales  rt  pa»l  rnram  ilu  »  autre ;  que Impi  lasneaal  nourrit ,  l'aréole  da 
Le  aulade  fut  mil  daatttnbun  diaud  use  heu*  avant  l'opération,  el  durant  ce  !  pumeloi»  es»  tirtvdisaiacte  ;  qu'tta  veti  au  centre  une  varie  de  trime  (armant  aa 
temps  on  Un  administra  de  petite*  dote* d'une lolulion  de  tartre  slibic ,  mail  m»  '  hoaion  aplati;  api*  or  bouvao  est  percé  dans  ton  otatr*  d  an  trou  qui  urne  a  «a 
m  effet  «itpcrcjabJe.  Psi*  on  le  coucha  sur  une  table  ,  le  plut  rapproché  pos-t  canal  paclvaltrr  daai  lequel  nesitcut  ebaalîr  bn>  causa»!  audarlnujsére»  on  lacla- 
'  du  bneii  île  la  table  rorrejncTulaot  m  cAté  droit  l'n  lac  bien  rembourre  fat  '  fér*« .  r.numr  deatt  aae  «art*  de  idmaair  qu*  Rsucli  iS-tsja*.  «in*»  ;  D*Kttu  «mV 
c  par  liestui  lataa  drotte  ,  dirige  oblupirmeBt  m  debon  et  atsnjetli,  à  l'aide  j  «unat»  e»  implant  <■»  n*ee«  tWra»**. 
•Tune  corde,  a  un  anneau  disposé  à  troi»  pied»  aa-dettout  du  niveau  de  la  table.  Il    »  Ainti ,  non*  pouvons  dire  à  i'Ac>lémir  cpje  lei  cétaaét  ont  Jet  mamelle* j 
Va  natta  tac  fut  •erré  tvvc  pracajatioa  an-dessa»  do  genou  .  dirigé  obliquemes!  (ta11''!  y  •  rhei  ru  v  une  (lande  mammaire ,  d'où  (irovietvnrnl  de»  coadait»  lartife  rea 

twi abominent  ê  un  uuu*  |isrls'uU«-r,  Irqjirl  eorraapond  ait  centre  d  aa  mamelon 
place  lui-même  au  milieu  d'une  aréole  rireiilatre  de  lit»  rre>  lile  rt  vivrulaire 
tfui  fait  uiJlie  bon  de  la  lente  mammaire  iha»  le»  reiaellea  c|ai  noumsteol  Iran 
|ielil». 

»  Toili  1rs  ftil*  que  rot  rwnne«t»lcr*  ont  vérifié»;  ih  ajouteront  m»  tonte 
cette  orramtalMvn  le*  puri"  à  rroire  qu'il  **  «revête  là  1111  ivnlabir  tint. ,  mai» 
inTila  ignorent  encore  rvjBttaeal  t'aperc  la  aarcion ,  ou  plaint  la  mars,  re  dont  le 
■iclil  éclatai  reçoit  la  lait  «U-  aa  mère. 

*  Noa»  a*  ob*  t'Iinnrtenr  île  |irupaM'r  à  l' Académie  d  adresser  m  irmercieanVril 


ufétt .  à  laided'aae  corde,  è  an  raix-aa  plati'  i  troi»  ou  quatre 
le  mveao  da  malade ,  de  anaicre  que  le  tanuSre  hi»r  croa- 
Puij  ou  atuirha  (.•?  poulie  .  et  l'oa  fit  one  eiteafioo 
Rt  rraleaaioo  aa  ouerit  N  vriar  au  bra»  jcauche  ,  rt  ou 
biam  le  mb«  couler  jus.)»'*  ce  que  le  pooK  At  réduit  a  me  iléprewinn  ia>ji  (brte 
qvt  lt  prudeacc  le  pr.mcliait.  A  la  longue  le  mala  le  lumba  en  di  f^illamcr  rt  rat 
'ira  roaiiiaeaoen».  Leilemion  att  rootma^r  «am  reMehr  <mr  nt  40  minute*.  Lr 
aiembtv  avait  tecoiiTro  une  lonïiiear  égale  *  cHIe  de  1  antrr  ;  rcpcndnt  »»niBr 
apparrorc  de  iiduction  ne  te maaiCnui*.  Alor»,  fanaat  plac.r  uur  <rr«u-tli-  rou- 
ir* pjr-dnaus  I*  bord  «périrur  du  membre  .  je  m  la  jamlir  ,  cl  U  n-cbtuMBl 
autant  que  p»mkl«  t\m  la  cuihc  ,  je  pou  mai  le  eenon  ra  haut  et  eu  drhor»  dm»  la 
dnectioa  de  h  le»*  dt  qwi  ht  ùwù  wnvblement  bongrr  de  sa  place  Une 
arpélilioa  de  la  Blême  manomtre,  ace«aipo|rnée  de  la  plu»  grande  Union  po?  ible 
da  féniur  ■»»  U  baicin  dans  U  direction  de  la  tête  de  l'oa  ,  lira  enlc  dernière  de 
•a  poNtioo ,  et  la  replaça  daa*  la  earité  aecr  un  bruit  aenuhk-  et  un  dmc  qui 
Kit  perça  par  le  malade  et  par  le»  anrttis»  qui  ae  lrou»ireat  prr»  de  loi. 


«  Dao»  trois  antres  cas  de  la  même  espere  de  luxation ,  qui  »*  sont 
txTértî  dans  les  denx  on  trois  dernières  années ,  la  réduction  a  e'tc  ope. 
raie  dans  chaque  cas  par  une  marunvre  diflérenle  après  l'application 
des  poulirs.  Ce  qui ,  ajoute  l'aoleur  ,  m'a  ra|>pel«5  en  meineare  la  rr- 
uarqae  de  *ir  A.  Coeqier  ,  «  que,  dam  des  *»«  semblable* ,  on  peut 
recourir  irvanlaçeusemcnt  à  dirers  modes  d'opération.  »  Dans  un  de 
ce»  cas,  la  luxatioo  datait  d'une  semaine  ;  le»  poulies  cl  d'autres  moyens 
avaient  élë  infructueruvement  essaye».  On  plaça  le  malade  sur  le  o6td. 
Le  docteur  Fisner ,  à  qui  appartenait  ce  malade,  plaça  unr  serviette 
roulée  sur  le  cote'  interne  du  membre  ,  et  tira  sur  elle  en  L  passant 
dnaalm.  Durant  celte  traction ,  je  saiaia  le  pictl  ,  et  Ini 


imprimant  une  forte  rotati< 
Dan*  un  autre  cas  qui  s'offrit  à  l'I 


fhors ,  l.i  luxation  se  troura  réduite, 
«ôpital ,  le  membre  après  l'extension 
fut  ramené  presqu'a  angle  droit  sur  le  tronc,  et  l'extension  pratiquée 
dan*  cette  direction  fut  prmnptemrnt  suitic  du  retour  de  l'os  dans  sa 
cavité.  Toutefois,  dans  ce  cas ,  je  crois  que  la  rotation  fut  plus  efficace 
que  l'extension  transversale. 

>  Le  dernier  cas  arriva  à  Plymoulli,  et  eut  pour  témoins  les  doc 
leurs  Haynard ,  Mackic  el  Waxmrr,  qui  m'aidèrent  pour  la  réduction. 
L'extension  ayant  eii  lien  dorant  vingt  on  tr»  nie  minutes ,  je  priai  le 
docteur  Hayward  de  faire  tourner  ta  jambe  en  délier».  Alnrs  l'nnpoi- 
|mant  au-dessous  dn  genou  ,  j'imprimai  au  membre  un  mouvement  de 
rotation  et  d'abduction ,  et  l'os  rentra  aisément  dans  sa  cavité'. 

»  Dans  les  luxations  du  fémur  sur  le  cadavre ,  j'ai  noté  que  ,  de 
même  que  le  membre  après  la  division  p.irtiellc  des  iigimcns  jirut  rn- 
mneftt  se  déplacer  sms  un  mouvement  de  mlalion ,  de  idcW  l.i  a;- 
dnclion  peitl  à  peine  jamais  se  faire  si  elle  n'csl  facililcc  p^r  uu  seui- 
blaLle  mouvement,  ■ 


a  M.  l-eiuaoul  |KMir  I  eni|<mirineiit  qu'il  a  nu-  a  lui  faire  parrrnrr  île»  objrl»  qoi 
poinaieiil  virnoenl  1  intérruer ,  d  aprft  le»  di«-B«won»  qui  sVlairol  é*r»ee«  dam 
K»  ae-a.  Noo»  urt>|MHni«  egulemrut  île  (t'm  «avoirâM.  •»  mlaiairadrla  BiAnae 
«|iie  l'Atadeanàe  a  reçu  avre  recannaatMac*  Ira  pièi**  analunuquea  qu'il  a  bien 
»oulu  lai  trauunrttd' .  quuuaue.  par  un  mali  iilnidii  qu'elle  lojrellr,  rei  objets 
lui  «oient  parteau»  dans  un  état  fli -bens  d'ail i  ralioB.  » 
C«s  runeluùiiut  Miut  adoplrrt. 

M.  GeolTroy  .  après  la  lectare  du  rapport ,  prend  la  parole  et  fait  i (-marquer 
que .  bien  que  qflriqata  «Batoaistr*  moderne»  au-at  fait  sur  lr»  oegaan  dr>  cWa- 
cé*  des  obaéreatiaut  préttiea-et ,  Ira  caa>aV|ueBcrs  qu'os  eu  poitrail  déduire  a'6- 
taient  réeljemeal  pu  ciilrér»  dan»  la  »ri«  liée  ;  qoe  le«  idn'>  r|u'on  avait  sur  le 
mude  d'aliiueiilatiuu  d<s  jeune»  riaient  li  ronlimialion  ifi  emiM»  fort  i 
Incluent  par  des  j»î*»  iuciitnpéien.  en  pareflli-  question.  Ce»  id*i-» .  ibt-it ,  i 
Iquaient  dYtartitiiile ,  comme  je  n'ai  |*  manquer  de  le  recon mille*  eu  cet» 
r«al  les  rvadllimn  dans  lesquelles  éta  eut  piaee» ce» aeaiaMU».  qu'an  viBitait  à  tort 
assimder  tu  >aal  an  OMmutuVrc*  termlrv».  Ne  pouranl,  maigre  luuv  mes  efTurl», 
obtenir  le»  pièces  nts.tssairrs  jiour  r> -furnu  r.  d'apré*  une  oliM'rralion  directe ,  ce 
qu'il  t  a>ait  .1  iimact  d  i.it  ces  at<crtinn».  j'ai  do .  eu  parlant  dr»  ruoditirlBS 
d'Wi/tfi ,  déduire  crB.-s  d'nrraniurliAn ,  laat  pour  la  mère  que  |ioov  k  petit ,  et 
par  tuile  la  fmelinn.  QuaMd  eofin,  âpre»  une  aaaée  d'alleale .  Ws  |uw*  me  Mal 
arrivées  ,  j'a:  vu  rontkrmer  me*  pretiutms  el  cuuttalé  aae  differrui  e  d  organisa- 
lùm  qui  nu  peut  masquer  d'ea  entralacr  egtlement  dans  la  lunctiuu. 

M.  d*  ilainville  prend  la  parole  ,  el  aliu  ilVclairer.  dit  U  ,  l'Académie  sur  Je 


r  — 
sapték 
du  Ha- 
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pain,  nielleraient  auqml  Ut  cornu  uaire«,  daiu  leur  rafipurl ,  n'ont  pas  cru 
aoa>oir  te  prononce  ,  il  lit  une  lettre  écrite  par  M.  Ctianvm 
bord  d'un  bâtiment  Iule. nier,  le  t '  mirrlcr  </er  In  Jet .  hilimeut  ipu  partit  I 
vre  à  la  Ga  de  F-etier  1*31 .  élaii  aile  fa«r*  la  imVu*  dans  aae  de»  liatr»  ou  les  ba- 
leinas  ont  roalame  de  »e  rendre  pmte  raetl m  bat ,  H  uû  elle»  retlcut  ju-qu'à  i% 
que  le  lempt  de  la  la<  talion  |wur  les  p- titt  toit  pasté.  Neur  baleine*  furent  prtns 
dans  celte  saison  ;  Inutcs  nourris»  mot  Irur»  p.  lit»,  qui  étaient  long*  de  14  a  <B 
pied*,  e'rtl-i  dire  du  lier»  de  la  gmn  leur  de  l'ailnllc. 

Du  fixai'  ri-t  luleinrt  juiKr  arer  Inir*  pdit' ,  I  t  balanrint  jw  adresse  wr 
letie  queui-,  el  le*  faisant  quel  |ucfm»  «jiHer  en  l'air  de  manière  »  ic  qu'il»  relom- 
liitvrut  d«B»  l'euB  .m  devant  de  leur  téïc. 

|    l>e  |u»lit  suivait  etmilumment  ta  mévei  il  ne  ara  i*cartail  pa»  peadsut  ni  miSm- 

'après  la  cfiare,  et  lor^pre  U  mère  éla>l  aia.rr.v  le  long  du  bord  du  hilimrnt . 
il  tournait  aoltyir  d  elle .  te  préri,.iu,t  tue  U  d-line  ,  q«i  il  q'iitlait  on  liuul  d"im 
ni-imut  pour  'cuir  la  «ait  r  ilr  nouveau  avec  la  m'inr  aeidi  é.  U  •ouliimait  «et 

Insiuven'eii- ,  im'-nic  lnr«<]iie  la  brie  amarrée  ri  ail  déjà  mur'e  diquii»  quatre  rm 
cinq  brurct ,  il  C't  «î^net  iTalVerliitu  iimrbsirul  attra  le»  malemtt  pour  que  soa- 
v<»l  il»  ateul  manifesli*  le  tleuar  d'alirégi-r  le«  mricn  >  da  («lil  d,mt  la  mort  d«- 
vaal  uéenaairemeiit  <-l  ri-  U  «tille  île  rrlle  île  «a  uiere.  Sior  uenf  lialemet  qui  uni  elé 
|.ri  C» ,  luid  ont  présente  la  rép'llliun  dr  cet'e  u-énr  ,  iluut  uni  été  témoin»  le> 

i  Irenti' •»» -pi  piTwiim •»  ■  m  riaient  à   <u-J  du  bâtiment. 

Lit  ibjIii  Ile»  de  la  baleine,  pour-iiit  M  Oiauvin .  ne  «ont  pa»  arrondie*  . 
colon*'  on  Tarait  (n-élen  lu  .  mai*  de  forme  i  llirrtupie  \jt  msus  lun  est  aplati  Le 
petit  .  pour  h-  tai»lr,  te  plaie  |s'rpi  Bdie«i»irvB»eot  a  la  direclioB  dr  la  butc. 

I.  Bside  enuienu  dans  le*  mamelles  ,  et  qui  s'y  trouve  en  abondait»  ,  rtt  du 
lail  dont  l  t  |H-rK»nite»  -U-  l'é  pupai,-e  ont  fait  Mtuv.nl  utij;'-  a«er  t,>ue  eafé  ;  il» 
I  ..bl.n-iuiil  ni  rutBjirim.uii  un  inurceau  de  la  glande,  qui  esl  irit  volnfiunenie. 
Ce  lj  il  te  met.-  avee  1  i-nt  île  la  mer.  Oiianl  i  la  sUbsUbc*  vtvnirate  qn'oe  du 


^l:tscr  ne  / 
iTetamiorr  le»  r 

i  reliliT*  au  mml 


avait  ISJt.  —  M.  llum  nl.  au  nom  île  la 
s  anatomique»  adrestets  p-ir  M.  U  iiunut 
tfabmrntalioB  des  jeunet  reniés , 


,  et  les  ditert  <l< 
fjît  !*•  rapport  «ni- 


•  La  committion  nommée  par  l'Académie ,  se  roiupuaant  de  MM.  Grofïrov-St  - 
«daiic  .  dcMaiavUle,  Dumat,  Cutier  il  de  M.  Ilunieiil ,  MM.  «acour.net  d* 
Blainville  n'ont  |uvt  cru  devoir  assitlrri  l'csanHn.  Ainsi,  le  rapourl  et'tiiiV-- 
menl  l'eapeettion  de  ce  qne  If»  troi»  «utres  commitiaire»  ont  pu  voir  dan-  er»  d<; 
hn»,  qui_ riant  mallirurriitefnrnt  rrslis  pmdant  plut  d'un  mon  dunt  un  btril 
«vre  île  l'eau  talée,  ont  été  présentés  dan*  une  torle  de  drix>nj.o'tlinn  pnlrulr 

»  Quoique  cet  pirliei  en  «sent  été  Iranrhéet  pour  ainti  dire  au  liattrd.  p.uir- 
•urt  le  rapport,  ur.el  quoique  la  glande  mammaire  ail  élérn  grande  partie  «u.t- 
traile  •  nos  investigation» ,  non*  avnnt  reronnu  rn  ePcl  l(*  organe»  ^>nil  .us  et- 
«nielles,  j»eu  develoiipé»  dant  l'une,  mut  protcanl  iliel  l'aulrr 


ti  lt  mirr»e«-  «tain  le»  pira**»  mi  I  on  prrad  il»  Iwle  net ,  ci  qu'on  avait 
rc  |iar  la  nnui 
te  pour  le  frai  d  un  imi- 
di-  la  nuurrliun:  de"  baie 


rerm Miil.e  rornate  pouvant  elrc  «écvelrc  |«r  la  nourriture  du  pelii 
n  riiargre  ,„',.  ^  „  C|14(I,in  ,  q,,i  u  donne  puur  le  frai  d  un  poi-so  I  de  la  taille  du  li» 


elle  a  été 
Ile  du  I.»- 
limes  .  lanl  <tVt  aiîarrr» 


|iar  i 

rrns;,  el  d't  qu'elle  furme  pu  lis'  i 
qur  d<«  jeu  net.  |Mtté  Tigr  de  la  lac  talion. 

M  Dumer  I  fait ,  en  ton  nom  et  i-Hin  de  M.  Frédervc  Orviee.  lia  niqtBrt  »or 
un  ouvrage  ralitalii  Hi HommatarrJlt  tUt  crnttaiù  .  ptr  M.  Sliliu  t  luarét, 
prnfe-seur  d  hulo  re  nalarellr  aa  collège  «le  Henri  IV 

M  Uitmattiit.  en  son  nom  el  celui  île  M.  Cbetri  ul  ,  un  rapport  <ur  BB  mé- 
moire de  M.  Ijerauu  .  iitlilulé  (HtmaUtmt  etti»ifuri  tir  /et  eorfta  evoi. 

Apre»  «voir  relraré  biii  'i  ivienl  le»  rcelierrhe»  île  M.  Chesreul  sur  la  saponiG- 
ratinii.  rl  rappel'  <|<»  ce  iliiuorte  .  luut  en  eratrirl  «  l<  |«i«tibili|e  .l  ulilenir  po- 
re» la  «éaricc  et  liiléin*.  n  «ait  pa»  cependant  |nu-vemi  à  les  i*oler  eompleli  nient 
lune  de  l'auiec.  dil  cnmnirnl  M  l.nanii  itl  arr,i  é  à  ili-montn  r  i  e  qui  n'élait 
avant  lui  que  probable.  Ij  stéarine  pure  t'olitient  en  épu  tant  l'jelion  de  l'ills  r 
la  rtt  de  la  «U'artoe  puie.  1^  suif  de  mouton  rn  roiHieul 


d'BB*  mère  qui  noor  itsaii,  et  dan.  Iirpirll,  fc.  mamelles  étiient  Irès-apparenfcijl'roid  sur  le  fiif;  le  I 
ail-drhora.  Ilun  einqui  -mr  de  ton  |iaiu*. 

»  Non*  )  avons  oli>epré  tuotet  Ici  partie*  que  no'ee  ronf-'lrr,  M  ''.cnffYov,  a      |.e  niwlait  aiosi  oblrmi,  toaana  i  la  Mponiûealinn .  «cennvertit  en  1  ci  de  aie* - 
rlevrilrt  dans  «ob  de  nier  mémoire,  rl  dont  nuiit  atnn*  n  lrouté  dr|»iiit  dr  lié»  l'riraie  |mv  rt  m|cltcénne  pure,  «an»  auenne  lr»cr.r«c  de  ol  iqne. 
bonne»  reriri»  dan*  l«  desenplion  du  T^„.r  annlomiqur  de  Feéd  r  r  Rium'H  .11     U  forniole  déthritt-  <lc  l  analitr  de  la  M.  J'ine  pure  .  prrm.l  d.-  se  représenter 
et  nou»  |«»u  ons  donc  déclarer  ,  aino  que  l  t  fait  M.  CoDern,  dan*  la  >e.m,r,!ertle  mb-t»n.e  romo,.  f.  nuée' par  un  atonie  dr  ^Ueérine  a.  !i>.Ire  et  un  «orne 
dn  21  mars  .Irrnier ,  que  le.  ccl.r  »  ont  dr  teritablr.  nuarlle»'.  dont  le  marne    d'aride  stéa-ique  a.il«,5re. 
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En  considérant  U  girerrte*  came  tutu  tsase.  ton  caigèae  es*  à  criai  d*  l'aride 
dan»  fe  rapport  de  2  :  'S .  roauur  (tant  toai  Ut  stéarates  neutre». 

Dans  l'acte  Je  la  saponification  ,  b  stéarine  fixe  deux,  atomes  d'en»  qui  n  f- 
tronvrot  ,  l'en»  dans  l'acide  sléariqwe et  l'autre  ou»  Il  glycérine. 

Outre  la  stéarine  pure .  M.  Lereou  a  Ut  connaître  an  autre  produit  qui  serai  le 
promettre  I»  meismrine  pare.  Il  *»l  à  désirer,  ml  le  rapporteur,  que  drs  nperico- 
r**pluscTjaqdrU»vt«n«cnl  levée  le»  dont  i  a  que  l'aaleur  eumeeve  encore  a  cet 
égard.  Crprudaal,  loal  ru  engageant  l'auteur  a  ponrsaivre  Je»  ruberdu-» ,  Ira 
coaimisaatre*  proposent,  |>oiar  le  métuo'we  qui  hit  Totyrl  Je  leur  rapport,  lisser 
lion  au  AVcon.'  Jet  ttivitué  ttrangar*. 

Qatoonebsioa»  -.ont  ad.*ptées. 

ACADÉMIE  DE  MÉDECINE. 

Scxsci  DO  15  svau.  —  PreWenee  Je  M.  Boot.«T. 


du  h 

I  par 
'igné- 


tait»  i  «cueilli»  par 
■an  petite  localité 


X.  Lnocelot,  pharmacien  a  Chi'illon  ,  écrit  k  l'Académie  qu'il  a  extrait 
digitale  pourprés-  un  oomel  alcali,  auquel  il  tienne  le  nom  de  digitaline;  il  es 
très-Mane,  très-aohihte,  d  une  mvroc  acre  ;  il  ne  donne  pas  d'antres  reusc 
«Ma*.  Mal.  Orfila ,  Rallier  et  Smibcirea  sont  csWgr»  d'en  deasaodrr  à  r.oleur  et 
de  faire  ua  (apport  aar  ce  nourri»  . 

U.  Pieaai  uViuande  la  parole  à  l'occasiuu  da  procès- verbal.  Il  ne  pente  pat 
qu'aucune  de»  causes  alléguera  par  M.  Villeimé ,  |xnir  expliquer  la  plus  graadr 
mortalité  du  rboléra  dans  certains  quartier» ,  pm»*e  eo  rendre  «iiffisainmcat  comp- 
te. Par  eiemple ,  M.  ViHcrme  en  a  accuse  en  partie  le»  habitudes  immorale».  Il 
ut  r  avoir  dam  le>  tugemeas  da  dernier  ordre  ,  car*  b*  logea  ra  a  la  aail .  plus 
•  «se  dan»  Ira  grand»  botrl»  ;  aaaa»  oa  ne  saurait  établir  crttc  diffe- 
ie*  maisons  garnira  ilct  classes  supérieures  <l  ci  lle*  dos  chnatt 
moyenai  s ,  cl  cependant  la  mortalité  jr  a  été  tre-differente.  D'après  las  dit 
ob.ervc-'.  a  Bicêtre  ,  on  le  i  bolrra  a  successivement  diminue  dans  quatre  parties  di 
IVttbhssemeet  a  mesure  qu'on  ouvrait  Ira  fenélirs  des  salles;  d'après  d'autres 
M.  laaboia  d'Amiens,  dans I étude  doue  épadéoaie  rrslreiale  è 
,  M.  Pwrry  caaeial  que  b  cause  priacipaje  de  b  mortalité  nias 
_  da  rlkulera, celle  qnî  ilonnc  à  toutes  les  épidémies  an  cachet  Ivpbojdc, 
c'est  l'habitation  d»u»  'le  trra-pelils  appaeteniois. 

V.  Gcearat  a  b  jarole  ;«oùr  un  antre  objet.  L'Académie  a  rejeté  les  conclu- 
stons  de  >  caatmisMoo  »ar  b1  pois  de  M.  Frigério;  mais  elle  a 'a  rien  adopté  et 
cependant  eUr  (tu!  on»rr|>-iB»e  «a  aû autre  qai  l'a  coasaltee.  L  orateur  ea  propose 
uac  sjeai  conçue  :  «  I. Acadruue ,  et>iè»a»oir  ouï  deux  rapporta  cl  priaconaeu 
suce  îles  formules  des  put*  de  M.  r'rigério ,  a  trouve  ces  formules  si  buarremeol 
rotopuqoet's ,  que  ,  par  ceU  seul,  et  quoiqu'il  *nit  b>cn  e»éré  que  ces  pois  n'agis- 
sent  qoe  par  le  remis  qui  lc>  recourre .  cl  encore  que  les  faits  observes  par  la 
roiurai  «ou  demonlieat  «par  ers  pois  peureat  être  utilement  employés,  elfe  n'a 
pas  cru  devoir  adnpter  Ira  eoocliisnjsM  de  sa  Mtnnjawiaa.  >  (  aluraarcs.  ) 

M.  LftaiiiaT .  le  n'ai  puial  nié  l'ai  lion  de  ces  pois  ;  awia  j'ai  dit  el  je  pense 
encore  que  pour  ili  duire  un>-  r»uclu*  oo  Ita*  u  foudre,  il  aurait  fallu  Cire  des  es- 
sais loropa-auf»  ar^e  les  poiî»  île ronipositinn  analogues,  et  snenie  idus  siarplra, 
qoe  l'on  troure  dsn<  la  i^nrniaerqiee  de  Bade ,  dans  relie  dr&axe,  dans  la  Blhlio- 
ttiriNM  pbirnwcriitique  de  Uangel.  Il  r  en  a  b  de  verts,  de  rouges ,  de  bleue;  il 
r  en  a  paar  tan»  la  goals  et  de  tout.  »  ksroulears.  (Oa  rit.)  Si  le*  pois  aaaveaox 
t  riaient  awolréa  siuïcricuis  aui  anciens,  il  eût  fallu  te  dire;  nuia  je  rappellerai 
qac  U.  Krigerio  songe  à  «ab»liturr  srs  pois  aus  peusd  iris;  el  que  œ  tout  préci- 
arinent  les  poids  d'iris  dont  la  supériorité  reconnut'  par  les  praticiens,  el  surtout 
la  propriété  qu'ils  ont  de  se  couder,  ont  Tait  tomber  daas  r  oubli  1rs  pois  de 
ronapoMliaB.  (L'ordre  do  jour!  ) 

Mal.  Guraeiu  et  Orardia  parfeul  maire  l'ordre  do  jour.  M.  Adrlnn  est  d"a- 
«i»  aV  narujer  la  Buliére  a  une  rommiasiun  nuurellc  pour  formuler  une  repaase 
an  ministre  ;  il  v  a  «les  (icécrdeiis  où  l'Acadreiie  rn  a  agi  ainsi.  La  discussion  s  e- 
chauffe  et  se  prolonge  au  milieu  da  bruiL  line  foule  île  membres  dituaodrnt  a 
pliritiiirs  reprises  tordre  du  saut. 

M.  beaoBBBTTK'.  Non»  avons  déjà  beaucoup  petrda  ib  tempe  à  relie  discaasioo, 
et  iiuus  allons  en  perdre  encore  heaucuap  Quel  est  door  ru  iléfinitisi-  le  point  ea 
question?  Le  voici  :  l'Académie  a  t  elle  ilrcidc  sur  cet  objet  on  non?  Eh  bien,  il 
oie  semble  pour  ma  part ,  je  ne  sai*  si  je  me  trompe ,  i|Ue  non»  avons  en  elTrt  dé- 
cide, et  que  nous  a- on»  repoussé  el  le  rap|<ort  cl  la  préparation  to<cnililr,  [Tr^s- 
bsra  I  )  «ni  est  ainsi ,  il  ae  reste  qu'a  formuler  celte  dectsiun  ;  c'est  de  qaoi  je  »uii 
peu  en  peine.  On  b  rédigera;  ea  »  usetlre  des  anrates  qui  se  Iroorrnt  twsjours 
anas  b  peutne  des  secrétaires  i^on  rit)  ;  et  on  l'enverra  au  msiiialrr.  U'uae  autre 
part ,  quand  tant  de  fou  et  «le  tons  les  cites  île  l'Académie,  on  réclame  avec  taal 
d'instance  l'urdredu  inur,  il  es)  du  di  voir  du  président  de  nirllrr  sus  voit,  l'tir- 
dre  da  jour.  (Trés-bten  '.  afipané  !  )  Si  l'ordre  do  jour  est  adrqilé  il  v  ra  rU>  que 
l'Aeedrone  prmi»ie  uV»»»  sa  première  deei  ion  <  l  le  bureaa  sera  chargé  de  b  ré- 
dacin»n.vsp|»i.u: 

L'ordre  du  jour  csl  mis  »»i  voix  et  jdoplé  à  uac  grande  majorité. 
M.  Fasucois  annonce  que  M.  Case  est  rélibli  et  pouira  sous  peu  de  jours  par- 
tir poor  b 


lée  a  t.' 


et  a  l'iaTéaus*. 


H.  Dsaaiea  .  d'Amiens,  présent  i  U  séance,  donne  connaissance  a  l'Acadé- 
mie de  nourrîtes  observations  qu'il  a  faites  ■  ur  1rs  proprit  les  médicinales  de  la 
codéine.  11  a  surtout  rberehé  à  comparer  les  efTcts  de  cette  substance  nvcc  ceux 
tb  b  aaorphine  et  des  sels  de  morphine.  Quatre  plaies  recrute*  de  résicatoires 

servirent  k  des  applkal  on*  eistlri ainpars.  Il  mit  4  grains  de  rodriae  sar  b  pre-  altriboi  s  a  an  travail  spécbl  non  inflammatoire;  enfin  |urli)ui*-uns  ont  cru  voir 

en  eux  di  s  animant  parasite»  de  crlte  famdle  i  laquelle  M.  Borv  St-Vinceol  a  don- 
né b  nom  de /i»reA<xA»«»».  M.  Katra  adopte  ortie  dernière  opinion,  suivant  lui 
obercuara  ont  été  dans  l'origiat  des  aevpblloo 'tes  ;  ,t  k  moVrenétu  ' 


le  li  morphine  dans  celte  rirenoslanee  cst-elb  favorisée  parla  soude  que  cuutient 
l'exmdaiHM  séreuse  du  véri<aatoier?  *>nr  les  personnes  qui  étaient  soumises  k  l'ae- 
dc  raeétate  et  da  mariât e  de  morpbiar ,  les  ;>héooiiiioes  eérebraai  etuent 
tiTs-proBoacés ;  il  veut  des étoaràissensrna  très-torts ,  ua  en(;ourdisseme»l  ipn 
dura  long-temps ,  tin  assoopissrineiii  prolongé  et  des  romisaenaens. 

L'opération  de  la  codéine  ne  diffère  pu  moins  de  ceVe  de  b  morphine  qiunJ 
oa  adaiinrtlre  ees  deux  substances  k  l'intérieur.  La  codéine  fait  ikabitnellenu  ot 
naître  une  douce  chaleur  qui  se  répand  dan*  i'épigestre  t  dana  h  poitrine  et  dan» 
l'abdomen;  puis  fient  le  soimacil ,  que  M.  Barbier  cet  portés  regarder  comme 
an  rfli  t  de  la  modification  qoe  h  codéine  fait  éprouver  aux  plexus  aerrens  da 
grand  asmpathique. 

Toujour»  le  sommeil  de  b  codéine  a  an  caractère  qai  fai  est  propre  :  U  est 
très  drÏTérent  de  celui  qoe  pmroquela  morphine  et  bs  sébile  morphine  Rereit- 
lés  au  nailnu  dr  bur  sommeil ,  les  malades  qui  oat  pria  de  b  eodètae  oal  l'eaee- 
phalr  parfaitement  libre;  ib  sont  guis  ,  causeurs;  ils  oat  une  figure  aavarte ,  ro- 
sée. An  contraire  ,  les  personnes  qai  sont  sous  t  influence  de  la  morphine  oal  b 
tète  luurde ,  les  paupières  pesantes ,  une  certaine  pMear  ;  da  se  plaignent  d"eo- 
goaedunemenl ,  de  vertiges .  d'areahlrment.  M.  Barbier  pense  que  l'oo  di  iingae 
Cac» Iraient  le  matin  1rs  malades  qui  font  usage  de  la  codéine  dr  ceux  auquel»  un  a 
administré  de  h  mnephine.  M.  Barbier  appelle  l'attention  dé»  oosrrviteura  sa* 
uae  vivaeîlé  particulière  que  la  codéine  doaac  aux  veux ,  et  qai  pourrait  aussi 
tenir  a  l'action  de  Cette  smVtanrc  sur  les  nerfs  do  fnténse  ganglionaire. 

U.  Barbier  a  rourent  réus«i  i  guérir  des  maux  d'est ouiac  arec  b  codéine.  Sou- 
vrai  aussi  cette  snhstanee  ne  produisait  pas  de  bien.  Il  lui  parait  évident  que  l'un 
enofoud  sons  ce  titre  bien  «les  aftiretiona  dont  b  eanseet  I  origine  ne  »out  pas  b* 
■>éme».  La  codéine  ne  réussit  pas  quand  il  y  a  un  travail  de  pbloeosc  sur  la  mem- 
bre m-  BMamieuse  gastrique  ;  le*  analades  se  plaigLcat  alors  de  aoa  adiao  ;  ib  n'en 
veulent  pas  caatiaaer  l'emploi.  La  eodéiae  ne  coovieat  pas  ilaranlagr  quand  il  y 
a  des  aberations  dans  I  estomac;  mais  lorsque  les  aceidrn*  dont  se  plaint  b  ma- 
lade tiennent  seulement  k  un  état  avu-bide  des  plans  aerveax  de  I  epigastre  ,  la 
codéine  bs  fait  sûrement  di»paraltre. 

M.  Barbier  cite  robservation  d*aae  frmme  qai ,  depuis  neuf  seataioas  ,  était 
saarmeMée  d'aniiétés  épigaalrinoe* ,  de  douleurs  gaiIro-tXMtutie* ,  qui  arriva  à 
I  Hiiiel-lueo  dans  an  étal  d'sccablenbrat  avec  plantes,  soujur» ,  poul»  petit,  irre- 
galier,  vomiasemens.  La  codéine  la  soulagea  a»««nAt  après  M>n  administration 
en  iroi»  jour»  «s  »>nté  te  rétablit  M.  Barbier  pourrsit  citer  plusieurs  obscrvstiùos 
oii  l'action  de  b  codéine  tut  aussi  remarquable. 

M.  Barbier  pente  que  celte  maladie  mente  an  nom  particubcr  .  il  propose  ib 
b  démener  son*  b  titre  de placb>~»mr*lgf  ,  qai  oc  préjuge  pas  la  aalure  da  b 
i  oiiiliiiun  mo.  hide  oa  se  trouvent  alor»  les  plexajs  nervcai.qxii  cspnmc  tenlvaieat 
le  caractère  b  plaa  sailbnl  de  cetta  anVctioa. 

H.  Barturr  termine  pat  rappeler  I  importance  du  svstèroe  dai  oerfa  ganglto- 
naire*  ;  il  pense  que  Cet  al  morbide  dea  plc*a*  aarvtmx  s'exprime  suri  ont  par  une 
altération  »pr»  laie  des  traii»  de  la  figure.  Qujnd  ,  dans  une  porumonLlc  .  dais»  ua>e 
péritoniu,  etc. ,  b  figure  te  décoaupoae ,  c'est  que  1rs  plexu»  du  nerf  grand  svas- 
nalliique  p»»cni  »  oue  cuiidiiiuo  morbide,  el  le  dangee  de  Me  al  pressant.  !>•■»  le 
débat  d'une  fièvre,  b  figure  altérée  da  ■ 
méane  raison-  M  birlner  fait  de*  i 
rnhser»ulinn  rlrs  efT»!»  de»  nvedie 
nairc  l'intérêt  qu'il»  ment  eut. 

aarroat  sca  nu  oiaitavaTiois  ca.tniQcrt  ne  H.  CocriL ,  médecin  a  Nemours , 
par  M.  Uaaal. 

Ces  observations  sent  au  nombre  de  sis.  La  première  concerne  sa  officier  qui, 
après  uae  gastrite ,  éprouva  de  la  cephablgie  et  fut  enta  atteint  d'aoe  affection 
cèrébrab.  Il  en  est  résulté  une  liémtplégie  ;  le  pouls  est  k  tS  ou  $0  pulsations  ; 
la  mémoire  est  perdue  et  b  parole  aussi,  rrolcment ,  quand  b  malade  est  forte- 
ment en  colère ,  il  parvient  a  prufrn-r  un  gros  juron. 

Les  deux  suivantes  sont  des  néphrites  doubles  .  terminées  par  b  mort  b  sep- 
tième et  b  neuvième  jour.  La  pr,  nhère  avait  eu  lieu  chez  une  femme  ,  à  b  suite 
d'one  choie  de  cheval,  tara  fc  premier  jour,  M  y  eut  absence  complète  de  sécrétion 
urtnaire ,  des  vomi«semcn» ,  des  I»  |Kilbymies  ,  etc.  ;  il  n'y  eut  rhea  l'une  el  cbei 
I  autre  ni  »ueur  ni  odeur  offrant  lec-raclère  urineui. 

Deux  autres  sont  des  exemples  de  ténias  traités  avec  succès  par  récorce  de 
grensdier  ,  mais  avec  des  circonstances  remarquables.  Cbea  le  premier,  l'épibpsue 
i-oexistait  avec  le  ténia  el  fut  gaérir  par  b  même  temèxb  Ix  second  succès  rut 
liru  chrs  une  dame  de  31  an»  qui  avait  long  temps  joui  d'une  sanle  escelbute ,  à 
peine  troublée  par  du  prurit  aux  narine*  cl  des  diarrhées  passagères.  Tout  k  coup 
i  Ile  comiurnçi  a  maigrir  ;  il  surviol  de  b  loux  ,  des  crachai»  fétide»  et  sanguino- 
hfts;  le  pouls  éta  t  k  ISO  pulsttions.  L'éjertioa  d'ane  portion  de  ténia  engagea  h 
irroiirir  à  récorce  de  grenadier.  Tau»  les  srmplooics  disparartol  après  l'évaeoa- 
tioa  du  vrr,  et  deiiuis  dix  ans  b  guér.son  ne  s'est  peint  démentie. 

La  si  Même  observation  concerne  la  sueur  du  nvbdc  atteint  k  b  fois  d  cpifepsae 
el  de  leni.1.  Celte  frmme  s  des  mouvrmens  convulsifs  du  bras  coexi«lanl  «lui 
avec  le  ver  solitaire,  l.'aulcor  espère  b  guérir  arec  Pecorce  de  grenadier. 

la  commission  coudai  au  dépôt  de  ces  obarrvalions  dan»  le*  archives  al  à 
I  inscriphon  de  M.  Goupil  tur  b  liste  des  . ^oduUt»  ans  places  de  coercsxMnda»» 
—  Adopté. 

arene  eues  sca  n  roauxviov  «rr  la  nxTiiaji  ne»  nets  ce  Lia  cura  l'iiou- 
hx  ,  par  M.  Ktrna,  médecia  t  rïiederbroun.  —  Bapporl  par  N.  Breschel. 

Les  opinion*  ont  beaueosjp  vané  sur  la  nature  et  b  forasetieo  des  labertule*. 
i  uns  les  ooL  regardés  comme  un  résultat  de  l'mtlanimalion  ;  d'autres  bs  oal 


e  c»t  do  plu<  mamais  augure  par  U 
ipn-.^daiu  la  pathologie  cwmnae  daut 


b  ,  2  graius  de  mnrpbiue  jiure  sur  U  seconde,  2  grains  d'acélalr  demorpb.iic 
sur  la  troisième  ,  '1  grains  de  lonriatr  de  morphine  sur  la  qaalrièmc.  L'individu 
qui  atait  reçu  la  rodeine  épriuiva  sur  b  lieu  de  l'applieatino  rpirlque»  piroiennn» 
qui  cessèrent  bientài  ;  svais  il  ne  ressentit  aucun  autre  effet  :  aucun  pbéuomèni 


exfirissioil 


ne  se  aumifirsla  do  rAté  de  b  tète.  La  second  ae  pdaigmt  oV  ver1ig»s\  de  boar  B  pars>»il*».  ' 

doo.esneas  «TeretUcs ,  d'aecabbmeat ,  de  nausées ,  de  somnobacc.  L'absorption  |    C'rsl  dans  le  poumon  que  C auteur  a  cru  devoir  *l  ud  cr 


a  de  ers 
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safli ,  pour  cm  recherche» ,  d'un  microscope  grot.Utant  <lc  9  »  12  foi».  Tire»  caractère»  qu'elle  m'.i  présenté»  du»  U  maiorilé  des  cas  que  j'ai  obscr- 


arec  prteantioD  un*  de  m  granulation»  Corset  gn»ilres  qui  obstruent  certains 
poumon»  et  qui  Mal  rnrijtioe  première  des  tubercule»  ,  el  mrltrz-la  »o  foirr  du 
microscope.  E«  I»  dcobirant ,  an  qiiYUrcst  cnmpo**  d'auirc»  granulation» 
rdo»  petites;  et  I»  utlol'Orc  drrbirrc  parait  résulter  de  rassemlilage  d'une  mul- 
litusle  ionoaabrable  de  petit*  glubutr»  albiimmi-us.  ,  tenant  l'un  a  l'autre  par  de» 
Clame»»  bjalin»,  '*  t0™1  enveloppé  'l'"™-'  *orl<;  d  atmosphère  «le  mucut.  l.o»  ûgu. 
rtniolnio  p»r  M.  Kiiltn  à  ton  mémoire,  rendent  triVbuui  n  Ile  ikvi  j|4iun. 

ta  réuni'.  les  granulation»  seraient  donc  un  appareil  tUuirnlnn  entouré  «k- 
globulrs  eu  grand  nombre;  l'analogie  ert  manifeste  a»ec  h'»  rouf,  no,  les  muj»- 
sure»  elc.  San»  doute  ee  rapprochement  ne  saurait  équivaloir  a  une  dnuonil ra- 
tion toolefois,  dit  M  le  rapporteur.  idées  mentent  loule  l'attention  dus  ob- 
«erratrur»;  en  effet ,  elle»  mi  tient  à  la  f.»..  sur  la  vous  d'une  nouvelle  théorie  rt 
d.,tclt**dé.reslouie  intellect  qui  n'était  point  soupçonnée.  D'.ilVurs  ce 
n  est  p«»  la  lool  le  mémoire  ,  el  il  cooitenl  d'autre»  Caii,  également  ple.o»  d'in- 
térêt. ,  .  , 

Si  l'on cianiine  avec  solo les  granulation!,  on  m  voit  nn  grand  nombre  deve- 
nir opaque»  en  diver»  point»  ;  d'antre»,  qui  tout  déjà  opaque»  à  roi.it  e;  d'autres 
qui  k-  sont  tonl-à-fait.  Ce»  observation»  »onl  un  arguaient  poissant  contre  cru» 
qui  regardent  celle  granulation  comme  étrangère  a  la  production  do  tubercule». 
Do  reste  la  tubereulisalioa  s'effectue  au  erntre  d'abord ,  et  »' étend  du  ernlrr  à  la 
circonférence.  Eile»e  fait  par  l'absorption  du  mucus  du»  granulation»,  en  «orle 
qu'il  n'v  reste  plu»  que  de»  globule»  et  det  Gl»  lijaho».  Celte  lulici-culi-atioa  des 
granulation»  «e  fait  plu»  lardemenl  ches  certain»  sujet»  que  cbri  d'antres  ;  chei 
qtielqocs-iin» ,  elle»  pertinent ,  et  peu»enl  même  ol»Uoer  le»  poaaioas  el  amener 
la  mort  avant  de  se  tnberculitf  r. 

M.  Kllbn  a  examiné  ron>p»r»liTcment  le»  crachai»  au  microscope .  En  en  sépa- 
rant des  globules  qui  nageaient  dan»  leur  «ubslaoïe,  il  Ut  trouva  lomposé»  de  lit» 
livnlins .  et  des  petite»  boule»  visqurute»  eodoitr»  de  niucu»;  eu  »orle  qu'il  y  a  nne 
ressemblance  frappante  cotre  U  ttruclorc  de  ce»  cot  p»  nageaul  dans  le»  crachat» , 
et  celle  de»  gnnnlal  ions  grise». 

-    L'auteor  eooclul  de  ton»  ce»  fait»  -  l'que  le*  granulations  pailnionaire»  sont 
composer»  de  globales  et  de  Gis  hyalin»  enduits  de  won»,  T  qu'elles  sont  com- 
parables ans.  parasite»  eslérirur»;  $'  qu'elle»  peuvent  se  lulicrmliser.  quoique, 
celle  'ermioaison  ne  soit  p»>  forcée  el  nécrisairr  ;  t"  que  la  iiibi  rculitalian  se  fait  i 
par  l'abwrplion  du  muons  ;  S"  qu'on  retrouve  dans  bs  cmrbats  les  el.meo»  de' 
ues  granulations. 

La  commission  accorde  de  grand»  éloge»  à  l'aulrur  de  rel  inlrrt's*ant  mé- 
moire (I)  et  propose  d'inscrire  ton  nom  sur  la  liste  îles  rsmSiilati  aa\  pUces  de 
rflrri-»pondan!i .  et  d'insérer  son  mémoire  ilan»  le»  faM:ieulcs  de  l'Académie . 

M  i:  mi  ex  fait  obserter  que  ce  tujei  e»i  »i  important  cl  1°  Académie  a  si  rare- 
iiseol  occasion  de  deicnter  des  quesliou»  de  celte  porter  ,qu  il  convient  J'ajonrn.  r 
la  di<eus>ion  »  la  séance  proHiame.  —  M.  Lisfranc  regrette  que  I  aiMrur  se  soit 
horné  a  iHitdier  la  formation  di»  tnbcrcuW»  (lias  le»  poumons;  M.  Bouallaud 
ajoute  que  s'il  les  enl  étudiée»  dan»  d'autres  oegancs,  il  ne  les  aurait  pus  altri- 
bii«s  an\  gronnlalioos,  qu'on  ne  rencontre  «pie  dan»  l«»  puuanoas.  Aprû»  une 
courte  réponse  de  M,  Bre»rhel .  la  discussion  est  ajournée  »  nsanli  |iroeli«iD  ,  et 
eorome  IWitoire  était  fort  peu  nombreu»  ,  M.  le  tiitéiaire  perp  luel  rX  cbarsc 
de  raellre  dans  le  prorés-rrrbal  nne  anahse  île  re  mémoire.  aunqiK'  l<»  nHtubre» 
>  lecture  puis'Ci 


pré«ens  a  sa  lecture  puis'eol  prendre  part  a  la  cU»eu»vioa. 
l  a  soanre  CM  k  tee  à  5  brun»  et  qu.r;. 


CORRESPO>DA>CI>  MEDICALE. 

m>te  sur  l'épidémie  de  cuippe  yti  a  bécsé  a  naples 
v.n  1835,  par  M.  le  docteur  Chevallky  ,  de  Rivaz, 
mtideciu  ue  l'ambassade  à  Naples. 

Monsieur  et  ttcs-lionoië  confréte, 

\  on»  avez  san»  doute  été  inttruil  de  U  rtfjnparition  que  r.ifreetioD 
eaUrrtulc  epidé'miqiie ,  cxmauc  ioos  le  nom  vulgaire  de  grippe ,  a  faite 
dans  noire  ville.  Après  1rs  clinngcmen*  brusques  survenu»  clan»  la  tem- 
pérature et  Tetal  hygrométrique  de  l'atmosplicic  ,  Ji  la  suili-  des  du- 
leur»  qui  signalèrent  le  retour  de  r.itttoraDC  dans  ces  contrée»  ,  on  de- 
vait s'attendre  aux  conséqueiiers  que  les  médecin»  oWrvâlenrs  «aveot 
itie  !c  résultat  de»  vît  issitndc»  de  l'air  en  pareille  circonstance.  L'in- 
vasion de  la  grippe  dans  cette  ville  a  en  effet  moins  surpris  nos  prati- 
ciens que  l'apparition  delà  mime  maladie  en  iS3i  ,  aptes  un  automne 
régulier  pour  ce  climat  el  sans  variations  considérables  dans  l'état  ba- 
rométrique ,  Uicimoiuctrique  et  hygrométrique  de  l'air.  IV  roéme  que 
lot»  de  sa  prcmicie  explosion  .  pi'u»  des  trois  quarts  de  la  population 
de  Nunles  en  ont  clé  atteints  d'une  manière  plus  ou  moins  mai 


noms  marquée 


vés  ,  ainsi  que  le  traitement  que  j'ai  suivi  pour  la  coml  atttr. 

Symptômes.  Comme  dans  la  plupart  des  maladies  aiguës  ,  des  fris- 
sons et  un  sentiment  de  courbature  générale  ont  annonce  ordinairement 
la  maladie.  Néanmoins,  plusieurs  personnes  n'ont  ressenti  d'autre 
■symptôme  avant-coureur  qu'une  pesanteur  de  tète  acvmnpagoée  d'«- 
temtieinens  fréqurns.  Chez  quelques  malades,  les  frissons  ont  été  rem- 
placés par  une  chaleur  moiuiranlc  aux  pieds  cl  aux  main.: ,  d'autres  fois 
à  la  lete  ,  ou  de»  picolemens  désagréable»  par  tout  le  corps.  J'ai  re- 
marque un  cas  où  la  maladie  s'annonça  par  l'élévation  de  pustules  d'une 
grosseur  démesurée  au  visage  ,  qui  paraissaient  et  disparaissaient  en  un 
instant  pour  se  montrer  sur  d'autres  points.  Enfin ,  il  en  est  quelques- 
uns  cliei  lesquels  l'affection  cpidciulque  s'est  déclarée  sans  avoir  été 
précédée  d'aucun  de  ces  prodromes ,  tout  comme  aussi  il  y  en  a  eu 
plusieurs  chez  lesquels  les  signes  qui  semblaient  annoncer  la  maladie 
n'ont  eu  d'autre  suite  que  celle  d'un  corvza  ou  d'un  rlitime  simplement, 
comme  je  I  avais  déjà  observé  dans  l'épidémie  de  1 83 1 .  Quand  la  ma- 
ladie s  est  franchement  déclarée,  voici  les  symptômes  cl  la  marche 
qu  elle  m  a  constamment  offerts  dans  les  deux  périodes  que  tous  les 
bons  observateurs  se  sont  accordés  à  reconnaître  dans  cette  affection. 
Dans  la  première  période,  inappétence,  céphalalgie,  sensation  de  bri- 
sement des  membres ,  abattement  des  forces ,  lassitude  el  engourdisse- 
ment général .  larmoiement ,  coryza  ,  irritation  et  resserrement  de  la 
gorge;  toux  fréquente  ,  scebe ,  revenant  par  quintes  ,  augmentant  la  cé- 
phalalgie rt  déterminant  des  envies  de  vomir;  sentiment  d'oppression 
dans  la  poitrine ,  restée  sonore  à  la  percussion  ,  avec  râle  sibilant  so- 
nore et  grave  se  déplaçant  avec  la  plus  grande  facilité;  pouls  dur,  con- 
tracté ,  fréquent  ;  Iritsons  suivis  de  chaleurs  momentanées  et  de  sueurs 
partielles  ;  ordinairement  exacerbation  dans  la  soirée.  Soif  quelquefois 
nulle  ,  d'autres  fois  intense  ;  langue  parfois  rouge  sur  les  bord»  ,  le 
plu»  souvent  d'un  blanc  jaunâtre;  arriére-gorge  presque  toujours  rou- 
gcàtie;  douleur  gravative  à  l'épigastrc,  s' étendant  par  degrés  au  reste 
de  l'abdumeo  sous  forme  de  coliques  légères,  mail  devenant  parfois 
assez  inlecses  pour  donner  à  la  figure  des  malades,  au  milieu  d  un  ac- 
cès de  toux  ,  le  caractère  que  les  palhologisles  désignent  sous  le  nom 
de  face  grippée ,  d'où  est  venu  peut-être  le  nom  de  grippe  à  la  mala- 
die qui  nous  occupe.  Utiue»  fréquentes  ,  mais  en  petite  quantité  et 
bl.'inclics  ;  le  plus  souvent  constiiialion  ,  mais  quelquefois  aussi  diar- 
rhée. Celte  période  peut  durer  depuis  vingt-quatre  heures  jusqu'à  trois 
o-t  quatre  jours ,  suivant  le  degré  d'intensité  de  la  maladie ,  comme 
s'ous  l'aviez  déjà  noté  à  l'occasion  du  retour  de  l'épidémie  à  Paris  ;  elle 
est  remplacée  |»r  celle  de  déclin  ou  de  coction ,  qui  a  ordinairement  la 
mime  durée  que  la  première ,  et  est  caractérisée  par  tous  les  signes 
d'une  détente  progressive.  Iris  que  transpiration  générale  abondante 
suivie  de  l'hiimcclation  des  muqueuses  ;  diiniuution  graduelle  de  la 
fièvre  et  de  tous  les  autres  symptômes  d'irritation  décrits  ci-dessus  ; 
tàle  muqueux  ri  inpl.-iraiit  le  sifflement  et  le  murmure  sonore  ou  grave 
qu'on  observe  au  moyen  du  stéthoscope  dans  le  premier  temps  de  la 
maladie  ,  à  mrsiite  que  la  toux  cesse  d'être  sèche;  expectoration  d'a- 
bord d'une  m.uiète  séreuse,  mêlée  à  une  espèce  d'écume  blancbdtre  , 
oc  taidjnt  pas  à  se  changer  en  nne  matière  plus  épaisse  et  dont  la  quan- 
tité diminue  à  mesure  que  la  toux  devient  de  plus  en  plus  rare  ;  urines 
sédimenteusc*.  linlin ,  la  cessation  du  mouvement  fébrile  ,  le  retour  do 
sommeil  ,  de  l'appétit,  et  de  tous  1rs  autres  signes  propres  à  la  conva- 
lescence, annuncciil  la  terminaison  de  la  maladie. 

Tel  est  le  tableau  général  des  phénomènes  et  de  1a  marche  que  celte 
épidémie  m'a  présentés.  Lorsque  aucune  complication  produite  par  une 
fielleuse  prédisposition,  ou  par  un  traitement  contraire,  n'est  Vinue  en 
entraver  le  cours  ordinaire,  sa  durée  moyenne  n'a  élé  nue  d'un  seplcti- 
oairr.  Dans  1rs  cas  opposé»,  sa  durée  a  été  limitée  à  celle  de  la  maladie 
qui  la  compliquait  et  qui  était,  selon  les  cas,  une  affection  cérébrale  , 
une  angine  ,  une  péi  ipneumonie ,  une  pleurésie ,  une  liémopiysie  ou 
une  affection  des  voies  digestives  ;  mais,  je  dois  le  dire,  ces  complica- 
tions ,  qui  ont  été  d'ailleurs  rares  dans  le  cours  de  crltc  épidémie  , 
m'ont  toujours  paru  être  la  con«épirnce  d'une  prédisposiliun  antécé- 
dente ou  le  résultat  des  imprudences  des  malades  ,  plutôt  que  le  fruit 
du  génie  de  la  maladie.  C'est  ainsi  que  j'ai  combattu  des  commenre- 


'  j'mcns  d'affection  cérébrale,  conjointement  avec  1rs  sympiomrs  de  l'af- 


fection épidémique  ,  chez  des  sujets  disposés  aux  affd lions  cérébrales; 


Celte  nouvelle  épidémie  .  comme  In  précédente  ,  n'a  offert  a 
hèce  de  <Lmgrr  lorsqu'elle  était  dégacée  de  toute  complication  ,  rt  r*ar-|i' 

dessus  tout  qu'elle  était  tra.lce  convenablement.  Avant  eu  occasion  «VT6  tf'  ^TT^F',  f  l^T  '"  '  •  ^""W* .Ct 
doomer  mes  soin,  à  un  grand  nombre  de  personnes  qui  en  ent  été  af-  H^?.*1??^!»?: -î^!f?^-l-^*  ^J^f^""*?. M,*e,!eî *_ 17^51 


ferlées  ,  je  m'empresse  de  rou»  signaler  la  marche  et  le.  principaux  J 

((  )  Kou» avons  nxéré  dans  le  dirnier  nani.  rn  de  la  Gazcttc  kéiucih  de  l'an 
dernier  des  rerberehr»  <le  M.  KiHm  ««-  le.  aiYu1nUir-i.tr»  dont  ri  llr»  ri  ne  sont 
qm  le»  corollaire»  et  le  enmplhm-nt. 


jjdies,  et  que  parmi  les  impnidrners  commises  par  le»  malades,  celle  de 
boire  surtout  des  limonades  froides  dans  la  première  période  de  la  ma- 
ladie, par  exemple,  a  été  fréquemment  suivie  d'inllauim-itioii  profonde 
de  l'oigane  pulmonaire  ;  dont  un  cas ,  à  ma  connaissance,  a  «lé  promp- 
irtarnl  incti.l.  C'est  donc  .i  tort  qu'où  voudnit  irudre  la  tinla.lir  qui 
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nous  occupe  responsable  de  semblables  accidcos.  S  il  est  arriv é  mal- 
heureusement que  cette  affection  en  ait  réveille  d'autres  qui  c'taient 
coin  tue  assoupies  ,  cela  oc  s'est  vu  ,  comme  dan*  tnutes  les  autres  con- 
trées où  elle  a  régné  t  que  chei  ceux  que  le*  progrès  d'une  phthisic  la. 
tente  ou  déclarée  poussaient  déjà  vers  la  tombe  avant  l'invasion  de  l'é- 
pidémie. 

Traitement.  Le  traitement  que  j'ai  suivi  pour  combattre  cette  mala- 
die a  été  de*  plus  simples  et  je  lui  dois  d'avoir  vu  cette  dernière  céder 
dans  le  plut  grand  nombre  de  cas ,  dans  un  tres-comt  espace  de  temps, 
sans  avoir  eu  à  regretter  la  perte  d'un  seul  tirs  nombreux  malades  con- 
fiés à  mes  soins.  Partant  de  cet  axiome  pose  par  le  savant  Bagtivi , 
medicus  nature;  minister  non  magisler ,  si  natura  non  obtempérât, 
natura  non  imiterai ,  que  je  inc  suis  toujours  (ait  un  devoir  de  suivre 
dans  ma  pratique  médicale  ,  je  n'ai  point  adopté  de  système  gênerai  de 
traitement  comme  quelques-uns  l'ont  bit ,  en  faisant  saigner  tons  leurs 
malades  ,  ou  en  prescrivant  des  vomitif»  à  tous  ceux  qui  les  faisaient  ap- 
peler ,  sansdistinction  d'âge ,  de  sexe ,  de  tempérament ,  et  ce  qu'il  y  a 
de  plus  étrange,  quel  que  fût  le  degré  de  la  ina  adie  ;  mais  certain  (l'ê- 
tre puissamment  seconde  dans  la  gnéiisoo  de  rrtie  affection  par  la  nature, 
en  ne  faisant  rien  pour  en  contrarier  la  marche,  en  plaçant  au  contraire 
le  malade  dans  les  circonstances  hygiénique»  les  plus  favorables  pour  lui 


faire  recouvrer  la  santé,  rco  me  cela  a 
exemple ,  qui  est  àla  peau  ceque  la 
nés  muqueuses  ;  voici  comment  j'a 


oa hî.  la  scarlatine 


|  pour  remplir  une  indication  positive ,  que  lorsqu'elles  étaient  mises  en 
usage  dés  le  début  sans  indication  spéciale  à  remplir  ,  et  qu  •  les  Symp- 
tômes dont  je  viens  de  parler  venaient  à  se  montrer  plus  tard.  Il  en  a  été 
de  même  des  saignées  locales  que  j'ai  employées  ,  soit  par  le  moyen  des 
ventouses  scarifiées,  soit  par  le  moyen  des  sangsues,  selon  les  occasions. 
Dans  les  cas  de  complications  graves ,  où  la  maladie  s'était  jointe  à  une 
affection  cérébrale ,  aune  angine,  a  une  hémopUiysic  ,  à  une  pleurésie 
nu  à  une  affection  inflammatoire  du  tube  digestif,  les  moyens  que  l'on 
oppose  ordinairement  à  ces  affections  en  ont  constamment  triomphé. 
Appelé  seulement  le  sixième  jour  d'une  pleuropneuuionic  qui  occupait 
tout  le  poumon  droit ,  qui  avait  été  occasionée  par  la  même  cause  que 
j'ai  énoncée  plus  haut ,  le  musc  à  la  dose  de  i  ?  grains ,  selon  la  méthode 
de  mon  respectable  et  savant  maître  le  professeur  Réramicr,  auquel  je 
.saisis  avec  empressement  cette  occasion  de  rendre  hoinmacc  ,  m'a  pro- 
curé la  consolation  de  ramener  des  bords  de  la  tombe  1  individu  qui 
était  atteint  de  cette  grave  maladie ,  lorsque  déjà  il  paraissait  être  dans 
un  état  désespéré.  Comme  cette  observation  ne  peut  manquer  d'in 
téresscr  vos  lecteurs ,  je  m'empresserai  de 
tôt  que  la  guérison  de  ce  malade 

jouis  entré  en  convalescence,  sera  pleinement  confirmée.  Quand  après 
m'ètre  conduit  comme  je  viens  de  l'exposer,  il  arrivait  néanmoins  qu'a- 


ai  de  vous  la  communiquer  aussi- 
ui  est  seulement  depuis  quelques 


ar  I près  que  tout  mouvement  fébrile  avait  cessé,  il  était  resté  des  signes 
ri/jpe«f  jc/onm*ia;ii  mcm&ra-l'l'iirilation  locale  que  les  sangsues  ouïes  ventouses  n'avaient  pu  faire 
mis  en  pratique  les  principes  ci- [disparaître,  alors  seulement  j'ai  obtenu  désavantages  incontestables  de 
dessus  :  «  lorsque  la  maladie  était  légèic,  une  boisson  diaphorcliqucf l'emploi  d'un  vésicatoire  volant  sur  le  point  douloureux.  J'ai  fait  la 
telle  qu'une  infusion  de  thé ,  de  (leurs  de  coquelicot ,  de  bourrache  ou  mime  remarque  à  l'égard  des  purgatifs,  qui,  r>ris  au  début  de  la  maladie, 
de  sureau ,  édulcorée  avec  du  miel,  du  siiop  de  gomme  ou  de  capillaire,  avaient  des  inoonvrmens  graves ,  comme  je  1  ai  fait  observer,  niais  qui, 
a  généralement  suffi  pour  la  dissiper,  en  ayant  toutefois  le  soin  de  gar-  employés  lorsque  tous  1rs  symptômes  fébriles  avaient  disparu ,  lorsqu'il 
der  le  lit ,  d'y  joindre  l'usage  de  pédiluves  dès  le  début ,  et  d'observer  existait  encore  de  l'innappélence  et  que  la  langue  était  blanchâtre,  mais 
une  diète  modérée.  Lorsque  la  maladie  s'est  montrée  d'une  macière  sans  rouge». r,  et  surtout  sans  douleur  à  l'épigastrc  ,  m'ont  été  d'un 
plus  intense,  j'ai  eu  plus  particulièrement  recours  aux  boissons  adou-  grand  secours  pour  reveiller  l'appétit  et  abréger  aussi  dans  certains  cas 
cassantes  auxquelles  on  donne  le  nom  de  pectorales,  telles  que  l'eau  la,  durée  de  la  maladie.  Enfin  pour  ne  rien  omettre  de  ce  que  j'ai  em- 
d  Vrge  ,  les  infusions  de  fleurs  de  violette ,  de  mauve,  de  bouillon-blanc,  ployé  jusqu'à  ce  moment  dans  le  cours  de  celte  épidémie ,  soit  pour  la 
édulcorée  comme  ci-dessus ,  en  y  joignant  une  diète  complète,  un  si-  combattre  lorsqu'elle  s'était  déjà  manifestée,  soit  pour  en  prévenir  l'in- 
lence  absolu  et  l'usage  des  looebs  et  des  julcps  rendus  caïmans  par  Cad-  vasion  ,  j'ajouterai  qu'il  m'a  suffi  presque  toujours  pour  obtenir  ce  der- 
dition  de  quelques  gros  de  sirop  de  pavot  blanc.  Le  nitrate  de  potasse  nirr  but,  de  mettre  1rs  personnes,  qui  redoutaient  la  maladie,  dans  les 
et  le  nitre-stibié  que  j'ai  employés,  .*  l'exemple  de  quelques-uns  de  nos  conditions  les  moins  favorables  à  en  être  affectées ,  en  les  assujétissant 
cooiaères  ,  dans  le  but  de  favoriser  la  diaphorèse,  m'ont  toujours  paru  simplement  à  l'observation  des  lois  hygiéniques,  parmi  lesquelles  celle 
être  inutiles  au  but  que  je  me  proposais,  la  chaleur  du  lit,  l'attention  drldc  s'habiller  chaudement  afin  d'être  moins  susceptibles  aux  influences 
ne  pas  se  découvrir  et  les  boissons  désignées  plus  haut,  données  en  pc-  jdf  l'atmosphère ,  d'observer  une  diète  modérée  et  d'avoir  soin  de  fuir 
tile  quantité  et  modérément  chaudes ,  ayant  presque  toujours  opéré  à  I  toutes  sortes  d'excès,  ont  été  les  principales.  (I  n'en  a  pas  été  de  même 
elles  seules  ,  l'effet  que  je  voulais  provoquer  dans  1rs  cas  où  les  sueurs  I  d'une  foule  d'individus  qui  se  sont  fait  saigner,  ont  pris  des  vomitifs  ou 
avaient  quelque  peine  à  s'établir.  Il  n'en  a  pas  été  de  même  de  l'extrait  |des  purgatifs  de  précaution,  croyant  éviter  ainsi  l'épidémie  sans  se 
de  belladone  que  j'ai  fréquemment  mis  en  usage  pour  calmer  la  lotix  ,  H  mettre  autrement  en  garde  contre  elle  ;  car  j'ai  observé  bon  nombre  de 
lorsqu'elle  était  très-douloureuse,  et  que  je  prescrivais  de  la  manière! personnes  qui  éla  enl  dans  ce  dernier  cas  et  qui  ont  été  affectées  de  la 
suivante  :  (Prenez:  aquœ  dist.  lacluea',  4  une  ;  pulv.  gom.  (r<rga- Q  même  manière  que  ceux  qui  avaient  omis  avec  raison  de  semblables 
canth.  -lo  gran.  ;  sj-rupi  althœce ,  î  unei  ss.  ,  e.ttracti  Lelladonœ,  H  précautions.  On  ne  saurait  donc  trop  le  répéter ,  c'est  inutilement  qu'on 
i  sjran.  ad'i.  F.  S.  A.  Polio,  s.  k  prendre  par  cuillerée  à  soupe  toutes  I  cherche  dans  les  médicamens  des  préservatifs  quand  on  néglige  les  règles 
1rs  deux  heures.)  Grâce  à  relte  préparation ,  il  m'est  arrivé  souvent  de  I  d'une  sage  hyg  eue.  Tous  les  autres  secours  de  la  médecine  sont  trom- 
voir  ce  symptôme  céder  comme  par  enchantement.  L'oxide  blanc  d'an-  J  peurs ,  a  dit  avec  justice  le  sage  Lascisi ,  un  seul  est  efficace  dans  t 
tirooinc  et  le  kermès  minéral ,  à  petites  doses ,  incorpores  dans  un  julep 
m'ont  rendu  pareillement  d'importaus  services  dans  un  grand  nombre 


de  circonstances ,  de  même  que  l'oximel  scillitique  pour  contribuer  à 
l'établissement  de  l'expectoration.  Je  dois  noter  encore  l'inspiration  de 
rapeurs  éuoollienlcs ,  comme  ayant  quelquefois  contribué  beaucoup  à 
soulager  divers  malades  qu'une  toux  sèche  et  incessante  qui  n'avait  pu 
être  calmée  par  d'antres  moyens  fatiguait  considérablement.  Rarement 
les  éloges  que  j'avais  entendu  prodiguer  à  l'ipeeacuanba  administré  au 
début  de  la  maladie  se  sont  vérifiés ,  à  moins  qu'un  embarras  gastrique 
manifeste  n'eût  précédé  l'invasion  de  cette  affection.  Il  en  a  été  de  même 
des  purgatifs  administrés  aussi  des  le  principe  ;  s'il  est  arrivé  quelque- 
fois que  la  maladie  avait  semblé  avorter  par  l'usage  de  ces  derniers , 
c'est  parce  qu'une  maladie  ordinairement  plus  grave  (va.it  remplacé 
celle-ci.  C'est  ainsi  que  j'ai  eu  à  traiter  des  individus  affectes  de  gastro- 
entérites, d'bépatite  accompagnée  d'ictère  général,  rte. ,  qui  avaient  été 
occasionés  par  l'administration  imprudente  des  purgatifs  de  Leroy.  Les 
Tésicatoires  appliqués  aux  bras  dès  le  début  de  la  maladie ,  s'ils  n'ont 
pas  agi  toujours  d  un  manière  défavorable  en  augmentant  l'intensité  des 
phénomènes  généraux,  ont  été  du  moins  presque  toujours  inutiles.  Dans  '  '  '''' 
tous  les  cas  1rs  lavemens  émolliens  oot  été  au  contraire  avantageux. 
Quand  malgré  les  moyens  thérapeutiques  dont  je  viens  de  faire  l'expo- 
sition ,  l'oppression  accusée  par  le  malade  est  restée  la  même,  que  le 
jmjuIs  s'est  montré  plein  et  large ,  la  poitrine  brûlante ,  la  toux  intense 
et  l'expectoration  nulle,  j'ai  eu  recours  aux  saignées  générales,  que  j'ai 
fait  répéter  selon  les  circonstances ,  et  j'ai 


 >  j  ,•-  ™o-   •■"  "» 

es  temps  et  dans  toutes  les  circonstances,  on  ne  le  trouve 
régime  de  vie  sagement  ordonné  et  dans  un  heureux  calme 


r. 


pi.F.UROP!iErjMoxiK  rbmittexte  modifiée  dans  t»  nature 
inflammatoire  par  l'élément  des  fièvres  pernicieuse»; 
par  le  docteur  Chardok. 

Oa.  —  Damoor  ,  laboureur  .  âgé  de  Ï5  ans  ,  tempérament  lymphatique  san- 
guin, cheveux  et  lurbe  noirs ,  taille  au-detsus  de  la  moyenne  ,  habituellement  dé- 
pourvu d'embonpoint  (delà  coenmnnc  des  Echelles,  proche  de  Lvou) ,  fut  atteint, 
sers  le  uùlira  da  mois  <TaoAt  1831 ,  d'un  catarrhe  pulmonaire  (  bronchite)  dont 
il  n'était  pas  guéri,  lorsque  ,  le  2  septembre  ,  il  se  tint  entiroo  sis  heures-dans  le 
gour  d'une  i  ivirre  (ntcrgur)  »  peine  courante  dans  le  moment,  pour  eu  retirer  <hi 
chantre  en  rouiiaage.  Depuis  lors  il  éprouva  un  malaise  général,  de  la  céphalalgie 
et  de  la  huit  iule  dans  les  membres  Néanmoins  il  continua  a  travailler  jusqu'au  7 
«rptcmbr*  ,  où  ,  après  s'être  mou  lié  h-»  pieds  dans  de  l'eau  froide  en  tarant  une 
cuve,  il  Tut  pris  de  GUion,  d'un  point  eutnWmenl  doulnnrcoi  dans  le  enté  «au- 
rhe  de  la  poitrine  ,  vers  les  S  .  6  et  T  rotes  ,  a»er  .!> ►,«»•,• ,  toux  reelie  et  difC- 
e. 

Le  lendemain ,  8  septembre  ,  appelé  à  visiter  Daroour  ,  j'ai  noté  1rs  symptoaus 
suiTsas  :  Douleur  ligué  dans  le  coté  gauche  du  thorai  ,  roalité  dans  toute,  la  ré- 
gion soufTrjutc,  c'est-à-dire  dans  toute  la  partie  inférieure  du  cùté,  depuis  envr- 
ron  U  cinquième  rote;  rùle  crépitant  dans  ce  ntéme  roté ,  éeophonje  peu  sensi- 
ble. L'rvamen  de»  autres  régions  de  la  poitrine  me  fait  découvrir  on  point  en- 
tièrement mat  dans  le  coté  droit  au-dessus  du  vin,  et  où  la  respiration,  par  le  cy- 


obsrr  vé  line  en  I  liot',e  •  Be  "      <nUB,,rc  <lut  uar  un*  crépitation  obscure  ;  r»l«  muqurus  vers  'le 
dernière,  étaient  infiniment  plu,  efficace,,  pratiquées  d*  eettemanière,  l^S^""!»^  ^ ,0"  ^       "^Uoo  de  eaueo- 


mêlées  de  stries  de  sang  ;  dv>pnr>  con>idrrable;  céplulalgie^ 
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peau  chaude  et  moite  excepté  an»  pieds  qui  sont  froids;  pouls  élerè  et  accéléré»  3*  Pleuro-pneumonie  aiguë  provoquée  par  l'action  do  froid  a  la  pé- 
mai»  un  pru  mou  ;  langue  blanche  et  mI<  au  milieu,  nos  rougeur  à  ses  bords;  riphéric  ,  d'où  congestion  à  l'intérieur  ,  spécialement  «ur  les  organe»  de 

pende  soif;  ventre  saui  douleur  ;  uriors  colorceset  scdimcntriiKS.  tiO  sangsues  i  .'■„,:  j      .«r„,  ■        ....  |>._,i„u.l.  •  ■  ■  "j.^' 

~  ,     •  .* .   ,         »   .     '   .     .  .      r      ,  ,  v  ,    ,r?  ,    la  respiration  ,  deia  attectes ,  et  sur  I  encepnale,  prépare  a  la  réaction. 

sur  le  point  doulourrui  dont  ao  recouvrira  le*  piqûres  duo  cataplasme  émoflient  ;  i 


sinapisme 


1 2ii t  brasrtaus  pied»;  décoction  de  guimauve  et  d'o.gc  perlée  ;  i  .fo» 
de  Beurs  béchiques  èdulroré  avec  le  sirop  de  gamine  ;  diète.) 


<U-  Heurs  bechiqucs  enuiror*  avec  le  urop  ae  gamme  ;  m 
Le  »  septembre ,  3*  jour  de  U  nuUdie  ,  le  point  »'e»t 
sipé  sous  l'action  de  la  saigna*  locale,  et  tous  les  acciden 


nt  dis-  capi 


accideiu  de  la  ftuuoa  de  poitrine 
semblent  avortas;  mais  la  céphalalgie  e*l  devenue  intense;  la  tflc  e»l  brûlante  et 
le  malade  est  dans  unu  insomnie  continuelle  ;  |iouU  élevé  et  fréipient;  face  colo- 
rée, sangsues  à  chaque  tempe;  calaplasoirs  ebauds  Hoapisé*  autour  despieda; 
lavement  simple;  continuation  des  mêmes  boissons  et  de  la  diète.) 

4*  jour.  Les  sangsues  ont  été  appliquées  la  veille  vers  les  cinq  beurcs  du  soir  ; 
la  céphalalgie  a  cédé  pendant  l'écoulement  du  sang,  et  le  malade  s  est  endormi  jus- 
que vers  1rs  onie  heures  où  tout  a  coup  il  a  été  pris  d'une  cvacerbalion  fébrile 
intense  avec  délire .  oppression ,  tous  pénible ,  élévation  et  fréquence  du  pouls ,  I 
agitation  violente.  Rémission  à  cinq  brnrrs  du  matin  jusqu'à  huit,  où  une  nou- 1 
eellc  exacerbalion  a  eu  liru  jusqu'à  midi. 

A  une  heure  je  revois  le  malade  que  je  trouve  dans  un  calme  complet  :  tetc 
moins  douloureuse  qu'emharatsee  ;  pouls  souple  ,  peu  élevé,  ondulant  et  tégerc- 
ment  acoVré  ;  sueur  générale;  urines  rares  et  troublrs;  la  tous,  et  l'oppression 
quoique  esisfant  encore,  sont  moins  fortes;  l'expectoration  «ht  plut  facile  et  un 
peu  rouillée.  L'état  fébrile  fixe  toule  mon  attention  ,  et  pour  en  prévenir  les  ac- 
nés pernicieux ,  je  saisis  l'indication.  v Lavement  d'une  livre  de  décoction  de  qum- 
qnina  léféreineut  rampliréi  ;  julcp  pectoral  avec  una  once  de  sirop  de  quinine; 
huit  à  dis  sa-i^sucs  â  Ij  tete  si  la  céphalalgie  revient  avec  délire  ,  et  application 
sur  le  front  de  compresses  imbibées  d'osteral  froid  ;  continuation  des  délayans 
mnsilagineus  et  de  la  dicte.) 

b'  jour. — Point  d'accès,  seulement  la  tète  reste  lourde  ;  une  sueur  abondante 
s'est  déclarée  (Uns  la  nuit  ;  l>  toux  et  l'expectoration  sont  faciles  ,  les  crachats 
sont  toujours  rouilles  ,  toutefois  la  respirai  ion  est  peu  géoée  ;  pouls  comme  la 
veil!e  ;  on  a  appliqué  U;s  fotucnutions  d  ovyrtot  sur  la  téte,  et  le  malade  demande 
qu'on  les  continue.  (Munlagincut.  eau  de  poulet,  diêlc.) 


fébrile  ;  mais  phlcgmasic  moins  franche,  quoique  tres-doulourcusc,  et 
en  cela  alimentée  plus  par  le  trouble  de  l'innervation  que  par  l'action 
ccptible 


et  susceptil 


d'obéir  aux  réactions  fébriles  et  d'en  iubir 


6*  jour.  Lt 


aladea  ru  la  teille,  au  soif 


qui 


prononcé  pj 


les  conséquences  thérapeutiques. 

Ainsi  ,  lorsqu'une  phlegmasie  quelconque  se  prononce  dans  un  or- 
ganisme profondément  modifié  dans  son  innervation  par  ces  causes  spé- 
ciales (pu  président  au  développement  des  maladies  dites  de  mauvais 
caractère  ,  telles  que  le*  fièvres  pernicieuses ,  le  typhus ,  le  choléra 
asia'ique,  la  fièvre  jaune, la  sucttr,etc.,  sans  perdre  son  caractère  inflam- 
matoire ,  elle  ne  marche  point  comme  une  phlrgmasie  ordinaire ,  dite 
franche.  Il  en  est  ainsi  parce  que  les  causes  délétères  dont  je  viens  de 
parler ,  quoique  insaisissables  et  même  inappréciables  jusqu'à  présent 
par  nos  moyens  d'investigation  ,  possèdent  selon  moi  une  propriété  es- 
sentiellement débilitante  ,  et  en  altérant  la  vitalité  dans  sa  source  (  le 
système  nerveux  ) ,  prépare  l'organisme  a  des  réactions  tumultueuses 
et  toujours  graves  (i).  l-c-s  infljmmalions  qui  surgissent  dans  ce  cas, 
sons  l'action  de  leurs  causes  ordinaires  ,  consistent  bien  toujours  dans 
le  trouble  de  l'action  capillaire  et  l'accumulation  sanguine  dans  l'organe 
affecte;  mais  le  système  nerveux  est  dans  un  étal  tel  que,  si  l'on  ne 
combat  que  l'élément  sanguin  par  les  saignées,  l'inflammation  quoique 
semblint  céder,  il  est  vrai ,  pour  un  moment,  le  principe  vital  ,  déjà 
profondément  altéré  et  de  nouveau  affaibli  par  des  émissions  sanguines 
outre  mesure ,  se  révolte  au  point  de  s'anéantir.  Les  maladies  qui  pré- 
sentent ce  cachet  sont  continues ,  rémittentes  ou  intermittentes.  Le  pre- 
mier «le  ces  trois  types  est  le  plus  grave ,  parce  que  l'action  organique 


la  céphalalgie  sans  délire ,  rauemrntaiion  de  la  tous,  la  dvspnée .  l'élévation  et  la  1  est  fortement  enrhatuée  par  les  troubles  morbides  résultant  autant  de  la 
fréquence  du  |khi!s  ,  et  par  uue  agitation  générale.  J'ai  «Té  témoin  de  ce  paroiis-J  rt/actton  nerveuse  que  de  1 


nturrai  dans  le  roté  limitait,  i  J 

et  je  trouve  toujours  1a  même  j 'orme  la  base  principale  C 
et  qu'ils  ont  guérie  au  mo 


me  qui  n'a  duré  que  trois  à  quatre  heures.  Aujourd'hui  rl.t  satisfaisant  ;  sueur 
abondante;  expectoration  de  mucosités  visqueuses  et  toujours  rouiller* ;  insom- 
nie. f8  g.raios  de  sulfate  rie  quinine  incorporé  dsns  un  mélange  de  4  onces  île  si- 
rop ne  gomme  et  de  violette,  et  de  Aux  gros  de  sirop  de  Karjlic,  à  piendre  une 
rutlUrcr  i  bouche  toutes  les  trois  beurcs;  I ivemeol  rnuilliénl  ;  boissuns  mucila- 
ginemes;  quelques  cuilkivrs  de  crtaie  de  venuicrltc  ) 

V  jour.  Le  tnala  Je  a  eu  une  bonne  nuit  :  il  a  dormi  plusieurs  heures  ;  à  son  r.;- 
veil  il  a  eu  une  tous  ticl-'Oiitcnuc  arec  ri|iectoralinns  de  Ix^aueotip  de  mueusitéi 
Inajoiirs  >isqiiruses  et  un  peu  rouiller*  La  douleur  du  côté  s'est  un  peu  ranimée. 
Téte  rnlièrement  I  hre  ;  fiouls  un  peu  plus  élevé  et  vite  que  la  sctllê  ;  transpira* 
lion  moins  abondante  ;  urines  triVsédiiucntriue»  ;  lingue  un  peu  culoréc.  (  Deui 
cuillerées  seulement  rie  sirop  de  quinine  daiu  la  jo«irn*e  ;  continuation  «les  autres 
infusion  de  violette  blanchie  a«ce  du  lait  de  vacbo  ;  cardée  île  coton  sur 
la  po  trinc.  ' 

8*  jour.  La  vrille  au  soir .  le  malade  a  ressenti  un  froid  subit  ian*  les  rjirémi- 
léi  inférieures  avec  chaleur  inroiniuo>1c  dans  le  luut  du  corps;  le  sommeil  a  clé 
un  peu  troublé.  Aujourd'hui  calme  complet .  Pouls  presque  a  l'état  normal  ;  cs- 
|-t-ctorafiun  inoius  abondante  ,  le-.  rWials  ne  sont  plus  roudlos  ;  urines  moins 
épaisses.  (Mriue  huissnns;  conlinuat  on  du  sirop  de  s.ilfjte  de  quinine  vciilcmcni 
à  la  dose  d  une  euillerre  à  bouche ,  claque  jour  le  nmttn  à  jeun  ;  kit  coupé  ;  bouil- 
lie légère  de  fanoc  de  mais.) 

S*,  Ki*  et  II'  jour».  Résolution  complète  île  la  plcuro-pnramonic  du  eoïc  gau- 
che et  plus  rte  parosismci,  niai-  1a  tous  se  maintient  à  peu  prés  avec  le  même  ca- 
rartèrcqu'ovanl  la  maladie  aipië  et  le  malade,  quoique  bien  d'adlcur»,  n'acquiert 
pa*  de  forces.  Il  resient  une  duuleur  sourd.*  aver'  eniharrat  dans  le  coté  droit  au 
dessous  i f ta  sein.  J  evutaiine  de  nouveau  La  poitrine 

juatilé  dan*  le  cùté  droit  et  |nnr>qn*aucuTi  l>ruil  n^nraloirr  par  le  cjlindre 

environ  li  sixième  etite  jusqu'à  la  neuvième  iiu*lusivet»eut  ;  on  y  enlenil  plutôt  battu  la  phlegmasi 
une  certaine  crépitation.  Ne  doutant  point  alors  de  l'rsistence  din»  le  |>ouiurjn  ■ 
droit  d'une  phlrguuite  chronique  circunscrite ,  antérieure  à  la  Ousion  du  c/ilé 
■cauclic  et  à  iarnii  Uc  se  trouvait  isfentiellemeni  liée  la  tout .  je  l'attaquai  immé- 
dùtemcnt  par  les  moyens  les  plus  esp  ditits  |MMir  en  prévenir  1rs  conséquences 
toujours  funestes  IDeiu  larges  fontir-ules  dans  les  intervalles  des  G"  et  7'  et  des 
7'  et  8  Coles  ;  dicte  hlin.  Ile;  |wilaj{cs  l.'gvrs  ,  rrufs  m  eorpie  .  fruit*  mucoso-su- 
cré-;  clieni'Se  de  flanelle  ;  rscniee  modéré  et  soins  liigicniqui-s  ) 

Sous  l  iiHIueiire de  ce  tiaitcmrnt ,  l'affection  thorartque  a  totalement  disparu, 
Damour  no  toussait  plus .  avait  repris  son  embonpoint  et  sa  force  ordinaires  ;  la 
u  «tion  des  f-inticnlcs commeiiça.i  à  tarir ,  la  maillé  n'existait  plus ,  cl  la  res- 
'eroeol  cnleii  Ire  dans  tout  le  |Kiomon. 


I^t  maladie  dont  on  vient  de  lire  l'observation  .  quoique  peu  rare, 
me  semble  susceptible  de  faire  naître  plusieurs  réflexion»  importantes. 
Voici  d'abord ,  selon  moi  ,  ses  clérnens  essentiels  : 

i*  Lésion  de  la  membrane  muqueuse  îles  bronches,  spécialement 
de  la  bronche  droite  avec  engorgement  de  la  partie  antérieure  et  infé- 
rieure du  poumon  correspondant  (bruneho-pnoumonie  chronique)  ; 

-a°  Altération  de  l'innervation  ,  asthénie  du  système  nerveux,  par 
l'action  délétère  anti-vitale  des  effluves  du  rouissage  et  des  eaux  sta- 
gnantes ;  modification  de  l'organisme  favorable  au  développement  de 
toutes  les  affections  graves  ,  mais  spécialement  d'un  genre  morbide , 
ordinairement  rémittent  ou  intermittent ,  désigné  sous  le  nom  de  fièvre 
pernicieuse ,  et  essentiellement  inhérent  a  la  lésion  nerveuse  et  à  la 
réaction  du  cerveau  et  de  la  moelle  épinière. 


xcilation  des  organes  sunffrans ,  irrités  ou 
enflammés  ,  et  que  dans  ce  cas,  qui  est  spécialement  celui  du  typhus, 
la  stimulation  artificielle  intérieure  ,  propre  à  réparer  l'innervation  , 
porte  sur  des  points  souffrait»  de  l'organisme  qui ,  loin  d'en  favoriser 
l'heureuse  inlluence,  la  rendent  préjudiciable.  Il  n'en  est  pas  de  même 
des  formes  rémittente  et  intermittente  qui  permettent ,  dans  la  rémis- 
sion des  paroxysmes,  de  provoquer  une  forte  modification  stimulante 
à  l'intérieur,  spécifique  de  la  réaction  fébrile.  Toutefois,  même  dans 
If»  cas  où  le  type  fébrile  est  continu,  les  phlrgmasies  viscérales  inhé- 
rentes non-seulement  ne  réclament  point  une  méthode  anliphloeistique 
trop  débilitante ,  mais  la  nature,  qui  fait  alors  presque  tous  les  frais  de 
la  guérison  ,  demande  à  être  soutenue  dans  ses  efforts  prolongés  par 
une  douce  stimulation  plus  alimentaire  que  médicamenteuse.  J'obseve 
encore  dans  ce  moment  ces  phénomènes  dans  une  épidémie  de  fièvre 
typhoïde,  établie  depuis  plusieurs  mois  dans  un  vallon  du  Mont-d'Or 
{commune  de  Polrytnirux  ,  à  deux  lieues  de  Lyon  ).  Plusieurs  malades 
ont  supporté  avec  succès  la  longne  période  de  la  fièvre  en  ne  prenant 
pour  tous  médicament  que  des  boissons  délayantes  et  acidulées ,  du 
bouillon  de  viandes  blanches  ,  du  lait  coupé  et  quelques  légers  potages 
pour  soutenir  les  forces  vitales,  et  ,  chose  remarquable,  c'est  qnc  ces 
sujets  étaient  a  fiertés  d'une  gastro-entéro  encéphalite  très-intense  ,  qui 
lésions  organiques  de  la  maladie  régnante, 
\  aussi  vile  que  ceux  chez  lesqurlsj'ai  com- 
omloante  par  quelques  émissions  sanguines,  1a 
dicte;  j'ai  utilisé  les  inomeos  de  rémivsiun  pour  stimuler  l'organisme 
et  relever  la  puissance  de  l'innervation.  M.  le  doeti  ur  Baumer ,  méde- 
cin des  épidémies ,  a  observé  et  noté  avec  moi  ces  laits.  Cela  démontre 
que  dans  les  affections  où  l'innervation  est  profondément  altérée,  quelles 
rpie  soient  d'ailleurs  les  lésions  locales  qui  se  prononcent ,  la  nature , 
un  peu  protégée,  a  une  force  médicatricc  puissante  qu'elle  sait  mettre 
à  profit  en  la  dé|>ensant  chaque  jour  avec  ménagement  pour  le  rétablis- 
sement de  l'état  normal ,  et  plus  sûre  qu'une  thérapeutique  imprudente 
ou  trop  stimulante ,  ou  trop  débilitante  ,  ou  mixte  1 1  trop  active  ,  qui , 
ayant  pour  objet  de  maîtriser  proroptrment  la  maladie,  tourmente, 
révolte  l'organisme ,  l'épuisé,  et  anéantit  les  forces  vitales.  Cette  même 
remarque  prouve  que  la  gastro-entérite  typhoïde  n'est  pas  susceptible 
d'exaspération  par  les  alimens  comme  celle  qu'on  appelle  franche , 
c'est-à-dire  essentielle  et  formant  toute  l'affection.  Dans  1*  première, 
une  nourriture  légère  et  digérée  profite  à  la  nutrition  et  est  plus  favo- 
rable que  nuisible  au  rétablissement,  tandis  que  dans  la  gastro-entérite 
franche,  essentiellement  inflammatoire,  les  ingestes  nutritifs  agissent  A 
la  manière  des  poisons,  et  que,  dans  le  cas  où  ils  sont  digérés,  ils  ac- 
croissent l'action  vitale  de  l'organisme  non  épuisée  et  surabondante ,  et 
accélèrent  rapidement  sa  ruine  eu  multipliant  ses  oscillations. 

(<  )  Voir  ma  théorie  sur  les  affecl  ions  épidéon  ,1*1»,  dans  ma  Pathologie  des  voies 


,' actives,  tome  I,  page  244. 
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Quaot  à  c«  qui  touche  le  fait  de  plcuro-pncnnionic  rémittente  que 
j'ai  rapporte1 ,  il  est  certain  que  la  pklegmasic  de  poitrine  a  suivi  le 
mouvement  de  la  réaction  fébrile  et  qu'elle  a  clé  modifiée  avantageuse- 
ment par  l'action  anti-périodique  du  quinquina.  Mais  qu'on  se  carde 
de  croire  que  celle  substance  ait  dans  ce  cas  uue  propriété  autiphlogis- 
tique  ;  clic  n'agit  que  sur  le  système  nerveux  de  minière  à  en  brider 
les  réactions  tumultueuses ,  et  sous  ce  rapport  elle  a  une  action  vrai- 
ment spécifique.  Si  la  plilegmasie  pulmonaire  a  été  sufii«ainincnt  affai- 
blie dans  son  élément  sanguin  ,  elle  éprouve  une  modification  ayanla- 
'  du  quinquina  ;  mais  si ,  au  contraire,  la  turgescence  capillaire 
nsidérable,  cet  agent  thérapeutique,  tout  en  enrayant  le*  mouve- 
fébriles  ,  accroît  par  son  act  on  stimulante  les  aecidcns  inflamma- 
Celle  considération  est  d'une  grande  importance  pour  mesurer 
l'emploi  des  saignées  à  la  s  ioleoec  de  la  phleguu>ie  et  assurer  lr  sucées 
de  failli-périodique.  M.  le  docteur  Grifoulière  a  assez  bien  sai»i  celle 
pratique.  Toutefois ,  comme  il  n'ignore  pas  que ,  de  lontes  les  substan- 
ces connues  ,  les  préparations  de  quinquina  sont  les  anti-périodiques 
les  plus  sûrs,  on  pourrait  lui  demander  pourquoi,  dans  la  deuxième 
observation  rapportée  dans  son  mémoire,  il  a  préféré  le  nitrate  de  po- 
t  au  quinquina ,  qui  certes  n'est  pas  moins  stimulant  que  oc  dernier 
en  avoir  la  propriété  fébrifuge. 
La  pneumoi,ie  n'est  pas  la  seule  phlcgnmic  qui  soit  capable  de  pré- 
senter les  formes  rémittente  et  intermittente  et  de  céder  autant  à  l'action 
du  quinquina  qu'à  celle  des  aoliphlogisliqucs.  Il  s'est  présenté  dans 
ma  pratique  plusieurs  cas  de  ce  genre  (i)  de  méningite  ,  gaslrile  ,  gas- 
tro  entérite,  péritonite  ,  oplilbalmic ,  angine,  urétrite,  érysipèlc,  etc., 
où  l'inflammation  se  montrait  dans  toute  sa  force  dans  les  paroxysmes, 
et  qui  cédait ,  dans  les  rémissions ,  à  l'action  du  quinquina. 

En  résumé ,  je  pense  que  les  constitutions  médicales  impriment  à  la 
pneumonie  et  autres  pblrgraasirs  une  modification  qui  ,  sans  en  chan- 
ger la  forme ,  en  altère  la  nature ,  et  qui  les  rendent  susceptibles  de  cé- 
der à  des  agciw  tbérapeuliques  auxquels  résistent  en  s'exaspérant  les 
pblegmasies  franches,  caractère  qui  d"aille>ir»  seit  a  les  distinguer  de 
ces  dernière». 

REMAllOUF-S  MJH  UN  CAS  I1F.  Tl.MF.DR  SANGtJIKE  DE  LA  PAUME 

deu  iiain;  par  M.  Barrkiie,  D.-M.  à  Choisv-le- 
Roy. 

Dans  le  numéro  1 4  de  votre  journal,  M.  RognelU  a  inséré  un  article 
sur  les  tumeurs  sanguines  de  la  paume  de  la  main  ,  el  dans  cet  article 
l'observation  d'un  enfant  qui  a  été  traité  par  M.  Dupuytren  au  moyen 
de  la  cautérisation  par  le  ter  rouge.  Partisan  de  la  compression,  M.  Ro- 
gnelta  se  récrie  d'ab  >rd  contre  le  traitement  adopté  dans  ce  cas,  et  aussi 
contre  le  médecin  de  campagne  entre  les  mains  duquel  la  compression 
aurait  échoué. 

Je  suis  ce  médecin  de  campagne.  Je  ne  sache  pas  que  l'enfant  ait 
reçu  d'autres  soins  que  les  miens  hors  de  l'Hôtel-Dieu ,  el  je  suis  bien 
aise  de  rétablir  le  fait  tel  qu'il  s'est  présenté  à  moi.  Je  n'allaclie  d'ail- 
leurs aucun  intérêt  d'amour-propre  dans  cette  relation,  que  je  ferai  le 
plus  brièvement  possible. 

Dans  le  courant  du  mois  de  mai  1 833  on  apporta  chez  moi  un  jeune 
enfant  de  5  ans  qui  s'était  laissé  tomber  sur  un  fragment  de  faïence  par 


appris  le  mode  de  traitement  adopté  par  le  chirurgien  de  l'Hôtel-Dieu, 
et  je  suis  heureux  aujourd'hui  de  pouvoir  lui  apprendre,  ainsi  qu'à 
M.  Rogoelta ,  que  le  succès  a  été  complet,  et  qne  les  monvemens  de  la 
main  sont  aussi  libres  qu'avant  la  blessure. 

Je  me  contente  de  rapporter  ce  fait  d'un  intérêt  assez  grand  pour 
trouver  place  dans  vos  colonnes.  Je  n'ajouterai  aucune  réOrxion.  Je  vous 
prie  de  l'insérer  dans  un  des  prochains  numéros  de  votre  journal. 

Agréez,  etc. 


Canntne , 

Ancien  interne  en  chirurgie  de  l'Hôtel-Dieu,  méde- 
cin dans  la  banlieue. 


Le  y  avril  1 834  • 


lequel  la  partie  externe  de  la  paume  de  la  main  avait  été  profondément 
divisée.  L'accident  était  arrivé  à  une  petite  heure  de  l'endroit  que  j'ha- 
bite. Le  sang  avait  coulé  avec  abondance ,  et  s'était  enfin  arrêté.  Je  la- 
vai la  plaie  à  grande  eau  sans  que  le  sang  reparût ,  et  j'en  réunis  les 
bords  avec  des  bandelettes  agglutinantes.  J  allai  deux  ou  trois  fois 
panser  le  petit  malade,  et  la  plaie  étant  cicatrisée  je  n'y  retournai  plus. 
Dix  jours  après  je  revis  cet  enfant  ;  la  cicatrice  avait  été  soulevée ,  s'é- 
tait amincie,  s'était  ouverte,  et  avait  donné  passage  à  une  tumeur  rouge 
du  volume  d'une  cerise,  fluctuante  ,  offrant  des  pulsations  qui  ne  ces- 
saient que  par  la  compression  des  deux  ancres  de  l'avant-bra<.  Je  com- 
primai ces  deux  artères  au  moyen  de  deux  compresses  longuettes  et  de 
tours  de  bonde  convenablement  serrés  ;  je  me  contentai  d'appliquer  un 
bandage  très-làcbc  sur  la  main  ;  je  craignais  de  rompre  la  tumeur  dont 
la  paroi  était  d'une  ténuité  extrême.  Ce  fait  me  parut  assez  intéressant, 
et  je  traitement  me  sembla  assez  peu  assuré  pour  m'engager  à  faire  con- 
duire ce  jrnne  enfant  à  N.  Dupuytren. 

Jusqu'alors  il  n'y  avait  pas  eu  d'héinorrliagie;  j'avais  fait  tout  ce 
que  je  croyais  convenable  pour  la  prévenir.  J'ai  été  tout  étonné  d'ap- 
prendre par  les  journaux  que  mon  malade  avait  eu  plusieurs  hémorrba- 
gies  que  je  n'avais  pis  su  arrêter  !  C'est  aussi  par  les  journaux  que  j'ai 


(I)  On  en  trouve  deux  neniulrs  ilans  l'on*  rate  dé;*  cite,  l'on  île  gnlrile  inter- 
mittente, tonte  <,  pare  1 45,  cl  l'autre  dins  robterration  qui  leiiuioele  dtmième 
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manière  la  plus  générale  de  couvrir  la  ttHe  des  en- 
fans; par  M.  Achille  Fovim.b,  médecin  en  chef  de 
l'asile  départemental  des  aliénés  de  la  Seine-Infé- 
rieure.— In-8°. 

Dans  ce  mémoire  M.  Foville  signale  un  genre  de  déformation  du 
crâne  qui  consiste  dans  l'allongement  plus  ou  moins  prononcé,  soit  verti- 
calement, soit  en  arrière,  et  dans  le  rétrécissement  circulaire  de  cette  par- 
tie  suivant  une  ligne  qui  ,  partant  de  la  région  supérieure  du  frontal,  se 
terminerait  au  dessous  de  (a  protubérance  occipitale,  en  passant  à  droi  - 
te  et  à  gauche  au-dessus  de  la  conque  de  l'oreille ,  le  front  restant  pins 
ou  a.oins  surbaissé.  Celle  déformation ,  d'un  caractère  remarquable  et 
toujours  le  même  dans  son  ensemble,  malgré  quelques  différences  indi- 
viduelles, K.  Foville  l'a  observée  dans  toutes  les  classes  de  la  société  , 
chez  des  adultes  ,  chez  des  vieillards  ,  chez  des  adolcscens  et  cLez  des 
enfans  de  quelques  jours.  11  l'a  observée  surtout  parmi  les  aliénés  de 
l'asile  départemental  de  !a  Seine-Inférieure ,  dont  il  a  organisé  et  dirigé 
le  service  médical  arec  une  honorable  distinction.  11  fait  résulti-r  ce  vice 
de  conformation  de  l'habitude  si  répandue  en  France  d'enlonrer  la 
lêle  des  nouveaux-oés  de  ce  que  l'on  appelle  un  bardeau  ,  qu'on  appli- 
que et  qu'on  serre  précisément  sur  la  ligne  qui  devient  le  siège  du  ré- 
trécissement. Cette  espèce  de  ligature  ,  en  étreigoaiit  le  crâne  et  le  for- 
çant à  se  dévier  de  sa  forme  normale,  comprime  les  veines  susper/icielles 
de  la  tète  ,  le  sinus  longitudinal  supérieur ,  le  cerveau  lui-même  , 
détermine  par  suite  l'engorgement  sanguin  de  toutes  Us  parties  si- 
tuées au-dessus  du  trajet  de  l'étranglement ,  et  de  là  naissent  une  in- 
finité d'accideus  tels  que  la  suppuration  du  cuir  chevelu ,  l'engorge- 
ment des  ganglions  cervicaux,  la  méningite ,  la  cérébrile ,  l'epilep- 
sie,  l'imbécillité,  la  faiblesse,  le  développement  incomplet  de  l'in- 
telligence, des  doulenrs  de  télé ,  des  étourdissemens  ,  tous  les  phé- 
nomènes qui 
les, 

tous  ces  maux;  car.'sur  43 1  aliénés  que  renfermait  l'asile  départemen- 
tal de  la  Seine-Inférieure  au  mois  d'août  i833,  M.  Foville  en  a  compté 
•>47  qui  présentaient  des  marques  non  éouirocjues  de  la  violence  exer- 
cée par  le  bandeau.  M.  Foville  se  rappelle  tres-bien  avoir  observé  le 
même  vice  de  conformation  parmi  les  aliénés  de  notre  hospice  ,  la  Sal- 
pêtrière  ,  lorsqu'il  y  était  élève  interne.  Il  est  porté  à  croire  qu'il  se 
rencontre  à  Bicêtrr,  à  Cbarcnton  ;  il  ne  duule  pas  de  son  existrocodans 
le  midi  de  la  France,  dépendant  de  la  même  «use  ,  y  produisant  les 
mêmes  effets.  Le  docteur  Délaye ,  médecin  de  l'hospice  des  aliénés  de 
Toulouse  ,  lui  ayant  écrit  ce  qui  suit  :  «  Beaucoup  de  personnes  de  ce 
«  pays  ont  la  têle  fort  pointue ,  non -seulement  parmi  les  aliénés  ,  mais 
n  encore  parmi  les  autres.  La  manière  dont  on  serre  le  crine  n'est 
»  neut-ëirc  pas  étrangère  à  celle  disposition  générale.  Oa  a  l'habitude 
»  de  inclure  sur  la  tête  des  enfans  eu  moins  deux  coiffes,  plus  une  nièce 
»  de  linge  qu'on  appelle  bandeau.  Ces  deux  coiffes  compriment  forte- 
n  ment  le  crine  à  l'aide  de  très-longs  rubans  de  fil  qui  font  au  moins 
»  trois  fois  le  tour  de  la  tête,  ce  qui  fait  en  tout  six  tours,  qui,  comme 
»  je  vous  le  dis,  sont  tiès-serrés  ,  au  point  qu'il  n'est  pas  rare  de  voir 
s  des  |*rsonnes  qui  ont  une  dépression  marquée,  un  sillon  dans  la  cir- 
»  conférence  de  la  lêle  et  à  la  partie  correspondant  à  cette  pression- 
»  Celte  disposition  est  fort  tranchée  sur  plusieurs  idiots  cl  imbécillcs  de 
»  l'hospice  des  Aliénés  de  Toulouse...  »  M.  Foville  s'élève  avec  for- 
ce autant  qu'avec  raison  contre  cet  usage  d'appliquer  une  coiffure  étroi- 
tement serrée  autour  de  la  tête  des  nouveaux-nés  ;  malheureuse  prali- 
\que,  dit-il,  qui  tue  tant  d'en/ans,  envoie  tant  de  victimes  dans  notre 


mères  qui  précèdent  et  accompagnent  les  congestions  cérébra- 
,  la  folie  enlio,  qui  n'est  pas  le  moins  grave  ni  le  moins  fréquent  de 
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hôpital  et  dans  ceux  de 
mtdi  de  la  France. 


Paru 


Que  l'application  vicieuse  des  vétemens  ait  sur  nos  organes  une  £i- 
irlhieoce  ,  donne  lieu  souvent  a  des  déformations «jnsidtr.ililc*, 


et  exerce,  aussi  ses  ravages  dans  le  !  provinces.  Mais  quant  à  la  mortalité  en  général ,  l'Annuaire  du  bureau 

Ides  longitudes  nous  apprend  qu'elle  est  bien  moins  forte  dans  les  cinq 
dépaitemens  composant  l'ancienne  Normandie  qnc  dans  tous  les  autres, 
et  que  la  vie  moyenne  y  est  de  beaucoup  supérieure,  fait  qui,  pour  le 
dire,  en  passant  a  fourni  à  sir  Francis  d'ivernois ,  de  Genève ,  les  in- 
ductions les  plus  intéressantes  sur  une  des  causes  de  la  prospérité  des 
peuples,  ieductions  consignées  dans  une  lettre  adressée  a  notre  digne 
compalriolrc  M.  le  docteur  Villermé,  portant  pour  titre  :  de  la  mor- 
|.  lalité  proportionnelle  des  populations  normandes  considérée  comme 


ebeuse 

à  des  lésioos  graves  ,  cela  est  incontestable  ;  l'observation  journalière  le 
démontre.  Il  n'est  pas  moins  avéré  que  cette  influence  peut  imprimer 
ses  effets  sur  toutes  les  parties  de  notre  corps.  L'exemple  des  caraïbes 
et  plusieurs  autres  prouvent  que  des  compressions  extérieures  peuvent 
modifier  diversement  la  forme  du  crâne.  Aussi  j'admets  volontiers  l'al- 
tération crânienne  que  M.  Fuville  signale  à  l'attention  publique ,  et 
l'explication  qu'il  donne  du  mode  suivant  lequel  elle  se  produit.  Je 
conçois  saus  peine  que  cette  altération  soit  accompagnée  d  accidens  di- 
vers ,  |  l'édispose  aux  affections  les  plus  funestes.  Nais  M.  Foville  ne 
s'est-il  pas  exagéré  ces  conséquences?  «  I*  nombre  actuel  de  nos  ma- 
»  lades  (  les  aliénés  de  l'hospice  Saint  Yon  de  Rouen),  dit-il,  est  de 
»       ,  dont  202  hommes  et  229  femmes.  Sur  le  total  des  hommes, 
s  nous  trouvons  1 oçj  tcCes  à  conformation  régulière  contre  g3  défor- 
»  niées  ;  mais  parmi  ces  j)3  toutes  ne  portent  pas  au  même  degré  l'im- 
»  pression  de  la  violence  exercée  par  le  bandeau.  Chez  36  elle  est 
»  médiocre,  chez  J6  elle  est  plus  prononcée,  et  chez  1 1  seulement  elle 
n  est  portée  à  un  haut  degré.  Parmi  les  femmes,  sur  le  total  «(),  nous 
o  n'avons  de  conformations  régulii'res  que  le  nombre  ^5  contre  1 54 
n  têtes  déformées;  et  parmi  ces  dernières,  68  sont  médiocrement  dé- 
»  formées ,  4e  'c  80,11  '  ,,n  p'"*  naut  P°'n(  •  "  cnn  4°  *»  déformation 
»  est  portée  au  degré  le  plus  prononcé...  On  pourrait  supposer  que  ces 
»  déplorables  effets  de  la  manière  de  couvrir  la  tète  des  enfans ,  ne  se 
»  rencontrent  que  dans  les  classes  de  la  société  les  plus  pauvres  et  les 
»  moins  instruites;  il  n'en  est  pas  ainsi,  car  je  vois  que  dans  notre 
»  asile  sur  4»  pensionnaires  des  deux  sexes  pour  les  trois  pensions  su- 
»  périeures  11  offrent  cette  déformation.  C'est  chez  les  pensionnaires  à 
u  peu  près  la  même  proportion  que  sur  le  total  de  nos  malades.  »  Ainsi 
sur  43 1  aliénés,  les  deux  sexes  réunis  ,  184  ont  la  tète  bien  dévelop- 
pée ,  ne  laissant  apercevoir  aucune  irrégularité  dans  U  forme,  tandis 
que  a4.7 1  c'est-a-dirc  beaucoup  plus  de  la  moitié ,  présentent  une  dé- 
formation plus  011  moins  marquée  ,  mais  la  même  chez  tous  et  prove- 
nant d'une  cause  unique  ,  V action  du  bandeau.  Don1;,  l'altération  du 
crâne,  par  le  bandeau,  a  une  part  immense  dans  la  production  de  la  fo- 
lie surtout  sbez  les  femmes ,  et  elle  constitue  le  seul  genre  de  conforma- 
tion anormale  qu'on  rencontre  chez  les  aliénés.  Cette  proposition  n'est 
pas  toul-à-fail  exacte  :  elle  ne  concorde  pas  avec  l'observation  générale 
des  faits.  Kn  écrivant  1rs  passades  desquels  résulte  cette  conséquence 
forcée,  M.  Foville  était  évidemment  sous  l'influence  d' uoe  préoccupa- 
tion exclusive.  Il  était  plus  près  de  la  vérité  lorsqu'il  disait  ailleurs  : 
a  II  existe  plusde  cioquante  confoi mations  vicieuses  du  crâne  sur  le* I 
33o  aliénés  que }e  soigne;  celle  qui  domine,  etc....  n  On  observe  en 
effet  parmi  1rs  fous  des  vices  de  conformation  de  la  létc  variés  à  l'inûni. 
Un  ne  les  rencontre  guère  que  sur  la  moitié  de  ces  malades  pris  collec- 
tivement sans  distinction  du  genre  de  folie.  Ces  difformité»  diverses 
sont  loin  de  ne  reconnaître  toutes  qu'une  même  cause.  Elles  ne  sont 
as  exclusivement  lices  i  la  folie.  Elles  existent  aussi  parmi  les  in- 
ividus  sains  d'esprit  à  peu  près  dans  la  même  proportion  que  chez  les 
aliénés  en  déduisant  de  ceux-ci  les  idiots,  êtres  imparfaits  qui  ne  peu- 
vent perdre  l'intelligence  dont  ils  n'ont  jamais  joui  et  que  pour  cette  rai- 
son on  ne  doit  lias  toujours  faire  entrer  en  ligne  de  compte  dans  les  com- 
paraisons de  I  homme  aliéné  avec  l'homme  conservant  l'intégrité  de  ses 


& 
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J'ai  quelque  peine  à  croire  que  la  déformation  de  la  tête  décrite  p; 
M.  Foville  existe  seule  et  donne  une  ainsi  forte  proportion  parmis  les 
aliénés  de  la  Seine-Inférieure.  Si  pourtant  il  en  est  ainsi ,  c'est  un  fait 
bien  digne  de  remarque.  1/ usage  du  bandeau  général  en  Normandie 
l'explique  d'une  manière  assez  satisfaisante.  Cependant  les  voyageurs 
ne  disent  pas  que  les ca railles  ,  dont  le  crâne  a  été  aplati,  soient  plus  io- 
intelligens  que  ceux  dont  la  tète  n'a  pas  été  contrariée  dans  son  déve- 
loppement. On  ne  dit  pas  davantage  qne ,  parmi  les  Turcs ,  ceux ,  dont 
la  tête  a  été  arrondie  par  une  compression  circulaire ,  aient  une  moindre 
activité  d'intelligence,  ni  qu'ils  soient  plus  sujets  aux  diverses  affections 


ure  de  leur  aisance  et  de  leur  civilisation ,  Genève  *833.  Quoi- 
qu'il en  soit,  ces  nombreux  exemples  de  déformation,  due  au  bandeau, 
sont  particuliers  à  la  Normandie  ;  on  ne  les  observe  pas  également  dans 
toutes  les  autres  provinces.  Après  avoir  lu  le  travail  de  M.  Foville,  j'ai 
examiné  la  tète  des  aliénés  dont  le  service  médical  m'est  confié  a  l'hos- 
pice de  la  Salnêtricre.  J'ai  dit  cet  examen  ;  les  figures  qui  accompa- 
gnent lemémoirc  de  M.  Foville  à  la  main  ,  devant  plusieurs  médecins 
français  et  étrangers ,  entre  autres  mes  amis  1rs  docteurs  Leuret  et  Piuel- 
Grandchamp,  le  docteur  Souden,  médecin  de  l'hôpital  des  aliénés  de 
Stockholm ,  et  devant  un  certain  nombre  d'élèves  qui  suivent  mes  visi- 
tes. Sur  5 1 5  aliénés  de  toutes  les  espèces ,  moins  les  idiotes  ,  je  n'ai  su 
voir  que  7  tètes  offrant  d'une  manière  plus  ou  moins  tranchée  le  genre 
de  déformation  attribuée  au  bandeau  ;  et  ces  7  têtes  appartiennent  a  des 
femmes  originaires  des  divers  départnuens  de  la  Normandie ,  lesquelles 
sont  au  nombre  de  18  sur  nos  5i5  malades. 

Dans  notre  établissement  privé,  celui  qui  a  été  fondé  par  M.  Esqui- 
rol ,  celui  que  tes  étrangers  regardent  comme  le  meilleur  modèle  ,  qui 
est  en  effet  encore  supérieur  à  tout  ce  qui  existe  en  ce  genre,  et  où  ont 
pris  naissance  les  immenses  améliorations  apportées  depuis  ?5  ans  dans 
le  sort  des  aliénés ,  je  ne  trouve  aucune  trace  de  cette  altération  ,  quoi- 
qu'il y  ait  7  personnes  venue*  de  Normandie. 

La  riche  collection  formée  par  M.  Esquirol  dans  le  but  de  vériûer 
si  les  formes  de  la  tête  correspondaient  aux  différens  genres  de  folie  et 
aux  principes  physiologiques  de  Gall,  pouvait  fournir  quelques  données 
relatives  à  la  question  soulevée  par  M.  Foville.  J'ai  examiné  un  à  un 
_  |  les  erânes  et  les  plâtres  qui  la  composent  :  un  seul  plâtre  ,  celui  d'une 
idiote,  m'a  paru  présenter  faiblement  l'empreinte  du  bandeau. 

Enfin,  faisant  conjointement  avec  mon  collègue  le  docteur  Leuret  des 
recherches  sur  les  dimensions  de  la  lêlc  de  l'homme  dans  les  différens 
âges  et  dans  1rs  différentes  conditions  de  santé  ,  de  folie  et  de  crimina- 
lité, nous  avons  déjà  mesuré  2,0011  Iclcs  suivant  la  circonférence  et  les 
divers  diamètres.  Dans  ce  travail  uous  avons  remarqué  un  bon  nombre 
de  crânes  dont  la  forme  s'éloignait  plus  ou  moins  de  ta  conformation  nor- 
male. 11  ne  nous  souvient  pas  que  nuiii  en  ayons  trouvé  portant  l'être- 
cissemrnt  circulaire  du  bandeau. 

Ainsi  le  bandeau  n'est  pas  d'un  usage  général  ,  puisqu'un  ne  trouve 
pas  partout  les  n>.i.<|iies  de  son  action  ;  il  est  entièrement  inconnu  U 
Paris,  (ioiiséquctiimenl  les  fâcheux  effets  résultant  de  son  application 
sont  bornes  aux  localités  dans  lesquelles  il  est  employé.  Il  est  pennisde 
penser  que  ces  effets  ne  sont  |as  d  une  gravité  aussi  grande  qu  on  pour- 
rait le  croire  d'après  M.  Foville,  puisque  dans  le  pays  ou  le  bandeau  est 
le  plus  généralement  appliqué  ,  la  mortalité  est  moindre  et  la  vitalité 
plus  étendue.  L'influence  du  bandeau  sur  la  production  de  la  folie.  Lien 
que  probable  ,  ne  sera  incontestablement  demontrec  que  lorsqu'il  aura 
clé  constaté,  par  des  relevés  comparatifs,  que  toutes  choses  égales  d'ail- 
leurs,  les  aliénés  sont  plus  nombreux  parmi  1rs  populations  soumises  à 
son  action.  Enfin  l'observation  montre  chez  les  aliénés  plus  d'un  genre 
de  déformation  du  crâne.  Il  reste  à  prouver  que  relui  qui  résulte  de  la 
constriclion  exercée  par  le  bandeau  .  existe  seul  parmi  les  aliénés  du 
pays  où  ce  bandeau  est  le  plus  en  usage. 

MlTIVlt, 

Médrcin  à  l'hospice  de  la  Salpctricrc. 


cérébrales.  Je  ne  sache  pas  qu'il  y  ait  en  Normandie  plus  d'idiots,  plu» 
d'épileptiques ,  plus  d'aliénés  ,  ni  que  la  mortalité  y  soit  plus  forte  par- 
mi les  enfans  en  bas  âge  que  dans  les  autres  parties  de  ta  France  ;  ce 
qui  devrait  être,  si  les  conséquences  déduites  par  M.  Foville  de  l'action 
du  bandeau  étaient  vraies  dans  toute  leur  étendue.  Les  relevés  nous 
manquent  ponr  résoudre  la  question  vélativement  au  nombre  propor- 
tionnel des  idiots  ,  des  aliénés  et  des  épileptiqiies  dans  le»  différentes 


—  Le  concours  pour  U  rliaiie  île  rltrjîqnc  cTurcoinhi'airnif  ouvert  dcpi:><  1.- 
10  à  la  Fjcuhe.  Le  10  a  co  lira  une  s^jnre  |»re|hiratoîret  et  celle  senuinc  0  «  "m  - 
menc^  la  première  épreuve  contitfanl  en  une  trçon  de  clinique.  MM,  BanKnan  . 
VetucJU  et  Bimtckocque  neveu  ont  Hé  <  ulendtii  lon.li,  mardi  et  mercredi.  Jroi).  d 
o")  a  pas  en  .le  sesoce.  Reste  à  entendre  UM.  Paul  Dubou  et  Colombe .  H.  l'U  n 
«rîvnl  relire  d  i  eoncoun.  Nom  rendront  couple  de  telle  épreuve  U»r»queU> 
sera  terminée. 


Ae  Rédacteur  en  chef,  Julis  Gl-ém». 
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RESULTATS   DES  IXPFKIIRCF.S    FAITIS   A   I.'hOT EI.-DI Ml  DK 
PARIS,   SUR.  .1.8  Ttt  AITKMKTtT  DES  FRACTURES  l'Ail  l'aP- 

l'Ancn.  inamovible. — Lettre  du  docteur  Rousetta  ù 
MM.  TNanlt.a  et  Pethcnu,  professeurs  d'anatornic  et 
de  chirurgie  à  Naples,  membres  de  l' Académie  des 
etc. 


-  I.'liisluirc  «Ira  Kiutf  »  peut  i  on  ki'.rc  am  i  sun.un  «t  ii 
»-  pcrteclron  <;t»c  celle  de»  »n-cr»,  i. 

,1.»  Mtk7iaif.ii:  .  31e mire  ;  «V  [  A^aJr'mr,  Je  chirigi 
l  tu'.p.  HS,rdil.tq.l2> 


je  rroi;.  tenter,  non  seulement  île  f.iire  concourir  voire  expérience  rt  vo- 
ue sages»*  au  profit  de  U  science  rt  de  l'Imnianilc  ,  en  invoquant  votre 
jugement  cl  voire  réponse  »ur  ce  sujet  ,  mai»  aussi  d'appeler  l'attention 
de  nus  confrère»  d'Italie  sur  nu  point  important  de  chirurgie.  J'entre 
en  ronticrc  «ans  d'autre  préambule. 

1.4  méthode  de  iraiter  tes  fractures  par  l'appareil  inamovible ,  paraît 
uli'jà  assez,  ancienne.  Il  y  a  maintenant  pins  de  ]o  ans  mie  le  bon  Nan- 
'  noni  écrivait  sur  ce  sujet  comme  d'une  chose  généralement  en  usagr 
dans  1;>  pratique  des  chirurgiens  italiens.  •  Immédiatement  au-dessus 
>•  de  la  partie  fracturée,  dit  cet  excellent  praticien,  il  est  généralemeuT 
■■  reçu  d'appliquer  une  roulure  dont  la  ba-e  est  formée  par  du  blanc 
»  d'u-uf  baltu  qu'un  appelle  chiarata,  et  dans  laquelle  sont  trempés  des 
»  gâteaux  (î'étoiipe  et  tics  compresses  qui  doivent  envelopper  la  partir 
■>  b'«:e  (i).»  Nannoni  cependant  désapprouve  cette  méthode  de  Iraiter 
les  fractures,  tans  dire  pourquoi. 

Deux  autres  chirmgieiis  célèbres  italiens,  t'rrtiatidi  de  Turin  et 
Moscali  de  Milan,  firent  de  cette  méthode  une  application  spéciale  dans 
les  fractures  de  l'extrémité  supérieure  de  l'humérus.  I.e  premier  traita 
ainsi  plusieurs  cas  de  décollement  de  l'cpiphysc  siapulairc  de  l'buine- 
K.J  I s)  ;  le  second  guérissait  de  la  sorte  les  tic  lui  es  du  col  de  cet  os  (3% 
Le  digne  successeur  de  Moscati  ,  Monteggia  ,  qui  a  tant  illnrtré  la  chi- 
nirgic  italienne,  a  non-sculrmcut  lonc  la  méthode  de  son  collègue  pour 
les  fracloirs  du  cet  de  l'humérus  .  nuis  aussi  il  rnulait  qu'on  appl  q^uàt 
-  -ppareil  analogue  dans  certaines  tract  res  île  la  iniejjoire  inféneu- 
ri  ....  »!..<;»....  ..,.a.  :,<*  ,i . .....  v^.,MM.,  .•„.«  ,^.^,i.. 


la  ,  rc  ( 


Ï).  Dans  plusicuij  tndioilsdo  srm  ouvrage,  Monteggia  s'est  étendu 


(HNioooiû,  Traltato  dvlle 
Pi-;  <71i. 


lie  elilrnrSi.!:i-,  t.  1 ,  paj.37,  T  (dit.  in  4\ 


Messieurs  rt  anciens  niaitirs . 

En  vimis  adiçssant,  par  l'organe  de  la-  Ga/.irri  xÉDitai.i;  de  Paris  ,  I 
mej  réflexions  sur  le  traitement  des  fractures  par  l'app  ueil  inamovible,  i 


'X  Montrjjia,  l  lit.  ■  hir. . t.  IV.  y*f  287. 
(J)  Mini  tic  l'Acad.  Oc  ehir.  .  t  IV 
Cl]  Mo.-.teKsïa  .  li  i.l. ,  p»g  9«, 


feuilleton. 


,  '(»  lisraisons  d'un  traité  de  iuat!ieiuati<|aie»  sont  portée'  (tir  1,-s  in>*n>es  registres 

cUè  de»  halle»  de  Uinc  cl  <iu  nuii'il'ivairr,  Il  y  .i  d<  »  nuiiufj.  luie»  dVi-rii» 

colonie  des  manuraelunsd.  drj,n  ;  il  »  a  île»  enlr-prencuri  île  science  comme  «Ici 

,  entrepreneurs  de  maçonnerie;  eu  sont  le»  eapilnli>lri  qui  lr«.  nt  l>  plan  des  ou- 

;  «raje»  .  el  (listribui  nt  le  travail  aei  MTins,  aux  gr'i-li^  et  anv  boinim»  Je  Itl- 

Ire»  ;  ceua-ci  sool  dr»  oirrirr»  enri'Kiiuenlés  et  p»>é«  Uni  la  pièce ,  suivant  le  pria 

couejut  Je  la  main  dirueiv.  La  dni>iuD  du  travail  produit  en  ceci ,  coniaw  en 

i  toute  autre  hranebe  d'ioduslric  ,  d<»  merveille».  Les  proiluil»  'ont  plu*  alionitanv 

rt  à  meilleur  luarilu- ,  el  la  coneurirnce  (il  h  forte  qu'on  a  vrainienl  la  science  (t 

,1  esprit  |MMtr  rien.  Ui  avaatltvsdii  principe  d'awoeiaticiii  subi  »i  i::anirvrtrs  que 

dit  ceritain»  réuni»  font  a  priant  en  une  semaine  ee  qu'un  seul  n'aurait  pu  Caire 

jadis  dan»  une  année.  On  peut  maintenant  voiu  li«nr  une  Irafnlie ,  un  roman  . 

:  en  trou  joor>  ;  on  traité  d'astrononiie  oa  d'agriculture  m  un  mois  ;  cl  le  tout  à 

Ires-bon  compte.  Il  ne  s'agit  que  dr  s'adrowr  au  .  nirilUure»  tnl  riqncs  La  lompo 

|  ni  on  d'un  ouvrage  dclillerrtureeti|n-  un  pertomit  l  aussi  aoiuI>ri  u\  que  l'i  iploi- 

I  lalùxi  d'une  mine.  Il  ne  nian  jue  tra  ore  s  ce  genre  d'industtie  que  l'emploi  ue  la 

I,  vapeur,  niais  il  ne  faut  pat  désespérer.  De  m  nie  qu'on  t.u!le«ec  une  nucliinc  un 

La  lill<  rature,  la  sci.  oee.l.«bc»Mv,  ar1sj<mt  oV  teaa»  anijouni  hui  une  lirauehe  de  oiillion  de  plume»  a  la  loi* ,  on  |>wurra  un  jour  faire  etr  re»  ces  plumes  un  md- 

(■■nunerct.  On  rte  e|j»se  plu»  le»  produits  de  l'esprit  d'après  leur  mente  mais  d'à-  '  lM>n,b'  lignes-  Cen'<st  pat  trop  presunf  r  de  l'esprit  humain  el  de  U  cisiLaatioa 

I  r  »  leur  valeur  sur  l.i  place:  on  eotle  un  livre  eoinna- un  coupon  dr  rnilct .  el  ^'''P™*»»' « /««l'««-  .  ,.  ...... 

  _  .1    Ceai  en  Aiiïleterre  i|nc  la  littérature  in'Uislr.t.ie  a  ele  jos.;ii  ;ei  i  ii:iivee  a»ee 

~ "  '  leplnt  île  imeés.  Dans  ec  pa>s  posil  f  où  'oui  -e  n  ititit  en  applif.itinn»  peiiique», 

l  «;  Ccni  livraisons  de  1 0  pare»  rt  d'une  planche,  po' liée»  tout  ta  direcliim  de  i  le.  débit  de  l'art  (t  de  la  'rienec  a  été  porle  à  un  li.nl  degré  de  perfeetionnenienl. 

i  La  Fraaer  marche  henrorsemeat  «■•jourd  nui  sur  se»  tram .  »t  «bj '•  »o>  |Tj.luit» 


LA   MÉOKCISIL  PtTtOHKtQIJt.  {i). 


M.  »a*le.  profetteu-ajrege  el  bibuothéca-rr-adjoiat  tk  11 
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sur  la  manière  de  bien  construire  un  appareil  ina- 1    II  est  inutile  que  je  décrive  ici  la 
loneuement  discuté  les  avantage»  et  les  inconvénient  Ustruire  l'appareil  inamovible  ;  tout  le 


e  peut  présenter  dans  la  pratique.  Il  ajoute  que.  poorllciucot  qu  en  expérimentant  la  méthode  en  ouest 
ou  la  chiarata  plus  consistante  ,  rraclquc*  clurur-  apporté  les  deux  modifications  suivantes  :  i*  il  a  rendu  tiès-consislânt 


de  M.  ljrrry  pour  con- 
la  connaît.  Je  dirai  seu- 
,  M.  Bérard  y  a 


eiens  avaient  l'iiabitude  d'y  mêler  «le  la  farine  de  seigle  et  de  l'esprit 
devin.  Ces  chirurgiens,  dit  cet  auteur  ,  couvraient,  ou  plutôt  envelop- 
paient ainsi  d'éloupade  tout  le  membre  fracturé,  rt  lui  formaient  a  l'ai- 
de de  ce  mastic  une  espèce  d'étui  solide  ou  de  boite  (  i }. 

La  méthode  de  Moscati  et  de  Bcrtrandi  pour  les  fractures  du  cul  de 
l'humérus  n'avait  ceprndant  pas  été  suffisamment  goûtée  en  France  ; 
elle  éuit  même  tombée  dans  l'oubli  depuis  que  Lrdran  et  Dcsault  ont 

ire  dont  faisaient  usage  tous  les  chi 


le  mastic  de  l'ctoupadc  en  employant  un  très-grand  nombre  de  blancs 
d'œufs  pour  chaque  appareil  et  une  certaine  quantité  d'acétate  de 

Plomb,  substance  qui,  comme  on  sait,  se  combine  très  aisément  à 
albumine  et  forme  un  mélange  très-collant  et  très-dur  en  se  dessé- 
chant (i);  •••  il  a  eu  l'idée  de  faire  marcher  les  fracturés  quelques 
jours  après  I  application  de  leur  appareil. 

Tel  éuit  l'état  de  la  science  1  cet  égard  ,  lorsque ,  depuis  le  mois  de 
décembre  dernier ,  nous  avons  voulu  aussi  à  notre  tour  mettre  la  main 
à  l'œuvre  des  appareils  inamovible*  ,  et  en  expérimenter  les  effets  sur 
les  malades.  C'est  pour  vous  faire  part  de  ces  résultats,  mes  chers 
professeurs,  qui-  je  vous  écris.  Je  serai  à  mon  ordinaire,  ainsi  que 
vous  me  Connaissez  déjà  ,  franc  ,  impartial  et  véridique  dans  ma  narra- 
tion. On  aurait  tort  de  supposer  en  moi ,  dans  ces  détails,  de  la  pré- 
(  vcnlion  ou  de  la  malveillance  contre  qui  que  ce  soit.  Si  je  me  trouve 
s'attendre  a  acsmoailicjnons  importantes  sur  l'appareil  inamovible  par  j  quelquefois  en  contradiction  avec  quelques-uns  de  mes  confrères,  ce 
les  mains  habiles  de  ce  chirurgien.  M.  Larrey .  en  effet ,  a  police  en  j  n'est  pas  ma  faute.  Ceux  qui  se  sont  conduits  ignoblement  a  mon  égard, 
quelque  sorte  l'application  de  cet  appareil ,  rt  il  l'a  véritab  ement  réduit  [je  les  oublie. 

en  méthode.  Q    Je  dois  à  la  bienveillance  de  M.  Brescliet  la  permission  d'avoir  pu 


remis  en  vogue  le 
rurgkns  arabes  {■*). 

Le  pins  célèbre  des  chirurgiens  miliuires  dont  s'honore  actuellement 
la  France,  M.  le  baron  fjirrcy,  a  néanmoins  su  apprécier  les  avantages 
que  l'appareil  inamovible  pouvait  offrir  dans  certains  cas  de  fractures. 
Aussi  a-l-il  enriclii  la  chirurgie  française  en  l'important  dans  son  pays 
et  en  l'adoptant  dans  sa  pratique  particulière.  H  était  tout  naturel  de 
l'attendre  a  des  modifications 


Presqu'en  même  temps  que  M.  Larrey  en  France,  le  docteur  Eaton,  |espérimenter  cette  méthode  sur  trois  de  ses  malades  à  l'Hôtel  Dieu, 
eo  Angleterre  ,  s'occupait  aussi  à  expérimenter  les  effets  de  l'appareil  J  Aussi  lui  duis-jc  exprimer  ici  toute  ma  reconnaissance.  Crs  appareils 
inamovible  dans  le  traitement  des  fraclu  es  des  membres  inférieur».  Ce! ont  été  conslruils  et  posés  par  M.  Brescliet  et  moi  en  présence  d'un 


chirurgien  anglais  est  même  allé  plus  loin  dans  ses  essais ,  car  il  a 
remplacé  l'étoupade  par  du  plâtre  (3).  L'on  prétend  cependant  de  nos 
jours  que  cette  méthode  du  plaire ,  qui  est  actuellement  en  si  grande 
vogue  en  Allemagne,  nous  vienne  de  l'Orient  (4).  L'idée  fondamentale 
pourtant  de  quelques-uns  des  procédés  dont  on  fait  usage  de  nos  jours 
en  Allemagne  pour  traiter  les  fractures  compliquées ,  se  trouve  très- 
nrttemcnt  exprimée  dans  J.-L.  Petit.  «  J'ai  vu  ,  dit  ce  célèbre  cbirur- 
•  gien ,  réussir  dans  les  fractures  avec  plaie  au  bras ,  à  l'avant-bras  et 
a  a  la  michoire ,  une  espèce  de  cuirasse  moulée  sur  la  partie  et  garnie 
■  de  compresses ,  à  laquelle  on  pratiquait  une  petite  porte ,  jointe  par 
»  une  ou  deux  charnières,  qui  se  ferme  par  un  crochet  et  qui  s'ouvrv- 
»  à  l'endroit  de  la  plaie,  afin  de  la  panser.  Quoique  je  l'aie  vu  prali- 
»  quer  a  la  jambe  et  à  l'avant-bras ,  elles  n'y  ont  pas  eu  le  même  suc- 
»  cès  (5).  » 

Le  digne  héritier  du  chirurgien  en  chef  de  l'hôtel  des  Invalides, 
M.  Hippolyte  Larrey,  a  si  bien  compris  l'importance  de  l'appareil  ina- 
movible dans  certains  cas  de  fractures,  qu'il  y  a  quelques  années  il  en 
a  Lit  le  sujet  de  sa  thèse  doctorale. 

Enfin  ,  M.  Bcrard  jeune  s'est  dernièrement  aussi  déclaré  partisan  de 
cette  méthode ,  et  il  a  publié  ,  dans  les  Archives  générales  de  métle- 
de  Paris,  le  résultat  de  son  expérience  sur  ce  sujet. 


2J3etii.iT. 


(1}  Mootrggia.  Util,  ebirtirg.  I.  IV,  p.  SI. 

(2)  Lévcillc ,  Nouvelle  doctrine  chirurgicale  ,  t.  Il ,  peg. 

(3)  Médical  rainaient,  of  Edtnb. ,  2'  deesd. ,  vol.  9. 

<4)  Archives  générale»  de  médecine  de  Paris ,  février  1 83 1 ,  pag.  3S4. 
(i]  J.-L.  Ml ,  Maladie. Oc»  os,  t  XI.  p»g  280,2'  édition. 


grand  nombre  d'élèves. 

Le  premier  appareil  inamovible  que  nous  avons  posé  a  été  sur  un 
charretier  âgé  de  54  ans,  de  bonne  constitution  cl  habituellement  bien 
portant.  Cet  homme  avait  une  fracture  oblique  des  deux  os  de  la  jambe 
gauche  avec  ecchymose  très-considérable  de  la  peau  de  ce  membre , 
mais  sans  plaie  ni  autre  complication.  L'appareil  a  été  posé  le  it)  dé- 
cembre, cinquième  jour  de  I  accident. 

Le  second  a  été  appliqué ,  quelques  jours  après  le  précédent,  sur  un 
homme  âgé  de  So  et  quelques  années,  de  banne  constitution  aussi, 
ayant  une  fracture  très-oblique  ,  mais  simple ,  du  corps  du  fémur. 

Le  troisième ,  enfin ,  a  été  mis  dans  un  cas  de  fracture  de  jambe 
avec  complication  grave.  Je  vais  vous  dire  ce  qui  s'est  passé  sur  chacun 
de  ces  malades. 

La  construction  de  l'appareil  a  été  presque  identique  à  celle  que 
j'avais  vu  mettre  eo  pratique  à  l'hôpital  Saint-Antoine.  \  oici,  du  reste, 
en  quoi  elle  a  consisté. 

Pour  la  jambe.  J'ai  pris  i*  quarante  blancs  d'otufs  ,  je  les  ai  fait 
bien  écuincr  dans  un  vase,  puis  j'ai  ajouté  ,{  onces  d'acétate  de  plomb 
liquide  et  4  à  5  onces  d'ean-de-vic  camphrée  ,  ce  qui  a  produit  une 
espèce  de  crème  blanche  et  coulante ,  à  peu  près  comme  de  la  pâte  de 
meringues;  j°  nous  avons  disputé  le  membre  sur  un  appareil  oïdinaire 
| de  Scultet;  seulement,  cet  appareil  était  en  quelque  soi  le  double  ,  car 
iil  contenait  dans  son  intérieur  plusieurs  compresses  longuettes  qui  de- 
vaient envelopper  le  membre  avant  les  bandelettes  de  Scultet  ;  3°  une 


(I)  Dans  on  cas  dr  fracture  simple  do  cubitus,  que  M.  Bérard  pansa  en  ma  pré- 
sence ,  on  employa  îO  blanrs  droits,    «cet  d'acétate  de  ploiuh  et  autant  d'eau- 


avec  les  situ» sur  loiis  les  marche*  île  l'Kuropc.  Parmi  lesl     11  est  en  elTel  de  l'essence  du  pittoresque  d'aller  avec  le  bon  marché.  Piltorcs- 
urocedés  qu'on  lui  doit,  il  faut  compter  as  pronier  rang  la  découverte  du  'nue  et  bon  marche  sont  sviiouviucs.  'Joi  iiil  l'un  dit  l'autre;  et  i'<st  sans  doute 


piHorenjtàe.  Les  in^lais  oui  crée  la  clmsc,  mais  le  mut  e>l  d'invention  française 
Il  est  fort  joli .  coirnie  vous  voye* ,  mais  je  ne  vous  dirai  pas  ce  qu'il  signifie. 
Je  sais  «rulciurnt  qu'il  s'applique  a  uiie  infinité  de  choses  différentes  .  et  que  l'i- 
uiuiioaliflii  ne  peut  rien  concevi.ir  .  la  science  rien  découvrir ,  la  littérature  rien 
inventer  ,  qui  pni>ae  être  bvre  J  la  consommation  sans  cette  étiquette  l'u  ou- 
vrage ,  quel  qu'il  soit ,  ne  peut  être  vendu,  ni  ménie  offert,  s'il  n'est  pittoresque. 
Dins  le  siècle  dernier  on  se  servait  du  mot  philosophique  ;  I  hivloire  ,  U  méde- 
•  uie,  la  phisjol  igic ,  la  poésie,  la  musique  ,  la  peinture  ,  la  politique  et 
les atiuanaehs  ,  U-s  tragédies  cl  le.  chinsoas,  tout  était  phtlotophiquc ;  Voltaire  , 
saus  celle  épitnéte .  u  aurait  pas  pu  faire  accepter  son  dictionnaire  ■  Ravnal  son 
Histoire  du  éommerce  des  luîtes  ;  P.uel  -a  nosologie,  l'n  peu  plus  lard  on  adopta 
l'adjectif  <*nah  tiqur  ;  mais  il  cul  moins  de  succès.  Aujourd'hui  d  ne  s'agit  plut  de 
philosophie ,  m  d'aiiabse  ,  il  s'agit  de  pittoresque.  PtUorttfjur  csphque  tout  ,  ré- 
pond à  tout ,  Miffita  tout.  Un  livre  dont  le  titre  ne  contiendrait  pis  Je  mot  pitto- 
resque ,  serait  dan'  le  même  cas  qu'un  voyageur  sans  passeport ,  ou  un  soldai  sans 
feuille  de  rootr  ;  et  si  la  Gunn  MÉnics»  n'a  pis  encore  mis  cette  enseigna , 
c'tst ,  il  frnl  le  dire  qu'elle  n'est  pas  peut-être  à  11  hauteur  du  siècle  et  qu  elle 
radote.  Si  le  journal  à  C  fr.  veut  suivre  noire  ronsril.  il  allongera  son  lure  déjà 
fort  respectable  de  ces  ouïe  lettres,  hors  desquelles  il  n'y  a  pas  de  salut.  Ses 
planches  sont  aussi  belle*  que  d  lies  de  Searpi,  nous  les  croyons  même  plais  helles. 
franch  m,  ut.  quo  que  sa  modestie  repou-secet  éloge,  mais  elles  ne  sont 


laGaieiir!  urmcu.r.  qui  a  encore  la  prête 
orbitant ,  n'a  pas  adopté 


'  I1 


sque 


l.e 


île  vendre  la 
premier  modèle 


arlcr 


niillovTsques.  Qu'il  imite  ce  mot 
(j.OOO  abonnés  dont  il  a  besoin. 


i  g»raotiisou< 


du  pittoresque  en  médeaue,  le  IKnity  mnlicul  nvi^utine ,  était  une  feuillet 
1  sols.  I  es  peis  ont  baissé  depuis,  niais  c'était  beaucoup  pour  un  essai.  Le  il/aju- 
eui  /  ittareitjuc  fraiifais  qui  »c  vend  à  plus  «le  cent  mille  exemplaires,  ne  coôle  que 
5  francs  par  an. 

ll>  a  àprinc  une  année  que  la  littérature  française  est  emrcc  dans  U  voie  du  pitto- 
resque ei  deja  presque  toute»  les  divis  ons  de  l'arbre  encjclopéilnpie  de  Bacon 
ont  été  t  ipluilecs  par  le  nouveau  procédé,  l' a  homme  colin  s'est  rencontré ,  qui  a 
conçu  l'audarieui  projet  d'absorber  «Uns  un  outri|tf  gigantesque  tous  les  oui  ra- 
ges passes,  préseiis  et  possildes,  c'est  l'auteur,  quoi  qu'il  soit  ,  de  I  univtrt  pit- 
ton«/i,e.  L'univers  comprenant  tout  ee  qui  rusie ,  il  est  clair  qu'il  ne  laisse  plus 
rurn  à  faire  a  per>outic. 

Deux  ijiécialitcs  avaient  jusqu'ici  rési-té  au  pitlorrsque,  la  iJulosophve 
médecine.  Il  |iarait  diliicde  en  effet  <le  mettre  en  visuelles  les  alulraclmns 
meiapliysique  .  les  asiomes  «le  la  morale  et  1rs  formiihs  de  la  logique  ,  mais  l'es- 
l  du  eomioeri'e  est  si  inventif  qn'ou  trouvera  quelque  moyen  de  resmdre  ce 


et  la 
de  U 


|U-il  

problème.  Oo  imaginera  ,  s'il  le  faul,  dis  s  gocs  nléographi«pes  comme  ceux  des 
Éltvpliens  et  des  Mesicuips;  on  douni  ra  des  attributs  allégorique*  au  syllogisme , 
ei  a  IVullismeme ,  et  I»  philosophie  eiilUre  sera  ûgvirév  ni  rrbuv  Je  ne  'crais  pas 
surpris  line  celle  idée  fil  prive  au  srrieus  par  i;uilque  industriel  phi!»  nphe;  il 
aves-  de  l'imagination  on  pourrait  sue  ce  Ibétuc  faire  quelque  i 
fou  et  de  pro digi-nscmcnt  pilloroque.  Qusnt  t  la 


•  de  irs»bouf- 
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le  vent  M.  I^ircy.  Us  choses  étant  ainsi  disposée»,  i 


petit  a  petit  sur  chaque  bandelette  de  l'appareil  une  certaine  quantil 
de  mastic,  de  manière  à  les  enduire  exactement  a  leurs  deux  faces  et 


bande  ordinaire  de  loiurueur  sulûsaite  pour  bander  le  pied  entier  jus-  U  mnrrbajieet  île  laM>nie  aa  dehors  d'un  des  fragmens  du  tibia,  son  cas.  taii  si  g 
u'aux  nrlr-ib    et  rendre  b  aimmrssian  éeale  dans  tout  le  membre  :  I      lr  owumeocemenl ,  «t  il  <  été  accompagné  de  circonstance»  si  etlraordiniircs, 
uaux  orteils,  et  rendre  la  expression  égaie  «ans  roui  le  ,i        m  c|oij  (o     ^  w  Jt  diPii  ietlteoleni ,      juqa'^u  l  S*  jou^ 

*  enlm ,  deux  Gnons  de  paille  en  place  U  attelles  de  dois  ,  ainsi  quenj,  larvll]rntt  ^t  ltammt  „4rt  u  bi,„ 

nippon*  l'appareil  inamovible  [sans  aucune 
"  verse  J  ejpèee  d'accident .  sans  IVcvrc ,  uni  doulnir ,  sans  refroidissement  ou  rngoordis- 
i-nldupied,  etc.),  qu'a  celle  époque  je  le  cro\*is  hors  de.  tuu!  danger  ;  lors- 
que ,  tout  à  coup,  «ne  nuit ,  sans  cause  suffisante ,  ce  malade  a  ern  devoir  défaire 
Ini-mcrne  toutes  les  b»od>  s  d^-  son  appareil  inamovible .  rl  rrslrr  ainsi  arec  U 
membre  no  jusqu'au  lendemain.  Cri  aclr  de  démence  loi  a  coùïé  la  vii-;  car,  bien 
quïl  n'v  eût  aociinc  trace  d'escarre  sur  le  membre  par  effet  de  l'appareil ,  aussitôt 
que  celui-ci  a  été  olé  el  que  la  jambe  esl  restée  pendant  6  à  8  heures  sans  com- 
pression aucune,  il  s'est  formé  une  (lu «ion  si  considérable  d'humeurs  sur  la  partie, 
qu'il  a  fallu  «rnir  J  l'ampulalîun  delà  niirse ,  dont  il  est  mort.  Celle  observation 
riant  exceptionnelle  pour  l'appareil  inamoi  iblc ,  je  ne  la  comprendrai  pas  dans 
1rs  réflexions  que  je  vais  faire. 


rrcy.  Ijcs 
ir  chaque 
:  nianii 

les  faire  coller  au  in 


me  qui  nous  a 


servi  d'abord  à  bander  lr  pied  <  t  le  lalon  a  également  été  trempée  dans 
le  même  mélange.  Nous  avons  de  la  sorte  fait  à  la  jambe,  depuis  le 
genou  jusqu'au  pied,  une  espèce  de  cuirasse  cmplastique  qui  en  se 
desséchant  est  devenue  dure  comme  une  planche.  Enfin  ,  les  deux  fa- 
nons de  paille  ,  roulés  dans  leur  faux  fcinon ,  ont  été  adaptés  et  retenus 
sur  les  [unies  latérales  du  membre  par  les  lacs  ordinaires.  Nous  n'a- 
vons rien  mis  sur  la  face  antérieure  du  membre  ;  seulement ,  en  pl»ce 
de  l'attelle  moyenne  nous  y  avons  versé  tout  le  reste  du  mastic ,  afin  de 
bien  pénéticr  le  tout  de  ce  mélange. 

-Pour  la  cuisse  ,  l'appareil  a  été  construit  absolument  de  la  même 
manière,  si  ce  n'est  que  nous  avons  été  obligés  d'employer  le  double 
de  mélange  plastique ,  afin  d'en  avoir  assez  pour  bander  le  membre 
depuis  l'aine  jusqu'au  pied. 

Dam  l'un  et  I  aulrc  cas,  des  aides  exerçaient  les  extensions  ordi- 
naires du  membre  durant  la  pose  du  bandage.  Tel  est  l'ensemble  de 
l'appareil  que  nous  avons  mis  en  usage  sur  les  trois  malades  que  je 
Tiens  de  citer.  On  voit  bien ,  par  la  description  qui  précède,  que  nous 
n'avons  dans  cet  appareil  négligé  que  la  seule  pièce  que  M.  Larrry  ap- 
pelle talwnière  ,  cl  qui  cumule  dans  une  espèce  de  coussinet  trian- 
gulaire qu'on  pose  derrière  le  tendon  d'ackille  du  membre  blessé; 
mais  nous  avons  cru  devoir  remplacer  relie  pièce  par  un  peu  de  char- 
pic,  par  les  raisons  assignées  par  de  Lunolte  à  ce  sujet  { i }. 

Ou.  t.  —  Le  premier  de  ces  nubiles  a  été  asseï  docile.  A|»rè»  b  première 
emins  ine ,  nous  avons  e«uvr  de  le  bire  lever  un  pen  et  de  le  faire  marcher  sur 
des  béquilles,  sons  appuver  le  pied  malade  par  terre  ;  mais  U  a  fallu  le  cooeb>  r 
de  mile:  no  second  eliiii  ImisirniE  estais  de  ce  genre  u'ool  pas  mieux  réussi, 
lies  lors  il  s'cM  contenté  de  garder  U-  repos  au  lit  juqn  i  l'époque  «V  la  levée  de 
l'apilarul.  Deux  moi*  après  son  application .  l'appareil  a  élé  Ole  .  rn  m.  liant  le  de  citer, 
malade  dan*  un  bain  chaud  ,  alin  que  le*  pièces  fussent  bi*  n  trempée*  el  ramollies. 
«  A  nolregrand  élouncnicnt .  nous  avon*  treiivé  qu'a  cette  époque,  b  fracture 
»  n'était  pat  encore  consolidée  1 1  que  1rs  fragmrns  rhrvanchairnt  l'un  sur  l'antre.  » 
Jloes  uous  eonsolimes  fadle-nicnt  d'abord  de  cette  non -réunion  ,  rn  en  amuanl 
l'inlmentÙMi  de  quelque  vire  interne  inconnu ,  bien  que  d'adleors  l'homme  n'eul 
jamais  eu  «le  maladie  dialh.-sique  el  qu'à  la  fr.wlnre  pce»,  il  jouissait  de  b  meil- 
leure unie.  Du  reMr,  ee  nuladc  n'a  janviit  «nufferl  durant  ce  teailrment.  On  a 
alors  rte  obligé  de  mettre  le  membre  dans  un  appar>  ilordioaîre  à  fracture. 

On.  Il—  Le  second  malade,  celui  dr  b  frieluredelaroisse,  aélé.ilrst  irai,  moins 
doeilequ,  lc|irecéd.  ni.  ma»  d  enta  aos.i  dros  mois  et  quelques  jours  dans  T»pp». 
reil  aq  lu.  t;„e  KU\t  ruj,  _  i)Pi-.iiiI  ce  tenip»,  r.ou»  arons  essasc  de  le  lever  et  de 
le  faire  marctier  «ur  des  béquille*  ,  mais  il  a  fillu  le  rei-oiiehcr  en  toute  bile.  Au 
boni  de  cet  esjuer  de  leinp* ,  nous  avons  été  l'appareil  «prés  l'avoir  bien  bit 
Inonjier  dans  un  bain  rliand.  n  Mai*,  quel  a  été  notre  étonnemenl  de  voir  qu'ici 
aussi ,  la  beitirr  n'cjail  |;u^ee  nuisolidee ,  el  que  les  fragmeos  chcTaiirliaienl  con- 
Mderablement  l'un  sur  l'autre.  »  Le  membre  fracturé  a  été.  par  conséquent ,  remia 
dans  un  apiart  il  ne.linaire  a  frarlnre. 

Anjoiird  boi    \"  avril .  trois  mois  rl  demi  apecs  l'acriJeiit ,  U  fracture  de  ces 
«Vin  nulades  u'rat  lias  eiw-ore  iunv»liilée 

Quant  au  troi.ièine  mal.de  .  qm  avait  uu«  r.aclure  compliquée  de  pUie .  d'bé-  00aS,  «"»"»  CU  OCC3"on  d«  fa,re  *"r  '«  «"^ 
 '  .   j  rendre  compte. 


Rcflexions. — N'est-ce  pas  assez  singulier,  je  dirais  même  assez  bizar- 
re ,  que  de  deux  malades  de  bonne  constitution  traités  par  M.  Broscbet 
et  moi,  avec  la  pl  us  grande  exactitude,  pji  l'appareil  innnovilile ,  aucune 
de  leurs  fractures  n  ail,  au  bout  de  plus  de  deux  mois,  présenté  de  con- 
solidation! Je  le  demande,  est-ce  par  défaut  inhérent  à  la  méthode  que 
nous  avons  suivie,  ou  bien  la  non  consolidation  dépend-elle  d'un  vice 
constitutionnel  inconnu?  Nais  observez  bien.  Il  y  a  quelques  mois  , 
M.  Be'rard  jeune  a  eu  la  bonté  de  m'invitrr  pour  aller  a  l'hôpital  St- 
Anloinc,  et  y  voir  les  malades  fractures  qu'il  traitait  par  l'appircil  ina- 
movible. M.  Bérard  a  bien  voulu  nier  en  ma  présence  un  appareil  ina- 
movible de  la  jambe  d'une  jeune  femtne  qui  avait  eu  une  fiarture  sim- 
ple depuis  deux  mois ,  je  crois  ,  et  qu'il  croyait  déjà  consolidée.  Les 
pièces  de  l'appareil  ont  éié  fendues  longiludinalement  à  l'aide  d'une 
sonde  et  d'un  bistouri,  suivant  le  précepte  de  M.  Larrey.  Eh  bien  !  à  lu 
levée  de  cet  appareil,  il  n  'y  avait  pas  eu  de  consolidation  non  plus  ; 
les  fragment  de  la  fracture  de  celte  femme  étaient  encore  tres-mo- 
biles!  Aujourd'hui,  quatrième  ou  cinquième  mois  après  l'accident  ,  lu 
malade  en  question  se  trouve  encore  à  l'hôpital.  M.  Bérard  pense  qu'il 
but  avoir  retours  à  une  cause  occulte  pour  expliquer  la  non -consolida- 
tion de  ces  fractures.  C'est  possiUe  :  lilst-c  à  chacun  de  penser  ce  qu'il 
voudra  ,  voici  qurllc  est  ma  croyance  à  l'égard  des  malades  que  je  viens 
*-  citer. 

L'appareil  inamovible,  appliqué  de  h  manière  que  je  viens  desc- 
ente .  laisse  ,  en  se  desséchant  un  espace  de  quelques  lignes  entre  U 
surface  du  membre  facturé  et  les  premières  bandes  de  l'appareil.  Cet 
espace  permet  à  l'arlion  musculaire  de  s'y  exercer,  et  par  conséquent 
de  produire  le  déplacement  et  le  chevauchement  des  fragmens.  De  là 
résulte  i»  que  b  consolidation,  quand  elle  a  lieu  ,  c%ig<-  plus  de  temps 
qu'à  l'ordinaire  pour  s'accomplir,  car,  les  fragmens  n'étant  pas  en  rap- 
port convenable  ,  la  nature  a  besoin  dr  plus  d'efforts  et  par  ronséqitcnt 
de  plus  de  temps  pour  affermir  les  deux  o*  qui  chevauchent  ;  a*  que  ce 
mime  manque  irassujétissemeiit  suffisant  des  fragmens  est  une  cause  de 
non -consolidation  ,  ainsi  qu'on  l'avait  déjà  mumqué  (Boycr); 
5"  que  l'avantage  de  la  possibilité  de  faire  promener  les  fiaclurés 
dans  les  salles  après  quelques  jours  de  l'application  de  l'appareil  ,  ne 
nous  a  point  paru  réel  sur  les  malades  que  nous  avons  traités  à  l'Hô- 
tel Dieu. 

Tels  sont  les  résultais  que  nous  a  vous  obtenus,  et  les  observations  que 


Larootte. 


S78. 


Considéions  maintenant  l'appareil  inamovible  d'une  manière  plus 


session  d'un  ouveage  qui  r>  unil  toute»  les  cond  lions  de  rigueur;  il  est  à 
i-héctilapotir  titre,  U  }Ulnine  plttonm/ue,  maisnous  devons  ajuiler  qu'il 
méK levait  d être  vendu  plus  .lier  et  qu'il  pour. ait  se  passer  île  l'éliquelle •  la 
mode.  En  con.i nueno-  nous  prévenons  nos  leeleurt  que  rie»  din»  noire  pream 
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bule  ne  s'adresse  a  cette  imbbeatinn  .  qui  n'a  d'autre  défaut  que  de  porier  un  titre 
deji  déroiu.  I  ré  par  les  «bus  du  <  lurlalanisme  ,  mats  qui  d'ailleurs  offre  tous  le< 
caractères  d'un  vi-tilablc  oiirtagr  scientifique, 

Sans  partager  entièrement  l'opinion  du  ibclcur  Lordat.  qi 
pliieesl  iudispensalde  dans  les  él iule»  médicales;  sans  croire  encore  moin 
lui ,  qu'on  pu  «se  appeenJrt  loulf 


entièrement  l'opinion  du  doelcur Lordat. qui  croit  que  l'ieonoge»- 

eneore  moine,  comme 
la  science  mrvlicale  dans  les  estampes  île  I»  Bi- 
W  olbèque  dii  roi'.  el  Irourer  un  Ira  te  <le  phssiolngie  dans  le  tableau  de  l'A'eo- 
tt  d"  Athrne.  de  A.i|iliai'l ,  nous  penvMis  que  des  pl.nehr»  bi.  n  enlendues  et  bien 
exécutées  |>eur<  nt  élre  d'no  grand  secours  dan*  l'élude  de  certaine»  partiel  de  la 
médecine  I*  besoin  de  figurer  .un  sens  une  bille  d'objet*  dont  la  drtcripiion  est 
toujours  obM-iirr,  mime  sous  b  plu'nw  du  tu.  illeur  écrivain ,  a  nt  senti  de  loul 
temps,  et  si  aujourd'hui  le  perfectionnement  des  arts  du  «Insin  el  le»  progrès  île 
l'industrie  permettent  de  faire  niieus  et  à  moins  de  frais  qu'aulretuis ,  l'enseigne- 
ment de  la  méjeeioe  ne  p  ut  qn'y  gagmr. 

Pour  qu'nne  représentation  leunog  ipbiqne  médicale  quelconque  toit  réelle- 
ment olile ,  il  taul  qu\  Ile  s'applique  a  île»  sujets  eouvenables.  Toute  la  science  mé- 
dicale ne  saurait  être  rendu  :  sensible  â  l'œil  ;  la  médecine  ne  \*%>t  donc  élre  en- 
tièrement traduite  en  pittoresque.  Dao.  le  ressort  dirrrl  cl  légitime  du  pittores- 
que se  tonve  seulement  l'analomie  normale,  |Mlbologiquc  et  < birurgiralr ;  à  ut- 
quelle  on  penl  joindre  la  repré»  ntalran  des  opération» ,  considérées  tous  le  rap- 


|Kirt  de  la  pomion  de  l'operali  ur,  el  de  l'opéré ,  el  de  la  po;c  des  instrnmens ,  et 
si  l'on  seul  encore  les  handaga»  et  a^ur.  ils,  le  ilcssin  di  s  in-lmnicus  de  rbirur- 
gi<-  et  même  la  but*. nique  matinale.  Le  proopi  clns  de  la  MeJtciur  i<iitorrnft  e  in- 
dique Imites  ces  spécialités  el  I  au'rur  mira  bien  ronçn  m  ii<  he  s'il  s'j  lient  rigou- 
reii-rnient.  K»-s  <"es spécialités  mëtiie  veulent  être  traitées  «sec  inielligem  e  ;  el 
I  jpplienlion  de  l'ieooograpbie  ne  doit  pa<  d,  |.as-er  r,  rloiors  limites  sous  |wine  de 
nian>|iirr  son  luit  Prenons  pour  rsemple  l  aiialoniii  normale  «  t  l'analomie  patho- 
logique. On  s'esposcrait  à  d  muni  nsrs  difiieultis  et  on  s  épuiserait  en  de  vain»  ef- 
furls  si  on  |nvl<miail  rendre  simihlespar  le  dessm  et  b  coule  u 


tils  île  fini 


coule  ur  tous  les  de- 
lissectinti ,  la  nucéralion  el  Is-s  procèdes  chimiques 
funl  apcreetoir  sur  b  nature.  Ainsi  voulinr  donne  r  U'ie  idée  des  li>su»  primitifs 
r*t  une  chose  impossible ,  car  ind<  penilamment  de  b  diversité  d<»  niaiiiénsdc 
inir  des  analoni  sic»,  nous  ne  ero;on<  pis  qu'il  y  ailées  pcrparalrius  isseï  ha- 
biles |Kiur  isoler  ces  elemens  mieeosropiqurs  île  nos  organe*,  ni  d'aribie»  as»ts 
adroits  pour  lîgtirer  de»  nuanre>  si  impi  m  ptibles.  Il  ne  f.ut  |^s  suulnir  imiter 
res  eireonstiinre»  •!<•  slruelure  si  eompliipi.es  qu'elle»  |xiiv»ni  a  puni-  élre  saisies 
uir  la  nature  ,  et  l'arlisle  ipu  eroirail  poinoir.  par  exemple,  ugutrr  lis  cellules 
arriennr*  du  poumon  ,  rempli  d'air,  ne  produirait  qu'un  ima^t  rven:  cllc.nem 
fan'tr  Tosile»  ei  »d^riieulte»  se  renron'reni  snrlonl  dan»  les  détails  d'analomie  qui 
mnt  liés  à  1a  physiologie.  Qm  venl  trop  prousi  r  ne  prouve  ru»;  i  l  le»  iconogra- 
phe» tombent  souvrnt  dates  relie  fuite.  Dons  un  ouvrage  d'analomie  reeenl , 
l'auirur  voulant  rrpivSenter  le  mecanUmc  de  la  circulation ,  rl  dé»c?|«  r*»t  un» 
il.i-iie  d  e  retenir  rn  figurant  1rs  organes  si  compliqués  île  crue  fondioo  ,  a  ima- 
g-m1  l'etcmple  de  deux  corps  de  pompes  d  où  |<au  ti  ni  cl  ou  aboutisH  nt  uoe  mC- 
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générale  que  nous  ne  l'avouifjitjiisqn'ici.Ilnom  semble  impossible  que  'avantages  inappréciables;  car  les  malades,  ainsi  pansas,  peuvent  im- 
l' appareil  inamovible  u'ait  son  application  utile  dan»  la  pratique,  puis-  puoémcnt  supporter  1rs  cahots  de  la  voitur  .  M.  I»intjf  m'a  raconte' 
que  tact  de  chirurgiens  distingue*  en  ont  fait  l'éloge  d'après  leur  pro-  que  des  militaires ,  gravement  blessés  aux  os  des  uiembrrs,  ont  pil ,  à 
pre  expérience.  M.  le  baron  Larrey  ,  dont  l'expériesvee  chirurgicale  est  [  l'aide  de  l'appareil  luauiovihle,  non-seulement  faire,  sans  inconvénient, 
immense,  ne  traite  autrement  tontes  les  espèces  de  fractures  des  membres]  de  très-longs  voyages  en  Toiture,  m.iis  aussi  se  sauver  de  leurs  acabit - 
iiférieurs,  que  par  l'appareil  en  question.  Les  fractures  du  col  du  fémur 
et  celles  (tu  col  de  l'humérus,  sont  également  traitées  par  l'appareil  ina- 
movible par  ce  chirurgien.  11  y  a  quelque*  jours  encore  ,  M .  Larrey  a 
bien  voulu  ro'invitcr  à  voir  de  mes  propres  yeux,  1  l'bopilal  des  Inra 
lides,  plusieurs  froctuies  qu'il  traite  de  la  sorte.  J'j  ai  obser\é  cotre 


lances  a 
ras ,  l'i 

le  même  office  qu 


pied  , 
pparei 


et  se  soustraire  ainsi  à  l'ennemi.  On  dirait  que ,  dans  ces 
.  inamovible  sur  une  jambre  fracturée ,  remplit  presque 
une  jambe  de  bois  sur  un  moignon  deja  cicatrisé  ; 


i*  Lorsqu'un  accident  de  ce  genre  arrive  en  voyage  à  une  personne 
dont  1rs  circonstances  ne  lui  peimeaent  |>as  de  s  arrêter  ponr  se  faire 
traiter  de  la  ft arture  dans  l'endroit  même  où  cela  serait  arrivé.  D.ms  r 
cas,  le  lendemain  ou  le  surlendemain  de  l'accident  ,  le  malade  est  en 
état  de  reprendre  sa  route  en  voiture  sans  de  grands  inconréoiens  ,  si 
la  fracture  est  simple  ;  3*  lorsqu'on  a  à  soigner  des  fracturé*  dans  des 
campagnes,  et  que  la  position  du  malade  et  celle  du  médecin  ne  per- 
mettent pas  à  celui-ci  d'aller  le  panser  aussi  souvent  qu'il  serait  néces- 
saire ;  \~  l>ans  les  cas  de  fracture  chc*  Ici  enf.ins  indociles.  Dans  ces 
cas ,  disje ,  l'appareil  inamovible  nous  parait  pouvoir  être  d'nne  uti- 
lité non-méditcie. 

3"  Quant  à  la  manière  de  construire  l'appareil  inamovible  ,  je  pré- 
fère celle  de  M.  le  baron  Larrcy  à  toute  autre  ,  par  des  raison;  que  j'ai 
déjà,  exposées. 

4*  Dans  la  pratique  civile,  et  surtout  en  ville,  dans  les  graodec  cités 
où  le  nombre  des  médecins  abonde,  et  où  le»  malades  peuvent  exécuter 
tontes  les  ordonnances  du  chirurgien  ,  on  aurait  tort  de  se  servir  de 
l'appareil  inamovible  ,  à  moins  de  circonstances  particulières. 

5°  Je  ne  crois  pas  que ,  dans  les  fractures  du  col  du  fémur  ,  l'appa- 
ians  une  certaine  quantité  de  vinaigre  camphré,  suffissent  a  M.  I  -arrcv  II  reil  inamovible  puisse  offrir  de  grands  avantages.  Dans  la  pratique  ci- 
pour  imbiber  les  linges  de  son  appareil.  Cette  circonstance  n'aurait-elfcjvilc  ,  dans  les  fractures  non  compliquées  de  plaies  ,  etc. ,  les  apparedi 
pas  quelque  influence  sur  la  bonté  de  l'appareil  même?  Je  conçois  en  [ordinaires  ,  et  surtout  ceux  dont  MM.  les  professeurs  Dupuytrcn  et 
effet  que  les  pièces  trempées  dans  un  mélange  albumimiso  j/x'rï/i/ettx  S  Ruux  se  servent  avec  tant  de  succès  dans  leurs  hôpitaux  ,  nous  parais - 
très-liquide  peuvent,  en  se  desséchant,  s'éloigner  moins  de  la  surface  l  sent  préférables  à  l'appareil  inamovible,  par  plusieurs  raisons  :  i*  par- 
du  membre  que  lorsqu'elles  sont  pénétrées  et  boursouflées  en  quelque  |  ce  qu'on  guérit  avec  moins  de  chances  de  difformité ,  et  peut-être  i 
sorte  par  un  mastic  beaucoup  plus  épais  comme  celui  qui  a  été  employé  S  plus  vite  qu'avec  l'appareil  inamovible  ;  a*  parce  que  vous  pouvez 


.  J'y  ai  obi 

autres  un  jeune  homme  qui  avait  eu  une  fracture  oomminutire  ,  mais 
sans  plaie  ,  de  l'extrémité  inférieure  des  os  de  la  jambe  ,  depuis  61 
jours ,  et  dont  M.  Larrey  a  oté  l'appareil  inamovible  en  ma  présence. 
I.a  consolidation  de  celte  fracture  était  complète,  mais  il  y  avait  che- 
vauchement considérable  des  fragment ,  et  par  censéqnent  taccour- 
cissement  assez  notable  du  membre.  On  m'a  assuré  cependant  que  ce 
malade  avait  été  tris-indocile.  Quoi  qu'il  en  soit.ee  résultat  m'a  paru  sa- 
ritfaisant  pour  no  cas  de  fracture  aussi  grave.  Certes,  dans  certains  cas 
de  frarturescompliquées,lr  raccourcissement  ne  serait  qu'un  tics- faible 
inconvénient,  si  nous  pouvions  réussir  toujours  à  conserver  la  vie  el  le 
membre  à  ces  sortes  de  malades. 

Plusieurs  points  ont  attiré  mon  attention  dans  l'examen  de  ce  ma- 
lade :  i*  L'exactitude  ,  la  précision,  cl,  dirai -je  même ,  l'élégance  avec 
lesquelles  l'appareil  inamovible  avait  été  construit  par  M.  Larrcy.  Le 
mélange  plastique  dont  ce  praticien  se  sert  est  beaucoup  plus  délayé 
que  celui  ijtic  nous  avons  mis  en  usage,  el  que  j'avais  vu  employer  à 
I  hôpital  Saint- Antoine.  Quatre  à  cinq  blancs  d'oeufs  battus  et  délayes 


dans  les  autres  hôpitaux  ;  i"  la  réunion  solide  de  la  fracture  du  malade 
de  M.  Larrey;  3"  le  chevauchement  très-visible  des  fragmens  de  la 
même  fracture ,  arec  difformité  et  raccourcissement  du  membre.  Ce 
dernier  inconvénient  ne  doit-il  pas  accompagner très-souTcntla  méthode 
en  question  ?  Si  l'on  considère  cependant  que  dans  les  cas  de  fractures 
compliquées ,  graves  ,  faites  par  coups  d'armes  à  feu  ,  où  M.  Larrcy  a 
le  plus  souvent  eu  l'occasion  d'cxjiérimentcr  cetapparcil  avec  avantage, 
le  raccourcissement  et  la  difformité  ne  sont ,  ainsi  que  nous  l'avons  déjà 
dit,  que  de  très -légers  iiiconréniens;  la  méthode  en  question  ne  mérite 
p«s  moins  l'attention  des  chirurgiens  qui  exercent  dans  les  armées  ,  que 
de  ceux  qui  exercent  dans  les  campagnes.  Voici  maintenant  quelles  sont 
les  idées  que  je  me  suis  formées  sur  l'appareil  inamovible,  el  les  eun 
elusions  que  je  crois  devoir  établir  dans  cette  note. 

i°  Dans  l'état  actuel  de  la  science  ,  l'appareil  inamovible  doit  rester 

en 


jours,  avec  l'appareil  ordinaire  ,  visiter  à  nu  l'étal  du  membre ,  vous 
assurer  de  la  position  des  fragmens  ,  et  y  porter  remède  a  temps  s'il* 
sont  déplacés, ^jhMd'.iotres  aoeidens  compliquent  la  fracture;  i' parce 
qu'avec  l'apparfll'iilmaire  vous  saurez  généralement  ,  après  le  tren- 
tième jour  de  l'accident,  si  le  malade  guérira  avec  ou  sans  raccourcis- 
sement ;  et  par  conséquent  voire  pronostic  et  votre  réputation  seront 
plus  assurés  dans  la  fiimllc  du  malade  ;  tandis  qu'avec  l'appareil  ina- 
movible, vous  devez  attendre  l'époque  de  l'ouverture  de  la  boite ,  pojr 
vous  assurer  de  l'état  des  partiei.  Or ,  à  celle  époque ,  s'il  y  a  chevau- 
chement consolidé  ,  que  pourrait. on  faux-?  el  s'il  n'y  a  pas  encore  de 
consolidation,  comme  dans  les  cas  ci-de-svis  relatés, comment  se  eondui- 
r.i-lon?  rtfera-t-on  l'appareil  inamovible,  ou  bien  mel|ra-t-oo  Icmrui- 
luc  dans  un  rapareil  ordinaire?  Dans  tous  ers  cas  la  réputation  dn  chi- 

urgicu  ne  se  ail  elle  pas  compromise?  On  voil  bien  ,  d'après  tout  ce 
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rn  chirurgie  pour  des  cas  exceptionnels  de  fractures  des  membres  ;         qui  précède,  que,  dan»  l'état  actuel  de  nos  conn 
l*  Les  cas  où  l'appareil  inamovible  me  parait  convenable,  font  :  j  pratique  civile ,  ne  nous  oblige  encore  à  char 
■  "lorsqu'on  se  trouve  sur  un  théJtrc  militaire,  qu'on  a  beaucoup  de  j  thode  ordinaire  de  traiter  les  fracluies  simples. 


fractures  1  panser,  et  que  les  circonstances  impérieuses  d 


rre|    Mais  une  question  importante  se  présente  ici  à  notre  examen.  Lors- 


obligent  les  malades  à  voyager  d'un  endroit  dans  un  autre,  durant  leur  qu'on  a  à  traiter  une  fracture  compliquée  de  plaie ,  l'appareil  ina- 
trait*  ment.  Dans  cette  cireooslancc  ,  l'appareil  inamovible  ofïre  dvt' mwible  n'estil  pas  préférable  à  nos  appareils  ordinaires?  Dm<k\ct 


dite  de  tuyaux ,  destines  »  por  er  l'ean  dans  loin  1rs  quar'  h  r»  d'oui:  ville  ;  m»  » 
par  mvlhr  ur»  se;  maisons ,  ses  jardins ,  ses  pompes  et  *e»  tuyau*  ne  sont  pns  plus 
intelligibles  que  l  en!  été  la  représentation  de  l'appareil  sanguin  lui  Oléine  ;  <  t  - 1  ou 
partirai  à  s  eu  f*ire  une  idée  un  p:u  pn'-ri-e.il  reste  encore  h  1  appliqurr  a»  Msléinc 
rireulitoire;  de  manière  qu'an  lieu  d'une  difS'aiIte  il  nous  rn  donne  di-us.  T,  I  sera 
toujours  l'ccued  d,  I  iconographie  quaud  elle  ne  saura  pas  sr  leair  daos  1rs  borne* 
du  possible.  Pour  être  utile  <  t  c.iisonn*Mr  etlr  doit  ne  s'appliquer  qu'aux  grands 
traits  de  l'anaioiuie.et  s'interdire  la  phjsioln^ie  qui  ne  saurait  jam»  sf-lrc  me  que 
par  les  jeu»  de  l'esprit.  Des  rnudnonv  plus  clcoiics  encore  i-î-ttlent  remploi  de  li 
conteur.  Il  lit  impossible  en  fait  ,  et  losil  ariivte  de  bonne  Toi  en  rnnii  ;  mira , 
d'imiter  ta  couleur  naturelle  de»  tissus  nninuux  daos  les  procèdes  de  l'i  nluiiiiuurv 
Ou  ne  peut  arriver  qu'à  de  très  grossiers  à-pru-pres,  qui  n'app  nient  aucinu 
mstrnrlion  poM'i«e  el  doivent  plutôt  enjjenitref  des  i-rn-iirs.  Touti fui»  on  peut 
•dmtltre  I  ustfv  des  roolruis  pourto  qu'il  toit  établi  qu'ell.  s  n'auront  qu 'mie  >  a 
leur  arbili aire  el  eon>ruhniim'lle.  M«<i  il  peut  être  utile  d'adopter  l'u<a;e  du 
noir  ,  du  roo»;.-  el  .tu  blanc  pour  distinguer  les  veines,  les  artères  et  le»  nerfs  qui 
pourraient  tire  faeile-neot  confondus  dans  nue  inia^e  monochrome .  «ton  se  sert 
le  pin»  souvent  de  ee  mojen  ;  nui,  charnu  uil  au-»i  que  ces  teintes  noires  .  blau- 
rhe»  el  eonars  .  ne  ressemblent  pure  ans  teintes  naturelles  des  tai.tcaiu  mo- 
pins  el  des  nei  fs  En  un  mol .  j<  s  eoulrars  sont  utiles  pour  difTercnccr  Us  el.-- 
meni  des  organ-s,  nuis  ne  p  ineot  (juire avoir  qu'une  vjleur  iclalive  et  non  ab- 
nhf. 

Cet  considérai  ions  s'appliquent  enroec  mirai  a  l'anitoniie  pathuloxique. 
I.  KonographT  nr  peu-  pai  repe.-5»flter  loaites  les  maladie*  .  mais  wnlrmenl 


qui  b|ui  s-uiics.  rt  surtout  eilh-s  qui  afT.rlriil  la/cwvns  des  organes,  telle*  que 
li  s  degeoéresi  eurc- ,  i'  S  lis-us  aeei.lcnlels .  les  ih-ronnalions  du  *)StivnK-  os- 
seux ,  c:e.  lJiuli]oes  noso^roinies  ont  c-s.iie  <!e  repri-H  uler  des  maladies  dinanij- 
qu.s.  comme  lc«  fièvres,  et  divi-r-i  s  îlîeetion-  uï);oé*  générales  ,  en  donnant  le 
Jaci  s  suppose  les  malidrs.  I  e  plus  grand  p,  nitre  du  inonde  ne  |>ar/irndrai(  pas 
a  n  iraiTr  .le  seuibUbles  porlriitsen  us-oit  de  lo .des  les  ressource»  de  la  peinlurc 
à  l'huile.  On  ne  doit  donner  à  oipiirà  l  artis  e  que  des  roodèU-s  qOi  pu  swnt 
pose*.-  dcsaiil  lui  ,  contm^  sunt  Inulei  les  preparalion.,  anatomiqurs  ,  1rs  pièces 
pathologiques  et  certaines  lésions  delà  peau;  et  les  maladies  générales  ne  sont 
pas  de  ee  nooihrc.  Ce  seraient  là  toujours  des  portraits  de  fanl.iiMC  qui  ne  S.T- 
lirm  ol  à  rien  à  la  sém^iotique ,  qui  ne  se  compose  que  d'observaiions  délicatis  , 
fusiliers,  im|iosfiblis  b  tiscr.  Pour  l°icoin>£rafllic  doue,  pas  plu»  qmr  pour  le 
nn-deiin  lui  m  me,  raoatomie  palhulogi'pje  n'est  la  |Kalhologie  tout  entière; 
même  iUn*  1rs  h-sions  les  plus  app  éeiatilrs  auv  sens,  et  qui  alleslent  iTune  ma- 
nière p<  rinaneiile  li  slrueiure  des  organes,  il  y  a  <les  nuances  infinies  de  couleur 
et  île  forme  qu'  1  Tant  rroonrer  i  prindre.  Les  artistes  qui  ont  travaillé  ans  mata- 
tiirt  J  la /««»i  ont  eu  fort  i  fa  ee  pr.nr  se  prêter  sot  eiigrnrrii  du  célèbre  «utenr 
de  cet  ouvrage  .  et  le  plus  souvent ,  a  notée  avis  .  ils  ont  fait  du  roman  an  lieu  d.1 
faire  de  l'histoire  (tn  peut  en  dire  autant  dune  foule  de  planche»  qui  passent 
généralement  pour  des  rlu  fs-d'ecuvre. 

Savoir  se  borner,  voilà  doue  le  soin  principal  qui  doit  diriger  le»  iconograpVs 
ni  dicaui  Ils  ne  doivent  jamais  perdre  de  vue  ee  principe,  que  les  image-  rte 
«ont  pis  filles  pour  tenir  lieu  dr  la  nature,  mai>  seulement  pour  la  rappeler. 
Quiconque  voudrait  s'en  tenir*  des  planches  ponr  l'Huile  de  l'analomic  n'en  «an- 
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cas  où  l'amputation  ne  parait  pas  très-urgente ,  M.  Larrey  assure  gué- 
rir presque  tontes  les  fractures  compliquées  à  l' aide  de  I  appareil  ina- 
movible. Tont  le  inonde  sait  que  dans  ces  circonstances  la  pratique  de 
ce  chirurgien  consiste  a  couvrir  toutes  les  plaies  avec  des  morceaux  de 
diachylon  gommé  etde poser  rarqj*mlinâii>«viblrp.ir-dessus,  la 05  taire 
aucun  autre  pansement  des  plates  jusqu'à  la  levée  de  l'appareil.  A  cette 
époque,  il  trouve,  dil-oa,  1rs  plaies  cicatrisées  au-dessous  d  une  coueliede 
pus  épaissi .  Nom,  au  contraire,  nous  ne  réussissons  à  guérir  qu'un  tris-pe- 
tit nombre  de  fractures  compliquées  à  l'aide  de  nos  appareils  ordinaires. 
J'avoue  que,  manquant  jusqu'à  ce  jour  de  faits  suffJssas  de  fractures  com- 
pliquées traitées  par  l'appareil  inamovible,  je  me  trouve  dans  l'impos- 
sibilité de  discuter  a  fuod  cette  question  importante.  Aussi  en  laisserai  -je 
l'examen  à  des  homme*  plut  habiles  que  moi.  Je  ne  dois  pas  cependant 
clerc  cette  lettre  sacs  dire  que  la  chirurgie  possède  aujourd'hui 
un  des  moyens  les  plus  efficaces  qu'on  ait  jamais  introduits  dans  notre 
art  pour  traiter  1rs  fractures  compliquées,  c'est  V  nrrosement  continuel 
d'eau  froide  sur  le  membre  blesse.  Vous  trouvères ,  dans  le  dernier 
numéro  du  Bulletin  thérapeutique  (  3o  mars  ),  un  mémoire  très-dé- 
taillé  que  ie  viens  de  publier  sur  cet  ercelleot  remède.  Notre  ami  et 
confrère  M.  S.  de  ttrozi,  dont  le  xèle  pour  les  progrès  de  la  science  est 
si  connu ,  ne  manquera  pas ,  j'en  suis  persuadé ,  de  communiquer  aux 
nombreux  lecteurs  de  son  estimable  journal ,  les  idées  que  je  viens  d'a- 
»ir  l'honneur  de  vous  soumettre. 

Agréez,  tic.  t 

RocHcrra , 


Paris,  ce  i"  avril  |83$. 


MATIERE  MEDICALE. 

Nonce  sur  de  nouveaux  bains  d'eau  salée  r 

vapeubs  mubi  atiqu  es  ,  établis  en  Autriche  ;  par 
H.  Gaudet  ,  D.-M.  P. 

Éloignée  par  sa  position  géographique  des  Lords  de  la  mer  ,  l'Alle- 
magne est  privée  des  avantages  que  les  autres  pays  de  l'Europe  tirent 
chaque  année  de  l'usage  des  bains  de  mer  ;  elle  a  en  revanche  de  nom- 
Lmises  salines.  Députa  long-tem|»  les  médecins  allemands  ont  cherché 
à  remplacer  ce  qui  leur  manquait  par  l'emploi  de  l'eau  salée.  Des  bains 
<*Vau  saturée  de  sel  ont  été  établis  d'après  ces  vues  dans  les  salines 
d'Oldes  lobe,  en  Holstein  ;  d'EJmer.  en  Magdebourg;  de  Ncnndorfet 
de  II allé ,  par  les  soins  des  docteurs  Reil,  Hufeland,  Laurent,  TolLerg 
•<  IlageUtrio. 

En  1 8-i  t ,  les  médecins  de  Vienne,  an  nombre  desquels  sont  les  doc- 
leurs  Virer  et  Malfalti  ,  curent  l'idée  de  créer  un  établissement  pareil 


dans  les  salines  d'Ischl 
vallée  entourée  de 
sages  du  Tyrol. 


bourg  de  la  Haute-Autriche  ,  situé  dans  une 

î:  •  •  ■■    .  t  ii 


Les. 
pluyés  aux 


tais  d'eau  salée,  pratiques  sur  quelques  ouvricts  ém- 
et affectes  de  rhumatismes  chroniques,  de  scropbules 


et  de  maladies  cutanées  ,  furent  couronnés  d'un  plein  succès.  Les  mé- 
decins surent  si  bien  exciter  l'intérêt  du  gouvernement  autrichien  , 
qu'Ischl  possédait  déjà  en  i8a3  un  établissement  public  où  ioo  per- 
sonnes prenaient  chaque  jour  1rs  bains  à  la  température  désirable  ,  ou 
recevaient  la  douche  sous  toutes  les  formes.  Depuis  ce  temps  la  répu- 
tation des  bains  d'Ischl  n'a  fait  que  s'accroître  en  Autriche  et  dans  une 
grande  partie  de  l'Allemagne.  1/afBucnce  des  baigneurs  obligea  de 
construire,  en  i83o,  un  nouvel  et  vaste  établissement  qui  est  en  pleine 
activité  aujourd'hui. 

J'ai  passé  six  semaines  a  Ischl  ;  j'y  ai  vu  préparer,  appliquer  et  agir 
l'eau  salée.  Rien  encore  n'a  été  dit  ni  écrit  en  rraoee  sur  ce  sujet.  J'ai 
pensé  qu'il  serait  de  quelque  intérêt  de  faire  connaître  cette  eau  dans  sa 
composition  chimique,  dans  son  application  et  dans  ses  effets  sur  l'éco- 
nomie animale. 

La  montagne  stiVrnc  est  située  a  une  demi-lieue  ouest  dlschl.  Pour 
exploiter  son  minerai,  qui  est  an  mélange  de  sel  et  d'autres  élément 
non  salins ,  on  a  pratiqué  une  longue  galerie  ou  corridor,  lequel  pénè- 
tre profondément  dans  son  intérieur ,  et  aboutit  à  de  vastes  excavations 
creusées  artificiellement.  Celles-ci  sont  remplies  par  l'eau  d'un  lac  voi- 
sin. On  laisse  cette  eau  se  saturer  de  sel  par  une  véritable  lir.ivialion  , 
jusqu'à  ce  qu'une  espèced'aréomètre  tynùisalzspindel  ait  indiqué  que 
la  dissolution  contient  a5  à  ?6  pour  oa>  de  sel.  Le  temps  nécessaire  à 
cette  saturation  est  de  trois  à  six  semaines,  selon  la  richesse  du  minerai. 
Des  tronçons  de  pin  façonnés  en  tuyaux  et  ajustés  l'un  à  l'autre  ,  con- 
duisent l'eau  salée  qu'on  a  appelée  'soole  dan*  des  réservoirs  où  elle 
dépose  ses  parties  terreuses.  De  ces  réservoirs  elle  arrive  d'une  part  à 
l'établissement  des  bains ,  de  l'autre  à  la  fabrique  de  sel. 

Ij  soole  a  une  saveur  fortement  saumàtre  et  a  mère,  moins  de  limpi- 
dité que  l'eau  de  la  mer ,  et  une  pesanteur  spécifique  remarquable. 

Voici  son  analyse  chimique  faite  à  Vienne  et  comparée  à  celle  de 
l'eau  de  l'Océan. 


t  de  Mode , 

—  de  chaux  . 

—  -oVi 
Sulfite  de  soude, 

—  de  chaut , 

-  dei 


M.7S 
0,0» 
0.62 
0.5S 
O.tS 
0,21 

n.ie 

HH\uy 


MM.  Gay-Lussac  et  Desprets  ont  trouvé  à  différentes  fois  les  quan- 
tités suivantes  d'hydrochloratc  de  soude  dans  i  oo  parties  d'eau  du 


La  plus  petite  quantité , 
La  plus  grande , 
Lai 


3,« 

3.77 
Î.6S 


Grand-Océan. 


On  voit,  d'après  ces  analyses,  que  le  sel  marin  contenu  dans  l'eau  de 
mer  est  à  celui  qu'on  a  trouvé  dans  la  soole  :  :  i  :  7,088;  c'eat-à-dire 
que  ce  dernier  composé  eu  renferme  une  quantité  sept  (ois  plus  grande. 
Il  sera  indiqué  plus  lard  comment  cet  excès  de  sel  muriatique  ,  xJ 


rjit  jamais  on  mot ,  et  si  on  irait  le  courage  d'entreprendre  une  opération  sur  les 
truies  doanées  fournies  par  ce  genre  d'instruction ,  il  31  aurait  à  parier  mille  con- 
tre un  qu'on  commettrait  <lr  funistrs  erreurs.  Il  y  •  {Jus  ;  c'est  que  ecui-là  Mois 
sont  ni  eut  de  eomjm-DiIre  une  image,  qui  ont  étudié  la  nature  ;  les  autres  sont 
mcapablrs  d'y  rien  discvrtwr,  ni  d'y  poser  une  idée  tant  soit  |icu  approchant  de 
la  «erilc.  L'iconographie  a  door  uni*  fonction  mnémonique  plutôt  que  représen- 
tative. L'anteur  de  la  if/eMrcW  pittoresque  est  trop  éclaire  pour  concevoir  du*- 
tertmment  sou  but.  Nom  le  friiciluas  d'avoir  dit  lui-méine  que  c'est  cimiim 
«Moyen  i/c  se  so«k  if  qitr  Ut  ptnuchtt  tont  Uj>lt*4  uUtes.  Ce  principe  bien  ar- 
rête et  uilciement  suiri  peut  nul  dunner  à  >on  ouvrage  toute  l'utilité  doat  il  est 


C  ru.  j  plutôt  que  mercantiles,  d  autant  plas  qu'elle  n'a  empruolé  à  l'esprit  com- 
mercial que  son  litre  et  son  mode  de  distribution  ,  puisqu'elle  est  adres.ee  ,  non 
pas  au  grand  public .  capsulé  en  ce  moment  par  le  pittoresque  ,  mais  ans  méde- 
cins et  au*  élèves.  Ainsi ,  nous  le  région» ,  sauf  le  titre,  rrt  ouvrage  est  une  pro- 
duction sérieuse .  consciencieusement  traitée  ,  écrite  dmi  la  langue  «le  la  H-ienre, 
très-propre  à  favor  ser  U  diffusion  du  cooaaiaaaoce»  atedicaks ,  m  de  à  tout  m«- 
-  el  par  ces  rsiso 


Jusqu'iri  toutes  les  livraisons  qui  ont  paru  nous  ont  semble  choisies  avec  beau- 
coup d'intelligence ,  et  ac  pas  dépawr  les  bonara  légitime*  de  l'icono)crj  pbie  mé- 
dicale ,  telles  que  oous  les  entendons.  Plusieurs  sont  empruntées  à  des  ouvrages 
déjà  connus;  d'autres ,  en  plus  grand  nombre ,  tout  nouvelles.  Mi ,  comme  oous 
u'en  dou'oospas  .  l'auteur Tcproduit  dans  k-  cours  de  sou  travail  les  magninques 
dessins  don  les  par  Srrmmcring.  Scarpa ,  Tfaller,  Calilani,  Alliions,  Lutter,  Mas* 
eagni .  H  lier.  «ecArl ,  Hunier,  Charles  Bell .  Ttedcraann ,  Langenbech ,  Bacb  , 
Sanditurl ,  Gall .  Brcra ,  Bt  rrascr.  etc. .  cl  ceiti  s  d'auteurs  plus  mode  rues ,  il  aura 
■  euou  un  véritable  service  an  public  médical ,  qui  ne  peut  eu  aucune  manière  ac- 
quérir tous  ers  ouvrages  a  la  lois. 

I  c  seul  défaut  de  nlte  niitilu  aliun ,  c'est  de  porler  le  titre  de  pitlorrjqite,  qui 
Snnbîc  au  pccm.cr  coup  il  œil  '  ai.im.lcr  s  la  foule  de  ces  productions  futile»  dont 
-on.  sommes  luood  s;  elle  aurait  gagné  t  etr.  présentée  sous  des  formes  seientl- 


—  Lerani  Je  tlimque  mc'Ju  i/e.  faites  à  rnôUl-Dii  u  de  Paris  par  le  prufrssear 
A. -F.  Ciiohjl  ;  recueillies  et  pabliées  sous  ses  scui  par  F.-L.  Grnett,  D.-M.  P. , 
ancien  chef  de  rlioique  médicale  a  IHotet-Diru  de  Part*,  t  vol.  in-8*  br.  7  fr.  — 
A  Paru,  cher  Geruscr-Baillirre,  libraire,  rue  de  l'Ecole -de-  Médecine,  n*  13  bis. 

—  M.  le  docteur  Carron  DuviUards,  hmnleur  d'un  instrument  propre  à 
agrandir  l'ouierturr  de  U  encore  ,  nous  informe  qnr.  cet  instrument  est  fait  dé- 
liais un  an  ,  qu'il  a  «Hé  communiqué*  M.  Ktarfc  a  Paris,  et  que  SI.  Maîsaoir  en 
a  emporté  on  à  Oncvr.  Ces  cireonslaares  jutâtes  à  la  description  de  l'instrument 
dont  il  s'agît  dans  le  n"  do  IS  novembre  dirmcr  du  bulletin  Thérapeutique  , 
assurera  à  M.  Carroo  la  priorité  de  son  imcnlion ,  priorité  que  oous  avioiis  cru 
contestable ,  d'âpre»  la  vue  d  un  instrument  imagine  par  M.  P.roodi ,  pour  opérer 
la  ratant  le. 
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l'action  de  la  température  qu'on  a  l'habitude  de  communiquer  au  liai»  rail  difficile  d'éviter  :  ptic.isà  quclquesmèfn  s  au-dosus  de  l.iJi.iudièic, 

l.i  va  peur  qui  s'élève  ai  rive  dépourvue  d'uni*  pui  lie  J<  sa  chaleur  et  sr  con- 
dense sur  la  toile  en  gouttes  d'eau  qui  rclornbenl  froides  -ur  le  eut \u  nu 
du  malade.  I  ne  galerie  boidee  d'uuc  rampe  est  destinée  à  ceux  qui 
doivent  seulement  la  respirer ,  soit  en  se  promenant ,  suit  en  restant  as- 
sis. Pour  quelques  susceptibilités  particulières ,  on  a  pratique' une  se- 
conde paierie  au-dessus  delà  pieiniëre,  où  les  gai  air. vent  a  mi  degré 
moindre  de  chaleur  et  plus  grand  de  dilatation.  Un  petit  appareil  très- 
imparfait  sert  aussi  à  les  concentrer  sur  une  partie  du  corn». 

On  se  fera  une  idée  du  volume  de  gat  qui  s'éiève  de  la  cliaudièrc , 
quand  on  saura  qu'elle  contient  plus  de  'i  sï.ooo  livres  de  soûle,  et 
qu'elle  fournit  chaque  jour  -3o  quintaux  de  sel,  quantité  moyenne.  11 
est  à  rcgrrlter  que  l'analyse  de  ces  vapeurs  n'mt  |ms  été  faite.  lin  les 
respirant,  on  y  retrouve  évidemment  quelques-uns  des  caractères  phy- 
siques du  gar.  acide  uiuiialiquc ,  tels  que  son  odeur  particulière  ,  l'im- 
pression qu'elle  produit  sur  la  gorpe  et  les  voies  bronchique*.  PuiirUni, 
n  prioti,  on  ne  ronçoit  que  diflirilcmcnl  son  dégagment. 

Maintenant  quelle»  sent  les  uula  lies  auxquelles  on  applique  la  sooîc 
en  bains  et  en  vapeurs?  Quel»  sont  les  cfl'cis  et  le  mode  d  action  de  cet 
agent  thérapeutique  sur  l'économie  animale  ?  Quels  sont  parfois  les 
inrvnvéniens  qui  résultent  de  son  administration  peu  rationnelle  ? 

J'ai  eu  sous  les  yeu\  un  ouvra:;"  .ïlleiu.nd  destiné  à  rendre  compte 
di-s  différentes  affection-  obci  vres  a  l«lil  pendant  les  aune  s  iSi  j.  , 
iHj3,  18  .{.  Sur  'il<i  individus.  <ai  eut  à  traiter  :  (Jouîtes,  5K  ; 
srruphnlcs,  3H;darttis.  3;  infarctus  du  ventre,  17;  lui- on boi- 
des,  i3  ;  hystéries,  11;  rhumatismes.  io;  plitliisies  pulmonaires, 
10;  crampes  et  convulsions ,  7  ;  faib'csscs  de  nerfs ,  5;  r.u  l.i;i-ioc» . 
5;  g.dcs  obstinée*.  .',  ;  épitepsies  ,  3;  hypocondries,  3;  paralysie» ,  •  ; 


lequel  la  soole  entre  à  des  projiortions  souvent  très-fortes,  amène 
des  effet»  bien  autrement  énergiques  que  l"r.iu  de  mer ,  en  sorte  qu'on 
peut  dire  que  les  espérances  des  médecins  qui  les  premier»  ont  clierrlié 
un  succédané  à  cette  dernière .  ont  été  non  pas  réalisées,  mais  dépassées 
par  l'action  énergique  de  la  soole  des  montagnes  d'Isrhl. 

L'établissement  actuel,  construit  en  luis  sur  une  échelle  assez  grande 
pour  permettre  chaque  jour  l'administration  des  bains  à  J.00  personnes 
dans  la  matinée,  est  d'une  arclnlectuie  élégante.  1  se  compose  de  cabi- 
nets isolés,  de  piscine»  et  de  liaignniics  à  douches.  Lis  baignoires 
;  soolrnhader  )  sont  faites  en  p!,im  lies  épaissi  s  et  graduée*  à  l'intérieur  , 
de  manière  à  ne  recevoir  que  la  quantité  pi  eirritc  de  soole.  Deux  robi- 
nets fournissent  à  clucunc  d'elles  l'.  au  commune  cliauffée  ,  et  la  soole 
est  froide. 

L'application  des  bains  de  soole  ,  tou'e  récente  «f»rllr  soit  ,  a  lieu 
d'après  des  r.  gles  dont  l'inra  iabilite  m'a  semblé  en  plusieurs  circon- 
stances peu  philosophique  relativement  aux  effets  qu'on  doit  observer  , 
et  préjudiciable  à  un  eertain  nombre  de  malades. 

Le  nombre  des  bains  est  réglé  d'après  la  constitution  individuelle,  la 
nature  de  la  maladie  et  ses  changemeus  favorables  00  défavorables. 
C'est  le  plus  commun  de  faire  prendre  aux  malades  -a8  à  3o  bains  de 
suite  ,  et  de  les  laisser  reposer  quelques  jours  pour  rrv.  nir  à  leur 
usage.  On  voit  que  la  quantité  de  ces  derniers  est  un  peu  supérieure  à 
celle  qui  s'administre  dans  nos  eaux  de  France  pendant  la  durée  d  une 
saison. 

La  capacité  de  chaque  baignoire  équivaut  à  ce  lle  de  nos  baignoires 
publiques.  U  température  et  la  d-irée  du  bain  et  le  volume  de  soole 
qu'il  contient,  varient  selon  les  indications  et  selon  h  constitution  de» 
individus.  La  plus  habituellement  employée  est  celle  des  bains  chaud*  , 
[il* ,  îH°,  29»  +0).  Le  temps  moyen  que  dure  le  bain  est  de  vingt-  diction,  1 
cinq  minutes  à  une  demi-heure.  On  le  prolonge  jusqu'à  l'heure  entière      Dans  ce 

dans  les  cas  d'éruptions  rhrooique,  de  la  peau.  Le  plus  Souvent  on  1res  et  les  obstructions  abdominales 
augmente  graduellement  les  proportions  salines  ,  au  fur  et  à  mesure 
que  le  traitement  s'avance.  Il  n'est  pas  ordinaire  que  les  malades  puis- 
sent supporter  un  bain  de  soole  pure.  Celle-ci  est  administrée  d'après 
une  mesure  de  capseité  appelée  ctmer,  laquelle  pèse  i3   liv.vs  et  con- 
tient en  dissolution  3o  à  3i  livres  de  se!  (poids  de  Fennec;.  Les  fem 
mes  ,  les  personnes  délicates  ou  irritables  et  le»  enfin»  débutent  quel 
sortion  d'iin.iVjiiJ-rim.rde  sob.tum  salin;  maisor- 


ebh.ioscs,  a; jaunisse  chimique  ,  1  ;  dy suite  ,  1  ;  lumbago  ,  1  ;  d  u - 

tableau,  on  voit  dominer  la  goutte,  les  s-iophnles ,  les  d.n 
bstrurtions  abdominales.  Il  faut  savoir  que  la  première  pu 
s  les  doctrines  de  l'Allemagne ,  ou  au  moins  de  l'univcrsi 
,  le  rôle  multiple  et  hypothétique  qu'elle  a  joue  naguère  » 


avec  la  proportion  d  un  Aemieimir  de  solutum  salin;  mais  or- 
nent on  emploie  d'abord  un  ou  deux  einxm  et  on  arrive  juv 


qnefois 
dinairrmcnt 

qu'A  six.  ..... 

On  a  expérimenté  plusieurs  fois  que  la  soole  transportée  a  Vienne 
sitb.ssait  une  sorte  de  fermentation  qui  donnait  lieu  à  la  rupture  des 
vaisseaux  qui  U  contenait,  a  un  dégagement  de  g.u  fétides  ,  en  même 
temps  qu'à  un  surcroit  d'activité  dans  ses  effets  sur  l'éi  uiiomir  anim;ile. 
D.s  malades  qui  supportaient  le*  bains  d'l>chl  avec  parties  égales  de 
soole etd'eau  commune,  ne  purent**  liaigncr  à  Vienne  qu'avec  un  ei- 

mrr  do  s'Jutum  salin.  .... 

.\(V)'>pie<lsauJessusdubonrg  dIschl,  la  montagne  de  sel  laisse 
échapper  une  source  abondante  qui  exhale  une  odeur  tiès-forte  de  ga* 
hydrogène  sulfuré,  et  que  l'analyse  a  trouvée  richement  chargée  de  prin- 
ripes  salins.  Celle  eau  d'une  couleur  laiteuse  se  prescrit  en  boisson 
,1ms  quelques  syncrases  scrophuleusM  ,  ou  est  mélangée  ave3  le  bain 
de  soole  ,  selon  des  proportions  variables,  dans  les  cas  d'éruptions  eu- 
lances  anciennes  et  rebelles,  la*  plus  souvent  on  mêle  une  partie  d'eau 
suhireusc  avec  deux  parties  de  soole.  Quelquefois  elle  es:  remplacée 
par  une  cert «ne  quantité  de  foie  de  soufre.  Pour  satisfaire  à  certaines 
indications  particulières,  pont  combattre  p.r  exemple  rl.r*  déjeunes 
sujets  une  disposition  originelle  aux  scrophules,  au  rachitisme,  1 
■o  >!e  du  bain  est  chauffée  au  ino 
Celle  modification  du  reinide 

A  l'époque  où  je  visitai  1rs 
noires  étaient  consacrées  aux  djucl.es.  Je  n  en  f  us  mention  qi:e  pour 
ménur'rc-  cir  les  nivaux  ne  brillent  que  de  l'eau  commune .  I. quelle 
était  fournie  par  un  réservoir  d'une  opacité  et  d'une  élévation  peu  coo- 
Md.-Vil.les. 

Comme  on  l'a  vu,  l.i  plus  grmdr  partie  de  la  soole  arrive  au  vaste 
rtal  l.svinenl  où  l'«>n  fabrique  h  Sel  de  cuisine.  Elle  est  reçue  dans  un» 


incite  aux  stroptiute»,  au  rachitisme,  11 
moyen  d'un  morceau  de  f  r  rougi  au  feu. 
;  parait  avoir  ru  d'heureux  résultats. 
1  bains  d'ischl,  un  certain  nombre  de  bai 


encore  dans  les  doctrine 

île  Vienne,  le  rôle  multiple  et  hypothétique  qu'elle  a  joue  1 
Fiance,  avant  l'époque  où  l'anatomic  pathologique  y  vmi  h  calisrr  1rs 
maladies.  Sims  ce  muit  goutte ,  ou  alfrrlion  de  nature  arthritique.,  l'ou- 
vrage que  j'ai  cité  comprend  une  foule  de  cas  .pu  seraient  pour  nous 
de»  ulcères  aloniques  ,  des  lésions  organiques  de  visrèrrs  ,  etc.  Cille 
dénomination  n'est  point  réservée  uniquement  au  goollemrnl  douloii - 
reux  accompagné  de  rougeur  et  de  retour  par  accès  des  menue*  articu- 
lations des  membres.  L'individu  a-t -il  éprouvé  a  une  date  plus  ou 
moins  arcienne,  soit  un  rhumatisme  articulaire  ,  suit  une  goutte  legi- 
limr  ,  son  affe  ction  présente  e>t  une  arlhrilis/ngùiV.  ,  i  nga  ,  interna . 
gcnero/is.  a 
Les  dartre*  ne  comprennent  pas  seulement  toute»  les  variétés  d.  s 
Jcrmaloses ,  quant  à  leur  forme  et  à  leur  nature  ;  elles  se  Irouvent  ea- 
ro;  c  mêlées  aux  cléinens  des  maladies  sous  la  dénonunilion  de  jrrincijv 
herpèliaue ,  qui  a  si  long  temps  régné  dans  la  science.  Les  rngorge- 
mins  de  l'abdomen  sent  rarement  désignés  sous  le  nom  de*  organe» 
qu'ils  aflectcnl ,  ou  sont  cararnrisé»  d'après  une  nosologie  tombée  eu 
désuétude  Je  citerai  seulement  la  viscomcdu  foie  et  l'infarctus  des 
■  niraiilrs. 

Une  partie  de  ces  cas  domînans  se  rapportent  à  ceux  auvq  iels  on  .. 
coutume  en  France  d'appliquer  les  eaux  salines  nitui elles  .  celles  de 
Lourbonne-les-Biins ,  |»ar  exemple  ;  seulement ,  on  doit  rap|H-ler  q  n- 
les  névroses,  surtout  1rs  névroses  convulsives  .  n'ont  jamais  éié  jug  es 
par  la  médecine  française  de  nalnre  à  (ne  traitées  |>ar  bs  Un  os  tli  r- 
maux  ,  malgré  la  proportion  plus  faible  de  leurs  rlémens  Silins  .  roui 
parée  à  celle  que  contient  l  i  soole.  Nous  recommandons ,  au  contra  r  , 
l'u  âge  des  lutins  de  mer  dan»  la  plupart  des  affections  nerveuses,  par^e 
■■fin-  la  température  de  l'eau  i!c  nier,  le  mode  et  la  durée  de  son  appli  a- 
ti  m  mainiiennent  les  effets  d'excilation  propre*  à  sa  nalui*  chimique 
j an  degré  qu'on  a  besoin  de  produire.  Ces  ruminions  ,  qui  rendent  efli- 
iracc*  les  bains  maritimes  «tans  ce  genre  de  maladies  ,  les  rendent  im- 
'iiM-pies  à  satisfaire  aux  indications  réclamées  par  les  vaiiélcs 
br  uses  des  éruptions  cutanées  et  par  l'arthritis  chronique  des 
't  des  grandes  articulations. 

D'après  le  relevé  de  cinquante  histoires  particulière*  relatives  à  des 


l'heureuse  idée  de  r..n.truur  des  cabinds  ou  lentes  en 
avec  en  p'anclxr  àdiT-voie.  où  les  malades  sont  exp 


toile  à  voile, 
sés  nus  à  cet 


,,e  <!éj  .g.  tuerit  de  vapeur.,  pendant  lin  1  .psdçt.  mp<  qui  vad'une^  «pcciliq! 
„c  j  une  heure  Ces  ti  ntes  o:it  uo  nicoové  lient  niaj.  w  qu  il  je_'  M,,!.. 


Deivêux  animal  et  ginglion.iire  et  des  organes spïanrhoiq'us 
inaires  .  et  dans  Us  111  dad  es  rougéuiales ,  accidentelles  on 


item:  heure 


du  système  1 
et  genito-unu nies  , 

jues  des  systèmes  ussei.x  et  |i|>i<  us  ait.culaiie. 

rr  dai.s  Fuj-deat  o  1  ;  h»  -uV.gi.pie  1V1  mode  d'ictiun  intime  de 
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la  soole  sur  chacun  de  ces  élémens  organiques,  dans  leurs  déraiigemens 
matériels  on  fonctionnaire!,  serait  une  tiche  qu'on  ne  pourrait  entre- 
prendre, aujourd'hui,  à  moins  d'imilcr  l'auteur  allemand  ,  qui  s'y  est 
aventuré  avec  une  confunce  que  ne  peut  avoir  la  médecine  française. 
Suivant  lui ,  l'absorption  cutanée  serait  la  voie  par  où  pénétreraient  les 
pailles  salines  dans  la  profondeur  des  organes,  par  l'intermédittiredr* 
neifs  de  la  périphérie  et  des  roiiiumnications  de  ceux-ci  avec  les  nerf* 
de  la  vie  organique.  On  découvre  de  suite  tout  ce  qu'a  d'hypothétique 
une  pareille  explication.  Certainement  l'e.ni ,  cl  même  certaines  rub- 
stinces  niédicainenleuses  ,  sont  absorbées  à  lu  siirficc  des  téguincns.  Il 
y  a  loin  de  là  à  admettre  l'absorption  des  particules  salines  ,  et  surtout 
leur  infiltration  dans  l'intiniité  de  nos  organes.  Kussc-je  été  témoin  de 
plus  de  faits  que  je  n\n  ai  vu,  je  m'abstiendrais  encore  de  toutr 
explication  ,  en  me  rappelant  les  ilifliculics  qu'il  y  a  à  détenoimr  la 
rature  desactiiiu  thérapeutiques  dans  1rs  maladie».  On  peut  due  que 
c'est  en  ce  sens  suitout  que  nous  serons  encore  long -temps  de  vérilaLIc» 
emjnriaues. 

Pourtant  quand  on  se  burne  à  la  simple  observation  an  milieu  des 
tu.ilades  dlscbl ,  il  y  a  quclqui*  phenoiuèii' s  à  constater,  'csqilcls  ren 
dent  compte  jusqu'à  un  irit.nn  point  de  l'acl.on  linale  de  la  soole  dans 
quelques  maladies.  Après  un  certain  nombre  de  bains,  on  est  frappe 
rie  l'espèce  d'excitation  ,  de  stimulus  général  qui  se  montre  chez  les  in- 
dividus. 11  semble  qu'une  lie  plus  grande  soit  défaille  a  quelques 
unes  de  leurs  fondions.  I.i  peau  des  it  nt  le  si<  ge  d'une  exhalation  habi- 
tuelle, cl  malgré  tic  condition  réagit  mieux  evnlir  les  variations  de  la 
température  extérieure,  l-c»  facultés  digcstive»  sortent  de  leur  langueur 
«■t  acquièrent  ucc  énergie  notable.  Ou  voit  li  s  év.icnations  alvincs  ,  ou 
le  flux  béuiorrhoidul  se  montrer  avec  une  abondance  losoltte.  Il  e»t 
commun  de  constater  la  grande  augmentation  de  la  sécrétion  ui  iiwire 
.<\t  c  ou  sans  émission  de  prties  gravi-lieuse*.  (Jn  assez  grand  nombre 
«le  malades  éprouvent  «n  sucerait  d'activité  et  de  forte  musculaires  et 
unr  amélioration  sensible  de  1.  ûr  état  moral 

Cette  action  dynamique  de  la  soole  sur  le  corps  humait)  ,  s'exerce  le 
plus  souvent  suivant  une  sphère  d'intensité  qui ,  ne  dépassant  pas  Ut  tu 
térance  propre  aux  mal  mes  ,  tend  à  ramener  1rs  lésions  matérielles  et 
les  désordres  fonctionnels  des  organes  à  un  état  plus  eu  inoins  vappro 
chédu  type  normal.  11  n'en  est  pas  toujours  ainsi.  Outre  ceux  qui.  |* 
la  nature  de  leurs  maladies  ou  la  fausse  application  du  moyen  thera 
peutiqiie  ,  sont  dans  le  ras  de  tous  les  malades  incurables  on  inconvc- 
nablrmeot  traités  ,  et  ne  peuvent  rrltrer  aucun  finit  de  l'emploi  de 
bains  de  soole  ,  il  en  est  certains  antres  qu'il  n'esl  pas  rare  de  rencon 
lier  à  Ischl,  à  qui  ctl  emploi  e»t  évidemment  préjudiciable. 

J'ai  vu  un  eiiuer  de  soole  ,  et  mime  un  demi  eimer  ,  dans  un  bain 
de  aK"-f-o,  conseillé  à  drs  individus  névrop-lhiqucs  ,  de  constitution 
maigre,  de  tempérament  bilieux,  d'Age  et  de  sexe  dilfércns,  et  sujits  ;i 
des  sotiffr.inccs  hystériques  et  à  des  palpitations  simplement  nerveuses 
on  dépendantes  de  conditions  organiquement  anormales  du  ra'iir,  causer 
immédiatement  de  l'accablement ,  de  la  futig:tc  et  de  la  pesanteur 


Cetl 


e  circonspection  que  je  signale  et  que  je  partaç 


peut-être  , 


>rcs,  et  un  sentiment  général  de  chaleur.  Ils  voyaient  en  soi) 
des  étincelles  voltiger  devant  leurs  veux  ;  dans  le  reste  de  la  journé«;  . 
ils  épr  «nvnient  nne  tendance  au  sommeil  «-ontinuelle  ,  nu  «ne  suv-exci- 
talion  générale  accompagnée  d'une  sensation  insolite  de  cha'cur  ,  de 
gèuc  ,  de  pincement  ou  d'angoisse  aux  précoiurs ,  avec  ou  sans  plcuro- 
•lynies  latérales  du  coté  gauche  ;  une  oppression  ,  un  essoufflement  cl 
des  palpitations  plus  marquées  que  d'habitude,  et  des  douleurs  utéri- 
nes. I.i  nuit  suivante  était  toiinnmtée  par  des  rives  sinistres  ,  de»  ré- 
veils en  sursaut ,  ou  par  une  insomnie  opiniâtre.  Avec  les  quantités 
progressives  de  soole ,  la  température  et  la  durée  usitées  des  Ivairs  ,  il 
n'est  pas  rare  d'oWrver  des  contestions  réphiliqurs  chet  les  lempéra- 
mens  pléthoriques  ou  caractérisé»  par  la  farililé  el  l'habitude  des  rnp- 
ins  sanguins.  Dépareilles  conditions  devraient  conli'indiqucr  sufli- 
Minutent  l'usage  des  bains  salins  chez  ceux  qui  les  présente. it ,  ou  du 
moins  en  faire  modifier  le  mode  d'application.  Les  individus  que  j'ai  pu 
diriger  d'après  mes  inspirations  personnelles,  n'«Lt  ressenti  que  partiel- 
binent  la  série  des  phénomènes  précédens,  rpiand  la  durée  et  la  tempé- 
rature du  bain  ont  clé  convrnabtnncnt  réduite,  ce  qui  tendrait  à  faire 
penser  que  dans  un  certain  nombre  de  cas  les  effets  exagérés  du  bain  de 
soole  pourraient  être  limités  au  degré  convenable  ,  si  I^n  étudiait  avec 
attention  le  point  de  tolérance  de  chaque  malade  relativement  au  temps 
et  à  la  chaleur  du  bain. 

Kn  présence  de-ces  sirexcintions  produites  par  des  b.ir.s  saturés  de 
sel  marin,  dont  les  médecins  allemands  ne  paraissent  tenir  aucun 
te  ,  il  n  en  c>l  guère  d'entre  nous  qui  ne  fussent  piêls  à  renoncer  à  l'u- 
sage dn  moyeu.  Ui  théorie»  médicales  de  notre  pays  nous  ont  peut-être 
'  is  trop  tira  des  en  pareil  cas ,  cl  nous  ont  enlevé  la  prati-p.e  d'une 
d'actions  thérapeuti  pies  utilement  employée*  chef  nos  voisins. 


peut  s'observer  chaque  année  dans  l'application  de  nos  eaux  thermales 
'  nés,  que  des  quantités  plus  faibhs  de  inuriale  de  soude  rendent  (  lus 
■unocentes  que  la  soole. 

Dominé  par  mes  idées  françaises ,  ce  n'est  pas  sans  surprise  que  je 
vis  des  individus  p.ibs  cl  grêles  ,  de  ihélivc  cl  nrrreuse  apparence,  ou 
Os-clés  de  tic  douioureux  et  d'antres  névralgies,  supporter  la  soole  à  de 
grandes  doses ,  au-delà  de  mes  picvsious.  Je  me  demandais  si  la  rai- 
son de  1'mnocuilc  que  présentait  chez  eux  l'usage  île  ce  médicament  si 
actif  cher,  quelques  autres  ,  ue  tenait  pas  à  leur  origine  allemande.  Je 
repu  sais  dans  ma  niéniuirr  les  (ait*  déjà  entrevus  par  l'antiquité,  que 
-'histoire  cl  la  physiologie  ont  constatés  plus  tard  ,  les  faits  i  datifs  à 
l'influence  drs  climats  sur  la  constitution  et  le  tempérament  particuliers 
indigènes. 

fou  It  fois  des  cas  se  rencontrent  fréquemment  dans  la  pratique 
médecins  de  Vienne  ,  lesquels  sont  en  possession  de  peu- 
'  chaque  année  les  habitations  dlscbl ,  el  qui  se  |>as*cni  journalière - 
ment  sous  les  yrus  du  médecin  résident,  des  cas  où  les  bains  de 
seraient  coulrc-indiqués  pour  tout  homme  doue  de  quelque  sens  d 
v.itiou,  ont  impatrvnisé  sur  les  lieux  ,  deux  ou  trois  axiomes  irréfraga- 
bles, qui  n'ont  que  le  sort  d'être  exprimés  dans  un  sens  absulu. 

i*r  Axiome.  Pour  produire  1rs  résultats  qu'on  en  attend  ,  les  bains 
de  soole  doivent  amener  d'abord  chez  les  m  dailcs  l'exagération  des 
souffrances  habituelles  et  le  développement  de  pliénoiucncs  morbides 
étraug'  rs  à  celles-ci. 

Axiome.  Ceux  qui  n'éprourent  pas  d'.iWd  de  mauvais  effets  des 
îi.siiis  de  soole  ,  ne  retirent  aucun  fruit  plus  laid  de  leur  efficacité. 
y  Axiome.  La  soole  doit  faire  maigrir  1rs  Lrgncurs  pour  devenir 

tlïîc.HC. 

Tout  médecin  qui  réfléchira  sur  les  effets  physiologiques  d'un  agent 
thérapeuliqiic  comme  la  soole ,  s'apercevra  bien  vite  que  l'adoption 
absolue  de  ces  piélcudus  axiomes  est  erronée,  et  qu'ils  ne  peuvent  ren- 
fermer qu'une  proportion  de  verilé  relative.  Bordeo  avait  émis  de  sot. 
temps  des  principes  analogues,  principes  qu'il  reconnaissait  faillibles  en 
un  grand  nombre  de  cas ,  dans  ses  recherches  sur  les  effets  thérapeuti- 
que» des  eaux  des  Pyrénées.  Il  est  bien  certain  que  quelques  d»r- 
treux  ,  par  exemple,  ressentent  des  démangeaisons  générales,  sous  l'in- 
fluence de  la  soole;  que  quelques  dartres  semblent  se  raviver,  avant 
de  commencera  disparaître.  Mlles  deviennent  pendant  un  certain  temps 
le  siège  d'une  vitalité  excellante  qui,  en  disparaissant ,  fait  plate  à  des 
rarjclèrcs  annonçant  leur  extinrt  on  graduelle.  Il  n'esl  pas  besoin  d'un 
long  séjour  à  Ischl  pour  recueillir  une  fou  le  de  faits  Ojniradicloircs  à  ces 
principes  généraux,  faits  qu'un  esprit  rationnel  admettrait  à  priori 
sans  se  tromper.  Vd  grand  nombre  de  malades  guérissent  par  les 
luins  de  soole,  sans  avoir  éprouvé  cette  aggraiation  de  leurs 
symptômes  ou  cette  addition  de  phénomènes  nuuvraux  à  ceux 
qu'ils  présentent  déjà.  Lue  certaine  proportion  de  ers  malades  se  plai- 
gnent ,  il  est  vrai,  d'une  exagération  dans  Icnrs  souffrances  ou  de 
l'invasion  de  ilnu'eur»  nuuvi  llr» ,  mais  sans  obtenir  plus  tard  l'unii  lio- 
ralioii  que  semblent  faire  attendre  ces  préliminaires  île  huit  augure.  Au 
contraire,  il  arrive  parfois  que  les  accidens  augmentent  à  re  point  qu'il» 
sont  forcés  d'abandonner  un  traitement  qu'ils  ont  poursuivi  jusqu'aux 
limites  possibles  de  la  confiance  et  du  courage  que  la  médecine  peut 
demander  à  celui  qui  souffre.  La  diminution  de  la  nutrition  eut  loin  d'ê- 
tre un  Eut  général  cher.  1rs  baigneurs  ;  ceux  qui  sont  impassibles  à  l'ex- 
citalion  de  la  soole,  ne  maigrissent  lias;  ceux  qui  en  souffreut,  qu'ils 
persistent  d-ms  son  emploi  ou  qu'ils  le  ressent,  sont  les  seuls  qui  offrei.i 
les  signes  d'amaigrissemenl. 

Les  v.ipeurs  murialiqnr;  ont  été  surtout  préconisées  par  les  méde- 
cins de  Vienne,  à  cause  de  leur  renouvellement  incessant,  de  leur 
mouvement  ondulatoire  et  de  leur  expansibilité  à  la  surface  du  corps  . 
et  aussi  de  leur  pénétration  daus  les  soies  n  spir-ilmn  s.  Ils  recomman- 
dent le  ir  usag.  »  b  grande  majorité  des  malades  qui  viennent  prendre 
les  bains  de  soole:  mais  ils  vantent  spécialement  leur  efficacité  dans 
les  affections  bronchiques  et  pulmonaires,  qui  sont  jugées  de  nituir 
scrophitleuse ,  var  qu  use  ,  hèmorrko  dale .  arthritique  ou  rhurnu- 
lismale  ,  qu'elles  soient  ou  non  soupçonnées  de  complication  liibercu- 
ensc  ;  dans  les  maladies  de  tout  genre  qui  rreennaissent  pour  cause» 
Varthritis  interna  ou  les  principes  srruphiileiix  et  hrrpetirpie  ,  telles 
pie  les  tumeurs  blanches,  h  s  leucorrhée»,  qurlqtes  c.;>hthalinn*  ,  dif- 
férentes espèces  d'hyilropisirs,  quelques  i 


lis 


.  névrose-  nbclles;  rnliii,  dm- 
et  la  syphilis  constitutionnelle. 
I.cs  conditions  qw,  dans  l'esprit  des  médecins  de  Vienne,  contre- 
indiquent  l'application  des  vapeur»  sont  :  le  l  a*  .igc  ,  l'excessive  u  n- 
t  ibilité  nerveuse  de  la  constitution,  les  névroses  purement  dynamiques 
les  inllammalion*  plilegmoiieuses ,  la  p'ctli  ht  .  I.i  phthiùe  ul  f.  ensr 
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avec  hémoptysie.  J'ai  tu  ers  vapeurs  causer  de,  la  dyspnée,  de  l'aohi 
l'<tion  en  marchant,  des  lypothimies  promptes  à  des  femmes  tourmen- 
tées par  une  toux  hystérique  ou  une  affection  organique  du  cœur;  elles 
ne  pouvaient  1rs  supporter  plus  de  cina  a  six  minutes.  De  tels  faits 
doivent  se  rencontrer  quelquefois  ;  les  document  que  j'ai  sous  les  yen 
n'en  parlent  pas. 

Me  rappelant  les  succès  qu'on  avait  récemment  proclamés  en  France 
sur  l'emploi  des  inspirations  chloriques  dans  La  pbtbisic  pulmonaire,  et 
désirant  rencontrer  un  fait  analogue  a  celui  qu'on  a  cité  des  blanchis- 
seurs de  toile ,  j'ai  voulu  savoir  si  les  ouvriers  employés  à  la  fabrique 
de  sef 


que 


1   et  qui  vivent  dans  cette  atmosphère  de  vapeurs  hydroclilori 
étaient  pins  que  1rs  gens  du  pays  exempts  de  cette  maladie  ; 


mais  j'ai  en  besoin  de  me  délier  des  reoscigoeracns  que  j'ai  reçus  à  ce 
sujet ,  renseignement  qui  ne  m'ont  été  ni  sincèrement  fournis,  ni 


qui  se  fait  quelquefois  de  la 


scientifiquement  formulés,  malgré  ma  qualité  de  médecin. 

J'ai  .i  faire  connaître  l'usage  particulier  qui  se  fait  quel< 
soole  o»  de  ses  produits. 

Clicr.  quelques  individus  pléthoriques,  on  la  donne  comme  laxative 
a  la  dose  d'une  ou  plusieurs  cuillerées.  A  l'extérieur,  on  en  lotion  ne 
le»  teignes  scrophuteusrs ,  et  on  en  fait  des  pediluves  dans  quelques 
céph  ilabies. 

Dans  les  excavations  de  la  montagne ,  lorsque  l'eau  s'est  saturée  des 
parties  solubles  du  minerai  salin ,  on  recueille  un  dépit,  lequel  a  reçu 
le  nom  de  bentchlamm  (vase  de  montagne) ,  et  s'applique  avec  succès 
sur  quelques  dartres  qui  ont  résisté  à  la  soole ,  sur  quelques  tumeurs 
blanches  et  quelques  ulcères  aurai  lues.  Le  bergschlamm  est  une  masse 
grise  d'une  grande  pesanteur  spécifique ,  d'une  saveur  très-salée .  con- 
tenant ,  avec  1rs  éléinens  du  sel  de  cuisine,  de  l'argile  ,  de  la  silice  et 
une  proportion  assez  considérable  d'oxide  de  fer. 

Je  n'ai  plus  qu'un  mot  1  dire  sur  l'hygiène  prescrite  aux  baigneurs 
d'Isrhl. 

Il  rst  assez  habituel  de  lenr  faire  prendre  chaque  jour  plusieurs  ver- 
res de  petit-lait  non  clarifié.  Ce  produit ,  fourni  par  1rs  nombreux 
troupeaux  de  vaehes  qui  paissent  sur  les  montagnes  environnantes ,  a 
ane  grande  réputation  dans  le  pays. 

I.  état  de  réaction  oii  se  trouvent  les  tégnmens  par  l'application  jour- 
nalière de  la  soole  les  rend  insensibles  le  plus  souvent  aux  changemrns 
de  température  ,  fréquens  dans  ces  contré*  s  ,  habituels  même  aux  dif- 
férentes heures  de  là  journée.  Cette  condition  nouvelle  de  l'organisme, 

3u'il  semblerait  précieux  de  ménager  ,  a  créé  parmi  les  malades 
'Ischl  des  habitudes  de  vie  réprouvées  par  nne  saine  hygiène.  Ou 
les  voit ,  sans  distinction  de  temps  et  d'heures ,  se  promener  vêtus  à 
la  légère  ,  s'engager  à  cheval  ou  en  voiture  découverte  dans  les  vallées 
étroites  et  marécageuses  qui  entourent  le  séjour  des  bains,  et  revenir  à 
la  nuit  par  des  gorges  de  montagnes  boisées  toujours  froides  rt  humi- 
des. La  médecine  est  complice  de  ces  erremens  funeMrs;  car  loin  de 
s'élever  oontr»  eux,  elle  les  constate  rt  les  permet,  dans  le  but  de  pro 
claraei  les  merveilleux  eflcls  des  bains  de  soole. 

Gaidlt. 


I  que  sus-prise.  A  dent  on  trois  reprisetdifféreotrs,  «Ile  fol  prise  d'an  eoryu  très. 
|  iuteasc  qui  s'aecorapa„-nail  d'un  écoulement  abondant  de  sérosité  fibule  par  la 
narine  droite ,  avec  sentiment  d'un  corps  étranger  qui  remplissait  celtr  raviuj. 

Ce  fui  le  18  février  qu'elle  Tint  réclamer  du  soulagement  dans  les  Mlle*  de 
M.  Cru'rlhier;  un«  céptulalgie  atseï  violente .  accompagnée  d'nn  appétit  pensant 
ûit  tout  ce  qu'elle  déclara.  L  estrombremral  força  bientôt  de  la  transférer  dam 
une  salle  de  convalescente.  Son  bunveur  difficile .  el  ua  léger  mouvement  fébrile 
fnl  tout  ce  qui  avait  élé  remarqué  avant  sa  translation. 

Son  état  s'était  consenc  le  mênic  .  avi-c  sou  appétit  intact  jusqu'au  9  mars 
Le  soir  en  se  couinant  elle  accusa  des  douleurs  d.-  léte  plus  viuleates  que  g*g 
coutume,  et  do  futsrmilkmetts  -louloureai  dans  b  main  gauche,  neo  dans  b 
oté;  elk  passa  b  nuit  sans  dormir,  occupée  de  te*  neur.llci 
crut  les  apaiser  b  tl>  tu  nul  in  en  prenant  un  bain  de  pied  aiaa- 
pisé.  Elb  resta  peu  de  temps  kvee  et  gagna  elk-niéme  ton  ht  sans  qu'on  eut  be- 
soin de  b  soutenir.  Appelée  auprès  d'elle  une  demi-heure  après  je  b  trouvai  dans 
l'état  suivant. 

Décubito»  dorsal  ;  beiet  coloré  ;  b  léte  est  (bêtement  portée  en  arrière  ;  les  sourcils 
froncés  iodiqurnt  une  céphalalgie  viobnte  ;  respiration  pénible  asseï  fré.suente  , 
mais  non  sterloreuse;  pupilles  laraes  rt  insensibles  a  b  lumière;  l'uni  gauche  est 


CORRESPONDANCE  MEDICALE. 

A  M  A  PROSE  ET  RAMOLLISSEMENT  TRRS-ÉTENDU  DC  CERVEAU  , 
CAUSÉS  l'Ait  UNE  TUMEUR  FIBREUSE  DE  LA  UURE-M  KRE  ; 
UERN1E   DANS  LES  FOSSES  NASALES  d'uNB  TUMEUR  FOR- 


MÉE PAR  LES  MENINGES  ET  SIMULANT  UN   POLYPE  Vt- 

siculeux  ;  observation  communiquée  par  M.  Max. 
Boullet,  élève  de  l'hospice  de  la  Salpctricrc. 

Ont.—  Lenormand  (Marie- Désirée),  veuve  Giol ,  Agée  de  i2  ans,  teropér»- 
lucnl  nerveus,  se  vit  atteinte  en  1830  d'une  apuablgn-  violente  rt  continue, 
qu'elle  attribua  à  l'habitation  d'un  logement  bas  et  humide.  Au  bout  de  qurlqnrs 
■sois  de  souffrances  elle  sentit  sa  vue  se  perdre  graduellement  des  deus  yeut  a  b 
fois.  Elle  dit .  du  r*>le  .n'avoir  jamais  eu  de  nvtbdi 
ressembler  à  de  b  paralysie. 


.qui  pu 


.1  ique  a  b  Salpétricre  pendant  le  mois  d'octobre  <  833. 
Ses  douleurs  <k  tête  ont  continué  jusqu'ici;  »on  caractère  e»l  devenu  très-irrita- 
ble; des  peines  morales  tiennent  encore  s'ajouter  a  ses  souffrances  pli)  tique*.  Lt 
mit  snrtoul  ses  plaintes  reiloubliirnt.  Son  intelligence  se  trouhbit  parfois;  ses 
voisins  reiiiirqnaienl  surtout  de  l'iorobrrroee  dsiu  ses  idées.  Parfo  s  oowi  pen 
rbnt  les  prrinicrt  jours  de  fevr  er  1834  ,  elle  te  pbiguait  dr  sentir  sa  jambe  gao< 
rlie  plus  lourde  que  de  coutume:  eu  même  temps  la  ma  n  correspondante  <b  »c-  I 
nail  rebelle  à  la  volonté.  Samabdrcssc  trahissait  s«ium  ni  les  progrès  <lc  b  para- 
l.tîe.  Comtne  ces  symptômes  marchaient  ircs-knlemenl  elle  en  était  pmlùl  .fli  g*  I 


Internent  ouvert  ;  b  droit  est  fermé  eompléieoieol  ;  Téiai  de  contraction  a 
lie  ovbieubire  est  très-sen-ibb  ;  une  grande  quantité  de  moco^it  s  fil  in  tes  et 
transparentes  s' écoule  dé  b  narine  droite;  b  commissure  gauche  de  b  lèvre  est 
(ortcmrnt  portée  ru  base!  en  dehors.  Je  n'ai  pu  réu-sir  a  lui  faire  faire  une  in- 
sufflation pour  enwttlee  l'eut  des  muscles  de  b  face.  La  bogue  est  Manche  . 
brgt  et  noo  déviée;  rirn  dr  rruurqittblc  dans  les  mu-rles  dn  cou  Dont  1rs  mem- 
bres du  rote  deoil ,  b  sensibilité  et  la  molilite  «ont  inltctes;  la  main  terre  forto- 
m*  nt.  Dans  le  liras  gauche,  au  contraire  ,  funrmillcmcns  doolourviia  qui  *oo(  en 
augmentant  depuis  b  vrilb ;  k  coude  e»t  flrcfci  à  aogle  droit  avre  contracture  de 
tous  1rs  musck'S  qui  agiotent  sue  cette  articulation  et  surtout  du  biceps;  la  sua 
est  compU-tement  parahsée.  Dans  b  jambe  gauche  .  b  moliiité  eu  diminuée  tant 
être  abolie,  comme  dans  l'eslrémilé  du  membre  supérieur;  " 


.  l<  K-asitiilué  i 

l'un  et  dans  l'autre  ne  parait  pa»  altérée. 

L'intelligence  est  on  peu  obtuse;  li  malade  erpond  cependant  avec  justesse  à 
toutes  1rs  questions  ;  c'est  de  sa  bouche  que  je  rerurilk  tous  b»  détads  que  coo 
licol  celte  obssrvation;  mtas  son  attention  est  (réqtirrameot  distraite  par  b  eé- 
{thalitgie  frontale,  qui  est  aceoropacnér  d'une  rhalriir  intense  dans  tout 
région.  Les  esirémitét  sont  froides  ;  k  pouls  !■  ni  ri  filiforme  ;  qutiqnrt  t 
sans  vomisiemens,  quelques  hoquets  si-  siirri'dcnt  d'a^sci  près. 

Deux  sinapisnses  sont  Appliques  sus  jauirtrs:  je  pratique  au  bras  droit  une  sai- 
gnée «Tune  palette  et  demie.  Le  sang  «net  avec  peine  ,  quoique  l'ouvcrlnre  de  b 
veine  lui  prcseuUt  une  issue  facile.  A  peine  1  j  saigner  lermince.  que  b  bec  se  co- 
lore dr  plus  en  r lus;  b  malade  porte  souvent  b  main  à  b  tète,  m  y  accusant  une 
douleur  atroce;  elk  se  plaint  ovune  géne  consUlerable  dtns  b  poiinue.  Elk  rente 
tout  a  coup  de  parler.  Plus  de  mouvement  rrspii  alun  s  par  le  eûtes  ni  par  le 
diajihrtgmc  ;  plus  dr  bruit  pulmonaire.  En  qnclqor*  «ccomle»  la  Taie  se  ron^es- 
It'onne,  elk  est  bouffie,  livide;  yntt  Uses  el  saillans;  c'est  le  lableasi  de  l'as- 
phytie  pjr  strangublion.  Le  cosur  bat  avec  force  cl  kntenr  ;  b  lèire  sn|iérieure 
rst  agitée  de  quelques  mouveiueBs  convnlsift.  Les  hattrmens  du  cerur  drvietvient 
loot  à  coup  faibles  et  lumulluesis. ,  puis  bienlAl  redeviennent  lents  rt  vont  eu  di- 
minuant d  intensité;  enfin  mon  oreille  n'entend  plus  rien  de  vivant  palpiter  dans 
celte  poitrine  sur  laquelle  elle  était  appliquée  depuis  rinq  minutes  :  c  est  le  t 
de  cette  prompte  agonie.  La  scène  n'avait  pu  dure  plus  d'une  heure. 

AUTorsir.  21  nretu  *rtit  la  mo«t. 

Un  sang  noir  s'écoule  rn  abondance  de  toutes  1rs  incisions ,  et  ddtenu  les  civi- 
les droites  du  comr.  Us  sinus ik  b  dure-nicrcrt  les  poumons  en  tontégaleioent 
gorges.  Le  pi  r  carde  contient  une  crandc  quantité  de  sérosité  linipuk.  De  la  por- 
tion de  la  dure-mère  qui  tapisse  la  firc  postérieure  du  rocher  droit ,  oaii  une  tu- 
meur du  solome  d'nn  œuf  de  poule,  pesant  2  onces  S  gros,  de  forme  hémisphéri- 
que, mamelonnée, el  formée  par  m  tissa  tréolaire  fihrvui . criant  Mmbtcalptt. 
La  fa*  postérieure  du  rocher  est  botteke,  sillonnée.  La  |>orlioo  de  dure-mère  qui 
le  recouvre  CM  épaissie  aussi  bien  que  celle  qui  forme  b  partie  supérieure  droite 
de  latente  du  cervelet. 

La  tumeur  s'esl  rreuWe  un  logement aus  di^iens  de  b  face  supérieure  do  cerve- 
let el  sort  oui  du  "obe  supérieur  du  errveau  ;  rUe  sembk  rommuniqner  avec  b 
uibaturc  encéphalique  t  l'aide  de  vaissetus  distincts;  elk  est  entourée  par  nn 
ramollissement  d'nn  blanc  légèrement  jtvnitre  rt  infiltre  dr  sérosité.  Cille  altéra- 
tion orrn|ie  toute  b  substance  blanche  de  la  ftec  inférieure  du  lobe  ptati-ritur  ; 
quelques  circonvolutions  tout-à-fail  en  arrière  de  l'hémisphère  droit  ont  été  res- 
pectées; die  s'éiend  mémr  jusque  dans  Ir  lobe  antrrii  nr  où  tes  corps  si  riés  pa  • 
raiswoi  sain*  et  comme  dissèques  par  le  ramollissement  ;  encore  kur  extrémité 
antrricu  e  présente- 1 -elle  on  petit  foyer  <k  couleur  jaunjlre. 

Lrs  lubrreuks  quadrijunirtui  sont'  sains;  b  portion  île  la  pie-nicrc  qui  recou- 
vre les  nerfs  ojitiqoes  esl  dccoftleur  ardoistr.  Dans  T  hémisphère  droit ,  la  couche 
optique  est  rsmnllic  s  sa  <urfic«.  hien  d'appn*.  i^bk  dtns  le  gsuche  La  cummbv 
sure  est  d'un  blanr  mal  partout  ailleurs ,  depuis  leur  naissance  jusqu'à  kur  Irnni- 
naiton.  Les  deu\  nrrfs  sont  grisilres,  denn-tian«porrns  cl  comme  alroptitet.  la 
rétine  est  blanchit re  ;  des  radiations  flciuenscs  partent  en  divergeant  daat  tous 
li  s  sent  du  point  central  de  l'épanouissement  du  nei  f. 

Ta  drttcliant  le  cri  veau  d»- b  base  du  cr.'ue,  j  avai«  Ironie  nue  adhérence  '!o 
lubc  antérieur  de  l'hémisphère  droit  ■  Pour  ne  i>*s  b  rootii'e  .  j'avais  coupé  cette 
portion  de  b  substance  errébrak,  ou'il  me  fut  enuule  facile  de  voir  ti-nfonrrr 
aivcr  les  méninges  sur  b  partie  latéral»  droite  de  l  apopuysc  cristagalh.  En  opé- 
rant ck»  tractions  sur  lit  membranes ,  il  me  fut  facile  du  rrronnaitre  qu  illes  ser- 
vaient <k  pédicules  à  une  tumeur  qui  rempliss.nl  toute  la  main  droit.  .  Celle  ctvile 
était  k  dooble  de  l'antre;  le  vnmer  était  forlenieut  reiioiii  c.  l  a  di >ti  iu  lien  d'uce 
porlion  de  la  lame  crildt1»  el  de  b  niassr  c,  lluleu'e  de  rctliiiioïdc  .  lui  m. lit  ou- 
vert une  communication  ovee  b  eavilê  rràn^'one.  la  portion  de  U  tiitiH'ur  qiu 
fait  heruie  dans  les  fosses  nasaks,  fbimr  une  poche  qui  f>ul  cui'c  aux  mciiiiiget,  et 
qui  est  remplie  par  uu  liquide  blani  outre  purifo  inc. 

Celle 


parait  sous  plus  d'un  rapport  offrir  de  l'in- 
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lérèx.  Ainsi  ,  d'un  côté  nous  voyons  ose  cause  mécanique  produire  gra- 
duellement une  aauarose ,  puis  un  ramollissement  qui  marche  d'abord 
avec  lenteur  pour  «e  terminer  brusquement  par  une  désorganisation 
ucs-eteimuc. 

D'autre  part,  ce  qui  est  moins  commua  c'est  la  destruction  d'une  por- 
tion de  l'ethmoïdc  par  une  tumeur  dont  la  formation  offre  un  vaste 
champ  aux  conjectures  ;  la  présence  dans  1rs  fasses  nasalis  d'un  corps 
qui  oïfre  tous  les  symptômes  d'un  polype  vésiculaire ,  et  dont  les  tenta- 
tive» d'arrachement  eussent  été  suivies  d'acciden»  cérébraux  presque! 
necessairemeat  mortels ,  puisque  les  méninges  et  le  cerveau  même  eus- 


OBSBRVATION  D  INVAGIN ATION  INTESTINALE,    recueillie  à 

l'hôpital  Saint-Charles  de  Nanei,  dan*  le  service  de 
M.  le  docteur  Serrières,  pnr  M.  le  docteur  Blond- 
lot. 

0»«.  —  Le  31  juillet  ttSl ,  Joseph  Hacrgtrd ,  cultivateur ,  âgé de  t 9  ans ,  en- 
tra »  l'hôpital ,  se  plaignant  de  rol;qnes  tres-vives .  qui  duraient  depuis  environ 
qoinie  jour»,  et  s'accomp  gnaient  a  une  constipation  opinitee,  contre  Uqurtlr 
avaient  échoué  les  sangsues  à  l'anus  ,  1rs  lavement  de  toute  opère ,  ainsi  qur 
le*  grands  bain*  conseilles  par  le  médecin  qui  avait  donné  an  malade  le*  premiers 
soins.  Interrogé  w  le»  circonstances  qui  auraient  pu  contribuer  an  développe 
snrnl  de  son  affection  ,  lr  malade  ne  pul  donner  d  autres  renseigne  mrn* ,  tl  ce 
n'est  que  depuis  tm-loiig-lrmp*  ïl était  sujet  1  de*  coliques  puis  on  moins  rives  an 
moindre  écart  de  régime ,  et  que  cette  (bis  elles  Ini  riaient  survenues  tout  à  coup, 
mm  «  anses  à  lui  connue*  Quoi  qu'il  en  soit ,  rn  palpant  l'abdomen  on  s'aperçut 

2u'il  existait  vert  le  flanc  gauche  une  tnuirur  peu  saillante  tu -dehors,  mais  qu'il 
lait  fa  ile  de  srulic  en  comprimant  les  paroi»  abdominales  ;  cette  inmenr  parais- 
sait avoir  au  moins  le  «clame  du  poing ,  et  offrait  nne  aorte  d'empalement ,  plu- 
tôt qn'nne  véritable  dureté,  <tn  resle  prn  mob.le  ,  peu  sensible  1  la  pretaioa . 
csempte  de  rougeur  a  la  surface  •  elle  n'avait  commencé  à  te  manifester ,  an  rap- 
port du  malade,  que  quelques  jours  après  let  colique»  dont  il  se  pla  gnait. 

Sans  se  prononcer  tnr  la  nature  de  la  maladie  ,  mai.  prenant  en  considération 
les  souffrances  du  malade,  cl  les  stmptàme*  bien  manifeste»  ifnnr  irritation  gas- 
tro-intestinale ,  M.  Sirrièrrs  fit  de  nouveau  appliquer  25  sangsues  sor  FaMonten  , 
revint  mis  larrment ,  ans  bt'nt .  aux  potions  cauuaalc» ,  le  tout  sans  obtenir  le 
moindre  soulagement.  Trois  semaines  se  pa-si renl  ainsi ,  dneanl  lesquelles  le  ma- 
lade en  proie  a  d'faorrible»  souffranos  maigrit  d'autant  plus  qu'il  lui  était  inutus- 
siblc  d'iugrrrr  le  moiudrc  aliment  solide ,  sans  augmenter  les  douleur»  ,  cl  sans  le 
rendre  enf  ile  par  le  vomissement. 

Tel  était  l'état  des  choses  .  lorsque  le  malade  fut  soumis  i  mon  observation, 
cinq  sema  lors  après  le  debnl  des  aeesden*.  Alors  soi  sjniptèjmea  déjà  i  diqnés  se 
joignaient  cens  d  une  irritation  gustro-inteflraalc  très-pconoucre ,  soif  rite ,  1 
goe  ronge  a  sa  pointe  et  sur  ses  boids ,  abdomen  contracté,  Irgèremcnt  sensible 
a  la  pre**ion  ,  pools  firqorol  ,  petit  ;  constipation  opiniitre.  etc. 

Interrogr-anl  «le  nouveau  le  malade,  noos  apprîmes  enfin  de  lus  que  la  veille 
do  jour  oû  les  coliques  s'étaient  nuvmfrslée» ,  il  avait  mangé  environ  une  livre  de 
cerises  .  dont  d  avait  avajé  les  noyaax  .  et  que ,  dans  la  nmt ,  r>  veille  par  de  vio- 
lentes coliqurs,  il  avait  éprouve  an  déiowoirnl  abondant ,  auquel  la  lonlbpalion 
avait  succédé  au  bout  de  qui  loin  a  jours.  Nous  sûmes  aussi  que  la  tumeur  qu  or- 
cupait  le  flanc  gauelir  s'était  d  abord  montrée  do  roté  opposé ,  puis  vers  la  région 
eptgaslrique ,  que  de  la  elle  ava  I  gsgtsé  I  hjpocoodrr  gauche  .  qu'enfin  elle  était 
gradueU  me  ni  descendue  jusqu'auprès  de  ta  fo-sc  iliaque  gauebe,  où  elle  était  ac- 
tuellement placée. 

lté*  lors  présumant  avoir  affaire  a  une  accumulation  dt  matière*  stercoralrs  dé- 
terminée par  la  présence  des  notaui  de  cerise ,  nous  crûmes  que  l'indication  étsii 
d'en  (avorter  Tesp-e-'ion  au  mo;en  des  porgat  h;  en  consequenrenoc  po-ion  et 
no  lavement  avec  l'bnile  de  ricin  Tut  administrer;  mais  la  notion  fat  vomie,  et 
avee  elle  une  certaine  quantité  de  «ang  noirâtre;  a  peine  s  il  sortit  par  l'ouu» 
quelques  matières  sietrorales  égalrmeni  mélangées  de  sang. 

Le  lendemain  (6  août).  I  état  du  malade  est  empiré  :  face  pale  et  grippée ,  Un 
jue  ronge  à  la  pointe  ,  soif  ardente ,  pouls  petit .  fréquent .  peau  froide ,  frissons 
irrégalicr».  etc.;  douleurs  à  la  région  hvpogastriqur.  (Prescription  :2  goutte» 
d'huile  de  croton  tigliuro  dans  une  oiillerer  d'eau;  suppositoire  savonnent). 

Le  7,  rhtsîle  a  été  vomie ,  et  avec  elle  ose  certaine  quantité  de  liquide  aqneui 
de  conteur  ferrugineuse,  provenant  en  partie  des  boissons  dumalade.  Pouls  misé- 
rable ,  a  peine  sensible  ;  peau  froide;  supprefsiou  dis  urim  t  ;  continuation  des 
douleurs  et  de  la  constipation  ;  toutefois  la  liimrnr  fait  moins  de  saillie  a  l'riié- 
rieue,  et  parait  s'cnfcnccr  davantage  vers  la  Fosse  iliaque.  (  rnrsrrip.  :  Friction 
l'abdomen  avec  on  linimrnt  contenant  12  gouttes  d  huile  de  croton  :  coule 


Ideur  gangrénense  ;  examinée  aver  soin ,  elle  par  il  constituée  parle  colon  re 
liotirné  sur  lui-même  ,  de  manière  à  présenter  au  dehors  sa  surface  interne  de- 
puis l'origine  du  colon  descendant  jusqoet  et  y  compris  le  roi  uns  ;  dr  pins  ,  l'in- 
testin gvéle  lui-même,  dan*  la  longueur  «Ton  pied  environ,  se  Ironie  compris  dam 
[la  tuntror,  de  telle  façon  que  la  Ionique  eMrrne  rst  en  rapport  avec  crue  du  co- 
lon retourné.  Ce|iendant  aucune  adhérence  nr  parait  euster  entre  ces  surfaces 
•-clluUuses  ;  seulement ,  à  la  partir  inférieure  de  la  lumeur.  à  l'endroit  où  l'inlet- 
lin  est  rrploié  sur  lui-même ,  loutr»  ces  parties  considérablement  épaifirs  gor- 
gées de  liquides ,  parai^ent  plus  ou  moins  se  rootbodre.  A  Is  part  e  la  plus  ré- 
Irevie  de  rinlestin  ,  il  est  encore  possi  le  d'introduire  le  petit  doigt  sans  diŒ- 
eollé.  Du  reste  ,  le  tube  intestinal  offre  de  la  rongeur  sans  ramollissement  sur 
plusieurs  puiuts de  la  surface  interne,  surtout  à  la  partie  inférieure  de  l'iléon. 
L'ratnmac  présente  a  peine  quelque*  trace»  légères  d  mllamnulioo  ver»  la  granil* 
courbure. 

Rien  de  particulier  dans  1rs  autre»  organes. 

Ce  cas  m'a  paru  remarquable  sons  pins  d'un  rapport,  mais  particu- 
lièrement sous  celui  du  diagnostic.  En  effet,  l'ensemble  des  syiaptonxs 
indiquait  bien  ici  un  étranglement  intestinal  ;  mais  quelle  en  était  la 
cause?  Sans  doute  une  invagination  devait  tire  soupçonnée ,  et  le  fut 
en  effet;  mais  combien  1rs  circonstances  antécédentes  ne  ccotribuairnl- 
elles  pas  à  donner  le  change  ,  si  je  puis  m 'exprimer  aios  ?  Les  auteurs 
n  ont-ils  pas  rapporté  des  faits  nombreux  ,  dans  lesquels  tous  ers  phé- 
nomènes étaient  produits  par  des  accumulations  de  matières  fécales  pro- 
duites ellrs-roémes  par  des  corps  étrangers ,  tels  que  des  fragmr  s 
d  os,  des  noyaux  de  fruits,  etc.  Cette  présomption  semblait  d'ailleurs 
confirmée  par  la  marebe  de  la  maladie ,  et  surtout  pai  le  déplacement 
de  La  tumeur,  qui  de  la  fusse  iliaque  droite  était  parvenue  dans  relie 
du  côté  oppose ,  en  suivant  exactement  le  trajet  du  colon.  An  surplus, 
bien  qu'on  n'eût  rctroavé  après  la  mort  Aucun  noyau  dans  l'intestin , 
il  parait  très-probable  que  l'ingestion  de  ces  corps  étrangers  avail  con- 
tr  bué  pour  beaucoup  au  développement  de  la  maladie  par  l'irritation 
qu'ils  devaient  nécessairement  déterminer  a  leur  passage,  si  surtout  il 
existait  déjà  depuis  un  temps  indéterminé  un  commencement  d'invagi- 
nation ,  ce  que  sembleraient  indiquer  les  coliques  plus  ou  moins  vio- 
lente* auxquelles  le  malade  déclara  être  depuis  long-temps  sujet  au 
moindre  «cari  de  régime,  sans  que  dans  l'intervalle  L  San  te  parût  es 


ualioo  du  suppositoire.) 
Le  8,  nulle évacoalion;  l'état 


Mort  dans  la  journée. 


xè:<:*iirair. 


OBSERVATION  u'ssMPALEUBNT  CUBZ  UXB  JBCNB   FILLK  l'A* 

LBS  VOIES  9ESVKLLF.S.           RUPTURE  DE  LA  VEINE  BOB8ALE 

DU  PtSIS  CUBZ  UN  JEUNE  HOMME,  gar  M.  OUFOUR  ,  IDt> 

deciii  à  Montargis. 

Un  fait  singulier  d'empalement  par  le*  voies  sexuelles ,  consigné 
dans  I»  Gaxsrrs  mûmcale  du  8  février  i834 ,  n*  6 ,  me  rappelle  une 
e  ,  prise  dans  le  temps,  sur  un  accident  moins  grave ,  mais  dont  les 
cunsKiuences  éloignées  ont  été  funestes. 


Osa.  —  Un  bc  o  jour  d'été,  dans  une  petite  ville  d-j  département  de  rVounr . 
8*inl-F"**,  des  jeune»  gen»  Mil  raient  rn  pleine  rue  ;  l'un  d'eus ,  M.  D'"*,  saisit 
mademoiselle  Car"*  par  le  poignet  gauche,  et.  la  faisant  tourner  avec  v 
rapidité ,  la  lâcha  an  moment  où  elle  i")  attendait  le  moin*. 

L'élan  donné ,  crlle  jeune  personne ,  igér  de  18  an* ,  pirouetta  sur  elle  mène 
de  telle  manière .  que  <r<  «rien»  n»  se  trouvant  soulevés  par  l'air  autour  de  son 
buste ,  elle  s'abatit  a  nu  sur  le  montant  qnadrangulaire  irrégulier  d  une  petite 
chaise ,  qui  ne  portail  qu'une  traverse  a  sis  pouces  de  Sun  ntrrmrlé  supérieure. 

La  jeune  fille  étourdie,  d'une  part,  parla  <éto«ilédu  tournoiement;  bl 
douloiirnurmrnl ,  de  l'autre,  par  la  brusque  introduction  du  corn*  élrai 
ouiba  évanouie ,  et  fut  rrletée  par  son  frère  cl  par  moi ,  mai»  complètement 


on  contint ,  et 


'.  pur 


HakituiU  eiU'nturt  d'un  homme  fort  cm  en  t  constitué,  mais  amaigrit 
tant  encore  sur  se-  traits  l'empreinte  d'une  tongne  souffrance. 
La  tétt  cl  la  poitrine  n'offrent  rù  n  de  particulier. 

Abdomen,  llmcte*  abdominaux  eoetlractés.  A  l'ourcrture ,  il  s'écoula  une 
grande  cnsniilé  de  sérosité  purulrnle.  Le  jiériloiiie  est  rouge,  cvideuinieiit  *n- 
fl'mnsé,  surtout  à  la  région  huioga>lr  que ,  ou  esisli  ni  qin'lipns  fanges  membra- 
ne». Le  long  da  flinc  gauebe  .'ilepuii  I  lijpoi  ondre  jusqu'à  la  fofe  il'3«p,e,  se  m- 
marque  une  tumeur  Uu  volume  des  deui  poings  réunis,  plus  grosse  rn  bat  qu'en 
modérément  dure,  inégale  au  loucher,  située  dans  i'iulerirur  du  colon 
ni  Cet  uilrslin  étant  misé  présente  une  rougi  nr  prononcée  ii  la  surface 
r,  et  laisse  à  oVcooirrt  une  masse  brunire,  molle,  trahie  cl  cvIuUnt  fo- 


I  nus  le»  orirancs  rsténrur'  île  la  »èuéralioa  étaient  i 
le  vagin  sanglant  dans  tou'e  son  étendue. 

A  iiostant ,  je  ns  appliquer  des  décoctions  émollientes  laudaniséet .  et  je  pres- 
crivis le  repos.  Fort  inqoH-l  sur  Frtat  de  l'utérus ,  de  la  vessie  et  de  la  cloison 
1o-vaginale  ,  je  Os  une  large  saignée  quatre  heures  après  l'accident ,  qui  ai  ait 
eu  lien  au  sortir  du  dîner. 

Dans  la  soirée ,  l'écoulement  dr  Farine  étant  difficile  et  fort  cuisant ,  on  mit 
la  jeune  Dite  dans  un  bain  chargé  de  feuilles  de  pommes  de  terre. 

A  la  suite  d'un  lavement,  la  défécation  ne  parut  pas  douloureuse  ;  mais  U  tu- 
méfaction de  la  vulve  et  de  ses  annexes  obligea  à  quatre  application»  de  sangsues, 
an  nombre  de  sis  à  huit  chaque  foi». 

Pendant  le  cour»  du  tiatrmenl ,  il  se  développa  de  l'irritation  à  la  poitrine  ; 
elle  fut  combat  tac ,  en  apparence,  avec  succès  ;  nuis  les  mrntlnic*  sciant  déran- 
gées ,  des  spasmes  nrrtens  rffravans  s'clant  manifestés  (  ta  malade  v  était  micltc 
depuis  ton  enfanra  ) ,  b  muté  se  détériora  de  pins  en  plus ,  et  une  idetlrisie  pul- 
monaire emporta  la  nuladc  au  bout  de  dix-huit  moi,. 


Il  était  arrivé ,  quelques  jours  avant  cet  empilement ,  un  fait  ; 
curieux  dans  une  des  premières  maisons  de  la  ville. 

Dans  un  salon  où  i  on  dansait  line  contredanse  à  huit,  uncjniur  fd'.e, 
au  moment  d'un  repos ,  recule  d'un  pas  cl  se  jctlc  de  tout  on  puni»  sur 
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un  jeune  liomme  assis  dans  une  bergère.  Aussitôt  un  cri  perçant  frap|ie 

■    assistant,  et  une  l.émoirhagie  asse* eonsulcrable  se'  compris  1rs  brso.ns  actuel*  de  la  science  . 
le»  légers  véïemenx  inférieurs  du  bl.ssé;  elle  éta.t  nourrie  moins  encore  de  dations  r,i.« 


de  stupeur  tous  I» 
manifeste  a  trader*  « 

oceasionée  parla  rupture  de  U  veine  hnnte„<e  don.de.  Ou  suppose  rrlaim-  qn  elle  peut    être,  i 
aisément  la  cause  de  ce!  accident  ,  qui  fil  pinr-r  le,  livres  pudiques  de  nence  personnelle  .kl  auteur 
j  demoiselles  et  rire  les  matrones,  tout  en  effrayant  l'autre  pérfcnce  des  autre*.  Won*  rrci 


sons  à  reconnaître.  M.  Bérar  1  es 


If 


quelque  demoiselles 
sexe. 

Cet  accident  n  eut  pu  de  suite 
Recevez ,  etc.  , 


Difoir,  D.-M., 

Aortes  ooe^decio  des  hôpitaux  de  ter  eet  île  mer, 
de  plusieurs  Ar.de»»  cl  Sociétés  de 


s  écrivains  qui  a  le  inienx 
une  érudition  forte  et  bien 
de  fait* ,  et  une  discussion  aussi 
tous  les  faits  y  trouvant  place  ,  et  l'expé- 
servant  d'appui  ou  de  contrepoids  a  1  ex- 
rrltnns  que  les  articles  signés  de  M.  BeT- 


ACCOtCllKMBST  PAD  LE  FORCEPS  DANS  LA  POSITION  FBONTO- 
ANTKRIEL'RB  5  MORT  DE  l'eSFANT  PAR  SUITE  DE  LA 
COMPUESSIOS  DU  CORDON  PAR  LE  FORCEF5.  Pal' M.  G.AH- 

mer  ,  officier  tic  saule  à  Larzicourt. 


'rard  soient  si  rares  dans  ce  dictionnaire  ,  tlont  d  est  un  des 
leurs  les  plus  distingues.  . 

L'article  attitudes  ,  de  M.  Gcrdy ,  se  d.st.ngiif  par  un  mérite  d  un 
tre  ordre.  Là  tous  les  faits  sont  connus  de  tons ,  il*  sont  vulgaires  , 

ut  spécialement  oc* 


au 

pour  ainsi  du 


physiologiste? 


Ou.  —  Le  7  mars  1834  ,  je  fus  appelé  près  d«  la  CtU-  (i...,  Jgée  de  36  ans 
axial  déjà  ni  un  enfant  il  j  a  9  tns ,  oui  est  mu  mort  usant  pr.  scolé la  face 
tiïr  était  en  tr-«ail  depuis  plusieurs  heures  :  U  sajje  femme  qui  l'asusuil 
irait  reconnu  li  position  de  la  face  ,  le  menton  sur  la  cavité  colilotlc  deoile  et  !<■ 
sommet  sur  la  sympltyse  sous  iliaque  gauche.  Aussitôt  la  dilatation  sulttsaole  de  IV 
.lùee  et  I  évacuation' deseaus,  dr  l'aranuM,  la  sage-femme  avait  essaie  U  réduction 
■le  btite,  ce  qu'elle,  n'avait  pn  faire;  rt  ce  que  volant .  clic  n»c  lit  appel,  r. 

J'ai  m'onnn  en  effet  la  position  inliquéc  par  la  sage  femme;  je  partms  aïs  1 
fac  .Irment  à  ramener  le  sommet  dans  l'axe  du  dedroit;  nui»  le  fi  oul  m  avant  et  I 
n  gaorlic  Ne  eruvant  pas  alors  devoir  me  Oer  aux  efforts  d.-  la  n.iturc  .  jugeant  le 
TolauK  de  U  télé  assex  grand  et  1rs  forces  de  ta  mère  étant  épuisées  ;  car  elle  urr.i 
ru  pendant  I  heures  de  violentes  Jouteurs ,  pendant  que  fa  sage  fcnioie  svail  fan 
des  ntancniTres  et  qu'on  était  tenu  me  chercher  à  deux  heures ,  la  nuit  et  par  itev 
chemins  atTreus 

J'appliquai  de  suite  le  forceps  (an  détroit  supérieur)  i  la  tite  sai-ie ,  ec  ne  fui 
ou  atée  de  Ires-fortes  tract  ons  et  {tendant  peut-être  une  deiui-bcurc  irtie  j'anic- 
nai  un  enfant  mile  et  asseï  gro-.  Fji  dégageant  la  tèïe  de  dedans  non  forceps . 
je  n'aperçus  qu'une  anse  dn  cordon  ombilical  était  rompt ise  entre  la  téle  de  l  e:  - 
fanl  c»  la  branche  droite  du  forceps;  ce  qui  a' ail  produit  une  dépression  bien 
marquée  sur  le  cordon  ,  et  interrompu  la  circulai  ion  du  tutus  a  la  mére  rt  <le  In 
mère  au  têtus.  Il  n  "exilait  aucun  bal  Iraient  ni  dans  le  enrilon,  ai  au  e»rur  de  l'en- 
fant. Je  fis  tous  mes  efforts  pour  exciter  fa  circulation  et  fa  respiration  chez  l'en- 
fant ,  en  évitant  «eee  toi"  de  fairt  lu  section  du  cardon,  dans  IVsjmir  de  voir 
reprt  ndre  la  circulation  par  le  cordon  ;  en  effet ,  après  deux  ou  trois  minutes ,  le 
cordon  et  le  cosur  de  l'enfant  offrirent  des  batlemens  d'abord  rares  et  faibles , 
puis  forts  et  fréquens  :  je  continuai  toujours  des  frictions  et  de  légère»  pres-iont 
sur  la  poitrine,  pensant  soir  s'établir  la  re«pir.ilioo .  cl  je  reymii/i  laujourt  U 
cordon^  mais  en  »ain  .  la  respiration  ne  «  elablit  |*s ,  et  les  ballrowns  du  cordon 
«  du  cœur  s  affaiblirent  et  cessèrent  toul-avfait  .  eu  iiseme  temps  je  eoeais  l'en- 
fant pâlir  et  s'amollir;  ce  qui  nie  lit  («n'er,  nuis  trop  lard .  que .  la  cir< 
du  cordon  ne  se  faisait  que  de  1  enfant  a  la  mère,  rt  non  de  la  mère  à  I' 
1a  compressioo  du  eo:don  par  le  forer]»»  ayant  lés*  la  vc  ne  onitiilieale  en  respre 
tant  Us  artères  nu  au  moins  nue  des  artères .  en  sorte  ipie  l'enfant  serait  mort 
dbémotrhagie  ;  c'est -i-dirc  qu'une  (jraiule  partie  de  son  un  g  sera  pateé  dans  le 
pla.  enia .  'aOilts  qu'il  n'en  rx  cevait  pins  du  placenta.  Ce  qui  me  fait  penser  que  <i, 
contre  les reglei  ordinaires,  j'eus  c  fait  la  ligature  du  corlon  sans  atleitdrv  -,ue 
l'rnfaul  cil  respiré  ,  j'aurais  ru  plus  de  ebanfe»  de  le  voir  rivir. 


e  ;  aussi  peu  de 

ciipcs  Mais  il  y  avait  ua  travail  "tout  nouveau  .i  faire  noiir  trouver  les 
clcmcns  qui  acissent  dans  «  liaq.ic  altitude  cl  apprécier  |.  tir  valeur  com- 
parative :  c'est  cette  tiebe  que  M.  Gervfy  a  mn,d.e  d  une  manière  ori- 
g,Dalei  et  cet  «rt.cletd,ns  sa  concision,  renferme  toal  ccqu  .1  importe 
desavoir  sur  celle  malicic. 

I  a  n.cdnine  proprement  dite  tient  une  plus  large  pla-c.  Jelons  .1  a- 
bord  un  coupdad  sur  les  maladies  de  l'appareil  bilia.re,  l.ailecs  par 

M.  I.ittrc.  ,  .     .  .  ', 

iï/iflanarrwliun  aiguë  d*  U  vésicule  tlufiel  a  e*  observée  ass.» 
frrqi.eiiV.urnt  ;  mais  sans  compilation  d'altération  du  fo.e.  «m  sans  «  alcttl 
i  biliaire,  elle  est  pc«  commune;  aussi  nous  allons  nn.lyser  sommaire- 


un  ni 
dici'S 


ce  qoe 


donne  ici  M.  Liltré  sur  ces  maladies  jusqu'ici  peu  eta- 


Après  avoir  cité  quelque*  cas  où  I  on  a  trous  é  la  vésicule  |ar rfo.ee  , 
Soit  par  un  ramollissement  gélatini forme  ,  soit  par  la  protl..rli..n  <l  «ne 
escarre,  mais  qui  pour  nous  n'appartiennent  pas  cvi-L  mi.ieul  .1  I  inflam- 
mation de  cette  poebe  membraneuse,  l'auteur  en  r.ipj  cite  quelques  au- 
tres moins  doulru*.  Dans  l'un  communiqué  à  la  «Hioli-  île  la  1  actlle 
de  médecine  par  M.  Martin  Solo»  ,  on  trouva  sur  le  cadavre  il'im  l.otn- 
me  qui  avait  prévenlé  tous  les  symptômes  de  la  péritonite  aiguë  ,  le» 
traces  de  l'infJ.im.natioQ  du  péritoine  ,  et  en  outre  la  vésicule  aflaissee 
cl  percée  de  plusieurs  onveitures  pai  lesquelles  s  écoulait  le  pet.  de 
I..U  nn'elle  contenait:  mais  la  face  mtrrne  de  celle  poche  «lltaU  vinal- 

e ,  le» 


i 


l'uc  ebose  que  j'aurais  dù  faire,  c'était  l'autopsie  du  cordou,  par  la 
iiuellr  j'aurais  pu  eo  constater  les  lésions  ,  et  conclure  plus  sûrement 
sur  1rs  effets  qui  ont  dû  en  être  la  suite;  nais  l'idée  ne  m'en  c»t  pos 


cinq  ulcérations  dont  iestine»  intéressaient  la  membrane  muqueuse 
atens  la  prenne  totalité  de»  tuniques,  et  deux  seulement  a*a  eut  forme 
une  pct  forat.on  complète.  On  trouve  dans  le  Journal  gênerai  de  mé- 
decine une  observal'on  de  perforation  de  h  vésicule  ,  qui  parait  aso.r 
été  déterminée  par  ulcération.  .....  ,  , 

Ces  ulcérations  occupent  ordinairement  la  partie  inférieure  <  I  le  loua 
de  la  vésicule.  Ces  fails  et  quelques  autres  analogi.es  prouvent  que  l  in- 
flammation delà  vésicule  peut  se  terminer  pat  suppuration  ,  tilcerattoo 
et  oancrène.  Voici  quelqu-»  autres  exemples  des  diverses  terminaisons 
de^le  inaam.nal.on.  Le  pnmicr  ,  recueil,  par  le  docteur  Scott  a 
pour  sujet  «n  bo.ntne  de  48  ans  qui  fut  pris  subitement  de  cobqne  .a  « 
'"°n    ièvie,  anxiélé  et  soif,  vomissenirns fréquens  et  eatistiMal.au.  Ma  gré  les 
Ul  ;  émiss  uns  sanguines  ,  1rs  purgatifs,  les  cjptcrrs  ,  le,  bains  fr.«ds    I  o- 
.  iuin   le  nialaile  mou  1 ut  en  n  1  heures.  «  A  I  ouverture  0.1  ne  tronra 
M  altérât.*» .  escepte  ,  lâ  vestcule .  qui  était  pn,.ulié,a„«c  cpa£ 
sic  F-llc  leufi  nmiitun  calcul  bilia.re  avec  quelques  onces  d  »  .  I.  |u«lc 
nui,  dln-  .  terne  ,  analogue  «  de  l'cnrre  dél.ncc  avec  un  inuclape.  Le» 
I  parois  de  la  vésicule  avaient  un  dcnii-pouce  d  épaisseur.  »  Tsous  ne 
«  pouvons  croire  que  Ton  considère  cet  éi  aiss.ssrraenl  au,s.  co.Mderablc 
Ses  tuniques  qui  furinent  Li  vcsiclc  du  fu  i  ,  comme  produit  dan,  I  e»- 
paec  de  -1  heures  ;  rt  ensmle  peut-on  affirmer  que  la  maladie  qui  a  pré- 
cédé la  «'«'I  d»  s'ijcl  ft'il  "oc  tn(bmmiîii»n 


de  la  vésicule?  nous  ne  le 
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oie .  .apiiorté  par  M.  Craz  dans  sa  thèse  ioatiRurale  , 
me:  il  est  relatif  à  un  homme  âgé  de  8..  ans,  qui  avait 


pensons  pas 

Lo  autre  exe  m 
est  moins  équivoque:  t.  « 

éLuvé  une  entérite  dont  ,1  paraissait  rétabli.  Trot,  semaines  après  .1 
rcUnlil  de  vives  douleurs  dans  Hiypoçondre  droit;  .1  y 
semen»,  goûl  amer  et  fièvre  ;  on  sentait  la  fluctuation,  dans  la  rcSt 


la  vésicule,  région  qui 
était  tuméfié.  Des  émissions  sanguines  et 
re nt  nn  peu  de  soulagement  ,  mais  U  Ccvre  persista 


on  la  palpiit. 


f.e  foie 


Une  nouvelle  impulsion  a  été  donnée  .i  la  publication  de  ce  diction 
nai.r;  à  peine  l'avons-nons  laissé  en  arrière  ,  qu'il  nous  arrive  lrois|lfi  I»  sés'Oile,  grosse  connue 


quelques  purgatifs  apporte - 
„.re  persista.  le  pouU  devint 
.rcKi.be,  ;  el  au  bo.rt  de  cinq  jours  le»  symptômes  s  ap^crent u  les 
,igncs  d  une  pértlnnite  ne  futent  plus  doi  teu,  e.  le  mala-le  succomb... 
I^ibilomcn  conicnail  u.tese.os.tc  pumleute;  le  oie  ct.t.t  vulunutic «  , 
et  la  sésicule,  grosse  connue  le  lMiini:.  é:a.l  remplie  de  m,s.  I.cs  patois 
nouveaux  vuliunrs  à  aualvser.  Il  faut  r.  ndre  justice  à  cette  proropt.ludeljt*ipient  indurées  et  épaissies  ,  et  la  plus  grande  partie  rte  U  wrm  |^ 
des  auteurs  ,  surtout  si  le  mérite  intrinsèque  de  l'ouvrage  n'y  a  lietif  muqueuse  it-iit  rbancre  en  une  surtsec  suppuranle  ;  elle  cuti  enai 
perdu.  '  .         ,.Jb.e  de  calculs.  lté  conduit  cystique  éutt  rermé  jnsqu  au  col.  !-e 

L'anatomir  tient  peu  de  plaie  d.ins  ces  trois  volumes.  Les  principaux!  «jtt  des  caoaux  élail  sain, 
«t-ticles  Mini  de  B:  cla,d  ,  <  t  se  trouvaient  dan»  la  première  édition.      I    On  a  donné  à  des  affection»  de  ce  penre  le  nom  de  cl.oletyst.le. 

La  physiologie  n'a  guère  que  deux  articles.  Va^hyxie  ta  général I  J.'inllammation  aigne  du  conduit  biliaire  est  encore  moins  commune . 
»  été  traitée  par  M.  Bérard  avec  une  supériorité  que  nous  nous  plai-  Non*  trouvons  ici  un  cas  emprunté  à  la  Bibliothèque  britannique  qui. 
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vrlt 


oc ,  très  commune  chr*  le  Wuf ,  n'a  guère 


,  est  oio  d'être  convainquant.  Le  fait  rapporté  pai  !<•  dut 
ieur Curry,  avait  pour  sujet  une  dame,  âgée  de  -a  ans,  qui  mo«:ru 
'  rmcot.  A  l'autopsi* ,  on  ne  trouva  aucune  altération,  •  à  l'cxiep- 
du  o.oduit  cholédoque  dont  l'intérieur  parut  fort  enflammé ,  ei 
les  trace*  d'une  grande  irritation.  »  On  ne  décou 
.  de  calcul  dans  l'intestin,  mais  il  y  en  avait  plu 
...  dans  la  vésicule.  11  nous  e»t  impossible  de  reconnaître  dans  le 
peu  de  rouis  consacre*  ici  à  la  description  de  l'état  des  canaux  biliaires 
les  caractères  aiwtumiques  de  l'inflammation  de  ers  conduits. 

Nous  exprimerons  le  même  doute  relativement  à  l'assertion  de  quel 

ra  médecins  anglais,  qui  rapportent  que  dans  la  fièvre  bilieuse  de  fin- 
on  trouve  les  paroi»  de  ces  canaux  tuméfiés ,  de  telle  sorte  qu'on  ne 
pwlyii 
Leur 
été  corn... 

Voici  snainteuant  la  intrrhe  que  suit  ordinairement  la  maladie  et  les 
principaux  phénomènes  qu'elle  présente  ;  lorsqu'elle  commence  subite- 
ment ou  s'ajoute  a  une  alTrclion  du  fuie ,  le  malade  est  pris  de  douleurs 
très-vive»  vers  le  rebord desfansse*  côlcsdroilcs.augmcntaiil  par  la  pres- 
sion ,  la  respiration  et  le  décidutn»  sur  le  dos.  Le  pruxisuie  de  la  dou- 
leur  dur!  pendant  plusieurs  heures;  puis  il  diminue  et  ù  mesure  qu  il 
dirn  nue  l'ictère  se  manifeste;  en  même  temps  il  y  a  des votnitiinUoiis 
de  matières  aquerse»  ou  verditres  qui  suivent  1-  doiilrnr  et  dimi- 
nuent avec  elle.  U  soif  est  vive ,  sans  frisson,  ni  elialiur  remarquable; 
il  v  a  de  la  constipation  .  et  l'urine  otTre  les  caractères  de  l'urine  des 
ictenaues.  Si  1a  maladie  tend  à  la  guérison,  la  douleur  et  l'ict  ic  s'é- 
vanouissent peu  à  peu,  h  s  selles  deviennent  régulières ,  sinon,  les  souf- 
frances s'éloignent  par  intervalle,  l'ictère  s'accroît,  a  peau  devient 
sache,  et  la  mort  survient  soit  par  l'effet  de  i'inttainmaUon  seule  de  la 
vésicule ,  soit  par  la  perforation  de  celte  poche. 

.Nous  ne  trouvons  rien  ici  de  particulièrement  remarquable  sur  les 
causes  de  la  ckoUeystiie.  Nous  ne  nions  pas  que  l'inflammation  du 
duodénum  puisse  se  propager  aux  canaux  et  à  la  vésicule;  mais  on  a 
si  étrangement  étendu  le  cercle  de  ce»  prétendues  inflammations  du 
duodénum  que  pour  nous  l'opinion  des  médecins  qui  pensent  qu'il  en 
est  toujours  ainsi  est  ceUameiuent  erronée  et  que  celle  question  a  be- 
soin d'être  examinée  sous  l'influence  d'idées  différentes  de  celles  qui 


ont  dominé  parmi  nous  jici.dant  quelques  i 
Parmi  les  autres  maladies  de  lu  vésicul 
vue,  nous  trouvuns  l'A»  ilmpisie  lie  la  vésicule,  dont  il  dslingu 
deux  espèces.  1,'une  neînérile  vraiment  pas  le  nom  d'hydropisic  ;  c  ci 
un  œdème,  ou  plutôt  une  inliltralion  des  parois  de  celle  poche.  L'aulr 


M.  Lytlré  nasse  en  re- 
dont  il  distingue 
:  est 

i  inliltralion  des' parois  de  celle  poche.  L'autre 
consiste  en  une  accumulation  dans  la  vésicule  d'un  liquide  aqueux  ,  ce 
qui  suppose  que  toute  communication  avec  le  fuie  est  interrompue;  car 
re  fluide  aqueux  ,  et  que  lquefois  muqurux  ou  glaireux  ,  est  Ir  produit 
de  la  sécrétion  de  la  inuqueu>«  qui  revêt  l'intérieur  de  la  vésicule.  Le 
diagnostic  de  crttc  maladie  présente  de  grandes  diflicultés  ,  et  nous  ne 
pensons  p»  qu'il  soit  jamais  possible  de  l'établir  d'une  manière  posi- 
lire  et  assurée. 

Le  traitement  de  toutes  les  maladies  ,  soit  de  la  vésicule  ,  soit  des 
canaux  biliaires,  ne  présente  dans  l'échelle  que  nous  avons  sous  les 
yeux  rien  de  neuf,  rien  qui  doive  fixer  notre  attention  d'une  manière 
spéciale.  Nous  eussions  cependant  désiré  y  trouver  des  détails  plus 
exacts  sur  la  méthode  que  suit  M.  le  professeur  Récamitr  pour  obtenir 
l'ouverture  des  tumeurs  du  foie  remplies  d'une  matière  fluide .  de  ma- 
nière a  éviter  l'épanrlieinent  du  fluide  dans  l'abdomen.  (V.  (ïszetti: 
MtDir.Ai.i ,  iH3n.)  De  même  encore  ,  nous  croyons  que  la  méthode  que 
M.  Littré  attribue  à  M.  U  -gm  et  qui  consiste  a  inciser  d'abord  la  par»' 
abdoininalr  et  à  s'arrêter  quand  le  péritoine  a  été  ouvert ,  puis  au  bout 
de  deux  ou  trois  jours  ,  quand  les  adhérences  sont  formées  tout  autour 
de  la  plaif  ,  à  pratiquer  une  second  -  incision  sur  la  tumeur  elle-même, 
appartient  au  .lui  leur  Graves  .  de  Dublin  ,  dont  tous  nos  jour  ni»  US  |hi- 
l  licul  à  l'envi  depuis  quel  pie  Ivuip»  les  rrebcrchrs  d'une  utilité  pra- 
tique si  généifile. 

Fièvre  bilieuse.  I,' époque  n'est  pis  encore  birn  éloignée  de  nous  où 
l'on  n'eût  pu  admettre  l'existence  li:  la  lièt-rc  bilieuse  sans  être  accuse 
de  faire  rétrograder  les  études  medicalrs.  L'article  Fièvre  bilieuse  de 
la  première  édiilion  de  l'ouvrage  que  nous  examinons  en  ce  moment . 
no'.is  fournirait  an  besoin  une  preuve  de  cette  polémique  ardente ,  qnr 
M.  Littré  regarde  '.otnme  la  cause  de»  erreurs  dans  lesquelles  sont  tom 
b  's  les  pyrétulogisles  français  inordrmcs.  Quoi  qu'il  ctr  soit,  c'est  cer- 
ttinrment  un  progrès,  un  retour  vendes  idées  plus  larges  que  de  ré- 
tablir dans  le  cadre  nosolrçique  la  dénomination  de  lièvre  bilieuse 
i  unime  indiquant  une  maladie  rlislinrtc. 

I.'.inteur  de  l'article  nous  fait  passer  j  dessein  pr  le;  principaux 
héilres  oii  .i  ré;né  if  l   nu' i  !<•;•.!,.  |;  ,il.    „■«'..!    il  »  v^.se.va 


lions  recueillir*  aux  États-lnis,  en  Espagne,  en  Italie  ,  dan»  l'Inde,  sur 
le*  liordsilu  Danube  cl  sur  ceux  de  la  uter  Noire;  aprèsavoirdécritainsi  la 
;éo^iaphie  i!e  cette  lièvre  ,  il  nous  explique  pourquoi  oo  ne  l'olj- 
.ci  vc  pas  en  è'rjn- c  :  c'est  qu'elle' appartient  uniquement  aux  climats 
iJiauds  et  humides ,  aux  régious  inlertropicalos;  on  ne  doit  donc  pas 
cire  étonné  qu'elle  n'ait  élé  observée  par  auciiti  palliologisie  français; 
l'auteur  le  dit  formellement  «  nous  n'en  vovons  aucun  cas  dans  nos  hô- 
pitaux de  Paris.  »  Ainsi  ce  retour  aux  anciennes  idées  que  nous  signa- 
lions à  l'instant  n'est  ps  complet.  La  fièvre  bilieuse  exisie,  mai  seule 
ment  dans  les  endroits  où  l'un  n'a  pas  encore  purlé  les  movrns  d'inves- 
tigation vantés  par  le»  modernes;  mais  en  France  où  l'on  examine  avec 
tant  d'ardeur  les  organes  des  sujets  qui  ont  succombé  ,  on  n'observe  ja- 
mais cette  fièvre  ;  ainsi  les  anatomo-pattiologiMcs  auraient  tort  de  se 
plaindre  de  M.  Littré.  car  il  parait  avoir  le  plus  grand  respect ,  non 
seulement  pour  leurs  travaux,  mais  encore  pour  1rs  conclusions  qu'ils  m 
ont  tirées.  Cependant  nous  ne  |<cnsons  pas  que  celte  espèce  de  mezzio 
termine ,  adopte  ici ,  satisfasse  complètement  les  deux  partis  qui  sont 
eu  opposition  lui-  ce  point  :  d'une  part  les  praticiens  de  l'ancienne 
médecine  diront  qu'ils  observent  même  a  Paris  dVs  cas  absolument  sem- 
blables, bien  que  moins  nombreux,  a  ceux  qui  ont  été  recueillis  sur  les 
liords  du  C.mge  wi  du  Mississipi  ;  de  l'autre  le>  anatomo  pslhologistcs 
rejetteront  rumine  dr»  faits  incomplets,  tous  cens,  qui  ne  se  termineront 
pas  par  une  autopsie  longue  et  détaillée.  Pour  nous,  nous  pensons  que  ce 
n'est  pas  seulement  pr  des  observations  ,  quelque  nombreuses  qu'elles 
soient,  qu'on  peut  arrivri  à  des  résultats  positifs  et  a-surés  sur  ce  sujet. 
I.C  point  le  plus  important,  celui  sans  lequel  toute  discussiou  sera,  nous 
dirions  volontiers,  presque  toujours  oiseuse  ,  c'est  d'apprécier  exacte- 
ment la  valeur  des  lési-ns  analomiques  ,  évitant  avec  un  soin  égal 
de  regarder  les  lésions  cadavériques  renron  rées  après  la  mort 
comme  la  cause  de  tous  les  divers  états  morbiJes  qui  l'ont  précédée ,  et 
détenir  ancuncomi île  drees  mêmes  altérations.  I.'aiiatomicpatl 


pathologique 

est,  malgré  les  erreurs  dans  lesquelles  elle  a  entraîné  une  prlie  Irop  îm 
portante  des  études  médicales  pour  être  négligée.  Tel  est ,  selon  nous , 
le  véritable  point  de  départ  pour  l'élude  des  fièvres. 


pense  qu'elle  peut  y  faire  soudainement  son  apparition  ; 
fliu-nce  de  conditions  qu  il  est  impossible  de  prévoir.  «  Dans  le  siècle 
dernier  ,  dit-il  ,  deux  épidémies  de  ce»  fièvres  oui  envahi  certaines  par- 
ties de  la  Belgique  ;  et,  d'ailleurs  l'acrodynie,!»  giipp,  le  choléra 
nous  ont  appris  depuis  quelques  temps  à  croire  aux  maladies  nouvelle» 
et  aux  constitutions  épidémiqnes.  Sous  la  piv.  ition  d'un  ciel  béniti 
nous  avions  oublié  ces  graves  évenemens  de  la  paili.  lugie  ,  el  il  ne  nous 
restait  plus  guère  de  croyance  que  pour  les  faits  qui  se  pssaient  sous 
nos  yeux.  Mais  il  a  fallu  revenir  d  une  pareille  ci  leur  el  avouer  que  le 
champ  des  maladies  était  beaucoup  plus  vaste  qu'on  ne  le  pensait 
communément.  »  TAchons  maintenant  de  ne  pas  oublier  la  leçon  cl  de  ne 
pas  en  avoir  besoin  plus  tard  d'une  nouvelle. 

Nous  n'observons  pat  la  même  direction  dans  Ions  les  articles  des 
trois  volumes  que  nous  examinons  en  ce  moment  ;  pendant  que  l'auteur 
de  l'article  fièvre  bilieuse  abandonne  l'idée  de  rapporter  toutes  les  fiè- 
vres à  une  altération  appréciable,  celui  de  l'article  it>lhnie  qui ,  dans  la 
première  édition  ,  avait  fait  jouer  au  système  nerveux  un  grtud  rôle 
dms  la  production  de  celte  maladie,  re-treint  beaucoup  ce  rôle  dans 
»on  nouvel  article  ,  el  au  contraire  rter.d  beaucoup  celui  des  lésions  or- 
ganiques. Suivant  M.  Ferrus  ,  les  rerberclie*  des  anatomo-palhologistcs 
niod'-rnrs  ont  démontré  que  l'asthme  est  souvent  le  produit  «  presque  nc- 
rssairc  »  d'une  lésion  oiganique.  Nous  aurions  défilé  que  l'auteur  nous 
ûl  indiqué  quelques-unes  de  ces  altérations  qui  piwluisrnl  presque  né- 
essairement  les  symptômes  de  l'asthme;  mais  nulle  part  il  ne  les  Lut 
connaître;  il  se  contente  seulement  de  numérer  celle*  auxquelles  les 
uteurs  ont  rapporté  cite  maladie  ,  el  qui  comprennent  indistinctement 
'ouïes  le»  a  Itérai  ions  organiques  des  appareils  circulatoire  et  respira- 
toire. Ainsi  la  soudure  des  côtes  par  l'ossification  de  leurs  cartilages  , 
l'ossification  du  diaphragme,  les  hernies  diapliragiu.iliqnes ,  le  rarbi- 
isme  ,  toutes  les  affections  du  cœur  et  des  gros  Vaisseaux  ,  l'œdème  de 
*  jlollc  ,  le  catarrhe  pulmonaire  déterminent  des  accès  de  dyspnée  in- 
tcrmitlente  ;  l'épaississeinenl  de  la  membrane  muqueuse  semble  pru- 
luire  le  même  effet  qui  disparaît  aussitôt  que  s'établit  une  expectoration 
ibondanle  de  matière*  vtsqueu  es  el  nacrées.  >ous  pourrions  remplir 
plusieurs  pajesde  l'indicaloin  srulrnienl  des  lésions  organiques  ,  auv- 
l'irlle»  ou  a  .i|iii!mt>  ia  pruditilion  de  l'asthme;  tuai»  le  point  impur- 
'an.  eel.ii  qui  devrai:  iKnnoiilier la  liaison  nécessaire  de  ces  alternio  ns 
lier  l'asthme  ,  mois  ne  le  trouvons  nulle  part. 

L'-.s;l:wc  idiop-thiqiu'  l.ii-tnènu  recunr.a'.l ,  d'api  es  M.  Fcirus,  ire 
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éliologie  organique;  el  à  ce  sujet  il  rapporte  tous  les  faits  où  l'an  a 
trouve  des  altérations  d'une  partie  du  système  nerveux  chet  les  sujets 
taorts  asllimaliqursrt  les  expériences  de  Bichat ,  I.cgallois.de  MM.  Du- 
puytren  ,  Ch.  Bell ,  etc. ,  etc. ,  sur  la  compression  de*  nerfs  de  la  hui- 
tième paire  ;  la  constriclion  spasmodique  des  bronches  admise  par 
Willis  et  Cullrn ,  et  récemment  par  M.  Broussais ,  sont  encore ,  d'à 
pris  l'auteur,  une  cause  de  l'asthme  qui  doit  échapper  aux  recherche» 
de  l'anatomie  pathologique. 

Dans  la  première  édition ,  l'auteur  arait  rapporté  ,  comme  exemples 
d'asthme  idiopathiqoe  ou  «sentie! ,  deux  cas  d'asthme  développe' 
presque  immédiatement  après  des  impressions  morales  fort  pénibles. 
Depuis  celle  époque  ,  l'un  des  sujets  est  mort  avec  de  nombreux  tuber- 
cules dans  les  poumons  ;  conséqucininral,  l'asthme  qu'il  avait  offert  est 
placé  de  nouveau  dans  la  classe  des  asthmes  svraptouialiques  ,  et  ec  fait 
prouve  que  cette  maladie  peut  être  déterminée  par  une  vive  perturba- 
tion monte  ,  tout  en  se  rattachant  à  une  lésion  organique  nécessaire  a 
son  développement.  I<c  second  sujet  a  offert  à  M.  Ferrus,  qui  considère 
maintenant  sa  maladie  comme  un  asthme  symptomaiique  ,  une  circon- 
stance particulière  qu'il  avait  oublié  de  aoter  dans  sa  première  narra- 
tion, c'est  que,  depuis  son  enfance,  il  était  sujet  à  des  coryzas  fréquens 
cl  d'une  grande  intensité.  Nous  osons  a  peine  nous  deuinidrr  si  l'asthme 
serait  nécessairement  lié  au  coryza  intense  cl  à  la  pblhisic.  Cette  courte 
analyse  suffit  pour  démontrer  qu'il  est  encore  quelques  articles  écrit» 
dans  une  direction  analogue  à  celle  de  la  première  édition. 

M.  Dalmas  distingue  quatre  espèces  A  ascile  :  sthénique,  a*  as- 
thénique,  3° mécanique,  4*  par  altération  du  tissu  du  rein.  Cette  clas- 
sification est  loin  d'être  exacte  ;  car  il  est  beaucoup  d'ascites  qui  ap- 
partiennent à  la  fois  à  plusieurs  de  ces  quatre  ordres.  Cependant , 
comme  la  première  division  de  l'ascitc  en  sthénique  et  asthénique  est 
émineoimeot  pratique,  nous  pensons  que,  dans  l'étal  actuel  de  la 
science,  on  peut  l'admettre  tout  aussi  bien  que  quelqn  es  autres  qui  . 
bien  que  moins  vagues,  sont  cependant  loin  de  nous  satisfaire  complè- 
tement. Nous  ne  savons  pourquoi  l'auteur  dit  que  la  quatrième  espèce 
est  beaucoup  plus  rare  que  les  trois  antres;  nous  prosoos,  au  contraire, 
qu'elle  est  asset  fréquente,  et  que,  si  on  ne  l'observe  pas  plus  souvent, 
c'est  qu'on  n'emploie  pas  communément  les  moyens  propres  à  la  faire 
distinguer. 

L'article  de  Dance  sur  l'uiiicul/atioii ,  écrit  avec  la  précision  et  la 
clarté  qu'apportait  son  auteur  dans  toutes  ses  compositions,  est  incom- 
plet. L'histoire  des  bruits  du  cœur  y  est  traitée  comme  si  le  système  de 
Laennrc  était  encore  le  seul  que  l'on  pût  adopter;  mais  on  promet 
dans  une  note  que  cet  oubli  sera  réparé  à  l'article  Cœur. 

Parmi  les  articles  de  thérapeutique  qui  appartiennent  à  M.  Caienave, 
il  en  est  plusieurs  qui  méritent  une  attention  particulière.  M.  Cate- 
nave  paraît  avoir  apprécié  avec  exactitude  le  besoin  qui  se  fait  sentir  le 
plus  vivement  aujourd'hui  dan*  la  pratique  de  la  médecine,  c'est-à-dire 
la  nécessité  de  revenir  sur  cette  réprobation  dans  laquelle  étaient  toin- 
Isés  depuis  quelques  années  tous  les  médicament  un  peu  énergiques  ,  et 
de  ne  pas  borner  la  thérapruliquc  à  l'emploi  des  moyens  hygiéniques 
les  plus  simples.  Trop  souvent  on  a  rrpnussé  l'emploi  de  moyens  doués 
de  quelque  énergie  sous  le  prétexte  qu  ils  pouvaient  produire  des  effets 
délétères,  comme  si  la  substance  la  plus  inerte  ne  pouvait  pas  détermi- 
ner des  accidens  fâcheux  ou  utiles ,  suivant  la  manière  dont  elle  est  ad- 
ministrée, et  comme  si  les  moyens  les  plus  héroïques,  ceux  sans  les- 
quels, on  peut  le  dire,  il  n'y  aur.it  pas  de  médecine  pratique,  n'a- 
vaient pas  Ions  été  considérés  a  différentes  époques  comme  des  poison», 
et  rrpoussés  comme  tels  du  domaine  de  la  thérapeutique ,  tels  que  le 
mercure,  l'éniétique ,  la  plupart  des  narcotiques.  L'ait  du  médecin 


avait  résisté  à  tous  1rs  Iraitemrns  possibles.  Non-seulement  U  guérison 
fut  permanente,  mais  aujourd'hui  cette  demoiselle  jouit  d'une  santé 
excellente,  el ,  depuis  huit  ans  ,  elle  n'a  pas  éprouvé  le  moindre  acci- 
dent. »  L'auteur  termine  en  rappelaot  que  1rs  préparations  arsenicales 
doivent  prendre  rang  parmi  les  agetis  les  plus  piéeieux  de  la  thérapeu- 
tique; que  l'on  s'est  trompé  en  les  considérant  comme  casent»  ll<  ment 
dangereux,  et  que  l'ou  a  pris  pour  des  symptôme*  du  médicament  des 
phénomènes  que  l'on  ne  doit  attribuer  qu'à  l'imprudence  et  à  l'inhabi- 
leté. 

L'article  ralomélas  do  même  auteur  est  fait  également  pour  éveil- 
ler l'attention  du  praticien.  Celte  si.bstance  n'est  guère  employée  parmi 
nous  que  pour  ses  propriétés  purgatives;  mais  M.  Catenave  lui  recon- 
naît en  outre  avec  les  Anglais  el  1rs  Allemands,  une  action  antiphlogis- 
tique  différente  de  l'action  révulsive  ou  dérivative ,  et  qu'il  parait  dis- 
posé à  attribuer  à  une  diminution  de  la  sensibilité  ou  de  l'irritabilité 
générale  produite  par  ce  médicament ,  et  ensuite  nne  action  spécifique 
contre  quelques  maladies  telles  que  l'iriti» ,  la  variole  et  la  scarlatine. 
Quelque  ingénieusequesoit  cette  manière  d'étudier  la  propriété  d'un  mé- 
dicament qui,  entre  les  mains  des  praticiens  étrangers,  paraît  avoir  eu 
une  action  que  notre  timidité,  peut  être  aussi  le  caractère  propre  des 
maladies  de  notre  climat,  ne  nous  a  pas  permis  d'apprécier,  nous  pen- 
sons qu'on  ne  peut  adopter  ces  spécificités  sans  de  nouvelles  recherches, 
bien  que  nom  soyons  disposés  à  admettre  avec  l'auteur  que  la  plupart 
des  médicamens  ont  chacun  un  mode  d'action  particulier,  différent  de 
celui  des  médicamens  qui  sont  compris  sous  la  même  dénomination.  L'é- 
lude de  ces  esupèces  de  spécificités  si  faciles  pour  la  plupart  des  agent 
qui  sont  appliqués  à  l'extérieur,  offre  l'un  des  sujets  de  recherches  les 
plus  curieux  el  qui  promet  aussi  d'être  l'un  drs  plus  fertiles  rn  heureux 
résultat»  pour  ceux  qui  sauront  secouer  celte  poussière  classique  d'ori- 
gine moderne,  qui  a  forcé  à  réunr,  bon  gré  mal  gré,  sous  le  uvêroe  titra 
des  a  gens  médicamenteux  differens. 

Les  articles  d'accouchement  sont  ceux  de  Desormeaux  ,  auxquels  la 
science  n'a  rien  trouvé  à  ajouter  depuis  la  mort  de  l'auteur.  Une  antre 
branche  également  isolée  de  la  chirurgie,  l'orthopédie  ,  parait  devoir 
être  traitée  par  M.  Pravai.  celui  drs  chirurgiens  de  Pans  qui  s'en  est 
occupé  avec  le  plus  de  succès.  Il  a  donné  un  court  article  sur  le  bassin, 
qui  a  tout  l'intérêt  que  ce  sujet  très-rétréci  pouvait  comporter.  La  col- 
laboration de  M.  Pravai  sera  certainement  une  hr 
pour  ce  dictionnaire  destiné  à  donner  l'état  actuel  de 
ches  de  la  science. 

à  la  chirurgie  proprement  dite.  U  les  articles  el  les  auteurs 
sont  nombreux  ,  et  nous  regrettons  que  cette  diversité  de  sujela  nous 
mpéchc  d'accorder  à  chacun  un  examen  aussi  étendu  qu'ils  leméritent. 
C'est  là,  pour  tous  les  ouvrages  de  ce  genre  ,  le  désespoir  de  la  eriti* 
que  ;  la  discussion  complète  lui  est  à  peu  près  interdite  ;  elle  doit  M 
liorner  à  jeter  un  coup  d'ceil  rapide  sur  chaque  objet,  et  à  rn  apprécier 
la  valeur. 

Nous  devons  »  M.  Ollivier  quelques  articles  remarquables.  L'hia- 
de  l'atlas  J 


toi  ce  de  la  luxation 


i  sur  l'axis  est 


excellente 


monographie ,  et  nous  ne  croyons  pas  qu'il  existe  sur  cette  affection 

la  si 


à  obtenir  d'heureux  résultais  de  l'emploi  d'agens  qui ,  entre 
t  mains  inexpérimentées,  pourraient  produite  des  effets  désastreux, 
i,  nous  applaudissons ave-c  la  plus  vive  satisfaction  aux  efforts  de 
ceux  qui  cherchert  à  étendre  les  bornes  de  uolre  thérapeutique,  tout 
en  la  maintenant  ail  niveau  scientifique  des  autres  |tarties  des  éludes 
médicales.  L'article  Arsenic  nous  offre  un  exemple  d'une  sage  har- 
diesse et  d'une  érudition  peu  communes.  L'auteur  cherche  surtout  â 
combattre  ,  et  le  fait  avec  avantage,  l'opinion  des  médecins  qui  redou- 
tent l'emploi  de  ce  médicament  énergique,  suus  le  prétexte  que  toutes 


quelque  chose  d'aussi  complet  dans  la  science.  La  luxation  accidentelle 
ou  traumatique  a  été  aussi  étudiée  avec  soin  par  le  même  auteur  ;  toute- 
fois nous  aurions  quelques  observations  à  lui  soumettre.  Il  a  négligé  un 
point  important  du  diagnostic,  traité  par  M.  Dnpuytien  (leçons  orales) 
et  qui  mérite  une  extrême  attention  pour  apprécier  les  fait*  isoles  qua 
nous  possédons  sur  la  luxation  des  vertèbres.  Il  parait,  d'après  pln- 
sicurs  observations  recueillies  par  M.  Dupuytren,  que  tous  les  symp- 
tômes de  la  luxation  latérale  de  l'atlas  sur  l'axis  peuvent  être  simoléa 
par  une  affection  rhumatismale  de  cette  articulation.  Nous  avons  été  té- 
moins d'un  cas  où  le  diagnostic  est  resté  douteux  ,  el  les  moyens  de  trai- 
tement aussi  ;  1rs  uns  accusant  un  rhumatisme  là  où  1rs  autres  voyaient 
i  une  luxation.  M.  Ollivier  accorde  aussi ,  à  notre  avis,  trop  de  con- 
fiance à  deux  histoires  racontées  par  Louis  el  Petit,  el  qui  mériteraient 
jd'èlre  mieux  constatées.  Ainsi  il  enseigne  qu'il  suffit  de  tenir  un  enfant 
suspendu  par  la  tête  ,  tandis  qu'il  agite  un  peu  vivement  son  corps, 
Ipour  produire  le  passage  de  l'apophyse  odontoïde  au-dessous  dn  liga- 
ment transverse.  J.-L.  Petit  a  rapporté,  il  rit  vrai ,  un  cas  de  mort 


ses  préparations  agissent  comme  un  poison  lent ,  ainsi  qu'on  prétend  I  qu'il  attribue  à  cette  cause;  mais  tout  porte  à  croire  que  l'excellent  es- 

unc  i  prit  de  ce  grand  chirurgien  s'est  égaré  pour  cette  fois  ;  d'aillrui 

pas  eu  d'autopsie.  Il  en  est  de  même  de  l'assertion  de  1-ouiî,  qui  pré- 
tend qu'à  Paris  les  pendus  offraient  toujours  cette  luxation  ,  par  de» 
raisons  qu'il  explique.  Louis  n'a  jamais  écrit  que  trois  lignes  à  ce  su- 
jet, et  ces  trois  lignes  semblent  plutôt  l'énoncé  d'un  simple  ouï-dir* 
que  le  récit  d'un  fait  qu'il  aurait  observé.  Pour  quiconque  lait  l'énorme 
résistance  qu'opposent  le»  ligamens,  la  chose  paraîtra  au  moins  fur 


l'induire  de  leurs  effets  physiologiques.  Parmi  les  faits  qu'il  cite  polir  I  prit  de  ce  grand  chirurgien  s'est  égaré  pour  cette  fois  ;  d'ailleurs  il  n'y 
démontrer  qu'administrées  par  des  mains  habiles,  ces  préparations  ;t  pas  eu  d'autopsie.  Il  en  est  de  même  de  l'assertion  de  1-ouiî,  qui  pce* 
n'onl  pas  d'effet  plu»  fâcheux  qu?  celles  de  l'opium  et  d'autres  médira- 
mens  toniques,  nous  choisissons  le  suivant,  rapporté  par  M.  Bictl, 
oui,  comme  on  le  sait,  est  un  drs  médecins  français  qui  uni  le  plut  étendu 
I  emploi  des  préparations  arsenicales.  «  Une  demoiselle  de  ?o  ans  fut 
guéne  par  la  solution  de 


Pcaison,  continuée  trois  ans  à  petite  s  doses, 


d'un  exéma  qui  couvrait  toute  la  peau,  et  qui,  depuis  l'â-e  de 7  au»,  douteuse. 
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DE  PARIS. 


V«U\tBrdlure  ,  du  même  auteur,  fait  ci  commun  tTCC  M.  Mai 
jolin  ,  est  très-satisfaisant ,  stirtout  pour  ce  qui  regarde  le  Iraitcmeot. 
Cepcmtant ,  on  aurait  pu  profiter  de  l'article  de  Sam.  Coopcr  sur  le 
mèiuo  sujet  :  la  llicrapciiti'pjc  eût  clé  plus  complète. 

Une  excellente  monographie ,  due  encore  à  M.  Ollivicr,  est  1'aiticle 
qui  traite  des  affections  de»  bourses  muqueuses,  soit  sous-cutanées, 
soit  des  tendons.  Ce  travail  appartient  à  l'auteur  presque  tout  entier,  et 
l'on  n'en  trouverait  ailleurs  que  quelques  élémens  épars.  Il  traite  suc- 
cessivement des  plaies  ,  de*  contusions  ,  des  épancheinciis ,  des  corps 
étrangers  cartila  uniformes  et  de  l'hydropisie  des  bourses  muquciues 
sons-cutanées,  connue  sons  le  nom  d  hjrgroma,  de  leur  inflammation 
et  de  leur  suppuration.  A  ce  tableau,  riche  d'observations  dont  railleur 
a  toujours  soin  d'indiquer  les  sources ,  il  aurait  pu  ajouter  quelques 
faits  d'hygroma*  de  la  bourse  muqueuse  byo-lhyroïdicnoc  signalée  par 
M.  Malg  iigne.  La  iiêmc  inarrhc  est  suivie  pour  les  bourses  muqueuses 
des  tendons,  autan!  que  les  faits  permettent  d'en  traiter  I* lai  •toire 

Nous  retrouvons  M.  Bérard  aîné  avec  sa  seiciir*  toute  de  fait*  et  son 
excellente  critique  ,  à  l'article  qui  traite  «le  U  pathologie  de*  artères.  Il 
examine  toutes  le*  théories  propagées  pour  rendre  compte  de  la  suspro 
s:on  des  héinorrhajics  artérielles  ,  et  voiri  1rs  conclusions  qu'il  adopte. 
Dans  le  premier  tem|s,  rétraction  de  l'artère  dans  sa  gaîne  et  coMrac 
tioii  circulaire  du  bout  divisé;  formation  du  caillot  extérieur  et  du 
caillot  intérieur.  Dans  le  second ,  épanehcincnl  d'une  matièia  ui^.misa- 
Me  qui  s'interpose  aux  deux  caillots  et  adhère  fortement  à  l'on  lire  du 
vaisseau.  Plus  tard ,  résorption  des  caillots  ,  conversion  de  l'artère  en 
an  cordon  ligamenteux.  Plus  tard  enfin  ,  mais  uuti  constamment ,  ab- 
sorption (l  disparition  du  cordon  lui  mime.  C'est  à  la  contraction  cir- 
culaire du  bout  divisé  que  M  Bérard  attribue  le  plus  d'influence  ;  il 
lient  cependant  un  comme  suffisant  de  l'opinion  Je  Koch  sur  la  succion 
des  capillaires,  et  cite  des  faits  irèa-cuririix  à  l'appui.  Tout  ce  paragra- 
phe est  supér'curcinent  discuté. 

La  question  de  l'inflammation  des  artères  n'est  pas  moins  sujette  a 
contestation.  M.  Bérard  adopte  lui-même  comme  incontestable  la  pro- 
position suivante  :  «  Les  baudet  ou  plaques  rouges  de  la  face  interne 
*  det  altères,  qui  ne  sont  accompagnées  d'aucune  autre  altération  pbv- 
■  siqiic  appréciable  des  parois  de  ces  vaisseaux  ,  ne  sont  pas  de  nature 
»  inflammatoire.  *  Les  raisons  qu'il  donne  à  l'appui  .sont  bien  puissan- 
tes ,  et  ce  qui  ajoute  à  leur  force ,  c'est  que  malheureusement  les  parti- 
sans de  la  coloration  inflammatoire  sont  bien  obligés  d'admettre  la  co- 
loration cadavérique,  et  ne  sauraient  donner  de  marques  caractéristiques 
pour  distinguer  I  une  de  l'autre .  L'inflammation  aigue  artérielle  existe 
cepcnilanl,  et  voici  1rs  traces  anatomiques  auxquelles  M.  Bérard  1rs 
reconnaît  :  Augmrnlatioo  de  la  vasrularilé  île  la  paroi  externe  de  l'ar- 
tère; friabilité  du  tissu  cellulaire  qui  unit  la  membrane  interne  à  la 
moyenne  ;  la  membrane  interne  a  perdu  son  poli  ;  examinée  à  contre- 
jour,  elle  piésente  un  aspect  ridé  ;  on  l'a  vue  se  détacher  sons  forme  de 
tube*  ioscs  ,  etc.  D'autres  fois,  il  y  a  exhalation  de  moticic  organisa- 
blé  ou  même  de  pus.  Quand  la  rougeur  existe  avec  l'une  ou  l'autre  de 
ces  altérations  ,  on  est  en  droit  alors  de  la  considérer  comme  inflam- 
matoire. Il  faut  lire  dans  l'ouvrage  même  la  suite  de  celle  discussion 
intéressante.  La  dilatation,  le  rétrécissement,  l'oblitération  des  altè- 
res ,  les  ossifirations ,  les  stc-toiucs ,  1rs  ruptures,  les  rntozoaiics  de 


leurs  seront  avertis  de  diriger  sur  ai  point  leurs  recherches;  et  enlin 
c'est  toujours  un  grand  service  à  rendre  à  la  science  que  de  lui  dire  sur 
un  sujet  donné  ce  qu'elle  sait  et  ce  qu'elle  ne  sait  pas. 

Un  nouveau  collaborateur,  M.  Laugirr,  a  traité  des  affections  chi- 
rurgicales du  bassin  :  abcès,  tumeurs  ,  plaies  ,  tumeurs  blancbes.  Ces 


articles  sont  bien ,  quoiqu'un  peu  courts,  et  M.  I.augier ,  qui  «le  la 
leçon  clinique  de  César  llawkins,  que  nous  avoBS  reproduite  «Uns  la 
Gazette  médicale,  aurait  pu  lui  emprunter  davantage,  lit  puis,  dans 
une  matière  presque  taule  neuve ,  il  faudrait  détailler  un  peu  plus  les 
faits,  sut  tout  lorsqu'ils  sont  de  première  importance.  Ainsi, 
sommes  convaincus  que  les  chirurgiens  qui  liront  cet  article 
su  gré  a  l'auteur  d'avoir  étendu  davantage  les  faits 
n'indique  pas  même  les  sources. 


dont  il 


a  M.  Kitca  vu  imr  parité  connitmble  tlu  pubis  se  détacher  «ponnarm,  i,t. 
M.  H.iwliii<.  •  la  suite  il'iui  eu«i|i  Je  f.  u.  a  fuît  à  l'os  iliaque  une  perte  Je  sahsUa- 
ci  parlaqnelle  planeur*  Joijn  |iuutaicut  pa-vr  ilani  U  fasse  il  i<|iie.  M.  Brodie 
rnlrra  une  portai  considérable -Mi  tiiliériu  lé  el  de  la  hranrhe  de  l'ischion. 
Enfin  la  go.  risuii  a  resirile  aussi  de  l'aM  .1  ion  du  eoerjx .  » 

L'article  Blrnnophthalmie  du  même  auteur  est  plus  important  et 
plus  complet.  Il  traite  successivement  de  la  blennophtlialmic  calarrhale; 
de  celle  des  nouveau  ncs  (opbtb.ilmie  purulente)  ,  de  1  ophlbalinie  d'E- 
gypte ,  à  laquelle  i!  rattache,  non  par  voie  d'origine ,  mais  pour  raison 
de  ressemblance  ,  l'ophlbalmie  des  Pays-Bas  ;  et  enfin  I  opbthalinie 
blcnnorrbagique.  Toutes  ces  affections  ne  sont  pour  lui  qu'une  seule  et 
même  maladie ,  susceptible  de  certaines  modifications  qui  n'en  chan- 
gent pat  la  nature.  M.  Laugirr,  comme  toute  l'école  anaiomique  , 
confond  ici  la  nature  de  la  maladie  avec  les  caractères  anatomiques . 
erreur  si  facile  à  éviter  que  nous  sommes  surpris  qu'un  si  bon  esprit  ait 
pu  y  tomber.  I-es  caractères  anatomiques  ne  sont  qu'une  face  ,  et  poui- 
ainii  dire  un  symptôme  de  toute  affection  morbide,  tandis  que  sa  na- 
ture ,  chose  inconnue  par  dlo-mcmc ,  ne  peut  être  présumée  que  par 
la  comparaison  de  tous  les  symptômes.  Entre  une  opbthalinie  conta- 
gieuse et  une  ophthalmie  qui  ne  l'est  pas ,  il  y  a  la  même  différence  de 
nature  qu'entre  une  blennorrhagie  causée  par  l'introduction  d'une 
sonde  et  la  blennorrbagie  à  la  suite  du  coïl;  les  caractères  anatomiques 
sont  bien  les  mêmes;  c'est  par  la  différence  des  symptômes,  de  U 
marclte  et  de  l'influence  du  traitement  que  se  déduit  la  différence  dans 
la  nature  de  ces  deux  cas. 

Nous  louerons  volontiers  M.  Laugier  de  remonter  aux  sources  pour 
en  extraite  d'excrllens  matériaux  ;  nous  lui  reprocherons  de  s'armer 
trop  tôt  dans  celte  recherche.  Il  en  résulte  dans  des  questions  très-con- 
troversées, que  l'auteur  ne  connaissant  qu'un  seul  ordre  de  (ails,  arrive 
à  des  conclusions  évidemment  inexactes.  Ainsi ,  pour  l'ophlbalmie  des 
Pays-Bas,  il  s'en  tient  à  l'opinion  de  MM.  Fallut  et  Variez,  qui  la  dé- 
chirent contagieuse  ,  sans  faire  mention  d'une  foule  d'autres  écrivains 
qui  nient  la  contagion.  A  peint  dit-il  un  mot  de  l'opinion  qui  attri- 
bue cette  opbthalinie  à  la  strictim  trop  forte  des  collets  des  soldats  bel- 
ges ;  el  cependant  une  foule  de  médecins  du  premier  rang  défendent  cette 
opinion  ;  et  dans  un  mémoire  adressé  au  minisire  de  la  guerre  par  le 
médecin  en  chef  de  l'armée  belge,  elle  se  trouve  appuyée  de  preuves  si 
nombreuses  et  si  fortes  ,  que  le  lecteur  serait  tenté  de  l'adopter,  s'il  ne 
ces  vaisseaux  sont  successivement  étudiées  par  M.  Bérard  avec  le  nietne  ]  savait  qu'il  y  a  également  des  faits  qui  militent  contre.  Nous  sommes 

donc  encore  incertains  sur  la  véritable  cause  qui  décime  ainsi  l'armée 


talent.  Nous  en  dirons  antant  de  l'article  difficile  de  Vanalamie 
thologique  du  cancer,  développée  en  trente  pages  par  M.  lierai  d 
tels  articles  suffisent  pour  fonder  la  répulalkn  d'un  écrivain. 

M.  Yclpean  rivalise  dignrment  avec  M.  Bérard  pour  l'érudition 
éclairée  el  consciencieuse  qu  on  remarque  dans  tous  ses  articles.  La  chi- 
rurgie aiusi  traitée  prend  réellement  une  face  toute  nouvelle.  Telle  opi- 
nion, admise  sans  défiance,  se  trouve  singulièrement  ébranler  ;  telle  au- 
tre, qu'oo  rejetait,  compte  des  faits  nombreux  en  sa  faveur,  et  prend  de 
vive  force  son  rang  dans  la  science.  M.  Yelpcau  n'a  guère  tiaité  cette 
fois  que  les  maladies  des  articulations ,  inflammations,  plaies,  abcès, 
coq>s  étrangers.  Peut-être  seulement  l'auteur  aurait-il  dû  pour  certai- 
nes questions,  prendre  plus  largement  ses  aises  qu'il  ne  l'a  fait.  Ainsi  , 
lorsqu'il  agite  le  danger  de  l'extra  tion  des  cartilages  accidentels  arti- 
culaire* ,  il  indique  une  notable  quantité  de  revers  et  de  Miccès,  en 
précisant  parfaitement  les  sources  où  il  les  a  puisés.  Mais  ce  ne  sont 

que  des  indications  simples  ;  nous  ne  voyons  pas  ce  qui  a  causé  la  moi  t  I  chose  essentielle  pour  la  Miencc  cl  pour  le  praticic 
cher.  1rs  uns ,  tandis  que  la  même  opération  a  si  facilement  réussi  chez  Itérions  bien  aises  de  savoir  à  qui  il  faut  rapporter 
les  autres  ;  el  c'est  une  conclusion  beaucoup  trop  vague  et  trop  légère-  jsion  de  la  conjonctive  dans  les  blcnnophthalmies  graves;  M.  Sanson  a 
ment  déduite  que  d'attribuer  les  insuccès  à  l'inflammation.  D'aillcurs'j obtenu  par  ce  moven  deux  succès  très-remarqiiables  a  la  clinique  de 
la  question  ne  serait  que  reculée  ;  il  faudrait  dire  pourquoi  l'inflamma  1. l'Hôtel-Dirn  ;  et  a'jiris  des  recherches  assez  nombreuses ,  nous  avions 
tion  survient  chez  certains  sujets  et  non  chez  d'autres  ;  et  c'est  à  cela  que  '  cru  que  c'était  une  médication  nouvelle.  Du  reste,  i 


brlçc.  l/cs  médecins  éclaires  de  ce  pays  la  cherchent  encore,  et  la  con- 
tagion admise  sans  bé»itcr  par  M.  Laugirr  ,  est  d'autant  moins  proba- 
ble, qu'elle  ne  sévit  guère  que  sur  l'armée,  et  que  notre  expédition  d'An- 
vers n'en  a  point  été  atteinte. 

M.  Ijugicr  indique  quelquefois  ses  sources  ;  le  plus  souvent  il  s'en 
abstient  ;  et  delà  encore  de  graves  inconvénient.  Parcourez  le  traitement 
de  l'ophibaihiic  d'Egypte,  d'Angleterre,  des  Pays-Bas;  vous  y  trou- 
verez indiqués  comme  fort  utiles  les  émissions  sanguines  ,  les  scarifica- 
tions cl  meoie  l'excision  de  la  conjonctive ,  les  purgatifs ,  les  éméto- 
rathartiqiics,  etc.  Il  est  peu  probable  que  l'auteur  ait  sur  tous  ces 
moyens  une  expérience  p>  rsonm  Ile  ;  qu'il  daigne  donc  nous  dire  qui  les 
a  conseillés,  qui  lésa  trouvés  utiles,  en  quels  cas,  et  quel'c  est  la  pro- 
portion des  succès  aux  revers.  Ce  travail  fait ,  on  saurait  peut-être  à 
quoi  s'en  tenir  sur  la  valeur  relative  de  chaque  mode  de  traitement . 

.  Ajoutons  que  nous 
l'honneur  de  l'cxci- 


doivent  servir  les  faits  pailiculicrs 


arrivé  du  moins  à  savoir 


Que  s'ils  n'indiquent  rien  à  ret|) 
ir  que  l'on  ignore;  les  observa- 1 


chainementres  deux  faits. 

Ces  réflexions  peuvent  paraître  sévères  j  l 
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r  l'écrivain  qu'elles  portent ,  mais  «nr  la  mé  - 
importe  d'en  signaler  les  ioconvénieiu , 


afflige».  Ce  n'est  point 

iliodc  qu'il  a  suivie;  et  h  importe  a  en  signaler  les  ioconvénieiu ,  p* 
démontrer  a  tous  l.i  nécessité  de  suivre  une  voie  nouvelle.  Auteurs  et 
public,  tout  le  monde  y  gagnera. 

M.  Rérard  jeuncn'cclia|>pepoinlconipleteinrataus  mêmes  reproches. 
Tout  ee  qu'il  avance  d'après  d  autres,  il  en  indique  la  source  ;  re  n'est  ni 
le  talent  ni  la  méthode  qui  lui  manquent  ;  mais  on  voie  que  les  renseigne- 
mens  lui  ont  quelquefois  manque.  Son  travail  sur  les  fractures  du  bas- 
sin est  un  excellent  article.  L'histoire  du  bec  de  lièvre  est  aussi  fort 
bien  traitée  ;  mais  on  regrette  de  ne  pas  trouver  plus  de  détails  sur  le 
procédé  de  M.  Dnpuytrcn,  qui  est  a  peine  indiqué.  Cette  fois  cependant 
M.  Bérard  jeune  avait  eu  sous  les  yeux  l'article  de  la  Gixette  médi- 
cale où  cette  opération  est  rapportée  ;  car  il  a  mentionné  les  idées  de 
M.  Bondis  de  Nancy,  qui  n'ont  clé  imprimées  nulle  autre  part. 

Nous  en  dirot.s  autant  des  articles  du  mime  auteur  sur  les  affections 
chirurgicales  du  bras ,  la  carie ,  la  cataracte.  Tous  sont  écrits  et  dis- 
cutés avec  un  talent  que  nous  ne  saurions  méronnaiire  ;  mais  ni  l'his- 
toire ni  la  critique  des  idées  ne  reposent  sur  as.vcr.  de  faits.  Ainsi ,  dans 
les  fractures  du  hias,  M.  Ricard  oublie  de  donner  le  diagnostic  diffé- 
rentiel des  fractures  des  extrémités  de  l'os  et  de  ses  luxations  omission 
qui  pourra  heureusement  tire  réparée  plus  tard.  Dans  l'histoire  de  la 
carie,  il  combat  les  écrivains  qui  ont  assimilé  la  carie  a  la  gangrène 
des  parties  molles  ,  en  démontrant  les  différences  qui  existent  entre  la 
carie  et  la  nécrose,  que  personne  n'a  jamais  mises  en  doute.  La  ques- 
tion n'est  pas  là;  mais  Lira  en  ce  point  qui  demeure  tout  entier  à  dis- 
cuter ,  savoir  si  la  carie  n'est  pas,  a  la  gangrène  humide  et  non  limitée 
des  parties  molles  ,  ce  que  la  nécrose  est  à  la  gangrène  sèche?  M.  Mal- 
gaigne,  qui  se  trouve  cité  ddos  cet  article,  avait  posé  la  question  d  une 
manière  furt  nette  ,  et  peut-être  son  opinion  méntail-el!e  d'être  d'autant 
mieux  en  considération  que,  de  tous  les  auteurs  modernes  qui  ont  traité 
de  la  carie,  il  est  le  seul  qui  ait  basé  son  travail  sur  des  observation» 
particulière».  M.  Bérard  jeune  a  un  sens  très-droit ,  noe  méthode  d'ex- 
position claire  et  précise ,  une  expéricece  propre  que  lui  envieraient  des 
chirurgiens  plus  âgés  ;  il  est  d'ailleurs  dans  la  bonne  voie  ,  car  tous  ses 
travaux  foui  foi  qu'il  cherche  n  s'éclairer  des  lumières  de  ses  prédéces- 
seurs et  de  ses  contemporains,  et  non»  ne  doutons  nullement  que  dans 
le  prochain  volume  il  ne  nous  force  à  rétracter  ces  légères  critiques. 

11  nous  resterait  à  examiner  quelques  articles  de  MM.  Roux,  Marjo- 
lin  cl  J.  (.loque!  ,  qui  n'apportent  plus  guère  à  ce  dictionnaire  que  le 
concours  de  leur  célébrité.  Des  articles  signés  de  leurs  noms  dans  l'an- 
cienne édition  ,  les  plus  imporlans  ont  été  remaniés  par  des  collabora- 
teurs nouveaux  ;  quelques  autres  ont  été  reproduits  s-ins  modification  ; 
et  en  génér.il  ils  auraient  gagné  à  être  plus  étendus.  Nous  avons  regret- 
té, par  cx.'tnple.  que  l'histoire  des  bandages  n'ait  pas  été  revue  ou  re- 
faite par  M.  Gcrdy ,  homme  spécial  en  cette  matière,  et  dont  Us  arti- 
cle» sont  trop  rares  à  nutre  gré. 

La  biblingiapliic,  Irritée  par  M.  Dézciméris,  est  toujours  égale- 
ment riche  en  indications  ;  nous  y  avons  trouvé  peu  d'émissions  im- 
portantes. Tout  ce  qu'on  pourrait  lui  demander ,  ce  serait  d'indiquer 
dans  la  masse  des  traites  ou  des  mémoires  qu'il  enomèrr  ,  à  quel  titre 
ils  lui  paraissent  dignes  d'être  consulté».  11  est  vrai  que  ceci  serait  bien 
mieux  place  dans  l'article  de  doctrine  qnr  précède  ;  et  nous  avons  trou- 
vé un  certain  nombre  de  cas  articles  dont  les  auteurs  ne  paraissent  pas 
s'être  doutés  de  l'existence  des  matériaux  que  M.  Dézciméris  mettait 
sous  leurs  main*.  11  faut  cependant  qu'on  y  prenne  garde  ;  il  est  telle  no- 
tice bibliographique  qui  fait  la  critique  la  pins  sanglante  de  l'article 
qu'elle  est  destinée  à  compléter.  IVous  espérons  que  le  prochain  volume 
ne  laissera  pas  à  la  critique  de  semblable»  négligences  à  signaler. 


Cesl  lundi ,  14  avril ,  qoe  la  loue  a  commençai.  La  première  épreuve  est  noe 
leçon  clinique,  flaque  candidat  lire  au  sort  deux  femmes  parais  an  certain  nom- 
bre choisies  par  le  jurj  à  la  Maternité  ;  il  a  une  dsmi-beiire  pour  le*  interroger j 
les  n^lemen»  du  concours  ne  lui  permettent  pas  «le  recueillir  de  renseignement  près 
d'une  autre  personne.  Le  temps  accordé  pour  cet  riMirn  étant  écoulé ,  le  jury  et 
les  candidats  reviennent  j  la  Faculté,  et  là  se  fait  la  leçon  pour  laquelle  il  rat'ae- 
corde  une  heure.  Celle  nécessité  de  prendre  las  femmes  qui  feront  le  sujet  des  U> 
çonvàla  Ua'erniU' dont  II.  Paul Duboi.  es»  médecin,  tarait  offirt  à  ce  candidat 
un  avantage  notable  sur  ses  adversaires  ;  mais  il  a  déclare  y  renoncer  ;  et  dés  nuit 
jour»  avant  I  miTri  turc  dn  concours ,  îl  s  suspendu  son  service  à  ta  Maternité. 

Ces  leçons  cliniques  ont  un  carbet  particulier  ,  et  un  intérêt  beaucoup  plus 
puis-ant  que  le*  leçon*  dr  concours  ordinaire».  Dans  cdlc-ci ,  le  sujet  étant  don- 
né .  le  plus  souvent  il  »e  trouve  que  le  jury  a  choisi  une  grande  question  de  pa- 
thologie .  trop  bcureui  ti  I  on  n'y  ajoute  pas,  comme  Ci  la  cil  armé  récemment, 
de  raiulomie  et  delà  pbysiolupr.  D'une  part  aines  l'orateur,  renfermé  dans  son 
sujet ,  est  obligé .  |K>ar  le  traiter  complètement ,  de  rappeler  des  choses  univer- 
sellement connues  et  aussi  fastidieuses  A  répéter  qu'a  entendre;  d'autre  part, 
preste  par  le  temps ,  il  petil  à  peine  loucher  les  sommités  de  la  matière ,  les  dé- 
tails lui  1 
1. 


□eut  ;  ei  pour  |«u  que  le  sujet  son  étrodu .  la  leçon 
mirui  faite  fourra  toujours  le  risque  d'être  trop  miirtG»  icllc.  Il  n'en  v»  point 
U  des  les  iiremirrs  roots  I  attention  r»l  ciciiéc  uar 


ainsi  dans  une  leçon  clinique,  U 


l'm>|uv»u  ;  si  le  bavard  a  bien  servi  l'orateur ,  des  faits  interrssaus  donneront  ftra 
«  île»  déductions  importantes;  si  par  malheur  les  faits  sont  connus,  il  fuit  aaM 
sache  en  faire  valoir  le»  détails,  les  rattacher  à  quelque  question  motos  rétrécit; 
■I  faut ,  en  un  mot ,  tirer  de  soo  propre  génie  assri  de  ressources  pour  fournir 
celle  longue  carrière  d'une  improvisation  d'une  heurr-  Ce*  motifs  eapliqvcront 
déjà  l'afuueoce  d'élèves  qui  se  portent  à  ce  concours  ;  une  autre  cause  tonte  spé- 
ciale ajoute  enrore  a  rùitrrét  de  celle  solennité;  c'est  qu'on  traita  M  une  ma- 
tière toute  neuve;  c'est  que  c'est  la  première  fois  quel'anapniihi'jtrc  Je  la  Faculté 
écoute  des  leçons  clinique!  d'accouebemens. 

Séance  du- H  av  il.  —  M.  Rsirc**». 

M.  Raxirnan  •  parlé  le  premier,  l'n  léger  incident  •  marqué  celle  épreuve;  le 
candiitat  '"est  plaint  publiquement  que  M.  le  président  du  concours  l'avait  inter- 
rompu dans  1rs  questions  qu'il  adressait  a  art  malades.  Nous  ne  s 
position  d'apprécier  la  râleur  de  celle  allégation  ,  à  laquelle  d'ailleurs  tL  I 
a  répondu  dune  manière  très-convenable. 

La  première  malade  eumiaée  par  U.  Baaignan,  esl  une  femme  d' la  t 
forte ,  pléthorique,  avant  déjà  eu  trois  aecoachcniens  tous  trè~  naturel».  Die'  j<7  foi 
enceinte  de  buil  mois  M.  Baiignui  esaoïioe  tour  t  tour  les  signes  de  la  grosse  se; 
il  a  obtenu  le  ballot  Icrornt ,  qui  ne  laisse  aucun  doute  sur  le  diagnostic  principal  ; 
mais  est -il  vrai  que  U  grossesse  «oit  aussi  avancée  que  la  femme  l'indique?  M.Ba- 
tignan  en  daatc ,  par  les  raisons  mitantes. 

Le  col  utérin  est  long,  coniqar,  dur  et  épais  à  sa  pirtir  moyenne ,  ramolli  seu- 
lement un  peu  ii  ta  hase  ;  et  le  fond  du  la  matrice  cvl  à  peu  près  au  niveau  de 
Tombalie,  on  à  peine  un  travers  de  do*£l  att-di  ssus.  U'apccs  ci  s  circonstance»  ,  en 
teniot  compte  des  accouchement  rpii  ont  déjà  eu  lieu  .  M  Baiijfnao  estime  que  la 
geostose  esl  à  7  mois  et  demi  au  pins.  La  femme  dit  bien  que  tes  raleulv  ne  l'ont 
jamais  trompée;  que  ses  règles  lui  manquent  depuis  8  mois  ;  mais  cela  ne  saurait 
si  cvt  de  prdive  .  car  si  une  femme  conçoit  quelques  jours  aranl  ses  règles  ,  on 
conçoit  qo  elle  peut  les  voir  niampier  huit  fois  en  inoins  de  *  mois  et  demi. 

U»  reste  l'état  du  col  sert  bien  inoins  i  constater  la  date  précise  de  la  grossesse, 
qu'à  pri'tumiT  l'époque  de  l'ai-coucheoient.  La  durée  de  la  gestation  est  ordinaire- 
ment de  9  moi»;  mats  on  sait  qu'il  y  a  d>s  grossesses  octiim  stres  el  trptimettres. 
Or  si  l'on  admet,  ce  qui  esl  prohahlc,  qu'il  faille  en  général  au  col  utérin  le  iucom 
espace  de  tempt  pour  se  ramollir,  il  j'en  suivra  que  le  col  devra  présenter  le  rarmt 
degré  de  ramollissement  à  5  mois  dans  le»  grossesses  seplimrttrrs  ,  qu'à  7  mois 
dans  les  grosse*vet  oooimestres-  Cette  idée  est  certainement  fort  inre-meuse  ;  mal- 
brurrusroieiil  H.  Baiignan  lui-même  a  déclaré  qu'il  oc  la  «tonnait  que  comme  une 
bvpolbcse. 

'  Au  total,  il  prétiimecroe  celte  femme  a  encore  d'un  mois  à  tii.  .semaine»  à  aller; 
et  appuie  sur  crue  idée,  que  ce  n'est  pas  tant  la  longueur  du  col  qui  lin  fait  porter 
ce  pronostic  ,  que  la  dureté  de  ta  partie  ntoyanne  et  le  ramollissement  borné  en- 
core à  la  base. 

l  a  seconde  malaise  esl  nnc  femme  tir  19  ans,  primipare  ;  elle  a  en  une  g  rowsse 
Irct-péuiblr,  el  sur  la  lin  une  pleurésie  très-forte  ,  accompagner  même  de  crache- 
ment de  sang,  qui  a  exigé  un  vignurcus  traitement  anliplitogU'iquc.  Il  y  a  8  jours 
qu'il  a  fallu  lui  appliquer  encore  26  sangsues  sur  le  côté.  Aujourd'hui  les  sympto- 
ines  tboeaciqui's  ont  disparu  ^  depuis  SU  henres  les  donleurs  «te  l'enfantement  ont 
commencé.  L'enfanl  présente  la  tête  ;  Si.  ftazagnan  n'a  pu  recunnatire  en  <aneJle 
potilion,  mais  comme  la  tèle  est  encore  au-dessus  de»  pubis,  cette  partie  du  diag- 
isti  " 


POUR  LA  CHAIItR  DE  CLINIQUE  D 
(  t"  Article.  ) 

La  première  séance  «le  ce  concours  a  eu  lieu  le  jrudi  10  avril  ;  mais  ce  n'a  été 
qu'une  «rame  préliminaire,  cousierée  seulement  a  reconnaître  les  candidats  ins- 
crits el  a  Gser  l'or  Ire  ites  épreii-e».  N.  Hatin  s'est  relire;  M.  Colombe,  ioscril 
■m  jour  trop  tard  ,  a  ete  cependant  tuaicletu  sur  la  liste  de  l'aveu  unanime  des 
autres  concurn  ns.  Les  <  oiup.  IHcnrs  sonl  donc  au  nombre  de  cinq  :  MM.  Baude- 
loc  uc  neveu .  B  «i-n  n ,  Colunùc ,  Paul  Dubois  et  Velpcau.  Us jn-es  «ont  pour 
la  racolté  :  M.  Morrau  ,  ptcsi  lcnl;  MM.  Cerdy  el  Uvjpuvlrcn;  M.  Cnaveilhier . 
Vêtant  trouvé  malade  <kv  la  seconde  séance,  aélé  ivmpl'acé  pour  toute  la  durée 
•  par  M.  Brrard,  Sipplcanl.  Le»  juges  nommés  par  l' Académie  de  mé 
,cooihk  noa»  l'avons  déjà  dit,  MH.Caparoo,  Ubrclon  et  Vdle- 


Le  col  prétriilr  ici  un  caractère  particulier  qui  aurait  sofu  peut  -être ,  dit  rora- 
Icur.  pour  me  faire  ilevmrr  qw  la  iemme  est  primipare;  il  est  au  centre  .  parfai- 
tement arrondi ,  aminci  jusqu'à  l'ëpaisœur  de  trois  a  quatre  feuillet  de  papier,  et 
sans  allcralion  dans  sa  cireoaférciK'c,  spérialcmeot  a  droite  et  à  gauche. 

Le  travail  est  en  général  tres-loug  chei  les  primipares  :  il  en  est  cependant 
quelquc*.nnes  (pli  paraissent  faire  ciccplion  A  cette  règle.  Ceci  vient  de  ce  qoe 
quelquefois  la  matrice  se  contracte  cl  réagit  sur  son  cul  sans  douleurs  percepti- 
bles ;  ce  n'est  que  quand  le  travail  est  déjà  très  avancé  que  la  femme  enmroence  à 
se  plaindre  ;  el  comme  on  ne  fait  dater  te  travail  «pie  de  ce  moment,  on  doit  alors 
le  trouver  plu*  proni|it  qu'à  l'ordinaire. 

Cette  femme  crie  fortement  dorant  set  douleurs.  M.  Baitenan  n'approuve  point 
qu'on  la  Lai«ee  ainsi  cpu':ter  les  forces  en  cris  mutiles.  En  ihése  cénérale  ,  il  il 


porte  (pie  la  femme  retienne  sé-«  cris  autant  que  possible,  les  efforts  en  seront  pli 
vtgosireviv  ;  mais  dans  le  cas  particulier  dont  il  s'agit ,  la  femme  reluvant  d  ai 
grave  affrclinn  de  la  poitrine,  d  y  a  un  grand  danger  de  réduite  à  rra  ndre;  d'aï 
Uni  plus  que  les  cris  qu'elle  pous-e  ne  sont  point  articules,  mais  |varlrnt  ui" 
nM'Ol  <hi  larynx.  <>ie  faire  dans  une  telle  e.rconslance?  recommander  à  la  f 
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d'à" 


r  avec  énergie,  et  lui  faire  serrer  un 


entre  les  dents. 
dcraccotacbemenl^rUléie, 
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la  sortie  (lu  cordon  ombilical.  Ol  accident  ,  selon  lui  .  CM  mortel  pour  l'enfant  , 
Surtout  chez  une  jievmiparc.  L'acr  ourlu  ment  est  en  efT*-t  loujours  plus  lent  alois  . 
et  la  téte  rrsle  géoer.letuenl  iule  heure  dans  l'excavation  «lu  ba-aio.  Oit  une 
heure  durant  laquelle  k  .union  sera  comprime  ,  et  la  ririulalion  5i«-peodue. 
La  vie  ne  Murail  |ier«ialeT si  long  temps.  M  D-irignan  n'hésite  donc  pas  à  aller 
chercher  les  pied»,  i  l  il  cile  BauJi  locque  à  l'a|i|iai  dr  nm  opinion.  D  autres  pré- 
fèrent k  forerf»;  niait  pour  l'appliquer,  il  faut  y  rendre  le  ti  Bips  de  dilater  la  val- 
ve, et  le  dangrr  est  trop  imminent. 

Nous  avons  eu  occasion  d'examiner  i-ellc  question  tlins  ce  journal.  Non»  de- 
mandions  alors  >i  la  tête  nwrrhrrail  pins  silc  dans  le  bassin,  parce  que  1it.pii.-d» 
aéraient  sortis  avant  «•liât ,  rt  ai  l'on  n'aurait  pss  alors  di  m  dangers  au  lien  d'un  , 
le  danger  de  la  caronrrsiuuu  du  cordon  qui  est  toti;our»  le  me  nie,  e>  le  danger  in- 
trinsèque 'le  la  version  par  1rs  pieds.  M.  Daiignan  o  a  point  touché  à  et  a  objec- 
tion* qni  gardent  conscquetumcnl  toute  leur  force. 

M.  Bazignao  parle  avec  chaleur  :  «on  début  rat  prut-élrr  un  piu  trop  saccadé. 
Il  a  été  écoule  avec  favror;  et  malgré  la  rr.ismmauilal.on  expresse  faite  par  M.  le 
ssréùdenl ,  au  drlwit  de  la  séance  ,  dr  »  abstenir  dé  I  oui  es  marque*  d  approbation 
on  dïsjsprobatîon  ,  plusieurs  aoditeurs  n'ont  pu  retenir  leur»  applandisst  nu  ni. 

Séance  du  15  avril.  —  M.  Vntraap. 

La  première  femme  «aminée  par  M.  Vclprnu  riait  accourliëc  depuis  quelque 
temps  ;  elle  n'avail  eu  que  <h  ui  jour»  la  ui-i  rr  de  lait  ;  mais  alors  avaient  succédé 
d'autres  svmplomcs  inflammatoires ,  principalement  des  douleurs  de  icius  à  lui 
azracbrr.lcs  cris.  De  larges  rmi-uoos  sanguine»  ont  fait  disparailrc  ces  douleurs. 
Aujourd'hui ,  la  femme  a  la  peau  sèche  ,  li  face  rouge  ,  la  langue  sa'e  ,  le  pouls 
vif,  fréquent  cl  large  ;  l'abdomen  un  p<  u  LalluDué,  quoique  noo  douloureux  à  U 
pression,  et  un  dc-oicnient  qui  date  de  long-temps  et  resienl  à  intervalles.  Les 
lochies  sont  laitcus-s;  U  uulrire  rt  son  col  dau»  on  rlal  normal 

H  Vel|*-au  pi  use  que  les  Joui,  urs  de  reins  1.  naient  a  une  néphrite  ,  Biais  sur- 
tout a  une  irritai  ion  du  tissu  cellulaire  qui  s'rtrnd  des  Iraniens  larges  jusqu'au! 
lombes.  Aujourd'hui ,  il  y  a  une  irritation  gsslio-intcslinalc  étendue,  préparée 
par  une  grossesse  pénible  et  lourmeiiiéc  île  fréqnros  vorois«t  nai  ns.  Il  i  a  peu  de 
danger  ,  La  Cernent-  élant  asses  éloignée  déjà  de  la.tou.  Iicnicnl  |H>ur  être  hors  de 
l'état  puerpéral;  Cesl  donc  un  «a»  qui  rentre  dans  le  domaine  de  la  pathologie 
ordinaire. 

La  seconde  a  donné  lien  a  des  considérations  plus  importantes.  Celait  uoe 
femme  de  2}  ans,  constitution  peu  robuste  .  «lu «rus  bruns- cbtains,  déjà  ac- 
couchée une  fois  il  y  a  tto  s  ans.  Avant  sa  |.r<  nii.rt  grossesse  ,  elle  n'avait  jamais 
été  malade  -  mais  l  uccourbcmcnl .  quoique  termine  sans  instrumens,  laissa  après 
lui  des  suilrs  graves,  et  U  malade  fut  trois  mois  avant  de  rqm  Dilrc  ses  traraui. 
Il  parait  d'aprr.son  récit  qu'elle  eut  alors  une  |ierito»ile  t  es  u.lcnse.  Depuis,  sa 
santé  était  toujours  restée  chancelante  ;  elle  sooffrail  à  se  tenir  debout  et  plus  en- 
core en  marchant  ;  l'a|qiélil  rtait  perdu.  Tous  ces  symptômes  s'actrurtnl  par  le 
fa  I  de  sa  nouvelle  grossesse  ,  et  elle  eut  en  outre  des  vomisirnarns.  Samedi  der- 
nier, a  dis  heures  du  soir,  le*  douleurs  du  Iravail  ont  commence,  faibles  .l'abord, 
el  kKsriae  enlin  elles  deviurenl  plus  fortes,  il  suffit  de  trois  ou  quatre  douleurs 
pour  terminer  l'acr  oucbcnient. 

M.  Yclpeau  insiste  sur  cette  rapidité  de  rarrouchrmcvit  qui  »e  relrourc  prinri 
parement  eues  les  femmes  qui  ont  déjà  été  mères,  l  ue  dame  qui  était  dans  ce  cas 
était  en  travail  depuis  vingt  si»  heures  ;  M.  \elueao,  apprlé,  constata  que  la  léte 
était  encore  au  déiroil  su|.ériear,  et  trouvant  les  douleurs  lentes,  ii  quitta  la 
femme  en  pronostiquant  un  délai  dé  plusieurs  h<  lires  encore  avant  l'accouchc- 
■ent.  A  peine  etait-il  sorli  qu'on  lui  dé|i«Vba  un  et  près  qui  arriva  même  dira  lu. 
avant  lui,  pour  l'avertir  que  rarconcliemrnl  se  faisait.  U  revint  donc,  mais  trop 
tard  ,  et  l'accoucbemeiii  avait  ru  lieu  dis  minutes  après  soo  départ. 

Pour  en  revenir  a  notre  maladi- ,  elle  a  eu  de  bonnes  suites  de  couches;  la  fié- 
Tre  dt  lait  a  été  calmée  hier,  draaiême  jour  ,  et  celte  nuit  encore  a  été  bonne. 
Hais  ce  matin  ,  tout  a  eonp .  sans  cause  connue ,  ni  rliaj,Tio  éprouve  ,  ni  courant 
d*air  essuyé  ,  la  fi  nuue  s'est  sentie  prise  de  douleuis  asseï  vives  débutant  par 
rhjpogastre  el  s'ctcDdunl  aux  régions  iliaques ,  avec  gonlli  ment  de  cette  partie 
du  vanlre ,  quelques  ru  vies  de  vomir,  chah  nr  et  oevre  générales.  On  lui  a  donné 
tic  ripccicuanha  ;  elle  a  vomi  el  elle  a  été  à  la  selle  ,  et  a  quatre  heures  .  lors- 
quellc  a  é!é  soumise  à  l'eumrn,  clic  Mail  beaucoup  mien»:  la  face  riait  asati 
colorée  ,  couverte  de  suenr,  bonne  an  tnlal  ;  la  langue  humide ,  blandiitrc ,  uu 

Fen  pninlillec ,  nuis  sans  routeur  à  la  pointe-  le  jmuls  |ieu  fréquent ,  souple  ; 
ialrlligrnec  neite  ;  le  ventre  couvert  d'un  large  calaplatntc  qui  g<'nait  un  peu 
l'exploration  ;  1a  pression  dans  le.  répons  sus-p«biriiurs  et  iliaques  détermina  t 
encore  de  la  doulrtir  ;  h'  loucher  ne  rencontrait  nrn  d'estraorrJmo  rc  à  la  snlve  , 
au  vagin  .  ni  au  col  de  l  utrins. 

M.^Velpeaa  pen'C  que  la  ui..ladie  anriennr  est  une  péritonite,  qni  a  laissé  après 
la  guerison  drs  atlnér.  ners  ausquclles  on  peut  fort  bien  attribuer  le  malaise  per- 
raanrnt  L'affretinn  qui  s'est  déclarée  depuis  ce  malin  est  une  mélro-périlonile  , 
ce  qu'où  notumait  autrefois  pce  tonilr.  Celle  maladie  ?c  complique  souvent  de  ce 
ramoll  issement  de  la  matnee  sur  lequel  l'atlrnlion  s'esi  6r.ee  depuis  une  quaran- 
taine d'années .  el  qui  transforme  la  face  interne  dr  I  utérus  tu  on  pulrilagedif 
férenl  d'une  simple  gangiène-  mais  la  liberté  île  l'intelligenrc  et  l'absener  de 
syaiptAmes  adynam  ques  donnent  lieu  de  | -résumer  qu'il  n'existe  pas.  La  maladie 
parait  donc  simple  cl  ne  la  sw  pas  à  redouter  de  grave  danger. 

Qaelest  le  (raitemeel  à  lui  opposer?  Le  traitement  a  singalièrement  varié, 
tarlout  si  l'on  a  égard  è  la  gravité  d  une  maladie  qui  en  rertains  cas  peut  tuer  au 
bout  de  vuigt-qojire  et  merise  de  douar  heures.  Toutes  1rs  médiraliuns  se  rappor- 
tent è  ces  deux  <  lasses  genér  iles  r  I*  médications  em/nri</  ,n  ,  ou  enqiloi  d'agens 
as  et  dont  I  action  est  diiucile  à  et|d>qiier;  2*  médic.ilinns  r.H>minrl/et 
iiani  les  doctrines  générales.  Ain«i,  la  maladre. étant  rrgankV  comme 
■ne  inflannaalion  ,  les aotiplih^i.! iqœs ,  ou  li  en  comme  un  amas  d'humeurs ,  it 
alor» ,  ainsi  qu'on  le  corwiUan  <uir,  fois,  les  évacuans. 

•^»i«casonacm|doyél  ipécacnauha .Ce remèJeaeujadininetrèvgraiulevogne; 
île  I  / 1 0  s  1 7S0  il  aele  regarde  comme  un  spécifique  dans  lesépi.lémiésde  fièvre  pue  r- 
pérale.  Ccpcnslani  dans  le.  ouvrages  da  Itmps  on  voit  qu  il  ne  sauvait  is»  tontes  1rs 
malades  ;  «.  lim,  conu-»-e  qu'd  faut  beaucoup  rabattre  de  son  efficacité  :  et  Dea- 
».n  ,  qui  l'a  tant  vanté  dans  son  h.re ,  y  avait  «mpletemr nt  na0Bct  Mr  1,  fi„ 


.Je  n 


de  sa  carrière,  si  l'on  en  croit  le  tr  muignage  de  ses  ronipatni 
ployer  el  je  l'ai  emplové  moi-même ,  dit  M.  \rljieun  ,  et  j'ai  cm  vo:r  en  effet  drs 
effets  saiisfàisans  ;  nuls  je  dois  faire  ici  l'aveu  que  rien  n'tM  plus  difficile  que  de 
distinguer  si  les  .iTels  sont  nVUrn.enl  dus  au  nméd. .  ,\in<i  à  1  hospice  de  la  Ka- 
rulte.  dan.  une  épidr ni;e  ipn  fil  perte  ï«  frmmrssur  I  (  0  aeenm  hri- ,  c.  Iles  qui  prirent 
le  mcdii  jmi  nl  pres<  rit  sueconikèrrnl  ;  celles  qui  n'in  prirenl  pas  ri  chappèrcul. 
C'e>l  que  certames  prritoniti s  se  jnuciil  i.our  «insi  dire  du  pmm»tir  du  médecin, 
l.rs  nncs,  en  apparence  tcés-graves,  cèdent  quelquefois  Ires-faeil. nvril  ;  <f  outres 
pai  ais.jnt  h.ie»  moins  iaien-es .  tuent  avec  uue  eft.  jynnte  rapidité.  Kn  résumé  j  ai 
vu  iroi-  foss  M  Bougon  retour  r  a  l'ipécacustiha,  et  dans  ces  trois  cas  la  gurnsoii 
m'a  •  rmblé  due  »  ce  remède.  » 

l'our  une  nietro-peritonilc aussi  simplr  que  c.  Ile-ci .  M.  Velpeau  n'eût  pas  re- 
couru à  ripécacoanha  j  il  aurait  fait  une  large  saignée  d'abord,  après  quoi  il  aurait 
couvert  l'auilomi-n  île  sangsues.  Ce  mode  d'agir  demande  une  reBeiion.  Parmi  les 
«lions  des  membranes  ,  la  péri  onile  est  généralement  celle  à  qui  conviennent 
le  mieux  les  saignées  locales;  mais  il  ne  faut  |ku  perdre  de  vue  qu'il  s'y  joint  ici 
un  caractère  partlrulirr,  l'état  puerpéral,  qui  elend  l'offcttion  à  toute  l'économie, 
et  qui,  a  la  Ic-ion locale,  ajoute  une  attention  générale  des  Ouidcs.  Dé  I i  la  néces- 
sité d'une  saignée  préalable ,  qu'on  fait  suivre  de  sangsues  qoand  la  douluur  e>t  li- 
niilée  a  un  |  oint  dcraLdoman.Si  linllamnulion  siège  à  l'intérieur  du  bassin, 
■  c'est  s  la  vulve  qu'il  faut  nietlre  1rs  sangsues  rn  grand  nombre, 
j  Chaussiet  as.ocrailaux  sangsues  l'huile  de  ricin  prise  i  I  intérieur .  el  réunissait 
mieux  ainsi  qu'en  rmpluy..ni  séiiarémrnt  chacun  de  ces  moseo's.  l»"j|iei  «  mon  ex- 
périence, dil  M.  Velpeau,  celle  médiealion  mciilc  toutefois  une  assez  fa  lile  eon- 
Banre;  elle  a  donne  Irenlc-qnalec  morts  sur  ipiaranlr  rt  quelques  maladi  s.  O* 
insuccès  ont  fa  t  essayer  d'aut  n  ressources,  pjriui  lesquelles  se  placent  en  pre- 
mière ligne  bs  mirruriaut  vanlcs  d'abord  ruBt  l^iqui- .  oii  il.  étaient  employés  en 
frictions  sur  les  rruss.  s  et  sur  le  ventre,  puis  es.ayes  parCJianssicr  à  la  Maternité. 
Nous  y  avons  -ouruts  un  ri  rtain  nombre  de  fi  nîmes  ,  ajoute  l'orateur ,  et  en  haus- 
sant beaucoup  les  doses.  On  conçoit  rn  effet  qu'il  f.  ut  drs  d  rses  énergiques  potur 
arrèter  nnc  maladie  qni  |*nt  turr  rn  douze  lu  ui-cs.  On  prescrivait  donc  des  fric- 
tions sur  le  vi  ntre,  a»ec  deox  el  trois  gros  d'onguent  mrrrur.el.  renouvelées  tou- 
te, les  dois  heures,  et  l'on  donnait  en  même  lemps  le  calnmrl  à  l'inlérieur  ,  jus- 
qu'au développemcnl  de  ta  ulivalion.  Nous  avons  sauvé  ainsi  la  moitié  de  no* 
malailes,  résultat  qui  n'a  été  atteint  paraurunr  autre  mclhude. 

Ainsi  dan«  le  ca-  actuel,  après  la  saignée  rt  les  sangsues ,  si  la  douïeur  fut  reve- 
nue, je  me  serais  absti  nn  dr  purgatifs  ;  el  a  l  apparilion  du  danger  j'aurais  pres- 
crit les  onctions  mcreuricll.  s  en  associant  an  peu  d'opium  à  l'ouguent  mcrcuriel , 
mai.  sans  recourir  au  calomcl  à  l'intérieur. 

Il  y  aurait  encore  à  parler  de  l'huile  de  térrbenlbine  employée  à  Dublin  avec 
sue.  és  irabord,  mass  do  ni  la  réputation  a  déjà  baissé  ;  de  l'eau  et  de  la  glace  ap- 
pliquées .ur  le  ventre,  dr  la  seammonée  a  petites  doses  ,  des  bains  ,  ne.  L'heure 
a  surpris  l'oralrur  dans  celle  énuméralion. 

La  première  partie  de  cette  leçon  a  clé  an  peu  pile;  mais  la  secondé  ,  traitée 
avee  Meneur,  t  entraînement,  a  captivé  au  plus  haut  poîul  l'atlrnlion  de  l'audi- 
toire. L'invitation  de  M.  Moreau  a  né  totalement  mjie  en  oubli ,  cl  l'amphi- 
théâtre a  rclcnti  d'unanimes  applaudissement. 

Sixnct  oc  1$  avaii. — M.  Banjc Wçuc  «ci-.-u. 

M.  Baudelocquc  ,  surpris  par  une  vive  émotion  au  moment  de  la  lullr  ,  n'a  pu 
ni  examiner  avre  as'éi  de  de  soin  les  feramu  qui  lui  étaient  soumises,  ni  rn  ren- 
dre i-omph  tentent  compte  ;  sa  leçon  n'a  pas  dure  le  temps  de  rigueur.  M.  Baude- 
locque  a  déclaré  depuis,  par  une  U-ltre  ofccielle,  qu'il  se  retirait  du  concours. 

Il  n'y  a  pas  eu  de  leçon  jeudi  17  avril. 

Séeict  oc  18  avait,.— .If.  Limrcii é- (  o/omie . 

U  première  femme  soumise  a  l'examen  de  M.  Colombe  est  en  travail  depuis  ce 
malin  ;  1rs  douleurs,  depuis  une  brare,  sont  incessanli  s  et  fortes  ;  la  grossesse  est 
d  ailleurs  ameee  a  son  terme. 

M.  Colombe  examine  successivement  tous  les  signes  qui  se  rapportent  à  la 
grandrur  du  bassin,  à  la  position  du  fertus  et  à  son  élat  de  vie  ou  de  mort.  Il  rap- 
pelle l'opinion  de  Wéh.  r  el  de  Mme  Lachapelle  ,  qui  ont  pense  r  ne  l'anmleur  de 
la  fare  répondait  jusqu'à  an  certain  point  a  I  ampleur  du  has-in.  Il  admet  ce  rap- 
port chez  1rs  femme,  racb  liques  ,  plus  rarement  cher  les  antres  ;  encore  .  .Uns 
tous  les  cas.  n'est-ce  qu'une  simple pré-ompi ion 

L'inclinaison  de  l'abdomen  à  droite  indique  que  l'enfant  rsi  probablement  dans 
la  première  position.  I.'auscultaiion  rn  précisant  le  point  qni  répond  an  corur  du 
foi  u  s  ,  confirme  celle  idée  que  le  loucher  a  runstalée.  M.  Colombe  a  enlenJu 
aussi  le  bruit  de  souille  altribaé  aux  halliihtns  placentaires.  L'enf.int  est  donc  vi- 
vant. 

Le  col  est  dilaté  de  manière  à  offrir  nnc  onverlurr  d'un  pouce  de  diamètre';  et 
quoique  la  femme  soit  primipi  re,  tout  dit  présager  un  areourlH-mrnt  prompt  et 
facik-.  Les  jambes  sont  légèrement  inbllrées;  si  elles  l'étaient  davonl.vgr.  on  a  re  - 
mar.pié  que  cette  circonstance  prédisposait  aux  convulsions  après  l'accouche- 
ment. 

L'oralrur  expose  ensuite  le  mécanisme  complet  de  l'aerouebentent ,  d'après  les 
jdées  généralement  reçues  11  esl  donc  inalile  de  reproduire  celte  partie  de  sa 

La  seconde  malade  est  accouchée  depuis  quinte  jours  :  c'est  une  femme  de  la 
campagne;  et  en  général  M.  Cotomhc  a  temarqor  que.  ehe«  ces  femmes,  la  nature 
des  fonctions  pénibles  auiauclks  elles  s'aïkinnent ,  iuflne  sur  la  uosilion  de  l'eu- 
fini  I  antol  ir  .ont  des  far.kans  kninls  qu'rlki  st»p,H>rlcnl.ou  bien  des  far.kaux 
plus  lepers,  mais  emlurrassans  par  leur  volume  De  là  de  vives  prenons  exercréa 
sur  I  utérus,  par  les  muscles  de  l'abdomen  en  eonirarl ion  ;  de  là  drs  po-ilions  vi- 
cieuses do  feel  us.  Au>si  .ajoute  loraléur  ,  j'ai  grand  soin,  quand  se  suis  atstielé 
pour  terminer  un  •ccouchrmrnt  de  ce  genre,  dr  recommander  à  la  femme  tût  dis- 
continuer de  semblables  travaux  dorant  ses  grossesse-  subséquentes.  C'est  sur  les 
blanehi-ueu.es  que  j'ai  été  à  même  de  faire  le  plus  if  observai  ions  dr  ce  genre  J'ai 
consulté  un  de  mes  confrères  oui  traite  beaucoup  .le  femmes  qui  prient  aux  bak 
ks  ;  ,1  a  reocunlré  le  même  fait.  Il  faut  dune  calculer  la  fréquence  des  po,i,lolu 
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diverse»  du  fret  us  selon  les  profeuiousdt!  arcouch  es,  et  non  pu  luisaient  d'une 
manière  générale. 

La  fcranie  dont  il  est  qurstiu»i  a  ou  cependant  un  acconcltcinenl  trè«-brureux  ; 
elle  a  une  légère  lièvre  de  lait  qui  cessera  dans  quelques  jour» ,  cl  la  lactation  sera 
complète.  M.  Colondie  termine  sa  leçon  par  de»  considérations  pratiques  wir  la 
rhflerenre  i  établir  pour  le  pronostic  entre  1  1  femmes  qui  allailtol  rt  crUc»  qui 
n  allaitrol  pat. 

Cette  Irooo  a  été  sulislantirllc  ;  m  lis  moins  sent  e  d'idées  prrqires  à  Tauleur 
que  celhs  lie  la  plupart  de  »  »  concum-ns.  M  liolombe  lie  romque  point 


Le*  lésions  générales  le  présentent  tous  trois  forme»  :  ncrvtmrs,  injtamvalui. 
rei.  «.i/i/Ki-i.  M.  P.  DiiIk»*  »c  hâte  d  expliquer  ce  qu'il  entend  par  ce*  expres- 
sion». Les  li'  ion*  nrfir/iifi  ronsiitrnt  dan*  la  perte  du  faculté»  inlrllrctuillra 
d'un  <hi  de  plusirur»  ku  ,  dans  <lrs  convulsions  ou  de-»  parai  («les  ••arliellrs,  1rs 
conrubions  auitent   presque  immribolrmciit  IVrourlirmi'nl  ;  i-t'la  malade  ac- 
peut  en  être  d.-ciaiér  a  fabri  mais  elle  n'est  point  à  l'abri  de  autre»  huons 
uses  qui  peuvent  survenir  jusqu'à  la  Gu  de  la  ue»n>  de  lait. 
Il  n'est  pa»  oéceisiirc  de  dire  re  «ni'nn  rnlrnj  par  suite*  in/tamouiloiirt.  l'o- 
rateur M  borne  à  noter  Ir»  tissu»  qoe  l'inflimm  il  ion  puerpérale  attaque  de  prrfé- 


luellc 


■bnt  de  hardiesse  dans  les  vues ,  nous  l'avons  mérite  oui  taxer  avec  raison  de  té-  Irvno!  :  ee  sont,  Selon  l'ordre  rie  fréquence  ,  I"  li  t  mrnibranrs  séreuses  ,  et  parmi 
mente  lorsque,  de  l'audition  des  baltemens  du  recur  du  trio»  en  on  point  deBclles  le  péritoine  d'abord,  |xii»la  plèvre,  le»  synoviales  arlirnlairea,  le  ti'»»u  c^  ll.i- 
l'abdomra  ,  il  a  eonrlu  U  posilioti  de  l'rnfast  dan»  la  malrice.  Ce»  lallemens  in-  I  liirc,  l'arachnoïde ,  le  péricarde,  et  <  nfia  la  tunique  intente  de»  veines-  î"  lé» 
diquenl  bien  que  le  du»  du  fielut  est  tourne  en  avant;  mur.  la  tête  et  le  bassin I membrane*  leguntentaircs,  «avoir  la  muqiiro»..  digc»tivc,la  muipieuse  rt-smralsMrc 
peuvent  remanier  tou»  le»  points  de  la  militer  wnirpiece  rapport  du  do»  change,  let  la  muqueuse  ocuta're;  3T  enfin  1rs  parenrhimcs.  et  au  prruurr  r?nr  le»  pou- 

et  aieVae  sans  que  le  point  où  le»  battement  se  r>>nl  entendre  varie  extrêmement,   u»"»'        ■'»«-■«  i.- r..;_  t.-.»..   i„  1— 

M.  Colombe  parle  du  reste  av.r  c-talcur  cl  faillit  ,  et  il  i  eu  a  uni  sa  part  d'ap 
plaudisscaicn». 


Suinte  i/o  20  ov-il-  —  M.  fau!  Dïsoi». 


,  puis  l'utiras,  le  foie,  la  rite,  K  |tanrirat  et  les  mutelrt. 
U»  lésions  «j./ji>/uei  >r  comprendront  mi.  en  par  un  bit  que  par  un*  défini- 
tion. En  fevncr  I8SI ,  dit  II.  P.  Dubois,  nue  femme  déjà  aerouebée  plu..icur»  foi» 
entra  pour  une  nouvelle  grossesse  à  I  M jlernilr.  L'arcouchrmcnt  fut  beurrât  «  t 
facile.  Deux  heure»  apre» ,  la  femme  éprouve  de»  fnst»oas  toi  vu  de  chaleur  et  de 
M.  Paul  Dulio:»  comutence  par  qurbitu-s  observai  ions  qui  Ini  sont  persoooefle».  sueurs,  rt  des  doulrurs  abdominale».  On  m'appelle  :  je  trouve  1rs  parois  de  l*ab- 
Attaché  dcpoi»  longue»  années  a  la  Miluiiié ,  et  ib  munlrant  1rs  aceouebemen»  à  domen  peu  sensibles  a  la  preuton,  et  cependant  le  pnuU  riait  arrrléré  .  la  fieurc 
<b  s  s.iges-feinnM  »  ,  il  rraiul  que  l  liabitude  ,  engendrée  par  la  nécruité,  de  de»  exprimant  l'ant'élé,  1rs  lèvres  Ireniblanlrs,  la  rai<on  égjrre,  et  une  fiiMrstc  niu- 
rendre  aux  rhoM»  le»  plu»  éleiiientjirrs  .  d'user  d"e»prr«sion«  «impb»  et  quelque-  eulaire  telle  quu  la  nial-i'le  pouvait  »  |« iiM'  soulever  le  lira-.  Il  ir^nait  alors  à  la 
fois  Blême  triviales  .  pot|r  se  me! Ire  «  la  |wilee  de  M'»  rU  vrs,  ne  lui  naise.  dcr.'nt  Maternité  une  épidémie  deee  caractère  ,  et  le»  saignée»  avaient  élr  Iruutécs  peu 
un  auditoire  inliuinient  plu»  éclaire.  «furaer»  J'en  ordonne  cencndanl  une  |ietile  .  |iu<»  an  prd  luvc  pooe  diitcper  le 

Avant  d'entrer  en  iin'itrc,  il  jette  uus'i  eu  avant  quelque»  (p'iiéralité»  »ur  l'éten  •  j]m»l  de  tète.  Ix  soir  rlle  était  nuNluiile.  Je  ou»  un  instant  a  lexistenrc  (fuot 
duc  de  l'ait  de»  arcmieh  m  us.  Réduit  ii  si  s  plus  étroites  limites,  cet  art  caibraiar  |>erte  interne  ;  le  toucher  me  désabusa  l>if  IqiMl  heures  apri»  la  malade  avait  »uc- 
l' étude  de  la  grosse-So  .  de  l'aci  ou-  brmenl  simple  nu  compliqiK'  et  de»  secours  qui  |  cooibri.  A  l  autoiisio  nous  InmvJmes  a  (winc  quf  Iques  r  ullrnn  de  scroMlé  dan» 
peuvent  cire  néeisviir»;  il  comprend  donc  lou'n  le»  fouettons  ^nératrici».  |  le  |>ériloinr;  aucune  leSion  ailleuri  Deux  ou  tro»  fut»  scnibUdej  K  réiiéterral 
Dans  le»  irinJri  «illes.  il  a  pris  plus  d'nlenvnn;  on  y  rattache  Ici  maladies  des  j  iIjik  la  meuve  semaine, 
ts  génitales  île  la  f-  mine  et  1rs  nuLulirs  de-  .iifaiu  du  premirr  igc  ;  en  sorte  | 
,noléjt,e.  la  génération  et  dins  *r»  ejo»e»  et  ju»i;ue  daus  ses  résultats.  Tonte- 
lois ,  pour  les  cour»  cliniques ,  I  otage  et  la  neivuilé  ont  réduit  l  étudc  d--i  accou 
rliciucn»  à  la  gto?*cs>c  ,  à  l  iteourlieminl  il  au»  soins  i  donner  UBX  nouveau- I 

La  première  femme  etamim'e  par  M.  P.  Dubois  était  accouchée  le  malin  même.  Il 
à  neuf  heure»  i  fuite ,  bien  parlante ,  pri re  pare  ,  l'aircouclieairot  avait  été  rapide 
et  facile.  Nui  aeci  lent  ne  s'était  montré  ni  avanf  ni  a|HC». 

J'ai  comaienro .  dit  l'uriteur,  par  examiner  l'abdomen  ;  d'abord  pour  m  assurer 
de  Tétât  de  l'atérn» ,  et  ensoite  parer  que  l'abdomen  est  souvent  U  centre  des 
inflammations  qui  suivent  l'accunehcnicnt  ;  et  quelquefois  enfin  le  passage  de  la 

téle  de  l'enfant,  en  froissant  l'urètre  ,  j  détermine  un  spasme  ou  une  iollainuu-  coup  de  mn.lrstic  de  la  part  tir  ^l.  IHibois  ,  de  rriindre  que  se»  «pression» 
lion  ,  d'où  suit  une  rétention  d'urine.  Ici  rien  de  tout  cela.  On  sent  l'atém»  en     fussent  pis  à  la  hauteur  de  son  aadiioirr,  Il  .-st  difGeile  d'ajouter  à  plu»  d'rnrbai- 
roec  élevé  jnsqu'i  ronibilic  ,  et  far  le  a  alleimlre  à  Invci  •  ret.c  rjcalricc.  Je  n'ai  ormenl  dan»  le»  idée»  .  p  ut  de  clute  rt  d'élé„Mni-c  dans  IVIorulion.  Nou»  ne  fo- 


porl 
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Nom  ne  smrions  d'aillrnr»  atlnbmr  aucune  de  ce»  lésions  nerveuses ,  i 
maloirr»  on  ataviques  a  une  disposition  piiticulUre  de»  femme»  ,  ou  a  une  cause 
|étcangére  ;  elle»  tiennent  dire»  t<  mrnl  k  l'étal  puerpéral, 

La  «rronJe  femme  rtptorr»'  |ur  M-  iMiboi»  reaait  iParrouenrr  lor*<n'il  en  rxa 
uiiniil  une  antre.  L'enfant  était  e\lent  birsqu'il  vint  auprès  d'elle,  et  la  délivrait 
ce  seule  n'»l»ii  à  faire.  Il  e»|io>e  rn  peu  de  mois  if  qui  a  M  s  passer  ilorant  l'ac- 
coucheusrnl .  re  qu'il  fiudrj  fiirr  pour  favoriser  li  <trlitr»nce  ;  exercer  des  trac- 
tion» misuréei  sur  te  cnrilon  dan»  la  iliieetion  du  vagin ,  tjndi»  que  l'autec  main  . 
placée  »ur  I  alidomen  ,  avcriit  l'accoucheur  ?i  li  luatrirt  h-  laissait  entraîner  par 
ses  Iras-lion». 

Cette  lee;;m  est  nue  les  jilu»  Urillinb  »  qi.-  nous  ayons  enten  lues.  Ci-lail  bem- 


poiut  ex-imuii  I»  »1  utérin;  cela  n'élajl  ni  nécessaire  ni  convenable.  Je  uis  cr- 
penitant  re  qui  s 'y  pis-e.  Amti,  tan  lit  que  l'utérus  se  contracte  rt  revient  *ur 
lui-même  à  sa  partie  supérieure  ,  il  reste  inerte  et  mou  à  sa  partie  inférieure; 
d'oii  »>2lle  conséquence  rt^ounusc ,  que  cet  organe  est  plus  coutraclile  rn  haut 
qu'en  bas  Ce  fui  est  important  po'jr  la  pnli'me.  Kn  effet ,  si  le  placenta ,  contre 
|>l  at  ordinaire  d»»  cbo>c«,  m  trouve  impbnté  <u  lus  ,  on  conçoit  pourquoi  l'hé- 
innrrhi|{ie  est  plus  à  craindre,  bm.' -temps  mèinc  apré»  l'  u-i  ouebeinenl.  Quelques 
»c«<-iicbeur»  coi  s,  illent  alors  !»•  titill»  r  le.  eul  uti  nn  |n  irr  l  ami  ner  à  te  contrac- 
ter, prc  aiHion  Intile .  car  le  col  ne  jouit  cpjr  d'une  pnusiuce  de  rélrai  tioo  ;  il  ne 
p,  u'  pis  »»■  eun'r»e;i  r 


i  »  tl    f'-inntc  itUiîera  "in  t  e-fant.  J'ai  e»pr  nié  Ji'S  <»  iui  un  |m  u  de  ln;in  le  sé-  •  f  auditoire  a  ete  complétcnirnl 


rions  a  M.  Dubois  qu'un  b  (ti  r  r.  p.  orbe  ,  e'etl  d  ailoptcr  une  sorte  de  philosophie 
pnnidcnli'  Ile  qui  consiste  a  poser  la  roiielu<ion  rn  princip»- .  dont  1rs  prémissr» 
sont  indiquit»  romiiir  ciuxéquences.  Evemplc  :  la  disposition  du  firtus  rt  da  bas- 
sin, rélroitcstr  d 'S  pai  lies  'litres  et  molles  qm-  l.i  tète  doit  inverser,  tilt  sont  le» 
faits  qui  di  montrent  par  avance  quelles  di(ucullé<  l'accouchement  doit  pritteolrr 
M.  P.  Dubois ,  au  cuttrairr  ,  p'sse  comme  un  fait  uiie  la  nature  a  voulu  reodre 
cette  fooeton  diflùile;  delà,  «eloo  lui,  les  dispositions  indiquiT».  Sans  doute  ce 
n'est  la  qu'un  artifice  d'espusit  on  qui  sert  irrudre  plnscliirrscrnaines  proposi- 
tions, cl  i  .ndiiiiirr  nettement  telles  vir  lesquelles  on  s  appuie  ;  mais  cela  |>riil  cou- 
duin'  i  de  f.ius«r»  i  lé  s  des  riens  iro;i  coulmis  dtn»  la  paroi'  du  mai  re.  Du  rvste 


nq  salve»  d'applaudMciBcns  n'ont  pa» 


un»  »pii  s'»  »  rri  t:'  ••«y, .;  c'e-l  eu  qu'on  ai  >!»<*«  le  cutwt    ./,  Ûjtiiile  ililT.-i'i  nt  du  !j  suffi  1 1'<  iit!ious:i»nic  des  <  lèves,  qui  s'est  manifesté  jusque  dan»  la  cour  de  l'école 


L .il  et  q.ii  n'e»;  pi.  cepen  l.nl  ptirem>  nl  Si  rcu»  ,  eu  uni  •  on  puu  riil  le  i»enscr 
Il  se  roaiporf  de  deux  part  e»  :  uue  sobstaoce  crémeuse  très  émisse  1 1  de  la  «  ro- 
ttte,  Cc-ik-us  pirlte  .  ne  sont  point  parfiilcmrul  unies  ensemble  ;  c'est  tintdi.ale 
a  ce  te  subsli  c»'  rr.'nmif  qu'il  fiul  attiihuer  la  propr  eté  de  purger  I  enfant. 

J'ai  enlin  cxpl  oré  le  pouls  Mille  foi»  ptut-éire  j  ai  teconnu  pir  l'étal  du  pouls 
une  mnlailic  inmincntc  ,  quoique  non  encote  déclarer  ;  il  s'y  joint  rn  g  -néral  une 
km  le  il'exall»tion  m  ir.tlr  de»  frmme»  qui  l  ur  fait  exagérer  l'état  de  bien-être  ou 
dit  s  se  trouvent  i  il  fini  dans  ce»  cas  1rs  surveiller  avec  toin.  H  nea  de  sembla- 
ble. Il  r»!  donc  à  ;iré«umrr  que  tout  ira  tu<  n  et  que  l'accoucher  évitera  toute»  le» 
rh-nee»  fi.  lteuses  Jiisqii  Ile»  sont  exposi-c»  le»  femmrt  en  cet  i  lal .  Ceci  demande 
quelque»  développemctis, 

l.r.»  suites  de  cuiidirs  su  rlt»s-nt  naturrllcaicnt  en  dru»  categoites  :  les  suites 
simples  et  naîtirelli».  les  suitrs  noa  na'urclk-s  on  mo  bides.  M  u '  b  »  suites  les 
plus  simple»  pras'tiil  deseitir  morîii  les  par  le  seul  fin  de  l'absence  île  certain»» 
circonst  ins'C»  bsjri-'-niqu'.»).  et  surtout  lors  ;u'il  y  a  une  ace.tmiihtioii  de  fentm  s 
accoucliécs  iIju»  uii  même  local.  Ainsi .  la  tnila  le  dont  il  t'agi"  a  eu  un  accooclie- 
ruent  trsi-ht  urrux  rt  le»  suites  ru  piriis-enl  s  uiples  ;  tua*t  elle  a  coutrr  elle 
celte  cou  Ht  .un  .  q't'elïc  e^t  tnilée  dtfl»  un  hàpital.  Ileiitvtiseraent  quel»  ti  mpè- 
raturc  actuelle  e»l  loodércs-  rt  quel  s  salir»  tout  toujours  parfa-tctiu  nt  ai-ré  ». 

I  es  sU  ir»  nto,-b«!cs  de  r»ccoiiche.t»cnl  H»nt  de  riens  crdre»  :  taillât  parement 
locales ,  r  temples ,  le.  contusions  dn  vagin  .  la  déchirure  du  périnée  ,  I  henxtrrha- 
gic  b-  d  plierai  ut  de  l'utent» ,  etc.  Les  coolusio:n  et  I  niRammalion  du  vagin 
sont  rares  ,  et  plus  r«res  qu'on  nt  pourrait  te  pruser  d  ft'/ori;  la  raison  en  cal 


par  dit  hfavos  prolonges. 

Qui'llrquc  «oit  l'itsup  de  ce  concours  ,  cette  première  epreuvr  doit  satisfaire 
tims  1rs  aoi  »  de  la  te.enet  La  Bout  ,11c  chaire  ne  pourra  être  que  ircs-digscasrot 


VARIÉTÉS. 


tau»  doute  que  le  g-.ind  ébranlement  ransr  par  I  accoaciirmcnt  dans  toute  1  ëco-  H.vntjji,,., 
nom  e  elfaee  les  petites  uiipnsviinabililrs  loi-alcs.  fi-  se» 

Lit  inoirUagie  suit  en  g.-iKeal  imwedatcmcnt  l'accouchemenl.  U e»l  une  nr  1  i„ 


—  La  »reonde  épreuve  du  concours  pour  la  cburt  de  rbniimr  d'accoBcbentui» 
»  eu  l.ra  cette  seinaifie  :  elle  consistait ,  connut-  d»n»  ta  première  ,  eu  lecnns  Hi- 
ui  pK».  Ou  a  rciinispié  que  tes  femmes  soumises  a  I  ctanten  ùe»  candidat»  n'e- 
r  j  i  ni  plu»  prises  â  1 1  Mnernité  ,  mais  a  I  Hotcl  Dieu.  On  dit  que  dan»  le  premier 
hôpital  quelques-unes  de  cr»  femmes .  vinltmineni  émue-  |ur  I  appareil  iaatile  de 
cet  examen ,  oui  nssemi  des  accident  grav.  s.  Il  esta  noter  que  celle  cirrftasUart-. 
qui  lierait  iuOucr  |>m»sammcnt  sur  le  pronostic  ,  a  clc  omise  par  ton»  ir»  candi 
dus. 

—Parmi  les  on  *Ul  qnc  tout  ronconrs  amène  inévilablcmcol,  il  en  est  onrlrnscs- 
uns  «huit  nous  ne  saurions  garantir  la  vérité,  nuis  qui  ont  au  moins  le  même  d  <  - 
trt  furt  piquons.  La  plopait  de»  ranilnlals  ont  porte  un  pronostic  utvoeable  «ur 
leurs  mail  J,  s,  on  dit  que  déjà  plusi  nrsd  nitre  rllis  ont  suiTonibr.  Lediagnam  c 
a  été  sou  nus  t  drs  contrariété»  ati-ii  cruelles.  On  rite  •  n'rr  autre»  un  honorable 
qui  a  fait  sa  Irçon  sur  une  présentation  de  l'enfant  rn  première  position 
le  :  le  jury  aurait  reconnu  «pic  l'enfant ,  au  lieu  de  la  lélc  ,  présentait  b  » 


1. 1.  moi  magie  suit  en  g.  u»,  ,|  trameu  atcmcnl  l  accoucncmeni.  il  e,l  une  cr  j  _  u.4  Jrlurnvl,  ,>ul,iiques  de  uordeaut  ont  annoncé  .  il  t  a  quelque  temps 
<  i.iistancc  contre  .iquelk  il  faut  h  en  être  rn  garde  pour  es  ilrr  une  erreur  de  .lia-  -mg  hn,mr  rlM, 'areasas  l.e«  de  quatre  enfin»  visa,,»  Le  HulùlinmMtfl  ,h 
g.iosltc  Oi.  Iqne.  jnurs  aprst  I  accouel,  nicol  survient  une  lièvre  géoérale,  dite  ^  {u  ,iN(.  „„„„,„.,  c,  Uil  lui  a  été  cirlifie  p,r  de»  personne»  digne»  de  foi,  cl 
t. .  re  de  lu.  ;  <•<•  dit  qu  alor,  le.  lu,  lue»  se  sus|K  ii.)eut  Loin  .le  la  assc  Mm.ent  t „.r,  aa(rc,  ,r  k.  „Uirc  ,}c  U  commune.  MaUicureuseiBénl  aucun  ietsrci»  n'.-l-.t 
elles  ai.|m  iil.i.l.  le  .-ag  .  pou  »e  atec  plu.  .1  inq.eteto  tte  .  »  écoule  pur  p.-  lu-  I      M,n,  ,.,       j,,,,,,  no,„  ri(u0UI»  Troi»  de  . 

t.  iu.  ;  il  soi  l  l  q^u  le  ou  ni  caillots;  on  pourrail  «riiiie  a  une  («rte  t,  m  est  unr  ;  n;mi  V1i  „  ,j1M.  q.|,|,pic»  lu.trc». 


..  —  -  -  ,  --  ~        —  —       ,    --  |  — .  —  -  — ...  —  ,  -  ■-■      ...........  n 

t.  lit  v.ul  .  mai.  purement  acei.Ii  ait  lie  ,  essintisllrnu  ni  trmpora  re  .  et  qui  ne  i 
lu  -.ie  pis  r^ill» mt nt  c»  :to:u.  I 


t-tRi».   —  Évr.:t.»r.   !  SI  pttt  surfit»    RIT   ni'   <lt>KW.  > 


Le  Rédacteur  en  eke',  Jvt.»s  fies.»,!». 
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Là  Cautti  MioiCAi.»  i»  JUnit  {Gazette  Je  $antfH  ClirùqM  tltJ  hgpitmx  reanie»  )  parait  tous  les  samedis  de  chaque  lenuin*;  chaque  numéro  e»l  c 
de  <6  page,  in-t",  S2  colonne» ,  et  équivaut  à  S  fciuue.  Le  pria  d'aboiuiOBeirt  «t  pour  Pan.  c*  1»  Der^rmen»,  de  4.U  fr.  par  an  ,  ît>  fr.  pour  6  mois, 
ei  10  fr  pour  trois  mou  Pour  l'rUranreT  44  fr.  Le»  tbonnemen»  ne  peareat  dater  que  da  fomir*ri«n»ent  d un  Inrubtre,  4"  Janvier ,  I"  Ami,  i"  Juillet. 
I*  Octobre.  _  cio  t'abonne  i  Paru ,  au  bureau  du  Jovroal .  rue  />wj>o>viien  ,  n*  S .  et  dans  ltt  d^rurtrt^t  ch«  to'j^n  Dirtcteun  de<  posu-t.  —  Os  n« 
reçoit  qat  les  lettre»  i 


BOMMâlKJB. 


île 


Mrnntre  »ur  une  épidémie  d'an|inc  couruntine.  —  Revue  rte»  journaux 
decine  italien»  :  Nouvelle»  eipêricncc*  sur  l'elucarilc  du  poivre  riiurbe  rootrr 
la  blennorrbaej te.  —  Obtcrvilions  de  myélite  suivies île  considération»  [ibjoo 
pathologiques.  —  Réflcsiuui  et  observation»  pratique»  sur  la  méthode  <lu  laluu 
pt.ur  réduire  l'humè-n.  en  bal.  —  Sur  le  Irail.  n*  M  de»  irim  ii*cme  m  de  Tu- 

rèlrc.  —  E*«ai  |.n)»i<iloj*iq»e  sur  le»  nerf»  cl  jur  la  Mincturc  d*  l'iri».    Sur 

Tinatilitr  de  la  ligature  dan»  la  morsure  de  la  vipère.  —  Observations  et  expé- 
rience* sur  cette  question  :  Les  raton»  Inniineut  <pii  traversent  l'ieil  arrivent- 
ils  croise»  ou  non  crniséa  sur  la  rétioc?  —  Académie  des  sciences,  séance  du 
2S  avril  4B34;  de  niedei  ne  .  séance»  des  2.'  et  îi  avril.  —  Revue  bibliogra- 
jiliique  :  Analysr  d'un  ouvrage  intitule  :  Rcciurchc»  sur  rhyilroerpkalc  nigué  . 
•ur  une  variété  particulière  de  pneumonie  et  «ur  U  degcnV rescenec  tubercu- 
leuse ;  —  du  Guide  médirai  de*  Antilles  .  ou  Étude»  ur  le»  maladies  des  colo- 
nies en  général  et  sur  celle»  ipu  sont  propres  à  la  race  noire  ;  —  do  Nouveau 
procédé  pour  fai-c  de»  aiitianl»  artificiel*  et  de  leur  >  mploi  en  médecine  ;  — 
«lu  Manuel  de»  miladlc»  spéciales  de  la  |xau  ;  —  ile<  Leçons  clwenlu.res  *Lr 
l'art  de»  accoocbrRicns.  — Cuncour*  pour  U  i  liait*  de  clinique  d'nrroucric- 
men»  —  Lettre  médicale  »ur  Pans 


EPIDEMIES. 

MÉMOIRE  SI  R  LNE  ÉPIDÉMIE    d'aXCLM:    COrK.WKt'SE  «h- 

servéc  dans  la  coniniuiie  de  Bulialle ,  et  par  suite 
dans  celle  de  Brain,  Andard  ,  Corne  {  Maine-et-Loi- 
re), pendant  l'année  1852-1855;  par  T.  Riimbo  . 
D.-M.  à  Corné. 


Ici  femmes  ,  ttif.ms  et  vieillards.  ,  recevant  tour  a  four  les  «lleiutes  d'un 
tuai  dont  la  c.iusc  reste  inconnue  !  Car  il  faut  Iiicn  le  duc  ,  les  lois  qui 
J  président  à  la  formation  et  au  développement  des  épidémies ,  sont  au- 
jourd'hui ,  comme  il  y  a  des  siéiles  ,  couvertes  d'un  voile  impcm'tra- 
j|blc.  Ces  vérités  souvent  répétées  reçoivent  de  l'expérience  une  .sanction 
nouvelle  dès  que  la  roé.icniic  se  trouve  en  présence  de  ces  grandes  ma- 
ladies qui  ont  mérité  à  juste  litre  le  nom  de  fwjiulaires . 

A  quelques  licura  d'Angers,  des  campagnes  qui  n'avaient  pas  été  vi- 
.sitees  par  le  choléra  ,  ont  vu  tout  à  coup  éclater  un  mal  qui  ,  moins  te- 
[douté  d'abord,  n'a  pas  tardé  à  devenir  funeste. 

H  Topnfçraphic .  —  I.a  commune  de  ltohalle  ,  théâtre  principal  de 
l'épidémie  ,  à  trois  lieues  d'Angers  ,  sur  le  revers  septentrional  de  la 
levec  qui  borde  la  rive  dioitc  de  la  Loire  ,  s'étend  au  nord  dans  une 
vallée  fcrtde  coupée  de  ruisseaux  et  tic  fossés,  formée  en  partie  de  prai- 
ries naturelles,  et  limitée  par  l'Authion,  pente  rivière  poissonneuse  qui 
court  de  l'cat  à  l'unr>i  n  moits  d'une  Itruc  de  la  Loire  ,  et  sert  pen- 
dant l'automne  au  rouissage  du  ctianvrc.  Au  nord  de  l'Autliion  se  trou- 
vent les  communes  de  Cuiti<:.  At.dard  et  Braif.  <iette  année  (  i83a  \  , 
comme  le  roui-sape  avait,  p;ir  mesure  d'hygiène  publique,  été  interdit 
dans  l'Autiiion  et  le»  boires  qui  l'avoisi'ncM  .  il  en  est  résultai  que  la 
Loir*  a  été  encombrée  d'une  plus  grande  quantité  de  ebanvre  qu'à  l'or- 
dinaire. 

La  population  de  la  Boliallc  est  dr  i.ioo  ames  :  le  nombre  annuel 
des  décès,  de  i.S  à  20. 

Les  habitations  de  la  rue  de  l'Fpin.ve,  qui  va  du  nord  au  sud  ,  et 
qui  f:it  le  premier  foyer  du  mal  ,  sont  généralement  saines  et  aérées  ; 
elles  sont  plus  humides  et  plus  basses  ver»  la  boire  du  Saule  où  l'épi- 
démie s'est  i  la  fin  concentrée  ;  les  maisons  placées  sur  la  levée  metue  , 
n'ont  pas  été .  pins  que  les  autres,  à  l'abri  du  fléau.  On  cultive  dans  le 
pays  le  blé,  le  ebanvre  surtout ,  et  depuis  quelques  années  la  betterave 
a  sucre.  Quant  à  la  nourriture  ,  c'est  celle  des  lieut  ci  non  voisins  :  la 


S'il  est  une  chose  dont  l'importance  suit  demontiveen  médecine,  c'est 
assurément  l'étude  des  épidémies.  Quel  spectacle  en  effet  plus  grave  et  viande  salée,  le  poisson  d.'  viv  ère,  le»  poruniei-dc-tcrrc ,  les  fruit,  ; 
plus  digne  de  raéditatiou  ,  que  relui  d'une  population  enlière  ,  hommes»  l'eau  ou  le  vin  blanc  forment  la  boisson  habituelle. 


JFhiillctim. 


M LDICAI.lt  «tll  rAUt. 


Hun  clive  eonfrèir, 


Vous  élu  un  des  plu»  Cdèles  et  «W»  plu»  années  aloones  dr  la  Gatrtle  </>  tante, 
.tant  la  Giictti  «iovcaLi  actuelle  o'«-»t  que  la  tuile.  Vous  savea  inien  1B2U  nous 
«Intime,  de  H.  Uiourl  le  litre  de  son  journal  {(^tz.Ut<k  >anU,  et  ta  client.  Ile. 
por  un  acte  eu  boune  et  ilue  forme  qui  uou»  conféra  tous  se»  droit»  comme  jwu- 


natinte  et  comnie  propriétaire.  Pendant  prè*  de  deuv  zqdlti  uout  avonxjninl  m 
titre  île  Gazette  métltcair  celui  de  Gozrtte  de  -anlé .  |K>ur  lie  f^j»  prrJrc  les  jn- 
"ciens  elirn»  du  joornal  de  M.  \!u]nel,  devenant  en  droit  et  en  fmt  le»  mMres .  man 
qni  auraient  |«l  flrc  induil<  111  erreur  |ar  ce  chaudement  Je  tilre,  e  t  prendre  nu- 
ire feuille  pourune  entrepri»e  nouvelle,  laudi»  qu'elle  n'elail  et  nV»t  que  la  eoo- 
tinoalioo  de l'ancicnae.  Grâce  à  cette  précaution  bien  nalun-llc  ,  celle  tlituulle 
ne  nous  a  pas  abandonne» .  et  lis  souscripteur»  conliuuèrent  a  nous  envoyer  leur- 
demamlrs  adressées  indifTercnimrnt  au  r»-il<cteur  dr  1a  G  wlttk  m  nue  aie  et  au 
reibcleur  delà  Gaz'lle  Jetant*  Aujouril'lin'  encore  .  maigre  qu*  nous  ojoo» 
abandonné  l'ancien  litre  nui  rap|xlait  et  constatait  riJenlitc  de»  ileu»  jouruaut, 
un  (frand  nombre  de  noa  abonne»  .  fidèles  à  leur»  babilui!»-» ,  n'oul  pa»  renoncé  à 
lfurundennefuemulc  .it  pour  fui  bous  somme»  cl  fcrous  futijour»  preibablc- 
ment  la  Gazette  Je  lanti  .  Cunuiic  vous  u'a'f»  |w»  perdu  >ou»  ménie  rt'l»  halu 
Inde,  je  doî»  ton»  prévenir  qu'il  y  faut  renoncer  et  adresser  vos  lettres  an  rvdac- 
lenr  de  la  Gaiette  sidnieti  s  toril  court ,  car  la  Gau  il<  Je  i»nk'  ne  nuu»  îp- 
partienl  plus  ;  ce  n'est  pa»  i)ue  noui  l'ajror.s  vendue  ou  doni.ie  «m  abandoouee, 
nui»  on  nom  l'apri<c.  et  UOxir  royale  vimt  de  déc  larer  que  le  preneur  a  raison 
Mai»,  pour  »o«»  bien  faire  cntenJre'la  chose,  quelque»  détail*  w>nt  nécessaire* - 
Comaiencons  |>ar  le  commencement. 

C'est  en  1833  que  la  GaKTT*  «inicll.r  fit  divparjilre  »un  double  litre  |wur 
prendre  deuniliverurnl  alui  qu'elle  porte  eneoct  aiijuurd'bui.  Elle  fit  mal,  enm- 
|nw  il  |v»rut  par  la  suitei  mai»  qui  pouv.iil  p'i-vuir  que  rinvcnlcur  de  l'alcsitèee 
doré,  qui  juMpi'ator»  ni-  »'»tait  fait  eonnattre  que  comme  enlreprrnenr  de  remè- 
de» secret»,  voudrait  t»>a»cr  deplây<-ratiivr.'«;'yt  !à  pourtaot  ce  qui  arriva  Cet 
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>  pas  présente  de  ce* 
iblent  coïncider  quel 


làtion  des  affections  populai- 
re survinrent  des  pluies  aliomlan- 


Hisiorique.  —  L'été  de  i83u  a  été  sec  et  n'a 
brusques  ctisogemeo»  dans  1*  température,  qui  sent 
quefois  avec  le  développement  ou  l'exace 
rcs.  Seulement  vers  la  fin  de  septembre  i 

tes  et  à  cette  époque  le  nombre  des  malade»  et  de»  morts  «  accrut 
d'une  manière  sensible.  L'hiver  fut  modérément  froid. 

Au  mois  de  juin  r«3i ,  quatre  personne»  habitant  le  bwrrg  «le 
Brain  sur  l'Authion  ,  furent  atteintes  d'angine  couenneuse  ,  et 
succombèrent,  trois  enfans  et  une  femme  dans  l'espace  de  quelques 
jours  ;  une  jeune  fille  de  onie  ans,  entrée  en  conyali 
tee  au  bout  de  trois  semaines  par  une  autre  maladie. 

Le  3  juillet  suivant,  un  jeune  bomme  de  ai  ans  (obs.  4  )  f«"  'e  Pr«- 
micr  malade  de  la  Bohalle.  Jusqu'aux  premiers  jours  d'août ,  pas  de.. 

nouveaux"  cas.  De  cette  époque  au  a6  septembre,  ao  morts  ;  >  rt  ^  ^  du         ■  , 

du  ,6  septembre  an  .  g  décembre,  1 57  personnes  des  deux  >™  V     neuses  plu»  ou  moins  larges,  d'un  jaune  mat  ou  firisatre*  irrégulières, 

^ ÏrTblt SeT  1^^^^  et  li  fond  de  la  g'u-ge  ,  et  quelquefois 

rrères°,DMM 


de  gonflement,  de  difficulté  de  la  déglutition ,  mais  toujours  d'noe  ron- 
geur plus  ou  moins  vive  du  voile  du  palais  et  des  amygdales  ;  pou  ou 
point  de  fièvre  et  de  céphalalgie.  Cette  indisposition  convenablement 
traitée  ne  durait  que  quelques  jours. 

■x"  A  un  degré  plus  avancé,  il  y  av.» à  déjà  sur  les  tonsilles  quelques 
points  blanchâtres  ,  disséminés  ,  plttS'flu  moins  étendus:  gonflement  et 
rougeur  plus marqués;  gêne  plus  grande  de  la  déglsaition  ;  presque 
toujours  de  la  fièvre  avec  exacerbaiion  vers  le  soir;  la  scarlatine  se 
montre,  mais  non  constamment,  et  tantôt  après  ,  tantôt  avant  les  symp- 
tômes dont  nous  venons  de  parler.  Durée  moyenne  de  sept  ou  huit 
jours. 

3°  Enfin  le  m  1  s'aggrave.  Après  quelques  jours  de  malaise,  de 
douleurs  dans  le»  muscles  du  eou,  de  céphalalgie,  quelquefois  sans  prè- 
les malades  sont  dans  l'impossibilité  de  quitter  le  lit  ; 


17  morts.  C'est  alors  que  deux  honorables  con- 
..  Mirault  et  Laehète  fils  ,  médecins  à  Angers  ,  envoyés  sur 
les  lieux  par  l'autorité ,  vinrent  m'aider  de  leurs  couscils  éclairés  et  de 
leur  active  coopération.  Des  médicamens  destines  aux  pauvres  furent 
mis  en  dépôt  cltei  une  sœur  qui  les  délivrait  sur  ordonnance  ;  des  se- 
cours pécuniaires  furent  aussi  accordés.  Bientôt  l'épidémie  ,  qui  sem- 
blait avoir  atteint  le  summum  de  son  intensité,  marcha  vers  son  déclin. 
Du  ao  décembre  à  la  fin  de  janvier  ,  10  malades,  a  morts;  et  plus 
tard  s'il  y  eut  encore  quelques  nou  veaux  cas,  ils  furent  isolés  et  térooi- 
cnèrint  asseï  que  l'influence  morbide  avait  perdu  de  son  activité.  Déjà 
les  communes  voisine»  étaient  envahies  :  Brain,  Audrard,  Corné  :  dans 
celte  dernière,  dont  la  population  est  double  de  celle  de  la  Bohalle,  le 
nombre  des  malades  fut  encore  asseï  grand,  mais  celui  des  morts  fut  au 
contraire  très-minime.  Tout  avait  cessé  avant  le  mois  de  mai. 

Ainsi,  du  3 juillet  i83a  jusqu'à  la  fin  de  janvier  i833,  aoo  person- 
nés  environ  (  mes  chiffres  peuvent  n'être  pas  rigoureusement  exacts)  ont 
été,  à  divers  degrés,  soumises  à  l'influence  de  Tepidem-e  régnante;  ai 
sont  morte»,  et  parmi  elles  2  sans  aucun  secours  une  dans  un  accès  de 
lièvre  pernicieuse  qu'il  était  bien  d.fl.c.le  de  prévenir  a  cause  de  1  elo!- 
gnement  des  remèdes  ;  4  au  moins  ont  été  victimes  de  leur  imprudence 
lobs.  i3,  i4,  "5,  iG),  et  1 4  ««raient  pu  a  la  rigueur  être  arrachées  au 
trépas,  dirai-je,  par  un  traitement  plus  rationnel  et  par  des  soins  mieux 
entendus.  Mais  quelles  difficultés  ne  rencontre  pas  un  médecin  exerçant 
.»  la  campagne  ,  à  deux  lieues  de  son  domicile  ,  ne  voyant  les  malades 
qu'à  des  intervalles  tres-éloignés  ,  obligé  de  s'en  rapporter  à  des  gens 
peu  familiarisés  avec  une  épidémie  qui  les  effraie  ,  ou  mal  disposés  à 
exécuter  le»  ordonnances.  Aussi  les  victimes  devinrent  plus  rare»  dès 
l'instant  que  MM.  Mirault  et  Ijirhèse  ajoutèrent  leurs  visites  aux  mien- 
nes, et  mirent  de»  médicamens  à  la  disposition  des  pauvres  ;  et  dans  la 
commune  de  Corné  il  v  eut  bien  peu  de  morts,  parce  que  je  pouvais  sur- 
veiller le  traitement  et  que  les  malades  réclamaient  des  secours  dès  le 
principe. 

Description  générale.  —  Il  s'en  faut  que  la  maladie  qui  nou»  oc- 
cupe ait  présenté  chez  tous  le»  sujets  la  même  gravité  :  au  contraire  ,  il 
est  facile  de  reconnaître  dans  la  marche  et  la  violence  des  symptômes 
trois  degrés  bien  distincts.  1*  Au  premier  degré  ,  l'appareil  pathologi- 
que se  borne  à  une  légère  douleur  dans  la  gorge  ,  à  peine  accompagnée 


épaisses ,  envahissant  la  luette  cl  le  tond  de  la  gorge  ,  et  quriqneiots 
jusqu'à  la  voûte  palatine  ;  grande  gêne  ou  impossibilité  d«  la  dégluti- 
tion, avec  un  rejet  des  liquides  par  les  narines;  respiration  Ir1- 
dansquelquescasseulcmenttouxfréquenteet  f  ' 
rcs  épaisses,  floconneuse»,  gluantes,  entremêlé* 
même  de  pus  et  de  fragmens  de  fausses  membranes.  Chez  une 
gravement  affectée  ,  la  félidité  de  l'haleine  élait  remarquable.  Dou- 
leur de  tête  continuelle,  forte  surtoutaux  régions  sus-orbitaire»  et  auricu- 
laire»; délire  ftipec  chei  quelques  sujets,  très-grave  et  presque  tuu 
rémission  cher,  d  autres ,  avec  injection  de  la  face  ,  yeux  brillant ,  agi- 
tation générale  ;  la  fièvre  ne  manque  plus  ,  comme  dans  le»  autre»  de- 
grés ,  continue  ou  rémittente ,  presque  toujours  accompagnée  de  scarla- 
tine; sommeil  nul  ou  coma  profond.  Dès  le  début ,  ou  dans  le  conrs 
de  l'éruption  ,  nausées,  voinissemens ,  diarrhée  ou  constipation.  Ce 
dernier  ordre  de  phénomènes  n'a  rien  de  constant .  non  plus  que  la 
douleur  cpigastri<pie  et  d'autres  complications  dont  nous  parlerons  plus 
bas.  A  ce  degré ,  la  mort  arrivait  après  quelques  jours  ,  ou  bien  la  con- 
valescence ,  précédée  de  plusieurs  rechutes ,  était  lente  et  difficile.  Le» 
malade»  voulaient-ils  prendre  l'air  trop  tôt ,  une  œdématie  générale  en- 
it  le  corps  ,  mais  surtout  la  face  et  les  jambes. 


vabissait  rapidement  le  corps  ,  mais; 

Le»  fausses  membranes  détruites  laissaient  à  leur  place  une  surface 
rouge  ,  légèrement  sensible,  non  déprimée  ni  ulcérée. 

Le  sang  extrait  par  la  veine  se  couvrait  souvent  d'une  couenne 
épaisse  ;  j'en  ai  vu  surtout  un  exemple  notable  {obs.  10  j.  La  même 
chose  »'e*t  montrée  plus  d'une  fois  sur  le»  plaie»  des  vésicaloire». 
Voici  maintenant  quelques  observations  particulières  s 

O.s.  I.  André  Clavier ,  âgé  de  Sfi  lits ,  et  sa  femme  éprouvaient  depuis  quel- 
ques jours  de  li  céphalalgie,  nue  légère  duulcur  dan»  le  cou  avrr  an  peu  de  géne 
dans  lâ  déglutition.  Leur  fille ,  igée  de  6  ans,  était  dan»  le  cours  d'une  angine 
couenneuse  avec  fièvre  éruptive  et  affection  cérébrale  dont  die  no  fut  gui-r*  cou. 
valescrnlc  qu'au  bout  de  trois  semaine». 

fjour.  L»  fcmiue  Clavier  et  'on  n«ri  surtout  se  plaignent  d'une  douleur  plus 
vive  dans  la  gorge  ;  piliers  du  voile  du  palais  et  amygdales  ronges  sans  beaucoup 
dégonflement;  céphalalgie.  (CalapUsmea  emofoens,' tisane  oiirllée;  et  pour  le  si  an. 
saignée  do  la-as.)  _ 

V  jour.  Même  état  cbei  le*  deus,  (Même  prescription.) 

3*  jour,  t'n  peu  de  îuieus  chei  le  mari.  La  femme  a  1rs  amigdales  plus  gonflées, 
douleur  plus  forte.  [Saignée  du  bras ,  bains  de  pieds.) 

•1*  jour.  La  femnic  Clavier  a  delà  fièvre  ;  dn  reste  naéme  ét»t  (H.'  «angsnes  rj 


habile  homme,  et  il  faut  bien  rappeler  ainsi  poi<n»'il  a  réussi  dans  une  affaire  qae 
nul  autre  n'eut  osé.  entreprendre,  connaissait  parfaitement  l'histoire  de  la  Gazette 
Je  ta/itc'àa docteur  Miqurl.  Il  .«Tait  que  ce  journal,  établi  depuis  plus  de  -«liante 
ms.  était  en  posse-sion  d'onc  cbcntcllenombrense,  ancienne,  qui  se  transmellail 
par  héritage  de  père  en  61s ,  et  que  son  titre  seul ,  a  de  certaine*  époques ,  avait 
"'  pour  le  maintenir  contre  do  concurrences  redoutables.  De  tontes  ces  ronsi- 


qui  connaissait  1rs  atilécédcns  de  la  Csucttc  médicaie  ,  arait  demande  lui-même 
a  l  edit,  or  de  la  noutclle  Gasette  de  «..n/cVd  était  bien  »ûrde  ne  pas  prendre  le 
bien  d'aulrni  en  adoptant  ce  titre,  a  quoi  celui  ci.  qui  ne  partageait  pas  les  même» 
scrupules,  ré|»ndil  que  c  était  une  affaire  arrangée  entre  lui  cl  nous.  Vous  croi- 
re» sans  peine  que  nous  n'avons  jamais  fait  de  sottise  semblable.  Tous  nos  rap- 
lintrnir  contre  des  concurrences  reaouiacies.  uc  lontes  ces  consi-  fl  ports  avec  la  nouvelle  entrepris*,  se  sont  bornés  i  quelques  réclamation!  ofticien- 
dératinns  il  conclut  qu'il  v  aurait  quelque  chance  de  succès  »  publier  un  nouveau  J  m-«  contre  son  usjrpation.  Nuin  avons  fait  poliment  observer  a  l'édileur  qu  il 
journal  sous  e*  titre ,  puisant .  non  sans  raison .  comme  nou.  en  avons  d'ailleurs  ]  n'ignsrail  pas  que  la  Gazette  de  .anU  était  notre  propriété  ,  que  nous  1  ai  ions 
la  prrave,  que  parmi  les  anciens  MMiscriptenr,  de  la  véritable  GazetU  Je  utnb-,  j  achetée  et  posée  ;  et  nom  ajoutions  à  ces  faits  des  considération*  de  débeatesse, 
qui lnucs-'uns  seraient  troni|>é*  par  la  conformité  dn  titre  .  et  que  ,  dans  Ion*  les  I  de  morale,  dVquité  qni  nou»  semblaient  irrésistibles.  Mais  nou»  en  fûmes  pour 
.'as  e,  tte  enseigne  bien  eonnnc  attirerait  sur  son  entreprise  une  attention  qu'il  |  notre  peine.  Voyant  qu'il  fallait  ici  autre  chose  que  de  la  morale,  nous  eûmes  re- 
(.mi'ait  pa»  raisonnablement  attendre  de  la  rédaction.  Il  n'est  ms  besoin  de  y  cours  an  pipier  liuilir.-  :  uuus  fîmes  lin  procès  à  M.  Grunaud  de  Catii. 

dans  ce  raisounement,  fort  jasle  d'ailleurs,  il  ne  mil  pas  même  en  que»-  fl    Ce  procès  nous  le  gagnâmes.  Le  tribunal  de  commerce  faisant  droit  1  nos  de- 

-  -t  ;  C'étaient  lit  des  coaii-  mande*  rendit  un  magnifique  jugement .  libellé  ,  dit  la  Gazette  </r»  F rtbunaux  , 
"  qni  est  compétente  m  pareille  matière  .  avec  beaucoup  de  sagesse,  par  lequel  le 
sicor  Crimaud  fut  tenu  de  supprimer  à  l'avenir  le  titre  de  Gazette  de  sanb! ,  sous 


dire  que  dans  ce  raisounement,  fort  jasle  .railleur*,  Il  ne  mil  pas  même  en  que»-  D 
lion  notre  droit  et  nos  intérêts  compromis  par  son  projet  ;  c'étaient  la  descoati- 
deralions  tres-acees>oiies  et  qui  ne  l'arrêtèrent  pas  un  «salant.  Eu  conséquence  il 
mit  la  main  à  l'œuvre,  et  lit  paraître  ,  le  I"  septembre  18.11  ,  le  preswer  numéro 
.le  sa  Gazette  de  tanté  ,  journal  publié  .  disait-il  .  son*  le  patronage  du  dortenr 
Mare,  premier  médecin  du  roi.  La  participation  de  cet  bononiMe  confrère  S  anc 
entreprise  de  ce  MM  ,  cl  son  association  avec  l'inventeur  de  l'alesitère  doré  , 
nous  leniblèrent  fort  étranges;  cependant,  avant  de  commencer  les  hostilités,  nons 
demandantes  des  cclaircinero» n«  a  M.  Marc  lui-même,  nui  non  répondit  qn  il  n'i 
auit  eu  cuire  lui  et  I  éditeur  du  nonirau  j  .mi  nul.  que  des  conversation*  un*  im- 
iH3i'tanec  dont  ce  drrnicr  avail  abusé  ,  1-1  qu'il  »  tait  et  souUit  retter  comri/e*r.  - 
mtnt  ÛranQCr  \  TtlH  affaire.  Citte  dKlari'un  fut  rendue  publique 


|K-ine  de  cinquinlc  franc»  d'amende  pour  rhaqne  numéro  qu'il  ferait  paraître  sons 
ce  titre,  et  condamne  1  n  outre  sus  dépens  et  a  des  dommages  intérêts.  Les  consi- 
déran*  de  rc  jugement  sont  si  remarquable»  ]>ar  la  mamère  claire  et  précise 
dont  il*  liient  I-»  Tiits  de  la  cau-e  cl  ct.ibli»wnt  le  point  de  droit,  que  tous  ne  sc- 
reï  pa*  fâche»  de  les  rotifititre. 

«  Attendu  que  le  1  Ire  d'un  jnornal  < 


:  ime  propriété  pins  «iu  moins  importante 


M  Marc 


tr*l |K>ar  un  rntn-prcneur  «k- journal  par  sarite  de  la  réputation  qu'il  a  su  lui 
•c  .  j  ..  1  ir  ;  quernsurpnleur  d'i  titre  peut  lui  .-au»-  r  ou  dommage  recl  en  imlxi  uni  le 
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DE  PARIS. 


S*  jour.  EH*  ft  beaucoup  mieux  elhiealAt  .Ue 
Oi-nrr  arcate  (  lus  Je  iloaleur  ibus  b  (çorge.  ;tU 
f  jour.  Tout  li»  deux  tout  tn  voie  de  guérison 


x  elhiealAt  .Ile  peut  prendre  quelques  aliment. 

CDU.) 


Om.  II.  —  Renée  Vauloup .  Agée  de  21  «n»,  hirn  réglée  (Andard),  iubitoeUr- 
roent  bien  portante,  >e  pbint  depuis  quelque  temps  de  douleurs  d'etloraae. 

I"  jour.  Elle  •  rrsseali  peiuUot  U  nuit  de  b  géu*  liant  la  parole  el  la  dégluti- 
tion, £)»< 


ilaréfbablgir. 


pra'J 

Bées 


•v1 


r  violente ,  face  uijcclée  ,  moiteur  «Je  b 
'  jvmlaQ*  la  déglutition;  amygdoieii  hd- 


3*  jour.  Pri 

,  Dèvre  ;  gorge  Juu! 

_  el,  rmiges,  avec  quelque»  point»  d'on  blanc  jauni' rc  au  centre  ;  insomnie. 
[Saignée  do  bras ,  eautérisatloe  avec  le  ailrale  d'argent ,  bains  de  pied»  jou-  et 
nwtua .  cataplasmes  émollieas,  vesicitoire  au  bru ,  potion  calamité. 

4*  jour.  Le  mal  de  télc  a  beaucoup  diminué ,  nuit  plut  calme  ;  pat  de  Ocvrc;  Ici 
fau"«  xuenibrancs  se  «ont  cl«  iwtW».  i  Cautérisation ,  même  régime.) 
5*  jour.  Mieux  •entiblv.  (Cautérisation  .  deux  tonpn  ) 
6*  tour.  Tous  le«  simptoawi  vont  en  l'amendant  an  point  que  le  leadenain  la 
malade  peut  ac  teoir  feTé*. 

Om.  in.  —  Hodce  .  âgée  de  22  an) ,  tempérament  sanguin ,  domotique  à  la 
ont) aile  ,  retient .  le  3  juillet  1832  ,  une  légère  douleur  4  b  gorge ,  qui  s'accrut  le 
lendemain  au  puint  de  rendre  la  tléglulioa  diflioilr. 

3"  jour.  Première  vnitc  :  douleur  pins  forte;  quelque»  plaques  jaunâtres, 
éparawt  sur  1rs  amy  claie-  tuméfées  et  rongea .  ainsi  que  le  voile  du  palais  et  la 
pa-oi  pastéticare  du  pharynx;  déglutition  tré»-pénab)e  accompagnée  de  grands 
tnoatentPtu  de  la  t.  te  cl  du  rou,  lies  liquide*  reviennent  en  partir  par  1rs  narines; 
cépbablgic;  6rvre  [xrisilant  b  nuit.  Des  tanjiioev  a»  aient  rte  appliqua  s  aux  pieds 
a-anl  mon  arriver.  (Saignée  du  bras ,  sinapisme»  aux  pied»,  vé.icaloire  au  bras, 
gargarisme  arùlule ,  cataplasmes  emoLlien» ,  cautérisation  avec  le  nitrate  d'ar- 
gent.) 

•I*  jour.  F.xa.rrbaliou  des  symptômes  :  éruption  de  scarlatine  ;  les  Cauaart  mem- 
braori  s'étendent  quoique  U  mtlada  ait  crache  quelques  fragroeni  de  relira  que 
j'avaii  loorliée»  b  Taille.  Cautérisation ,  vcsicalorct  au  v  jambes  ;  frictions  avec  la 
(«nsmade  atibiée  autour  du  cou  ) 

S*,  6*  et  7*  jour.  l.e  mieux  se  prononce  de  jour  en  jour;  troisièmeeaultrisation 
Lct  Téstcaloir,  s  ont  beaucoup  donné;  de  nombreux  boutont  ont  cavaki  les  ré- 
frictioouées.  La  scarbtine  a  marebè  ren^lrèrctucut ,  et  un  purgatif  a  dé - 
:  ve;  s  le  onzième  jour. 


;  moioé  graves  que  r  bu  u  unir ,  quoique  r  angine  rouennease  fut  dea  plus  d 
j  renaea .  s'amendèrent  »rr»  le  wplifciu*  jour  apr h  une  taignée  du  bras  el  plusieurs 
cautérisation*,  et  la  guériaon  fut  prompte. 

Le  père,  dont  je  ne  rapporte  pas  IV  s.  rvalioo,  malgré  le  baol  intérêt  qu'elle  pré- 
tente,  de  petite  stature,  lie  constitution  molle  est  lynipathique,  est  pris  A  la  même 
époque  d'une  angine  coueoncosc  compliquée  plus  Cani  d'une  gaalrile  signé  et  d'un 
croup  qui  amena  la  mort  après  plusieurs  alternatives  de  m.eoi  et  plus  d'un  mois 
de  maladie. 

Le  quatrième  enfant  fat  à  ton  toar ,  niait  peu  gravement  affecté ,  et  le  aoquième 
M'ainé)  absent  de  la  maison ,  ne  fut  pat  malade.  La  mire  en  fut  quille  pour  un 
1  'g*r  mal  de  gorge. 

Ou.  X.  —  Varie  Courtois  (Corné) ,  âgée  de  60  ans.  célibataire ,  comtilotiou 
tcebe  et  nerveuse ,  habitation  botnide,  ressentait  depuis  quelques  jours  de  b  don- 
leur  dans  la  gorge. 

Dans  la  nuit  du  23  aa  26  janvier  1833  ,  elle  a  de  la  réphal.lgic  avec  Gcrrc  ler- 

Le  2**au  soir  :  gonflement  et  rougeur  des  amygdales  et  du  Toile  du  pabis  aant 
faitort  membranes;  douleur  en  avalant;  bémortiiagie  natale  aboodante.  (  Cala> 
pb>mr>  émoi  lient  ;  btins  de  piedt  fvnapttét.) 

(Le  '17.  Mi'nvt  élit  trre  plaques  grisâtres  de  quelques  lignrs  tar  le  pilier  patte- 
rieur  gauchi-  (  Saignée  du  bras;  cautérisai  ion;  tisane  miellée.)  Le  -oir  couenne 
grisitre ,  résinante .  rpais*  de  dort  à  trois  lignes  au  moins  sur  le  caillot  qui  est 
:|  noir .  diiHuent ,  seos  eonatatanec ,  pat  île  sérum. 

Le  28.  Tuujourt  de  la  douleur  t  U  gorge  avec  goofletuent  et  rougneur  foncée 
des  amygdales  ;  |iaa  de  Hêtre.  (8  sangsues  au  cou.  i  Lue  nouvelle  couenne  a  rem- 
placé, sur  le  sang,  la  première  qui  a  été  colevéci  nW  me  at]>eet  du  caillot. 

Le  29.  Amélioration  très. prononcée  a  partir  de  l'instaut  où  lo  piqûres  de 
aangsaes  ont  saigne  ;  il  a  TaUu  I»  ewtérnrr  pour  arnHer  récoulemenl  trop  abon- 
dant. 

Le  30.  Il  ne  reste  puis  que  de  b  faiblexsc.  (Bouillon ,  &ou|«e.) 

Ont.  XI.  —  b'ilong  (  l'rancou),  23  ans ,  d'nne  faible  conslilution  ,  le  dernier 
de  on  te  enfans  J  tous  morts  dam  le  premier  ige  ),  après  avoir  jn-.ienlc  au  plat 
!  haut  degré  U  plupart  des  symplowes  énumrrrs  :  invasion  subite .  accablement 
général ,  plaques  membrancutet  brgrt  et  te  renouTeUnt  tprés  chaque  cautérisa- 
lion  ,  oppression  continuelle ,  fièvre  sans  rémiuion ,  repbalalg  e,  délire,  éruption 
de  jearlatim; .  «iiocombe  le  qinotièine  jour  aux  progrès  d'un  abe.'  t  roorme  déve- 
loppé sur  b  partit  latérale  gauche  du  cou,  et  ouvert  avec  le  Utlouri. 


Ont.  IT .  Y ,  VI ,  MI ,  Tlll  et  IX.  —  La  famille  de  Robert ,  tailleur ,  à  Brain  , 
composée  dn  père .  de  b  mère  et  de  cinq  enfant  t  dont  Tainé  a  1 2  an» .  et  le  plat 
jaune  4  .  vil  à  I étroit  el  aiUertbletnrnt  dans  une  chambre  petite ,  humide,  cl 
n'offrant  que  ileut  ouvertures  au  nord.  Le»  enfai-s  sont  maigrrs  et  étioles. 

L  ne  petite  lille  de  1 0  ans ,  nubile  depuis  dm  t  jours ,  s'olTrit  b  première  à  mon 
observation. 

3'  jour,  face  injectée,  respiralition  pénible ,  drglulion  prctqiie  impostible,  cé- 
phalalgie .  fièvre.  L'indocilité  de  b  malade  ne  rue  permet  qn  avtc  peine  de  voir 
les  amygdales  roqgr».  gnoftres,  recouvertes  en  partie  de  fausset  membranes  gri- 
tatret.'  (Cautérisation  avec  te  nitrale  d'argent,  cata|datmts  éuollirua  ,  gargarisme, 
titane  miellée,  lu  unusnes  à  l'intérieur  des  rnistcs.) 

Par  hasard  je  remarquai  le  plus  jeune  enfant ,  el  la  mère,  qui  oc  le  disait  pu 
nubde ,  pressée  de  question* .  m'avoua  que  tlepuia  trois  jours  il  menait  beaucoup 
et  surtout  la  nuit  était  pris  de  quinte*  de  toux  violentrt  et  cuovabiret.  Depuis 
troii  jours  il  avait  le  croup .  le  lendemain  il  était  mort.) 

a*  jour,  L'élat  de  b  petite  bile  a  empire  :  tout  fréquente  cl  douloureuse  avec 
•xpecloralien  de  quelque,  bornent  de  battet  tnembranet.  WOme  aspect  des  par- 
ties ,  autant  que  les  mouvement  el  Ica  cris  dechirans  de  b  malade  ma  permettent 
de  le  voir.  (Même  régime ,  vangvues  au  cou  ) 

S'  et  6"  jour».  Ir«  tanpnes  n'ont  point  été  appliquera.  Aggravation  des  symplA- 
mcf  lelrt  qu'il  n'ert  plus  permit  de  douter  que  les  faatwt  membranci  ont  envahi  la 
tradiée  el  lr»  hroncbei.  Même  utdocihté ,  refat  de  toat  remède.  (  Téncatoires 
aux  jambetrlaubru.  frirlioat  aiec  la  pumuiade  tiilùée  au  cou  et  tnr  b  poilriue.) 

ST  jour.  Cet!  seulemem  alors  que  je  ravis  la  nubde  ibot  un  clat  dc<cs|M-ré. 
Elle  mourut  dae»  I  ■  nuit. 

Vn  g-arçuo  .igé  de  8  ans ,  était  déjà  malaile  depuis  trait  joun.  Les  tymptAmet 


Ons.  XII.  —  Courbalet,  âgée  de  10  ant,  faihle  conslilution,  eut  une  an- 
gine (oa-itla^re  peu  grave  suivie  de  scarlatine ,  de  lièvre  lente,  de  douleurs  abdo- 
minales, avec  évacuations  regubéres  et  nullement  roabdives.  Deux  abcès  se  for- 
mirent  et  s'ouvrirent  svccctsivemcnt  au-elenou»  uVt  angles  de  b  mâchoire  ;  b 
suppuration  fut  longue  et  abondante  ,  ramaigritsement  rapide  et  considérable  ; 
vomissement  fréquent  et  doulourcui;  somnolence  habituelle.  Cependant  pea  a 
peu  l'erouhment  purulent  w  Uril,  l'appétit  revint,  el  b  malade  recourra  II 
saute  après  plus  de  deux  moii. 

Ont.  XIII.  —  Chca  une  femme  de  30  ant  (  Pariot  ) .  aussi  violemment  «ftecté. 
qne  Uulong  ,  la  Givre  grave  t  est  terminée  par  b  fonte  purulente  de  l'œil  droit . 
el  elle  a  survécu. 

Ont.  XIV,  XV  XVI  et  X*tl.  —  Quatre  jrunes  filles  de  8  i  i$  ans,  atteintes 
d'angine  eouenneose.  ont  succombé  :  l'une  le  troisième  jour,  deux  Ses  quatrième 
et  cinquième ,  et  la  dernière  le  dixième ,  d'une  congestion  cérébrale  des  plat  pro- 
noncées. Deux  saurs  surtout ,  en  |>roie  au  délire  le  phn  noient ,  pouvaient  k 
peine  élre  contenues  dans  le  lit.  SangMirs ,  sinapismes ,  vésicaloires ,  elles  arra- 
chaient tout  pendant  que  leur  mère,  malade  aueii ,  les  > nrveilbit  moins,  et  b  nuit 
cites  te  levèrent  plusieurs  fois  en  chemise  el  pieil-nnt  pour  aller  sur  é 
humides  étancacr  leur  soif  dam  l'eau  do  tean. 

Ont.  XVni.  —  In  rnfanl  de  7  ant,  qui  avait  eu  pendant  quinte  ma 
vre  intermittente ,  mourut  vers  la  Go  de  l'épidémie  au  second  accès  d'i 


pe; 


*  ptMic  en  crixnr  et  luifaitunt  donner  à  tut  nouveau  journal  un*  fr4firrntt  \ 

*  qu'il  entettdûit  tlnniurr  rro/eme/it  à  u^e  rerii.tdtion  anu'rifurtmtnt  ucr/'i('je. 

»  Attendu  qur  le  «ieur  Cui  rin  ,  proprielaere  du  journal  la  CtitmT  irénictin, 
»  était  antérieurement  propnélaiic  de  la  Gazttte  Je  tante";  que,  t'il  a  Miccrtti- 

»  vetnrnl  modifié  «on  titre  ,  il  a  eu  soiu  d' indiquer  que  son  journal  actuel  n'é. 

>  tait  que  la  «nie  de  b  Gtnerie  île  $»at</;  que,  s'il  avait  pembot  un  Irmps  récent 
»  négligé  d'ajouter  les  mots  Gazette  de  jauireMans  les  titres  du  journal .  le  temps 

-  écoulé  a  été  trop  court  pour  que  ce  litre  puisse  élre  considéré  comme  rentré 
»  dan»  k  domaine  publie. 

••  Attendu. ...  qa  il  sofSt  qa'nn  ibmtsnage  soit  probable  et  imminent  pour  que  le 
"  demandeur  soit  fondé  à  demander  que  le  sieur  Griaiand  de  Caot  toit  tenu  de 

-  supprimer  le  titre  de  Gwietu  dt imnlé donné  t  son  journal,  dam  ce  hntpro- 

*  bahle  deyeojittr  dt  l'anàennt  nfp-.lalmn  du  journal  Ju  ai  ur  G«e>|jv. 
»  Par  cet  motifs  .  rte.  » 

La  GearUe  tlet  Trikunnuz  remarque  très-bien,  a  propos  de  ce  jogemeat ,  que 
le»  contestation*  de  ce  genre  ne  te  jngeoltamaiapar  les  règles)  absolues  du  droit,  qui 
d'asllenrs  sont  pour  noms  ;  elles  se  résolvent  toujours  ru  sistplu  ajiparitioas  de 
futi  on  l'on  evamme  vurlout  li  queitiuu  île  htiiuie  Foi,  Vuus  v  oyei  par  cefi  cuniidé 
raot  eombien  le  Ivibuaal  avait  su  apprécier  avec  justesse  la  position  de  notre  ad 
versarrcet  la  nètre.  En  eonséqueine  de  ce  jugement  exécutoire  nonobstant  ap 
pH ,  la  Gateltr  dm  santé  supprima  son  titre,  et  non»  cAaies  U  utisfacttua  d'avoir 
fait  triompher  le  boa  droit. 

Mais  noui  eixnptioni  sans  Thoto.  L'r  iitcurpcu  salitfoil  de  ce  résolut  i  intrr 
jtté  appel  d»  jugement.  B  a  pensé  ,  non  suas  raison ,  qna  b  chicane  pouvait  em- 


brouiller 1rs  affaires  les  plus  ebires,  et  qu'en  matière  de  légalité  llntrrprétatioa 
de  ta  veille  pouvait  être  changée  par  celle  du  Irndcmain.  la  Cour  royale,  à  qui  été 
déféré  l'appel ,  a  rendu  un  arrêt  non  moins  sagement  libellé,  sans  Oonte  que  ce- 
lui du  tribunal  de  commerce ,  qoi  dit  non  partout  ou  le  premirr  disait  oui ,  et  du- 
quel il  résulte  que  le  bon  droit ,  qui  était  de  notre  cote  birr ,  te  trouve  aojour- 
d  hui  du  cote  de  noire  adversaire.  £  ttmpre  frêne .'  Du  moins  c'est  b  l'opinion  de 
la  Gazette  Jet  Tribunaux ,  qui  donne  une  égale  approbation  aux  deux  déniions, 
à  celle  qui  nous  condamne  comme  A  celle  qui  nous  just  ifie.  La  première  fuis  on  Gt 
bien  d.'  puuir  en  notre  adversaire  l'usurpateur,  b  seconde  on  a  1  ' 
de  punir  en  nous  le  monopole.  Cett  là  im  système  de  < 

l.a  cour  a  paru  surtout  sensible  aux  drux  raiso 
tir  a  pas  é  dans  les  considérant  de  son  arrêt  : 

I*  La  Gazelle  dt  invite'  ne  ressemble  pas  du  tout ,  ni  matérielle eaent ,  ni  lit- 
térairement ,  a  b  Guette  Mdmcu.r  ;  donc  il  n'y  a  pas  possibilité  d'erreur  pour 
le  pubbe ,  donc  M.  Crimaud  n'a  pu  avoir  aucune  mauvaise  intention  en  prenant 
ce  titre. 

2*  M.  Guérin  ayant  abandonné  depuis  six  mois  le  titre  de  Gaiettt  dt  tante! , 
ce  titre  appartient  à  tout  le  monde ,  a  moins  qq'U  se  veuille  se  réserver  le  mono- 
pole de  tout  les  titres  île  journaux  possible!. 

Nom  convenons  volontiers  do  premier  point.  Oui ,  il  et  vrai  que  la  Gazette 
de  tante!  a  une  eouTerture  jaune  et  que  nous  n'ea  avons  pu  ;  il  est  vrai  qu'elle 
partit  tous  les  mois  et  noot  toutes  les  semaines;  qu'elle  est  in-8"  et  nous  in-é*  ; 
qu'elle  est  rédigée  pour  M  M.  1rs  curés  et  MM.  les  maire»  de  volage ,  et  b  notre 
pour  les  médecin».  Où ,  il  est  vrai  qu'on  n'y  park  jamais ,  et  pour  cause ,  ni  de 
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Oas  XIX  ,  XX  et  XXI.  —  Trois  jeune»  611c»  de  5  i  t 1  mi,  corrir»  de  l'aspn» 
et  de  la  scarlatine ,  furent  prises  dans  la  convalescence  el  succombèrent  à  une 
iwlimaltc  générale,  compliqué  chci  l'une  d'elles  d'une  bydrotborax  comnsen 


Ors  XXII  H  XXIII.— OhfwautJfM),  32  ans.  et  Gidoin  (Marie), 7  ans 

tenon. 

de  la  maladie  < 


reçu 

Future  de  la  maladie ,  causes.  La  nature  de  la  maladie  que  j'ai 
décrite  ne  sera  pas ,  j'imagine,  l'objet  d'un  doute.  L'éruption  scarlali- 
neuse  n'était  pas  l'affection  dominante;  car  elle  a  manqué  «Uns  un  grand 
nombre  de  cas ,  même  très  très-graves  (  Clavier,  Vauloup  ,  Courtois , 
Robert ,  etc.  ;  ,  Undis  que  nulle  paît  l'angine  n'a  cessé  de  sévir,  tantôt 
légère  avec  un  commencement  d'inflammation  de  la  gorge ,  tantôt  revê- 
tant déjà  les  iiiifarcs  malades  il'une  exsudation  membraneuse,  ou  bien 
enfin,  après  avoir  envahi  les  amygdales  et  l'arrière-bouclie ,  envoyant 
des  prolongement  couenneux  dans  la  trachée  et  les  bronches  {  Robert , 
deux  de  ses  enfaos  ,  etc.  ) ,  comme  pour  montrer  par  quels  liens  étroits 
cb'e  est  uni»:  au  croup. 

Bien  des  exemples  portent  à  croire  qu'il  existait  dans  cette  affection 
nu  principe  contagieux  (Clavier,  Robert,  etc.),  mais  combien  ont  donné 
des  soirs  assidus  aux  malades,  ont  couché  sous  le  même  toit,  respiré 
leur  haleine  ,  sans  éprouver  la  moindre  indisposition  !  C'est  un  vaste 
Mijet  de  controverse  auquel  je  ne  m'arrête  pas. 

itetheicheruns-nous  les  causes  qui  tout  a  coup,  au  milieu  d'une  sai- 
vm  régulier»' ,  ont  exercé  leur  funeste  influence  sur  la  population  de 
quelques  communes?  Faudra-til,  faute  de  mieux,  admettre  comme 
■lunées  d'une  telle  énergie  Ici  émanai  [uns  du  chanvre  soumis  au  rouis- 
siigc?  Mais  dojn  bon  nombre  de  cas  assez  graves  s' étaient  manifestés 
avant  cette  opération,  et  dira-t-on  que  le  mal  en  fut  seulement  aug- 
menté ,  quand  il  est  constant ,  au  contraire ,  que  le  nombre  des  malades 
fut  plus  considérable  a  une  époque  où  le  rouissage  était  terminé  ? 
D'ailleurs  ,  tous  les  ans  les  communes  voisines  de  l'Autlnon  sont  sou- 
mises i  l'action  de  ces  effluves,  et  rien  de  semblable  n'avait  enrore  été 
observe.  C'est  à  ce  point  que  la  science  humaine  doit  confesser  sa  fai- 
blesse... Y  avait-il  dans  les  qualités  de  l'air  un  état  capable  de  pro- 
duire dans  l'organisme  une  perturbation  aussi  générale  et  aussi  pro- 
fonde ?  tt  les  tempéramens,  et  les  âjes,  et  le  sexe,  de  quelle  Talenr 
ont-ils  pi'sé  d.'.ns  la  balance  pour  ou  contre  les  atteintes  de  l'épidé- 
mie? 

Traitement.  Une  saignée  du  bras  j  des  sangsues  au  siège ,  à  la  partie  1 
interne  des  cuisses  ;  des  cataplasmes  émoi  liens  autour  du  cou  ;  quelques 
boissons  rafraîchissantes.  Tels  étaient  les  moyens  employés  au  premier 
degré  de  la  maladie,  quand  elle  ne  cédait  pas  d'elle-même  au  bout  de 
vingt- quatre  heures. 

Au  second  degré ,  le  même  traitement,  aide'  de  la  cautérisation  avec 
le  nitrate  d'aï  gent ,  de  tisane  miellée ,  de  gargarismes  émolliens  ou  aci- 
dulés ,  de  frictions  avec  la  pommade  slibiée  ou  de  sangsues  au  cou  ,  et 
quelquefois  d'un  vesicatoire  au  bras  ,  amenait  infailliblement  la  guéri-] 
son  après  une  huitaine  de  jours  de  repos  et  de  diète.  Le  plus  souvent , 
un  ou  plusieurs  purgatifs  étaient  utiles  dans  la  convalescence  pour  pré- 
venir ou  combattre  1  infiltration  séreuse  de  la  face  et  des  jambes. 

Les  malades  présentaient-ils  l'appareil  de  symptômes  propre:  au  de- 
gré le  plus  avancé,  ce  n'était  pas  trop  de  toutes  les  ressources  de  la 
thérapeutique.  Alors  un  jour  perdu  compromettait  le  succès  du  traite- 


esc  cm 
m'a  très-bien 


ment.  Dès  te  début,  une  ou  plusieurs  saignées  du  bras  combattaient 
l'afflux  du  sang  vers  la  tête  et  li  gorge.  Dès  le  début  aussi , ,  la  cauté- 
risation répétée  autant  qu'il  était'nécessaire.  Je  me  suis  toujours  servi 
du  nitrate  d'argent,  parce  que  son  action  me  semblait  plu*  facile  a  li- 
miter. Cher,  une  femme  où  les  fausses  membranes  occupaient  toute  la 
bouchées  s'étaient  plusieurs  fois  reproduites,  M.  Miranh  cautérisa  avec 
l'acide  hydrochlorique.  Quand  la  douleur  persistait  avec  gonflement 
des  amygdales,  les  sangsues  an  cou  produisaient  les  meilleurs  effets. 
Dans  plusieurs  cas  où  la  déglutition  était  impossible,  M.  Lacb<"" 
ploya  les  scarifications  des  tonsilles;  le  même  moyen  m'a  li 
réussi.  Les  sinapismes  aux  pieds  ,  les  vésiratoire*  aux  jambes  venaient 
ensuite,  et  si  plus  tard  la  tête  demeurait  douloureuse  ,  si  le  de  ire  per- 
sistait ,  un  vésicatoire  à  la  nuque  avait  les  plus  benieux  résultats.  La 
fièvre  offrait-elle  quelque  intermittence ,  le  sulfate  de  quinine  peve- 
nait  le  retour  des  accès.  .  . 

Pour  calmer  la  soif,  souvent  très-vive ,  le  petit  lait,  la  tisane  d  orge, 

l'eau  panée,  etc.  , 

La  tisane  de  bourrache  miellée,  l'infusion  de  tilleul,  étaient  les 
boissons  ordinaires.  Les  gargarismes  miellés  et  acidulés  diminuaient 
l'irritation  et  favorisaient  la  Chute  des  escarres.  _ 

Souvent  je  donnais  la  potion  suivante ,  à  laquelle  j'ajoutais  3o  a  i> 
gouttes  de  laudanum ,  quand  il  n'existait  pas 
orale  : 

<  < 

S  gros. 


ide  tilleul  et  de 
Sirop  de  guimauve , 
Acétate  d  «mcoonijipje , 
Eau  de  mélisse ,  ) 
—  de  Heurs  d'oranger,  1 
Acide  sclfuriqsc, 


tu  goutte* 


Y  avait-il  constipation,  douleurs  i 
des  fomentations  emollientcs  suffisaient. 

Très-rarement  j'ai  appliqué  des  sangsues  à  l'épigastre  pour  combat 
Ire  la  vive  sensibilité  de  l'estomac  ou  Tes  vomissemens.  Je  n'ai  Jms  ex- 
périmenté les  vomitifs  dans  l'acuité  de  la  maladie  ;  je  n'en  ai  fait  usage 


nue  pour  remédier  à  quelques  indications  particulières  dans  la  période 
de  décroissance  ou  pendant  la  convalescence ,  de  même  que  des  purga- 
tifs salins  ou  des  ferrugineux  dans  le  cas  d'anasarque  consécutive. 


REVUE  DES  JOURNAUX  DE  MÉDECINE. 

JOURNAUX  ITALIENS. 

ANNAIJ  UMVEKSALI  DI  MEDICINA. 

Nous  avons  retardé  assez  long-temps  cette  revue ,  par  la  raison  trea- 
simple  qu'elle  offrait  peu  de  matièrcà  no*  analyses.  Voici  en  effet  les  titres 
des  travaux  originaux  que  contient  le  plus  important  des  journaux  italien* 
Us  Annales  universelles  de  médecine  ,  depuis  l'époque  où  nous  les 
avons  laissées  jusques  et  y  compris  son  numéro  de  mars  1 834  :  1  re' 
flexion  sur  la  sueur  verte  observée  par  le  docteur  Prichard;  i°  sur  les 
études  et  les  écrits  du  chimiste  italien  Melandri  ;  3*  sur  un  cœur 
tris-volumineux  contenant  deux  polypes  organisés,  par  Linoli  ; 


la  «oenec  médicale  ,  m  d'aucune  autre ,  tandis  qne  notre  recueil  est  entière ment 
et  eaclu  sienieiit  scientiGjue  et  mrdicjl  j  oui ,  il  est  «rai  que  ta  Cauttede  tante' 
n'a  )>:s,s3ur  iin  litre  .  le  plus  petil  rapport  «te*  la  Gazeur.  siÉoicair.,  el 
.|u  elle  m  n  jiuj  jamais',  Ifieu  uicm  !  d'aucune  espèce.  Ce»  différenci  s  .  nous  iu- 
les euiili-^toiir.  pruil ,  Uinis  ne  contestons  que  le  titre  qui  uuus  appartient  et  nous 
.ijip»r!n.n  lt a  tant  qu'esirteront  Ici  loi»  sur  U  propriété  littéraire. 

Nuu-  ne  convenons  |M»  vnsui'e  que?  ces  différences  soient  suffisantes  pour  ùler 
ir.u-.i:  po->ililli:<-  île  iiKprisc.  En  vérile,  mess  curs  de  la  cour  connaissent  bien 
nulle  pubii.  et  I  ut|»lii<aliou  des  journaux!  Nous  rrce»  un»  chaque  jour  de»  let- 
U«j  et  <U  iiv  iii-uil*  »  Je  paiement  de  uos  abonnés  qui  non»  «ont  expédiée  à  l'«- 
ijresic  .1-1  (ineeU'Ui-  le  b  tlaieut  Je  imitt!,  bsio  ijue  depau  près  d'une  aunee  U 
Ceii  in  Mi  i.i  ii  r  ut  omis  ce  second  litre-.  N'al-il  puitrubablc  qiK  quelques- 
uuc»  île  ev*  UUro  ar. lient  nwintcn-nt  à  M.  Grilkiatid  Je  Cau\,  dr  niî1^  que 
ncu«  pi.uei-uiiii  reeivuii-  ceU  sde  Mit.  les  cure- .  ataù«s  el  adjoints  qui  doiiem 
foraui  nu  jo-ir  U  elteutelSe  de  M  feuille  ?  Ce  sont  quelques  (ails  de  ce  (turc  qui 
noua  ont  I  jy  j'oi  i^ioe  .  donné  l'etcil  sur  les  inenot  eniens  de  œtt*  coofu^on  de 
uomsit  ci  iJ. -.  ««e-  qui  ne  jjitna  t  mure  qu'j  nous.  Beaucoup  d'aboooemru  le 
tout  j  l'-n-  ,.  u  i  iniiiiii>;i"-.i.  I  n  iiirkiin  m  province  ,  oc  à  l'étranger  ,  éeril  à 
un  Itt  i  '.f'  Al.ciuuez-iTini  k  la  flat'itc  i/e  snntf \  et  les  libraires  vienneut  S  Ja 
<;  »/>  t  te  m'u.c  ii-t .  qui .  au  «u  de  tout  le  eumource  de  la  librairie  de  Paris  ,  est 
,lcj  ecc>t..!>!  j  ouieil  deniaudr;  mais  rien  ne  les  empêcherait  aujoaid'liui  de  s'en 
lemr  au  HL>iillcral  delà  commission  s  ils  v  troueatent  quelque  intrr.'t.  Il  y  a  des 
tttGipli'*  '!  to;ites  co  clioses,  et  si  MU.  le»  ju,;es  a f aient  été  un  peu  mieui  ini- 
ties ou»,  ai  .jiKi  cJj  élwiUianiuuc,  ils  auraient  compris  que  si  le  public  ne  peut 


pas  se  tromper  entre  dru»  jocrninv  »n«»i  diffi  rens  que  la  Gaztut  itt  santé  des 
curés  et  U  Gazette  MÉoiciie  .  les  intrressts  |i«-UTrnl  tromper  le  |wbl>e,  e»  ce 
ant  pu  à  nous  que  proteul  profiler  Us  erreurs.  Si  lédili ur  de  la  nouvelle  (■• 
Mlle  a  tant  in-islé  pour  garder  ce  tiire .  c  est  qc'il  co  connaît  et  «an»  docte  s'en 
exagère  li  s  avantage*.  Toujours  est-il  qu  il  n  spécule  sur  la  publicité  cl  la  popu- 
larité de-  rr  tilre;  loutis  les  autres  eorubennisons  de  son  ealrepriae  ont  rte  su- 
bordonnées à  crlle-1»  ,  et  >i  la  cour  avul  confirmé  le  premier  jugement,  il  y  rùl 
prohableiiaeDt  renoncé. 

Le  second  point  «  a  le  |«oint  de  droit.  Nrai»  ne  prétendons  pas  eu  savoir  plus 
que  les  cinq  ou  aU  jujes  de  la  cour  rovale  qui  ont  dunné  gain  d«  cause  à  notre  ad- 
versaire ,  niais  il  noui  est  impossible  de  comprendre  que  s'il  y  a ,  ennuie  on  le 
dit ,  une  loi  sur  la  propriété  littéraire,  erltc  loi  nous  puisse  donner  lurl.  Oo  con- 
vient qu'un  litre  de  journal  est  une  eiuei|tue  ;  que  cette  enseigne  n'est  pas  indjf- 
terenle  au  sucrés  de  l 'entreprise  ;  que  c'est  un  fond»  qui  se  transmet  avec  le  jour- 
nal lai-inénse ,  cl  que  l'usurpation  d  un  titre  est  un  délit  contre  la  propriété.  Si 
ctJa  est,  condamne!  M.  Uriiuaud.  qui  nous  prend  un  litre  acheté,  payé,  em- 
ployé par  nous  pendant  des  années.  Mais  vous  avez  cessé  de|iuss  sis  mou  a  en  faire 
usage?  Mais  suis-jc  obligé  nécessairement  de  faire  nsage  de  mon  bien  pour  en 
rester  propriétaire,  cl  si  je  ne  vrui  pas  habiter  ma  maison,  le  premier  venu  sera- 
t-il  autorise  à  s'y  venir  loger  ?  Si  la  loi  avait  Csé  un  terme  au-Jeta  duqacl  le  droit 
de  propriété  des  journaux  se  trouverait  perda  par  le  non-tisage),  il  n'y  aurait  pat 
en  dan»  notre  affaire  deux  arn'-t»  coutrailieloircs  ;  il  n'y  aurait  pas  même  eu  de 
proert  ;  mais  il  e-t  remarquable  que  les  législateurs  ne  prévoient  presque  jamais 
les  cas  les  plus  simples ,  i  la  grande  satisfaction  de  U  chicane.  Cette  limite  de 
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grippe  qui  a  règne  à  Mtmtoue,  parTinrlli;  5"  es- 
tai fur  les  causes  qui  ont  relardé  le  progrès  de  la  réforme  médicale 
de  Rasori  ,  par  Frcschi  ;  grand  travail  qui  n'est  pas  encore  a  sa  fin  et 


qui  constitue  plutôt  on  ouvrage  cx-professo  qu'un  mémoire  ;  6*  expé 
riences  cliniques  sur  la  vertu  du  poivre  cubèbe  dans  la  blennorrha 
fie,  par  Fenoglio;  7*  deux  observations,  l'une  d'un  opisthotonos  mortel, 
l'autre  d'une  myélite  chronique  avec  spasme  permanent  des  extré- 
mités inférieures,  par  Bellingeri  ;  8°  relation  d'une  épidémie  vario 
lique  qui  a  régné  à  Tréviglio  en  i83-a  et  1 833 .  par  Sacco  ;  9*  de  la 
méthode  a" instruction  clinique  adoptée  par  Tommasini ,  par  Bal- 
dissone  ;  10*  observations  sur  la  réduction  de  la  luxation  de  l'hu- 
mérus en  bas  par  la  méthode  du  talon  ,  par  Cumano;  ti°  sur  le  trai- 
tement des  rétrécitsemens  de  F  urètre  par  le  moyen  du  caustique, 
par  Malvani  ;  1  a*  revue  clinique  de  l'institut  obstétrique  de  Pavie 
pour  l'année  i83t  —  3a ,  par  Ciniselli  ;  i3*  essai  physiologique  sur 
les  nerfs  et  sur  la  structure  de  Tiris ,  relativement  à  f  antagonisme 
nerveux ,  par  Fario;  t4*  sur  l'inutilité  de  la  ligature  dans  la  mor- 


sure de  la  vipère ,  par  Ridolphi;  1 5'  Recherche»  sur  cette  qw 
si  les  rayons  lumineux  qui  traversent  Voril  parviennent  à  la  rétine 
croisés  ou  non  croisés  ,  par  Dell*  Acqua. 

Noui  garderons  pour  un  article  particulier  la  clinique  d'accouebe- 
mens  ,  qui  oûre  des  bits  intéressa**;  voici  parmi  les  autres  les  seuls 
t  paru  devoir  être  analyses  ici . 


COrTTItE 

en  de  la 


Il  théorie  toute  différente.  Selon  Bellingeri ,  les  cordons  postérieurs  pré- 
.jsident  aux  mouvemens  d'extension,  les  antérieurs  a  la  flexion  des 
1  membres.  Les  expériences  sur  les  animaux  vivait*  ayant  été  impuis- 
santes pour  terminer  ce  différend ,  chaque  opinion  a  cherché  a  s'étayer 
d'observations  pathologiques.  En  France  ,  la  plupart  ont  été  au  profit 
de  la  théorie  de  M.  Magendie;  la  contre-épreuve  se  fait  à  présent  en 
Italie,  et  c'est  ce  qui  donne  au  fait  suivant,  recueilli  par  M.  Bellin- 
i  lui-même ,  un  intérêt  puissant  pour  la  physiologie  et  la  patho- 


ogie. 


ONSTROTOXO*  MORTE!»    4r(7nr-ll*. 


NOUVELLES  EXPÏatEUCL»  SUR  L'EFFICACITÉ"  DU  POIVRE 

La  blen nokbuagiz  ,  par  le  docteur  Fenoglio  , 
maison  royale  et  de  l'hospice  celtique  de  Turio. 

C'est  une  collection  de  dix  observations  de  conorrhée  dans  lesquelles 
le  poivre  cubèbe  a  agi  avec  une  efficacité  plus  ou  moins  prononcée 
L'an  leur  termine  par  les  conclusions  suivantes  : 

s  est  de  tous  les  anliblennorrhagiques  le  moins  dange 
désagréable  a  prendre ,  le  plus  constant  dans  son  ac- 


a"  Il  excite  l'appétit ,  favorise  la  digestion ,  ne 
diarrhée; 

3°  Il  exerce  une  action  manifeste  sur  les  organes  urioaires  chargeant 
les  urines  d'une  couleur  plus  rouge  «  d'une  odeur  sui  generis  ; 

4°  Il  ne  transporte  jamais  l'irritation  de  l'urètre  sur  les  testicules; 
en  sorte  qu'il  doit  toujours  être  préféré  au  copahn ,  auquel  l'auteur  at- 
tribue toutes  les  propriétés  fâcheuse*  dont  le  poivre  cubèbe  est  exempt , 
selon  lui.  Il  le  donne  &  la  dose  de  3  scrupules  par  jour ,  dans  la  con- 
sen-c  de  roses  rouges  ,  et  le  fait  le  plus  général  qui  nous  a  paru  résul- 
ter de  ses  observations ,  c'est  qu'il  faut  de  a  à  4  onces  de  cubèbe,  et  de 
deux  a  quatre  semaines  de  ce  traitement ,  pour  guérir  la  gonorrhée. 


S-BYSIO-PITHO- 


;  MYÉLITE  SUIVIES  DE  CONSIDÉRATIONS 

logiques,  par  C.-F.  Bei.linoem. 


Pendant  «rue  de  ce  côté  des  monts  ,  fondés  sur  les  expériences  de 


M.  Magendit  et  de  Ch.  Bell ,  nous  regardons  g< 
postérieurs  de  la  moelle  spinale  comme  coodt 
tandis  que  les  autres  appartiennent  aux  no 
gique  italienne  y  s'appuyant  aussi  sur  des 


généralement  les  cordons 
ucteurs  du  sentiment, 
l'école  pbysiolo- 
,  professe  une 


Oh.  —  Une  fille  de  la  campagne ,  âgée  de  \  3  ans ,  d'une  constitution  grêle  , 
et  «(Tertre  d'un  goitre  notable,  avant  d'ailleurs  joui  toujours  d'une  bonne  tante , 
dormait  baliiluelleiiK'Ut  dans  une  chambre  humilie.  Le  25  juillet  dernier,  elle  fut 
prise  tout  à  coup  et  sans  aucun  frisson,  d'une  douleur  a  l'épaule  gauche,  avec  une 
autre  douleur  au  coq  correspondant  a  la  région  du  larynx , rigidité  de  tout  le  cou  , 
douleur  à  la  région  de  l'oceiput,  celle-ci  aiguë  et  pôngilivc;  et  enfin  difficulté 
d'ouvrir  la  mâchoire  inférieure  Elle  se  leva  toutefois,  et  mangea  ,  malgré  un  peu 
de  gêne  ressentie  dans  la  déglutition.  Le  lendemain  elle  commença  l  ressentir 
une  duolear  pongitive  le  long  de  toute  fépioc  dorsale,  accompagnée  d'une  seusa- 
lioo  de  tiraillement  tout  le  long  des  membres  inférieurs;  néanmoins  elle  puise 
lever  encore  et  aller.  Le  47  .  les  mêmes  symptômes  continuèrent  ;  la  rigidité  du 
eou  devient  plus  grande  ;  le  soir  rUe  se  mit  au  lit  ;  et  dès  ce  moment  elle  ne  se  leva 
plus. 

Le  28  au  soir  les  deux  membres  inférieurs  commencèrent  à  se  raidir  et  a  être 
tirés  en- arrière;  le  29  la  tète  et  le  cou  forent  pris  d'un  semblable  tiraillement. 
Jusqu'au  31  00  lui  fit  cinq  saignées  ;  et  on  admimilra  à  l'intérieur  la  pulpe  de  casse 
et  de  tamarins ,  et  de  l'huile  d'olive;  un  ver  lombric  fut  rendu  par  les  selles. 

Le  1"  août  elle  entra  à.  l'hôpital  Saint-Jean.  On  lui  fit  une  saigocc  du  pied  et 
on  mit  30  sangsues  le  long  du  racbis.  Le  3  août ,  1 6  autres  sangsues  derrière  les 
oreilles  ;  le  sou- ,  Bellingeri  l'examina  pour  la  première  fois. 

Elle  avait  le  eou  et  la  lêlc  lires  en  arrière ,  et  la  tète  aussi  un  peu  inclinée  à 
droite  ;  tout  le  dos  courbé  en  arrière ,  et  formant  un  arc  à  convexité  antérieure , 
les  cuisses  et  les  jambes  raides ,  tirées  eu  arrière ,  ne  pouvant  être  fléchies  que 
par  une  force  extérieure,  et  toute  tentative  de  Bexioo  étant  douloureuse.  Les 
membres  supérieurs  se  mouvaient  un  peu  librement,  et  l'arant-fara*  plus  que  le 
bras  ;  mais  elle  ne  pouvait  fléchir  aucunement  l'avant-bras ,  ni  le  porter  4  la  tète  ; 
en  essorant  de  fléchir  de  force  Pavant-bras ,  mais  surtout  le  bras ,  on  éprouvait 
une  résistance  et  Ton  déterminait  de  la  douleur.  La  pupille  était  habituellement 
rétrécie  et  ne  subissait  aucun  changement  de  l'approche  ou  de  lYloigncnient  d'une 
chandelle  allumée.  La  voc  et  l'ouï*  étaient  entières  ;  seulement  de  temps  en  temps 
elle  entendait  un  bourdonnement  dans  1rs  deux  oreilles.  Les  ailes  du  nés  étaient 
tirées  en  haut  et  arquées  ;  la  lfr»rc  supérieure  tirée  eu  haut  et  ne  s'abaissent  point 
même  quand  la  malade  voulait  fermer  la  bouche;  La  bouche  un  peu  tirée  de  chaque 
coté,  el  offrant  une  sorte  de  rire  sardooique;  tout  le  système  musculaire  de  la 
face  contracté  ;  les  tempes  el  les  jouet  creuses ,  de  manière  à  lui  donner  un  as- 
pect presque  catLurnqùe.  Le  sentiment  par  tout  le  corps  était  intact,  ni  au;, 
raenlé ,  ni  diminué.  L'ouverture  de  la  mâchoire  inférieure  4 tait  toujours  un  peu 
difficile  ;  la  langue  ne  pouvait  sortir  hors  de  l'arcade  «lvéola  r«.  Il  y  avait  un  cer- 
tain de^féde  dyspbagie  et  la  malade  ne  pouvait  avaler  que  quelques  cuillerées  de 
liquide.  L*  pool»  petit ,  contracté ,  ai  (H  pulsations;  l'abdomen  tendu  et  plat 
comme  une  planche  ;  en  voulant  donner  un  lavement ,  on  éprouve  de  la  résis- 
tance au  sphincter  anal.  Clic  rend  volontairement  les  orines.  La  chaleur  est  peu 
supérieure  a  l'él  at  naturel  ;  il  y  a  une  moiteur  légère  ,  mais  continuelle.  Elle  se 
plaignait  deconstriction  a  la  gorge  ;  une  saignée  de  la  jugulaire  fut  faite  ;  mais 
te  spasme  après  avwr  disparu  quelques  minutes  revial  pku  intense  ,  et  à  un  td 
degré,  qu'il  sembla  avoir  produit  la  mort  par  une  véritable  asphyxie ,  due  à  l'oc- 
clusion spasmodique  de  la  glotte.  Aussitôt  après  la  mort  le  bras  gauche  fut  tiré 
spontanément  en  arriére. 

Autoptie.  —  Doute  heures  après  la  mort ,  le  cadavre  étant  déjà  froid ,  la  rai- 
deur des  membres  existait  encore;  la  flexibilité  ne  revint  qu'au  bout  de  H  heures 

Moelle  epiniêre.  —  On  trouva  à  la  face  po-téricurc  de  la  moelle  ui 

la  face  exlcru.de lac 


temps  n'ayant  pas  été  posée  par  la  Um  .  il  arrive  que ,  dans  l'espace  de  trois  mois ,  '! 
deux  tribunaux  la  fixent  arbitrairement  :  l'on  en  notre  faveur  ,  l'autre  contre 
nottt ,  guidés  seulement  par  l'appréciation  des  circonstances  du  procès. 

La  Gazelle  Jet  Tribunaux  et  l'avocat  adverse  ont  parlé  de  notre  prétention  : 
au  monopole  médical.  Et  vont  avei,  disent-ils,  tant  de  litres,  qu'il  n'e-t  plus  pot-  f 
sible  d'en  trouver  un  qui  ne  vous  appartienne.  Vous  êtes  la  Gaiettu  ncoxale  1 
ne  Paats ,  la  Gsïxtyb  oc  cnotéaa-woaacs  ,  la  Guerre  de  uni,  la  Gaxetyi  , 
nca  nomaux  :  or ,  de  ces  quatre  titres  ,  il  y  en  a  eu  un  de  temporaire  qu'où  nr  ' 
peut,  sans  manvaite  foi,  faire  entrer  dans  l'objection.  Des  trois  restant,  le  premier  ( 
>  appartient  par  droit  de  premier  occupant ,  les  deux  autres  nous  appartien- 


oent  parce  que  nous  les  avons  acheté».  En  acquérant  la  clicnlelle  de  la  Gnwlfc.-'' 
Je  iantée\  de  la  ~ 


journaux 


Clinique  Jet  hApitaux,  nous  avons  acquis  aussi  les  litres  de  ces 
et  ib  nous  appartiennent  tous  aussi  légitimement  que  celui  de  la  G  t- 


zarrre  ■éntcii.E ,  que  nous  avons  créée.  11  ne  manque  pas  certes  de  noms  pour  un 
journal,  et  sans  grands  frais  d'imagination  M.  Grirnaud  de  Caux  en  aurait  trouvé 
cent  s'a  l'avait  voulu,  au>si  beaux  que  celui  d'ftlrxitè» .  dont  il  est  l'inventeur. 
Mais  le  malheur  a  voulu  que  de  tant  de  titres  possibles  il  n'y  en  ait  eu  qu'un  qui 
ail  convenu  à  ai.  Grimaud  de  Caux,  et  que  ce  soit  justement  un  de  ceux  qui  nous 
appartiennent. 

Vojci  en  outre  la  singuberc  conséquence  de  cet  arrêt  :  si  M .  Grimaud  peut 
faire  sa  Gazette  Je  sanli  ,  ne  poqrrnm-oout  pat  faire  aussi  I»  ntlrt?  ce  droit 
qu'on  lui  confère  ne  saurait  anéantir  le  mitre,  qui  d  rive  d'un  ael  e  notarié  et  en- 
registré, du  moins  nous  I  imaginant.  Mais  il  n'est  pas  sur  pnurUni  que  n  nous  re- 
|irenioni  demain  notre  titre.  M.  tinmju  I  ne  nuii  fit  pu  a  son  tour  uu  procès,  ce 
«pu  serail>an>  douïe  bputfeclio.i.  Et  m^ueil  y  a  à  parier  qu'il  U  gignerait  ,  car 


enfin  II  ne  peut  pu  exister  à  b  fois  deux  journaux  sous  le  même  titre,  sans  le  con- 
sentement réciproque  des  propriétaire».  S'il  y  a  opposition  de  quelque  cété  ,  il 
faut  plaider  ;  nous  plaiderions,  et  M.  Grimaud,  s'aulorisant  de  l'arrêt  rendu  en  sa 
faveur,  nous  convrainrrait  facilement  d'usurpation ,  et  nous  ferait  condamner 
comme  uturpateurs  par  les  memet  juges  qui  l'ont  condamné  lui-même.  Il  y  aurait 
La  matière  à  un  procès,  plus  embroii.llé  que  celui  de  la  corateste  <le  Pimbesche. 

Notre  intention  n'est  pas  de  nous  jmirr  a  une  légalité  si  scabreuse  et  an  train 
dont  sont  les  choses,  nous  devons  nous  tenir  pour  heureux  que  M.  Grimas  I  dr 
Caux  se  soit  contenté  du  titre  île  Gazette  Je  »««!«  ;«  celui  de  Gtiiiis  uf.m  ■ 
cale  lui  avait  plu ,  il  aurait  pu  proliablemriil  le  prendre  el  le  garder ,  car  oout 
n'avons  pas  plus  de  droits  a  celui-ci  qu  a  celui-là.  Nous  le  rcmcic  ons  donc  de  sa 
discrétion,  qui  sur  trois  parts  nous  en  laisse  deux ,  lorsqu'il  est  évident  qu  il  pou  ■ 
vail  prendre  te  tout. 

Quant  a  vous,  mon  cher  confrère  ,  nem'érriiei  plu»  désormais  a  l'adresse  du 
directeur  de  la  Goutte  Je  Manié,  à  moins  que  vous  n'ayez  l'intention  de  sous  - 
erre  à  la  médecine  des  curés ,  ce  que  je  ne  crois  pas  el  ne  vous  rouseUle  pas  ;  je 
fait  passer  b  même  circulaire  è  plusieurs  confrères  des  départent 


—Guùle  mé/tieal  d"«  Anûllet ,  on  étoiles  sur  les  maladies  des  colonies  et!  gé 
oéral,  el  sur  celles  qui  tout  prepresà  b  race  nuire;  par  M. -G.  Levarher.  docteur 
enmed  eioe.— in-8M'ari<,  183t.  Prx4  fr.  iUc. 
Chrt  J.-B.  Raillirrc,  bbraire  de  Ucadémie  rotale  de  médecine.  1  ue  de  I  Ecole- 
a*  13  bis.-Londres,  même  maison,  1 1»,  Hegem  strvel. 
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mèrt.  depuis  U  Irostième  jusqu'à  la  sixième  vertèbre  dorsale  ;  de  mhae  a  la  région 
des  dernières  vertèbre*  dorsales  et 


intense  < 
par  une 
même  déuionUc 


iim  U  région  « rvicale  ;  plus  furie  dans  les  inem 
raison  uppoiéc.  I/iitjcxlion  de  la  hic-ruère  du 
uonuc  aussi       col  organe  préside  aux  mouvi 


l  do  première*  lombaires  I^dur«>n»ère  incisée 
ou  découvrit  unr  injection  sanguine  très- manifeste  dans  le»  vabscaus  capillaire* 
artériel*  de  la  pic-mère  qui  tapi»»  la  lace  postérieure  de  la  moelle .  étendue  de 
la  neuvième  vertèbre  dorsale  à  toute  l'ealrrmilé  inférieure  de  la  morlle.  Celte  io- 
jeetioa  euMait  sur  toute  la  face  postérieure  de  la  moelle ,  un  peu  moindre  dans  le 
reste  de  la  poriioa  dorsale ,  un  pin  plus  forte  à  la  région  cervicale;  très-intense 
à  la  face  postérieure  de  la  queue  de  la  moelle  allougée  et  de  l'origine  de  la  moelle 
cpwière  Dans  toutes  ces  régions,  il  faut  noter  que  l'engorgement  était  limité  par 
les  racines  nerveuse»  postérieures  de  ebaque  coté ,  et  qu'il  ne  s'étendait  pas  même 
•ur  les  lace»  Utéi  aies  de  la  moelle. 

A  la  face  antérieure,  le  tissu  cellulaire  qui  tapisse  la  durr-inèrc  et  la  dure-mère 
elle-même  étaient  injectés  de  sang  dans  toute  leur  étendue ,  bien  plus  roenie 
qu'a  la  farv  postérieure.  La  durr-ow-re  outrrtr ,  l'artère  spinale  moscnnefiil 
trouvée  goegte  de  sang  rouge  ,  et  quelques  ont  de  ses  raïuconi  engorge»,  pani- 
nihcrement  dans  la  région  lombaire. 

I/inje.  lion  delà  face  postérieure  était  limitée  a  la  pie-mère;  et  toute  la  substance 
de  U  mo.De ,  bUurbe  ou  grise ,  était  a  l'état  oaiurel. 

Cnlitc.  —  Extravasalioa  sanguine  peu  abondante  entre  la  dore-mire  et  la  pie- 
mère  ;  injection  de  sang  rouge  à  la  pa.tie  suptrirure  du  rcrvrau  ,  mais  limitée  ans 
vaisseau»  rsiuUairc*  artériels  de  la  pie-uirre.  Toute  la  pic-narre  qui  Unisse  le  cit. 
velet ,  la  face  antérieure  delà  protubérance  annulaire  et  la  queue  de  la  aiodlr 
allongée  était  très-injectée,  la  substance  médullaire  partout  iularlc  .  hors  dans  L 
rorân  du  lobule  moyen  de  l'héniisphèr*  cérébral  droit , 
injectée, 

AMoxtn.  —  Le  )Tiwiim  et  ton  mésentère  trè'-euuamme  ; 
tenait  une  douane  de  ven  lombrics  crus  et  longs,  p.  loionar*  i 

Voici  Ira  corollaires  physiologiques  que  l'auteur  déduit  de  cette  ob- 
servation. La  £ace  antérieure  de  la  protubérance  annulaire  est  formée 
de  fibres  venant  du  cervelet  ;  l'irritation  de  ces  fibres  a  pour  effet  de 
produire  des  spasmes  dans  le  sens  de  l'extension  ,  principalement  à  la 
létc  et  an  cou  ,  et  elle  détermine  en  outre  le  tmmus  et  la  dyapbagie 
spasmodique,  on  uue  constriclion  spasmodierne  de  la  gorge  et  du  pha- 
rynx. 

La  partie  postérieure  de  la  moelle  spinale  présidant  aussi  à  l'exten- 
sion ,  nous  voyons  son  injection  produira  eu  effet  une  extension  spas- 
modique,  moins  forte  aux  membres  supérieurs,  l'injeclion  étant  moins 
intense  dans  la  région  cervicale  ;  plus  furie  dans  les  membres  inférieurs 

cervelet  lui- 
i  d'exten- 
sion. 

L'injection  était  limitée  a  la  pic-racrr,  et  les  sym|rtôraes  étaient 
bornés  à  des  contractions  musculaires.  Ceci  prouve  donc  que  l'irrita- 
tion bornée  à  la  substance  blanche  de  la  moelle  épmièrc  ne  produit  que 
le  spasme,  sans  altérer  Ut  sensibilité,  et  que  les  racines  postérieures  de 
la  moelle  ne  sont  puiul  destinées  au  sentiment,  puisque  la  méningite 
dont  elles  étaient  affectées  n'a  produit  ni  augmentation  ni  diiniuti:i</0 
de  la  sensibilité  générale. 

Enfin,  U  légère  inclinaison  de  la  lélc  à  droite  parait  due  au  léger 
engorgement  du  lobe  moyen  de  l'hémisphère  droit  du  cerveau. 

Les  considérations  pathologiques  sont  moins  importantes.  Toutefois, 
l'auteur  fait  remarquer  la  présence  des  vers  dans  le  jéjunum.  C'est  à 
eux  qu'il  attribue  l'inflammation  du  jéjunum  qui  a  été,  dit-il,  le  point 
de  départ  de  l'irritation  d'abord  nerveuse  ,  et  plus  lard  inflammatoire 
de  la  moelle  épinière.  Sans  entrer  dans  cette  discussion  ,  nous  rappel- 
lerons seulement  que  Laurent  avait  si  souvent  rencontré  de»  paquets 
de  vers  dans  le  tétanos  traumatique .  qu'il  avait  été  conduit  a  attribuer 
dans  presque  tous  les  cas  aux  vers  celte  terrible  affection.  C'est  aller 
trop  loin  ,  sans  doute  ;  néanmoins  ce  fait  nouveau  prouve  que  la  co- 
existence des  vers  avec  le  tétanos  mérite  toute  l'attention  de*  observa- 
teurs cl  d'  S  praticiens. 

l  a  secundo  observation  a  pour  objet  un  jeune  homme  alleinl  de  dou- 
leurs lombaires  avec  spasme  permanent  ne*  muscles  fléchisseurs  des 
membres  inférieurs  et  mène  du  tronc.  Ilcllingcri  rapporte  cet  état  à 
«oc  myélite  chronique  ;  le  sentiment  était  toujours  reste  intact.  Le  ma- 
lade guérit  à  l'aide  d'un  traitement  aiitiplilugistiquc  ;  les  idées  physio- 
logiques de  l'auteur  n'ont  donc  point  ,  comme  dans  le  cas  précédent  , 
la  garantie  de  l'autopsie  ;  mais  il  ajoute  quelques  considérations  qui 
sont  utiles  à  r.ippeler. 

«  Les  affections  morbides  de  la  moelle  épmièrr  peuvent  doue,  dit-il, 
dé.erminei  un  spasme  permanent  dans  les  muscles,  et  dans  cette  secomlc 
observation  ,  le  spasme  occupant  les  muscles  fléchisseurs  des  jambes  , 
la  difticultc  avec  laquelle  elles  exécutaient  leurs  inouvcineiis  aurait  pu 
faire  croire  un  observateur  superficiel  a  une  paralysie.  Et  je  suis  con- 
vaincu que  ,  dans  biMiicoun  tfe  cas,  ce  qu'on  appelle  /laraplègii-  ne 
dépend  pas  d  un  défaut  de  I  action  nerveuse  qui  engendre  une  véritable 
paralysie  musculaire  ,  mais  bien  que  la  difficulté  des  mouvcuirns  tient 
a  l'action  prédominante  de  certains  muscle» sur  les  autres,  c'est-à-dire 
à  un  é!at  de  spasme  habituel.  Ce!  étal  es:  irconnaissable  à  b  tension 


que  le  malade  ressent  dans  les  muscles  affectés  ,  et  à  une  rigidité  sensi- 
ble an  toucher ,  tandis  que  dans  la  paralysie  les  muscles  sont  (Lus  une 
condition  de  mollesse  et  de  flaccidité.  Ce  point  est  fort  impartant  à  dé- 
terminer ,  surtout  quand  on  veut  baser  des  déductions  physiologiques 
sur  les  symptômes  et  sur  l'ouverture  des  corps;  il  est  néccssaiic  de 
préciser  au  juste  s'il  y  a  un  spasme  ou  une  paralysie.  » 

Déjà  Pott  ,  pour  la  maladie  des  vertèbres  qui  porte  son  nom  ,  avait 
établi  celte  distinction,  également  essentielle  pour  le  pronostic  et  pour 
le  traitement.  La  contraction  spasmodique  indique  que  La  substance  ne 
souffre  qu'une  pression  légère ,  et  qu'elle  n'a  point  subi  de  desorganisa- 
n  notable  ;  le  pronostic  est  donc  plus  favorable  que  dans  le  cas  de 
paralysie.  Il  va  sans  dire  que  le  traitement  doit  être  aussi  dans  L  plu- 
part des  cas  différent. 

ni.iLrxiOTs  rr  ousEavaTioss  piavriQurs  si  r  i.*  MtrnorjE  du  t»uix 
roua  niimriRt:  Liiacuti  ew  bas  ,  par  G-  Paiiuo  Clsluio,  pro- 
fesseur de  chirurgie  à  Trirste. 

La  méthode  du  talon  était  connue  d'Uippocrate;  elle  a  passé  de  siècle 
en  siècle  dans  les  écrits  de  presque  tous  les  auteurs ,  vantée  par  les  nus, 
dépréciée  par  les  autres  ,  le  plus  souvent  confondue  pèle-mèle  avec  les 
'douze  ou  quinze  autres  procédés  que  l'antiquité  nous  a  laissés  pour  la 
réduction  de  cette  luxation  ;  enfin  c'est  à  elfe  que  sir  A.  Cooper  dunne 
la  préférence ,  du  moins  dans  les  cas  de  luxation  récente. 

Le  professeur  Cumano  rapporte  huit  cas  dans  lesquels  elle  a  réussi. 
;La  première  fois  ce  fut  sur  un  marinier  encore  jeune,  de  constitution 
athlétique;  le  second  cas  concerne  un  autre  marinier  de  -jS  ans  ;  le  troi- 
sième un  paysan  de  4o  ans  ;  le  quatrième  nn  marinier  de  27  ans;  le 
cinquième  un  homme  de  53  ans  ;  le  sixième  nn  homme  de  r>r>  ans,  le 
septième  une  femme  de  5o  ans;  le  huitième  un  homme  dont  nous  ne 
connaissons  point  l  ige.  Dans  les  six  premiers  cas  la  luxation  ,  selon 
l'autour ,  était  en  bas  ;  la  première  dalait  d'une  heure  seulement;  la 
sixième  de  quatre  jours  ;  c  était  là  les  deux  »  xlrémes  du  temps  écoulé. 
Ces  six  observations  se  réduisent  quant  aux  détails ,  a  ceci  :  le  bras 
était  luxé ,  le  bras  a  été  réduit  ;  il  n  y  faut  pas  chercher  autre  chose.  .Si 
nous  avons  mentionné  les  âges  de  chaque  individu,  c'est  qu'il  nous  pa- 
rait utile  de  constater  jusqu  à  quel  âge  cette  luxation  peut  avoir  lieu  ; 
d'après  des  recherches  spéciales ,  nous  inclinons  fortement  à  croire  que 
de  même  que  les  luxations  du  fémur ,  celles  de  l'humérus  n'ont  lieu  au- 
delà  de  iio  ans  que  dans  quelques  cas  fort  rares  cl  purement  excep- 
tionnels. Mais  les  deux  autres  observations  méritent  une  relation  plus 
c'rconstaiiciée.  Voici  la  prcmièie  : 

On»  —  |jj  H  juillet  1M2  au  soir.  Anna  Vida,  Igrc  de  $0  ans,  Irrvv-chargee 
d'enilmnpoiul ,  en  puiunl  de  l'r»u  tomba  sans  sentiment  uirleaol.  Appelé  le 
lendemain  malin  ,  dit  l'auteur  ,  je  la  trouvai  au  lit ,  KHiffrant  extrêmement  d'une 
lu  wliou  ilv  1  humeras  gauche ,  accouipagnée  de  diverses  contusions  el  d'une  légère 
plaie  dei  lurci'  et  cunlun-  a  la  région  du  vertes.  Elle  avait  I  .ivnnt-bras  fléchi ,  mais 
I  buménis élevé  «t  éloigné  du  corps  d«  irllc  niic  qar  b  main  était  rapprochée 
de  la  lélc  de  la  malade  ;  la  luialion  dalait  de  donie  lieurrt.  C  était  unr  lu  sa  lion 
du  genre  de  celles  que  Défailli  nommait  rouSudivi  en  a>-anc  et  en  Jrdani  ; 
ainsi  U  tète  de  lliuiuéru*  se  sentait  sous  le  muscle  pectoral  entre  la  fonve  »u»- 
scapiilairr  et  lr  mun  ie  do  même  nom  ,  mai»  elle  n'amviit  pas  jusque  son»  la  cla 
vjeule.  I.a  nial<ik'  areu«ait  des  douleurs  aiguës  et  quelque  «en-ilion  d'engourdis- 
sement dans  les  doigts.  La  réduction  rut  lieu  asec  le  lalon  suivant  le  procédé 
d'A.  Cooper.  Les  jours  suivais  il  se  manifesta  des  rerfasnioves  le  long  du  muscle 
biceps,  particuuerrment  près  de  sou  insertion  à  I  avaul-iFra» .  acconqiagnees  de 
gnnllruent  et  de  doukur.  Quelques  sangsue-  rendirent  an  membre  le  libre  usage 
de  ses  mouvrmrns  .  a  |>art  le  mouvement  d'éîévalinn  qni  eestail  difficile  à  eanie 
d'uoe  paralssic  irnparfaiie  du  drlloide.  Mais  an  roosen  île  l'usage  continué  îles 
feiction»  huileuscsHilcalines  et  des  rpispasliques ,  la  malade  recouvra  peu  à  peu  I» 
faculté  d  ckvcr  le  bras  sans  douleur.  I  n  an  après  il  ne  restai!  aucune  trace  île 
grue. 

Il  convient  de  dire  que  dans  unr  des  observations  précédentes  ,  la 
luxation  elant  en  bas  et  datant  de  quatre  jours  ,  la  liberté  des  roouve- 
mens  n'était  revenue  qu'au  bout  de  deux  mois,  et  la  malade  garda  tout 
ce  temps  un  sentiment  d'engourdissement  dans  les  doigts.  L  auteur  at- 
tribue ce  phénomène  au  retard  delà  réduction  qui  n'eut  lien  qu'au  bout 
de  quatre  jours .  pendant  lesquels  la  tète  de  l'humérus  avait  comprimé 
le  plexus  brachial;  et  quelques  rhumatismes  vagues,  doot  la  malade 
souffrait  depuis  long-temps ,  ne  lui  paraissent  pas  avoir  été  sans  in- 
fluence sur  celte  espèce  de  paralysie.  Dans  le  cas  d'Anna  Vida,  il  attri- 
bue 1rs  phénomènes  paralytiques ,  moins  à  la  compression  du  plexus 
brachial ,  qn'.i  l'indisposition  interne  qui  avait  déterminé  la  chute  avec 
perle  de  connaissance.  Nous  ne  faisons  ici  que  rendre  ses  idées  ;  la  cri- 
liqne  trouvi  m  plate  plus  tard.  Voici  l'antre  observation. 

Ons  — I.u» *>ro  slaejKirgo  tomba  il*  rarro  s  • .  te  4  oelobec  1 833 ,  aux  environs 
île  Goririn  ;  l'hnmrms  fut  luxé  .  et  |»ur  comble  de  disgrâce ,  le  maltilc  ignora  la 
nature  dr  »n  ace  Jcnl  jusqu'à  <on  arrivée  â  Tricte .  vingt  jours  après  la  loia- 
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*  reconnurent  une  tuulton  en  nv»nt' 


iLant  le  sens d'A.  Cooprr,  on,  selon  lesidérs  ['lus  généralement  wloùsrs ,  uoe  lusa- 
lion  pr,Md,vt  en  h,$  Jtven,.e  coa*Vc>iIÙ<<  tn  dedant,  U  léle  h»ee  s'était  por- 
tée un  lieu  «n  avaot  tous  le  mincie  pcrtwal  romroe  daml  olweoalionprccrdenlr. 
Ou  fit  iea\  large»  saigurcs,  on  appliqua  des  lopiqnr»  étBolUens  durant  quelque* 
jour»  ;  et  au  vingt-quatrième  jour  de  l'wriilrnl  •  '»  réduction  (ut  lentée  par  k 
puma  du  Ulooet  obtenue  »  ûsrcosdc  tentative.  Unrdrntt^ieiire  après  le  malade 
fut  pris  d'un  liolrol  friiuoa  cl  «I  une  douleur  qui  s'étendait  lotit  le  long  du  bru; 
et»  pbrtixnicni-ft  duri-rml  environ  une  lieorv  ,  âpre*  quoi  il  ie  détrlojqM  une  cha- 
Irtir  UMiforiuf  cl  une  suiur  générale,  <  t  li  douleur  tu  éprouva  un  sensible  allc'- 
grn*  nt 

K  force  4!*:  *ouis ,  au  bout  île  uYui,  semaines  le  bras  avait  acquis  plmi  de  liberté 
dans  le»  moût  émeus  ;  aeuUrmriil  le  mouvraient  d  élévation  était  diflhàlc  à  rajjon 
d'uni-  ilruu-|kji  altsk  du  Iclluldir,  cjiiw  bar  la  Cumiiressioo  du  (Je* ut  brachial  et 
Jn  u>  rf  u,  1  oufli'ic.  Cette  di mi- paralysie  ieda aussi  avec  le  temps 

L'auteur  ajoute  qu'il  *  en  depuis  l'occasion  d'employer  et  procédé 
.-.ver  succès  T  ci  que  plusieurs  de  ses  collègues  j'en  sont  également  bien 
trouve*  ,  à  texecptwn  de  peu  de  cas,  lorsque  l.»  lutation  ne  datait 
que  de  peu  ùr  jours  ,  qu'elle  n'était  point  Irop  .intérieure  ,  et  qu'une 

Lorsque  ces 
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Rien  n'est  plus  propre  à  mooticr  l'incertitude  1 
1  sur  les  luxations  que  les  cooelusie 


travail.  On  sait  que  Dcsault  lirait  le  bras  presque 
A.  Cooper,  avec  ses  poulies  ,  fait  l'extension  en  d 
«Iroil  sur  le  Irone  ;  Molhc,  après  Wjthe.  conseill 
lit  Iroi» 


inhabile  n'av.nt  pas  déjà  tente  des 
ilions  ne  se  rcnconti'ent  pas  ,  il  préfère  indifféremment  le 
de  Desanlt,  les  poulies  d'A.  Cooper  ou  la  traction  parallèle,  qn  il  allai 
bue  a  Mothe. 

s  doctrines  ancien- 
1  adoptées  par  l'au- 
teur de  ce  mémoire ,  qui  cependant  a  fait  une  sérieuse  étude  de  la  ma- 
tière, à  en  juger  par  I  érudition  de  bon  aloi  qu'il  a  semée  dan*  son 

ut  directement  en  bas  ; 
i  dehors  presqu'à  angle 
,  conseille  de  tirer  le  lira»  di- 
rectement en  b»"t.  Ce  sont  Li  trois  sortes  d'extension*  le*  plus  opposées 
possible,  et  voila  cependant  un  auteur  cvimaLle  qui  le*  recommande 
md.lTmuiuic.it  et  à  litre  égal.  C'est  qu'il  faut  bien  l'avouer,  aucun  .le 
ce»  auteurs  n'a  siillisiraincot  connu  à  quelle  lésion  il  avait  affaire;  ils 
ont  tire  chacun  dan*  leur  sens  sans  pouvoir  en  donner  une  raison  suffi. 
*antc  nuire  que  le  sucrés ,  et  après  aToir  lu  et  médite  Desault ,  Molbe 
et  A.  Coopcr,  il  lestera  toujours  impossible  de  se  décider,  par  des  rao 
tifs  de  quelque  valeur,  pour  une  méthode  oh  pour  l'autre.  Il  fallait  sa- 
voir avant  tout  où  était  réellement  la  tète  luxée,  et  nul  ne  l'avait  dit 
avant  un  de  nos  collaborateurs ,  M.  Malgaignr. 

Jious  avons  reproduil ,  par  exemple,  deux  observation*  que  le  pro- 
Cuinano  inliiulc  Luxations  consécutives  en  nissuif  ou  en  du- 
: ,  si  l'on  veut ,  sous  le  grand  pectoral.  Pour  quelles 
raisons  il  les  regarde  comme  —"<—•: — ■■    — •-  i'.'  


ignorons  complète 

t  ;  il  anra  n  u  apparemment  la  chose  si  simple  qu'il  n'a  pas  pris  la 
peine  d'en  parler.  Nous  pourrions  presque  aussi  bien  demandera  quels 
signe*  il  a  reconnu  la  luxatioo  en  avant  el  en  dedans  ,  et  cependant  le 
diagnostic  différentiel  de  ce»  luxations  n'est  pas  si  bien  connu  qu'on 
puisse  l'admettre  ainsi  sur  parole. 

Une  dernière  réflexion  :  sur  huit  ras  de  luxations  réduites  par  le 
procédé  du  talon,  voila  trois  exemples  de  demi  paralysie  du  deltoïde 
et  uièiiie  d«  doigts,  l-a  pioportion  est  forte,  et  l'on  pourrait  bien  soup- 
çonner la  méthode  de  redurtîon  d'y  avoir  quelque  part.  Cela  n'cm|xkiV 
pas  que  le  talon  ne  soit  le  moins  mauvais  de  tous  les  procédés  anciens  ; 
il  y  a  mê  ne  des  cas  on  nous  pensons  qu'il  est  utile  et  nécessaire  de  le 
eoinbiucr  avec  la  méthode  rationnelle,  ou  l'extension  parallèle  du  bras 
•en  haut  ;  mais  c-  u'esl  pas  ici  le  lieu  d'entrer  dans  les  dévelop- 


pent ,  l'autre  à  la  dilatation  de  la  pupille.  L'auteur  objecte  a  cette  ma- 
nière de  voir  qnc  le*  nerfs  iriens  n'appartiennent  pas  réellement  aux 
deux  paires  de  nerfs  céiébranx ,  mais  qu'ils  sont  du*  au  ganglion  opb- 
thaloltquc,  qui  reçoit  à  la  vérité  des  filets  de  la  troisième  et  de  la  cin- 
quième paire ,  tniis  qui  constitue  là  un  intermédiaire  où  leurs  proprié- 
tés disparaissent ,  et,  par  exemple,  la  propriété  de  pioduire  des  contrac- 
tions sous  l'influence  de  la  volonté.  L'origine  de»  nerfs  iriens  |xarlanl 
de  ce  gaoglioo  est  donc  cuuiinunc  et  non  pas  opposée  ;  et  les  consé- 
quences qu  on  a  voulu  en  déduire  pour  prouver  leur  antagonisme,  el 
les  expériences  tentées  dans  ce  sens,  rrposcul  sur  une  tsasc  erronée. 
Chez  quelques  animaux ,  à  la  vérité ,  les  nerfs  iiiens  viennent  directe- 
ment des  nerfs  cérébraux  ,  le  ganglion  oplithalmique  n'existant  pas  : 
par  exemple ,  dans  U  civette  ;  mais  chez  cet  animal  les  mouvement  de 
l'iris  semblent  volontaires,  et  l'auteur  présume  qu'il  en  est  de  mime 
chez  tous  le*  animaux  prives  de  ganglion  opbUialioiquc. 

On  sait  que  M.  Mayo  ayant  vu  la  pupille  se  dilater  après  la  section 
de  la  troisième  paire ,  en  a  conclu  que  ce  nerf  présidait  aux  mouve- 
mens  de  contraction  de  l'iris  et  de  resserrement  de  la  pupille  ;  mais  cet 
effet  pouvait  tout  aussi  bien  être  purement  sympathique  delà  paralysie 
de  presque  loua  les  muscles  de  l'œil,  produite  par  la  section  de  la 
troisième  paire;  ou  tout  au  plus  pouvait-on  en  conclure  que  le  ganglion 
ophtlialimquc  se  trouvait  paralysé  dans  ses  fonctions.  M.  Magendie  as- 
Isure  que  sur  des  lapins  la  section  de  la  cinquième  paire  détermine ,  au 
contraire,  la  eonstriction  pnpillaire,  quoiqu'il  pense  que  chez  ces  ani- 
maux la  cinquième  pire  n'envoie  aucun  nerf  à  l'iris.  Que  prouverait 
donc  l'expérience ,  s'il  en  était  ainsi?  Mais,  d'une  part ,  M.  Magen- 
!die  s'est  trompé  quand  il  a  cru  que  l'iris  des  lapin*  ne  recevait  aucun 
nerf  de  La  cinquième  paire,  et  d'autre  part  ses  expériences  sont  com- 
plètement en  désaccord  avec  celles  que  M.  Kario  a  tentées.  Eclin,  mule 
cette  théorie  rciwsanl  encore  sur  une  autre  hypothèse ,  savoir,  que  l'i- 
ris est  formée  de  deux  ordres  de  libres  musculaires ,  les  unes  circulai- 
res, les  autres  rayocioées ,  toinlwrait  toujours  devant  la  rigueur  de  ce 
fait  anatomique ,  que  l'on  n'a  jamais  démontré  de  fibres  musculaire* 
dans  l'iris.  Au  contraire,  la  structure  vasculairc,  spongieuse  et  Comme 
éreelile  de  celle  membrane,  démontrée  par  l'inspection  à  l'oeil  simple 
et  au  microscope,  est  encore  confirmée  par  les  rapports  qu'elle  a  avec 
la  choroïde  :  1  iris  se  rdJchanl  et  élargissant  la  pupille  lorsque  la  cho- 
roïde est  enflammée  ,  parce  qu'alors  les  vaisseaux  de  celle-ci ,  conges- 


cctle 


su»  t.».  min  Mt.n  tn.>  «kiRM.iMi.ME**  dc  LVni.TBE;  Ictlrc  du  doc- 
leur  MaLVAM  au  docteur  Vigna. 

Celte  lettre,  quoique  assez  longue,  ne  contient  rien  de  nouveau.  I*c 
docienr  Vigna  avait  dit ,  en  parlant  delà  cautérisation  ,  que  c'était  une 
méthode  pleine  dc  douleurs,  d'incertitude  et  de  chances  funestes  ;  aussi 
lonpiie  el  pénible  ,  sinon  davantage ,  que  la  dilatation  par  les  bougies  , 
et  disposant  beaucoup  plus  aux  récidives.  I*  docteur  Malvani  renvoie 
tous  ces  reproches  à  la  dilatation  .  et  vante  outre  mesure  la  cautérisa- 
tion ,  qui  procuie  dans  la  plupart  des  «as ,  selon  lui ,  une  cure  radi- 
cale. Il  y  a  exagération  des  deux  paru. 


t*s*l    FHTSIOL»r.lot:E  «ru  I.F.S  NT.RFS  ET  SI'* 

relativement  à  l'antagonisme  nerveux  ;  ■ 
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LA  STBVCTLT.E  DE  1.  IBIS, 

dressé  au  professeur  Rel- 
ieur Fm  10,  médecin-oculiste  à  Venise. 


Quelques  anatomistes  et  physiologistes  attribuent  à  l'iris  deux  ra- 
meaux nerveux  d'origine  différente;  l'un  venant  de  la  troisième,  l'au- 
tre de  la  ciuquitine  paire;  l'un  présidant  au  mouvement  dc  resserre- 


tiounés ,  n'envoient  plus  à  l'iris  le  sang 
besoin  pour  entrer  en  turgescence. 

Quoi  qu'il  ensuit  de  ces  idées,  qui  ont  autant  de  probabilités  en 
leur  faveur  que  d'autres,  voici  les  principales  expériences  tentée»  par 
l'auteur,  dont  les  résultats  sont  curieux  à  noter. 

Il  enleva  la  calotte  osseuse  du  crine  chez  de  jeunes  pigeons,  ainsi 
choisis  pour  que  les  us  fussent  plus  aisés  à  diviser.  Les  inciuogcs  furent 
divisées ,  le  lobr  antérieur  du  cerveau  soulevé  ;  le  contact  et  le  soulève- 
ment  du  cerveau  et  des  nerfs  paraissait  faire  beaucoup  souffi  ir  l'animal, 
et  la  pupille  se  resserrait  un  peu  durant  ces  manœuvres.  Le  tronc  de  la 
troisième  paire  mis  à  nu  fut  divisé  d'un  seul  coup.  La  pupille  ue  se  di- 
lata pas  imuiédiatemcnt ,  mais  seulement  au  bout  de  huit  minutes.  Dix 
minutes  après  on  coupa  la  cinquième  paire,  et  le  nerf  optique  aprrs 
dix  autres  minutes;  la  dilatation  n'augoieuta  pas;  il  est  vrai  que  l'am- 
enai paraît  épuisé. 

Sur  un  autre  pigeon ,  section  du  nerf  opbtbalmique;  dilatation  dc  la 
pupille.  Après  cinq  minutes  section  dc  la  troisième  paire;  la  dilatation 
srmblc  légèrement  augmenter.  Après  Cinq  autres  minutes,  section  du 
nerf  optique  ;  la  pupille  orrise  à  sou  plus  haut  degré  de  dilatation.  L'a- 
nimal vécut  encore  plus  de  vingt  minutes  après. 

Sur  un  troisième  pigeon ,  section  du  nerf  optique.  La  dilatation  qui 
succède  n'est  augmentée  ni  par  la  section  de  la  troisième  ni  par  celle  de 
la  cinquième  paire. 

En  coupant  le  nerf  optique  d'un  ail .  on  voit  se  dilater  la  papille  dc 
l'oeil  opposé,  ce  qui  n'arrivait  pas  après  la  section  de  la  troisième  et  dc 
la  cinquième  pair». 

]  EoUn  sur  un  autre  pigeon ,  on  tourmenta  l'œil  droit  cl  on  piqua  l'iris 
de  manière  à  mettre  la  pupille  dans  une  contraction  perraaucnie.  Durant 
les  incisions  nécessaires  pour  mettre  les  nerfs  à  nu,  cette  contraction 
augmenta  encore;  la  section  de  la  cir.quicmc  paire  resta  sans  résultat. 
iLa  section  dc  la  troisième  parut  la  dilater  quelque  peu;  l'animal  mon- 
'  nit  avant  qu'on  put  pousser  plus  loin  l'expérience. 
I  Elle  fut  répétée  sur  uu  autre  pigeon.  1-a  troisième  paire  coupée  d'à 
Wd  produisit  quelque  légère  dilatation  ;  la  section  de  la  cinquième 
l'augmenta  à  peine.  Celle  du  nerf  optique  la  rendait  toujours  plus  sen- 
sible. L'animal  mourut  avant  qu'elle  fût  complète. 

Ces  expériences  furent  renouvelées  sur  des  lapins  et  des  chats  ;  mais 
les  résultats  dc  la  section  des  troisième  et  cinquième  psiiv*  ne  fu- 
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rent  ni  aussi  coustans  ni  aussi  notables,  et  ne  peuvent  être  notes 
arec  la  même  précision.  Toujours  la  section  du  nerf  optique  produisait 
une  dilatation  plus  sensible.  Mais  ce  qui  ne  fut  jamais  observe'  dans  au- 
cune de  ces  expériences  ,  c'est  le  resserrement  de  la  pupille  après  la 
section  d'un  de  ces  trois  nerfs.  Bien  plus,  chez  un  lapin,  l'auteur  multi- 
plia 1rs  vellications  pénibles  et  les  tiraillemens  des  nerfs  et  des  lobes 
cérébraux ,  spécialement  de  la  cinquième  paire  ;  il  alla  jusqu'à  appli- 
quer sur  ce  nerf  un  pinceau  imbibé  de  vinaigre  ,  et  plus  lard  trempe 
dans  mie  légère  solution  de  nitrate  d'argent  ;  jamais  il  ne  put  faire  con- 
tracter la  pupille  ;  tandis  qu'on  la  vit  se  contracter  faiblement,  aussitôt 
qu'aTee  une  aiguille  à  cataracte  il  eut  piqué  directement  l'irisa  travers 
la  cornée. 

L'auteur  convient  de  toutes  les  objections  qu'on  peut  faire  a  ses  ex- 
périences ;  mais  elles  sont  communes  a  toutes  les  expériences  du  même 
;  et  d'aiUenrs  le  résultat  toujours  constant  des  épreuves  parle 
p  en  leur  faveur.  On  peut  tout  au  moins  en  conclure  qu'il  n'y  a 

à  l'iris. 


Iteur  Dell'  Acqna  ne  l'a  pas  fait,  et  c'est  à  tort ,  car  il  aurait  vu  que 
l'image  est  aussi  bien  renversée  sur  une  surface  plane. 

Des  expériences  aralogues  aux  siennes,  et  même  plus  complètes , 
avaient  rte  faites  par  M.  Lchot,  qui  les  répéta  même  avec  succès 
devant  les  commissaires  de  l 'Académie  des  sciences.  M.  Lebot  a  pu 
observer  l'image  renversée,  non-seulement  sur  la  rétine,  mais  r~ 


genre  ;  < 
beaucou 


Sl'fl   L  INUTILITE  DE  LA  LICAVVftE  DANS  LA  UORSVBE  DE  LA  VIPEftE  ; 

lettre  adressée  au  professeur  Morelli ,  de  Pise  ,  par  le  docteur  Ca- 
imllo  Ridolfi. 

Nous  n'en  sommes  plus  au  temps  où  l'on  pensait  qu'une  morsure  d 
vipère  suffisait  pour  lutr  un  homme,  et  l'expérience  a  fait  justice  de 
ce  précepte  terrible  qui  indiquait  dans  certains  cas  l'amputation  de  la 
partie  mordue.  Le  fait  suivant  n'est  donc  pas  lout-à-fait  neuf  dans  la 
science  ;  mais  l'âge  de  l'enfant  et  la  facilité  de  la  guérison  le  rendent  as- 
sez remarquable  pour  mériter  d'êtic  reproduit  arec  quelques  détails. 

Oh.— Au  mois  de  juin  1833,  un  enfui  de  5  ans  fut  mordu  pur  nne  vipère  sur 
le  dus  du  pied  gauche  près  de  son  bord  citerne.  Le  docteur  Hidol6  Tut  appelé  et 
constata  d  abord  que  I  animal  qui  lui  hit  représenté  était  bien  une  vjpère  véritable; 
puis  avant  mis  un  peu  plus  a  découvert  le  point  offensé,  U  le  cautérisa  immédiate- 
ment avec  la  pierre  infernale;  fil  prendre  a  l'enfant  a  l'intérienr  quelques  gouttes 
d'ammoniaque  et  prescrivit  dos  cnibrocations  continues  sur  U;  pied  avec  un  liai- 
ment  ammoniacal.  Le  leudiinain  il  purgea  le  malade  arec  limite  de  ricin,  attendu 
qu'il  avait  la  langue  piteuse.  Les  phénomènes  produits  par  la  morsure  furent  les 
suivant  :  un  gonflement  rapide  et  livide  du  pied  ct  de  la  jambe  qui  en  fut  toute 
envahie  dans  l'espace  de  peu  d'hrttre$  ;  le  gonlleiurnt  s'étendait  ensuite  à  la  cuitae, 
au  scrotum ,  à  la  verge  .  en  sorte  que  reniant  pouvait  a  peine  rendre  ses  urines  ; 
et  enfin  clic  monta  au  bas-ventre  où  elle  s'arrêta.  Un  observa  un  peu  de  stupeur, 
de  somnolence  et  on  certain  tremblement.  On  insista  sur  l'usage  interne  de  l'ani- 
moniaqnc ,  on  fit  prendre  à  l'intérieur  de  l'huile  d'olive  pure  ;  néanmoins  la  tome 
faction  persista  durant  dis.  jours,  après  lesquelles  rite  décrut  peu  h  peu  jusqu'à  sa 
complète  disparition.  Le  29  juin,  du-Kpticu>c  jour  de  la  morsure ,  l'enfant  était 
l  guéri. 


se 
•eu 

nous  pourrions  ajouter  que  probablement  celle-ci  aurait  été  obtenue 
e  l'i 


auteur  n'a  cru  devoir  en  faire.  La  cautérisa 
à  l'intérieur,  auraient  assurément 


bieu  moins  de  frais  <j 
tion  ,  et  peut-être  1 1 
suffi. 

ODSEItVATIOKS  ET  EXl>ÉaiE!VCES  SCR  CETTE    QCIST10N   :    LES  RAYONS 
LLMINEUX  QUI  T«AVEHSE5T  l'csEIL  AW.IVF.ST-H.S  CROISÉS  OC  «0.1 

crois£s  si'n  la  wétiwe  ,  par  le  docteur  Paolo  Dell'  Acqua,  de 
Pavie. 

La  théorie  de  la  vision  généralement  adoptée  est  tellement  pleine  de 
contradictions  et  d'impossibilités,  qu'il  ne  faut  pas  s'étonner  si  une  foule 
de  bons  esprits  cherchent  à  en  corriger  les  principales  difficultés ,  cl 
s'ils  s'égarent  aussi  en  conservant  la  base  de  la  théorie.  Une  des  objec- 
tions capitales  qu'on  lui  adresse  est  celle-ci  :  Comment  une  image 
peinte  renversée  sur  la  réline  peut-elle  faire  voiries  objets  droits  ? 

Le  docteur  Dell'  Acqua  n'explique  point  cette  difficulté  :  il  la  nie 
Son  mémoire,  qui  est  fort  long,  se  compose  de  raisonncmeni  et  d'expé 
riences;  celles-ci  seules  seront  utiles  à  rappeler. 

Parlant  de  «tic  idée  déjà  émise  par  le  docteur  Polli ,  que  ,  si  sous 
voyons  les  objets  se  peindre  renversés  sur  la  réline,  c'est  que  noire  œd 
se  trouve  placé  en  arrière  de  ta  rétine  que  nous  examinons  ,  l'auteur 
imagina  de  faire  une  ouverture  à  la  partie  supérieure  de  l'œil,  et  d'étu- 
dier ainsi  les  rayons  lumineux  avant  leur  arrivée  A  la  rétine.  Il  le  Ct 
donc ,  et  à  son  grand  étonnement  il  aperçut  encore  l'image  renversée. 

Il  lui  fallait  une  explication  de  ce  phénomène  ;  il  la  trouva.  L'image 
n'est  vue  renversée  alors ,  dit-il ,  que  parce  qu'elle  est  renvoyée  a  l'oril 
de  l'observateur  par  la  rétine ,  faisant  fonction  de  miroir  concave.  A 
merveille;  mais  pour  s'assurer  de  la  bonté  de  l'explication,  il  n'y  avait 
qu'a  subsutucr  a  la  rétine  concave  une  feuille  plane  de  carton;  le  doc- 


méme  de  celte  membrane  et  dans  le  corps  vitré.  Ceci  renverse  complè- 
tement tout  le  système  de  M.  Dell'  Acqua  ,  et  il  demeure  malheureuse- 
ment trop  bien  prouvé  que  l'image  oculaire  se  peint  en  effet  renversée 


trop  bien  prouvé  que  l'image  oculaire  se  peint  ( 
sur  la  rétiue. 

11  a  lui-même  obtenu  cette  image  renversée  après  avoir  tour  a  tour, 
el  sur  des  yeux  différens,  enlevé  le  cristallin  ,  détruit  la  pupille  rt 
enlevé  la  moitié  postérieure  de  l'humeur  vitrée  ;  ceci  sur  des  yeux  de 
bœuf.  Seulement  alors  l'image  est  beaucoup  plus  confuse.  U  en  tire  la 
conséquence  que  le  renversement  est  donc  produit  par  la  reflexion  des 
rayons  sur  la  rétine.  Mats  M.  Dell'  Acqua  sait  bien  que  la  cornée  , 
doublée  par  le  cristallin  ct  une  partie  de  l'humeur  vitrée ,  fait  l'office 
d'une  lentille,  et  peut  suffire  à  réunir  les  rayons  lumineux  en  un 
foyer  au-delà  duquel  ils  paraîtront  renversés.  En  oc  point  encore ,  les 
expériences  de  l'auteur  ne  prouvent  donc  pas  assez. 

—  Les  autres  journaux  italiens  ne  contenant  guère  que  des  observa- 
tions isolées,  et  pas  de  travaux  raisonnes,  nous  renvoyons  leur  analyse  à 
la  revue  du  mois  prochain. 


TRAVAUX  ACADEMIQUES. 

ACADÉMIE  DES  SCIENCES. 

Sttar.c  nu  28  avril  183t.  —  M.  Valennennes  communique  dansant  leur»  le 

qu'il  vient  de  faire  sur  le  sang  des  lamproies  de  mer. 
En  faisant  des  recherches  anatomiijucs  sur  ce»  singuliers  poissons,  M.  Valen- 
cienuce  avait  remarqué  depuis  long-temps  que  le  sang  qui  s'écoulait  de  leurs  vais- 
seaoi  déposait  sur  les  vases  où  il  coulait  de  petits  GU  ts  blaubilrcs.  Tout  récem- 
ment ayant  pu  se  procurer  des  lamproies  tris-fraîches ,  il  ouvrit  sur  plusieurs  le 
grand  sinus  vrinrus ,  et  recueillit  sur  un  linge  du  sang  qui  en  sortait.  Après  «toît 
rnsuite  lavé  plusieurs  fois  le  linge  sans  l'avoir  laisse:  reposer  sur  le  sang  qui  était 
pasié  au  travers ,  il  se  trouva  sur  ce  fillrc  une  quantité  asseï  notable,  de  ces  petits 

corps  Mamrntrus  qui  Buttaient  dans  le  sang  de  la  lamproie.  Esaminés  chiu  

ment  par  Si.  Dumas,  ces  filamens  ont  été  reconnus  pour  être  de  la  fibrine. 

J'ai  cm. dit  M.  Valenciennes .  devoir  conimnniquer  ce  fait  parée  qu'il  me  sem- 
ble que  c'est  la  première  fois  qu'on  observe  cbex  un  animal  vertèbres  de»  û  la  mena 
de  fibrine  Bol  tans  dans  la  masse  du  sang.  Ce  phénomène  est  identique  à  celai  que 
présentent  certains  mollusques  ,  rt  notamment  les  auljaiea,  con-me  I  a  va  H.  Bom- 
berg  du  Uairc ,  dont  les  observations  ont  clé  anciennement  publiées  par  M.  Cu- 
"  !r. 

M.  Cajctan-Pertusio  de  Turin  ,  présente  un  mémoire  intitulé  :  Estai  sur  la  U- 
thatriùe  tt  dtttripùo»  d'un  nouveau  pro&Je  apérntoirr. 

M.  Dulrochellit  un  mémoire  »)anl  pour  litre  :  Olamations  sur  les  varia- 
tions acciJtnUllct  du  mode  suivant  lequel  les  feuillet  sont  Jistntueet  sur  Ut 
ti-itâ  des  i^geïaiur. 

Ln  étudiant  les  divers  modes  de  distribution  des  feuilles  sur  lus  liges  des  végé- 
taux ,  on  n'a  \uu  lardé  è  remarquer  que  cbes  le  même  végétal  le  mode  ordinaire 
de  la  distribution  des  teuUles  est  quelquefois  changé.  Bonnet  a  noté  le  fait ,  mais 
il  n'a  pas  aperçu  la  loi  qui  préside  a  ces  altérations.  Cependant ,  l'rsistrnce  mène 
de  ces  variation»  conduit  à  reconnaître  que  Tordre  régulier  «le  1a  distribution  de» 
feuilles  dépend  d'une  cause  constante  mais  variable  dans  son  mode  d'action.  L'ao- 
leur  se  propose  d'arriver  m  la  connaissance  de  cette  cause  en  recherchant  corn- 
aient les  diverses  dispositions  régulière*  des  feuilles  se  changeul  les  unes  dans  les 
autres.  Les  dcvcloppemens  dans  lesquels  il  entre  a  ce  sujet ,  seraient  difficilement 
compris  sans  le  secours  des  figures ,  rt  nnus  devons  nous  borner  b  celle  courte  in- 
dieaiion  du  sujet  traité  dans  le  mémoire. 

H.  Adolphe  Brongoiart  bl  un  mémoire  snr  l'élévation  de  Irmpérature  que  pré- 
sente la  spath»  do  fleur»  de  la  famille  des  aruidées  pendant  l'époque  de  la  freno- 
dation.  Le  fait  de  l'élévation  de  tem|iérature  avait  déjà  été  indiqué  par  plusieurs 
auteurs ,  mais  les  observations  de  11.  Broneuiart  .  Iieancoup  plus  eomidètci  i^ne 
les  précédentes, donnent  non-seulement  des  résultats  ttiimértques  précis ,  mas 
prouvent  que  cette  élévation  n'est  pas  constante,  et  que  nulL'  pendant  une  grande 
partie  de  la  journée .  elle  est  pendant  quelques  heure»  tellement  prononcée  ,  que 
la  dfifercoce  de  température  entre  les  partit  s  les  plus  chaudes  de  la  fleur  et  ci  Ile 
de  l'air  ambiant  peut  s'élever  jusqu'à  II  degrés.  C'est  une  sorte  de  fièvre  quoti- 
dienne  dont  tes  accès  ont  la  plus  grande  inlrnsilé  dans  le  moment  ou  la  féconda- 
tion est  le  plus  active,  puis  va  en  déclinant  jusqu'au  moment  où  la  unir,  com- 
mençant à  se  flétrir,  la  température  de  la  plante  ne  présente  plus  de  différence 
avec  celle  de  l'atmosphèrc- 

M.  reloue  ht  un  mémoire  sur  les  produits  de  1a  distillation  de  l'acide  tua- 
lique. 

L'auteur,  dans  une  communication  précédente  relative  à  la  distillation  des  ari- 
des végétaux,  avait  annoncé  la  loi  suivante  :  •  Qu'un  acide  psroeéué  quelconque, 
x  plus  une  crrlaine  quantité  d'iau  ct  dT aride  rarbouique  ,  ou  l'un  seulement  de 
u  ers  deu\  composés  binaires  ,  représente  toujours  la  composition  de  l'acide  c,ui 
»  l'a  produit.  »  De  nouvelles  recherches  lui  ont  offe.t  la  confirmation  i'e  e«tle 
loi,  confirmation  qui  est  facile  a  obtenir  pour  les  cas  où  la  distillation  s'elfectue  a 

'  '  s  produits  qui  rf  foi  nient  sont  assit  sta- 
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bU-e  pour  Ve  l  ac,,ie  carbonique,  l'eau  el  U  substance  pyrogéiwr  puissent  tire  re- 
mis ii  l'état  libre,  mai*  qui  est  asscr,  difficile  quoique  r*>s*ibfc ,  «mi  qu'on  b  verra 
bieulôt  dans  le*  ca*  oa  a  y  a  formation  de  nu  Lira  charhoiuKuMJ  ou  empyreu- 
matique*. 

Pour  montrer  wmmenl  roé™  eboe  ce*  ce»  I.  loi  géoérafe  Irtuet  «on  appuc*- 
lion  l'auteur  considère  eaepi  se  passe  daas  U  distilbtioo  de  laesde  laaitque 
r  orsque  crut-  opération  u  tiii  a  b  manière  ordinaire  .  sans  mesure  exacte  de  la 
trnwf  «tare  et  tune  chaleur  qui  e»l  Sourent  supérieure  à  400*,  l'acide  M  décom- 
uost  rap"'-<-ui"i«.  donne  teaucoup  de  charbon  ,  beaucoup  d'huile  empyrcumili 
que,  JV,<),  acruqae,  de  gai  oxide  de  cmW _<*  tedW»  rnrtione.  del  a- 
ride  «rboainoe,  de  l'eu,  et  eu6a  deux  aesde*  vobt.b  criauUrsabfes.  Ces  de», 
aride»  oc  iilliml  de  l'acide  mabqur  que  par  de  I  cm,  et  offrent  cuctciuinl  la 
composition  de  ce  dernier  dan»  Us  tels. 

Ces  «ai .  ces  huile* ,  ce  ebarboa  dont  la  présence  masque  la  «inrpHdl*  du  ré- 
Mill  »t  rie  Hint  autre  ebo*e  que  le  produit  de  la  destruction  des  acides  pyrogénés, 
el  eo  effet  en  dislillant  à  une  «halcur  treVnxodéxée  l'acide  nuliqae,  on  n'ob- 
tient que  dé  l'cia  pore  et  les  deux  acides  pyrogéné*  également  pars. 

M  Pelou»*  eoniidère  géoérafement  les  matières  étrangères  qui  Tiennent  se 
.nraiooter  a  l'acide  carbonique .  a  l'eau  et  a  l'acide  pyrogéné comme  pro.eaaot 
de  la  derompeailiou  de  cet  acide  lui-même,  et  non  de  celle  de  I  acide  généra 
leur  O  U  est  aise  a  faire  Toir  dans  l'esemple  précéelent,  maisbeaoeoap  moins 
dans  les  cas  on  ls  volatilisation  n'a  lieu  qu'a  une  température  Irès-élcvée,  parce 
qu'il  est  presque  impossible  de  prerenir  la  destruction  d'une  partie  de  l'acide  pj 


Revenant  à  l'acide  maliqne ,  l'auteur  da  mémoire  rappelle  les  travaux  des  dif- 
fère n»  chimtOe*  tor  ce  produit,  et  les  essais  auxquels  il  <  soumis  celui  dont  il  se 
■errait  pour  eu  ronslaler  la  pureté.  L'anahsr  du  niable  de  plomb  lui  a  donné 
de,  téfJuts  parfaitement  identiques  a  ceux  que  11.  Lsebsg  avait  obtenus  en  ana- 
lysant d'autre»  mabte*. 

L'acide  retiré  du  maille  de  plomb  par  l'hydrogène  «nlfuné ,  et  obtenu  a  l'état 
cristallin ,  a  élé  trou»é  formé  a'un  atome  d'iau  rl  un  atome  d'acide  anhydre ,  re- 
présenté 'par  la  formule  C4  H4  04.  Exposé  à  une  température  de  lîo",  l'aride 
cristallisé  ne  perdait  r  en  de  son  po:ds.  Soumis  à  la  distillation  dans  un  bain 
d'huile  dont  la  température  peut  toujours  éïre  constatée ,  l'acide  maliqne  vrrs  83° 
entre  en  fanon  ;  a  176",  il  se  décompose  eomplrlrmeol  en  eaa  et  en  deux  acides 
pyrogéoes ,  sans  qu'il  »e  dégage  b  plus  légère  trace  de  rfatrboo  et  de  gai  qurl- 
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N.  Pelouse  désigne  provisoirement  le  pins  voblil  des  drus,  arides  par  k  nom 
d'acide  nvalriqae ,  et  I  autre  par  calui  d'aride  part-œalriquc. 


lieu  de  rbauffrr  a  1 76°  b  cornue  qui  renfrinsc  l'aride  maliqne ,  on  b 
pidemcnl  à  1W  et  qu'on  l'y  maintienne  itetionnairc,  lis  mêmes  produits 


Si, 
porte ... 

se  ferment  mais  l'aride  maleique  est  le  j  lus  abondant  de» «eux.  Si,  au  coottuir 
on  ne  va  pi»  ao-dela  de  I  M*',  on  n'olitienl  pour  ainsi  dire  nue  de  l'eaa  et  de  Ta- 
ri de  pera-maléique  ;  mais  b  réaction  est  alors  extrêmement  lente. 

Ces  résultats ,  en  apparence  si  singuliers ,  s'expliquent  par  1rs  opérkncts  mu  - 
vante*. 

Les  cristaux  d'acide  maléique  hydraté ,  soumis  à  r  action  de  b  chaleur  ,  se  fon 
dent  ver*  ISO* et  eatrent  ca  ébullilion  vers  <t>0*.  Us  sa  décomposent  alors  rn  eau 
et  en  aride  maléiqoe  anhydre,  e,ui  présente  b  même  coniL<jsitioo  que  dans  les 
srlj.  le  résida  est  presque  nul  et  se  compose  de  quelques  traces  de  cristaux 
colores  d'acide  para- mastique. 

Si  an  lien  de  chauffer  l'acide  maléique  à  1 60"  on  b  maintient  un  peu  an-desnos 
da  son  point  de  fusion ,  on  b  roit  se  transformer  peu  à  peu  en  rrbtaox  d'acide 
para-maléique ,  et  comme  ce  dernier  n'entre  en  fusion  qo'au-drb  de  200° ,  ou 
pent  porter  jusqu'à  ce  terme  b  vase  qui  contient  les  noue  eaux  cristaux  sans  les 
faire  disparaître.  Ce  changement  isoenérique  se  produit ,  et  même  plus  rapidement 
en  faisant  bouillir  l'aride  matéique  dans  un  tube-  très-loug  eMrcs-rtroit,  de  nia- 
naère  k  ce  que         qui  gage 

Enfin  U  nWooe  transformation  a  lieu  dans  un  tube  fermé  par  le*  deux  bonis  et 
ou  rien  n'est  dégagé  ni  absorbé. 

G  fi  divers  faits  hirn  constate1»  ,  la  di>lilUlion  de  I  acide  malnque  (kornl  t  res- 
«imple  a  expliquer  dans  <es  di verses  phases. 

En  admettant ,  ce  qui  est  trcs-Traitemblebb,  que  l'acide  maléiqna  soit  seul  le 
produit  nécessaire  elr  Faclion  de  b  chaleur  sur  l'aride  naalrique,  lorsqu'on  chauf- 
fera ce  dernier  à  200*,  b  réaction  sera  très-prompte  ,  l'acide  maléiqoe  formé  en- 
trera en  ébuliilion ,  passera  rapidruicat  dn  vase  distillaloire  dans  b  récipient  ; 
mais,  comme  la  transformation  n'est  pas  instantanée  et  qu'elle  exige  aa  contraire 
beaacoup  plus  de  lemp-  que  celai  de  b  sublimation ,  une  tics-petite  quantité  d 
cwle  para-malrieme  sert  formée. 

Si  su  lieu  de  chauffer  fortement  on  maintient  long-temps  b  cornue  a  I  i0* ,  et  I 
cuj'erssaitc  on  distilb  pour  recaeiUir  les  produits,  l'acide  para.maJéiqnc  desiendra] 
pecdommant,  parce  que  l'aride  nsalrique  primitivement  foimé  aura  été  chauffe 
trop  peu  pour  ésWWJTer  b  sublimation,  et  «set  pour  subir  b  Irwformalioa  Uo- 


5étxcx  oc  J2  xr»ii.— A  l'ore-eston  du  procès-Tcrbal  à  l'action  da  sels  de  mor- 
phine, M.  Hobiquct  pense  qu'il  faudrait  examiner  si  b  différence  d'action  des 
lu>ei  organiques  ne  dépendrait  pas  de  b  différence  des  I  qnidcs  cxhslés.  S'ils  sont 
arides  ou  alcalins ,  l'action  peut  en  être  augmrntrc  ou  diminuée ,  c'est  ainsi  qu'où 
l*-ut  expliquer  la  différence  d'action  des  sels  de  morphine  employés  sur  les  vcii- 
caloires. 

M.  BaxscatT  ne  sait  pas  s'il  est  bien  nécessaire  de  recourir  à  b  chimie  pour 
expliquer  ce  fait;  la  physiologie  suffit.  Ainsi,  b  pommade  de  Rousarlot,  coudoyée 
après  1'inrisivn  ,  est  absorbée  avec  force  ;  si  on  l'applique  sur  des  plaies  anciennes 
1 1  qui  suppurent  depuis  long-temps  ,  l'action  est  porsque  nulle  ,  parce  que  1rs 
bosses  membranes  qui  bs  recouvrent  s'y  op|«sent.  l'our  les  sels  d'oeiiuiu,  il  en 
sera  de  oiême  j  sur  une  pbic  récente  ils  agiront  fortement ,  peu  sur  une  plaie  an  • 
cienoc. 

M.  HaascatT  relit  bs  conclusions  de  sou  rapport  sur  te  meHnoire  sur  les  tuber- 
cules ,  par  M .  Kuhn.  (  y  or.  U  dernière  séance  dans  noire  ibrnier  numéro.) 

M.  Boe:iioux  demande  si  bs  granulations  dont  parle  l'auteur,  saut  grises  et  de 
la  iTOMur  d'un  grain  de  millet.  Dam  ce  cas,  M.  Korliouxaru,  avant  qu'elle* 
eussent  acquis  ce  volumr,  1rs  granulations  formées  de  petits  points  gros  comme  aa 
grain  de  sable .  comme  gélatineux  ,  d'un  rouge  if  acajou.  Si  on  bs  sépare  avec  la 
lancette ,  il  se  délai  be  en  même  temps  une  espèce  de  tophos  ligamenteux  ;  si  on 
bs  agite  ensuite  «Uns  l'eau  ,  on  voit  qu'ils  se  continuent  avec  un  corps  rougeaire 
qui  est  le  noyau  de  la  grsoublion.  Ainsi,  l'auteur  n'a  pas  véritalifemcul  connu  b 
tubereulisalioo. 

M.  Chomxx,  désirerait  que  M.  Hocboux  moBlrll  à  l'Académie  cesj 
que  lui  seul  a  vues  de  cette  manière. 

M.  Hochovx  :  Je  ne  demande  pas  tnicm  ;  mais  à  Bicèirc  les 
rcs;  si  M.  Cliouacl  veut  m'avertir  quand  il  en  aura  un ,  je  me  charge  de  lis  lui 
montrer. 

M.  Dri.exs.  L*  principale  objection  que  l'on  ait  failc'a  l'adoption  du  rapport , 
c'est  que  U  commission  n'a  pas  vérifie  1rs  expériences  de  M.  Kuhn. 

M.  BatscaïT.  La  commission  n'a  pas  vriifié,  parce  qu'elle  n'avait  pas  mission 
pour  cela  ,  l'aotrur  n'élaut  pas  prêtent  cl  ne  pouvant  lui-même  démontrer. 
D'ailleurs ,  en  publiant  1rs  mémoires ,  l'Académie,  n'adopte  pas  l'opinion  des  au- 
teurs. 

M.  Dcleïs.  Si  la  commission  mil  examiné  et  n'était  pas  arrivée  aux  mêmes 
résultats ,  je  conçois  qu'elle  devrait  s'abstenir  ;  mais  on  doit  lui  reprocher  de  n'a- 
voir pas  même  essayé.  11  ne  s'agit  pas  de  dissection ,  il  suffit  de  crachats. 

M.  Fioaar.  L'opinion  de  H.  Kuhn  n'est  pas  récente;  Baron  (  traduction  de 
Mnic  Bois  in  ]  a  cru  que  les  granulations  étaient  formées  par  des  entososirc. 

M.  Dri.rxs.  L'opinion  de  M.  Kubn  est  différente  ;  il  ne  les  regarde  pas  comme 
des  acéplsaloeyslcs ,  mai*  comme  des  corps  classés  sur  bs  brades  des  végétaux. 

M.  BanscuiT.  M.  Bouilbttd  a  bit  un  rapport  sur  un  travail  de  H.  Donné  ,  qui 
regarde  les  granulations  comme  ducs  à  une  altération  des  globules  du  i 
sont  frangés  su  lieu  d'être  arrondis.  On  1rs  a  regardés  aussi  <  - 
animalcules  que  Ton  a  cherché  a  empoisonner  avec  l'iode. 

M.  BouaiacD  appuie  l'opinion  de  M.  tîelrns;  il  répète  que  les 
M.  Kunh  lui  paraissent  entièrement  hypothétiques;  elles  sont  en  opp 
celles  d'une  loob  d'académiciens 


l  pour  cela  qu'il  faudrait ,  avant  tout , 
de  M.  booné,  elbs  n'ont  pas  de  rapport  ; 


répéter  les  expérience».  Quant  à  crlti 

il  explique  les  tubercules  par  une  lu  morrliagie ,  et  les  croit  formées  de  fibrine 
U.  Cxstel  les  regarde  comme  un  amas  de  substance  lymphatique  ;  il  bs 

pare  au  roagulum  qui  se  forme  dans  le  larynx ,  etc. 
Le  rapport  et  les  conclusions  sont  adoptés. 

H.  Gnaïai  lit  on  mémoire  intitulé  :  T>r  la  enute  dti  malaàiu.  ( 
leurs  :  MM.  Loiiser-'Willermay,  Bouillaud  i  l  Rochous  ) 

MM.  Bouillaud  cl  Rochon  te  ré(  usent  comme  rapporteurs;  ibnese 
pas  capables  de, faire  uu  rapport  sur  ce  mémoire. 

M.  Leroy  d'Eiiolles  montre  son  portc-bgaiurc  a  polypes  du  nei  ,  im'U  a  nio 
difié. 

La  séance  est  levée  s  cinq  l cures  moins  un  quart. 


Ss^aace  r*t*  29  xvaix 
Rochoux  demand 


•  PretuLncc  de  M.  Bot/Iat. 


b  parole  à  l'occasion  du  procès-verbal,  el  sur  la  qors- 
tubrtroJcs  l^s  tubercules ,  selon  lui,  ont  une  origine 


M 

lion  de  la  formation  de 

toute  antre  que  eelb  qu'on  kar  a  assignée*.  Ils  ne  sont  formées  dans  1 
par  le  sang ,  ai  par  b  lymphe;  Us  sont  solide»  et  non  liquides;  ils  sont  dér*Mirio« 
de  liste  el  se  présentent  sous  une  foime  lrt^.<x<euc,  puisque  sur  une  pièce  que 
M.  Rocboux  communique*  l'Académie,  la  plupart  ont  a  ptinc  un  ibussinie  de 
I  sjne  et  que  qurlqors-un*  n'ont  pas  b  crntiéinc  partir  du  volume  d'un  grain  de 
|  millet .  Ils  sont  d'une  couleur  acajou  ;  |i«ur  les  trouver ,  il  but  les  chi  reber  avec 
un  soin  tout  particulier.  Par  exemple,  quand  J  l'autopsie  de  poumons  tubcrculeui 
on  a  rencontré  des  cavernes,  on  s'arrête  b;  c'est  prendre  le  tubercule  à  son  der- 

danss 


,  puis 


EnEn,  si  h  176*  on  remarque 
rtal<  «,  c'.sl  que  b  foimation  de 
donc  se  transfoiir.er  en  aride  isomériqa 
rat  astei  élevée  pour  reb. 

L'acide  raaléique  hydrate  est  inodore;  sa  savrur  d'abord  acide  et  inodore 
très  nauséabonde.  U  est  très-wlubfe  dan*  l'eau  cl  l'alcool. 

L'acide  nara-mabique  se  distingue  do  précédent  par  un  grand  nombre  de  pro- 
priétés dont  M.  Laasaigne  avait  déjà  constaté  les  priocipabs.  Il  exige  à  peo  près 
2C0  partit  s  d'eao  pour  se  eissooelie  ,  tandis  que  l'autre  n'exige  qu'rnnron  son 
poids  du  liquide. 

L'auteur  commue  »  rxposcr  les  caractère*  de*  deux  seb  el  de  bn-»  cotnpoié»  , 
m  ai»  n'  us  ne  pouvons  le  suivre  dan*  ce*  détaib. 


aier  degré  d*  dévrloppemenl. 
lies  bsplus  saine*  en  apparence  de  ers  poumons  pl 
origine  an  moins  une  fou  sur 
I  e»  rlianre»  seront  plas  hrUrs  e 


m  principe,  il  faut  étudier  1rs  par- 
ithisiques;  on  le*  Irousera  a  leur 


■  nue  le  s  |  reportions  des  ifeue  a.  ,des  sont  presque  J  mt]M$t  in|l  rcBrrM1')( ,  ,rl  f  „it  j,  „,  d, 
e  f  *c.Je  malèW  est .  ncore  Unie;  une  part»  do,t  I  ^  mttemi<rUi  ,|  phlhisiqoe  el  il 
■somériqae,  et  Vautre  dtsldbr ,  puisque  b  c  baie  tu- 1 r  0n  ,jre  ,u  ^  u  _„,d'e  i^Wma  t\ 


i  l'on  tombe  sur  un  plitbuiqiic  mort  d'une 
l'indiviifu  qui  a  fourni  à  M. 


est  mort  d'une  pnetmonic. 
lire  au  sort  la  grande  députai  ion  chargée  d'aller  erntplinnntrrlc  roi  le  jour 
de  sa  fête.  Les  membrci  nommés  sont  :  MM.  Ollivirr  d'Angers ,  Parent  riuchate- 
let ,  Pelroa ,  François  ,  Xacqaart ,  Richard  ,  Louis ,  Robinet ,  Rostan ,  Cocihoi-, 


atbc  ruaata-TXTMMi  no  >»u.  — 
h.  viimi-.  —  niscvsueui. 

M.  Vx-LrcxtJ  a  b  parole  pour  une  rontrauniralinn  verbale.  Je 
rable  membre ,  appel)  r  l'attention  de  l'A'-adéniie  sur  une  di  s  te 
bies  de  l'atioticheu  «nt  arec  préstcUliou  du  Iras,  lè*  Ion;;  temi» 


.  .1.1  I 

laisons  po-»4- 
oii  a  dit  qjna 
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cet  aeeosiehcment  pouvait  te  terminer  sa«  .  secours  éiiiOfcrs;  quelques  fait»  ré- 
cemment observés  sont  Tenu»  )  l'appui  de  cette  opinion  ;  bien  plu» .  ili  ont  dé- 
montre qu'il  y  avait  là  deux  ras  Je  terminaison  postîbk» ,  l'expulsion  du  foetus 
par  la  lêle  mi  par  le»  fesse». 

Lorsque  Drntnan ,  dans  le  dernier  stick ,  annonça  que  feulant  pouvait  tout  en 
présentant  k  bras  sortir  par  levage,  cette  assertion  jurut  fort  extraordinaire  ; 
mats  bien  moins  encore  avaiton  songé  que  lYnfont pouvait  sortir  alors  par  la  ti'te. 
J'ai  rt'pirfldant  vo  ponr  ma  part  un  cas  de  ce  genre,  et  jVn  ai  trouvé  un  rrrtaiu 
nombrcibn»  ks  anlrnrs.  FabriM  ik  llilden  rapporte  «kux  ou  trois  observations 
■bas  lesquelles ,  «les  traction»  avant  été  faite»  sur  le  hra»  sorti ,  la  tete  est  reve- 
mie;  il  ajoute  même  que  c'était  la  coutume  de  sa  femme ,  qui  était  mal rone.  Fi- 
chet  de  Fleehj  a  «km  ob  ervaliofis  toute*  par.  die»;  et  enfin  en  rassemblant  toutes 
celle»  qiie  j'ai  pu  trouver,  j'en  ai  compté  jusqu'à  »-iir  cm. 

Cependant  la  sortie  de»  fc*sc»  r»l  «le  ticauruup  plus  fmpneuti'  ;  <t  Drotnan  nVtt 
pas  même  le  premier  <rai  en  ait  parle;  llclamoltr  rapporte  une  observation  dans 
laquelle,  ayant  trouve  le  bras  sorti,  et  niant  fa  l  |>oiir  la  version  «1rs  efforts  in- 
frnetnesis  .  il  fat  fort  etcMiué  «kvnir  un  peu  après,  le»  f.sse»  surtir  naturellement 
et  l'accouchement  s'opérer  «k  cette  manière.  Peu  cite  un  fait  presque  semblable  ; 
seulement  il  aida  un  peu  a  l'opération.  On  a  donne  plusieurs  explications  de  ce 
fait.  La  plus  généralement  adoptée  ,  celle  que  Mme  Larhapclle  *  reproduite  dans 
son  ouvrage ,  e*t  la  théorie  de  l'évolution.  On  s'est  long  né  qu'alors  la  poitrine 
eemontaH<bo»kba»>in,rnlr»inanllcbra*  aprè-s  elle  et  faisait  ain»i  place  au 
qui  descendait.  Cul  i  peu  |icr«  ce  que  Dcunian  avait  ensegoé;  mai»  un  ils 


ses  compatriotes  même  ,  Ifciuglai»,  combattit  lu 
ment  M.  Guillemot  s'est  aussi  i  levé  contre  elle 


îlot  ce 
Fran 


bipollicsc;  et  réscni 
►  conlradirieur»  ont 


observé  que  lu  bras  ne  remontait  pa« .  et  «pu-  c«>nsé>ipicrninenl  la  poitrine  «levait 
rester  en  place.  Il  s  a  hnit  jour»  que  j'ai  nioiniê 
eon'rareàln  tbcotic  Se  Deumaii. 


•  même  en-  témoin  d'un  fait  toul-i-fail 


Je  fus  appelé,  rue  des  Trois  Frèros,  prés  ifuor  femme  en  travail,  par  un  de 
mes  ruofrrres.  qui  «kja  lui-méin  avait  «té  appelé  |>ar  une  sage-femme.  Ton»  «Vu» 
se  Iroui-airnt  for'  embarrassés  ;  Ir  bras  était  tout  uitier  bors  de  la  Mil  te,  l'epauk 
même  et  uni' partie  «le  la  poitrine  apparai-saieut  au-dehor»;  tonte»  le»  icirliet  sor- 
tir» élaknl  pmllévj»  cl  livules  ;  les  tentative»  de  version  avaient  été  iniililes.  Ce- 
pendant la  femme  était  en  proie  a  «le»  convulsion»  continuelles.  Jcssjiai  la  ver 
sion  moi-même  ;  mai»  je  ne  pus  introduire  la  nisin  jusqu'à  l"ulérii».  Comme  les 
douleur*  étaient  tres-furtrs  ,  je  me  crus  en  «Iroil  d'espérer  l'évolution  décr  ie  pa, 
Uenmanct  p  e  madaine  Lâchai*  Ile  ;  j'attendis  Quel  fut  mon  ctanncnirni  quand 
je  vis  descendre  le  rentre  «lu  («cltis  «l'abord ,  le  bas-in  rnMiite,  sans  que  le  bras 
nttt  le  moins  du  monde!  l.a  tête  re-ta  an»»i  «lans  le 


-  ope-  ter.  Quand  l'epaulc  e»t  »  la  tulvr  ,  mon 
ration  spontanée,  el  l'accoticiicinctil  s'effectua  a  nsi  sans  érolulUra.  la  merci  nnemort  presque  certaine,  l  a 

I  n  antre  fait  presque  en  tout  semblable  au  mien  a  eu  lieu  rcreaimcnt  II  l'Ilo- 
tel-Dirn,et  m'a  été  communiqué  par  M.  Perrol ,  interne  i  cet  hôpital.  Appelé 
prés  d'une  femme  en  travail,  il  rccouuul  mie  le  hras  était  tout  entier  au  «leaWs,  et 

rc  l'épaule  nu  ise  faisait  saillie  hors  de  la  «ni».-.  L'n  de  «es  collègues  l'a»  istàit' 
e»sn»èrrnt  la  version  par  le»  peds.  qu  il  Uur  lut  im]>os»ilile  d'rxci  uter.  Re- 

rs  alors  a  attrndre.au  bout  d'un  eertain  l«  nips  il»  s'éiaient  décides  a  ullrri  ber 
le  siège ,  lorsqu'ils  sentirent  descendre  la  rr» te  de  filiuro ,  el  1  aeroueliement 
le  termina  comme  dans  mon  observation ,  sans  que  le  Iraient  remonté. 

On  m'a  appri»  «pi'uii  troisième  fait  du  m«*'me  genre  s'était  reni'ontre  à  Vaiuri- 
rard.  L'n  (raatricjue  a  été  observé  par  un  accoucheur  de  Paris .  qui  »an»  doute  ne 
tardera  pas  a  le  publier  j  et  M.  Ciiillcrant ,  dans  son  mémoire  sur  ce  suj«  l .  en  a 
rapporte  un  autre  qui  hit  rst  propre.  J'en  avai»  déjà  oWr»é  un  l'innée  «h  ruiéie . 
niais  il  s'agissait  alors  «l'un  firlus  pin  développé  et  avant  (erme;  et  enfin  j'en  aj 
n  cndlfi  dans  ks  journanx  rt  dan»  I  »  rc«  nriù  d'ol»««-rva1 ions  pré.»  de  cent  rxem- 
pki ,  dans  lesipieU  l'aceoui  bernent  s' est  toujours  Cul  tan»  évolution.  Il  )  a  eu  plu- 
tôt tWroultitunl  du  fittus;  rt  voici  ce  «pu  arrive. 

I.'êpaik  sortie .  ou  plutôt  l'omuplite  et  la  clavicule  venant  aru-bouti  r  contre 
uu  des  cotés  du  détroit  inférieur,  tandis  que  d  autre  part  la  ti'te  «In  f»rtus  appuie 


I  ii»  ;  les  épauL  » ,  la  poitrine ,  le  bas  rentre  étaient  «n-drssous  dm  dimensions  «r- 
•linaircs;  la  u'te  était  petite  et  mollasse  Voila  re  qu'il  est  cwnti.  I  de  rappeler; 
on  verra  alors  que  lous  ivi  faits  peuvent  bien  servir  a  confirmer  Due  théorie  , 
mais  qu'on  n'eu  saurait  rk-n  tirer  de  prolitable  à  I  liomanilé. 

En  d-  finitire ,  quand  le  bras  se  présrntc  et  que  Ira  eant  ne  sont  pat  écoulées 
«lepuis  longtemps ,  ri  faut  tenter  la  version,  ta  s'y  prenant  bien,  on  réunira 
toujours.  Mai»  quand  l'épanle  s'aperçoit  i  b  valvr ,  vous  dites  que  vous  avei  taaté 
b  version  en  rein.  Je  le  crois  bien  ;  elle  est  isrqioss  bk  !  Mais  vnnsdilea  qu'il  con- 
vient d'attendre  ;  rt  la  mer*  est  la  qni  souffre  ;  «t  b  put  réfaction  qui  va  s'empa- 
rer de  l'enfant  réagira  sur  elle  !  Il  Nul  alors  tir.  r  sur  k  bras  et  suc  l  epaule,  el  ar- 
racher le  firtn»  pir  morceaux.  !*  f.rtos  eu  atart ,  mais  c'est  b  mm  qu  il  bat 
sauver.  Itenman  ,  qui  rite  vingt-nuit  ou  trente  cas  de  rc  genre ,  •  toujours  rett- 
contre  les  frétas  pourri» ,  rt  presque  toulea  ks  kauaes  ont  sucronibe. 

M.  ViLtwrKtrrK.  Je  crois  ,  au  contraire ,  >[tiv  les  observations  rasstjubkea  par 
M.  Vrlpcan  sont  très-imparlaules,  car  jusqu'à  |>rèsenl  ou  regardait  cet  faits  com- 
me des  anomalies  ;  et  je  me  souviens  d'avoir  oui  M.  Ésral ,  dans  un  rapport  fait  a 
l' Académie  ,  citer  comme  esees-iseaienl  rare  use  observalion  «le  ce  genre.  J'en 
poasèilc  un  exemple  pour  ma  part .  dont  voie»  quelques  détail» 

Je  fus  appelé  à  Vaugirard  près  d'une  femme  entrisail ,  assulée  «léjl  rte  drai  sa- 
ges-feinnie».  Le  bras  seul  était  »otii ,  le  col  uli  rin  serre  et  rigide.  Après  avoir  es- 
saié  la  vcr»ion  en  vain  a  d«'us  reprises  .  je  nie  résignai  i  attendre;  neo  ne  pres- 
sait d'ailleurs ,  ks  douleurs  <-l»nt  fort  m«d«Trrs.  A  «kux  lieu  ni  du  matin  je  qaittai 
«•elle  femme  sans  que  rien  «le  n««i»eau  «r  fut  manifesté.  A  quatre  heures  ,  le  mari 
alla  en  toute  liJte  rbrrelier  une  «b  »  »ages-friiinie« ,  en  lui  disant  qae  sa  feimie 
était  au  mocist-Dt  «raccourher,  el  ,  eo«ni»e  elb'  arriva  ,  l'cafant  sortait  sjiontaiié- 
ment  parks  fr»«r».  Il  élail  mort ,  •  la  vérité  .  suis  d'une  assea  forte  cooipleiioo, 
et  h  femme  était  primi|iare.  Il  ne  me  |wrait  Joue  tias  mie  I  rofanl  doive  être  ai 
petit  pour  sortir  ainsi  par  déroukmrnt . 

M.  Moaesr.  Les  observa! ions  recueillies  par  M.  velprau  ne  sont  nullement  ra- 
rti  dans  la  srirure  ;  el  elles  sunt  bien  connues  «le  quiconque  s'occupe  sérieuse- 
ment <k  U  pratique  des  a»-eoiiebemen».  t^uanl  «tu  c\jJ>cations  a  «lonncr  do  fait  v 
benman  n'avait  pas  précisa: bien  nettement  sa  théorie,  mais  elle  l'a  rte  ar«c  toute 
b  clarté  possibk  dans  «et  derniers  temps.  Au  reste  ,  jamais  les  enfant  ainsi  venus 
u  étaient  i  terme ,  n'étaient  vivans  .  ni  «k  bonne  constitution  ;  c'étaient  toujours 
des  avortons  ou  des  frrtus  non  développé»  cl  en  état  de  putr«  r»clion. 

Faut-il  donc  en  cas  pareil  fajn-  un  pré  cepte  delà  lrat|>orikatiun  ?  Ci  itainensmt 
non,  ee»  évolutions  spontanées  sont  «les  acci.len»  beun  ux  par  lesquels  la  nalurc 
supplie  quH«)u>  foi»  a  l'imputsMIsce  de  I  art  ;  man  il  ne  faut  pi»  eh-  relier  à  les  leni- 

'   j  «■  1.  ....  i.  . ..i..-  .  est  que  lcnij»orisi  r.  c'rst  esposer 

iion  s'emparera  do  corps  du  fir- 

tus ,  cnyi'ndrcra  de»  gai  deleuires 
sévpi.  nces  funestes.  J'ai  été  témoin  , 
plte  snrrrnue  par  cette  cause. 

Je  fus  appelé  un  jour  à  quel  pies  lien»*  de  Paris  prés  d'une  femme  «k  c 
lion  tris-Sorte  ,  qui  en  était  a  ton  vplk-mi'  aceourlirment.  1^'»  «aux  elaient  fou- 
lées di'puis treutc  heure»;  le  bra»«-tait  Innt  entier  dclior*.  Iiv  «le  it  presque  noir  ; 
l'épaula  se  oionlrait  à  la  tulve.  l>ej!ne|>t  à  huit  «le  nos  confeérr»  avaient  clé  appe- 
lés avant  moi  ;  je  ne  sai»  ce  «pi  ils  ava:ent  fait.  I  onr  moi ,  jugeant  I»  version  impôt- 
siblr  sans  risquer  de  rompre  la  malnce  .  et  ne  rusant  aucun,  urgrnw  a  agir,  rap- 
pelé J'aillroit  a  Totis  prés  «l'une  autre  frmvne  en  mal  d'eufaiit  ,  je  partis  en 
iniliiiuant  l'heure  0  laqus  Ile  je  rrviendrai».  Mes  cuufrères  ,  eonsuliant  aussi  leurs 
«'•■mmodité  ,  me  firent  remettre  le  rendu-sous  a  un  peu  plu»  tar«l.  Quand 
I  élait  trojilard.  la  piilréfiction  avait  fait  dr»  progrès  en*c- 
trl,iiueic  imis  inirodmre  la  main  dam  b 


mon  opinion  est  que  icbijkwisi  r.  c  rst  c 
ir.  l.a  piiln  faction  s'emparera  do  corps 
dont  I  ab«orplion  anr»  pour  la  femme  «i 
i ,  rt  même  »n  partie  acteur  dani  une  ca 


nous  revînmes 


nie»  ;  le  rami«lli»se«nent  «in  ni- ■«■••■■■■■«  «ri ,  «jii  _ 

matrice  tt  opérer  b  vrrsmn;  rt  k»  gu  qui  s'en  rxbabicut  étaient  si  fétides,  que 
k  bras  que  j'avais  introduit  dlns  k  vagin  fut  frappé  d'un  erTSipt  le   Le  f - 
sm  .  ou.Us.  Voile  k  fait  tel  qu'il  sVl  pa  sé  :  ri  c'er4  a  tort  que  certains  J 
ont  iMiWie  qur  j'avais  artaiiikniié  la  kmoM'. 
contre  la  ravilé  cotvloidc  ,  les  conlrai  lioiî»  m.  rinci  ne  peuvent  plu»  ,»_ir  que'  sur  j    Que  tillarl-il  faire  alors?  Non  pas  attendre,  non  pas  tenter  U  version .  maas 
les  autres  parties  du  f<elu»,  scolcs  rrslies  mobik»;  kur  arlion  se  coinenire  d.mc]  attirer  b-  beat  an  ikhor»,  le  sept  fer  «In  tronc  ,  afin  «le  raiililer  rcmlusotomie. 
sur  ces  parties  :  le  thorax  qui  se  trouve  plu»  ru  bas  ejt  le  j<r«iiiier  pousse  «lans 
reicavation  pubienne  où  il  s'aplatit  ;  puis  vi<  rit  l'alukmen ,  «loué  «le  plus  de  fle»i- 
wlité  ,  et  cnbn  k  bassin,  qui  se  plie  »«r  l'aUlunieb  el  apurait  a  la  vulve  ;  une 
fois  qu'il  rst  sorti ,  ou  conçoit  que  h-  n  st.  suit  avec  bciliti  . 

Xe  pourrait -on  pas  tirer  de  i-e»  fa  I»  .li  sronSi-quenr.s  pratique»?  Quand  le  bras 
suit  est  sorti,  la  conduite <k  l'acciNicbeur  est  toute  tracie,  r  esl  la  ser-ion  qu'il 
lani  tenter  el  effeeiuer.  Mais  quand  iY-|iauk  est  d«ji  à  la  vul«e  ,  i  l  que  le  ftrlus  se 
trouve  en  double  dans  k  ba»in .  au  lit  u  «le  lenler  la 


bk  et  ipii  exiMuerait  à  de»  dé*. dirons  «b-  l'utirus 
favorissT  k  «leronlentent  ?  Cist  une  i  l-e  que  j'é 


que  j  emels  sro<  pouvotr  l  apposer  eo- 
roec  par  i"™11  'J!1  df  prati-pie;  mais  elle  me  seiubk  deowil.  r  naturel»,  nient  des 
ohtet  valions  que  je  viens  «le  rappeler. 

M.C.rrao»  On  n'a  ja.ua,,  coatts  é  la  possibilité  «le  l  e.olulion  d.-mlepar 
rtenman  ;  niais  l'essentiel  serait  de  savoir  si  elk  peut  »e  faire  sans  compromettre  la 
vie  de  l'enfant ,  el  s'il  est  bien  usdi-jué  alors  de  leniporisrr.  Sans  doule.it  atten- 
dant a  la  fin  le  fœtus  tombera  en  piiir. Taviinn,  et  le  raniolbaseinrnt  <ks  tissu»  faci- 
litera sa  sortie.  Je  peux  aussi  ciler  un  fait  ik  ce  genre. 

Il  s  a  »i«  semaines  ou  «kux  nui  qae  J>  fus  appelé  prés  d'une  femme  en  travail . 
place  Mante  rt;  on  m  assura  bien  «|or  I  rnfant  était  en  bunne  |>usilion  ,  sans  quoi 
je  n'y  seriut  pas  ail,'  fols  '.  au  '. \.  Oui .  mes/icur»,  je  k  rrpèle .  je  n'v  serais  pas  aile; 
j'ai  «bj»  (te  attrape  ainsi  plusieurs  f»«»  (Onht.jJ'j  Iroinai  ikux  aceondieiin , 
plu»,  une  sage-femme,  le  liras  étant  sitrli.  la  matrone  avait  «l'altonl  lue  d«-»»«s  «le 
toutes  ses  forces ,  puit  elle  avait  tenu-  La  srrsioo.et  les  deux  accoucheurs  «ocitcs- 
sivemenl  apitrkv  avairnl  lenouvcle  ce.  li  nlali«e«  ,  k  tout  en  sain.  Je  trouvai  l  r- 
(taule  engagée  à  moitié  «Ir  l  evcavalion  itelvirniie.  A  relie  d,  rouverte,  j'envurui 
chercher  un  «le  nos  leeoudinin  qui  st  «  liarge  ik  terminer  les  arcou  hci 


n»  le» 


M.CUrt  sos  ajimte  «juels  tète  étant  plu»  soluk  que  le  reste  du  corps,  iln't  a 
pa»  lieu  de  s'rtonuei  si ,  «Uns  c»  «  cas  ,  elle  passe  le  plus  souvent  la  dernière. 

Plusieurs  membres  paraissent  s'impatienter  de  celle  iliscussinn .  el  demandent 
qu'clb  unisse  ;  toute  la  s.  an,  e  ne  saurait  être  consacre»!  au»  an-oueliriuen». 

M.  \i.irr  iv.  Je  «kmamle  cejK-mbnt  à  répondre  :  l.'Acadi-tnie  aatl  bu  n  que  je 
suis  vii-l-vi»  de  nu  s  hono'  «lib •seonlradicUsirs.dans  une  |H«silion<kbcaU'.  (M.  Ct- 
rtaos.  C.  la  ne  fera  lien,  slki  r  —  tin  rit.)  M  Capurou  a  avancé  que  le»  fortu» 
ainsi  v.  nus  «  n  iloubk  clan  nt  toujours  très  |«li1s;  il  J  aurait  eu  plus  d"cxacti1u«le 
a  «lire  v'tsquc  toajourt,  Ku  effi  t ,  benman  el  d'autres  en  o.il  »o  de  «liniemiott» 
tout-à-fail  noriuak»;  M-  Mau«  .  le»i  a  mesure  un  au.piel  il  a  trouvé  I»  potsreaik 
longueur.  (  M.  Moscac.  Otmbien  |*sail-il  ?  5  livres  et  demie.  V  Csrfaos 
c'clail  un  pelil  firtus  )  Cbanssivr  donne  r«  «rluffre  cumme  le  pou!»  nmjen  ordi- 
naire. Il  est  d'aulres  ub«r»ati<ins  ou  1«»  ailleurs,  tan»  prèei«rr  le  volume,  disent 
que  lViiran'  était  trê»  xru».  Montrsitia  o  fait  iks  <  x|«éricnces  «lirecle»  à  «  e  sujet , 
lil  a  dépouillé  un  Itassin  de  ses  vise»' r.  sel  de.se»  museks,  et  il  a  un  parv.nir  a  bir  • 
passer  «Los  la  position  duni  il  s'agit  des  ftrlus  a  terme  rt  de  volume  ordinaire. 

K.sl-il  bien  irai  aus-i  «pi'.nienn  «k  ce»  «  nfans  ne  «oil  venn  vivant1  Ltennsan  lu- 
iiu'iae  rapporte  quelques  fails  dant  le»  m  l.»  l'enfant  vivait  ;  M.  Marcel  «n  a  v»  nu 
aulre;  M  Champion  de  Ibr-lc-lNic  un  troisième  ;  j'en  pourrais  ajouter  d  aotr<« 
encore.  Que  le  fait  soit  rave,  j'en  conviens  ;  mais  qu'on  ne  dise  pas  qu'il  est  im- 
iKXtibic.  .  . 

Si  l'on  veut  d'ailleiirs  se  rappekr  er  que  j  ai  dit.  on  vrrra  que  je  n  al  point  soc- 
gé  à  établir  «le  précepte  «pu  pourrait  ik»  emr  nuisible,  et  que  no»i»  •omnieâ  à  liir" 
pm  peé»  tons  ik  m  me  avis.  Ainsi  quand  le  bras  seul  est  sorti ,  je  professe  «pie  I» 
version  est  le  seul  parti  a  tenter  Quand  l  epaule  apparaît  *  b  vuf 
sans  «Itwle  aussi  morceler  l'enfant  que  d'etsajer  de  porter  la  man 


Il  US  saul 
la  luatrnc. 

pin»  diffieik».  Il  vint:  il  ^s^ava  ilenrir  de  nouveau  sur  k  bra».  et  Ion»  ses  effort»  Il  mai»  quand  l'évolution  montre  quelque  lemiancc  à  «faire  ,  al.ir*  teukment  j'ai 
avaient  été  vain»,  quand  tout  1  coup  non»  eutendiinev  un  gargouillement  :  l'en- Il  d>t.  et  encore  ai-je employé  une  f.irnie  «Inbilalive,  qu'il  cunvinait  pcu'.-èire  d  at- 
fant  sortit  «k  lui-même  par  k»  fes».  s.  ri  tomba  poor  ainsi  «lire  sur  le  carreau.      i  tendre  et  de  laisser  faite  a  la  nature. 

T.inli»  l<»  observai  ions  cit.e»  par  M.  Velprau  ,  cl  «t'auirrs  «ju'il  a  omises ,  sontî    La  discussion  e»t  trrntinec. 
iiiesactr»,  en  cequ'il  ne»!  pas  fj.l  meiilion  «In  voluntc  «k  l'enfant.  Il  fant  «avoir'     M.  Lnftrn-Wn.tr.xmT.  eu  vin  nom  el  au  nom  de  MM.  II.  s.ou  cl  Fouirai 
pas  un  -culii'e.l  venu  »;»  ut.  Tous  etatenl  pc-'fai;  uu  rapport  »r  un  mémoire  adresse  au  préfet  «les  Pj'rstees-O'tenlak» 


Vit  nai 

que  dan»  loiisecs  cas  d'rTolul  on 


je-  . 
par 
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M.  Bomiafo- ,  im'drnn  do  épidémie*  d*  tt  département.  Il  s'agit  d'une 
de  rariole  «ur  laquelle  li  commission  aurait  désiré  plus  du  détails.  Rcnicrcicnwiu 
k  Paiilmr  et  ilepùl  aux  arrhircs. 

M.  Si«»Tii«  lit  nu  mémoire  »«r  i/ucfqiirt  cat  particulier)  iTcnlime  tt  «fAv' 
Jrvpùtt.  l-a  première  partie  est  eoreurret  a  espostr  1rs  idées  da  taedecù»  »n- 
(Uu  Mr  celle  niabdie  de»  rrin»  qui  tr  révèle  par  de»  urines  albumineiucs,  la  k 
coude,  renferme  puiijeiar»  obw al  iom  rer  ucillwi  |iar  l'auteur  à  la  Charité  et  i 


.iul  de*  tufai 


aladis.  Coitinû-saiic»  ■  MM  K< 


cr,  Cbomrl  cl  Cornac. 


Nous  rendrons  compte  de  ee  iiM-nioire  Ivrs  d»  rjwoit  qui  m  sera  fait, 

M.  Bt»»o  »  moalre  a  r*cadém  r  une  >ie>lle  Itmitir  «ne  laquelle  il  a  amputé 
itec  sucée»  l'os  ^nuiillaire  seprr.eer  gaaikr  tout  ratirr.  Non»  publicrow)  pro- 

U  *-»di  e  cal  kte«  à  S  heure*. 


REVUE  BIBLlOiiRAl'IlIQL'E. 

KEC1IBKCDR9  SUR  L  UT DROCÉPIl  A  LR  AIGl'B,  SUR  UHE  VARIÉTÉ 
PARTICULI  ERE  I»F.  PNEIMOSIB  ET  SUR  I.A  DÉGÉNÉRESCENCE 

tuberculeuse  ;  par  Bertom,  D.-M.  P. 

Trots  mémoires  diffcïens  se  trouvent  dans  ce  petit  volume  de  900 
etf  ,  et  chacun  d'eux  est  suiri  d'un  nombre  assex  considérable  d'ob- 


et  celles  qui 


pendant  It  cours  de  la 
Uni  d'analogie, 


pblhisie 

qu'il  est  dans  ces  cas  difficile  de'  faire  la  part  exacte  de  cdlcs  qui  ap- 
partiennent à  chacune  de  ces  maladies.  11  en  est  de  mime  des  symptô- 
mes qui  pendant  la  vie  ont  quelquefois  tant  de  ressemblance  qu'il  est 
presque  impossible  de  distinguer  les  signes  propres  à  la  phlhisie  pul- 
monaire de  ceux  qui  appartiennent  a  udc  pneumonie  peu  étendue,  par- 
tielle. 

Quinte  observations  détaillées  terminent  ci-  mémoire  et  offrent  de 


tervations  ,  puisqu'il  y  en  a  au  moins  soixante  qui  sont  rapportées  avec 
détail ,  sans  en  compter  beaucoup  d'autres  qui  ne  le  sont  que  sommai- 
rement. Le  premier  contient  des  recherches  très-étendues  sur  V hydro- 
céphale aiguë,  dont  1»  noms  ont  varie  suivant  les  progrès  de  la 
science.  Ainsi ,  indiquée  d'abord  sous  la  dénomination  d  hydrocéphale 
«igné  par  Whytt ,  qui  attribuait  la  plupart  des  phénomènes  morbides  a 
la  disproportion  d'action  dr*  exlulaos  et  des  absorbons ,  et  coaséqttem- 
ment  a  un  épanebement  dans  les  ventricules  cérébraux  ou  Je  canal  rs- 
■Jiidien ,  plus  tard  elle  le  fut  sous  celle  de  fièvre  cérébrale ,  puis  d'a- 
racboilis ,  de  méningite,  de  méningo-céphahte ,  et  aujourd'hui  It  plus 
souvent ,  quand  les  symptômes  ne  sont  pas  très-caraclérisliques,  elle 
et  designée  simplement  sous  le  nom  générique  d'affection  cérébrale  ; 

on  trouve  les  altérations  les  plus  varier»  riiez  1rs  sujets  qui  suc- 
combent après  avoir  présenté  les  symptômes  attribué»  à  l'hydrocéphale 
aiguë.  Tantôt,  en  effet,  c'est  un  épanclietoent  séreux  sans  altération 
appréciable  des  méninges  ou  de  la  substance  cérébrale  ;  d'autres  fois 
c  est  une  inflainui..tioo  ou  une  simple  injection  des  méninges  ;  dans 
d'autres  cas  ,  il  y  a  ou  congestion  inflammatoire,  ou  ramollissement  de 
la  pulpe  cérébrale  ;  il  est  des  ras  où  l'on  n'observe  aucune  altérât 


nombrensrs  variétés  de  la  maladie  qui  en  fait  le  sujet.  La  plupart  sont 
pleines  d'intérêt  ;  mais  ,  romme  celles  qui  sont  à  la  Gn  du  mémoire  pré- 
cédent, elles  sont  toutes  placées  de  suite  sans  réflexioDs,  sans  liaison, 
et  sous  ce  rapport  perdent  beaucoup  de  leur  prix. 


et  sous  ce  rapport  perdent  beaucoup  de  leur  prix. 

La  troisième  partie  contient  des  recherches  sur  la  dégénérescence  tu- 
berculeuse des  glandes  bronchiques  chez  les  enfans ,  et  que  l'auteur  in- 
dique .  avec  le  docteur  Lcblood ,  sous  le  titre  peu  exact  de  pktkisie 
bronchique.  Suivant  l'anleur,  l'élude  de  cette  lésion  des  glandes  bron- 
chiques permet  d'abord  de  constater  l'existence  d'un  ordre  succesfif  et 
progressif  entre  l'état  phtrgmasique  et  l'élat  tuberculeux  de  ces  orga- 
nes. «  11  est  possible ,  dit-il ,  facile  même  souvent  de  saisir,  comme  au 
passage ,  la  dégénérescence  tuberculeuse  arrivaot  à  la  suite  d'un  travail 
phlogislique.  Alors,  on  trouve  diversement  unies  et  combinées  des  tra- 
ces évidentes  d'inflammation  et  des  productions  de  matière  tubercu- 
leuse. Tantôt  on  voit  cette  dernière  occ«|kx  la  place  du  quart ,  du 
tiers,  de  la  moitié  du  tissu  de  la  glande;  tantôt  il  ne  reste  de  celle-ci 
que  le  kyste  on  a  peine  quelques  vestiges  :  la  matière  tuberculeuse  a 
ihi.  Une  ligne  de  démarcation  bien  fr 
partie  enflammée  de  celle  qui  a  subi  I', 
pouvons  entrer  ici  dans  la 


jours  la 
Nous  ne 


ne  sépare  pas  toii- 
tuberculeuse. 


1  des  tubercules  1 


de  ce  fait  important; 
l'auteur,  qui  étend  à  la  pro- 
ce  qu'il  vient  de  dire  ici  de  la  dé- 


générescence tuberculeuse  des  glandes  bronchiques.  Quoi  qu'il  en  soit 
de  cette  opinion ,  les  faits  consignés  dans  ce  mémoire  n  en  sont  pas 
"  insi ,  l'auteur  nous  offre  plusieurs  exemples  de  per- 
bronchique  opérées  par  les  glandes ,  dont  la 
s'élait  évacuée  dans  les  bronches  ;  puis  des  1 
foration  d'une  bronche  et  de  l'œsophage  par  la  1 
plusieurs  cas  où  les  sujets  ont  été  subitement  en 
rbagie  foudroyante,  due  à  la  perforation  de  l'artère 
rameau  bronchique  produite  par  la  mime  cause. 
Les  deux  derniers  mémoires  contiennent  des 
non  |  de*  faits  précieux  ,  et ,  s'ils  ne 
dans  le  cerveau  ou  ses  annexes,  et  où  tous  les  phénomènes  morbides  E  sujet  doot  if  est  question  ,  ils 
qui  caractérisent  l'hydrocéphale  aiguë  paraissent  n'avoir  été  que  sym- 1  recommandons  la  " 
patbiques  d'une  autre  maladie ,  comme  dans  la  lésion  des  glandes  de 
Peyer,  elc.  De  là  la  variété  des  opinions  qui  ont  été  émises,  soit  sur  la 
nature ,  soit  sur  la  cause ,  soit  même  sur  les  signes  de  relie  maladie , 
opinions  qui  sont  rilées  pir  M.  Bcrlon  avec  un  véritable  luxe  d'érudi- 
tion. Peut-être  l'auteur  aurait  il  pu  mettre  un  peu  plus  d'ordre  dans 
l'exposition  de  ces  différentes  opinions  ,  peut-être  aussi  a-l-il  obéi  un 
peu  trop  à  l'esprit  des  théories  du  jour  en  repouss  mt  absolument  l'em- 
ploi des  élastiques  dans  le  traitement  de  celte  maladie  ,  et  en  refusant 
au  ealoroel  toute  autre  action  que  celle  qu'il  exerce  comme  purgatif. 

Si  réactique  administré  en  lavage  tend  a  favoriser,  pendant  |cs  court*  f  sont  particulières  à  la'race  nègre.  L'auteur  ,  après  avoir  ielc  un  coup 
instans  du  vomissement ,  la  congestion  cérébrale ,  il  exerce  aussi  sur  ïd'œil  rapide  sur  la  topographie  de  Sle-Lude,  où  il  a  recuilli  ses  obser- 
toule  l'économie  un  action  perturbatrice  qui  nous  semble  bien  suffi- 1  valions,  et  avoir  présenté  quelques  considérations  générales  sur  le  di- 
sante ,  et  au-ddà  ,  pour  contrebalancer  la  congestion  que  le  cerveau  af  mat  des  Antilles  et  leur»  habilans,  passe  en  revue  la  plupart  des  af- 
éprouvée  momentanément.  S'il  est  administré  d'après  la  méthode  de  \  fections  dont  l'homme  peut  être  atteint,  en  ne  s'arrêuut  qu'a  ce  qu'elles 
Rasori,  il  ne  détermine  plus  cette  congestion  cérébrale,  cl  on  doit  se  [offrent  de  particulier,  de  différent  dans  ces  contrées, 
rappeler  que  c'est  surtout  dans  les  cas  ou  la  tolérance  a  élé  complète  1    Nous  allons  signaler  rapidement  quelques-uns  des  points  qui 


originales. 

GUIDE  MÉDICAL  DES  ANTILLES  OU  ÉTUDE»  SUR  LES  MALADIES 
DESCOLO.MES    ES   GÉNÉRAL,    ET  SUR  CELLES  QUI  SONT 

PRornEî  a  la  race  soi  hé;  par  le  docteur  Levaciier. 


Ce  volume  de  »5o  pages  offre  un  aperçu  philosophique  des 
dies  des  Antilles  et  spécialement,  comme  l'indique  le  titre,  de  celles  qui 


que  les  médecins  italiens  ont  dit  l'avoir  employé  arec  succès,  d'après 
celle  méthode ,  dans  le  traitement  des  affrétions  cérébrales. 

Parmi  les  trente- six  observations  qui  terminent  ce  mémoire ,  il  en  est 
plusieurs  fort  importantes  sous  le  rapport  du  diagnostic  et  de  l'aiiato- 
inie  pathologique;  mais  comme  elles  sont  placées  toutes  les  unes  à  la 
suite  des  autres ,  sans  cire  séparées  par  aucune  réflexion  ni  comprimes 
sous  aucun  litre ,  elles  ne  seront  pas  suffisamment  appréciées  par  le 
lecteur,  oui  aura  de  la  peine  à  lire  d'une  seule  haleine  un  aussi  grand 
nombre  d  observations.  . 

Le  second  mémoire  est  consacré  à  l'étude  de  la  pneumonie  la- 
tente ,  partielle  ou  lohttUire ,  qui  semble  appartenir  spécialement  à  t 
l'enfance 
maladie 

|  oints  de  son  étude ,  qui  ont  jusqu'ici  peu  frappe  l'attention  dés  obser-  [gner  improprement  le  oôtn  de  gastro-entérite, 
valeurs.  Nous  avons  surtout  remarqué  le  rapprochement  établi  par  \    La  disposition  aux  différentes  fièvres  varie  selon  les 
M.  Ikrton  entre  les  lésions  cadavér  iques  qui  appartiennent  à  la  pneu-  '  Créole»  qui  ont  été  ' 


le  plus  frappé  dan»  cette  lecture. 

Le»  phlegmasies  du  tissu  cellulaire  et  de  la  peau  parcourent ,  au  rap- 
port de  l'auteur ,  leurs  différentes  périodes  avec  une  rapidité  d'auUnl 
plus  dangereuse  qu'il  est  souvent  impassible  de  la  prévenir  ,  et  on  peut 
admettre  en  thèse  générale  pour  les  colonies,  que  de  la  naissance  a'un 
point  inflammatoire  à  son  état  de  maturité ,  de  suppuration  et  même  de 
gangrène,  il  s'écoule  quelquefois  à  peine  un  moment. 

Les  maladies  internet  affectent  aussi  la  mime  vitesse  et  1rs  mimes 
dangers  ,  à  l'exception  toutefois  de  la  fièvre  adynamique.  «  Il  n'eu  pas, 
dit  M.  Levacber ,  de  contrée  où  les  crise»  de  ces  maladies  arrivent  plus 


peuvent 

>ee.  Ce  travail ,  bien  qu'il  n'offre  pas  l'histoire  complète  de  celle  I  sool  constamment  les  pins  grave»,  et  il  n'est  pas  d'application  de  sang- 
ie,  contient  cependant  des  données  importantes  sur  plusieurs ■  sues  sur  l'épigastre  qui  puisse ,  comme  en  Europe,  leur  taire  assi- 


étre  mieux  observée».  Les 


jouis  îruiuirs 


i.  Ainsi,  les 
leur  patrie,  sont  plus  sujets,  à 
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leur  retour,  aux  intermittente»  subintrantes ,  tandis  «rue  le*  E  iropcrns 
cbez  lesquels  prédominent  le  tempérament  sanguin  et  l'Appareil  gastri- 
que, sont  frappes  par  la  Gèvrc;  ainsi  la  dysenterie  règne  souvent  et 
même  épidémiquement  aux  Antilles.  Le  moyen  qui  parait  avoir  le 
succès  le  plus  constant ,  même  Haas  les  cas  où  toutes  les  autres  médica- 
tions ont  échoue',  c'est  l'ipecacualina  administré  à  U  manière  d'Hel 
vélius. 

Cette  méthode  consiste  à  jeter,  le  soir  ,  deux  ou  trois  petits  vcrrei 
d'eau  bouillante  sur  une  quantité  d'un  à  deux  gros  de  cette  racine  cou 
cassée.  Le  lendemain  on  tire  a  clair  celtî  infusion  ,  et  elle  se  donne  à 
jeun ,  par  petits  verres,  de  quart  d'heure  en  quart  d'heure ,  en  ajant 
soin  de  favoriser  les  vomissement  à  l'aide  de  l'eau  tiède  ;  et  chaque 
pendant  quatre  ou  cinq  jours  et  davantage,  on  verse  sur  le  marc  cou: 
une  mime  quantité  d'eau  bouillante  que  ls  première  fois,  et  que  Ion  fait 
prendre  de  la  même  manière. 

Les  maladies  du  foie  sont  fréqitenres  aux  Antilles 
les  pays  chauds;  aussi  M.  Levaeher  rapporte  plusieurs  observations 
d'abcès  du  foie  fort  intéressantes.  Ainsi,  dans  un  cas  nous  voyons  le  pus 
fuser  dans  la  poitrine  et  déterminer  1a  mort;  et,  dans  uu  second  cas, 
le  pus,  ayant  suivi  la  même  route,  fut  expectoré  avec  facilité ,  et  le  ma- 
lade fut  complètement  rétabli  après  trois  mois  de  traitement. 

Une  année  plus  tard,  il  jouissait  d'une  santé  parfaite. 

Dans  le  chapitre  où  l'auteur  traite  des  maladies  propres  à  U  race 
noire,  nous  remarquons  surtout  l'article  intitulé  :  Résolution  de  mourir 
chez  les  nègres.  Singulière  résolution  qui  s'accorde  bien  arec  l'apathie 
naturelle  de  leur  caractère.  Ils  ont  une  volonté  assez  ferme  pour  se 
laisser  mourir  d'une  mort  lente ,  mais  non  pas  assrt  pour  la  seconder 
par  les  moyens  de  l'empoisonnement  si  familiers  pour  eux. 

Nous  ne  ferons  pas  I  examen  des  maladies  propres  à  la  race  nègre , 
et  renverrons  ceux  qui  désirent  se  familiariser  avec  les  différences  qu'of- 
fre U  pathologie  dans  cette  race,  à  l'ouvrage  lui -mime,  que  nous  rc- 
«  orarnandoos,  ooo  seulement  aux  médecins  qui  sont  appelés  à  exercer 
dans  ces  contrées  lointaines ,  mais  encore  à  ceux  qui  aiment  à  étudier 
la  science  dans  toute  son  étendue  et  dans  toutes  ses  spécialités.. 

HorvF.AU  PltOCBDÉ  POtJtt  FAIRE  DES  AIMANTS  ABTIFICIELS, 

et  de  leur  emploi  en  médecine,  par  C.-J.  Bicot  , 
médecin  à  Bruxelles.  —  A  la  librairie  moderne ,  à 
Bruxelles. 

M.  le  docteur  Bigot  vient  de  publier  sur  le  magnétisme  minéral  un 


pas  obtenu  de  l'obligeance  d'un  confrère  la  révélation  du  secret  de 
Keil ,  nous  lut  devons  des  éloges  pour  la  peine  qu'il  a  prise,  et  de» 
as  pour  la  communication  qu'il  faite  du  résultat  de  ses  re- 
cherches ;  mais  domine,  d'après  des  pièces  que  nous  avons  sous  les 
yeux ,  nous  ne  pouvons  douter  que  M.  Keil  n'ait  deux  poids  et  deux 
>;  que  par  un  acte  signé  de  lui  il  a  vendu  pour  une  forte  somme, 
personne  ,  son  procédé  pour  donner  à  1  acier  la  plus  grand* 
force  magnétique  possible,  et  qu'il  a  pris  l'engagement  de  ne  vendre 
ni  communiquer  ce  secret  A  qui  que  ce  soit  ;  que ,  par  un  second  acte , 
il  a  vendu  à  une  autre  personne  le  procédé  pour  obtenir  le  maximum 
Uion ,  en  déclarant  qu'il  n'avait  vendu  ni  communiqué  oe 
procédé  à  qui  que  ce  fût;  que  le  hasard  avant  mis  en  présence  les 
deux  acheteurs,  ils  ont  comparé  leurs  procédés  et  ont  trouvé  que  l'un 
à  l'autre ,  ne  se  pourrait-il  pas  que  ce  qui  est  arrivé  à 
Paris  ne  soit  arrivé  a  Bruxelles  ,  et  que  M.  Bigot  n'ait  eu  en  sa  posses- 
sion que  des  pièces  aimantées  d'un  ordre  inférieur  ? 

Parmi  les  aimants  qui  ont  été  prépares  à  Paris  d'après  le  procédé  de 
M.  Keil ,  il  en  est  un  qui  a  été  présenté  à  l'Institut  de  France  et  dont 
la  force  attractive  est  de  plus  de  4oo  livres.  Nous  ignorons  si  les  ai- 
mants qui  ont  servi  de  terme  de  comparaison  à  M.  Bigot  étaient  de  la 
force  de  celui  dont  nous  parlons ,  et  qui  appartient  au  docteur  Fabré- 
Palaprat.  S'il  en  est  autrement ,  M.  Bigot  sera  forcé  de  se  livrer  a  de 
nouvelles  recherches.  C'est  aussi,  dit-on,  ce  qu'a  fait  M.  Fabré-Pala- 
prat ,  qui  est  parvenu  a  donner  à  ses  aimants  une  très-grande  force  élec- 
tro-motrice, et  après  avoir  désaimanté  l'appareil  dont  il  est  possesseur, 
rendre  toute  la  force  dont  il  était  doué  avant  la  désaimanta- 


d'un  Allemand  nommé  Keil,  et  qui 
Louvain  ont  jugé  i  propos  d'acheter. 

Sans  aucun  doute ,  les  recherches  de  M.  Bigot  et  les  résultats  qu'il  a 
obtenus  ne  peuvent  qu'être  utiles  aux  personnes  qui  se  livrent  a  la  Con- 
fection des  barreaux  aimantés  ;  mais  puisque  l'auteur  ne  s'est  proposé 
que  de  présenter  l'exposé  de  quelques  faits  bien  simples ,  nous  pensons 
qu'il  aurait  pu  se  dispenser  de  faire  parcourir  au  lecteur  une  espèce  de 
méridien  magnétique  ,.ct ,  comme  il  le  dit  lui-même ,  de  le  conduire  de 
l'un  à  l'autre  pôle  de  la  science ,  pour  lui  apprendre  ce  que  savent  tous 
les  physiciens ,  c'est-à-dire  que ,  depuis  la  découverte  de  l'action  ma- 
gnétique et  de  la  propriété  qu'ont  certaines  substances  de  manifester 
cette  action  ,  des  savans  du  premier  ordre  ,  et  la  plupart  des  fabricans 
d'instrumens  de  physique  ,  ont  essayé  un  grand  nombre  de  méthodes 
pour  accroître  le  plus  possible  la  force  coercitive  des  aimants  artifi- 
ciel i. 

Au  surplus,  l'on  doit  savoir  gré  à  M.  le  docteur  Bigot  d'avoir  dé- 
voilé ces  manœuvres,  au  moyen  desquelles  un  prétendu  médecin  alle- 
mand n'a  pas  craint  d'abuser  de  la  bonne  foi  de  plusieurs  médecins  en 
leur  vendant  chèrement  ce  qu'il  appelle  son  secret  pour  donner  aux  ai- 
mants une  force  extraordinaire ,  et  en  s'eugageant ,  vis-à-vis  de  chacun 
det  acheteurs  en  particulier  ,  à  ne  communiquer  ni  vendre  son  secret 

Nous  ignorions  que  M.  Keil  eût  porté  son  industrie  à  Bruxelles; 
mats  on  asserc  que  les  ventes  qu'il  a  faites  à  Paris  et  à  Londres  lui  ont 
été  assr».  fructueuses  pour  l'engager  à  ne  pas  s'arrêter  en  si  beau  chc- 

Quoi  qu'il  en  soit ,  M.  R  ;M  s'est  procuré  des  aira\nls  préparés  d'à 
près  la  méthode  de  M.  keil  ;  il  a  fan  confectionner  des  barreaux  sem- 
•ilables  à  ceux  qu'il  avait  sous  les  yeux;  il  a  mis  successivement  en 
usage  toutes  1rs  méthodes  connues  d'aimantation,  et  en  combinant  ces| 
méthodes  de  du  erses  manières ,  il  est  parvenu  à  confectionner  des  ai- 
rama  au  moins  aussi  hrXi  que  les  n  uaats  de  M.  Ke.l.  Si  l'iutrur  n'a 


•  4*  Faire  les  frictions  toujours  dans  le  même  sens;  les  commencer 
i  l'extrémité  de  la  courbure  du  barreau;  éviter,  en  les  terminant ,  de 
déranger  la  clé  ; 
>  5*  Aimanta 


il  a  pu  lui 
tion. 


Voici  en  quoi  consiste  la  méthode  décrite  par  M.  Bigot  ; 
ra  du  moins  servir  de  guide  aux  personnes  qui  désirent  se 
de  bor 


I"  Position  dans  la  direction  du  méridien  magnétique; 
-  ï*  Mettre  les  pôles  de  noms  différens  en  contact; 
»  3*  Tenir  la  clé  solidement  fixée  aux  deux  pôles  du  barreau  qu'on 


manter  les  barreaux  sur  les  < 
Quels  que  soient  les  procédés  pour  donner  aux  barreaux  une  i 
force  d'attraction ,  il  est  hors  de  doute  qu'à  l'aide  de  l'action  de  l'ai- 
mant ,  comme  de  toute  autre  action  électrique ,  on  ae  puisse  produire 
des  effets  plus  ou  moins  remarquables  dans  le  traitement  de  certaines 
maladies  nerveuses.  Ainsi ,  sans  parler  des  faits  déjà  coi  nus ,  nous  rap- 
pellerons une  expérience  faite  à  la  Pitié  ,  sous  les  yeux  de  M.  Serres  , 
sur  une  personne  paralytique  à  la  suite  d'une  apoplexie.  Un  petit  nom- 
bre de  frictions,  avec  un  aimant  d'une  force  attractive  de  it»o  livres ,  a 
produit  une  amélioration  inattendue.  En  dernier  lieu ,  une  femme,  pa- 
ralysée depuis  douze  ans  des  membres  inférieurs,  a  été  soumise  par 
M.  Fabré-Palaprat  à  l'action  de  l'aimint ,  d'après  l'avis  et  sous  les 
yeux  de  M.  Ricord,  dans  une  des  sa!lcs  de  l'hôpital  du  Midi.  Après 
quelques  séances,  la  malade  a  pu  se  mouvoir  avec  moins  de  peine  ; 
mais  l'action  de  l'aimant  ayant  paru  trop  lente  ,  MM.  Ricord  et  Fabré- 
Palaprat  ont  cru  devoir  substituer  la  galvano-puncture  au  magnétisme 
minéral ,  et  après  cinq  séances  galvaniques ,  la  malade  a  pu  se  rendre 
à  pied,  appuyée  sur  le  bras  d'un  conducteur,  chei  M.  Fâbré-Palaprêt , 
ou  la  galvanisation  a  été  continuée. 

An  surplus ,  tout  en  reconnaissant  lut- 
oéral  a  une  action  réelle  sur  le 
aussi  que  souvent  il  peut  i 
autres  moyens  thérapeutiq 

rappelé  les  expériences  faites  par  un  grand  nombre  de 
notamment  celles  d'Andry  et  Thouret ,  et  en  dernier  lieu  de  ) 
il  déclare  qu'il  ne  vient  point  en  aveugle  enthousiaste  préconiser  le 
panacée  universelle,  mais  qu'il  vient  i 
dans  la  matière  med 


sur  le  système  nerveux,  M.  Bigot  reconnaît 
être  inefficace  ,  ainsi  que  cela  arrive  pour  les 
lues ,  même  les  plus  puissans.  Après  avoir 
faites  par  un  grand  nombre  de  médecins , 
r  et  Thouret .  et  en  dernier  lieu  de  Lacnnec. 


pour  lui  une  place  provisoire 
que  l'expérience ,  qui  juge  en  < 


rang  qui  lui 

Puisque  M.  Bigot  reconnaît  qu'un  grand  nombre  de  médecins  ont  déjà 
l'aimant  comme  moyen  thérapeutique,  sa  réclamation  est  de- 
utile  ;  mais ,  ainsi  qu  il  le  fait  lui-même ,  et  d'après  1rs  conseils 
de  la  sagesse  ,  nous  ainsi  nous  en  appellerons  à  l'expérience  ,  et  nous 
engagerons  ceux  de  nos  confrères  qui  se  livrent  conscieneiett  ;  entent  à 
l'élude  et  s  l'application  de  l'électricité  médicale,  à  multiplier  leurs 
observations  et  a  les  rendre  publiques.  f.'rst  le  seul  moyen  que  nous 
ayons  de  poiter  sur  celle  matière  un  jugement  qui  ne  puisse  être 
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LEÇO.XS   ÉLlhlIiyrAIflKS    SUR    L  AliT    DES    ACCOtCllKMEMS , 

oiivraçe  destiné  à  l'instruction  des  élèves  bUges-fein- 
ines  dans  les  colonie*  française»  ;  par  P.  Garnot  , 
D.-M.  l>.,  etc.  — Seconde  édition  considérablement 
augmentée  (i). 


La  première  édition  de  cet  ou  trace  a  paru  en  i83i  à  Sl-Pierrc  de  l.i 
Martinique.  La  pratique  des  lecoticbemetu  était  géncralrtncnt  abandon- 
née dans  le»  colonie»  à  des  sages  femmes  peu  éclairées,  L'auteur,  api 
avoir  fait  pendant  plusieurs  années  des  cours  d'accoucuernens  i  la  M, 


Unique  ,  sentit  1 


rcs 
ar- 

I  le  besoin  de  publier  pour  srs  clercs  un  petit  traité  elé- 
t  les  leçons  simples  fussent  dépouillées  des  mots  trop  scien- 
tifiques. L'ouvrage  a  été  rapidement  épuisé;  et  c'est  a  la  demande  du 
ministre  de  la  marine  que  l'auteur  s'est  décide  à  en  donner  une  édition 
nouvelle. 

Ce  petit  livre  comprend,  en  1 6  leçons ,  tout  ce  qu'il  importe  à  une 
•ace-femme  de  connaître  sur  l'anatomie  du  bassin,  les  signes  et  les  plié- 
;  la  grossesse ,  le  développement  du  fœtus,  les  signes  de  l'ae- 
t ,  la  marche  de  l'accouchement  naturel ,  soit  que  I  enfant  pré- 
■  le  crâne  ou  la  face ,  soit  qu'il  vienne  par  1«  fesses ,  le»  genoux  ou 
les  pieds  ;  la  conduite  à  tenir  dans  tous  ces  cas  j  les  soins  qu'exige  la 
délivrance ,  et  la  mère  et  l'enfant  après  raocouchemeot  ;  puis  les  accideos 
npliquer  le  travail ,  hémorrhaeies ,  convulsions ,  épuise- 


hémorrhagics ,  convulsions ,  épi 
ment ,  vices  des  parties  molles,  mauvaise  position  de  l'enfant,  du  pla- 


centa ou  du  cordon  ombilical ,  la  version  par  les  pieds,  les  grossesses 
.  composées,  les  signes  des  fausse*  grossesses  et  des  grossesses  extra-uté< 
rines;  et  enfin  tout  ce  qui  so  rapporte  à  l'avortenient.  L'auteur  a  tôt» 
jours  eu  soin  de  proportionner  les  préceptes  i  la  capacité  d'une  sage, 
femme  ordinaire;  et  partout  où  la  difficulté  détient  sérieuse,  il  insiste 
avec  raison  sur  la  nécessité  d'appeler  un  accoucheur. 

Trots  autres  leçons  sont  consacrées  à  décrire  la  manière  de  faire  la  sai 
guéc  du  liras ,  d'appliquer  les  sangsues ,  de  vacciner  ;  et  à  étudier  com- 
parativement la  marche  de  la  vraie  et  de  la  fausse  vaccine,  afin  d'ériter 
toulc  rrreur  à  ce  sujet. 

En  résumé ,  ces  leçons  élémentaires  nous  paraissent  très-bien  appro- 
priées au  bot  que  l'auteur  s'est  proposé:  et  d  serait  à  désirer  qtt  elles 
fussent  entre  les  mains  non-seulement  des  matrones  de  la  Martinique, 
mni*  de  la  plupart  des  sages  femmes  de  ni 


manuel  dus  m  a  la  dirs  spécmlrs  de  la  pbau  (vulgaire- 
ment connues  sous  les  noms  «le  darthfs,  teignes  , 
i.èpde  ,  etc.  )  ,  par  C.-M.  Git.f.bt  ,  agrégé  de  la  Fa- 
culté, médecin  du  bureau  central  des  hôpitaux , 
professeur  particulier  de  pathologie  cutanée.  —  l'n 
▼olumc  grand  in-18.  Paris,  1854.  —  Chez  Deville- 
Cavellin ,  rue  de  l'École-de-Médecine ,  nu  U). 

11  y  aurait  beaucoup  k  dire  soit  contre  ,  soit  pour  les  manuels  en 
géocraf;  mais  dans  le  cas  particulier  dont  il  s'agit ,  la  forme  de  l'ou- 
vrage est  parfaitement  adaptée  an  sujet.  En  effet ,  les  manuels  parais- 
sent  surtout  faits  pour  traiter  des  spécialités.  M.  Gibert  a  donc,  selon 
nous ,  exécute  une  eeuvre  vraiment  utile  en  réunissant  dans  nu  petit  vo- 
lume tout  ce  cm'il  est  essentiel  de  savoir  sur  les  maladies  de  la  peau  , 
et  en  élagant  de  son  livre  tout  ce  qui  est  suffisamment  décrit  et  étudié 
dans  les  traités  généraux  de  pathologie. 

Ancien  élevé  de  l'hôpital  Saint-Louis ,  chargé  plusieurs  fois,  comme 
médecin  du  bureau  central,  de  serfices  temporaires  dans  cet  hôpital  ; 
se  livrant  depuis  plusieurs  années  avec  succès  a  l'enseignement  de  la 
pathologie  cutanée,  personne  n'était  plus  propre  que  M.  Gibert  à  corn- 
poser  un  livre  usuel  et  pratique  sur  cette  spécialité  si  intéressante. 

M.  Gibert  est  élève  de  M.  Biett;  il  a  adopte  comme  lui  la  classifi- 
cation et  la  nomenclature  de  VVillan  et  de  Batenun;  mais  il  n'a  pas  ciu 
pour  cela  devoir  négliger  les  travaux  remarquables  de  notre  célèbre 
compatriote,  M.  le  professeur  Alibert. 

Rendant  hommage  à  toutes  les  gloires ,  tenant  compte  des  travaux  de 
tous  les  âges  ,  M.  Gibert  s'est  attaché  à  donner  au  lecteur  1a  substance 
de  ce  que  les  auteurs  des  différens  siècles  et  des  différentes  écoles  ont 
publié  de  plus  important  sur  les  points  principaux  de  la  pathologie  cu- 
tanée spéciale. 

C'est  ainsi  qu'en  parlant  de  certaines  dartres  du  visage  (  ampervs* 


et  menlagre)  ,  il  a  rappelé  que  la  méthode  hardie  qui  consiste  à  atta  ■ 
qticr  par  l'application  d'un  vésicatoirc  tes  maladies  cutanées  rebelles  et 
invétérées ,  avait  été  employée  avec  succès  dans  la  célèbre  mcntaçre  de 
Rome ,  sous  l'cmpiie  de  Claude ,  et  décrite  avec  soin  dans  les  OLuvres 
d'Aétius  d'Amidc ,  écrivain  du  cinquième  siècle. 

C'est  encore  ainsi  qu'à  l'occasion  des  teignes  il  démontre  que  l'opi- 
nion exprimée  par  le  savant  Lorry ,  dan*  le  siècle  dernier  ,  est  encore 
aujourd  hui  celle  qui  paraît  la  mieux  fondée  ,  savoir,  qu'il  n'y  a,  à  pro- 
prement parler,  qu'une  seule  espèce  véritable  de  teigne,  savoir,  la  tei- 
gne tupinèe  de  Guy  de  Chauliac ,  que  les  médecins  français  désignent 
plus  volontiers  sous  le  nom  de  Javus. 

De  même  ,  en  traitant  de  la  lèpre  et  de  Y  éléphanllasis ,  M.  Gibert 
s'est  efforcé ,  en  réunissant  à  ses  piopres  recherches  les  travaux  des  au- 
teurs contemporains  et  ceux  des  écrivains  de  l'époque  la  plus  reculée , 
de  dissiper  1  incertitude  et  la  confusion  qui  régnent  encore  dans  beau- 
coup d'ouvrages  sur  la  signification  exacte  et  précise  de  ces  dénomina- 
tions ,  qui  ont  été  appliquées  à  des  maladies  fort  différentes  les  unes  des 
autres. 

Les  sfphilides  ont  été  étudiées  avec  un  soin  tout  particulier  dans  le 
manuel  que  nous  annonçons ,  et ,  sur  ce  point  comme  sur  beaucoup 
d'autres  ,  on  voit  que  M.  Gibert  a  su  mettre  k  profit  renseignement  de 
M.  Rictt  et  les  lumières  tirées  de  l'observation  directe  des  faits. 

Noire  auteur  s'est  excusé  de  n'avoir  pas  ajouté  de  planches  4  son 
manuel.  Selon  lui,  rien  ne  saurait  suppléer,  en  pathologie  cutanée ,  à 
l'observation  de  la  nature  vivante.  11  peut  en  être  ainsi  pour  un  certain 
nombre  de  maladies ,  les  exanthèmes ,  par  exemple ,  les  affections  m. 
puleuses,  plusieurs  affections  vesiculeuses ,  etc.  ;  mais  il  est  des  alté- 
ratiuns  de  .tégument  que  le  pinceau  peut  très-bien  reproduire  :  Yélè- 
plutntiasis ,  en  particulier,  la  teigne  faveuse ,  le  zôna,  etc.  Il  est  vrai 
que  dans  plusieurs  ouvrages  ,  et  notamment  dans  le  splendide  monu- 
ment élevé  par  M.  Alibert  a  la  famille  des  dermatoses ,  ces  maladies 
ont  été  parfaitement  dessinées;  sous  ce  rappor1 ,  il  y  a  convenance  à  ne 
pas  copier  des  planches  déjà  publiées.  Nous  sommes  dans  un  temps  où 
il  devient  urgent  de  songer  a  ne  taire  que  des  publications  réellement 
nécessaires ,  si  l'on  ne  veut  pas  voir  les  germes  d'une  végétation  saine 
et  productive  étouffés  par  la  multiplication  surabciudante  de  la  littéra- 
ture parasite. 

En  somme ,  nous  ne  pouvons  que  recommander  à  nos  lecteurs  le 
manuel  de  M.  Gibert ,  qui  nous  paraît  offrir  un  excellent  résumé  de 
pathologie  cutanée  spéciale. 


POUR  LA   CHAIRE  DE  CLINIQUE  d'aCCOUCHEMESS. 
(  2*  Article.  ) 

I j  seconde  épreiivt  de  ce  concours  n'est  qu'une  réprtiso  dt  b  première  :  <  e 
sont  toujours  dcui  sujets  pour  l'eianaen  desquels  une  demi-heure  est  aconisicc  , 


(4)  Un  vol.  in-18  de  274  pages.  Pris 
libraire ,  roc  de  I  Ecole-<Jc-Môktiiw ,  B. 


2  fr.  50  c.  —  ( 
Ohù. 


"I 


pals  une  le^nn  clinique  d'une  heure.  La  première  séance  a  eu  lieu 
avril.  Les  cooeurrens  [nr  U  retraite  du  II.  Bswlrtocque  se  trouvaient 
quatre  ;  le  sort  a  rncorc  désigné  M.  Baxignao  pour  parler  le  premier. 

SeiKcx  no  2 1  avait.,  —  M.  RjmcvAiv. 

M .  uatigna  n  a  eu  d'abord  à  esamincr  un  enfant  né  depuis  siv  jours  iTone  femme 
primipare ,  et  testé  durait  trois  josirs  pleins  au  jussjgc.  L'enfant  se  porte  bien,  h 
psrt  un  peu  de  diarrhée  survenue  depuis  Ireis  jours.  Il  porte  sur  te  pariétal  droit 
une-  lunw ur  molle  ,  Bucluauli-,  légèrement  bleuâtre ,  Rendue  de  la  protubérance 
occipitale  à  la  sulure  fronlo-parirl.ilv  ,ct  de  l'oreille  droite  àlaurlurehipanrt.We; 
elle  est  d'ailleurs  facile  à  déprimer ,  et  l'on  srnl  aiidrssous  Toi  pariétal  intact,  ce 
qui  sert  a  la  distinguer  de  toute  tumeur  orii  communiquerait  avec  l'intérieur  du 
crâne.  C'est  une  tunstur  sanguine  furmée  far  une  exlravatioo  de  sang  et  de  sérosité 
durs  1rs  mailles  du  tissu  cellulaire;  la  cau-c  eit  certainement  ta  pression  exercée 
sur  les  parties  ambiantes  du  crâne,  et  M.  Barigaan  rn  conclut  que  la  bosse  parié- 
tale druite  est  la  première  partie  qui  s\st  présentée  a  travers  le  col  utérin.  Le 
pronostic  en  est  |*u  grave  j  si  les  topiques  résolutifs  ne  suffisent  pas  8  dissiper  la 
tumeur .  M.  Baiignan  conseille  de  l'ouvrir  avec  un  bistouri  et  d'cierccr  ensuite  snr 
Ici  bords  de  l'incision  une  compression  comco.iblc. 

L'autre  malade  est  une  femme  de  dix-buil  ans,  primipare,  accouchée  aujourd'hui 
à  boit  heures  du  matin  ;  elle  dit  que  sa  grossesse  était  de  cinq  mois  seulement.  Il 
y  a  l-pru-prcs  trois  semaines  qu'à  la  suite  d'une  vive  iniotinn ,  elle  eprouia  nnr 
perle  légère  qui  continua  plusieurs  jours.  File  entra  a  Sainl-l.ouis ,  où  elle  resta 
peu  de  temps  ;  ei  quelques  jours  après  la  perte  se  renouvela.  El'e  entra  a  l'Hôtel 
Dieu;  et  la  perte  disparut  de  nouveau;  rnBn  samedi  dernier  ont  commencé  des 
douleurs  lentes  et  peu  énergiques  et  l'accouchement  s'est  termine  aujourd'hui. 
L'«afant  est  fort  petit ,  mats  snn  volume  ne  saurait  ici  indiquer  son  âge  ;  et  1rs  bc- 
morrhapes  antérieures  rspliqurot  son  peu  île  développement.  D'où  venaient  ces 
ufjxiorrbagirs?  Il  y  a  lieu  de  croire  que  le  |darcnta  rtail  inséré  très-tires  du  col 
ou  m  i  rot-  en  partie  sur  l'orifice  utérin;  ce  qui  donne  plus  de  probabilité  a  cette 
conjecture, e  c«t  qulniiuédialrrorat  après  la  rupture  de  la  poche  drseatii,  la  femme 
a  perdu  quelques  caillots  de  sang;  mais  comme,  dans  ces  insertions  anormales  du 
placenta ,  les  pertes  ne  se  montrent  guère  que  dans  les  trois  derniers  mois  de  la 
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grosse»»*.  M  Daii^n-in  pense,  contrairement  la  dinde  ta  femme,  que  1»  grosses»* 
remonte  I  six  mou. 

Il  «xrdicjuc  ensuite  1rs  pMooBiinf»  de  Pavot temeot  ;  les  danger»  qui  peuvent 
Tarfompagoer ,  cl  termine  par  indiquer  la  conduite  à  tenir  de  U  paît  de  r  accou- 
cheur. 

L'effet  général  de  cette  b-çon  «  rie  beaucoup  [dus  froid  que  celui  de  la  premèrr 
L'orateur  Tai-arnie  semblait  «mi»  le  poids  de  quelque  préoccu|i«tioo  qui  lui  èlxil 
une  partie  de  »a  verve  ordinaire  ;  il  y  a  eu  cependant  quelques  appUuduuctucns 
Séxvcr  no  22  »v»il.  —  M.  Léco»ené-CûLoiiiir. 

La  première  malade  dont  M.  Oeon-hé-Cnlombe  a  fait  l'histoire,  présentait  un 
cas  fort  difSeite  de  diagnostic.  C'est  oac  femme  lymphatique ,  de  laiUe  moyenne , 
qui  a  en  il  y  a  *ritr  ans  ,  après  deux  couches  naturelles  ci  tort  beurtme* ,  un  troi- 
sième affranchi  ment  préasatuté  a  ait.  ouhs  de  grossesse.  A  U  siùle  de  cette  fausse- 
couche  survinrent  drx  pertes  Ircs-abondantr»  arec  coliques  ài'épigaatre  ;  elles  do* 
rerent  environ  trois  mon ,  et  ee  ne  fut  iroe  denx  mois  âpre»  que  la  femme  put  re- 
prendre ses  ocrupalioos  ;  elle  «ait  dame  de  comptoir.  Depim  ee  temps  sa  santé 
s'était  parfaitement  rdiad>lie  ;  le  régies  étaient  revenues;  il  y  *  deux  ans  seule- 
ment qu'elle  Commença  à  avoir  de»  perles  peu  abondantes ,  nuit  continuelles. 

Aujourd'hui,  on  sent  dans  l'abdomen  au-dessous  de  l'ombilic  une  tumeur  dure, 
résistante ,  duuloareusc  ;  oo  sent  au  toucher  le  col  utérin  peu  saillant ,  un  peu 
mou ,  nollrmeut  développé  ;  l'utérus  ne  fait  aucune  saillie  à  la  partie  postérieure  j 
mais  en  avant  le  dol;;t  rencontre  U  tumeur  déjà  indiquée ,  dont  le  volume  est  égal 
a  ccioid'un  utérus  a  5  ou  on»»  de  grossesse.  Cette  tumeur  |tarait  dure ,  pesante: 
oo  n'y  détermine  aucan  mouvraient  de  Isailottcaicsit.  11  n'y  a  doue  pas  la  grosses 
se  ;  et  W«  symptômes  doivent  rire  produits  par  une  lésion  de  Tolérât.  Mais  quelle 
est  cette  lésion  ? 

U.  Colombe  n'hési'c  point  à  diagnostiquer  un  polype  ulério  ;  et  parlant  de 
cette  assertion  il  rectierebe  le»  causes  qui  ont  pa  y  ilooner  lieu  ,  explique  les  bé- 
luorrhapes  qui  l'accompagnent;  décrit  1rs  phénomènes  qu'il  pourra  encore  ame- 
ner, et  enfin  passe  au  traitement,  qui  consiste,  suivant  lui,  dans  ces  drus  seules  mé- 
thodes opératoire», la  ligature  ou  rcxri'ion. 

Une  autre  femme  ,  enceinte  de  huit  mois  et  demi ,  a  l'alulons™  tellement 
seillant  en  travers  que  '"on  rroirait  au  premier  a  ord  a  une  position  transe»  rssle 
du  fret  us.  Mais  M  Colombe  axant  entendu  le*  battement  du  cœur  du  hrlos  en 
avant  et  à  gauche,  en  déduit  que  le  dos  et  la  téte  du  fcetns  sont  de  ce  cote  et  que 
l'enfant  est  en  première  position.  Au  loucher,  le  col  ulénn  parait  mou  ,  souple, 
déjà  dilaté;  1rs  deux  ortuevs  vint  confondus;  toutefois,  ajoute  l'orateur,  ta  lèvre 
antérieure  «lu  col  a  envore  un  Aon  yuntt  Je  /uititcur. 

le  travail  |vara4t  commencé  «ans  que  la  femme  en  ait  Is  conscience  ;  en  effet,  on 
sent  au  loucher  le  col  se  contraKer  d'une  manière  distincte,  Il  y  a  ici  ua  phéno- 
mène fort  remarquable;  c'est  que  c'est  durant  chaque  cetotr.xetton  de  l'utérus  que 
l'on  sent  le  col  se  rétrécir  il  se  durcir  à  la  fois;  au  canliaire  c'est  durant  les  in- 
tervalles des  dotilrui-s  qu'il  ctilc  et  se  dilate.  Comment  donc  expliquer  celle  dila- 
tation? On  avait  présumé  <i  prinri  qu'elle  avait  bru  durant  rliaque  contraction, 
••'était  une  conjecture  fort  hasardée  ;  toutefois  le  fait  est  qu\ 


Il  y  a  donc  ici  deux  phénomènes  capitrui,  1a  lenteur  du  travail  et  l'obliquité  du 
«al;  or  il  importe  beaucoup  de  ne  pas  isoler  ces  deux  phénomènes.  L'obliquité 
dn  col  est  très  fréquente ,  surtout  étiez  las  femmes  qui  ont  le  bassin  large  et  les 
i.  Le  plus  ordinairement  quand  le  col  e>t  dévié  ea 
incline  en  avant;  mais  on  Ta  vu  aussi  lui-même 
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tiuo  un  peu  forte  la  dilatation  «st  plus  sensible 

Le  coi  rhet  celte  malade  présente  encore  un  peu  de  résistance;  M.  Colombe  en 
conclut  que  la  gestation  n'est  pointa  ton  terme  ;  rl  il  pose  en  principe  lu  pro|tosi- 
lion  suivante  :  «  Quand  le  col  rote  dur  (à  moins  que  ce  ne  soit  par  une  altération 
morbide) ,  l'orifice  cnl-il  déjà  un  on  drus  pourri  de  diamètre,  La  grosses»  n'est 
po  nt  arrivé*  à  terme.  »  Daoi  le  ras  actuel,  le»  baltcinens  du  corur  du  fortus  an- 
noncent criieitdant ,  selon  M  Colouitat ,  qu'il  a  acquis  tout  son  développement. 

M.  Colombe  ne  nous  parait  pas  noo  plus  avoir  tenu  dam  celle  srromJr  épreuve 
tcut  ce  que  promettait  «a  plvmicrc  leçon.  Son  diagnuslic  d'un  polvpc  ubrin  a 
|>aru  fort  téméraire,  surtout  annonce  d'une  manière  aussi  absolue;  plusieurs  as-j 
servions  soit  de  pratique ,  suit  tic  doctriue  ,  ont  été  trouvées  un  jieu  aventurées 
Situer  ott  23  s»»tt. —  M.  \rxr*».ir. 
M.  Velpran  coarmrnre  par  déclarer,  qu'a  l'exemple  de  l'un  d«  ses  compétiteurs , 
il  aurait  commencé  cet ie  leçon  par  quelque*  rues  générales  sur  la  clin ique  des  ac- 
coueuenH'ns  ;  mais  1rs  deux  sujets  qui  lui  sont  échus  par  le  tort  offrmt  tant  d'in- 
térêt ,  qu'il  a  bite  d'rnlrer  en  matière. 

La  première  rit  une  fcniuie  île  3 1  ans ,  as  sel  déticatc ,  réglée  à  1 S  ans;  enceinte 
atfi.  puis  è  2«J  ,  a  Si  et  a  3Ï  ans  ;  toutes  set  couche»  ont  été  heureuses.  Rrde- 
nte  pour  la  cinquième  fois ,  elle  a  eu  une  bonne  grossesse.  Le  travaila 
uudi  malin ,  il  y  a  deux  jour»  ;  les  eaux  se  sont  presque 
ce».  Les  douleurs  s'ctaicnt'niontréVs  faibles  ;  elles  ont  ce-se  ,  puis  cl 
nues ,  ont  de  nouveau  diminue  pour  revenir  un  peu  plus  fortes:  et  aujourd'hui  elle 
est  encore  dan*  le  premier  ten»p«  »lu  travail. 

M.  Vtlpcaii  reconnaît  ilciu  leni|>»  dans  le  travail:  le  premier.  aji|ielé  temps  de 
dilatation  ou  mini»  Je  ;.rr/'./#-ai/i<oi ,  tintant  lequel  la  matrice  agit  seule  |xiur  di- 
ater  son  col  ;  il  sufiil  pour  le  n  conaaitre  de  voir  ou  d'écouter  plaindre  la  femme; 
en  effet ,  elle  ne  fait  au»  un  effort  muai  ulaire  .  chaque  contraction  nlérine  ne  le 
révèle  que  par  la  douleur  abdominale;  rl  il  y  a  loin  des  plaintes  que  cette  «looleur 
lui  arrache  aus.  cri»  d'effort»  qu'elle  jettera  plus  lard.  Durant  «c  temps  le  col  n'es 
point  encore  entièrement  effacé.  Dans  le  second  lrn>p<,  ou  temps  d'expulsion  ,  1 
dilatation  du  col  <  <t  eomjiK-lc;  la  nuliice  ne  se  contrartr  plus  seule ,  mais  toutes 
le» paissantes  musculaires  da  corps,  tous  les  leviers  «ml  en  jeu  pour  «cliver  l'es 
pulsion  du  ftrlu»  ;  la  femme  s'aittê  îles  pieds  et  des  mains ,  et  a  chaque  effort  cik- 
|soussa  dea  crin  tlérhirau». 

C'eal  donc  à  la  umpU  vue  extérieure,  «lit  M.  Telpeau  ,  que  j'ai  reronnu  d'abord 
ici  le  premier  temps  du  travail.  J'ai  eoMiite  porté  le  dni^t  dans  le  vagin  et  j'ai 
senti  Là  une  tumeur  dure  à  travers  une  membrane  qui  ne  m'offrait  pas  d'ouverture. 
Il  m'a  (alla  pour  trouver  l'orifice  utérin ,  porter  le  doigt  le  plus  Haut  et  le  |Jm  en 
arrière  possible  ;  et  entin  c'est  au  niveau  de  l'angle  sacru-vertebral  que  j'ai  trouve 
le  col  mou  et  dilaté  <lc  I  elrmlue  d  une  pièce  de  deux  francs ,  et  que  j'ai  recaonu 
a  première  position  du  sommet  de  la  tète. 

Restait  a  ruminer  le  ventre ,  la  (crame  était  couchée  ;  l'utérus  m'a  para  un  peu 
incliné  en  avant.  J'ai  eu  recours  à  l'auscultation;  trH-f.rilemcnt  j'ai  entendu  le» 
batleraens  do  rtrnr  du  fietos;  mais  j'ai  cherché  en  vain  ce  Iwoit  de  louffle  qu'on  II 
attribue  aux  vaisseaux  placuitarcs.  J'aurai  occaiiou  loin  i-rbeurc  d'en  dire  mon 
opinioa.  1 


rcs  molle», 
le  l'olérm  in 

tourné  ea  arriére ,  et  la  matrice  cendre  à  l'union  de  soo  corps  et  de  son  col 
offre  alors  l'aspect  d'une  cornemuse.  Le  travail  en  est  toujours  très  ralenti. 

Ou  a  proposé  alors  divers  moyens.  Les  uns  portent  te  doigt  dans  l'orifice  dévié 
pour  tâcher  de  l'attirer  en  avant  ;  d'autres  font  relever  l'abdomen  pour  rétablir 
le  parallrlismc  entre  Taxe  de  la  matrice  et  l'a  e  dn  détroit  supérieur  ;  tout  cela 
peut  se  faire  uns  inconvénient.  Dans  les  eat  le*  plus  graves,  lorsque  la  déviation 
résiste  à  tons  les  efforts,  on  a  conseille  l'racisioa  da  col  utérin ,  operalioa  (rase 
et  qui  peut  même  devenir  mortelle.  Mais  quand  il  n'y  a  qu'une  Muiplc  déviation , 
cette  incision  n'est  jamais  nécessaire.  Voici  en  effet  ee  qui  arrive.  A  mesure  que 
le  rid  se  dilate ,  il  s  abaisse ,  se  repose  en  avant  et  finit  par  se  retrouver  au  rentre 
du  détroit  supérieur.  Il  ne  faut  qu'attendre,  il  est  vrai,  comme  11  a  été  dit,  qae  le 
travail  s'effectue  alors  avec  beaucoup  de  lenteur. 

Chez  la  femme  dont  U  est  qvseftion  ,  è  cette  cause  de  lenteur  il  s'en  au  joint  ut 
tu  Ire  ;  l'écoulement  des  eaux  dès  le  début  dn  t  ravail.  En  effet,  quand  les  eaux  s'é- 
coulent ainsi  de  bonne  heure ,  il  se  forme  dans  la  cavité  utérine  un  vide  ;  et  il  faut 
que  la  matrice  se  rétracte  suffisamment  pour  faire  disparaître  ce  vide,  avant  da 
trouver  sur  le  corps  du  fœtus  même  un  point  d'appui  pour  de*  contractions  nou- 
velles. Le  retard  qui  ea  réaalle  est  pin»  ou  moins  prolongé  ;  oa  l'a  vu  durer  viagt- 
qaalrc  heures ,  d«ox  jours  et  même  tro's  et  qoatre  jours.  Il  a  dure  ici  pré*  de  cisv 
quanic-si»  benres;  enfin  les  douleurs  me  paraissent  revenir  pins  forte*  et  plus 
fraii'  lies.  rn  sorte  qu'on  peul  prcsaïucr  que  l'accouchement  aura  lieu  dans  la  nuit. 
Ce  pronostic  se  fonde  non-seulement  sur  le  retour  des  douleurs ,  mais  sur  ce  que 
nous  savons  que  la  femme  a  déjà  en  ptaitrirt  accoo»  hemens  naturels  ,  et  eufai  sur 
la  bonne  position  de  I  entant.  Arrêtons -nous  nn  moment  sur  cette  position. 

Baudt  loeque  avait  assigné  six  positions  au  sommet  de  la  téte.  Déjà  l'un  des  juges 
île  ce  concours  les  avait  réduites»  iptatre:  voici  M.  N'iegéb-  qui  prétend  les  réduire 
a  drus  ,  selon  que  roeriput  regarde  a  droite  oa  i  gauche  Celte  niée  de  diviser  le 
bassin  en  deux  moitiés  latérales  au  lieu  des  deux  moitiés  intérieure  ea  postérieure 
admise»  par  Baudriocqsjo  pour  ses  position*,  n'est  cependant  point  nouvelle. 
Déjà  Bodin  et  avaal  lai  HrroiaUux  et  1  itsia  ,  avaient  tous  quelque  chose  de  scas- 
blaldc  ;  SroeUie,  en  Angleterre  ,  avait  eu  la  même  idée;  et  elle  se  trouve 
trépétéc  dans  un  petit  livre  imprimé  en  Frarjce.cn  1 792.  L'un  de  nos  compétiteur», 
ajoute  H.  Velpeau  ,  s'est  porté  défenseuT  de  ces  opinions;  voyons  donc  jusqu'h 
quel  point  elles  sont  fundée*. 

H.  ftegété  précite  ainsi  les  deux  positions  du  vommrt  'le  la  téte;  dans la  pre- 
mière l'occiput  est  tourné  eu  avant  et  a  gauebe ,  dans  la  seconde  en  arrière  et  A 
[droite.  Or  ,  j'ai  o1  serve  pour  ma  part  que  le  (dus  souvi  nt  l'ocritrtil  se  trouve  eo 
avant  et  à  gauche  ou  bien  eu  avant  et  à  droite;  et  c'est  i  peu  pris  ce  qu'ont  vu 
aussi  la  plupart  des  arcouchenrs.  M.  Ft»rg¥hi  objecte  qu'au  début  dn  travail  il  est 
diflicile  de  reromsahre  la  position  eaarte  de  ta  téte;  nuis  la  difficulté  est -esse 
moindre  pour  lui  que  pour  oous ?  Rn  Alk-auga*  même.  M-  Carus  a  vunonruac- 
menl  réfute  l'asserlina  du  proféssieurde  Uenlelberg;  il  a  trouvé  lui  aussi  que  l'occi- 
put est  le  plus  souvent  en  avant ,  soitqu'il  incline  à  droite  oui  gaurbr;  et  il  oc  peat 
s'expliquer  l'erreur  de  M.  Nergéle  ,  i  moins ,  dit-il  plaisamment  ,  nue  les  accou- 
chemi  ns  ne  se  fassent  è  Meidrlticrg  autrement  que  partout  aillrnrs.  (Onnt  ) 

Dans  le  cas  aslud  ,  c'est  la  bosse  |iariélale  drmle  qui  s'engage  la  premwT». 
M-  Nœgeté  prétend  que  c'est  b  le  cas  le  plus  fréquent;  jst  croi»  le  contraire  cl 
voici  ce  nie  semble  »l  oii  a  pa  provenir  l'erreur,  l-i  téte  arrivant  par  son  tonunel 
au  détroit  supérienr  tombe  11  sur  un  plan  obliqnc  pour  pénétrer  dans  le  bassin  ; 
il  y  a  donc  naturellement  un  des  cotés  de  »a  circonférence  qui  s'engage  avant 
l'autre;  c'est  la  bosse  pariétale  gsuchc.  Mais  comme  ledo<|ët  4r  I  acconebeur  porté 
dans  le  vagin  suivant  Taxe  du  détroit  perinéal ,  tombe  obliqurtnent  sur  l'axe  dn 
détroit  supérieur  et  de  la  tête  eUr-mfme  ,  il  arrive  donc  |sr»svqae  iieiysendicslain- 
ntent  sur  là  bosse  pariétale  droite  qui  r>  garde  rn  avant.  C'est  bien  tt  en  effet  la  pre- 
mière partie  que  le  doigt  rencontre  ,  mais  ce  n'est  pa»  cvidcnjiaent  cette  qui  se 
trouve  la  première  engagée. 

D'autre»  accoucheurs ,  et  parmi  eux  M.  Capnron ,  nnt  dit  au  contraire  que , 
daas  la  première  position  de  I  occiput ,  c'est  la  bosse  pariétale  gsunhe  qui  seav 
gsjtc  la  première  dans  le  bassin.  Je  paitagc  erttc  opinion ,  dit  M.  Vtlpean.  En 
effet,  l'occinut  élanl  nu  nncau  de  la  ranté  cotvloide  gauche.  U  bosse  pariétale 
droite  appuie  sur  le  pubis  ,  U  gauche .  regardant  le  sacrum ,  doit  descendre  beau- 
coup plus  vile  pour  «pie  la  tète  se  présente  à  la  vulve  suivant  l'aie  du  détroit  inv 
féricur. 

Suivons  maiateitanl  la  marche  dn  travail.  A  supposer  qae  reniant  sorte  de  la 
vulve  l'occiput  en  arrière ,  vous  en  conclure»  qu  il  se  présentait  au  début  en  cin- 
quième poNlion  p  Ce  serait  i  tort ,  car.  quoique  l'occiput  s'incline  en  avant  au  dé- 
troit supérieur,  à  mesure  qu'il  descend  il  se  tourne  un  peu  rn  arriére ,  et  quand 
la  téte  occupe  l'excavation ,  il  penl ,  selon  la  direction  des  contractions  utérine* 
et  selon  la  conformation  du  bassin  ,  regarder  soit  en  avant ,  soit  rn  arrière.  Ce 
changeuseut  de  ixssitioa  ,  qui  a  été  bien  constaté ,  parait  devoir 
les  opinions  divcrgeule*  sur  la  |K»ilion  siqiérirurc  ilu  fcrlus. 

N"v  u  t  il  ricu  i  faire  cutin  dans  le  c  as  qui  nous  ocrniw  polir  hltc 
ploseincol  du  travail  ?  On  a  proposé  dans  <-e  bul  beaucoup  de  médsramcns  tour  A 
tour  fort  prônés  et  fort  décrié* ,  et  leur  réputation  se  coaçml  aussi  bien  que 
l'oubli  daas  Irquel  ils  retombent  ;  car  il  y  a  enfin  un  moment  uù  le  travail  a'aa- 
eompbra  |>ar  le»  n  ul»  s  forces  de  la  nature  ;  sa  le  rcuiédc  est  donne  i  cette  époque, 
il  aura  tout  l'honneur  du  résultat;  si  un  le  donne  irop  long-titnpt  auparavant , 
il  échouera.  Cest  ce  qui  est  arrivé  pour  le  borate  de  sonde ,  etc. 

L'art  possède  cependant  quelques  taoven*  de  hâter  le  travail  Ainsi ,  la  M  ignée 
quand  il  y  a  ptVtnora;  la  pommade  de  belladone  puoe  smocre  la  eo-nlrai  tusa 
spasavoclique  du  col  utérin.  I«i  nous  ne  rencootroiii  point  iT obstacles  île  ce  gvorc; 
il  ne  s'agirait  que  de  ranimer  1  énergie  de  l'utérus.  Il  est  pour  cela  dmix  movrat  : 
l'un ,  qui  n'olTre  aucun  inconvénient ,  consiste  a  comprimer  le  ventre  au  moyen 
d'un  bandage  de  corps  pour  favoriser  tes  contraction»  mascvlaircs  et  utérine* ,  è 
peu  pré*  comme  1rs  forts  de  no*  balles  se  serrent  de  leur  ceinture  lorsqu'il)  ont  A 
retrr  de  grands  efforts;  l'antre ,  bcsueoap  plu»  pnissaal,  est  le  seigto  ergoté  , 
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plus  de  trois  cents  arlid.-s  publie»  sur  rlk  depuis  quelques i années  seulement  ; 
nuls  ici  son  emploi  me  pareil  contre  indiqué.  1)  une  pirl ,  rien  ne  preste ,  et  le 
lr»T«il  se  fer»  Irrs-hicn  par  le»  seules  forces  de  la  nature  ;  d'autre  part ,  le  seigle 
ergoté  «fit  avec  une  grande  énergie .  el  le  col  élentlrès-fku  diblc  ,  on  voit  quels 
acxuiens  poumieot  résulter  de  contractions  trop  brusques  et  trop  violentes.  En- 
fin ,  quoique  nous  n'admettions  pas  que  ton  adminisltalion  ait  do  danger  j>our  la 
mère ,  il  est  a  craindre  qu'elle  n'en  ait  pour  l'robiit  ;  non  ,  comme  un  I  a  dit 
qu'il  agisse  par  aUorptiou .  ni  qu'il  puisse  empêcher  U  circulatiun  uté.o  placcn 
taire,  qui  n  existe  pas;  mais  en  déterminant  dr«  contractions  prenne  permancn- 
te» ,  d  pourrait  en  résulter  une  eoiupcinuon  de  l'enfsnt  et  du  cordon  esces  forte 
pour  déterminer  l'asphyxie ,  surtout  si  le  travail  était  unpeu  prolongé. 

Qoe  faire  dune  en  résumé?  Attendre  :  la  nature  se  sutura  à  elle-suémc. 

La  seconde  malade  est  une  femme  de  II  ans ,  de  bonne  constitution  ,  réglée  a 
sO  ans  et  enceinte  tiotir  la  première  fois  ;  elle  est  a  si»  ou  sepl  mois  de  grossesse. 
H  y  a  si<  semaines  qnVIIr  a  fait  une  chute  sur  le  derrière  ;  entrée  a  l'Hoirl-Dieu, 
on  lui  a  pratiqué  une  saignée;  clic  est  sorti.';  puis  elle  est  rentrée ,  serinant  des 
douleurs  dans  l'abdomen  el  vers  les  crins.  Il  rat  survenu  de  la  diarrhée  ,  de*  nau- 
sées, des  vonû-semens,  pour  lesquels  on  o  tais  des  son<<oes  ;  enfin ,  depuis  qiijnie 
*  ua  "'«"'banni  «queux  p;.r  le  vagin ,  sans  mélange  de  sang.  Depuis 
qnVUe  est  rentrée  à  l'bùpiul ,  elle  ne  sent  plus  les  mousemens  de  l'enfant ,  et 
qnan.l  elle  te  couche  sur  l'an  ou  l'autre  <  6le.  elle  sent  dans  l  abdomen  comme  un 
panda  qui  retombe  du  cidé  sur  lequel  elle  cal  couchée  et  qoi .  dit-elle ,  lui  arrache 
k»  entrailles.  Le  Tenlrc  a  pu-<Wi  de  son  volume  ;  la  matrice  est  desrendoe  au- 
dessous  de  l'ombilic.  Au  toucher ,  M.  Velpcau  a  trouvé  le  col  utérin  long  encore 
ne  prêt  d'on  pouce? ,  non  ouvert  et  incliné  en  arrière. 

L  oriteur  conclut  de  ton  1rs  cri  circonstance*  qu'il  a  affa:re  à  une  grosse-ie  de 
m  a  sept  nsois  ;  qu'il  y  a  eu  il  )  a  quinze  jours  rupture  des  membranes,  et  que  ce 
•ont  1rs  eaux  qui  s'écoulent  depuis  ce  temps;  et  quoiqu'il  n'ait  aperçu  encore  au- 
Oune  trace  de  travail ,  l'avorlemenl  lui  parti!  imminent.  Un  point  essentiel  serait 
de  savoir  ti  l 'enfant  cit  snort  ou  vivant.  Pour  cela ,  la  femme  ne  pouvant  se  le- 
ver, M.  «rlpcau  a  clé  réduit  ans  lumières  fournies  par  l'auscultation.  11  n'a  point 
«"  les  battement  du  cœur:  il  a  entendu  le  bruit  de  souffle  attribué  ans  balte 
mens  purr-dai/is. 

Cesl  ici  le  lieu  d'examiner  la  valeur  de  ce  bruil  de  souffle.  A  a'eat  rapporter 
**  Prratiers  qui  en  ont  parle ,  il  indiquerait  le  ben  où  le  placenta  est  inséré ,  la 
emulatino  de  cet  organe  et  par  induction  la  vie  du  fretus;  mais  ces  assertions 
ont  été  fortement  controversées,  et  il  n'est  pu  même  bien  sur  que  ce  soit  un 
Ç*  r*upre  à  la  grassesw.  Kennedy  l'a  entendu  trois  jours  après  la  délivrance; 
jrautres  l'ont  reconnu  dans  de»  cal  ou  le  foetus  éuit  mort.  On  a  répondu  i  ce» 
rails  que  le  bruit  de  souille  appartenait  a  la  portion  utéi  me  qui  correspond  au 
u>vs  enfiu  ifantc»  ol.scrvalions  ont  drnjontré  qu'il  existe  alors  même 
qu  u  n'y  a  pas  île  grososw.  A  I  hôpital  Ncekrr.  une  frauuc  portait  dans  l'abduiucn 
«ne  tumeur  qu'on  prit  pour  une  gros*:  ssc  avancée  ;  des  signe»  de  travail  »e  nia 
nrteslèrcnl ,  et  une  tumeur  énorme  qui  remplissait  le  vagin  faisant  regarder  Po 
pération  ce-ari.nne  comme  indispensable .  <kjà  les  spprèu  en  rlaieil  laits .  lors- 

i  préciser  nûcux  la  nature 
t  la  malade  avant  suc- 


dn  col  ulérin ,  nhvrvrs  par  M.  Dngès  et  m  «lame  Boivin ,  treote-4lenx  existaient 
ehes  Je»  femmes  déjà  mères.  Quelques-ans  de  mes  e)rrrs  ayant  poursuivi  ce  su- 
jet .  ont  recueilli  dans  iheert  hôpitaux  du -sept  observations  de  carrer  ulérin  :  sur 
ces  du- sept  malades,  nette  arasent  en  des  entans.  Des  ciururfies»  d'une  vaste 
expérience  tiennent  pour  certain  que  le  cancer  utérin  est  fort  eare  data  les  fen>. 
s  noa  encore  accouchées ,  et  s'il  m'est  permis  de  rappeler  une  «ois  qui  fut 
ig-lemra  écoutée  arec  autorité  dans  cette  enceinte ,  je  dnai  que  mon  pére  re. 
de  tellement  ce  bit  comme  dénionUé.  qo'il  n'bésite  pas  à  rassurer  par  armer 
et  prealablenKiit  a  tout  esamin .  les  femmes  qui  redoutent  d'avoir  un  caacer 
■térin ,  des  qu'il  s'est  assuré  rus'elles  n'ont  pas  encore  eu  d'en  fana.  On  connut 
en  effet ,  combien  l'enfantement  |ie?ut  favoriser  le  devrloppaineut  du  cancer 
quand  an  songe  à  la  dilatation  énorme  ■  ne  le  col  utérin  doit  sabir,  ans  prenions 

presque  inéviubleiueut  |t  s)r»;r! 


la  II 


nui  conlnséans ,  ans  déebirorea  même  dont  il  < 


et  A  l'inllnenee  que  dnireni  avoir  ers  eanses  |dusieurs  fois  répétées . 

2'  Ix  cancer  nuit -il  à  b  tecondetion  ?  Le*  dent  auteurs  qne  j'ai  dejj 
érnlrtnent  répondu  à  cette  queslirm  par  des  bit»;  ils  citent  des  fetrrmes 


qu  on  eut  l'idée  d'inciser  b  tumeur  vaginale  pour  en  préciser  a 
L  incision  donna  issue  i  une  grande  quantité  de  liquide,  et  b  m 
«*«bé,  l'autopsie  montra  nsTon  arail  eu  alïaire  à  une  simple  tumeur  enVvstéc  de 
I  ovaire.  L'auscultatioo  avait  fait  entendre  le  bruit  de  soofOe  attribué  au  pU- 
cenla. 

t-'iez  b  femme  qui  m'a  été  soumise ,  ajoute  l'orateur,  il  est  probable  que  le  fee- 
toiesî  mort)  b  rlrutc  qu'elle  a  faite,  b  diarrliée  et  les  romissemens  qui  ont  suisi, 
"  wnlinseut  d'un  |K>ids  inerte  lorsqu'elle  se  couche  sur  le  cité ,  en  sont  des  in- 
citées qui  trompent  rarement. 

^p*"*  'eçoo  avait  al  tiré  une  nombreuse  afflueace  d'auditeurs.  Dés  la  première 
epreurc ,  b  lutte  avait  paru  généralement  devoir  se  concentrer  entre  M.  Velpcau 
«  U.  P.  Dubois,  et  1  on  s  attendait  à  de  puissans  efforts  de  b  part  do  premier 
pour  regagner  b  trrraio  que  lai  arait  fait  perdre  son  redoutable  adversaire.  Ces 
espérances  n'ont  point  rte  trompées;  M.  Vctpean  s'est  surpassé  lui-même  par  b 
vigueur  et  b  netteté  de  son  imurovi  ation ,  et  l'auditoire  a  renouvelé  pour  loi  les 
nsémes  applaodissemeo»  ,  t  ks  mêmes  bravos  qui  avaient  couronne  la  prv 
leçon  de  ni.  P.  Dubois.  V 

Stase.*  ntr  25  avi>iu  —  H.  P.  Dtrnois. 

L'arriucttce  des  spectateurs  est  b  même  ;  l'intérêt  de  la  lutte  va  croissant 

M.  P.  Dubois  déhulc  par  qoelques  considérations  sur  la  manière  de  ronceroir 
one  leçon  clinique.  Les  uns,  dit-il.  croieut  devoir  se  borner  aiu  considérations 
directement  appli<  aides  an  malade  qu'ils  ont  sous  les  veux;  la  leçon  n'a  guère 
alors  que  l'intérêt  d'nne  observation  particulière,  ou  plùl'n  d'une  consultation 
nrdinaire.  Pour  d'antres ,  le  malade  n'est  qu'un  teste  a  commenter,  un  tbême 
auquel  viennent  se  rattacher  des  déri-loppcnicns  généraux  beaucoup  plus  utiles  el 
pour  Is  science  et  pour  les  eUres  ;  c'est  cette  marche  qu'ont  torvic  les  plus  grands 
maîtres  et  c«Ue  que  l'orateur  aussi  a  préférée. 

La  première  femme  qu'a  eu  a  eiplurcr  M.  P.  Dubois  est  affectée  d'un  cancer 
du  col  utérin,  qui  s'est  déjà  ét<  ndu  au  vagin  et  a  fait  des  progrès  tels  que  l'aidât  ion 
est  serait  déjà  fort  dilficib ,  sinon  im|>c>tubb.  L'orateur  trace  rapidement  le  ta- 
bleau des  causes  qui  ont  amené  cette  dégénérescence  ,  de  b  marche  qu'elle  a  sui- 
vie ,  des  phénomènes  qui  vont  suivre  et  du  trairaient  a  leur  opposer  ,  qui  derrn 
être  entièrement  palliatif. 

_  Lue  pareille  affection ,  ajoute  I  U  ,  ne  se  présentera  jamais  dans  une  clinique 
d'accoocbemcns ,  et  certes  j'aurais  quelque  droit  d'accuser  b  sort  qui ,  après  eu  a- 
voir  si  mal  servi  dans  b  désignation  des  malades  pour  b  première  épreuve .  m'a 
clé  encore  ici  plus  contraire.  V osons  cependant ,  après  avoir  traité  cliirurgiralr- 
ment  une  question  qui  est  en  effet  purrmen?  chirurgicale ,  par  quels  cuirs  elle 
peut  loucher  à  l'arl  des  aecouchemrns.  Le  cancer  est-il  plus  commun  cl»  t  1rs 
femmes  qui  ont  eu  des  enCaas  que  rbei  1rs  aa'rts?  Le  cancer  nuit-il  à  la  fécon- 
dité ?  Quelle  est  son  influence  sur  la  marche  de  la  grossesse  ?  son  influence  sur  b 
marche  do  travail  ?  son  influence  sur  les  suites  de  l'accouchement  ?  Et  enfin ,  en 
retour,  quelle  influence  b  grossesse  et  l'accouchement  ont-ils  sur  le  cannr  déjà 
développé  ?  Teb  sont  les  problèmes  que  nous  avons  à  evatniner. 

t*  Le  cancer  utérin  est -il  plus  commun  cfaet  1rs  femmes  qui  ont  eu  des  enfatn 
«ne  ehei  ht  autres  ?  Celle  question  est  résolue  par  bs  faits.  Sur 


eue»  ont 
—  atte  mes 

de  cancer  qiu  sont  etrvesnics  enctiules  :  et  ces  escm|des  ne  sont  pas  rares  ;  i>res- 
tons  les  ans  il  s'en  préai-nte  île  scsnubbbs  à  b  Maternité.  Toutefois  'il  faut 
,  ter  mie  b  fécondation  est  alors  plus  difficile,  et  souvent  même  imjxnsible 
Quelquefois  le  gosrfbment  détermine  par  la  mabdie  oblitère  en  eftelque  aorte  fV 
rvBce  de  l'utérus;  assea souvent  aussi  il  j  a  un  eosnaseneeroent  d'esblsleralson  réelle 
de  la  cavité  utérine  même  et  enfin  de»  Irsions  des  organes  accessoires.  Outre  ce* 
raisons  purement  mécaniques  il  en  est  encore  une  plus  forte;  c'est  que  l'action 
vitale  de  la  mairie* ,  nécessair*  pour  b  fécondation,  est  puunamnirnl  coravéc  par 
b  présence  d'un  cancer. 

T  Quelle  est  1  hsfuirncc  du  cancer  sur  la  nurrhe  de  b  grossesse  ?  Cela  dépend  de 
ton  développement.  Si  b  maladie  est  avait  étendue  el  assez  avancée  pour  mettre 
obstacle  à  la  dilatation  de  b  matrice ,  cUe  se  contractera  prenne -r  ment  dis 
qu'elle  aura  atteint  les  limites  de  sa  dibtatîon ,  et  il  y  aura  une  fausse  couche  La 
fausse  couche  peut  encore  survenir  par  une  autre  cause;  b  mal riee  pouvant  se 
dilater  suffisamment ,  les  pertes  rougesenlretenuer  par  le  cancer  aràol  la  concep- 
lioo,  et  qui  s'éuient  suspendues  au  commencement ,  reparaissent  vers  lequairienje 
mois  de  la  grossesse,  se  montrent  plus  fréquentes  et  idusabondasrlcv;  et  lellrment 
fortes  quelquefois  que  b  femme  tombe  dans  des  sjucopes  longues  et  ninllirdîées 
que  Feofant  meurt  et  qoe  l'avorlemenl  en  est  la  suite.  Mais  i  supposer  ou.-  ces 
perles  soient  moins  abondantes ,  le  fortos  continue  à  vivre  et  b  grossesse  marche 
a  son  terme.  Une  antre  question  se  présente  alors  :  l'épea»,  ordimure  du  travail 
ra-t-ellc  avancée  ou  retardée. 

On  altribo-  généralement  le  travail  à  b  cause  que  nous  allons  dire.  Dans  b 
grossesse,  b  dilatation  de  h  matrice  a  lieu  priarjpabnvrnt  par  b  dévelop- 
pement de  son  segment  supérieur  ;  b  segment  inférieur  résiste  au  con- 
traire jusque  dans  les  derniers  temps  de  b  grossesse  ,-  alors  seulement  il 
leaee  à  se  ramollir  ;  et  c'est  quand  toulc  résistance  à  l'action  du 
nt  su|iériéur  a  disparu  que  le  travail  s'établit.  Dans  celte  lirpotliése 
[«"cancer  du  col  utérin  devrait  souvent  retank  r  le  travail ,  car  l'j  commu- 
nique au  wil  une  dureté  et  une  résistance  extraordinaires.  Il  n'en  est  ries  pour- 
tant; et  le  travail  se  fait  t  neuf  mois  comme  de  eoatuini*.  D'où  vient  Cela?  C'est 
que  sans  doute  nos  théories  sont  inexactes ,  el  qu'il  r  a  an  développement  du  tra- 
qai  nous  est  luconnua;  une  cause  qui  le  fait  arriver  au 
nruvièiue  mois  tout  comme  les  règles  revtrnnrnl  régulièrement  au  bout  de  chique 
usais  lunaire.  Le  cancer  ne  retarde  dune  point  l'époque  du  travail. 

1"  Mais  du  moins  retanle-l-il  b  marche  du  travail  une  fois  commencé?  Sur  ce 
point  il  ne  saurait  exister  le  moindre  doute.  La  rapidité  du  travail  est  en  raison 


du  col;  le  cancer 


incer  qui  le  rend  plus  résistant  doit  dont 
fois ,  dit  l'orateur,  b  travail  dans  ces  cas  de 


delà 

ralentir  le  travail.  J'ai  vu  nombre  de  I 

cancer  recommencer  et  se  suspendre  une ,  deux  et  trois  fois  avant  «le  suivre  une 
marche  continue  ;  el  il  arrive  souvent  qne  U  résistance  du  col  utérin  est  si  forte 

rla  dilatation  ne  peut  s'en  turc  à  on  degré  suffisant ,  et  qu'il  se  déchira  avec 
rives  douleurs. 

Arrêtons-nous  no  instant  sur  cette  rupture  du  col  utérin.  La  nain  c  fait  dans 
ces  cas  ce  nue  l'art  a«l  quelquefois  obligé  d'imiter  en  incisant  le  col  dévie  ou  trop 
résistant,  lin  de  mes  compétiteurs  a  porté  sur  relie  opération  un  pronostic  que  je 
crois  exagéré  ;  selon  loi,  elle  est  très-grave  et  peut  devenir  mortelle.  Je  dirai  d'à 
bord  ce  qu  lien  est  de  la  déchirure;  pins  je  passerai  à  ce  qui  rrgarita  l'incision.  Or. 
b  déchirure  est  par  elle- mê me  un  accident  peu  grave;  et  qui  ne  k  deviendrait 
qu'autant  qu'elle  aurait  été  précédée  de  circonstances  fâcheuses,  l/iactwun  n'offre 
pas  plus  de  danger.  Il  y  a  quelques  mois .  une  femme  enceinte  d  ;  deux  jumeaux 
était  entrée  à  b  Maternité;  le  travail  durait  depuis  long-temps,  et  b  lélc  engagée 
lu  haas.n  était  comme  coiffit'  par  le  col  ulérin  dur ,  rigide  et 
sans  tendance  à  se  dilater.  Je  me  décidai  a  l'inciser;  l'opération  fin  rstrémmicnt 
facile  ;  une  douleur  sarvint  au  même  moment ,  et  raccouehcmenl  fut  terminé  en 
un  clin  d'util.  Quelques  jours  avant  l'ouverture  île  ce  concours ,  une  antre  femme 
est  venue  à  b  Malermte  avec  un  rétrécissement  du  col  ulér.n.  Le  travail  pleine- 
ment développe,  el  b  tète  engagée  dans  l'excavation  pelvienne ,  le  cul  la  coiffait 
omme  dans  lé  cas  précédent;  il  fallut  l'inciser  à  sa  partie  antérieure.  L'arcou- 
beroent  se  termiua  de  même  presque  immédiatement,  Y  ou  trouvères  dans  les 
auteurs  one  foule  de  bits  analogiscs.  Et  d'où  vinsilrail  donc  le  danger  ?  L'opéra- 
tion est  de  b  plus  grande  simplicité  ;  cUe  ne  laisse  à  craindre  aorunr  heoiorrhagie; 

;  je  répète  que  ni  "" 
r.  Je  ne  voudrais  pas  repen- 
rr  le  Cul  à  b  moindre  indica- 


iiicii 


b  déchirure  simple  du  col  n'offrent  aucun  i 
dant  qu'on  abusât  de  cette  vérité,  et  qu'on  allât  i 

ion  j  II  est  des  cas  où  exile  incision  se  présente  comme  nn  moyen  très-séduisant 
le  vaincre  bsdiflâculles;  il  faut  avant  tout  être  bien  convaincu  qu'd  y  a  uecelu- 
tc.it  que  b  nature  ne  pourra  pas  se  suffire  à  elle-même. 

S"  Qeelk  influence  le  cancer  esercc-t-il  sur  les  suites  eb  couches  ?  Cast  par  k 
caractère  des  douleurs  que  l'on  peut  en  juger- Ceci,  messieurs,  est  nn  fait  bien 
remarqnahle  et  qui  mérite  toutr  votre  attention  :  quand  les  douleurs  ,  rbei  une 
femme  quelconque ,  ont  été  vives,  continues ,  avec  une  express  on  de  souffrance 
particulière  ,  b  ]>éritonile  est  beaucoup  plus  à  redonter.  Le  danger  est  Ici ,  qu'à 
la  Maternité ,  'où  nous  avoos  souvent  des  épidémies  de  péi iionite .  qnand  U  mala- 
die règne,  on  mut  coodamuer  une  femme  par  avança',  selon  le  caractère  cl  b 
contiuuilé  des  douleurs  Si  donc  k  cancer  donne  pins  de  résistance  au  col  utérin, 


Digitized  by 


2U8 


et  acaroit  aiari  I*  violence  des  douleurs  jusqu'à  ne  laisser  entre  elle*  iucou  inter- 
valle ,  U  es*  a  craindre  qu'il  a*  survienne  une  péritonite  puerpérale. 

S*  EoBn ,  qocUe  e»t  l'wllncncc  Je  la  crovroc  et  de  l'sccoiicbeBiéiit  sur  U  can- 

'  ral  »us 


cer  lrô-ot»e  ?  La  groin*  en  général  suspend  les  progrès  du  cancer ,  connue 
eue  fait  pour  toute  autre  nuLxlic  ;  oui*  après  l'arroucbcmiuU  le  mil  semble  re- 
gagner en  rapidité  ce  qu'il  avait  perdu ,  et  va  progrès  sont  beaucoup  (dus  rapides 

.       I...   .^innlMI»!      MW>»I*1«  lit     TU»    11,   Aiiraiiiail     liant  ,l^a  M#iVlACl  AIII'M  Or.ll- 


VARIETES. 


—  On  lit  dans  un  journal  de  Borderai  le  fait  suivant ,  qui ,  quoique  BîJoqiiiDt 
de  certain'!  caractères  d'aiiihenlieilé.  mérite  néanmoins  du  6xer  l'atteDlion  de  nos 
lecteur».  Peut-être  m 'me  sa  publication  dans  la  GixtrtTC  Mtnicixt  engagera 
mortels  ou  ils  ne  le  sciaiesu  dlûrdê*  ci*™suncc*  orsii- 1        •«  wAI«-ins  qui  ont  .looeé  de»  soins  <  la  malade,  à  compléter  swa  histoire 

H  iiiiv  nAïkVdiaiife    /I  Aj  a,  s  I 


L'orateur  |ia«se  ensuite  a  ton  second  malade.  C'est  un  cufanl  né  depuis  deu 
jours  de  la  lemme  qui  a  *ervi  d«  teste  à  la  dernière  leçon  de  M.  \elp<  au.  11  est 
veau  au  monde  bien  portant  ;  mai»  hier  h  nacre  s'est  aperçue  qu'il  avait  les  jeu» 
un  peu  ronge* ,  les  paupières  infiltrée»,  qu'il  supportait  dalucilemeut  la  lumière 
et  qu'il  s'écoulait  uu  liquide  blanc  de  <lesM>us  les  paupière».  Ces  symptôme*  sont 
les  fuemes  encore  snjoiird'bui.  C'est  une  opltlhaluaie. 

Je  distingue,  dit  M.  P.  Dubois,  l'ophtlialuiic  en  trois  (fraudes  espèces,  <pii  n'en 
sont  à  vrai  dire  que  <U'S  degré*  slifferens.  I  "  l.'ophtholmic  simple ,  avec  rougeur 
et  douleur;  2"  Vopblbalmic  calarrhale,  où  il  se  joint  am  «tninlcimes  de  l'opb- 
tbolnuè  n»  écoulement  muqueox  entre  les  paupières  ;  S' l'nphtli.ilinie  puofornie , 
où  1  écoulement  présente  les  caractères  du  pu» .  et  qui  est  de  Iwancoup  plus  grave 
qoe  les  deux  antres.  On  en  di«Ungur  aussi  trois  vanéte»  :  celle  d.s  nouveau-nés, 
celle  des  adultes  et  l'opblhaimtc  hlcnaorrliagiqur. 

C'est  ici  naturellement  l'ophlbaliaiie  puriforme  des  nouveau-né*.  Toutefois  , 
elle  aurait  pu  être  blcnnorrbagiqoc ,  c"e>l-a  dire  avoir  été  communiquée  à  l'en- 
fant au  passage  par  sa  mère  ;  du  nioins  c'est  U  1  opinion  ancienne.  Pour  en  ap- 
précier la  valeur  dan«  ce  cas  particulier,  j'aurais  eu  «aiu  donte  à  examiner  d'a- 
bord la  mère  ;  mai»  elle  r>t  seulement  au  troisième  jour  de  son  aecouchr usent ,  et 
il  serait  loot-a-fait  impoaiiblt:  de  distinguer  panui  les  loclues  les  traces  d'un  autre 
écoulement ,  bien  moins  encore  de  décider  que  cet  ccuub-menl  est  uu  n'est  pas 
blcnoorrhagique  ,  si  m  use  cette  dernière  question  peut  jamais  être  résolue.  l-a 
femme  nie  à  ailleurs  avoir  eu  aucun  ccouIcmiDt  sus|>e«l ,  et  noceuse  que  quchpiej 
fleun  blanches,  liais  d'abord  l'enfant ,  en  traversant  le  satin ,  peut-il  réellement 
attraper  une  oplitbalmie  par  contagion  ?  D'une  part ,  il  a  le»  veux  empiétement 
fermes  dans  le  vagin ,  et  ne  les  ouvre  que  quand  il  a  franchi  la  vulve  ;  d'autre 
part ,  on  voit  fréquemment  des  enfans  or*  de  frminrs  réellement  atteintes  de 
htcnnurrbsgie.  hïjquelsn'ont  pa»<ropblbalmit!.  El  enfin  continent,  s'il  y  a  contagion, 
se  fait-il  qtic  la  muqueuse  oculaire  seule  en  rrsaeiitc  lu  effets,  tandis  qu'on  ne 
le»  voit  jamais  sur  les  moqucuseï  nasale  ou  buccale?  De  tout  cela ,  force  est  de 
conclure  que  celle  contagion ,  connue  cause  de  l'opbtlialiuie  de*  nouveau-nés 
e»l  au  moins  tria  douteuse. 

Ce  n'est  pas  que  je  veuille  nier  la  communication  de  b  syphilis  delà  nacre  de 
l'enfant;  mais  elle  parait  se  dire  dans  l'utcru»  plul.Vt  que  dans  larcouclir  oient. 
Il  v  a  quelque  trinp<  que  l'on  reçut  à  la  Msternite  un  entant  venu  après  un  travail 
tres-fanle.  Cet  enfant  respirait  diflii  ilrnu-nl.  fji  eiainmsnl  le»  narines,  je  les 
trouvai  rempli"  de  nulicrrs  roncr>'te«.  hlanrlulrri ,  senibla'ilrs  a  de»  pompes 
mnqaeui  ;  eu  j  lûuc'un!  avec  un  >l\  U  t .  je  Ici  ébranlai .  et  inliu  je  les  enlevai  tu- 
lalunent.  C'était  une  matière  purulente  concivte  sous  laquelle,  aprè^son  abla'ioo, 
je  decouvri»  une  (icrforation  de  la  cloison  rcsnltsiil  d'une  ulcnrition  >y|diibliqcie 
avant  le»  infime»  caractères  que  cliet  In  adultes.  J  examinai  la  femme  elle  por- 
tait entre  les  grin  U  »  lèvrvs  de  lorgc»  piisiulcs  plaie,  qui  rentoiilaK'nlàunerpoquc 
tien  antérieure  »  relit  de  la  conception  Noos  avons  reçu  vtr»  le  mente  temps  un 
autre  mfant  couvert  Je  pustules  Tiroliqoe»  sur  toutes  Ici  parlK-s  du  corps.  Ces 
faiti  Je  »vpbilis  rhe»  les  oouvenu  -  né»  sont  pins  fréqueu»  â  la  Maternité  qu'au» 
V  nrnen»;  quelle  pfttl  én  Un  la  ration  .J  Peut-i'tre  est-ce  qu'a  la  Shlrrnité  ou 


g  pnr  <le  nouveaux  dclaïU.  Du  reste ,  l'emploi  du  vinaigre  comme  «prriGqac  de  la 
(  '  ci|îc  r>t  connu  depuis  long  temps .  et  jovqu'ici  Ici  succès  de  cette  mcJicattoQ  ont 


elc  fort  conteste». 

cas  D'utnnoi'iioaiz  ceaaiK  raa  L'eatrLOi  osa  isicaiu  et  ou  viaasoix  Taia- 


Idit  subir  aucun  Ira  temen»  i)|>liililiqu*'  aux  fem 
aériens  elles  )  sont  soamises  comme  le*  autre*. 

i.luoi  qu'il  en  M»>t .  l'oplilhnlnc.e  qui  nous  occupe  n'étant  |ioint  sypbilitMne ,  ï 
■luelle  cause  faui-il  l'attribuer?  C'est  ce  qu'il  est  fort  didiede  de  dire.  Il  e,l  Iri  v 
,,rt  «utnible  qu'  une  grande  partie  de  ce*  oplitlialmie»  sont  dues  s  I  influence  lro]i  ir- 
rîlautc  de  la  lumière  sur  les  yen  s  d'enfan»  do«é»  d'une  prédixpovitiou  particulière. 
Vat  autre  came  fort  commune  cl  Irès-manifesle  est  reneomliremrnl  des  nou- 
veau-ne»  dans  une  même  salle  et  la  viciation  de  l'air.  Mais  ce  n'est  point  ici  le 
ia>,  la  salle  n'est  occupée  que  par  un  peiil  nombre  de  femmes. 

Quoiqu'il  en  soit ,  le  malr»t  in  fort  Ir^-er;  la  guérison  se  fera  peu  attendre.  Dans 
les  cas  plu»  graves  ecttr  npliilulmie  |ieiil  donm-r  lien  a  des  suites  (àclwiiscs ,  lellr» 
Dtrusion  de  l'iris,  l'évacuation  de»  humeurs  de 


Le  23  avril  dernier ,  mon  père  fut  appelé  |vour  donner  des  soins  à  une  femme 
de  la  commune  de  Villeton  r  près  Tonneins  ,  soupçonnée  d'être  atteinte  d'bsdro- 
pbobie.  Ou  avait  aussi,  en  rn^me  temps,  envoyé  chercher  déni  autres  médrcio* 
Ircs-recoinmanilables  île  cette  ville.  Ces  trois  o»ev>iciiri  arrivèrent  presque  eo 
même  teni|«  i  lu  lia  nuUde  ,  qni  se  trouvait  alors  dans  un  moment  lucide,  et  qui 
|hiI  leur  donner  les  J>  taib  suivans  :  18  mars,  dans  la  «oircc,  je  me  retirai* 
du  travail  avec  mon  iniri  ,  lorsque  sur  notre  chemin  nous  rrnronlrdmes  un  cbieo 
qui  me  mordit  au  talon  gaurlic.  Mon  mari  s'empressa  de  le  cbissrr  et  de  le  frap- 
per arec  une  bêche  ;  oui»  il  ne  put  lui  faire  beaucoup  de  mal,  parce  qu'il  s'echap- 
|u  à  toute-,  jambe*  et  um  crier.  Nous  avons  appris  plus  tard  que  rrl  animal  ivail 
été  réputé  enragé,  qu'il  en  avait  mordu  plusicur>  autres  de  son  espèce,  cl  qu'eubn 
il  avait  été  asKimmé  à  coups  de  barre  dan»  une  commune  voisine.  Le*  cliieo*  qu'il 
avait morJu  a>ai<  ut  tous  rte  lui»  par  les  ordre*  de  M.  le  maire.  Quand  jan- 
pris  toutes  ces  dusses  .  je  fus  virement  frap|>ée  de  mon  état  ,  nuis  il  »  avait  déjà 
quatre  jours  que  l'accid  lit  avait  en  lieu.  La  petite  plaie  qu'il  m'avait  faite  était 
presque  cicatrisée;  je  toc  «jurai  que  cela  ne  serait  rien,  d'autant  plus  que  rien  en- 
core ne  me  euuBrmait  que  crrliien  (tait  véritablement  enragé.  Je  fis  effvrt  de 
m 'étourdir  là-dessus  et  de  l'oublier  complètement.  Usa  huit  jours  que  je  sentis 
une  petite  cxalution  dan»  ma  télé  ;  je  parlai»  tant  et  je  disais  de»  choses  si  singu 
livres,  que  l'on  me  demanda»  pliisicur»  reprise»  si  j'ivais  bu  plus  qu  *  nwo ordi- 
naire. Mais  bientôt  après  rrl*  me  passait  ,  et  alors  j  étais  si  impatiente  ,  que  U 
moindre  rliose  me  faiwit  metlre  en  colère  ;  je  m'y  mettais  même  voinenl  sans  so- 
jrt,  si  je  voyais  oa  louchai*  ih:  l'eau.  J'avais  souvent  soif,  cl  je  me  passais  de  ln>irc 
à  cause  de  j'iuptvssinn  in-nible  que  me  faisait  la  vue  d'un  liquide.  Je  m'aperçus 
auvsi  plus  lard  que  l'endroit  où  la  |daie  avait  en  lieu  me  démangeait  beaucoup .  et 
qu'il  j  avait  une  asvei  furie  roiigrur,  cl  même  un  peu  de  gonflenieul.  Ilcpius  lar* 
cii  attaques  se  sont  rnid'iplices  et  sont  devenues  a  un  tel  point ,  que  je  ne  me 
connus  plus  quand  je  les  ai  ;  j'ai  alors  de  fortes  envies  île  loorJre.  » 

Ici  (mit  le  rapport  d<-  celte  irnlbeumne  femme,  rapport  r. nipli  «V  boa  ss'n» 
et  (TesacliluJc,  car  son  nu  ri  et  tous  ks  assistan»  coufjrmèjTnt  ce  qu'elle  avail 
annoucr. 

Je  ne  lioi*  pa»  otiLlier  de  dire  que  celle  informnrr  et  vit  ilgée  de  32  ans  ,  in<  re 
de  Ira*»  enfans .  m'josle  ,  d  ut»  tctnpcranient  tnlioso-iaoaviin  ,  se  nourrissant  avi  / 
bien  ,  tuv  iillsnt  la  lerre  ,  habitant  un  lieu  vrr  et  |ku  propre  aux  épidémies. 

Bientôt  a[.rc»  sa  narration  ,  elle  touiba  dans  tétât  suivant  :  coumiIsiors  gcini. 
raies,  veux  tirillan*  elbaganls,  eonstrietion  du  Linnx  .  rtoiiffi mi-ii.» ,  une  ba^i- 
écunievi'ie  lui  couvrait  la  bourbe ,  délire,  cris  aipii  rl  buclemine ,  tous  ses  irails 
exprimai  ut  D  l"nreur;  on  la  lit  attacher;  son  pouls  était  faible  et  serre.  I.'alla.jue 
dura  qu  tre  minutes 

i\  -  nk-fsicor»  »vinl  rhaerrr  os  nm|i46oH'S,  tt  ayant  d.uis  lenr  mémuiir  les 


,  tandis  qu'aux  Ve- |  aateceden»  que  1a  nial.ide  leur  avait  fiMinii» ,  il  ne  leur  fut  pas  d  fScilr  •!<•  n  i  on 


•lue  l'ulcération  de  la  enrnee 
I  ml  et  cnGn  l'agglutination  des  deux  paupière*. 

Le  traitement  doit  consister  pour  cet  enfant  en  lotions  émollienles  froides  d 
frrqucnuncut  réprlée» ,  moyrai  employé  avec  succès  piinripoleoicnt  en  Allcmjgnr. 
ISi  le  maldevcnuil  plus  intense  ,  on  appliquerait  une  sangsue  à  l'angle  interne  de 
chaque  «eil  ;  mais  il  faut  user  de  cette  ressource  ivee  réserve  ,  l' écoulement  du 
sang  riant  souvent  difficile  à  réprimer  chet  le»  enfans  de  cet  aaje.  Plus  tard,  uu 
luosen  merveilleux  consiste  dans  une  solution  de  ui traie  d'argent  à  11  dose  de  deux 
grains  pour  une  once  d'eau  distillée .  en  augmentant  la  dove  selon  le  besoin. 

Ll  s'est  terminée  cette  leçon,  qui  peut  pa-scr  ponr  une  des  plus  substantielles 
de  ce  concours.  M.  P  Duhois  a  improvisé  avec  aiiaiu<e  ,  mais  non  avec  If  nsème 
vigueur  et  le  même  entraînement  que  dans  la  première  épreuve.  M  paraissait  visî- 
blemvnt  affecté  par  cette  chance  contraire  qui  lui  donnait  un  rincer  pour  une 
quest  on  obstétricale.  II  m  a  fait  «leux  fois  la  remarqua  avec  amertume;  c'était 
trop,  surtout  après  le  parti  prodigieux  qu'il  a  <-a  en  lirrr.  Des  applaudissemenv 
ont  éclaté  *  plusieun  repeises  après  sa  leçon;  mais  avec  moins  dVnthou<,ia»me  que 
lors  de  I»  première  épreuve  ;  ce  u  était  qu'une  ovalion  «près  un  triomphe.  La  ba- 
lance qui  semblait  pencher  «ers  M.  P.  Dubois  a  donc  <  peo  près  reprit  l'équilibre, 
la  lutte  des  deux  côtés  est  fortr  ■  lltvil  ytite  /'rl .  tianuitfiir  vim  vit  Aussi  la 
•leraierc  épreuve,  celle  le  la  Ibrv  et  île  l  argumenUtiori;  qui  don  trancher  la  difïi- 


eldle,  sera  cet 


ni  d'un 


naître  la  r'g«- .  d'ani.int  plus  que  la  «uqde  vue  de»  liquides  produisait  tonjoii  v  on 
ac  è»,  Iben  fisés  sur  la  maladie .  ers  rat-sueurs  délil>èn'*rrnt  sur  le  traitement  et 
tovnbèrrnl  d'ai'ivird  -ur  l'emploi  <iV»  sai»uéi-s  générales  copieuse*  et  des  b  i.i-  . 
ainsi  ipie  le  reeoniniinde  le  grand  Itoèrhstvc  Mon  père  projmn  l'usage  du  v  - 
ruigre  très-fort  |»  inlant  la  durée  de»  necès. 

Voici  ruminent  on  opéra,  t  ne  saignée  île  2  livres  fut  faite  s>ir-le-champ;  in  me 
diatement  après,  la  malade  se  trouva  dans  un  ralme  parfait.  L'a  de»  consiill.ii. 
lui  proposi  *l"r»  de  la  tisane;  elle  accepta  1  offre  ;  mais  à  peine  un -elle  loorl»- 
la  conpr  qui  ronlenail  le  liquide  ,  qu'elle  la  renversa  <  t  toniha  encure  dan-  I  s 
eonvul'ioii».  On  serra  un  peu  lésions  qui  la  ten.ncnt  ,  H  on  lui  lit  prendre  un 
verre  <!<■  viiui^re  le  plus  fort  qu'on  put  se  procurer  ;  elle  en  p:rttil  un  peu:  uni* 
on  en. oie  qu'elle  en  av.da  -i  peu  3  onces.  C  tic  quiutite  soflit  |iour  air.  1er 
subiunirut  l  a-cés  Du  lit  encore  une  nuire  siien  c  de  20  oucr»,  et  lattaipie  ne 
reviul  pas  Je  *!s-u s  heures.  I.orvsa'elle  se  manifesta  .  on  sVmprvssa  de  lin  J.  ;  lur 
un  vl  rede  viiviigts  ,  rl  elle  fol  «  nrayee  sur-le-champ. 

Ce-  rscs'-kiirs,  s.oaut  Ks  Iciiis  r!f  '*  .t.-  *  rite  nu-.hralion  .  contimiî renl  I  n-.i.e 
lu  vina^r  -  ebarjue  f>i%  que  r,illai|iie  seniblaii  vniilo.rsc  rrprisciiti  r,  el  bon.i  ;.  ol 
la  leur  Ira  li-nwnl.  \x  iet.i'tuiain  ,  celte  f,nime  n'eut  qu'un  seul  indice  de  n  .  .  , 
Ile  put  Iiotc  de  la  lisane  ,  f  t  depuis  lurs  am  un  aeci.b  nt  ne  s'e*t  deieluppr  Tii.  1 
ywr*  apK.- .  elle  n  |iril  s<s  tr.r  au»  ctjunip'  1res.  Li  uissant  Dieu  cl  les  mt.i,  ch.* 
qui  l'as  ,,■  et  saune 

Dli  cisii  Jili .  (U  diai  t  en  imldmnt  à  fit'ril,  .  ■  t 

—  Tasitt  os  unifia  sténinir,  ou  Je  l'action  purr  Jes  me',l,r^  «.» 
r/07iorn|»<jr/(i'yivef  ,  par  le  «lo*  leur  S-  IIaiiku»»*,  avec  des  l*bles  prrqx.t  1 1 .  i. - 
Uilles  île  I  iiiiiiieiic**  que  diverses  Ciritin-tanecs  escr.'nit  sur  cette  scliur.  p.r 
C  Bivrintogliauven  ;  Iradu-I  de  l'arenunil  par  V-J  -I.    Jocki-ai  .  nu-inl  n  île 


l'Académie  royale  à?  riicdoc .ne.  Tnui  1 .  1!.  !  e  I  I'  et  dernier  ri 
l.'imai.  —  Pria  dis  tr<ii«  volnnie»  in- 8'    2  I  fr  ;  à  Pans,  cher  J 
libraire,  m:  de  rK«ol"-iic-Merlr<iin  .  n  IS  ht« 


par.  i:  a  le 
B.  Bai!,:,re, 


Le  Htdaeteur  en  chef,  ,lvu<  flirthia. 


PARIS.     —    tVKlUT,    IMPRIMEUR,     Rt.E    DC    CADRA.%,    .>  "    1  (j 
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Gazette  Médicale 


ta  Gaaurrrx  Hintctu  d«  Psatt  [Gazette  d*  santé  et  Clinique  du  hâpitatu  réunies  )  parait  tocs  les  samedis  de  ebaque  tenante;  chaque  numéro  etl  l 
de  1 6  |mro  tn-4*,  S2  colonnes ,  et  équivaut  a  S  feuillet  in-S".  Le  pnx  d'abonnement  cet  pour  Ptro  et  les  Départe  niem ,  de  s'il  b.  ptr  u  ,  JO  fr.  pour  £  mou , 
e*  tO  fr  pour  trois  mois.  fVwr  l'Étranger  44  fr  Itu  abonne  mena  ne  peuvent  dater  que  du  comaitucenn'nt  d  un  tnmeitre ,  \"  Janvier,  \"  Avril,  s"*  Juillet 
I  "  Octobre.  —  On  «'«bonne  »  Péril ,  «u  buresa  do  Journal .  <  ut  Poùuomiïn ,  n*  5 ,  a*  daua  les  département ,  ctaet  leu  les  Directeurs  de*  potin.  —  Oo  u 


MéraoTetur  ene  épidémie  de  Sèvres  bilieuse*  qui  •  régne  à  la  Maison  rentrale  d 
Limoges  pendent  Cannée  1813,  —  Revue  des  journaux  de  médecine  français 
Recherches  sur  qurlqaet  points  de  1  bislorc  de  U  rhorre  cher  les  enfam.  - 
Théorie  du  tintement  connu  soi»  le  nom  de  tintement  métallique.  —  Elirait 
d'an  mémoire  sur  les  hernies.  —  Extrait  d'un  mémoire  sur  quelques  points 
d'aaatooûe ,  île  pbtsiohvieet  de  pathologie  de  la  colonne  vrTlebrale  —  Note 
sur  le  sjstèmc  mosi  u'aire.  —  Mémoire  sur  1rs  concilions  Cbrlnensrs  polvpi 
formes  dans  1rs  ravilcs  du  ifror.. —  RcraVrrhci  sir  l'ong  ne  île  la  prsle  rl  les 
métros  d'en  prvvrnie  h-  développement.  —  Mort  survenue  pendant  un  acre» 
d'asthaue  —  Ubvrvalion  d'une  f raclure  inférieure  de  l'buinerua  ganebe.  — 
Dcstnicliun  du  cul  de  la  matrice  ivce  agence  complète  de  son  orifice  —  Mi— 
moire  sur  I)  spigélc  anllu  lininliqiir  ou  hrrbc  »  la  Btiovilliers.  —  Anal)»  des 
rcrbrrchrs  aiuioonco  palbolojriuiii  s  sur  f.  méphtlc  et  ses  dépendances,  —  In- 
ftuence  du  thri.re  tur  Usante  pubhque. 


ÉPIDÉMIES. 

mémoire  sur  une  épidémie  ue  fièvres  bilieuses  qui  a 
régné  à  la  Maison  centrale  de  détention  de  Limoçcs 
pendant  Tannée  .H33;  par  M.  Voisin,  chirurgien  | 
de  cette  maison  ,  ancien  ititerue  des  hôpitaux  de. 
Paris,  etc.  (.) 

La  maison  rie  détention  de  Limoges  est  située  au  Suai  Est  de  la  vil'c, 
dans  un  pré  ,  sur  un  terra jd  ud  peu  en  pente  ,  a  3oo  pas  environ  de  h 

(<  )  Non»  rrcooiiuandons  ce  mémoire  a  l'allrntion  rte  nos  li-ctrnr».  Il  nous  pa- 
rait destiné  i  jeter  de  vises  lumifrnsur  la  que*' ion  des  maladn-s  b  Lensrs;  c  est. 
du  reste.  1  ouvrage  d'un  eprit  observateur  et  éclairé. 


(iV.  du  ft  ) 


rivière  (  Vienne  )  ei  io  mètres  au-dessus  du  niveau  de  l'eau.  C«  local 
est  presque  toujours  imprégné  d'humidité;  souvent  il  reste  enseveli  jus- 
qu'à neuf  ou  dix.  heures  du  matin  dans  les  vapeurs  aqueuses  condensées 
par  la  fraîcheur  de»  omis.  L'air  y  es»  froid  et  humide.  Les  belles  jour- 
nées dVté  n'y  font  sentir  leur  douce  température  que  pendant  quelques 
heures  :  au  coucher  du  soleil ,  l'atmosphère  revient  à  son  état  thermo- 
métro  hygrométrique  urdituùre  ;  et  si ,  partant  de  ce  local ,  l'observa- 
teur monte  lentement  à  la  ville,  arrivé  a  une  distance  qui  varie  suivant 
l'heure,  il  se  sent  passer  tout  à  coupd'uoe  température  froide  et  humi- 
de, à  une  température  qui  l'est  beaucoup  moins.  Le  point  de  transition 
est  même  quelquefois  1res  sensible.  Le  froid  et  t humidité ,  voila  les 
causes  pédisposantes  ;  les  suppressions  de  transpiration  ,  voilà  les 
causrs  déterminantes  de  toutes  les  maladies  entérites,  colites,  dysente- 
ries, lièvres  intérim Itenles  pernicieuses .  fièvres  typhoïdes  ,  fièvres  bi- 
lieuses, etc.  ,  qui ,  entre  l'automne  et  l'hiver ,  remplissent  nos  fcfirme- 
ries  de  malades.  Voilà  le*  rautes  de  nos  épidémies,  les  ennemis  pcrua- 
contre  lesquels  i  faut  incessamment  lutter  ;  et  à  cette  occasion  nous 
.  _ns  rendre  hommage  au  tèle  actif  et  à  la  sollicitude  éclairée  de 
M.  Scipion  Moiirgue ,  administrateur  du  département ,  pour  toutes  les 
améliorations  qu'il  a  introduites  dans  ce  vaste  établissement. 

Ces  deux  causes  sont-elles  les  seules?  non  sans  doute  :  il  faut  ajouter 
aux  causrs  prédisposantes  des  maladies  du  local,  le  seul  fait  de  l'empri- 
sonnement. Les  animaux,  sont  comme  les  plantes  enfermées,  ils  s'étio- 
lent.) Les  passions  tristes,  débilitantes  qui  en  sont  la  conséquence,  le  li- 
bertinage, toutes  eau.ves  qui,  isolées  ,  seraient  inefficaces  ,  et  qui  cessent 
de  l'être  en  se  combinant  avec  celles  que  nous  avons  dé}1  signalées. 

C'est  en  octobre  cl  novembre .  é[wque  où  le  froid  surprend  nos  orga- 
nes habitués  à  fonctionner  sou»  de  meilleures  conditions  ,  c'est  pendant 
ces  deux  mois  que  le  nombre  des  malades  augmente  rapidement.  Cha- 
nue  annécà  peu  près  produit  une  épidémie.  C'est  ordinairement  le  tube 
digestif  et  particulièrement  son  extrémité  inférieure  qui  en  fait  les  frais. 
Les  colites  sont  les  affections  les  plus  communes  ;  viennent 
entérites  villcusc,  folliciileusc,  et  quelques  dysenteries,  etc. 


Seuiiieion. 


Voilà  , 


Ire  inrvdnpctlH-s  médicale*  que  non»  possédons ,  compiler  en  trou  jours  une  dis- 
sertation i  u  forrar  snr  la  qui  rtion  la  plus  ardue  on  la  |dus  a  la  mode .  connue  |  o- 
ripine  des  tiibrrruU  s,  la  phlébite  .  les  résorption»  pnrutenlrs  ,  la  lorsioo  des 
encres .  Is  per<  u-ision  média  le  ou  immediale,  elc,  elc.  Vous  t  couverts  tout  cria 
el  bien  d'autre*  elioses  rneoce .  daoslcs  livres dr*  doctes ,  trés--oignrusenienl  ar- 
;  rangé  dans  l'ordre  alphabétique ,  d*  roaniéie  qu'il  n'r  a  qu'a  se  baisarr  pour  en 
prendre.  Dans  ces  immenses  arxnaax  ,  il  v  t  des  fiita  pour  soirr  M^lênie  ,  des 
'sjslémrs  pour  vos  farts;  rous  n'am  qn'à  allonger  la  main  vers  la  case  A  ou  la 
*  rase  B ,  «  t  vons  coija  aeme  «le  pied  en  cap  pnoe  l'aitaqqie  cootrrv  pour  la  défense. 
.  Kailsel  raisonnemens .  obsenations  el  théories  ,  calculs  stali>liques.  doclrines 
:  rbilTft  s,  lablraiis  «ynopliqiics  ,  rien  n';  nianqu.-.  Ausn  la  cicii<ecM-illrde»fDlie 
un  véntable  |>onl-au\-ioes.  Omnai<«es-vous  aujoucd'bui  beaucoup  de  gens  capa- 
j  bïcs  d'y  rencontrer  une  idée  ou  quel.joe  rhosv  qui  )  resiembu*1  Saos  dosile  vous 
!  allev  me  citerai. Fngeriorl  ses  pouduches.  M.  Broc  el  sa  double  pompe  figurative 
I  dusTstrmc  circulai  one.  Vous»  ajoulerea  les  inventeurs  des  journaux  au  rabais  el  la 
I  nirdceiiic  pittoresque  .  ne.  *oil.  Je  ne  veux  pas  contestée  le  mente  de  toutes  ces 
tdécousertes;  mais  e.  t  drroiirertes  ,  sana  doute  fort  ing<  niruM  a  .  ne  nous  coo- 
!  'lu  «ni  pas  bien  loin  ;  elles  u*  «nient  pas  dï  la  sphère  de  I  ulilr  ;  elles  mentent 
m  Monne  pas  qu  nn  ail .!  I  e<time  des  hommes  .  mai.  ne  commandent  pas  leur  admiration  :  les  .niatre  ban- 
■  de  l'an»  une  llir«c  de  l!,r%  de  la  place  de  la  Concorde  sont  rrmpbs  d'mTenlions  pareilles.  Ce  que  je 
pooia  I  choisir  un  l  .éme  plus  favorable   .t.  maiide  .  rc  que  sous  drnundei  Ions,  c',  M  une  de  rrs  iJecs  qvj,  au  nsérile  de  U 
eilichonqu  un  parvil  mji ;T  nnno.iulé  .  joignent  «lui  de  la  profondeur  ,\Ar  I  rleti.lue  .  ,1e  la  jullewe;  qui , 

d'oeil .  sont  O^*-  s ^jaNoul  un  monde  de  conséquences  , 
scècute  eos&^ieqylàai  1  bor  sou.  Or,  ce  sont  le»  ca- 


DO  THBATU  SI»  S>A  SA.VVI  riMJQCB. 


J>«|»iTe  .  un  n  lté  snjel  de  médil allons  !  i 
nent  présenlé  rt  sottlenu  a  la  Faculté  de  méd 
31  pages  in  4°  sousee  lilre.  L'auteur  ne  point  i  e 
au  deploienu-nt  de  l'imagination 

|»or  ces  esprits  inventif»  qni  aiment  a  s'écarter  des  senti.  r%  halius  et" prendre  la  ,i.n.,!e.  ,n  peemi.  r  Voup  d 
.cenat  par  sou  cte  usinai  l.e  premi.  r  veo.  peut .  au  mo.en  des  leon  ou  qist  I  el  une  foi-  jetée»  dan*  b 
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Pourquoi  n'en  a-t-il  pas  été  de  mfiac  celte  année?  pourq 
nous  fil  des  fièvres  bilieuses  au  lieu  de  maladies  intestinales? 
chercher  la  cause  de  cette  anomalie,  si  j'o»e  dire,  dans  fa  ce 
médicale  de  l'année,  sur  laqurlle  nous  allons  jeter  un  coup  < 

L'été"  a  été  chaud  et  sec  ,  la  récolte  des  fr 
mauvaise  qualité.  Nous  avons  eu  à  la  ville  et  ù  lu  rampa 
«t  employé  avec  succès  les  préparations  opiacée».  Br.iucoi 
ont  éprouvé  à  la  suitp  de  celte  maladie  un  affaiblissement  de  méoioirr 
tel,  qu'il*  no  pouvaient  se  rappeler  le  soir  les  faits  et  gr-tes  du  malin 
Plusieurs  suit  rtst  a  quatre  tu  cinq  m  is  sans  rrcouvrrr  l'intégrité  de 
émette  faculté.  Les  organes  de  la  génération  n'out  pas  été  épargnes  ;  leur» 
fonctions  étaient  lentes  à  se  rétablir,  et  ne  s'accomplissaient  a  leur  re- 
tour qu'avec  peine  et  au  prix  d'une  faiblisse  générale  qui  durait  plu- 
sieurs jours  La  lièvre  bilieuse  a  produit  les  mêmes  effets  clie*  quelques 
malades.  Après  la  grippe  sont  venues  les  varioles,  rougeoles,  scarlati- 
nes et  une  épidémie  d'oreillons ,  qui  seule  a  pénétré  dans  la  maison  de 
détention,  cl  dont  quelques  douleurs  de  reins  précéd  aient  la  métastase  au 
testicule  correspondant.  Quelque*  fièvres  bilieuses  s'etait-nt  montrés 
dans  le  courant  de  l'été  hors  de  la  mai  suri  de  détention  ;  elles  devinrent 
plus  communes  en  septembre,  époque  du  commencement  des  fièvres  in- 
termittentes dans  nos  pays.  Ce  moi»  fut  très-pluvieux  ;  7  et  8  pluie  , 
froid  et  grêle;  il  tomla  plus  d'eau  pendant  ce  moi*    qu'il  n'en  était 


i  avons- f  terres  . nies.  Nous  délirerons  par  n*  1  1rs  1r.1cl1.1ts  de  la  prru>ière  |K?- 
ir  rc-  node  du  «  atarrhe,  crachats  peu  almnilan»,  crmiicux  ,  blancs  ,  â  bulle» 
l  petites  niilnn  i  s  ;  iur  n*  <  ceux  de  la  deuxième  période  ,  qui  sont  jau- 
[|  m  *,  miiqurux,  filans,  adlirVen»  au  vase,  larges  ;  et  par  n°  3  crut  de  la 
I  de,  troisième  périodrou  |«;rio<le  de  résolution  ;  ils  Sont  ■•cimieux,  mais  leur» 


grippe  jh.illrs  sont  plus  grimes;  iK  sont  plus  abondant  que  1rs  n"  1,  et  imlan- 
drsUgésdes  d'  à. 

N -us  donnerons  le  nom  de  h.ii:di-ao  1 in wncèphiilique  au  mouchoir 
dont  1rs  malades  se  servaient  pour  se  serrer  la  tète.  Ceuit  un  signe  in- 
faillible de  ci  pbal.  Ijjie  mi>-oi  lut ure. 

ntmr  n  1.  iisr  simtr;  «.-  i«i.u«. 

On».  I — Vrilettr  .  Gllc  de  i\  an»,  Irmpi mau  ni  sanguin .  loniba  nialadr  le 
27  octobre  dan»  l'apres-midi.  i  ri-non»  »uiti»  tJt-  rhaleur  ;  crVhab»l,[ie  sus-orbiiairr 
insupportable  ;  iluulriir  rt>  e*s|in|or  .  pi  rte  d»ppf  11 ,  tmui  lir  nuin-nr;  envie  de 
vnni  r  continuelle  ,  au^nx  ntant  j|.ns  l'uigestioij  ,1  ahniriis,  peu  ou  point  île  soif; 

augmentation  des  no'inr'  »; mpi onir» ;  binons  pen- 


2B,  23.  3'Jrt  M  uiluhrr  . 


dant  toutes  1rs  mut»  ;  point  dr  »ikmnicil  ou  lévastenei,  faii|;.iiitcH.  Tous  1rs  jours , 

npoie  «le  deux  »ljJu,  fns- 


tombé  pendant  tout  l'été.  Octobre  comutenr  i  par  du  beau  temps  rt  quel  -  Il 
ques coups  de  tonnerre;  H,  <j.  10,  i  i,  vent  «lu  midi  qui  fit  érlore  plu-l 
sieurs  fièvres  bilieuse»  à  la  ville  et  à  la  campagne  ;  1 1  ,  1 5  ,  1 4  ,  vent  ■ 
du  nord-ouest  et  du  inidi.Commeiiceincntdenolreéjiidcmie.qutattrigiul: 
son  époque  dans  pendant  les  journées  des  i5,       17  ,  18,  t<»  ,  jo, 


à  peu  presser»  m  iti  ou  une  heur  .  rnlouUenu  ni 
son  ■  t  chaleur.  Entrer  à  I  in  >unvic  le  .il  odolor. 

"  ao\  rmbre  nul  i  11.  Fac  «  »  «1  nlàlrr ,  m  IcrutiqiM  s  dr  même  couleur  :  pression 
:  lrri-doul<iur«u»r  a  l'rp  g.i.rrc;  »uu  Inimoriqnr  dans  l.i  n-p.io  «tnmaralr ,  langue 
I  piteuse  d'un  blanc  I-  «m  niriil  se»  Ulie;     11  un  |i<.int  dr  lièv.r,  pr.111  lulurrllc  ; 
utior»  d'un  rou;c  «  ifrjiu-  <  l^iri  i:  vil,»:  ri-4pir.il  mi  fanJr.  ;  *ul(atr  tir  soude  . 
1  once  rt  demi'  ;  taitre  sliinr,  t  gi  oan  <•(  demi  ;  nu  I jh~  ».  Jr  |.r,-K-n»in  mir  c'est 
1  |*'ii  firi'»  1^  seul  tibrto  rallia^  tii;m-  <pir  j'air  rnt]:Joic  duti»  tr  i-uur^nt  ilr  IVpidé- 
1  mu-,  b'ailli-ur»  ti,ani-  de  n^li-M-tl  d  01  ^i*  rl  du  ir.  ; 

'ilutt'lub  e.  \0111i  liirr  beaucoup  dr  Iule,  ri  rindu  qur'.jur»  sillcs;  i|nrlc|urt 
|  sueur»  (cit.  nuit  ;  sommeil  ce  iiului.  ><  plu  nir  jour  .  «fini»  rciiiqiM s  qui  ont  rte 
.  il  prrrrd'cs  d'un  fri->ou  ;  plus  de  tuui:  di-panlinn  rte  loin  l  >  i,mptunws  :  elle  date 
ai,  pendant  lesquelles  il  tomba  une  pluie  tres-fine  cl  II.  slroide,  quuveilla .  j,,lt.r  to  r  .,|u,,,,  qlM.  Jc  te  nul.»  ,  .ppdit.  Swtic  guérir  k  i  ooiembre  après 
le»  dysenténes  el  les  érysipcles.  -j-j,  u3,  14,  beau  temps;  pinodc  de  wpt  jours  de  maladie, 
déclin  de  l'épidémie,  qui  jusqur-U  n'avait  atteint  que  1rs  b<immes.  •.>.?, 

vtnt  du  midi;  les  femme» devinrent  malade»  ;  leur  tiombie  alla  toujours  Nous  avons  choisi  n  ltc  ol.scrvatiun  pour  type  de  la  maladie  dans 
en  augmentant  pendant  1rs  journées  cliatidcs  cl  bumides  des  3ij,  ^7 ,  -îH,  |:  son  état  dr  vmptiriié  .  s.in>  nous  di»s  inulrr  que  dans  certains  cas  elle 
19.  Les  catarrhes  semblèrent  perdre  de  leur  intensité.  Oid  nauenirut  1rs  |  est  em  orr  plus  simple  sou»  Ir  rapport  de  la  durée  ,  qui  n'est  que  de 
cas  les  plus  graves  se  inaniféMcnl  au  début  des  épidémies  :  il  n'en  fut:  deux  ou  l'ois  jours.  Ces  cas  si-  sont  ufl'rit»  rarement  à  notre  observation 
pas  de  même  dans  celle-ci.  Du  ->4  au  3o  octobre  ,  i.'est  a  du  c  vers  sa  •  et  nous  ont  paru  incomplets.  C'est  pour  crtlc  raison  que  nous  uous  dis- 
fin,  la  maladie  se  compliqua  de  pneumonies  ,  pleiuésics,  entérites,  etc.  r  pensons  de  les  ruppurli  r  avec  détails. 
3l,  beau  lemiis;  \"  novembre,  1,  3,  temps  un  peu  pluvieux;  nion  s] 

de  malades;  4,  brouillard  le  malin,  soleil  à  midi ,  sent  du  nord,  temps  »"""'  ">«wl*  «-'«  rte.,  r.t»»,.,t  r«t«a»»»e  ;  evetw». 

sec,  froid  qui  augmenta  l'tutensité  des  caUribu.  Plus  de  malades.  5,1  0,v  n.  _  K,n)n)tp,  r-ifiu.  détenue  depmhu,!  mois,  i-te  dr  Si»  ans.  lem- 
gelée  blaucbe,  ery  si  pèles  en  ville.  7,  pluie;  qiietque»  récidives  de  ra-|  prr>n»nt  •anipun  n.-.p-ouo«ré,  jour»  trr».r»l<irfsrt,  membres  forl» ,  robuste 
tarrbe;  apparition  de  quelques  diarrhées.  H,  <).  10.  11,  1  »,  1  3,  temps  :  constitution ,  tomba  malade  ilan«  U  «nree  d»  27  oriobre  :  Iris^on  qui  Jura  jus- 
beau,  sec,  frais.  Plusieurs  accès  de  «mile  eii'ville.  i3,  pluie,  récidive  l 'f  *  'uuuut ,  eu  uilc  sueurs  alum  haies,  28  a»J  ,.«  frisson»  le  jour .  clulcur  et 
,    ,         ,      1   •      j-         .  r    •  1  .     w  ...  i,  I  .        -   f  smnr»  la  nu  t.  ll.s  li  s  prinil.ls  ni<uiirus  dr  la  mala  Ile .  luninrllt  Ir»  Fimptàmes 

de  1  épidémie;  un  malade  :  aa.  pluie  line  rt  froide  ;  H  mala.l.s.  '^- !  *. ^inboeJ  bilieuse,  tels  que  crpf,a|..lpir  st»-o.b;t«re  im^uMr. 

meute  temps,  ÎO  malade»,  xli,  i-J,  beau  temps,  plus  de  malade*,  nie-  ;  JouUur  èp  r«si,„-,ii-  .  I^hc  pàtru-r  .  Imuchemuit,  drroût  d  aliuirn»,  ru»R-  de 
cenibre,  pluie  el  froid  venant  du  nord-ouest  ;  nouveaux  malades.  Nous  j  vomir ,  nruu»  sju-.iw'.  <  l>tr<-r  l<  jeudi  31  o;  lobre, 

n'irons  pas  plus  loin.  Il  e>t  facile  de  voir,  par  ce  i|n  piécèil»,  quelle  a'  '"  ""«embre.  Yens,  ennlour»  du  ni  rt  dr  la  bmi<J>e  Trrrlifrrs  ;  toux  sèche 
été  l'inlluence  de  la  c.uislitution  aluir.spbemp.e  sur  la  luarrbc  dr  l'épi,  i!  T"  rm»  »  l'  m   ,A  u"  dr  .!*,  lururr  Ir  long  du  .trrni.m  el  «Uns  l'e- 

.  ,   .  .  .  11.        1    1  -         i       1     i' itiLMstre  ;  vtrltirr» ,  rloiir  lis^mi  «i».  «  liUKii».i  nitii»;  un  i»u  de  firvre  :  prui 

demie.  &es  recrudescences  ont  coïncide  avec  la  réapparition  du  mau-  j,^  a  (j  )viu  ,  ,.;„„,.  rl|c       ,rt„  ,.  „  ,.,.„.,.,.  4,.^  ,un  ,  „|rrc  (|2n4'  j,  , 

vais  temps,  qui  semb  ait  lui  avoir  donné  naissance,  l  e  beau  temps  ■>  „-  ,r.ulUius.  Ile . -Lit  a  la  prnoierr  pn-iode  du  r.larrlie,  je  mis  «,n  une  Mign*c 
OMMUmineot  supprimé  les  entiers  dr  malades  el  améliore  l'étal  île  cci.x  n-iuntiratl  plus:,  un  ,n.liraii<uis  a  la  fo;«  Je  la  pi  ii.|.i.n  et  ui'S  la  m  dade  à  la  diète 
qui  étaient  dans  les  infirmerie*.  L'épidcmic  a  dure  a  peu  près  vingt- 1  «'  »  ij  '«"«>«  cuanuuie,  «-•m^ewe  .forge  et  -le  réglisse.  I  eod.nl  la  saignée,  qui 
cina  iours  I  '"Ut  L*C  T'3^'0'"'''*»  't4  rn»i.»iU-  vemu  au^nirntrnril. 

}  '       \  .i*i'-        •   >    1    1   1        ,  i<  ,i  2  uoieuibre  l'ro.d  el  sui-ur  lo-.ite  U  biiiI  ,  b»  frisson»  ont  ronlinur  1  emUnl  la 

Avant  de  passer  a  1  histoire  générale  de  la  maladie .  nous  allons  rap-  jU)lrllll.  j  hlL.r .  |,       ,  „  .Wy,UM.uur ,  „,:i„,  ,r, , ,  „„»,»,.„,  rottl<r',  &  amX 

porter  quelques  observations  que  nous  avous  choisies  parmi  les  plusiu-  cuilbreisdesiru  jU  eitnnc  ;  tuu^uursrusiéi  dr  tomir;  mrmr  facMi;  moins  de 


lia 

son. 


r  ad  ère»  dislinrtiit  de  la  thèse  de  M.  M.  Bononirc ,  «le  Saint-Miliiel  (département 
de  la  atrusr) ,  Or  /'injl  icnff  du  iMtilre  sur  lu  mnlc  puklujue. 

Trouvir  et  montrer  emre  les  chênes  des  rapport»  inapenin ,  iclle  est  U  tjrhe 
du  génie  seieolirique.  Des  mi  l  ers  d'snatomi-tes  ont  étudié  le  corps  luimain  sans 
j  »oir  de»  rapports  qui  créerni  b  »  \eus.  Il»  n'aillent  pa»  remarqua  ,  par  rxcnq>le. 
que  le  rrine  11'eit  i|ii'uue  vertèbre  ,  que  U  bouthe  et  te  nr«  m-  «ont  autre  L-:in»e 
que  dr»  vagins  rl  de»  prn  »  plarr»  au  irbonr»  ,  que.  lurilrt  l'oreille  sont  drs  poils, 
et  que  la  frnime  elle  -nirme  n'eil  qu'un  homme  manqué  ou  rbanche  ,  ud  véritable 
nionslrr  par  an •  t  dr  'le»'  Inppemeiil.  Ce  »oul  pourlaut  U  dr»  idée»  estrViurmt ut 
•impies,  coaintc  nno»  l'uni  u  h  en  prouve  les  Allemand».  C'est  ainsi  que  le«  ruorj- 
lisies  aoeieri»  <  t  moderne»  ont  beaucoup  parle  'lu  Ihràlre.  ma^s  en  aveugle*  ;  tout 
ce  qu'il»  nni  pu  ru  dire  se  rod'iil  a  celle  maxime  inscrite  niiîme  «ue  la  Imle  <lan» 
qurk|urs  salle»  de  province  ;  Curent  riilcntlo  moi-tt.  Les  mcdeiins  se  sont  amu- 
sés i  calculer  U  q  iile  d'air  re»pirab|e  contenu  dans  une  salle  de  dinirnsum 

donner,  «ver  un  nombre  donne  de  spei  Uleur»  ,  et  i  drlrrnuner  s»  l'asphyxie  riait 
pin»  i  craindre  au  parad:,  i|u'au  parterre  L*s  penfriuietir»  d  hjgiî  m?  ont  liit  gra- 
vement ot»»erver  que  le  hrus-pn»  rban^mi-n  tic  tenipi-ralur»-  riait  la  cause  h 
plu»  frrqih  nte  dr»  |»«'ripnrumonie»,  pleurésies,  «•arirrhes  .  il  f  dlail,  en  sortant  du 
iheitie  1  bivrr.  »'■  iisrlopptr  dr  um  manteau  si  on  n'a  pas  de  soiiure  ,  el  faire 
,]«irlques  loin»  dan»  le»  eonbvirs  pour  |wtndn:  ee  qu'ils  appillrot  i**iir/jfo»  r/i.  Ni 
1rs  uns  ni  U'»  aulre»  n'onl  entrrsu  la  vrl  sr  dr  Irurtajel. 

M.  Bonixirr  dr  Saint  tlilnel  a  vu  île  i.lu»  haut  le,  cho»es;  il  ne  »e  traine  |si< 
il,n»  ce»  inisi'ribles  délai!»  il  Iii«m  ne  vulfain-.  Son  coup  d  erj|  philosopliiniiv  em- 
brassant toute  U  clstinr  de»  rames  et  desrft.  I»  et  tous  Ici  rapports,  but  de  cille 


|qi»e«lion  du  llisilre  ,  une  ijuisboii  mcdîe.dc  ,  philosojihique  et  politique  auivrr- 

Dans  un  chapitre  prrlinunairr  il  traite  h  grands  traits  l'bittoirc  morale  du  théi- 
Ir.  riiri  1.3  .vu  u  n»  ri  rbri  1rs  mtvhrnrs  1  «  an»  trnip»  ani  i<  n»  .  dit-il,  le  Iheilrc 
riait  uiir  eede  publique  dr  mor  de  rt  de  vertu.  "  t^'i'i  serait  un  |*»irit  è  eoolesler 
»i  non»  vfuiUoos  routesirr.  Je  n'ignore  [ci»  que  \c*  rr.iiniuuirien»  et  les  savans  en 
o»  de  toutes  Ir»  ipoques  ont  dit  de»  mer er  il  1rs  du  tin  àtreanliipie.  par  quoi  il  faut 
entendre  le  tlnà'rr  grié  ,  eir  ih- /  Ir»  Rouia.n»  d  u'v  rut  d  aulrr  m  éne  nslionaU 
que  les  jeux  et  les  honehi  r  es  du  Oirqne  ;  mai.  je  oie  défie  quelque  peu  de  rrs 
axiomes  de  coilc^e(<t  les  liantes  srrtu»  du  tlu-àlre U'iCien  lue  p.irai-.«enl  aussi doo- 
trusr»  que  le»  mirai  lis  de  la  h  rc  d'Anipliîon  Tout  ce  rpi  i  I  s  a  de  eei  tain,  r  esl  qu'on 
ïilansul  U  conlaee  en  nn'-iue  tciupa  qu'on  «  ■léeli'iint  Itf.tlipe  A  l'olonn*  ,  el  la 
l'ordure  étail  l  >  c'iuh'it  du  temps  I  rs  r..-in'me»  q-u  r\ècut  lient  e  lie  pautotnime , 
fort  dégénérer  de  son  »»  iennr  tplrn  h  nr ,  poilairoi  <|au,  leurs  m  lins  d.  normes 
I  h  illu»  en  ruir.  L<  s  savans  tronvt  nt  là  di  d.ms  i!r>  11^  Mu*»  1 1  de»  »ymbolcs  admi- 
rable», mais  lr«  ji une»  ^enselli  ,  jeune»  btlrs  d  Atliènes  «Irtaie-nt  prendre  les 
rlmsi  »  à  la  b'tlre  ;  t"--cb)!e  il  î-.ipboele  y  d  loiuienl  de  très -beau»  tableau»  île 
rbi.tfiire  lnroique  ,  Fjripi-le  y  oi«'ll:i:  en  i«*r»  le»  sriilrners  i*  dantesques  de» 
10  bisK»;  mai»  Aristophane  »  :rainail  dm»  la  boue  1rs  e'iicriu',  letniagit  rat» de 
I»  repold  qiir  rl  se*  priucqiau»  .  ilo-ens.  il  y  iutultail  î-ocr«le  ,  le  peu|de  ballail 
.les  ma.nt .  rt  ipielque»  annrrs  i|.n  »  le  plnlooip'ic  bi.vail  le  poison.  Mait  tout 
erla  ne  fait  rien  à  l'afTairr.  Il  ,  si  ronvenu  que  le  tUéàlre  antique  clail  ur.c 
insiiiutiuii  Mibhror,  et  puisque  M.  Donnui-c  se  r.mgc  de  cet  «vis  ,  U  srrail 
ridicule  a  nous  de  (aire  le»  entendu»  ,  et  d'oppostr  Do»  petites  rai  on»  il  U 
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rauqtse  et  si  doit-* 


eé^uULji,;  le  catarrhe  est  à  la  seconde  |h  cioJe ,  crachais  eruii.eux  mi-Ung  s  rie  j|  le  jour ;  la  pluie  etail  fin,  et  froide.  H  trente  malades  étaient  enlcés  dan,  nos  in 
quelque*  crachais  jr'w»  ;  douleur  .  pigjslriiptt  ;  1»  |«H'u»<tri'  g»»;  hr  gonfle  ;  nia-  ,,  lirim  ru-s.  Calaud  fui  |>rn  de  fri-sons  suivis  ilr  cluleuc  et  d'une  sueur  lil 
lilé  complète  djns  Ij  région  siumuale;  urmi-s  claires,  «n  pru  jaune».  Point  rte  |      c0  tnr.Lint  sa  ch. mise  ou  autail  pu  en  ev  primer  quelques  gouttes  rf« 
•«Tes  depuis  le  Xi>  ûctolne  nu  li.sivcinerit.  [  F.naMo-iatarlbiqoe,  illico;  diite  le  £11  m  me  temps  céphalalgie  -ut  ortnlairc  ml.  use,  iou,  jej-bé 
■iWin  .  «mpclc  soir;  li-anc  commune  )  j  louicuse  qu'elle  a  radiait  des  larmes  au  malade;  il  est  vrai  tiu'il  v  ,r,,t  uaDtn  A, 

i  novembre  Rendu  hier  anal.»  deux  litre»  de  t.ilc  à  |«-n  pré»;  plusieurs  «elle»  '.  conia.  Itou  leur  rpigaccique  sous- stcroale  déchirante,  respiration  «.-ourle'"!' 
abondantes.  Quelques  fii.'soos.  quelques  si.surs  pendant  la  nuit ,  très -peu  «le  ce  ij  qurnte  interrompue  à  chaque  insianl  par  de  violmlcs'  quintes  le  tout-  in  oi 
phalalgie;  moins  d.- lout,  absence  de  douleur  ipigastrwpie,  d'envies  de  vomir;  f  tente  Langue  pâteuse;  urines  ssfraiiérs;  point  d'envie  nV  vomir.  Cet  état  ic'tt 
peu  de  bevrr,  urine*  troubles  re  m.ilin  ;  en<  on- quelques  vertiges;  appétit.  (îvoupe  [  qu'empirer  les  21  el  21,  I.*  ni-ilade  continua  de  travailler 

.tratiurtmeisoir)                                                                               ftsus  la  soirée  du  22  ,  lo,.t  a  coup  perte  de  l,,o,,;  étoufferont  ;  .lmdenr  vio- 
4  novrmhce.  fcnrorr  quelques  éiourJisu-mriis  i  quelque*  craHiaU  jaunes  .  roc-  !  lente  dan»  la  moiLr  gauche  1 1  supérieure  du  thorax  •  aulre  dnub..»-  -  .  .: 

Loges  d'écume  ;  quelques  selle*  ;  somiusi1  ■  -     1     ■  ■ 

neuvième  jour ,  précédées  d  un  fi.tso.i 
6  novembre.  Guérie. 


On  voit  par  reite  observation  que  rnnëto-eatbartiijiH-  »  diminue  l'in 
t> usité  du  raUrrbe.  C'en  un  fait  remarquable  que  nous  avons  verilîi 
plus  de  cent  foi*.  Non-**  nie  ment  l'cuicto-catliartique  enlève  la  toui 
que  provoque  sympathiqnemcnt  la  présence  de  la  Iule  dan»  l'estomac, 
nui*  cntiOïc  il  produit  une  amélioration  sensible  dans  les  symptômes 
du  catarrhe,  et  souvent  en  arrête  les  progrès. 

nivar  aiLitcac  siMtxaaT  eue  uoiaLi:  tien:  t.  ..rctitoa 

Oa»  III.  —  Baver.  ms,  mauvaise  «on-lilntinn  .  atteint  île  phtbisic  polmo- 
aairr.  habitant  a  .ine  liccu-  de  la  vilk  .m  village  où  les  fièvre.  ...IcrmiHculc»  sont 
eodrmiqurs.  se  mouilla  dam  la  soirée  du  2  o.  lobre. 

Lr  1 ,  «ingtqu.tre  beurra  après  ,  <iol  nt  frisson  suivi  de  ebaleur  et  de  tueur  j 
rarvè<  huit  le  4  asiV  heures  dis  malin.  Le  reste  delà  juaroeV  fut  tranquille. 

Le  i  I  n-soo»  suivis  det  lub  ur  el  d>'  iu<  ur  |>endanl  toute  U  journée  ;  redou 
blement  a  six  heures  du  soir. 

\jt  t>  Arres  à  mut  heures  dii  matin  qui  a  Cm  à  sepi  heures  du  soir.  A  minuit,  ou 
autrement  dit ,  a»  eomnu  nccim  ni  de  L  juu  are  du  7  ,  non  1  el  aecés  qui  Unit  à 
•ept  heitres  du  matin. 

la:  nsévrir  jour  (  7  ),  k  sep'  heures  du  soir .  aetès  qui  dura  jusqu'à  minuit.  Ij 
malade  fut  tranquille  ju«qo  au  8  oviohr-'.  joue  nù  jl-  le  vis  vers  une  heure.  Il  atiit 
en  des  envies  de  vomir  diS  h-  S  octobre;  île  plus,  tnut,  donloareuse  dès  le  commen  ■ 
cernent  île  la  maladie;  sommeil  troublé  par  «lia  fèves;  deenul  d'alinieol;  ceulia- 
laisse  intense  ;  douleurs  épigastrinues  ;  lanifue  pileuse,  un  peu  serte  au  milieu; 
jambe-  bibles .  irouls  et  pcsii  dans  l'état  normal ,  urines  sédin»  Dieu»  s .  sa  Ira  m  es, 
«eil  H  teint  veraitres.  (Tartre  stibié.  <  crainei  demi  ) 

Le  10  octobre ,  l'aérés  vint  le  'J  à  quatre  heures  ihi  »ar  ;  le  malade  avait  vomi 
I  un  litre  de  bile.  Céphalalgie ,  douleurs  de  l'épifaslrc.  el  de  l'Iijpoeondre 


mêlés  a  de» 
du  bruit 


Voyant  que  les  aérés  persistaient ,  je  prescrivis  le  sulfate  do  quiuine  à  la  dusr  île  S  »  pseolc  m'est  rc 


15  gr.  en  potion. 

Aérés  le  Kl.  □  sept  heures  du  soir;  il  ne  dura  qu'une  demi  liciire.  et  le  maladr 
teansptra  tonte  la  ou.l  et  dormiit  d'un  sommeil  tranqoille;  il  mangea  le  1 1  el  eut 
•m  ore  un  pe'il  accès  d'une  demi-heuie  à  sis  heures  du  soir. 

1)0  H  au  t  2  .  la  nuit  fut  lionne. 

Le  12.  non  appelé! ,  6jnrs  naturelle,  sr'les  faeiU-s ,  très-!>dicuscs ,  encore  quel- 
ques sueurs  L  nuit. 

U  1 .1 ,  gué,  i ,  as  ec  d.m  notion  de  la  mémoire . 

Nous  ne  laisserons  point  |awr  relie  nlsservation  sans  noter  que  11 
servante  du  m.ilarle,  atteinte  de  la  même  maladie ,  vomit  une  giandr 
qiianlilé  de  bile  »  la  suite  d'une  polion  fébrifuge  que  je  lui  avais  pie'|u- 
ree  ,  croyant  qu'elle  avait  une  fièvre  intermittente  et  qu'elle  ne  urila 
paa  à  être  guc'i  ie. 

nàvar  aiMtcic  enuruovér  DtctTsaaHC  n  tuossim  tirrocjiasT;  ciramis.  P 


Uirrmrnt  la  hase  du  eau  i  la  manière  d'un  lun.  Il  passa  une  ... , 
de  se  tenir  «sm«  dans  son  lit  de  peur  il  étouffer  à  chaque  instant  ^irâua'Y  fît. 
roerie  le  2S  octolire.  dans  l'état  suivant  :  Kiftire  pile,  livide.  porUr.t  1 ,  mpr'cioie 
du  d.sespoir  ;  aphonie  .  rrsiitration  courte,  fréquente  .  très-laborieuse  Fendant 
que  je  le  reirarilc  il  par  le  la  roaiu  sur  le  sternum  el  le  creux  épig»!-,™,,  e,  A-..n 
.ni  suppliant  „,e  f.ii  „f„e  d,-  le  saiKiMT.  fouis  pet.t ,  un  peu  tréSu.  ni  sr>„„eè.le 
p  .rfjilr  ibns  loin  les  |k>ioIs  du  thorat  ;  quelques  chants  d'oiseaux  n 
raies  crépilans  »  petites  et  i  crosses  bulles  trahissent 
resptcatniic,  (Larec  cl  abondante  sai^nre;  dîèle.) 
l  e  soie  un  peu  d  amelioealioo.  (Kmélo-cathartiquc.) 

Le  21  au  malin  ,  un  peu  de  soulaReounl  «Uns  l'oppression  ;  injonurie  :  l'émeto- 
rathurlique  n  a  fait  tendre  qu'un  ueu  de  bile  et  qusliraes  telles  bdiruies  I  Looch 
simple.)  '  »  a-™"" 

Le  soir  nouvelle  imél.ora'mn.  Il  me  montre  toujours  le  sternum  comme  cuol 
\*  siège  du  mal.  Ut  rendu  deux  crachais  jaunes.  Peau  haljiueuse;  |«ob  relevé. 

Le  2S  an  malin,  insomnie,  sueurs  nocturnes  sans  fn-sons;  point  d'envies  d« 
lafinanlilclesirarliatsjaunesaaiidmeiaé,  ils  soot  im:Ut»i;<s  d'un  peu 
e  apjdurare  a  la  face  postérieure  du  thorax  entend  dans  Mus  le. 
points  le  beutt  respiratoire  mais  faiblemenl  ;  plus  de  chants  d'oiseani  -  riles  crS 
pilaus  a  f  rosses  bulles  qu'on  entend  crever  facilement  dans  les  luises  bronebioues 
en  approcl.int  1  oreille  de  la  boudie  du  malade;  oppressmn  slernale  moins  forle  • 
fié vre  au  mémr  degré ,  ceplialjlgic  siis-orbitaire  ;  ycov  bnll«r<s  seUn  fjrtles 
{ Loo' h  Li  rmélisé  ,  dii  le.  ] 

Quatre  brurrs  du  soir ,  le  looeh  a  fait  rendre  un  litre  de  bile  et  deux  selles  bi 
lieuses;  céphalalgie  diminuée  ,  toujours  aphonie  ;  le  ma]»|e  Cst  obligé  de  ,  «,„„. 
mer  par  signes  :  il  se  plaint  d  une  douleur  ,  d'un  obstacle  qui  l'empêche  de  n.  |er 
el  porte  la  main  au  larsuv.  r  ' 

26  au  malin,  gran.le'ful  ma  surprise  ;«  Je  sois  guéri,  me  dit  il  en  nant  ie 

•  sors  giséri;c  est  venu  tout  iruup  v, n  minuit  de  li(ct  il  mit  la  main  sur  U  Mer 

•  numet  terrent  ép  gastrique);  j'ai  eu  envie  de  vomir ,  j'ai  fail  des  efforts 
«  en  même  lemps  j  ai  toussé  cl  j'ai  rendu  ers  crachats  ponrns  que  vous  vovex  (  mt 
»  il  roe  luon  rail  d.rj.  son  crachoir  des  craclsatt  jauges ,  tréa-ép.i, ,  tré, :\,r£ 

». 

relie,  retour 


vomir 
I  f.'u me; 


■  1res 


.  adhéren.  au  yaK  et  méjés  avec  un  peu  .le  bile  porrarée  wj 
venue  sor-le-chamn ;  je  suis  giséri.  -  figure  naturelle,  retour 


de  la  vois  , 
prCMion  ^  r — , , 

postérieure.  (Muelqui  s  onces  de  pain,  de  viande  el  un  pru  de  vin  pour  la  ionrnée  ï 
Le  27.  Sommeil,  sueurs,  crachats  jaunes  de  la  deuxième  période  usélattrés  Je 

crachats  écutni-ut  Je  la  trois»  me  période.  (  Même  régime.) 


v  ,  traotpir.it  ion  "éneraie.  abondante;  peu  de  tom  .  presq,,.  plut  don 
;  riles  niuquesit  ilans  les  poumons  et  suetoul  dans  te  demi  et  V  sa  nari* 
ire.  ;ourlqura  onces  de  rjain.  de  viamle  ai  »»■  a.  .;.  .    "  . 


28.2».  3i) .  SI .  ju.qu'm  H  novembre ,  diminution  graduelle  de  tous  les 
simpiAmes.iles  sueurs,  delà  lièvre,  etc.  ;  retour  de  l'appétit ,  du  somru  il  les 
crachats  év  mur  ut  de  la  irut-ième  |iérioile  augmentent.  ' 

lire.  Km  are  quelques  rilrs  muqocax  sn.'lout  en  arrière  ries  dou 
.appétit;  se  levé.  Les  crachats  «oui  pre*quenliéeeuie«l  éesuieu. 


Le  I  î  novembre 
• 


1  on  i  mi  second  fait  qui  a  une  grande  analogie  avec  le  précédent 


o 

im.  | 


IV  dis. 
mr  lamalir 


5ain'-Amnn<l  . 


enln'  lani  I  infirmerie  de  mon  confrère  H  Bot<- 
v.  ,Hmr  aller ^au  lit  d'un  de  se,  C4rMr„i„  f< 
face  gonflée  . 
poiii| 


tomlie  comme  frappe  d'aiioplesir.  Je  le  lëouvai  dios  l'eut  suivant 
Jr.msj-.  prau  chaude ,  01  Ibop.ire,  absence  de  senl.meul  et  de  moavemeii'l 


Ow.  IV.  —  Caland  ,  3J  ans,  cuisinier  a  la  maison  île  délention,  temperameiil  I  de  bruit  respirat.iire ;  sonori  lté  iiarfaile  du  thorax;  chants  d  ois  ..'m  P<""1 
'aopiiiu .  devint  malade  dans  la  soirée  du  20  octobre.  Il  avait  plu  pendant  tout  '  J  .jiivrs  Ugcmeiit  la  veine  cl  tous  ces  aeriuVn»  KsparaisseM  un  i  «i  Oi*™" 


voix  des  siècles  Convenons  encore,  puisque  M.  Bounairc  non  s  l'enseigne,  que  les 
désordres  du  Ifaéitre  amcncrenl  l'asservissement  de  la  lilierlé  romaine;  gémis, 
•ont  aussi  avec  lui  sue  l'état  actuel  de  la  scèn^,  qui  n'e>l  plus,  helss  !  nne  école  de 
vertu  ni  de  morale,  mais  un  fojer  de  plaisir  et  d'enivrement  ,  ou  ..  une  harmonie 
»  bruyante  et  audacieuse  acite  les  nerfs ,  00  la  terreur  avec  ses  frissons  glace  les 
>  sens,  tord  le  ccrue.  étouffe  presque  la  vie,  oii  on  pleure  de  rage,  de  bonheur  et 
»  de  joie  •  ,  et  passons  à  ses  trois  grandes  divisions  du  théâtre  en  trois  graves  : 
V  le  lorsque  .  2"  le  comique  .  el  S"  le  tragique.  Cette  Hasiifiration  Seul- on  peu  le 
elassiquc ,  ma  s  «  Uc  en  vaut  bien  d'aotr.s. 

Jamais  l'opéra  n'a  été  drGni  en  termes  plus  ma;nifi<|nes  el  plus  pompeux  ;  car 
eette  belle  dissertation  n'est  pas  moins  rt  roarqusble  par  la  rich«vsr  .lu  «Ijle  que 
par  la  profundeur  des  vues.  «  C  est  un  palais  de  fee  ou  l'ieil  est  frapjhé  par  l'é- 
»  riat  brillant  d'un  océan  de  lumière  qui  *e  pr^iSpile  de  tous  eût*-*  en  gerbes  de 
»  dru;  dans  lequel  un  seul  coup  de  bagucile  rassemble  en  nn  inslant  toutes  les 
»  beautés  et  toutes  les  richesses  du  monde  entier  .  et  réalise  a  volonté  les  rêves 

•  d  une  imagination  riante  et  nwlnle.  Ajoulri  à  cela  l'efTel  de  la  reiusSentation , 
■•  le  costume  des  acteurs  et  les  danses  légères  des  «>  //>/«d>a  ou  .1rs Jul/eu ,  Ao'n- 
h  met  et  Jimtwj  iseVi'eav .  dont  la  graee  el  les  niouvemens  harmonieuv  nous 
-  charment  tellement  qu'on  les  croirait  produits  par  île  simples  formes  de  corps 

•  drpmnHées  de  toute  substauie  matérielle  et  saisissables  seulement  par  la  vi- 
»  ston  >  Je  voos  prie  de  remarquer  qiM'  c'est  a  MM.  les  professeurs  île  l'école  de 
médecine  «me  l'auteur  adresse  celte  poésie.  Ils  ont  du  fre  fort  embarrasses  iwor 
trouver  nulière  a  l'arcumculir  ,  et  sauf  MM  Bichertnd  el  slibert,  qui  saveol 


l'bore,  ,1  est  probante  que  tous 


appr.  ri.  r  le  iiiérilc  d'une  périoile  el  d'une  m.'tapl 
le-  autres  y  auronl  elé  eomplclemeni  insens  hlcs. 

Puis  virement  de.  réflexions  non  moins  profonde. ,  et  non  moins  bien  exm-i 
méV« .  sur  la  musqué  el  sur  ses  «  (Tels.  «  I  ne  svmphonie  charmante  (laite  1  t||r 
»  noire  oreille  .  un  frémisse nirnl  g  nèral  nous  s'aiMl  r|  hien'ùl  une  .iieaprunâhlr 
•  volupté  s  empare  île  nos  sens.  On  dirait  qu  un  fluide  im|>on.lerahle  circole  dans 
»  nos  iti-scaot ,  que  nous  sommes  dégagé»  île  notre  enveloppe  mitériclle  el  m  •- 
»  tamor|ihosésené(r  s  vériens  tout  de  srniimrnl.  Iles  sont  lents  se  font-ils  en 
-  lerolre.  la  face  se  dnnm|M»  e  et  pilii.  le  r.  gsrd  devient  iriste  et  langoureut 
»  la  rrspirailon  enlrer.«i|*e  et  suspicieuse;  le  pouls  se  ralentit .  se  concentre 
et  la  peau  se  refroidit  en  un  ms'anl. 


concentre. 

Je  doététec  bien  mal  partage  «un  le  ra|rporl  du  sent  uiii.,i  al  car  je  n'ai  lama 
hestre  que  ce  soit  de  si  focmidahles  im|«resstons.  Mais  £, 


éprouvé  de  ipe  loue  ore 

seu.ihil.lé  de  M.  Bounairc  est  «i  esqui-e  qu  il  doii  les  aïoir  épousées  ^usm"'*  » 
n  hésil.  mis  pas  ,  si  j  l  iais  son  médecin  .  a  lui  ir.lcrdirc  l'opéra  dont  il  n  '  •> 
pouvoir  jouir  qu'au  nrixde  dsux  à  trois  svnrupcs  parsorrée  '  parait 
Voici  roain-ena.it  lVgeiireeon,.r|oe  autrefois  si  amusant.si  instructif  et  si  moral 
mats  devenu  aujourdhui  une  école  de  licence.  Aussi  que  de  maux  réoan  J 

par  cette  canse  maudite?  U  emipe  fatale  qu'Homère  place  au  «rd 'de  iZ. 


piler  renversée  tout  entière  sur  la  terre  n'aurait  pas  prmluit  plus  dê  désasim 
moraux  elp.tlmlnpquesirar  la  eoméslie  moderne.  Qm  no..»  envoie  ces  m  - n" 
gens  amaigris,  m.u.s  par  la  Oevre  le.  v,«g,  »  deeolorés  et  flétris,  et  DrCMae 
(ornie'.  .tant  un  nfrnt  .rrrut,w^  ?  vt*l  le  \au,le»ille  .  c'est  le  tlseitreoVst 
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ton-  de  la  parole ,  délire  ;  puis  retour  du  mtn'fiwni  ri  du  seenment  ;  il  ne  re- 
roaaaèl  pmonit ,  il  m  recannait  ;  il  oouitue  Ion  les  assilans ,  et  le  mit  du  même 
{ossx.jeYa* trouvé  levé,  iwu ratarTn*  pahnioair*  t  b  seconde  période  .  U 
maUdeett  sorti  guéri  quelque»  jour»  aprè». 

A  quelle  maladie  ippartimnent  les  accident  qui  Mal  Trous  tout  a 
coup  compliquer  celle  qui  existait  déjà  cbet  les  deux  malades  ?  Est-ce 
me  angine  de  poitrine  qui  est  Tenue  se  surajouter  au  catarrhe  de  Ca- 
laud  ?  iious  ne  le  croyom  pmot.  I.'.infprf  thoraciqiie  est  composée  d'ac- 
cet  de  courte  dorée ,  pendant  lesquels  la  respiration  est  le  plus  souvent 
libre  et  la  voix  conservée  ;  l'intensité  des  douleurs ,  leur  mode  d'irra- 
diation sont  caractéristiques.  Est-ce  un  accès  d'asthme  ?  Soureet,  il  est 
«rai ,  l'ail  hmc  se  lie  au  catarrlie ,  mais  au  catarrhe  chronique.  La  sai- 
gnée est  ordinairement  un  remède  impuissant  contre  cette  maladie; 
elle  a  soulagé  Calaud.  Apres  l'accès,  lasthmatique  revient  a  son  étal 
naturel  ;  la  maladie  qui  nous  occupe  est  continue.  Les  aotécédvns  suffi- 
sent pour  la  distinguer  de  l'asthme  et  de  l'angine  tlioracique.  Les  ef- 
forts de  vomissement,  en  faisant  sortir  les  matières  épaisses  qui  ob- 
struaient iea  bronches,  nous  ont  révélé  la  cause  du  mal  et  en  ont  opéré 
la  guérison.  Pour  nous  ,  il  est  hors  de  doute  que  Calaud  a  été  pris  d'un 
catarrhe  suffoquant ,  qui  n'est  autre  chose  que  le  catarrhe  simple  porté 
au  summum  d'intensité ,  c'est-à  -dire  jusqu  à  l'obstruction  des  Bronches 
par  la  tuméfaction  de  leur  muqueuse  ;  catarrhe  tel  que  serait  relui  des 
fusses  nasales  si  pendant  leur  imperméabilité  la  cavité  buccale  ne  li- 
vrait pas  a  l'air  respiratoire  un  passage  supplémentaire.  Comparons  ces 
deux  catarrhes.  De  part  et  d'autre,  c'est  une  muqueuse  tapissant  les 
voies  aérieotve»,  sensible  aux  mêmes  impressions,  malade,  enflammée, 
morue* ,  sécrétant  les  mêmes  liquides  aux  mêmes  périodes,  etc.  Com- 
bien d'analogies  entre  ces  deux  maladies,  et  cependant  quelle  énorme 
différence  entre  elles  sous  le  rapport  de  la  gravité  !  D'où  Tient-elle  ? 
Pourquoi  le  catarrhe  pulmonaire  aigu  est-il  si  dangereux  ,  quelquefois 
même  mortel ,  tandis  que  le  catarrhe  nasal ,  porté  an  pins  haut  degré 
d'intensité  ,  n'est  jamais  qu'une  maladie  bénigne  ?  C  est  que  dans  le 
cas  de  eorjta  ,  quand  les  fosses  nasales  obstruées  se  refusent  à  l'entrée 
de  l'air  atmosphérique ,  In  cavité  buccale  lui  fournit  un  passage  supplé- 
mentaire. Supprime!  par  la  pensée  toute  communication  entre  la  bou- 
che et  Iea  voies  respiratoires ,  et  toute  différence  va  disparaître ,  et  le 
danger  devenir  le  méine  de  part  et  d'autre.  Sans  celte  admirable  pré- 
caution de  la  nature  ,  nul  doute  que  le  coryza  ne  fût  une  des  affections 
les  plus  meurtrières  du  cadre  nosologique.  Il  n'en  est  pas  de  même 
dans  1rs  cas  de  bronchite  :  l'air  ne  peut  arriver  anx  poumons  que  parla 
trachée  et  ses  divisions.  Supposez  que  ces  tubes  aér  itères  deviennent 
imperméables,  il  arrivera  ce  qui  est  arrivé  a  notre  malade.  11  n'avait 
dans  le  principe  qu'un  catarrhe  simple;  les  bronches  laissaient  encore 
passer  la  quantité  d'air  nécessaire  à  1  entretien  de  la  respiratiou.  A  la 
suite  d  un  de  ces  lefroidissemrns  que  la  saison  rendait  alors  si  communs 
et  si  faciles,  il  v  eut  surcroît  d'inflammation ,  suppression  de  toute  ma- 
tière d'expectoration ,  comme  il  arrive  dans  une  récidive  ou  au  com- 
mencement du  coryia  ;  nouvel  afflux  de  liquides;  rapprochement  des 
parois  opposées  et  imperméabilité  des  tubes  aérilèrcs.  A  cet  accident 
peut-être  vint-il  s'en  joindre  un  autre  ;  prut-ttre ,  poursuivant  la  mu- 
queuse jusque  dans  l'intérieur  de  ces  cavités  où  l'on  suppose  que  s'ac- 
complit l'acte  de  l'hématose,  l'inflaiumal ion  a-t-ellc  entravé  les  fonc- 
tions de  cette  niembrate.  Di  ns  ces  deux  hypothèses ,  on  s'rxptiq-ie 
très-bien  et  la  pâleur  de  la  face,  et  la  petitesse  du  pouls,  cl  l'oppres-' 


sion  sternale ,  et  l'aphonie ,  et  l'absence  complète  de  brait  respiratoire , 
sauf  quelques  sifllemens  résultant  du  passage  de  l'air  à  travers  d'étroi- 
tes filières ,  et  la  sonoréité  du  thorax  par  le  reste  d'air  c  on  tenu  dans 
les  poumons  et  ce  eoittnsut  de  toutes  les  puissances  qui  président  k  la 
respiration  pour  vaincre  l'obstacle  qui  leur  était  opposé.  Que  fallait- il 
faire  dans  un  cas  si  grave?  L'indication  thérapeutique  était  précise  et 
urgente  :  il  fallait  désemplir  le  système  circulatoire  sans  égard  pour  la 

firtitesse  du  pouls ,  qui  était  trompeuse.  Une  saignée  abondante  et  a 
«rue  ouverture  airétâ  les  progrès  du  mal  ;  l'inlljiumaiioo  CJUrrha.'e 
passa  silencieusement  a  la  seconde  période.  Les  efforts  de  vomissement 
chassèrent  les  crachats  épais  qui  encombraient  les  bronches ,  et  dès  ce 
moment ,  comme  il  arrive  dans  le  coryza  ,  l'air  reprit  son  mode  habi- 
tuel de  circulation  et  le  malade  marcha  à  la  guérison  en  parcourant  les 
phases  ordinaires  de  sa  maladie 

La  même  explication  est  applicable  aux  accideos  du  second  malade 
(Sainl-Aœand  }.  Si  la  maladie  s'est  montrée  sous  forme  apoplectique , 
c'est  que  le  malade  était  sanguin,  pléthorique  et  très-dispose  aux  con- 
gestions cérébrales. 

Dans  ces  deux  cas,  il  faut  nécessairement  admettre  l'intégrité,  ou 
plutôt  la  perméabilité  de  quelques  bronches ,  pour  se  rendre  raison  de 
ta  conservation  de  la  vie  chez  ces  deux  malades,  malgré  l'intensité  «t 
la  longueur  des  accidens  auxquels  ils  ont  été  eu  proie. 


Oui  T.  —  Femme  Dalsut,  "6  ans,  tempérament  uniniin,  mil  réglée  depnu  S 
an»,  détenue  depuis  2,  tomba  malade  le  2S  octobre.  FJ1»  cul  a  2  heures  del'»|irr*- 
midi  ua  accès  couiplrtqui  reparut  In  30  rl  SI  a  la  luroi»  boire.  Dans  l'intervalle 
des  accès  cmi  plutôt  des  redoublement,  elle  éprouva  des  frissons  uni  unir. 

KHe  entra  i»  t"  novembre  dans  l'état  suivant  :  Genre  intrctie  aux  joue»  el  sa 
peu  jiutistrc  autour  du  nn  ;  yeux  buiUhWl ,  brillai»  ;  céphalalgie  sus-orhi taire 
intolérable  ;  bandeau  circumcépbaliqur  ;  envies  de  vouur  ;  douleur  très-vive,  à  l'e- 
pigastre  et  le  long  du  sternum;  loua  déchirante .  suivis  de  quelques  craejtil»  jo- 
lies de  ta  deuxième  période  da  citarrbe  .  et  d'un  peu  d  écume  »  petite»  bulle», 
voit  rauque  :  pouls  fréquent,  él.  *é;  peau  tantôt  chaude ,  tantôt  froide,  tantôt  *t . 
etie  ,  tantôt  numide  ;  pieds  ,  genoux  toujours  froids  ;  friaaoos  nocturnes  , 
insomnie  ,  rêvasseries  ;  anorexie  ;  peu  de  tosf ;  urines  safranéc*  et  euisaales  au 
passage  ;  selle»  naturelle»  ;  langue  a  peu  près  losigisiOaule.  (  Saignée  copieuse  It 
soir,  dicte.) 

Le  2.  San*  un  peu  couenneux.  Diminution  des  symptôme»  inflammatoires, tou- 
jours frissons  et  sueur»;  insomnie  ,  )cui  brillao»  et  novrs.  (F.raélo-catliartiqiir  , 
Iule.) 

Le  S.  L'émelique  u'»  fait  rendre  que  des  selles  bilieuses  uns  vonusscroén»  ; 
sucue»  «boudantes.  U  qaanhlé  de»  crachats  de  la  deuxième  période  diminue  ; 
ceux  de  la  troisième  sent  |du»  abondant. 

t.e  4.  Apbi.ni»  ;  sgeravaliou  de»  sjaiplôme*  du  caiarrbr,  produite  par  le  firent 
dr  la  veil  ie  et  de  la  nuit . 

Le  i.  Sommeil,  douUur  à  l'oreille  gau.be  ,  urines  troubles ,  aphonie;  rrarbai» 
n-ani.  2  el  3. 

l  e  C  I  es  eraclial»  de  la  troisième  période  (nom.  augmentent  ;  la  toux  n'est 
presque  pliis.'ouloureuse,  Su<  ur»  sans  frisson  et  quelque»  rêvasserie»  en  dormant. 
Mieux  srii»il>lr 

Le  8.  Jlcnir  et»1. 

Le  tf.  Elle  a  eu  un  accès  complet  a  5  b.  ares  du  soir;  la  douleur  tforeuV  per- 
siste. 

Le  10-  Crai'hat*  num,  2  cl  avec  .;u«lque»  blet»  de  lang.  Les  cracbat»  num.  .1 
sont  plu- abiiudan».  Arees  tb' fièvre  inierraitlcntc •  tV  beurra  du  matin,  qui  a 
duré  toute  la  journée  à  peu  jirès  ,  et  -{tii  a  été  accompagné  d'une  récidive  du  ca- 
tarrlie. Les  urines  déposent,     *  MiHP-urs  i  l'épigastre,  diète  ) 

tell    Diminution  de  la  doul'ur  rpigaHriipir. 


»  qu'uoe  Heur  délicate  se  fine  et  meurt  rtooffée  «ou»  le»  Ceux  d'un  soleil  ardent . 
•  languissent  et  se  desséchent  sous  le  vi  nt  incendiaire  qui  souille  sur  leur  cutur  ?  » 
du  Gymnase  ou  des  Funambule*  ;  ce  vieillard  inoriboud ,  qui  l'a  roaduit  à  la  tom- 
be? un  regard  de  madame  Tulny»  ■  I  de  madame  Albert  ;  quel  démon  a  semé 
1»  discorde  dans  re  paisible  miiuj c  bourgeois,  et  mis  *o  régime  lacté ,  ces  deut 
tendres  étions  «le  la  rue  Sjiol  b.'in.  ?  c'est  un  yen  de  paysjonorniedeM.  ailan  dans 
une  situation  tendre,  c'est  le  geste  énecgique  de  madame  Dorsal  dans  oaie  scène 
icabreose  Le  tliéitre  ni  le  réservoir  lofcrt  nù  s'élaborent  l« principes  immédiats 
delà  mélancolie ,  de  l'Iirpoc  hnndrie.de  la  chlorose ,  de  la  nymphomanie,  du  sidéen, 
de  la  uotUlric ,  <b>  la  pb  :  bi»ie  et  de  la  folie  ;  c'est  le  pourvoi  eur  le  plu»  art  if  des 
hôpitaux.  Je  calcule  en  raisonnant  sur  les  données  de  U.  Bonnaire ,  que  sa  on  sup- 1 
primait  Icthrllre,  trois  médecin»  Mtrqiialrc  pourraient  |«hi  rbaiage,  la  noMkrra|iliie 
ne  serait  pin»  qu'un  cadre  vije  En  efu  t ,  matjfrc  qu  il  précoaite  quelque»  pièce» 
li -Mo  une  non.i,<lin  rf.j/ii  lu  Une,  comme  propres»  faciliter  la  rligotion.  à  acté- 
trrer  1  shsorption,  bii  n  qu'il  nous  dise  dans  cette  a'Ioculion  eliarmaatr  «le  la 
page  46  :  «  Allii  rire,  roarU  infortunés,  femme»  délaissées,  V!crj,-r»  simples  et 

-  enjouées  1 1  leoocs  rens  jojeux!  et  vous  aussi  philosophes  moroses .  tavan»  pro- 
fond .  poêle»  oo»Sciu  .  politique»  soucieux .  .Iles  rire,  le  rare  est  >i  bon  ! ." 

-  erst  une  ituitre  rosée  »ur  rbrrbc  de» charnu»,  etc.  »  Bien  qu'il  cite  le  fait  re- 
uurqn-ible  d'un  jeune  bomae  qni  arrivé  au  dernier  degré  île  marasme  1ht  sauvé 
par  le  P oyage  à  Dirppe ,  il  c>t  facile  de  voir  que  se»  craintes  sont  plut  forte» 
que  v  s  "France»    et  que  la  comédie  est  pour  lui  comme  un  de  ces  ooimmisJ 
art*  que .,  médecine  ne  do,t  cmploser  qu'i  scrupules  el  touiours  arec  rVrécau- 

tahleaa,  tout  terrible  qu'il  soit,  n'approche  pat  de  eelr'  —  — 


■In, 


le  genre  Va/fi-i'ir  ,  georr.  irai  comprend  sans  doute  le  mélodrame.  La  peste,  la 
guerre  et  U  Catuiiic,  jmn 'es  aus  sept  plaies  d  Egypte,  seraient  moins  redoutables 
pour  l'huiuanilc  que  la  scène  logique  nuidcrm' .  la  mort  et  le  crime  planant  sur 
nos  tlicilrrs  pour  y  al  tendre  leurs  victime»;  el  relui  qui  en  sort  sain  et  sauf  prit 
se  reganlcr  comme  un  objet  peivilégir  de  la  pruleet  ion  des  dieux  amis. 

M.  Bonnairr  ,  posant  en  piim  ipe  que  ïtntoiinn  est  le  but  do  poète  tragique  , 
croit  devoir,  en  bonne  logique,  débuter  par  dclutir  l'émotion;  et  voira  runitue  il 
«v  prend  :  u  I,  eruolioD .  dit-il,  tutmdlut  parliculirr  de  {'«mt  ,  réau/fanf  d'une 
m'tji-ilau'on  dam  Ici  fucutUt  de  sentir,  u  Cette  définition  ,  ajoole-l-il ,  n'est  pas 
peut-être  d'une  exactitude  irréprochable.  Noirs  pouvons  le  eassurcr  coruplétc- 
ureat  l>-de%sus,  c'est  I?  une  (b  linition  lout-è-fail  inattaquable  ,  et  nous  deficni 
l'ergoteur  le  plus  subtil  d'v  trouterl  répondre  nu  iota.  Après  la  définition  ,  la  di- 
vision :  l  coiolion  est  .-.g  é'able  ou  d.SagrcsWe ,  rl  suivant  ce  double  caractère  «es 
effi.1»  sont  difTerens.  Salutaire  dans  on  ra»,  elle  est  pernicieuse  dan»  l'antre.  Mars 
ici.  comme  pour  la  comédie,  il  penche  ver»  le  côté  pessimiste  ,  et  c'est  avec  le» 
couleurs  du  S  yx  qu'il  décrit  le»  binreuri  du  drame  moderne.  «  El  que  wul  dTaîr- 
«  leurs  ce  drame,  s  eme-l-il,  sinon  le  supplice  des  sent  el  de  l  inlellieenc» ,  an 
»  milieu  des  atrocité,  du  crime  ?  S  il  non.  fiait  goftler  par  hasard  de  dooee»  e» 
»  suas  es  émotion»,  c'e-t  pour  nous  livrer  tout  palpitans  de  plaisir  i  la  douleur  ,  a 
»  l'effroi,  an  dégoiU.  Comme  une  jeune  fille ,  doucement  endormie  avec  des  pen- 
»  sers  d'amour,  qu'un:!  main  cruelle  enlèverait  effrayée  desaeoorhe  virginale,  et 
»  plongerait  dan»  un  luin  de  gtacr.  Changement  funeste  de  teiupërilure  ,  que 
»  Imite»  l>s  misères  du  corps  hiima.n  peuvent  reconnaître  pour  cause  !  !  » 
Convenu  qu'il  n'y  a  pas  beaucoup  de  thèse»  écrites  dan»  ce  style. 
Parmi  les  princ.pausciscfsd'acru,»Uooqu  ildirnre  contre  les  dramalurge»  ,il«- 
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DE  PARIS. 


Point  de  frisson 
dan» 


Le  42.  Soeurs  nocturnes  nu  frissons. 

Le  13.  Nouvel  accès  qui  t  duré  de  40  heures  à  * 
dans  d'autres  momens  «me  celui  de  l'accès  L'apboaie  petiul*. 
l"h>  pocondre  droit  pendant  la  Journée. 

Le  1 4.  A  7  brunes  do  matin,  frisson  ;  hier  ,  sueur  ;  obligée  de  «  truie  assise 
dans  mo  lit  pour  dinnoaer  In  quinte»  de  «mu.  (20  grain»  de  sulfate  de  Ter  pour 
prévenir  l'accc».) 

Le  I 5.  L'areé*  e*t  venu  de  I  Cl  heure»  a  2  be oret .  nais  moins  fort  ;  le»  crachat» 
•ont  presque  toa»  de  la  troisième  période,  c' al -à-dire  compote»  d'écume  a  grosse» 
buliet  ;  ditpariliou  de  la  douleur  d'oreille  ;  appétit  ;  Toit  un  peu  conwée  Çlil  gr. 
4e  sulfate  de  fer  pour  demain,  a  prendre  à  7,  8,  9  heure»  du  niaUo ,  ta  potion».) 

Le  16.  Sommeil,  appétit,  eoix  claire. 

Le  17.  Point  d'accès  li  er. 

Le  18.  Poiot  d'accès;  appétit,  somtacil ,  voix  naturelle  ;  tort  demain  19 ,  »prè» 


Nous  prions  le  lecteur  de  noter  :  t  •  que,  dans  les  deux  observations 
précédentes ,  la  Givre  bilieuse  le  rapproche  beaucoup  des  fièvres  inter-  j 
niittentes  ;  a*  que  nous  avons  employé  le  sulfate  de  fer  comme  antipe 
riodique.  Je  De  dirai  rien  ici  des  heureux  résultai*  de  la  méthode  éva 
citante  ou  seulement  combinée ,  suivent  les  cas ,  avec  la  méthode  anti- 
nhlogistiqne.  Nous  y  reviendrons  plus  tard ,  et  nous  consacrerons  à  ces 
laits  tous  les  dcveloppcniens  que  leur  im 


poeondre  persista  au  mène  drgré.  fl  ni  «perlhi  de  dire  que,  malgré  toute  espèce 
de  recommandation ,  le  malade  a  continue  sou  train  de  vie  habituel. 

Je  Tai  revu  le  17  novembre.  Nouvelle  récidive;  l'estomac  débordlk  les  faune» 
cote»  gauche»  de  près  de  qaalre  Iraren  de  doigt  ;  il  résonnait  comme  une  mit 
pleine  de  liquide. 

C'est  plutôt  tin  fragment  d'observation  qu'une  observation  complète, 
et  le  seul  cas  de  gastro-entérite  que  nous  ayons  rencontré  depuis  l'ap- 
parition de  ces  lièvre»  bilieuses.  M.  Brotwsais  en  a  vu  de  semblable». 
Il  observe  dans  son  Traité  des  phlegmtuiti  chroniques,  a  l'occasioti 
du  traitement  des  gastrites  latentes,  que  l' cinétique  produit  an  soula- 
gement marqué  {data  les  ras  desaburrbes  bilieuses);  mais  que  c'est 
puur  peu  de  temps.  C'est  ce  qui  est  arrivé  dans  ce  cas.  La  raison  en 
est  facile  à  donner  :  l'émétique  ne  sert  qu'à  débarrasser  l'estomac  de  la 
bile  qui  le  surchargeait,  et  s'il  n'augmente  pas  la  phlogose  intestinale, 
c'est  parce  qu'il  trouve  une  grande  quantité  de  liquide  pour  se  dissou- 

"  ive 


currao-uTcaiTE  cntnsiort  avic  courue  itio» 

Ot».  VI.  — M.      ,  J7  ao» ,  temuérament  sanguin  ,  eonslitntion  robuste  ple- 
ut de  mai  1833. 


ibérique.  m'a|>pcla  dan»  le  courant 

Prtmiïrt  génération.  Son  grand-père  succomba  lu  vice  de  rivro<r'[K:rie 
rli*  sept  enîau»  ma»cnlin». 

/>*»,ns>  ne  génération.  Sur  ce»  sept  entras ,  six  eurent  le  méae  vice  et  la 

a^Hivf  rarement. 

Tni'tr  m  génération.  Noire  malade  e*t  le  6!»  d'nn  dn  c nfan»  mort».  Il  eom- 
iracnça  de  «  livrer  aux  métnc»  excès  k  17  an».  Cent  à  27  qu'il  »rntit  Ira  premiè- 


_ne..    -,  r  -   1 — .  , ,   

re»  donlcnr»  de  gastrite.  Il  éprouvait  du  vives  iloulnirs  dans  rnvpocondra  iraix-rte  appliquera  à  l'anui;  1rs  lavrmena  laudaniaés, 
et  vmntuiit  souvent  après  »r»  repat.  A  82  ans .  d  lit  au*  maladie  de  Irai»  moi» ,  d  opium  administrer»  à  l'inlrrit  ur ,  à  forte 


pendant  lesquel»  il  vomUaait  tout  ce  qu'il  prenait.  Il  rendit  beaucoup  de  bile.  Il 
boit  facilement  par  jour  2  on  S  litre»  de  vin  ,  autant  de  bière ,  la  moitié  d'nn 
grand  verre  d'cw  dc-vie  .  «an»  compter  le»  addilions  de  punch ,  de  café,  vin 
chaud  ms»  » ,  etc.,  qu'il  fait  de  temps  m  lemp»  à  »on  ordinaire.  Il  a  bti  quelque* 
for»  «le  l'alcool.  Son  f octet  rut  rarnelértslirnie;  le»  yeux  semiilent  sortir  dè  la 
tète;  ses  conjonctive»  sont  Irè»' injectée»;  le»  joue»  i  on  leur  de  be  de  vin.  D*pui* 
14/  ao»  à  prn  près  les  fonction»  digeslive*  l'exécutent  mnl.  La  bouche  rit  piteuse 
le  matin;  point  d'appétit  ou  lré»<rarro»rBl  Quand  le  malade  mange,  c'est  par 
besoin  dV  vivre .  et ,  »i  j'osai»  le  dire ,  par  habitude.  De  temps  en  lemp»  «oear», 
bnulTi  r»  <ir  chnlrar ,  trasou»;  roMtaaMBent  douleur  an  ventre  ,  I  l'épigaslre ,  et 
»urtont  à  l'hspoeon'le*  gaiiehc  ;  urines  rouge»;  fréquent  vomisaemcnt  de  nialie- 
mwtistrért, sommeil  normal;  1rs  selles  «ont  babiliKUrment  rare,  et  peu 
abotvl.nl.  s 

Dans  k  courant  de  mai ,  la  fièvre  devint  plus  forte;  de*  étourdittcmrnt  le  joi- 
irmrrnl  au»  symptAnu»  peccétlrns  ;  l'hypocondrr  gaurbe  devint  plu»  douloureu». 
Je  pratiquai  eue  saignée  de  1  livret  rpu  loolagra  beaucoup  le  malade.  Comme  il 
avait  hraucoup  envie  «le  vomir,  la  bouche  a  no  ère  et  un  peu  de  eondipaiion  ,  j'ad- 
miublrvi  un  eméto-catba.  liqne  qui  le  guérit  pour  le  moment  en  loi  faisant  rendre 
♦  Lire  ou  t  litre  t/2  de  bile. 

Le»  mimes  syroptonir»  le  représentèrent  daa»  le  mon  d'octobre .  avre  prédo- 
minance de  cens,  qui  indiquaient  la  pléthore  bilieuse.  La  saignée ,  quoique  abon- 
dante ,  fut  sans  cfls  t  ;  le  sang  était  un  peu  eoaenneui. 

Le  lendemain ,  je  percutai  la  région  stomacale.  Ayant  reconnu  la  présence  d'un 
liquide  dans  la  cavité  de  l'estomac,  j'adviiiaittrai  2  grains  de  tartre  tiibié  qui  firent 
rendre  an  malade  prêt  de  3  litre*  de  baie  .  avec  des  seUes  bilieutrs.  Quelques 
t  ;  les  antre*  s'amendèrent  de  nouveau .  La  douleur  de  l'hy- 


dre ,  et  que  le  solutuin  ,  astei  actif  pour  provoquer  l'action  expulsi 
de  l'organe ,  ne  l'est  pas  assez  pour  augmenter  le  mal.  11  n'aUaqi 
qu'une  complication;  la  maladie  principale  persiste,  et  pour  la  guérir 
radicalement  il  faudrait  ,  comme  dans  tous  les  cas  semblables ,  que 
le  malade  renonçât  à  ses  habitudes  vicieuses  ;  c'est  la  condition  de  gné- 
rison  sine  qud  non,  et  cela  est  impossible  au  noire.  Les  anlipklugis- 
tiques  locaux  et  généraux,  le  régime,  les  boissons  émollienles ,  les 
bains ,  etc.  ,  achèveraient  la  guérison. 

rratvTEiiL  artier*»;  <»r»irrxx  osacaeverx  mu  v»c«;  aroav. 

Oaa.  VU.  —  Étier  ,  dt-ter.u  ,  entra  a  I  loirmrrie  le  18  »rptembre ,  venant  de» 
ateliers  où  il  infectait  depuis  plusieurs  jours  ses  camarades  par  la  feiidilé  de  se* 
•elles.  Voici  son  étal:  Facirt  ht  porraliqor,  voi»  grêle ,  peau  Batur.Jle  ,  scrtV, 
tousk  rapport  de  la  Icmpcrature  ;  point  de  Sevré;  langue  naturelle;  ven- 
cave  en  avant .  Irnesme  ;  «elle»  t  ontinorlle»  et  U  nuit  et  le  joar  consistant 
en  ou  liquule  *anguinol>  nl  cl  infect  oii  Bottait  une  matière  blancbàlrr  temblablc 
à  de  la  raclure  de  boyaux  ,  appétit.  Ct  t  état  dura  jusqu'au  1 5  octobre.  Le»  sangsues 

froid»,  aatrtngrn»;  le»  préparation» 


baio» ,  tout  fut  employé  et  rien  ne  pot  produire  le  moindre  amendement  dans  Ici 
symptômes. 

Le  4  ï.  Érjsipèlrdc  la  f.icc  que  je  regardai  comme  critique  et  que  je  respecîai. 
Le»  selle»  a>ai>  nt  diminue  :  elle*  ne  »  élèverait  qu'au  nonibre  trot»  en  liugl.qua- 
tre  heure*' 

Ix  4  fa.  Il  coule  de»  yrux  une  »t'ro»ité  cilrinc  almodante. 

ii  17.  Escarres  blanclUtn  »  à  la  p.iupière  ntiiérieurc  de  l'iri!  gaurbe  ;  réapruri 
tion  de  la  dystu'trïe,  qui  prend  le  caractère  bifit'ux;lc  nuUle  rcmpbissait  cliaque 
jour  et  rliaquc  nuit  on  pot  ordinaire. 

Le  17  ,  48  .  4a,  2u.  Même  éiat;  aphonie;  langue  bonne  j  point  <|p  lièvre;  peau 
froide,  coriace;  fuir»  noser^ile;  rril  ganrhr  Irèf-tumrCi' ,  sur  le  point  tic  tom- 
ber en  gangrène;  absence  complète  de  siiuplùnu»  cérébraux.  (I)if(e ,  eau  tic  rir 
pour  tisane.  ) 

Le  21.  Gangrène  de  l'tril  gauihe;  remplit  rn  24  licuri  »  trois  pots  orOinairr» 
de  matière  biliruur  ;  d)scn!éri'|uc  inlVcle.  il  dcnwidc  à  manger  depuis  plusieurs 
jour*  ,  j'accorde  un  |h  u  de  liouillic. 

Le  22,  mtWélal. 

Le  23.  Mort  le  matin  a  quatre  heure»  après  avoir  délire  toute  la  nuit. 

Ouverture  42  heurt*  aprit  ta  mort-  —  Iccbyniose  a  la  face  antévirnre  de  la 
cuisse  gauebe  et  susiérieure  du  pied  du  même  roié ,  le*  masek»  de  ces  deux  par- 
lies  étaient  un  peu  décoloré»  et  Infiltre»  d'nn  liquide  qiri.  avait  la  plus  grande  res- 
semblance avec  la  sérosité  eitrme  qui  découlait  de»  yaux. 

Ettamae  plein  de  bile  épaisse .  grand  cul-dc-»ae  arborisc.  Duodénum  intestra» 
gréks  dau»  1  état  sain  ainsi  que  tout  I  appareil  biliaire.  Les  valvule*  eoonircnUs 
étaient  d'un  vert  bleuitre  que  le  lavage  ne  pouvait  pa»  enlever. 

Colon.  —  Le  colon  «réndaat  et  le  caecum  étaient  «fl >rntn«»;  il  était  facile  de 


anale  »nrtout  le  coup  dV  ttié,tttx,  c'est -k-dire  ces  péripétie» suhitrt  et  iniprènu  i  qui 
fuotl'eiTel  du  bain  déglace  ausortir  du  lit.  Suivant  noire  auteur,  le  coup  de  théairc 
tal  rinilruaicnt à  émotion  le  plut  pernicirui;  il  le  qualifie  nu'rnrdr  nmirlrirr,  cl 
ceux  qui  en  usent  soatpour  lui  de*  assassin».  Iladmct  le»  coup»  de  tlirJti  e  gradué»  ba- 
bileau  Dt ,  de  manière  a  préparer  l'urganiaiuc  ao  dernier  eboe  par  de»  »croua<cs  moins 
sorte»  t  etc.  Olui-ci ,  en  effet,  M  présente  en  fjce  et  vuat  attaquer  de  front , 
.  landi»  que  l'autre  s'embusque  en  quelque  sorte ,  sorprend  a  l'improviste  et 
»  trappe  a  coup»  précipité*.  Victime  du  gucl-à-peas ,  le  spectateur  devient  la 
-  proie  do  tupphee.  »  Aussi,  il  net  pas  rare  de  voir  I  homme  rcuversé  raide 
mort  sur  Va  place ,  et  ceux  qui  ne  »onl  pu  tué»  sont  toujours  plu»  on  moins  gr^- 
veoiefJl  blrtiés;  ils  rapportent  ibri  eu  v  des  palpitation»,  dr«  aoevresanes,  des 
•pasaie» ,  l'anorriic ,  la  gastralgie ,  l'bj  pocoodrie ,  la  mélancolir ,  le  penchant  aa 
i  nkide ,  la  lièvre  cérébrale ,  de»  hémoptysie» ,  l'aménorrhée ,  l'hystérie  ;  le»  fem- 
mes avortent ,  le»  homme»  se  brAlcot  la  cervelle,  1rs  couliirières  s'asphyxient 
avec  du  charbon;  le  frère  de  H.  Boaiuire  ,  du  constitution  albleliqu»  ,  Igé  de 
21  ans ,  gagna  au  dernier  acte  de  Périm*  iMlere  un  accès  de  fièvre  très  violeot. 
t  els  sont  re»cHtU  inévitable»  du  drame  harripiluit  »ue  le  coro».  Les  eltVi»  sur 
l'ame  sont  bien  plu»  terribles  encore  ;  mais  restant  dan»  le  cadre  de  son  sujet . 
qu'il  a  Pieu  merci  fait  lisez  large ,  M.  Booruirr  se  contente  de  les  indiquer  d'une 
manière  générale. 

Quant  a  l'intaUiheili''  de»  salle*  de»nrct»de,  H.  Bonnau?  croit  inutile  d'en 
parler.  Il  regarde  «Tailleur»  comme  démontre  que  leur  atmosphère  est  pins  dé- 
létère que  celle  d'un  laboratoire  d'aaatomie. 
Que  faut,  il  conclure  de  cet  éloquent  plaidoyer  contre  les  «pectsetes,  anprèi 

rnqu'une  apologie; 
:  reste  aux  vaines  ia- 


■luqiK  t  celui 
M  H.tnnairr  i 


tcrprétalioos  des  bomtuc».  't'outt  foi» ,  je  prnv  qu'il  aurait  dit  joindre  a  sa  philip- 
pique  une  requête  au  préfet  de  police  pour  qu'il  r  dt  à  faire  fermer  dan»  le»  vinrt- 
quatre  heures  tous  le»  spectacle»  tic  Paris  ,  sauf  l'Opéra  Comique  cl  le  théâtre  de 
Séraphin ,  pour  motif  de  sslubrilé  publique  .  ou  un  mémoire  à  l'Acadraiie  de  mé- 
decine pour  l'engager  i  rédiger  a  ne  iiisiroriion  populaire  analogue  à  crlle  qu'elle 
fit  pour  le  choléra -mor'.u».  Ao  lira  de  tria,  il  nous  abandonne  pied» et  poings 
lin»  à  la  peste ,  lan»  uou»  indiquer  ntt'mc  le  plu»  petit  |>résrrva<if.  tauant  à  moi,  Je 
suis  »iéoouvanle  que  je  vicu»  de  renvoyer  un  billet  qu'où  avait  eu  l'obligeance 


de  m'euvoyer  pour  Salvoysi.  J'amie  pourlunt 
santé  avant  tout. 

Que  Dieu  bénits*  donc  M.  Bonnairc  et  sa  thèse,  et  ses 


le  Cymaise;  mais  la 


—  Jm  médteine  pttLarrinue ,  mutée  méd  ci-chirurgicul ,  rreneil  complet  de 
planHie»  d'analomie  dcsrriplite,  rhirurgirah-  et  patbnl.igique,  de  pathologie  in- 
terne et  externe,  de  médecine  opératoire,  d'acroiicbcuirus,  de  matière  médicale  <  t 
thérapculiqac.  La  luévlceiuepitltuxuque  parait  tous  les  dix  jour»  par  livraison  de  1 6 
colonnes  de  teite,  et  d'une  planche  gravée  sur  acier,  rn  laillftloocc,  et  représentant 
de  6  t  40  sujet».  Livraison»  parue»  jusqu'à  ce  jour,  dont*.  L'ouvrier  entier  aur» 
rcat  livraisons  formant  4  vol.  Prix  de  chaque  livraison  i  Paris  ,  s  sous  ;  dans  1rs 
départrmens  et  envoyées  par  la  |K>ste  ,  5  son»  ;  plsnohes  coloriées,  t  Parti ,  8 
sou»  ;  par  la  poste,  9  sous.  Prix  d'un  volume  ou  25  livraison» ,  A  Paris ,  5  fr »  ne»  , 
par  la  poste,  6  fr.  25  e.  ;  coloriées,  10  fr.  ;  par  U  poste,  1 1  fr.  28  e.  Les  frai»  de 
poslc  sont  Jiablcs  pour  rétranger. 

On  t'abonne  h  Plrit,  roc  Scrvuidoni,  17. 
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voir  i  quelques  uMnlieu  brges  cl  superficielles,  s  l'épiississemcnl  de  1»  rocm-  j    Le  eût*  di  oit  offrait  aussi  de»  trares  de  pleurésie  récente;  quel. pic»  [«wi 
cl  1  m  teinte  grisiire,  que  l'inflammation  était  ancienne;  elle  re-  membranrs  »e  voyaient  ça  cl  la.  Point  de  sérosité  ;  |*)unx  n  sain  trrs-crépilanl. 


,it  jusqu'au  colon  Iraosv erse,  qui,  sauf  quelques  petites  ulcérations,  cuit  dans 
IVut  normal ,  pour  reparaître  dans  le  colon  descendant  m  augmentant  de  plot  en 
plus  a  mesure  qu'on  approchait  de  l'anus.  \je  diamètre  de  PS  iliaque  et  du  rérlum 
était  rétréci .  La  membrane  rmiqurute  était  cribler  <le  petit»  ulrèrrs  qui  semblaient 
aToir  été  tut»  avec  un  emporte-pièce;  ils  avaient  une  ligne,  une  ligner)  demie  et 
deux  lignes  te  diamètre,  et  ne  pénétraient  pas  jusqu'à  la  membrane  périt  onéalr.  |j 
muqueuse  était  grise ,  très-épaitsie ,  presque  cartilagineuse.  S*  i 
j  celle  (Tune  forte  aponévrose;  le  bistouri  niait  en  ta  divisant. 
Rat*  triple  de  son  volume  habituel. 

Poumon».  —  Pneumonie  hypostaliquc  de  la  base  des  deut 
eircoBsrrit  entre  le  lobe  supérieur  du  poumon  droit  et  la  plèvre 
Le  cerveau  n'a  pa»  été  ouvert. 

ritva»  (lurvti  c»ta»»«iai.i  «atcusrr  ciri  rièvat  isrrstinTivTE  qccjti- 
dissxi.  —  misant!  aiur.es*:.  —  urnaorisic.  —  *o«t. 


Om.  VIII. —  Femme  Poomeyret,  25  en»,  tempérament  sanguin ,  détenue  de- 
puis bu  t  mois .  cote»  a  l'infirmerie  le  30  sejilrmbre,  elle  avait  perdu  ses  règles 
depuis  nue  année  par  l'effet  du  violent  chagrin  que  lui  avait  cause  u  condamna- 
tion. Depuis  quinte  jours  à  peu  près ,  et  tous  les  jours ,  elle  avait  à  cinq  beurra 
du  soir  un  noce»  qui  durait  jnsqu  à  minuit. 

Le  Xi  septembre  Vingt  grains  de  sulfate  de  tir  emportèrent  l'accès ,  qui  revint 
k  lendemain .  I"  octobre ,  à  la  même  brurc ,  mais  moins  fort. 

Le  2  octobre.  Point  d'accès. 

Le  3  et  le  4.  Pwnt  d'accès;  mais  depuis  plusieurs  jours  quelques  frissons  dans 
le  dos ,  entre  les  épaules;  froid  ans  pieds  ;  céphalalgie  su»-orbilare;  yens  et  fi- 
gure veriUlrc»;  dégoût  d'auuicns;  bouche  amérr;  tout  sèche;  insomnie;  dou- 
leur ép  gastrique  ;  rêvasseries  ;  température  de  la  peau  naturelle  ;  peu  de  fièvre  ; 
respiration  facile;  bourdonnenarns  dans  I*.  oreilles. 

te  i  octobre.  Même»  symptômes  ;  envies  de  vomir.  (Tartre  slibic ,  I  grain  rt 
demi  dans  une  potion  de  S  onces.) 

Le  6.  Elle  ne  prit  que  quelques  roillerécs  de  la  potion  et  rendit  nn  peu  de  bile, 
dont  l'émission  la  soulagea  beaucoup  i  elle  «ut  aussi  quelques  selles  bilieuses. 

Le  7  an  malin.  A  vomi  hier  un  litre  de  bile  ;  trois  selles  ;  disparition  de  tous 
le»  symptômes ,  tris  que  cé)ib*la)gie .  froid  des  pieds  ,  dégoo: ,  douleur  épigas- 
trique  ,  envies  de  vomir.  Que  loue»  sueurs  nocturnes  ;  sommeil  ;  langue  vermeille  ; 
■•eus  sensible.  (Deux  soupes.) 

Le  8.  Point  de  frisson  ni  de  sueur  dans  la  journée  d'hier;  la  loin  est  beaucoup 
moins  douloureux.  Dcosième  période  :  Sommeil;  selles  bilieuses  assex  solides; 
urine  très-foncée;  pean  un  peu  sèche;  peu  ou  point  de  Sèvre;  figure  toujours  un 
lieu  verte  ;  abwucc  de  wmle  espèce  de  douleur.  (  Bouillie  et  soupe  matin  et  soir  ; 
sulfate  de  soude .  i  once  .) 

Le  'J  Une  selle  ;  ni  fri«Kin  ,  ni  mrari,  ni  céphalalgie  ;  soumu-tl  ;  appétit  ;  pool» 
un  peu  fébrile;  faeie»  rrrdilre  ;  langue  puiutue,  blanchit re  au  milieu,  rouge  au 
bout  ;  respiration  normale  ;  presque  plus  de  tous  ;  urines  naturelles.  (  pain , 
viande  et  vio  malin  et  soir;  sulfate  de  soude  ,  I  once.) 

Le  l<J.  Un  peu  de  céphalalgie,  quelques  rlourdem min. ;  fièvre  uns  redouble, 
meut'  beaucoup  de  selles  bilieuses;  se  trouve  tien. 

Le 'il  elle  lï.  Sueur»,  fri.sons  aussitôt  qu'elle  se  lève  ;  garde  robes  f-mlri; 
appétit;  U  tous  a  un  peu  augmenté. 

Le  U.  Voyant  toujours  le  facie»  d'un  vert  j.iunitre  et  craignant  qu'il  n'exi.tit 
quelques  petits  acres  de  Sè»re  intermittente,  je  prescris  une  line  de  dr< uclion 
de  quinquina  à  b  malade ,  qui  a  d'ailleurs  bon  appelii ,  m  lève  et  .<«  Iroure  à  pi  u 
près  guène. 

1  e  4  7.  Diarrhée  bilieuse. 

Le  1B  et  le  19.  Même  diarrhée.  (Diète;  eau  de  ri»  pour  tisane.) 
Le  20.  Deux  denu-lavcmens  budaïusés. 

Ix  11-  PUts  *  diarrhée  depuis  le  20;  elle  mange  avec  appétit  et  uni 
de  forces. 
Le  23 ,  fe  2b  el  le  17.  Même  état. 

U  28.  Depuis  quelques  jours ,  elle  avait  un  |hmi!s  petit ,  fréquent  ;  la  peau  se 
<*e,  froide-  Je  découvre  la  malade  et  reconnais  une  ascitc.  Point  d  ermes  m 
sueurs  depuis  quatre  jours  ;  insomnie,  bydrothorax.  Depim  quelques  jours,  b 
ruabde  ne  dormait  que  sur  l«  cAlê  gauche  ;  ma  s  comme  je  ne  |kjutan  abor-lcr  son 
lit  que  de  ce  cité,  le  tait  n'avait  pas  attiré  mon  attention.  Croyant  i  l'existence 
de  quelque  aiïrre  intermittente  ,  je  prescris  b  décoction  et  la  vin  .le  qu  uquioa 
avec  b  dû  le. 

I.C  Î'J  ,  le  30  et  le  31 .  Même  état  ;  peu  rfuriur.  {  Mime  prescription  .  avec  ad- 
dition d'ostmcl  scillilique  dans  la  titane.) 

Le  I"  novembre.  Quelques  scllrs  ;  urines  peu  abondantes. 

Le  2  novembre.  Mirai  appirrat,  la  diarrhée  est  revenue;  urines  abondantes; 
ventre  moins  tendu  ;  bras  et  jambes  moins  œdémateux  ;  crachats  on  peu  |«eu- 
nwniques;  ni  friisons  ,  ni  sueurs;  poinl  d'appetil  ;  langue  un  peu  sèche;  coté" 
gauche  mal;  on  n'entend  aucun  bruit  mpiretoirr.  (  Isrruction  de  quimroina  et 

°"™S  Tv^ecTorliioD  de  quelque»  r,arlul»  rosés  ;  poul»  petit  ;  fréquent  ;  langut 
pileuse,  sèche;  mtomnie;  diarrhée;  grande  oppres.iou  ;  voit  |iresq-ié  élcinlc , 
dérub  tus  »ur  te  roté  gauche;  face,  toujou  s  verJitrj  ;  p,au  presque  froi.le  ,  »è 
ihr. 

Mort  le  i  .  a  dix  heures  du  m  .tir» .  avec  intégrité  des  faculté»  inlcllecinrll  »,  et 
au  moment  oh  on  allait  loi  appliquer  de»  sangsues  »nr  h-  cote  gauche. 

Thorax.  Cote  gauclw  rempli  «le  sérositc  citrinc;  le  poumon  était  du  volume 
du  poin^  el  relirir  vers  les  racines ,  ou  aurait  cru  ,  au  premier  coup  d'il  il  .  qu'il 
n'existait  pas.  Le  lobe  supérieur  était  attemt  de  pneumonie  lui»  rrulcuse  ;  t'es 
cavernes  cotavmençaicol  à  s'y  former  ,  le»  lul*s  brouctiiqui  s  étaient  diss  qui»  et 


Le  péricardr  est  plein  de  sérosité. 

j4ù  lnmtH.  —  Les  intestins  nageaient  dans  ce  liqo'ile.  Foie  et  rste  adhérent 
au  diaphragme,  dont  1rs  deux  sui  faces  rnneave  et  convese  étaient  crililrrs  d»-  tu- 
bercules nuliaiees,  ain»i  que  le  péritoine.  Iji  malade  avait  pru  un  peu  rie  bouillon 
el  de  vin  qurlques  mouu  n>  avant  de  succomber.  J'ai  trouvé  dans  re»tomac  une 
matière  liquide  noirilre  tenant  en  su»|ieiuion  quelques  flocon»  blanrliàlrrs  qui 
m'ont  paru  être  le  résultat  d'une  digestion  commenesnte.  Après  en  avoir  tlrhar- 
r»sr  cet  organe ,  j'ai  vu  toute  la  mii  face  recouverte  d'un  munis  glain  ux  trê»- 
GLant,  Irès-onctnrut,  méié.  surtout  vers  la  grande  courbure  ,  à  de  longues  tirie» 
de  sang  qui  auraient  fait  croire  »  un  oril  peu  attentif  que  la  muqueuse  é  an  en- 
flamiuee.  Lr  bvage  rendait  bien  vite  à  la  membrane  »<  loat.e  Min  «sjki  t  naturel. 
Les  deut  tiers  gauches  de  l'cs'cn»*  avaient  srul»  participé  à  er  Iravad  de  diges- 
tion. Le  tiers  pytoriqur  était  dans  l'état  normal.  Tout  le  »)itème  veineux  abilomi- 
nal,  et  surtout  celui  de  l'otuniac,  datent  di-tendus  par  do  sang  noir.  Il  use  fut  fa- 
cile de  voir  ramper  mus  le  péritoine  une  foule  de  filet»  tdaurhitres  qui  i  la  cut 
de*  vaiiscaux  cbylifères.  J'en  suivis  plusieurs  jusqu'au  réservoir  de  Pccqurt  :  le 
liquide  qu'ils  contenaient  était  l'Ianc  au  sortir  de  I  intestin ,  cl  Incolore  près  du 
réservoir.  Il  est  vraisemblable  que  le  tr.iv.nl  de  la  digestion  a  continué  ••nrnn* 
quelqurs  instant  après  la  mort  ,  car  b  malade  avait  à  peine  pris  son  bouillon 
quand  elle  a  expiré.  L'ilrssn  ro  tenait  beaucoup  rie  bile  pure  de  distance  en  d  s- 

rril  biliaire,  que  j'ai  exaniiocs  a»ec  grand  soin  ,  le  (ir  um,  le  colon  et  le  rrctum. 
ne  m'ont  offert  rien  de  ri  nwrquable. 

rirvns  aiLitric  rariiamte  ,  oiajiauéi  niutt-st,  ooest t  ranioiii  lstisti. 
riinie  xrriioiDt  nsvéairr  ratLiccLuiai),  uoai. 


lance,  el  offrait  vers  sa  trmiinaison  deux  petits  ulcères  seinbljbles  a  ceux  qi 
forment  si  souvent  dans  b  ilinmrv  période  de  b  phlh.sie.  I.e  doojenum  ,  l'i 


1  depuis  deux  mois  ,  ne  fut  réglée  qu'a 
trois  mois ^  elle  était  d'un  tenapei 


Oas.  IX-  —  Brunettr,  t3  ans ,  détrn 
11  ans;  ses  règles  venaient  tous  les  deux  < 

meut  bilieux.  Kntree  le  I"  octobre  ,  elle  nou*  dit  que  depuis  troi»  vemainct  elle 
était  prise  tous  les  soirs  el  à  7  heure»  d'un  frisson  *crmn|>agné  de  froi.1  .  qui  du- 
rait deux  heures,  quelquefois  même  tonte  b  nuit  ,  sans  qu'elle  put  se  réchauffer 
Quelquefois  aussi  il  durait  toute  la  journée,  et  constamment  il  augmentait  le  soir. 
U  paraissait  enlrr  1rs  épaules,  elle  froid  était  si  violent,  qn'rf/e  entrait  avoir  un 
morceau  ute  £tV>«  mi  milieu  du  dot.  Chaque  soir  à  7  heures  le  fris  ou  était  suivi 
de  du  leur  et  de  sueur.  Ce»  dens  dernière»  stades  duparai<»aiecit  vers  1c  mdieii  de 
la  nuit,  et  successivement,  pour  ne  reparaître  que  le  lendemain  à  pareille  beuie. 
De  plus,  douleurs  dans  1rs  bras  ;  elles  étaient  si  vives  dans  les  jambe» ,  que  la  ma- 
lade ne  pouvait  pis  marcher.  Céphalalgie  siivorbilaire  tellement  forte  .  que  Bru- 
nette  n'y  voyait  pas  dans  certains  saoutrns.  Elle  serrait  sa  tête  a«ec  un  mouchoir  , 
dans  l'espoir  de  diminuer  b  douleur.  Faciescl  sel  reliques  ver.liirc»,  yeux  humi- 
de», brittans.  langue  péteuse  un  pru  verdit rc  ,  bouche  amète  ;  elle  vomissait  tout 
ce  qu'elle  prenait  depuis  huit  jours.  ^  Toujours,  à  dater  du  I"  octobre  ,  jotu-  île 
son  entrée  )  inappétence ,  douleur  vive  k  l'ep<ga»tre  et  dan»  l'li)|iocondre  droit . 
augmentant  à  la  pression  ;  douleur  pleurctique  sous  le  'ein  droit  depuis  quatre 
jours  ;  petite  toux  sèche  depuis  le  commencement  de  b  maladie;  ne  pouvait  m 
louvsrr,  ni  inaptrrr  profondément  >an»  être  arrêtée  |>ar  le»  |ioints  douloureux  que 
non»  avons  signalés,  fouis  un  peu  fébrile  ;  urines  rouge»  ,  taira  née»  ;  telle»  a  peu 
prés  à  l'.sal  normal.  (Tisane  commune;  diète;  20  sane"ucs  au  errux  rpigaxln- 

JllUk  ). 

Le  2.  Dim  nuliou  de  b  diMilnir  épigastriqjue;  insomnie  ranser  par  les  fi  issons  ; 
poub  pins  fréquent,  plus  développe;  peau  chaude;  point  pleurctique  à  droite;  cé- 
phalalgie inten».';  potol  d'envie  de  vomir.  (Trsaiie  commune,  dùle,  s-ignec  d'une 

Le  3.  Accès  complet  hier  sn  rà  trois  hrnres.  La  douleur 
I  hvpocoadrc  gauebe  à  1  hvporoodrc  droit  ;  trr»-vive  à  l'e^ 
difficile,  doulmireuse,  courte  ;  |ieati  brûlante,  »u*ur»*bonilanle»  ;  plu»  d'envie  du 
vomir;  céphalalgie  Mas-ortulaire.  (Diète.) 

Le  4.  Mém  s  iluuleurs  ;  insomnie  ou  rêvasseries  dè  qu'elle  s'as*oupit;  une 
selle  hier  soir;  urines  safranées;  hier  i  6  brurc. .  aivcs  rom.ilel  pcmlant  la  jour- 
née et  b  nuit  ;  quelques  bouffées  de  chaleur  sans  frisson  ;  p  ni»  toojon  »  froids  ; 
membres  brisés;  soit  vite;  même  faciès venblrc;  il»  inspirations  el  II  I  pulsations 
|»r  minute.  Voyant  depuis  deux  jours  qne  le  traitement  nnii  phlogitliqur,  loin  de 
diminuer  b  gravité  des  symptàmes,  ne  fanait  qu'y  ajouter  .  je  prescrivis  2  grains 
à  peu  pri»  de  tartre  slibic  a  prendre  sur-le-champ  en  Irui»  fuis  dan»  de  l'rau  su- 
crée, et  à  intervalles  de  demi- heure.  Je  revins  la  toir  il  R  heures  du  soir,  el  j'an- 
nonçai à  deux  personnes  qui  niVrompjguaieiit  qii'eDc  Se  litiuvail  beaucoup 
mieux.  Elle  me  dit  rn  effrl  qu'rlk- était  liès-<oiilage>.  Lr  premier  tiers  avait  rie 
r<-ndu  en  natu  e;  le»  deux  derniers  furent  suivis  d'une  énorme  quantité  de  bile 
qu'on  prnl  hardiment  évaluer  1  trois  livrr»,  t  l  de  quelques  reli  s  bil  eusrs.  Voici 
l'état  de  la  malidc  :  disparition  île  b  céphalalgie ,  du  bandeau  cin-uinerphaliquc  , 
de.»  sui  ue»,  des  fr  ssoos,  d<  s  hantées;  diminution  de»  douleurs  epigt»1riqurs  .  hy- 
pocondriqiie  gauche,  plcurét  quv;  respiration  plus  faible;  pied»  toujours  froids  ; 
prtu  moins  <  baude  ;  pouls  moins  fréquent  ;  point  de  redoublement  ni  d'accès. 

Le  5  (7  litirrr»  du  matin.).  Insomnie  ;  réapparition  de  b  céphalalgie  et  du  ban 
deu;  d'iuleue  ln'-»  vive  «  I  bipocoudre  gaurbe  et  un  pru  a  l'cp  gnslrc;  pieds 
froid»  ;  ni  ehaleur,  ni  »ucur,  m  iiausrrs  ,  hourhe  amere;  nrines  safranées  dépo- 
sant un  peu;  une  selle  pendant  la  nuit;  triis  el  figure  v  rts,  (20  »r.ng»ncs  à  l'by- 
Ipnenndre  gatict  e.)  [S  hctirr»  dn  «oir.l  Ix»  lanjsties  Ont  augmenté  le  mal.  Dou- 
leur» Irèi-vites  n  b  lé  r.  a  i'épigatlrr  et  à  l'ht )iocunilrr  gauche  ;  beaucoup  île 
lièvre.  ;l  gr-in  et  demi  tt'cntcti'pN:  dans  une  potion,  à  pn  ndre  iiVieo.) 

Le  6  an  matin.  File  a  vumi  hier  soir  une  litre  au  moins  île  bile  jaune  qui  tenait 
en  suspension  une  foolc  de  globules  I  lani  s  et  gras  qui  m'ont  paru  être  le  résultat 


est  transportée  de 
gatire.  Rrtpiratioo 


la  plèvre  pulmonaire  était  sur  le  point  dVlrr  perforée.  Le  lobe  inférieur  était  Non» 
atrophie  J'ai  tu  toutes  le»  peines  du  momie  à  l'isoler  'la  supérieur.  Toute  b  tur-  bns 


de  b  uigcstiiin  d'alimrns  que  je  n'atai»  |>«iut  prêtent».  Aiitsitùl  après  le  vomisse- 
ment, disparition  de  li  céphalalgie.  Je.-,  douleur»  •ous-duphragmaliquis,  des  fris- 


clques  meurs;  jeux 

opoic.  j  ai  tu  louii-»  ii  »("■■•■»»  iii|mirin.  ■  «ne  u  tur- 1;  uns  ci  niiiniors  sans  élec  jaunes  ;  pouls  fréquent  ;  urines  safranées  ;  point  de  sel 

face  pleurale  était  couverte  de  fausses  memlieane»  epais-es,  a  inftamniifion  le».  (Sulfate  de  soude  I  once,  dans  la  ti«ane,  diète.) 


nn  pru  de  so'i 
et  humides  sans 


il  ]>end»nt  b  nuit . 


U    Le  7. 


reseils  eu  sur<aut  j  point  de  srllts;  braueou,!  dr  fiitre;  peau 
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l;  ctpM«lgic»iu  otbilaire;  doulrnr  i  l'inpocohilrc;  jeux  un  peu  jaune», 
tmii  et  respiration  phi»  faibles  depuis  hier  malin:  ni  frissons  ni  sueur»;  tangue 
blanchâtre,  humide  ;  appétit,  (t a  pin  de  soupe  iu  lait  et  sullate  de  »oude  ,  one 
once  et  demie,  tarir»  stibic  un  grain.  ) 

Le  R.  Hier  malin  redoublement  à  unie  heure»  ;  ne  pril  point  sa  soupe  an  Un  j 
quelque»  vooiissemeM  rl  trois  selles;  pommelle»  rougi»  ;  pi»uU  larje  et frérpu-nt  ; 
douleur»  *ou*-d'»phraemaliquc»;  point  d'expectoration  ;  un  peu  de  toux  «èrhe  ; 
veux  brillant,  humide»;  langue  rooge;  soif  vive;  beaucoup  de  6èvrc  ;  plus  de 
froid  aux  pied»;  point  de  mauvaii  goût  dam  la  bouche.  Hier  sotr  ver»  li  heures 
elle  «oyait  à  peine  ;  liuonime,  Irauses.  reveil»  rn  wriiut.  un  peu  de  délire  pen- 
dant le  jnur  et  pendant  la  uuil.  Depuis  quelque*  jour*  rac  volumineuse.  Je  cru*  » 
l'existence  ri  une  bevre  intermittente  prrnici  u>c.  {li  grains  de  sulfate  du  quiuiuc 
a  prendre  en  S  doses  avant  onic  heure»,  ihèlc.  ) 

Le  9.  Point  de  redoublement  |«odant  U  journée  d'hier,  ni  frtnooi  .  ni  tueurs  , 
ni  céphalalgie,  ni  envie»  de  vomii-.  Une  selle,  urine*  plus  abondantes  et  lrc»-roii- 
gc*  ;  sommeil  toujours  fort  agité.  Aujourd'hui  rcJoiraUun  fréquente  ;  pommettes 
rouges;  peau  chaud',  'èrhe  ;  pouli  ircs-frequcnt.  li*»-vif  [MU  puis.);  respiration 
areeltréc,  I  ihoninsc  ;  bouche  ouverte  ;  dilatilion  dis  ailes  du  net  {  36  inspirât, 
rl  aulaut  d'expural.  par  minute.)  Ton»  sèebe  ,  veux  hrillans  rt  humides  ;  épiga»- 
tre.  hiporondre»  imotor.»;  langue  buroile  it  blanchâtre.  (20  grains  de  «ulfale 
de  qoiaiuc  dansun  lélucule  de  du  onér»  ,  à  prendre  par  cuillerées  toutes  1rs 
demi  heure»,  diète.)  t  ^ 

Le  10.  Sommeil  .  amélioration.  {M.'mr  prescri|>1ion  ) 

l.r  I  <  au  malin.  Mon  anu  ei  coulretv  B.iosùii  fit  la  visite  pour  moi,  et  peesrri- 
vit  un  pende  bouillon  qui  ne  lit  pis  «le  mil  i  Bninelte  .  et  trafiques  pruneaux 
qu'elle  ne  mangea  pa*.  A  5  ln-urc»  de  l'acre ■.-mi.h  a  eu  li  u  un  accès  de  5  heures 
à  S  heures  Point  de  changement  dans  le  |ioiil>  ;  pommettes  rouges  ;  douleurs 
dans  la  région  du  diaphragme;  langue  t  elle;  poiol  de  selles  depui»  deux  jour»  ; 
«eus  brilUns  et  vert»  (Tartre  stibie.  un  grain  et  demi  dan»  un  Terre  de  tisane  , 
ëo  deux  foi».  ) 

1x12  au  malin  HO  publiions;  a  eu  Ueu  Liée  «oir  son  redimblrment  ;  peau  lonuoeusc  qu'à  l'ordmair 
brillante  ;  ventre  ballonne  ;  langue  bonne  ;  point  de  «elles  ,  point  de  douleur». 
(Décoction  de  quinquina,  un  litre  ;.»ulfate  de  sonde,  2  once»  lu.)  'J  beurn  et  de- 
mie du  soir.  Quelques  selle»  ;  sommeil  pendant  le.  jour;  peau  moiui  ebaude  ; 
pooUaUU- 

Le  13.  Dévoiemenl  bilieux  nnelurne ,  tgure  niai^eU',  toujours  verdit re  ;  ventre 
moin»  mëtrori»'.  (120  pulsation»,)  Mieux  ijip-irenl,  (Diète,  tisane  commune.) 
Le  14  au  malin  ,  UU  puUilions;  dêlue  nocturne  ;  la  diarrbi-c  continua  ;  respi- 
r.  toux  sèche  «aoscxpccloraliun;  peau  ebaude;  soif  vue, 


aécaorsir.  nu  huit  neiar*  irai»  t-a  "oar. 


Cerveau  sain. 

77ior,vx.  Pneumonie  de»  lobes  inf,  ru-or  gauche  moien  et  inférù  or  droit.  Le 
tissu  du  poumon  avait  beaucoup  de  force  de  cotic«ion  ;  la  maladie  était  en  »oie  de 
resolution.  Il  j  avait  plutôt  engouement  qu'iiiflaiuraatioB.  Le»  dcui  poumon» 
étaient  en  grande  partie  ioBUré»  de  sérosité.  Bronibc»  enflammé»  Traebec  saine, 
il  Le  lob*  supérieur  gxiu-Ue  seulement  était  adhèrent  à  la  plèvre. 
I  Caur.  Caillot  fibriorux  trc*-con*t*taot  dan»  roreiUetlc  droite;  point  u»n»  l» 
gauebr. 

Abdomtn.  La  malade  a  pris  li  peu  près  1 3  grains  de  tartre  stibié  ;  l'awophage 
était  cwuv«  rt  dans  sa  moitié  inférieur»  d'un  petit  enduit  blanchâtre  exlraoï  dinai- 
renient  mince.  1^-  grand  cul  de-sac  de  l'cstom».-  contenait  un  liquide  grisitre  et 
oITrait  des  «rhonsaiion»  partout  où  la  muqueuse  était  en  contact  avec  ce  liquide 
;    Partout  celle  membrane  était  couverte  de  mucosités  glaireuM» ,  filantes  .  dont 
!  j'ai  parlé  can»  la  huitième  obser.  ation.  L'appareil  biliaire,  que  j  ai  examine  avec 
lune  attention  scrupuleuse,  ne  m'a  oITcrt  rien  de  remarnuable.  A  partir  de  ■*  *•>- 
'  vole  au  milieu  de  la.iuelle  vunt  ,'ouvrir  le  canal  cbolédnqu»,  la  muqueuse  \0\au- 
nale  était  d'un  ronge  jaune  île  safran.  Le  lavage  diminuait  un  r*n1c*.,î,!l  wm 
leinte,  mais  ne  l'enlevait  point  ;  elle  s'étendait  a  quatre  ou  cinq  pour.,  de  aislanee. 
En  avançant  versla  Go  de  l'iléon,  j'ai  rencontre  d'abord  de  distance  en  dislanee 
quelques  follicule»  de  Druonrr  cnllamméi  ;  i  nsuitc  sont  venu»  le»  ulcère» .  ni™ 
rouiU  à  fond  grisitre.  a  bord*  ép  n  taille»  a  pic,  d'autant  plusUrges  et  plu!  non.- 
brem  qu'on  appnx  liait  davantage  de  la  va|.  nie  ilro-rwcale.  l  e»  ulrercs  n  alla- 
quaient  que  la  muqueuse  et  la  mnwuleuse.  Le  fond  de  quelque»  uns  de  ce»  ulcè- 
re» (dont  les  plus  larges  avaient  le  diamrlre  d  u  ne  pièce  d'un  frmnr  )  était  uue- 
meni  combine  avec  des  matières  fécales ,  qu'on  ne  pouvait  le»  enlever  sar.»  iift-m- 
rer)'iiile»lin.  Le»  follicules  agniiné»  étaient  parfaiteroen»  sain».  Les  ganglion»  mé- 
mo de  volume.  Colon  enflammé.  Rate  plu»  vo- 
Ia'»  autre»  organes  m'ont  paru  sains. 


I  Srnti  rique»  rovt".  sans  augn 


l  'iMtre  lienre* 
uioutque;  nio' 


-oir,  même  étal;  di'eiibito»  à  droite;  un  seul  crachat  pneu 
Jjarrbi-r,  aa<«up  »«  uk-iii  pmque  cuiitinuel  j  baleine  fétide; 
nanties  p'ulx  riileiilr»,  langiu-  humiJe;  |<oint  île  nau  ce».  L'esauien  du  thorai 
m'apixreod  qu'il  ri;»  e  une  doutdc  pm  umon*  latente.  La  moitié  droite  du  poumon 
e»t  afectee.  'Saignée  d  une  demi-livre  seulement ,  <k  peur  d'acadent-) 

Le  I S  au  malin  ,  12')  pulsations;  le  sane  était  recomert  d'une  candie  de  ma- 
tière iucolore  tran>parenle .  tremblante  rOnimc  la  gélatine  de»  rbaroitiers  et 
éjiaîsse  iTon  drini-pouce  ;  point  de  séroiilé.  Hier,  dem  selle*;  délire  nocturc  , 
ventn-  moui'  n<ctéorifé  ;  peau  moins  chaude  ;  langue  un  peu  humide  ;  même  fa- 
ciès. (Saigiée  l'une  livre  et  demie.)  Ix  sang  en  tom!<ant  avait  l.i  couleur  de  lie  di- 
vin. (Jnlu-ion  d'aenka  .  l'ièle  ) 

liiut  heure»  du  «oir ,  le  sang  du  matin  est  couvert  d'une  couenne  moins  Irero- 
b'.an<c  ,  moins  épaisie  et  opaline;  point  de  •éroiile.  t'20  pulsations  ;  peau  moins 
chaude,  |  r.npie  t  lus  de  niéléoiiMiir;  2  selle»;  pi-ude  soif  La  pneumonie  (tu  lu- 
cal  prrsr|ue  disparue;  peu  de  matité  au  coté  droit  ;  la  respiration  s'entend  preiqoi- 
pirlout  avec  le  ràlc  i  rélitant.  Lang<ic  un  pio  pàlruw  avec  sa  couleur  na- 
turelle; un  jx-tt  de  sontmeil  |u  ndanl  la  journir;  un  |m-ii  d'appétit  même  ,  uo  seul 
crachat  sau^uinvlciit  pendant  toute  la  journée.  ;i>iite ,  lofuuon  d  annea.) 

Le  16  au  matin,  n-ntreinriéorisé;  drlire  noctu  ne;  langue  moins  humide 
lejne  feliile;  )mhiU  à  l'iO;  rhaletir  an  même  d<gré;  iitenienlatîundc  la  pneumuni<- 
droilc.  {Utu\  vésH-atoir.»  idroile  et  a  gauche  du  ! Ii«-r an  sous  les  mami  lle»  ) 

Quatre  heures  du  -oir.  icllv»  bUieuacs;  rendu  deo»  aseaudes  lombrvcoi  les 
[Deroduin  de  quinquina.) 

I  c  I"  ju  nutia  .  <!■  lue  nocturne;  point  de  selles  ;  I  il  pulalinni;  hali-ine  fé 
t.de  ;  l  ingue  i  elie;  lonimencement  d»  surdilè;  ventre  m-  l'orisé  ,  douloureux 
m-'me  faiie».  Flier,  i  qiiilre  lirn  es,  violent  friiMin  suivi  ih-  cliaKur;  matité  au 
cité  droit  ;  point  de  'elles  f  .baignée  d'une  li«  re  et  demie  ;  tartre  stibié,  I  gra  n  et 
dVmi  en  lavage  ;  lavi-mvnt  de  sulfate  de  quinine  de  1 2  grains.  ' 

Quatre  brun  s  du  soir ,  mêuieélsl;  à  bnit  heures,  tt1.^  pulsations;  peau  moin* 
fhaude;  langue  moins  »eebc  :  res  uratioh  plu*  f.i  île  ;  elat  ni. illeur.  Elle  a  vomi 
un  litre  à  peu  j'res.le  matières  bilieuses.  Elle  n'a  pas  pris  le  sulfate  de  qnin:ne; 
l'acre»  de  la  vcdle  n'a  pas  rciiaru  ;  plusieurs  selles  bilu  uvs. 

Le  18  au  m.itin  Sommeil;  point  de  selles;  venlre  meléori<é;  lingue  serbe; 
rMe  créditant  t'rjnx  dan»  le  eûté  ilro.t  ;  112  pulsation»  ;  peau  sèche;  ni  toux  m 
exiiectorjtion  d>-puts  deux  ou  Iruu  jour»;  surdilé;  lèvres  fubginrutcs.  (  Tartre 
»t  b;é  dans  *a  li«ue.)Troi»  liriiie».  (IUU  puis.,  W  iospir.  )  A  vomi  les  première» 
goret  s  <lc  la  n-aoe  ;  rAte  gauche  a  peu  prés  libre  ;  rilc  crépitant  redux  dans  la 
moitié  inf  rieore  du  poumon  droit  ;  un  peu  de  transpiration  à  U  face  interne  du 
bras  gauche.  (Saignée  d'une  livre  ;  diète,)  Neuf  luun»  du  soir.  Même  état  ;  quel- 
que» selles  biù'use»  fort  liquide». 

O  au  ruaùu  II  S  puis.,  27in«p.;  ventre  moins  mélrorisé;  délire  nocturne; 
langue  scclie  ;  ni  loin  ni  selle*;  le»  vésiralo  rc>  ne  suppinrnt  point  ;  le  song  n'est 
point  cotvnnrux;  deux  cuillerée»  de  si  romé  c  Inné  sont  à  sa  surface.  (Polvgala 
et  licli  n  avec  tartre  stibié;  loorh  kermcli-c.)  Quatre  heures  du  soir.  Mèiue'elat. 
Saigiii-r  )  Huit  heures  d»»oir.  l'Ju  puis.,  Si  insji.  ;  est  plu»  tranquille  j  quelques 
».  Ile» 

Le  20  au  nv-tîn.  120  puis. .  35  imn.  ;  un  peu  île  sommeil  ;  quelques  selle*  in- 
volontaires ;  <U-lire  ver»  troi»  heures  du  malin.  Quatre  heures.  Même  elat. 

Le  21.  Délire  no.'turoe;  peu  de  »oif;  |>oinl  de  «elles.  [  Infusion  de  thé,  men- 
the, camomille,  avec  addition  d  uo  peu  d'hjdrochlurate  d'ammoniaque  ;  diète.) 

Morte  a  nenl  heures  du  ioir  dm»  le  délire ,  apte»  quarante  jour»  à  peu  pris  de 


Si  longnemcDl  détaille  cette  observation ,  ces»  DJrcc  qu  elle  m  a 
paru  rrmaïquabie  sons  pltisietin  rapports.  H  est  facile  d'y  reconnaître 
que,  depuis  le  t"  jusqu'au  4  octobre  inclusiTement ,  le  traitement  an- 
liphlugistique ,  au  lieu  de  diminuer  le  mal ,  ne  fit  que  l'augmenter.  Le 
traitement  «"vacuant  produisit  sur  le-cliamp  une  ainelioratton  lres-»en- 
siblc  ,  mai»  tnalheurtuiement  e'pliêinère.  Des  symptôme»  en  apparence 


inflammatoires  reparurent  les  0  et  7.  rtouTel  emploi  des  antiphloçis- 


tiqurs ,  nouvel  échec  ; 
semblable  à  la  premier 
semble .  rapporter  l'ap| 
ladic  alors  cessa  d'être  i 


d'autres  si- 
rcsoliilion 


retour  à  la  méthode  évacuante ,  amélioration 
e.  C'est  à  la  journée  du  8  qu'on  doit ,  il  me 
Mrition  des  dru*  pneumonies  latentes.  La  nu- 
nplc  j  à  l'étal  bilieux  succéda  l'état  inflam- 
matoire; mais  cet  état  inflammatoire  fut  très-modiûc  par  l'apparition 
de  la  Gfcvre  typhoïde ,  qui  semble  dater  du  10.  Une  ceitaine  régularité 
dans  les  accès  ou  rêdoublemens  du  délire  nocturne ,  une  praode  pros- 
tration du  système  musculaire ,  la  mollesse,  la  fréquence  du  pouls ,  la 
sécheresse  de  la  peau  ;  toul  me  fit  croire  à  une  de  ces  fièvres  intermit- 
tentes prrniciciises  qui  sont  si  communes  dans  nos  p»ys-  J  fUS  recour» 
aux  préparations  de  quinquina  ;  leur  effet  fut  salutaire  ,  mais  de  peu 
rie  durée.  Enfin  ,  tin  seul  crachat  pneumooique  vint  m  apprendre  ,  le 
t  \  ,  ce  que  la  rougeur  des  pommelles  m'aurait  du  faire  deviner  le  K. 
J'employai  les  anliphlogisliqucs;  s'ils  curent  du  succès,  il  ne  fut  que 
partiel.  Pendant  que  la  maillé  disparaissait  dans  les  deux  poumons  pour 
faire  place  an  bruit  respiratoire ,  pendant  que  bcauiotif 
gnes  annonçaient  que  la  double  pneumonie  était  en  voie  ni 
je  n'étais  pas  pru  étonné  de  retrouver  chaque  jour  ,  malin  tt  soir ,  le 
!  pouls  à  110  ou  iuo  publiions,  malgré  les  fréquentes  et  abondâmes 
saignées  de  la  veille  et  des  jours  précédens.  Il  restait  nue  inconnue  à 
dégager,  qui  était  la  cause  de  cette  malignité  dont  tant  d'auteurs  nous 
ont  transmis  les  symptômes,  sans  nous  dire  à  quelle  lésion  pathologique 
iU  sonl  le  plus  souvent  liés.  Celle  inconnue  serait-elle  l'inflaroroalion  des 
follicules  dcBiunnrr,  que  je  ne  connus  qu'à  l'ouverture  du  cadavre. 

I.a  diarrhée  bilieuse,  nui  parul  le  ta  ou  le  1 3,  sembla  produire  un 
peu  d'amélioration  dans  i'ctal  de  la  malade.  Quoique  cette  diarrhée 
tardive  m'eût  déjà  trompé  plusieurs  fois,  elle  me  donna  quelque  espoir. 
La  mort  de  la  malade  acheva  de  me  convaincre  que,  pour  être  critique, 
la  diarrhée  ne  devait  pas  se  faite  si  long-temps  attendre. 

Nous  nous  contenterons  pour  le  moment  de  tirer  de  ce  fait ,  et  d'une 
infinité  d'autre»  que  nous  ne  pouvons  pas  citer  ,  les  conclusions  sut- 
santés,  qui  ne  sont  pas  nouvelles  ; 

i°  Toutes  les  inflammations  ne  cèdent  point  aax  anliphlogtstiqucs  ; 
a"  On  peut  administrer  1  a  crains  de  Urti-c  stibié  en  plusieurs  doses 
<  «ans  proJuirc  d'inflammation  d'estomac; 

I  3*  Les  diarrhées  qui  arriveol  après  les  douze  ou  quinze  premiers 
jours  dans  cette  maladie  ,  sont  le  plus  souvent  de  très-mauvais  augura, 
surtout  quand  il  existe  une  phlcgmasie  pulmonaire. 

(  Jviî  lutte  à  un  prochain  numéro  ) 
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REVUE  DES  JOURNAUX  DE  MÉDECINE. 

JOURNAUX  FRANÇAIS.  (  Mars  I834.  ) 
I.  ARCHIVES  GÉNÉRALES  DE  MÉDECINE. 


I.m  archives  du  mois  de  mars  contiennent 

râlions  physiologiques  et  thérapeutiqi 


la  fin  des  Contidé- 
la  digitale  pourprée  ; 

par  M.  Juret  ;  1"  Cne  lit-vue  de  la  clinique  médicale  de  M.  Hou  ai, 
pendant  les  mois  de  novembre ,  décembre  et  janvier ,  premier  article 
par  M.  Duplay;  3*  Théorie  du  phénomène  connu  sous  le  nom  de 
tintement  métallique,  par  M.  Beau,  interne;  À*  Bulletin  de  la  So- 
ciété aniUomiquc.  Nous  aurons  aussi  à  rendre  compte  d'un  travail  de 
M.  IWz  sur  la  chvrée ,  tpii  n'avait  pu  trouver  ' 
revue. 

HtcnnisciiES  «un  qvelqies  poiwts  de  i.'histoiiie  de  la  choaee  c 
les  liufams  ,  par  M.  Rurz,  interne  à  l'hôpital  des  Enfans. 

On  ne  peut  s'attendre  a  trouver  aujourd'hui  braucoupdc  nouveau  dans 
un  mémoire  surla choréc;  celte  maladie,  nousdirions  presque  mystérieuse 
dont  la  nature,  malgré  un  grand  nombre  de  travaux  ,  nous  est  toujours 
-'-<,  inconnue  et  dans  le  traitement  de  laquelle  les  moyens  les  plus  dif- 
1  ont  eu  des  succès  incontestables.  Cependant  Ir travail  de  Si.  Ruft 
ntc  un  véritable  inlorêt  ;  partant  d'une  donnée  CHtUM ,  savoir 
i  cette  affection  se  révèle  par  des  symptômes  si  caractéristique  qu'on 
ne  peut  le  plus  souvent  admettre  aucune  espèce  de  doute  sur  son  dia- 
gnostic, et  qu'il  n'est  que  peu  de  maladies  qui  puissent  être  confondues 
avec  elle ,  il  a  pu  consulter  les  registres  de  l'hôpital  des  Knfans ,  avec 
quelque  confiance,  pour  étudier  sur  une  échelle  i<m  étendue  plusieurs 
points  de  cette  maladie  en  les  soumettant  à  la  méthode  numérique. 

Sur  3a, 97G  malades  admis  à  l'hôpital  des  Knfans  de  i8u4à  iH33 
1  89  éuient  affectés  de  choréc ,  et  sur  re  nombre  il  y  avait  5 1  garçons 
et  i38  filles.  La  plupart  des  auteurs  Héberdtcn,  Élliotson,  Rccve* 
Mansoo ,  qui  se  sont  occupés  de  celte  maladie ,  s'étaient  peu  écartés  dé 
la  proportion  obtenue  ici  par  M.  Rufz ,  et  sur  un  nombre  plus  considé- 
rable qu'aucun  de  ceux  soumis  jusqu'ici  à  l'analyse. 

On  avait  ditquci'imitationpouvail déterminer" la  choiée.mais  M.Rufz 
qui  a  consulté  les  traditions  de  l'hôpital  des  "* 


la  seule  exaspération  des  désordres  de  la  motililé.  Dans  tous  les  cas,  la 
mort  fut  rapide,  et  les  accideos  des  derniers  moment  présentèrent  aussi 
le  caractère  adynamique.  Après  la  mort ,  aucune  alléiation  ne  peut  être 
rapportée  à  la  rhorée.  la  congestion  du  sang  dans  les  cavités  du  creur, 
la  coloration  noire  et  l'injection  des  différrns  tissus  ,  pourraient  tout  au 
plus  faire  soupçonner  qu  il  y  eût  un  peu  d'asphyxie. 

L'histoire  du  traitement ,  ou  plutôt  des  différentes  médications  em- 
ployées contre  la  ehorée ,  ne  nous  offre  rien  de  nouveau.  L'auteur  au 
rait  pu  citer  encore  le  traitement  employé  avec  un  grand  succès  par  le 
docteur  Bardslry,  de  Manchester,  et  qui  a  été  publié  dans  la  Gszettl 
médicale,  année  1 83 1  ,  pag.  57. 


■ni*  |iaiuis  ut-  la  puuriiK!  ecue  MiiHirtuc  mcirfju<|ii?  ai 
qui  a  cuuauuc  tem  uhiinh  ih  ■  uiijuiii  wsm  uum  ,  rapporte,  d'après  n>nt  Pas  '*  bulle  d'air  qui  produit  le  tintement  niétalliqu 
le  lemoiçnage  des  médecins  de  cet  établissement  et  d'après  ce  qu  il  1  occasione  un  bruit  qui  prend  le  caractère  qu'offrent  tous  les 
observé  lui  même,  qu'il  est  inouï  que  la  choréc  se  soil  développée  à  Pr°du«u daM  la  P°ttriM-  L'auteur  semble  croire  que  le  lit 
l'bâpilal  par  imitation.  lallmuc  ne  peut  être  produit  que  par  des  bulles  d'air  qui ,  v 

II  n'a  pas  trouvé  de  différence  bien  appréciable  dans  le  nombre  des  r*na'  fr*"!*111  de  '*  perforation  ,  traversent  l'épancbeinenl 
malades  reçus  pendant  les  différentes  saisons  de  l'année,  et  sur  dixl'l'"  deviendrait  la  grande  quantité  de  gaz  introduite  ainsi 
cas  de  choréc  où  il  a  essayé  de  noter  les  différences  que  le  temjis  soc  ou 

t vieux, chaud  ou  froid. pouvait  apporter  aux  nioiivcmens  choréîques 
variations  de  l'atmosphère  n'ont  paru  aucunement  rn.id.ucr  les  mou' 

iquesetic  pris  de  quelqui 


DU   »HEKflME!»E  COWKU  SOCS   U  HOM 

Mil.--  •        par  M.  Beau,  interne  des  hôpitaux. 

L'auteur  de  ce  mémoire  ne  donne  pas  1  l'expression  du  tintement 
métallique  toute  l'extension  que  lui  avait  attribuée  I.aénncc;  pour  ce  der- 
nier ,  en  effet ,  tintement  métallique  était  synonyme  de  résonnante  mé- 
tallique et  s'appliquait  également  a  tous  les  bruits  qui  ,  produits 
par  une  cause  quelconque ,  prennent  le  caractère  qu'indique  le  mot 
métallique.  M.  Beau,  au  contraire,  Wnr  la  signification  de  ce  mot  au 
bruit  produit  par  la  nipturc d'une  bulle  d'air  au  milieu  d'un  épanche- 
ment  thorachique ,  pleural  ou  caverneux. 

fous  avons  cherché  en  vain,  dans  cet  article, ce  que  l'auteur  appelle 
la  théorie  de  ce  bruit ,  nous  n'y  avons  trouvé  que  l'une  des  conditions 
qui  produisent  ce  bruit  dans  quelques  occasions,  mais  non  une  théorie 
applicable  à  tous  les  cas. 

La  variété  du  tintement  métallique  dont  l'explication  de  M.  Beau 
nous  semble  faire  connaître  une  condition  est  celle  qu  •  l'on  entend 
(uelquefois  dans  le  repos  de  tous  les  organrs  thorariqitcs  cher,  les  sujet» 
affectés  d'un  p  ncumo-thorax ,  et  qui  a  été  comparée  au  bruit  que  fe- 
lail  une  épingle  en  tombant  de  hauteur  dans  un  vase  métallique,  et  que 
I.acnncc  avait  cherché  à  expliquer  en  disant  qu'il  était  produit  par  la 
chute  d'une  goutte  de  sérosité  restée  au  haut  de  la  poitrine.  L'explica- 
tion de  M.  Beau,  qui  l'attribue  à  1a  rupture  d'une  bulle,  nous  semble 
plus  naturelle.  Maiscst-ce  là  la  théorie  du  tintement  métallique!'  nous 
n'y  trouvons  aucune  explication  du  phénomène  remarquable  qui  donne 
aux  parois  de  la  poitrine  celle  sonorcilé  métallique  si  singulière.  Ce 

"  u«,  mais  elle 

bruit  qui  prend  le  caractère  qu'offrent  tons  les  autres  bruits 
produits  dans  la  poitrine.  L'auteur  semble  croire  que  le  tintement  mc- 

cuant  par  le 
Mais  alors 
rontmuelle- 


V  Cil  ICI)  s. 

11  a  vu  dix  à  douze  fois  les  enfans  < 
éruption  intercurrente,  telle  que  la  variole,  Ta  rougeole,  la  scarlatine 
ou  de  quelque  affection  aiguë  comme  la  pneumonie,  la  péritonite,  et' 
chose  singulière,  comme  il  le  Lit  remarquer  avec  raison,  ces  complica- 
tions n'ont  jamais  exercé  aucune  influence  sur  la  durée ,  ni  sur  l'inten- 
sité delà  choréc.  Non  ne  savons  si  nous  devons  relever  ici  la  conclu- 
sion que  tire  l'auteur  de  cefait  remarquable.  Tel  est  le  bon  esprit,  nous 
dirions  la  saine  philosophie,  dont  il  a  fait  preuve  dans  cet  excellent  mé- 
moire, que  nous  sommes  tenté  de  croire  que  celle  conclusion  que  nous 
regardons  comme  fausse  et  liés  dangereuse ,  n'exprime  pat  exactement 
sa  pensée  :  »  Ce  fait,  dit-il,  peut  être  embarrassant  pour  la  théorie 
des  dérivateurs....  qu'on  nous  parle  encore  de  l'action  des  révulsifs 
dans  le  traitement  des  maladies!  »  Celte  proscription  des  révulsifs  et 
des  dérivatifs  est  tellement  hors  de  propos  que  nous  n'avons  pas  besoin 
de  la  combattre.  Tout  ce  que  l'on  peut  conclure  de  ce  fait  c'est  qtJC 
ces  moyens  doivent  avoir  peu  d'efficacité  dans  le  traitement  de  la  ehorée. 

Sur 'les  1H9  cas  de  choréc  reçus  à  l'hôpital  des  Enfans,  i3  seule- 
ment paraisienl  s'être  terminés  par  la  mort ,  à  l'occasion  de  linéique 
affection  intermittente.  Nous  n'ai  >'ons  pas  besoin  de  dire  que  dans  au- 
cun des  cas  qui  ont  été  recueillis  ou  observés  par  M.  Ruti,  ou  n'a 
trouvé  de  lésion  à  laquelle  on  put  rapporter  la  choréc  ,  et  rrpéndanl 
parmi  les  quatre  obscrvatiors  qu'il  rappelle  avec  détails  ,  il  en  est  une 
mi  la  mort  est  arrivée  sans  l'intervention  d'aucure  autre  maladie  appre*. 
riable  ;  mais,  en  apparence  au  moins,  par  l'épuisement  qu'avait  pro- 
duit  l'agitation  continuelle  qu'éprouvait  la  malade.  Aussi  fut-elle  pré- 
cédée de  quelques  symptômes  adynamiques.  L'auteur  dit  avoir  appris 
de  M.  Gucrsent  qu'il  a  vu  d'autres  sujets  choréiques  succomber  uni- 
quiment  à  la  chotec,  sans  aucune  autre  altération  de  fonctions,  et  par 


UHiit  dans  la  cavité  pleurale  ?  On  ne  peut  donc  donner  celte  explication 
comme  la  théorie  du  tintement  métallique;  mais,  nous  le  répétons ,  elle 
nous  donne  en  partie  la  cause  de  ce  bruit  si  remarquable  que  Lacnnec 
avait  à  tort ,  nous  croyons ,  attribué  à  la  chute  d'une  goulte  de  sérosité 
à  la  surface  du  fluide  contenu  dans  la  poitrine. 

LA  SOCIL1L  ANATOUHQlt. 


Depuis  quelque  temps  ce  bulletin  a  acquis  a  la  fois  plus  d'extension 
et  plus  d'iutéret  par  le  chuix  des  matières.  Nuus  dirons  un  mot  des  mé- 


moires suivaus. 


'  exiiiaitd'is  m'sionE  sir  les  ulumi.s,  communiqué  à  la  société 
par  M.  ftssiLn. 


Ce  travail  a  spécialement  pour  objet  les 
sier  examine  successivement  1°  les  rappori 


anciennes.  M.  Tw 
rapports  de  la  tunique  vaginale  et 
iaire  ;  1"  la  disposition  anatomique  du  collet  du  sac  ;  3"  le 
siège  de  l  élranglcmrnt  et  la  cause  des  accidens  qu'il  détermine. 

Le  sac  de  la  hernie  inguinale  peut  se  prolonger  jusqu'à  la  partie  pos- 
térieure de  la  tunique  vaginale,  qu'il  pousse  en-dedans  et  en  avant , 
tandis  qu'il  Laisse  en  arrière  et  en-dedans  le  cordon  des  vaisseaux  sper- 
matiqnes.  Ces  rapports  assez  fréqnens  trompent  beaucoup  de  chiniigiers 
qui ,  prolongeant  trop  bas  leur  incision  ,  ouvrent  la  tunique  vaginale,  à 
peu  près  constamment  distendue  par  delà  sérosité,  et  metlcnt  a  tin  le 
testicule. 

Le  collet  du  sac ,  autour  de  l'orifice  postérieur  du  canal  inguinal,  c>t 
constitué  par  le  péritoine  plissé  à  la  manière  d'une  bourse  à  cort'ois. 
Ces  plis  sont  disposés  en  éventail,  cl  les  plus  prononcés  présentent  leur 
sommet  à  la  partie  interne  et  inférieure  de  l'anneau.  Celte  disposition 
prouverait  à  elle  seule  que  le  sac  a  été  formé  par  la  traction  du  feuillet 
qui  recouvre  les  parties  voisines,  et  non  point,  comme  le  veut  A.  Coo- 
per,  par  la  simple  extension  de  la  fossellc  péritonéale  ,  qu'on  trouve  a 
l'état  normal  derrière  l'aoncau.  C'est  à  ce  déplacement  du  péritoine 
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qu'il  convient  d'attribuer  le  déplacement  des  organes  voisins  de  1'. 
nenu,  et  par  exemple  certaines  cystocèles  qui ,  placées  à  l'extérieur 
d'un  sac  herniaire ,  sont  presque  toujours  reflet  et  dvd  la  cause  de  I.» 
hernie  concomitante. 

DQns  le  canal  inguinal ,  les  plis  du  collet  ont  disparu  ;  la  consistance 
et  l'épaisseur  do  péritoine  sont  considérablement  augmentées  ;  sa  face 
externe  est  intimement  unie  aux  tissus  fibreux  environnai».  De  cette 
adhérence,  il  résulte  que  le  sac  a  perdu  son  droit  dr  domicile  dans 
l'abdomen  <  et  que  les  organes  ne  peuvent  recouvrer  la  portion  du  pé- 
ritoine qni  leur  a  été  enlevée. 

«  Un  rétrécissement  circulaire  ,  formé  par  un  anneau  d'une  slruc 
tare  fibreuse  très  évidente,  large  de  i  a  3  lignes,  intimement  uni 
d'une  part  au  sac,  de  l'autre  aux  tissus  rnvironnans,  indique  le  point 
de  communication  entre  la  cavité  du  sac  et  ccHe  du  péritoine.  »  C  est  à 
cet  anneau ,  qui  parait  de  formation  nouvelle  ,  indépendant  de  l'anneau 
inguinal,  et  sur  lequel  nous  aurions  désiré  plus  de  de'lails  ,  que  se 
passent  le  plus  souvent  les  phénomènes  mécaniques  de  l'étrang'e- 
mrot. 

Quant  aux  symptômes  généraux  de  l'étranglement,  M.  Tessicr  les 
regarde  comme  des  symjrtômcs  de  péritonite.  Le  collet  du  sac  dis- 
tendu ,  enflammé,  est  le  point  de  dé|>art  de  deux  inflammation*;  la 
première  envahit  les  parties  situées  au-dessous  de  l'étranglement;  la 
seconde,  moins  vive,  moins  rapide  dans  sa  marche,  s'étend  à  la  cavité 
péritottéale  en  partie  ou  en  totalité.  Après  avoir  rapporté  à  l'appui  de 
celle  assertion  quelque*  détails  d'une  autopsie ,  M.  Tessicr  demande  : 
«  Pourquoi  donc  attribuer  les  symptômes  à  l'interruption  du  cours  des 
matières ,  occasionée  par  la  constriction  d'une  anse  intestinale?  »  Il  y  a 
ici  quelque  inexactitude.  La  hernie  peut  être  engouée  ,  et  alors  les 
m  tnptômes  peuvent  très-bien  être  rapportés  a  l'interruption  du  cours 
des  matières  fécales;  ou  bien  être  réellement  étranglée,  et  alors  le» 
symptômes  brusques  qui  se  déclarent  oot  été  généralement  attribués  cl 
avec  raison ,  ce  nous  semble ,  à  la  constriction  même.  On  sait  que  les 
physiologistes  qui  ont  étudié  le  vomissement  sont  parvenus  à  le  pro- 
duire en  pioçanl  directement  l'intestin  et  avant  qu'aucune  inflammation 
ait  eu  le  temps  de  se  développer.  La  péritonite  ne  survient  donc  pas 
tout  d'abord;  mais  quand  l'étranglement  a  duré  plusieurs  jours ,  très- 
souvent  elle  vient  compliquer  la  situation,  et  nous  admettons  complète- 
ment avec  M.  Tessicr  qu'il  faut  y  faire  une  sérieuse  attention,  et  la 
combattre,  après  le  taxis  ou  l'opération,  par  le  traitement  antiplilo 
gistiqtie. 

»•  EXTRAIT  l>'uN   MÉMOIRE  SUR  QUELQUES  POINTS  d'aNATOMIE  ,  DE 

physiologie  rr  nt  pathologie  de  ta  colonne  vertlbaale ;  par 

M.  C.HAS5A1GNAC. 

M.  Chai  saignât  signale  l'existence  d'émineoecs  osseuses  situées  à  la 
base  et  en  arriére  dr  l'apophyse  coslifortne  des  vertèbres  lombaires, 
précisément  sur  la  ligne  des  apophyses  articulaires ,  mais  au-dessous 
d'elles.  Ces  éminenecs  se  présentent  sous  l'aspect  d'un  mamelon  très- 
distinct  ,  surtout  dans  les  deux  dernières  vertèbres  dorsales,  et  servent 
d'altacbe  précise  aux  tendons  du  long  dorsal ,  qu'on  dit  par  erreur  se 
porter  aux  apophyses  articulaires.  Les  autres  vertèbres  en  sont  dépour- 
vues. M.  Chastaiguac  propose  de  les  nommer  tubercules  sous-ap 
fthyiaires. 

La  sixième  vertèbre  cervicale  présente  un  autre  tubercule  qu~ 


Ce  tubercule  peut  servir,  en  anatomie  ,  à  faire  distinguer  In  <i\h  ir.> 
vertèbre  cervicale  de  toutes  les  autres  ,  et  a  déterminer  d'une  manière 
précise  la  place  des  divers  organes  du  cou.  Ainsi,  par  exemple,  le 
r.utg  d'une  paire  de  nerfs  cervicaux  ne  pouvant  être  déterminé  qu'en 
sachant  entre  quelles  vertèbres  elle  est  placée  ,  le  tubercule  carotidicn 
en  révélant  la  position  de  la  sixième  vertèbre  cervicale  fera  cesser  à 
l'instant  toute  hésitation. 

F.n  fait  d'applications  chirurgicales,  ce  tubercule  peut  servir  : 
i*  A  diriger  d'une  manière  précise  dans  la  recherche  de  l'artère  ca- 
rotide; 

u"  A  offrir  à  sa  partie  interne  la  surface  ta  plus  propre  à  servir  de 
point  d'appui  pour  la  compression  provisoire  de  celle  artère  • 

3*  Dans  un  cas  de  plaie  au  voisinage  de  ce  tubercule  avec  hémorrha- 
gic,  le  sang  pourrait  venir  de  la  carotide  primitive,  de  la  thyroïdienne 
inférieure,  de  la  vertébrale,  de  la  cervicale  postérieure,  de  la  cervicale 
amendante.  C'est  immédiatement  an-dessous  de  lui  que  l'artère  verté- 
brale pénètre  dans  le  canal  des  apophyses  transverses;  c'est  au-dessous 
de  loi  encore  que  se  place  la  cervicale  postérieure  ;  la  thyroïdienne  in- 
férieure, venant  croiser  en  passant  derrière  elle  l'artèrî  carotide  au  ni- 
veau de  la  cinquième  vertébrale  cervicale,  en  est  aussi  très-rappreclic-r 
on  peut  en  dire  autant  de  la  cervicale  ascendante.  Il  pourrait  donc  ser- 
vir de  point  de  départ  aux  recherches  du  chirurgien  dans  l'application 
d'une  ou  de  plusieurs  ligatures. 

4*  On  peut  se  guider  sur  re  tubercule  pour  pratiquer  la  ligature  de 
l'artère  thyroïdienne  inférieure  qui  passe  transversalement  à  peu  de 
hauteur  au-dessus  de  lui. 

5*  Si  l'on  éprouve  quelque  difficulté  a  le  sentir  a  travers  les  téïu- 
mens  ,  ces  difficultés  cesseraient  immédiatement  après  la  sectiondes 
couches  les  plus  superficielles. 

M.  Cliassaignac  examine  ensuite  cette  question  de  physiologie-  d'où 
vient  le  raccourcissement  de  la  colonne  vertébrale  après  une  marche 
prolongée?  Il  nie  l'affaissement  des  cartilages  iulervertéhraux  i  il  s'est 
assuré  par  des  expériences  directes  que  l'effet  des  pressions  exercées 
sur  le  rachis  dans  le  sens  vertical  ne  pouvait  en  diminuer  la  lougucur 
qu'en  augmentant  les  courbures  de  cette  colonne.  Ainsi  que  l'a  observé 
Monro ,  fa  lentille  pulpeuse  qui  occupe  le  centre  des  disques  interverté- 
braux peut  être  considérée  comme  une  sorte  de  pivot,  un  poiot  d'appui 
liquide  sur  lequel  jouent  les  vertèbres.  Ce  point  d'appui  partage  lin- 
compressibilité  des  liquides,  ce  qui  est  incompatible  avec  ridée  d'une 
diminution  de  hauteur  dans  les  disques ,  mais  ce  qui  sc  concilie  très- 


qui  font  gagner 


bien  avec  l'opinion  d'nne  augmentation 

dans  un  sens  ce  qu'elles  (bol  perdre  dans  l'autre.  Il  en  est  ici  dc~métnc 
quedans  le  racourcissement  delà  taille  chez  les  rachitiques;  la  colonne 
vertébrale,  ainsi  que  l'a  démontré  M.  Cruvcilhier,  ne  présente  cher,  la 
Iplupart aucune  diminution  absolue  de  longueur,  mais  bien  une  dirai 
nution  apparente  dépendant  J' 


dans  toutes  les  vertèbres  cervicales  ,  mais  A  un  degré  moit 
prononcé.  Ce  tubercule  est  sitné  au-devanl  de  l'apophyse  transverse; 
il  forme  un  relief  d'aillant  plus  prononcé  qu'on  l'examine  chez  des  su- 
jeu  plus  âgés.  Fort  variable ,  d  ailleurs ,  dans  son  volume  et  dans  sa 
forme,  ebex  quelques  sujets  ce  n'est  qu'une  simple  languette  osseuse; 
chez  d'autres ,  il  constitue  on  véritable  crochet  à  concavité  tournée  en 
avant.  En  «vaut  et  un  peu  en  dedans ,  il  répond  à  la  carotide  primi- 
tive. Aussi  fournit-il  sur  la  position  de  l'artère  des  indices  tellement 
précis  qu'on  peut ,  en  tenant  un  doigt  sur  cette  émineoce ,  plonger  les 
yeux  fermés  un  bistouri  dans  l'artère,  sans  incision  préalable.  A  raison 
de  ce  rapport ,  M.  Cbastaignae  loi  impose  le  nom  de  tubercule  caro- 
tidien.  Il  est  du  reste  facile  à  sentir  à  travers  les  legnmens ,  du  moins 
sur  le  cadavre ,  recouvert  seulement  par  le  bord  antérieur  du  strrno- 
mastoïdien,  le  fascia  cervicalis,  le  praucier  el  la  peau.  Pour  le  trouver, 
il  faut  renverser  le  col  un  peu  en  arrière ,  el  appliquer  les  doigts  dans 
la  dépression  qui  indique  à  l'extérieur  le  bord  interne  du  sterno-mas- 
loïdicn,  à  deux  pouces  au-dessus  de  la  clavicule.  11  faut  aussi,  pour 
être  certain  de  ses  rapports  avec  la  carotide,  mettre  le  col  dans  une 
titude  parfaite  ;  car  une  lotation  ,  même  légère ,  suffit  pour  altérer 
rapports.  Ajoutons  que  sur  le  vivant  ce  tubercule  est  beaucoup 
'us  facile  à  sentir,  à  cause  de  la  résistance  plus  grande  du  peaucier, 
si  surtout  du  bord  antérieur  du  slcrno-mailoidicn. 


3°  note  %v%  le  système  musci  LAiaF. ,  par  M.  Chassaionac. 
Pourquoi  y  a-t-il  des  muscles  qui  offrent  une  de  leurs  faces  ou  un  de 
leurs  bords  occupé  dans  presque  toute  ta  longueur  parun  tendon, 
uecc  même  tendon  est  tout  recouvert  de  libres  charnues  dans  m 
pposé? 
M.  Chassaignac  répond  : 

Il  est  peu  de  muscles  parfaitement  reetilignes;  la  nlupart 
sort  sur  une  surface  osseuse,  soit  sur  un  anneau  tendineux;  quelqueTuM 
offrent  une  double  surface  de  frottement  selon  l'étal  des  articulations  qu'ils 
«voisinent.  Or,  dans  un  muscle  à  surface  de  frottement  unique,  la  par- 
ue tendineuse  se  prolonge  beaucoup  plus  loin  du  côté  de  celte  surface 
que  du  côte  opposé  ;  exemples ,  les  muscles  de  la  partie  antérieure  de 
la  jambe,  le  psoas  et  l'iliaque,  etc.  Si  le  muscle  a  deux  surfaces  de 
pression  ,  la  partie  tendineuse  se  prolonge  sur  ces  deux  faces  dans  une 
égale  étendue  :  tels  sont  plusieurs  muscles  de  l'avant  bras. 

Voila  la  loi  générale.  Toutefois  l'auleur  avoue  qu'elle  < 
exceptions  qui  lui  ont  paru  jusqu'à  présent  insolubles. 

4*  OISEftVATlON  D*l'NÏ   PORTION  DE  DOIGT  COUPEC  EMriÈUMtJIT  sé 

parce  du  corps  pendant  plus  d'une  demi-heure ,  el  réunie  d'une'ma- 
niere  incomplète,  par  M.  Beau  ,  interne  h  la  Salpêliière. 

_  0"»-  —  If  ?  *r,«*fcro  <«S.i  ,  a  sis  heures  et  aurt  <k  mal.»  Uariaaae 
Doua*,  fille  de  serv.ee  i  I.  S.lpetrièce.  tgt,  de  II  ans.ZJriS saoSe* 
pwnooc*,  con.l.t.UOB  robuslc  ,  physionomie  tout.  ,iriuV,  eonp.il  le  p.io  de, 

table  qu,  |«  .apport*  ,  |„rK|ae  ,  ^  ,  ilttXfnmBl  „„,  ^  lU,  '  ^ 
perpcDdieulairemeal  sur  le  ponce  de  la  nain  piirhe.  Le  doigt  fut  «irfre.re.it 
tllZ.'.'L.       nU,m,é  »  P'»*<«"  |-«ce.  de  dbltnce  .or  U  uNe  la, 

r««i»e  pré.*Ble  r.m««  ee  doiei.  le  ,err.  dans  un  „,<,,ceau  de  p.pi.r  pour  '.t  re- 
i  M.  Beau.  M.  Beau n'arriTa  V'aac dciui-ktBrc «pris- 
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Il  observa  une  niai*,  nette  occupant  toute  l'épaisseur  Ai  poorr  ,  légèrement 
oblique  de  U  face  dorsale  à  la  face  palmaire,  et  de  haut  en  bas,  placée  un  peu  au  - 
dessous  de  la  partie  moyenne  de •l'on  »l*  qui  était  coupé  en  cet  endroit  par  noe 
ligne  parallèle  à  sou  bord  supérieur.  A  chaque  battement  du  pouli  il  «ortait  un 
jet  délié  de  sang;  pour  l'arrêter  on  fit  plonger  la  main  dans  l'eau  froide. 

Le  boni  do  pouce  «épaté  était  pile  ,  essan'oe  ,  froid,  ajaat  une  longueur  de  3 
lignes  a  la  face  dorsale,  dr  3  ligne*  et  demie  à  U  pulpe  ;  la  plaie  nettement  taillée, 
nui*  reeoarerle  de  pou»irre. 

L'idée  de  U  réunion  s'étanl  offerte  t  M.  Beau  ,  il  commença  par  plonger  le 
bout  de  doigt  dans  l'eau  tiède  .  le  frotta  à  plusieurs  reprise»  pour  en  enlever  la 
poussière,  ce  qu'il  ne  put  fafre  complètement;  et  ayant  essusé  la  main  et  déurgr 
«»ec  une  éponge  la  surface  saignante,  il  nùt  en  rapport  exact.'  1rs  partie»  coopéra 
et  les  assujetti  avec  cinq  bandelette*  de  diacbtloo  recouvertes  de  charpie  et  dé 
compresses. 

Toute  ta  journée  du  7,  vire  douleur  polsatise  dans  le  police  et  jusque  dans  l'é- 
paule; celle  douleur  l'em|iéelie  de  dormir  la  nuit. 
Le  8,  fièvre  et  soif. 
Le  9,  U  fièvre  diminue. 

Le  10,  plus  dr  douleurs,  et  les  nuits  deviennent  ricclleotcs. 
Le  45,  on  lève  l'appareil. 

La  charpie  était  sèche  ;  il  v  avait  sous  1rs  bandelette*  un  peu  de  sang  noirâtre 
putréfié,  répondant  une  odeur  fétide.  Le  bout  do  doigt  avait  contrarié  des  adné' 


i  faibles  ,  rt  scuivairnt  a  la  face  palmaire .  car  a  la  face  dor»ale  les  parues 
étaient  susceptibles  d'un  léger  ecartement  I.  ongle  et  l'épidémie  riaient  noirs 
Nulle  trace  de  suppuration.  U  couche  léger*  de  sang  putréfié  ayant  été  enlevée 
a»cc  une  spatule,  I  odrur  fétide  disjsirut  a  l'instant.  On  fit  plonger  le  pouce  deux 
ou  trois  mtnutrs  dan»  du  rin  rhaud.  et  on  pausa  comme  la  première  fois. 

Le  18,  ai  odeur  ni  snpporalion  ;  les  adhérences  sont  |vlias  fortes  :  U  y  a  u»  peu 
de  liquide  arreus,  noirâtre,  entre  1rs  bords  de  la  section  de  l'ongle. 

Le  20,  l'ongle  et  l'rpidenue  du  bout  du  doigt  s'rnlèTrot  î  l'aide  d'une  légère 
traclion  ;  le  reste  est  dans  l'éut  suivant  :  a  la  partie  dorsale,  le  sommet  de  la 
phalangette  ne  s'est  pas  réuni  au  reste  oV  l'os  ;  il  est  nécrosé .  noir,  mobile  rete- 
nu en  place  par  des  parties  malles  gangrenées  ;  l'escarre  griiilrc,  tris-adhérente 
forme  autour  et  tu  bas  de  lui  un  fer  a  cheval  d'une  ligne  de  largeur  :  la  surfin' 
correspondante  dit  corp  de  la  plialangrt  te  est  nue  ,  sans  aucune  apparence  «le 
bourgeons  sanguins.  A  la  parti*  palmaire  rt  latérale,  la  pesa  se  continue  dans 
tous  Te»  points  arec  celle  du  reste  du  pouce.  L'endroit  de  réunion  et  indique 
par  une  ligne  demi-circulaire  peu  marquée  ,  placée  sons  le  rontour  de  IVpsder- 
me,  qui  fait,  depuis  que  celui  du  bout  du  doigt  a  été  enlevé ,  une  saillie  d  une 
demi- ligne,  atteprau  est  rouge, lisse,  flgiin-i.  en  un  croiuant  dont  la  largeur 
est  de  demi  lignes  et  demie  dans  l.i  partie  uosenne ,  et  qui  diminue  régulière- 
ment de  chaque  coté ,  jusqu'à  une  bgut  en  dedans  de  l'ongle,  ou  elle  disparait  • 
se*  deu«  anglrs  de  terminaison  foimiot  avec  la  parité  de  la  plaie  do  iwuce  nui 
n'a  pas  contracté  aslliérence  .  Ici  trois  parois  de  la  |>clitc  fossette  où  est  retenu  le 
bout  de  la  phalange  nécrosée. 

Le  2»  .  la  suppuration  commrore  ;  on  enlève  le  bout  d'os  nécrosé, 
Le  25 ,  l'escarre  des  partira  molli  s  tombe.  On  s'asMite  de  la  sensibilité  du  bout 
de  doigt  revivifié  en  tombant  sa  fane  palmaire  avec  une  barbe  de  plume;  bien 
qu'ayant  la  tcicdrtoiirnée,  la  blessée  sait  dire  chaque  fois  que  >a  peau  c»l  en 
contact  avec  la  plume 
Le  27 ,  la  ar 

L'i 


M.  Blsnrl ,  que  comme  tirs  faits  accessoires ,  comme  produits  par  l'es. 
Imctioo  de  la  vie  rt  nullement  comme  des  lésions  à  part ,  primitives, 
ayant  des  causes ,  des  symptômes,  une  marche  et  des  effets  toul-a-tait 
particuliers.  C'est  sous  ce  dernier  point  de  Tue  qu'il  1rs  considère  ici. 
Il  semble  leur  attribuer  an  grand  nombre  de  cas  de  dyspnées  sabites , 
de  troubles  survenant  inopinément  dans  la  circulation  ,  d'affection* 
asthmatiques  ,  de  palpitations  de  cotur,  qui  ne  peuvent  être  rattachée* 
à  aucune  cause  appréciable.  Une  vingtaine  d'observations  sont  rappor- 
tées ici  a  l'appui  de  l'opinion  de  l'atitcur  ;  quatre  seulement  lui  appar- 
eil propre.  Nous  en  an.ilyscrons  rapidement  t 


me.  mo«t. 
rai  vus  cosc*liio»  rioamecsc. 

Oas.  I. — Dupin.  igé  île  22  ans,  soldat ,  d'une  forte  constitution .  d'nn  tempé- 
rament Sanguin ,  s'était  toujours  bien  porté  jusqu'au  12  décembre  Ifiîï  ,  qu'il  fut 
pris  subitement  de  difftcullrd*  respirer  et  d  un  si  miment  de  pression  dans  la  ré- 
gion du  csTiir.  Cet  état  empira  les  jours  suisans.  Il  fut  transporté  le  omièiue  jour 
de  sa  maladie  à  l'hôpilal,  pirsenlanl  de  la  dtspnér,  aie  l'oppression ,  une  ilooleur 
sise  dans  la  région  do  nrur  ,  des  palpitations  arec  mouvement  tiimultoeut.  A 
l'auscultation  bruit  wwrJ  et  étouffé  .  pendant  la  contraction  des  otti  lelle»  t-t  de* 
Tentricnlcs  ;  pouls  petit.  Croquent,  irrégtilirr.  inégal.  Le*  autre*  nrgane*  n'offrent 
rien  d'anormal.  Unesaignée  rt  des  sangsues  diminuent  faiblement  la  douleur  pré- 
cordiale  ^  la  digitale  ne  produit  pas  d'effet  notable. 

Le  trentième  jour  l'oppression  augmente,  l.i  fare  s'injecte,  tout  le  rnrps  prend 
une  teinU!  bleuâtre  qui  devient  plus  foncée  dans  la  journée.  L'agitation  est  ex- 
trême; le  malade  fail  à  chaque  instant  les  plus  grands  efforts  pour  respirer;  son 
bt  en  fer  en  est  tout  ehraol.'.  Le*  rnouvensena  brusques  qu'il  faisait  coalinutile- 
mrnl  s'affaiblirent  |>ar  gradation ,  cl  il  mourut  dan»  la  soirée. 

AvTorsie.  — Trgiimms  comme  eechjmo.és ;  poumons  sains;  cœur  un  peu 
plus  Tolumineui  que  Ir  |M»ng  du  sujet  ;  vai.s  aux  qui  ramprnt  àsa  surface,  gorgés 
d'un  sang  noir.  Le  tissu  n'offre  pour  tonte  altérai  ton  qu'un  peu  moins  dr  colora- 
tion noe  dans  l'état  normal.  Le  péricarde  contient  environ  S  onc.de  sérosité  limpide. 
L'oreillette  gauebe  est  distendue  par  une  concret  ioo  fibreuse .  roo'islaiile  et  d'un 
blanc  grisâtre,  du  volume  d'un  «euf  de  poule ,  qui  pénètre  à  travers  l'orifice  aun- 
culoventricubirc.  et  va  dans  le  senltîculr  gauche  se  diviser  en  branches  qui  en- 
chère! ent  les  colonnes  cliaruucs  oc  cette  cavitc.  Tout  le  reste  n'offre  rien  d'a- 
normal. 

I.e  début  brusque  de  la  maladie  chez  un  sujet  vigoureux  et  d'une  vie 
active  ,  sa  prompte  terminaison  sans  aucune  autre  lésion  appréciable  à 
laquelle  on  puisse  la  rapporter,  tels  sont  les  motifs  qui  portent  M.  Blaud 
à  considérer  U  concrétion  polypeuse  trouvée  dans  le  cueur  comme  la 
cause  de  tous  les  accidens. 


démontre  par  la  discussion  des  détails,  qu'il  y  a  récl- 
âdliérciice  partielle  du  bout  du  doigt,  et  qu'on  ne  saurait 
admettre  que  ce  qu'il  «pris  pour  une  partie  adhérente  n'était  que  des 
bourgeons  charnus.  Il  faut  noter  que  cette  femme  avait,  â  son  dire,  une 


Ou  IL 


Une 


ic  pente  fille  a^ee  ut  i>  ans  paie  rt  meure  ,  est  p 
vembre  *u  malin,  rte  céphalalgie  avec  jni>re»ir.  Dans  l'après-midi ,  lomisM-mrn* 


de  (J  ans  pile  rt 


ise  .  le  SO  oo- 
SM-mcn* 
ml.  Sur 


et  selle»  diarrhéiqoes  ;  puis  abattement  complet  do  forci  s  et  i 
le  sou ,  le  corps  se  refroidit ,  se  décolore  ;  1rs  lèsres  de>i<  nni  ut  livides  .  1rs  sein 

il  plaintive  quand  on  cherche' à  la 


,  c'est-à-dire  que  toutes  1rs  plaies  qui  l'atieclaicnt  acci- 
:  gucrissatcnt  avec  une  grande  rapidité. 

II.  REVUK  MÉDICALE  FRANÇAISE  ET  ÉTitAXGF.IlE. 

Le  cahier  de  mars  contient  :  i*  Quelques  r  flexions  sur  la  physio- 
logie et  la  fialholngie  riu  cerceau  à  l'occasion  d'un  écrit  dn  doc- 
teur toville,  par  M.  Combes;  a*  Recherches  sur  l'origine  de  la  peste 
et  les  moyens  d'en  prévenir  le  développement,  par  le  docteur  La - 
FÎP'lVn'  Q"fl,luesfai,s  remarquables  de  chirurgie  recueillis  h 
rilùtel-Vieu  de  Paris,  par  M.  llognetla  ;  revue  clinique  où  nous 
n  avons  rien  vu  de  saillant  ;  4°  .l/ort  sur\'enue  pendant  un  accès 
d  asthme,  observation  par  M.  Pnts;  5*  Observation  d  une  fracture 
de  l'humérus  gauche  avec  séparation  des  deux  cond'  '-'  -••■' 
consolidée  sajis  ankjrlose  ,  par  M.  Ruyer.  Nous 
par  le  mémoire  suivant  de  M.  Blaud,  qui  appartient  a 
mots  précédent. 

uÉsirrtta  san  i.r.<j  coscnÉrtosts  Fiimistt.-sFs  poi.tpiformi:*  dams  t.ts 
caviti's  ov  trsït  tt  ,  par  M.  fii.iuo ,  de  Braucaiic. 

Le  suiet  de  ce  memoire  est  d'un  grand  iolérit.  Il  s'agit  ici  d'une 
q.  estio»  qui  a  cté  complcteroenl  t.c^ce,  sou»  l'inllucncc  de  la  direc- 
ttoti  donnée  depins  bien  des  annéss  aux  recherches  dt*  pa  holoEistes 
vrrs  les  aller.il.ons  des  solides.  .Sachons  doue  d'abord  gre  a  M.  fclaud 
dcrap|sclcr  I  altont.oti  sur  ce  p0,nt  iiupotunt.  Nous  allons  cxpoMr  les 
résultats  principaux  de  son  mémoire  ;  non*  verrons  ensuite  jusqu  ,i  quel 
point  ils  peuvent  élrc  admu  comme  positif*  dans  l'étal  actuel  delà 
science. 

Les  concrétions  fiLtineuses  n'ont  été  considérées  jusqu'ici  , 


lernrs;  eu  mèroe  lem|.»  perte  de  la  psrolr,  voix  ulainlive  quai 
rbangerde  pnstlion  ;  pouls  insensible  ,  point  de  dsspnéc.  La  mort  arrive  < 
lirures  après  le  deiwt  de  la  maladie. 

A  l'antopMC  on  troiisc  une  «use  de  nro-:té  au-ilessoii*  du  cervelet;  le*  pou- 
mons son',  sains  et  crépitan»;  le  sulumr  rt  le  tis>«  dn  rcrur  n'offrent  lieu  il  anor 
mal.  Une  concrétion  pnlypeuvr  .  ronsislanlc  ,  jaunâtre  ,  n  niplissar.t  esarteni  ni 
l'oreillette  et  le  srntriiiile  droit,  se  prolonge  jusqu'à  un  jtourr  iiiilrb  de  l'ori- 
g  ne<lr  l'artère  pulmonaire.  L'oreillette  gauche  rta  t  side  ,  et  le  ventricule  du 
même  cite  ne  contenait  qu'un  petit  caillot  sanguin 

Ces  deux  fjils  ,  et  deux  .mires  à  peu  près  analogues ,  sont  les  seuls 
i|in  appartienoent  à  l'auleur  rt  offrent  quelques  détails.  Tons  les  autirs 
sont  rapportés  en  quelques  lignes  cl  ont  tous  rapport  à  des  sujets  qui  , 
ayant  présenté  pendant  un  temps  plus  ou  moins  long  quelques-uns  des 
signes  d'une  maladie  du  cœur,  ont  offrrl  à  l'autopsie  des  -  - 
filirinciise». 

Nous  crovon*  que  pour  établir  sur  des  bases 
pas  le  diagnostic  ,  ou  toute  nutre  partie  de  l'élude  d'une  maladie,  mais 
même  son  existence,  on  ne  peut  s*  contenter  de  citer  nitriques  faits  où 
il  n'v  avait  aucune  autre  lésion  appréciable  que  «Ile  a  laquelle  on  vent 
la  rapporter,  quelques  rapproehetnens  que  l'on  trouve,  du  reste ,  entre 
les  accidens  pendant  la  vie  et  U  n-ilr.rc  de  rette  altération.  Ainsi,  nous 
ne  pensons  pas  nous  tromper  en  disant  que  l'on  trouve  des  caillots  dans 
les  cavités  du  errur  de  la  moitié  on  du  tiers  au  moins  des  cadavres.  Il 
faut  Joui  distinguer  les  cas  où  ces  caill.its  sont  de  formation  récente  de 
ceux  où  l'on  jieut  supposer  qu'ils  remontent  a  une  époque  antérieure  au 
début  dr  la  maladie, et  il  ne  suffit  pas  île  due  qu'un  individu  est  mort 
le  trciztcnicjoiirdcsa  inilaiic,  et  que  l'orriltrltc  gauche  était  distendue 
par  une  «  concrétion  liluiiiriise  consistante  d'un  blanc  grisait  e.  »  C'est 
dans  les  caractères  propres  à  ce  caillot  qu'un  eut  pu  trouver  la  pte  i'C 
qu'il  avait  été  formé  dis  le  début  de  la  maladie,  c*r  il  doit  exister 
certainement  une  Irrs-çr.indc  différence  mtre  un  caillot  de  quelque* 
heure»  d'existenre  et  relui  qui  est  formé  depuis  trei/e  jour» ,  comuic 
nous  le  trouvons  indiqué  ici ,  mais  incomplètement. 

Le  premier  élément  de  l'étude  qu'a  entreprise  M.  Blaud,  et  dans 
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laquelle  nos  remarque»  sur  se 
courager,  serait  dooe  l'élude 
«pic  l'inspection  eu  fit  iminédi 


n'oot  d'autre  but  que  de  l'en 
i  c  des  caillots,  de  mani.re  à  ce 
t  "distinguer  ceux  qui  sont  formé 
depuis  plusieurs  jours  de  ceux  qui  ne  sont  sépares  que  dans  les  der 
niers  inslans  de  la  tic,  ou  mime  apic»  la  mott. 

Apres  ces  premières  recherches  ,  ou  devrait  nécessairement  compa- 
rer les  syniplonics  observes  dan»  les  deux  sei  ies  de  cas  ,  et  si  l'on  trou- 
vait à  peu  prés  constamment ,  dans  ceux  où  la  formation  des  caillots 

l'y 
W, 
;  travail 

de  M.  Blaud  offre' une  heureuse  ébauche,  amèneront  seules  à  des  ré 
sultats  positifs. 

■.«CHERCHES  SITU  t/oRIGINE  DE  I.A  PISTE  ET  LES  MOVEltS  D*E!«  pnÉVKItlft 

ix  DtvEu>pi>£MEtrr,  par  le  docteur  Lacas^ui*,  membre  de  la  cutu 
mission  médicale  envoyée  en  Oriei.t. 

Nous  donnerons  peu  d'étendue  à  l'analyse  de  ce  long  mémoire ,  qui 

t  un  er.»nd  nombre  d'obv  rv..tk.n»  de  toiit  genre  sur  l'Écriite  et 

■'■c 

i  ■ 


était  plus  ancienne ,  les  mêmes  phénomènes,  on  pourrait  alors,  s'il  n 
avait  pas  d'autre  lésion  appréciable  et  à  laquelle  on  pût  les  rapporte 
les  attribuer  à  la  présence  des  caillou.  Cts  recherche* ,  dont  le  trava 


lement  sur  son  état  actuel  ;  il  suffira  d 


ce  qui  probabl. 


ment  est  déjà  connu  de  nos  lecteur» ,  que  le  but  de  ce  travail  est  de  dé- 
montrer q«e  l'insalubrité  actuelle  de  l'Égyptc ,  et  que  l'origine  de  la 
pesle  dans  cette  contrée  doivent  être  attribuées  à  la  putréfaction  des 
corps  qui  ne  sont  plus  embaumés  roinn  e  dans  l'antiquité ,  mais  déposés 
négligemment  à  quelques  pieds  au-dessu  us  du  sol  ou  dans  des  cavaux 
mal  clos,  et  d'où  s'exhale  une  odem  souvent  insupportable ,  ainsi  que 
M.  Lagasquic  dit  l'avoir  observé  lui-même  au  Caire  et  à  Alexandrie 
Cette  opinion  sur  l'origine  de  la  |«*te  d'Egypte  qui  fut  avancée  et  pu 
bliée  avec  éclat  par  M.  l'anset,  a  l'époque  tneme  où  il  était  encore  sur 
les  lieux  a  la  tcle  de  la  commission  chargée  d'étudier  celte  question,  re- 
pose sur  quelques  probabilités  ,  telles  que  l'apparition  de  la  peste  a  peu 
près  vers  l'époque  où  l'on  cessa  de  pratiquer  en  Egypte  l'art  des  cinbaii- 
memen» .  les  effets  que  l'on  attribue  sur  l'économie  aux  miasmes  pro- 
duit» par  la  putréfaction  des  corps  des  animam.  ;  mais  elle  n'entraine 
pas  la  conviction.  Aussi  l'auteur  a-t-il  peu  d'espoir  que  les  moyens  qu'il 
suggère  pour  arrêter  ce  fléau  dans  son  origine ,  soient  aJoptés  par  ceux 
même  qui  y  auraient  le  pliisd'intcrèt.  Il  faudrait,  selon  lui,  »  emparer 
de  ces  matière»  putrescibles,  dont  l'homme  dispose  pleinement,  et  par 
un  système  bien  ordonne  de»  sépultun  s ,  empêcher  les  morts  delaborer 
un  poison  aux  vivans.  1-a  combustion  drs  cadavres  par  le  feu  ou  1rs 
alkalis,  l'emploi  du  sel  pour  prévenir  la  corruption,  les  sépulture»  éta 
blies  au  loin  d  m»  le  désert  lui  offrent  autant  de  moyens  qui ,  moins  dis- 


pendieux que  les  cmlmumcincns  de  l'antiquité,  empêcheraient  la  for 
nation  de  ces  miasmes  dangereox  et  finiraient  par  amener,  après  quel- 
ques années,  l'exlinclion  totale  de  la  peste.  Celte  opinion  se  rattache  ,i 
une  foule  de  questions  d'hygiène  publique  que  non»  De  pouvons  soule- 
ver ici,  bien  persuadé  avec  l'auteur  que  l'indolence  naturelle  au  peuple 
épyptien  et  son  indifférence  pour  tout  ce  qui  concerne  l'assainissement 
l'empêcheront  long  temps  eocorc  d'adopter  les  mesure»  conseillées  par 
M.  Paxiset ,  lesquelles ,  lors  même  qu'elles  ne  feraient  pas  disparaître 
immédiatement  la  peste,  ne  pourraient  avoir  que  les  résultats  les  plus 
avantageux  sur  la  santé  publique  du  peuple  de  celte  contrée. 

MORT  SURVENUE  PEUDAST  UK  ACCES  d'aSTUMÏ.         k*OllME  EMPHYSEME 

•ous-pleural  ,  par  le  docteur  l'nts ,  médecin  à  B.cclre. 

Celte  obserralion  est  assez  importante  par  les  pLénomcncs  présentes 
pendant  la  vie,  et  les  altérations  trouvées  après  la  mort,  pourque  nous 
croyions  devoir  en  présenter  une  courte  analyse. 

Ors.  —  Méoirr  ,  Igé  .le  3!»  ain,  ancien  tailleur ,  d'une  constitution  robuMr 
eut  de»  »n  enfance  l'haleine  curie.  I!  éprouvait,  dqwu  un  len.i*  qui  n'est  pas 
indiqué. .1c»  «m  d  .Hlimc  revenant  irrégulièrement  et  particulièrement  toa»  l'iu- 
Humée  de»  variation»  atmosphériques .  et  plu»  ..mvenl  ta  nuit  que  le  our. 

Votri  l'clat  qu'il  oITril  |«mlan(  l'un  de  m  arcé».  Le»  pommelle»  offrent  une 
enloa'ion  vive;  le»  lèvre»  mut  l<^.  renient  bleuâtre».  Le  malade  accuse  une  trèv 
forte  gène  de  la  respiration  ;  In  in<p  ratiunt  sont  cn.i  rte»,  beaucoup  moins  cepen- 
dant qne  l'espication  ,  qui  »e  fail  en  on  -eut  temps  p-r  la  euniraeiion  briiioiic  du 
CMj*raf  me.  C'est  a  peine  »i  l'on  |>e«t  aperrevo  r  le»  mntivcMco»  .les  parois  tho- 
laciqun.  CrUe«-ei  onl  «ne  capacité  moyenne  el  présentent  un  développement 
régulier.  La  percussion  .lon..e  partout  un  »no  datr .  un  peu  exagère  a  eaue-l*  bo 
mfnie  cote.  laie  crcr.it.ml  jee,  a  grosse»  Imll,  ».  q.,<.  |„„  .unhoe  i  de  rcoipliwème 
pulmonaire.  I.e  eeeur  cl  I.  »  «Rire»  organe»  n'olfii  ni  rien  d'anormal. 

Le  traitement  a  prisepir  cxcloM-enient  consiste  dans  I  emi.loi  de  l'opium  nui  a 
COD»Umnient  apporté  un  grand  soulagement. 

Après  lire  kkIi  plioenir.  lot»  <lr  rinGrmrriepnor  relonrncr  i  «a  division,  le  12 
aovriiihre  1 833  Mcm»  r  rtl  pri'  d'un  nouvel  acre»  plu»  intense  que  le»  autres.  L» 
respiration  «Hait  beaucoup  plus  jènée;  le  maljde  pon<  ail  à  jieine  parler.  Les  i<- 
«piral ions  étaient  saccadée»:  l'i  spcctoralion  avait  toujours  lit  a  rn  un  seul  temps.  I 
|  sr  un  n»oiireii>eo| tbrowinc  <li.  diaphragme.  U«  autre»  phénomènes  étaient  les 
s.  Il  succomba  au  boni  de  peu  de  terni»..  I 


icvorsir.  27  necar»  irai»  La  hobt. 

Le  poumon  gauche  présente  un  volume  plus  considérable  que  le  droit,  qui  s'af- 
faisie  lool  entier  ain»:  que  le  sommet  du  poumon  fauche,  toute  poids  de  l'air at- 
no^dieriqoe.  Le  lobe  inférieur  de  ce  dernier  re»le  au  eoolraire  diMendu;  den 
résislaol  et  d  onc  conlrar  rouft  violacée, due  a  la  sérosité  sanguinolente  qui  rem- 
plit le»  mailles  du  liwu  cellulaire  inlerlobulaire.  Si  face  inferieuee,  beaucoup  plu» 
tendu*  que  dan»  l  étal  normal  .  ert  séparée  du  diaphragme  par  une  lumetir  ae- 
rtcooe  du  volume  d  un  cruf  de  poule.  Celte  luntenr  est  formée  par  U  plèvre  que 
dislend  l'air  tc-happé  de»  vésicule»  pulmonairr».  berrière  celle  tumeue  en  niitent 
trois  autre»  beauruup  plu»  pcliie»  ,  du  volome  d'une  a«elioe  ,  qui  sont  dues  à  la 
ne  cause.  L'air  contenu  dan»  ces  tua 


e  a  une  aveline  ,  qui  m,„i  dur 
ne  peut  être  déplacé  par  la 


même  < 
>ioo. 

Le»  antre»  organe»  n'offrent  rien  de  très-remarquable  qui  ait  rapport  a  la  usa- 
ladi.-  à  laquelle  a  succombe  le  tojet. 

Inc. incision  transversale  faite  sur  la  tumeur  principale,  montre  dans  ton  inlè- 
eienr  on  lacis  inetiricable  de  lamelle»  du  ti»su  cellulaire,  le»  une»  te  croulant 
dan»  de»  direction»  différente»,  1rs  autre»  au  contraire  paraissant  parallèle».  Le» 
lacune»  formée»  parce  tissu  lamellru»  sont  irrcrulicre» .  et  n'ont  aucune  ressem- 
blance avec  de»  vésicule»  pulmonaire»,  généralement  très-pelites,  elle» acquièrent 
dans  quelque»  endroit»  «n  grand  développement.  Deux  d'entre  ellr»,  qui  onl  ilé- 
terminé  des  bosielurc»  à  l'eiiérirar  de  la  plèvre  ,  pourraient  contenir  chacune 
une  noiseile  Dis  filament  crllulru»  ont  élé  rompu»  et  flotlent  i  l'intérieur  de  ce» 
cavités  De»  recherche»  attentives  n'ont  pu  faire  trouver  le  point  par  lequel  avait 
pénétré  l'air  qui  avait  formé  ces  e*pèee»  de  tutnrari. 

L'auteur  de  celte  intéressante  observation  se  demande  si  l'on  doit  at- 
tribuer la  mort  du  sujet  a  l'emphysème  sous- pleural  qu'il  a  observé 
après  la  mort ,  et  croit  pouvoir  répondre  affirmativement.  Si  la  même 
question  nous  était  adressée,  nous  hésiterions  a  répondre  de  la  méat 
manière  ;  peut-cire  même  répondrions-nous  négativement  ;  car  il  non» 
semble  difficile  de  concevoir  comment  l'altération  du  lobe  inférieur  du 
poumon  gauche  aurait  suffi  seule  pour  déterminer  la  moit  d'un  sujet 
qui  offrait  cette  altération  depuis  tant  d'années.  Nous  ne  nierons  pas 
que  l'emphysème,  décrit  avec  soin  par  M.  Prus,  n'ait  dû  aggraver  sin- 
gulièrement la  maladie  cbci  ce  sujet,  mais  nous  pensons  que  l'on  doit 
chercher  ailleurs  la  cause  des  phénomènes  de  l'astbme,  et  nous  ne  nous 
croyons  pas  obligés  d'altnbuer  la  mort  a  cet  emphysème  ou  à  un  léger 
degré  d'hypertrophie  que  présentait  le  ventricule  gauche,  ainsi  que  le 
pense  l'auteur.  Il  vaut  mieux  avouer  que  la  cause  de  la  mort  nous 
échappe  que  de  nous  réduire  à  une  alternative  qui  ne  laisse  que  des 
chances  d'erreur.  D'ailleurs  ,  nous  trouvons  dans  la  description  des 
phénomènes  morbides  observés  pendant  la  vie  une  circonstance  qui 
nous  semble  bien  propre  à  jeter  du  jour  sur  cette  curieuse  maladie , 
c'est  la  différence  qui  existait  ,  pendant  l'acte  de  la  respiration ,  entre 
l'activité  du  diaphragme,  d'une  part,  et  de  l'autre  l'immobilité  de» 
muscles  respirateur»  externe».  Ce  cas  ne  nous  offre -t- il  pas  un  exemple 
de  celte  maladie  singulière  dont  Ch.  Bell  a,  nous  pensons,  parlé  le 
premier  ,  et  dont  nous  avons  vu  un  exemple  si  remarquable  dans  la 
dernière  revue  des  journaux  anglais.  (V.  Gaiitte  médicale  ,  p.  i3i, 
vol.  IV.  )  Si  nous  parcourons  ces  deux  observations,  nous  trouverons 
entre  elles  une  grande  ressemblance,  et  nous  sommes  portes  à  croire 
|uc  le  malade  qui  fait  le  sujet  de  la  dernière  était  atteint  d'une  ma- 
ladie des  nerf»  respiratoires  externes  de  la  poitrine.  Chef  lui  .  la 
respiration  était  uniquement  entretenue  par  le  diaphragme ,  c'est  à-dire 
par  le  nerf  phréuique.  Telle  est  la  cause  d'un  certain  nombre  d'éuts 
morbide»  que  l'on  désigne  par  le  nom  générique  d'asthme,  el  où  l'on 
attribue  la  mort  à  la  première  lésion  que  l'on  rencontre  dans  1rs  pou- 
mons ou  dans  l'appareil  de  la  circulation ,  tandis  qnc  le  plus  sonvent 
dans  ces  cas  elle  n'est  que  le  résultai  éloigné  de  la  maladie  elle-même . 
ou  peut-être  de  son  extension  au  ncif  respiratoire  interne. 

OBSERVATtO.sj  o'i  Mt  FRACTVnE  DE  LA  PARTIE  IRFtWvilE  DE  l'iuul- 

Rts  cai  eut  avec  séparation  «les  deux  condyles,  qui  s'est  consolidé.' 
sans «nkyiW  ,  par  M.  Uuvlr. 

Or».  —  In  jeune  homme  de  IB  an»,  leera>sédan»  nne  lutte  .  alla  frapper  !c 
-ni  avec  le  coikIc  ganelse ,  sur  lequel  poêla  tout  le  pouls  de  son  rurps  rl  de  celui 
de  son  adversaire.  An  même  moment ,  on  entendit  Irrs-disiinetement  un  ter >r».I 
hruil  suivi  de-  vire»  douleur»  dan»  rarticnUtion  huntéro-rulntale,  el  le  mcnil-ir 
deformé^rsta  privé  de  tout  le»  mouvemen»  de  l'avanl-hra»  et  de  la  main. 

Appelé  quelque»  heures  a|»rè»,  M.  Ruycr  trouva  l'avant  b<-a»à  demi  AcVIii  M 
dan»  la  pronation  .  l'art i.  ulalioii  du  coude  déformée  el  liiiuéGce ,  te»  mouvement 
presque  nul»  el  Irés-doolourru» ,  U'  pouls  dur  et  fréquent.  En  -aisissanl  1rs  dt  us 
.  on.)) le»  qui  se  trouvaient  au  même  niveau .  il  parvint  tan  ]■<  tu-  à  le»  mniitni.- 
l'nn  contre  l'antre  avec  uo  brait  de  rrrpilalion,  tandis  qu'un  aide  ma  ntenait 
Immobile  le  fragment  supérieur.  Il  y  avait  donc  fracture  longitudinale  entre  les 
•bus  coniMe»  ,  limitée  par  une  fracture  transversale  an  qua.l  inférieur  de  I  h.i- 
mérus. 

I  rt  »aignée  de  lî  once»  apaisa  la  Cfvee.  La  réduction  fui  aitéroeol  faite;  l'ap- 
pareil décr  t  par  Boyrr  fut  appliqué  et  arrosé  quatre  a  cinq  foi»  par  jour  avec  de 
l'eau  végeto-ininerile.  Au  quatorzième  jour,  evamen  de»  fragment,  qu'on  trouve 
en  contait  régulier  cl  déji  uni»  itseï  solidement.  Le  viogi -deoiième  joar .  on 
»|i|»rimele»allrlle»cto«conmenMàimprhB(rdcléprsr. 
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et  d'îstension  il  lavant-bras,  non  sans  de*  douleur*  assn  fortes.  On  entoure 
l'article  d'il»  bandage  en  8  de  etiiffre,  mriatenu  jusqu'il  parfaite  giirrnen  ,  et  Ir 
malade  «'tierce  à  étendre  de  plus  co  pins  le*  mouvemesn  de  favant-hra».  An 
trentième  jour ,  la  consolidation  était  parfaite  et  le*  motmmen»  complètement 


Uf.  JOURS  AL  HEBDOMADAIRE  DE  MEDEC1XE. 

Les  cinq  numéros  de  «un  contiennent  :  i*  une  dissertation  sur  un 
(têtus  monstrueux,  par  M.  Velpeau.  C'est  no  rapport  lu  à  l'Académie 
de  médecine  dans  l'une  du  séances  de  février ,  e:  dont  nous  avons  alors 


intolérables;  la  femme  s'était  aussi  aperçue  de  la  suppuration  et  de  la 
chute  de  quelques  pellicule*. 

L'opération  était  indispensable  ;  elle  fut  pratiquée  suivant  les  princi- 
pe» du  debridemenl  multiple  dont  M.  Vidal  a  fait  «ne  méthode  géné- 
rale pour  plusieurs  o|>crations  analogues ,  et  qui ,  agrandissant  l'ouver- 
ture sans  porter  trop  loin  les  incitions ,  préseute  évidemment  des  avan- 
tages. 

Li  femme  n'accusa  aucune  douleur  pendant  l'opération  ;  elle  dit 
seulement  éprouver  la  sensation  d'une  feuille  de  parchemin  que  l'o 
diviserait  ;  il  n'y  eut  pas  la  plus  légère  hétnorrhagie.  On  a  va  r — 


rapportes  M.  Dubois  dans  sa  dernière  leçon  du  i 
trer  l'innocuité  de  celte  opération. 


nmniu 

v 


rendu  compte;  1*  une  lettre  sur  les  bruits  du  cœur ,  adressée  à  I'AcaJles  suites  furent  simples  ;  et  c'est  un  fait  nouveau  à  aji 
demie  des  sciences,  par  M.  Bouillaud,  séance  du  a4  février  :  elle  a  été'  '*"""r,~  M  ■'♦"«  "  ~>~"v« 

aussi  analysée  ;  3*  un  cas  d'opération  césarienne  vaginale  ,  par 
M.  Cafle;  4*  '»  *»'•*  «rtkle  de  doctrine  sur  Vhumorismc  ration- 
nel, par  M.  Forgct;  3*  Des  cas  où  il  y  a  impossibilité  de  l'accouche- 
ment naturel,  et  nécessité  d'appliquer  le  Jbrceps  dans  les  positions 
occi/tito- postérieures  du  sommet  de  ta  lele ,  par  M.  Capuron  :  mé- 
moire lu  a  l'Académie  de  médecine  l'an  dernier  ,  et  dont  nous  avons 
donné  une  analyse  fort  étendue ,  ainsi  que  de  la  discussion  à  laquelle  il 
a  donné  lien  (Voy.  Galette  médical!.,  i833,  p.  761  );  6"  mémoire 
sur  la  spigèle  anthelmintique  ou  herbe  à  la  Bnnv  illier  s,  par  M.  No- 
verre  ;  •)'  quelques  considérations  médico-chirurgicales  sur  les  di- 
vers modes  de  terminaison  de  fovarite  puerpérale ,  par  M.  Moniaull; 
8*  quelques  comptes-rendus  de  clinique  médicale. 


à  ceux  qu'a 
pour  démon - 


spicele  ANTflEi.MivrtQCE  oc  nom  A  LA  »M!»- 
iLLiiBS ,  par  M.  Novmne  ,  ancien  interne  des  hôpitaux  de  Paris, 

médecin  à  là  Martinique. 

Un  antlielmintique  qui  ,  à  l'infaillibilité  de  son  action  ,  joint  une 
puissance  sédative  et  jouit  de  la  propriété  de  pouvoir  être  administré 
dans  tous  les  cas  possibles  sans  en  aggraver  mime  les  symptômes  in- 

te  genre  ,  serait 
avantages  qu'au 
• ,  et  qu'il  dit 
Cayeonr,  à  la 


CCTtOI»  DP  COL  DC  LA  MATHICl  AVEC  ABSENCE  COMPLETE  DE  SON 


pratiquée  par  le  docteur 


nairiCE;  opération 
Cafee. 


Les  faits  d'oblitération  complète  du  col  utérin  au  moment  de  l'accou- 
chement, «ont  fort  rares  dans  la  science;  et  plusieurs  des  auteurs  qui 
e»  ont  observé  paraissent  avoir  été  induits  en  erreur  par  quelque  dé- 
viation du  museau  de  tanche.  11  n'en  est  pas  ainsi  de  celui  qu'on  va 
«ire  ,  et  où  l'oblitération  a  élé  constatée  par  de  nombreux  témoins  dont 
on  ae  saurait  récuser  la  compét  ence. 

Cm.  —  Le  4  déeenabro  MSI .  l'auteur  fat  appelé  ehet  madame  sfonray,  sage- 
feaunc  ,  pour  uac  dame  arrivée  de  la  veille  et  parvenue  au  terni*  de  m  gestation. 
Celte  dame ,  âgée  de  3!»  ans  ,  de  bonne  constitution ,  u  Avait  jjniais  eu  que  «le 
passagères  indispositions ,  trois  aecouclienieiii  naturels  facile*,  te  dernier  il  )  a 
bail  ans.  Cette  dernière  jroww  n'avait  donné  lieu  a  aucun  accident. 

Les  douleurs  duraient  depuis  treato  heures  sans  écoulement  de  sérosité ,  et  h 
sage-femme  n'avait  pu  reeoiuuulre  la  préseace  (tu  col  ni  aucun  orifice.  A  l'exa- 
men ,  M.  Caffe  reconnut  l'état  «virant  :  le  vagin  prcicalail  5  pouces  dam  ton 
diamètre  viilvo-iitérin  ;  sa  paroi  supérieure  ,  foiteiiMnt  tuméfiée  ,  produisait  une 
espèce  de  bourrclrl  remplissant  onc  partie  de  la  ce|H<"ite  du  vagin  resté  ruoge  et 

l  ;  il  pouvait  le  com- 


flammatoires  lorsqu'il  existe  quelque  complication  d 
certainement  un  médicament  précieux.  Tels  sont  Ici 
rapport  de  M.  Ffoverrc  possède  la  spigèle  anthelmintiq 
té  reconnus  par  tous  les  médecins  qui  ont  exercé 


Guadeloupe,  à  la  Martinique  et  dans  une  grande  partie  de  l'Amérique 
méridionale. 


La  spigèle  anthelmintique,  arapabaca  ,  est  une  plante  originaire  de 
l'Amérique  méridionale, bertacée,  annuelle,  de  la  Camille  des  gentianées 


1  les  ;  le  sommet  du  vagin  ae  terminait  brusquement 
parer  à  nu  ciluxlre  fermé  uni  saillie  aucune  dans  son  intérieur  et  sent  aucun 
trace  du  col  uUvin.  Près  de  la  paroi  rec  to-vaginale ,  presque  sur  le  riphé  mé- 
dian ,  on  iuucliait  un  repli  d'une  )<goc  de  dimension  ,  donnant  la  sensation  d'uni' 
peine  corde  tendue  ;  sur  les  cote»  de  ce  rrpli  et  ailleurs ,  on  ne  pouvait  d.sliD- 
gaer  le  moindre  orifice  utérin ,  soit  avec  le  do'gt ,  soit  en  guidant  sur  ce  dernier 
un  »l)lel  boulonné  ;  pendant  les  eonlrnctions  violentes ,  la  pulpe  du  doigt  éprou- 
vait un  mouvement  communique ,  nu»  sans  que  l'utérus  tint  à  proeauincr  a» 
sommet  du  vagin. 

»1M.  Ilatin,  Velncau,  Lenoir ,  Larcfacr ,  furent  appelés  ,  et  reconnurent  uni! 
oblitération  complète.  L'opération  fut  décidée.  La  femme  placée  lur  le  bord  de 
son  bl ,  comme  pour  l'opération  de  la  tn.rlc.  M.  Caffe  introduisit  sur  l'index 
gauche  et  a  plat  un  bistouri  droit  a  lame  étroite .  rreonverle  d'une  lund  ■  de  toik- 
jusqn  à  S  bgoe»  de  sa  poinle ,  protégée  par  une  boulette  de  cire.  Arrive  au  som- 
met du  vagin ,  il  releva  le  bistouri ,  le  dus  regardant  la  pulpe  du  doigt  rondin- 
teur,  et  divisa  courbe  par  couche  la  paroi  antérieure  de  la  matrice ,  eu  dirigeant 
l'incision  du  rectum  vers  la  vessie  ,  avant  soiu  de  la  circonscrire  â  5  ligne*  envi- 
ron d'étendue  en  liante nr.  A  3  lignes  <lc  profomlrur  ,  il  arriva  dans  la  cavité  uté- 
rine; il  s'en  écoula  aissaitAt  p'ca  de  ■»  onces  d'un  liquide  couleur  lie  de  vn  et 
inodore.  Les  coolractiona  ulennrs  aiilaieot  à  la  division.  Tour  prévenir  toute  II 
déchirure,  un  pratiqua  avec  un  bistouri  boulonne  déni  incisions  latérales  l'une  I 
à  droite,  l'autre  i  ganrhe,  dans  t>leuilue  de  quelques  bgacs  seulement.  Une?    —  Y 
contraction  élargit  à  l'instant  cette  incition  cruhalc  et  la  rrmlit  ovalaire.  l'ne  I  dira  de 


de  Jussicii , de  lapeottndrie  monogynie  de  Linnée.  Cette  espèce  a  la  tige 
ronde  et  les  feuilles  verticillécs  au  sommet.  \*  vertu  de  cette  plante  csi 
tellement  reconnue  aux  Antilles,  et  surtout  à  la  Martinique,  que  pres- 
que tous  les  habiuns  l'administrent,  et  le»  médecins  la  prescrivent  avec 
confiance. 

C'est  sous  forme  de  sirop  que  la  spigèle  est  constamment  adminis- 
trée :  on  la  donne  à  la  dose  de  trois  cuillerées,  à  bouche  pour  un  adulte, 
et  d'une  cuillerée  à  café  pour  un  rnf.iot  de  trois  ans  environ.  Au  mo- 
ment de  l'administrer  on  v  ajoute  une  cuillerée  d'eau  froide  et  quel- 
ques gouttes  de  jus  de  citron.  On  en  fait  prendre  la  même  dose  pendant 
trois  jours  ,  puis  on  donne  le  quatrième  un  purgatif  doux.  Api  es  l'in- 
jection du  vermifuge,  1rs  boissons  sont  interdites  pendant  a  heures. 

Un  effet  singulier  de  ce  médicament  est  de  déterminer  quelquefois 
une  amaurosc  momentanée,  ou  une  bouffissure  légère,  lurspi'tl  est  ad- 
ministré sous  l'influence  de  la  lumière  solaire  ou  artificielle. 

Parmi  les  propriétés  les  plus  remarquables  de  ce  médicament ,  nous 
remarquons  surtout  les  suivantes  :  i*  son  actioo  est  toujours  efficace  ; 
-1*  il  est  agréable  au  goût,  et  lescnfanslc  prennent  toujours  sans  répu- 
gnance; 3  séd.itif ,  il  calme  les  phénomènes  nerveux  qui  compliquent 
si  fréquemment  les  maladies  vermincuses  de  l'en  Tance  ;  4"  1e*  inflam- 
i  mations ,  celles  niétuc  du  tube  digestif,  ne  sont  ni  accrues  ni  produites 
par  son  usage,  cependant  il  est  prudent  de  ne  pas  l'employer  dans  la 
eongr-tion  cérébrale,  car  c'est  un  poison  narcotico-jcrc  qui,  administré 
à  doses  trop  fortes,  pourrait  ocrasioner  des  accidens.  Quelquefois  ,  dès 
le  premier  jour,  souvent  le  second,  son  action  est  manifeste. 

L'auteur  termine  son  mémoire  par  des  observations  de  cas  où  il  est 
impossible  de  ne  pas  reconnaître  l'efficacité  de  ce  moyen  :  elles  nous 
font  désirer  que  l'on  cherche,  soit  a  acclimater  la  plante,  dans  nos  con- 
trées si  elle  peut  y  conserver  ses  propriétés  anthclmintiqnrs ,  suit  à  en 
obtenir  des  préparations  qui  puissent  traverser  l'Océan  sans  se  dété- 
riorer. 


après  ,  l'ateoui  betneut  était  terminé  heur,  lucmenl  et  sans  aurune  décli 


heure 
rare 

On  o*inlrb>lui*U  aucun  corps  étranger  dans  la  plaie.  L'arcoucbéc  >e  leva 
sixième  jour  et  le  neuvième  rentra  dans  ion  domicile.  liés  que  le»  loi  biei  enr 
cessé  ,  M.  Cane  rut  U  précaution  d'introdouri  plusieurs  reprises  ,  et  de  mainte  |l     A  l'ara  cbes 
mr  chaque  fais  larmUiit  quelques  heure,  dans  l'onvertnre ,  nu*  l«i,g,e  en  Som  ,  e  quart  ,  libraire , 
élastique  pour  I empêcher  île  le  fermer.  Depois  lors,  le  Bus.  menstruel  a  diia  Je  rÉcole-de-M 
paru  drui  fou. 

D  oa'i  venait  celte  oblitération?  M.  Caffe  parvint  à  savoir  de  l'opé- 
rée elle-même  que  dans  les  premiers  mois  de  sa  grossesse  die  avait 
pratiqué  dans  le  vagin  cl  jusque  dans  l' intérieur  de  la  matrice,  à  l'aide 
d'une  sonde  de  gomme  élastique,  des  injcttioM  avec  dm  solution  de 
erndre»  de  foyer.  Chaqu*  foi»  cttte  manœuvre  avait  ramené  des  douleti  1  s 


Mono«aarnit  nrs  ntasivroaca ,  ou  Précis  théorique  et  nra'iqne  île»  naala- 
le  la  peau,  par  Ir  baron  Ai  i»r«T ,  professeur  à  l'e.  nie  dr  méilenue  de  Paria, 
nirdrein  en  chef  de  l'hôpital  Saint- Ixmiis  .  membre  de  T  'cadeniU'  rotant  de  «•»- 
drrine ,  etc.,  etc.  Deui  forts  volumes  grand  iu-8".  imprimée  w  pap-cr  rav.ua  vê- 
le [  hn  avec  les  caractères  de  llignoat.  Duvrage  orué  d'une  très- belle  planche  repté- 
nt  l'arbre  de»  dermatoses  (I).  Pria  :  1 5  fr. 

M.  le  docteur  Dasaac ,  éditeur,  rue  du  Bac ,  n*  91  ;  ebrt  Tria- 
rue  de  1  Éeolc-di-Médceioe  ,  n'  9  ;  Ifcvdte-Civellin ,  lihraire,  naa 


Mcdic  oc,  a*  Uf;  Bailbéxe  jeune,  rue  de  l 
1.1  ;  Trrullel  et  Vurii .  libraires,  rue  de  Ldlt ,  n*  i7. 
A  Montpellier,  ebri  Caste I .  libraire ,  successeur  de  Gabon 
A  Toulouse ,  rbei  Senae  .  libraire. 
A  bordesus .  «bel  Btaua»  et  «ladansf  vtave  Bcr i  rct. 
A  Rome,  cbn  Merle , libraire. 


(<]  Cet  ouvrage  doit  *er«ir  de  teste  au  eoursque  M.  le  prose sawsur  Al  bi  vt  dait 
r/smmroccr  incessamment  dans  1'iuipbiliVsUrt  de  ItsàpiUl  Saint  Lwss» 
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MALADIES  DE  l'eNCXPEAIE. 
EECIIEECRES  1NATOMICO-PATUOLOCIQUE8  EU1  l'eRCÉPHALR 

et  ses  dépendances  ,  par  F.  Lallemand  ,  professeur 
de  la  Faculté  de  médecine  de  Montpellier.  —  Leur»- 
*rptiiî«ie. 

L'attention  semble  ce  porta  maintenant  avec  une  préférence  mar- 
quée vers  l'étude  des  maladie*  cérébrales.  Il  y  a  à  peine  quelques  mois 
que  nous  rendions  compte  de  la  seconde  édition  de  l'ouvrage  de  M.  Ro- 
choux  sur  l'apoplexie  cérébrale ,  et  de  la  traduction  des  recherches 
d'Abeaxrombie  sur  les  maladies  do  l'encéphale  et  de  la  moelle  ëpiniè 
rt ,  que  déjà  une  faconde  édition  de  cette  traduction  est  sous  presse  ,  cl 
que  nous  voyons  pareille  en  mené  temps  les  deux  ouvrages  de  deux 
professeur»  dé  Pans  et  de  Montpellier.  Nous  applaudissons  a.  cette  ac- 
tivité qui  se  porte  vers  ua  sujet  spécial  ,  et  lors  mente  qne  ces  tra- 
vaux ne  réaliseraient  pas  toutes  les  espérances  qu'ils  ont  pu  faite  con- 
cevoir) Us  n'en  indiqueraient  pas  moins  un  changement  important  dans  la 
disposition  des  lecteurs,  qui  lie  se  contentant  plus  t^rjl^  gèoéranx  , 

eiale». 

Haut  allons  parcourir  successivement  ces  deux  derniers  travaux  qui 
•'offrent  que  peu  de  points  de  contact,  et  dont  l'uo,  celui  du  professeur 
Lallemand  ,  sera  présenté  dans  l'analyse  que  nous  allons  offrir  comme 
le  complément  de  celui  de  M.  le  professeur  Andral ,  Lien  qn'il  soit , 
comme  personne  ne  l'ignore,  dans  une  direction  différente. 

Nous  n'avons  pas  besoin  de  rappeler  que  le  premier  est  la  continua- 
tion d'un  ouvraçe  dont  les  premiers  volumes  ont  acquis  à  leur  auteur 
une  juste  célébrité.  La  haute  faveur  dont  ont  joui  auprès  du  public  inë- 


antes  :  l'infiltra- 
rr,  d'autres  toi* 
l'induration  squir- 


[  les  publications  de  M.  le  professeur  Andral  ,  la  position  élevée 
qu'il  occupe  dans  la  hiérarchie  médicale  ,  l'influence  puisante  q'i'oot 
exercée  se*  écrits  sur  les  opinions  de  notre  époque,  sont  autant  de  mo- 
tifs pour  nous  d'examiner  avec  attention  le  volume  que  nous  avons  en 
ce  moment  sous  les  veux  ,  et  qui  est  en  entier  ^  il  contient  plus  de  700 
pages }  consacre  à  l'élude  des  maladies  de  l'encéphale. 

Le  travail  se  partage  en  deux  lirres  où  l'auteur  étudie  séparément 
les  maladies  de»  enveloppes  de  l'encéphale  et  celle*  du  cerveau  lui-mê- 
me. Après  avoir  rapporte  plusieurs  oVrvatious  sur  un  point  narticu 
lier  ou  sur  plusieurs  points,  l'auteur  présente  dans  un  résumé  le  resul 
tat  de  rcs  observations  sous  le  rapport  de*  lésioo»  an.itomiques  et  des 
altérations  de  fonctions,  cherchant  dan»  ce  rapprochement.  .1  ji  ter  quel- 
que jour,  soit  sur  la  nature  ou  sur  le  diagnostic  de  la  maladie,  soil  sur 
quelqu'une  des  opinions  qui  ont  été  émisc>  récemment  sur  divcrse*par 
tus  de  l'élude  des  maladies  du  rerve.i  11.  Nous  allons  le  suivre  avec 
aitenlion  dans  ce*  recherches  .  et  faire  connaître  le  pointait  les  na- 
v»uv.  de  M.  Andral  laissent  la  plupart  des  quest;ou»  relatives  à  la  pa 
tfaologic  du  cerveau,  et  le»  progrès  qu'a  tait*  entre  se*  mains  cette  par 
lie  importante  de  la  science. 

Les  observations  recueillies  par  M.  Andral  ,  et  dan»  lesquelles  la 
e,  sont  en  si  jietil  nombre,  qu'il  n'a  pu  en  tuer  au 
riante  sur  l'étude  des  maladies  deccUe  membiaue 
Celles  où  la  pie-mère  et  l'arachnoïde  ont  offert  de*  lésion»  appréciables 
ont  été  au  contraire  asseï  nombreuses  (  a.',  )  pour  donner  lieu  à  des  re- 
marques de  quelque  valeur  sous  divers  points  de  la  pathologie  de  ces 
enveloppes  du  cerveau. 

Tout  en  admettant  que  ,  dans  les  maladies  désignées  sous  le  nom 
d'trachnitis  ou  même  de  méningites  ,  l'anatomic  découvre  bien  plus 
souvent  des  lésions  dans  la  pie-mire  que  dans  l'arachnoïde,  il  ne  fau- 
drait pas  non  plus  établir,  ainsi  qu'ont  voulu  le  faire  quelques  auteurs  , 
que  l'arachnoïde  se  montre  toujouts  intacte.  S'il  n'est  pas  encore  dé 
mootré  qu'on  l'ail  trouvée  quelquefois  ou  injectée  ou  épaissie,  an  moins 
est-il  certain  qu'on  a  rencontré  dans  sa  cavité  des  produits  morbide*  , 
tels  que  du  pus,  un  épaitchement  de  sérosité  plu*  ou  moins  purulente . 
isses  membranes  ou  adhérences;  aussi  ces  produit*  sont  les  seuls 
»  analomiqur*  de  l'inflammation  de  l'arachnoïde.  Quant  à  la 
,  elle  offre  un  plus  grand  nombre  de  lésions  ,  laquelle*  , 


d'après  M.  Andral ,  se  réduisent  à  peu  près  aux  suivi 
tion  d'uue  entame  quantité  de  sérosité  quelquefois  clai 
purulente  ,  ou  méane  de  pus  plus  ou  moins  concret , 
rbeuse  de  son  tissu,  la  présinee  de  kystes  séreux,  de  plaque*  cartilagi- 
neuses, de  tubercules  et  d'adhérence*.  Les  petits  corps  désignés  généra- 
lement sous  le  nom  de  glandes  de  Pacchioni  sont  considérés  ici ,  et 
nous  croyons  avec  raison  comme  un  produit  pathologique  formé 
dan*  la  pie  mère. 

Nous  devons  faire  remarquer  que  l'injection  d:s  méninges  n'est  plus- 
indiquée  comme  un  caractère  anatomique  de  leur  inflammation.  Quant 
i  l'infiltration  de  la  pie-mère  par  une  sérosité  claire  et  peu  abondante  , 
nous  pensons  qu'on  ne  doit  la  ranger  parmi  ce*  caractères  qu'avec  U 
plus  grande  circonspection,  car  il  ai  rive  très-fréquemment  qu  ontreuve 
a  l'autopsie  des  sujets  qui  ,  pendant  leur  vie ,  n'ont  présenté  aucun 
symptôme  de  méningite  ,  une  légère  couche  de  sérosité  infiltrée  dans 
la  moelle  de  la  pie  mèrr ,  et  qui  parait  ne  s'y  être  accumulée  que  dan» 
les  derniers  imlans  de  la  vie. 

La  première  section  du  troisième  chapitre  ,  dans  laquelle  fauteur 
étudie  h  s  levions  de  la  sensibilité  ebc*  le*  sujets  affectés  de  méningite  , 
est  une  aruvre  de  patience  re1u.1rqt1.1hlc  :  ainsi  dix-huit  pages  enbères 
sont  contactées  à  examiner  les  différence*  qu'il  peut  y  avoir,  soit  dans 
le  siège  ,  soit  dans  l'intensité  de  la  céphalalgie  ,  chez  Us  sujet*  affectes 
de  méningite  ,  et  chez  ceux  qui  sont  atteints  d'une  lièvre  continua 
grave;  et  le  résultat  de  cette  longue  comparaison  ,  c'est  qne  la  cépha- 
lalgie est  quelquefois  plus  intense  dans  la  méningite  que  dans  U  fièvre 
continue,  mais  non  toujours;  et  que  le  siège  de  l'altération  des  méninges 
est  aussi  quelquefois,  mai*  non  toujours,  indiqué  par  celui  de  la  cépha- 
lalgie. Dans  un  grand  nombre  de  cas  la  méningite  est  ou  plu*  étendue , 
ou  beaucoup  plus  limitée  que  ne  semblerait  l'annoncer  le  siège  mime 
de  la  douleur  de  lêlc.  Souvent  aussi  c'est  loin  du  lieu  où  les  méninges 
sont  malades,  que  se  manifeste  la  douleur.  De  toute*  les  lésions  de  la 
sensibilité,  c'erf,  d'après  les  recherches  de  M.  Andral  ,  1a  céphalalgie 
qui  ett  la  plus  constante ,  et  cependant  nou*  venons  de  voir  quel  faible 

U  méningite, 
dont  aucune 
_  l'exis- 
tence de  telle  ou  de  telle  forme  de  la  méningite. 

Ce  que  nous  venons  de  dire  de»  lésions  de  la  sensibilité  ,  non*  pou- 
vons le  dire  également  de  celles  de  la  motililé ,  qui  se  rencontrent  plu* 
fréquemment  nue  les  premières  dans  le*  affections  des  méninre*  _  nu» 


secours  ce  symptôme  peut  apporter  dans  le  diagnostic  de  1 
Il  en  est  de  même  des  autres  altérations  de  la  «lisibilité, 
n'exisle  constamment,  et  dont  aucune  n'e»l  nécessairement 


cqucmmrnt  que  les  premières  dans  le»  affections  des  méninges , 
qui  ne  sont  pas  plus  constante*  que  ce*  dernières,  cl  manquent  complè- 
tement dans  plus  d'un  eas  où  l'on  trouve  cependant  après  la  mort  les 
mêmes  désotdre»  anatomique*  que  dans  les  ca*  où  ces  lésions  existent. 
Avec  des  lésion*  semblables  sur  le  cadavre  coïncideot  pendant  U  rie 
les  désordres  le*  plus  variés  dans  la  motililé;  dans  le  plus  grand  nom- 
bre des  cas,  qu'il  y  ail  convulsion  ou  paralysie  ,  après  la  mort  la  lésion 
sera  la  même.  La  conclusion  que  lire  M.  Andral  de  ce  fait  important  , 
c'est  qu'au-delà  de  cette  lésion  dont  le  scalpel  nous  montre  le  siège  dans 
les  membrane*  du  cerveau,  il  y  a  dans  ce  cerveau  lui-même  une  modi- 
fication mie  ne  découvre  plus  l'anatomiste  ,  et  qui  est  la  cause  réelle  de 
to  sles  désordres  fonctionnel*  qu'on  voit  survenir. 

L'altération  de  l'intelligence  est  un  phénomène  plu*  fréquent  dans  la 
méningite,  qne  celles  de  Ta  sensibilité  et  de  la  motililé;  et  cependant 
on  n'observe  rien  de  constant  ni  dans  l'espère  de  crue  altération  (dé- 
lire ou  coma;,  ni  dans  l'époque  de  son  apparition ,  ni  dans  ses  rapports 
avec  la  léiion  de  telle  ou  de  telle  partie  des  méninges.  Il  n'est  pas  vrai, 
comme  l'ont  dit  quelque*  auteurs,  que  !<•  délire  appartienne  exclusive- 
ment à  la  méningite  de  la  ccnvixilé,  et  que  le  coma  soit  propre  à  la  mé- 
ningite de  la  base.  Les  fait*  déuiontrmt  également  qu'on  a  eu  tort  lors- 
qu'on a  cherché  à  distinguer  le  délire  produit  de  la  méningite  ,  du  dé- 
lire produit  d'une  irritation  sympathique  du  cerveau  ,  en  établissant 
que  le  second  seul  pouvait  se  montrer  d'une  manière  intermittente. 

Les  désordres  des  fonctions  de  l'appareil  digestif  offrent  encore  peu 
de  données  positives  pour  le  diagnostic  de  la  méningite:  le  plus  sou- 
vent, i!  est  vrai  ,  la  langue  n'a  rien  perdu  de  son  état  physiologique  , 
mais  il  y  a  tant  d'exceptions  à  celte  espèce  de  règle,  qu'elle  nous  parait 
n'avoir  qu'une  iniportmrr  très-secondaire.  Les  vomissemens  ou  au 
moins  les  nausée*  qui  accompagnent  trrs-frë^ucinment  l'inflammation 
algue  des  méninges  ,  et  se  montrent  presque  exclusivement  dans  1rs 
premier*  temps  de  la  maladie,  dont  même  souvent  il*  marquent  le  dé- 


but, seront  quelquefois  utiles  pour  éveiller  l'attention  du  praticien.  Att 
point  tronvé  que  la  fréquence  des  nausées  ou  de* 


reste,  M.  Andral  n' 

vomissemens  fût  dans  la  dépendance  du  siège  de  la  maladie  ;  ils  se  mon- 
trent à  peu  près  en  égale  proportion  ,  soit  dan*  la  méningite  de  la  con- 
vexité ,  soit  dans  celle  de  la  ba*e,  soit  dans  celle  de*  ventricules.  Hien 
n'csl  plus  variable  que  l'état  du  pouls  dans  la  même  maladie  ;  accéléré 
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cher  le»  un»  ,  il  ne  dépasse  pas  sa  fréquence  normale  rlirjt  les  antres  , 
tandis  que  dan»  quelques  ras  il  l.>uil><-  n  .t  dileiuonl  au-dessous.  Toute 
fois,  le  nombre  des  cas  dars  lesquels  la  fréquence  du  pouls  ne  de 
passe  pas  celle  de  l'état  normal,  est  pluseonsidrralde  dans  la  méningite 
aiguë  que  dans  la  (>lii|>.irt  des  inflammations  lignes  di  s  organes  thura 
noues  et  abdominaux. 

Nous  venons  de  voir  les  principaux  rés  iliais  auxquels  l'auteur  est  ar- 
rive *ur  l'étude  de  la  méningite  apics  avoir  comparé  entre  elles,  non- 
seulement  1rs  observations  qui  li:i  m>iiI  propre»,  mus  aussi  relies  d'une 
foule  d'autres  auteurs  recueillies  depuis  quelques  années ,  •  t  nous  voyons 

r'Ile  incertitude  reste  rncore  après  tant  de  travaux  sur  le  diagnostic 
celte  maMie  ,  comme  sur  tous  les  autres  points  important  de  son 
étude.  Nous  allons  passer  maintenant  au  livre  second,  qui  contient  les 
maladies  du  cerveau, et  d'abord  à  la  congestion  cérébrale. 

On  a  rapporté  aux  congestions  cérébrale*  ou  à  l'hypérémie  du  cerveau 
un  grand  nombre  d'éta:»  morbides  liés  différrns  les  un?  des  autics .  par 
le*  désordres  fonctionnels  qui  le»  aecniriiMgnrnt  ;  tantôt  donnant  îieu  A 
ton»  le*  symptômes  d'uue  forte  attaque  d'apoplexie,  et  puisant  même 
t  la  mort  plus 


rt  plus  promptrment  qu'une  véril  'Me  hémorih.gie  cé- 
rébrale ;  tantôt  simulant  une  inflammation  aignè  de»  inémvg,  » ,  etc. 

Le  rapprochement  de»  cas  de  crtle  malidic  recueillis  p.-r  l'auli  nr , 
l'a  conduit  à  établir  qu'elle  peut  se  présenter  Sun»  Inut  forme*  dilfércn- 
tes  qu'il  expose  :  ensuite  il  aborde  I  étude  des  causes  sous  l'influence 
desquelles  elle  se  développe  plus  spécialement;  parmi  elle»  nous 
marquons  surtout  les  suivante»  : 

1,'étéTation  de  la  température  de  l'atmosphère  parait  êlre  une  soilr 
de  disposition  à  cette  maladie ,  ainsi  qu'il  est  démontré  par  les  m-her- 
ebesde  plusieurs  auteur»  moderne»  et  spécialement  par  celles  de  M.  h- 
docteur  Falret.  Outre  celte  influence,  il  y  a  cependant  encore  des  tcuip, 
où,  tout  à  coup,  sans  cause  connue,  bs  hypérémirs  cérébrales ,  avec 
ou  sans  épanchement  de  sang ,  se  montrent  en  plus  grand  nombre  r 1 
deviennent  comme  épidémiques.  fiagliri,  Lancisi  et  dernièrement 
M.  I.enrrl ,  ont  publié  des  cas  de  ce  genre  fort  remarquables 

L'électricité  ,  les  boissons  alcooliques  ,  tous  les  poisons  narcotique» 
ont  encore  pour  effet  commun  ,  de  déterminer  dans  l'encéphale, 
congestion  plus  ou  inoins  forte,  ainsi  que  l'exercice  forcé  de  l'iule 
genec,  quelques  affections  particulières  telles  que  l'épilepsic  ,  l'hyj 
tronhie  du  eccur,  etc. 

La  pléthore  générale  n'est  pas  la  seule  condition  sous  l'influi-nrc  de 
laquelle  apparaissent  les  symptômes  de  congestion  cérébrale.  0»  voit 
coïncider  avec  un  état  d'anémie  rcmar  piable.  L'auteur  rapporte  avoir 
observé  dernièirtncnt  une  hérnorrhagic  cérébrale  mortelle  chez  une 
femme  atteinte  d'un  cancer  de  l'utérus  .  et  profondément  affaiblie  par 
les  mélrorihagic»  Itès-abondantes  qu'elle  avait  fuquemment.  Des  ras 
analogue»  ont  été  observés  déjà  par  Ahrrvronibte,  Drninan  ,  Travers  et 
autres,  et  ne  perine tient  |>as  de  douter  que  les  perles  abondantes  de  sang 
ne  disposent  d'une  manière  toute  spéciale  à  la  congestion  encéphalique. 

M.  Amiral  paraît  disposé  à  attribuer  le»  désordres  fonctionnels  qu 
surviennent  dan»  ces  cas  à  l'anémie  des  rentres  nerveux  eux-mêmes;  I. 
diminution  de  la  quantité  de  sang  devant ,  d'api  es  lui,  produire  Ici 
mêmes  effets  que  la  présence  d'une  quantité  de  sang  surabondante  ;  mais 
outre  que  cette  explication  serait  peu  d'accord  avec  le  fait  qu'il  avait 
rapporté  quelques  piges  avant ,  où  il  a  vu  une  héinorihagic  cérébrale 
survenir  chez  une  femme  anémique ,  et  les  faits  analogues  rappoiié»  par 
le»  auteur»  dont  nous  venons  de  rappeler  les  noms ,  la  réaction  qui  se 
tait  dan»  la  plupart  de»  ras  à  la  suite  d'une  saignée  abondante ,  et  qui 
est  plus  manifeste  au  cerveau  que  dans  les  autres  agens,  nous  semble 
sufbredan»  la  plupart  des  cas  pour  donner  l'explication  de  ce  fut  im- 
portant. Il  est  cependant  évident  que  quelques-uns  de  ces  désordres 
fonctionnels  dépende!!'  de  l'action  immédiate  de  la  perte  de  sang  ou  de 
l'anémie  du  cerveau,  tels  que  la  syncope  .  les  convulsions  ,  etc. 

Cette  distinction,  qui  a  été  bien  établie  par  le  docteur  Marrbali  Hall, 
est  d'une  grande  iinpoilmcc  pour  la  solution  de  plus  d'un  problème  de 
médecine  pratique,  Cr  n'est,  dit  M.  Atidr.il  ,  qu'eu  admettant,  par 
exemple  ,  que  tout  délire  n'cM  pas  le  résultat  d'une  congestion  cérébrale, 
qu'on  peut  concevoir  1rs  rffcls  vraiment  merveilleux  que  ptoduil  l'o- 
pium dans  certains  délires  qu'on  a  désignés  so'is  le  nom  de  délire  nci- 
veux  ;  nous  ajouterons  volontiers  et  l'efficacité  non  moins  merveilleuse 
de»  substance»  stimulantes  ,  le  vin  ,  l'alcool ,  dans  des  ras  qui  ont  toute 
l'apparence  d'une  congestion  cérébialc ,  cl  qui  out  été  s:gn.,)és  par 
Abercrombie,  Marchait -Hall  et  Goocb. 

M.  Andral  pense  que  l'on  emploie  avec  une  réserve  trop  mrliriilcue 
les  purgatifs  dan»  le  traitement  de  la  congestion  rejéhralc;  nous  recoin 
maniions  surtjut  la  lecture  du  tissage  où  il  ti.iite  o  lie  question  aux 
médecins  qui  n'ont  recours  aux  purgatif»  qu',.  des  dose»  ou  à  une  épo- 
que qui  Df  permettent  d'en  espérer  aucun  sin.es. 


Dan»  lc»obiervations  sur  les  hémorrkagies  cérébrales ,  M.  Andral 
cherche  spécialement  à  déterminer  les  différent  désordre»  fonctionnels 
auxquels  donne  lieu  l'hémorrhigic  cérébrale,  et  jusqu'à  quel  point  les 
différence»  que  ce»  désordres  présentent  |>euvent  être  expliquées  ,  soit 
par  J'étenduede  l'épaochcraent,  soit  par  la  différence  même  de  son 
siège;  et  ici  comme  dans  ce  qui  précède  nous  trouvons  plu»  d'erreurs 
combattues  que  d'idée»  nouvelle»  ;  mai»  comme  oo  e»t  un  peu  revenu  de 
l'enthousiasme  que  pendant  quelque  temps  on  a  eu  pour  les 
merveilleux  fondés  sur  un  petit  nombie  de  fait»  seulement,  non 
suivrons  («a»  l'auteur  dan»  les  dévelonpemen»  dan»  lesqiiel»  il  entre  j 
démontrer  que  dan»  l'état  actuel  de  la  science  on  ne  peut  assigner  dans 
le  cerveau  un  »iége  distinct  aux  mouvemen»  des  membres  supérieurs  et 
inférieur»  ,  ni  expliquer  toute»  le»  modifications  de»  mouvemen»  de  la 
langue  chez  les  sujets  paralytique»,  ou  les  différens  modes  de  perversion 
de  la  sensibilité.  C'est  en  vain  aussi  que  l'auteur  a  cherché  le  siège  spé- 
cial de  l'hémorrhagie  dans  les  cas  où  la  vue  restait  éteinte  et  dans  ceux 
où  les  faculté»  intellectuelle»  avaient  éprouvé  une  altération  notable.  U 
a  vu  non-seulement  la  perte  de  connaissance  coïncider  avec  l'hémon-ha- 
gie  de  tous  le»  points  possibles  des  hémisphère»  cérébraux ,  mai»  encore 
retrouve  dans  des  cas  où  l'hémorrhagie  avait  son  siège  hors  des  hé- 
misphères, dans  le  cervelet ,  par  exemple,  ou  dans  le  mésocéphalc  ; 
de  même  encore  on  ne  peut  rattacher  constamment  l'abolition  delà  pa- 
lole  ,  comme  M.  Ilouillaud  avait  pensé  qu'on  pouvait  le  faire,  1  ralié- 
ration  des  lobe»  antérieurs  du  cerveau  ;  car  sur  trente-sept  cas  q„c 
M.  Andral  a  réuni»  ,  et  dans  lesquels  l'altération  résidait  dans  l'un  de* 
lobule»  autérieurs  ou  dans  tous  les  deux ,  la  parole  a  été  abolie  vingt 
fois  et  conservée  seize  ;  d'un  autre  coté  il  a  rassemblé  en  même  temps 
quatorze  cas,  où  il  yavait  abolition  de  la  parole  sans  altération  de  ce» 
lobules  ;  de  ces  quatorze  cas,  sent  étaient  relatif»  à  des  maladies  des  lo- 
bules moyens ,  et  sept  autre»  à  des  ma  lad  es  de»  lobule»  postérieurs. 

Le  ramollissement  cérébral  est  un  des  points  les  plus  importaos  de  la 
lithologie  du  cerveau;  aussi  près  d'un  tiers  du  volnme  est  consacré  à  son 
élude  ;  les  Irente-troi»  observations  particulières  de  ran 


cerveau  ,  recueillie*  par  l'anteur,  sont 


ic*  par 

celles  où  le  ramollissement  cérébral  «t  icste  corn 
ment  latent;  le  second,  celles  où  une  altération  delà  rootili 
le  seul  désordre  fonctionnel  de»  centre»  nerveux  ; 
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lelligenre  eu  de  la  parole;  le  cinquième  enfin  renferme  tou»  le» 
la  irrite  de  la  parole  liait  le  seul  désordre  fonctionnel. 

Le  premier  groupe  n'est  composé  (pie  de  quatre  observations 
dan»  lequelles  le  ramollissement  cérébral  n'a  déterminé  ni  douleur  de 
Ic'e.  ni  désordre  de  l'intelligence  ,  ni  altération  du  mouvement, 
troubles  du  sensations  ;  rien  en  un  mot,  qui  ail  pu  faire  sonp 
pendant  la  vie  que  l<-s  rentres  nerveux  fussent  affecté»  d'une 
quelconque.  «  Ainsi,  dit  l'auteur,  nous  sommes  obligé»  de  i 
qu'il  y  a  des  lésion»  organique*  sans  '.yuiptôraes  ,  roinruc  il  y  a  des 
symptômes  sans  lésion  appréciable  qui  puisse  en  rendre  compte.  •  Et 
itans  ce»  quatre  r.is  l'absence  des  symptôme»  ne  saurait  êlre  expliquée 
pur  le  siège  particulier  de  l'altération  ;  chez  un  sujet  le  ramollissement 
se  trouvait  verslaha-e  du  lobe  antérieur;  chez  deux  autre»  a  la  base 
des  deux  lobes  posléneur  et  moyen  ,  et  chez  le  quatrième  il  occupait  les 
circonvolulion»  de  la  f  ace  supérieure  de  l'un  des  hémisphères. 

On  a  dit  que,  dans  tous  b  s  cas  de  ramoll>s»eim-nt  du  cerseau  .  il  y 
avait  une  époque  dr  I  I  maladie  où  les  membre»  offraient  à  de»  degrés 
divers  le  phénomène  de  la  contracture.  I/C  seiotid  groupe  contient  plu- 
sieurs observa  lions  qui  démontrent  que  ce  phénomène  n'est  lias  constant; 
et  qu'à  sa  place  on  peut  trouver  soit  une  simple  paralysie,  soit  d'autres 
désordres  du  mouvement ,  tels  que  les  convulsions  ou  une  raideur  léla- 
nique.  Sur  neuf  observatiems  que  renferme  ce  gru-.pe ,  dans  quatre  on  a 
observé  la  contracture,  dans  cinq  elle  a  été  remplacée  par  quelque  •li- 
tre desordre  fonctionnel  du  système  musculaire.  l'Iusieurs  de  ces  obser- 
vations nous  démontrent  aussi  qu'on  a  eu  tort  de  dire,  comme  l'ont  fait 
quelques  ailleurs,  que  la  céphalalgie  est  un  de»  symptômes  les  plu»  COO- 
st.m»  du  ramollissement,  et  qu'elle  en  marque  surtout  ledebot;  moi 
bservr  la  céphalalgie  dans  beaucoup  de  ea»  ,  il  en  est  aussi  uu  certain 
nombre  où  elle  n'existe  à  aucune  époque  de  la  maladie. 

Si  à  ces  vérité»  déjà  nombreuses  nous  joignons  celles  que  présentent, 
soit  dans  leur  intensité  .  soit  dans  leur*  variété»,  les  désordres  du  seo- 
limcntet  de  l'inlclliccncc  ,  nous  en  concluron*  avec  l'auteur  qu'oa  ne 
jKiil  donner,  dans  I  état  actuel  de  lasrienre.  une  description  générale 
du  ramollissement  du  cerveau,  t.  Comment  faire  r.ssortir  suffisamment 
toutes  les  individualités  ;  or  chaque  fait  a  véritablement  une  pbvsie- 
uomie  à  lui.  Dan»  chacun  d'eux  ,  ce  ne  sont  pas  *eu'emcnl  le»  syriiplo- 
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mes  qui  Ktn>t|wlii«h»i  ■»•"»  ee  »°nt  d«  syn,i,uW>!|p.t<l"n.^m,ii>ctuiiwp,H,rq^  Ion  puisse  douter  que ,  dans  les 

semblables  qui  s'enchaînent  un  se  suce èJcnt  de  la  tnaniè.c  la  plus  d.-  j|      »>»  "»  '  ?  «bservec ,  1rs  symptômes  rc.  a.ques  pendant  la  vie.  fus- 
verse ,  d'où  résultent  pour  une  même  lésion  anatiunup.c  pl.. sieurs  for- 
mes moi  bide»  qui  pourraient  être  placées  d,m»  les  cadres  nusologiqucs 
i  une  grande  distance  1rs  unes  des  autres.  » 

anatouiipicolfre  également  I»  mime  varier  dans  sou  a*- 


ou  wim  dcoolorattou 


une  grande 

■  .'.■Itération  anatouirpic  «lire  eg^ 
petl.  Duo*  beaucoup  de  cas,  la  seule  modification  de  la  suhslaucr  Cil 
rcbrale,  c'est  sa  diminution  de  consistance  avec 
complète  ,  décoloration  signalée  par  M 

d'une  infiltration  de  la  substance  du  cerveau  par  une  matièie  purulente  ; 
mai»  M.  Amiral  fait  observer  avec  raison  que  u"'*  beaucoup  de  cas 
rien  lie  deiimntie  qu'il  en  soit  ainsi.  Voila  déjà  deux  forum  qui  doivent 
ëlit  distinguées  l'une  de  l'aube  ;  viennent  ensuite  les  injections  a  divers 
degré»,  les  inlillr.tions  séreuses  ou  purulentes  ,  etc. 

Ce»  diflVrcn»  asprels,  se  demande  M.  Andral,  se  rapportent-ils  à 
de-s  lésions  de  nature  diverse?  Ncsunl-il*  qucihs  degré»  plus  ou  moins! 
avancés  d'une  mime  maladie?  Il  rejette  loin  de  lui  cette  idée  et  regarde, 
le  i  amollissement  du  cerveau  comme  une  altération  spécule  de  la  nu- 
trition qui  peut  survenir  sous  l'influence  de  conditions  morbides  bien 
différentes  les  unes  des  autres.  Clieratier  à  bien  déterminer  ces  condi- 
tions diverses,  voilà  le  travail  à  faire  ;  travail  difficile  ,  saos  doute  , 
mois  d'une  bien  autre  importance  que  celui  dans  lequel  on  s'est  épuisé 
dans  cet  derniers  temps,  lorsqu'on  a  voulu  ramener  tout  ramollisse- 
ment cérébral  à  n'êlre  qu'une  des  forme*  on  qu'un  des  degrés  de  Tin- 
fl.imnvation  des  centres  nerveux.  Nous  regrrttous  vivement  qu'ici  le  sa- 
vant auteur  n'ait  indique  qu'en  passant  quelques-unes  de  ces  conditions 
qu'il  legardc  comme  susceptibles  de  coneounr  à  la  production  d'un 
certain  nombre  de  ramollissemen»  ,  et  parmi  lesquelles  il  indique  so- 
cialement l'ossilicalion  des  artères  et  X appauvrissement  du  s»ng.  Il  va 
mime ,  dans  ses  doutes  sur  la  fréquence  du  ramollissement  inflamuia-} 
toire,  plus  loin  qu'on  ne  serait  tenté  de  le  pc-nsi  r  au  premier  abord.' 
Ainsi ,  il  ne  croit  pas  que  la  présence  d'une  quantité  insolite  de  sang,  au 
nulif.i  d'un  tissu  ramolli,  soit  une  démonstration  suffisante  que  la  cause 
de  son  ramollissement  soit  l'irritation. 

Parmi  les  organes  que  l'on  trouve  quelquefois  altéré*  clic»,  les  sujets 
qui  succombent  avec  un  ramollissement,  uo  seul  a  paru  recevoir  une 
intluenec  directe  de  la  lésion  cérébrale  :  c'est  le  poumon.  On  est  frappe 
dans  les  autopsies  de  ces  suj«  t»  de  l'engouement  séreux  très-considéra- 
ble dont  il  est  fréquemment  le  siège.  Aussi  est-ce  par  le  poumon  que 
meurent  un  certain  nombre  d'individus  atteints  de  ramollissement  cé 
relirai. 

>uus  liouvons  des  rccheiebrs  furieuses  sur  les  paities  du  cervîat» 
qui  sont  le  plus  fréquemment  frappées  de  ramollissement,  sur  l'âge  au- 
quel celte  maladie  s'observe  le  plus  fréquemment.  Aiusi,  sur  117  cas 
réunis  dans  divers  Liilcnrs,  le  r.imulltsv-uient  occupait  les  lobe»  moyens 
dans  37,  les  corps  stries  dans  M,  les  lobes  autéi leurs  dans  ;n,  les  lo- 
be* postérieurs  dans  il),  les  coin  lies  optiques  dans  1  j  ,  etc.  I.a  pé- 
riode de  la  vie  comprise  entre  fi5  et  75  ans  est  celle  qui  donne  le  chif- 
fre le  plus  élevé. 

I.Vlal  du  pouls  est  l'un  des  points  les  plus  importans  dans  l'étude 
d'une  maladie  aussi  ob<cure  que  le  ramollissement  cérébral.  Voici  le 
résutut  obtenu  par  M.  Andral  sur  217  ras  recueillis  dans  divers  au- 
teurs : 

w  rois 
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La  durée  dr  la  maladie  offre  également  de  très-grandes  variétés  ;  sur 
ioj  cas  où  elle  a  élê  indiquée  avec  suin  ,  quatre  sujets  seulement  ont 
succombe'  avant  le  second  juiir  ;  le  plus  grand  nombre,  au  contraire, 
sont  moits  entic  le  deuxième  et  le  douzième  jour.  A  la  fin  du  premier 
mois,  seize  survivaient  encore  ;  api  es  le  troisième,  il  n'en  restait  plus 
que  sept;  et  paiini  ceui-ct  deux  résistèrent  pendant  trois  années  à  une 
maladie  aussi  grave. 

I.e  ramollissement  cérébral  pent-il  se  terminer  d'une  manière  heu- 
reuse? M.  Andial  ne  peut  résandre  cette  quest  011  dans  l'état  actuel  de 
la  science  ;  il  croit  même  que  M.  I.allcmand  n'a  pas  suffisamment  dé- 


sent  le  résultat  de  l'hypertrophie. 

M.  Andral  distingue  l'hypertrophie  des  hémisphères  cérébraux,  dé- 
1  rite  par  MM.  HoiiilUud  et  ll.iucc,  de  celle  produite  par  une  simple  hy- 
péiéniic  du  cerveau.  Bien  plus  même,  il  pense  que  celte  dernière  n'en- 
trainr  p.js  nécessairement  la  production  de  la  première;  car  il  uel'apas 
nliée  cher  un  certain  nuinlne  d'individus  qui  depuis  luiie-leiuus 
 ....   .......  .,.}-..     '.1   _._  ^ 
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Lalb-mand  rouimc  le  produit  'j  êt.iit  nt  sujets  aux  congestions  cérébrales  ,  et  e'est  seulement  par 

induction  purement  théorique  que  l'on  peut  admettre  qu'une  des  con- 
séquences de  la  répétition  fréquente  de  l'hypéremie  cérébrale  peut  cire 
la  production  d'une  hvperlrtiphic. 

Ainsi  ,  les  causes  cfc  celte  l<:sion  morbide  sont  encore  plus  obscures 
ijnc  relU-s  de  la  plupart  des  autres  maladies  du  cerveau.  Quant  aux 
symptômes  ,  ils  offrent  la  plus  grande  variété. 

l'eiil  on  considérer  ,  avec  un  auteur  moderne ,  cette  hypertrophie 
comme  un  prrmier  degré  d'encéphalite?  Mais  alors  pourquoi  la  sub- 
stance nerveuse,  augmentée  de  consislance  ,  est-elle  en  même  temps  dé- 
colorée? l.'ne  inllanimition  ne  devrait-elle  pas  produire  l'effet  con- 


trai re.J 


primtés  à  diltVi  ens  ouvrages.^ 

Les  causes  sous  l'inllue ncc'dcsqucllrs  se  développe  le  cancer  du  cer- 
veau ne  sont  |  as  mieux  connues  que  celles  qui  le  produisent  dans  les 
autres  parties  du  corps.  Comme  tous  les  autres  produits  accidentels  dé- 
veloppes dans  le  cerveau  ,  le  cancer  n'y  révèle  sa  présence  par  aucun 
symptôme  caractéristique.  Suivant  sa  position  ,  son  volume  ,  I  état  de  la 
substance  nerveuse  qui  l'entoure  ,  et  enfin  suivant  la  manière  toute  vi- 
tale dont  le  rervrau  est  affecté  par  sa  présence,  ce  produit  s'accompa- 
gne d'accide ns  divers  ,  et  c'est  bien  moins  par  leur  nature  même  que 
par  leur  mode  d'apparition  et  d'enchaînement ,  et  par  l'ensemble  des 
circonstances  de  là  maladie  ,  qu'on  peut  parvenir  à  en  établir  le  dia- 
gnostic. 

Les  maladies  du  cervelet  sont  encore  plus  rares  que  celles  des  hé- 
misphères eéiébraux.  M.  Andral  en  a  recueilli  seize  tas  dans  un  espace 
de  quinze  années  d'observation  dans  les  hôpitaux.  U  les  rapporte  suc- 
cessivement et  en  rapproche  ceux  du  même  genre  qui  ont  été  déjà  pu- 
bliés par  divers  auteurs,  rherchsnt  à  tirer  de  ces  difletens  ci»  quelques 
conséquences  relatives  à  la  nature  des  désord res  fonctionnels  auxquels 
donnent  lieu  les  lésions  du  cervelet.  Ces  conséquences  sont  peu  nom- 
breuses ,  et  tondent  plutôt  à  renverser  des  opinions  émises  ou  adoptées 
sans  fondement  qu'à  présenter  quelques  données  nouvelle»  ,  ainsi  que 
nous  Talions  voir  par  quelques-unes  des  propositions  suivantes  ,  extrai- 
tes textuellement. 

«  l.'hémorrbagic  du  cervelet  ne  diffère  en  rien  ,  par  ses  symptômes, 
de  celle  du  cerveau.  La  sensibilité  générale  n'offre  aucun  désordre  spé- 
cial ;  elle  est  tout  simplement  obtuse  ou  détruite,  comme  dans  les  cas 
d'hémorrhagie  cérébrale.  Ouaul  à  l'appareil  génital  ,  il  n'a  rien  pré- 
sente de  notable  ,  exerj  té  fiiez  une  femme ,  chez  laquelle  l'utérus  était 
le  siège  d'une  congestion  remarquable.  Parmi  les  hommes,  aucun  n'a 
eu  d'érection.  Sur  3(»  cas  de  différentes  affections  du  cervelet  analysés 
par  M.  Andral,  i'  n'est  question  que  Imis  fuis  de  l'appareil  génital. 
Nous  voyons  d'après  ces  rcs  herrhes  combien  nous  sommes  loin  d'être 
arrivés  au  point  de  pouvoir  attribuer  des  fonctions  différentes  aux  di- 
verses parties  du  cerveau  ,  et  nous  dirons  avec  l'auteur  qu'il  n'est  rien 
qui  puisse  être  aussi  Citai  à  la  belle  doctrine  .le  la  localisation  des  fonc- 
tion* cérébrales  que  toutes  les  localisations  prématurées  que  l'on  a  voulu 
faire  dans  ces  derniers  temps. 

Si,  aptes  avoir  parcouru  rapidement,  comme  nous  venons  de  le 
faire,  ce  volume  de  la  clinique  médicale  de  M.  le  professeur  Andral, 
nous  f  lierehotis  à  recueillir  l'impression  généralequ'a  produite  sur  nous 
sa  lecture  .  nous  trouvons  que  ,  malgré  d'immenses  recherches,  il  y  a 
peu  d'idées  neuves  ,  point  de  résultats  particuliers  à  l'aiilcnr  ,  et  diffé- 
rcus  de  ceux  obtenus  jusqu'à  lui  ;  à  peine  quelques  questions  un  peu 
hardies  proposées  à  l'examen  de  nouveaux  ohscrvaleiu*.  Ainsi  ,  sous 
ce  rapport .  le  volume  que  noos  venons  d'analyser  présente  peu  de 
piogres  dans  l'étude  des  maladies  du  cerveau;  mais  ce  qui  faille  mé- 
uiunlré  que  l'induration  circonscrite  d'uo  des  hémisphères  soit  quel- 1| rite  de  ce  travail,  c'est  de  nous  exprimer  réellement  l'étal  actuel  de  la 
quefuis  l'indice  d'un  ramollissement  qui  a  guéri.  Nous  n'avons  pas  be-  science  sur  beaucoup  de  points  de  celle  étude,  après  avoir  ré- 
soin de  dire  qu'après  tant  de  doutes  et  d'incertitudes  sur  les  points  les  doit  à  leur  juste  valeur  les  merveilleuses  découvertes  d'un  grand  nom- 
plus  importons  de  celte  maladie,  on  ne  peut  établir  des  indications  thé-  lire  d'auteurs  modernes.  L'enchaînement  des  faits,  la  clarté  des  ré- 
rapeutiqor*  positives.  |,  flexions  qui  les  suivent  el  qui  les  lient ,  ne  permettent  plus  de  doutes 

\.' hypertrophie  det  hémisphères  cerèhraur  a  été  jusqu'ici  assei.  peu  j. sur  quelques-unes  des  questions  jusqu'ici  controversées.  Nous  regret- 
étudiée  peur  que  cette  maladie  soit  encore  presque  inconnue  de  la  plu-  tons  cependant  que  le  traitement  de  tant  d'affections  occupe  aussi  peu 
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°-e  place  dans  ce  gros  volume.  C'est  i  peine  m  nous  air  uns  Irouvo  quel-  f  ces  raisoos  à  plusieurs  productions  oarticulières ,  et  quelque  spécieuses 
lues  mots  sur  la  thérapeutique  d'un  prlit  nombre  de  ces  maladies,  (qu'elles  paraissent  même  dans  crtle  occasion  ,  cependant  elles  De  nom 
Quelque»  lignes  sur  l'emploi  de  l'opium  dans  certaines  forme*  de  con  -  r  de  montrent  point  que  la  présence  de  l'albumine  dans  ces  tumeurs  soit 
gestions  cérébrales  et  plusieurs  pages  sur  l'emploi  des  purgatifs  ,  nouille  résultat  de  l'inflammation.  Nous  avons  rapporte'  la  manière  dont 
(ont  regretter  qae  l'auteur  n'ait  pas  dirige  davantage  ses  recherches  I  l'auteur  explique  ici  la  formation  de  ces  tumeurs  fibreuses  ,  et  la  pro- 
vers ce  sujet  important ,  et  n'ait  pas  .apporte  dans  son  examen  celte  lu-  Eductioo  d'un  de  leurs  démens  ,  afin  de  faire  connaître  les  principes  qui 
cidité,  cette  indépendauce  avec  lesquelles  il  a  traité  les  questions  d'à- Me  dirigent  daos  ses  recherches  ,  et  de  faire  prévoir  i  l'avance  fappli- 
natomie  pathologique  et  de  diagnostic  que  nous  venons  de  parcourir,  (cation  qu'il  fera  de  ces  mêmes  principes  lorsqu'il  s'occupera  des  tuber- 
La  septième  lettre  des  recherches  tuuitomUo-paihologiquc  hW")*]  cilles  et  de*  cancers  du  cerveau,  avec  lesquels  les  tumeurs  fibreuses  ont 
eéphaleel  ici  dépendances  traite  uniquementdes  indurations  fibreuses  ldans  quelques  cas  des  rapports  si  intimes. 


fibro-cartilagineuses  et  cartilagineuses  développées  dans  le  cerveau. 
Ici ,  comme  dans  les  deux  pieinirrs  volumes  de  son  ouvrage ,  l'auteur 
suit  la  direction  contre  laquelle  nous  venons  devoirle  professeur  Andral 


Dans  l'étude  des  causes  qui  ont  présidé  au  développement  de  ces  tu  • 
I  meurs,  M.  Lallemand  o'at  trouve  qu'une  seule  qui  mérite  une  attention 
J  particulière ,  c'est  l'infection  vénérienne.  Plusieurs  questions  i«  pré- 
l'élever  avec  de  justes  raisons ,  et  ratljrhe  ees  productions*  l'ioflamina-  ]  •*•>•«&'  ici  et  sont  examinées  avec  tout  le  talent  d'investigation  qu'il  paa- 
tion.  De  même  que,  dans  la  cinquième  lettre,  nous  l'avons  vu  recueillir {**de  '  un  hant  degré.  Ainsi  il  démontre  par  des  (ails  que  la  substance 


tous  les  cas  où  I  un  a  trouvé  après  la  mort  des  tumeurs  qui  offraient 
dans  leur  intérieur  une  coloration  rouge  plus  ou  ta  nos  répandue  ,  et 
qu'il  avait  désignées  d'une  manière  générale  sous  le  nom  de  tumeurs 
rouges,  et  les  rapporter  toutes  à  l'inflammation  de  U  subvtance  céré- 
brale ,  de  lutine  toutes  les  tumeurs  dont  l'étude  fait  le  sujet  de  cette 
septième  lettre,  et  qui  souvent  oc  diffèrent  des  premières  que  par  une 
densité  plus  considérable  et  par  l'absence  d'une  petite  quantité  de  sang 
épanché  dans  leur  intérieur ,  sont  toutes  le  produit  de  l'encéphalite. 
Cependant  l'auteur  rapproche  ce»  dernières  ,  non  des  tumeurs  rouges 
dont  nous  parlions  i  I  instant ,  niais  de  l'altération  qu'il  a  décrite  sous 


cérébrale  est  susceptible  d'être  influencée  primitivement  et  directement 
par  le  virus  vénérien;  ensuite  il  recherche  si  les  affections  de  r  encé- 
phale dues  primitivement  ou  consécutivement  k  une  cause  vénérienne 
ont  des  caractères  particuliers ,  comme  cela  s'observe  pour  les  diverses 
formes  sous  lesquelles  se  manifeste  habituellement  la  syphilis;  et  il  fait 
observer  que  dans  les  cas  où  la  maladie  ét*it  consécutive ,  elle  avait 
commencé  par  les  os  du  crine  ou  les  tegumeos  où  elle  avait  conservé  set 
caractères  ordinaires. 

Sous  le  rapport  anntomique .  les  altérations  les  plus  récentes  n'ont 
rien  présenté  qui  pût  les  faire  distinguer  des  ramollissemens  ou  des  sup- 


le  nom  de  cicatrices  dans  sa  sixième  lettre ,  et  à  l'occasion  desquelles]  Pur"'on5  ordinaires.  Quant  à  relies  que  leur  aspect  ou  plutôt  leur  du 
nous  venons  de  voir  l'opinion  du  professeur  Andral  sur  ce  point  spé- 11*1'  ^,*t  considéra'  par  M.  Lallemand  comme  plus  antiennes,  il 


cial  de  la  pathologie  cérébrale. 

L'absorption  plus  ou  moins  rapide  ,  plus  ou  moins  complète  des 
fluides  infiltres  dans  le  tissu  des  poches  enflammées  ou  congestionnées 
donne  h  M.  I .allemand  l'explication  de  la  formation  de  ces  tumeurs,  et 
des  divers  aspects  sous  lesquels  elles  peuvent  se  présenter,  depuis  l'ab- 
cès, enkysté  ou  non,  formé  par  un  pus  fluide, jusqu'à  la  plaque  cartila- 
gineuse on  même  osseuse.  61  une  grande  quantité  d'eau  est  absorbée  la 
matière  prend  plus  de  consistance  et  change  d'aspect  ,  dit  M.  Lalle. 
mand;  on  ne  s'occupe  plus  alors  de  son  origine,  mais  des  objets  aux- 
quels on  peut  la  comparer  ,  et  l'altération  prend  difl'érciis  nums  ,  sui- 
vant l'aspect  ou  la  nature  des  matériaux  contenus  dans  le  kyste  :  c'est 
tantôt  un  me'licérit ,  un  kyste  stéatomateux  .  ate'rumateut;  tantôt  une 
tumeur  abdominale  enkystée  ;  d'autres  fois  la  matière  est  comparée  à 
de  l'empois,  etc.  Quant  aux  couches  de  fibres  que  l'on  observe  quelque- 
fois dans  l'intérieur  de  ces  tumeurs,  suivant  des  directions  différentes, 
voici  comment  M.  Lallemand  en  explique  la  formation.  A  b  suite  dè 
chique  inflammation  de  la  substance  cérébrale  qui  entoure  U  tumeur 
cr'te  substance  passe  de  l'état  de  ramollissement  a  l'étal  d'induratiou! 
Si  1rs  récidives  sont  rapprochées  ,  les  indurations  *r  confondent    et  la 


ire- 


paroi  du  kv«te  pr.-nd  lieaiicoup  d'épaissrur  ;  si  les  attaques  sont  sepa 
rées  par  de  lon^s  intervalles  ,  les  indurations  restent  distinctes    et  de 
nouvelles  env.  loppes  s'ajoutent  successivement  à  la  première. 

Bien  que  nous  ne  puissions  entrer  ici  dans  une  discussion  qui  exige- 
rait de  longs  développemens,  nous  devons  cependant  dire  quelques  mots 
sur  cette  explication.  Quel  quesoillc  talent,  la  facilité  avec  laquelle  elle 
est  présentée,  quelque  simple  qu'elle  paraisse,  nous  ne  sommes  pas  du 
toot  convaincus  que  toutes  les  tumeurs  fibreuses  ou  fibres  rartilagi- 
ncitscs  que  l'on  trouve  dans  le  cerveau  ,  reconnaissent  cette  orig:ne  ; 
plutôt  nous  sommes  persuadés  du  contraire 


pu  arriver  encore  a  un  résultat  positif;  aussi  ne  présente  t-il  que  sous 
forme  dubitative  la  question  suivante  :  Les  affections  cérébrales  déve- 
loppées sous  l'influence  du  virus  vénérien ,  auraient-elles  donc ,  comme 
les  exostoses ,  les  pustules  ,  les  végétations ,  les  ulcérations  ,  les  caries 
vénériennes,  quelque  caractèredislinctif?  Au  milieu  de  ees  questions  il  en 
est  une  que  nous  regrettons  de  n'avoir  pas  trouvée  traitée  avec  toute  l'é- 
rudition et  la  force  de  raisonnement  dont  l' lutevr  •  fait  preuve  ailleurs; 
c'est  celle  du  diagnostic  de  ces  maladies.  Cette  question  aurait  cepen- 
dant réclamé ,  à  notre  avis  du  inoins ,  plus  d'attention  que  celle  de  leur 
nature  inflammatoire;  car,  quelle  que  soit  leur  nature,  c'est  en  réalité 
sur  l'élude  de  leurs  causes  et  eonséquemment  de  leur  diagnostic  que  re- 
pose le  tracement  qu'elles  réclament ,  ainsi  que  le  fait  observer  avec 
raison  M.  le  professeur  Lallemand. 

Il  est  évident ,  pour  nous  au  moins  ,  qui  cherchons  à  ramener  tous 
nos  travaux  à  l'application  pratique,  qu'ici  le  néccssa.re  a  été  sarrilié 
a  l'aceeiioire  ;  mais  nous  ne  devons  point  oublier  que  cet  ouvrage  , 
ainsi  que  celui  du  célèbre  pivfessrur  de  Paris ,  que  nous  venons  de  par- 
courir, ne  sont  que  des  étude»  sur  difïéien*  points  des  maladies  cél  é- 
brait s  ,  mais  qu'ils  n'embrassent  pas  toute  l'étendue  de  ces  éludes.  Ces 
ouvrages  ne  rontiennent  que  ce  que  leur»  auteurs  appellent  la  base  île 
ces  études.  Un  ne  peul  élover  une  vas  e  construction  en  un  jour,  M  il 
faut  en  jeter  d'abord  les  fonderneus  d'une  manière  solide.  Les  applica- 
tions pratiques,  les  indications  thérapeutiques  viendront  ensuite.  Pour 
nous  ,  qui  nr  nous  faisons  point  illusion  sur  l'avenir  que  la  science  at- 
tend des  travaux  des  écoles  anatourque  et  physiologique  ,  auxqurlb-s 
appartiennent  le*  ouvrage»  des  deux  célèbres  professeurs  que  nous  te- 
nons d'examiner,  et  qui  n'avons  p«  besoin  de  renouveler  à  no»  lic- 
teurs notre  profession  de  foi  sur  .''utilité  de  ces  travaux,  presque  exclu 


dée.  Ainsi  nous  avons  vu 
tomate  uses  développées  t 


tumeurs  fi- 1 
iilcrieiir  du  crveau,  et 
pporl  avec  la  substance  rercbr: 
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breusrs  on  stcatonialc  uses  développées  dans  I 
qui  n'ofi raient  d'autre 

d'être  en  contarl  immédiat  avec  elle,  et  de  l'avoir  écartée  pour se  loge  r 
entre  ses  libres.  Le  plus  souvent  les  tumeurs  fibreuses  sont  énucléablcs 
et  évidemment  ne  se  sont  point  développées  aux  dépeus  de  la  substance 
du  cei  veau. 


et  notre  conviction  n'est  !  ,ivcrarn'  consacrés  à  l'étude  analoiutquc  ,  nous  nous  contenions  pour 
usicurs  fus  des  tumeurs  fi-  i  'c  ra"n"'"t  de  h.itcr  de  nus  vœux  ces  rcMil'ais  pratiques  tant  de  f..i< 


raie  voisine,  que 


'  promis,  et  par  I 
sav.ins  que  l'un 
mettre  n<s  lecteu 


Il  o  est  pas  plus  facile  d'expliquer  comment  l'inflammation  peut  pro- 
duire au  milieu  d'un  organe  purrnchynuteux ,  tel  que  le  cerveau  les 
collections  de  m.ilières  albumùteuset       composent  quelquefois  près 
que  unqurrae.il  les  tumeurs  fibreuses.  Mais  celte  difficile  n'arrête  pa 
M.  Lnllcoaud  ,  car  ,  selon  lui,  |tî  produits  de  l'inflaruraatioo  varien 


maly*< 
peut  r< 


que  nous  senuns  de 
carder  riiiume  chefs 


lunncr  destravaux  dedeox 
leux  école»  rivale* .  de 
mëcic  de  juger  ce  qu'il .  peuvent  attendre  J«  ta 
direction  imprimée  par  ces  éculcs  aux  travaux  de  notre  époque. 


dans  les  mûin.  s  tissus  , 


—  T»»cr  rmorTioct  dukuovi  r.v  nr«  itrfttxtti .  ilris«-;e  il'apr*»  |.«  tr> 
«mi»  1rs  |  lu»  rtVrn»  d'histoire  «ultirrtle  ,  rte  ibrrapesliqMe  et  de  nWdccior  I  f  ur>. 
'  t*l  dm-  Ij'I'I'IIl*  -ont  réunit  vou»  uu  nièrnr  coup  J'tril  le  nom  de  toutes  tt-s  •-«!»- 
stances  m  u  'octist*  dt»  I  ui,  ré^ii,  s  «k  !•  umiiiv,  U'<  a-  chU  os<|,iYIU»  «U-t  riu  o-  ni, 
I  •  remède*  qu'on  doit  leur  oj  |*>vr  cl  l.s  r»'-»ctif»  <y-i\  Ir*  f.ui"  r  ronosiin-  t'ar 
Euvbr  de  S»i.t«  ,  docteur,  n  medre  ine  dr  la  t'irul >  di  l'irn  Troie.rm-  c  t.ii  ,n; 
rn  ne  .  co-npV  cl  «ujni.-nire  fari«,  lll.1l  l'en       d  in  labhuui  in-folm  .1  f. . 


i ,  suivant  I. s  dispositions  de  I  économie  ,  l'inlen-  »  fran-o  par  I  .>«le ,  S  (r.  lu  e.  A  fan, ,  ebrx  Mr(p..gii«i-M.r»i,  père  et  fts .  li- 
»:lc  de  la  maladie  ,  ses  diveises  périodes  ,  etc.  Des  collections  albumi-  beair«-< tUunr.  rue  du  jardinet ,  u"  Il 
nei  ses  ont  été  Ira.ivées  dans  le  cerveau.ap.ès  d-,  sv.nplon.es  non  cV,.„- 
vo^iesdcnLephalite,  a  rote  de  ramoll.\seuien»,  d'a't«-és  d'indur.,liow 
de  cicatrices  :  rw  alertions  .louent  donc  être  attribuées,  mm  me  le, 
aUéi.1':^.!.  ;<>:».».•>,  a  des  e-cépkil.tr,  variables,  par  leur  aurinmeté 
j  ar  leur  intciMtc  .  par  leur  durée,  etc.  (Jucbpit  applicables  que  Miiei.'t 


1*  Séducteur  en  chef,  Jvu«»  «ifltwii. 


PA8IS.    —   ÉVEtUT,    IMPRtmEUIl,     BCI    1>C    CAflRAt,    «  *  If). 
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Mémoire  sor(Tn«.ép!drsnie  rlTwTrrs  bilieuses  qui  a  régné  a  la  Maison  centrale  de 
Luf.ftges  pendlnt  l'aunec  jJÉIX  —  Revue  de  la  climqnc  de  M.  B.iudelocquc  : 
Fièvre  ataxo-adjnamique  guV-rîe  parle»  loiiiqoes.  —  Variole  et  •carlatioc  avec 
aun.ne  rancrésseuse.  —  Rhumatisme  articulaire  aigu  guéri  rapidement  sans  le 
secours  de>  émisons  sanguines.  —  Pneumonie  terminée  par  d'abondante* 
sueurs.  — Laryngite  érsthéjnaltusc  sinsuUnt  le  croup.  —  Pnettmo-tborax.  — 
Affection  du  soie  simulant  h  plilliisic  pulmonaire.  —  Traïaux  académiques  : 
Académie  des  srienres .  séances  de»  Sel  12  mai  1834. —  De  médecine ,  séance 
du  6  mal. —  Lettre  sur  l'emploi  de  l'acide  pbosphorique  dans  les  angines  pha- 
ryngiennes. —  Analsse  d'un  mémoire  sur  l'emploi  du  larlrc  slibie  a  ' 
doses  contre  les  lésions  traumal  iqurs. — Respansabili 
de  Xante*. 


EPIDEMIES. 

MEMOIRE  SUR  USB  KIMOKMIE  DE  FIKVBE  BILIEUSE   qui  a 

régné  à  la  Maison  centrale  de  détention  de  Limoges 
pendant  Tonnée  i853;  par  M.  Voisin,  chirurgien 
de  cette  maison ,  ancien  interne  des  hôpitaux  de 
Paris,  etc. 

Second*  partie  (i).  —  Deacmp-iiow  oiwÉiuLr.. 

J  I.  —  Stuomvhïe. 

Avant  d'aborder  la  description  générale  de  celte  maladie ,  disons 
-ol»  de  la  synonymie.  Hippocrate  et  Galicn  l'ont  décrite  dans  plu- 


(«)  Voy. 


miel. 


sieurs  passages  de  leurs  œuvres  sous  les  noms  de  lièvre  ardente  conti- 
nue, lièvre  maligne,  fièvre  hcioitritéc ,  etc.  Hippocrate  en  parle  lon- 
ciicment  dans  son  Traité  des  maladies  el  smtout  clans  le  livre  premier 
de  son  Traite  des  maladies  populaires.  Cette  maladie  qui,  selon  lui, 
résulte  du  mélange  de  la  bile  cl  de  la  pituite,  se  lie  à  une  affection  des 
organes  pulmonaires  et  débute  sous  plusieurs  types  :  sous  celui  de  quo- 
tidienne, tierce ,  cWi-ticrée  surtout ,  quarte,  quintane  ;  souvent  elle 
n'en  a  pas;  c'est  une  lièvre  erratique.  Souvent  elle  laisse  après  elle  une 
fièvre  tierce  el  quarte.  Il  concilie  de  purger  cl  de  faire  vomir.  Partout 
de  bons  signes  diagnostiques  et  pronostiques  au  milieu  de  théories  hu- 
morales sans  fin  ,  nulle  part  de  svraptomatologie  complète.  Sydcnham 
parle  dans  son  4"  chapitre  d'une  fièvre  continue  qui  régna  à  Londres 
pendant  les  années  iGo'i  ,  Gi  ,  03,  04  ,  et  qui  ressemble  beaucoup  à 
celle  qui  nous  occupe.  C'est  la  fièvre  mcsentéricTue  de  beaucoup  d'an- 
leurs  el  de  Baglivi c:i  particulier  qui,  dans  sa  lettre  à  Andry  Nicolas 
sur  la  fièvre  mésenterique  d'Italie,  en  cupose  très  bien  tous  les  symp- 
tômes, el  donne  des  précepte»  thérapeutiques  dont  j'ai  souvent  profité 
durant  cette  épidémie,  et  qui  ne  m  ont  fourni  que  d'heureux  .csullab. 
[C'est  la  lièvre  méningo-gastrique  de  Pinel  ;  la  gastro-dtiodénilc  de  l'é- 
cole physiologique.  Au  milieu  de  tanl  d'écrits  sur  la  fièvre  bilieosc , 
n'oublions  pas  cens  deStoll,  ils  méritent  la  préférence.  Us  ne  laissent 
rien  a  désirer  sous  aucun  rapport,  el  nous  réduisent  au  faible  avantage 
de  confirmer  la  justesse  de  ses  observations.  Nous  laisserons  à  celle  ma- 
ladie la  dénomination  de  fièvre  bilieuse  qu'il  lui  a  dot 
lion  qui  nous  parait  avoir  plusieurs  a-ranlagcs  :  celui  de  ne  rien  [ 
isur  la  nature  inflammatoire  ou  non  inflammatoire  de  la  maladie  ;  celui 
de  ne  pas  la  localiser ,  el  enfin  celui  de  rappeler  sur-le-champ  à  l'esprit 
son  symptôme  prédominant ,  les  déjections  bilieuses.  Ne  laissons  point 
I  passer  cette  occasion  sans  exprimer  combien  l'on  doit  être  étonné  que  , 
récusant  l'autorité  de  Stoll  et  d'antres  praticiens  non  moins  habiles,  non 
moins  probes  que  lui ,  des  esprits  modernes  plus  préoccupés  de  leur 
[système  que  de  la  vérité  qui  n'en  admet  aucun,  aient  biffé  d'uo  trait  de 
!  plume  la  fièvre  bilieuse  du  cadre  nosologique  pour  yi 


Scuiiieton. 


nUI-OXSADIUTfc   MCDIIAUC.   —  COCB  MTAkS  B*  KOllEN. 


Nos  lecteurs  n'ont  pa*  oublié  sans  doute  la  scandaleuse  affaire  portée  il  v  a 


J  autre  médecin  fui  obligé  d'aruputer  le  membre  tombé  en  gangrèn.'.  I.rsdéposilions 
d'une  demi-domaine  de  pa  t  sans  el  île  pas  sa  ors ,  et  le  témoignage  d  uo  olueler  de 
santé,  «unirent  pour  le  fa.rr  conJ-miner.  Ce  beau  jugement  fut  rendu  le  17  dé- 
errabre  4  $33.  M.  Tbourel.Norov  en  apfiela  ,  et  tlani  peu  de  jours  la  rourrovale 
de  Rouen  prononcer  un  dernier  arrrl.  Il  nous  parail  impos  iblc  que  le  premier  juge- 
ment »oit  confirmé, car  les  magistrats  d'EvrrUx  semblent  avoir  voulu  donner  un  exem- 
ple décisif  de  l'absurdité  de  la  plupart  des  procès  d*  m|K>usahilité  médicale.  Noos 
avons  eu  plus  d'une  fois  occasion  de  traiter  cette  matière,  qui  a  aussi  fixe  l'atten- 
tion de  l'Académie  de  médecine  .  mais  nous  ne  érosions  pas  qoe  nos  objections 
contre  le  principe  de  la  responsabilité,  tel  qu'on  veut  t'rntenitre  ,  fussent  si  lit 
continuées  par  un  fait  aussi  décisif,  fions  n  avons  pas  l'inlenlioo  de  rappeler  ici 
toutes  les  circonstances  de  la  cause  ,  mais  de  montrer  les  vice»  de  II  procédure , 
et  la  parfaite  nullité  d'un  jugement  où  les  juges,  les  témoins  et  les  avocats  étaient 
ton)  plus  ou  moins  incompétess. 

Le  sieur  Guigne,  cultivateur  ans  Banx-de  Brdeull,  se  présente  an  tribunal  civil 
(TEvreox,  et  montrant  son  liras  droit  coupé  ,  il  dit  :»  Messieurs,  je  suis  labou- 
reur, je  n'ai  pour  vivre  que  la  restourer  de  mes  deux  bras  ,  M.  le  docteur  Tbou- 
rel-Noeoï  que  voila  m'en  a  fait  perdre  un  par  sa  fanlr.  Je  suis  réduit  i  1*  misère. 
Je  vous  demande  en  conséquence  de  lui  faire  paver  te  dommage.»  Alors  le  tribunal 
s'adresse  à  VI.  Norov  :  «  Qu'avrt-vous  a  répondre? — Je  n'ai  d'autre  réponse  à  faire. 


nnrlrruri  mots  devant  le  tribunal  civil  d'Evreox.  L'a  honoubJc  docker  en  méde-  ■  A.t  ~ 

Soe^rie.  medeco  en  ebef  de,  hôpitaux  de  St-Queu.,n  .  j  fn.  ^^^\^utS^J^J^  avocat  [t^tl'^Zi.'  ^  cultivateur, 
gligé  les  moteas  indiqués  par  I  art,  puis  enfin  abandonné  son  malade  ,  auquel  un  |    „  s„  ^  Gul(M  chrrthCT  |e  Nor<,;  ^    MlgM  ,u 
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nouvelle  fomte  de  gastro-ciiléritc  dont ,  selon  eux ,  la  fièvre  LiliruM.-  ne 
serait  que  l'effet.  A  nos  yeux  non  prévenus ,  rien  oe  justifie  uoe  pareille 
substitution.  Aussi,  comme  nous  l'avons dcj.ï  die,  conserverons-nous  à 
celte  maladie  Je  nom  qu'elle  a  drtmi»  si  long-temps  et  qu'elle  justifie  à 
tant  d'égards,  aimant  mieux  avoir  raison  avec  le»  anciens  qu'avoir  tort 
même  avec  nos  amis. 

§   II.    —  SvMPTOMiTOLOClt. 

A.  Fièvre  bilieuse  simple.  Frisson.  —  Un  ou  deux  jours  ,  et  le 
plus  souvent  quelque*  heures  après  une  impression  de  froid ,  une  sup- 
pression de  transpiration  ,  quelquefois  sans  cause  connue  ,  il  survenait 
un  fiisson  qui  commençait  ordinairement  entre  Ici  épaules,  et  de  là  s'é- 
tendait  a  tout  le  reste  du  corps.  En  même  temps  froid  aux  pieds  .  aux 
genoux,  aux  mains,  errre  1rs  épaule;  surtout,  où  beaucoup  de  malade* 
croyaient  avoir  un  mnrerau  de  glace.  Souvent  le  froid  durait  sans  in- 
terruption et  le  jour  et  la  nuit.  I.e  malade  avait  beau  se  couvrir  rt  rap- 
procher ses  membres  fléchis  du  tronc,  rien  ne  pouvait  le  réchauffa-;  il 
tremblait  de  froid  même  alors  que  son  corps  était  tout  couvert  desueiic. 
La  sueur  se  joignait  rarement  au  fri»sun;  quelquefois  il  y  avait  froid  cl 
»  chaleur  sans  sueur;  d'autres  fuis  enfiu  l'accès  estait  complet  ,  et  reve- 
nait le  plus  souvent  à  des  heures  irrégnlicre».  Il  y  en  avait  souvent 
plusieurs  dans  lu  même  journée  ;  le  plus  fort  se  manifestait  ordinaire- 
ment à  la  fin  du  jour.  Après  les  deux  ou  trois  premiers  jours,  quelque- 
fois la  fièvre  se  réglait  ;  elle  prenait  ordinairement  le  type  demi-tierce 
avec  grands  accès  Tes  jours  pairs,  et  petits  accès  les  jours  impairs  ;  quel- 
quefois le  type  quotidien.  11  était  très-rare  qu'il  n'y  cul  pas  de  frisson 
hors  des  acres,  cl  de  redoublement  le  soir,  entre  4  et  5  heurt  s. 

Céphalalgie.  —  Tantôt  elle  paraissait  avec  le  frisson  ,  tantôt  quel- 
ques heures  ou  quelques  jour*  après  ;  elle  se  faisait  sentir  au-dessus  des 
orbites,  sur  une  ligue  parallèle  à  la  direction  des  sourcils.  Kllc  aug- 
mentait chaque  jour  et  était  si  violente  ,  que  quelques  malades  se  plai- 
gnaient de  n'y  plus  voir.  Pour  en  diminuer  l'intensité  ils  se  serraient  la 
tête  avec  leur  mouchoir.  Jamais  aucun  malade  ne  s'est  plaint  de  souf- 
frir de  la  tête  daus  une  région  autre  que  la  région  frontale.  Les  dou- 
leurs sympathiques  de  l'estomac  se  twrtenl  au  front  ;  celles  de  l'utérus 
A  l'occiput. 

Faciei.  —  Quand  celle  céphalalgie  existait,  il  c'tait  rare  que  le  fa- 
ciès oc  fût  pas  remarquai»!  par  la  teinte  verdàlre  des  sclérotiques  ,  du 
contour  des  yeux,  de  la  bouche  et  du  nez  ;  par  l'humidité  et  l'éclat  des 
yeux  même  sans  coryza .  Quand  la  maladie  datait  de  quinze  ,  vingt , 
t  cote  jours,  cl  j'ai  eu  des  cas  semblables  à  la  campagne,  la  figura  était 
si  verte  qu'il  semblait  qu'on  eût  passe  une  couche  de  bile  sur  toute  sa 
surface.  Ces  symptômes  (  la  coloration  vcrdàtrc  de  la  face  et  le  brillant 
des  yeux)  ont  été  si  conslans,  j'en  ai  si  souvent  vérifié  la  valeur,  qu'ils 
s'étaient  métamorphosés  pour  moi  en  signes  presque  infaillibles,  et  que 
plusieurs  fois  il  in  a  suffi  d'un  coup  d'iril  jeté  furtivement  sur  la  figure 
du  malade,  îtour  lui  faire,  à  son  grand étonneiiient  et  sans  aucune  ques- 
tion préalable,  l'histoire  détaillée  de  sa  maladie  ,  cl  lui  en  indiquer  le 
traitement. 

Appareil  digestif.  —  Les  envies  de  vomir  manquaient  rarement 
de  s'adjoindre  aux  symptômes  déjà  signalés;  elles  paraissaient  ordinai 


remeiit  le  troisième  eu  quatrième  jour.  L'ingestion  des  alimens  et  quel 
quefois  leur  vue  suffisait  pour  les  provoquer  ;  se  liaient  le  plus  souven 


ses  effet».  Or  ,  est-il  étonnant  que  la  digestion  fut  pénible  chez  la 
>arl  de  nos  malades,  dès  qu'une  énorme  quantité  de  bile  venait  s'tn- 
oser  entre  l'estomac  et  la  masse  alimentaire? 


à  une  douleur  épig.istrique.  Tantôt  cette  douleur  paraissais  avant,  tan- 
tôt après  les  envies  de  vomir;  quelquefois  elle  existait  seule.  Il  fallait 
une  pression  plus  que  légère  pour  l'augmenter.  Les  hypocondres  ont  été 
b-  plus  souvent  douloureux  ;  l'hypocondre  ganclie'surtoul.  Quand  le 
droit  était  douloureux  ,  la  douleur  te  faisait  seutir  vis  a-vis  le  duodé- 
num ;  le  plus  souvent  l'nvpocor.dre  gauche  était  lendu  ,  tantôt  par  le 
seul  volume  de  l'estomac  plein  de  liquides  seuls  on  mélanges  de  cax , 
tantôt  par  le  coluti  traosrerse  rempli  de  fluides  élastiques ,  on  par  l'un 
et  l'autre  simultanément.  Tantôt  ce»  envies  de  vomir  étaient  suivies  de 
vomissemens,  et  tantôt  sans  effet.  la*  malade  crachotait  beaucoup.  Sou- 
vent les  alimens  le  faisaient  vomir.  Cependant  nous  avons  vu  plusieurs 
malades  de  la  ville  ou  de  la  campagne  qui  mangeaient  et  buvaient  en 
dépit  de  leur  mal.  Dire  qu'ils  digéraient  bien  ou  qu'ils  ne  digéraient 
fias,  serait  manquer  à  la  vérité.  U*  alimens  leur  pétaient ,  mais  ils  fi- 
nissaient par  passer  ;  leur  estomac  était  paresseux.  Pour  que  la  di- 
gestion s'accomplisse  ,  il  ne  sufûl  pas  que  l'estunvu:  séctèle  un  fluide 
particulier  (  suc  gastrique  }  ;  il  faut  encote  qu'il  saisisse  ,  embrasse  les 
matériaux  qui  lui  sont  livrés  ,  et  qu'il  les  mette  en  contact  avec  ce  li 
quide;  il  faut  de  plus  que  ce  liquide  ne  soit  point  étendu  d'un  liquide 
étranger  qui  n'est  propre,  par  sa  quantité  on  ses  qualités,  qu'à  neutrali- 
ser ses  effets.  Or ,  est-il  r 
pl  iparl  i 
teriioser 

Les  malades  avaient  la  bouche  mauvaise  ,  pileuse  ,  atnère;  ils  n'a- 
vaienl  d'appétit  pour  rien  et  semblaient  ne  manger  que  par  habitude; 
leur  langue  était  blanche  et  un  peu  vrrdàlre.  La  langue  tic  r.oos  a  fourni 
aucun  signe  important.  Peu  de  soif.  U  plupart  des  malades  étaient , 
conslijies.  Aucun  n'a  eu  le  dévotement  au  commencement  de  la  mala- 
die. Leurs  selles  étaient  noires,  jaunes  ou  vertes. 

Appareil  urinaire.  —  Les  urines  étaient  rares  chez  quelques  ma- 
lades, sal'ranécs,  odoriférantes  et  "  nt  au  passage  ;  chez  d'autres  elles 
étaient  claire»,  abondantes,  inodores. 

Appareil  respiratoire.  —  Il  existait  presque  constamment  une  pe- 
tite toux  sèche,  claire  (  toux  gastrique  des  auteurs  ) ,  exempt»  de  dou- 
leur sous  strriialr.  Quelquefois  le  malade  rendait  un  peu  de  mucus  fi- 
lant. Souvent  la  respiration  était  courte  et  arrêtée  par  1rs  douleurs  épi- 
gastrique  et  h)  poroiidi  ique  ;  le  thorax  était  sonore  ,  cl  l'auscultation  ne 
faisait  entendre  aucun  bruit  morbide. 

Appareil  circulatoire.  —  l-'n  général  le  pouls  était  petit  ,  serré  ; 
je  ne  1  ai  trouvé  inégal  qu'une  seule  fois,  Celte  perturbation  dans  son 
rhylbme  ne  dura  que  deux  ou  trois  jours.  La  malade  guérit.  Vers  la  fin 
de  la  maladie,  après  des  vuinissetiicos  spontanés  ou  artificiels,  le  pouls, 
comme  nous  le  dirons  plus  tard,  i éprenait  son  é  at  naturel. 

Sommeil.  —  Il  n'y  en  avait  pas  à  proprement  parler.  Si  le  malade 
s'assoupissait  ,  il  élail  assailli  par  une  foule  de  rêves  ,  était  réveillé  en 
sursaut,  etc. 

Facultés  intellectuelles.  —  Elles  ont  toujours  conservé  leur  inté- 
grité, sauf  la  mémoire  qui  a  subi  dans  quelques  cas  une  diminution  for*, 
sensible. 

Voilà  la  fièvre  bilieuse  telle  que  nous  l'avons  vue  dans  son  état  de 
simplicité.  C'est  ainsi  qu'elle  s'est  montrée  le  plus  souvent  à  la  campa- 
gne. Sauf  quelques  exceptions  ,  tous  les  cas  qui  se  sont  présentés  à  la 
maison  de  détention  ,  ont  été  compliques  de  quelque  autre  maladie  ,  et 


•  bras.  Le  sang  jaillit  si  vigoureusement  que  cela  roc  port*  a  dur  a  ce  médecin  : 
'  Vous  ne  faves  |>a*  manque.  l.e  sang  brouuil  (  e'c»l-j-dirc  ccuma  l  ) .  ce  qui  ne 
me  l'.uut  pis  ordinaire.  * 

l'n  autre  témoin  qui  que  M  No  ov  a  ji-lé  le  saug  par  U  fenêtre;  pais  en 
.irritent  i  U  file  un,  drus,  trois,  sis,  dis,  quini*  autres  ,  boni  m**  et  femmes  , 
villajtu»,  laboureurs.  jardiniers,  herborisie»  ,  on  IuùmUt  cl  un  clerc  d*lin:«Mi'r  , 
>nii  tiennent  donner  au  tribunal  leur  opiuion  »ur  la  nature  de  la  tumeur  surve- 
uoeau  Vrai  de  Guigne.  Ceux-ci  di-4.nl  qu'elle  était  de  la  grusvar  d'un  cesif .  rt 
■w'il  ;  avait  iuOanimaliflii  ;  ceux-là.  qu  clic  «tait  jaune ,  rouge ,  brune  ,  violette  ; 
quelques-un»  allument  que  M.  Noroy  avait  pansé  le  bras  de  Gui;ac  avec  une  eau 
■nu  hrAlait  le  bois  ,  réduisait  le  bnge  en  poiuwérr  ,  et  consumait  tout  rr  qu  clic 
tombai!.  Enba  h-  présente  M  Cli«aippe,  ofcrier  de  saaté,  lequel  raconte  qu'il  fat 
consulté,  au  mois  de  janvier  I A32 ,  par  Guigne,  |war  une  tumeur  qu'il  portait  au 
pli  du  bras  droit.  Celte  tumeur  avait  -I  nonce»  de  circonférence  ;  elle  était  palsa- 
tite  du  centre  a  1a  circont.  reace  ,  et  disparaissait  presque  entière  ment  par  une 
i'ftBi|irct*ion  forte.  A  ce»  signes  il  recounul  un  aneWiime  c:rxvn*crit  eteontteu- 
uf,t\  conseilla  au  rnakaak  l'opération,  qu'il  Dl  lui-même.  Celle  opértlioa  ne  réus- 
sit pas ,  dent  ligatures  tombèrent  successivement  par  Mite  de  U  nqrtnre  da  tuni- 
ques artérielles  ;  des  bémorrliagie»  s'ensuivirent  |«imum>1  qa'oo  soufrait  à  en  ph 
cer  d'autres  ;  la  gaagrèuc  se  déclara  ,  l'amputation  fal  décadré  et  pratiquée  , 
toujours  par  ledit  M.  Cboulppe.  ntnrirr  de  tante.  En  déro«»rtol  l'artère  i 
M.  Choaippe  vil  qu'elle  avait  clé  coupée  irn-ai  licm^nt  avec  un  instrument  fin 
rt  acéré,  qui  ne  pouv-il  rire  que  la  Uni  eue  de  M.  Noroi .  Knlin  ,  il  •  forme  qu'il 
c*  m4w»ibl»  de  blisscr  l'art,  rc  dans  la  ««ignée,  i  nota»  d'être  u»  ignorant  en 


ar.aloiu  r  nu  un  mal  a<  isc,  et  as>m  e  avoir  fait  dit  à  doute  opération»  de  ce  genre, 
ncre->it«H'»  par  de  nuladtoiti  plilcbofomi«tcs. 

De  celle  euqui'lr  et  de  <e«  rcspeclahlr*  trraoignagrs,  le  plaignant  conclut  : 

1°  (»uc  dam  la  saignée  l'artère  braebiale  a  été  ouverte  ; 

T  Que  SI.  Noruy  a  du  reconnaître  cet  airsdenl  ; 

5°  Qu'il  Ta  d  Mituuté  a  dessein; 

■1°  Qu'il  a  négligé  la  cumnrussioo  ,  moyen  indiqué  par  l'art ,  et  s'est  contenté 
d  appliquer  on  simple  bandage  ; 

5"  Que  la  inmeur  anévri-male  l'étant  développée .  M.  Noroy,  au  lieu  de  prati- 
quer la  ligature,  a  prescrit  des  résolutifs  qui  n'ont  fait  qu'ajouter  au  mal  ; 

6*  Que  l'étal  du  malade  empirant  il  a  élé  obligé  de  recourir  à  un  olocier  de  sau- 
té, lequel  avant  reconnu  l'snevrismc,  a  lenîr  la  ligature: 

7'  Que  l'arlêre  déjà  affaiblie  par  l'action  des  résolutifs ,  s'est  rompue  denx  fob 
sou*  reffbrt  îles  ligature*  ;  les  bénio  rbagies  et  la  gangrène  ont  nécessité  l'amputa- 
tion du  membre; 

8*  FJ  qu'en  conséquente  M.  Noroy  devait,  pour  sa  maladresse,  son  ignnraace, 
«a  négligence,  payer  le  membre  amputé  par  M.  Chouippe. 

Bien  que  ers  témoignages  et  toote  cet  te  enquête  sakut  un  tissu  de  contradic- 
tions ,  d'iiiesartiiuiles .  il  absiii-dité»  pal|iables,  et  qu'il  s'v  reacoalre  d'adicuses 
particularités  ,  le  triliunal ,  frj|i|>é  dm  .ii»erijit ions  chirurgicales  de  M.  CViuippe, 
a  cmetaïuné  M.  >oroy  ,  qu<iî  que  «ou  avorat  ait  pu  dire  pour  *a  «K  O  o*e.  Il  nom 
(cmfde  puorlant  qu'elb- 1  lail  a%s<i  fji  il-  ;  et  b  ,p  que  non*  ne  »o>  ious  ni  nt  oea's. 
ni  légistes,  nous  nou*  <bargerions  loUmliiTi  d'uni'  pari-itle  cause,  line  «'agit  pas 
ici  d'interpréter  des  loi»,  mais  de»  faits  medicaus  qui  eiigcnl  des  < 
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c'est  à  l'histoire  des  complications  que  nous  allons  consacrer  le  para  'phalalgic  sus-orbitairr  cuit  intolérable.  Dans  la  fièvre  bilieuse  simple  , 
graphe  suivant.  1  elle  donnait  an  malade  la  sensation  d'un  poids  ou  celle  d'un  coin  prit 

B.  Fièvre  bilieuse  compliquée  de  catarrhe  pulmonaire  simple. —  !jà  lui  fendre  la  tclc.  Bandeau  nrciimcépluliqiir  ;  surins  fugaces  ,  quel- 
Cette  complication  a  été  la  plus  commune  de  toutes.  La  fièvre  bi-  J  quefois  fort  abundantrs  ,  mélangées  de  froid  et  de  frissons;  peau  aller- 
lieuse  sans  catarrhe  s'est  montrée  a  la  ville  et  a  la  campagne  et  rare-  '  nalivement  chaude  cl  froide  ,  humide  et  sèche  ;  pouls  large ,  fréquent, 
ment  à  la  maison  de  détention.  Dans  la  grande  majorité  des  cas ,  il  y  a  dur;  insomnie;  malaise  continuel  ;  inappétence;  soif  vive  ;  urines  rou- 
en  coexistence  des  deux  maladies.  Puisqu'il  en  est  ainsi  ,  on  pourrait 1  ges ,  safranées ,  peu  abondantes ,  quelquefois  très-odorantes ,  cuisant  au 
noas  demander  pourquoi  nous  regardons  plutôt  le  catarrhe  comme  com-  ]  passage. 


plication  de  la  lièvre  bilieuse  ,  que  la  fièvre  bilieuse  comme  complica- 
tion du  catarrhe.  La  préférence  que  nous  donnons  à  la  première  manière 
de  voir  est  fondée  »ur  les  considérations  suivantes  :  i*  nous  avons  d'a- 
bord observé  Lt  fièvre  bilieuse  simple  hors  de  La  maison  de  détention  ; 


G  tic  période  était  !a  plus  douloureuse.  lars  malades  ne  la  suppor- 
taient qu'avec  impatience  et  demandaient  avec  instance  du  soulagement. 
Otez-moi  ce  qui  est  là,  détachez  ce  qui  est  là,  disaient-ils  eu  por- 
tant la  main  au  sternum  ;  elle  durait  deux  ou  trois  jours.  Le  plus  sou- 
a*  quand  elle  y  a  paru,  elle  était  encore  simple,  en  sorte  que  le  ratar- 1  vent,  pendant  que  le  catarrhe  était  encore  à  cette  période  dans  un  point, 
rbe  semble  n'être  venu  qu'accidentellement  ;  3*  souvent  en  guérissant!  la  seconde  commençait  à  paraître  dans  un  autre. 

Deuxième  période.  Elle  était  ordinairement  précédée  d'une  augmen- 
tation de  fièvre  si  légère  que  souvent  l'on  ne  s'en  apercevait  pas.  Son- 
vent,  comme  nous  venons  de  l'observer,  cette  période  se  confondait 
avec  la  prenrère;  il  était  même  fort  rare  que  leur  existence  fût  parfai- 
tement isolée  l'une  de  l'autre  ,  elle  paraissait  vers  le  deuxième  ou  troi- 
sième jour  du  catarrhe  ,  et  le  malade  se  sentait  soulagé;  sa  toux  était 
grasse;  il  regardait  el  montrait  avec  plaisir  ces  crachats  cuits  pourris, 
selon  son  expression  ;  ils  étaient  jaunes  ,  larges ,  épais ,  adhérens  au 


parler  ?  En 
d'autant  mui 


la  fièvre  bilieuse  nous  avons  guéri  le  catarrhe,  tandis  qu'en  traitant  le 
catarrhe  nous  n'avons  que  très-rarement  réussi  à  guérir  la  fièvre  bi- 
lieuse. Cela  posé ,  passons  à  la  description  du  catarrhe.  Première  pé- 
riode. 11  paraissait  deux  ou  trois  jours  après  les  frissons  préliminaires 
dont  nous  avons  parlé  ,  rarement  avant.  Quelquefois  il  était  précédé 
d'une  inflammation  de  la  pituitaire  qui ,  après  deux  ou  trois  jours  de 
durée,  passait  par  voie  de  continuité  à  la  muqueuse  de  la  trachée  et 
des  bronches.  Dans  tous  ces  cas  ,  le. malade  était  tourmenté  par  une 
toux  sèche,  rauqur,  plus  ou  moins  douloureuse  suivant  l'intensité  du 
catarrhe,  se  renouvelant  presqu'à  chaque  inspiration  et  toutes  les  fois 
que  le  malade  voulait  parler.  Pendant  les  quintes ,  la  figure  devenait 
confiée,  rouge  et  les  yeux  lannoyans  ;  il  lui  semblait  que  quelque  chose 
se  déchirât  intérieurement.  La  douleur  se  faisait  scnlircntre  lesépau- 
les,  derrière  le  sternum,  et  surtout  au  creux  épig.vtriquc;  la  moindre 
pression  y  était  quelquefois  intolérable  ;  les  malades  ue  respiraient 
qu'avec  de  grandes  précautions  ;  ils  se  tenaient  courbés  et  portaient 
toujours  la  inaiu  à  l'épigastrc  an  moindre  accès  de  toux.  Celle-ci  était 
plus  forte  et  plus  douloureuse  chez  les  hommes  que  chez  les  femmes , 
die*  les  adultes  que  chez  les  vieillards;  chez  les  gens  forts  ,  robustes,  de  la  voix, 
doués  d'un  tempérament  sanguin,  que  chez  ceux  qui  se  trouvaient  dans 
des  conditions  opposées.  Respiration  courte,  fréquente,  mettant  en 
jeu  les  muscles  slerno-cleido  mastoïdiens  ,  les  deux  scalènes  et  tous 
les  muscles  inspiratoires  de  Charles  IW1  ;  il  y  avait  aussi  soulèvement 
des  cotes  et  des  cluviculcs.  Pendant  les  douze  ou  quinze  premières  heu- 
res, il  n'y  avait  pas  ordinairement  d'expectoration.  La  première  ma- 
tière de  sécrétion  que  rendait  le  malade  était  un  mucus  un  peu  filant , 
transparent,  coloré  quelquefois  par  des  stries  de  sang  et  parsemé  de 
vésicules  aériennes  miliaires.  Le  thorax  était  partout  sonore;  on  enten- 
dait moins  de  bruit  d'expausion  pulmonaire  que  des  cris  aigus  ,  des 
chants  d'oiseaux  résultant  du  passage  de  l'air  dans  des  tubes  étroits, 
dont  la  muqueuse  cntUmméc  et  tuméfiée  remplissait  à  peu  près  tout  le 
diamètre.  Dans  quelques  points,  on  entendait  un  râle  crépitant  à  pe- 
tites bulles;  dans  d'autres,  uu  raie  à  grosses  bulles  indiquant  que  la 
phlegirtasic,  était  déjà  à  sa  seconde  période.  Constamment,  lu  partie 
antérieure  des  poumons  était  moins  malade  que  la  postérieure  ;  quel- 
quefois elle  ne  l'était  poiot  du  tout.  En  UK-uie  temps  ,  voix  enrouée  ; 
quelquefois  aphonie.  Douleurs  au  l.irym,  mi-dcs-us  des  clavicules,  à  la 
base  du  cou  en  forme  decollier  ;  pommettes  et  conjonctives  injectées;  la 
teinte  verdatie  de  la  figure,  masquée  dans  quelques  points  par  le  colo- 


r 


rit  iuilainutatoiie,  s«  réfugiait  autour  du  nez  et  de  la  bouche;  la  cé- 


vase ,  tnefan 
période.  D'; 
paraître  peu 
regardant  d< 

avaient  passé  a  travers  d< 
vir  à  les  distinguer  des  ri 
immédiatement  transmis 
bronchiques  ulcérées  ,  n 
ême  temps 
s  qu'on  an 
rtn 


«me  miliairc  appartenant  a  la  première 
I  peu  abondans,  ils  le  devenaient  davantage  pourdis- 
u  au  milieu  de  l'écume  de  la  troisième  période.  En  les 
t ,  on  reconnaissait  à  leur  texture  filamenteuse  qu'ils 
Ce  caractè 


•trous.  Ce  caractère  pourrait-il  ser- 
phthisie  caverneuse  qui  (  presque 


dans  la  trachée  par  les  premières  divisions 
offrent  point  la  texture  dont  nous  venons  de 
,  toux  moins  fréquente,  moins  douloureuse  et 
•roebait  plus  de  la  troisième  période.  Retour 
t  souoréilé  du  thorax  ,  peut-être  moins  grande  qi'à 
l'otjliuaire  ;  {dus  de  cliauls d'oiseaux  .  de  sifflrmers ,  de  cris  aigus,  de 
raie  crépitant  a  petites  bulles,  mais  raies  à  grosses  bulles,  bronebo- 
phonic;  peu  à  peu  les  bruits  anormaux  disparaissaient  pour  faire  place 
au  bruit  respiratoire;  la  respiration  était  plus  facile  et  le  malade  se  te- 
nait droit;  comme  ordinairement  à  celte  époque  la  fièvre  bilieuse  était 
guérie ,  tous  les  symptômes  qui  lui  appartenaient  en  propre  avaient 
disparu,  La  céphalalgie  existait  encore  ;  elle  appartenait  au  catarrhe  et 
diminuait  avec  lui  en  même  temps  que  la  douleur  sous-slcrnale,  éni- 
gastriq'ie.  Plus  de  douleurs  ni  au  cou  ,  ni  aux  clavicules  ,  ni  entre  les 
épaules  ;  la  figure  perdait  peu  a  peu  de  son  coloris  inflammatoire  et  les 
yeux  de  leur  éclat;  les  frissons  devenaient  plus  rares  et  étaient  rempla- 
cés par  une  douce  transpiration  plus  abondante  la  nuit  que  le  jour  ,  et 
qui  couvrait  toute  la  surface  cutanée  ;  la  peau  était  plus  chaude  ;  le 
pools  moins  fréquent ,  plus  souple  ;  le  sommeil  moins  difficile  moi  us 
troublé  par  des  rêvasseries;  les  urines  moins  rouges,  plus  abondantes  ; 
l'appétit  revenait,  la  soif  s'apaisait  ;  eo  somme .  l'état  du  malade  était 
beaucoup  plus  satisfaisant  et  s'améliorait  continuellement  à  mesure 
qu'on  avançait  vers  la  fin  de  cette  période  ;  elle  durait  plus  ou  moins  , 
suivant  l'intensité  du  catarrhe  :  tantôt  huit ,  tantôt  dix ,  douze 


jours.  C  était  la  pc 
les  trois  cinquième 


la  pli 
la  mal 


longue.  Elle 


et  quinze 


-le 


îpait ,  terme  moyen , 
tait  fort  sujette  à  récidive. 


le  M.  Moroy,  nous  parlerions  noos-mùnc» 
nous  essaierions  si  le  langage  d'un  lionuèlc 


saéi  L3lrs.  Si  nous  étions  à  la  pU 
devant  la  Cour  rmale  de  Ruurn 

bomoie  insulte  el  la  -iiupte  i  splicalioii  de»  faits ,  ne  prévaudraient  pas  contre  oc 
icaudalru'cs  pci  secutions ,  Jmk-t.i  du  non;  d'enquête;  et  îoici  a  peu  près  ce 
que  nous  pourrions  due  a  nos  juges. 

«  Messieurs,  ce  procis  n'est  pas  un  procès  ordinaire.  JYi  lieu  de  ni'rtonnrr 
•l'abord  «l'avoir  a  répondre  devant  la  cour  ravale  sur  de»  fails  qui  ne  (KKirraient 
être  bien  appréciés  que  par  une  Académie  ou  une  racutté  de  n>eile<  ine.  Je  pour- 
ra* donc  à  la  rifficnr  nier  votre  i  ©mpélciwe  ,  ou  du  moins  «;stt  que  U  cour  rn 
referai  *  de»  arhi'rr»  capaMrs  de  prononcer  en  l.mte  connaissance  di-  cause  .  et  la 
cour  ne  saurait  ac  refiiM-r  à  une  denunde  si  équitable.  Cependant  mon  iripicl 
pour  ks  lo'»  el  la  magistrature  rl  la  confiance  que  j'ai  en  votre  justice  me  /on! 
acceptée  celle  jur  d.i  lion.  Il  e»t  évident  d'à  Heurs  que  si  la  cour  ne  peut  pas  ap 
pirciercouiplrlrmeiil  la  valeur  de  oui  moyens  dr  défense,  clic  ne  peut  pa<  davantage 
apprécier  lt  mente  de  l'accusation  portée  conirc  moi,  Devant  ur.  tribunal  »eicn- 
tifique  j'cmplutrais  le  langage  île  noire  arl  .j'entrerais  dans  la  discussion  d.  tail- 
lée de*  faits  île  la  cause  ,  et  je  n'aurais  pas  de  peine  à  prouver  l'absurdité,  l'i- 
enoraoce  cl  la  mauvaise  fui  de  ni,  s  adv,  r-airr*  ;  devant  vous  ir  don  renoncer  1  ce 
système  de  justification,  et  me  borner  a  des  roroidcr.il  kiiu  de  morale  il  d'équité 


de  le 


que  je 


»  Je  »uis  accusé  d'avoir ,  par  un  oubli  coupable  des  rèelesde  l'art,  causé  la  perle 
d'un  membre  à  ce  pauvre  cultivateur;  vous avez entendu  les  faits  allégués  contre  U 
■oi  et  les  cnncluùons  tirées  de  ces  Ciiisf  Or  ,  je  nie  el  les  faits  <  l  les  conclusions  ,  D 
il  vous  convienilre»  que  j'ai  le  droit  de  les  nier ,  si  met  adversaires  n'ont  pas  le  | 


pouvoir  soutenir.  Les  faits  dont  il 
s'agit  sont  il"  Tails  médV*ut ,  dri  f  ut»  île  pratique  ,  qui  n'ont  pas  de  valeur 
aWne ,  el  qui  ne  rrço  vent  un  caracléir  que  par  l'interprétation  ipi'nn  leur 
donne.  Ainsi,  par  eseinple.il  est  etrlaiii  qu'ilaexisté  une  tumeur  au  pli  du  bras  du 
plaignant, q-ic  plusieurs  témoins  ont  vu  cette  tumeur,  el  que  je  lai  vue  moi-même. 
^  14I.Î  le  fjil  tout  simple  1 1  tout  nu.  M-i*  qu'en  ciuiclure  suit  jKMir  la  plainte,  soit 
pour  la  défense  ?  rien,  absolument  ru  u.Pnur  nue  ce  Tait  si^nife  quelque  1I.0  ed  faut 
v  joindre  un  jo^riurnl,  une  inlcrpri^alion  quelconque.  Or  ,  ce  jugement,  celle  in- 
i.Tur.'-lalionipii  l  »  f.-ra  «UimIj  rame  ?  sera-ce  moi?  nuis  vous  nêtes  paslrnudeaie 
rca  re  puisque  je  mus  iniéres<é  dan«  la  question;  sernnl-ce  mes  a  Ivorsaircv?  pas 
d  ivanue",  jeuspic  le*  un»  «ont  incapable*  cl  les  autres  inlérrivf-s  aussi;  sera-ce 
risus  enfin  ?  je  suis  convaincu  que  von;  ne  voudriez  lias  prru  Ire  une  pareille  re». 
puu-abibté.  Cependani.  pour  que  l'afTaire  ait  une  solutior  ,il  faut  que  cette  iulcr- 
prelalion  sr  fasse,  il  fini  qu'il  soit  étihli  que  celte  Itinwur  était  un  anéiri  me 
que  cette  anévriatne  avait  été  produit  pir  une  biosure  ta  te  |ur  moi  à  l'artère! 

»  Sur  ce  premier  point  déjv  il  y  aurait  mali^re  h  une  dirne-j  on  saus  fin.  Si  je 
parlais  à  des  clcrurjiens.  je  fixais  valoir  les  raisons  ipiiconibatlcnl  celle  opinion; 
mais  à  vous  <|ui  ries  force»  de  vous  en  rapporter  1  une  aulorilé,  je  ne  pou  que 
citer dv  antur  lés  ,  lais'anl  à  votre  justice  il  à  soi  lumières  le  soin  d'apprécier 
de  quel  cité,  soil  sous  U'  rapport  de  b  science,  vwl  son»  le  tapport  de  la  moralité, 
se  trouvent  les  »ra  «eniMances.  Au  témnijinge  de  li  feinme  l'erdu.  du  sieur  Lc- 
•iiire,  de  l'Inuss  er  des  Unis  de-Breliuil  el  de  son  etetv;  a  celui  de  la  sage  frotuae 
N***  cl  des  quinze  on  vin(çl  fiJlagioi*  et  vilbijeoisev  qui  sont  venus  vous  donner 
lruro^nion,j'oppM<rallestaUoomoUve«!de»IM  Flaubert,  HrIFi,  Leudel  , 
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Troisième  période.  De  mime  que  la  première  période  se  fondait  in-  pendant  la  deuxième  période  du  ealarrhe ,  et  se  liait  presque  eonslaïu- 
seosiWiment  avec  la  deuxième  ,  de  mime  la  deuxième  se  Coudait  avec .  ment  à  quelque  pneumonie  latente.  D'abord  rougeur  de»  joues ,  un  peu 
la  troisième.  Kn  effet ,  à  peine  les  crachats  o*  -j  avaient-ils  paru  ,  qu'ils  '  de  dévotement ,  ou  de  la  constipation  ;  ventre  ballonné  sur  le  trajet  du 


s  quantité  d 
cuuic  de  la  p 
te  marche  rés 


cume  a 

•entière 

ulière , 


étaient  miles  dans  quelques  points  dvunc  très-pclit 
grosses  bulles  et  non  à  bulles  miliairrs ,  comme  l'é 
période.  Ces  crachats  ,  quand  la  maladie  suivait  m 
augmentaient  rapidement  de  quantité,  el  dès  le  deuxième  ou  le  troi- 
sième jour,  le  malade  remplissait  deux  ou  trois  crachoir*  en  vingt- 
quatre  heures  ;  l'écume  devenait  de  plus  en  plus  blanche,  les  crachats 
n"  i  disparaissaient  complètement,  et  1rs  bulles  perdaient  chaque  jour 
de  leur  volume  primitif.  Quand  le  malade  tenait  la  bouche  ouverte,  on 


les  entendait  très-bien  crépiter  dans  la  trachée  ;  diminution  de  la  toux , 
sonorcité  du  thorax;  rile  crépitant  redox  ;  bruit  d'expansion  pulmo- 
naire ;  disparition  des  douleurs  sus-orlutairts  ,  épigïstriqucs ,  sous- 
strmales,  sus-cluviculaires  ,  inter-srapuluircs ,  etc.;  des  frissons,  de 
l'injection  faciale,  de  l'éclat  des  veux,  de  l'oppression  ;  diminution  de 
la  fièvre,  des  sueurs,  des  rêvasseries  nocturnes ,  de  la  chaleur  de  la 
peau  ;  sommeil  ;  appétit  ;  urines  moins  rouges  ,  souvent  critiques; 
Selles  faciles;  retour  des  forces.  Cette  période  durait  deux,  quatre, 
eioq,  six  jours,  et  se  terminait  ordinairement  par  l'exhalation  d'un 
mucus  bleuilre,  produit  de  la  sécrétion  des  follicules  bronchiques  reve- 
nus à  leur  état  normal.  Le  malade  était  alors  guéri. 

Ce  catarrhe  durait 
ont  duré  un  mois.  On 
rie  dès  les  sixiè 


me  ou  ! 

La  marche  de  cette  complication  était  fort  influencée  par  le  Icmji 
le  froid  et  l'humidité  euvoyairnt  de  nouveaux  malades ,  augmenta, eu 
le  mal  de  ceux  qui  étaient  dans  les  infirmeries  et  oceasiooaieut  des  ré- 
cidivfj. 

Après  cette  complication  ,  la  plus  commune  a  été  celle  de  la  pneu- 
monie. 

C .  Complication  de  pneumonie.  —  F.ilc  était  heureusement  assez  rare, 
car  elle  était  perfide.  Les  pneumonies  se  manifestaient  ordinairement 
sous  forme  latente  et  échappaient  très-facilement  à  l'œil  du  niédeSin. 
hllcs  occupaient  la  partie  postérieure  et  inférieure  des  poumons.  Leur 
apparition  avait  lieu  pendant  la  deuxième  période  du  catarrhe.  On  en 
était  averti  ]  ar  la  rougeur  des  pommettes  ,  la  suppression  de  toute 
matière  d'expectoration ,  un  peu  de  délire  nocturne  et  le  décubitus. 
Décubitus  dursajr-signe  de  pneumonie  double  ;  décubitus  latéral ,  signe 
de  pneumonie  simple.  La  percussion  et  l'auscultation  du  thorax  ache- 
vaient de  convaincre. 

D.  Pleurésie. — Cette  complication  a  été  plus  commune  que  la  précé- 
dente. Elle  se  montrait  ordinairement  sous  une  forme  irès-aiguë.  L'é- 
panebement  se  faisait  avec  une  très-grande  rapidité ,  el  quelques  heures  D 
suffisaient  pour  qu'il  remplit  la  cavité  d  une  plèvre. 

E.  Fièvre  typhoide  {  entérite  folliculcuc,  entéro-mésintéritc 


olon  ,  presque  toujours  douloureux  ,  surtout  vis  à  vis  la  fosse  iliaque 
droite;  délire  furieux  pendant  la  nuit;  redoublement  fébrile  pendant  le 
jour  et  surtout  le  soir;  pouls  fréquent ,  mon;  peau  sèche,  brûlante. 
Jamais  de  sueur  ;  langue  pointue ,  rouge ,  légèrement  humide  ;  mouve- 
mens  lenU;  et  à  une  époque  plus  avau  ce  de  la  maladie ,  maigreur ,  su- 
damina,  escarres  gangreneuses ,  narines  pulvérulentes,  carpbologte,  etc. 
Un  de  ces  malades,  a  succombé  à  l'abondance  vraiment  extraordinaire 
des  sueurs.  On  voyait  s'élever  de  son  corps  une  vapeur  semblable  à 
celle  de  l'eau  bouillante.  Cette  exhalation  morbide  a  doré  dix  à  douze 
jours  et  autant  de  nuits. 

F.  ,-tscite.  — Nous  n'en  avons  eu  que  deux  cas.  Les  deux  malades  sont 
morts.  L'un  a  fourni  le  sujet  de  la  huitième  observation.  Nous  avons  eu 
des  complications  de  douleurs  de  reins,  d'oreilles,  de  jambes ,  de  pieu- 
rodvnies,ctc.  Elles  étaient  toutes  sympathiques  et  ont  disparu  par  l'ef- 
fet des  vomitifs. 

G.  fers  intestinaux. — Nous  avons  eu  deux  cas,  Varie misia abrota- 
iutm  en  infusion  les  a  fait  rendre. 

H.  Fièvres  intermittentes.  —  Cette  complication  s'est  montrée  à  la  cam- 
pagne surtout  dans  les  villages,  d»ns  les  maisons  et  en  général  dans  les 

eux  ou  trois  semaines;  les  ras  lea  plus  graves j lieux  où  régnent  chaque  année  les  fièvres  intermittentes.  11  y  avait 
dû  remarquer  que  la  fièvre  bilieuse  était  gué- 1 presque  constamment  dans  ces  cas  tuméfaction  de  la  raie, 
■pticme  jours. 


I.  Gastro-entérite.  —  Nous  n'avons  eu  qu'une  seule  observation  de 
cette  complication.  Nous  l'avons  rapportée. 

5  III-  —  TEUMISilSOM*. 

Ou  la  maladie  était  livrée  a  clle-mihne ,  ou  elle  était  soumise  à  un 
traitement  :  dans  le  premier  cas  elle  se  terminait  de  plusieurs  manières; 
i v  par  une  crise  spontanée  ;  a"  par  une  fièvre  intermittente  ;  3°  par 
quelque  complication. 

i"  Par  une  crise  spontanée  :  elle  s'opérait  le  plus  souvent  par  une 
diarrhée  bilieuse.  Un  choléra  guérit  la  fièvre ,  dit  H'ppocrate  dans 
son  Traité  des  épidémies.  Cette  diarrhée  se  faisait  quelquefois  long- 
temps attendre  et  dans  les  cas  où  elle  venait  terminer  la  maladie ,  sa  du- 
rée était  toujours  beaucoup  plus  langue  qu'elle  n'eût  été  si  l'on  eût  on- 


cle. 


apre 


elle  du 


he  ,  et  la 
nous  ait 


Voila  la  complication  la  plus  coiomul 
plus  dangereuse  sans  contredit  ;  la  seule  à  peu  près  qui 
enlevé  des  malades.  C'est  à  cette  complication  que  la  fièvre  bilieuse  doit 
les  surnoms  d'ataxique ,  de  maligne,  A'aa\ynamiquc  qu'on  a  donnes 
à  quelques-unes  de  ses  variétés.  Cette  complication  s'est  manifestée 


Sloyé  no  traitement  convenable.  Quelquefois  le  malade  guérissait  par 
es  vomissemens.  La  cause  la  plus  légère  ,  la  vue  des  altmens  et  a  plus 
forte  raison  leur  ingestion,  la  présence  de  la  bile, etc. ,  suffisaient  pour 
solliciter  les  contrariions  de  l'estomac  et  opérer  l'expulsion  de  son  con- 
tenu. 

u*  Par  une  fièvre  intermittente ,  quin  etiam  ex  his  (  maladies  qui 
ont  une  grande  analogie  avec  celle  que  nous  décrivons  )  tertiana  et 
quartantr  oriri  soient.  (Hipp. ,  lîb.  l*r  de  affrrt. ,  sert.  5).  Nous 
avons  observé  cette  espèce  de  terminaison  à  la  maison  de  détention,  a  la 
ville  et  surtout  à  la  carapùgne.  Nous  avons  vu  de  ces  maladies  qui  du- 
raient depuis  un  mois  et  demi ,  deux  mois,  sous  le  type  tierce,  et  qui 
avaient  presque  réduit  1rs  malades  au  squelette  et  à  l'enveloppe  cutanée, 
point  de  terminaisons  sous  le  tvpc  quarte.  Que  deviendrait  cette  fièvre 
intermittente  si  elle  était  abandonnée  a  elle-même?  nous  l'ignorons. 


i  variétés,  t_,ette  complication  s  est  manilestce  une 
?  apoplectique.  Le  malade  devint  presque  tout  privé  de  |    3*  Par  quelque  corn  licatinn  dont  la  fièvre  typhoïde  est  la  plus 


sentiment  et  de 
éteindre  une  c 


nwiiv 
landel 


■ment;  il  soufflait  toujours  comme  s'il  eut  voulu] commune.  ■  Putris  cacochylia  nisi  tempestivè  educatur,  in  sangui- 
Le  plus  souvent  elle 


\nem  ingrediendo  rehemenliores  excitaUit  fermentationes  atque  ad 


Blanche,  Couronné .  Oes-Alleur»  et  Pitlore .  tous  docteurs  en  médecine ,  chirur- 
giens de  I  botcl-diru  de  Rnut-o ,  mem'ires  de  l'Aculéroie  de  médecine  .  places  a 
ta  trie  des  principaux  établissent»  de  notre  pays  et  investis  de  la  confiance  el 
l'estime  publiques.  Entre  ces  deux  sortes  d'autorités  laquelle  cJio>Mcrx-vous> 
Observe! ,  je  luos  prie ,  qu'il  no  s'ag>t  pas  ici .  et  je  dois  le  répéter,  de»  f  ùts  tclt 
que  les  «eus  les  «oient ,  mais  tels  que  1  esprit  cl  I*  science  les  interprètent.  Ce* 
honorables  médecins  admettent  I  s  Faits  racoulrt  par  le»  témoin»  ;  niais  pour  eus. 
ils  ont  une  antre  signification.  Selon  eut ,  la  tnnicnr  en  question  n'était  pas  un 
anévrisme ,  mus  un  trombus.  Vous  ne  savei  pas  ce  que  c'est  qu'un  tromhut  ,  rt 
il  «rail  trop  long  «le  vous  l'cipliquer.  Il  vous  suffira  de  savoir  qne  c'est  un  acci- 
dent très-peu  dangereux ,  qui  n'a  rien  île  commun  avec  la  Me  sure  d'une  artère  , 
cl  qui  ne  nécessite  jaunis  des  amputation*.  Quant  au  témoigna^  de  M.Cbotiippe, 
»  permettra  de  le  récuser  ;  il  est  trop  gravement  compromis  dans  l'affaire  I 
sa  déposition  mérite  ta  moindre  confiance.  t;n  officier  de  santé  qui  ] 


nature  de  la  malade ,  mieux  «i  ce  qu'il  faill  i  Taire  ou  ne  pas  faire?  Tontes  cho- 
ses égales  il'a  (leurs  ,  la  probabilité  est  pour  moi .  ou  si  roui 
nvm  ijrade  ,  qui  rat  supérieur  au  sien  el  rpî  me  i 
parée  qu'il  suppose  des  éludes  |>lns  complètes 
drus  opinions  s'annuleoi  l'nac  l'autre  ;  comme  médecins ,  la  mienne  «soit  élre 
présumée  la  vraie  ;  .nfio ,  comme  bomm  s  ,  la  cuir  jugera  i;ui  de  nous  mérite  le 
mieux  d'ftrc  ira. 

»  Li  s  autres  allégations  de  la  plainte  peuvent  tVre  discutées  et  réfutées  de  la 
mfme  manière.  Admettons  que  1  artère  ait  été  a:teinte  et  qu'il  en  soit  résulté  un 
anéfrisme  ,  serait-ce  li  une  faute  grave  ,  indigne  d'un  pralieieo?  M.  Chooippe 
vous  ledit  parce  qu'il  a  ses  taisons;  mais  n'en  eroyei  rien.  Ouvres  le  Diction- 
naire uVt  teirnett  mitticatet  au  mot  Phtetmtomie .  et  vous  y  lires  :  «  qae  telle 
»  eu  quelquefois  l'intimité  du  contact  de  l'artère  braeliiale  avec  une  des  veines 
«  du  pli  du  bras,  que  leplnt  habile  pSIébolonrsle  ne  peut  toujours  te  promet - 


prend  sur  loi,  an  mé]irisd«  la  loi,  qui  le  lui  défend  eipress^inenl ,  de  taire  ku|J»  Ire  de  or  pas  ouvrir  ces  doit  rannaui  en  m*nse  tem|«  ,  et  qu'on  mouTcrocnt 

el  nui'  " 

>n  des  médecins  et  chirurgiens  que  H  »  tére  et  la  veine 


i  aus»i  importante  que  U  li#atarc  d'une  artère  ,  el 
mal  .  comme  vous  devex  le  croire* .  u  I' 
j'ai  dijà  nommés  doit  compter  |K>tir  q 


d'amputer  le  membre , 


ce  dont  il  se  charge  encore  Ini-rnéme  sans  consulter  pce 
sonne,  doiî  élre  bien  aise  de  mettre  celte  lourde  rrsponsabibté  sur  quelqu'un. 
Dans  aucun  tribunal ,  M.  nlM>nlp|>e  ne  saurait  être  ronsidéni  comme  un  véritable 
témoin.  C'est  un  accusateur,  on  du  moins  un  intéressé.  .Sa  parole  ne  fait  pas  foi  , 
quand  même  sa  compétence  scienti&que  serait  admise;  mais  cette  compétence, 
qui  notas  la  gi-an!:l .  qui  vont  assure  que  ce  praticien  a  niieos  connu  que  moi  la 


li  la  fait  asseiU  «  inconsidéré  du  malade  suffit  d'autres  fois  pour  faire  ouvrir  du  mène  coup  l'ar- 
irurgiens  que  H  u  tére  et  ta  veine,  u  Qui  croirex-vous  ea.-ore  ,  messieurs  ,  ici  ?  M.  Cboaippe  oo 
pour  qu'il  devienne  nécessaire  I  le  savant  aulear  dn  Oicùo  maire?  Il  faudrait  donc  ,  pour  m'aeenser  justement 


d'inexpérience  ou  d  inattention ,  pronver  d'abord  I*  qu  il  n'y  avait  pas  contact 
ùitimt  entre  Ui  Jeux  fuisieaax  ,  rt  2'  que  le  malade  ne  s'est  livré  à  aucun  mou- 
vement  inenmidéri.  J'aurais  dooe  pu  ouvrir  l'artère  sans  mériter  aucao  bMme. 
C'etl  on  maliieur  qui  arrive  aut  mains  1rs  plus  exercées  ,  et  dont  l'opérateur  ne 
saurait  être  responsable 

»  rtiisonoonstoujoucsdatii  la  supposition  tic  l'ouTerlnrede  l'artère  et  delà  forma- 
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longos  et  periculosos  moroos  patientent  disponet.  ^Baglivi.)  »  Nous 


avons  été  quelquefois  témoin  de  celle  terminaison.  Nous  traitons  même 
dans  ce  moment  un  jeune  sujet  de  ■  4  à  1 5  ans,  qui  en  est  un  exemple, 
et  qui  est  peut  être  redevable  de  J'état  où  il  se  trouve  au  funeste 
t  vicieux  (les  sangsues). 


fies,  etc. 

A  quelle  époque  arrivent  ordinairement  ces  différentes  terminaisons 
spontanées  ?  Nous  n'avons  pas  assex  d'observations  pour  fixer  le  lecteur 
sur  ce  point. 

Dans  le  second  cas ,  c'est-à-dire  quand  la  maladie  était  soumise  à  un 
traitement  convenable ,  elle  se  terminait  par  quelque  mouvement  cri- 
tique tel  que  (par  ordre  de  fréquence) ,  urines  sédimentenses,  diarrhée, 
rpistaxis,  rots,  etc.  L'urine  critique  paraissait  ordinairement  le  sep- 
tième jour ,  ensuite  le  neuvième ,  le  cinquième ,  rarement  le  troisième. 
Nous  avons  trouvé  le  plus  souvent  des  sédimens  briqnctés  ;  une  ou  deux 
fois  des  urines  subjuguâtes.  Leur  émission  était  le  plus  souvent  pré- 
cédée d'un  frisson.  I^ous  avons  eu  des  urines  troubles  qui  n'étaient  pas 
critiques. 

Après  cette  crise  la  plus  fréquente  était  celle  qui  s'opérait  par  la 
diarrhée.  Elle  arrivait  aux  mêmes  époques  que  la  précédente.  Nous 
avons  eu  aussi  une  autre  espèce  de  diarrhée  qui  paraissait  après  les  10 
ou  i  a  premiers  jours.  Elle  a  été  le  plus  souvent  funeste  au  malade. 

Tout  ce  que  nous  venons  de  dire  se  rapporte  à  la  fièvre  bilieuse 
simple  ou  compliquée  de  catarrhe.  Le  plus  souvent  la  lièvre  bilieuse 
seule  cédait  à  la  crise  ,  et  le  catarrhe  continuait  sa  marche.  D  a  sou- 
vent eu  pour  crises  spéciales  des  écoulcmens  sanguins  sous  forme  d'é- 
pislaxis  ou  d'Iiémoplisie,  et  encore  plus  souvent  des  sueurs.  Ces  sueurs 
n  avaient  point  d'époque  fixe;  elles  paraissaient  ordinairement  dans  la 
nuit  qui  suivait  l'administration  de  i'émcto-catbartique  ;  leur  abon- 
dance était  en  harmonie  avec  l'intensité  du  catarrhe;  une  seule  fois 
elle*  ont  épuise  le  malade  (Jobelin) ,  cl  l'ont  fait  succomber.  Le  repos 
les  favorisait. 

Nous  n'avons  eu  que  deux  cas  d'hémoptysie  :  l'une  d'elles  était  cri- 
tique, et  l'autre  supplémentaire.  La  première  parut  le  cinquième  jour , 
dura  cinq  jours,  et  guérit  la  malade  au  dixième.  Le  sang  était  pur,  vei- 
neux ;  son  émission  était  précédée  d'un  tremblement. 

L'hémoptysie  supplémentaire  mérite  quelques  détails  ,  et  nous  pen- 
sons qu'on  ue  sera  pas  fiché  de  les  connaître  ,  quoiqu'ils  constituent  un 
borsd'ceuvre. 

Oas.  —  Florent v.  4i  ans ,  tempérament  sanguin  ,  d'Itnw  depuis  cinq  «n* ,  n'a 
idos  de  règles  depui*  deux  an«;  elle  reste  un .  dcu\ .  trois  mois,  plus  ou  moins, 
un»  méfier  de  sanj;  cmiutc  I  II -mnpttsic  arme  ,  précédée  de  céptjjljlgie , 
éhtooisscnirns  ,  vertiges  ,  bonrdonnrmrns  dans  les  oreille* ,  qui  di'parai<«enl  eus- 
».tot  que  1'néuioplysje  s'est  dêrlirée;  «-Ile  dure  tantôt  une,  deux,  Irais  semaines , 
et  tantôt  un ,  dcui  ou  trois  moi»;  elle  se  fart  unlinairemrnt  par  le  poumon  droit. 
Je  vis  la  malade  le  Itl  novembre;  elle  se  plaignait  de  douleur  MMM  le  Sein  droit. 
Je  cru»  ,i  IViistenrc  d'un  point  pkurf  ique  ,  et  prescrit'»  l'application  de  quel- 
ques nnpsucs  qui  furent  <*iu  effet.  L'héninphisie  parut  le  lendemain  ,  et  soulage* 
la  malade ,  qui  m'apprit  ce  que  l'on  vient  de  Ère. 

Lesépistaxis  ont  été  très-coinmnn*  cliex  les  jeunes  sujets ,  et  ont  ap- 
partenu presque  exclusivement  à  la  fièvre  compliquée  de  catarrhe  II 
faut,  conformément  à  l'observation  de  nos  devanciers  ,  il  faut  ,  pour 
qu'elles  soient  critiques,  qu'elles  soient  abondantes.  Quand  il  ne  s'écou- 


lait du  nex  que  quelques 

Si  ;  celle  peu  ' 
e,  et  quand 
tion  du 

Nous  avons 


de  sang,  le  malade  n'était  point  soula- 
en  présageait  ordinairement  une  plus  cran- 
constamment ,  il  en  résultait  une  améliora- 


gâteuses  stomacales  vers  la 
fin  de  la  maladie  simple  on  compliquée  de  catarrhe  ,  Biais  peu  de  ces 
éruptions  m  ta  nées  miliaires  que  Stoll  a  si  souvent  rencontrées.  Nous 
n'en  possédons  que  quelques  cas  ;  elles  n'ont  pas  été  critiques. 

En  résumé  nous  avons  observé  de»  crises  :  ces  crises  se  sont  mani- 
festées le  plus  souvent  les  jours  impairs;  les  jours  où  nous  les  avons  le 
plus  souvent  observées,  sont  le  septième,  le  neuvième ,  le  cinquième  et 
le  troisième ,  par  ordre  de  fréquence.  Beaucoup  de  mouvement  criti- 
ques ont  dû  nous  échapper  ,  et  nous  ont  réellement  échappé ,  car  nous 
n'avons  visité  les  urines  des  malades  que  chaque  matin,  et  par  consé- 
quent tous  les  mouvemens  critiques  qui  ont  eu  lieu  la  veille  par  cette 
voie,  ont  été  perdus  pour  nous.  Et  d'ailleurs,  que  de  précieux  rensei- 
fnemens  négligés  par  les  infirmiers!  combien  d  inettries  de  leur  part , 
malgré  nos  sollicitations  et  même  nos  menaces.  Si  quelque  chose  peut 
suppléer  à  la  quantité  des  observations  ,  c'est  leur  exactitude.  Sous  ce 
rapport  nous  avons  fait  tout  notre  possible  pour  nous  mettre  à  l'abri 
des  reproches.  C'est  au  lit  des  malades  et  la  plume  a  la  main,  que  cha- 
que matin  nous  avons  noté  leur  état  et  constaté  1rs  jours  critiques.  Nous 
avouerons  même  que,  dans  le  principe  ,  nous  ne  songions  pas  le  moins 
du  monde  tux  jours  critiques  :  les  laits  seuls  nous  ont  donné  l'éveil,  et 
provoqué  las  recherches  dont  nous  venons  de  donner  les  résultats. 

5  IV.  Diactforric. 

On  peut  confondre  la  fièvre  bilieuse  avec  l'hépatite ,  la  duodénite ,  la 
gastrite  et  la  fièvre  intermittente.  Nous  allons  exposer  les  signes  qui 
servent  1  distinguer  ces  quatre  maladies  de  celle  qui  nous  occupe. 

Hépatite  aiguë.  —  On  la  rencontre  quelquefois  dans  nos  climats  : 
le  plus  souvent  elle  est  de  nature  traumatique  ,  et  reconnaît  pour  cause 
un  coup,  une  chute,  une  opération.  Dans  ces  cas  il  est  impossible  de  la 
confondre  avec  la  fièvre  bilieuse.  L'hépatite  chronique  est  encore  plus 
rare.  Dans  tous  les  cas  ,  que  cette  maladie  soit  à  l'état  aigu  ou  à  1 état 
chronique,  elle  se  lie  presque  toujours  à  une  augmentation  de  volume 
du  foie,  qu'un  examen  local  suffira  le  plus  souvent  pour  faire  reconnaî- 
tre ;  a  une  douleur  dans  l'épaule  droite ,  et  à  une  autre  douleur  sourde, 
profonde  et  continue  dans  l'bypocondre  du  même  coté.  La  première 
manque  toujours  dans  la  fièvre  bilieuse  ;  la  seconde  ,  celle  de  l'hypo- 
condre droit ,  s'observe  quelquefois  ,  mais  elle  est  aiguë,  assez  superfi- 
cielle, et  disparait  bientôt  par  l'effet  du  traitcmtnt  ou  de  la  marche  de 
la  maladie.  Dans  la  fièvre  bilieuse  il  y  a  constamment  céphalalgie  sus- 
orbitaire  :  ce  caractère  manque  ordinairement  à  l'hépatite. 

Duodénite.  —  Les  deux  ou  trois  premières  fièvres  bilieuses  que 
nous  avons  observées  nous  ont  trompés  :  nous  les  avons  prises  pour  au- 
tant de  duodénite*.  Nous  sommes  depuis  long  temps  revenus  de  notre 
erreur.  Il  est  assez  difficile  d'établir  les  caractères  ditlinrtifs  de  la  fiè- 
vre bilieuse  cl  de  la  duodénite,  attendu  que  l'histoire  de  cette  dernière 
maladie  est  encore  à  faire.  Cependant  nous  dirons  que,  dans  la  grande 
majorité  des  cas,  la  région  duodénale  était  indolore  à  la  pression ,  et 
sans  tuméfaction,  ce  qui  n'arrive  pas  ordinairement  dans  une  pblcgma- 
sie  ;  que  le  plus  souvent  et  avant  toute  médication ,  le  malade  digérait , 


lion  «le  l'anevrisme,  que  je  nie  du  reste  et  qui  ne  saurait  être  prouvées.  Le  malWr 
arrivrrpe  d.-ta-»  je  faire  ?  Me  pat  d  mimtilcr  l'accident ,  dit  H.  Cbonippc.  el  com- 
primer l'artère  avec  uo  corp  dur.  an  lira  d'appliquer  an  simple  bandage.  A  ces  pres- 
•  riptions  de  M.  Chnuippe,  j'oppose  celles  du  «avant  Honlàlron.  «  ban* un  cas  pa- 
»  reil,  dit  il ,  il  importe  beaucoup  de  cacher  u  malade  lWidenl  qui  rient  d'ar- 
"  river  et  de  conserver  le  plus  grand  sang-froid.  »  Tous  nés  confrères  me  désap- 
prouveraient si  dans  un  ras  douteux  j  eu'se  préféré  l'opinion  de  M.  Cbouipnr  4 
"e  de  Monfalcon ,  et  vous  penses  sans  demie  de  même.  Quant  a  l'emploi  de  la 
pression .  je  pois  directement ,  et  sans  le  secours  d'aucune  autorité ,  vous 
mettre  a  même  d'apprécier  la  valeur  des  savante»  observations  de  M.  Chouippe. 
•.'artère  est  on  tube  Sexibic  dans  lequel  circule  le  sang  avec  rapidité  ;  si  ce  tube 
est 


je  pouvais  i 


,  mais  que  je 


percé  ou  coupe ,  le  sang  s'échappe  an  dclmr*  ;  il  y  a  hémorrhagir.  Pour  arrê- 
ta perte  de  sang,  il  faut  comprimer  le  vaisseau,  el  avec  d'antant  pins  de  force 
le  mouvement  du  sang  est  pins  violent.  U'urdinaire ,  il  est  nécessaire  do  se 
rir  d'un  corps  dur  tel  qn'uoe  pelote ,  par  exemple  ,  filée  solidement  sur  IV 
de  l'artère  ;  mais  s'il  arrive ,  par  quelque  cause  connue  on  non  connue  . 
i  vert  are  de  Tarière  ne  donne  lieu  a  aucune  hL'morrbagte  ,  la  compression 
vient  inutile  et  un  simple  bandage  suffit.  Or ,  tel  serait  mon  cas  daas  rhvpotl 
q»ie  je  diwufe.  Vavanl  pu  dliéiuorrbagic  a  contenir,  la  compre<s'on  n'était 
nécessaire;  je  dis  plus ,  elle  eot  été  très-nuisible;  car  elle  eût  empé  bé  les  ai 


servir  d'an  corps  dar  tel  qn'uoe  pelote ,  par  exemple  ,  filée  solidement  sur  l'ori- 
fice de  l'artère  ;  mais  s'il  arrive ,  par  quelque  cause  connue  on  non  connue  .  que 
l'ouverlarc  de  Tarière  ne  donne  lieu  a  aucune  hL'morrhagte  ,  la  compression  tle- 

utbèse 
t  pas 
artè- 
re» collai  craie»  dè  se  développer  et  de  suppléer  l'artère  oblitérée ,  Mai»  je  sup- 
prime ces  détails  ultérieurs,  que  vous  comprendriez  difficilement.  En  ceci  comme 
«  n  luut  le  reste ,  j'ai  encore  pour  m>i  l'opinion  des  honorables  et  bab<lrs  chirur- 
gien» que  je  rocs  ai  déjà  cite.1 ,  et  je  conclus  avec  rus  que  dans  le  cas  supposé  , 


faire. 

M.  Cltooippe  enfin  ,  désireux  de  mettre  sur  mon  compte  le  mauvais  succès  de 
de  ses  ligatures  et  l'amputation  du  bras  de  ce  pauvre  homme ,  prétend  que  j'ai  eu 
tort  t*  de  différer  l'opération,  qui  selon  lui  n  admet  pas  de  délai  ;  2*  dempiovrr 
des  résolutifs,  qui}  dit-il,  nepouvairnt  pas  réussir.  Sur  le  premier  point  ,  te  vous 
calerai  M .  le  prô/esarur  Borer.  la  première  autorité  chirurgicale  de  notre  époque, 
qui  conseille  d'attendre,  pour  opérer,  que  la  circulation  dam  les  artères  voisines 
se  soit  établie,  parce  que,  sans  celle  condition,  Thésnorrhagie  et  la  gangrené  soûl 
a  craindre  ;  et  de  fait  ces  deux  redoutables  aeciden*  ne  sont  survenus  cbci  notre 
mal  idc  que  lorsque  M  Cfaou'ppc  a  jugé  à  propos  d'en  faire  le  sujet  d'une  expé- 
rience. Osant  aux  résolutifs  ,  il  te»l  notoire  qu'ils  ont  été  souvent  rmplc-ves 
cbex  des  malades  dociles  et  qui  demeurrat  tranquilles.  If. 
recommande  d.iis  son  TrmM  dm  mAkeine   opératoin.  Hais 


Vclpeau  les  recommande  dans  «on  TrmM  de  nAlteine  opéraUtin. 
serait-ce  ma  faute  si  deCuigne  ,  au  lieu  de  tenir  son  bras  iiomobik ,  avait 
conduit  sa  charrue  ,  coupé  du  lob  .  chargé  sa  charrette  et  continue  ses 
travarn  malgré  ma  défense  ,  et  détruit  ainsi  tous  les  avantages  de  ce  trai- 
tement ?  Je  ne  discute  pat  l'allégation  du  plaignant .  qui  prétend  que  ces  topiques 
brûlaient  les  planches  de  chêne  et  carbonisaient  les  linge*  sans  altérer  la  peau  de 
son  brus  :  c'est  ne  invention  ridicule  el  odieuse,  destinée  à  faire  croire  que  l'in- 
succès de*  ligatures  de  M.  Chouippe  tenait  a  la  désorganisation  de  l'artère  ,  pro- 
duite par  ce»  applscjetions  M.  UKwippe  a  eu  la  bonne  loi  d*  renoncer  lui -mènie 
là  ce  mo] en. 

I    ■  Ainsi  donc,  Messiear* ,  vous  voyei,  d'après  tout  ce  que  je  viens  de  vous  dire, 
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avec  peine  il  est  vrai ,  nuit  uns  trop  de  douleurs ,  et  qu'aussitôt  après 
l'emplai  de  la  méthode  éracuanle  ,  l'appareil  digestif  reprenait  ses 
fonctions  ,  ce  qui  certes  ne  serait  pas  arme  si  le  duodénum  eût  été  en- 
flamme. Si  nous  comprenons  bien  V inflammation  ,  les  sangsues  appli- 
quées toco  dotenti ,  sont  y  il  nous  semble  ,  beaucoup  plus  propres  à  la 
combattre,  que  l'émétique.  Or  ,  le  plus  souvent  1rs  sangsues  ont  été 
sans  effet ,  quelquefois  elles  ont  beaucoup  augmenté  le  mal  ,  ainsi  que 
les  saignées  et  les  bains,  et  l'émélique  n'a  jamais  fait  que  du  bien  quand 
ils  été  employé  &  propos. 

Enfin  ,  pour  troisième  et  dernière  raison  ,  nous  dirons  que  nous 
avons  ouvert  ceux  qui  ont  succombé  a  la  maladie  ou  a  ses  complica- 
tions, et  ils  sont  au  nombre  de  huit.  Ceux  par  conséquent  chez  qui  la 
maladie  a  été  le  plus  intense ,  et  nous  affirmons  que  ^malgré  nos  soins 
à  rechercher  s'il  y  aurait  quelque  altération  morbide  dans  le  duodé- 
num et  ses  dépendances  ,  malgré  même  ,  si  j'osais  le  dire  ,  notre  désir 
d'en  trouver  pour  pouvoir  localiser  eofin  une  maladie  si  singulière  , 
nous  affirmons  que  l'appareil  biliaire  et  le  duodénum  nous  ont  toujours 
paru  sains  ;  car  peut-oo  regarder  comme  une  lésion  pathologique  une 
teinte  plus  ou  moins  jaune  ou  verte,  surtout  quand  un  léger  lavage  suf- 
fit le  plus  souvent  pour  la  (aire  disparaître  ? 

Nous  att  cherions  beaucoup  moins  d'importance  à  la  partie  du  dia- 
gnostic, ai ,  au  mépris  d'observateurs  qui  méritent  un  peu  mieux  ,  l'on 
n'avait  point  nié  à  priori  l'existence  de  la  fièvre  bilieuse  comme  entité 
morbide,  pour  poser  à  sa  place  une  maladie  de  complaisance  qui  en 
diffère  autant  que  la  fièvre  quarte  diffère  d'une  pneumonie.  On  a  cer- 
tes commis  uoe  grave  erreur.  Le  mal  ne  serait  pas  bien  grand,  s'il  s'é- 
tait arrêté  la.  Il  n'en  a  pas  été  et  il  n'en  pouvait  pas  être  ainsi.  Dans 
notre  science  ,  les  théories  ont  beaucoup  d'iofiuc.:ce  ;  elles  dominent  le 
traitement.  Or,  pour  être  conséquent ,  dès  qu'il  a  été  admis  que  la  fiè- 
vre bilieuse  était  une phlegmasie,  i!  fallait  la  traiter  par  les  anli-phlo- 
gistiques.  C'est  justement  ce  qu'on  a  fait.  De  la  une  foule  d'erreurs 
thérapeutiques  bien  plus  condamnables  que  les  erreurs  scientifiques. 
Les  dernières  ne  font  de  mal  a  personne  ,  les  premières  s'attaquent  di- 
rectement à  la  vie  des  malades.  Nous  essaierons  de  remédier  à  cette 
dangereuse  confusion  en  exposant  les  caractères  qui  différencient  la  fiè- 
vre bilieuse  simple,  telle  que  nous  l'a  von-  observée,  de  la  gastrite  telle 
qu'elle  est  décrite  dans  les  œuvres  de  M.  Hroussais. 

Ceux  qui  croiraient  encore  ,  ou  qui  seraient  tcotés  de  croire  que  la 
fièvre  bilieuse  est  une  gastrite ,  sont  priés  de  jeter  no  coup  d'œil  sur  le 
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iVhuie  après  na  excès,  une  violence  di- 
recte, après  une  ingestion  d'eau  froide 
et  le  plus  souvent  sans  frisson. 
Faciès  injecté  ou  pile ,  déVomposé. 
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toit insatiable. 
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Peau  brûlante  au  commencement  de 
la  maladit ,  froide  et  glaciale  a  la  fin. 


Y  rut  vrrdstres  ,  humides  .  brUlan* , 
sans  injection .  à  moins  qu'd  n'y  ait 
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Peu  ou  point  de  ftevre. 
Langue  vrriUtr* ,  humide  on  piteuse 
Peu  ou  point  de  soif. 
Le  malade  calme .  a  froid ,  se  courbe 
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Pm-.onie, 


Ouvertures  taduveriquts. 

Estomac,  duadrnum  sains. 


Maladie  grave 


Antiphlomsliqo 
Les  aoliuaslogt» 


Eslonuc  ,  duodénum 

Fièvre  intermittente.  Quand  la  fièvre  bilieuse  n'adopte  point  de 
type,  il  est  asset  difficile  de  la  confondre  avec  la  fièvre  intermittente, 
Dans  le  cas  opposé,  l'erreur  est  facile.  Dans  le  premier  cas,  nous 
croyons  que  la  maladie  est  simple  ;  dans  le  second,  nous  croyons  qu'elle 
est  doublée  d'une  fièvre  intermittente.  Nous  allons  essayer  de  justifier 
celte  théorie  un  peu  singulière.  Ayant  pris  pour  des  fièvres  intermit- 
tentes les  premières  fièvres  bilieuses  réglées  que  nous  avons  rencon- 
trées ,  nous  avons  administré  le  sulfate  de  quinine  et  nous  avons  observé 
que  tantôt  il  faisait  vomir  et  tantôt  il  ne  faisait  pas  vomir.  Quand  il 
faisait  vomir,  il  enlevait  les  symplomes  de  pléthore  bilieuse  et  laissait 
subsister  U  périodicité  des  accès  avec  la  teinte  jaunâtre  de  la  figure ,  et 
l'on  était  obligé  d'avoir  recours  de  nouveau  à  son  ndministrjlion  pour 
achever  la  cuérison;  quand  il  ne  faisait  pas  vomir,  il  n'enlevait  que  la 
périodicité  des  accès  sans  enlever  les  symptômes  d*  la  fièvre  bilieuse, 
et  d  fallait  pour  la  guérir  en  venir  a  l'éméto-ratbartique.  Ces  fails 
étaient  trop  remarquables  pour  ne  pas  éveiller  notre  attention.  Soup- 
çonnant la  coexistence  de  la  fièvre  bilieuse  et  de  la  fièvre  intermittente, 
nous  essayâmes  d'opérer  leur  dédoublement  et  nous  déclarons  avoir 


qu'd  n'j  a  pas  un  des  fails  dont  on  m'accuse  qui  ne  fit  justifié  au  besoin  par  les 
autorités  Ici  plus  respectables  ;  il  n'en  est  pas  un  qui  ne  fit  app  ouvé  par  les  sept 
l  médicales  et  chirurgicales  ' 


>  1rs  plus  célèbre»  de  Rooen,  qui  veulent  bien 
signer  leur  aporobslion.  Sur  quoi  donc  voua  Insérez -tous  pour  me  condamner, 
fore»  comme"  vons  I  été»  par  la  nature  de  la  cause,  de  vous  en  rapporter  à  l'auto- 
rité d'aulrui  ?  La  science  de  M.  Cbouippc  ne  saurait  balancée  dans  votre  esprit 
celle  des  savaos  qui  m'ap)mient  ;  et  supposes  qu'une  polémique  ictenliGiinc  vint  à 
a'établir  ici  entre  U.  Cbonippe  et  moi,  qu'il  opposit  a  mes  citations  d'autres  cita- 
tions, à  mes  noms  d'autres  noms  ,  sut  opinions  qui  me  favorisent  des  opinions 
contraires  (  et  certes  la  science  médicale  n'est  pas  si  birn  établie  qu'elle  n'offre  1 
matière  l  dissidence  »ur  toutes  les  questions)  j  qu'en  résulterai t  d  autre  chose  [ 
qu'un  surcroît  de  perplexité  dans  vos  esprits,  el  dans  le  public  la  conviction  que 
de  sessMaMes.  procès,  très-utiles  peut-être  à  qui  cherche  le  scandale  el  le  brmt , 
ne  sauraient  jamais  découvrir  la  venté?  Quand  la  loi  nous  a  conféré  notre 
diplôme,  elle  a  etigé  de  nous  des  garanties  que  nous  avons  données.  Noire 
droit  de  pratiquer  suivant  notre  conscience  et  no»  lomién  s ,  ne  saurait  être 
remis  en  question  a  chaque  invicces.  Ce  n'e»t  pas  h  dire  que  le  diplôme  soit 
uo  brevet  d'itopuuité  pour  l'ignorance  :  il  faut  que  l'ignorance  soit  punie, 
mais  il  faut  qu'elle  soit  prouvée.  Or ,  celle  preuve  eat  toujours  si  difiicde  ou  obt- 
int si  impossible  à  faire,  que  les  procès  de  responsabilité  oc  siuraient  engendrer 
que  des  débats  »caoil»leo».  Celui-ci  en  rst  no  ciem|>le  remarquable.  Voire 
arrêt  que  j'nlleods  avec  confiance  ne  prouvera  pas  pourtant  mon  inum-roce  ,  pas 
phVs  que  celui  des  premiers  juge*  ne  prouvait  mi  culpabilité.  La  question  restera 
toujours  pendante  entre  les  médecin»,  parmi  lesquels  les  opinions  oc  sauraient 


être  unanimes.  Nais  les  considérans  dont  vous  l'appuierez  pourraient  éviter  bien 
des  maus ,  s'ils  tendaient  à  restreindre,  «Uns  de»  bornes  irès-étroites,  cette  ap- 
plication du  principe  de  la  responsabilité  médicale ,  dont  on  Tau  un  si  imprudent 
usage.  Quant  a  moi ,  absous  ou  condamné ,  je  suis  prêt  a  faire ,  dans  1rs  mêmes 
circonstances,  ce  que  j'ai  fait  à  l'égard  de  ce  malbeurrui  mutilé  ;  car  j'avais  le 
droit  de  le  faire  et  ma  conscience  me  dit  que  je  n'ai  violé  aucun  devoir  de  rai  pro- 
fession j  je  souhaite  que  chacun  dans  cette  affaire  >c  puisse  rendre  la  même  jus- 
tice.» 

Il  me  semble  qu'un  discours  analogue  a  celui-ci  pourrait  faire  quelque  impres- 
sion -ur  d'honnêtes  gens  et  des  esprits  justes.  Dans  les  procès  de  responsabilité 
médicale ,  qui  le  plussouvenl  sont  suscités  par  de  mauvaises  passions  ou  sic  bas 
intérêts,  c'est  par  des  considération»  de  re  genre  qu'il  faudrait  agir  sur  1rs  jugea, 
on  s'en  trouverait  toujours  micos  que  des  nintroversrs  sur  tUs  po.nl»  de  pratiqua 
toujours  trop  contestables. 

M.  le  docteur  Tbouret-Noroy ,  apposé  comme  il  l'est ,  par  tout  ce  que  la  pro- 
fession médicale  offre  d'éclairé ,  entouré  depuis  plus  de  vingt  années  de  l'estime 
universelle  dans  son  |uss ,  ne  saurait  succomber  devant  une  telle  accusation  et 
sous  de  tris  ad'rrsaires.'  Nom  ne  doutons  pas  que  1  a  rél  de  la  cour  de  1* 
lui  soit  favorable. 
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toute*  les  foi*  que  nous  avons  entrepris  de  le  faire  , 
avons  détruit  la  fièvre  bilieuse,  en  laissant  subsister  la  fièvre  intermit- 
tente et  détruit  la  fièvre  intermittenu  en  laissant  subsister  la  fièvre  bi 
lieuse. 

D'autres  consdéralioos  viennent  encore  à  l'appui  de  notre  manière 
de  voir.  Pourquoi  ces  prétendues  fièvres  bilieuses  simples  sont-elles 
presque  toujours  accompagnées  de  tuméfaction  de  la  rate?  Pourquoi  le 
malade  garde-t-il  une  teinte  janne-paille  quand  on  s'est  borné  à  l'emploi 
de  la  méthode  évacuante?  Pourquoi  ers  maladies  régnent-elles  à  la 
même  époque  dans  les  même»  localités  .  et  atteignent-elles  les  mêmes 
que  les  lièvres  intermittentes?  Si  notre  théorie  est  admise, 
sont  résolues.  L'on  comprendra  facilement  pour- 
Ain  ont  été  regardées  par  les  uns  comme  des  fièvres  con 
»,  par  d'autres  enfin  comme  des  fièvres  rémittentes,  vrai  juste 
i  entre  les  deux  premières  opinions  :  toutes  ces  opinions  soot  fon- 
dées. Si  la  notre  n'est  point  l'expression  de  La  vérité  ,  elle  s'en  rappro- 
che beaucoup.  Il  y  a  une  bien  grande  affinité  rntre  les  deux  maladies 
en  question;  car  nous  avons  observé  la  tuméfaction  de  la  rate  même 
dans  des  cas  de  fièvre  bilieuse  atypique ,  mais  qui  durait  depuis  long 


tontes  ces  questions 
quoi  ce»  maladies  ont 


5  V.  —  PftOKOSTIC. 

inple  n'est  point  dangereuse:  elle  le  devient  en 
:  avec  le  catarrhe ,  parce  que  le  catarrhe  peut  devenir 
le  changer  en  pneumonie.  Il  fout  bien  surveiller  l'état  des 
organes  pulmonaire*  chez  les  malades  doués  d'une  constitution  robuste 
«t  d'un  tempérament  sanguin.  Quelques  pbthisiqnes atteints  du  catarrhe 
n'ont  pas  été  plus  maladr*  que  les  autres.  La  complication  la  plus  grave 
de  toute*  a  été  celle  de  la  fièvre  typhoïde.  Mauvais  sienrs  auaod  on 


celte  lésion  de  fonction  révèle  presque  nécessairement  une  lésion  d'or- 
gane. Point  d'effet  sans  cause.  Et  de  même  que  la  régularité  des  fonc- 
tions est  l'expression  des  organes  sains  ,  de  même  l'irrégularité  des 
fonctions  est  l'expression  des  organes  malades.  Tel  est  l'axiome  sur  le- 
quel sont  fondées  la  plupart  de  nos  connaissances  médicales.  Où  est  la 
maladie?  a  quelle  espèce  d'organe  appartient-elle?  au  système  ner- 
veux ?  nous  le  croyons.  11  est  assez  difficile  d'expliquer  autrement  et  la 
disparition  du  mal  après  l'expulsion  de  la  bile ,  et  l'absence  < 


de  lésions  pathologiques.  Cette  opinion  acquerra  plus  de  valeur  si  l'on 
considère  que  la  maladie  a  son  siège  dans  toutes  tes  parties  auxqi 
se  distribue  le  nerf  pneumo-gastrique,  telles  que  le  Larynx,  la  Ira 
artère,  les  poumons,  l'estomac,  le  duodénum,  la  vésicule  biliaire, 
que  les  complications  même  affectent  des  organes  placés  dans  l'i 


que  les  complications  même  affectent  des  organes  placés  i 
sphère  de  ce  nerf. 

Comment  expliquer  cette  toux  sympathique  observée  par  nous  et  par 
tous  ceux  qui  ont  vu  des  fièvres  bilieuses?  Pourquoi  disparaît-elle  aus- 
sitôt que  l'estomac  est  débarrassé  de  la  bile  qu'il  contenait  ?  Tous  ces 
faits  s  expliquent  par  le  mode  de  distribution  de  la  huitième  paire  ,  et 
les  relations  qu'elle  établit  entre  les  organes  digestifs  et  les  organes  res- 
piratoires. Quoi  qu'il  en  soit,  nous  ne  pousserons  pas  plus  loin  ces  con- 
sidérations, sachant  bien  que  nous  sommes  sur  le  terrain  glissant  de* 
hypothèses. 

(la  fin  au  prochain  numéro.) 


ide  ;  le  pouls  mou  et  fréquent";  les  joues  ro- 
sées ;  le  ventre  enflé.  «  In  omnibus  morbù  ,  sed  prtesertim  acutis , 
infialio  abdominis  supervtniens  ne  penislens  ,  imminenum  mortem 
dénotât.  [Raglivi.)  »  Nous  avons  vérifié  la  justesse  de  ce  pronostic; 
comme  aussi  nous  avons  appris  à  juger  combien  est  de  mauvais  augure 
toute  diarrhée  qui  survient  dans  le  cours  d'une  phlegmasie  des  organes 
tboraeiques;  il  ne  faut  point  se  laisser  séduire  par  le  mieux  apparent 
qui  en  résulte  ,  la  mort  ne  tarde  pas  à  enlever  le  malade.  Les  compli- 
cation, de  pneumonie,  de  pleurésie,  d'hydropisie  ont  été  le  plu*  sou- 

S  VI.  —  Durée. 

La  maladie  simple  a  duré  de  trois  à  cinq,  sept,  neuf  jours;  rarement 
elle  a  dépassé  ce  terme  quaBd  elle  a  été  traitée  d'une  manière  convena- 
ble. Quand  elle  a  été  livrée  a  elle-même  ,  le  plus  souvent  elle  a  été 
plus  longue,  elle  s'est  compliquée  de  fièvre  intermittente  et  a  duré  un 
mois,  un  mois  et  demi.  La  durée  alors  était  indéfinie,  elle  devenait 
presque  chronique.  Compliquée  du  catarrhe  elle  était  plus  longue  qu'à 
l'état  de  simplicité ,  elle  durait  huit  jours ,  quinze  jours ,  un  mois:  un 
eaUrrfac  récidivé  était  plu*  long  qu'un  premier  catarrhe.  La  fièvre  bi- 
lieuse ralarrhale  était  un  peu  plus  longue  chez  les  gens  âgés  quetli 


les  adultes;  dira  ceux  qui  étaient  doués  d'un  tempérament  sanguin  que 
ehc7.  les  autres.  Nous  avons  eu  aussi  des  récidives  de  fièvre  bilieuse 


,  t  :  elle  n  augmentaient  point  la  longueur  de  la  maladie.  Enfin  dans 
les  complications  la  fièvre  bilieuse,  comme  nous  l'avons  déjà  remarqué, 
aç  tardait  pas  à  disparaître,  en  sorte  que  la  longueur  de  la  maladie 
n  était  autre  que  celle  de  la  pneumonie,  de  la  pleurésie,  de  la  fièvre 
lypbuïde.ctc. 

S  VIL  —  AnaTouie  r athoi  ociqle  ,  sites  de  la  mslidib. 
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BBVUK  DE  LA  CLINIQUE    DE  M.   BaUDEI-OCQCK  ,  ITlédeciu 

de  cet  hôpital,  pendant  le  VT  trimestre  de  i  83-4. 

Fi*»re  aUio-adjnanuqoe  guérir  par  les  toniques.—  Variole  et  scarlatine  avec  ta- 
gine gancettaettse.  —  Rhumatisme  articulaire  aigu  gneri  rapidement  uns  l«  se- 
cours des  émissions  sanguines  —  Poeuntonie  terminer  par  d'abondantes  inetn-s. 
Laryngite  érjtl.cuMlci»e  simulant  le  croup.  —  r 
'  -   -  '  -  I.  pl.th.sie  |  ' 


I/anatomie  philologique  de  la  fièvre  bilieuse  simple  se  réduit  à  téro. 
Nous  avons  ouvert  tou»  ceux  qui  ont  succombé  à  1  épidémie ,  et  les  lé- 
sions morbides  que  nous  avons  trouvées  appartenaient  aux  complica- 
tions. Nous  renvoyons  le  lecteur  aux  observations.  Nous  avons  trouvé 
le  trou  de  l'oial  ouvert  sur  un  individu  âgé  de  in  ans  à  peu  près  (Ro- 
main )  .«ans  que  rien  pendant  la  vie  ait  pu  nous  faire  soupçonna  le  mé- 
lange des  deux  sangs.  Cr  trou  avait  4  lignes  de  largeur  au  moins  ,  et 
admettait  ttès-forilctnent  le  manche  d'un  fort  scalpel.  D'ailleurs,  nous 
avons  examiné  dans  tontes  nos  ouvertures,  et  avec  la  plus  scrupuleuse 
attention  ,  la  vésicule  biliaire  ,  les  canaux  cystique,  hépatique,  et  cho- 
lédoque ;  le  canal  pancréatique ,  Je  duodénum ,  le  fuie ,  son  système 
veineux,  tous  les  organes  enfin  où  nous  supposions  que  la  maladie 
pouvait  avoir  son  siège,  et  nous  n'avons  rien  trouvé  qt-i  put  nous  ren- 
dre raison  des  phénomènes  observés  sur  le  vivant  ;  et  cepend  mt  il  y  a 
une  altération  d'organe,  il  y  en  a  une,  qoelle  qu'elle  soit.  N'y  aurait-il 
même  qu'un  surcroît  d'activité  dans  l'appareil  de  sécrétion  biliaire , 


Les  maladies  de  ce  trimestre  n'ont  offert  aucun  caractère  uniforme. 
La  température  ,  qui  est  rarement  descendue  au-dessous  de  zéro  ,  ne 
leur  a  point  imprimé  ce  cachet  inflammatoire  qu'elles  présentent  ordi- 
nairement dans  la  saison  rigoureuse.  Les  affections  aiguës  de  la  poitri- 
ne, qni  n'épargnent  pas  plus  le*  en  fa  os  que  les  adultes,  et  qui  sont  beau- 
coup plus  funestes  chez  les  premiers  ,  ne  se  sont  guère  montrées  que 
vers  la  lin  de  mars,  alors  que  sont  survenues  des  variations  brusques  de 
température.  Quelques  cas  de  fièvres  graves ,  un  certain  nombre  d'ex- 
anthèmes fébriles,  des  varioles  en  particulier,  quelques  angines,  enfin 
quelques  cas  de  pneumonie  qui  ont  été  observés  au  commencement  du 
printemps,  telcst  l'ensemble  des  maladies  aiguës  soumises  à  notre  obser- 
vation ;  dans  ces  divers  ras  la  réaction  a  été  généralement  peu  vive  ,  le 
traitement  peu  énergique,  et  la  mortalité  peu  considérable  ;  elle  a  surtout 
porté  sur  les  malades  atteint*  d'affections  chroniques  de  la  poitrine  et 
de  l'abdomen.  Les  maladies  aiguës  se  sont  presque  toutes  terminées  par 
la  guerison.  Donnons  qurlques  exemples  des  uns  et  des  autres. 

rtevaz  *TA*o-*nT!MMiQce.  —  Kun-tiitio»  nw  tx«nl>Mr$  soc*  >.'i»ricMca 
kks  ASTirni.oc  ïTiçi  rs.—  istn.oi  o'in  neemt  roi  muni.  —  ccix„n,. 

Ou.  —  MilK  l  (  IHtxre  Eueine) ,  âge  de  8  ans.  est  apporté  à  l'Iio^u!  des  En- 
fani  le  6  mars.  Ce  garcoa ;  d'une  couititulion  grêle ,  a  subi  a  l'iw  de  S  »na  l'o- 
^nlion  de  la  Utile.  Depuis  celte  époque ,  il  m  joui  d'un*  assci  bonne  unlé  II 
est  oc  a  Brllevilk  ,  et  n'hulule  Paris  que  depuis  un  «n. 

L*  z«i  fetrier ,  sans  canse  connue  ,  abattement ,  morosité ,  douleur]  de  téte  et 
de  tentée,  diminution  de  l'appétit.  Les  jours  suivant ,  les  symptômes  prennent  un 
caractère  plus  inquiétant  et  forcent  l'entant  à  s'aliter;  il  survient  des  «omisse- 
mens,  du  délire;  .les  epUlas.»  ont  lieu;  l'orne  s'albililil  notablement  On  «onb 
«pie  des  impucs  »  I  épigastre  rl  derrière  les  oreille. ,  ainsi  que  dts  Waitaloîrc» 
«in  membres  inférieurs  ,  un  qu'il  simienne  II-  moindre  chou ,-envDt  ifjny  pfiji 
do  malade ,  el même ,  d'après  le  rapport  des  paeens ,  rhaque  applira  iun  de  urne - 
sues  a  elé  suivie  d'une  rsxpération  .1rs  aceident  neeveuv.  " 

U  "  mars .  à  la  tisiie  du  matin  ,  W.ll,  t  nous  offre  les  symptômes  toi Tans 
Dimibilirt  sur  le  eute  deo.l  ;  membres  fléchi,  et  p.-lolonnés  ;  face  i  aie  aiuai-rie 
portant  l'empreinte  de  la  stopeur;  rire  niais;  d  lin-  v.itue ;  cruillyries  conti- 
nuelles; réponses  insi-nifiaolr»  ;  narines  si.  hrs .  |uiKrnilent.  s  ;  surdité  i.rrsasr 
complète;  ,-as  de  trouble  de  la  »..ion;  pupilles mtMio^ rement  dtlat^, et  mobile. ; 
lèvrts  «Vhe»,  fuligineuse*;  langue  set  hc  comme  nn  morceau  de  parchemin  soi} 
».ie ,  dr^ut.lion  fa,  te  ;  veulre  aff...sc  douloureuv  a  la  pression"|«s  de  taches 
typhoïdes  ni  île  siniiDnaa;  constipation  depuis  (rois 
inrolantaire  ;  peau  eb.nde  et  sèche;  pouls  prlil , 
lions  parmioalc,  tous  peu  f.éqnei.tr 
lions  par  suinal 


|MS  . 

jours;  émission  des  iinoej 
.cr-eléré,  donnant  I  ïO  pu'.s..- 
!r  ;  pas  de  gène  de  la  respiration  :  21  iuspira- 
imtborariqocs  normale;  raie  sibilant  adroite, 
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presque  oooli 


2  pots;  Ml- 


ucls, 


en  arrière;  brait  respiratoire  pur  partout 
!  Atome  cmollient  nr  le  ventre  ;  * 

Dans  la  sait ,  agitation ,  inM 
à  U  mite  da  bvtianent. 

Le  8.  Peu  de  changement ;  mé ne  prostration ,  mime  ilapror.  même  sensibilité 
du  rentre  ;  pouls  i  M<.  (lseux  demi-tavernens  émolliens:  bouillon.) 

Le  V.  Le  mtbde  reconnaît  ses  parent  ;  il  est  uaei  calme  pendant  la  journée , 
mai»  k  soir,  U  rit,  chaate  .quille  ton  lit  dan»  lequel  ou  e*t  oblige  de  l'atlacher  ; 
la  surdité  persiste.  I)u  rctle .  il  n'existe  pu  de  spasme  tonique  ou  clooique  ;  la 
sensibilité  de  ta  peau  est  intacte  :  la  bogue  est  moins  sèche  ;  méine  état  du  reste 
de»  voies  digcslives;  une  feule  évacuation  «près  le  dernier  bvrment.  Ou  conti- 
nue l'usage  des  bouillons  que  le  malade  parait  prendre  arec  plaisir. 

Le  10  et  le  II.  Deux  sellas  liquide*  chaque  jour;  délire  moins  intense  le 
toir. 

Le  12.  Amélioration  marquée  ;  la  tarent  moins  altérée;  k  malade  répond  juste 
aux  questions  qu'on  lui  adresse  ;  la  surdité  parait  diminuer  j  U  langue  et  le»  terres 
»«  dépouillent  de  leur  ruduit  fuligineux  ;  la  soif  est  toujours  rive  ;  les  évacuations 
ne  sont  plus  rendue»  involontairement  ;  elles  sont  toujours  <uir;-héique»;  la  peau 
ta  moins  sèche  ;  le  pouls  conserve  sa  fréquence  :  132  pulsations  par  minute  ; 
l'auscultation  et  la  percussion  du  thorax  ne  fournissent  que  des  sigocs  négatifs  ; 
U  peau  du  tronc  ne  présente  ni  peléchies  ,  ni  tache»  typhoïdes ,  ni  sudamina.  (On 
eooliauc  l'usage  des  cataplasmes  eniullians  sar  l'abdomen  ;  on  prescrit  du  lait  et 
du  bouillon  ) 

Le  13,  le  H  et  le  15.  Pas  de  changement  ;  deux  eu  trois  selle»  liquide» par 
jour.  Le  soir, paroxysme  fébrile;  agitation.  (Même  praseriptioa.) 

Le  16  ".épouses  sentes ,  irais  justes  j  face  pile,  amaigrir;  tarai  té  anses  pro- 
noncée ;  escarre»  gangrrncuses  des  vésicaloiir»  ;  pas  de  rougeur  ni  d'ulcération 
au  sacrum;  léger  météorismr  du  venirc  ,  qui  est  toujours  douloureux  â  la  pre» 
tion  ;  son  mat  sons  les  cote»  astrrnalr»  «tu  eùlé  gandie .  qui  sont  dépa»  éV  s  ^  Jr  la 
rate  tuméfiée;  langue  collante,  couverte  d'un  enduit  grisilrr;  dru  selles  li- 
quides ;  pouts  à  I U ,  très  fuMe.  (Pansement  des  tésicaloire»  asec  le  styrax  at  la 
|  oudre  de  quinquina.) 

Le  18.  Écart  de  régime. 

IjC  IV.  Sis  évacuation*  liipjioVs  jaunilrc»  dans  ta  journée.  Le  soir ,  délire  rio- 
lent  ;  fièvre  intense.  (  On  suspend  les  bouillons  et  ou  prescrit  de»  sinapisme»  aux 
membres  inférieurs  ) 

U  22.  Pâleur  générale  ;  abattement;  surdité;  état  obtus  des  facutlé»  iateUec- 
luellcs  ;  le  nuladc  ré|K>nd  à  quelques  questions  par  oui  et  par  non  ;  il  ne  peut 
préciser  le  siège  de  son  mal  ;  le  (touls  bat  1 28  fois  par  minute  ;  la  toux  est  plus 
fréquente  ;  l'auscultation  fait  entendre  du  raie  sibilant  a  droite  et  a  anche  ;  la 
diarrhée  est  moias  abondante  :  deux  telle*  en  vingt-quatre  heure».  (On  rrprextd 
les  bouillons.) 

Le  23 ,  le  U  et  le  24.  U  malade  est  astex  calme  le  malin;  la  dlarrhé  est  mo- 
dérée; la  tons  peu  fréquente;  mai»  le  soir,  esaccihation  du  moueement  {tbrile  , 
chants,  vocifei  allons;  pins  de  surdité. 

Le  M.  Intelligence  nelle;  réponses  justes;  face  moins  altérée  que  le*  jour* 
precédrns,  auis  paie  et  amaigrie;  li  tres  et  narines  sèche»;  langue  butmde,  cou- 
verte d'un  léger  enduit  b'-ancliltre  ;  l'appétit  revient  ;  le  malade  se  jette  avec  ari- 
dité sur  le  Lait  et  le  bouilluu.  La  veille  il  a  mangé  des  épioards  qui  lui  avaient  été 
apportés  par  tes  parens ,  cl  n'a  eu  dans  la  nuit  qu'une  seule  évacuation  ;  fe  pouls 
eil\jr*xudu  a  luS  ;  la  plaie  des  véocaloiics  est  entièrement  cicatrisée.  ( On  ac- 
corde de»  potage».  ) 

Dis  ce  moment ,  tes  s;  mptome»  diminuent  graduellement  ;  mais  le  malade  .  fai- 
ble et  amaigri ,  se  soutient  a  |>rinc ,  il  rnmmrnce  néanmoins  à  se  promener  dans 
les  ulle»  dam  les  premiers  tours  d'avril  <>n  augmente  gra-luellemeot  la  quantité!  des 
aliiuens  sans  qu'il  se  manifeste  aucun  accident  du  coté  des  soie*  digolire*.  On 
emploie  quelque»  bains  sulfureux  pour  ranimer  les  fonctions  de  la  peau,  qui  est 
rertec  sethe  et  Ircreusc. 

Millet  quitte  riiApilal  ent  ière  ment  guéri  vers  la  fin  d  avril. 

Le  traitement  antipblogistiquc,  employé  au  début  arec  une  certaine 
énergie,  ne  fut  suivi  d'aucun  changement  heureux  ,  et  il  eut  l'in- 
convénient d'amener  une  dépression  subite  des  forces  et  une  exas- 
pération de  symptômes  nerveux,  lorsque  Millet  fat  soumis  à  notre 
l  ver»  le  douzième  jour  de  la  maladie  ,  il  nous  offrit  cette 
r  iqiicklliqtic  qu'on  observe  cher  les  malade»  arrivés  a  la  der- 
■  période  de  la  plithisie.  On  dut  renoncer  dès  lors  à  toute  émission 
ume,  et  julistitucr  il  la  médication  débilitante  employée  jusque-là 
un  régime  fortifiant.  Des  bouillons  furent  prescirrs  ;  plus  lard  on  y  joi- 
gnit du  lait.  La  diarrhée  fut  maintenue  dans  de  justes  limites ,  la  fièvre 
i  quelque*  jours  encore,  et  offrit  de  temps  en  temps,  vers  le  soir, 
tUiiicqm  ncrcrinl  pis  arec  *****  de  régularité  pour  qu'on 
eût"  recours  aux  préparation»  de  quinquina.  Sous  l'influence  de  cette 
in/dicatioo  ,  la  maladie  marcli.i  d'une  manière  lente  ,  niais  progres- 
sive vers  la  Riu:rUim.  On  ne  saurait  trop  s'elevcr  contre  l'abus  que  font 
certain»  praticiens  des  émissions  sanguines  dans  les  Givres  graves. 
L'expérience  a  prouvé  que  les  symptômes  nerveux  étaient  en  pareil  cas 
purement  sympathiques ,  cl  qu'ils  rta.cnt  prestue  constamment  en  rai- 
son directe'  de  la  dépression  des  forces.  D  aillrun  l'analowic  patho- 
logique ;i  munlrc  que  les  centres  ncivcux  étaient  presque  toujours 
nrmplsdc  jililogosc.  Pendant  le  cour»  du  même  trimestre,  nous  avons 
vu  un  ramoneur  igé  de  i  i  ans,  fort,  vigoureux,  qui,  après  six  mois  de 
sc'jouià  !'..tis,  fut  pu»  de  malaise,  de  céphalalgie  et  d'inappétence.  Au 
bout  de  qut  l'im  s  jours  il  se  manifesta  du  délire  ,  et  il  fut  transporte  a 
l'hôpital  le  ln.iliciiie  jour  de  la  maladie.  Lorsque  nous  le  vîmes  pour  la 
picmiiic  foi»,  son  intelligence  et*  il  nette,  ses  rr/pouscs  justes  ,  la  face 


trc»-«olmee;  il  accusait  une  douleur  du  roté  droit  delà  poitrine,  et 
!  l'auscultation  faisait  entendre  du  raie  crépitant.  Une  saignée  du  bras 
ifut  pratiquée,  et  des  le  lendemain  le  malade  fut  plongé  dans  un  ellap- 
sus  profond  qui,  au  bout  de  trois  jours,  se  termina  par  la  mort.  A  l'on-  ■ 
verture,  les  centres  nerveux  furent  trouvés  parfaitement  sains  ,  le  pou- 
mon n'offrait  qu'un  léger  engorgement ,  et  les  plaques  de  Peyer  étaient 
le  siège  des  principales  altérations,  l-a  coïncidence  dans  ce  cas  entre 
l'emploi  de  la  saignée  et  l'apparition  d'accidens  mortels  ,  fut  tellement 
frappante,  qu'il  fut  impossible  de  nier  son  influence  sur  la  fâcheuse  ter- 


TiatoLt  ct  acAai~«TT(i  inirnr/u  smcn.uxéur'vT  enax  va  iinnriim  jnmi 
os  rearexa.  h* Mo>anxr.icx  ;  inctKC  cawiiatacotx  xxx»  oonuva  or  coacx  ; 
iTMrroitu  STaxo-XDTaaaitQtiu  ;  xujxt;  tr*T  atia  ou  cravtxc  xi  ou  voie» 


Oh.  —  Basquire ,  Igë  de  tS  ans .  imprimeur  en  musique ,  d'une  forte  eonsiitu- 
liou ,  jouissant  uatittucllernent  d'une  bonne  santé ,  vit  tout  a  coup ,  vers  le  milieu 
de  janvier,  sa  peau  se  couvrir  de  taches  purpurines.  Il  ne  sut  t  quelle  cause  attri- 
buer cette  affection,  qui  ne  lui  causa  aucun  malaise, si  ce  n'est  une  légère  diarrhée 
alternant  avec  la  constipalioo.  Il  te  nourrissait  bien,  travaillait  dans  un  vaitt  ate- 
l.er ,  et  courbait  dan»  une  petite  chambre  silure  au  cinquième  étage,  rue  de  la 
Vannerie.  Il  continua  à  se  livrer  t  tes  ocennations  pendant  le»  trois  wui aines  qui 
suivirent  l'invasion  du  purpura  bemorrnagica.  11  travailla  comme  de  eou- 
Innae  pendant  tonte  la  journée  du  7  février;  mais  le  8  ,  à  son  lever  ,  frissons 
'répètes ,  suivis  de  chaleur  et  de  fièvre ,  malaise  général ,  céphalalgie  intense ,  dou- 
'kur»  cootnsrrrt  dans  1rs  membres  et  suri  mit  dans  les  lombes.  lUm  la 

1  vomissemras  bilieux ,  repos  du  Ut ,  diète ,  boi>sons  adeaaeiaaaote».  Le 
toux  sèche ,  fitsquenle  ;  douleur  du  flanc  droit  ;  diarrhée. 

Le  1 0 ,  il  se  61  transporter  à  l'hôpital  où  il  nous  présenta,  à  b  visite  do  lende- 
main ,  tes  symptômes  saivans  :  décùbiras  dorsal .  accablement ,  face  rouge,  tumé- 
fiée, injection  des  paupières,  éruption  papnb  nf  qui  s'est  manifestée  pendant  U 
nuit  et  est  inégalement  répartie  sur  b  face ,  le  trône  et  le»  membres;  rougeur  sear- 
latineuse  des  membres  supérieur»,  taches  de  purpura  béraorrhagir*  nulles  à  b 
face ,  conOuentes  sur  le  cou ,  la  partie  supérieure  du  tronc  rt  de»  cuisses.  lieux  ou 
trois  ecchymose*  bUultrc*  parasitant  rétuiïrr  d'une  contusion  récente  et  siégeant 
sur  les  cuisses  et  le  cou  ;  peau  chaude;  124  |iulMtioos  régulières  «t  peu  ilévelop- 
pévs  ;  32  inspirations  par  minute.  Les  lèvres  sont  sèches,  fendillée»;  une  exsudii- 
tioa  pseudo- membraneuse  recouvre  leur  commissure  rt  une  partie  de  leur  face  in  - 
terne  ;  b  langue  présente  sur  tes  bords  plusieurs  points  pseudo-membraneux .  et 
a  son  centre  un  enduit  grititre  fort  épais;  l'haleine  est  fétide,  b  voix  uioonée; 
le  injtadc  ne  pouvaut  ouvrir  largement  u  bouche,  sans  déchirer  le»  commissure» 
des  lèvrrs ,  nous  ee  punies  constater  l'état  des  amygdales  et  du  pharynx  ;  du  reste, 
la  pression  des  parties  antérieure»  et  latérales  du  cou  ne  fait  naitré  aucune  dou- 
leur; b  déglutition  de»  liquide»  se  fait  tan»  difficulté  ;  soif  rive  ;  anorexie  ;  pas  de 
nausées  ni  de  vomisse  niera  depuis  b  veille ,  rndolocissenicnl  du  ventre  sans  mé- 
léorisme  ;  trois  déjection»  liquide»  cl  sanguinolente»  :  malgré  l'existence  d'une 
petite  toux  lèche  et  incessante  ,  l'auicultation  et  b  percussion  du  thorax  ne  four- 
nissent que  de»  signe» négat.fs.  (  Ipccaruanha ,  24  grains;  tartre  slibié ,  I  grain, 
a  prendre  en  deux  fois;  */iïco .  mauve  gomm-e ,  2  pots,  demi-lavement  caiol- 
lient;  diète.)  Dan»  la  journée  trou  vomtssemens  abondans,  deux  évacuation*  li- 
quide*. 

\jt  I S ,  l'éruption  variolique  »'e»l  afbissée  ;  1rs  papules  de  la  face  sont  à  peine 
sensible*;  ur  le»  bras  on  aperçoit  quelque»  vésicule» offrant  une  dépresvion  cen- 
trale très- manifeste;  l'éruption  de  ii-arbtinc  a  prit  une  teinte  viobeér;  le»  taibet 
de  pttrpnra  n'ont  tubi  aucune  modification  notable;  la  langue  est  dépouUlée  d'une 
partie  de  ton  enduit  ;  l'exsudation  courntvrinc  de»  lèvres  persiste;  l'haleine  eon- 
terre  sa  fétidité;  du  reste  pas  de  douleur  de  ventre .  pas  de  nausées .  ni  dr  vomis- 
sement ;  pouls  a  1 20  ;  peau  médiocrement  chaude  ;  affaissement  profond  ;  i  ntclli- 
genee  intacte.  {Décoction  de  qitina,  2  pots;  julep  avec  acétate  d  aaitnoniaqtic ; 

2  gros  ;  bouillon».} 

Dan»  b  soirée  du  12 ,  agitation  ;  délire  violent  ;  le  malade  quille  plusieurs  for* 
son  Ut  et  parcourt  le»  salles  en  pouasanl  des  cri»;  on  est  obligé  de  l'attacher.  Ce» 
t  grande  partie  de  b  nuit ,  et  est  remplacé  ensuite  par  un 


état  persiste  pendant  une  ( 
assoupissement  profond. 

Le  18,  a  U  visite  dn  malin,  tomaobner  ;  occlusion  de»  paupière»;  réponses  tan- 
tôt  incohérente*,  tantôt  justes;  teinte  cadavérique  de  la  face.du  cou  et  des  avanl- 
brat;  il  n'est  plu»  possilsle  de  distinguer  dans  ces  partie*  la  triple  éruption,  (  r- 
Ibopaée;  itt inspirations  par  minute;  vois  cassée,  presque  éteinte;  fétidité  insop- 
portabb  de  I  baleine,  pouls  petit .  filiforme .  donnant  iSt  pulsations  par  minute. 
Les  ntembres  cjonscrvcnl  bur  chaleur.  (  Vrsicatoire*  aux  membre»  inférieur».  ) 
Apre»  b  visite ,  l  assoupissi-roeot  devînt  de  plus  eu  plu»  profond  ;  le  malade  ne 
pousse  aucun  cri  pendant  l'application  de»  vesicatoires,  et  s'éttint  à  trois  heure» 
après  midi. 

orrvEaTcie  or  canivax  48  ntvar»  irait  la  tioni. 

ftubifult  exUfiture.  —  Rigidité  cadavérique  très-prononeée  ;  teinte  livide  de 
la  face,  du  cou  et  de  b  partie  postérieure  dn  troue;  tache*  purpurines  très-appa- 
rente» à  la  partie  supérieure  du  thorax  et  sur  les  cuisses;  éruption  de  variole  a 
peine  sensible. 

Cou  et  poittint.  —  \/n  amigdales ,  b  partie  inférieure  da  voile  du  nabis  .  le 
pharynx  et  l'intérieur  dn  larjrix,  »»nl  tapissé» par  nnc  couche  de  détrilu*  rirunitre 
qu'on  enlève  avec  le  do»  do  scalpel,  et  qui  exhab  nne  odeur  gangrénrute;  les 
I partie»  lout-jacentei  sont  violacées,  autour  dr  la  glotte  et  sur  la  langoe  on  distin- 
gue quelques  pustules  varioUqucs;  dans  b  ttacbee  et  les  haonchc*  est  coulenu  •  » 
liquide  tirisatri-  evhabot  une  odeur  gangréaeitsc  ;  b  muqueuse  qui  tapitac  cette 
|>ortion  des  voies  aériennes  présente  quelque»  ecchymose». 
I  l-cs  poumons  ne  pré-rntent  auront'  adhérence  ;  les  cavités  pleu-ales  necoutien- 
.nenl  pas  de  sérosité;  b  surface  de»  lobes  Huièrieiirs  est  rosée,  Uur  ti-tu  est  prr- 
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mtiblc  k  l'air  ;  le»  lobe»  inférieur*  à  droite  ci  à  gauche  offrent  «térirurrasent  une 

mats  ne  se  précipitent  p.is  m  fini  il 


de  l'eau  ;  te  cœur  est  de  volume  normal  ;  ses 
petits  caillots  fibrineui  ;  le  péricarde  rsl  sain. 

Abdomen.  —  La  nvtiqucusc  gastrique  présente  ont  multitude  de  petites  ecchy- 
moses .  qui  lui  donnent  l'upect  de  1s  peau  où  existaient  an  certain  nombre  de  ta' 
cbei  purpurine»;  dan»  l'intervalle  de  ces  taches  rouges,  la  muqueuse  est  d'un 
hltutcsala,  et  offre  une  awez  bonne  consistance;  rintrslin  grêle  coolient  un  II 
quide  verdit  rc ,  cl  une  douzaine  d'ascarides  loiubricoidr*  ;  ça  et  là  k  présentent 
aussi  quelques  cech)  nuise»  ;  le»  plaque»  de  Pcyrr  sont  peu  saillanln,  grisâtres  et 
réiicolérv  ;  le  reste  de  la  muqueuse  «1  pile  ;  sa  consistance  est  normale  ;  le  coc- 
on* et  le  colon  Inosime  contiennent  des  matière»  fécales  duce-s  ;  quelques  arbn 
ruatiotu  fines  existent  ça  et  la,  etdeux  ou  trois  ecchymoses  de  la  largeur  duo  pieei 
de  dis  tous.  Du  reste,  les  lambeaux,  que  fournit  la  muqueuse  du  gros  intestin,  sont 
d  un  deini-poucc  environ,  1*  foie  esi  d'un  jaune  pajliê  et  graisse  légèrement  le 
scalpel  ;  la  rate  est  a  l'état  sain  ainsi  que  les  reins:  les  ganglions  méscutériqw» 
n'oftreut  aucune  altération  ;  la  vessie  »»l  distendue  par  une  grande  quotité  du- 


Ttu.  —  Us  virssraut  des  méninges  et  de  la  périphérie  du  cerveau  ne  pce*» 
Mal  qu'une  ioiectioo  médiocre  ;  l'arachnoïde  consent  sa  transparence;  la  pie- 
mère  se  délacbe  partout  avec  facilité  de  la  surface  des  hémisphères  ;  une  ©Dec  de 
sérosité  à  la  base  du  crâne,  quelque»  goutte*  seulement  dans  les  ventricules  laté- 
raux ;  la  substance  rrrébr.lc  n'est  que  nieiliocrrment  piquetée;  sa  consistance  est 
normale  ;  le  cervelet  et  la  | 


cl  kl 

i  1« 


(lignes  de  rrm.ir 
malgré  les  reosei. 
et  le»  pareas  ,  sur 
se  trouvait  place, 
d  du  purpurea  he- 
variole 
constitution  ;  se* 
considérable.  I] 
;  il  babilait  une  chambre 
!  par  conséquent  i  l'abri  de  toute  hu- 
it usage  éla  I  assez  substantielle.  Du 
iccident  grave  n'accompagna  celte  affection  pendant  les 
qui  suivirent  son  début.  Le  malade  n'éprouva  que  quel- 
troubles  passagers  des  (onctions  digestives.  11  continua  à  se  livrer 


i  a  présenté 

ques,  qu'il  importe  de  faire  ressortir.  Et  d'abord 
enemeos  le»  plus  circonstanciés  fournis  par  le  mah 
les  conditions  hygiéniques  au  milieu  desquelles  ij 

morrhagica  qui  prêté!»  <j 
et  de  la  scarlatine.  Ce  garçon  était  doue  d'i 


située  au 

midilc.  La  nourtititrc 


',7 


ses  occupations  habituelles  ,  et  ne  se  soumit  1  aucune  espèce  de  re- 


C'est  dans 


l  dans  ces  circonstances  que  la  variole  et  la  scarlatine  prirent 
ce.  Leurs  prodromes  n'offrirent  rien  de  remarquable;  mais  la 
'  de  l'éruption  fut  tres-irregulicre.  Cette  combinaison  lie  deux 
bnes  fébriles  est  extrêmement  fâcheuse.  A  l'hôpital  des  Eofans,  où 
I  atmosphère  des  salles  est  en  quelque  sorte  imprégné  des  miasmes  de 
la  variole,  de  la  rougeole  cl  de  la  scarlatine  ,  nous  avons  plusieurs  fois 
«•serve'  celte  complication  ;  elle  a  été  presque  constamment  mortelle 
Quant  a  l'angine  gangreneuse  qui  a  été  constatée  sur  le  cadavre  ,  i 


Ijouraéc  du  6  mars ,  d'une  douleur  Tire  a  l'articulation  Uhio-  tarsienne  gauche  Le 
|  Icndesnaio ,  cette  articulation  offrit  de  la  rougeur  et  du  gordlemeut  :  le  nuUtfe 
continua  cept-ndaut  I  travailler. 

Le  S.  Ane  asmptctme»  prrcràVoa  se  îoigaircsit  la  i 
genou  droit  ;  I  appétit  fut  perdu  j  il  suninl  une  " 
contraint  a  s'aliter. 

Le  9.  Persistance  des  mêmes  symptôme*. 

Le  10.  Entrée  à  l'hôpital. 

Le  H  ,  dnqasf  me  jour  de  k  maladie ,  le  malade  nous  o&Vit  l'état  suivant  Dé- 
Cubitus  dorsal  ,•  bec  portant  r empreinte  de  la  souiTrince  ;  peau  ebaude  hab- 
lucuse;  pouls  accéléré  à  120  pulsations  par  minute  ;  luirn-tacuon  sons  douleur  de» 
articulations  du  pied  gaocfae,  qui  avait  été  primitivement  affecté  j  gonflement  des 
deu»  articulât»!»»  tibio-frmorales  ,  aceorapaenéc  d'une  douleur  vive  qu'es  asiV- 
rent  la  pression  et  le  plus  léger  mouvement  ;  langue  naturelle  ;  soif  ardente 
anorexie;  douleur  de  l'hypocoodre  droit,  que  n'augmente  pas  U  pression  une 
selle  naturelle  ce  matin ,  après  une  constipation  de  cinq  jours  ;  pas  de  t-rphal»l 
«k,  pas  de  trouble  appréciable  de  l'appareil  respiratoire.  (Chiendent  mtrr  ,i.u» 
pott  ;  loacfa  blanc  a«ec  addition  de  2  gros  d'oside  blanc  d'aolimoioe  :  friction» 
des  parties  dooloureoses  avec  le  baome  tranquille  :  diète.) 

Le  (2  ,  sixième  jour.  Pas  de  sommeil  pendant  la  nuit;  les  douleurs  du  genou 
sont  moins  vives  ;  mais  les  articulit  on»  du  poignet  et  de  la  main  a  droite  rt  à 
gjoebe ,  rirtictilalion  Kapulo-hiunérale  ranebe ,  sont  tres-daulourcuws  et  offrent 
<  n  m^roe  temps  de  II  tunjefii.:li<in  cl  de  la  roiureui  .  ce  dern>errini|.t<m,e  rst  sur- 
tout marqué  autour  des  poignets.  Douleur  éptgasln -me  autnirpijnl  fur  la  pres- 
sion ;  sou  vive  sans  nausées  ni  vomissetnen»  ;  trois  selle»  diarrhcique»  précédée* 
le  quelques  bwborTgtoe*;  pouls  à  404  ;  peau  moite.  (Même  prcscrjjiiimi  ;  bouil- 
lon coupé.)  ' 

Le  (S,  septième  jour.  losomaie  qui  persiste  depuis  l'invasion  ;  douleur  dt 
l'articulation  seapoln-bumé/ilc  droite,  qui  jusqu'alors  était  restée  intacte;» 
Ho.ileur  épigastr.que  s'est  dissipée ,  mais  elle  a  cuv-ahi  les  lombes;  ' 
ilesccudu  à  !èt>. 


»i  le  pont  c*t 


qui  n'avait  été  que  soupçonnée  pendant  la  rie,  l'exploration  de  la  gorge 
n'ayant  pu  être  faite  convenablement,  nous  ne  pensons  pas  qu'elle  ait  été 
le  résultat  d'une  phlrgmasie  intense.  Le  malade  ne  s  est  jamais  plaint 
de  U  gorge.  Nous  avons  vainement  pressé  la  partie  antérieure  du  cou  , 
cette  pression  n'a  foit  naître  aucune  douleur.  Ce  n'est  pas  dans  l'in- 
flammation du  pharynx  cl  du  larynx  ou 'il  faut  chercher  la  cause  de 
cette  altération,  mais'dans  l'eut  général.  La  lésion  de  la  gorge  était  de 
mime  nature  que  ces  escan  Les  qu'on  observe  an  sacrum  pendant  le 
i  des  fièvres  typhoïdes ,  que  la  gangrène  de  la  bouche ,  qui  se  ma 


nifeste  surtout  chez  les  enfans  qui  ont  séjourné  plus  ou  moins  longtemps 
dans  l'hôpital.  Cette  dernière  affection,  rare  dans  la  pratique  civile,  est 
en  quelque  sorte  endémique  à  l'hôpital  des  Enfans.  Dans  la  grande  ma- 
jorité des  cas,  aucun  signe  de  phlegnusie  ne  la  précède  ,  ainsi  que  nous 
avons  eu  fréquemment  occasion  de  nous  en  convaincre.  M.  Baron  .  aui 
s'en  est  spécialement  occupé,  avait  déjà  fait  la  m  en 

Les  symptômes  ataxo-arlynaroiques  étaient  dans  ce  cas  tout-à-fait  in- 
l'une  altération  de  texture  du  cerveau  cl  des  voies  digesti- 
.  L'encéphale  et  ses  enveloppes  n'ont  offert  ,  après  la  mort ,  aucun' 
de  phlopose.  Quant  aux  voies  digestives,  nous  n'y  avons  trouve 
que  quelques  légères  ecchymoses  de  la  muqueuse,  altération  qui  accom- 
pagne toujours  le  puqmra  hemorrhagica.  Le  traitement  a  été  fort  ra- 
ais  que  pouvaient  nos  moyen»  thérapeutiques  contre  des  ac- 
i  formidables? 


iXTiccLaiac  aico  ttatsiaé  aarintataT  r*« 

le  suçota»  uza  é.nusiu*s  saitcciitEJ. 

Ou.  —  l'a  ouvrier  bijoutier  âgé  de  I  i  ans .  cheveux  châtains ,  forme»  arroa- 


le  M  .  huitième  jour.  Les  douleurs  dt  l'articulation  radSo-earpienne  et  de  la 
nuio  droite,  qui  la  veille  étaient  moins  vives,  ont  entièrement  disparu-  les  ntou- 
vrmen»  du  membre  supérieur  droit  sont  libres;  douleur  et  gonOciuent  de  toutes 
les  articulations  do  bras  gaurbe  et  des  muselé»  de»  parties  latérales  du  cou  -  la 
tuméfaction  des  deux  genoux  persiste,  mais  le  malade  n'éprouve  dans  ers  partie» 
qu'un  léger  sentiment  de  gène;  il  peut  exercer  quelques  mouvemen»;  le  pouls 
se  mai  u  tient  k  S*  pulsations  ;  la  douleur  d'estomac  n'a  pas  reparu  ;  quelques  nau- 
sées ont  eu  heu  apro»  ringealion  de  la  potion  que  le  mala  Je  prerjd  avec  répu- 
gnauce  ;  la  diarrhée  persiste.  (  On  continue  l'oxide  blanc  (Tantimoioc,  mais  ou  lui 
donne  pour  véhicule  une  potion  gommeusc:  on  veut  s'assurer  par  li  ù  U  diarrhée 
est  l'rucl  de  l'oxide  blanc  d'antimoine  ou  du  toorh  blase ,  qui ,  préiuré  dans  le» 
hôpitaux  avec  l'huile  d'amande»  douces,  produit  souvent  une  légère  pum 
liou.  )  »      l    »  " 

•le  tS,  oevvième  jour.  Langue  large,  humide,  couverte  <Tbd  enduit  bliotlti- 
tre  ;  soif  peu  vive  ;  l'appétit  revient  ;  le  ventre  est  souple  et  indolent  :  une  seule 
ivacualion  en  vingt-quatre  brures  ;  douleur  de  toutes  les  articulation»  du  mra». 
'  e  supérieur  gauche  ;  celles  des  autres  membres  sont  libres  ;  pouls  i      f  jUt'nic 
eseription ,  plus  un  bain  tiède.) 
Le  tC  .  diiicnic jour.  Pas  de  ch.in(jeu>crjl  notable. 

Le  17,  oniièmc  jour.  Le  pouls  et  remonté  k  108  ;  le  salade  éproeve  une  vive 
douleur  de  la  région  inguinale  gauche  ;  le  pied  du  même  coté  est  lirs-doulou 
reux  :  langue  rouge  surles  bord» ,  villes»  à  sa  surface ,  et  ayant  de  la  tendance  à 
>e  «écber  ;  gf  ne  dë  la  déglutition  un»  rougeur  de»  «œjgdale»  et  du  phannx  •  une 
seule  évacuation  liquide  ;  anxiété  j  plaintes  continuelles;  pas  de  toux  ;  pa,  de 
douleur  de  la  région  pnVordiale,  '  ^ 

Le  1 8  ,  douaième  jour.  Le  malaise  et  Tsaxiélé  de  la  veille  persistent  •  1rs  mou- 
vement de  la  tète  et  du  tronc  sont  très-douloureux;  le  malade  se  plaint  surtout 
de  (a  région  lombaire  et  de  la  partie  latérale  gauche  du  cou  ;  1rs  BMisrlcs  dt  celte 
dernière  ngion  sont  u  «dus  et  douloureux  i  la  pression;  Particsslatiou  des  os 
masillairrt  r»!  intacte;  le  malade  ouvre  La  bouche  »an>  douleur;  la  gène  de  la  de- 
élut it ion  peraiate;  le  pnub.  rit  remonté  à  120;  raffcrlion  rhumatismale  n'est  plut 
bornée  ou»  articulation»;  le  »viièaie  musculaire  parait  mfaie  donner  seul  <U  !  si- 
gnes de  souffrance.  (On  suspend  l'oxide  blanc  iTantinioioe ,  que  le  malade  ne 
prend  qu'avec  une  extrême  n  pognanec,  et  qui  d'ailleurs  n'a  a'aicnc  anctin  chan- 
gement notable.  On  insiste  sur  les  bains  tiède». ) 

Le  19  ,  ireiiirme  jour.  Persistance  de  la  douleur  de» lombes  et  du  cou  •  les  arti- 
culations précédemment  affttKcs  offrent  un  iiujtorgement  crdrnaaleùx  qui  ne 
gène  pas  fcicrrke  des  mouvi  mets» ;  le  malaile  d.  mande  des  alimens  trec  in- 
stance; on  lui  accorde  le  di  mi  quart;  1rs  douleurs  diminuent  le»  jours  iui- 
vau». 

Le  23.  dix  septième  jour.  Le  malade  n'éprouve  plu»  aucone  douleur;  le»  mou- 
venu  n«  dit  membres  et  du  tronc  sont  cmièii  ment  Ubrr*  ;  ta  peau  eu  de  chalmir 
nalurelh-;  le  pouls  normal.  (  Chiradral  j  sirop  tartarique  ;  tu  quart  i  le  la  pnr- 

tioo.) 

Le  2t.  L'amélioration  se  soutient. 

Le  24.  Quelque»  douleurs  se  manifestent  dans  les  épaule».  Celle  légère  récidive 
a  coïncidé  avec  un  rhangimrot  brusqué  de  la  température  et  de  l'élal  bvrre.nn- 
trique  de  l'air.  Du  rrtte ,  ces  douleur»  »e  sont  dissipées  dè»  le  lendemain.'  Le  ma- 
lade «»l  reslc  à  l'hôpital  jusqu'au  (0  avril  et  n'a  pas  éprouvé  la  plus  lécère  dou- 
mens  qui  ont  eu  lieu  dans  la  te*,*rai  «rendant  ce  l,ps 


n'ont  jamais  été  atteint»  d  afTcction 
vase  et  bien  aéré,  fui  pris»» 


Iraient  bien  portant,  issu  de  parens  qui 
rhumatismale  ,  travaillant  dans  un  atelirr 
et  tan»  lualaisc  aolécédcol ,  dan»  lal 


L'oxide  blanc  d'antimoine  oc  nous  a  pas  paru 
notable  sur  la  marche  de  la  maladie.  Lorsqu  on  a 
médicament ,  la  lièvre  et  les  douleurs  rhumat 
près  la  même  intensité  qu'au  moment  où  on  en  commença  l'usage. *On 
peut  donc  considérer  cette  «ITcclion  comme  ayant  été  abandonnée  a  elle- 
même.  Nous  avons  pensé  que  ce  fait  ofirixait  de  l'intérêt  dan»  un  mor- 


de 
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ment  où  quelques  médecins  préconisent  plut  que  jamais  remploi  des 
émisa-tons  sanguines ,  soit  générales  ,  soit  locales.  On  ae  se  borne  pas  4 
recommander  l'emploi  d'uoe  ou  deux  émissions  sanguines,  mais  on  pré- 
tend obtenir  des  succès  éclatant  en  ouvrant  cinq,  six  et  sept  fois  la  veine 
dan*  l'espace  de  quelques  jours.  Nous  ne  contestons  pas  la  vérité  clés 
faits  cités  par  ces  observateurs  ,  mais  nous  pouvons  affirmer  que  nons 
•vont  vu,  pour  notre  part,  des  convalescences  très-longues,  des  infiltra- 
tions séreuses  à  la  suite  de  ce  traitement  énrrgiquc.  Svdrnbara,  qui  re- 
cominjinlait  d'employer  quatre  saignées  au  plus  dans  les  rhumatismes 
sur-aigus,  se  montrait  plus  avare  des  émissions  sanguines ,  que  les  mé- 
decins dont  nous  parlons  ;  et  cependant  ses  contemporains  lui  repro- 
chaient de  se  montrer  trop  prodigne  de  saignées  (Lins  les  affections 
rhumatismales.  Voici  ce  que  lui  écrivait  son  ami  Brady  :  In  curai ione 
rhumatismi  ,freijtientem  phlebotomiam  et  largd  manu  ctlebratam 
tanquam  necetsariam  proposuisti.  Quœrerem  ego  an  non  rejectd 
làm  severdettdm  crudeli  methodo,  alia  non  humant  sangu  nisadeo 
prodiga,  née  minus  certè  inveniri  postit. 

;  pis  oc 

IT  QOiTOaSlèuE 


rhcTcov  bruni ,  peau  brune,  apex 
l  drpuis  quelque  tétons,  lorsqu'il 
lut  pris  le  20  nurt,  San»  cause  connue ,  rie  dispnee ,  de  nèvre  et  de  douleur  ' 
cite  gauche  de  11  poitrine;  la  tout  s'exaspéra,  le  malade  perdit  l'appétit 
•prouTalr»jonrs»uiTamdesalternalire»dcd«rrliéeetu«cooatip»tjon;  il  carda 
le  lit  et  prit  des  boissons  adoucissante»  ;  aucune  médication  active  ne  (ut  mise  en 
■sage. 

Enlré  b  27  mars  a  ITnipilal ,  il  nous  offrit  i  la  vhite  du  28 .  le  huitième  jour  de 
la  maladie  ,  les  symptômes  suivans.  déeubitus  assis;  Lare  rouge  et  animée  ;  pean 
cbaade  et  sèrlie;  dyspnée  intense;  touxsèebe,  extrêmement  fréquente;  ton  mat 
de  tout  le  cote  gauche  de  la  poilrioe  en  arrière  et  laleraki  Jeht  ;  soufTk  tubaii 
beoactiophonic  dans  la  même  étendue  ;  absence  complète  du  bruit  respiratoire  ; 
b  inuoréité  du  coté  droit  contraste  a<ec  relie  du  cote  opposé;  l'oreille  appliquée 
sur  ce  cAté  de  la  poitrine  entend  le  murmure  rcspicaloire  qui  est  manifestement 
esagéré  et  mêlé  dans  quelques  points  de  râle  ronflant  ;  la  tout  n'amène  aucunt 
eipeetoral  ion  ;  le  malade  ne  peut  peèt-rier  le  siège  «le  la  doult-ur;  le  poids  est  très 
accéléré ,  il  bat  1 1 1  foi»  par  minute  ;  on  compte  dans  le  même  Uns  de  temps  08  J 
axmvrroeus  respiratoires;  les  lèvres  sont  sècLesel  fendilles»;  la  langue  large  et 
kamsde  est  couterle  d'un  endnit  blam  bttrr;  pis  de  niuu-ea.ni  de  vomitseuicn<  ; 
ventre  souple  et  indolent  :  constipation  depuis  trois  jours.  (Saignée  de  S  onces , 
décoction  de  pol;gale.2  vésiritoires  aux  jambes,  livraient  énioltirnt.J  l  a  saignée' 
n'ayant  pas  été  pratiquée  d'une  minière  convenable,  n'amène  que  quelque»  gout- 
tes de  sang;  on  oc  la  renouvelle  pas  ;  dans  la  journée  le  malade  est  dans  un  étal 
tfansiété  inexprimable,  il  criaille  sans  rose,  s'agite  dans  son  lit  ;  pendant  la  nuit 
U  ne  guflte  pas  on  seul  instant  de  repos. 

Le 29,  9* jour,  à  lagitation  de  la  veille  •  succédé  rabattement,  le  d-'eubilus  a 
lieu  sur  le  roté  gauche;  la  djspnée  persiste;  U  rois  est  faible  et  nuque  ;  la  tous 
conserve  sa  fréquence;  la  face  a  une  légère  teinte  si<il,irée;  HO  pulsations,  48 
inspirations  par  m  nutr  ;  l'auscultation  et  la  percussion  du  thorax  fournissent  In 
•sème»  résultats  «pie  U  vcUIr;  on  suspend  le  pol.g.le.  qu'on  remplace  par  l'infu- 
Hon  <te  mauve ,  et  on  prescrit  t  gros  d'oxide  blanc  d  antimoine. 

Le  $0,  10*  jour,  le  ilècubitus  a  lie»  tantôt  a  droite,  tantôt  à  gauche; 
la  peau  reste  chaude  et  sèche;  la  tous  ,  la  djspnée  et  la  rancilé  de  la  to  i 
persistent;  1  gauche  ,  l'air  ne  peintre  dans  aucun  point  du  pareiR-htme  ptilroo 
narre;  on  eotinl  'oijoitrs  du  so-jf.le  tubairr.et  la  \»  reussiun  donne  loujoins  un 
son  mit .  quelle  que  soit  la  posé. ion  du  malade .  pas  il  egophonic;  à  droite,  b  res- 
piration est  tell,  ment  cisprèr  a  1a  part  «  supérieure  sortout,  qu'elle  se  rapproche 
du  souffle  Inhiire;  du  ri  sic,  ce  col.- .u  la  poitrine  reml  un  son  i  Ilrinienicnt  clair, 
1rs  voies  iSigeslives  soot  toujours  en  hnn  état;  selles  quotidiennes;  <  tU  pul.a- 
trous  ;  52  inspirations  par  annule.  'Même  pre>cript  on.) 

Ix  SI  ,  1 1' jour ,  pas  de  clianjcrocut  n-italile  ;  on  acrimle  une  lasse  de  lut 
Le  I"  avril,  12*  jour,  M.  Jid.lot .  qui  prend  le  service,  smpenil  l'osids-  blanc 
«Tant imoiiie.il  Tait  appbquer,  pendant  un  quart  d'heure,  un  sinapisme  sur  1,- 
i  de  la  po.lnne  ;  pas  dr  changent  notable  dans  ïrtal  général  et  dans 


Le  2  et  le  i ,  I  S*  et  1 4'  jours  de  la  maladie ,  des  sueurs  abondantes  ont  lieu  ; 
la  tous  s'humecte. 

Ijt  5,  I  vi*  jour,  la  sna'itéetle  souille  tut-iirc  persistent,  mais  à  la  base  du  roté 
gauche  de  la  |M>ilrioe  oncommenre  a  rutenilre  quelques  bulles  de  rite  Soin-rrrcii- 
laol  ;  le  coté  droit  est  toujours  sain;  la  tout,  est  grasse;  la  |*-au  moite;  nous 
eomptoos  encore  dans  une  minute  II)  inspirations  et  128  pulsations,  (  Mauve  ,  si- 
rop dr  gon-ime  ,  jnlep  gommeus ,  lait  rt  bouillon  ) 

l.e  A   IV  jour,  !■•  bru>l  respiratoire  -.'entend  dans  les  deux  tiers  inférieur*  du 
coté  g.iucbr  ;  le  son  est  hcitiroup  niitns  obscur,  on  entend  toujours  du  soutiré  lu- 
haire  au  somoiet;  à  droite  legrr  file  nuiqu.-ux  .  sonorrité  de  la  poitrine  normale 
le  pouls  est  descendu  i  110,  la  respiration  i  28. 

Le  12  .  25' jour,  le  son  e-l  a  peu  près  égil  des  deu»  roté»;  le  bmil  respira 
toire  s'cnicnd  également  a  droite  cl  i gauche .  areomparné  en  quelques  points  de 
râle  muqurox  ;  la  peau  est  rl-  rhilcur  naturelle  ;  le  pools  bit  78  fois  par  minute , 
b  loin  est  rare;  Il  vois  a  repris  son  timbre  normal.  {  UeVoetion  de  lichen,  po 
lare».  )  L'iroehoralioo  se  soutient  les  jours  -uivans ,  et  ce  garçon  quitte  I  hôpital  l 
20 avril,  cnlii renient  guéri. 

La  pneumonie  «lu  cote  gnuclic  ctail  dans  rc  c-is  trcs-caractr'ris<fc  ;  elle 
était  arrivée  au  huitième  jnm  ,  lorsque  le  malade  fut  soumis  à  no 


ire  observation.  L'auscultation  et  la  percussion  de  la  poitrine  nous  ap- 
prirent que  l'inflammation  était  parvenue  au  deuxième  degré.  La  nubUf 
du  thorax  était  tellement  tranchée ,  que  nous  nous  demandâmes  s'il 
n'existait  pas  un  épanchement  occupant  toute  la  cavité  pleurale  du  œuf 
gaurbe.  Mais  l'existence  du  souffle  lulsaire  de  la  base  au  sommet;  l'ab- 
sence d'egophonie,  la  possibilité  qu'avait  le  malade  de  se  coucher  indif- 
féremment sur  les  deux  cotés,  éloignèrent  cette  idée  :  d'ailleurs  la  mar- 
che ultérieure  de  la  maladie  confirma  notre  diagnostic.  Aucuue  médica- 
tion ne  fut  employée  au  début.  Pendant  le  séjour  du  malade  à  l'hôpital , 
elle  fut  tres-peu  active.  La  saignée  qui  fut  prescrite  n'amena  que  quel- 
ques gouttes  de  sanç,  et  elle  ne  fut  pas  renouvelée.  L'oxide  blanc  d'an- 
timoine ne  fut  administré  que  pendant  trois  jours.  Ici  ,  comme  dans  le 
cas  précédent,  la  maladie  fut  en  quelque  sorte  abandonnée  à  elle-même; 
la  nature  lit  presque  tous  les  frais  de  la  guérison  ,  qui  coïncida  avec 
l'apparition  de  sueurs  abondantes  qui  eurent  lieu  vers  le  treizième  et  la 
quatorzième  jours.  Cette  observation  nous  parait  tris-remarquable  sons 
le  point  de  vue  des  phénomènes  critiques  qui  ont  coïncidé  avec  la  réso- 
lution d'une  pneumon  e  occupant  la  totalité  du  poumon.  Nous  avons  en 
occasion  d'observer  plusieurs  cas  analogues. 

tsamoiTT  aioc»  suartairr  le  canre.  —  srn.icsTtoirs  aîrtrttu  n*  «suo- 
iru  «en  n  e»«TiK  asrtéaiecu  no  cor  sans  trcvn  »uriio»Mtsrr.  — 
«oit.  —  (iam  aoooxtia  iaiiutsuness.  ot  la  ssuçcxi'ic  Laissoéi. 

Ors.  —  Cabourg ,  igé  de  S  ans,  constitution  médiocrement  forte ,  elieveui 
bruns ,  emhonpo.nl  assez  développé ,  est  apparié  à  l'h&pital  le  9  mars.  Ce  garçon 
est  issu  d'une  mère  qui  a  uicrombé  à  la  phihisie  i  Tige  de  27  ans.  et  d'un  pin  . 
mort  drpuis  deux  jours  a  l  HAtel- Dieu  -d'une  maUdie  ineooaar.  La  personne  qui 
l'amène  nous  dit  qu'il  tousse  depuis  environ  trois  mois .  mus  que  drpuis  deux 
jours  U  toux  s'est  notablement  exis|iérée  ,  et  l'est  aeeonipignée  de  raucité  da  b 
voix  et  d'une  dyspnée  inleasr.  Aucune  médication  n'a  elé  coiplojée. 

Examiné  peu  d" instans  après  son  entrée ,  il  nous  •  offert  les  symplrmirs  rrn- 
vins  :  Déeubitus  assis;  teinte  violacée  de  la  fare;  orthopnée;  gonflement  eonsi< 
dcealile  du  coo;  inspiration  silDantc  ,  Irès-diflicde  ;  douleur  île  gorge  ;  sensation 
d'un  corps  étranger  qui  s'oppose  an  pa<*age  de  l'air  dans  le  canal  aerifi  re  ;  toux 
iietile,  sèche ,  incessante  ,  sans  aucune  expectoration  ;  pouls  serre  a  150  puisa  ■ 
lions;  430  inspirations  par  minute,  L  examen  de  1  arrière  bouche  nr  fait  décou- 
vrir qu'une  légère  tumefirlion  des  amygdales;  aucune  exsadition  eouenneusa 
n'existe  sur  ces  glandes  ni  sur  li  paroi  postérieure  du  pharynx  ;  U  poitrine  prr- 
exilée  rend  un  son  égaleront  cbir  à  droite  et  à  gauebe .  I  inscaltation  ne  fournit 
rçoe  drs  renscignemens  negatifi  ;  le  bruit  produit  par  le  passage  île  l'air  dans  b 
iHehée  vient  retentir  vees  le  point  des  parois  tliorsviqurs  Hir  lesquels  l'orcilb  • 
est  apidiquée  ,  et  masqua  tous  les  antres  hexnts  apprecialiles  pae  l'auscultation  ;b 
langue  est  naturelle  ;  l'appétit  enlièerment  peedu  ;  la  soif  médiocre  ;  le  ventru 
souple  et  indolent  ;  I  intelligence  esl  intacte.  I.  interne  de  garde  fait  anplkner 
dans  la  soirée  8  sangsues  sur  les  parties  latérale»  du  larynx  ;  il  prescrit  en  roema 
temps  un  lavement  pug.<tifet  des  catapbunes  sina|iisés  aux  membres  In'érieurs. 
L'n  vomitif  est  administré  après  la  ebute  des  sangsurs,  qui  fourni  sent  une  asaex 
grande  quantité  de  sang.  Trois  voim-seiuros  abondans  et  six  selles  liquides  sui- 
vent l'emploi  de  l'ipécacuanlia  Ou  remarque  un  h'ger  ansenderornl  après  rem- 
ploi de  celle  médication.  La  nuit  est  assez  calme  ;  mais  le  lendemain  ,  les  symp- 
tômes reprennent  une  nouvelle  intensité. 

Le  lu.  Même  coloration  de  la  face  que  la  veille;  mArne  orthopnée  ;  inspiration 
sonore  ,  s'enlendant  d'une  extrémité  de  la  salle  i  l'autre;  anxiété  extrême;  pouls 
à  I S6  publiions  régulières  et  l'srx  dévelo|ipees;  56  inspirations  ;  la  toux  es»  soi  • 
vie  de  l'nptx  toealion  «le  quelques  crachais  muqucui  opique»,  su  milieu  di  squels 
il  n'esi'le  aucun  débets  de  fausse»  mi  mbranrs  ;  la  macère  des  vomtssemrns  n'en 
contient  pas  non  plus;  U  déglutition  des  boissons  est  facile  ;  les  ami  plaies  sont 
l'état  normal  (Mauve  eJnleorée  ;  I J  grains  de  cilomcl  en  3  paquets  ) 
Dans  la  journée,  nn  lui  donne  une  petite  quantité  île  lait  ,  qui  est  immédiale- 
irnl  rejetee  par  le  «omis  eni.nl  ;  il  a  en  quatre  selles  liquides,  l.e  soir,  agitation 
extrême,  délire ,  oelbopnée.  (On  frictionne  b  paelte  antérieure  du  cou  i»ee 

1  gouttes  d'bu  lc  de  croton-liglium  ,  et  on  applique  uu  vésîcatoire  ammoniacal  a 
la  nuque  ) 

Le  H.  Abattement  profond;  teinte  violacée  de  la  face;  lèvres  volumincoscs 
livides;  inspiration  sidlinte;  toux  faible  se  rapprochant  dr  la  Ions  rronpalc  ; 
voix  éteinie;  pouls  petit  à  (64  puLsation»;  52  roouvemrns  inspiratotres  par  mi- 
nute. Lor»qii  on  inlerroge  b  tniUde  sur  b  siège  de  son  mal .  il  porte  la  main  a 
sou  cou.  I.'examen  du  thorax  ne  fournit  toujours  que  de»  srjne»  négatifs  ;  la  |*e- 
ea«sino  donne  |iarluut  uu  son  clair,*  l'auscultation  ne  donne  aucun  t-enu-ignement 
positif.  (Su  sangsues  au  cou  ;  deux  lesicatoir.s  nos  ru;sses;  si-op  d'ipécactianba  , 

2  nners.a  jif-eiidre  |-ar  cuilbrre  »  café  tous  1rs  quarts  d  heure. 1  Aucune  améliora- 
tion ne  sut!  l'emploi  île  ers  diiers  tnovrn».  Dans  la  journée,  l'oethopnée  persiste; 
il  sursienl  du  délire  rt  une  ngilatioii  exlrfme;  le  malade  se  jette  i  droite  et  à 
rauetie  dans  ion  lit  ;  il  -roi-lc  fréquemment  la  main  au  larynx  pour  en  irradier 
I  obstacle  qui  lui  semble  s'op|>os'  r  au  pissage  de  l'air. 

Le  12  au  matin.  As>bvxie  iniroininlc  ;  allératina  profonde  des  Irait»;  face  U- 
inle;  son  entitreroent  ' éteinte  ;  poi  " 
visite. 


Uurlutsc  lieure  ajirèlla 


.  os-vearca»  or  eaoavir.  2S  nicsr»  arais  il 

Habilite  ntérit  rire.  —  Le  cadavre  est  resté  couché  sur  la  partie  antérieure  da 
Ironr  drpuis  le  moment  de  sa  mort  jusqu'à  l'ouverture.  Rigidité  drs  membre» 
Irèx-prtmoncée.  Teinte  lucsedeli  face  .  delà  partie  anlérirure  du  thorax  el  de 
l'abdourn  Ecchvmoïc-  noîrltrcs  autour  des  piqâret  des  sang»ues  à  la  partie  i 
ricure  du  cou. 
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Cou  et  pnitrint.  —  L'épigloltc  cl  la  flotte  pccsentenl  une  rougeur  très-vive  cl  [Gèvre  devient  tout  1  coup  plus  intense:  il  se  manifeste  de  l'agitation,  do  délire; 
aee  tuméfaction  considérable;  l'ouverture  de  la  glol'e  est  osaiiift-sleoient  rélrécic;  'les  aliment  sont  rcjelct  par  1*  vomissement.  Cet  sjtnptômcs  persistent  pendant 
la  muqueuse  qui  recouvre  m  pari  les  ne  présente  ni  fausse»  membrane» ,  ni  uké-  2s  hrnrrs ,  à  U  tuile  desquelles  anpartit  a  la  peau  in*  éruption  de  scarlatine, 
ration ,  ni  infiltration  purulente.  La  même  rougeur  existe  a  l'intérieur  du  Lan  m;  Cet  exanthème,  qui  affecte  surtout  la  peau  de  (ronc,  parcourt  régulièrement  M 
elle  eal  très-marquée  a  la  partie  -upéricure  ;  elle  ilîmioue  à  mesure  qu'on  te  rap-  f  marche  et  «e  termine  au  boni  de  quelque!  joora  par  «ne  desquamation  abondante, 
proche  de  la  trachée  et  un  bronches ,  qui  ne  priaient  qu'âne  teinte  roaée  et  :  Pendant  ce  Itpt  de  temps  on  sopprime  les  aliment  qui  avaient  été  accorde*  quel- 
coulicuni  ut  un  liquulc  trurirorutr.  qui  s jour»  auparavant. 

IjCi  ganglions  bronchique*  «ont  hyper:  ropliié» ,  surloat  à  droite,  on  quelques-  Le  22 .  la  face  est  natorellc  ,  le  pool»  petit  et  peu  accéléré  ;  la  toux  peu  fro- 
ttas contiennent  de*  lubeT™li*;adherriscrsgrner.ilc»  et  ancienne*  du pouinoo  (au*  [queute;  la  soooréilé  de  la  poitrine  e-t  à  peu  pré»  égale  de  pari  et  d'autre;  le  bruit 
ebe  à  la  plèvre  costale  ;  adhérences  partielles  a  droite;  la  cavité  des  plèvres  n'isl  (respiratoire  est  irès-faible  a  gaurbe  ;  la  pectoriloquie  est  évidente  sous  l'omoplate 
le  siège  a'auriio  épaoclicnsrut  ;  an  sonintel  du  poumon  gauche  existent  diux  ne-  |du  mente  cûlé;  du  reste  ou  n'entend  ui  gargouillement ,  ni  crépitation ,  ni  souffle 
lilrt  mas«  s  tuberculeuse»  donll'unea  le  volume  «l'une  aielioe  et  l'autre  ci'lni  d'uo  luhtire;  l'appétit  cslvorace;  la  diarrhée  qui  s'était  montrée  pvnikol  quelque* 
pois.  Le  parench»  n>r  pulmonaire  contient  un  mélange  de  sang  et  de  sérosité ,  nuis  jours ,  a  disparu ,  des  » otniss.  mens  avaient  eu  lieu  le  1 7  et  le  1 8 ,  ils  «c  se  sont 
U  n'est  nnllrmeul  friaiile;  coupé  par  mori  eau»  et  plongé  dans  IVtu,  il  surnage .  pas  renouvelés  depuis.  On  accorde  au  malade  des  potagts. 
Le  cour  contient  natta  ses  cantrs  «ne  petite  quant. té  de  uni;  liquide  ;  ses  orifices      A  dater  du  milieu  de  décembre ,  diarrhée  continue  ;  v 


toot  entièrement  libres  j  le  trou  de  Dotal  est  obliirre;  le  péricarde  est  sain  ainsi 
que  les  gros  vaisseaux. 
Les  voies  digtslives  ne  présentent  aucune  altération;  le  crin*  n'a  pas  été  ou 


vomissement  par 
(Décoctmn  blanche,  lavcmena 


L'année  dernière,  à  pareille  époque,  un  malade  de  même  Âgé  nous  a 
lté  des  symptômes  tout-i-tail  semblables  :  m  taie  toux  ,  même 
altération  de  la  vois.  Clin  lui  la  maladie  avait  pris 


■uau*Lv  w4us  l'hôpital:  elle  fut  coerg  quemrnt  combattue,  douze  à 
quinte  heures  après  le  début ,  par  1rs  émissions  sanguines  locales  ,  qui 
furent,  comme  dans  le  cas  précédent,  suivies  d'une  rémission  passagère. 
Les  purgatifs  et  les  vésicatoires  furent  également  employés  sans  succès. 
La  mort  eut  lira  le  troisième  jour,  et  à  1  ouverture  nous  constatâmes  les 


Êmes  altérations  que  chez  le  sujet  de  l'observation  précédente. 
Ces  deux  faits  me  paraissent  très-propres  à  ébranler  la  confiance 
trop  grande,  1  notre  avis ,  qu'on  accorde  aux  émissions  sanguines  pra- 
tiquées sur  l'organe  même  qui  donne  des  signes  de  souffrance.  Dans  ces 
deux  cas  le  soulagement  n'a  été  que  momentané.  Les  accident  n'ont  pas 
tardé  a  s'accroître.  On  néglige  beaucoup  trop  aujourd'hui  les  saignées 
révulsives.  GAi'si  ,  qui  le  premier  a  décrit  une  épidémie  de  croup  ob< 


serrée  à  Crémone  en  17  $7  ,  rapporte  que  la  saignée  générale  précéda 
l'application  des  sangsues  et  des  ventouses  scarifiées  sur  la  gorge,  et  qu'on 
a'obliotde  succès  que  parcelle  méthode.  Chez  les  très  jeuutscutansoa  peut 


par  une  application  de  sangsues  faite 
leclé.  M.  Chauffard,  dans  son  rrttttV 


iotdesuce.es  que  par  telle 
remplacer  l'ouverture  de  la  veine  _ 
le  plus  loin  possible  de  l'organe  affecté 

«te  médecine  pratique,  cite  un  grand  nombre  de  faits  qui  déposent  en 
faveur  de  cette  dernière  méthode  ,  et  qui  attestent  le  danger  des  émis- 
sions sanguines  pratiquées,  surtout  i  la  période  aiguë,  dans  le  voisina- 
ge de  l'organe  affecté,  flous  avons  tu  récemment  une  ophthalanie  qui 
s'est  noublrment  exaspérée  après  deux  applications  de  sangsues  aux 
tempes  ,  et  qui  n'a  cédé  qu'à  une  émission  sanguine  locale  pratiquée 
aux  membres  inférieurs. 


rsrrnttni  nrutoutnie  ;  necato-rnoux  ;  stoar  Qratat  «ois  trais  x'iavaaio* 
oc  cirr  aocinesT;  excavatious  TraiccciEcaca  ou  remua»  «tient;  rtiro- 
at/rma  ne-  Loat  acrtaitca  rrnssér.  rat  nae  rsL-tsc  Mutaxani  sr.Ml-CAarii.A- 
ctiracai:;  rtanoant  Traiacvuctc. 

, O".  —  Adolphe  Debrugea ,  igé  de  8  ans ,  eon  lilulion  délicate,  cheveu t  noirs, 
irn  rie  couleur  foncée ,  cils  longs ,  sclrérolique  d'un  blanc  bleuitre ,  rst  trans- 
porté è  l'hôpital  le  JO  novembre.  Ce  garçon  ,  quoique  issu  de  parens  saint ,  a  eu 
dans  sa  première  enfante  des  rngorgeuieos  glandulcut  au  cou ,  et  des  r  «sudations 
du  cuir  chevelu  qui  ont  persisté  long  temps.  A  Tige  de  cinq  ans ,  il  a  contrarié 
nne  coqueluche  qui  a  duré  Iros  mois;  deux  au  après  il  a  eu  la  rougeole.  Il  s'a- 
donne depuis  long-temps  a  la  masturbation.  Depuis  la  disparition  de  la  rougeole  , 
toux  fréquente ,  alternative»  de  constipation  et  de  diarrhée ,  acres  de  lièvre  irrê- 
gulicrs  revenant  surtout  le  soir ,  vomissemens  et  douleurs  de  ventre  par  inter- 
valles ,  diminution  progressive  des  forces  cl  de  l'embonpoint  ;  depuis  deux  mots 
eroe  rapide,  épisttxis  répétées,  enOn,  trois  jouis  avant  son  entrée,  invasion  sa- 
inte d'ane  douleur  vive  du  rilé  gauche  de  ta  poitrine ,  accompagnée  d'une  très- 
frande  oppression. 

Examiné  le  I"  décembre  à  la  visite  da  malin,  il  nous  offre  l'état  suivant  :  dé- 
eubitus  assis ,  dyspnée  inlee.se  ,  douleur  vive  de  tout  le  côté  gauche  de  la  poitrine 
augmentant  par  la  percussion ,  sonoréilé  lympaiiirmcrl  absence  du  bruit  respira- 
toire ;  le  coté  droit  donne  un  son  beaucoup  moins  rlair  que  le  rote  gauche ,  et 
oqien ùaal  le  bruit  respiratoire  y  est  1res- pur ,  et  parait  même  exagéré.  Du  reste, 
tout  fréquente  sans  etpectoratson  ;  affaiblissement  de  la  vois;  langue  naturelle  ' 
pas  de  gène  de  la  déglutition  ,  ni  de  douU-ur  de  gorge;  soif  médiocre  ;  atqi 
entièrement  perdu  ;  pas  de  nausées ,  de  vomi-tcmrn. ,  ni  de  diarrhée  ;  li 
est  tuméfié;  ton  volume  contraste  avec  celui  des  membres  inférieurs,  qui  sont 
très  grêles.  On  cherche  vaincu»!  ni  a  constater  à  l'intérieur  d«  l'atMlomen  la  pré- 
arnec  des  tumeurs  maironnéts.  La  pression  n'y  fait  nai  re  aucune  douleur  ;  pouls 
peut,  accéléré  ,  à  pulsattons  par  minute;  peau  sèche,  terreuse;  |ie«tuier  de- 
gré du  marasme;  intelligence  nette;  pas  de  trouble  des  organes  des  sens.  (  Mauve, 
sirop  de  gomme ,  looeh  blanc ,  lait  et  bouilluo.) 

Le  le  n  demi  in  l'auscultation  et  la  percussion  de  ta  poitrine  fournissent  les  nn'mes 
résultats;  mémesonoréitélsmpanique  du  cûlé  gauche;  même  absence  du  bruit 
nrsfvraloire,  déplus  linlement  mt'talliqge.  Dès  lors  nous  n'hésitons  pas  a  diagnos- 
tiquer :  fiht/ùiu-  pulm  uiairt  avre  eici-alewi  tutcnuleute  et  ptrforutian  dit 


ailes;  toux  fréquente  le  soir;  1 
opiacés.) 

I.e  t  février ,  l'ansmltation  et  la  percussion  fournissent  les  résultats  suivant  : 
Son  mat  de  lout  le  râle  gawbe  ;  bruit  de  pot  fMé  dans  la  clavicule  du  même  coté; 
respiration  caverneuse  au  niveau  de  l'omoplate  gauche  ;  prcloriloqaie  sans  gar- 
gouillement. A  droite ,  la  respiration  est  pure ,  le  son  naturel  Au  niveau  du  lobe 
inférieur  gauche  ,  on  entend  en  outre  du  souffle  tubairr,  mêlé  en  quelques  points 
de  raie  crépitant;  la  fièvre  est  continue  et  présente  le  soir  un  paroivsme 
qui  se  termine  la  nuit  par  d'abondantes  sueurs;  la  diarrhée  persiste  :  ' 
est  parvenu  au  dernier  degré  du  marasme  ;  on  le  soumet  a  l'usage  de  1  < 
d'antimoine  ,  qui  est  suspendu  au  bout  de  quelques  jours. 

Aucun  phénomène  nouveau ,  sauf  quelques  selles  sauguianlenlcs  ,  1 
jusqu  tu  ÏO  mars .  où  le  malaise  est  prit  subitement  au  milieu  de  la  nuit  iTuna 
douleur  vive  du  ventre,  qui  le  lendemain  est  trouvé  tendu  et  tnétéonsé.  Quel- 

Sues  vomissement  ont  bru ,  et  vingt -quai  rc  heures  après  l'invasion  de  ces  sco- 
res le  malade  succombe.  La  mort  est  précédée  de  qudqaes  mouvement  conval- 
sifs.  Du  reste,  le  malade  a  conservé  presque  jusqu'au  dernier  moiucnt  l  uit*, 
grité  de  ks  facultés  intcUrcb»  Urs. 

ouvxaTcax  ne  ctotvti  30  utiej  artes  la  kost. 


te  malade 
oside  lilane 


£tat  exl/rieur.  Maigreur  squelrlliqu*  ;  plleur  générale  des  t 
verditre  de  la  paroi  antérieure  de  l'abdooaeo  ,  qui  rend  un  son  < 
gidité  cadatérique  très- prononcée. 

Cou  r(  fioitrtnt.  Tubercules  des  ganglions  sous-maxilUirrs;  truqueuse  qui  u. 
pisse  le  lary  nx  et  la  trachée  pile ,  décolorée ,  sans  la  moindre  trace  d'ulcération  ; 
tous  les  ganglions  font,  nus  dans  le  mediaslin,  sont  transformés  eo  masses  tuber- 
culeuses; le  poumon  gauche  adhère  à  la  plèvre  cuslak  et  diaphragmai ique  dans 
presque  toute  ton  étendue;  les  fausses  ucnihranes  k  l'asde  desquelles  cet  adbé- 
reoecs  ont  lieu  soat  parsemées  de  luberculcs  et  sont  très-difficiles  à  déchirer  ; 
des  lambeaux  de  tisso  palmonaire  rcsUnl  attachés  i  la  paroi  thoraci  ;oc  ;  le  loba 
supérieur  présente  deux  cavernes  qui  pourraient  chacune  admettre  un  marron  ; 
la  première  est  située  non  loin  du  sommet  ;  on  observe  i  sa  surface  quelques 
lambeau  1  de  fauaac  membrane  ;  la  seconde  occupe  la  base  de  c  •  même  lobe  ;  la 
fausse  membrane  qui  la  recouvre  dans  toute  son  étendue  est  fibro-ccllulruac; 
elles  sont  vides  tontes  dent  j  la  partie  postérieure  de  ce  lobe  est  recoin  r rte  par 
nne  fausse  membrane  semi-rai  lilagincose  d'nne  ligne  et  demie  d'épaisseur  ;  elle 
concourt  a  former  la  paroi  postérieure  de  cette  caverne  ;  le  reste  du  parenchyme 
pulmonaire  est  farci  de  tubéreuses  isolés  ou  en  masse  ;  il  est  complètement  in- 
duré ,  se  coure  par  tranches  et  se  précipite  au  fond  de  l'eau;  il  est  entièrement 
imperméable  à  I  air. 

Le  poumon  droit  présente  également  des  adhérences  beaucoup  moins  étendues 
qu'à  gauchr  ;  le  parencfaviue  de  ce  poumon  est  vermeil  cl  perméable  à  l'air  dans 
li  plut  grande  partie  de  son  étendue  ;  on  distingue  ça  et  la  quelques  tubereulrt 
crus  et  des  granulations  grises  dcmi-trau'parentes. 

Le  ceeur  et  soo  enveloppe  ne  présentent  rien  de  remarquable. 
Abdomen.  A  mesure  que  le  scalpel  pénètre  dans  celle  cavité ,  il  s'échappe  une 
asaet  grande  quantité  de  gai  ;  la  paroi  antérieure  de  r  abdomen  étant  enlevée,  011 
trouve  dans  la  cavité  du  péir.toiuc  une  grande  quantité  de  sérosité  mêlée  i  des 
matières  fécales;  toutes  les  cirroavotuliooj  intestinales  ont  contracté  des  adhé- 
rences et  forment  au  centre  de  l'abdomen  une  masse  dont  il  est  impossible  d'iso- 
ler les  diDérentrs  parties;  le  foie,  qui  est  recouvert  de  faasvs  membranes, 
adhère  également  aux  parties  sotsiuet;  sou  parenchyme  et  le»  fausses  membranes 
qui  le  lapiwut  ronlironcnl  de  nombreux  tubercules;  la  rate  ru  contient  égale- 
ment ;  il  n'en  e-iisle  pas  dans  les  reins  ;  l'estomac  est  gorgé  d'une  grande  quan- 
tité de  liquide  au  milieu  duquel  on  trouve  du  lait  coagulé  et  du  chocolat  ;  sa  mu- 
queuse est  pile  ,  épaisse  et  cassante;  elle  ne  présente  |ios  de  ransullissemenk  no- 
table;  U  est  impossible  d'examiner  le  canal  intestinal  dans  tonte  son  ( 
quelques  anses  de  l'iléon  et  du  colon  sont  iocisées  et  présentent  à 
interne  de  nombreuses  ulcérations;  les  Iraetioot  citrcées  sur  le  paquet  i 
ayant  produit  plusieurs  déchirures ,  il  est  impassible  de  découvrir  la  perforation 
.  qui  a  donné  lieu  à  l'épancheaicnt  de  maliens  féralesdaos  le  péritoine  et  a  amené 
tit  non  '  '  inflammation  aiguë  de  celte  membrane.  Quelques-uns  dis  ganglions  abdominaux 
ventre  I  *>*Dl  sèlé  examinés  nous  ont  offert  la  dégénérescence  tuberculeuse. 


/sournois  gauchr  amVie  ih  pncu-no-lhoiax. 
Les  jour»  suivant,  l'eut  du  malade  offre 


pea  de  changement  j  mais  le  12 ,  la 


'  7Vte.  Dure-  mère  saine  ;  glandes  de  Pacchtoni  Irès-dévrloppécs  ton!  le  long  de 
{la  grande  scissiu-c;  infiltration  considérable  du  tissu  cellulaiie saus-arachnoubeo ; 
une  cuillerée  de  sérosité  dans  chaque  ventricule  latéral  ;  substance  cérébrale  mol- 
la  se ,  peu  injectée  et  n'offrant  aucun  tubercule. 

Il  est  des  cas  où  l'anatamie  pathologique  est  tout -a  bit  impuissante 
pour  expliquer  la  mort  et  les  divers  désordres  fonctionnels  qui  l'ont 
1  précédée.  Cela  a  lieu  surtout  dans  les  maladies  aiguës ,  et  plus  souvent 
Iclicz  1rs  rnfjtns  que  chez  les  adultes.  Chex  le  malade  qui  fait  le  sujet  de 
'cette  observation,  les  lésions  ont  été  nombreuses,  variées,  cl  tonl-a-fait 

la  vie.  Essayons  d« 
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frire  ressortir  les  principales  circonstances  de  ce  hit  intéressant  sous 
plusieurs  rapports.  Et  d'abord  nous  noterons  l'influence  exercée  sur  la 
production  et  la  marche  des  tubercules  par  la  constitution  scrophulcuse 
du  sujet,  par  la  masturbation,  et  les  maladies  antécédentes  la  coquelu- 
che et  surtout  la  rougeole ,  depuis  l'inrasion  de  laquelle  la  toux  n'a  ja- 
mais cessé.  A  l'époque  où  le  malade  fut  soumis  a  notre  observation,  les 
signes  communicatift  joinu  à  l'influence  des  symptômes  qu'il  nous  of- 
frit ,  ne  laissèrent  aucun  doute  sur  l'existence  d'une  aflection  tu- 
berculeuse du  poumon.  Toutefois ,  l'auscultation  et  la  percussion 
du  tborax,  en  confirmant  notre  diagnostic ,  nous  révélèrent  no  ac- 
cident qui  indiquait  une  perforation  de  la  pierre  pulmonaire  ,  au  ni- 
veau d'une  excavation  tuberculeuse.  L'iovasion  subite  d'une  douleur 
vive  de  tout  le  côté  gauche  de  la  poitrine,  la  sonoréité  lympaniqne,  l'ab- 
sence du  bruit  respiratoire  et  le  tintement  métallique  ,  ne  nous  laissè- 
rent aucun  doute  sur  l'existence  d'un  poeiuno-lborax.  Le  pronostic  fut 
grave  :  tout  annonçait  une  terminaison  prumpiemetil  funeste.  Dans  les 
divers  cas  de  poeumo-tborax  survenus  dans  des  circonstances  analo- 
gues, rapportés  par  Laennec,  MM.  Aodral  et  Louis,  la  mort  a  suivi  de 
près  l'invasion  de  cet  accident.  D'après  le  dernier  de  ces  observateurs  , 
qui  en  a  recueilli  un  assez  grand  nombre  qui  ont  été  consignés  dans 
son  traité  de  la  phlhisic  pulmonaire,  la  mort  est  survenue  au  bout  d'un 
temps  qui  n'a  pas  éte\moindre  que  a$  heures  ,  et  qui  n'a  pas  excédé 
3a  jours.  Dans  le  cas  actuel  nous  n'avons  pas  été  peu  surpris  de  voir 
la  matitédu  côté  gauche  succéder  à  la  sonorité  tympanique,  et  tous  les 
autres  signes  qui  indiquaient  la  présence  de  l'air  dans  la  cavité  pleura- 
le, disparaître  complètement.  Le  passage  de  l'air  dans  la  cavité  de  la 
plèvre,  et  peut-être  aussi  l'épaochcàiient  d'une  certaine  quantité  de  ma- 
tière tuberculeuse,  déterminèrent  l'inflammation  de  cette  membrane.  Cette 
phlecmasic  eut  pour  résultat  une  exsudation  pseudo- membraneuse  qui 
opéra  l'occlusion  de  la  fistule.  C'est  ce  qui  du  reste  a  été  constaté  par  la 
nécropsie. 

Toutes  les  altérations  n'étaient  pas  bornées  a  la  poitrine  :  1  abdomen 
n'en  présenta  ni  de  moins  graves  ni  de  moins  riombreuses.  Une  périto- 
nite tuberculeuse  que  nous  avaient  fait  soupçonner  la  tuméiac.tion  habi- 
tuelle du  ventre  et  les  vomisst mens  qui  survenaient  par  intervalle,  les 
ulcérations  intestinales  si  fréquentes  dans  les  phtbisies  avancées,  enfin 
cette  péritonite  aiguë,  suite  de  la  perforation  du  canal  intestinal  qui 
amena  la  mort  en  -j4  heures,  nous  paraissent  également  dignes  d'atten- 
tion. Nous  ajouterons  que  la  péritonite  tuberculeuse  est  assez  commune 
chez  les  enfaos  ;  nous  en  avons  recueilli  vingt-une  observations  pen 
dant  le  cours  de  l'année  i833.  Cher  les  très-jeune»  «fins  clic  se  ira 
duit  par  cet  ensemble  de  symptômes  que  les  auteurs  ont  désigné  sous  le 
nom  de  carreau. 

La  phlhisic  pulmonaire  a  fait  a  l'hôpital  des  En  fais  un  grand  nom- 
lire  de  victimes  pendant  le  cours  de  la  même  année  ;  cent  quinze  su- 
jets nous  ont  offert  à  l'ouverture  des  tubercules  dans  les  poumons  et  en 
même  temps  dans  divers  autres  organes;  3i  seulement  ont  présente  des 
excavations  tuberculeuses  plus  ou  moins  vastes.  Le  malade  qui  fait 
sujet  de  l'observation  précède 
thorax  se  soit 


Les  jours  soivans  l'état  île  ce  malade  n'offre  pas  de  changement  notable.  La 
douleur  du  cAté  est  moins  rite,  nuis  elle  persiste.  La  fièvre  ,  pen  interne  le  Ma- 
tin, s'exaspère  ton»  les  »oirx,  et  se  termine  la  nuit  par  d'abondantes  ,5W"r*j  , 
paroxisasr  est  quelquefois  précédé  d'un  frisson  rt  accompagné  d'un  léger  délire. 
On  prescrit  le  26  un  purgatif  qui  donne  lieu  à  huit  évacuations  liquides. 

Le  5  mars,  l'ausml-aiion  rt  la  percussion  du  thorax  font  reconnaître  l'cxi-ten- 
j„D  rpancbrment  dans  le  côté,  droit  de  la  poi-.rine.  Ijr  'on  est  complètement 
mat  dans  la  moitié  ioferieure  ;  le  bruit  respiratoire  s'entend  a  peine  ;  du  reste  pas 
d'égopliouïe  ,  ni  île  soulTle  l»roiicliique  .  ni  de  rçuotissrrocnt  :1e  1»  von.  La  lièvre 
persiste  arec  se>  es»'  irbatiufts;  le  soir  on  applique  un  emplâtre  de  poix  de  Bour- 
gOjrne  sur  le  enté  droit. 

Le  8,  la  douleur  du  coté  droit  a  complètement  disparu  ;  l'épanchemeol  de  la 
plèvre  est  entièrement  résorbé ,  le  soo  est  beaucoup  moins  obscur  ;  le  bruit  respi- 
ratoire a  reparu  mêlé  de  rile  sibilant.  Le  malade  n'accuse  aucun*  souttranee,  ce- 
pcadanl  il  rwle  pâle,  abattu,  cl  témoigne  la  plus  grande  répugnance  pour  le  mou- 
vement. Il  se  sent,  dit-il,  trop  faible  pour  se  lever  et  f*  promener  dans  les  salle*. 
Le«  membres  inférieurs  sont  légèrement  asleBulics ,  le  ventre  se  tumébe  ,  le  rilè 
delà  face  sur  lequel  le  dccuhilus  a  lien  préacnté  au<si  quelquefois  de  rinultra- 
lion.  Un  reste  1rs  voies  digrstive*  ne  donnent  aucun  signe  île  souffrance  ,  le  ma- 
lade prend  chaque  jonr  une  petite  quantité  d'abmens. 

Le  i  8,  b  tons  devient  beaucoup  plut  fréquente  ;  la  face  est  colorée  ;  le  décubi- 
tus  a  heu  sur  le  coté  gauche  ;  la  fièvre  est  intense  ;  te  crachoir  contient  plus  eurs 
crachats  visqueux  ,  aérés  ,  offrant  une  teinte  rosullée  Ire— inanifrsle  ;  la  douleur 
qui  avait  abandonné  Ir  coté  droit ,  s'nl  portée  sur  le  cùté  gjorhr.  de  la  poitrine. 
On  pratique  rau<cultatiou,  qui  Tait  entendre  un  rile  crépitant  6n  et  sec  dans  pres- 
que toute  l'étendue  du  coté  gauche  en  arriére  ;  la  sonorité  est  conservée  ;  36  in- 
spirations et  12s  pul-ations  par  minute;  persistance  de  l'o-déioe  des  membres  in- 
férieurs: pas  de  nausées  ni  de  vomissrméns  ;  ventre  indolent  sous  la  nuin  qui  te 
presse;  deux  selles  liquides  en  21  heures.  On  prescrit  l'oxidr  blanc  d'antimoine. 
U  fièvre,  la  drspnée  ,  la  douleur  du  enté  gauche  ,  la  tous  et  lcsperlnratmn  san- 
glante persi-tént  les  jours  suivans.  le  drcubiliis  a  constamment  lieu  a  gauche;  la 
■nue  e»  la  paupière  correspondantes  sont  notablement  infiltrées.  L'auscultation  et 
ta  percussion ,  pratiquées  le  26,  annoncent  ks  rapide*  progrès  de  la  pneumonie. 
Le  soume  bronchique  et  la  Iwwwbophoiue  ont  remplacé  le  raie  crépitant.  Le  son 
est  beaucoup  plus  obscur  à  gjui  he  qu'a  droite.  Le  pouls  bat  t  tO  fois  par  minute  ; 
[nous  comptons  dans  le  même  laps  die  temps  13  inspirations.  La  diarrhée  p 


Le  sole,  pir.n; 

Le  27  et  le  28 
malcoée  do  2ï. 


:  fébrile  accompagné  quelquefois  de  délire. 
I  symptômes  persistent ,  et  le  maUd 
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AFTtxrioif  nu  voie  aissBiatiT  nre  FnTtrunx  rrnonut.— Fiujao-raecuoait 
iTTERCcaaxsTE. — MoaT.—  ascis  atOLVirulU  a  ta  srtracz  an  a  l'iariaitca 
w  roir..— iitrvruaTtoa  eaux  nu  roDuon  oasdiz. 

André (Wrin  ,  dessinateur  en  broderie  ,  Il  ans ,  cheveux  noirs  .  peau  fine  et 
bhuu-uc,  formes  arrondies ,  embonpoint  modéré  ,  entra  a  l'hôpital  le  22  février. 
Ce  garçon  est  le  dernier  rejeton  d'une  famille  qui  a  été  moissonnée  par  la  phi  bisie 
pulmonaire.  Son  pire  a  succombé  des  suites  de  cette  affection  S  l'âge  de  27  ans  ;  i 
>a  roèrr  à  32  ans  .  et  son  aïeule  paternelle  »  M)  ans.  La  seule  xmr  qui  lui  restait 
est  morte  à  I  hôpital  dans  les  premiers  jours  de  février ,  et  a  présenté  a  l'ouverture 
des  tubercules  dans  les  trois  cavités  spIaMtbaiqur».  L'oncle  du  mainte,  qui  nous  ai 
transmis  ces  icostisn.  mens  ,  a  assiste  a  la  nerropxse  d'une  partie  des  membres  de 
sa  famille.  Ce  garçon  s'adonne  depuis  long-temps  a  la  masturbation.  Il  était  assez 
bien  portant  dans  la  première  quinzaine  dé  février,  et  se  livrait  a  ses  occupations 
habitaelles,  quand  d  fut  pris  ,  dam  la  soirée  da  U  ,  d'une  douleur  vive  du  coté 
droil  de  la  poitrine  ,  qu'il  regarda  comme  l'effet  d  une  position  inconuuodc  qu  il 
avait  «arJe,  pendant  U  journée.  Cette  douleur  persista  jusqu'à  son  entrée  à  l'hu- 
pital.  et  s'accosnpagna  d  accès  de  fièvre  irrtgnliers ,  de  tous ,  de  malaise  et  d'io- 


HaiituJe  extérieure.  —  Pâleur  générale  des  tégumens  ;  pas  de  rigidité 
vérique,  infiltrat  oo  du  tissu  cellulaire  *hi  «-cutané ,  écoulement  de  mucosités  pu- 
mlrntes  par  la  bouche  et  le  ns i,  tuméfaction  considérable  du  ventre. 

Cou  et  pnétrine.  —  Letusu  cellulaire  do  cou  est  rcdémalié;  il  esislc  une  lé- 
gère infiltrat.on  séreuse  du  pourtour  de  la  glotte;  la  muqueuse  qui  tapisse  le  larsnx 
et  la  trachée  est  plie, elle  ne  prési  ote  pas  la  plus  kgère  trace  d  ulcération;  les  brou- 
[cwgée*  de  TO0Cc.slrés  purulentes,  surtout  1  poche  où  la  muqueuse  est 
luissie  |je  poumon  droit  a  routraeté  de  légères  adhérences  avec  U 
're  costale  ;  des  f  10  ses  membranes  molles,  qu'on  dclaelie  aisément  av<  c  le  dos 
„  scalpel ,  recouvrent  la  pli-irc  pulmonaire;  il  n'existe  du  reste  dans 
s ilé  aucun  rpanclsrni.nl;  le  poumon  droit  est  per.t 
granile  partie  <le  son  étendue,  seul  iiunl  aiicciilre  du  loi 
duvolumc  d'un  marronal  éla'  .)V|ia1isalionp-:»  ;!cspl 

diaidiragmati'iuc  du  côté  gauche  sont  en  parti,  lapise.  s  par  des  fjus-es  mcoihr.nes 
molli  s  et  isunatres,  qui  deviennent  plus  minces,  moins  rapprochées  a  mesure 
qu'on  s'spprmbc  du  sommet  La  surface  externe  des  lobe»  offre  unccmili  ur  faus  e; 
le  parencuTiiM;  pulmonaire  est  friable ,  se  laisse  couper  par  tranclies  min- 
ces; de  la  surface  d.  squellcs  suinte  ivar  la  pression  un  liquide  purulent  et  cau  se 
précipite  an  fond  de  l'eau  ;  le  péricarde  contient  environ  uVux  onces  de  sérosité 
citrine;  le  cœur  est  à  l'état  normal;  ses  oriflees  sont  Uhres;  ses  cavités  conlien- 
nt-nl  du  sang  noir ,  ayant  la  coDStstaoee  de  g/  léc  de  groseille. 

Les  ganglions  Isronchiqui»  sont  hypertrophiés  et  ne  contiennent  pas  de  tuber- 
cules. Il  n'en  existe  |»as  non  plus  dans  les  poumons  et  les  plèvres. 

Ihthmm.  La  cavité  du  péritoine  contient  environ  deux  litres  de  sérosité  ci 
trille  ;  le  foie,  un  peu  plus  volumineux  que  dans  l  étal  normal  ,  offre  dans  I; 
moitié  droite  surtout  une  couleur  d  on  rouge  vif,  au  milieu  de  laquelle  «n  distin- 
gue quelques  plaque»  irrégulicres  d'un  blanc  jaunâtre  ;  un  coop  de  scalpel  donne 
sur  l'on  de  ces  points  blanchâtres  donne  issue  a  un  pus  crémeux  ,  homogène  , 
d'une  eoolenr  légèrement  verdilre;  en  |»ratiqiiant  diverses  inris  oui  dam  la  nsoi- 
du  pareocbsToe  hépatique ,  nous  deroorrons  une  multitude  d  escava- 


li 


lie  droite 

iiot^  rerapUes  de  pas,  dont  quelques-unes  communiquent  entre  elles,  mais  rrai 
pour  la  plupart  sont  séparées  jiar  des  portions  de  li««u  rouge  et  friable  ,  mais 
n'offrant  aueanf  trace  dïnhïlralion  purulente  ;  les  fojers  purulens,  qui  sont  au 
nombre  de  doute  à  qninre,  sont  tapissés  par  nne  fausse  membrane  molle  ,  blan- 
châtre, avant  a  iwinc  I  épaisseur  de  l>  moqueuse  g.islrtque;  les  uns  polir  aient  lo- 
ti r  une  pomme  d  api .  les  autres  un  msrmn  .  iTanlrcs  une  aveline,  Il  n  ex  sic  eu- 
ciine  trace  de  pus  dans  la  moitié  gauche.  Us  canaux  bdiaires  sont  sains.  La  ves  - 
Le  22  ,  a  la  visite  du  matin ,  decobitus  dorsal ,  douleur  vive  an  nivean  du  sein  ]  m  le  est  réduite  «  nn  très-petit  volume  ;  elle  contant  une  petite  <|«rtWr«  M» 
droit  .  augmentant  par  la  percussion  ,  la  tou»  et  In  fortes  inspiration»  ,  et  non  pile.  La  rate  est  plus  volumineuse  que  dans  1  élal  normal  ;  die  est  ramollie,  t^s 
exaspérée  parles  mouvemeos  du  bras.  Respiration  courte,  incomplète;  bruit  res-  | ganglions  mésentériques sont  sains. 

piratoire  un  peu  pmi  faible  à  droite  qu'à  gauche  ;  pas  de  matité  ni  d'égopbonie  ;  I  i^,  Br  présentent  aucune  altération.  La  muqueuse  gastrique  est  pile  ;  elle 
raie  muqueux  surtout  «mu  les  clavicules:  toux  sèche  ,  prsi  fréquente;  expectora- ||o(Tn.  UD  msmclooneraent  ins-marqué  le  long  de  la  grande  courbure.  l>o  reste . 
lion  nulle;  peau  chaude,  pouls  à  120  pulsations  ,  28  inspirations.  La  langue  est ,!«  cousîjtanee  n'est  punt  modi6ee.  La  muqueuse  du  duodénum  et  do  reste  de 
large  cl  humide;  la  soif  médiocre  ;  l'appétit  diminué  ;  le  ventre  indolent  ;  pa>  dej|  i^m^m  grêle  est  saine.  Le  geos  intestin  contient  «ne  asseï  J^*0'1* 


nausées,  de  vonilasemcns  ni  de  diarrhée.  La  fire  est  pile  ,  elle  ne  présente  pas  la  |  ^jijjrrs  fécales  en 


plus  légère  teinte  ictérique.  Peu  de  céphalalgie.  inlelliR--nre  nette,  pas  de  trouble  jprécijble 
•I  <•■  organes  des  sens.  'Mauve,  jolcp  gonuneus  cataplasme  I  coifoVili,  lait)  |Jr 


Le  gros  in 
et  piles  ; 


la  muquou*  est  exemple 
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La  lésion  grave  dunt  le  foie  cuit  le  siège,  mu  chez  ce  malade  coin- 
plétcment  lalcnte  ;  aucun  signe  caractéristique  de  l'inflaromaiion  du  pa- 
renchyme de  cet  organe  n'en  révéla  l'existence.  La  peau  n'offrit  jamais 
déteinte  icterique;  le  malade  n'accusa  jamais  de  douleur  .1  l'hypocon- 
dre  droit  :  celle  qui  se  tiunticsU  au  coté  droit  huit  jours  avant  l'entrée 
i  l'hôpital,  avait  son  «iége  au  niveau  du  sein  ;  elle  était  d'ailleurs  mani- 
festement liée  a  une  phlrgmaste  de  la  plève ,  qui  donna  lieu  à  un  épan- 
checnenl  dont  la  résorption  s'opéra  avec  la  plus  grande  rapidité,  et  dont 
les  traces  forent  cootUtées  à  l'aulopsic  cadavérique.  Tout,  au  roolraire, 
portait  à  admettre  chez  lui  l'existence  d'une  affection  tuberculeuse 
commençante.  Les  signes  «wnraémoratifs  venaient  fortifier  ces  soupçons. 
Outre  cette  disposition  originaire  a  la  pltthisie  pulmonaire  qu'il  u "était 
pas  permis  de  révoquer  en  doute ,  la  toux  à  laquelle  le  malade  était  mi- 
tet,  les  accès  de  fièvre  qui  revenaient  tous  les  soirs  et  qui  se  terminaient 
la  nuit  par  d'abondantes  sueur»,  le  dqiérisseineiJt  progressif,  l'invasion 
de  cette  phlegmasiedela  plèvre  droite  qui  disparut  rapidement,  alla  se 
fixer  au  bout  de  quelques  jours  sur  le  roté,  et  envahit  eostiitc  le  paren- 
chyme pulmonaire,  tout  portail  à  croire  que  ces  inikutma lions  tlioraci- 
qne»  qu  on  observe  si  souvent  pendant  le  cours  de  Li  phlbisie  ,  étaient 
liées  i  une  lésion  organique  des  poumons.  I, 'oedème  des  membres  infé- 
rieurs et  l'accumulation  de  sérosité  dans  la  cavité  abdominale, auraient 
dij  appeler  notre  attention  sur  l'état  du  foie;  mais  I  hydropisic  ne  de- 
vint considérable  que  quelques  jours  avant  la  mort,  à  une  époque  où  la 
plil^inasie  du  poumon  ,  qui  faisait  de  rapides  progrès  et  menaçait  la 
vie  du  malade,  devenait  la  source  de  toutes  les  indications. 

Cette  affection  du  fuie  était-elle  récente,  remontait-elle  à  une  époque 
éloignée  ,  c'est  ce  qu'il  serait  difficile  d.'  préciser.  Tout  ce  que  nous 
avons  pu  savoir  sur  sa  cause  probable,  c'est  une  chute  que  le  malade  lit 
d'un  lieu  assez  élcTé  ,  trois  semaine*  avant  d'entrer  à  l'hôpital.  Cette 
circonstance  ne  nous  fut  connue  qu'au  moment  de  la  nécropsic  ,  a  la- 
quelle l'oncle  du  malade  assistait.  Celle  cause  n'a  peut-être  pas  été 
étrangère  à  l'altération  du  foie,  qui  nous  paraît  avoir  précédé  l'invasion 
de  la  phlrgmasie  aiguë  de  poitrine  qui  a  entraîné  la  mort.  Les  accès  de 
fièvre  irrégulicrs  qu'éprouva  le  malade  avant  son  entrée,  el  qui  persis- 
tèrent pendant  son  séjour  à  l'hôpiul  ,  annonçaient  une  affection  tuber- 
culeuse commençante  ,  ou  une  suppuration  interne.  Il  est  par  consé- 
quent naturel  die  rattacher  ces  symptôme»  •  l'affection  du  foie.  Nous 
devons  ajouter  que  cette  affection  n'est  pu  commune  chez  les  enfuis  ; 
Us  médecins  de  cet  hôpital  l'ont  rarement  observée;  el  sur  i$a  né- 
cropsirs  pratiquées  daos  cet  établissement  depuis  28  années  ,  nous  ne 
l'avons  rencontrée  qu'une  seule  fois. 

T.  Cosstaut,  D.-M.  P. 


de,iror  ;  uns  doute  le»  dits  qu'elle  renferme  ne  «ont  pu  tous  nouveaux  ,  mais 
parmi  eux  se  trouvent  plusieurs  découvertes  fort  importantes  que  nous  avons  vé- 
rifiées are»  kur  aulrur.  Il  a  décrit  aiec  plus  lie  précision  et  de  détails  qu'on  ne 
I  amituil  avant  lai  les  dircrs  phénomènes  i]ui  w  incivilcut  depuis  l'irut  consi- 
dère dans  l'or  tire,  jusqu'au  complet  ctabltssrnacnt  îles  enveloppes. 

Par  ce -observations,  une  analogie  complète  «c  trouve  établie  entre  l'ceaf  de 
l'oisrau  el  l'o-uf  du  numniifère  quant  à  leur  plan  fondamental.  D'après  ces  consi- 
dérations, nous  peusous  que  le  Iravatl  de  il.  Costa  mérite  l' approbation  de  l'Aca- 
démie. Nous  irons  1  honneur  de  lui  pro|>o*cr  d'encourager  cet  observateur  k  roo- 
tinucT  les  ivbeccbes  dnut  la  science  ejirouvc  aujourd'hui  plus  que  jamais  le  be- 
soin pi  Kir  arriver  à  la  solution  d'une  question  aussi  remplie  d 'intérêt,  et  sons  ro 
grattons  que  les  usages  de  l'Académie  ne  nous  permrllcnt  pu  oc  lui  proposer 
d'aider  l'aulcilT  dans  ces  mbercItesdisnendM'Uies  Nous  lui  pruposoosen  outre  de 
décider  «pie  sou  mémoire  sera  imprime  dans  le  recueil  des  ssvaus  étrangers. 

Ct-%  conclnsions  sonl  adoptées. 

M.  CeoITroj  Saint  llilaire  exprime  le  vma  que  l'Académie  melte  t  la  disposition 
de  M.  Coslc  uoe  somme  d'argent  qui  l'indemnise  jusqu'à  un  dédain  point  des  dis- 
penses qu'il  auea  à  (aire  pour  poursuivre  ses  «sperteoers.  Plusieurs  membres  ap- 
puient celte  proposilîon  ;  d'autres  font  remarquer  que  les  fonds  dont  |*ut  dispo- 
se. l'Académie  |>oiir  un  pareil  but ,  étant  Iris  lim. tes ,  il  serait  peut-être  tonvr- 
nable  de  demander  au  ministère  l'autorisation  d'cniplmer à  cet  usage  une  partie 
du  rev.  nu  proveo.int  du  l*-gs  Monlhyoti. 

Celle  proposition  est  rcnrnyéeà  l'rximcn  de  la  commis. ion  compétente. 

M.  Clirrvm  lit  la  première  partie  d'un  mrsnoirr  sur  les  préjudices  oecasionés 
par  1rs  ipi  iraulainrs ,  en  réponse  à  un  mémoire  de  U.  Ségur-bû  perron  ,  qui  1011- 
ticot  l'uldité  de  ces  institutions. 


geai-ce  du  12  un.  —  M.  Cagniart  de  Latonr  adresse  une  nota  sur  une  sub- 
stance gélatineuse  obtenue  par  la  simple  action  de  l'eau  el  de  l'air  sur  l'alcool. 

D'après  l'inOuenre  que  l'air  exerce  lUns  l'hjdrolalioo  du  sulfaie  calcaire  et  ceibj 
du  phosphore,  ainsi  que  dans  la  cristallisai  ion  de  quelques  dissolutions  salines  . 
l'ai  pensé,  «lit  M.  Cagniart,  qu'il  serait  utile  d'examiner  si  lestai  qui  entrent  dans 
la  composition  des  substances  organiques  ne  pourraient  pas,  étant  mis  pendant 
e-temp*  tn  contact  avec  l'eau  tipoéée  à  l'air  ,  ilouner  beu  à  la  formation  de 
[que*  matières  solides  du  règne  végétal  ou  animal. 


Pour  mon  premier  essai  j'ai  introduit  dans  un  petit  nuiras  de  nivdrogèoc  bi 
rboné  que  se  m'étais  procuré  par  l'action  de  l'acide  sulfuriqne  sur  l'alcool  ;  ja 
suite  renversé  le  col  de  ce  nuiras  dans  de  l'eau  bien  claire  que  contenait  un 


i  certauics  espè- 


TRAVAUX  ACADÉMIQUES. 

ACADÉMIE  DES  SCIENCES. 

Séance  00  5  mai  I8S4.  —  U.  le  docteur  Trousseau  adresse,  dans  une  lettre  , 
quelques  détails  supplémentaires  s  son  travad  sur  ta  trachéotomie  dans  la  période 
extrême  du  croup-  Depuis  trois  mois  il  a  pratiqué  trois  fois  cette  opération  arec 
succès  sur  de  jeunes  enfan*  âges  de  trois  a  quatre  an*. 

Le  président  lit  la  note  suivante,  qui  lui  est  adressée  par  les  membres  de  la 
commission  pour  le  prix  de  médecine  Monlbvon. 

a  Le  nombre  toujours  croissant  des  ouvrages  envoyés  an  concoars  Monthyon 
(médecioe  et  chirurgie) .  nul  la  commission  dans  la  née  ensilé  de  rappeler  que  de- 
puis quatre  ans  rîle  publie  annuellement  un  avertissement  dont  voici  1rs  termes  : 

»  Les  pièces  admises  au  roncours  n'auront  droit  au  pris  qu'autant  qu'elles  con- 
tiendront une  découverte  birn  déterminée. 

•  Si  la  pièce  a  été  produite  par  l'auteur,  il  devra  indiquer  la  partie  de  son  tra- 
vail où  ccttcdécouvcrle  est  exprimée. 

»  Insqo'S  ce  jour  le  sèlc  et  1rs  efforts  îles  membres  de  la  commission  ont  pu 
suppléer  a  l'omnnion  faite  à  cet  egarrl  par  la  presque  tolatilé  des  compétiteurs. 
Cette  année  les  travaux  imposé*  à  la  commission  ont  pris  un  tel  •rrroisscaacnt , 
qu'elle  se  trouverait  dam  I  impossibilité  de  remplir  sa  mission  si  elle  n'exigeait  la 
n^'otm  use  exécution  des  conditions  du  programme. 

>  En  conséquente ,  la  commisoon  a  décidé  i  l'unanimité  qu'elle  ne  eomprea- 
dradt  dans  son  jugeaient  que  les  pièces  dout  les  auteurs  aurasent  satisfait  a  cette 


,p. 

carboné  < 
ensuite  ri 

verre  a  patte  que  j'ai  plane  dans  la  cave. 

Au  bout  de  quatre  jours  celte  eau  était  devenue  scnsilili  nwnt  tronble;  j'ai 
examiné  alors  au  microscope  un  peu  d»  celle  qui  occupait  le  fond  du  verre  ,  m 
[j'ai  remarqua  qu'elle  contenait  quelques  petits  flocons  de  matière  blani  hc:  mais 
six  jonrs  plus  tard  il  s'était  formé  dans  l'eau  du  verre  beaucoup  d'animalcules  -,  il 
srsiasait  donc  que  I  hydrogène  tu -carboné ,  par  l'action  spontanée  de  l'eau  el  de 
air,  se  transforme  en  une  matière  organique  à  l'aide  de  laquelle  cet 
ces  du  règne  aaimal  peuvent  éclore  et  se  nourrir. 

Haas  «su  masse  île  dix  kilogrammes  d'ean  que  contenait  un  vasr  en  faïence 
également  placé  à  la  cave ,  j'ai  fait,  poursuit.  U ,  plonger  un  tube  de  V/onJf ,  com- 
muniquant avec  l'air  d'un  tube  bouché  dans  lequel  j'avais  mis  un  peu  d'alcool 
a  34*.  D'âpre*  l'ingénieuse  théorie  de  M.  Dumas  sur  les  élhers  ,  je  présumais  que 
la  vapeur  alcoolique  dont  l'air  se  chargerait  étant  elle-même  nn  hvilratc  <rhydro- 
gèue  carboné,  pourrait  se  conduire  avec  l'ran  comme  le  gai  précédent.  De  nom- 
breux animalexik-s  plus  gros  que  ceux  dont  nous  venons  de  parler  se  sont  en  effet 
ib-veloppcs  dans  l'eau  du  vase  au  bout  de  quelques  jour*.  Quatre  mois  plus  tard, 
l'eau  contenait  beaucoup  de  petits  animaux  visible*  i  l'util  nu  ,  et  qne  M.  Au- 
douin  a  reconnus  pour  des  crustacés  hraacbwpodcs  d'espèce  bien  connue. 

Mais  une  formation  qui  n'est  pas  moins  curieuse,  ajoute  M.  Cagniart,  e'ist 
|rapparilion  d'une  pelote  gi  latineusc  et  blanche  qoi  a  pouué  connu*  une  plante 
sur  le  bord  du  tube  de  Woolf  Qnrlqnes  essais  sur  un  morceau  de  celte  gélatine 
m'ont  fait  entrevoir  qu'i  lie  rat  presque  indissoluble  dans  l'eau  bouillanté  ;  mais 
une  descs  propriétés  lesplos  remarquables  c'est  crlie  que  je  luiaireconoaç  de  pou- 
voir supporter,  uns  se  gâter,  le  séjour  dans  l'eau  exposée  à  l'air. 

M .  Cagniart  se  demande  si  celte  pelote ,  qui  a  atteint  la  grosseur  d'une  noi- 
sette ,  s'est  formée  pjr  l'effet  d'une  juxta-posilioa  analogue  à  la  cristallisation  el  a 
la  végétation  ;  il  pense  que  l'analyse  cliiniiqac  fournira  quelques  données  pour  la 
solution  de  cette  question. 


Une  pelote  de  grlatne  obtenue  par  le  moyen  décrit  ci  dessus ,  se  conKrvt  dc- 
is  rinq  moi*  i  la  car*  dans  l'eau  :  le  seul  changement  appréciable  consiste  en  ce 
que  de  blanche ,  elle  est  derenac  jaiinSlre  j  elle  a  aussi  un  peu  diminué ,  mais  , 


>  Elle  a  décidé  de  plus  qu'elle  accorderait  aux  auteurs  un  délai  de  deux  mois 
pour  se  conformer  à  cette  mesure.  » 

M.  Dutrocbet  fait  en  soo  nom  et  celui  de  MM.  Serres  cl  1.  Geoffroy,  an  rap- 
port sur  un  mémoire  de  M.  mmle,  intitulé  :  Recherche*  tur  la  génération  Jet 
mn/nmifirtt.  Ce  rapport  est  terminé  par  las  conclusions  suivante*  : 

a  La  monographie  de  l'ovologie  du  lapin  ,  qui  est  l'objet  du  mémoire  de 
M.  Caste,  est  faite  avec  nn  esprit  vraiment  philosophique ,  cl  l'auteur  a  mis  ro 
:  U  connaissance  raisonné»  des  progrès  que  la  science  ovologiquc  a  faite  dans (| 
sans  doute  celle  monograpliie  laisse  encore  qurlque  chose  à 


puis 

que  rte  lilam't  . 

dit  l'antcor,  j'ai  reconnu  que  celte  diminution  provient  de  ce  qu'il  s'est  formé 
dans  la  gélatine  plusieurs  rolifi  res  auxquels  elle  parait  servir  de  nourriture. 

Une  gélatine  obtenue  avec  de  l'alcool  aromatisé  par  l'essence  de  alron  ,  s'est 
détruite  après  avoir  pris  d'abord  un  asprrl  glaireux. 

M  Cagniart  pense  que  dans  beaucoup  de  cas  il  y  a  une  formation  spontanée  de 
gélatine  analogue  i  celle  qu'il  a  obtenue  rn  faisant  réagir  l'alcool  sur  Veau  ;  il  dit 
en  avoir  l,  ou>  é  des  masse*  bien  visibles  à  la  loupe  dans  le  sédiment  bouenx  dé- 
posé su  fond  d'un  tonneau  rempli  d'eau  destinée  a  l'arrosage.  Cette  observation 
le  conduisit  à  (aire  l'expérience  suivante  : 

Jr  plaçai ,  dit  il .  dans  l'eau  des  morceaux  de  rliarben  fortement  calcinés,  pré- 
sumant que  s'ils  dérompotaent  le  li  ;uide  pour  rvprrn>lrr  l'hydrogène  dont  ils 
avaient  été  dépouillés ,  il  pourrait  se  former  à  leur  surface  un  peu  de  grlaiine 
blanche;  c'est  rn  effet  ce  qni  est  arrivé  au  bout  de  trois  mois.  Je  pense,  ajoute- 
t-il ,  qu  une  semblable  formation  doit  avoir  lieu  su  fond  des  grande*  masse»  d  rau 
et  dans  tous  le*  cas  00  l'hydrogène  carboné  a  tétât  naissant  se  trouve  en  contact 
avec  l'eau  es  posée  a  l'air;  qu'enf'n  la  gélatine  minérale,  A  laquelle  M.  Longehamp 
a  donné  le  nom  de  bor-gioc  ,  est  encore  elle-même  I  analogue  de  la  gélatine  de 
l'alcool. 

M.  Cagniart  fait  remarquer  en  terminant  qoe  lorsqu'il  a  fait  «s  rteberchrs,  «I 
□naissait  pa<  celle»  ,1e  M.  Fray.  qni  s'en  rapprochent  en  plusieurs  points.  Au 
,  ajoute  l-il,  les  recherches  de  M.  Fray  ne  rontKaueal  rien  de  relatif  a 
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l'hydrogène  carboné  |»rv>prement  dit ,  lequel  parait 
lerpiei  le  mucus  ou  U  matière  orginisable  se  forme  d 
MM.  bornas  et  Dutrorbct  sont  durent  de  faire  un 


e  dans  beaucoup  de  cas. 
:  chargés  de  faire  un  rapport  sur  cette  commum 
ration. 

M.  Dumas  fait  un  rapport  wr  un  mémoire  de  M.  Four  net.  intitulé  :  Obser- 
vations sur  lu  production  des  tuéerciilei  dans  Ici  tuyaux  des  fontaines  de  la 
ville  Je  Grenoble. 

M.  ftobiqnet  lit  des  observations  relatives  aux  différences  qui  eiistent  entre 
les  garances  d'Alsace  et  celle»  d'Avignon .  et  sor  les  rooirns  à  l'aide  desquels 
nvelqurt  personnes  ont  rru  pouvoir  obtenir  des  premières  d'aussi  beaux  résultais 
en  teinlurc  «nie  crut  qu'on  a  de  l'emidni  des  secondes. 

M .  Clirrvin  continue  et  ne  peut  achever  la  lecture  de  son  mémoire  aur  la  quel- 


ACADÉMIE  DE  MÉDECINE. 

Séarci  no  6  haï.  —  Pntsileitet  de  M.  Roulay  . 

La  correspondance  officielle  comprend  one  lettre  du  ministre  qui ,  en  réponse 
a  on*  demande  du  conseil  d'à  Iromut  ration  .  avertit  l'Académie  qu'il  a  fait  en  ire 
aux  «livrrsrs  administrations  de»  élahlisetucos  dnol  la  publicité  est  restreinte  , 
que  la  médadle  d'académicien  doit  empotter  avec  elle  le  privilège  d'une  entrée 
personnelle. 

M.  le  président  ajoute  que  le  ministre  a  fait  frapper  au»  frai»  de  son  ministère 
des  médailles  |»reilles  »  celles  île  l'Académie  pour  les  envoyer  dan»  ton;  ces  éta- 
blissemcns ,  afin  qu'à  la  présentation  rllc*  or  poissent  être  méconnue*. 

M.  le  président  annonce  que  U  deputatinn  de  l'Acatlémie  ,  le  bureau  à  sa  téte, 
•  clé  reçue  par  u  majesté.  Il  a  été  fait  lecture  d  un  disconrs  adopté  par  le  conseil 
«Tidroiaistralion.  Le  roi  a  répondu  d'une  manière  extrêmement  satisfaisante  cl 
convenable. 

M.  TniM.iTK,  en  son  nom  et  au  nom  de  H.  Amussat,  fait  un  rap|iorl  favora. 
h'e  sur  l'étabKsaemenl  de  M.  Mi  li  col,  connu  sous  le  uom  de  Buzarchinr^kal. 
Il  conclut  que  cet  établissement  mérite  dos  cncoura^emvns  et  l'approbation  «le 
l'Académie;  mais  qne  pour  prévenir  tout  inconvénient  il  est  à  désirer  que  M.  Me- 
letot  se  pourvoie  d'un  litre  légal ,  comme  font  les  herboristes,  Its  bandigitles  et 
les  dentiste*  —  Adopté. 

M.  u:  ra6unenT  annonce  la  mort  de  M.  Majgrier.  L'honorable  membre  est 
décédé  le  t'J  avril.  L'Académie  n'a  pas  été  prévenue  plus  lot. 

M.  Baiciiciuu  fait  un  rapport  favorable  sur  une  note  orthopédique  lue  par 
M.  Pravai  il  y  a  quelque»  semaine».  Après  avoir  rendu  hommage  au  inlent  et  a 
l'esprit  inventif  d«  M.  Pravai ,  la  commission  propo>«  a  l'Académie  d'accorder 
son  approbation  ans.  nouvelles  machines  de  l'auteur. 

M .  Itaro.  Dans  ce  rapport ,  comme  dans  tous  cens  qu'on  non*  a  faits  sur  l'or- 
thopédie ,  on  a  toujours  omis  de  distinguer  Jeu»  espèces  de  dévia. ions  :  l'une 
variable,  l'anlre  invariable.  Dans  la  première,  la  courbure  de  l'épine  augmente 
par  la  station  et  la  marche  prolongée  ,  et  diminue  par  le  décubitus  et  le  repos  j 
contre  rellc-là  toute*  le»  machines  réussiusrnl.  La  déviation  invariable  ne  pré- 
sente point  ce*  alternatives,  et  dans  et  ras  tous  les  moyens  sont  fort  infructueux. 
La  eontmission  anrm'l  donc  dû  nous  dire  auxqueiic»  de  ces  détiatioos  les  nouveaux 
moveos  de  M.  Pravai  sont  applicables. 

M.  ViLLcaaié.  appose  sur  les  bons  effets  que  l'on  retire  ,  dans  tes  dév:*|ions  la- 
térales, de  l'eirrcice  du  membre  do  n'sié  de  la  concavité  de  la  couriWc  ,  et  des 
prr-son»  latérales  c\ criées  sur  la  convexité.  Il  Irane  tn  ce  moment  un  infant 
affecté  de  «h  viation  la'  éralr  ;  il  soumet  cet  enfin!  pendant  la  nui  I  à  des  (ires,  ions 
sur  la  convexité ,  et  l'énergie  de  ces  pressions  est  (elle  qu'il  parvient  à  produire 
une  courbure  latérale  en  sens  inverse  à  celle  qnll  vent  détruire. 

Le  rapport  cl  ses  con  luxions  «ont  mis  anx  voix  et  adoptes 

Plusieurs  voix  demandent  qu'il  «oit  tenu  compte  de  l'observation  de  M. 
Ilar.1  (11. 

M .  Roi  sorrr  fait  un  rapport  sur  un  mémoire  de  M .  Ruacoo  de  Amador  ,  in- 
titulé :  Héjifsinns  sur  la  avantages  du  VécUctisme  en  médecine. 

Dans  ce  mémoire  ,  l'auteur  a  eu  surtout  en  vue  de  démontrer  que  les  sciences 
phvsàologiques  diffèrent  des  sciences  phxsiipies  par  la  nature  et  la  variabilité  de* 
faits  qui  l«-s  composi  ni.  Eo  physique  ,'les  faits  sont  simple» ,  invariable*  ,  »r  re- 
produisant toujours  de  la  même  manière;  tandis  qu'en  physiologie  les  phénomè- 
nes sont  soumis  à  une  foule  ifélemcns  de  «arialious  qui  ne  pesuictlcnt  jamais 
d'en  tirer  de  conclusions  ab<oluc*.  Sous  ce  rapport .  la  plivsiokogie  se  rapproche 
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que  de  U  physique.  L'ûut. ur  infere  de  cette  différence  ra- 


dicale  l'impaasibilité  d'appliquer  a  la  médecine  une  mHIsodc  absolue,  de  la  ré- 
duire en  système ,  tandis  que  les  acieni*  s  phy>  nues  se  préleol  mrrvsilleusrmeM 
à  cette  manière  de  philosopher,  et  montre  ainsi  1  indispensable  nécessite  de  re- 
courir à  l'éclectisme  ,  c'est-à-dire  à  l'appréciation  la  plus  probable  et  la  plus  ap- 
proximative de  la  vérité.  Il  vrai!  impôts  bK-  de  suivre  l'aulenr  dans  tous  les  de- 
▼eloppcmcns  qu'il  a  donnés  à  son  idée  principale  ;  mais  il  uni  parait  en  avoir  tiré 
tout  lè  parti  possible ,  et  il  a  montré  dan*  ru  nouveau  travail  la  «élue  pertpiea 
cité ,  la  ménic  juslesae  île  vnes  dont  il  avait  fait  preuve  dau<  u  t  prercxU  us  écrits. 
1j  médecine  ne  peut  que  gagner  à  è:rc  cultivée  par  Je»  esprit»  de  cet  ordre. 

M.  le  rapporteur  a  conclu  en  propo  ant  île  faire  inscrire,  le  nom  de  l'auteur 
parmi  hrscandulat*  aux  places  de  rorrespoodans. 

M.  Rotiioux.  Puisque  (éclectisme  a  un  nom ,  il  faut  bien  que  ce  soit  quelque 
chose,  en  un  mol  qu'il esislc.  Puisqu'il  existe ,  il  a  dit  faire  quelque  chose,  se  ré- 
véler par  ses  effets.  S'il  n'a  rien  fait,  il  n'existe  pas.  Maintenant,  je  demande  que 
l'on  daigne  me  dire  qu'est-ce  qu'a  fiit  l'éclectisme. 
M.  ftotisçrsrr.  Par  U  même  qu'il  existe,  il  ne  petit  pas  ne  pas  exister. 
M.  Kéascoar».  I.'éelectiame  n'r*l  qrsc r*tte  métlwdeforlaoeironemrol  connue 
et  pratiquée  de  recueillir  toni  1rs  fut»  pour  en  déduire  des  conséquences.  Quand 
écrivons,  c'est  aussi  ce  que  nom  faisons  tous  :  nous  sommes  donc  tout  ecl ce- 
lui m  s  (Ou  rit.) 

M.  Rociioi'x.  Mais  en  un  moi  r  éclectisme  n'a  rien  fait  dans  U  science  ;  cilei- 
moi  un  seul  fait,  une  scnle  •Irreurirte  qui  loi  soit  doc.  I /éclectisme  a-t-il  inven- 
té le  quinquina  ?  (Oh!  oh!  C'est  la  méthode  expérimentale  qui  a  tout  fait  en  mé- 
decine. 

M.  Erasrroar.*.  La  méthode  expérimentale  rentre  dan*  l'éclectisme. 

M.  Casii.l  partage  jusqu'à  un  certain  point  les  idées  de  M.  Ro'-lionx.  L'eclrt- 
tismr  n'est  |x>int  un  syslfcmr.  c'e-l  l'indépendance  de  tout  «vslcmc.  Mais  il  r.e  but 
pas  dire  que  l'expérience  a  tout  fait  en  médecine:  Haller  ara  I  fait  une  frnrle  d'e«- 
périences  sur  l'irritabilité ,  et  il  en  avait  tiré  de  fausses  conséquence*.  Wbîte ,  qui 
n'avait  pas  à  lui  op|>u*cr  une  seule  expérience ,  a  réfuté  toute  sa  doctrine  avec  b 
seule  arme  du  raisonnement.  Je  ne  cite  que  cet  exemple  ,  parce  que  l'Académie 
n'aime  pas  à  en  entendre  câler  plmw-iiritm  rit.)  Je  ferai  un  autre  rejirochc  à  l'au- 
teur du  mémoire  :  il  a  dit ,  et  M.  le  rap|>orteur  a  admis  avec  lui.  que  la  médecine 
se  rapproclMptn»  de  la  psychologie  que  de»  sciences  physiques.  Je  crois  que  e'eat 

M.  Piii««T.  Les  mol*  nous  cachent  ici  les  choses  :  il  faut  aller  an  fond  de  b 
question.  L'édeclisiuc  ne  lignifie  rien  ;  érlC'  tiques,  aaaioinioles  ,  vitalislrs,  tous, 
sous  quelque  drapeau  ipi'nn  nous  range  ,  qu'avons-nous  a  faire  ?  chercher  le  bon 
partout  où  il  se  trouve.  (Rire  général,  t'ne  voix  :  c'est  la  l'éelecli»me.  )  Eh  bien  ! 
si  tout  le  monde  est  éclectique,  il  l'rn-uit  qu'il  n'y  a  pas  d'ecierliqoe*.' 

Le  rapport  et  1rs  coiiiluiioiu  sont  adopté*. 

M.  8a»«o»  lit  un  rapport  sur  un  mémoire  de  M.  Hcmic  de  Reims,  intitule  :  Mé- 
moire mr  tet  /iroct'cfci  orn*V afiù/cs  e  ttpUiy  et  contre  r rngof;  e«re«l  lier  irnstv'ar- 
dules  ,  et  prineif  a'ement  sur  ee/'n'  ife  A)ei.iu/f.  L'anlriir  fait  l'historiqne  de* 
principaux  procédés,  et  c'est  à  celui  de  Desault ,  au 'il  a  nn  |seu  simplifié,  qo'il  don- 
ne b  préférence.  M.  le  rapporteur  ue  pense  pas  que  les  rartonncmrn*  «le  M.  Dc- 
*ew  puissent  tirer  ce  procède  de  l'oubli  dont  les  éloge*  de  Biclut  n'ont  pu  le  ga- 
rantir. Le  mémoire  ne  contient  (Tailleurs  rien  de  neuf .  mats  il  est  bien  lait ,  et  b 
eontroi  sion  conclut  au  dépi'il  dan  -  les  archives,  et  à  l'inscr  plion  «lu  noua  de  Tau- 
leur  sue  la  l.-ste  de*  eantlidals  aux  place*  de  correspondant.  Ad«>p1é. 

M.  Meiscn.LT  lit  un  travail  pour  démonlrer  que  l'Académie  d  »t  rej  rendre  b 
discussion  «lu  rapport  sur  le  nutgnétisme  an.mal.  Us  interpellai  ions,  le*  objections 
intrrrompcnl  sousenl  l'orateur.  Enfin  l'Académie  »e  lève  pr  sque  en  mi 
qu'  l  oc  soit  orrne  à  U  lin;  il  déclare  loi-enétne  qu'il  aclsivrra  dans  b  | 
*ean«*e. 

1j  seanre  est  lev-^e  à  ,1  heures. 


COR  RE  S  I>OI>  DAINC  E  MEDICALE. 

LETTRE  SUR  l'eMPLOI  UE  l'acIDE  I'IIfiSPUOBIQUF.  DANS  LES 
AKGI>K5  IMIARVNGIKNM3S  j  \MW  M.  BoïER. 

I*  Journal  des  Connaissantes  médico-chirurgicales ,  duos  sa  Jcr- 
DÏérc  livraison  tir  mai ,  dcvcr.se  le  blâme  sur  l'action  ~ 


I'  L'observation  qu'a  faite  M.  llanl  nous  parait  fort  juste  dans  son  but.  L'ho 
noraide  académicien  a  sans  doute  voulu  établie  une  iblTrrenee  entre  les  ilenalions 
de  l'épine  «pii  sont  curables  «le  celle»  qui  ne  le  sont  pi»  ,  afin  «le  rci>uudre  aux 
allégation*  de  cens  «TOI  annoncent  pouvoir  tout  guérir  i  n  qtulipir»  mois  Cepen- 
dant l'observation  de  M .  liant,  prise  à  la  lettre,  est  peut-être  trop  rigoureuse  :  en 
effet,  nous  avons  été  lénioiii  des  bon»  résultais  obtenus  par  1rs  appareils  «Je 
M.  Pravai  dan»  des  «lévialrans  qui' ne  ditpartisuirnt  pas  instautanément  par  la 
suspension  ,  et  <|»i  s  -  maintenaient  au  contraire  quelque  attttuie  qu'on  imprimât 
aux  sujets.  Pour  rentrer  dans  le  vrai,  il  faudrait  <bre,  selon  nous,  «pie  1rs  appareils 
ne  peuvent  rien  contre  les  ancienne*  déviations  ou  il  y  a  soudure  des  vertèbre*  ; 
mus  tant  que  les  vertèbres  comprises  dans  U  courbure  resteut  bbrrs,  on  peut  es- 
pérer plus  ou  moins  d'amriioralion  de  1  application  des  machine  s.  Au  reste,  quel* 
qne  Muent  le  degré  et  l'anoeuneledcla  dilIoruLte,ona  toujoursdroit  d'uttcodrc  de 
boas  reaultals  du  traitement  gymnaitniue  <ise||wpéili>|iu.',  qui  a  pour  objet  constant 
d'améliorer  U  constitution  des  malades  et  «U:  rendre  la  «bfformilé  stationna  ce.  Il 
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faut  bien  remarquer  d'ailleurs  que  le  nourri  appareil  «le  M 
«paiement  «lesliné  à  rétablir  la  conformation  normale  de  la  poitrine 
ras  même  OO  il  est  impossible  d'obtenir  le  redretseint  ni  de  l'épine  ,  ou  pt\ui  losi- 
oursagir  sur  le»  cwlcs  et  le  slerouro  ,  dont  la  .Vrfornutiun  enlraine  de  si  graves 
i  ou»  le*  déviations  btétales  prooon<ét*.       ^î'ore  du  tédai  tcur.) 


tort.  En  exposant  avec  libcrlc  mon  opinion  snree  nouvel  , 
pciilique,  j'attendais  si  peu  qu'elle  fît  autorité,  que  j'y  ai  j 
son*  .ifin  qu'on  pût  les  priser  et  les  j  iRcr. 

Quoique  je  ne  veuille  pas  in'obslitiei  .1  défendt  c  mes  idées,  j'ai  dù  les 
proposer  et  les  soutenir ,  puisque  de  leur  vérité  ou  de  leur  fausseté 
découlent  des  conséquences  pratiques  de  la  plus  haute  importance. 
Ivxaitiinons  donc  si  les  reproches  de  nos  adversaires  sont  fondes. 

Oliici  vons  d'aliord  que  l'auteur  de  l'article  qui  nous  attaque  est  trop 
instruit  pour  ignorer  que  l'acide  pbospboriquc  pur,  préparé  par  l'acide 
nitrique  et  non  chauffé  an  rouge ,  jouit  de  la  propriété  de  dissoudre  U 
fibrine  et  l'albumine  coagulées.  Mais  pour  opérer  ce  phénomène  ,  l'a- 
cide pliftsphorii|ue  ne  doit  plus  contenir  le  moindre  alome  de  l'acide  ni- 
trique qui  a  servi  à  sa  furmation.  J'ius  sic  sur  ce  |>oint  capital  ,  par  la 
raison  que  l'acide  phosplioriquc  qui  ne  se  trouverait  pas  dans  cet  état 
de  pureté,  n'offrirait  plus  aucun  avantage  dans  son  emploi  sar  le  nitrate 
d'argent  et  l'acide  hydro-chloriqiir  ,  auxquels  nous  voudriont  le  sub- 
stituer dans  les  diphlérilcs.  Il  aurait  alors, 
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chimiques,  l'inconvénient  de  concréler  l'albumine  du  mucus,  botrt 
contradicteur  sait  m  outre  qiip  l'analyse  rhitnique  ne  démontre  que  la 
plus  légère différence  entre  I»  fibrine  oùl'albumineconcrélesitlesfaiiiscs 
membranes.  Je  ne  m'appesantirai  pas  sur  cette  vérité  autoui  de  laquelle 

de  réfuter,  c'est  l'erreur  commise  en  attribuant  a 
ique  une  action  physiologique  liée  à  une  cause  acçi- 
drait  le  frapper  d»  réprobation  parce  qu'il  vient  d'é- 
ehotier  entre  les  mains  d'un  de  nos  médecins  les  plus  distingués.  Je  re- 
grette vivement  que  les  détails  de  celte  observation  n'aient  pas  été 
transmis  :  je  tâcherai  néanmoins  d'y  suppléer  en  rapportant  les  rensci- 
gnemens  que  j'ai  pu  rcrueillir. 

L'cnfaDt  victime  de  celle  diphtérile  trachéale  avait  clé  trarhcototiiisé 
depuis  plusieurs  heures,  et  ii  dix  reprises  différentes  la  solution  du  di- 
Irate  d'argent  avait  été  portée  dans  sa  trachée  sans  succès.  La  mort  pa- 
t  imminente;  ne  sachant  quel  porti  prendre,  ne  pouvant  plus 
•d'ailleurs  sur  l'action  .le  la  solution  caustique,  l'opérateur 
eut  recours  à  l'acide  phosphurique.  Mais  les  arcidens  semblèrent  s  ag- 
graver sous  l'inflnenre  de  cet  agent,  nn  revint  au  premier  caustique ,  et 
l'enfant  ne  tarda  pas  à  succomber. 

M.  Troussrau  ,  dont  nous  voulons  pari  r.  nous  prévint  de  cet  insuc- 
cès. Mon  prunier  soin  fat  d'examiner  l'acide  dont  on  s'étail  servi ,  et, 
je  le  dis  à  regret .  il  était  loin  de  remplir  les  conditions  qui  assurent 
son  utilité  dans  le  traitement  des  diphtériles  (i).  D'ailleurs,  les  «co- 
dais snrvenus  ne  sauraient  être  exclusivement  attribué»  a  I  emploi  de 
ce  médicament.  Si  l'asphyxie  est  devenue  imminente,  c'est  que  les  for- 
i  du  malade  étaient  épuisées  par  la  gravité  et  les  progrès  avancés  de 


celte  sérosité  lactescente  engouant  les  ramifications  bronchiques   et  re- 
ts fausses  membranes  dans  I  acide  pho 


la  maladie ,  cl  les  efforts  de  toux  étaient  impuissaii^  pour  expectorer 

té  lactescente  eogouan  ' 
«allant  de  la  solution  de  quelque; 
phorique. 

Un  degré  de  concentration  ttcs-énergique  n'rst  pas  nécessaire  ponr 
l'accomplissement  de  ce  dernier  phénomène.  Nul  doute  que  cet  acide 
restera  sans  action  promptement  dissolvante  sur  les  productions  diph- 
tériliques  épaisses,  consistantes  cl  furtcmcnl  organisées;  mais  du  moins 
neconrrétcia  t  il  pas,  comme  le  nitrate  d'argent,  l'albumine  du  mucus. 
Si  la  fausse  membrane  est  mince  et  peu  adhérente  ,  I  acide  phoapbo- 
rtqite  la  fluidifiera  aussitôt ,  et  agira  librement  sur  la  muqueuse  pour 
modifier  l'inflammation ,  qui  lend  vers  une  nouvelle  sécrétion  plas- 
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DE  L  EMPLOI   DV  TARTRE  STIBIE  A  HAUTES  DOfES  CO.VrUK 

les  lésions  tb.vum atioi  fs  ;  mémoire  qui  a  remporté 
un  des  premiers  prix  accordés  en  1833  par  la  So- 
ciéié  chirurgicale  «l'émulation  ;  par  J.  Frank,  pre- 
mier chirtirm'eu  chef  interne  à  l  Hôtel-Dieu  St-Eloi 
de  Montpellier,  etc. 

F/emploi  de  l'éraétique  a  Imite  dose,  devenu  vulgaire  parmi  les  mé- 
decins, était  cependant  limité  en  général  à  combattre  certaines  inflam- 
mations, par  exemple  la  pneumonie  et  le  rhumatisme.  A  Montpellier  . 
DcJpcch  et  M.  Lillemand  ont  agrandi  celte  méthode  de  traitement  en 
l'étendant  aux  lésions  tniumaliqties. 

La  première  fuis  que  M.  Frank  vit  en  faire  usage  ,  ce  fut  dans  un 
ras  de  luxation  dn  bras,  cher  un  homme  très-vigourcnx.  DelpecJi  avait 
en  vue  d'abattre  les  forces  des  systèmes  nerveux  et  musculaire  ;  douu- 
grains  d'émétique  en  quatre  doses  ,  pris  en  deux  heures  de  temps  ,  af- 
faiblirent extrêmement  le  malade,  et  la  luxation  fut  réduite  sans  peine. 
On  pourrait  retrouver  quelque  chose  d'analogue  dans  la  pratique  de 
sir  A.  Cooper;  cependant  il  faut  remarquer  que  le  chirurgien  anglais 
donne  principalement  l'émétique  à  dose  nauséeuse  ou  vomitive.  Le  but 
est  le  même,  mais  les  effets  du  médicament  à  haute  dose  «ont  beaucoup 
plus  puissans.  Du  reste,  les  faits  qu'on  va  lire  ont  une  originalité  qui  ne 
en  France.  " 


sera  point  contestée,  dt 
avec  quelques  détails. 


Nous  analyserons  le  premier 


Quand  bien  même  la  quantité  d'acide  employé  cl  son  degré  de  con- 
centration seraient  impuissans  pour  fluidifier  les  produin  membranenx, 
ce  nouvel  agent  mériterait  encore  la  préférence  sur  l'acide  hydroclilo- 
riquect  le  nitrate  d'argent ,  puisqu'il  se  comporterait  comme  eux  dans 
la  diphtérile ,  en  détruisant  celte  inflammation  spécifique  sans  partager 
lenr  inconvénient  de  concréter  l'albumine  du  mucus. 

Je  me  félicite  que  M.  Trousseau  ait  rais  en  usage  l'acide  phospho- 
riqne  dans  un  ras  dediphtérite  trarhéalc.  Mais  pour  bien  constater  la 
râleur  thérapeutique  de  cet  agent .  il  conviendrait  de  procéder  du  situ- 
pie  au  composé,  et  de  l'employer  d'abord  pour  combattre  les  angines 
coucnncusci.  Dans  cette  maladie  on  pourra  roesoirr  de  l'œil  son  mode 
d'action,  et  comparer  son  efficacité  à  celle  du  nitrate  d'ai'genl  et  de  l'a- 
cide liydrochloi  ique ,  pour  détruire  et  s'opj  oser  au  développement  des 
sécrétions  plastiques. 

J'asjonlerai  enfin  que  l'acide  phosphoriqne  étendu  du  quart  de  ton 
poids  d'eau  ,  peut  sans  inconvénient  être  inslillé  dans  les  bronchesd'un 
chien.  Son  drgréde  causticité  n'est  pas  alors  plu»  énergique  que  celui 
de  l'acide  murialiquc,  employé  par  le  célèbre  médecin  de  Tour». 

Je  pourrais  donner  de  plus  longs  développeraens  à  cette  réfutation  , 
si  je  n  avais  la  conviction  acquise  que  ces  quelques  mois  suffiront  a  vos 
lecteurs  pour  être  persuadés  que  l'obscrvalion  mentionnée  par  le  Jour- 
nal des  connaissances  métiico-ckirurgicttUt  ne  peul  avoir  la  moin- 
dre influente  sur  1rs  destinées  thérapeutiques  de  l'acide  phosphorique. 
Agréez,  etc. 

A.  Bol»,  de  Nimes. 


Osa.  I.  —  lia  garçon  d'écurie  Igé  de  40  ans ,  tempérament  nerveus ,  tombe 
d'une  hauteur  de  12  a  I S  pials .  se  fracture  k  bas  de  la  jirol*  ilroite  et  »e  luse 
li'  pied  en  dedans.  Arroci  rnicnt  de  la  malléole  intrrne,  dévhirure  de»  parti» 
molles  ,  it-uc  du  lihia  et  du  péroné  ilins  une  longueur  de  S  pourri  ;  le  drgil .  en 
on  mot ,  était  tri  que  M.  I. allemand  jugv-a  l'amputation  iiiffispensalile.  ïtelpeeh 
en  jugra  autrement;  U  rédaction  dit  faite  saut  Beaucoup  d'efforts.  Immédute- 
luent  après  .  arxré»  de  coalisions  épuVptirorinrs.  (  Saignée  rie  16  onecs.  Dans  la 
!nuît ,  I  (ulules  d'uu  quart  de  grain  Je  cyanure  de  potassium.) 

I  Le  lendemain ,  le  \<mU  est  »  W>  [inhalions .  la  jsniba  va  boa  état.  { 1 2  grains 
(Téiuctique  dans  li  onces  d'eau ,  à  prendre  «ne  onrr  de  lroi«  hnirv*  en  trois  bru- 
ire», dan»  2  once*  d*infnsion  de  xureau,  a  Ter  to  enaltcs  de  laudanum  dans  rhoque 
Idose  ;  infusioa  de  tilleul  pour  bmssaa  ;  saignée  île  I  n'  onces  sur-le-champ ,  réité- 
rée sur  le  Mur  »'d  y  *  Iwu- 1  Cette  saignée  du  ttnr  ne  fut  point  prnliqaév. 

S"  jour.  Le  pouh.  i  76  ;  état  général  très -bon  ;  ventre  souple  ;  point  de  coliques. 

II  n')  a  eu  qu'un  loaiissemcut  a|»rvs  la  première  dose  d'émétique.  Le  guaQctucol 
de  l'articulai  ton  blessée  est»  peine  sensible;  la  plaie  lend  a  se  réunir.  (15  grains  ; 

4"  jour.  Le  pools  k  fk>,  le  resle  en  bon  étal. 
Le  V.  Deux  selle»  solides. 

Le  G*.  Très-bien.  On  abaisse  la  prescription  de  I J  •  il) 
même  ne  jirenil  pas  la  potion. 


l'émélique.  (  Eau  vî- 


—  TasiTi  ne  «»Tii«E  nénicsu: ,  ou  ne  l'sctios  Mise  ne»  «iouusiM»  ho 
■otnrsTK  osir-s;  par  Simucl  H»u«tu»»s  ,  wc  des  tables  proportiunnrlles  de 
rinDueucc  que  diverses  cirronUanees  eiercenl  sur  cette  ».  t>oa  par  C.  Bsrnmag- 
bacuen.  Traduit  de  I  allemand  par  A  -J.-L.  Joardan.  membre  de  I  Académie 
rosale  de  médecine.  Trois  forts  vol.  in  8*,  21  fr  —  Pans.  1834.  J.-B.  BadWre, 
Ubraire  de  rAeadémie  royale  de  méJeeiiw.  rue  de  l'Erole-de  Medecine ,  n  IS 
bis.  —  Londres,  même  maison.  2IS  ,  Rcgent-Slreet. 


(I)V.  GllITTt 


jour,  u  ivuuion  de  U  pUie  est  faite;  on 
liseuse  .  4  bouillons  ,  2  crèmes  de  rir.) 
Le  V.  lirai  soupes. 

Le  1 1*.  On  renouvelle  l'appareil  ;  on  ouvre  un  petit  abcès  au-dessus  de  la 
malléole  interne  ,  cl  le  malade  est  mis  au  quart.  La  fracture  se  con'ulide  peu  b 
peu.  Au  bout  de  aoii.mte  jours  ,  le  malade ,  sorti  île  l'hôpital .  nuichait  assri  li- 
licrmrnt  avec  des  béquilles.  Deux  mois  plus  tard  .  il  pouvait  se  passer  de  tout  se- 
cours étranger  et  avart  repris  se»  occupations  ordinaires. 

Ce  succès  extraordinaire  fut  bientôt  suivi  d'une  foule  d'autres; 
M.  Allemand  répéta  cet  essais  avec  le  même  bonheur.  11  serait  super- 
flu de  rapporter  ici  tous  1rs  détails  du  traitement  des  diverses  observa- 
lions  recueillies  par  M.  Frank;  nous  noterons  seulement  les  lésions 
contre  lesquelles  cette  nouvelle  médication  a  été  employée. 

de  la  malléole  externe  ;  liga- 
el  déchirés.  (48  grains 


Obj.  II.  —  I.usalion  du  pied  en  dehors; 
mens  de  l'articulation  du  eoode-pic  " 
orti  guéri 


Obs.  III.  - 
d'une  roue  sur 
k  17'. 


en  6  jours.)  Sorti 

partie.  (  En 


le  S2'  jour. 

tsidérablc  du  genou  gauche  par  suite  de  la 
douve  jours,  9t  griuis  d'émétique.  }  Gu 


0*5.  IV.  —  Coup  de  fusil  traversant  le  pied  de  part  en  part.  (En  six  jours  . 
44  grains  d'éméliqqe .)  Sorti  an  S<i*  jour  avec  une  evrelléntr  cii  atrice  ;  il  marche 
J  l'aide  rie  béquille» ,  mai»  tout  fait  espérer  qu'il  pourra  biealot  s'en  passer. 

0*«.  V.  —  Coule  de  *>  pieds  de  haut  ;  fracture  de  dais  cotes;  conlu<ion<  par 
tout  le  eorp»  ;  respiration  et  tout  eitrcurmrnt  douloureuses.  [44  gnius  d'émé- 
tique en  as  jours.)  Sorti  guéri  le  l!r\ 


Oa*.  VI.  —  Coups  de  pied  de  cbeval  sur  la  poitrine;  exp  etori 
lente  ;  rite  erépiUM  dam  presque  tout  le  posimoa  gauche.  (  En 
grains.)  Sorti  guéri  tu  16"  jocr. 
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Ou.  Vlll.  —  Clrolc  d  «m  premier  état*  ;  la  tete  finr-r*  lur  le  p*«  ;  plaie  *ul  Ces  faits  bien  observes  ruinent  absolument  la  théorie  qui  voudrait 
front;  perte  de  connais  ma.  (tn  sepi  jour» ,  56  gnio»  u"emetin,iic.)  Sorti  le  I  1*  rajre  dépende  l'action  de  l'émétiujne  d'une  dérivation  par  lui  produite 


jour. 

Osa  IX.  —  Coap  de  pierre  >  l>  iile  ;  p'aïe  profonde  «l  irrcguliire.  (  24  grains 
en  trois  joars.)  Goéruoa  coni|>lele  le  M". 

M.  Frank  rapporte  encore  cinq  ou  six  antres  observations  ;  mais  qui 
ne  présentent  pas  d'applications  neuves.  Il  suffit  de  celles  dont  nous 
venons  de  donner  l'analyse  pour  montrer  qu'il  est  peu  de  lésions  trau- 
matiques graves  dans  lesquelles  la  chirurgie  de  Montpellier  n'ose  don- 
ner 1  émétiquc.  On  l'a  même  employé  contre  d'autres  lésions,  non- 
traumatiques ,  qui  sont  du  ressort  de  la  pathologie  externe  ;  telles  que 
l'érjsipèle ,  le  phlegmon  ,  le  panaris ,  l'entorse ,  les  engorgemens  tesli- 
culaircs ,  certaines  névralgies  ,  le  cancer  ;  ou  bien  encore  après  cer- 
taines opérations  comme  la  cataracte  ,  de.  11  a  eu  dans  ces  divers  cas 
des  succès  variables  ;  dans  des  lésions  traumatiques  au  contraire,  «  je 
puis  dire,  ajoute  l'auteur ,  que  j'ai  vu  son  administration  constamment 
suivie  de  succès.  » 

^  Comment  se  rendre  compte  de  succès  anssi  prodigieux  ?  M.  Frank 
s'écarte  duos  cette  explication  de  la  théorie  rasorienne ;  la  sienne  parait 
plus  claire  et  plus  simple  à  la  fois.  La  voici. 

Deux  élémeus  président  au  développement  de  l'inflammation  dans 
nos  tissus  :  ces  cléinens  sont  la  stimulation  nerveuse  et  la  fluxion  vas- 
culaire.  La  stimulation  précède  même  toujours  la  fluxion ,  en  sorte  qu'il 
serait  facile  de  démontrer  que ,  dans  l'inflammation  traumatique  ou  au- 
tre, le  système  nerveux  étant  affecte  le  premier,  c'est  lui  nui  met  en 
jeu  l'action  du  système  vasculaire.  L'inflammation  une  fois  développée, 
tantôt  il  y  a  balancement  des  phénomènes  nerveux  et  des  phénomènes 
fluxionnaires  ;  tantôt  1rs  uns  ou  les  autres  prédominent.  Pour  combattre 
la  fluxion ,  on  a  recouru  de  tout  temps  aux  déplétioos  sanguines  et  aux 
antipL logistiques  ;  mais  on  a  cru  alors  avoir  tout  fait  ;  et  de  là  de  nom- 
breux insuccès  quand  les  phénomènes  nerveux  avaient  une  prédomi- 
nance marquée. 

Or,  ce  qui  distingue  surtout  l'inflammation  traumatique  ,  c'est  la  pré- 
dominance d'action  du  système  nerveux;  et  c'est  aussi  dans  cette  sorte 
d'inflammation  que  les  antipblogistiquessesont  montrés  tout  d'abord  in- 
luffisans.  Aussi  dans  les  lésions  graves  des  membres ,  l'amputation  est 
indiquée  comme  unique  ressource  ;  les  plaies  de  tête  font  le  désespoir 
du  chirurgien  ;  d'où  viennent  les  insuccès ,  sinon  de  cette  circonstance 
que  l'inflammation  n'est  pas  combattue  dans  sa  cause  originelle? 

Il  s'agissait  donc  de  trouver  un  médicament  qui  pût  combattre  à  la 
fois  l'action  nerveuse  et  l'action  fluxionnaire;  l'émétique  à  hautes  doses 
remplit-il  ces  conditions?  11  faut,  pour  décider  cette  question ,  étudier 
ses  effets  avec  quelque  dét 


sur  la  muqueuse  gastro-intestinale.  Dclpecb  admettait  une  soite  d'in- 
toxication ;  selon  lui  ,  l'éroéliquc  passant  dans  le  torrent  circulatoire  , 
imprimait  au  sang  des  modifications  qui  ,  secondairement  ,  donnaient 
lieu  anx  phénomènes  indiques.  M.  Frank  glisse  légèrement  sur  cette 
opinion  ;  il  rejette  sans  discussion  la  théorie  du  controstimulus  ;  selon 
lui  l'émétique  jouit  d'une  spécificité  d'action  sur  les  nerfs  de  la  huitiè- 
me paire  et  sur  les  filets  d'anastomose  du  grand  sympathique  qui  vont  à 
l'estomac.  Cette  action  varie  suivant  les  dotes;  de  petites  doses  excitent 
des  vomissemens  ;  des  doses  élevées  produisent  une  sorte  de  stupéfac- 
tion de  ces  nerfs  qui  se  répand  de  proche  en  proche  par  tout  l'organis- 
me. 

Quelque  valeur  que  l'on  accorde  1  cette  opinion  ,  que  l'auteur  lui- 
même  produit  comme  une  hypothèse  ,  il  y  a  cependant  an  fait  capital 
qu'il  ne  faut  pas  perdre  de  vue,  c'est  qu'il  arrive  un  moment  où  le  mé- 
dicament n'est  plus  supporté.  Rasori  a  constaté  ce  phénomène  non-seu- 
lement pour  l'émétique  ,  mais  pour  tous  les  autres  agens  héroïques  ;  et 
c'est  même  de  là  qu'il  s  tiré  sa  grande  loi  de  la  tolérance.  Nous  aurions 
désiré  voir  ce  point  important  mieux  éclaira  dans  la  théorie  nouvelle  ; 
M.  Frank  se  borne  à  dire  que  ,  chez  les  malades  qui  prennent  long- 
temps de  l'émétique,  ie  pouls  devient  ir régulier  ,  et  qu'il  finirait  par 
devenir  toat-a  fait  fébrile,  si  l'on  poursuivait  l'administration  du  médi- 
cament. 

Il  résulte  de  ce  vague  dans  lequel  nous  laisse  l'auteur  ,  que  nous  ne 
savons  bien  précisément  ni  a  quelle  époque  il  faut  cesser  l'émétique , 
ni  à  quelles  doses  il  faut  l'employer.  Delpcch  et  M.  I .allemand  l'ont 
employé  tantôt  à  la  dose  de  8  grains  par  jour,  d'autres  fois  à  ta  et  à 
lu  grains.  Une  telle  différence  valait  la  peine  qu'on  en  donnât  les  mo- 
tifs; nous  les  avons  vainement  cherchés.  M.  Frank  ajoute  seulement  . 
sans  réflexions ,  que  Laènoec  et  M.  Peschirr  de  Genève  en  ont  donné 
jusqu'à  a4  £r*ins  ;  ceci  n'approche  point  de  l'incroyable  hardiesse  de 
llatori,  qui  en  a  adtninistié  jusqu'à  a  gros  et  i  scrupule,  ou  it>8 
grains  ,  dans  les  vingt  quatre  heures.  Du  moins  Rasori  a  donné  une 
règle  stable  à  celle  thérapeutique  :  tant  que  la  maladie  ne  cède  point  et 
que  le  médicament  est  supporté ,  on  ]H'itl  augmenter  presque  indéfini- 
ment la  dose  ;  à  mesure  que  l'affection  décroît ,  la  tolérance  décroît  de 
même,  et  les  symptômes  morbides  et  le  défaut  de  tolérance  avertissent 
à  la  fois  de  diminuer  ou  même  de  suspendre  le  médicament. 

Quant  au  mode  d'administration  ,  Drlpecb  donnait  liabitueilrincni 
l'émétique  dans  de  l'eau  simple.  M.  Lallcuund  l'emploie  constamment 
avec  le  sirop  diaeode.  L'observation ,  dit  M.  Frjnk  ,  a  démontré,  con- 
tre l'opinion  de  Rasori ,  que  l'émétique  joint  aux  opiacés  est  plus  diffi- 
cilement toléré.  Cependant ,  il  est  certains  malades  très-irriubles  efie» 


L'émétique  ainsi  administré  fait  rarement  vomir  les  malades;  à  peine  [  lesquels  les  moindres  doses  d'opium  produisent  un  état  de  délire  r,e»- 
dc  temps  à  autre  produit-il  quelques  nausées.  L'absence  des  vomisse- 1 T«'*  quelquefois  inquiétant,  et  qui  ne  peuvent  pas  absolument  suppor- 
mens  est  une  condition  favorable  aux  bons  effets  du  remède;  on  voit|t<"r  l'émétique  combiné  avec  le  sirop  diaeode.  M.  Frank  en  rapporte 
alors  le  pouls  tomber  dès  les  premières  doses  et  diminuer  ensuite  [mène  un  cas  très-remarquable.  On  a  vu  d'ailleurs  dans  les  détails  de 
successivement  ;  les  vives  douleurs  disparaissent ,  les  convulsions  sont  I  la  première  observation  de  quelle  manière  il  est  utile  d'associer  les 
arrêtées,  la  face  devient  pâle,  la  température  du  corps  baisse;  les  mala- Séraissious  sanguines  au  tartre  stibié. 

des  sont  jetés  dans  une  grande  faiblesse  et  dans  une  insensibilité  près-  )    Un  dernier  mot  sur  deux  lésions  traumatiques  des  plus  grave» 


que  complète.  La  plus  grande  difficulté  durant  celte  médication  est  de 
maintenir  les  malades  à  la  diète;  dans  beaucoup  de  cas  on  est  obligé  de 
céder  à  leurs  demandes  réitérées  et  de  leur  accorder  des  bouillons ,  des 
soupes  et  même  du  pain  ;  quelques-uns  refusent  l'émétique  après  la  pre- 
mière ou  la  seconde  dose,  à  cause  de  l'abstinence  qu'ils  ne  veulent  pas 
subir.  La  soif  n'est  pas  moins  vivement  excitée  ;  et  comme  les  boissons 
réclamées  en  abondance  par  les  malades  provoqueraient  les  vomisse- 
mens, on  doit  s'estimer  très-heureux  quand  Us  se  contentent  de  quel- 
ques tranches  d'oranges. 

M.  Frank  a  pu  constater  plusieurs  fois  les  altérations  atutomiques 
du  tube  digestif  à  la  suite  de  l'emploi  de  l'émétique  à  hautes  doses  cher 
des  sujets  dont  la  mort  était  étrangère  à  cette  médication.  La  muqueuse 
gastrique  présente  rarement  des  traces  de  son  action  ;  plus  souvent 
celle  du  duodénum  et  de  l'iutcstin  grêle.  Cette  muqueuse  était  d'une 
couleur  rose  tendre,  parsemée  de  petits  points  blanchâtres  extrêmement 
nombreux  ,  profonds  ,  offrant  assez  bien  l'aspect  de  petites  ulcérations 
miliaircs.  Il  est  toutefois  difficile  de  décider  si  ce  sont  vraiment  des  ul- 
cérations ;  l'auteur  penche  même  pour  l'opinion  opposée.  Quoi  qu'il  en 
soit,  ces  traces  d'altération  n'étaient  ni  profondes  ni  considérables  ;  elles 
ne  s'étendaient  pas  sur  tout  l'intestin  grêle,  et  étaient  seulement  dissé- 
minées de  loin  en  loin,  par  plaques  d'étendue  variable,  sur  la  surface. 


celles 

de  la  poitrine  et  celles  de  la  tête.  En  général  les  pneumonies  qui  suc- 
cèdent à  un  traumatisme  violent  sont  bien  autrement  graves  que  celles 
qui  reconnaissent  une  autre  cause.  Les  antiphlogistiqucs  alors  ne  réus- 
sissent que  rarement;  tandis  que  l'émétique  au  contraire  est  du  plus 
grand  secours  Dans  les  plaies  de  tête  l'émétique  à  petites  doses ,  tant 
vanté  par  Drsaiilt,  a  été  proscrit  par  M.  I .allemand comme  plus  nuisi- 
ble qu'utile.  A  hante  dose ,  au  contraire,  il  produit  de  bons  effets;  <«■ 
pendant  M.  Frank  se  haie  d'ajouter  qu'il  ne  1  a  vu  administrer  ainsi  qi«e 
dans  des  ras  d'encéphalite  légère  et  commençante ,  suite  de  lésion  U..U- 
uiatijuc. 

Ce  mémoire  est  d'une  haute  importance  ;  et  si  les  faits  qui  y  sont  rap- 
portés viennent  à  être  constatés  sur  une  plus  grande  échelle  ,  il  sera  le 
signal  d'un  progrès  remarquable  pour  la  thérapeutique  chirurgicale.  Il 
est  écrit  d'une  manière  en  général  claire  et  précise;  un  peu  plus  dVr- 
Jre  et  de  méthode  y  auraient  été  peut-être  à  désirer. 


Le  Rédacteur  en  chef,  Juuu  Guti.ii> 
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U  Caiarnï  «■.•eut.  ot  Pa.is  (G«r»ïe ./«  »<.»«r  et  Clinique  de,  hipitaus  réunies  )  parait  tons  In  samedis  de  chique  semaine;  etiaque  numéro  est  < 
de  \  6  pages  ia-T,  S2  colonnes  ,  et  équivaut  à  6  feuilles  io-RV  Le  pm  d'abonnement  eu  pour  Pan»  et  te»  Deparlraieo» ,  de  -10  fr.  p«  M  ,  2u  tr.  pour  6  i 
et  10  fr.  pour  mm  mois.  Pour  rÊlraneer  14  £r.  U»  alsonnemeos  ne  peuvent  dater  que  do  coaMieocancat  d  uo  Inmeftir ,  i"  Jmtkt,  i"  avril ,  i"  Juillet , 
I  "  Octobre.  —  Oa  s'abonne  »  Pans ,  au  bureau  du  Journal .  -  ««•  PoiitomUn  .  n*  5  .  «I  duu  le»  oVparteaneu» ,  dut  le»»  le*  Directeur»  des  poste*.  —  On  ne 
ic  le»  I 


Mémoire  tur  une  épidémie  de  Grvec  hilii  use  qui  *  régné  à  U  maison  centrale  de 
détention  de  Limoees  —  Remèdes  journaui  de  médecine  allemand»  :  On  ,|e 
paralysie  dépendant  d'une  ra.  biaise  cl  d'une  inll:iniiiiat:oii  clirontqor  rte  h 
substance  ou  .1rs  enveloppe»  di*  l<i  (ikm-IIc  ci.i.wtc  .  pirri  par  1.  s  f  niions  iticr- 
curirllr» —  Dr  l'emploi  dr  l'extrait  de  belladone  don«|.s.os  de  h>rnw»  rtr.ia- 
glée».  —  t  h«<-rvalù»iit  il.ihi  es  <lu  muscle  psoas. —  No  quelque»  effets  du  se igl" 
er|totr.  —  Observation  d'une  hrninrrhigie  oiortrilc.  —  Noie  pour  «rurt 
l'histoire  du  coloborea  de  l'i.i»,  —  Académie  di*  teirnres,  Sran.'c  du  2-J  mai  ; 
—  uV  nmterine  .  «canev-s  du  1.1  rl  2'J.  —  Analyse  df«  Annales  ifhtgH'oc-  cl  de 
meslraoe  légale  —  Concours  pour  U  chaire  de  clinique  d'accouchcoici».  — 
I.<  lire  médical.*  sur  Pari». 


ÉPIDÉMIES. 


MÈMOIIIE  SUR  VSK  tl'lnÉMIE  »E  MKVRK  BILIEUSE  qui  a 

i-cgné  à  la  Mnison  centrale  de  détention  de  Liniojje» 
pendant  l'aimée  t855;  par  M.  Voksin  ,  cliirurgien 
de  celte  maison  ,  ancien  interne  des  liôj.itaux'  de 
Paris,  etc. 


TftOISII.Mt   PARTIE  [l> 


IDAITritENT. 


Fi  être  bdieus*  simple.  —  Les  premiers  malade»  que  naosavo 
l'occasion  d'observer  ,  se  plaignaient  d'une  douleur  au  c6lé  droit , 


avons  ru  ;> 
sous  ! 


(I  ;   Voj.  1.1  numéros  lit  el  20  de  la  Cahttc  m'uiciLt. 


les  carli'agcs  des  fuisses  rôles  rt  juslf  uirnt  vis-à-vis  le  duodénum.  La 
maladie  fui  ]n  isv  pour  une  inflammation  de  cet  organe,  et  le  traitement 
dirige  en  consrijiit  iire.  Des  sangsues  a[ipliqi]r'rs  sur  le  mal  rmpoi (érrilt 
la  douleur.  Klio  irp.iiut  au  cote  quelle  :  uouvrlle  application  de  JJUg- 
sihs.  Il  e't.iii  fac  ile  de  s'aperre»  oir  <Juc  nous  perdions  du  temps.  La  per- 
sistanrr  de  la  replial.ilgu'  sus-oibilaire,  de  la  teinte  vcidilrc  de  la  f»ùe, 
di  s  oau.v..i'S ,  de  l'un  |  élenec ,  de  lacunslipatiun ,  rte.  ,  nous  indiquaient 
un  htsuiit  [ii  nsscnt  d  évacuations.  Quelipics  sels  neulrr.s  furent  admi- 
nistu:s.  Quelle  fut  outre  surprise  quand  on  nous  dit  qu'au  lieu  de  pur- 
grr  le  reuiide  avail  fait  vomir  et  que  le  malade  était  guéri?  11  nous  eu 
cuit  ai  rivé  a  iUuit ,  comme  nous  1  avons  déjà  dit,  avec  les  préparations 
de  quimpiiiia  que  nom  avions  employée*  dans  une  de  ces  complications 
assez  roiiiuiiinrs  de  lièvre  bilieuse  et  de  fièvre  iotertiiiltcnte.  La  guén- 
s<;n  avait  suivi  1rs  voiuisseinen^.  La  nature  nous  donnait  évidemment 
conseil.  Nous  le  suivîmes  non  sans  répugnance,  surtout  quand  il  fut 
qursliun  d'en  venir  à  l'euiéliqne.  On  en  a  tant  dit  de  mal  ,  il  est  si  c«- 
iirïalcuicnt  lunni ,  que  j'liés-ui  à  l'employer.  11  ne  réussit  qu'imparfai- 
tement la  première  fuis  ,  et  quoique  il  eut  fait  rendre  une  grande  quan- 
tité de  bile,  comme  la  maladie  était  ancienne  ,  on  fut  oblige  d'y  revenir. 
Ld  malade  (madame  Desf...  ''  guérit.  Cet  essai  nous  encouragea  ;  d'au- 
irrs  malades  se  présentèrent ,  quelques-uns  lvcc  le  meme  point  doulou- 
reux vis-à-vis  le  duodénum.  Nouvelles  applications  de  sangsues, 
nouveaux  échecs.  Rrtutir  à  la  méthode  évacuante ,  nouveaux  siiccèl. 
Dès  ce  moment ,  l'exisli  nrc  des  duodénites  nous  «ami  fort  équivoque. 
L'explosion  de  notre  épidémie  acheva  de  nous  éclairer.  Ces  prétendue» 
inflammations  disparurent  et  nous  laissèrent  voir  la  fièvre  bilieuse  telle 
que  Sloll  l'a  si  birn  décrite.  Se*  ouvrages  nous  servirent  de  guide,  sa 
thérapeutique  dirigea  la  mitre,  et  nous  n'avons  qu'à  nous  féliciter  d'a- 
voir suivi  ses  leçons.  Sur  rjo  malades  que  nous  avons  traités  à  la  Mai- 
son de  dévotion  avec  notre  confrère  et  ami  M.  Buisson,  nous  n'en  avons 
perdu  que  huit ,  lesquels  ont  succombé  à  de  giïives  complications  qu'il 
était  hors  dr  notre  |>ouvotr  de  prévenir.  Nous  n'avons  eu  aucun  nul- 
hrur  dans  nUre  clicnlclle  particulière. 


Ijrlr  drubeé  ilanï  une  sotii-tv  iiWiltièi:  ev^rês  ponrct  U 
coni|iri'ndrc  t»  posiliou  sii-iv  s  du  pnbUc  ,  vp  *  vit  iU-  la  Kh-vre 


LITTHC  UÉBICSLK  SI  S  rABIS. 

Il  rtl  boa  que  je  tous  mette  au  couraut ,  mon  dier  confrère  ,  di-s  uoon  llev  dis- 
«Qssioos  relative»  au  migarliune  animal.  Ce  n'rt»  pas  la  [.rt  oorre  foi.  que  je  vous 
«apa.lc.ct  ui  train  dont  vont  le»  eboscs,^  prévois  que  ce  ne  sera  pis  la  ii.roi.rc 
U-  Il  oclobft  \  tli ,  fnl  no  jour  néfaste  |>our  l'AcadiuHe  du  mcdet'inc.  V.  ru  ce 
jour  U  ea  efrctque  M.  FoUmcjch  dan»  son  leio  un  brandon  de  discorde  iorv- 
unguible.cn  lui  proposant  iasidieuwnu-iu  d'csaïuinir  nue  somiumbul.'  qu'il 
avait  a  ».i  disposilion  el  qu'il  «siuralt  tu*  1res -clairvovanle.  L'AcaJrnne  ne  1^ 
lut  go<rt  eu  cédant  t  ces  veUrites  de  curosiié.  Elle  ne  pr*.oia,i  |,15  les  tirr.l.ltv 
etubirru  qu  elle  allait  se  loellrr  sur  lus  bra< ,  et  dont  «  Ile  n V»l  pas  |  .rés  de  torl  ir. 
bilacee  dans  k>  nom.1»  larriricibUi  de  celle  éni|{iuatiquf  qiK-jlmo  .lu  nugué- 
c.sa  luirehea  éle  jusqa  i<i  une  lui  le  con  II 


i  lic  de  faut 


et  dans  < 


■rot  elle  s'eo  l:rrra 


*  !Ut^>M       tn7     P0"1'  'l'"e  l<ul  uv°ir  quand  et  eom- 

i  ervin.nl  laposiiioa  .r.lique  | 
,  irfrvIàcilL  d'reoattr  »l.  Ko»-      r  la 
moins  du  luoiiiv  ,  d'entendre  J  fait'  cl  les  nui.  Ih-ioii-  .1 


lui  suffisait  de  uneuv 
rt  vis-i  <is 

d'ellr'nicnic.  cl  dr  lie  pas  se  hisser  «ls>mi ils r  |wr  tU»  cotuiikTatiouv  <tv  dignile  , 
deeanveiiacii  e,  <(c  ,  iwi  buis  dr  propos-  hans  v.raluir  nuKtiilir  au  pasir  de 
relie  lubiinr  hisloinc  que  vuu*  connai-.«eJ  main».' nom ,  je  <ouv  mctlial  au  point 
de  vue  de  la  dernière  discu  sioii  proioqiice  par  M.  Malogault  de  la  luaui.rc  la 
ptiu  inaoccnle, 

Cet  huDoralile  nienthr.*  se  soiiv.-nant  ipi'un  r»p|«srt  sur  le  ftiagneti-lttr  auinul 
avait  .'té  lu  par  M.  Ilusuin .  ao  rnoo  d'une  coniniisMun  nommée  tttl  Aoc,  dan»  les 
S  an.  es  des  21  «1  28;iim  1K.1l.rt  que  ce  rappurl  n'axil  p»«  t  té  <lis.'ule,  dciuandc. 
t. lui  simplement  qa'il  plai-e  a  l'Acadi mie  de  prrndre  jour  pour  celte  discu-sinn. 
A  i  es  niolsgrand  bruit.  Mais  pourquoi  s'il  vous  plan?  n'ol  rr  pas  là  une  nwlion 
Jrs  plus  inorTcnsives  ■' j  a-t-il  quelque  ebo»e  de  p'iii  aradenilqvieiucnt  rV^uli^r, 
soit  pourle  fond,  »oil  pour  la  forme  que  la  propo-ilion  de  disrutrr  uo  raf'porl 
.trdoiinc  j-ir  l'Aea.1.  mie  rltc-mime  a  des  eoiuiuisiaire»  nomnK's  dans  son  Srjp  e  t 
jar  elle ,  sur  une  qor>lion  île  «on  (Uoîs.  ?  Mais  n'uul-li.z  |«s  qu'il  du  n/tir/.é- 
tit'ur  uni  rt  7.  Ce  iim»1  trnibte  ne  retentit  jamais  iiupiiiiéitirnt  dans  l'asscmtlee , 
iljfaii  liHijour*  IMfrl  du  tocsin,  l'oul  le  uial  ssf  dans  cttle  nial.-nrontreuse  ap- 
pellation .  dont  le  muimlrr  ton  est  dVtre  .  oin;>lelcn]rn1  ia<ij.mtlaiile  rt  al  sur. le. 
Je  ni'el.iuue  que  dans  ee  sif.clr  du  nroli^r-nieon  n'ait  pss  su  tr.iuv.r  rn  -iire 


|<ut  savoir  quand  et  rom-f  quelque  subslauhf  m«in«  irriianl  |«oiir  Its  ore  II-  s.  Voila  J.mc  i  ce  rs-ul  mol  l'A- 
-™-  V«i«plaioilr.iclaul,int  plu.  i,n  ertin.nl  la  p.,.,;, on  .  r.lique  [ca.l. m  c  .  n  éu.ot  L'.w...it.on  i  ■onuiunre,  tant  le»  sImns,  s  sool  | -x  wi  .onhiiir, 
*  ^U.î,!!^!e^!W"'''^•  '  ,''~Um  »<"S"*'-%'«s-  o"éct»WtrM.r«i.s  Jp  t  U  eo«i«ii>sioo  vil,-  t.i/'oae.  M.  Hu-on  prêt,  n  i  clat.lir  une  d.lfrr.  nteenli.  !•  s 


*ae  rt  va  sotunauiliulr .  -"•>  w 
touakj  rJ|>jKKli  |i.i,sil,:  s-.ir  li 
■tbl*  ,  et  mèauc  de  fain  tu<-tqiie  v 


uuipriin  étire  le  moins  du  moins  ,  d'entendre  U  faits  cl  les  nui.  Iii-ioii -  -nn  r-p|xjr1  .  1 1  in  pcinKUre  i  l'Académie  que  l.i  ,!i  tu. 
injgni  ti«.mr  sans  t  n^ag. t  en  r.en  sa  re  ponsa^  i  sion  de  es  »  <l.  mirirs  M  P.osliunv  .  M.  Amiral  rVpon.leiil  lr.  s-t.itn  qu'il  n'j  a  p  v 
boie  d  u  il,  pour  la  itkuee,  n  qui  u  vul  pas  ici  de  dislinclioa  i  faire ,  .pe  les  fait»  et  I  ir.kr^rHaltoa  des  fails  sont  de»  <  '.  ..c , 
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GAZETTE  MEDICALE 


Le  malade  se  présentait  ordinairement  le  troisième  ou  le  quatrième | n'avons  rien  change  à  sa  formule  adoptée.  Notre  persévérance  étail 
jour  de  la  maladie,  époque  ou  elle  e'uit  bien  dessinée.  Aussitôt  aprwj  légitimée  par  no*  succès. 

son  entrée  à  l'infirmerie  on  lui  administrait  en  deux  ou  trois  fois  et  il  Fièvre  bilieuse  catnrrhale.  —  Dans  cette  complication  la  conduite 
quelques  minutes  d'intervalle  ,  une  potion  de  cinq  ou  six  onces  de  vé- 1»  tenir  était  toute  différente.  Dans  le  principe,  alors  que  nous  avions  be- 
hicuïe  contenant  un  grain  ou  un  grain  et  demi  de  tartre  stibié,  et  unejsoin  des  leçons  de  l'expérience,  celte  excellente  conseillère ,  nous  doD- 
once  ou  une  once  et  demie  de  sulfate  de  sonde.  Souvent  la  première  dose]  nions  de  prime-abord  I  eWto-cjlbartiqiic.  comm 


oe  faisait  rendre  que  des  glaires  ,  des  mucosités  et  semblait  préparer  i simple.  Quand  le  catarrhe  était  très  bel»™  ,  cette  métbod 
le.  Les  deuxième  et  troisième  doses  en  faisaient  rendre  II  Iraitemeut  ne  faisait  point  de  mal;  quand  il  était  intense, 


■vrc  bilieuse 
ode  vicieuse  de 


les  voies  à  la  bile 

une  énorme  quantité,  et  nous  croyons  être  au-dessous 
l'évaluant ,  terme  moyen ,  à  un  litre  par  mal» 
mens  on  donnait  à  boire  de  la  tisane  qui ,  en  augmentant  la  quantité  de 
liquide  a  expulser  fournissait  une  espèce  de  point  d'appui  à  l'estomac 
et  en  facilitait  les  contraction». 

Les  malades  qui  vomissaient  le  plus  facilement  et  le  plus  abondam- 
ment étaient  les  gens  maigres ,  a  tempérament  bilieux  ,  a  cheveux 
noirs ,  etc.  Nous  en  avons  rencontré  beaucoup  qui  ne  vomissaient  pas 
ou  vomissaient  très-difficilement.  Chez  eux  l'émétique  jonait  le  rôle  de 
purgatif,  ou  si  ces  malades  vomissaient  ce  n'était  qu'au  prix  d'efforts 
inouïs,  et  encore  ne  lendaicnl-ils  que  des  glaires  écumeuses,  delà 
pituite  des  anciens.  En  revanche,  leurs  selles  étaient  abondantes  et  bi- 
lieuses cl  le  soulagement  était  le  même.  Ce  fait  souvent  renouvelé  at 
tira  notre  attention,  et  nous  ne  tardâmes  pas  à  reconnaître  qu'il  s'obser- 
vait presque  cxrlusivciom  chez  les  personnes  robustes  ,  à  teint  colore  , 
douées  enfin  des  attributs  du  tempérament  sanguin.  L'émétique  fut  ad- 
ministré de  nouveau  dans  ces  conditions,  et,  conformément  à  nos  prévi- 
sions, il  ne  produisit  le  plus  souvent  que  des  selles  précédées  de  quel- 
iiisseraros  pitiiîtcux.  Comment  expliquer  ce  fait  ?  pourquoi  le 


point  de  mal;  q 

de  la  vérité  en  «quent  et  élevé,  la  peau  chaude,  la  figu 
lade.  Pendant  lei  vomisse 


pouls  fré- 


!iniectec,cic. 


remède  agissait-il  comme  purgatif  dire  l'un  ,  et  comme  vomitif  cbi 
l'autre  ?  Nous  crimes  recours  à  la  percussion  ;  e!le  nous  apprit  que  I 
passage  de  la  bile  daoà  l'estomac  a  lieu  beaucoup  plus  tard  chez  les  gens 
sanguins  que  chez  le»  gens  bilieux;  que  même  assez  souvent  clicz  les 
premiers  ellè  n'y  pénètre  point  du  tout  et  se  dirige  sur-lc-cliamp  vers 
les  intestins.  C'est  vraiseml.lableoiml  dans  les  cas  de  vacuité  de  l'es- 
tomac que  le  vomitif  avait  été  administré.  La  nullité  d'action  serait 
très-cxplirpiahle.  Une  ou  deux  fois  cependant  le  malade  a  rendu  de  la 
bile,  et  nous  sommes  tente  de  croire  ou  que  l'imperfection  de  l'explo- 
ration stomacale  nous  avait  conduit  a  un  diagnostic  erroné,  ou  que  la 
bile  avait  reflué  du  duodénum  dans  l'estomac  par  l'effet  des  contractions 
anti-pénstalliqucs  que  le  tartre  stibié  avait  provoquées. 

Dans  tous  les  c«s,  resterait  à  savoir  pourquoi  la  sécrétion  de  la  bile! 
ou  son  passage  dans  l'estomac  t'opère  plus  lentement  chez  les  gens  san-  ' 
guins  que  chez  les  gens  bilieux.  Contentons-nous  du  fait  sans  en  recher- 
cher l'explication. 

Voila  donc  un  fait  signalé  par  nos  devancier*  et  confirmé  par  nos  ob- 
servation.* ,  savoir  :  que  les  vomivscmens  sont  laborieux  ,  qu'lquefois 
même  impossibles  chez  les  malades  doués  d'une  forte  constitution  et 
d'un  tempérament  sanguin,  et  que  les  purgatifs  leur  réussissent  beau- 
coup mieux. 

L'émétique  a  été  quelquefois  vomi ,  mais  rarement  en  totalité.  Nous 
croyons  que  ,  dans  tous  le»  cas,  il  en  est  resté  assez  a  l'intérieur  pour 
provoquer  l'action  expultricc  de  l'estomac. 

Quelquefois  le  purgatif  a  été  rotni  en  entier  :  malgré  cet  inconvénient 
attaché  à  l'administration  simultanée  de  l'émétique  et  du  purgatif,  nonsa'ussi 


coictu-catbartiqiur 

augmentait  infailliblement  le  mai.  Le  patient  se  consumait  en  effort* 
inutiles,  et  ne  rendait  qu'une  petite  quantité  de  glaires  écumeuses  sans 
la  moindre  trace  de  bile,  et  il  en  résultait  constamment  un  surcroit  da 
céphalalgie  frontale  et  de  douleur  épigastrique.  IWu»  avons  suivi  les 
préceptes  de  Stoll,  Sydenham,  etc. ,  fait  précéder  le  vomitif  d'une  sai- 
gnée, et  nous  avons  toujours  obtenu  dacs  l'étal  du  malade  nnc  amélio- 
ration très-sensible  et  Irès-favorablc  à  l'action  de  l'émélo-cathartiquc. 
f-a  saignée  devait  être  faite  a  large  ouverture,  et  quant  à  son  abondan- 
ce, on  devait  avoir  égard  à  l'intensité  du  catanhe ,  au  sexe  ,  à  l'âge  ,  à 
la  constitution  du  malade  ,  à  son  tempérament  ,  à  l'époque  de  la  mala- 
die, etc.  On  devait  tirer  plus  de  sang  au  commencement  de  la  «wbdio 
qu'à  la  fin.  Nos  saignées  étaient  ordinairement  d'une  livre  chez  le» 
adultes.  Le  grand  nombre  de  celles  que  nous  avons  faites  a  fourni  ma- 
tière à  quelques  observations.  Quelques-unes  de  ces  saignées  nous  ont 
effrayé».  Après  l'ouverture  de  la  médiane  basilique,  le  sanç  s'est  élancé 
avec  tant  de  foire  (à  4  pieds  de  disUnce]  ,  avec  tant  de  bruit ,  il  était  si 
vermeil,  si  rutilant,  si  chaud  ,  le  jet  était  tellement  saccadé,  que  nous 
avons  cru  la  première  fois  avoir  ouvert  l'artèie  brachiale  ,  et  prryjun 
perdu  le  sang-froid  nécessaire  pour  reconnaître  notre  erreur.  Ce  « 
même  qu'avec  peine  que  i 


rendus  maîtres  du  sang. 
Cinq  où  six  fait*  semblables  se  sont  présentés  à  nous  ;  les  suiets  élaient 
maigres,  muscuk-ux  ,  avaient  le  système  vasculaire  trés-developpe  ; 
leur  maladie  était  le  plus  souvent  unca'fcction  des  organes  pulmonai- 
res dans  la  période  d  acuité.  Dans  un  cas.  la  veine  fluide  était  manifes- 


tement composée  de  deux  espèces  de  sang ,  d'un  sang  alternativement 
rouge  et  noir  qui  formait  le  Jet  et  devenait  rutilant  à  chaque  quinte  do 
toux,  et  d'un  sang  noir  qui  coulait  en  luvant  autour  du  jet  sur  les  lè- 
vres de  la  plaie.  La  compression  de  l'artère  brachiale  arrêtait  presque 
instantanément  le  jet.  Dans  ces  cas  singuliers,  la  formation  du  Irt-mlius 
était  prompte  et  facile;  la  syncope  rare.  U  sang  o  était  point  couen- 
nenx  ?  f.e  caillot  était  le  plus  souvent  sec  à  sa  surface  ;  dans  le  cas  con- 
traire, il  n  y  avait  que  deux  cuillerées  de  sérosité.  L  on  ne  peut  expli- 
quer ces  faits  que  par  le  voisinage  de  l'artère  qui  communique  «s  pul- 


sions à  la  veinr,  et  par  uncplusgrandefac.l.tedecommnme^.on  en  re 
lesystèmecapillaire  artériel  et  le  système  captlla.re  veineux. 
communication  qui  dépend  d'un  surcroît  d'éoc.fi.edc  la  part  des  orga- 
cs  de  la  circulation    et  permet  au  sang  artériel  de  l^rpr^e« 
conservant  encore  un  reste  de  la  première 


en  i 


nature  dans  les  veines 
impulsion  qu'il  a  reçue. 

L'effet  de  la  saignée  était  tellement  prompt  dans  cette  corn 
que  souvent  le  malade  senlait  pour  ainsi  dire  couler  son  mal  a' 
sane.  L'allégement  portait  principalement  sur  la  céphalalgie 
lî„;épic"lriquc.  Qu'on  *  rappelle  i  ce  sujet  notre  deuxième  obsy- 
" t  onT  e.  a.rhe'suffocant/S,  l'amélioration  n'était  pas  toujours 
pas  moins  constante  et  portail  sur  tous  le» 


liralion  , 
son 

ic  et  la  dou- 


prompte,  elle  n'était 


philosophiquement  inséparables.  l'ruhaMrmrnt  l'Académie  es  sera 


jou 


"dirons,  si  tous  vonle. ,  que  ce  raprort  est  u»  ^P'*-™"'1"; 


car  le 


'celle  opinion .  mais  voi'li  mie  M.  Cornac  demande  brusquement  l'ordre  du  jour;  sont  iihrcs  ;  nuis  il  Ci«i  <lue  »•»»  f****1"**       ^fj^^£™«  Vvn*  corn- 


il  faut  I 


■  rrésiùciil  rem  le  raeiirL-  au»        ,    — ■  

lrLoi  ajourner .  en  effet  ?  dans  qoel  hul  ?  -or  ««elles 
.deiuinii  •  faire  pour  le  n.ooient.  En  conséquence  la 

□.que  ueu  disposé,  sans  doute  en  discussion  continue  pend»!  lo»Ç-  »»»  ^"JJ  ?"  „  f"rcmWt  „,,,„,  de 
Les  «o.x,  léser,.,      „,o.,or,  lioo  «,.,  ,o  .       <«li»fc>«n  e .  jmq-j *Z?Z£uZJte<ùlèc.  dil-il.  à»o- 


Jisculer.  »  Quelque 
le  président  vmt  le  1 

tllll 

rien 


vois.  ;  nuis  de  vues  rc- 


En  d'autres  termes,  il  vtut  qu'an  ne  discute  pniut ,  qu'on  n'cumiiie  point, 
pourqcui  ne  ïoiiIii-toiij  pjs  qu'où  dk>rnti' ,  M.  Coriue  ?  |t«ree  que  |.s  majnc-  miisiïrrs  i 
tisi  uriiont  des  cliiilalans;  parce  que  le  ni.i^ii.-lmmj  eil  une  Jonkl<  rie  '  '.  '.  Trts-   nient .  d'anti  es  l'i . . 
l'ieii.  nuis  cVst  précisément  1j  le  lait  en  qurslion  ;  c'en  là  ce  qu'il  faut  discuter.  '  clanulions  s'v  opposent.  Va 
D'ailleurs  il  n'est  ni  dai  s  Caugc.  ni  ilins  le  n'gk-iuem  de  passer  à  l'urdn-  du  juar   raisons  ?  L'Académie  ft'«  rie 
v-jr  un  ra^iort.  M.  Audral,  M.  Uouilland  ,  '|iioii]ne  |ieu  diqiosés  sjns  doute  en 

faiciir  du  nMirnt-tiiiiic,  rérlainenl  la  di'cussioo.  Les  vois ,  les  ejis,  1rs  moliors  lion  tant  »o  1  p>u  'ansiaisjnie  ,  ju'h»  -  i™  '":~r  j ..i.l i,  x.\.A  \  «n. 
>  .lioq  .ent  ;  ..n  ne  sait  oi.  l'un  en  est.  I  „„„  |L.  nul .  propose  '.  son  tour  nne  m«ure  "'r'''''"'"';.^''!*!'  ""Bdi  -noM 

Alors  M.  Adelon  glisse  une  propo.it.oneoneiliaore  lu  milieu  du  lamnlic.  File  est  ver  l'honneur  de  I  Aej.Umie  .  t  celai  de  la  eomnijssion.  ™«  ™J^n  An  r„' 
au  moi,,,  ,re,.lng,ui,  „.c.  connue        aUe.  voir.  Msss  enes,  dit-l,  la  V  *o«  est  dicc-.ous.  e.  "^^/J*0îXnAr"hles  perUnages  pnnet.it  e.re  ptas 

0™Z\n,  disconosn  sur  le  m.Rnéi.soie  .ninul  .p.e  su ,  I « 
Brt  n'e,pa._un  raj^.t .  et  tout  sera  Oui  ^Sensation)  l'Ws  oo  le.  pois  frirerio.  ^V*^,^  £VZ£X  "d^ten,^  ' 


•r.  --siinple  :  nous  disputons  à  propos  d'un  rapport,  niais  si  ce  rapport  n'était  pas 
un  rapport ,  n'est-il  p.«.s  vrai  ipi  il  n'y  aurait  plus  lieu  a  eontroserse?  Eli  bien  (h>ne' 


i  que  et 


appo 


'li'es  avic  nwu  que  ee  rapport  n  e-(  pa*  un  ra|>ii 

Mais  coiunveut  wit-il  dire,  mons  rnr  Adrlon  ?  Il  fa'it  dire  cooij4e  rendu  cl 
uppo  I.  Au  inmiii  de  ce  cb»o<>  mml ,  la  qmsiioo  -e  sim|ditic,  lr  eéjlen  eut  dr- 
>ien!  mnet ,  et  I  ordre  du  jour  est  parfaitement  régulier  <  t  Ic^al  MM  liondbod. 
1  irnis .  Bnchoin ,  qui  ont  lu  11  troisième  Prui  iiu  vilt  sur  le  F--u,  oir  prochrin  . 
r;e  leuh  nt  pas  se  rendre  *  Cet  aeconuiHvUniciil,  «Cet  un  rawioel,  ,hs<nt-ils;  il 
n'y  a  pas  ,i  rpilogarr  là-dessus;  «  "c-l  on  séiitaMe  i  l  in>  ontotaidi- rapport  .  ?eni- 
ulahle  à  tout  ee  qui  s'e-t  jjnuis  a;  prié  rappo'  t  dans  ik.Ih-  Académie  et  dan 


ulisCail 


i  l  n  a  jin 


no'mc  obtenir  un  instant 

Quant  i  Is  proposition  de  M.  Breseh,  l .  idle  n'a  p«  *^**^£££ 
Ide  Kn»«.T  «  csMUii,i«son  a  rrci.mmcueer  ».  s  U-.»auv,  à  re  onebir 
'  s    c  r,a'l  iro,.  «s^.r  de  U  patience  e.  de  ta  tKHine  «olonte  h.«Mine»;  et 
*,    r««l  wn-rl  «si!lèv,r.it  le.  «^r^T^Zjt^ 
%„.,,  M  Ko.  on  ss  e-t  fi.m.  Ilenirut  opp«.-.  et  .  déclare  iKtlem.nl  que  \*t»~ 


ulahle  à  tout  ee  qui  s  c-t  Janiiis  à,  pi  le  rappo'  t  dans  i.otr.'  Académie  et  dan<  tout,  s  „  '  '  "  .  ;  jf  •„  fiire  „,  à  dire.  Celte  tlei-l»nlio«  n'«  pal  cmp< 
le.  Académies  nomhles.  C'.st  pont  L.ire  un  rapport  qae  tous asei  nommé  une  I  .  .nri.  â      «nédient  dilatoire  ,  cornait 

commission  ;  c  est  un  rapport  qu  e  lie  tous  a  lail  ;  c'est  sur  un  rapport  que  nous  < *U*n"c  ^  rl  "       1  1 


eue  I  A- 


•i  siutons;  c'est  .nus  le  litre  de  rapport  que  sous  »«ei  sous-iulWs  (ail  aatngra- 
Lier  la  réponse  de  sos  coin  niis«aircs  ,  pour  qoe  nous  y  vi'sinos  plus  clair.  Nous 


sur  W  rapport  qui  n'est  pas  on 
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pénibles  du  vomissement.  Nous 

Nous  en  avous  quelquefois  pratiqué  deux  clic  |>lus  souvent  la  sc-j  avons  même  (et  nous  prions  le  lecteur  d'ajouter  foi  a  nos  psroles),  nous 
a  exaspéré  les  tymplomrs  de  pléthore  bilieuse;  il  valait  Lcau-  avons  même  dans  plusieurs  ras  employé  la  méthode  antiphlogistiquc  à 


symptôme*  iiiAsumiatoircs.  I-c  plus  soumit ,  il  a  sufli  d'une  seule  sai- 8  épargner  au  roalad:  1rs  efforts  toujo 


,  quand  ou  avait  déjà  pratique  une  saignée  et  qu'on  avait 
besoin  d<s  anliphloeisliqurs  yout  diminuer  la  douleur  et  l'op- 
ion  résultant  de  l'inflammation  des  bronches  ;  il  valait  mieux  , 
•je  ,  aro'r  recourt  aux  sangsues  appliquées  an  nombre  de  1 5  ou 


plusieurs  reprise*  et  exclusivement,  voyant  empirer  chaque  jour  l'eut 
du  malade  et  craignant  à  la  Ho  de  sacrifier  sa  vie  à  de  coupables  con- 
descendances thérapeutiques,  nous  avons  donne'  les  évacuai»  et  sur-le- 
champ  tous  les  accidius  ont  disparu,  [/on  a  donc  grand  toit  d'iinpn- 


prcssi 
&s-je 

au  creux  cpigaslriqiie  ou  le  long  du  sternum  ,  cl  dans  la  période  aiguë  nier  que  «  ces  niédicamcns  ;  le*  évaeuans;  sont  évidemment  beaucoup 
du  catarrhe  elles  ont  cons'aramint  produrt  du  soulagement.  Aussitôt  l'a  plus  propre.»  à  aiisuirnlci  1rs  aVcidcns  qu'à  les  dissiper;  qu'ils  ne 
que  erte  première  pcricslc  touchait  à  sa  lin,  il  fallait  s  abstenir  des  an-1  »  peuvent  qu'accroître  la  phlogose  intestinale  dont  ces  prétendues  fiê- 
tiphlogistiqurs.  |  »  vres  essentielles  ne  soU  que  les  effets  ;  qu'aussi  a-l-on  presque  géné- 

Ainsi  donc ,  quand  le  catarrhe  est  intense ,  il  faut  commencer  par  »  ralemeiit  en  France  renoncé  à  leur  emploi.  »  (  Dict.  de  med.  et  de 
tirer  du  sang.  C'est ,  à  notre  avis ,  un  piécrpte  important  dont  la  négli-  chir.  j>rat. ,  ailicle  Bilieux.)  Ce  qu'il  y  a  d'évident  pour  non»  dans  ce 
gence  pourrait  dans  certains  cas  devenir  funeste  au  malade  ,  comme ,  I  isassage ,  c'est  que ,  ou  bien  il  se  rapporte  à  quelque  espèce  de  fièvre 
par  exemple  ,  quand  il  est  prédisposé  aux  congestions  cérébrales  ,  et  bilieuse  que  nous  ne  connaissons  pas  ,  on  bien  il  a  élé  écrit  au  coin  du 
iwr  âge,  et  par  tempérament.  La  saignée  a  pour  avantages  d'apaiser  feu,  et  dans  ce  cas  on  a  sacrifie  la  vérité  à  de*  idées  préconçues;  ce  qu'il 
us  symptômes  infljmmatoires ,  de  prévenir  des  accidens  cérébraux  ,  y  a  d'évident  pour  nous ,  c'est  que  1rs  cinétiques  et  les  purgatifs  ,  aj- 
peut-être  même  d'autres  complications  non  moins  graves.  Ce  n'est  pas  ministres  isolément  ou  simultanément  suivant  les  cas ,  guérissent  la 
tout  ;  elle  a  un  autre  avantage  non  moins  précieux  que  les  précédées;  lièvre  bilieuse  simple  ;  que ,  dans  toute  complication  infl  immaloire ,  la 
elle  favorise  la  sécrétion  de  la  bile  ou  son  passage  dans  l'estomac.  Nousfsaignée  est  indispensable  et  doit  précéder  bur  administration;  qu'on  ne 
i  peirulc  cel  orgaue  avant  la  saignée  ;  il  était  vide ,  le  bruit  su-  \  peut  se  dispenser  de.  les  employer  après  avoir  dompté  la  complication  in- 
oore.  Le  l<  ndeii>aio  maliu  ,  le  son  était  mat  ,  l'estomac  plein.  I  flaminatoire ,  si  l'on  veut  obtenir  une  guérison  prompte  et  durable  ;  ce 

Mous  voilà  arrivé  au  |>oiiil  où  il  faut  s'arrêter  et  abandonner  la  iné-  qu'il  y  a  d'évident  pour  nous,  c'est  que  ,  si  l'usage  exclusif  des  anti- 

phlogiitiques  a  guéri  deux  ou  trois  cas  de  fièvre  bilieuse  catarrha!c  où 
les  symptômes  inflammatoires  étaient  prédomioans  et  les  symptôme* 
bilieux  à  peu  près  nuls,  la  méthode  mir.te  en  a  guéri  au  moins  deux 
cent  cinquante.  Ce  qu'il  y  a  d'évident  encore  pour  nous  ,  c'est  que  , 
toutes  les  fois  que  nous  avons  voulu  nous  servir  des  aiiliphlogisliques 
alors  que  tout  mouvement  inflammatoire  était  éteint ,  ils  ont  constam- 
ment et  proinptemeut  aggravé  la  position  du  malade  ;  peut-être  même, 
si  nous  eussions  persisté  dans  leur  emploi ,  cus»cut-ils  changé  la  lièvre 
bilieuse  en  fièvre  maligne  ,  c'est-à-dire  compliquée  des 
les  plus  graves.  Aussi  notre  conviction  est  ■  elli 
nous  devions  la  formuler  ,  prenant  l'opposé  du  sens 
le  passage  cité  plus  haut .  nous  dirions  :  «  Ces  médicamens  sont  évi- 
•  déminent  plus  propres  à  dissiper  les  accidens  qu'à  les  augmenter; 
»  ils  ne  peuvent  que  guérir  la  fièvre  bilieuse  qui  (quoi  qu'on  en  dise), 
»  n'est  jamais  l'effet  d'une  phlegmasie  intestinale.  Aussi  revient-on 


thoilc  antiphlog'Mique.  Jusqu'à  pr.s  -ni ,  ou  ne  s'est  occupé  que  des 
symptômes  inflammatoires  ;  on  les  a  réduit*  à  l'état  d'impuissance.  La 


rougeur  de  la  face,  la  cépbdalgic,  la  toux,  l'oppression,  la  lièvre, 
sont  calmés;  il  ne  reste  plus  sur  la  brèrhe  que  l'embarras  bilieux  ;  il 
faut  changer  de  batteries.  Nous  savons  bien  que  l'emploi  exclusif  de  la 
méthode  antiphlogistiquc  a  sufli  deux  ou  Uois  fuis  pour  obtenir  par- 
faite guérison;  mais  dans  ces  cas,  quoique  très-bénin  le  catarrhe  do- 
minait la  fièvre  bilieuse  ;  et  d'ailleurs,  qu'importent  deux  ou  trois  faits 
exceptionnels  sur  deux  cent  cinquante?  En  vain  dit-on  que  «  si  l'on 
»  voit  bientôt  disparaître  tous  les  symptômes  que  nous  avons  indiques. 
»  à  la  suite  d'une  évacuation  plus  ou  moins  considérable  de  bile,  on 
•  les  voit  tout  aussi  souvent  peut-être  persister  et  même  s'acetoitre 
■»  après  celte  évacuation,  f"  bien  céder  à  quelques  jours  de  diète  <t 
»  tic  boissons  acidulés  ou  à  des  émissions  sanguines  ,  sans  qu'aucune 
»  évacuation  bilieuse  ail  lieu.  »  (  Dictionnaire  de  med.  et  de  chir. 
pratùf.,  article  Bile.) 

Le  respect  qu'on  a  pour  les  hommes  n'entraîne  pas  le  même  respect 


et 


jamais 

•  presque  généralement  en  France  à  leur 
Nous  ne  serions  point  d'accord  ,  il  est  i 


vrai ,  avec  une  fuule  de  méde- 


reurs  que  de  mots  dans  ce  que  nous  venons  île  citer,  i"  Les  symptômes 
bilieux  ne  persistent  presque  jamais  après  l 'évacuation  de  la  bile  ; 
■i"  jamais  je  ne  les  ai  vus  s'accroître;  '6"  rarement  ils  cèdent  à  quel- 


ponr  lcur*r%pinions  ,  surtout  quand  ces  opinions  sont  erronées  et  [Icins  modernes  qui  ont  trouvé  beaucoup  plus  commode,  et  cela  se  conçoit, 
destinées  à  former  cilles   d'autres  hommes.   Il  y  a  autant  d'er-  [d'assiijélir  toutes  les  maladies,  quelque  disparates  qu'elles  soient,  à  un 

système  uniforme  de  traitement ,  que  d'harmoniser  à  grands  frais  d'é- 
tude les  ressources  varices  de  la  thérapeutique  avec  les  exigeantes  de 
quel-  chaque  espèce  ou  individualité  morbide.  Mais,  à  titre  de  revanche, 
ques  jours  de  diète ,  cl  quand  cette  terminaison  a  lieu  elle  se  fait  long-  nous  nous  entendrions  parfaitement  bien  avec  Sydenham  :  a  $anè  va- 
temps  attendre;  le  plus  souvent ,  la  maladie  Haine  en  longueur  et  se  »  milorium  pmpùiare,  itl>i  itlitis  modi  progressa  est  vomendi  pro- 
complique  de  quelque  autre  maladie  fâcheuse  ;  .J  »  les  émissions  san-  ,  »  clivitas ,  adeo  est  neceitarium  ,  ut  nisi  humor  ille  cxpellatur ,  in 
gtiines  ne  sont  propres  qu'à  aggraver  les  accidens.  Ce  n'est  point  par!  >  sentinam  complurium  malorum  sit  abiturus ,  <fuœ  crucem  figent 
esprit  d'opposition  que  nous  manifestons  des  opinions  si  différentes  dcl  »  medien  Mo  durante  medicationis  tempore,  tegrumque  in  ' 
celles  d'un  estimable  confrère  ;  c'est  dans  l'intérêt  de  la  vérité,  de  cette 
vérité  dont  les  traces  sont  si  difiieilcs  a  saisir  cl  si  promptes  à  échap- 
per. Souvent  quand  l'éméto  calhartiquc  était  hien  indique,  nous  avons 
voulu  temporiser  en  employant  la  diète  elles  boissons  acidulés  pour! 


»  levé  periculum  conjicicnt.  »  (Cap.  IV.  )  Avec  R.iillou  qui,  après 
avoir  exposé  1rs  caractères  de  la  maladie  ,  observe  que  «  aussitôt ,  d'a- 
»  près  I  opinion  du  vulgaire  des  médecins,  on  a  recours  à  la  saignée; 
»  mais  l'éténeroenl  prouve  qu'on  u'a  rien  gagné  ou  bien  peu 


ùVjà  BtMi  abstruses.  Cette.  D  l'on 


rapport ,  c'était  cnoipliqiicr  encore  plus  des  il 
proposition  ite  pouvait  Irouvi  r  faveur  nos  pins 

Je  >  oui  épargne  quelque»  profilions  analogues  et  tout  aussi  inutiles. 

Enfin  peur  finir,  car  il  fait  que  loin  ail  une  lin  ,  M.  liaison ,  preste  par  les  ar- 
gouiens  de  ph»  en  plu»  séduiuns  «le  M.  Ailrlon  ,  est  veou  cewifeucr  lui-même  que 
son  rapport  n'était  pas  an  rapport  ;  que  e  etaii  mi  compte-rendu,  un  ri|>os*.  etc., 
lout  ce  qu'on  >ouilrail  .  enl.n ,  excepte  un  rapport.  A  celte  deVUratum  officielle 
des  auteurs  même  de  la  p.éce  sans  non  ,  il  n\  avali  plus  d'oppoatiem  possible. 
Aussi  le  président  s'est-il  bile  de  mettre  au»  vois  U  qaestiempéalable.  On  a 
ai)i>pie  |a  question  préalable. 

On  pouvait  .  ce  semble,  l'en  tenir  li  et  passer  à  Km  tire  du  jooe  diGnilif ,  qui 
cil  rleinl  pour  toujours  ces  semences  de  Iro'ililes.  Mai»  U.  Adtlon  est  venu  île 
nouveau  tout  remettre  en  question  en  proposant  iTriifager  la  eoouai>»ion  à  con- 
Iwuer  ses  rvebereb.  s  cl  u*ajouraer  U  àWmsion  jusqu'à  U  préaealation  d'un  nou- 
veau rapport  ;  ce  qui  •  été  adopté  à  notre  grande  slupefteliou.  Par  ertte  déd- 
non,  en  effet,  voilà  l'Académie  saisie  encore  une  fuis  de  ce  diabolique  procès 
dont  «Ile  Himblail  vouloir  sortir  à  tout  pris.  Tonte  k  discussion  a  roulé  sur  les 
moyens  de  s'en  débarrasser  ;  la  question  préabble ,  fondée  sur  le  désaveu  de  la 
eoajaivjon ,  doue  ce  moyen  ;  on  s'}  jetle  avec  empressement ,  tout  bjaarre  qu'il 
ist.e»  imnédiatemeut  aciers ,  par  une  conlradiclion  ionplicable,  on  ouvre  de 


i  la-*»n>nii-»ii>n  Ju 


l'un  pas.  Snppouin»  que  la  « 

puis  dire  rl  iieroisme,  pour  recomiueoee r  Ses  esp» 


•«•veau  U  porte  qu'on  venait  de  fermer.  En  vériré ,  j>  ne  pub  comprendre  ces 
ivrrsatioM  d'une  assemblée  qui  aordiiirire  appor te  dans  ses  dé- 


uaçuï  ères  U  r^'i 
œarclies  aie  jn 
de  U-re  l'élotc. 


aiifittul.  Depuis,  on  n'a  pas  aranré 
ait  asseï  de  »erlu  ,  de  fort  e  <l  W ,  et  je 
H  asseï  d'abuégaUou 

(«ne  rédiger  un  nouveau  rapport,  ce  rapport  sera-l  d  mieux  accueilli  que  Tau- 
ire  ?  Lui  frra-t-on  plus  qu'a  .  >lu.-ei  l'honneur  de  l'appeler  par  son  nom  ?  Ne  se 
iraiL-formera-l-il  pas  encore  en  compte-rendu,  pour  ensuite  s  évanouir  comme 
une  fumée  dans  U  .picstioo  préalable?  I-r«  raisins  booacs  ou  m»UT»i*s  .  1rs  sus- 
ceptibilités, les  prcjiujès.  les  f»iiv»es  idée»  qui  Iroublcnl  l'imsginalion  de  l'Aca- 
démie toutes  ks  lois  qu'il  s'agit  du  nua;néli>ine  animal,  tons  ces  bniâsies  seront- 
Is  dissipés  qaand  M .  Uusson  tiendra  lui  offrir  son  rapport  corrigé,  rêva  et  aug- 
menté? La  s  magnvlneiirs  auront-ils  eess<f  d'être  des  ebarialans  et  des  jongleurs  . 
ou  d'élrucrut  t.l»,  ce  qui  retient  au  même,  pour  que  M.  Cornac,  II.  CuUim-au 
c(  bien  'l'anir>  s ,  n'aient  pltii  à  demander  l'ordre  du  jour  sur  tt  bel  argument  ? 
Ilrlas  !  non.  Toulrs  les  diftlaillés  serool  les  nsémes  et  pires  encore.  U  est  évident 
que  l'Académie  ne  veut  pas  ealrmlre  pari,  r  de  m  igneusme  animal ,  et  que  si  ce 
n'avait  élé  la  cousidéralion  personneue  dont  sont  entourés  les  membres  de  la 
commission,  elle  tût  mamieslé  ses  répugnances  d'une  manière  bien  autrement 
sitniiicalive  :  die  ne  s'attendait  pas  aux  conclusions  du  rapport .  qui ,  sans  être 
hardies  ni  nieo  attitrées .  tendent  cependant  à  faire  eoosMlerer  le  magnétisme 
comme  quelque  ehtœ  de  sérieux  at  doal  U  n'est  plus  temps  de  rut,  an  moins  sans 
dire  pourquoi.  Si  elles  euss.nl  clé  autres,  le  rapport  eût  été  discuté  et  approuvé. 
Poussée  à  bout  par  le  cours  des  évéaemens ,  elle  a  cru  dans  sa  derasére  séance 
--.u- a.r.  •  isM-Ujirslio^prêaLable.^l  aos  eouTcoan  ■■ 


reasel  les  «bous  su  poiu  où  efles  éiféaat  sa  IKI ,  épe^si  où 


W  à  rien,  et  lot  ou  tard  eue  tara  de 
l,  à  moins  «pie  la  commissioo, 
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»  que  s'il  survient  un  .boléra  ou  h  dianheV,  ou  si  l'on 
»  natif .  Us  douleurs  tic  t.nlcnl  pu  à  diminuer.  » 

«fin  nous  serions  d'acroid  avec  Stull  ,  Hippocratc  ,  Baglm 
raticiens  nui  ont  traite  des  fièvres  bilieuses. 


un  piir- 


i  et  tous 

les  praticiens  qui 

Evacuez  quand  la  maladie  est  simple;  saignez  et  évacuez  quand 
la  maladie  est  compliquée  d'élément  inflammatoires  :  voilà  toute  la 
thérapeutique  des  fièvres  bilieuses.  Bien  entendu  que  si  le  malade  pour 
lequel  on  est  appelé  était  pris  d'une  diarrhée  hiliciise  critique  ,  il  fau- 
drait s'abstenir  avec  grand  soin  et  de  purgatif  et  de  vomitif.  Agir  au- 
trement en  pareil  c.»  ,  serait  méconnaître  la  marche  salutaire  de  la  na- 
ture, ignorer  sa  force  nté.licairicc  ;  ce  serait  faire  une  in.-ileeiue  irra- 
tionnelle, pertiiiltotive ,  et  n peter  le  malade  à  de  graves  ac<  ideus. 

Les  vomitif*  causent  lanl  de  frayeur  au  publie,  qu'il  ne  faut  y  ,<von 
recours  qu'avec  une  cx  re'mr  prudence,  et  en  ayant  soin  de  se  piécau- 
tionner  contre  tous  1rs  aecidens  qui  peuvent  arriver.  Si  le  malade  est 


homme,  a-t-il  une  hernie?  s'il  en  a  une.  il  la  faut  soutenir  par  un  ban- 
dage Si  c'est  une  femme  ,  a-t-clle  une  chute,  un  renversement  de  l'ute- 


rus?  dans  le  ras  d'affirmative,  i!  y  faut  remédier.  La  girKse*sc  n'est 
poiur  une  contre  indication.  Cependant  ,  si  le  médecin  administre  un 
cinétique  pétulant  l'état  de  g.slalicn  ,  et  que  ,  par  une  île  ers  futaies 
coïncidences  impossibles  à  prévoir,  et  si  communes  dan*  notre  état  ,  la 
malade  avorte  eu  accouche  d'un  enfant  moit.  alors  même  que  l'écoule- 
ment de»  e.nix  aurait  précède  de  plusieurs  jours  l'administrjtiun  mal- 
encontreuse du  vomitif  ,  tout  IVdieus  de  l'événement  n'en  rctumWa 
pas  uuiiiis  Mir  celui  qui  l'aura  prescrit.  On  doit  fuir  autant  que  possible 
p!oi  ch.  îles  personnes  qui  ont  déjà  eu  des  attaques  d'apoplexie  ou 
l  menacées  d'en  avoir.  I.c  eanrer  de  l'estomac  est  une  .  onti.»  in- 
dication fonnrlle  :  on  .si il  qu'il  en  peut  résullet  unei-iipUiic.  f..i  science 
pes.èdc  des  rxrmi.'cs  de  cit  accident  funeste.  Les  plan»  abdominales  , 
thnrariqi.rs  ,  les  (Vacliiies  ,  1rs  anevrismes  ,  peuvent  devenir  autant  de 
contre  indications.  Ordinaireiurnt  nous  n'avons  donné  de  Vomitif  qu'une 
seule  fois  •  quand  la  nnladic  était  ancienne  .  nous  avons  été  obligés 
d'en  rdiierrr  l'usage. 

La  percussion  stomacale  nous  a  souvent  diriges  dans  l'adminixlrilion 
des  évacuai».  Il  y  3  plusieurs  écucils  i  éviter  dans  la  piatique  de  ce 


■  .      ii«ih»ij.».II  ■■  L   I  llJM»WBg— 

Noùs  nous  sommes  constamment  servi  de  nos  doigts  couto 
diaires  dans  la  pratique  de  la  percussion.  Outre  qu'on  les  poitr  partout 
avec  soin  et  qu'on  est  peu  exposé  à  1rs  perdre ,  ils  sont ,  par  leur  clroi- 
tessc,  leur  flexibilité  et  la  connecté  de  leur  pulpe  ,  d'uuc  application 
beaucoup  plus  facile  que  la  plaque  circulaire  ;  ils  r.c  dépriment  qu'un 
point  fort  limité  de  la  paroi  abdominale  ,  ne  produisent  point  de  bruit 
étranger  à  celui  qu'on  veut  obtenir,  tandis  que  la  plaque  agit  sur  une 
plus  grande  surface,  exige  une  plus  grande  force  de  dépression ,  cl  me- 
nace d'altérer  les  résultats  de  la  percussion  par  ses  propre»  vibra- 


il  y  a  un  second  mode  de  percussion  qui  ressemble  beaucoup  à  la 
suecutshm  hippocratique ,  et  qu'on  ne  pent  exécuter  qu'avec  la  main 
ou  h  s  doigts.  A-t  elle  été  déjà  signalée?  nous  l'ignorons.  Voici  com- 
ment on  y  prorrdr  :  il  faut  commencer  par  metire  la  paroi  abdominale 
dans  l'eut  de  relâchement  en  faisant  llcchir  les  cuisses  sur  le  ventre,  et 
reposer  li  tète  et  le  thorax  sur  le  plan  incliné  que  le  lit  représente. 
Qiwid  le  mal  idées!  dans  cette  position,  on  imprime  une  brusque  secousse 
àl'livpoiomlte  gauche,  ou  avec  la  main,  ou  avec  le  Iwut  du  doigt  indi- 
cateur. Ce  mode  de  percussion  nous  a  quelquefois  appris  d'une  manière 
non  équivoque  que  l  estomac  conte  nait  des  liquides  et  des  gaz.  Si  l'cs- 
esl  plein,  ce  mode  de  percussion  n'est  plus  bon  à  rien.  Il  faut  re- 
courir a  l'antre.  Quand  par  ces  moyens  d'investigation  nous  avons  re- 
connu que  rrstninac  élan  vide  ,  le  plus  souvent  nous  nous  bornions  à 
l'emploi  du  purgatif.  Quand  l'estomac  était  plein,  Ibvpexondic  gauche 
tendu,  comme  il  y  avait  le  plus  souvent  constipation,  nous  donnions  or- 
dinairement un  c.nerto.calb..rliqiiC. 

Ces  rci  hei  chcs  ne  sont  puinl  longues  à  faire.  Elles  exigent  plus  d'a- 
dresse que  de  temps.  Chaque  jour  l'exercice  augmente  l'une  et  diminue 
l'antre. 

Complication  de  pleurésie.  —  L'on  avait  besoin  dans  celte  fi- 
elleuse complication  d'une  thérapeutique  fort  active.  Ordinairement 
cet:.'  maladie  était  si  aigué  que  l'épancliement  avait  lieu  dès  le  dcbul , 
et  qu'en  que  lques  heures  il  remplissait  une  cavité  pleurale.  Il  fallait  dé- 


buter |  ai  une  attendante  saignée  et  presque  immédiatement  après  ap- 
1  pliqoer  «1  grand  nombre  de  sangsues  ,  /,o  ,  !k.  ou  (ici  sur  le  cote  dou- 


dii  colon  se  devine  j  travers  sa  paroi 
la  longueur  de  cet  intestin.  Si  l'on  t.l.i 


I  tlMJ 

antérieure;  a"  perenier  sur  toute 
1  obtient  partout  la  même  sonore  té.  il 
est  presque  sur  que  r'cit  a  lui  seul  imr  l'Iiypucoildre  gauche  doit  la 
sienoe.  Dans  ce  cas.  pour  arriver  j'usilu "à  l'estomac,  il  faut  placer  l'index 
et  le  médius  de  la  main  gauche  au-dessus  de  l'arc  dans-,  erse  du  colon, 
paralltlniient  an  bord  inférieur  di  e  cartilages  costaux  .  et  diriger  leur 
pulnc  obliquement  en  haut  et  en  arrière,  sans  oublier  qu'il  y  a  mat. le 
ou  bruit  luimoriquc  quand  le  malade  a  plis  des  aliment  ,  qu'il  y  a  éga-  . 

Icmcnl  mutilé  nu  à  peu  près,  quand  l'estomac  est  contracte       lui-  autant  de  quelques  douleurs  dans  les  mollets  .  les  cuisses  ,  les 
même  ,  avec  celle  dif.éieurc  que  dan*  le  demier  cas       porondre  gin-  Cesdcrnièics  étaient  prises  quelquefois  pour  des  douleurs  rhum 
.  hc  n'est  plus  tend...  11  faut  aussi  percuter  sur  les  dernière*  ceites  : 
nous  avons  souvent  ainsi  reconnu  l'état  de  l'estomac  ;  e,n  p  ut  être  ,  il 

far 
côtes 


1  gisliqurs  cl  des  évacuant.  Nous  n'avons  eu  qu'un  cas  de  pleurésie  dia 
pliragmatique  bien  dessiné  ,  la  malade  était  a  peu  près  sans  fièvre  ;  elle 
sent  lit  une  ih.iile.ir  .1  la  base  du  thorax  tout  le  long  des  insertions  du 
diaphragme,  et  était  tourmentée  par  une  toux  sèche,  convulsivc,  qui 
se  ieno,'ve'1.ii!  cinq  on  six  fois  par  minute  et  sans  qninlee. 

Il  fallait  se  Tenir  en  garde  contre  des  points  douloureux  qui  se  mani- 
fes'aient  à  droite  ou  à  gauche  du  thorax  avant  l'emploi  des  évacuons. 
II?  t  lairnt  sviuputhiq.tes  de  l  i  plénitude  de  l'estomac.  Nous  en  dirons 


vrai,  induit  en  erreur  par  le  volume  de  la  rate;  mais  il  est  r.lor» 
le  de  la  sertir  en  d.  mimant  en  deek  .s  des  dixième  <t  fi-iri-mv 


tique  cleratt  stir-tc-rhainp 

sertir  en  d, primant  en  deek  .s  des  dixième  <t  c-rème  sans  InmciaCttoO ,  ni  rongeur.  Deux  ou  Irviis  saignées  locales  ont  été 

'  mr.i  elfe';  ces  douleurs  syinpluiqe.es  on!  cédé  aux  (' 


i  jKMirr  il  b;en  êTr 
r  1 


*««.  n'abamlouac  li  p.irt.e.  D  tmiUs  les  .-juij.  c  ur.  s ,  celle 
la  plus  pr'tlutilr. 

Vous  u.it  (le-iojii'l  rer  eau)  Jouir  puurquni  r,\eji]t-iiiit  n'u  pi*  vimlu  .11 u'.t  : 
rapport .  il  |>e>un|.nii  elle  11e  itui  (.as,  ta  g.  uer-l .  coirmire  partir  .lu  iiwyé- 
lisiae  auiinal?  Voire  e;at-etion  Cil  fi»rl  uilurrtle.  nuis  j'enroK'.:  quelque  nnLur 
ras  i  j  répondre.  Ctti  ne-  *Y\plUpi<  <fK  par  'lee  cium  »  (frn.rjl.  s  ■(ont  l'ieaoirv 
des  seientei  offi  t  de  oamlueiu  eiemijl.s.  Kn  s'nre'upau!  du  iiu0-ni  ti>me  aui.rnl 
on  e.ainl  en  p  uerai  dent  elio  e'  fur'  redoutable*  pour  d  »  «ai ai»  r:  pi»n  I  > 
bonne'ies  geo»  ,  sjmir  ,  'IVlrr  prit  pour  de*  <Iu|h»  i>ii  pour  des  ciiir!  .1  .ns, 
Drnuis  irnl  (un  l'uier.  ilul.tr  i  sl  a  ta  meule ,  et  ou  l'a  èiemlee  un  fiey  .m  rù  t- 
dc  sou  domain.-  légitime.  Il  v  a  dan»  la  scu  nee  des  eepril»  fort*  .  qm  ne  »eu 
lenl  |«sek- mirai  |.-î.,t  qui  ippi lien!  d«-  •  e  nom  tout  ce  qui  -orl  de  eertaiw»  réstc» 
où  ils  tniYruieut  la  iulu-e.  Vim»  aie»  enten-lw.  i>..e  evempb*.  M.  L  e  kl  v.»..-  li  - 
qu'il  te  refoevriii  a  mm:,  r  une  deiuon-irulinn  *•  la  non-eia  ti  Vc  de  l'jie  .  et  il 
e-roil  rire  1r  -li  ^iqu,-  Pur  I.  in'eitcru  »  n  il  ne  toi-lra  l  p><  a  Itiie'  ie  le  fui  de 
la  vmou  map.e.  li.iu.  a  ii  jv.is  U  piiii.ie.-r  .  quand  d  en  s.r.iit  témoin  il  ne  le  ci  li- 
rait pas  Ik aui.np  de  oie.l<  c  .ii»  et  de  »«s.n«  (icneent  de  rornio .  e;  rhr«v  »îu;ii- 
I  i-fC,  et-  tollleius  lu  In  u.v  <|u-  [.arl.ul  le  (dut  «euiti-nl  rl'ob-erv  ilion,  d'isjr  - 
rwnrr.dL-lor-i|  ie  .  ,pi,  oui  ,„„  ,v..e  j  |j  |n„„li..  |,.  r|u„r>-|„.r  R.r..,,.  ||  v  , 
antside-t  non  |trol»:  »  ,  <!v!  rree.rs  itriul.  qui  eraigurul  le  eonlai  !  du  eliirhlauiuii  -, 
.  I  nYntr.nl  |>a»  v»li>nliei->  .lias  d.  s  equ-uou.  .«1 1.  ciloainiet  p-iurrait  m  eu-er  li-nr 
raractére.  Il  Lot  avouer  an-*i  qu-  I  rxpbii  alion  du  migurli«uie  animal ,  ali  n 
donné  epi'il  e  et  a  l  in  lu-:rie  do  nieniier  »riiii ,  e-*l  Ire-s^iruiire  aujo  ird  le.i  a  l 
KoAltrlet  si  litd.le»  su-ius  i  l  le»  Jionin'te*i;cne  Vo.li  les  motif*  geo.-raa\  de  ir. 
ie|mgn>ocv!  in- in  ilx-s;  mais  sont -ils  -unW.»  pour  t»irc  r*-j«-l.r  le  ina^nc'.isine 

je  i.e  pu  j  <  Jmittfc  LW-ad.'ia  e  minquc- 


ill.  â  «a  ili^n  lé.  se  e-nmpTcinii- 


..u-tirait-.lle 'oii  t.i.nlinqiiemeni ,  »«Ml  wonile- 
Jim-nl .  i-n  luisant  de  rc»  qneslior.»  l'objet  de  >.  «  r.-i -l.i-r.-hr»?  je  ne  l'udmelt  pas 
;j.hriul..j;c,  F.lle  111  iil  lia  Imnqu  lli-mcnl  di-r.Uer  le  rap|»orl  île  sa  ei>mni»<ion  , 
j  fins  ailn  rr  >ur  rlle  m  riebred-  .  m  rrjrt^ielie.,  I  n  leonoeulile»  meiubres  qui  rom- 
|  |u>»*ienl  celle  eoiumujjon.  c-l  qui  («odant  trois  niinée»  n'ont  cessé  d'expérimenter 
'  et  d'ol.u  rvc.  le»  fuit»  nu(virli>|tifi  .  ont  ils  perdu  qm  Ique  cljo-e  de  l'estime  et  d« 
!  lar.ms-di-ralion  q.iil*  luerilcnl  a  tant  de-  tilres  ?  Quelqu'un  i'.vi«era-t-il  de  troo- 
I  ver  i.-ides  dupe»  ou  des  fripons?  ils  onl  «1  eimlrain.-  lionoriS  leur  earuelère  ele 
j  suva:il ,  e-n  lueritiaul  de  ju»te>  répiignincc»  à  l'atneiur  de  la  »-  rite.  Ils  ont  proart 


]  <|  iil»  l  iaient  animés  do  vrri-afilc  esprit  |duli>>o;iti;i]i 
j  n.  ner  ai  au!  d'approuver  nu  de  proser.rP ,  et  du  terinbl 

|éni|iu-  ,  q-.i  ne 


1.0  s  il  I.  aient .-e?  Ces'  e.  q-j.  je  i.e  pu  i 


le.a  exa* 
cniira^e  pluleMo. 

e  pat  a  .'in-  inen  didi-s  qtnnd  me* nie ,  mai»  i  croire 
(util  ce  qui  ol  di-inni  Ire.  pir  de-s  preuves  et  i  dêelur  r  ses  eouvieliunt  epielle-i 
quelles  .»u  ni.  lin  i  fil  .11  I7S4  la  eo-nnii  »i»n  donl  Rai  II;  fut  le  rappor- 
li-ur.  li  s  1  in.il  »i..n»  fure-nl  d.lfi  rente-e,  maie  si  etiadu  te  et  sa  poiition  lurent 
lee  iné.iie..  l.*Ai  adetnii-  de»  seie  ie.»  ne  lui  opposa  psi  la  question  préala- 
ble, et  ni  U  t-umnii  siua,  ni  l'Aeaileone-  des  seienc.-s  ne  furent  déeonudéréct 
(Mjur  „«nir  .  \aiui  .e  l  e  pi.-Mit  on»  se-iealillqnct  du  charlatan  Mesmer,  L'A- 
eade.u  c  de  un l.  une  .ni.  jit  pu  suivre  cet  exemple  sans  aucun  risque,  tanelisqu'en 
preiiiri-,  le- |ia.ti  eitnlr  .ire  ,  et  se  inooli-anl  eiclu-i'e  e-l  p>.  Haie  ,  elle  manque  i 
r.)  pe  uei^iei  de  lil>érulite,  d^  Ijjte-runce,  de  progrée,  qui  d'.nenl  animer  lc-tcoept 
scient  ilique»  i  elle  nU-it  1  eerlatut  prejujéj  ,  tout  en  ernyant  résister  à  d'autre». 
Que  lui  dem  iaduil  on  .  en  effet  ;  de  dire  oui  ou  non  sur  l'i-ei-dcu  -e  dp  fluide  nia- 
cinliuiie  ,  <le  r.iliuu-pliérL-  De; mise,  d.i  sieieiiie  vn»  ,  au  sur  la  «aleur  de  telle  ou 
telle  théorie  imaginée  par  h-s  magnétislet  ?  AïK-unenirnl .  Jamais  un  corps  seîenli- 
(1  que  ne  doit  rpmi  cr  ni  rejeter  une  doctrine  on  nn  »)Stème ,  du  moins  o^cicUr- 
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Pneumonie.  Celle  complication  exigeait  impérieusement  l'em- 

Ploi  des  saignée».  Elles  seules  étaient  capables  d'arrêter  les  progrès 
•apides  de  l'bépatisalion.  11  fallait  leur  associer  la  méthode  évacuante  si 
les  symptômes  de  pléthore  bilieuse  venaient  à  se  montrer  encore.  C  é- 
taient  des  pneumonies  bilieuses  de  même  nature  que  1rs  pleurésies  cl 
qui ,  comme  elles ,  exigeaient  une  méthode  lliérapculimi 

'•  fuit  emb 


Entérite  folliculeuse,  —  Le  cas 
cette  maladie  venait  se  surajouter  à 
avoir  égard  au  génie  différent  de  ces 
sant  à  leurs  exigences  thérapeutiques 


mons  étaient  farcis  de  tubercules;  leur  parenchyme  était  atteint  de 
cette  pneumonie  particulière  qui  accompagne  ordinairement  la  phlbiaie. 
A  gauche  une  caverne  pulmonaire  s'étant  ouverte  dans  la  plèvre  a  pro- 
duit une  pleurésie  suraigue  avec  pneumo  thorax  et  déterminé  U  mort  du 
malade.  Daus  ces  deux  cas  d'bydropisie  nous  avons  employé  les  diuré- 
tiques et  les  sudoritiques. 

fièvre  intermittente.  —  Dans  cette  complication  il  faut  commencer 
..logosc  pulmonaire  :  il  fallait  | par  traiter  la  fièvre  bilieuse.  Souvent  vous  voyez  disparaître  l'une  et 
x  maladies ,  et  tout  en  satisfai- 1  l'autre  maladie  par  le  même  traitement.  Si  la  fièvre  intermittente  per- 
respcclives  ,  éviter  d'aggraver ]  sisle,  il  faut  avoir  recours  aux  anti-periodiques.  Nous  nous  servons 


cvcnait 


□ue  mixte. 
barrassaOI  quand 


l'une  en  guérissant  l'autre.  Pour  y  réussir  on  devait  s'abslenir  de  tirer  I  presque  habituellement  du  sulfate  de  fer  à  (a  dose  de  10  grains  en  solu- 
tion dans  de  l'eau  pour  le  traitement  des  fièvres  intermittentes.  11  est 
aussi  efficace  que  le  sulfate  de  quinine.  Il  nous  a  même  réussi  dans 
beaucoup  de  cas  où  celui-ci  avait  échoué.  Nous  croyons  que  cet  agent 
possède  des  avantages  qu'on  n'a  pas  encore  assez  apprécies. 

Nous  avons  employé  pour  boisson  une  tisane  composée  d'orge ,  chien- 
dent, réglisse.  Pendant  quelque  temps  nous  l'avoos  remplacée  par  une 
nous  avons  été  embarrassés  en  I  infusion  d'arnica  montants.  Les  malades  s'en  trouvaient  bien. 

s  appe-  11*  comincnç-iicnl  à  manger  ordinairement  le  soir  même  du  jour  où 
ccédens  avaient  été  purgés  et  emetisés  ,  et  jamais  aucun  d'eux  ne s'est  plaint 
obtenir  <lecoliqu.es,  de  maux  d'estomac,  d'aucune  incommodité  enfin  qui  pût 


du  sang  aussitôt  que  la  pneumonie  était  en  voie  de  résolution ,  et  mca 
pable  de  compromettre  la  vie  du  malade.  11  fallait  se  borner  désormais 
à  l'emploi  des  boissons  adoucissantes,  des  épith.  mes  emolliens  sur  le 
ventre  et  de  la  diète.  Kn  général,  les  indications  thérapeutiques 
étaient  faciles  à  saisir  quand  on  avait  assiste'  au  début  de  Ja  maladie, 
parce  que  le  plus  souvent  l'on  était  fixé  sur  sa  nature.  U  n'en  était  pis 
toujours  de  même ,  et  plus  d'une  fois 

présence  de  ces  affections  douteuses  pour  lesquelles  nous  sommes 
lés  danj  nos  campagnes  :  la  tout  est  difficulté  et  écueils.  Les  anic 
du  malade  vous  sont .  inconnus  ;  vous  ne  pouvez  le  plus  souvent 
de  ceux  qui  l'environnent  que  des  détails  loul-à-fait  insuffisans  pour 
éclairer  votre  diagnostic.  Il  faut  tout  deviner  par  la  seule  inspection 
des  organes.  Or,  voici  quels  sout  ces  cas  :  le  malade  a  les  joues  rouges, 
les  yeux  un  peu  animés,  le  pouls  peu  fréquent,  mais  facile  à  déprimer, 


li 


[JCilU 


chaude 


enfin  qûi  pût 

nous  faite  soupçonner  la  moindre  altération  dans  la  texture,  ou  le 
moindre  désordre  dans  les  fonctions  de  l'estomac.  Nous  augmentions  la 
quoutilé  de  nourriture  suivant  le  sexe ,  les  besoins  de  l'individu ,  etc. 
Les  babitans  des  campagnes  veulent  être  nourris  dans  une  foule  de 


sèche  '  la  langue  un  peu  rouge  sans  aridité;  il  ne  cra-  cîs  où  la  dicte  est  de  rigueur  pour  les  habitans  des  villes 


ehè  pas  ou  crache  peu ,  et  s'exprime  fort  sensément.  Si  vous  vous  bor- 
nez a  cet  examen  superficiel ,  vous  le  trouvez  peu  malade  et  portez  un 
pronostic  rassurant.  Examinez  encore,  vous  découvrez  une  double 
pneumonie  et  vous  vous  disposez  à  lui  faire  une  large  et  abondante  sai- 
gnée. Attendez ,  poursuivez  votre  examen.  Il  est  constipé  depuis  plu- 
sieurs jours.  Gardez-vous  de  lui  prescrire  un  purgatif:  demandez s'il  1 
dort  bien.  L'un  vous  dira  que  le  malade  est  tranquille  pendant  le  jour 
et  qu'il  a  un  délire  furieux  pendant  la  nuit.  Vous  en  savez  assez.  Le  . 

malade  a  uoe  pneumonie  double  et  nne  entérite  folliculeuse ,  autrement  ï  *  quelque  complication  « 

dit,  une  fièvre  ata  xi  que  adynainique  compliquée  de  pneumonie  (i\  Quel  sjaleme  sanguin  ,  c  est  la  meilleure  manière  de  préparer  le  malade  à 
traitement  faut-il  faire?  les  avis  sont  paitagés.  Les  uns  era  ploient  les]'  M,'°.n  del'eméto  calharliqiic.  Aux  malades  doués  d'un  tempérament 
toniques  les  autres  les  stimulans;  d'autres  font  de  la  médecine  expec-  !  «"g1"»  «»  àonl  I  estomac  ne  contient  pas  de  bile  et  qui  ont  des  nausées, 
Unie  d'autres  tirent  du  sang ,  etc.  Quand  la  pneumonie  menace  la  vie  I  <l°nr>«  «*«  purgatifs.  Soyez  prompt  à  changer  de  méthode  aussitôt  que 
du  malade  nous  faisons  comme  les  derniers  en  donnant  ordinairement  ] la  maladie  changera  de  genre.  Quittez  la  saignée  pour  les  évacuans  ,  et 
isUrriiécs  sur  le  côté  malade.  Quand  nous 

1  les  évacuans  pour  la  saignée,  suivant  l'exigence  des  cas.  Surveillez  at- 
abondante.  [tenlivcment  1  état  des  poumons  ;  observez  le  décubitus  du  malade;  re- 


En  résumé,  quand  la  maladie  est  simple,  donnez  l'émélo-catLarlique: 
ne  le  donnez  pas  sur-le-champ  :  administré  trop  tôt,  il  est  peu  efficace; 
attendez  que  la  bile  ait  passe  d«os  l'estomac  ;  consultez  la  percussion. 
Le  moment  opportun  est- il  venu  ?  point  de  retard  :  agissez  si  vous  ne 
voulez  pas  que  la  maladie  se  règle  :  le  moindre  agent  produira  le  vo- 
missement. Vous  n'avez  pas  besoin  de  spécifique.  Tout  ce  qui  causera 
du  dégoût  en  remplira  le  rôle  ;  et  puisque  les  fameuses  pilules  mica- 
panis  purgent,  je  ne  vois  pas  pourquoi  elles  ne  feraient  pas  vomir.  S'il 
de  pnlegmaaie,  commencez  par  désemplir  le 


la  préférence  aux  sangsues  applique 

employons  lu  saignée  nous  avons  soin  qu'elle  ne  soit  pas  trop 


Mieux' vaut  dansV*  cas  difficiles  pocher  par  timidité  que  par  hardiesse. 
La  timidité  est  prudence  et  la  hardiesse  léméritë.  Quand  nous  avons  mis 
la  pneumonie  hors  d'état  de  nuire  au  malade ,  nous  nous  bornons  a  faire 
de  la  médecinc.i  peu  près  expeelinteen  tenant  toujours  l'œil  ouvert  sur 
la  marche  de  la  maladie.  Les  purgatifs  en  pareil  cas  sont  homicides. 

fff  dropisie-   Celte  complication  a  été  fatale  a  I  un  de  nos  malades. 

I.e  second  qui  en  a  été  altciut  a  succombé  à.  la  phlhisic.  Les  deux  pou- 


f  1  ;  I  j  m  non»  m;c  de  M.  Voisin  ne  nom  parait  pas  plu*  csacte  que  celle  qui  con. 
fonda:!  la  fièvre  b  lieu  e  avix  bistro-entérite.  L'expérience  montrera  qui-  la  re- 
niait!.' mure  atniimccitjtail  aussi  ligiliiiicftKot  que  les  lièvres  bilieusrs. 

{lYotc  d>,  HfitacHur.) 


doutez  la  suppression  des  crachats,  la  rougeur  des  pommettes,  la  diar- 
rhée tardive,  le  ballonnement  du  ventre,  le  délire  nocturne,  etc.  Drfiez- 
i<ous  du  malade  oui  vous  demande  à  vomir.  Chez  quelques  malades 
évitez  de  nommer  la  fièvre  bilieuse  :  elle  n'a  plus  cours;  c'est  mainte- 
nant la  gastrique  qui  circule  dans  le  public.  Tout  le  monde  se  plaint 
de  l'estomac ,  tout  le  monde  a  des  maux  d'estomac ,  des  inflammation* 
d'estomac  ;  c'est  la  maladie  à  la  mode.  La  fièvre  bilieuse  a  eu  son 
temps  j  elle  est  maintenant  reléguée  avec  la  rhubarbe  et  le  sené,  parmi 
les  vieilles  bardes  de  l'ancien  régime  médical.  Quel  est  aujourd'hui  Je 
malade  de  bonne  compagnie ,  quelle  est  la  petite  maîtresse  qui  consen- 
tirait à  avoir  une  fièvre  bilieuse,  une  maladie  d'humeurs  ?  Fi  donc  ! 
mieux  vaut  cent  fois  avoir  une  gastrite  ou  une  gaslro-eotérite.  r  Cette 


I,  et  sous  la  forme  iTnn  'Ole.  Mai»  il  ne  s'agissait  pat  <ie  ce*j;  elle  devait 
seulrmi  ni  eiani'nrr  les  faits  observe»  et  raconté»  par  »cs  conmissairrs ,  en  di«- 
ruler  la  probab.lilé,  la  porte  il  la  valeur,  et  tirer  de  ce  travail  une  jolulion  R 


Mon  cher  cootrëie, 


quelconque  analogue  à  c«     de  l'Acidcniie  drs  Kir  net  s  en  1*81 
n'eût  pas  clé  un  arrêt  ;  Cac  alors  cite  cil  clé  HJirole  ~ 
susceptible  d'être  contredite  au-dedai 


Sa 


tisec  par  la  snile.  Cette  opinion  ent-rlle  rte  conforme  aux  conclusions  dn  rap- 
poil,  quel  mal  en  serait-il  résulté,  soit  patir  l'Académie  ,  soit  pour  la  set 
ku  quoi  eùl  rlie  manqué  à  Sa  d  enite  en  disant  ipi*  «  les  recherches  sur  I 


la  séance  où  l'on  1  fait  connaître  le  lésolta 
:  eùl  clé  ridicule  ;  mais  une  simple  opinion ,   nique  d'acecaicbcTncns  :  «  bem  jiige> ,  MM.  Uipuvlrrn 
us  cl  au-debors  de  l'Académie,  et  d'être  re-   »  lesté  contre  La  nominal  ion  de  M.  Danois.  »  U  «I  qs 

dans  le 


ample  île 
e  de  eh 


Un  joornjl  de  médecine  (la  ÏMncttlc)  sYspriiuc  ainsi  en  rendant  ci 

Micoars  pour  la  ebi 

u  et  Lebrcton ,  ont  pro- 
qucsliou  nne  diuiicnie-  fui-» 
article  de  «  la  noble  protestation  de  MU  Dupotlren  et  Lelirr- 
»  ton.  u  Je  suis  au'onvc  par  M.  Iji-breloii  à  affirmer  qu'appelé  p«r  un  devoir  de 
profession .  et  alors  ira'd  croyait  avoir  acrompli  Ions  ses  drvoirs  de  juge  .  il  s'é- 
»  KOrtisme  anima!  méritent  d  iJre  <  mouracins  comme  uoe  branche  trvs-ra  -  lait  abstenu  d'assister  à  la  séance  publique  uns  prévoir  rinttrprélatioa  on 'on  an- 
•  rietue  de  psjebologie  el  d"lii»loii-e  uaturelk- ?  »  I  rait  pu  donner  de  son  absence.  Je  pourrais .  sans  craiole  d'être  cont/edil  par 

Vous  sas  et  Irès-birn  Ojupje  ne  plaide  pas  ici  la  cansr  dn  magnétisme  animal.  Il  U  M.  Lcbretou  .  donner  un  démenti  pins  piquant  a  Tariide  de  la  lumcrut ,  si  icoe 
s'agirait  de  toute  antre  question  qu.-  je  penserais  el  parlerais  de  même.  Nous  ne  I  respectai»  le  leccel  de»  votes.  J'ignore  quel  rst  celui  des  candidats  qui  a  obtenu  le 
•0}0<>s  pas  plut  clair  dans  le  magnétisme  animal  que  rAcadémie  rlle  roéroe;  seo-  soltrage  de  M.  Dupuylrcn;  mais  a  coup  wer  il  n'a  pu  entrer  dam  U  pensée  de  ce 


Icnaeat .  ooin  serions  bien  aiies  de  oous  éclairer  et  nous  voaileions  qu 
aidât.  Nous  oe  tenons  nullcim-nt  à  avoir  on  à  oe  pas  avoir  la  faculté  de  voir  par 
l'épigaslre  on  par  la  nuque  ;  m.is  nous  serions  bien  aises  de  savoi.'  ce  qui  en  est. 
Il  nous  tm|iorlc  peu  que  la  vérité  soi!  iri  plutôt  que  U;  qu'elle  soit  ceci  00  cela  ; 
nous  oe  demandons  qu  à  U  voir,  étant  jrisi»  à  l'embrasser  partout  où  elle  se  pré- 
sentera et  quelle  qu'elle  toit.  Ce  sont  la  les  dispositions  d'esprit  que  nons  aurions  N  mer  qu'une  appréciation  aussi  avantageas* ,  faîte"  par  un 
voulu  trouver  dan*  1  Acedèmie  de  médecine  en  cette  circonstance.  H  >flr  el  d'une  eapacilé  supérieure ,  n'a  pu  manquir  de  disposer  fa 

J  ai  oublié  b:rq  de» choses  daus  celle  anjlisede  la  mrsnorible  ibscns'ion  <U  20;  |jury  a  l'égard  de  M.  Imbois. 

Recevez,  etc.,  Bénaornoé, 

protrtH  ur,  (t  I  nn  des  juges  da  concours. 


professenr  de  protester  par  son  absence  contre  la  nominalion  d'un  cootpétiteor 
dont  il  avait  si  favorablement  jugé  1*  talent.  Un  juste  sentiment  .le,  convenances 
m'empêche  de  reproduire  ici  tout  te  que  M.  Duputtren  a  dit  sur  le  mérite  absolu 
cl  mémcsorlc  «  m&ilt  relatif »  de  M.  Dubois,  dans  la  séance  où  furent  eipoie- 
el  mis  en  discussion  les  litres  des  candidats  à  la  olaer  vacante:  mai» je  ptu>  iffii  - 

l 


Ile 


Di»l»  »oil«  11  avi'I 
journal ,  d  suppleèr; 


«fi'îH  jeUr  lr*  yt«\  »ùr  Le  l'omptc  rrnda  tk  la  «««rc  fl  *■»  lin  iUiU 
L*tra  à  mes  omiuiont  ^ 
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maladie  est  a  h  mode  ,  et  c'est  beaucoup  en  France  ,  que  d'être  même 
«m  malade  à  la  mode  :  ne  Test  fias  qui  vent  ;  •»*  elle  est  plus  dangcrcu- 
et  tous  le  savnt,  il  y  a  je  ne  sais  quel  mérite  à  avoir  échappé  à  une 
tetion  grave  :  on  eo  pu  le  comme  d'une  campagne  mémorable  j  3"  il 
y  a  bénéfice  ponrle  malade,  parce  que  tout  préoccupé  qu'il  est  du  dan- 
ger qu'il  court  ,  il  ae  songe  qu'à  suivre  ponctuel k-raent  les  ordres  du 


Quel  que  soit  le  mal.ide  livre'  à  vos  soins  ,  ne  lui  parlez  jamais  de  le 
faire  vomir.  L'un  vous  dira  qu'il  a  l'estomac  trop  faible,  l'autre  tous  if. 
finnera  jju'tl  l'a  bouché,  et  qu'il  ne  peut  pas  vomir  ;  un  troisième  vous 
observera  que  tel  médecin  lui  a  défendu  les  vomitifs,  etc.  Voustro 
ver  ex  mille  obstacles  en  travers  de  vos  volontés.  Ce  sera  bien  pis  si 
vous  parlez  dTcmëtiqoe  :  administrez-]*  secrètement  ;  que  personne  ne 
s'en  doute,  si  vous  ne  voulez  pas  vous  rlixiser  a  être  chassé ,  peut-être 
même  poursuivi  comme  empoisonner  dans  le  ras  «A  la  maladie  tour- 
nerait mal  par  sa  propre  faute  ou  celle  du  malade.  Donnez  du  tartre 
itibié.  donnez  surtout  du  tartre  antiinonié  de  potasse  :  ce  nom  nous  a 
semblé  produire  un  bon  effet  sur  l'esprit  des  malades,  par  sa  longueur  , 
ion  étrangeté  et  celle  du  remède  qu'il  anronec.  Combien  de  remèdes  ne 
doivent  leur  vertu ,  combien  d'hommes  leur  considération  ,  qu'a  la  bi- 
zarrerie et  â  la  puissance  de  l'étiquette!  si  par  hasard  le  reinéde  pro- 
voque des  vomissemens  alors  mime  que  le  malade  serait  guéri ,  excu- 
.  sez-vous  et  faites  votre  possible  pour  détruire  toute  espère  de  soupçon 
sur  la  nature  présumée  du  remède;  dites  que  ers  vomissemens  ne  spnt 
qu'accidentels  ,  et  que  tous  avtz  donné  un  purgatif,  un  anti-fiévreux, 
i»  vous  persuadez  le  malade  ,  vous  conserverez  sa  confiance  ;  dans  le 
cm  contraire  ,  le  plus  souvent  vous  la  perdrz;  ou  s'il  lui  prend  eucoie 
fantaisie  de  vous  appeler  ,  serait-ce  même  pour  la  maladie  dont  tous 
l'avet  déjà  guéri  ,  il  ne  voudra  plus  de  vos  drogues  ;  ou  s'il  consent  à 
vn  prendre  de  nouveau  ,  gardez-vous  de  les  administrer  sous  la  même 
forme  :  appelez  à  votre  secours  l'art  de  formuler.  Vous  aviez  donné  la 
première  fuis  de  l'cinétiquc  en  potion  .  donnez  maintenant  du  Urtrr  an- 
timoine de  potasse  en  pilules.  Tout  malade  est  ingrat...  envers  les  re- 
mèdes bien  entendus  ;  et  rien  n'est  d'ailleurs  aussi  ennuyeux  que  d'être 
toujours  guéri  delà  même  manière.  Il  faut  tromper  le  malade  pour  lui 
faire  du  bien  ;  souvent  même  il  faut  le  guéiir  malgré  lui.  Tout  ira  bien 
si  vous  n'êtes  pas  découvert.  Mais  malheur  à  vous  si  vous  l'êtes!  Si 
quelque  accident  arrive  post  hoc,  ergo  propter  hoc,  vous  seul  en  serez 
cause  ;  vous  serez  même  tort  heureux  si  l  un  oe  vous  accuse  pas  d'uoe 
maladie  qui  sera  venue  dix  ans  après  l'administration  de  votre  m.ilticu- 
renx  émétique. 

Voilà  le  fruit  de  la  petite  guerre  qu'on  lui  a  faite  !  Ce  remède  ,  ad- 
mirable dans  beaucoup  de  cas,  est  tombé  dans  un  si  grand  discrédit 
qu'on  ne  peut  et  qu'on  ne  doit  l'administrer  qu'à  la  drrol.ee  ,  et  pour 
peu  que  cela  continue,  nous  ne  serions  pnint  étonnés  qu'un  nouvel  arrêt, 
semblable  à  celui  que  rendit  autrefois  le  parlement  de  Paris  ,  ne  vint  en 
interdire  l'usage.  Pourquoi  l'a-t-on  tant  décrié?  Est-ce  parce  qu'il  a 
lait  quelquefois  du  mal?  Si  c'est  là  la  cause  qui  le  fait  proicrirc  chaque 
jour,  quel  est  l'agent  thérapeutique,  quelle  est  même  l'institution  hu- 
maine capable  de  résister  à  une  pareille  enquête?  I.c  remède  cst-il 
responsable  des  mauvaises  applications  qu'on  en  fait  ?  Avec  de  telles 
conclusions  on  devrait  proscrire  l'usage  du  pain,  car  il  donne  des  judi- 
g  «lions;  l'emploi  des  bistouris,  car  ils  peuvent  armer  la  main  d'un 
assassin  ,  etc.  Nous  n'avons  signalé  qu'une  cause  à  celte  petite  guerre  ; 
l'esprit  de  parti  n'y  est  pas  étranger.  Qu'on  porte  de  l'esprit  de  parti 
dans  des  discutions  politiques,  cela  se  conçoit  ;  mais  ea  thérapeutique! 
Non  erat  hic  locus.  Qu'importent  nos  systèmes  â  celui  qui  souffre  ?  Il 
veut  du  soulagement  à  tout  prix  et  se  sourie  fort  peu  que  vous  toyez 
soliJisteou  humoriste,  vitaliste,  physiologiste,  etc. .  et  que  vous  lui 
eo  donniez  par  la  rhubarbe  ou  la  saignée.  L>  vérité  n'admet  rien  d'ex- 
eliuif ,  et  prétendre  guérir  toutes  les  maladies  avec  les  seul»  autiphlo- 
gistiqiic*  uu  avec  un  dix-millionième  de  grain  de  quelque  poudre  inerte 
est,  a  notre  avis,  aussi  absurde  que  le  serait  la  prétention  d'arriver  au 
e  résultai  avec  I  cinétique  on  autre  chose.  La  recherche  d'une  pa- 
i  doit  aller  de  pair  »vec  celle  de  la  pierre  philosophai  et  de  la 
iratnre  du  cercle.  I,a  saignée  guérit  dans  un  ras  de  pneumonie 
mina  toi re  ;  dans  un  cas  de  pneumonie  adynaaiique , 
elle  tue.  NoD-sculraietil  le  génie  des  maladies  diilcre  suivant  leurs  es- 
pèce* ,  mais  encore  il  diffère,  dans  une  seule  et  même  maladie,  suivant 
les  clrmats  où  on  l'observe;  en  sorte  que  le  remède  qui  la  guérit  dans 
un  lien  ne  h  puérit  pas  dans  un  autre.  En  France ,  la  saignée  produ  t 
en  général  inb-n  effet  dans  la  pleurésie  léplimc;  à  Rome  et  à  Athè- 
nes, elle  était  pe  i  efficace.  Les  ém  tiques  réussissaient  à  Stoll  et  à  i>y- 
denhamdans  les  fièvres  bilieuses;  ils  éehvnieul  entre  les  mains  de  Ha- 
glrvi.  Le  temps ,  notre  censeur  à  ton* ,  rit  de  nos  syslrm?s  et  renverse 
t  lr«  pieds  de  l'observation  ers  vains  ch4lcaux  de  carte» , 


ces  brillans  échafaudages  du  génie.  Que  nous  mte-t-il  des  modocios 
humoristes,  solidutes,  mécaniciens,  etc.  ?  Rien  ,  sinon  le*  belle»  •*»• 
servalrons  que  quelques-uns  d'entre  eux  nous  ont  laissa*».  Toute»  leur* 
théories  sont  morte»  avec  eux  ,  ou  si  l'on  s'en  souvient  encore ,  c'est 
poi.r  les  montrer  dins  un  dictionnaire  comme  objet»  de  curiosité  ,  à 
peu  près  comme  un  antiquaire  montre  dam  son  cabinet  le»  oripeaux 

(dus  ou  moins  grotesques  qu'on  portait  à  telle  ou  telle  époque,  Lcsfaits 
lien  observés  seuls  restent,  et  c  est  avec  eux  seuls  qu'où  peut  conduire 
notre  science  h  ce  degré  de  perfection  qui  lui  manque  encore,  et  dont 
chaque  pas  depuis  quelque  temps  semblerait  vouloir  l'éloigner.  Héri- 
tiers ingrats,  dans  nos  acres  de  vanité  dédaigneuse,  nous  semblant 
votreoir  répudier  le  patrimoine  de  no* père»,  oe  patrimoine  scientifique 
ipi'ils  mil  piis  tant  de  peine  à  ramasser  et  tant  de  soin  à  nous  Iran*, 
meltre ,  et  nous  ne  songeons  pas  que  chaque  jour  nous  demandons  à  ce» 
rnênws  hommes,  et  l'appui  de  leur  nom,  et  I  assistance  de  leur»  obser- 
vations, pour  soutenir  ers  théories  prétendis»*  nouvelles  que  non*  .ré. 
rot*  sous  le  manteau  de  la  chemine*  et  dont  l'idée-inére  a  été  prise  le 
plus  souvent  dans  leurs  œuvres!  et  repeodut  quel  est  l'homme  qui  a 
suffi  à  une  science?  F.  Voisin. 
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i833  contient  les  article*  soi vans  : 

du  professeur  Bcrodt  de  Grcifswald  , 
de  pemphigus  chronique,  avec  quelque» 
particulière  et  insidieuse  de  l'arsenic;  i'  une 
guéris'on  d'une  hjdropitie  des  ventricules  du  cen-eau  et  itu  canal 
rachidien  ;  3*  cas  de  paralysie  guérie,  dépendant  d" une  rachialgie 
et  d  une  inflammation  chronique  de  la  substance  ou  des  enveloppe* 
le  la  moelle  épinière  ;  4*  cas  de  guérison  d'une  cyanose  nerveuse 
parvenue  à  un  très-haut  degré. 

II.  Réfutation  de  l'opinion  qui  admet  que  le  vaccin  a  perdu  de 
sa  fone,  pur  le  docteur  Rave,  de  Ramsdorf,  en  Wcstphalie. 

III.  Quelques  remarques  sur  l'komceopathie,  dans  ses  rapports 
ai-ec  Fétat,  par  le  doetcur  Vetter,  de  Berlin. 

IV.  Maladies  de  Lunebourg  pendant  les  premiers  mois  de  l'an- 
née i83  i.  par  le  docteur  Fischer  (suite). 

V.  Mélanges  et  extraits. 

ca»  de  rABii/tsir.  Dt'rrnoAînr  d'usé  n*r.maiJ-.iE  et  d'uhe  itrrLin- 
vano!»  cunoaiijUr;  dk  la  suustamll  oi:  nus  MVKtxtrrts  de  i* 

MOELLE  Éfinli'HK,  C.l.  Éarr.  PAR  l.tS  FRICTIONS  ItCRCURIELLES. 

Ou.  I.  —  Cluries  M... ,  4gé  de  16  aas.  d'aoe  constitution  Irniphaliro-eei. 
neuse  ,  à  fibres  llrbes ,  !  va  ik^eteppè  pour  son  âge  ,  d  atmi  jamais  ea  de  raala- 
d  ei  dans  sa  première  jeune»»*  ,  si  c*  n'est  «me  tiesr*  intermittente.  Au  mois  d* 
février  i  flî  i ,  il  toi»ha  d  un  «rentier  <l«  oeuf  pieds  il*  haulcue  sur  un  ri  tel-»' ,  k 
eolé  gauche  de  la  poitrine  sur  l'une  des  perche? ,  la  cuisse  gauche  sur  l'aolre  pre  - 
etiei]iiritrlier;laniM|u*|Mrle  mouicment  imprimé  Je  la  tel*  éprouva  m  fort 
tiraillriorot  ;  Ir»  suites  immédiates  de  cet  accxknl  «*  bornèrent  à  nue  douleur  pas- 
sagère dam  le  Oinc  el  une  tache  Mme  sur  la  partie  intéressée  qui  irehuipa  bientôt  ; 
mus  qurlqim  temps  après  cet  individu  éprou»*  une  donleor  «  I»  nuque  qui  te 
gentil  dans  In  mous-emens  de  la  lële .  mus  qui  n'augnn  niait  pu  lonqn  un  esrr- 
ç«it  un*  pre-^ion  sur  eette  partir  Celle  douliiiedcTinl  peu  à  peu  plu»  forte  .  et, 
cinq  à  sept  jours  api  es  l'accident,  le  malade  fut  obligé  de  ga  dec  le  ht  ;  on  ordonna 
de»  lotions  alcoolqsirs  qui  fa rr ni  eoulinuèes  pendait  quinte  jooes,  mais  uni 
sucres  ;  une  applh  al  ion  de  uuisues  produisit  nn  mulleur  effet  ;  les  donk-vrs  tU- 
iiiiiuu  rrul  et  disjiaeiirt  ni  eniiirenienl,  de  sorte  qn'ao  bout  de  qaime  jours  k  ma- 
ie pot  varmer  i  ses  oceupations .  sa  santé  paroi  rétablir.  Au  «nos»  d'août  il  (ut 


.  [H 


i  peu 


pris  de  gilue  et  d'une  scusaitun  de  fourmillement  dans  le  bi 
les  mouvcnwa»  ck  e*  beas  furent  inipossilik» ,  quinie  joors  après  la  parâltsi»  s'e- 
leo  lit  à  IWrétnilé.  inférieure.  Au  bout  de  qnelqiirs  semaine,  le  moovement  *«».t 
enlièriinenl  aboli  à  ces  deui  estremites  et  le  malade  ne  put  plus  marcher  qu  avec 
le  s.-coiiri  d'autres  personnes;  sa  mai»  gaixbe  ne  pousatl  plus  saisir  le  nioiwtre 
objet;  le»  aulers  fondions  n'étaient  pas  altérée». 

la.,  i  oclubrc  I  &32  il  entra  à  la  clinique  :  on  ne  keoovrit  d'antres  «ymplonae* 
que  la  pAralyuc  du  lira»  el  de  la  cuisk-  gauche;  c'étaient  priaeipalemi'nl  lo  aras- 
elea  ftVcb.ls.  ur»  île  la  main  qui  eta  eut  paraljsé»  de  sorte  que  l'action  d**  e»lea- 
*eues  remportaient,  la  main  cl  le»  doiy.s  étaieut  tout-t-ftit  rélraeteseo  arrièee;  le 
uulj.le  ne  pouv jit  uunlicr  qu'a  l'aide  d'uue  eanne  cl  Irainail  k  pied  gauche  ;  il 
ressemait  en  ouire  un  fourmillnuenl  dans  ces  |»rties ,  et  même  k»  eslrémrté»  du 
côté  sain  étaient  depuis  qi<Hqi»esjo«irs.lereo«iesk  s»*g*d'nae  pareille sensal ion; 
reste  la  nutrition  se  faisait  bien .  même  d»n»  les  partir»  malades.  On  admit  « 
pour  eaose  «ne  inBamnalioa  cbroi 


il  que 
nié»* 
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dans  U  partie  sopériaore  de  la  nwlie  epinière  cl  pent-i'lre  principalement  dan» I  de  la  colonne  vertébrale ,  que  l'on  fui  rend»  attentif  A  une  affection  du  ranal  ra- 
In  membrane»,  lottaiDmaliootjni  avail  probablrmrnt  rie  suivie  d'uni-  cimuUiîob.iT  !  cliiibcn.  Ce  mal ,  accnmiiagnc  d'aeeidins  nerveux  fréquent ,  d'insomnies  et  d'une 
(■'«si  à  après  celle  indication  que  l'on  ordonna  II-  traitement  suivant ,  quoiqu'on  ne  |  fièvre  lantc  ,  de  dérangement  dans  les  fondions  digrslitcs  avec  de»  nau-ées  Irci- 


l'ca  prvoaii  pas  an  grand  succès  :  on  plaça .  depuis  la  nuque  j 
odcaetooi  doal  «neulri'lriiait  la  «uppuralion  par 


ubli  >.  durai!  de 


i  assex  ion  -  le 


i-artint .  au  moyen  d'un 


r  dis  onguro»  irrilaiu  pour  |  »Hon et  des  frirtionaatec  l'onguent giit,  qui  furent  commuées  jusqu'à  un*  légère 
établir  .«m  Hat  forte  dcntalioo.  En  mi  me  temps  on  lui  lit  faire  chaque  soir  dis  Isalivst.on .  a  faire  disparaître  peu  a  peu  l'aftVclion  locale,  de  lui  me  que  l'bcTM- 


penda  itt  pliatinar»  jour»,  des  bains  chauds  au  malade  et  en  présentant 
savèrr.  AprtV  huit  frictions  les  glandes  ulivairrs  furrnt  légèrement  affectées, 
mais  r  »  uirnr  lemp»  on  »'apcrç»it  d'une  dminiiliun  notable  de  la  para'ysie  ,  tant 
au  bra*  qn  â  lu  jambe;  ou  continua  te  liai!,  nient  nuis  sans  obtenir  une  nourri  le 
lion.  A|irès  la  qualoraiénir  fciclion  ,  il  survint  une  diarrhée  qui  affaiblit 
i  le»  force  du  malaise;  ce  ut  fui  qu'au  bout  de  quelque- jour»  qu'on  put 
lad» 
le  , 


fririioni  iloDcneot  «crcuriel  a  la  duse  de  dru»  gros  à  Ij  partie  iiilrroc  des  mem-  U  plégir.  Plus  tard  ,  un  traitement  f-idiluni ,  1  influence  de»  aftcrlioni  gaie*  dt 
brn  et  le  Uingde  la  colonne  rrrlebrale;  en  ayant  soin  de  faire  prendre  d'abord  .  Brame  contribuèrent  puissamment  à  l'enla-r  rcubbiseniriit  de  sa  saolé. 


l'arrêter,  l  a  |iarelvaie  avgn 


ictocu  osant  bi 


f.,i,. 


luriilaclr  nouieau.  On  avait  suspendu  les fr  étions,  cl  les 
luUdi:,  on  fui  obligé  de  les  laisser  guérir;  les 
far.-e*  Irës-alfotblie»  avaient  Isexiin  d'aire  relevées.  <»n  donna  pendant  pln»iior» 
srawint-s  une  ilccoction  <U  quinquina  qui  produisit  une  aan  lioral  joo  sensible. 

U  oaix  vomiqor  fotcmplotée  plus  laid  sans  snnùs.  Plusieurs  semaines  se 
naxservat  pendant  lesquelles  on  put  s'apeteetoir  qu'il  le  faisait  une  améboraliou 
lente  mats  sensible  dana  I  eUI  du  malade  .  que  l'an  considère  Cantine  nar  suite 
eto'gnee  du  traitement  par  b-sfr-clions.  Cnte  ann-lio  alion  fut  liàlre  par  U»  sé- 
tons  qu'on  plaça  île  nouveau  à  la  nuque  et  lr  long  du  dos.  bientôt  la  paralysie  de 
la  niain  cessa ,  il  resta  rocore  une  légère  faiblesse  dam  la  jambe .  mais  le  malade 
«berdiaioursenln-r.itméiiK  monlïrdes  escaliers;  enfin  il  qnilla 
IdcmarsUSJ. 


Ces  ras  |x>urronl  suffire  poor  prouver  quel  est  le  succès  d'nn  traite- 
ment snrrcuricl  actif  secondé  par  des  dérivatifs  énergiques  dans  les  cm 
d'cxviidaliun  et  d'un  élat  inflammatoire  chronique  du  canal  vertébral. 

auteur  préfère  les  frictions  a  l'usage  intérieur  du  calomcl,  puisque  ce 
dernier  remède  agit  ordinairement  desavanlageusenieDt  sur  les  organe* 
digestifs  ,  rt  provoque  d'une  manière  motos  certaine  l'irritation  néces- 
saire dan»  le  système  lymphatique.  Ces  ras  peuvent  encore  servir  à  ren- 
dre allcnlif  sur  un  s/inpluiuc  secondaire  dans  les  affections  de  la  utoolle 
de  l'épine,  dont  Jus.  Frank,  parmi  1rs  médecin»  allemands,  est  le  seul 
qui  ait  fait  mention  ;  symptôme  qui  liuinpc  souvent  le  médecin  sur 
le  véritable  siège  du  mal. 

II.  JOURNAL  DUR  CHIRURGIE  UND  AUGEN  -  I1EIL  ■ 


Ou.  II.  —  Cb.  TU"",  Agé  de  Jt  ans ,  journalier,  de  conslilulinq  robusV  et  en 
pleine  santé ,  était  tombé  en  arrière  sous  U-  poids  ilun  fardeau  qu'il  avait  tenté  de 
soulever  en  automne  I&32.  Iniiivrilittrnn  ut  après,  il  sentit  une  Forte  douleur  dans 
la  colonne  lombaire  qui  remiuVha  de  eonirauer  sou  i  h>  miu.  Aprè»  quelques  nui* 
meus  de  relias,  il  put  crpciujanl  marcher  ;  mais  la  douleur  persista  et  détint  plus 
forte.  Au  bout  de  huit  joues  ,  la  dook  ur  ditr,  nua  peu  à  peu  sans  luetiu  mcdira- 
■seat ,  cl  lé  malade  put  rrprrmlrr  ses  nerupalions,  quoiqu'il  filt  encore  inroin- 
nsodé  par  une  certaine  raideur  et  nne  pet>alrur  dans  les  extrémités  iuférleiirrs. 
Plssieurs  mnaines  se  |>asstTrnl  ainsi  'an<  anma  «fci.ienl ,  si  rv  n'esl  quelques 
doukur»  sourd.-»  qui  se  rmoaivi-iaii  ot  de  t<  mps  ru  temps  dans  le  dos.  Au  m  .le 
BOtemhrt ,  le  malade  travaillant  dans  1rs  cbauips  fui  inoiiillé  ,  ri  bientôt  »pi*s  il 
rrssenlil  un  fris-uu  -uiti  d'une  I  g>  rr  rlialeur.  C.s  .tmplctmrs  el  I  elal  île  malaise 
qui  I™  acrouipaguail  disjiiruicnl  birnlol  ;  mais  il  re  la  un  lirailU  nirnl  doulou- 
iro  dana  la  colonne  rrrtrbralc  qui  sciait  dtilar  •  aprè-  le  friwon,  et  qui  allrr- 
nait  arec  de  foites  doulvtirs  dans  i'hipueondrc  gaurlie.  Uè»  le  troisième  jour,  le 
aulade  éprouva  un  engourdissement  et  une  diminution  des  mouvriaros  îles  ex- 
tréniités  inf  rieures  qui  ^agmenta  lucnlot  à  un  tel  point  qu'il  ne  pouvait  se  traî- 
ner qo  à  l'aide  d  une  canne  el  soutenu  par  d'autres  personnes.  Au  mil  eu  du  mois 
de  décembre ,  le  niabde  fol  reçu  à  la  rliniqti'.  En  l'examinant,  on  trouva  qnr  la 
paralysie  îles  rslrémiles  inférieures  n'<  lail  pas  rompléle;  la  douleur  laminante 
Sourile  Conlinua  t  1  se  faiif  sentir  dans  la  région  des  vt  rlébrrs  lombaires  supé- 
Heares ,  et  augmentait  |h>r  les  mou» cru.  os  latéraux  rie  la  roloune  n  rlrbralc  ;  la 
dossirur  de  I  bjpoconJre  gauebr  u'etislait  que  faiblem»  at  rl  sortoul  par  inter- 
vatlcs;  le»  «xtrrmilrs  inferienrss  n'él.ûnt  pas  antaurie s. 

La  cause  de  celle  paralisse  elait  étirlemuirnl  une  iulUmniation  qui  avait  son 
siège  dans  le  canal  vertébral,  et  qui  avait  produit  une  allrration  organique  ou  uni 
rxsudalion.  La  persistance  de  la  douleur  sou i de  el  luule  la  marelle  de  la  nuLdii 
Ûrrut  pirsuitier  ipic  cette  luflammalion  avait  jussi-  à  l'état  i  lironique.  On  ne  |  ni 
nen  delerniinir  de  certain  roncrrnanl  le  siège  spirial  du  mal.  O  pendint  I  au- 
leue.  en  lOiisidéranl  la  douleur  qui  >e  manilWlajl  à  plusieurs  reprises  dans  rh»|«- 
enodre  droit,  fut  |»rtc  a  croire  que  la  moelle  rpiuiérc  ellr-mrme  était  al  unie; 
en  elfe: .  il  a  eu  osvshou  d  obs»  rver  si  soiivmt  erlte  douleur  dans  rii\|MH'oinlria 
droit  ou  (au.  be  ,  dan»  la  racbi  i|og>e  «  t  Jjiii  les  inflanunalioiis .  Iiroui  |'m  »  lj 
■arlle  r|nMi'K.  qu'il  croit  iksoir  I  adouilre  comme  un  «ifiu-  diaguuadqne  ini. 
important  dans  ce»  iléus  affections.  Il  y  a  toénse  des  cas  dans  l«squels  celle  dou- 
leur acquiert  une  turc  |>»rliriilierc  cl'n  tient  pêrio  liqti.  ment .  i  l  die  peut  faci- 
lement induire  en  erreur  le  nuilecin  sur  la  nature  rl  lu  sieg,-  •  lia  nul. 

Ka  rai»on  du  diaguo»iiL- ,  on  adopta  le  Iraitemrtil  suivant.  Appl  ration  île  I J 
saaigttes  .  .-u'on  repela  .|uil  ,u«-s  jnurt  après  ;  .le  plus  ,  on  plara  -ur  la  |^r  ic  que 
I  oo  soupçonna  être  lr  mi  r.-  dr  la  uiaLJsr  un  j;rand  srlon  de  rhaque  cote  ,  qœ 
l'on  lit  entretenir  en  forte  »uppuraiion.  En  même  teni,«  .  apre»  a>  uir  tu  »  le  nia- 
lade  à  une  dié:v  sévère  el  la  l  prendre  des  biin» ,  on  ordonna  tous  les  soirs  ilr» 
frictions  avs-c  2  gro*  d'ongu.  ut  gris  »ur  la  partir  interne  d<s  luemUrr»  «t  le  long 
de  la  colonne  vrrlebr^lr.  Ce>  Irirlions  produi»imit  une  salivation  modérée  le 
doiuiémc  Jour.  I.rlat  du  malade  s'amel  ora  rcnsililrmcnt.  Les  frHtioo»  furrut 
rédnilesà  I  gros  Ion»  le»  jours  et  lurent  bientôt  smpctvUies  ;  nn  entretenait  seu- 
lement la  sup|wration  <le*  Srlons.  L'amélioration  ma.  cha  si  rapiileinmt  que  le 
malade  put  se  servir  de  srs  jambes  sans  avoir  recours  à  la  canne.  Qiiebnie  temps 
après  ,  il  ststlil  de  I  hôpital  rnuèrrment  gwri  ;  on  eut  repl  ndanl  soin  iL  lui  rc 
'  r  reulrelien  du  vésicatoire 


Le  cahier  4.  vol,  XX  du  Journal  du  chirurgie  et  d'ophOiabnolo- 
gie  de  Gracfe  cl  Wallkcr,  contient  :  i  "  des  observations  sur  la  mar- 
che et  les  tcrminaiioi  s  du  diabète  sucré  ,  par  le  professeur  Alliera  ; 
•j.'  sur  l'emploi  de  l'extrait  de  belladone  pour  la  réduction  des  her- 
nies étranglées,  par  le  docteur  Fiante!  ;  3'  deux  observations  d'ab- 
cès du  psoas  ,  donl  une  traitée  avec  succès  par  le  docteur  Ffenfcr;  4" 
expériences  et  reflexions  sur  le  mode  d'action  de  l'eau  de  BinelU , 
par  le  docteur  Koscli  ;  5"  observations  sur  quelques  affections  des 
fosses  nasales,  p?r  lr  docteur  H  i  M  r  bruni  ;  0"  descriptir-i  du 
i/ipu  eil  à  transfusion  de  Graefe,  par  le  docteur  Fdouaxd. 


I.  EMPLOI   W   L  S-XTRilT  D* 
MES  ETBiNCLÉES  , 


UIXAOOtre  DASS  LU  CA» 

par  le  docteur  Fraokcl. 


C'est  dans  l'été  de  i  Bao,  que  s'offrit  à  moi  le  premier  des  six  ras  de 
hernies  étranglées  que  j'ai  traites  avec  succès  par  l'extrait  de  bella- 
done. 

Oas.  I.  —  Une  pavsanr ,  «Tune  forte  constitution,  âgée  de  n  ans,  fol  at teinte 
dans  l'itypoconslre  droit  par  le  limon  d'une  charrette  pou'sée  avre  une  graadc  vi- 
lesse  ,  et  renverséu  par  terre;  oo  la  transport»  A  |  hôpital  Le  visage  était  paie, 
les  rstrrnnté»  fronfi'S ,  le  pouls  petit ,  convulsivement  contracté.  Il  v  avait  de» 
nau-ees  el  de,  voinistcnu  ns  de  niai  n  ies  anirre»,  nit-li-e»  de  mucocité.';  doulrurs 
vives  a  la  région  dit  roie.  A  l'aine  droite  «e  trouvait  uue  hernie  étranglée .  surve- 
nue intm  -diateinent  après  le  rmip;  la  malaile assura  ne  s'en  être  jamais  apercisr 
aup.r.ivant.  J'ordonnai  nue  saignée,  des  sangsues,  des  applications  sur  la  partie 
malade  :  plus  A  I  esl-  rtenr  une  solnlion  de  carbonate  dr  potasse,  et  je  Os  adminis- 
trer dr  ternes  a  autre  di'»  lavenieus  IssatiCi.  Iji  douleur  de  l'hypocondre  droit  cessa 
l»eii  à  |«eu,  mais  U  hernie  offrit  a  la  réduction  une  ri^istanre  insurmontable.  En- 
lin  l'hs pngastre  étant  Ir.s-jfviiBi1;  Isa  voniissrraeas  ileveuanl  sterrorain,  la  con- 
»:ipalion  |H-r«i.laDt  et  Ij  tusla  le  riant  Irès-agitée ,  je  pro|Misai  l'o^ié  ation,  qui  fut 
oii.niàtreniritt  rejett-e.  Alor»  je  lui  lis  prendre  par  intervalles  quelques  goullr» 
d  eao  de  loin  isr-ceris- ;  on  roniimia  les  apptiratinn.  fronlrs  el  humides;  rt  en 
«irtoe  lenqr.  je  la  lis  f.olt.  r  tonte»  les  lienn-s  sur  la  tumeur  Itsmiiir.  et  sur  |  hy- 
(/ojasirc  a»re  une  pommade  composée  J'/m  gro)  d'onguent  d'alhéa  rt  de  ,ltnx 
on»ri  d'cs'r  it  de  IkIIoIuiic  Ia-  résultat  de  rr  traitrment  fut  extrêmement  favo- 
rable ;  l'inlrn»ité  ilAaci  iien»  diminua  I  ic-nlrSi  ;  la  tumeur  h.  rnia  re  devint  plus 
molle  cl  pin*  petitr:  V  s  tonvisstmrn»  rr»M' -mil  et  des  «cilt»  d'une  odenr  IrtS- 
fet  ide  s  nrenl  lieu  L; 


Iwenie  rmlra  et  la  femme  fut  bientôt  guérie. 

BUt.iDtplus  iinportanl  ponf  moi,  que  je  doutais  motos  de 

TijeCer  qu'en  pa- 


ponrrail  a  la  vérité  o 
-souvent  illusion  ,  rt  i 


Ce  cas  fut  i 
la  nécessité  de  l'opération.  On 

rcillc  circonstance  on  se  fait  très-souvent  illusion  ,  rt  que  la  nernie  au- 
rait peut-être  fini  par  rentrer  d'cJlc-incmc  sans  l'extrait  de  belladone. 
Mais  j'eus  qu<  Iqucs  roots  plus  lard  l'occasion  d'observer  un  aulre  ras 
de  hernie  étranglée  qui  déjà  avait  résisté  pendant  huit  jours  an  traite- 
ment d'un  autre  médecin.  Déjà  mèine  un  chirurgien  ava:l  été  appelé  en 
roitsullalion,  et  l'opération  résolue.  La  constipation  résistait  à  tous  1rs 
movens  ;  il  y  avait  des  voniisM-iucus  de  matières  fécaK-s,  eu  un  mot 
les  "symptômes  élaicol  fort  graves,  lorsque  la  malade,  i  ' 
tion,  se  confia  à  mes  soins. 

Osa.  II  —C'était  nue  Torlc  fenime.ntère  de  six  enfans,  qui  pré.  é,lr 
jamais  porté  de  b  in»l»g e .  attendu  que  la  hernie  ne  se  montrait  ordioa  reusenl  que 
|h  n.lunl  |i  »  gn>we  »es  File  ail  lilaii  alors  un  enfiLt  dr  six  mois .  qu'il  fallait  sou- 
Oss.  IV.  —  l'n  dernier  cas  est  celui  d"nne  jeune  dame  qui  après  un  refroidisse-  f  vrni  ni.  r  de  »ou  bi-roeua  poor  l'apaiser.  Elle  avait  ilejà  en  de  la  diarrhée  pro- 
meut ,  rl  sons  I  influence  d'affertions  morales  Irislrs  .  avait  été  affn  tiT  d'une  ra-  daal  huit  jours.  lorM|ut?  ilan»  la  nuit,  après  un  mouvement  brusque  pour  sortir  de 
rhialgic  Itcvforte  avec  tendance  à  rioOaiumalion  .  un  des  ssnqiiouie»  esv  nli.  Is  -  son  Ul .  la  liernie  irjiarul  rl  fut  j  runipK  meul  étranglée  I-  u|»-nition.-Uil,  romist 
et  des  plu»  incommodes  était  de  nouveau  celle  douleur  dans  1  h» pornmlr.-  tan  Je  I  jidil.  reajanhi-  <  omno  inilisprasalde;  rt  je  l'aurais  conseillé,- rgulement  h  le 
ebr  ,  el  ce  ne  fut  qu'après  que  les  signes  d'une  hémi|>|rgie  du  même  roté  se  furent  premier  c>'  lie  m  ni!  t"  Sardi  à  tssiyerde  nouveau  li  vrrliiiiii-diralni-cdr  Ijbellj. 
nuoifeité»  d  que  la  malade  «ut  acculé  nue  douliar  qui  avuit  son  siège  au  m  lieu  donc.  I  a  bvrnie  fut  m  el'et  réduite'  sans  opération.  La  femme  inl  encore  deux 


Osts.  III.  —  l'n  traitement  semblable  fut  suivi  de  ttieeès  chei  F  C""r.  qui 
portail  une  courbure  peu  marquée  de  la  colonne  vertébrale,  «  clin  laipiellè  nue 
irritation  inOammaloire  rlironique  s  ciait  développer  ilun  le  canal  à  l'endroit  de 
la  courbure,  irritation  qui  avait  ru  pour  suite  une  para|divie  inroiiiplétr.  I.'ap- 
pliration  de  ilenx  fort»  s.inos  et  l'emploi  de  friction»  nien-irrirlii  s  roniiinié  jus- 
qu'a  la  silivauon.  sufDrcnl  pour  la  gu.Titon.  qui  eut  lieu  an  bout  rie  sis  »riu.mes 
On  put  o  server  rg  le  ment  sur  ce  neila.li-  celle  doukur  dan»  l'Inpocoodre  g»u 
rl* ,  qui  se  renouvela  plusieurs  fois  a  un  faible  degré. 
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courbe»  régulières.  La  hernie  ne  reparut  comme  auparavant  que  dan»  le»  dernier» 
tnoii  de»  gTCe>s«-»«es.  nos  causes  daccident  particuliers  ;  M  depuis  la  dernière 
dilivr«K*eUe  est  rotcedaiu  la  cavité  ' 


Le  fait  suivant  ne  fui  pas 


pour  moi,  en  raison  de  m 


Ou.  III. — Il  s'agit  d'une  femme,  âgée  d'environ  cinquante  ans,  rlui  lairarlletc 
flux  menstruel  avait  disparu.  La  hernie  csi«tail  depuis  Ion  j-tenips  ;  c'était  «ne  her- 
nie crurale  du  cAté  droit.  Il  y  avait  dans  son  voisinage  des  glandes  inguinales  in- 
durée» cl  pour  ertte  raî«on  lanuU'le  n'avait  pendant  long  temps  porte  aucun  bau- 
dage.  LVlrangleioenl  «e  déclara  pendant  un  travail  corpoerl  cl  exigeant  des  efforts. 
La  tumeur  herniaire  était  Irèa-vommineioe.  Après  que  l'on  eut  cmplotè  un  issci 
grand  nombre  desang  .nés  et  qu'on  eut  faitdeafnctioq»«ouiept  répétées  avec  la  pom- 
made en  question,  le  vomissement  cessa  le  cinquième  jour,  et  des  «rllc»  eurent  lieu. 
La  hernie  fut  réduite,  nuis  quelques  glandes  inguinale»  paa«<rcnt  à  la  suppuration 
et  formèrent  un  grand  abcès  qui  s'ouvrit  et  donna  un  pus  Irèj-frtiile-  Èntin  sou« 
l'influence  de  la  continuation  des  applications  chaude»  de  la  décoction  de  «on  la 
malade  parvint  à  nnr  guérison  complète. 

Il  est  une  circonstance  qui  n'est  pas  sans  importance  ,  c'est  que  tous 
les  éxranglemcns  que  j'ai  vus  céder  à  l'emploi  de  l'extrait  tic  Lclla 
done  ,  et  dont  les  deux  n'ont  rien  offert  de  particulier  ,  appartenaient 
tous  aux  hernies  crurales  ,  et  s'offrirent  chez  des  femmes.  Un  sait  que 
ces  hernies  ont  une  plus  grande  tendance  à  l'étranglement  ,  et  nécessi- 
tent plus  souvent  l'opération  que  les  hernies  inguinales  ,  auxquelles  le 
sexe  masculin  est  plus  expose. 

Une  autre  forme  de  hernie  qui  exige  aussi  prnrnptciuriH  l'opération 
dans  l'état  d'étranglement,  c'est  la  hernie  ombilicale.  Je  n'ai  jusqu'à 
présent  observe  qu'un  cas  d'étranglement  de  celte  hernie. 

On».  IV.  —  C'était  fur  une  femme  igée ,  affaiblie  et  amaigrie,  qui  soufrai! 
d'un  etompliilc  très-con«idérablc,  »uite  de  grosseurs  répétées.  Cite  bernir  s'é- 
trangla un  matin  après  ou  écart  de  régime  ti  un  violent  vom  »»cn»ctit ,  et  forma 
une  tumeur  extrêmement  volumineuse  ,  résistante  et  très-doulou  eu*e.  J'em- 
ployai également  de»  sangsues,  des  application»  ebaudes  et  humides,  et  l'ettrait 
de  belladone  de  la  manière  indiquée  ,  et  jeu»  bientôt  la  satisfaction  de  voir  celle 
femme  débile  délivrée  du  danger  qui  menaçait  sa  vie.  Elle  vécu:  encore  plusieurs 
années  aprèv 

okscnvATtox  d'abcm  du  aii-scLE  mois  ,  par  le  docteur  Christ 


On  lira  avec  intérêt  les  deux  faits  suivans  qui  ont  rapport  à  une 
affection  fréquemment  confondue  avec  la  Carie  des  vertèbres,  et  qui  ten- 
dent à  jeter  plus  de  jour  sur  le  diagnostic  et  sur  le  traitement  des  abcès 
dn  psoas. 

On».  1.  —  Margaretha  H*'*,  âgée  de  26  an»,  cnceinlr  pour  1 i  première  fais . 
et  parvenue  ter»  la  Gn  de  la  gestation ,  glissa  en  marchant ,  h  5  avril  i  Sïy ,  cl 
tomba  sur  la  partie  postérieure  de  la  crête  de  l'os  iliaque  gauche.  De  l'i  de»  dou- 
leur» violente»  revenant  pae  iutervaDet  dans  la  ré,ri>in  lombaire  ,  et  augmentant 
Surtout  |var  U  Action  ou  l  evlcn'iou  du  raclu»;  elles  Unirent  par  disparaiirc 
l.'aecouctiemrnt  se  lit  à  Iroix  moi»  et  Irait  semaines ,  au  dire  de  la  fi  mine  ;  l'en- 
fant .  maigre  et  rliélif,  était  entièrement  couvert  d  une  éruption  buiu  de;  il  mou- 
rut dans  sa  quinneme  semaine. 

Les  suite»  <ie  couche  furent  asse*  bonnet  :  mais  apre»  la  ci  station  de»  loi  bies  I  > 
femme  fut  prise  de  crampes  d'c>tomec  ;  on  peu  apics  retiiirenl  les  douleues  de 
lomljcs ,  et  voici  l'état  dan»  lequel  la  malade  se  présenta  a  l'hôpital  le  1 1  août 
1829. 

File  otTrail  U»  ««itinlAmrt  du  marasme  déjà  avanré;  l.i  peau  était  pile  dan» 
taule  son  étendue;  l'abdomen  nieieori»é,  un  peu  douluunux  a  la  presuon  sur  la 
région  du  orcum  el  de  l'ileum  ;  les  telle»  étaient  fréqnrnlet.  fétides ,  mêlées  de 
pas  et  de  sang;  la  toif  était  augmentée;  l'appétit  diminué,  l'urine  quelquefois 
normale,  qurlqnrfais  trouble,  présentant  «n  s  «liment  lanlAt  (■urulent ,  lanl.Ni 
nnqueux.  Le  pool»  battait  i  IJ  à  120  fois  par  minute;  il  était  petit  .mou,  tac  Io- 
nien! dcpresstlile,  La  fièvre  paraissait  atoir  le  caractère  d'un*  fièvre  lente.  |j 
respiration  était  rependaot  toul-A-fait  libre ,  les  facultés  intellecinrlles  intacte» 

Elle  accusait  à  la  partir  postérieure  de  U  crête  ibaque  ,  ainsi  qu'à  loute  la  ré- 
gion lombaire  d«i  cAte  gauche ,  une  ilouleur  vire,  pulsative,  qui  s'étendait  jus- 
qu'à l'articulation  du  genou.  Tous  les  ntooremens  de  la  cuisse,  cent  des  exten- 
seur» aussi  bteu  nue  eut  de*  fléchisseurs,  étaient  evtrémrment  douloureux  ;  il 
Hait  iir.po'-itle  à  la  malade  de  se  ti  oir  sur  le  coté  affrété;  clic  ne  pouvait  'e 
tourner  dan»  ion  lit  it  se  placer  sur  le  vase  de  nuit  qu'étant  sou'cniie  avec  pré- 
caution, m  On  ne  put .  par  IVvanien  le  plus  attentif,  découvrir  cxtéricurtrarnl  le 
<•  moindre  gotril  ment ,  la  raoiivlrc  Ilueluation  .  le  moindre  raccoiieei^ensent  de 
•  la  cui»«e,  enlio  la  moindre  difformité.  >  Aux  partie-  génital-»  s'offraient  les  ri- 
ra rices  de  iond)li°>o)>i  et  d:  chancre  gueri»  ;  niais  oo  n  y  rruuripiait  aucune  sé 
cret  on  anormale. 

A  tout  n  s  SMvtplùmrt  menaçant  vint  encore  se  joindre  une  salivation  légère  , 
usais  incommode,  qui  était  «ans  doute  la  suite  de  feicl ions  mercueiellcs  faite*  an- 
téricuccmcol  pour  les  «jtui.IOioc»  ««phil.liqor». 

D'aprè»  les  eau»»,  le»  devclopp.  mens  et  la  marche  de  celle  maladie ,  et  aussi 
d'après  b-s  ii  mpli'ime»  pré«cns  alors,  on  devait  diagnof  tiquer  sinon  avec  rerii- 
tude  ,  au  rouin»  avec  un  tK-»-gran4r  probabilité,  une  affection  du  p»oa«  ,  <t  le 
pronostic  devait  l'tte  fort  incertain  :  la  question  rlail  de  savoir  s'il  s  c' ail  formé 
lia  abeèael  s'il  devait  s'ouvrir  un  cbenttn  à  re\tt:riiur.  Seulement .  la  etreon- 
tlaace  de  I  œl<  g-  slé  des  fonction»  pitlnioo  ire» ,  de  l'absence  de  l'oppression ,  de 


la  toux ,  de  l'expectoration,  de  la  root  nation  de  l'intelligence, 
lumière  sur  cette  maladie  obscure.  • 

Cependant ,  comme  la  formai  ion  de  l'abcès  que  Ton  détail  craindre  ne  se  pro- 
nonçait pas  à  l'extérieur,  l'indica'ion  était  de  remédier  aux  svmptantes  les  plus 
meoaçan».  I.a  malade  prit  donc  une  décoelion  concentrée  de  quinquina  avec  de 
l'alun  pour  IxuMnn  ,  un  loit  d'amandes,  et  Gt  usage  contre  la  salivation  d" une 
décoction  de  guimauve  avec  du  eblonice  dccbnux  liquide  en  gargarisme.  Je  pres- 
cri«i»  en  outre  l'appl  ration  de  cataplasme»  de  plante»  narcotique»  sur  l'abelotncn 
cl  sur  la  Kgîon  lombaire.  Au  bout  de  buii  jours .  l'insomnie  causée  par  1rs  dou- 
leurs lombaires  cl  la  fièvre  obligèrent  a  remplacer  l'alun  par  la  teioture  d'o- 
pium. 

I.a  •alivalion  céda  le  sep'irnir  jour;  mai»  le  traitement  n'avait  apporté  aucun  . 
changement  notable  au  i  este  de  la  m  dadîe .  lorsque .  le  3 1  août ,  elle  se  plaignit 
d'avoir  |u>»*é  uoe  nuit  très-agitée ,  bien  que  sans  douleur,  pae  des  alternatives  de 
froid  et  de  chaud ,  ainsi  que  par  nnc  soif  ardente  ;  elle  témoignait  cependant  une 
grande  joie  de  pouvoir  le  tenir  déjà  pendant  unebeure  sur  le  cùlé  soulTranl.  a  A 

-  I  rsamen  de  l'abdomen,  je  vis  une  tumeuc  de  la  grosseur  et  de  la  forme  d'un 

-  truf  de  pigeon  sur  le  li'antenl  de  Poupaet.  I>r  l'épine  antérieure  el  supérieure 
"  de  l'o»  des  îles  s'éten'lait  jusqu'à  ré|iine  postérieure  une  seconde  tumeur,  qui 
u  avait  la  gran'tcur  el  1»  la-geur  de  la  paume  d  -  U  main.  Os  deux  tumeuri  of- 
»  feaient  une  fluctuation  évidente,  et  lorsipi'on  comprimait  I  inférieure ,  la  supé- 

rU'ure  se  rvnqvluaait ,  et  •1er  ivciit*.  En  nétns<ant  la  tumeur  supérieure  avec 
la  main,  on  entendait  d'une  manière  sensible  un  craquement  .  Cutumc  si  i]m  V 
»  que»  bulles  d'air  v  Irouvaienl  mélee»  avec  le  liquide  qui  j  était  contenu.  » 

AussitAt  on  plaça  la  malade  dans  une  posiiion  élevée ,  et  on  ouvrit  la  tniucur 
avec  un  trocart  au  dessu»  du  ligament  Je  Poipart.  Il  i'éeoula  par  U  canule  une 
quanliW  considérable  de  pu»;  la  malade  di»ail  avo  r  à  peine  senii  l'instrument 
pénétrer,  l-a  ouit  suivante,  elle  eut  trois  heure»  d  on  sommeil  paisible. 

A  «no  réveil ,  elle  accusa  une  grande  co  npre  -«ion  à  la  région  lombaire  gauche 
I  sicrée  ,  et  »"  plaignit  qu'il  fût  soiti  si  p  u  de  pus.  Cependant ,  le  poul»  était 


(«u  fréquent ,  la  soif  peu  vive  ;  les  foeces  élaient  relevées  ;  il  n'v  avait  pas  eu  de 
•elles  depuis  vingl-quatrc  heures.  Aprrt  l'avoir  fait  placer  sur  le  cûté  droit .  oo 
Nil  avec  un  bistouri -lancette ,  an  bwd  snpéri.  ur  de  l'o»  des  11  s .  à  partir  île  Pé- 


Ipine  antérieure  el  tupériciire ,  une  inri-ion  de  <liu\  çoureset  i  toi  de  Ion»  diri- 
gée en  arrière.  Il  sortit  austilot  un  jet  ,  aianl  presipi  un  pouce  d'éna  s»eor,  d'un 
pus  fétide  nsélé  de  Iseauroup  de  bulle»  de  giz.  l.'mcisi  in  fui  prolongée  en  ar- 
rière ,  si  bien  qu'elle  avait  trois  boni  pouces  de  long  de  l'épine  antérieure  et  su- 
périeure vers  la  colonne  vertébrale.  Il  s'en  é>ou'a  enrorc  une  phis  grande  quan- 
hlé  de  pus  ,  dont  le  poids  pouvait  environ  »'é)cv>r  à  deux  livres  (24  onces,  poids 
médicinal].  La  rrèle  de  l'os  iliaque  êlait  >  nu;  i  peine  pouvait-on  atteindre  avec 
le  doigt  indicateur  la  pa'oi  opposée  du  foyer  de  (abcès.  L'or  sonde ,  longue  d'im 
pied  environ  ,  que  l'on  iolroauisîl  avec  facilité  ,  alla  soulever  avec  son  bec  le  li- 
<  gtmenl  de  Pouparl ,  pendant  que  l'autre  extrémité  était  visible  en  haut  ;  en  la 
[retirant  on  vit  que  l'argent  éuil  légèrement  noirci;  le  côté  interne  de  la  crête 
I  iliaque  élait  rude  au  toucTtcr  et  carié.  Comme  l'eu  ne  pouvait  pas  bien  ouvrir  dans 
mule  sa  lougueur  cet  abi  è«  énueme  ,  qui  «'étendait  ju<qu'à  l'anneau  crnr-l ,  on  fit 
»ur  le  ligament  de  Toopart  une  conlre  ouverture  ,  pu-  laquelle  oo  passa  un 
l-élon. 

I.a  malade  se  sentit  tellement  soulagée  pirl'opé  ati  »n  ,  qu'elle  dî»ait  qu'on  lui 
a«ail  retiré  du  eorp»  un  poids  de  cent  livre»,  cl  qu'elle  se  «enlail  revivre.  Mais 
outre  la  carie  de  l'o«  iliaque  et  la  faiblcs-e  de  traction  ,  »uin«unm»nl  man-iWrt 
par  l'absence  de  douleur  durant  l'op'ntion  ,  il  survint  le  lendemain  des  selles  li- 
quide-, qui  loulefoi»  ne  coolenaienl  plu»  de  sang  ;  la  fièvre  redoublant  la  nuit 
amena  une  insomnie  permanente,  l'appétit  se  (icrdit,  rt  l'épusement  fil  de  leto 
jtrogrë»  qiw  le  pronosisc  redevint  encore  aussi  douteux  qnc  dans  les  premiers 
jours  de  son  aiuniSMun  à  riiojiital. 

L'indication  éla  l  de  soutenir  le»  forces;  on  dunna  donc  ,  outre  la  décoction  de 
|u,nquins  avec  add  lion  d'alun  ,  une  infmion  iTécorrc  de  casrarille  avec  de  I  n- 
pium.  On  prescrivit  un  régime  fortiuaol  légè.emenl  nalritif,  rt  au  bout  de  deux 
juurs  on  lui  donna  ton»  1rs  jours  un  quart  de  Cliamhrrtin  I J  plaie  fut  pansée 
incrément  cl  à  sec.  Dans  les  premier»  cinq  joors  ,  il  s'écoula  une  telle  quantité 
de  pus  que  l'apparn!  dut  élre  renouvelé  deux  foi»  par  jour. 

A  partir  du  huitième  jour  seulement  la  suppuration  devint  moins  abondante 
I  de  oi-illeore  nature  ;  le»  borda  de  la  plaie  devinrent  plu»  (crues et  prirent  une 
couleur  plus  rive. 

W  qualori  ème  jour  après  l'opcralioo ,  on  retira  la  mèche ,  ce  qui  fit  éprouver 
de  grand*  sdouli  ur»  à  la  malade. 

Le  (6*  jour  ,  on  ne  pouvait  fa're  pénélrcr  ledoi,-t  au-delà  de  cinq  quart»  de 
pouce  dans  la  plaie  ;  la  suppuration  diminuait  el  s'améliorait  de        «  !• 
lièvre  prr-i»lait  mai»  à  on  fa  ble  d  gré  ;  le»  selles  se  réglèrent  i 
consistante»;  le  nonimeil  el  l'appétit  revinrent ,  et  U  matai' 
animé  el  plu»  tilisfail. 

e  to  «m  lobee.  Ou  (r»uva  le  fujer  de  falicè»  romph'trmrnl  fermé  ;  seoli  ment 
borda  de  la  plaie  se  montraient  quelque»  légères  rxeroîssaners  ,  qu'il  surfit  de 
toucltrr  avec  la  pierre  infernale  [lonr  les  faire  dispsraitre  et  opérer  la  i 
cicatrisation  l-aenis<e  re*la  cependanl  légèremrnt  contractée:  la  r  1 
un  peu  huit  jour»  avant  sa  «ortie  de  l'hApHal,  qui  eut  heu  le  21  ocl 
struation  se  rélablil  complelnueol  dans  l'état  normal, 


irait  de  plus  en  plus  ;  la 
rreol  rt  devinrent  plus 
ade  pr.l  un  a«pect  plus 


octobre;  Umco 


Bien  que  ,  dans  le  cas  indiqué  ,  il  ne  fut  pas  possible  de 
dre,  comme  il  est  si  finie  de  le  foire,  V  psoïte  et  l'abccs  du  psoas  avec 
la  goutte  sciatique,  l'inflammation  de  la  moelle  épinière  et  des  rein»,  la 
coxalgie,  etc. ,  cependant  on  pouvait  douter  si  celte  maladie  n'était  pas 
plutôt  une  péritonite  musculaire  avec  sa  suile  ordinaire  la  suppura- 
lion  ,  attendu  surtout  que  celle  dernière  aflcclioD  survient  ordinaire- 
ment chez  les  accouchées. 

Mais  outre  que  la  péritonite  musculaire  ne  s'observe  ordiaaitcmmt 
qu'a  la  suile  d'une  épidémie  éteinte  de  fièvre  puerpérale  ,  et  que  la 
psoïte  n'est  due  le  plus  soiiTCOt  qu'a  des  cuises  mécanicjites  telles  qu'i-" 
coup,  une  chute,  I  élévation  de  Jouids  fardeaux,  etc. ,  il  manquait 
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le  développement  rl  dans  la  marche  de  celle  maladie  plusieurs 
caractéristiques  de  In  péritonite  musculaire.  Nous  n'avions  ni  ce 
leurs  vires  de  l'abdomen  qui  ont  un  cache!  particulier  dans  la  pn 


bicnesT  plus  en  raison  du  principe 
s  don- 1  médiation  putride  à  laquelle 
mitre  |  qu'en  vertu  de  sa  propre  natur 


nrcjw 
feniif 


a  rations  aqueuses  de  ce 


période,  et  qui,  comme  celles  qui  suivent  l'accouchement,  ont  couluixe 
d'irradier  de  l'utérus  et  des  ovaires  ,  ni  cette  tumeur  cjui  se  manifeste 
au  bout  de  trois  à  quatre  semaines ,  dure,  circon&crite,  immobile,  occu- 
pant la  place  de  l'un  on  de  l'autre  ovaire  ,  et  simulant  une  induration 
dans  les  ovaires  ou  dans  l'utérus  ;  tumeur  qui  atteint  la  grosseur  d'une 
tète  d'enfant,  augmente  peu  à  peu  en  grosseur,  et  s'étend  en  travers,  en 
forme  de  boudin,  vers  la  crête  iliaque,  ce  qui  peut  foire  penser  que  la 
tumeur  originelle  a  disparu  et  a  été  remplacée  par  une  autre.  Il  man- 
quait encore  les  pbéoomèacs  icte'riques,  s'accroissant  et  diminuant  pé-llquc  l'on  dit  résulter  de  l'emploi  3u  seigle  ergote  administré  dans  le  but 
nodiqurment,  qui  a  reompagnent  constamment  la  péritonite  musculaire.  [[dV  hâter  la  délivrance.  Il  n'a  pas  observé  un  seul  cas  où  l'usagcde  cette 


rptique  qui  s'y  développe  lors  de  la  fer- 
llc  substance  passe  très-rapidement , 
En  effet,  dit-il,  on  a  remarqué  que  les 
c  substance  subissaient  prompt emenl  une 
ern.rnlat  ion  putride  toute  spécifique.  Rien  ne  s'oppose  à  ce  que  le  seigle 
ei  golé  mêlé  an  pain  éprouve  la  même  altération  :  de  là  alors  les  nom- 
breux accidens  auxquels  sont  sujets  ceux  qui  se  nourrissent  d'un  pareil 
aliment.  M.  le  docteur  Muller  a  administré  ce  médicament  à  trcs-liatite 
dose  pendant  des  semaines  entières,  sans  observer,  malgré  l'attention  la 
plus  scrupuleuse  le  moindre  phénomène  fâcheux.  L'auteur  ne  parts  "e 
pas  non  plus  les  craintes  du  plus  grand  nombre  sur  les  accidens  fâcheux 


Enfin  la  péritonite  musculaire  se  termine  par  un  abcès ,  mats  rarement 
ou  jamais  elle  ne  produit  la  carie. 

D'ailleurs  ce  cas  prouvequ'une  précaution  trop  craintive  dans  l'ouver- 
ture d'un  abcès  du  psoas  ,  n'est  pas  toujours  convenable  ,  et  que  la  pé- 
nétration de  l'air  à  travers  une  grande  ouverture ,  n'est  pas  nécessaire- 
ment nuisible  ;  car  il  me  parait  certain  que  la  première  ouverture  au 
moyen  du  Iroquart  n'a  en  d'autre  effet  que  d'accélérer  la  destruction 
de  l'os  en  dedans,  par  la  carie. 

Toutefois  un  abcès  du  psoas  peut  n'être  pas  toujours  du  à  des  causes 
extérieures  mécaniques  ;  c'est  ce  que  montre  le  cas  suivant ,  qui  s'est 
terminé  d'une  manière  fâcheuse,  et  auquel  je  joins  les  résultats  de  l'au- 
topsie 


l'enfant  ,  quand  la  grossesse 
plus  à  redouter  après  un  accouchc- 
i  contredit  l'hcmorrhagie  utérine.  Eh  bien!  dans 


ÛM  n  —  Marguerite  Lang ,  lgi>c  île  23  ans ,  fut  admise  à  I  h&pilal  le  I"  dc- 
eembre  t82SI.  Toute  >o«  habitude  révélait  une  pblhis'ic  manifeste;  et  déjà  depuis 

•a  sixième  anare  elle  *<ail  eu  fréquemment  do  cutarrbrs  opiniâtres  dan*  Icsqurl»  I ,rM  *J0r,ifs  avaient 
les  cradutt  euicnt  de  temps  ta  temps  mêlés dr  sang.  Durant  une  grosses  e  qu'elle  ' 


•ant  une  gi 

rot  en  1828 ,  la  maladie  «r«i|  M  suspendue nuis  après  IVrouctienirnl ,  elle  re- 
parut avre  plus  .l'in'ensité  et  força  la  malade  à  entrer  a  l'hàpiUl. 

Outre  les  signes  bien  év idens  de  la  phlhisi?  au  dernier  degré , 
sait  une  douleur  sourde  à  la  pmsian  à  U  r.'gion  du  ctreum  et  de  l'intestin  grclc  - 
l'abdomen  paraissait  tendu.  U  y  avait  lotis  lés  jours  deus  à  qu.lrr  scll  s  liquides) 
rougeilres,  quelquefois  glaireuses,  qui  accusueut  I  ulcération  de  quelques  pointa 
de  la  muiurusc  inlrstinale. 

Vers  le  IS  décembre  il  survint  un  symptôme  lout-'a  fait  nouveau  et  inattendu. 
Elle  ?e  plaignit  doue  douleur  Gnc  ,  legi  re ,  dans  la  région  lombaire.  I*  peu  de 
pas  qu'elle  avait  a  faire  pour  faire  son  ht  lui  furent  difficiles  ;  la  cuisse  droite  ne 
pat  être  soulevée  m  étendue  sans  douleur.  Celte  douleur  devint  sensible  a  la 


pression  a  la  partir  supérieure  «le  la  région  inguinale,  au  bord  supérieur  et  eilé- 
rieur  de  Pos  des  ilcs.  Souvent  il  s'y  joignait  un  scolisnenl  de  picotement  particu- 
liar  qui  s'éicodaii  jusqu'à  l'articulation  do  grnon.  Elle  dirait  avoir  ressenti  après 
son  •crooeberoent  nnc  doutror  semblante  dan*  la  baoehe ,  nais  qui  s'était  louie- 
fou  dissipée  au  bout  qnriqacs  jours.  Elle  ne  se  rappelait  d'ailleurs  avoir  reçu  aucun 
coup,  aucune  violence  extérieure ,  ni  avoir  fuit  aucune  cbule. 

Celte  affection  n'en  devait  pat  uoios  être  coa-idérec  connu*  un  abcès  du  panas 
r  mmi-oeant ,  dont  il  (allait  d'autant  moins  caipAcber  l'entier  dr*elopj.eui*Di 
qu'une  grande  partie  de  la  substance  pulmonaire  était  >  ntahie  par  des  lu  bel  cuirs 
en  suppuration.  On  se  borna  dune  a  ds  applications  de  plantes  nareoliques  avec 
h  sel  ammoniac. 

Le  30  décemb  e  on  aperçut  une  tumeur  dont  la  fluctuation  était  manifeste 
placée  au-detws  et  an-dessous  du  ligament  de  Puupart  qui  avait  d'aburJ  lu  forme 
d'une  bernie ,  mais  qui  sVlendil  bwol&t  sous  forme  d'une  saucisse  allongi-c  ,  vers 
la  Crète  iliaque.  La  tumeur  visiblement  partagée  P V-  le  ligament  de  Poopart,  pa- 
nifiait avoir  des  eoonriions  a>ce  le  psoas.  Asaut  succombé  le  12  janvier  .'l'au- 
topsie révéla  les  objets  suivant.  Nous  passons  tout  ce  qui  se  rapporte  à  là  iin'bnie 
M  ait  aUéralioas  des  viscères. 

A  l'ouverture  de  la  tumeur  a  l'endroit  de  l'abdomen  indiqué,  il  s'écoula  nie 
quantité  médiocre  de  pus  ;  en  exaniinaul  de  pins  près  on  trouva  la  gaine  du  psoas 
transformée  dans  toute  son  étendue  en  une  masse  de  pus  épaisse  à  travers  laquelle 
j*s«aier.t  quelques  faisceaux  atrophié*  de  ce  muscle.  Toute  la  masse  purulente 

|L  luiLcnîrétait  rptsTet^ù^S/ ^Pt^l",nnf^uV"aTcir^e°d^ot  de 

ni.  HIIST'S  magasin  rrn  die  gesammte  iiell 

KUXDE. 

I*  4<>'  volume  du  3*  cahier  contient  les  articles  suivans  :  i*  d'une 
grippe  {infiuenza)  qui  a  rèfnè  pendant  les  mois  de  mars  et  d'avril 
1 833,  par  le  docteur  Cargamco  ;  a"  cas  d'asphyxie  d'un  enfant  nou- 
veau n-,  par  le  docteur  Tahrcnborst  ;  3"  de  quelques  effets  du  seigle 
ergoté,  par  le  docteur  Muller;  4*  considérations  sur  cette  question  de 
médecine  légale  :  la  peiforatvin  sur  un  enfant  vivant  est-elle  per- 
mise ?  b°  Tubercules  des  reins ,  décrits  par  le  professeur  A  mon  ,  de 
Dresde;  6*  observations  sur  la  pourriture  à' hôpital  qui  a  résine  à 
r  hôpital  de  la  Charité,  à  Berlin,  depuis  le  mois  d'avril  18*7  jus- 
qu  en  mars  1828. 

r»r  Qcri.QCES  r.rrrrs  vz  seigle  eugoté,  par  le  docteur  Mciler. 


et  par  sui 
Partant 

du 


stance  ait  été  nuisible  à  la  mère  on  i 
était  arrivée  à  terme.  L'accident  1 
ment  précipité,  est  San; 

la  plupart  des  observations  recueillies  dans  les  auteurs  ,  sur  les  accou- 
clirmrns  hâtifs  provoqués  par  le  seigle  ergoté ,  il  n'est  point  question 
d  hémorrhagie;  dans  quelques  cas  même  l'écoulement  du  sang  a  été 
très  peu  abondant  contre  toute  attente.  M.  le  docteur  Muller  a  eu  occa- 
sion de  constater  des  faits  semblables.  Il  .1  clé  conduit  ainsi  à  admettre 
une  action  particulière  du  seigle  ergoté  sur  le  système  capillaire  utérin, 
uile  sur  le  système  capillaire  de  tout  l'organisme. 

t  de  ce  point  de  vue,  l'auteur  a  fait  à  plusieurs  reprises  usage 
c  ergoté  pour  provoquer  l'ayortemcnt  dans  les  cas  d'héntorrha- 
gies  survenues  aux  deuxième,  troisième,  quatrième  mois,  oj  à  une  épo- 
que plus  avancée  encore  de  la  grossesse.  Dans  la  plupart  des  cas  les  au- 
tres «.îortifs  avaient  été  inefficaces,  cl  le  moindre  délai  pouvait  coûter 
.la  vie  aux  malades.  L'effet  était  prompt,  l'avortcilKDt  suivait  infailli- 
blement sans  qu'il  y  eût  jamais  d'bémonbagic. 
!  Sûr  de  l'action  hémostatique  du  seigle  ergoté ,  je  l'employai ,  du  le 
docteur  Muller,  contre  d'autres  écouleincns  sanguins  de  l'utérus,  contre 
la  méoorrhagic  ,  «mire  la  métrorrhagie  foudroyante  ;  je  l'administrai 
aussi  pour  favoriser  l'expulsion  du  placenta,  dont  l'extraction  nécessite 
parfois  des  manœuvres  dangereuses;  je  le  donnai  enfin  pour  arrêter 
1  bcmorrhagie  qui  survient  souvent  après  la  sortie  de  l'arrière-faix. 
Ce  résultat  obtenu  par  le  seigle  ergoté  contre  les  hémorrhagies  uté- 


jCS,  m'e  tgagea  à  en  faire  l'essai  dans  les  h croon bogies  d'autres  orea- 
»,  et  je  puis  affirmer  que  depuis  nombre  d'années  où  j'ai  recours  a  ce 
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moyen  I  eiTet  n  a  jamais  trompe  mon  attrute. 

Les  hémorrhagies  contre  lesquelles  j'ai  employé  le  seigle  crgoié  , 

•»<;ror,rrgagirs  utérines  après  les  accouchemens  naturels  ou  ar- 
Itfinels  ,  après  l'avortemrnt ,  celles  qui  sont  le  produit  d'une  violence 
externe,  la  ménorrbagie  ; 

a*  Les  hémorrhagies  pulmonaires  de  toute  nature; 
1    3*  Les  hémorrhagies  nasales  cl  intestinales. 

J'ignore  si  d  autres  médecins  ont  employé  le  seigle  dans  les  mêmes 
cas  ou  j  en  fais  usage;  mais  son  action  ne  me  parait  devoir  le  céder  à 
aucun  aune  moyen.  C'est  aurtout  dans  les  héraorrhagics  de  l'utérus 
,aprcs  I  accouclieineot  ou  IWtemcnt  ,  dans  la  ménorrhagic  cl  les  hé^ 
morrbagies  thoraciqiics,  que  ce  remède  se  montre  trà-efïicacc  Un  fait 
digne  de  remarque  ,  c'est  que  parfois  el  paiticnlièremenl  dans  les  hc- 
monbag.es  ..te;  mes ,  les  écoulemens  qui  durent  depuis  quelque  Irinns 

Iks  injections  faites  en  même  temps  que  le  seigle  ergoté  était  admi- 
nistré a  I  intérieur,  ont  sonvent  airête  en  très-peu  de  temps  des  hémor- 
rhagies qui  menaçaient  de  devenir  mortelles.  Une  femme  d'une  coosli- 
ioo  délicate  avait  éprouvé  .  lia  suite  d'un  avortement  ,  des  pertes 
suivies  de  lipothymies  fréquentes  cl  de  spasmes  tétaniques. 
!..  hémorrhagie  se  renouvelait  après  chaque  faiblesse.  8  p:  de  poudre  de 
seigle  ergoté  administré  de  qumie  minute*  en  quinze  minutes  ,  et  des 
injections  fuites  avec  une  décoction  encore  tiède ,  parvinrent  à  arrêter  le 
sang  dans  |  „paç«  d'une  heure.  Je  n'obtins  pas  toujours  on  résultat  ni 
aussi  heureux  ni  aussi  prompt,  mais  ordinairement  l'effet  est  produit 
dan»  les  premières  a4  heures  ,  rarement  au  delà.  Comme  dans  la  mé- 
«orrha™  il  peut  arriver  que  le  seigle  ergoté  arrête  tiès-inomplrment 
'  al  o,;a  d0  «"g  P°ur  provoquer  une  forte  congestion  vers  la  té'c  il 
faut  dans  ce  cas  s'en  servir  avec  beaucoup  de  réserve. 

L'action  du  seigle  ergoté  est  non-seulement  prompte,  mais  sure  •  el 
iV1?l!?^i?™?"'!A'1irt.nÇBe  hémosutinucs ,  c*e*t 


aveclepaio, 


qu'il  agit  cgalcm! 

Enfin  le  seigle  ergoté  a  été  employé  avec  succès"  conirl  hTlcnnor- 
rbagic  vaginale.  La  professeur  Dazzoni  a  publié  huit  cas  de  cuéi  ison 


rment  contre  1rs  liemorrha 


gies  actives  on  passives. 


e ,  bteo  Uoblcntu  par  ce  moyen.  Mot  même,  dit  le  docteur  Muller,  j'en  fais 


1.5a- 
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ce  depuis  long -temps  dus  la  même  maladie,  avec  un  succès  < 
MU  jamais  aucune  suite  fâcheuse;  il  y  a  plus,  je  m'en  suis 
ruielmies  cas  de  blcnnorrbagie  chez  l'homme  ,  et  principale 


tjuelqu 


i  constant  et 
i servi  dans 

•p.v  «...**  . ,  w  principalement  dans 
qui  avaieot  résiste  a  toute  autre 
ans  cette  ciicoostance  le  seigle  ergoté  à  des 
,  et  surtout  au  clou  de  girofle, 
r  et  forma.  —  Le  seigle  ergolc"  »e  montre  le  plus  efficace  sous 
I*  ferme  de  poudre  fraîchement  préparée  et  mêlée  avec  le  sacre  ;  on 
l'administre  à  la  dose  de  5  à  10  graius  Unîtes  le*  drus  heures.  Les  dé- 
coctions elles  infusions  ne  paraissent  pas  jouir  du  même  degré  d'éner- 
gie. Cependant  pour  les  injcclions  qui,  dans  les  héinorihagics  internes 
et  nasales,  doivent  seconder  l'administration  de  la  poudre  à  l'int-rictir , 
j«  fais  ordinairement  cuire  ou  simplement  bouillir  a  à  3  gros  de  seigle 
dans  3  à  4  livres  d'eau  que  je  filtre. 

Les  préparations  à  l'eau  ont  encore  l'inconvénient  de  passer  rapide- 
ment et  à  une  température  Ires-basse  (8°  R.J,  à  l'état  de  fermentation 
putride,  ce  qui  se  reconnaît  i  une  odeur  repoiwunte  et  qui  ne  peut  être 
comparée  à  aucune  autre. 

Les  préparations  alcooliques  oc  possèdent  point  non  plus  le  degré 
d'efficacité  de  la  poudre  fraîche. 

Cette  dernière  doit  avoir,  quand  elle  est  (aine ,  un  goût  d'c'crevisse 
cuite;  on  doit  la  prescrire  dans  des  papiers  cires,  afin  que  ses  principes 
à  s'évaporer.  Il  convient  rarement  de  l'asso- 


diffcrcde  celui  d'Ammon; 


oer  a  d'autres  substances  actives  ;  administre  seul  et  en  poudre  comm< 
il  a  été  dit,  le  seigle  ergote  parait  jouir  de  son  plus  haut  degré  d'ener 
gie. 

IV.  MEDICINISCIIES  CORKESl'OiMDE^T-BLATT. 

Nous  extrairons  des  premier*  numéros  de  ce  journal  ponr  i834  les 
deux  faits  suivans,  qui  nous  ont  paru  offrir  quelque  intcrlt. 

OnSEtWATtO*  o'cWE   nflfOlsllllAGIE    MOUTCLM!  ,   OtCASIOPU!  PAU  LA 

ruttciie  n'i  :»i  vamet  rtwDAM'  i.'accoi'i.nriHEf'T,  par  le  docteur 
Stcuoel  ,  a  Esslingen. 

Bien  que  je  ne  puisse  rendre  qu'un  compte  incomplet  du  cas  suivant, 


■V. 


de 
.', 


l'auteur,  devoir  le  livrer  à  la  publicité  alin  d'appe- 
un  accident  qui ,  sans  être  généralement  suivi  de  roo- 
ts, peut  être  néanmoins  la  cause  subite  de  la  mort,  et 
i  la  publication  des  ras  semblables  qui  auraient  pu 
médecins. 


le  premier  l'occasion  de  disséquer  un  œil  atteint  de  coloboma  , 
que  cette  fente  particulière  ne  divisait  pas  seulement  l'iris ,  mais  encore 
la  churoïde  et  la  reline.  I*  docteur  He 


feldcr  a  rencontré  un 
ici  cette 


fait  qui 


Osa.  —  Pendant  Bioo  séjour  en  France  durait  le  choléra  daas  Vf  té  IBS?  .  jt 
roui  ai  a  Vcadreit ,  auprès  de  Menu ,  département  de  Seine-et-Marne,  ont  jeun* 
611»  de  quinte  ans .  Dominée  Viclo-re  Bossuet .  portant  un  colohomadc  I  iris.  Elit 
lut  atteinte  du  choléra  eten  mourut.  Je  saisis  cette  occasion  d'étudier  aaatomiqne- 
nienl  la  frnte  de  l'iris.  Voici  le  résultat  de  l'autopsie  : 

Lr  globe  de  l'rt  l  avait  on<-  roisfnrieation  normale  ;  cependant  'on  Mènent  «o- 
pé,ieue  n'avait  pas  la  rofldnir  habituelle;  lr»  bords  de  la  frnte  de  Tins  se  rhn- 
(irait  en  convergeant  rtes  l'angle  interne  de  l'œtl  ;  le  bord  pupillaire  supérieur 
ne  paraissait  pas  être  phitpnifuod  que  cebu  oV  l'autre  iril.  J'incitai  l'œil  paral- 
"  lisent  s  l'iris  en're  la  chambre  anlrrirore  et  la  ehandire  postérieure  .  et  je  ne 
vainquis  alun  de  resislenec  simultanée  d'une  fente  a  la  membrane  orée  et 
orps  ciUaire.  Le  cristallin  était  appuyé  sue  le  corps  eîHaire,  mais  il  laissait  es 
un  espace  hb'e  qui  offrait  une  conmiunicalion  entre  les  deas  chambres  dt 
l'onl  :  il  a'j  avait  lias  de  fente  a  la  choroïde  ni  a  la  retiae ,  et  ceue  ohaervatioo- 
diffèredouc  de  celle  communiquée  per  Auimon. 

Il  y  a  peu  de  temps,  ajoute  l'auteur,  j'ai  eu  l'occasion  d'observer  un 
coloboma  de  l'iris  à  l'œil  d'un  chien  bruu,  âgé  de  deux  ans  et  demi, 
ta  pupille  affectait  une  figure  pyriforme  ;  le  segment  supérieur  était  lé- 
gèrement aplati  et  se  montrait  aussi  sensible  à  la  lumière  que  celle  de 
l'autre  œil.  La  fente  aTait  son  siège,  ainsi  que  cela  a  heu  dans  l'im- 
meose  majorité  des  cas  chez  l'homme ,  au  segment  inférieur  de  l'iris 
dans  la  direction  perpendiculaire;  à  l'exception  de  cette  feule  de  l'iris 
le  globe  de  l'oeil  n  offrait  pas  la  moindre  difformité. 

Cette  dernière  observation  devrait  déterminer  les  professeurs  de  Tari 
vétérinaire  à  faire  connaître  les  observations  qu'ils  possèdent  sur  ce  su- 
jet :  non-seulement  ce  seraient  d'iutéresisanirs  additions  à  l'histoire  des 
arrêts  de  développement  {c'est  dans  cette  classe  que  l'on  range  généra- 
|lcment  le  coloboma  de  l'iris),  mais  encore  elles  seraiec' 
sous  le  rappoit  physiologique. 


wiuiuc  f|uu<jai  unp*  cur  aug- 

vaii  bien  :  et  bien  que  je  Tinsse 
t ,  jamais  elle  ne  se  (.lignait  s 
be  nalurelle  .  mais  à  l'activée  de 


Oaa.  —  l'ne  femme  de  30  et  quelque»  années ,  cher  laquelle  deux  grossesse*  cl 
deux  accouclieinens  préciidrr»  arii<  nt  sutsi  «ne  manhe  régulière  sans  accident 
particulier,  remorqua  vrrs  la  fin  de  la  Iroi-ièmc  fiww  une  lutnrur  molle,  sor- 
tant  hoss  du  vaa;iii,  qne  U  svage-femme  déclara  «.e  une  geosse  varice  isueepérale 
(kindsader) .  el  pour  laquelle  elle  prescrivit  de  tin  r  du  sang,  l-a  tameur  diminua 
par  ce  mojen,  mais  ne  disparut  pas<  et  même  au  bout  de  quelque  temps  elle  aug 
menu  en  volume.  l>u  re«te  ,  la  femme  s,,  trouvait  bien 
dam  la  mii-on  pom-  donner  mes  so  ns  a  nn  enfant , 
moi  de  souffrir.  L'accouebrnwnl  mirit  une  nurvbe 

U  tùte  dans  l'escavalion  du  hassiu.  la  tiituenr  se  rompit  Uut  à  coup ,  et  il  «  en 
écoula,  autant  qae  je  puis  en  juger.  H»  a  T  livres  de.  -an;.  la  mala  te  ilrvin"  Irrs 
faible  ;  te»  cs,ccmites  se  refroidirent  ;  rlle  perdit  riiiinaissaïuc  Je  fus  au  sitôt  ap- 
pelé avec  un  aceoochi  ur  .  m.n«  Imites  b's  I  otaiives  jHMir  la  r.ippt  li  r  à  la  vie 
furent  inutiles,  l  e  sac  vide  «le  sang  qui,  même  dans  <  rt  eial  île  vapullé,  aurait 
pa  contenir  le  poing  .  pendait  hors  du  vagi».  On  abdiqua  le  forceps,  mois  eimmie 
U  glissait  tinij.)iir>,  on  opéra  la  sersioii  qui  amena  promptciurnl  un  lufanl  mort 
avec  un  fp  oa  bifida  el  un  occiput  arrèle  lUt.s  sou  dtvHoppem  I 
L'aulop..ie  ne  fut  point  faite. 

L'auteur  se  demande  si  l.i  varice  avait  son  origine  dans  l'ulcrns  ou 
dans  le  vagin;  et  il  adopte  ladenurre  opinion,  parce  que  dans  le 
cas  la  rupture  aurait  eu  luru  sans  doute  plus  promplcmcol  par  I 
tractions  de  l'utérus. 

Il  demande  ensuite  quelle  serait  la  enduite  à 
blable  avant  l'accoucheniciit  ?  Faudrait-il  ouvrir  une  si 
avant  l'accoiu  l.cmcnt  et  en  faire  au  besoin  ta  ligature?  («la  ne  serait 
indiqnc  qu'autant  que  la  tumeur  aurait  son  origine  dan»  le  vagin  et  non 
dans  l'utérus  ;  ou  bien  doit  on  chercher  à  la  diminuer  par  des  sangsues 
et  par  des  applications  froides?  L'auteur  laisse  aux  praticiens  à  décider. 

bot*  poto.  suivi»  a  u'niSTOiut  r>f  ooi^soma  dk  t-'iat»,  par  le  doc- 
teur lltru  i.uf  ti ,  à  Siginaringen. 


.In  rhar- 


i  grosse 
Cela  ne 


Depuis  que  PI 
vice  de  conform-tlic 
colohoina  fie  l'iris 


\\  .Mu; 


.ppe! 


■  l'altcntiim  des  médecins  sur  un 
l'uis,  auquel  il  a  donné  le  nom  de 
esrn-plcs  d'un  semblable 
arrék  de  dés<  Icprcnirnl;  mais  les  occasions  dp  l'examiner  sur  le  ci 
davre  avaient  etc  beaucoup  plus  rares.  Le  professeur  Atninon  ayant  eu 


>rtn  ulier  i 
a  pulilté  ptii-vtr 


TRAVAUX  ACADÉMIQUES. 

ACADÉMIE  DES  SCIENCES. 

Mi*e*  ws  20  Mai.  —  M.  KogiretK  écrit  qu'il  vient  d'imaginer  pour  le  i 
•eaiesal  des  déviations  latérales  réeeirtes  de  la  colonne  vertébrale,  un  amvea  qui 
enosiste  a  soumettre  les  jeunet  malades  à  pnrtrr  plusieurs  fuit  le  jour  wr  la  léte 
une  corbeille  plus  ou  moins  pesante .  et  à  t'v  mamtenie  en  équilibre. 

Im  euaimisMirct  ausqiH'l-  la  lettre  est  renvnsée  asrnnl  à  fjn*  savoir  si  le  peo- 
eédé  est  nouveau  <  l  s'il  pcni  ét  «appliqué  eeimnumément  avec  avantage  (I). 

M.  Chrvjllier  reelame  la  priorité  sur  M.  Carailhm  possr  l'a|qilicalioa  du 
bon  animal  i  la  ronservalion  des  sangsues. 

M.  Baiideloeqiie  neveo  annonce  qu'il  a  prsliqné  iiour  la  einquième  fois  l'opé- 
ration du  broiement  de  la  léte  de  I  enfant  «tort.  La  femme  est  aujourd'hui  en 
ronvateseenoe. 

M.  Nrré  Bnubée  deinsodi'  qu'une  note  qu'il  avrt  adressée  <ur  Ira  rapports  de 
la  mari  ht-  d»  rhiiléraaver'l»  ennsii<iilion  a>-idag^que  de-  pass  qai  ont  été  atleittts, 
«>:i  ailtuitr  a  eoiu-oiirie  pour  le  pris  île  médecine  Monlhjon. 

H.  SiV^-ard  envoie  on  mémuv-e  sur  le  T  ailrm?nt  de  la  /livre  . 
tt.i friction*  mrrcunellc»  «  ha  ,ir  dote  (Poue  le  conrotirs  Stonttnoo.) 

ACADÉMIE  DE  MÉDECINE. 

5r.*sr.e  ne  IS  au.  —  PrtùloKtdt  M.  BouUy. 

k  l'occasion  Ju  procés-verhal .  M.  P.<>ehoo\  revient  aoe  réclcetltme .  et  ajout* 
que  si  la  question  qu'il  a  faite  est  dcoiruri'e  tans  réjiouse  ,  r'est  qne  deoianJee  «à 
soot  les  ccuvres  de  rtVIeelisnie ,  c'est  demander  à  voir  la  postérité  d'un  castrat. 
;Oo  rit  ) 

M.  Pus scue  fait  nn  rapport  fivorahle  sur  des  capsules  de  grla'ine  invenlées 
par  M.  Dtilslonc  .  pharmacien  ,  d  ins  K-qnetle»  on  peut  renfi-nnrr  toutes  aortes  de 
médiramens  liqnidi-s  ou  mous  dont  Tndi  ur  et  la  saveur  oui  besoin  d'être  \\\m 
quei-s.  la  ra|wnli-  remplie  et  («rnier  ,  on  peut  la  trans|M>Mer  avec  soi  et  l'avaler 
sans  plus  de  peeeaulion  m  d'inconvénient  qu'une  pilule  oed-aaire.  Le  baume  de 
copaliu  iikoi.  ,  renfermé  pnr  cLns  rrs  eapsules ,  ne  bisse  échapper  aucune  odeur. 
A  ee  grand  avantage  de  sauver  t-oiiiplt-li-uu-nt  toute  odnir  on  saveur  désagréa- 
ble ,  rrs  capsules  en  joignent  «loue  un  autre  non  nsnins  inijKiennl  ;  c'est  de  per- 
mettre d' administrer  a  IVtat  de  pureté  de*  ntcJicanieas  qu  on  r»l  obligé  de  mélan- 
ger pour  les  rendre  pins  fanli-t  à  avaler.  La  comurisiiwn  propose  donc  à  l'Acaslé 
mie  d'ac^onler  son  apiirobalton  au\  eapsules  de  M,  IhildaiK-, 

(I)  le  moi  eu  pn>|KHis  par  M.  Bngnella  n'rst  pas  nouveau  ;  il  avait  été  indique 
liltéral?mro1  parmi  an'iur  anglais,  James  Wilsvn.cn  1821,  daus  un  ouvrage 
sur  les  déviations  île  l'épine.  M.  Boenilla.  qui  est  «rnu  nous  coamiuniqarr  Sa 
lelire.  en  a  lu  lui-même  la  itraer  |i<iou  dans  l'ong  njl .  ainsi  qui- les  i  onsidéraliona 
pltjsiolo^iqurs  sair  lesquelles  il  s'.  lait  appui !•.  Uu  reste  la  mi  thole  de  W;ls.>ti 
n'est  qnr  d'un  secours  lri»-arcr»>o:rc  .  et  rarement  applicable.         (  V.  Ju  /.'.• 
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DE  PAIllS. 


i>  ar  «mu  pa»  qm-1  grand  avantage  il  y  a  i  eut  rtner  <Uu  de»  capsulei  fe 
tnpitM.  par  «  euiple,  qu'un  ana  trùs-biitn  miiùn  en  pilule» tu  moyen 
ite  mette. 

rn.  linéique  sub.llme 


N.lm 
baume  de 

lie  lauelqueiMaulte  mette 

M.  CaivauisEn.  'Jurlaae  substance  que  téta  «v.''u>t  tu  onpaho ,  b»  punir»  au* 
roni  toisjoum  plu  d'odeur  que  la  capsulât  .  «rat  compler  que  toal  rorUn^c  at> 
icr»  ion  jour;  plu^  eu  moins  In  prupv.eir»  d'un  uiévuetmeiil.  C'éltit  un  Irès-htau 
■leoblcme  «  résoudre  que  celui  qae  l'est  fti^m»  M.  ltavbUnc,  cl  U  l  a  parfaite- 
ment résolu. 

M.  W*ut  tait  obaervcr  qac  Ici  capsule»  qui  sont  «on»  le  veut  de  rAct.létii  e 
•ont  bien  volumineuses  |>our  être  tvaléet.  On  rc|.oiid  qu'on  peut  en  (aire  d'eutti 
petite!  qu'on  voodra.  Le  rapport  et  te»  ronrUi«HHn  août  asloutca. 
M.  Boulas  siniiir  lr  iiiiLmil ,  qui  eut  reprit  par  M.  Marc. 
M.  Dutii  lit  tu  rnppurt  mit  une  note  de  U  Bonr-iois.  nsédecie  i  l'hôpital 
tT  Alger,  qui  prétend  avstic  trouvé  une  uibttaai*  ndijj'ise  aussi  puissante  .  à  dues 
égal*  s ,  contre  lr»  Givre»  intermittente*  ipsc  le  nilt.le  dr  quininr.  Cette  substance 
att  lalau;  il  dit  i  avoir  etaeye  en  potion  sutri  ou  uui  «u  UuVUnuw ,  el  eo  aeoir  re- 
lire île»  tucrè»  coasUna. 

Hait  cTabnrd  cet  emploi  de  l'anat  l'est  pas  nouveau.  M.  Catal .  en  1807  (voyet 
Va  Annal  t  Je  Jllontpttlirr) ,  avait  gné-i  dru»  lièvre»  pernicieuse»  Uemocrbagi- 
■  par  I  «htn  i  la  donc  de  S  gro» .  et  il  die  quctqaet  eu  de  iiivre»  quai  te»  égt- 
rètei  i  par  ce  moyen.  Il  a  été  égifeiucnl  essav?  par  d'autre-  ;  on  |>eut 
à  cet  égard  te  i%*onn«<cr.  ,U 


de  OxSraptn- 


Qttant  i  ion  elBeaeilé,  elle  eu  bien  loin  d'élec  ptouvec.  Tant  de  moyen»  ex- 
tase» coulée  le»  lierre*  înlmnilteote»,  ont  eu  d  abord  de»  teccè/s  mi*»  bientôt 
de  oombeet»  rêver»,  qui!  (aut  bsrn  reteonestre  que  U  auv  «le  et»  tlsrciions 
u  n*  pas  »n  praMenw  tuMi  simpii qu'on  le  proie.  H.  Buu  gc.ni  te  borne  à  dire 
qu'il  a  r>'uaai,  tan*  crier  de  bit»  partiodirr».  Lr»  laé-vce*  iiucrnus' entes  étant  loti 
me»»,  b  coanuaiaaioo  n'a  pu  répéter  par  rJut-nséme  sctciprririscc»;  niait  w  ton 
invitation  .  an  médecin  de  St-Ivni»  •  rssavé  l'alun  deux  loi»  ,  à  la  dote  indiquée 
par  'M.  Boureeoi»  ,  contre  de»  6ërre»  inlVnmnUeale»  ainnnlr»  :  Ira  aecèlonl  été 
modi6i!j  >  la  Tenté ,  mai»  non  «i<pendau  ,  land  a  qu'il*  ont  trén-bien  cède  au  *ul- 
fale  de  quinine.  Le»  eonebuion»  de  la  coniatiuian  lotit  donc  :  I*  qae  ce  remède 
a'eat  pi»  ooaaean  ,  et  qae  rien  ne  pennée  aa  aapérineile;  V  que  ot|ieodaat  U'» 
deui  tait»  rite»  par  la  comnù-sion  ne  sulusaut  pa>  pour  bawr  une  uVcuwn  ,  il  y  a 
lien  de  demander  à  l'auteur  le»  deuil»  de»  gnomon*  qu'il  dit  avoir  obtenue». 

M.  Rocuods  conclut  de  ce  rapport  que  la  metbode  crlcrlique  n'rtt  autre  que 
la  méthode  eupéiinientalr.  (Rire général.) 

Le  rapiiort  et  le»  conclu»iont  «ont  adopté». 

M.  Coonel ,  médeuin  à  Bareget,  lit  un  mémoire  wr  le»  propriété»  det  eam 
qud  dirige. 

nucuoiox  *ca  u  uicsiiuwe  latuiL. 

M.  MautbiiiLT  arhive  la  lecture  de  ion  travail  Jnr  le  magnrliime  animal.  Il 
donmiJeen  terminant  qje  l'Arailéniie  »°orru|M'dt'  la  liitcuuiun  ilu  rapport  qu'elle 
a  retendu  il  y  a  pluûeur»  année»  sur  ce  ce  sujet. 

M.  Ft-rrus  appuie  la  |>to)kh  lion  ;  M.  Lomlc  ajoute  qu'il  e«  mim  eiemple  qu'un 
rajiport  fait  par  une  ci>niiUL«»ioo  à  l'Acadrinir  n'ait  pat  rté  di»culé. 

M.  Heaaon  rap|ir-Ue  ilan> quelle»  rirrmi<tanee»  a  été  fait  ce  rapport.  L'a  méde- 
cin avait  olferl  à  i' Acaii-ruve  de  Cairr  dt-vaal  une  <'ommiM><m  toute»  Je»  e»prrien- 
rt%  qu'elle  jngrrait  nrVrttairv* ;  <xt  c»|m  rirm  etont  duréquilre  ou  cinq  an»;  el 
e* eut  acnlc nient  alurvqor  U  coniniiaiion  est  irnw  en  faire  »n  rapport  a  l'Acatii1- 
■ie.  Comment  M.  Maint;  mil .  qui  n'a  -uivi  aurune  de  ces  r\fnuott\ ,  peut-il  ve- 
nir ducuter  I»  rcalilê  de  fait»  qn  il  n'a  point  vu»?  Car  il  faut  bien  distinguer  deui 
eboar»  ;  ai  Too  prétrod  mettre  en  qurttion  le»  fait»  cuvmtmrt ,  c'est  une  ditcu». 


<  "  Rapport  de  la  coiamiwoo  de»  épidémie»  ; 
î'  Mémoire  «ir  IVpidrtuit  de  Uphui  qui  a  n  i 
3*  Rapport  de  M.  P.  DulM>i<  sur  la  vrnùon  di 
4*  Mémoire  de  M.  Gojrand  mit  la  rétractUm  de»  duirta  ,  arec  le  rapport  de 
M.Sjuk>u, 

5°  Rappurt  de  M.  Girard  sur  le  mémoire  de  MM.  Hamont  et  Fuber  touebaut  la 
cx  braie  aqueuse  Ées  Wtci  a  laine  en  Kgjptc. 
Celte  prtq>o-lli<in  rsl  adaptée. 

M.  Co«iac  fait  remarquer  que  le  demirr  fascicule  contient  anr  u  couverture 
l'ind  cation  dr»  livre»  qui  se  vendent  ch«  le  li'jra  rc,  cl  entre  anire»  de»  ouvrerai 
linmiropathiquti.  Il  serait  plus  ron>rnable.  pour  la  dignité  de  l'Aradéai  e  ,  dtn- 
diqiirrMirlanMivciluredeicsiiM'moiresktouvraje»  qui  lui  oot  été  . 
(Appit»*0 

M.  BocaoeiT.  Il  Tant  se  rippcliT  que  l'A 
uiau.  qu'elle  le»  a  vendu»  à  an  libraire.  Or,  le» 
diqaé  La  couverture  comme  leur  appartenant 

c'est  l'utage.  Ce  n'eal  pa»  que  je  n'approuve  complctement  ridée  de  M.  Cornac 
Ainsi,  votre  traité  étant  »ur  le  iwiiit  d'etpircr,  il  conviendra,  en  le  rcnouvelanl 
tTiinposer  cette  condition  au  libr*ire  —  Renvoyé  au  cunaci]  d'adminislralion. 

oiacrasios  an  «mer  no  utciiéiiajii  maix. 

H.  MaiacicLT.  L'Académie  étant  plu»  nombrense  aujourd'hui  qu'a  la  6n  de  la 
dern  ère  aéauce  ,  je  croi>  devoir  relire  le»  deuv  |>ropotiliooj  qui  lermiotot  mon 
travail.  La i  prem  ère  e»l  que  l'Académie .  considérant  que  le  druiiemr  rapport  tar 
|r  nuenétiime  auinul  n'a  point  clé  discuté ,  prenne  jour  pour  1a  di»cn»»»on  de  ce 
rapport 

M.  11  naos.  J'ai  déjà  dit,  rt  je  répète  que,  ai  Ton  rrut  ducuter  les  coarluiiou, 
non»  somme»  tout  prvt»;  mai»  que ,  quant  aui  fait»  ,  nous  ne  souffrirons  pa»  que 
le»  personnes  qui  ne  le»  oui  point  vu» ,  viennent  le»  contester  devant  nous. 

M  Rocnoiix.  La  discussiun  du  rapport  va  de  droit;  l'Académie  ne*  saurait 
l'emjpt'cbcr.  Mai»  elle  oc  saurait  uon  |du»  admettre  la  distinction  de  M.  Uns  von 


lemie  n  imprime  pa»  *c,  «étaoim, 
bbraire»  oui  de  tout  temp»  revrn 

..  ;OI.:  oh!)&cxn'cslMdrou. 


car  il  ne  t'a-it  pa»  ici  de  contester  U  voracité  de»  fait»  .  mais  d'apprécier  Icar  râ- 
leur srienlinque.  Je  prendrai  un  eiemple  de»  plu»  vulgaire»  :  un  papau  voit  le 
'  ui  points  iLffercns;  il  en  conclut  que  le  soleil 
it,  rl  trouve  que  c'r»l  b  terre  qui  tourne  autour 
e  pri»  parmi  le»  fait»  magnétiques?  On  place 
ic  montre  qui  marque  S  heure*  el  quart  ;  la  snra- 
brvrcs  moins  on  quart ,  rt  l'on  ro  conclut  qu'el- 
iput.  J'en  conclu»,  moi,  qu'elle  ne  voit  pa». 


soleil  se  lever  rt  se  courber  en  drui  points  iLffercns;  il  en  conclut  que  le  soleil 
tourne.  Le  physicien  dttcule  le  fait,  rl  trouve  que  c'r»l  b  terre  qui  tourne  autour 
I  du  soleil.  Voûta  vou»  un  eiemple  pris  parmi  le»  fait»  magnétiques?  On  place 
den  irre  l'occiput  d'une  femme  un  - 
namluile  dit  qu'elle  marque  trois  I 
le  voit  la  montre  derrière  son  ocriii 


pa». 

M.  Fuite».  Nou»  acceptons  la  comparaison  de  M.  Rocbuux  j  moi»  pour  que  le 
savant  redresse  le»  erreurs  de  l'ignorant  sur  le  cours  du  soleil,  au  moin»  faut-il 
qu'il  ait  observé  le  soleil.  Mai»  vou»  avri  la  prétention  de  juajcr  des  faits  que 
voos  a'avei  point  va» ,  el  des  fiils  surtout  qui ,  comme  reu»  du  magnétisme,  ont 
besoin  qu'on  le»  ait  étudié»  a  fond',  et  qu'on  ail  chrrrhé  an  moins  à  les  produire 
soi-mctnc.  Cria  n'est  pat  possible.  Les  (ait»  sont  là  ;  que  vous  etaminkt  si  le» con- 
clusion» en  sont  logiqurmrvil  déduites  ,  rien  de  plu»  naturel  ;  mais  si  ce  sont  le» 
(ail»  que  von»  révoiusW  en  doute  ,  alors  nomtnci  uue  seconde  ronuniuioo  pour 
vou.  en  ap|iorter  de  nouvraui. 

kl.  Coanac  demande  l'ordre  du  jour.  Depuis  nombre  d'année»  ,  il  a  cherché  a 
s'assurer  de  la  lucidité  des  »on>naoilmles  magnétique»  ;  il  lear  demandait ,  non  pa» 
d'indiquer  le  tis-gr  d'une  maladie  iulcrac  ;  car  le»  moyens  de  »*n(i.  alion  man- 
quent ;  nuis  bien  d'une  maladie  externe ,  en  sorte  qu'il  n'aurait  été  besoin  que  de 
déshabiller  le»  malade»  pour  vérilirr  le  diagnostic  4  il  u'a  pat  pu  en  trouver  qui 
!j  lussent  capable»  de  le  f.ure.  Tout  ce  qu'on  a  dit  a  re  sujet  lut  |  ~ 


pic 


Ile  ik-s  faits  , 


00  pr 

tioa  que  U  comeauwon  ne  saurait  pernstUce;  elle  1  tu  cet  fait»  et  le»  a  rapporté»  j  nisanc  (L'ordre  du  jour') 

tona  ta  garantie  Que  ai  j#>  ne  veut  qu'attaquer  lr»  conclusions  qu'elle  en  a  li-j     M.  Nac^ciai.  On  uc  ,ieut  pester  à  l'ordre  du  jour  sur  un  rapport 
reet,ab  bonne  bcare,  notk  tommet  préU  a  di  Kcndre  dau  b  bec  el  a  les  démon-      M.  Hoisoté  Je  deminde  la  ili-cnssion  ' 
trer  une  a  une. 
M  l)e«etrtTa  appu*  b  pcopo-Hiou 

ou  rrfnser  la  dacutsaon  lorsque  I  Acadernse  n  ett  nen  nusiu»  qu  unanime- ,  banque  I  pnvU„  tuitsr  .le  parai,  sic,  et  qu',1  avait  «irri  sans  aucune  médira  lion  en  creû 
k^sblK  t'imtginetourito.rmsenout.o.insetbvorablet.011  contraires,  ou  •n-[,L..l  le.  circonstancié  dé  ce  fait,  il  est  proUle  qu'il  aura  v„ul«  1B«toeC«St«V 

b  rooioitwion.  • 


ena- 
,  I  un 


dilterent  au  augaélitmr  ?  Il  faut  que  I*  Académie  prenne  une  uVcuion;  îl  ss  rait  pen 
décent  qu'elle  restai  ain-i  éternellement  divisée  ru  deui  parlé) .  «ans  en  compter 
peut-être  un  troisième  qui  n'rsi  de  l'avis  d'aucun  de»  deux  autre».  (On  rit.)  En 
science  comme  m  politiqisc .  les  hommes  iwi  ne  sont  d'aiscuu  parti  lU-vrairnl  être 
rcciirJr*,  j'albisdire  comme  iuiprodnctif»  .  ou  plnlot,  tri 
DtOTée  tout  à  l'Iieure,  comme  îles  castrats.  ^Rire  général.) 

M.  Ma.iaoit-LT.  Je  n'ti  point  nié  les  faits  rapporté»  |sar  M.  Bu-son ,  mais  seu-! 
lensrnl  l'inlerpréiaiion  qn  on  en  a  faite 

M.  Dcsso».  Dite»  «  rapporté»  |sar  b  cormnissinn  *  ;  car  noo<  tonirars  tous  so 
Itdaire».  (  Une  roi»  :  Pa»  Ions  !  )  11  est  vrai  que  MU.  Duulile  et  Moajrnitie  ont  re 
futé  de  signer  le  rapport  ;  nuit  il»  avaient  rrfirsé  aussi  d  asaister  à  ancuue  des  ex 
pexirncr».  Ile  c^ncl  poid»  peut  du 

durte  a  neuf  j  mais  ce»  neuf  nkinhrr»  ont  vu  el  sont  garao» 
vus. 

M.  Bavrcxirn  demande  la  |sarole.  Attendu  llseure  avancée.  M  le  président 
projisite  de  r  avoyer  b  discussion  à  b  prochaine  séance.  —  Adopié. 
La  séance  et'  levée  1  cinq  heurs  t. 

timer  or  20  ri»i  I8.J4.  —  PceWrvicc  «le  M.  BouLiy 

Après  b  lecture  du  prorèt- verbal  rt  de  la  rnrr.-spond.inre,  M.  le  président  rap- 
pelle que  l'époque  de  b  séance  publique  approrlse ,  et  invita  In  deux  commi  sion» 


..amer  a  ancuue  de»  ex- 1  mi)t,„.tittur»  ;  pas  un  »cul  1 
s.:<nalure?ll  eoreiulici  noe  Ioot  nv,t  quc  ,4, 
,  »  esl  suejiar  le  fai  ré.  Matl  Ay  a  Ml  |Boi,  00,  4U 
Iran,  de»  bit,  qu  lit  ont  (tt,„  ^wl.) 

„  ,  .    .  !     M.  Aoiuss.  La  question 


cliar^irs 
M.  C»« 


M.  A»nnai_  Jamais,  depuis  que  l'Académie  existe  .  ou  n'a  bissé  nn  rapport 
Mns  le  discuter  ou  l'adopter; mais  jamais  non  plu» 011  n'aetevé  cette prélenlion  de 
.  soustraire  Ls  faits  1  b  dtsciistioo.  l'ail»  et  conclusion»  .  tout  non»  auDariienti 
ou  plniAt ,  telon  une  expert*,.,  cm- ;  non  p„  mie  ouu,  ïoo|iu0,  nKr  ,„  ^  ^  qV,re»l Técwirc Tén 

ditrnter  toute»  les  circonitance»  pour  bien  apprécier  b  rigueur  logique  det  s  on- 
cliiMoas.  Je  demande  donc  bditcustion. 

M.  Bomixitio  parle  dans  le  rai' nie  sens.  Obligé,  pour  écrire  no  article  sur  cette 
mfiëie  ,  d'approfondir  Ici  faits,  il  »',  si  bvré  à  celle  élmle  avec  pertcvéruire  ; 
■—  conlcnt  île  ceux  qu  il  trouvait  dan»  le»  livres  .  il  aéle  au-devant  déplu 
tiscurs;  pas  un  seul  u'a  accepte  tes  proposition».  Ce  qni  achève  de  | 
—  Hiarbtanisme ,  c'est  qise  tous  ceux  qui  étaient  n 
aujourd'hui  changé  d'babit ,  cl  ils  sont  devenu»  I 

M.  Aot  ussi.'La  queitiou  est  bien  «impie  ;  il  ('agit  île  «voir  tire  qu'on  prétente 
connue  uu  rapport  i-tt  un  rapport,  et  tlort  il  faut  le  ilisculcr  ;  ou  si  re  n'ot 
qu'une  simple  cuminnntcaiinn  sue  une  matière  furi  dilTinle  ,  rt  alors  on  peut  re- 
mit Ire  U  discussion  jusqu'à  ce  que  la  matière  soit  niicui  éi  birce. 

M.  BomiLscn.  Mtis  c'est  un  rapport  ;  car  c'est  un  rapport  qu'on  a  demai 
c'est  une  commission  qu'on  a  nommée  |>cur  le  faire,  et  rnlin  elle  t  lent  en 
ce  propre  mot  :  /(apport.  t 

M.  Ccésue  ne  Ht  «si.  Sans  doute  la  commission  s'est  servie  dunsot  mpori, 

l.7)r,  10 

pour  faire  de»  rrrliercUr».  Apre»  cinq 
sKnmnniqucr  ce  qo'etlr  a  observe .  non  p 


— -  »  _ « . .  u«„3  uuii.l  j-  «.usninuMua  s  rai  acri  ic  ]■!  fini  ;  r*i 

niai»  il  ne  faul  |ias  l'arrêter  à  un  mot  ;  c'ett  au  fond  qu'il  faut  avoir  égard.  I 
qu'y  a-t-il?  l'ne  rnmmisHun  est  aoninire  pour  faire  de»  rrrliercbr».  ApH 


d  examinsT  h-t  mémoire»  envoyr»  an  mneonr»  à  hascr  U-ur  travaii. 
.  Cmsisc  demande  comment  oui  élé  régie»  les  droit»  de»  adjoints  pour  l 
tsar»  ullén<urt.  j  ant'dc  Iravaut ,  ell 

M.  tr.  e.ibinivr  réponl  que  MM.  Ir<  adjoint»  se  tout  tssemlilé»  ,  et  ont  décidé  I  atàn  que  vous  le  discum  i,  niait  afin  que  vous  jugiex  si  b»  faits  sont  suditans  pour 
a  Tun  illimité  qu  il-  n-non^tinit  tu  droit  de  concourir ,  pour  jotur  de»  uWi  pri-  \  (  ouvrir  la  discxt-iion.  tt  eu  eliel ,  vojrt  le»  conclusion»  de  ce  prétendu  rapport , 
■eilccs-s  de  juges  que  les  membres  titulaires.  n  ellr»  ne  sool  absolument  que  le 


Ml  absolument  que  le  rctumé  de»  fait»;  d  n'y  1  pa»  une  cule  conclusion 
U  coromiisio.  eOe-mémea  dit  qu',1  faudrait  d'autres  fait»;  donc  ,  dut 
cboti  t .  il  n'c.1  pat  possible  de  discuter  d'une  manière  utile.  Il  faut  en  - 
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oc  a  continuer  tes  recherches  et  à  en  faire  part  a  l'Académie.  Je 
'.  (Appose!  appuyé  !  Los  fois 


demi»  lt 

défini ' } 

M.  Frases.  I!  y  a  par  malheur  un  fut  que  ton*  oobliv».  Cul 


c'est  après 


uoe  loueur  discussion  sur  le  magnétisme  que  I 
pour  lui  dire  un  ripport  sur  l'eut  des  choses. 

M.  Rociiocx.  Ilappelri-von*  aussi  «pie  tous  avili  jugé  U  discussion  si  (rare  H 
si  importante ,  que  vous  jugeâtes  convenable  de  faire  antographicr  le  rapport  de 
h  commission ,  afin  que  chaque  membre  pût  le  méditer  a  husir  «Tant  U  disrus- 
<Uui.  Vous  vous  êtes  donc  engagés  à  le  discuter.  Si  la  commission  recule  devant 
la  discussion ,  c'est  condamner  sou  travail  1 1  U-  retirer  co  <{ueJqoc  sorte  ;  encore 
ne  peut-elle  le  retirer  que  du  consentement  de  P Académie. 

M.  lt  «É*roe*t.  L'ajournement  a  rte  demandé  et  appuyé;  je  Tais  le  mettre 
aux  voix.  (Vires et  nombreuses  réclamations,  l  a  discussion  continue.) 

M.  M jinr.it lt.  Quand  tous  adoptera  l'ajournement  ,  qu'en  résullera-t-il? 
Qtic  les  conclusion»  que  1rs  nugnrtisrors  ont  déji  tirées  du  rapport  rctombrront 
de  tout  h  ur  poids  snr  l'Académie.  (  Non  !  non  '.)  Kais  si  voos  ne  voulci  pas  de 
discussion ,  écoutez  au  moins  la  seconilc  proposition  que  j'ai  eu  l'honneur  de 
tous  présr  nlor  ;  elle  «aine  l'honneur  de  l'Académie ,  en  même  temps  que  relui  ilr 
U  commission;  car  je  me  suis  serti  de  tirim  s  consignes  dans  le  rapport  rai'nie. 
Voici  la  lo  mille  que  je  propose  : 

■  L'Académie  ajant  entendu  le  deuxième  rapport  snr  le  magnétisme,  ne  le 
considère  que  comme  une  tlissiucaiion  des  faits  observés,  auxquels  elle  n 'attache 
que  l  importance  qu'ils  méritent .  sans  les  croire  concluant  ;  mais  comme  1rs  tra- 
vaux d'une  commission  permanente  doivent  toujours  être  conservés,  clic  les  garde 
à  titre  île  rrosei^nemeof.  »  [Bruits  en  sens  divers.) 

M.  Cinn.  La  discussion  est  une  conséquence  nécessaire  de  tout  rapport  Fait 
a  l'Académie.  Mais  on  obirsle  qu'ici  il  ne  s'ag  (  pa<  d'un  rapport.  Je  demande  alors 
pourquoi  on  s'est  si  fort  balé  de  le  faire  autographicr  ?  f  i  la  commission  n'avait 
pas  fini  ses  recherche* ,  pourquoi  depuis  trois  ans  ne  sVst-cllc  pas  réunie?  Di- 
sons le  franchement ,  messieurs,  on  rropit  que  celte  question  était  tombée  dans 
l'oubli ,  lorsque  un  membre  est  venu  l>n  retirer  .  |>rnsant  agir  dam  rolrc  inté- 
rêt- Je  sais  bien  qu'il  «  lit  été  1  désirer  que  cette  discussion  n'eut  jamais  lin  ;  suis 
aiijoiir.rhui  l't.cadcmic  est  liop  engagée;  des  doclr  nés  fâcheuses  nrctilrnt  dans  la 
société,  et  a  tari  ou  a  raison  ,  on  s'est  servi  pour  les  apposer  du  nom  de  l'Ao/Ié- 
nue  ;  il  faut  que  l'Académie  ail  le  courage  de  prendre  une  décision.  Je  m  oppose 
ilonc  à  l'ajournement ,  et  je  demande  formellement  la  discussion.  Kofin  j'émets  le 
vceu  ipie  celle  discussion  soit  courte  et  trix-courlc-  (Oh .  oh  !  On  ni.)  Oui,  mes- 
sieurs .  u-.c  rourlc  discussion  suffira  pour  que  noirs  nw»  lirions  avec  noire  sa^a- 
ci'é  orduui  c  (Nouveaux  r  n?x)  du  mauvais  pas  où  nous  sommes  engagés.  Et  après 
tout  où  est  donc  la  difficulté  île  la  question  r  II  s'agit  de  savoir  si  vous  acceptera 
des  faits  impossibles.  Tour  moi,  si  Von  sena  t  me  dire  qu'on  a  trouve  des  faitj 


rant  que  l'air  n'est  pas  élistique .  je  les  técrais  ï 
M Dr^.rsriTi»  Je  parle  aussi  roo're  l'ajournement.  Messieurs,  roui  un 
grand  ronlrsMeur  des  discussions  de  fAcadi  inie  :  ces'  1  h^rlogL- .  qni  nous  avei  til 
combien  de  temps  nous  perdons  en  di  bats  inu'ilcs.  Nous  n'asions  perdu  qu'iim 
demi-lieiirc  dans  la  séance,  dernière  ;  et  drpei<  que  U  discussion  a  r.  s  omme  m  e 
iBliniiTararrer.  nous  reculons.  Car,  dans  la  dernière  séance,  >1  était  couse  in 
qu'on  laisserait  le»  faits  décile;  vous  ne  pouvii  tnni.sltr  hs  la.lt  sjns  jeter  «us 
membres  «le  la  commis. ion  un  reproche  d  incapacité  ;  «c  qui  est  impossible.  Je  ic- 
«hrai  ce  que  j'ai  déjà  dit;  dans  une  question  aosi  grave,  de  quelque  roté  qu'on 
opine  .  pour  on  cont.-e ,  personne  or  doit  reculer.  Je  drniande  donc  la  prise  en 
ma'  i  léralion.  (Quelques  vois  :  l'ajonrntni<  ut.  j  Qu'est-ce  que  votre  ajournement  ? 
«2V  t  comme  quand  jenlenilt  parler  du  Luiras  des  renseignrTnrnx  :  ce  sont  des 
ouldiCi  tes.  (<  )n  rit- J  Je  demande  la  prise  en  considération  et  non  la  discussion,  parce 
que  {dateur*  membres  de  la  comnn-sion  m'ont  confit  que  leur  travail  était  plutôt 
un  roupltf-rcnilu  qu'un  rapport;  et  d'un  autre  coli*.  la  prise  en  considération  est 
plus  tuile  que  l'ajournement  et  sous  donne  les  mêmes  arantagrs.  Vous  pourici 
éloigner  la  discussion  arec  votre  sagesse  ordinaire ,  car  vous  êtes  toujours  sages  ; 
et  quand  vos  discussions  seront  un  peu  minces , je  veux  dire  .  quand  roui  n'aurn 
rirn  de  mieux  s.  faire  ,  tous  voustournerez  vers  le  magnétisme.  .'On  rit.) 

M.  «BuFscnKT.  D'une  part  ou  dit  que  c'est  un  rapport;  d'autre  part  que  c'est 
un  compte-rendu  ;  enfin  on  ajoute  que  la  commission  est  permanente.  S'il  est 
ainsi ,  depuis  trois  ans  que  le  rapport  est  fait ,  la  commission  a  du  recueillir  d'an- 
tres obsi  nations  qui  peuvent  modifier  ses  mes ,  je  demande  donc  qu'on  renvoie 
le  rapport  à  la  commission  ,  afin  qu'elle  révise  ses  conclusion»  et  qu'elle  juge-  si 
elle  doit  y  persister  ou  les  modifier.  (Appnyé.) 

M.  Hussot.  Nous  ne  pourons  modifier  nos  conclusions  en  aucune  manière  ,  at- 
tendu qu'elles  sont  l'cxpres<ion  pure  et  simple  des  fait».  Depuis  le  rapport  nous 
n'avons  pas  cru  oéccsseirc  de  faire  de  non  selles  expérience»;  la  commission  or 
s'est  point  réunir  ;  nos  faits  subsistent  et  nos  conclusions  aussi  -  nous  ne  saurions 
changer  d'avis.  Si  vous  voulet  d'autres  rerhf  rilics ,  tous  êtes  libres  de  nommer 
une  nouvelle  commission. 

M.  M  tac.  La  commission  était  rawposér  de  onte  membres;  sur  ers  onw  mem- 
bres ,  deux  ont  refusé  d'assister  aux  expéf  irnees  ;  et  l'un  d'eux  précisément  avait 
demandé  à  faire  partie  de  la  commission,  l  a  ccrniission  est  slooc  restée  foi  niée 
de  neuf  membres;  mais  ces  neuf  membres  ont  fait  tout  ce  qu'il  riait  humainement 
possible  défaire;  ils  se  «ont  mis  eu  garde  contre  tontes  les  déceptions  ;  après 
cinq  ans  de  travaux,  ils  voulaient  roo'inuir  1rs  expériences  dans  les  hôpitaux  par 
sureroil  de  précaution  ,  lorsqu'on  refus  de  la  commission  sirs  hôpitaux  1rs  a  arrê- 
tés. Il  est  impossible  soit  è  l  aotienne, ,  soit  à  une  iioas-elk  romiutstion ,  d'rn  faire 
davantage.  Mecès 

M.  tUaicnaa»  demande  qu'on  nomme  nue  commission  pour  examiner  L-  rap-  Ji-  „•  -  •  „_,-  -n. 

port.  (Murmures.)  Allendea  donc ,  continue  l'orateur  ;  elle  l  examm.  rah  en  qu'a-     ^,"!'?n  B™cl  a,c  -  c,rcoc 

sortir  de  notre  1  l'l,l,"i,c-  h  ll  cs»  q"Çlq«»CS  peTS. 
stion  tu  mon-;  IVirrcice  coDSIonl  (le  U  toiX  , 


une  commission  pour  s'occuper  du  magnétiianr  ;  elle  vous  t  apporté  m 
eompte-rrnda.  (M.  Rochocx  :  un  rapport '.)  Ne  discutons  point  sur  les  anots. 
Elle  a  donc  apporté  un  compte- rendn...(  M.  Bocaoux,  avec  force:  un  rapport  ' 
Mettons  que  c  était  on  travail  intitulé  raf/pori ,  anais  qui  en  <  Bel  était  un  consplt- 
rendn.  Kh  bien ,  l'Académie  n'a  pas  trouvé  dans  ce  travail  assez  de  faits  pour 
fiNirnir  les  éléroens  d'une  décision  ;  Toità  tout.  La  esMUéqiaeocc  MlarcJle  est  d  in- 
viter la  commission  A  continuer  sea  travaux .  (Appuyé.  ) 
M.  CoLLixrti'  la!  magnétisme  n'est  qu'un  tissu  de  jongleries. 
'I    M.  i.k  MÉsinciT.  Ce  n'tsl  pas  11 1*  question  ;  non»  n'es  sommes  encore  qu'à  la 
i  proposition  de  Ms  Kaingault. 
I    M.  tViixixctr.  L'ordre  du  jour  sur  le  tout! 

M.  Ilcssosi.  Le  tait  est  que  nous  notas  sommes  servit  d'au  mot  inexact  ;  ce  n'é- 
,  tait  pas  un  rapport;  (Ah  ,  ah!)  c'est  plutôt  no  compte-rendu,  un  exposé  dci 
Vainque  nous  irons  vu»  ;  et  le  debat  se  rédsut  1  une  simple  questioa  de  mois 
(L'ordre  du  joor!  ) 

M.  M  usctrLr.  Je  rois  bien  .  ue  je  n'arriverai  jamais  i  obtenir  U  ducussiou.  Je 
vois  Iris-bien  au-si  la  position  déltcate  où  se  trouvent  k  la  fois  la  romniisaioa  «t 
l'Académie;  eb  bien ,  ma  seconde  proposition  a  pour  objet  de  roua  tirer  de  ce 
mausai»  pas. 

L'orateur  relit  h  seconde  proposition  au  milieu  da  bruit.  (Le  question  préala- 
ble! ) 

M.  Lt  raésiDCiT.  Je  rais  rarUre  aux  roix  1a  question  préalable. 

La  question  préalable  est  adoptée  ;  la  plupart  des  membres  n'ont  pas  pris  part 
an  rote.  (I  ne  sois  :  Qu'est  ce  que  signifie  la  question  préalable  ?) 

M.  NicsjutST  Que  la  commission  déclare  tout  simplement  qu'elle  n'a  pas  eu 
I  intention  de  présenter  un  rapport  a  l'Académie. 

M.  Anruj».  Je  propose  à  l'Académie  de  décider  que ,  ne  considérant  le  pre- 
mier Iravail  que  comme  une  communication ,  elle  engage  la  commission  à  conti- 
nuer ses  rrcherd.es ,  et  ajoaruc  la  discussion  jusqu'à  U  preccnlaliou  d'an  nou- 
veau rapport. 

M.  Castil.  Mais  si  la  commission  ne  'eut  pas  continuer  ses  recberct>es?  (  tue 
voix  :  Qu'est-ee  que  cela  fait?) 

Presque  tous  les  membres  se  lèrent  ;  M.  le  président  lis e  la  séance  au  milan 
d'une,  vise  agitation. 
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Le  cahier  de  janvirr  conlîcnl  les  article*  suivant  : 

DE  l/lSIXCEttCl  DIS  PrOKI  SSIOKi  SL  R  ».S  PUTBISIE  PI  LMO.N*l».L  , 

M.  Lomb sud,  de  (Jcnive. 


Dans  la  liste  des  professions  qui  exposent  à  la  plilhisrc,  figurent  tou- 
tes les  professions,  moio*  Irois  ou  qtmtic,  celles-ci  ont  clé  nolifes  rouiue 
prcKnanl  de  la  maladie;  les  voiii  :  L-aiiclirr  ,  niiiieur  de  cturboo  de 
(erre,  mirchar.il  de  poisson  et  launeur.  l.'auleiii  du  uiruioirc,  H.  I.wo- 
l'ard,  de  Orncvr,  estime  qu'on  peut  allonger  beaiictuin  cette  liste.  D'a- 
l.oid,  en  analysant  les  tables  de  inoilalitc  recueillies  dans  les  hôpitaux 
de  plusieurs  grandes  Tilles  ,  et  les  observations  recueillies  dans  1rs  re- 
gistres de  l'état  civil  de  Gcui  ve,  il  classe  les  professions  ta  dcui  séries, 
suivant  qu'elles  comptent  pli»  ou  moins  de  i  i4  phlliisiques  sur  1,000 
décès.  Aprfrs  plusieurs  calruls  destinés  h  éliminrr  les  contradictions  ap- 
parentes fournies  par  les  statistiques  des  divers  pays  rt  des  divers  mé- 
tiers, il  conclut  que  1rs  professions  suivantes  ont  été  à  tort  classées  iwr- 
>nî  celles  qui  favorisent  la  phlhisie.  Au  contraire,  elles  paraissent  plu- 
tôt s'opposer  à  son  développement  :  avocat ,  teinturier,  fondeur,  faiseur 
de  bas,  blanchisseur  et  blanchisseuse ,  boulanger  ,  carrier ,  fabricant  de 
chandelles:  chaudronnier,  doreur,  forgeron,  mineur,  portefaix  ,  serru- 
rier et  gagne-denter.  Passant  à  l'examen  des  causes  qui  produisent  ces 
:  résultais,  M.  Lombard  s'occupe  d'abord  de  l'étal  d'aisance  ou  de  pau- 
[vretc  qu'impliquent  ou  supposent  1rs  diverses  professions,  et  il  conclut 
.que  1rs  classes  pauvres  sont  dix  fois  plus  arcessibles  à  la  phtliiste  que 
les  classes  a  secs  de  la  hiérarchie  sociale.  11  passe  ensuite  a  l'exercice 
musculaire.  La  vie  sédentaire  détermine  un  bien  pliuf  grand  nombre  de 
phlliisirs  que  la  vie  active.  Les  professions  sédentaires  donnent ,  pour 
'nombre  moyen  de  phlliisiques  ,  ■  4 1  phlhisàques  sur  1,000  décès.  Au 
contraire  ,  les  professions  actives  ne  donnent ,  sur  le  même  nombre  de 


que 


Lié  de  compte-rendu  ;  et  elle  nous  pro|>userait  des  mes  sapes  pour  i 
position  fichciiK.  Déjà  le  travail  de  M  Main^iult  a  slêbroudlc  b  qucsi.»..  .„  mou-, 
trant  les  raisons  pour  et  les  raisons  contre  ;  tt  il  a  eu  ce  résultat  de  rendre  i  l'A- 
cadémie s»  liberté  sur  ce  tîijel.  L  ue  commission  arrangera  tout  et  tous  fera  sor-  'plilbisiqucs  s,lr  ,  0oo  itcceJ.  Par  rapport  a  la  position  n 
tir  d'embarras  :  car  je  toh  bien  que  c  es!  la  tout  rr  que  tous  v ou  rt.  fOn  ni  1       '  i-  .-  i         ••■  •      •.  . 

M.  Hoxoati  propoac  de  renroter  le  rapport  a  la  Vnmiision  ,  afin  qu'elle'  dé-  M'W*  ,  «  tu ^t ers  qui  nécessitent  cetîc  position  e 
ride  si  c'est  uo  rapport  on  un  conifle  r.  ndo.  (beaucoup  d  exemen  miisrulairc  ,  chapeliers  ,  tanneurs, 

M  Abclox  I  apisiiion  .st  bim  mom=  difC.  Ile  qu'on  ne  l'a  dit.  Voies  ave*'  jardiniers;  scieurs  de  bois,  d'avec  les  méliers  qui,  en  an 


bthisiques.  L'exercice  de  la  voix  n'est  point ,  ni.il^t» 
:onstance  qni  aide  le  développement  de  la 
personnes  qui  éprouvent  des  effets  f.îclieux  de 
cet  exercice  est  en  général  plus  avanta- 
geux que  nuisible.  Les  professions  qui  exercent  la  voix  n'offrent  qoe-  î 
plitbisiqucs  sur  i  ,ooo  décès.  Par  rapporta  la  position  courbée,  il  faut 
distinguer  les  métiers  qui  nécessitent  relie  position  e»  faisant  fait* 

rhamoiseurs  , 
arquant  te  ctrpx. 
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le  laissent  ni  repos  presque  complet  :  tailleurs,  écrivains  copistes,  gra- 
Tcurs.  horlogers,  cordonniers.  Ceux-ci  ont  une  moyenne  de  1 3  j  pbtlu- 
tiques  sur  i  ,(kk)  décès  ;  ceux-là  n'en  ool  que  83.  Donc  ,  quoique  U 
théorie  conduise  à  considérer  la  gêne  ncc*sionéc  d<ms  1rs  fondions  di  s 
poumons  comme  une  eau*  fréquente  de  phlhisie,  cette  circonstance  ne 
paraît  exercer  qu'une  influence  secondaire,  et  qui  est  plus  que  contre- 
balancée par  un  exercice  musculaire  constant.  Influence  de  la  pureté  ou 
de  l'impurctédc  l'atmosphère.  Dans  les  pn>fe*siuns  exercées  en  plein 
lir,  7  5  phlhisie*  sur  1,000  deecs;  da:i>  les  professions  exercées  dm. 
des  ateliers,  1  38.  Si  les  atelier*  sont  vastes  et  ouverts,  la  phlhisie  y  est 
moins  fréquente  que  dans  les  ateliers  clos  et  étroits.  La  salubrité  de 
l'atmosphère  qui  environne  le>  ouvriers  est  souvent  altérée  par  des  corps 
élraege  rs  dont  le  contact  avic  les  pminvms  doit  influer  d  une  maniéie 
notable  sur  le  développement  de  la  pl  'tisie.  Les  roips  étrangers  peu- 
vent être  dissous  dius  l'atmosphère,  ou  simplement  susp  .«Iris  dans 
l'air.  Vapeurs  aqueuses.  Toutes  les  professions  qui  s'exercent  au  mi- 
lieu de  ce»  sapeurs  ,  celles  de  tanneur  ,  blanchisseur  ,  batelier ,  tisse- 
rand, porteur  d'eau,  lavandière,  sont  classée*  au-dessous  de  la  moyen- 
ne ,  1 1 4 .  L'uniformité  de  ce  résultat  est  d'autant  plus  remarquable  . 
que  la  théorie  uous  eût  conduits  à  une  opinion  contraire.  L'obseï  valiuu 
démontre  que  les  climats  froids  et  humides  sont  ceux  où  la  phlhisie 
eieree  le  p\us  de  ravagss.  Néanmoins  1rs  professions  entourées  d'éma- 
nations aqui  uses  ne  donnent  que  53  phlhisies  sur  1 ,000  décès.  Celle 
conclusion  ,  tirée  pour  Genève  ,  est  opposée  à  celle  que  M.  Benuiston 
de  Chàteauncnf  a  tirée  pour  Paris.  Selon  M.  Lombard,  les  blanehisscu- 
tes  de  Paris  sont  poussées  à  la  phlhisie  par  un  grand  nombre  de  causes 
iodépendantrs  de  l'humidité.  Un  air  chaud  et  sec  parait  être  une  cause 
•clive  de  phtbisic  pulmonaire.  La  proportion  des  phlliisir*  sur  1,000 
décès  de  uillandiars.  joailliers,  forgenrs  de  limes,  fondeurs,  forgerons, 
est  de  1  î-j.  La  f  eq  lencc  de  la  phlhisie  cher,  d'autres  ouvriers,  tels  que 
les  horlogers,  bijoutiers ,  monteurs  de  bulles  de  montres,  orfèvres,  dé- 
pend sans  doute  de  U  haute  température  des  poêles  dont  il  se  servent  , 
température  qui  dessèche  l'air  des  ateliers  en  le  raréliant.  L'influence 
des  émanations  animales  parait  être  aussi  avantageuse  que  celle  d'un  air 
humide  parmi  les  tanneurs,  bouchers  ,  charcutiers  ,  fabricans  de  chan- 
delles, garde-malades,  bouchères.  La  proportion  de  phlhisies  sur  1,000 
décès,  fi  est  que  de  60.  L'air  chargé  d'émanations  déplantes  vivantes 
peut  passer  pour  un  préservatif  de  la  phtbisic;  le»  jardiniers  y  sont 
encore  inoins  sujets  que  les  agriculteurs  :  sur  100  décès  de  jardin j ers,  4 
seulement  sont  dus  à  la  phtbisic.  11  n'en  est  pas  de  même  det  é  mana- 


jdes  fji  ines  et  de»  fécules.  On  peut  donc  résumer  dans  les  chiffres  sui- 
vons l'influence  nuisible  et  l'influence  préservatrice  des  professions. 


sur  1,01m 


1  de  suWanecs  végétales  moites  ou  eu  fermentation  ;  le*  tonneliers, 
neliers  encavcui s ,  boulangers  ,  sont  assez  exposés  à  la  phlhisie 
Chez  les  amidonniers  ,  le  nombre  des  phthisiques  est  inférieur  à  la 
.  Chez  les  vernisscurs,  la  proportion  des  phlbUiqnes  est  eonsi 
sur  <>5  peintres  vernisscurs  morts  à  Genève,  1  \  ont  succombe 
à  la  phlhisie.  Les  peintres  dessinateurs,  quoiqu'exposés  comme  eux  aux 
i  de  la  térébenthine  et  des  huile»  siccatives  ,  succombent 

ries  veruisseurs,  parce  qu'ils  ne  sont  pas  obligés 
le  saturer  en  quelque  sorte  d'émanations  nuisi- 
bles, en  fermant  avec  soin  leurs  ateliers  pour  que  la  poussière  ne  s'atta- 
che pas  au  vernis.  f*s  émanations  d'acides  minéraux  oc  paraissent  pas 
être  délétères.  L'acide  nitrique  est  employé  par  les  chapeliers ,  l*s  do- 
reurs, les  essayeurs  ,  les  orfèvres.  De  ces  quatre  états  un  seul  est  au- 
dessus  de  la  moyenne  de  1 1 4  ;  les  autres  comptent  fort  peu  de  phlnisi- 
qncs.  La  phlhisie  est  rare  aussi  chez,  les  ouvtiers  qui  travaillent  le 
chlore.  Quant  aux  émanations  métalliques  ,  la  statistique  de  Genève 
pour  les  émanations  merctirielles,  en  opposition  avec  celle  que 

*  son  juge- 


M.  Bcnoislon  a  dressée  pour  Pari»;  et  M.  Lombard  suspend 


ment 

du  pli 
a  croire  . 


jusqu'à  plus  ample  informé.  Même  incertitude  pour  les  vapeurs 
lomb,  de  I  arsenic,  de  l'antimoine,  du  cuivre  ;  cependant  il  incline 
ire  ces  vapeurs  moins  préjudiciables  a  la  poitrine .  qu'on  ne  se  l'i- 
s  communément.  Les  professions  qui  exposent  les  ouvriers  à  res- 
un  air  chargé,  de  corps  étrangers ,  peuvent  se  diviser  en  deux 
,  suivant  que  ces  molécules  sont. grossières  on  divisées.  Dans  la 


première  classe,  la  proportion  des  phthisiques  sur  1,000  décès  est  de 
137  ,  dans  la  seconde,  de  i:V».  Les  poussières  minérales  causent  1-7 
phthisies  snr  i,«oo  décès;  les  poussières  végétales,  io5;  les  poussiè- 
res animales  ,  i4  {.  Donc  ,  en  fait  de  corps  étrangers  suspend  as  dans 
l'air  qu'on  respire,  les  poussières  les  plus  nuisibles  sont  celles  qui  pro- 


Emanations  minérales  et  végétales  ,  1 -<i  plithi  >iques 
morts;  poussières  diverses,  i.J5;  vie  sédentaire,  Uo  ;  vie  passée 
dans  des  ateliers,  i38;  air  chaud  et  ie.-,  ia~;  positions  courbées, 
m;  niDiivenicns  de»  bras  causant  secousses  thoraciques ,  116. 
Suuvcnoiis-nuiis  que  la  moytnne  des  phthisies  sur  toute»  les  mala- 
die» est  de  1  i  ',  sur  1 ,000.  Voici  maintenant  les  professions  qui 
esercent  une  itiflurucc  préservatrice  :  vie  active,  exercice  muscu 
laite  ,  89  phthisies  sur  1 ,000  décès  ;  exercice  de  la  voix,  -5  ;  vie 
passée  à  l'air  libre,  ^3  ;  émanations  animales  ,  Im>;  vapeurs  aqueu- 
ses, 53.  M.  Lomtsard  consacre  la  dernière  partie  de  son  mémoire 
i  des  applications  thérapeutiques  que  nous  n'avons  pas  besoin  d'indi- 
quer ;  elle»  découlent  assez  naturellement  des  faits.  Nous  noterons  seu- 
lement la  nouvelle  définition  qu'il  donne  du  climat  que  les  médecins 
doivent  conseiller  aux  phthisiques.  Ce  climat  do.t  être  humide  en  mê- 
me temps  que  chaud  et  serein.  Aussi  préfi/e-l-il  Rome  et  Pise  à  Nice, 
à  N'aple»  ,  et  sut  tout  au  climat  sec  et  vif  de'Marscille  et  de  Montpel- 
lier. 

jrofvr-ar  rom  l'oit»  la  cuisson  nu  tain  ,  piiopose  pan  M.  So- 

CH1.I. 

Ce  four  est  un  cylindre  horizontal  en  fonte  de  fer  ;  les  pains  se  pla- 
cent au  milieu  sur  une  plaque  immobile;  le  tube  lui-même  reçoit  un 
mouvement  circulaire  qui  eipose  successivement  lous  ses  points  à  la 
chaleur  du  bois,  du  eh.iilx.n  ou  de  li  houille  ,  car  le  feu  étant  exté- 
rieur, on  peut  employer  indifféremment  tout  espèce  de  < 


espèce  de  combustible. 

SUR  IX  CAVt  AVARIÉ  PAU  I.EAU  DE  Mr.R. 

rdin  ,  professeur  de  chimie  et  membre  du  comité  de  salu- 
icn  ,  a  analysé  c  café  sur  l'invitation  du  maire  de  celle 
rille.  De  son  analyse  il  résulte  que  ce  café  est  profondément  altéré  dans 
■inique,  puisque  plusieurs  des  principes  immédiats 
semence  du  café ,  notamment  la  caféine  ,  ne  s'y  re- 
trouvent plus ,  et  que  les  autres  ont  éprouvé  des  modifications  telles 
qu'ils  ne  présentent  plus  avec  les  réactifs  lis  caractères  qui  leur  sont 
propres  ;  qu'il  ne  renferme  aucun  sel  de  cuivre  ni  aucun  anlrc  composé 
métallique  vénéneux,  quoiqu'il  eût  séjourné  à  fond  de  cale  d'un  bàli- 
inent  duublé  en  cuivre.  Néanmoins  il  conclut  h  ce  qu'il  soit  défendu 
de  débiter  ce  café  avarié.  Le  même  chimiste  avant  eu 
succédané  de  calé  vendu  par  un  épicier  de  Rouen  ,  l\ 

,  un  nommi 


M.  Gir; 
i  le  <3<-  U, 


sa  constant 
contenus  d; 


la 


alyser  un 
.  _  trouvé  composé 

de  seigle  torréfié.  Aux  Etats-Unis ,  un  nommé  Kint  exploite  une  pa- 
tente pour  la  confection  d'un  café  avec  la  même  céréale,  à  laquelle  il 
ajoute  quelques  œufs  de  poule  et  un  peu  de  peau  de  morue  brûlée. 


SUR  UN  CHARBON  ntSIOFF.CTANT  ,  par  MM.  Lklaisc  et  Labak- 

RAQUE. 


-viennent  des  corps  très-durs  et  réduits  en  poudres  impalpables.  Ai 
les  poussières  minérales  sont-dles  les  pins  délétères  de  toutes  ,  et  par- 
mi elles  celles  d'acier  cl  de  silice.  Le  docteur  Koighl  de  Shcfficld  a  re- 
marqué qu'il  n'y  a  pas  un  seul  polisseur  de  fourchettes  d'acier  qui  attei- 
gne sa  trente-nnièroc  année.  Celle  brièveté  de  la  vie  s'observe  anssi 
che*  les  tailleurs  de  silex,  de  grès  et  de  cristaux.  Les  poussières  fda- 
d,  laine,  plume,  etc.  ,  sont  plus  délétères  que  celles 


M.  Scrbat,  chimiste  manufacturier  de  la  Villeltc,  fait  calciner  en 
vase  clos  des  matières  terreuses  contenant  des  substances  organiqiesen 
petite  quantité  ,  afin  de  livrer  le  produit  a  un  prix  peu  élevé  aux  per- 
sonnes qui  voudraient  désinfecter  des  matières  putrides  et  en  former 
des  engrais.  Les  rapporteurs  encouragent  celle  industrie  pour  accom- 
plir le  vœu  formé  par  Chaptal  dans  sa  Chimie  appliquée  aux  arts. 
Le»  agriculteurs  ,  dit-il,  ne  pourraient-ils  pas  ramasser  avec  soin  les 
matières  fécales  ,  les  mêler  avec  Je  la  chaux  ,  des  plairas,  dn  gravois. 
pour  en  faire  disparaître  l'odeur,  el  les  porter  ensuite  dans  les  champs? 
Le  charbon  de  M.  Scrbat,  mêlé  aux  mitiires  fécales,  les  convertirait  en 
un  engrais  privé  d'odeur  désagréable. 


su»  une  épuration  nu  ss-sti,  par  MM.  Parent  du  Cuatelet 

et  1.11CANU. 

L'opération  que  le  demandeur  veut  pratiquer  sur  le  sang  n'est  pas 
un»  dessiccation  telle  qu'on  l'exécute  pour  le  sang  qu'on  envoie  aux  eo. 
looies ,  mais  une  simple  épuration  du  sang  destiné  aux  usages  des  raffi- 
neries des  environs  de  Paris.  Ce  travail  consiste  à  passer  le  sang  a-i 
travers  d'un  tamis  pour  le  débarrasier  de  la  librine  interposée  et  des 
impuretés  qu'il  a  ramassées  sur  le  sol  des  abattoirs  ;  il  n'offre  donc  pas 
autant  d'inconvénient  qu'eu  pourrait  offrir  une  dessiccation  proprement 
dite.  Le  sang  ne  peut  jamais  être  desséché  as.;rz  rapidement  pour  ne 
pas  s'altérer.  Au  contraire,  si  l'épuration  est  bien  laite,  elle  peut  du- 
rer assez  peu  pour  que  le  sang  ne  s'altère  pas  sensiblement.  Les  rap- 
porteurs oiiinrnt  donc  pour  que  le  préfet  de  police  accorde  l'autorisa- 
lion  de  l'établissement 
voisins. 


les  oppositions  des  propriétaires 


Digitized  by  Google 


Ô54 


GAZETTE  MEDICALE 


EXHUMATION  DM  DEDUIS  D*fH  CADAVRE  iNCI  OME    AIDEES  ,  pr 

MM.  ObtiLà,  Marc,  Barbcel,  Bots  de  Loubrt  et  Cheval- 
lier. 

C'est  l'nf&iredc  la  femme  assassinée  me  de  Vaugir.ird.  Les  journaux 
do  temps  en  ont  rendu  un  compte  fort  détaille".  La  circonstance  qui  fit 
le  plus  grand  tort  aux  accuses  est  la  rencontre  de  la  corde  avec  laquelle 
le  cou  de  la  victime  avait  été  serré  à  plusieurs  tours.  Cette  corde  n'était 
pas  détruite  ,  malgré  son  long  séjour  dans  la  terre. 

BLESSCRF.S  SIMULÉE* ,  par  M.  BoiS  DU  LoVftBÏ. 

Lu  employé  de  la  poste ,  qui  prétendait  avoir  été  attaqué  par  un 
assassin ,  montra  comme  preuves  un  couteau  a  gaine  de  cuir,  son  habit 
qui  porte  une  coupure  sur  la  poitrine,  et  a  son  index  une  conpnrc  de 
quelques  lignes  ;  il  aurait  blessé  son  assassin  avec  le  couteau ,  qu'il  au- 
rait remis  dans  sa  gaine  sans  l'essuyer.  La  gaioc  offre  effectivement 
quelques  tadies  noirâtres  qui  macérées  dans  l'eau  distillée  ne  précipi. 
tent  point  de  stries.  Après  quinze  heures  de  macération,  le  liquide  pré- 
sente une  couleur  rougeAtre  uniforme  sans  précipité  et  saus  stries , 
comme  l'aurait  fait  le  sang;  l'eau  a  l'odeur  et  le  goût  du  cuir.  Traité 
par  la  chaleur ,  ce  liquide  ne  change  pas  d'aspect  ;  Tammoniaquc  n'y 
détermine  aucun  précipité;  le  chlore  en  fait  disparaître  la  couleur  ;  no 
peu  de  prosulf.de  de  fer ,  versé  dans  une  partie  de  ce  liquide  ,  produit 
un  précipité  noirâtre,  tri  que  le  tannin  ou  l'acide  gallique  en  produi- 
sent en  cuntact  avec  un  sel  de  fer  ;  les  taches  de  la  lame  du  couteau 
sont  reconnues  pour  de  la  rouille.  Le  prétendu  assassiné  retire  sa 
plainte.  Un  autre  imposteur ,  qui  prétendait  avoir  reçu  des  coups  de 
poignard  <Lins  le  Lois  de  Boulogne  et  qui  n'avait  pas  perdu  une  once 
de  sang ,  et  ne  montrait  aussi  que  des  égralignurcs ,  balbutie  en  pré- 
!  de  M.  Dupuyticn  et  retire  sa  plainte. 


de  la  soeur,  If  baron  déclare  que  devant  no  tribunal  on  ne  pourrait 
rien  conclure  de  celte  expérience,  attendu  qoe  le  témoignage  de  l'o- 
dorat est  moins  certain  que  ceux  des  autres  sens. 

tacbls  sua  le  ukce,  par  M.  Chevallier. 

La  chemise  d'uoe  fille,  à  la  pudeur  de  laquelle  un  attentat  avait  été 
commis,  est  soumise  à  l'examen  d'un  expert  qui  y  trouve  trois  espèces 
détaches.  Les  unes  rouges,  les  autres  jaunes,  les  autres  grises.  I*s 
premières  sont  reconnues  pour  du  sang  :  Veau  en  contact  avec  le  linge  se 
charge  d'une  matière  demi-soluble  qui  se  précipite  sous  forme  de  strie* 
de  couleurs  rougeâtres.  Au  bout  d'une  heure  le  liquide  qui  a  gagné  la 
partie  inférieure  du  vase  a  acquis  une  couleur  rouge-brune.  Ce  liquide 
coloré  bleuit  le  papier  tournesol  rougi  pas  un  acide,  chauffé  à  1 10  degrés 
dans  uo  tube ,  il  se  trouble  et  donne  naissance  à  un  coagulum  d'un 
gris-rosatre  qui ,  traité  par  quelques  gouttes  de  potasse  caustique  ,  se 
redissout  en  donnant  à  la  liqueur  une  couleur  verte  par  réflexion,  rouge- 
brune  par  réfraction;  la  liqueur  précipite  en  gris-rositre  par  l'infusion 
de  noix  de  galle.  Les  taches  jaunes  étaient  produites  par  des  excrémens  : 
elles  ne  se  dissolvent  qu'en  partie  dans  l'eau  distillée  et  communiquent  a 
I  eau  une  odeur  fétide;  le  liquide  filtré  précipite  par  l'infusion  de 
noix  de  galle ,  évaporé  dans  une  capsule  de  verre  ,  à  une  douce  tempé- 
rature ,  il  laisse  dégager  une  odeur  d'excrément  et  fournit  un  coagulum 
albiimincux ,  mêlé  à  une  matière  jaunc-verditre ,  légèrement  acide  et 
sucrée  analogue  par  sa  saveur  avec  le  pieroroel.  Les  taches  grises  exa- 
minées comparativement  avec  des  taches  de  sperme  n'en  offrent  pas  le» 
caractères  ;  elles  paraissent  provenir  d'un  écoulement  vaginal.  M.  Che- 
vallier ajoute  cette  remarque  :  l'alcalinité  qu'acquiert  l'eau  dans  la- 


l)  AVOUTEllOT  DETERMINE  PAR  L  IKTIkODIJCTION  DASS  I.A 
MATRICE  D'iN  IKSinUMEHT  VILNÈBAMT  ET  PIQUANT  ;  MÉTBITI 
DIS  PIVS  1KTEKSES,  SUIVIE  ll'u.lE  MODT  PRLSQUE  SUBITE. 

Une  femme  de  3G  ans  est  vue  par  M.  Tâcheron  dans  l'étal  suivant  : 
Couchée  sur  le  dos,  la  tète  renversée  en  arrière  ;  le  ventre  tendu  et  bal- 
lonné; douleurs  horribles  à  la  région  bypogaHriquc  qui  empêchent  de 
supporter  l'apposition  de  la  main  ;  respiration  courte  ;  inspirations 
augmentant  les  douleurs;  vomissement  bilieux;  soif  excessive;  pouls 
petit  et  fréquent  ;  face  grippée  ;  yeux  fixes  comme  dans  l'extase  ;  pu- 
pilles dilatées;  sueurs  froides.  Mort  deux  heures  après  la  vîshv.  A 
l'ouvrrtiiic  du  radavre  la  matrice ,  plus  volumineuse  que  dans  l'état 
ordinaire,  offre  au  milieu  de  son  fond  une  tache  noire  d'environ  un 
pouce  en  tous  sens,  tache  semblable  à  une  ecchymose  ;  un  peu  a  droite 
on  olsservc  un  permis  de  forme  ronde  ayant  environ  une  ligne  d'éteii 
duc  et  conduisant  dans  l'intérieur  de  celte  ecchymose  ;  en  arrière,  et 
toujours  au  milieu  du  fond ,  second  pertuis  conduisant  seulement  sous 
la  membrane  séreuse;  le  museau  de  tanche  était  dilaté  ,  gonflé  et  ra- 
molli. A  l'intérieur,  on  ne  put  découvrir  trace  d'ouverture  communi- 

3 narît  avec  1rs  pertuis  aperçus  a.  l'extérieur.  On  recueille  des  caillots  et 
es  lambeaux  de  membranes  organisées  ;  on  apprend  que  la  femme  su- 
jet de  ces  observations  s'était  rendue  chet  une  sage-femme  du  quartier 
Saint-Denis  avec  l'intention  bien  formelle  de  faire  constater  son  état  de 
grossesse  et  de  se  débarrasser  ensuite  de  l'enfant.  Pour  cela ,  on  lui  in- 
troduit dans  la  matrice  une  sonde  d'argent  percée  a  son  extrémité  et 
renfermant  un  stylet  effilé  dont  la  pointe  était  recouverte  d'une  boule 
en  cire;  l'instrument,  parvenu  dans  la  matrice  ,  est  dirigé  en  divers 
sens  sur  le  fœtus ,  taudis  que  par  uoe  forte  pression  exercée  de  la  main 
gauche  sur  les  parois  de  l'hypogasirc ,  on  abaissait  le  corps  de  l'uléi  us. 
Cette  opération  fut  répétée  «eux  fois  sans  causer  des  douleurs  bien  ai- 
guës; clic  causa  l'écoulement  par  la  vulve  d'une  sérosité  limpide  et  de 
quelques  gouttes  de  sang.  i<a  femme  revint  a  pied  à  son  domicile  et  alla 
danser  au  uout  de  quelques  jours.  Dix  jours  après  l'opération ,  douleurs 
abdominale* ,  perte  utérine,  expulsion  d'un  foetus  mort-né  d'environ 
trois  mois  de  conception.  Depuis  ,  sensibilité  dans  le  corps  de  la  ma- 
trice ,  s'cxaltant  tout  à  coup ,  causant  une  mélrite  intense  et  la 
Cette  catastroplie  arriva  un  mois  après  l'opération. 


Toutes  ces  expériences  ont  été 
Nare,  Delens,  Pelletier, 


LE  SAttC   UL-MA1X  DU 

par  le  baron  Wedektpg. 

Ce  médecin  hessois  a  fait  répéter  par  plusieurs  Aiii^—  de  ses  amis 
rieners  de  M.  Barruel  sur  le  sang.  Bien  que  l'acide  sulfnrique 


quelle  on  fait  macérer  un  linge  taché,  ne  doit  pas  êlre  regardée  comme 
une  pr  euve  de  l'alcalinité  de  la  matière  qui  a  formé  taclie ,  puisque  le 
linge  non  taché ,  dans  une  foule  de  circonstances,  fournit  lui-même  cette 
alcalinité  à  l'eau  par  suite  de  la  lessive. 

ARSENIC  DASS  LE  VMM. 

M.  O/aaan ,  médecin  de  Lyon ,  est  chargé  avec  M.  Idt ,  pharmacien, 
d'examiner  les  débris  d'un  cadavre  enterré  depuis  sept  ans ,  pour  re- 
chercher si  la  mort  de  l'individu  inbuit  é  n'avait  pas  été  causée  par  le 
poison.  Dans  un  premier  rapport  les  deux  experts  établissent  qu'ils  ont 
trouvé  des  traces  a'arsenic.  Plus  lard,  devant  la  cour  d'assises ,  le  phar- 
macien déclare  que  l'arsenic  trouvé  dans  l'analyse  provenait  des  tube* 
de  verre  mis  en  usage  pendant'  les  expériences  analytiques.  L  accusée 
fut  absoute.  M.  Ot-iun,  qui  ne  partageait  pas  cettenouvcllc  manière  de 
voir  et  qui  pensait  avec  raison  que,  si  l'opinion  du  pharmacien  avait 
quelque  vraisemblance ,  tous  les  rapports  passés  établissant  la  présence 
de  l'arsenic  pir  son  apparition  à  1  état  métallique  dans  les  tubes  de 
verre  seraient  entachés  de  nullité,  toutes  les  condamnations  consignées 
de  ces  rapports  entachées  d'injustice  ;  M.  Oianan  fit  diverses  expé- 
riences pour  chercher  l'arsenic  dans  le  verre,  et  s'assurer  si  cet  arseni 
reparaissait  quand  le  verre  était  chauffé.  ' 
reprises  in  extenso  par  MM.  Kenauldii  , 
Chevalier,  à  propos  du  mémoire  envoyé  par  M.  Oianan  a  l  Académie 
de  médecine.  Voies  les  conclusions  de  ces  commissaires  :  les  divers  échan- 
tillons de  verres  blancs  du  commerce  français  et  étranger  analyse»  dans 
le  but  d'y  chercher  de  l'arsenic ,  n'en  contenaient  pas  la  moindre  trace. 
On  n'en  a  trouvé  que  dans  un  verre  de  montre  d'origine  inconnue  et  fa- 
briqué avec  du  verre  opaque.  L'arsenic  n'a  pas  été  trouvé  non  plus 
dans  les  tubes  envoyés  de  Lyon  par  M.  Oianan,  et  faisant  partie  de 
ceux  qu'il  avait  employés  dans  l'analyse  des  matières  du  cadavre  ou  fut 
trouvé  l'arsenic.  Des  tubes  de  verre  dans  la  matière  desquels  on  avait 
fait  entrer  pendant  la  fusion  an  cinq  centième  ou  un  six  centième  d'oxide 
d'arsenic,  n'en  contenaient  pas  trace. 

D'après  cesdonnée*  les  commissaires  ont  fait  les  réponses  suivante»*)!! 
questions  adressées  parM.  Oianan:  1"  quest  on.  Einploie-t-on  euFranec 
de  l'arsenic  dan*  la  fabrication  des  verres  blancs  el  surtoui  dans  les  verres 
qui  servent  à  fabriquer  les  tubes  et  autre*  instnimens  de  verre  employés 
en  chimie  ?  Cet  arsenic ,  s'il  en  existe,  p  ut-il.  dans  les  opérations  chi- 
miques et  lorsqu'on  chauffe  les  tubes  an  ronges*  dégager,  ci  en  se régéné- 
rant, s'attacher  aux  parois  des  tube*  et  les  faire  miroiter.  Réponse  : 
l'arsenic  n'est  pas  généralement  employé  en  France  dans  1*  fabrication 
do  verre.  Cependant  il  est  encore  qaelq»es  verrerie»  où  il  est  taise*  usage 
à  des  doses  extrêmement  petites,  un  cinq  ceoticae,  ou  un  Millième  , 
pr  exemple.  Dans  des  proportions  plas  sortes  il  en  résulterait  un  J  crr* 
opaque,  une  espèce  d'email.  Si  on  faisait  avec  ce  verre  ou  cet  émail  des 

1  pourrait  y  avoir  quola,** 


opaqne,  une  espèce  i 
vases  destines  à  contenir  des  bois* 


danp 


tite  dose,  Tarse 


reste  r 
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tilue  par 


ait  développé  dans  le  sang  de  l'homme  une  odeur  approchant  de  celle  suit»  de  la  températarc  élevée  qu'on  doasse  au  rare  Ion  de  la  bhrMtv- 
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tioa.  %'  question  :  A  quel  état  m  trouve  l'arsenic ,  s'il  existe  dans  ce 
mrc?  est-il  combiné  avec  la  silice,  la  potasse  ou  la  soude?  Réponse  : 
Faute  d'expérience  directe,  les  commissaire*  croient  que  l'arsenic,  s'il 
restait  dans  le  verre ,  n'y  serait  pas  combiné ,  mais  seulement  interposé 
entre  les  molécules.  3'  question.  Les  réactifs  dont  on  se  sert  pour  pré- 
cipiter l'arsenic  et  pour  en  reconnaître  la  présence  dans  les  dissolutions 
mises  dans  les  verres  a  expériences,  sont-ils  capables  de  décomposer 
l'arsenic  ru'on  suppose  exister  dans  les  matières  formant  partie  consti- 
tuante du  verre?  ueponsc.  Si  le  veire  est  transparent, tel  qu'on  l'emploie 
et  doit  l'employer  pour  les  opérations  chimiques,  les  réactif»  mis  en  usage 
pour  rechercher  1  arsenic  ne  pourraient  l'attaquer.  En  conséquence  les 
atomes  d'arsenic  qu'on  pourrait  supposer  dans  ce  vetre,  ne  pourraient 
passer  dans  les  liquides  employés  et  induire  en  eirtiirsur  le  résultat 
des  expériences  et  sur  les  conclusions  qu'un  CD  pouvait  tirer;  enfin 
toujours  en  supposant  des  atomes  d'arsenic  dans  le  verre ,  il  est  proba- 
ble que  la  chaleur  donnée  au  verre  ne  suffirait  pas  pour  dégager  oc  mé- 
tal ,  le  régénérer  rt  doooer  lieu  au  miroitement. 

Cette  assertion  a  été  prouvée  dans  une  cipéricncc  subséquente  :  les 
essais  les  plus  minutieux  n'ont  pu  faire  retrouver  l'arsenic  dans  on 
tube  Je  verre  qu'on  avait  fabriqué  avec  nu  quart  de  son  poids  d'oxide 
blanc  d'arsenic  :  l'oxidc  s'était  dont  volatilisé.  On  a  fabriqué  un  autre 
verre  arec  la  préparation  la  plus  fixe  de  l'arsenic,  l'arséuiate  de  po- 
tasse. L'analyse  chimique  a  enfin  retrouvé  l'arsenic  dans  ce  verre-là, 
nuis  il  était  vcidjtie  et  un  peu  opaque.  Pour  obtenir  l'arsenic  métal- 
lique de  ce  verre  il  a  fallu  donner  un  coup  de  feu  très-violent.  Or ,  les 
tubes  de  verre  dont  on  se  sert  pour  les  essais  pyrotechniques  légers  , 
tels  que  ceux  qui  régénèrent  l'arsenic  métallique  Ju  sulfure  ,  ces  tubes 
sont  Llauca  rt  conséquemment  quand  même  on  eût  introduit  de  l'arse- 
nic dans  leur  plte ,  cet  arsenic  n'y  serait  pas  resté.  Donc,  la  supposition 
de  M.  Idt  est  insoutenable.        (La  suite  à  un  prochain  numéro.) 


YU-riAE.  —  lies  lonvuhiQtu  chez  la  ftm  iMs  ptiuiam  ta 
'  Ht  U  traiaii  et  nyl-ii  l'acm>îc)xHX»t  (1). 


M.  Yelpcau  eomniroee  par  définir  la  convulsion:  des  roottvraun»  brusques 
anormaui ,  involontaires  du  système  locomoteur  ou  de  quelque  ri  cèrr.  il  eu 
cvaniinr  surcc*»ivnnenl  tes  formes  rt  1rs  entre*,  distingue  les  convulsions  par- 
lirlksdr»  paroi»  alHlominalrs,  de*  vircerr*  et  de  la  matrice;  cl  rcchrrrlu:  leur 


foqu 


levé*  emprunté»  »  Man- 
iid.  a  M.  Itauardins. 
I  est  l'objet  du  chapitre 


POUR  I.A  CltMnr   DE  CLIMQUF.  D  ACCOCCHEMEXS. 

vnèaca  vt  âicrm>T  itwos. —  (  o*  et  dernier  article.  ) 

La  troisième  épreuve  du  concours  ,  ou  l'argumentation ,  a'a  Gai  que  sunedi.  La 
te  terminait  la  partie  publique  du  concours  :  l'appréciation  des  litres  enterteurt 
ic  faisant  à  huis-dos.  C'est  mardi  que  k  rrautut  a  été  or  octant  es  présence  «fus 
auditoire  immense  ,1  U  majorité  de  H  voix  conlrc  4 ,  M .  P.  Dubois  a  été  nommé 
prolVutur. 

Aujourd'hui  dose  que  la  lutte  <st  finie ,  il  n'y  aurait  paire  d'intérêt  1  nuire 
les  cuncurrvas  dans  le  champ  de  l'argumentation  ,  qu'autaut  que  des  débats  au- 
raient surgi  des  questions  importantes  rt  des  solutions  nouvelles  ;  nuis  il  n'eu  a 
point  clé  ainsi.  Chaque  fois  q'te  la  diseossion  a  pris  nne  allure  scientifique,  elle  n'a 
cuire  roulé  que  sur  (1rs  sujets  déjà  agités  dans  l'Académie  de  médecine  par  les 
deux  principaux  compétiteurs  ;  hors  de  U  chacun  a  cherché ,  selon  1a  coutume , 
k  battre  son  adversaire ,  n'importe  arec  qorltes  arme».  Ainsi  M,  Vrlpean  ,  après 
s'être  déclaré  franebimeot  le  parti».™  de  l'accouiSiciuent  prématuré  artificiel . 
t'est  uus  toutefois  a  lu  combattre ,  uniquement  iiurcc  que  M.  P.  Dubois,  son  ad- 
versaire ,  se  trouvait  du  même  avis,  Ilela  peut  être  de  bonne  guerre  ;  mais  cela 
âle  certainement  beaucoup  à  la  dignité  cl  à  la  gravité  de  la  dise  uuioo ,  qui  sem- 
ble réduite  aux  proportions  d'un  lutte  de  rhéteurs.  Sous  ce  rapport,  il  v  a  ccr- 
Uineia  ut  quelque  chose  à  ajoutée  à  celle  épreuve  de  l'argumentation,  qui  la  ren- 
drait plus  proBljlile  pour  1»  srirarc  et  pour  laudilo re.  Au  total,  la  position 
avait  peu  changé  après  celte  épreuve.  U.  Colombe  a  montré ,  comme  toujours , 
beaucoup  de  science  et  de  solidité  ;  91.  Bacignan  avec  fa  parole  vive,  piquante, 
toute  méridionale,  a  souvent  eu  pour  lui  les  rires  île  l'auJitoire,  qui  quelquefois 
aussi  ont  été  ronlre  lui ,  M.  P.  Dutioi*  a  brillé  surtout  |«r  la  gravite  rt  la  méthode 
dans  la  ditcu>»!aiu,  par  l'élégance  toujours  soutenue  de  U  diction  ;  coCn,  JJ.  Vel- 
peau ,  dont  la  manière  a  singulu  rcmeut  gagné  depuis  le  concours  du  pathologie , 
•  mis  dans  ses  attaques  une  verve  et  uo  aplomb  qui  lui  ont  attire  de  nombreus 
jp|itauili.>.M-n>en*. 

Kttavons  main  inant  de  donner  une  idée  des  thèses  soumises  au  jugement  du 
jury;  c'est  là  une  (tarlic  dvs  épreuves  qui  mériterait  plus  de  pubtcilc  qu'elle  n'en 
a  ju-qu'à  présent  reçue.  Les  leçon»  iiuprotisccs  donnent  bien  jusqu'à  un  certain 
point  la  mesure  de  chaque  candidat  ;  mais  là  le  chois  du  sujet,  les  limites  du 
temps  accordé ,  l'inspiration  du  moment  .jettent  toujours  beaucoup  d  incerttode 
dans  une  appréciation  qui  doit  être  improviser  comme  la  leçon  i  Ile -carme  i  il 
faut  voir  Us  concurrens  (ace  à  face  avec  un  sujet  diflirile,  ayant  à  leur  disposition, 
arec  toutes  1rs  resaonree*  de  leur  cabinet ,  le  travail  du  jour  el  ha  méditations  de 
la  nnit ,  et  enfin  des  b mites  aussi  large»  qu'en  peut  demander  une  question  de 
concours.  Les  leçons  improvisées  t'oublient;  1rs  thèses  demeurent  rt  deviennent 
plus  t-.rj  le  seul  téiuognage  de  la  valeur  relative  Je*  raniJid.t».  .Nnus  |iourl>u. 
d.re  ici  par  avance  que ,  queutue  brdlanles  qu'a.cul  été  les  improvisation, ,  lu 
thèses  I*  sont  bien  davantage. 

Nous  ne  nous  étendrons  pas  longuement  tur  le»  thèses  de  MM.  Bai«nsn  et  Co- 
lombe ,  qui  avaient  à  traiter  :  le  pr.niicr,  «le  la  dvlivrance.il  le  second  des  acci- 
dent qui  succèdent  à  l'accouchement.  Ce»  llièseï  sont  écrites  avec  talnit  il  pour- 
ront toujours  être  consultée*  avec  intérêt  el  avec  fruit  ;  mai»  elles  se  lion»  ut  en 
général  à  coo-UU  r  1  état  tdiiel  de  la  s;  ience  en  France ,  sans  chcrcbi  r  à  l'av an- 
.  er.  Celles  de  MM.  Velpeau  et  I'.  Dubois  ont  droit  de  nous  arrêter  plus  long- 
temps. 


nec  relative  el  leurs  suites  fâcheuses  ,  d'apré 
Slcrrinian  .  à  madame  l^cbapelle  .  à  Si 
M.  Cbamjuon ,  et  enfin  d'apte»  sa  propre  cipéricnj 
premier. 

U  deuxième  cbapi're  e>t  rempli  par  vingt-une  observations  presque  toutes 
appartenant  *.  l'auteur ,  et  rangées  soits  ces  quatre  chef* :  I"  convulsions  pcnlanl 
U  grossesse  ;  2" p  mlanl  le  travail;  3e après  le  travail  ;  i"  sai  s  gc*tali;>n.  Laj  (roi. 
lîème  chapitre  est  consarre  ans  Cause*  div  isées  en  cause*  prérlisiio&aotr*  et  en  cau- 
se» occasiooellc»,  et  étudiée»  tour  à  tour, avant,  pendant  et  a|>rèsl'te«mctienirnt. 

An  quatrième  chapitre  se  trouve  Histoire  de*  nn.ptojuc»;  histoire  générale  d'à- 
bord  ;  puis  lumi.r-- de»  vanélcs.  Les  varieti-s  *mni>ct  par  M.  Vilprau,  «ont  au 
nombre  de  quatre  :  hr  stAia'it ,  tclaniqot ,  épilrptitnte,  apiyltt tù/ne. 

Ije  chapitre  cinq  traite  dis  terminaison»  et  du  peannstic,  «>it  pour  la  mère,  soit 
pour  l'entant.  Le  chapitre  sis,  fur!  court, a  ixjur  sujet  lapalonneptlliolo^i  |ur;enGn 
vient  Inleroier  ebapitre  le  p'ui  important  de  l'ouvrage,  quia  rappni  tautraitriurDI. 

M.  Velpeau  distingue  le  trailcmriit  géniTal  et  le  traitement  »|nvi.il.  ,Vu  j 
ils  attache  les  aiilispasmodupic* ,  lr*  narcotiques,  les  évacuant ,  U-s  saijnérs  f 
raU'S  ou  locales  ,  lit  révulsifs,  b  s  bains  et  rèfrvgvLrans ,  et  quelques  moyens  qui 
oe  se  classent  bien  dan»  aucune  de  ces  catégories  ;  tels  que  l'ovule  de  b  smulh ,  la 
magnésie,  e<r.  Le 
oolcsconvuK 


itemrnl  npèeial  est  celui  qui  »'ap|dique  au\  diverses  époque» 
i,  avant,  pendant  et  après l'accooclieniriil.  C'est  surtout 


penJant le  travail  que  les aecours  de  l'art  sont  chicaers;  le  plus  ti'ir  moyeu  «si  île 
li J  1er  rarroiicheuirnl .  M.  Velpeau  eisounc  sousre  point  de  vue  i'utililé  relative  du 
seijjle  ergoté  ,  ibi  forceps ,  île  lt  version.  Puis  il  pa«se  fans  Iruuilinn  auv  moi  ras 
de  provoquer  raceoncbenient  avant  qnc  le  travail  voit  déclare  la  rup'ure  <tc* 
membranes,  la  dilatation  forcée  du  col  utérin  ;  puis  U  revient  sur  h  s  obs'actr* 
que  le  traTail  nalurilpeut  rencontrer,  traite  de  1  incision  du  cul  ulirin,  de  I'ojk- 
ralion  cèMiiennc  ,  de  la  cépbalotouiie  ,  du  crphalclribe;  el  <Uns  un  troisième  ar- 
ticle, rajqielle  les  movcnscmplnyés  contre  les  convulsiom  qui  suive  utraceooeliemenl. 

Tel  ru  I  ordre  suivi  par  M.  Velpeau  ;  et  nous  oe  pouvons  que  regretter  qu'il 
n'aii  pas  pr%-f  ré  la  marche  simple  qui  loi  était  indiquée  par  la  question  même , 
eVst-S-dtre  qu'il  n'ait  pis  traité  à  part  de*  convuUiont  île  La  grossiste  ,  ries  con- 
vuUions  du  travail ,  des  convulsion»  qui  suivent  le»  courbes  Les  eus»  » ,  le  ( 


1ère,  le  nrunostic,  les  moyens  de  traitement ,  l<wil  diffère;  el  terlaincment  la 
tlitSc  y  eut  gagné  au  moins  en  clarté.  Au  «U'tordre  réel  et  manifeste  qui  a  été  U 
Miite  de  ittlv  faurse  luarrbc  ,  se  >onl  jouiles  d'autiea  lourd*  de  confusion  qui 
«'expliquent  fort  bien  par  le  |ieu  Je  lem|>»  que  l'auteur  a  eu  pour  composer  et 
faire  imprimer  sa  Ibisc  ,  mais  qui  n'en  evisti  nt  pa»  moins.  Ou  ne  se  ritcrnive  ni 
dans  rhislnire  des  symptouirv,  ni  daus  crllc  du  traitement;  ici  même  la  confu- 
sion est  si  grande  que  l'auteur  a  cru  devoir  Caire  en  quelques  pages  un  r.'iumr 
tbeVrapruliipic  qui  aurait  en»  ore  besoin  d  cire  résumé.  Il  est  fort  diflirile  à  travers 
tout  cela  de  déiuèlec  les  Ofiinious  Gxcs  de  ranlcur  ;  il  semble  qu'au  milieu  île  la 
masse  immense  de  fait»  cl  d'opinions  de  toute  sorte  qu'il  a  rassemblées ,  il  s'est 
trouve  embarrassé  lui-même, cl  n'a  eu  le  tcnif»ni  de  Le*  discuter,  ni  de  1rs  ehnitir. 

C'est  qu'en  effet ,  sous  le  rapport  de  l'érudition .  celte  thèse ,  faite  en  moinv  de 
huit  jours,  est  quelque  chose  de  vraiment  («rodigieus.  M.  Velpeau  y  a  jeté  la 
science  pour  ainsi  dire  à  pleines  mains.  Toutes  Les  autorités  en  fait  d'aecoudie- 
mens  sont  citées  pour  et  contre;  une  foule  de  faits  épars  sont  rappelés.  Tout  cela 
est  indique ,  non  plu«  de  mémoire ,  mais  avec  le  litre  et  la  page  du  livre  qui  les  a 
prêts  ,  et  il  y  a  tant  d'opinions .  et  il  y  a  tant  d'autorités  ,  que  le  lecteur  ébloui 
ne  sait  plu*  où  «  prendre.  Avee  un  peu  plus  d'ordre  et  de  di  russion  ,  cette  thèse 
serait  une  exeeUenle  monographie ,  el  telle  qu'elle  est ,  c'est  encore  l'ensemble  de 
matériaux  le  plus  complet  que  nous  ay  ons  sur  1»  matière. 

I.  M.  P.  Dcsoîs.  —  P.uaj  sV»  Jiff&rnt  tat  </V<7w<esir  du  kasùn ,  que  ron- 
M-  Dubois  commence  par  préciser  le  sens  de  sa  question.  I.e 


1  peut  cire 

trop  étroit  ah-oliuucot,  ou  seulement  par  rapport  oui  dimensions  exagérées  du 
feetus  ;  H  est  évident  qu'il  ne  s'agit  ici  que  du  premier  cas. 

Le  bas>in  iieut  être  rétréci  par  vice  de  conformation  ou  par  obstruction.  Le 
rachitisme  el  l'osiéo-nialaxic  sont  les  cause»  preili«|>osante»  princîpn'es  des  vices 
de  conformation.  Ci  us-ci  peoienl  être  ramow*  à  trot*  formi*  priuc  pale* ,  dont 
la  combinaison  rend  compte  des  rétrècUsemeu*  les  plus  rompli<|nes.  Ce  sont 
I*  fapl.it iisctuent  d'avant  eu  .irr  ire;  2"  la  compreasiou  iTuo  cûté  à  l'autre  ; 
y  l'enfoucemcnl  Je*  [larlics  laleraji:s  et  antérieur,  s.  L'auteur  examine  à  part  les 
variétés  les  plu*  nolalile*.  Il  e*l  furt  rare  que  1a  partie  moyenne  de  l'arc  anté- 
rieur du  bas-in  soit  notablement  portée  on  arrière;  à  plu»  forte  raison,  que  la 
symphyse  du  pubiv  faste  saillie  en  arrière ,  et  M.  Duboiv  serait  même  tenté  de 
contester  la  |x>*aïbilité  de  re  deruier  cas ,  si  madame  Boivin  n'en  avait  fait  figurer 
un  exemple  dans  son  \1cm  >ruil  dti  ««viucaVeiweni.  Dans  la  comprestion  laté- 
rale ,  c'est  un  des  cùlès  seul  qui  est  ordioaireiuriil  déprimé.  Dun*  res'ca»,  la  sym- 
physe sacro-iliaque  du  coté  déprimé  a  été  trouvée  par  M.  Duboi*  ordinairement 
ossifiée ,  el  la  largeur  du  sacrum ,  du  coté  mut  nie  surtout,  notablement  diminuée. 

l'n  point  très-important,  c'rst  que  le  rachitisme  dans  l'enfance  a  deux  mode» 
d'action  très-différens  sur  le  bassin  ;  l'un  eon-i  le  dans  le  ramotlitsrmrnt  rt  l'af- 
f-i«s.  ni»  ut  dv  s  oi,  l'autre  ilans  une  sorte  d'arrêt  de  dév elop|icmrnl  qui  s'exerce 
jiluti  «u  rialcnvrnl  sur  U  »  o*  des  m«  mhres,  el  rootequi  nimeul  sur  les  lu  eoxaux. 
I.e*  reireciiM'nicn»  pae  obstruction  sont  dus  à  tb»  tumeurs  osseuse*  et  charnues: 
l'auteur  en  evposc  nue  dixaiou  d'eveniples  priv  ilans  le*  auteurs  nu  dans  sa  propre 
pratique,  il  qui  munirent  I  s  principales  diniriiltr» qu'il»  peuvent  offrir. 

I.e»  retr.-ris-eiuens  ex slcnt  à  drsdegn1*  tiè»  di(Terfns;  M.  Dubois  divite  d'a- 
l.ocd  ceux  de  la  première  classe  en  trois  catégories,  savoir  :  I"  crus  dan» lesquels 


(!)  Un  vol.  in-»"  de  132  pag.  ;  cbeai.  B  Blilliirc,  libraire,  rue  de  l  Êcole  de- 
Mcdvcinc,  n,  13  bis. 
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le  diamètre  rétréci,  qtirl  qu'il  so-l.  a  encore  au  moius  trois  potier»  cl  demi;  2*  cru» 
qui  varient  enlre  trois  pourcs  et  dciei  et  iku»  ponces  cl  demi;  3"  irm  qui  vnrit 
au-dessous  dVn\  |>oiicc«  et  demi  ;  «  (  après  avoir  f  a  t  observer  que  diverses  cir- 
constances étrangères  an  lu.»  n,  telles  que  k-  Tallinn-  île  la  ltMr  du  f.rtus  .  sa  pin» 
•Ml  moi™  jramlc  rediirtibililé,  rte, ,  .timiniiént  imi-«airrraent  la  rigueur  de» 
principes  qu'il  va  établir,  il  recherche  la  •  onduitc  iju'iI  faut  tenir  dan.  ce»  di- 
vers ca». 

A  Irois  potier»  i't  ilrini.  il  f  lut  ollrnlrr:  l'acconctïement  |>»-ut  se  la  rc  Itatnrrl- 
:oiml-  Si  ec|icndanl  les  eaux  .  claiil  cs'ird.es.  l.i  trie  ne  fait  »ri( 


mnin  progii-s  m;d- 


kmeul  ,   

gré  les  contraction»  ut.-rincs.  il  faut  r.f       r  au  forceps  Ij  quoi  ion  pratique  e-l  J  rons 

de  Mtoir  à  qiKdle  ér^pie  le  forceps  doit  é;re  applique.  M.  Duhcn«  pente  qu'eu 
général  on  peut  différer  «vite  application  île  Ml  a  huil  heure»,  à  partir  île  l'écou- 
lement rie»  eau\  ;  tout ■Ttii*  .  û  la  lelc  pion -ce  d«n«  l'excavation  cla-t  arrêtée  par 
linrétrvceiseioenl  ilu  ilrtruit  inférieur,  il  faudra  t  la  faire  plut  te'it  ,  à  rau-e  des 
danger*  que  celte  |K»>il icin  entrains-  pour  le  ferlin.  L'auteur  parcourt  ensuite  le» 
diverse»  présentations  du  fiel  us  r  quand  il  vient  par  la  fare  ,  il  recommande  de 
chercher  à  rcdrrs-rrla  tète  cl  1  raiiirn.  r  II-  siu  ipul  en  luis  ,  antaul  que  r."i»iblr  ; 
«non  l'emploi  du  lurrcp».  La  Ter-ion  ■ i  pliatiquc  pstil  rneure  élrc  tentée  mime 


Voyons  nia-ntetunt  jutqu  à  qtir-l  point  le*  rétultal»  ilr»  accouchement  provo- 
que) font  eu  ra|>porl  av-  e  ce»  douiiccs.  M.  Dubois  a  ravsem  lé  un  total  de  cent 
vingl-srpi  csprr-.niciitalioui  de  ce  pure  De»  rvnl  viogl-»ept  f.-n.mcs,  st\  scule- 
ruent  ont  succombe1  Sur  les  cent  vingt -sept  enfant ,  rtiiqiuntr-cinq  «ont  mon»! 
>oil  durant  le  travail .  Mit  q».  Iqiirs  heure»  ou  quelques  jours  après;  ne  n'a  pat 
de  lemeignenirus  sufltsans  «nr  vingt  autres  ne»  «vans ,  el  enfla  il  en  rette  cin- 
quante dru»  né*  vivant  <  I  bien  portant. 

Ce'  faits  »uiW'nla»turi-mrol  pour  faire  regarder  l'aciwebcmeut  provoqué  avant 
terme  comme  une  re»«ouiei-  prrctcusr  11  ne  -'ag.t  plu*  que  de  prniscr  les  cir- 
anecs  où  il  faudra  y  avoir  rcemiit.  L'acrnmhcmcnt  prémiluré  étant  daus 
rèt  <|e  l'enfant  autant  que  da  la  nacre  .  il  fuit  que  le  premier  mit  viable,  el 


quand  l'enfant  pnveiile  le  bru.  l'ne  ohwrva'iun  de  Menîman  tient  à  l'appui  de 
ee  précepte.  Toutefois ,  ai  l'enfant  ctait  mort  ,  la  version  |iar  lev  pieds  serait  plus 
•impie  cl  pin»  facile. 

<}ne  convient  il  de  fiire  l'ans  |.  i  réîrfÉ  isstmen»  de  deov  pouces  rl  derol  a  trois 
pnuti  s  et  demi  ?  Si  les  r.  n\  «ont  ceoul^e»,  le  freins  r-  eonnii  mort  ,  et  que  les  con- 
traction» ni- rinis  soient  in»iHisjnlej  ,  M  P.  Dulio:<  ronn  ille  de  perforer  le 
erinc.  Mai-»  »i  la  mor  t  delenfint  >t  t'ouiiuM' .  Icnn  r  l'aiipln  al  on  >lu  forceps,  et 
quand  tout  e»|M>  r  de  r-'-ii«ir  avec  cet  insti  nnieul  rsl  p'  r.ln ,  rreo-arir  i  neore  à  la 
eràaiotnmie.  C-  tic  d^-e^ion  rit  £rave  ,  et  l'on  |m-oI  ohjeeler  o^i'il  r;  sle  H  tenler  la  ' 
symplivéot^miie  cl  l'op'-ratiîwi  <•eSiriellnL• ,  qui.  wns  entralih  e  nëcMaiccmeiil  la 
nVort  lie  la  m!  re  .  offrent  an»?  chance  de  sauver  l'enfinT.  M.  Dntwiis  entre  ,  â  cet 
eiiard  ,  dans  une  ditcu»ion  neuve  et  fort  iru|>nrtante  sur  ta  * alnir  «li's  signes  qui 
indiquent  que  le  fertus  n'c-l  pas  mort.  Il  <listiogin-  la  sic  f<rtjle ,  La  seule  dont  on 
[iui-se  s'assurer  en  ]>ari'il  cas.  par  h  rec>innai>smec  des  ba'lemrnv  du  wur .  cl 
a  vie  evtra-iiterinr  ,  qni  a  besoin  du  eeiv/au  pour  s'everci  r.  Il  rapporte  d.  s  faits 
à  lui  propre»,  qui  â  montrent  <Jif  •  dans  le  e.n  tel  qu  il  l'a  pose  .  la  viabdilé  du 
firtus  est  esliêiîietufiit  douteii*a*  ;  qtie  le»  battentens  même  eueT^iqm-s  du  eirur 
ne  dooninl  nulhmrnt  la  gann'ie  ipie  la  respiration  |wu-ra  s\Ltalilir.  Sur  ilcni 
ftetiis  ainsi  morts  par  d  faut  de  r.  »;.:ration  nu  soi  tir  de  la  vulve,  l  '-ulopi  e  mon- 
tra une  énorme  eonj;t  l;..D  sanguine  du  eerve  u  ,  du  foie  el  drs  poumons.  Ira  t  on 
dts-lor» ,  pour  sa-uir  un  firlu»  «ou  vialdr,  evposi  i  la  vie  de  la  mère  par  une  opj- 
ration  g'av.  ?  L'auteur  ne  dcclir»-  contre  de  telles  tentatives,  et  nous  nous 
rrn  Ion»  pleinement  a  se»  ra  sons  .  en  rappelant  avec  lui  loaiefoi»  qu'il  faut  avoir 
épuise  toutes  U>  reswnreci  du  for>  ep»  avant  d'en  vi  nir  à  la  rfànrolnmie, 

Ri  ,  au  co  itrair.- ,  'es  eauv  nr  so  it  point  écoulées ,  la  d-  i  i  ion  r*l  plus  difli- 
ede.  M.  I'.  Dubois  e.mseillr.  si  le  li  iMin  a  au  ni  ni.»  trois  ponces  .  d  atl  ndre  eo- 
».)rr  .  et  d  em;ilo\cr  le  f  >r«Tp<,  plus  lard .jiskit  li  ir  an  besoin  par  la  crànjnlonve. 
A  ii-desMius  de  Irois  pourc-i,  il  comédie  !a  ssmphjsNilomic. 

Ft  quand  enli»  on  est  a;-|»-lë  prés  d  une  fenimr  aussi  rétréci,  vers  la  fi»  du 
ïi-  iime  nto Xle  11  privors».  ?  Si  la  femme  ot  jinnii;iire  il  faut  attendre ,  dit 
M.  P.  Dubois,  el  lor»  «le  1'aeeosu  ln'mciil  on  se  conduira  comme  il  tient  dV-tre 
dit.  Si ,  ;.u  conirans' ,  an  on  pluii. un  acronrli.  meus  aulèricui-s  ont  nigé  la  cri- 
iiin^oni  e,  ou  inêiiie  si  la  prolongation  de*  efforts  iilêrin- et  les  tentative  d'rs 
Irutiuil  ont  chaque  fo  s  «oùté  la  vie  an  ferlin  el  mis  «n  dan»  r  la  sanié  de  li 
tuère  ;  si  enfui  le  bissin  nffee  au  moins  d.  «\  pouces  neuf  I  gné-  de  diamètre  dans 


laii.enieiit  e  s  cou»  :ls  sont  très  prnilens,  u<  u»  ceile  lu  s  l'aul  tir  ne  pe.-li  rail 
I  as  î^»r  evriv  de  prudence?  Ne  stiflit-:|  p  is  .  primipai  e  ou  non  ,  »ror  le  bassin  soit 
j*ecotinn  lé'rcri  :(  ileu*  ponces  neuf  I  pour  qoe  1  on  fente  l'accoucliemenl 
preinalofé  ?  Xnu- proojons  l'oUjeclion  :  i-ou:iue;it  «VsnnT  ,u  •  L  rèlré  isse- 
tajustedeuv  ponces  nenf  lignes  el  non  pa»  Irois  pouce»?  M  lis  rob.eetian 


M.  Uuhoi»  rite  celte  époque  6  sepl  moi»  et  «lero  .  on  la  lelc  fatale  a  de  2  ponce» 
10  ligne»  à  S  ponces,  et  telle  est  n-osirruscmi  ni  la  mesure  de  l'es|>*ce  q»J  il  faut 
detuau.ler  au  bassin  Mai»  a  quelle  Largeur  du  bassiu  l  aci  Dui bernent  prématuré 
devient  il  inlile?  Ml  l'on  considère  que  le  furceps  n'aminc  presque  jamais  d'enfani 
vivans  quand  le  bat-in  n'a  que  trois  poueea  el  uu  quaat ,  il  paraîtra  raisonnable 
de  poser  lien  |fc  ocrai  la  «eroile  limite. 

Ici  sc|>reseiile  une  grave  difliculté  :  comment  s'assurer  de  la  date  de  la  gn>s»ca»r? 
I.  élément  cs»cnt.el  du  diagnostic  itt  ici  l'époque  de  la  susjk fiston  de»  règle».  Or, 
iiictt  u  femnk-s  enceintes  et  (sarvrnue»  à  uo  terme  aste»  avancé,  18  n'avaîeal 
aucun  souvenir  du  temps  uù  leur»  reflet  s  elaH'nt  snspendues;  1 1  étaient  fort  ir- 
régulièrement mrnslruèes  avant  de  devenir  enceintes;  Savaient  i^c  certainement 
réglée»  dan»  les  premiers  mois  de  h  rriialion  ;  tolal ,  31  femmes  mr  Uni  elle» 
lesquelles  il  n'était  pat  possible  de  » Vlairer  par  cette  circonstance.  Mail  enfin 
ehea  les  autres ,  la  susjieiwion  des  régies  donne .  I  -elle  des  révoltai»  bien  pcvxi»  ? 
M.  P  Dubois  non»  présente  un  tableau  de  SU  femmes  chez  («quelles  il  s'est  as- 
suré de  la  deiinèrr  époque  de»  règ'es  el  de  l°é|HM|ue  réelle  de  l'accouchement. 
Kn  rrporlaut  |V|>oqur  pn'anniéc  de  la  conception  IS  jour»  aprè»  Ir»  dernière» 
règle»  ,  il  trouve  que  la  groutette  a  dépassé  S  mois  ctV  i  8  femme»,  et  ne  les  a  pas 
atleinl»  ctier  Ici  •)  I  autres,  l  a  difTereni  e  en  plus  a  varié  de  I  à  26  jour»  ;  la  diffé- 
rence en  rrto  ns ,  de  I  à  31  jour».  Il  y  a  do  -c  beaucutip  plus  de  femme»  qui  ae- 
couclieot  avant  qu'après  le  lecnir  pri-surcé  de  la  gestation,  circonstance  utile  a 
noter  dam  la  question  qui  nous  occupe.  Et  il  s'en  sait  que  si  nne  erreur  de  1 5  jour» 
s  i  mente  do  double  est  ti  aé.éc  à  commellue.  la  prudence  elige  que  nos  détrrmi- 
nilnativus  soirut  fondées  sur  ds»  calculs  tels .  que  I  aecouchrrurnl  ne  suit  provo- 
qué qu'a  l'époque  présumée  inlcroiéiliaire  enlre  le  K-plirme  mois  et  dsrau  ,-t  I* 
builièine,  e  est  a  dire  an  eotnniecceuieiit  île  la  trente  cinquième  semaine.  I  n 
autre  oistif d'attendre  celte  époqae,  e'isl  que  l  arsoot betuent  prématuré  offre 
tré»-pcu  de  ehaiices  île  vie  pour  I  enf  ml ,  quand  cvlui-ci  ne  se  présente  point  par 
la  léle;  el  i  i  viennent  se  placer  natiitvllenicnt  Ici  belles  recWTcbr»  de  l'anleur 
sur  les  eliangciwns  de  position  du  firtns  .'.ans  la  mita  c  ,  à  m>-sure  qu'd  approi  b* 
du  temK  de  U  grosses»-.  La  eoni  lutiou  e-l  qoe  plus  on  attendra  cl  plus  on  aura 
de  chances  d.  r  ucuntrvr  la  prwnlation  réphëliqne, 

M.  Dubois  eramine  ensuite  Ic-s  dens  proresles  u^iti*»  pour  provoquer  l'accou- 
elierm  ot ,  et  donne  la  préférence  à  la  dilatation  du  col  utérin. 

Enlin ,  •punit  le  bassin  n'a  que  dent  pouces  et  demi  île  diamètre  au  pins  ,  que 
rene-t-il  a  faire  ?  u  d«b  il  du  Ira  va  I .  le  fœtus  èlant  vivant ,  -autant  tonte  pro- 
lubiltté,  rispeaation  ee-aritnne  est  I  un:que  restourre.  Si  au  contraire  k-  travail 
durr  dr|um  lori».icni|.»,  et  si  l'enfant  est  mort  suivant  toute  appirrree  ,deu«  eas.« 
présentent  encore  :  le  bassin  ajai  t  dent  |kiucc»  au  mn  lu .  la  crin  oioiuir  poin  ia 
'Ire  rmplsnér;  an-dessons  de  éoite  limite .  i)  ne  re.te  que  l'opéralion  létariennr. 
Lorsque  l'enfoui  s  il  encore,  mais  que  sa  viabilité  est  finement  compromise,  il 
faut  >e  cymiliiirr  comni  ■  s  il  etai  nio  t.  UnSu  quand  le  tronc  est  d>  ja  sorti ,  mai» 


I  point  le  [.In»  elro  t ,  M.  DubnU  se  <k  eltre  ]'our  l  arconrhcnient  artificiel.  Cer-  1  T"'  '  '  •'•«•  «si  arr  tiv  ,  il  faut  di  lron  turr  U  téte .  visler  k-  erine  et  sa  îles  Irac- 
 »  ..   i. .........   L..,.  »  «•>.«••       f  -  •:  -t-  -vii  il:  lion»  fut. s  ane  résrve  ni' iru  sis-rot  poinl,  s'en  ronfn  r ,  pour  l'etpubion ,  a  la 


Macération  et  au  raiiisdlis*riiK-nl  <les  • 
al.  Dtibsi.s  evaniiiie  s'nsuile  ce  qu'il  < 


un  Iravail 
il  de  faire 


limina*! 
dam  li- 


le  bas  m 


est  réleéci  pir  îles  tumeur».  Le»  cirronstansr»  varient  lellentent  alors  qn'oti  ua 
I  siura  tdonoi  r  de  préce  ptes  fluet  l  ue  'oiigue  série  d'observatiom  choisies  monte. 


e-l  la  ux'me  pour  tout  les  cas.  el  |>eu!  èlre  t-iit  il  ete  utile  iTindiipicr  le»  monas  L  «omment  k»  plus  habiles  accuUi  Iteurs  ont  su  se  tirer  de  positions  embarrassant» 


de  mcMircr  le  bassin  ,  puisque  les  mesure»  acquièrent  ici  ui  e  telle  importance 
Nous  anivi.ns  a  celte  gianJe  question  de  I  accuneliement  prenialure  artjlii|T-l 
M-  Dubocs  l'a  traitée  a»ec  tous  b  s  ik'tails  que  mérite  ton  importance  ,  et  les  faits 
nouveaux  qu'il  apparie  donnent  a  c.-llc  ptrlie  de  la  thèse  uu  puissant  intérêt.  Il 


le  cette  nolurv. 

Ici  t*  termine  IVialisc  de  ce  te  thèse  ,  anilste  bien  sè.  be  el  bien  coneite  ,  el 
dans  laquelle  nous  avon»  du  lais-er  en  arrière  les  discussions  savantes  ,  mais  n'of- 
frinl  de  nouveau  que  la  manière  de  les  présenter,  ii  si  bien  que  le«  faits  nom- 


isre  la  icie  u  un  iccius  a  icmic  CI  celle  >lu,ul  s  '  an»  ein[ii  unie»  j  uim  n  iie^  vin  ijiur»  ,  |K>ur  nous  usinier  a  p*  u 

deau  qui  eomprrnd  K>t\an<e-div  sept  ]  I"*1  lux  n  ebeiciic.  originale*  et  am  opnnon-  inlinu-s  de  l'anleur  même.  Le  slvU 
et  oceipito  frontal ,  sli  puis  sept  mm-  j  rl>  «'  toiijonrs  elur  c  l  fa.  de  ;  I»  deeussion  nKtlio.bque  ,  ferme,  consciencieuse. 


TmI 
riant 


d  nn  firlnt  à  Irait  et  sept  nis»»  ,  el  un  tal 
têtes  mesurée»  lelon  les  diamètre-  bipari;ital 

Jusqu'à  neuf,  lui  permet  de  lirer  :cs  conclusions  suivantes  :  le  diann  Ire  biparir-  \  ^ 
tal ,  terme  moyen ,  e»l  à  neof  moi» de  trois  pouces  su  à  sept  ligne»  ;  à  huit  moi»  ,  f  "' 
de  Irois  ponce»  une  a  ikuv  ligue»;  a  sept  mois ,  de  dent  pouces  it  i  sept  lignes. 
Le  diamètre  iHcmlofroutaJ  ,  moins  important,  suil  des  j  ropoition.  anologues ,  ' 
«  t  outre  crtte  diflcrenre  de  volume  ,  il  Lut  tenir  compte  de  la  diffrrs  lire  tous  le 
rapport  de  la  réductihihlé. 

$.  s  prenii.  r«  résultats  obtenus  ,  quelle  influence  p  uvent  avoir  les  arecuche- 
ftien/  avant  lerme  sur  le  sort  de»  mère»  et  sur  celui  des  enfans?  Su,  Ircnle-deuv 
enfans  nés  a  s*-pl  mois ,  trois  ont  succombe  dans  le  travail  ;  dix  sont  nés  faibles , 
rl  sur  ces  dit,  huit  ont  succombe  cruel  |tic»  benres  après  leur  na  tsauce.  Les  vingt- 
nn  antres  ont  »ccu  asseï  lui«g-t(iups  pour  être  lran«porlé»  le  lendemain  a  l'hos- 
pice des  Enfant  Trouves;  mat»  on  n'a  pas  de  renseigiieniens  ultérieurs. 

Sur  «uigt  trois  enfans  nés  a  sep'  mm»  v-1  demi,  un  .st  rourt  dans  le  travail  ; 


a  si  rielte  de  ses  propres  fut- ,  a  pu. s-  largvnicnt  à  d'antre»  sonrert 
preuve  d'une  emditioii  *.i|uk' ,  aussi  remarquable  isar  le  ehoit  des  itiate- 
qne  )sar  la  mise  en  iruvre,  en  nu  mol ,  nous  ne  craignons  pa»  de  dire  qtta 

celle  Ihès:  ira  se  plaser  au  premier  rang  parmi  le»  meilleur»  Iravju»  dont  ks  ;- 

cour-  de  la  l'aculie  d  paru  uut  enrichi  L  «s  ictice  ,  el  d  n'ttt  pas  duulran  potar 
non-  «m'rlle  n'ait  esetré  une  grande  iufliu'nré star  la  deei-ion  du  jury. 

-Nntt»  devons  dire  un  mol  de  quclqn  s  en  coosianers  qui  ont  signalé  la  fin  de  et) 
concours  L'oniute  non»  l'avions  note  dans  nos  premiers  articles,  la  lutte  irait  rte 
viguureu-e  et  uièlee  d'incerlilude  ju-qn  à  la  fin.  Chacun  des  compeliliurs  avait 
escilè  tant  d'iuterél  que  l'audiicni  e  s'eloil  partage  en  deu\  camps  pour  ainsi  dire, 
et  que  le  vaiucpirur  s|uel  qu'il  hit  pouvait  s'attendre  à  êtrr  applaudi  et  siffle  a  It 
fois.  L'ésénenteut  n'a  point  trompe  celte  p.-cvinon;  le»  bravos,  les  arsj>Uudis»»£- 
niens ,  les  trèpi-ncint-m  ne  se  vont  far  jour  qu'à  travers  uu  bruit  de  t.flirl»  éptHi- 


lllui»  et 

Irciie  ni*s  Li'.des.  et  sur  c-riivla'»ix  morts  dans  1rs  douze  beurra  qui  ont  suivi  la(j  van  lit -le».  J.a  njèutr  divitioi.  semî  le  atmr  *  u  ben  dans  le  ji 
itaiiaance.  I^s  autres  bien  pnrlans  et  tirjtis  f  n'mil  pa»  tlouué  leur   toi»  au  ii  Kiec.i-i  peofcsssur.  Os   témoignages  sont 

Sur  .riialre-tingl-unenransa  bnit  moi»,  sept  sont  nés  morts  ;  vingt  trois  fai  •  [honorsi  h»  pour  VI  \elpiau.  et  l'on  ne  p  uvail  suceouilnr  avec  plut  .le  gloire. 
Idi»,  il  ..il  sept  morts  dans  les  vingt-quatre  hiuies  ;  rjji  quanle  un  bien  pari  ans    P'  rvarnie  plu»  que  naos  n  ijqiicTc  ses  labn-ctles  servi  esno  n'ireiis  qu'il  arr.idit» 

'il  d  j  .  plus  d'une  fuis,  sa  ^daee  nous  jwc  il 


Enlin  ,  sur  Xi  cul  ans  n  s  u  huit  mon  et  demi, si*  soûl  nr»  raibk-s.tl  un  de  crin 
là  a  t»;.ire  .lan«  b  e  doute  l»eur  s  ;  les  auirrt  sivan»  et  bien  portant.  Notoni  croc 
l'ois  ces  ,im  s-jut  semis  pJr  le  saniiuct  et  c|u  ils  usaient  au  coincoencenuiit  du 
li  a< ail. 

(.t.iarii  ain  n.c'r.  t,  ileuv  cent  quatre- v  D;t-di»  neuf  femniet  ont  accouché  tjiori- 
Utv  m.  ir  i  la  JLtsinile  ,  dan- 1  es,jce  de  itco\  ans  el  cl.  ici  ,  d.  |  n  s  sis  moi»  lie 
,r..s»s  -c-  yi  --u  a  i.uil  m.  i  -  et  lii-ini  Sur  ce  nombre  ,  ilit  s  m'  mm  le-»  des  -ule>  de 
-  s ,  e  t ,.  :i  p.  up  . la  mort  dite  oïdiiiaiie  de»  feiimifi  ai  .  onrlic-fi  a  terme. 


a  Ij  sel,  née.  el  certes  non-  l.ivni.s  . 

mai  jiitx'  a  l'Hc  de.  Ma;-  nous  n  en  njonirro  t'  pas  moins  que  I  rxcde  el  la  tel  usa 
u  ont  qui  »  applanlir  le  l'i  suc  de  ce  ron  o-lrs.  el  que  M.  P,  Dubois  .  k  ne  la 
juger  nirme  que  par  -e-  épreuves ,  c  l  à  part  tous  te-  antécédent ,  promit  a  la  Ka- 
culle  de  Pari-  nu  de  se-  p  u»  briilan.  profe-seurs. 


Ae  Rfdacttw  ta  chef,  Jvliu  Gceuh. 
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Ut  Gazent  MatoicaLt  oc  Puu  (Cturtlc  oV  fanle"  el  Clinique  des  hiftitaux  réunie»  )  parait  tons  le*  samedis  de  chaque  semaine;  chaque  numéro  est  compati 
de  16  pages  in-4*,  32  colonnes .  et  équivaut  à  6  feuille» aO-8*.  Le  pm  d'abonaienaent  tu  pour  Paru  et  les  Dèpartrmr-B» ,  de  40  fr.  par  ao  ,  20  fr.  pour  6  mois, 
et  10  fr.  pour  trot»  moi».  Pour  llUnager  4,4  fr.  Le»  abonoeaara»  oc  peuvent  dater  que  du  cemiwofeinrnt  4  un  trimestre,  l"  Janvier,  l"  Avril,  I"  Juillet, 
<*'  Octobre— On  s'abonne  a  Pan» .  au  bureaa  du  Journal .  w  Pnittomitrt ,  «'  5 ,  et  dan»  le*  déparUntrat .  chn  ton»  I»  Dircctrert  dc<  poatlrs  —  On  oc 
reçoit  que  le»  lettre»  «flrarociaira 


SÛMIBAinE. 


Kechrr.be  de»  analogie»  de  ta  f.ilic  et  de  la  raimn.  —  Noufrlb  »  nbrrT.itions  sur 
l'origine  et  sur  la  nolnrr  de»  l..bcr>lde».  —  Eslirpalion  de»  o»  ma»tll.iicc,  mml- 
laire  M|ierieur  el  palatin  «auche»,  pour  un  Oitrotacoaor  de  la  voile  palahur  -Je 
ce  col*.  —  OWr  talion  de  hrrnar  étranglée  pur  le  collet  du  tac  et  arrompagawe 
de  smiptonie*  •/bolrriq.ara.  —  (iKsio  Jlinn  me  un  ca»  de  fié  ère  laphoâde  mu» 
lésion  appréciable  datis  b*  tube  digestif  ni  tlant  aucun  aulrc  organe  —  IVvrv 
intermittente  triple-tit  res' survenue  a  la  soi.*  d'one  laeniorrhagie  utérine.  — 
Observations  cliniques. — Sur  le*  eflï-.t  de  1'inlroduction  de  l'air  dan»  le» 
"  '«ik'ioie  di»»ri«nc«»,  aéaoerdu  26  mut  16.11.  —  lie  raédtrintj, 
t  du  25  niai  —  Anoalt»  d  h)  «'.«  ne  et  tir  aurdefioc  b-ealt.  —  Promenade 
'  ~ilY«.,«  itioadel'iu.|<ulnr. 


piques  qui ,  d.m*  ce  qui  n'a  pas  cessé  d'èlrc  de  la  raison,  s*  rapprochent 
le  plu»  des  diverses  forme»  et  de»  divers  degrés  de  l'aliénation  mentale. 
Ce»  recherche*  analogiques  ,  puisées  eu  t.  es-grande  partie  dans  rc  que 
chacun  pc.tt  .isnir  éprouve  par  soi-même,  donneront  lieu  à  des  rappro- 
chciuen»  d'où  jaillira  une  lumière  claire  pour  tous  les  veux  ,  et  flics 
montreront ,  mieux  «pie  des  descriptions  isolées,  que  la  ïolic  n'est  point 
une  chose  à  part,  que  tous  les  fous  ne  sont  point  sous  la  tutelle  de*  asi- 
le» qui  leur  sont  consacrés,  et  que  ,  de  la  laison  complète  ou  philoso- 

tipic  an  délire  véritabl  ment  maniaque,  il  y  a  d'innombrables  degrés, 
t  il  serait  avantageux  à  tout  homme  d'avoir  au  moins  la  c  - 


ce  générale  ,  afin  de  ne  ras  mettre  toujours  la  enivre  ou  la  vengeance  à 
la  place  de  celle  pitié  indulgente  dont  pcol-êlie  il  a  eu  quelquefois  be- 
soin ,  et  qu'il  pourra  quelquefois  encore  avoir  a  réclamer  pour  lui- 
même. 

I.  A  son  point  de  dépail  ,  et  dans  le.  dispositions  mentales  qui 
en  sont  la  cause  prédisposante  ,  organique,  ou  conslitulii-.iiiaelle  . 
la  folie  est  encore  de  la  raison  ,  connue  la  raison  est  déjà  de  la 
folie  ;  et  il  importe  de  commencer  par  là  ''étude  de  tv 
Ces  dispositions  .  suivant  même  le  langage  ordinaire  , 
mode  moral  on  affectif,  une  initabilitè  extrême,  une  tcnubdUe  exces- 
sive ,  nui  donnent  lieu  à  des  illusions  et  a  toutes  les  erreurs  de  jur 
ment  qu'elle*  traînent  a  leur  suite  ,  ou  d4.nl  elles  ne  sont  que  le  p 


sont ,  dans  le 


qu 

mier  degré.  Ce  sont  de*  appétits,  des  goM 
chtfifs,  d,r*  V"       0aauv..i**s,  désordon 


BECMERCUE   IIHS  AS.VLOKltS   l'E  IA   KOI.)  ' 

«»(.),  par  F.  h*j£>^ 

On  a  dû  ,  pnnr  faire  le  tableau  de  la  folie  ,  l'étudier  et  la 
son  j«H»wu»fn  d'intensité,  dans  ses  forme»  le»  plus  tuncliée»  et  les  plus]  ncnlt'nl'ï  'uat'  jrrèsùtibiUtë  dans  les  actes, qui  frappe 
distinctes,  les  plus  éloignées,  en  un  mot,  de  celles  de  la  raison.  C'était" 
le  moyen  de  la  mieux  peindre ,  mais  ce  n'était  pas  celui  de  la  faire 
mieux  comprendre.  Dans  ce  dernier  but ,  il  fanl  non-seulement  étudier 
l'action  de  ses  causes  occasion? Iles  ,  son  incubation  ,  son  début,  le  pas- 
•age  de  la  raison  a  la  folie  ,  mais  encore  rechercher  les  état»  psyd.olo- 


pre- 

ici  désirs  bis-urnes  cl  ex- 
délirantes,  un  rntrai- 


l'I  j  Trarj 


lit  de  Cnnsulttralio'ii  générales  tur  In  fntit. 


tous  les  yeux 

„nt  en  harmonie  avec  la  raison  commune.  Et 
!la,,s  le  mode  intellectuel, c'est  un  manque  A  attention  qui  donne  lieu  a 
de  la  distraction  et  à  une  apparence  d' insensible  aux  1iT.p1ess.cm. 
venues  du  dehors;  c'est  une  association  vicieuse  des  sciiltmens  et  des 
idée*  ,  qui  produit  de»  singularités  ,  des  disparates  de :  I  -«cohérence 
dans  les  distours  ,  ou  bien  une  association  trop  rai'ide  de  ces  actes  10- 
itlIrctHeb  nui  orcisione  dans  le  langage  de  U  confusion  H  des  ellt|«« 
inintelligible»;  c'est  endn  un  jugement  faux  qui  donne  lieu  a  des  ina- 


Jruillftcin. 


à  ur.e  awm:  »iitm  nmlivée  de  cb.iqu-prQ- 
I  une  f  iuli  diTonnji.înncr.  sptt'uliaque 


rail  u  1 111  n«       »«.»..»•-——-■-  -..  ,1 

Mdun»  point.  Noos  dirons  îOib  aitn!  en  -|uc  tout  tsl  admirahlc. 
>nt ,  êlôunbs-iuil ;  el  nous  prK»s no-  U-.tUrir-d.-  vm,  «  rtu.n  ™Ppo»er 


PHOWSMADC  MtOICALS  A  L 


L'tSOtSTnlt. 


I  feallle  or  suflinit  [•»».  n>  encore  m> 
[dtiit,  qui  raild  immf  nsesn  thi 
[l  i.uu»  ne  (wsk'J 

inouï,  rlunujnt ,  vu   ■ 

loséiiilhétct  wrlout  où  la  mpulile  du  di.rours  »«>  obligera  -le  [.s  «...  lire.  Naos 
|.««a»  t'u  K-neVal  pm  pour  base  de  no.  jujinno.  el  potu  r  -xW  de  no< ^dimra- 
t,on»,  le»  prmp.xt.it  clrlivetlt  par  le,  ...t.r.rst.  Ira  débita»  ,  p.rsu.ul.»  que  ptr- 
n..è  nest  mieux  en  éttit  d'amirécier  le»  inventions  que  I.»  in  enl«r»  .ux-me- 
..."t   Nous  avôu»  .l'ailler,  pour  nous  1  opiniui,  pr.-aUl.le  d„  .u.v  d  a.im^ioi. 
aos.icompel.nl.  >.n,s  doute  ,  pour  coi.nai-.e  lVI6.-ae.li  don  rlyw  jwAoe  de  M. 
No,u  l'avons  dit  .ouven. ,  dans  ce  siècle  I  ndustrie  ,,  1,  médecin*  .on.  s.r„rt  ;  P.tit.  la  .'onf.^b.li.é  J_„  J|V«toi«  de  ^^«'«^  ^ 
elles  ne  «auront  dé.orn.a.s  vivre  Tune  ,.»,  l'autre.  Celle  vérité  qu,;  nous  a.ou,  ,dro  K  6»e  à  ^f*^!*! t£uZ,ï  H  eh^,!  .Ion.  JE  al  Zs 
j,,,,,,,,.  e.lr,n  de  tan.  deserople.,  reçoit  uor  dernière  e.  insmetblc  démonK^fo  |Q»mh1  les  pro......  ^^'.H-^^^  Jemélefine  ..ni  x  .aurait  non 

d.U  I.»  q-alre  bat.r*  de  la  pU-  e  de  la  Cneorde.  CV.  U  qu'on  .0,.  ar,,-  adn.i-  |  parler  auront  obtenu  t  ,p,«oba.,on  de  I  Je.d, .m  .  ^  • 

n.,00  ce' que  peut  fa.re  I.  K"  nie  de  te»  drus  pu^nr..  réueies  et  tra.aillint  en-   plu.  1.  «r  nt.n  -(«tr.  ,1  n  ,  a  pasd^  ^^MJj^X^^  w 
,r„,bb..  >L  parons  ...uclLu.  r,eU,„tr.  j,-  eroi,.  un  disante  des  presse.- 

pot  s.  e.Mime appartenant  a  !..  1  .-••««.  et  cet.  u»lr.*.«ea:.d  honneur  pour  no-l    Ces'  d..us  la  salle  n  *^ml,]ln- 

\k  wrfrw™      a  niluru  de  ce»  «rod..it«  a  ee  raïai-ivr  lurtieulier  .  qu  ou   El)<rt-s,  que  se  troute  noire  département  médirai ,  ks  au  rr     a  lo  y  ru.,  u, 
.es!    l-  W,r^.i„",,r.ie'es.,aU,«.s.t.iue  pl.,<M  ,,,.',  Industrie  oui.1  f,..  \  mil  .««'de  n,e.lieal,  ».u \^*^n.^t  * 
altriburr  la  gloire  d.'  I  ui-  ii.v,  nti.  n  ;  ,  I  IV.n  est  le.,.,'  ail.  m. fi  rna.  nl  de  lél.eil.e|  les  .mmi  ntes  macli-ne»  orlbopeMaqufS  ce  11       »u.Urtyjr  au*  «),,; 
It  medrun  el  le  fjl'rii .ml.  le  |>r«-mier  ponrioo  I1t11rvu.se  îuii^inalinp  qui  se  pi.'-tf 
»i  bai  n  jus  S]i.  oiUliont  île  rindw'r*  ,  et  le  St-ccm!  pour  la  jxipola  -tir  .  ninnu  r- 
eiilc  .pi  il  iloiine  j.ax  derou-irli  t  <l.  la  sei.  dc,  .  Il  n»os  ><itir.i  d'un  rapide  couj. 
d'eeil  pour  apprêt  ter  l'iiup  n  tu.  ••  d.  l'aUlam:   ra«  dii-n-industiiilli-  Ntms  ne  pre- 
ttuds.nse.ftf.  pas  1  un-  ënui»Ma!ion  ron.pltts  j  I  ,Pn  'le  la  JimtoMou  de  notre 


lacrr  rabot  H  en  to„  .Us  »jipart".l»  )t>r.iii...liqia  s  or  M  lf  .  f  I. 
li  »:]..:!-.  ui.us  r,  »iriidfO0..>.«nKnons  donc  le  p^illuii  u  1.  ou 


imui  u 


l'rn.bjrras  de*  ro  latMi» 


l.a  iir<a.|ére  tlatiae  nui  r.oiaa  a  fuppé.»  d  in»  Cette  It.nj.i 
de  M  rr.g*r:o .  .«du-tri-  usement  «table» ,  de  wanit.*  *  ■V'"' *'  '"l"  r' 


lie.  ee  teait  ks  poit 
1>l  »  rlaa  - 
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n;fc.„  de  voir  faussw  et  à  des  déterminations  et  à  rks  «tes  que  réprou 
«r^limcntRcneMl.  filions 


^e,  a  ,    -  -« 

;  e  de  r^  .de  oude  rapide  dans  l'association  des  M»»  «  geste ^^1,  chez  l'homme  plonge' W  dél.rc  de  . 
aTidL  Ôr.ceson.là^^^^^  el  de  vie  qm  a  besoj,» 

ÏordiaTx  de  a  folie  dccUrée.  Seulement  ,  dan»  cette  dcrn.erc ,  .  n  est  ^u^^liwmelll  dont  le  Seul  objet  tablerait  être  la 
^toujours  aussi  fade  d'en  faire  l'analyse  ,  parce  dre  «.  de  *l J^'J  J£r      ^  é   lclarnl  On  sa.l  d  a.  çurs 

plus  grand,  parce  que  ces  diverses  sortes  de  .es.on  de  la  volonté  «delilcprti lion  1  *  à  „  j ,^  ewM1f ,  p,ut  donner  lira  à 

f-Wlendemernsc  mêlent  tt  se  croisent ,  et  q/.l  en  «.«lté  «°  ^^.P''  ^Sue  tnin,idMt  ■  l'"  ^     f *,a.TWl  '"'i! 

ment  soit  de  focu-ètre  ,  soit ,  et  beaucoup  plu,  souvent,  de  malaise  «^B^*"!""^*,,,  „u-,|ur,  |f  bondir  devient  de  la  peine  comme 

oore  le  t.Utc  des  passions  el  des  idées,  et  donne  heu  a  des  actes  d  une  k  p>  - i  |  1  J    I      nc  urdc       .  prcndfc  le5  earartere,  de 

aoinrsiiree  et  d'une  extravagance  manifeste.  -  ïi   /   i  ° 

T1r  îl  e"  r  d3  ,slee1.s  même*  d'une  ctsc  iraumatique ou  toxt-  la  f»*™-  d      reamc  ,  qui  est  aussi      forme  la  plu,  fré- 

,J'il  violent  sur  la  .etc.  un  excès  de  vin  ou  l'ingestion  U .seconde  fo.mc  de  ta»  n  ;  q      ^   ^  ^  ^  de 

Kn'  S  narcofqi.e,  ,1  est  rare,  dis  je  .  que  la  fol.e  débute  brusque-  l»^^1  ta  cXère  :  c'est  la  mante  furieuse,  la  manie :  atgue 
IZ  s ,ns  rrodrôme  .  Presque  toujours  elle  a  une  période  d  incuba- lia  ^"^'ditè  Or  Ion analogie  ,  i'»U*i>  presque  d.re  sa  similitude, 
K     ^n,FcT«.  encore  ses  analogies  avec  cerU.ns  é.ats  psycWfog.-  .^^ri  «i^n  avec  ?" 

quesqui  appa.tienncu,  à  ta  raison,  sont  assez  remarquables^ ^  Z  es  par  e,  dence,  1a  colère,  ta  peur,  le  désespoir,  cette  anale*. , ,  d,.- 
quelque  a  tention.  On  les  trouvera,  ces  analogies,  dans  ce*  pass.  on v.o     es  ,.        ^M  ,w  ,-JS,      allument  a  l  elalou 

i  V1  exclusives  et  Ion-  temps  commuées,  où,  comme  dans  la  passion  je,  est  lrappan  e.  m.a:Mae    fliste  un  rtat  de  malaise  moral  et 

incombât  iuel.ni.  fois,  mais  en  vain;  qurd'autrcsfoiscllenechrrche  pas,  de  soullrancc  p»> .  )  j  j  j  ,„ais  «w-otc  an  caractère  de  violence 
Trei  soî.  qu'elle  s'y  comptai^  ou  qu'elle  soi.  devenue .ncapa-  H^ï£3e^^rftw,  '*  P""'  k  ^P0"'  •*"} 
bta£  juge/de  le,lr  trop  grand,  «^J^^^^^K  ta  S«  prtaeip.»  -nés  de  comparaison ,  que  ta raison  ^ 


i  repousser ,  sou  qu  eue  >>  "■■"i"-'^       i   .         a.-.,.  A«    M  de  iikiiiIc  de  ces  dernier».  Licorne,  m^".,  -  , 

M»  ita  inper  de  leur  trui.  Grand*  eUens  on. Souvent  il  y  a,  dans  ce  cas,  Lct  de  notuite  at  ^  A  comparaison  que  ta  raison  peut  of- 

IllUili-»  t-  »       j  .  .  .  .    ...     ....■_.»  *  ....im  r  mcp  rtil^  IIP    tl'ISIC.  .   A.  »    n»  /<h<>r. 


sur  le  point  de  céder  ,  de  se  perdre  peut-être  pour  jamais  ,  le  mot  de  :y  a  ji^m^p^»^^'  " '  ^        c„(.     :i  „  ,  , 

folie  n'a  ps  c'l<f  pronottec  ,  et  elle  p  .sse  pour  n  avoir  reçu  aucune  al-  |j  patsion» ,  ou  a      X 1 


'"Se^ne  tais  qu'indiquer  ces  rapproebemens,  dont  led< 
trouver  sa  plarc  dans  l'examen  de  la  ni.inie  aij;iic 


|  grande  prupensiop  à 
va  .'  les  plus  innixcnlei 


uiuL-ii      t*  ultime  aiuue.  [qui  sriuuiir  i 

III.  Cet  état ,  sous  le  rapport  des  recherches  d'analogie  auxquelles!  malaise  qui  I  wmy  >  •■«ijuun  p«i  lv  n"i  •■"  —  » 

formes  ge'ne'rales  «ju'il  importe  de  bien  distin-  ijclle-niiinc  ;  clic  prS^_Ij«>urce  dans  l'exaltation  de  l'amonr-propre , 


Lire  actè  do  colère  sur  les  personne 


plus 
les  choses 
furieuse 


[ui  semble  devoir  s'épuiser  à  tout  prix,  prend  sa  source  i 
"i~"  :  11   —  e  f  «  «n  juger  par  ce  qui  se  passe  dans  la  colère 


•  lyj>c  dans  (es  deux  nrdtes  cene'raux  de 


je  me  livre,  alfrctc  deux 

guer,  jkarce  qu  on  en  retrouve  \v  iy\K  u*ius  m  un»  vruiea  urui:r«iujk  uc 

passions.  Ou  bien  le  délire  ofTre  un  caractère  de  bonheur,  de  g.iiclc,  de  prenu  inuu  u.ms  uc»  inusiuus  n  ut,  h«uu«:ii>.hi«ii.>  -l'u  *-  ~— 

oieoveillance  ,  ou  bien  il  porte  l'empreinte  de  la  peine  ,  de  la  menace  |  niaque  en  ln^ulilé  contre  des  personnes  ou  des  choses  auxquelles  il  at- 
et  de  ta  violtnrc.  j  tribue,  .i  tort,  des  intentions  ou  des  actes  nuisibles,  dirigés  contre  lui. 

fli.      Iaiic  lna  ,r,ïta  .lu  .vllr>  ^ntl  i:*m  «t'ui,  ftl*   IflAIIIC    MirieUSC  & 


et  dans  l'arrroissemeiit  du  sentiment  de  la  propre  puissance  ;  elle  ta 

1  prend  enfui  dans  des  illusions  el  des  hallucinations  qui  me|tent  le  ma- 

»*  •  i     -i  . .      .     i    -    i  -  _i  u«  ;i 


ac  u  vioitnrc. 

Dans  la  première  de  ces  deux  formes  ,  qui  est  de  beaucoup  la  plus 
rare,  il  existe  rhrx  le  mani.ique  un  sentiment  de  bicn-éVc  et  de  force  à 
ta  fois  physique  et  intellectuelle, un  ctaldv boni  " 
ses  («rôles  et  dans  tous  ses  actes  ,  et  qu'il  voui 


lieu  da 
sinn 


Or ,  tous  les  trait*  de  cette  analyse  d'un  accès  de  _. 
_  jusqu'aux  illusions  sur  les  intentions,  se  letrouvent  à  peu  de  chose 
ihcur  qui  perce  dans  toules :  près,  dans  un  accès  de  colère  porté  au  plus  haut  degré*,  surtout  s'il  a 
idr.iit  tiirc  partager  à  tout  liju  chez  «in  homme  naturellement  pen  maître  de  lui-même,  ou  excité 
n  l'environne.  Ur,  c'est  la  littéralement,  et  au  decré  lires,  ce  qui  a  par  un  commencement  d'ivresse. 

dans  les  passions  gaies  el  heureuse*,  et  dont  la  plus  haute  expics-  j  II  n'est  personne  qui  n'ait  éprouvé,  par  lui-même  ou  par  l'obset va- 
est  ta  joie  cl  son  délirr.  Non-seulement  on  y  jouit  du  bonheur  pré-  tion  des  autres ,  les  efff  t-  A 


i  de  la  peur  ptrléc  à  un  haut  degré.  Ces  effets 


prlcts ,  soifocuseiiii  ni  rcn*Vrm*s  dans  .les  |trJi«l»  boraus  <!«•  irrre.  11  »  aurait  birn 
là  de  quoi  line  su|>|iiiivr  irui»  à  qailrc  nulle  nalta-s  r»  mirai  tinjt  ans.  Ces 
pois^devruis  u  F, meut  par  les  drluts  Je  l'Ai  adémir  île  mrjtcini'.sonlciidiiiud'iin 
serais  brilhiit  qm  clui  inc  I  œil  A  rùtr  lui'im'  des  i  lujif kl,  tq,frio  se  ironvrm 
\timomwfinttc-ii<ci  de  M  Ratb.iiid.  dest  nées  à  conserver  les  traits  cli^ris de nnv 
pruebeset  de  nu*  ninis,  Nwiis  umms  su  Jansun  bocjl  quelque  ebosc  de  iserorn; 
et  de  cootrrbil  i"  on  nui*  a  ««lire»  èMre  une  main.  Sur  la  même  table  se  <Wve- 
lupve ta loO|Ç>n' s< rie  dis  j»is  par  jlium.  htcieniqucs  Nous  n.rnlioninrons  sctilenicnl 
les  tablettes  a  bouillon  île  M  lianibi»  r ,  les  sîjndes  drstrebns  |iar  disieetinn  de 
M.  "Wisljn  et  un  Ih-s-^enlil  a%«<irlinient  <lc  |uins  .  hriorbes.  niararonii  el  antre» 
conseslibTr»,  »aes  nom  d'antenr,  am^ique  le  juin  de  |w>mmr  Je  lerre  de  M.  Qu<st, 
qni  ne  eoiile  i|u*nn  ,on  la  livre ,  er  qui  r<|uivjat  liml  juste  à  ta  quantité  réelle  de 
wbsUDee  nuimi>e  qu'il  eonticr.l. 

Les  produit,  rhmu^.  e,  iraient  digne»  d'an  esanien  plu»  «Prient.  Nmiinuiu 
bornons  àeiler  mu  i  iii  ronl  sortis  i!e>  lal.or.iloirr»  Je  MM  l'ayi  n  <  l  Siln>on  , 
Rareaa  jeune ,  Ciuhui  I  .  lurrel  et  ljticriu<lré.  Parmi  le»  préi^aralions  plu  ni  n'eu - 
lique»  nous  asuu»  ili-t -nsué  »nrli«;l  <lr  Mqicrbes  «vbaaldUui»  de  sabrine  par 
MM.  Pajen  el  Bureau, 

Puis  si  nnenl  ili<  er»  a|  |  areils  |>onr  idininUlrcr  ans  malades  des  bains ,  dou- 
'lies,  bain»  de  va|ieur«  à  domicile,  d  u»  de  M.  Beil  nous  paraissent  bien  eonçiH. 

Mai»  la  brandie  la  plu*  nehi  meiit  (.oiirtne  ,  c'est  ta  fabrication  des  bandages. 
C'est  ici  traunrut  qœ  I  inujiii.l-on  sirTniedc  la  quant  te  des  ItioJ  tications  que 
peut  taire  suhir  h  eel  iusiriini.  nl  si  t  niplc  en  siqiarcnee  le  génie  du  perfectionne- ]  < 
me  ni.  D'ailleurs  Jepui»  r^ue  le  génie  cli  rurgual  r,l  eulré  dans  La  tnéeau'qnc,  l'art  J  opérations  qui  oui" 
r  el  du  roatrliera  piia  une  grande  impotlauce.  Pour  tire  eb: — 


aujourd'hui .  it  f.ql  Hrr  niél-llarKUte  ,  fombiswor  el  me.  jiiicim  ,  rt  par  la 
meinera  son  uncmTli  l  er  oui  uili  ud  buo  la  lirmpc,  nu  borlnjcr  qui  connaît  le 
jeu  d'une  p<itùie  e.u  d'une  eli  im  .  uesiveiit  pn  lendre  à  la  gloire  île»  Ambroise 
l'arii  et  de»  l>-<itil[.  Au*si  les  iuvenliont  méeaiiieo  rbiru  gwab-s  al»iidcnl-elles 
Parmi  le»  Iiaii<l>j,i»1e4  dont  le«  noms  «e  nrewenl  sous  ma  plume,  je  mentionnerai 
MM  Wiiluiit  et  liait,  Vei.l.rr  il  Clurbs,  qui  ont  inventé  eu  oulrc  dc«  siupen- 
snirs  .  plaques,  serns-bras  ,  bas  de  p: an  de  ebien  pour  les  «arkes,  eeinln  e» 
vrntnéir»  .  pessairrs.  eannb  s ,  sonde»,  etc. ,  le  tout  à  profuiion  Parmi  1rs  objet» 
de  ce  Kenre  n<ni«  avons  remorque  les  ùras  tt  jambei  mécanique»  «le  M.  Samson , 
ainsi  que  sa  mai  i  melalti  |oe  deslioée  j  maiulenir  les  doigts  briilrs  dan»  une  ex- 
tension |»rrmanente. 

Lr«  pe-aircs  eUstiqo.  »  île  m»itanie  Roodel ,  sage-feamr  ,  «e  disliitRuent  par 
leur  léB-èr.re.  leur  souplesse,  IVIaslirilé  jointe  •  l'imprrmeabiUlé.  Nous  bom 
servons  .le»  terme*  même»  du  ra|i>..rl  de  MM.  Dés  .rnieaos  .  Deneux  et  Mnreau 
à  I  teadénm-  de  m-slrrinr.  Quant  ans  4ifVrroiii  et  m.imfhm  w  li//eu  f«  de  Darbo 
Gl«,  ils  ont  tou!<«  d  »  .pulit.'s  Jé-irabU  »  el  auron  des  inrouréiiu  u»  de  cens  adop- 
tés jusqu'iei.  I.a  modification  importante  de  cm  biberons ,  c'est  le  «  bon  de 
la  siil  uanee  t  mplojé,' ,  qui  e»l  le  hé^je ,  Ués-pref.  rabl.' ,  eu  efTi  l .  ou  camilrbooc, 
a  l'éponge  ,  rte.  La  genlilb  »>e  inîrinsiquc  de  ee»  pr.  eirux  inslrumens  ne  nous  a 
pas  moins  charmé»  que  la  Br*et-  toute  pjrtiruliéie  avee  laquelle  une  jeune  per- 
sonne nous  en  a  .lemnntré  el  riplique  loule»  b-s  propriété" 


Le  caoule 


,  el  plu»  siilgaircmciit  la  gouune  élastique  ,  est  une  substanea 
rj  cale,  elle  parait  snrlout  sperialemeDl  applicable  à  toute»  les 
l  pour  obicl  l.s  maladie»  des  or|;aues  CODti  nus  dans  le  Isa»»»», 
dès  intentions  inappréciables  qui  ont  pour  but  d«  maintenu 
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tien  tient  vraiment  du  délire,  et  peuvent  parfaitement  rendre  compte  de 
ce  qui  doit  se  pisser  chez  un  maniaque  peureux ,  cliez  un  paou[ihubi- 
que.  Il  se  fait  alors  une  confusion  extrême  des  idées  qui  pcrdrul  leur 
cohérence;  on  est  saisi  de  vertige  ;  les  yeux  se  couvrent  comme  d'un 
voile;  loin  de  faire  ce  qu'il  but  pour  Cuir  ou  repousser  le  danger,  on 
agit  dans  le  sens  contraire,  ou  l'oo  n'agit  point  du  tout.  Les  uiusdct 
efitrcnl  en  convulsions ,  ou  bien  ils  fléchissent  sous  le  pend»  du  oorps  ; 
il  se  fait  sout -nt  des  exonérations  involontaire»,  l'a  scoliracnl  de  (ai  - 
blroc et  de  froid  inexprimable  a  lien,  et  peut  aller  jusqu'à  la  syn- 
cope. Quand  il  n'en  est  point  ainsi,  que  l'individu  demeure  capable  de 
quelque  action  ,  il  se  manifeste  un  éjoutne  qui  va  quelquefois  jusqu'à  la 
férocité;  sretimcnsdoux  ,  affections  puissantes,  devoirs  naturels,  tout 
est  o.iblié,  et  le  moi  perce  dans  toute  sa  nudité  hideuse. 

On  voit  ainsi,  djns  la  peur,  apparaître  simultanément  les  caractères 
primitivement  essentiels  de  tout  ddire  maniaque.  Illusions  sur  les  ré- 
wltats  de  l'action  des  sens  ;  perversion  ou  nullité  de  l'association  des 
idées  ;  exaltation ,  perversion  et  croisement  des  appétits  et  des  passion.»; 
dénudalioa  de  l'égoismc  ;  délire  des  actions  qui  ne  vont  point  au  but 
qu'il  faudrait  atteindre  ,  mais  qui  n'en  sont  que  plus  en  harmonie  avec 
ledésordre  de  tous  les  autres  actes  intellectuels  ;  rien  ne  manque  à  ce 
rapprochement,  et  si  je  voulais  analyser  le  délire  maniaque  panopho- 
bique,  ou  du  moins  relui  que  caractérisent  surtout  la  défiance  et  la 
crainte ,  j'aurais  à  peine  à  grossir  les  traits  du  tableau  que  je  viens  de 
tracer.  Je  n'aurais  pas  même  a  y  ajouter  que ,  dans  Je  délire  de  la  peur, 
il  y  a  toujours  une  cause  extérieure  à  cette  passion,  tandis  que. 
dans  le  délire  maniaque  phobique,  il  n'y  en  a  point  .  et  qui- 
ttât y  dépend  de  perceptions  purement  spontanées;  d  abord ,  parce  , 
dans  er  dernier  ras .  celte  cause  a  pu  exister  et  a  existé  souvent,  et  que 
le  délire  craintif  n'est  que  la  suite  plus  ou  moins  éloignée  de  son  action; 
«•fuite ,  parce  que  dans  la  peur  ,  connue  dans  ce  délire ,  il  n'y  a  quel- 
quefois pas  de  cause  extérieure.  On  a  peur  parce  qu'on  a  peur  ;  on  a 
peur  de  tout,  en  vertu  d'une  disposition  intime,  soit  habituelle,  soit 
du  moment ,  et  cela  peut  aroiriieu  chez  les  hommes  les  pins  forts  et  le* 
plus  courageux ,  comme  chez  l'enfant  ou  la  femme  que  rendent  craintifs 
ou  leur  Age .  ou  leur  sexe. 

Le  désespoir  lient  a  la  fois  de  la  colère  et  de  la  crainte ,  mais  davan- 
tage de  ce  dernier  sentiment.  C'est  la  frayeur  de  l'avenir,  comme  la 
it  la  frayeur  du  présent.  Qu'il  porte  sur  un  fait  accompli  et  irre- 
ile  ,  ou  bien  sur  l'impossibilité  de  l'accomplissement  d'un  fait 
|J ,  son  objet  et  sa  mturc  n'en  sont  pas  moins  loDt-à-fait  exclusifs. 
Dans  le  désespoir,  comme  dans  la  melincolir  et  le  délire  partiel ,  les 
facultés  intellectuelles  sont  tendues  sur  tin  seul  objetet  dans  un  seul 
mode,  la  douleur.  Tout  le  reste  est  oublie  ,  ou  senti  de  la  même  ma- 
nière ,  péniblement  ;  et  ee  défaut  d'équilibre  et  de  vérité  des  affections 
amène  le  délire  de  paroles  et  d'action»  qui  est  propre  à  cet  état.  L'ave- 
nir n'étant  plus  vu  que  sous  un  aspect  sombre,  quelque  grave  que  soit 
la  cause  du  mal.  on  se  l'cxigcre  encore  assrz  pour  n'y  voir  aucun  re- 
mède, bien  que  le  temps,  à  lui  seul .  en  soit  un  si  grand;  et  voilà  com- 
ment le  désespoir  est  la  frayeur  de  l'avenir.  Son  délire,  lorsqu'il  va 
jusque-là,  est  d  .nc  bien  plus  un  délire  d'actions  qu'uu  délire  de  pa- 
rôles.  .Sans  doute  ces  dernières  trahissent  des  illusions  ,  une  exagération 
extrême  de  la  sensibilité  ;  les  idées  ne  s'associent  que  sur  un  seul  sujet, 
*t  tantôt  avec  une  rapidité  qui  ne  jiennet  pas  toujours  d'en  suivre  la 
chaîne  ,  tantôt  avec  une  lenteur  qui  rappelle  quelques-uns  des  traits  de 


la  démence  tlupide.  Mais  c'est  le  désordre  des  actions  qui  l'emporte 
et  il  va  quelquefois  jusqu'à  faire  perdre  à  l'homme  son  attitude  essen- 
tielle et  warttristique  :  os  sublime.  On  se  roule  à  terre ,  on  se  tord  les 
mains ,  on  s'arrache  les  cheveux ,  on  porte  sur  soi  des  mains  violentes 
et  quelquefois  suicides;  tandis  qu'un  examen  plus  calme ,  l'examen  seu- 
lement du  lendemain  eût  prévenu  des  excès  honteux  pour  la  nature  hu- 
maine ,  et  eut  souTeot  fait  apperoevoir  à  un  mal  irrémédiable  des  re- 
mèdes d'une  efficacité  encore  assez  grande. 

J'ai  à  peine  besoio  de  dire  que,  parmi  les  formes  de  la  folie,  celles 
qui ,  par  leur  caractère  d'exclusion  et  de  terreur ,  offrent  l'analocie  la 
plus  frappante  avec  le  délire  du  désespoir,  sont  l'hypocondrie,  où  le 
maniaque  se  croit  en  proie  à  des  tortures  physiques  aussi  varices  que 
douloureuses ,  et  que  doit  terminer,  suivant  lui,  une  mort  prochaine  et 
inévitable;  le  délire  sensorial,  en  vertu  duquel  l'halluciné  pense  être 
en  butte  à  des  persécutions  perpétuelles  et  terribles,  on  bien  e  per- 
suade être  condamné  pour  l'antre  vie  à  d'étemels  supplices;  certaines 
formes  enfin  de  la  manie  aiguë,  telles  que  la  stupidité  ,  ou  sans  hallu- 
cinations ,  sans  illusions  précises  ,  l'aliéné  est  plonge  dans  un  état  d'a- 


battement profond  produit  par  un  malaise  a  la  fois  physique  et  intellec- 
tuel ,  et  qui  a  presque  tous  les  caractères  extérieurs  d'un 
silencieux. 


Dans  tous  ces  cas  divers ,  la  seuls ,  ou  du  inoins  la  principale  diffé 
renec  qu'il  y  ait  entre  le  désespoir  de  la  raison  et  celui  de  la  folie 
c'est  que  le  premier  reconnaît  une  cause  réelle,  prise  dans  le  monde 
extérieur,  tandis  que  dans  le  second  cette  cause,  qui  jadis  a  pu  avoir 
ce  caractère ,  l'a  désormais  perdu  ,  et  ne  réside  plus  que  dans  les  per- 
ceptions spontanées  et  sans  objet  du  maniaque,  l'ius  tard  ,  il  est  vrai 
son  desespxùr  pourra  passer  à  un  état  de  délire  général  plus  ou  moins 
triste  ou  douloureux  ,  et  alors  il  deviendra  de  plus  en  plus  difficile  d'y 
saisir  les  traits  qui  le  rapprochaient  du  désespoir  de  la  raison. 

Du  rapprochement  analogique  que  je  viens  d'établir  entre  le  délire 
de  la  raison  ,  ou  plutôt  des  passions ,  et  le  délire  de  la  folie ,  il  résulte 
que ,  dans  l'un  comme  dans  l'autre  cas ,  le  désordre  commence  essen- 
|  liellemcnt  par  le  côté  moral  ou  affectif  de  l'intelligence,  c'est -à  dire  que 
c'est  nécessairement  snr  lea  affections  et  les  passions  que  portent  1rs 
causes  qui  y  donnent  lieu;  que  c'est,  par  elles  que  commence  le  trouble 
de  la  raison  ,  par  elles  qui!  se  continue,  et  que  le  délire  proprement 
dit ,  le  délire  des  pensées  et  des  paroles,  n'est ,  comme  le  désordre  des 
actions  ,  que  l'expression  de  ce  délire  de  la  volonté.  Nais  quelles  lois 
établir  dans  cette  expression?  Quelle  liaison  instituer  entre  le  délire  de 
|iensées  et  de  paroles  et  le  trouble  des  facultés  affectives,  qui  en  est  la 


cause?  Aucune  . 


•f 


pcmlaaee. 

J.cs  facultés  morales  on  affectives ,  qui  sont  la  source  des  passions  rt 
forment  le  fond  de  l'intelligence ,  son  fait  primordial  ou  génératenr. 
doivent .  pour  que  la  raison  se  maintienne  droite ,  se  maintenir  elles- 
mêmes  dans  no  équilibre  qui  peut  varier,  du  reste ,  suivant  la  constitu- 
tion inora'e  de  l'individu.  Il  ne  faut  pas  surtout  que  cet  équilibre  soit 
rompu  brusquement ,  c'est-à-dire  qu  une  des  passions  prenne  tout  à 
coup  nne  extension  violente  aux  dépens  des  autres.  Non-seulement  cet 
accroissement  démesure  conduit  à  des  actes  désordonnés  d'abord,  et  en- 
suite maniaques;  mais  les  autre*  passions,  celles  surtout  qui  ont  avec 
la  première  des  rapports  plus  intimes  de  nature  et  d'objet .  finissent  par 
participer  à  son  trouhle,  et  de  b,  cliet  les  aliénés ,  un  mélange  désordonné 


en  boa  étal ,  de  dri.r«rr  .  rafraîchir  .  I  didcifier  le»  priions  coerale*  et  rectale* 
do  tabe  dj|rcslif ,  pré*  nlriil  «vile*  .le  U.  Umq.-dk  »u\  ;  o»  yîu<,aW  portatifs  . 
»•  flyit&tetmt,  Huil  dont  IVliiuuUtie  e>l  saKuniuirot  elai  c,  ses  i li  tour*  et  »■» 
uriawux  soal  diflne*  de  la  prelrrencr  des  amattur*  I  e  eljso-pompe  de  M,  Petit 
est  un  instrument  du  même  «eiire  •  IHi  peut  »'en  -a  riir  a<*is .  debout  ou  eoo- 
»  ché  ;  l'emploi  er  en  telle  quaeulé  qu  oo  voadra  .  en  .an.  r  h  volonté  la  trmpê- 
»  rature .  »an»  nitcrmmpre  I  opération.  »  f>s  |>roprietr* sont  wlEsrates  pour  lui 
assurer  au  rouin*  un  sucres  «I  V-time. 

'-a  curiosité  publique  est  surtimt  altir.'e  pir  le»  superbe*  et  brillan»  étalage»  de 
coutellerie  de  Mat.  Grcbng  et  Cliaerrrv.  Le*  instrumn»  de  chirurgie  mut  |,*  mi-. 
ec*  te»  plus  nombreuse» ,  n  parai  cdlrs-c,  les  lithniriteors  saas  nombre  1 


Ire  les  r 
liste  d*  loi.»  Ie«  1 


nt  «rares  tes  clamems  de  ïenne,  rniim.'rrnt  la 
i  imagine»  par  lui  ,  tel.  que  la  tonde  droite  ,  le  r.ilWté- 


t'cnncbil  chaque  jour  nuire  arsenal.  Deux  henis  modèle*  de  l'appareil  Heurte- 
loup  et  .Scgala»  saut  exposes  au  palilie ,  qu  peut  le»  nstuincr  et  1rs  éladirr  a  son 
aise.  Uu  ealeul  grm  '««(  nue  nais  jjaré  ente  1rs  mors  de  ees  brise-pierre»  en 
indique  la  destinai  ion.  Dr'ix  jeiiM'»  dame»  ont  rte  cliarg-ec  par  1rs  esposans  dVx- 
pliqncr  aux  curieux  ri  cuncosi»  liisairc  dr  ces  machines  iDgcnU-uses.  Dans  une 
de»  anumrra  de  M.  Cuarvicrc  iiou«  arons  ivna.>rqaè  tme  di-mi  duiiuine  de  ces 
instrument  inventes  il  »  a  peu  de  t«m.»  pour  la  cataracte  .  dont  le  ».  ul  inronvr. 
nient  est  de  ne  pouiote  pa»  srrvir.  Il  sont,  dn  reste .  ainsi  que  loos  les  produit, 
dt-  son  atelier  ,  «écoles  a»ee  unr  'lointaine  pt-rf,,  ,^,,.  Non»  v  avons  m  aussi 
avec  plaisir  le  aeic-ptrrn  de  M.  Praeai  ,  qui  était  eacote  liKor.ua  ,  et  qui  méri- 
terait 1  liuaarur  d  «ne  place  a  part. 

Mais  tous  ces  ap|»>r.il.  di.p.esi«ent  devant  I  ripoMt  on  de  M  Foomier  de 
L.en,pdes  .  qmsç  pre»ea-e  «nie  .«s.,o'aUi  dents  de  se»  innombrable»  inscnlions 
Mlitutriptiqaea.  Des  écrttraux  pUulcs  ça  «I  U  dans  cette  espèce  de  citadelle, 


risrae  forcé  et  nne  domaine  de  perce  pierre»,  île  brise.pirm  s  ,  de  inngt-pierres 
de  toutes  tes  formes  rt  de  toutes  li  s  dimension».  11  y  tlrnnnre  également  le»  ustir- 
patinas  fl  «géante*  de  MM.  Cisialc,  lleorteloiip ,  l.rroy  d  Kimll.  » .  AmiiKat ,  rte., 
et  réclame  bout  lui  la  priorité ,  non-seulement  de  tout  ce  qui  a  <  te  fait  jusqu'ici 
en  ee  irenr» .  mais  encore  de  tout  ce  qm  se  pourra  faire,  le  ne  sa  s  pa»  jusqu'à 
quel  point  les  prénoaét  à  la  «irveillaaee  de  l'exonsiiinn  penvrnt  j«  1  m,  tire  cette 
espèce  <ic  polémique  muette,  ht.  Kournier  de  Lenipdet  a  luul  à  la  1  rab-oo ,  sans 
doale  ,  et  t)ieo  wê%  préserse  de  jamais  cootestrr  ses  droits;  mai»  si  chaque  in- 
n-ulenr  en  taisait  autant ,  je  ne  sais  ee  qoi  en  résulterait. 

Dans  la  méVanique  clnrnrginale  ,  il  convient  de  citée  enioite  les  appareil»  or- 
lliuprJiqi.es  de  II.  B«r)reroo,  et  surtout  crus  de  N.  Ilumhert  de Morlev  (Mime). 
Si  ce  dernier  s  voulu  peeaaeer  la  fécondité  et  les  resxxim  s  de  «no  maculai  ion  en 
mécanique,  il  apleineannl  réussi.  Ses  machines  sont  si  UrnWrimTil  ■arantes  et 
enmplîqurea  .  miM  n\  a  que  les  initié.  i|ui  poissent  s'en  ex|  liqut-r  l'usace 
et  les  fimctioaa.  «Joanl  aux  résultats  lis pcm  |ars  d'une  si  Kra.iile  dniébse 
d'eojiii» ,  de  teviers,  de  bascule»,  de  ressort-  et  de  ponl.c»  il  est  permis  de  reiter 
dans  la  dont».  Eatre  le»  nsmsdc  ce  meesuteica  ,  l  orlho|4<Jie  |>ara{tci.il  sui- 
vre sac  marche  iast rte  à  celle  du  progrès .  qui ,  en  toute»  rhuse»,  tend  sao»  cesse 
à  tamplifirr  In  mosent.  ainsi,  tandis  qu  à  Paris  M.  l'ratai  e  la  rue  ce  luxe  de  cosa- 
btnaisonirt  ce  maefumsme  inutile  qui  marquent  1rs pra  mirri  essai»  île  I  oilbotudic, 
M.  HumtWtt  notas  obVe  des  modèles  qui  dilTrrrnt  autant  des  appareils  de  ce  prati- 
cien, qu'un  niousqutt  a  rxiuet  du  qoiedease  tsirle  diffère  d'au  (VimI  a  piston  (Tao- 
jourd'bai.  il  sa  peut,  mi  reste,  que  la  resaoat  toat  satistaissat,  mais,  daas  t 
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les  rapports  de  su 


ictde  génc 


de  sentimeos  «t  de 
ration  unissent  par 

Lt  premier  effet  du  trouble  des  passions  ou  de  la  , 
la  raison ,  soit  dan»  la  folie,  c'est,  d'une  part,  l'association  trop  rapide 
des  idées  ,  d'abord  sur  le  sujet  de  la  passion  mise  en  jeu  ,  cl  ensuite 
sur  tous  011  presque  tous  tes  sujets  ;  puis  leur  desassociation ,  ou  plutôt 
leur  association  vicieuse,  d'abord  sur  le  sujet  de  la  passion  prédomi- 
nante ,  ensuite  sur  les  objets  des  autres  passions  ,  et  enfin  sur  des  faits 
de  pur  entendement.  C'est,  d'autre  part,  la  transformation  des  idées  en 
sensations  ,  c'est-à-dire  1rs  illusions  et  les  hallucinations,  fait  psycholo- 
gique moi  bide  qui  est  d'ailleurs  lout-à-fait  en  harmonie  avec  l'exagé- 
ration générale  de  la  sensibilité,  si  l'on  n'aime  mieux  dire  qu'il  en  est 
le  résultat. 

l-n  delicitive.  le  désordre  de  la  pensée  est  a  celui  de  la  passion  ce 
que  l'effet  est  à  la  caus -,  l'expression  à  la  chose  exprimée  j  la  pensée 
rend  la  passion  ,  comme  la  parole  rend  la  pensée  , 
l'orgue  reudent  une  mélodie,  d'une  façon  discordai) 


sion ,  la  pensée  ,  la  mélodie , 
à  demander  ( 


des  analogies  bien 
a  premier  coup 


ne  se 


ir  qu'elle  peut  aussi  trouver  ( 
^marquées  qu'on  ne  serait 

Pour  ce  qui  est  des  illusions  de  la  folie ,  je  ne  m'arrête  point  à  i 
leurs  rapports  de  similitude  avec  celles  de  la  raison  ;  cette  resterai 
est  complète,  au  degré  près.  Si  dans  le  inonde,  en  effet,  l'on 
méprend  sur  les  personnes  que  d'nne  manière  passagère  ,  et  qui  ne  tire 
point  a  conséquence ,  en  revanche  ,  on  s'y  méprend  sur  les  intentions  , 
snr  le  caractère  des  actes,  et  cela  d'une  façon  durable  et  souvent  fort 
grave,  a  l'instar  de  ce  qui  se  voit  dans  la  n  anie  j  on  s'y  exagère  a  soi- 
même  ,  ainsi  que  < 

des  indispositions ,  des  maladies  ;  on  s'en  crée  qui  n'existent  point ,  et 
l'on  voit  de  ces  diverses  i 


de  ce  qui  se  vorl  dans  la  n  anie  :  on  s  y  . 
cela  a  lieu  dans  l'hypocondrie  déclarée, 
i ,  dm  maladies  ;  on  s'en  crée  qui  n'exist 

d'illusions  qui  sont  si  tranchées ,  si  ha 
:  dans  le  monde  même  elles  sont  taxées 


ae  les  sons  de 
quand  la  pas- 
fcre.  Il  n'y  a  pas 

d'autre  pourquoi  ni  d'autre  comment.  Mais  peut-être  que 
quelques  analogies  plus  intimes  encore,  prises  d'états  intellectuels  que 
chacun  peut  avoir  éprouvés  par  soi-même ,  feront  plus  exactement  ap- 
précier ce  que  resseut  l'homme  passionné  ou  le  maniaque  dans  le  désor- 
dre des  facultés  affectives  ,  dans  la  désassoeiation  des  idées  et  dans  leur 
transformation  <n  sensations.  , 

Qu'on  soit  uni  à  la  fuis  par  plusieurs  passions  modérées,  mais  con- 
traires ,  ou  seulement  différentes ,  il  se  fait  alors  dans  l'esprit ,  et  sou- 
vent pendant  long  temps,  un  singulier  mélange,  sinon  d'impulsions, 
au  moins  de  seutiuieos  ,  qui  n'ont  d'autre  rapport  entre  eux  que  la  si- 
multanéité de  leur  production.  En  vain  voudrait-on  chasser  les  séries 
d'idées  qui  en  résultent,  on  n'en  conserver  qu'une  seule,  les  efforts 
qu'on  fait  à  cet  égard  produisent  souvent  un  résultat  opposé.  Seulement, 
on  a  la  conscience  de  ce  conflit,  on  sait  qu'il  doit  finir, et  l'n rcsistibi- 
lilé  des  scnliroeos  ne  s'étend  point  aux  actes  ;  toutes  choses  qui  n'ont 
point  lieu  ,  en  général  ,  dans  la  manie  déclarée. 

De  mèiue,  et  sans  que  les  payions  aient  aucunement  été  mises  en 
jeu  ,  les  esprits  qui  ont  rassemblé  sur  un  certain  nombre  de  sujets  dif- 
férens  des  idées  tant  soit  peu  nombreuses ,  éprouvent  quelquefois  une 
sorte  de  délire  intérieur  et  purement  idéologique  ,  qui  peut  mettre  sur 
La  voie  de  ce  que  doit  être  dans  la  folie  l'association  vicieuse  des  idées. 
Dans  cet  état ,  la  pensée  erre  involontairement  et  souvent  bien  qu'elle 
veuille  le  contraire ,  sur  une  foule  de  sujets  qui  n'ont  aucun  rapport  en- 
tre eux.  Les  idée»  se  croisent,  se  heurtent,  pour  se  séparer  et  se  mêler 
de  nouveau.  Des  pensées  ,  des  seniimens  auxquels  on  voudrait  ne  pas 
donner  son  attention  reviennent  néanmoins  plus  souvent  que  d'autres. 
On  fixerait  difficilement  son  esprit  sur  un  sujet  plutôt  que  sur  un  au-  sidcie  comme  des 
Ire  ;  quelquefois  même  on  en  est  tout-à-fait  incapable.  Dans  cet  état ,  si  il  donne  une  cause 
l'on  pensait  tout  haut,  et  qu'on  ne  s'aperçût  pas  du  manque  d'associa- 
tion des  idées  ,  ou  délirerait.  Ce  serait  de  la  folie,  à  laquelle  il  man- 
querait pourtant  ses  signes  physiques  ou  extérieurs,  et  une  altération, 
correspondante  dans  les  déterminations,  dans  les  mouvemens  et  dans 
les  actes. 

Quant  à  la  forme  de  l'aliénation  mentale  dans  laquelle  les  idées  , 


de  folie.  Rousseau  le  prosateur  est  un  exemple  remarquable  d'il 
sur  les  intentions  des  actes ,  et  il  a  transformé  en  ennemis  acharnés  à  sa 
perle  une  foule  de  ses  contemporains  dont  quelques-uns  ne  demandaient 
pas  mieux  que  d'être  ou  de  rester  ses  amis ,  et  dont  la  plupart  avaient 
tout  au  plus  le  tort  de  s'amuser  aux  dépens  d'une  imagination  malade 
et  hallucinée. 

Mais ,  s'il  est 
devoir  pa»  f 

plus  en  opposition  avec  les  lois  ordinaires  de  la  sensation  et  de  la  pensée, 
et  qui  caractérise  le  plus  spécialement  et  le  plus  indubitablement  la 
manie  ,  ce  sont  les  hallucinations.  Il  n'en  en  pourtant  pas  ainsi,  et  cette 
forme  du  délire  peut  trouver,  dans  l'état  de  raison,  des  analogie»  asse 

— nt  isolée,  et  elle  a 


!e. 

il  est  une  forme  de  la  folie  à  laquelle  la  raison  paraisse  na 
fournie  d'analogies,  c'est ,  à  coup  sùr,  celle  qui  semble  le 
asition  avec  les  lois  ordinaires  de  la  sensation  et  delà  pensée. 


einarquables  ;  ou  bien  elle  est  quelquefois 


■seu  d'influence  sur  les  ucicn»n™.u.i.,  ^ 
elle  ne  semble  point  incompatible  avec  le  libre 

Je  ne  parle  point  de  ces  parole*  qnc, 
dans  l'isolement  et  le  silence,  on  croit  très-distinctement  entendre,  et 
auxquelles  on  répond,  soit  par  d'autres  paroles,  soit  par  des  actes.  C» 
sont  pourtant  bien  de  vériubles  hallucinations ,  qui  ne  sont  pas  plus  (pie 
les  autres  le  résolut  de  l'action  des  sens ,  et  qu'on  ne  reconnaît  |>our 
telles  qu'après  vérification.  Je  ne  parle  pas  davantage  des  hallucinations 
bien  caractérisées ,  auxquelles  donne  lieu  le  délire  de  l'ivresse  chez 
certains  individus  qui  ont, 
raêm 
près 


les  cas  de  ce  genre  , 

—  de  la  r 


comme  on  le  dit  et  comme  ils  le  disent  cux- 
,  le  vin  fou;  la  raison  ,  dans  ce  ras ,  n'éUnl  pas ,  à  bcauroup 
intacte,  et  tout  l'organisme  étant,  momentanément  au  moins. 


dans  unvériable  état  pathologique.  Jo  ne  veux  parler  ici  que  des  hal- 
lucination» qui  peuvent  avoir  lieu  die*  de*  individus  sains  d'esprit  et 


prenant  à  un  degré  pins  ou  moins  profond  le  caractère  de  sensations  ex-  devait  être 
Urnes,  deviennent  de»  illusions  et  surtout  des  hallucinations,  on  va  ) put,  pcndai 


de  corps.  Or ,  dans  ce  cas,  elles  peuvent  offrir  ce  double  caractère ,  que 
l'individu  qui  en  est  atteint  les  regarde  comme  de  fausses  perceptions , 
qu'il  n'est  pourtant  pas  le  maître  de  faire  cesser ,  ou  bien  qu'il  les  con- 
nsations  bien  réellement  externes ,  mais  auxquelles 
extérieure  ,  la  plu»  raisonnable  qu'il  lui  est  possi- 
ble ,  et  en  vertu  desquelles  il  se  conduit  dans  certaines  de  ses  actions. 

Si  ce  qu'on  raconte  de  Pascal  est  vrai,  que  l'accident  dont  il  avait 
failli  être  victime ,  près  du  pont  de  Ncuilly ,  lui  produisit  une  telle  im- 
pression de  terreur,  que ,  depuis  ce  momeut,  il  crut,  de  temps  à  antre , 
voir  s'ouvrir  à  ses  côtés  un  abime  de  feu  prêt  a  l'engloutir  ;  si ,  dis-jr, 
ce  fait  est  vrai,  comme  on  le  croit  généralemenl ,  celle  hallucination 

 •  -  •  ..,,,.11»  n ' ^« ,. , #  -II.- 


de  sensations  ex-  devait  être  isolée,  en  même  temps  qu  elle  n'était 

n'altérer  en  rieu  la  p 


,  et  elle 
de  l'a». 


eai,  il  y  a  ici  du  superflu .  «t  ce  formidable  déploiement  de  puissance*  mécaniques 
doit,  rn  detinilite,  agir  plutôt  sur  I  imagination  des  malades,  que  sur  leur  colon- 
ne vertébrale . 

Il  y  a  il  l'csposilion  plusieurs  oio<lèl<->  d'élabluseoens  gymnastique*,  el  notam- 
ment celui  île  M .  l.r>calopier  i  n"  buis  )  .  tous  a  peu  prés  conçus  d'après  te  > 
mêmes  |irini'i|«-s.  Mil»  le  plus  rluiuuut  est  celui  de  M.  le  colonel  Amo- 
rtis Ciluiri  ,  outn;  une  imitation  en  petit  de  tontes  le»  machines  dc>tiuées 
sus  rsrmci-s  rjmnaaiii.urs  .  olOc  la  rcprcsculaiiiMl  des  rxrrcice*  nirnirs 
circuit  s  par  de  |  util*,  buttibomnics  de  S  pouces  ea  carton ,  fort  joliment 
(untuuu* ,  tt  pose*  dans  le*  altitudes  Tances  de  la  gymnastique.  Mais  le 
\Am  Ut  ur m  tuent  de  re  simulacre  ,  ce  tout  1rs  umiiues  morales  et  philo- 
sophiques qui  t  sont  inscrites,  el  ilr<qurllrs  il  résulte  que  le»  quatre  vertu»  ra-di- 
nsl».  Un  Irait  vertus  ihculog,  le»  el  toutes  les  vertus  possibles  .  sont  le  résultai 
infailUMe  il  une  riWdtiun  gsninasliquc,  île  manière  qur,  pour  formrr  de  bout  n- 
loi  eus,  de  bon*  ami*,  de  bons  père»,  de  bons  fils .  de»  cires  parfait»  riibn,  il  suffit 
d'apprendre  a  f -r.  la  minuit  >n  nui-  temps  .  et  i  se  bts»rr  niéthodiqucaieul  sur 
un  càlile.  l'n  rcrilrau  pariù  ulur  offre  «  le  tableau  antbrepobiologiquo  el  psy- 
«  iliologi'|ue  uïstarnltt-»  iilitsiqurs.  physique*  et  luoeales  ,  el  purement  morales» 
qui  si  developt ml  sou*  riiiflucnce  de  la  gymnastique.  Cette  elassitiealîoa  des 
faculté,  tiuituiiii  »  «lut  a  frappe»,  or  omis  ne  crotoos  pas  qu'elle  toit  gcD<ril<- 
lOf  ut  adupt.  e  |>ar  les  ptiikisoptu-s 

l'ut  de;,  internions '.es  plus  iiitcir<unlcs  est  le  rrinnmètrr  «le  ».  le  docteur 
Sariandirrc,  Il  •«  rait  ilifimle  il  en  donner  une  idée  bien  mtrUifible  |>ar  une  < 


cription.  Il  suffit  ite  dire  qu'arec  cet  in'ImiDcnt  on  peut,  suivant  l'auleur,  évaluer 
tu  petite*  duVrcOL  s  do  divers  diamètres  du  crâne,  i 


ci  •pjirttaXT  nçovrvuw- 


de.-  1 
dure; 
«H-  . 


ment  luutis  les  inégalités  de  sa  surfârc,  Il  est  destiné  à  faciliter  les  application»  de 
la  crunnscupie.  Nous  sommes  tachés  seulement  que  l'oulrur  ait  cru  devoir  ajouter 
i  l'cspliralion  de  sou  iiutnifuenl  quelque»  phrase*  seul  intentait  s  sur  1  infliit  nce 
que  la  phrénolugie  doit  a»oir  sur  Cmsur  de  l 'espèce  humaine.  Cet  instrument  a 
d  ailleurs  le  défaut  de  ne  pas  remplir  tuul es  les  conditions  qo'il  s'est  irapoier».  Il 
niius  pirait  qu'il  doit  laisser  rehapper  beaucoup  de  différence»  et  ne  pas  se  prêter 
i  toutes  les  variétés  de  forme  que  peut  offrir  la  boite  crânienne. 

I'ui-qoc  nuu»  en  somiaes  a  cet  or/aue  important ,  il  couvient .  eu  Qnissant ,  chs 
citer  après  1rs  iusiruiuens  qui  le  mesurent ,  1rs  appareils  ingrnicui  qui  le  consce- 
vcnl  cl  le  protègent.  Mai»  sur  ce  point  ta  liste  e»»  inépuisable  ."-malgré  ,  dit-on  , 
que  Ir  jurv  ait  fait  quelques  diflicullés  pour  admettre  1rs  perruques ,  faut  toupets 
rt  autres  iVrodu  Is  de  cette  innocente  induslrir  qui  ra  ranl  bien  une  autre.  Toute- 
fois on  a  Laissé  fort  heureusement  pénétrer,  pour  le  bonheur  de  l'humanité  et  des 
lelrs  ch.  uves,  les  tissus  preeuux  de  M.  Itirliard.  cuiffrur  du  roi.  breveté  pour  ses 
|ierrn[|ue  .  rt  inventeur  d'une  eau  qui  a  la  propriété  d'arrêter  la  chute  des  chevt  us 
et  de  le»  faire  épaissir  j  jobserve  seulemeui  que  cette  eau  doit  rendre  a  la  longs»* 
hs  |ierruques  mulib  s ,  en  rmptVhanl  les  ebeveus  de  tomber;  mais  il  faut  suj>po- 
ser  qu  il  d.iit  v  avoir  quelques  es^epiions  à  son  infaillib  blé.  Les  perruques  Raj- 
mond  et  le»  réjJialiipbites  île  M.  Régnier  figurent  twoorablensenl  après  les  lou- 
pe!» et  l'eau  de  jouvence  de  M.  Richard.  Nous  pourrions  étendre  bien  plus  loin 
te  catalogue ,  mai»  ce  qui  precede  snflit  pour  donner  une  idée  des  ressource»  in- 
fi.  ne»  d«'  l'industrie  mrdiralc  ou  de  la  mtdecine  wdusteicUe  el  I 
des  mers»  Ules  pour  I 
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de  continue 
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Me  et 


leur  des  Pensées.  On  a  d'ailleurs  d'autres  exemples  d'hallucinations 
aussi  isolées  dans  nn  eut  déraison,  sinon  aussi  sublime,  au  moins 
aussi  intact.  C'est  la ,  en  effet ,  ce  qui  a  lien  dans  beaucoup  de  cas  com- 
menrans  de  folie  purement sensorialc ,  où,  pendant  long-temps,  l'in- 
dividu s'aperçoit  de  ses  fausses  perceptions,  les  juge  trlles,  en  parle 
dans  ce  sens ,  jusqu'à  ce  qu'enfin,  p.ir  I  effet  de  leur  répétition  et  de  la 
continuation  de  l'état  cérébral  qui  y  donne  lieu,  l'halluciné  finisse  par 
devenir  réellement  maniaque,  et  par  croire  vraies  les  fausses  percep- 
tions qu'il  avaitd'abord  regardée*  cninme  des  chimères.  Il  en  est  en- 
core de  mime  dans  les  cas  où  le  délire,  soit  qu'il  ait  revêtu 
une  forme  purement  sensori.de ,  soit  qu'il  ait  été 
cohérence  générale  dans  les  idées,  finit,  lors  de  la  guérison,  par  se  ré- 
soudre en  des  hallucinations  très-nettes ,  trevdistinctes,  nuis  dont  l'in- 
dividu ,  revenu  a  un  étal  de  raison  plus  solide ,  apprécie  la  nature  et  la 
fausseté. 

Voilà  pour  les  hallucinations  momentanées,  ou  constituant,  en  tout  on 
en  partie,  un  éut  de  manie  aiguë.  Il  se  présente  maintenant  une  autre 
ques'ion.  Peut-il  exister  des  hallucination»  chroniques,  plus  ou  moins 
coutinues,  regardées  par  l'halluciné  comme  des  sensations  vraies,  com- 
patibles néanmoins  avec  nn  état  de  raison  en  apparence  complet,  et  q 
permette  à  l'individu  qui  en  est  atteint ,  non-seul 
vivre  avec  ses  semblables  ,  mais  même  de  porter  dans  sa 
dans  la  gestion  de  ses  intérêts  toute  la  justesse  d'esprit  désirable  ?  On 
serait  porté  à  répondre  négativement ,  et  pourtant  l'observation  prouve 
que  ce  serait  à  tort.  Dans  les  cas  de  ce  genre ,  l'halluciné ,  tout  en  re- 
gardant ses  fausses  perceptions  comme  vraies  ,  est  dans  une  sorte  de 
doute  sur  leur  cause,  et  s«r  la  conformité  de  leur  nature  avec  celle  de 
ses  antres  sensations.  Il  en  fait  no  ordre  de  perceptions  à  part ,  qu'il 
rapporte  à  des  causes  dont  il  ne  se  rend  pas  bien  compte; et,  si  elles  ne 
sont  pas  fort  intenses,  si  elles  ne  portent  pas  sur  des  objets  essentiels  et 
qui  soient  des  mobiles  d'action .  il  le»  laissera,  jusqu'à  un  certaiu  point, 
de  coté  ,  et  elles  n'auront  pas  d'influence  marquée  sur  ses  détermina- 
tions ni  sur  ses  actes. 

C'est  là  tout  ce  qui  peut  avoir  lieu  pour  nos  temps  modernes  ,  temps 
de  doute  et  d'irréligion  ,  où  ,  sous  peine  d'être  pris  pour  un  fou  hallu- 
ciné, on  ne  peut  se  prétendre  en  communication  avec  la  Divinité  ou 
arec  des  ajens  surnaturels  quels  qu'ils  soient.  Mais,  à  des  époques  pins 
reculées  ,  il  y  a  quelques  mille  ans  ,  dans  l'enfance  des  peuples,  il  s'en 
fallait  bien  qu'il  en  fût  ainsi.  Bien  qu'alors,  sans  doute,  la  cause  pre- 
mière ne  sp  communiquât  pas  plus  aux  mortels  qu'elle  ne  le  fait  ui  iin- 
l»nant ,  au  moins  croTail-oii  qu'il  en  pouvait  être  autrcim  nt ,  1 1  si  l'on 
voulait  s'expliquer  les  inspires  des  âges  aoncis,  gcmils  .  Israélites 
un  chrétiens  ,  au'rrinem  qu"en  les  recédant  comme  des  envoyés  de 
Dieu  ou  comme  des  foml.es.  l'ignorance  et  la  crédulité  des  temps  où 
ils  vivaient  en  donneraient  les  moyens,  f.es  lousd'alirs,  et  surtout  les 
fou-,  halluciné»  ,  devaient  êtr  ■  ce  qu'ils  sont  toujours  en  Turquie,  con- 
trée qui,  sous  le  rapport  de  l'ignorance  et  du  fanatisme,  appar  ient  bien 
encore  a-,x  temps  antiques;  ils  étaient  des  hinnoes  de  Dieu  ,  non-seu- 
lement aux  yeux  des  autres,  mais  à  Irurs  propres  yeux,  qui  n'étaient 
pas  plus  éclairés  que  ceux  de  la  foule ,  et  ces  deux  croyances  ne  |>ou- 
saient  manquer  de  se  prêter  ur.e  force  mutuelle.  Si  donc  la  Divinité  oc 
s'est  jamais  communiquée  à  la  c  éaliire  autrement  que  par  les  résultats 
des  lois  qu'elle  a  établies;  si ,  d'un  aiiirc  roté  ,  Moïse,  si  Numa  ,  si 
Mahomet ,  etc. ,  n'étaient  pas  des  fourbes  ;  s'ils  croyaient  à  la  réalité 
de  leurs  visions ,  de  leurs  révélations  ,  ce  qui  me  paraît  hors  de  doute, 
c'étaient  tout  simplement  des  hommes  de  géoie  et  d'enthousiasme  , 
ayant  de*  hallucinations  partielles  ,  isolées,  dans  un  mode  religieux  et 
réformateur,  t'esl-à-dirc  dans  un  mode  que  favorisait  l'esprit  du  temps; 
et  ce  même  esprit ,  qui  n'eût  pu  comprendre  uuc  iclle  espèce  de  folie , 
forçait  de  toulc  nécessité  l'halluciné  et  ses  témoins  à  croire  à  la  réalité 
«le  ses  fausses  perceptions  de  toutes  sortes.  S'il  y  a  eu  un  génie  ou  nn 
démon  de  Socratc  ,  ses  inspirations  n'cuiei-l  de  même  que  les  rêves  du 
plus  sublime  visionnaire  de  l'antiquité  ,  et  les  icvélatiuns  des  inspirés 
et  des  prophètes  des  deux  Testament  tombent  de  plein  droit  dans  la 
même  explication.  I-a  Fiance  délivrée  par  Jeanne  d'Arc, 


Que  si  l'on  adopte  cette  explication  que  ic  ne  fais  qu'esquisser  ici , 
et  sans  laquelle ,  je  l'avoue  ,  1rs  faiu  les  plus  féconds  de  l'histoire  me 
semblent  inintelligibles,  peut-être  épronvera-t-on  quelque  humilité  à 
voir  cette  raison  ,  si  absolue  dans  la  philosophie  des  écoles,  se  modi- 
fier, non  pas  seulement  suivant  l'âge ,  le  sexe ,  le  tempérament ,  sui- 
vant l'eut  de  réfection  ou  de  jeûne  ,  de  calme  ou  de  passion ,  de  santé 
ou  de  maladie,  etc. ,  mais  même  suivant  les  époques  historiques  ,  et  se 
modifier  tellement  bien  sous  «dernier  rapport,  que  ce  qui  ferait  main- 
tenant enfermer  un  homme  dans  une  maison  de  fous  ,  ou  ce  qui ,  du 
,  lui  vaudrait  un  jugement  d'interdiction  ,  faisait  de  lui,  dans  les 
iges  reculés,  un  inspire ?,  un  homme  de  Dieu  ,  un  réformateur  des 
peuples. 

Il  serait  difficile  actuellement  de  savoir  quels  caractères  précis  offrit, 
à  son  début,  la  folie  des  grands  personnages  dont  j'ai  cherche  à  appré- 
cier la  valeur  psychologique.  L'histoire,  qui  ne  les  a  jamais  vus  ce 
qu'ils  éuient.  ne  pouvait  rien  nous  transmettre  à  cet  égard;  mais  il  est 
probable  que  leur  manie  avait  eu  de  prime-abord  le  caractère  sçtuorial 
qu'elle  conserva  toujours.  Ces  hommes  étaient  doués  d'une  sensibilité  , 
d'une  imagination-  tellement  ardente,  et  les  impulsions  intérieures  qui 
les  poussaient  vers  un  but  nécessité  par  les  besoins  et  1rs  croyances  de 
l'époque ,  croyance»  et  besoins  qu'ils  partageaient  plus  que  personne  et 
dont  ils  éuimt  l'expression  vivante  ;  ces  impulsions,  dis-jc,  étaient  tel- 
lement forîcs  que  les  idées  auxquelles  elles  donnaient  l.eu  ne  tardaient 
pas  à  se  convertir  en  irnsges  sensibles,  dont  ils  n'avaient  aucun  ~ 
d'apprécier  le  manque  d'objris  dans  le  monde  extérieur ,  et  ils  s 
duisaient  en  vertu  de  ces  images ,  comme  dans  les  passions  nous  i_ 
conduisons  en  vertu  d'impressions  presque  aossi  vives  et  qui  nous  ùtent 
.momentanément  tout  moyen  de  comparaison  et  de  choix.  Si  l'ou  veut , 
I 


longs  détails  dans  lesquels  je  viens  d'entrer  sor  les  analogies  que 
it  tiouver.dms  l'étal  de  raison,  les  diverses  faces  de  la  manie  ai- 


vaincu  par  Luther,  la  fondation  par  Loyola  d'un  ordre  religieux  qui  a  do- 
miné pendant  trois  siècles  tous  les  trônes  du  monde  et  jusqu'à  celui  du 
vicaire  de  J.-C,  etc.,  etc.;  tout  celan'a  pu  être  également  que  l'œuvre 
de  visionn-iircs  de  bonne  foi.  la  fraude  n'a  jamais  eu  et  n'aura  jamais 
■ne  telle  puissance ,  et  pour  agir  sur  les  masses  ,  pour  faire  s'entrecho- 
quer les  peuples,  pour  ébranler,  changer  leurs  croyances  ,  ponrereu- 
•  la  face  de  la  terre  un  sillon  dont  les  sicilcs  n'effacent  pas  l'rm- 


c*  a  étaient  pas  des  fous,  mais  c'étaient  des  halluciné»  comme  il  a  y  en 
a  plus  et  comme  il  ne  peut  plus  y  en  avoir,  des  hallucinés  dont  les  vi- 
sions étaient  les  visions  de  la 

Les 
peuvent 

gué ,  me  laisseront  pen  de  chose  à  dire  sur  les 
appliqués  aux  dernières  furmrs  de  la  folie,  la  manie  chronique  el  la  dé- 
meoce.  J'y  éviterai  donc  toute  répétition  d'analyse  purement  idéologi- 
que, et  je  ne  m'arrêterai  qu'à  ce  qu'il  peut  y  avuir  à  cet  égard  de  tout- 
a-fait  spécial  à  ces  étals  pathologiques  anormaux. 

IV.  Sous  ce  rapport,  la'  manie  chronique,  celle  dans  laquelle  les  as- 
sociations vicieuses  d'idées  et  la  transformation  des  idées  et  des  senti- 
mens  en  sensations  font  dé>ormnis  partie  de  l'intelligence,  peut  se  com- 
parer avec  vérité  à  ers  étals  intellectuels  ,  compatibles  souvent  avec  la 
raison  la  plus  droite  et  même  la  plus  pu  lisante,  et  qu'on  a  appelés  bi- 
zarreries, singularités  manies  ;  états  dont  l'histoire  des  hommes  les 
plus  célèbres  offre  de  si  nombreux  exemples  ,  et  qui  avaient  depuis  si 
ong-tetnps  fait  dire  à  un  ancien  qu'il  n'y  a  point  de  grand  esprit  dans 
lequel  il  n'entre  un  peu  de  folie. 

N'offrait-il  pas  en  effet  quelques  analogies  avec  la  manie  chronique  , 
l'état  mental  de  ces  deux  philosophes  cyniques,  Diogcne  el  Cratè»,  sa- 
tisfaisant, sans  honte,  sur  la  voie  publique ,  leurs  besoins  les  plus  sales  et 
leurs  appétits  les  plus  serreU ,  et  dont  le  premier  avait  été  surnommé  , 
par  ses  contemporains  même  ,  un  Socrate  fou.  Quoi  de  plus  singulier 
encore  et  de  plus  analogue  à  h  manie  chronique,  que  les  habitudes  de 
la  plupart  des  compositeurs  d'un  vrai  talent ,  peintres  .  poètes  ,  musi- 
ciens, savans  même  ,  surtout  en  ce  qui  est  relatif  à  l'objet  et  au  mo- 
ment de  leurs  inspirations  ?  Et  n'avons-r.uus  pas  tous  ,  dans  notre  orga- 
nisation morale,  quelque  habitud>-  plus  que  bizarre,  quel  pie  manie  dont 
1  nous  serait  d  flicile  de  nous  rcuJ  e  compte,  et  p!:ts  difikilc  encore  d,- 
nous  débarrasser? 

Pour  ne  pas  scinder  les  rapproettrmens  que  j'avais  à  prendre  des 
hallucinations ,  j'ai  clé  obligé  ,  à  propos  de  la  manie  aiguë,  de  traiter 
aussi  de  celles  de  ces  fausses  perceptions  qui  ont  trait  à  la  manie  chro- 
nique. Ij:  lecteur  a  pu  remarquer  celte  anticipation.  Je  n'ai  donc  point 
à  là  rétablir  ici  :  il  me  suffit  de  la  signaler.  Je  passe  à  la  dernière  for- 
me de  la  folie,  La  démence,  accompagnée  ou  non  de  la  lésion  des  mou- 


V.  Les  étaU  psychologiques  normaux  avec  lesquels  li  démence  a  le 
plus  de  rapports  d'ànalogie  ,  sont  les  passions  de  la  peur  cl  du  déses- 
poir, et  l'ennui.  Je  n'ai  pas  besoin  de  revenir ,  à  cet  égard  ,  sur  ce  que 
:*ai  dit  en  parlant  de  la  manie  aiguë  :  je  rappelle  seulement  ici  que 
'incohérence  et  le  croisemeut  des  sculiinens  muraux  dans  ces  passions  . 
et  surtout  leur  défaut  de  luit ,  l'absence  plus  on  moins  complète  de  ré- 


preinte,  il  faut  penser,  parler,  se  tromper,  délirer  comme  les  masses;  flexion  el  de  volonté  dans  leur  production,  sont  des  caractères  psu..  •■ 
al  faut  alfirmer,  croire  comme  elles  et  plus  qu'elles  ,  être  leur  envoyé,  | logiques  très-analogues  à  ca  ux  de  la  démence.  On  aura  une  idée*  pi  u 
leur  prophète,  pour  qu'elles  vous  croiect  cilii  de  Dieu  et  qu'elles  vous  H  intime  encore  de  ce  que  peut  êtie,  pour  celui  qui  l'éprouve,  celle  forme 


en  dotiDtn:  pirs'a/ac*. 


.  poun 

'de  la  folie,  si  l'on  se  retrace  avec  détails 


disposilioui  d'esprit 
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GAZETTE  MÉDICALE 


où  l'on  peut  s'être  trouvé.  Il  y  a  en  effet  tel  (fut  intellectuel  où  le»  ko- 
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pande  Unlcur.oumêine'ne  s'associent  pasdu  tout,  où  l'attention,  diffi. 
dlement  provoquer,  erre  sur  toute»  sorte»  de  sujets,  sans  se  fixer  préci. 
sèment  snr  aucun.  Les  affections,  les  passions,  les  millions  sont  en  har- 
monie avec  cet  état  d'hébétude  de  l'entendement.  On  n'affectionne  rien, 
on  ne  se  passionne  pour  rien,  en  ne  veut  rien.  An  contraire,  on  «.trouve 
une  sorte  de  difgoût  ou  au  moins  d'indifférence  pour  tout,  pour  les  ob- 
jets même  d'ane  prédilection  habituelle.  On  ne  se  donnerait  pas  la 
moit,  on  ne  pense  pasà  cela;  mais  c'est  a  peine  si  l'on  tient  à  la  vie. 
Les  noiiveaiens  sont  aussi  lents  que  l'entendement  et  que  la  volonté1. 
Ij  parole  est  également  paresseuse  et  embarrassée;  on  voudrait  ne  pas 
avoir  à  parler,  a  répondre.  L'articulation  de»  sous  se  fait  moins  bien 
oui  F  ordinaire.  On  éprouve  au  front ,  et  principalement  au-dessus  et 
dans  le  fond  des  orbites,  une  douleur  vague  et  peu  intense  .  caractéri- 
sée surtout  par  de  la  pesanteur  5  une  sorte  de  voile  léger  semble  jet»  sur 
tous  les  objets... 

Cet  état  est,  à  coup  sûr ,  analogue  à  certaines  furmes  stupides  et  si 
lencieusesde  la  démence,  çt  peut  très-bien  servir  a  faire  comprendre  et 
lenrs  caractères  extérieurs  et  leurs  manifestations  intimes. 

Quant  à  la  forme  de  la  démence  caractérisée  par  l'incohérence  à  la 
bis  la  plus  superficielle  et  la  plus  désordonnée  des  idées  ,  et  par  un 
babil  intarissable,  où  les  mots  ne  sont  que  des  mots  qui  ne  représentent 
plus  aucune  pensée ,  elle  a  des  analogies  qu'il  suffit  d'indiquer  avec  le 
délire  loquace  et  sans  profondenr  de  certains  cas  d'ivresse. 

VI.  Mais  c'est  surtout  avec  la  démence  accompagnée  de  paralysie 
générale  que  les  derniers  degrés  du  délire  du  vin  ont  le»  rapports  de 
similitude  les  plus  frappans.  Dans  l'un  comme  dans  l'autre  de  ces  deux 
états ,  il  y  a  obscurcissement ,  puis  anéanlissemeot  graduel  de  l'inlelli- 


déjàde  lafolie,  l'association 
"  isive ,  mais  elle  n'est  point 
tire,  incohérence  plus  ou  1 
délire  ne  se  borne  pas  à  un 


 jl  trop  rapide  et  trop  es- 

Dans  la  folie,  il  v  a,  au  con- 
lérale  des  idér»,  quand  toutefois  le 
tout  aussi  tranché,  les  ballucina- 


Cenee  ;  faiblesse  de»  mouvemens,  marquée  surtout  par  l'embarras  de  la 
langue  et  la  difficulté  de  la  marche;  exonération  involontaire  de  ma- 
tières stercoralet  et  urinaires.  Il  y  a  surtout  ce  délire  ambitieux  si  re- 
marquable ,  qui  montre  que,  lorsque  la  raison  a  perdu,  soit  par  l'abus 
du  vin,  toit  par  le  progrès  de  la  manie,  son  empire  ordinaire  ,  l'a- 
mour-propre,  qui  forme  le  fond  de  notre  nature  morale  ,  son  uUimum 
marient,  agit  alors  seul ,  sans  contrepoids,  et  donne  lieu  à  toutes  ces 
saillies  extravagantes  d'ambition  ,  qui  ne  sont  autre  chose  que  l'ex- 
pression, désormais  sérieuse,  des  lèves  auxquels  ,  dans  l'état  de  raison, 
on  s'abandonne  sans  y  croire ,  et  qu'on  désigne  sou»  le  00m  de  ebâ- 
iux  en  Espagne.  Enfin ,  dans  le  délire  de  l'ivresse ,  comme  dans  la 
ralysie  générale,  il  n'est  pas  rare  de  voir  des convuUions  in'xrrom- 
e,  de  temps  en  temps,  l'abolition  plus  ou  moins  complète  des  mouve- 
mens ,  et  achever  ainsi  l'analogie  que  ces  deux  étals  oO'reul  entre 
eux. 

Vil.  Je  viens  de  rechercher  les  analogies  que  peuvent  trouver  dans 
la  raison  1rs  diverses  formes  de  la  folie.  Ce  n'était  point  un  parallèle 
complet  que  j'établissais  enlre  ces  deux  états,  et  j'ai  dû  m  occuper 
surtout  des  rapports  de  similitude,  en  appuyant  moins  sur  les  rapports 
de  dissemblance.  J'y  ai  pourtant  assez  insisté ,  et  ils  sont ,  du  reste  , 
assez  évidens  par  eux-mêmes ,  pour  que  je  puisse  ,  en  le»  résumant  en 
regard  des  autre»,  fixer,  autant  que  cela  est  possible,  1rs  limites  qui  sé- 
parent la  raison  de  la  folie,  et  formuler,  en  terminant,  les  caractères  es- 
sentiels du  dernier  de  res  deux  étals  psychologiques. 

Les  analogies  qu'offrent,  avec  certains  états  dits  de  raison,  la  prédis 
position  à  la  folie  ,  son  incubation  et  ses  diverses  formes  ,  se  trouvent , 
ainsi  que  je  l'ai  bit  voir,  d'une  part  et  primitivement ,  dans  des  pas- 


En  dernière  analyse,  les  caractères  de  l'état  de  raison,  qui  a  le  plus 
d'analogie  avec  la  folie,  c'est  -à-dire  d  la  passion,  sont  uu  trouble  moral 
partiel,  distant  avec  conscience  de  la  part  de  l'individu  qui  l'éprouve, 
ayaut  une  cause  extérieure  actuelle,  et  se  traduisant  par  une  erreur  sur 
lés  internions  seules  ,  et  par  l'association  trop  rapide  et  la  nature  trop 
exclusive  des  idées. 

Ceux  de  la  folie  sont  un  trouble  moral  plus  ou  moins  général  et  com- 
plexe, existant  sans  conscience  de  la  part  de  l'individu  qui  l'éprouve  , 
ayant  lieu  spontanément  ou  sans  cause  extérieure  actuelle,  et  se  tradui- 
sant par  une  erreur  non-seulement  sur  les  internions ,  mais  surtout  sur 
l'identité  et  l'existence  des  personnes  et  des  choses  ,  cl  enfin  par  la 


ion  des  ide«s  :  caractères  qui  pourraient  èlrc  résumés  dans 
la  formule  suivante,  qu'il  ne  conviendrait  pas  d'appeler  une  définition. 
Trouble  des  passions  et  de  la  volonté,  sans  conscience  et  tant  cause 
extérieure  actuelle,  accompagné  d'un  vice  dans  l'association  des  sen- 
limcns  et  des  idées,  et  de  transformation  de  ce*  1 
lectuellcs  en  sensations. 


1  originairement  mauvaises,  ou  desordonnées,  ou  dans  le  trouble 
accidentel  de  ces  élcmens  delà  volonté  ;  d  autre  part,  dans  un  vue 
congéuial  ou  acquis  de  l'association  des  idées  ,  et  dans  la  transformation 
de  ces  dernières  en  hallucination»,  ou,  au  moins  en  illusions. 

Mais  dans  l'état  de  raison  qui  offre  le  plus  d'analogie  avec  la  folie, 
dans  la  rai>on  passionnée,  ou  plus  simplement  dans  la  passion,  le  trou- 
ble moral  est  partiel,  et  a  lieu  avec  conscience  de  l.i  part  de  l'individu 
qui  en  est  atteint.  Dans  la  folie  dérlirée ,  au  contraire,  le  trouble  mo- 
ral est  plus  ou  moins  général  et  complexe  ,  cl  a  lieu  sans  conscience  de 
la  part  de  l'individu  chez  lequel  il  etisie. 

Dans  la  passion ,  il  y  a  toujours  au  trouble  de  la  volonté  un  motif 
extérieur  plus  ou  moins  puissant.  Dans  la  fulie,  ce  trouble  est  complè- 
tement spontané ,  ou  sans  motif  extérieur  actuel. 

Dans  la  passion,  on  se  fait  illusion  sur  les  intentions  des  actes  seule- 
ment ,  mais  non  sur  l'identité  ou  sur  l'existence  réelle  des  personnes  et 
des  choses.  Dan»  la  folie,  le»  illusions  peuvent  bien  aussi  porlrr  sur  les 
intentions ,  mai» elles  portent  surtout  sur  l'identité  et  sur  l'existence 
réelle  drs  objets  extérieurs,  c'est-à-dire  qu'elles  deviennent  des  illu- 
sions réelles  cl  des  hallucinations. 

Enfin,  dans  la  passion,  dans  celle  au  moins  dont  la  violence  n'est  pas 
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nés  tubercules,  à  l'occasion  de  In  discussion  qui  a 
eu  lieu  à  l'Académie  de  médecine  ;  par  M.  Kubn  , 
D.-M.  P. 

Le  rapport  que  M.  Breschet  vient  de  faire  à  l'Académie  de  méde- 
cine sur  un  de  rocs  mémoires  ,  inltlulé  :  Recherches  microscopiques 
sur  les  tubercules  pulmonaires  de  ilwmme,  a  soulevé  au  1 
corps  savant  une  discussion  assez  longue  ,  dunl  je  n'ai  eu  cor 
que  par  la  Gszettl  ntcmuLr.  En  parcourant  le  comple  t 
séances  des  1 5  el  *a  avril  dernier,  j'ai  pu  me  convaincre  que  plusie 
des  membres  qui  ont  pris  part  à  la  discussion  avairul  négligé  de  pren- 
dre connaissance  du  contenu  de  mon  travail ,  el  ont  pour  cela  porté  un 
jugement  qu'un  examcu  fait  de  plus  près  ne  leur  aurait  sans  doute  pas 
permis  de  porter. 

De  toute  celle  discussion ,  en  effet ,  il  semblait  résulter  que  mon  but 
était  de  faire  valoir  une  hypothèse  gratuite  ou  de  reproduire  l'opinion 
insoutenable  de  John  baron  sur  l'origine  et  la  nature  des  tubercules, 
tandis  que  mon  véritable,  mon  principal  but  était  de  décrire  la  struc- 
ture de  la  substance  tuberculeuse  telle  qu'elle  se  présente  sur  le  porte- 
objet  d'un  microscope.  Et  qu'ai  je  vu  a  l'aide  drs  verres  grossissans  ? 
J'ai  observé  que  les  granulations  grises  des  tubercules  (tubercules  dans 
leur  état  primitif,1,  analysées  jusque  dans  leurs  derniers  clémens,  sont 
formées  de  filaméns  hyalins,  extrêmement  délié»,  ramifiés,  entoure» 
d'un  grand  nombre  de  globules  el  eovrloppés  d'une  couche  de  mucus. 
J  ai  établi  de  plus  ,  par  une  s;'rie  d'observations ,  que  quand  une  gra- 
nulation grise  se  luberculise,  les  filament  hyalins  el  les  globules  se 
ippruclicnt  davanLige,  s'agglomèrent  et  s'altcicnt ,  pendant  que  le 


rchc 


mucus  qui  les  baignait  disparaît.  Enfin ,  j'ai  étendu  mes  1 
microscopiques  aux  crachats  des  phtbisiques ,  non  pas  a  ces  crachats 
puruleos  qu'on  observe  pendant  la  période  de  coll-qualion  ,  mais  aux 
crachats  muqueux,  globuleux,  d'une  teinte  grise  et  quelquefois  bleui- 
tie,  tels  qu'on  les  observe  au  premier  et  au  deuxième  degré  de  la  ma- 
ladie, et  j'y  ai  reconnu  les  mêmes  élcmens  que  dans  les  granulations 
grises  ,  »aviur,  des  lilainens  hyalins,  des  globules  et  du  mucus,  avec 
celte  différence  seulement  que  la  proportion  du  mucus  y  e»t  plus 
forte. 

Après  avoir  relaté  avec  détail  toutes  ces  données  ,  que  j'ai  cherché  à 
rendre  plus  clatres  par  de  nombreuses  figures ,  j'ai  ajouté  :  «  Pour  les 
personnes  vcr»ées  dans  les  sciences  naturelles  ,  il  oc  sera  pas  difficile 
maintenant  de  Uouver  de  l'analogie  enlre  certaines  productions  du 
monde  extérieur  et  les  formes  qui  viennent  d'être  décrites.  J'ai  été 
!rap|>c  plus  d'une  fois  Je  leur  ressemblance  avec  les  batrachosperrars  , 
les  tremelles,  les  byssus  ou  certaine»  moisissures,  c'est-à-dire  avec 
Waucoop  de  produits  rangés  parmi  les  conferves  ,  parmi  les  mycédl- 
nées  ou  parmi  les  némazoomM  de  M.  Gaillon.  Mais  le  tissu  tubercu- 
leux est-il  do  même  nature  absolument  que  les  productions  du  monde 
extérieur,  auxquel'cs  il  ressemble,  ou,  en  d  autres  termes,  doit-il 


Digitized  by  Google 


DE  PARIS. 


345 


prendre  rang  parmi  ces  dcruièic»?  f'oilà  ce  que  nous  ne  saurions 
pas  encore  affirmer,  et  nous  devons  nous  contenter,  quant  à  pré- 
sent ,  de  faire  entrevoir  des  analogies.  » 

Où  donc  sont  maintenant  ers  opinions  hypothétiques  que  M.  Bouil- 
laud  veut  bien  «'attribuer?  Me  suis-je  donc  tant  écarté  du  cercle  de 
l'observation  pure  ,  et  peut-on  même  qualifier  du  nom  d'hypothèse  l'io- 
i  d'une  analogie  qni  n'est  donnée  que  comme  probable? 

brrtchrt ,  rertains  membres  de  l'A- 
_i  comment  ni  pourquoi,  que  j'attri- 
buais les  granulations  grises  des  poumons  malades  à  des  cntozoaire* ,  à 
des  vers  ,  à  de*  acéplialvrysles,  chose  que  personne,  assurément,  ne 


Maigre  le  rapport  lucide  de  M.  br 
adénite  ont  prétendu,  je  ne  sais  trop  • 
baais  les  granulations  grises  des  pont 


i  mémoire.  Ceo'estpasides enlozoaires  que  j'attribue 
l'origine  des  tubercules  pulmonaires  chez  lesphtliisiques;  mais  puisque 
—  personnes ,  non  as<et  versées  sans  doute  dans  les  sciences  na- 
scmbleot  prendre  pour  des  enlozoaires  les  productions  du 
t  extéiienr  auxquelles  j  ai  comparé  1rs  granulations  grises  ,  qu'il 
ne  soit  permis  de  dire  un  mol  sur  res  productions. 

I.rs  botanistes  ,  connue  les  zoologistes,  ont  décrit  un  grand  nombre 
d'êtres  équivoques  ,  qui  sont  placés  aux  confins  des  Jeu»,  règnes  orga- 
nique*, sans  être  ni  plantes  ni  animaux,  et  pour  lesquels  plusieurs 
naturalistes  ont  établi  nn  régne  intermédiaire.  Une  partie  de  ce»  êtres 
forme  arrondie  ou  vésiculairc  ,  comme  les  genres  glo- 


:  présente 

butine ,  de  M.  Turpin  ;  (  mtococcus ,  d'Agardb  ;  palmella,  de  I-yng- 
l»y«.  Une  autre  partie  se  présente  sous  forme  filamenteuse ,  comme  les 
genres  byssus,  oscillaire ,  batrachosperme  ,  et  en  général  toute  la  classe 
d'êtres  désignés  sous  le  nom  collectif  de  némazoaires.  Ces  productions 
diffèreot  de»  vrais  animaux  en  ce  que  la  sensibilité  et  la  motilité  (  ca- 
ractères essentiels  de  l'animalité)  leur  manquent  ;  elles  difTerrnt  des  vé- 
géuus  par  leur  composition  cbimique,  qui  est  azotée.  Elles  sont  pa- 
raiiles  pour  la  majeure  partie;  elles  se  reproduisent  tout  simplement 
par  gemmes  ou  spornhn,  cl  ne  sauraient  nullement  êlre  confondues 
avec  les  helminthes  ,  dont  l'ammalilé  n'est  pas  équivoque ,  et  qui  sont 
plarés  birn  plus  haut  dans  l'échelle  des  êtres  organisés.  C'est  rntre  la 
seconde  catégorie  de  ce»  productions  [celles  qui  ont  une  forme  fjlamru- 
leuse)  et  Ici  granulations  grises  qne  j'at  signalé  une  certaine  analogie  , 
«t  cette  analogie  ne  peut  pas  être  méconnue  quand  on  a  égard  »  la  struc- 
ture microscopique  A»  tissu  tuberculeux  f  i).  Ainsi ,  on  a  eu  tort  de 
croire  ou  de  prétendre  que  j'attribuais  l'origine  des  tubercules  pulroo- 
j*'re*t»  talotc"rt*  rl  1ue  j'  reproduisais  tout  bonnement  les  idées 
do  J.  Baron ,  lequel  effectivement  n  avait  donné  qu'une  pure  hvpothèse. 
Au  surplus ,  il  m'est  permis  de  penser  qu'après  m'êlre  occupé  pendant 
six  ans  de  ce  sujet ,  et  après  avoir  observé  le»  tubercules  dans  tous  les 
'  possibles  et 


les  tiibcrcuîes  dans  d'autres  organes  que  le  poumon ,  je  ne  les  aurais  pas, 
attribués  aux  granulations  grises ,  qu'oc  ne  rencontre  que  dans  ce  der- 
rgane.  Cette  remarque,  plus  spécieuse  que  juste,  mérite  une  ré- 
un  peu  détaillée,  et  va  m'entraincr  dans  quelques  explications 
rraa  manière  d'envisager  les  tubercules .en  général. 

les  tubercules  reconnai-senl  tous  un  même  mode  de  formation  et  de  dé- 
veloppement ,  que  leur  origine  est  toujours  identique  et  leur  nature  la 
même,  n'importe  dans  quel  organe ,  dans  quel  animal  et  sous  quelle 
forme  on  le»  observe.  Mais  il  n'en  est  pas  ainsi ,  et  celle  vérité  ne  lar- 
dera sans  doute  pas  à  être  généralement  reconnue ,  grice  au  zèle  qu'on 


met  aujourd'hui  à  approfondir  cette  importante  question.  L'origine  des 
tubercules  tient  à  des  causes  variées ,  et  c'est  selon  ces  causes  que  les 
tubercules  eux  mêmes  diffèrent  sous  le  rapport  de  la  forme ,  du  volume, 
delà  couleur,  de  la  structure,  etc.  11  tiudra  en  venir  à  distinguer, 
dans  l'histoire  des  tubercules,  des  espèces  et  des  variétés  ,  si  l'on  veul 
que  la  confusion  cesse  et  qu'il  y  ait  un  jour  une  véritable  histoire  i 
lifiquc  de  ces  productions  remarquablrs.  Mes  travaux  sont  depuis 
temps  dirigés  ver» ce  but,  et  j'ai  entrepris  de  décrire  dans  une 
de  mémoires  les  diverses  espèces  de  tubercules  que  j'aurai  élé  à  i 

de  « 


d'étudier  sur  l'homme  et  le» 
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organes  possibles  et  sur  une  foule  d'animaux  ,  je  pouvais  présenter 
quelque  chose  de  plus  qu'une  hypothèse. 

M.  Rochoux  me  reproche  de  n'avoir  pas  observé  les  granulations 
grises  a  leur  début ,  lorsqu'elles  ne  sont  encore  que  comme  des  grains 
de  sable,  gélatineux  et  rougeJtres ,  et  il  ajoute  que  je  n'ai  pas  vérita- 
blement connu  la  lubrrculisalion.  Miis  M.  Roclioux  fait  voir  qu'il  ne 
connaissait  ni  le  but  ni  le  contenu  de  mon  travail  ;  car  il  nr  s'agit,  dans 
mon  mémoire,  ni  de  la  grosseur  ni  de  l'aspect  primitifs  des  granula- 
tions grises,  mais  bien  de  trui  structure  microscopique  ,  qu'elles  soient 
ensuite  seulement  commençantes  ou  déjà  avancées.  Je  connaissais  fort 
bien  les  recherches  de  M.  Rochonx ,  cl  il  y  a  plus  de  quatre  ans  que 
j  ai  eu  occision  de  lire  son  mémoire  dans  le  Bulletin  de  M.  de  Férus- 


poor  objet  une  espèce  particulière.  Ainsi,  dans  le  premier  travail  que 
j'ai  présente  à  l'Académiede  méderiiie ,  il  y  a  trois  ans  ,  j'ai  étudié  les 
acéphaloeystrs  en  général  et  particulièrement  l'espèce  qui  se  rencontra 
dans  divers  organes  de  la  race  bovine.  J'ai  fait  voir  que  les  acépbalo- 
rystes  peuvent  déterminer  de  gros  tubercules  enkystés  ,  et  je  suis  par- 
venu par  une  suite  d'observations  long-temps  et  patiemment  continuées, 
i  dévoiler  le  mode  de  formation  de  ce  genre  de  tubercules.  En  effet , 
l'acéphalocyste  détermine  autour  d'elle,  à  l'instar  de  tout  autre  corps 
étranger  ,  la  foimalion  d'un  kyste  ;  de  rc  kyste  il  suinte  une  matière 
jaune,  caséeuse ,  tuberculeuse ,  qui ,  en  s'accumutanl,  refoule  peu  à  peu 
l'acéphalocyste  et  finit  par  effacer  lout-A-fait  celte  dernière,  dont  on  ne 
retrouve  plus ,  en  dernière  analyse,  que  la  pellicule  noyée ,  en  quelqtia 
sorte ,  dans  la  matière  tuberculeuse.  Voilà  donc  une  espère  de  tubercule 
toute  particulière  ,  caractérisée  par  son  kyste  cl  par  la  pellicule  de  IV 
céphalocysie  qu'on  y  retrouve  en  délayant  la  matière  tuberculeuse  dans 
l'eau.  11  est  donné  à  chacun  de  constater  ces  faits  ;  car  les  tubercules 
aeéphalocystiqucs  sont  très-communs  daus  le  poumon  et  le  foie  de  la 
race  bovis.c ,  et  personne  ,  certe ,  ne  sera  tenté  de  les  confondre  avec  les 
tubercules  qui  produisent  communément  I*  pblbisie  pulmonaire  chez 


était  épm- 
memoirc. 


sac.  Bien  que  M.  Rochonx  ait  dejà  prétendu  alors  que  le  sujet  é 
se  ,  je  n  ai  pas  pu  clic  de  son  avis,  rl,  après  la  lecture  de  son  n 
je  me  suis  adressé  les  questions  suivantes  :  iM.es  petits  corpuscules 
que  I  auteur  décru,  sont-ils  bien  l'origine  des  granulations  grises  ,  ou 
sont-ils  un  prodo.t  loin  particulier?  a»S'.ls  sont  l'origine  des  granula- 
tions grises ,  pourquoi  M.Rochu.unc  dil-il  rien  de  leur  passaje  snc- 
cessifa  I  eut  de  granulation?  Il  a  dû  observer  des  étal,  intermédiaires? 
J  l^es  petits  corpuscules  sont  ■- 
lions  grises  sont  ordinairement 
de  manière  à  former  souvent  des  immenses  grappes 
ne constituant  qu'un  seul  corps.  Comment  M.  Kochoui  cxplique-l-il 
cela  Ces  corpuscules  *e  réuniraient-ils  par  la  suite  et  contracteraient - 
ils  des  adhérences  entre  eux;  ou  bien  finiraient- ils  par  se  ramifier  en 
grappes,  car  enfin  M.  Rochon i  ne  parviendra  à  faire  viloir  son  opi- 
nion que  quand  il  aura  prouvé  comment  ces  petits  corpuscules  se  Irans- 
wccss.vemcnt  en  granulations  grises,  dont  la  forme  est  bo- 

Bouilland  me  fait  une  autre  objection.  Il  dii  que  si  j'avais  étudié 


que  les  granula- 
rset  liées  entre  elles, 
tenant  ensemble  et 


trvoïde. 
M. 


.'i^  Ch?h  •""l""""?.'  *  V»b'rrol*  polsaoMirts,  qu'oa  obsew  ckrt  les  ioili- 
"  M  P"»»1*  qws  ,  qu  U  tst  ici  — 


que  ji 
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Celte  seconde  espèce  ,  la  plus  importante  à  connaître  pour  le  méde- 
cin ,  fait  l'oh.rt  de  mon  deuxième  mémoire  ,  de  celui  qui  a  donné 
heu  à  la  d.seussion  actuelle.  Elle  n'est  point  duc  à  des  acéphalocyslea 
ou  à  des  helminthes,  mais  elle  naît  d'une  production  particulière,  sui 
geneiis,  je  veux  par>r  des  granulations  grises,  dont  il  a  déjà  élé  ques- 
tion plus  haut.  Klleesl  très  distincte  de  la  précédente  espèce  :  d'abord 
elle  n'est  point  enkystée  ,  puis  elle  ne  contient  pas  de  débris  d'une  pel- 
licule acéphalocystiqur;  de  plus  ,  elle  a  une  grande  tendance  à  «c  ra- 
mollir, tandis  que  la  première  ne  se  ramollit  jamais  et  devient  au  con- 
traire toujours  plus  couqucle  par  suite  de»  concrétions  calcaires  qui  s'y 
forment.  En  fi  u  les  tubercules  qui  se  développent  dans  le  poumon  de 
l'homme  sont  petits,  ordinairement  agglomérés  ou  réunis  par  continuité 
de  tissu  ,  et  n'ont  rien  de  bien  régulier  dans  leur  forme,  tandis  que  les 
tubercuïrs  acéplmlorvsliqurs  sont  toujours  assez  gios,  bien  arrondis  et 
tous  parfaitement  isolés. 

Mais  ces  deux  espèces  de  tubercules  ne  sont  pas  les  sentes 
puisse  signaler  :  j'en  connais  plusieurs  autres  bien  distinctes,  et 
me  propose  de  présenter  des  descriptions  a  l'Académie  de  më 
Ainsi  mon  troisième  mémoire  traitera  d'une  espèce  de  tubercule  Irès- 
rrmarquabtr,  qu'on  rencontre  dans  le  poumon  de  la  race  bovine.  Ce 
sont  de  grosses  granulations  comparables  aux  granulations  grises  ,  mais 
plus  distinctes  et  plus  disposées  l'une  a  côté  de  l'autre  ,  avre  une  cer- 
taine régularité;  enveloppée»  d'une  espèce  de  kyste,  et  remplies  d'nne 
matière  gélalinifonne  ,  elles  aboutissent  tontes  ,  par  des  conduits  de 
communication  ,  a  un  réservoir  commun  qui  est  rempli  de  le  même 
substance  gélatineuse,  au  milieu  de  laquelle  on  voit  des  noyaux  tuber- 
culeux se  former,  ou  de  gros  tubercules  déjà  exister. 

Lever  vésiculaire  (cysticeique),  qui  infeste  souvent  les  chairs  du  co- 
chon et  produit  1a  maladie  connue  sous  le  nom  de  ladrerie  ,  est  sujet  à 
dépérir,  cl  la>ssc  ensuite  des  noyaux  tuberculeux  au  milieu  desquels  on 
trouve  1rs  débris  du  ver  en  question.  I*  tissu  cancéreux  el  le  tissu  du 
s. n  orne  médullaire  engendrent  fréquemment  de  la  matière  lui» 
se,  et  doivent  conséqiiemment  être  comptés  parmi  1rs  produits 
leurs  des  tubercules.  J'ai  eu  occasion  d'ex  tminrr  ,  il  v  a  quelq 
"oées,  un  mouflon  qui  venait  de  mourir  au  Jardio-des-PlMIes  ;  sou  pou 
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non  contenait  une  grande  quantité  de  tubercules  d'an  aspect  jaunâtre  ; 
tous  ces  tubercules  étaient  creux  et  contenaient  dans  leur  intérieur  un 
liquide  visqueux ,  transparent.  En  examinant  le  tout  an  microscope 
simple,  je  n'ai  pas  été  peu  frappe  de  voir  que  le  liquide  visqueux  four- 
millait de  petits  vers  en  tout  semblabtcs,  ponr  la  grandeur,  la  forme  et 
le  mouvement,  aux  vibrions  que  l'on  observe  dans  le  vinaigre.  La  pré- 
sence de  ces  vers  n'était  pas  duc  à  la  décomposition,  puisque  le  mncllon 
venait  de  mourir  ,  et  que  tous  les  organes  étaient  encore  frais.  Ici  les 
tubercules  ne  semb  aient  être  que  des  coques  destinées  à  contenir  les 
vers.  Quoi  qu'il  en  soit ,  ce  genre  de  tubercules  m'a  paru  un  des  plus 
curieux,  et  je  ne  tarderai  pas  à  en  publier  la  description  avec  des  fi 
gures. 

11  y  a  donc  différentes  espèces  de  tubercules  ,  et  cette  diversité  d'es- 
pèces est  établie  ,  comme  on  voit ,  sur  l'origine  et  la  structure  de  ces 
produits  singuliers.  Je  déduis  en  outre  de  mrs  observations  que  cliaquc 
r  affecte  de  préférence  un  certain  animal  ou  un  certain  organe  , 

is 
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ne  cela  se  voit  aussi  pour  les  cires  parasites.  Ainsi  les  granulation! 
crises  se  développent  dans  le  poumon  Je  l'homme ,  absolument  comme 
le  ceenure  cérébral  se  développe  dans  le  cerveau  des  agneaux  ,  et  non 
nas  dans  un  autre  organe.  On  aurait  donc  tort  de  vouloir  prétendre  que 
les  granulations  grises  ne  sont  pour  rien  dans  la  production  des  lu- 
Wrculrs  pulmonaires,  par  la  raison  que  ces  gi-anulations  ne  se  rencon- 
trent nas  dans  les  autres  organes  également  sujets  à  être  affectés  de  tu- 
bercules ;  car  ,  si  partout  ailleurs  il  n'y  a  pas  de  granulations  grises 
semblables  à  celles  du  poumon ,  il  v  a  un  autre  tissu  générateur  ou  une 
antre  condition  organique  pour  y  déterminer  la  dégénérescence  tuber- 
culeuse. Ainsi  ,  pour  ne  citer  qu'un  ou  deux  faits  contre  l'objection  de 
M.  BouilLaud,  on  trouve  (réqiirmment  dans  le  fuie  du  lapin  des  tuber- 
cules ramifiés  et  qui  se  forment  aux  dépens  d'une  matière  grisâtre  semi- 
transparente,  très-analogue  à  la  matière  des  granulations  grises.  On 
peut  aussi  voir,  en  examinant  les  tubercules  qui  siègent  dans  les  glan- 
des iympbaliqucs  des  enfans  scrophulciix ,  que  ces  tubercules  sont  en- 
rcloppés  d'une  couche  de  matière  grisâtre  srmi-transparente.  Celte  ma- 
tière se  tuberculisc  par  sa  face  interne  ,  tandis  qu'elle  empiète  ,  par  sa 
face  externe  ,  sur  le  tissu  de  la  glande  ,  de  telle  sorte  qu'il  en  résulte 
souvent  d'immenses  tubercules.  Eh  bien  !  celte  coque  de  matière  grisâ- 
tre n'est  elle  nas  l'analogue  des  granulations  grises  du  poumon  ?  Ainsi 
que  ces  drrnieres  elle  constitue  le  tissu  générateur  du  tubercule. 

Au  reste,  il  ser.iil  presque  oiseux  de  vouloir  démontrer  que  les  gra- 
nulations grises  du  poumon  engendrent  les  tubercules  pulmonaires,  car 
il  suffît  de  l'observation  la  plus  simple  pour  s'en  convaincre.  M.  Buuil- 
laud  doit  savoir  aussi  bien  que  qui  que  ce  soit ,  i"  que  ,  dans  uo  grand 
nombre  de  granulations  grises  ,  on  peut  apercevoir  des  points  opaques 
déjà  tuberculisés ,  le  reste  de  la  granulation  conservant  encore  sa  demi- 
transparence  ;  i'  qu'il  y  a  d'autres  granulations  a  moitié  converties  en 
matière  tubercu'eusc  ,  ou  dont  tout  l'intérieur  est  tuberculisc  de  telle 
manière,  qu'il  n'en  reste  plus  qu'une  mince  enveloppe  non  encore  trans 
formée;  3°  qu'il  y  a  des  granulations  qui  sont  tout-à-fait  converties  , 
tandis  que  les  granulations  voisines  ,  auxquelles  elles  sont  unies  par 
continuité  de  tissu  ,  sont  encore  intactes  ,  et  que  conséquemnient  >  u  De 
peut  refuser  a  ces  granulations  la  propriété  d'engendrer  des  tulxr- 
cules. 

Ti  lles  sont  les  observations  que  j'ai  cru  devoir  faire  sur  ce  qui  a  été 
dit  à  l'Académie  de  médecine.  Mais  avant  de  terminer  ces  lignes  ,  et 
pour  faire  part  de  toute  ma  manière  de  voir,  je  dirai  que  je  regarde  les 
tubercules  comme  étant  toujours  le  résultat  d'une  production  parasite 
quelconque  qui  subsiste  par  elle-même  dans  1rs  organes  de  1  bomine 
et  des  animaux,  et  qui  végète  aux  dépens  de  ces  organes.  La  tuberculi- 
satiou  est  regardée  par  mot  comme  étant  un  dépérissement  soit  partiel, 
soit  complet  de  la  production  parasite;  souvent  le  parasite  dépérit  au 
«  entre,  a  mesure  qu'il  fait  des  progrès  a  la  circuuférence.  Ce  drpcrùsc- 
ntcni  semble  tantôt  être  la  meit  uaturelle  du  parasite  ,  et  d'autres  fuis 
il  paraît  déterminé  par  la  réaction  organique.  Les  tubercules  eux-mê- 
mes sciaient  donc  la  partie  morte;  ils  sont  toujours  iuertes,  et  dcteinu 


CORRESPONDANCE  MEDICALE. 
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tink  dk  ce  coté.  —  guérisok.  — Observation  re- 
cueillie à  l'hôpital  Beotiion  dans  le  servieede  M.  Biatv- 
din  et  redifjée  par  M.  Bover  ,  interne. 

On.  —  |j  malaili'  qui  fait  le  sujet  de  eette  ob«er»alion  ,  ne  présente  (Un  les 
.  j-eontlances  antérieures  à  la  maladie  pour  laquelle  elle  est  tenue  r  rlanirr  des 
soins  a  l'hôpital  Beaojoo .  rien  qui  pu  nous  offne  un  grand  intérêt  ;  Agée  de  5S 
an»,  veiive,  raèr*  de  pluvieur»  rntan»,  n'ajant  «nnnaiMan.t  d'auiuce  affeclion 
de  nslure  canréteosc  dant  m  famille;  rllca  loqjoiin  joui  d'une Hitte  n»  faile.sauf 
quelques  douleurs  rkumalismalM  disparues  dqm  s  long-temps  cl  qui  n'ont  ditcé 
qur  cinq  ou  sis  mois. 

Elle  ne  irpwle  qu'a  six  mois  de  date  I  origine  .lu  mal  dont  elle  est  âlleintc  A 
retle  epoone  walemt-nt  une  de>  grossi»  roola  res  Hipérieurc»  du  cùté  gauebe  de- 
tint  U  uége  de  *ma  douleurs  ,  ne  taeda  pas  il  s  ehranlrr  et  tomba  en  labsanl  use 
uuiYrlureqai  depuis  ne  s'e  t  jamait  frriui-c. 

Bientôt  drus  petites  tumeurs  de  eonsislanre  .l.arrme  se  deve 
ciVicmIc  l'ait èolc  vide;  un  ebirurgi^n  ronautle  pratiqua  'Dr  ces  « 
mi  ors  une  l'gt  re  opération .  dont  la  malade  ne  peut  nous  p.éctter  la  oalurc;  non* 
Hfn.^ons  s'il  en  til  la  ponciioli  comn»r  de  s:mpk-s  abrrs  ,  ou  s'il  le»  enleTa  corn- 
il.-Uroent  ;  quoi  qu'il  en  suit .  il  parait  qn  il  oe  »'«•«  écoula  <pie  du  sang,  et  que 
Jimtoi  elle»  offrirent  un  volume  égal  a  et  lui  q.iVtle»  a»aieul  auparavant.  Défait 
lor»  leur  arcroitsement  u'a  pas  ressé- 

U  1 1  mars  la  malade  est  rnlrée  à  Hôpital  :  elle  offre  à  la  voèle  palatine  une 
tumeur  qui  s'cler.d.  d'atanl  en  arrière  ,  d.-imi»  le  bord  .iKéoUire  jwvnie  0  l'insee- 
li.uidutoile  du  palais  ettranstersalrmenl  depuis  la  ligne  nvdianrjnvrti  s  i  n -dehors 
du  rebord  alvéolaire  gauche  dont  il  n'esisie  plus  de  traee.  L»  avals,  les  gen- 
rit.i  eiiilent  ecnlcsde  crciie. 

Cette  tumeur  molle  fournissant  conlinoellrnjent  on  pus  sanirus  ,  fetiJe ,  tii- 
gnanl  an  moindre  contact ,  d'une  couleur  rose-pale ,  prétente  dans  ion  milieu  aaa 
ouverture  OmuIcum  a  Iraters  laipirllr  un  Mjk-t  p  ut  pénélrcr  <lan»  la  caulr  du  m- 
nui  masitUirr;  file  fait  «aillicdo  cOlé  de  la  joui: ,  qui  ist  elle  même  un  |  en  sou- 


sur  1rs 


!'' 


Ictéc,  mais  efle  ne  l'envahit  point  encore;  le  tissu  de  la  joue  est  sain,  maison 
•en!  q'u'au-desuius  la  tumeur  se  continue,  d'une  part .  jmnoà  la  base  de  l'orbite , 
de  l'autre  .  jiuqu'su  filon  nasal;  enfin  jusqu'à  la  parue  postérieure  de  la  lube- 
rosité  molaire.  Le  globe  de  I  «il  n'est  po.nl  encore  .b-rir  .1  n  ciiste  aucun  g.a- 
gb*n  engorgé  soit  A  U  base  de  la  mkboure ,  soit  !«■  long  de  la  pan.e  b.erale  d. 

"'ia  malaileor  paeail  pas  'ouffeir  beaneonp ,  etpendaol  e|U r.-proore  parfoes  des 
tanermena  Mrlout  incommodes  lorsqu'elle  est  deboni;»u  début  eue  a  eu  |.et»laoS 
•nu-lqne  temps  do  daulmrs  de  téle  qui  ont  prompt.-n«enl  et  sse. 

Sa  santé  ne  parait  iioiol  eneoer  profondément  altéeee;  elle  tousse  un  peu  et  re- 
itlle  sowteol  soit  les  mati.  rct  peotenani  d'um-  brorwhite  legire.  soit  le  pus Jet.rtc 
eontinuellrmenl  foueni  par  ta  liinM-ur  ;  »on  teint  est  tel  qu'il  est  ordinaire  cbn  les 
Animes  île  wn  âge  et  de  sa  eondil  ion  :  .  Ile  mange  avi*  appétit ,  digère  bien  ;  mars 
l'o*  ne  et  l'ierete  de*  nmtfr.*  dont  i.  bout  he  «»t  ««.le,  ,  au.  s^l«^r.t  A  s. 
«orge .  q...  allèrent  les  almuns ,  sont  pour  elle  un  suppl.ee  dont  elle  denuade  a 
tire  débtrée. 


Quelle  est  l'origine  de  son  mal  ? 
:trc  sa  marche?  quel  traitement  cenv 


neet  souvent ,  ikii  la  fonte  purulente  qu'ils  su 
lique  cbei  l  indludu  ou  l'animal  qui 


nt 


une  Cèvre  bec- 
Kti..t ,  D.-M. 


—  Le  retire  >TitiJer;|it.on  pour  le  rnnroors  de  la  diairc  de  tlin:qire  esterne 
a  tir  rlu>  le  iQ  mai;  les  euDiurreas  muni»  tout  MM.  Santon  aine.  Tbh-rrjf, 
IaIkIU  ikt  da  llans .  l'i  rard  jeune ,  Dtibled ,  Cnerbnis ,  Blondia ,  Lisfraitc ,  Lau- 
(  <r  t  l  Vctpeau.  Celte  l.slcdc  sommités  diirurgicales  usais  promet  doue  ua  eoai- 
icu:s  au>si  I  r.lloM  .juc  tr!ui  -;au  vivul  d'. 


quelle  est  sa  nature  ?  quelle  doit 
ient- il  de  lui  opposer? 
I.a  tumeur  doit  avoir  pris  naissance  dans  le  sinus  maxillaire.  L'é- 
Lranlemcnt  et  la  chute  d'une  première  dent ,  puis  l'apparition  de  la  to- 
tiirur  au-ddiors  sous  forme  de  deux  petites  saillies,  situées  sur  les  par- 
tics  latérales  de  i'atvéolc  vide;  la  chute  successive  des  autres  dents  ; 
l'extension  du  mal  à  toutes  les  parties  voisines;  enlio,  l'exploraltoo  dh 
recte  h  l'aide  du  s'yl.  t  :  tout  confinne  cette  idée.  Nous  savons  d  ailleurs 
que  telle  est  la  marche  ordinaire  des  tumeurs  de  cette  région  ,  quelle 
que  soit  leur  nature  ,  qui  tendent  toujours  à  déformer  ,  à  détruire  les 
i  arois  osseuses  qui  sembleraient  devoir  les  limiter . 

Le  tissu  osseux  est  détruit  ;  son  élément  cilcaiie  a  disparu  ;  on  ne 
retrouve  plus  que  la  partie  organique,  altérée  dans  sa  structure,  dans 
sa  composition  ,  présentant  réunis  tous  les  caractères  du  tissu  fon- 
gueux ;  c'est  a  n'i  n  pouvoir  dou'.er  un  osléosarcotne  des 
tc'risés. 

La  tumeur  s'est  accrue  rapidement  ;  elle  s  nccroitra 
jours   et  finira  par  déterminer  la  mort  de  la  malade. 

l'nc  seule  ressource  existe,  l'extirpation.  Mais  quelle  c.nduede 
parties  ne  faudra  t-il  pas  enlever  pour  dépasser  les  limites  du  niai;  A 
quel»  dangers  n'exposeront  pas  la  malade,  et  ïébra.ilcu  eut  du  cerveau 
sous  l'action  des  instrumens  qui  devront  agir  sur  les  i.  irt.e;  osseuses 
de  la  face ,  et  la  section  de  nerfs  volumineux  si  près  de  leur  origine  , 
et  la  section  d'artèn-s  d'un  calibre  considérable  au  fond  d'anfracluosites 
osseuses  où  elles  se  dérobent  facilement  à  l'action  de  tous  les  moyens 
hémostatiques?  „ 

Tontes  ces  considérations  sont  graves;  uoe  seule  cependant  suUit 
pour  les  faire  négliger  toutes.  La  mort  est  inévitable  ;  elle  ot  pro- 
chain*. . 

D'ailKurs,  l'expérience  semble  jusqu'à  un  certain  point  le*  . 
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éjâ  é Ic'li  iMnmini  l'artère  palatine;  cependant  il  ne  s'écoule  que  fort  peu  de  sang  ;  en  ram 
lu  i-  \  l'oa  *  "rr        Pcl     rameaux  doel  l'hémo,  rbagie  s'arrête  bientôt  spou- 


Ltanémcnt.  La  mabife  exaspérée par la  longueur  de l'opération  ,  n'a  ccpeaubnt  pa* 
j  l 'V™0       dr ,,ri* •"TO'  « '■*  n  «t  «u  iminsent  ou  I  on  a  <M  relever Ht 

de  «Me  de  Icril  pour  inciwr  b  bac  *  l'.poph,K  montante  el  le  plancher  de  l'ur' 


ire.  Des  opération»  analogues,  quoique  moins  étendues,  ont 
pratiquées  pur  MM.  Dupnytrcn,  Gcnsoul,  Yelpeau,  Blandii 
même,  par  d'autres  chirurgiens  encore,  tout  récemment  M.  D< 
souvcol  le  résultat  a  été  heureux.  On  ne  doit  pas  mesurer  l'étendue  i 
la  plaie  d'après  le  volume  de  la  partie  qu'il  faudra  enlever;  elle  ne  sel 

continue  avec  le  reste  de  l'organisme  que  par  un  certain  nombre  de!  *u  n,on,c"t  00 Voa  * iaxi  fn  ,e  plancher  de  l'orlite  s'est  fracturé  en  avan 
points  principaux  ;  elle  est  en  plusieurs  endroits  limitée  par  des  wrJ ,b  lwo«  r*'N»'l  «  •»  rooiinuait  encore i.k le rtsiedu  squelette;  .1  reste p,Mr_ 
laces  niiurell'es.  '  P  {Z'TTlT^T'ÏT  £  vÏÏT.^  T  ,k  ?^' U  l**^ 

,              ,             ...         „        Ipacil  «in  peu  altéré,  gruatre.  on  1  ralrie  a»ec  les  fort»  ruraux  courbés  itnnt . 
Mats  la  récidive .  Ici  nous  n  avons  qu  un  mot  a  répondre  ;  elle  est  I  avons  déjà  pa  le.  On  enlève  de  m/mc  ei  pour  la  même  raison  \,  Um/inTr^  a 
douteuse.  Sans  opération  ,  la  mort  est  certaine.  •'»•«»'      •  •■-■-.■•«-  .»»  >.n.~»i.  ~-  «• —  •"  •  


;  tisane  pectorale,  unjubp,  un 


L'opération  c>t  décidée. 

En  attendant  un  donne  à  la 
nu  emollicol,  b  quart. 

Cependant  quelque»  k'gers  acrid.iM  inuanunatoirrs ,  développés  du  côte  du 
pliantes,,  forcent  à  difî.  rer  l'opérslion  de  quelques  jour».  Pendant  ce  temps .  ou 
Toit  la  lunwur  mirrber,  franchir  U  ligne  médiane .  et  présenter  sur  le  matilbirc 
droit  ua  petit  tubercule  fongueux  qui  n  existait  pas  lor,  «le  lVu'rée  île  la  malade 
Cette  rapidité  dan»  rc»lcn»i«n  du  ruai  conGrmr  a  la  foi»  le  diagnostic  ,  le  pronos- 
tic et  les  conclusion*  que  l'on  avail  posées  reblivroarnt  aux  moyens  rotatifs,  Le 
petit  doigt ,  introduit  par  l'ouverture  lislnlru.e  que  prései.tc  la  tumeur ,  pénètre 
facilement  dans  le  unu  en  éeartanl  lis  parties  alte.  lécs,  cl  ne  «cnl  autour  de  lai 
que  des  feniiositet  plus  ou  moins  moll««<s,  aitcim  point  véritablement  ussrtix. 

Vu  abondant  éroulenjciit  de  >aog  «uil  cette  deroicre  exploration. 

On  procède  à  l'opération  le  IB  mars  au  matin. 

La  naïade  e«t  avise  sur  une  rh.ii»e  iolide  en  Tare  d'une  fenêtre,  la  téle  appuyer 
eonlre  la  poitrine  d'un  ai.ic.  Le  chirurgien  debout  se  place  dcTant  elle;  In  aides 
■ont  disposés  à  l'cntour.  et  «Aargés,  ks  uns  de  uilli  r  à  rilursobibiedi.  la 
les  aulns  «le  priiîtnkr  cl  île  rvprrudic  tes  nombreu»  iiul.umens  nécessaires  a 
l'opération. 

I ne  iorisioo  oblique  de  t  pouces  dVlrnduc  environ ,  partant  du  voisinage  de 
l'angle  externe  de  I  eril  :>or  l'os  de  I»  pommelle  ,  t  eot .  en  «brisant  toute  I  rpajsJ 
«eur  de  la  jour,  se  terminer  sur  la  li-rre  sup/rirure .  i  quelques  lignes  de  la  c«xn- 
uussnrc  On  lie  loimcdialimint  les  île  m  boots  de  la  coronaire ,  1rs  deux  chefs  de 
Ce*  deux  ligatures  «ont  cnuprs  coulrc  le  nwud.  et  Ton  roolinuc.  Sur  le  roté  inter- 
ne de  celle  mrisiou  on  dis-éque  le*  parti»  s  molles  de  ta  joue  .tirer! i  nw  nt  en  de- 
dans, jusqu'au  sillon  uasa!  ,  eu  S'  psranl  le  cartilage  du  ner  du  liorJ  antérieur  de 
l'os  maxillaire  ru  bas,  jusqu'au-Jela  de  la  rloison  di  s  fosses  nasilrs,  dt  nunU:re  à 
dé|eler  en  quelque  sorte  k  s  cxl  reniités  (lu  nrj  «ur  le  c.'ité  ùpoo«é ,  en  haut  jusqu'à 

«bord  de  l'orbite:  on 


nius,lept,Ti«di«ninierntl<: 


la  base  de  l'apopbfsc  muittan')'  «le  l'os  maxillaire,  et  au  rib 
aéfarc  le  idanclier  derorlxle  «le  la  eourhr  giaisseii'e  qui  le  recouvre. 


Sar  la  lèvre  externe  de 


t  et  jusqu'au  ntibt'le  ma-seli  r.  de  nianii.e  à  pouvoir  largi  ment  ëtartrr  l'un 
de  l'autre  les  dei 


partiel  nioili  s  jusqu'à  la  coin 
wuroir  largi  ment  ëeartrr  l'ui. 
de  voir  toute  .«tendue du  mal 

Alors  on  porle,  sur  la  face  anti-henrc  et  cxl,  me  dr  fos  Diobire ,  un  trail  de 
•cie  dirigé  de  manière  a  reuir  tomber  daus  la  fente  or bilaire  externe.  La  rouelle 
d*  liasu  compacte  elant  seiic.la  gouge  et  le  mailKl  aebèieot  la  section  de  ce 

Arec  de  longs  et  forts  ciseaux  droit «,  ou  dois*  d  aniéte  en  a»  nt,  le  long  de  s 
base,  toute  la  clvison  dt  s  Tossi  s  nasales  Le  doi«t  ind.rak  ur  «lu  càlr  gain  te  in- 
troduit derrière  k-  soilc  du  palais  ,  s'aotue  que  b  «ioisou  est  «oupèe  daus  toute 
son  étendue. 

Ou  porle  obliqui  meut  un  Irait  de  si  îe  sur  la  base  de  Tapoph) se  montante  de 
l'os  maxillaire  ,  au  niveau  de  1  angle  intérieur  el  intirnede  l'orlule.  La  gouge  cl 
lemailb'i  prolungeul  cette  s» clion  jusqu'à  la  partie  po^t<ruu^e  de  la  clobvu  orbi- 
l»-oaxale. 

L'o  boit<hou  est  ulors  iulrodiiit  fiiln  1rs  deux  arra«!es  dentaires  du  côté  droit 
a£n  d'enipiVhi  r  la  nulailc  de  fi-ui.ir  la  Unit  lie.  \\er  un  bistouri  poiulu  ,  le  ehi' 
rurg^n  incite  la  mcintr.ne  lunqirtu-c  uV  la  route  pjlalioe  11'anii  r.  ■  n  avant  de- 
puis le  toik  «lu  pa'ais  juaqu  au  luirvl  alv«vlaire.  au-itelà  du  tubercule  foii^iMU»  qui 
dépasse  la  ligne  mt  .liane,  pin»,  ast<  le  nu  me  I  islouri  purte  liansurvili  n.rnl .  U 
incise  la  base  du  voile  du  palai*,  de  utauUrc  â  la  sépsrtr  du  bord  postérieur  de  la 
voûte  palatine. 

On  arrache  deux  d«nls  incisivi  s  »i»u«'es  au-delà  de  b  t'gisc  médiane,  et  sue  l'al- 
véole de  b  Hcondc  on  porle  un  trait  de  srie  qui  divise  la  partir  aulélieure  du 
bord  alréolaire.  La  gouge  et  le  tusillel  piulvug.  ut  et'le  section  jusqu'à  la  partie 
postérieure  de  la  voùlc  paUline,  en  suivant  le  trajet  île  i'inci<ion  de  la  oioqiw  u  e 
La  gouge  est  alors  appliquée  ru  devant  de  l'apiiphtse  plér  guide ,  de  manière  à 
b  séparer  de  l'os  palatin,  et  à  wuir  t  .uifacr  dans  k  trou  spbeuo-pablin,  au  fond 
de  la  ravilé  ligoœaliqin . 

Celle  va>le  pièce  osseuse  ne  tient  plus  au  reste  du  sqoeletle  de  la  léle ,  que  par 
nue  petite  portion  du  pbnibtr  de  l'uiOile,  i  «usine  du  |>oiot  où  l  ui  pablin  «  il  lait 
partie,  cnlrr  b  u-nte  orbilairc  exteroe  et  et  ks  limite»  postérieures  de  l'ioci>ion 
faite  sur  l'angle  intrrnc.  Elle  est  composer  de  tout  un  as  maxillaire  superu-ur, 
moins  son  apophyse  moulante;  de  tout  un  pabtin,  sauf» 


liom 

l'a|»j  hjir  j.l.v icoidr.  de  telle  sorte  que  les  C 
voient  a  nu  ^ii  coté  externe  de  la  pb'f 

Après  aroir  soigm  u*cmrnt  abslergé  toute  IVlenifue  de  la  pbie  et  s'élre  as  uré 
qir.f  ne  roole  plus  de  sang  on  réunit  les  deux  lanibranx  de  la  joue  au  moven  da 
huit  é|iinrles  eo  aoer  terminée*  en  fer  de  lance ,  el  de  la  suture  eutortille'e  |,ra- 
liqiife  comme  pour  l'opération  du  Im-c  de  lièvre  La  jour  réunie  ne  prrVnlc  un  s- 
qur  pis  de  il.  pri  v,ion  ;  on  applique  une  fronde.  Ij  malade  est  reportée  dans  sua 
lu.  On  lui  près* rit  une  >i-aoe ,  une  infasino  île  Heurs  de  tilleul  et  de  feuilles  d'o 
ranger  avec  -irop  diacode,  une  demi-once,  deux  pots  ;  un  jtilep  arec  sirop  dia- 
île,  une  once  ;  dicte.  r 
Eu  i  xiniinanl  1 1  tumeur,  on  reconnaît  en  «lie  l<  s  ear:c^res  qu'on  lui  arait  as- 
sig^ë*  evjol  I  opération  ;  elle  a«mt  envahi  el  détruit  la  oresque  total  té  de  l'auo" 
ph%se  |ia1atine  .  toute  l  orrade  dentaire  ,  la  lubero<ité  mol  ire  rlu  maxillaire  iran" 
chc.  Elle  remplissait  toute  la  cavité  du  ««nus  j  elle  se  prolongeait  un  pru  sur  Vo't 
maxillaire  du  coté  o«po*é,  et  un  peu  aus>i  i  b  fa«v  interne  de  la  jooe.  Afin  de 
eonserwr  intacte  la  pièce  d'os  emportée,  on  n'a  point  roopé  la  tumeur  pour 
l'assurer  du  tiv«u  qui  b  compose  ,  ce  qui  offre  d'n  lleor.  pru  d'intérêt  II  y  a  tout 
■eu  dep.os.rqu  .lle  doit  élr>-  formée  de  li  su  iqii  rrrtir.  Dau»  un  eu  analomie 
quilav.il  op.;re  précédemment,  M.  Dbudin  ava.t  trouvé  la  lumror  formée  d* 
lixn  colloi  le. 

Le*  suites  <k'  celte  opération  nous  nol  ofTrrt  une  simplicité  exlréW.  Le  nrc- 
mier  jour,  un  crachotemi  nl  sanguinol.  nt  qui  ne  présentai!  nullement  lé  caractère 
d'une  bémorrbagic ,  qui  a  presque  cooaplelciui  ni  r«  «sé  le  soir  même,  iiuia  disparu 
k'  lendemain.  Teu  <mi  point  de  douleur,  pas  de  fièvre.  Le  troisième  jour  seulement 
le  lionls  s  est  élevé  alla  pulial  ions  ,  pour  I  ombe r  dés  le  lendemaio  à  96  U  nubile 
a  dormi  as*«  IranqoiUrimnl.  Ou  a  dit  ,  le  lendt  mam  de  ropi  ration  .  déboucher 
avie  na  pru  d'eau  ir*  narines  obstruées  par  du  sang  et  des  mucosité*  desséchées 

I*  troisième  jour  ,  20  mars  ,  avec  I  .  levai  on  du  pools  que  nous  renous  de  no- 
ter, ont  cnineidé  on  j»i  u  de  luméfaniein  «  t  lie  duuleur  de  la  jom- ,  un  peu  d'o-dé- 


,  ;sc  su|>ri'iriih: 

et  postérieure  située  en  arrière  du  Irou  «pli.  no-pablin,  rl  peut  i  ire  aussi  >a  tulw- 
rojlé  resl«;e  enclavée  eulrc  les  deux  lames  «le  I  jpo|ih;se  plirjiciJe;  d'une  por- 
tion de  l'apophvse  j^bline  du  maxillaire  opposé  ,  de-  la  i«rlie  io'fi  ru  ure  ik-  la  cloi- 
son «les  fosse*  nasales)  d'un  «orne!  iuferieur;  J  une  pelile  partie  de  b  |-orlion  de 
l'os  elLoioide  nommée  es  planum ,  tubu  d'une  |KKliun  de  l'os  mabire. 

Ou  1 1  Sranlc  alo.s  avec  la  gouge  toecctsivcnicnt  portée  «bns  le*  diverses  inci- 
sions, et  la  taoassant  avec  de  fortes  pinres  de  Mnscux.  on  b  luxe  eu  bas;  imis 
avec  de  forts  ciseaux  recourbés  >or  le  pbl ,  on  incise  les  parties  molles  qui  peu- 
vent i  more  b  retenir,  el  ou  l'extrait  déGiutivcincal.  Ou  voit  alors  une  vaste  ca- 
vité dans  laquelle  se  confondent  b  buucbe ,  le*  «bus  lusses  na.-alis,  le  sommet  de 
b  fos-e  li^oinatiqiic  i  l  b  ha  e  de  l'orbite. 

Dans  cette  operalioii  le  nerf  MHis-oihilairc  a  été  coupé  deux  fois  ,  d'abord  à  b 
n.ils«iiM  iirl  ilr*,rc,  .n'Uite  à  -on  eut  ' 


.lu  . 


nse  de  b  paupière  inle.irure,  un  peu  de  got.0ea.Dt  dan<  le  fond  de  b  pbîe- «Tad 
leurs  pas  de  céphalalgie,  l  a  malade  a  n  posé  Iranrniillimrol  (H-ndani  b  nuit!  I.'m- 
tbnunaiion  s'est  donc  maintenue  dans  les  limites  slrictemcnt  nécessaires  à  b  m  a' 
trisalion. 

Le  22  mars,  quatre  jours  pleins  après  l'opération ,  la  luméfaclion  •le  la  jonc  a 
diminué  ;  l'œdème  de  b  paupière  esl  moindre.  On  enlevé  Us  sept  épior'e*  supé- 
rieures, eu  lai-saut  encore  avec  le  til  I  épingle  infi  ruiiiv,  que  l'on  eakre  elle- 
même  a*«c  le  El  le  lenik  ma  o  ,  2  i  mars.  La  |dair  est  alors  parfaitement  réunie 
dans  tonle  ton  étendue.  {On  accorde  a  b  malade  deux  bouillons  de  poulet.) 

Le  2  t.  L'crdrme  de  U  paopiire  a  di-paru  ;  on  remarque  un  peu  delarnioîrnM'nt 
qui  cesse  dés  le  2S.  la  joue  n'est  plus  liinsélirc  ;  ks  eiiqAet  1  d'é|>ingles  snppureaL 
Depot*  ce  jour-b  jusqu'à  parfaite  gnrrison.  on  bit  chaque  mnlm  de  larges  lolimis 
et  injections  d'eau  li<-ik<  J  us  la  lxiorhr  el  l.<  n»r  m  s,  afn  d'enlever  1rs  nuscosi 
lé*  qui  s')  aceumulenl  -,  leur  quanlité  diminue  de  jour  eu  jour. 

Le  25.  l'ne  petite  dcsuuion  <e  fil  sur  le  lraj<  l  d*-  la  suiure,  un  peu  au-de  un 
de  la  lèvre;  rlle  ne  t.rda  pas  a  se  réunir  de  u  mit  eau.  Nous  ignorons  si  elle  donna 
issue  ans  fih  placés  -ur  l'art,  re  cornoaire. 

Auruue  autre  rirconsiance  divise  .l'élre  nu  nlionnée  ne  s'est  prérfnlée ,  si  ce 
n'est  peut-éirr  un  pclil  alsrès  qui ,  le  I  a  avril,  prorminait  vers  b  partie  nwiveune 
de  li  cicalrite  ,  un  peu  ni  dehors  .  que  l'un  a  ouvert  et  «lui  s'est  prommémciit 
cicatrise. 

La  iralade  est  pronip'emtnt  arrivée»  un.' alimrntolinn  a«s<i  furie  formée  da 
potagi  s,  de  puiéis,  el  auln  s  mets  qui  n'ex  y  m  pas  de  gr.nds ,  (Torts  de  masliea- 
Uon. 

La  parole  <r*bord  géuVe  et  dtvcnue  de  plus  en  plus  diitinclr  el  esl  mainlrnast 
liès-inlrlligible.  Aujounl  liui  I"  mai .  b  pbie  dis  long-linq.s  ironie  ne  prétrnlr 
que  fort  p.uirenronr.mml.  I  tril  n'est  po  lit  enfoncé  m  «l.pr  nié.  La  mijadee-t 
Jconipklemcnl  gDérie;rt  s'.l  rotait  .[U.lquc  chose  .i  faire  jn.ur  elle,  te  serait  à  mu 
qui  s'occupent  S|,n  lalrrr.ei  |  .le  hi.llie.  .  p.r  des  mnicns  nicraniirws  ,  les  iiilliiui:.  j 
humaines ,  qu'il  appartiendrai!  .le  le  tctlcr. 

A  la  suile  de  ceile  oLsn  vallon ,  nos  remarques  doivent  spécialement 
potier  sur  l'innocuité  de  l'opéialiin  et  sur  J'cxatncD  comparatif  du 
procédé  opératoire. 

La  simplicité  des  suites  est  rcmir  jusliCrr  entièrement  Us  espérances 
nu'avaiciit  fait  naître  tics  o|>éi^tiuiis  analogues  ,  quoique  ui-ains  éten- 
dues, notamiucnl  plimcurs  de  relies  rappuiérs  p*r  Jî.  (icnsoul  ,  «t 
celles  rapportées  par  M.  Vrlpcau  d;in>  sa  Médecine  opératoire.  Dans 
Ces  cas,  comme  dans  1rs  opérations  de  M.  Dtipnylien  ,  ninsi  qi:e  nous 
venons  de  le  dire,  il  n'y  a  point  eu  d'hi morilingic.  I.a  c!:ûse  me 
paraît  diiTtcilc  à  expliquer  ;  mais  le  fait  est  rcnalaut  cl  digre  de  re- 
marque. Cette  opération  a  déterminé  si  peu  U'accidens  que  p«  u!-èlrr  , 
Je  cas  échéant ,  serait- il  j  ossil  le  d'enlever  la  lo'alitc  de  la  uiicboirr 
siipérienre  par  le  même  procédé,  d'autanl  plus  que  tL.ns  celte  opéra- 
tion un  serait  dispensé  de  pr  , tiquer  la  seclioadr  la  vctilc  p.n!..lii:e. 
Quant  au  procédé  0|éjaloiie  lui  mtiur,  i  uns  avons  j.Iu  ieiiis  it- 


brautl.es  de  b  uiaxUUire  inli rue  doiv,nt  avoir 


iilrée  ;  I  arléie  r'galeiueiii.  li'aulres  i  marques  à  iiure.  D'aLoid  ,  tu  rl  tant  de  «tilc  les  nu  jsious  1 1  urtaiis ,  pro- 
ir  elé  coupée,  profonskuici,  no-lprcs  (oui  au  plus  à  décwivrii'  U  fur  K'c'ricwc  du  sinns,  loi»  tt'avoits 
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à  comp.ir.r  ensemble  que  la  triple  incision  (le  M.  (èensoul  cl  l'incision 
oblique  portant  sur  la  commissure  des  lètre»  ,  telle  qu'elle  a  été  prati- 
quée par  M.  Velpeau. 

Le  premier  procédé  présente  de  nombreux  inconvénient;  il  est  plus 
long;  sa  solution  de  continuité  est  plus  étendue;  les  chances  de  non- 
cicatrisation,  d'érysipèle ,  occasinnées  parle  eoolact  des  épingles, 
plus  grandes',  la  cicatrice  nécessairement  plus  difforme.  De  plus,  la 
Iirauohe  externe  de  l'incision  jmmiI  léser  le  conduit  de  Sténon.  Enfin  , 
nous  avons  directement  remarqué  sur  le  cadavre  qu'elle  ne  permet  pas 
de  découvrir  les  os  de  la  (ace  dans  une  aussi  grande  étendue. 

I .'incision  pratiquée  sur  la  commissure  se  rapproche  Iscaiicoup  de 
«elle  qui  nous  parait  devoir  être  préférée  ;  il  est  cependant  d'expérience 
que  les  plaies  de  cette  région  des  lèvres  se  cicatrisent  moins  bien  que 
«elles  de  leur  continuité,  et  c'est  là  ce  qui  a  déterminé  nuire  choix. 

Pour  pratiquer  la  section  des  os ,  les  uns ,  comme  M .  Dunuyïreu , 
se  servent  presque  exclusivement  de  la  tenaille  incivive;  d'autres, 
M.  Gcnsoul ,  de  la  gouge  cl  du  mnllct.  Il  nous  parait  que  l'emploi 
combiné  de  la  scie  et  de  la  gouge  réunit  toutes  les  conditions  désirables 
de  célérité ,  de  sûreté  dans  l'opération  j  je  croirais  même  aussi  d'agré- 
ment, pour  traduire  le  jucundt  des  auteurs  ;  car  le  léger  ébranlement 
occasiuué  par  la  scie  portée  a  petits  traits  sur  le  tissu  compact ,  ou  la 
gouge  agissant  à  petits  coups ,  ne  nous  parait  pis  comparable  à  l'é- 
branlement que  cette  dernière  détermine  lorsqu'on  lui  coolie  la  section 
du  tissu  compact ,  non  plus  qu'au  sentiment  d'arrachement,  de  dilacé- 
ration,  qui  accompagne  l'action  de  cisailles,  nécessairement  très-volu- 
mineuses, sur  des  os  épais  qui  ne  codent  souvent  qu'en  s 'éclatant  au 


s'enfoncèrent  dan*  Iran  orbite»  et  perdirent  leur  éclat;  la  vois  s'éteignit; 
urines  se  supprimèrent  ;  de*  crampes  «e  G  cent  aeotir  dans  les  membre*  inscrirai 


loin 

Il  est  possible  que  nos  raisons  ne  paraissent  pas  justes  a  tout  le 
monde  ;  mais  ce  n'est  qu'après  avoir  plusieurs  fois  répété  l'opération 
sur  le  cadavre  d'après  les  divers  procédés  ,  et  en  se  servant  de  ces  di- 
vers instrument  qne  M.  Blandin  s'est  définitivement  arrêté  au  plan 
i  qu'il  a  si' 


nn^KRVATION  DE  HERNIE  ÊTR «flCLÉE  PAR  LE  COLLET  DU  SAC 

et  accompagnée  de  symptômes  cholériques ,  par 
M.  Biuouet  ,  abrégé  en  exercice,  médecin  du  bureau 
central. 

Oh.  —  H.  Couturier,  âgé.  de  59  ans ,  dorante  liès-irritable  cl  d'une  structure 
fort  grêle,  porte  une  hernie  inguinale  ilrpuia  l'âge  d  Iti  ans.  Pendant  pré»  de 
36  ans  qu'il  resta  Mat  porter  de  bandage ,  elle  ne  prit  que  pen  de  tulume  et  se 
reduisit  toujours  avec  facilité.  Il  j  a  buil  ans  qu'a  fuccasiun  d  un  elTurt  cette  lier- 
nie  s'élant étranglée ,  quelque*  arridrns  t  ensuivirent,  et  le  malade  je  détermina 
à  porter  continuellement  un  bandage 

la:  23  décembre  1 83S  .  pendant  un  mouvement  .l'rleiatioo  des  membres  »u,»é- 
nears  ,  la  hernie  glissa  «ut  lc  brayer  et  ne  |Hil  être  réduite  ;  une  douleur  dans 
l'aine  et  de*  roliques  se  tirent  bientôt  sentir. 

Appelé  Uuit  heures  après  l'acrjilent ,  j'observe  h-s  plsénomèflc*  mirant  : 

Au-dessus  dn  pli  de  l'aine,  du  oûté  gauche  .  il  v  avait  «ne  tumeur  d'un  volume 
médiocre  .  eïenilue  obliquement  de|«ns  l'onuec  'interne  du  canal  inguinal  ju«que 
sers  le  milieu  du  scrotum;  elle  atail  a  ton  origine  une  fo 
consistance  a* VI  dure  et 
arrolnni  elle  riait  s.diéru 
pression 

Le  rentre  éuil  souple  ,  indolent  partout .  ctceplé  vers  le  pli  de  l'aine  ;  1rs 
coliques  continuaient  à  te  taire  sentir,  quelque!  > om  s*,  mens  d'abnteos  à  demi 
digères  venaient d'avoir  lieu,  il  n'y  avait  ru  de  girJeruhm  depuis  vingt  qua- 
tre beurra.  Le  lasu  cnovenableouiil  pratiqué  ayant  été  sans  succès,  le  uiala.lr 
lut  placé  dans  un  bain ,  au  sorte  du.jiicl  il  fut  saigne  jusqu'à  la  ssnctsiK'.  l'eudant 
la  detaillance,  de  nouvelles  tentatives  de  réduction  furent  suivie*  de  la  disparu  ion 
de  la  partie  srroitlc  de  la  bernie  ;  en  même  teiups  se  Gl  entendre  un  bniii  de  ga  - 
„-r,uillinirnt.  L'autre  portion  résista  ;  elle  formait  une  tumeur  rtlindroide  t'iuee 
nei  profondément  dans  la  direction  du  canal  inguinal ,  et  semblait  se  continuer 
avec  nue  autre  tuméfaction  dure ,  douloureuse,  placée  soperficieUernrnl  ao-dc- 
vaal  et  au-dessus  do  brament  de  Fallopr ,  et  formée  probablement  par  dr>  gan 
;Ihmis  mguinaui. 

I.  orifice  esierne  de  l'anneau  inguinal  était  béant  et  on  pouvait  v  introduire  le 
doigt.  Quelle  était  la  natnre  de  dette  tomeur?  Etait-ce  une  induration  du  tissu 


forme  rjlindrique,  uw 
de  sensibilité  au  loticlier,  tandis  qnc  dans  le 
plus  soluiuineose ,  eUsliqoe  et  peu  sensible  à  la 


les  matières' Tonnes >r  sépareeenl  Irés-proniptemenl  dans  les  vases  tu  dout  par- 
ties :  Inné  liqn.de  ,  transparente,  incolore  ,  très-abondaute  j  l'autre  formant  un 
dépit  d'un  gris  brunâtre  à  odeur  fœale.  Le  lavement  avait  produit  quelques  sel 
les.  Lc  ventre  relait  souple  et  indolent;  la  tumeur  inguinale  était  peu  doulou- 
reuse. 

C'étaient  autant  de  phénomènes  du  choléra  ,  qui  vinrent  d'abord  i 
l'incertitude  dans  laquelle  on  était  ;  car  avant  que  les  vomistemen*  ne  I 
cocs|mm'>  de  matières  à  odeur  fécale  ,  on  pouvait  croire  que  la  hernie  n'était 
pour  rien  dans  les  acrident  nouveau*  qui  venaient  de  saisir  le  malade. 

Mars  une  fuis  qne  les  vornisiemeus  eurent  l'wb-ur  fécale,  toute  incertitude  du 
paraissait  ;  il  devenait  évident  qu'il  y  avait  nn  obstacle  an  cours  des  matières  con- 
tenues dans  les  intestins.  Restait  i  Savoie  où  était  cet  obstacle  et  quelles  en 
étairnt  la  forme  et  la  situation.  La  tumeur  uvliquol  qu'il  te  trouvait  dans  le  ca- 
nal inguinal.  Qo.int  à  sa  nature  ,  Il  était  probable  qne  c'était  le  collet  dn  sac  qui 
jnnçail  l'intestin.  En  effet .  il  y  avait  eu  une  es|»èee  de  rentrée  en  bloc;  l'inneau 
inguinal  était  libre  et  la  douleur,  ainsi  que  la  tuméfaction  ,  étaient  peu  pronon- 
cées lu  lieu  de  I  étranglement.  Il  y  arail  encore  une  difficulté  :  le  malade  était 
froid,  sans  voii ,  presque  sans  pouls;  les  doigts  commençaient  a  se  cyaooser;  il 
ne  paraissait  pins  rester  qu'un  souffle  de  vie.  Pouvait-on  ,  dans  cet  étal  de  cho- 
se* ,  tenter  une  opération  ? 

Je  fis  appeler  M.  le  docteur  Berard  jeune,  et  M.  le  docteur  Larroqvse  vonhat 
bien  ,  en  se  joignant  à  nous ,  nous  aider  de  tes  conseils. 

le  diagnostic  porté  d'abord  fut  pleinement  cooGrmé;  car  en  tirant  en  bas  la 
sarlie  du  sar  herniaire  restée  dans  le  scrotum  ,  on  attirait  dans  ce  sens  la  tumeur 
ngu'nak;  il  était  certain  aussi  que  le  malade  périrait  si  on  laissait  subsister  l'é- 
tranglement ,  tandis  qu'il  ne  l'était  pas  également  q-Til  scrilt  emporté  par  le  cho- 
iera. 

L'opéraiion  fut  résolue  et  pratiquée  de  suite  par  M.  Berard. 
La  peau  fut  in  isée  de  manière  à  déeouvr.r  l'anneau  ingniail  ;  sous  filé  se 
trouvaient  placées  plusieurs  conciles  de  tissu  cellulaire  disposer  s  ea  lames  :  ou) 
Jet  coupa  ;  cnGo  on  arriva  au  sac  ,  qui  fut  ouvert  ;  il  était  vide  et  ne  contenait 
qu'une  petite  quantité  de  sérosité  brunâtre  et  sanguinolente.  Le  sar  étant  OC/vert, 
M.  Berard  en  saisit  les  deus  lèvres  avec  ses  doigts  et  eserea  sur  lui  des  fraction» 
assis  fortes  en  bas  et  en  dedans  .  afin  d'enlrainer  au  dehors  le  collet  cl  les  vit- 
|cères  qu'il  maintenait  étrangles  lu  tumeur  placée  dans  l'abdomen .  vers  l'oeiSee 
intéficnr  du  canal  inguinal,  parut  d'abord  céder  à  cette  traction .  ainsi  que  j» 
m'en  assnrai  en  suivaot  avec  les  doig's  le  déplacement  qu'elle  éprouvait  sers  sa 
canal  inguinal  ;  mais  elle  éprouva  bientôt  un  obstacle  à  l'entrée  de  ce  canal ,  et 
pour  le  vaincre  M.  Berard  ayant  etereé  une  traction  plus  cona  dérable,  H  tumeur 
lisparut  tout  à  coup  et  le  sae  descendit  seul.  Il  fut  évident  alors  que  les  viscerri 
irnlpts  suivi  le  mouvement  de  leur  enveloppe,  qu'ils  t'ei aient  cU- 


s-ellulairc  il*  ces  parties .  produite  par  la  pression  du  baudagr  ?  Il  y  assit  des  gan 
gtront  lunuinaus  tumcties,  et  le  naalads  se  plaignait  île  sentir  ilcpuia  quelque  tem|<s 
Je  la  douleur  cl  de  la  dorile  a»  pli  de  I  aine. 

Etait-ce  une  hern  e  étranglée  il. lis  lr  canal  inguinal  ?  Vais  il  n'y  avait  pat  en 
réduction  en  hlnc  ;  car  le  sac  se  truusail  encore  dans  le  scrotum. 

Dans  cette  incertitude  ,  il  n'y  avait  nul  inconvénient  a  attendre  ;  l'étrangle- 
ment ne  datait  que  de  dis  heures,  et  le  veaire  n  elail  pas  douUwresis 

Les  éuaoUiens  sur  la  tumeur ,  un  U><  mont  laxatif  et  un  setauul  bain  furent 
faescrils 

Mais  bi'  mit  les  •  oliquet  augmentèrent  en  intensité  et  en  fréquence  ;  les  vo- 
missement qui  continuèrent  se  roniposrr<nt  d'abord  de  matières  bilieuses,  puis 
ensuite  de  matières  strrcocslr*  ,  et  euGu  se  pre.rnta  une  série  de  nnavrnox  acci- 
dent Le  pouU  devint  petit  et  Crequeol;  la  cbalcur  de  U  |iean  dimuua;  les  ICSJI 


hrroiés  n'avaient  pas  suivi  le  mouvement  de  leur  enveloppe , 
gagés  du  sac,  et  que  la  réduction  s'était  opérée  |s*r  un  mécanisme  analogue  a  c»- 
lui  que  l'igrai  a  dei  rit  et  qui  eoiisiste  à  iucitrr  la  pa  ni  abdominale  an-dessut  du 
lieu  de  retrangleroenl,  à  passer  les  dosgtt  pae  cette  ouverture  cl  h  tirer  sur  Pin- 
teatin  pour  le  uire  rentrer  dans  l'ahdonirn.  l'our  nous  asaurre  de  l'eaaclilude  de 
la  réductiiMi ,  le  doigt  fut  introduit  dans  le  canal  inguinal  ;  il  pénétra  librement 
jusque  vers  le  niveau  île  Tonner  interne  de  ce  canal ,  et  ne  fut  arrêté  que  par  ua 
rétrécissement  formé  |iar  une  sorte  île  valride  circulaire  molle  placée  à  cet  en* 
ilroit ,  et  percée  à  son  centre  d'une  ouverture  arrondie';  le  doigt  traversa  cet 
ori&ce ,  qui  était  libre,  et  alla  jusque  dans  la  cavité  abdominale.  Il  n'y  avait  plan 
rien  dans  le  sac  herniaire  ;  1rs  en» lions  do  crd  du  sac  ne  présrntsicnt  point  d'oh» 
stacles;  ils  avaient  reste  d'être  doulouccus  j  la  tumeur  inguinale  avait  rempléte- 
menl  dis(uni ,  ainsi  que  je  l'ai  déjà  dit  ;  enbn ,  des  vomis-emens  qui  étairnt  reve- 
nus au  moment  nù  1rs  tractions  nvaient  été  commencées  sor  le  sae  .  cessèrent  i 
l'instant  même  et  m-  se  rrproduisirent  |dut.  Le  but  était  donc  atteint. 

Hais  le  malade  te  trouvait  dans  un  état  déplorable.  La  circulation  était  telle- 
ment suspendue,  qu'il  ne  s'écoula  lias  une  goutte  de  sang  pendant  toute  l'opéra- 
tion .  1 1  la  sensibilité  c|nii«éc  a  tel  point  qu'elle  semblait  être  devenue  nulle.  Le 
|msu1s  était  è  pc  ne  perceptible  au\  artères  radiales  ;  la  |>cau  était  froide ,  violette, 
et  qn  n  i  on  la  pinçait  elle  oinscrv.il  l'impression  des  doigts.  On  Gt  nn  paasv- 
tmcnl  sîmjdc  et  on  ehrrrlia  à  animer  le  malade  en  lui  donnant  du  vin  chaud 
'sucré ,  ni  le  rouvrant  de  flinrlles  et  «n  réchauffant  ses  membres.  Les  vomissement 
cessèrent  pendant  l'opération  et  ne  repinircot  plus  ensuite;  les  coliqurt  dimi- 
nni  renl  bienlàt ,  pu  s  surv.nrcnt  des  selles  composées  de  matière  fixâtes. 

Le  lendemain  le  nuladr  était  sous  rinllm  née  d'une  réaction  eholéricfie  tnodé- 
e .  la  peau  cl  ail  chaude,  la  face  était  ranimée ,  le  pouls  était  reteré,  il  avait  cent 
pubvitlon-  |<ar  minute  ;  les  iTampes  avaient  eess  •  ainsi  que  les  coliques ,  mais  il  y 
avait  Ji  nul-aise,  de  I  agitation,  la  soif  était  vive,  1rs  urines  n'avairut  pas  eiieo  e 
repris  leurs  cours;  le  vrntrr  était  souple  et  indolent  ;  il  n'y  avait  pas  ru  de  trUcS- 
Dièle  et  boissons  adoncissaniet. 

I^t  jours  suivant  la  réaction  eholrrir|uc  diminua  graduellement .  la  fièvre  «B- 
nrniu,  le  ventre  retia  souple.  Ici  sécrétions  se  rétablirent  ;  l'appétit  eorumence  à 
te  iirolionrrr  ,  et  La  plaie  se  rouvrit  d'nnt-  siijipuratioa  peu  ahondanlr.  Le  rualaiM 
nmiucuça  à  |>eeodre  des  bouillons;  peu  i  pou  les  phénomènes  morbide*  te  diiai- 
pèrout .  la  bèvre  cessa ,  de  façon  qu'«u  Iti  janvier  !a  convalescence  était  décidée, 
et  la  plaie  était  fort  rétr  oie.  Il  survint  vi  rs  ertte  époque  on  petit  phlegmon  a  la 
partit  lut  orale  gau.be  du  scrotum  au-iktanut  de  Tangle  infériiiir  de  la  jdaie  déli 
eica^noe  rn  ec  point;  il  ne  suppura  que  quelques  junrs.  Knbn  le  2A  janvier  lapbua 
était  complètement  guér  cet  le  malade  sa  très-bou  état. 

Ce  fait  offre  d'asset  nombreux  sujets  de  réflexions  parmi  lesquels  a* 
distinguent  surtout  les  tuiv.ins  : 

t"  I,c»  phénomènes  du  choléra  le  plus  intense  venant  se  joindre  à 
ceux  d'une  hernie  étranglée  et  contribuant  à  rendre  plus  difficile  un 
diagnostic  déjà  difficile  par  lui-même  :  phénomènes  disparaissant  a 
l'aide  d'un  traitement  approprié  aussi  rapinement  qu'ils  avaient  appara; 

3*  Etranglement  d'une  hernie  par  lc  collet  du  sac  reconnu  surtout 
par  les  tractiocs  faites  sur  le  scrotum ,  et  enfin  réduction  d«  la  hcruie 
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sans  débridrment  ;  fait  remarquable  qui  peut  nous  conduire  à  on  mode 
particulier  de  réduction  de»  hernie*  étranglée*  par  le  collet  du  »at.  En 
effet  placrx  le  malade  snr  le  côté  de  manière  à  ce  que  le  fond  du  sac  se 
troure  être  la  partie  la  plus  élevée  de  la  l.crnie,  et  au  lien  de  pousser 
la  tumeur  de  I  anneau  ver»  le  ventre  ;  tire*  le  sac  de  cet  anneau  vers  le 
scrotum ,  il  en  résultera  que  les  partirs  brimées  tirées  contre  leur  pro- 
pre poids,  tendront  a  ne  pas  suivre  comiilctemei.l  le  mouvement  du  sac, 
M  que  si  la  constrirtion  qu'exerce  le  collet  nVst  pas  trop  forte  ,  comme 
cela  a  lien  le  plus  habituellement .  ces  parties  «e  dégageront  de  leur  an- 
neau ,  et  ce  dégagement  sera  d'autant  plus  facile  que  les  tractions  auront 
été  comme  saccadées. 

Le  taxis  se  fera  donc  en  tenant  une  conduite  tout-à  lait  opposée  à 
celle  qui  convient  pour  les  autres  geo  es  d'etrangl 


il  n'a  n 


OHSKRVATION  SUR  C.t  CAS  DE  FIEVRIi  TYPHOÏDE  83 IIS  lé- 

sion  appréciable  dans  le  ttdie  digestif  ni  dans  aucun 
autre  organe;  recueillie  à  l'hôpital  de  la  Charité, 
salle  Saint -Charles,  service  de  M.  Fouqlier,  et  com- 
muniquée par  M.  Marc  fils  ,  D.-M.  P. 

On.  —  Fraocoi»  Mauméoie ,  17  an» .  bonnetier  i  Pari»  depuit  le  mois  de  mti 
dernier,  ln  pi  entier»  mur»  de  »nn  arriver,  a  été  pris  de  dévoii  ment,  et,  un»  Irai- 
trmenl  suivi .  s'est  rétabli. 

Cinq  jour»  assnl  «mi  cnlréri  l'hop  tal  .  ce  jeu  a  e  homme  ,  d'une  constitution 
mvi  forte,  a  en  une  courbature  de»  membre^  ;  le  «ommeU  ne  l'a  abandonné  que 
dé»  rj|>ji«ritioode  b  fièvre .  qui  date  de  deux  jour»  avant  soasé;oor  è  l'hôpital.  Il 
éprouva  du  mol  de  léte,  chaleur  brûlante  |>ar  tout  le  corps  sans  frisson.  La  fièvre 
a  «lé  précédée  d'un  rbumr  tri,  que  le  nulaile  en  a  encore  la  respiration  wo  g* 
»ée.  La  nuit  de  »on  entrée,  Irw»  selUs.  Les  douleur»  de»  membre»  «ont  peu  rire» 

qornl  Les  membre»  sont  agile»  4e 
Irait»  tout  immobile»,  la  li-juchr 

Le  1 8  an  »oir.  ce  jeune  homme  a  été  pri»  d'un  léger  épislaxii  ;  le»  lèvres  snot 
sèches,  la  langue  aus-i.  un  peu  rrrvaaarr  ;  Ur»  gcoi  i»es  tuméfiée».  L'nc  couenne 
blanche  commence  à  se  former  ;  le  ventre  e«t  put ,  d'un  volume  ordinaire,  légè- 
rement douloureux  an  loucher  aise»  ferme  L'cpigaslrr  e*t  m*i  dou'oorrox. 

Expectoration  nulle  .  tout  fréquente  surtout  la  nuit.  En  avant  de  11  poitrine  , 
bruit  lespiralo-re  plu»  bible  a  droite  qn  à  gatubc.  En  arrière  a  «teoile,  léger  rilr 
moqueo»;  lot  pulsations.  (Saignée  dr  8  ou«-es;eao-de  vie  avec  sirop  de  goramr 
potion  gommée.  cataplasme  sur  le  rentre,  «tir If  absolue  ) 

Lr  2j.  Peu  «le  »o»imeil.  bourbe  »eebe.  peu  altérée,  pat  de  céphablgte  ;  bnm»r 
attise,  ueMsaée,  nwge  t  ion  sommet;  tut  pulsations;  épigastru  et  «entre  dou- 
loureux 1  expectoration  naturelle.  Brisure  de»  membrr»  a»ec  légcn  ssouvemi  n» 
«pa «modique»  de»  Irndna»  ;  sueur»  b  nuit  sait»  fri-son  .  peau  brùbntc ,  rite  an- 
amas  avec  «ifflemenl  surtout  »  gauche  et  en  «mère.  Trois  «elle».  (15  unpiic.  a 
Panas,  eau  de  ris  gommée,  2  pois;  potion  gommée  ;  ratapbime  ur  k  ventre, 

**'«■) 

Le  21 .  Langue  moio»  »ècbe  .  moin»  crevassée  ;  lèvre»  serbe» ,  ventre  toujours 
peu  tenaible  ,  peu  météorisé;  persistance  de  mouvement  snaantodiques  des  ten- 
don» ;  pa»  de  petéctiie»  ;  expectoration  loojour»  mille.  Ma»  de  douleur  »  b  poitri- 
ne -  tous  tssca  feémien'e;  loO  pointions.  Selbs  lieu  abondantes. 

Même  traitement  à  l'exception  dr»  sangsue». 

Le  21.  Pas  de  mal  de  lélr,  rluleur  el  sueur  la  nuit,  dans  telle»  liquides  av>c  un 
peu  de  colique»  ,  bouche  ,  narines  et  livre»  sèche»  ,  bord  alséobire  de»  gencives , 
rouvert  d'an  enduit  blanchâtre.  Epirtstrc  et  venire  prit  douloureut  an  tourbrr  . 
peu  de  sommeil)  pouls  médiorr  -ment  fréquent  avec  «oubn  sant»  de»  tendon»,  cepen- 
dant plu»  rare»  que  b  veille  ;  absence  de  pélèrltir»  lur  le  venire  et  sur  la  poitrine  ; 
loux  moi»  forte  b  nuit  ;  respiration  loujour»  un  peu  génee,  asee  une  légère  dou- 
leur an  coté  gauche  de  la  poitrine.  (Décoction  goetmée,  2  poli  ;  po  ion  gommée  , 
«taplaame  sur  le  venire.  diète.  ) 

Le  23.  Deu»  heure»  de  somtucit  la  nuit ,  peu  dr  céphalalgie  ,  arrêt  de  fièvre  i 
trés-fort  Hir  le»  dii  heures  du  soir,  avec  »wf  vive  ;  langue  sèche  ,  ripeuse.  Bord»  | 
alvéobire»  blancs  ;  lèvres  sèche»  ;  epiga  Ire  légèrement  douloureux  ;  vrntre  ado- 
lent,  un  peu  gro»  ;  troi«  telle».  Toux  fréquente  ;  expeetoralion  difDrile;  «Ou  pul- 
sutioo»  intermittentes;  perutlance  dr»  touh'esanl»  de  tendon»;  respiration  nrttr 
partout.  (  Potion  gimmée  ,  décoction  goirmcwe. ,  ealapb,mc  sur  b  vrntre  , 
diète.) 

Le  24.  Ni  ei'pbabljrie  ni  étonrdi««emen* ;  langue  creva«aée .  nn  peu  moins  se~ 
abc  ,  renare»  on  feu  humides  ;  bord  al>èobire  IrgîrrnM-nt  rouvert  d'une  matière 
nrfmeuse  bbncnilrc  ;  lan«ur  «ecltc.  Epiga»tre  et  ventre  legèremi-nt  donlourra»  a 
une  forte  pri  stion.  l'ne  pelle  liquide  iuvolnntaire  prndint  b  nuit.  Tres-altrrè 
Trines  nalur  Iles.  tW»  pulualions  avec  soubresauts  de»  tendon».  Tmiv  fatigante. 
'Ru  avec  sirop  dégomme,  S  pot»;  |iotinu  gommée  avec  sulfate  d'alumine  ,  demi' 
gro»  ;  cataplasme  mr  le  ventre,  diète  absolue.) 

Le  24.  Parole  brève  tin  peu  embaira«ie> ;  lonx  loojour»  frérjoenie;  t04  pul*a- 
l»ns  avec  »oubre»aul»  de  t>  ndoo»;  de  b  «  haleur  h  la  peau  .  terompegné*  d'une 
sécheresse  extraordinaire  ;  trurr  éjH»l»»i»  pendant  b  nuit.  Ouelque»  apparencr» 
■V  pétéchiet  sur  la  poîlnnr  j  Ungur  lèeiie ,  crevassée  rouge,  lin  «wnaieil.  Venire 
pbt,  |ieu  doulooreu»  à  une  fortr  pression.  Au  moin»  six  «elles.  (Ris  avec  sirop 
<le  goiume,  S  pot»  j  potion  alununée,  denii  groi;  calajdasme  sur  le  ventre  ,  diète 

*'>Le»j?Mfmeélal,  du  délire.  (Potion  d'alumioe,  i  gros;  ris  avec  acide  ndfuri- 
qite,  tj  goutir»  ) 

Le  27.  Persistance  du  dHiie,  «orient  11  nuit;  langue  très-tècnc,  too.onr»  ère 
vmufe  ;  dents,  gencivrs  et  livres  sèrtie»  ;  bords  alvéolaires  blanchâtres;  wtf  vite  ;  I 


t(H>  publiions  avec  loubrrsault  de  tendon»;  faciès  rouge.  Trou  telles  ,  i 
douiourtux  a  une  fort'  pression,  pirob  embarraMée.  '16  sangsues,  8  sur  b  ven- 
tre et  8  derrière  les  oreille»  ;  r>t  gomme,  avec  acide  sulfurique ,  I S  gouttes  ;  po- . 
lion  d'abimine,  I  gros.) 

Le  28.  Du  délire  ;  air  étonné;  bngur  serbe  ,  villcute  ,  peu  de  crevasses  :  usa 
«elle  liimide  ;  pout»  iris-fréqoint,  avec  soobrrsautt  de»  tendons  ventre  plus  indo- 
lent. (Itj  sang»u  >  drrTiire  le»  oenlles  ;  «leux  nnapnroes  atu  pied»  ;  eau  de  rii  rl 
trop  ik-  gomme  avec  «nie  «ulfurique,  t  J  gootls»;  potion  d'iluminc  ,  I  gros; 
dlile.) 

Le  Vi.  Délire  tel  que  deput»  deux  jours  on  lui  a  mit  la  camt»ote  ;  pa»  de  répha. 
bb>  e;  respiration  un  prit  génie  ;  gemitsenint»  continus;  irri-iltrrr  ;  langue  sè- 
che, fenitillée  ;  lrne»  rronliuse».  tU8  pulsation»  ;  t,  inl  moins  animé  ,  irnire  lé- 
gèrrmerd  Irndu  ,  pa»  de  "elles.  (Rit  avre  «irop  de  goiume  et  u  ide  sulfuriqur  ,  t  i 
gouttr»;  potion  aluminée,  I  gros  ;  eatajila»iue  sur  le  sentie.  Ilii-re.) 

I.r  SO.  Moii^i  de  délire,  au  point  qu  on  a  crdtvé  la  camisole  ;  une  wllr  liquule, 
langue  el  lèvre»  M'i'tiei,  eriiùlrnv»;  rrgard  fixe;  un  |*u  de  surdité  ;  arcablemrnt 
lrè»-grand;  100  pulsation»  arre  soubresaut»  des  tendon»;  toujours  de  la  loux  , 
:  eaSM-i  pbt  avec  irruption  mdiaircasH'*  rnosidrrable .  serrévanl  a  la  mois 


dre  prrasioD.  Celte  éruption  existe  au*si  dans  la  |M,itrine.  [Ru  avec  acide  sulfuri- 
que. 1 3  ^otille»  ;  potion  d  alumine,  t  gros  ;  ealaptasnie  «or  le  vi  ntre.  Diète.) 

Le  I"  déeembre.  oniièmc  jour  de  la  n  aludtc.  l'as  de  eephaUlgM*  ni  délire,  peu 
de  sommeil,  fanes  ioi-iIImii  .  Dru»  selle».  Lèvre»  sèches,  bruni»  ;  langue  peu  bu- 
mide;  Irii-alUré;  vrulrr  toujour»  douloiirrux  ;  turur»  coninKoçant  aux  bras  ; 
lOO^ulsjttoos.  ;Rî(  avec  »irop  de  gomme  et  aride  sulfurique  15  gouttes,  deux  pot»; 
potion  gommer ,  potion  almuiiiee  ,  t  gro*  ;  raiapbsmc  snr  le  ventre.  D.èle  ab- 
solue ) 

U  2.  Lingue  moin»  sèche  .  toujours  errraxtée  ;  bords  alvéobire»  eooentinix  , 
bbnrhilre;  rsrartr  au  lacrum  et  entre  le»  fesse»;  vrntre  douloureux  à  la  pression; 
respiration  gêné*  ;  101)  pulsation»;  de  la  moitrur.  (Ris  et  sirnp  île  gomme  avec 
"  ide  sulfurique,  15  goiillc»  ;  potioa  avec  sulfate  d'alumine.  I  gro»  ) 

Le  3.  Amaigrissemeiit  notable ,  décubilus  à  gauehe  .  Ungue  sèche ,  crevataét  ; 
lrè»-a  léré;  p«»u  iKs-ahaiide ;  pwilslré»  fréquent.  Trois  selle»  en  deroiement. 
Ria  avec  tiiop  i!e  gomme  et  aride  sulfurique  ,  1 5  gotillr»  ;  potion  d'alumioe  ,  I 
grot;  cérat  sur  b  plaie;  cinq  bouillons.) 

4.  Délire  continu.  Le  malade  a  voulu  se  lever  dans  la  ou.t.  Mort  ce  matin.  » 
7  hrores  el  ibmie. 

Autoptie.  — Ouvert  le  5,  à  9  heurt»  du  malin. 

Hémisphères  cérébraux  peu  congestionnés,  d'un  volume  naturel;  entre  la  dure- 
ère  et  la  pie-mère  se  trouve  un  peu  de  sang  épanché  ;  la  substance  eérebeabeat 
Id'une  eonsiltaocr  ferme,  légèrement  pieolée  de  'ang;  les  icnliiriili'S  oc  présen- 
tent rirn  de  remarquable  ,  aucun  indice  d'ioDanimation  ;  rrnetet  sain.  Aussi  l'ea- 
earre  iwi  existait  an  sacrum  et  entre  le»  fesse»  or  s'étendait  |«s  profomtémenl. 

Poumon»  San»  adhérences,  ptVr»  extérieurement,  crépitant.  Le  poumon  droit  i 
son  tiers  inférieur  est  foricmi  nt  engoué;  cesophage  parfaîtemeul  sain;  branchai 
peu  rotigrs. 

Ciror  d'un  volume  naturel,  d'une  consista  nie  normale  ;  caillot  pjk  assfx  volu- 
mineux dans  le»  senlriculr». 

l'ait  volumineux ,  sain,  marbré  i  sa  surface. 

Estomac  et  intestin  pile»  esté  icurctucot;  gro»  intestin  rempli  de  matière»  faV- 
ealr*  jaunit  rr». 

Ij  muqorov  gastrique  est  fortement  ecehymoséc  vers  roriftec  p»  torique;  il  ja 
un  léger  ramolliisenteul  de  cette  membrane. 

Gros  intestin  forteturnt  ecrhsmoié;  muqueuse  d'nn  gri»  ardoisé.  Vers  la  valvule 
iléo-«Dcalr  exi'le  one  légère  ulcération.  Plaque»  de  Pajer  et  glamhs  de  P 
nullement  développée».  Ver»  le  commencement  de  l'intestin  grêle  rsl  un 
sème  a-sea  consiiteralile  du  ti»»u  rrllulaire. 

Rate,  reins  et  se»U  al'élat  normal ,  seulrmei 
I  d'urine. 

Cette  observation  m'a  paru  présenter  tin  grand  iutc'rct  en  raison  de 
i l'absence  complète  de  lésions  ,  soit  dans  te  tube  digestif,  soit  ailleurs , 
qui  puissent  expliquer  les  symptômes  et  la  mort.  Ainsi  .malgré  les  pré- 
tentions élevées  par  plusieurs  auteurs  ,  qur  l'anatomie  patbologiqiie  De 
peut  pas  toujours  rcirlrc  compte  des  notnln  eux  desordres  fonctionnels 
dont  l'ensemble  constitue  la  fièvre  typhoïde  ;  il  est  très-vra  scmblable 
qu'en  pareil  cas  la  maladie  a  son  puiul  de  dépatt  dans  le  système  ner- 
veux ;  mais  les  altérations  dont  il  était  le  siège  ne  sont  point  du  nom- 
bre de  celle»  que  le  scalpel  peut  nous  découvrir. 


FIÈVRI  IMTRRMtTTKNTB  TRIPLE-TIERCE  SlirventlC  tt  la  SUttC 

d'une  hémorrhaffie  utérine  et  guérie  par  le  camphre 
cl  l'opium ,  administrés  d'après  la  niuthodc  iatralep- 
tique,  par  A.-J.  Chrestien  ,  D.-M.  M. 

Oa».  —  Ayant  été  appelé  dans  la  nuit  du  20  au  27  nuri  d%  ruier ,  auprès  iTane 
dame  qui  logeait  dan,  uu  bôtel  uir  lr  quai  Jcmmapes  à  l'an-,  et  chei  laquelle  v«- 
nail  de  «r  de. tarer  intlantanémrnt  une  brmorrbagie  i.trrtoe  Iris-abondante,  je re- 
eonntt»  bientôt  qu'elle  ne  coorotnilait  pa»  avec  uu  avorte  meol ,  comme  b  pensait 
b  mabde  qui  v  «lisait  enceinte  riepm»  deux  ou  trois  moi»  ;  cl  la  glana  applique* 
•or  I  bvpogaslre ,  au  mnreo  d'une  vessie  de  pore .  I  usage  interne  d'une  limunade 
végeulc  et  très-froide ,  l'abstiiseoce  de  tout  aliment ,  le  vfeuce .  ta  position  ho- 


ritontab  et  le  repos  absolu  furent  les  moyens  que  j'eni|dosai.  Celte  héoioirtueic 
ré  ta ,  te  reproduisit ,  menaça  plus  ta  d  de  se  n  produire.  I  et  ménn  s  moyens 
permirent  toujour»  d'en  triompher,  et  madame  d'B...  touchait  à  ton  entière 
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rnérison,  lonum'clle  fui  ait.  inte  d'une  Ciftrc  int.  rmittrnlc  lr-|>lc-4 icrre ,  qui  va 
faire  le  so;cl de  celle  observation  !J ) 

Avant  appri»  le  3  avril  que  mailame  «TE...  avait  eu,  dans  la  matinée  du  jour 
précédent,  de  légers  fr wm  qui  »  liaient  rc-pruduils  durant  la  nuil .  je  crus  pou- 
voiries  attribuer  à  la  ai-gligrucc  rpiVllr  avait  dr  *c  rouir  r  rsa  liment  el  à  pro- 
|«il ,  d'autant  que  ta  ibsl-ur  du  airps  ,  en  succédant  au\  frisson»,  n'atail  pli  rte 
anormale-  CcjicniLant  j'augmentai  I.  nombre  de  mr<  tuiles  alti  de  voir  par  mni- 
ajrfote,  mau  la  température  do  corps  f-il  égale  pendant  tout  ce  jo:ir-l» ,  et  ma 
dame  d'E...  «  I routa  très-Vicn. 

Je  ne  tus  pas  pro  «urprit  d'appeendr.-  le  -1 ,  que  dan»  la  nuit  ,  à  pni  prè>  à  I  ■ 
illéroe  beurc  que  tr  2  ,  madame  •IF...  avait  eu  des  fri-sons  dont  La  dur**  fui  plut 
longue.  On  nu  dit  q-ic  la  malalie  .  participait  di  s  caprices  de  mon  int.  notante 
malade,  ou  qu'elle  voulait  se  dérober  à  mm  investigation.  lo;jr.inl  dans  le  même 
hôtel  que  la  famille  d'E... ,  je  dit  à  la  gar.lr-maladr  de  me  pi'cvru  r  s'il  socvenail 
encore  quelque  chose  d'insolite  .  ei  vi  rs  minuit  l'un  vint  me  dire  qn  un  accès  plus 
iuUii«  que  les  précédent  venait  de  se  inamfc»tcr.  Je  trouvai  eu  <  (tri  la  malade 
dans  on  rl.it  dool  je  n'aurais  pu  me  faire  une  nh  rudr  san>  le  voir  :  tant  il  «il 
i  rai  que  le  médecin  consciencieux  el  qui  ne  court  pas  uniquement  a,uv»  Pargen' 
ne  doit  pat  calculer  le  nunilire  il.-  ses  sisilr»  anprè»  de rcrlun» nubile»  :  à  nous  le 
devoir  de  guetir  ou  de  tonlayr,  à  no»  malades  relui  de  reconnaître  nos  service». 

Je  ne  décrirai  pa«  la  |>àlrur  cailavcriqnc  de  In  malade  ni  le  fro  d  glacial  de 
lonl  ton  tôt)*  .  lo  teint  livide  de  ses  livre*  et  île  l'cxlr.  '-mile  de»  dm*!,  sou»  ja- 
rrote  aux  onghs,  ni  le  >raqurau'iit  ininul-if  de  ses  dents;  la  gi'nc  de  sa  respira- 
tion ni  l'riij;<HirJiasi'nirnt  de  tous  si  s  membre».  Ce  sont  là  de»  s  v  tunt'ini»-»  trop 
tonnus  et  tmp  carartcntliqo.-s  du  r'.gnr  q»i<-  l'on  olisi  ne  si  souvent  dans  les  pa- 
roxisntrs  des  Ëevre»  intermittentes,  |*our  que  je  m'y  arrête.  Quand  j'ai  dit  qne  je 
ne  me  serai»  pas  fait  une  idée  juste  de  cet  étal  »i  je  n'en  aval»  eic  le  témoin,  c'ist 
que  je  n'aurais  pas  sup|>ott!  uu  une  personne  Jeune  et  bu  n  portante  jusqu'au  ino 
ment  où  elle  a»ail  «  te  frappée  d'une  liemoi  rlii^iL'  prcsipa  •  foudroyante,  qui ,  de- 
puis lors  n'avait  rte  soumise  a  aucune  des  cousis  connu  -s  îles  lièvres  inlrrniiltrn- 
let,  pAt  devenir  presque  Instant anrment  en  proir  i  un  acres  aus-i  violent. 

L'intensité  toujours  croissante  des  paroxiamr*  fvhr.lc*  inr  Ct  "ne  loi  impérieuse 
d'en  arrêter  la  ma  «lie.  1 1  pourtant  je  ne  savais  pis  an  juste  qu'elle  riait  la  nature 
de  cette  fièvre  internait Irntr,  dont  je  ne  cunn-ii»tais  à  peu  prêt  que  le  type.  Je  dis 
«i  peu  p/éa,  car  si  le  second  accès  n'a' ail  pa«eu  lieu  dan»  la  nuit  suivante  ,  et  s'il 


avait  fait  reconnaît re un  olrerr  du  col  utérin;  et  son  mauvais  aspect,  1rs  écoule ■ 
ntrns  frtùlrsrt  sançiiinolen»  autquela  il  donnait  lien.  1rs  dosilenrs  lancinante! 
dont  il  était  le  sjrjpe  ,  n'avaient  laisse  aucun  doute  sur  son  caractère  caarjerrsu. 
Ou  reste.  Ions  Les  Ira  tetnrtis  avaient  cdiosir  malgré  les  iDjerlions  de  toute  espè- 
ce, les  émi.sions  saneuines  ,  les  mosas ,  1rs  fumigations  .  les  hains.  rte.  ;  le  nul 
avait  loujosir»  rte  eo  empirant,  et  avait  rednit  l.i  malade  'a  un  état  à  pru  près  ge- 
nrralrmrnt  désespéré ,  lorsqu'elle  s'adiewi  à  moi  au  rommencerneiit  de  IB3I  g» 
maiftrrur  était  ennde  ,  »j  faililesac  extrême  ■  rllc  ne  pouvait  presque  plus  rira 
sapporter  .ni  rirn  entendre;  elle  se  lrou»ail  |oHois  iDrapabli^  Je  lier  deux  idées* 
elle  ne  «libérait  plus;  sa  po.thoe  était  a'f»clee  ;  les  ecouleiiH-n»  utt-rio»  te  mon- 
traient »t»ulinuils  .  san-;iiinulrns ,  fétides  ;  les  él-inccmens  duuloun'us  ,  frequens. 
\lorson  la  >jir-n»il  rncon'.  pour  tout  mnede.  chaque  drus  mois.  J  oui  porter  un 
Jr  |i 


ne  t'était  tait  sentir  que  dai 
été  quarle-do'iblil  En  oui  re 


li  nuit. 
Irsrw 


tt|*  de  la  hrvrr  aurait 
la  période  du 


froid;  d'un  autre  coté ,  des  fièvres  intrrmittrn'es  ne  regnairnl  pas  dans  Pans .  ou 
du  moins  les  bull  tint  des  bùpitiux  n'en  sondaient  pas.  Quelle  tbi-nnenli<|Uf 
uVvais-je  emploser? 

Les  caprices  de  la  m  dadr  qui  n'avaient  tant  et  si  souvent  contrarié  .  alors  que 
j  avais  ru  a  eonil'atlre  l'Iiéiuorrlia^ie  utiTinr.mr  furent  ici  d'un  grand  secours  rn 
roe  révélant  son  tcni|MTamcnt  ;  car  je  n'avais  jamais  vu  mai  la  aie  dE...  avant  ta 
maladie.  Je  pensai  dé»-lors  que  la  fièvre  intevmilleuîe  i  l  ut  sous  la  diuenj.oce 
d'un  état  nerveux  et  qu'elle  détail  flre  ctiiululliie  par  l»s  opiacés.  Slais  n»a- 
damed'E...  avait  une  ré|Ki;nanrt  à  peu  pris  int  n-  ilile  juur  a».-iler  qtu  lipir  nié- 
ikeanaent  que  ce  fo.t;  m»  rap|M-lant  alors  le»  hcircux  résulta' s  obtrnu»  |Kar  le  dor- 
t,  ur  J.-A  ChrrstHn ,  mon  parent  el  mon  maitre  ,  île  l'enipUii  des  frictions  avec  la 
teinture  aoli-spasmodiquc  dans  le  Iraili  nl.  u[  île  qu.  Ique»  Cèir,  »  inlcrni  (ten- 
ir* [2)  ,  je  pnMTivisune  solution  de  12  graii.s  d'opium  dan»  uu.  once  d'alcool  cl 
je  fis  frictionner  la  malade  à  la  partie  interne  di  s  etussi  s ,  un  nombre  de  fois  suf- 
lisant  ponr  que  la  dose  de  teinture  fut  consommée  dans  1rs  vingt  -quatre  heures. 
L'arcès  de  la  nuit  dn  i  au  5  fut  à  peu  prèasrniMablr  aux  pr-cedeos. 
Le  i.  Il  n'y  eut  pas  d'accès  dans  la  na.lmec  .  mais  il  ne  de»  ait  pas  y  en  avoir 
ou  du  moins  il  en  avait  peu  paru  le  3  ,  a  ce  in.nurnt  de  la  jounice  :  au-si ,  je  ne 
lis  pratiquer  les  frictions  que  le  soir  »  mais  rcrti -s.  j'.iva  s  prié  le  pbarmsi  i,  n  de 
nroliler  dn  loisir  que  nons  laissait  1  ima-mn  île  l'accs  pour  laisser  pluslonj-  lempt! 
l'opiutn  en  macération  dans  Tacool  et  de  n»  Gttr.r  la  à  ssoiution  qu'au  momeat  on 
j'enverrais  chercher  la  teinture. 

Malgré  tous  ers  soins,  non- seulement  le  frisson  se  Gl  wntir  dans  la  nuit  du  S 
au  C,  mais  l'accès  de  la  matinée  du  ti  parut  aussi.  Il  est  pour-ant  vrai  de  dire 
qu'il  ne  correspondait  pas  loul-a-fait  à  relui  du  t  ;  car  son  invasion  rat  lieu  uoi- 
lieure  plus  UrJ  et  *on  intensité  fut  heauvoup  moin  Ire. 

[Sranmotna ,  je  doublai  la  dose  de  l'opiumet  j'ujoutai  à  cette  base  de  la  leintore 
modique  un  adjuraot  rrapkné  souvrul  par  I  auteur  de  la  médtoJt  iutra- 
:  vingt-quatre  (jrains  d'opium  et  •louie  grains  de  camphre  furent  di  sons 
«tans  une  once  d'alcool,  el  les  frirtions  furent  fail.srommc  auparavant. 

Madame  d'E...  ayant  éprontédans  la  nuit  du  6  au  7,  el  dan.  celle  du  7  an  8, 
de  légers  frissons  et  Ir  paroxumc  féhr.le  ne  devant  pa»  se  luaiufetter  ,  d'apri^  If 
type  de  U  flèvre,  dans  la  naalinee  du  7  ,  je  ne  puis  attribuer  encore  aut  fricl.ons 
niediranxnteisseï  qu'une  dimii-ulniu  dinleiivité  ;  nuit  le  p  rotisme  <pu  devait  te 
manifester  dans  la  nutine  dn  8 ,  n'ayant  |o»  paru ,  on  toit  qur  la  liév  rr  interniit- 
Inite  changea  de  tiiic  et  fut  réduite  à  ci  lui  de  Cévre  inlri  railtratc  quoiid-enue. 
Les  frissons  que  madame  d  E.  .  eootinna  A  n'^seiitir  |M'ndant  qnrlipies  nui's  cta- 
sèrent  bientôt  ;  el  le  I S  an  il  nudamc  d'E...  était  a  peu  près  rétablie.  Elle  jouit 
aujourd'hui  d'une  parfaite  santé. 


prono-lic  plus  ['vorahle.  Jr  prescrivis  d'alKird  l  s  saij;nérs,  qui  achevèrent  d'é- 
p»ii«rr  le  peu  de  forces  qui  restaient  à  la  malade  ;  je  la  tournis  à  un  régime  rigoa- 
rciiv.  rl  comme  prutci'ul  moyen  thérapeutique  ,  je  m'arr,'-lai  a  I  ap|dica1ion  «la 
froid  sur  l'ulct re  mènw.  Mats  la  aulide  stuiffe-iut  Je  la  poitrine,  il  C'ait  à  crain- 
dre que  l'impee-tnin  du  froid  propagée  aux  poumons,  ne  lui  fût  p-ouipl.  nunt  fu- 
neste. Je  sona-i-ai  donc  à  opposer  une  sitre  barrière  à  sa  Irin-miuion.  A  cet  effet  , 
la  malade  fut  plongée  j«*qn  an  haut  de  la  poitrine  dans  un  bain  chaud;  un  tuba' 
flcliblc  d  une  longueur  sulG  ante  fut  introduit  ilan»  le  vagin  ,  rn  sorte  qu'une  da 
«■s  extrémités  loni  hnil  au  col  ulénn,  tandis  que  l'autre  était  libre  à  la  surface  da 
l»ain  t  ne  main  iniellig.  nie  dirigeai!  dan»  ce  tul«  nn  courant  d  eau  d'ahord  don- 
ce.  eosni  e  d'eau  leg*remeut  dégourdie,  enfin  d'eau  froide  ;  rl  cette  Sorte  de  dou- 
che était  pndongce  pendant  un  quart  ifh.ure  ou  une  driui-licurc.  De  crtie  ma- 
nière I  application  <ui  froid  proilmsit  les  bons  ntiillats  que  j'en  attendait  ,  *■— i 
réajtir  deravorablcmcnt  sur  la  poitrine.  Au  bout  d'in  m"is .  je  fis  siiccetuveaieM 
appliquer  un  eanlire  à  chaque  béas,  et  qnelqii.  »  mois  apecs  l  ulci're  était  cumplaV 
tement  ci.  airité,  el  la  santé  piiecalcd  j>  beaucoup  uni-  linrce.  Elle  s'est  parfaite- 
ment rétablir  avec  le  temps.)  t  depuis  trois  au»  la  gui  rUon  ne  s'est  point  démen- 
tie- J'ai  rveommandé  a  la  maladie  ,  pour  pr  venir  toute  ebauce  de  rés  iilàvc  da 
s'aslrrmdre  à  un  régime  raisonné  pendant  sis  ans. 

Cette  méthode  de  traitement  arraclirrait  au  trépas ,  je  pense ,  bien 
des  malades  pour  lesquelles  l'opération  devient  impuissante,  cl  dispen- 
serait presque  toujours  de  cette  rrurlle  médication.  Ceci  est  plus  im- 
portant qu'un  De  |icnse.  Je  n'ai  jamais  vu,  par  exemple,  de  pet  1 1rs  tu- 
meurs développée»  dans  le  sein  ,  cuérie*  par  la  patience  et  des  agent) 
thérapeutiques  convenables,  rr-pullulcr;  et,  enlevées  avec  le  fer,  je  les  ai 
presque  toujours  vues  reparaître.  L'opération  sanglante  provoque  donc 
la  récidive  j  elle  semble  la  rendre  infaillible. 

ruvtULe  ni  l'catTU  ccéaie  rai  ts  soovtut;  psocaoé. 

Osa.  II.— l'n  jeune  homme  -int  ni-rnnwiller  pmir  une  ouverture  fi-lalenae  qu'd 
préaentail  vers  le  tiers  inle/seur  de  la  verge.  Je  conseillas  d'ahord.  suivant  le 
conseil  des  auteurs  .  l'usap*  de  la  son  le  .  cl  ne  moseo  n'ayant  amené  aucun  résul- 
tat .  je  recouru»  à  \t  su  line  d>-s  Iwn-d»  de  La  fistule ,  qui  ichoua  également.  Ce 
double  insuccès  me  donna  lieu  â  réfléchie.  La  inctlinde  de  M.  DieffrnbacJi ,  qui 
consiste  à  inciser  de  chaque  enté  ,  parallèlement ,  les  tégument .  ne  me  parut  pas 
devoir  réussir  davanlagr;  car  la  p-  au  rM  licite  dan»  ces  n'g  o>*  cl  la  cause  des  re- 
vc:*s  n'est  pas  dan-  le  lira'tleiiicnt  de  Cil  oegane  ,  ou  dan»  la  difuculté  de  le  main- 
tenir en  contact  ;  nsa'S  dans  la  Ji*|>ositioii  de  1  ur  lie  a  s  iu»anuer  entre  les  1rs rcs 
d.  la  (da  c  ,  qui  se  Irmivc  »ur  »nn  passage.  Il  aie  parut  msmfole  qu'en  éloagnaat 
du  traprl  de  l'urrlre  la  r.  uni..n  de  l.i  plaie .  ou  en  r>  mirait  l'adlroion  beaucoup 
p'u»  tiin-.  En  con»é.|uence ,  je  |u-a!iquai  d'nn  côte  de  la  fistule  des  incisions  laté- 
rales dépa*»anl  en  haut  et  t  u  lias  la  feule  listub-use,  et  je  d'sséqoai  la  peau  deea 
ci'ilé ,  laiiihs  que  de  C  autre  j'en  enlevai  parallèlement  une  pcrttoit  dans  une  éten- 
due de  u  a  7  lignes;  rrpnrianl  alors  le  lamlx  au  Outlaul  sur  U  surface;  lUnudéc  , 
je  pratiquai  liens  point»  de  soture  loin  de  l'uri-lre  ,  el  apiès  avoir  placé  une  toouW 
itsns  le  canal .  j'appliquai  un  lianila*c  dnul  la  douce  compression  servait  à  main- 
tenir encore  les  parties  et  à  en  rendre  le  contact  plus  intime.  Il  ne  survint  aocua 
acculent.  Uu  se  contenta  de  tenir  le  malade  a  la  diète  et  d'arroser  la  verge  d'eau 
froule  durant  Iroi  à  quatre  jours,  ct  la  réunion  se  fit  d'une  manière  solide  «t 
parfaite. 

ascia  rta  coni.r.snos,  oevrat  rxa  rs  «ocvtxc  ra 


oplcl,  Jgé  de  près  de  JOarj.  portait 
-lté,  une  iiimenr  dont  ks  < 


oosKBVATiojis  cLiftiQUM  ,  par  M.  F.  Alliot  ,  nicdccin 
à  Mouiaytiy. 


itetar  cairciarrs 


ai-  coi.  ne  ta  xsararcE, 
raic.r.aijnrji. 


ctr£ai  raa  oti 


Oas.  I.— Mase  de  5t-M...,  brune,  nerveuse,  âgée  de  18aos,  habitant  a  Ij  vit  (près 
de  Paru  i.  élail  atteinte  depuis  4  mi  ifune  affection  au  col  de  la  mal  née,  poue  la- 
quelle  elle  avait  consulte  en  valu  lu  prrmé  rs  chirurgiens  de  Pari».  Le  spéculum 

(Il  Le»  détails  de  I  héioorrhagie  utérine  trouveront  |dacc  d»ns  le  C'iw/».e-/»»cAa 
que  je  publierai  en  juillet  dr  la  clinique  des  femmes  tu  cou.  lie  d.'  l'bopMa!  Saisit  - 
Louis .  sous  les  airsjmv»  'lu  professeur  lierdy. 

Voir  sa  oK-tbo.li-  Mril-r.'iijii»  paj  1 17  .!  mi, 


Oas  III. — N.  M... ,  manouvrier  à  Saint- 
depuis  dix-huit  mois  environ  ,  à  l'aine  du  rote  gauchi 
rroisarmens  ]wis»ans  finirent  par  le  rendre  incapable  dr  travailler.  A[ieès  avoir  été 
traité  infructueusement  dans  son  pays .  il  fut  conduit  à  Paris  par  le  médecin  du 
Iwu .  et  se  présenta  surersaivemt  nt  a  La  coo-ullatiuo  de  M.  Kuux  et  de  M .  Dupas  - 
tren ,  qui  diagnostiquèrent  un  abcès  par  congestion  et  refusèrent  de  tenter  sûr 
lui  aucune  opération.  Après  six  mois  passés  à  lïlnlcl-D;eo  sans  aucun  soulage- 
ment ,  il  retint  a  Saiot  Souplct ,  et  ce  fut  alors  que  son  médecin  même  nie  part» 
d,-  la  position  fâcheuse  de  ce  malade.  J  avais  toujours  pensé  que  les  ilaugirs  <lc 
'.'ouverture  des  alicèt  par  congestion  tenaient  poue  beaucoup  a  la  méthode  d'opé- 
rer; je  saisis  l'ocra»ion  qui  se  présentait  d'esaaver  un  nouveau  procédé.  Je  fia  <e 
j  mr  Le  malade  près  dr  moi,  et  en  présence  de  »en  médecin  ,  a|>res  avoir  convena- 
blement situe  le  sujet ,  je  pratiquai,  à  deux  pouces  e.  demi  en  dehors  de  la  tu - 
Imenr  ,  une  incision  longitudinale  où  la  seule  épaUseur  de  la  peau  te  trouve 
'  intérestee.  Lue  sonde  d'autex  médiorre  calibre  lut  alors  d>ri£ée  au  milieu  »fu  ti»aai 
crllul nrr  «tus-cutane  jusque  dans  le  foyer  de  la  congestion.  Taudis  que  le  liquide 
roulait ,  la  main  nfoulail  et  abaissait  1rs  li-gutu.ns  .  •;<•'  •  co.iu.nin.eiil  appliquas 
-ur  la  m.'S-c  décroissante  du  Ihnde  ,  nu  pi  ruiell  iii  ni  aucun  vi.îe.  Je  v,s  al^rs  mi'il 
dépend  ab»oluinrnt  du  médecin  d'em|*èehrr  l'iulroiluction  de  l'air  ;  car  la  atelier* 
purulente  Ayant  été  évacuée,  les  parties  que  la  ti»n>ic  a  inonici-laiiement  soale- 
vi-ei  ri  ferra»  ni  derrière  mn  exlrrmilé  engager  ,  a  roi-sure  qu'elle  se  relire,  la 
toie  par  laquelle  elle  a  été  inlrudu.lc.  On  peut  si.îer  à  pliiiU-nr»  rrp-Hsti  potj.- 
Uno-a  r  i  î  <i-g-nc  cutané  le  temps  de  se  retrai  t!  r  .  les  ii-;ti  tioai  se  Puait  avec  -'«s 
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précautions  analogue».  I*  jeune  homme  qui  fut  opère  put  vaquer  à  les  aflairss 
■prêt  un  Upt  de  temps  aaseï  peu  considérable. 

Ce  procède  me  semble  promettre  des  résultats  aussi  favorables  ap- 
plique a  l'extraction  des  corps  cartilagineux  d-vcloppés  dans  les  sur- 
ucri  articulaires.  Qu'on  s'abstienne  d'inciser  sur  1  articulation  «lie 
mejuc ,  ou  au**i  prés  qu'un  le  fait  d'ordinaire  ;  mais  que  l'issue  se 
pratique*  quelques  pouces  des  cavités  articulaires,  et  qu'après  l'intro 
onction  d'une  sonde  à  dard  pour  couper  la  membrane  capsula  ire  de 
quelques  lignes,  on  fasse  cheminer  avec  la  main  le  corps  étranger  dans 
la  voie  qui  lui  est  frayée  préalalilrnicnl ,  et  que  1rs  doigts  effacent  der- 
rière lui  à  mesure  qu  il  s'avance  ;  et  a  des  périls  que  l'on  a  à  bon  droit 
redoutés  ,  je  vois  peu  de  causes  probables.  Après  les  suites  mortelles 
qu'ont  souvent  entraînées  les  autre*  méthodes ,  celle-là  peut  être  propo- 
sée sans  manquer  d'intérêt. 

F.  Alliot. 


SUR  LES  EFFETS    DE   L  INTRODUCTION   DE  L  AID    DANS  LES 

veine»,  par  M.  Joffbe,  D.-M.  à  Villeneuvc-dc-Bcrg. 

La  question  qui  a  été  soulevée  l'an  dernier  dans  votre  savanl  juiirna 
relative  à  la  uoeuité  ou  à  l'innocuité  de  l'air  introdu.t  dans  les  voie* 
circulatoires,  est  d'une  haute  importance ,  il ,  comme  vous  l'avez  dit 
vous-même,  une  des  plus  ardues  de  la  pathologie  chirurgicale.  On  doit 
vous  savoir  gré  d'avoir  jeté  dans  la  discussion  les  deux  observation* 
reinarqnabh'S  de  M.  le  duclrur  Warren.  Cette  discussion  ,  si  elle  se 
prolonge  encore  cl  que  les  praticiens  s'empressent  d'apporter  au  fait 
controversé  les  faits  qui  peuvent  cire  à  leur  connaissance,  amènera  in- 
failliblement  à  des  résultais  décisifs. 

Les  effets  de  l'air  introduit  d.ms  le  torrent  de  la  circulation  ,  ainsi 
que  l'observe  le  professeur  de  l'nniversité  d'Harvard  .  paraissent  avoir 
été  connus  de  Lieutaud ,  de  Morgagni  et  d'autres  pathulogistes  distin- 
gués. ... 

On  sait  que  Bichat  enseignait  qu  une  bulle  d'air  introduite  dans  les 
Tcines  et  portée  jusqu'au  coeur,  pouvait  subitement  produire  la  mort. 

De  nos  jours,  deux  chirurgiens  célèbres,  MM.  Dupiivtrcti  et  Delpech, 
ont  eu  chacun  ,  dans  une  circonstance  malheureuse ,  l'occasion  de  con- 
stater les  effets  terribles  dont  il  s'.igil.  L'otisrrvalion  du  chirurgien  en 
chef  de  l'Holel-Dicu  de  Paris  est  connue  dans  tout  le  monde  médical  - 
celle  du  professeur  de  Montpellier  ,  qu'une  mort  si  déplorable  vient 
d'enlever  à  la  science  et  à  l'humanité,  n'a  pas  ,  que  je  sache,  été  livrée 
1  la  publicité.  Je  crois  donc  devoir  la  rapporter  ici  :  plusieurs  de  mes 
âneieu*  condisciple»,  aujourd'hui  vos  lecteurs,  se  la  rappelleront  sans 
peine. 

Ou.-  l'n  homme  igé  d'enriron  3i  an»  se  présenta  en  1823  il  in'itél-Diru  rie 
ilontpcllisr  .  a  l'rlfst  <lc  se  faire  traiter  d  uu  f on  gui  hé,»,  toJts  occupant  la 
presque  lotalitt1  du  lira»  rt  rie  l'avait  t-t.ras.  l  a  peau  qm  mouvrait  la  tumeur  elaîl 
amincie  et  mnipiic  durs  It»  iioinls  I.  s  plus  diMcniii,  ;  uV«  Iw'morrbagies  coiutucn- 
çairniasc  déclarer  et  loul  fai-ail  craindre  qu  elles  ne  devinssent  i  nusidera  Me». 
La  tameur  ayail .  d'ailleurs,  le  plut  imiiuk  a<pcçt  possible.  Ol  étal  de  chose.  Cl 
juger  au  chirurgien  eu  chef  que  la  ilcarliculatio»  srapiilo-bunirrale  é  ait  indis- 
pensable et  l'unique  mnvrn  qui  offrit  quelque  chance-  de  guérison.  Celle  o|irra'i<in 
lut  enlreprUe  ;  mai»  le  bras  ctail  à  peine  détaché  que  le  malade  n'emslait  p'ns. 
Un  coup  de  fuodre  n'aurait  pas  produit  une  mort  plus  pranrple.  Le»  vaisseau!, 
•ion  que  cela  arrive  ordinairement  dans  ces  sortes  ri'af  fret  ion» ,  étaient  (dm  ra' 
Kbce  énorme;  ucanmo.ns  ,  Il  quantité  de  San 


EMPLOI  A  HADTE  DOSE  DE  l'eXTKAIT  COMMEUX  d'opIUM, 
DANS  UN  CAS  d'opIITIIALMIE  CBAVB. 

0m.'  77  Lol"'B",,«.de  Villeneure-de  Berg.  homme  igé  de  35  ans  ,  enl  les 
yeux  brûlés  par  suite  d'une  explosion  de  poudre  à  canon.  L'inflammation  et  les 
douleurs  qut  en  résultèrent  forent  des plus  violentes,  et  ne  tardèrent  pas d'être 
urnes  de  pluiK-ur*  ulcérations  de  la  cornée,  Tout  taisait  craindre  que  le  malade 
oc  perdit  la  vue.  Le»  taigncrr  générale»  et  derivative»  .ouvert  répétée»  ,  jointe» 
au»  péd.luve*.  aux  doux  laxatifs  cl  à  une  diète  auslire,  ne  faisaient  que  iialh.  r  le 
nul.  Les  vésicaloircs,  aM.lu.urs  plus  lard  aux  deux  braset  à  la  nuque  (  cVuil  au 
deuxième  mois  de  la  maladie),  ne  produisirent  pas  un  incUlcur  eiTrt.  Je  inmi 
alors  qu'outre  les  applicittonsémolli.ntcs  qui  avaient  élé  niiies  en  iièj»»  i»,  i. 
partie  en  wulTrai.ee  .  il  fallait  favoriser  l'action  de»  rpispaatiques  .  ' 

almao».  En  conséquence ,  prescription  dn  collyre  suivant  : 


Extrait  aqaeox  rToptun 
Eau  de  fontaine. 


2  F- 
8  onces. 


Ce  remède  eut  nne  action  peu  marquée;  cependant  je  crus  devoir  le  prescrire 
une  seconde  fois.  Mai»,  par  une  méprise  on  peut  dire  inconcevable,  au  lieu  de  2 
grains  de  cet  eUratt .  un  en  délava  dcu«  gros  dans  U  même  quantité  d'eau  Le 
mju-tc  n'eut  pas  plutôt  employé  re  médicament ,  qu'il  se  sentit  soulagé  Des  ce 

mon.rnl  le  .lïrii.ccs  ci  tèrent  ;  eu  »  ce  moment  aumi  l'inflammation  changea  d« 

nalnre,  et  le»  nierai  ton!  diminuèrent.  J'en»  soin  de  faire  entretenir  les  vesica- 
t«re»  ;  et  «m»  celle  médiealion,  et  contre  l'otlcule  des  parrus,  le  malade  qu'on 
regardait  comme  devant  être  aveugla  ,  ne  tarda  pas  de  recouvrer  euuèrerneot  la 
vue. 


L'operateur,  surpris  i  l  affligé  d'un  événement  auquel  il  était  loin  de  l'attendre. 
Ct  prévoyant ,  comme  cela  ne  miuiTua  pas  d  arriver,  irue  la  malveillance  saisirait 
celte  occasion  pour  le  d.Vricr ,  voulut .  tant  dans  l'intérêt  de  la  science  que  pour 
M  réputation  pro|ire ,  répondre  a  m  ennemi,  les  faùs  en  ma  m  ,  en  leur  démon- 
trant que  ce  qu'ils  pouvaient  lui  imputer  A  Mime  riait  le  pur  effet  d'une  circoo- 
startc*  malheureuse  ct  au-dessus  des  prévoyances  humaines.  En  conséquence ,  jieu 
de  temps  âpre»  la  mort ,  le  ratlarre  fut  mis  dans  l'eiu ,  uù  on  l'ouvrit  en  présïcurr 
d'un  roncimrs  nombreux  de  spectateur*,  tjnrl  ne  fut  pas  le  désappointement  de 
btetr  des  personnes  quand ,  a 1  inehiou  de*  vaisseaux  t*t  du  coeur  ,  oo  vit  s'éclup. 
per  une  quantité  prodigieuse  de  bulles  d'air .' . . . 

Henri  Joffae  , 
Docteur  en  médecine  a  Villeneuve  de- Berg  (Ardèche) 


Docteur  en  méJecioct  VUlcneuve-de-Berg  (ArdèeJieJ. 

TRAVAUX  ACADÉMIQUES. 

ACADÉMIE  DES  SCIENCES. 

irnia  himociuimjoX. 

Séance  ne  20  uu  1 834.  —  M.  Pelouse  adresse  quelques  détails  sur  cet  éther, 
ou'd  a  réremment  découvert  en  examinant  l'action  de  la  rhaleur  sur  un  mélangé 
Je  sulfoviDile  de  baryte  et  de  cyanure  de  potassium.  Cet.  trier  est  liquide,  inco- 
lore ,  don*  d'une  odeur  alliacée  trés-prMtranlc ,  d'une  action  très-énergique  sur 
nowtc  auim  .le,  inflammable,  bouillant  à  82"  sorts  la  pression  atmosphérique, 

i  tk  1 5',  iri  s-|*u  solnblc  dans  l'eau , 


alubl 


densité  égale  a  0,787  à  la  température  i 
tu  toutes  proportions  dan»  l'alcool  ct  l'elber  sulfurique. 


U  ne  pn'eipite  pas  le  nitrate  d'argent  et  res-cmble  sous  ce  rapport  a  l'elber 
ydrochlonque .  qui  ne  th  rumpusc  ce  sel  qu'après  avoir  été  préalablcmcni  de- 
uil par  l'action  de  la  chaleur. 


b;d 

Iruil  par  I 

il.  Prlauae  roniid.ee  l'elber  Imtrocjanique  comme  formé  de  volumes  égaux 
de  gaz  oletiant  el  de  vaptur  |irussiqae  condenses  de  moitié. 

■  L'idée  de  nehereher  l'éther  hydrocanique,  dit  U.  Wlouae,  m'a  été'  suegé- 
n'cparla  leclure  d'mte  lellre  que  ro'ecruit,  il  y  a  quelques  semaines ,  U.  le 
duclrur  Liebig ,  lettre  dans  laquelle  il  m'annonça  que  M.  Zeiae  venait  de  trouver 
un  corps  parheuber  jouiuaut  de  propiictes  acide»  formé  par  l'action  do  sulfure 
aate  de  baryte ,  et  compose  de  telle  sorte  qu'on  peut  le 
Irool ,  dan»  lequel  le  soufre  remplace  l'oxigrne.  Tout 
i»rut  pas  ce— : 

kl 


de  barium  sur  le  »ulf 
considérer  comme  de 


fois  M.  Zciie ,  qni  ne  parut  pas  considérer  cette  sorte  de  réaction  c 
élhcrs ,  n'étendit  pas  plus  loin  set  recherches. 


maso»  pnrja  constavia  rv  vie  ,  a 

ctRTAïas  aaiua.es  Acjcar  «jets 


ncs  vaisscacx  , 


—  l'n  concours  s'ouvrir*  an  bureau  croirai  le  I"  du  mois  prochain  pour  une 
place  de  clih  urgicu  vacante  par  la  nomination  de  M.  Urrard  jeune ,  à  l'hôpital  des 
Véncrico».  Les  caotlidati inicril»  sont  MU.  Danyau,  Malgatgue,  Lcsotrct  Lrpel- 
lelrcr  du  Mana 


M.  Uomm  de  Joanès  demande  la  parole  par  suite  de  la  correspondance. 
Deux  personnes,  dit-il,  ont  réclame  réeiium.  ut  la  découverte  d'un  pr« 
pour  conserver  les  poissons  el  les  sangsues  pendant  un  long  transport,  en  met- 
tant du  charbon  pulvérise  dans  I  ran  qui  1rs  contient.  Je  demanderai  a  celte  oc- 
casion la  permission  de  rappeler  1rs  faits  Miivans. 

Etant  en  1817  employé  comme  offieirr  d'étal-ntajor  près  du  ministre  de  la  ma- 
rine ,  et  étant  chargé  de  présenter  diverses  améliorations  coloniales ,  je  proposai 
d'introduire  daus  nos  élaid.ssemeiis  d\smérique  le  fiorami ,  poisson  comestible 
qui  forme  à  l'île  rte  Bourbon  une  partie  de  la  nourriture  des  nègres.  Ce  poisson 
avait  été  introduit  à  Bourbon  par  Poivre ,  qui  l'apporta  de  Java  ,  où  il  avait  été 
amené  antér.eurcment  par  les  Chinois  ,  qui  l'avaieot  pris  au  Japon. 

Le  trajet  que  devait  faire  le|>oi»M>n  élail  celle  fois  très-ccaisidérable  ;  il  y  avait 
plus  de  précautions  à  prendre  jiour  le  eooserver  vivant  pendant  toute  la  traver- 
sre.  Je  prescrivis  ta  conséquence  la  carbonisation  de  l'iutérieur  des  tooneaus 
dans  Irsqucls  ces  animaux  devaient  être  transportés,  ct  j  averti»  que,  pour  empê- 
cher la  puliébction  de  l'eau  ,  on  devrait  au  besoin  y  mêler  du  rbarhoo  pulverUé. 
Ces  instructions  qui  furent  ponctuellement  suivies  ,  eurent  tout  le  sucrés  qu'on 
s'en  était  promu,  et  l'on  |k»rvint  ainsi  a  transporter  de  l'île  Bourbou  des  fortnua 
vivaas  a  là  Guyane  et  a  U  Martinique. 

Je  n'ai  d'aiHeura  pouramt  M.  Morean  de  Jonnès.  aucune  prétention  1  rinven- 
tion  de  ce  procède  dont  ,e  pumi  I.  première  Mée  à  an  cours.  Mais  si  h  réclasM- 
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lion  a  laquelle  j'ai  fait  allusion  eu  commençant ,  or  prut  être  admise  en  ce  qui  ■ 
rapport  à  1i  conservation  des  pctôtaon*  ,  il  n'en  r*l  pu  de  raêvn*  pour  rc  qui  lient 
•  lappbratiun  ri»  piocédc  su  transport  des  saagsues,  attendu  que  l'importation  «le 
ces  animaux  forme  une  branche  de  commerce  tju'  devient  ik'  plut  en  plot  considé- 
rable. En  1817  il  s'en  im|*>rlait  senlrnu m  pour  nue  somme  de  177  fV.  ;  ta  1832, 

■>  1,721,610  fr. 


Il  Académie  d'accepter  U 
séances. 


de  Prrcy  et  île  le 


ATiii.TTHjrt:  rr  STsTiiCTiQV-e. 

M.  Poitou  lit  ur  note  tir  trac  question  de  mécanique  aniltliqne,  el  l'attache 
i  faire  rissoctir  l'utilité  «le  l'analyse  comme  moyen  de  découvrir  des  ventes  non- 
Ttllr»,  Il  rite  a  l'appui  de  cette  proposition  un  certain  nombre  d'exemples  destî- 
netà  (  rouver  la  supériorité  de  ce  moyen  sur  celui  de  U  méthode  synthetiqoe. 

M.  Poinsot  prend  ensuite  la  parole,  et  croyant  voir  dans  les  cousideration. 
preientécs  par  M.  Poisson  l'intention  de  réfuter  ce  qu'il  atail  dit  lui-ménic  dan» 
la  précédente  séance  «ur  le»  avantages  comparatifs  des  deux  méthodes,  il  s «tonne 
de  ne  trouver  dan»  le»  raisonnenu-Ji*  et  le»  exemple»  cites  r>rn  qui  prouve  qu'il  se 
suit  trop  av.incé  dans  ce  i;u'il  a  dit  sur  la  nécessité  de  »e  faire  une  nier  prcci>c  et 
claire  île  la  que-tioii  a  résoudre  avant  d'y  appliquer  l'aualyie.  Plusieurs  de  ces 
exemples  niéiue  prouveraient  jutlcmeot  cette  nécessité.  Aussi  ou  a  dit  que  dan»  la 
qocslim  de  U  prei  casiou  des  rquinoxes .  d'Alciabrrt  avait  ■  le  sur  le  point  d'abau- 
donner  son  travail .  parer  '|ue  les  résultats  que  lui  tlonnait  le  calcul  •  tau-ul  évi- 
demment iuatiiuiiublrs  ,  mai»  que  cela  menu-  le  conduisit  enfin  à  voir  qu'il  asail 
négligé  quelque  élément  important ,  et  de  rentrer  dans  la  vcrilahli  voie.  Or,  quel 
riait  ÏVIcmcnl  néglige?  La  rotation,  c'est-à-dire  le  phénomène  nuiestlacau.se 
de  c  tic  iicrreft'înn  Si  if  Ascniberl  donc,  avant  d'appb.pirr  le  calcul  à  la  question, 
l'avait  bien  considérée  en  ctlc-iucnsc ,  il  n'eut  |>as  manqué  de  teuir  compte  de  la 
rotation,  et  se  serait  évite  les  l  onu'sqni  l'obligèrent,  pour  ainti  dire.  •  renoncer  à 
son  1-avail.  Je  dois  répéter ,  an  reste»  ajoute  M.  Poinso: ,  que  je  fus  loin  de  nier 
l'utilité  de  Canalise  ;  c*c*t  un  instrument  très  beau  ,  le  plut  ingénient  iicnl-étre 
que  les  hommes  aient  inventé.  Hais  il  ne  dépense  pas  plus  de  raisonner  qn  un  le- 
e ,  qui  est  un  iuMruiucul  fort  précieux  dan.  sou  genre  ,  ne  dépense  de  re- 


cette proposition  est  adoptée  à  l'unanimité.  M.  Méral  demande  qu'en  retner- 
rjanl  madame  Perrj .  on  bii  adresse  une  copie  du  rapport  de  M.  Desgcuettct .  — 


If.  Libri  prend  U  défense  de  l'opinion  soutenue  par  M.  Poisson,  et  représente 
la  méthode  analytique  comme  la  plus  propre  a  fuie  découvrir  des  vérités  nouvel- 
les. Si  aujourd'hui ,  dit-il ,  de*  élèves  de  l'école  Polytechnique  peuvent  résoudre 
di  s  questions  qui  eussent  embarrasse  Ncwloo  ,  cela  ne  lieul-il  pas  aux  progrès 
qu'a  faits  Panasse  daa»  l'intervalle .  et  non  pas  a  nn  progrès  dans  l'art  de  raison 
ncr  ?  On  dît,  pour  uit-il ,  que  l'analyse  m  donne  que  ce  qu'on  y  a  mis  ;  ce  serai 
donc  a  dire  que  l'on  ne  pourrait,  par  exemple,  résoudre  une  équation  du  second 
degré  que  si,  en  le  faisaut,  on  en  avait  d'avance  connu  les  racines  ! 

M.  Poinsot.  interrompant  M.  Libri,  dit  qu'il  ne  peut  ainsi  laii 
qu'il  a  dit. 

Le  président  invite  M.  Puinsol  à  attendre  ,  pour  répoudre  ,  que  U.  Libri  ait 
achevé,  et  prie  celui-ci  de  poursuivre. 

H.  Libri  renonce  »  laparule,  ru  datant  qu'il  ne  vent  pas  continuer  nue  discus 
Mou  par  demande  et  par  réponse. 

H.  Poinsot  ajoute  quelques  mets  pour  faire  sentir  l'importance  de  ers  sortes  de 
discussion*  ;  elles  ont  île  1  avantage 
U  dessous 
peu  plus 


tohii  «louit  «|uci*r«<  3  iirii»  jmrur  wn  semiv  i  uvipur.  ■  nrc  uc  ct»  sorte» 
n»  ;  elles  ont  <le  1  avantage  pour  tons ,  même  pour  cru*  dont  l'opinion  a 
ts,  elle  prut  le»  éclairer .  et  quand  elle  ne  terwrail  qu  à  leur  in-pirer  un 
du  modes! u:,  rr  serait  déjà  un  bkn. 


ACADÉMIE  DE  MÉDECINE. 

Simer.  ne  27  m  1831.  —  Pr&iJtnct  tl{  M.  Boulay. 

M.  Bousquet  écrit  qu'il  se  retire  de  la  liste  des  candidats  à  la  idocc  vacant 
dans  la  section  de  pathologie  interne. 

M.  Hcwos  lit  |iour  M  Reoaaildin  un  rapport  sur  un  travail  intitulé  :  Abnigé 
de  l'hiitiH  e  r/«  Ut  màlicuie  cMuitlt'réc  ciunmt  tarne*  tt  tom/iw  art ,  par 
M.  Uasqoier.  La  conimissiun  comiul  à  l'iiurriptioa  de  M.  Casquîer  sur  1a  liste 
des  candidats  an\  places  de  corres|ioodairs. 

M.  Rociioi  x  reprorbe  à  l'aulctir  d'a>oir  avancé,  et  au  rapporteur  il'atoir  ad- 
mis que  la  méthode  etperinirntale  a  clé  introduite  d.m»  la  tni'deanr  par  la  So- 
net, royale  des  sciences  de  Londres.  Suivant  lui ,  cette  n*  tbode  remonte  à  Hip- 


M.  Lovnr  trouve  qu*  le  r  pport  accorde  trop  d  éloges  i  S.  S(.ren~il ,  dont  le 
livre  c*t  rempli  J'en  eue». 

M.  Lor.tnr.xT  n  pond  que  les  erreurs  sont  due»  an\  lra>)ucliur>  de  Sprcugcl 
plulùt  qu'à  Sprongrl  lui  un'me. 

M.  bcauttiiTTra  ri|ificUe  qu'il  y  a  dent  traJuctiuns  fr.mcaisrs  de  .HprrBgel  i 
l'une,  remplie  .ltrreurs,  qui  n'a  |ms  pu  aller  au  tltU.su  dcus.ième  vulumc;  la 
seroadeduc  *  M.  JourJan,  et  qui  jouit  lut  me  en  Allemagne  d'une  réputation 
inériti  e. 

Le  r.inporl  et  ses  conclusion»  sout  a')opté% 

M.  IrrjMirivrT-its  a  la  parole  ponr  un  rapport.  Le  rejtrcment  de  l'^eadcmic  . 
lit.  VII,  ait  81  .  dit  qne  la  proposition  de  placer  dans  lente  me  de  l'Aeadém  e 
le  buste  us  le  portrait  d'un  <lr  »e»  membrrs  ne  ponrra  élre  faite  qoe  cinq  an» 
■près  sa  mort.  Notre  ancien  collègue  Percy  est  mort  en  i%77.  Madame  la  bartinnx- 
Peret  a  fait  faire  le  buste  en  njiarhre  de  son  mari  ;  r'e«t  ce  buste ,  ouvraer  de 
■Mvid,  qu'elle  a  offert  a  l'Acadéinic.  La  commission  chargée  d'e<umincr  celte 
proposition  l'a  adoptée.  Les  senices  rendus  par  Percv  à  la  seirorc  sent  lro|>| 
eaaosws  pour  qu'il  soit  oeertMirc  de  les  rappeler  ;  ooiu  diroass  setslemeot  qu'il  tut 
de  ootw.époqur.  Lacouimisaion  promise  Joiic  ' 


1' 


M.  Fran-s  lit  un  très-long  rapport  sur  les  maladies  r/nérales qui  régnent  dans 
les  maison»  centrales  de  détention  ,  sur  leurs  causes  et  sur  les  moyens  d'y  resaé- 
d>cr.  Ce  travail  est  basé  sur  plusieurs  rapports  provenant  îles  mederisss  el  des 
chirurgiens  de  ers  maison»,  adresses  à  l'Académie  par  M.  le  niiiûslredn  commerce 
et  des  travaus  puldics.  Mais  il  manque  des  rapports  sur  ortie  île  ces  maisons ,  et 
prêt  iséroent  sur  les  maisons  les  plus  importante»  ;  encore  ,  la  pltip  rl  de  cent  qui 
ont  dé  soiimi»  à  la  comnns'ion  sont  incomplets  M  rommi»»inn  s'est  donc  troo- 
vée  fur!  embarrassée  pour  répondre  aux  question»  du  ministre;  car  comment 
(k^cider  dr»  qursliocM  quand  ou  manque  des  prinripaus.  éléaueos? 

M .  le  rapporteur  analyse  r  ha  rua  de  en  rapports  ;  il  regrette  de  ne  trouver  ta- 
nin détail  -ur  l'organisation  de  la  frmmr  Bancal .  morte  à  la  |ir.soo  île  Cantine, 
il  eAl  rte  à  dé.irer  que  la  télé  de  t  elle  femme  e«t  été  consrnee  pour  la  phréuo- 
lo^ie.  Il  appelle  l'attention  sur  le  résultat  donné  par  la  maison  de  l'ont  e  vrault , 
qui  a  ru  dans  une  année  2,132  malades  sur  Î.UKO  détenus  11  cite  avec  les  plut 
grands  éloges  le  beau  travail  de  M.  Votsio ,  chirurgien  tic  la  maison  centrale  de 
LtUKigts,  qui  peut  t'tre  rrgarlé  ,  <hl-i|,  comme  un  modèle,  cl  dont  il  aurait 
donne  l'analyse  détaillée  à  l'Académie ,  si  la  Gattira  vrLniciii  ne  l'avait  tir 
cernmcnl  public  en  totalité.  Knlin  ,  nn  fait  rim.irqu.ilde,  observé  à  la  maison 
d'Aiv  ,  donne  lieu  à  M.  le  rapporteur  d'insislrr  sur  l'utilité  qu'il  y  aurait  d'accor- 
der au»  tlflrnu»  dVs  rooiinunicalions  avec  leur  fani-llc ,  et  A  inln'  euir  ainsi  cbet 
eu»  îles  (Msstuns  tloute»  et  affi-t  tueuses.  Il  >'âgit  d'un  pr  sonoirr  de  la  maison  de 
Toulosise  qui  était  alTet  té  d'un  aluttemenl  général  et  fort  alarmant  ;  on  lui  |*rmil 
d'avotr  des  relations  ave»-  sa  famille  ,  et  il  n'en  f.Hut  pi»  davantage  pour  le  eappe- 
Icr  proiD|i>trmrDt  a  la  sonte.  Transféré  à  Ai»  ,  ces  dation»  lui  for. a»  complète- 
ment interdites;  l'aecabl  meut  revint ,  fit  d.*  progrès  rajûdts;  le  miUdc  sae- 
comba  le  dn-septiêoie  jour.  A  l  uutopMe  ,  ou  trouva  les  »ai>»caux  icreltiau»  con- 
gestion nés. 

M.  Fereu»  aborde  ensuite  les  questions  que  la  comnvssion  avaii  à  résondre.  la 
premkTe  (torte  sur  les  moyens  d'auséborcr  l'état  santtaire  de  e»4  maiion»  In 
moyens  sont  de  deut  ordn  s  :  les  uns  propres  i  ebaqur  numon  en  psrtieulirr .  e» 
ils  sont  parfaitnncal  iistliqué.  dans  les  rapports  des  médecins  ;  par  exemple,  i  Li- 
mogei .  la  prison  est  située  dans  aa  endroit  bas  et  humitle  ;  il  faudrait  la  trans- 
porter ailleurs,  Quant  au»  mayens  générant,  il  coinieudrail  de  veiller  davantage 
a  la  salubrité  du  régime  ,  de  prendre  pour  base  du  pain  île»  détenus  le  pain  de* 
loltlats;  dr  ilonner  de  la  »iandc  quatre  foi»  par  semaine  ,  tandis  qu'on  n'en  donne 
que  deux  foi»  ;  d'accorder  du  vin  au\  individus  scropliult  us  ,  et  nu'me  à  ton  les 
prisonniers,  eu  faisant  pour  est  objet  une  retenue  sur  I  argent  qu'ils  gagaent  par 
semaine.  De  celte  façon,  on  pourrait  supprimer  Is  cantines,  véritables  guin- 
guettes où  l'on  vend  aux  détenus  du  vin  Tort  cher  el  de  mauvaise  qualité,  et  qui 
vont  pour  eux  une  occasion  d'orgies  et  de  déjiaurbr».  San,  Jriiiir,  on  petit  faire  à 
ce  plan  de»  objection»,  el  la  pins  paissante  serait  celle  ci  :  Qui  règle  a  la  rrlrnoc 
à  exercer  sur  le  gain  de  chaque  détenu  et  la  portion  île  vin  qu'il  aura  i  boire? 
M.  le  rapporteur  prnse  qac  l'objection  serait  rewtne  facilement  I  interven- 
tion de  I  autorité  municipale. 

Il  faudrait  que  1rs  vêtement  fussent  cliang.s  s.  Ion  I  étal  île  la  température ,  et 
uon  plus,  comme  un  fait,  aux  jours  Gses  qui  indiquent  pour  ra  liiiiiii.iiati.isi  le 
pa*s.i/e  d'une  sat»on  i  unr  aolrv.  Ain-,  le  pa*>age  nilcu>|t  »iif  <b  s  vriniiens  «rhi- 
»rr  aux  «èiemeus  d'été  iptaiwl  la  température  est  encore  fort  bis*c  ,  est  une  cause 
pui»  aille  qui  dt  vt  luppe  les  r  .larrhes  »i  frrqurmmctit  C|  ili  miipies  de  ces  prison*  , 
et  qui  hausse  la  mortalité  par  la  phtliisie  pulmonaire. 

IjCS  rhainhri-s  devront  être  chauffées  selon  le  h*»oiii  j  les  fo-se»  d'aisances  me- 
biles  et  inodores;  les  lits  séparés;  la  plus  gra  de  propreté  maintenue  ;  chaque 
a  devra  t  cire  soumis  a  des  bains  retenant  a  tntnvjlli .  ré-ulirr.  ;  ou  si  t  e 
moyen  est  trop  cotllevi».  do  moins  à  des  a-persiatts  ou  l«ini  de  plu:e  qui  rn  tien- 
draient lieu  en  ,tortie.  Il  fa  idrail  bannir  loute  espèce  de  t.  avan»  insalubres. .  om- 
mr  h  s  travaux  dans  des  eavi»;  cl  forcer  enfin  tous  Us  détenus  a  travailler. 

Sur  1rs  autres  question»  la  commission  tépond  :  Que  bs  rapports  des  médecins 
rl  des  chirurgiens  ne  sont  pas  a««e»  rrgiiiièrenicnl  tedig.  s ,  qu  il»  devraient  don- 
ner lous  les  rroscigist  m.  ns  sur  les  causes,  1rs  symptùfini,  la  mare  lie  ,  la  terminai- 
son, le»  résultats  de» maladies  ,  les  détails  îles  autopsies,  de»  del.ils  pliysîologs- 
que»  sur  cluqne  il»  tenu ,  1.  s  cause»  d.-  sa  detent  on  ,  s-i  .  oiitju  le  dans  La  pri- 
son, i  le.  ;  et  le»  maladies  seraient  rangers  dan»  de.  laltli  ..n\  uutformt  »  et  suivant 
nu  ladre  nusulogiquc  adojite  pour  toutes  ers  mai>on».  Il  v  auritt  ttc  même  un 
journal  de  rlioiquc  tenu  à  pari  par  le  médecin  et  p^r  le  rln ru'rgicn  ;  <  t  enfin  ilea 
cahi  es  de  visites  arrnn^és  suivant  le  mime  plan  ,  afin  de  ramener  le  service  d* 
loute»  ers  mai'ont  à  une  couslanle  uniformité 

Ij  commission  exprime  eu  terminant  le  regret,  que  i'autuei'é  limite  l'Acadi'asse 
aux  imcuioii»  purement  luetlic^U-s.  Lar  iwttlet  m  traite  aus>i  tes  aialadies  UM-ntalet , 
qui  mut  l'abseuee  plus  nu  moi  u.»  complète  île  la  rai-uo  et  de  la  liberté  morale; 
utai»  les  |>a>»ions  s  en  rapprocheut  sous  iv  rapport.  La  roiuoussion  demaïuk  doac 
à  l'Acadeaiu  si  on  veut  l'aulohs.  r  à  faire  sentir  au  niiuistrc  tiui-  nulle  élu. 
sur  bs  détenus  .1  les  nioyrus  de  Us  corriger  ne  wuraitèlrc  faite  sans  le 
les  m-dci'iu». 

M  Cnriiiiits  dit  qu'a  Fontevrauli  le»  enl  repreneurs  ont  donné  des  farines 
de  léguminctt--cs  au  lieu  des  farine»  lie  céréale»  exigée*  par  k  eabter  des  charges;  il 
deniantle  que  Imites  les  lt»rai»on»  de  faunes  |>uiir  lc»pn»nn»  ne  soient  reçues  qu'a- 
près examen;  el  ipi'on  enviite  a  chacun  de  Ces  4*tablis*i  mens  une  note  sur  les 
moyens  d'examiner  ces  (ai  iiies  cl  d'en  faire  une  analyse  convenable. 

\.i  di».  u»»ion  ot  r. moyée  à  la  procliaine  séanre. 

L'Académie  se  forme  en  couulè  Kcrcl  pour  le  rapport  el  la  discussion  des  litrrt 
des  candidats  à  la  place  vacante  de  membre  titulaire  dans  la  section  de  pathologie 
interne. 
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t>rr«ià*t  rjuTir  (t). 
SUR  IH  I» FETS  DU  CÏANURE  DE  POTASSIUM. 

Un  malade  d'un  hôpital  de  Caen  prend  à  quati c  reprises  des  Iave- 
raens  de  lis  onces  d'eau  et  de  six  grains  de  cyanure  de  potassium  hu- 
mecté et  en  éprouve  du  soulagement.  Il  avait  une  névralgie  du  tronc. 
Un  cinquième  lavement  composé  avec  le  cyanure  bien  sec  et  a  la  méroc 
dose  est  pris,  et  tue  le  malade  au  bout  d'une  heure.  M.  Orfila  conclut 
que  le  cyanure  de  potassium  humide  est  décomposé  n.ir  l'eau.  licite 
i  ce  sujet  les  expener.ee*  de  M.  Prlouxc,  qui  a  vu  qu  en  chauffant  une 
dissolution  aqueuse  concentrée  de  cjannrc  de  potassium  ,  celui-ci  se 
fermait  en  ammoniaque ,  en  formule  de  potasse. 
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sol  ou  bien  une  partie  du  sol  se  submerge  ou  s'humecte  seulement ,  et 
se  dessèche  ensuite  plus  ou  moins,  et  qui  sont  insalubres  à  l'époque  du 
dessèchement.  Leur  insalubrité  est  en  raison  composée  du  dessèche- 
ment plus  ou  moins  complet  et  de  l'étendue  de  terrain  qui  s'y  trouve 
soumise;  aussi  les  marais  appelés  mouillés  parce  qu'ils  restent  toujoars 
en  très  grande  partie  submergés,  sont ,  toutes  choses  égales  d'ailleurs  , 
moins  insalubres  que  les  autrts.  Dans  les  pays  marécageux,  oc  sont  tou- 
jours, dans  un  même  l.eu  et  dans  les  années  ordinaires,  les  mêmes  sai- 
sons qui  offrent  le  minimunTet  le  maximum  des  décès.  L'époque  du 
dessèchement  des  marais ,  et  celle  des  maladies  et  de  la  forte  mortalité 
(|ii'ils  déterminent,  avsncc  dans  le  midi  et  retarde  dans  le  nord.  Tous 
les  âges  ressentent  l'influence  pernicieuse  des  marais  ,  mais  cette  in- 
fluence pèse  surtout  sur  les  jeunes  entons  de  un  à  dix  ans.  De  tous  les 
âges ,  rc  sent  l<  s  vieillards  qui  résistent  le  plus  à  l'action  funeste  des 
marais. 


INFLUENCE  Dr.  LA 


DE  TERRE   SI  R    LA  SAWTt' 


Un  séminariste,  porte  au  suicide  et  retenu  par  des  scrupules,  préféra 
se  faire  tuer  pat  la  justice.  11  lente  d'assassiner  un  prêtre.  La  cause  de 
la  préférence  donnée  »  cet  état  est  la  considération  que  les  prêtres  en 
1  ne  laissent  pas  de  famille  dans  le  besoin. 


Le  cahier  d'avril  contient  les  articles  suivans  : 

INFLUENCE  DBS  FÉCULERIES  ET  DES  ÉMANATION*  MARZCACEUSES. 


étangs  appelés  de  Coquenard  et  de  la  Bricbe.  De  1 8:  -  à  1 83o  les  eaux 
de  ces  étangs  présentèrent  une  altéra  tien  qui  en  rendit  le  voisinage  in- 
salubre. M.  Perreau,  locataire  du  ebateau  de  la  Bricbe,  attaqua  M.  de 
Sommariva  pour  obtenir  résiliation  de  son  bail.  M.  Lambert,  locataire 
du  moulin  de  Coquenard,  demanda  également  résiliation  de  son  bail  , 
plus  des  dommages-intérêts.  Le  tribunal ,  sur  un  rapport  de  M.  Gaul- 
tier de  Claubry,  leur  donna  gain  de  cause.  M.  Ruelle  est,  par  le  mime 
jugement,  condamné  à  8,000  fr.  de  dommages.  11  avait  été  mis  en  cau- 
se par  M.  le  comte  de  Sommariva.  Plus  tard  celui-ci  forma  contre 
M.  Ruelle  une  demande  directe  et  personnelle  pour  le  faire  condamner 
au  curage  de  ses  étangs ,  à  i  ,ooo  fr.  de  dommages  pour  la  perte  du 
poisson ,  et  5,ooo  fr.  pour  troubles  apportés  à  la  propriété  ,  avec  les 
frais.  C'est  alors  que  le  tribunal  nomma  SIM.  Oi  Cla  et  Parent  du  Chi- 
telet,  pour  faire  un  rapport  sur  le  commodo  et  IWororaorfo  de  la  fé- 
culeric  de  M.  Ruelle.  Nous  ne  pouvons  que  citer  les  conclusions  du 
long  mémoire  de  ces  experts  mémoire  plein  de  fails  curieux  cl  de  con- 
sidérations sagaers.  L'insalubrité  des  châteaux  et  moulins  de  la  Briche 
et  de  Coquenard  avail  été  lieamoup  exagérée  ;  les  preuves  de  la  mort 
du  poisson  n'ont  pas  été  fournies.  Les  matières  versées  par  la  fécuterie 
daus  les  étangs  d'Fpinay,  ont  bien  pu  ajouter  un  peu  d'hydrogène  sul- 
furé à  celui  qui  se  dégage  naturellement  de  leurs  bords  pendant  l'été 
mais  on  ne  peut  attribuer  .i  <e  ga»  le*  maladies  et  fièvres  intermittentes 
dont  prétendent  avoir  souffert  les  habilansde  Coquenard  et  de  la  Briche. 
L'insalubrité  de  ces  lieux  tient  plus  certainement  à  l'air  marécageux, 
air  qui  a  une  odeur  spéciale  qui  trappe  l'odorat  de  la  façon  la  plus  ma- 
nifeste ,  et  donl  la  partie  vénéneuse  csl  insaisissable  par  les  instruroens 
eudiométriques.  Ce  venin  ne  provient  pas  des  bouts  accumulées  dans 
les  étangs;  ces  boues  ne  sonl  délétères  m  pour  les  poissons  ni  pour  les 
hommes,  tant  qu'elles  sont  couvertes  d'eau.  Il  ne  piovient  pas  non  plus 
des  résidus  envoyés  par  la  féculerie  de  Villetaneuse.  Ce  venin  s'élabore 
dans  les  terrains  qui  avoisinent  les  étangs  tl  cours  d'eau  ,  prairies  qui 
ne  sont  jamais  parfaitement  sèches  ni  submergées.  Du 
a  cessé  de  verser  ses  eaux  dans  le  ruisseau  d'Eoghicn 


Du  reste  la  féculer 


INFLUENCE  DES  MARAIS  SUR  LA  VIE,  par  M.  VlLLERMX'- 

Médicalement  parlant,  les  marais  sont  des  lieux  dont  chaque  année  le  I 


Ce  tubercule  csl  une  provision  indispensable  à  bord  des  bitii 
noo-seulement  peur  varier  l.i  nouriiture,  mais  encore  pour  mêler  ua 
|  légume  frais  aux  légumes  secs  el  aux  salaisons.  La  pomme  de  terre 
mangée  crue  est  agréable  aux  marins  privés  depuis  long-lciups  de  lé- 
gumes frais  ;  de  plus ,  elle  est  antiscorbulique.  La  chaleur  des  halimeos 
entre  les  tropiques  la  fait  germer  rapidement  ;  les  po<i.«ses  sont  malheu- 
reusement impropres  à  être  accommodées,  à  cause  du  principe  J or  qui 
y  domÏDe;  mais  pendant  que  le  tubercule  végète,  sa  fécule  devient 
plus  fraîche  et  plus  sucrée,  et  les  marins  la  trouvent  de  meilleur  gout 
que  la  pomme  de  terre  qui  ne  grrtne  pas. 

DUREE  PRODAGLC  DE  LA  VIE  DES  MEDECINS. 

Le  professeur  Casper ,  de  Berlin  ,  a  dressé  an  tableau  duquel  il  ré- 
sulte que  si  la  durée  ordinaire  de  la  vie  est  de  70  ans,  on  voit  à  peine 
le  quart  des  médecins  atteindre  cet  âge,  et  tout  au  plus  1  sur  iS  arri- 
vera 80  ans.  La  moitié  du  nombre  total  des  médecins  praticiens  périt 
avant  d'avoir  atteint  5o  ans.  C'est  que  ,  dit  en  unissent  le  professeur 
Casper,  il  n'est  pas  de  profession  qui  plus  que  la  nôtre  exige  à  la  fois 
de  la  contention  morale  et  de  la  fatigue  physique ,  qui  permette  moins 
le  rtjios  et  cette  régularité  si  bienfaisante  de  la  vie  intérieure  et  exté- 
rieure ;  aucune  qui  expose  autant  aux  influences  fâcheuses  de  l'atmo- 
sphère ,  aux  perturbations  du  repos  de  la  nuit,  aux  veilles,  aux  irré- 
gularités des  repas ,  aux  désordres  de  la  digestion ,  aux  affections  mo- 
rales. Ajoutons  à  cela  qu'un  nombre  de  médecins  plus  considérable 
qu'on  ne  pense  périt  victime  de  la  contagion ,  et  qu'on  te  demande  ce 
qu'il  y  a  de  vrai  dans  cette  assertion  si  générale  que  le  syharitisme 
abrège  la  vie  des  médecins. 

SUR  LES  RAVAGES  DU  CHOLERA  -  MORDUS  DAMS  LU  MAISONS  GARNIES 
DE  PARIS. 

C'esl  le  mémoire  de  M.  Villermé  lu  dernièrement  à  l'Académie  et 
dont  nous  avons  rendu  compte  dans  le  procès-verbal  des  séances. 

SCR  LA  VALEUR  DES  MOYENS  PnOPOSM  POUR  RECONNAITRE 
■LIMÉ  CORROSIF  DANS  LES  EMPOISONICF.MENS. 

L'auteur,  M.  A.  Devergie ,  a  pris  une  place  honorable  dans  la  me- 
decioe  légale  par  des  travaux  nombreux  et  par  des  cours  brillans  ; 
maintenant  il  devient  une  autorité  en  chimie  médicale ,  mime  auprès 
des  chimistes  de  profession.  Son  mémoire  expose  et  juge  au  passage 
les  divers  procédés  conseillés  pour  retrouver  le  sublimé  corrosif  dan* 
ses  dissolutions  aqueuses  étendues ,  ou  le  sublimé  décomposé  par  les 
matières  animales  ou  végéules.  Parmi  ces  derniers  figure  un  procède 
donl  M.  Duvergic  lui-même  est  l'inventeur,  et  qui  consiste  a  dissoudre 
les  matières  animales  solides  par  l'acide  hydrochlorique ,  évaporer  la 
majeure  partie  de  l'acide  employé ,  puis  suspendre  dans  l'eau  la  masse 
obtenue,  traiter  la  liqueur  par  un  courant  de  chlore  gazeux,  et  enfin 
expérimenter  par  la  pile  d'or  et  d'étain  de  Smilhson.  Ce  procédé  avait 
été  un  peu  critiqué  par  M.  Christison  d'Édimbourg  et  beaucuup  par 
M.  Oriila.  M.  Devergie  l'a  défendu  avec  convenance  contre  les  repro- 
ches de  ces  deux  nuilres. 

EXAMEN  CHIMIQUE  d'uNE  POU  DM  ARSENICALE,  par  MM.  GlSARDIN 
et  rilBRUEL. 


I  E  SU- 


'I)  /Me 


21 


Une  fille  est  arrêtée  et  soupçonnée  d'avoir  versé  dans  an  ragoût 
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ton  frère  et  deux  cnfans ,  une  poudre  semblable  à 
on  en  saisit  sur  elle.  Cette  poudre  analysée  se  trouve 
d'eau,  d'oxide  d'arsenic,  d'arsenic  métallique  et  d'onde  de 


Crr;  mais  la  preuve  du  roc  ange  de  la  poudre  a  l'aliment  n'a  pas  été 
fournie  et  le  ragoût  n'a  pas  été  analyse.  Aussi  les  experts  croient-ils 
devoir  avertir  la  justice  que  les  poudres  dites  aux  mouches  ont  sou- 
vent une  composition  pareille  à  celle  qu'ils  ont  eue  à  analyser. 

Les  variétés  contiennent  un  loup  mémoire  de  M.  Hazard  fil*  sur  la 
pommeiière  ou  phthisie  pulmonaire  des  vaches  laitières  de  Paris 
et  des  environs.  La  plus  grande  cause  de  celte  affection  est  le  régime 
de  sécrétion  continuelle  du  lait ,  auquel  nous  soumettons  cette  espèce 
d'animaux.  On  sait  combien  che*  les  femmes  1rs  épuisetnens  phihisi- 
ques  sont  communs  après  les  allaitement  trop  prolongés.  L'auteur  re- 
garde la  viande  de  ces  animaux  comme  malsaine;  il  n'a  pas  traité  la 
question  de  la  salubrité  du  lait. 

Il  y  a  aussi  un  nouveau  fait  d'empoisonnement  par  l'emploi  d'un  em- 
plâtre arsenical  ,  et  un  mémoire  sur  la  purification  de  la  fécule  de  la 
pomme  de  terre,  par  M.  Boucliarlat  et  le  duc  de  Luvncs,  etc. 

L'analyse  rapide  que  ooiis  venons  de  faire  des  deux  derniers  cahiers 
des  Annales  d  hj  giène ,  prouve  de  plus  en  plus  la  haute  importance 
de  ce  recueil.  Us  hommes  qui  le  rédigent  continuent  à  soutenir  sa  ré- 

:  de  leur  nom. 


putation  ausy  bien  par  Ic.irs  travaux  que  par  l'ii 
C'est  une  œuvre  de  conscience  et  de  uleut. 

Evsnc  de  Salle  ,  D.-M.  M. 


En  conséquence  b Sortir  tir  médecin*  de  Car»,  propos  pour  «jet  du  pria 
qu'elle  decrroei  a  en  Iti  jS  de  n  déterminer  d'après  des  bits  et  appose*  uir  dr» 
»  observations  cliniques ,  bi,  retullat,  loraus ,  sympathiques  et  itcoér'am  de  fac- 
■  lion  île»  purgatif»  :  prerinr  les  élan  pathologiques  locaux  rt  généraux  dans  les- 
»  quel*  b-ur  usage  esl  indiqué  ;  ainsi  que  le*  avantagr»  rt  1rs  ioronvéniens  qui  ré- 
•  sultent  de  leur  emploi  <  t  Jr  leur  abus ,  <Un«  leurs  diiTtrrri,  degrés  d'activité.  » 

Le  prix  sera  une  méilaillr  d'or  de  b  valeur  de  2'iO  francs. 

Les  mémoire»  érrl,  Imblenent  scroDl  adressés  francs  de  port,  et  avec  Ira 
forme»  tiabitmlle»  des  coaicours,  avant  le  premier  «rrU  l«35,a  M.  Li 
taire  de  la  société. 


—  Le  tribunal  de  Bouen  vient  de  confirmer  le  jugement  du  tribunal  iTErreat. 
contre  le  dosirur  Thonrcl-Nnrov  ,  1 1  n'a  tenu  aucun  compte  de  Ja  cuniultatmn 
des  médecin,  de  Bos.cn.  (/•'.  le  n.  du  Ici .mai.) 


devant  b  section  de  palliolagie  io- 
tuUirc .  vacauir  dans 


■ — ■  M.  AiMlral  uts  a  fait .  samedi  dernier 
terne  ,  le  rapport  sar  le»  lilrrs  dis  candidats  à  la  place  de  I 
telle  section.  Ce  rapport  a  rte  fait ,  dit-on  ,  a«ec  beaucoup  d'impartialité 

Lcscjnilid.it.,  rau|tr»  par  ordre  alphabétique,  sont  :  MM.  " 
teau,  Frrrus,  Las  i»  et  louais. 


RELEVÉ  DES  ACCOUCIIEMKNS    PRÉMATURÉS  ARTIFICIELS  OPÉ- 
RÉS DE  MOS  TEMPS  DEPUI8  RKISINCER. 

Il  y  en  a  quatre-vingt-dix.  L'opération  a  été  faite  le  plus  souvent  en 
Allemagne ,  jamais  en  France  f .  )  ;  elle  a  été  exécutée  par  lr»i«!  méde- 
cins allemands,  par  deux  anglais  ,  per  deux  hollandais  et  par  deux 
italiens.  Les  médecins  allemands  sont  :  d  Outrepont ,  Carus,  Kitgcn  , 
Sicbold,. Schilling,  Muge,  Kiecke  .  llaase,  Falko  .  Veiin,  Meu.ie, 
.Vulen  et  Nargelc.  C'est  Rugen  et  Kluge  .pu  l'ont  entrepris  le  plus 
souvent  :  le  premier  trente ,  cl  l'autre  vingt  fois.  Parmi  ces  quxre- 
vingt-dix  arcouclieraens,  soix.inle-dix  étaient  naturels  et  vingt  artifi- 
ciels. On  cotapte  1 7  coftns  né»  morts,  soix.anlclrciw»  vivans  dont  cin- 
qnante-cinq  restèrent  en  vie  et  dix-huit  moururent.  I>cs  mères  il  en  est 
mort  sont  ;  chez  trois  de  ces  femmes  on  a  fait  l'opération  une  fois  ;  cher 
deux .  deux  fois  ;  et  cluv.  une ,  trois  fois.  Aucune  de  ces  femmes  chez 
lesquelles  il  a  fallu  répéter  l'accouchement  prématuré  artificiel  n'est  || 
moue.  Nous  n?  pouvons  nous  empêcher  de  demander,  si  l'un  ou  l'au 


tre  de  ces  accoucheurs  et  surtout  Riigcu ,  n'a  entrepris  l'opération 
sans  qu'elle  ait  été  nécessaire. 

(Sur  l'accouchement  prématuré  artificiel.  Dissertation  inaugurale  pré- 
sentée à  la  Faculté  de  médecine  de  Wurtibourg  ,  par  le  docteur 
h.-Z.  Schippan.  i83i.  ) 


—  'In  lit  dans  la  Fumer  m.'riJiannlc  :  J.e  contres  méridional  a  ourertses  tra- 
vaos  dans  la  salle  des  lllnvrr*  ,  au  Gipilolr.  Nous  avons  remarqué  arec  satisfac- 
tion la  présence  d'nn  crand  nom!,re  d'hommes  étranger*  a  Toulouse  .  venin  des 
drpartrmrn»  voisins.  I  j  séance,  mit  cite  a  dit  heure»  du  matin  sons  la  présidence 
de  M.  le  chevalier  Aslirr.  dn'rnddgc.  est  restée  secrète jusqu'à  quatre  heures  d* 
■'après. midi.  Dan» cet  intervalle  ,  on  a  procède  à  la  nomination  du  bureau  défini- 
tif, et  discute,  après  sa  formation  .  les  différenlr»  iiropoaitiooi  présentée,  par  b 
eonioùssiou  préparatoire.  Ont  rte  nommés  :  président.  M.  le  docteur  Durasse  ; 
virc-présidi  ni,  M.  Buugiraud  aine  ,  professeur  de  chimie  à  la  tarullé  ;  snerctairu- 
eénéral,  M.  Lavergoc;  Sécrvlairé-adjoinl.  M.  le  docteur  Rigal.  de  Caiflae. 

A  quatre  béurr».  un  puhbe  norulirriii  enconihrail  la  partie  de  la  salle  de*  Illn» 

flres  qui  lui  avait  été  réservée.  M.  le.  préiident  DucaSM-  a  ouvert  la  scaeee  publi 
nue  d'installation.  Apres  un  niorreau  de  musique  de  choix  cse'ciilé  avec  beaucoup 
"■de  talent  et  de  vigueur  par  un  nombreux  orchestre  ,  le  président  a  donne  la  pa- 
role a  M.  Touni.il,  Nous  avons  prêté  une  attention  soutenue  ani  parolrs  du 
jeune  savant  de  Narhonnc  ,  qui  ,  le  premier,  a  émis  l  bcnreose  itrée  du  Congres 
méridional.  Nous  ue  saunons  donoer  trop  d'éloge»  ans  pensées  «agi  s  .  mai»  <n 
même  temps  haedies.  ans  nobles  rt  pjrnéieus  sentimrns  t  «primés  par  M.  Toiirn-I 
Il  a  Irarr,  d  une  num  frime  ri  progressive  ,  la  marche  fécooite  il  ncure  que  doi- 
vent premlrr  .  en  |ussaut  d  - 1  Allcmagnr  et  de  l'Anrjetem  »ur  le  Md  français  . 
ce,  ulilc»  initiliitioiis.  I.c  diM  our,  d-  M.  Tournai  f.  ra  une  préface  earrlleule  au 
n  -unir  Jcs  Irjuin  ip«.  le  Couvris  iluit  publier  »  I»  fin  <lc  la  m  -s.iiii. 

M.  Ijvcrpic  a  lu  rnsii.lc  l.'  r  «Icn^-nt  a.lopté  par  le  C"njfn's  ;  et  après  nn  «•- 
rond  nmrmii  dr  musii|iie  cV  nil,-  avr<-  autant  d  ■  pn^isinn  et  dr  lalcn!  ipie  le 
premier,  M.  le  prés.denl  a  levé  la  séance  en  indiquant  pour  lundi,  a  une  heure,  b 
pr  miérc  S'  aocc-  publupic 

1^  nombre  des  signataires  fiilclc,  an  rendei-vous.  le  cliois  des  hommes  qui  cwu- 
pj«enl  le  Isnrv- -u  ,  l'asprel  gcnrial  d.-  It  Wance  d  aujtiur.l'lmi  .  tout  est  du»  tuas 
wpire  (Htiiir  le  -uei  i*  de  ce  (.rc  m  r  Contres.  CeM  une  henrriKr  mnma  ion  .  rpi* 
celle  inirrvenlion  dr  la  i-iom,,,»  ,„  milieu  des  Ira'aus  de  la  <c»encc  et  «V  I  inJ««- 
Irie  :  c'«  >l  par  1rs  art»,  en  effet,  que  l'imlnstrir  et  la  sei<  uce  mi  donnent  la  «sain  ; 
et,  eiminie  l  a  fort  t> .  u  dit  M.  (  ouriial  .  le  rôle  tout  nouveau  que  le  Congrès  a 
voulu  ,  dé»  b  pre.iiié  a  séance  ,  faire  jouer  à  h  musique  ,  est  un  véritable  »,m- 


VARIÉTÉS. 

—  Xuj.t  dt  pru  projeté  par  la  Socùe.U  màlrrme  Jt  Cacn  — Lccomonr, 
ouvert  par  la  Soc  <  le  de  médecine  dr  Cacn  sur  r,i»a|rc  de  médkamen,  nurcalir, 
n'a  pas  rcpul)  lu  i  l'attente  de  la  ,oe,etc  .  et  aucun  des  memo.r, ,  qui  |,„  «.«J 
parvenus ,  ne  lui  a  para  résoudre  «s<ra  coni|dclemenl  les  divers  problèmes  qui  se 
ralLM  hrnt  a  ce  mij>  t ,  <>o<ir  qu'elle  ait  rni  devoir  deciriwr  le  pris. 

»l»is  I  imporiaiHC  el  l'oppcrtonilc  de  la  question  .  le  nombre  et  la  diversité  de, 
rccherelies  que  sa  solution  exige  ,  de  même  que  la  multiplicité  et  b  répétition  dvs 
observation,  clinique» ,  ihiivenl  faire  penser  qu'en  accordant  un  terni»  plus  Ion» 
pk'"  ,c""nf"r  'ou*  c"  ,"y'Vi  • 11  •"«•«  permis  d  esperer  un  résultat  plus  enra- 

C»»t  poarqnoi  elle  rrproduit  de  nouveau  le  prnrrarome  qu'elle  avait  public  pour 
S* .  en  prorogeant  jusqu'au  .no,»  d'avril  I8YS  l'époque  a  laquelle  les  mémoires 


18: 

seront  r 


i  L'?  E".  rtTV'  ,,1T?.nc.?t'!rrT"io"  »'»  ét«  P»W  ce  en  France  sur  ce  sujet  ;  nia:» 
a  ef  e'.'r  ,'r.  i.'        ' ,"'  ^  *  U  ^atullé  ,1e  médecine  de  S.r.dvourc, 

pu"  a  L'  a    1        *"r  "°  '        '  "  ' cl  1  '' ,J,,r  uoc  M,'om,e  tM>  Jt 


(X  du  R  ) 


—  T«,iTé  nrs  nu  iturs  riscènrrsrs  .  ou» rs^e  po<thunve  de  G  Ra,le  , 
médee  n  de  1  hnpiud  de  la  Charité  et  rie  l'empereur  Napokvm .  cit.  ;  (iréeéilv  d'nn 
portrait  lîe  I  aoltur  et  d'une  nnlicc  lnsluriqii'*  sur  M  vie  et  ses  ouvrages;  rr,o  . 
augmenté  1 1  (HiMir  par  «o»  n  ,eii  A.-I..-J  Ravie  ,  dorlrur  en  médecine  .  «go  ie 
ea  exervicr  ci  biblioifi-Vaire-adjoint  de  l  iFae'ulic.  nieilrcin  de;  oispcnsiirr»  . 
de  l'Aca-lémie  mcilieo  rlerur^i  al,  de  N.ii'cs  rte.  Tome  pri  m  er.  —  Paris  ,  rhei 
M.  Uure.it.  rue  Sr»„t.Ji>ni  n  17  ,  et  cl.-»  ton»  I  »  libraires  dr  l'an,  cl  detdé- 
parteniens  —  tll.il. 

—  Tir*  los-.  rr-vos-  uni  ir.  rr«virs  hsimsi  i.«  i,«™r«r.  rrst.M7  i» 
a.vvm  n  arars  i.'.ooi  ,  „,  «,  ,,  .  ,.,r  \,  Vrivi  ,e  ,1,  rt.-- '■,  n  de  IV.i.ilal  le 
la.l'i.  e  I  I,  «ni.  m.8".  J  |>  .M.-  l'a  i«  .  tl':st  1  -fl 

lErole-ile-Med  nn.  .  n'  ld  bis.  —  Londres,  même  u.ai,on.  219,  R,?„l. 
Strecl. 

—  Tnsiat  Tiifuiivce  ta  rsvri'jcr.  nr.s  nt.r.s.sr»rs  n»  vfMf»  m.  e.rraar ,  ré- 
digé d'après  les  levon*  rlmiqui-v  de  M.  le  baron  lli  ri  TTnr.v  .  .iiirnrgii  n  en  ère  f 
de  I  ltrilrl-Tli<ii ,  et  publie  mmi.  sa  dii-ei  lion  par  M  '.t.  le,  dortenrs  A  l'aillar  li  t 
Mars  Tnme  premier,  in  S,  T  fr—  I'.i„.  ItlJI.  J.-B  llaillièr '.  libraire  «le  l'A- 
cadémie rosalr  tk  mvlccim  .  rue  de  I  LcoL-u'e-Meiis-ciiie,  «"  I J  bis  —  Louait,, 

Jiy,  la  (,>  .,'  Street. 


Le  Rédacteur  en  che'.  Jtt.ï»  fiisiin. 


PSBIN.    _    ntl,T,    llUPIttJSBtH,     m  g    OC    CADKA>,    »"  Hl. 
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La  6umi  MtoieaLE  nx  Puis  {Gazette  de  sanU  et  Clinique  Jet  htpittsux  réuni»  )  parait  ton»  lu  samedis  de  cbaqnc  semaine  ;  chaque  nanéro  est  compote 
de  46  pages  in-4",  )2  colonnes,  et  équivaut  à  0  feuille»  io-o*.  Le  prix  d'abunnemeni  est  pour  Paris  et  le»  D*p»rt*nit-os ,  de  40  fr.  par  as  ,  20  h.  pow  <  unis , 
et  lOIr.pour  'n>i»  Hroiv  Pour  rËlriB([«r  44  fr.  Le»  «lioonmrBS  ne  penvrot  dater  qur  dn  rommruoeineat  d'an  IrmuMra,  1"  Janvier,  I"  Avril,  4"  Juillet, 
I"  Octobre.  _  On  s'aboaae  i  Pans .  au  bureau  da  J  ou  nul .  r„,  PaissnnnUr*  ,  ■*  5  ,  et  du»  t 


le»  leUres 


SOMMA  IRF.. 


surla 


:  R.  vue  des  cas,  observé»  pendant  le  court  de 
clinique  (1832  H  1833}  à  I  infirawrie  royale  d'E.iimboarg.  —  Histoire  d'une 
fièvre  endémique  qui  j  tv-^ar  à  la  Cn  de  1ft&!l  à  Trninlcmore, —  Rcmarm  le»  sur 
le  béribéri.  —  Obsmalioo  d'eioluLun  spontanée  du  fcrliH,  —  Observations 
d'aliénation  mentale  se  IcraùmuM  par  la  mort.  —  De*  vers  lombricoide*  ;  re- 
cherches sur  1rs  causes  de  leur  freqV  nce .  rt  leur  traitement  »  I  de  Maurice.  — 
Sur  l'emploi  du  ni'ratc  d'argrnt  dans  quelques  affections  inflammatoire»  de  la 
iiH-mlirane  mnqi»cu«e  de  b  bourbe  et  de  la  forer.  —  Traitement  de  l'érysiprlc 
par  k  eoldiiqu  —  Noir  air  une  épidémie  d'urticaire.  —  Péritonite  «uiW  «V 
M  formation  U  un  abcès  ferai  —  Obsrrralioo  dTauVrtioo  de  la  aiorlle  —  Aca- 
démie 4o»  «çirnie»  ,  séance  du  1  jnin  18  ;4  ,  —  de  médecine ,  séance  do  3  — 
Anal»»  ilt-s  I..  .  oui  de  <lmiqiie  faite*  à  I  Holct-Dieu  de  Pari*  —  Ri  spoiuahililr 
mrdii  Jle;  arréi  de  la  cour  miale  de  Routa. 


3 ni  frçna  »i  long -temps  sur  leur  nature,  s'csl  presque  enfin  entièrement 
issipre  par  les  efforts  de  la  médecine  organique.  Cette  doctrine,  en  ne 
considérant  dans  l'homme  que  les  organes  et  les  fonctions,  a  été  conduit*  à 
chercher  l'explication  de  tous  le*  désordres  fonctionnels  par  les  lé- 
siops  matérielles  des  tissus.  Les  services  que  ses  recherches  ontreidlts 


PATHOGEiME. 

afr.MOiP.r-.  si  it  l\  paralysie,  ou  ehoix  d'observations  re- 
cueillies dans  les  salle»  de  clinique  médicale  de  la 
Pitié ,  par  Auguste  Bot  eh  ,  ex-chirurgieu  iu terne  rie 
l'Hotcl-Dieu  de  Marseille. 

la  vérité  toal  entière  ae  fut  jamais  le  part  ace 
des  opinions  etclusives. 
LaiLrJtattD,  loties  sur  les  matddîes  tf»  l'enet'ph. 


Rien  ne  prouve  mieux  les  progrés  que  l'anMomi 
fait  fairr  à  la  science  que  l'élude  des  afft-ctïons  cérébrales.  L'obscurité 


thologiquc  a 


que 

à  la  palho.ogic  sont  immenses ,  nuis  que  sci  pompeuses  promesses  tout 
luin  d'être  accomplies  !  Combien  de  maladies  échappent  encore  dans 
leur  essence  a  notre  investigation  !  Combien  la  nature  se  plaît  à  epupii- 
qurr  le  problème  et  a  nous  montrer  notre  ignorance  .' 

Cependant ,  un  grand  uoiabre  d'affections  que  nos  devanciers  attri- 
buaient naguère  aux  aberratioas  du  principe  de  la  vie,  ont  trouvé  place 
danc  les  cadres  nosolog  ques  i  cote'  de  celles  qite  les  altérations  maté-, 
ricllo*  les  plus  palpables  ticanrnt  sous  leur  dépendance.  Ces  découver- 
tes font  espérer  à  des  esprits  positif»  qu'avec  du  soin,  du  «le  et  de  U 
pcrspirarilé  le  plus  grand  nombre  des  lésions  de  fonctions  seront  ex- 
pliquées un  jour  par  les  altérations  de»  organes  dont  le  jeu  entretient 
la  vie.  C'est  bcaucoun  augurer  de  l'intelligence  des  homme»!  Mais, 
n'anticipons  pas  sur  I  avenir,  l'observai  ion  des  faits  actuels  doit  seule 
nous  occuper. 

Pour  bien  concevoir  tous  les  phénomènes  qui  se  rattachent  a  la  para- 
lysie ,  le  cerveau  doit  être  considéré  c  mue  un  organe  multiple.  A  eba- 
cuuedes  parties  qui  le  constituent  répondi  a  une  fonction  :  ainsi  la  por- 
tion de  la  pulpe  cérébrale  qui  présidera  au  mouvement,  ne  sera  pas  la 
même  que  celle  d'où  émane  l'intelligence  ,  et  les  uiouventcns  de  chaque 
région  du  corps  auront  un  centre  particulier  d'action.  Quelques  exem- 
ples doivent  suffire  pour  mettre  celle  vérité  dans  tout  son  joor.  Voyez 
ce  maniaque ,  il  se  meut  avec  une  agilité  extrême ,  lien  n'égale  la  dex- 
térité et  la  souplesse  de  ses  membres,  et  cependant  ses  facultés  intellec- 
tuelles wnl  dans  un  désordre  effrayunt.  Dit  a-t-on  que  la  même  partie  da 
cerveau  préside  chez  lui  aux  mouvrmens  cl  a  l'intelligence?  N'cst-il  pas 
facile  de  mouvoir  aussi  un  bras  indépandemment  de  la  jambe  et  réci- 
proquement ?  Ces  deux  extrémités  ont  donc  un  organe  particulier  d'où 
dépend  leur  inotilité. 


feuilleton. 


T«  MEDICALE.   —  An»tT  >X  LA  COllH  ROYAL! 


Nos  tiréviiioo»  ou  plutôt  nos  espérances  ont  été  trompées.  La  coor  royale  de 
Rouen,  loin  de  reformer  le  jugement  du  tribooal  rivil  d'E<rrus  ,  qui  condamnait 
U.  Tbooret-Noroï  i  60O  fr.  de  doomiages-iiitérrt»  et  à  ane  pen>ii>n  ennuelle  de 
ISO  fr  au  profit  du  sieur  ftaigne ,  a  confirmé  celle  dicMton  ri  »f$ta\é  encore  la 
peine.  C<  I  inronerfible  aerêt ,  sur  lequel  il  nous  sera  pevmi*  sans  doule  de  f»ire 
quelqoes  obaervaiioiu,  rooCrnie  lout  ce  que  non»  aïons  dit  rt  ii'pétd  tant  de 

Si""  '*î  de  U  législalinn  et  de  la  proo-Jorc  en  malière  de  re»pon- 

ijhilité  nsedieale.  CVlte  question  e»t  si  importante  jH«ir  notre  profession  ,  qu'on 
nous  pardonnera  d'y  menir  si  sourrnt.  fJous  ne  manquerons  jamn*  ,  dan»  ers 
•ortr»  d"»fT»ires  ,  de  disrulcr  d'abord  et  de  protrslrr  ensuite  contre  les  appl  ea- 
Wiîe*  iAUrêwl»'^on'UPP'llê,'l,  '  ^"-"'iW J^««<'  *  «"  --olIieiUr  ^ans 


klalfré  notre  profond  rcapret  pour  le»  aerél»  de  la  ju  tice,  et  pour  les  eooTie- 
tiuiKilc»  ma|0»trits  de  Itooen,  nosu  eianiioeeom  librement  1rs  moiif»  dcl<iir  <le- 
risiou.tl  ivou*  ne  balancerons  pas  a  la  dnapprouirr.  C'est  un  deoit  aroorde  de 
loin  leoiii»  au»  parlas  d'abord  ,  et  entuite  an  public.  Voici  d  abord  le  Irtle  de 
l  arrél  .  les  lcelear»  tondront  bien  biee  attention  surtout  aov  (ilirase-  que  bous 

iOllIl^uOft*. 

Attendu  qu'il  résulte  de  l'en  semble  des  Je'pasiliom  -le*  teuoUt  de  l'enquête 


•  C  Que  le» personnes  ptiienut  lors  de  la  saifiniV  faite  par  Xoroy  au  beat 
de  Guigne,  furent  étoruiéti  de  l'effet  immédiat  de  celle  saigner  ,  de  la  manière 
dont  le  sang  jaillissait  rt  bi  ouml  on  brouillait  i  de  la  codeur  ju  sang  ;  de  1  in- 
sistance que  Noroy.  malgré  1»  observât  ons  qui  loi  furent  faile»  ,  mil  a  ce  qne  le 
saag  Tut  jeté,  ce  qu'il  eaivuta  lui-ait  ine  et  petsqne  immr dulentrol  ;  des  simpto- 
mts  alarmant  i|iii  suivirent  cette  taigoée  ; 

»  2*  Que  pendant  dis-huit  jours  Cu'gne  le  pla  gnit  routlntn  llenirnl  de  la  dou- 
leur qu'il  éproaTail  au  bras;  qu'une  tumeur  ve  ni«nif»»ta  biralùt  au  siège  de  la 
saigner  et  augmenta  ebaquo  jnar  ;  que  pendant  ce  temps  t.iognc  a  été  obligé  de 
gaiiler  le  ut ,  et  qu'on  avait  beaucoup  de  mal  a  lui  pu^-r  ses  vétemens  lecsqa'il 
se  levait  ; 

»  S"  Qoe ,  dan»  cet  intervalle ,  Guigne  ne  s'esl  livré  et  ne  pouvait  se  liirer  i 
aucune  espère  de  trarad;  qo'apré»  ce»  du-buit  j.mrs  li  tumeur  prrjintait  la 
grois<-ur  rt  le  vomme  d'un  œufi  que  reprndaal  Noroy  ibsiit  qw  ce  n  riait  rien  , 
et  qu'il  donnerait  île  qiioi  faire  passer  cette  tumeur; 

.  Atleudu  qu  il  esl  inu  ile  de  s'at'aeber  aus  jHtite»  fioles  fournils  au  railada 
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Ces  réflexions  si  naturelles  déterminèrent  pin-sien»  anteurs  reeotn- 
nundablfs  à  ebereher  dans  le  cerveau  les  différentes  parties  qui  mettent 
eo  jeu  des  actions  si  diverses.  Des  autopsies  nombreuses  apprirent  à 
M.  Fovillc  que  l'altération  de  la  substance  corticale  coïncidait  toujours 
arec  le  désordre  de  l'intelligence,  tandis  que  les  lésions  du  mouvement 
accompagnai  cal  toujours  les  altérations  des  parties  centrale*  de  l'encé- 
phale; il  ne  fut  pas  aussi  facile  de  préciser  d'une  manière  certaine  le» 
portions  de  la  substance  cérébrale  présidant  à  (a  raotilité  des  membres 
pelviens  et  thoraeiques  ;  aussi,  les  observations  de  MM.  l-'oville  et  l'i- 
oel-Grandchamp  sont  encore  bien  conjecturales.  Il  résulterait  de  leurs 
recherches  que  la  couche  des  nerfs  optiques  tiendrait  sous  sa  dépen- 
dance les  mouvemens  des  extrémités  supérieurs ,  et  les  corps  striés 
commanderaient  à  ceux,  des  extrémités  inférieures. 

Sans  professer  ici  la  doctrine  du  docteur  Gall ,  nous  croyons  devoir 
admettre  dans  le  cerveau  un  centre  particulier  pourchacun  de  nos  sens. 
L'observation  journalière  prouve,  en  effet,  que  des  individus  sou  iris 
par  suite  d'affections  cérébrales  cooserve.nl  néanmoins  toute  l'intégrité 
de  leur  vue  ;  de  même  que  des  personnes  privées  du  goût  et  de  l'odo- 
rat ont  cependant  la  faculté  de  jouir  des  antres  sens ,  souvent  même  a  un 
degré  plus  développé.  M.  Fovillc,  toujours  ingénieux  dans  ses  explica- 
tions, admet  enfin  des  nerfs  afférens  et  efféreos  se  rendant  rt  partant  de 
l'encéphale  pour  aller  se  ramifier  aux  diverses  régions  du  corps.  Les 
premiers  transmettent  aux  organes  1rs  volontés  du  rerveau ,  les  seconds 
lui  apportent  les  sensations  multiples  qu'il  doit  percevoir. 

Cette  digression  nous  a  paru  nécessaire  pour  l'appréciation  des  di- 
Ters  phénomènes  de  la  paralysie.  Nous  avons  dA  entrer  dans  ces  détails 
par  la  conviction  acquise  que  chaque  système  pathologique  refluait , 
pour  ainsi  dire,  sur  la  thérapeutique  et  lui  imprimait  son  cachet; 
grande  vérité  qui  trouve  une  app 
qui  nous  occupe. 

La  paralysie  fut  long-temps  considérée  comme  une  maladie  essentielle, 
et  parce  mot  nous  devons  entendre  un  désordre  fonctionnel,  ne  laissant 
après  lui  aucune  trace  sensible.  Pinel,  Halle,  Bicbat,  adoptèrent  cette 
opinion  ,  et  de  nos  jours  encore  die  compte  de  nombreux  partisans.  Des 
auteurs  superficiels  ont  mal  interprété  1rs  paroles  de  ce  dernier  écri- 
vain ,  en  lui  attribuant  1rs  idées  qui  font  la  base  de  la  médecine  orga- 
nique. 

Pour  ce  médecin  célè! 
tantes  à  l'organisation  qui 

l'organe  ce  que  la  cause  est  a  l'cITt  t  ;  et  lorsqu'un  trait  de  génie  échapj 
à  Vioq-d'Aiir  lui  fit  émettre  une  opinion  contraire  .  notre  tiiehat  la  ré- 
futa comme  une  grave  erreur.  Le  mémoire  de  Halle  sur  la  paralysie 

S rouve  jusqu'à  la  dernière  évidence  ,  qu'il  la  regaidait  comme  deven- 
ant toujours  d'une  lésion  des  propriétés  vitales ,  puisqu'il  choisit  indis- 
tinctement 5t  paralytiques  pour  les  soumettre  tous  au  même  traitement, 
l'influence  de  l'électricité ,  médication  dont  le  succès  est  toujours  incer- 


partie  du  corps  correspondent  à  nne  |>osition  particulière  de  son  parca- 
chyme,  la  paralysie  étant  générale  ,  elle  deviendra  l'indice  d'uue  allé- 
ration  occupant  tout  l'encéphale.  Observons  néanmoins  que  cette  pro- 
position envisagée  d'une  manière  trop  exclusive  pourrait  induire  notre 
diagnostic  en  erreur.  Il  n'est  pas  rare  de  voir  une  paralysie  générale 
coïncider  avec  l'altération  d'un  seul  hétriispbcre  célébrai.  On  conçoit, 
en  effet ,  qu'une  large  hcmorrliagic  envahissant  un  seul  lobe  du  cerveau 
produise  ce  phénomène,  par  la  compression  que  ce  dernier  exerce  sur 
l'hémisphère  resté  sain.  L'épanchcment  sanguin  peut  encore  par  sa  vio- 
lence faire  irruption  dans  les  ventricules  et  détermine!  les  mêmes  acei- 
dens;  fichons  d'appu ver  le  précepte  par  l'exemple,  et  ne  négligeons 
pas  d'ouvrir  le  grand  livre  de  la  nature. 

Ou.  1.  _  Il  e.t  entré  n<i  n*  4  de  la  salle  des  femme» ,  hôpital  de  la  Pitié ,  ser- 
vice ilr  H.  Kuala*  ,  une  lemiK  iee*  d'environ  63  an» ,  s*as  connaissance,  qui  a 
surconibé  r*cndanl  l'esapnro  du  professeur.  L'élat  de  santr  parfaite  dans  lequel 
elle  w  trouvait  avant  ce  dernier  accident,  ta  p»cle  instantanée  de  I*  moliliiéet 
de  la  sensibilité  de  ses  extrémités  i>el«iernes  et  ihoraeiques ,  lotit  portail  a  croire 
à  l'existence  d'une  large  kemorrfaagie  cérébrale  dam  les  hémisphères  du  cer- 
veau. 

Ko  procédant  s  l'ouverture  du  cadavre  de  cette  fouine ,  on  remarqua  qu'ose 
large  rcrhymosr  siégeait  sur  les  parties  latérales  droites  de  la  téte.  Au-dessous  de 
celle  lésion  ,  les  os  du  crtne  étaient  fracturé».  Les  'igne*  de  celle  blessure  déno- 
taient asart  qu'elle  avait  en  lien  pendant  le  vi«anl  de  la  femme;  iu«*i,  M.  RoMaa 
pcn>a-t-il  que  li  meMrcinr  légale  pouvait  a  bon  droit  réclamer  dam  ce  eas  ton 
inv.stigalion  .  et  l'autopsie  fut  <UfWr%  de  quarante  huit  beores.  Après  ce  tapa  de 
temps,  La  lavité  ccâocnne  fui  ouverte ,  et  le  cerveau  présenta  les  désordrea  aui- 
vans  :  Une  énorme  caverne,  remplie  de  caillots  sanguins ,  occupe  une  grande  par  - 
lie  de  1  béuûsphrrc  droit  ;  ell.-  a  plusieurs  pouce*  d'étendue,  et  les  parois  de  sa 
cavité  sont  ramollies;  la  pulpe  cérébrale  qui  1rs  constitue  esl  comme  imbibée 
d'une  matière  rouge  rt  entièrement  broyée.  En  divisant  les  caillots  de  sang ,  «a 
trouve  dan  i  leur  intérieur  des  parcelles  de  cette  substance  encéphalique  tri- 


les  propriétés  viljles  sont  toujours  préexis 
to  esl  la  conséquence.  I.e  principe  de  vie  est  s 


tain.  Ces  fausse»  conséquences  thérapeutiques  découlaient  ncccs< 
que  nos  devanciers  s'étaient  faites  d 


ment  des  idées  peu  exacte 
ralysie  :  nous  montrerons  dans  ce  rotinon 
sioo  pouvant  varier,  son  traitement  ne  sa 
invariables. 

La  paralysie  est  générale  ou  locale,  elle  fournit  des  données  patho 
géniques  différentes  suivant  sa  marche  cl  sa  durée. 


la  pa- 

que  les  causes  de  cette  lé- 
ra't  élrc  assujéti  à  des  règles 


Si  le  cerveau  est  un 


ne  muni 


les  monvemens  de  chaque 


Cette  observation  est  curieuse  sous  tous  les  rapports.  Remarquons 
d'abord  que  la  fiact  ire  est  du  côté  de  répaochement  ;  cependant  la  pa- 
i|  ralysie  a  dû  frapper  les  membres  du  coté  gauche  ,  et  la  chute  du  corps 
Jsur  celle  partie  paraissait  inévitable.  Si  le  contraire  s'est  manifesté  , 
j  c'ot  que  l'hémiplégie  s'établit  quelquefois  en  même  temps  que  b)  perle 

!dc  connaissance;  le  malade  tombe  alors  indistinctement  en  tous  sens. 
Mais  si  la  perte  de  connaissance  ne  coïncide  pas  avec  la  paralysie  ,  l'a- 
i  poptccliqiic  sent  se  dérober  sous  lui  le  coté  hémiplégique,  sur  lequel  il 
r  croule  comme  une  masse  inerte.  Observons  enfin  que  l'héinurrhagie cé* 
relira  le  a  fait  irruption  dans  les  ventricules ,  rt  que  l'hémisphère  sain  a 
|dô  nécessairement  souffrir  de  la  violence  de  cet  épanchement  sanguin. 
S'il  en  est  ainsi .  une  paralysie  générale  était  inévitable  ,  et  les  phéno- 
mènes observés  ont  été  raliunnels. 

Lne  seconde  proposition  qui  découle  comme  cooséquence  nécessaire 
des  principes  établis,  c'est  que  la  paralysie  devra  frapper  tous  les  mem- 
bres lorsque  l'épancliement  sanguin  occupera  la  partie  centrale  du  cer- 
veau, et  surtout  sa  protubérance  annulaire.  Si  le  praticien  peut  obser- 
ver le  malade  au  moment  même  de  l'accident,  il  remarquera  que  la  pa- 
ralysie, avant  de  devenir  générale,  est  d'abord  locale.  Ce  phénomène  se 
manifeste  même  a  la  suite  de  larges  hémori  bagics  ,  de  telle  sorte  qu'il 
est  facile  de  préciser  alors  le  lieu  où  s  est  fait  I  épjiicliement.  Aussi , 
le  médecin  exercé  est-il  rarement  embarrassé  pour  diagnostiquer  le 
lsiéj;c  rt  l'étendue  de  l'hémorrhagic  cérébrale  ,  lorsqu'il  est  appelé  dès 
I  le  début  de  la  maladie.  Les  apoplexies  centrales  elle  mêmes  ,  qui  amè- 


.  J  la  douleur  qu'elles  ont  produite  an  brss  de  Guipe 
»  Qu'il  snlTll  qu'il  soit  prouvé  it  même  reconnu  par  Nnrny  rm'il  a  fonrni  er 
totes  el  la  liqu-ur  qu'rhVs  conli-oaieiit ,  pour  qu'il  drmrure  ronst  nt  que  lonjr- 
trmps  après  la  saignée  le  mal.ide  soufTrjit  beaucoup  .  e!  que  le  siégr  du  mal  cuit 
a  l'endroit  de  celle  saguée  .  où  l'on  remarquait  «vile  forte  tniorur,  altertée  par 
un  grand  nombre  de  témoins,  et  dont  Nnroy  n'a  |mi  dimiuiier  le  «oluiue ,  nonoli- 
nanl  si  s  disert»  aiqibrations  ou  rompre- sions; 

»  Attendu  que  eest  après  diverses  tciilalivis  sans  succès  ,  et  Jjos  un  moment 
où  Guigne  avail  le  pins  grand  be«mn  de  l'assistance  et  des  sei sites  de  mn  meile- 
ein  ,  que  cv  lai-ci.  désespérant  sans  doute  de  pouvoir  guérir  o'.i  su  moins  souliger 
son  malade,  Vabanthnna  a  ses  scioffranci  s  ; 

»  Attendu  qu'ans  symptômes  qui  onl  aeeonipagné  la  saignée,  ans  e<éncrnens 
qni  sont  survenus  pos'térteercrmnt ,  à  la  tumeur  qui  s'est  formée  et  a  pro„-rc-sï- 
venient  angmrnlé ,  aus  douleurs  continuelles  du  niala  le  ,  a  liinpos'ilnlit»  oii  il 
était  de  s*  livrer  a  aucun  travail ,  1  Finrfficaeitc  ifr*  rrmriL-\  «/«  A'mui  et  .■> 
Vabandntt  du  malheureux  Guigne ,  il  faut"  réunir  ce  qui  s'est  passe  «lie  nriinmiiit 
cl  les  autres  cireonslauces  que  révèle  également  I  entpiéte  ; 

»  Qu'il  résulte  oVi  dtpoiil  ont  tir  qnutn  bfaroi'H  .  an  moins  île»  Iroit  tc'mnint 
qui  ont  été  firéitm  aux  ojtàKiltont  anieticum  <i  l'iim/iHtutitm ,  tfue  tfffuirr 
Jt  tanti  Imr Jîi  /Hilptr  et  <rYO»n«i)rc  let  btMcmtn»  <j"i  rrittaittit  à  tu  tri 
tnrur;  que  lorsquMIc  fut  ousrrte  il  en  sortit  du  'arg  cai'lc  et  tin  ta>tç  iitjui.l, 

 ro'igt;  qu  ils  ricojr»i  »rsTCipr  M  nome  tniniT  s  r'saTrnr  ;  qu  ils  |m«  s  qui  suivirent  la 

a  tooti,»  el  à  n  coi'Lrir.  du  s.m;  que  c'tnrr  oc  sivo  aaicniri.,  et  j;|  a  p' oum  égalerai 


par  Noray ,  des  substances  qu'elles  eonii  na'ent ,  de  la  couleur  qu'elles  ofTra  eut  à  qu'ils  ont  vu  U  taHçjuîUir  th  fitrtctv  avant  l'introduclion  de  la  somle  ;  qu'en- 
rcil ,  et  de  la  douleur  qu'elles  ont  proihiite  an  brss  de  Guigne  ;  l,o  la  gau;rrnr  survenue  a  nécessite  l  ararut^tiuii  ; 

••  Que  Noroi  pn-si  ni  à  I',  nqin'te  u'a  f  .il  aunnie  olm  oitiun ,  aucune  interpré- 


s  de  il  deposilion  d.-  Cl.ouipj*  ( c'est  l'olllcier  de  mile  ).  quand  il  avait 
(n't  è  eoiilrediic  les  déclarations  et  lis  ssiui.tonics  dont  l'olUcicr  de 


lation  lors  < 
tant  d'inttr 
sanle  r.nilail  compte; 

»  Attrniiu  qn'd  i  st  égalent'  nt  établi  pae  tous  les  duennicns  du  procès,  qne 
c'est  |ur  le  fait  «le  Noroy  ,  pae  le  ri  sullat  de  la  sai^urc  qu'  I  a  pratiquée .  p-r  la 
/•/on  </e  Cnnrrr.  broyhiulr  ,  p  >r  I  i;u  nieacilé  le  ses  remèdes  ,  par  sa  m'gligence 
grave ,  par  tmr  foute  g-ttuitit,  nnVriiiisient  par  \'tt'"i  .</u«  tl  t  malade  «tout  il  a 
rrfu  é  de  r  si',  r  le  bras  .  lors  m,  <iK  q„'j|  rn  <li  1  |ar  lui  requis  ,  que  lampataliou 
do  t.ras  rie  l  inf.>rtant'  Guigne  .  îpri-s  lc>  ojicri:ion<  criterecs  el  douloureuses  qu'il 
as  ail  subie»  ,  isi  «Vernitc  imlupensnlile».  " 

l.n  cour,  par  ee«  molif- .  eonfu  aie  le  ju^  itn  iit  Je  prcm'i'rc  iuslanie,  et  de 
pins  condamne  llmuirl-Nor.is  el  p.r  r<ir[S  a  l'JO  fr.  à  titre  île  supplément  de 
domina^  s  înt.  i.'l». 

Il  faut  ri'marqiuT  d'abnr'l  qu'une  grande  |*ai  lie  ù\^s  faits  admis  par  ces  eonsiJe- 
rjits  .  sivmr  :  l'impossibilité  ilr  ira» ;u!l»  r  où  ss-  seiait  trouvé  Guigne ,  l'aban-lon 
du  malade  par  le  médecin  .  rinelGeas-ilé  dis  rcn.t  les  Je  M.  Nutoy  ,  etc.  ,  oui  (le 
nit:s  par  M.  No-tiv  qui .  ilaus  une  roiilre-rnqiiëte  et  par  de  nombreux  témoins,  a 
prouvé  que  G/iitriic  avait  travaille  ,  libouré .  conduit  sa  voiture ,  attelé  son  che- 
val .  transporté  son  1 


n  bois  ju«pj  jii  milieu  de  jjuvicr,  e'est-i-dire  pendant  les  trois 
la  saignée  .  milvtre  \i  défense  espresse  qu'il  lui  en  avait  f-ite; 
cnl  que  s'il  n'a  plus  resn  Cuip.e  depuis  le  20  novembre  .r'eal 
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DE  PARIS. 


MM  une  résolution  prompte  et  complète  de* 
quelquefois  de  symptômes  locaux. 

La  congestion  cérébrale  donne  aussi  lieu  a  la  paralysie  partielle  on 
générale  ,  et  on  pourrait  confondre  celte  dernière  affection  avec  l'bé- 
morrbagic,  si,  dans  la  marche  des  symptôme*  ,  on  ne  trouvait  des  si- 
gne* différentiel»  bien  tranché*,  l-a  simple  congestion  cérébrale  ne  pro- 
duit jamais  une  paralysie  permanente;  elle  se  dissipe  ordinairement  le 
troi»ieme  jour  après  les  premiers  accidens,  tandis  que  dans  rbéioorrba- 
gie  cérébrale  la  paralysie  persiste  long-temps  et  fait  mime  quelquefois  | 
de  nouveaux  progrés.  I.  apoplexie  n  est  jamais  foudroyante  ,  c  est  à-  *t 
dire  elle  n'éteint  pas  la  vie  instantanément.  L'opinion  contraire  est  trop 
accréditée  chez  le  peuple,  et  môme  auprès  de  plusieurs  médecins,  pour 
ne  pas  la  réfuter.  De  nombreuses  autopsies  prouvent  que  les  morts  su- 
bite* reconnaissent  ordinairement  pour  cause  une  maladie  du  cœur.  Si 
l'béiDorrhagie  cérébrale  a  déterminé  quelquefois  une  catastrophe  aussi 
brusque,  ces  exemples  doivent  être  rangés  parmi  les  cas  exceptionnels. 
M.  Roslan  observe  que  des  épanchemen»  sanguins  et  considérables  dans 


j!  posé*  du  corps,  de  telle  sorte  que  la  perte  du  mouvement  du  bras  droit, 
1  par  exemple,  coïncidera  avec  celle  de  la  jambe  gauche ,  et  réaproqne- 
I  ment.  Pour  expliquer  ce  phénomène ,  il  faut  supposer  une  altéra- 
tion double  siégeant  en  même  temps  dans  chacune  des  partie*  du  cerveau 
qui  président  an  monveincntdeaextrémilésmalades.Quoiqueces  deux  lé- 
sions existent  simultanément ,  elles  n'ont  pas  coïncidé  dan»  leur  début  : 
l'une  d'elles  a  précédé  nécessairement  l'autre  ,  qui  ne  s'est  déclarée 
qu  après  »n  laps  de  temps  plus  ou  moins  considérable. 

Non-seu  lemrnt  la  paralysie  offre  des  phénomènes  curieux  par  son  action 
r  les  membres  qui  exécutentdes  mouvemens,  mais  enrôle  par  le*  modifi- 
cations qu'elle  imprime  aux  autres  01  ganes .  Le  jeu  de  la  langue  a  fixé  de  lont 
temps  l'attention  des  médecins,  et  nous  sommes  loin  encore  de  pouvoir 
apprécier  tous  les  signes  qu'elle  fournil  dans  les  maladie*  de  l'encé- 
phale. On  a  cherché  d'abord  à  préciser  dans  le  cerveau  la  partie  de  cet 
organe  qui  présidait  à  se*  mouvemens  :  l'altération  de*  cornes  d'Ainmon 
fut  observée  par  M.  Foville  dans  tons  les  cas  de  paralysie  de  la  langue, 
d'où  cet  auteur  conclut  qu'elles  commandent  aux  mouvemens  de  cet  or- 
remarque  au  contraire  que  le*  lobule*  antérieurs 


la  moelle  allongée  peuvent  cependant  donner  lieu  à  un  accident  aussi  gane.  M.  Bou.... 

prompt.  |  ou  ceTveau  sont  toujours  lésé*  lorsque,  dans  le»  phénomène*  de  paraly- 

!<es  auteurs  ont  reconnu  depuis  un  temps  immémorial  que  l'bémis-  !  sie,  la  parole  est  embarrassée.  Les  opinions  de  ces  deux  auteur*  recom- 
prière  gauche  du  cerveau  présidait  aux  mouvemens  des  extrémités  droi-  [  mandâmes  n'mlluciil  en  rien  sur  la  thérapeutique  :  nous  pouvons  at- 
te*,  tandis  que  celui  du  côté  droit  tenait  sous  sa  dépendance  la  molililé ,  tendre  qu'une  plu*  longue  expérience  prononce,  avant  de  les  adopter, 
de*  extrémités  gauche*  du  corps.  Ainsi  donc  ,  suivant  le  siège  de*  di-  9  La  paralysie  est  donc  souvent  l'indice  des  affections  cérébrales,  mai* 
verses  altérations  cérébrales,  la  perte  du  mouvement  frappera  les  mon-  [  c'est  danssa inarche  etsa durée  que  nous  devons  puiser  des  notions  sur  la 
lire*  tboraeiqurs  ou  pelviens.  Si  ces  derniers  sont  seuls  affectés ,  on  dit  j  nature  de  ce»  lésions.  H  ni  rare  que.  par  les  phénomène*  qui  l'accotn- 
qu'il  existe  une  paraplégie.  Cetlc  dernière  affrelion  coïncide  presque  rognent,  on  ne  puisse  dctrrmiucr  d'i:ne  manière  précise  l'étendue  et 

l"< 


toujours  avec  les  altérations  de  la  moelle  émnièie.  Néanmoins  ,  lors- 
que la  paralysie  n'occupe  qu'une  seule  de*  exlrémilés  pelviennes  , 
M.  Rostan  attribue  ce  phénomène  a  une  lésion  encéphalique.  H  fonde 
ses  opinions  sur  l'impos  ibilité  d'altération  d'un  de*  côtés  de  ta  moelle, 
*aos  que  le  coté  opisosé  participe  à  la  mime  affection.  Le  peu  de  volume 
et  le  peu  d'épaisseur  des  partie*  contenue*  dans  le  canal  rachidien, 
semblent  motiver  cette  assertion.  En  effet,  il  est  peu  rationnel  de  penser 
qu'une  congestion  capable  de  comprimer  les  nerfs  qui  partent  de*  par- 
tirs  latérales  de  cet  organe  ,  n'impressionne  pas  aussi  de  la  même  ma- 
nière ceux  du  coté  opposé.  Le  professeur  que  nous  venons  de  citer  rap- 
porte plusieurs  cas  de  ce  genre  ,  où  il  a  trouvé  raison  des  désordres 
fonctionnels  dans  un  des  hémisphère*  cérébraux  ,  sans  rencontrer  une 
seule  foi*  de*  altérations  sensibles  dans  le  canal  rachidien.  Cette  opinion 
est  pourtant  controversée.  L'auteur  des  lettres  sur  l'encéphale  a  consigné 
dans  son  ouvrage  une  observation  oui  établit  postivement  une.  altération 
de  la  moelle  épinière  déterminant  la  paralysie  d'un  seul  membre  pel- 
vieo.  M.  Rochoux  prétend,  d'après  sa  propre  expérience  et  celle  de  ses 
devanciers  ,  que  la  paralysie  peut  se  borner  a  une  portion  plus  ou 
moins  étendue  d'un  des  côtés  du  corps  quand  une  portion  de  la  moelle 
est  affectée  ,  et  qu'elle  a  lien  sur  les  nerfs  du  mouvement  ou  sur  ceux 
du  sentiment ,  suivant  que  le  mal  occupe  la  partie  antérieure  ou  la 
partie  postérieure  de  l'axe  médullaire.  En  présence  d'opinions  aussi 
divergentes  soutenues  par  dcscapacilésd'un  égal  mérite,  nous  suivrons 


l'exesople  de  ce  philosophe  qui,  dans  le  duii|c\  s'abstenait  (  i  ) 
La  paralysie  peut  être  croisée,  c'est  a-d  re 


le» 


op. 


(t)  Les  i îpcrirot-c»  sur  1rs  an  nuits  vitao»  praduinul  de»  résultai*  aussi  eoo 
Iridstloire».  (.V.  Hu  H  ) 


essence  de  la  maladie.  Avouons  néanmoins  que  dans  le*  altération* 
chroniques  de  l'encéphale,  il  est  souvent  difficile  d'asseoir  un  diagnos- 
tic certain.  Mais  ce  même  embarras  se  retrouve  dan»  l'appréciation  de* 
phénomènes  de  tontes  les  maladies  chronique»  de»  autres  organe».  Le* 
signes  ccmmémoralils  deviennent  alors  de  la  plus  haute  importance  ; 
il»  concourent  à  l'explication  des  faits  enveloppés  d'une  obeurité  com- 
plète. Dans  les  maLdie»  du  cerveau  surtout ,  tans  commémorai!  Ci ,  il 
est  souvent  impossible  de  déterminer  la  nature  de  l'altération  ;  et  si 
l'on  réfléchit  à  la  difficulté  d'obtenir  dans  les  hôpitaux  tous  le*  rensei- 
gnetnens  nécessaire»  pour  l'appréciation  de  la  maladie,  on  ne  sera  plus 
surpris  de*  erreurs  de  diagnostic  qui  s'y  commettent  chaque  jour. 

La  marche  et  la  durée  de  la  paralysie  ,  disons-nous  ,  peuvent  nous 
faire  connaître  la  nature  de  l'altération  qui  lui  donne  naissance.  Si  son 
invasion  est  brusque  ,  elle  est  l'indice  d  une  béniorrhagie  cérébrale  *  li 
elle  est  lente  et  graduée  ,  elle  décèle  une  encéphalite  ou  un  état  de  ra- 
mollissement de  la  pulpe  cérébrale.  Dans  ce  dernier  cas,  le*  symptô- 
mes hémiplégique*  vont  toujours  croissant ,  tandis  qu'ils  s'amendent  et 
se  dissipent  même  quelquefois  dans  les  simples  congestions  ou  les  hé- 
inorrhagies  du  cerveau.  I.a  |»aralysie  n'étant  que  passagère,  elle  ne  sau- 
rait cire  sou»  la  dépendance  d'aucune  lésion  matérielle  de  l'encéphale. 
Excluant  alors  toutes  les  altérations  connues  de  cet  organe  qni  produi- 
sent la  p^ralvsic  persistante,  on  simplifie  singulièrement  le  problème  , 
et  a  l'aide  de  quelques  signes  palogDumonique»  il  devient  Irès-fscile  de 
diagnostiquer  la  maladie.  Si  l'hémiplégie  ne  dure  que  quelques  heures 
ou  deux  ou  trois  jours,  si  elle  cède  ou  s  améliore  piomptement  sons  l'in- 
fluence des  moyens  thérapeutiques  qu'on  lut  oppose,  on  peut  affirmer 
qu'nnr  congestion  cérébrale  violente  l'avait  déterminée.  Au  contraire,  la 
paralysie  persislc-t-cllc  long-temps,  fait-elle  de  nouveaux  progrès  ,  son 


que  le  sachant  oceop.  à  se»  Iravaus  ordinaires ,  d  le  croyait  goen,  cl  qu'en  «aile1 

ilrsdo 


le  bi 


ut  prouvé  ;  il  bot  encore  qnc  u  OM>r>t'tc  réponse  miM  ne  ment  point 
il  apprit  que  toa  milade  avait  subitiluéà  ses  prestnplioos  c.llrsd  une  sage-femme  H  qu'd  n'a  pu  être  trompé.  *oit  |Mr  ik-but  de  lumiren ,  seul  par  toute  autre 
el  d'un  ofiieier  de  santé.  '  cause,  lie  tout  temps  U  diw-uuion  de  la  uleur  dis  témoignage»  «  cl*  admise 

Noos  ne  savons  comment  ce»  bils  établi»  par  la  contri-cn  piclc  ont  pu  «  ter  comme  un  droit  naturel,  rl  dan»  la  plupait  de  s  alfaircs  rriniiii,  Iles  le  principal 
«uni  mi»  de  côté  par  I»  Il  cour  el  considère»  comme  nou  «veut»,  la  manière  dont ,  moien  de  la  drlïnscest  précisément  la  disiu  su»»  de  la  i \iacim  et  delà  compu- 
<*  procès  •  éle  conduit  non*  élonoc  toujours  daranlagr.  Ainsi  uoas  ne  concevons  i  rmee  on  cupunlé des  témoins.  Ola  e»t  si  vrai  qu'on  soil  loua  les  joues  les  I ri- 
pa» eommeni  Ij  rooe  prtil  établir  comnic  un  fait  constant  riocapacilé  absolue  de  '  frunaui  apprt>  r  irotl»-c  <lrs  rsprrls,  c  i  il-a-dicr  îles  Iiubidm'S  spériom ,  teb  que 
mabde,  l  an  Hi»  qu'une  louuiw  di-  témoins  ont  drdare  sous  U  foi  des  armuriers,  des  arti«tr»,  dr«  maçons .  des  rliinusles  ,  tic,  pooe  qu'ils  aient 


drs  enquêtes  mé- 
eerlain  point  , 


Iravail  ctlrl  I 

du  serment  lavoir  vu  au  rliarrwet  à  saebaerrllr.  A  moins  que  ces  témoignages  ''  i  donner  lesir  avis  sur  o  n  un»  bits  mie  les  témoignais  seuls  ne  pourrait  al  éebi- 
ne  soient  reronam  bus  el  U-»  leraoin»  puni»  pour  fau-sr»  de|>ositions ,  ce  qni  n'a  ]'  rer ,  et  pour  soumettre  a  l'épreuve  du  rasonnemt  ni  |,  s  témoignagi  s  cus-ruenrs. 
pas  été  mis  en  question ,  que  noos  sarluoos ,  leurs  devbralioos  nous  tembleot  un  I  Dans  l'affaire  Noeoy  ce  principe  non'  semble  avoir  été  méconnu  <m  do  moins  ap- 
«■funsenl  sans  réplique  .  car  rlle»  poêlent  mit  A  s  b  1«  posiùr,  et  nulertets  »or  :  plumé  de  la  manière  U  |dns  irercnhCrc.  Jusqu'ici  ilans  1rs  prores  de  ce  genre  les 
lesquels  ils  n'ont  pu  être  trom|ié» .  ni  se  tromper  eus-mcnir».  I  Iribunaui  n'ont  jama's  cru  pouvoir  se  passer  de  l'osis  des  gens  du  l'sel ,  ci  les  *c- 

Msis  nous  passerons  sur  ces  siisgfiH^res  eireon*l*n*^*  de  U  pr wvduee  .  bien  '  ipullciuf  m  comme  les  nmilamoattons  ont  eu  poye  bodenu-ol  drs 
<pe  Irès-inimH antes,  pui»qu'rlln  pouiaient  eekiree  les  jnco  me  h  prek-ndoi- ,  dxaUs,  plus  ou  won»  sati-bi'anli'x  .  niais  softiuiites.  jusqu'à  un  r 
oégligeace  do  mi-decin .  qui  est  un  «tes  enefi  aliegoés  par  le  piaii,-nanl .  Nous  noos  f  |Mwr  mettre  à  couver  l  b  r>  spoaubilile  des  piges,  et  nlTric  qm  lr,oe  garsnlie  a  I  V 
»rvftoons*«p«iniroodanieotaJ<bUqui^lio«.qqie»t<bM»w  «lie  urière  „  és4  tku&  dur,, 

a  tlettf  Tard  c  tmcni-U  du  malade  ,  el  2'  s'il  a  romani  en  cela  mrfautt  groi-  Lune  tuignéc  ,  el  cr  fait  loul-â-Ciît  nu'diral  est  admis  sur  la  «eole  auto- 
'■ère  d'après  le  priocipe  de  Tari .  Lrilé  de  personnes ,  nmix  iili  nient  rteingèies  à  la  srifnee  el  à  l'art    nu  s 

I*  premier  point  est  on  po*nl  oV  bit  ;  il  ne  pouvait  être  par  conséquent  peonvê  {' eoroee  dépourvue»  de  toute  éduc.t:on.  K»l-cc  donc  one  chose  ij  faciK'  ou'e 
<|«c  p  ir  drs  lemoignaiiri.  CViaii  b  le  seul  genre  rie  preuve  po<s>b!e  clins  la  cause,  le  diagnostic  d'une |v>reillr  lésion  pour  qne  des  jnges  se  sntenl  crus  antnri'és  a  Cad- 

inellrr  sur  le»  dWriptioo»  vagoeset  |;ro»rérrs  de  trois  011  qn.>lrr  irtWeoi*?  et 
ces  description»  fussent  ell»  s  rsacte*  et  prolisM.  s ,  ris  ni.'nx  s  i,,ee»  eiant-ib 
Il  oe  salut  pas  que  le  témoin  <L*r  ,'ai  vo  .  p.*ir  que  i  n  état  d  i  n  tirer  aux  «ne  cooctUMOO  légil.mr  ?  Qnand  il  »',s.i .  tu  csssr  C 


M"i .  par  «  nalurc,  n'en  admettait  p.is  d'an  ce.  Or.  l'éipiilé  naturelle  cl  la  peali- 
f»  consi aine  des  Inhunans  n'at  ribuenl  aus.  trinoignages  de»  liocumes  qu  nue  ta- 


l««r  r.Lli.e  «l  non 
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proncHic  devient  fâcheux  ,  cl  dans  celle  altération  fooctionnclle  pro-ln'a  jamais  ru  de  guérison  dan»  le» 
foede ,  ii  faut  reconuaitre  une  altération  profonde  dn  cerveau.  Une  lie'-  j  qu'il  a  observés.  Cependant  l'auteur  < 
aiplegie  qui  *e  manifeste  lentement ,  précédée  d'rionrdissemens  ,  de  - 
doideurj  dans  le  cote'  de  fa  l&c  opposé  à  celai  de  fa  paralysie ,  de  ver- 
liges,  de  treanbleanéos  ,  de  raideur*  ,  de  crampe* ,  de  font  raclures  de* 
et,  de  soubresauts  de  tendons  ,  de  fourni  illrinrns ,  dénote  un  fa- 


rinent 

mollissemcnl  inflammatoire  on  non  de  fa  substance  cérébrale, 

i-a  durée  de  fa  paralysie  donne  aussi  des  signes  non  équivoques  sur 
fa  degré  d'acuilé  ou  de  chronicité  de  1  aflcctiun  qui  la  produit.  Toute 
hémiplégie  qui  ne  dore  que  peu  de  temps ,  dénote  une  altération  aigué 
do  l'encéphale ,  tandis  qu'elle  est  liée  à  une  lésion  chronique  de  cet 
organe  si  elle  persiste  pendant  long-temps. 

Néanmoins  l'héiiiiplégie  peut  enchaîner  indéfiniment  1rs  mouvrmrns 
d'un  des  roté*  du  corps ,  sans  qu'il  existe  nn  travail  morbide  qui  l'en- 
Irelîenue.  I.'anatoniic  |>athologi<pic  n'est  pas  restée  si  eocicnse  sur  ce 
phénomène  singulier  ,  et  voici  l'cxplieatiun  qu'elle  donne  de  ce  fuit  : 
A  la  suite  d'une  liémorrhagic  brusque  dans  le  cerveau .  la  pulpe  de  cet 
organe,  dont  la  texture  est  si  molle,  est  pour  ainsi  dire  broyée  par  l'ac- 
tion mécanique  de  l'épanchement  sanguin.  I.a  na'ure  établit  bientôt  nn 
travail  éliminatoire  autour  de  ce  caillot  ;  il  est  pris  par  les  absorbans 
qui  entraînent  avec  lui  la  matière  encéphalique  triturée.  Un  vide  s'o- 
père donc  daus  fa  substance  cérébrale  ,  un  kiste  s'y  organise  ;  et  si  la 
perte  de  substance  est  considérable,  les  inouvctnciui  de*  extrémités  aux- 
quelles elle  présidait  s'exécutent  incomplètement. 

Uns.  II.  —  Au  n*  12  de  la  salle  il<-s  femmes  se  trouve  une  naalaiL*  âg  v  île  60 
ans,  qui  fut  admise  à  I  hôpital  île  la  P.tii,  le  G  janvier  18.11.  Depuis  quimr 
jours  ,  elle  épronvail  de  la  f/ne  dans  1rs  mouveiorn»  des  extrémités  droites;  drs 
faonnillemcns ,  ors  douleurs ,  même  sensibles .  s'étaient  manif  jléc»  dans  ce»  ré- 
g  oos  f  lorsque  tout  a  coup ,  sans  cause  appréciable ,  elle  pc-rilil  entièrement  eon 
naissance.  Il  fat  tieil  •  alors  de  diagnostiquer  l'l»eniocri»agie  cérébrale;  nuis  non» 
ae  pûmes  apprécier  dune  manière  certaine  si  un  ratuoibssemiflt  avait  précédé 
l'épan'  lier»,  ut  sanguin.  La  paralisie  était  partielle  ;  son  abandon  bru' nue  était 
un  des  meilleurs  signes  de  l'Iténiorchagie ili s  hémisphère*  r< rebr  ios.  Si  les  alté- 
ration» observées  sar  le  cadavre  peuvent  aeas  faire  présumer  les  désordres  fuar- 
ttonaclt  <aai  se  sont  maarfcMc»  pendant  la  vie,  la  lésion  des  fonctions  nous  indique 
réciproquement  la  nature  de  l'altération  organique.  Or.  en  inlcriograol  les  faits 
antérieurs,  il  ne  reste  plus  de  donte  à  noire  esprit  sur  l'impoli  ilité  «les  ramol- 
krsraiensdn  eereean  à  suivre  une  marche  rétrograde,  t  a  p«raly*ir  ,  conséquence 
de  relie  altération  ,  loin  de  le  dissiper,  fait  de  noevrasiv  progrès ,  et  comme  chr< 
«tUe  malade  le*  S) mploaies  se  sont  amendé*  dcpni»  l'accident ,  au  «Ile  conserve 
tonte  l'intégrité  de  son  intelligence,  nw  ne  ilouion»  pas  qu'une  hémorrUajne  cé- 
rébrale daos  l'hcmisplii  re  gauche  du  oervean  n'ait  donné  lu  u  à  cette  bcmiplrgie 
du  coté  droit. 

Ceci  ici  4e  lieu  d'observer ,  qne  toutes  les  maladies  ne  se  dessinent 
pas  toujours  par  l'ensemble  deslraitsqui  1rs  caractérissent.  Kllr»  suivent 
alors  une  marche  insidieuse ,  et  dans  ce  cas ,  notre  diagnostic  erre 
souvent  incertain.  Ces  léaicns  dites  latentes  et  que  M.  Rostan  désigne 
son*  le  nom  d'anormales  parce  qu'elles  no  se  traduisent  |<as  au  dehors 
par  leurs  caractères  propre*  et  tranchés,  se  manifestent  aussi  dans  les 
maladies  du  cerveau  ;  une  longue  habitude  devient  alors  indispensable! 
pour  le*  bien  jnger.  I.a  paralysie  peut  encore  dépendre  de  l'inflamma- 
tion des  méninges  ;  elle  s'annonce  alors  par  des  convulsions,  s'établit I! 


cas  nombreux  de  ramollusniKU 
des  lettres  sur  .l'encéphale,  auquel 
on  ne  saurait  refuser  un  esprit  observateur  ,  en  cite  un  exemple ,  niais 
ce  seul  fait  que  fa  science  possède  ne  peut  détruire  une  opinion  géné- 
ralement adoptée. 

Toutes  ces  assertions  relatives  au  pronostic  et  diagnostic  des  paraly 
sic*  souffrent  encore  de  nombreuse*  exceptions.  Il  n'est  pas  rare  qu'après 
une  résolution  complète  dis  membres  le  mouvement  ae  rétablisse  peu  à 
peu  j  on  pronostique  alors  une  solution  heureuse  de  la  maladie,et  quel- 
ques jouis  après,  elle  emporte  le  malade.  La  nature  ici  n'eut  pas  en  défaut, 
niais  notre  jugement.  Cet  amendement  passager  observé  dans  tes  sy  mplo- 
mes, semblait  nous  promrilrcqiieriiémorrhagieorrébralesercsorUait  tous 
l'influence  de  l'action  énergique  des  absorbait* ,  mais  nous  n'arion»  pas 
prévu  qn'unc  inflammation  plus  ou  moins  vive  s'emjiarerait  de  fa  pulpe 
cérébrale  et  donnerait  lieu  à  un  i 


Oos.  III.  —  '  n  n"  7<le  U  salle  des  homme*  ,  hôpital  de  la  Pitié  ,  se  troare  un 
malade  âgé  «le  6-5  ans,  qui  a  éprouve  plmù-trn  allaqu  s  ssieees  ires  de  paralisie 
déterminer*  par  des  hémorrhsgirs  cérébrales.  Des  évacuations  sanguines  Tré  ,nrn> 
tes  el  abondantes  ont  amende  tous  le*  swiiptomi'S.  L  liciniidfgic  qqi  restait  gaa- 
die  s'est  presque  entièrement  dissipée  ;  mais  la  «rnsibiblé  de*  nu-mbees  cal  encore 
irèsoUusc  ;  elle  n'a  p>s  suivi  les  degrés  «l  anuboral ion  surreans  dans  la  moti- 
lite.  Il  est  raie  de  voir  les  tstrënpilés  privée*  un  sentiment  conserver  la  facilité 
de  se  mouvoir.  On  en  cite  dqiendant  quelque*  etemples;  celui  de  La  Cofldamïne 
n'aura  pat  fin  de  la  mémoire  de  nos  leeleura.  Quel  pronostic  poc'erMS-oou»  sur 
ce  mainte  .'  N'est-*!  pas  a  craindre  que  de  nouvelles  Hrmornag  es  se  dedarrut  et 
n'amènent  la  mort  r  Des  soins  bvgiéniqiH-s ,  un  régime  sévère,  nn  rramsabsola 
long  temps  continue ,  penvent  éloij 
de  c>t  individu  triompbc  .  m 

.le*  altération»  eéréb.atcsqui  k  sont  suw.  dées  pour 
paralysie. 


>,iiniqun  ,  un  r.-gtme  se» ère  ,  un  repos  aliioln 
igner  la  calaslropbe  ;  mais  si  la  piédisnosiluo 

d»ulon«  pas  qu.'  l  auln;.Me  présente  des  trarts 
al  »u«.  dées  punr  fa:  e  nii  re  el  entretenir  la 


J'asaistai  dernièrement  4  l'ouverture  du  cadavre  d'une  jeune  femme 
qui  avait  succombé ,  dans  les  salles  cliniques  du  profesirur  Soalan ,  à 
une  affection  tuberculeuse  du  poumon  avec  carie  des  vertèbres  dursalci. 
Quinxe  mois  auparavant  elle  avait  été  frappée  d'une  hi*miplégi?qtii  s'é- 
tait dissipée  peu  a  peu  par  les  soins  assidus  qu'elle  avait  reçus.  Noan  es- 
pérâmes trouver  dans  le  cerveau  le*  traces  de  cette  première  altération , 
et  notre  attente  ne  fnt  pas  trompée.  Un*  cicatrice  apparente  décriait  le 
siège  que  l'hémorrhagic  avait  occupé.  On  trouve  ordinairement  à  fa  plat» 
du  caillot  de  sang ,  soit  un  kyste  séreux,  soit  une  I  gne  Ntertiillre 
oblongue  entourée  d'une  portion  de  parenchyme  un  peu  indurée  «Tu» 
blanc  mat  et  criant  sous  le  scalpel. 

11  n'est  pas  aussi  commun  d'observer  les  paralysies  dans  l'âge  adulte 
que  pendant  les  dernières  années  de  fa  vie.  On  pense  oommunément 
qu'elle  se  manifeste  le  plus  souvent  de  Go  *  -o  ans  Cette  opinion  basée 
sur  le  calcul  est  loin  d'avoir  un  degré  d'exactitude  nécessaire  pour  era- 
porltr  conviction.  M.  Rostan,  par  sa  position  à  la  Salpétitère,  a  pu 
vérifier  la  valeur  de  celte  assertion.  • 

D'après  un  relevé  fait  avec  beaucoup  de  soin  il  reste  démontré  qoeles 
héiiiorihag  es  cérébrales,  et  par  conséquent  les  paralysies  sont  dans  bsur 
fi-équencr  en  raison  directe  de  l'ige.  Si  le  chiffre  de  ceux  qu'elle  a 
frappés  de  Go  à  70  ans  est  plus  fort  que  celui  provenant  du  nombre  des 


graduellement  et  reste  souvent  incomplète.  Un  traitement  énergique'  paralytiques  de  -oà  80  par  exemple,  celle  différence  est  relative  à  la  di 
triomphe  facilement  de  cette  méningite  et  la  paralysie  disparait  avec  ■  minutiun  de  la  population,  car  l'homme  nedépasse  pas  souvent  un  terme 
elle.  Dans  le  ramollissement  du  cerveau  le  malade  parait  voué  a  une  {aussi  arancé  de  la  vieillesse.  Laissons  d'ailleurs  tous  ces  calculs  matlié- 
mort  certaine  ;  telle  e*t  da  moins  l'upinion  du  professeur  Rost.ni ,  qui .  nialiqtics  qui  dans  l'appréciai  ion  des  maladies  multiplieront  nos  eau»» 


ses ,  d'une  arme  a  fen  sur  la  constrsictton  de  laquelle  Vacirusé  1 1  le  ministère  |hi-  î;  %'adn-ssrr  au  premier  praticien  Tenu  ,  qui  l 
bllc  raisonnent  dans  un  bu!  diurrenl,  on  appelle  nn  arquebusier  pour  dumier  *on 
opinion;  pourquoi  doue,  lorsqn'd  s '"Hit  de  constater  la  u  iiure  d'une  tumeur, 
c'est-à-dire  d'une  lésion  [il  fanl  que  les  juges  de  Honro  le  sachent},  dulit  l'appré- 
cia lion  est  une  des  pins  grandis  ilidniille»  pratiques  de  notre  art  ,  se  roiileule- 
t-ou  del'aris  d'un  pavsan  et  d  une  pas  faune  ?  C'est  eel  oubli  des  règles  le*  pin- 
SÏBi|des  du  bon  sens  que  nous  attaquons  dans  l'arrêt ,  nous  u'esainiiions  pas  si 
M.  Nuros  rsl  i-uupable  ou  non, mais  m  l'ai-nrulinn  él-il  foeuléc  Mir  des  mmifs  le 
gilimes ,  si  l'on  a  apftorlé  dans  I  urUrurlion  de  ta  cause  les  piveauliotis  indispen- 
ubles ,  S4  b  procédure  a  rte  00  n«n  eoadu  te  de  manière  à  faire  éclater  la  irrite. 
Or ,  nous  ne  (misons  nous  enipèrher  de  direqacrtrn  de  tout  cela  n'a  èlc  observe 
la  Irelurc  seule  du  teste  et  des  considérai»  de  l'arrêt  prouverait  au  be- 
soin l'illégilimitr  des  dépositions  des  témoins  sur  lesquelles  il  a  clé  rendu.  Ils  ont 
c:é  étonnai,  de  |.i  manière  dont  le  brotmit  et  jtùJhtsmil,  Quoi  de  surprenant 
que  deus  tillagroi»  soient  surpth  de  pareille  circoiiMancc  ?  Ils  ont  élé  frappes  de 
la  coti/rui  du  sang!  C'est  là  d'ordinaire  ee  qui  arrive  s  quieonque  voit  |m>w  la 
pri'unre  fui»  une  si  çnêr.  On  satlcnd,  enefft  l ,  i  voir  un  lk|uidc  ronge  el  on  le 
trouve  noie;  'et  témoins ,  en  disant  qa  il  n*el»il  fHn  roata)e  eoistme  ti'tmbîUtitr  , 
c'est-  a-dire  eonuue  celui  qu'ils  ont  >  u  sortir  d'une  r 00 pore  ou  d'aine  piqàre,  n'ont 
prolMbL-nn-nt  |ias  vuulu  dire  antre  ebos-.  On  a  conclu  de  eel  êtomiemeut  et  d  ■ 
cette  appaienee  imrsitec  du  sang  qu  il  (worenail  d'une  artère ,  tandis  qu'il  fal- 
lait p  eusi-iilful  en  tirée  la  concluvon  opposée  ,  qu'il  provenait  d  une  veine.  Le 
•aog  écu-wiU;  unis  rien  de  plus  eommun  sur  le*  •uicts  plelhonqui-s  et  rabnst.s 
l»  BMijialrats,  àlireri!é,  ne  sont  pas  obligés  de  savoir  reJa  (  mars  ils  puavabeal 


leur  rdt  certifié.  Ce  qui  assit  est  phi* 
fort  encore.  Les  nn•ll^;,^  témoins  oui  palp  '  et  t*co  i«ii  le$  vuUentmu*  are  /*  fn - 
mr'H  ,  Ceci  est  ermablr;  mais  U-i  nisg  slrals  de  ftuuen  mnt-ih  bi<«  Kirs  qtte  de 
let«  Utl.  mitis  ne  j>m»e»l  se  rencoolrer  que  dans  une  luaieiir  anétnstMtiaaje  ? 
Le  premier  el.  ie  eu  n.i  dreme  leue  aur  .il  |>u  dire  égahiment  que  ■«*  haltcnieu 
|ietivi  ni  se  nuu  Tc-ler  daus  toute  lutneur  plaii-e  sor  le  trajet  d'une  grosse  artère. 
Ici  ilone  enruee  le  témoignage  oculaire  ne  suintait  pas;  il  faJIait  «ne  iatarpra- 
talion.  Les  magistrats  pauvai-  nl  it*  la  lairc  seuls  el  contre  l'aceusé  ?  Ces!  eerpae 
nous  laissons  à  devsder  au  pnblic.  Il»  reioniiureut ,  ces  même*  témoins  ,  que  U 
rioear.  esmatr  s  t'saièac  ;  c'e»l  M.  Cboul|q>7  ,  l'oflleier  de  aaaié.qm  asattlen 
au  fond  d  une  plaie  sanajlaolc,  obstruée  de  caillot» ,  celle  eoupœe  d'un  vaiascaw 
saugiiiu  à  ces  pauvres  gen«,  qui .  pour  la  |wimurr  fois  de  leur  vie ,  «wiilaift  a 
une  disseclionanalombpie  ;  c'est  lui  qu  leur  es pliqua  ce  que  c'est  qu'use  veine, 
une  artère,  la  différence  de  tellure  de  leurs  Iu>m»,  et  1U  virent  tout  ce  qu'il  voai- 
lut.  Si  MM.  les  juges  s'étaient  cieivés  (tendant  qnrlqoe  temps  à  des  distectiotts 
île  ce  genre  .  ils  auraient  pu  se  convaincre  qu'une  investigation  aesahiabk  était 
beaucoup  Inqi  délicate  |HMir  les  yeus  dis  témoins,  el  que,  dans  ton*  la*  cas, lois» 
qu  ils  |Mirienl  d  artère ,  de  ««1110 ,  de  caillot» ,  de  psqure  .  ils  répètent  des  otivt  i 
dont  M.  Cbouippc  seul  sait  un  peu  le  sens.  Mail  poursuivons.  Ils /agréent  i  t'o- 
nt;! *  et  à  ts  cuceeia  du  wog  que  r'ét^il  du  une  aaiàaiix.  tàêci  n'est  sva»  nn 
fait  matériel;  c'est  un  r  usoaBviucnl,  et  an  raisonnement  qui  n'est  pas  de  l'iavea» 
lion  de  ers  bonnes  gens,  qui  ne  saeenl  pas  et  ne  peuvent  pas  savour  qu'il  ya  «lesi» 
1  spictj  de  sang  ;  l'un  pins  roujn-  on  moins  noir  que  l'autre  ;  que  celui-ci  est  caas 
leou  dans  nn  ttslèmc  partriubér  de  vaiatenut ,  el  celui  là  dan*  ■*  autre.  Il*  a* 
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d'erreur  ;  le  raisonnement  prouve  que  plu»  on  est  âge'  et  plus  1rs  chances 
d'hémoirhïgies  cérébrales  sont  grandes.  (Vite  affection  ,  en  effet,  n'est- 
elle  pas  sous  la  dépendance  de  la  facilité  avec  laquelle  les  artères  se 
rompent,  et  l'ossilicatiun  des  vaisseaux ,  trisle  apanage  de  la  vieillesse , 
ne  favorise -telle  pas  celte  fatale  prédisposition? 

Une  question  qui  n'est  pas  sans  intérêt  ■  est  celle  de  savoir  quelle 
Ml  l'influence  de  la  paralysie  sur  les  facultés  intellectuelles.  Ces  deux 
altérations  peuvent  se  déclarer  simultanément  comme  aussi  se  manifes- 
ter indépendamment  l'un*  de  l'autre.  Néanmoins,  toutes  les  fois  que  la 
paralysie  est  générale,  qu'elle  survient  d'une  manière  brusque  et  instan- 
tanée, le  malade  ne  conserve  pas  son  intelligence.  Soit  qnc  l'hémorrha- 
gie  cérébrale  occupe  en  même  temps  les  deux  hémisphères  cérébraux  , 
toit  qu'elle  siège  à  la  partie  centrale  de  l'encéphale,  cette  règle  générale 
n'a  pas  souffert  encore  d'exceptions.  Une  observation  rérente  recueillie 
dans  les  salles  de  clinique  de  la  Pieté,  au  service  de  M.  le  professeur 
ontmlirc  celle  proposition.  Les  détails  qu'elle  présente 
trouver  place  dans  ce 


même  était  injecté  dans  différens  point»  de  son  étendue 
dans  1rs  iu1rr*  cavité»  oonl  rien  offert  d'anormal. 


Les 


Celle  observation  nous  oblige  à  faire  une  légère  excursion  sur  le  do- 
maine de  la  thérapeutique.  Dans  les  maladies  de  l'encéphale  où  les  sai- 
gnées sonl  indiquées, doit-on  les  pratiquer  près  du  siège  de  l'altération, 
ou  faut-il  employer  des  émissions  sanguines  dérivalive»?  U  savant  me  - 
moire  de  Maniiez  sur  le»  fluxions  est  bien  propre  à  éclairer  celle  ques- 
tion. Cet  auteur  rccommandaLle  a  prouvé  une  les  liquides  ont  une  ten- 

rs  le  lieu  d  où  on  les  soi 


dance  manifeste  à  s'accumuler  vers  le  lieu  d'où  on  les  soustrait.  Si  donc 
la  paralysie  reconnaît  pour  c.nt<c  une  congestion  cérébrale  violente,  des 
saignées  dérivatives  dissiperont  cette  fluxion,  tandis  qu'elles  en  aug- 
ent  l'intensité  si  elle»  agissaient  trop  pris  du  sie^e  du  mal.  Ce- 


Om.  TV.  —  11  est  entré  in  n*  1 1  de  la  salle  des  hommes  un  malade  Ar/  dé  C4. 
ans.  11  raroote  avec  cUrtr  et  p-rci-ion  toutes  les  circonstances  qui  ont  précède 
ou  arcoropagne  su  maladie.  Ilcpui»  qurlqu  ■  temps,  il  éprouvait  des  crampes,  des 
fniirnulleniens  incommodes  dans  1rs  extrémité»  digitales;  il  lui  devenait  quclque- 
foi»  impossiblr  de  »«iir  1rs  ohjiis ,  qui  saunent  même  lui  échappaient  de-  marn», 
Cependant  il  Tiquait  toojrmr»  a  *c«  ocrnpalinns  ordinaire»  il*  concierge,  loruqii.- 
tout  à  enup  .  se  rendant  rlx  i  lai ,  d  tombe  dans  la  rite  sans  roonaixtance.  Il  nr 
peut  délc  rniini-r  aucune  rauie  apprériatde  île  cet  rendent ,  et  ili*puis  le»  membre* 
supérieur»  et  infèrent»  d.  »  drus  rolrs  »e  »ont  paralves.  L'impus*d>ililé  de  (util 
mouvement  est  surtout  marquée  aux  extrémité»  thorariques.  A»ant  son  entrée  à 
Tbospiei  ,  le  ÎS  aved ,  le  niaUde  a  repris  ses  sens  sous  l' influence  d'un  traitement 
énergiqoe  auquel  il  avait  ctr  soumis  ;  une  large  saijnée  du  bras  et  des  sinapisme» 
sur  les  membre*  peu  lu»  avan  ni  fui  rué  la  hase  de  relie  roédiraiion.  A  la  visite  du 
matin, l'examen  dveemaladr  fournit  loo-le*  inilioc*d"uneafhrlion  cérebt.ilr.  mais 
il  a'nl  pa»  facile  de  prérrwr  U  nature  >lc  relie  altération,  l-a  paralysie  et  gi  né- 
rale,  et  cependant  l'inu  II  genre  »»t  parfaite  et  la  sensihlité  n'a  rien  perdu  rie  Min 
intégrité  ;  la  janab.  g  menu  seule  est  agiles-  de  roou»eoi.  n»  conral»  fs ,  U  le  ma- 
lade se  plaiul  de  tiradlunru»  ,  de  duub  urs  »  ives  dans  a  Ile  |»srlir.  l.e  profc»»rur 
prescrit  une  application  île  2o  sar*g».oc.»  à  U  pai  lie  in: crue  dis  cuisses  ,  su  l'im- 
possibilité de  les  poser  a  l'anu»,  à  cause  des  souffrances  intolérables  que  tr>ut  inuu- 
vemcnl  imprime  au  malade  Son  r'al  rvstr  stationnant.-  pendant  lis  Intis 
jours  suivait» ;  des  boissons,  rendîtes  purgatives  par  l'addition  de  la  crime 
de  tarte»  sotublr,  procurent  quelque»  évaluations  alvincs  sau  tuai  n  amende- 


■  lie  ;  l'examen  des  or/anes  contenus  «Uns  les 
iiqualdi  ;  le  poi.ls  bol  70  pulsation»  par  mi- 
di-» c«r.uTi  »  if-ngr*  nn'iei  se  mani- 
îtrlare  dan»  la  nuit. 
;  ses  fon  lions  sallèren'  :  il  nuurt 


roenleraientl 

pendant  lorsque  la  congestion  vers  l'encéphale  comprime  cet  organe 
avec  assez  de  force  pour  menacer  d'anéantir  la  fonction  ,  lorsque  I  hé- 
monbagie cérébrale  a  fait  irruption  dans  les  hémisphères  et  détermine 
des  arcidi  ns  qui  mettent  la  vif  du  malade  rn  danger ,  la  première  indi- 
cation est  de  soulager  promptcincnt  la  misse  encéphalique,  et  les  émis- 
sions sanguines  locales  occupent  alors  le  premier  rang. 

Nous  remarquerons  rurore  que  la  lésion  principale  du  cerveau  sié- 
geait aux  tubercules  postérieurs,  et  que  la  paralysie  était  surtout  com- 
plète aux  extrémités  ihorariques.  Celte  coïncidence  vient  à  l'appui  de 
l'opinion  de  ceux  qui  prétendent  que  celte  poilicn  de  la  pulpe  cérébrale 
préside  aux  mouvemens  des  membres  supérieurs.  La  paralysie  générale 
survenue  instantanément  était  de  nalurea  faire  croire  â  l'existence  d'une 
hémorrhagie  centrale  ou  d'une  double  hémorrhagie  ;  mais  il  n'existe 
aucun  exemple  dans  les  fastes  de  la  science  ,  où  cette  alleration  ait  été 
observée  sans  dérangement  des  facultés  intellectuelles.  Les  inouvetuens 
convulsifs  qui  agitaient  la  jambe  gauche,  dénotaient  assez  qu'un  travail 
inflammatoire  occupait  une  assez  forte  étendue  de  la  pulpe  cérébrale. 
Les  signes  coroméinoiatifs  et  la  marche  même  de  la  maladie  devaient 
enfin  confirmer  ce  diagnostic.  Daus  les  symptômes  précurseurs  on  re- 
trouvait en  effet  tous  les  caractères  qui  annuncent  le  i 
cerveau  ,  cl  les  progrès  de  b  paralysie 
ajoutaient  une  nouvelle  probabilité  à  cette  conjecture. 


I.c  39,  la  langue  do  malade  e»l  se, 
diverses  cavités  n'offte  rien  de  rinw 
noie,  le»  membres  thorjriq ici  *ntit  intdtrrs 
fr»tcnl  au  ueruni  1 1  aux  rouiles  ;  U-  di'lire  «i-  < 

Le  I"  mai,  la  u  luitmu  du  nialjde  empire 
rlans  li  ruitin,»  .lu  2 

X  l'oueirliire  >Iu  r»  Iji  re ,  vingt  lin  I  lieîirrs  rpeej  II  nsorl ,  on  trouve  ilao»  la 
cavité  ciiuirniie  uik-  nièi.iiixite  asv^i  înlen*.*,  ave»*  de  légi re*  aiîberenee*  des 
meoiîiraiii  s  av»  e  la  jailpi  cerelirjli .  I.'.i^ptct  du  l'irveau  pré-s-nte  uni  tnnle  beu- 
nitre  qui  cm  ti        e,  t  «r^  <ue  iïk*  1,-s  Sb-dlards.  1^  «ul^taiii'e  vurtieali-  e  t 
ir  o'Ie  et  i«je  tée  <l  nn  d  fTinns  puiol»  :  la  |i»rlion  blanebe  jinVenle  ou-»>  moin» 
de  ron«i»lanee  que  d  nis  I  rial  ih»i  mut  ;  cil  ■  nffre  une  roulrur  rosée  qm  semble 
indiquer  qu'elle  a  été  le  si  i;e  il'one  «oo^es  ion  Sontu  ne  assri  intense,  la»  veo-ji 
triciiles  l.iéraux  e.mli.  nni  ut  un  p  u  de  «  ro»i'é  roii^i-Alrr;  ni1  i*  I*  pr.ni  ipale  al- 
Irralion  »«  trou<  e  <bn»  les  luïiul  *  po'ti  rii'ur*  du  eerveau;  un  i.iiniïlli»*eiu»'iit  I 
con»iderablr  *»i  rupe  la  piilif  inlerii'iire  de  i  luriin  d'»  ux ,  et  is-lte  ilnut-li'  lesinn  J 
i  xpliqne  d'une  man  é  e  s*l'-f  i»Jiite  la  pai  aU-ie  ^enri  aie-  l.e  canal  racliidiea  a  v\è  i 
imvrri.et  la  muelle  s'i»l  pnsnnoe  eunntie  d.liliii ■nie.  Kn  un  mot.  tout  le  syslrnsv 
rereliro-spinal  |>resenlait  li  s  Iratvs  d  une  altiralUui  scmîble  ;  le  cervelet  lui-' 


Tous  ces  divers  phénomènes  hémiplégiques  que  l 
rés,  peuvent ,  avons-nous  du  ,  nous  faite  distinguer  le»  maladies  chro- 
niques du  cci  veau  de  celles  qui  se  présentent  à  l'étal  aigu;  mais  la  dif- 
ficile n'est  vaincue  qu'à  demi  ,  si  l'on  ne  prcYisc  pas  la  nature  même 
de  celle  affection  chronique.  Avons  nous  à  combattre  un  cancer  du 
cerveau,  une  tumeur  fongueuse  de  ses  membranes,  des  tubercules  ,  de* 
acrphalueislcs,  mie  eborée,  etc.  ?  tel  est  le  |.n-b!éine  qui  rrste  encore  à 
résoudre,  et  sa  solution  n'est  pas  toujour»  facile.  Cependant  chacune  de 
ces  alternions  Ml  empreinte  d'un  Ciclicl  particulier  à  l'aide  duquel  le 
praticien  exercé  parviendra  à  la  reconnaître.  Ainsi,  la  paralysie  déter- 
minée p.ir  un  c  incer  qui  comprime  rrncéphalc,  est  caractérisée  par  de» 
douleurs  laneinantrs  qui  se  déi  larenl  dan»  le»  membres  hémiplégiques, 
l/aillriits,  tous  les  syinptùincs  de  la  diallièic  cancérriise  ne  tardent  pas 
à  se  manifester;  la  peau  du  malade  prend  une  teinte  jatinc-paille;  une 
fièvre  lente  le  consume  ;  des  douleurs  lancinantes  se  fini  ressentir  dans 
la  cavité  crânienne,  et  tuiis  ces  signes  réunis  nr  décèlent  que  trop-lcs- 
sence  de  ' 
dans  la 

ches  capaldes  < 

ils  coïncident  toujours  asec  des  affe  ctions  tuberculeuses  siégeant  dans 


e  la  tuala  lie.  Les  tubercules  qui  se  développent  el  s'i  nfl 
pulpe  cérébrale  .  donnent  rarement  lien  à  îles  symplùm 
paldes  d'éveiller  le  doulc  sur  leur  existence.  Cependant , 
□cidtnt  toujours  avec  des  affections  tuberculeuses  siégea 


font  encore  i<  i  q-ic  répéter  re  qu'ils  ont  «  nlcnda  dire  a  M.  Cboiii|q»»'.  Qua-il  aux 
signes  tirés  de  llinii  n,  'i»l  nu  prelmlion  qu.  si.  Cliou  ppe  o  m-r  il  pas  bssar 
dès*  devant  un  :nbuual  un-itiial.  Il  r»l  postible  que  ses  nerfs  olfjrlir»  *o c  l  .i»s»r 
»uUtils  pour  *a  sar  ta  <bfri'trnee  du  »jn^  unir  et  du  -arig  fou|te;  m  vis  ers  boom-le- 
villageois  uc  ili>i»i  nt  pas  »»<ue  eu  ivs.-n  d  ur  a-iun»  île  faire  deSGiprrjeiui*  à  le 
sujet  |>our  qu'un  leur  aerorde  un  v  usibilite  si  e».pn»e. 

Kl  c'est  sur  ces  liniou'Hj;  s  .  distitms  de  luute  aulnrilé  et  sans  v.lrur 
aucune,  de  qu  (que  m-iniir.-  qu  on  I  *  en»i-a-;»'  ,  qu'un  ImnoraMe  mediein  vieni 
d'e-lec  frappéd'une  C'»i>tlaniu*|n»n  mui  pi  ul.  in<léprmlauinienl  d<»  frai»  matériel*  . 
porter  l  alleinl'  la  pl»is  (irav.  i  »a  eou-nleialiisn  ,  el  lin  rmVsvr  la  eonli-iue  du 
publn  .  dutil  d  a  joui  jusqu'à  ee  joer.J  niMvte  sur  ers  lémniirii.igrs.  Car  eesnol  la  li  s 
véritables  et  uui  |ui  s  elnneu»  <ïe  I  aeciujliun  ou  du  iiimn»  de  lareél  île  rmulam- 
nation.  Comme  n-ms  l'aviun»  |»r<-vii ,  en  eflét.  te»  ma}ri»|rjts  n'ont  point  invoque 
dans  leurs  con-idrrau.  Jesdepo-itiiin»  de  U.  Chump|»e.  qui,  par  va  posilioo  ilaii» 
l'afTaire.  perdait  le  earaelère  de  témoin  puor  prendre  e»  lui  traeriisal»ur.  Sou  le- 
raoi*;n»ge  ne  po»nu  I  rire  admis,  ear  détail  pariie  dans  la  cause.  Cluriié  de  l*  rvs- 
"iililé  il'iin.- 


•»|>  rati  le*  plus  i;ra<  es  ,  qu'il  a  rntr-pri«c  el  evcsnlee  tout 

seul,  »air>  ron»  iller  st.  Norn»  ni  auewn  autre  doiirur  .  au  m.'prii  d:  l<  loi  qui  le 
lui  orilouiiail  pii.il  i.inrnt.  il [ne  ponva  t  e're  ju^e  dans  sa  proyr  •  r»ti-e  ;  d  lui 
fallait  avant  tout  -e  jnslifi  r  Un  uvnie  de  »a  |-er»  ipilalion  i  .inipukr  un  tnendire 
qu'un  autre  eiil  peul-i'lre  einL-urve,  Pour  cela  il  8  fàl  comparai! rr  li  s  uenis  1 1  les 
voisins  île  es-  panvr  liimunur,  qui  vint  venu»  atlîimir  qu'il  j  avait  ane>risme  . 
Iicmorrbagie,  fangréne  au  b-  s  du  pli'iauant.  •  I  par  r,,n».  .pi,  ui  nrjnn  r  ilan-  l'o- 
uéraliou.  Pour  qn  ,1  ne  Wl  p .»  coupable,  il  f  Jlail  <pi.-  M  N<ir  iv  fut  déclare  Ici.  Il 


a  réu.i-i,  mai»  nuu»  ne  erosnn»  |u*  que  ni  ri  t  arrêt,  m  lejotetnenl  aulixirur.  quoi- 
que eonfurine»  dans  dur»  résultais,  metleul  le  druil  ik.'  -ou  rôle.  Il  t  ni.uipir  nui 
d«  iix  pr«c.  s  et  aux  deux  drcisiuus  la  sain  t. un  de-  bumuses  de  t  ail  ,  i'Vsl-1-dirt 
di*>  seuls  juge»  eompi  t«  nS'il  -einlilalili  nia  i  i-e  l'uurqiiu- n'ont  ils  p  i*  été  appelé», 
nout  airriiient  a  I  u».i;;e  <  tablien  tas  pu  il  !  lll  u  la  .lafrnseairx'laiiM'àMritrlerieo- 
non,  poorquai  ee-'le  ib  iuanile  ri|;i>iitrn ■eau  ni  ju-ie  n  a-l-i  11,  pas  rie  inm  iCtt 
par  la  cour  ?  r'esl  iv  qn  ■  noiL»  igniirons  et  oc  que  nous  iH'ciwrrlwi  ous  pis  X  expli- 
quer 

Quoi  qu'il  en  voit,  eel.e  iutervi  n'ion  t  lait  de  dun(.  M.  Ix'orov,  pour  sa  part ,  a 
fait  toiil  te  qu'il  rJrvail  fane  ,  il  a  aie-nu»  lr.«  fait»  itia  l.i  tau  e  i  >e*  eonfrircs  de 
Hnuen,  qui,  dan»  uni-eun-iillatiuii  reni|dn-  de  médire.  île  seii  m  e  el  de  logique,  ont 
uns  au  néant  cette  fut  U*  accusa  mil  i  «t  :1e  piri  e  aile  »i^ne?  j»»r  l>  s  pri  m. ers  méde- 
cins it  vil  rurfpi  ns  dt:  Ituiu-n.  Ces  iHuiniabU-»  *avan.  •  nt  r  tabli  avec  la  plus  pran  < 
de  furie,  qu  •  n  fui  l'auei  rivnie  |ur  «u:li-  ib>  la  plaie  artérielle  n'était  pa*  pruuié, 
qu'en  J'oif  la  ble**are  «ie  I  artère  fût  -»  tir  couv-laiile  ,  eel  aei  idenl  ne  ron»tilua:l 
l*as  «ne  dere»  faille»  «i-o-sière»  d'icnuraiiec  que  li  lui  a  entendu  punir  ,  el  qu'ainsi 
M  ÏSU.ro)  u  était  pas»  ble  d'..ueinie  p»  ine.  I  elle  a  ■  le  la  di  ciMou  d<  s  p  anciens 
les  plu»d[»tin;.ie»de  R..uen  .  de  pnitts-ciirs  .  de  ne ..brins  1 1  el>irura;i<  n.  en  cbef 
des  bopitaux  eivil»  el  militaire».  Ôn'a-t  on  oppus,  à  relie  opinion  iii»tn  ée  sur  la 
»niuee  el  l'evjHlii  M  .  rcunlliuan.liv-  par  I»  ninralu,  d»-»  »ign.ita.iX's  ?  U»  lemoi- 
fiu|;rs  ilivi^nduns.  «b  ir.lis  el  li  s  r  .i»  .11:1.  ni  ns  d'une  deiiii  itoinain.-  deeampa- 
t;H«ri[»  cl  de  eouipv^nar.U»,  dirir  »  liins  iLn»  b  ni-*  n-pon-e»  j»ar  on  uiléii  *»é. 

Il  c»l  prolui.de  que  la  -ituat  on  malheureuse  du  plaignant  ,  réduit  a  la  niisire 
par  la  pute  de  son  bras,  a  i  minent  iotéretaé  les  juge»,  el  nous  partageons  asv« 
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le»  organes  contenus  dans  d'autres  cavités  ,  on  soupçonne  quelquefois 
facilement  leur  présence  dan»  IV neéphale. 

D'après  le  rapport  de  plusieurs  auteurs  célèbres ,  il  est 
la  paralysie  ne  se  manifeste  pas  toujours  à  la  suite  des  altération»  chro- 
niques au  cerveau.  Louis,  dans  .son  mémoire  sur  les  tumeur*  fongueu- 
se* <le  la  dure-mère,  ne  cite  que  deux  cas  où  ces  lésions  ont  c'te'  accom 
pagnérs  de  symptômes  hémiplégiques.  Pour  se  rendre  raison  de  ce  plié 
nomène,  il  faut  remarquer  que,  dans  toutes  le»  maladies,  l'influence  d. 
riniMMde 


exécute 
plus  graves 

éelaircira  celte  question  :  Si  vous  plongez  votre  corps 
3(5  degrés,  il  vous  sera  impossible  de  supporter  cette  chaleur  sans  en 
être  vivement  incommode  ;  mais  si  vous  ne  prenez  l'eau  qu'à  î5  degré*, 
vous  ponrret  graduellement  augmenter  la  température  et  U  irortcr  très- 
haut  sans  que  vos  organes  s  .uflrcot  de  son  impression.  Telle  est  l'image 
lidèlc  de  ce  qui  se  pa»e  dans  les  maladies  chroniques  ;  la  cause  délétère 

de  voir  IV" 
que 


s'accoutumer  à  son  action  ,  et 


!  extrême  lenteur ,  il  n'est  pas  »urprenan 
les  fonction»  n'en 

des  atteintes  légères, 


l,a  dernière  proposition  qui  se  présente  a  notre  examen  ,  a  de  tout 
temps  captivé  l'attention  des  pathologisles  :  La  paralysie  dépend' elle 
toujours  d'une  lésion  physique  de  l'appareil  nerveux?  Les  principes 
qne  nous  avons  posés  ont  fait  pressentir  sans  doute  notre  opinion  a  ce 
sujet  ;  les  détails  dans  lesquels  nous  allons  entrer  confirmeront  de  plus 
en  plus  nos  assertions. 

La  paralysie  reconnaît  pour  cause ,  soit  une  altération  palpable  de 
l'appareil  nerveux,  soit  une  modification  particulière  de  l'organisme,  ne 
laissant  après  elle  aucune  trace  susceptible  d'être  aperçue  par  nos  sei 
Tantôt  cette  lésion  occupe  l'organe  moteur,  tantôt  celai  qui  transmet  le 
mouvement;  elle  s'observe  enfin  dans  la  partie  qui  l'exécute.  Dans  la 
première  de  ces  divisions  se  groupent  toutes  les  altérations  encéphali- 
ques capables  de  déterminer  la  paralysie  ,  et  nous  en  avons  signalé  un 
très-grand  nombre.  Les  faits  qui  prouvent  que  la  paralysie  priitdépen 
dre  d'une  altération  de  l'organe  qui  transmet  le  mouvement,  quoique 
pli»  rares,  se  présentent  néanmoins  quelquefois  à  l'observation.  On 
cite  des  cas  d'hémiplégie  d'un  membre  entretenue  par  la  compression 

Ju'iinc  tumeur  fibreuse  ou  careinomalcuse  exerçait  sur  le  uerf  principal 
e  cette  région.  Un  exemple  que  nous  allons  rap|>orter  prouve  enfin 
qu'une  paralysie  peut  être  idiopathique. 

Ou.  V.  —  Il  est  coeenê  im'12  iti-  la  Mlle  de»  homme» ,  hôpital  de  1 1  Pilié , 
on  malade  âge  de  69  ans  ;  il  fut  renversé .  il  y  a  ilrut  mois ,  par  une  violence  e«- 
lérieuie .  rt  «Uni  sa  chute  il  se  démit  le  bra.  gauche,  Cet»  lion  m  lu;  ré- 
duite que  long-temps  »pr<-«  l'accident  et  d'une  minière  incompLcc.  Au»i ,  le  ma- 1 
Ude  éprouve  l-d  de  grande*  difficulté  à  runiivor  ce  membre  ,  qui  n"a  perdu  ,  au 
reste ,  en  rien  de  «a  sensibililé.  \jr  23  avril ,  il  fut  pris  dans  I»  nuit  d  un  besoin 
pressant  d'uriner  ;  il  se  lève,  niais  la  jambe  gauche  se  refuie  à  tout  ranuvciucnt. 

'idilé.  Toutes  le» 
i  1rs  fonctions 
ur|»  jouit  Junt 
IJ>erté  pleine  et  entière  des  mouTerorr». 

C'est  a  dessein  que  nous  avons  choisi  cette  observation ,  à  cause  de.» 
i  de  diagnostic  qu'elle  présente.  Que  penser  de  la  perte  du 


f  que  cette  dernière  paralysie  ne  sott  occasion™ 
considérable  de  sang  dans  l'hémisphère  droit 
ant  aucune  lésion  mécanique  n'est  venue  hitT 


mouvement  du  bras  gauche?  Le  récit  du  malade  peut-il  infirmer  le  ju- 
gement qui  attribue  cette  paralysie  à  la  luxation  déterminée  par  la  thute 
sur  cette  partie?  ou  bien  une'  hémorrhagie  rércbtalc  a  t-elle  eoïtieidé 
avec  ce  premier  accident ,  et  la  paralysie  exi»te-t-elle  sous  sa  dépen- 
dance ?  Celte  dernière  version  parait  très- probable ,  si  l'on  réfléchit  a 
la  perle  du  mouvement ,  qui  n'a  pas  tardé  à  frapper  le  membre  pelvien 
du  même  coté.  Nul  doute  < 
par  un  épaneheincnt  peu 
du  cerveau,  et  cependant  , 

cet  accident.  Peut-être  de  nouveaux  renseignemens  ou  d'autres  signe, 
commémoratlfs  éclairciront  ce  fait  ;  qu'il  nous  suffise  d'avoir  établi  que 
la  paralysie  dépend  quelquefois  de  l'altération  de  la  partie  qui  exé- 
cute le  mouvement.  Dis  déformations  dans  les  os,  un  délabrement  con- 
sidérable des  muscles,  sont  autant  de  causes  de  ce  phénomène  ,  que 
nous  pourrions  invoquer  si  nous  ne  craignions  de  trop  multiplier  imt 
exemples. 

Il  est  des  paralysies  qui  ne  laissent  après  elles  aucune  trace  sensible 
de  leur  existence ,  soit  dam  l'organe  moteur,  soit  dans  relui  qui  trans- 
met le  mouvement,  soit  enfin  dans  celui  qui  l'exécute.  Toute  hémiplé- 
gie n'est  lia»  aussi  un  indice  certain  d'une  altération  de  U  pulpe  céré- 
brale; elle  reconnaît  quelquefois  pour  cause  une  maladie  du  oritr. 
Dans  ce  cas,  la  circulation  est  dérangée,  et  la  distribution  du  fluide 
sanguin  dans  tous  les  organes,  pour  les  vivifier,  se  fait  avec  irrégula- 
rité ;  souvent  même  elle  cesse  complètement.  On  conçoit  a'ors  que  si 
l'un  des  hémisphères  cérébraux  ne  reçoit  plus  la  quantité  nécessaire  de 
sang  pour  IVutretien  de  sa  fonction  ,  clic  cesse  entièrement,  tandis  que 
l'hémisphère  à  coté  continue  d'agir  avec  plus  ou  moi  os  d'énergie.  Telle 
est  l'explication  que  M.  Kostan  a  donnée  de  celle  paralysie  ;  mais  celte 
dernière  n'est  pas  la  seule  qui  se  manifeste  en  dehors  de  toute  lésion 
encéphalique;  il  en  existe  une  variété  qui  trop  souvent  est  un  signe 
 a-  .  __..L.:..  il:  -  ,e 


prenant  n  uriner  ;  use  icvc,  mais  la  ;ann»e  |çan<  ;u  se  reiuie  a  riau 
Depuis  tors,  La  paralysie  persiste  sans  aucune  lésion  de  la  scnsibili 
facultés  intellectuelle»  eon-erveot  leur  intégrité  parfiilr;  rien  dam 
de  l'économie  n'annonce  une  lé>ion  viscérale  Le  cùl«  droit  du  cor, 


précurseur  d'une  mort  prochaine ,  et  qu'on  pourrait  designer 
nom  d'hémiplégie  des  agonisans;  elle  arrive  dans  ces  derniers  l 
de  lutte  de  la  vie  contre  la  mort ,  et  tout  observateur  superficiel  poor- 
ait  la  considérer  comme  un  effet  de  l'apoplexie.  On  présume  qu'elle 
épend  d'une  modification  quelconque  survenue  dans  la  pulpe  céré- 
rale.  Kst-il  toujours  certaiu  que  ce  vice  d'ionervation  ne  laisse  aucun 


eslige  d'altération  après  la  mort.  Aussi  plusieurs  auteurs 


que  h  paralysie  est  une  maladie  essentielle ,  qu'elle  existe  très-souvent 
sans  coïncider  avec  des  lésions  organiques  ,  et  qu'on  ne  peut  se  refuser 
de  les  admettre  eo  présence  des  observations  nombreuses  qui  tous  les 
jours  frappent  nos  regards.  Nous  respectons  toutes  les  croyances,  à  plus 
forte  raison  celle  qui  s'appuie  sur  les  faits,  et  qui  compte  au  nombre  de 
ses  défenseurs  les  premières  célébrités  médicales  qui  ont  existé  dans  U 
siècle  passé.  Les  observations  que  les  auteurs  apportent  sont  concluan- 
tes ,  mais  l'explication  qu'ils  en  donnent  est  loin  de  satisfaire  entière- 
ment l'esprit.  Soutenir  que  p.uto  t  où  la  p  .ralysic  existera  sans  désor- 
dre matériel  d'organe»,  elle  sera  lier  aux  abcrr.itioos  du  principe  de 
la  Vie,  nous  jurait  atu.si  problématique  que  de  prétendre  que  ce»  al- 
térations existent  réellement,  quoiqu'elles  échappent  à  tous  nos  moyen* 
d'investigation. 

A|irës  avoir  parcouru  1rs  dis-erses  paralysies  bécj  à  de  véritables  lé- 
sions org iniques,  nous  en  signalerons  uu  certain  nombre  indépendantes 
de  toute  altération  appréciable  :  je  veux  parler  des  hémiplégies  que  dé- 
-  du  fluide  électrique.  Tous  les  médecins  savent  que  les 


eux e* si  nlinwnl  ;  nais  ce  n'est  pas  M.  Norov  qui  a  ampnlécc  malin iireni  ,  c'en 
on  officier  de  Mut*  qui  n'avait  pas  le  droit  de  le  faire.  C'est  à  ce  dernier  que 
Guigne  aurait  Hl  plu»  ju  lenirnl  demander  des  dommage»  et  intérêts  Si  M.  ÎSo- 
roy,  cédant  a  de»  considération»  d'intérêt  «pie  nous  le  louons  de  n'avoir  pas  écou- 
tée», le  vosanl  menait  d'un  procès  ainsi  siandalrn»  .  avail  pris  l  ataner:  m  ,  tu 
lien  d  atti  ô.lre  qu'on  lui  demandât  <  nren.tr  d'un  malheur  donl  il  u'etail  plus  res- 
il  avait  cité  devant  les  même]  tribunaux  eel  ofiieirr  de  -ante  qui  ,  sans 


daigner  l'aserlir.  traite  on  de  h  s  nia|j<ks  et  I  ampute  ,  el  rérljuié  ronlri-  lui  les 
peines  portées  par  le  Code  ,  pour  le  Ctil  rie  ciiu'raveulinn  an»  lois  i(in  règlent 
fèxercicc  de  la  niejccine ,  <\»  ru>»nit  fui  ce»  IriUuiwui  ?  qne  feraient -il-  cneorc  , 
s.  la  «ontravemion  de  M.  Chouippc  leur  était  deCrée  ?  (Joëlle  que  fut  leur  deei- 
sion.  elle  ne  ».  rura  l  qu'a  au»;iiii  iiter  la  eor-fu<'on  qui  règne  djn»  noire  niamaise 
léju-lilioa  niedicale.  Kn  eon  lainnaot  le  eoiitrceeniiit  .  ils  aii|d  qni  raient  oiic  loi 
non  mnms  uup  rfaite  q^ie  celle  »nr  la  res|<oin.il  ililé ,  et  non»  défendrions  alors 
nous  m.'me«  M  Clnmipue  ;  en  l'aequillaul,  il»  s  écarte,  aient  ousertnuenl  du  lente 
de  la  loi,  q.n  is»  fiirniel  (I). 

Nou»  oe  mima  »>i>nt  pas  M  Ttiourcl  Noroj;  .  et  nous  ne  sommes  piidés 
dans  ci  s  <>!«■  r« »t  on»  que  par  ds-s  'or.si  U-rjtions  d 'équité.  Sa  qual'le  de  docteur 
n'entre  p«iir  r  en  non  |  l  is  dans  nos  déterra  ruiion»  .  et  nnas  ne  Mngeon»  nulle- 
m.  rl  à  I..I'  e  |  ri«alo  r  ici  d.  s  |i«é/igr»  de  hiérarchie  Non  ne  eunuaissuns  |>at  da- 
vantage M  t:tnjni|  |* ,  >  t  lonl  ce  que  nous  tarons  de  ce  praticien ,  e%  »t  le  |iioeè- 

Art  l'J  de  la  lo ■  du  I  !!  renlose  an  X  11 
ou*  des  gri  ude»  opérât  oats 


\  qui  nous  l'a  appris  Son  titre  d'ofurirr  de  sanlc  nous  iiupurtc  aussi  \k  u  que  eeln 
do  docleor  Norov,  et  la  preuve  ,  e'i  sl  que  s'it  était  |yiursuisi  (jour  k  fait  de  l'ant- 
|Hi1ataon  du  bras  ilr  tïuigne  ,  nous  le  drfenilrian»  contre  raccusiitiuii.  Nous  refu- 
serions aux  jn^c»  d'une  cour  uu  d'un  tribunal  le  droit  de  dévider  si  l'opération 
qn'ii  a  ;>raliquce  esi  grande  ou  petite,  si  elle  s  tait  ingrate  ou  non  ,  nr<  e- saiee  ou 
non  m  cessjiee  ,  et  non»  réclamerions  psuir  lui  l'intervention  des  gens  <le  I  art  , 
eommr  nous  l'avons  fait  |*ur  M-  Noroj.  S:  ulriuent  ,  non»  loi  dcmanderion<  u  , 
<  n  •uppasant  qu'il  -oit  Im-niènie  bien  cnnvaiiicu  de  I  existence  de  I  ancvrjnie,  d» 
la  blesriir*  de  l'arlcre  el  île  l'urgence  de  son  opération  ,  il  pense,  en  conscience  , 
que  les  preuve»  fu'irDH's  aux  jngis  d  K^reux  et  de  r.oueu  ont  ete  soIGs-inles  pour 
motiver  la  ci^odanination  de  son  adversaire,  el  si  le  puir  ou  il  serait  aeen-é  ft  son 
io»r  poor  celle  aioputaiion  d  regardir»it  rominc  prubanirsel  légitime»  leneialr» 
deposiiinos  de»  paisans  que  M.  N»roy  a  produit»  dan»  sa  contre-cuqoéte  ,  et  qui 
deviendraient  dans  ce  cas  «les  lénuuns  à  charge  contre  Un  ? 

N.Ni»  Irrnunun»  ici  ce  plaidosrr  un  peu  longrl  qui  n'e«  qur  la  répétition  «» 
I  Un  d'autres,  et  umi  cm  goons'que  ce  ne  soil  pas  le  «lernier. 


aux  of  Jcier»  de  santé  U  prati- 
quée d  uo  doclror 


—  On  a  parlé  ci«jo«irs  derniers  de  la  réapparition  de  qurlq-ic»  cas  de  cho- 
léra :  nous  avon»  pris  dei  r.  iistig.ienieii'  i  cet  égard  dan»  le»  Ikupitaux  et  auprès 
d«  princ-pnnx  ■»■  decins  de  la  capitale,  el  nou-  pouvon»  déclarée  que  le»  craintes 
qu'on  ataii  ni  in  f.  stee»  sont  tctil  à  fait  sans  foi  ' 


D£  PAB1S. 


i  a  l'influence  de  l'électricité  ,  sont  paralysées 
A  la  suite  de  celle  expérience  ,  le  regard  te 
pins  scrutateur  ne  saurait  découviir  dans  le*  reifs  le  moindre  cuauce- 
ineot  de  texture,  la  moindre  trace  de  souffrance.  Des  exemple»  plus 
frappant  encore  ,  et  qui  mériteraient  chacun  une  histoire  particulière  , 
corroborent  cette  assertion.  Qui  n'a  observée»  paralysies  se  manifestant 
quelquefois  dans  la  colique  Je  plomb,  a  la  suite  de  l'abus  des  boissons  al- 
cooliques ,  pendant  l'accès  des  fièvres  intermittente»  pernicieuses  ,  par 
la  présence  des  vers  dans  le  conduit  intestinal ,  etc. ,  etc.  Le  scalpel  de 
l'an<toinistr  le  plus  distingué  n'a  pas  encore  donne  raison  de  ce  désor- 
dre fonctionnel.  Mais  rien  ,  à  notre  avis  ,  ne  prouve  mieux  la  possibi- 
lité des  paralysies  dites  nerveuses  ,  que  les  effets  du  magnélisnie  sur 
l'économie  animale.  D.ins  l'extase  magnétique,  on  peut  à  volonté  para- 
lyser, locmc  par  la  pensée  ,  les  diffcrtnlrs  régions  du  corps  du  patient 
soumis  a  l'expérience.  Nous  n'entreprendrons  pas  de  donner  l'explica- 
tion de  ce  phénomène,  l'.iveu  de  notre  incapacité  ne  nous  coûte  rien.  Si 


l'on  nous  oppose  I 
que  la  voie  de  l'cx 


rinrrédulilc  à  ce  fait 


rst  ouverte  à  tout  le  monde. 

A.  Bot un. 


PATIIOLOCIE  SPÉCIALE. 


SI" H  LES  TUBERCULES  DES  REIftS  ,  pat'   le  pi'O- 

fesseur  Ammo.-s  de  Dresde. 


Le»  tubercules  des  reius  ont  jusqu'à  présent  peu  fixé  l'attention  des 
observateurs;  peu  d'auteurs  en  font  mention. 

Kccnig,  l'auteur  du  traité  le  plus  récent  sur  le»  maladie*  des  reins  (i) 
a  recueilli  les  observations  éparses  Ml  y  ajoulant  quelques  ras  tirés  de 
pic  expérience.  MM.  Hullie,  Amussat  et  Cruveilliier  en  ont 
lièj-sucnm  letnent  ;  les  deux  deriiter»  en  indiquant  seulcm.  nt 


ilouk-ur»  et  produisirent  le  dégonflement  «tes  |nrli  s  autour  de  U  tumeur.  Cclle-et 
apparut  alors  d'une  manière  dtsiincic.  et  on  |>irl  facd.  ment  saisir  tes  bos-elurej  , 
sa  forme  et  tes  bonis,  dont  lun  citérirur  convete  rt  1  autre  inlreieur  ronrave.  Il 
«I  à  rrmirqorrqn  a  la  disparition,  îles  accident  iiilhmouloire?  succédait  |icet- 
qne  toujours  ui>  élit  raUrrual  at.c  diaribéc.  l'aidant  le  mois  de  janvier  .  l'état 
de  la  peine  naïade  «ait  clé  asset  ■limitant  :  ver»  la  lui,  il  >urt  int  une  failli  ca- 
nine. Vue  indiscrétion  de  régime  résrillj  la  Urit  .  qui  se  mon  Ira  par  «cris  am 
heure»  de  la  secoc.de  digestion  :  diatlirsc  srropliulruse  plus  junnonréc  ,  tumeur 
lénalc augmentée,  niai  ce- Uni  toujours indolente  la  plupart  du leropi; 'les reines 
des  legumrns  du  do»  et  de  l'altijotnrn  ,  qui  la  ceeunvrcul  ,  sunl  plus  dilatées  et 
d  une  teinte  plus  Lleuilrc  ;  démarche  inct ruine,  vaeilunlc;  le  corps  est  mainte- 
nant |ieoehé  à  gauche  et  eu  arrière  ;  selles  eares  el  seulement  au  utojeo  il»  lave- 
ment ou  de  dosis  purgatifs.  Depuis  <leui  mots  la  sécrétion  itet  urines  n'a  iirtseute 
aucune  irrégularité. 

>  ers  U  6n  de  février  nuuvcl  arrêt  dans  la  marche  rte  la  maladie  rt  dans  la 
croissance  de  !t  tumeur.  On  enil  le  montent  tarorihfe  pour  e.saverlct  frictions 
d  iode  ;  mais  il  fallut  b>cnt6t  v  rrnoneee ,  rar  U  tumeur  devint  brûlante  ,  icct- 
doulourcusc.cl  augmenta  a  vue  d'reil.  Fièvre,  perle  d'appétit,  tristesse,  usoro  ité. 
'Ju  reprend  la  solulion  île  leeee  foliée  de  Isrlrr;  sangsues  et  caUplismes  narcoti- 
i|ues.  Les  art  liens  iiiflaounaloiressi-  dissipent  .  niais  la  tuatenr  e»»  loia  de  rtimi 
uurr.  Le  III  avril  elle  a  acruis  un  solame  considérable:  elle  s  et  ad  ,  d'une  pari . 
depuis  le*  terirbrrs  lombaires  ju.mi'à  la  région  ombilicale,  el  de  l'autre  ,  dci<uis 
les  fausses  cèles  jusqu'à  l'os  de-  |U-S. 

Pendant  le  mois  de  mai,  l  roTant  aiant  été  transporté  dans  «m  habitation  phi* 
salubre.  semble  se  remettre  un  peu  :  ma>s  des  le  .1  jqm  le  mal  fui  de  nouveaux  et 
de  rapides  propres;  1  amaicnssrmrnl  du  i-tiri*  n  la  faiblesse  sont  nlremet:  Ja 
lumsur  s'est  encore  accrue,  elle  est  plus  dure  et  plus  bosselée  :  elle  dépiste 
nvunlrnant  la  lipeac  blauebe;  elle  t'enfonce  eu  haut,  sou*  les  fausset  entes  qu'elle 
soulève,  jusque  dans  la  région  m  diainir.  et  en  bas  jusqu'au-delà  de  la  rrèle  d* 
I  ileoo.  Ventre  ballonné;  le  rein  demi  parait  égalrntrni  augmenté  de  votante,  mais 
sans  bosselure. 

La  sécrétion  des  urines  se  fait  d  âne  manière  régulière,  mais  celles-ci  répandrai 
nne  mauvaise  odeur  et  laissent  dé  pus,  e ,  après  quelque-  heures,  un  sédiment  bri- 
qoelé,  muqurui,  de  couleur  jaune  paille  Fièvre  bectique,  pouls  petit  ,  accéléré  , 
Sueurs  coUiqisalives. 

Le  28,  perle  subite  de  connaissance,  eonlorsio«i  des  sein ,  inouvcsnei»  couru). 


sifs  dans  toute  la  moiiié  gaiirbe  du  corps,  boorb 
face  bleue,  seul  hagards,  ir.|*r»lion  tp*sm„diqi 


Tort. 


•et 

A  10  heures  cl 


rsna  is  LtsuEasia  utTi». 


qu'ils  ont  en  occasion  d'en  voir  ,  et  le  premier  en  disant  que  les  tuber- 
cules qu'il  avait  trouves  une  foi»  dans  (es  rein»,  et  une  autre  fois  dan» 
la  capsule  surrénale ,  étaient  une  affection  très-rare.  Ayant  eu  orc.v 
aion  d'observer  moi-même ,  dans  un  très-court  espace  de  temps,  plu 
sieurs  cas  de  tubercule»  des  teins,  je  crois  qu'en  raison  du  peu  d'obser 
valions  recueillies  jusqu'à  présent,  et  de  la  grav  té  de  la  maladie,  le 
(ra-vail  que  je  présente  ici  ne  sera  pas  sans  quelque  utilité. 

Ont.  I.  —  Francisque  fi. ,  Igée  de  S  ans  et  demi,  née  d'une  mère  merle  d< 
pblbisie  lub.rculeii-e  ,  poriant  rllc-men-e  tous  l-s  nrtctcrrt  d'un  état  seroidiu 
brux-ricltitique  ires-avancé,  fut  présentée  *  la  policlinique  de  Dresde  au  mois  de 
septembre  182».  L'abduoacn  était  icet-tnau'Ur,  surtout  du  cote  gauibe  :  à  I' 
ploration  de  celle  easilé,  le  profesteur  Alinuon  découvrit  une  Inuieur  i.V  la  gros- 
seur d'au  poing,  silure  pcofuudi  nn-ut  dans  la  rrgiou  lombaire  iliaipir  gauebe .  nrl 
te  lait«.iiil  jK>ir.t  dcplarrr  et  duuluureu-r  à  la  pressiou  ;  le  corps  de  l'enfinl  ,1 
r]uiod  vile  nnechaLt,  élait  j'Clicbè  à  gauche  et  en  avant,  et  décrivait  en  acni*re  et! 
à  droite  une  I  gné  courbe  coovete.  L'absence  de  luaile  alléralioo  de  fonctions 
dans  les  organes  emieonntns.  ronime  la  raie,  l'rstowic ,  le  colon  Iransvee-t;  la 
lignée  bosselée  rt  reniforme  de  la  lun>eur,  sa  ulnalion  profonde,  le  troulilr  tui  - 
venta  dans  la  secret  ton  de»  urines,  leur  in  ontuu  me,  tout  iiidiquall  une  lésion  du 
rein  gauche.  Peemni  eu  comideralion  la  datbisc  scropliuL  -ise  de  lasnuUde .  le 
profc  seue  de  Dresde  annonça  «pie  cette  lesioa  devait  consistée  dans  an  dé|i«t  de 
m. Itère  luhercoleuie  dam  l  o  gnne  ifféclé. 

Les  premiers  ssinplntm  s  d'une  affection  det  voies  urinairrs  ne  s'etjirut  drt  li- 
res que  depuis  eiisirou  8  jours,  â  la  su. le  d'une  choie  que  l'enfant  fit  d'une  cli.nsc 

Celevi-e.  La  niaUJcciirou. a  dft  le  picmirr  jour  des  douleurs  dans  la  rég.'on 
, ,  ogastri'pic,  qui  se  dUsiprtrnl  d^  notisrauel  sans  anenii  Irailrmenl.  \  dater  d<- 
la  raéinc  époque ,  rincoirimnce  des  urines  avait  commencé  à  se  manifester  ;  ccl- 
leavci  s'rcoul.in  nl  inioiunUiremenl  chaque  fois  que  l'enfant  Se  mettait  i  rire. 

M  dia:béte  scrojdiult  use  et  U  Itsmi  locale  du  rem  ,  qui  pouvait  eu  être  consi- 
dérée comme  la  suite,  étaient  déjà  leop  avancées  jmur  qu'on  put  songer  à  un  aucun 
autec  traitement  qu'à  un  traitimrnt  |>allialif.  Dam  ce  nul,  ou  prescris  il  une  d:cte 
rouvrnahlci  I  de.  .ilinn  ns  de  fji  ile  digestion  ;  on  ocitonna  d  s  friclions  d'ongnent 
de  digitale  et  d  ail  In  »,  l'application  de  ctuplasnies  nairotico-émollieut.  »  l'in- 
térieur, ua  mélange  de  chiendent  ivec  une  solution  de  terre  (oliée  de  Urtre..  Mus 
Itrd  on  donna  l'eihiops  miuèral  tvec  l'ecoece  d'orange  à  dose  rrfrari.  e.  Jons 
l'iolueucc  ds  cette  mc>licition  ,  la  lumeur  du  cùlé  giurbe  diminua  sensiblement, 
et  1  elat  grnéral  île  la  malade  |>arut  m-' me  s'amender  ;  il  ne  resta-il  plus  spi'un  peu 
d'ioconiini  uce  d'urine  avec  tenismc  et  prurit  au  col  de  la  vessie.  Mut  ces  s)mp- 
lomes  Gnirrnt  éjale.ueut  par  lUsporailre. 

Cet  el.il  d«  roieuv  èlre  se  sout.nt  près  de  8  semaines.  M»  s  à  la  mi-décembre  , 
la  lumrur  ivnalc  devint  de  nonvesu  le  siège  de  douleurs  de  plus  m  plus  vives  , 
sàccumpsgnsnl  par  intervalles  de  vontissenieos  el  île  motiveiucns  féb*  îles.  La  tu- 
meur elle-m.'me  rtaii  rrvrnue  a  son  volume  primitif  L'administrai  ion  à  l'iulreinir 
d'anlipblogisliqucs  ik>m  ,  l'application  sur  rbipocondre  gauche  de  sin^snet ,  d« 
i  narcotiques ,  el  pius  lard  don  emplâtre  de  jnsqiiiaine ,  catmcreul  les 


Cfl.  iV  ptetonU.  Sèro»ilé  du  péricarde  en  asvi  grande  quantité  ;  li.m.de 
rou^e  rrmplissint  en  abouslancc  les  cavités  du  Inoiai;  pareuchtmr  nulmonaâre 
aia ,  tan»  luVrniles  ;  cceue  Oasqne. 

Cavile  ahJominutt  contenant  un  peu  de  -renfile  ;  en  replias!  les  parois,  on 
aperçut  de  suile  l'énorme  tuiiirur  formée  par  le  rein  gauche  ,  allcre  dans  sa  sub- 
stance ;  elle  rtfoulait  devant  elle  K-  colon  l  »n>versr  et  le  colon  descendant  qui 
était  appliqué  sur  sa  face  antérieure ,  du  volume  d'une  icle  d  enfant .  elle  eenùiis- 
s-ilt  touie  la  cavilé  ablnminalc  ganchc  et  ava.|  forme  ib-s  adlu  reuces  esixlcscolet 
el  les  vertibres  ,  adbereures  qti'on  esit  de  la  peine  à  détruire. 

La  tumeur  dcucliee  de  c.Mes,  était  r.mde.  spherique.'mais  présenlam  en- 
core ça  et  la  .les  icsl  jjcs  de  la  ligure  primitive  du  rein,  tu  la  comprimât)! ,  oa 
senui  une  Ouclualion  asvci  onlalde.  Apres  Taeoir  im  isée  dans  sa  partie  luovcuue- 
,.in  su  que  lu,,;  |.-  i»rcn.hjmedu  rem  avait  subi  une  dégénérescence  luVe,-uIeusei 
les  calices  tes  diUlé,  eta.ent  fjcibs  i  ap  rcevuir;  la  masse  luberculriise  était 
j.uine  el  ramollie,  tuais  uns  vaisseaus  ni  épanebenu-at  sanguins;  l'urelér  gauche 
etail  bosselé  ,  sss  |«rois  ejiaissies  el  recoure. tes  çi  el  là  ,  »  t'cslerieur,  tic  tuber- 
cules  isoles  qu  eiivel.,pp.tn  une  meiubraiie  cellukusc  ;  le  canal  mUrne  euil  ol«li- 
tere . 

Le  rein  droit  était  augmenté  de  volume  rt  ramolU ,  mais  sans  tubetctilss  ;  cm 
votait  par  contre  celle  m.  rere  dé,**,  e  le  long  dr.  trières  et  - 


"  T.  R  K*"*  '  dt  49  ""  •  <1l'"«v»'t  depuis  quelques  années  det 
sjniptôme»  d  litsi.  ne  t-es-feequeiis.  Au  romnii-u.  ement  de  1830,  il  ,'.  éttit 
yi  nt  d<  s  pliénuuW-nrs  iiidiqoatit  une  lésion  parlieulirre  des  voie»  urinaire*  La 
malade  é  .ut  en  peoie  à  un  l.  nesme  contiooel  :  rémission  d.s  urines,  etleémrmiul 
donWreuT  nrse  fu^ail  ipie  gmille  à  gnulte;  le»  urines  .  conscevées  dans  nu 
vase,  se  liot.hWnl  ri  laiMa-en|  déposer  mi  sédiment  luuquenx  duo  Ida  ne  gris*- 
lie,  param.mt  )irr<.is  cunVnii  un  |.< u  de  entor.  Les  eslremités  inféricuers 
étaient  I*  siège  de  lir.dlca.ens  qui  allcroatcnl  avec  uoe  scONilion  de  froid,  et  det 
tranchées  se  Taisaient  île  temps  en  ti  mps  sentir  dans  le  bas-vcnlre.  En  ctploraut 
|la  vessie,  on  la  Irrwta  |«vsque  vide  ,  el  il  ne  s'rcoula  par  la  sonde  qoe  quelques 
cuillerées  d'une  urine  épaisse  de  couleur  jtune-paillc  ;  la  surface  iulerne  de  la 


vessie  parut  1res  boiirsourflér.  Cependant  on  n'v  trouva  si  ennerétiout  pirrren- 
scs  .  ni  auln  s  eseroissanci  s  ,  el  la  -onde  ,  a|,rés "avoir  ele  reliréc  de  la  ve.sie,  ne 
présenta  aucune  Iraee  de  sang  «i  de  pin  ;  mais  «  n  introdatsaut  l*  sonde  ,  l'ea'plo- 
ralcur  découvrit  innm-ilialeoirot  au-dessous  «les  geandes  lèvres,  du  colé  gauche , 
i  l'origine  du  grand  addurlrur.  uoe  lumrur  molle  ,  d<-  la  geosveur  «Tun  irof ,  re- 
eoiivcilc  à  IViUrinir  jurla  peau  ,  dont  l'asaccl  n'avait  nullement  clkaagé'.  el 
conservant  toujours  le  même  volume,  'juels  que  fus-.cot  le»  mouveroens  on  les  ef- 
forts auiqurl»  se  livrât  la  nubile 

«n  ..e  pouvait  uirconoaitre  une  affection  des  voies  nrmaires,  maigre  le  cortège 
le  sjmplûme»  htslrriqnes  qui  aurairnl  j  u  ob-curcir  le  diagnostir;  mail  les  sigar» 
l'une  affection  du  rein  nVuiriil  itoinl  aui%i  errtain».  En  rfh-i   il  . 


.  Uiptig.  bs-i  iDoblocb.  m»  iu-8'  ,  p.  -M-  21». 


n  n  ctairiil  point  aui%i  errtain».  En  effet,  il  n'v 
•ut :  le  sentiment  de  tirtillem.iH  et  d'enguurdis»en«nl  dant  le»  cuisses  qui  pouvait 
mettre  sur  la  voie  d  une  pareille  Irsion. 

L'u^.ge  d  une  infusion  llié.forme  de  feuiR-  s  de  ba«cro!!e,  de  mélisse  cl  de  ea- 
i  vileriaue  ,  qui  av.it  déjà  produit  de  bon»  effets ,  parvint  à  rnrasrr  de 
» .  et  pour  quatre  semaines  .  les  sjmplAme,  de  l'affection  d.s  voiiv  «„- 
;  mai.  au  bout  de  e«  temps,  ,etow        des  seeiden»  p-éeédeosi  les  urius-a 
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K  troublèrent ,  tl  de  jaunâtre»  qu  elles  avaient  et* 
région  do  Rin  était  tout  à  fut  san»  douleur»;  U 
souffrance»  an  col  de  11  îwr  el  a  l'orifiiv:  de  l'urèlrt.. 

L'emploi  dVmuUion»,  de  boissons  inucilagineuse*  ,  le 
pectoral  avec  additim  de  feuilles  de  bassrrule  ,  amené 
être  qui  se  «onliiil  jusqu'à  I»  nii-niars.  A  cette  époque, 
Cltarrliale  irai  précéda  de  qiubpws  jnurs  l'invasion  d  un< 
la  malade  suctnmbj  au  bout  de  iiualrc  semaines. 

Il  est  a  remarquer  que,  pendant  le  cour*  de  «lté  def 
leur»  du  colé  de  L  ves-ie  diminuèrent  considérablement 
tre  entièrement.  La  tnmeur  de  la 


sanguinolentes,  la 
rapportait  lovtri  se» 

posel  l'usage  d'un  thé 
cent  un  nouveau  nneui- 
il  survint  une  affeelioii 
plilbisic  aiguë,  i  laquelle 

nié-re  maladie  ,  le»  dod- 
,  Ml»  toiilcfou  disparut 
t  perdu  de  M>u  vo- 


i-iislail  ime  caverne  au  sommet.  Poumon  droit  eivwgoe  et  parsemé  de  lubercnlr» 
iniliairr*. 

Cariui  abdominale.  —  Tons  le» 
uretère  rt  de  U  «essic  c\sii>| 
droiti  des  iuleslins  grêles. 

Le  rrin  gauche  ,  du  volume  d'onc  tête  d'enfant  d'un  an  .  présentait  c,»  cl  U 
quelques  bos'c'.ures.  A  l'examen  extérieur,  la  tumeur  parut  fluctuante ,  Comme 
cela  arrive  pour  le»  tumeur»  fon:;ueu«ss   En  inrnsant ,  on  lrou«a  une  Hégénères- 


le»  vurère»,  ài'csccption  du  rrin  gauche  ,  de  son 
a;  rclrécissrnitot  tant  induration  à  certains  co- 


iifcaoscOFir.  rsrrt  24  Hioarj  *paia  u  moiit. 

Cm  ue'  lAoraciour.  Adbéreoct»  entre  le*  plèvres  costales  el  pulmonaires ;  toul 
le  parenchyme  de»  poumons  était  farci  de  tubercule»  de  volume  cl  .le  coulrur  va- 
riables ,  diir*  pour  U  plupart.  Curur  Masque  et  recouvert  i  sa  pointe  d'une  nu«e 
(•-btiuriuc. 

C.  t  itrfa* Jnminalc  contenant  à  peu  prè»  trois  litres  de  sérosité;  pancréas  vo- 
lutuincu» ,  dur  el  jaune ,  adhérent  par  sa  lele  «u  rein  g»uel>c. 

Le  rein  gauche  avait  acquis  le  double  de  son  volume  i  b  substance  mamelonnée 
était  dcvcloptiée  au  point  que  l'organe  parais-ail  composé  de  |>lu-i>ur>  lubulc- 
;  on  v  remorquait  une  grande  (luctiulina.  L'uretère  giucbe  ,  une 


berculcs  grands  cl  petits  ,  durs  ou  ran 


foi»  ulii»  «roi  qu'a  IVÏat  »Jin  ,  présentait  un  dianié'rc  d'un  demi  pouce  ;  ses  pa- 
*  >■--■■  ■--  -----  ■  «  sbouchure  dan»  b  vessie,  étaint  1res  du- 


roi» ,  depni»  son  origine  jusqu  a  son  enil 

res.  A  l'endroit  ou  il  tonclie  l'ovaire,  il  était  entouré  .  ainsi  que  ce  dernier  or 
gani-  ,  d'une  masse  conglonséere  ;  son  canal  n'eiail  m  rétréci  ni  oblitéré. 

Le  parenchyme  du  rein  éiail  converti  en  une  masse  de  tubcrciibs  de  dilTérens 
volume» ,  allant  depuis  le  grain  de  milJel  jusqu'à  L>  grosseur  d'une  aveline,  sépa- 
rés  entre  rus  pa.-  de»  bands*  étroite»  et  irrrgulière»  .  formées  oui  dépens  île  la 
substance  corticale  restée  saine.  Le»  plu»  petits,  situés  superficiellement,  étaient 
à  l'état  de  ccudilé  cl  jaunâtres;  le»  plus  gros  cta:col  ramolli»  et  formaient  une 
masse  puiiformc  qui  rcnipli-suit  k»  calisx» ,  icsscmblant  ainsi  à  de  petite»  caver- 
nes de  forme  p}  raniidate. 

Le  rein  deuil  élail  augmenté  de  volaene  ,  nuis  point  dur;  l'uMlrc  de  e<:  cité 
adhérait  à  l'ovaire  ;  w»  parois  étaient  é|iai»»cs  el  dures ,  son  can»l  ouvert.  La  vo- 
ue ,  ti  is-petilc ,  avait  ses  membrane»  épaissie» ,  et  la  muqueuse  relâchée  était 
gocgic  de  sang,  nuis  «an»  ulcérai  ion  ;  l'organe  entier  adhérait  à  l'utérus,  qui 
était  petit,  ferme  et  bbnchàlre. 

La  tumeur  ,  située  à  la  partie  «npérieurc  et  inti  rnc  de  la  cni»«e  gauche  ,  était 
6»ée  par  une  bande  lendim  use  a.>v  Inb'  rosiié»  de  b  »\m|divsr  du  pubis,  rt  de  là 
s'étendait  jusqu'au  Iruu  obturateur  gauche  ;  elle  élail  formée'  par  une  poche  GÎJro 
séreuse  Contenant  quelques  onces  d'une  substance  stcatonuteusr. 

Oas.  III.  —  l'o  éloilianl  en  médecine  âgé  de  I»  ans,  à  dispositions srroi)|j|iTtu< 
tes  .  après  avoir  élé  aïTedé  de  toute»  1rs  maladies  «le  IYnrjnce ,  et  niètiie  de  la  va 
tidÙ  ,  qnoiqii'il  ent  été  varriné ,  avait  eu,  pendant  la  convalescence  de  celle  der- 
nière aflcclioii .  une  entérite,  à  b  suite  île  laquelle  il  avail  conserve  une  d;«|.et.sie 
•ccompagnée  d'une  douleur  Caei  l'estomac,  potivsnl  s'jceroilrr  parfois  josqn'à 
provoquer  des  vomisaerocos.  \jt  maUdc  ct»il  habetui  Ils  mrnl  constipé.  A  la  lin  de 
IS30  ,  il  vint  conioher  le  prorr-srnr  Ammon  pour  une  duuli  ur  dans  la  région  de 
b  rate  et  ooe  bi-maturie  qui  l'était  mimrcstéi-  pour  U  première  fuii  en  Itt.'S, 
•près  un  échauffémnit.  Depni  celle  épo  pie,  riicnialuriL'  ■.'clait  reproduite  d'in- 
lervallc  en  intervalle,  mai»  toujours  après  une  con>li|utioii  long-temps  soutenue. 
Le  maUdc  renda.t  tantôt  du  sang,  tmlnt  une  urine  épaisse  <le  toulenr  jaune  ■ 
paille.  I.i  région  rénale  ganchc  i  t.iil  le  siése d'une  "unn  iir  île  riit-nic  bos-eli  ■■  et  du 
volume  d'une  pomme.  Jusqu'au  mois  .l'août  les  eknileiir*  avaient  cte  légr r.-* 

ou  avaient  nroinptement  sédé  A  l'etuptoi  d'émis*iutts  s.iuguiucs  locales ,  de  rafiui- 
chisians  et  d'eniubion*.  Vers  cette  éiioquc,  1rs  riotd<  nn  n-nilr»  s'acc  un  nt  suln- 
lemrot  et  s'accom|Mgni'ient  d'un*  fièvre  intense;  elle»  _  détinrent  périodique», 
sootrnt  elles  se  propagèrent  le  lonj;  de  l'urcicrc  t>ui  be  jusqu'à  la  vcsmc.  ou  e-llts 
se  Iran! formaient  en  une  sorte  de  prurit  qui  se  f«i»nt  scut;r  i  l  onfi.-r  de  Turc 
lé.e.  La  ru.ssc  gauche  lUtinl  en  même  temps  le  siège  d'une  srnsatisjn  d'tngour- 
divacment  qui  «étendait  souvent  jusqu'au  pied.  Il  n'é;ail  pas  rare  non  plu»  <!e 
voir  le>  douleur»  du  rein  gagner  le  scrotum  ,  «pit  était  alor-  rétracte  vers  l'anneau 
iaguioal.  Le  malade  tenait  son  corps  penché  en  avant  cl  à  giucbc.  Le  sang  rendu 
pae  les  urines  ,  irai  s'écoulaient  i»cc  un  sentiment  de  slranjurie,  ne  se  décompo- 
sait qu'après  quelques  heures  de  repos  el  était  tuélc  à  de  pelils  flocons  blan- 
châtre». 

Ces  dilTérens  ssmplômes ,  la  forme  de  la  tumeor.  b  disposition  srropliulcuse  du 
malade ,  et  surtout  le  dépôt  atondanl  de  couleur  j^utK-ptilIc  ,  firent 
quer  une  affection  tuberculeuse  du  reiu  gauche. 

Ici  encore  les  antitihlve>siique»  dous  cl  les  rilmans ,  tant  «l'intérieur  qu'à  l'cs- 
tériiur,  pioiluisireiil  de  bon»  «(Tels comme  uio)eui  palliatifs.  Les  frictions  iodu- 
n'e»  furent  de  nouveau  essayées,  nuis  asec  te  même  résultat  fârheus  que  dans  le 
premier  <a  l^cslomel  produisit  une  solisalion  e\ce-<wie;  le  goulltnirnl  inflam- 
matoire et  la  suppuration  ds  s  g»  ce  ives  du  tolé  gauebe  en  niùue  trmjis  que  de» 
douleurs  insupportables.  ...  .  ,    .  ,  . 

Au  mois  de  no. embre  il  survint  une  paralysie  des  cslrcmilés  lufincures  q>ii 
fun  nt  bicutût  pritt*»  de  mouvement  et  île  sentiment.  Il  s'v  joignit  une  r.  ttnliou 
d'urine  alleniinl  parfois  avec  une  inroatinem  e. 

Quelques  scmaiuei  après  le  developpcnirul  de  U  parais  sic,  les  urines  étaient 
devenue»  de  plus  m  plus  aVreS  et  alcalrsn  ntes;  elles  drposaknl  constamment  , 
après  10  à  12  heures  de  repos,  une  grande  quantité  de  sang  et  de  sédiment 
jaunltre.  Plus  tard,  il  survint  une  iblUmniation  à  l  oritice  de  l'urètre  un  iilrcre 
et  uu  trdèoïc  du  prépuce.  Enfin  le  S  fcvr  ce  1831 ,  le  nui) de  siicconiha  avec  tous 
le»  raraetèret  d'une  fièvre  bectique  et  ou  demi. r  degré  de  marasme. 

■ccsoscorit. 

Cê>i  M  ihoraciifut.  —  plèvre  adhérente  an  poumon  fans  lie  qui  était  farcie 
•"nneiu-ntilé  de  tubercule»  de  grandeur,  de  fsme  et  de  conrislance  varul  k-  Il 


rrtnt'lee  ,  surtout  a  son  centre,  de  lu- 
is. L'urclcre  était  oblitéré ,  mais  non 


U«a.  IV.  —  C.  8. .  femme  mariée  âge  de  50  ans,  se  prétenir,  an  mois  de  dé- 
rembre  1832,  a  la  polyclinique  de  Urrsilr.  atre  tous  le»  svni|>tA.iacf  d  une  phlhisie 
liibeeciileiise  commençante,  unie  a  une  «ITeetioo  du  rirur  Elle  était  en  ooire  af- 
r.ctée  d  un  prolapsus  pjrli.  I  du  vaein.  i  l  éprou>  ait  de  la  difficulté  dans  l  émission 
de»  urine»,  avec  irnrsme  et  paru"»  inrontim  ure.  BwniAl  il  survint  uneeurnie  de» 
ptesls  et  une  tisdropi.ie  ascilr.  Le  nitre  en  éfliul-ion  ,  l'eau  de  ljuricr-eerise  ,  l'in- 
fusion légère  de  digitale  el  d'ipéracuaidia  avec  le  sel  animunioc  ,  la  liqueur  d« 
(crie  foliée  de  laetre.  les  émission»  sanguin,  s,  les  épisposliques,  les  dérivatifs,  etc.. 

Kliiisireul  bien  qiicbtue  wulagrnieut ,  mais  ce  ne  tut  que  momentanément.  La 
mort  arriva  encore  le  28  du  mésut  moi». 


C.iviic  t/ior.re<V//ic.  —  \dhi''iencc  contte  nalure  <lu  sternum  ,  avec  le  medias- 
lin  antérieur  :  jdhén  nce  intime  du  |>oiinK>  i  droit  avec  la  plèvre  costale  ;  |tountoo 
gancbe  libre,  nuis  plu»  rempli,  el  surtosit  »  son  lobe  droit ,  de  saibslaocc  liihcrru- 
cu<r.  que  celui  du  côte  opposé.  P.ircnchymr  îles  ti>iuni.>ii«  nsou  ,  («le ,  vrriUtre. 

Péricarde  eouli  nant  2  on<  e»d'un  liquiil»'  jaunltie  ;  «  crue  gro«,  d'une  substance 
iim-culaiec  ferme  rt  é|tai»ve;  gr.inile  veine  cueunoireel  autres  veine»  du  emir  di- 
Ll.'cset  goejiîi-e»  de  «ai  g  ;  oreillette  droite  également  dilate*  ,  remplie  d'un  sang 
.  p..i,  et  .ï' une  masse  .  ongluméeee,  jaunâtre  ,  anolo^ie  à  de  la  grosse;  sang  caille 
reropliwiit  1rs  diu»  ventricule»  ;  subsume  int.rnc  firme,  mai»  pale. 

Ca vilé abdomviale  l  onlenanl  plusieurs  II» ce»  d  une  sérosité  jaunâtre  ;  grand 
épiptonn  dé|»ouriu  de  gvai»»e  et  parcouru  p»r  beaucoup  de  vaisseau»  variqueut 
fiirt  volumineux  el  piles  ;  vaisseau»  hépatique»  gorges  de  sang ,  estomac  grand  et 
luëtéori'é. 

Rétrécissement  de  certains  passages  de»  inlcslins  grclt» ,  donl  le»  vaissraui 
étaient  vnriqucus  et  comme  inji-clé» 

Dnrcié  presque  ligamenteuse  de  rappesidiev  vcriuiformc;  rétréaisseaienl  de 
loin  le  colon,  avec  euaississemrnt  poue  ainsi  dire  Icudiucui  de  ses  parois. 

Rc  n  di oit  sain. 

Rein  gauebe  île  consistance  plu»  molle ,  rcnferminl  uue  masse  pnnfurroe,  irr- 
itilrc,  ibml  uue  partie  s'ee haj.ru  à  U  peemiérc  inetsion.  Le  crnlec  de  l'organe  est 
rcmtiti  en  grande  |«rtie  de  sub'tanre  tnbcrculnue  logée  pour  .unsi  dire  don»  des 
capsules  ligaiurnlcu-eid  ous'ccoulail  le  po»  verdiln;  dont  nous  vennn»  île  parler, 
don»  le»  intervalles  des  tubrerulea  iw  remarquait  des  raies  brunes.  Sul.sianer  cor- 
tu  alctics-ramollie  el  laissant  voie  dbtinctcnKul  a  sa  surface  interne  l'origine  des 
I  jramidesdc  l'ecrien. 

De  i'bisloire  de  ces  differcos  cas,  le  ptofcssctir  Ammon  bit  ressortir 
les  considérations  suivantes  : 

Les  tubercules  de*  reins  sont  l'expression  locale  d  uncdyscMSK  par- 
ticulière appelée  (tyscrasie  tuberculeuse. 

Avec  les  tubercule»  rénaux ,  il  s'en  développe  presque  toujours  d  au- 
tres dans  d'autres  organes,  et  principalcmcnldans  lespoiimoOJ.auîqitels 
stiixombenl  ordinaireiurnl  les  nwlidcs. 

Leur  présence  influe  diversement ,  d'apiès  les  divers  stades,  sur  la 
fonction  du  rein;  m.iis  celle  influence  est  en  général  c*!lc  qu'exerce 
tout  produit  nouveau  développe  dms  cet  organe. 

Us  tubercules  peuvent  se  former  dan»  des  rems  sains 
des  reins  malades,  tuais  plus  souvent  dans  le  rein  gauche 
droit ,  sans  qu'on  puisse  assigner  de  cause  à  cette  particularité.  Ils  com- 
mencent le  plus  souvent  à  scdcvelopper  au  centre  de  l'organe. 

Les  poumon»  dcvicnnenl-ils  le  »iq;e  d'une  affection  tuberculeuse ,  1rs 
accidens  du  coté  du  rein  se  taisent  pendant  quelque  temps,  «  que  l'un 
reconnaît  surtout  par  l'absence  du  sésliincnl  jaun.iuc  dans  l.  s  unîtes  ; 
mais  au  bout  de  quelque  temps  ils  reparaissent  avec  un  nouveau  degré 
de  force. 

F j  dégénérescence  liiberculeme  dos  teins  cxcicr  uni-  action  sjmpv 
tbique  très- remarquable  sur  les  fonctions  des  organes  enviiwunars. 

Les  pliénomènes  qui  accompagnent  le  dévcloppeménl  «  l  la  foi  inaliun 
des  tubercules  rénaux  sont  généraux  et  locaux. 

l*  Phénomènes  généraux  ;  peau  d'un  j itinc  ti  ttte ,  biche  ,  sans  Icr- 
gcsccr,ce  ni  chaleur  vitale  ,  scuv.  i.t  iiioiiillcc  p.y  une  sueur  visqueuse  , 
rare;  phvsionomie  triste ,  bypocliondiique,  mcnic  clici  les  enfans ;  ir- 
ritation inflammatoire;  sécheresse  ou  clat  cal.urlial  des  mu-iueuses  se 
trahissant  pur  une  toux  sMic  ou  humide,  par  une  constipation  opiniâtre 
on  une  iLarrhéc,  pat  une  sécl.ci  csse  de  la  membrane  nasale  ou  u.i  ecoii- 
lemeulaboniLnl.  Si..svci:l,  cher,  les  femmes ,  des  phénomène*  livs'c- 
riciucs  qui  partent  desicins  mi  des  organes  gc'n.Uux  interne».  O  s  pbc- 
nomenes  paraissent  devoir  être  rattachés  à  la  position  particulière  que 
prend  le  corps ,  posiliot»  déjà  marquée ,  au  dcbnt  de  l'affection  irna  r, 
mais  bien  plut  prononcée  dm»  les  dcniicte»  péiicdr*,  suitout  «V'anJ  a 


comme  dans 
que  dans  le 
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la  degénc'iescenee  tuberculeuse  il  s'est  joint  une  augmentation  de  vo- 
lume du  rein.  En  effet,  afin  de  s'alléger  an  peu  le  poids  de  la  tumeur, 
le  malade  se  penche  en  avant  du  rôle  malade  et  tend  de  plus  en  plus  I., 
colonne  vertébrale  en  arrière,  du  rôle  sain,  de  sorte  que  la  portion  lom- 
baire de  la  colonne  s'affaisse  peu  à  peu  dans  celle  dernière  direction  , 
ce  qui  lui  donne  véritablement  la  forme  de  lordo«c.  I,  auteur  ne  pré- 
tend cependant  point  que  cette  forme  soit  plus  particulière  à  l'affection 
tuberculeuse  qu  à  tonte  autre  accroissement  morbide  des  rein*. 

i*  Symptômes  locaux.  Il  est  à  remarquer  que  ,  du  moins  au  début 
de  la  maladie ,  ces  symptômes  ne  se  manifestent  point  dans  le  rein  même, 
nais  dans  la  vessie  et  f  urètre.  Les  malades  que  le  professeur  Aininon 
eut  occasion  d'observer  se  plaignirent  d'abord  d'un  prurit  à  l'orifice  de 
l'urètre  et  d'un  ténesme  vesical ,  alternant  avec  uns  incontinence  d'uri- 
Des.  Ces  phénomènes  sympathiques,  qui  ont  leursiége  dans  la  muqueuse, 
offrent  quelque  analogie  avec  le  prurit  que  l'on  ressent  à  la  base  du 
nei  ou  à  la  marge  de  l'anus,  dans  l'hcbiiintialis  ou  dans  une  affection 
uburrale. 

En  résultc-t-il,  eo  admettant  qu'une  affection  d'une  membrane  se  trahit 
volontiers  par  une  irritation  sympathique  de  ses  extrémités,  que  les  tuber- 
cules se  développent  dans  la  muqueuse  des  reins ,  ou  bien  les  symptômes 
provenant  de  la  muqueuse  qui  tapisse  le  col  de  la  vessie  et  I  extrémité 
de  l'urètre  ne  sont-ils  que  leproduiid'unc  irritation  de  cette  membrane 
par  une  urine  acrccl  chargéede  matière  tuberculeuse  ramollie?  Quoi  qu'il 
eo  mit ,  celte  urine  est  un  de»  signes  les  plus  impurlans  de  l'affection 
tuberculeuse  des  reins.  Elle  est  d'un  jaune  paille,  «creuse;  son  émission 
est  accompagnée  d'ardeur  et  de  léne»me  au  col  de  la  vessie  ;  après  quel- 
ques heures  elle  laisse  déposer  un  scdiuicnt  furfuracc ,  clair,  de  la  cou- 
leur des  tubercule*  ;  elle  se  montre  déjà  telle  an  commencement  et  reste 
de  même  pendant  tout  le  cours  delà  maladie;  cependant  le  sédiment 
peut  manquer  quelques  jours ,  mais  il  se  montre  bientôt  de  nouveau  en 
plus  grande  abondance  aux  époques  où  les  tubercules  passent  de  l'état 
de  crudité  à  celui  de  laniollissement.  Daos  l'affection  tuberculeuse  pure, 
l'urine  est  sans  mélange  de  sang,  qui  manque  rarement,  au  contraire, 
quand  la  matière  tuberculeuse  s'est  développée  dans  un  rein  déjà  ma- 
lade. Un  autre  symptôme  local  de  la  dégénérescence  tuberculeuse, 
dont  le  diagnostic  n'est  pas  sans  difficulté ,  c  est  la  tumeur  siluce  dans  la 
région  du  rein  ,  et  qu  on  peut  souvent  confondre  avec  une  lésion  de 
l'estomac ,  de  la  rate ,  du  foie ,  du  mesocolon ,  etc. 


REVUE  DES  JOUIlïSAUX  DE  MEDECINE. 

JOURNAUX  ANGLAIS  (Avril  1833). 

1.  TUE  EMMIURGII  MEDICAL  A>ID  Sl'RGICAL 
JOURNAL. 

Le  cahier  trimestriel  d'avril  contient  les  articles  originaux  suirans  :l 
l*  compte-rendu  des  maladies  traitées  à  i 'infirmerie  roy aie  Jurant] 
r année  i83  j  -  33,  par  David  Craigie;  i°  histoire  d'une  fièvre  épi- 
dêtniquc  qui  a  régne'  à  Templemure  ,  en  Irlande ,  dans  la  de  litière 
moitié  de  l'année  i833  ,  par  Richard  Poolc  ;  3"  remarques  sur  le 
béribéri  ,  par  VVeight  ;  '|*  observation  d" un  abcès  du  médiaitin  an- 


tet  ieur  avec  fracture  au  sternum ,  par  Uuncnn  neid  ;  j  observation 
d'évolution  spontanée  du  foetus,  avec  des  remarques ,  par  Malcolm; 
G*  observation  sur  la  macération  dans  l'eau  des  divers  tissus  du 
corps  humain,  par  John  Dany;  •]*  observation  sur  tarsenic,  par 
Alexandre  Murray;  H*  observation  d' aliénation  mentale  terminée 
parla  mort ,  avec  les  résultats  de  l'autopsie,  par  John  Smith; 
q°  recherches  sur  la  mortalité  de  C  armée  anglaise  dans  l'Inde ,  par 
diverses  maladies,  depuis  t8jfi  jusqu'à  i83n  ,  par  fimke  ;  io"  re- 
marques sur  le  relâchement  et  la  descente  de  l'utérus  et  de  la  ves- 
sie dans  l'état  puerpéral,  par  John  lioberton  ,  mémoire  intéressant 
dont  nous  donnerons  l'analyse  détaillée  plus  tard;  1 1*  observation 
d'absence  du  vagin ,  par  Edwards. 


Cinquante  pages  consacrées  à  l'étude  de  la  fièvre  continue  réclament 
plus  d'espace  que  nous  ne  pouvons  en  accorder  en  ce  moment;  mais  nous 
rendrons  compte  de  cette  partie  du  rapport  du  docteur  Craigie  en  même 
temps  que  d'un  ouvrage  sur  le  même  sujet  que  oous  venons  de  recevoir 
du  mime  pays. 

histoire:  d'uke  fiïvae  ïthijémiqui  qui  a  «écié  a  la  ru»  ne  i833  A 
rcsiPLKMonE  ,  cointé  de  Tippcrari  en  Irlande,  parR.  Pool,  médecin 
du  3j*  régiment. 

Nom  nous  sommes  contentés  dans  une  revue  précédente  d'indiquer 
un  travail  du  même  auteur,  inséré  dans  le  numéro  précédent  du  même 
journal ,  sur  une  fièvre  endémique  observée  par  lui  dans  une  autre 
garnison  (Liincrick).  Nous  exposâmes  alors  les  motifs  qui  ne  nous  per- 
mettaient pas  de  donner  l'analyse  de  ce  travail,  appai  tenant  complètement 
a  la  doctrine  physiologique.  Quelques  détails  dans  lesquels  nous  allons 
entrer  à  l'occasion  de  celui-ci  feront  comprendre  suOisamment  que  nous 
ne  trouvons  plus  ici  les  mentes  motifs. 

L'auteur  reconnaît  toujours  la  même  maladie  dans  les  deux  épidé- 
mie», et  nous  avons  à  pei:se  besoin  de  diic  la  gastro-entérite ,  mais  avec 
des  traits  particuliers  dan»  la  dernière  et  différent  de  tout  ce  qu'il  avait 
observé  jusqu'alors.  11  est  évident  qu'ici  il  attache  quelque  importance 
aux  caractères  épidémiques,  et  sous  ce  rapport  seul  son  mémoire  doit 
déjà  fiser  notre  attention. 

Dans  l'épidémie  de  Limerick  l'auteur  n'avait  observe  aucun  symp- 
tôme Irès-prooonce;  dans  la  dernière  au  contraire  ils  furent,  d'après  son 
rapport,  très-tranches  ,  et  eu  la  parcuurant  nous  y  troovons  tous  ceux 
attribués  chez  nous  à  l'affection  typhoïde  ou  dotbiocntérite  ;  ainsi  noua 
trouverons  peu  de  remarques  à  faire  sur  le  diagnostic  et  la  symptomato- 
logie ,  mais  le  traitement  nous  offre  un  point  assez  important  pour  que 
nous  ne  le  passions  sous  silence.  Et  ici  1  opinion  de  l'auteur,  qui  repose 
sur  des  faits,  a  d'autant  plus  de  valeur  qu'elle  est  en  op|iosilion  avec 
les  préceptes  de  la  doctrine  physiologique  sur  l'emploi  de  l'opium  daos 
1rs  lièvres  continues  ,  comme  le  passage  suivant  nous  en  va  fournir  la 
preuve  :  «  Lorsque  la  fièvre  avait  dure  long-temps ,  les  malades  étaient 
tourmentés  par  I  insomnie  et  d  autres  svmptômcs  nerveux  ,  bien  que  la 
maladie  n'offrit  aucune  amélioration.  Alors ,  je  me  déterminai  à  ten- 
ter de  nouveau  l'emploi  des  sédatifs ,  et  je  fus  agréablement  surpris  de 
voir  survenir  ,  du  moment  de  leur  administration  ,  une  amélioration  re- 
marquable. Dans  trois  cas ,  la  langue  était  bumide  dès  le  lendemain;  le 
pouls  était  tombé  de  loà  1 1  pulsations;  l'insomnie  avait  disparu  et  dans 
Ions  les  cas  le  mouvement  fébrile  avait  notablement  diminué.  Aussi  l'o- 
pium me  parait,  à  cette  époque  de  la  maladie ,  avoir  la  mita?  eflicacitc 
que  la  saignée  au  début.  Chu  aucun  malade  il  ne  détermina  de  consti- 
pation ni  de  svmptùmes  de  congestion  cérébrale.  Je  préférais  la  mor- 
phine aux  autres  préparations  d'opium  et  commmcoçais  à  l'administrer 
pendant  le  jour  à  la  dose  d'un  grain ,  dans  l'espace  de  sept  ou  huit 
heures ,  et  les  malades  ne  tardaient  pas  à  jouir  d'un  sommeil  calme,  s 

Nous  avons  dit  que  de  la  description  de  celte  maladie  ressort  son  iden- 
tité avec  la  fièvre  typhoïde  ou  dothiornthérile;  nous  en  trouvons  une 
preuve  convaincante  dans  1rs  lésions  oL serrées après  la  mort  ;  il  est  vrai 
que  deux  autopsies  seulement  sont  rapportées  ici  ;  mais  comme  l'auteur 
dit  expressément  qu'elles  sufliront  pour  faire  connaître  ce  qu'ont  offert 
les  autres  ras  ,  nous  devons  croire  que  l'on  a  observé  la  même  altération 
chez  lesautrcssiiiets  qui  sent  moits.  Dans  l'une  il  e»t  dit  que  les  glandes 
muqueuses  de  l'iléum  étaient  follement  hypertrophiées;  dans  l'autre  on 
trouva  dans  le  même  intestin  une  vingtaine  d'ulcères  où  les  escarres 
n'étaient  pas  encore  complclciurnt  dclacbcs. 


qui  est  resté  pendant  deux  ans  sur  la  côte  de  Malabar,  a\ec  de  nom- 
breuses occasions  de  l'observer,  mêle  à  la  description  qu'il  en  donne 
de  judicieuses  remarquesqni  sont  pour  nous  un  motif  de  donner  ici  l'ana 
lyse  de  ce  travail. 

Le  béribéri  est  le  plus  souvent  une  maladie  primitive  dépendant  de 
quelques  circonstances  particulières  au  pays  et  au  climat  :  elle  ne  dé- 
bute pas  soudainement  .  mais  est  précédée  d'une  période  de  préludes 

Ëmdant  laquelle  elle  offre  l'apparence  d'une  très-légère  incommodité, 
'enfance  et  la  jeunesse  en  sont  à  l'abri  ;  il  attaque  r.-icmcrit  les  frai- 
,-jCS. 

Ic'rct  sur  plusieurs  points  des  éludes  clinique» 


B£vuz  ors  i'as  otsinvù  fkjidant  le  coum  ne  climique  (i83i 
et  iH33'j  a  lWiusjerie  noyait  DÏmaMotiib ,  par  le  decteur 
Cnur.ir 


resiauques  un  «  naininriiii ,  par  W  Wright, 


à  Madras. 


Les  auteurs  qui  ont  décrit  cette  maladie  ,  rapportent  qu'elle   it  sjié- 
t  bornée  aux  colcs  du  Malabar  cl  à  l'île  de  Crylan.  M.  Wright, 


mens  dans  toqurl»  il 


mais  la  plu  paît  n'etant 
>  de  les  passer  sous  si 
très-ample»  développe 
serait  picxjuc  impossible  de  le  suiv  e  ;vi 


pas  susceptible  d'analyse ,  nous  sommes  obligés  de  les  passer  sous  si- 
lence. Un  sujet  cependant  a  offert  à  l'auteur  de  irès-amplt»  dévcloppe- 


L'autcur  a  observé  la  maladie  sous  trois  forme»  particulière*  ,  l'une 
qu'il  nomme  iitflainmat  iirc ,  et  dans  !.i]nrHe  les  ^vt-vtwics  marchent 

av<e  :m«  ci'  imte  «-j.:>!itc.  Au  début ,  :ifa;i  !iwm<  ut  . !c .  r\tr.:iiiité«  m- 
.;;fciieni«i  .  qui  a^-iir:.'.*  jsf'i  ce  -pic  1«  uiaUilc  :r.  |u  s^'  plnsinai  • 
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te  d'adètte dc5  membre» ,  qui  devient  bientôt  gé-l  Mail  privé  ">  relie  re-source.  jesvmtms  a»ce»oin  lefsirinée  à  l'aisk  de  ma  maan 

|  gauche ,  rt  a  «es-  Mie  grande  .Urùctille  j  .n'roduis-s  -lai»  le  vajm  d«u  doigt*  de  la 
main  droit  -  pour  reconnaître  IViaclc  jwKiiioo  <le  l'enfant.  J  eu»  le  bonheur  de 
Irtncontrer  bs  drus  pied*  prés  de  Ij  suive,  c'esi-i-dire  lot»  1rs  déni  rnsemblc 
rutrr  la  partir  infer  rurr  «în  «aenu»  et  la  vqlse  .  rl  en  cont ie|  avec  le  v*ff  n.  D'a- 
près crtle  position  di  s  |>  rds ,  je  jugeai  qoe  1rs  fesses  elairni  demeurées  pre*  de  la 
I  saillir  dn  sacrum,  on  sur  un  de  ses  enté*,  rl  que  la  léle  était  (-onsrqiieauncnt  a 1* 
partir  antérieure  du  bassin.  J'attirai  rcadiieltt-mrnl  1rs  pirsU  au-urliori ,  rt  h  la 
longue  j    parvins  à  accomplir  la  délivrance,  la*  |Heds  ,  Ira  ferns .  le  tronc  ,  le 
j  bra*  ri**tè  à  I  intérieur,  et  eofiu  la  têle  ,  s.-  sui  irenl  i-oîiime  dans  rai'rouehetnrnl 


cher. 

lierai ,  avec  tou<  le*  phénomènes  d'une  uuladic  aiguc. 

Dans  la  scronde  forme,  que  l'on  observe  surtout  à  la  suite  d'une  au- 
tre roaUdio.  ou  chez  des  sujets  qui  en  ont  déjà  eu  une  atteinte  ,  l'ascilc 
est  très-fréquen'e,  accompagnée  d'œdème  général,  de  paralysie  des  ex- 
trémités inférieures,  d'un  pouls  petit  et  fréquent,  de  constipation  et  d'à- 
noiexie. 

Dans  la  truisicmr  forme .  le  malade  se  plaint  d  engourdissement  des 
extrémité*  inférieures  et  d'une  diminution  de  leur  force ,  avec  un  peu 
d'œdème  de  rcs  parties,  mais  sans  aucune  augmentation  de  la  fréquence 
du  nonlt  nu  de  la  chaleur  de  la  peau. 

L'étiologic  du  béribéri  est  peu  connue.  Cependant ,  on  a  remarqué 
ne  cette  maladie  règne  spécialement  vers  la  fin  de  la  saison  des  pluies, 

juc  Celle 
en  sorte 
et  n'est 


a*  (lue  la  Miin  du  l'accoucheur  eût  été  introduite  ou 
dans  le  vagin  ;  en  un  mot ,  sans  qu  an  fût  ru  recours 
quoique  soutins  •  uuc  distension  ( 


i:dV 


lorsque  la  température  de  la  nuit  est  notablement  plus  fn 
do  jour,  Le  sol  de  la  contrée  est  généralement  très-profond, 
que  la  plus  grande  partie  de»  pluies  périodiques  est  absorbée 
point  entraînée  par  les  fleuves  ou  le*  rivières.  Les 
l'attribuent  p:néralement  à  quelque  substance  morhifique  répandue  dans 
l'air  et  dans  l'eau  à  certaines  époques. 

Parmi  les  lirions  anatomiqnes  que  l'auteur  dit  avoir  été  rencontrées 
à  la  suite  de  cette  maladie  ,  il  n'en  est  aucune  qui  puisse  éclairer  sur 
sa  nature.  Quelques  traces  d'épanebruirnt  séreux  dans  les  membranes 
du  cet  veau  doivent  être  considérée»  plutôt  comme  un  effet  que  comme 
La  rau'c  organique  de  la  maladie. 

l-e  pronostic  est  généralement  défavorable.  I.cs  symptômes  qui  indi- 
quent un  danger  peu  éloigné  sont  l'œdème  général ,  l'anxiété  rt  les  pal- 
pitations. Quand,  au  contraire  ,  l'œdème  est  borné  aux  extrémités  in- 
térieures ,  lorsque  la  chaleur  de  la  peau  n'est  jia»  notablement  augmen- 
tée ,  et  que  le  malade  conserve  le  sommeil,  quand  surtout  la  maladie 
est  récente ,  elle  n'est  pas  dangereuse. 

Deux  modes  de  traitement  entièrement  opposés  sont  employés  contre 
celte  maladie.  Les  médecins  qui  considèrent  le  béribéri  comme  une  ma- 
ladie astbéniqnc  recommandent  les  stimulans,  les  désobstruants  et  1rs 
antimooiaux  ;  1rs  autres  ,  pour  qui  c'est  une  maladie  inflammatoire 
conseillent  la  saierrée 


ordiuiirc  par  1rs  pieds,  si 
<jue  le  bras  sorti  fiïl  rentré 
à  la  version.  I.i*  périnée, 
pis  la  OHMudrr  déchirure. 

la'  faMus  riait  du  srse  féminin  II  sriu'  lait  mort  depui*  peu  dr  temps;  l'épi- 
dirnu-  rlail  pirfailemenl  »  in  ;  Ir  hras  gsu' he  rt  11  moitié  du  thnra»  élairnt  for- 
Irrornl  ivnsrGi-s  «l  d'une  couleur  |*wrpre  noirâtre  La  longueur  totale  de  l'rn- 
fanl  était  -le  13  po'icrs;  Ij  ciceiinfrrrnrr  de  la  Iflr  à  sa  p.inir  la  pliii  large,  c'est* 
à -din-  du  front  »  l'occipol ,  était  de  12  poires .  rl  il  pesait  5  lim-t  1  oaers,  poids 

•  huit  mon. 
a  lerme  d. 


nr,l,fi,n.  I  in,P|irU1-  "  -«il'lc  donc  prnïwld,'  .|ur  la  (frrMwsv  o'avait  pa«  drpMsr  huit  won. 

praticiens  mdous  Cependant  .1  faul  aioulrr  qo'il  o'.sl  pas  rire  d.  rruconlrrr  de.  W 
"  M"  féminin  arcr  de»  dio»  n«ions  semblables . 

Li  mère  se  rétablit  tri»  bien  ,  et  »atis  a»oir  éprouvé  le  moindre 
cheui. 

L'antrur  passe  ensuite  en  revue  1rs  diverses  opinions  professées  sur 
ce  phénomi  ne  remarquable.  Le  docteur  Bitros ,  dans  ses  Principle»  of 
midwifer}-,  établit  que  Schœiibcidrr  est  le  premier  accoucheur  qui  art 
parlé  de  l'évolution  spontanée  ;  ce  ne  fut  qu'après  lui  que  U<  nman  la  fit 
connaître  aux  praticiens  d'Angleterre.  On  naît  l'explication  qu'en  dooiaa 
Dcnman  :  selon  lui,  à  mesure  que  les  contractions  utérines  poussent  les 
pieds  et  les  fesses  daos  le  bassin  ,  le  bras  et  l'épaule  sortis  rentOEleui 


0S4MVATION  d'évoli  tio»  swintanik  nu  iwi s,  suivie  de  remarque"! 
par  Maujolm  ,  M.-D.,  médecin  au  dispensaire  du  Nord  Ouest ,  etc. 


Nous  avons  rapporté  il  y  a  peu  de  lerrrpt  la  discussion  intéresstnte 
qui  s'est  élevée  sur  ce  sujet  dans  l'Académie  ruvale  de  médecine,  •  t  qui 
s'est  répétée  dans  le  concours  pour  la  chaire  de  clinique  d'accouche- 
mens.  Les  recherches  du  docteur  Maleolm ,  outrT  leur  importance 
réelle,  auront  donc  pour  les  accoucheurs  français  cet  autre  mérite,  d'ê- 
tre pour  ainsi  dire  a  l'ordre  du  jour.  Voici  d'abord  le  fait  qu'il  a  ob- 


dans  l'utérus  ,  et  l'acconcherne-nl  se  termine  ,  comme  dan*  la  présenta- 
tion naturelle,  parle*  pieds  ou  les  fesses.  I.a  rentrée  des  partir*  sortie* 
est  une  condition  essentielle  ponr  l'accoucbemenl,  et  elle  se  fait  durant 
1rs  contractions  énergiques  de  iuterus. 

Douglas  de  Dublin  combattit  celte  manière  de  voir;  il  nia  la  possibilité 
de  la  rentrée  des  parties  sorties  durant  1rs  contractions  utérines,  et  aou- 
"j  tint  im'me  l'impossibilité  absolue  de  leur  rentrée  par  1rs  seuls  efforts  da 
t  lei  évacuans.  M.  Wright  pense  que  les  deux  k h  M,lxn-  St,OD  lui      |MK,S  el  lcs         Aairnt  h<"*  iu  h"' 

méthodes  peuvent  être  emploTces  avec  avantage  suivant  les  cas ,  c'est-  S  **B1  I1"  ,e, bras  et  1  "'P1"1*  *ort,,  changeassent  de  position  en  au- 
a-dire  qu'il  conseille  le  traitement  syroptomatiqiie.  | cone  «tanière.  Le  docteur  Goocb  ,  dans  un  très  savant  mémoire  inséré 

dans  le  (i*  volume  des  Trantactions  médicales  de  Londres  ,  soutient 
la  théorie  de  Douglas,  et  rapporte  à  l'appui  un  f-iit  qu'il  a  observe  lui- 
même  avec  le  plus  grand  soin,  et  qui  ressemble  en  braiiruup  de  points 
à  r»lui  qu'on  vient  de  lire.  Il  faut  noter  seulement  le»  dif ferrite**  sui- 
vantes :  U  femme  était  à  terme,  primipare  ;  rruf'iit  était  volumineux, 
et  le  bassin  n'était  pas  d'une  largeur  extraordinaire. 

Le  docteur  Kelly,  de  Newtnwn  Swords  près  Dublin,  a  cherché  à  re- 
nouveler I  opinion  de  Denmao  ;  seulement  il  professe  que  la  rentrée  dn 
bras  ne  se  fait  noint  dorant  les  contractions  utérine»,  mais  dans  les  in- 
tervalles de  relâchement.  Le»  fesses  ayant  été  poussées  dans  le  bassin 
par  la  contraction ,  le  bras  remonte  dans  l'utérus  immédiatement  après 
que  la  contraction  cesse ,  par  une  sorte  de  mouvement  de  ressort  dû  à 
l'élasticité  du  corps  de  l'enfant. 

U  docteur  Burns  soutient  l'opioioo  de  Douglas  el  de  Gooch  , 
quoiqu'il  n'ait  été  par  lui  racine  témoin  d'aucun  tait  de  ce  génie.  Il 
ajoute  que  dans  Glasgow,  sur  une  population  de  plus  de  ioo.ono  aine», 
on  n'a  jamais  observé ,  à  sa  connaissance ,  que  deux  cas  d'évolution 
spontanée  du  fœtns. 

ICnfin  M.  Malcolm  se  range  aussi  de  cette  opinion,  cl  regarde  comme 
exlrcmcment  («robaLle  que  dans  le  cas  cité  ,  l'évolution  se  serait  fuie 
spontanément  sans  déplacement  du  bras,  s'il  n'avait  secondé  le*  rffurt* 
de  la  nature.  Nais  le  danger  d'une  rupture  de  l'utérus  ou  du  périnée 
doit  dcf(  ndre  de  s'en  fier  à  la  nature  seule,  et  il  termine  en  disant  avec 
Guodi ,  qup  l'on  peut  bien  attendre  alors  quelque*  iMtans  si  l'cvoluliuit 
parait  vouloir  se  faire  ;  mais  que  passé  ce  très  court  délai ,  l'accoucheur 
qui  ne  lenterail  pas  la  version  s'exposerait  à  être  Uxé  d'une  aimiuellc 
irrésolution. 

Nous  ajouterons  à  ce  précepte  que  la  lecture  attentive  des  dit»  ne 


On».  —  Le  14  novembre  ttiS ,  a  dis  heures  du  soir,  dit-il ,  je  fus  appelé  pris 
d'uue  teiume  meeintr  pour  la  troisième  fois ,  qui  disait  rire  a  ternir,  el  qui  de 
|mii>  trois  bénies  du  matin  éprouTait  les  douleurs  de  IVnranlemrnl.  Elle  n'avait 
ru  d'abonl  pour  l'aidrr  lui'iur  vieille  femme  îgnoranle  ,  qui ,  teouvanl  une  |wsi- 
tmu  du  IrriD»  qu'elle  ne  conaaiisait  pu,  et  rtirrchtoi  neanmoini  à  délivrer  I* 
mère ,  avait  crmsi  à  la  longue,  à  forer  de  tr*r lions,  par  faire  sortir  b:  bras  rt  I .  - 
paulc  du  cote  cauebc.  AJors  on  avait  appelé  une  sage-fcunic  qui ,  rrconnaisiant 
l'état  des  choses,  envoya  cli«  relier  un  aerourltcur. 

Quand  j'aerisai,  les  contractiun>  utérines  étaient  très-fortes  ;  la  main  appli- 
qw't  sur  l'abJoluen  .sentait  l'ut. rus  rontraxtr  foftrnirnl  sur  le  fil-sus,  rt  cltasrur 
ronlrarlion  reuousrUil  dans  la  rej-oo  ufrine  unr  doulenr  violenle  et  comme  de 
(tfrbirure.  Le  bras ,  l'épaule  H  «ne  porliun  du  tlioras  même  étaient  dej  i  sortis 
à  travers  la  vulve,  où  ils  figuraient  lui"  sorte  de  coin  conique.  L'épaule  riait  pres- 
sée en  avant  sous  l'arcade  du  pubis.  Le  bassin  était  complètement  rempli  par  le 
rrtte  dri  eslreaiiirs  et  du  corps  du  fsrtus  l  ue  anse  considérable  du  cordon  om- 
bilical riait  pareillement  sortir:  elle  rla  t  flasque  et  ne  présentait  aucune  pnlsa- 
I  on.  I.a  porlic  des  eaus  était  depuis  long.lemps  rompue  et  tout  le  liquide  rronlé. 
l  e  n:  rioee  et  les  parues  molles  en  général  étaient  dans  In  condition  la  plus  favo- 
rable ,  relàrbt's,  humides,  dilatables  ;  la  tumeur  pennrale  lorrorr  par  la  pression 
•le  la  poitrine  du  ftetus  était  (urraitcmcnl  drictoppre.,  cl  le  bassm  ,  comme  je 
fus  m'en  assurer  postériruremrnl ,  était  large  et  bien  conformi'. 

Les  omlr-.  lions  utinncs  étaient  si  fo  tes  «  t  si  fréquentes,  la  ré-i)iance  au  pas-  f  laisse  que  trop  de  doute  sur  la  possibilité  de  la  version  ,  au  i 
-*Kt  de  l'enfant  si  connidcrablc  ,  et  les  cris  de  la  femme  si  vudens ,  que  je  crai-  Ij  la  plupart  de*  cas  ;  et  comme  dans  presque  tous  le»  Cas  l'enfant  csl  venu 
Sn-s  iroe  rupture  de  La  n...lhçe  ou  tout  au  moins  une  déeliiiirre  dn  ,Krinrc.  Je  ,„„,  [,  rt  aut  |0( %  n,i„,f  „„',!  vj,  il  y  a  de  nombreuses  raisons  de  douter 

{"ZZZ  tM.  *1T&    .  lïl    r  dr  'f1';"'"  d  "Pi»"  f»<'r  ^  y,]M(   j,  „,  une  aMn  reMourc*  p|,„  expéd.t.ve  a  plu*  tare 

snspeodcc  les  <  untraclions  et  lacbrr  d  intruduirc  la  main  et  de  faire  la  version  a    '       .       .         '         ,    ,  ,  1  .    , .  J     ...      *     ■  > 

l.  manière  aieoulumrr,  ou,  si  cela  n'était  pas  possible,  pour  avoir  le  temps  l,0,,r  •?         ,  ««  <l1"'  •»  dernière  discussion  (le  1  Aradeime  royale  sj« 

médecine  a  montrée  appuyée  d'imposans  suffrages ,  c  est  a-dire  1  extir- 
pation du  bras  ,  et  au  besoin  l'éviscération  du  fa-tu*. 

OCirtlVATIOMs  D'AMLNAIIOM   MKMTAI.C  SR  TKUMISAMT  rA»  t  A  MOI  T  ; 
ALTtlllATIONS  AKATOMKJLÏ»  TROLVIM  A  I.'aI  TOPSIfc. 

Ce  mémoire,  dont  la  fin  seulement  appartient  au  numéro  d'avril  . 


driiraireU-rirluspari 

U  première  aetioo  dn  laudanum  Cl  une  slimulalion  rem  irquablr.  Les  roa- 
Irtction»  redonblireiil  de  force  rl  dit  fr  -qurure.  Lne  large  portion  du  tlmrai 
v>nt  bientôt  à  (aire  saillie  ,  el  il  ne  me  resla  plus  de  doute  sur  I  impossibilité  de 
Uire  la  version  et  de  teduirc  les  parties  déjà  rVliappées.  La  rupture  de  l'utérus 
nie  parut  de  plu»  en  pbts  rmminrnlc .  et  si  j  a»ais  ru  les  intlcunarns  oérrssam  s  , 
j  *ut4î>  prorédi  de  suite  à  I Obcrralion  du  firln' ,  dont  la  mort  était  démontrer. 


Digiti 
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DE  PAU! S. 


contient  trente-six  observations  d'aliénation  mentale  rapportées  toutes  de 
tuile  et  toute*  terminées  par  une  autopsie  où  les  détails  anatomiques  sont 
détailles  avec  un  soin  qui  manque  quelquefois  dans  la  description  de» 
lymptùines.  L'auteur  présente  quelques  réflexions  seulement  à  la  fin. 
Plusieors  nous  semblent  offrir  assez  d'intérêt  pour  devoir  les  consigner 
ici. 

De  la  lecture  de  ces  trente-six  observations  il  résulte  que  l'aliéna- 
tion se  lie  consumaient  à  quelque  action  morbide  ,  soit  du  cerveau,  soit 
de  srs  membranes  ,  soit  du  crâne ,  d'<  ù  dérivent  les  différentes  lésions 
que  l'on  trouve  aptes  la  mon.  Ces  lésions  peuvent  à  leur  tour  devenir 
des  causes  directes  d'aliénation  par  le  désordre  qu'elles  déterminent 
dans  les  fonctions  cérébrales  ;  elles  ne  sont  pas  bornées  au  cerveau  et  à 
ses  enveloppe-»  ;  on  en  observe  également  daii*  d'autres  organes,  et  dont 
les  effets  sur  l'aliénation  varient  suivant  des  circonstances  inapprécia- 
bles; tantôt  a'exaspérant ,  d'autres  fois  ,  au  contraire  ■  la  faisant  dispa-i 
railre  pour  un  temps  plus  ou  moins  long,  et  même  pour  toujours.  Les 
exemples  suivans  rapportés  par  l'auteur  en  fournissent  la  preuve. 

Un  malade  fut  pris  ,  pendant  le  cours  d'un  violent  paroxysme  de 
manie  ,  d'un  rhume  qui  s'accompagna  de  beaucoup  de  fièvre;  mais  il 
survint  une  amélioration  notable  dans  l'état  de  son  intelligence  pendant 
la  durée  du  rhume  ,  et  quand  il  fut  débarrassé  de  ce  dernier  ,  il  était 
aussi  en  convalescente  de  Min  affection  mentale,  et  depuis  l'amélioration 
ne  s'est  pas  démentie. 

Un  autre  cas  -i  été  observé  dernièrement  à  la  maison  des  aliénés .  où 
l'affection  mentale  fut  suspendue  pendant  long-temps  par  l'apparition 
d'une  maladie  aiguë.  Va  des  malades  de  l'agile  fut  pris  d'une  fièvre  ty- 
phoïde ,  et  resta  dans  un  délire  continuel  pendant  environ  trois  semai- 
nes. Lorsque  la  fièvre  déclina  ,  on  le  vit  répondre  et  exprimer  ses  pen- 
sées avec  un  degré  de  raison  qui  étonna,  et  à  la  fin  de  la  convalesceuce 
il  semblait  avoir  recouvré  complètement  la  liberté  de  l'intelligence. 

Mais  si  l'intervention  d'une  maladie  aiguë  pendant  la  durée  de  l'alié- 
nation peut  arrêter  cette  dernière  ,  il  n'est  pas  rare  également  de  voir 
un  paroxysme  de  folie  faire  disparaître  une  autre  maladie  ,  sous  l'in- 
fluence de  laquelle  le  malade  pouvait  se  trouver.  Chez  un  aliéné  de  l'a- 
sile qui  est  sujet  à  des  attaques  de  bronchite ,  celte  maladie  a  été  plu- 
sieurs fois  suspendue  par  un  paroxysme  de  mauic  survenant  pendant  sa 
durée.  De  même  aussi  la  manie  a  plusieurs  fois  disparu  sous  l'influence 
d'uoe  attaque  de  bronchite,  ces  deux  maladies  se  remplaçant  alternat; 
veroenl. 

H.  THE  LONDON  MEDICAL  GAZETTE. 

Les  cahiers  de  mars  contiennent  :  t"  des  leçons  de  M.  Ramsbotham 
et  de  sir  Ch.  lirll  sur  les  hernies  ;  i«  de» 
i  des  en/ans  et  ses  rapports  avec  une  affec- 
tion morbide  des  ganglions  cervicaux  et  thoraciques,  par  Hngl 
Lee:  3*  observation  sur  une  luxation  particulière  du  cristallin,  |«ar 
M.  Hunt  :  c'est  la  conclusion  d'une  observation  publiée  incomplète 
ment  en  iB3i  dans  le  même  journal  ;  nous  la  donnerons  tout  entière 
plus  tard  ;  l,"  cas  de  jaunisse  avec  affection  cérébrale  terminée  par 
la  mort,  par  J.  Aldis  ;  5*  des  rapports  entre  l'iris  et  les  paupières , 
avec  des  remarques  sur  les  expériences  de  Ch.  Bell  touchant  Us 
nerfs  de  la  face,  par  J.  WalLrr;  fi»  observations  sur  la  syphilis  , 
extrait  d'un  rapport  sur  Us  affections  traitées  au  ni"  régiment  en 
i83a,  au  cap  de  Boune- Espérance,  par  Th.  Clarke;  7"  observations 
ssurlapeau,  par  Allnatt;  8"  traitement  des  éruptions 
■Richard  Dix;i)° des  vers  lombricoïdes  et  de  leur  traite- 
•dans  l'ile  Maurice,  par  Robert  Dyer;  1  o"  observations 
de  sarcôme  médulliire  dans  les  ganglions  bronchiques  ,  par  John 
Roolh  ;  il"  plaies  d'armes  à  feu  de  l'œil,  par  John  Butter  ;  ta"  sur 
l'emploi  du  nitrate  d'argent  dans  quelques  affections  injUtmma 
toires  des  muqueuses  de  la  bronche  et  du  phàrrnx ,  par  R.  Hunt; 
i3"  deux  cas  d'utérus^double;  14*  et  quelques  autres  observations 


ts  vers  lojhbicoidis.  «Kcncacitis  soa  les  causes  de  ut'i  rnt- 
<,jVEt»«.r.,  rr  lyvh  thaitemimt  a  l'il*  mivuili. ;  par  R.  Dix», 
médecin  de  la  marine. 


La  maladie  à  laquelle  donne  lieu  la  présence  des  vers  dans  le  tube 
digestif,  est  presque  universelle  à  l'ile  Maurice.  Les  hommes  qui  jouis- 
sent de  la  plus  belle  santé  y  sont  aussi  sujets  que  ceux  qui  tout  faible?, 
et  maladifs.  Suivant  l'auteur  ,  c'est  presque  la  seule  maladie  de  la  po- 
pulation noue,  et  surtout  de*,  esclave*,  i'amii  le*  causes  auxquelles  il 
croit  pouvoir  rapporter  cette  différence  remarquable,  il  cite  en  premier 
lieu  I  abstinence  complète  de  sel  et  d'alimcn*  salés ,  a  laquelle  la  plu- 


part des  esclaves  sont  soumis.  Le  sel  étant  un  objet  d'importation  et 
par  conséquent  d'un  prix  élevé  ,  n'entre  point  dans  les  rations  qui  sont 
distribuées  aux  noirs.  Aussi  l'auteur  dit  avoir  remarqué  une  grand* 
différence  sous  ce  rapport  entre  les  esclaves  des  plantcuis  et  les  esclaves 
du  gouvernement  (  natifs  de  l'Inde ,  condamnés  a  travailler  sur  les  rou- 
tes), qui  reçoivent  à  peu  près  la  même  ration  que  les  soldats.  11  a  appris 
en  outr  e  de  plusieurs  des  planteurs  qui  avaient  accorde  pendant  quel- 
que temps  une  ration  de  sel  à  leurs  esclaves  ,  que  ces  derniers  furent 
débarrassés  de  leur  maladie  ,  mais  qu'ils  en  furent  repris  aussitôt  que 
l'un  eut  cessé  de  la  leur  distribuer.  Tnus  reconnaissent  l'avantage  de 
cet  usage ,  mais  ils  se  plaignent  tous  des  dépenses  dans  lesquelles  il  en- 
lrainc  ;  aussi  ,  ne  croyant  pouvoir  accorder  le  sel  parmi  les  aiiaien* 
liabiluels  ,  ils  l'administrent  comme  médicament  dans  la  proportion 
d'une  cuillerée  a  bouche  pour  une  demi-pinte  d'eau.  Chaque  esclave 
prend  régulièrement  cette  potion  tous  les  samedis ,  après  que  son  ou- 
vrage est  terminé  ;  et  l'ou  assure  non-seulement  emo  ce  moyen  remplit 
l'objet  que  l'on  a  en  vue ,  c'est-à-dire  débarrasse  les  esclaves  des  vers 
qui  les  incommodent  tant ,  mais  encore  qu'ils  sont  plus  vigoureux  «t 
l'unissent  d'une  meilleure  santé  depuis  qu'ils  sont  soumis  â  ce  moyen 
simple. 

M.  Dyer  dit  avoir  employé  lui-même  ce  moyen  avec  succès  chez  les 
sujet»  qui  jouissaient  d'une  bonne  santé  cl  étaient  tourmentés  par  des 
vers.  Il  l'administre  de  la  manière  suivante  :  le  premier  jour  ,  il  fait 
prendre  une  cuillrrée  de  sel  dans  une  demi-pinte  d'eau  ,  trois  fois  dans 
la  journée,  et  prescrit  le  lendemain  matin  une  once  d'huile  de  ricin.  Le 
sujet  continue  ensuite  à  en  prendre  chaque  jour  une  cuillerée,  tant  que 

jl'on  soupçonne  qu'il  conserve  des  vers. 

M.  Dyer  indique  encore  un  autre  moyen  qu'il  regarde  même  comme 
un  vermifuge  spécifique,  et  dont  on  fait  un  usage  tiès-fréquent,  et  selon 
lui,  avec  un  succès  cuuslanl  à  l'ile  Maurice  :  ('tille  lait  de  papa)- a  , 

joli  fluide  gluliueux  qui  exsude  de  l'arbre  vert  carie*  papaym  ,  cl  que 
l'on  obtient  en  pratiquant  tue  légère  incision  au  fruit.  Ses  propriétés 
vermifuges  sont ,  il  est  vrai  ,  énoncées  dans  quelques  ouvrages  botasi- 

Iques,  mais  il  n'en  est  fait  mention  dans  aucun  ouvrage  de  médecine,  et 
cependant  le  docteur  Dyer  le  place  au  premier  rang  parmi  les  vermifu- 
ges connus,  non-seulement  par  la  certitude  de  son  action,  mais  encore 

}>ar  l'innocuité  de  cette  action  ,  lorsqu'il  est  administré  à  une  dose  trop 
brte. 

Chez  un  enfant  âgé  de  moins  de  dix  ans  ,  une  cuillerée  a  thé  suffit 
ordinairement  ;  on  augmente  ensuite  graduellement  cette  dose  avec 
l'âge  du  sujet ,  jusqu'à  une  cuillerée  i  bouche.  Mais  ne  nous  étendon* 
pas  dans  de  plus  auq  l?s  détails  sur  ce  vermifuge,  car,  selon  l'auteur,  le 
suc  qui  juiiil  de  ces  propriétés  s'altère  prumplement ,  et  ne  peut  être 
employé  que  dans  1rs  contrées  où  ctoil  l'arbre  qui  le  produit.  11  serait 
donc  imiwrtant  que  l'on  eherrhita  en  obtenir  une  préparation  qui  pot 
traverser  les  mers  sans  lien  perdre  de  ses  propriétés. 

si'H  l'cni-oi  du  ciTnaie  o'arcemt  uams  quelques  arrECTioRS  in- 

FI.4MM4VOllll.SDI;  LA  MEMBBAKE  MUQUEUSE  DE  LA  «OVULE  ET  DE  1.4 

couge  ,  par  le  docteur  Hunt.  , 

Il  n'est  pas  de  praticien  qui  ne  connaisse  les  heureux  effets  de  l'em- 
ploi du  moyen  indiqué  ici  dans  les  traitement  des  ulcérations  de 
la  gorge;  cependaul,  peut-être  n'en  tire-ton  pas  tous  les  avantages 
•pie  fon  pourrait  en  obtenir  dans  tes  cas  de  i.lyalisme  avec  ulcérations 
Aussi ,  nous  allons  citer  une  des  observations  rapportées  par  M.  Hunt. 
comme  une  preuve  des  lions  effets  que  l'on  peut  attendre  de  cette  médi, 
ration  dans  une  maladie  d'une  durée  si  longue  et  quelquefois  si  pénible. 
L'auteur  fut  animé  à  essayer  l'emploi  du  nitrate  d'argent  dans  ces  ma- 
ladies par  la  connaissance  qu'il  avait  de  son  efficacité  dans  quelques  af- 
fections de  la  conjonctive. 

On».  —  \"*,  peintre  ,  igr  «le  26  ans.  fui  pris,  le  I" septembre  tWî,  de  'utn 
les  >\iiiptome*  dr  ta  colique  «Y*  peintre* ,  qw  crûs,  dan*  l'r*pare  de  trots  jour»,  à 
l'emploi  de  la  saignée  grnrrale  .  des  purgatifs  ,  el  à  l'appl  ralion  à  la  surface  de 
l'abdomen  d'esunec  île  ti  n  bentbine.  Il  |>nt  prndaut  ee  tenq»  26  grain*  de  cslo- 
mrl .  combine  asec  d'siiires  portatifs ,  qui  agirent  *»ce  force  Mie  le*  rntcatll-  s. 

I  e  .1  »u  'Oir,  la  bouche  rl*il  Irgircment  entreprise  ;  on  lai  prrtrr.sil  no  sel 
purgeur  el  «ne  minium  dr  p.lrjlc  d  argent  pour  loi  ion. 

\x  *  ,  ranime  la  loliuii  ««ait  agi  sur  les  di 
luit  avec  mie  Iritilnrr  arismal  qae. 


»  dents ,  on  prrsrriM  une  solulmn  d'a- 


L*  5 .  on  toit  a  la  surface  interne  des  lè»rrs  .  qui  sont  tri-s-iDincnre». 


n*  gencive*  el  les  fouet ,  plusieurs  pelilrs  escarre».  La  srrrVti»n  de  la  •altrr  es: 
très  »boo:l*nlc.  On  applique  le  nitrate  d'argent  star  loalcs  1rs  ulcrralioni. 

l  e  t».  tes  I  ires  mn!  braaruup  rougi  ;  oiais  la  membrane  m»<pi use  des  iaoe* 
«si  prrtqurmlM  rrmrnl  i  o«*erle  d'eracers,  I.a  langue  offre  un  volume  coosidr- 
rjtdr,  ei  rat  émir,  rte  d'alceeatinns;  son  vnlunse  ne  |»rciiie1  pas  i  la  vue  d'-iirsevr 
|a'a  la  g.irgv ,  mais  d'api*»  la  d  flicalté  qu'éprouve  le  malade  a  araire  el  Ij 
la  pression  sur  le  larynx  ,  oa  peul  orotre  que  U  mis.;u><asr 
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de  La  rorgi  et  de  la  partie  supérieure  du  larynx  est  dans  un  état  ana'ogur.  I.a  m 
lirai  ion  est  excessivement  abondante,  et  la 'douleur  est  tellement  vive  nue  le  m» 
lade  ne  veui  prendre  que  de  IVau.  Ou  applique  If  i  uratc  >  la  Face  inférieure  de  J  • 

qui 

par  une 

cation»  de  nitrate  d'argent,  et  le  12  la  sécrétion  salivaire  éta>t  revenue  a  sou  état 
normal. 


langue  et  interne  dc<  joue».  Celle  application  est  «un  ie  'le  douleur.  trvs-<îics| 
i  durent  quelques  heures  ;  elle  n'rsl  pas  répelée  le  len  Innain  .  ei  rit  remplacée ! 
r  une  lotion  opiacée  liède.  L'amélioration  se  prononce  ;  on  ne  fait  pli»  d'à  pli- 1 


quelques  cas  lediagnoxlic  n'e'lait  pas  très-facile  ,  car 
tait  quelquefois  1rs  caractères  des  autres  maladies 
a  varicèlc 


option  présen- 
te la  peau  ,  ceux  de 

,  de  la  scailaline,  de  la  rougeole;  cependant  les  symptômes 
généraux  et  la  marche  de  la  maladie  suffisaient  dans  le  plus  grand  nom- 
bre des  cas  pour  en  faire  reconnaître  la  vraie  nature  ;  mais  le  moyen  qui 
parait  avoir  toujours  réussi  à  l'auteur  de  celle  note  ,  c'est  la  pression 


III.  LOVDON  QCATERLRV  MEDICAL  REIYIEU. 

Ce  journal  oc  renferme  d'important  que  l'article  suivant  : 

T*AtTE)tE!ST  DE  l'ÉRTSIPÈi.E  PAR  LE  COLCniQCE  ;  par  M.  BlI.t.OlK., 


exercée  avec  forée  sur  un  point  quelconque  de  la  peau  pendant  une  mi- 
nute,  constamment  il  voyail  apparaître  l'élrvure  caractéristique  de  l'ur- 


Nous  ne  suivrons 
expliquer  l'action  d 


as  M.  Bullock  dans  les  recherches  qu'il  fait  pour 
colchique  dans  le  traitement  de  l'éi  vsipèlc  ;  nous 
nous  contenterons  oc  rapporter  un  des  cinq  faits  qu'il  dit  pris  au  ha- 
sard parmi  un  grand  nombre ,  et  qu'il  donne  comme  preuve  de  l'effica- 
cité de  ce  moyen. 


tteatre. 

I.i  dur 
souuirllrc 
qui  ne  co 
icclion  qi 


0*v  —  Brrrr ,  âgé  de  28  ans ,  atteint  d  on  rhumatisme  .  présenta  le  ï 2  no- 
vembre un  ért<ipètc  du  scro  uni .  qui  était  tri-s-niflaiiinh-;  il  offrait  te  volume  de 
la  tête  d'nn  enfant.  Comme  il  av.nl  ële  purge  plusieurs  fois  avant .  on  se  eonlvnla 
•l'ouvrir  avec  la  lancette  plusieurs  des  veines  du  s  rolum ,  qui  fourmicnt  uni' 
quantité  considérable  de  sang. 

UTi,  le  gnnflciucnt  avait  beaucoup  aiitwnlé;  l'inflammation  érisipelatrwv,- 
avait  gagné  In  deux  cm-ves ,  l'abdomen  el  le  cûlr.  gauche  de  la  face  cl  du  cou  ;  la 
pean  de  ces  partie»  offrait  mie  ruuleur  cramoi.ic  s  i  Hait  le  si'*gi:  d  une  douleur 
semblable  a  celle  d'une  furte  brûlure  ;  le  pou»  donnait  I IS  ;  la  langue  et  il  sèche 
e!  blanche  i  la  soif  vive.  { Poudre  de  colchique  t  I  a  g  ain-  ;  carbonate  de  soude  , 
I  once  ,  a  prendre  en  une  seule  fois  ) 

Au  bout  d'un  quart  d  heure ,  la  fréquence  du  pouls  ,  la  routeur  cl  la  chai,  ur 
brillante  de  la  peau  étaient  notablement  diminuer»;  le  'iidadc  dlsa  t  se  Irmiver 
irosiblrment  mieux  An  bout  d'unr  h.  ure  ,  la  rougeur  el  l«  rhalrur  de  la  prau  , 
ainsi  qne  la  frrspirncrct  la  forre  du  pouls,  av.iu-a1  repris  h-nr  première  inlen'ilé 
On  administre  a  l'instant  même  11)  grains  d"  poudre  dt-  co'rlinpir  et  2  xrrupnu-s 
de  carbonate  de  Soude  .  qui  sont  so.vi*  de»  menaorfirl»  caïmans  que  la  pr  raiévi- 
prise  ,  mai»  plus  prolonge».  La  rougeur  et  l.  »  autre»  symptômes  revinrent  infore, 
mais  avec  utoins  de  force.  L'ae  troisième  poudre  Tut  administrée  tu  liunl  de  deux 
heure»  .et  lit  disparaître  pr  -sqqe  complètement  les  ssmpiiiiih  s  déjà  indiquê*. 

Ces  doses  i lésées  el  fréquemment  répétées  de  colchique  rëdiiisireiit  tcllcmrni 
l'action  du  pouls  qu'il  devint  indispensable  d'examiner  avec  alh  n  ion  le»  tlTi  t» 
île  ce  med  causent .  et  d'aticodee  pour  en  administrer  une  nouvelle  dnv  f|ue  U 
inaction  fût  bleu  établie;  uuu  au  bout  de  cicu|  a  sii  Ueurcs  II  uuhJe  etjil  reseï  n 


il'll: 


utude .  fut  pris 

l'.alli  la  rr-^ioTl 


à  un  ^Inl  peu  dirTcivnt  de  la  santé 

Le  "25  .  le  gondi-ment  et  la  ron-rnr  d 
entièrement  daiparii.  La  peau  était  froide 
ont. 


cinq  a 

s.  roturo  cl  dr  la  f>rc  i<  .t'eut  pre  -  nu- 
it langue  nrtle,  le  pools  donnait  C-j 


Prend  :  Aride  bydrecyaaique  élendo ,  2  goulles. 

Via  de  colchique ,  15  — 

Eau  distillée ,  <  once. 
A  prendre  toutes  les  liois  heures. 


I  c  leDdeniatn  matin ,  il  ne  restait  plu»  de  traces  de  I  ensipèle. 

—  Nous  terminons  cette  revue  des  journaux  anglais  par  quelques  ar- 
ticles de  la  revue  précédente  qui  rùivaicnt  pas  trouve  place  a  cause  de 
l'abondance  des  matières. 

KOTESTJIt  VNE  ÉPIDÉMIE  d'i/HTICAIRE ,  pal  le  docteur  M/.LS  IftLAKE. 

Au  mois  de  juin  dernier,  plusieurs  personnes  qui  habitaient  un  vasir 
hdlcl  furent  pni.es  dans  la  même  mm  de  douleur  à  l'estomac  avec  nau 
séeset  vomisseinrns  ;  le  lendemain  m  pi  on  huil  d'entre  elles  étaient  in- 
disposées ,  quoique  non  aswr.  pour  le»  obliger  de  garder  le  lit.  Toute» 
se  plaigoaicnl  d'un  sentiment  d'oppression  à  l'épigaslre,  d'une  fiiilile.se 
générale  et  d'une  vive  démange aison  à  la  peau.  I.e  cuisinier  qui  élut  h- 
plus  malade  clait  ci>uvrrt  de  la  trie  aux  picdsd  une  éruption  papnleiise. 
I.c  peau  était  partout  rouse,  gonflée  el  rugueuse.  Il  se  plaignait  f«.ile- 
inenl  de  I  epîgastic,  avait  les  yeux  c  Uaniiné*.  les  paiipicies  gonflée*  , 
le  pouls  émit  fréquent ,  la  lingue  chargée  et  !a  *utf  vive. 

Ces  symploons  se  manifestèrent  à  la  fois  sur  plusieurs  personnes;  on 
nul  en  avoir  trouvé  la  cause  en  remarquant  que  toutes  rcs  persi,in<fs 
avaient  mangé  la  veille  au  soir  d'une  tourte  aux  groseilles;  les  autres 
domestiques  de  la  maison  qui  n'avaient  pas  mangé  de  tourte  élnnl  i  r>u\ 
en  parfaite  vmté.  On  examina  . ivre  soin  de»  fr.igrai  ns  de  celte  loin  le 
qui  avaient  été  conservés;  irwi*  on  n'y  put  ricu  découvrir  de 
vénéneux  ou  même  de  nuisible,  l'eu  de  temps  après  d'autres  personnes 
de  la  même  famille,  qui  ne  ilrtiienrairnt  pas  dans  la  maison  mais  y  t  e- 
naient fréquemment,  ayant  présenté  les  mêmes  symptômes  ,  an  accusi 
d'abord  l'eau  ,  puis  lo  paiu,  puis  Ions  les  mçjrédir'iis  de  la  cuisine;  peu! 


de  cette  maladie  chez  les  personnes  qui  voulurent  bien  se 
un  régime,  dépassa  rarement  huit  ou  dix  jours.  Cbet  celle* 
émirent  pas  à  s'imposer  la  moindre  privation  pour  une  «f- 
1rs  incommodait  à  peine  ,  elle  dura  plusieurs  semaines  ,  et 
même  plusieurs  mois. 

M.  Macfaii^ne  croit  pouvoir  rattacher  cette  épidémie  à  l'usage  de* 
fruits  arides  ;  il  a  vu  un  malade  rhe/  lequel ,  après  avoir  disparu  plu- 
sieurs fois  ,  elle  reparut  chaque  fois  qu'il  fit  usage  de  ces  fruits 

Les  boissons  stimulantes  cl  la  diète  de  ces  fruits  furent  presque  tout 
le  traiiement  qu'il  employa.  Quelqutfuis.  il  y  joignit  les  pilules  mrr- 
curirlle»  el  une  solution  saline  as  ec  excès  d'alcali. 

PÉRITONITE  St  IVIE  DE  I.A  FORMATION  D\ir<  ABCES  ►  ttAI.  ,  guérie  par  I* 

docteur  BitiNt. 

L'olservalion  suivante  el  les  réflexions  qui  l'accompagnent  offrent 
.i.uei!  d'intérêt  pour  que  nous  1rs  analysions  rapidement. 

Ons.  —  l.nl.nian ,  .igi1  de  ^Î5  ans  ,  tailleur  el  frinr  bus-rnr 
Milni.  iiienl.  en  noTcnibre  I ÏS2.  .iprs-s  déjeuner  ,  de  duulrnrs 
nmli.lis-als-.  On  lui  prr-iiTil  du  raloiuel  ,  de  l'opiuui  et  de  l'buile  de  ricin  ,  qui 
lui  procuernl  auruu  Mnili^ensenl. 

I.e  irnisirine  jour,  quand  il  fui  reçu  au  dispensaire,  il  offrait  Ion»  les  ssiuplo- 
ni.  s  d'une  pénluuile  algue1  ,  supination  sur  le  dos,  les  jjcnonx  nlrtés  ,  douleur 
1res  vue  dans  l'abdomen  ,  vonu-M-mens  fr.-i|Ueii',  constipai  ion,  abdomen  deve- 
loppe  lri-»--ensiWc  à  11  pr.  ssion.  pouls  etin  raele,  chalesir  dr  la  |>eaa  «èctie  et  éle- 
vée, ileeuniposilion  di  1  irait»  ,  tremblement  pres  pte  conl'nwl  dans  le»  men» 
lue».  Dix  onces  il.-  ssng  xonl  tirées  ,  cl  le  malade  prend  loulr»  le  demi-bi-nm 
une  pilule  d'un  'luarl  de  guin  d  opium  avec  di-su  grains  de  ealomel. 

l  e  leudenuin  le  malade  prend  une  pnlinn  »alme  ap-niive  qui  amène  plusieurs 
selle,  abondantes  l.i  s  e.  ni  iM.s«-laii  m  iiff.-tices;  le»  ssmpl Aines  avaient  beaucoup 
pir  lu  de  leur  mt<  n-ile,  m.is  le  m»l»de  c'ait  iri-s  abaiiu.  A  cette  époque  s'arrêta 
l'uni  il  h  ment  ,  et  V  ni  il  nie  resta  i  inq  ou  six  jours  dans  tel  riat  *•  faiblesse  ,  et 
prrscnl.it  lonj-rirs  les  iw'nirs.snipt'>m.s  el  le  même  =pp.reil  fébrile  ,  quand  ,  U 
.Imiii, me  jour,  ou  ilertiiKi  '  :u-  le-o-n  d«  I  oailidie  une  'mnfor  eirennirrilr  d'no 
volume  ron-ideralile,  sitirx  pr  ifotid  m  ni  dans  l  ab  lom-n  tx  m.daile  é]irouia 
h  »  phénomènes  gea.  rmx  de  la  >U|>)iuraiion  ;  lt  Pmuur  fut  en  »'areroi»s>ot  de 
j.mr  en  jour  ,  H  la  fluctuation  était  Heveuuie  i-x ..tente  1.'  nciM.m  donna  Ls.ue  à 
une  quantité  consnl.  rjhle  d'une  nut;êre  gi-i-itre  ,  féti  'r  et  nu  tée  o"h; drogén» 
.ulf  .renx.  _  . 

L'opération  Tut  suivie  de  lieauroup  de  wnlaRemcnl  .  la  tumeur  diminua  ,  le  1.- 
qui  'c  diminua  g  adi  ill.  ni,  ni  ,  la  plaie  e  ferma,  et  le  malade  guérit  comp'ét* - 
meut . 

M.  Hume  pense  que  cette  péritonite  a  été  le  ré*uli..t  d'une  perfora 
lion  intestinale,  et  qu'elle  fut  circonscrite,  coriiiic  le  démontre  la  for- 
mation de  l'  ilnés.  11  croit  aussi  que  si  la  péritonite  a  élé  cireouscrite  , 
il  faut  l'attribuer  à  la  petite  quantité  des  niaticic-s  épauchées  dans  l'ab- 
domen. Nmis  prnions  plutôt  que  cette  circonstance  a  été  le  résultat 
[d'une  condition  qui  se  rencontre  rarement ,  mais  qui  peut  seule  expli- 
'quer  pourquoi  l'inflammation  ne  gagna  pas  toute  l'étendue  du  péri- 
Kiine;  c'est  la  prcsrnced'ailliéreners existant  antérieurement.  M.Bnrnr 
pense  que  la  perforation  étant  Irès-élioite ,  il  n'a  sorti  qu'une  peliu 
quantité  de  matières  ;  mais  il  arrive  souvent  que  rhrz  les  jiuc's  qui  suc- 
combent 3<i  heures  ou  48  heures  après  la  perforation  ,  et  chci  lesquels 
elle  est  es. I reniement  petite  ,  on  ne  trouve  rien  qui  rappelle  la  présenca 
îles  matières  fécales  dans  l'abdomen.  Ce  n'est  donc  pas  d'aprè*  la 
quantité  de  ces  matière»  épanchées  que  la  péritonite  prend  plui  ou 
moins  d'extension. 

OUSEnVATIO»  Il'A'TF.tTIOS  DE  LA  MOELLE  AVEC  DES   rtlt.EXIOM  par 
M.  RoilARTS. 


Solution  Je  continuité  dans  la  longueur  de  la 

L'observation  rapportée  ici  est  trop  importante  ponr  que  nous  ne  la 
reproduisions  pas  avec  tous  le»  détails  nécessaires  pour  la  faire  bien 
comprendre  ;  ce  n'est  pas  la  première  fois  que  I  011  voit  persister  Ira 
phénomènes  vitaux  dons  tous  les  orgnnes,  bien  qu  une  portion  de  la 
moelle  épinière  eut  été  non  pas  détruite,  mais  complètement  enlevée, 


on  pas 

à  peu  d'autres  c-s  se  développèrent  dans  le  voisinage  et  M .  le  docteur  !  et  qu'il  y  eût  une  solution  réelle  el  assci  considérable  de  continuité  dan* 
Macfarlanc  dit  en  avoir  observé  plus  Je  cent  en  peu  de  temps.  Dans |  sa  longueur  ;  cepemlant  ces  cas  é:ant  fort  rares  et  ayant  rcslc  juscju  t«i 
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mos  «Kpiicotioo ,  le  nouvel  esentpie  de  cette  altération  que  nom  j 
rapuasrtejr  ne  peut  masquer  de  Hier  viv^mcM  l'ait  esst  ion  des  obs 

Twirs. 


Ow  —  Une  je une  daine  âgée  de  24  ara,  d'une  boanc  constitution  ,  nuis  <Tuu 
tempérament  u.rvrus,  Tut  prise  ,  en  jo  llrt  1828,  de  la  petite  vérole,  bien  .pi',  IU- 
eut  rie  vaccinée  dans  son  enfance.  La  convalescence  de  relie  maladie  fui  carac- 
térisée  par  une  déposition  a  la  diarrhée  qui  était  exerss  rc  ,  niais  fjcde  à  arrékr. 
Deux  moi»  environ  après  M  guérison ,  «.Ile  commença  a  m>  pla  ndre  de  mutin  ci 
d'cPitnurdissrmefll  dans  la  jambe  et  I*  ruine  droite  ;  quctqnrfntt .  Ile  epruu-  ait  ,1c 
la  diffcu  lé  a  la  |K>rtcr  en  avant  dans  la  nun.be  ,  rt  alors  tinssent  i  Ile  ».  aait  * 


de  la  motiltte.  La  moindre  compreastoo  d'à  pot  m  du 
la  moelle  auflfii  le  plus  souvent  pour  déterminer  la  paie 


frapper  contre  eellc  du  rAlé  gauche.  Alors  la  nialide  d  sait  ne  pas  éprouver  plu» 
de  sensation  dans  son  membre  droit  ,  que  s'il  iAt  été  île  biô>;  puis  ,  au  bout  dr 
irorlqurs  instant,  elle  s'>  rrumtfail  et  pouvait  marcher  pendant  un  quart  d'bcur 
on  une  dctni-hrnre  ,  tant  aucune  difficulté.  Celle  affection  sVxagrrsùt  sou»  l  ia- 
Ôucncc  de  l'agitation  île  I  c«pc  t;  rrïr  éprouvait  au'si  beaucoup  île  ditTu  ul-c  à 
monter  on  racaUer.  Il  o'j  avait  ni  réjdiabtgie  ,  ni  élonrdiss.  nsens  .  ni  trouble  i|r 
la  raison,  ni  Srntihililé  sur  un  point  qucleonq  ic  de  l'épine,  DÏ  eutiu  aucun  attire 
désordre  fonctionnel  ou  orçani  [oa  de  P  enccidiale  ou  de  la  utocJL'  ;  luu.  b*s  antres 
organes  semblaient  rire  dans  l'état  normal  ;  l'appétit  était  bon  ,  nui*  il  y  avait 
nue  consiipatioo  trcs-optn'iairc. 

"  A  cette  époque  de  b  maladie,  on  lui  opposa  pen  de  rnojcm  actifs  ;  le  sulfate  de 
qui u  ne  rt  quilqurs  livatrfs  n'sjiot  amené  aucune  amélioration  .  on  lr<  diuonu. 
dus  au  bout  de  peu  dejmirs  ,  et  la  malade  resia  presque  sans  train rm  ni  juiquau 
neuvième  mois  de  sa  maladie,  qui  alocsavail  fait  lanl  de  progrès,  que  la  déinaribe 
delà  njsbd*  «tait  compleli ment  clungée  ;  i  De  ae  pouvait  Caire  qttelqnci  pas  dans 
H  chambre  sans  s'exposer*  tomber.  L'amtnouiurc  «le  fer  combiné  auv  bsalifi 
pendant  drus  mois,  fut  tout-}  tait  sans  succès,  aiusi  que  les  bains  de  mer.  et  la  pa- 
ralysie augmentant,  la  maUle  fut  obligée  de  garder  le  lit.  Les  purgatifs  avant 
alors  été  eniptojé»  avec  plus  d'énergie  .  U  »  rut  un  p.  u  d  amélioration  pendant 
mielqtie  trmp»  ,  niais  b  Bteiubre  gaurhe  oiïrit  b  enl.it  la  même  altération  nue  le 
droit.  La  no  s  vosnique  portée  en  jusu  de  jour*  a  b  do««  de  dent  grains ,  prodoi- 
-it  ses  tilei*  ordinaire».  c'cal-a-dirc  des  secousse*  dans  Ira  muselés  iniltwrubu'r* 
la  volonté  de  la  malade,  qu'elles  fatiguaient  beaucoup ,  nia  la  tan*  influence  Sur 
a  faire  des  progrès.  Les  pi  loirs  bleues,  1 


s: 

ton  affection  ,  qui  conlinua  toujours  a  taire  «es  progrès.  Les  pilules  bleocs  1rs 
■m-pa rations  dejusquiamc  eld'anjiuoaue,  el  I  éJrctricaté.  forcit  alors  essayés  sans 
pins  de  succès  que  tous  1rs  moyens  précédemment  em|dojes. 

La  malade  éprouva  à  celle  époque  (au  bout  d'environ  quinte  ma»)  un  parai,, 
aie  complète  de  1a  sensibilité  dans  le  membre  intérieur  droit  ;  elle  ne  don  que 
qwelqi.es  jours,  depais  elle  se  rcprclubit  de  b  métoe  manière  dans  le  aassctw  , 
puis  les  dent  membres  présentèrent  un  engourdissement  et  une  paralysie  du  mou. 
ventent  presque  complets  ;  pub  1rs  escrelions  devinrent  involontaires.  Mais  ce 
qui  est  remarquable,  c'est  qar  les  pargalifc  éoér^iqne»  rendirent  i  b  malade  b  fa- 
ruto  de  retenir  «es  eacrémeri»  ,  et  «me  b  teinture  de  raalltaridet  Uii  reodtt  |L- 
rat-ssc  ponroir  sur  ses  urines  au  bout  de  deus  jours  d  administration.  Du  i«ne 
la  santé  ib  b  malade,  qui  avait  été  fort  altérée,  se  KtaUit  nolabtrweat  j  elle  re- 
prit de  i  embonpoint,  de  b  gaielé,  niais  la  paraljsie  continuait  loujour»  tes  pro- 
grès, bien  que  d'une  manière  très-lente  ,  l'incontinence  ilr»  m  ines  et  de»  ntalié- 
res  fécales  revenant  aussitôt  que  b  malade  inlcrroai|>ut  l'usage  des  purgatifs  rt 
de  la  teinture  de  can'bjrldes. 

Ao  eommencenenl  de  Janvier  1832  .  Il  se  forma  tur  b  sarruui  une  prtile  es- 
earre  qui  détermina  le  développement  d'un  éry^iju  te  tout  autour.  On  parvint 
cependant  i  ratreocitriser  1  ulcère  qui  en  fut  U  suite,  mais  il  s'en  forma  d'autres 
n.rdi.rrsaolret  pe-mt.,  et  ils  ent rainèrent  la  mort  de  b  malades  la  li.i  de  dé- 


;  le  pont  de 


rire  que  celle 
cerveau  oai  de 

de  la  mut.lrté ,  mais  non  celle  de  fa  srmiLilitc.'Potir  que  crtic  ien^rn 
uni  »Mnt ,  il  faut  une  altération  plus  grave,  plus  coosidtîrable.  Ait», 
telle  pression  qui  |M>rtait  d'abord  sur  la  colonse  puslerteure  de  la  moellô 
et  qui  ne  sera  pa»  Min  hur  pour  drteniimrr  le  tiouble  fooctionocl  dt  s 
m  r.»  qui  sortent  de  celle  colonne  ,  pourra  cependant  l'être  aitex  pour 
déterminer  le  UuuWe  fonetiorrnel  di  s  nerfs  qui  sont  foornis  par  la  ro- 
loonc  antérieure  ,  bien  qu'elle  soit  moins  forte  sur  cette  dernière  que 
sur  la  colonne  postérieure.  Telle  cal,  nu  moins  pour  notuJ'ca^icaUpn 
d'un  fait  qui  nous  a  souvent  vivcaiient  frappé  dans  l'étude  des  mala- 
die* de  l'encépbale,  et  diuftiel  oo  doit  rap|irociicr  ie  fait  tintaté  in 
par  M.  Robart ,  et  qui  n'est  «oint  du  lout  en  opposition  avec  les  belles 
«périmées  faites  par  Ch.  Bell  et  M.  Magendie. 

L'effet  de  b  teinture  de  cauihjuïdrs  a  été  très-remarquaLIc  obéi  le 
sujet  de  celle  observation  pcodaot  une  année  entière.  Cette  préparation 
à  été  opposée  avec  no  succès  ajustant  à  l'incontinence  d'nrine,  et  si  la 
maladie  s'artètiiit  pendant  vingt-quatre  heures,  l'inroolinroce  revroatt 
aussitôt  et  perai>t.ut  jusipi'à  ce  que  la  malade  eût  rocumuirocé  l'usage 
de  l.t  teinture,  allol  siiljjiilicr,  dit  l'auteur,  queceancÀlisanaent  acisie 
aussi  exclusivement  sur  1rs  intisclcs  dit  col  de  la  reine  sans  exercer  au- 
cune influence  sur  le  reste  de  l'économie,  et  puisse  stimuler  )e«  nerf>  de 
cette  ptrtie  long-temps  après  qu'ils  étateiti  devenus  toscnsiltles  »m  tn. 
pressions  ordinaties.  » 

Ce  dentier  fait  est  |  our  nous  d'une  haute  impurUocr  ;  il  nous  dé- 
montre l'utilité  que  l'on  peut  retirer  de  l'étude  de*  spécificités  tbrrs- 
peotiques ,  étude  qui  est ,  à  notre  avis ,  beaucoup  trop  négligée  par  la 
médecine  scientifique  de  nos  jours. 


[ïeeoovfe  entre 
deus  ou  trois 


Légèie  courbure  de  r  épine  à  droite  dans  la  r.-gion  Inml 

Le  eervean  ne  présente  aucune  altération  notable  très 
virole  semble  plus  petit  qu  i  l'ormaaire  et  comme,  ridé. 
-En  enlevant  les  apopbjtea  épineuses  des  vertèbres  dorsales  oo 

lot  lu',  H 'et  12*  une  luurur  <rai<teuie  du  roluiue  dat  doigt  su  _  

pouces  de  Umf.  Celte  tumeur  comprimait  fortement  la  moelle  ou  plutôt  la  un  m 
hrane,  car  il  n'jr  avait  pins  de  trace  de  la  rooillc  en  ce  point.  Au-dr-susit  au-ik»- 
toot.  evtle  demirrr  x  mMeélrr  *  l'état  onrnial.  On  dirait  que  b  ptessiou  de  la 
irauar  l'aumit  bit  absorber  oa  nlatot  qu'elle  aurait  été  enlevée  comjdelcmenl , 
car,  sur  lu»  langueur  de  |du*  dnn  pu«*e  «n  ne  trouve rirn  qui  roppeile  »oo 
exiaence. 

En  rhercbanl  i  enlever  la  lomeuron  ds'eouvril  une  ounrlure  circula  re  entre 
les  )(>•  et  «■  vertèbres  droites,  rommuniquant  avec  une  cavité  placée  derrière  b 
plèvre  droite ,  contenant  environ  1 1  onces  d  un  fluide  tércni. 

L'auteur  de  cette  ol nervation  examine  ici  plusieurs  questions  que 
noua  allaos  indiquer  sommai rciaent.  Il  se  demande  à  quelle  époque  ont 
dû  se  former  ce  kyste  et  la  tumeur  ,  et  pense  qu'ils  ont  exiaté  un  cer- 
tain temps  avant  que  le»  premiers  symptômes  de  la  paralysie  eussent  été 
observés  ;  il  est  même  disposé  a  rn  rapporter  le  commracement  à  une 
c|>oque  antérieure  de  deux  années  à  la  var  olc  qu'eut  la  nu' 
a  laquelle  elle  avait  reçu  un  asars  fort  coup  dana  les  reins. 

la*  tumeur  ,  fe.  dcveloppsDt  sur  le  côte  droit  du  canal  ,  détermina, 
CMimc  on  aurait  pu  le  prévoir  à  l'avance ,  la  paralysie  des  membres 
droits  d'abord  ;  ayant  ensuite  comprimé  la  moelle  d'arrière  en  avant , 
on  se  demande  comment  il  se  fait  et^tendant  que  la  motilité  des  meai 
bres  affectés  ait  été  altérée  long-temps  avant  leur  Konliitité.  Ce  pbé- 
r.ouaèae  paraît  à  M.  Bobarts  ne  pouvoir  être  expliqué.  Cependant ,  m 
roJuetve  journellement  dans  la  plupart  des  affections  du  cerveau  et  de 


TRAVAUX  ACADÉMIQUES. 

ACADÉMIE  DES  SCIENCES. 

Sfastct:  ne  S  ans  f83t.  —  M.  becquerel  lit  une  notice  tur  dtts uiiansrnseei 
diiuiiqni'S  prmluiti  dans  les  cor|ej  pir  la  désagrégation  méesnique  et  sur  leurs 
applications  *ui  idirnomèiies  électriques  de  frottement.  ' 

Lorsque  l'on  élève  un  suiuéral  qmloouque  rea^ièmorot  cristallise  mais  naa 
eondueteor  <le  l'clcclririié .  chaque  surface  de  contact  emporte  avec  cUe  Bn  excès 
d  elecrrieile  rontraire.  Ce  phéaotuèue  n'est  soumit  ,  ,u,0Be  lai  eonitute  ,  mit- 
que  chaque  face  tviublaUement  placée  par  rapport  a  l'axe  du  cristal  ne  prend  w, 
toujours  la  nu  lue  espèce  d'electruiie.  M  B«  querel  a  pense  que  ces  rITcls  elee- 
Iriquej  iwuvawnl  être  le  résultat  de  certains  uln  nonieiits  ciunuquef  i.lwn.mii^.. 
dcternunrs  eux-raéuK  »  par  le  clivage,  dn  sorlss  que  I  effet  imniediat  ilc  e„. 
ration  s  rail  de  surmonter  non  Kulemrnt  la  force  d  agrégat iuii  ma,'  CBSOee"i 
partie  dus  affinités  qui  agissaient  jusqur-U  dans  le  corps  oonvposo. 

Les  ebangeutens  itunuquts  résultant  d'une  désagrégation  par  ta  vue  devant 
avoir  bru  rgalemnit  dar.s  tou.  les  autres  modrs  de  déaagrrgatiou  loecountae 
M.  Becquerel  a  agi  en  général  sur  des  substances  jaorphyrisr.es ,  ayant  so.n  pour 
rendre  b  découiposilion  apparente,  de  ijjouir  des  snbtUacos  furemei  d  dèmen. 
qui  ne  pn  sscnl  pis  se  réunir  imuasdiaienicnt  «pris  leur  séparatioa. 

On  avait  observé  depuis  long  temps  que  le  verre  pisé  dan»  un  mortier  aTsastr 
•  erdit  le  sirop  de  vioJrtU ,  et  que  le  astral*  d'aminoaiaqoc ,  leitnns  avec  fc  rar- 
riiaux  ,  donne  naissance  a  du  carbonate  d  amajoobom  oui  ic  decaae 
rue  de  rtnus;  mai.  on  n'avait  pas  cbrrvlir  à  remontera  I  oftaMeTne" 
Vï.  ïV tuux  rM»»rQl»e  qac  b  carbonate  de  cùaJii .  dis-ous 
a  1  a  i:c  dr  I  acide  c 


carbonique,  lui  bit  acquérir  b  propriété  dWer  riva 
ure  de  lounusol ,  et  des  réactiont  alcalines  sur  Hulu- 


la moelle.  On  sait  que 


booatc  de 
et  a  du  nitr 
o  s  ph 
dans  1' 

réactiuns  arides  mît  b  t 
siou  de  ternaudioiie. 

M.  Becquerel  a  reronno  que  l'orsqu'on  met  dans  de  I  infosios  de  cIhhm  routt 
un  enstal  de  spath  d'Isl-imb-,  du  calcaire  compact ,  des  coascrciiniis  rakairei  delà 
marne,  de  l'arragmiite  et  du  spalli  d  Islande,  en  lames,  verdissent  l'infiKioii  de 
choux  rouge  à  la  manière  d,s  alcalis.  L'eftrt  est  le  lucme  dans  le  vide  oa  dans  un 
mut.  u  renipb  de  gai  bidrogèur.  Il  est  peouve  par  la,  dit  l'auteur ,  que  le  carbo- 
nate île  rtiauv  divisé, ou  rn  uiastrspliia  ou  moins  poeeib-cs ,  réagit  tur  I 
végétales  à  i,  mauiéi-e  des  (o'jk  alcalins ,  vans  qu'il  ail  besoin  d'être  ter 
blioa  ibns  l'eau  |>ar  l'internicdiaire  dr  I  aride  carbonique  de  l'air. 

t  a  nu-sol»  pc  ou  silicate  double  de  soude  et  d'alumine ,  les  bves ,  ek. ,  bravée» 
dam  us  mortiee  d'agate,  exercent  sur  lit  infusions  colorée*  une  réaction  alca- 
line. 

On  aaiarnrnieto  effets  dr  la  décomposilioa  due  au  frottement,  «a  nsettast  eu 
époque  ^présence  dis  corps  dont  les  elrment.  ea  se  combinant  en<cmUe  pae  l'i  ~ 
drcomauMlion ,  forment  des  ronipov-s  |uV  solubbs  que  1rs  prenons 
mi'on^ broie  dans  un  mortier  pariius  égales  de  sulfate  de  potasse  rt  de 
de  carbonate  ie  pestasse*  forB,*lio"  *  p,tite  1"»'"»e  *>  *»"»*«  àe  barric  et 
Us  métaux ,  leurs  otides  et  leurs  composés  ont  été  soumis  ptr  l'airVonr  au  mime 
mode  d  evperimeoialion  cl  lui  ont  offcrt  des  indices  nos  eqaiviHpies  rt,  »  c'iaog.  - 
mens  chimiques  déterminé»  par  b  désagrégation  m>  t  aniqiie. 

Le  dégagement  d'électricité  qui  a  lieu  lorsqu'un  disque  de  eri-tal  de  rorhe  rsl 
botté  par  un  tampon  rerourert  dr  deuSo-wliare  d'étant,  est  avisai  le  révottal 


d'un 


«I  beaucoup  ^t^^l^^^^Xit^à^ 
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•  montré  que  la  machine  électrique  ne  fonctionne  pas  dans  le  vide ,  porte  a  re- 
connaîtra que  dans  le  eu  où  il  »  a  électricité  dénrrc .  cela  tient  a  ce  que  l'air  qoi 
adhère  au  (toque  de  cristal .  cède  an  soufre  et  a  TéUia  de  ion  osigèoe. 

L'auteur  pense  que  lu  fait»  qui  tiennent  d'être  exposés  pourraient  s'appliquer  i 
la  décomposition  de  certaines  roctin ,  et  fournir  «uni  des  données  sur  la  manière 
dont  elles  cèdent  leur  alcali  a  la  végétation. 

■nui  nia  uitioss  ne  crio»  stu  u  vajiiole. 

L'Académie  avait  également  reçu  dans  ta  dernière  séance  an  mémoire  lar 
le  traitement  des  varioles  et  des  varioloides  avec  des  lotions  de  chlore ,  par 
F-iienntann  de  V*'urtthourç.  M.  Eisrnniann  rapporte  dans  son  mémoire  plu- 
sieurs obtervalioBS  de  nierison  de  la  variole  à  Paille  du  chlore  ■  les  plus  impor- 
tantes sont  cette >  d'une  dés  prison»  de  Wurlibourg.  où  il  se  manifesta  une  cpiue- 
mit  Tinokvse.  Les  malades  soumis  aui  soins  de  M.  Eisenmana.  et  traites  par  sa 
méthode,  ont  fuéri.  Il  fait  pratiquer  les  lotions  sur  tout  le  corps  du  malade,  avec 
an  mêlante  d'acide  hydrochlorique  et  d'eau  ,  prendre  en  boisson  une  décoction 
de  aalep  covpée  avec  de  l'acide  hydrochlorique,  enfin  il  rceooimande  l'usage  d'un 
rargarétuc  acidulé  de  la  raétne  manière.  Il  appuie  sa  pratique  de  quclqurs  raison- 
neuses» hjpothcliqurs  qui  ont  peu  de  valmr  ;  mais  il  engage  les  médecin»  à  répé- 
ter ses  expériences  et  a  constater  l'efficacité  de  ta  méthode.  C'est  la,  en  effet  ,  ce 
qui  est  important. 

Ce  sont  là  autant  de  motifs  ponr  expérimenter  le  nsoten  de  M.  Kisenroaon  dans 
une  maladie  telle  que  la  variole,  où  l'on  possède,  il  est  vrai,  nn  moven  préteolif, 
mais  où  la  médecine  ne  peut  offrir  que  des  secours  incertains  et  '  peu  efficaces 
quand  le  mal  .'eu  déetiré. 

MM.  Magendie,  Double  cl  Bobiquet  sont  nom  aies  cotnnimaires  pour  examiner 
le  mémoire  de  N  Etsennsann. 

L'Académie  avait  reçu  dans  la  dernière  séance  le  premier  volume  des  Tramât- 
lions  àm  ta  datte  nhjrtico-malh^maligue  oV  f  AcaMmit  bwaroite  dti  teiencet, 
qui  ne  contient  qu'un  mémoire  de  ■nédecioc  intitulé  :  Rtchcreuet  tFanitonu  /Mt- 
tkùiojnqut,  par  H.  8rhaeider.  La  première  préparation  auatomique  décrite  par 
M.  Schneider,  est  celle  d'une  vessie  hypertrophiée  et  élargie,  et  qui  présentait  le 
volume  d'un  utérus  arrivé  au  dernier  terme  de  la  gestation.  Cet  élargissement  s'é- 
tasil  produit  sans  qu'il  y  eût  aucun  obstacle  dans  le  trajet  des  voies  urinaires.  La 
seconde  c*t  eeJJe  d'un  foie  sans  vésicule  ,  avec  un  canal  cholédoque  tnès-rlars'i- 
4.  la  place  da  canal  cystîque,  on  ne  remarque  qu'un  petit  sac  gros  comme  un  pois. 
La  troisième  offre  un  cas  d'anétrisam  vrai  de  l'aorte  alMloeainale.  Le  vaisseau  es4 
presque  uniformément  dilaté  depuis  l'artère  ctuliaqae  jusqu'à  l'origine  des  ilia- 
ques, excepté  dans  deux  endroit}  où  il  offre  dent  sacs  anévrismaui.  Les  trois 
membranes  de  l'aorte  y  sont  uniformément  dilatées  ,  et  on  n'y  remarque  aucune 
trace  de  déchirure.  Le  plus  grand  sic  est  rempli  d'un  dépôt  qui  n'obstrue  cepen- 
dant pas  la  la  mi  ère  du  vaisseau  ;  mais  là  non  plus  la  tunique  interne  n'est  pas  lé- 
sée. Enfin,  dans  la  quatrième  préparation,  deux  reins  tria-grands  confondu»  dans 
-ne  portion  moyenne. 


ACADÉMIE  DE  MÉDECINE. 

StUacr.  ou  S  jcitt  4834.  —  Pr&iJtnce  tU  M.  Botilqy. 

M .  k  dosen  de  la  Farullé  écrit  à  l'Académie  pour  l'informer  des  noms  des  can- 
didats qui  se  présentent  au  concours  pour  la  chaire  de  clinique  chirurgicale.  Ce 
i-ooeours  commencera  le  16  juin  :  l'Académie  eu  doue  invitée  h  nommer  les  qna- 
i  re  juges  et  le  suppléant  qui  doivent  la  représenter  a  ce  concours. 

On  procède  au  tirage  au  sort  des  cinq  membres  ,  choisis  dans  les  sections  chl- 
rurgiralca.  M.  le  président  écarte  d'abord  les  noms  des  Académicien»  qui  appar- 
tiennent à  la  faculté,  puis  les  noms  de  MM.  Jounla  et  D  -gin,  abaen»;  de  M.  Du 
val,  parcut  de  H.  Harjolin;  enfin  de  M.  Lacornère,  qui  s'est  récu<é.  Le  premier 
nom  sorti  de  l'nrne  est  celui  de  M.  Espian  ,  qui  «  récu«c.  U  sort  amène  ensuite 
les  noms  de  MM.  Larrey,  I  .attentent .  ftenoull ,  Oudct,  Cimellc.  M.  Adclon  fait 
observer  que  M.  l-allerocnl  est  professeur  honoraire  à  la  Faculté  ;  en  conséquence 
on  tire  nn  antre  nom,  c'est  celui  de  M.  Barb  er.  I*  jury  de  l'Académie  est  doue 
MM.  Larrey,  hVnoult,  Ourlet  et  GimeUe  ,  juje»  Irulaires; 
■V.  suppléant. 

Lu  membre  rappelle  que  M.  Oudet  s'est  ilejà  récuse  dan»  un  conrvnr»  préeé' 
«lent.  M.  Bous  partant  de  ce  fait  que  ,  selon  toute  apparence  ,  il  »  aora  «les  jngev 
qui  se  récuseront  ,  et  qu'ainsi  un  nouveau  tirage  sera  néer»»iiire  à  ta  prorha  ne 
séance,  demande,  pour  e>  it>r  que  cet  inconvénient  se  r>  nouvelle,  que  1  on  écrive 
aux  nsensbres  su<eepttbles  d'être  sppclés  a  ce  jury  par  le  snrl  ,  et  qu'on  le»  invite 
à  déclarer  s'ils  sont  disposes  a  accepter.  Le  cuoscil  d'admtniu ration  se  charge  a 
•le  ce  soin  (1  ). 

L'ordre  du  jour  est  1  élection  d'un  membre  titulaire  <l»n»  lu  section  de  pilbn 
logie  interne.  Les  candidat*  sont  MM.  Bri  h.  tean.  Ferros.  Ij*sis.  et  Lu»»  Mais 
avant  la  formation  du  serutin  ,  M.  Lassis  écrit  ,  non  pis  précisément  qu'il  w  re- 
lire, mais  qu'il  ne  s'ssl  point  présenté. 
caV 


UlUte  de  présence  donne  84  signature»;  tonlvfoti ,  il  n'a  été  dépoK-  dans 
l'urne  que  82  bulletins.  Majorité  absolue.  42. 

Au  premier  tour.  M.  Fer  ru»  obtient  38  voix  ;  M  BrieJieteati  3  J  ;  M.  Louis  1 1  : 
M.  Lavsis  une  ;  drus  hiltcls  blanc».  Au  second  tour,  il  y  a  81  Académicien»  pré- 
sens, 81  bulletin».  M.  Louis  a  obtenu  8  voix  ;  M.  Brkbéteau  33  :  M.  Frrrn»  43  ; 
Eu  conséquence  M.  Ferru»  ayant  eu  la  majorité  absolue,  est  proclame  membre  ti- 
tulaire de  l'Académie,  sauf  !  approbation  du  roi. 

M.  Cornac  a  la  |>arole  pour  noe  motion.  La  convocation  de  la  chambre  des 

fiairs  et  de  la  chamb.-e  des  députés  est  Siée  an  10  soit  ;  il  y  a  lien  d'espérer  que 
r  gouvernement  oc  laissera  pas  passer  cette  session  sans  présent  rr  sut  eh  ambres 
nn  projet  de  soi  »nr  l'orgaaisatinn  médicale.  Or  ,  le  travail  de  l'Académie  sur 
ce  sujet  n'est  point  terminé;  deux  à  trois  séances  sont  encore  nécessaires. 


(<)  On  a  fait  la  remarque  asseï 
récusation  de  M.  Ottdtt .  M  Barbier 
représentée  par  quatre  chirurfaxi 


es  singulière  «me  ,  dans  le  cas  utes-|irobable  àc  la 
srbire  devenant  juge  titulaire  ,  T Académie  serait 
:ns  milita  rai. 


M.  Cornac  demande  qu'on  prenne  jour  pour  celle  ducussioa.  Il  termine  ea  invi- 
tant T  Académie,  pour  abréger,  i  ne  pas  discuter  le  teste  du  rapport ,  qui  appar- 
tient plu*  particulièrement  h  la  commission  même ,  et  qui  d'ailleurs  sera  mis  par 
M.  le  rapporteur  en  harmonie  avec  les  décisions  adoptées. 

M.  Adelon  oc  voit  pas  le  but  de  la  proposition  de  M.  Cornac.  En  effet,  cette 
discussion  e»l  toujours  a  l'ordre  du  jour,  et  pour  la  terminer  on  n'attend  que  la 
nouveau  travail  de  M.  le  ispjiortcur. 

M.  Virei  croit  pousoir  aturmer  que  la  session  annoncée  pour  le  20  aooi  sera 
prorogée  au  mois  de  ilécenihre.  Ainsi ,  l'Académie  a  le  temps  de  discuter. 

La  proposition  de  M.  Cornac  rU  renvoyée  au  conseil  d'administration. 

M.  tJllitier  d'Angers  fait  un  rapport  sur  une  observation  de  monstruosité  par 
inclusion,  par  M.  André,  D.-M.  a  Péronne.  Il  s'agit  d'un  hj<tc  dentilèrc  trouvé 
dans  le  testicule  d'un  enfant  de  7  ans.  Le  fait  est  nniaue  dans  la  •elence  ;  M  le 
rapporteur  conclut  s  ce  que  l'observation  soit  insérée  dans  les  fascicule»  de  l'A- 
cadémie, rl  que  des  rrmeteieroens  soient  adressés  â  l'auleur.  Ces  conclusions  sont 
adoptées.  M.  Olivier  fut  remarquer  que  l'ub-ervation  étant  très-importante.  Il 
serait  bon ,  pour  en  réserver  la  première  publication  a  l'Acailémie ,  de  l'insérer 
dans  le  fascicule  qui  s'imprime  en  ce  moment. 

M.  Bousquet  lii  nn  rapport  sur  un  mémoire  de  M.  Itibcs.  professeur  a  Mont- 
pellier, intitulé  :  ConiiJtralioni  sur  ta  phy  tiologtt  Je  f  im  humain.  Les  vaes 
de  l'auteur  ont  une  g  ande  analugie  avec  celles  de  Dcscarlcs  M.  le  rapportrur 
conclut  que  le  nom  de  M  Bibes  soit  inscrit  sur  la  liste  des  candidats  aux  place* 
de  correspondan».  Après  une  discussion  peu  importante,  le  rs|  part  et  les  conclu 
sions  sont  adoptes. 


BIBLIOGRAPHIE. 

i.f-coss  de  clinique  médicale  ,  faites  ù  l'Ilotel-Dieu  de 
Paris,  par  le  professeur  H.-F.  Ciiomei.,  recueillies 
et  publiées  sous  ses  yeux  par  J.-L.  Gemrst  ,  ancien 
chef  de  clinique  médicale  de  l'Hôlel-Dieu.  (Fièvre 
typhoïde)  (1). 


Parmi  les  nerrice*  que  les  médecins  franchi*  ont  rendus  dam  ces  der- 
nier» temps  à  U  science  ,  on  doit  mettre  au  rang  des  plus  imporbtu  le 
soin  et  le  succès  avec  lesquels  ils  ont  Audié  la  maladie  connue  aujour- 
d'hui parmi  nous  sous  le  nom  de  dolninenlcrite  ou  de  fierre  tynh 
Décntc  certainement  par  les  anciens  observateurs  sous  le  nota  de  I 
maligne,  putride,  adynamique,  atavique,  teconnur  déjà  d'une  i 
distincte  par  M.  Petit ,  clic  est  sortie  enfin  dans  toute  sa  clarté  des  dé- 
bats qui  ont  récemment  agite  l'Ecole  de  Paris  dans  la  queslioo  des  fiètret 
essentielles,  et  des  travail  j.  a  aatotnico  pathologiques,  bntre  tontes  les  fiî- 
Tres  continues  elle  forme  un  point  d'appui  constant  duquel  on  peut  partir. 
Resteàcxécutcr  sur  le  iTplius.surla  fierre  nerveuse,  sur  lafièrre  bilieuse 
et  sur  la  fièvre  jaune,  des  recherches  analogues  qui  nous  fassent  connaître 
usqu'à  quel  point  ces  maladies  se  rapprochent,  dans  leur  marche  et  leurs 
ésions  analogiques  ,  de  la  Gcvre  typhoïde.  La  pathologie  ce'nerale  de 
cette  classe  d'affections  ,  sur  lequel  le  on  a  tant  écrit  ,  est  donc  incom- 
plète dans  une  foule  de  points.  Dcja ,  à  vrai  dire ,  on  peut  reconnaîtra 
que  la  grande  querelle  sur  leur  essentialitc,  qui  naguère  encore  a  tant 
agile'  le  public  médirai  en  France,  porte  complètement  à  taux.  En  pre- 
nant la  fièvre  typbo'ide  pour  application  des  doctrines  opposées  qui  sa 
sont  débattues  alors,  dira-t-on  qu'elle  est  essentielle  ,  c'est-à-dire  sans 
lésion?  M  us  évidemment  l'intestin  est  lesiege  d'une  éruption  plus  ou 
moins  considérable.  Dira-t  on  que  la  fièvre  ivplioïdc  est  une  entérite  , 
comme  la  pneumonie  est  une  inflammation  du  poumon  ?  mais  évidem- 
ment encore  l'éruplion  intestinale  ne  bit  pas  plus  l'élément  capital  de 
la  fièvre,  que  I»  pustules  v.irioliqucs  ne  forment  relui  de  la  variole. 
Ainsi  l'ctuac 
liant 

c'était  une  maladie  complexe 

paient  dans  le  canal  intestinal  ,  concurremment  avec  une  i 
de  symptômes,  comme  dans  la  variole ,  pour  me  servir  toujours  du  mê- 
me exemple ,  l'éruption  des  pustules  A  la  peau  est  une  condition  liée  à 
un  certain  ordre  de  phénomènes  pathologiques  :  non  pas  lellemenl  néan- 
moins qu'il  n'y  ail  pas  des  cas  de  variole  sans  éruption  (  -varioLr  tint 
variolis)  .  et  de  fièvre  typhoïde 
agminés.  El  puisque  j'ai  touché  i 
maladie,  qucsliun  qui  est  la  dernière  du 
oest,  j'énumererai  immédi 
d.t  leurs ohservalions.  et 
elles  coïncident.  La 


t  1  étude  anatomique  des  lésions  et  des  symptômes  a  repuitc  plu» 
la  question  de  la  nalnrcde  la  lièvre  typhoïde  ,  cl  a  montré  que 
il  une  maladie  complexe  où  des  altérations  constantes  se  dceelop- 


on  de  la  nature  de  la 
de  MM.  Chomel  et  Ge- 


livre 

n«nt  les  conclusions  qu'ils  onl  déduites 
qui  militent  des  faite  énoncés  plus  haut: 
follicules  n'étant  pas  absolument  con- 


tente dans  la  fièvre  typhoïde,  il  est  clair  qu'il  n'v  aura  pas  un  rappor 
léceswire  entre  l'étendue  de  l'éruption  intestinale  et  la  gravilé  de» 
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iymriioraes,  c'rtt-i-dire  que  quelquefois  la  maladie  sera  tri»  -  dange- 
reuse, bien  qu'une  ou  deux  plaques  seulement  soient  enflammer*.  La 
proposition  réciproque  n'est  pas  vraie,  paroc  qu'une  inflammation  et 
de»  ulcérations  étendues  dans  l'intestin  grêle  ,  constituent  toujours  en 
soi  une  lésion  fort  grave  ;  de  même  qu'une  éruption  confltieate  dans  la 
variole  est  en  soi  un  accident  dangereux.  Cependant ,  dans  la  v.iriolc 
même,  quoique  M.  Chorocl  dise  le  contraire ,  le  rapport  entre  la  lésion 
et  le»  symptômes  n'est  pas  constant.  11  y  a  certaines  varioles  fort  gra- 
ves indépendamment  de  l'abondance  de  l'éruption,  et  dans  lesquelles  la 
mort  survient ,  quoiqu'il  ne  se  soit  manifesté  qu'un  petit  nombre  de 
pustules.  Cela  conçu  ,  il  faut  bien  admettre  que  la  lésion  intestinale 
n'est  que  symptomalique  d'une  cause  plus  profonde  et  plus  générale 
qui  a  son  expression  anatomique  dans  1  inflammation  des  follicules  in- 
testinaux, comme  la  cause  variuliquca  la  sienne  dans  la  formation  des 
pustules.  Celte  affection  d'une  portion  du  canal  intestinal  ,  furt  grave 
sacs  dou'c  en  soi,  et  par  là  même  fort  importante  dans  la  pratique  et  le 
pronostic,  n'est  peut-être  pas  plus  caractéristique  et  plus  importante  , 
scientifiquement  parlant  ,  que  la  petite  éruption  rosée  qui  se  fait  à  la 
peau  dans  le  cours  de  la  Givre  typhoïde.  C'est  peu  de  chose  que  ces 
petites  papules,  cependant  elles  sont  un  phénomène  presque  constaot  , 
et  par  conséquent  elles  ont  une  relation  intiae  avec  la  nature  de  la  ma- 
ladie; elles  sont  le  visible  effet  d'une  cause  inconnue;  elles  y  tiennent 
par  no  fil  qui  peut  nous  guider  plus  ou  moins  loin;  semblables  en  cela  à 
la  petite  aiguille  de  la  boussole  ,  qui  est  en  correspondance  avec  une 
des  grandes  forces  du  globe.  Dans  le  typhus  ,  qui  a  certaines  aoa 
logies  avec  la  Givre  en  question  ,  l'éruption  cutanée  est  souvent  beau- 
coup plus  considérable,  et  clic  prend  plus  d'importance  aux  yeux  de 
l'observateur. 

Nous  venons  d'arriver  aux  dernières  limites  qu'il  nous  est  donné 
d'atteindre  dans  la  Givre  typhoïde.  L'étude  attentive  des  malades  a 
prouvé  que  Ir'sioos  et  symptômes,  tout  était  le  produit  secondaire  d'une 
cause  reculée  plus  loin  ,  et  que  la  grave  éruption  intestiqale  et  la  petite 
éruption  cutanée  étaient  sous  ce  point  de  vue  égales  et  de  même  valeur. 
On  entrevoit  à  la  vérité  qu'il  serait  possible  que  le  sang  lui-même  fût 
malade  ;  mais  jusqu'à  présent  les  observations  ont  été  trop  peu  précises 
pour  que  l'on  puisse  assigner  à  ces  altérations  un  caractère  toujours  re- 
connaissable,  et  la  Givre  typhoïde  se  trouve  placée  sur  le  niveau  de  la 
variole  avec  certaines  analogies  tris-frappantes.  Ainsi ,  on  n'a  géné- 
ralement la  dothinentérite  qu'une  fois ,  et  peut-être  pour  elle  cette  règle 
souffre-l-clle  moins  d'exception  que  pour  la  variole.  Je  ne  connais  pas 
un  seul  exemple  avéré  de  récidive  de  la  fièvre  typhoïde ,  et  celles  de  la 
petite-vérole  ne  sont  pas  très-rares. 

Quant  a  la  contagion  les  analogies  s'arrêtent  :  autant  la  propriété 
contagieuse  de  l'une  est  incontestable  ,  autant  celle  de  l'autre  est  dou- 
teuse. MM.  Chou-el  cl  Gcoest  ont  consacre  un  long  chapitre  à  l'examen 
de  celle  curieuse  et  importante  question.  Les  faits  que  l'on  pourrait  in- 
terpréter d'une  manière  favorable  à  la  contagion  sont  Iris-rares  dans  les 
bdjiilaiix  de  Paris  ;  aussi  ne  trouve-t-on  qu'un  tris-petit  nombre  de 
médecins  qui  penchent  vers  celte  opinion.  Toutefois  ,  quelques  obser- 
rateurs  qui  ont  vu  le  mal  dans  de  petites  localités,  dans  des  institu- 
tions de  jeunes  gens ,  ont  rapporte  certains  faits  difficile»  à  expliquer 
•ans  le  secours  de  la  contagion.  Qiielqiics-ur.s  pensent  que  nos  hôpitaux  | 
manquent  des  condition-,  nécessaires  au  développement  du  principe 
contagieux.  Les  médecins  anglais,  pirtisans  pour  la  plupart  de  la' 
contagion ,  ne  l'observent  pas  plus  que  nous  dans  leurs  hôpitaux  ordi- 
naires ;  mais  dans  certain*  ctaMisscuirns  destinés  uniquement  aux  fié- 
vreux (  et  1rs  recherches  anatoiuiqucs  ont  prouvé  qu'il  s'agissait  bien 
au-delà  du  détroit  de  la  même  fièvre  ) ,  il  parait  que  la  propriété  cora- 
municalive  devient  plus  apparente  ;  du  moins  ,  la  plupart  des  mé- 
decins anglais  n'en  doutent  pis.  MM.  Chomcl  et  Gcnesl  concluent, 
après  une  intéressante  discussion  ,  i  °  que  l'opinion  adootée  par  le  plus 
grand  nombre  drs  médecins  français  ,  que  l'affection  typhoïde  n'est  pas 
contagieuse,  ne  peut  être  aduii*:  connue  chose  démontrée;  a*  que  si 
cette  maladie  est  contagieuse ,  «  le  ne  l'est  qu'à,  un  faible  degré  cl  avec 
le  concours  de  circonstances  encore  mal  déterminée». 

On  pourrait  croire  qu'une  de  ces  circonstances  serait  la  concentration 
des  fiévreux  dans  le  même  local;  car  d'une  part  il  est  constant  que 
dans  1rs  hôpitaux  où  les  fiévreux  ne  sont  qu'en  te  s- petite  proportion, 
lis  faits  de  contagion  Soul  excessivement  rares  el  douteux  ;  île  Vautre  , 
on  assure  que  1rs  maisons  anglaises  uniquement  destinées  a  la  lièvre  ty- 
phoïde fournissent  des  argumens  favorables  à  la  contagion.  Ces  faits 
mériteraient  d'être  constatés  d'une  manière  irréfragable. 

L'analogie  du  typhus  avec  la  Gèvrc  typhoïde  a  frappe  MM.  Chomcl 
et  (ieuest.  Ils  sont  disposés  A  tegarderecs  deux  affections  comme  iden- 
tiques ;  ils  suspendent  cependant  leur  jugement  en  attendant  que  les  re- 
cherches cadavériques  aient  démontré  l'existence  ou  la  non-exisleocc 


de  l'éruption  intestinale.  Ils  sont  allés  plus  loin,  et  considérant) 
les  fièvres  comme  des  variétés  de  la  dothinentérite,  ils  ont  adm 
la  fièvre  inflammatoire  ,  la  fièvre  bilieuse ,  la  Givre  nerveuse ,  i 
identiques  avec  elle  dans  leur  essence.  Voyons  si  cela,  est  conforme  i 

faits. 

Le  typhus  diffère  de  la  Givre  typhoïde  par  une  plus  grande  violence, 
un  caractère  éminemment  contagieux,  et  par  l'influence  évidente  qu'a 
sur  sa  production  l'encombrement  des  hommes.  A-t-il  aussi  la  lésion 
drs  follicules  intestinaux?  C'est  ce  qu'on  ne  peut  dire  encore.  Toujours 
est-il  que  les  médecins  de  Toulon  qui  ont  récemment  observé  le  typhus 
n'ont  pas  retrouvé  la  lésion  caractéristique.  11  parait  avoir  plus  de  vio- 
lence que  la  fièvre  typhoïde,  un  caractère  spécifique  encore  plus  mar- 
qué, et  être  arec  elle  dans  un  rapport  assez  semblable  1  celui  de  la  Gi- 


vre bilieuse  avec  la  fièvre  ] 

La  fièvre  inflammatoire  et  la  Givre  éphémère  des  anciens  sont  des 
maladies  mal  étudiées,  mal  connues,  et  qu'il  est  difficile  de  rattacher 
à  la  dothinentérite. 

La  fièvre  bilieuse  offre  des  caractères  qu'on  ne  rencontre  pas  dans 
la  fièvre  typhoïde  ,  surtout  si  on  la  considère  a  son  maximum  d'inten- 
sité ,  qui  est  dans  1rs  régions  tropicales.  Le»  vomissemens  abondaos  de 
matière»  vertes .  l'ictère  manifeste,  la  douleur  de  l'bypocondre  droit , 
la  rémittenec  très-raraetérisée  :  tout  cela  constitue  un  ensemble  éloigné 
de  celui  de  la  dothinentérite.  Nous  ne  possédons  pas  encore,  sur  cette 
fièvre  bilieuse  des  pays  chauds,  des  recherche»  cadavériques  suffisantes, 
et  nous  ignorons  s'il  existe  une  lésion  anatomique  constante  ,  si  cette 
lésion  porte  sur  les  follicules  intestinaux,  ou  si  son  siège  est  ailleurs. 
Dernièrement ,  M.  Voisin  a  publié  dans  cette  Gazcttc  la  descrip- 
tion d'une  fièvre  bilieuse  ,  moins  tranchée  que  celle  dont  je  viens  de 
parler  ,  qui  a  régné  aux  eovirous  de  Limoges,  et  qu on  pourrait 
appeler  fièvre  bilieuse  de  nos  climats.  Ayant  eu  occasion  de  faire 
Quelques  autopsies ,  il  n'a  pa»  trouvé  l'altération  caractéristique  de  la, 
dolbinentériie.  Au  reste  même  cette  dernière  forme  de  la  fièvre  bilieuse 
est  fort  rare  en  ce  moment  à  Paris,  si  tant  est  qu'on  en  rencontre  quel- 
ques exemples. 

La  fiivre  jaune  a  un  aspect  trop  spécial  pour  qu'on  puisse  la  con- 
fondre avec  la  fiivre  typhoïde. 

Enfin ,  la  fièvre  nerveuse  semble  avoir  beaucoup  des  caractères  de 
la  dothinentérite.  Cependant ,  en  l'absence  de  recherches  cadavérique* 
précises,  il  est  difficile  de  prononcer  d'une  manière  absolue.  J'en  re- 
viens toujours  à  la  lésion  intestinale;  c'est  en  effet  un  cachet  aussi 
marqué  sur  la  dothincutérite  que  la  pustule  variolique  l'est  sur  la  peau 
pour  la  variole. 

En  résume  je  pense  que  MM.  Chomcl  et  Gcnest  ont  eu  surtout  de- 
vant les  yeux  les  fièvres  de  Pinel  quand  ils  les  ont  loutes  assimilées  à. 
la  ilothiiientéi  ite,  dont,  dans  ce  système ,  elles  ne  sont  plus  que  des  va- 
riétés. Ils  n'ont  |>cui-ctrc  pas  embrasse  d'un  regard  suffisant  tout  l'ho- 
rizon pathologique.  Les  lieux  et  les  temps  sont  les  grand»  modificateuis 
des  maladies  ;  et  un  seul  climat  n'en  donne  pas  plus  qu'une  seule  épo- 
que ,  toutes  les  formes. 

Les  auteurs  ont  étudié  avec  un  grand  soin  les  lésions  anatomique»  et 
leur  premier  développement  .ils  rapportent  les  résultats  d'une  autop- 
sie faite  le  septième  jour  après  le  début  de  la  maladie  ,  et  c'est  le  cas 
le  plus  rapproché  du  cuniiueiicriucnl  qui  ait  été  publié;.  Enfin  ils  exa- 
minent la  manière  dont  les  follicules  s'ulcèreut  rt  dont  ces  ulcérations  se 
cicatrisent.  Voici  le  résumé  qu'ils  ont  donné  eux-mêmes  de  leurs  re- 
cherches :  «  La  première  altération  qu'éprouvent  les  follicules,  c'est  un 
(gonflement  produit  par  la  formation ,  au-dessous  de  la  muqueuse,  d'uni 
'matière  d'un  blanc  jaunâtre,  un  peu  friable,  qui  donne  aux  follicule* 
l-igminés  l'aspect  d'une  plaque,  el  aux  follicules  isolés  la  forme  d'un 
jgros  bouton  pins  ou  moins  blanc  ,  rt  que  plusieurs  pathologistes  ont 
•indiqué,  mais  à  toit ,  sous  le  nom  de  pustules.  A  cette  forme  ,  qui  ne 
parait  pas  conserver  s-  s  caractère?  les  plus  tranchés  an-dcl.ï  du  deuxième 
;oo  du  quinzième  jour  après  icdcliul  de  la  maladie  ,  cl  qui  est  généra- 
lement désignée  sous  le  nom  de  plaques  gaufrées  ,  succède  dans  la 
'plupart  dcî  «s  l'ulcération  ;  nous  avons  s  u  ccïlc-ci  commencer  tantôt 
par  la  muqueuse  et  gagner  graducllemeni  la  matière  blanche  de  la 
plaque  gaufrée  ,  tantôt  par  celte  dernière  qui  se  ramollit ,  se  délarhr 
des  |>aities  avec  lesquelles  elle  est  en  cor-tact  el  entraîne  consécutive- 
ment la  ilotrnciico  de  l»  muqueuse,  vers  la  même  époque ,  e'cst-i-dii  r 
do  huitième  au  quiiutièine  ou  vingtième  jour.  On  trouve  aussi ,  soit  à  la 


silifaecde-4  plaques  gatifiécs  elles-mêmes ,  soit,  ce  qui  est  plnsfréqurnt. 
sur  de»  glandes  de  Peyer  intactes  ,  li  muqueuse  ramollie,  détachée  des 
tissus  sops-jacens.  percés  d'un  grand  nombre  de  trous  qui  ne  sont  que 
li  s  orifice»  de»  follicule»  considérablement  élargis.  C'est  ce  qu'on  ap- 
pelle plaqua  à  surface  réticulée.  Celle  altération  est  plus  rare  que  la 
précédente.  A  mesure  que  les  plaque»  ou  leurs  débris  disparaissent  r  it 
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I"  ulcération  ou  par  «ne  espèce  de  mortification  ,  les  bords  de  l'ulcère B chlorure  devait  être  administré ,  nom  irons  fait  dissoudre  des  propor- 
j'aplatrsaent ,  se  rapprochent  du  fond  et  offrent  des  conditions  favora-  f  tions  diverses  de  chlorure  dans  une  boisson  non  acide  ;  nons  les  Avons 
Nesàl*rieatrisatinn,oii  acquièrent  au  contraire  une  épaisseur  anomale 
dne  à-  l'hypertrophie  des  tissus  soirs-moqueux  et  musculaire.  L'nlcc'ra- 


profondrur  ,  et  cigi 
ffons  avons  vu  dan.» 


i-  mémo 
des  cir- 
rappro- 
lui ,  et 


tion  des  plaques  s'étend  en  largeur  et  en 
quelqoeroij  le  pértoine  qu'elle  perf 

constances  plus  favorables  les  bords  des  ulcères  non-seulement 
errés  du  fond  ,  mais  d u «si  confondus ,  en  pat  tic  au  moins ,  avec 
mè'in**  nous  avons  retrouvé  snr  des  points  où  tout  nous  faisait  présumer 
que  (tes  ulcères  existaient  encore  quelques  jours  auparavant,  des  cica- 
trices parfaites.  L'ulcération  n'en  valut  pas  toutes  les  plaques  gaufrées  ; 
il  eo  est  on  certain  nombre  qui  reviennent  à  l'état  normal ,  sans  avoir 
été  ulcérées,  par  une  espèce  de  resolution  et  par  la  résorption  de  la 
matière  qui  y  csl  amassée.  » 

l-a  perforation  du  péritoine  et  la  péritonite  snraigue  qui  en  résultent 
sont  des  aocidens  excessivement  fâcheux  dans  le  cours  de  la  dothincn- 
térite ,  et  que  l'on  considère  ici  comme  absolument  mortels.  Cependant 
M.  Graves*  professeur  à  Dublin  ,  a  expérimenté  avec  quelque  succès 
l'opions  à  haute  dose  dans  ces  cas  désespérés.  Ses  observations  sont  trop 
importante*,  méritent  trop  bien  d'être  connues  et  répétées  pour  que  nous 
ne  remercions  pas  le.»  auteurs  de  h  s  avoir  insérées  dans  leur  ouvrage, 
et  pour  que  je  ne  les  communique  pas  d'une  manière  succincte  à 
crus  des  lecteurs  de  la  Gazette  mi'imcilc  qui  les  ignorent.  Une  fein- 
ine  venait  de  subir  la  paracentèse ,  a  la  suite  de  laquelle  survint  une 
péritonite.  M.  Graves  la  trouva  si  faible  qu'il  n'osa  la  saigner.  L'opium 
a  hante  dose  l'arracha  à  nnc  mort  qui  paraissait  certaine.  Second  suc- 
eè*  cbet  une  femme  qiii  eut  une  périKalc causée  par  du  pus  qui  s'epan- 
eba  pendant  roitverture  d'un  abcès  du*  ie.  I.a  troisième  observation  de 
péritonite  traitée  par  l'opium  à  liante  u»sc  appartient  au  docteur  StuL.es 
et  est  relative  à  un  cas  de  perforation  intestinale.  Le  quatrième  fait  a 
pour  sujet  un  malade  qui ,  après  avoir  pris  une  forte  dose  de  sel  de 
Glanber ,  eut  un  dévoiement  considérable  et  pres.et.la  ensuite  tout  à 
coup  tous  les  *>vm|>rànus  d'une  péritonite  suraiguc*.  Il  fut  guéri  par  l'o- 
pium à  haute  dose;  il  avait  pris  dans  l'espace  de  dix  jolus  18^.  grains 
du  remède,  sans  éprouver  le  moindre  symptôme  de  narcotisinc.  Il  est 
impossible  de  ne  pas  recommander  de  tels  essais  aux  médecins  qui  au- 
raient i  traiter  des  perforations  pcritonéalf-s ,  accident  considéré  jus- 
qu'à présent  comme  lout-à-fait  mortel.  Outre  les  cas  indiqués  plus 


goûtées;  nous  avons  trouvé  qu'un  grain  ou  un  grain  et  demi  de  chlo- 
rure par  once  de  véhicule  donnait  une  saveur  très  prononcée,  malt 
supportable.  Pour  quelques  sujets ,  chez  lesquels  la  saveur  nauséeuse 
du  remède  provoquait  des  vomissemens  ou  des  envies  de  vomir  ,  nous 
avons  substitué  avec  avantage  à  la  solution  de  sirop  de  gomme  une  in- 
fusion légère  de  germandrée  on  de  quelque  autre  plante  anière.  rions 
avons  engagé  les  malades  à  boire  le  plus  possible  de  cette  solution.  La 
plupart  en  ont  pris  par  jour  de  trois  à  cinq  pots  (de  18  onces  chaque). 
Nous  avons  prescrit  des  lavemens  murilagioeux  contenant  la  même 
proportion  de  chlorure  ,  répétés  malin  et  soir.  Nous  avons  joint  à  cet 
moyens  des  lotions ,  répétées  quatre  fois  le  jour  par  tout  le  corps  ,  avec 
le  chlorure  de  soude  pur.  Nous  en  avons  arrose  les  cataplasmes  dont 
le  ventre  était  couvert  ;  nous  l'avons  fait  verser,  dans  chacun  des  bains 
'que  prenaient  nos  malades,  à  la  dose  d'une  pinte  ;  enfin,  des  aspersions 
de  chlorure  ont  été  faites  plusieurs  fois  le  jour  sur  les  couverture*  et 
les  draps,  «t  des  vases  qui  en  étaient  remplis  ont  été  places  sou»  le 
lit.  » 

M.  Chomd  a  traité  fiévreux  presque  tous  gravement  malades, 
{1  ont  guéri  et  16  ont  succombé;  mais  comme  sur  ces  1 G  morts  ilyen 
a  7  qui  sont  survenues  pendant  la  convalescence  par  des  accident  (cho- 
léra, pneumo-thorax ,  double  pneumonie,  etc.),  il  les  retranche  ,  et  il 
trouve  que  la  proportion  des  revers  aui  succès  a  élé  d'un  à  6 ,  tandis 
que  sur  diflereos  points  ,  et  avec  d'autres  tra.iten.cns  ,  elle  a  élé  d  un 
.sur  3.  La  différence  est  r  comme  od  voit,  très-considérable.  Cepen- 
dant, avec  la  prudence  d'un  médecin  expérimenté  qui  a  vu  les  années 
varier  et  les  succès  dépen  lre  quelquefois  plutôt  de  certaines  causes  in- 
connues que  de  la  thérapeutique,  M.  Choiucl  recommande  d'attendre 
une  plus  ample  expérimentation ,  et  cette  expérimentation  mérite  ,  en 
effet ,  d'èirc  recommandée.  M.  Scboenlein  ,  professeur  allemand,  em- 
ploie contra  la  scarlatine  le  chlore  comme  M.  Cbomel ,  cl ,  dit-on,  avec 
un  succès  remarquable.  La  mime  substance  a  été  vantée  par  les  Alle- 
mands dans  le  traitement  de  la  rougeole  et  de  la  variole.  M.  Chooicl 
en  étend  aujourd'hui  l'usage  à  la  dutbinentérite  avec  un  suecès  qui  , 
s'il  est  confirmé  pi  r  l'expérience  ultérieure  ,  diminuera  notablement 
les  ravages  de  cette  maladie.  Quoi  qu'il  en  soit ,  le  livre  que  lui  <l 
M.  Gcucst  viennent  de  publier  ira  prendre  place  à  coté  de  l'ouviagc  de 


biKatrc ,  la  niptnrr  des 


biliaires  et  la  pcrfuia- 


haut ,  ce  médicament  trouverait  encore  son  application  d  m»  les  plaies» M.  (Amis,  et  complétera  ainsi  p.ir  des  observations  cliniques ,  par  lia 


bonnes  descriptions  anatomiques  ,  par  d'utiles  préceptes  de  pratique  et 
par  des  recherches  neuves  de  thérapeutique  ,  l  histoire  d'une  maladio 
sur  laquelle  les  travaux  modernes  de  la  médecine  française  ont  jeté  tai  t 
de  lumière. 

E.  !.. 


de  la  ves;ru 

rien  de  la  vessie. 

MM.  Cbomel  cl  Genestont  examiné  avec  un  soin  scrupuleux  l'élio- 
logie  de  lièvre  typhoïde  ;  (t  ils  ont  reconnu  qu'elle  était  profondément 
obteure.  Seulement  il  leur  a  semblé  que  l'acclimatement  (  par  exemple 
des  provinciaux  .î  l'avis) ,  était  une  condition  favorable  à  sa  produc- 
tion. Je  ne  sais  vraiment  pas  s'il  faut  même  admettre  crttc  influence. 
Ou  voit  assez  fréquemment  des  personnes  nées  et  élevées  à  Paris  être  at- 
taquée* de  la  fièvre  typhoïde  ;  et  si  dans  1rs  relevés  des  hôpitaux  on 

trouve  toujours  une  proportion  infiniment  plus  forte  de  provinciaux!  — L'as  ocurion  de»  médecins  de  Pacis,  l'on  W  rar  M  .  OrGU,  s'est  réunie  uinosarlsr 
aue  de  Parisiens  ,  c'est  que  les  ouvriers  y  sont  tiè'-nornbrrux  ,  que  les!  dernier  »osi-  m  présidente ,  dans  le  pt-JD.I  jiU|.lnib^jlrc.lrla  Faculté  de  médecine 
jeunes  gens  sont  surtout  exposés  a  la  dotbinentérite ,  et  que  c=a» ^aruxui» ^ ^.tâvte^lSï^ïT* 'd^nac^^i^ai^^atw "iiV «bc«-'^eV^^l^a^■^1^^'^J^k^--- r^~»" •-r-,",*I■r',•■ 


VARIETES. 


;~~'ri*  Cette  «ocirie ,  dont  l'existence  ne  date  cependant  (p 
gens  ont  bien  moins  de  moyens  de  se  faire  traiter  cher  eux  que  les  fils  ^«.s  ^^.icw*.  lu.  méd.  en»  parmi  lesn.ee.  torurem  le,  pl..  graodrs  »i- 
d'onvriers  parisiens.  L'âge  est  la  seule  condition  bien  constatée;  rare 
dans  l'enfance  ,  la  fièvre  typhoïque  cesse  aussi  de  se  manifester  dans  la 
Teil'esse. 

Comme  la  variole  ,  elle  se  montre  lonl-a-fait  réfractai ic  à  nos  moyen j 
thérapeutiques.  Laènnec  disait  que  c'était  la  maladie  où  l'art  pouvait  le 
moins  et  ta  nature  le  plus.  En  effet .  tous  les  traitement  paraissent  in- 
différent  ;  *oit  que  la  doctrine  de  Brovrn  règne  et  qu'on  emploie  les  to- 
nique» avec  énergie,  soit  que  l'école  physiologique  soit  seule  écoutée 
et  qu'on  verse  le  sang  en  abondance,  les  résultats  finissent  par  se 
niveler  et  par  offrir  une  proportion  moyenne  qui  est  toujours  à  peu  près 
la  même.  Aussi  beaucoup  de  médecins  sont-ils  d'avis  de  laisser  marcher 
la  maladie  sans  lui  rien  opposer  autre  chose  que  des  soins  hygiéoiqi 
et  diététiques ,  sauf  quelques  cas  où  l'adynamie  venant  à  se  prooon 


d'une  manière  toute  particulière, 
eu  d'incontestables  succès. 

M.  Cbomel,  q,ui  a  si  long-temps  observé  dans  le»  hôpitaux  , 


avoir 


et  r/ni 
mandes 

,  qu'il  était  d'autant  plus 


s'est  convaincu  de  l'i 
par  les  auteurs ,  a  essayé  d'i 

utile  de  chercher  et  licite  d'expérimenter,  que  la  thérapeutique  actuelle 
cuit  plu»  impi  ssante;  c'est  le  chlorure  de  «onde.  Voici  la  manière 
dont  M.  Cbomel  l'emploi».  «  Pour  fixer ,  dit-il ,  la  dot*  à  laquelle  ce 


IBSï.se  compose  drji 
de  41 S  soiutriplriir* .  Imi»  médecin»  parmi  lequel»  6|fureq  " 
ubilités  de  la  raprt-lc.  Un  a  vu  avec  satisfaction  que  la  caisse  était  dsm  on  é<a* 
prospère  «pli  avait  d<  ji  permis  de  weoonr  quvlqiies  confrères  Irés-agé»  <  t  infir- 
me»,  ri  plnùcur»  sein.  »  ou  fitlr»  rte  mrd.eins  Hrinp  r»  à  b  socirié.  Le  snctfei 
l'une  înslîtulNM»  aussi  philanlropiqmr  n'r>t  plus  on  nlijel  de  danle  pour  le»  soc»  - 
titres;  parce  qa'ruV  atsvre  »uv  bnulles  it«  r,-ii«  qui  seraient  enlevés  lu  detml  >W 
Irsie  rarrièr*  Ui  niOYeo  de  «xsUjrr  loirs  inT^rUmes.  M.  Orlil»  a  et*  réélu  préM- 
deui  a  I  uniounilé ,  moins  cpulre  ioi\ ,  el  M.  DonMc  virc-présids-ol. 

—  Le  roi  du  Suède  >icnl  d'adresv t  il  M.  le  doetrar  Cisiale  Tordre  de  I  Elo  lr>- 
PoUiee.  Cïsl  la  diMinelion  b  plus  élevée  <pu  'oit  aecordée  daaire  pas»  ta  nvrile 
c.vil.  O'tte  re>oni['i  ii>e  rouxalir  l.s  weetv  de  I*  lilkolrili*  en  Suéde". 

—  Ejisaiom  Nous  avons  aitntmé  par  erreur  i  MM.  Payeo  et  Buis  wi  ks 
échantillon»  de  sali<  int  admis  à  l'espnsiiion  de  l'indu  trie.  Ci  éibanlillonj  oui 
été  prépares  et  en' ovés  pae  M.  la-nmi,  de  Vitn  le  Françjis,  autcor  de  U  d-ua- 
vert*  do  cette  substance.  Nous  saisissons  avec  d'autant  ptst  d'empresseatent  l'oe 
easion  de  rendre  à  M.  1-rrnnt  b  juiliee  oni  lui  apparlKnt,  qu'il  ne  ueflsise  un 
moieu  de  perfcrlionucr  sun  laipn:  tante  déeosivi  rte  t  et  d'en  taire  profiler  b 

I  tin  t a|«  Hliime.  Nnu»  sitoin  ni  1  fTel  qoe  M.  Leroos  •  mis  noe  grande  r\u*u< M 
de  taluior  a  b  diiputitiou  des  nn',1. nn>  di  s  t'onlris?»  où  fc,  ftetri-s  interniitl-  o'rs 
rî'cru  nt  enclemi<|«inneni.  Nous  eng»»™ns  nos  honorables  ronfri  res  a  iumt 
adeesarr  1rs  rrsullats  de  leues  rspérirnes's  ;  ils  ron  rihuremit  |«r  U  i  dire  d<1«ni- 
titertn  nt  l'iniporluiuf  et  l'utilité  d'un  ronfle  qni  a  para  jusqu'ici  être  J  un 
grand  seniors  d.ui»  le  traitement  des  lièvre»  inlcrnitltulv». 


•n  ehéf,  Jtx»»  (ii.ri.iji. 


f*tll*.    —   ÉYIItàT,    IMPRIWItlfl,    801   t>B  CitMIAl  ,   Tl°  1fi. 
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t-^CaiCTTa  aéiiicitt  ot  Fuu  [Gazette  de  lonte  el  Clinique  dtt  hipiuuac  réunie»  )  parait  loin  les  samedis  de  chaque  semaine,  chaque  numéro  est  composé 
da  4  6  page*  in-4*,  32  colonnes ,  et  équivaut  à  6  feuille*  in-8*.  Le  prix  d'abonnement  e»4  pour  Paris  cl  le*  Deparlemen* ,  de  40  h.  ptr  «a  ,  20  (r.  pour  6  mou , 
et  40  fr.  pour  trois  mois.  Poor  l'Étrtaerr  4  4  Sr.  La  abooseutees  se  peuvent  dater  que  do  commencement  <Tbb  trimestre,  i"  Janvier,  44'  Avril.  4"JaiBet, 
<"  Ortobre  —  Ou  s'abonne  i  Pan»,  au  bure»,  d.  Journal,  m*  Pwwmn  .  n*  5  .  et  daa»  h»  departnwu ,  cbei  tes»  lu  Directeurs  des  poste».  —  0«  ne 
le  le»  lettre»  affranchie» 


AVIS  A 

MM.  les  souscripteurs  dont  l'abonnement  expire  à  la  fin  de  juin 
Mot  priés  de  le  renouveler  s'ils  De  veulent  pas  éprouver  d'interruption 
tiras  l'envoi  du  journal.  Pour  ne  pas  être  exposé  à  dceompléler  les 
eolleclions,  aucun  numéro  ne  sera  adresse  aux  abonnés  qui  n'auraient 
pas  donné  avis  de  leur  renouvellement  avant  le  premier  numéro  de 
jBillet. 
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Dr  l  emfjoi  du  chlore  dan»  le  traitement  de  la  pVjlhiue  pulmonaire.— Mémoire 
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de  l'ammoniaque  p  >«r  coubillre  le»  rappO' u  ari  le»  qui  ont  lieu  pendant  la 
J>gr>»OB. — Académie  des  sciences,  séance  du  2  juin  ;  île  me'decinc,  seanee  da  3 
—  Revue  hihl:ognphiq«e  :  Document  pour  »cr>ir  s  l'élu -le  île»  enveloppes  de 
l'œuf  du  furfii»  lui  uiin.  —  F,«mi  sur  la  paralysie  de  plomb,  on  sa'urnine. — Sue 
la  pathi»f/niede  quelque»  affection*  de  rate  rrrébeo-«r>>ti»l — Wiilosophic  thr- 
raarnticjae  médseo-chirargica'c. — Coniidéraiion»  wr  l'appréciation  de  la  folie, 
u  localisation  et  *ob  trailrment.  -  Du  traitement  médical  des  calcul»  nriiui>  es. 
—Notice  sur  B  Kirtioa  l  Arcbanihault  cl  ses  eaux  thermale»  rt  minérales  — 
\tsor  alH>n  médicale  de  Pari».  Rapport  sur  la  cominiaion  chargée  du  peoici 
dVg.nisat.on  de  la  médecine. 


PHYSIOLOGIE  1»U  CERVEAU. 

NOTE  SLR  LES  FACULTES  ÎNSTISCTIVES  COMMIMES  AUX  ANI- 
MAUX et  a  l'homme  ,  et  n  tressa  iros  à  la  conservation 
de  l'espèce  et  de  l'iiidivida;  par  F.  LtxuT  (•.). 

S  ~  C»ll  avait  fait  commeucrr  la  physiologie  intellectuelle  du 
cerveau  à  l'amour  physique,  ou  instinct  de  la  propagation ,  qui  est  tout 
à  la  fuis  un  besoin  ,  un  penchant  et  un  sentiment ,  et  dans  sa  localisa- 
tion cérébrale  il  lui  avait  donné  un  siège  tout-à-fait  i  part ,  une  partie 
aussi  complètement  isolée  que  put>»iblc  daos  l'encéphale  ,  le  cervelet. 
Mais  il  n'était  pas  descendu  plus  bas,  et  il  n'avait  pas  cru  devoir  re- 
manier comme  le  résultat  de  l'exercice  de  facultés  mentales  primitives, 
ou  celui  de  1  action  immédiate  du  cerveau  proprement  dit,  les  besoias 
tout  physiques,  mais  dont  la  satisfaction  a  lieu  pourtant  avec  conscience, 
et  avec  plaisir  ou  douleur  ;  tels  quo  les  besoins  de  la  faim  et  Je  la  soif! 
celui  des  exonérations,  relui  de  la  respiration ,  besoins  daos  lesquels r 
a  |«rl  le  fait  de  conscience,  il  n'y  a  rien  ,  en  effet ,  de  fort  intellectuel. 
Pourtant  ce  que  Gall  n'avait  pas  jugé  convenable  tic  faire,  ses  succès 
seurs  l'ont  commencé.  Ils  ont  admis  un  organe  de  t'alimentivité,  pour 
représenter,  parmi  1rs  facultés  intellectuelles  primordiales  et  leurs  orga- 
nes cérébraux  ,  les  besoins  de  la  faim  rt  de  la  soif.  Mais  d'abord  ces 
deux  besoins ,  quoique  tendant  au  lointe  but,  la  conservation  de  l'indi- 
vidu par  l'alimentation,  sont  on  ne  peut  plus  distinct»  par  la  sensation 

3 «'ils  occasionent ,  rt  par  l'espèce  de  satisfaction  que  réclame  chacun 
eux,  et  dont  l'une  ne  peut  suppléer  à  l'autre.  Us  le  sont  certainement 
autant  que  le  sont  entre  elles ,  pour  me  servir  du  langage  barbare  de  la 
phréoulogie  ,  fa  combativité  et  1a  destructirité ,  la  iecrétivitè  et  l'ac- 

[t)  Note  extraite  d.  CW.ViV  ,,(•„  «  ,„r  l„  ,ignificaHtm  et  lu  l  alturdt,  ,yi- 
Urne  J,  P  .  cMng,.  r„  Bén<!- ut ,  c/  Jt  ctUi  £  la  Phonologie  en  f 


-/fuilleton. 


ASSOCI  VltOf»    MKBKALE   DK   HUIS.   —   RAPTOBT  DE  LA  COMMISSION 

cajancKS)  De  pKojtr  b'oboamsatio.x  de  la  miiieciMB. 

Mardi  dernier  ,  40  join  ,  M.  Joly  a  In  .  an  nom  de  1a  romniL'sioD  eharrée  par 
raiacmhlée  de»  mf derin.  de  Part»  de  rédiger  an  pro.et  de  réoreanisttioei  médicale, 
un  rapport  développé  de»  traraut  et  de»  résobjlions  île  la  roimoiswon.  Il  a  eni 
devoir,  avant  de  commencer  sa  lecture  ,  avertir  l'assemblée  que  son  rapport  ne 
poo»ait  pas  ilre  rigoureusement  consUleré  rornmt  reajxreM  on  de»  opinions  una- 
n  me»  de  la  commission  ;  la  didjcullé  et  ta  variété  de»  queslioiis  soumist  »  à  son 
examen  ne  lui  ayant  pas  permis  de  s'entendre  complètement  sur  quelques-unes  qui 
sont  restée»  inderiir*  ;  i-lle  en  a  laissé  b  responsabilité  à  »on  rapporteur.  Sans  vou- 
loir en  lien  blâmer  celle  manière  de  procéder  îuusitée  ,  mai»  impérieusement 
commandée  jiar  la  néres»ité,  nous  renia  qnernns  seulement  qu  il  ru  |>uuTTa  rrmt- 
ler  quelimc  me  rtitude  dans  le»  délibération»  de  l'a  .semblée,  cl  que  celte  révrb- 
l'Oa  fera  perdre  au  rapjiorl  lui-même  ,  avec  quelque  sa|w<se  qu'il  suit  rédiré ,  un 
peu  de  ion  autorité  »ur  les  esprits.  EUe  aura  au»»i  pour  conséquence  de  provoquer 


des  déclarations  de  la  part  des  membre»  dissidrn»,  Oiiaut  à  nous  du  moins, 
[membre  de  la  commi-siou,  non»  nous  propuontde  f.irc  eoim  ilre  proi  ha'in 
1rs  points  sur  lesquels  noire  opinion  particulière  a  diffère  de  celle  des  ... 
meiubn ».  Mai»  en  attendant ,  non  devou»  au  public  médical  l  ao»l»ie  de  ce  tra- 
vail r  marquable. 

Is  projet  de  la  commission  contient  M  articles,  qui  ont  pour  ob>et  :  »•  Iciuri- 
linement  de  la  médecine  ;  2"  la  pratique  de  la  inMe.  inc;  S'  U  moralité  de  la  me- 
deiinç.  Parmi  ces  articles,  plmicurs  sont  iu,  tout  rciuarquabk  s  eo  ce  qu'il»  attes- 
tent I  unanimité  d'opinion*  du  public  médirai  sur  certaine*  questions  déjà  réso- 
lue» dans  le  même  sens  ,  et  par  l'Académie  de  lurdccinc  .  et  par  la  Faculté.  Cette 
conformité  parfaite  entre  les  troi»  rorp«  qui  oat  rrru  on  pris  la  mission  de  propo- 
ser de»  |<l»n»  de  réforme  médicale  ,  a  d'autant  plus  d<  poid»  et  A-  gravité  craele» 
disposition»  dont  il  s'aeit  »ont  de  leur  nature  estrèmi nient  irapurtaules  et  d'un 
intrrM  majeur,  le»  articles  dont  nous  parlons  sont  lit  M,  «A  (6  $4  36  SS 
S9.  et,  64.  Ces  articles  établissent  en  principe:  I'  la  nomination  de»  ncsU 
feeurs  par  le  conroors;  2'  l'inamovibiUté  <ies  processeurs;  3* l'interdiction 
de»  permutation»  de  chaire»;  4"  I  établ  tiement  d'one  s.» le  cla^e  de  méde- 
cin»; S  la  Mpprrsnon  de»  remède»  secrvU,  et  te  droit  de  vendre  desmédi- 
eamen»,  ejclusivemeot  accordé  a,.»  pharmaciens  «ntor.»é»  et  tenant  oPIeiBe: 

L  ITi'^i  .', ^         emU,V7t,  "  Ï"UV";      l'abroe^ion  de.  loi! 

qui  ordonnent  au»  médecins  la  deLlion  ;  8*  la  luppression  de  la  patente  de»  ni.1- 

La  nécesiaté  de  cri  rs-fcrfine»  a  été  mise  dans  anr  telle  é.  idence-  par  toute»  1rs  dis- 
cussion» dont  elles  ont  été  l'objet  à  l'Acadi  mie.  à  la  l  aeulie  et  d!ins  le.  oreinet  de 
la  presse,  que  le  rapporteur  avait  »  peint  besoin  <k  le»  mo.ntr.  Les raisonoemm, 
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ouiiivité ,  qui  ont  aussi ,  elles,  et  à  leur  façon ,  U  conservation  de  l'in- 
dividu pour  objet.  Si  donc  l'on  veut  admettre  que  l'alimenlivité  doit 
avoir  sa  représentation  organique  dans  l'intérieur  du  crîne  ,  il  faut  lui 
donner  deux  facultés  et  par  conséquent  deux  organes,  celui  de  la  faim, 
celui  de  la  soif  ;  et  voili  une  addition  nouvelle  au  nombre  des  facultés 
et  de*  organe* ,  ce  qui ,  pour  le  dire  en  passant ,  entraînerait  des  ch.in- 
gemens  fâcheux  dan*  U  géographie  de  l'encéphale 


maîtriser  dans  de  certaines  limites.  Les  besoins  ne  sont  donc  dus  immé- 
diatement a  l'action  d'aucune  faculté  intellectuelle,  et  Gall,  dans  sa  ma- 
nière de  voir ,  a  eu  raison  de  les  exclure  de  la  psychologie ,  pour  ne  la 
faire  commencer  qu'aux  instincts  ou  aux  penebans. 

Le  premier  des  instincts  qu'il  a  reconnus  est  celui  de  l'amour  physi- 
que, ou  le  penchant  au  rapprochement  de»  sexe»,  r^/mulifittdeSpur- 
zbcim,  qui  est  tout  îi  la  luis  un  besoin  et  on  penchant.  Il  tient  des  be 


Mais  ce  n'est  pas  tout.  Si  nous  admettons  dans  la  partie  crânienne  de  |  soins  par  son  irrésistibililé  dans  certains  cas  presque  complète ,  et  par 
l'encéphale  une  ou  plusieurs  facultés  ou  organes  pour  les  besoins  de  la  sa  satisfaction  au  moyen  d'un  appareil  extérieur  au  système  nervenx 
faim  et  de  la  soif,  nous  sommes  invinciblement  forces  d'en  faire  autant  central ,  l'appareil  génital  ,  qui  est  en  même  temps  pour  lui  un  moyen 
pour  les  besoins  des  exonérations  et  de  la  respiration  ,  qui ,  comme]  de  stimulation  et  un  lieu  où  sont  rapportées  ses  impressions  physiques, 
ceux  de  la  faim  et  de  la  soif,  quoiqu'à  un  moindre  degré,  ont  lieu  aveef  11  a  cela  de  commun  avec  1rs  penchans,  qu'il  est,  beaucoup  plus  que  les 
conscience  et  sont  en  partie  soumit ,  le  besoin  des  exonérations  surtout,  |  besoins,  soumis  à  l'empire  de  la  volonté  ;  qu'il  tient  par  une  foule  de 
à  l'empire  de  la  volonté.  En  matière  de  science ,  les  plaisanteries  sont  points  a  tous  les  autres  penchans ,  a  tous  les  autres  sentimens  ,  à  toutes 
toujours  déplacées  ,  et  je  ne  voudrais  pas  employer  ce  moyen  pour  j  les  facultés  intellectuelles  même  les  plus  élevées  ,  et  qu'il  peut,  ca  met- 
combattre  l'introduction  des  besoins  d'uriner  et  d  aller  a  la  selle  dans  le  y  tant  en  jeu  ces  dernières  ,  en  s'iotellectuatisant  en  quelque  sorte  ,  don- 
catalogue  des  facultés  intellectuelles.  Mais  il  y  a  des  raisons  à  donner  ner  lieu  à  des  résultats  psychologiques  qui  oc  peuvent  ca  aucune  ma» 
contre  cette  admission,  nicre  être  comparés  aux  résultats  même  les  plus  intellectuels  de  l'action 

Sans  doute ,  les  besoins  de  la  faim  et  de  la  soif  n'ont  pas  leur  siège ,  des  autres  besoins,  tels  que  la  faim,  la  soif,  la  besoin  des  exonérai!  on  s , 
on  plutôt  leur  faculté,  dans  l'estomac  ou  dans  l'arrière- bouche,  comme  de  la  respiration,  etc... 

on  l'a  dit  mainlefbis  par  un  vice  d'expression  plutôt  que  par  une  erreur  J    On  pourrait  regarder  encore  l'amour  de  la  progéniture  ,  au  mois 
de  raisonnement ,  pas  plus  que  le  besoin  de  rendre  les  matières  stercu-  dans  les  femelles  ou  les  mères,  comme  un  besoin  autant  que  comme  un 
raies  n'a  son  siège  ou  sa  faculté  dans  le  rectum  et  à  l'anus  ;  celui  d'ex-  penchant  ;  et  cet  instinct ,  en  quelque  sorte  mixte  ,  aurait  ,  je  ne  dis* 
puiser  l'urine  ,  dans  le  bas-fond  de  la  vessie  ou  dans  le  canal  de  l'urè- 1|  pas  pour  organe,  je  ne  dis  pas  pour  siège,  mais  pour  appareil  extérieur 


tre;  celui  de  respirer,  dans  les  parois  du  thorax  et  dans  le  poumon. 
Il  est  bien  vrai  que  nous  rapportons  le  sentiment  de  chacun  de  ce» 
divers  besoins ,  ou  à  l'organe  doat  la  fonction  est  de  le  satisfaire,  a 
l'estomac  pour  le  sentiment  de  la  faim ,  au  rectum  et  à  la  vessie  ou  à 
l'urètre  pour  les  besoins  des  exonérations  fécales  et  urinaircs,  à  la  poi- 
trine et  au  poumon  pour  le  besoin  de  respirer  ;  ou  bien  à  l'organe  qui 
doit  le  premier  recevoir  l'influence  du  moyen  de  satisfaction  du  besoin  , 
j  la  bouche  et  au  pharynx  pour  le  besoin  de  la  soif.  Mais  cela  a  lieu  de 
même  pour  toutes  les  sensations  imaginables  ,  pour  celles  de  la  vue ,  de 
l'ouïe ,  du  eotVt ,  de  l'odorat ,  du  toucher,  et  personne  ne  place  plus  le 
siège  ou  la  faculté  de  ces  sensations  dans  les  sens  dont  les  impressions 
en  sont  la  cause  occasionelle.  Toutes  ces  facultés  sont  des  facultés  du 
système  nerveux  central ,  et  il  doit  en  être  de  même  pour  les  besoins 
proprement  dits ,  pour  ceux  qui  font  le  sujet  de  cette  discussion.  Mais 
de  l'action  de  quelle  partie  du  système  nerveux  central  sont-ils  le  ré- 
sultat ,  et  par  conséquent  à  quel  ordre  de  facultés  le  raisonnement  force- 
t-il  à  les  rattacher? 

4 1 1*1 


et  appareil  extérieur  temporaire,  les  mamelles  pendant  la  durée  de  l' al- 
laitement. Il  tiendrait  ainsi  le  milieu  entre  l'amour  physique,  qui  a  un 
appareil  extérieur  permanent,  et  les  autres  penchans  dé  la  pbrénologie, 
qui  n'en  ont  point. 

Quant  à  ces  derniers ,  leurs  caractères  communs  sont  donc  l'absence 
d'un  appareil  extérieur  propre  à  chacun  d'eux ,  et  un  certain  degré  de 
connaissance  et  de  volonté  dans  leurs  actes,  connaissance  et  volonté  que 
Gall  leur  attribue,  mais  que  Spurzheim,  par  une  analyse  plus  subtil*  si 
elle  n'est  pu  plus  exacte  ,  rapporte  aux  facultés  intellectuelles  ,  les  fa- 
cultés effectives  étant,  suivant  lui ,  tout-à-fait  aveugles  et  irrésistible*. 
A  défaut  d'appareil  extérieur  spécial  à  chacun  d'eux,  les  moyens  géné- 
raux d'action  des  penchans  sont  l'expression  des  yeux  et  de  la  physio- 
nomie, l'attitude ,  le  geste,  la  voix  et  la  parole,  enfin  tous  les  meuve- 
mens  musculaires  que  provoque  la  volonté  vers  le  but  auquel  nous 
porte  chacun  d'eux. 

Du  reste,  les  penchans  ou  les  instincts  admis  par  Gall  et  par  Spur- 
zbeim  ,  facultés  ,  comme  ie  l'ai  déjà  dit,  communes  aux  animaux  et  i 


(acuités  ,  comme  je  l'ai  déjà  dit, 
es  suivans  : 

'.ation  ou  Amativitê , 


Ces  besoins  résultent  de  l'action  spéciale  de  la  partie  de  ce  système  à  J  l'homme,  sont 
laquelle  se  rendent  leurs  nerfs,  c'est-à-dire  de  la  moelle  allongée,  pour  i"  h' Instinct  de  la  propagation  ou  Amaliviti ,  dont  le  but  est  b 
le  pharynx,  l'estomac,  les  organes  de  la  respiration  ,  et  de  la  partie  in-  conservation  de  l'espèce  ,  cl  qui  est  représenté  ,  dans  le  langage  ordi- 
féneure  de  la  moelle  épinicre,  pour  le  rectum  et  la  vessie ,  ou  mieux  ,  naire,  par  le  besoin  et  la  passion  de  I  amour ,  considérée  sous  tous  ses 
pour  les  divers  besoins  dont  le  sentiment  est  rapporte  a  ces  différens  aspects,  dans  tous  ses  degrés  et  dans  tous  ses  écarts  ; 
organes,  l/cs  facultés  immédiates  dont  ces  besoins  sont  l'expression,  sont  a*  M  Amour  de  la  progéniture  ou  des  enfans  ,  on  philogémture  , 
des  facultés  de  la  vie  d'as»imiiation ,  et  non  point  des  facultés  de  la  vie  ayant  aussi  pour  but  la  conservation  de  l'espèce,  et  qui  avait  pour  types 
intellectuelle  ;  et  si  ces  besoins  sont  perçus  et  en  partie  régis  par  la  vo-  anciens  l'amour  des  paréos  pour  l-étir»  enfans ,  et  spécialement  le  senti- 
lonté,  c'est,  comme  le  dirait  la  phrénologie  dle-tuêrne,  et  comme  elle  le  ment  si  irrésistible  et  si  universellement  reconnu  de  l'amour  au- 
dit formellement  pour  les  facultés  affectives  dont  elle  place  du  reste  le  temel  ; 

siège  dans  l'encéphale,  c'est  qu'ils  sont  perçus  (et  c'est  comme  cela  qu'ils  |  3*  Et  suivant  Spurtheim  seulement ,  V Uabitativité,  qui  aurait  pour 
deviennent  des  besoins)  par  les  hautes  facultés  intellectuelles,  par  celle | but,  en  attachant  telle  espèce  animale  à  tel  ou  tel  lieu  ,  de  faire  que 
des  phéuomfcnes ,  par  exemple  ,  ce  qui  donne  lieu  à  la  volonté,  de  les  ||  toute  la  terre  soit  habitée  ;  dont  l'amour  de  la  patrie  tirerait  une  partie 

dunt  il  j  j*j[>u\r  ce*  proposi'  ions  Bout  paraiiaeot  donc  inattaquable»  ^  nnuaapfieoi  —  dans  Icsem  de  l'aaarmblée.  'tout  son  travail  n'est,  nous  ainoiu  a  la  rép«V 

vou»  surtout  eiilitrcnRBl  U  sage  reaer.c  qu'il  a  nu»,  ta  énonçant  ,  au  sujet  du  ter  que  l>»|irv.»iou  do  vieux  oiuvcrH»,  dVj.  »nrtiooncs  par  les  résoUMionv 

concours  l'opinion  de  la  eoianiuion ,  qui,  dit  il,  en  I  adoptant ,  ne  regarda  pat  de»diuxc*Hi.»m.dicaux  le* |Jws  res|>cclablcs.  Mai»  ■>  n  ipest  pu  de  Béate  de.  len- 

ttiHiulaoî  «roode  comme  ««mut  de  Unit  inconvénient.  Les  ouitif»  généraux  >i'i»l>l«  du  di»|«iilious  qui  réglrnl  l'cmeipiemenl  et  1  exercice  de  lanrédeeiae , 

.  .il  '  !.  Il  rr4non»âl»il 


«ni  il  a  allépiés  eunlre  la  rrspooùbililt:  médicale  telle  qu'elle  et  drti  raiinéc  |>ar  ainsi  que  1  or^aoïm  ion  de*  médirins  iMuvidrn»  connue  corps.  Iri  l'aoao 
la  le-iil  "ion  actuelle   viennent  de  recevoir  une  édaUlite  coaurniatiou  danv  k*   nV*t  (dos  la  même,  cl  k  travail  de  la  cuuliou  louoffrc  des  parue*  loul-a-fait 
««^ùViiu^m  aitaire.*»*»»  «  d'*™»*,  «h»**  «ou*  avons  entretenu  plu»icurs  •  veîles.  ............  - 

fuis  nos  lecteurs.  ii    "  f*"'  compter  en  première  ligne  u  division  de  renseignement 


>u. lauct  dupo»ition*  accessoires .  nuls  fort  importantes  aussi ,  complètent  1rs  dcui  invlilulion»  distincte*  et  séparées  :  les  éioU-  dites  preparatatm  et  lu  /■»• 
aHide» ptreeden*.  Ainsi  le  caaiol  des  chaire*  rétribuées  est  interdit.  Le  sort  du  ] ,  .,/iei.  Eu  rrcaat  en  ero/ei  préparatoire*  dan»  les  villes  de  province  qui  reuii- 
rof  «aiuis  arrives  as  terme  de  k-ur  carrière  est  assuré  par  une  retraite.  L'époque  vent  k  plu*  de  conditions  favorable»  à  leur  eavcicaeineal  par  kur  popalalion  , 
<k  la'ceasatiuodclenr»  fonctions  est  fuée  pour  les  professeur»  de  clinique  i  l'âge  de  i  leur  pontion  ftéoe/nplûque ,  leur.  élabliwmcns  scientifiques,  la  cummitvion  a  co 
6S  ans  et  pour  tous  les  antres  à  6».  L'ripoir  d'uno  récompense  est  laissé  auv  in- 1  |wur  but  euUVqt  d'utiliser  le»  écoles  dilrs  secondaîrrs  existantes;  el  «on»  ee 
veilleurs  de rcmedrs nouveau»,  en  fivrur  desquels  Us  cullrgr»  mrxlicaui  pour-  1  |xnol de  «ne son  projet  mérite  atlcnliun ,  i-ar,  <n  Tait  d'organisation  ailwimstra- 
apré* déUlitntioo  et  constatation  de»  sucré».  Entin  ' 


root  réclamer  une  indiiouite  a^ 

outre  la  supprewion  de  la  pati  nte  la  commibion  demande  pour  ka  mrdccins  la  itis 
ni  use  de  tout  service  militaire.  Le  rapporteur  a  cite  à  ce  sujet  ce  U-ail  dW  Uo- 
norabk  proresaeur  de  l'Ceole  de  Pari» ,  qui ,  étant  ap.ek  i  »a  nuine  comme  Ririk 
national,  s'y  raodit  avec  sa  rube  et  »a  loque.  Ce  ra  suiiM:ui.-jit  était  sans  doute 
fort  original',  mu»  peu  concluant  ;  1rs  avocat»,  les  bui>»i«rt,  les  académiciens,  k» 
bedeau*  etebantre»  depamUse,  tout  ce  qui  porte  r.die,  tuque,  cba|ic  et  tricorne, 
ponrrairiit  en  faire  aotanl.  ILartuscment  nous  avon»  dis  raisons  trevsérietircs  à 
faire  vakar  contre  cette  obligation  ,  el  k  rapporteur  Usa  exposée*  avec  toute  la 
force  d' sinbk 


Lie,  il  en  toujours  ptui  sûr  i  l  plu»  facile  de  f*i*rvir  dv»  tlrnarna  caiMaus  que  d  en 
créer  de  nouveaux.  Ct»  êi'oU»,  comme  I  m.liqne  leur  dénuminalion  ,  |M-uvcnt 
■  tre  cuusidi  iées  comme  unv  rsiKee  de  novu  ial  où  les  faculté»,  1rs  ditpos  lions , 
I  aptitude  des  «-lève»  aéraient  éprouvée».  Nul  ne  |  marrait  être  a.lmis  en  effet  a 
■.'inscrire  dans  une  r  aeulté ,  c  <>l  a-ibre  a  conlinutr  »es  éludes  et  à  suivre  la  pro- 
fi  wion  nardicak,  qu'après  avo  r  p*>»e  deux  année»  dans  l'écok  préparatoire,  et 
vulii  un  exameu  »ur  toutes  ks  parité»  de  l'art  qui  y  forment  la  niaiièrc  de  l'eosei- 
cncmciit.  Cette  combioaiton  e»t  une  imitation  de  ce  qui  se  pratique  à  l'écok  polr- 
teebuique,  ou  ks  rkves  ce  sont  rrçvi»  qu'après  avoir  fait  prenne  d'nne  «ruine 
capacité  cl  d'une  véritable  vocation  pour  k»  sciences  exacte»;  rlk  aarait  I  ~ 


four  tout  ce  qui  précède,  la  comnùtsioa  ne  peut  s'attendre  t  aucune  objection  •avantage  de  s'ojqKKcr  *  l'encumbreineot  de  k  profession,  de  protéger 
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de  sa  force,  «  qui  *  retrouve  dan»  V amour  du  pajs  natal ,  dans  la 

""'"'île'sw'ie  l'attachement,  de  l'amitié,  ou  Yaffectionwité ,  dont 
)e  butKMh  W  mariage,  l'état  social  ,  l'espr  t  de  palriotismc  ,  et  qui , 
dans  l'aBcienM  morale ,  avait  son  type  data»  l'amitié  «  dan»  tous  les 
«nlime»squieB»oB«de»BMidesoudes  résultat»}       ...  . 

5*  L'instinct  de  la  dé  fente  de  soi-même  ,  l'amour  de  la  rixe  ,  «1*» 
combats,  le  mas  du  courage,  la  combativité,  dont  le  but  est  la  couscr- 
T  .tioD,  la  défense  de  l'individu,  et  qui  «ail  représenté  ,  dan»  1  ancien 
domaine  des  patsions  ,  par  la  passiou  du  courage ,  sous  quelque  nom 
qu'elle  a»  présentât  ;  „  , 

0"  V Instinct  camaaicr ,  le  sens  du  meurtre ,  de  la  destruction  ,  la 
dcstructwiié,  donl  le  but  cal  bien  véritablement  la  destruction  ,  mais 
dont  l'utilité  pour  l'espèce  est  M  nourriture  el  ta  défense ,  et  qui  avait 
pour  types  anciennement  connus  le»  impulsions  aveugle»  au  grand» 


*  Srœ^ir;;  l'amour  du  sec..,,  la  secrète,  don,  J-i i-  -  * 
les  moyens  e,  les  types  que  pouvaienl  lui 


(aire  la  faculté  perceptive  de  l'étendue  et  celle  du  pokis  et  de  la  résis- 
tance. 

Toutes  ces  faculté*  instinctives  de  Gall  et  de  Spunbcim  «e  trouvaient 
donc  déjà  dans  la  psychologie,  et  s'y  trouvaient  bien  étudiées  dans  leurs 
phénomènes  et  dans  leurs  résultais,  sous  le  nom  de  besoins,  d'instinct», 
de  senlimeos,  de  passions,  de  vertus,  de  vices,  de  crimes  mime,  totte* 
impulsions  naturelles,  communes,  dans  leur  essence  au  moins,  aux  ani- 
maux et  à  l'homme.  Elles  constituaient  précisément  les  instincts  et  les 
passions  le»  plus  aveugles  ,  les  plus  irrésistibles  ,  les  plus  brutales  ,  et 
par  cela  mime  les  plus  indispensables  non-seulement  à  la  propagation 
de  l'espèce  el  à  la  conservation  de  ses  produits,  non-seulement  a  la  for- 
mation et  au  maintien  du  mariage ,  de  la  famille .  de  la  tribo,  cet  (rois 
premiers  degrés  de  l'étal  inévitable  d«  l'homme,  l'état  social,  mais  en- 
core à  a  conservation  de  l'individu,  considéré,  si  cela  est  posstb'e.  bon 
de  l'état  de  société,  et  dans  un  isolement  absolu. 

Privé  de  ces  instincts ,  en  effet ,  l'homme  ne  pourrait  se  conserver 


un  instant ,  même  comme  individu  :  il  y  a  plus ,  on  ne  le  concevrait  pat. 

progéniture,  qui  Vont 


nom  indique  asseï  le  but  , 

lournir,  dans  l'ancienne  manière  de  voir,  I  hypocrisie,  le  mensonge ,  la 
fraude ,  etc.  ; 

8*  L'Instinct  de  la  propriété,  du  vol,  le  sens  de  la  Convoiiivké,  fa- 
culté qui  est  un  des  pivots  de  l'état  social ,  cl  dont  le  type  se  tronve  e, 
se  modifie  ,  suivant  l'ancienne  théorie  des  passions  et  de  la  volonté  , 
daos  l'égo'isme,  dans  l'amour  de  son  propre  avoir  et  la  convoitise  de 
celui  des  autres ,  dan»  l'avarice,  la  passion  du  jeu ,  etc.  ; 

g*  Le  Sens  de  la  construction  ou  des  mécaniques,  la  constructirilé, 
placée  par  Spunheim  seul  parmi  le»  penchans;  dont  le  but  est  la  con- 
servation ou  le  mieux  être  de  l'espèce  ,  à  qui  elle  donne  le  moyen  de  se 
construire  une  habitation  ,  de  la  pourvoir  d'instrumens  et  de  meubles 
utiles  ou  agréables,  et  qui  rallie  a  elle  tout  ce  que,  dans  l  ancienne  ma- 
nière de  parler ,  on  rappor'ait  au  génie  de  la  mécanique  ,  aux  arts  in- 
dustriels, a  la  fabrication,  etc. 

ç  il.  11  ne  sera  pas  sans  intérêt  de  remarquer  l'artifice  qui  a 
présidé  à  la  formation  de  ce  premier  genre  des  facultés  affectives  ,  les 
rWorham.  Vont  le  composer,  Gall  a  pris  ,  soit  chez  les  animaux  ,  soit 
rh«  l'homme,  des  instincts,  des  senùmens  tellement  passionnes  cl  irré- 
sistible», que  ,  sous  ce  rapport  ,  ce  sont  de  vrais  besoins,  tels  que  I  a- 


mour  physique  et  l'amour  maternel  (instinct  de  la  propagation  ou  ama- 
imte  amour  de  la  progéniture  ou  philogéniture)  ;  ou  il  a  pris  des  sen- 
tiioen's  des  passions  qui  avaient  depuis  long-temps  une  placv  et  un  nom 
dans  la  psychologie,  tel*  que  l'amitié  ,  le  courage  ,  l'avance  ,  la  ruse 
(amitié  ou  affertionitité  ,  rixe  ou  combativité  ,  instinct  de  la  propneléj 
ou  acquisivite,  rose  on  técréimté)  ;  ou  enfin  il  a  pris  certaines  disposi- 
tions natu  ré""  à  corn  mettre  de  grand*  crimes,  comme  le  meurtre  ,  le 
vol  l'inoendie  :  peuenant  au  vol  ou  acquisivité ,  meurtre  ou  deslructt- 
T:tc;)  ».  ces  matériaux  Spuriheim  a  ajoute  une  vertu,  1  amour  de  la  pa- 
rriYou  a»  moins  du  sol  où  l'on  est  né.  et  que  l'on  cultive  (babttalivité); 
m  enfin  le  ccuie  de  l'architecture  et  de  lou»  le»  arts  mécanique*  (  con- 
Activité) ,  ,«  Gall  avait  placé  pano,  les  <^igM£;  « 
dont  lui-même,  Spurehesm,  a  distrait  quelques  point*  de  vue  ,  pour  en 


coté  l'amour  physique  et  celui  de 
eue  sociable  ;  je  laisse  de  côté  encore  le  sens  de  l'attachement 
qui  y  est  étroitement  lié ,  et  sans  lequel  on  ne  concevrait  pas  la  société, 
une  société  de  gens  qui ,  même  sans  se  haïr ,  seraient  tont-à-faii  indiflfé- 
rens  l'un  à  l'autre ,  n'auraient  ni  l'esprit  de  nationalité  qui  nous  fait 
préférer  au  reste  des  hommes  3o  ou  4»  millions  d'individus  portant 
le  même  nom  de  peuple  que  nous;  ni  même  l'amour  de  l'humanité  qui 
nous  porte  à  donner  du  secours  à  un  homme ,  plutôt  qu'a  l'animal  le 
plut  doux.  Mats,  à  part  même  ers  trois  penchant,  conçoit-on  un  homme 
existant  comme  individu ,  dans  l'état  même  le  plus  sauvage,  sans  l'instinct 
qui  lui  fait  mettre  a  mort  des  animaux  plus  faibles  que  lui ,  pour  en 
faire  *a  nourriture  (sens du  meurtre  cl  au  courage);  sans  celui  qui  le 
fait  se  défendre  contre  les  animaux  qui  l'attaquent  (sens  du  courage  et  du 
meurtre)  ;  sans  celui  qui  lui  fait  employer  la  ruse  quand  il  ne  peut  pas 
faire  usage  de  1*  force  (sens  de  la  ruse)  ;  sans  l'instinct  qui  lui  tait  s'ap- 
proprier le  champ  où  il  s'est  établi ,  qu'il  a  cultivé  le  premier ,  et  tous 
les  objets  pour  l'acquisition  desquels  l'instinct  de  la  destruction  n'est 
pas  nécessaire  (  sens  de  la  propriété  ou  du  vol);  sans  l'instinct  enfin 
qui  le  fait  s'abriter  contre  les  ardeurs  du  soleil ,  contre  la  violence 
dès  tempêtes,  contre  les  surprises  nocturnes  des  animaux  féroces,  ne 
fut-ce  que  par  le  plus  misérable  ajoupa  des  sauvages  de  la  Nouvelle- 
Utill.mde,  ou  de  ceux  du  détroit  glacé  de  Magellan  (sens  de  la  construc- 
tion). 

Aussi  presque  tons  les  sentimens  ,  les  passions  qui  représentaient , 
dans  l'ancien  langage ,  ces  facultés  primordiales  instinctives,  avaient- 
ils  été  considérés  comme  des  sentimens  ou  des  passions  naturelles ,  et 
l'on  avait  positivement  appelé  de  ce  nom  l'amitié,  le  courage,  la  ruse, 
la  convoitise,  1  avarice.  On  ne  l'avait  pas  dit  aussi  formellement  pour 
l'instinct  de  la  construction  et  l'instinct  carnassier.  Mais,  dans  les  ani- 
maux, l'innéïté,  au  moins ,  de  ces  deux  instincts  n'avait  pas  été  mise 
en  doute.  11  y  avait  des  familles  d'animaux  constructeurs ,  les  abeilles , 
1rs  fourmis ,  les  castors  ;  tout  un  ordre  de  mammifères,  les  carnassiers, 
était  basé  sur  l'instinct  de  la  destruction.  Mais  il  s'agissait  de  montrer  , 
ou  plutôt  de  formuler,  dans  l'homme,  l'existence  de  ces  deux  instincts, 
et  e  rst  ce  que  Gall  a  tenté  et  accompli - 

I.e  sens  de  la  construction,  qui  consiste  à  se  faire  une  habitation  pour 
s'abriter  contre  le  soleil ,  le  vent ,  la  pluie ,  la  foudre ,  à  la  munir  des 


bre  de  ieunta  gtu*  contre  1»  ilU»«m»  de  1er  famille  ou  conlre  leur  propre  in. 

«  tr»  éioienanl  quand  il  en  est  temps  encore,  dune  carrier*  au-de»- 
STéetann  force,,  et  d'assurer  a  U  profession  des  membres  Mile..  Mai»  pour  que 
eSlt  iooitalioo  partit  tous  le»  trait*,  il  fa.dra.tqoe  ïe»amen  V»  «oofirrek  droit 
£!oWk.o  ...Vacuité»  fat  Iris-severe  :  tout  dépend  de  14.  U  ca-p^-t.on  du 
.„«  d'rùioe»  .-««U  doue  I.  question capitale.  La  conw.iss.oe  propose  de  prendre  1rs 
P™K "»  «r,  ,  ri™,  le.  membre, de. ;«.Ucgc»  dç  wi*a» ,  collège, 
ffi  îlU  rècle  ailleurs  I»  création.  Si  elle  entend  désigner  le  collège  mnlinl.de 
^rreodiswLot».».  -rouve  IVmle  prcpm..,r*  ,  A  s»».*»,  -more  <f>* 

" '„„  J  déplacement,  et  ofîr.r.itplua  de  garent*,  d  impartialité  rigourei.se. 
Lse,^.-^^^ 

çantil»  111  pas  «  acirii  rc  ""*"'"{    .       |^  ...nuniiiiiK  à  de.  coo-I    Uuàat  «us  Faadtcs  ,1»  princip»!*  modjficjuon  ihm-Ic  sur  leur  ojmbre  .  qui  se- 

S-r-i^m-Um l^j^&EZgZS  r»&««.  Le  ^t  eï  ruZ  trois  <sou.el.esl  s  Lyon ,  Borde..»  «  N^tc 


le  moment  k  sign«lcr  les  principales  disposilieat  qui  concernent  les  école»  pré- 
paratoires ,  ont  à  l'égard  dis  nuilrvs  qa  »  I  cuir  il  de»  elèTr*. 

Les  profeiteor»  tk»  êcuk-s  freparaKure»  seront  au  nombre  dr  six  «n  moins  et 
de  douie  au  plus.  L'un  d'eus  »iir..t  le  ture  et  les  fonctions  de  «lirreteur.  Ce»  pro- 
tisseurs  seraient  asiislcs  de  s.»  à  demie  dérooiulrMcurs.  Il»  mtchiI  nommés  par 
concourt  ;  maïs  le  rapport  ne  dit  rie.  du  jury  qui  les  uommrra.  ce  qui  est  uoe  la- 
ruoe.  Ils  oe  rece»ro«l  en  ilehor»  dr  leurs  nuolamea»  aucune  rétribution  ,  n.  pour 
les  cour»,  ni  pour  le»  acle»  probatoire».  Celle  drtpotîliou  ,  étendue  au.ti  «os  pro- 
lt soeurs  de  Facultés,  constitue  une  révolution  trop  forte  pour  obtenir  tous  les 
suffrage».  C'est  une  des  mesure»  les  plus  décisives  du  projet- 

Tour  être  admis  a  la  scolat.lé  dan*  les  écoles  peéparatoirrs ,  .1  faut  être  reçu 
bachelier  es  lettres.  I  *  <luree  de  rigueur  de  la  scolarité  est  de  deut  années  ;  les 
|  inscriptions  dutrant  être  mensuelle» ,  et  non  plus  trimealrirllrs  ;  lesjringt-qaatre 


dansl-ortsan^uan  .e.utlle.  entraîne  presque  lonjour,  *.»,  "  » "  ""' 

pcmssé  Je  reuc  carrière,  aTa.lqu'd  y  soit  toul-a-fa  t 
Il  «ut  encore  en  e.lreprentlre  une  autre  avec  .occea  ,  n  a  pas  drort  de  se  plain- 
aiT^t  la  eoriMH-ncc  de»  iuses  n'a  rie»  a  se  reprother. 

r,  n»  ,«ui  "„  .  «ce  Vcsvmble  dr»  nsodlScatio.»  quelle  apporte  dan,  toute 
1  ée  —  l  X^^y .     «ne  la  rémission  a 

d,iSr.eu»e  et  1>  plu.  importante  de  son  Iraead.  En  principe,  elle  nous  semble 
1  J!-r!»de  rirlér  et  leeo«d»  en  brureus.  résullalsi  mais  dan.  les  deuil»  de  son 
a  jd'c  li  n r'noo»  irftirii-ri ut»  prnl  Olrr  II  ., 


eail  augmeiilé.  Le  projet  < 
en  tout  sis.  Pas  de  changement  notable 


Lyon , 

d  ailleurs ,  dans  la  distribution  ne  l'en- 


sctgncmenl. 

Pour  élce  admis  à  une  t'aeulic,  il  tàut  rshihrr  :  la  preu»c  de  deux  années  d'étu- 
des dans  une  école  préparatoire ,  le  certificat  d" aptitude  délivré  par  le  jury  spécial 
donl  nous  avons  parlé ,  et  le  diplôme  de  bachelier  rt-«iewe».  La  durre  de  la 
scolarité  dans  le»  l'acuité»  est  de  trnt»  années  qui ,  ajoutée»  a.\  drus  années  de 
l'école  préparatoire .  portent  à  cinq  ans  1»  durée  totale  des  éludes  méihrales.  Le 
nombre  des  inscriptions  roensiM-lle»  eaigéea  «t  île  soixante,  savoir,  vingt -qnalre 
pour  le»  écoles  préparatoires  «I  trente-».»  pour  les  r  acuités. 


Digitized  by  Google 


372 


GAZETTE  MÉDICALE 


>  nécessaires  aux  premiers  besoins  de  la  vie ,  à  se  fabriquer  des  a  fausse  ;  il  n'est  pas  besoin  d'un  inslinrt  de  i'habililivilé.  Parmi  nos  be- 
instruincos  pour  1'atlaque  drs  animaux  ou  pour  se  défendre  roitti  c  eux. Isoins  physiques,  facubés  non  intellectuelles ,  forces  viscérale*  de  la 
uu  contre  les  antre»  homme»  ;  ce  sens ,  par  la  nature  toute  matérielle  I moelle  allongée  et  de  la  moelle  épimerc  ,  parmi  ces  besoins  ou  leur» 
de  son  organe  ,  la  main,  par  celle  de  ses  motifs  extérieurs  d'action  et  dcUdifférens  modes,  se  trouve  celui  de  respirer  l'air  de  telle  façon  ,  dans 
ses  résultai* ,  se  prêtait  merveilleusement  à  une  analyse  superficielle  cl 


l  eau  ou  dans  l'air,  cl  dans  des  régions  diversement  élevées  de  l'atmo- 
sphère; celui  de  viTre  de  lel  ou  Ici  aliment  qui  ne  vient  qu'en  tel 
ou  tel  l.cu  du  globe;  celui  de  se  mouvoir  de  telle  on  telle  façon,  d'a- 
bord dans  un  but  relatif  à  l'alimentation  ou  à  la  respiration  ,  en- 
suite dnns  le  but  seul  de  se  mouvoir;  d'autres  hesoins  que  je  n'é- 
numère  pas  ,  et  qui  sont  en  li  inrome  avec,  les  diverses  régions  ha- 
bitables des  continens  et  des  mers.  Que  l'on  admette ,  avec  M.  de 
Laimrrk  ,  que  l'habitation  ail  pu  anciennement  produire  les  be- 
soins, ou  bien,  avec  Gall ,  que  les  besoins  aient  primitivement  dcler- 
miné  l'habitation  ,  ou  mieux  ,  que  ces  deux  choses  aient  toujours  mar- 
ché parallèlement ,  et  dans  une  sorte  d'harmonie  préétablie  ,  toujours 
est-il  que,  dans  l'elat  actuel  de  la  nature,  ce  sont  les  besoins  qui  né- 
cessitent le  lieu  et  le  genre  d'habitation  ,  et,  bien  que  l'homme  soit  cos- 
mopolite ,  comme  il  est  polvphagc ,  ce  n'est  qu'avec  le  temps  que  se» 
besoins,  aussi  bien  que  ses  "mœurs  et  ses  institutions  .  se  modifient  par 
le  climat ,  ainsi  que  le  prouve  ampleme ut  l'histoire  drs  race»  et  ccl!e 
de  leurs  migrations. 

Eh  bien!  les  animaux  et  l'homme  ont  et  doivent  avoir  la  faculté  de 
s'attacher  aux  lieux ,  aux  objet*  de  toulc  nature  avec  lesquels  les  be- 
soins de  leur  organisation  les  obligent  d'avoir  des  rapports  conslans  et 
habituel*  ,  et  cet  attachement ,  celte  habitude  n'est  autre  chose  que  le 
plaisir  à  vivre,  a  étendre  la  sphère  de  son  existence,  à  s'identilier,  par 
ses  sensations  et  sa  pensée,  au  plus  grand  nombre  d'objets  possible. 
Celte  faculté  ,  appliquée  aux  lieux  où  l'on  vit,  est  Y habilativitë ,  l'a- 
mour du  sol  natal ,  de  la  patrie.  Prise  dans  son  acception  la  plus  res- 
treinte, et  appliquée  à  certaines  personnes,  c'est  Y  amitié,  qui  est  ra- 
rement aussi  sympathique  qu'on  a  bien  voulu  le  dire,  rt  qui  se  trompe 
rcaox  en  Espagne ,  ou  s'entr'é^oreent'àt%  an'maux  et  des  hommes  :  ils  j  souvent  dans  ses  sympathies ,  mais  qui  s'augmente  par  le  temps,  par 
immolaient,  dans  des  duels  frivoles,  leurs  amis  du  matin;  ils  plaçaient!  "ne  habitude  qui  date  des  premières  aimées  de  la  vie  ,  souvent  mime 
la  plus  grande  gloire  que  l'homme  puisse  acquérir,  dnns  l'art  de  con-  [quand  lu  manière  de  sentir  et  la  portée  d'esprit  des  amis  sont  loin  dé- 
duirc  à  la  boucherie  des  armées  ,  des  peuples;  ils  écrivaient,  en  lettres  F  trv  les  mêmes.  Celte  faculté  d'aimer ,  appliquée  enfin  à  toutes  les  per- 
de fang  ,  dans  leurs  Codes  ,  que  la  mort  seule  peut  prémunir  la  société  I  sonnes  ,  ou  à  tous  les  êtres  qui  ont  rie  ,  est  la  hienveill  ince  ,  qui  n'est 
cor  lit  ces  assassins  incorrigiblet ,  pour  lesquels  le  meurtre  est  un 'ainsi  que  rattachement  porté  à  un  degré  très-général,  cl  ne  tenant  pas 

plaisir  et  presque  une  nécessité       C'était  une  honte  que  tant  d'in-  f  compte  des  motifs  de  préférence  ou  d'habitude  ,  qui  déterminent  un 

conséquence.  Il  fallut  bien  avouer  qu'on  n'y  avait  pas  vu  clair.  1,'ins- ,  choix  dans  l'espèce  d'attachement  qu'on  nomme  amitié.  Il  n'y  a  doue 
tinet  passa .  et  il  fut  bien  cons'àté  que,  |>our  la  conservation  de  l'espèce  ,  pas  ,  connue  je  le  disais  ,  à  admettre  avec  Spur/licim  nn  sens  pailicu- 
et  celle  de  l'individu ,  ce  n'est  pas  assez  de  la  un»  l  iml'trelb-  ,  et  que  1 1  ]  iirr  de  l'habilalirilé.  Cet  instinct  rentre  dans  le  sens  général  de  Yalta- 
mort  violente  esl  aussi  une  institution  de  la  nature.  j;  chemtnt  ou  de  {'habitude,  qui  comprend  a 

(iajl  avait  dit  que  l'organe  de  l'orgueil  n'est  autre  chose  que  celui  et  le  sentiment  de  la  bienveillance;  mais 
qui  fait  que  certains  animaux  établissent  leur  séjour  constant  sur  les  parmi  les  penebans  ,  puisqu'il  donne  à  ci 
hauteurs.  Cette  idée  ,  d'une  simplicité  un  peu  naïve  ,  et  qui ,  clans  tous  '  l'homme  ,  les  éléinens  de  leur  sociabilit 
les  cas,  ne  pouvail  pas  dire  pourquoi  la  majeure  partie  des  animaux  moyens  immédiats  de  conservation  de  l'espt 
habile  les  plaines  et  le»  mers  .  fut  modifiée,  ou  plutôt  complètement  "  Il  résulte  de  ti 
changée  par  Spitr/.heim  .  et  il  institua  un  sans  «le  l'habitativiie  dutil  la  la  systématisation 
cause  finale  serait  de  rendre  toutes  les  parties  de  la  terre  habitées,  et  !  la  nature,  mais  i 


incomplète.  On  poovait  oe  pas  aller  plus  loin  que  son  instrument  et  que 
ses  causes  d'entrée  en  exercice  ,  et  o  y  voir  qu'une  aptitude  manuelle  , 
provoquée  par  l'action  des  objets  extérieurs  ;  et  c'est  ce  qui  ne  manqua 
pas  d'arriver.  Mais  les  mêmes  raisons  qui  avaient  fait  regarder  les  au- 
tres instincts  comme  des  facultés  innée*,  se  réunissaient  encore  pour 
prouver  que,  dans  celui  de  la  construction  ,  la  main  n'est  que  l'instru- 
ment d'une  aptitude  encéphalique  ,  et  les  impressions  venues  du  dehors 
que  des  occasions  d'action  de  ce  sens  ;  et  la  psychologie  comparée  venait 
au  secours  des  raisons  que  ,  pour  l'homme,  on  tirait  de  l'inégalité  d'ap- 
titude à  construire  ,  dans  le  cas  d'organes  en  apparence  également  par- 
faits. Aussi  uc  nia-t-on  point  que  le  talent  de  construire  et  de  fabriquer 
ne  fût  dù  à  une  aptitude  innée  ,  ou  plutôt ,  l'installation  de  ce  penchant 
passa  inaperçue. 

Mais  il  n'en  fut  pas  de  même  pour  l'instinct  carnassier  ,  pour  le  sens 
du  meurtre  ou  de  la  destruction.  Ce  fut  presque  un  concert  de  malédic- 
tions contre  le  philosophe  qui  avait  osé  proposer  l'admission  d'une  pa- 
reille faculté  dans  la  psychologie.  Assimiler  l'homme  aux  animaux  car- 
nassiers ,  au  loupcervirr ,  au  tigre,  à  l'hyène,  en  faire  un  meurtrier, 
un  incendiaire  !  il  y  avait  là  presque  de  l'immoralité.  Et  1rs  nppo-jns 
qui  tenaient  un  pareil  langage,  oubliant  les  déclamations  paradoxales 
de  Pylbagore  et  de  Kousseau ,  dévoraient ,  dans  de  longs  festins  ,  des 
viandes  toutes  saignantes;  et  au  sortir  de  là, ils  couraient  se  livrer  au 
plaisir  si  entraînant  et  si  vrai  de  dépeupler  et  d'ensanglanter  les  fo- 
rêts ;  s'ils  ne  pouvaient  plus  applaudir  aux  jeux  du  cirque,  au*  luttes 
à  mort  des  gladiateurs,  voir  les  premiers  chrétien*  se  débattre  sons  la 
dent  des  lions  et  des  panthère. ,  ils  se  pressaient  aux  combats  de  tan- 


qui  frrail  vivre  le  poisson  dans  l'eau  .  l'oiseau  dans  l'air  ,  telle  ou  (elle 
espèce  mammifère  dans  tel  ou  Ici  lieu  du  globe,  et  l'homme  dans  tous 
les  climats;  tantôt  nomade,  quand  chejt  lui  ce  sens  serait  p?u  déve- 
loppé; tantôt  agriculteur,  quand  c'est  le  contraire  qui  aurait  lieu. 


i  te  penchant  à  l'aminé 
on  peut  toutefois  laisser 
tus  animaux  ,  comme  à 
c'cst-.i-dirc  encore  des 
et  etc  l'individu, 
it  ce  quo  je  viens  de  dire  que  tous  les  matériaux  de 
les  prnehans  de  Hall  existaient  non-;euleinent  dans 
ans  la  science  psychologique ,  souvent  même  la  plus 


ils  ne  faisaient  point  partie 


"fi 


idée  de  C.all  était  mal  élaboré*.  Celle  de 


usuelle.  Mais  ils  y  étaient  épars,  dissémines; 

du  même  ordre  de  faits  ou  de  principes.  Ils  il  etmnl  point  rangés  tous 
la  même  dénomination  ou  sous  des  dénominations  parallèles ,  dans  une 
science  pourtant  où  les  mots  sont  la  moitié  des  choses.  Par  exemple , 
dit,  et  celui  des  enfan* ,  considéré»  surtout  die* 


rq«  reçoit  quelques  luod-uc.tions-  Il  v 


htiii;  ie*1 


quatre  |*eiuier«  seront  soutenus  devant  un  jury  eoiuiwc  île  trois  membre*  île  la  ! 
Faculté;  le»  quatre  derniers  devant  un  jur»  spécial  cooi|>osé  ,1c  rinq  membres  1 
eui»parles.-futin  .Unsle  «un  d«  collé,;,  s  d*  médecine.  «>  dernier  arti  le  nt  > 


nous  parait  pas  admissible.  Il  serait  fort  imprudent  de  s'en  rapporter  au  sort  pou 
le  chois  d*  ers  examinateurs,  qui  suronl  i  interroger  les  élèves  sue  les  sujets  I-  s 
■du»  difll»  il'  »  cl  le.  phi»  élevé»  de  la  scu-ocr.  L'exemple  de  ce  qui  se  passe  tuas 
le»  jour»  i  1  Académie  cle  médecine  ,  où  sue  qmtee  esanonalctirs  désignes  par  le 
sort,  il  )  en  a  deux  souvent  qui  **  récusent,  aurait  du  faire  voir  l'insuffisance  de  ee 
moyen  ;  et  notons  encore  que  ee  chou  ne  se  hit  la  que  «or  de»  liommcs  déjà  clioi- 
*».'  M"*  serait-ce  donc  si  ou  opérait  sur  I»  ro>  se  entière,  de»  praticien»  d  un  dé- 
partement ? 

Le»  oflk  cr*  di-  «nie  qai  veitteot  l'tee  docteurs  .  et  le»  médecins  étranger»  qui 
vrillent  »  rUhlir  in  France ,  n^  sont  tenu*  qu'a  ces  quairo  derniers  eaancn». 

Tel»  «Mil  k-s  pr  neipaux  article»  rrUlifi  à  l'eruri^nenicnt  d'-  la  médecine 

Quant  à  l  eien  iee  de  l'art.  1rs  dent  plus  irnpo.  tantes  d.»po.ilion<  du  prsijel 
•ont  la  suppression  de»  ollicirr»  de  santé  i  1 1  ctald-»«emeiildc»co!lc'ges  demérrcinc. 

Lei  esjlli  g-,  s  d-.-  médecine  ,  conniK-  li  »  tnlrn-1  la  cofiiiuUsiou ,  ont  hi-iiucotip 
d'analogie  avec  lis  conseil»  m  diraov  propos-*  par  l'Académie  de  méd»-tine.  Ils 
..lit  dcsallrlbiiiion,  «cii-nliû-pie»  .adiumx  ritcvc»  rl  disciidinairrs. 

Cbaqoe  «eron-lissinieiil  muompjl  ,|c  la  France  aura  un  calleg*  ,/e  nteoVrt.ir 
■  omposr  de  tous  le»  docteurs,  eecii»  dan»  une  Faculté  du  rmaiimr. ,  escrcinl  dans 
l'arrondissement  l.e  litre  i!e  tlortrm-  (Koine  «ntrvc  île  droit  au  eolté^t  nii-dieal 
loulrfoi»,  on  ne  si  ij  m'i  rit  drlinilivcment  sur  le  lalilr.ni  d  •»  nu-mhres  qu'iprr. 
avoir  pW-ti-  le  i.  rmenl  d'observer  li.l.l.  mcnt  les  pri  rcj.îi-,  de  rouduile  donl  le 
projet  duon  la  foin  L-  ..Ique  cou.»  verrou»  <  i-»pri».  Ou  »erae»i|ii  pir-uili-  de 


eond  iniliatitMi»  h  de»  \r  inc»  infaminles  cneourni-s  pour  toute  autre  catnvc  que  «le» 
tif»  poliliciue<.  On  pourra  en  être  exclu  ,  M>H  tempsirairi-ment ,  ami  delinihve- 
ol,  |«ur  d.»conlr.i>enliousi  la  morale  et  à  la  dignité  méibeales,  lelk»  que 
les  diiinit  le  imijet .  et  p  e  mesure  disciplinairs-. 

I^es  membres  des  coltc|rc»  sont  seul»  appelé»  rl  seul»  apte*  à  tous  le»  titre»,  fonc- 
tion», plarr» ,  commissions,  *oil  qu'il»  itependenl  de  1  autorité  oia  de  l'ëieclMra. 
Le»  membri  t  dr»  i  ot|<-rr<  n  clanl ,  en  deQililive  ,  qa?  luorver-nlie  de»  doc  trucs  . 
c.  t  article  m-  confère  aoeun  privilr|;e. 

l.e  collège  rierce  ses  allributions  s-irnlifiqnes  et  ■dniiaislrativr»  par  drus 
comini-iiiin)  de  neuf  im-mbees  chaque,  annuellement  renouvelées.  Les  réstilKts 
du  l  availdelaeoiuoiksiou  seientifi-pie  sont  tnnsinii  *u  gouvernenenl  par  l'intei  - 
méifiaii-c  d  s  préfets.  Il  s'agit  probablement  de  rechc relie»  MaliMiqucs. 

coouiiis«ion  administra  ive  e*t  eli»rgéc  de  surveiller  l'exécution  des  loi»  et 
ré-^l-  mens  relatif»  a  l'exercice  de  la  nié-k-cine  ;  elle  recueille  ton»  le»  doenown» 
neeessj-rcs  a  la  ponr'U  le  d- s  infrartioii»  a  ee»  lois,  et  redipe  un  procaH-serluI 
qui  e»t  adee»»!'- au  procureur  du  roi  du  eessoit.Ccttr  maniera  de  peoeedve  eM 
tri-s  prefi-ratile  à  celle  qu'avait  pr»|H>ser  l'Académie  de  médecine,  let  le  collège 
ne  fait  qui-  constater  les  contravention»  et  envoyer  les  pièces  »  l'appui  a  I  aulo- 
rile;  l>  puimui'c  ne  le  rcearJr  pis  H  ne  doit  pu  le  repr-lcr.  Il  lui  ia(bt  d'av-v- 
lirrautorilé.  »  ces  eoii  lilion»,  celte  attribution  j  j; 


l>  |»«iv„ir  disciplinaire  do  uolle-e  sur  ses  m.  oil.n  »  est  bien 
que  celui  du  pr<iiL-t  de  l'Académie.  Ii-i|iiel  elaii  prcsipir  ndicu!«  et  inadmissible.  Il 
n-  re  luit  d  atmrd  à  des  dciiurehes  de  rou<  iiialiiui  entre  médecins,  et  entre  «Ksi* 
r:n»ei  milade»;  ensniie  au  doit  de  jstivei  un  mi  mbre  du  droit  d'électoral  ou  d  »•- 
li^ilnlile  ;  on  ne  dit  pas  tir  quel  électoral  ou  de  quelle  élrgiwtiio  )  pendant  un 
temps  déterminé,  pour  infraction  vu  ré.lemtn»  de  nioraHté  mé  tirale  ,  vt  e!*c 
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In  femelles,  les  met  es,  avaient  clé  comme  dédoublé»  ;  leur  partie 
tout-à-fait  physique  faisait  partie  des  fondions  génératrices,  sous  le 
nom  de  coït ,  de  fécondation  ,  de  gestation  ,  d'accouchement ,  de  lac- 
r  partie  intellectuelle  rentrait  dans  les  sentiment  et  dans  le: 


passions  sous  le  nom  d'amour  proprement  dit  et  d'amour  maternel. 
C'était  aux  passions  encore ,  c'est-à-dire  à  la  moule,  à  la  volonté  , 
qu'appartenaient  l'amitié,  le  courage,  l'avarice.  Quant  à  l'instinct  du 
meurtre  ou  de  la  destruction ,  à  celui  de  la  propriété  ou  du  vol  ,  bien 
qu'ils  ne  fussent  représentés  dans  la  science  ou  dans  le  l.tng.igc  usuel 
par  aucun  nom  spécifique ,  ils  trouvaient  des  types  nombreux  dans  la 
psychologie  hors  ligne  des  animaux  et  des  malfaiteurs. 

Mais  il  s'agissait  (le  ne  pas  s'arrêter  aux  noms  ;  il  fallait,  dans  toutes 
ces  formes,  dans  tous  ces  points  de  vue  psychologiques,  remonter  aussi 
haut  que  cela  est  possible ,  suivant  le  principe  qui  a  présidé  a  l'institu- 
tion de  la  pbrénologic;  il  fallait  diviser  autan*  que  la  nature  paraîtrait 
l'avoir  fait  elle-même ,  et  établir  des  forces  ou  des  facultés  d'où  décou- 
lassent, tout  expliqués  ,  les  divers  faits  affectifs  qui  composent  le  do- 
maine des  instituts  ou  des  penebans  ew  m  età  l'homme; 
instincts  ou  penebans  qui,  chez  ce  dernier,  sont  nécessaires  à  sa  conser- 
vation comme  individu  et  comme  espèce,  dans  son  état  même  le  plus 
simple ,  et  si  l'on  peu',  ainsi  dire  ,  le  plus  primitif  ,  dans  un  état  qui 
«'est  point  contre  nature,  parce  qu'il  est  encore  un  état  social,  l'état  de 
sauvagerie.  Or,  tout  ce  que  j'ai  dit  précédemment  me  semble  prouver 
que  c  est  là  ce  que  Gall  a  fait ,  et  qu  il  l'a  fait  avec  autant  d'exactitude 
et  de  vérité  qu'il  est  possible  d'en  donner  à  une  systématisation  psycho- 
logique. Le  premier  genre  des  facultés  affectives,  le  genre  des  penebans 
tel  que  l'a  établi  la  pbrénologie,  pourra  donc  sembler  fondé  dans  la  na- 
ture, si  l'on  en  bannit,  comme  je  t'ai  fait,  le  sens  de  Yhabilatwilè  qu'y 


test  les  animaux  et  l'homme ,  dans  le  but  immédiat  de  leur  conserva- 
tion et  de  leur  propagation  ;  d'antre  part ,  de  rappeler  que  l'intensité  de 
ces  actes  est  souvent  dans  une  proportion  inverse  à  celle  de  l'intensité 
d'action  des  objets  extérieurs  sur  les  sens ,  ou,  en  d'autres  termes,  qu'ils 
sont  dus  à  une  action  surtout  spontanée  de  l'encéphale.  S'il  en  est 
ainsi,  on  comprendra  quelle  témérité  il  y  aurait  à  vouloir  assigner,  dans 
cet  org.itic  ,  des  organes  spéciaux  à  des  facultés  peut-être  purement 
nominales.  Une  localisation  pareille  n'est  pas  nécessaire  en  principe , 
et  l'on  a  ru  essentiellement  tort  d'arguer,  à  cet  égard ,  de  ce  qui  a  lieu 
dans  l'ordre  physique  des  actes  de  l'organisme ,  à  ce  qui  peut  être  dans 
leur  ordre  intellectuel.  Ce  serait  à  l'observation  seule  à  décider  ,  et  ,  à 
coup  sûr,  elle  est  encore  loin  de  l'avoir  fait  ;  e'ie  est  loin  surtout  d'a- 
voir apporté ,  dans  l'examen  de  ces  matières  scabreuses,  où  le  ridicule 
touebe  de  près  à  la  vérité ,  celte  sévérité  et  cette  réserve  qui  ne  per- 
mettent pas  à  la  plaisanterie  de  prendre ,  dans  la  polémique ,  la  place 
des  raisons  et  des  faits. 


tous  les  instincts  que 
à  la  propagation  de  l'espèce 


avait  introduit  Spurxbeim  ;  et  il  com 
pouvons  concevoir  < 
et  à  sa  conservation, 

L'amour  physique  fait  l'espèce. 

L'amour  des  enfans,  en  la  protégeant ,  _. 

L'instinct  du  courage  et  celui  de  la  destruction  fournissent  à  la  dé- 
fense et  à  l'alimentation  de  l'individu. 

Celui  de  la  propriété  pourvoit  encore  à  son  alimentation,  et  en  outre, 
à  tous  les  autres  besoins  qui  tiennent  plus  immédiatement  à  sa  conser- 
vation dans  l'avenir. 

Celui  de  la  ruse,quialc  même  but  que  les  trois  précédrns,  s'y  ad- 
joint on  les  supplée. 

Celui  de  la  construction  donne  à  l'homme  un  abri ,  des  ustensiles  , 
des  meubles,  et  les  inslramens  nécessaires  à  son  alimentation  et  à  sa  dé- 
fense. 

Celui,  enfin ,  de  l'attachement  ou  de  VhabittuUWi  fait  habiter,  avec 
bonheur ,  les  lieux ,  même  en  apparence  les  moins  faits  pour  procurer 
cette  sensation  ,  et ,  en  lui  donnant  les  élément  indispensables  de  sa  so- 
ciabilité, l'amitié  et  la  bienveillance  ,  il  lui  fournit  de  nouveaux  et  puis- 
sans  moyens  de  conservation  individuelle. 

Toutefois ,  il  importe  de  le  remarquer  encore ,  cette  systématisation 
des  instincts  de  conservaiion ,  communs  aux  animaux  et  à  l'homme, 
repose  ,  en  très-grande  partie,  comme  tons  les  systèmes  de  ce  genre, 
sur  un  artifice  de  langage,  qui  pourrait  être  différent ,  sans  rien  perdre 
de  sa  vérité  ;  mais  ce  serait  toujours  à  deux  conditions.  D'une  part ,  de 
représenter  tons  les  actes,  soit  intellectuels ,  soit  physiques,  qu  exécu- 


CHIRURGIE  PRATIQUE. 

hBMARQL'CS  TtOUTRLLU  SUH  LES  PESSAIRES  Etl  CAOUT- 
CHOUC et  sur  les  plaques  faites  de  la  même  substance, 
pour  garantir  certaines  cicatrices  ;  par  le  docteur 
Rocnett». 

Je  vois  avec  satisfaction  que ,  depuis  la  publication  de  mon  travail 
lotchouc  (i) ,  la  fabrication  et  l'emploi  de  ces  io- 
de plus  en  plus  ,  tant  en  France  qu'à  l'étranger. 
Deux  mécaniciens  de  Paiis ,  qui  construisaient  autrefois  sous  ma  direc- 
tion des  pessaires  en  résine  naturelle ,  reçoivent  maintenant  pour  leur 
propre  compte  des  commandes  pour  les  provinces  ;  et  je  lis  aussi  avec 
plaisir,  dans  un  journal  italien  (a),  que  M.  Longo  vient  de  présenter  à 
l'Académie  médico-chirurgicale  de  Naples  des  échantillons  de  pessaires 
en  caoutchouc  qu'il  venait  de  construire  d'après  mon  procédé.  Ce  n'est 
maintenant  aue  pour  faire  connaître  les  modifications  importantes 
que  je  viens  de  faire  subir  1  mes  pessaires  ,  et  le  nouvel  emploi  que 
je  viens  de  faire  de  la  résine  du  Brésil  pour  garantir  certaines  lésions 
chirurgicales,  que  je  m'empresse  de  publier  cette  note. 

Deux  reproches  avaient  été  faits  à  mes  pessaires  cvlindriques  :  le 
premier  était  d'être  un  peu  trop  compliqués  ,  à  cause  des  trois  lisières 
que  je  leur  avais  associées  pour  les  soutenir;  le  second  était  de  mainte- 
nir toujours  dilaté  le  canal  voJvo-utérin.  Je  dois  avouer  ici  avec  vérité 
quej'ài  noté  moi-même  ces  denx  ineonveniens  dans  la  pratique;  aussi 
me  suis-je  hâté  d'y  remédier.  Je  décrirai  d'abord  un  pessaire  de  forme 
nouvelle  que  je  vieas  de  construire  et  d'employer  avec  succès,  et  qui  ne 
me  parait  avoir  aucun  des  ioconvéniens  qu  on  reprochait  aux  picmiers. 
Ce  pessaire ,  qui  est  aussi  en  caoutchouc  pur ,  sans  tissu  intérieur  ni  su- 
ture, je  l'appelle  infundibuli forme,  pan  e  qu'il  représente  en  effet  une 

(I  )  V.  CanêicUratioiu  iw  /«  eyitaoéle  vaginal ,  rlc.  Broch.  m  8",  100  pag. 
CI*  «  DeiiUe-Cavallii,  libraire,  ne  de  rEcote-dc  Médecine. 
(2)  Il  Fihaire  Sekruo,  mars  IWl,  p.  l«». 


la  radiation  doUbleaa  des  m  mhres  du  collège.  Celle  dernière  puni' ion  aurait 
d'assez  graves  ronvéqu  ne f  s  .  si  Ton  comutere  que  le*  membre*  des  collèges  tout 
iculs  adm»»*.ible»  à  toutes  les  fondions  ni<sJii:jJr*  sans  escepuo*. 

Nou*  arrivons  enfin  an  titre  de  la  moralité  de  lu  meJteinet  tujrt  épineux ,  fort 
vague,  et  sur  lequel  b  eoamissioa  n'est  pas  parvenue  à  nt'n  riabtir  de  bien  soli- 
de, ni  mime  de  spécieux.  Les  18  articles  dans  lesquels  elle  a  cru  pouvoir  rrsamrr 
toutes  les  obligiiioB*  moralrtde  1*  profession,  les  devoir*  des  raédecias  entre  m 
et  envers  la  société,  sont  tan  doalr  de  Ircs-bcilrt  sentences  dignes  d'être  iasen- 
lesen  Mires  d'or  dii»U  chambre  dr  «.baron  de  nous,  nih  elle  a  ru  tort  de 
croirc  qo'oo  pouvait  donner  à  ce»  apopblrgnr»  le  caractère  di  s  formule.  inij>éra- 
lives  et  légales  d'un  code  pénal.  Cependant .  comme  li  morale  ne  non  t  jaroas 
nuire  en  rien,  il  n'y  aurait  pas  grand  inconvénient  a  laisser  au  prni»  t  cet  innocent 
appendice,  s'il  n'él*ii  preseatc  qoe  comme  un  dévelop|)rmeiil  du  se. ment  ifllip- 
pocratr,  tt  sous  la  fceiise  d  oive  admotuUo*.  Hais  du  moment  où  on  l'aecompacoe 
d«  menires  en  cas  d'infraction* ,  il  peut  devenir  dangerenv  ,  car  au  moyen  <Fuc 
telle  si  large  et  M  itoîqiic.  qui  fait  une  obligation  d<-s  sacrifice  «  il  du  ildvoociucui, 
il  n'y  a  pas  de  médecin  qui  ne  fut  eluqur  jour  sons  le  coup  d'une  rnmlamnilion. 
Il  faut  éviter  de  donner  carrière  à  ces  examen*  publies  de  conscience  et  tut  inter- 
prétation* des  casoistes  ,  par  une  éosjnii'ralioa  de  devoir*  telle  que  nul  ne  pour- 
rait se  dire  assex  vertueux  pour  n'y  pas  manquer  une  fuis  sur  truia.  En  pareille 
matière,  il  est  très-difficile  de  définir,  de  tracer  une  ligne  tant  suit  peu  percepti- 
ble entre  le  bien  et  le  nul  j  cl  si  on  veut  à  toute  fone  rlahtir  la  cunfes>ion  dans 
le  corps  médical,  il  tant  supprimer  tous  le»  rominaiid.  nirn*  et  Uisicrle  lonl  dans 
un  vague  salutaire.  Les  gros  parties  birn  apparent  et  birn  M<*i**ahlit  se  feront 
limeur*  assez  voir  ,  et  ce  sont  les  snds  qu'il  importe  de  recbereber.  Quant  aux 
p-<  i  a-Iillara ,  il  faut  y  passer  I  énonce  par»x  q'ir  nul  n'en  est  e\crript  ;  il  y  «unit 


•  du  péril  à  faire  des  réglciuens  U  -  de*tut.  De  toute»  le*  parties  du  pro- 
jet .  celle-ci  sera  tans  doute  la  moins  approuve*  Pour  protrger  la  dignité 
île  la  profession  ,  il  faut  des  moi  en*  plia  réels  que  ce*  invention*.  Aluni- 
rons d'abord  des  avennr-s  de  la  carrière,  et  ne  laissn  entrer  que  1rs  siij.l*  dignes  ; 
tuctlci  ensuite  en  prrsei.ee  tous  les  médet-itts  par  des  occupation*  communes .  et 
einWbav*  entre  eux  des  liens  sociaui  plus  étroits,  et  la  solidarité  sVtabuera 
d'elle-mèane  :  la  nécessité  de  birn  «ivre,  la  notion  des  devoirs,  t'iiuplantcrout 
d'clli  t  •németdant  l'espiit  de  tout.  Notre  maladie  n'a  besoin  que  d'un  rrciinr. 

Xou»  atons  omis  quelques  dispositions  dn  projet ,  nuis  nom  avons  cité  li  *  pin* 
reportantes .  et  parmi  celles-ci ,  l'iastilutioo  d.s  école»  préparalo  res  r 


devoir  attirer  «nrlont  l'attention. 

Ce  projet  sera  le  troisième  que  recevra  la  comnti 
les  mains  de  laquelle  reposent  en  dernier  résolut  I 

di 


ion  du  goutrrncmcnl,  entre 
drsiioris  de  la  médecine  et 


r  notée  profession.  U*  idées  cl  les  lumières  ne  lui  manqueront  pas  ;  Dicuscuille 
.1  inspirer  U  bonne  volonté! 


lu 

—  Noire  confrère  et  ami.  M.  Beveillé-Pari'e.  vient  de  publier  m  ouvrage  au- 
quel  il  travaillait  drpai»  quinte  in* ,  et  qui  était  in>|>atieninieut  attendu  de  tous 
cru*  qui  apprécirnt  la  seicorc ,  l'erodiiion  rl  |r  lak  ni  d'écrivain  de  noire  ancL-o 
rnlUburuli nr.  Ce*  outrage,  astai  utile  aux  mrd.i-.ns  qu'ans  geo»  de  lrttrrt,  r»l 
intilalé  :  Phj  ùolvMit  «  kt giiite  Jet  homme  livrtt  aux  travaux  Je  fe'pnl , 
nu  Hechtrchet  turle  physujua  rt  U  moral,  let  hal'tudet ,  lee  maladie*  rl  te 
itgime  de»  gent  de  t  tiret ,  artutet  ,  *■>«*»*,  Ao  miMi  d'état  Juntcotuaitc  , 
ni<a*uiii(nitej.rt,  elcj  par  i.-ll.  Rcviuu.t;-Paa'ic.  Nous  co  rvn-lronj  compte 
liés 
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nécessite  de 


ici  une  description  très-détail 


ponr  le  faire  bien  comprendre.  Je  dirai  seulement  qu'a  force  d'expéri 
ent  1rs  propriétés  physiques  de  la  résine  brésilien- 


ne,  je  suis  parvenu  »  donner  à  ees  nouveaux  pessaires  toute  la  mollesse, 
l'élasticité,  le  poli  et  la  dorabililé  désirables.  Les  faits  authentiques  que 
je  rapporterai  pins  bas,  mettront  ceci  hors  de  contestation. 

Lorsque  j'ai  j  traiter  un  simple  prolapsus  de  la  matrice  ,  je  ne  me 
sers  plus  iruintciMnt  du  pessaire  cylindrique,  ainsi  que  je  le  faisais  au- 
trefois :  j'emploie  en  place  un  pessaire  infundibuliforme^w  me  réussit 
animent.  Upessaireinfundibuliformeest construit  denwnierequ" 


fois  placé  dans  le  fond  du  vagin,  les  parois  de  ce  conduit 
"  i  cercle  supérieur  de  I' 


pece  de  bourrelet,  et  l'instrument 
antre  appareil.  J'ajouterai  qin-  la  queue  de 
qu'a  la  vulve  ,  et  qui  est  grosse  comme  i 
élastique,  je  la  replie  en  dedans  du  vagin. 


ne,  y  lormcni une  es 
:  >enl  en  position,  sans  lisière  ni 
"  >  ce  pessaire ,  qui  arrive  jus- 
un  petit  doigt  ,  étant  très- 
cïastique,  je  la  replie  en  dedans  du  vagin,  derrière  la  fourchette  de  la 
femme.  Elle  fait  là  l'office  d'un  ressort,  agissant  incessamment  de  bas  en 
haut,  et  «'opposant  à  la  descente  et  au  déplacement  du  pessaire.  Je  dois 
à  M.  le  professeur  Dupuytren  l'idée  de  remplir  de  la  sorte  la  partie  in 
férieurede  l'instrument. 'Mais,  avant  de  nous  livrer  à  d'autres  considé- 
rations ,  voyons  si  l'expérience  est  d'accord  avec  les  propositions  que 
nous  venons  d'avancer. 


Oh.  I.  N.  le  docteur  Evrat,  jeune. ofa  adressé,  il  j  a  qui 
lienlr*.  atteiale  Je  descente  de  mil  rire ,  pour  lui  poser 


me  Suis  «ni  d'un  p  ssairc  iiifundibulifornac.  Cet  instrument ,  sans  «va 
ment  gèué  la  femme,  a  M  bien  réussi .  qu'antonnl'hui.  septième  mois  »p 
romUnt  do  pessaire ,  clic  se  trou  te  complètement  gncriede  ion  mal  ;  j 


dques  niait,  une  di 
on  de  mes  pessaires.  Je 
voir  aucune 
>  après  l'usage 
I  ;  je  dis  tom- 

pUiemrru  gîictrw,  car  la  malade  peut  à  présent  roter  des  journée»  entière» 
porter  de  pessaire ,  cl  la  matrice  ne  descend"  pins  a  la  vulve  ;  les  douleurs  ans 
rtios  et  aai  un  s  qu  elle  éprouvai!  auparavant ,  «ont  mix-ri-nsait  disparue'.  Tou- 
tefois .  cette  «Unie  n'a  pas  encore  dcliintiscim-til  renonce  à  Po*»(fr  du  prs<aire; 
lorsqu'elle  a  de  fr-ndes  courses  a  faire,  soit  •  pied,  xnt  en  vrolnrc,  elle  a  Pat 
tention  de  remettre  son  peiwairr.  l-a  femme  oie  et  remet  rllisnarme ,  — 
(éoc ,  son  instramrnt;  elle  en  a  ilrut ,  qu'elle,  change  et  lave,  luutes 
dans  Je  l'eau  frairhe  un  pea  savonneuse. 


Deux  circonstances  rendent  cette  observatiun  remarquable,  ainsi  que 
M.  Évral  a  pu  s'en  assurer  lui-même  :  i"  la  gnerison  radicale  de  la 
descente  de  la  matrice  par  l'usage  confiant  d'un  pessaire;  i"  l'inaltéra 
bililé  de  l'instrument  après  sept  mois  d'usage. 

Os*,  fi.  -  Vue  danir  de  Strasbourg  s'tst  rendu  cvprr* à  Paris  ,  il  v  a  quelques 
moi»  .  pour  le  faire  traitrr  d'une  dc*i>n'e  coiuplétedc  l'utérus  avrr  tvnsrrst  tuent 
do  va;m.  Tous  le»  pessaire»  plais  ordinaire»  avaient  reloué  nir  n  tir  trnlade 
l'inrtnimrnt  tombait  lut  premier»  pas  qu'elle  fusait  ponr  marrhrr ,  et  Ksvav 
era-c*  se  précipitaient  sur-le-champ  Iwr»  de  la  vulve.  Je  lui  ai  applique  un  de  mes 
ptssairi'S  iiirundiboliroiriw»,  ri  !>-»  ivginet  ont  etc.  solidrsurul  retenu»  Ch  leur 
place  naturelle.  Cette  dame  m'errit  m.itnt>  nanl  quVIIr  h-  liousr  im  l« ,  et  que 
la  chute  de  la  matrice  ne  «  ut  plut  reproduite  depuis  qu'elle  fait  umrk  de  cri  in- 
trnao.  nt  Elle  ôtcrllcmémc  -.on  pessaire  lou«  lr«  huit  j.«ir«  poirr  le  tarer  et  le 
laisser  reposer ,  elle  le  remplace  par  no  autre  pareil  dont  elle  s'était  munie. 

OlB.  III.  —  Il  »  a  quelques  joors  encore  ,  M.  Béranl  jeune  m'a  prie  d 'appliquer 
un  pessiire  infuiûlibulifornw  a  «ne  de  ir>  malades  a  l'hôpital  Saint- Antoine  ,cr 
que  j'ai  (ait  en  sa  présence  et  en  celle  de  plusieurs  de  ses  cléve» .  Cette  application 
n'a  laissé  rien  désirer  ;  et  y  ne  doute  |>oint  que .  «tant  quelques  mois  d  ici .  cette 
malade  ne  se  trouve  radicalement  eviérie  do  sa  descente  utè  toc  si  elle  a  soin  de  te- 
nir toujours  en  place  son  prwaire .  et  de  l'allcrro-r  lou»  le»  Unit  a  dit  jours  avec 
un  autre  pareil ,  puur  l'avoir  toujours  propre. 


dis|<ense,  je  crois ,  de  la  11    La  grande  élasticité  dont  jouit  ta  résine 
aillée  de  cet  instrument ,  presser  mon  pessaire  entre  trois  doigts  avant  de  I 


me  permet  de 
irr  !  j'en  di- 

considérablemcnt  le  voliime  et  l'introduis  dans  le  vagin  de 
la  femme  sans  que  celle-ci  éprouve  la  moindre  douleur;  certaines  fem- 
mes même  ne  s'aperçoivent  qu'à  peine  de  cette  manoeuvre.  Je  licite 
alors  la  pression,  et  le  cercle  de  l'entonnoir  se  déploie  par  son  élasticité 
naturelle  ;  le  pessaire  reste  en  place ,  à  peu  pré»  < 
du  palais  est  retenu  par  ses  ressorts ,  qui  appuient  aur  1a  face  i 
des  os  de  la  voûte  palatine. 

Je  n'ai  pas  pour  cela  complètement  renoncé  a  l'usage  de  i 
pessaire  cylindrique.  J'v  ai  seulement  apporté  de»  modifications  et  irs- 
treint  son  emploi  dausdes  L taries  moins  étendues;  c'est  ne  que  je  vais 
faire  connaître. 

Le  pessaire  cylindrique  en  caoulciYstic  n'avait  été  inventé  que  pour 
la  vessie  urinaire  dans  le  bassin  de  la  femme  lorsqu'elle  ferait 
ans  le  vagin.  Ce  but  ne  peut  être  encore  atteint  d'une  manière 
que  par  cet  instrument.  Aussi  ooulinué-je  à  m'en  servir 
dans  les  cas  de  celte  nature.  Mais  comme  1rs  trois  lisières  que  j'avais 
jointes  a  ce  pessaire  ont  paru  à  quelques  praticiens  compliquer  l'appa- 

jlindre  tout  simple. 
Cecyfindre,  dont' j'ai  beaucoup  perfectionné  maintenant  la  confection 
mécanique  ,  est  posé  dans  le  canal  vulvo-utérin  sans  autre  appareil  ,  et 
il  soutient  la  vessie  de  la  manière  que  j'ai  déjà  expliquée  ailleurs.  Je 
ferai  seulement  remarquer  que,  lorsqu'il  s'agit  d'une  femme  dont  toute 
la  cloison  charnue  du  détroit  inférieur  du  bassin  se  trouve  dans  un  état 
de  relâchement  extrême  ;  que  le  vagin  ,  la  matrice  ,  la  vessie  et  le  rec- 
tum sont  dans  le  prolapsus,  ainsi  que  j'en  ai  vu  des  exemples,  les  li- 
sières que  j'avais  associées  a  mon  pessaire  deviennent  indispensables. 
Sans  cela,  rien  ne  tient  daos  le  vagin,  les  appareils  cootentifs  lest 
imaginés  tomberont  aux  premiers  pas  que  la 
emiers  efforts  pour  vider  son 

ne  daos  ce  cas  non-seulement  indispeo  «bW»  pour  retc- 
place,  mais  aussi  elles  donnent  un  point  d'appui  à 
presque  flottantes  du  périnée.  Je 


Oas.  IV.  —  Dana  l'été  dernier  .  une  femme ,  couchée  a  l'Ilolel-Dieu .  salle 
Saint-Jean,  présentai!  l'espèire  de  M'Ueltrinrnt  dv  tonte  la  paroi  sarro  pubienne 
Ionise  vins  de  parler,  la  m»lri«e,  le  vagin  el  la  veasie  fonuaieiii  une  masse  ef- 
frayante à  voir  rnlrt  1rs  eui<.«.  L'écoulement  abondant  et  le»  douleur*  que  la 
malade  éprouvait  avaient  t,mW  ses  forces;  elle  était  devenue  tr*«  aiaiare  el  ne 

■:-  r»  .  fuites  en 


Je  pourrais  rapporter  ici  plusieurs  antres  faits  pareils  aux  prtfoérJcns 
ur  prouver  reflicacité  et  la  bonté  du  nouveau  pestaire  que  je  ptéseotc 


j'our  prouver 


i  (wssaire  que  je  présente 
iiiiourd'biit  ;  mai*  ceci  n'ajouterait  |  as  beaucoup  jux  ayseitions  que  je 
viens  d'émettre.  Ilornons-nout  plutôt  à  d'autres  considérations  sur  le 


..ne  sujet 

Ccui  qui  ont  appliqué  ou  vu  ap,  liquer  des  pc.ss.ure*  ordinaires  pour 
des  descentes  de  matrice ,  ont  pu  l'einarquer  quels  efforts  il  faut  de  la 
part  du  chirurgien  cl  quelles  douleurs  h  fcinuic  é|iroiive  durant  cette 
introduction  de  l'instrument,  suit  qu'il  soit  plat ,  rn  tissu  vernisse  ,  soit 
qu'il  soit  en  bilboquet  et  en  ivoirr.  Ceci  tient  :  i"au  manauc  d' élasti- 
cité de  ces  pessairrs;  7*  au  volume  trop  grand  qu'il  faut  leur  donner 
jiour  qu'ils  |>uisscnt  r>  Mer  djns  le  fond  du  vagin.  Ainsi  que  je  le  disais 
autrefois,  puur  pouvoir  rester  quelque  temps  en  place,  les  pessairrs 
ordinaires  doivent  entrer  aussi  serrement  dans  le  fond  du  vagin  qu'une 
pièce  de  monnaie  qu'on  ferait  entrer  par  fune  à  plat  dan»  nue  liourse 
étroite.  De  là  les  vaginites  et  les  antres  inconvéniens  que  j'ai  déjà  si- 
gnale* ailleurs.  Ajoutera  cela  que  le  pc>>aiicoidinaire  n'étant  compose 
que  d'étoffe  vernissée  d'huile  «le  lin,  se  pourrit  en  peu  de  temps  dm* 
le  vagin  et  dev  ient  la  source  d'autres  accidens.  C'est  par  les  prupriclcs 
contraires  que  1rs  prsuirv*  en  rioutrlionr  sont  supérieurs  à  ceux  que  je 
viens  i!e  nom'ucr. 


pouvait  presque  |do»  marcaWr  drpois  quelqn  •  terni».  Ir*  tentalives 
< ilte .  pour  Malenir  daniU  r  duelioo  ces  organes  .  avauni  rie  infriMtorme*  ,  car 
le  manque  de  fou: ehcite  el  la  relaxation  1rès-rooMd>  r«ble  de  toule»  !«■«  partie* 
molles  nelai«»aieni  îmse  à  aucune  espèce  de  pessaire  ordinaire.  M.  Dopnvtren  » 
la  honlc  de  m  ins.ter  à  essayer  nioa  pessaire  i-xlindriqw  «nr  celle  Cmaie.ee 
que  j'ai  fait  »ou»  «es  yeu»  ,  et  avec  sncei-s.  Quelques  jom«  a|*és  I  usane  d*  ce  pes- 
saire, la  femme  a  pu' ai-  promener  ilan^  le»  iillca,  ^ana  souffrir  aurummi  nl  el  sans 
que  le»  orcao.s  se  drpUcassciil  <te  oosimliu.  CeUe  malade  a  dit  a  M.  Iiopmlrtn. 
que  l  i  /mer.'/  de  CtmVumtnt  ur  Ttnto  w.W«i<»t  mit,  f  uient  en  marchant , 
Ile  a  ajouté  même  que  !"  c  i.rroi.i  /m  ion!m»ie''t  ™  nwtivfeViN-iit  ta  partie  ut- 
f^ic>  ce  ilit  i  ci/",  csnelqne  tenqrt  a|w*s  «a  «ortie  dr  I  hôpital,  j'ai  revu  irlle 
fi-nime,  elle  se  ironrail  parlai  'curent  Imn  de  l'usa|nedn  pessaire;  fr»  otfêoeigt- 
niio-urinain.'S  n'avaient  plus  repana  au-delior* .  elle  avait  pria  de  rtiiibonpoinl  . 
de  la  force  cl  aidait  son  «aari  à  Irai  lier  une  charritlc  de  fruits  dans  ks  rue«.  Je 
lui  ai  fourni,  a;r«lii.  un  second  pissairc  pared  au  pré» nient ,  rt  je  ne  l'ai  plu»  rr- 
ue  dejmis. 

i  truis  lisicrr 


Tout  en  reconnaissant  le 
v aient  offrir  dans  quelques 


s  avantages  que  les  truis  lisières  v  ssrrs  pou 
•■constances  très-graves ,  quelques  prati- 
ciens leur  ont  rrproclié  l'inconvénient  d'élic  toujours  mouillées  près  de 
la  vulve  lorsque  la  fcmjnc  avait  un  écoulement  abondant  par  le  vagin, 
i*  qui  pouvait  i  nn-seulcment  incoinrooder,  mais  même  excorier  les 
grandes  lèvres  cl  les  aines.  Cela  esl  vrai  :  cet  inconvénient  est  réel.  Aussi 
■ne  suis-jc  empressé  à  le  faire  d>spjrailrc,  en  doublant  «Vf  /i.weres 
J  une  cftemhe  de  taffetas  vertiusé.  On  sait  que  ce  tissu ,  (.ont  certai- 
nes nourrices  se  servent  pour  tabliers,  est  très-propre  à  garantir  une 
étoffe  quelconque  de  l'humidité  extérieure,  sans  presque  rien  ajouter  à 
ré|iaisseur  ni  au  poids  deTclolT'"  nif'iuc.  Aussi  cette  subslanrr  remplit- 
elle  pat  tutement  ic  but  de  son  ajipliuiliun  dan»  le  cas  des  pessairrs  dont 
nous  venons  de  parler.  Pour  tenir  toujours  propres  les  lisières  en  ques- 
lion.  il  faut  que  la  femme  qu;  en  fait  usage  en  ait  plusieurs  |>aircs  a  sa 
distiosilion,  qu'elle  change  et  lave  elle-inèmc  tous  les  jours;  elle  renou- 
vellera aussi  de  temps  en  temps  la  doublure  de  taffetas  ,  cl  I 
pourra  ainsi  aller  jusqu'à  guénson ,  si  guérisoii  complète  il  peut  y 
dans  certains  cas  de  car  genre. 

Je  me  résumerai  donc  sur  ce  sujet  en  disant  :  t*  que  dans  les  cas  de 
descente  sim|ile  de  la  matrice  ,  1rs  nouveaux  p>-ss.iiics  infundibulifor- 
incs  en  caoutchouc  remplissent  mieux  que  tous  les  autres  1rs  indications 
que  le  mal  présente;  i°  que  |K>ur  le  cystoccle  vaginal  simple  ,  le  pes- 


lout 
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«tire  cylindrique  tans  lisière  peut  suffire  dans  le  plus  grand  nombre  de» 
cas  ;  3°  enfin ,  qu'en  cas  de  relâchement  considérable  des  organes  con- 
tenus dans  le  petit  bassin  de  la  femme  rt  de  ta  cloison  perinéalc,  de* 
litières  sont  indispenubles  pour  soutenir  un  pessairc,  *  inoins  que 
quelque  mécanisme  plus  convenable  ne  soit  invente  pour  cet  objet. 

J'arrive  maintenant  aux  plaques  en  caoutchouc  ,  dont  je  veux  parler 
comme  d'un  objet  chirurgical  très -propre  pour  garantir  certaines  cica- 


.a. 


des  corps  i 


la  boite  crânienne 
Après  l'opérai  ion 

us  ou  moios  large 
soit  par  érosion , 


i*  Que  les  calottes  en  caoutchouc  peuvent  avantageusement  reiopia- 
'  les  plaques  métallique»  dont  nous  venons  de  parler  ; 
a"  Que  dans  les  cas  d'hyJnw  exhale,  d'currphalorèa'c  (hernie  du  cer- 
u) ,  de  fongua  de  la  dure-uu-re  prêt  à  s'ulcérer ,  de  carie  et  de  ne'- 
le  des  os  du  crâne,  on  pourrait  se  servir  très-utilement  de  ces  sortes 
calottes  pour  dcïcudre  la  partie  malade  de  l'action  des  corps  exté- 


irices,  ou 
tazieiir». 

Tout  le  monde  sait  que  les  perles  de  substance  de 
ne  sont  pas  remplacées  par  une  reprod:iction  osseuse. 
ju  trépan  cc'phaliquc,  après  l'ablation  d'une  partie  pl 
des  os  du  crfoc  ,  soit  par  blessure ,  soit  par  nécrose, 
il  ne  te  forme  à  la  place  de  la  perforation  qu'une  cicatrice  particulière , 
non  osseuse ,  qui  reste  dans  cet  état  (tendant  toute  la  vie  de  l'individu. 
L'étude  de  ces  sortes  de  cicatrices  a  dernièrement  fourni  matière  à 
M.  le  baron  l-Jrrcy  d'un  savant  uiéin»ire  qu'il  vient  de  lire  a  l' Acadé- 
mie des  sciences.  Ces  cicatrices,  »:  elles  sont  laissées  à  découvert ,  de- 
viennent Ircs-iiKOJiunodcs  aux  individus  qui  les  portent;  l'impression 
de  l'air,  du  froid ,  du  bruit  des  voilures ,  des  cloches,  etc.,  les  incom- 
modent singulièrement ,  sans  compter  le  danger  auquel  ils  seraient  ex- 
posés de  voir  leur  cicatrice  se  rompre  par  l'action  de  quelque  corps  ex- 
térieur. Aussi  A.  Paré  conseillait-il  à  ces  blessés  l'usage  d'une  calotte 
en  cuir  bouilli.  M.  Larrey  a  observé  avec  raison  que  ces  sortes  de  ca- 
lottes n'étaieot  pat  sans  inconvénient  ;  aussi  les  a-t-il  remplacées 
par  des  plaques  en  or  ou  en  argent.  On  peut  voir  à  l'hôtel  des 
Invalides  plusieurs  de  ces  braves  vétérans,  blesses  a  la  tète,  porter 
de  ces  plaques  en  or  sur  leurs  cicatrices  crâniennes.  Ce  sont  des  espèces 
de  soucoupes ,  larges  comme  la  poaume  de  la  main  ou  davantage,  sou- 
tenues par  trois  tiges  métalliques  de  plusieurs  pouces  de  long,  qui  pren- 
nent lear  point  d'appui  sur  le  diamètre  btpariétal  de  II  tête  et  à  I  occi- 
put. 

Ces  plaques  métalliques  me  paraissent  présenter  plusieurs  inconvé- 
niens  :  i"  leur  contact  immédiat  sur  une  tête  chauve  doit  être  fort  in- 
commode en  hiver  ,  surtout  dans  les  elimats  très-froid»  ;  a*  leur  prix 
élevé  ne  permet  pas  à  tous  les  blessés  d'avoir  des  plaques  pareill  s  ,  en 
or  ou  en  argent  ;  3"  les  personnes  qui  eu  font  usage  sont  obligées  d'ôter 
leur  plaque  la  nuit  en  se  couchant ,  car  les  tiges  sur  lesquelles  la  tète 
appuie  deviendraient  fort  douloureuses.  Ajoutez  A  cela  que  la  cupidité 
nu  le  besoin  pourrait  peut-être  tenter  quelques  individus  a  se  défaire  d« 
leur  plaque  en  ar,  cl  bisser  ainsi  leur  cicatrice  exposée  aux  inconvé- 
nient que  nous  venons  d'indiquer. 

Aussi  ai  je  proposé  à  M.  le  baron  Larrey  de  lui  faire  des  calottes  en 
caoutchouc,  pour  remplacer  les  plaques  métallique*  dont  un  faisait  ttsv 
Cc  praticien  a  eu  la  complaisance  d'aecepter  ma  proposition.  J'ai 
pris  le  modèle  en  papier  sur  une  de  cet  plaques  qu'un  invalide 
portait  sur  la  région  fiontale.  J'en  ai  construit  une  pareil.'e  en 
caoutchouc  ;  je  me  suis  pour  cela  servi  de  la  résine  noire,  par- 
ce qu'elle  est  plus  douce  que  la  gomme  nacrée.  J'ai  pratiqué  deux 
fentes  ter  les  parties  latérales  de  la  plaque,  j'ai  passé  une  aune  de 
ruban  noir  asser.  fuit  par  ces  fentes  ,  pour  l'attacher  autour  de  la  tête  ; 
1rs  deux  chef»  du  ruban  ont  été  patte»  de  dehors  ru  dedans  ,  dans  les 
fentes,  uu  de  chaque  roté,  de  manière  que  son  milieu  répondit  à  la  par- 
tie centrale  externe  de  la  plaque;  de  la  sorte  la  calotte  se  tpmve  bordée 
extérieurement  par  le  ruban  qui  patte  par  dessus  ,  et  qui  l'assure  soli- 
dement en  place.  On  attache  le  ruban  soit  à  l'occiput,  soit  au  front,  soit 
sous  le  menton,  suivant  la  position  de  la  cicatrice. 

Cette  première  calotte  a  par  conséquent  été  essayée  sur  le  même 
militaire  dont  je  viens  de  parler  ;  elle  nous  a  paru  remplir  le  but  de  son 
appliration;  seulement  quelques  personnes  ont  fait  observer  que  la  cha- 
leur de  la  tète  pourrait  peut  être  ramollir  la  résine  et  rendre  la  calotte 
trop  douce.  Je  ferai  remarquer  à  cette  occasion  que  la  chaleur  du  cuir 
chevelu  {  qui  n'est  jamais  très -considérable  ;  ne  peut  au  contraire  que 
rendre  plus  commode  l'usage  de  la  plaque  ,  car  ,  »  l'aide  de  celle  cha- 
leur, la  plaque  se  moule  parfaitement  sur  la  forme  de  la  partie ,  cl  ga- 
rantit a  merveille  la  cicatrice  ;  c'est  la  une  espèce  de  bouclier  on  de 
cartilage  élastique  qui  résiste  à  l'action  des  corps  extérieurs  ,  comme 
les  cotes  flottantes  font  |«r  rapport  au  foie  rt  à  la  rate.  D'ailleurs,  il 
n'est  pas  diflicilc  de  rendre  ces  planne»  aussi  résistantes  qu'on  le  dé- 
tire;  on  n'a  pour  cela  qu'à  se  servir  de  la  gomme  nacrée  en  place  de  la 
Le  caoutchouc  nacré,  qui  est  aussi  léger  ,  mais  beaucoup  plus 
ue  le  noir ,  peut ,  s'il  est  bien  choisi  et  bien  travaille ,  très- 


veau 

cri. 
de 

rieurs; 

3°  Que  la  tumr 


du 


bifida  et  certaines  tumeurs  sanguines 


pourraient  non-seulement  être  rouvertes  avantageusement  par  ces  sortes 
île  sous-coupes  de  résine  ,  mais  aussi  être  comprimées  convenablement  • 
4*  Eufio ,  que  ccitaincs  cicatrices  de  la  poitrine  et  du  ventre ,  telles 
que  celle  qui  résulte  de  l'ablation  du  sein  cancéreux  chez  la  femme,  etc. 
et  dans  une  foule  d'autres  lésions  analogues  aux  précédentes,  dont  le 
contact  des  corps  extérieurs  peut-être  nuisible  ,  l'usage  des  plaques  en 
cauut  ebouc  pourrait  |>eut-étre  rendre  de  grands  services.  Dans  toutes 
ces  circonstances  aucune  autre  substance  ne  saurait,  à  mon  avis  ,  rem- 
placer la  gomme  brésilienne,  qui  joint  à  la  souplesse,  une  résistance 
remarquable,  et  qui  est  inaltérable  à  l'action  de  la  sueur  comme  à  ( 
de  toute  autre  sécrétion  uu  excrétion  du  corps. 

D.-M. 


par 


REVUE  DES  JOLRNA1  X  DE  MÉDECINE. 

JOURNAUX  FRANÇAIS,  f  Avril  1834-  ; 

I.  ARCHIVES  GÉNÉRALES  DE  MÉDECINE. 

Le  cahier  d'avril  contient  :  i°  Lettre  à  M.  Lallemand  sur  l'in- 
flammation chronique  de  la  cornue ,  par  M.  Mirault ,  d'Angers  ;  u" 
ion  mémoire  sur  Pemploi  du  chlore  flans  la  phthisie  pulmonaire , 
par  M.  Toulmouche;  3"  un  mémoire  Sur  là  staphj  loraiihic 
iM.  Bérard  jeune;  4"  le  bulletin  delà  société  anatomique. 

Un  trouve  dans  le  cahier  de  mai  :  t  *  un  mémoire  sur  l'amaurosc,  suite 
\de  la  colique  de  plomb,  par  A.  Duplay  f  u°  une  observation  J'hjdropi- 
\sie  de  t  utérus  ,  parti.  Pelletaa,  suivie  de  réflexions  par  M.  Guillr- 
Imot;  3*  considérations  de  clinique  chirurgicale,  i«  surle traitement 
de  la  fistule  lacrymale  par  la  perforation  du  sinus  maxillaire  ,  -x° 
sur  V extraction  des  calculs  volumineux  par  les  tailles  périnéaUi 
intra-prostatiaues ,  3°  sur  me  espèce  rare  de  luxation  ineomfilèl  - 
de  la  tête  de  l  humérus  en  knut  et  en  avant  ,  par  M.  Laugier  ,  4* 
note  sur  quelques  faits  relatifs  à  la  pathologie  du  foetus,  par  M.  Ol- 


de  la  société  anatomique. 


bien  remplir  toutes  les  indications  que  les  cas  de  ce  genre  présentent 
En  attendant  que  l'expérience  m'ait  mieux  iestruit  sur  ce  sujet ,  y 


livier;  5*  I 


LETTRE  1  St.  Ltl.LEttAMD,  PHOFÏSSeCB  A  La.  FACUTTt  Dt  MEItK.lKE  DE 
MOWTPEt.l.lt»  ,  SUS   INFLAMMATION   CBROWIQUB  D£  LA   I.OlINLk  , 

par  G.  Mirault,  professeur  à  l'école  secondaire  de  médecine  d'An- 
gers. 

En  iBi3,  M.  Mirault  fil  paraître  dans  les  Jrchives  un  premier  tra- 
vail sur  l'inflammation  de  la  cornée,  dans  lequel,  considérant  cette  ma- 
ladie a  l'état  aigu,  il  lui  distinguait  trois  périodes,  caractérisées  par  une 
hypéiémic  du  tissu  .  par  une  diminution  de  la  cohésion  de  ses  parties 
constituantes,  et  enfin  par  une  sécrétion  de  produits  accidentels.  On  re- 
trouve, selon  lui,  dans  la  kératite  chronique  det  altérations  analogues  ; 
cependant  le  dépôt  d'un  liquide  purifurmc  n'est  pat  ici  un  signe  assez 
tranché  pour  constituer  un  troisième  degré  bien  évident;  et  puis,  ci- 
phénomène  anpsrienanl  plutôt  à  une  récrudeseence  de  l'inflammation 
qui  repasse  à  l'état  aigu,  ces  considéra liont  déterminent  l'auteur  à  n'ad- 
1  mettre  que  deux  degrés  dans  la  kératite  chronique.  Le  premier  degré  a 
pour  signes  :  t°  la  vasrularité  rouge  de  la  cornée  ;  u*  son  opacité;  3" 
son  épatssisscinenl.  Le  second  offre  en  outre  :  i*  une  variété  de  ramollis- 
sement ;  a"  l'épanelicininl  entre  les  lames  de  la  cornée  d'une  matière 
punforme. 

Sept  observations  appuient  ers  assertions,  et  montrent  a  la  fois  les  di- 
verses manières  dont  peut  débuter  la  kératite  rhroni'pir.  Dans  le 
premier  rat,  le  mal  débuta  par  une  légère  opacité  de  la  cornée  ,  avec 
développement  de  petit*  vaisseaux  fins;  plus  lard  ces  vaisseaux  se 
multiplièrent,  et  leur  calibre  dilaté  recevant  plus  de  sang,  la  cornée  re- 
vêtit une  teinte  rouge  ;  ses  lames  supei  fieielles  perdirent  de  plus  en  plus 
de  leur  transparence  par  l'infiltration  entre  elles  d'une  substance  blan- 
ehltre  ,  et  la  conjonctive  s'épaissit  comme  si  elle  était  hyprrtropli  ce. 
Glu-/,  le  second  malade  l'opacité  de  la  comte  se  montra  avant  même  que 
île  blanc  de  l'«il  rougît;  et  celte  rougeur  ne  se  iu>nifcsta  qu'environ 
lu 5  jours  après.  Cher  un  troisième,  u-.êine  pliénoinène  ;  seubmtn:  l'upa- 
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cite  «fiait  sablée  comme  si  on  cùl  soufflé  dessus  de  U  cendre  on  de  la 
poussière.  Cette  opacité  primitive  démontre  donc  que  l'inflammation 
peut  débuter  par  ta  cornée,  contre  l'opinion  que  M.  Minuit  avait  émise 
dans  son  premier  Ira  rail. 

Telle  est  la  kératite  chronique  au  premier  degré  ;  voici  des  exem- 
ples du  deuxième.  Sur  une  femme  de  40  ans,  après  de  nombreuses  in- 
flammations oculaires,  l'œil  gauche  offrait  une  cornée  déformée  ,  ca- 
notdn,  comme  si  elle  eût  clé  pressée  en  deux  sens  opposes  suivant  son 
diamètre  vertical,  qui  était  sensiblement  plus  petit  que  le  transversal. 
Entre  ses  lames  étaient  deux  petits  dépots  de  matière  concrète  d'un 
blanc  sale  ,  dont  l'un  était  mêlé  au  tissu  cornéal  ramolli  en  ce  point. 
Des  vaisseaux  fias  la  parcouraient  jusqu'à  son  centre  ,  et  l'opacité  était 
telle  que  la  vue  en  était  abolie. 

Chez  un  autre  sujet  la  cornée  forme  un  cône  obtus  dont  le  sommet 
est  aii-eVssous  de  son  centre;  elle  offre  une  teinte  de  gris  et  de  ronge  , 
et  la  conjonctive  qui  la  revit  est  an  moins  quadruple?  d'épaisseur;  la 
vue  est  abolie.  Dans  un  troisième  cas,  la  cornée  au  lieu  de  s'épaissir  en 
cône  s'était  amincie  ,  élargie,  et  était  devenue  plus  convexe  et  plus 
molle,  ce  que  l'on  consistait  en  pressant  alternativement  sur  les  deux 
yeux,  à  l'aide  d'un  stylet  boutonné.  Il  y  avait  toutefois  entre  ses  lames 
des  depuis  d'une  matière  d'un  blanc  sale  et  jaunâtre;  des  vaisseaux  très- 
nombreux  la  parcouraient,  et  la  vue  était  abolie.  L'œil  malade  était  du 
même  volume  que  l'autre. 

Enfin,  deux  fois  seulement  M.  Mirault  a  rencontré  une  variété  re- 
marquable de  kératite  chronique.  Le  cas  qu'il  en  cite  concerne  un 
homme  affecté  de  trichiasis  des  sa  première  enfauce  ;  la  cornée  semblait 
recouverte  d'une  peau  d'un  blanc  sale  et  desséché  ;  sa  surface  c'tail 
comme  hérissée  de  petites  squammes  à  demi  détachées ,  et  qui  parais- 
saient à  la  veille  de  s'exfolier  tout-à-fait. 

En  résume  ,  l'existence  de  vaisseaux  rouges  dans  la  cornée  est  un 
caractère  spécial  de  la  kératite  chronique;  il  manque  presque  toujours 
an  contraire  dans  l'état  aigu,  et  ne  s'y  montre  que  quand  l'irritation  de- 
vient chronique.  Cette  rascularité  est  plus  ou  moins  prononcée  ,  scion 


que  le  mal  est  circonscrit  ou  occupe  toute  la  cornée,  selon  qu'il  est , 
premier  ou  au  deuxième  degré. 

La  disposition  des  vaisseaux  de  la  sclérotique  mérite  alors  d'être 
notée.  Arrivés  près  du  limbe  de  la  cornée  ,  ils  se  divisent , 
mosent,  s'entrelacent  un  grand  nombre  de  fois  de  manière  à  former 
autour  une  zone  rouge  circulait  e.  C'est  du  bord  interne  de  cette 
que  partent  les  vaisseaux  plus  petits  qui  s'avancent  sur  la  cornée; 
I  existence  de  oe  plexus  sanguin ,  que  M.  Mirault  appelle  cornéal ,  est 
constante;  et  on  ne  saurait  le  confondre  avec  la  zone  sclémtidienne 
indiquée  par  B.  Travers  comme  un  signe  de  la  sclérotite.  En  effet ,  le 
plexus  cornéal  est  formé  de  vaisseaux  gros ,  tortueux  ,  superficiels  , 
qu'on  déplace  avec  le  doigt  tant  ils  sont  mobiles  ;  il  forme  un  anneau 
rutilant  qui  enchâsse  la  cornée  et  anticipe  ira  peu  sur  die;  l'autre  li- 
vide ou  violitre  ressemble  au  disque  d'une  fleur  radiée,  laisse  enlie 
lui  et  la  cornée  un  petit  espace  blaocbilre  où  l'on  voit  à  découvert  Ij 
lot  d'ans 


sclérotique  ,  n'oflre  point  d'anastomoses  apparentes ,  et  enfin  est  forme 
par  les  vaisseaux  fins  et  droits  du  plan  profond  qui  se  distribuent  priu 
cipalemcnt  à  la  sclérotique. 

Un  des  symptômes  les  plus  caractéristiques  de  la  kératite  cliruniqu<- 
esl  le  changement  de  forme  de  la  cornée.  Presque  toujours  elle  prend  l-i 
figure  d'un  cône  obtus ,  ce  qui  est  dû  sans  doute  à  la  pression  des  liu- 
meai  s  de  l'ail  sur  son  tissu  ramolli  ;  c'est  ainsi  que  l'on  peut  en  grande 
|>arlie  expliquer  le  mécanisme  du  staphylôme,  comme  M.  Mirault  se 
propose  de  le  démontrer  dans  un  autre  travail. 

La  kératite  aiguë  peut  s'enter  sur  la  kératite  chronique  ;  de  là  d 
ramollissement  des  lames  superficielles  et  de  la  couche  de  matière  blan 
che  déposée  à  la  surface  de  la  cornée  ;  exfoliation  de  là  conjonctive  cor 
néale;  procidence  partielle  de  la  cornée;  puis  exhalation  à  sa  surfin 
d'une  lymphe  coagulable  qui  s'org.inisc  ,  dissipe  la  procidence  et  régé- 
nère la  conjonctive;  en  sorte  que  la  guéiison  en  est  favorisée.  Tous  ce 
phénomènes  furent  observés  sur  la  cinquième  malade  dont  la  cornée 
était  devenue  conique.  M.  Mirault  en  tire res  conséquences  très-iiiipor 
tantes:  ■*  que  l'exhalation  de  matière  blanche  qui  a  lieu  dans  la  kéra- 
tite chronique  se  fait  entre  la  conjonctive  et  la  cornée ,  et  que  c'est  so 
qianlite  variablr  qui  détermine  principalement  le  degré  depaississe- 
ment  de  la  cornée;  »*  que  c'ebt  également  entre  ces  deux  membranes 
que  sont  situés  les  vaisseaux  rouges;  3" que  la  cornée  amincie,  par  suite 
du  ramollissement  de  ses  laines  superficielles,  peut  recouvrer  son  épais- 
seur ;  4'  1"e  'J  conjonctive  de  la  cornée  peut  se  reproduire  quand  elle 
a  été  détruite.  Peut-être  ces  conclusions  sont-elles  un  peu  aventurées, 
ne  reposant  que  sur  un  seul  fait ,  et  basées  surtout  sur  cette  assertion 
r  jnte»léc  par  beaucoup  d'aailomislts ,  que  la  cornée  est  recouverte  par 


la  conjonctive  ;  néanmoins,  ne  fût  ce  que  comme  sujet  de  vérification 
et  de  recherches ,  elles  appellent  toute  l'attention  des  praticiens. 

Le  traitement  de  la  kératite  chronique  ne  parait  pas  encore  bien  ar- 
rêté. Dans  les  trois  premiers  cas  ,  nous  voyons  M.  Mirault  prescrire 
les  saignées  générales  ,  les  sangsues  ;  ou  ,  si  l'opacité  existe  uns  vais- 
seaux ,  les  lotions  de  laudanum.  Le  pronostic  est  fort  incertain  ;  rien 
de  plus  ordinaire  que  de  voir  des  altemalions  de  mieux  et  de  pire  que 
rien  n'explique.  Je  oe  crois  pas,  dit  M.  Mirault ,  que  l'on  voie  jamais 
cette  phlegmasie  suivre  une  marche  uniformément  continue  ;  de  sorte 
qu'on  neut  dire  que ,  analogue  aux  affections  rémittentes ,  elle  se  com- 
pose d  une  suite  de  rémissions  et  d'exacerbatioos  qui  n'ont  rien  de  ré- 
gulier dans  leurs  successions. 

Pour  le  second  degré ,  nous  le  voyons  prescrire  le  selon  à  1»  nuque , 
les  émissions  sanguines,  divers  collyres  émollieos  ou  résolutifs,  les  ré- 
vulsifs sur  le  tube  intestinal  ;  mais  surtout  l'excision  de  la  conjonctive 
et  des  vaisseaux  du  plexus  cornéal ,  répétée  jusqu'à  trois  fois.  Il  faut 
faire  cette  excision  sur  toute  la  circonférence  de  manière  à  isoler  de 
toutes  parts  la  conjonctive  cornéale  de  la  sclérolidienne ,  et  promener 
ensuite  le  bistouri  dans  la  solution  de  continuité  pour  couper  les  vais- 
seaux qui  ont  échappé  aux  ciseaux.  L'effet  de  cette  opération  ,  selon 
l'auteur  ,  est  de  ramollir  les  lames  superficielles  de  la  cornée  et  de  la 
conjonctive  cornéale,  qui  sont  absorbées  et  se  reproduisent  ensuite. 
Notu  avons  vu  plus  haut  qu'il  attribue  ces  mêmes  phénomènes  à  la  re- 
crudescence de  l'inflammation.  Cette  excision  ,  qui  a  pour  but  de  pri- 
ver la  cornée  de  sang  et  de  vaisseaux ,  agirait-elle  donc  ,  au  contraire, 
en  aiguisant  l'inflammation?  Cela  n'est  pas  sans  doute  dans  les  idées 
de  M.  Mirault;  mais  alors  ses  explications  semblent  offrir  quelque 
contradiction.  Du  reste ,  les  explications  importent  pen  ;  le  fait  seul  mé- 
rite d'être  constaté. 


nC  L  EMPLOI  DU  «LOUE  DANS  I.E  TRAITEMENT  Of  LA 

pi  LMOnAiat ,  par  A.  Toli.hoichk  ,  D.-M. 


PUTUISIE 


Ce  mémoire  se  divise  en  deux  parties  bien  distinctes  ;  l'une,  dans 
laquelle  l'auteur  démontre  l'inefficacité  de  l'emploi  du  chlore  dans  le 
traitement  de  la  pbthisie  ;  l'autre,  qui  est  destinée  à  démontrer  l'effica- 
cité de  ce  moyen  opposé  au  catarrhe  pulmonaire  chronique.  La  pre- 
mière partie  contient  sept  observations  de  sujets  qui  tous  ont  succombé 
apres  avoir  présenté  les  symptômes  les  plus  caractéristiques  d'une 
phlhisic  couui niée,  bien  qu'ils  eusscul  été  traités  tous  par  le  chlore 
iicnJaol  un  temps  plus  ou  moins  long.  Nous  ne  nous  arrêterons  pas 
long-temps  sur  celte  partie  do  mémoire  purement  négative  ,  parce  que 
depuis  long  temps  nous  pensons  que  l'opinion  médicale  est  arrêtée  sur 
l'inefficacité  du  chlore  dans  le  traitement  de  celte  maladie,  rebelle  à 
toutes  1rs  médications  qui  lui  ont  été  opposées.  Cependant ,  comme  il 
est  peut-être  encore  quelques  praticiens  qui  ne  partagent  pas  celle  opi- 
nion ,  et  qui  penseront  peut-être  que  les  insuccès  dont  parle  M.  Toul- 


mouche  dépendent  de  la  manière  dont  il  aurait  administré  le  chlore  , 
nous  allons  faire  connaître  rapidement  la  duiée  du  traitement  cl  l  é- 
|>oque  où  il  a  été  commencé. 

Chez  le  sujet  de  la  première  observation ,  le  traitement  par  le  chlore 
fut  commencé  environ  deux  ans  après  l'apparition  des  premiers  symp- 
tômes ci  continué  pendant  cinquante  jours;  chez  le  second  ,  au  bout  de 
quelques  mois  ,  et  continué  pendant  deux  mois  ;  chez  le  troisième,  au 
bout  de  trois  mois,  et  continué  pendant  quinte  jours;  chez  le  quatrième, 
au  bout  de  cinq  mois ,  et  continué  pendant  quarante  jours  ;  cher  le  cin- 
quième, au  bout  de  quatre  mois,  et  continué  pendant  quatre  jours; 
chet  le  sixième ,  après  le  dixième  jour,  et  continué  pendant  quinte 
jours  ;  enfin  chez  le  septième  ,  peu  de  jours  après  l'apparition  d'une  ré- 
cidivr .  et  continué  (tendant  quarante  jours. 

M.  Toulmonche  ditqu'il  aurait  pu  réunir  s'il  n'avait  craint  d'être  fas- 
tidieux, un  bien  plus  grand  nombre  d'observations,  car  il  a  expérimenté 
avec  les  mêmes  insuccès  sur  plus  de  rjo  pbthisiqucs  dans  sa  pratique 
particulière  et  sur  à  peu  près  une  vingtaine  d'autres  à  la  maison  cen- 
trale de  détention  des  département  de  l'ouest. 

Une  prétendue  pbthisique  qu'il  erut  avoir  guérie  par  l'emploi  du 
même  moyen  lui  fit  soupçonner,  dès  1809,  qoe  s'il  échouait  ruii>tam- 
inent  dans  MIc  malndic  ,  il  pouvait  réussir  dans  le  catarrhe  chronioue. 
En  conséquence,  il  le  prescrivit  dans  ces  cas ,  et  depuis  il  a  eu  à  s  ap- 
plaudir de  ses  succès.  Nous  analyserons  ce  fait. 

Ont.  —  M  I>  ,  *gé  <1 1-  36  tas.  d'une  taille  élevée ,  «Tune  strurture  pèle  ,  le 
col  long.  U  poitrine  p<ti  large,  éTiin  tempérament  nervius  trèi-irrilil>le  ,  atait 
toajnurt  iniu  d'une  Imniie  unie  ,  malgré  dctcicés  <le  tout  genre.  Vue  «plulu 
coo»liiutumiwlle  survenue  au  momeal  d  nu  mariage,  les  ÏAquirlndcs  luoiifcs  qui 
en  Miami  la  suiie,  derangercat  sa  santé  qui  s'accompagna  bientôt  d  une  Ions  con- 
linui'llc  avec  une  «pictoratioa  muqurutc  cl  des  soeurs  éroiiipie»  la  noil  On 
ic  ptctoriloq-iic  do  itcuit  «U  à-vis  b  fosse  sas  épineuse  <k  l  otuopliic 
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droite.  L'application  d'un  vésicaloire  et  l'habitation  >ur  les  bord*  de  b  mer  .  ne 
produisirent  presque  aucune  amélioration  ;  niais  l'amaigriurmcnl  et  l'affaibli»» 
ment  continuèrent  A  Caire  des  progrès.  On  commença  l'inspiration  du  chlore  le 
27  octobre  ,  et  elle  Tut  continuée  pendant  tout  le  mois.  Le  5  novembre  ,  le  mal 
de  gorge  (d'origine  syphilitique)  qui  avait  presque  toujours  persisté  ,  dioiioua  .  U 
toux  devint  moins  fréquente,  et  le  sommeil  eiecllent.  L'abondante  transpiration 
nocturne  avait  erw,  ainsi  que  les  douleurs  de  poitrine. 

Le  20  janvier  to.lo,  il  ne  toussait  plus  ;  il  avait  repris  ses  occupations  ,  et  la 
gnérboa  était  complète. 

Quatre  mois  après  M .  IÏ.  uutoraba  à  une  gastrite  suraicuè  ,  compliquée  d'une 
rt'-(tUalitet  oceasiooée  par  le  vomi-purgatif  de  Leroy.  K  l'autopsie  les  poumons 
furent  trouvés  sains,  a  l'exception  d'une  JJalation  di-s  hronrbes  à  la  partie  posté- 
rieure du  lobe  supérieur  du  |kku»oii  droit,  ce  qui  expliqua  faiilemrnt  comment  la 
rrsoimanoc  de  la  voix  avait  fait  croire  a  une  pictoriloquie  douteuse. 

M.  Toulmouche  rapporte  encore  deux  autres  observations  analogues , 
el  dit  qu'il  aurait  pu  multiplier  les  citations  si  son  mémoire  n'était  déjà 
tro]j>  long,  et  si  son  but  principal  n'eût  été  que  de  démontrer  l'utilité 


MÉMoim  su»  ta  stai-hylouat-iiie,  par  M.  Béaard  jeune  ,  agrégé  en 
exercice,  chirurgien  du  bureau  central. 

La  staphjloraphic ,  l'une  des  plus  brillantes  découvertes  de  la  chi- 
rurgie contemporaine ,  est  une  opération  entourée  de  difficultés.  Les 
unes  sont  dues  à  la  susceptibilité  dos  parties  sur  lesquelles  on  agit , 
susceptibilité  telle  que  le  contact  des  inslrumens  et  des  doigts  entraîne 
des  mouvemens  involontaires  du  malade ,  des  nausées ,  des  envies  de 
vomir,  qui  à  chaque  instant  arrêtent  l'opérateur  ;  elles  ne  peuvent  être 
surmontée»  qu'en  habituant  peu  à  peu  le  fond  de  la  gorge  à  l'action  des 
corps  étrangers.  Les  autres  sont  inhérentes  à  l'opération  même,  et 
presque  aussi  difficiles  à  vaincre  sur  le  cadavre  que  sur  le  vivant.  Ce 
sont  celles-là  que  M.  Bérard  s'est  attaché  à  diminuer. 

La  slaphyloraphie  se  compose  de  trois  temps  principaux  :  le  place- 
ent  des  fils ,  l'avivemcnt  des  bords  de  la  division ,  la  striction  des  li- 


saisirs,  et  percées  en  ce  point  d'un  chas  assez  large  pour  admettre  un 
gros  cordon  plat}  elles  offrent  sur  le  plat  une  courbure  peu  prononcée 
qui  commence  à  la  pointe  rl  occune  les  trois  cinquièmes  de  1  aiguille  • 
le  reste  du  coté  du  talon  est  parfaitement  rccliligne  ;  enfin ,  de  cordon- 
net  plat ,  ou  de  fils  cires  réunis  de  manière  à  former  un  ruban  d'une 
drtui-ligne  de  largeur. 

Le  malade  situé  convenablement,  le  chirurgien  saisit  et  tend  le  bord 
gauche  de  la  division  avec  la  pince  à  dents  de  souris  tenue  de  la  mjin 
puche  ;  de  la  main  droite  il  prend  l'aiguille  avec  la  pince  a  pansement, 
le  talon  dirige  parallèlement  à  la  longueur  des  pinces  ,  et  la  concavité 
regardant  le  bord  libre  de  la  fente.  L'aiguille  est  enfoncée  d'avant  en 
arrière  au  niveau  de  l'angle  supérieur  de  l.i  division  ,  a  trois  lignes  à 
If"  Prf»  «»  dehors  de  son  bord  libre ,  jusqu'à  ce  nue  toute  sa  courbure 
ait  traversé  l'épaisseur  du  voile.  Ctltc  courbure  de  l'aiguille  permet  à 
sa  poinlr  de  se  diriger  en  arrière  et  en  dedans,  en  sorte  qu'on  1  aperçoit 
à  travers  la  fente  palatine.  L'opérateur  abandonne  alors  le  bord  libre 


ment 
gatures 

Le  premier  temps  exige  trois  conditions  essentielles  au  succès  :  i  *  que 
les  points  de  suture  soient  placés  à  la  même  hauteur  sur  chaque  côté  de 
la  division  ;  a*  que  les  intervalles  qui  les  séparent  soient  à  peu  près 
égaux  ;  3*  qu'ils  soient  à  une  distance  convenable  de  la  fente  palatine. 
On  conçoit  en  effet  que  si  la  première  condition  est  omise ,  l'un  des 
,  côtés  de  U  fente  sera  inégal  et  plissé ,  tandis  que  l'autre  sera  tendu. 
Si  d'autre  part  on  éloigne  trop  les  points  de  suture,  les  bords  de  la  di- 
vision bâilleront  dans  l'intervalle,  et  la  réunion  par  première  intention 
sera  compromise  ;  enfin ,  si  les  fils  sont  passés  trop  loin  des  bords  de  la 
division  ,  on  ne  pourra  les  serrer  asseï  pour  opérer  le  parfait  contact 
sans  causer  un  tiraillement  excessif  du  voile  du  palais ,  une  douleur  et 
une  inflammation  qui  pourront  nuire  au  travail  d'adhésion;  trop  près 
an  contraire ,  il»  déchireront  les  parties  molles  enfermées  dans  Fanse 
avant  que  la  réunion  soit  complète,  accident  grave  et  qui  constitue 
l'une  des  causes  les  plus  fréquentes  d'insuccès  de  la  slaphylora 
phie. 

On  voit  donc  de  quelle  importance  il  est  de  passer  les  aiguilles  dans 
un  point  bien  déterminé  du  voile  du  palais.  Or,  cela  est  presque  im- 
possible par  le  procédé  ordinaire  qui,  enfonçant  les  aiguilles  d  arrière 
en  «vint,  en  cache  la  pointe  à  l'opérateur.  M.  Bérard  propose  d'en- 
foncer les  aiguilles  d'avant  en  arrière,  ce  qui  obvie  à  toutes  les  dif- 
ucnlles  Signalées. 

Les  ligatures  posées ,  il  faut  aviver  les  bords  de  la  division,  nunasti- 
vrc  fort  difficile  dans  le  procédé  de  M.  Roux  ,  que  l'on  suit  générale- 
ment en  France.  En  effet ,  quelque  soin  que  l'on  prenne  de  tendre  et 
de  porter  en  bas  et  en  dedans  chaque  moitié  du  voile  du  palais ,  on 
éprouve  toujours  beaucoup  de  peine  à  faire  une  section  nette  et  égale, 
quand  on  commence  par  le,  bord  libre  du  voile  ;  les  parties  moites,  nue 
rien  ne  retient  en  bas ,  fuient  devant  le  tranchant.  Quelquefois  la  par- 
tie inférieure  du  lambeau  se  déchire  ou  est  entièrement  coupée  avant 
que  la  section  ait  atteint  l'angle  de  la  division.  Si  au  lieu  du  bistouri 
c*  emploie  les  ciseaux  ,  on  est  exposé  à  couper  les  Gis ,  accident  qui 
est  arrivé  aux  plus  habiles  opérateurs.  M.  Bérard  propose  de  faire 
partir  la  section  du  bord  supérieur  et  fixe  du  voile. 

Le  troisième  temps,  consacré  à  serrer  les  ligatures ,  ne  lui  a  pas  paru 
susceptible  de  perfectionnement.  Il  se  sert  pour  plus  de  facilité  d'un 
ic.  re-nonid  inventé  par  M.  Guyot,  et  dont  la  description  n'a  point  en- 
core été  publiée. 

Voici  donc  comment  il  pratique  l'opération.  Ses  instrument,  ir^j. 
simples ,  se  coiB[io*ent  d'une  pince  à  pause  ment  ordinaire,  d'une  pince 
à  dents  de  souris  semblable  à  celle  de  M.  Graefe ,  d'un  bistouri  droit 
pointu,  d'aiguilles  de  «  a  7  lignes  de  long ,  sur  une  ligne  de  large, 
épaisses  d'un  quart  de  ligne  vers  le  talon  pour  être  «lus  facilement 


He  ce  voile,  et  avec  la  même  pinre  qui  lui  servait  à  le  tendre,  il  saisit 
la  partie  de  l'aiguille  qui  fait  saillie  en  arrière.  Une  traction  légère  en 
arrière  et  du  coté  opposé  à  son  entrée ,  suffit  pour  dégager  le  talon  ; 
puis  on  ramène  l'aiguille  d'arrière  en  avant,  à  travers  la  fente,  et  enfin 
hors  de  la  bouche,  avec  le  fil  qui  la  traverse. 

On  fait  passer  de  la  même  manière  à  la  même  hauteur  une  autre  ai- 
guille dans  b  lèvre  droite  de  ladivision;  cette  seconde  aiguille  entraîne 
après  elle  une  anse  de  fil  que  l'on  dclache  de  l'aiguille,  et  dans  laquelle 
on  passe  le  chrf  profond  de  la  ligature.  En  retirant  l'anse  de  fil ,  on  ra- 
mène donc  ce  chef  de  la  ligature  d'arrière  en  avant ,  à  travers  le  côté 
droit  du  voile  palatin  ,  de  telle  sorte  que  ces  deux  chefs  sortant  par  la 
bouche,  le  milieu  forme  une  anse  en  arrière  du  voile  du  palais,  comme 
dans  les  procédés  ordinaires.  On  place  suivant  le  même  procédé  une 
seconde  et  une  troisième  anses  de  ligature  ,  selon  l'étendue  de  la  divi- 
sion, en  ayant  soin  de  piquer  chaque  aiguille  à  trois  lignes  environ  du 
bord  libre  de  la  fonte  du  palais. 

Les  ligatures  passées  et  leurs  anses  «baissées  comme  à  l'ordinaire  , 
pour  rendre  [es  (ils  a  peu  près  parallèles  aux  bords  de  la  division  et 
les  préserver  de  l'action  du  bistouri  ,  on  procède  s  l'avivement.  Le 
bord  gzuche  de  la  fente  est  de  nouveau  saisi  avec  la  pince  à  dents  de 
souris  ;  puis  on  porte  ,111  fond  de  la  bouche  un  bistouri  pointu  tenu 
comme  une  plume  à  «ente,  et  on  le  plonge  à  travers  le  voile  du  palais 
à  une  ligne  au-dessus  de  l'angle  1 
il  suffit  alors  d'une  pression  Tés 
ment  les  parties  molf 

seur,  qui  occupe  loum  ■  t«  nuut  uc  11  solution  ac  continuité.  Ji  avive- 
ment  se  pratique  de  la  même  manière  sur  le  coté  droit  du  voile  du  pa- 
lais,  en  tenant  la  pince  de  la  main  droite  et  le  bistouri  de  la  main  gau- 
che, et  en  faisant  une  ponction  distincte  pour  tailler  le  second  lambeau. 
Il  en  résulte  que  les  deux  lambeaux  taillés  sont  encore  réunis  par  leur 
pointe  supérieure,  el  appendus  à  l'angle  de  la  division.  Il  faut  donc  les 
enlever  en  reportant  le  tranchant  du  bistouri  vers  cet  angle,  et  en  cou- 
pant obliquement  d'une  plaie  à  l'autre,  tandis  qu'on  saisit  les  lambeaux 
avec  les  pinces  ,  de  peur  qu'ils  ne  tombent  dans  les  voies  aériennes  ou 
dans  l'œsophage.  Il  ne  reste  plus  qu'à  serrer  les  ligatures ,  comme  il 
a  été  dit. 

M.  Bérard  s'orcupr  ensuite  du  traitement.  Comme  il  importe  de  te- 
nir les  malades  à  la  diète  durant  trois  à  quatre  jours  ,  et  que  les  lave- 
incns  itoiinissaiu  n'empêchent  point  une  faim  dévorante  de  se  dévelop- 
per, il  demande  si  l'on  ne  pourrait  |«s  se  servir  de  la  sonde  œsopha- 
gienne, dont  l'extrémité  soi  tirait  par  les  fosses  nasales?  Il  faudrait  alots 
habituer  les  parties  au  contact  de  la  sonde  ,  en  U  laissant  à  demeure 
plusieurs  jours  à  l'avance,  et  ne  pks  lui  imprimer  aucun  mouvement  à 
partir  du  moment  où  l'ojicration  serait  faite ,  jusqu'à  celui  où  on  juge- 
irait  qu'elle  peut  être  retirée  sans  danger. 

1  Le  mémoire  est  terminé  par  le  récit  d'une  opération  pratiquée  par  ce 
procédé  avec  succès  ;  l'opéré  a  été  montré  après  sa  euéiison  à  l'Acadé- 
mie royale  de  médecine.  Nous  noterons  les  prin 
oc  fait. 


de  la  division ,  le  dos  tourné  en  haut  ; 
:  sur  le  tranchant,  pour  diviser  tteiti 
molles  et  tailler  un  lambeau  d'une  demi-ligne  d'épai; 
toute  l'étendue  de  la  solution  de  continuité.  L'avivt 
la  même  manière 


Osa.  —  Ce  sujet ,  oui  re  sa  division  pataliac ,  avait 
lièvre  guéri  par  l'opéra'' 
ment  des  os.  La  feule  | 


...I  I 


rail  porti 

ion;  et ,  ebose  rcnurquablc ,  il  n'y 
line  ela.l  donc  simple,  bautc  é 


orlé  Autrefois  un  bec  de 
avait  auruo  écarte- 
IS  ligues,  large  de  3  a 


guéri  p* 
des  os.  L 
4  ligota  à  sa  basi 
touchées  par 
dehors 

lisparaissan  enuercrurni.  ce  pticnoiueue  rst  i  noter ,  parce  que 
muscles  l'explique  trés-naturrlu-mcnt ,  et  que  cependant  M.  tW  aflirnit"  avôîr 


vu  pteciscmrnt  tout  le  contraire. 

Lopéraiion  offril  ceci  de  particulier  que  la  contraction  <hi  10  h-  palalin  apporta 
un  obstacle  aurs  grand  à  sa  tension  au  moyen  .le  la  pince.  Il  fallut  par  une  ira.- 
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rt  pour  l'arivemenl ,  el  pour  la  strirtioo  rte»  li^alui-es.  Je  suis  étonné ,  dit  fau- 
teur .  nue  le»  tuteurs  a'Ment  pas  l'art  Biientton  de  «s  contrariions  musculaires. 
■  qw:  ce  pbraoïPCoe  a  tir  caccpUonnrl  chc«  mon  maLde .  ou  bwn  est -ce 
uuoa  delà  (j»rl  de  rtiu  oui  oui  traite  ce  sujet  «Tant  mot? 
Pour  l'asitemeul  ■  r»Jt<rj1eur  lit  la  ponction  as-ec  un  bistouri  pointa  rt  le  rrste 
de  U  section  ««■  c  un  liistouri  •  pointe  mousse  ;  prcraiitmn  qu'il  ne  jugr  plu»  né- 
■  -cssAirc  ,  «Itenda  que  !'•  |4>anm  est  trop  éloigne  pour  qu'on  ait  à  craindre  de  le 
blesser  m  le  bialoari.  Apre»  avoir  lamé  sa  «m-r  U  plaie  librement .  ou  Ht  (erga- 
curr  le  malade  «>cr  de  l'eau  ar  i  Julee ,  cl  le  sang  étant  enfin  arrête ,  on  -en a  In 
ligatures.  L'inférieure  aiTrouls  «irtewent  les  U  tri  %  de  li  plaie  ;  lo  moyenne  il  la 
•uperirurc  lufenl  plus  difficile»  à  lier  ;  el  un  léger  deartement  e*  ItN  lit  àoid,  tlt 
lu  pL>u  lubtista  a  leur  nivttiu. 

Le  malade  reconduit  a  son  lit  s'y  tint  couche  It  bouche  tournée  en  bat,  pour 
que  la  salive  a'm  oulit  au -dehors  fondant  cm  |  fours  II  ne  fut  nourri  qo'*  l'aide  de 
laveron»  composes  de  bouillon  et  du  jsnacs  d'oeuf  Au  Miiénie  jour  ,  les  fit»  fu- 
rrut  enlevés;  la  moi  K  inférieure  de  là  plaie  Hait  reunie  par  une  bonne  CLCalrire; 
il  en  était  de  même  vers  l'angle  supérieur  :  nue»  au  milieu  il  rrstiit  un  intervalle 
•le  pris  de  siv  lien.»  de  haut  >ur  troi»  de  lar|[e.  Cetie  Frote  fut  tourbee  tous  les 
.km  ou  trois  jours  avec  le  nitrate  d'areriit  ;  elle  s»  reïrecit  peu  à  peu .  mais  len- 
teircat;  et  elle  oc  fut  parfaitement  oblitérée  que  se.*  semaines  ap  é.  roperation. 

Tell*  est  U  substance  de  ce  mémoire?  remarquable.  M.  Bcrard  ajoute 
dans  une  Dutc  que  l'avivcment  de  haut  en  bis  avait  été' indique  avant  lui 
par  M.Dicffcnbach  rt  par  d'autres  chirurgiens  allemands;  mais,  outre  que 
ce»  procédés  n'avaient  point  été  publiés  en  France,  il  lui  reste  toujours 
h  priorité  pour  le  procède  ingénieux  de  passer  le*  aiguilles  d'avant  en 


d'une  manière  brus  pie  et  presque  instantanée.  En  quelques  heures,  le* 
malades  ont  coinpleleutent 
la  nuit  de  la  lumière. 


i  la  vue  j  il»  ne  peuvent  plus  i 


■  ;  et  il  est  manifeste  que  le  manuel  opératoire  v  gaei 
cision  et  en  sécurité,  Nous  ne  voudrions  retrancher  d» 


ne  à  la  fuis 
c  cette  des- 


■rncN 

eii  précision 

criptiuD  que  le  précepte  de  changer  de  m  un  pour  pratiquer  I  avive 
meut  à  droite  ;  la  gène  légère  qui  résulterait  de  l'cmplui  de  la  main 
droite  serait  plus  que  compensée  par  la  fermeté  toujours  plus  grande 
qui  distingue  cette  main. 

Euûo  l'observation  de  M,  Bérard  tend  a  démontrer  qu'il  existe  une 
autre  source  d'obstacles  au  succès  de  la  staphylorapliic  que  celles  qu'il 
a  mentionnées.  C'est  cette  tension  du  voile  du  palais  qui  ne  lui  a  pas 
permis  la  réunion  immédiate,  même  en  serrant  ses  ligatures.  Si  pareil 
accident  se  renouvelait ,  ne  serait-ce  pas  le  lieu  d'imiter  la  conduite  de 
M.  Roux  pour  une  autre  circonstance ,  et  de  détacher  le  voile  mobile 
du  palais  d'une  partie  de  ses  attaches  à  l'os  palatin  ?  Peut-ère  aussi  nos 
chirurgiens,  dans  cette  opération  comme  dans  plusieurs  autres  du  même 
genre,  sont-ils  trop  pressés  de  retirer  leurs  ligatures;  nous  ne  voyons 
aucun  motif  pour  les  couper  si  vile  ,  et  nous  en  connaissons  de  puissan* 
pour  les  conserver  plus  tard. 

et  l'amairose  suite  de  la  colique  de  plomb,  par  A.  Duplay  , 
D.-M. 

Ca  plupart  des  auteurs  qui  ont  traité ,  soit  de  l'amaurose,  soit  de  la 
colique  de  ploinb  ,  ont  gardé  un  silence  presque  complet  sur  cet  acci- 
dent, qui  appât  ail  quelquefois  seul,  quelquefois  accompagné  d'autres 
symptômes  nerveux  chez  les  individus  qui  ont  été  soumis  à  l'influence 
des  préparations  saturnines.  Il  est  vrai  que  cet  accident  n'est  pas  très- 
fréquent  ;  cependant  ,  quand  on  considère  la  rapidité  avec  laquelle  il 
survient ,  sa  gravité  el  l'inquiétude  qu'il  détermine ,  on  conçoit  com- 
ment il  peut  être  important  d'en  faire  un  objet  de  recherches  particu- 
lières, et,  miism  rapport,  le  travail  de  M.  Duplay  mérite  de  fixer  notre 


attention  d'une  manière  toute  spéciale 

Nous  ne  trouvons  ici  que  quatre  observations  d'amaurosc  saturnine , 
et  dont  une  seule  appartient  à  M.  Duplay  ;  les  aulres  ont  été  prises 
dans  les  divers  recueils  où  elles  avaient  été  consignée*.  Mais  après  ces 
quatre  faits  ,  nous  en  trouvons  une  seconde  série  qui  ont  avec  les  pre- 
miers quelque  analogie,  et  que  M.  Duplay  a  cru  pouvoir  jiour  cela 
lajipiocher  d'eux.  Ce  sont  des  cas  de  coliques  très-violentes  avec  con- 
stipation opiniâtre,  cédant  aussi  aux  purgatifs  énergiques  et  se  corn- 
phquant  d'amaurosc,  comme  la  colique  métallique.  La  plupart  de  ces 
dernieis  faits  sont  rapportés  en  quelques  lignes  seulement ,  et  tous  sout 
;  à  des  recueil*  déjà 


Le  rapprochement  de  ces  diffé 
tensfiits  offre  cependant  une  difficulté;  elle  est  relative  à  ceux  qui 
ont  été  observés  chez  des  femmes.  Les  auteurs  qui  les  ont  cités  l'ayant 
EMI  d'une  manière  très -succincte,  il  est  impossible  desavoir  si  dans  ces 
r-is,  le»  douleurs  abdominale»  n'étaient  pas  des  phénomènes  purement 
hystériques.  Or,  c'est  re  qui  semblerait  bien  probable  ;  car  ces  femmes 
éprouvèrent  en  mime  temps  des  accès  convulsifs.  Chez  les  hystériques, 
on  voit  fréquemment  survenir  des  troubles  des  sens  aussi  remarquables 
par  leur  singularité  que  par  la  variété  de  leurs  formes  ,  et  parmi  eux 
les  troubles  de  la  vision  sont  assez  communs. 

Nous  ne  consignerons  pas  ici  les  faits  rapportés  par  M.  Duplay, 
nuis  nous  présenterons  le  résume  des  conclusions  qu'il  en  a  tirées. 

L'amaurose  qui  succède  à  la  colique  métallique  ou  aux  coliques  ner- 
veuses qui  s'en  rapprochent,  offre  cela  de  particulier,  qu'elle  se 


Ordinairement  elle  se  montre  après  plusieurs  «(teintes  de  coliques. 
Cependant  on  peut  la  voir  apparaître  dè*  la  première,  de  laèrne  mie 
l'on  Mit  les  autres  troubles  de  l'innervation  apparaître  aussi  chez  des 
individus  a  trints  |>our  la  première  fuis  de  colique  tnét.illiqne. 

Chez  la  plupart  des  malades  qui  sont  pr*  d'amaurosc  ,  on  voit  quel- 
quefois ces  symptôme»  précédés  d'autres  troubles  de  l'innervation.  Chez 
le  plus  grand  nombre,  on  remarque  des  douleur*  dam  les  bras,  de» 
crampes;  d'autres  fois  ,  un  commencement  de  paralysie  des  poignets  ; 
le  plus  ordinairement  des  acrès  épilrptifonnr»  et  du  délire.  (Vautres 
fois ,  au  «onUaire ,  elle  survient  tout  à  coup  seule,  isolée  de  tont  autre 
accident ,  et  c'est  seulement  «près,  que  les  autres  troubles  «le  l'innerva- 
tion apparaissent. 

Pendant  que  les  malades  sont  dans  un  état  complet  île  cécité ,  si  l'on 
examine  l'œil ,  l'on  rencontre  une  dilatation  considérable  rt  une  immo- 
bilité complète  de  la  pupille.  L'oeil  ne  présente,  du  reste,  rien  de  parti- 
culier. Dans  le  seul  fait  que  M.  Duplay  a  recueilli  lui-même,  il  n  a  pas 
observé  cet  état  particulier  signalé  par  Wi  lier  ,  et  qu'il  donne  comme 
le  caractère  de  l'amaurose  produite  par  la  colique  métallique  , 
c'est-à-dire  une  turgescence  des  vaisseaux  sanguins  de  la  conjonctive  et 
delà  sclérotique ,  avec  sentiment  de  plénitude  dans  l'œil.  Cette  particu- 
larité a  été  également  omise  dans  les  trois  autres  observations  ;  mais 
comme  on  n'y  trouve  que  peu  de  détails  sur  l'état  de  l'œil ,  on  ne  peut 
en  tirer  des  inductions  contraires  à  celles  de  YVelIcr. 

L'amaurose  qui  succède  à  la  col  «pie  de  plomb  acquiert  en  quelques 
heures  son  summum  d'intensité;  dans  un  espace  de  temps  très-court, 
I  le  malade  ne  peut  pins  distinguer  le  jour  d'avec  ta  nuit.  Dans  les  an- 
tres variétés  de  l'amaurose,  il  est  rare  que  la  maladie  marche  avec  la 
même  rapidité;  il  est  plus  commun  de  voir  la  rue  s'affaiblir  d'une  ma- 
nière graduelle. 

L'accident  qui  nous  occupe  présente  ordinairement  une  durée  courte  ; 
elle  varie  depuis  quelques  heures  jusqu'à  plusieurs  mois.  \&  terme 
moyen  semble  être  cinq  ou  six  jours.  Dans  un  seul  ras,  elle  a  duré 
l  deux  mois.  Une  seule  foi*  la  maladie  a  persisté,  malgré  tous  les  moyens 
(  employés  ;  c'élait  dans  un  cas  de  colique  métallique.  Doc  antre  fois  , 
elle  a  présenté  la  même  ténacité  cher,  une  femme  affectée  d'hystérie  ou 
de  coliques  nerveuses,  dont  Félix  P|.iler  a  rapporté  l'histoire. 

Le  nombre  des  récidives  de  la  colique  ne  feuille  pas  influer  sur  la 
'gravité  de  l'amaurose  ;  on  la  voit  disparaitie  r-ipulement  chez  des  indi- 
vidus déjà  plusieurs  fois  affectés  de  colique  métallique ,  el  ,  au  con- 
traire, dans  un  cas  nous  U  voyons  persister  deux  mois  chez  un  indi- 
vidu qui  l'avait  pour  U  première  fois,  et  ne  cédera  rien  chez  une  femme 
qui  n'rnétait  atteinte  que  pour  la  seconde  fois. Cependant,  fait  remarquer 
:  justesse  M  Duplay,  le  fait  que  nous  avançons  est  tellement  en 
désaccord  avec  ce  qui  s'observe  pour  les  autres  accidens  nerveux  de  la 
colique  métallique,  qu'il  a  besoin  d'être  continué  psr  d'autre»  obscr- 
valions. 

Dans  la  plupart  des  oWrvations  rapportées  dans  ce  travail,  Païusu- 
rosc  a  disparu  sous  l'influence  du  traitement  de  la  colique  métallique. 
A  mesure  que  les  symptômes  diminuaient ,  le  malade  recommençait  à 
voir.  Dans  le  cas  où  nous  avons  dit  que  l'amaurose  a  persisté  ,  les  sai- 
gnées avaient  été  employées  en  grand  nombre. 

Dans  les  cas  où  l'ainaorose  dépendait  d'une  colique  nerveuse  avec 
constipation,  les  purgatifs  ont  été  suivi»  de  la  cessation  prompte  de 
l'accident.  Dans  uu  cas,  ils  ont  muplaeé  les  évacuations  sanguines,  qui 
avaient  été  inutile».  Dans  un  autre  eus .  le»  évacuations  sanguine*  ont  , 
au  contraire,  paru  présenter  des  avantages. 

SU»  LE  TRAITEMENT  DB  LA  FISTULE  LACRYMALE  PAR  LA  PERFORATION 

du  sinvs  maxillaire,  par  M.  Lalcier,  chirurgien  de  l'hôpital 
Necker. 


,  proposée  par  l'auteur  il  y  a  quelques 
nées  ,  avait  passé  à  peu  près  inaperçue;  il  y  revient  aujourd  nui 
'appuyant  de  nouveaux  dcveloppemeti*  et  de  faits  ,  el  en  lui 
inc  extension  que  lui-même  n'avait  pas  prévue  d'abord.  l\ 
par  rai.pcler  comment  il  fut  conduit  à  proposer  cette  roui 
Il  étudiait  sut  une  tête  sèche  le  trajet  de  la  roule  proposée  par  1 
bouse  à  travers  l'os  tmguis  ,  lorsqu  il  reconnut  que  la  cloison  qui  i 
le  sinus  maxillaire  du  ranal  nasal  était  aussi  mince  et  aussi  fragile,  <t 
que  la  perforation  en  ce  point  serait  plu»  faeor.ible  au  passage  des  larmes, 
hn  effet ,  ou  bien  on  perfore  l'os  unguis  directement  et  horizontalement, 
et  la  nulle  artificielle  correspond  alors  à  une  partie  droite  îles  liesse» 
et  non  déclive  par  rapport  au  sac  lacrymal  ;  ou  bien  on  dirige 
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l'instrument  de  haut  en  bas,  et  le  trajet  oblique  a  quelques  lignes  de 
longueur  «fans  l'épaisseur  de  U  piluitaire  ,  ce  qui  laisse  trop  de  chmeea 
à  l'oblitération.  Du  cdté  du  sinus,  au  contraire,  la  voie  est  toujours 
déclive  par  rapport  an  tac  lacrymal ,  le  trajet  est  court ,  direct ,  aboutit 
à  une  cavité'  large  ;  et  enfin  tandi»  que  la  pitnitaire  est  épaisse,  molle , 
peu  adhérente  à  l'os  unguis ,  le  sinus  est  tapissé  d'une  muqueuse  adhé- 
rente ,  presque  fibreuse ,  et  pîu  disposée  à  se  gonfler  aime  dans  l'élat 
d'inflammation. 

Il  rechercha-  si  cette  idée  si  simple  et  si  naturelle  n'avait  point  lté 
émise  par  quelque  auteur;  aucun  n'en  avait  jmrlé.  Oir  trouve  senle- 
mect  dans  r ouvrage  de  M.  Briot  sur  les  progrès  de  la  chirurgie  mi- 
litaire depuis  les  guerres  de  la  révolution ,  une  observation  qui  se 
rattache  a  ce  sujet  j  M.  Briot  et  M.  Pécot  n'ayant  pu  parvenir  à  trou- 
ver le  canal  nasal,  ce  dernier  en  manœuvrant  avec  trop  de  force  nn  sty- 
let boutonné ,  fractura  la  paroi  du  sinus  maxillaire  ;  et  ce  nui  fut  re- 
partie comme  un  accident  devint  une  source  de  guérison  pour  le  malade. 
On  lit  encore  dans  le  Traité  des  maladies  de  la  bouche ,  par  Jourdan, 
l'histoire  d'une  fistule  lacrymale  ouverte  dans  le  sinus  maxillaire  et 
suivie  de  guérisoo  après  l'ablation  d'une  dent  molaire.  Mais  ces  obser- 
vation! étaient  restées  sans  valeur,  même  entre  le»  mains  de  leurs  au- 
teurs; et  comment  M.  Briot  aurait-il  érige  cet  accident  en  procédé  ré- 
gulier, puis  qu'il  croyait  que  le  stylet  avait  traversé  le  plancher  de  la 
fosse  orbitaire  ? 

Hassuré  sur  U  priorité  de  la  découverte ,  M.  Laugicr  la  publia  donc 
'l'abord  pour  remplacer  l'opération  de  Woolhouse  ;  aujourd'hui  il  la 
[impose  comme  metbodo  générale  à  substituer  au  séton  et  même  à  la  ca- 
nule. Le  fait  suivant  montrera  la  manière  de  1a  pratiquer. 

On  — l'oe  femme  de  72  ans  entra  à  f  hôpital  Nrcker  pour  use  filiale  la- 
crymale au  cote  gauche  ,  Je  date  déjà  ancienne ,  cl  accompagnée  de  quelque  in- 
flammation Des  sangsues ,  de*  cataplasmes  emollirm .  puis  dés  résolutif*  n'ajaat 
prodoit  oui-un  changement  notable,  (  opération  fut  rcttolae. 

L'appareil  consista  m  sa  bistouri  orilinaire ,  et  un  petit  trocart  dont  la  lige 
avaii  rU  émulée  a  lis  ligun  de  la  |ioiole.  n  La  nuladr  placée  comme  pooe  l'ope- 
ratiun  oriiimire ,  dit  l'auteur ,  la  ponction  faite ,  du  no»  s'écoula  sur  la  joue.  Le 
bistuuri  légèrement  soulevé  de  li  main  gauche ,  je  gh»ai  »u.'  la  lame  la  tige  du 
trocart ,  la  pointe  en  lias .  la  eonveiite  de  la  pirtie  cou<léc  en  banl  tt  en  «h  «tant. 
K  peine  fnt-ettV  entrée  dan<  la  partie  supérieure  du  canal  natal ,  ijn'etet««l  (<• 
manche  du  trocart  et  tournant  la  convoité  de  son  coude  secs  la  racine  dn  ne» , 
j'inclinai  sa  po.ule  te»  la  paroi  «alrrne  «tu  cuial  natal,  rl  je  la  Ot  pénétrer  at-ri- 
unccstrciue  facilité  dans  h- siuus  maxillaire-.  La  direttion  de  l'instrument  ne 
laÏMa  aucnn  doute  a  cet  égard.  Je  tournai  d'arrière  en  avint  et  «fnvont  en  arrière, 
et  sur  elle-même  li  tige  do  trocjrt  pour  arrootlir  et  mooler  la  rote  sur  cette  tige, 
puis  je  la  retirai.  - 

La  malade  souffril  peu  dans  la  journée  ;  les  jours  suivans  elle  moucha  un  peo  de 
sang  et  de  pus.  Ou  cotilinaa  a  |4acer  des  résolutifs  snr  l'angle  de  l'ail.  L'engor- 
gement se  dissipa  graduellement  ;  et  le  quiniirnte  jour  après  l'opération,  la  ma- 
lade sortit  de  l'hôpital  eompU-teomt  guérie  ;  la  narine  même  était  redevctiue  nu- 
mide. 

M.  Jobcrt,  à  l'hôpital  Si-Louis  ,  a  traité  avec  succès  plusieurs  fistu- 
les lacrymales  par  cette  méthode:  msis  les  détails  de  ses  observations 
manquent.  L'unique  objection  qu'on  poisse  faire  à  cette  opération  , 
c'est  que  l'orifice  nasal  du  sinus  maxillaire  est  assez  fréquemment 
oblitéré,  ce  qui  obligerait  à  pratiquer  au  sinus  une  nouvelle  perforation 
dans  U  point  le  plus  déclive. 

Il  y  aurait  une  autre  manière  d'agir  sur  U  paroi  externe  dit  canal 
nasal,  indiquée  amsi  par  M.  l«tugier,  qui  consisterait  a  dételer  seule- 
ment cette  paroi  vers  le  sinus  maxillaire ,  si  toutefois  cette  fracture 
comminutive  sans  perforation  est  possible.  On  produirait  ainsi  un  élar- 
gissement assez  considérable  du  canal  nasal.  Mais  la  perforation  simple 
lui  parait  quant  a  présent  préférable. 

Quelle  rat  maintenant  U  valeur  de  la  nouvelle  opération?  Qu'elle 
l'emporte  ,  dans  tous  1rs  cas  ,  sur  la  perforation  de  l'os  iinguts  ,  et 
qu'elle  doive  même  bannir  celle-ci  de  la  pratique  ,  c'est  ce  qui  ne  fait 
pas  pour  nous  l'objet  dn  moindre  doute.  Quant  à  son  acceptation  comme 
méthode  ordinaire,  cela  souffrit  s  plus  de  difkiiltés.  I.aeaonledr  M.  Du- 
puytrtn  est  si  facile  à  placer,  si  sûre  dans  ses  résultats,  si  rarement  ac- 
compagnée dWonvénicns ,  qu'elle  luttera  toujoars  avec  faveur  contre 
toute  opération  rivale.  Du  moins  faudrait-il  préciser  les  accidens  qu'on 
reproche  depuis  quelque  temps  à  l'emploi  de  la  rannle  ,  et  indiquer 
leur  fréquence  comparative.  Quoi  qu'il  en  suit ,  la  mélhodedc  M.  Lnngtrr 
aura  du  munis  ce  grand  avantage,  que,  si  dans  le  ronrs  de  l'opération 
ordinaire  le  chirurgien  ne  pouvait  trouver  ou  désobstruer  le  canal  na- 
sal, elle  lui  offrirait  une  ressource  très-simple,  et  autant  qu'on  peut  le 
prévoir ,  efficace  cl  exemple  d'inconvénictis. 

—  I.t-s  «lent  au' tes  stijc:*  Irailcs  par  M.  Laugirr  touchent  .i  cle.sl 
questions  etliéuiriiicjit  importantes  de  chirurgie  piatiqor;  10..»  v  r«-| 
viendrons  «i.ins  la  piwb.uiie  revue. 


II.  REVUE  MÉDICALE  FRANÇAISE  ET  ÉTRANGÈRE. 

Le  cahier  d'avril  contient:  1"  un  article  intitulé  de  l'ordre  à  eia- 
\blir  dans  le  travail  mental  sous  le  rapport  hygiénique  ,  par  M.  Ré- 
veillé-Parise  :  ce  morceau  est  extrait  a'uo  ouvrage  récemment  public  , 
Munt  nous  rendrons  compte  prochainem*ol  ;  -a"  nouvelle  méthode  pour 
M' opération  de  la  hernie  étranglée,  par  M.  Colliex,  de  Turin  ;  3°  du 
\traitemmt  des  névralgies ,  jiar  !..  Martinet;  4*  enfiu  un  rapport 
ïïmrdtcD-légal  sur  une  partie  des  meurtres  de  la  rue  Transjutnain , 
I  travail  qui  n'offre  aucun  intérêt  scientifique.  —  l-c  cahier  de  mtt  n'a 
|  pus  encore  paru. 

SOtVCLLIL  Hi!ti|OOC  ffrUn  l.'oPKSATIO*  DC  LA  «CHOU  tlIlAJIlit-t  t  . 

par  M.  le  docteur  Col.  11  ex ,  de  Turin. 

Vui<i  d'iilvord  la  description  «le  celte  nouvelle  méthode ,  k  laquelle 
l'auteur  attache  une  iin|>oiXance  extraordinaire. 

Soit  une  hernie  étranglée  ,  inguinale  ou  crurale ,  peu  importe.  On 
commencera  l'incision  des  tégumens  à  G  lignes  au  moins  au-dessus  «le 
l'orifice  supérieur  du  canal ,  orifice  qui  sera  indiqué  par  le  renJU- 
ment  des  viscères  contenus  flans  l'entonnoir  du  col  de  ta  hernie. 
Cette  incision  s'clrndra  jusqu'au  fond  de  la  tumeur  herniaire  ,  si  ou 
juge  qu'on  doive  feudre  le  sac;  ou  jusqu'à  un  pouce  au-dessous  de  IV 

Irificc  inférieur  du  cmal ,  si  on  présume  que  le  sac  pourra  eu  e  ,«•». 
pcelc. 
Les  légnmens  incisés  ,  au  lieu  d'aller  à  la  recherche  du  sac  ,  connue 
dans  la  méthode  ordinaire  ,  on  coupera  hardiment  Je  tissu  cellulaire 
sous-cutané  pour  découvrir  l'aponévrose  ou  le  ligament  qui  forme  lu 
paroi  antérieure  du  tanal  herniaire  ;  puis  on  soulèvera  avec  de  Lonne> 
pinces  les  fibres  qui  la  composent,  en  commençant  par  l'orifice  inférieur 
du  canal ,  cl  faisant  abaisser  la  tumeur  herniaire  autant  que  possible. 
Ces  fibres  étant  tendues  autant  que  possible  ,  on  1rs  coupera  en  dedn- 
lant  avec  un  bistouri  droit ,  faisceau  par  faisceau ,  jusqu'à  ce  qu'un  ait 
ainsi  fendu  toute  la  paroi  antérieure  du  canal;  mais  quand  on  appro- 
chera de  l'orifice  supérieur,  on  cherchera  a  introduire  entre  cet  on  fin- 
ci  le  col  dn  sac  la  pointe  de  l'indicateur  jusque  dans  la  cavité  du  ven- 
tre ,  pour  s'assurer  de  la  position  de  tarière  épigastrique  ou  autre. 
Le  canal  herniaire  étant  ainsi  divisé ,  si  la  hernie  est  récente  et  pet'  vu- 
lumineuse,  00  essaiera  de  réduire  les  viscères  sans  ourrir  le  sac ,  et  c» 
prenant  soin  qu'il  ne  rentre  pas  avec  la  hernie.  Si  cela  ne  se  peut,  nu 
mettra  le  sac  herniaire  à  nu  dans  toute  son  étendue  et  00  l'ouvrira  sui- 
vant la  méthode  ordinaire.  Le  corps  du  sac  incisé,  on  exercera  sur  ses 
bords  quelques  tractions,  à  l'aide  de  pinces,  pour  tâcher  d'abaisser 
celte  portion  du  col  qui  se  trouve  au-dessus  de  l'orifice  supérieur  du 
canal.  Quand  un  aura  abaissé  l'entonnoir  du  sac  autant  que  possible  , 
ou  fera  tendre  par  des  aides  armés  de  pinces  les  bords  de  l'inrhion  du 
sac  anssi  près  que  possible  de  son  col ,  et  tandis  qu'un  aide  écartera 
les  viscères  en  I»  tirant  en  bas,  on  coupera  de  dehors  en  dedans  et  de 
bas  en  haut  le  col  du  sac  dans  toute  son  étendue.  11  scia  facile  alors 
d'attirer  un  peu  plus  de  l'inicsiin  au-dehors  ,  et  d'introduire  l'index 
aussi  haut  que  potsible  dans  le  ventre  pour  s'assurer  qu'il  n'y  a  point 
d'étranglement  interne  à  cette  hauteur.  Enlin ,  on  se  comportera  pont 
la  réduction  1 1  le  pansement  comme  après  la  méthode  ordinaire. 

Il  nous  parait  résulter  Irrsclairrmcnt  de  cette  description  que 
M.  Colliex  a  vu  opérer  ]ieu  de  hernies  étranglées  ,  et  n'en  a  pu  v<i 
opérer  du  tont  d'étranglées  par  le  C'.llcl  du  sac.  Nous  ne  ronrevriocs 
|  |>os  autrement  comment  il  oserait  prescrire  de  diviser  le  collet  de  deti.trs 
en  dedans,  «|uand  l'inlestiu  est  tellement  étreint  par  re  collet,  que  quel 
quefuis  la  striction  s'y  révèle  par  une  rainure  circulaire  sujette  .1  être 
frap|>ée  de  gangrène.  Ce  qui  est  curieux ,  c'est  qu'il  recommande  ec 
procédé  j'our  éviter  la  lésion  de  l'intestin,  qu'il  a  vu  diviser,  dit-il  . 
sept  fuis  sur  dix  cas  d'hemiotomie  dont  il  a  été  témoin.  Si  nous  ne  nuii> 
(rompons,  celte  statistique  a  été  soumi-e  à  une  discussion  sévère  il  m.-, 
l'uuc  de  nos  premières  sociétés  de  médecine,  et  il  a  «'té  arrè:é  qu'en 
demanderait  à  Ai.  Colliex  les  détails  des  faits  par  lui  allégués.  Quant  à 
nous  ,  nous  pensons  que,  M.  Colliex  apportât-il  la  preuve  d'iun-  pro- 
portion si  déplorable  de  blessures  intestinales  ,  il  ne  serait  pas  ei!<  «ri- 
en droit  d'en  conclure  eootie  la  méthode,  et  que  la  faute  en  retombe  - 
1  rail  d'abord  sur  l'opérateur. 

j  En  résumé  il  y  a  deux  choses  dans  sa  méthode  ,  l'incision  du  cmal 
'  herniaire  avant  d'ouvrir  le  sac ,  et  il  convient  loyalement  que  cette  idée 
appaïUenl  à  J.-L.  Petit;  et  l'incision  du  collet  du  sac  de  dehors  en 
i  dedans,  que  personne  ne  lui  disputera  sans  donte.l.'idee  de  .1.1..  I',  1,! 
j  n'est  point  rr-té.  perdue;  plusirurs  chirurgiens  d'Allemagne  l'ont  •:■»•• 
!  .1  ppiiit  ,  et  M.  Amassai  en  a  fait  la  base  d'un  procède  <pi  r.-'nr:- 
noiiibicux  avantages. 
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GAZETTE  MÉDICALE 


Quant  à  l'idée  de  M.  Gdliex  ,  elle  n'a  pas  encore  été  mite  en  prati-  pris  l'ool  fait  avec  plaisir ,  excepté  quand,  par  mégarde  ,  on  la  leur  a 
que,  ei  îl  est  de  notre  devoir  de  la  signaler  comme  uoe  des  plus  dange-  J 
rcuses  qu'on  ait  essaye  d'intn  dnire  dan*  l'art. 

Le  reste  du  nic'rooirc .  qui  n'a  pas  moins  de  3  i  pages  ,  ne  contient  deux  à  quatre  onces  d'eau  bouillante  aromatisée  selon  le  goût  du  malade. 

On  peut  l'ajouter  a  la  même  dose  «Uns  les  [«lions  purgative»  ordinai- 
res, auxquelles  elle  communique  une  saveur  sucrée  franche,  au  lieu  de 
leur  donner  ce  goût  nauséabond  qui  rend  ces  pré|urations  si  désagréa- 
bles aux.  malades  lorsqu'elles  contiennent  tic  la  manne,  l-a  maonite 
présente  encore  sur  la  manne  et  l'huile  de  ricin  cet  avantage,  c'est 
qu'elle  est  toujours  todenlique  ,  que  par  conséquent  son  action  ne  peut 
varier,  tandis  que  les  autres  substances,  raners  ou  altérées,  sont  sou- 
vent infidèles  dans  leurs  effets. 


rien  qui  vaille  la  peine  d'être  note  ,  à  part  les 
q-ij  l'auteur  s'est  libéralement  décernées. 

OC  TRAITEMENT  DES  NLvnALC.lES  ,  pu  le  docteur  MakTI.HCT. 

Ce  travail ,  qui  ne  renferme  rien  d'original  ou  de  nouveau ,  offre  ce- 
pendant un  bon  résume  des  diverses  médications  qui  sont  opposées  aux 
névralgies  et  des  difféicntes  indicaliuns  qui  peuvent  conduire  dans  le 
choix  que  l'on  doit  faire.  Mais  ce»  préceptes  établis  <  n  quelques  lignes 
n'étant  pas  susceptibles  d'analyse ,  nous  sommes  obligés  de  nous  en 
tenir  à  cette  simple  notice. 

m.  JOURNAL  HEBDOMADAIRE  DE  MÉDECINE. 

Le»  neuf  cabiers  d'avril  et  de  mai  contiennent,  en  fait  d'articles  ori- 
ginaux ,  i"  ofcsemiiiofu  de  lestons  du  foie,  par  M.  Constantin;  a* 
note  sur  une  nouvelle  espèce  de  grippé  ,  par  M.  Picdagnel  ;  3°  un 
second  article  sur  les  abcès ,  par  M.  Vidal  de  Catsis  :  ce  travail  n'est 
point  encore  terminé;  4*  des  illusions  chez  les  personnes  hypocon- 
driaques, mélancoliques  cl  aliénées  ,  et  des  moyens  de  traitement 
qu'il  convient  d'y  opposer  dans  quelques  cas,  en  recourant  à  une 
t  simulée,  par  M.  Montault;  5*  considérations  sur  l'orchite 


blennorrhagique  et 


son  traitement ,  par  M 


.Sahatier;  G" 
de 


divers 

médi- 


comptes-rendus  de  cliniques,  et 

La  plupart  de  ces  travaux  offrant  assez  peu  d'intérêt  à  no*  analyses , 
nous  clorons  cette  revue  par  les  trois  articles  suivaos,  qui  sont  extraits 
dn  Bulletin  de  thérapeutique. 


nom  s  tu  l  csa.ce  médical 

de  la  mannile  a  c 
purcatif 


DE  LA  MANNITE  ,  par  M.  MARTIN  SoLOW. 

péché  jusqu'ici  que  cette  substance 
et  mène  que  ses  propriétés  fussent 
c  l'on  doit  apporter  dans  ces  sortes  de  rê- 
vant eu  l'occasion  de  faire  quelques  ex 


Le  prix  élev 
fût  employée  parmi  les 
étudiées  avec  tout  le  so 
cherches.  M.  Martin-Sot 
périmées  sur  l'emploi  de  cette  suuslait 
les  résultats  qu'il  a  obtenus,  bien  qu'ils 
tenus  par  les  premiers  expérimentateurs 

i  *  Cher  un  jeune  homme  affecté  d'un  embarras  gastrique,  une  once 
de  manrute  dissoute  dans  deux  onces  d'eau ,  détermina  des  coliques  bi- 


nons allons  faire  connaître 
différent  tris-peu  de  ceux 


SU»  L  KNPLOI  DE  l'hI  ILE  DE  MORLE  BANS  VILLQUEJ  AfTECTIO-s  Fi  D  L  - 

matismales  et  vEKStiKEi ses  ,  par  le  docteur  Camion  du  Villaru. 

en  Allemagne  que  l'on  a  employé  l'buile  de  morue  dans 
de  «s  affections  ;  elle  y  est  transportée  de  Norwège  ,  où 
en  grand.  Voici  les  phénomènes  les  plus  remarqua- 
son  administration.  Goût  nauséeux ,  ressemblant  a 
par  les  poissons  pourris,  et  persistant  malgré  de  Born- 
rcusès  lotions.  Aussitôt  après  son  ingestion ,  on  éprouve  une  sensation 
acre  dans  l'oesophage ,  laquelle  est  d'autant  plus  violente  que  l'huile 
est  moins  pure.  Cette  sensation  est  accompagnée  d'un  ptyalisrac  vis- 
queux et  très-abondant.  Plusieurs  heures  après,  on  est  encore  en  proie 
à  des  éructations  chargées  de  gat  oléagineux  non  moins  fétides  que 
l'huile  elle-même.  Viennent  ensuite  quelques  coliques  et  de  I 
gardrrobes  imprégnées  de  l'odeur  caractéristique  ,  et 
plus  abondante  de  l'urine  ,  qui  exhale  la  même  odeur. 

On  trouve  dans  le  commerce  cette  huile  sous  trois  formes  différentes  : 
l'huile  limpide  brune,  l'huile  limpide  blanche,  et  une  troisième  qui  est 
plus  ou  moins  obscure.  Les  effets  que  nous  Tenons  d'indiquer  sont 
d'autant  plusévidcns ,  que  la  couleur  de  l'huile  est  plus  foncée.  Les  ex- 
périmentateurs allemands  oui  constaté  les  propriétés  diaphoniques  de 
cette  substance  qui  imprime  à  la  xieur  même  son  odeur  désagréable,  et 
lui  ont  reconnu  aussi  une  propriété  ctnménagogiie  très-énergique. 

On  prescrit  l'buile  de  morue  pour  les  adultes  à  la  dose  de  deux  ou 
trois  cuillerées  à  bouche  par  jo'ir,  et  même  plus.  Aux  enfans  ,  on  en 
donne  autant  de  cuillerées  à  eafe'. 

L'auteur  dit  avoir  compulsé  dans  les  journaux  allemands  i4«  cas  de 
guéri  son  obtenus  par  1'adininUlialion  de  ce  médicament ,  qui  ,  dan* 
quelques  circonstances,  »  été  employé  à  des  doses  énormes;  plusieurs 


Je  légères 


ZIIZ — T"  T"Yï  — ™ï~  "  '  —  ««iuw»  ie-  malades  en  ont  pris  jusqu'à  .{  onces  par  jour ,  sans  que  leurs  fonctions 

gères,  et  au  bout  de  quatre  heures  une  première  selle  peu  abondante  ;  I  dicestives  en  aient  souffert 
puis  une  seconde ,  deux  heures  après  la  première.  On  fut  obligé  d'ad- j 
ministrer  le  lendemain  une  once  et  demie  d'huile  de  ricin. 


j*  Une  femme  affectée  de  la  même  maladie  prit  également  une  once 
de  mannitc.  Elle  eut  d'abord  des  vomissemens  bilieux,  puis  une  carde- 
robe  de  même  nature  douze  heures  après  l'ingestion  du  i  " 
Au  bout  de  deux  jours  une  once  de  mannile  prise  de  ne 
siona  deux  garderobes  liquides. 

3"  Cbei  une  femme  aflectee  de  congestion  cérébrale  ,  une  once  de 
mannite  détermina  six  garderobes. 

4°  Cher,  une  jeune  fille  tourmentée  d'une  constipation  opiniâtre  avec 
accidens  faisant  redouter  la  péritonite  ,  une  once  de  mannitc  détermina 
après  deux  heures  deux  petites  selles  précédées  de  quelques  coliques. 
La  constipation  ayant  reparu  de  nouveau  ,  on  administra  au  bout  de 
deux  jours  deux  onces  de  manne  .afin  de  comparer  cher  un  même  sujet 
l'action  de  cette  substance  et  celle  de  la  mannite.  La  malade  eut  dans  la 
journée  quatre  selles  abondantes  qui  succédèrent  à  de  trèslécèrcs  coli- 
ques. ° 

5*  Chez  une  femme  atteinte  d'ascile,  et  nui  faisait  usage  de  l'eau-de- 
vie  allemande  a  1a  dose  de  trois  gros ,  on  administra  une  once  de  man- 
nitc, afin  de  constater  si  l'habitude  de  purgatifs  énergiques  rendrait 
nulle  I  action  de  la  mannile ,  et  en  effet  elle  fut  sans  aucun  résultat. 

CChetune  femme  affectée  de  pkleginasia  dolens,  une  once  de  man- 
nite occasion*  quelques  légères  coliques,  mais  ne  procura  pas  d'évacua- 
tions alvines. 

M.  Martin  Solon  dit  avoir  en 
dans  des  cas  qu'il  ne  rapporte 

lés  chez  les  premiers  sujets  ;  mais  la  faible  quantité  de  mannitc  qu'il 
avait  3  sa  disposition,  ne  lui  a  pas  permis  d'en  élever  le*  dotes  jusqu'à 
deux  onces,  ce  qui,  à  son  avis  ,  en  eût  assuré  le  succès  dans  tous  les 

ras. 

f  j  mannitc  a  sur  la  manne  et  sur  l'huile  de  ricin  le  très  grand  avan- 
tage d  avoir  une  saveur  sucrée  agréabV.  Tous  les  malades  qui  «o  ont 


s  lové  la  mannite  a  la  même  dose  ,  et 
>a»  avec  des  <  ITeLs  analogues  à  ceux  signa- 


nt l'emploi  dl  l'ammoniaqve  POCtl  combattre  les  rapports  aci- 
des Qtl  ONT  LIEC  TENDANT  LA  DlbESlION  ,  p*T  A.  ClEVALLIER. 

On  connaît  l'efficacité  des  alcalis  dans  le  traitement  des  acidités  qui 
se  développent  chez  beaucoup  de  persunnes,  même  dans  un  état  de  santé 
apparente  pendant  la  digestion.  D'un  autre  coté  on  connaît  aussi  l'effet 
de  l'ammoniaque  dans  les  cas  de  ty  mpanite.  Il  était  facile  de  conclure  de 
ces  deux  faits  que  l'ammoniaque  devrait  être  utile  également  dans  Us 
cas  où  l'on  emploie  avec  tant  de  succès  la  magnésie  calcinée  ou  bien  les 
pastilles  de  bicarbonate  de  soude.  Nous  laisserons  parler  ici  M.  Che- 
vallier lui-même  sur  la  substitution  de  l'ammoniaque  à  ces  substances. 

«  Ayant  dernièrement  fait  an  voyage,  je  n'avais  pendant  toute  la  route 
ressenti  aucune  incommodité,  lorsque  tout  à  coup  des  aigreurs  se  dé- 
clarèrent dans  la  nuit  avec  une  intensité  inaccoutumée  ;  ne  voulant  pas 
déranger  les  personnes  chez  lesquelles  je  me  trouvais ,  je  fis  usage  de 
l'eau  qui  m'avait  quelquefois  réussi  ;  mais  ce  liquide  ne  produisant  au* 
eus  effet ,  j'eus  alors  recours  à  de  l'aminoniaque  que  j'avais  parmi  quel- 
ques réactif]  ;  je  préparai  un  verre  d'eau  sucrée  dans  lequel  je  mis  cinq 
gouttes  de  cet  alcali;  je  le  bus  et  fus  soulagé.  Un  second  verre,  avec 
deux  gouttes  seulement,  fit  cesser  toutes  les  aigreurs.  Quelque»  jows 
après  ayant  éprouvé  la  même  indisposition,  je  fis  usage  de  l'ammonia- 
que avec  le  même  succès. 

Je  pensais  que  cet  alcali  n'avait  pas  encore  été  employé  dans  cet  le 
circonstance;  mais  des  recherches  que  je  fis  daus  un  grand  nombre 
d'ouvrages  qui  contienneut  des  documens  sur  la  théiapeuiiqoe,  me 
firent  découvrir  des  résultats  absolument  semblables  aux  miens  ,  par 
M.  James;  son  observation  démontre  aussi  l'efficacité  de  l'ammoniaque, 
et  fait  voir  que  les  médications  les  plus  simples  sont  souvent  peu  con- 
nues ou  oubliées. 

Noos  avons  répété  depuis  peu  l'usage  de  l'ammoniaque  chez  plusieurs 
.  cl  nous  avons  obtenu  comUmmcnt .  dans  les  cas  d'aigieu*, 
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un  prompt  «otilagetnciit  ;  j'ai  modifié  la  préparation  à  laquelle  j'avais 
i  dam  le  principe. 

EaiulKlillcr,  A  ooecs. 

Eau  di»tillre  d.  naît,  l  gm» 

3 


Cette  dose  est  prise  en  «ne  ou  deux  fuis.  » 


TRAVAUX  A  C  A I)  E  M I O  l)  E  S. 

ACADÉMIE  DES  SCIENCES. 


M.  Magcndic  prt-n<l  ilon  U  parole,  el  dit  que  1rs  résultat»  de*  essais  faits  en  u 
présence  ne  lui  ont  pas  paru  concluant  |MMir  qu'il  paisse  avoir  une  idée  ar- 
rêtée *ur  la  manière  dont  «c  fanait  dan» ce  ca*  l'audition 

M.  l.asu»  lit  une  noie  «ur  quelques  essai»  thérapeutique»  du  tartre  antirnante 
de  iiotassc  et  de  liprearuanba.  L'auteur  s  attache  à  faire  voir  que  .  lorsque  l'un 
nu  l'autre  de  ee«  deux  mcdicamrn»  est  employé  avec  avantage  dans  le  traitement 
d'une  maladie,  «-'est  sculeiuenl  dans  le  rat  oii  les  évacuait»  soot  iodiqnés;  que  si 
dam  certaines  affections  on  le*  a  représente»  comme  tpt^iuqucs,  c'est  parce  qu'on 
ne  t'est  pas  bien  rendu  compte  de  leur  véritable  mode  d'action. 

ACADÉMIE  DE  MÉDECINE. 

SiHice  ou  lù  jivia  1831.  —  P,*i.Utt«,  i/r  V.  /;«,/«,. 


fèixr.f.  ou  2  tn*.  —  M.  Grndrîii  adresse  une  lettre  dans  laquelle  il  expo«r 
quelque*  nouveaux  fatt»  tendant  a  prouver  l'acti»n  de  la  limonade  snlfunque 
comme  remède  et  comme  préservatif  contre  la  rotiqn.  de  plomb.  Apre»  avoir  r.p- 
p»k  que  la  première  comrannii  alion  qu'il  »  fa.teà  ce.  sujet  à  I  Académie  date  «lnja 
de  trui»  an*  ,  il  rapporte  If  fait  Minant. 

M.  Roaid .  directeur  dune  fabrique  dr  blanc  de  rcriitc  .  a  soumis  tout  U  »  ou- 
vners  qu  il  t  inplnir  a  l'usure  de  U  limuoask  sulfunioc  .  il  de|«ii»  ce  moment  la 
colique  de  plotnli  a  disparu  de  sou  établissement  En  dcti\  moi»  quatre,  omnes 
seulement  oui  repenti  de  Itères  atteinte» de  colique,  et  cucore,  dit  M.  Gniilnn, 
relie  exception  c»i-el!e  «pliquiv  pjr  des  nrriHut  inre»  par  iculieec»  .1  ce»  ou- 
ïr cr»,  et  qui  eusscul  pu  être  éviter*.  Mai»  ,  ajtm'e-t-il  ,  eu  même  temps  que  t  es 
résultat*  ont  ete  constates  pour  la  colique  .  ou  a  vu  se  développer  iur  si»  de  ces  H 
ouvrier»  parmi  lesquels  sont  trou  dr»  précéden»  !  des  tecideos  étranger»  aux  or- 
ganes abdominaux  ,  et  qui  s  avaient  été  jusqu  a  |irr»ent  considère»  que  connue 
de»  effets  de  la  colique  dr  plomb  ,  tels  que  des  crampes  ,  île  la  faiblesse  irni-cu- 
laireoo  des  symptômes  nerveux  épilcptifocmcs.  Ce»  accident ,  dil  M.  Grndrin  , 
dépendaient  d'uuc  courbe  d'oxide  et  de  carbonate  dr  plomb  combine»  avec  l'épi. 
drrme.Crl'c  observation,  poursuil-U  ,  rend  raison  de  beaucoup  d'accident  jus- 
qu'ici diilicikmeut  etpucablrs  ,  et  montre  l'origine  des  récidives  et  île»  accident 
qui  wrvenaieut  s»  souvent  l|nes  la  guerwon  de»  culiqura  cher  des  ouvrier»  sou- 
mis babituelk-wciil  à  une  grande  toteniilé  d'actioo  des  causes  de  la  maladie.  Il 
prouve  encore  que,  soit  qnr  Ton  considère  l'acide  Milforique  comme  moyen  cura 
tif  ou  comme  moyen  préventif,  il  faut  r administrer  non-seulement  j  l'inter.eur  , 
■tais  air>M  â  l'extérieur.  Conformément  a  celle  Indication  ,  les  ouvriers  de  la  fa- 
lieique  île  M.  Roard,  eu  même  temps  qu'ils  prennent  eu  boitson  la  limonade  ssil- 
fursqoe,  sont  touniit  a  l'usage  des  lotions  extrrne». 

M.  Gendrin  pense  que  désormais  l' Académie  pourra  trouver  auer.de  doesmen» 
positifs  justifiant  l'efficacité  de  ce  moyen  curalif ,  pour  l'admettre  cette  a  noce  au 
roocoors  Monthyon. 

M.  Ss'bulli  adresse  les  addition»  a  son  mémoire  sur  les  vaisseaux  des jdantes  et 
des  ri  marques  sur  le  rapport  dont  oe  premier  mémoire  a  rte  l'objet  a  I  Académie 
des  Kinicr».  Il  parait  que  les  auteur,  du  rapport  se  fondant  sur  un  uvémoirt  de 
M.  Meyen  ,  avaient  attribué  à  ce  botaniste  qurlqu>  s  observations  que 


que  «in 
lesfonc 


four  l  ion»  de 


Ovidet ,  le 


M.  SchulU 

réclame  enaime  lui  ap|iartrnaut  et  euauine  ayant  été  exposée»  dans  des  leçon.» 
auxquelles  assi-tait  M.  Meyen. 

M.  Schultr  ptvseote  aussi  quelque»  remarque»  relatives  an  ntouvrmeni  ovcilla- 
loirc  de»  Ouide»  dan»  le»  vaiwanx  <le  erruioes  pLanln.  Qualorre  plaocbes  dessi- 
née» avec  une  grande  perfection  foat  partie  de  cet  envoi. 

M.  Courdon  adresse  un  menin  re  »ur  roix  ration  du  broiement  itc  la  tète  de 
l'enfant  ronqurrc  à  relie  de  U  perforation  ,  et  surcrrlainrs  modifications  qu'il  a 
apporter»  à  1  instrument  inventé  par  M.  Baudelocque  neveu. 

M.  CamUsMsI.»  adrr»»e  un  mémoire  sur  le  grou|*  des  mv.tres.  I.  aul.ue  ayant 
eu  l'ot cation  de  dréi  irr.  dans  la  Koie  Ju  Bni  il,  un  nombre  considérable  de 
myrtevs  (  1 6 1  espèt es  appartenant  à  sqil  genres  dltTi  relis', ,  a  ete  tofiduil  par  ce 
travail  a  analt-er  la  plnpl  t  de  «Iles  qui  se  trouvent  <lan>.  le»  diienes  colb  cliuu» 
de  Pari*.  Cr  n'e-t  qu'à  la  suite  de  celte  élude  laborieuse ,  dit  M.  Cambessî'.îes  .  que 
j'ai  pu  iivrr  mon  opinion  sur  la  térrtahlr  limite  de  ces  «enrr».  i'ai  ru  sur  ceux 
qui  t'étaient  occupes  de  regroupe  avant  moi,  l'asaulage  de  dis|>u*er  d'un  |du» 
sejud  nombre  de  graines,  et  d'apprécier  ,  par  un  grand  nomb  e  d'observations 
Il  val.  ur  de»  caractère»  qu'elle»  fjuniit»  nt.  Le»  résultat»  de  ces  rreberebe»  ne 
poiiranl  trouver  place  dans  l'ouvrage  qui  en  avait  fourni  l'ocrasion ,  j'ai  cru  f< 
une  chose  utile  A  li  se^eacern  lis  pri-s-ntant  ilansnn  travail  spécial 

Ce  memoire  est  divise  en  dmx  parties  :  dan»  I  une  .  l'auteur  passe  en  rente  les 
caractères propn  s  à  la  «cclion  ilu  myrte.»  et  aux  djvrr»  genres  dont  elle  se  com- 
pose ;  ilao»  la  seconde  il  denne ,  rn  langage  tecliuiquc  ,  le»  caraitêre»  du  tjroU|>r  . 
ceux  de»  genre»  et  de  quelques  e»pèces  uouiillts  ou  mal  connues.  I.c  niêmiurc 
est  accompagné  île  furt  brlles  planches 

M.  l.inrv  présente  une  piK«  patboJogique  destinée  a  prouver  la  verilé  d'une 
at*rr:iua  relative  au  mmlc  du  giiéri>o  t  des  blessure»  à  la  l*te  .  consignée  dans  un 
de  ses  précédent  mémoires  La  plupart  îles  auli  srs  qui  ont  traité  ce  sujet  itenseat 
que  |ne»  pj'il  v  a  eu  déperdition  de  U  substance  du  rrlne  ,  l'occlusion  a  lieu  par 
une  lante  formée  aux  dépens  du  péricrâne  et  de  la  dure-mère  qui  se  réunissent 
l'une  à  l'autre  rn  s'ossitiant  à  ce  point.  II.  Larrey  a  avancé  au  contraire  que  l'on- 
vcrlurv  diminue  par  rallongement  de  vai  seaux  qui  procèdent  des  bord»  raèW» 
de  l'ouverture  ainsa  formée.  Dans  la  pièce  qu'il  présente ,  le  rétrécissement  de 
Couverture  parait  s'être  en  effet  opère  de  cette  manière  ,  et  le  ncrirrlne  ni  la  || 


M.  l-irrcv  écrit  qu'il  eut  ,  par  de  pui  sans  molifs. 
fut  pas  mi»  dans  l'urne,  mais  puis.|ue  le  sort  a  décidé,  il  I 
juge  dan»  le  concours  de  clinique  util  ne. 
M.  Oiitlt-t  refîne  pour  cuise  de  santé 

M.  le  président  tire  ensuite  le  nom  du  juge  qui  doit  remplacer  M. 
Sort  amène  M.  Amu>».«. 

La  |.arole  est  i  M.  Ilusiou .  au  nom  île  la  commission  Hi irgce  de  présenter  une 
U'te  de  membres  correspun  Uns. 

Desiiit»  ttt'i7  ,  dit  le  rapporteur,  5ti  uieuiî.res  correspoïKbsttJ  vont  ruoets  dans 
itr>  dcpjrtcnii*us  ou  a  l.i  t',uadeU><ipc.  La  commission  ,  dan»  ton  travoil ,  s'est 
laisse  g uiler,  non-» •u'c-neiit  par  le»  travaus  adressés  s  l'Académie  ,  mais  par 
cruv  de*  médecin»  dislîngiiè»  .m  elle  a  cru  di  v*r  lui  appartenir. 

Voici  la  liste,  par  ordre  alpbabi liquc,  de  lit ote-lis  ,  dont  elle  propose  l'jc 
reptation  : 

Mal.  Bâtard  .  p'iarmacien  .  à  Montpellier 
Bédur,  à  Troxes  [Anlie). 
Boissat ,  à  Pécigurux  i  IlorJogoe). 
Bou  ber.  à  Veriadl.  s  'Seine-el-Oiae). 
Brulatour,  a  Bordeaux  (Gironde). 
Cafford ,  a  Narbonne  (Aude). 
Claret  ,  a  Vannes  {Morbihan). 
Devais ,  i  Beiros  (Marne). 

Deian  ,  professeur  de  botanique ,  a  Itetinct  {Ule-el-  Vilaine). 
Duhlaot .  pharmacien .  a  Troves  (Aube). 
Fabre,  a  Puch  (Lot-et-Garonne;. 
Foorcauld,  àlloudan  ISeine-et-Uite). 
Garnol ,  à  Brest  (Finislrre). 
Gasquct ,  à  Calais  (Cat-ite-Calats). 
Girard ,  officier  de  santé  ,  a  Cbambon  (Loire). 
Goupil ,  à  Nemours  (Scinc-ct-MarBe). 
Godard ,  à  Pontois  ■  (Scinc-ct  -Oise) . 
(ioyrand ,  a  Aix  (b>MicïseS'du<Hliovie}, 
Grandclaade. 

HrurUult  d'Arboval ,  vétérinaire.  ; 
Kulin,  i  Niederbrun 
Ijbcsque ,  a  \{eo  (Lot-et-Garonne). 
Legallo,  à  Esparioa. 

Menon,  pharmacien  a  Tooneios  ^Lot-et-Garonne). 
PaUaa,  àfM.Omrrfl'as  de-Calais]. 


à  Dijon  fCole-d'Or). 
,  à  Kesirs  JLwre). 
Itub.  it,  n  MirseiuV  (Boudie»  du-Bhooej. 
Kitirs  profcisrurà  Montpellier  (Uéraull). 
Laiith  .  eh»  f  des  travaux  anatumiques  à  Strasbourg  (llaut-Klun', 
Constant  S-ncerotle.  a  Nancy  (Meurlhe). 
■Vgund,  à  Cayenoe  (Guyane  française). 
Serre,  professeur  s  Montpellier  (Hérault,. 
Tbéveuot,  à  Moi  bt fort  Clurcnte-lnferienrc, 
Touluiouclie,  a  Bennes  (llle-et>  Vilaine) 
Vilktle,  è  Compii'gii 

indiipie  le»  litres  qui  ont  valu  aux  .  jimIi- 


t  n,  Vilktle,  à  Compii'gne  (Ou 

[aire  J     A  côte  de  chaque  nom  le  rapporteur  i 
I  dais  l'approbation  de  la  rutninkssioii. 


Si  cette  htlc  ne  contient  que  30  notas ,  c'est  que  la  commission  u  a  |ks  voulu 


combler  toutes  les  larnncs,  tbo  de  laisser  un  appât  a  l'émulation.  Un  pourra  i  ba- 
oii  tous  les  deux  an»,  réparer  les  pertrs.  Il  faut  s'attendre  d'ailleurs  à 


i  officier  de  taillé  ,  le 
et  il  demeure  prouvé 


q.ie  année, 
des  réclamation». 

M  Maingault  s'étonne  qu'il  se  trouve  daux  le  noiuhi 
règlement  s'y  oppose,  l'ue  ducusnou  s'engage  i  ce  sujet 
que  la  t.  41  du  règlement  exigée»  eflVl  ,  pouréires 
I  on  ait  le  titre  de  docteur ,  tandis  que  l'ail.  S  de  l'oed 
de  tante  aux  places  d'adjoints  réstdans. 

M.  I. lira  me  M.  Arous-al  a  été  rersi  membre  adjoiat.n'. 
de  iloctetur  ni  il  officier  de  tanlé,  à  cau»e  de  ses  travaux. 
M.  Bol  vue  xt  M.  Amustat  avait  été  seulement  propose. 
M.  Ancui.t.  Depuis  l'ordonnance  de  Uïu,  il  en  a  paru  ooe  deuxieroe,  le  2t  oc- 
tobre 1 82»  ou  l'on  a  limité  les  grailes.  Il  y  avait ,  daus  l'origine ,  1 84  titulaires  et 


les. 

encore,!*  titre  ni 


dure- mère  oe  |ieéseiitent  aucune  trace  d'osuÊialion.  I.'ocrlusioo  n  a  pas  été  com-  J  autant  d'honoraire»  l-e.  tout  a  rte  r.  dud  à  t  (Kl,  fii.t  titulaires  ou  honoraires  et  40 
plrtr  ,  pirce  qu'une  |»orti<MI  du  fragment  détaché  était  restée  engagée  dan»  l'nu-  adjoint».  El 


verturv.  L'individu  qui  fait  le  sujet  île  cette  observation  a  survécu  vingt  ans  i  sa 
blessure ,  et  eu  mort  d'une  maladie  aiguë  tout- à- fait  étrangère  ao  premier  acci- 
dent. 

M.  I  arr.  y  rappelle  que  c'ist  sur  cil  individu  qu'ont  rte  faites  les  experieorts 
qui  leu^ls-iit  a  proimx  que  ,  lorsqu'il  existe  aiosi  une  ouserliirc  au  cTine.  le»  snns 
peuvent  l'tce  tratism-s  autrement  qiic  par  le  conduit  exlcmc  de  l'oreillr.  En  eltel, 
lorsqu'on  |>arLaM  1  cet  bomuic  va  approchant  la  bourbe  do  point  où  existait  la  so- 
lution de  conluiuité  dans  la  boite  cérébrale .  et  après  avoir  eu  le  soin  dr  lui  boa 
cJ«r 
re»  il 


tsacleuient  Ict  urcilkt ,  il  entendait  fort  bien  .-c  qu'en  lui  diujl.  M  l.  Srr- 
Magcndk  ont  ctt  témoin»  de  ces  ixiicr-.nires 


En  mars  1 830 ,  le  rvgtriuent  a  été  fait  sur  cr»  hases  j  or  ,  quand  un  rè- 
glement a  été  adMité  par  le  gouvernement .  on  doit,  ce  me  semble,  fuivre  plutôt 
le  régtenieut  <|ue  roruonnauccf  je  n'ose  pas  cependant  trancher  la  question  ;  f 
ferai  observer  seulement  que  la  loi  ('oppose  à  ce  que  les  officier»  de  tante  rem- 
plissent aucune  fonction  médicale  publique ,  daus  les  hôpitaux  on  ailkuri. 

M.  Docbh  ,  à  cause  de  I  importance  du  point  en  litige  ,  propose  le  reo'ui  .lu 
conseil  cl'ailinm;. ir.cl ion. 

Cette  proposition  est  adoptée. 

M.  Dot: axe.  On  peut  u  auiuoin»  ditculrr  le  rapport. 

M.  Action.  Non  ,  cela  serait  contraire  au  règlement  qui  renvoie  à  la  trame 
suivante  le  vol.  sur  ks  élections  ;  il  prc'cril  d'aillen 
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M.  Uimiu.  Mon  Uiet  imprimer  kt  noms 

M.  Ihui.  Si  oo  atail  Toula  observer  le  réfksBenl ,  rjoas  devrions  étreea 
comité  accret.  (Riieerétrat) 

ta  membre  ikinaiide  s  la  commua  ion  a  eu  soin  de  distribuer  1rs 
dm  In  dciurieiticiuoi  il  j  avait  le  plni  de  vacaoct*. 

M.  Doi'aïa.  Oo  Ht  r.arloul  reilé  m  dt<;ii  du  no«il>rc  inriioaé. 

M.  Booillaad  m  plaint  de  ce  qac  le  un  de  M.  De»» , , 
icoutc  pat  aar  la  liste. 

M  séance  est  le* de. 


REYUE  BIBLIOGRAPHIQUE. 

VOfl   DKN   RVniÏLLBK   DES  MBMSCII- 

uciiex  fcetvs,  etc.  —  Documens  pour  servir  à  l'é- 
tude des  enveloppes  de  l'œuf  du  foetus  humain ,  par 
Th.-L.-YV.  Bjsciiorr,  docteur  en  philosophie  et  en 
médecine.  —  Bonn,  1834,  in-8°,  de  112  pages,  avec 
deux  planches  lithographices. 

L'étnde  de  l'embryologie  est  devenue  depuis  quelques  années  le  Lui 
de»  recherches  d'un  grand  nombre  d'inatomisics ,  tant  eo  France  qu'en 
Allemagne,  et  cependant,  malgré  plusieurs  travaux  remarquables, 
il  reste  encore  a  éclaircir  plus  d'un  point  de  l'histoire  si  intéressante 
du  fœtus.  Je  crois  donc  être  utile  à  mes  confrères)  en  leur  faisant  con 
naître  les  recherches  d'un  jeune  médecin  de  Bonn,  M.  le  docteur  Bi 
schoff,  sur  cette  matière  difficile  (  i  ) . 

L'opuscule  que  nous  annonçons  et  dont  nous  allons  chercher  à  donner 
une  analyse  succincte  est  le  fruit  des  études  d'un  anatomiste  conscien- 
cieux qui  n'a  en  évidemment  pour  but  que  l'avancement  de  la  science. 
Il  a  cherche' Il  préciser  mieux  qu'on  ne  l'a  fait  jusqu'à  présent  le  nom- 
bre des  membranes  qui  entrent  dans  la  composition  de  Vœuf  humain  et 
à  en  donner  des  descriptions  exactes.  Dans  tout  le  cours  de  son  ouvrage 
il  a  soin  d'exposer  l'état  de  la  science  sur  le  sujet  dont  il  traite ,  et  il 
disente  avec  lucidité'  les  opinions,  souvent  contradictoires)  émises  par  les 
auteurs,  pour  donner  m«uite  le  résultat  de  ses  propres  expériences. 

M.  Bischoff  décrit  quatre  membranes  dans  l'œuf  humain  : 

i"  La  caduque  de  Hunter  (caduque  vraie  et  caduque  réfléchie); 

■J*  Le  chorion ,  qn'ila  pu  séparer  en  deux  lames; 

3*  La  membrane  moyenne  (die  minière  Haut) ,  qu'il  décrit  le  pre- 
mier comme  une  membrane  propre; 

4*  L'amnios. 

Ces  membranes  font  l'objet  d'autant  de  chapitres  particuliers, 
i*  Membrane  caduque.  —  Apres  avoir  examiné  le  mode  de  pro- 
duction probable  de  la  caduque  vraie  et  de  la  caduque  réfléchie ,  1  au- 
teur s'occupe  de  la  structure  de  cette  membrane.  Il  s'étonne  qu'on  ait 
répété  si  souvent  que  la  caduque  disparaît  après  la  première  moitié  de 
la  gestation,  tandis  qu'il  l'a  trouvée  sur  tous  les  œufs  qu'il  a  examines; 
il  a  très-bien  vu  les  vaisseaux  qui  1»  parcourent  et  est  mime  parvenu  à 
les  injecter  sans  beaucoup  de  peine.  Il  suffit  pour  cela  de  ne  pas  lais- 
ser séjourner  le  placenta  dans  tcati ,  mais  de  s  occuper  de  celte  recher- 
che de  suite  après  la  délivrance ,  afin  que  le  sang  qui  remplit  les  vais- 
seaux n'ait  pas  le  temps  de  s'écouler.  C'est  dans  la  caduque  utérine 
que  M.  Bischoff  a  découvert  ces  vaisseaux;  il  ne  peut  décider  si  la 
caduque  réfléchie  en  contient  également,  mais  il  le  soupçonne ,  d'après 
l'idée  qu'il  se  fait  de  cette  nseanbranc  qui  n'est,  suivant  lui ,  autre  chose 
que  la  cadaqne  vraie  refoulée  par  l'œuf  lors  de  sa  descente  dans  l'utérus. 

a*  Le  CborioD,  seconde  membrane  del'wuf,  ne  contient  ni  vais» 
seaux,  ni  nerfs  visibles.  Il  se  compose  de  deux  feuillet»  très-étroilc- 
usenl  unis  et  qu/on  ne  peut  séparer  que  par  parcelles.  Les  vi(losités  qui 
recouvres»  sa  surface  sont ,  d  après  M.  Bischoff,  composées  de  filets 
très-déliés  et  de  vaisseaux  extrêmement  fias  qui  viennent  de  l'intérieur 
de  l'œuf  et  qui  rampent  ?ntre  les  lames  du  chorion.  L'auteur  développe 

■»"tjni  îl  avoue  qn  il 
iir 

grossissement 


ce  dernier  et  l'amnios.  Cette 
l'œuf ,  elle  peut  se  démontrei 
mime  difficile  à  préparer. 

Le  plus  souvent  elle  reste  adhérente  à  l'ai 
dant  au  chorion  ;  c'est  lorsqu'on  opère  la  sé| 
don  ombilical.  Quand  dans  un  délivre  l'a 
Dénient  du  chorion  ,  il  est  alors  facile  de 
branc  moyenne;  il  suffit  d'étendre  " 
avec  une  pince  ,  et  d'en  enlever  un 
reste  collée  sur  le  verre,  et  peut  de  l 
cope.  On  peut  mime  la  séparer  tuut 


>  la  périphérie  de 
vre  ,  et  n'est  pas 


en  partant  du  cor- 
est  déjà  séparée  sponta- 
né en  évidence  la  mem- 
un  verre,  de  la  soulever 
,1a. 


vérifié  cette  recherche  conjointement  avec  M.  le 
du  célèbre  professeur  de  Heidelberg ,  et  en 


ac  1  œui  ci  qui  rarapem  ?mre  it>  unies  iui  cuoriou.  u  a 
longuement  cette  opinion,  qui  lui  est  propre  ;  cependa 
ne  lui  a  pas  été  possible  d'injecter  ces  vaisseaux ,  ni  vu 
licitement  leur  cavité  sous  un  fort  grossissement. 


3*  Le  chapitre  III  est  consacre  à  l'élude  de  la  membrane  moyenne 
de  la  vésiculcombiHcalc,  Jei'aUantoïdc  etdcl'endochoron  deBurdach 
que  M.  Bischoff  décrit  sous  U  nom  de  membrane 


avec  les  doigts.  J'ai 
locteurNaegelé.fils 
de  M.  A.  Lauth  , 

et  nous  avons  obtenu  des  lambeaux  uès-eonsidéraMes  d'une  membrane 
extrêmement  mince,  transparente,  d'un  aspect  brillant  et  i 
un  autre  délivre  j'ai  pu  détacher  facilement  avec  lesduif" 
moyenne  jusqu'au  cordon  ombilical ,  et  dans  toute  la 

grossissement  de  deux  à  trois  cents  fois ,  et  lui  a  trouvé  une 
toute  particulière.  I-cs  planches  qui  accompagnent  sa  brochure  repré- 
sentent deux  petits  lambeaux  qui  offrent  des  suies  nombreuses  ,  droi- 
tes, tortueuses  ou  ramifiées  ,  et  qui  se  croisent  irrégulièrement.  C'est 
cette  membrano  que  M.  Velpeau  décrit  comme  l'allaotoide  ehes  l'hom- 
me. M.  Bischoff  cherche  ensuite  à  s'expliquer  l'origine  de  cette  mem- 
brane ;  il  étudie  pour  cela  la  vésicule  ombilicale,  l'ajUntoïdc  et  l'cndo- 
chorion,  membrane  mentionnée  pour  la  | 
chetet  Burdach,  mais  envisagée  parées  < 
devne  différrns.  Nous  ne  suivrons  pas 
intéressais;  nous  dirons  seulement  qu'il  doute  de  l'existence  «le  l'al- 
lantoïdc  chez  l'homme,  ou  que,  si  elle  existe,  elle  ne  dépasse  jamais,  la 
gaiue  du  cordon  ombilical  ;  qu'il  n'a  jamais  trouvé  entre  l'amnios  et  W 
chorion  aucun  corps  vésiculairc  autre  que  h  vésicule  ombilicale  ,  mais 

Ayant  examiné  avec  soin  uc  crrlain  nombre  d'tcufs  de  la  quatrième 
à  la  huitième  semaine  ,  M.  Bischoff  a  vu  entre  le 
une  substance  gélatineuse  trauspi 
lin.  Il  a  constaté  que  cet 
l'accroissement  de  l'œuf;  enfin  ,  soumis  à  un  fort  i_ 
matière  floconneuse  lui  a  paru  très-riche  en  vaisseaux,  qu'il  j 
appartenir  au  système  lymphatique.  L'auteur  ne  doute  pas  que  là  l 
branc  moyenne  ne  soit  ce  mime  tissu  vasculaire  transformé  en  « 
brane  par  l'accroissement  de  l'œuf  et  par  le  rapprochement  de  l'amnios 
et  du  chorion  ;  1rs  stries  irrc'gulières  dont  il  a  été  question  plus  haut 
ne  seraient ,  comme  le  pense  M.  Bischoff,  que  des  vaisseaux  obli- 
térés. 

Dans  le  quatrième  chapitre,  qui  traite  de  l'amnios,  M.  Bischoff  parle 
d'une  dis|iositioa  particulière  dont  personne  n'a  encore  fait  mention.  Si 
l'on  examine  au  microscope  U  face  interne  de  cette  membrane  ,  on  la 
trouve  couverte  d'une  couche  épaisse  de  très-petits  globules  ayant  en- 
viron le  volume  des  globules  sanguins  de  l'homme  ;  As  donnent  souvent 
à  la  surface  de  l'amnios  un  aspect  tout  particulier.  Quelquefois  ces  glo- 
bules sont  réunis  par  petits  groupes  disposés  assrt  régulièrement  et 
laissant  entre  eu*  des  espaces  vides.  Ces  corpuscules  peuvent  s'enlever 
avec  le  scalpel;  l'amnios  devient  alors  plus  lisse  cl  plus  transparente  ; 
ils  sont  cependant  assrt  adhérais  pour  oc  pas  disparaître  parle  lavage 
on  par  le  séjour  dans  l'eau. 

M.  Bischoff  termine  par  un  appendice  sur  la  nutrition  do  tous  ,  et 
par  un  résumé  dans  lequel  il  récapitule  les  points  les  plus  importai 
traités  dans  le  cours  de  l'ouvrage.  , 

Nous  ne  saurions  assez  recommander  l'o 
iialyse  que  nous  venons  d'en  i 
rcs-incomplète. 


edeM.  Bischoff ,  IV 
en  donner  qn'une  idée 


tjsj.1  sva  t.*  »* 


par  Haller ,  Hobokcn  et  d'autres, 
f  rsl  appelée  par  eux  membrana  média,  à  cause  de  sa 
i  et  leur  chorion,  et  qui  n'est  autre  chose  que  la 
:  moyenne  de  ces  auteurs  est  réellement  le  cho- 
rion, tandis  que  la  membrane  moyenne  de  M.  Bischoff  est  située  entre 


aaaljse  <sec*loi»raS, 


par  H.  U  docteur  Lcre- 


,  D.-M.  (I 


ne ,  par  Tanici'iait, 


Parmi  les  accidens  que  détermine  sur  l'économie  humaine  l'influence 
du  plomb  et  de  ses  préparations ,  la  colique  de  plomb  a  presque  uni- 

aisément  filé  l'attention  de*  médecins.  Ainsi,  c'est  à  peine  si  l'on*  éto- 
ié la  paralysie  qui  reconnaît  pour  cause  unique  l'action  des  prépara- 
tions de  ce  métal  ;  et  l'auteur  n'a  trouvé  aucun  traité  spécial  sur  ce  su- 
et,  pas  iiicine  parmi  les  nombreuses  collections  de  thèses  oui  s'"' 
eot  dans  la  bibliothèque  de  l'École  de  médecine.  Ainsi  le  ti 


jet,  pas  même  parmi  les  nombreuses  collections  de  thèses  oui  s'accumu- 
lent dans  la  bibliothèque  de  l'École  de  médecine.  Ainsi  le  travail  d: 

1M.  Tanqnerel  est  un  travail  original ,  et  sons  ce  rapport  mérite  d'être 
l'objet  d'un  examen  spécial.  D'ailleurs ,  le  nombre  des  sujets  cher  les- 
quels il  a  étudié  la  paralysie  saturnine,  est  asset  considérable  relative  - 
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ment  à  li  rareté  de  cette  maladie  ,  pour  que  les  inductions  qu'il  lire  de 
ses  propres  observations  méritent  une  haute  confiance. 

La  même  ioeertilude  règne  sur  le  mode  d'introduction  du  plomb  dans 
la  paralysie  s  alumine  ,  que  dans  la  colique  de  plomb.  Est-ce  par  l'ab- 
sorptiou  dipcstive,  pulmonaire  ou  cutanée ,  qu'il  pénètre  dans  I  écono- 
mie ou  par  toutes  ces  voies  i  la  fois  ;  c'est  ce  qui  n'a  pas  été  déterminé 
d'une  manière  positive.  L'auteur  nous  apprend  qu  il  a  tenté  en  Tain 
plusieurs  eipérieoccs  sur  des  animaux  vivaos ,  à  l'effet  de  produire  ar- 
tificiellement des  paralysies  saturnines.  a4  grains  de  minium  introduits 
chez  un  lapin,  a  la  partie  interne  de  U  cuisse  gauche,  au-dessous  de  la 
peau  qui  avait  été  préalablement  disséquée,  puis  40  grains  d'acétate  de 

Slornb  k  l'état  liquide,  injectés  dans  le  tissu  cellulaire  sous-culané  du 
os  de  ce  même  animal ,  n'ont  point  détenu  i  né  de  paralysie  saturnine  ; 
il  en  a  été  de  même  de  quelques  autres  expériences. 

T.»  paralysie  saturnine  est  ordinairement  annoncée  quelque  temps  d'a- 
vance, par  certains  dérangeinens  des  fonctions  de  l'économie,  tels  qu'un 
engourdissement ,  des  picoicinens  ou  des  founnillcmcns  ,  une  tristesse 
intellectuelle,  des  crampes  ou  un  tremblement  des  extrémités ,  une  fai- 
blesse extraordinaire.  Les  auteurs  rapportent  un  ceilain  nombre  de  cas 
où  la  paralysie  a  débuté  soudainement,  et  même  n'a  pas  été  précédée  de 
la  colique  de  plomb. 

Parmi  1rs  prédispositions,  on  n'a  rien  remarqué  de  constant:  des  su- 
jets de  tout  âge ,  de  toute  constitution  et  de  tout  tempérament,  vont 
affectés  de  paralysie  saturnine  sans  qu'on  puisse  savoir  quelles  sont  les 
circonstances  individuelles  qui  en  uni  favorisé  le  développement.  La 
paralysie  déterminée  par  le  plomb  est  le  plus  souvent  complète ,  la  coo- 
traciilité  des  muscles  est  tout  à-fait  anéantie  ;  quelquefois  cependant , 
mais  très-rarement,  les  muscles  paralysés  peuvent  encore  exécuter  quel- 
ques mouvement  obscurs  ou  incertains.  L  auteur  explique  ici  l'espèce 
de  contradiction  qui  se  trouve  entre  son  opinion  et  celle  de  la  plupart 
des  écrivains  anciens  et  modernes,  d'après  lesquels  le  inoutcmcnt  des 
parties  paralysées  était  diminué  ,  mais  jamais  ou  presque  jamais  com- 
plètement aboli.  La  paralysie  n'occupant  ordinairement  qu  un  ou  plu- 
sieurs muscles,  ou  bien  un  système  de  muscles  d'un  membre,  les  autres 
muscles  non  paralysés  doivent  nécessairement  lui  imprimer  du  mouve- 
ment, lorsqu  ils  se  contractent.  Ainsi ,  le  membre  dont  certains  muscles 
sont  paralysés,  peut  exécuter  quelques  mouvemens  dos  à  la  conlractihte 
des  muscles  restés  sains. 

La  paralysie  saturnine  se  manifeste  ordinairement  par  la  perte  seule- 
ment nu  mouvement  dans  les  parties  affectées,  tandis  que  la  sensibilite 
y  persiste  sans  altération.  Cependant  cette  dernière  faculté  s'y  trouve 
quelquefois  affaiblie  ou  abolie,  et  plus  souvent  encore  eWe  y  acquiert 
un  surcroit  d'énergie  ou  un  degré  plus  ou  moins  haut  d'exaltation.  Sur 
dix-sept  individus  observés  par  M.  Tanquerel,  il  a  trouvé  la  senstbi 
lilé  intacte  huit  fois  ;  une  fois  elle  était  entièrement  abolie ,  les  masses 
musculaires ,  comme  la  peau,  étaient  complètement  insensibles  au  tou- 
cher ;  une  autre  fois ,  elle  était  diminuée  ;  enfin,  il  a  rencontré  sept  ibis 
la  sensibilité  exaltée. 

Cette  exaltation  delà  sensibilité  devient  quelquefois  trcs-doulou- 
reutc ,  et  elle  n'est  pas  uniquement  rirronscrite  aux  parties  paralysées. 
Très-souvent  ces  douleurs  consistent  en  une  sensation  très-énergique  I 
d'un  froid  glacial  continu ,  extérieur  cl  intérieur,  et  qui  est  même  sp- 
au  médecin  ;  elles  sont  soulagées  par  la  chaleur  et  s'exaspè- 
u  contraire  par  le  moindre  courant  d'air,  le  plus  léger  refroidis- 

La  paralysie  n'est  pas  également  fréquente  dans  toutes  les  parties  du 
rps.  Celle  qui  occupe  les  membres  thoraciques  est  la  plus  fréquente 
de  toutes  ;  elfe  peut  envahir  tous  les  muscles  d'un  membre  supérieur, 
ou  bien  n'attaquer  que  quelques-uns  des  muscles  de  cet  organe.  Dans 
le  premier  cas ,  lorsqu'elle  est  générale  ,  il  y  a  presque  constamment 
aphonie  ou  au  moins  une  difficulté  notable  de  la  prononciation.  Chcx 
un  malade,  on  a  vu  la  perte  de  la  mémoire  et  un  état  voisin  de  la  folie; 
cbex  un  autre,  il  y  avait  un  état  d'idiotisme  presque  complet.  Lorsque 
la  paralysie  affecte  seulement  quelques-uns  des  muscles  d'un  membre , 
«'.\e  détermine  des  symptômes  extrêmement  variés  ,  suivant  le  membre 
et  la  position  des  muscles  paralysés.  Une  considération  importante  qui 
ressort  de  l'examen  des  cas  du  dernier  genre  ,  c'est  qu'on  ne  peut  assi- 
gner d'une  manière  exacte  la  cause  de  la  paralysie  à  une  lésion  porticu- 
licre ,  spéciale ,  du  système  nerveux  qui  se  distribue  aux  parties  para- 
lysées;  car  alors  on  serait  obligé  d'admettre  que,  parmi  1rs  divers 
rameaux  qui  forment  le  trôna  d'un  nerf,  ceux  seulement  qui  se  rendent 
aux  parties  paralysées  seraient  altérés ,  ec  qui  n'est  pas  probable.  La 
paralysie  des  membres  inférieurs  est  beaucoup  plus  rare  que  celle  des 
rs.  Dans  aucun  cas,  M.  Tanquerel  n'a  observé  de 
des  membres  abdominaux  ;  il  a  vu  aussi  que,  dans 
cm  de  paralysie  des  membres  inférieurs .  les  membres  tboia 


ciques  étaient  constamment  paralyses  ;  mais  alors  les  membres  thora- 
ciques étaient  devenus  |  aralytiques  avant  les  supérieurs.  La  même  con- 
sidération ressort  ici  de  (examen  des  divers  muscles  paralysés  que 
pour  les  muscles  thoraciques  :  c'est  que  les  mêmes  nerfs  qui  avaient  des 
filets  aux  muscles  paralysés  en  fournirent  aussi  i  ceux  qui  ne  le  sont 
pas.  U  parait  donc  que  l'on  doit  chercher  ailleurs  que  dans  une  Wsioo , 
soit  du  tronc  nerveux  lui-même ,  soit  de  ses  racines  ou  de  k  partie  de 
la  moelle  d'où  il  tire  son  origine ,  la  cause  de  l'atonie  musculaire. 

Lorsque  U  paralysie  affecte  tout  un  membre,  elle  commence  ordi- 
nairement par  les  parties  supérieures;  ce  sont  1rs  inférieures  qui  sont 
attaquées  les  dernières  ;  par  exemple,  pour  les  membres  tberaciqa.es , 
les  muscles  de  l'épaule,  puis  ceux  du  bras,  de  l'avant-bras  et  de  la 
main ,  sont  successivement  frappés  de  paralysie ,  de  même  pour  les 
membres  abdominaux  les  muscles  des  cuisses,  puis -ceux  de  la  jambe, 
du  pied  et  des  orteils  deviennent  successivement  inhabiles  i  se  contracter. 
La  ma  La  die  suit  le  même  ordre  lorsqu'elle  marche  vers  la  guensou ,  et 
ce  sont  d'abord  les  éjiaules .  pois  les  coudes ,  les  poignets  et  enfin  les 
doigts  qui  sont  délivres.  11  y  a  pourtant  quelques  rares  exceptions  à 
cette  règle  générale. 

L'histoire  de  l'anatomie  pathologique  de  cette  affection  ■'est  qu'une 
suite  d'erreurs  ou  de  désappointemens  et  nous  ne  pouvons  trop  louer 
la  manière  philosophique  dont  cette  partie  est  traitée  par  l'auteur.  Il  est 
I pénible  sans  doute  d'être  obligé  d'avouer,  après  beaucoup  do  re- 
cherches, que  l'on  n'a  pu  d'écoiivrir  encore  le  caractère  anatomique  de 
cette  maladie,  mais  nous  préférons  ce  doute  a  l'empressement  avec  le- 
quel beaucoup  de  paihologislc*  attribuent  la  maladie  à  la  moindre  lé- 
sion que  leur  fait  découvrir  l'ouverture  du  cadavre. 

D'après  ce  que  nous  avons  dit  de  l'impossibilité  d'attribuer  cette  pa- 


ralysie à  la  lésion  des  troncs  nerveux,  on  prévoit  farileineot  que  l'au- 
teur repousse  l'opinion  qui  place  le  siège  de  cette  maladie  dans  la 
moelle  épitvière.  La  nature  de  la  paralysie  saturnine  nous  est  aussi  in- 
connue que  son  siège. 

De  tous  les  moyens  employés  dans  le  traitement  de  cette  affection  , 
c'est,  d'après  l'avis  de  M.  Tanquerel ,  la  strychnine  qui  est  le  plus 
énergique  et  le  plus  sûr ,  soit  qu'on  l'administre  à  l'intérieur,  soit  qu'on 
remploie  d'après  la  méthode  endérmiqne;  l'électricité,  les  bains  sul- 
fureux qui  ont  eu  des  succès  nombreux  paraissent  cependant  le  céder  en 
efficacité  a  la  strychnine. 

L'ancesthésie  saturnine  ou  la  perte  des  sens  par  l'influence  du  plomb 
est  beaucoup  plus  rare  que  la  paralysie  saturnine;  jusqu'ici  on  ne  con- 
naissait que  là  perte  de  la  vue  et  de  l'ouïe  que  l'on  pût  rapporter  à 
cette  cause  ;  M.  Tacquerel  rapporte  avoir  observé  une  anastlicsie  cuta- 
née due  également  au  plomb. 
^  L'auteur  termine  par  le  récit  de  treiie  observations  de  paralysie  ou 
d'anorsthésie  saturnine  ce  travail  remarquable  par  l'érudition  qu'il  a 
su  jeter  sur  un  sujet  en  apparence  aussi  rétréci,  par  l'instruction  cli- 
nique dont  il  y  fait  preuve,  et  surtout  par  l'esprit  philosophique  qui 
paraît  l'avoir  guidé  dans  toutes  ses  recherches. 


sert  ta  parnoci;niE  ne  «urLQvxs  aFrecnoirs  de  i'ax 

spikal,  etc.;  choix  d'observations  prises  dans  l'hôpital  de  Bor- 
deaux. Par  L.-M.  Rxv,  D.-M.  P. 

Cette  dissertation  contient  quatorze  observations  qui  pour  la  plupart , 
au  moins ,  se  rapportent  a  des  affections  cérébrales  ou  à  des  maladies 
du  système  nervenx,  et  sont  liées  entre  elles  par  des  considérations 
souvent  profondes  et  pliilosophiques,  presque  toujours  originales  ;  mais 
qui ,  ayant  toutes  rapport  a  des  maladies  différentes ,  ne  sont  pas  su»  • 
ceptiblrs  d'être  analysées  ici.  Nous  serons  donc  obligés  pour  faire  con- 
naître ce  travail ,  qui  mérite  à  juste  titre  d'être  distingué  de  ceux  du 
mêitie  genre  qui  chaque  jour  reçoivent  les  honneurs  de  la  publication  , 
d'indiquer  sommairement  le  litre  de  quelques-unes  des  observations  qui 
nous  paraissent  les  plus  remarquables. 

La.  prennècs  observation  a  pour  but  de  jeter  quelque  jour  sur  l'un 
des  mystères- les  plus  impénétrables  de  la  nature  ,  sur  l'influence  de 
L'hérédité ,  sur  les  sympathies  qui  existent  entre  des  êtres  humains  re- 
connaissant la  mené  origine  et  nés  sous  les  mêmes  influences  •  c'est 
l'histoire  de  deux  jumeaux  ,  descendans  du  poète  Malfilitre,  dont  ils 
portent  le  nom ,  et  qui  présentent  identité  de  mœurs,  de  pendu  os  ,  de 
goûts ,  de  jugement ,  en  même  temps  qu'identité  de  conformation  exté- 
rieure. Modèles  d'amitié  fraternelle ,  ils  portent  les  bornes  de  cette 
dernière  au-delà  des  bornes  ordinaires.  «  Enclins  à  l'amour  ,  dit 
M.  Rey ,  ils  se  cèdent  mutuellement  l'objet  de  leur  passion  ,  en  usant 
de  supercherie ,  afin  de  faire  croire  à  l'identité  ;  elle  existait ,  en  effet, 
celte  identité  :  doués  d'une  organisation  semblable  ,  leur  moi  indivi- 
duel devait  se  confondre  ;  il  importait  donc  jwu  d'avoir  affaire  à  Paul 
eu  j  Julien,  puisqu'à  vrai  dire  il  n'existait  entre  eux  d'autre  différend 
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et  so»  t«aitemi»t; 
topsics.  l'ar  J.-E.  Belhomme  ,  D.-M. 

L'antcur  de  celle  brochure  ,  placé  à  la 
culirr  cl  spécialement  destiné  aux  aliénés 
d'observations  recueillies  dans  cet  établi» 
de  quelques  considérations  générales  sur  I 
localisation  et  son  traitement.  Nom  ne  Ir 


qne  le  nom.  >  Où  trouverons-nous  la  cuise  de  relie  merveilleuse  sym- 
pathie, de  cette  condescendance  et  de  cette  fusion  mutuelles?  Serait-ce 
dans  l'identité  d'organisation  organique?  ou  plutôt  y  aurait-il  une  fu- 
sion et  une  pénétration  réciproque  des  deux  moi  individuels? 

La  troisième  observalio  i  ,  bien  qu'incomplète ,  n'en  offre  pas  encore 
moins  d'intérêt.  C'est  l'histoire  d'un'  homme  âgé  de  trente-cinq  ans  , 
entré  A  l'hôpital  ponr  une  maladie  accidentelle  et  présentant  une  atro- 
phie considérable  de  toutes  le»  parties  du  corps  situées  à  droite  de  la 
ligne  médiane  ;  le  crâne  déprimé  ;  l'arcade  orbilaire  surbaissée;  l'oreille 
comme  rongée  ;  la  pommelle  affaissée,  l'oeil  phlogosé,  etc.  ;  ni  l'audition, 
ni  la  vision  ne  s'opéraient  de  c«  coté;  la  contractilité  et  la  sensibilité  étaient 
partiellement  anéanties  dumémecolé,  tand.sque  du  cité  gauche  le  déve- 
loppement était  couplet  el  la  sensibilité  intacte.  Que  défient  ici  le  phé- 
nomène des  effet*  croisés,  se  drmanrle  M.  Rey  ;  si,  comme  cela  est 
très-probable,  le  défaut  d'action  et  de  développement  du  coté  droit  tient 
a  l'atrophie  cérébrale,  puisque  celle  atrophie  existe  aussi  du  même 
côté  ;  il  est  bien  à  regretter  que  M.  Key  n'ait  pas  pu  obtenir  de  rensci- 
goemens  plus  exacts  sur  l'époque  où  a  commence  à  s'opérer  cet  arrêt 
de  développement  et  sur  les  causes  qui  ont  pu  l'occasioner  s'il  y  en  a  eu 

d'appréciables.  ^    y  n'apporte  aucune  preuvi 

La  neuvième  observation  nous  offre  encore  uo  intérêt  assez  vif.  C'est  I  grand  nombre  d'analom 

rinsioirc  d'une  vieille  feinme-qui ,  à  la  suite  d'une  attaque  d'apoplexie,  ^ 

ne  conservait  qu'une  sensation  très-obscure  de  l'un  des  deux  cotés  de 

ton  corps  qu'elle  considérait  même  comme  un  coq»  étranger.  «  Chez 

elle,  pour  nous  servir  de  l'expression  de  l'auteur  ,  le  moi  individuel 

paraissait  appartenir  an  lobe  gauche  et  se  léflécbir  sur  la  moitié  droite . 

il  y  avait  isolement  mental  des  denx  cotés  ;  la  gauche  était  con>idéréc 

comme  étrangèreau  moi  !  J'ai  a  gauche  quelqu'un  qui  me  gêne  et  qui  est 

bien  paresseux,  s  disait  la  femme  sur  le  cadavre  de  laquelle  on  Irouva 

le  lobe  droit  du  cerveau  comprimé  par  un  caillot  volumineux. 

L'auteur  termine  sa  dissertation  par  trois  obser  rations  de  myélite 

et  une  observation  d'rmjtalcment  par  la  voie  sexuelle  chez  une  jeune  fille, 

et  que  la  Gazette  médicale  a  déjà  rapportée  dans  la  dernière  revue 

des  journaux  de  médecine  des  départemeos. 


i  trouver  dan*  ce  1 
nous  veno 
preuves  sur  le 


itH'U  q 
i 


me  de  plus  de 
le  donner ,  que 
elles  l'auteur  a 


peine  que  nous  sommes  arrives 
3oo  pages  les  élémens  de  l'expo 
nous  craignons  que  quelques-unes  des  preuves  sur  lesq 
dù  s'appuyer,  ne  nous  aient  échappé  au  milieu  des  détails  de  ce  qu'il 
appelle  l'anatomie  transcendante,  et  qu'il  a  à  tort,  nous  pensons,  accumu- 
lés dans  son  ouvrage. 

CCmSIDlRATIOMS  SUR  l'aPTREUATiON  DE  LA  FOl-IE  ,   SA  LOCALISATION 

d'observations  et  d'au- 


tclc  d  un  établissement  parti- 
,  rapporte  un  certain  nombre 
Jil'il  fait 


ement  cl 


céder 

appréciation  de  la  folie  ,  sa 
nuvons  sont  ces  divers  titres 


rien  de  très-remarquable 
il  eu  viai,  paraît  persu 
rapporter  la  folie  aux  lés 
sujets  qui  succombent  ap 


el  qui  mérite  une  attention  spéciale.  L  auteur, 
idé  que  dans  l'étal  actuel  de  la  science  on  doit 
ions  que  l'on  trouve  si  fréquemment  chez  les 
rès  une  aliénation  de  quelque  durée  ;  mais  il 


c  a 

mo- 


tionnée ,  et 
poosc,  que 
besoin  de  r 
homme 


rat losofhic  tb£rap£cti<^ce  aiLDico-cuiRL'RCicALE  ,  on  la  physio- 
logie, la  pathologie  ,  l'anatomie  pathologique  et  la  thérapeutique  , 
éclairées  par  les  lois  de  l'anatomie  transcendante  ;  par  h.  Patrie  , 


D.-M. 


Nous  ne  critiquerons  pas  le  titre  de  cet  ouvrage,  qui  ne  _ 
in  sens  a  l'esprit,  pensant  que  l'auteur  a  voulu  dire  philosophie  de  la 


l'appui  de  crttr  opinion,  qui  a  été  celle  d'un 
ilholugistes,  et  que  beaucoup  ont  déjà  aban- 
I  ne  résout  point  les  graves  objections,  jusqu'ici  sans  ré- 
on  a  élevées  contre  celle  opinion  et  que  nous  n'avons  pas 
:  rappeler  ici.  La  folie  dépend  constamment ,  d'après  M.  Bel- 
l'utie  inflammation  aigue  ou  chronique  du  cerveau  et  des  mé- 
ninges ou  d'une  névrose  cérébrale.  Nous  aurions  désiré  trouver  ici  l'in- 
dication des  lésions  qui  appartiennent  à  cette  troisième  espèce  de 
folie. 

L'auteur  est  tellement  convaincu  de  l'exactitude  decettelocalisation  de 
la  folie,  qu'il  propose  de  donner  de  nouvelles  dénominations  aux  princi- 
paux phénomènes  de  l'aliénation  mentale ,  et  uniquement  fondées  sur 
leur  localisation  ,  et  nous  voyons  arriver  successivement  les  méningo- 
cérébrite»  aiguës  ou  chroniques,  les  névro-patho-gaslro-ntéro-rérébrales 
el  autres  dénominations  dont  la  longueur  et  la  bizarrerie  ne  sont  pas  le 
moindre  défaut.  Nous  trouvons  à  l'article  du  traitement  quelques  dé- 
tails intéressant  et  peu  connus  sur  plusieurs  des  éublissemcns  consacrés 
en  Angleterre  au  traitement  d-  s  aliénés. 

ET  PARTICCLlt> 
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thérapeutique  *,  ce  qui  n'est  pas  la  même  chose  que  philosophie  tbéra 
peutique  ,  et  arriverons  immédiatement  à  l'objet  de  l'ouvrage  ,  qui  esl 
d'établir  les  lois  de  la  thérapeutique  sur  te  développement  régulier  des 

leurs  fonctions.  Ainsi ,  pour  M.  Patrix, 
croyances  d'une  école  célèbre,  l'acte 
i  peut  suivre  les  diverses  phases  comme 
on  suit  celle»  du  développement  de  l'embryon,  et,  bien  plus,  offre  t-il  des 
périodes  qui  correspondent  i  l'apparition  des  divers  systèmes  organi- 
que* chez  ce  dernier.  Ainsi ,  de  même  que  chez  l'embryon  les  cordons 
antérieurs  de  l'axe  spino-cércbral  sont  formes  de  la  quinzième  à  la  vingt- 
deuxième  heure  de  l'incubation  ,  de  même  la  première  période  de  tout 
acte  maladif  commence  |>ar  le  système  nerveux.  La  circulation  corn 
mence  à  s'établir  vers  la  trentième  heure,  de  même  encore  la  seconde 
période  d'une  maladie  n'existe  que  dans  le  système  qui  a  été  forme  le 
second  (le  système  vasrulaire),  comme  la  troisième  période  de  tout  acte 
maladif  se  passe  daus  les  organes  sécréloires  dont  la  formation  ne  vient 
qu'a  la  suite  du  système  vasculairc  ,  ou  en  troisième  ligne.  D'après 
M.  Patrix,  il  n'y  a  pas  de  quatrième  période  dans  les  maladies  sponta- 
nées ,  et  il  ne  peut  y  en  avoir  ,  puisqu'il  n'y  a  plus  de  système  organi- 
que qui  poisse  en  êlrc  le  siège.  L'acte  fébrile  ,  qui  est  pour  lui  comme 
le  type  en  abrégé  de  tout  actr  uutydif ,  lui  offre  une  application  facile 
de  ces  rapprochement.  Vue  fois  ce.lc  donnée  établie,  il  reste  encore  à  en 
trouver  l'application  a  la  thérapeutique  ,  que  l'auteur  regarde  comme 
facile  et  même  philosophique;  car  si  chaque  période  de  1  acte  maladif 
se  passe  spécialement  daus  un  système  organique  particulier,  on  devra 
le  comlaltre  pendant  chaque  période  pal  les  moyens  qui  s'adresseront 
ce  système. 

Nous  venons  de  résumer  aussi  brièvement  et  aussi  clairement  qu'il 
nous  a  été  possible  l'idée  qu'.i  développée  M.  Patrix  dans  le  volume 
|uc  nou>  avoirs  sous  les  veux  ,  mais  qui  y  est  comme  cachée  sous  une 
>o  prolixe  ,  sous  de»  cilalions  souven  déplacées ,  sous  un  style 
obscur  cl  Irup  souvent  inintelligible. 

Nous  n'examinerons  pas  le  inci  ile  de  celle  méthode  nouvelle  •  elle 
tort  trou  de  nos  idées  habituelles  pour  que  nous  prononcions  sur  le 
rapprochement  sur  lequel  elle  est  basée  ;  cl  d  ailleurs  c'est  avec  tant  de 


Dl  TtlAITUflNT  MbOICAI.  DES  CAI.CIIJ  CRIKAMES , 

ikhest  ne  ulch  dissolut*»*  par  les  xavx  r 
iucaubohates  alcauks  ;  par  Ch.  Pltit  ,  doetet 
inspecteur-adjoint  des  eaux  de  Vichy. 

C'est  au  moment  de  l'ouverture  des  établisscmcns  d'eaux  minérales 
qu'il  r*t  le  plus  important  de  rappeler  leur  influence  bienfaisante ,  les 
principales  propriétés  par  lesquelles  chacune  d'elles  e«!  remarquable. 
Les  eaux  de  Vichy  jouissent  depuis  long  temps  d'une  renommée  qu'elles 
paraissent  n'avoir  point  usurpée ,  dans  le  traitement  des  calculs  ori- 
oairrs,  et  la  brochure  de  M.  le  docteur  Petit,  qui  présente  un  résumé 
assez  exact  de  l'état  actuel  de  nos  connaissances  sur  la  composition  des 
calculs  urinaires  .  comme  sur  le  traitement  médical  qui  lenrest  le  plut 
approprié,  en  même  temps  qu'elle  fait  honneur  aux  connaissances  de 
sou  auteur,  mettra  aussi  les  personnes  incertaines  sur  les  eaux  qu'elles 
doivent  préférer,  à  même  déjuger  si  celles  de  Vichy  leur  conviennent. 
Nous  n'oublieruns  pas,  avant  de  terminer  cette  courte  notice,  d'indi- 
quer une  amélioration  qu'annonce  M.  le  docteur  Petit  dans  l'établisse- 
ment <tc  Vichy  po'ir  la  saison  proclwine  ;  c'est  rengagement  qu'a  pus 
le  fermier  de  tel  établissement  de  tmir  chaque  jour  à  l.i  disposition  des 
malades  de  l'eau  île  Vichy  mousseuse  qui  parait  être  plus  efficace ,  sur- 
tout dans  les  cas  de  calculs  de  phosphate  de  chaux. 

MOULU  SLR  DOLRHOW-L'ARCBAMtlAlLT  ET  SES    EALX    THERMALE»  ET 

mimliiai.ls,  par  M.  I'ave,  D.-M.,  médecin-inspecteur. 
Donner  dans  un  cadre  aussi  resserré  que  possible  une  note  historique 
et  sutisuque sur  fiourDon-l'Ardiambaiill;  faire  connaître  l'origine,  la 
nature,  la  température  el  les  autres  propriétés  cliimimtes  et  physiques 
des  eaux  minérales  de  cette  ville,  jadis  la  capitale  du  Bourbonnais; 
tel  est  le  projet  que  semble  s'être  propose  M.  le  docteur  Kaye,  et  qu'il  a 
rempli  de  la  manière  U  |ilus  convenable,.  I  j  description  de  la  source  et 
des  conduits  des  eaux,  celle  de  l'édifice  thermal  el  de  l'hôpital,  la  ma- 
nière dont  sont  administrées  ces  eaux  en  boisson,  en  liains,  en  douches, 
l'indication  enfin  de  la  saison  à  laquelle  il  convient  de  les  prendre,  com- 
plètent celle  petite  notice,  qui  trouvera  sa  place  dans  tous  les  recueils 
sur  les  eaux  minérales  et  dans  le  bagage  de  tous  les  baigneurs  qui  iront 
visiter  I 


Le  Rédacteur  ai  chej ,  Jules  GltéW. 
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U  Courts  HCMCAit  M  Pull  (Cisrttr  Je  tanUll  Clinique  de, 
de  l(  pages  in-4",  31  colonnn ,  et  éqiuvaut  a  6  fcmll^iii-8*.  Le  pria 
*  lu  fc  peur  Irut»  moi».  Pour  l'Etranger  44  tr.  Le>  abonneant!»  »t  peu'rol  dater  «h  da 
I*  Octobre  —  O*  s'abonne  è  Pans .  tu  bureau  de  Journal .  "<*  Paiaammrt ,  a*  S .  et  é 
rcooti  qoe  le»  lettre»  ai 


■Mi  chaque  numéro  e>l  eoaapo» 
,  de  «u  fr  .par  al .  10  fr.  pour  «  mou, 
,f  Janvier.!"  Avril,  «~J«>let. 


AVIS  A  Mi 

MM.  les  souscripteurs  dont  l'abonnement  expire  à  la  fin  de  juin 
sont  pries  de  le  renouveler  s'il»  ne  veulent  pas  éprouver  d'interruption 
duos  l'envoi  du  journal,  l'uni  ne  pas  éUc  exposé  à  décoinplétcr  les 
collections,  aucun  btimcro  ne  sera  adiessé  aux  abonnes  qui  n'auraient 
pas  donne  avu  de  leur  renouvellement  avant  le  premier  numéro  de 
juillet. 


slrmoire  -or  l'amputation  <lu  roi  •>••  l'utrru».  —  Revue  des  j 
altraureiti  -  I*  I  'fficac  té  .lu  Milfalc  de  naître  couler  le  rruup. 


naît  s  de  médecine 
t>e  Is  ralrnr 

ri**  îrsapô».  *  gf u.  r jltwnl  ri  ronniti  roiutn»  rMihogniiaieaiqii»  du  croup.— 
Appel  «u\  rnrdrciu»  de  I  \Uim»|Ç>i*.  -  Sur  le  caractère  a<  lucide  la  prlitc- 
tciolc  —  Olin  nation,  de  médecine,  di-  cliirurKÎc  rl  il'aci  oueb,  mrnl.  —  Be. 
cbcirbes  »f  la  pallmlMjjir  tl  le  diagnostic.  —  Olrtirmiioii»  el  considération* 
pratique;  —  o'ix  rtaliou  de  séparation  artificielle  H  ri  o<  fririnré»  H  lic-cn- 
jemeiil  c»in»onui».  —  Acadéni  e  des  s-  ieaers,  séance  du  IS  juin  I U4.  —  OI>- 
HioUnni  sur  l'emploi  de  h  r,oi\  «oimqur  dan<  Ir  Irailem  ol  da  li  paralj.it 
il  »  nient  re.  inférieurs  —  Sur  t  emploi  <lu  chlorure  d'oiide  dr  lodiaim  «Mille 
les  liè're»  intermittentes.  —  Sur  le  noorrau  procède  de  lieraioluniie  propo» 
|  ar  M  le  Oo*  leur  Collû-i,  —  AniKie  d'un  nn>rage  intitulé  :  Physiologie  el 
m^icuc  dos  boinrms  livres  ans  travaux  de  l'esprit. — Concours  pour  une  chairi 
dé  pathologie  c\li  rnr.  —  Sur  qnrlque»  mesures  leodaat  a  remédier  ans  ob 
•tarV»  qui  rarn«ent  d'entraver  IVtudr  dr  l'aualonut  a  Paris.  —  Nouveau  pro 
,ct 


CIURURGIK  PRATIQITE. 

MÉMOIRE  SUR   l'aMPU  TATION   DTJ  COL   DE   l'l'TKRUS  ,  par 

M.  J.  Lisfrasc,  cliirurjjicn  en  clief  Je  la  Pitié,  etc.  ; 
lu  à  l'Académie  des  sciences  le  2  juin  183-1. 

§1.—  CoMMOKaATIOlK  CtKtVaUt». 

A  une  époque,  malheureusement  trop  rapprochée,  de  nous,  «ne 
pramle  obscurité  régnait  encore  sur  l'histoire  des  maladie*  de  l'utérus. 
Tantôt  elles  étaient  entièrement  méconnues  ou  négligées,  comme  de 
trop  simples  incommodités,  tantôt ,  au  contraire,  ou  Je*  foasiilcrait , 
quand  elles  étaient  un  peu  développées  ,  comme  essentiellement  mor- 
telles. C'est  alors  que  les  médecins,  frappés  de  l'impuissance  de  l'art  , 
étaient  forcés  de  se  retrancher  «Lins  îc  domaine  des  moyens  palliatifs  j 
ils  voyaient  toujours  leurs  maladi  s  succomber  en  proie  a  tout  ce  que  la 
douleur  montre  de  plus  aftieux.  Mais ,  deiiuis  quelques  années  surtout, 
le»  recherches  nninlireuses  d'analomie  pathologique  et  d'aaalomie chi- 
rurgicale uni  jeté  un  grand  joui'  sur  celle  partie  importante  de  la  patho- 
logie. Les  moyens  d'i  xploraliun  sont  devenus  et  plus  notubteux  et  plus 
certains.  Les  causes  des  affections  de  l'utérus  ont  été  recherchées  avec 
un  soin  et  une  attention  dont  on  a  bientôt  recueilli  les  heureux  résultat*. 
On  a  démontré,  par  exemple,  et  l'expérience  a  sanctionné  ces  faits , 
que ,  dans  la  plupart  des  cas ,  les  écoulemens  blancs ,  les  pertes  utérines 
l' rouges,  les  prolapsus  de  la  matrice  n'étaient  point  des  maladies  essen- 
jticlles ,  comme  ou  l'avoit  cm  jusqu'alors,  mais  bien  des  symptômes 
y  d'altération*  plus  ou  moins  profondes  de»  tissus  de  l'utérus. 
J    Par  un  examen  plus  rigoureux  des  signes  des  altérations  de  ces  tis- 
|  sus, on  est  parvenu  à  établir  des  distinctions  nouvelles  ,  à  prouver  par 
l'anatomir  pathologique  et  par  la  thérapeutique  que  beaucoup  d'entre 
"qu'on  ne  l'avait  pensé  et  que  - 


feuilleton. 


H  drs  arai*iU>rali0ut  parlieilièrrs  proposées  par  rAcadcni:e  et  sanelioaarVf  par  la 
(pa^rtUle.  drs  niédrem» ,  nie  parait  avoir  l'arairlaga  de  remédier  aa  nul  dans  sa 
raoïe.  Pour  pracéilrr  a»ec  ordre ,  je  »a  s  indiquer  rapidement  I"  <■  quoi  coa'itlc 
le  aialaise  de  la  profeuuui  médicale  M  luellc;  2°  quelles  rn  soat  les  cavsrs; 
ï  '  queb  sont  les  iciuid»  qu'elle  f*  lame  ;  4*  en  qaoi  ceux  qu'on  a  proposes  jus- 
qu'ici sont  iosufllsan»;  }"  eoiumcnt  Ir  «X*me  que  je  «eus  y  Mibiuluer ru  plin 
avanla^rut  ;  0"  dans  un  dernier  paragraphe  j'examinerai  et  disraterailea  ioeon- 
rroiea»  qu'on  |iourrait  iroairr  a  i'audicaliaa  de  moo  projet ,  ainsi  que  le»  prin- 
ripalrs  objecltofis  qu'il  serait  dans  le  cas  de  saulr^er. 

J  t.  —  La  prufcifioa  airdicale  ttlJt  ontiJàrA,  et  n'offre  pis»  aai  mr  ienm 
D  a  pns  pour  bases  Ues  oiseussions  ,  ne  me  semwnt  atleuwlre  qameonmUle-  I  qoe  dr»  rewource»  in<afu<4ittrs  »ous  le  rapport  tuattrirl  comme  aaus  le  rapport 
nt  k  but  qu'ils  se  proposent.  Tons  sont  h  ronSrmalioa  du  système  aclac(<ror-l  moral,  elle  est  eoimilèrablemrot  déchue  de  ce  qu'elle  était  auparataot  ;  il  es!  um 
■situation  médicale  dans  la  plupart  de  ses  princi|«t ,  saaf  quelques  modifications  I  tile  iTenlrcr  dan»  de  grands  dérelapponeas  pour  prouver  la  vérité  de  ««  drv* 
laos  les  cofiséqoeaees  Or-,  il  m'a  semblé  que  principe»  et  roaséqaences  drraan-  «wrtiom  el  je  saisis  n  tir  oeti 


Tons  1rs  projets  de  réorganisât ioa  médicale  qu'un  a  présentés  jasqaiVi  el  que 
I  on  a  pris  pour  bases  des  discussions  ,  ne  me  semblant  atteindre  quwr— -»■-'">- 


lion  dont  je 


,  <  r<t  jimirquoi  j'ai  ru  drrorr 
partie  an  pr»jet  qui  " 


*  ta 

le  plat  (raorf  nombre 


(l)baiis  noire  dernier  numéro  nom  a 
<)e  la  commhaioo  dont  aoos  faisions 
i  particulière 


dos  promis,  en  rendaiHcomi^c  du  rapport 
wons  partie ,  iTiadiquer  les  points  sur  Irsqncls 
difTéré.  L'article  qu'on  va  Hrc  est  respoae  d'un 


»jncme  de  réorganisation  qui  nous  est  propre.  Nous  n'y  avons  rira  changé ,  et 
noua  le  publions  tel  qu'il  s  rté  lu  devant  la  commission,  aifoc  avec  ses  négligences 
de  rédaction.  La  seule  objection  qui  ait  été  faite  contre  son  adoption,  c'est 
qu'il  e»t  trop  en  opposition  arec  les  id 'es  a.-twlles ,  cl  qu'il  ne  sera  applicable 

_ _ . _  i  *  a.BaîBAK  a    -  -  J       f  ■  ■  |  ■  | ,.  .  |  . 

.|  t»  oan-i  qin  iqurs  oitiint  *  ri  irdi  i  *  i.rt  in  irtir. 


oeraMua  pu<tr  dire  qoe  ,  toatts  1rs  fois  tfuv  j'émetirm 
dans  cette  note  queitiae  prouositiou  qui  me  parai! ra  sascrplible  de  se  p»w  r  dr 
comnxolairrs.je  la  ilunaerai  comme  un  principe  dont  les  preum  sont  onpbcite- 
mmt  renrermées  daD*  sou  énoaeé,  au  ahim»  Bujeurd'hni  i?ue  tons  les  méderias 
ont  long-temps  rcOecbi  comaae  moi  sur  le  sajet  qai  aoas  occupe. 

le  disais  donc  que  la  proles-iea  médicale,  moralement  comme  ataterstllrmeat. 
nt  dans  ua  état  <k  sooffraace  iacoolestable  ;  qae  la  proicNiMHi  a'rst  plus  laOj- 
sani-urat  comidrrre  ;  qu'elle  offre  trop  peu  d'avaalagis  poar  drdomni  n^r 
d»s  sacrilice»  1 1  des  peines  qui  ra  sont  ioseparablr»  ,  <  t  pour  procurer  i  ceax  qui 
la  pratiquent  une  cvi>U  arc  honorable,  bire  d'uaepart  que  la  prosrwioo  médreale 
n'est  plus  complee  pour  rirn  quand  il  est  qaotma  d'en  apj  rrnrr  niimériqorment 
I  la  râleur ,  dans  un 


tuntrat  de  mariage  ,  par 


ajouter  de  l'autre  que  le» 
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n'c'uient  ni  careioomatruirs ,  ni  mcme  sqnirrlieuws  ;  que  presque  lou- (temps  une  inflammation  profonde  dans  le  bassin.  Le  roi  de  l'ule'rus 
jour»  elles  débutaient  par  un  étal  tics  simple  et  qu'attaquées  à  une  e'po- H  étant  assez  malade  pour  qu'une  opération  soit  indispensable,  le  corps 
que  rpai  n'était  pas  trop  éloignée  de  leur  début  ,  on  ne  les  avait  presque!  de  la  matrice  devient  plus  volumineux  ;  j'en  ai  eu  la  preuve  par  l'autop- 
jamais  vues  encore,  a  l'hôpital  de  la  Pitié,  résister  aux  moyens  de  trai- 
tement nombreux  dirigés  contre  elles. 

Depuis,  eu  effet,  qu'un  très-grand  nombre  de  femmes  sont  sorties 
guéries  de  notre  hopiul  sans  avoir  été  opérées ,  les  malades  viennent 
plutôt  nous  demander  des  soins;  et, au  lu  u  de  Lire,  comme  il  y  a  quatre 
ou  cinq  ans, quinze  amputations  du  col  de  l'utérus  par  année,  a  peine 
en  pratiquons-nous  maintenant  une  ou  deux.  Nous  devons  ajouter  que 
le  nombre  des  malades  a  toujours  été  croissant. 

Cependant,  nous  l'avons  dit,  il  eut  drs  exceptions;  il  n'est  pas  d 
méthode  qui  n'éclioue  quelquefois.  Ce.it  alors  que ,  comme  dernière  res 


source,  l'amputation  du  col  de  l'utérus  devra  être  pratiquée.  Tous  lésion  doit  tenter  l'ablation  du  col  de  la  matrice;  je  1' 

cltimrpienS  Savent  A  aUlletir*  mi'll  Ml  flranA    nnmlini    Ai*    T*mtn**  nn»        nt^nl-ttinn  «tu  vnlumi.    r\m    l'nrrt.-inj.   l»l»ll  mncllhli 


chirurgiens  savent  d'ailleurs  qu'il  est  grand  nombre  de  femmes  qui  , 
par  pudeur,  se  refusant  à  l'examen  nécessaire,  laissent  marcher  le 
mal  assez  loin  pour  qu'une  opération  devienne  encore  indispensable  ;  je 
dois  le  dire,  malgré  que  les  idées  nouvelles  sur  les  maladies  de  l'utérus 
aient  déjà  plusieurs  fois  été  publiées,  les  erreurs  anciennes  sont  telle- 
ment enracinées ,  que  beaucoup  de  médecins  restent  trop  souvent  tran- 
quilles spectateurs  des  progrés  du  mal  ;  heureuses  sont  alors  les  mala- 


des s'il  n'a  pas  fait  des  progrès  qui  le 
qu'offre  encore  l'opération. 

$  II.  —  ItTDICATIONS  ET 


CONTAI.  INDICATIONS. 


nlrntation  du  volum 
blanc  simple ,  qui  se 


cie  l'organe  était  constituée 
dissipa  après  l'opération  ;  iqil< 


devra  tenier  I  amp 
profond 


l  . 
u-  p< 


Nous  allons  examiner  les  cas  dans  lesquel 
talion  du  cul  de  l'utérus  : 

i*  lorsque  le  cancer  est  bien  caractérisé  et  qu'il  est  assez 
pour  qu'on  ne  puisse  pas  essayer  la  cautérisation. 

a"  lorsque  la  maladie  ne  s'étend  pas  au-dessus  de  la  partie  supérieure 
de  l'inscition  utérine  du  vagin. 

3* quoique  l'existence  du  carcinome  ne  soit  pas  bien  constatée,  je 
pense  qu'on  doit  encore  opérer,  si  la  santé  générale  détint  tous  les 
jours  davantage  ;  si  les  autres  moyens  thérapeutiques  ne  guérissent 
pas  la  maladie  ou  ne  l'amendent  point,  et  s'ils  ne  l'empêchent  pas 
même  de  faire  des  progrès  qui  menacent  d'enlever  tout  espoir  de  gué- 
risoo. 

Ne  sait-on  pas  d'ailleurs  qu'il  est  des  ulcères  non-carcinomateux  de 
la  jambe ,  qui  par  leur  influence  extrêmement  délétère  sur  l'économie  , 
exigent  le  sacrifice  de  ce  membre?  Pourquoi  des  ulcères  simples  de  la 
matrice  n'auraient-ils  pas  cette  même  influence  sur  la  constitution  de  la 
tem me  ?  L'utérus  exerce  des  sympathies  beaucoup  plus  grandes  sur 
tous  les  autres  viscères. 

L'expérience  a  démontré  que  des  ulcérations  simples ,  non  carcino- 
de  l'utérus  pouvaient  être  mortelles  quand  on  n«  les  enlevait 

point. 

4°  On  conseille  généralement  de  ne  point  opérer  toutes  les  fois  qu'il 
existe  de  l'engorgement  sur  le  corps  de  la  matrice;  je  crois  que  celle 
opinion  est  trop  exclusive.  Je  vais  soumettre  à  l'Académie  les  argu- 
ment qu'on  peut  lui  opposer. 

I,cs  accoucheurs  ont  démentré  que ,  dans  les  cas  même  de  grossesse 
extra-utérine,  h  imtrice  offrait  ordinairement  le  double  de  son  vo- 
lume; j'ai  vu  les  mêmes  résultats  quand  il  avait  existé  pendant 


sie  sur  quelques  femmes  mortes  peu  de  temps  après  l'opéiation.  Je  me 
suis  assuré  que  quand,  dans  les  cas  que  je  viens  de  ci'cr ,  la  matrice 
n'él  .it  pas  doublée  de  volume ,  il  ne  s'agissait  que  d'une  hypertrophie 
simple  ,  qui  ne  devait  pas  arrêter  le  praticien.  Ce  principe  a  été  sanc- 
tionné plusieurs  fois  par  l'expérience  à  l'hôpital  de  la  Pillé. 

5*  L'utérus  est-il  plus  volumineux  que  dans  les  circonstances  ci-des- 
sus indiquées?  Nous  croyons  que,  si  la  maladie  existe  presque  sans 
douleur ,  il  n'est  pas  certain  qu  on  ait  à  combattre  un  cancer ,  ni  même 
on  squirrhc.ct  qu'en  pareille  occurrence,  par  cela  même  que  les  fem- 
mes, de  l'avis  de  tous  les  médecins ,  sont  vouées  h  une  mort  certaine  , 

ai  vue  réussir.  L'aug- 
ar  l'engorgement 
avant  de  recourir 

ce  moyen  extrême,  il  faut  essayer ,  ce  qui  nous  a  réussi  plusieurs 
fois,  de  ramener  le  ror|is  de  la  matrice  à  son  état  presque  normal. 

G"  Une  qurslion  d'une  grande  importance  doit  fixer  très-spéciale- 
ment l'attention  du  chirurgien  :  le  cancer  de  l'utérus  est  celui  qui  pro- 
duit le  moins  souvent  des  engorgemciis  sur  1rs  organes  qui  I  avoisi- 
ncnL 

Depuis  long-'emps  Baylc  a  signalé  celle  circonstance,  que  nous  avons 
vérifiée  et  qui  vient  à  l'appui  de  cette  idée,  que  les  maladies  de  l'uté- 
rus sont  inuins  souvent  carcinomalriisrs  qu'on  ne  le  pense  généralement; 

est  encore  par  ce  beau  fait  d'anatomic  pathologique,  qu'où  explique 
pourquoi ,  quand  on  enlève  par  notre  méthode  le  c2nccr  du  col  de  1 tt- 
lérus  et  une  certaine  quantité  de  lis>ns  sains  qui  l'environnent  ,  on  ob- 
tient des  succès  beaucoup  plus  nombreux  qu*  quand  l'ablation  des  car- 
cinomes est  pratiquée  sur  d'autres  localités. 

7*  Est-il  besoin  de  rappeler  ici  que  nous  avons  prouvé  ailleurs  par 
l'anatomie  pathologique  et  par  la  thérapeutique,  qu  une  tumeur  qu  on 
croyait  carrinomateiise  daus  toute  son  étendue  ,  ne  l'était  souvent  que 
dans  son  centre?  De  là  la  possibilité  de  la  réduire  souvent  des  deux 
tiers  ;  l'expérience  a  sanctionné  ces  faits. 

8°  fcst-il  [tennis  d'opérer  quand  un  engorgement  a  doublé  le  volume 
des  ovaires?  L'un  des  membres  de  celle  Arailcmie,  M.  l-arrcy ,  nous  a 
montré  une  malade  sur  laquelle  il  a  réussi.  Notre  pratique  nous  a  foin  ni 
un  fait  de  ce  genre. 

c)*  Les  chirurgiens  rejettent  en  général  l'opération  du  cancer  ,  lors- 
qu'il existe  autour  de  lui  des  ganglions  lymphatiques  engorgés  qu'on 
ne  peut  pas  enlever.  Des  observations  de  Desanlt ,  de  Sctmmcring , 
sont  en  opposition  avec  te  précepte  ,  quoiqu'on  ne  possédât  pas  ,  a  1  é- 
poque  où  ces  grands  hommes  ont  écrit  ,  les  idée»  thér.ipculiqucs  que 
l'art  applique  maintenant  aux  indurations. 

Dans  nos  sciences  comme  en  beaucoup  d'autres  choses  ,  c  est  parue 
qu'on  ne  sait  pas  établir  la  distinction  de*  cas  ,  qu'on  donne  dans  des 
'exagérations.  Si  ces  ganglions  lymphatiques  sont  peu  nombreux,  ré- 
cens, peu  volumineux  ,  non  adliéri  ns  ,  nous  partageons  l'opinion  des 
deux  hommes  distingués  que  nous  venons  de  citer.  lorsque  la  f  aculté 
de  médecine  de  Paris  nous  chargea  de  faire  la  clinique  externe  de  per- 
fectionnement ,  nous  montrâmes  à  l'Académie  royale  de  médecine  une 
malade  sur  Laquelle,  en  suivant  les  préccplcs  que  nous  adoptons  ,  nous 
plus  heureux  résultat. 


cinq  sixième»  de*  médecin*  d*  Pari»  gagnent  tout  au  plu»  île  quoi  pourvoir  s  leurs 
dépense*  les  plus  ikTCMaires,  e'esl  énoncer  les  deu»  fait»  les  plus  carartériiliqucs 
Je  la  double  déchéance  de  l'état  de  médecin  çp  France. 

$  Il  —  Les  ranges  du  malaise  médical  sort  multiples  et  de  diiterens  ordres  : 

«liai».  Le»  auirts,  engendrée»  par  celles-ci,  n'en  sont  que  des  etTcts  détenus  cau- 
aesalearlour. 

Les  premières  nuit  :  t  '  le  trop  Rrand  nombre  île*  médecins  par  rapport  a  la  po- 
pulation ,  nombre  illimité ,  cl  Y  le  crawl  nombre  de  médecins  peu  roubles  et 
peu  instruits.  La  première  de  en  deux  cause*  amène  1rs  spéculai  ions  du  char- 
latanisme ,  le  rabais  des  soins ,  la  concurrence ,  l'envie  ,  la  jalousie  rntre  les 
parties.  La  «coude  ,  on  défaut  de  rapacité  et  d'instruction  ,  diminue  l'au- 
torité du  médecin  et  la  valeur  murale  de  ses  services.  J'ajouterai  eu  dernier 
lieu  que  le  défaut  d'awocialiun  et  de  ralliement  qu'on  a  justement  signala 
comme  une  drs  cause*  de  la  déchéance  de  noire  profession ,  est  elle-même  mie 
.«nvéïiuenc*  du  trop  grand  nombre  des  médecins  ,  et  de  l'incapacité  ou  du  peu 
d'instruction  d'une  multitude  d'entre  eus.  Qui  ne  tait  en  effet  que,  la  on  il  n'y  ao- 
rail  que  des  hommes  instruits  et  eu  nombre  proportionné  aux  besoin*  ,  l'associa- 
tion serait  toute  naturelle;  mais  elle  sérail  inutile,  car  chaque  individu  serait  ap- 
précié ce  qu'il  vant ,  «  t  li  s  services  de  ebacun  payés  comme  ils  devraient  l'être.  Le 
défaut  d'association  n'est  doue  lui-même  qu'une  cause  irrondairc  qui  naît  drs 
drsrx  cjoset  primordial'  s.  O  qui  le  prouverait  encore  au  besoin,  c'est  que  la  consi- 
ion  et  U  valeur  île  la  prufes-ion  pourraient  élre  rétablie»  sans  qu'on  dAt 
recours  à  l'association  Bésumant  ce  qui  précède,  je  dirai  que  toutes  le» 
i  qu'on  a  assignée»  an  malaoe  actuel  de  la  profession 


1  je  puis  bien  omettre  nominalement  .  te  résolvent  dan?  le  trop  grand  nombre  des 
nuxln  mt  |nr  rapport  a  la  population  ,  et  dan«  rinsuflBancc  de  lumière*  d  one 
partit  d'entre  eus.  Il  est  inutile  <kr  .sonner  à  cette  propi»ilion  les  developpemcn. 
que  rharan  pcnl  prévoir. 

5  III.  —  t'iw  fo:s  lis  eaiiws  connues,  le  remède  est  fac  le  a  indiquer  :  mais  il 
n'est  pat  au*u  facile  à  appliquer;  l'indication  «eule  «st  pnelse  ;  mai*  le  nio;e»  de  la 
refiqdir  ne  l'eut  pas.  Ainsi  on  peut  dut  toul  d  aburd  qu'en  I  mitant  le  nombre  des 
médecins  d'une  part ,  et  de  l'autre  en  ne  faisant  i;in-  des  médreios  capables  ri 
instruits,  on  aurait  résolu  le  problème.  Qui  ne  soit,  en  effet,  qu'avec  un  nombre 
limité  de  mederios,  et  de  médecins  Ira-rapablrs  et  irès-iotti-uil-.  il  n  y  aurait 
plus  de  charUtans,  il  n'v  aurait  plus  de  concurrence  bo-lile  ;  car  chacun  trousr- 
rait  à  vivre ,  el  a  «ivre  honorablement.  Qui  ne  voit  ensuite  que  les  médecins  sou» 
effort  de  ror|>o»lion  se  trouveraient  inti  llccUrlUmeul  associés  ?  il  n'est  pas  be- 
soin d'ajouter  que  la  où  il  n'v  »ur»it  plus  de  rabais ,  de  basse»  spéculations  ,  de 
eoBcorirnec  envieuse  et  de  n'alité  jalon»- ,  U  y  nurait  bon  m  ur ,  estime  et  profit 
I  pour  ton»  1rs  membres  exerçant  la  profession  d'une  manière  également  digne  .•• 
Jésalemenluiile.  Mais  cmnment  réabser  ««  remisle  dont  la  lie  one  promet  tant 
I  d'cfiteaeite ,  mai»  dont  la  pratique  parai'  d'abord  ,  sinon  impossible,  au  mo  n»  an- 
■  ipatbiqnc  à  nos  mœut»  et  a  no» idée»  dr  liberté;  c'est  re  que  je  montrerai  plus  b»* 
Il  me  suflit  pour  le  moment  d'avoir  montré  à  cote  de  1  indication  le  i«°>«  ■>  a  em- 
ployer poor  la  remplir.  Voyons  mainU-naut  crus  qu'on  a  pro|N»e<.  j«i  qu'ici. 

JlV—  Et  d'abord  enecqui  concrrncbpnmièn-ile»  Jtu»  causes  signalées,  on  n'a 
riinfait  pour  enam^anlir  ou  même  en  atténuer  reflet.  On  a  propose  la  »U|  |>rc«»ion 
du  grade  d'nfËc»  r  de  santé  :  il  n')  aura  plus  d  ofti  Sers  -le  saule,  mai.  il  )  aura  a«ig- 
mrtitatiOB  dani  le  nosnlir»  des  méd«:«.iu.  La  dilUcullc  des  épr.utcs  |  our  bs  lé- 
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io°  Tontes  les  fois  qu'un  viscère  est  malade  ,  l'art 
point  opérer  avant  que  ec  viscère  ne  soit  revenu  à  son  étal  normal; 
les  maladies  de  l'ulcrm  exercent  plus  spécialement  leur  sympathie  sur 
le  thorax,  el  1rs  malades  sont  fréquemment  tourmentées  par  de  violen- 
tes palpitations  du  cœur.  S'a,;it-il  alors  d'un  élat  nerveux  de  ce  viscère 
M  bien  d'une  altération  de  son  tissu  ?  le  diagnostic  me  parait  bien  diffi- 

ir  les  homm< 


cite  a  établir  ,  au 


datts  beaucoup  de  cas  ;  car 


nmes  qui  se 


sont  le  plus  occupes  de  l'emploi  du  slhr'toscnpr,  restèrent  dans  led  outc 
pour  un  fait  de  ce  genre  à  l  hôpital  Sl-Comc  ,  où  je  les  avais  priés  de 
venir  ro'aiJcr  de  leurs  conseils.  I-a  femme  fut  opérée  :  elle  guérit.  Elle 
a  même  depuis  accourhe  tifes-lieurcHScmrnt. 

L'étendue  de  ec  mémoire  ne  me  permet  pas  de  traiter  l'hérédité  du 

Nous  devons  maintenant  décrire  l'atnrinialion  du  col  de  l'utérus  ; 
nais  avant  tout  prouvons  de  nouveau  que  ,  dans  l'état  actuel  de  nos 
sciences,  la  médecine  opératoire  est  essentiellement  basée  sur  Vt 
lomie  chirurgicale. 

$  III.  — AtéATOMIE  CniRURr.ltAM. 

On  croyait  que  le  vagin  s'insérait  sur  le  col  de  l'utérus  ,  dans  une 
étendue  linéaire.  De  celte  fausse  notion  d'anatomie  résultait ,  quand  on 
opérait,  qu'on  craignait  toujours  d'atteindre  le  péritoine;  que  souvent 
on  n'enlevait  pas  la  totalité  du  mal ,  ou  bien  que  l'on  coupait  trup  près 
de  lui ,  circonstance  qui  amenait  des  insuccès  si  nombreux  ,  qu'on  avait 
presque  entièrement  renoncé  à  l'amputation  du  col  de  l'utérus.  J'ai  dé- 
montré que  la  partie  supérieure  du  vagin  recouvre  Irès-largi  ment  le 
col  utérin.  Il  existe  en  avant  ,  entre  la  partie  inférieure  de  ce  col  et  le 
péritoine,  9  ligne»  d'étendue  ;  il  y  m  a  10  en  arrière.  J'ai  fait  ce*  re- 
cherches sur  un  très  grand  nombre  de  cadavres  ,  et  jamais  ,  quand  le 
col  de  la  matrice  était  normal,  ces  mesures  n'ont  été  inférieures.  Je  n'ai 
pas  besoin  de  rappeler  qu'elles  sont  moindres  chez  les  vieilles  femmes  , 
dont  la  matrice  est  pour  ainsi  dire  atrophiée. 

Je  ne  parle  pas  des  variétés  de  longueur  du  col  de  l'utérus  ,  les  ae- 
coucheui*  les  ont  parfaitement  bien  signalées  ;  mais  un  fait  d'une 
grande  importance  avait  échappé  aux  investigations  de*  physiologistes, 
c'est  la  connaissance  de  ce  fait  qui  explique  pourquoi  on  peut  amener  si 
facilement  et  sans  accident  le  col  de  I  utérus  à  la  vulve.  Introduit-on  un 
spéculum  dans  l'intérieur  du  vagin  ,  l'orifice  supérieur  de  cet  instru- 
ment embrasse-t-il  le  col  de  l'utérus ,  qui  est  refoulé  le  plus  possible  , 
eornnundc-t-on  alors  à  la  femme  de  faire  des  efforts  comme  si  elle  se 
livrait  à  la  défécation  ?  on  voit  descendre  le  spéculum  poussé  par  l'uté- 
rus, qui  ordinairement  arrive  à  un  pouce  ou  un  ponce  et  demi  de  l'ori- 
fîoe  inférieur  du  vagin. 

5  IV.  — De  L'aStïUTlTlOW  DU  COI.  DE  l'utkms. 

L'on  croit  (■énéralemcnt  que  Lauvariol  conseilla  cette  opération  en 
1780.  Osianderla  pratiqua  avec  succès  en  itSoi .  Il  y  procéda  de  la  ma- 
nière suivante  :  après  avoir  mis  la  malade  dans  une  position  convena- 
ble, il  traverse  le  col  de  la  matrice  dans  deux  points  opposés  de  sa  cir- 
conférence, arec  des  aiguilles  courbes  garnies  de  (ilsdoubles.il  l'amène 
ensuite  a  la  vulre  par  des  tractions  ménagées,  puis  il  eulcvc  le  mat  avec 


«aux  aiguilles  d'Osiandrr.  Je  vais  exposer  son  procédé  opératoire  •  il 
lui  donne  la  préférence  :  c'est  le  seul  qu'il  ait  émis  comme  lui  apparte- 
nant, dans  le  traite  de  médecine  opératoire  public  sous  ses  yeux,  année 
iB3u,  a'  édition.  Voici  son  texte  :  .  Le  chirurgien  introduit  dans  le 
»  vagin  le  spéculum,  qu'il  a  eu  l'attention  d'oindre  d'huile,  et  le  donne 
'  maintenir  à  un  aide.  Cela  fait,  il  saisit  et  attire  légèrement  a  lui 


»  avec  la  pince  de  Muscux  tenue  de  la  main  gauche,  toute  la  portion 
»  du  cil  de  l'utérus  qui  est  affectée  de  dégénérescence  carcinomatetue, 
»  el  il  la  retranche  avec  un  couteau  à  deux  traochans ,  courbé  sur  son 
»  plat,  ou  mieux  avec  de  très-longs  et  très  forts  ciseaux  ,  également 
»  courbés  sur  leur  plat  et  parfaitement  tranchant ,  tenus  de  la  main 
»  droite,  et  qu'il  porte  alternativement  en  haut,  en  bas  et  sur  les  cotés, 
»  en  tournaut  en  dedans  leur  concavité  cl  en  les  faisant  agir  autant  què 
»  possible  sur  les  parties  saines,  au-delà  des  limites  du  mal.  * 

Les  inronvcnirns  attachés  à  ee  procédé  sont  les  suivans  :  en  saisis- 
sant la  tumeur  carcinomateusc ,  qui  souvent  est  très-molle,  on  la  dé- 
chire ,  et  la  matrice  ne  peut  cire  ni  soutenue ,  ni  abaissée. 

M.  Dnpuvtreo  dit  qu'il  coup*  ensuilc  avec  divers  instrumens  autant 
que  possible  au-delà  des  limites  du  mal.  Ces  mots  indiquent  que  la  to- 
talité n'en  est  pas  toujours  enlevée.  Les  instrumens  dont  il  se  sert  agis- 
sent d'ailleurs  ,  dans  le  milieu  étroit  où  il  opère,  plutôt  en  pressant 
qu'en  sciant;  de  là  de  très-violentes douleurs.  Le  cancer  ne  peut  etrt 
détruit  que  morceau  par  morceau  ;  les  tissus  malades  se  trouvent  ainsi 
hachés  .  dilacérés  an  food  d'un  spéculum  étroit,  où  le  sang  les  masque 
et  empêche  de  les  distinguer  des  tissus  sains.  Ce  procédé  n'est  applica- 
ble qu'aux  cas  dans  lesquels  des  adhérence»  empêcheraient  d'abaisser 
suffisamment  le  col  de  l'utérus.  Je  n'ai  rencontré  encore  qu'un  fait  de 
ce  genre. 

M.  May  or,  de  Lausanne ,  a  proposé  de  pratiquer  la  ligature  do  col 
de  la  matrice  à  l'aide  d'un  foi  ceps  érigne,  d'un  porte- nœud  et  d'an 
tourniquet  de  son  invention.  Je  ne  cite  ce  procède  que  comme  fait  bis- 
torique  ;  car  parmi  les  graves  et  nombreux  inconvénient  qui  lui  sont 
attaches,  il  suffit  de  se  rappelcrjes  malheurs  qui  arrivent  ,  lorsqu'en 

l'utérus.  ^  ^  ^° 

MM.  Hatin  el  Cotombat  ont  imaginé  des  instrumens  mécaniques  à 
l'aide  desquels  ils  pratiquent  l'amputation  du  col  de  l'utérus.  Pour  re- 
jeter ces  instrumens,  quelque  ingénieux  qu'ils  soient ,  il  suffira  de  rap- 
peler que  leur  emploi  exige  toujours  une  dilatation  très -douloureuse 
du  vagin ,  que  le  cancer  est  fréquemment  Irès-volumiorox  ,  qu'il  ne 
remonte  pas  toujours  à  la  même  hauteur  sur  tous  le*  points  de  la  cir- 
confcrencc  du  col ,  qu'il  n'csl  pas  rare  de  le  voir  jeter  de  profondes  ra- 
cines dans  les  tissus  sains ,  etc. 


M.  Dupuytrcn  a  substitué  avec  avantage  la  pince  de  Museux  aux  fils 


$  V.  —  Paottut  ne  i.'autev»  du  kkkoim. 

La  malade  est  placée  comme  dans  l'opération  de  la  taille  latéralisée. 
On  introduit  un  spéculum  bivalve;  il  a  l'avantage  de  mieux  embrasser 
la  tumeur  ,  de  tendre  parfaitement  la  partie  supérieure  du  vagin;  elle 
ne  peut  plus  alors  former  de  plicalurc  circulaire,  qui  aurait  masqué  le 
col  de  l'utérus, 
soin ,  afin  1 
Muscux ,  t. 

tuellemrnt ,  et  qui  oTrc  des  etochets  moins  recourbés  ,  est  portée  fer- 


'utérus.  L'opérateur  essuie  le  museau  de  tanche,  s'il  en  est  be- 
ïn  de  bien  s  assurer  de  la  disposition  des  paities.  L'érigne  de 
; ,  qui  est  plus  longue ,  plus  forte  que  celle  dont  on  se  sert  hobi- 


ceptino»  pourrait  ère  alléguée  comme  moyen  de  drinurnri 

d'aspirsns  de  l'idée  île  Jr  faire  recevoir.  Mai»  ne  sait-on  |.as  que ,  malgré  le.»  for-   qui;  tous  nr  donnerez  pas  ans  iiiilni.lm  les  moyens 


certain  nombre  '  gens  honnèles,  el  ils  resteront  imputons  contre  le 


mes  actuelles  .  et  cou-cieticif  n«rs ,  el  <éi  i  r.  s ,  il  n'y  j  pas  d'ev 
datait  clé  drlioiiiteiuciit  refu-é?  Tout  homme  n'est  1 


mplc 
être 


..li- 


ra 


il  : 


■le  la 


1  nvt  < 


:  cbirlalan^mr.  Tant 
:  et  d'être  considéré» 
irnr.ru»  '  et  é-  lairée  ,  mit*  anrex  des  charlatans  ; 
:  le  cliarlitanisusc  soit  evelnsiverneal  ciploité  pu 

maçon .  puisqu'il  y  tn  a  qui  ne  peuvent  jamais  le  devenir  ;  mars  lont  homme  qui  les  ignorant  :  t't  l  aussi  le  ois  aller  de  ijinl.pies  esprits  eap.Mis  et  instruit», 
veut  être  molecin  arrive  i  Icirc.  M  dilurnltc  des  réceptions  n'est  donc  qu'un  L'impossibilité  île  réussir  dans  les  «mes  de  l'honneur  et  de  la  décence,  en 
obstacle  illusoire  rnec  qui  a  rapport  à  la  diniimilmn  du  nombre  des  médecin».  '  un  root  11  nécessite,  pous'c  qml.wrf  Û»  dans  des  spéculations  Sonli  lra  dr» 
fjuant  au  dtTaut  d  ilisl  uction  du  grand  nombre,  je  crois  qu'il  pourra  élrc  main-  liommrt  qui  seraient  nslrs  pcrpélurllrnirnt  dijnes  du  titre  de  médecin  ,  s'il» 
dre ,  nuis  il  ne  sera  jamais  complètement  éliminé  du  cor|»s  médical,  par  cela  n'a'airnl  pas  eu  ô  choisir  entre  la  drconsidcraii  in  moissonnant  Tor  des  dopes , 
■se me  qu'on  y  reçoit  et  qu'un  y  recevra,  dans  le  système  aelur],  malgré  Ions  les  et  la  considération  réduite  a  vnrr  de  «a  propre  estime.  Sans  vouloir  la  re  la  rn- 
rcgleincns  possibl.  »,  quiconque  -e  présentera  aicc  un  esprit  faut,  un  jugs  ment  d.  Il, pie  d<  lailltv  d.  s  d-uVrens  ruutci»  qu'on  a  insapni's  po»r  cendre  l'instract  on 
travers,  poarru  qu'il  M  U  mémoire  safnuninicnl  garnie  de»  et  mens  des  sciences  dei  médecins  plus  eomp'ête .  et  1rs  J>-bor.|c<iirns  du  eliarla'anisme  moins  dthon- 
■sétlicales .  Du uionst ni  qu'un  hoinm<-  aura  fol  peinte  de  bonne  volume,  qu'il  .  tes,  je  diea  qu'aucun  d'eus  ne  «'*  tesse  ;ut  deus  véritables  caves  du  mal- 
aura étndie,  on  trouvera  toujours  des  considérations  à  faire  valoir  en  f-vror  de  aisr  tl<  la  profession.  Tous  tant  ilrs  |hallialif»  qu'on  oppose  sus  svmplonses  du 
la  médiocrité  de  ses  niujens ,  el  il  sera  reçu ,«  ee  n'est  i  l'an>,  à  S'rj^'iourg,  '  mal  el  non  an  mal  lui  nu'ine  ronul.  re  <bot  *nn  essence  et  luii  origine.  En 
•o  à  Montpellier  Cela  se  réduit  i  «lirr  qii-  la  sévérité  plus  (,-eau  le  i[u'on  se  peo- 1'  veut  on  une  dernière  preuve  ,  une  preuve  «an»  répliqur  »  rh  bi«  n  !  supposons  qiK 
pose  d'emploier  nés  ra  qu'on  rsmrd»- dlusoii e  con're  le  d  faut  de  connaissances,  |i  le  système  <Na  |»rnaltle  qu'un  peej»are  el  que  les  conseils  méslieaus  qa  un  proposai 
•'est  tout  au  plus  un  nsnven  di  n'avoir  plus  désormais  des  m.slceins  romplrleim  ut  ;  soirnl  adoptés  ;  supins  ons  en  noter  qu'ils  aient  la  vecla  de  retenir  <  ' 


.  Mal*  il  y  a  loin  ik  la  à  la  condition  de  capacité  de  jngviucnl  et  d'm- 
Structiou  approfondie  que  nro  ssiierait  la  mission  morale  et  sc*entitîqne  du  mê- 


le» voie»  de  1  bonm'ie  el  du  convenable.  Croit -on  qu'il  rn  retiendra  un  ccu 
plus  ans  mcdirinv  eon«ci.-nci  us  el  detica's  qui  n'ont  point  de  r^*vmrvr.  aujimr. 


«léte  et  è  la  ro^iiiiiausaocc  des  malules.  Quant  à  ee  ep' 
•setritaliiéirniiiuses.  du  rahaiv  de»  soins,  «n  ii,si,rre 


•  pour  lui  donner  droit  k  la  considération  <lr  I»  so-  .1  hui?  qu'an'i-t-ou  fait  pone  les  sool-grr?  r 


les  moyens  ia.liqu.-s  plus  îui.l ,  ni  même  par 
ces  «aoyeas  discplinauts  «root  tout  au  plus 


'  est  du  (bartataminu 
pat  le»  anéantir  par 
des  conseils  med.cau  s; 
propres  à  veivr  on  a  inquitter  les 


M" 


r»  gros»!  le  noidiee 


des  niederirs  lumi«rles,  el  par  eon«  .pienl  tr^v  illé  dieeelem  nt  i  rendre  11  roo 
nirrenee  |dus  mimbrrtm- n  >o  roulais  plus  ililticbs  à  «apporter  ;  cartes  mé  le. 

.  forer,  dé.ormai.  de  s  en  Irtiril.  mf<k>  un- 
autant  de  coaraarreus  »|qielrs  a  partager  la  cltenlelle  générale. 
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GAZETTE  MÉDICALE 


■uêe  imineâdialcmfnl  an  dessous  de  l'organe .  Au  moment  où  ses  mors 
MM  sufllsaiumenl  ouverts  pour  saisir  ,  s  il  est  possible  ,  deux  point» 
tlianclratanrnt  opposes  du  col  utérin  ,  l'opérateur  pousse  légèrement 
sur  eux  a  naesure  qu'ils  s'implantent  dans  le  tissu  même  de  la  matrice. 
Cette  manoeuvre  est  indispensable  pour  suivre  le  mouvement  d'ascen- 
sion de  l'organe ,  mouvement  qui  exposerait  à  le  manquer  ou  ii  le  faire 
saisir  tiop  bas.  On  extrait  le  spéculum  seul  très-aisément ,  puisque  l'c- 
ligoe  peut  passer  dans  l'écar  ternent  que  ses  deux  valves  laissent  entre 
elles.  On  exerce  alors  sur  l'utérus  des  traction»  lentes  et  graduées  ,  à 
l'aide  desquel  le»  on  tente  d'amener  son  col  au-dessous  de  la  partie  ia 
rerieitre  du  vagin.  Kit-il  besoin  de  dire  que  cet  tractions  ont  d'abnid 
la  direction  de  l'axe  du  détroit  supérieur,  ensuite  du  détroit  inférieur 
du  bassin?  Mais  pour  que  la  matrice  soit  mieux  saisie  ,  mieux  abais- 
sée ,  cl  que  tout  les  points  du  pourtour  de  la  partie  inférieure  de  son 
col  fassent  à  l'extérieur  une  égale  saillie  ,  le  chirurgien  applique  le» 
•■or»  d'une  seconde  érigne  sur  les  extrémités  du  diamètre  transversal 
ou  du  diamètre  antéro-postérienr  de  l'organe  ,  suivant  le  srns  dans  le- 
quel la  première  a  été  implantée.  Cette  uiaiiceui  rc  a  un  autre  avantage. 
Quelle  que  soit ,  en  effet ,  la  tendance  qu'éprouve  l'utérus  ,  pondant  la 
section  ,  a  remonter  dans  la  cavité  abdominale,  les  tissus,  maintenu»  en 
place  ,  pourront  être  coupés  ,  soit  a  la  mètnc  hauteur ,  soit  à  des  bau- 
taars  différentes,  suivant  1rs  circonstances  pathologiques.  C'est  en  con- 
tinuant 1rs  tractions  pendant  cinq  minutes  <t  même  uo  ipiart  d'heure, 
s'il  le  faut,  qu'on  parvient  dans  des  cas  difficiles  à  abaisser  suffisam 
ment  la  nutriie. 

Le  chirurgien  porte  ensuite  le  doigt  indicateur  snr  le  pourtour  de 
l'insertion  utérine  du  vagin;  il  la  reconnaît  facilement  à  la  présence 
d'une  espèce  d'anneau,  au-dessus  duquel  la  pression  fait  sentir  du 
vide.  Il  a  d'ailleurs  préalablement  abstrrgé  les  tissus;  il  confie  les  pin- 
cas  à  un  aide  intelligent.  Cet  aide  est  en  face  du  bassin;  l'opérateur  a 
gau«  he  de  la  malade.  Armé  d'un  bistouri  courbe ,  tranchant  sur  sa  con- 
cavité <t  garni  de  linge  jusqu'à  un  pouce  environ  de  son  extrémité  bou- 
tonnée ,  1  opérateur  commande  k  l'aide  de  relever  les  ërignes  pour  im- 
primer à  la  partie  inférieure  de  la  matrice  un  mouvement  de  bascule 
qui  fasse  saillir  davantage  sa  partie  postérieure.  Ainsi  on  verra  mieux 
les  limites  de  la  maladie,  et  I  on  pourra  couper  plus  haut,  f.e  chirur- 
gien glisse  ensuite  le  doigt  indicateur  gauche  à  demi  fléchi  derrière  le 
aateau  de  tanche  ,  mesure  avec  ce  doigt ,  dont  la  face  palmaire  e>t  di- 
rigée vers  la  maladie,  la  hauteur  à  laquelle  la  section  doit  être  faite. 
Le  bistouri  est  place  au-dessous  de  lui ,  et  à  mesure  que  l'instrument 
marche,  il  le  dirige  et  loi  sert  de  point  d'appui,  tandis  que  l'aide 
abaisse  graduellement  les  érigues  pour  faire  saillir  à  leur  tour  succes- 
sivement les  autres  points  du  col  de  la  matrice.  Il  est  bien  entendu  que 
la  maladie  pouvant  s'élever  plus  à  droite  qu'à  gauche ,  par  exemple  , 
cet  aide  sera  chargé  ,  pour  que  le  mal  soit  complètement  enlevé ,  de 
donner,  par  1rs  mouvemen»  qu'il  imprimera  aux  pinces  ,  de»  inclinai- 
sons convenables  a  l'extrémité  inférieure  de  la  matrice;  il  aura  soin  de 
ne  pas  exercer  des  tractions  livp  fortes  à  mesure  que  la  section  s'achè- 
vera ,  dans  la  crainte  de  dérlnrer  les  tissus.  Le  bistouri  d'adlrur*.  doit 
marcher  en  sciant  et  à  petits  coups  pour  éviter  la  lésion  des  grandes 
lèvres ,  les  écait»  dangereux  ,  et  pour  ne  pas  faire  une  plaie  inégale. 
Cette  section  est  asset  difficile  à  cause  de  la  résistance  liès-grandc 
qu'offre  au  bistouii  le  tissu  normal  de  l'utérus. 

Mats  il  est  des  cas  dans  lesquels  le  volume  des  parties  ne  leur  per- 


met pas  d'être  embrassées  par  le  spéculum  ;  alors  on  ne  peut  pas  se 
servir  de  cet  instrument»  Lr  chirurgien  conduit  sur  le  doigt  indicateur, 
préalablement  introduit  dans  le  vagin  ,  des  ërignes  simples,  qu'il  fixé 
sur  le  col'de  l'utérus  ou  sur  les  points  assez,  lésistan*  de  la  tumeur. 

On  a  proposé  d'introduire  dans  la  matrice  des  instruise»  qui,  à  l'a  de 
de  certains  mécanismes,  t'ouvicnl  dans  l'épaisseur  de  cet  organe  et  ser- 
vent à  l'abaisser  :  je  ne  m'en  suis  jamais  servi  ;  ils  font  une  plaie  cou- 
tuse  que  n'enlève  pas  complètement  l'opération,  et  qui  doit  beaucoup 
exposer  les  malades  aux  inflammations  ti  autuatiqucs,  doi  t  on  connaît 
tous  les  dangers. 

S'il  existait  un  fongus  mou  ,  qnoiqtie  peu  volumineux  ,  qui  sajgn.lt 
très-tarilcmcnt ,  l'introduction  du  spéculum  pourrait  ,  en  le  froissant , 
donner  une  assez  grande  quantité  de  sang  pour  qu'il  fût  impossible  de 
voir  le  col  de  l'utérus,  malgré  toutes  les  abstersions  et  toutes  les  iniec 
lions  qu'on  ferait.  Alors  il  vaudrait  mieux  encore  irnoncerau  spéculum 
et  suivre  les  principes  que  j'ai  établis  plus  haut. 

Cependant  on  pourrait,  a  mesure  que  le  spéculum  à  deux  branches 
pénètre  dans  l'intérieur  du  vagin,  en  écarter  davantage  les  deux  val- 
ves; la  capacité  qu'elles  laissent  enti  celles  devenant  ainsi  plus  grande, 
la  tumeur  fongueuse  peut  s'engager  dans  la  partie  supérieure  de  l'in- 
strument sans  en  être  froissée.  M.  le  docteur  Avenet  rapporte  un  fait 
de  ce  genre  ,  que  j'ai  mon! ré  à  ma  clinique  de  l'hôpital  de  la  Pitié. 

Une  tumeur  volumineuse  et  remontant  très-haut  sur  le  col  de  la  ma- 
trice, sort  difficilement  du  vagin  ,  et  ne  permet  pas  facilement  de  voir 
ses  limite»  et  de  les  attaquer  avec  sûreté;  dans  ce  cas  très-grave  ,  que 
j'ai  souvent  rencontré,  ou  incise  chez  1rs  femme.* ,  dont  le  diamètre  an- 
téro  postérieur  est  tiès-ctendu ,  la  plicalurc  de  la  peau  et  de  la  mem- 
brane muqueuse,  qui,  comme  je  l'ai  récriumctit  démontré,  fournit  cette 
grande  étendue  du  périnée. 

Lorsque  le  cancer  du  co!  de  l'utérus  a  jeté  de  profondes  racines  dans 
le  corps  de  cet  organe,  les  chirurgiens,  après  avoir  enlevé  la  superficie 
du  mal,  avaient  recours  à  la  cautérisation,  moyen  extrêmement  dange- 
reux et  qiu  tottipte  à  peine  quelques  succès.  J  ai  imaginé  de  pratiquer 
alors  deux  incisions  semi-lunaires  qui  se  réunissent  par  leurs  extrémi- 
tés, et  dont  le  plus  grand  diamètre  est  l'antéro  postérieur.  Je  creuse  en- 
suite, ro  disséquant  le  nul  dans  l'épaisseur  de  l'organe  ,  une  espèce  de 
cône  à  sommet  supérieur  ;  ce  procédé  a  obtenu  de  très-hcuieux  suc- 
cès. 

L'anaioinic  pathologique  m'avait  en  effet  prouvé  ,  contie  l'opinion 
généralement  admise,  et  par  des  pièces  que  j'avais  montrées  à  l'hôpi- 
tal de  la  Pitié,  que,  dans  les  cas  mêmes  où  l'étendue  du  nul  n'avait  lia* 
(ici  rais  de  pratiquer  l'amputation  du  cul,  le  cor,  s  de  l'organe  était  de- 
meuré presque  toujours  sain,  à  une  légère  tuméfaction  près  due  à  une 
hypertrophie  simple. 
'  On  fitnu  à  l'idée  des  douions  atroces  que  doit  déterminer  celte 
opération  ;  c'est  une  erreur  qu'il  importe  de  détruire.  Si  la  matrice  est 
extrêmement  douloureuse  sons  l'influence  d'une  pression  même  modé- 
rée ,  la  nature  a  heureusement  voulu  que  cet  organe  De  perçût  presque 
pas  l'action  de  l'instrument  tranchant;  c'est  au  point  que  des  femmes  , 
opérées  a  l'hôpital  de  la  Pitié  ,  croyaient  que  la  section  du  col  utérin 
u  était  pas  encore  commencée,  lorsque  déjà  je  l'avais  achevée.  On  savait 
d'ailleurs  que  les  malades  n'avaient  pas  racine  la  conscience  de  la  dou- 
leur produite  par  les  morsures  de  sangsues  sur  U  partie  inférieure  de 
l'utérus. 


Ce  qui  précède  montre  astci  l  io>«i(E«iuc  «tes  inojcns  qu'on  »  proposes  \  faudrait  de  docteur*  | 
jusqu'il  i  pour  améliorer  lj  profeision  médicale.  Je  ne  pousse  pa<  plus  loin  |]  pour  continuer,  jusqu' 
celle  demoiittraliou  ;  elle  se  complétera  d'elle-même  par  l'cxpo-ition  et  la  dm-  ' 
eustion  des  mosens  nouvcaui  que  je  tai»  indiapier. 

$  V.  —  Le  système  que  j'ai  imagioe  comitlrrail  à  proportionner  le  nombre 
de*  médecin»  en  France  aux  besoin»  convenablement  apprécié»,  et  à  n'adincltrc 
dan»  la  profisuon  médicale  que  les  plu»  capable»  el  le»  plus  instruits.  Le»  moi  eus 
de  realrier  ce  »)>tème  ne  sont  pat  si  mfuYiU-s  qu'un  pourrait  le  croire  au 
premier  «bord.  Il  snflirail  de  euu»laler  le  nombre  des  médecins  actuellement 
esistiiu  ;  de  déb  rnainer,  par  le  rapport  de  la  population  a»ee  le  nombre  d<»  ma- 
lade» habituel» ,  «M  est  utile  ou  inaiile  de  l'augmenter,  l'nv  fui»  qu'où  serait  par- 
tenu  a  celle  détermination  ,  et  j  en  indiquerai  plus  tard  les  moyen» ,  s'il  y  i  lieu . 
une  fois  .  eu»- je. ,  qu'on  uni  parvenu  a  cette  détcrminalion  ,  Il  faudrait  ne  re- 
ceroir  chaque  année  que  le  naaibr*  de  médecins  nêeesuirc  pour  parer  -ui  pertes 
et  saU-f  ire  aux  besoin»  de  la  population  croissante.  Afin  de  ne  pas  exposer  le» 
aspirant  a  Caire  des  élude»  en  pure  perle ,  puisque  tous  ne  pourraient  pa>  être  re- 
çu», il  y  aurai!  cti-quc  année  un  examen  préparatoire  d  admission  S  l'étude  de  la 
médecine ,  espèce  de  coocoun  à  la  »aite  duiuu  I  on  ne  recevrai:  qu'un  nombre  li- 
mité d'élève*,  et  teulenicul  les  plut  capable*  et  les  plu»  instruits.  De  celte  ma- 
nière ,  ou  ferait  ce  qui  te  pratique  pour  lé  lemce  de»  hôpitaux ,  par  escmplc  .et 
dans  un  aulec  ordre  de  cho-au,  ce  qae  l'on  fait  puur  l'i  eole  Polytechnique.  Il  n'y 
aurait  donc  qu'an  certain  nombre  d'élève»  admis  h  l'élude  de  la  médecine,  connue 
aspiras*  au  doctorat ,  qui  te  rxMapotertat  de  I" clile  de  U  ieumittc ,  c'e»l-a-dire 
de»  snp  1»  l  s  plu»  capable»  et  les  (dus  inttr 
eelui  de»  docteur»  wcoaaires  a  l  èp< 
cbaqnc  »éne  serait  lermin*.  Oo  pourrait 


r  le*  ca*  de  b  •soin»  accidentels  el  iraprêius  ,  et  ausai 
pinpie  de  I  admission  an  d'Voral .  IVniulation  qui  an  ■• 
rail  préside  au  iiebui  île»  étude».  Il  me  siillit  d  indirpier  I  système  d  gage  de  tuu» 
se»  inoii-n»  d  appbealion  .  paicc  qu'avant  de  d.cmcr  le  plan  des  délad»  ,  il  con- 
tient de  -avoir  si  le  principe  est  admissible ,  Pour  le  moment ,  je  me  bornerai  S 
rappeler  en  peu  de  mot»  les  avantages  que  ce.  système  pré-cnlcrait  sur  celui 
qui  esiile  actuellement ,  et  sur  Ici  nio  lificalions  qu'on  a  proposé  d'y  inlroiluire. 

Si  je  ne  me  sui»  pas  trompé,  dans  la  dctrrnrnatinn  de*  causes  du  malaise  telut  | 
«le  no're  profession,  il  n'itt  personne  qui  ne  juge  tout  d'abord  que  mon  projet 
«adroit  au  mal,  qu'il  en  paraisse  jusqu'au»  moindre*  ciTrls.  la  profession  »e 
trouve  relevée  ,  parce  qu'elle  n'est  plu»  dc»ser«ie  que  par  les  hommes  le*  plu» 
mentant  de  la  société,  «le  devient  lueralise  ,  premièrement  parce  qu'elle  est  re- 
lever en  »aleue  morale ,  et  tceouileinent  parce  que  le  nombre  de»  médecin»  étant 
limité  au»  plus  capable* ,  la  société  ne  traile  plu»  charme  membre  de  la  profession 
que  comme  capable ,  el  comme  elle  Iraite  aujourd'hui  cens  qui  sont  cconou*  ex- 
ceptionnellement comme  tel».  Il  y  aura  d'ailleurs  plu»  de  division  dans  la  clien- 
lelle ,  par  conséquent  an  partage  plu»  égal  de»  pro .uni*.  Le  charlatanisme  n'rsis- 
lera  plu» ,  du  moin»  parmi  b  *  médecins ,  el  »'il  etisle  encore  tant  titres ,  ta  péna- 
lité sera  plus  rigoureuse  et  pourra  atteindre  plus  sûrement  ceux  qui  s'en  rendraient 
coupable».  I.'asaoeiatinn  des  médecins  aurait  lieu  plu»  facilement.  Le*  conseils 
inrdiraui  seeaicut  inutile*;  il  y  aurait  simplement  de*  commission»  chargées  de 
IUt  au*  intérêts  île  la  protessiuu  .  mat»  non  à  la  considérai  nui  de»  médec  u» 

cofuwteration  ri  li 
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lais  instruits  Ce  nombre  serait  proportionné  à  qui  ne  feraient  rien  pour  la  perdre.  EnGn ,  honneur.  nroGt 
époque  ou  le  cour»  de»  élode»  médicale»  de  II  l«.  rté ,  tel»  seraient  les  avantages  que  la  profession  médicale 
orrait  nVmc  admettre  plos  d'élevé»  qu'il  ne  que  je  vien»  d  in  tiqm  r. 
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S  VI.  —  Accideks  de  uariinTiatt  tr  moi  en»  propres  a  la 

COKDC1HE  A  UL'KIIISOU. 

En  parcourant  les  annales  de  la  science,  il  est  facile  de.se  convain- 
cre ,  qu'abstraction  faite  du  tamponnement  et  de  la  métro-péritonite ,  ce 
point  de  pathologie  et  de  thérapeutique  n'y  a  pas  été  traite.  Les  chirur- 
giens redoutaient  trop  la  perte  du  sang;  ils  avaient  presque  sur-le- 
champ  recours  au  tamponnement  ;  ainsi  la  matrice  congestionnée  ne 
pouvait  pas  se  débarrasser  du  sang  que  faisait  affluer  l'opération  ,  et 
cette  cause  puissante  d'inflammation ,  réunie  à  la  douleur  causée  par 
le  moyen  hémosLatiquc  qu'on  venait  d'appliquer ,  produisait  très-sou- 
vent des  métro-péritonites  presque  toujours  mortelles.  Chez  les  femmes 
qui  n'ont  pas  été  épuisée*  par  de»  pertes  rouges  antérieures ,  je  laisse 
Phcmorrhagie  continuer,  lorsqu'elle  n'a  pas  lieu  d'une  manière  trop 
brusque,  et  je  ne  l'arrête  point  en  général,  tant  que  la  malade  n'a  pas 
perdu  de  quatre  à  six  palette*  de  sang.  En  suivant  ce  précepte  je  n'ai 
été  obligé  de  tamponner  que  sis  lois  dans  quatre-vingt-dix-neuf  cajt 
d'opérations,  et  enrore  le  tampon  a  presque  toujours  été  mis  seulement 
dans  la  partie  inférieure  du  vagin.  Lne  heure  ou  deux  après  il  a  été 
retiré.  Aucune  de  nos  malades  n'est  morte  d'hémorrhacie.  Trois  seule- 
ment ont  succombé  à  la  suite  d'une  métro-péritonite. 

L'étendue  de  ce  mémoire  ne  me  permet  pas  de  décrire  les  accident' 
nerveux.  Il  me  suflira  de  dire  qu'ils  sont  rffrayans  pour  les  chirurgiens 
qui  ne  les  ont  pas  encore  observés ,  mais  ils  ne  sont  pas  dangereux.  Ils 
sont  calmés  après  quelques  heures  ;  l'usage  d'un  julep  antispasmodique 
y  contribue  beaucoup. 

L'absence  ou  la  suppression  trop  brusque  de  l'hémorrhagiedétcrminc 
souvent  des  douleurs  dan»  le  bassin;  j'enlève  alors  avec  précaution  les 
caillots  sanguins  accumulés  dans  le  vagin;  j'y  pratique  des  injections 
éinollicntcs  chaudes.  Si  le  sang  coule  de  nouveau  ordinairement  les 
douleurs  disparaissent;  dans  le  ras  contraire  je  fais  couvrir  la  partie 
inférieure  du  ventre  avec  un  cataplasme  arrosé  de  laudanum;  on  pra- 
tique au  bras  une  saignée  révulsive  d'une  palette. 

La  luélro-péritooilc  bien  caractérisée  sera  traitée  par  les  moyens 
connus. 

C'est  encore  la  petite  saignée  révulsive  pratiqué*  an  bras  qni  consti- 
tue le  moyen  le  plus  avantageux  pour  combattre  les  suiutcmens  sanguins 
consécutifs  qui  existent  avec  ou  sans  douleurs  utérines. 

Les  moyens  diététiques  sont  trop  simples  pour  que  je  les  expose  ici. 

Aussitôt  qu'on  n'a  plus  à  craindre  d'hémocThagie,  il  est  important  de 
faire  dans  l'intérieur  du  vagin  de»  injections  légères  avec  l'ea'i  de  gui- 
mauve presque  froide  ,  pour  débarrasser  celte  cavité  des  on  I  tels san  - 
guini  qnVU«  contient  Cl  qui  se  |nitiéficul  avec  beaucoup  de  prompti- 


Mais  la  plaie  de  la  matrice  n'est  pas  avantageuse  pour  en  obtenir  une 
cira'ncc  prompte  :  i*  elle  est  liaigncc  par  des  liquides  toujours  plu»  ou 
moins  irritant;  •a"  rabaissement,  dans  lequel  se  trouve  toujours  plus 
ou  moins  l'utérus,  l'expose  à  quelques  froivsrmrns ;  3"  l'organisation 
de  la  matrice  ne  permet  guère  aux  bords  de  la  solution  de  continuité  de 
«e  rapprocher  de  son  centre;  de  U  une  pellicule  de  cicatrisation  ,  qui , 
couvrant  une  bien  plus  giaode  étendue,  exige  beaucoup  plus  de  temps 
pour  se  former. 

Des  liquides  d'abord  émolliens  et  ensuite  cicatrisant ,  le  repos  absolu 
et  la  cicatrisation  de  la  plaie  avec  le  proto-nitrate  acide  liquide  de  mer-  j 

J'en  vi,  n»  maintenant  airs  objection*  cl  aux  difficulté»  d'exécution  qu'on  pour- 
rit atlf     r  rontru  «  système. 

i  VI  —  La  première  e't  la  «aie  importante,  c'est  que  ce  .jstrnic  parait  au  pre- 
■uicrabord  porter  atteinte  S  nos  prinnpes  «I  à  nos  habitudes  dé  libarlé  sociale,  l  ia 
homme  r.e  sera  plus  libre  d'coilu  .sscr  la  profession  médicale  si  bon  lui  semble. 
Votons  de  quelle  part  peut  venir  cette  objection  :  rl'e  ne  prut  tenir  que  des  mé- 
decins ,  de  la  iocicté  ou  des  ititéns  és  •lirrcleineal  dans  la  question.  Quant  Ml 
premier»,  s'ils  ne  consultent  cme  leurs  progam  eraoUgrs  .  ji!  dooic  qu'il  Tienne  • 
ridée  Je  personne  de  s '«ro  plaui  hv  ;  cuis  frai  repou-'er  jicot  ce  système,  ne  le  le- 
rairnt  que  mes  par  l'intérêt  jmi  r  jI  c'est-à-dire  pu  l'idée  que  l'intérêt  général  en 
soufTi  irait.  Ces  médecins  rentreraient  «loue  dans  la  classe  de  la  société  générale  : 
vojons  si  celle-ci  amterét  a  repasser  le  prinripede  la  ilelimilation  do  nombre  des 
■nocheins  ans  p'os  capables.  ans  plais  éclairés. 

A  l'époque  où  detidées  de  liberté,  trop  récentes  pour  être  contrnahlcnwnt  éla- 
borées ,  semparéerol  île  toutes  lus  institutions  .  oa  accorda  à  cliai  'un  le  droit 
de  se  poser  médecin  ,  de  s'iniproti-er  capable  cl  in-truil  dans  la  plus  difTic  le  d(S 
sciences.  Bientôt  la  société  retint  sur  se*  pis  ,  et  s'aperçut  que,  trompée  par 
l'exagération  i  un  bon  principe  ,  elle  s'était  rrndne  esclave  de  lignocance 
arbitraire;  on  en  vint  a  demander  à  cens  qui  vouliienl  être  médecins  des  ga- 
ranties d'études  cl  de  capacité  ;  par  conséquent  tout  le  nsondc  ne  fut  pas 
libre  de  devenir  médecin,  et  on  ne  le  devint  croc  moyennant  certaines  condi- 
tions. $i  nia-nlcnant  on  pruure  à  la  «ocîclé  que  les  garantir»  qu'elle  a  exigées  d'a- 
bord Comme  restriction  an  principe  de  liberté  absolue,  ne  sont  plus  surinante»,  si 
en  lai  peintre  au*  l'institution  dw  médecins  ,  Mie  qu'elle  exisSe  aujoard  boa ,  lui 
ti>  pin;  «cotent  nuisible  qu'aille,  nul  doute  qu'elle  neeuosenu  a  imposer  de  nou- 
velles g» 


cure,  devront  être  employés  suivant  les  indications.  Six  semaines  ou 
deux  mois  sont  nécessaires  poar  obtenir  la  cicatrisation  de  la  plaie. 

Le»  bornes  de  ce  mémoire  ne  me  'permettent  pas  de  traiter  la  ques- 
tion importante  de  la  récidive  du  mal  ,  sur  laquelle  la  chirurgie  mo- 

ceplcs  qu'elle  a  donné». 

J'abuserais  aussi  de  la  bienveillance  de  l'Académie  ,  si  je  parlais  de 
quelques  incommodités  éprouvées  par  beaucoup  de  femmes  après  leur 
guérison ,  et  qu'une  thérapeutique  simple  dissipe  toujours  et  souvent 
même  en  très-peu  de  temps. 

Mais  un  fait  physiologique  de  la  plus  haute  importance  est  le  sui  - 
vaut.  L'amputation  du  col  de  l'utérus  a  prouvé  que  cette  partie  de  l'or- 
gane n'est  pas  indispensable  pour  que  la  gestation  lit  lieu ,  et  qu'elle 
arrive  heureusement  à  son  tenue  ordinaire.  En  général,  l'accouchement 
se  termine  alors  beaucoup  plus  facilement.  Sur  dix  de  mes  opérées ,  qui 
sont  devenues  enceintes,  une  seule  est  .«-couchée  a  quatre  mois;  mais 
elle  avait  commis  des  imprudences  qui ,  dans  toute  autre  circonstance, 
auraient  pu  produire  l'avortcmenl.  J'ajouterai  que  madame  Carpen- 
ticr,  qui  m'a  permis  de  la  nommer,  a  porté  à  terme  deux  freins ,  qui 
sont  nés  très-bien  portans.  MM.  les  docteurs  Avcncl  et  Boulu  ont  pra- 
tiqué l'accouchement. 

La  cicatrice  de  la  plaie,  résultant  de  l'amputation  du  col  de  l'utérus, 
offre  en  général  le»  circonstances  suivantes.  D'abord  très  rouge,  elle 
devient  blanche  ensuite,  pour  prendre  plus  tard  la  couleur  des  Usansqui 
l'environnent. 

Sur  le  grand  nombre  de  femmes  qui  ont  été'  opérées,  je  ne  connais 
qu'un  cas  dans  lequel  la  cicatrice  a  complètement  oblitéré  l'orifice  in- 
férieur de  l'organe.  La  menstruation  était  régulière,  aussi  abondante 
qu'à  l'ordinaire  ;  mais  elle  était  précédée  et  accompagnée  d'accidens 
nerveux  très-prononcés  et  de  quelque»  symptômes  de  métrite ,  qui  se 
dissipaient  prumptement.  D'ailleurs,  il  ne  s'était  jamais  montré  aucuns 
signes  d'accumulation  de  sang  dans  la  matrice.  Les  règles  avaient  lieu 
par  la  surface  du  vag'.n.  Cette  femme  succomba.  On  trouva  quelque» 
ganglions  lymphatiques  engorgés  dans  le  bassin  ;  un  abcès  froid  août 
l'un  des  muscles  psoas  ;  point  de  métrite  ni  de  péritonite;  mais  il  fut 
bien  constaté  que  l'orifice  inférieur  de  la  matrice  était  oblitéré,  ce  dont 
on  ne  s'était  pas  douté  pendant  la  vie. 

L'iolrudurt  on  d'un  stylet ,  pratiquée  de  Icuips  en  temps  dan»  l'ori- 
fice inférieur  de  l'utérus,  en  empêcherait  l'oblitération  ;  si  elle  existait, 
pourrait-on  y  remédier  avec  le  troeart  ou  le  bistouri?  L'expérience 
en  décidera. 

Je  ne  dois  pas  terminer  ce  travail  sans  annoncer  à  l'Académie  que  , 
sur  l  in  femmes  que  j'ai  soumises  à  l'amputation  du  col  de  l'utéru»,  1 5 
sont  mortes  et  H',  sont  guéries.  Au  nombre  des  insuccès  sont  compris 
les  cas  de  récidive.  Non»  ferons  d'ailleurs  remarquer  que  nos  rêvera  ont 
porté  uniquement  jusqu'aujouid'hui  sur  des  femmes  dont  la  maladie 
était  très-avancée.  Nous  espérons  donc  qu'à  mesure  qua  Ira  nouvelles 
idées  sur  les  affections  de  l'utérus  seront  plus  répandues  par  cela  m  cane 
qu'on  opérera  plus  tôt,  le»  chance»  d'insuccès  devront  cire  encore  beau- 
coup moins  nombreuses. 

Depuis  que  ce  mémoire  a  été  rédigé,  j'ai  pratiqué  trois  fuis  l'ampu- 
tation du  col  de  l'utérus  :  une  malade  est  morte ,  le»  deux  autres  sont 

J.  Lignant. 


s  garanties,  de  I 


voulra  détenir 


(lue  fce»-l-elle ,  en  effet .  sinoa  éi-banger  une  portioa  de  sa  liberté  absolue  con- 
tre lasaoi âge  de  ne  plus  lurer  une  grande  partie  des  siens  aux  chances  de  1 1- 
gnorance  et  de  I  itnprritic  ?  Pour  ipirlqurs  luJiriJu»  incapables  qni  «eront  re- 
pousses comme  tels  dans  des  prafe  mou.  moins  nobles  et  moins  diluVile».  elle 
s'assurera  des  soins  plus  iiilelh^enac  l  plus  scalaires.  Que  l'on  dise  qoe  l'échange 
n'est  pus  tout  à  l'avantage  de  ta  société  Elle  comprendra  d'ailleurs  aisemml 
qu'il  n's  a  rien  il  ar  atrare  à  ne  sonloir  dans  use  profession  chargée  d'inté- 
rêt» si  precitui  et  d'une  reipousaOïltlc  si  grave  ,  que  les  humours  qui  wnl 
aptes  à  la  remplir  dignemeut .  et  il  ne  sera  pas  difiïulr  de  lui  prouver  que  la 
médecine  escrere  av«c  conscience  et  lumière  et  leiilus  difuib-ct  en  même  temps 
le  plus  utile  de  tous  les  arts  ,  comme  au-si  la  médecine  escrere  par  l'ignorance 
est  beaucoup  pins  nui-ilile  que  salutaire.  A  IVgard  de  la  société ,  il  y  auras!  donc 
utilité  dam  lesjslèine  dont  je  m'occupe,  et  tua  adoption  .  loin  d'être  contraire 
aus  principes  de  la  liberté  générale,  or  serait  qu'un  progril  de  ci  (te  I  bertc.  bien 
entendue  ,  de  celte  liberté  qui  n'c<l  bonne,  apr. s  tout  ,  qu'autan!  qu'elle  conci- 
lie l'intérêt  rte  chacun  asee  l'intérêt  général ,  cl  l'intérêt  général  arec  l'interft 
particulier,  t'n  petit  nombre  seulement  se  plaindra!)  nt  donc  d'uae  mes  ire  qui  les 
refoulerait  perpetueUeiaeal  vers  des  industries  d'un  ordre  mains  élevé  et  q«i  1rs 
déclarerait  par  cela  nsèoie  incapables  de  s  (leur  ju  |u  i  la  profession  médicale. 
Maintins  celle  nutirrr.  Comme  dans  taules  .elles  qui  ont  traitàla  législation,  il 
convient  d'admettre  en  principe  que  la  volonté  iud.viduel!c  doit  eéjcr  a  la  to- 
lllonté  générale.  Or  il  cil  innt  leile  démontre  plus  longuement  que  la  délimita- 
tion des  médecins  a  ceux  qui  sont  1rs  plat  capables  et  le»  plot  éclairés  rtt  une 
1  mesure  utile  au  plus  grand  nombre,  cl  je  ne  cross  fonde  à  conclure  q»-  la  peo- 
1  fessioa  ,  aussi  bien  que  la  .  o  i  té ,  r  tirerait  les  plus  grands  avantages  d'une  or- 
ba-ée  sur  les  principes  que  je  vieas  d'énoncer. 
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REVUE  DES  JOURNAIX  DE  MEDECINE. 

JOURNAUX  ALLEMANDS. 

I.  JOURNAL  DER  PRACTISC1IEN  HE1LRUNDE, 

von  IIi-fulawd  uod  OsAIW. 

Le  cahier  de  décembre  i833  contient  les  articles  suivans  :  i*  de  la 
fièvre  gastrique  cl  gastrique  nerveuse  et  du  typhus  sporadique  abdo- 
minal, par  le  docteur  Hanf;  i"  observations  et  Considérations  pra- 
tiques, par  le  docteur  Maurice  Hcrmann-Slrahl ,  à  Berlin;  3*  •vacci- 
nation (suite) ,  par  le  docteur  Wagner;  4*  note  sur  les  suicides ,  par 
le  docteur  Schlcgel. 

Le  cahier  de  janvier  i834  contient  Iesarticles  suivans  :  \"dc  l'avan- 
tage de  la  combinaison  des  médicamens,  par  C.  W.  ilufcland  ;  i«  de 
V efficacité  du  sulfate  de  cuivre  contre  le  croup  ;  3*  <le  ta  valeur  des 
symptômes  généralement  reconnus  comme  pathognomoniques  du 
croup  et  du  traitement  employé  jusqu'aujourd'hui  dant  cette  ma- 
ladie, par  le  docteur  Schniitl  ;  4"  observations  sur  l'action  de  la  créo- 
tote ,  par  le  professeur  Rcicli  de  Berlin  :  5'  appel  aux  médecins  de 
l'Allemagne,  par  le  professeur  Dzondi. 

DE  L'EFFICACITE  DTJ  SULfATL  DE  CVIVUE  COSTnE  I.E  CSOUP. 

La  découverte  du  sulfate  de  cuivre  comme  remède  contre  le  croup 
est,  sans  contredit,  une  des  acquisitions  les  plus  précieuses  de  la  théra- 
peutique moderne.  Aussi  M.  Hufeland  se  fdictle-t-il  d'avoir  appelé 
l'attention  des  médecins  sur  ce  nouvel  agent  médicamenteux  contre 
cette  terrible  maladie,  en  ouvrant  les  colonnes  de  son  journal  aux  im- 
portantes publications  de  M.  Hofmann,  qui  en  a  parlé  le  premier.  Le 
présent  article  contient  dent  nouveux  mémoires  sur  ce  sujet.  Le  pro- 
fesseur de  Berlin  engage  à  cette  occasion  les  praticiens  à  continuer  leurs 
expériences,  afin  de  fixer  d'une  manière  irrévocable  le  mérite  curatif  du 
sulfate  de  enivre  ;  il  désirerait  le  voir  substitué  au  calomel ,  considéré 
jusqu'à  présent  comme  le  seul  moyen  de  saint  contre  le  croup  ,  qooi-i 
qu'il  ait  échoué  dans  un  grand  nombre  de  ras  et  que  son  influence  fi- } 
cbeusc  sur  l'organisation  tendre  et  delicac  des  rnfan*  ait  souven:  été 
constatée. 

Le  premier  des  mémoires  dont  nous  venons  de  parler  a  été  trouvé 
dans  les  papiers  de  ftu  le  docteur  Serlo  de  Crosscn,  et  publié  par  son 
frère. 

Apres  quelques  considérations  générales  sur  la  difficulté  du  traite- 
ment de  certaines  inflammations  caractérisées  par  une  tendance  à  l'exsu- 
dation lymphatique  telles  que  riiydrencrpludc ,  la  péritonite  put  rpé- 
raie,  le  croup,  etc.,  ainsi  que  sur  l'insuffisance  drs  onliphlogistiques 
proprement  dits  dans  la  cure  de  ces  maladies ,  l'auteur  («î  le  du  croup 
en  particulier  et  drs  différens  agens  thérapeutiques  employés  dans  le 
traitement  de  celte  affection. 

Parmi  ces  derniers,  il  cite  les  sangsues ,  le  calomel ,  mais  principale- 
ment les  vomitifs ,  après  l'administration  desquels  il  a  presque  toujours 
vu  disparaître  l's  accidens  les  plus  alarmans.  Cependant  tous  ne  méri- 
tent pas  le  mime  degré  de  confiance  :  ainsi  le  tartre  stibié  n'a  un  effet  ni 
assez  prompt,  ni  assez  sûr,  et  il  perd  de  sa  force  vomitive,  lorsqu'il  a 
été  donné  plusieurs  fois  de  suite.  L'ipccacuanha  est  difficile  à  faire 
avaler  aux  enfans  à  rause  de  son  trop  grand  volume  nécessaire  |wur 
produire  l'effet  qu'on  désire;  de  plus,  il  est  à  craindre  qu'à  cause  de 
son  action  irritante,  il  n'augmente  encore  l'erélisme  des  parties  en- 
flammées. Néanmoins  c'est  à  ces  deux  substances  que  s'en  tint  le  doc- 
teur Serlo,  à  défaut  d'agens  plus  énergiques  ,  jusqu'en  i8;3 ,  lorsqu'à 
cette  époque  il  eut  à  traiter  une  petite  fille  atteinte  du  croup,  pour  la- 
quelle il  avait  épuisé,  sans  succès.  sangMirs,  calomel ,  tartre  stibié.  vé- 
sicatoirc,  etc.  Tous  les  signes  de  l'cxvidation  existaient  déjà,  cl  la  ma 
ladie  mrnaçail  de  passer  à  la  période  de  paralysie.  Ln  vomitif  énergi. 
que  seul  pouvait  sauver  la  petite  malade,  c'est  alors,  ajoute  le  docteur 
Serlo,  que  j'eus  recours  au  sulfate  de  cuivre  que  je  venais  d'apprendre  * 
connaître  p.ir  la  lecture  de  l'excellent  travail  de  M.  Hofmann.  Jei'admi 
nuirai  à  la  dose  de  4  grains  ,  à  prendre  en  une  seule  fois  ;  5  minutes 
après  l'enfant  fut  prise  de  vumissrmcns  très  forts  qui  se  répétèrent  à 
trois  repriirs  ,  et  rendit  une  quantité  assez  roi  sidérahle  de  concrétions 
mruibrenensc*  :  aussitôt  les  accident  cessèrent  comme  par  enchantement 
et  au  bout  de  quilques  jours,  l'enfant,  que  l'on  avait  cru  perdre,  se  ré 
lablit  entièrement. 

Enhar«b  parcesutcès,lcdoclcurScrlocoiilinua  à  donner  le  sulfate  de 
enivre  toute»  les  fois  que  le  vomitifélait  indiqué  ;  mais  il  avait  soii 
chaque  cas  de  fa-re  précéd-  r  son  a-lniitiùlr.ition  par  mie  application  de 


sangsue»;  le  calomel,  auquel  il  resta  fidèle  encore  pendant  quelque 
temps ,  fut  abandonne  plus  lard  ,  parce  qu'il  crut  remarquer  que  lors- 
que la  maladie  n'était  pas  enrayée  pour  ainsi  dire  par  les  sangsues  et  le 
vomitif,  il  ne  fallait  pas  attendre  de  grands  effets  des  mrreuriaux.  L'au- 
teur a  eu  tellement  à  se  louer  de  la  méthode  de  traitement  conseillée 
par  le  docteur  Hofmann  ,  que  ,  sur  ,\o  à  5o  malades  atteints  du  croup 
chez  lesquels  il  l'appliqua  ,  4  seulement  ont  succombé,  et  encore  chez 
3  de  ce»  derniers  le  sulfate  de  cuivre  avait  été  administré  trop  lard  et 
chez  le  quatrième,  le*  paren»  n'avaient  point  suivi  avec  exactitude  l'or- 
donnance du  médecin. 

f  a  docteur  Serlofajoute  à  son  mémoire,  comme  preuves  drs  bons  ef- 
fets qu'on  peut  retirer  du  sulfate  de  cuivre  dans  le  traitement  du  croup, 
cj  observations  choisies  dans  sa  pratique,  où  ce  remède  fut  constamment 
donné  avec  le  plus  grand  succès. 

Comme  ces  observations  se  ressemblent  à  peu  près  toutes,  tant  pour 
les  symptômes  que  pour  la  manière  dont  le  remède  a  été  administré , 
nous  nous  bornerons  à  une  seule,  la  première  qui  nous  offrira  tous  les 
détail*  intéreisans  à  connaître. 


«uniwmenl  avant  ce»*e ,  la  respiration  neuni  at  oouvrwi  pu» 
ns  fréquent  el  la  Imii  plus  ioipuéliule  ;  ou  îosisli  de  nouteni 
n  régulière  de.  poudr.  »  *oin.ii«e»;  el  u»  til  appliquer  un  eési 
Ver»  le  me  le  vormsKmciit  était  revenu  et  arec  lui  une  nouvelle 


c»  ok  r.nocr  cotai  ri*  it  «trivi  ni  cmvax. 

Obi.  —  Le  28  févricc .  à  »  heurts  du  »oic,  le  docteur  Serlo  fui  appelé  en  louie 
hilc  auprès  d'un  enfant  île  quinte  mois  qui  présctiltil  tous  lu  symptômes  du  croup  : 
téle  renversée  en  «mère  pendant  le  sommeil;  respirât iaii  inégale .  oppressée . 
tans  être  précipitée,  s'airtmipainant  d'un  son  analogue  a  celui  d'une  corde  d'in- 
strument en  eibrilion  ;  eoix  el  tous  raoque*  ;  bruil  de  siPJrmeut  à  cbaqae  inspi- 
ration ,  enfin  menaçant  de  surbeation. 

Or  applique  de  .'Uite  •  sangsue»  le  long  du  «ou  depuis  le  lary»»  jusqu'au  ster- 
num; après  leurcbulc,  qui  fui  suivie  d'un  écoulement  de  sang  assez  abondant, 
on  fit  |wendre  un  vomitif  coni|«sé  de  sulfate  de  cuiire  trois  {rai»  el  de  sucre 
sis  craint.  Déjà  pendant  les  sangsues  I  eur«nt  •••it  commencé  a  rendre  quel  nue» 
mucosité»  ;  mai»  «pré»  l'adminineiliou  du  sulfate  de  eiriere  il  jureint  des  vomisse 
meo»  très  fort»  par  les^ues»  il  eejeli  de  nouveau  el  en  abondance  de»  matières 
muqueuses  èpaisws  el  visqueuses.  Le  remède  fui  continué  de  dent  en  deux  heures 
a  la  dose  d'un  quart  de  train  sor  cinq  grain»  de  sucre;  a  chaque  dose  il  k  niini- 
fevlsit  de  nou»eau\  torai«»emt-ns  av«c  rejet  des  mêmes  matières.  Les  poudres 
forent  répétée»  le  lendemain  aeee  le  même  résullal  :  <Uo»  l'mleevillc ,  la  expira- 
tion était  deveoneplu*  libre,  plu»  égale,  et  le  petit  malade  avait  goûté  d  un  peu 
derepot;  dans  la  nuliaécdu  1"  mars  il  ne  restait  plu»  que  de  r  enrouement ,  U 
loin  quoique  sèche  et  encore  un  peu  nuque  rlail  dett-nue  moins  «ilïwrole  ;  mais 
rer»  une  heure  le  tronissemenl  avant  cessé ,  la  respiration  deùnl  de  nouera»  plu» 

t       ,    t     -  ■  1  .     ,  s 

agilce .  le  pouls  pin 
sur  l'adnunbi  ration  r 
caloireà  Uauque. 
amélioration  dès  symptômes. 

Dans  1a  matinée  du  î  mars  f 7*  jour) ,  l'enfant  avait  eu  une  selle  bleue-'eedilre; 
les  symptômes  asaienl  rontiné'  à  s'amender  ;  le  soie  il  ne  restait  plus  que  de  b 
tout  el  un  peu  d'enrouement  ;  ou  peescrieit  soufre  doeé  d  antimoine  , 
ju».|uUme  ai  im  grain  eau  de  fleurs  de  tilleul ,  sirop  de  scuégi  an»  une  < 
a  prendre  par  cuillerée  a  rafe.  . 

Cille  potion  fut  conliuué*  pemlmt  queliiue»  jours  ;  de»  le  3  aur»  [«  jour}  .  la 
loui  devenue  de  nwiio»  en  ni'iins  nuque,  coronwnç»  à  «  d^cher  ;  et  le  4 ,  ton! 
danger itait  di»i«aru  et  l'enfant  entrait  en  convali  uroce. 

Aux  faits  recueillis  par  son  père ,  M.  Serlo  j.  une  ajoute  le  fruit  de 
sa  propre  expérience.  Depuis  huit  ans  qu'il  lui  a  succédé  dans  la  pra- 
tique de  la  médecine ,  il  a  eu  occasion  dVisetver  8  cas  de  croup  ,  qui 
tous  ont  été  guéris  par  l'emploi  du  sulfate  de  cuivre.  Dans  (i  cas,  il  a 
fait  administrer  de  prime  abord ,  sans  application  préalable  de  saug- 
sues ,  le  sulfate  de  cuivre ,  une  première  fois  à  la  dose  de  a  à  4  grains, 
el  ensuite  toutes  les  deux  heures,  à  la  dose  d'un  quart  de  grain  à  un 
dewi-«rain.  Daos  les  deux  autres,  il  appliqua  une  fois,  sur  un  enfant 
de  4  an» ,  4  sangsues ,  et  une  autre  fois ,  sur  un  malade  de  0  mois,  a 

M°Le  second  mémoire  est  du  docteur  Malin  de  Cuttbns,  et  traite  de  la 
nature  du  croup  et  de»  indications  du  sulfate  de  .  uivie 

Dans  ce  travail .  le  docteur  Malin  se  livre  d'abord  à  quelques  consi- 
dérations sur  la  nature  du  croup  et  le  genre  d'inflanunation  qui  carac- 
térise cette  maladie.  Pour  lui,  trois  démens  rouibides  constituent  lu 
tililocose  :  l'altération  du  sang,  l'irritabilité  augmentée  des  artères  et 
I  irritation  des  nerfs ,  et  le  caractère  de  l'inflammation  chance  selon  que 
l'un  de  ces  démena  prédomine  sur  les  autre».  Ainsi ,  dans  le  croup ,  ce 
sont  principalement  le  sang  des  vaisseaux  capillaires  et  les  nerf»  un  la- 
rynx et  de  l.i  Hachée-artère  qui  sont  affectés.  Ces  nerfs  se  trouvent , 
dan»  ce  cas  ,  dans  une  sorte  d'aiilngoiiismc  avec  les  nerf»  de  l'estomac  < 
telle  que  la  sensibilité  des  premier*  ne  peut  être  exaltée  qu  aux  depen, 
de  la  sensibilité  des  seconds. 

Après  cette  explication  théorique  de  la  nature  de  la  maladie  ,  qitc 
l'auteur  croit  pouvoir  déduire  de  l'observation  des  phénomènes  morbi- 
'des  qui  constituent  celte  dernière ,  il  nas>i  rapidement  en  revue  le»  dif- 
'fe.  ens  moyens  qui  ont  été  iccomuwndés  contre  le  croup.  Aux  vomitifs 
lîenrore  appartient ,  selon  lui  ,  le  premier  rang,  et  paru»  . 
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<le  enivre.  En  effet,  ajoute  l-il ,  ce  remède  affecte  el  irrite  plus  vive- 
ment qae  tout  autre  vomitif  l'estomac;  il  agace  et  stimule  plut  forte- 
ment ses  nerf» ,  cl  abaisse  ainsi  la  sensibilité  exaltée  des  nerfs  du  la 
rvnx  et  de  la  trachée-artère  ;  il  va  donc  droit  »  la  cause  du  nul.  De 
pins  ,  il  n'y  en  a  point  dont  l'effet  soit  plus  prompt  et  pins  sur 

La  dose  de  ce  médicament  varie  selon  l'âge  des  malades ,  le  degré 
de  la  maladie,  la  force  et  la  fréquence  des  vomissemens  qu'il  pro- 
voque. 

Chez  les  enfan»  de  6  mois  à  i  an ,  on  commence  par  un  sixième  de 
grain  que  l'on  donne  de  deux  en  deux  heures ,  et  l'on  monte  jusqu'à  un 
quart,  un  tiers  de  grain. 

Cbct  des  enfan*  plus  âges,  on  débute  par  un  quart  de  grain  et  Ton 
va  jusqu'à  i  grain.  Cette  dernière  dose  a  constamment  suffi  à  l'auteur 
dans  les  ras  les  plu  graves  .  rt  même  chei  des  en  fans  de  7  ans. 

I.a  forme  l  <  plus  ordinaire  sons  laquelle  on  l'administre  est  la  forme 
de  poudre,  que  l'on  délaye  dans  de  I  ran  ou  dans  du  lait. 

M.  Malin  lermnmandc  beaucoup  ce  nouveau  médicament ,  qni  a  été 
expérimenté  déjà  par  un  grand  nombre  de  praticiens  distingués.  11  est 
.  indiqué,  selon  lui,  dans  la  période  d'irritation  ou  d'il 
1  avant  toute  exsudation  plastique.  Dès  que  les  concrétions 


rcuscs  sont  foitnées ,  la  maladie  tend  vers  la  période  paralytique  ;  les 
moyens  à  employer  alors  sont  ceux  qui  peuvent  relever  I  activité  des 
nerfs  et  des  vaisseaux  du  larynx  et  de  la  tracbée-aitèrc,  tels  que  le  son- 
fre  doré ,  le  kermès  minéral ,  la  scille,  le  sénéca,  le  camphre,  le  musc, 
Icsexcilans  externes,  el  principalement  les  bains  alcalins. 


DE  LA  VALEL'R  DES  STUPTOMES 
FATHOCMIMOMIOUIS  DC  CUOl 
JISS/u'aI  JOl'RD'lItl  DAXS  tînt 


LHUIALKAIErr  BKCO^NI  S  COU  HE 
,    ET  Dr  TRAITEMENT  KMPLOVX 


;  par 


caraent.  II  se  demande  à 
tomes  reconnus  comme 
de  confiance  i  accorder  aux 


M.  le  docteur 

&CUMITT  DE  Ktt*Et:K. 

Dan»  cet  article ,  l'auteur  rapporte  deux  observations  d'nne  maladie 
caractérisée  îiar  les  symptômes  pathognomoniqnes  du  croup ,  0f,  ces 
symptômes  disparurent ,  dans  l'une,  le  jour  même ,  par  le  seul  efTet  di 
ralumel ,  cl  dans  l'antre \  au  bout  d'une  demi-heure ,  sans  aucun  médi 

quelle  est  la  valeur  des  svmp- 
du  croup,  et  quel  est  le  degré 
ordinairement  employés  contre 
cette  terrible  maladie?  Il  ne  donne  aucune  solution  rt  croit  seulement 
pouvoir  avancer  que  le  véritable  croup  n'est  pas  aussi  commun  qu'on 
le  pense  généralement.  Telle  est  aussi  l'opinion  de  M.  Hofeland  II  se 
passe  des  années  sans  qu'on  ait  occasion  d'en  observer ,  puis  ,|  en  vient 
une  ou  1  on  en  rencontre  assez  fréquemment.  C'est  ce  qui  fait  dire  au 
iteofesieur  de  Berlin  que  cette  maladie  a  quelque  chose  d'épidéiniqiie 
Il  pense  que  l'on  prend  souvent  pour  croup  ce  qui  n'est  qu'une  simple 
affection  ratarrhale du  larynx.  Il  admet,  do  reste,  une  grande  ressem- 
blance ,  une  sorte  d'affinité  entre  ces  deux  maladies  ,  qui  seraient 
comme  les  deux  points  extrêmes  d'nn  même  travail  pathologique  et 
prenant  pour  comparaison  la  cholcrine  et  le  eboléra,  il  les  appelle  crou- 
pire  et  rroup. 

Mai,  quand  une  maladie  se  présente  avec  des  svmplom.es  d'une  affec- 
tion d abord  le3eie,  comme  le  catarrhe,  mais  qui  peut  rapidement 
devenir  funeste  ,  comme  le  croup  ,  quelle  est  la  conduite  que  doit  Unir 
le  médecin  et  suilnitt  le  jeune  médecin  I* 

Dans  ce  cas ,  M.  Hufeland  conseille  de  commencer  ton  jours  par  le 
vom.tif,  en  ayant  soin  de  faire  appliquer  d'abord  de*  sangsues  .  si  les 
enlans  sont  pb'hisiqucs.  Il  recommande  sa  potion  vomitive  d 
vres 


•  des  pou 


tlèlet  a  ver  'oin 
qu'au  somUtcmeut. 


Ortreémét.,  I  pi,,, 

Oij  ir.iI  sciuVi.]ae ,  jirop  simiJe ,  I  |2  uni  r , 
Eau.  |  once. 

:  a  pcciulrc  loulrs  lis  tu-nii-heuri-t  hoc  cuillerée  s  café  , 


Il  donne  ensuite  par  cuillerées  à  café ,  tontes  les  heures ,  la 
sittoo  suivante  : 


'  era:n, 
gouttes . 


:  :  Tarir*  lartaerlr  , 
Vin  d'anlinumie . 
fcAinlrflMie.il. ,i,re.«,  sirop  Je 

De  celle  manière ,  le  mal  es!  souvent  étouffé  à  sa  source  ;  mais  si  les 
aeedens  venaient  .1  se  reproduire  ,  on  donnerait  le  sulfate  de  cuivre  de 
la  manière  prescrite  par  le  docteur  Serlo. 


pour  se  livrer  aveuglément  aux  spéculations  systématiques  ;  ce  1 
il  l'adresse  surtout  aux  médecins  français.  Il  expose  i  cette  < 
combien  le  système  de  Brouss.iis  a  fait  de  tort  à  la  science  et  à  L  ... 
nité,  et  démontre  l'abus  qu'on  a  fait  dis  sangsues,  que  lui,  pendant  i 
pratique  de  3u  ans,  n'a  employées  qu'une  fois  en  mil  le  où  M .  Broussais  les 
aurait  toujours  indiquées;  ninsi  dan»  1rs  maladies  des  yeux,  par  exemple, 
quoiqu'il  ait  occasion  d'en  traiter  plus  de  mille  par  an  et  on  sait  avec 
quel  succès ,  il  n'a  pas  une  seule  fuis  fait  usage  des  saignées  locales  ;  il 
recommande  donc  aux  médecin»  de  son  pays  de  ne  pas  se  laisser  éga- 
rer |iar  l'esprit  de  système  et  de  revenir  à  uac  étude  plus  approfondie 
de  l'organisme  humain,  tant  de  ses  organes  que  de  ses  tissus  les  plus  élé- 
mentaires a  l'état  sain  comme  à  l'étal  pathologique,  rt  de  fonder  sur 
cette  base  la  véritable  médecine  et  une  thérapeutique  rationnelle;  il  les 
engage  de  plus  a  pnblier  les  nouvelles  découvertes  qu'ils  auront  faites 
par  celte  méthode  d'observation  ,  alin  d'établir  la  réforme  de  la  science 
et  d'élever  ainsi  un  monument  durable  à  la  gloire  de  la  médecine  alle- 
mande. 

II.  IIUST'S  MAGASIN  Flllt  DIE  CESAMMTE  IIEIL 

KLXDE. 

Le  premier  cahier  du  41'  volume  contient  les  articles  snivans  : 
1  •  sur  le  caractère  actuel  de  la  pttite-vèrole  considérée  sous  le  rap- 
port de  la  pathologie  et  de  la  police  médicale,  par  le  docteur  A.-C. 
Neumann  ;  a*  rapport  de  médecine  légale  sur  tut  cas  d'in  fanticide  , 
par  le  docteur  Kabrenborst  ;  3°  guérison  d'une  plaie  Jatte  au  jarret 
par  un  coup  de  fusil  chargé  aplomb ,  suivie  delà  gangrène  delà 
jambe,  par  le  même  ;  4'  observations  de  médecine ,  de  chirurgie  et 
d'accouchement,  par  le  docteur  VV.  Wollmrr;  5"  recherches  sur  la 
pathologie  et  le  diagnostic ,  par  J.-T.-H.  Albcrs  de  Bonn;  G"  de  la 
propriété  stj^ptique  de  teau  de  Binelli  el  de  la  hreosote. 

sua  le  caractère  ACTUEL  de  la  PETiTE-vËnOLK ,  considérée  Mus  le 
rapport  de  la  pathologie  cl  de  la  police  médicale;  par  le  docteur 

C.-A.  NcCMAJII». 

Dans  cet  article  ,  l'auteur  fait  l'histoire  d'une  épidémie  de  variole 
qui  a  régné,  dans  les  années  i83a  et  i833,  dans  le  cercle  de  Strasbourg 
(  Prusse).  Celte  description  n'offre  absolument  rien  de  nouveau.  Nous 
nous  bornerons  à  rapporter  les  conclusions  que  l'auteur  en  déduit. 

1  •  La  variole  n'esl  de  nos  jour»  ni-aussi  meurtrière,  ni  aussi  défigu- 
rante qu'autrefois; 

a*  Cette  modification  dans  le  caractère  de  la  maladie  s  est  opérée 
spontanément  el  non  par  la  vaccination; 

3*  Cette  dernière  conserve  néanmoins  la  propriété  préservalive  con- 
tre la  variole  actuelle  ,  au  moins  pour  quelque  temps. 

owesvATionj  de  médecine,  de  uirvucir  et  d'acijouchemeut  , 
par  le  docleur  W.  VoiLMxn. 

i*  Doute  ras  de  rétention  du  placenta  reconnaissant  pour  cause  l'i- 
nertie de  l'utérus,  accompagnéi,  a  l'exception  d'uo  seul, d'hémorrlta- 
gies  plus  ou  moins  abondantes. 

a"  Affections  rares  de  l'utérus. 

Om.  —  G —  âgée  de  53  ans ,  nwVc  île  placeurs  enfin» .  d'une  santé  toujours 
florhxante ,  avail  pa»*c,  depuis  4  ans,  l  ige  critique  sans  éprouver  d'acciii.  ns.  Peu 
île  temps iprè> elle  s Vlaîl  remariée  avec  un  homme  jeune  et  robuste,  rt  elle 
avoua rlle-ménir  avoir  ahn«c  rln  rnarisge.  A  prine  tro  s  mais  s'étaient  étoulé* 
qu'il  se  manilVita  un  flot  tir  sang  par  la  vulve  qui  se  reprodu i-.it  à  des  époques  ie- 
régutiéres.  An  bout  dr  qorlqoc*  mois  le  sang  disparut ,  l'abdomen  commença  a  se 
I  Unirnex ,  et  au  5*  mots  de  la  maladie ,  ta  femme  resentit  un  mouvement  dans  le 
has-veDlre  ;  toits  cet  Sfmplomes  tirent  soupçonnée  un  état  de  grossrsic;  mais 
|ias«é  le  terme  de  la  gcslaiîon  suppoiée,  la  femme  n'accoucha  pas;  c'est  aloes 


la  un  m< 


Jcrin  ,  qui  trouva  les  symptômes  suivant  r  bas-ventre  dV 
ampleur  rvrrsMve.  descendant  jusqu'au!  grnout,  dur.  insensible  et  «ans  fluctua- 
tmn  manifeste,  cilrémités  inféri- lires  o*demalrnses.  L'explorai  ion  par  le  vagin  et 
le  rerlum  Gt  découvrir  un  corps  dne  qui  descendait  fort  avant  dans  le  premier 
organe  ;  l'orifice  de  la  nul  rire  avait  disparu  ;  ses  parois  étaient  partout  également 
distendus**  ;  babi'us  de  la  maladie  cachectique  ;  fièvre  lente  ;  |ioint  uVéroulcvncnt 
d'aucune  natoee  par  ta  vulve;  selles  diluc.lt  s  ;  urine  peu  alicndsnte  i  la  fois, 
mats  fréquente.  Paus  les  démit  r»  Icinps  vomissemens  eé|i«trs  d'une  matit-re  nuteà' 
tre;  analogue  au  marc  de  café;  marasme  el  mort. 

A  l'autopsie  eadavériqoe  ou  trouva  l'utérus  énormément  iléveloppr  prinentant 
un  diamHrr  transversal  Jcpnisla  rolonne  verlehrale  jusqu'à  I  nmbslic.  Je  6  pieds , 
rt  un  longito  lnul  d.  |Kjis  l'ap|>rodice  aypuoîde  jusqu'à  l'aecailr  du  puliis  ,  de  .*• 
pieds  ;  k'S  paeois  étaient  devenu-  s  minets  c  'nune  ciles  d'une  vessie  de  veau  dis  - 
1 1 1  «due  ;  île»  veines  v  sriqueasrset  quel.nies  faiseeauv  de  libres  (libres  miisculairvsl, 
1rs  parcouraient  en  tout  sens.  An  e6té  droit  de  l'utérus  et  au-desius  du  col  esi». 


*i'PEL  At  x  Mïutcms  ne  i.'allemaome  par  le  professeur  Dzohdi 

\jt  nrnfrsseiir  A»  Hall»  tm  «l,..r,.    -    -.     i     i      ,  ,    ,.       liait  une  lusneur  stéaloenalense ,  ronde,  aplatie  soo»  deo»  ficcs,  et  oesant  à  peu 

tion Si A  W VU  f  <"D,,."0na!,î'y"taba,>donn,!,*d,r'C  I  près  a  lirres;  elle  ..va.trer-»..vsé  le  ce.)  et  l'orifice  qu'elle  fermait  en  haut  r.  a 
uon  que  irS  de  B.cbal  avaient  imprimée  à  l'étude  de  la  médecine  '(..die  En  mci,.n.  |,  m£  '„ce ,  ,|  s'en  échappa  une  IpanH.é  peodig.ense  de 


Digitized  by  Google 


t  ^  * 


59* 


GAZETTE  MEDICALE 


méiue  naa'ière  qi>c  ta  malade  avait  vonue  dam  Ici  derniers  jours. 


Celte 
h 


rmplivaii  tK^riumt  l'oinmiiL-  el  le  <lu<xk  imm  ;  en  poursuivant  le*  recherche' 
m  découvrit  dan»  un  endroit  où  l'estomac  cl  la  matrice  adhéraient  ensemble  une 


première  pé- 
l  à  l'étal  nor- 


Quelle  fut  maintenant  l'origine  de  cette  affection  extraordinaire?  Le 
docteur  Vollnser  la  fait  dépendre  d'un  abus  du  coït  <ini ,  réveillant  tout 
à  coup  l'activité  de  la  nature ,  point  encore  lout-à-lait  éteinte,  aurait 
pour  ainsi  dire  sollicite  cet  organe  a  produire ,  par  une  sorte  d'aberra- 
tion de  sa  force  formatrice ,  la  tumeur  stéatoioateuw.  Cette  dernière ,  à 
n  obstruant  l'oriGcc  de  la  matrice ,  aurait  favorisé  l'aceiimu- 
i  du  sang  dans  la  cavité  et  provoqué  par  là  l'énorme  distension  de 
ses  parois. 

3"  Cas  de  gestation  parcourant  régulièrement  toutes  m»  périodes 
malgré  une  altération  organique  très-profonde  de  l'utérus. 

On».  —  I A  femme  qui  fait  le  mjcl  de  relie  observation  mil  accouche  troit  fo's  ri 
toujours  heureusement.  Pendant  si  dernière  grossesse  rtle  avait  été  sujette  à  une 
suc'  tio.r  rhuiMiisovuctrcs  ratense;  du  reste  aucun  autre* acculent  n'était  urtetu 

I.e  i8 novembre  t8$3,  m  matin,  les  premières  douleurs  se  firent  sentir;  le 
travail,  abandonne  au»  seubs  forces  de  la  nature,  x  prolongea  jusqu'au  Itndf- 
nuin  a  "  heures  do  soir,  el  I»  femme  succomba  sans  avoir  rte  délivrée. 

De»  poursuUe»  judieiaires  furent  commencées ,  et  k  doelnir  Wollnrr  se  rrn- 
dji  ,  le  1  orlobre,  »»r  lei  li<ux  ,  d'après  l'nvujlian  de  l'autorité  ,  pour  procéder 
i  l'etaium  du  cadatre;  nous  ne  transcrirons  ici  que  <  t  ipii  a  rapport  aus  organes 
de  la  génération. 

|jes  parties  génitales  ex'crue*  et  l'arinee  de  la  nul  net  convenablement  dila- 
tés, permettaient  sans  peine  l'iulroduclian  de  la  mail;  le  bassin  était  régulière- 
ment conformé;  fcnfaBl  M  préMulail  dans  la  première  position  de  la  tète  à  I  ea- 
Irée  du  petit  hsssin  ;  en  incisant  la  mttrice  .  on  trouva  dans  sou  iDglr  gauche  ,  à 
l'e ndroil  «ù  vient  s'aboui  1er  la  trompe  de  Fallope ,  une  ru  rimum'c  île  forme 
sphériqoe,  de  la  grosseur  d'une  léle  d'enfant,  creuse,  d'un  pnure  d'épaisseur,  ta- 
pissée à  l'intérieur  «Van  réseau  vaieulaire,  eoatenanl  un  sai^  mûr  i  l  coagulé  et 
tenant  le  milieu .  poar  son  tissu  ,  entre  la  substance  lardacee  cl  le  cartilage.  I.e 
reste  de  l'utérus  était  a  l'état  normal  ;  mais  sur  le  fond  de  cet  organe  on  rrmar 
quai!  une  fente  longue  de  troi»  pouces  qui  ,'dcnAiil  «le  la  pt.lie  oimctuK  v  rs 
l'angle  droit. 

11  est  de  toute  évidence  que  la  mort  fut  occasionne  par  cette  rupture 
de  la  matrice  ,  et  cet  accident  déterminé  par  la  foicc  des  contractions 
concentrées  sur  le  coté  droit,  tandis  que  le  coté  gauche  resta  complè- 
tement impassible. 

I.e  docteur  Vollmer  conclut ,  dans  son  rapport ,  que  cette  rupture  . 
qui  n'a  dft  se  faire  que  dans  les  derniers  temps  du  travail ,  aurait  pu 
«re  évitée  par  des  secours  portés  à  temps ,  rt  qu'ainsi  la  mère  et  l'en- 
fant, qui  portail  tous  les  caractère»  de  viabilité,  auraient  pn  être  sau- 
vés. 


matieref  4*  autopsie*  de  personnes  mortes  presque  toutes  dans  la 
>de  de  la  coqueluche,  le  nerf  vagne  fut  trouvé  43  I 
mal  ;  sur  le*  quatre  autres  qui  étaient  en  même  temps  «vi^uk.,  , 
trouva  une  ibis  le  nerf  gaociie  et  trois  fois  le  droit  d'une  teinte  rosée  a 
l'extérieur.  Remarquons  pourtant  que  cette  injection  ('observa  chaque 
fois  du  coté  sur  lequel  le  cadavre  était  couche,  a*  Dan*  7  cas  dedotni- 
oealcrie<  hoc  semblable  coloration  fut  remarquée  anr  cette  même  paire 
de  nerfs  deux  fois  à  droite  et  une  fois  à  gauche.  EU  -  disparaissait  par 


une  macération  de  quelque*  heures  dans  <le  l'eau  froide.  3"  Le  fait  sui- 
vant mérite  de  fixer  tuile  notre  attention  :  un  paysan  d'une  constitution 
robuste,  âgé  de  37  an»,  fut  pris  le  1 4  juillet  de  violera  frison»  suivis 
d'une  chaleur  générale  et  de  tremblcmens;  le  soir ,  difficulté  dans  la 
respiration,  angoisses,  convulsions  et  enfin  détire;  vers  minuit ,  fris- 
son,  tétanos  et  mort.  Une  heure  seulement  avant  la  mort  on  avait  eu  re- 
cours à  un  médecin,  qui  ordonna  aussitôt  une  saignée, des  sangsues  à  la 
tête  ,  des  vésicatoircs  aux  mollets  et  une  potion  oitréc  avec  le  sel  de 
Glauber.  Autopsie  faite  le  lendemain  :  tous  les  organes  à  l'état  normal, 
si  ce  n'est  une  pléthore  universelle  ;  en  poussant  plus  loin  les  re- 
cherches ,  on  trouva  la  portion  cervicale  du  nerf  vague  très- ronge  et 
plus  molle  qu'à  l'ordinaire.  Cette  rougeur  ne  disparut  qu'avec  lenteur 
par  une  macération  dans  de  l'eau  froide  et  devint  à  la  fin  d'un  blanc 
jaunâtre,  L'auteur  fait  remarquer  que  cette  rougeur  «'obtient  quelque- 
fois par  une  congestion  artificielle  opérée  sur  le  cadavre  de*  personnes 
pléthorique*  en  plaçant  la  léle  plus  haut  que  le  thorax  et  eo  comprimant 
ainsi  la  région  cervicale  ;  mais  alors  1'injrclion  déparait  en  plongeant 
le  nerf  dans  l'eau  ,  ce  qui  n'est  pas  arrive  dans  le  cas  présent.  4*  Chez 
1  "1  phlhîstqucs  tuberculeux  ,  on  trouva  les  deux  nerfs  vagues  beaucoup 
plus  développés  et  surtout  celui  du  roté  droit ,  qui  déjà ,  à  l'état  nor- 
mal ,  est  plus  fort;  celte  différence  daos  les  deux  nerfs  doit  être  asseï 
romninnc  dans  cette  maladie,  observation  qui  a  déjà  été  faite  par 
Oessault.  5"  Dan»  deux  cas  de  cancer  de  l'resopbage,  le  nerf  ré- 
current était  détruit,  et  dans  uo  troisième  où  il  y  avait  perforation  de  la 
trachée-artère  et  de  l'œsophage ,  ce  nerf  ainsi  qu'une  portion  du  nerf 
vague  avaient  disparu.  Ci"  Dans  un  cas  de  fongus  cellulaire ,  assis  dans 
le  médiaslin ,  sur  la  trachée-artère  et  l'œsophage  et  entourant  le  nerf 
jgue,  00  trouva,  après  avoir  incisé  le  foogus  ,  le  nerf  luméfic  et  pre- 


disparais 
de.  3"  Le  ) 


4"  Tympanite  intestinale  traitée  avec  succès  par  l'usage  extern 


int  nie  ' 


le  l'eau  à 


la  glace, 


1*  et 


b  tts- 


Ont,  —  W.  L...,  Jfée  de  25  ans,  arrivée  an  S'  mois  de  la  ceKalioa,  sans  m 
commodités  «raves  ,  commença  a  éprouver  quelques  drranerim  n»  dan»  les  f,.iu- 
tior.sdijcsiitcs  ;  flatulence  ,  roliqiie,  ventre  re. serre ,  ra|i|iorts  saisis  d'aurrn 
tuulagcnaenl  ;  peu  à  peu  tuméfaction  dt  l'ihdomeu  ,  dépassant  de  beanioup  I, 
volume  d'uac  grossesse  arrivée  a  Irross  ;  distension  iné^c-aU  dis  parois  du  bas-v»  □ 
n  e  ,  laissant  apercevoir  les  bosselures  des  intestins  cl  |tiih  ipak-nHDt  du  roli-n 
Irtn^iersc;  |>ercassion  sourde  rt  obscure  ,  mais  point  de  Duetuatinn  :  plut  Ur  l 
nausées;  efforts  inutiles  ponr  expulser  les  star  j  douleurs  abdominale'.  |i<-rii>,li- 
«pies  .  intenses.  (D'abord  pnrgaliis  doux  et  la«  mnu  simpK  s  :  yn*  |Wfg«li(j  |>|u» 
riu:r(iqmaet  Uvrasrnl  d  a.sa-fo-tula,  fomcntalioni  aromatiques  sur  le  ha»  r,  nlri-, 
le  tout  sans  effet.)  Constipation  de  plu»  eo  jdus  o|jniitre;  nausées;  loiuilun- 
lions;  voioisscu»cB»i  irritabilité  extrême  de  1  estomac. 

Dan«  cette  position  ikfe»pérée  , le  docteur  Vollmer  se  crut  autorisé,  par  b 
danger  toujours  croivSan*.  de  la  maladie ,  à  recourir  aux  moiens  les  plus  entrai - 
oucs  .pour  produire  oae  réaction  au  risque  de  provoquer  l'avortrmrnt.  A  cet  c(- 
Icl  il  fit  placer  1a  malade  nue  dans  une  cuve  et  verser  peu  1  peu,  sur  Irbas-irnlrc, 
trois  seaux  d'eau  à  la  glace  ;  auaitot  après  on  la  transporta  dans  un  lit  chaud  oii 
00  lai  administra  uu  Lavement  d'eau  froide  cl  de  vinaigre  ;  clic  avala  en  même  temps 
■.lutteurs  vans  d'eau  à  la  glace. 

L'effet  Cu!  prompt  et  an-dessus  de  tonte  attente  ;  une  demi -heure  après  le  bun 
il  se  dérogea,  par  le  haut  et  par  le  bas ,  une  grande  quanliié  de  gai  qui  soula- 
gèrent beaucoup  la  malade  ;  Il  Mirtinl  de»  selles  d'abord  sulules,  puis  Iwllaeécs  . 
le  gooOeaieut  et  la  tension  de  l'abdomen  diminuèrent ,  et  l'estomac  put  ci*  nom  eau 

•  oniertcr  quel  ,u.»  J  liment.  Une  médication  sliuiulanle  et  un  régime  forliliant 
routâmes  pcndautqucl<|uv  temps  relesèrcot  le  ton  du  canal  intestins!,  cl  emp{ 

•  lii-rent  tout  retour  de  la  rasladie. 

que  l'on  avait 
bientôt  rétablie ,  accoucha  à 

J.  T.  H. 


Un  fait  digne  de  remarque,  c'est  que  l'avorlemcut 
tant  redouté,  n'eut  pas  lieu.  La  malade 
te:  me  d'un  entant  fort  et  bien  constitué. 


nsr.iuiicma  su» 


LA  l'àTHOLOGIE  ET  LE 

ÂLUiudeBonc. 


Sous  ce  litre  l'auteur  oomprend  : 

1.  Des  recherches  d'aiiatomienî.tholo;ique  sur  le  nerf  vague  : 


."Dan* 


sentant,  i  cet  endroit,  dan»  son  intérieur , le  même  «pecl  que 
lueur  fongueuse;  de  plus  ,  le» 

sables.  ....     1  , 

II.  Deux  observations  de  tumeurs  développée»  dan*  le  cervelet. 
Dans  1rs  deux  cas  le  cri  de»  enfans  qui  se  faisait  entendre  pendant 
l'inspiration  était  tellement  aigu  et  bref,  que  l'on  reconnaissait  facile- 
ment une  maladie  du  crveau.  Les  deux  tumeur*  que  l'on  trouva  dans 
l'hémisphère  du  ccivelet  étaient  accompagnée*  d'un  épanclicmait  au- 
tour de  cet  organe ,  de  la  moelle  allongée  et  de  la  moelle  cpioière.  L'au- 
teur attribue  (Uns  ces  cas  l'altération  de  la  voix  signalée  par  BiUiard 
iLins  les  maladies  du  cerveau  à  la  présence  de  l'é|>an<hemcnl  autour  de 
l.i  moelle  allongée  et  de  la  moelle  épinicre,  plutôt  qu'à  la  tumeur  elle- 
même,  car  les  nerfs  v-igues,  glosso-pharyngicn  .  accessoire  de  VVillis, 
et  même  le  facial ,  qui  servent  tous  à  la  pli 
1 essés. 


pliuiwtme  s'y  trouvaient  mie- 


III.   ExtW>t.t  niMitlQI  Snl  L  »'t»  LTLBU  •.OMPLLTLMi.ST  DOLBt  r.. 

Ons.—  l.a  femme  qni  portait  ce  vire  de  conformai  ion  atl.iKnil  liie  de  M  ans. 
Elle  avait  conslanimciii  été  d'une  cooslilulivn  faible  et  débeate.  Cejieudant  jus- 
qu'à l<i  ans  elle  n'avait  é|ieou»e aucune  itida«i.o»ilion  grate.  Vers  «cite  ipoqoe  , 
et  tous  le*  autres  signes  de  la  puberté  se  dei eloppèienl  ;  la  luenslruatioa 


aoiroenra  à  ressentir,  non  pai  tous  le>  1 

,'des  douleur»  dans  les  hvpoenndre  , 


-eulc  manqua  Dés  lu 

mais  pourtant  a  îles  .  (xxpif  1  ass.  1  réguberr»  , 

accompagnées  de  vomisKmcns  el  d'un  «entimrat  de  tenesme  vers  I  -  baswn.  Par- 
fois es  sortes  d'accès  s'esaspiTaieot  et  s'aeeom/vgnalenl  de  eé|Aalalgie  et  de  fiè- 
vre A  Tare  de  26  ans .  la  niabde  en  éprouva  un  des  plus  viol.ns ,  qui  celle  seule 
fois  ,c  I.  rmina  par  «n  .•coulemenl  de  «ang  par  le  va^n  Le  d«  rnier ,  auqiiel  c  e 
suecomlu  ,  Tut  marqué  par  îles  douleurs  In-s-tise»  de  1  abdomen  et  une  dirticulle 

"ST'ea-anteM  tailavcn'iiue ,  on  trouva  i  un  nonce  et  demi  do  vagin  ,  long  seu- 
lement d  un  demi -pouee ,  et  terminé,  en  culde  tac,  deux  corps  de  la  grus-cur 
■rune  Mtitc  noix  ,  de  forme  allongée,  sans  conimuuicalioitavrc  l.  s  parties  gent- 
illes .sternes.  De  elucuo  de  ces  corps  parlaient  deux  fa.xrcaux  fibreux  qui  se 
perdaient  dans  le  voiainage  d'une  masse  qu'on  soupçonne  tire  I  ovaire  dege- 

0*'flft  ^ 

Le*  deux  corps  allongés ,  qui  se  trouvaient  a  oae  distance  d'à  peu  près  trois 
lignes  l'un  de  I  iulrc .  étaient  creu*  ,  à  parois  Ûbreu«s  el  blanchâtre* .  tapisses  « 
l'intérieur  i»r  une  membrane  qui  se  rapprochait  le  plus  de  la  imrubiane  o>u- 
,et« 


inc  qui  se  rap|jocinu  le  | 
liquide  épais  et  muqucux. 

IV.  L'irtn.As»»*ATioti  des  stuvé  et  de*  veikï*  ov  cïnviav. 

Cet  article  n'est  qu'une  exposition  »ucei«cle  dw  idée*  de  Toncllé  el 
de  Cruveilliier. 
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V.  0*  oc^urs  i™,™  a  la  «auce  ».  l'an,,.,  r, 

•AMOHT  AVEC  LH  MALADIES  llfTEnWM. 

Le  docteur  Afbers  admet,  d'après  ta  propre  expérience  .  quatre  es- 
pèces d'éruptions  qui  peuvent  se  développer  à  la  marge  de  l'anus, 
i*  Des  pustule»  ordinaires; 
a*  Des  pustules  porrigincuses  ; 

3°  Une  sorte  d'heqtès  qu'il  appelle  herpès  de  Vanus.  Cette  érttplion 
se  développe ,  selon  lui ,  dans  le  cours  d'une  diarrhée  aiguë,  et  coïncide 
ordinairement  «vee  une  inflammation  de  la  muqueuse.  1/ herpès  de  l'a- 1 
nus  exerce  sur  les  maladies  de  la  portion  inférieure  du  canal  digiihfl.il 
même  influence  critique  que  Vherpes  labialis  a  sur  celles  de  la  portion! 
supérieure. 

4°  Des  aubthea.  Celles-ci ,  loin  d'être  critiques  ,  indiquent  uo  plus 
grand  développement  et  une  intensité  plus  forte  de  la  maladie. 


393 


confirmit  l'efficacité  du  1 


1  dit  avoir  toujours  employé  avec  succès 


l'mvt  I  :  Xoiv  de  nall'* . 
Influez  dans  tin  l'Une , 
lentement 


«gros, 
6< 


24 

trois»  quatre  foi*  pir  joor. 
de  c«  remède  dêa 


VI.  Petits  tx.w»cills 

LA  »EAC  A  LA  SUIT*  I 
LEVSE. 


AUX  VEMICES,  DEVELOT-rÉS  SB» 


1  L  INOCULATION  tlE  LA 


Tuntacu 


La  transmission  de  La  phthisie  tuberculeuse  par  voie  d'infection  a 
long-temps  été'  soutenue  par  des  médecins  d'une  grande  autorité.  Cette 
opinion  compte  encore  de  nos  jours  des  partisans  ,  principalement  dans 
les  pajs  chauds ,  où  elle  règne  même  parmi  le  peuple.  Mais  jusqu'à 
présent  on  n'avait  point  encore  rite  des  preuves  d  une  transmissioo  di- 
recte. Le  docteur  Albers  de  Bonn  rapporte  cinq  observations,  dans  les- 
quelles la  matière  tuberculeuse  déposée  sur  la  surface  dénudée  du 
derme  produisit  de  petites  élévations  dures ,  rugueuses ,  de  la  forme 
d'une  verrue.  Dans  tous  ces  cas ,  les  individus  s'étaient  blesses  1  la 
main,  soit  en  disséquant,  soit  en  aidant  a  enlever  de  la  cavité  ihora- 
cique  les  poumons  de  personnes  mortes  de  phthisie  tuberculeuse.  Au 
bout  de  deux,  trois  ou  plusieurs  joors ,  la  plaie  ,  le  plus  souvent  insi- 
gnifiante ,  commençait  à  s'enflammer  ;  les  parties  alentour  devenaient 
rouges  ,  tuméfiées  ,  douloureuses.  Bientôt  la  rongeur  et  la  douleur  dis- 
paraissaient ,  et  oo  voyait  aux  endroits  piques  se  développer  une  petite 
tnmeur,  s'amincissanl  vers;  son  sommet ,  dnre  ,  blanchâtre  .jaunâtre  ou 
verdâtre  ,  du  volume  d'une  lentille  jusqu'à  celui  d'une  aveune. 

Une  fois  formes  ,  ces  tubercules  montraient  une  persistance  opiniâ- 
tre. Dans  un  cas  ,  elles  ont  résisté  pendant  huit  ans  aux  cau  stiques  les 
plus  énergiques ,  et  même  an  cautère  actuel  ;  on  n'a  pu  les  faire  dispa- 
raître qu'en  entretenant  pendant  très- long-temps  un  travail  supptiratmi  e 
au  moyen  de  l'emplâtre  de  canlharides. 

Le  mode  de  développement  de  ces  tumeurs,  leur  structure  intérieure 
par  couches  solides,  rayonnées,  blanchâtres;  leur  nature oprn ultra  : 
tout  prouve  qu'elles  ne  sont  point  le  résultat  accidentel  d'une  infbm 
Dation  survenue  a  la  suite  d'une  plaie ,  mais  bien  le  produit  d'un  tra- 
vail  morbide  particulier.  Ce  qui  milite  en  faveur  de  leur  caractère  tu- 
berculeux ,  c  est  qu'on  a  trouvé  de  semblables  grosseurs  développées 
dans  les  membres  de  personnes  martes  de  phthisie.  L'auteur  engage  les 
médecins  dinistes  a  recueillir  do»  observations  «mblables,  qui  seraient 
d'une  haute  importance  pour  l'étiologie  de  la  maladie  tuberculeuse. 

Les  autres  recueils  allemands ,  y  compris  le  journal  de  chirurgie  de 
Graefe  et  Walier,  ne  renferment  d  intéressans  que  les  articles  suivans 


nnstnvATiON  de  séparation  artificielle  des  os  fracturés et  viciev- 
SEJU.NT  uiNSOLioÉs ,  et  consolidation  de  ces  mêmes  os  dan*  une  di- 
rection normale  ;  par  le  docteur  Michabus  ,  médecin  à  Berlin. 

Ors.  —  M.  Krant .  beuteaaat  dans  farinée  royale  prnssitrnne  ,  Agé  de  25  sas 
d  ime  ccmslitatio»  robuste .  tu  retour  de  U  campagne  tic  Frange ,  en  1 8  !  5  eut  ' 
les  deux  o.  île  U  jambe  droite  fracture.  dans  le»  environs  de  Brandebourg  par 
une  elinte  de  son  etie»at,  Il  fat  transporté  dam  cHle  ville  ,  oii  un  mUttm  rèdnS- 
•it  la  fracture  et  appliqua  on  appareil  composé  d'un  bandage  a  plusieurs  ebcfseA 
d'attelles  de  e<rli>n.  Après  que  le  malade  rat  resté  an  lit  pendant  sqii  scumaev 
le  médecin  enleva  l'appareil .  et,  examinant  l'endroit  de  la  fractare,  trouva  Le  fil 
bit  et  le  péronée  si.  innemrnl  consolidé»  et  formant  na  attelé  otstn.  eu  ,fAM  \  , 
lomlie  était  rseroureic  su  moins  de  .1  poueoi.  On  chercha  a  replacer  les  os  dans 
lenr  situation  normale  a  l'aide  de  l'extension  et  de  l'application  d'attelles  de  bois 
mais  bien  que  le  malade  M  soumit  de  nouveau  pendant  topl  semaines  à  ce  iraile- 
nrent.  l'on  n'nbiim  aucun  résultat.  Il  te  rcodil  alors  a  Berlin,  ou  il  eecnnlia  aux 
soins  de  M.  Crwfc  <>  chirurgien  songea  à  séparer  de  aoureia  les  ritrémilrs 
s. uses  vici.  usnnriit  consolidées  an  moyen  d'une  forte  eit«  nsioo  ,  opérée  a  l'aida 
il'un  monde.  D'abord  le  malade  fut  préparé  pendant  quelques,  jour»  à  l'atur  de  lu 
diète  autphlogtMiqiie ,  de  légers laxatifs ,  de  bain»  lièdes,  psor  prévenir  inlanl 
qne  poisible  la  rétet  ou  inflammatoire  Le  jour  pris  pour  l'opération,  le  nubile 
fut  |ilacé  snr  nn  lit  Miflisamment  élefé  pir  du  m  triât.  In  bracelet  de  cmr  fort 
eoovensbk'nient  rembourré,  et  maoide  des»  anneaux  latéraux,  fut  applique  *ou» 


le  genou  ;  on  en  nul  un  semblable  au-dessu,  Jti  luallcalet  ,  M  on  las 


assujetti  de 


msxavATiotis  rr  cofsinÉBATioK»  uaaTiQLES,  par  le  docteur  Straid, 


Sous  ce  titre  l'auteur  rapporte  : 
i»  nn  cas  d'hydrophobte  développé  a  la  suite  de  la 
chien  tout-à-fait  sain. 


d'un 


Oas.  —  K.... ,  aubergiste,  jouissant  toujours  d'une  bonne  santé,  fut  mordu 
à  la  main  poche  par  un  rbien  lonl  -  a  -  f>il  sans  :  cinq  semaines  après  il 
tomba  malade,  et  munira  tous  les  symptômes  de  rbjdropbobie.  La  plaie  de 
main  gauche  était  cicatrisée  et  ne  présentait  aucun  csrirlcie  suspect.  Il  succomba 
dans  les  premières  24  heures.  Sa  ntère ,  âgée  de  65  ans ,  mordue  par  cet  infortuné 
dans  un  accès  de  race ,  jouissait  encore  quelques  mois  après  d'usé  tiuune  santé 
Sa  blessure,  qui  avait  été  horrible,  fol parfaïUiwnt  guérie. 


telle  manière  que  de  forte»  tractions  ne  pussent  I. s  déranger.  La  téta  du  lit  était 
tournée  vers  une  fenêtre,  et  le  pied  vers  une  porte  située  via-a-vis.  Deux  cordes 
solides  lurent  passées  par  1rs  anneaux  lilérnui  du  braeetet  supérieur  ,  et  tuées  k 
un  crochet  profondément  vissé  dans  le  panneau  de  la  (eaètr*.  Va  crochet  sem- 
blable fut  enfoncé  dans  le  revêtement  du  poteau  de  la  porte  i  entre  e« 
eroebet  et  les  anneaux  latéraux  du  bracelet  intérieur  on  plaça  un  nrauuV, 
alors  deux  aides  mirent  le  moufle  en  mouremeat  sous  la  direction  de 
M.  Graefe  :  la  traetiou  eui  lien  avec  une  force  ménagée  e<  sans  iater- 
raption  jusqu'à  ce  que  l'angle  que  formaient  Ira  os  vicieusement  consolides 
eût  disparu  subitement  en  faisant  entendre  un  eraquemeait  maoïfete  Le  ™- 
lade  avait  supporté  avec  nue  formante  admirable  toute  ropéralion  qui  tut  exécu- 
lée  en  quelques  minuits,  et  malgré  de  violentes  douleurs  ,  il  n'avait  cesse  d'en- 
courager les  médecins  s  atteindre  le  but  qu'ils  se  proposaient.  lin  examen  attrntil 
démontra  que  la  fracture  éloil  complètement  msioduile. 

Les  exteêmités  mobiles  des  os  furent  alors  maintenues  dans  une  situation  toul-s- 
fait  droite  à  l'aide  des  attelles  de  Panier  adaptée»  le  plu*  exactement  postule.  Le 
pied  fut  comité  pbjré  dans  l'appareil  de  Poit  sur  une  sangle  bricuirc  et  ^Usijqnc 
et  a  l'aide  de  celte  nuchine  on  obtint  uaeestrnsioa  et  une  contre eatenaioa  pet- 
m.inrntc  mais  trcslcgère  :  on  visiltit  plusieurs  (ois  chaque  jour  C  appareil ,  et  on 
mocil  ait  aux  dérangemens  qui  pouvaient  s'être  opérés-  Le  malade,  dont  la  pi- 
tience  ei  le  courage  faciliièrent  bcanconp  le  trailaatent,  resta  |K-ndant  liu-l  se- 
maines dans  la  siluation  décrite  ;  on  pouvait  espérer  alors  que  la  consolidation 
était  terminée  et  qu'un  Cal  suffisant  avait  comble  le  vide  qui  veaisemtil.bU oir.it 
s'était  formé  a  1a  partie  postérieure  îles  esiréuaUés  osseuses  k  U  tuile  de  la  repro- 
duction île  lenr  Traclure  et  de  teur  esienson.  Cracfe  laissa  rfabonl  la  jambe  une 
lieiirr  p»r  jour  srulement,  sansattel'es  H  sans  exten'ioa;  dans  l'appareil  de  Potl 
Comme  la  louKuetir  rt  la  direction  de  I  etlrémilé  se  coaaerraicstt  d'une  manière 

tard  on  sopp,sua 


lu;  rr 


ulislaisanlrs  on  augmenta  île  plu*  ea  plus  ce  laps  île  temps 
l'appareil  de  l'oit,  et  au  boni  de  la  dciiiièaie  srnsaine ,  le 
ses  membres  qui  avaient  enltèreun  ni  recouvré  la  louguei 
pléter  le  tracement  roniute  le  malade  était  sujet  ans  rbaisutitancs  e:  i  i 
vil  avec  avantage  h-s  bains  île  Tceplili.  "' 

Il  a  repris  depuis  le  service  militaire,  et  wrt  encore  à  présent  an  bout  de  la  im 
dans  r.rmée  pruss  eime  et  jo,»l  d  uo.  santé  parfaite. 

I*  professeur  Blasius  qui  décrit  deux  cas  semblables  dans  la  Gazette 
d»  la  société  de  médecine  de  Prusse ,  n.  4«j ,  année  1 833  ,  et  nomme 
cette  opération  osteopalinkUuis ,  s'clonnc  que  les  chirurgiens  la  tu- 

 si  rarement;  je  m'étonne  au  contraire ,  dit  M.  Michaélis,  que  ce 

professeur  ;  pendant  son  court  séjour  dans  une  Tille  de  prorince ,  ait  eu 
deux  fois  I  occasion  de  pratiquer  cette  opération  ,  tandis  qu'à  ma  con- 


naissance il  oe  s'est  oflWt  pendant  a{  ans  aux  praticiens  do  Berlin , 
ville  populeuse ,  qu'un  seul  ras  qui  la  rendit  nécessaire.  C'est  celui  que 
I  par  des  pavots  :  v>«"s  de  rapporter.  Mais  je  suis  encore  plus  surpris  de  la  facilité 

Les  sujets  de  ces  Jeux  observations  sont  deux  enfans,  l'un  ,4géde  deux  |aTCC  H"*1''™,  le  professeur  a  opéré  la  séparation  des  os  vicieusement 
ans  et  six  mois,  cl  l'autre  de  quatorze  ans.  Le  plus  âgé,  qui  avait  mangé  (  «oosolitléa  et  de  l'absence  det  douteufs  durant  cette  operaltop.  Je  ne 
quelques  pavots  fut  guéri ,  l'autre  succomba  avec  tous  les  symptômes 
de  l'empoisonnement  par  l'opium.  Il  est  à  regretter  qu'en  n'ait  pu  d« 
couvrir  le  nombre  de  pavots  qu'il  avait  pris. 

3*  Un  préservatif  spécifique  contre  les  gerçures  des  seins. 
Certes ,  tout  praticien  conçoit  les  doidcurs  atroces  et  les  suites  fàcheu-  Q  moî«lM  «lu' 
ses  que  peuvent  produire  les  gerçures  des  seins.  U  serait  à 


puis  pat  davantage  me  ronsire  bien  compte  comment  la  'rccotuoUdatioa 
des  os  fracturés  a  pu  se  faire  dans  une  direction  normale  sur  l'aripar.  il 
a  suspensi  ia  de  Sauter,  puisque  dans  ces  circonstances  ils  ont  une  grande 
teedanoe  à  se  déplacer  constamment  par  la  coniraction  anormale  des 
pu  est  devenue  lw' 


elle. 
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(à  AZ.ETTE  MEDIC ALI- 


TRAVAUX  ACADÉMIQUES. 

ACADÉMIE  DES  SCIENCES. 

Skixcc  nr  (fi  in»  I8SL  —  L'Académie  reçoit  un  mémoire  tur  texinenee 
Je  qualtt eirnr»  di  tmcll  ayant  dct  pnliationt  rétulUret  cl  lit)  uvet  U  ë)  t- 
tèMeh'v'""''!"  J"'"  ("Mi'"  amphiSun  par  Jean  MuflU-r. 

Saivani  le  |irofr»sCur  s.lcmaod ,  dont  le  travail  a  cle  inçéré  dan»  I  •»  Plitlom. 
phtoil  iruniacUnm .  I  ,  et  qui  envoie  «on  nicnKwrc  à  l'Académie  de»  KkMT>, 
certains  amphibie» ,  1»  grenouille  par  exemple,  soi.l  pourvus d'orgsiiiea  /'uitalr'/i, 
dr  cœurs ,  destinés  il  mettre  m  mouvement  l«  lymptie.  Ces  cseor»  sont  au  nombre 
•le  quatre ,  ckux  postérieur»  et  dent  astérie*». 

Le»  d*n*  rieur»  |x»stè>ieues ,  dans  la  grenouille ,  «al  situés  derrière  l'arlicu'a 
lion  du  féiwr,  dan»  la  région  atialique.  Leur»  contraction»  régulière*  peureat 
être  vue»  à  travée*  U  peau ,  mai*  nia»  distinctement  encore  quan  I  celle  membrane 
e»l  enlevée.  Ce»  ro-urs  sont  placé»  inimf'dittemrnl  su-iIcsxmis  du  derme.  L'artère 
d  la  veine  srielique,  les  plus  gros  vaisseau»  de  la  ennne,  portent  immédiatement 
tau»  le  cœur ,  mai»  le  mouvement  du  sang ,  dans  ces  vais»»  tus. ,  u'a  pinot  d  action 
tur  lui  L»  contractions  de  ces  deu»  meurs  lymph  iliques  ne  «ont  pa<  i-ynchrooi- 
nurt  avec  crlir»  du  cœur  sanguin  ni  arec  I»  niouvi-incu»  de»  poumons .  car  elle» 
persistent  «près  l'eidèvement  do  cœor  sanguin  ,  et  même  aprè»  qu'on  a  démembré 
leuiatl.  Xxt  r»uls*l:on»<»rs  deux  organes,  à  droite  rl  à  gauche  .  ne  »ont  pu  si- 
..mil  >iiî«,  mai»  elle»  alternent  s  des  intervalle»  urrégulicr*.  L'organe  a  environ 
iltu  v  lunes  de  long ,  dan» le  sens  de  la  longueur  de  1  animal ,  et  une  lijjoe  de  large. 
Le  liqôidc  m»  en  moo»«aenl  par  ce»  organe»  est  la  lymphe;  et.  si  on  les  imulur, 
r air  pénétra  d»u»  le»  esptee»  lymphatique»  qu'on  rciuarqur  »ou»  la  peau  de  la  gre- 

I  a  .  «nnetion de  l'organe  a»ec  le  tronc  veineux  de  U cuisse  du  même  coté  est 
I  rès  ri-..  .rTu..Me,  car  elle  parait  ooodiure  I»  lymphe  de»  extrémités  infer  cure», 
»u»«i  bien  que  «lie  de  la  partie  postérieure  de  I  abdomen  et  du  dot,  dans  ce 
irooe  ti'ihui.  L'union  du  oj-ur  kmphaliq'ir  avec  une  branche  de  la  vrine  «cia- 
liqitr  devient  très-visible  quand  on  lait  une  iiicision  dan»  lorg  me  rt  qn'on  l'in- 
jecte a»cc  du  «  J-*rgenl.  Dan»  ce  ea» ,  le»  veine»  pour  lesquelles)  la  veine  sciatiqu.- 
cal  une  afférente ,  te  remplissent  du  roél  «I. 

Lcsrœurs  hBiphalique»  postérieurs  sont  dtfbcilr»  à  trouver  iltos  la  salamandre 
ot  le  Iciard,  tire»  que  leur  peau  e»t  trfa-adhéreoir;  nui  dan» ce»  animaux  aussi, 
'  il»  sont  plat*»  ton»  u  peau ,  à  la  i  acine  de  la  queue  ,  derrière  I  os  iliuni. 

Le»  déni  cœur»  antérieur»  lymphatique»  «ont  «tue»  de  ebaqie  c»te  wr  la  grande 
ipm>tuie  lrarr»»er*;  de  la  Iroiuèoie  Terliïbre.  On  apei^oil  imnie.liatement  l'or- 
nneai  Ton  toolève  «ee*  »oin  l'unioplale  et  qu'un  la  coupe  parlieileniciit.  Il  ni 
d'une  formr  ronde .  trrminc  antérieurement  en  pointe  a?ee  une  branche  de  U 
»ei«e  jugulaire.  Le  Buide  que  le  coeur  lymphatique  lance  dau  celte  «tme  ,  est  de 
la  lymphe;  la  trampareoce  de  l'urgane  le  montre 
Jamau  M.  Moeller  n'a  po  décoo»rirde  mounetl 
ni  dan»  re  canal  tbo-arunie  ebei  le»  mammifère». 

M.  Marsehal  Hall  cl  M.  Flourcn»  arairu'  MgnJe  diiuccrUinc»  veine»  de  quel- 
ques animau»  .mphibiesdcs  pulsation».  U.  Murll.r 
dues  nnx  conlraciions  des  cumir»  lvai|ifa*lique» 


todier  la  dilatation  entre  moins  30  et  pins  )0  degré» 
centigrade»  l'e»cès  de  ralluogrnaenl  que  subit  un 


dans  le  hMcrvoir  de  Pequct 


et  if 


que  quand  on  iul 
t  de  leur  càiè. 

Cependant ,  M.  Flourent  Kit  remarquer  qu  ■■  per»istc  1  croire  à  U  puissaisce 
oociiraeiilc  de*  veine» elle»  même»;  et ,  auivant  lui ,  leur»  contractions  sont  lout- 
à-bu  iodejieasdantei  de  celle*  de»  taon  Iym|duti4}ue»  decoprerl»  par  M.  MorlUr 


rompt  la  pulsation  de  ce»  coror»,  tes  p «limions  veineii* 
"  icndanl ,  M.  KtourriM  fait  remarquer  qu'il  persis 


M  Tbilorier  demandr  a  soumettre  a  l'esamen  de  l'Académie  unappared  »  TMc 
duquel  d  annonce  pouvoir  obtenir  par  U  voie  cAi-Mioue  et  en  peu  d 'instant  u« 
tt/re  tTaesiie  carbttniqM.  ( 

Pour  arriver  t  la  meilleure  disposition  de  rapacité  el  de  re»  stance  de  l  appa- 
reil, j'«  dn,  (fit  bl.Thilor^r,  chercher i connaître  les  principale»  propriétés  d  un 
ror.»  qui  n'avait  point  été  jusqu'ici  étudié  ;  el,  quoique  ce  ga<  Uqu.  lïe  «oit  placé 
en  quelque  sorte  hors  de  la  m  no  du  cbiinisle,  piu.<que  u  conJiiion  d  mslcnce  est 
d  élre  emprisonné  dans  des  vases  hermétiquement  fermes  (  l  capable»  de  supporter 
nne  forte  pression,  je  «ni» parvenu  a  détcrnunrr,  aussa  rigourcnsrment  qu  on  a  pu. 
le  faire  pour  l'éiber  et  l'alcool,  la  pttanUur  ipiàjiqtn  de  ce  liquide  ,  sa  «ri/u/u- 
non  lJ$*rutaMJtfM/*e ,  U  pmtio  >,'  t,  re  qui  est  Ici  très-differriii,  la  densité  de  sa 
vapeur,  si  l'on  prêt  »i»peb-r  vapeur  nn  gai  qui  se  condense  eu  unsérilahle  liquide, 
cl  qui.  réciproquement,  se  régriure  |«rla  vaporisation  deee  oséme  liqnule. 

>1  Tiiilorier,  dans  ses  rlndes  sur  ce  corps,  dit  avoir  été  roudiiit  a  reconnaître 
que  dan»  les  limite»  de  la  liquéfaetinn  tes  gaii  ce  senl  d  élre  soumis  a  la  loi  de  Ma. 
riutte  et  que  li  s  p-essions  aui  divers  .legrês  de  température  sont  loin  d'être  cor- 
n-poiulantesaos  densité».  Ainsi,  dit-il,  au  *t>*  au-dessus  du  aéro  du  Ibermoméire 
erntsgrade.  la  aireastan  réelle,  celle  qu'indique  le  manomètre  •  »t  de  7»  itmosp"  f- 
re»  uni  lis  que  la  i>i  tision  th/orit/u*,  celle  qu'il  fa.i  Jr.ut  conclure  de  n'imlirc  île» 
volumes,  c'est-à-dire  de  la  dcnwlé,  serait  de  ISO  almosphérrs.  Ce  qui  donne 
pour  difteren.  e  r«:  ;-/u»,  environ  cinquante  atmosphères. 

A  +  S"  l^d«-iniice«tons  manrumtnqois.etraleuléeiool  portaitemenl  il  accord, 
mais  au  de-vvrt  Vc  re  poinl  jnsqn  au  2  V,  le»  rôles  changent  .  et  le  nombre  d'al- 
■tospbrrrs  caknle  d'apee-  la  densité  du  g.l  csl  moindre  a  s:»n  lour  que  le  m.-it.rr  | 
d'atmosphères  ioiiique  par  le  manom.:lrc. 

(>u«tôae  élraneo  que  iwisse  parailre  ce  Oit,  ponrsmt  M  Tb  loncr.  il  me  psrait; 
ti  riùier  sa  jusiiuratioo  dans  un  «s  analogue.  On  siil  qne  les  li.)uides  aoKinenler.l 
detohinie.no  moment  de  leur  soliditralmn  ;  le  même  eftrl  neponrrait-il  pas  avoir 
lieu  poor  les  gat.  lorsqu  il»  approelteist  du  ternie  de  la  liquéfaction 

l  ne  aulre  parliculanle  del  acule  carbonique  liquélié.  c'est  qu  il  est  de  Ions  lc< 
ei.rp'coiiuu-,  sans  en  evei  plcr  le»  g  <  ms-mémes,  celui  qui  se  dilate  et  se  con- 
tracte le  plu»  Jolis  riullii'.-lier  des  virulion»  de  la  leinpératiire-  Quoique  la  moin- 
dre diileur  suflisc  l>oue  déterminer  I  «bulliiion  de  ce  liquide,  leballilion  n'a  pas 
li.u  qoillcipie  «i  l  l  élevalion  d<  ti  uipérUure.  »i .  a  mesure  qu'on  échauffe  le  il- 
quelc,  on  ^mcnlf  la  |.rcs»ioo  dam  une  propmlion  convenabk-  A  l'ai-k  <!-■  ce 


procède,  M.  Thilorirr  a  | 
eenligraih's.  lie  0  a+j 

tranche  île  liquide  est  égal  à  la  moitic  de  crltc  Iran»  be,  et  ainsi  une  colonne  de  li- 
quide qui  oceupea  don  espace  de  4lJ mil  iméliT».  occupe  Cl»  millinitlre»  a**»*." 
Dan.  la  mène  circonitsnrc ,  l'J  mitlimi'lre»  d'air  au  lieu  de  s'allonger  de  V>  milli- 
mètres ise  s'allongrraienl  que  de  A  millimétrés 

Celle  énorme  dilitatioo,  dit  M.  Tbilorier,  me  paraît  devoir  être,  dan»  l'avenir, 
le  jieiiiLipe  de  n»nr eaut  moteurs  iuGnlineol  plu»  |Miitsaus  et  plu»  reoiiomiqoes  qae 
tous  cens  qui  sont  basé»  sur  la  vaporisation  dis  liquide»  |«  ruianens  cl  mime  des 
<e»  liquéfies.  Je  me  uinawure  q  iela  i-lt  enrhomque  l.quéfié,  si  dilalible  »i)U>l'in- 
flurn^ile  la  température,  n'est  n'est  point  rompe»  «i hic  par  l'action  de»  force»  mé- 
caniques, el  qu'il  parliripe  en  cela  de  la  |>eopeiélé  île»  antre»  liquides  ronuirs,  De» - 
lors  il  est  bcile  de  s  oraprendre  qu'un  piston  q^ui  ternit  mu  par  la  dilatation  lie  ce 
liquide,  offrirait  uue  résistance  invincible.  Qu  o-i  se  figure  le  nombre  de  chevaua 
que  repré»entcrait  uue  tige  meljllique  d  un  unMre  d'e^uarris-a^e  ,  .gui  se  d  Uterait 
J'un  mclre  |>ir  s  'eonie.  Et  c'est  cependant  rcfïi  l  d)  naniiqur  que  uru  ' 
treiilr  litre»  de  nar  liqnrfie  avec  une  dé|»rnse  dr  fwlonqnr  quarante  foi» 
que  celle  qui  »  'rail  nécessaire  pour  vaitorUer  on  li  re  d'eau,  h 

M.  Tliiloeier  a  pu  constater,  à  l'aille  d-  son  appaeeil.  ce  que  la  théorie  pouvait 
d'ailleurs  faire  présoir,  que,  de  tous  le»  fluiiUs  dn  même  gi-nr.' ,  c  est  celui  qui 
prsiduil  le  plu-  grand  aba  sscmeiit  de  lempéialiirc.  En  dirigeant  sur  la  huulc  d'un 
thrrnrcmctrr  il  rsnri'de  vin  un  jet  d'acide  liqu-fié ,  et  quoique  le  jet  ne  touchai 
qu'on  des  points  du  réserroir  th-rmométrique,  et  que  la  tempceamrc  extéraeare 
fill  trea-ebaudr,  on  a  obtenu  en  peu  d'instans  un  abaasaement  de  lem|iératurc  de 
75"  au-slesaoïn-  de  sero.  1^  plus  grand  abaiaaement  qu'on  eut  o  serve  jusqu'ici 
était  seulems-nt  de  —  £3*.  L'auteur  pense  qu'au  moyen  de  cerljine»  précautions, 
on  pourrait  arriver  jusqu'k  produire  une  lempêraiur'c  de  —  lit1". 

l'ne  espérience  que  se  piopnsc  de  faire  M.  Tfiilorier  tvn-  le  liquide  qu'il  ob- 
tient est  d'en  charger  lacrosse  d'un  fusil  à  vent ,  comptant  obtenir  ainsi ,  non- 
sesilemcnt  un  bien  plus  grand  nomhrr  île  coups  (pue  par  le  procédé  oedioaire,  mais 
ce  qui  esl  plus  important  peul-iHre ,  une  parfaite  re^idaolé  des  eoo|« 

M .  Uulnog ,  Beequsa-rl  et  Dumas ,  sont  chargés  de  premier  connaissance  da 
l'appareil  de  M.  Thilorirr  ,  et  de  répéter  se»  expériences. 

M.  Double  lait  un  rapport  vi  rbil  sur  sin  etttit  »h  fm(fiol<*gie  gcnéyaU  r/er  a  n- 
cient  midevint  g'fce  dont  l'auteur  est  M  Susphoele  Ab  (Xconomus.  «  l.'aott  «r  , 
dit  M.  UouMe,  a  l'aide  d'une  érudition  que  nous  concevons  à  Mine  en  France  ,  a 
rrpro-biit  les  principaus  travail»  de  nos  ebsH.mf»  grec*  sur  la  pathologie  graé- 
rale.  ban»  re  travail,  qui  a  é|é  sa  tbèw  |Kiur  le  doctoral,  M  Ab  tE' unnnMl» , 
après  quelques  considérations  sur  la  littérature  el  sur  le»  ductrinrs  pl'ilu  oiduques 
des  anciens  médecins  grecs ,  a  capote  successivement  les  idées  de  ces  savant  sur 
la  nosolrsgie  en  général ,  sur  lés  causes  des  maladies  el  sur  le*  synqstAme»  étudiées 
un  à  un ,  el  fonction  par  fonction. 

«  De  toutes  les  manières  d  aborder  l'histoire  île  la  médecine ,  celle  ci .  atonie  le 
pporicur,  est  sans  contredit  la  meilleure.  Elle  donne  réellement  la  v-ienee  des 
anciens,  ce  vrai  savoir  qui  transmet  en  pen  de  temps  l'expérience  anticipée  de 
plusieurs  siècles,  m 

Après  ces  éloges  cependant ,  le  rapporteur  fait  remarquer  que  ce  n'est  guère 
dans  ce  que  les  ancien»  ont  écrit  »or  la  pathologie  que  nous  |MMi«oot  espérer  troai  - 
ver  quelque  chose  de  uruGlable ,  et  qu'il  y  aurait  au  contraire  dr  1res  bonues  in. 
dieaiions  a  cherebs  r  dans  l»  partie  de  leurs  écrits  relative  à  la  thi  rapeiHique.  A 
l'apraii  de  cette  assertion  ,  M.  Double  p  rie  de»  avautag-»  qu'il  a  nb'enus  en  »e 
coorbrmint  an*  précepte*  de  Catlius  Auréhanut .  dans  le  cas  oo  il  voulait  préve- 
nir ,  après  onc  première  attaqoe  d'apopleue .  le  rctoo-  des  accule u« .  au  motrn 
d'une  révulsion  opérée  su  r  le  système  csitané ,  non  par  dr»  irritant ,  mai»  par  île» 
lotion»  chauile».  Orlins  Auretianus ,  quoi  pw  Africain  «h-  naimn .  tppir ca  l  iéd- 
Irnsent ,  dit  M .  Double  ,  1  l'école  grecque  par  ses  principes  et  par  I  cuscniMc  de 
se»  travaus. 


enaane  vitacc. 

U.  M>grndie  fait  en  son  nom  et  celui  île  M.  Serre»  uo  rapport  snr  I»  rhariuit 
fabriquée  par  M.  Caon  .1.  l'ne  première  commission  avait  été  chargée .  il  y  a  pré* 
de  den»  ans.  de  s'occuper  de  ce  sujet  ;  mais  la  mort  ou  l'absence  de  ptuneurs  de 
ses  membres  ont  obligé  a  en  nommer  une  srcoinb'  Le  proslud  que  AI.  Cannai  de- 
s  gne  xiu»  le  nom  de  chutpu  eirign  n'est  que  du  chinvre  roui,  blans  hi  au  .  More, 

Prigné  de  manière  a  obtenir  différens  drgres  dr  û Dense,  et  coupé  ï  la  loognrnr  qne 
oo  veut .  à  raison  de  la  ténuité  des  hrins  qui  la  composent.  Celle  charpir  peur  oc- 
cuper tantôt  un  volume  considérable  sou»  un  poids  donné,  ce  qui  amène  une 
grande  économie  daus  son  emploi ,  el  tantôt  Ht*  rédu  te  a  un  tréa-prlit  volume  . 
ce  q<ii  en  rend  le  tran»porl  laeilc.  Elle  n'est  pas  «posée ,  comme  celle  qu'on  fait 
des  >>ciit  linge»  des  lnjpitau» .  à  être  iniprégwc  de  sahstaners  uuisiblss  ;  elle  |«in 
être  obteniK  a  des  prit  modérés .  tan<hM|oe  la  charpie  commune  devient  plu» 
chère  à  mc>iire  que  l'u-agc  de»  tissu»  sic  lin  et  de  chanvre  devient  plus  rare  ^  en- 
fin on  |»c-ul  en  obtenir  autant  qu'on  le  veut,  tandis  que  de  l'autre  on  ne  |M>nrrait 
en  un  cm  <tc  guerre  se  procurer  tool  à  coup  la  qtuulité  suffisante. 

Après  avoir  signale  ainsi  lu  avantages  du  produit  présenté  |»ar  H.  Cannai ,  le. 
r»p|srnleur  signale  ses  inrouténirn»  qui  l'onsistent  :  I*  en  ce  que  cette  <  harpie  île 
chanvre  s'imbibe  mal  des  liquide»  que  fournisscDl  1rs  I  lr»»urrs  et  les  plaies .  de 
trlle  sorte  qur  le  pu»  séjourne  pendant  l'intervalle  des  pansemms  sur  les  sorfaces 
qui  les  sécrètent ,  2"  elle  adhère  trop  fnrtemeni  ans  bord»  des  plaie*  d'où  résul- 
tent de»  I  roillemens  toujuu  s  douloureux  el  sonsenl  tr.  s-nuisitile- 1  S'  le  rli'wr 
.'ont  < l;c  i>l  iinprrgnce  esct'e  quelquefois  trop  (orlnueut  le»  *ur(a«c»  »ur  les 
qu*  Iles  no  Papplique  ;  mais  ce  déçois  r  uiconvénicnt  dis^sarailra  quand  uo  le  vtm  - 
Ira  au  inoven  je  lavage»  préalables.  L'emploi  du  clians-re  ,  comme  nioscn  sle  |iafa  - 
-cr  les  pli'e*  de  1  homme  cl  de»  anin»  m»  .  ot  aussi  ancien  que  la  cfaicurg'c  il  1 1 
j-ience  vétérinaire.  L'id-^  même  de  blanchir  relie  milièie  parle  «hlore  avant 
le  la  Ir  .nsfsmiiee  eo  »1itrpie  a  déjà  été  mise  en  pruliqnc  par  pln»icurs  |ier»isiiisrs, 
untaïuaunt  |.ar  Cadet  ,1e  Vaoi  tt  tiara».  Ainsi,  disent  k-s  commissaires  .  le  us»  rite 
iie  M.  Cannai  consiste  dans  cette  cirenn-tonce  il  fabriquer  rt  a  piuivo-r  fournir  en 
li  lie  qualité  ipi'on  soudra .  et  a  Ua»  pris  ,  une  cli.iq.ii  blanche  .  One  ,  I  gèic  .  Ion- 
jue  ou  courte, 'a  vnlonté,  r\em(ite  île  tonte  matière  animale  nntaihle .  d  un 
lran»i>orl  conmiode  cl  dunerup'ni  facile:  que  M  Cannai  donne  à  tmi  proiuil 
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pin*  de  soupir sse ,  qu'il  le  mule  plu  prompt  à  s'imbiber,  cl  nous  ne  douions  pu 
que  l usage  de  I*  charpie  «  ierge  ne  se  répande  promplrmenl  ,  surtout  dans  L  i  ho- 
pitaax  militaire*  cl  citiIi. 

N.  Larrey  pourvu.!  lu  lecture  commencée  dans  le»  séances  précédentes ,  de  ses 
observation*  de  chasque  cbirurgiralc.  (  Nous  donnerons  un  étirait  de  ce  travail 
dans  un  de  nos  prochains  numéros.  ) 

M.  Pelouse  lit  un  mémoire  *ar  lu  fu  odiiiu  Je  ta  JiitUUtion  lia  acide*  tvrrVi- 
tftut  cl  paratarOique  ,  »oi«i  de  considérations  générales  sur  les  corp*  pyrngrnéj . 

L'acide  pyro-tartrique  fol  découvert  par  M.  Rose  à  l'occasion  de  reeherelns  wr  la 
|iqnrnr  nommée  aulrefo  a  acide  Utrtrique  eftrpyrtumatiqtie ,  étudié  ensuite  par 
rourcroy  et  Vaoquclin.  Il  n'est  pu  cependant  encore  Lien  complètement  canna,  I 
et  M.  Pelouse  a  du  chercher  à  en  compléter  l'histoire  afin  de  pouvoir  dclerminrr, 
si ,  connue  il  j  avait  lira  de  lr  croire ,  il  se  rapprochait  par  u  compotitioa  el  par 
son  mode  de  production  des  autres  aride*  pyrngenes- 

La  distillation  de  l'acide  tartrique  comme  celle  «lr*  antres  acides  vrgélaus 
donne  des  produits  très-divets  et  en  quantité  très- variable  suivant  la  terni  «•e.iijrt 
à  laquelle  on  l'elTcctur. 

Faite  a  feu  mi  on  obi  cet  des  nulles  riapvrcumelique*,  du  rai  oMUnt.de  l'eau 
de  l'acide  carbonique ,  de  l'acide  acélique  presque  crisUlvable  tant  il  est  con- 
centré ,  et  une  quantité  d'aride  pvro-tartnquc  si  petite .  tellrtnrnt  allée  arec  des 
produits  él  rangers,  qu'il  est  on  ne  peut  plus  diRicte  de  l'isoler. 

Entre  200  et  300  degrés  les  mêmes  produits  se  présentent  encore  ;  mais  dans 
îles  proportions  Ires-différentes,  et  l'acide  piro-Urtriqoe  v  est  bcaurooii  idus 


Entre  17  J  et  ISO  les  proportions  de  l'aride  prro-tartrique  de  l'acide  acéùqae 
et  de  l'eau,  augmentent  encore  plus  que  drs  traces  d'huile  enipyrcumalique ;  mais 
il  y  a  des  quantités  ave*  sensibles  d'aridr  acétique,  d  hvdrogéne  carbone  'et  de 
charbon.  En  évaporant  le  produit  de  cette  distillation,' on  obtient  di 


qu  il  est  possible  de  panser,  mais  par  une  oprralioo  longue  el  délicate.  Voici  donc 
cède  qu'il  est  pré&rabled'eroploter. 


k  proci 

On  introduildausune  cornue  de  serre  le  liquide  complexe,  dans  le<  uelse  trouve 
eaaous  l'aride  pyro-tartrique  ;  on  le  dis'ille  jusqu'à  ce  que  le  résidu  ait  acquis  une 

i  réripirus  et  on  continue  la  distillation 


consistance  sirupeuse 


On  r-langr  alors  I 


jusqu'à  sieritéj  on  es  pose  le  dernier  liquide  dùlil.'é  à  l'action  d'un  froid  Ires-vif 
on  a  ane  évapovatioa  spontanée  ilans  le  »idc.  Il  iVa  sépare  dans  les  drus  cas  des 
mstws  irrégubrrs,  encore  jaunâtres  et  d'une  odeur  empyrt  nautique.  On  lessou- 
mel  a  la  pre-se  entre  plusieurs  doubles  de  papier  jo*eph,  un  1rs  fait  reditaoudre 
dans  l'eau  rt  l'on  traite  la  dissolution  bouillante  par  un  peu  de  noir  animal.  U  s'en 
dépose  par  te  refroidissement  des  cristaut  d'acide  psro-larlnqoc  pnr. 

obtenu  par  ce  procédé,  l'aride  pjro-tarln.nve  nrësrnle  les  propriété* «ui violes. 
Uest  blanc,  inodore,  trcs-scJoblr  dans  I  alrool,  d'une  saveur  fortement  acide,  et 
comparable  sont  ce  rapport  a  relie  de  l'aride  tartrique  lui-même.  Fusible  a  lUU* 
environ  ,  il  bout  a  138%  et  comme  a  une  trm?éralnre  un  peu  plus  élevée  il  se 
déco  an  peur,  nn  réussit  difficilement  à  le  volai  iliser  sans  résidu. 

Une  dissolution  ennrentrée  de  ri  t  acide  ne  trouble  |ios  les  rauv  de  durai  <lc 
barvlc  et  de  slrontiane.  Elle  furme  dans  l'acétate  de  plovub  liquide  un  précipité 
blanc  très-abondanl ,  insoluble  dans  l  ésa ,  nuis  trét  soloblr  dans  un  eires  d'acé- 
tate. Elle  ne  trouble  pas  l'acétate  neutre  rt  le  nilrale  de  plomb. 

Les  sel*  de  mercure  au  luinimnni  ou  an  nuumum ,  le  per>ulfatr  de  fer  ,  1rs  sels 
•le  chaut  et  de  turvlc,  les  sulfates  de  sine  ,  de  manganèse  et  de  cuivre  oc  sont 
pas  précipités  par  l'acide  tartrique  libre. 

La  potasse  forme  avec  cet  arUle  un  sel  neotre,  déliquescent .  dont  le*  réactions 


dans  le  nu'iue  cas  j  j'en  dirai  autant  de  M.  Feuille.  M.  Stoli,  luccrssrnr  naturel 
dr  Flsoimirir,  professeur  distingué  hii-Ri<*i»r,  et  l'un  des  hommes  qui  promet  lent 
le  pins  k  l'art  des  aerourbemrns  ,  est  auteur  d'un  grand  sombre  de  dauertatiot» 
importantes  ;  c'est  lui  qui,  le  premier  en  France,  a  sa  fixer  l'allroliun  des  tamis 
sar  l'acrourm  menl  prématuré  artificiel. 

ferait  il  puwlblc  auwi  >,nr(  par  son  Traité  des  maladies  des  enf  n*,ses  Recher- 
cbes  sur  le  sang,  ses  Mémoires  d'anatomie  pathologique,  M.  Denyt  ne  se  fut  pas 
rendu  digue  du  l  iire  dr  correspondant  ! 

M.  TtmneltétsX  chirurgien  rn  chef  de  rhopilal  général  de  Tours,  et  auteur 
de  mémoires  remarquables  >ur  la  péritonite  el  les  altérai  roas  de*  s  unis  veineux 
du  crâne. 

M.  Haine  a  public  un  grand  iioaabrc  de  faits  concernant  l'amputation,  le*  rup 
turcs dr  mairicc,  1rs  fraelurrs  par  l'aelion  mit — 
cal  el  In  fractures  rst  un  îles  meilleurs  que  i 

Qnanl  à  M.  Cr-n.lron,  *es  tra>au>  sur  les f 
tres-haul  dans  1'és  hrllc  médicah',  outre  r 
tratc  d'argent  dans  le*  ophlbalauc*. 


tlcjel  son  mémoire  sur  h; 

is. 

»  «raves  le  placot  certaioeiuiTH 
lui  qui  «le  premier  cs«,elt  ni- 
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&  JtfX  TOMIQUE  DANS  LK 
ÏE^M  EMBUES  lNFelHIEUBS, 


sur  dtiTérrns  autres  srU  ont  été  étudiées  par  M.  Pelouse,  el  se  t 
dans  son  mémoire.  L'acide  Mro  tartrume  à  l'étal  de  bbrrté  est 
formule  j.uj  vante  :  <r  H  O'.  En  r  c  conibinaut  avec  les  bases  Jt 


trouvent  eiposées 
berté  est  représenté  par  la 
-bases,  il  perd  l'atome  d'eau 

O  . 

M.  Pelouse  est  terminé  par  des  considérations  sur  les  rapports 
tous  les  *cr**p)rof>-né»  jusqu'à  présent  ronaus,  rt  1rs  acide* 
ils  proviennent. 


et  devient  C5  H1 
Le 


prurrvMun  j  «uriiiy  ajriuir  que  u  rme  (irvviiU-e  | 
menl  incomplète  sous  ce  rapport.  En  effet ,  elle  r. 
estimables  uns  doulc.  mais  qui  n'ont  encore  rien 
puisse  leur  oirritrr  le  litre  (IVarléu  ieien  .  landu 
dans  l'oubli  une  foule  de  coofrens  da  tdus  rrand 


La  Orrniére  séance  de  l'Académie  de  médecine  a  eu  bru  en  comité  secret  .  et 
a  été  consacrée  a  b  discussion  de*  titres  dis  tandulsts  sut  places  de  correspon- 
dans.  Vosct  une  lettre  qui  nous  est  adressée  à  ce  sujet  par  SI.  Vclpeau. 

^lonsirur  le  rédartrue, 

H  voulais  obtenir  la  parole  pnor  dire  que  r.Vcadérnir  doit  choisir  ses  rorrespoo- 
dans,  non-s«nlcnu'nt  |urmi  les  médecins  qui  lui  ont  envové  le  plus  de  Iravaui 
mai*  encore  et  surtout  parmi  les  hommes  des  départemei»  qni  booorrat  le  plus  la 
profession.  J'aurais  ajouté  qoe  la  liste  présentée  par  la  commission  rst  estrént  - 

,  elle  renferme,  d  une  part ,  îles  noms 
rien  fait  ,  ou  presque  rien  fait ,  qui 
d  un  autre  côté ,  elle  lar.se 

dans  I  oubli  une  foole  de  coofréns  da  plus  grand  mérite  el  d  une  baute  répula- 
lion.  ' 
Pooe  mou  compte .  je  réclame  donc  d'abord  eo  faveur  de  : 

MM.  4"  Ceasoul ,  de  Lyon  , 
i'  Fnv'rlle ,  de  Rouen  , 
S*  Moulin» ,  de  Bordraui , 
4'  Stoti,  de  Strasbourg, 
Y  Tonnt'llé ,  de  Tours, 
6"  H.ime.  id., 
7'  Ikim  .  île  Cnmntrrrv, 
R"  Oenelvon  ,  de  CMlcju-ln  Loir, 
qni  dr  vra.rnt .  je  dois  ,  patwr  avant  bien  d'antre*. 

M.  Cen  nul ,  rl^ne  émule  rlc«  Sauter  rl  drs  Antoine  Petit ,  I  un  ttc*  rliirar- 
giens  qui  Ironun  ni  le  plus  la  génération  artwlle  ,  Ions-temps  placé  à  la  télé  du 
plus  bel  hàpilal  de  France ,  est  trop  connu  pour  que  j'aie  besoin  de  r.  pprler  ses 

,  est  a  peu  près 


M.  ,1/ori/iMie, 


n  en  ,  b>  f  du  grand  bèpilal  «V 


OBSEBVATIOKS  SUR  L  F.MPLOI  DE 

TRAITEMENT  DE  LA  PARALYSIE  DE 

communiquées  par  M.  Pemussel  ,  D.-M.  à  Saint- 
Cjrj  au  Mont-d  Or. 

Dans  le  n"  4 de  celte  armée,  U  GazrrrK  mkdicaus  rapporte  une  ob- 
servation de  paraplégie  guérie  par  la  noi*  votniqtte,  et  que  l'auteur  par 
rait  avoir  consignée  pour  détruire  les  doutes  que  certains  praticiens 
conservent  encore  sur  l'action  vraiment  beurcose  de  cette  substance 
dans  les  paralysies  de  ce  genre....  Ea  lisant  ce  nouveau  succès ,  qui , 
ajouté  a  tant  d'autres ,  doit  décidément  faire  admet  tre  la  noix  vomniuc 
comme  d'une  efficacité  bien  réelle  de  cette  maladie  ,  j'ai  pensé  que  je 
devais  profiler  de  cette  occasion  pour  rappeler  1rs  brillantes  guérisoos 
que  j'ai  vu  obtenir  par  l'emploi  de  ce  mojen  thérapeutique,  et  |iour 
ajouter,  si  c'est  possible  ,  à  là  confiance  que  drs  médecins  éclairés  ac- 
cordent si  justement  a  ce  nouveau  moyen. 

Quoique  MM.  Desportes  ,  Magendic ,  Delile ,  Oriîla  et  autre»  obser- 
vateurs aicm  constate.'  que  la  noix  vomique  est  funeste  à  l'homme,  ainsi 
qu'à  plusieurs  animaux ,  il  n'est  pas  moins  vrai  que  ce  moyen,  qui  peut 
elre  un  poison  violent  ,  devient  au  contraire  nn  médicament  héroïque 
dans  certains  cas ,  quand  il  es!  administré  avec  prudence  par  des  mains 
habiles.  Des  bits  nomhrcns>sont  la  pour  le  prouver,  et  a  l'Hôtcl-Dieu 
de  Lyon,  où  des  cures  merveilleuses  ont  été  obtenues  depuis  deux  an», 
il  ne  se  |wsw  pas  de  semaine ,  de  jour,  où  on  ne  puisse  constater  les 
bons  elTets  de  cette  substance. 

D'après  les  ex  |>cn encra  cliniques  de  M.  Fouquier,  qui  des  premiers 
employa  la  noix  vomique,  on  ne  peut  révoauer  e»  doute  les  succès  de 
cette  substance  ami  e  1rs  paralysies  des  membres  inférieurs ,  de  la  ves- 
sie ,  et  ses  puissant  avaniagcs  pour  «xciter  l'attion  de  la  moelle  épi- 
nierc  et  des  nerfs  qui  en  partenl. 

Il  me  serait  bien  facile  de  citer  un  grand  nombre  d'observations  en 
faveur  de  ce  que  j'avance ,  puisque  j'ai  présenté  l'année  dernière  pour 
sujet  de  thèse  une  collection  de  laits  où  la  noix  vomique  a  élé  cTnn 
heureux  succès...  Faits ,  observations ,  que  j'ai  recueillis  moi-même  au 
ht  du  malade  pendant  que  j'étais  en  service  comme  chirurgien  interne 
à  nidtcl-Dieu  de  Lyon. 

Aussi ,  je  suis  pleinement  convaincu  ,  d'après  ce  que  j'ai  vu  et  d'a- 
près les  expériences  faites  par  des  praticiens  distingués ,  que  la  noix 
vomique  est  d'une  efficacité  nresqnc  constante  dan«  les  paraplégies  seu- 
lement,  n'osant  pas  en  clTet  la  préconiser  dans  les  hcmiplég  ics ,  oit  elle 
a  rcVsi  quelquefois,  et  où  elle  esl  le  plus  souvent  meurtrière .  comme 
le  dit  le  professeur  I-allemand  dans  ses  lettres  sur  VtnctphaU,  et 
comme  je  l'ai  observe  moi-même  quelquefois. 

Si  les  faits  sont  de  quelque  valeur  dans  les  sciences  ,  si  les  succès 
obtenus  presque  tous  les  jours  avec  un  médicament  peuvent  prouver  en 
sa  faveur,  je  crois  que  l'efficacité  de  la  noix  vomique  dans  le  traitement 
et  la  giierison  des  paraplégies  doit  être  une  vérité,  et  que  des  remer- 
ciemens  doivent  être  rendus  à  l'homme  savant  et  philantropique  qui  le 
premier,  à  l'aide  de  ce  moyen,  a  délivré  l'humanité  d'une  maladie 
longue  et  douloureuse. 

Dans  l'observation  rapportée  dans  le  n°4  de  la  Oairrrr  ««.'DicjiLt 
la  guérison  a  éle  obtenue  aussi  belle  que  possible;  mais  j'aurais  désiré 
qur,  pour  la  science  et  pour  combattre  une  objection  qui  a  été  faite,  l'au- 
teur nous  donnât  un  peu  plus  de  détails  sur  la  maladie  ;  qu'il  nous  dit , 
par  exemple ,  si  la  maladie  était  duc  à  uk  gibbosilé  drs  vertèbres .  si 
des  cautères  avaient  été  employé*. 
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Dans  ln  discussion  de  rm  thèse,  on  ne  rue  demanda  pourquoi  dans  les 


par  Poil  et  autres. 
C'était  aussi  pow  répondre  à  cette  objection  que  je  prévoyais  ,  q 


_  thèse  j'avais  pnncrjulemenl  oonsieaé  pluaieurs  observations  de 
paraplégies  guéries  simplement  par  l'emploi  de  la  noix  vomique ,  et 
dan*  lesquelles  le»  cauieres  n'aTaicnt  pas  été  du  tout  employés.  C'est 
ainsi ,  qu'aidé  de  ces  succès  j'ai  cherché  à  prouver  que  c'était  plutôt  à  la 
miic,  dont  l'action  était  plus  générale ,  cl  se  passait  tout  entière  dans 
moelle  épvoière,  qu'à  l'action  locale  des  cautère*  qu'il  fallait  attribuer 
la  guerison  dans  le*  cas  où  les  deux  moyens  étaient  combinés  ;  j'ai  ce- 
pendant approuvé  aussi  l'avantage  qu'il  y  a  a  se  servir  des  deux  ,  1  un 
en  effet,  agit  localement,  en  détournant  l'irritation,  en  donnant  au  pus 
une  issue  favorable  ,  tandis  que  l'autre  agit  sur  la  moelle  épinière, 
dont  il  réveille  la  sensibilité ,  comme  endormie  par  une  compression 
qui  diminuera ,  l'excite^ et  lui  rend  son  degré  de  vitalité  qu'elle  avait 
pt  rdti  ;  telle  est  en  effe/t^manière  dont  je  m'explique 


Ces  diffcrenlrs 


trouve  ban  île  tous  ce  changement,  et  a  déjl  changé  sa  face  blême  et  drrhartxv 
moire  des  joues  pleines  et  colorée»,  respire,  en  enotinu»nl  an  pareil  traitement 
a  la  foi»  local  et  général,  arriver  a  réhabiliter  la  constitution  Orbite  de  cuir  Slk, 
et  a  ojiérer  tbrr  eBc  le  même  ciïangemeol  qu'on  obtient  cher  une  Beur  rtialrc  , 
en  Im  faisant  ressentit  la  douce  inlwence  du  soleil  rl  de  la  hmirre. 

Dois-je  attribuer  les  honneurs  de  cette  rapide  gnérisofl  aux  cautères 
ou  â  la  résine?  J'opine  beaucoup  pour  cette  dernière  pensée  ,  car  les 
premiers  n'étaient  pas  encore  appliqués  que  déjà  1  amélioration  était 
sensible. 

Si  je  savais  qu'on  conservât  encore  du  doute,  et  ei  je  ne  eraigcan 
d'être  trop  long ,  je  citerais  d'autres  observations  que  je  possède  dans 
lesquelles ,  comme  je  l'ai  dit,  la  nui»,  vomique  employée  toute  seule  a 
parfaitement  réussi.  Or,  dans  de  pareils  cas  ,  quelle  a  été  l'action  de 
celte  substance?  comment  s'esl-clle  passée? si  nous  ne  pouvons  le  dire, 
ou  si  ce  que  nous  disions  ne  suffisait  pas ,  on  est  an  moins  obligé  d'ad- 
mettre que  l'action  a  existé  puisque  nous  en  avons  observé  des  effets.... 
Pourquoi  donc  ne  pas  admettre  cette  même  action  dans  tous  les  cas  où 
la  noix  vomique  est  administrée,  quels  que  soient  les  autres  moyens  em- 
ployés en  même  temps. 

J'ai  vu  administrer  par  le  professeur  I .allemand  le  larlre  stibié  à 
hautes  doses,  pour  abattre  dans  certains  cas,  l'éréllmme  inflammatoire; 


Suivant  cet  adace  du  sage:  W  affirmât  sapiens  quod  non  pro-  certainement  je  n'attribuai  pas  les  effets  nou  douteux  .dont  f  cuis ité- 

bet ,  j'ajoute  les  deux  observations  suivantes.  •«  cautère*  ou  aux  ves.catoires  dont  le  malade  pouvait  être 

mauisir.  nsa  ucuaars  isrrair.oaa ,  mu  vnsir.,  nrs  memimics  are£»rro«a  Je  reste  donc  intimement  convainc»  des  heureux  effets  qu'on  peut  ob- 
avhc  ifchn  ixjnucTioas  ma  n,éc«u*tcaa .  ira'tre  sans  sueecs  (H-adant  [pnjr  aTPC  \3  nojx  romiquc,  dans  le  traitement  des  paraplégies...  m'abs- 
trais an.  par  plusieurs  moyens,  et  guérie coaiBlaleJucot  par  ta  nou  vomique  au  l311|cfoij  de  l'employer  dans  les  hémiplégies  ou  je  la  crois  dan- 


bout  de  quatic  i 


(jÏS.  I.         Marie  B. ,  âgée  de  26  a  SC  ans.  d'nnc  bonne  con-titution,  brune  , 

dVw  tempérament  neevaso-saoïsuin,  ht  prise  dunr  paralysie  générale  pour  larptell* 
rUc  carra  a  l'Haat-t-Una  d«  Lyun  dans  I  année  1 82Ï. 

Plos  tard  la  paralssie  se  fUa  sur  cerUins  organes ,  et  affecta  surtout  1rs  niem- 

brv.  ultérieurs  et  supérieurs  ,  ainsi  que  la  vessie.  Les  organes  des  sens  riaient  in- 
lacis;  l'ofil  gauche  seulement  resta  long  temps  trouhb- cl  sujet  a  des  ophtbal- 
mies. 

Cette  Irma»  n'avunt  éprouvé  aucun  smuagenient  de  t ou»  les  moyeu»  qn  on  em 
plnvi  pendant  pni  de  t-oU  am,  fat  bientôt  soumise  au*  eaperienre.  qu'on  fai. 
ssiiV.lurs  a  l  hùpitnl  sur  U  nou  vomique  ,  et  clic  commença  alors  une  nom  «-Ile 

exidemr. 

La  préparation  de  nuis  vomi  (ut'  érjït  I  r»l.  aboulique  employé  en  pilules  i  la 
dose  oTiks  defoi-gr»i"  par  jonr.  Ton»  les  nuit  jours  on  an„tuenlail  la  do».  |» 
premier  mois  du  traileuient  était  a  peina  achevé  ,  que  la 
avait  cesse ,  le  catlactrrvDK  n'était  plus  nciestaire  ,  «t  de, 


•nt,que  la  meilleure  forme  sous  laquelle  on 
noix  vomique  est ,  sans  contredit,  la  préparation 


paralysie  de  la  v.-mi 
drs  mouvenwiLs  uou- 

I  s' r*rVuler  dans  U-s  mcjnjjres  inférieur»  ;  le*  supérieurs  repaient  lomours 
un  peu  contrariés;  l'avanl-bras  un  pr«  Hé^lii  sur  le  bras;  rnlin.  sers  la  lin  du , 
qiHtnenir  mois,  la  maladie  prenant  par  jour  8  grains  en  pilule-»  d'r\l.  alroolupir  ,  I  promets  de 
présentait  l'état  le  plus  utisKiisant  possible;  la  guerison  riait  telle,  que  tous  les 
muuvrmrns  étaient  revenus  dans  lous  les  membre*  ,  et  que  la  malade  marchait  et 
courait  aussi  site  qu'une  autre  personne. 

Il  est  bon  cependant  de  faire  remarquer  que  les  membres  supérieur» 
n'ont  repris  que  les  derniers  tout-à-fatt  leurs  mouvemens ,  et 
tons  ces  cas  de  guerison  que  j'ai  observés  ,  c'est  toujours 
de  la  vessie 


tenant 
gcicusc. 

J'ajouterai ,  en  fi 

doive  administrer  ta   (  , —  ,  -- ,  , 

piltilaire.  En  effet,  il  en  est  de  cette  substance  irritante  et  vénéneuse 
comme  Je  loulcs  les  autres  de  même  nature ,  et  je  crois  qu'en  donnant 
ce  uicdicamtitl  suspendu  dans  un  liquide  ,  on  le  met  de  suite  en  contact 
avec  la  membrane  muqueuse  de  l'estomac  qui ,  toujours  et  seule  portion 
du  tube  digestif,  reste  chargée  de  l'absorption  du  médicament  ,  qui  ne 
laisse  pas  parla  suite  de  causer  de  l'irritation  ou  un  embarras  gastrique. 

Je  préfère  le  dunner  en  pilules  j  car  alors  il  arrive  que  l'absorption 
se  fait  dans  toute  l'étendue  du  canal  digestif  parcourue  par  le  corps  pi- 
ltilaire et  qu'étant  ainsi  répartie  ,  elle  ne  peut  donner  lieu  à  aucune  if- 
'  Jlion  ,  pi  rcaiilinn  toujours  utile  pour  ue  pas  être  contrarié  dons  les 
effets  qu'un  veut  obtenir. 

Si  je  retrouve  plus  tard  l'occasion  d'employer  ce  moyen ,  je  tans 
s  en  etrvover  l'observation. 


que 
pa, 


H  i/bHFLOI  Dtr  CIM.onURK  UOXIDE  DB  iODIUM  <X>J,T"> 
LES  HÈVHF.S  l>TEn>liriRlTE»,  par  M.  MtftABET,  D--M- 

h  CUàiillon-tkî-MiLliailies. 


de  guenson  que  j  at  observes  ,  c  est  toujours  la  paralysie 
qui  a  disparu  la  première,  comme  cela  est  arrivé  (tans  cette 
dont  je  n'ai  rapporté  que  ce  qu'il  y  avait  de  plus  saillant- 


subite  osrtaiea. 


PA»  Lt  «OIS  YOSIISjOK. 


Ou.  II.  —  Pierrette  Tlerrand,  âgée  de  dix  ans  ,  habitant  la  roniiuunc  de  St- 
Csr,  douée  d'une  constitution  faible  et  rai  bttique.  présentant  des  déviations  dans 
la' colonne  Tcrléhrale,  ibn»  les  os  du  bassin,  et  une  gihbnaitédr  la  grosseur  d'une 
uois,  forméu  par  la  saillie  oV  la  seranih;  vrrlèbrr  iouibaire  ,  fut  iaiti«.  dans  les 
pri  aucrs  jours  du  mois  de  eiars  de  celle  aunre ,  d'une  paraljaie  de*  membres  in- 
férieurs, sans  qu'il  y  ail  complicalion  de  ci  lle  de  la  veuw. 

Appelé. près  de  la  miUde,  et  ajaut  rrronna  facilemrut  la  nature  de  la  maladie , 
je  songeai  à  I  coiidoi  de  li  nois  vomique,  eumbinee  avee  l'apoucation  de  rtioi 
l  autcius  sur  les  cAtés  de  la  tnaoeur.  En  attendant  l'adbêuon  de  h  mire  à  ce  der- 
nier mojen  auquel  elle  rrjMijrnaît,  je  us  frotter  d'abord,  avec  l'huile  d<-  morphine, 
les  articulations  devenues  doulourtuseï ,  et  je  presrrms  l'evr^il  alcoolu|ae  de 
noiv  vomique  a  la  dose  d'un  demi-grain  en  deuv  pilules  pour  cbaqsie  jour.  La 
première  dose  fat  priae  le  lendemain  de  la  prrseription,  le  3  mars  tllj  l. 

Les  eanlerrs  ne  furent  appliqué»  que  le  cinquièmr  jour,  le  7  mars,  et  cependant 
une  amctwraiion  bien  seusiole  s'était  ucji manifestée  ;  U  petite  malade  pouvait  se 
monsoir  dans  son  lit.  Mais  plui  tard  la  scène  chaogra  ru  naieus  chaque  jour ,  et 
les  effHs  nbsirvrs  furent  si  lieureut  que  j'en  fus  moi-même  étonné.  Eo  effet,  le 
doutiéiur  jour,  la  nululr  pi<n«.i  l  nurehrr  sans  avoir  besoin  d'aide.  Elle  ne  pou- 
vait asoir  |Kis  que  Sa*  gr.iinr  de  nni\  vomique  ,  et  les  escarres  faites  par  la 
pousmado  caustique  riaient  a  |arine  hien  marnures. 

Etonné  ils  évite  napsde  guerison,  je  conuosui  le  traitement  avee  la  méaw  sévé- 
rité, pensant  que  celte  attaque  d-.  paraisse  n'élait  peuV-rtre  que  le  prélude  d'un 
orage  morbiilé.  Aujoued'hui  la  petite  malade  prend  par  jour  ua  grain  d'e  .Irait 
alcool  que  de  ao't  vomique.  Les  cautères  donnent  an  pus  de  bonne  nature  ,  et 
le  régime  auquel  j'ai  soumis  Urnevadr  est  fortifiant  ,  romposé  surtout  de  viandes 
rMics,  de  bun  s  in,  rte.  J'ai  conseille  aussi  de  t'cseriiec  en  pie  u  air  L'entant  se 


.irnnes  . 


Je  viens  de  lire  dans  le  dernier  numéro  du  Journal  de  la  Société 
des  sciences  ph^iit/ues  et  chimiques  de  Paris ,  dont  je  suis  membre 
carmpontlanl  ,  un  article  du  docteur  Lalerqne  qui  constate  la  suspen- 
sion paroxysmaie  d'imr  fièvre  tierce sousl'influencedu chloruted  oxide 
de  sodium.  Le  même  article  m'apprend  que  M.  Roche  a  expose  une 
théorie  sur  les  lièvres  intermittentes  dans  le  n*  1 55  du  Journal  heb- 
domadaire ,  laquelle  théorie  a  conduit  mon  estimable  confrèic  a  t 
la  propriété  fébrifuge  du  chlorure ,  ce  dont  il  prend  date. 

Confiné  à  l'extresnilé  de  la  Fraacc ,  au  pied  des  Aines  j  ara»  ne 
ne  vous  étonner  pas  si  j'ignore  encore  cette  théorie  de  M.  Roche.^  Je 
m'estime  assez  heureux  quand  un  rayon  ,  émané  du  foyer  des  lumières 
médicales  ,  se  réfléchit  sur  la  pointe  de  nos  rochers ,  et  vi.  nt  sillonner 
mon  obscur  cabinet  une  fois  par  semaine.  Ce  rayon  métaphorique  «J  1 
CiAJtETTK  MtoicAi.i  ox  Pabi»  (i).  Ignorant  daas  la  théorie  de  M.  Ho- 
che ,  je  prends  la  liberté  de  vous  apprendre  que  si  j'expérimente  le 
même  agent  thérapeutique  depuis  septembre  »8Ju  ,  e  ?sl  par  une  con- 
séquence de  mes  propres  idées  sur  l'essence  des  fièvres  maréca- 
geuses. 

Depuis  cette  époque ,  et  pour  la  première  fois ,  quelques  cas  epars 
<l  une  bctnii  lable  affection  se  manifestèrent  dans  le  quartier  bas  de  Ohâ- 
lillon-dc-Michaille  ,  nia  résidence.  Pendant  l'a 
de  i  K3 
pic'mii 


!33 ,  recrudescence  légère.  Aujourd'hui  même 
aturce  des  beaux  jours ,  l'épidémie  règne  d' 


mne  et  le  priniemps 
t.  et  depuis  bt«uc 


fl)  La  nu  moire  <it  notre  bnaorable  eoiifrèee  est  ea 
cite  a  fait  mention  des  idées  de  M.  Roche  s-  ' 
IWJ.p.  »I7. 
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sur  la  clasae  ouvrière  ;  je  puis  observer  1 1 5  malades  dan»  le  cercle 
étroit  d  an  quart  de  lieue  et  sur  une  population  de  i  ,100  âmes  envi- 
ron. 

Je  n'.ii  pas  pris  date  ,  comme  le  docteur  l.alcrqtie ,  pour  un  premier 
et  problématique  succès  par  le  chlorure  d'oxide  de  sadiutn ,  obleou  le 
•1  septembre  i83m  sur  la  personne  du  sieur  Lacroix  (Antoine),  cordon- 
nier. La  même  raison  nie  défendit  de  livrer  trop  légèrement  à  la  publi- 
cité des  guérisons  isolées  de  la  même  affection  par  le  cyanure  de  po- 
tassium en  lavement ,  par  le  charbon  administre!  à  l'intérieur  ,  cic. 
Un  esprit  philosophique ,  d'après  mon  estimable  confrère  ,  ne  trouve 
/tas  là  de  quoi  baser  un  jugement  toUde ,  et  les  fièvres  tierces  ces- 
sent frêquejnment  sans  remettes. 

Cet  tsnrit  philosophique  a  exige'  donc  quatre  guérisons  bien  éviden- 
Irj  par  le  même  traitement ,  pour  spécialiser  mes  recherches  et  m  en- 
gager à  réunir  une  masse  de  faits  capable  d'établir  irrévocablement 
.1111  yeux  du  monde  médical  l'eiTicaiitc  du  chlorure  d'oxide  de  so- 
dium ,  combiné  avec  d'autres  substances  médicamenteuses 
traitement  des  lièvres  marécageuses. 

Mes  norahieiises  occupatinns  ;etcc  prétexte  n'est  pas  * 
médecin  de  campagne  qui  fait  métier  obligé  de  posliil 
apothicaire)  ont  été  le  motif  principal  qui  a  retardé  la 
mémoire  sur  cet  uiijiortant  objet ,  et  qui  doit 


datigtrs  d'une  héarorffcafw  i»ta»te.  Car .  comme  les  listas  apoaevrotsques  et 
musculaires  se  trouveront  aiuii  coupes  avant  qo'on  ail  ouvert  le  peritosne,  «lut- 
ta etoperhera  II*  sang  de  se  rcpaodre  ckvns  la  caulé  do  ventre,  par  conséquent  U- 
cbiruieicn  s'apercevra  dr  mile  de  la  blés  lire  de  l'artère  ,  rt  n'su'a  au  1  Jj  m«ir 
et  a  la  lier.  La  mitho  le  ordinaire  et  bien  l»in  d'offrir  cet  3van>t^t|  tuais  je  ci  «>.t> 
aussi  qiw  pour  erU  il  faut  couper  toal  le  .on  il  herniaire  a<  ant  d  inciser  le  collet  . 


«I  inèaie  le  corps  du  sac ,  pour  être  or  d'avoir  61*  loor  t^vixe  d'clrassglcnM-nl 
qui  poserait  mulet  dans  ce  canal,  «1  a'a>uir  |mutt  à  ;  eteasir  une  fois  que  U- 
suc  aura  ele  ouvert. 

J'ai  dit  dan-  10.10  mémoire  que  SI.  HeMctbaeb  OU  avait  su-si  corneille  J  iikisti 
le  canal  bern-aire  dan»  tonte  sou  eten  lue.  Je  me  suis  eonvtioev  depuis  que  celle 
idée  ro'app  atknt  ta  propre  ,  auuj.  bien  que  finvi  ira  do  r0IM  du  sac  favorise 
par  les  piacrs.  M.  ik-isribatbuiBe.se  Se  canal  que  dan»  I  nendae  de  trou  li- 
gnes. 
J'ai 


pour  un 
rcon 


barjna 

n  et  de  g  . 
nbliratiun  d'un 

1*1 


core  incomplète  de  I  épidémie  régnante. 

Veuillez  donc,  monsieur  le  rédacteur,  insérer  dans  votre  journal  I 
présente  réclamation  de  priorité  scientifiquement  effective;  car  je  me 
propose  de  piésentrr  mon  travail  à  l'Académie  des  sciences  pour  le 
concours  du  prix  Moothyon. 

Mi  sais  ,  D.-M.  P. 

CbJtilloo,  17  mai  iH34- 


SL'H 


LE  NOUVEAU   l'HOCEOE  UB  HER?IIOTOMIE  proposé  par 

M.  le  docteur  Collux. 


M.  le  docteur  Colliex  nous  a  adresse  une  réclamai  ion  au  sujet  de  l'a- 
nalysc  de  soo  nteiuoire  insérée  dans  notre  dernier  numéro.  Apres  une 
discussion  loogue  et  consciencieuse,  nous  avons  eu  le  plaisir  d'entendre 
M.  Culliex  avouer  que  l'incision  du  collet  du  sac  ,  faite  de  dehors  en 
dedans  comme  il  le  proposait  d'abord,  offrait  plus  de  dangers  que  l'in 
rision  de  dedins  en  dehors.  Cette  question  capitale  ainsi  définitivement 
jugée,  il  est  juste  de  recounaiire  que  les  autres  modifications  proposée* 
par  M.  Collicx,  et  telles  qu'il  1»  expose  dans  sa  lettre  ,  méritent  use 
attention  sérieuse  de  la  part  des  praticiens.  En  effet ,  l'incision  com- 
plète du  canal  hcrniaiie  ote  tout  le  danger  de  lhémorrhagie,  et  |  ermet 
de  suivre  des  yeux  tout  le  temps  du  dcbridcmenl  ;  et  peut  «lire  aus-i  y 
.1-1  il  quelque  avantagea  soulever  le  Collet  du  sac  à  l  aide  de  pinces  , 
au  lieu  de  se  servir  de  l'ongle  et  surtout  de  !a  soude  cannelée.  Nous  al- 
lons d'ailleurs  mettre  nos  Icctcui s  à  même  d'apprécier  les  raisons  de 
raulcur. 

•  Il  »t  elair.  dit  M.  Cotlic*  .  que  si  on  voulait  inciter  le  col  1I11  sae  île  di  hort 
en  dedans  sans  ravoir  préalablement  érartc  île  lin'eslin  »  l'ai  le  de  pinces  ,  il  .e. 
r«it  orrufie  impossible  de  ne  pas  bleuie r  ce  dernier  ;  mais  en  prenant  la  prreau 
Itou  indîiiuée,  je  erois  encore  que  I  inasiun  de  dehors  en  dedans  «était  |dus  sure 
qurct-Ur  qu'on  f.ii  <le  dedans  •  n  dehors,  comme  on  la  pratique  ordinal  cmrnt.  Si 
maintenant  on  nuoil  ces  dent  pti  cautions,  l'écart  >  nient  à  l'aide  de  pinces  cl  l'in- 
cision de  dedans  en  dehors  atec  le  hisinuri  boutonne  ,  ou  mu-ut  encore  avec  de! 
ciseau  s.  il  uie  paraît  que  nnl  antre  procédé  ne  pourra  offrir  une  «oui  grande  sé- 
curité. Eu  effet,  avre  les  pinces,  la  forer  qui  doit  produire  I  <  carteneol  agil  sru- 
lemeat  sur  le  collet  do  sac,  taudis  que ,  dans  la  airtbode  oribtuiae  ,  b  foret  qm 
doit  le  produire  agit  aussi  bien  sur  le  collet  du  sar  que  sur  l'inlaMm.  ta  effet . 
ce  n'est  q-i'en  appujant  sur  l'un  et  sur  l'autre,  que  Puaglc  ou  le  bout  de  la  sonde 
cannelée  pciierut  s  faire  un  espare  pour  pénétrer  entre  le  cotlel  et  l'inletlin  , 
pour  pouvoir  înesser  le  prenonr  de  dedans  ea  Jet  tors  la  romêqiH-ncc  de  celte 
Bianrearre  est.  dans  certains  cas  .  la  oraaaaM  inésitatale  de  riniestin.  Ea  effet  , 
supposez  que  les  parois  de  l'intesliii  sont  teUenseat  afLiibbea  par  1  inlUmautiun 
daa>  l'endroit  de  l'étranglement,  que  leur  force  de  résistance  a  la  puissance  di>- 

,  comme 
l  que  la 
1  crevas • 

set  de  rifltettia  qaù  arrivent  de  ceMe  natoarre  doivritt  doaacr  uat  solalioa  de  eoct- 
tiuailc  parallèle  a  la  dirertion  de  l'elraugleiueui.  et  dans  l'androil  n*ème  sa  -  le- 
quel i*étrangleiucat  agit  plus  fortcnirat.  Si  donc  il  arrive  à  l'autopsie  de  troax-cr 
une  solution  de  continuile  parallèle  à  la  direction  de  l'étranglement .  je  crois 
qu'en  aarari  tort  de  fattnbucT  exetan  vrment  a  U  force  étranglante.  ! j  méthode 
onstasaire  d'opérer  d'après  ce  que  je  va»M  ik  darv  ,  peut  asisai  bien  l'avoir  pro- 
daile.  au  cooeiMieu  à  Ji  peojnire 

Mal»  d  est  évident  qac  l  ineision  du  collet  do  sac ,  peur  offrir  taule  sécurité  , 
ne  petit  être  pratiquée  qu'après  avo-r  incisé  le  canal  herniaire  da 


aau>  1  endroit  ae  1  étranglement ,  quêteur  lorcr  or  résistance  a  la  puissent: 
tendante  sttit  de  beaucoup  inférieure  a  celle  que  présente  le  collet  du  sac- ,  1 
eela  arrive  quand  le  eoMcl  est  presque  earhlaginnis  ,  alors  il  est  évident 
parai  de  t'iotest  n  sédrraet  se  laksera  -Wtirxr  Remarquca  bien  qne  1rs  c 


Cou  ils  . 

iJoeteu.-  en  chirurgie  de  l'unis,  rsite  de  I  ur  1 


BinLIOGUAl'IUi:. 


PHTSIOt.Or.lR  ET  II  Vr.l  EN  F.  I»ES  HOMMES  LIVRES  Al  X  riiAVAt.V 

de  l'esprit  ,  ou  Reelterclies  sur  le  physique  et  le 
moral ,  Ira  liabitiitif  » ,  les  maladie»  et  le  régime  tien 
Çciis  de  ieure»,  artistes ,  twvans ,  hommes  d'état, 
jtirisconsiiites,  administrateurs,  etc.  ;  par  J.-H.  Re- 

TEILI.É-PAniSE  (1). 

Nous  avons  promis  nne  mcnlion  étendue  du  livre  de  fi.  llevcdlé- 
Parisc  ;  la  lecture  attentive  de  cet  ouvrage  n'a  tait  qu'ajoater  à  la  boone 
opinion  qu'un  premier  coup  d'œil  nous  en  avait  fait  concevoir.  Mais 
notre  tâche ,  fort  agréable  sans  doute  sous  le  rapport  du  plaisir  et  de 
(l'instruction  que  nous  en  avons  retirés,  est  pourtant  beaucoup  plias  dif- 
ficile que  nous  ne  l'aurions  imagine  d'abord.  Le  livre  de  M.  Réveillé- 
Parisc  n'est  pas  de  ceux  qui  se  prêtent  à  une  analyse  régulière ,  et  qu'on 
peut  résumer  en  quelques  pages.  L'esprit,  l'imagination,  le  gotit ,  l'é- 
rudition ,  1rs  finesses  et  les  beautés  d'art  se  s'ajulysent  point  Toute* 
ces  qualités  vivent  de  détails  ;  on  en  jouit  sans  le»  posséder  jamais  d'une 
vue  nette  et  précise;  00  les  saisit  au  passaee,  mais  on  ne  les  saurait 
compter.  Sous  ce  rapport,  le  livre  de  M.  Réveillé  Paris* est  fait  pour 
dérouter  la  critique  la  plus  bienveillante.  Ne  sachant  où  se  prendre  rt 
tirée  en  tous  sens ,  elle  ne  trouve  pour  se  formuler  que  quelques  vaincs 
épilhctc5  lau'tatives  qui  .  tout  en  satisfaisait  le  juste  amour-propre  d'un 
auteur  le  servent  en  définitive  asset  mal  auprès  du  public  ,  qui  désire, 
ivant  tout,  savoir  de  quoi  il  est  question.  Sous  ferons  de  notre  mieux 
cependant  pour  donner  une  idée  à  nos  lecteurs  d'un  ouvrage  destine 
par  sa  valeur  positive  et  intrinsèque  sous  le  rapport  de  la  science .  s 
un  succès  durable  parmi  les  médecins ,  et  par  son  émisent  mérite  litté- 
raire, à  un  succès  brillant  et  universel  dans  le  rcs'e  du  public. 

Le  sujet  de  ce  livre  n'est  pas  neuf  :  Ttssor  et  bien  u  autres  encore 
l'ont  traité  ;  mais  y  .vt-il  un  sujet  neuf  dans  le  domaine  de  la  pensée  et 
de  la  science?  C'est  l'originalité  de  l'écrivain  qui  fait  l'originalité  d'un 
livre.  Les  titros  de  tous  les  chapitres  des  livres  à  venir  sont  mils  de- 
puis des  siècles  ;  cliaquc  génération  s'en  sert  tour  a  lour ,  mais  saos  les 
user,  et  les  remet  .1  peu  près  intacts  n  la  génération  suivante.  Or,  le  su- 
jet d'un  livre,  c'est  son  titte,  qui  est  la  chose  la  plus  i  s-^Oifianle  du 
monde  ;  il  n'y  a  de  vieux  et  de  neuf  dans  les  livres  que  la  peusce  et 
l'art  de  l'écrivain.  Ceci  admis,  nous  pouvons  dire  que  l'ouvrage  de 
M.  Rrvcillé-Parisc  est  de  nature  à  satisfaite  sous  ce  rappoit  les  plus  exi- 
geant ;  et  sans  préjuger  rien  sur  son  nicrile  absolu,  on  peut  .iflirmer  du 
moins  qu'il  ne  ressciubte  en  rien  a  ceux  que  possède  la  fittéi  alure  médi- 
cale sur  de»  matières  analogues.  Cette  originalité  se  montre  également 
cl  dans  la  disposition  ou  le  plan  de  son  travail  ,  et  daus  l'exécution  , 
cbusrs  que  nous  examinerons  séparément. 

f.c  premier  volume  est  consacré  à  des  rcchciches  sur  les  conditions 
organiques  et  physiologiques  qui  distinguent  1rs  hommes  livres  aux  tra- 
vaux de  l'esprit  (sarans,  littérateurs,  altistes,  etc.  )  ;  il  comprend  une 
théorie  générale  des  lois  de  la  vie,  et  des  considérations  Sur  le»  phéou- 
aoencs  principaux  qui  la  manifestent  ;  c'est  la  prudominanoa  de  certains 
de  ces  phénomènes  et  de  ces  conditions  organiques  dans  les  classes  d'in- 
dividus dont  l'auteur  a  fait  le  sujet  de  ses  observations  ,  qui  constitue 
précisément  b  plij  tinlugi»  particulière  de  celte  classe.  Parmi  les  ques- 
tions IcspUu  importantes  de  celte  première  partie ,  sont  celles  du  lem- 
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peramenl,  «t  les  rapports  du  ce rr eau  et  du  système  nerveux  avec  la  vie 
intellectuelle  et  morale. 

Le  second  volume  est  compose  de  deux  parties  :  la  première  traite  de 
la  pathologie,  c'est-à-dire  des  priocipales  maladies  des  gens  de  lettres, 
artistes,  savans,  etc.  ;  des  causes  extérieures  générales  ou  spéciales  qui 
les  produisent ,  des  organes  qui  sool  le  plus  souvcol  affectés  par  les 
travaux  intellectuels,  et  enfin  des  pnnci[fes  généraux  du  traitement.  La 
deuxième  partie  est  consacrée  à  l  hygiène  :  elle  est  fort  longuement  dé- 
veloppée et  ne  laisse  rien  a  désirer  sous  le  point  de  vue  pratique. 

Cette  division  est  parfaitement  logique  et  fondée  sur  les  principes 
d'une  bonne  méthode.  J'en  donne  ici  le  squelette  ,  c'est  dans  le  livre 
même  et  seulement  dans  le  livre  qu'on  peut  en  avoir  le  corps  et  la  sub- 
stance. Comme  tous  les  ouvrages  des  observateurs  ,  celui-ci  ,  je  le  ré- 
pète, ne  peut  pas  être  léduit  à  quelques  principes.  Fruit  de  la  pratique, 
il  est  abondant  en  préceptes,  en  aperçus,  en  faits;  toutes  choses  qui  ne 
se  résument  point.  On  résume  Brown  ou  M.  Broussais,  on  ne  résume 
ni  Stoll,  ni  Sydcnbam,  ni  Lsënnce.  Contenions-nous  donc  de  prendre  le 
lirre  ,  et  de  nous  arrêter  sur  les  points  les  plus  intéressans. 

Dans  son  discours  préliminaire,  M.  Reveillé-Parisc  réfute  avec  beau- 
coup de  sens  et  d'esprit  les  préjugés  défavorables  dont  la  science  médi- 
cale est  l'objet,  et  qui  tous  se  réduisent  en  somme  à  quelques  plats  et 
iosigniGans  sarcasmes  sur  l'incertitude  de  ses  résultats  et  l'instabilité 
de  ses  principes.  A  ce  compte ,  en  effet ,  il  n'y  a  pas  de  science  ni 
d'art  qui  soieut  mieux  partagés  et  mieux  en  mesure  de  satisfaire  les 
exigences  du  scepticisme.  Tontes  ces  déclamations  oiseuses  ne  tiennent 
pas  contre  le  syllogismed'Hippocrate  :  il  y  a  des  choses  utiles,  il  y  a  des 
choses  nuisibles ,  donc  il  y  a  une  médecine  ;  à  moins  de  nier  1rs  pré- 
misses, c'est  à  dire  d'être  fou.  Cette  introduction  est  un  morceau 
achevé  de  discussion  et  de  logique. 

Le  chapitre  sur  la  vie  en  général  offre  les  idées  les  plus  sensées  sur 
la  portée  et  la  vraie  nature  de  la  science  humaine  dans  ces  ques- 
tions obscures  qui  ont  pour  objet  le  principe  même  de  l'organisa- 
lion.  «  On  a  voulu,  dit  M.  Rcvcillé-Parisc,  définir  la  vie,  mais 
»  cette  tentative  a  toujours  été  sans  succès.  Comment  définir  ce 
»  qu'on  ne  connaît  pas?  la  vie  n'est  pour  nous  que  la  manifestation  de 

•  1  action  organique....  L'incoinprchcnsible  ne  s' éclairait  pas  par  des 

•  définitions....  La  vie  est  en  nous  et  hors  de  nous;  nous  la  sentons  , 
»  nous  la  jugeons ,  nous  en  calculons  les  forces ,  les  effets ,  les  degrés  ; 
»  elle  a  l'évidence  d'un  fait,  expression  de  mille  faits,  et  pourtant  elle 
»  conserve  l'obscurité  d'une  abstraction.  »  On  ne  peut  mieux  penser, 
ni  mieux  dire.  C'est  là  la  vraie  science  du  philosophe,  c'est-à  -dire  une 
ignorance  qui  se  connaît. 

Examinant  dans  son  second  chapitre  la  vie  dans  ses  modes  de  mani- 
festation dam  l'organisme,  M.  Rcveillé-Parisc  en  trouve  deux  princi- 
paux :  la  sensibilité  H  la  contractililé.  Sans  attacher  une  valeur  abso- 
lue à  cette  division,  et  sans  croire  surtout  quelle  embrasse  tous  les  faits 
vitaux  ,  il  a  raison  de  La  regarder  comme  fondamentale.  Nous  ne  sau- 
rions non  plus  Minier  l'application  qu'il  en  fait  po.ir  la  détermination 
du  tempérament  spécial  des  personnes  livrées  aux  travaux  de  l'esprit, 
qui  nous  semble  très  bien  caractérisé  dans  celle  cutu  te  description  : 
«  d'une  part  :  disposition  nerveuse  originelle,  puis  excès  d'action  , 
enfin  prédominance  extrême  du  système  nen-eux;  de  l'autre,  dimi 
mit  ion  graduelle  et  presque  absolue  de  la  contractililë.  »  Tel  est  l< 
caractère di-tinclif ,  l'expression  organique  de  ce  tempérament.  Il  peut 
être  associé  à  toutes  1rs  variétés  des  constitutions,  mais  dans  l'immense 
majorité  des  cas  la  prédominance  du  système  nerveux  en  est  'c  fond  et 
la  base.  Lu  diminution  correspondante  de  la  contractililé  est  élément 
un  fait  d'observation.  Les  cas  où  l'équilibre  est  eoiiseï  vé  sont  très-rares, 


rendent  maîtres  de  la  foule  ;  mais  pour  le  médecin  le  héros  o'est  qu'un 
homme ,  vivant  de  la  vie  de  l'espèce  ;  il  est  admis  à  s'informer  de  l'état 
de  sa  digestion  et  des  fonctions  moins  nobles  encore  de  cet  être  privi- 
;  légié  ,  et  c'est  souvrnt  dans  ces  tristes  mystères  du  corps  qu'il  trouve 
l'explication  de  problèmes  moraux  qui  dépassent  le  vulgaire.  M.  Re- 
|  veillé- Parise  manie  avec  un  rare  discernement  et  un  tact  parfait  ce* 
faits  anrcdotiqnrs ,  indispensables  dans  son  sujet.  Sachant  beaucoup ,  il 
ne  cite  qu'à  propos,  et  l'exemple  va  toujours  au  but.  Indépendamment 
de  leur  valeur  scientifique,  les  faits  biographiques  dunt  le  livre  est 
plein,  ont  presque  tous  par  eux-mêmes  un  attrait  vif  et  piquant;  ils 
animent  partout  des  discussions  auxquelles  le  talent  de  l'auteur  n'aurait 
pu  tout  seul  oter  leur  austérité  naturelle.  Ainsi ,  l'histoire  se  trouve 

sard  du  sujet ,  soit  plutôt  habileté 
au  milieu  du  monde  cl  des  idées 
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a  science ,  et  soit  heureux  h 


de  l'écrivain ,  ou  se  trouve  toujours 
littéraire)  sans  sortir  jamas  de  la  médecine. 

A  propos  des  variétés  et  différences  organiques  que  présente  la 
constitution  nerveuse ,  M.  Rcvcillé-Parisc  tombe  naturellement  sur 
les  systèmes  phrénologiques  et  sur  la  doctrine  Gall.  Il  ne  convient  point 
avec  ces  systèmes  que  tout  l'être  moral  dépende  de  l'encéphale,  et,  con- 
formément aux  anciens  et  à  Ilichat,  il  rattache  le  cote  passionné  et  affec- 
tif de  l'homme  au  système  nerveux  splanchnique  cl  aux  apparci  Is  même 
où  Ces  nerfs  se  distribuent.  .Sans  entrer  dans  la  discussion  de  Cette  opi- 
nion au  fond,  nous  pensons  qu'il  a  raison  contre  Gall  et  les  pbrcnolo- 
gislcs.  Quant  à  la  doctrine  de  la  multiplicité  des  organes  cérébraux,  il 
se  contente  de  dire  que  probable  en  principe ,  elle  est  en  fait  une 
simple  conjecture  que  l'expérience  n'a  point  confirmer.  11  fait  aussi  à  la 
cranoscopie  quelques  objections  ,  à  notre  avis,  irès-péretnplcircs  ,  en- 
tre autres,  l'impossibilité  de  diviser  le  moi;  objrcticn  à  laquelle  aucun 
phrcnologiste  n  a  jamais  répondu ,  ni  ne  répondra.  Il  ne  nie  point,  du 
reste  les  rapports  évid.-ns  qui  existent  entre  le  développement  de 
l'appareil  encéphalique  et  celui  de  l'intelligence.  Les  détails  qu'il 
donne  sur  la  tclc  de  Pascal ,  de  Voltaire,  de  Jean-Jacques  Rous- 
seau ,  de  madame  de  Staèl ,  de  Uyron  ,  de  Gall ,  de  Cuvier  et  de 
Napoléon,  sont  fort  curieux,  bien  que  quelques-uns  soient  insuf- 
Ifisans  pour  motiver  une  conclusion.  Lccr3nedc  Napoléon,  par  exem- 
ple, dont  nons  avons  aujourd'hui  le  plâtre,  est  construit  au  rebours  de 


surtout  parmi  1rs  hommes  qui  ont  brillé  par  des  f.ietilti-s  cttraordiuai 
rrs.  l.c  développement  et  l'explication  de  celle  loi  physiologique  sér- 
ient à  M.  Rcveillé-l'arise  dans  toutes  ses  recherches  ultérirnrrx.  Il  en 
démontre  les  conséquences  par  rapport  à  l'intelligence  en  général,  aux 
divers  actes  intellectuels,  aux  caractères  et  aux  habitude:!,  et  moins  di- 
rectement par  rapport  à  lu  destinée  des  individus  et  au  bonheur  de  l'es- 
pèce. 

Mais  cest  surtout  dans  ces  observations  dr  détail  que  mon  analyse 
ne  petit  suivre  l'auteur.  Les  moindres  points  de  doctrine  y  sont  accom- 
pagnés d'exemples  sans  nombre,  lires  de  la  vie  des  hommes  er'èbres, 
jetés  à  profusion,  mais  toujours  avec  un  goût  discret  et  sur,  qui  subor- 
donne ('érudition  à  l'intérêt  de  la  question  à  eclaircir  ,  de  la  chose  à 
prot.ver.  La  biographie  médicale  des  grands  hommes  dans  tous  les 
genres  pourrai!  fournir  la  matière  d'un  livre  plein  d'intérêt.  Personne 
ne  pourrait  mieux  l'entreprendre  que  M.  Reveillé- Paris*  ,  qui  conte 
avec  tant  de  grâce  et  de  simplicité  ces  petites  particularités  de  la  vie 
ntime.  Ces  •  !  cl  a  1 1  s  oe  sont  rien  pour  le  monde,  qui  ne  v 


ce  qu'on  sait  ou  de  ce  qn  on  croit  du  caractère  et  du  génie  de  l'homme 
Il  est  notamment  peu  d'accord  avec  les  propres  commentaire*  phrénolo- 
giques de  M.  Aiituwarchiqui  l'a  moulé  lui-même.  A  propos  a  un  crise 
dr  Nouvcau-7'él.indais,  présenté  à  l'Académie  des  sciences  en  18*7, 
M.  Reveillé-Parise  dit  qu'on  peut  considérer  cette  race  comme  le  point 
J  intermédiaire  entre  le  genre  homme  et  le  genre  orang.  Celte  nation  a 
été  certainement  calomniée  par  ce  crâne  ,  car  d'après  I  avis  unanime  des 
voyageurs  rt  principalement  de  M.  Dumont-Durville  qui  en  a  fait  l'his- 
toire détailler,  ces  insulaires  sont  le  peuple  le  plus  brave,  les  plus  in- 
telligent et  le  [dus  perfectible  de  la  mer  du  Sud.  Leurs  enfins  appren- 
nent à  lire  aussi  vite  et  plus  vite  que  les  enfans  anglais  ,  et  font  les 
mêmes  progrès  dans  tout  ce  qu'on  leur  enseigne.  Si  je  hasarde  cette 
observation  c'est  que  les  histoires  de  sauvages  sont  en  général  fort  es. 
tropiées  parles  pbrcoolugistes. 

Le  premier  volume  est  terminé  pu  des  considérations  sur  le  mot 
d'Aristotc  «  que  la  plupart  des  hommes  célèbres  sont  atteints  de  me- 
«  laucolie.»  Ce  morceau  ,  rempli  de  verve,  d'éclat,  de  vues  ingénieu- 
ses, n  été  lu  et  justement  applaudi  à  la  séance  annuelle  de  l'Académie 
de  médecine. 

C'est  surfont  dans  le  second  volume,  et  spécialement  dans  sen  hygiès 
ne,  que  M.  Rcvcillé-Parisc  a  multiplié  les  ressources  de  son  érudition  , 
de  son  expérience  pratique,  de  sa  connaissance  des  hommes,  de  sa  saga- 
cité d'observation  rt  de  sou  talent  d'expliquer ,  de  décrire,  de  raconter 
et  dr  cor-seillcr.  C'était  la  partir  la  plus  difficile  de  son  livre;  c'est 
aussi  celle  qu'il  a  traitée  avec  le  plus  de  supériorité.  Mais  ici  encore  les 
exemples,  les  fait»,  les  détails  se  pressent  et  s'accumulent  avec  tant  de 
richesse,  que  je  dois  renoncer  tout-à  fait  à  mes  tristes  essais  d'analyse; 
je  signalerai  seulement  deux  chapitres  romme  particulièrement  re- 
marquables; le  ^'  (  i  "  partie) ,  oui  traite  des  médecins  en  général,  et  de 
leur*  rapports  avec  les  gens  de  lettres,  artistes,  hommes  d'état ,  etc.  , 
avec  les  classes  élevées,  colin.  Je  souhaiterais,  pour  l'honneur  de  notre 
profession  et  des  hommes  qui  l'exercent  ,  que  ce  chapitre  fût  ln  de 
tout  le  monde.  Notre  devoir  social  et  moral  y  est  tracé  d'une  manière 
si  ferme  et  si  digne,  notre  route  sur  celle  mer  semée  d'écucils  est  indi- 
quée avec  tant  de  sûreté  et  de  tact ,  que  nous  ne  \  ouvons  que  profiler 
[  lieaiicoup  à  le  méditer.  L'autre  chapitre  est  le  tir  partie) ,  intitule  : 
[philosophie  de.  l'hygiène  ;  un  extrait  en  aétépubliédi  i  oièeeruenlpai  la 
(tiascTTe  HFDtbAi.i'..  Nous  ne  connaissons  pas  de  livra  où  les  principes 
h  l'tivciène  soient  exposés  avec  tant  de  méthode  cl  de  i  igm  ur  logique  ; 


intime,  ucs  -cuits  oe  sont  rien  pour  le  inonde,  qui  ne  voit  rt  ne  pi  ut  Ii!<  I  hygiène  soient  exposes  avec  tant  de  méthode  cl  de  iigu<  ur  logique  ; 
voir  dans  les  esprits  supérieur»  que  tes  qualités  qui  les  font  tels  et  le»  [c'est  uu  morceau  court ,  mais  plrin  d'observations  profondes  et  preseo- 
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lie*  soiis  une  funnc  concise  qui  en  laisse  voir  l'cnchiiiiicmcnl  théorique. 
Dan»  les  chapitres  qui  JuiTrnt,  M.  Réveillé  Parité  én.imcre  successive- 
ment l'action  de*  «gens  modificateurs  de  l'économie,  dans  leurs  rapports 
avec  la  constitution  des  personnes  livrées  aux  travaux  de  la  prusee  , 
l'électricité,  le  cliix  il,  l'atmosphère,  le  régime  alimentaire,  les  bains  , 
lesvélemens.  1j  veille, le  sommeil,  l'exercice,  le  repos,  les  sécrétions  et 
excrétions,  les  nficclions  et  les  passions,  etc.  Tous  ces  cléinens  modifi- 
cateurs de  notre  vie  physirlcigique  et  sociale,  et  qui  en  forment  comme  la 
trame  ,  peuvent  être  la  source  de  la  santé  ou  de  la  maladie  ,  suivant 
qu'ils  sont  bien  ou  mal  réglés  et  adaptés  à  nos  besoins.  C'est  cette  règle 
que  M.  Keveillé-Parise  a  voulu  mettre  en  préceptes  ,  travail  difficile  , 
ingrat  mime,  et  plus  qu'on  ne  pourrait  le  croire,  mais  qu'il  a  exécuté  avec 
un  raie  boobeur.  Il  portera  de  bons  fruits  ;  il  fournira  une  instruction 
nouvelle  aux  praticiens  ,  et  aux  gens  du  monde  de  légitimes  motifs  de 
confiance  pour  l'art.  Il  relèvera  bien  des  funestes  déconragemens,  et  pré- 
viendra des  imprévoyances  non  moins  dangereuses.  Ecrit  pour  tous  ,  il 
sera  utile  a  tous. 

Quant  à  la  firme,  a,  l'exécution  littéraire  du  livre  de  M.  Réveillé- 
Parise ,  nous  en  avons  dit  déjà  assez  pour  foire  comprendre  que  sous 
ce  rapport,  aussi  bien  que  sous  celui  de  lu  science,  ce  n'est  pas  unreeu- 
vre. ordinaire.  A  ne  leronsidérerménieque  comme  un  ouvrage  de  littéra- 
ture, il  petit  édc  place  au  rang  du  petit  nombre  d'éci ils  où  notre  admi- 
rable et  bonne  langue  conserve  ses  allures  libres  ,  logiques,  rapides, 
sa  clarté  philosophique  ,  son  caractère  brillant  et  animé.  Ces  sortes 
d'écrits  sont  rares  aujourd'hui,  et  ceux  de  M.  Reveillé-Parise  sont  du 
nombre.  Au  reste,  celle  appréciation  sera  faite  probablement  ailleurs 
que  dans  une  feuille  lucdic.lc,  et  par  des  critiques  auxquels  ce  point 
de  vue  sera  plus  fuuilicr.  Pour  nous,  il  nous  suffit  d'avoir  ,  autant 
qu'il  a  été  en  nous  ,  dans  l«-  cercle  de  nos  études  et  sur  le  terrain  de  la 
science,  rendu  liommigc  au  mérite  d'un  médecin  envers  qui  nos  rap- 
ports d'amitié  et  de  collaboration  n'ont  pas  dû  nous  empêcher  d'étie 


■KHOlrn  général  par  trop  d'aménité, nous  conviendrons  volontiers  que  quelquefois 
lu  discussion  ili  pasia  les  limites  jusqu'alors  admises.  Sons  trop  pénétrer  danslare- 
chen  te  de*  ra.ises ,  du  moins  nous  «tons  h  nous  applaudir  des  résultais,  loe 
nouvelle  croie  (ut  foudre  qui  renouvela  U  face  de  la  tncoVrinc  opératoire ,  oui 
ajouta  aux  recherches  déjà  acquîtes  sur  une  foule  d'antres  points  ,  et  le  proteî 
seurde  la  l'itié,  écartant  on  brisant  de  force  loin  les  obstacles ,  a  conquit  désof 
«ail  son  véritable  raug  .  et  il  ne  reste  qu'un  seul  ctururgie»  auquel  lopin,.™  ac 
corde  aeanl  lui  la  première  place. 

Autour J  Lui  donc  qu'il  se  présente  «os  concours  de  l'école,  n'y  a-l-il  pas  an  in- 
térêt lout-ii-fiil  dranulipic  a  voir  ce  redoutable  athlète  s'offrir  désarme  devani 
ses  anciens  au  v,  «aires  ;  les  accepter  pour  juges .  loi  qui  les  a  Uni  juges  loi- même 
et  5°*p|Mi\cr  enfin  contre  leor  amour  propre  qo'il  peut  croire  implacable  dans 
Irur  justice  et  leur  générosité.  Il  est  tels  noms  dans  le  jnrv  qu'on  aurait  pù  s'at- 
tendre à  voir  frapper  de  récusation  ;  M.  Lisfranc  n'en  a  rxaté  lacune!  C'est 
qu'en  cftet  il  a  droit  de  croire  «a  supériorité  asset  bien  établie  sur  te»  cotupéli- 
trurs  pour  accepter  le  couibat  à  toute  chance ,  et  toutefois  celte  position  délicate 
•lu  principal  candidat  vi»-a-  »i«  de  ses  juge»  n'est  pas  un  des  moindres  motif»  qui 
font  acronrir  a  l'amphithéâtre  cette  foule  d'élèves  avides  de  le  voir  et  de  l'im. 
idandir,  Nous  en  avons  été  témoins  à  la  première  séaoce.  Lorsque  l'illustre  pro- 
fesseur r»t  venu  .Uns  celte  enceinte ,  étonne*  de  le  voir,  s'asseoir  modestement 
sur  le  banc  <h>*  camlidats .  nnc  salve  prolongée  d'applaudissement  a  salué  sa  bieu- 
renue ,  cl  lui  a  montré  toute  l'ulTeclion  que  lui  portent  ces  élèves ,  dont  la  plu- 
part sont  aussi  les  tient. 

Ce  n  rit  pas  cependant  qu'il  manque  d'adver  .aires  digues  de  lui.  Au  premier 
""S »e  pla  e  M.  Velpeau .  homme  d'un  Sivoir  prodigieux,  dont  les  ouvrages  aur 
Ipusque  toutes  les  parties  de  la  chirurgie  sont  devenus  classique*  et  lui  ont  fait 
une  renommée  européenne.  Vameu  jusqu'à  présent  dans  les  cooeours  du  peofes- 
!«o.-at ,  il  a  presque  toujours  laissé  en  doute  si  réellement  il  aurait  Ho  l'être  et 
{•on  dernier  échec  l'a  singulièrement  grandi  dans  l'opinion.  Apri'S  M.  Uifranc  , 
qui  se  place  hors  de  ligue,  M.  Vrljarsu  est  peut-être  de  tous  les  candidats  cebtï 


que  protège  le  plus  la  faveur  Bieritee  des  élèves  ,  et  s 
comme  toujours,  un  des  plus  brillans  rompêliteors. 


Nous  mettons  sur  1 


plan  M.  Sanson ,  dont  nous  avons  dans  une  ; 


CONCOURS 

POl'n  l.SE  CUAIEE  DE  CLINIQUE  EXTEBXE. 

Le  concours  poor  la  chaire  de  clinique  citerne  a  commencé  lundi  dernirr  à  la 
Faculté.  I.a  première  séance  a  éle ,  comme  à  l'ordinaire  ,  purement  préparatoire; 
le  jury  s'est  constitué  H  la  lisle  des  candidats  a  éle  arrêtée.  Les  juges  tout .  pour 
la  Faculté,  Mal.  Jules  Ctoquet ,  président;  P.  Dubois,  srcrélair  ;  Duposleen, 
Itout,  Crr.lv,  Marjolii* ,  Moreau  cl  Cruvcilliirr.  Les  juges  qui  rrpissentint  l'A- 
.adéiuic  dr  ûiédieine  sont  MM.  Larrc»,  hrnoult ,  Gimrlïc  cl  Amussat.  La  liste 
des  candidats  portail  dis  noms  ;  M.  Dubled  ne  s',  tant  point  présente  à  l'appel  a 
été  exclus  du  ronronrs;  M.  Thierry  en  avait  été  rayé  par  le  conseil  d  instruction 
publique  parce  qu'il  ne  r.  unissait  |-oml  tout. s  les  conditions  d  admission  néces- 
saires. Hr>trnt  donc  pour  roneareens  MM.  Lisfraoc,  Santon,  Vilpeuu,  Blaftdin, 
Berard  jeune ,  l.au^irr,  Gui-rhois  et  l.cpi  ll>  lier  du  Mans. 

La  première  épreuve.  .  omine  on  sait  ,  consiste  pour  L>  candidat  à  interroger 
dorant  nn  temps  doniic  di  us  malades  désignés  par  le  jnrv  ,  et  qui  «int  pris  celle 
fois  à  riiotrl-Diru  ,  et  à  faire  mit  ers  dein  sujets  une  leçon  rliniqsic  d'une  beucr. 
Chaque  caudidat  occupe  à  lui  »rul  une  séance,  et  maire,  la  longue  durée  que  le 
nombre  dis  compétiteurs  assure  à  ce  concours,  les  noms  et  1rs  titres  de  la 
promettent  de  siwicuir  jusqu'à  la  fin  la  <nrios.té  a.iJe  d'un  iiumem 
toire. 

En  effet  ,  jamais  peut  être  d.  |«ii«  l'inttiluliun  des  concours  pareille  solennité 
ne  mit  en  face  du  public  îles  noms  (dus  justement  et  plus  glorieusement  populai- 
te»;  jama  s  du  moius  de  semblables  débats  n'auront  rte  conduits et  jugés  devant 
une  telle  alflueuee  de  spectateurs.  Ci  que  nous  avons  vu  au  concours  pour  la 
rhau-e  d'accouiliemcns  a  Ui  dépassé  ,  et  c'est  a  peine  si  à  U  première  snince  le 
jurv  a  pu  pénétrer  dans  Ij  salle  Quelle  est  la  cause  île  cet  ctnprc.t.crocut  univer- 
sel >  A  part  l'iul  n  i  qui  s'attache  toujours  a  ce»  luttes  scientifique* ,  à  part  celai 
qu'inspire  en  parti,  ulier  chacun  des  autres  compétiteurs,  il  but  bien  en  reeon. 
naître  un  autre  plus  puissant  encore ,  qui  a  fait  d'un  simple  concours  un  événe- 
ment dans  le  monde  chirurgical  :  c'est  que  M.  Li-fraiic  se  présente  au  juge- 
ment de  la  Faculté  de  Paris. 


.occasion  .minière  les  litres;  praticien  d  une  cipérirnee  consommée  et  prufisscor 
;de  clinique  estimé.  Il  n'a  manqué  peut-être  à  M.  Sanson,  pour  populariser  son 
inom  davantage  .  qu'un  hôpital  â  lui ,  ou  son  propre  génie  ne  fiit  pas  rabaissé  dès 
U*  prrmiirs  clans  par  un  voisinage  trop  rejoutablc.  Il  lui  a  fallu  une  spécialité 
pour  se  soustraire  enfin  a  la  comparaison  j  mais  on  lait  avec  quelle  supériorité  il 

Ia  créé  la  clinique  d'ophlhalmolOKie. 
A  coié  de  ces  rivaus  redoutables  se  prrs  ent  M.  Blandin ,  dont  les  revers  uni 
(eté  au-si  jnsqu  a  présent  Ircs-bonorables,  nuis  qui ,  marchant  autrefois  à  peu  près 
de  front  avec  M.  Velpeau,  a  laissé  depuis  lors  son  compétiteur  prendre  sur  loi 
d'immenses  avantages;  et  M.  Bcrard  jeune,  qui  s'avance  à  grands  pas  vers 
une  réputation  méritée  .  esprit  juste  et  puissant  ,  professeur  habile  suis- 
pléant  par  des  études  fortes  et  consciencieuses  i  1  expérience  que  le V""" 
seul  peut  donner  ;  mais  à  qui  l  ige  n'a  pas  encore  |srnui*  d'acquérir  < 


ipénetice.  M.  Laugier  le  pn-sentr  pour  la  prcnii.rê  fois;  c'est  une  eau 
aidature  toute  d'avenir.  Puis  vi.nt  M.  Cu.rlmis.  sucees.ew  de  Boier  1  la 
Charité ,  et  qu'il  f.ol  Hieiler  dn  moins  de  poursuivre  par  le  concours  la  t.los 
noble  part  de  l'héritage  dans  lequel  il  est  drjl  enteé  par  élection.  Nous  n*  éun- 
narisons  pasasseï  (Tailleurs  les  litres  de  M.  Currbois  pour  nous  permettre  de  lut 
assigner  un  rang  quant  au»  chances  prohablrs  du  concours.  Et  enfin  nous  clorons 
celle  longue  liste  par  M.  Lepelldier  du  Mans,  chirurgien  célèbre  dans  sa  pro- 
vince ,  et  qui  a  fait  à  la  science  cet  immense  saenuVc  de  quitter  un  hôpital  et  unr 
magniliqne  dientelle  pour  venir  a  Paris  suivre  de  plu»  près  les  progrès  de  la  chi 
mrgic  ,  et  se  préparer  de  longue  niain  aus  fortes  luttes  des  cooeours. 

Tris  sont  les  noms ,  et  »i  nous  ne  nous  trompons,  tel  est  à  peu  près  le  rar.- 
«lon  lequel  l'o(Nnion,  qui  se  trompe  rarement,  a  classe  les  compétiteurs.  La 
haute  renommée  de  quelques  nos,  l'émulation  ehei  les  autres ,  el  surtout  la  né- 
cessité de  soutenir  le  plu»  lavorahlemenl  possible  un  dangereux  paeallèlc  .  auquel 
ils  n  ont  pas  craint  de  s'esposer.  nous  promettent  one  secc  de  leçons  capitales 
sur  Ira  points  les  plus  im|iorlans  de  la  chirurgie.  Nous  croyons  donc  taire  une 
chose  utile  el  agréable  en  présentant  le  résumé  exact  dis  leçons  le»  pins  inlrro- 
l .Lut  i*,"u',>       nm>  interdire  la  faculté  d'indiquer  ce  qui  nous  isaraitra  incomplet 
candi  W09  trroné'  "6a  "k  présenter  mr  rliaque  question  létal  réel  de  lanience  et 
"|  aussi  d  amassa r  des  données  propres  à  justifier  la  décision  qui  donnera  à  Bmrr'.in 
digne  su(eis>cur. 

Mardi  on  a  entendu  M.  Bcrard;  mercredi,  M.  Velpeau;  le  jurv  k  rrpose  le 
jeudi.  La  première  epreu»Tnc  sera  donc  terminée  que  vers  la  6n  de  la  semaine 
prochaine  ;  nous  la  mettrons  toute  entière  alors  sous  les  yeux  de  i 


.lis 


Celui  qui  ne  verrait  la  qu'une  chose  ordinaire  n'aurait  pas  suivi  depuis  environ 


années  la  marche  des  hommes  et  des  cbuses  dans  la  chirurgie  françaite.  Il  y  a 
ans  qu'on  ne  com|itait  dans  Paris  que  iléus  liApitaus  et  deuj  cliniques  de  Hn- 
iiurgic;  encore  l'une  d'elles  n'avait  plus  qu'une  existence  et  une  réputation  se- 
condaire*. Maigre  le  talent  incontesté  de  ses  chefs ,  la  Chanté  demeurait  éclipsée 
el  dominé.-  par  I  UMel-Dicn.  Alors  il  y  avait  dans  uu  coin  rrcn'é  de  Pans  un  hô- 
pital ignoré  du  public .  à  peine  connu  des  élèves  .  ou  !  on  jetait  déilaigncusemi-nl 


VARIÉTÉS. 


le  rebut  .Us 


M.  I.ubanc 


en  pr.l  poss.  Ssloo  .  el  de  ce  jojr  noos  enrar.4 


une  el.nique  de  plus  ,  une  clinique  qui  bientôt  rivalisa  avec  les  plus  cclèùrcs  de 
I  Europe. 

On  sait  la  bi'le  nj.iniitrc  qui  s'établit  alors  entre  la  tr.bone  in.tcprndanle  de  la 
P. lié  <  t  I  s  h.ii-cs  ofjeiellei  de  la  Charité  el  de  l'Il  .l.l-lli  u.  ÇP  fut  UDr  tiurre 
acbani  -e.uae  soi  te  derombat  à  outrance; plus  d'un  amnir-pr<q»r<  lot  gTiéiemeiit  :jl 
blesse  >ur  ce  champ  (le  bataill  • ,  cl  quoique  les  querelle-  m  nliSipi.-.  nr  l.rtll  i.t  j'  '. 


SCSI  Ot  ElQUEts  MCSlnU  ,  TKSIBAMT  s  nESfÉOlEB.   \VX  OBSU.  LttS  Vl'l 
VfE.VIACiKT  v'kN-TAAVKH  L'ÉTIDK  DK  L  AVATOMIi:  a  l"A*lt. 

Nous  n'ai  nos  pu  jusqu'ici .  et  faute  de  rcnscigncmcns  assea  positifs,  Ira  1er  nu 
sujet  qui  intéresse  à  un  degré  eminenl  les  progrès  de  la  médecine  en  France ,  nous 
voulons  parler  de»  dissections,  des  entraves  qu'elles  ont  éprouve*,  depu.»  un 
certa  n  ictus,  rl  des  raosens  auiqucbil  convient  de  recourir  pour  remedier  a  m. 
ni. Iqm.  s'aggratant  clliqnc  année,  pourrait  compromettre  i  la  lin  la  Kili  Jitc  <l,  s 
éludes  nu  du  aies  cl  l'avenir  de  l'école.  Les  deuils  qui  nous  oui  rte  . 
depuis  peu  nous  permettent  de  prrsciiler  quelques  cem  rque,  sur  celle 
iinpoi  tante. 

Ilans  la  dernière  séance  publique  de  l'école  de  mé.lec  u.-  de  P.ns ,  le  profesictu 
bargé  du  discours  a  présenté  un  tableau  à  la  fois  satisfaisant  rt  vrai  de  la  situ»- 
on  de  cette  école_  U  nombre  des  inscriptions  ilcve  surces.sivcmcot.le  J»-.» 
cl,  fl.  ,.  ,1e  tSJi  a  G7|«  :  b-  nombre  des  examens  aug.iM.tc  dans  la  même  ,  ru- 
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partioa,  le»  bonne»  note»  acquises  à  ce»  acte»  probatoire»  l'emportant  surle»  mm- 1  ohnark»  *  lé 
«  aise»  ou  sur  k»  ajnurneme m  ,  malgré  U  sérfril*  dr»  jnge»  ,  h:  rorp»  de»  profe»- 1  fè»  dan»  dv»  i 


itère  d'i 


<kià  ii  épinen»*:  pour  crut  «pu  se  tionvent  |.U- 


Win  ci  celui  de»  agreg*»  avaotageiHrmcnt  recruté  par  le  concours ,  tous  le»  cours 
faits  avec  nfUiilé  et  -«nve ni  prolongé-  au-delà  du  temp»  détermine  p>r  l'uwgr 
rt  M  rffltiœn».  de*  talle»  de  dissection  et  nn  nouvel  hôpital  d*  clinique  con 
»•  ruitt  o^n»  le  voninage  de  t'«»ro!e ,  k«  étrange  »c«»nt  chercher  à  Pari»  et  U 
M  ienet  et  le  litre  qui  le  eomtite ,  »oil."i  ce  que  U  faculté  oppov.it  à  cent  qui  . 
iiHtunt  peut-être  Iran  verux  i  b  place  de  U  réalité  ,  avaient  parlé  de  sadéca- 
■lence 

M»is  à  cftté  de  ers  iiidicr»  d'uue  pio  j»èrilc  telle  qu'aucune  école  dans  aucun 
teui|>»  et  dan»  aucun  pav»  n'en  a  offert  peut-être  un  cirisplu  semblable ,  une  d» 
branchr»  de  riitslrwlinn  nirdicak  était  restée  en  souffrance.  Beoomrurc  tolrrfo»» 
par  U  «olidile  >k»  ëlu.l.  s  ana<omi<pjes  «t  la  facilite  qu'on  lr 
»c»  amphithéâtre»,  la  faculté  de  Pari»  ne  pouvait  pli»,  iey 


ait  a  s'»  1 
«Melq 


Le*  élèves  étranger»  ant  hôpitaux  ne  »onl  cependant  pat  In  seol»  pour  lesquels 
la  tolli.  iiude  de  l'école  ait  v.uilu  niultipl-cv  lr»  moton»  d'insirurl.-iio,  l'ne  roae 
mission  présidée  par  M.  OrCla,  et  composée  de  MM,  Crnvcilliirr  et  H  rar.l .  a 
fait  auprr»  île  M  h-  prvfe'  de  li  jcme  un»-  demande  ilont  MM  lu  c  lèvr»  interne» 
rt  cvl.  rne»  ne  jKHirront  roanq«nr  de  leur  «a.o  r  gre,  quel  qu'en  pui««  être  le 
D  M»]:at  ultérieur.  Pour  coini»  rndre  le  but  que  la  comm»»»ion  s'était  pro|K»»é 
d  *HeinJre  .  il  faut  rcpreii'lr»-  le»  «ho*cs  d'un  peu  plu*  haut. 

b;  s  oHonninca*  de  police  tendîtes  sur  des  a  »'ts  motivé»  du  ron«e  I  de  >*k>- 
hnlë ,  s'opposeal  drpni-  quelque»  année*  â  ce  qu'il  y  ait  dei  dissertions  dan  le» 
hôpitaux .  et  «i  jusqn  a  re  jour  on  a  négligé  de  tenir  la  main  à  (exécution  dr  tea 
vrec  dans  J|  or.Jnnnm.'c»  dans  b-»  hôpitaux  «■xrctilri«pirs  ,  c'elail  par  tolérance  .  et  jusqu'à  re 
que  l'amphithéâtre  «k  Claroarl  fût  lernuné.  (Vt  rtablissemint  est  achevé  aajo 


mettre  à  la  di^ioiilion  de  'es  nombmn  étires,  la  quantité  de  sujets  nécessaires  [dhui,  rt  le  ronsril  municipal .  de  concert  avec  M.  le  préfet  de  police,  enjoignent  à 
a  leur  instruction  Le  chiffre  de*  mort»  ne  s'était  pas  grooi  comme  celui  îles  ton-  l'ndraini. 


»onwiiatrur».  l'nc  autre  cause  avait  eaolribué  à  amener  celle  pénurie  de  cadavres 
d-in»  1rs  salle»  dr  direction.  Celle  cause,  M.  C'rCla  Ta  signalée  dans  k  diieour» 
qu  il  a  prononcé  lors  de  la  distribution  des  prix  des  hôpitaux .  Cest  l'ardeur  des 
rrrhercnM  d'analomic  patbologique.  Uan»  b  or  »>le,  trés-louablc  d'ailb  ur* .  les 
jeune»  inrMeoins  que  Urt  derniers  arrrtés  du  eousril  ont  fait  entrer  en  aiaet  grand 
nombre  dans  Ici  hôpitaux,  ne  te  bornent  plus  a  l'inspection  des  trois  cavités 
splanchiqne» .  toutes  le»  articulation» ,  tout  lès  vaisseaux  d'un  certain  calibre,  sont 
pjr  eut  minutieusement  ouverlset  rxaminif ,  et  le  cailarre  motil*  qu'il»  abaa 
itonnttitcsl  presque  tuujour«  devenu  impropre  aux  élude»  anatomique»;  on  peut 
>  .ilfirmer  qu'a  elles  seules  les  .rib>  r<  brt  avant  pour  obji  t  la  plrbite  eolravent  cha- 
que année  le»  dissections  de  quelques  centaines  it'étudians.  C'est  en  vain  que  de 
puis  deux  an»  plusieurs  rirculaire»  ont  ét*  adres  ées  pir  le 


liospirw  a  MM.  les  chefs  1c  service  des  bùpitauv  pour  le*  inviter  i  livrer  entier» 
au»  dissections  1rs  Corp»  dont  l'ouverture  ne  leur  paraîtrait  présent»  que  peu 
d'intérêt .  et  a  ménager  ceux  dont  il»  croiraient  devoir  examiner  kseisrèrvs;  cette 
re< nmman«lali<iu  a  .le  tans  rejoltal.  Depuis  qu'il  siège  au  conseil  général  des 
liofpices.  le  do»en  de  l'école  a  de  nouveju  in»«té  sur  le»  besoins  aeturl»  de  l'ana- 
tomie  descriptive ,  il  a  montré  les  résultat»  ficheux  antivueU  avait  conduit  l'abiti 
■le»  invettiialinna  d'antloanie  pathologique.  Il  a  adresse  a  MM.  le»  médecins  et  le» 


■•Iration  de»  Ii6|>ilair<  de  fermer  tous  te»  amphithéâtres.  Le  contcil  muni- 
cipal allrgiie  qu'une  voninv»  de  1UU  nulle  francs  a  rlé  <ol#»  pour  La  conslructiun 
de  Clanurt  a  la  cuud:t«>n  expresse  ipi'on  ne  disséquerait  |du»  dans  1rs  LiSp.tauv. 
L'adiutnislrjtioa  dev  hoS)iice»  est  assci  dUpo«ée ,  comme  on  sait ,  â  interdire  le» 
dissection- dm*  se' amphitheltit».  et  peut-être  nVut-elle  pomt  attendu,  il  v  a 
dix-huit  moi» .  l'injonrlion  du  coii»e  l  municipal  pour  nnltre  à  exécution  cette 
mcwre,  si  M.  (Jrfila  .  rrreinnvat  nommé  au  conseil  de»  hovpnei .  n'edt  nulltrilé 
et  obtenu .  à  cette  rpoqiH' .  q>ir  l'on  ront  nurrait  à  iliwqucv  dans  les  hôpitaux 
exei  rrlrique» ,  et  que  l'oncon»! mirait  inémeaux  Enfin»  nuladtsunculleplaacon- 
venahb*  |Kiur  l'étuili'ib'  l'arutomie.  Mji».  ain»i  *|oe  noie*  venons  dr  le  dire,  ce  n'«  st 
plu»  devant  le  ronsril  des  bôpilaiix  ,  c'est  devant  le  con-eil  municipal  que  l'affairi' 
est  ptoilantr;  ae.  voiii  nuiulrnant  r|uel  était  le  but  de  la  démarche  laite  auprev 
du  préfet  de  la  Seine.  La  romnm«iun  dr  la  Faculté  avait  |«rn.\e  qu'il  serait  utile 
aux  rl  n-s  intimes  et  e.lrrue»  que  le  tien  des  sujets  qui  [*i  le  projet  exposé 
plus  haut  est  adopté}  seruut  abandonnés  aux  médecin»  pour  In  rechrrehes  iVanatn- 
mic  patbologiqnc  .  put  servir  en  même  temps  .  et  i/.im  lu  hnjtiviui  inditii>-ct— 
'item,  à  l'élude  de  Tanatomte  divrip  ive  M  le  doyen  à  la  tcledc  sr<roHégui* 
•i  retracé  t  M.  le  préfet .  au »«-i  vive  ment  qu'il  lui  a  clé pnsoible  ,  ce  qu'il  »  aunit 
d'avan*ageiix  |iour  1rs  ^  lève»  i  adopter  celle  me  ure,  ijui  d'à  lU-ur»  n'olTrsrail  pj» 
i  de  cr, 


r(raii<U  inconvénwps.  son»  le  rapport  dr 


é  >  puivqu  un  lier* seul  iiiUiil 


eltve»  de»  hfipitaux  le»  observation»  k  s  pliU  («rosante»  pour  obtenir  que  le»  deux  5*.»  railavrc»  poiirr.il  ëi  e  wn-i  di-sc  )Ué  dan»  le»  hôpitaux  MM  B  .Tard  ex  Cr-j- 
eiodcs  fussent  concilié.  »  dans  riotérfl  de  tout  le  monde,  1rs  abus  u  rn  ont  p*--  J  «tilhirr  ont  prié  dans  le  inëiur  scni.  N<m»  ignocon»  quel  m  ra  le  «oet  de  cette 
nim-i»  rontinné  ;  bien  plus,  il»  se  sont  multiplié,  dan»  l'hiver  dernier  au  point  que^  pétition,  niais  nous  avons  lieu  de  prnver  qu'elle  ne  -era  p>»  fjvcirahbnient  amaril- 
aur  75i>  cadavre»  apporté»  dans  le»  pavillon»  de  l'école  pratique,  u-»oni  troa-  li,  par  |e  conse.l  miminpal.  L'aulurité  redoute  de  multiplier  <bn»  Pari»  di  s  foier» 
vr»  bars  d'«i»t  de  servir  aux  dissection.».  L'étude  <le  l'anjiiologie  a  surtout  »ul-  j  d'infeclioii  ;  elle  objerle  «Me  les  élèves  n  élint  pa»  ni  t  veillé»  «hua»  b»  bopiijux 
lrrt.lv  celle  pénurie  de  cadavre»  cnliri»,  et  un  lrv»-|ietil  nombre  d'élève»,  parmi  I  comme  a  Clatrart  oui  la  Farullé,  il  j  a  gaspillage  des  cadavre»,  eucumhrvtu.  m 
ee«xq«iiontencombrele»pavillon»iler.role  pratique  aus  beunsdes  ibstributiun»,  '  J  ,  debri»  et  dis  éluduos  dan»  nn  local  resserré.  On  i  rainl  aussi  que  lis  mala.lv» 
nat  ru  la  kHilinc  Pirtuov  de  ili»»é<pi*  r  un  injet  injvelv.  N(»us  ne  rCclienberons  pas" 
•i  il'jiitre»  causes  ont  pu  contubu  r  av«c  l'amour  dr  t  unatomie  |»atboKi|fi  pie  à 
amener  un  rlat  de  cho»es  aii»si  déjdorablr  ,  mais  il  élait  ilev(nu  urgent  d'y  remé- 
dier .  et  puisque  de»  obscr vatinn»  liU  nvrilluili  >  avaient  ëlé  »i  peu  entendues  ,  il 
fallait  reccurtr  a  drs  nvexiire»  plu»  elBcacr».  M.  OrDla  a  soumi»  le  projet  Minant 
a  la  discuwaon  des  prof.-steuni  «I*  r  école ,  et  le  présentera  saoi  doute  à  la  sanction 
des  membre»  du  coo  cil  des  honuce». 


tserre.  un 

des  hi'-pilanv  n'ëprou»rnl  une  iosprcssioo  pcnible  en  cunlemplant  de  prés  I. 
sort  qui  leur  est  résine  s'il»  «trônent  a  siKwenber  On  veut  éviter  au«»i  «le  laisser 
»c  rrnouvrlcr  le  »i'Dr*lal«j  donné  par  l'improdenec  «le  qiiclipwt  ilcves  ,  qui ,  après 
avoir  enlevé  dit  biqnleuK  du  délu-i»  île  railavrrs  |wair  le»  dissèqitcr  dans  bnn 
rliambrr  ,  util  ensuite  jrlé  ci»  débrî»  sur  la  «oie  publitpie  D'apri»  ces  raisons 
bonnes  un  mauvam-s  .  et  d'aprè»  quelque-  autres  eticcve  .  le  cor»s«-il  municipal  pa- 
I  rait  déride  à  concenlc  r  b»  travaux  aoatombpics  dans  le»  établinemens  «le  Cla- 
l  endant  le  seratttre  d  été .  aucune  rrtlnclion  ne  trrast  misa  au»  ouvrHttre»!  t»«rt  e»  de  l'école  pratique;  et  il  est  »  craindre  que  toutes  l« démarche»  de  1» Fa 
cadavérique»  i  usais  il  n'en  serait  pas  de  même  pvn.taat  le  ».  nu<»lre  d  hiver.  Ceui  jr'ilté  n'ahout  <trnt  qu'à  dru»  exercions  •  I  «ne  en  faveur  de  Uicétrc  el  l'autre  co 
,!r»  cadavre»  ipu  pendant  celle  saison  «eraaeul  réclanié»  poitr  éi re  inhuaar».  t«ur-  \  bvenr  .leSiint-l.ou  ». 

r.n  ut  èlre ,  comme  par  le  |Mi*e ,  ouvert»  par  li  t  rbrf»  de  wvice  ou  Irur»  mter-  lj    Le»  drtii!»  dan»  l^.;!»  !»  nous  «<ono-  d'enlirr  ne  son'  |»a»  »jii»  iluute  <t  nn 
n  ».  L  n  tirr»  «U»  cadavre»  non  récUmea  wrait  meure  mu  à  la  <h»po»ilioii  <k»||iutrn'l  v  oi  rai  pour  no»  lecteur»;  nui- tous  ont  aornr  devoir  pro.perer  l 
«ikèderin»;  mais  les  dru> autre»  lier» seraient  livret  intaiti  au»  («awltoii»  «le  lé-  ;!  étude»  u»»-ilicjlrs«pii  ont  le»  prciuier»  rlenirn»  de  la  rtforiue  m 


•  nie-  p  ali.pic  ou  à  I  riabl.sscment  de  Clam  rt  On  excepterait  de  celle  aiesaiee 
lr»  «Imique»  ik  h  Faculté  pour  drs  raisons  que  chacun  cunroii .  t|  k»  arrvire»  de  ' 

•  liirurgia,  parce  qu'il  est  toujours  important  d'ouvrir  le»  ludivtditt  «pni  surcomlnni 
aprciavoir  subi  une  opcrJliou. 

On  ne  peut  San»  doute  opérer  qu'une  semblable  mesure  sera  «vmc  à  exécution 
sans  provoquer  quetificv  rrcbnutiotM  de  la  part  des  intéressé»  Mai»  cet  te- 
enmnatiooa  auront  «nu  de  rHentvudornt  au-dehor»  dr»  hoiMtaui,  el  phi» 
de  l.tMXl  élève»  applaadiront  i  une  disposition  réglementaire  «pu  irur  rvn 
dra  le»  mojens  détodiar  l  anatonue.  S  tout  prendre .  iTaUb-urs .  leprojetdi 
M.  Orlita  ne  peut  Mre  ronmlérë  rtxmae  hottile  aux  anatouto-paibologistea.  Leur 
part  semblera  astet  considérable  enenre,  si  l'on  rétlét  hil  qu'il»  n  rpronveront 
aucune  aatrave  à  leur»  travaut  pendant  k  teitsetlrc  d'rlr ,  rt  «pie  dans  U  saisoi. 
de»  diawcliotu  un  tien  de»  sojrls ,  (dus  tout  cru»  que  les  paréo»  auront  réclame» 
pour  ht»  faire  inhumer,  pourront  èlre  consacré» aux  élude»  «Tanatomte  patholo 
gique.  Ajouton»  que  la  mue  à  exécution  «k  «Ile  mesure  ne  serait  pas  »i  rigou- 
reuae  «me  MM.  k»  médecins  ne  pussent  ouvra-  deux  .  trois  rl  qnalre  cadavres  de 
tuile  à  leur  choix ,  sauf  à  déduire  plus  tard  du  nombre  qui  leur  verait  dft  l'excé- 
dant qu'il»  auraient  reçu  d'avance.  Eaifin  ,  M.  Or  fila  n'a  pas  voulu  prendre  sur  lui 
seul  la  ivïipoiisabililè  «Tune  temblabk  i»ic»«re  :  avant  d'en  proposer  l'adoption  au 
conseil  général ,  il  a  cru  devoir  recueillir  l'avis  «k  se»  confrère».  Le  projet  a  été 
communiqué  à  la  cortunission  noBuncc  par  k»  méikcintet  ctururgieas  dés  hôpi- 
taux .  et  composé  de  MM.  Bielt ,  Guéneao  de  Mirjsv,  Roux.  Baron.  Loui»  Fcrrus 
et  Soubcirra.  M.  Orflla  a  consulté  KM.  Serres  et  Bréchet,  chefs  de»  travaux 
analomiqwa  «k  Clamart  et  «k  l'école  pratique.  Nous  avons  déjà  dit  que  k  doyen 
avait  ans»!  demandé  conseil  à  la  Faculté.  Paitout  il  y  a  eu  unanimité  sur  la  con- 
venance de  cette  disposition  réglemculairc  ;  personne  n'avanl  pu  ,  d'ailkurs.  in- 
diquer à  M.  Orfila ,  qui  k  sollicitait ,  on  plan  préférable  i  erlui  qu'il  venait  de 
soumettre  à  l'avi»  de  sr»  bonorabk»  collègor».  Il  a  paru  à  tout  le  monde  «pie  le 
moyen  proposé  ëlail  k  seul  oui  pflt,  tans  nuire  à  l'analoniie  pathologique .  faci- 
liter rrtwfc  de  l'anatomie  dmeriplive  à  cette  foule  délève,  qui .  n'appartenant  j 
point  au»  hop  taux  ,  avaient  vu  dr|iait  quelque»  aonee»  se  moltiplitr  pour  eux  k»  j 


alteodur  ,  et  |iour  cela  on  non»  «aura  grè  d'avoir  in«»ste  »ur  k» 
promettent  de  favonwr  I  élude  de  I  aualomie  dan»  la  cs|xtale  du 
nqoe. 


—  Not vaxt  roauCLtiac  rtvxTiQce  do  uorincx.  on  eboi»  da 
d  sh&piiau»  civil»  et  mdilair.s  de  France,  d'Anglelerra  ,  d'Allemagne.  d'Ita- 
lie, etc.  :  par  MM.  Milne  Fjjwarilset  P.  Vavas-eur,  docteurs mtidecinj.  V  édilinn 
auxmentée  d'une  notice  MaliMurue  sur  kshApitanx  de  Pari».  <  vol.  in-14  u 
eu  caractère  dit  nouiparcille.  Pria  4  fr.  —  a  la  bbraine  de  Crocbard,  rue  < 
de  l'I'iolc.dc-Meiki'inr,  n.  13. 

— No«ivru.e  rvoae  nra  exvians»  na  riata  suivant  la  méthode  naturelle  ,  avec 
l'indication  de»  vertu»  «k»  |rlantr»  outre»  ru  médecine  .  par  F.-V.  Mcjut  .  .luc- 
trur-n»edi'o,a  «k  la  Faeulie  de  Pari».  Tome  I*'  contenant  lo  en  pi  «garnir  Pii» 
s  fr.  :  fourrage  romj>lrt .  t  vol.  in  18 .  I  l  fr.—  A  Paris,  chei  M>^i»i>oa-M>r>i« 
père  rt  bis,  libraires  éditeurs ,  rue  du  Jardinet ,  n.  13. 

—  M  le  doel  ur  Auioux  ,  aulrur  de»  préparation»  d'aiwlomie  clasliqni'  ,  a 
ouvrit  m.irJi  17,  à  midi  précis,  lue  du  Paon,  n*  8 ,  un  cour»  d'anatomir 
rl  de  phyv.olngic  a  l'usage  des  g  ■»  du  monde.  Dana  ce  cour»,  «pu  sera  t.  r- 
ninr  en's.x  b-cons ,  il  montrera  toute»  le»  parties  qui  entrent  «Un»  la  compos  lion 
du  rorp»  humain  ;  il  en  evpbquer»  le  jeu  rl  le  mécantime.  Ce  coor»  aura  liru  le . 
mardi  el  jeudi  de  rliaqoe  «cm  in«  ju«.pi'au  S  juillet. 


le  lièductritr  en  chef ,  Jt  i  »:»  Gii'niM. 


P4BIN.    —   aVEtUT,    IMPRIME!;;:.    R|;R  l»L'  CADRA!»  .   R*  4fi. 
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SAMEDI  W  .Il  l\  1  t\7>ù . 


Gazette  Médicale 


La  Cunti  atotcau  ni  Puu  {CitittU  de  lanlé et  Clinique  Jrj  h&piioux  réunir»  )  parait  loot  In  samedis  de  chaque  semaine;  chique  numéro  ett  composé 
<fc  16  pages  in-4",  S3  étonne» ,  et  équivaut  1  6  feuille,  in -S*  be  pril  d'abnnnenient  est  pour  Paris  et  le.  Déparlerue»,  de  40  fr.  par  aa  ,  20  fr.  pour  6  moi, , 
et  10  fr.  pour  lr»us  moi..  Pnor  rÉtrangre  H  fr.  te»  abonnemens  ne  peuvent  dater  que  do  eommencrascol  «l'un  trimotre.  I"  Janvier,  I"  Avril,  i"  Juillet , 

i"  Octobre.  On  «'abonne  »  Pan» .  ao  bureau  du  Journal .       PniiH>n*irrr  .  m'  5  ,  et  d»n«  lr.  département .  cher  'cu«  le,  Dtrertmr-  Ar*  pn*t«   —  On  ne 

reçoit  que  le,  lettre,  i 


AVIS  A  un.  les  sotscniPTEvns. 

MM.  les  souscripteur*  dont  l'abonnement  expire  à  la  fin  de  juin 
sont  priés  df  le  renouveler  s'ils  ne  veulent  pas  éprouver  d'interruption 
dans  l'envoi  du  journal.  Pour  ne  pas  <tie  expose1  à  décomplc'lcr  les 
collections,  aucun  numéro  ne  sera  adresse  an*  abonnes  qui  n'auraient 
pas  donné  avis  de  leur  renouvellement  avant  le  premier  numéro  de 
juillet.  —  La  quittance  des  abonneotens  de  Paris  sera  présentée  an  dont 
elle  de  MM.  les  Souscripteurs. 


■reherehr»  sur  In  pl.Vgmwr.  ntarrlule»  du  conduit  auditif,  —  Note  «ir  l'em 
ptoi  de  l'extrait  alcoolique  d'aronir  Xap«  1  daox  le  lra:lrni:n*.  dn  rhuniatisnii! 
armulairr  ayu-  —  Revue  des  journaux  de  mrdceine  italien»  :  Noiivil'.is  re- 
ebrrrbi»  tu»  Ici  nrvialgif,  de  la  face.  —  Sur  l'efrlranlf  de  l*>  «Irait  alcoolique 
de  l'ecorce  de  rar:nr  de  g renadier  contre  le  tir.t:ia.  —  Snr  une  I»  rr/ie  de  I» 
ligne  blanche.  Observation  palholog  que  d.  montrant  rinl!uriicc  ilu  pneumo- 
gastrique <ar  lu  nioiivcntru,  du  .  upeir.  —  Histoire  d'une  lunirur  f»n;ui  ose  de 
la  dore-nièrc.  —  Anal» le  de  calcul»  pnlmnnain  «.  —  J'ur  un.'  non* elle  méthode 
pour  extraire  |»r  le  |i<Ttn-c  1rs  calculs  volumineux  de  la  vrvue.  —  Académie 
de  médecine ,  séance  du  20  jti  n  IE31  —  Antltte  d  un  ouTcasc  intitule  :  Be- 
cherches  chimiques  et  médicale  «or  la  Iréosotr  ,  sa  inspiration  ,  se.  prnprié- 
■es  et  «on  emploi.  —  Concours  pour  noc  <  bairr  de  pathologie  externe.  —  Du 
r.on.imre  de  la  prose  médicale  périodique. 


PATHOLOGIE  EXTERNE. 

ReXIIFRCIIKS  SL'H   l-KS  PB  LEGUAMES  CATARKIlA LKS  DV  CO!>- 

dhit  aliutu  ou  otiti:s,  par  le  docteur  Dr: t. eau 
jeune,  médecin  de  l'hospice  de«  orphelins  pour  le 
traitement  des  maladies  de  l'oreille  ,  etc. 

F.'olite  externe  est  une  rn.il.idie  simple  ,  peu  grave,  facile  a  constater  : 
à  l'état  aigu  elle  ne  trouble  que  niotnent.inimrut  l'audition.  La  mem- 
brane serai  moqueuse,  srmi-dermoïde  qui  tapisse  le  conduit  auditif 
est  seule  affectée.  L'iuÛiinimalion  s'y  présente  sous  trois  aspects  dis- 
tincts. 

Le  premier  degré  con;i>t-  dios  la  phlopjnse  érvsipélateus*  ssns  .sou- 
lèvement de  l'épidertne  ou  plilyclénc,  et  sans  suintement  séreux. 

Le  second  degré  a  pour  caractères  l'érosion  de  la  surface  pcllicul.iirc 
et  l'exhalation  de  la  sérosité,  qui  se  montre  parfois  assez  épaisse,  i 
gliUineuse  pour  prendre  le  nom  de  mucus. 

Enfin  l'otite  la  plus  intense  est  celte  lésion  qui  a  pour  symptôu 
prédominant  la  tuméfaction  considérable  ,  la  chaleur  vive  ,  la  rougeur 
érarl.ile  et  la  douleur  l  in.  iriantc ,  ptilsatirc,  qui  je  développe  dans  I 
l'épaisseur  de  ta  membrane. 

A  ces  phénomènes  morbides  succcilc  un  écoulement  de  pus  blanc  < 
verddtre ,  semblable  j  et  lui  que  l'ou  observe  à  la  surface  1 
toires. 

Ci  s  trois  degrés  de  l'otite  basés  sur  l'état  maladif  du  tiss 
auriculaire  cslcrnc  étant  bien  apprécies,  les  pathologistcs 
dront  plus  sous  la  même  dénomination  d'autres  lésions  souvent  plu» 
graves  qui  réclament  de.  tr.iih  mens  plus  énergiques.  Ils  éviteront  sur- 
tout de  prendre  pour  b.ve  de  leur  classification,  de  leui  division  ,  qu'ils 
nomment  méthodique,  les  signes  secondaires  de  la  maladie  ;  les  produits 


feuilleton. 
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i  journaux  scientifiques  eoo'cniiftil  II  r>t  «raî  aussi  une  partie 
p  ie  csrniple  \r  rerui  d  r.>rl  conno  intituli:  :  Au»  nauutc  cuiiotiorum  )  ma»  il 
,  était  écrit  m  l.nm,  el  'mite  I»  mideci'ne  se  réduisait  i  quelque*  ol  arrTatloDS  de 
|  fiil»exlraoi  diniires.  de  nionstroo-ités,  etc.  ,  eboms  moins  liant  un  intéri't  seien- 
tiliqne.  qo-  pour  amm,  r  l  inupDalion  et  frapper  la  eonosilé.  En  France,  ce  n'est 
que  depuis  la  rrstwration  que  la  presK  |>ériodiqoe  médicale  a  acquis  un  uVvelop- 
'  pi  ntrnl  sensible  ;  elle  a  suixi  le  niouvnuent  de  la  preue  potitique  ,  et  toutes  les 
;  srtencet,  tous  tes  arts,  toutes  1rs  branches  de  la  connaissance  humaine  ont  été  en 

nWrne  temps  attirées  inr  cr  nouveau  terrain, 
f    On  peut  trouver  quelque»  argumens  contre  ce  drvrlopprment  «'fantesqur  de 
j  la  prexse  périodique  médicale  ,  et  lui  imputer  bien  des  himi.  Elle  est  exposée 
ans  il  n'ex.stait  guère  en  France  qu'un  ou  deuxiournaus  de  buTéll^^rJel^w  y^om- ^P^'*^  f^r^^«f  «»• 

n^lecine.  et  le,  autre,  pav.  de  l'Europe  .Via  eut  pas>s  riche,.  Aujou  "hui  le  5 Z\l el  iTSnCSt "dï "î?  J  rî."1 
oomhr.  de.  journaux  médicaux  itali,  L  ,  français   anilai,  ,  allemand,  .  .Vlrvr  h  ^ZZ,r  dZ^Z  Z  j.t'^.  iLtlS  D   "  '  "T***        =  "*e*'"'] 
pl,.Si,«rs  centaine,.  Par  ra|r,rl  i  |,  quantité   I.  d.fférenee  „.  donc  oVjà  énor-   t^  Z  tZTZ  ^T^rlt,^  ^  U  "      «"»  *^ 

me  :  et  rnal^  qr,  on  ,i,  lirVde  crolre'qnc  I,,  b,,o>,  actuel,  n'en  es^  pis  L  ,1  c  "iZr tes  ch„« ,  E  n^  »  ^  f  " '  d°  ^  rt  »  "  .Y  « 

.antaje.  il  .-t  bien  ..ns-ililc  que  d'i<  i  a  V.n*  an*  <y  nu^brr     .o,l  tr.  s  „.;Vi.té.   2™Ï\L-  C  ''»— mes  I»  peuvent 

Quant  a  Ij  forme  de,  public. lions  p. ,  ludiques  .  la  rliffixeoee  «  est  pas  iijniu.  mtlll,'urt 
gran:k'i  le. anciens  journaux  de  m  ;.|.  tuie  ri  .~rmlil  u.nt  J  ceux  de  no.  jour»,  com- 
me le  ricin  /u-.nirt/  ..'c  Tnf.  o<ii  à  la  mu  Ji  rne  Jt.  vm  ,1'f'tl,  ..(Vni/eg  " 

en,  sneuv  .:.,.egîa>„eaf  D  e,ai,  qu'un  ^d  de  Si  1 ^T^^^^^f^^T^^^ 

i  n„«s  à  la  por  ce  du  peunlc  Dans  le.  autr.»  p.,,  on  ne  faasat.  pas  niieus.  Ui  i  pe.t  »  peine  cri  JV. ,  ? rj,^!m^t^^s  d  .  .«  de  t^Si 


I  que  le.  cho«s  li.naines  M  peuvent  aller  sans  cet  ingrédient  iodis- 
C  «t  la  une  réponse  bien  sotte  ,  mai.  je  ne  crois  pas  qu'il  y  en  ait  dt 
t.  '  ' 

.  jour.,  corn-  ,j  A'  aut  de  drSerminer  qatels  avantages  ■  .p^cijletoent  retiré,  dr.  pnbOaHon, 
,  U  i,a-rue  ,KTJor|:q„r.  |.  «f  „nrt  c,  y„x  j,,  „^i„in  j)  mi,ortc  dr  „t  {tM'r  ^  |„ 
ir  MoucAit,  ■  «i.n|..ohjie.ionMin|>eii.pevieiiH-sqtj'on[,ois.ehi  adrnwr  Ce, objeelmm,  lr.  voici  : 
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du  tissu  affecté  commun!  à  d'autre»  étais  morbides  ou  à  d'autres  por- 
tions souffrantes  de  l'organe  de  l'ouïe. 

C'est  surtout  l'otite  à  l'c'lat  chronique  qui  est  mal  appréciée  par  les 
médraos  jieii  habitues  au  diagnostic  des  maladies  de  l'oreille. 

Sous  les  titres  de  suppuration  d'oreille  ,  d'otorrbéc  muqueuse  ou  pu- 
rulente, de  surdité'  par  écoulement ,  etc.  ,  ils  pensent  souvent  n'avoir 
à  traiter  que  de  simples  otites  chroniques  ,  surtout  s'ils  sont  consultes 
pour  de  jeunes  enfuis. 

Faute  de  remonter  à  h  lésion  organique,  leur  pronostic  est  toujours 
favorable  ;  ils  ne  s'eoquièi  ent  pas  si  ce  produit  provient  de  l'ulcération 
de  la  membrane  lyrapanique ,  d'une  excroissance  charnue,  ou  des  tissus 
voisins  de  la  ineiubraDC  muqueuse  ;  ils  font  en  général  de  la  médecine 
expectante. 

Chez  les  adultes  ils  adoptent  une  série  de  remèdes  toujours  appliqués 
aussitôt  qu'ils  constatent  une  sécrétion  purulente  qui  baigne  plu»  ou 
moins  la  conque  auriculaire  ;  le  séton  ,  l'eau  chlorurée,  voilà  leurs  ar- 
mes ;  ce  sont  les  remèdes  par  excellence  qu'ils  opposent  à  l'olorrltce. 
Mais  quel  sera  donc  l'effet  de  ces  ageos  thérapeutiques ,  s'il  y  a  perfora- 
tion de  la  membrane  du  tympan,  si  un  polype  est  cache  dans  le  fond  du 
conduit,  ou  si  une  ouverture  Gstuteuse aboutit  au  tissu  cellulaire,  aux 
cartilages ,  aux  cavités  osseuses  qui  concourent  à  la  construction  de  l'o- 
reille? tels  sont  les  erreurs  graves  qu'engendrent  toujours  les  classifica- 
tions des  maladies  fondées  sur  des  symptômes. 

Duvcmey,  qui  traitait  la  douleur  «  causée  par  une  solution  de  conli- 
»  nuitc  des  particules ,  par  un  mouvement  irrégulicr  dans  les  esprits 
>  ou  par  une  humeur  Acre,  »  et  qui  blâmait  les  anciens  ne  voyant, 
disait-il,  à  la  douleur  •  d'autres  causes  que  des  intempéries  nues  et 
»  sans  matière ,  »  était-il  donc  plus  éloigné  d'une  tbebne  vraie  que  cer- 
tains auteurs  modernes  ?  il  a  écrit  des  pages  de  prescriptions  contre  les 
douleurs  «  provenant  du  froid  qui  rend  les  sues  salins  plus  piquans  , 
■  du  chaud  qui  dégage  et  fond  ces  sucs  salins,  des  sérosités  dores  et 
»  salées;  »  ceux-ci,  plus  avancés  il  est  vrai  dans  l'art  d'écrire,  grossis- 
'  mes  de  termes  de  nouvelle  création ,  tantôt  désignant  un 
t ,  tantôt  exprimant  un  dérangement  de  fonction  avec  ces 
mots,  surdité,  céjihnse  ;  enfin  il  est  des  mots  qui  ne  se  rattachent  qu'à 
de  vaines  hypothèses ,  par  exemple  ,  ceuxci  :  surdité  par  métastase  ,  J 
par  dialhèse  ,  etc.  Si  ce  bon  Duvcroey  revenait  à  la  vie ,  verrait-il  \ 
autre  chose  dans  notre  langage  et  dans  nos  livres  sur  1rs  lésions  de  l'or- 
gane de  l'ouïe  qu'une  substitution  d'erreurs  à  (elles  que  Ini-ntéW  avait 
commises,  et  ne  serait-il  pas  en  droit  de  nous  dire:  a  auteurs  modernes, 
»  lisez  mon  traité  publié  en  i683  ,  sans  doute  j'ai  pratiqué  la  médecine 
»  symptonutique  ;  mais  je  me  suis  formellement  prononcé  sur  la  marche 
»  à  suivre  par  mes  successeur»  ;  j'ai  écrit ,  page  8r»,  édition  de  i-3i  , 
»  quemon  dessein  n'est  pas  d'examiner  à  fond  les  maladies  de  l'oreille, 
»  mais  seulement  par  rapport  à  la  structure  de  cet  organe ,  afin  de  faire 
a  voir  combien  la  connaissance  des  parties  est  avantageuse  pour  l'ex-  ! 
»  plication  des  maladies.  »  Des  idées  si  vraies ,  si  lumineuses ,  seront  ji 
à  toutes  les  époques  des  sciences  médicales  la  seule  base  solide  .  nou-'! 
seulement  de  Dos  disliibutions  méthodiques  ,  mais  aussi  des  iodica-j! 
liotii  thérapeutique*.  C'est  pour  consacrer  une  vérité  si  essentielle  que' 
j'écris  ces  iiRnes.  Afin  de  ne  pas  m'en  écarter  je  reporterai  à  un  autre 
lcni|»s  la  làVlic  de  décrire  les  maladies  de  l'organe  de  l'ouïe  qui  l  ussent 
-  des  doutes  sur  leur  ': 


On  a  pu  se  rendre  eomptcdes;ireinirrssymptomesderolitedansquel- 
qiies-unrs  des  observations  que  j'ai  rapportées  de  corps  étrangers  dans 
l'oreille;  l'enfant  qui  fait  le  sujet  de  la  cinquième,  en  fournit  un  exemple 
bien  dessiné. 

I.e  coquillage  qu'il  partait  dans  le  conduit  audiiif  en  changeant  de 
position  ,  déterminait  souvent ,  dans  la  membrane  auriculaire  avec  la- 
quelle il  était  en  contact,  une  rougeur  plus  ou  moins  vive,  une  dou- 
leur aiguë  qui  semblait  se  propager  dans  tout  le  côté  de  la  tête  ;  une 
chaleur  vive,  une  tuméfaction  visible  à  l'extérieur,  et  enfin  si  ces  phé- 
nomènes morbides  n'étaient  pas  ari  êtes  sur-b  -champ  par  des  moyens 
convenables,  il  survenait  un  suintement  abondant  de  sérosité  légèro- 
uicnt  sanguinolente  qui  trrmiuait  la  crise. 

Daus  l'observation  sixième  ,  c'était  une  sécrétion  muqueuse  qui  se 
faisait  remarquer.  Cette  différence  dans  la  qualité  de  l'écoulement  te- 
nait au  tempérament  lymphatique  de  l'enfant.  Je  citerai  ici  quelques 
observations  d'otites. 

ouïr,  exultai  lion;  ctcisn  jopm  az  ncatr 

Oti.  I.  — Madame  Pigeon  ,  i^ée  de  J5  ans,  me  Al  appeler  1e  8  octobre  (87(5; 
elle  rl  ait  aidée  depuis  neuf  jours.  Apres  t'étre  eipnsre  au  vent  par  un  temps  hu- 
mide .  elle  rrswn  il  ,!ans  tout  le  ,-Mr  dru  I  de  lu  tète  Je»  douleurs  qui  *c  conrrn- 
l>, -renl  liant  !■■  conduit  •iiiti'if.  I  n  gonflement  survint  et  obstrua  entièrement  ce 
«anal,  l.r»  gland»  iMiiululiqucs  du  <-ou  prirent  île  IVrroiMemrnl  ;  les  nwlovc- 
ucn»  de  la  niiibiure  interdire  devinrent  presque  impossibles. 

Le  dcusièiiK  jour  *  dater  de  l'invasion  ,  !  oreille  laissa  couler  de  la  sérosité 
sans  soulagement  dans  la  douleur. 

Ijcs  joui  s  suif  an« ,  le  pus  commença  à  paraître.  Dès  lors  II  s'opéra  un  peu  de 
reUelM-ment  ilans  la  tension  de  la  meintirane  malade.  Deut  -aienee»  locales  sac- 
cessiv rs  ,  de»  foaienlaliuns ,  la  dièle  ,  «k»  cataplasmi  s  el  des  injections  émolbea- 
les  rt  anodines,  amenèrent  une  vdutiou  heureuse.  La  membrane  muqueuse  reprit 
Iw  tes  caractères  phssiologiqurs. 

En  septembre  i8jG,M.  Goulu ux  m'offrit  les  mêmes  symptômes;  le» 
résultats  furent  les  1 


oiitï  Alcoa;  n«  viser 


cimj  /orna,  »»rc  reasiSTtace  ti'nru«n»rio» 
aiauisi  rmrisH}CE. 


l'audition,  tt  surtout  sur  les  indications  enratives. 


et  sur  leurs  tffets  relativement 


Ons.  Il .  —  En  juin  t  Si» ,  M.  l'essart  jeune  ressentit  des  dotdeors  lires  dans 
l'oreille  di  oile  à  la  soile  d'un  bain  froid  et  de  aon  «position  à  un  courant  d'air 
dan>  son  maaj«»i»  ,  me  Saint  Honore. 

Les  premiers  jonrs ,  rien  n'ajqsaraiasaâl  an-dehors  ;  le  irois-èmc  ,  il  survint  on 
^nullement  qui  obslrua  complètement  le  conduit  auditif.  Le  mcibein  ordinaire  du 
nnuwlc  lit  pratiquer  une  salure  locale  el  ordonna  l'ajipliralionde  calaplasaies.  Il 
sur  nul  un  siiinlemenl  séccu»  mêle  de  pus  qui  augmenta  de  jour  eu  jour  sans  ap- 
porter de  soulagement  d»n»  les  douleurs. 

Je  fus  appelé  en  consultation.  Le  mëror  Irailrrocnl  fat  suivi.  Seulement,  il  fut 
convenu  <]n  on  appliquerait  tout  1rs  jour»  une  veuluuK  scarifiée  derrière  le  pa- 
villon de  l'oieilk  ,  et  que  la  mâchoire  rc»icrail  aulaot  que  passible  dans  l'unmo- 
bilite. 

Le  »  ngtième  jour  ,  le  conduit  auditif  était  |tfr»qor  libre,  et  cependant  il  j 
avait  encore  o-.al^tc.  La  membrane  du  Iswpan  vue  au  lolcil  Cl  connaître  la  cause 
de  ta  prolongation  des  smiflTranrrs  ;  elle  ria.l  rouge  el  tuméfiée.  Tout  mouvement 
de  déglutition  .  rn  fuoei-ant  l'introduction  de  I  air  dans  la  caisse  ,  devenait  une 
occasion  de  souffrance,  il  en  elail  de  même  dis  mous  raient  produits  par  la  uiidioîrc 
iufcrtetire  ,  cl  de  loot  refroidissement  d'une  pirtic  du  corps. 

L  adjonction  de  quelques  juirgaiifi  aux  mol  eus  déjà  employés  et  eool  innés  avec 
persévérait  r,  terminèrent  la  tore  le  vingt  ci nquii'oie  ou  trentième  jour  à  dater 


,  |^ . »■  .......  . , 

;<le  I  iiiviMpn. 


et  line  application  «oulenue ,  proiluire  nne  cruvre  *o!idc  et  compté;.',  f,.i«p;l]e  son 
trésor;  il  le  dissémine  nn  peu  partout  cl  sans  prutil.  Tel  attire,  qui  pomr.nt  al  Met,,  t 
son  nom  à  un  çtontui.  moim^ient  ,  escompte  ta  repula  io^i  future  à  de  ^ro.t  inté- 
rêts, el,  d'escompte  en  eseooi|>tc,  à  la  fin  il  ne  re  le  jdus  rien  On  a  de»  observa- 
tions par  milliers  ,  cl  pas  de  corps  de  doclnne;  des  lueurs  d  niées  qu'on  jette  et 
fait  briller  nn  instant,  mais  qui  «'rlfifacut  I  in  Uni  d'après,  faute  de  nnii.r.Iu.e  ; 
au  feu  de  med  I.  r  et  d'aller  a  l'eeole  ,  les  jeunet  gviu  écrivent  avant  1 1  première 
barbe;  il  n'»  a  pasd  imait-ualinn  si  biurrede  eoneep'ion  si  absurde  rl  si  iu  li- 
grsle,  qui  né  trouve  un  drbouctie.  U  fureur  d'invenler.  d'iniaj;  net.  I  amour  de  la 
nouveauté,  l'-  rdcurdc  paraître  et  île  réussir  ,  les  riig-nces  de!  vjnih  s  pr.  coecs  . 
toutes  cet  jet  ions  il  travers  d'isprit  ronlcnus  julirfoi.  pir  Ira  difficultés  du 
roeiKT.  anjoiird'lmi  s\*>halenl  de  tous  cotés.  Les  réputations  se  tirutrpu-nt  et 
s'emportent  d'.issaut  ;  les  melbode»  s'enlre  climpienl  ;  l'une  n'attend  pas  I  autre  , 
avant  que  l'applicaiinn  del  une  ait  coiuoieiiié  ,  dis  autres  ,  ceol  aulrrs  ré>  laulcnl 
leur  tour.  Le  charlatanisme  s'empare  en  maître  îles  joo-natii  ,  et  cet  insîrniis  nt 
qui  .levrail  le  «b  lruire  de.i-nt  pour  lui  un  iimurinc  levier  avec  leqm  I  il  rrn»w  le 
monde  cl  surmonte  |ir  enrhsnlcmcnl  tous  0|«ia,  |<  «,  Les  tr.iv  ,o\  d  éni  iiliou 
sont  im|>oa>ibles,  car  lire  empiVIierail  d'écrire;  les  Itiéor  rs  s'i'iipio<is  ,  les 
bits  s'entassent  cl  se  mulliplii  nt  dan»  «ne  prO|  <iMion  si  curas  acte,  que  la  vue  la 
plus  eienduc  el  la  p!u<  in(alit;atde  ne  saurait  en  nicsurrr  la  luas-r.  I,  graul  livre 
rie  la  «rience,  écrit  jusque .sue  U=smai*/s,  diaone  jour  1  ffafé  ,  ciiaijnc  j<n,r  sur 
cbarifé,  raturé,  bariiouillé,  n'est  plus  qu'un  (runoire  illi-ibl.-  ,  «ne  mous'  ruoise 
énigme  ,  un  informe  registre  die  mots  sans  sn.lc  et  de  caractère»  d<-|muriu»  de 
•cita,  etc.  ,  clé. 

Telle  est  l'objection,  ou  du  moins  le  scii»  de  IV.jeclion  or  îmairc  con're  la 


f.-r-w  |mtiu.Ii.)uc  111  di;ale  Lu  la  dépouillant  île  ton  fatras  d'éloquence,  elle  s* 
redu  t  à  peu  pri-sà  dire  que  ks  pi-iit.  r>  ii!«  t  iiipi'cb.  ul  lc>  Rcands,  que  la  rapidité 
de  la  luarcin  nuit  a  sa  si'irclc.  que  le  i  lurl  it  luisme  en  pru&te  .  qu'elle  favorise  la 
{  ptri-s-e,  »;u'r|ic  uitcrronqrt  l  i-sj^Tirnce  rt  s'oppose  a  la  méditation.  Tous  ers  re- 
!  jrroebrni  |wu  Init  «valniii  ut  *ue  la  pr,  s>e  jK'rioJiqui-  <o  gênerai,  mai»  ils  sout 
■1  sans  fonib' nient.  On  pourrait  opposer  a  celle  llicsc  la  tlis'se  contraire  el  S'iuner 
la  II  olip> -Ile  pnrtnul  un  I  •ilgeclnm  lait  crilcnslrr  SUD  brfl'roi,  SUD»  qu'il  reslil  eien 
de  prouvé  départ  ni  d'autre.  Builtaii  1  fait  la  salin  île-  (ennuis  et  Lrarjuvé  leur 
apologie:  1  un  dit  l  lam  riii  l  aulrc  ilil  mur  ;  ils  ont  fail  deus  mautais  |sociais, 
e  .  a  le  seul  |Ku:it  bien  èsidcnl  a  r  oui  lui  c  de  leur  dispute.  I.ussons  d..nc  ce»  dé- 
cl iiti.it i- uis       ral.s  ,  avec  |.-s  picllcs  on  pi-ul  fa.re  le  |  roc.  s  au  sol  il  tmWme  , 
car  ci  l  astre  consume  en  Hume  temps  qu'il  ei-Uire ,  et  votons  ls-s  Esits. 

Les  pelils  orlii  les  it»|aVbi  ut  b  s  volumes  ;  jsoiir  tria  il  u'i  a  qu'à  ri  ns-iltrr  1rs 
eatalo.-ni  s  B -s  bel ,  C  îlion  et  15a  II,  re.  Jamsi- uni  de  er..,.  il  iv  rjui  est  mieni 
île  bons  voloiiie-t,  n'uni  été  im|  riti:  s  eu  m.  ili i  inr  que  liant  ce»  dernier»  20 
au».  Voici  l  //.i»o/r  «/  .  pU-gatu  t  rl,  s  ir./r-i  ,  I.-  Trait*'  Je  funa- 
cilt..tt,m  m  Jt..  le,  les  /.rtmi  ,h  U.  yinlr.it.  Ici  T.uUci  J  Vi  t'-,rr««  et 
</t  e.Vnn/we  de  M  Kuslaii .  I".  /o..M  ..ic  de  M .  Cruvcil  jn  r.  cil  c  de  M.  Clo- 
quet  .  e'e.  ,  la  I'',yiii>lft;L-  il  '  M.  A  lrlon .  de  M  Maladie  ,  de  Georjet , 
la  McJtctot  optrotonv  ''At  M  l.isfraur,  de  M.  V.lpeau  cl  son  O.otoçie, 
la  jî/rr/irre  ni  'iltcttU  de  M  Alitiect  ,  le  /)icttotviui/r  Jet  teirnret  mcJi- 
'vr/rr.  cl  les  cinq  ou  tj\  au'.res  ddiouniiret  ainlo^ue',  la  Pvtîtotont.  de 
MM.  flocliret  »»nson  ,  Y  Jnutomie  luUhnlofr'P'  de  M.  Andr.il,  dr  M.  I  obstein, 
le»  /.r(/-ei  de  M.  I  allemand ,  b  »  UKuvrrs  de  Ut  lprcb  ,  1 1  t/e'./ef  oie  /c'eurV  el  l( 
C«,.:ù<  de  M  Oi fila  :  n-  sont-ce  jsai  U  d-.*  traité,  en  foruis ,  «Iri  livres  imporUos, 
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otiti  Tltis-Air.itE  ,  Dt  Misii  joms  ,  !Biti«  nr  ul  nnnuioi  i>  c»  fttit 
Aitcis  mn  Lts  pasois  no  cosnt'ir  Atiumr. 


•Itou  ,\llemi 


.  «nnffrail  In 


Oh.  III-  —  Dépôts  troU  irfn 
Mènent  de  l'oreille  ilrole.  Celait  dans"  le  mois  ilr'jiun  IB2Î*.  Je  le  vis  pour  l> 
première  fou  le  2  S.  On  ignorai!  |j  cause  de  son  nul ,  il  éprouvait  de  la  soif,  dc- 
cbalcursel  des  sueurs  alternatives;  il  y-  avait  conslipjlimi  ;  le  poult  était  fré 
qucul  ;  la  face  semblait  animér  ;  le  sommeil  rljil  interrompu  par  de»  douleurs 
lancinante*  dan»  l'oreille  cl  une  i  xcilal  on  uerveose  de  l'encéphale. 

Le  conduit  auditif  rtail  cnlirrciurol  fermé  ,  maigre  un  leg.  r  écoulement  d*  sé- 
rosité purulrnlr  qui  avait  lien  depuis  |ilu*  de  qui  me  jour». 

Le»  «ignée»  locales,  le»  topique»  crnol'.icns  et  >r.l»lifs  n'el»rji'»aient  pu  ce 
eaaal.  Il»  avaient  peu  d influence  sur  le-  souffrance».  l.a  troisième  foi»  que  je  vi» 
l'enfant,  impatient  de  ne  pouvoir  le  soulager,  je  voulus  introduire  jusque  Mirla 
membrane  du  tympan  .  un  mélange  de  bulbe  de  lj»  ramolli  a«  ftu  et  trituré  avrr 
du  baume  tranquille  ;  il  fallut  tirer  le  parilluu  en  arrière  et  en  baut  pour  obtenir 
an  limage. 

Il  résulta  de  mr»  effort»  la  rupture  de»  parois  d'une  ea-ilé  renfermant  du  put 
sanguinolent. 

De»  lurs  de»  injeetioivs  émollieiitcs  et  drlrrsives  suffirent  pour  amener  la  gné- 
rison  du  catarrhe,  cause  prrvrba  m-  d'un  «ma»  de  pu»  daa»  le»  paroi»  supérieures 
du  conduit  ritcroc  de  l'organe  auditif. 

OTrrx  cmtomçir*  simme,  ^moirarn  »énKrx. 

On.  IV.  —  De  te  Bip»  à  antre  ,  madame  Grevcdon  éprouvait  de  légère»  dou- 
leurs d'oreilles  ,  •urloul  ni  rte;  elle»  étaient  sui.ics  d  nu  écoulement  séreux  qui 
ne  tarissait  jamaisrnlicrtiurnt. 

A  la  mile  de  plusieurs  riprrviilation»  d'une  pièce  où  i lie  jouait .  en  juin  1825, 
l'olalgie  fut  pins  vive  qu'a  l'ordinaire  ;  cil.-  fut  «compagnie  de  baurduonement , 
de  simVracn»  et  d  on  commencement  de  Hinlit  -. 

Celle  dame  vint  me  consulter ,  rlle  avait  suivi  plusieurs  traitement  sans  aucun 

SOCCCS. 

Dan»  on  «les  Conduit»  auditif»,  no  remarquait  an  écoulement  «creux  assez  abon 
dant.  Tous  les  jours ,  il  tachait  le»  linge»  que  l'on  appliquait  sur  l'oreille  cx- 


Hté  et  quelquefois  du  pu» ,  quand  il  y  avait  c 
bien  ronraiocu  que  aiou  di»j;uottic  eu  i  hase  sur  uo  examen  exact  ,  je  promit  la 
guensuu  de  cette  intirmile  ;  elle  eut  Jjeo  en  effet  après  l'usage  de  saignées  loca- 
le»,  de  boisson»  laxatives  ,  d'injections  de  aux  émollirnlcs  ,  p'iis  sulfureuses.  La 
séjour  a  la  campagne  contribua  hcaucoiip  à  accélérer  la  cure  et  à  prévenir  une  re 


OTIIE  t 


Dans  le  conduit  opposé ,  frxerclton  n'était  visible  au-debort  que  tous  les  deux 
jours. 

La  moilié  interne  de  ces  canaux  rue  au  soleil  présentait  nue  membrane  niti- 
epteusc  rouer,  sensible  cl  d'un  aspect  «Imite.  Les  membranes  du  Ixiupan  n'e- 
tiKOl  pas  malades. 

La  surdité  était  duc  a  une  cause  purement  mécanique  ;  on  votait  dan»  le  food 
d'un  des  conduits  une  clo  son  demi  transparente  ,  qui  paraissait  riic  ,  au  prtmirr 
aspect,  une  membrane  du  tympan  nouvellement  organisée  ;  elle  Tut  brisée  a  l'aide 
d'un  xlylet  d  argent, 

Celle  affection  «ubsiitaii  depuis  qnrlqiio*  années  ;  elle  fut  complètement  guérie 
a  l'aide  de»  sauner»  Inrali  »  et  des  injections  d'eau  de  Barrée  artificielle  ,  précé- 
dées de  l'application  de  quelque»  vésicatoire»  votaos. 

oiit»  cuaoxrQrc;  mumuTioi  r>'»ppii tsce.  r*mrfi  Aircst ^  coicrn\o% 
rraa  tt»  c*i*a  or  la  li/ri;  rnaïaaTiox  ns  rr*T<  lu  D«»a  ira  ouncna 
ACDrtin. 

Ou.  T.  —  Mme  D... ,  ijrée  de  M  an»,  me  fut  airrrWe  par  sou  mari  mon  ron* 
frère,  le  28  mai  1831.  Depuis  quelque»  ,-iunrcs.  à  la  sui'e  «rune  f;ro»M^»e.  le  san^ 
se  portait  à  la  tète  ;  la  mala  ïc  éprouvait  tl«  leiup»  ru  temps  dr^  élourdiMem.  n»  ,  Il 
et  elle  rcsseslail  des  chaleurs  dans  les  conduit  l'auditif».  Il  s'y  mamfi'dait  aussi  jj 
des  douleurs  précédées  d'un  viuli  ot  prurit.  Ur»  honrdunui  l'in  ns  (  I  une  <urilile  f 
Bt  tardèrent  |ku  a  se  déclarer.  Mme  l». ,.  pa«a  plu-i.  ur»  années  ilaus  cet  e!al  ;  [ 
lorsque  ers  phénomènes  me.rl.iilc»  dreenaient  muipporlahlrs  ,  on  lr<  calmait  a*ec 
le»  émolliriis.  les  saignées  l.icalc»  el  gi-nrrale»,  le  r.  pus  et  qucIqiH-fois  les  instilla- 
tions huileuses. 

Après  aroir  tisilé  le  conduit  auditif .  je  m'a«»urai  que  la  trompe  n'rlait  pas  af-  m 
feetee.  La  mrmhrane  du  huipan  participait  à  ta  pblugo»*  ;  on  mjait  la  muqueuse^ 
<!»•  petites  pustules  qui  laiiMirnt  suinter  de  la  »éro-B 


d  uo  rouge  rcarlalr, 


en* rtKjcrr  ne  l'nniimiM  nt 
ra.%:;  LCOCLCuesT  riaiLiirr. 

Osa.  Tl.  —  K  Tige  de  "  ans  ,  Anniste  de  Boun  une  fut  pris  d'un*  Gèrr*  mali- 
gne qui  mil  ses  jours  «  n  danger.  Ver»  le  déclin  de  cette,  maladie  ,  une  surdité  io- 
trnsc  tciléclira,  <  t  ilsurrinl  une  suppuration  abondanlc  dan»  le»  conduits  audi- 
lifs,  qui  persista  jusqu'au  mai»  d'août  I S2V  Ce  fut  à  celle  époque  qu'on  lue  pré- 
senta cet  enfant  :  il  a«ail  alors  dix  aos  Tou  r  la  membrane  .pu  tapisse  les  con- 
duits aodilifs  était  buursouOér,  rouge  sa  gnaotr  au  moindre  altoncheniejit  ;  sou- 
rcil t  elle  paeauKaitdansunetat/1  inflammatuin  aigu*  qui  redoublait  tournes  la  sup- 
purai ion  La  chaleur,  le  repos,  le  régime  végétal  la  djnunuaient  ;  les  membranes 
du  i\npan  étaient  »oogcs  et  t  i  «-»i  nuble»  aux  bruits  ai gus  ;  elles  n'étaient  ni 
perfiinr»  m  rcrouTcrle>  de  bourgnm.  rhamus. 

Le  traitement,  qui  amena  une  gu.  ri>on  qui  ne  s'est  pas  démentie,  a  consisté  en 
bains  de  Ta|>eiiri  généraux  ,  en  de  lejj-r*  purgatifs  et  en  douches  aqueuses  auhcu- 
I  iir<  »,  il  abord  Cuiulbentes  ,  pu  s  mllur.iKes.  La  surdité  et  1rs  bruiU  d'oreille  , 
runsequrniv  de  l'olile  cbroiiique.  «e  di»»ip.  reut  a' ce  ta  lési'm  du  tu  u  I 
priu.tqucl  urcillc  niujiinvc  riait  p^rfail.meul  saine. 

ouït  cn»nxM,.rr  LAir.sta,  se  it  nr  n  c»  t«  nrs  cnirrcx 

tu   aéTr.éci»sL«»L*T  bï  I.»  r»miK  isncnac  or»  cuanitiTS  auditifs.  ït 

l/O  l.î'l.l»  LJI.OI.ILULST   UIS   TXlUm  O  LE  TACUL. 

On».  VII  —  M.  de  Pomairol,  oflicicr  dans  nn  régimml  de  cuirassiers,  me  fol 
rn»osc  par  le  prnfi  i%eur  Alibrrt.  snn  parent  ,  dans  le  courant  du  mois  de  mars 
4827  ;  il  rappnrte  1  bistuire  de  -a  maladie  comme  il  suit  : 

«  |j  sunlile  duul  je  mi  s  affecte  a  comuiencé  dans  le  mois  île  janeirr  1824.  A 
a  celle  époque  j'ubsi  rrai»  que  tous  le»  soirs,  à  peine  dans  mon  lit,  jYpruurais  à 
t.  l'arnllc  droite  un  boiirtloiinenient  qui  au^^ientiit  pendant  toute  la  nuit ,  et  ne 

•  se  dissipait  qu'ensirun  un  quart  d'heure  api c>  mon  lever.  N'ayant  pris  aucun 

>  moyen  pour  faire  restée  cette  indispi»dioii  qui  m'in.-onimoilait  fort  peu  ,  elle 

>  augmenta  ii.u  nsiblement,  de  r-orte  qu'au  mois  dcjudlet  le  bou  dounement  da- 
»  vint  plus  fort,  prrinanrnt,  et  toiijnur»  pri^laiit  la  nuit. 

»  Dan»  les  permur*  jours  d'.imit  j.-  ilii  insrnliè rrmrnt  sou'd  de  celle  oreille  ; 
»  j'appliciuai  un  vésiraioirc  qui  Gt  passer  la  surdité  a  1  autre.  L'n  second  vésica- 

•  mire  placé  a  l'oreille  gauche  dit-ipa  ma  maladie  pour  un  mois  seulement. 
v  C  est  alors  i|ur  je  devins  sourd  des  deus.  orcitlcs.  Nouveaux  cxuloire»  qui 

»  me  gunirent  encore  une  foi*.  Mon  inîirniiîé  n'a  reparu  qu'en  I82C,  au  m'jûde 

•  février,  à  l'oredle  droite  seul  ment.  Un  vésieatmrr  à  la  nunuc  la  lit  passer  al 
»  ternalisemenl  d'une  oreille  a  Tautre,  et  la  Cl  diiparaitreen  deux  mois. 

..  Kniléccmlirc  I82S,  non- elle  rechute  toujoor.  du  cote  droit.  Mnn  remède 
»  ordinaire,  place  à  la  nuque  pendant  les  moi»  de  janvier  et  février  1827  ,  oc  Cl 
»  que  diminuer  mon  indisposition  ;  elk  augmenta  de  nouvi au  par  la  suppres»iou 

•  de  tir  vrsii  atoier,  au  punit  qu'au  I"  avr.l ,  lorsque  je  t-nmiurorai  le  traKemrnt 
»  ordonné  par  M.  Dclrau  .  je  n'rnlen  lai»  ma  mnnire  de  1  oreille  droite  qu'a  uu 
»  pom-e  de  dislaner,  el  de  I  otcJïc  gaui-ïie  à  qualce  joucis. 

.  J'ai  uhvr>.\  dans  le  courant  de  ma  m  Udie.  que.  lorsqu'elle  augmentait ,  le 

•  drilans  de  I  oreille  éla.t  evtr  ini  nnut  sec  et  ir.H»miiié;  l'amrlîoration  au  ron- 
'  Irairc  s  annonçait  par  de  I  liuniidite  ;  le  repos  ni:  fais»  t  qu'accroître  ma  sur- 

•  dite  ,  taudis  que  l'utivite  la  di-ip..il  un  peu  Drpiii»  q.ir  ma  maladie  a  éle 

•  pre.iqnr  pernunci  te,  j'ai  |m r.ln  une  ^r  nide  p  rltcde  mi-s  rhevcUx  ,  cl  notant- 
»  meni  du  c.'ile  oïl  elle  i  lait  U'  plus  prononcée.  L'oreille  la  plus  afTcitée  éta  l 
»  trés-trn-iblc  an  frs.i  l,  qui  parfois  m  »  o.  c.i»:iine  île  g  nn  I.  s  douleurs.  » 

Le»  romiiii:»  udilif»  rlairnl  ruégi-s  ,  Inmel  é. ,  rétreu»  vcts  le  nùln  u  de  leur 
longueue;  il»  laissaient  «rouler  une  s  (otite  punfornae  qui  tariait  eu  quantité 
selon  l'état  de  ralmosphère  rt  les  soin.»  Iitcum  nés  que  peinait  M.  de  P... 

Les  saignées  locales  ,  le»  dr>uclic»  Teau  niurilagiaenses ,  pu  s  diiertivr»  ,  dont 
l'emploi  l'ut  conlinné  |K-ndanl  quinre  ou  vingt  joui  »  ,  apparièrent  une  grande 
ameltoralion  dansl'élaldc  lanunpirinc  auriculaire. 


ttapitaux ,  des  monnmen*  d'une  liliérature  ^cienlinqiic?  VcMilet-voits  des  mono- 
graphie» ?  j'ai  trr>p  à  citer  Lr*  ,V<c.Hie're-«e//t  le  Mil.  IVsorniesiix  ,  Vilpeau. 
iwtsdeiocsiur ,  Capueon,  Maierirr  .  Iiojfés  ,  niadani'*  Boivm;  l'yl/io/sVrir  «h- 
M.  Rnchotil ,  I.  >  Malv.l.ei  d-  l'nrn'U  de  M.  tlar.l .  la  Phthiut  de  M.  l-omi , 
le»  Maladie*  */«  In  prttit  de  M.  Abbert .  les  .t/.iff/i/i'ea  cfe  Cuirtrc  de  M.  I.1-- 
franc  ,  la  Fièvn  t/iy/m'Jt  du  M.  Ctiomrl,  <  t  cent  autres  dont  le  titre  nié- 
diappr. 

L'érudition  se  perd.  Voirî  rnrore  de»  fait»  .  cVtt-à.dire  de»  tiadoclions  sans 
■omlire  (  des  éditions  nouvelle»  drs  H.i»»i'tiM^ ,  des  ouvrage»  lu*loriqui  s.  Non» 
avons  pris  aux  Anglais  tonte  leur  chirurgie.  Vnlltjiu  Jooi-s.  A»l  lei  -Couper  ,  llodg- 
»on,  Abernetby.  Samuel  Cooper,  Scudamons  «nx  lt.il  en»  Morgagni .  Tomasini  , 
Rasori,  Scarpa,  V.cct  Berlinitii. ri  ;  aux  Allemand».  Meckel .  Uinocniaun, 
Sprcngrl,  Snunnienug  ;  on  a  édité  ,  «nmmenlé  nu  traduit  llippocmle ,  Sain  lier, 
tSijol ,  Bichat,  Bordru;  nu  pu'  lie  le  Dvlionnairr  hiitoriijut  d.-  la  médecine  an- 
cienne et  mo.1erne.  L'érudition  est  méiiH'  anjourd  lim  une  mo.le  m  nu  dreinc 
comme  rn  lilléralurr.  1  es  traités  pratiques  sont  héntté»  ib-  notes  et  de  citations  ; 
et  notre  liUi  ratorr  offre  »or  ce  point  de  vue  une  disparate  frappante  avec  celle 
des  première»  années  du  siècle. 

Les  journaux  n'empêchent  donc  point  le»  livres,  ni  le»  petit»  écrit»  tes  granits  ; 
seulement,  la  quantité  des  premier,  étant  plu»  ron»idi*rahleel  leur  mode  de  t  ans- 
mission  iilut  rapùlc  ,  ils  semblent  étouff.  e  h  s  aulrei  ;  mais  il  n'v  a  qu'à  roniptrr 
pour  voir  l'erreur.  D'aillriir»  ,  riour  être  court»  rt  composes  de  feuilles  volant,  s  . 
1rs  journaux  de  méilecine  »oiit-iU  dune  si  mcpcisaMc»  ,  seicnlirkpiemcnt  parlant  ? 
Ceux  qui  font  dit  livres  font  auoi  des  journaux,  et  ceux  qui  tout  de»  journaux 
peuvent  faire  de»  livre».  Il  y  a  loug-teiup»  que  la  quettion  de>  journaux  cil  jog.  e. 


Banmarrhai»  e'  l'anl-l.oui»  Courier  ont  dd  d'exeellenle»  ebo»<»  su.-  I.-»  |»etit» 
écrit»;  ils  leue  ont  promit*  l  enqi  re  Ju  monde  ;  nous  poi.von-  leur  promettre  auti 
l'cmp  re  de  la  cieni  e.  A  iin<-  epmjin.  nû  I  «  Brou»-ai» .  le»  M-gi-uiiie .  I.  s  llnpny- 
tren  ,  Uii  Andral .  les  Sacs,  1rs  Letfonne.  les  Ara;rn,  les  Bro  'jbam  .  les  Chateau- 
briand .  le»  minisires  et  le»  roi»  ciTi'rnt  dms  lisjourmu»,  il  oc  faut  pu  laire  11 
de  rc»  feuille»  I  gères  |.e»  joiirnanx  ne  -ont  'navent  que  du  extraits  cl  dis  irag* 
mens  île  I  vre» .  el  les  livre»  de-  collections  d'aelielo  de  joitrn.iux  ,  le  Tond  est  I* 
iiièrar ,  le  mode  de  puMira'ion  seul  .liff.  re  On  donne  ca  'i\  fo.»  ce  qu'on  donnait 
m  une  .  et  on  donne  six  foi-  •  t  J  \  f  .  »  ,lavan  aa;e.  Il  »  ;  a  ;  ai  li  de  quoi  tant  se 
plaindre.  Q"-'nt  a  ceux  q»n  .  p>r  une  anit.u  hic  naturelle,  ne  peuvent  snuff'ir  les 
rextil'e»  volantes .  ils  n  ont  ipi  à  le»  faire  rrl.er.  Vu  jotiroal  relit'  n'est  plus  an 
journal,  r'ctl  un  lnre,  un  volume  qui  tienl  sou  cani;  dan»  le»  rayons  rt  une  bibbo- 
(Itèque ,  et  v  f»1!  la  ni.'mc  r.pirv  qu  un  in  folio  de  h  ned-i  tin. 

Sun  on»  Vacetisation-  L>  pn-«»e  p«r  odi.pie  »  SI  le  mouv.-mrnl  perpétuel;  elle 
ne  laivse  rien  uilirir  ,  et  détruit  «lans  leur-  racines  le*  fruit»  du  temps  el  de  l'ri- 
lieriincc.  Nous  ne  savon»  pa«  ce  qu'elU-  a  cmpci  bé;  une»!  maitre  par  coivéquent 
île  »up|.o»er  re  qu'on  veut  à  cet  cg  ird  ;  mai»  nous  savon»  ce  qu'elle  n'a  pas  rmpé 
clic  Elle  a  laisse  faire .  |iar  exemple  ,  le»  grand»  travaux  d'expériences  tbrra- 
priiliqur»  qui  distinguent  la  médecine  aclnelle  ;  on  a  Irouse  le  temps  d'ruprvi - 
tur  caler  le  «ci^le  ergoté,  le  chlore.  b«  chlorures,  l'iode ,  la  salicine.  la  kréo- 
sole  .  et-.,  ele  ;  d'expérimenler  rt  d  ép'uuver  jnsqu'i  entière  r'v  denre  une  foule 
innombrable  dcprorvilcsetiiciiegieanx,  ilemetbotU-s  o|>eiatoire»  ;  elle  n'a  pas  empê- 
che la  grande  ex|>eeienei-dela  médeeinepl  y-io'Ojsiqoc,  ctperienet-njni  a  dure  dix  a  nt, 
et  qu'elle  aurait  bu'n  fait  d  alu-égi  r  un  peu  ;  elle  u'a  |ia>  empêché  MM-  Civiale,  Le- 
roy, lleurleloup,  Amussat  et  Siialas  d'intenter ,  de  perfectionner,  d'appliquer  U 
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pas  été  perdus  comme  dans  la  préparation  ordinaire  de*  extraits ,  et  le 
principe  actif  qui,  suivant  l'opinion  de  quilquc*  chimistes,  parait  tint 
détruit  parla  cha'ciir,  n'a  subi  aucune  modification  fâcheuse.  Le  réanl 
tat  a  démontré  que  toutes  ers  précautions  n'étaient  pas  inutile!*,  puisque 
j'ai  obtenu  avec  l'extrait  ainsi  prépare  les  résultais  remarquables  que  je 
vais  transcrire,  tandis  que  bon  nombre  d'auteurs  ont  déclaré  que  Tel- 
trait  d'aconit  était  une  préparation  incrle,rt  qu'ils  l'avaient  etnployéeà 
ires-haule  dose  sans  obtenir  aucun  résultat  thérapeutique.  Les  malade 
que  j'ai  traités  par  l'extrait  alcoolique  d'aconit  en  ont  éprouvé  des  ef- 
fets tres-^ronooeés  ;  tous  ont  été  guéris  promplcinent  et  sans  acctdcns  , 
ainsi  qu  on  prul  en  juger  par  l'exposé  de*  observations  suivantes. 

«ntuiTuac  «ico  o«  t'i«Tir ciaiio»  «captiuv  ncni«»n  oioiir,  durant  depuis 
15  jaarscl  guén  m  t8  heure*  par  l'aconit . 

Om.  I.  —  M.  G... ,  lubilaelk'Bimt  bieu  parlant,  âgé  dé  5U  et  queloue*  an- 
nées,  n'iiaot  jamais  eu  de  maladie  goutteuse  01  rbumat  «maie,  fui  atteint  rte  dou- 
leur aigué  des  arl-culilions  du  poignet  gauche  i  l  de  (épaule  iboile  ;  Ira  tégument 
<lu  piuxurt  étaient  rouget  et  Inimitiés  \  la  prm  oi  et  te  mnuvt usent  développaient 
beaucoup  de  doukur  dan»  1rs  partie*  affrétera.  Cet  état  fut  stationnait*  pendant 
8  jours  emploi  es  à  de»  frictions  nn-rcurielJe*  rt  du»  opiacés.  Pendant  la  seconde 
semaine,  le  tartre  siibic  a  haute  dose  et  1er  vésiratoircs  furent  employés  arec 
avantage  poor  la  maladie  du  poignet,  qui  se  dissips  en  partie  j  nuis  U  doolr-ar  de 
l'rpau  x  pei  «islail  toc  jour»  aussi  intense  ;  vile  était  augmenter  par  U  prciaioc.  et 
par  le  Rionrenirnl,  cl  ewprctiaît  rtwnplrlenirnt  le  sommeil  Ce»'  alors  que  j  ad- 
ministrai IVxtrail  alcoolique  à  la  dote  d'un  demi  grain  trois  fois  |nr  jour. 

Dès  la  première  noii,  l'elTel  du  nsédiramrut  fut  Irès-nurqué  ;  le  malade  damait 
mieux  qu  il  ne  l'avait  fait  jusqu'alors,  le*  mou  venu  us  du  bras  furent  plus  facile*  , 
et  les  douleur»  de  IVptule  furent  moins  intenses  11  n'y  eut  aucun  autre  effet  qui 
parill  résulter  de  l'emploi  de  laronit  coo'înue  à  la  n»  ni<-  ilote. 

I.e  lrmlertiain.  les  doulrors  sont  tellement  dimiouér»  que  le*  nKSiivemcns  ionl 
peu  gène* ,  et  ijuc  le  malade  demande  a  repr  ndre  «on  occupation  de  coiiitte. 
(Miiue  preurip'.ioo.) 

Le  troisième  jour  de  l'ailroinislralion  île  l'ac-ont  et  lu  dis  neuvième  de  la  mala- 
die, la  preision  sur  l'articulation  de  l'épaule  m  développe  presque  plus  de  dou- 
leur, et  les  mouveiuens  do  bras  malade  sont  prisque  aussi  libres  que  eeu»  de  l'au- 
tre bras. 

Cette  première  observation  nous  offre  un  cas  remarquable  de  guériaon 
par  l'emploi  de  l'extrait  alcoolique  d'aconit  ;  nous  y  voyons  une  mala- 
die qui  datait  de  quinze  jours  et  qui  avait  résisté  à  diverses  médications, 
s'améliorer  notablement  en  vingt-quatre  heures  et  disparaître  en  trois 
jours.  Nous  ne  pouvous  expliquer  cette  prompte  guérisou  que  par  une 
action  spécifique  de  l'arooil  sur  la  maladie  de  l'articulation,  car  il  n'y 
avait  eu  aucune  évacuation  qui  pût  faire  admettre  une  dérivation  ;  Icma- 
n'avait  eu  ni  sueurs,  ni  Juin  liée,  ni  vomissrmens,  et  n'avait  paru 
éprouver  .itiruu  eluyt  autre  que  l'action  bienf.iisjntc  et  cuialive  du  mé- 
d:catnrnt.  La  guenson  n'a  pas  éié  moins  durable  que  prompte,  car  de- 
puis cinq  mois  aucune  rechute  n'est  venue  déranger  la  santé  de  M.  G... 
Le  second  cas  que  je  vjij  citer  n'est  pas  moins  remarquable  que  le  pré- 
cédent. 

aucun  i suc  .txTtccLiiar  nr.  i"E>.trix  nitasii  nr.  Taon  timttar*,  e.ttr.vr  ci 
«8  nrrits  ra»  i.'acinn. 

Os».  Il  —  Viilel.  fenuur  île  SI  ans.  entre  o  l'hôpital  le  18  décembre.  Elle  me 
raronte  avoir  eu,  il  y  a  quelques  années  un  rhumatisme  articulaire  aigu  qiu  l'o- 
bligea à  restée  plosicurs  mois  au  lit  et  à  marcher  pendant  lou;r-teiii|i4  avec  des  bé- 
quilles. Depuis  lois  clic  a>ail  toujours  été  bien  portante  ,  sinon  que,  ilrpui»  trou 

  — t         _   (C,n3.Qcj<  elle  avait  ressenti  une  doukur  as  ei  me  dans  l'ai  liiulitioD  de  l'épiule 

une  douce  température.  Uc  celte  manière  les  principes  volati  s  n'ont  gnuclic.  Depuis  dent  jour*  ctttc  doulenr  â» ail  pris  un  degre  d'intensité  tufltsasil 


De*  frictions  avec  la  pommade  s  ibirc  achevèrent  U  gulrison  de  cette  inflam- 
mation rxlrroe;  m  is  la  «nrdite  ne  «e  diss  pa  complelemcnl  qu'après  I  mage  de 
quelques  doucher  d'air  purl>es  dau*  la  caUae  do  tambour ,  au  moyen  da  la  sonde 
de  gomme  cla«tH|if  placé*-  dans  les  Ironqict  d'EutUcbe. 

J'ai  donné  surfisararnent  de  détails  aux  phénomènes  morbides  qu'ont 
offerts  les  observations  précédentes,  pour  prouver  qu'il  n'y  a  rien  d'af- 
fecté dans  (oui  le  cours  de  ces  maladies,  que  la  membrane  du  conduit 
auditif  externe.  J'ai  donc  décrit  des  otites  qui  ont  eu  des  terminaisons 
heureuses,  grire  a  des  tiailemens  rationnels  et  actifs.  Si  l'iriflainma- 
tioo,  soit  ]>ar  l'intensité  de  la  cause,  soit  par  des  dispositions  indivi- 
duelles, soit  enfin  par  négligence  dans  l'emploi  des  remèdes ,  eût  passé 
dans  les  cartilages  un  plutôt  dans  le  tissu  cellulaire  qui  les  unit  aux 
parties  voisines,  et  eût  déterminé  un  écoulement  de  pus  abondant  d'une 
durée  de  plusieurs  semaines,  de  plusieurs  mois  ,  etc. ,  aurais  jr  dû  ,  a 
l'exemple  de  mes  prédécesseurs  ,  dire  que  l'otite  avait  envahi  les  envi- 
rons du  conduit  auditif ,  ou  bien  lui  donner  le  nom  d'olurrhéc  ?  Non  , 
car  en  conservant  le  omn  d'otite  ,  c'eût  été  dire  qu'un  catarrhe  existait 
dans  le  tissu  cellulaire.  Kn  changeant  ce  nom  en  celui  d'otoirhee,  mon 
langage,  moins  explicite  encore  ,  eût  été  mille  fois  plus  préjudiciable  , 
puisqu'on  ne  présente  par  cette  dénomination  qu'un  écuulemcut  d'o- 
reille, sans  désigner  en  aucune  façon  ni  le  siège  ,  ni  la  gravité,  ni  l'é- 
tendue de  la  maladie. 

Une  otite  externe  avec  perforation  de  la  membrane  du  tymrun  ,  des 
excroissances  charnues  sur  la  ineme  membrane  et  ses  environs,  peuvent 
être  nommés  otoribée  tout  aussi  bien  qu'une  carie  de  l'os  tempurul  ,  ou 
qu'une  fonte  de  tout  l'appareil  auditif. 

Selon  moi,  l'otite  terminée  de  la  sorte  doit  être  oubliée,  et  on  ne  doit 


plus  s'occuper  que  d'un  abres  dans  les 


nliiit  auditif,  tnala' 


die  plus  grave  et  qui  peut  avoir  des  suites  bien  autrement  fâcheuses.  Cet 
exemple  suffit  pour  prouver  l'importance  de  ne  rien  laisser  de  vague 
dans  le  choix  des  expressions  qui  doivent  toujours  peindre  autant  que 
possible  le  siège  et  l'étendue  des  maladies  que  nous  décrivons. 


TIIÉRAPELTIQL'i;. 

HOTE  SIJK  L'eMrt-OI    DR    I.'f.XTRAIT    ALCOOLIQUE  d'aCO- 
MT-RAPEL  DANS   LE  TRAITEMENT   HU   ntll'M ATIJiMT.  Ut- 

ticula ibe  aigu,  parle  docteur  Lomisauij,  médecin 
de  l'hôpital  civil  et  militaire  de  Genève. 

Les  propriétés  médicales  de  l'aronit  m'ont  paru  si  remarquables , 
que  depuis  deux  an*  j'en  ai  fait  l'objet  de  recherches  spéciales  que  j<' 
viens  vous  cnmmuimpier  ni  ce  qui  regarde  le  traitrincrt  du  rhuma- 
tisme articulaire  aigu.  La  préparation  d'aconit  que  j'ai  rmplovée  est 
un  extrait  alcoolique  que  j'ai  fait  préparer  avec  soin  ;  1  extrait  ur.'iinaire 
est  souvent  cuuipleteimtit  inerte,  soit  par  la  quantité  considérable  d'à- 
inidon  et  de  m  alière  végétale  qui  délaie  le  principe  actif,  soit  à  cause 
de  sa  mauvais;  préparation.  Le  suc  de  la  plante,  exprimé  et  soumis  à 
une  légère  ébullition  pour  coaguler  l'albumine  \égétalc,  est  évaporé  au 
Bain-Miiie  et  repris  par  l'ulcool,  fibré  et  puis  de  nouveau  évaporé  à 


litbolrilii; .  celle  elonoante  inecnliou  ,  due  à  la  paticucc  île  l'Iiomui,-  plus  encore 
ijo'à  son  inu'u.tiie;  elle  n'inipi-.lir  pas  po.ir  ciur  des  i  iriuple*  d'un  autre  geu.-e, 
Bl.  de  Slcrv-c  de  Ira  lu  re  llippucr.ile  di-|iu  s  quarante  ans,  ^an>  fin,  ni  trêve,  ui  re- 
pos^ M.  Las-is  itr  s'offrir  eJii'pic  mou .  n  ttolocau-te  pnnr  la  lièvre  lauoe  j  M.  V»  l- 
pe.u  de  se  pré-entir  depuis  di\  an»  à  tons  le;  euoeours ,  loiijours  vaiuni  par  le 
seiutio  Sinon  p.ir  la  juyice  la  fty  «e  p.  r  odi.pic  n'e.l  .lonc  pas  aulaiatliiqu^  à 
ret  esprit  de  »uite  ipi  esiîent  l,s  jffjire»  de  la  <n-  et  les  travail  v  STieiilin.|or<  ;  die 
ne  mobiliM?  pas  le*  nliv*  livri. .  quels  quj  soient  leur  niture  et  K  ur  oU  1 1. 

Oiant  au  ibarljliiiisme.c'isl  a  la  pie  s»  poli  iqne  qu'il  faut  demander  compte 
de  ses  succès  et  umi  à  la  oAlrc  Cbca  nous ,  il  n'a  rien  a  ^.igot-rj  ou-si  a-l-il  pi  i* 
son  parti  là-de'su»  Il  n'y  a  pisde  journal  de  im-ili-rinc  qui  tootat  lui  »rt  ljr  J ... 
trompette  .  quand  nu' me  il  paiera;!  b  en  Cràrts  à  Heu,  eulie  Ions  le»  nicfjil, 
qu<-  noa*  poivuns  nous  repeoclirr  ainicaleincnl  cotre  conf  ères,  et  s«ir  ce  |wint 
nous  somme*  très  clairiO) au* ,  e  lui  ci  n'est  pas  du  nombre.  Jamais  avenu  .le 
nous  n'a  pri*  vki- S)  proie,  lim  les  entrepreneurs  de  utMtxkt  vjgjl  <lt  ■ ,  les 
inrrntear-i  A' ni  m  itère  i/mtf,  les  m  .ijecvi  i  tant  m^Jeciue  ,  les  giieri.-s  un  i,ms 
i U>, l>n+tr ,  île  .  du  uuiiii* o-leiLnlilenuul,  Nos  col.innrs  ne  «ont  pa-  fjites  pour 
es  la.  Crlks  de,  gran.ls  jonr lia»*'  o  it  des  pf»c.  i  vides  pour  ce*  mewicnn.  c'est 
un  graoJ  m-,1 .  dit  on  ;  nu,*  en  j  i  cfl.  eliiua.il  bieu  ,  on  serra  ime  la  presse  n  est 
pa*au  Pond  1res  loiipiMe,  n.  même  Ire  -nouiblc  sous  ce  rap|x>rt.  La  colonne 
d'aiiiiiim:»-»  d  un  reanJ  journal  n'est  autre  ebo<c  qu'un  mur  qui  recoil  toat  ce 
qu'on  «eut  v  coller  ;  si  nb  iueot ,  c'est  mi  mur  .|ui  va  clicrcfaer  le  lecienr  et  oui 
change  de  |,U  e  J  elia.|iw  inslanl.  ,\ir,n  une  atlicbe  dan»  nn  journal  fan  I  oltire  de 
à  \  unie  ank-hes  »ar  l<  s  mm  ailes  muselle  y  reste  an»  m  long  temps  aussi  j  il 
«u  U  nimu  cl  ï  lonstiit ,  ce  qui  coûte  beau  oup  Tout  bien  compense,  le  cbjr 


I  lalauunir  t  |n  ut  gaituir  nntlL|ue  chose  ;  mai»  la  prcue  n'est  pour  rien  dans  l  at- 
I faire.  Ce  'qui  «  passj  dius  le,  lésion,  inférieur. s  de  sa  feuille  ne  la  regarde 
point;  elle  compte  les  ligues,  elle  ne  les  lit  pu»  Ccvi  t-M  un  couveou  ajoùi 
ilc  iontlemon  le.OiiiiitanrriiilUt.il  ue  non.  effr.in'  pas  davantage.  Sa  les 
charlatans  n  «uitnt  pas  le*  mur*  rt  Us  jooroj'is  ,  lit  aurairul  li  plaer  ptiblique  ; 
il*  viemlr-ient  ,  comme  jadis,  suuncr  dé  la  trompe  tl  battre  le  tambour  dan»  le* 
ru.  s  eu  ([ranil  uniforme.  La  plaie  i  »t  la  nivme  ;  elle  n'a  lias  empire  ;  seutemciil , 
sau  aspect  est  un  peu  dilTereiit.  Ce  commerce  est  d  ailleurs  un  peu  entrave  par 
les  Trais  d'exploitation,  qui  sont  aujourd'hui  Irès-eou-iJeralilcs.  l'our  fa  re  ven  r 
•  bien  uu  purgalir.  il  f.ut  a  pre  cut  faire  une  avance  de  ID.UdJ  f.  pour  anuonre<. 
l'our  un  qui  roussit,  il  y  en  a  îles  centaines  qui  se  isiidciiI  :  le  charlatanisme,  comme 
l'uMie  .  devi.  nl  un  mauciès  mener,  les  frais  de  premier  établissement  et  le  haut 
prix  Je  la  auin  d'ivavrc  diminu,  ut  la  concurrence.  Je  ne  sais  doue  si  ï  cet  cg-ifll 
les  journaux  n'ouï  pss  fut  plus  de  bien  que  de  niai.  D'ailleurs  le»  auno  icei  ne  sont 
pas  excluMveiueiit  deiolotsaux  nuuva  se*  chusoi;  elles  donnent  souvent  I  .uiti- 
itotc  en  niéurc  temps  i,;;c  le  poison ,  el  dtlru  sent  lis  concurrens  l'un  par  l'ao're. 
Quoi  qu'il  en  toit  de  en  roolifs  atlcuuaas,  toujours  est  il  vrai  que  le  cbarlatani-me 
n'a  jaunis  Ir.Mwe  dans  la  presse  ne. dicalc  des  amiliaircs ,  mais  au  contraire  des 
ennemis  ilé.  lan-s. 

Voila  ce  qu'on  peut  répondre  a  toutes  ce*  banales  a<cuutions.  Celte  réponse 
sufiit  a  peu  pré»  elle-même  pour  prouver  les  avantages  de  la  pr  ise  périxsiliqca 
ni.iliejle.  C.  s  avantages  sont  si  clairs  et  étideus  que  ce  serait  un  lu  u  commun 
que  de  le*  enunuT.-r  en  détail,  tu  grand  nombre  lui  tout  communs  avec  U  pre.  e 
luiil  rnlièrr.  Ilapuli  e  l^s  c.innuiiiueali.jos  de»  id  es,  excil.ilion  l  onlmue  et  forle 
d  1  mlelli^-iiccs ,  au^iu .  nlation  laus  une  projreSiiou  iradehnte  du»  travaux  sti  n 
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ponr  empêcher  complètement  le»  otouvemen»  du  b-a».  L'articulation  e»t  excessi- 
vement douloureuse  sud  U  pression  a  U  région  antérieure;  In  fonction»  digrsii- 
»w  «ont  pu  Iroal-lrr»,  non  plus  que  U  cire«l»l>on  ,  qui  est  »  l'état  normal. 
De*  sangsues  appliquée»  Hir  U  douleur ,  et  quelques  opiarés ,  n'amenèrent  aucun 
louUgetnent;  aussi  dru  le  lendemain  de  IVntrcc  de  U  malade  ,  je  prescrivis  on 
grain  d'extrait  alcoolique  dV  uml.  a  prendre  quai  e  fou  dam  la  journée. 

Huit  grains  sont  adiuiiiislrri  par  négarde  ;  e(  tomme  il  ne  s'ensuit  aoruo  effet 
fâcheux,  je  prescris  deux  crains  j  prendre  toutes  I  e»  dru»  heurts  II  n'y  a  pu 


grande  diminution  de*  doul*  ut» ,  «an  Un  motivcmeus  deviennent  un  peu  pins  fa- 
des. 

Le  troisième  jour  dr  l'administration  de I* aconit .  l'an»  lioration  est  si  promu 
rée  que  la  doutrnr  pent  être  conuilerre  comme  diminuée  des  trois  quart  s  ;  1 
monvrmeni  du  bras  ne  sont  presque  plus  géaë» ,  an  point  que  la  malade  peut  i 


propriété  remarquable  de  l'aconit , 
lunules  partout  où  elles  tendent  i  s'i 


de  faire  ocmcT  les  fluxion»  ibutna- 


nco  occcurt  Divtssr»  AaTiriitaTiosS  tt  cintnT  ».i  sift 

JOtlM  A.  t'fstruil  nt  LàCnïlT  »   UICTZ  DOSE. 


pour  »  hahilIcT.  Eu  lin  on  peut  appui rr  avw  forée  sur  l'articulation  ,  MU) 
velopper  aucune  souffrance.  Aum  U  malade  se  considère  comme  guérir  ,  et 
demande  a  sortir  de  I  hôpital.  Elle  y  reste  encore  dent  jours  pour  s'assurer  de  la 


réalité  de  U 

n;e», 


et  la 


est  accordée  «pris  un 


de  quatre  jour 


dans  le 

a  été  proroptement  suivi*  de  la 


,  I  administration  de  I  a- 

drs  symptômes  morbides; 
bras  était  d'une  telle  in- 


la  douleur  provoquée  par  tes  mouvement  du 
tensilé,  qu'elle  arrachai!  de»  cris  à  la  malade  ,  tt  ci 
48  heures  pour  l'enlever  complètement  et  pour  rani 
bras  à  leur  état  normal.  Aucun  effet  fâcheux  n'a  lui  ri  1'; 
de  10  k  i{  grains  d'extrait  répelée  pendant  Irois  jours; 
bout  de  ce  temps  ,  les  «lies  commençant  à  devenir  fréq 

'  t  l'emploi  de  tout  médicament.  Mais  la  guériaoo  déjà  obtenue  ue 
î  depuis  lors. 


t'est  pas 


«n»>"H«t  asiicit-tur.  aicr  occruxT  1 

,  cl  proniptemcnt  guéri  par  l'aconit. 


1  tiTicvn 


On».  Ht.  —  Soulier,  ferblantier .  âgé  de  SD  an. .  entre  à  l'hôpital  après  6  jours 
de  maladie.  Il  raconte  n'avoir  jamais  ta  de  rhumatisme  jusqu'à  il)  a  6  jour*  . 
im'd  a  été  pris  dr  douleur»  aiguë*  dans  les  deux  articulations  t  iliio  Urwrnnrs  ; 
deuv  joars  après  1rs  genou»  ont  rte  attaques  et  lumeuc»  ;  lc»h*nihr»ont  été  aussi 
atteinte»  la  veille  dr  son  entrer  i  I  hrqiit.il.  La  doul' ur  parait  ori'uper  surtout  li  t 
Mgauwns  dan»  lis  part.es  Gbnusc»  ,  qui  sont  douloureux  «mis  la  pression  II  y  a 
réaction  fi-brile  et  anorexie.  Je  prescris  un  demi  grain  d'rxtrait  alcoolique  d'aco- 
nit d'abord,  cinq  fois,  peu  sis  fuis  par  jour. 

An  bout  de  4»  heure*  l'amélioration  est  Irès-prononeée;  le  pouls  ,  qui  était  à 
tuO,  ne  bal  plus  que  SU  fois  par  minute,  l'anorexie  sert  dî'sipée ,  el  le»  douleur, 
ont  di»paru  dans  Ions  les  poni»  qu'elle»  oiciijiaicnt  précédemment  ;  mai»  .Ile»  se 
sont  porte»  aux  gios  orlrib.  qui  «ont  rouges  et  tnnWlii  »,  {Même  prrscripl  on.) 

Le  Irndrntain  ,  dixième  jmir  de  Ij  maladie  ,  les  orteils  sont  dégages  ,  mais  les 
hanches  sont  un  peu  douloureuses. 

Le  onaiéme,  la  douleur  <ic<-ii|*  le  poignet  gaui be  ,  dont  le*  lëgnmrns  sont  rou- 
ge» cl  tendus. ainsi  que  plu.ic  ur»  de»  arti-'ulationt  de  la  main.  I  a  dn«e  du  médica- 
ment i»i  |Kif!ec  suir.ssi.cnient  à  cinq  ci  six  grains  dans  le»  14  heure». 


On.  TV. — M*  P., blanchisseuse.  Igétj  de  SI  am,  fut  atleinle  il  y  a  Irois  aas,  a 
l'époque  d'un  srrraKe,  d'un  rlMimalisme art iruUire  qui  h  retint  sa  lit  pendant 
trois  mon,  et  la  r.  odit  impotente  pendant  fort  longtemps.  Kllc  commençait  a  se- 
vrer .il  V  n  huit  jours  ,  lorvnjVlle  fut  saL«ie  de  douleurs  esaetrment  sembla* 
I  ble>  a  celles  qu'elle  éprouva  .  il  y  a  trois  ans.  La  poitrine  el  la  t  fie  ,  et  plu»  Uni 
[les  nombres,  furent  «orrrwiTenient  le  sicje  de  «kHitrurs  aiguës  qui  ne  tanlèrent 
pas  s  être  necompagnèe»  de  UèTre  et  qui  obligèrent  la  malade  i  garder  le  lit. 

Appelé  le  neimi  me  jour ,  je  Irouse  le  pouls  à  »0  ;  la  peau  chaude ,  le  genou 
gauche  looiclié .  diaud  et  lrc>-doulourcui  par  1a  pression  et  le  mouvement  ;  les 
deux  hanches  sont  aus»i  très-douloureuses.  Malgré l'appjritiou  delà  meo-tiualioo, 
je  prescris  l'aconila  la  dose  <f un  demi-min  toutes  les  deui  heures  pour  «pri- 
ser rintinsilé  des  douleurs  qui  depuis  hait  joors  ne  cessaient  d'augmenter  et  sup- 
primaient compW-lemeot  le  sommeil  Dès  la  première  nuit,  le  sommeil  reparais  et 
les  douleurs  sont  notahlcntcnt  dimiuuées  ;  les  hanches  sont  dégagée* .  mais  les 
deus  grnous  «onl  encore  douloureux.  \L'n  grain  d'aconit  toutes  les  deux  heures.) 

La  malade  a  ru  celte  nuit  comme  la  précédente  d'ahondanlrs  »nror<  ;  lis  ge- 
noux sont  libres ,  nuis  les  gro«  orteils  sonl  douloureux  et  tuméfiés.  (  l  u  grain  et 
demi  d'acooil  tontes  les  deux  heures.) 

Les  douleurs  «ont  presque  complétenwat  disparues,  les  extrémités  inférieure» 
ni  dégagées ,  au  point  que  la  malade  peut  su  tenir  sur  ses  jambes  pendant  quel- 
ques insiuos;  le»  sueur»  continuent  ;  la  menstruation  n'est  point  arrêtée.  {  Mente 

Sus- 1!  prescription.) 

Le  lendima:o ,  13*  jour  de  la  maladie,  1rs  articulations  dr  l'épaule,  du  coude , 
du  poignet  et  de  la  main  gauche  .  sont  le  siège  de  douleur»  aiguë»  et  d  nue  luœé- 
faction  asMi  prononcée,  lu  r  tout  à  la  main;  rlK'  a  po  néanmoins  reposrr  un  pea 
pendant  la  nuit  ;  sneur»  abimdanle»  ;  U  menstruation  est  presque  lerrainéc  ;  appé- 
tit bon  ;  digestions  faciles }  le  pouls ,  qui  précédemment  oe  dépassait  pri  ttO,  s  e*t 
eirvé  celle  noit  à  St.  (Troi»  crains  d'extrait  d'aconit  toutes  lès  deax  heures.) 

L'épaule  et  le  fonde  sont  démgés ,  mais  le  poignet  cM  tonjour-  tuméfié  el  dou- 
loureux ;  les  articulai  ions  de  U  nuio  sont  proque  toutes  librrs  ,  sauf  celles  da 
poure  qui  son!  nn  peu  Iumë6ées  cl  douloureuse»  <ous  la  pression;  *n  peu  moins 
d'appel  il  cjn'hier;  langisr  blanrbe  ;  |ioint  de  selles  depuis  hier;  pulsations  u6. 
(Trois  grains  d'aconit  toutes  les  heures  et  demie.) 

Le  lendemain  tou'e»  les  artirolalions  sont  libres,  mais  les  nsntmiarti*  dn  poi- 
gnet et  dn  pseds  vont  emore  gênés;  l'épaule  droite  est  un  peu  douloureuse  ; 
tururs  abondantes  pendant  la  nnit.  (  Six  grains  d'extrait  iTieomt  toutes  les  deux 
benres.) 

Ij  conealevTnce  était  complète  lorsque  la  niilaile  Cl  une  grande  imprudence 
qui  ne  tarda  pas  à  amener  une  rechute  ;  elle  se  leva  étant  en  sueur  et  se  promena 
pendant  phn  de  deux  Itfurcs  rjumqu'a  |ieinc  vêtue.  Aassi  dès  le  h'ndrmain  recru- 
descence des  douleurs  qtii  le  surlendemain  arquterent  nne  intensité  qu'elles  n'é- 
taient point  em'ore  atteinte;  toutes  les  articulations  du  bras  et  île  la  main  droite 
tout  lum<  liées  el  doiilourrusrs  ;  le  mouxtre  mnuerment  arrache  des  cri»  i  la  ma- 
lade ,  il  n'y  a  cependant  pas  augmentation  de  symptômes  généraux.  Je  prescris 
d'abord  six  grains,  el  le  lendemain  neuf  grains  dextrait  d'acunit  mute»  le»  deux 
brnrrs,  el  gnlre  à  celle  |>ui<sanle  méilieation  ,  je  ne  tarde  pas  i  obtenir  la  dimt- 


,  et  grao 

EuGu  le  ipiilorto  niej  ur,  toute,  le»  arlicul.it ions  sonl  dégagée»  et  ont  repris  II  nution  et  même  la  eeisolion  de»  douleurs  ;  cependant  cet 
bur»  mouvrmens  habituel».  U  gnriison  tst  complrte.  Irai  a  pariiire  mie  dan»  la  première  altarjue.  Dès  le  secoud  jour  les  douleurs  qui 

rtaîrnl  île»  plut  signé»  diminuèrent  an  point  que  la  malade  pm  reposer  toute  la 
nuit  ;  le  IriMsieme  jour  1rs  douleurs  tt  la  tuméfaction  ont  comptriement  ditpam  t 
l'épaule ,  tu  coude  et  au  poignet  ;  nuis  les  phalanges  restent  douloomrxr»  sou»  h 
pression  ou  le  mouvement ,  et  ne  sont  complëlrnicnt  dégogéej  que  le  cinquième 
jour ,  et  même  a  celte  époque  il  reste  enrore  |Jn-  de  raideur  et  de  gène  dans  le» 
mouvemens  de  la  nuin  que  dan»  ceux  du  bras  et  de  l'épaule. 


Cette  oWrration  nous  fournit  plusieurs  rcmirqitcs  importantes.  En 
premtrr  lieu,  nous  voj-ons  un  fm  fébrile  et  des  sytn|d6mes  («i-néraux  se 
dissiper  en  48  heures;  1rs  douleurs  el  la  liiincf<tction  occuper  suctessi- 
Tetuent  plusieurs  orliriilations  ,  mais  ne  se  fixer  sur  aucun  point  pen- 
dant plus  de  deux  jours,  gricr»  à  l'administration  dr  l'aconit,  qui  pour- 
suit le  principe  rhumatismal  partout  où  il  se  montre ,  cl  ne  lui  doone 
pas  le  temps  d'amener  une  dcsorpanisalion  dans  li  s  tissus.  I.  ohscrva- 
ons  motiln  ni  d'une  manière  plus  évidente  encore  celte 


Celle  observation  a  présenté  quelques  particularités  dignes  cfétre 
signalées.  Comme  «Luis  les  cas  préeédens,  nous  voyons  les  douleurs  cé- 
der en  quelques  heures,  et  les  fluxions  rhumatismales  je  dissiper  en  36 


I  fi.rars.etc. ,  enfin  toute*  que  le  monde  sait.ee  que  personne  ne  nie.  hors  quel 
que»  fripon»  soi  duanl  lubilri ,  et  quelques  sol».  La  presse  périodique  a  pour 
non»  en  oui re  de»  avantage»  particuliers,  et  qu'il  importe  de  cctilcr.  Ainsi  elle 
met  a  chaîne  idée  une  date  précise,  el  fixe  l<»  questions  de  piiorile  et  de 
propriété liltcr-ire;  elle  repsod  en  un  instant  et  fait  arriier  dans  le  roi*  le  plus 
obscur  du  globe  civilisé  le»  d-iouverl»  s  nouvelles,  les  mélhod»-»  de  traitement, 
bitofail  inappréciable  pour  l'humanité  .  qui  jn'qu'ici  n'o  jamais  élé  secourue  vé- 
ritablement par  la  médecine  que  dan»  le»  granités  capitales.  A  |>eine  ,  |>ar 
exemple  ,  Vr»  essais  «or  la  kréosote  ont  élé  commencé»  au  fond  de  l'Alle- 
magne ,  que  ce  procédé  a  été  appliqué  dan*  l'Laroix-  entière  ;  sans  les  jour- 
naux, il  aurait  fallu  vingt  ans  pour  cela.  En  im'oie  temps  qu'elle  popularise 
le»  bonnes  pratiques,  elle  fait  prontpttment  justice  de»  miu»*i»e»;  le»  expériences 
qu'elle  provoque  sont  plus  courtes,  mais  aussi  concluantes,  car  si  elle»  ii.nl.  ni  en 
durée,  elles  gJJiienl  en  étendue.  Mille  expéricnirs  faites  en  nu  jour  valeul  autant 
qu'une  seule  répétée  mille  fois  1 1111  jour  d  intervalle  ;  seulement  il  risle  nruf 


ecott  jours  a  etnpl 


'  p.MI 


d'autn 


Enfin  1»  prrKe  périodique  esl  un  centre  qui 


lit  tous  les  mèdecii  s  les  uns  aus  aiitrct.  qui  établit  de»  relation»  coulimiell.»  nou- 
M  ulcnncnt  rnlre  leurs  travaux,  mais  encore  entre  leurs  personnes,  ce  qui  est  non 
moins  favorable  à  la  profession  qu'à  la  science. 

Après  ceite  espèce  d'apologie  île  la  presse  périodique  médirait,  quon  voudra 
bien  ne  pas  rrgarder  comme  intéressée ,  nous  voulions  donner  un  rnmpic-rcndu 
exact  de  set  force»  numériques  dans  lis  divers  pajs  de  l'Cuiope  cl  île  l'Amérique; 
mai»  et  sera  p<iur  une  autre  fois,  (.elle  statistique,  dont  nous  atons  déjà  - 
le»  el  émen»  ,  pourra  n'ilre  pas  si 


—  La  Société  dis  sriener»  naturrlb'S  cl  médicales  de.  Bruxelles  ,  dans  sa  séance 
du  2  juin  IRA»,  a  mis  au  ennesmr»  la  qoe»tion  suivante  : 

■r  L'iullamnulion  est-elle  toujoum  identique  dans  sa  nature  ?  Dans  la  néf  ative. 
établir  le»  caractères  généraux  dr»  différentes  modification*  ausqartki  elle  est 
soumise  dans  1rs  maladies,  et  les  cliangtnicus  les  plus  notable*  que  chsrune  de  se* 
form.»  doit  subir  au  traitement.  » 

Le  prix  «ci*  une  médaille  d'or  de  la  vali  iir  dr  S0<>  francs. 

La  soriété  décerisera  en  outre  deux  nvSlailh'S  iT honneur  d'une  valeoe  relative 
au  mérite  d.»  memnires ,  aux  r  ponses  qui  prête  nlironl  la  meilleure  soluUoo  il  es 
quel  ions  suivantes  : 

rgtOTMi»:.  Indiquer  rexposilmn.  remplacement.  la  diatrinulioQ ,  la  di- 
rection matérielle  ,  hygiénique  tt  médicale  les  plus  coavcuablis  pour  l'etaldissc- 
mrnt  d'un  hospice  d'aliéné»,  o 

II*  QriSTiov  :  >  Quelles  sont  le» mesures  de  police  médicale  les  plus  propre» 
a  arrèlCT  la  propagation  de  la  maladie  »yph  ilitiqar  ?  » 

Les  mémoire»  écril»  lisiblement  en  laiin.  en  françii»  on  en  flamand  devront  isre 
ad.  essét/rone  dr  port  et  dans  les  mêmes  académique»  { c'est-à-dire ,  portant  une 
devise  on  épigraphe  répétée  sur  nn  billet  racheté  contenant  ta  nom»,  le»  libres  et 
la  demeure  de  l'auleorj  au  seerétaire-adjoinl  avant  le  I"  jnin  IMS. 

Tout  mémoire  soumis  ou  jugement  de  la  société  itevicnt  sa  | 
l'auteur  a  la  faculté  d'en  faire  prendre  des  copies  à  ses  frai». 

Les  nscmbrrs  résidant  tout  seul»  exclut  do  concours. 
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oa  a#  beures  ;  e t  tandis  mie ,  dans  une  précédente  attaque ,  la  malade 
ni  restée  3  mois  au  lit,  elle  a  pu,  gr.-lccs  à  l'aconit,  »e  lèverait  bout  de 
hait  jours,  lorsqu'une  grave  imprudence  a  ramené  de  nouvelle»  dou- 
leurs, l'acouit  le»  a  de  nouveau  dissipées  et  n'a  pas  tardé  a  faire  cesser 
le  mal  partout  où  il  se  montrait.  L'administration  de  dj»es  considéra- 
bles d'aconit  {trois  à  quatre  scrupules  et  demi  par  jonr),  n'a  été  sui- 
vie d'aucun  effet  fâcheux  ,  ni  sur  l'estomac  i|ui  a  continué  sr»  fonc- 
tions pendant  toute  I*  durée  du  traitrment,  ni  sur  les  intestins,  qui  n'ont 
été  en  aucune  manière  irrites,  ni  sur  le  système  nerveux,  qui  n'a  pré- 
senté d'autre  trouble  que  quelques  ébloitisseracns  et  des  rêves,  ni  même 
sur  la  menstruation,  qui  a  suivi  son  cours  régulier,  malgré  les  douleurs 
et  le  médicament.  Mais  le  symptôme  principal  qui  nous  a  par»  résulter 
de  l'emploi  de  l'aronit,  a  été  une  sueur  abondante  et  presque  continuelles. 
Au  reste  ,  re  phénomène  ne  doit  point  être  considéré  comme  un  effr^ 
constant  de  l'administration  de  l'aconit,  puisque  cecas  est  leseul  où  je  l'aie 
observé.  Chez  tons  les  autres  malades  il  y  a  eu  guc'risou  sans  sueurs ,  et 
même ehet  Mme  P..., qui  fait  le  sujet  de  cette  observation,  lessueursn'ont 
pas  toujours  accompagné  l'améliorai  ion  des  symptômes,  aicsi  que  je  l'ai 
remarqué  pendant  la  rrciudescencc  du  mal.  line  dernière  remarque  qui 
sera  vériCée  par  l'observation  (i* ,  c'est  la  rapidité  de  la  guerison  des] 
grandes  articulations,  comparé*  à  celle  des  petites  :  les  premières  ont! 
été  dégagées  long-temps  avant  celles-ci ,  qui  sont  restées  pendant  plu 
sieurs  jours  engorgées  et  douloureuses  sous  la  pression  et  par  le  mou 
Tentent. 

arcitiTunat  iHTiecLiim  aicu  avtc  érasTiniiraiT  co*noéeaai.a  sais  La 

Ou.  T.  —  Joseph  Beeli  ,  rharpentter ,  âgé  de  SO  an» ,  mire  à  l'hôpital  après 
sis  semaines  de  maladie.  Il  raconte  avoir  eu  surcrssîveiiienl  des  douleurs  au  t 
reins,  à  l>|>*olc  tt  au  genou  droit.  Ce  dernier  organe  n'est  atteint  qoe  depuis 
trois  jours.  Il  est  noubl.  mrnt  augmenté  de  rolomr  et  présente  une  fluctuation 
évidente;  le  moindre  mouvement  )  développe  <k-s  Hootrurs  aiguë*,  la)  clavicule 
gauche  est  sensiblr  sons  la  prewinu;  Ir  pouls  «M  frlmk  tW  à  IUU)  ;  la  peau  loss- 
lOurs  couverte  d'une  sumr  abondante;  La  langue  blanche  ;  1rs  autre*  fonctions 
normales.  Je  prescris  d  abord  un  demi-grain  d'eslrail  trvii  fait  fiar  jour ,  /  ui 
«ir  ,  ouït  et  dix  foi'.  Au  houl  de  trois  jours  de  traitement,  la  fièvre  et  1rs  sururs 
ont  complètement  disparu.  1rs  douleurs  du  genou  sont  notablement  diminuées; 
son  volume  parait  un  pru  moindre.  La  rlo-<  du  mrcliranicnt  rst  porter  a  six  rt 
ttpt  g  aio*  par  jour,  el  ilès  le  sixième  jour  du  l  alternent,  1rs  douleur*  de  la  rla- 
virule  et  celles  du  ijenou  ont 'omplcl» ment  cesse;  la  manlie  n'est  plus  genre 
que  par  l'épanrhriiieul  synovial,  qui  n\sl  puiul  encore  ré  orhern  total.lé.  Néan- 
moins ta  diminuliiin  du  genou  est  dc)à  de  il  lignes  sur  la  moure  prise  a  rentre* 
du  malade.  Ton-  les  organes  sont  à  l'rlat  normal ,  y  compris  lettonue ,  qui  >iqi- 
portc  bien  nne  alimentation  iwi  considérable. 

La  convak  !cenr*  continua  sans  accident .  nuf  un  pru  de  douleut  el  de  gonfle- 
ment i  l'articulation  du  poignet  gain  ne,  qui  ne  lardèrent  pas  a  se  dissiper.  L  hu- 
midité de  l'atmosphère  ramena  aiwsi ,  au  bout  de  quinze  jours,  nn  |ieu  de  Lumbago 
rtquelnsanèUocrmrnsdanslegrnau.  Je  voulus  > ootrebalanrrr  cette  influence 
ilaiospWriqoe  par  des  bain*  de  vapeur  ;  mais  I  c  al  du  malade  restant  Million- 
naire, je  repris  l'aconit  S  la  dose  de  i/ouce  à  dix-huit  grains  par  joor  ,  el  des  le 
surti-ndeorain,  il  y  rut  une  amrlioralioo  trèv-reiuarqueble  ;  en  sorte  que  le  malade 
la  continuation  des  pilules  qui.  suivant  lui ,  «créaient  plus  d'inllui  nre 
de  *a|ieur. 


non  plus  que  sur  les  intestins.  Le*  antres  symp'nmet  qui  résultent  de  remploi  dtt 
médicament  sont  des  vertiges,  des  ébluuL-srmens,  une  grande  <  ivacitc  d'imprrv 
-iiros,  que  la  malade  compare  à  Li  lunlerne  magùfuc  qui  lui  apparaîtrait  dès 
ou  rlle  firme  les  jeux.  L'effet  local  >nr  les  doulmrs  fut  prtvnoucc,  des  le  premier 
jour,  |iar  leur  diminution  notante  ;  ri  à  rhaque  »u;ii>e  m  alion  de  l>  do«e  du  niédi- 
eawent  la  malaile  rn  a  rrsurnli  immrdialrmcnt  l'action  sédative.  L'enflnrr  n'a  pas 
diminué  ausai  prnmptement  qoe  les  dnulru-s  ;  car  à  la  Go  du  traitement,  il  tail- 
lait encore  un  irdrme  très-prononcé  au  dos  de  la  main  et  autour  d**  petites  arti- 
culations. Pendant  que  la  malaile  etaii  eu  traitement,  le  mal  s'étendit  de  la  main 
au  |io Kuet ,  au  rùuile  et  *  l'épaule  ;  mais  ers  diverses  hWoas  rhumatismales  , 
quoique  plu»  intenses  et  plus  étendues  que  celtes  des  idialan^es  ,  cédèrent  plus 
prumpleraent  â  l'emploi  on  médicament  ;  en  sorte  q*ie  les  articulations  qui  avaii  ni 
rte  les  premières  atteintes  Tarent  les  dernières  guéries.  Des  le  sisièror  jour  de  la 
maladie  el  le  truiviéme  du  traitement .  f*  poui-c  a  élé  ilrgagé.  Au  ilni.ni-  .  les  ar- 
ticulations du  médius  et  île  l'annulaire  ont  clé  les  seules  malades.  Enfin .  dent 
jnurs  après.  r'c-t-J-dire  le  dourième  jour  ,  la  rualaiie  a  pu  rvprrndre  ses  occupa 


Le  cas  de  Joseph  Beck  est  un  nouvel  exemple  de  rhumatisme  artieo 
laireaiçu  prompteurent  amélioré  par  l'usage  de  l'aconit.  Dès  le  second 
jour  de  l'emploi  de  ce  médicament ,  les  douleurs  et  la  fi  vre  disparaii 


t ,  l'appétit  se  dévcloj 


,  qui  ne  pouvait  faire  un 
,  a  pu 

s  synovie  trop 
tes  sueurs  ont  paru 
les  axons  vues ,  dans  ce  dernier  cas , 
,  et  ne  plus  reparaître  malgré  la 


les  fondions  reprennent  leur  état 
l'ruanchemcnt  considérable  qui 
s  trois  quarts;  eo  sorte  que  ce 
is  son  lit  sans  de  grandes 
gène  que  l'action  meca- 
•  dans  l'observation  pré- 


Tandis  que  dans  l'observation  »rc- 
dc  l'admitiistrution  de  l'aconit, 
après  driix  jours  de 
d*  l'emplui  du 


auciauviiNC  anTicciara*:  air.©  oextrarr  tr  mie-acT  ct  li  atata  moite, 
cr/ji.  raa  «.acosrr. 

Usa.  Tl.  —  Madame  B"*' ,  Igce  île  5SI  ans .  LiUnrhissruse .  fut  atteinte  il  t  s 
Iro  sans  (Tune  sciatiqor  qui  céda  a  I  emploi  dis  Toiraloires.  I»|ius  lors,  elle 
n'a' ait  eu  aucune  douleur  rhumatismale  ju  qn  au  moment  où  toutes  le»  artirula 
lions,  el  principalement  celles  du  pourr  de  la  main  droite,  desinrcnl  le  aiége 
aTnne  vive  iloulrur  et  d'une  tnmrfa  liun  aslrinateuse .  acioitipjgnrr  en  quelques 
points  de  rougeur  des  trgiin»  lis.  l.a  mniiulr*  pression  développe  *oe  ihnil< 
aiguë  dans  lou>  1rs  points  al  ta-|urs.  L*  santé  gi-nerale  e*t  lionne  ;  il  n  i  a  ni  mk>. 
rc\ie  ni  ijmplome  lebrilr.  Je  prrsrii»  d'abard  un  grain  d  aconit  toutes  les  drus, 
heures ,  puis  je  porte  sur»  s»i«einent  la  dose  i  drus ,  trois  et  q-ialre  grains  il 
demi  distribués  de  nsème. 

s;  la  seconde,  le 


La  prrm  ère  pilule  produit  des  nausées  et  des 
a-erm-  effet:  mu»  le»  suivantes  ne  paraissent  as»  r 


et  n"a  éprouvé  qu'un  peu  de  raideur  dans  les  articulations  de  b  nuuo  qui 
avûl  été  le  siège  du  mal. 

Plusieurs  remarques  intéressantes  nous  sont  fournies  par  l'observation 
qu'on  rient  de  lire  ;  en  premier  lieu  ,  nous  voyons  l'estomac ,  qui ,  d'a- 
bord paraissait  ne  pouvoir  supporter  l'aconit ,  s'y  accoutumer  au  point 
que  des  doses  considérables  ont  pu  être  administrées  pendant  plus  de 
quinze  jours  sans  aucun  dérangement  des  fonctions  digesttves.  En  se- 
cond lieu  ,  nous  avons  pu  suivre  mieux  que  clin  d'autres  malades  les 
svmplùmes  consécutifs  à  l'emploi  de  ce  remède,  tels  que  l'engourdisse- 
usent  du  bras  malade  ,  les  vertiges  ,  1rs  visions ,  les  bouffées  de  chaleur 
au  visage  et  une  grande  vivacité  d'impression  presque  toujours  accom- 
pagnée de  pensées  gaies  et  riantes.  En  troisième  lien,  l'amélioration  de* 
symptômes  et  la  diminution  des  douleurs  n'ont  pas  été  inoins  frappantes 
dans  ce  casque  dans  les  prreédens  ;  dès  le  premier  jour ,  1rs  douleurs 
avaient  notablement  diminue,  rt  chaque  fois  que  la  dose  du  médica- 
ment avait  été  augmentée  ,  les  douleurs  avaient  été  aussi  calmées  en 
proportion;  ce  dernier  effet  avait  été  si  prononcé  que  lorsque  la  malade 
avait  pris  truis  grains  toutes  les  deux  heures ,  eUe  avait  cru  être  sons 
l'influence  d'un  narcotique.  Enfin  nous  avons  vu  1rs  grandes  articula- 
tions du  poignet ,  du  coude  et  de  l'épaule ,  itre  plus  promptement  gué- 
ries que  celles  des  phalanges  digitales ,  quoique  celles-ci  eussent  été  les 
premières  affectées  par  le  principe  rhumatismal.  L'œdème  qui  s'est 
montré  autour  des  articulations  malades  a  suivi  la  même  marche  que 
les  douleurs ,  r'est-à -dire  qu'il  s'est  dissipé  plus  promptement  autour 
des  grandes  que  des  petites  articulations. 

Je  pourrais  citer  encore  deux  ou  trois  observations  de  rhumatisme 
rticulaire  aigu  dissipe  par  l'emploi  de  l'extrait  alcoolique  d'aconit  , 
mais  je  pense  que  tes  précédentes  suffisent  pour  démontrer  l'utilité 
de  celte  médication ,  surtout  si  j'ajoute  que  je  n'ai  pas  rencontré  un 
seul  cas  de  rhumatisme  articulaire  aigu  qui  ait  clé  rebelle  à  ce  traite- 
ment; et  lorsque  je  compare  les  résultais  que  j'ai  obtenus  prccéilciuiuriit 
p^»r  les  iintiphlogistiqurs .  les  opiacés,  les  sudorifiques ,  le  tartre  stibié 
à  haute  dnse,  et  1rs  dérivatifs,  je  n'hésite  pas  à  dédarrr  <jur  l'avantage? 
est  tout  eo  faveur  du  traitement  par  l'eilmt  aleoulicjoe  d  aconit. 

I.c»  recherches  que  j'ai  faites  sur  ce  traitement  m  ont  démontré  qu'il 
jouit  d'une  vertu  spécifique  pour  dissiper  1rs  fluxions  rhumatismales 
fixées  sur  les  ailiculations.  11  ne  paiait  pas  détruire  le  principe  du  ihu- 
malisroe,  prùsquc  l'on  voit  des  articttlalious  être  attaquées  pendant 
que  le  malade  prend  des  doses  considérables  d'aconit  ;  mais  sans  cxrrrcr 
'action  picservative  ou  prophylactique,  il  n'en  guérit  pas  moins  le 
lumatismc  en  neutralisait!  son  influence  morbide  partout  où  il  tend  à 
se  fixer. 

L'action  de  l'aconit  sur  les  articulations  atteintes  de  rhumatisme  aigu 
ne  larde  pas  beaucoup  à  se  montrer;  souvent  des  malades  m'ont  af- 
firmé avoir  éprouvé  une  diminution  de  leurs  douleurs  dans  I'csimcs 
d'une  heure;  mais  ordinairement  l'riTet  sédatif  n'est  évident  qu'au 
bout  de  quelques  heures  ;  l'action  anliphlogisliqne'qni  dclruit  la  fluxion 
et  la  tuméfaction ,  soit  intérieures,  soit  extérieures  à  l'articulation  ,  est 
ordinairement  plus  tardive;  douze  à  vingt-quatre  heure*  sont  l'é|n>]ne 
la  plus  ordinaire  de  cette  amélioration  ;  elle  se  fait  cependant  quelque- 
fois attendre  trente-six  à  quarante -huit  heures.  Ainsi  que  nous  l'avons 
vu  dans  deux  cas  ,  l'aconit  agit  plus  promptement  sur  les  grandes  que 
sur  les  petites  articulations.  Sous  avons  déjà  noté  que  1rs  caigorgruieni 
du  coude  cl  du  poignet  ,  survenus  plusieurs  jours  après  ceux  des  pha- 
langes, étaient  dissipés  long  temps  avant  ceux-ci.  L  influence  de  l'aco- 
nit ne  se  buroe  |osau  pourtour  des  articulations  ,  elle  s'étmd  encore  i 
la  membrane  synoviale  et  contribue  puissamment  à  la  résorption  des 
épaivcliemens  qui  existent  dans  presque  tous  les  cas  de  rhumatisme 


.wgu.  Nous  avons  vu  avec  quelle  promptitude  un  é| 
rablc  dans  le  genou  avait  été  résorbe  ,  grâce  à  l'ai 


grâce  à  1  administration  de  l'a- 
Stork ,  qui  le  premier  a  donné  ce  roédicamenl  dans  le  rhumatisme. 
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-r  racaic^îiirni  an  cie  suivi  ur»nu»«wiiM*m«,«wM*  «M«»»taw, 
4  giiérison  a  ctc  obtenue  sans  action  sudurifiquc ,  et  mita*  dans  oe 
as  (obs.  5')  l'emploi  de  l'aconit  fit  cesser  de»  sueurs  qui  duraient  de- 


avait  cru  lui  reconnaître  une  vertu  sudorifique ,  et  avait  saisi  celle  in- 
dication. Les  détails  dans  lesquels  je  suis  entré  à  l'ocrasion  des  observa- 
tions contenues  dans  ce  mémoire  ,  peuvent  servir  à  démontrer  que  ectie 
opinion  est  erronée;  en  effet,  sur  huit  il  dix  cas  de  rhumatisme  articu- 
laire aigu  que  j'ai  traités  par  l'aconit ,  il  n'en  est  qu'un  où  l'emploi  de 
ee  médicament  ail  été  suivi  de  sucer»  abondantes  ;  dans  tous  le 
l 

ca 

pois  quinte  jours. 

L'influence  de  Taronit  sur  le  système  nrrveux  est  très-remarquable. 
Des  que  lf»  doses  sont  on  peu  élevées  .  j'ai  toujours  ol>»ervé  une  eer- 
taine  excitation  de  l'enréphale,  caractérisée  par  drs  visions  nocturnes, 
par  une  rertane  gaietc'  et  i.ne  grande  vivacité  d'impressions;  la  circu- 
lation de  1'eurépbaic  a  paru  être  modifiée  d«'  manière  a  produire  de» 
vertiges,  des  éUouisicmrns ,  des  bouffées  de  rlialeiir  au  visage;  mais 
dans  aucun  ras  je  n'ai  observe  d'elTet  fâcheux  dû  à  l'administration  de 
l'aconit .  quoique  je  l'aie  donné  jusqu'à  la  dose  d'un  gros  et  demi 
les  vingt-quatre  heures. 

I>s  fonctions  digestives  ne  *onl  que  peu  ou  point  modifiées  par  l'em- 
ploi de  ce  médicament.  J'ai  vu  chef.  U  plupart  des  malades  traités  par 
cette  méthode  l'appétit  >e  développer  des  le  second  ou  le  troisième 
jour,  et  se  maintenir  (tendant  toute  la  durée  du  traitement.  Quelques- 
uns  se  sont  plaints  d'avoir  la  bouche  mauvaise  et  ont  présenté  un  peu 
de  blancheur  de  la  langue;  nuis  ils  n'en  ont  pas  muios  continué  à 
prendre  de»  alimens ,  et  cr»  symptômes  n'ont  pas  tardé  à  se  dissiper. 
Us  selle*  n'ont  point  augmenté  de  fréquente,  sauf  dans  un  cas  où  cette 
circonstance  engagea  a  suspendre  le  médicament ,  mai»  seulement  après 
la  cessation  complote  des  symptômes  rhumatismaux  (obs.  ■*').  Le»  uri- 
nes nW  été  altérées  ni  dans  leur  qiialit-,  ni  dans  leur  quantité ,  chez 
les  malades  traités  ainsi.  En  sorte  qu'après  avoir  passé  en  revue  les  di- 
verses fonctions  et  avoir  vu  qu'elles  n'étaient  en  au.  une  manière  inodi- 
fiées  par  l'administration  de  l'aconit  .  nous  sommes  amenés  à  ne  consi- 
dérer ce  médicament  ni  comme  un  dérivatif,  ni  comme  un  sudorilique, 
mais  comme  un  remède  spécifique  contre  les  fluxions  rhumatismales, 
et  dont  l'action  porte  sur  les  parties  fibreuses  et  tendineuses  qui  entou- 
rent U»  articulation*,  aussi  bien  que  sur  U  membrane  synoviale  qui  les 
tapisse. 

Quant  aux  dose»  et  au  mode  d'administration  ,  je  n'ai  que  peu  de 
mots  à  dire  ;  il  ne  m'a  pas  paru  nécessaire  de  joindre  IV.or.it  à  aucun 
médicament ,  et  jr  l'ai  par  conséquent  toujours  administré  seul  ;  il  n'est 
cependant  pas  rmpmsiblc  que  sa  réunion  avec  l'opium  ou  tout  autre  mé- 
dicament indiqué  dans  un  cas  spécial,  contribue  à  rendre  son  action 
lus  sûre  et  plus  convenable.  N'étant  pas  encore  guidé  par  l'expérience, 
ai  dû  commencer  par  de  très-|>clilcs  dose»  ,  telles  qu  un  quart  ou  un 
demi-gr.'in  deux  à  trois  fuis  par  jo  ir.  Maintenant  que  j'ai  vu  l'admi- 
nistration de  doses  considérables  être  lout-à-fait  inoffensives  ,  je  crois 
pouvoir  conseiller  de  commencer  par  un  demi-grain  toutes  les  deux 
heures  ,  et  d'augmenter  siu-rcssivenient  jusqu'à  j/.r  et  neu  f  grains  dans 
le  rnêinc  espace  de  temps.  Il  ne  parait  pas  probable  qu'il  âoit  nécessaire 
d'atteindre  cette  dernière  quanlilé  ,  que  je  n'ai  pas  dépassée;  mais  je 
pense  qu'elle  peut  ëlit  encore  aiigmculéc,  si  j'en  juge  par  l'innocuité  de 
cette  dose 


HE  VUE  DES  JOURNAUX  DE  MEDECINE. 

JOURNAIX  ITALIENS. 
I.  A»  .11  IMVKHSALI  Dl  MKDICINA. 

Les  annales  universelles  d'avril  ne  contiennent  que  quatre  articles  :  le 
premier  est  un  mémoire  sur  t#s  névralgies  de  la  face,  par  Bell  ingeri  ;  le 
second  traite  des  propriétés  vermifuges  de  l'extra't  alcoolique  de  ié- 
corce  de  racine  de  grenadier;  (e  troisième  est  une  lettre  du  docteur 
Taroni  sur  la  poljpionie  ou  obésité;  elle  ne  conticntquedes  vues  pu- 
rement théoriques  ;  et  le  dernier  un  aiiielr  du  docteur  Del  Hue  sur  un 
nouveau  procédé  pour  obtenir  la  kréosote,  et  n'intéresse  que  le»  chi- 
mistes et  .es  pharmaciens. 


CONCLUSIONS. 


L'extrait  al  ooliquc  il'i.conit  rst  doué  d'une  propriété  spécifique 
!  le  rhumatisme  articulaire  aigu. 

x'  Il  fait  cesser  très-prumptcmenl  h  s  douleur»  et  la  tuméf-i  tion ,  et 
dissipe  les  éjianchrmens  de  synovie  contenus  dans  les  articulations  at- 
teintes de  rhumatisme  aigu. 

V  Ce  médicament  n'agit  pas  comme  dérivatif  sur  la  pean  ou  le  ca- 
nal intestinal. 

4°  Administre  à  hante  dose  ,  il  produit  une  forte  stimulation  de 
l'encéphale  et  paraît  modifier  sa  circulation. 

5*  L'extrait  alcoolique  contient  le  principe  actif  de  l'aconit,  du 
moins  quant  à  ses  propriétés  antii  bumatismales. 

G*  L'on  peut  administrer  en  dnse»  croissantes  et  fractiennées  dcpnis 
ni  grains  jusqu'à  un  gros  et  demi  d'extrait  alcoolique  d'aconit  dans 
le»  vingt-quatre  heures. 

D.-M. 


POUVELU-S  IllCBiniurS  SL'n  LtS  NfcVIULCIES  OE  LA  FACE  ,    par  U 

docteur  Bell  ingeri. 

«  Ayant  eu  occasion ,  dit  l'auteur  ,  de  m'oceuper  de  nouveau  de  la 
névralgie  faciale  depuis  seize  ans,  époque  où  je  publiai  dan»  ma  disser- 
tation chirurgicale  une  longue  histoire  de  celte  maladie,  je  crois  conve- 
nable d'exposer  le»  principaux  résultats  des  observations  que  j'ai  re- 
cueillies dans  le  cours  des  quatorze  années  durant  lesquelles  j'ai  exercé 
la  médecine  à  Turin.  J'ai  ru  à  traiter  durant  ce  temps  ,  dans  nia  prati- 
que particulière  ,  j,Goo  malades  ,  parmi  lesquels  4o  étaient  affecté»  de 
névralgies  de  divers  ramraux  de  la  cinquième  ou  de  la  septième  paire. 
C'est  de  ce  nombre  d'observations  que  j'ai  déduit  le»  corollaires  que  je 
vais  exposer.  » 

Les  symptômes  ont  été  si  bien  décrits  par  les  auteurs,  qu'il  reste  peu 
de  chose  à  y  ajouter.  Luc  fois  ccpenJant,  dans  un  cas  de  névralgie  su*- 
orbitairc  du  coté  gauche  durant  depuis  plusieurs  années  ,  Bellingeri  a 
vu  les  cheveux  de  toute  la  partie  antérieure  de  ce  coté  de  la  lete  deve- 
nir plus  épais  ,  plu»  hérissés  ,  et  croître  plus  rapidement  que  ceux  du 
coté  sain.  La  guéiison  fit  cesser  ce  phénomène.  Dans  un  autre  cas  ,  au 
contraire  ,  la  ncvra'gie  occasiona  la  chule  des  cheveux  du  côté  af- 
fecté. 

La  névralgie  débute  toujours  par  des  acci»  irréguliers  ;  mais  plu- 
sieurs fois  l'auteur  a  vu  ces  accès  ,  par  un  traitement  antiphlogistique 
convenable,  se  régulariser  »mu  le  type  tierce,  mais  surtout  quotidien  ; 
et  alors  elle  cédait  facilement  au  quinquina.  Jamais  il  n'a  vu  le  type 
tierce  simple  ;  il  était  toujours  double  ,  c'est-à  dire  avec  un  i 
les  jouis.  Dan»  tous  les  cas  ,  l'accès  revenait  tous  les  joi 
midi. 

Sur  ces  qnarante  cas  ,  deux  fois  seulement  la  névralgie  occupait  la 
septième  paire.  Chez  le  premier  malade  elle  tenait  à  une  cause  tran- 
matique;  chez  le  second  elle  était  duc  au  développement  de  glande» 
scropbuleuses  au  voisinage  de  la  septième  paire,  Parmi  les  brandies 
de  la  cinquième  paire  ,  les  plus  fréquemment  affectées  furent  la  : 
orbitairc  cl  la  frontale  ;  el  l'aulriir  a  observé  que  la  névralgie 
orbitaire  a  presque  toujours  son  siège  au  coté  droit  de  la  face  ,  I 

Ique  la  névralgie  frontale  atlaqu?  plus  fréquemment  le  côté  gauche.  De 
plus,  c'est  la  névralgie  frontale  uni  prend  le  plus  volontiers  un  type 
intermittent  régulier  ,  et  jamais  I  auteur  n'a  vu  la  névralgie  ious-orbi- 
laire  devenir  régulièrement  inlermiltrnte. 

Quant  h  l'influence  de  l'âge,  tons  le»  malades  avaient  dépasse'  4a 
■  l'exception  de  deux  fiérr»  ,  l'un  de  ij  an»  ,  l'autre  de  3o  ans. 


jours  avant 


deux  né»  d'une  mère  habituellement  sujette  depuis 
une  céphalée  opiniâtre  revenant  plusieurs  fois  par  an. 

Les  deux  sexes  y  sont  également  sujets,  Bellingeri  a  eu  à  traiter  ai 
hommes  et  iç)  femmes.  Plus  de  la  moitié  de  ses  malades  étaient  des  cé- 
libataires, observation  qui  s'accorde  avec  celle  d'André  Tbourct  et  de 
Reil. 

Les  tempc'ramens  sanguin»  simple*  ou  sanguins  nerveux  ,  avec  l'ha- 
bitude du  corps  athlétique  ou  la  libre  rigide,  sèche  et  sensible ,  sont  le 
plu»  exposés  à  ces  névralgies.  Chez  les  sujets  lymphatiques,  elle»  ne  se 
développent  que  par  suite  de  causes  tra-imatiquct  ou  rhumatismales. 

la?»  névralgies  commencent  presque  toujours  au  printemps  ou  dans 
l'automne;  plus  souvent  au  printemps,  saison  bien  plus  inconstante  et 
irrcgulièrc  en  Piémont  que  1  automne  ;  peut-être  faut-il  en  accuser  les 
suppressions  de  la  transpiration  cutanée,  oui  réagissent  principalement 
sur  le  système  nerveux.  C'est  également  dans  ces  deux  saisons  que  le» 
accès  névralgiques  reviennent  plusfréqiiens  el  plus  intenses;  observa- 
tion déjà  faite  par  tous  les  auteurs  qui  ont  traité  des  névralgies  de  la 
face. 

Dan»  quatre  ca» ,  de»  névralgies  habituelles  invétérées  ,  et  rrbcile»  à 
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toute  espèce  de  traitement  ,  se  calmèrent  spontanément  après  dis  ou 
douze  aonées ,  et  leurs  accès  diminuèrent  beaucoup  d'intensité  et  de 
fréquence.  Dans  un  cas  seulement  une  névralgie  sous  militaire  gauche, 
affectant  un  prêtre  sexagénaire ,  de  tetupéramentsanguin-nerveux,  et  de 
libre  rigide  et  sèche,  avait  d'abord  été  guérie  par  l'auteur  ;  ruais  le  ma- 
lade étant  allé  dan*  un  pays  éloigoé,  la  névralgie  reparut  plus  intense , 
rebelle  à  tous  les  moyens ,  et  après  huit  aunées  le  conduisit  à  une  mort 
misérable. 

Chez  deux  individus  radicalement  guéris  ,  la  névralgie  reparut,  chez 
l'un  après  deux  «os,  chez  l'autre  au  bout  de  dix  ans,  et  une  guérison 
radicale  suivit  encore.  Il  est  à  remarquer  que  dans  ces  deux  ea»  la  né- 
vralgie occupant  la  première  fois  un  rameau  donné  de  la  cinquième 
paire  du  coté  droit  de  la  face ,  avait  reparu  dans  le  rameau  eorrespon 
daut  du  coté  gauche.  Chez  l'un  le  rameau  sous-orbilaire  et  menlooniei 
était  affecté  ;  chez  l'autre,  le  rameau  frontal  et  nasal. 

Kn  ajoutant  les  faits  rapportés  dans  sa  dissertation  à  ceux  qu'il  a  tus' 
depuis ,  l'auteur  compte  3(3  cas  de  névralgie  aiguë  ,  qui ,  traités  par  lui 
dès  le  début,  ont  guéri  radicalement  et  sans  récidive.  Quand  la  névral- 
gie était  chronique  et  datait  de  plusieurs  années,  il  pouvait  bien  la 
soulager  ;  mais  une  seule  fois  il  obtint  une  guérison  radicale,  au  moyen 
de  l'incision  du  ranira  i  sus-orbitaire. 

Les  causes  sont  variables.  Deux  fois  la  névralgie  se  développa  sous 
l'ioflurnce  de  causes  traumatiqtics  ;  dans  i.ncas  à  la  suite  d'un  coup  à 
la  tête  reçu  dans  une  chute  ;  dans  l'autre  après  un  coup  d'un  fer  à  de- 
mi emoussé  tombé  de  haut  sur  le  nerf  sus-orbitairr  gauche. 

lieux  fois  la  terreur  en  fut  la  cause  chez  deux  femmes  ;  la  première 
ayant  été  attaquée  par  des  voleurs  ;  la  seconde ,  ayant  clé  empoitée  sur 
le  penchant  d'une  montagne  pir  des  chevaux  fougueux.  Chez  celle-ci  la 
névralgie  attaquait  le  rameau  frontal  droit;  elle  fut  terrible,  dura  h'iii 
années,  céda  ,  puis  revint  au  coté  gauche,  céda  encore  au  bout  de  deux 
ans ,  mais  fut  suivie  d'une  céphalée  intense  dans  la  région  occipitale, 
qui  détermina  la  man:e  et  enfin  une  véritable  gastro-entérite  avec  aver- 
sion complète  pour  les  alimens ,  et  la  malade  mourut  daus  un  état  de 
consomption.  Chez  l'autre  dame,  au  contraire  ,  les  accès  se  calmèrent 
d'eux-mêmes  et  devinrent  très-rares  ;  et  elle  mourut  cnûn  d'apunlcxic. 
Il  parait  que  les  névralgies  produites  par  cette  cause  sont  des  plus  re- 
belles au  traitement. 

Bcllingcri  n'a  vu  qu'une  fois  la  névralgie  se  développer  à  l'époque  de 
la  cessation  des  règles, et  chez  un  homme,  par  suite  de  la  suppression 
d'hémorrboïdes  ;  ces  deux  malades  furent  guéris  par  un  traitement  cal- 
mant et  antiphlogiMique. 

Mais  les  causes  les  plus  fréquentes  sont  celles  à",  nature  rhumatis- 
male; telles  sont  l'habitation  dans  un  lieu  humide,  les  alternatives 
brusques  de  température,  l'action  du  froid  sur  la  face  ;  presque  tous 
les  faits  se  rapportent  à  celte  raté^oric. 

Il  reconnaît  à  la  névralgie  une  essence  variable  ;  elle  peut  être  selon 
lui ,  inflammatoire  ,  irrita/ive  et  nerveuse.  El  chacune  de  ces  c.pèccs 
peut  se  diviser  elle-même  en  plusieurs  variétés. 

Ainsi  la  névralgie  inflammatoire  est  sanguine  ,  fihlogistiqtu  et  rliu- 
matique.  La  r.é.ra'giesanguii  t  dépend  d'une  simple  pléthore  généi  jlr 
ou  locale  ;  comme  il  arrive  après  la  suppression  des  règles,  des  hémor 
rhoides  ,  etc.  L'unique  élément  morbide  rst  la  congestion  sans  travail 
inflammatoire  réel;  le  rétablissement  des  hémonh.igies  supprimées, 
quelques  émissions  sanguines,  quelques  purgaiifj,  ai.lés  d'un  régime 
sévère,  suffisent  pour  la  combattre. 

1.3  névralgie  phtoçistique  dépend  d'une  véritable  pblogosc  dans  le 
tronc  nerveux  ou  à  son  origine,  et  veut  un  régime  antiphlogistiqtic.  Dans 
crtlcclasse  se  rarge  la  névralgie  Iraiimatique;  mais  ici  on  ne  peut  at- 
tendre de  succès  du  traitement  antipblogistiquc  qu'autant  que  le  ne  f 
n'a  pas  été  gravement  conlns  on  déchiré;  la  section  du  nerf  est  le  dernier 
remède. 

La  névralgie  rhumatismale  est  toujours  dans  son  principe  de  nature 
inflammatoire,  et  demande  des  antiphlogistiques  unis  aux  caïmans; 
mais  elle  se  distingue  des  autres  parce  que  ,  après  avoir  épuisé  ce  trai- 
tement ,  elle  est  sujette  à  résister ,  et  exige  alors  les  révulsifs  et  les  dia- 
phoniques. Toutefois  elle  cède  assez  aisément  quand  elle  est  prise  à 
ion  début;  et  dans  ces  conditions,  Bcllingcri  dit  n'avoir  pas  eu  un  seul 
insuccès. 

La  névralgie  est  irritatire  quand  elle  dépend  d'un  corps  étranger  qui 
offense  le  nerf,  d'une  dent  cariée,  de  vers,  de  tumeurs  dans  les 
sinus  frontaux  ou  maxillaire,  de  la  suppression  d'un  exanthèmes,  de  la 
syphilis ,  et  enfin  de  toute  autre  cause  qu'il  faut  détruire  pour  obtenir 
la  guérison.  Il  y  a  donc  ici  un  double  traitement  à  faire  subir  au  ma- 


ce  caractère  dès  ton  début;  telle  est  cependant  celle  nui  provient  de 
chagrins  long-temps  prolongés.  Mais  toutes  les  névralgies  inflamniâ- 
to.re» ,  rhumatismales ,  ou  produites  par  des  causes  irr  tantes ,  qui  per- 
sistent après  que  l'élément  inflammatoire  a  été  enlevé,  deviennent  ner- 
veuses  et  se  guérissent  par  les  caïmans.  Parmi  les  médicamens  de  ce 
genre  sont  comptés  les  extraits  narcotiques,  l'eau  de  laurier-cerise,  l'a- 
cide prnssique,  l'emploi  de  la  glace,  la  belladone,  la  slramoine,  l'a- 
conit ,  la  ciguë,  etc.  Ceux  qui  ont  le  mieux  réussi  sont  l'eau  de  laurier- 
cerise  ,  soit  distillée,  soit  cobobéc,  et  particulièrement  l'extrait  de jus- 
qoiame.  Mais  il  faut  le  donner  à  haute  duse ,  et  le  porter  jusqu'à  m  et 
3o  grains  en  10  ou  il  heures.  Dans  un  cas  de  névralgie  rhumatismale, 
deux  ou  trois  saignées  ayant  dissipé  l'élément  inflammatoire ,  l'extrait 
de  jusquiame  ainsi  donné  fit  cesser  la  névralgie  en  i  a  heures.  Dans  un 
autre  cas,  il  fut  nécessaire  de  continuer  ce  moyen  pendant  trois  jours  à 
la  dose  d'un  scrupule  par  jour. 

L'acétate  de  morphine  a  été  essayé  a  l'intérieur  avec  peu  d'avantages. 
Il  n'en  est  pas  de  même  a  l'extérieur  ,  si  on  l'administre  dissous  dans 
l'huile  d'amandes  douces  en  frictions  sur  la  région  malade  ,  ou  mieux 
encore  sur  la  peau  dénudée  par  un  vésiratoire.  Dans  trois  ras  de  né- 
vralgie rhumatique  ,  après  les  nu.yens  jitlipblogisliques  convenables  , 
un  vésicaloire  placé  au  liras  du  roté  malade  et  recouvert  tontes  les  24 
heures  d'un  demi-grain  d'acétate  de  morphine,  amena  en  trois  jours  une 
guérison  complète  cl  sans  récidive.  Dans  un  cas  de  névralgie  lombocru- 
rale  fort  intense,  on  essaya  d'appliquer  sur  un  vésicaloire  deux  grains 
d'acétate  de  morphine;  il  en  résulta  des  phénomènes  d'empoisonnement. 

Quand  la  névralgie  vienl  de  cause  rhumatismale  ,  la  méthode  anli- 
I  htogistiquc  et  la  méthode  calmante  ne  suflisrnt  quelquefois  pas  ;  alors 
l'établissement  à  demeure  d'un  vésicaloire  au  bras  a  été  trouvé,  dans 
certains  cas,  utile  et  nécessaire  ;  dans  d  autres,  il  a  fallu  recourir  aux 
diaphoniques,  tels  que  le  kermès  combiné  à  l'extrait  d'aconit ,  qui, 
en  amenant  d'abondantes  sueurs  ,  pourraient  enfin  amener  la  guérison. 

Si  la  malade  est  d'une  constitution  faible  et  lymphatique,  on  peut  em- 
ployer les  préparations  de  fer  et  de  quinquina.  Quand  la  névralgie  est 
due  à  de  longs  chagrins,  elle  semble  dépendre  alors  d'un  état  de  per- 
turbation Ju  système  nerveux  qu'il  est  fuit  difficile  de  ramener  au 
rhythme  normal.  Alors  les  caïmans,  les  toniques  sont  sujets  à  échouer  ; 
on  peut  essayer  alors  les  fleurs  de  zinc,  la  valériane  ,  le  cuivre  ammo- 
niacal, le  prussiale  de  fer  ;  mais  ir  n'ai  pas  vu,  dit  l'auteur,  guérir  par 
i-e»  moyens  une  seule  névralgie  dépendant  de  pareilles  causes  et  durant 
depuis  long  temps. 

La  névralgie  à  accès  périodiques  réguliers  ne  demande  que  les  piépa 
rations  de  quinquina.  Quand  il  y  a  enfin  altération  du  nerf  telle  que  tous 
les  moyens  ont  échoué ,  il  reste  encore  la  section  avec  excision  du  nerf, 
ou  sa  cautérisation.  Mais  celle-ci  est  tellement  douloureuse  que  Bcllin- 
gcri ,  qui  l'a  vue  employer ,  la  rejette  dans  tous  les  cas  ,  soit  qu  on  la 
pratique  après  la  section  simple,  ou  sans  section  préalable,  ou  enfin 
comme  le  proposait  Palclta,  qu'on  pratique  l'excision  avec  un  couteau 
rougi  au  feu. 


Mm   l'efficacité  de  l'extuait  alcoolique  de  l  ti.ont.r.  de  ra- 
cine  DE  CAEMADIEH  COtmiE  LE  TtlEHIA;  par  le  docteur  MOJOLI. 

Les  lecteurs  de  la  Gazette  médicale  se  souviennent  d'une  discus- 
sion qui  eut  lieu  à  l'Académie  de  médecine  (  séance  du  28  janvier  ,  à 
propos  d'un  sirop  préparé  par  M.  Dtiplan  avec  l'extrait  d'écorcr  de  ra- 
cine de  grenadier.  La  commission  déilara  que  la  décoction  simple  n'é- 
tant jamais  infidèle ,  il  n'y  avait  nulle  raison  de  lui  substituer  un  extrait 
quelconque.  Il  est  juste  de  rappeler  que  M.  Méral  donna  comme  condi- 
tion d'efficacité  du  médicament,  que  l'écorce  fut  fraîche  et  que  le  malade 
rendit  des  fragmens  de  vers.  La  seconde  de  ces  conditions  existe  à  peu 
près  toujours,  puisqu'on  n'est  sûrement  averti  de  la  présence  d'un  totnta 
que  par  l'éjection  des  fragmens  ;  peut-être  a-l-on  trop  négligé  la  se- 
conde. Quoi  qu'il  en  soit,  M.  Mojoli  déclare  qu'il  a  nombre  de  fois  vu 
administrer  sans  succès  la  décoction  dans  le  graud  hôpital  de  Milan;  et 
à  part  ces  insuccès,  la  saveur  de  celte  décoction  est  si  rebutante  ,  que 
beaucoup  de  malades  ne  peuvent  absolument  la  prendre  ,  quelque  envie 
d'ailleurs  qu'ils  aient  de  guérir. 

M.  Dcshindcs  ayant  proposé  de  substituer  l'extrait  alcoolique  à  la 
décoction  ,  M.  Mojoli  saisit  l'occasion  d'expérimenter  cette  nouvelle 
forme  de  remède  ,  et  les  deux  observations  qui  suivent  paraissent  ne 
laisser  aucun  doute  sur  son  efficacité. 


On».  —  Lue  jeune  dame  d'excellente  constitution  ,  ni.'re  i!e  dvus  fil.  r»laife», 
consulta  l'auteur  tu  commencement  de  IS3.H  pour  quelque»  friRiui-n»  de  Icrni» 
,  "  1  -  j-  ,  1  ,  ,  [[qu'elle  avait  rendus  parles  selles.  M.  Mojoli,  qui  avait  cl.ja  e-*)r  lui-même  sn. 

M  névralgie  nerveuse  se  distingue,  relativement  a  sa  mardi,  t n  in-  „lfxe,  |,  dcroctio»  de  grenadier  sur  un  autre  individu  .  préféra  en  celte  ocusiun 
termittente  irrégiilicrc  on  régulière.  Il  est  fort  rare  que  la  névralg-e  ait"k  remède  Je  madame  >0iifl»f,  cl  se  KMveMal  de  l'cyMtt  toise  sur  cette  mé- 
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xle  par  un  professeur  célèbre. .  qu'elle  «VcAonc  que  far  la  timidité du  mtde- 
I ,  il  força  le»  do-rs  des  drastiques  mi»  en  ttùrtr  aucun  effet ,  qu'une  violente 


Ibode 
cm 

colique  qui  broreoscmrnt  dura  prit ,  et  qui  le  lit  renoncer  pour  toujours  »  relie 
La  malade  triant  vronr  lr  revoir  rn  tuai  (8 A3  ,  il  rangea  i  l'extrait  al- 
!  de  grenadier  II  commenç»,  le  6  mai  ,  par  fur»  prendre  un  purgatif 
•  de  jalap  cl  de  calonsel  pour  débarrasser  in  innslins.  Le  »  cl  k  ï  ,  or 
prescrivit  de  l'eau  de  Sedliti  dam  le  mente  but.  Le  10,  an  soir,  une  pelitr  panade 
au  beurre  frai» ,  et  enfin  le  1 1  .  a  sept  heures  dm  nulin ,  la  malade  prit  rn  Iro  s 
fou,  a  une  demi -heure  d'intervalle  .  6  drachmes  d'extrait  ak-ooliquc  de  grenadier 
dissous  dan»  un  véhicule  d'eau*  aromatiques.  A  la  seconde  dose,  il  y  eut  une  »elle 
aqueuse  qui  détermina  une  légère  prostration  de  forées  avec  quelques  faiMo 
crampes  dan»  les  jambe»,  nulle  colique  d'aillears  ,  le  pouls  ralenti  donnant  de  61' 
à  70  putations.  A  peine  avait-elle  avalé  U  troisième  dose ,  qu'on  pressant  heso.u 
d'allée  à  la  selle ,  accompagné  <k  deux  oa  trois  douleurs  pangilives  à  la  région  du 
colon  gauche .  la  forcèrent  à  k  lever  du  lit ,  et  elle  rendit  no  gros  peloton  pré' 
cède  et  suivi  de  matières  aqueuses.  Ce  peloton  examine  dans  l'eau  offrit  trois  létcs 
et  trois  corps  du  teenia  décrit  par  Bréra  son*  le  nom  «le  taenia  merme  ,  chacun 
des  trois  ayant  environ  hoit  braises  de  longueur.  La  dame  s'endormit  paisi'  le- 
ment ,  se  réveilla  deux  heur»  apet»  dans  un  état  parfait,  et  voulut  h  lever  ;  mai» 
ce  le  médecin  la  retint  au  lit  un  jour  cuticr .  en  lui  faisant  boire  des 
nlagincusr».  Neuf  mois  se  sont  écoulés  depuis  et  la  gurnson  ne  s'est 


L'auteur  fait  remarquer  que  la  queue  manquait  ch«  deux  de  ers  Ire- 
nias  ;  nuis  le  troisième  avait  l'extrémité  caudale  terminée  connue  l'in- 
dique Bréra  dans  son  mémoire  sur  ce  sujet.  C'est  également  une  chose 
à  noter,  que  l'expulsion  simultanée  de  trois  teeuias  à  la  foi* ,  Quoique  la 
«née  de  plusieurs  tanins  cbei  le  même  sujet  ne  soit  pas  bien  rare, 
a  même  conduite  fut  suivie  quelque  temps  après  pour  une  dame  qui 
souffrait  (1c|hiis  Iwig-lriups  d'un  lumia  ;  il  fut  également  rendu  en  un 
paquet  dans  l'espace  d'une  heure  et  de  mie  ,  et  les  accidens  occasiooé* 
par  la  présence  du  ver,  cessèrent  immédiatement.  La  dose  de  6  drach- 
mes, qui  parait  un  peu  forte,  n'a  cependant  causé  aucune  impression 
•  le  tube  intestinal  ;  en  sorte  que,  si  ces  expériences  se  repé- 
ammeol  et  Avec  le  même  succès,  l'extrait  alcoolique  d  é- 
corce  de  racine  de  grenadier  serait  une  précieuse  acquisition  pour  la 


11.  Bl'LLETTINO  DELLE  SCIEXZE 

Les  trois  cahiers  de  mars,  avril  et  mai  ne  contiennent  que  pou  d'ar- 
ticles originaux  ,  ce  sont  1rs  suivans  :  t°  observation  de  convulsions 
tétaniques  :  le  sujet  de  cette  observation  est  une  jeune  faite  de  li  ans. 
Les  convulsions,  qui  simulaient  l'opistltotonos ,  furent  portées  a  un  de- 
gré extraordinaire  ;  deux  boutons  de  fer  appliqués  vers  le  point  où 
elles  commençaient,  les  dissipèrent  dans  deux  récidives  comme  par  en- 
cuantement  ;  a*  observation  de  glossite  très-aiguë  guérie  par  des  émis- 
sions sanguines  réitérées  avec  une  hardiesse  extraordinaire;  sur  une 
hernie  de  la  ligne  blanche ,  par  le  professeur  Pacini  ;  .,*  observation 
pathologique  démontrant  V influence  du  pneumogastrique  sur  l 
mouvemens  du  cœur;  5"  histoire  d'une  tumeur  fongueuse  de  la 
dure-mère,  enlevée  avec  succès  ;  (i"  enfin  le  compte  rendu  des  seau 
ces  de  V  Académie  des  sciences  de  Bologne,  dont  nous  extrairons  un 
mémoire  du  profrsseni  Sgaizi  ,  sur  les  calculs  pulmonaires. 

sin  lme  utdfiE  de  la  ur.Kt  BLANCHE;  par  le  professeur  L.  Pa- 
awi,  de  Lucquc*. 

Uns-  —  Agita  CianWlMui ,  âgée  de  V)  ans .  d'une  forte  corpulence ,  arvou* 
cha  il  y  a  dis  ans  de  son  dixième  cufanl ,  après  un  travail  lung  et  difficile.  Sur  la 
Un  de  m»  conçues ,  elle  s'aperçut  d'une  petite  tumeur  du  volume  d'une  châtaigne, 
iléveloppée  quelques  lignes  an- dessous  de  l'ombilic-  Celte  tomrur  resta  quatre 
années  uns  rurcommoder  bc  uroup ,  le  toucher  la  faisant  rentrer  dans  le  ventre. 
Dans  le  cours  des  deux  annret  suivantes  ,  il  fallut  la  maintenir  avec  un  bandage  . 
et  enfin  dans  les  quatre  drrnirrts  année»  ,  la  tumeur  ne  rentrait  plus  et  causait  de 
temps  à  autre  de  petites  culiques  qui  cédaient  louterbt»  au  repos,  sus  fomentations 
aux  lavemens  et  aux  huileux  à  l'intérieur.  Le  24  août  dernier ,  la  constipation  se 
i  en  même  temps  qu'une  douleur  sourde  dan?  la  tumeur.  Ces  symptômes 
«uni.  Le  troisième  jour  Mirvtnrenl  du  gounenicnt  dans  l'abdomen 
de  la  difficulté  de  respirer,  des  vomiurnarns  bilieux  et  île  temps  en  temps  le  ho 
rnet.  Le  soir,  on  envoya  cbi  relier  un  inédceio  qui  déclara  la  hcrnioiomie  néecs 
•aire ,  cl  le  lendemain  uuiin  le  professeur  Pacim  fut  appelé  en  qualité  de  cbirur- 
«en 


1res  avec  l'épiploon.  L'opérateur  se  décida  à  réséquer  une  lonne  partie  de  cet 
rpiploon,  chargé  de  gramr  i  l'état  normal  ou  indurée  II  le  releva  donc  d'ibor.f, 
aperçut  derrière  loi  une  anse  intestinale  longue  d'un  qu»H  de  pouce,  d'one  rr/uleur 
rmij'r  obscure  ,  oo  ,  con.ine  ou  d  t ,  souillée ,  conservant  toutefois  une  telle  fer- 
meté de  liwu  qu'on  écarta  l'idée  de  gangrené;  elle  était  serrée  par  le  collet  du 
sac  tellement  que  le  doigt  ne  put  |iéneleer  entre  t  II  et  ce  coHcl .  et  qu'il  fut  be- 
soin de  se  servir  d'une  sonde  cannelée  pour  débrider  ce  collet  en  haut  et  S  gau- 
che dans  l'étendue  de  quatre  lignes.  On  s'assura  avec  soin  qu'il  n'yavajt  paad  ad- 
hérente* Mispcctes  ou  d'étranglement  interne  causé»  par  an  autre  collet  ou  par 
l'ej.ij  Lion  ;  opré»  quoi  on  réduisit  l'anse  intestinale,  fui»  on  réséqua  toute  la  par- 
tir indurée  île  l'épiploon  qui  adhérait  au  fac  avec  le  sac  liu-rarnie  :  la  masse  en- 
ivrée a.n-i  pesait  S  onces.  On  lu  avec  des  lils  de  soie  six  arien»  asseï  roluminru- 
el  on  en  tordit  quatre  autres  plus  petites,  l  e»  ligatures  coupées  près  des 
abdomen 

langui  ne  romunahlr.  cl  à  défaut  île  bandelettes  aggl 
dur;. a-  et  un  appareil  urdinain-. 

I.'upcraliou  avait  fait  perdre  un  pen  (-lus  d'nnc  livre  de  sang.  loomédial 
apté-i,  la  malade  rendit  une  grande  quantité  de  matières  liquides  et  solides  ,  ce 
qui  Tut  suivi  J'uu  geanil  loubgeniCDt.  Le  soir ,  tin  pen  <lr  fièvre  et  de  douleur  an 
v,  nlrc  peisistnnt ,  uoe  saignée  d'une  livre  fut  pratiquée.  \a  nuit  fut  bonne.  Le 
Itudemsin  .  une  once  et  demie  d"iiuile  <1»  ricin  61  évacuer  des  matit-res  trés-féti- 
Hes,  Le  Iroiviémc  jour,  la  douleur  persiste;  21  san;»u<s  snr  l'abdomen.  A  dater 
•le  ce  jour  .  «  rhoses  allèrent  de  mieux  en  micuv.  ;  U  plaie  extérienre  se  revoit 
rn  parue.  Tuutefois  un  petit  abecs  qui  se  forma  sous  un  des  lambeaux  ,  el  qu'il 
fallnt  ouvrir  ,  retarda  la  rîralrivalioo  complète  jusqu'au  ticntc-cinquième  jour, 
l'ne  ci  iiMure  ventrale  soutient  la  hernie  cl  prévient  loul  danger  de  récidive. 


no-n.ls,  le  I mil  fut  réduit  dans  l'abdomen  .  les  lamheauv  de  peso  réséqués  a  la 


coupées  pce 
quél 

on  piusa  avec  la 


I/auicitr  expose  ensuite  les  motifs  qui  l'ont  dirigé  dans  chacun  des 
temps  de  l'opétrtion.  Le  volume  de  la  tumeur  exigeait  l'incision  cru- 
ciale ;  le  poids  et  l'induration  de  l'épiplooo  demandaient  l'c 
Celle-ci  faite,  quelques  aut 


livisce  i 


,  afin  d'y  foi 


qui  prévienne  le  retour  delà  hernie.  Le  professeur  Pacini  répond  qu'il 
a  craint  de  formtr  dans  la  cavité  périloncale  une  cloison  qui  expusat 


Dtioiis  que 

mal  celte  crainte  ,  eu  égard  surtout  à  la  disposition  de*  parties 
cette  réjjion.  D'ailleurs  ,  c'est  rn  vain  qu'en  réduisant  l'épiploon  , 
flallciait  d'éviter  les  adhérences  avec  la  portion  saignante  des 

it  demander  aussi  pour- 
ix  ,  il  a  préféré  U  liga- 
pooi-  l'es  six  autres. "A  la  vérité  il  espérait  qtieses  ligatures  se- 
rt absotbées  ,  cl  l'essai  lui  a  réussi  ;  mais  on  sait  combien  alors  on 


ovatneus  que  1  cpiplocèle  élranglé  donne  les  mêmes  symptômes  que 
ite  autre  hernie,  et  citaient  même  en  leur  faveur  Boyer,  qui  dit  pré- 


La  tumeur  était  quelque  pen  pédicnlée ,  du  volume  d'un  petit 
grand  diamètre  ,  cl  située  sur  la  lu. 


ovale , 
ligne  médiane  au- 


ajant  7  pouces  din<  «>n  plu  , 

desaons  de  l'omlnlic .  dont  la  ci.  att  ire  paraissut  intacte.  Les  bouehirrs  qn'rlli 
offrait  indiquaient  bien  un  rplplocv  le  ,  mais  U  gravité  des  symptômes  était  telle 
qu'une  «ose  d'iotrstio  devait  necrvsaircmrnl  y  élre  contenue.  L  opération  fut  ré- 
solue sans  délai  H  sans  es«a;er  même  le  taxis ,  qui  offre  dans  cm  cas  plut  de  dan- 
gers que  partent  aiUeirr*. 

La  tumeur  mise  a  nu  |«r  une  incision  cruciale,  la  duucclion  des  lambeaux  fui 
assex  difficile  è  rai»on  des adherenca  s  qui  unissaient  le  tac  aui  lénirorns.  Le  sac 
fut  ensuite  ouvert  a  la  partie  la  |dus  déclive  et  laissa  etoaler  quelques  onces  de 
sérosité.  Il  était  Irrs-nvncr;  mais  il  fui  impossible  de  l'ouvrir  dans  toute  son 
étendue  ,  à  caost  des  ao^iérenecs  tant  aacwasicsqiK  réctalcs  qu'il  avait  cootrac- 


l'intestin  à  des  étrangle 
vons  mal 
lans  cette  i 
on  se  I 

Lambeaux  qui  rerouvrent  la  plaie.  On 
quoi,  employant  la  torsion  pour  quatre  1 
ture  poor  les 

raient  absotbées  ,  cl  I  essai  lui  a  réussi  ;  tt 

court  de  chances  contraires,  tandis  que  la  lorsioo  n'en  offre  aucune. 

Nous  ne  leroiiorrons  pas  sans  fixer  l'attention  sur  le  diagnostic  porté 
n  cette  occasioD.  Malgré  toutes  les  apparences  d'épiplocèle  ,  la  gravité 
des  accidens  a  suffi  *culc  pour  juger  la  complication  de  l'entérocèle; 
cela  est  d'autant  plus  important  a  ra;  peler  ,  que  dans  nn  concours  ré- 
cent, plusieurs  de  nos  jeunes  chirurgiens  les  plus  instruits  i 
conv 
toute  , 

cisétncnt  le  contraire. 

OBSF.nVATIOR  PATUOLOCICtl'E  DlIatONTRANT  l'iUFl.VENCS  DC  MtEl  MO- 

r.ASTBiyiE  si-p  «s  MouvEMEMs  du  cocu  n ,  suivie  de  réflexions 
touchant  les  opinions  de  Bellingeri  sur  ce  nerf,  et  tournant  l'usage 
du  klétboscope  dans  les  cas  analogues;  par  le  docteur  Ulysse  Bnt- 

VfcKTAM. 

Dans  son  dernier  ouvrage  sur  l'antagonisme  nerveux  ,  Bcllingcri 
croel  citte  opinion  que  le  pneumogastrique  n'a  d'influence  que  sur  les 
mouveroens  et  non  sur  1rs  scntimciu ,  et  il  penche  h  croire  que  cette  in- 
fluence est  limitée  aux  inouvrmrns  de  dilatation  des  parties  auxquelles 
il  se  distribue.  Il  est  difliriJc  d'admettre  que  ce  suit  un  nerf  de  pur 
mouvement  ,  car  nombre  d'ubsci  valeurs  ,  et  en  particulier  dedoctrur 
l.uigi  Bcnfcnali,  expérimentant  sur  des  animaux,  ont  vu  la  lésion  de  ce 
nerf  produire  des  signes  non  équivoques  de  douleur.  Que  re  soit  un 
nerf  dilatateur,  c'est  ce  que  les  faits  n'ont  pas  encore  démontre  ;  peut- 
être  aussi  u'a-t-on  pas  assez  dirigé  l'attention  de  ce  coté.  Mais  l'obser- 
vation suivante  parait  ne  laisser  aucun  doute  sur  la  part  que  prend  le 

—  du  cœur. 


Oa».  —  Maria  Cocchi ,  Igéc  de  10  ans.  s'était  bien  portée  jusqu'à  la  fin  de  sa 
trentième  année,  lorsqu'à  la  soilr  d'i-nc  pneumonie  elle  fut  fis|>pée  d'aménorrhée 
avec  teinte  ebloroliqur  .  mal  a  l'estomac  et  respiration  difncilr.  L'usage  des  fer- 
ivi^ineus  rappela  les  règles;  ruais  il  lui  resta  uue  comVnr  un  pen  altérée  et  une 
difficulté  de  respirer  en  luootant  les  escaliers  ou  dan»  de  légères  fatigues.  Ses  ha  - 
hituile»  élaienttaodérérs;  elle  n'irait  point  de  passions  fortes.  En  oe'obre  I83'é, 
s'étanl  plus  fatiguée  et  ayant  pris  un  peu  ylus  oc  vin  que  de  coutume,  elle  fut 
durant  plu  icur>  jour»  accablée  d'une  lor|icnr  générale.  jiis.|u*a  ce  qn'enSn  elle 
perdît  connaissance  à  l'ininroviste.  Brvrnne  à  elle  même,  la  re<piraticn  reala 
plus  dilTiHIe;  le  pouls,  quelle  avait  isahiturUvtucn!  Icut,  deviat d'une  lenteur 
extrême.  Une  saignée  fut  praliapaée.  Xéanrpoiov  durant  cini  jour*  L**  pertes  de 
i  uuaaiisauee  se  rtiosi'élèrvul.  l  ue  nouvelle  saignée  et  le  salCate de  fer  1  •  "'"la - 
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gèrent  un  peu ,  mai»  sans  ramener  la  librrlé  .le  la  rrsp-ralion.  Vingt  jours  après, 
an  contraire  ,  la  dyspnée  augmenta  ,  la  malade  fut  prise  d'une  douleur  à  la  pointe 
du  roair  accompfné*  de  voroinemi  ns ,  d'insomnie  ri  de  deli  c.  On  la  saigna  . 
on  mil  du  sangsue»,  on  rrirlinnna  *rrc  la  pommade  d'Autlienrielh  sur  l'r|iif  as- 
tre .  San»  qu'il  .i|iparilt  un  commentent  de  fièvre.  Enfin  ,  après  du  jours  de  ce 
traitement  ,  elle  mira  »  l'hôpital  le  18  novembre. 

C'éta.i  une  femme  d'une  trie  volumineuse ,  le  cou  court ,  le  (horas  amplr  rl 
bien  conformé,  le  vrnlre  chargé  d'embonpoint.  Elle  n'avait  point  mal  a  la  Irle; 
ta  respiration  riait  difficile  ;  la  carotide  droite  hatlail  un  peu  |>lus  fort  que  l'ao- 
tre  *  le  poul*  isochrone  aut  batlcnirns  du  cirur,  rl  ni  lent  i|u*nn  ne  comptait  «rue 
28  îynlfalion*  par  luinulf .  L'rpiga-lir  souffrait  à  la  pression  ;  \r  Trnlre  riail  blire, 
On  crut  d'ahorl  a  an  v  ce  organique  du  rmir,  I»  limon  «le  sultariqu  ■  fut  rs- 
tavée ,  mai*  rlle  déterminait  des  acre»  dr  Ion» ,  i  l  l'on  s'en  tint  à  une  diète  rigou- 
reuc.  arec  l'eau  panée  pour  boisson. 

&u  bout  rte  trois  jours  ,  la  dyspnée  ri  le»  juin  s  ssniplùmcs  étaient  augmenté»; 
le  pouls  tombé  »  îi  ;  1  s  iinioc»  «xlinicnlcuse-.  Ou  fil  «•>■•  saigner  de  B  ouïes  qui 
donna  un  sang  tout-à-fail  naturel.  Après  quoi .  le  pools  revint  a  SS.  On  rtpl.ira 
a  l'aide  du  stetltoHope;  la  respiration  s'entendait  partout,  mais  cllr  élail  fuie'nlr; 
If»  bruil»  du  cœur  étaient  réguliers,  un  peu  plus  lurls  rt  s'entendant  dans  une 
plu»  grande  étendue  que  d'ordinaire  ;  i>  y  avail  done  dilatation  <ver  hypertrophie 
unilurme  el  non  extraordinaire  de  ce  viscère.  (>  qu'il  y  a»  a  t  de  plus  remarqua- 
ble, c'est  qua|ieè»  le  battement  dr»oeçdlelle»  eldea  «rulricules,  suivait  un  lemp» 
oe  repos  dou  le  drl  inti-rvallr  ordinaire. 

A  quelle  cause  attribuer  t-rs  phénomè  nes  ?  Aucune  ali.-ralion  organique  u'rn 
nouvant  rendre  compte,  le  docteur  Brevrnlani  vriva  par  soie  d  esrliumn  à  cette 
cotb'Uision  :  <]<>it  tt/gifait  d'un  obttade  à  Furtitm  dn  neiji  qui  don  ne  ni  le 
mouit'Htut  nu  t  ftur  ,  el  ovie .  en  tynrd n  Ut  tuuurr  el  à  fa  mjt'c/te  dn  signej 
unanmtttiq»** .  l'oi'focfe  tlnil  du  probablement  à  une  cOmpreuinn  />.  rwi- 
nenieet  erou<u--il«s CediapM>st;efiil porté Irqiiinrénirjnurdtla  maladie,  la  mort 
arriva  singt  jours  après  Outre  les  symptômes  déjà  indiqués  .  l'nrdrnae  s'empara 
des  membres  el  gagna  même  le  irooe.  Hivers  moyens .  el  spécialement  des  vr«i- 
caloires.  firent  deus  fois  monter  le  pouls  a  33  el  mètnc  A  AT  pulsation*,  ajhrèt 
qnoi  il  retombait  a  25,  toujours  égal  néanmoins  dan»  son  rlinlime  et  dan«  sa 
force.  Après  une  nuit  d'insomnie  et  dr  délire .  elle  se  sentit  tout  a  coup  ilans  une 
prostration  eslrème;  elle  appela  au  secours.  U  respirai ion  devinl  slerlorcusr,  la 
lace  estrciuriMUt  rouge  ,  comme  si  on  l'avait  étranglée ,  rt  iramédîatcuieiia  ajieè» 
elleeipica. 

Aut/fiiie.  Bien  d'important  dans  le  cran*  ,  lio-s  un  peu  d'injection  de  la  dure- 
mère  et  une  drgènerat  on  granuleuse  très-ciironsrr.lc  dans  la  portion  sincipilale 
esterneiii'  celle  menihranr.  Dans  la  poitrine,  des  adhérence»  plcsirale»  dr  date 
récente.  l.r«  glande»  broniliiqors princqialc»  tomrfiéwsel  plein  s  de  concrriion* 
calcnlrusi  s.  Épanchemenl  de  j  rosiie  jaune,  transparente ,  dans  le»  plèvres  :  il  y  | 
en  avait  enïTon  S  oures  dan»  le  pérranlc.  \x  li-su  du  cirur  sain  ;  se*  cavités 
éla'cut  d'un  cinquième  plus  amples  qu'a  l'ordinaire;  elles  coiiien  lient  des  gru- 
meau* d*-  sani  a«ee  quelqu-  s  partions  ubriiR'usrs.  mwi»  loulis  rt'CrBle»;  l'aorte 
n'offrait  que  ipirlqur»  plaque»  stralornileusc».  L'alulnuirn  n'offrit  rien  d'impor- 
tant a  iinlrr.  ...... 

Mai»  lors  |ii*no  en  Tint  a  di»équrr  1rs  nerfs  pneurno -gastrique» ,  on  Iroma  un 
■■en  a«-de»  oos  du  laryns  un  li-su  ••ellulair>-  engorgé  .  mêlé  à  nue  fnirle  de  |>eli1s 
ganglions  lunu'G>  art  dans  lequel  ces  mrf«  paraissaient  intéres<és.  O  lui  du  ca  r 
Sro-t  spécialement,  bwn  détel<rp|ié.  avant  <li  passer  derrière  les  bronches,  adhé- 
rait à  I  un  des  ganjlions  qu'on  trousr  eoainiuoémcnt  en  ce  point ,  rt  d  nne  ma- 
nière aisri  furie  pour  lui  ilniinrr  un  asprit  tiiailUrl  aplati,  et  il  avait  contrarié 
encore  d'aillrra  adnrrenres  plus  fort<-sa»ec  les  ganglons qui  asoisinrnl  ladisision 
prinripalr  d  s  bronches  rt  qui ,  comme  nous  l'aeoui  dil ,  étaient  remplis  de  con- 
crétions calrulrutes. 

La  pièce  pathologique  a  été  préparée  et  coairrvée  |iar  le  professeur  Mnodini. 

\a  eonscmirurc  nalnrellc  de  ce  fait  n'est  elle  pai  que  ces  adhéren- 
ces morbides  cet  mis  OiMlacle  à  l'action  nerveuse  du  pneumo-gaslriqur 
sur  le  rreur,  fl  qu'ainsi  s'c\|>liq<ic  le  ralentissement  si  remarquable  de 
la  circulation?  Ottc  idée  n'rst  pu  nouvelle  d'ailleurs  en  |iatholopic ; 
elle  s'elail  ofTerlc  k  Moi  gagni.  Dans  sa  ('».,'  leltrc ,  n.  fi,  en  pat  Uni  d'un 
marchand  de  G.J  ans,  de  tctnpéramcnl  nerveux,  clicx  qui  le  pouls ctatt 
tellement  ralenti,  que  le  nombre  des  pulsations  était  tombe'  d'un  tiers  au- 
dessous  de  l'état  nal'ircl  ,  et  chez  qui  on  trouva  à  l'autopsie  une  diia- 
i  de  l'aorie,  des  vcntriculrs ,  etc. ,  il  déclare  que  ce»  lc'>;oo«  ne 
impte  du  ralentissement  du  pouls;  rt  il  ajoute  :  hoc 
1  dtbtl  accaierr,  ni'i  certum  quaddam  spirituttm  rt 
ritiut»  Jif.  perdi ficile  e>t  conjicere.  Kl  ailleurs,  let- 
tre 1$  ,  n.  33  .  en  parlant  de  la  lenteur  du  pouls,  il  ratlaciie  directe- 
ment aux  neif»  plusicur* altérations  du  poul»,  et  surtout  les  plus  dilO 
ciles  1  expliquer. 

1,'auteur  termine  par  quelques  considérations  sur  l'utilité  de  l'au- 
•  le  diagnostic;  on  peut  le*  passer  sans  inconvénient. 

u'i  isr.  Tfaiirii  roKoiKt'SE  df.  i.a  pihif-mÈre  ,  opÉnit 
Avr.c  sfti.i* ;  par  le  docteur  Nicola  Oatoi.i. 

\.ti  cas  de  "ite'rison  du  fongits  de  la  dure  nacre  font  fort  rare*  ,  ai 
même  il  en  existe  dans  la  science.  Rarrmcnl  »tt«i  les  homme»  de  l'art 
«nt  essaye  d'v  porter  remède,  soit  qu'ils  eussent  e"td  appelés  trop  tard  , 
soit  qu'ils  désespérassent  de  leurs  ressource».  On  connaît  un  cas  d'ope'- 
ralion  cite  par  Boycr ,  et  un  second  que  nous  avons  rapporté  dans 
re  journal,  el  qui  ap"|*arlient  à  M.  Bérar.1  jeune  ;  tous  deux  ont  été  *ut- 
Mi  de  mort.  Ln  voici  «d  tioilième  plus  heureux,  et  qu'on  lira  par  con- 


séquent avec  iulé'iêt  :  il  est  vrai  que  la  nature  semble  être  venue  au  secours 
de  l'art,  et  peut  être  «i ait  ou  en  droit  de  demander  si,  sans  la  gangrène 
survenue,  l'opération  aurait  bien  accompli  son  but  et  guéri  la  tumeur 
sans  récidive  ;  peut  être  aussi  trop  peu  de  temps  s'est-il  passé  depuis  la 
gnerison  pour  qu'elle  paraisse  définitive.  Quoi  qu'il  en  soit,  le  fait  en 
lui -même  est  d'une  haute  importance  ,  et  mérite  d'être  rapporté  avec 
deuil. 


r|Hi(|uc  ,  i  iMJugauun  un  eue  eiait  qe  resier  sur  la  place  punuque  imnr  ven- 
marchandHr  ,  exposée  au(  rayons  d'un  «oleil  brûlant ,  commença  à  déter- 
des  maut  de  l  le  «pu  s'arrriirrot  jutqu'à  fige  de  20  an.  et  envahirent 
le  toute  la  téle.  A  21  an»,  elle  epou».  un  ouvrier  ru  cuivre  Iravadbnt 


autem  quod  , 


Oaa.  —  Fo  tunata  Si^-uorini ,  âgée  de  22  ans  ,  terapér aroenl  robuste .  née  de 
parena  sains,  avait  toujours  joui  d'une  bonne  santé  jusqu'à  lige  de  17  ans.  A 
-elle  époque  ,  l'obligation  oïl  elle  était  de  resier  sur  la  place  publique  |mne  ven- 
ir* Sa  marc' 
miner 
|>ri  »qiic  I 

die»  Iw  .  el  le  bruil  de»  naHraus  rrn  lii  bu  nt.'.t  la  réphalalgie  intolérable.  L'tmi 
drifil  se  Irou.a  en  peu  de  temps  Trappe  d  amaoroie  ,  .1  très-peu  après  elle  perdit 
i*u«agr  Ar  |  mil  gauehe. 

Après  bu  t  mu»  pastes  dans  rrl  étal  ,  ellr  •  nnfulta  enfin  le  docteur  Orioli .  qui 
lui  trouva  l'aspect  florissant ,  le  colun»  bon ,  le  pouN  n  ilorrl ,  les  pupillr»  (Ma- 
tées, la  dro'tr  montrant  em-ore  quelque  emitrartnilé  an  n>nlncty  mais  non  à  la 
lumière  ;  la  gauehe  n  eu  offrant  |du«  au' une  Iracr  T  oute  la  téle  élail  rioulou- 
ruw ,  moins  eriienitant  qu'avant  la  cenle.  Depuis  Irou  mois  était  survenu  un 
très-fort  ballenwnl  «Uns  les  oreille»  Knfin  ,  elle  aeeu»it  un  cer'ain  ballctnent 
cslraonhnairc  aii-drs>a<  île  l'oreille  droite,  où  l'on  «ujait  une  petite  tumeur  qui 
s'y  était  formée  depuis  uf  \  à  buit  mm,  en  ménie  temps  que  la  vue  s'était  perdoe, 
el  qni  peu  a  peu  s'était  accrue  jusqu'au  vomme  d'une  noi».  A|u-és  quelques  joors' 
d'atlriile,  la  lummr  était  dans  le  lurme  élal ,  ballant  constamment  dans  toule  sa 
circonférence,  mai»  disparaissaut  et  per  luil  m  Ixtirmen»  sons  la  pression.  Il 
semblait  sentir  a  sa  base  comme  de  la  fibrine  euagulée.  I.'anèrp  leni|M>rjle  .  auei 
inliimineuse  .  »e  remlail  à  celle  tumeur,  et  l  i  eouipresiion  de  celle  artère  en 
lit  ce-ser  les  battement  en  grande  partie,  les  manrfiiircs  n  iiH-ommodairat  boml 
la  malade.  On  ue  seutait  au  loucher  ni  aurnn  bord  oiseux  ,  m  aucune  crepita- 
ll.iu. 

Le  rbirtirgicn  soupçonna  d'abord  un  anévri>me  de  l'arlère  lem|ioralL-  avec  ua 
sac  alimente  par  d  aulres  petites  aKrrrs.  Dan»  I.  »  Irt«i«  s.  maioes  qm  ui. virent ,  U 
tumeur  s'acrnit  des  deus  liers  le  mal  de  tèle  augmenta .  ain-i  que  le  tintement 
d'oreille»  Une  opération  fut  ju<ee  née.  s-aire  ;  mais  la  ehuse  n  eiant  pas  claire  . 
le  durlrurOnoU  désira  i-lre  assiste  de  quelques  collègue»,  qui  portèrent  le  même 
di  ignostic  que  lui. 

Je  me  mis  donc  a  l'œuvre ,  dit  l'auteur,  et  taisant  comprimer  Tarière  tempo- 
rale par  un  aide,  je  découvris  la  tumeur  au  moiro  d'»nc  incUion  en  T.  La  peau 
ilivsequée  ,  je  rt  néon  irai  le  mu-clé  temporal  quil  fallut  diiise  aiu.i  ;  la  tumeur 
elant  encore  plus  profon  lénirnt  siîiiec.  je  déclarai  qu  il  ne  f'agnsail  plus  d'un 
am-vrisiue ,  ou  du  moins  d'un  anevrrime  de  la  tcnijiorale  ,  cl  que  I  ns  élail  proba- 
blement altéré.  |j)  malade  4 lait  pleuve  de  ennrage.  Je  di'i'ii  le  péricranr ,  il 
alors  seulement  je  s-  nu»  el  lis  sentir  autour  de  la  lui»'  ur  un  bnrd  Jur  et  irregu- 
brr  Ix  souvenir  d'un  fongm  de  la  dure-iiwic  ,  qui  m'était  |»a»»c  suus  les  yrut 
dans  nu  pratique  ,  ro'eiihardil  à  diviier  le  pi'neriue  loul  à  l'eulour,  et  je  trouvai 
ain*i  l'o«  carie  dans  la  circoiiferenee  d'un  demi-ecu.  J'espérais  trouver  l.i  tumeur 
pédindée,  ce  qui  aurai;  rendu  l'e\tirparion  plu»  fa<  il  •  ;  je  la  trouvai,  ao  con- 
traire, rejvosaut  sur  une  irès-larre  base.  Je  l'isolai  néanmoins,  el  j'emportai 
d  une  lu  lueur  libro-cbarnuc  autant  que  je  pu»  en  largeur  rl  eu  |)rofoiiiUur.  La 
malade  ,  malgré  tout  sou  courage  ,  |icrdil  euimai  vaine.  Jr  la  lis  revenir  ,  cl  je 
poursuivis  jo-qu  a  la  tin  mon  iqiération.  Dcus  artères  fur*  ol  tordiii  »,  et  le  pan- 
sement Tait  selon  l'art. 

Je  levai  l'appareil  le  quatrième  jour  ,  rt  fort  wriiri»  île  voir  toute  la  ra»ilé  de 
la  plaie  gangrenée  ,  je  cm*  ma  malade  perdue.  Il  o  eu  fut  point  aim-i.  Matin  H 
soir  la|>|iart'il  riant  renouvelé,  bs  exaerc»  ».-  'éparèrenl  peu  à  |ieo;  il  tomba 
même  que'que»  |*e:its  Umbeaus  morliGe»  de  la  dure-mère,  ce  qui  mil  hors  de 
duulr  qu'elle  rt.il  intéressée  dau»  la  lum-  ur.  IVailleur»  ,  le  fond  de  la  plaie  bal- 
lait  clou  le  rliMhme  de»  artère»  el  le  mouvement  o  retirai.  La  eavite  se  délergea 
ensuite  ;  nui»  il  sembla  s'élever  d'un  de  se«ci)lé .  une  tumeur  dr  même  nature  que 
la  pr>  mitre.  J'essayai  la  i-onpre-«i<m  à  l'aide  de  lanqKHis  de  charpie  molle  ,  et  le 
Mirer»  pirul  riiuroonrrc.  lie  leuialivc  En  einqiijute jours  ,  la  gurrisnn  s'accom 
ptit  ;  une  (Karfaile  eieatricc  rei  ouvrit  I  incision  ,  rl  aujuurd  bui .  Irais  moi»  après 
la  guerisou  ,  ou  Sent  sous  la  cicatrice  la  ca*ile  osseuse  avant  la  eircuuférener  déjà 
imliquée,  et  offrnnl  dis  pnlsaliou»  légères  i%ochrone>  a  rrlb s  <»  cerveau  l  a 
douleur  avait  diminué  en  grande  partie  iminédialemenl  après  I  opénlion.  Ixliu- 
lemcnl  dr»  oreille»  a  «-esse,  le  sommril  est  revenu ^  mai»  la  vue  ,  coaiDK  je  l'a- 
vaa»  |u-eru  ,  rit  resiée  perdue  et  probablement  pour  jamais. 

I/autcur  remarque  en  terminant  que  cette  grave  opération  n'a  en- 
traîné presque  aucun  symptôme  général  ,  si  ce  n'est  au  commencement 
un  peu  de  lièvre  pour  I  iqocllr  on  prescrivit  deux  saipnëcj  el  un  pur- 
gatif drastique.  Hors  de  là  le  Itailemrnt  fut  loul  local.  I.a  femme  e*4 
aujourd'hui  «nceiole,  et  sa  grossesse  marche  avec  rcgiilaiilé. 

analyse  de  calculs  rui.siONAinEj,  suivie  de  réflexions  ét  d'obser- 
vations sur  l'oripine  des  ca  culs  en  général  ;  mémoire  lu  à  l'Académie 
des  sciences  de  Bologne  ,  par  le  professeur  G.  S&anzi. 

Ce  travail  intéressant  avant  clé  jugé  digne  de  paraître  en  entier 
dans  les  merroircs  de  l' Académie ,  nuis  (sensons  devoir  donner  une  idéa 
des  principales  conclusions  de  l'auteur. 

Quatre  calculs  pulmonaires  du  poids  de  trois  grammes  avant  été  re- 
mis au  professeur  Sgarzi  par  son  collègue  le  prufesseur  Mundini,  ils 
fuicul  soumis  i  une  rigoureuse  analyse  qui  donna  les  résultats  auivaos. 
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Pbo*phatede  ih  .ot  , 
Carbonate  de  th-»u\ , 
—     de  luiieoetie , 

/  Matière  gttwtm 'g^nerii ,  tolable  dans 
I  rllHT.  insoluble  dans  l'alcool , 
Cholcalcrinc , 
Mur», 

Subalance  jaunr-branc  nui»  caractérisée 


Matière  animale 
0,84,  ;  coittpo 

KX   Je   .    .  . 


<Hid«  de  1er, 

Silice, 

Perle, 


1,56 

0.3!» 
0,06 

0,06 
0.66 
0,0* 

0,03 
0,09 
0,03 
0.03 


Ko  réfléchissant  snr  ces  résultats ,  dit  Hauteur ,  on  voit  que  la  ma- 
jeure [>4i  tie  des  principes  qui  composent  les  concrétions  calculcuses  en 
général  se  retrouvent  dans  les  calculs  pulmonaire»;  mais  il  reste  de 
plus  trois  démens  moins  communs,  savoir  :  la  cholestértne  ,  la  matière 
grasse  mi  generis  et  la  substance  jaune-brune. 

La  cholestérine ,  qu'on  croyait  d'abord  exclusivement  propre  aux 
calculs  biliaires  ,  et  qu'on  regardait  comme  un  produit  de  la  bile  altérée, 
a  été  trouvée  depuis  dans  la  bile  a  l'étal  normal  par  Chevrcuî;  par  Las- 
saigne  dans  une  concrétion  du  cerveau  et  dans  une  matière  squirrbeuse 
du  mésentère;  et  enfin  la  voici  rencontrée  pour  la  première  fois  dans  les 
calculs  pulmonaires.  Comment  expliquer  sa  formation?  Le  professeur 
Sgarxt  incline  à  la  regarder  comme  une  modification  de  la  starrine  ;  la 
matière  grasse  fui  ge neris  serait  une  modification  de  l'oléine;  et  la 
substance  jaune-brune  du  mucus  ou  de  l'albumine  altérée. 

L'auteur  recliercbant  ensuite  la  cause  de  la  formation  des  calculs  eu 
général ,  conclut  qu'il  ne  suffit  pas  pour  en  expliquer  l'origine  d'ad- 
mettre une  précipitation  des  sels  et  des  matières  insolubles,  ou  l'augmen- 
tation de  leur  sécrétion  ,  ni  la  sécrétion  et  l'augmentation  d'un  produit 
particulier  ;  puisqu'il  resterait  à  demander  pourquoi  ces  phénomènes 
n'ont  lieu  qu  en  un  point  donné  de  l'économie  ,  et  encore  dans  un  cer- 
tain moment.  Il  rejette  donc  l'opinion  de  Broussais,  qui  admet  une  decé- 
néraliondes  humeuis  communes  en  contact  ,  à  raison  de  leurs  diverses 
aOjmtr's  chimiques;  car  irourquoi  ces  Iminciirs  sont-elles  réunies  en  un 
point  plutôt  qu'en  un  autre?  De  même, admettre  avec  Moscati  la  mo- 
dification extraordinaire  d'organes  sécrétoircs;  avec  Penada,  une  mo- 
dification du  sang  ,  c'est  se  paver  de  vaincs  paroles.  Dans  tous  les  cas 
de  formations  calculcvsrs,  dit  le  professeur,  il  fiut  admettre  a  qu'il  y 
»  a  eu  préalablement  un  travail  qui  a  altère  la  texture  organique  de  la 
»  fibre;  puis  un  travail  inflammatoire  limité  a  un  degré  capable  de 
»  produire  cette  espèce  d'altération  qui ,  moyennant  divers  contacts  de 
»  la  fibre  avec  le  sang ,  amène  la  variété  des  réactions  chimiques ,  des 
»  séparations,  des  dépôts  qui  constituent  les  calculs.  » 

Cette  explication  rend-elle  réellement  bien  compte  du  phénomène 
qu'elle  a  la  prétention  d'éclaircir?  nous  craignons  fort  qu'elle  ne  soit 
regardée  ainsi  que  celles  qui  l'ont  précédée,  comme  une  pure  hypothèse; 
et  que  te  mécanisme  de  la  formation  des  calculs  ne  soit  long-temps  en- 
core un  objet  d'investigation. 

III.  OSSERVATORE  MED1CO. 

L' Observateur  médical  de  Naples  est  riche  cette  fois  en  observa- 
tions intéressantes;  nous  en  extrairons  d'abord  l'article  suivant,  nous 
réservant  dans  une  prochaine  revue  de  lui  faire  de  nouveaux  ern- 


qu'une  incision  en  bas ,  il  est  rationnel  de  détruire  cet  obstacle.  C'est  ce 
qu'ont  fait  les  opérateurs  les  plus  heurenx  ,  quaod  l'extraction  oITrait 
des  difficultés.  C'est  par  la,  selon  lui,  que  M.  Martincau  est  parvenu  à 
ne  perdre  que  %  sujets  sur  84  opérés.  Mais  attendre  les  difficultés 
pour  faire  la  seconde  incision ,  c'est  compliquer  l'opération  et  la  rendre 
plus  difficile;  et  enfin  ,  quand  même  le  calcul  serait  léger  ,  la  double 
j  incision  ne  présente  encore  que  des  avantages  et  aucun  inconvénient. 

Ces  raisonneuirus  ont  déjà  été  mis  en  avant  par  tons  1rs  parti  vans  de 
la  taille  bilatérale  ;  mais  voici  ce  que  M.  Pantaleo  reproche  aux  procé- 
dés ordinaires.  Dans  l'incision  de  M.  Duprtytreo,  on  est  exposé  à  bles- 
ser le  bulbe  de  l'urètre,  si  développé  cbex  les  vieillards  et  chez  presque 
tous  les  adultes  raleuleui;  ou  si,  pour  l'éviter,  on  rapproche  l'incision 
de  l'anus,  on  risque  de  trouer  le  rectum.  Avec  l'incision  de  Dédard  , 
on  |»eut  plus  facilement  ménager  le  bulbe,  mais  le  rectum  court  autant  et 
plus  de  danger;  et  le  défaut  de  parallélisme  de  la  plaie  extéiirure 
avec  les  incisions  internes,  expose  à  une  infiltration  urinaire  à  droite  rt 
à  gauche.  Enfin  les  deux  incisions  de  M.  Dupuytrcn  se  réunissant  à 
angle,  laissent  intacte  toute  la  moitié  supérieure  de  la  prostate,  qui  fait 
encore  ohstarlr  à  la  dilatation.  Certes  on  pourrait  répondre  a  plusieurs 
de  ces  objections  ;  mais  il  est  juste  de  dire  qu'elles  ont  toutefois  un  coté 
très-spécieux,  et  que  le  nouveau  procédé  semble  remédier  asset  bien 
aux  inconvéniens  qu'elles  signalent. 

L'instrument  dont  l'auteur  se  sert  est  un  double  litholome  caché,  droit 
les  laores  s'écartent  en  sens  opposé  et  da-is  une  étendue  graduée  ccmoi^  a 
l'onlinaiie.  Il  lait  au  périnée  une  incision  externe  suffisamment  éten- 
|due,  rt  dan» la  même  direction  oblique  que  pour  la  taille  latérale  ordi- 
naire; il  incise  l'urètre  dans  la  portion  membraneuse  et  dans  l'étendue 
de  trois  a  quatre  lignes;  dirige  son  lithotome  dans  la  vessie,  le  long  de 
la  cannelure  du  cathéter  ;  reconnaît  le  calcul  ;  estime  ,  d'après  son  vo- 
lume présumé,  l'écarleracnt  qu'il  convient  de  donner  aux  lames  ;  et , 
plaçant  le  lithotome  dans  la  direction  de  l'incision  extérieure  ,  presse 
sur  les  bascules  et  retire  l'instrument,  les  lames  ouvertes,  avec  les  pré- 
cautions usitées.  Il  co  résulte  une  incision  inférieure  a  gauebe  et  une 
supérieure  a  droite  ;  et  si  la  première  incision  a  une  profondeur  de  six 
lignes,  la  seconde  aura  divisé  nettement  la  partie  supérieure  de  la  pros- 
tate. Mais  cette  plaie  supérieure  tendra  à  se  réunir  d'elle-même  et  par 
première  intention ,  à  raison  de  la  facilité  que  la  plaie  inférieure  ,  plus 
large  et  plus  déclive,  offre  à  l'écoulement  de  l'urine.  C'est  la  ,  selon 
l'auteur,  l'incision  la  plus  étendue  et  la  plus  favorablement  disposer 
qu'on  puisse  obtenir  au  périnée.  La  plaie  de  la  prostate  est  de  la  plus 
.:grande  régularité,  parallèle  à  celle  des  tégumens  ,  n'ayant  besoin  que 
"d'une  simple  dilatation  pour  permettre  l'extraction  de  la  pierre. 

Aucun  de  ces  avantages  ne  peut  être  nié  ;  mais  dans  le  cas  où  l'ioci 
sion  supérieure  aura  dépassé  les  limites  de  la  prostate  ,  est-il  bien  sur 
que  nulle  infiltration  ne  pourra  se  faire  par  cette  voie?  C'est  à  l'expé- 
rience seule  à  répondre  ;  il  ne  |>arail  pas  que  le  nouveau  procédé  ail 
déjà  été  essayé  sur  le  vivant. 

—  l-es  deux  autres  journaux  mensuels  de  Naples,  //  Séverine  et  // 
Philititre  Scbezio  contiennent  des  observations  Sirt  intéressantes;  nous 
y  reviendrons  dans  la  prochaine  rtvue. 


si-n  uwe  ifovreuc  méthode  pou»  exttijm  rk  j>s*  le  peumee  ies 
calculs  volvmikelx  de  t.a  vessie;  mémoire  lu  a  l'Académie 
médico-chirurgicale  de  Naples,  le  16  avril  l83»},  par  le  docteur 
Maniarro  1'arrTat.to,  de  Nicosie  en  Sicile. 

L'auteur  établit  d'abord  comme  fait  que  la  taille  latérale  au  col  de  la 
vessie  est  celle  qui  a  toujours  réuni  le  plu,  grand  nombre  de  praticiens  ; 
rt,  comme  principe,  qu  elle  offre  des  avantages  supérieurs  £  toutes  les 
autres,  ce  qui  est  plus  contestable.  La  seule  objection  qu'on  lui  fasse  à 
bon  droit,  selon  l'auteur,  est  qu'elle  ne  saurait  donner  passage  à  des  cal- 
cols  volumineux  ;  et  c'est  cet  inconvénient  qu'il  a  cherché  à  faire  dis- 
paraître. Il  y  parvient  par  une  double  incision  de  la  prostate  ,  mais  di- 
rigée dans  un  sens  difféient  de  celle  qu'ont  proposée  M.  Dupuytrcn  et 
M.  S  un.  Ainsi,  la  moitié  gauche  de  cette  incision  regardant  oblique- 
ment l'iscliiun  rommcd.ius  la  taille  latérale  simple  ,  l'autre  moitié  sera 
tournée  obliquement  en  haut  rt  à  droite,  en  sorte  que  l'incision  divisera 
la  prostate  sur  un  seul  diamètre ,  oblique  de  droite  à  gauche  cl  de  haut 
en  las. 

Selon  le  docteur  Pantaleo  ,  la  partie  supérieure  de  la  prosuie  oppo- 
sant une  forte  résistance  à  la  dilatation  du  col  vesicaJ  q^iand  on  n'.'iart 


ACADÉMIE  DE  MÉDECINE. 

«ncr.  dv  20  lois  1851.  — Pr&ùlenet  de  SI.  Bouiajr. 

itioii  at  ùni  enrz  tes  vocTa-ac-ar*.  —  aarroar  c 
stoi  aoa  t.  oréaanoi  a  tu  ira  narra  ces  £»« 

M.  Cifvao».  en  son  nom  et  au  non  de  MM.  Ross  et  Mores»,  (ait  no  r  ppert 
sur  un  m  orairr  île  M.  Huns,  chirurgien  *  Brlj;nolle». 

t.*  15  mai  11133,  M.  Bout  fut  appelé  par  un  confrère  près  d'an  eofanl  né  ré- 
cemnx'Bt,  et  dont  la  position  était  des  puis  fraies.  Il  n'y  avait  aa  périnée  aucune 
trace  d'anus  h  nsible  an  doigt  ou  à  l'œ-i  ;  le  rectum  aboutissait  àl'urctre  ;  celui-ci. 
oblitéré  a  son  extrémité:  par  une  mroibrai.e  ,  était  percé  au -dessous  de  la  sergne 
Mur  une  sorte  d'Iispo.pauias.  La  vertv  était  en  érection.  Ans  prtTXters  en»  tW 
liloulenr  atairat  «io-éde  des  hointcti  cl  des  tonùssrinrtri.  Le  peemter  métlerra  »p 
liM'Ié  a<ait  bien  incisé  ta  membrane  qui  boni  bail  l'urètre  ,  mais  il  n'atait  pa»  me 
jal!cr  i  la  rccbcrclie  de  I  anus. 

M  il(tré  la  ilifucullé  de  e»ile  ojiéralton  dan>  de  telle»  circonstances  ,  M-  flnns 
plaç»  l'enfant  «or  1rs  Renom  d'un  aide  .  i»ei>a  la  peaa  d  atant  en  arrière  curas 
I  vntlrtMt  que  l'anus  devait  oeenper  et  dans  l'elnsduc  de  8  ligne»,  et  décuiom  k» 
libres  des  sphincter»  qu'il  écarta  par  la  dissection.  Arrivé  an  celcvcnr  de  l'anns,  m* 
en  sépara  reniement  le»  fibre»  en  se  diriceioi  toujours  dit  rolé  du  eoecs  s ,  de  pewr 
(l'atteindre  la  »r»-ie,  et  to  de-su»  de  rette  dernière  cooebe  ilemnsrb  «.  wnrnnira 
une  masse  de  li-su  o  lltilairc  dans  laquelle  le  douri  rrcuunut  une  sa  lli*  nialle  rt 
Burinante.  A  cet  indice  dn  reclnni.  nnr  rmoctioe  bile  avec  le  bi-loari  donna  lien 
rniuït  à  l'écoulement  d'une  granile  quantité  Je  mécoflinm.  Celte  |ionctH>n  fiU 
a^usbc  de  nsanu-re  à  (lermellre  rinlrodaction  de  la  première  plialauge  da  Aa-ft 
!  indicateur  ;  celle-ci  fol  remplacée  par  une  gro»>«  mècie  enduite  de  céral  .  qu'un 
laissai  demeure.  Les  jours  suit-an»,  le»  matières  fécales  sartirebt  par  la  plaie  ; 


Digitized  by  Google 


412 


GAZETTE  MEDICALE 


qirttaiics-nmi»t»i«i»'«fi»J>p«>'«lp1'"l'l"*,re'  L'iocwioo  fut  donc  agrandie  en- 
core du  c&le  du  eocey»  .  pour  favoriser  la  sortie  do  fêtes,  el  grices  a  cette  pré- 
caution l'anus  artiuciel  remplit  bientôt  tscliiMvcmeol  tonte»  les  fonctions  de 
ViDui  naturel.  L 'enfant  vit  encore  aujourd'hui  ,  et  jouit  d'une  très-bonne  santé 
M.  1*  rapporteur  donne  ik  grand»  éloges  au  pcorésk  suivi  par  M.  Rom  de  Bri 
gnolles  I  ursqne  l'anus  n'es!  ferm-  qno  par  une  timide  membrane,  l'opération  e«r 
Maide  et  réus-.l  toujours;  iniis  lo.vm'nnr  grande  épaiMeor  de  parties  <r|xr«  k- 
périnée  du  ivctuo».  on  n'avait ,  pour  y  rrwdirr ,  que  l'opération  de  Linre ,  qui 
erre  un  «nui  artificiel  vis-i-vi»  U  fo»se  diaipie,  et  qui,  leiilée  par  M.  Roos.  de  la 
Chanté ,  «et*  suivie  de  runrl  ;  ou  bieu  la  ponction  périncak  file  à  l'aveugle 
avec  le  trocarl  uu  le  bistouri  ,  et  a  laquelle  les  fftfans  succombent  presque  tuii- 
jours.  M  -  Bous  de  Briirnollc»  a  donné  pins  de  précision  a  eette  opération  ,  en  la 
dirigeant  sur  des  donnée»  aaaioatiqsie*  ;  c'est  aoc  amélioration  réelle;  aussi  la 
commission  |>roposc  d'adresser  des  rcmercirroens  à  l'auteur ,  de  déposer  son  mé- 
moire au»  archive»,  rl  d'inscrire  ion  nom  en  rang  honorahk  sur  la  Ime  de*  can- 
didats correspondans. 


M.  BarsciirT.  M-  le  ra|qi  octeur  a  dit  qnr  l'opération  ordinaire  réus-it  prrsq 
toujours  mai  11  faut  di-tinguer  ici  entre  rkiis  méthodes  :  la  méthode  de  l.iiln 


H.  Lotrrsa  Willeiu  n  s'ricuse  près  de  l.  Académie  d  avoir  oublié  de  déposer 

•  île  M.  Toulrooorhe. 
nies,  et  ce  n'est  |dus  11  la  question, 
le  rapport  de  M.  Ferres,  touchant  les 


ou  d'euminer  un  mémoire  t 
M.  lt.  ruésintsiT.  Les  noi 
L'ordre  du  jour  appelle  la 

prisons. 

Séauee  kvéc  à  5  beurrs. 
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qui  cit  maiivaœ  et  <|ui  doit  avoir  de  ficheui  résultais  ,  et  1 
Pour  ecllc-ei.  quand  ou  sent  une  déprrs-iou  au  lien  que  t/anus 
.le  plus  siinple  que  le  («-oerde  opératoire ,  et  le»  eb  iuccs  de  salut  sont  aussi  1res- 
nombreuses,  l  orsque  j'étais  |>lacé  1  la  tetc  de  la  chirurgie  des  Enfin,  Trouvés  , 
souvent  on  m'apportait  des  enfin»  dont  l'aoui  émit  oMitéré;  j'ai  Iwrn  Tau  e.  II. 
opération  dis-huit  à  vingt  fois,  et  j'ai  en  occasion  de  la  répéter  «ire  succès  mut 
récemment  eneote.  Au  total ,  elle  m'a  réussi  dix  à  doute  fois.  Mais  pour  cela  d 
faut  que  le  rectum  «e  décèle  près  du  périnée  par  quelque  indice  ;  quand  il  le  ter- 
mine par  un  rul-de-sac  trcs-cflilc ,  qu'il  aboutit  dans  le  vagiu  ou  dans  h  vessie  , 
il  n'r  o  rien  à  lenttr. 

H'.  C»»cnov.  Ce  qn*  dit  M.  Rresrlsrl  ne  fait  que  confirmer  ce  que  j'ai  avance 
dans  k  rapport.  Quand  une  simple  membrane  bonebe  l'anus ,  r.en  de  plus  <imptr; 
j'ai  eu  trois  fuis  oerasion  de  fendre  des  ineuibrauei  de  ce  genre  imméd  atrrucni 
ai*  es  l'accouchement ,  un  coup  uV  lanceilc  suffit  ;  je  n'ébarbais  pas  aiénae  les  iam  - 
bcaui ,  et  k  succès  a  toujours  suivi.  Mais  quand  il  manque  un  quart  ou  plus  de  U 
longueur  do  rrrium  ,  k  >na  d'avis  avec  M.  Brc<rhet  qu'il  n'y  avait  rien  à  faire. 
J'ai  vu  M.  Bons  tenter  l'opération  de  Litlre  sur  un  enfant  qui  riait  à  la  vrrilé 
aux  abosSj  il  espira  dans  la  journée.  Mais  c'est  dans  ces  ras  que  M.  Roui  de  Bri- 
guolle»  nous  apporte  une  rrsioa:  ce  nouvelle  ;  rt  pour  moi  je  n'hésiterais  pas  a 
■m  m  r  comme  if  1  a  fait;  seulement  j'aurais  moins  peur  que  lin  d'atteindre  1*  ves- 
>.e  ,  qui  ebr»  Us  nouveau-n.'»  est  toujours  au-skssu»  du  bas.io.  Et ,  si  je  ne  réus- 
sissais pis  ainsi ,  en  dernier  ressort  j'aurais  recours  i  la  inetbodc  de  Litlre, 

M.  Mobkau.  Le  succès  ici  dépend  bien  moins  du  proeérk  opératoire  que  do 
genre  d'o!.lit<  raison  nuquel  ou  a  i  faire.  Quand  îly  a  une  oerlaiM  épaisseur  Je 
parties  entre  I  rectum  si  le  périnée  .  M.  Dubois,  M.  Dupustreu  et  d  autres  chi- 
ruriïicns  de»  plus  hab.ic.  ont  lentr  l  opération  ;  tous  k*  eufaus  ont  suerombé. 
Mais  il  v  a  un  vice  .le  eonforniation  dont  on  n'a  pis  jwrle  dans  le  rapport ,  c'est 
quand  l'abus  exi-tc ,  el  se  prolonge  à  une  certaine  profon  ri.  nr  nii  il  ot  borné  |  o 
un  cul-dc-sac;  et  au-desns  de  e*  cul-de-sac  est  la  terminaison  du  colon  gaurbe. 
J'ai  rencontré  l'an  dernier  avec  M  Delrns  un  cas  de  ce  genre;  j'ai  donné  un  euup 
de  trocarl  .iu  lond  du  cnl-dc-s.ic ,  Jjus  la  direction  ci»  je  sentais  le  cuI-hIc-mc  su- 
périeur; je  suis  en  cfJVl  parvenu  a  l'.nleslin  .  el  le  méconitiin  s'est  tcosil.-  ;  mus 
f'oll  trralinn  s'est  rei»roduile  et  l'rnfant  est  mort. 

M.  Ssaso».  Je  ne  pense  pas  qu'il  faille  toujoors  des  conditions  au«si  favorable* 
|«our  faire  opérer  le  succès.  Il  y  a  »«  mois  on  m'a  prési  nié  un  nouveau. ur  ipii 
D  oifrait  pis  la  moindre  trace  d'aous;  seulement  durant  ses  cris  el  se»  efforl»  le 
périnée  se  tendait  uniformément.  Je  ploostai  le  bistouri  jusqu'à  deus  piuices  el 
drmi  de  profondeur;  alors  s  ulen»  ni  j.-  rencontrai  le  boni  ii.tcsiir.al  douilo.i 
sertiire  Ui.-»a  es'happer  K  inecouium  J'af;rand;s  l'inci>imi  en  arriére ,  rt  la  ouiu- 
tins  dilaiéc  par  une  méehr,  on  de  nie»  élèves  a  été  cliaruê  de  suivre  cet  enfant  ; 
un  nwisapresil  m'a  dit  que  la  guérisou  était  assorec  Je  u'oi  pas  revu  l'enfant  moi- 
im'me  ;  mais  je  n'ai  aociin  sujet  de  douter  de  la  sincéi  lté  de  celle  déclaration. 

M.  (isrL'tos  .  Mais  d  y  a  celle  différence  que  dan<  le  procédé  ancien  le  bislouri 
marc  bail  au  basarsl,  UiuUs  que  dans  le  nouveau  ,  ou  incise  au  lieu  d'élection,  on 
écarte  les  spliinclers  et  on  arme  au  reclum  par  la  voie  U  plus  naturelle. 

M.  SsWMia.  Je  n'ai  nullement  agi  an  hasard  ;  j'ai  cherché  el  suivi  la  direction 
de  l'anus;  et  la  chose  esl  si  simple  qu'il  o'est  pas  probable  que  jamais  personneait 
fait  autrement, 

N.  Ciriiao».  Mais  M.  Bous  procède  graduellement  et  par  incisions  menai;,  rs. 
tandis  qu'auparavant  on  (.foncent  k  bistouri  tout  d'un  coup. 

M.  Btrsr.niT.  Il  va  («sortant  «ne  reflesion  à  faire.  Pour  cein  qui  ont  l'habi- 
t^Je  d'opérer  sur  des  enfin»  nouveau-nés,  il  sera  fort  difficile  de  comprendre 
l  M.  hou*  a  pu  ilisiingner  loo.ers  li»sns,  les  ril.res  des  differens  niuscle-». 


nrctll  RC11ES  CHIMIQUES  ET   MtlUCAI.ES  SUR  LA  KREOSOTE , 
SA   PHÉPARATIOX,  8tS  PKOPDIlh'ÉS  ET  SOM   EMPLOI;  par 

E.  Migukt  ,  docteur  en  médecine  .  membre  de  la 
Société  des  sciences  nhvsiuues ,  cliimiqucs,  etc.,  elc. 
70roccu^rrt     -  I^ris,  i«U.  In-8°  ae  Ù3  pa^. 


On  a  employé  la  krrosotc  dans  h  trailérocnl  d'un  grand  nombre  de 
maladies  différentes,  et,  cotninc  cet.»  est  d'usage  [is.nr  lous  les  médica- 
inrns  nouveans ,  on  a  prctcmlu  l'avoir  fait  avec  ud  siicci-i  presque  con- 
suni;  cependant  il  est  |iiobaMc  que  d'ici  '»  quelques  années  les  pro- 
priétés qui  en  font,  aux  yeux  de  quelques  cxtw:r.nwiitalrurs,  unrcspèco 
île  panacée  merveilleuse  cl  preypie  universelle  ,  seront  en  piiljé  ou- 
bliées ,  comme  Vont  été  île  nos  jours  celle»  du  pliospborc  ,  de  l'iode, 
du  chlore,  et  comme  le  seror.l  aussi  celles  des  rblururr»,  que  Duui 
ployés  aujourd'hui  d.ias  les  maladiv»  les  plus  différente»  et 


voyons  rinp 


""I 


.1: 


4- 


iscrimentaleur*.  Ces 


at  ces  rellexions  pre- 
as  contente  de  passer 
arec  sitcccs  ,  mats  â 
n'a  pa»  produit  l'eï- 
es  à  l'es  position 


etc. ,  et  pour  ma  part  ,  je  considère  comme  peu  dijfne  .le  foi  tout  ce  que  H.  R.w , 
nous  débite  sur  les  rlélaib  de  l'opération.  Ajoutes  que  dans  toutes  les.  opérations 
faites  sor  1rs  nnnveau-nes  il  fini  albr  très-vite  ;  la  douleur  prolongée  les  toc  ,  ils 
ne  saunaient  snpjiorteT  des  inrts.ons  liulrs  ,  ni  une  suppuration  un  peu  abondante, 
ni  la  douleur;  tuules  chose»  que  snpporlcnt  très-bien  cens  d'un  Jge  plus  avance. 

M.  Srr«.  M.  Bons  est  un  cliirorsien  d'une  sagacité  estraor Jibsire ,  le  nièiuoire 
le  pins  savant  qui  ait  été  ulressé  bl'Aca-kmie  «or  la  rfainoplastique  esl  de  lui ,  il  • 
refut  des  jours  et  des  lé>  resavre  un  succès  prinligieus  ,  et  je  ne  sais  poorqnoi  I! 
a  été  ourdie  <Uns  la  dernière  liste  des  corrrsponrLaus.  Je  n'hésite  paia  dire  qu'il 
est  fàrli.sis  im'd  se  borne  à  une  si  petit  théâtre  et  que  tes  talcns  le  rendraient 
dirne  de  briller  sur  un  plus  grand. 

il  f'arvaos:  per»ivJe  dans  ses  eonelnvions. 

M.  BarseucT  demande  i  n  outre  le  renvoi  du  mémoire  et  du  rapport  au  com.-tc 
tic  publication. 

Les  conclusions  du  rapport  rt  la  proposition  de  M,  Brescbrl  sont  adoptées. 

M.  Hociiocx  demande  la  pirsrle  pour  un  fait  personnel.  Parmi  les  litres  de 
M  Toormowhe  ,  on  a  mui»  un  mémoire  Mir  la  dot binen Irrite  sur  lequel  I  hono- 
rable membre  a  fait  un  rapport  en  1*28.  U  fui  aussi  li  remarque  que  1  on  a  em- 
pêché ks  adjoints  de  voter  pour  la  nomination  des  menions  correspoodans  ;  et 
que  k  rapport  général ,  fut  »or  h  nr»  litre»  par  M.  Ht»<on  était  . .  f  n.lai.l  basé 
prrs  jviren  totalité  sur  Us  rapports  pirti.  ul  e,,  fjjt»       Jts  mrmbr»  a.!-nt«!> 


avec  un  succès  *  peu  pr 

louantes  exagérées  cl  cet  abandon  sont  également  itijaslcs ,  et  en  évi- 
Linl  les  premières  on  se  mcllia  eo  inemr  temps  k  I  abri  de  ces  désap- 
pointrmeus  si  pénibles  pour  l'Iiomnic  de  l'art ,  et ,  disons-le ,  si  erucli 
pour  le  patient. 

Nous  ne  voudrions  pas  cependant  qu  un  appliq 
liminaires  au  travail  de  M.  Miguel.  11  ne  3  est  ] 
en  revue  les  faits  où  la  krcosolc  a  été  employée 
également  cité  ceux  où  ,  d'après  suit  rapport  ,  ell 
fet  que  l'on  eo  attendait.  Cinqu  uite  pincs  r>" 
des  premiers  et  deux  seulement  à  celle  des  second*.  Bien  que  la  disnro- 
narlion  entre  les  deux  parties  snit  ici  un  peu  considérable,  cependant 
on  do  t  savoir  firc  à  l'antor  d'avoir  tenu  compte  des  faits  dé- 
favorable» et  de  n'avoir  pis  suivi  l'exemple  de  la  plupart  de  cenx  qui 
vantent  un  médicament  nouveau  ou  n  tumvclé  ,  et  qui  le  plus  souvent 
se  dispensent  de  parler  des  insuccès.  ... 

Il  va  deux  manicrci  de  f..i.e  faire  de*  procès  a  la  tlicrapeut.que , 
ou  d'atigineaterses  ficSesse»;  l'une  qui  consiste  à  étudier,  sous  les  rap- 
i«rts  plivsique  ,  t  eliimiquc,  lis  propriétés  d'un  a^nl  nouveau  ou  nou- 
vfllentent  cmplosé  el  d'en  induire ,  d'après  les  coutiaissincc»  palholo- 
Siqucs  ,  les  circonsunccs  dans  lesquelles  il  scia  indique;  c  cil  la  me- 
Ibode  scientifique,  celle  que  suivent  I..  plupart  des  l.o.o.nc»  nu.  sont 
babitués  à  soumettre  les  ques  ions  sciéiil-fiqnes  a  l  examro  de  leur  ju- 
-cment;  l'autre  ,  qui  a  reçu  le  nom  d'empirique ,  et  qui ,  bien  qu  elle 
puisse  être  seule  employée  par  les  t;;noians,  ne  mérite  cependant  pat 
l'espèce  de  réprobation  Mont  cite  é!,t  l'objet  dé  nos  joui  s  ;  elle  consiste 
;,  fiirc  l'essai  d'une  substance  médicamenteuse  dans  lé»  mal.dtes  le» 
(.lusdifféi  eotcs,  jusqu'à  ce  que  l'on  en  trouve  une  ou  elle  ail  une 
êriica.  i!é  constalée,  et  ensuite  à  distinguer  les  conditions  ou  elle  réussit , 
c'est-à-dire  où  elle  peut  èlre  employée ,  de  celle»  ou  elle  est  adminis- 
trée «ans  succès.  Quel  que  soit  le  mérite  de  chacune  de  ces  Jeux  mé- 
thodes, quels  que  soient  les  avantages  que  la  thciapcul.quc  ait  «lires 
de  chacune  d'elles  ,  nous  devons  dire  que  c'est  la  première,  ou  la  me- 
rbode  scientifique  ,  que  M.  Miguel  a  adoptée  dans  ses  reél.ctclics  sur  U 
kréosote.  Nous  allons  le  suivre  d'abord  dan*  l  exposc  q«.  il  donne  des 
propriétés  physiques  et  chimiques  de  cette  substance   évitant  de  repe- 
iei  ce  que  nos  lecteurs  pourraient  trouver  dans  d  aulrrs  articles  de  la 
C.s/iTTE  HKOtra.K  ,  où  il  <n  a  déjà  été  question,  et  ensuite  nou»  le 
suivrons  dans  l'application  qu'il  fait  de  ces  propriétés  au  traitement  de 
plusieurs  maladies.  , 

Parmi  les  propriétés  chimiques  de  la  kréosote  .  la  plus  im| 
pour  la  médecine,  celle  sur  laquelle,  d'après  M.  Miguel ,  son  ei 
«t  rationnellement  fondée,  c'est  >on  action  sur  1  albumine  qu  c...  ™ 
pile  aussitôt  qu'elle  est  rn  coittact  avec  elle.  Lorsque  de  1.  viande  rral- 
cbc  a  été  trempée  pendant  une  heure  dans  une  solution  dç  krp-sole,  el 
qu'ensuite  elle  a  été  bien  desséchée  ,  on  peut  l'exposer  a  la  chaleur  du 
soleil  sans  qu'elle  entre  en  putréfaction  ;  elle  se  durcit  dans  l  espace  ae 


huit  jours,  prend  «it.<- «le uÇ^pr"ilv1c  de  bonne  vi  mde  f.aîche  ,  et  « 
couleur  p^sé  au  rouS-  brun.  On  peut  conserv  er  du  poisson  par  le  ine- 
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me  procédé.  Plusieurs  oiseaux  lues  par  la 
pendant  un  mois  et  demi  sans  répandre  auc 
M.  Rechenbach  vaulaot  savoir 


kréosole  se  i 


agit  la 

circonstances,  «  l  présunnnt  que  c'était  sur  le  sang  que  la  réi 
lieu  ,  •  rois  successivement  cette  substance  en  contact  avec  le 
caillot ,  U  matière  culuianle  et  la  Ultime,  puis  il  a  conclu  de  ses  expé- 
riences :  i*  que  la  kréosote  coagule  l'allmmine  du  sang;  que  cette 
coagulation  a  lien  sm-le  champ,  lorsque  les  dru*  liquides  sont  concen- 
trés; 3*  que  la  fibrine,  bien  isolée  des  autres  principes,  n'est  pas  atta- 
quée par  la  kréosote. 

Les  propriétés  physiologiques  de  Li  kréosote  ne  sont  pas  moins  re 


pas 

marqitablc*  que  ses  propriétés  physiques  et  chimiques.  Appliquée  sur 
la  langue,  elleydéleiminc  une  violente  douleur;  cet  organe  semble  sr 
crisper,  il  ne  présente  ni  rougeur  ni  tuméfaction;  et  pourtant  ,  si  U 
kréosote  est  pure,  il  est  le  siège  d'une  vive  cuisson;  un  goût  de  fumée 
se  dit  aussitôt  seoi  r  dans  tonte  l'étendue  do  I  .  rjvilc  buccale  ,  envahit 
le  pharynx,  et  pénètre  dm»  les  f-iSses  nasales.  Lorsqu'on  verse  île  cette 
substance  concentrée  mit  la  peau  ,  on  éprouve  une  sensation  analogue  » 
celle  que  produit  une  légère  brûlure.  Les  plantes  meurent  lorsqu'on  les 
arrose  avec  une  Sol.ition  de  kréosote  ;  sur  un  rosier  pli  in  de  vigueur  et 
orné  d'une  rose  épanouie  ,  1rs  cinq  ou  six  premières  arrosions  n'ont  ap- 
porté dans  son  habitude  aucune  modification  appréciable;  uia-.s  à  peine 
huit  jours  «'étaient  écoulés  ,  que  déjà  son  aspect  était  triste.  Quelques 
goutte»  de  la  même  solution  ,  instillées  su:  la  ruse  qui  était  d'un  rouge 
T»f  et  éclatant ,  l'ont  décolorée  ,  el  en  peu  de  temps  clic  e.-.t  devenue 
tout-à-fait  jaune. 

Des  mouches  ,  une  araignée  ,  de  petits  poisson*  plvnge's  d  m»  deux 
onces  d'eau  tenant  en  suspension  douze  gouttes  de  kiéni.ote  ,  o'ont  pas 
vécu  plus  de  deux  minutes. 

L'auteur  parait  disposé  à  utlribuer  celle  Action  vénéneuse  à  la  pro- 
priété qui  rend  la  kréosote  propre  à  préserver  la  chair  morte  de  la  pu- 
tréfaction, celle  de  coaguler  l'albumine. 

Un  jeune  cbien  de  deux  mois  a  pu  prendre  impunément  ,  pendant 
huit  jours,  huit  onces  d'eau  distillée  contenant  chacune  quatre  gouttes 
de  kréosote.  Pendant  les  huit  jouis  suivons  la  quantité  de  kréosote 
ayant  été  doublée  ,  alors  on  vit  apparaître  les  phénomènes  morbides 
:  marche  lente  et  pénible  ;  nausées  fréquentes;  soubresauts  des 
;  trcmblcmeut  intermittent;  en  peu  de  jours  amaigrissement 
.  L'usage  de  la  kréosote  fut  suspendu,  et  toutes  hs  fonctions  rc- 
vioreut  progressivement  à  leur  état  nui  ma'.  Il  eut  bientôt  recouvré  son 
eaih-onpoinl  primitif. 

Mais  administrée  à  la  dose  de  Jl  gros  dans  une  dtmi  once  d'eau  à  un 
autre  jeune  chien  ,  clic  détermina  immédiatement  une  prostration 
complète  do  système  musculaire  ,  avec  étouidisi.r  roens ,  vci liges  ,  re- 
gards fisc»;  tous  1rs  sens  de  l'animal  semblaient  plongés  dans  un  pro- 
food  engourdissement.  Au  bout  de  trois  minutes  ,  la  respiration  était 
presque  complètement  interceptée  par  un  amas  de  mucosités  visqueu- 
ses qui  obstruaient  le  larynx;  de  courte  et  plaintive  ,  elle  dcviul  de 
plus  en  plus  laborieuse.  Aux  contractions  spasmodique»  des  mu*  les 
succéda  proinptement  une  contraction  permanente  accompagnée  de  fré- 
missement ,  et  qui  ne  tarda  pas  à  entraîner  !a  mort. 

A  l'autopsie ,  tous  les  tissus ,  excepté  le  foie  ,  exhalaient  une  odeur 
forte  de  kréosote.  La  membrane  miiqiicus.c  du  canal  digestif  était  par. 
semée  dans  toute  sa  longueur  de  plaques  rouges  plus  ou  moins  larges. 
Les  matières  contenues  dans  l'estomac  ,  mises  en  contact  avec  du  blanc 
d'oeuf ,  l'ont  iiussiîot  coagulé  et  ont  fourni  par  la  chaleur  une  f 
épaisse  d'une  odeur  de  kréosote  bien  prononcée. 

La  cavaé  du  cœur  contenait  trois  ou  quatre  petits  caillots  d'un  sang 
rouge  el  clair;  et  dans  les  vaisseaux  les  plus  voisins;  ce  fluide  a  sem- 
blé parvenir  à  un  degré  de  coagulation  plus  considérable  que  celui  qu'il 
acquiert  lorsqu'il  est  abandonné  à  lui-même.  Les  autres  organes  n'ont 
rien  offert  de  spécial  à  la  circonstance. 

Ainsi  il  ne  sera  pas  difficile  de  constater  l'empoisonnement  par  cette 
substance,  dans  la  plupart  des  cas  au  moins,  aux  signes  que  nous  vc 
i  d'énumérer. 


les  ulcères  scropliuleux  ,  les  tumeurs  blanches  ulcérées ,  l'hénootTsir 
les  ulcères  syphilitiques.  ™  ' 

Parmi  les  Liils  qui  appartiennent  à  la  seconde  série ,  c'est-à-dire  ce  bu 
recueil  is  par  de»  médecins  français  ,  nous  trouvons  d'abord  plusieurs 
cas  ou  la  kréosole  a  fait  disparaître  des  da rires  ou  d'autres  affections 
cutanées  ;  mais  comme  déjà  depuis  long  temps  l'efficacité  de  l'eau  de 
goudron  dans  le  traitement  de  ces  maladies  avait  clé  constatée ,  nous  ne 
nous  y  arrêterons  pas;  nous  n'en  dirons  pas  plus  des  ulcère»  vénériens 
chroniques  rt  de  l'emploi  du  même  médiciment  dans  le  traitement  de 
toutes  les  affections  externes  dont  il  a  déjà  été  pluskius  fois  question 
dans  la  G.utTTK  sironjALE. 

La  difficulté  que  l'on  éprouve  souvent  à  distinguer  les  simples  catar- 
rhes pulmonaires  chroniques  de*  affections  tuberculeuses  des  poumons 
a  été  jusqu'ici  la  cause  d'un  gr»nd  nombre  d'erreurs  commise»  dans  le 
traitement  de  ces  dernières  maladies  et  des  longs  t.ilooncmcns  qu'ea - 
Irai  lien  t  toutes  les  recherches  sur  le»  inédicaraens  tentés  contre  la 
[iblliisic.  l'.n  effet,  tel  agent  médicinal  qui  pourrait  être  très-utile  dans  un 
cas  de  catarrhe  [uilmoiii;.ite  chronique  ,  sera  insuffisant  on  même  nuisi- 
ble chez  un  snj-t  atteint  de  phthisie  ;  ainsi  le  chlore  en  inspiration  : 
peut-être  en  sera  t-il  dr  mêine  de  la  kréosote.  Les  faits  rapporté»  par 
M.  Rciehniliaçli,  ItF.  Marti»  Solon  et  quelque  s  autre»  expérimentateurs 
sotl  loin  de  démontrer  que  la  kiéosole  jouisse  de  la  propriété  d'enrayer 
la  marche  de  la  plilhisic  ou  de  la  guérir.  S'il  en  était  ainsi  ,  la  théra- 
peutique aurait  fait  un  pas  immense.  Toutefois  M,  Miguet  dit  avoir  vu 
plusieurs  fois,  sous  l'influence  d<  s  vapeurs  kréosotée»,  la  toux  dimi- 
nuer de  fréquence,  le*  crachats  se  détacher  avec  facilité  et  sans  dou- 
leur, l'expectoration  aqueuse  te  condenser,  quitter  l'aepcrt  purifbrme 
et  nuuimcLure  pour  revenir  aux  caractères  d'un  mucus  homogène  filant 
ou  spuoiciix.  * 

Le  nombre  des  substances  que  l'on  oppose  aux  douleurs  des  dents 
était  déjà  considérable;  il  parait  qu'il  faut  y  joindre  encore  la  kréosote. 
Appliquée  sur  la  dent  cariée  et  douloureuse  ,  elle  détermine  des  dou- 
leurs vives  et  qui  font  bientôt  place  à  un  repos  complet,  nuis  de  courte 
durée;  car  il  faut  répéter  fréquemment  celte  application.  La  carie  n'en 
poursuit  pas  moins  ses  ravage»,  et  dans  ce  cas  l'action  de  la  kréosote 
consiste,  suivant  l'auteur,  à  coaguler  l'albumine  du  sang  qui  suinte 
presque  toujours  des  dents  cariées,  et  forme  ainsi  une  enveloppe  albu- 
raineuse  qui  met  le  nerf  à  l'abri  de  l'air  rt  des  autres  corps  étrangers 
La  prompte  réerudcsccncc  de  la  douleur  dépendant,  dans  celte  espl,- 
ration  ,  de  la  de  truction  de  l'enveloppe  albumineuse. 

Nous  ne  suivrons  pas  l'anteur  dans  la  discussion  qu'il  établit  sur  le 
J-  d  emploi  de  la  kréosote ,  sur  la  manière  dont  elle  agit  dans  l'éco- 
et  sur  sa  préparaîitn.  Les  détails  dans  lesquels  nous  sommes  en- 
tres a  I  eceasion  de  aile  brochure  sont  suffisamment  excuses  par  l'in- 
teièl  que  l  on  attache  en  ce  moment  à  toutes  les  recherches  ihérapenU- 
que»,  et  spécialement  à  tout  ce  qui  concerne  les  substances  touvelles. 
1j  brochure  de  M.  Miguet  satisf.  ra  en  partie  cet  intérêt ,  et  servira  de 
guide  a  tous  l.-s  médecins  qui  seront  désireux  de  lépétcr  le»  expéri- 
-qui  y  sont  rapporter»  ou  d'en  fane  de  nouvelles. 


Apres  avoir  exposé  avec  beaucoup  de  détails  les  diverses  propriétés 
de  la  créosote ,  l'auteur  passe  en  revue  le»  différentes  maladies  contre 
lesquelles  cette  substance  a  été  employée  ,  et  expose  les  faits  recueillis 
jusqu'ici  m  deux  séries,  l'une  qui'conticnt  ceux  communiqués  par 
M.  Rcichcobacb ,  et  la  seconde  les  essais  faits  par  les  médecin»  français 
qui  ont  soumis  ce  médicament  à  de  nouvelles  expérimentations  et  qui] 
ont  confirmé  les  assertions  du  chimiste  de  Hlancko. 

Les  maladies  dans  le  traitement  desquelles  les  médecins  allemands  I 
oot  employé  la  créosote  avec  succès  sont  le-  bi  •'dures,  la  yile  el  quel- il 
quesdarlrcs,  la  gangrène,  la  carie,  les  douleurs  de  dent.  ~  les  panaris  ,| 


CONCOURS 

POIH   OK  ClIilItK   DE  rLINIllUE  BXTEUMi. 


La  pavni  .re  epreute  du  r,.i,ro,,rs  ,  %{  terminée.  M.  ijugur  «riant  retire ,  le 
nombre  d  s  concorren.  élan  réduit  a  e|.l.  Ils  om  pas*  H>ns  IWJrc  5„i».,„i  : 
MSI.  Iterard,  \vlpriiri .  Santon,  I  eju  lti-lirr,  Usu-anc .  Cur.lirns  ,|  lUindin. 
Nom  suis-tons  daus  cette  nvuu  «te  leur*  li  ;■/]»  l'ordre  dans  Lquel  elles  oui  rla 

taï  Kiol  lout  un  mot  sur  Veflri  pW-r.il  le  eetie  première  épreuve  Par 
le  chou  des  iui.li  les  oel.o*  à  M.  Bérar.l,  nous  atïon.  préjoj*  |L-s  «irco  chois, 
et  nous  .mou»  nu  (su'uiui  le  jnrv  do.mer.ul  des  sujets  de  l.çon  iircos ,  <lêïcrmi" 
iw-i .  propres  à  mcltic  djns  lout  l.-ur  jour  la  science-  aequi*  des  candidats  no  les 
résultais  nouvesui  dus  »  leur  ranimer-,  Il  un,  a  110.ut  éie  aJosi.  Aprfs  la  pre- 
mière leçon,  il  semble  qm-  le  jurv  oit  ru  surtout  ««  vue  <l'l'iiroavi-r  la  ucacité 
dneoor.„ren.Ai-e.  OBisailrvMi  .i  aff,.rfia„  ,lL-  DJ-,urt  ,U>,,ltalt ,  e,  nous  U-s  ver- 
coiu  a  peu  pies  Ions  se  doboltm  contre  Ic-s  dilficallés  d  on  di»(ri,o.iie  obscur  et 
art  itn  diagnostic  est  sans  doule  mit-  allribulion  t-  sentirlle  d'un  oro 
.-Laïque,  M  sous  ce  ivuml  de  «e  l'èprea-e  ^  une  >»|e„r  r,!.||,  . 
mas  on  pouvait  prfsj)  r  auvi  q„s-  (,s  leeous .  pour  nëlr.-  pd.  moi  os  ,o  ije»,  „rr' 
draieol  hnaeoup  de  leoc  ecM  ;  el  e«  effet ,  l  impressmo  garnie  qui  nous  a  La 
rester  a  I  aaditoire ,  ç  est  0.0  jueuo  des  orateurs  ae  .'csl  monlr.'  ans,,  br/  I  lit 
qu'un  atait  droit  de  l'atici  dr.-. 

M\r,ui  17  joi».  —  jl/.  Btlranl  jtnne. 

Le  prunier  malade  de  M.  ÈVrard  porte  au  dus  une  large  cieati  KC  irr.  g'ili.-ie  , 
«.lté  <t  upc  brulirre  i-mlee  au  moins  au  Irois.ènit  dreré.  a-lt.- ruai.iee  uutf.e 
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p*s  de  brides .  re  qui  fournil  i  l'orateur  l'occasion  île  poser  m  principe 
que  les  cicatrice»  qui  se  forment  du  cèle  de  l'extension  ne  sont  point  sujettes 
le  couvrir  de  bride*  et  à  pro-lutre  d»  rétractions  comme,  relia  qui  ont  lieu  dm 
le  sens  île  b  Union.  Peut  être  ce  principe  ni -il  uu  peu  exagéré  ,  témoin»  In  <  i 
ralriccs  qui  renversent  quelquefois  Ici  doigts  wt  le  dosde  l'avanl-bras  ;  du  mmn 
•elle  exception  cill-ellc  mérité  une  explication. 

Mats  b  Won  principale  que  porte  ce  mobile  est  line  luxilion  de  l'hiiméru 
dans  l'aisselle ,  suite  cl  une  rbnt  •  assri  élevée  ,  le  blesse  étant  munit-  jii  sixième 
échelon  d'une  cebrUe  de  maçon-  M  Bérard  enutuère  les  signes  île  cette  aflccltou. 
mentionne  la  longueur  plu*  grande  du  bras .  b  plu*  fraude  hauteur  de  la  paroi 
asilbirc  antérieure ,  b  saillie  de.  b  (rte  sou»  le  grand  pcctural.  It  oublie  de  re- 
chercher mi  quel  point  b  chute  a  porté,  ban»  l'eludc  de*  moiivrmcn»  du  bra«,  il 
oublie  ceux  de  rotation  .  et  cnCn  il  mesure  le  bras  d«  l'acromiun  à  Poli  crâne, 
■Murai»  procédé  et  qui  expose  à  de  notables  emur». 

H.  Bérard  r< cherche  <  nulle  la  nature  de  rrltc  lésion  II  indique  le»  »  gocs  qui 
1«  distinguent  de  b  fracture  du  roi  humoral,  île  la  fracture  du  col  de  l'omoplate; 
il  tisjblie  la  fracture  partielle  ilr  b  cavité  glcnoide  ,  afTeclion  »>sel  rare  ,  <  b  vé- 
rité ;  mais  surtout  b  fracture  de  l'acromion  ou  la  luxation  de  la  rburule.  cuiuine 
ou  voudra  expliquer  la  fameuse  ob-Tiatioii  de  Gaben.  Conclusion  :  c'c»l  une 
luxation  en  bas  et  en  avant. 

Quel  eit  le  luccatmmc  de  celte  luxation?  Tantôt  la  capsule  étant  rebellée  par 
quelque  uuljdie  ,  il  suffit  de  faction  du  deltoïde  et  du  sus-épineux  pour  rliasier 
b  téte  de  sa  cavité.  Le  plus  sonicnt ,  le  brus  étant  écarte  du  tronc  ,  la  luxai >on 
e*t  produite  dans  une  chute  par  uoe  contraction  convnlsivc  des  muscle»  ad  lur 
tours.  C'est  b  vieille  théorie  de  Fabrr ,  copier  par  Boycr  ,  laquelle  tombe  devant 
le  simple  aapect  analoinique  de  l'arliriil  ilion  et  de  «es  muscles ,  ri  que  M.  Mal- 
gaigue  n'a  pas  eu  de  peine  à  réfuter.  M.  Il  rartl  pense  que  dans  ce  t  a»  le  trtre|ix 
■te  s'uppnsc  nnllcnieut  à  bluxation  ,  ce  que  nous  regardons  eomntr  une  erreur 
anatomique  ;  il  omet  d'ailleurs  le»  luxations  qui  se  produisent  par  une  rhiilr  sur 
le  moiguon  de  l'épaule,  le  bras  rtant  raïqiroché  du  tronc  ;  il  oe  faut  pas  oublier 
que  sir  A,  Cooprr  regarde  celte  cause  comme  furt  commune. 

tlms  le  cal  qui  nous  occupe ,  la  tête  se  <ent  ibos  l'aisselle  ;  b  capsule  est  dé- 
chirée. Y  a-t-il  Inxaliou  incomplète  ?  II.  Pérarl  conimrnce  par  nier  l'existence 
de  celle  qui-  sir  A.  Couper  décrit  sous  ,c  nom,  il  oftïrme  rr|>cnibnt  qu'il  existe 
des  luxations  incomplètes,  et  qur  1rs  observateurs  moderne»  en  ont  cité  'fas»rz 
iiombrcxxx  exemple*;  mais  ici  b  luxation  est  complète,  et  la  tête  repose  fur  le  roi 
île  I  ouaopbte.  Tout  ceci  est  fort  coîiteslablr.  Nous  ne  runnai»«nns  pas  un  seul 
exemple  de  luxation  incomplète,  de  l'humerut ,  si  l'on  met  hors  de  cause  la  Inia- 
tiun  d'A.  Cuoiier  et  la  luxatiou  dans  f  aisselle  ,  qui  est  celle  que  porte  le  malade. 
I>ansccllc-ci  la  tite  n'est  point  sur  le  col  de  l'omoplate  ;  il  a  été  démontré  qu'elle 
reposait,  par  ion  col  anatonuqur,  sur  le  reb-»rd  de  la  cavité  glraoï.lc,  et  sons  l'a- 
pophyse coracoide.  d'où  lui  est  venu  même  le  uum  t  cccmincut  |>ropo»c  de  luxa- 
tion tout  c&rtie-wJieiinc. 

M.  Bérard  enumère  le* complications  qui  surviennent  quelquefois  ,  décrit  lc« 
changcnicns  i|ue  le  temps  fait  éprouver  à  une  luxation  noo  réduite  ;  il  prose  que 
b  luxation  prui  se  I  ranstormer  rn  luxolfn  rn  uni/ii,  ce  qui  est  iiiliniinriil  dou- 
teux, et  que  dans  certain*  ras  il  se  fait  une  aukyloie  complet  e  ,  phénomène  dout 
nous  ne  croyons  pas  qu'il  existe  un  seul  exemple. 

Jusqu'à  quelle  époque  peut-on  réduire  1rs  luxations  buméralrsf  ]r  plus  souvent 
après  trois  ou  quatre  semaines  la  réduction  e*t  impossible  ,  selon  J|.  Bérard  II 
fallait  ici  distinguer  les  luxations;  car  s'il  en  rst  qui  soit  irréducliblr»  après  uu 
mois,  M.  Berard  n'ignore  pas  que  VI.  Dupuyiren  en  a  réduit  après '.iS  jours  , 
H.  Lulranc  après  5  mois,  Flajani  après  7  mus, 'M  Sédillo!  sprès  une  année  près- 
que  révolue. 

Enlin  vient  b  grande  question  du  traitement.  M,  Rrrarl  ne  dit  qu'un  moi  d, 
b  port.',  île  l'échelle,  de  l'amhi,  du  talon  .  qu'il  «onfond  dans  le  même  aoaili.-- 
mr.  Il  traite  furt  au  long  des  pri-paralioct  à  faire  subir  .m  maU.fr.  Il  a  emploie 
Vèittétiquc  avec  avanta;!»  pour  rcUeher  le»  mii'i  ir»;  mu.  il  nul,-  qu'il  f.nl  .'arrê 
1er  aux  ntusm  ,  et  ne  pas  alltr  jus  in'aux  vumi«<riui  n»  ,  qui  f -  •  -  a  1  mirer  rn  con- 
vulsion tout  le  système  mustubirr.  l'ctit-élre  M.  Un nd  u'a-t  it  pas  »«  i  ,ii-ln 
XUé  les  ras  ou  les  préparation-  sont  nécessaires,  de  ou»  ou  i  IK  s  ne  le  sont  pas 
Pour  b  rontrYxtcnsion,  il  adopte  eooijdetrment  Us  mes  de  M  Bu-er.  rt  ni*- 
glige  de  (sirler  île  l'anneau  Ose  de  M.  biipiislrru.  Pour  resle.ni.in  ,  il  disciMc 
avec  soin  le  lieu  nu  il  faut  I  I  placer  ,  et  prriVrr  avee  le»  An^'Ui,  l'en  rr,  r  sur  le 
liras,  au-drssns  du  coude.  M.o.  quant  au  sens  dans  leqiul  I .  m.  ii.khi  .lr>il  »e  fa,, 
re,  M.  Brrard  rejette  h  méthode  de  Bu>er.  cl  «ilople  pli  inrim  nt  rrllc  de 
M.  Malgaignc  ,  quM  a  fort  b.i  n  ikciilc  II  a  csuyé  six  fois  celte  on-llioile  à  I  hô- 
pital Saint-Antwnr,  rl  il  a  toujours  réussi  asec  une  facilité  adu  naîil.- ,  et  fe.Vc 
i/ii'on  «e  peut  c  fa  figures  q  i.mJ  on  n'rn  i  inii  é*e'  ic'nttin.  Il  ce  a  relire  surtout 

.il  fa 


général  '!  aisir  à  faire  descendre 


ver»  le  cou  A  ux  mn-ions  paiallrlcs  .  et  a  disséquer  «  à 
«au  compris  entre  ces  incisions.  Il  se  déclare  pour  et  der- 


un  sucres  três-renurqualde  dans  uu  cas  où  fa  metl»o<le  tle  U;>srr  ,  tec<tinlee  pu- 
une  s>ij;uér  et  un  bain  tri-s-cliand  ,  avait  deux  fu  s  échoué  t^l  J. 

Fiifiu  il  traite  b  qmslioii  des  soin»  eurisi-ciitif»  ,  d-s  ars-ideus  qji  peuvent  sui- 
vre l'opération,  el  termine  là  ce  qu  rejfirde  «on  prtmur  mal.i.le. 

I*  seconu  poile  une  ouverture  a  ta  joue,  Mule  d'une  gio<reue  scorbutique  qui 
l'a  frappt*  à  l'âge  de  dix  an*  ;  et  de  là ,  entre  b  joue  et  la  Uiuclic  .  une  eomniuiii- 
ralion  qui  ivut  ailmetlie  le  petit  doljît.  I*s  niarboirrs  sont  fortement  rappro- 
chée» ,  et  il  est  difficile  détail,  r  de  plus  de  deux  à  Irnis  bgnes  Us  dcill»  roi  res- 
ponibntci.  L'os  ou\illa.re  su|rfi  ieur  île  ce  cote  a  pris  moins  de  devt  lopprnirnl 
que  l'autre  ;  le  muselé  masseter  est  au*si  atrophie.  Il  ne  parait  pas  que  le  conduii 
deSleooii  ait  clc.  inter.  saé  et  ubliltré  |tar  b  maladie.  Da..>  I  otiliteratiun  de  n 
eooduit ,  il  «e  produit ,  quand  te  miladc  mange  ,  une  ex<udation  île  liquide  abon- 
dante i  b  surface  de  la  joue.  M.  Berard  cite  uoe  personne  de  sa  fanidlc  qui,  âpre» 
une  parotide  critique,  a  présenté  ce  phénomène. 

Il  y  a  ici  dt  ux  indication»  -  Imurher  la  fistule ,  et  rendre  aux  os  maxillaires  leur 
mobililr.  l'uur  remplir  b  pteuuére  ,  M.  Bérard  indique,  b  dissection  des  deux 
bords  dcl'ouvrrlure,  l'ajqilication  d  uu  biubrau  par  b  méthode  indienne  ,  et  enlin 
le  procède  defJsopart,  qn  il  attribue  à  tort  a  SI.  Kjux  de  Sl-Maximm,  et  qui  con- 


(I)  Le  lruilcniain  même  de  celle  leçon  ,  M. 
uxation  de  l'humérus  par  la  même  méthode  ; 
n  tressante  dam  noire  prochain  numéro. 


a  en  a  réduire  en  lille  une 
doLiierotu  ex  tle  otairvatioD 


rr  ru  haut  le 
nier  procède. 

I.i  seconde  indication  sera  rrniplieen  plaçant  entre  le»  ileo'»  deux  lig 
que.»  parallèles,  qu'on  écarte  par  une  vis  Hr  rappel  Cri  appareil  rsl  déjà  mis  rn 
usage  depuis  deux  jours;  mais  on  1  avait  adapté  du  côté  sain.  M.  Bérard  démon- 
Ire  qu'il  est  plus  rationnel  île  l'appli'in  r  du  c  ité  malade,  lei  l'Ivcure  a  surpri»  te 
canJubt ,  qui  n'a  pas  eu  le  temps  d'indiquer  b  nature  de  la  ran«r  qui  tirai  ainsi 
rapprurhés  s  les  mâchoire»,  rt  les  procèdes  opératoires  de  M  VI.  Valrntine  Mot!  rt 
Miglicls  pour  y  reméslier  ,  |irocrdi  s  qui  promettent  lùen  plus  de  succès  que  l'ap- 
pire  I  asssx  ingénieux  ,  mais  trop  peu  puissant  auquel  on  a  recours  pour  ce  ma- 
i>dc. 

Cette  lec/M  a  été  dite  avec  ficdité .  avec  chrlé ,  el  même  avec  quelque  élégan 
ce  On  a  reproché  à  M.  Berard  d'avoir  décrit  les  luxations  à  propos  île  son  pre- 
mier malade ,  pluliV  que  b  luxatteo  propre  de  re  malin  le.  Le  reproche  est  juste 
piut-.lrr,  ma  et  |ieut-élre  aussi  b  nature  des  mubdirs  défendait  île  fa  re  autre- 
ment. FJtc  a  élé  accueillie  par  des  applaudisseinea»  qu'un  ronp  de  «filet ,  for!  lu- 
juste  à  notre  avis  ,  a  rendu  unanimes. 

Mine» roi  18  jet».  —  if.  felpran. 

I.a  leçon  de  M.  V.  Ipeau  a  conmirnc  '•  d'une  manière  plus  dram  .tique.  A  peine 
M.  J.  Cloquet  .  président  ,  l'a*  ait  -il  invité-  à  premier  b  parole  que  des  aiqdaudis- 
M-mens  ont  éebté  de  toutes  parts.  Le  candidat  était  vivement  euiu  :  m  VI evsieurs . 
a-t-ildit  .  l  areiK-il  que  je  n-çnn  de  vous  me  Balle  et  m  ifHi.-e  i  la  foi».  Il  aie 
Il  .tle.  parce  qu'il  cl  le  gage  dune  alTection  qui  ni'csl  chère  et  qui  m'honore;  il 
m  afflige,  |«arre  qu'il  me  uioulre  que  vous  atlcnclei  de  moi  heauroup  plus  sarat 
doute  que  je  nr  |»otirr.M  tenir.  Cependan'  je  f.  rat  ec  qui  déjiendra  de  moi  pour 
jii<liû\-r  ct  tte  rivcur.  f  Phi*  lalcenn  a  roiniuenre. 

Le  prem  er  malade  île  M.  Vel|K-au  porte  dan»  le  creux  vis-rlaviculaire  une  ta- 
on ur  dont  long-ne  remonte  à  cinq  années,  grose  d'abord  comme  une  no  set  le; 
el  qui ,  depuis  S  à  6  mois  sVsl  accrue  iusqn'a-i  volume  tlu  |soing.  Immobile  d'ail- 
leurs ,  dure,  bo-selee .  ramollie  en  qui  lque>  points,  elle  semble  o.lhtTrr  à  b  cla- 
vicule et  à  la  colonne  c.  rtic.ile ,  et  se  pndoeger  dans  l'intérii  or  de  la  |soiHr:nc. 
peau  qui  b  recuui  re  c*t  saine  ,  violacée  i  n  quelques  points ,  et  semée  de  veine»  so- 
lumiiiciites.  Il  nVsistc  aucune  lésion  v  vs  rale.  Le  nuls. le  es»  jeune ,  grêle  rU 
taille  .  il  exerce  l'état  de  tailleur.  Il  a  Mnli  de  temps  a  autre  îles  élaiR-rmriis  dans 
la  tiiineoi  ;  el  des  iloul.  urs  à  l  é|Miile  votsior ,  qui  se  sout  ré|iaii<lurs  djus  le  bras 
du  même  côlé  rt  rnsuitciurtoiil  le  cor|4. 

C'est  b ,  dit  M.  Velpcau  ,  un  ih  »  cas  les  plus  ernbarrassans  quant  au  diagnostic:  ; 
aussi  tout  en  donnant  mini  opinion ,  je  ne  I  avanrerai  point  comme  certaine;  il  rsl 
■nipo-siblc  de  dire  certainement  de  quelle  nature  rst  cette  tumeur,  Le  creux  viis- 
rlavienUin-  rcssruible  «ou»  ce  rapport  au  pli  de  l'aine  ,  en  ce  que  1rs  tumeurs  les 
jilus  variables  |>ciivt-iit  »'»  devtlojqKr. 

O-peniUnt  l'orateur  (MStecù  reiucces  tumeurs  diveeses,  les  anetri.oïc».  les 
cxo«iosc«,  le  gtiître,  les  abets,  les  ky«tc»,  les  tunH-itrs  lymphatiques  ;  cl  ajire.s  avoir 
exposé  d'une  manière  claire  et  niethodi-)iie  U  s  stgm-s  qui  h  s  d:«tin»mcot  i  l  no*on 
oe  renconire  pas  dan  la  tumeur  ,  il  conclut  |«ur  un  engorgrmrnl  des  gangbon» 
iymphatiques  sus-  latienlaires;expliqne  le»  douleurs  survenues |^r  la  .  onipressioo 
uu  rim'ulion  des  nerfs;  exclut  l'idée  d'une  de^énéresernee  tancer,  use  ,  maigre 
te» élaiieeni.  n*,  par  b  raison  que  la  marche  de  la  tiini«-ur  u'iiitli-jus-  pas  le  cancer  ( 
que  rette  maladie  nt  ratemrnt  primitive  dans  les  ganglions,  et  qu  il  n'rn  exista 
aiM-mie  trace  m  dans  d'autres  régions ,  ni  dans  b  constitution  du  malade. 

Tt  I  est  le  diagnostic,  non  pas  ersiam  .  mais  du  moins  jimbalde.  Ltu  reste ,  line 
erreur  n'inftuerail  en  rien  m  sur  le  pronostic,  ni  lurlc  t.aiteuirnt, 

M.  Vtlp.  au  ri-g.ie.lrl.  tboger  connue  Ire-  g-and  Ij  tumeur  «'ai-croitr»  proba- 
l.'einriil  1 1).  t.rc  ,  rsToiiUr  i  ks  poumons  ,  comprimera  tes  nerfs,  rulraim-ra  ni'ns» 
p  ut  t' Ire  pir  coniprrs  ion  rabsocpiiou  du  carj.»  Js-?  vertèbres  vo-sines ,  b  mort 
*  »!  ine  iiatile,  Il  ne  reste  .i-i  mal  .lie  qu'uni-  chance  très  faible  ;  c'est  uoe  résolu- 
tion au  nuiius  jiattu'llt- de  b  tumeur;  alors  le  inaladc  pourrait  b  jsotter  duraol 
îon^iies  années;  mais  VI.  Vtlpeau  oc  l'esjH-r  -  |tas, 

Ijk  traitement  a  etèjusqu'iei  sagement  dirigé  ;  apte»  ik"  émi  sion»  sanguinn  lo- 
cal- s  .  on  a  essayé  des  pommades  roohitivcs,  jiroikibleicjt'nl  avec  l'iode;  on  n* 
peut  mieux  faire  qoe  de  continuer. 

I.c  second  nialu.le.  bommr  de  S.V  à  -10  ans  ,  porte  une  orcliite  datant  de  six 
jiurs.  qu'il  allrilsui'  à  un  muuveiiient  bru,que  qu  il  a  bit  rn  maïKinvranl  un* 
luarhuif.  M  Velpeau  en  e»|wse  b  s  symptômes  je-,  le  |dos  |irand  som  ;  puis  il  ss> 
.U-manilesi  la  tau«e  allrgu.-c  peut  èlce  admise,  et  il  rcj»Oiid  aMarmativenjcul.  Cer- 
tains elTons  peuvent  liés  bien  occaslo'icr  tlestiraillcini  nsdu  cordon  sprrmaliques; 
rt  Ut  orchttrt  par  tuile  Srfftntt  tcwirni  souerni  i/.r  1 1  Ici  ktl;iitattx.  li'ailleurs 
on  »e  saurait  accuser  une  nutr»  couse  plus  fréqunte  encore,  b  bléuorrlu^ic  ,  b 
malade  n'en  a  jamais  en,  et  n'en  |M>rtc  aucun  indice. 

On  u-ut  un  peu  de  flot  lisalion  à  b  part*  aolérii-ure  île  b  tumeur.  L'auteur  ap- 
pelb-  l'attention  sur  ce  plienouirne.  l.a  plupart  itss  auleurs  avait  nt  noté  que  ibna 
i'ordiilr  et  surtout  dans  l  orcliile  blènurrliagiquc,  un  leg.  r  épsnrhrment  de  séro- 
sité occupe  la  tuuiquc  vaginale.  M.  Rocboux  est  parti  sic  la  («our  affirmer  que  lea 
préirudurs  orchilcs  o  ctaH-ut  que  de»  hydrocèle»  aigu»  ;  el  depuis  M  Marc  ,  Mo- 
ieau  et  d'antres  ont  réclamé  b  priorité  de  cette  idée.  Avant  d'établir  ce  débat .  il 
ci'ii  falln  |ieut  être  verilier  la  chose.  Or,  c'est  ce  quVn  u'a  |>as  fait  d'une  nisuière 
exacte. 

On  a  bien  dit  :  Il  eu  impnssiMc  que  le  tntirub  et  l'épididyme  ,  enveloppés 
d'une  si  épaisse  luiiique  ,  triplent  et  quadruplent  leur  volume  rn  quelque*  jours. 
Mais  on  ne  saurait  nier  ce  deselop|>rme»t  énorme  pour  l'epitlidimc,  ponr  leqocl 
il  est  plu»  diftieilc  \  t  «uccioir  qne  pour  le  testicule.  M.  Gaussait  a  vu  d'ailleurs  a 
l'auttijuie  le  testicule  consi.lérableni -nt  a  rro ,  el  moi-même,  dit  l'orateur  ,  ja 
mr  »ui»  as-iiré  daus  un  cas  qu'il  avait  quadruplé  île  volume. 

On  ollègtie  eiinile  q  >e  I  rpancliemeut  est  le  premier  et  le  plus  constant  de» 
pbruomrnt-s  tle  cette  affection.  Cela  n'est  pas  plus  exact.  Si  vous  suivra  la  mar- 
che dr  la  isalsilir  ,  vous  verre»  le  gonflement  délniler  pir  l't-ju  lidy  me  ou  le  tes- 
ticule ;  repanebemrnt  n 'apparaît  que  plus  tard;  il  manque  même  complétesneni 
chra  quelque»  sujet».  Deiuns  que  cette  ques'ion  a  été  soulevée,  dit  M.  Velpeau  . 
j'ai  observé  avec  soin  tuulc»  les  orchilcs  aiguë»  qui  ont  pasae  tous  me»  yctii ,  «Il 
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*  l'hôpital .  «>il  en  vil'e  .  et  sur  une  cinquantaine  de  malades .  j'm  ai  an  plui 
trouvé  doute  chci  qui  la  tumeur  pût  être  attribuée  ululât  à  répanchrinent  qu'au 
gonflement  du  testicule  ;  elici  la  plupart ,  ce  dernier  phénomène  predonrnail  ; 
dira  plu»  nun  •  dud  .  je  n'ai  rencontré  aucune  trace  de  liqutrlc.  Ajoulri  que  dans 
beaucoup  de  ca»  lîn6llration  du  tissu  cellulaire  mat4pictrpointirm.nt.Uiit 
celui-ci  rat  pru  rte  rhose  ;  et  qu'e»l-ce  après  tout  que  cet  épaitclicnirnl .  sinon 
un  phésiomèae  commun  à  toute»  Ira  séreuses  qui  avuisinent  an  organe  en- 
ftiromc  ? 

Ijr  pronostic  ici  n'a  eieo  de  fit  tien».  I.'oroliitc  se  résout  ru  général  trè*  Lie»  ; 
la  terminaison  la  plus  commune  c»t  l'induration  de  répidtdymr  ,  qui  n'apporte 
aucun  inconvénirol  ;  la  suppuration  est  rare;  l'hydrorèlc  se  résorbe  d'cllc-iurmr. 
Les  dégénérescence»  ««ni  rare»  et  ciigrnl  une  prrdi^KjMtion  spéciale.  I.a  maladie 
durera  plus  toutefois  q»ie  si  elle  tenait  a  une  cause  blcDiiorrbagiquc.  I)au\ ce  eut 
ttte  it  terminerait  en  dix  ou  quinze  jonrt  ,  lundi»  q  .«  iVr/i/fc  iiple  ou 
Vmmalique  dure  le  dvible  en  ginAal .  Nous  ne  savons  jusqu'à  quel  joint  l'cx- 
(•érience  a  sanctionne  celle  asserliou  hardie. 

L«  traitement  doit  être  anliphlogisliqiK,  On  a  liic  du  un;  parla  lanrcllr 
et  les  sangsues  ;  déjà  M,  Sabalirr  a  reconnu  que  U  *4.iguée  est  plus  efficace  que 
les  sangsues  pour  calmer  1rs  douleurs  tle  l'orrltite  ;  M.  Yerfreau  est  complet,  nient 
de  cet  avis,  (tuant  au»  sangsues ,  le*  uns  les  mettent  sur  le  scrotum  même  ,  les  au- 
tre sur  le  trajet  du  cordon;  ce  qui  parail  très-ralioûncl  dan»  I  orchi'e  hlcouorrba- 
.  De»  expérience-  comparatives  oui  démontré  a  M.  Vrl|irau  qu'rllcs  atrUacnt 
isi  bira ,  ou  plut  AI  qu'elles  o'agUscnt  pas  mieui  d<DS  un  point  que  dans  l'autre- 
et  si  on  les  a  crues  si  efficace»,  c'e»t  |varce  qu'on  les  a  employées  conT. 
l'orcbitr  blrntwvrrhagiqvie,  qui  gttéril  en  10  ou  iSJoun,  quoi  qu'onf, 


:ie»  ras  analogues,  le  pus  peut  fin*  par  élro  absorbé ,  et  l'abcès  guérir  i 
lnrr. 

|  L'orateur  examine  ensuite  les  ebaoces  que  présente  l'enfant  ;  il  les  regarde  m 
,  total  comme  wi  favorables,  attendu  l'embonpoint  et  l'état  de  la  saute  réne- 
,  raie. 

I  Le  traitement  con-istcra  dam  de»  moxas  appliqué»  en  grand  nombre,  luivaot  la 
itrrcrplc  de  M.  Larrc)  ;  00  ji  joindra  de  bons  ulim,  as,  des  boisions  «mères  des 
bains  de  mer,  I  .n'oint  ion  ,  etc. ,  ceci  pour  mettre  obstacle  a  la  carie.  O.ùnt  à 
I  abcès,  il  y  a  quntre  méthodes ,  les  uns  ouvrent  largement  I* abcès ,  osais  l'air  aj 
|lère  promplrmcnl  le  pus.  Boycr  faisait  une  simple  ponction;  mais  I  ouverture 
ptrs.slant,  1  air  prnrtie  toujours  dans  le  foyer;  et  au  premier  inconvénient  s'en 
joitit  un  autre,  sa.oir  la  relralioo  du  pus  altéré.  M.  Larrry  les  ouvre  avec  un 
rarrelcl  rougi  su  feu  .  afin  que  l'issue  se  referme  prompteoienl  -  EaCo  M.  bonus - 
.tien  1rs  abandonne  à  eus-mémo.  M.  Saoson  n'ose  adopter  cette  méthode  d« 
iptur  de  les  laisser  liop  grandir.  Il  les  ouvrr  ilonc  d'abord  a  la  manière  de  Boiei- 
|i  t  dis  iroe  le  pus  s'altère,  il  agrandit  largement  l'ouverture.  1  ' 

La  secondr  mata. le  de  M.  Sanson  est  une  fille  de  37  ans  portant  1 


niti.l  du  se. u  île  nature  douteuse.  M.  Sanson  a  Irès-tiabilcraent  fait  re-sortrr 
syntptùmes  qui  défendent  de  croire  a  l'existence  d'un  kyste,  d  ue  tomeur  1 


fon- 


qttand  mine  an  faudrait  feuq  ichr.r.  Il  rejette  donc  te»  ungsne».  Maison  mon  n 
lise  par-slessus  tout .  ce  sont  le»  purgatifs  quand  les  saignées  géi 
1  douleur  et  enlevé  l'acuité  de  la  maladie.  L'builc  de  non  est  le  mosm 


qu'il  préconise 
ont  ralmé  la  de 


Kénrrjr 


qu'il  |>référe;  il  a  obtenu  cTesccllcns  résultats 

ki  donc,  1rs  saignées  avant  été  (ailes,  il  prescrirait  :  drs  cataplasanri  ratollirns, 
arrosés  de  laudanum  s'il  fallait  ralnirr  le.»  douVart ,  et  soutenus  ]>ar  le  Irian^le  dè 
Major  bien  préférable  au  susfienvuir  qui  roai|mmc  le  scrotum  en  arriére;  dis 
bains  en  iers.  et  dans  deui  uu  trois  jours  d'tci  un  purgatif, 

Si  la  résolution  est  lente  a  se  (aire  ,  on  passera  aux  résolutifs.  Telles  sont  les 
sangsue*  en  petit  nombre,  appliquées  sur  la  tumeur  ;  le  régime ,  le  rrpos ,  1rs  ré- 
vulsifs a  I  lutericur.  les  fridions  avec  les  pommades  de  mcicure  et  d'iode.  KnCn. 
an  eteillcnt  résolutif  que  M.  Veliieau  a  employé  dans  doute  t  as  a  la  Pitié  avec  un 
plein  sucre»,  c'est  l'apoliraiioo  u  un  véiicalotre  sur  le  scrotum. 

Celle  leçon  ,  dite  avec  arl  ,  a  été  aussi  brillante  que  le  sujet  pouv.ii  |c 
Ire  ;  et  de  luote  celte  épreuve ,  c'est  celle  qui  immis  parait  la  plus  irréprochable 
elle  a  valu  a  M.  Velpeau  d  unanimes  «pplaudmemens. 

Vr.»Drri>i  JO  /ci».  —  il- Santon. 


M.  Saason,  bien  que  justement  appréeié  des  élève* ,  n'excite  point  psnui  eux 
U  mCme  riilliousiatmc  que  M.  Velpeau,  et  Von  s'est  contenté  de  saluer  son  appi 
rilion  par  un  religieux  ulenre 

Son  pr  mier  malasle  riait  un  enfant  de  huit  ans  ,  lvmphalique  ,  qui  »'<  tait  ton- 
jours  bien  po. té,  lorsque,  il  y  a  huit  mois,  il  s.  plaignit  dednuleuisdan»  le»  meru- 
lires  .  après  quoi  on  aperçut  au  pli  de  l'aine  une  tumeur  fluctuante  qui  égale  au- 
jetunl  liiu  le  volume  de  deux  points  réunis.  Si,  l'rnfanl  étant  cous  bé ,  on  opplique 
une  main  *ur  la  lumeiir  rt  l'autre  sur  la  regiuo  iliaque,  b  p>c~siri|)  renvoie  de 
l'ur.c  a  l'aolrc  le  <  boe  du  l.qu  de  A  la  rv^  on  lombaire,  la  entonne  rpinière  forme 
uuc  saill*  arrondie  qui  ouanprend  Uoii  à  quatre  vertèbres;  1rs  viaecrca  (oui 
ifailli un  sains. 

gurl  e>t  l>-  diarnostic  a  iKirter?  Il  n'y  a  ni  luxation  ni  fracture ,  puisqu'il  n'y  a 
pa»  eu  '!<•  eluite.  Ce  n'ist  pas  |r  rarbilis  qui  a  causé  celte  courbure,  car  le  raciales 
est  une  aff.v  lion  générale  Iht  a  un  Hat  fcrophuleus  ;  les  eofans  lachitiqus-s  sont 
tristes,  abaltiis  ■  ils  ont  la  trte  grosse,  I  nlelligencc  pnVoce,  1rs  tra^s  alfcn^es  de 
haul  en  bas.  la  luàelioire  iufeiieure  dépas  ani  la  iiipcncurr;  ils  sont  maigres,  pi- 
le», pris  de  tévre  lime;  le  foie  «Ht  ea/or-gé  ,  etc.  Rien  de  tout  ci  1  n'existe  ici  ; 
l'iiddiil  est  g»i  cl  bi<  n  pnrlaiit.  Il  y  a  donc  j'résomption  d  inflammation  de  la  eu  * 
lonne  vertébrale  et  d'abcès  par  congestion. 

Il  y  a  cepeiuUr  t  dans  lr*  cas  in  qusslion  quelque  chose  de  particulier-  L'en- 
fant n'a  point  en  rie  gi'nc  dam  U»  njouv,  111,  ris  (|rs  uirnibn»  iuferirnrs .  ni  ce»  feé- 
niisseniens.  ces  inousrmcns  conrul'ifs  suivis  de  retrox-lron  Unie  des  muscles  ,  ipij 
sont  I  cfTct  île  la  i'urnprrss>on  ou  de  l'irrilaliou  de  la  mo.  Ile.  Au  lieu  d  avoir  le 
Il  ul  du  tionc  porte  rn  avant ,  avec  tous  les  ptiruonicnrs  qui  dr|niulcnl  de  cette 
attitutlc,  1 11  ti  La  n  ■  itiarrlie  .Iroil  et  n'a  aucun  initier  de  paral\>ie. 

Lj  cause  pr.'di»|>i>.iinte  »c  Iniuve  d'ailtru-s  dans  le trnipcramrnt  lymphatique 
de  l'enlanl  ;  la  caiive  di  lirminantc  ,  dans  rbatutation  sombre  et  huou'de  cu'il  oe- 
«U|.a  I  à  la  cjnipa^oe. 

M.  San-tm  n  rlutclic  ensuite  queile  cl  l  alli  rniion  palbolngique  du  rarhis  La 
mail  lie  ni  début  n'est  ira  uoe  ir.fi itnntalinn  |Kire  .  t  s  mplr.  soit  d<  s  Iraniens  ,  <oit 
«les  vertèbres  1  II  s-nsème»;  ou  trouie  alors  ce- os  iiijerlé»  en  ronjjc  ramnll  » 
écrases  par  le  pci.ds  des  vertèbres  sn|n  nrui»  et  du  noue  ;  el  or  ce/  ce:rme:jie/t( 
r  ijt.  111:  loLrrclet  eticlir  quif,.U  nvll.c  in  .11  w  t  rt  en  iimrrf,  et  qui 
f  eut  ti.  t-enw  ui.c  caaie  oV  wm/iftiiwi  Je  fa  nt*<*  tl'.  Tlus  laivl  la  sut>- 
puration  a  lien  ;  il  se  creuse  alors  d«s  cavernes  à  la  surCicr  tïn  corps  des 
«erlébre-s  ;  au  fund  de  ces  cavernes  on  trouve  le  li.su  o>seu»  ramolli;  le  tissu 
relli>la:rc  and>iaiit  forme  un  rnlonnoir  par  lequel  le  pus  arrive  jusqu'à  l'ami»; 
et  dans  ce  pus  se  r<  nrsinirrnl  drs  fr  gniens  os'eux  ,  que  l'analtsr  eliimiipie 
montie  réduits  »a»  sels  calcaires  ,  carjeii  rc  qui  d  stin^iie'  la  raris-  de  la 
nétrosc  Notie  malade  1  n  est  a  ce  point.  yu'.irriTcra  t-il  plus  lard1  Lu  p  ni  rai 
l'abcès  finit  par  s'ouvrir;  le  contar-t  de  l'air  aller.-  le  pus  ,  qui  finit  par  noircir  le 
linge  ;  41111»  surviennent  b  résorption  ,  la  lièvre-  le  clique  ,  el  inCn  il  mort.  Quel- 
quefois la  £urrUon  peut  h:  faire  ;  les  tissus  ubrru»  vu;  lus  s'ossiliml  i  l  rcmplarcnl 
la  |-or:  ion  ili»|>arue  des  vrrlèbn  s  ;  Ir  pus  ,  <  011e.  ntcé  pir  l' absorption  de  ses  par- 
Ires  le»  plu»  fluides,  ic  de-ssebe  1 1  Cml  par  %>•  transformer  eu  une  espère  d 'adipo- 
i»re.  M.  .*ansim  a  vu  un  ra>  tiis  reinaripialile  de  es-  puie.  I.  aU'es  cl  ail  lU-usiulii 
jinqu'a  la  parlié  iiif.-niure  de  b  cuifsc  ;  le  canal  de  r-ouiniunf  alion  s'Hait  snonta- 
ueaucBl  obli'.rcé,  Car  00  ne  pouvait  lajic  rtmootrr  Ir-  pus  |>ar  la  prisaivii  ;  el  dau> 


giti  use  ,  d'un  squirrbe;  seulement ,  il  s'.-st  peut-être  trop  avancé  quand  il  a  af- 
lirme  que  les  bains,  les  ratupla-incs,  etc..  nr  pouvaient  diminuer  le  volume  d'un 
»qn  rrbe.  Im  iquu  rlie  rn  lui-même  .  sans  doute;  du  moins  est-ce  une  opinion  eé- 
tirraitmrnl  adoptrr;  mais  tout  squirrheest  environné  d'ua  engorgement  plus  ou 
moins  éli  odu  des  ii-su»  amlnans  .  el  ci  t  enj.'orgcmeiit  cèile  très-bien  aux  anliphlo- 
tistiques  ,  aio>i  que  M.  Usfranc  I  a  drmonli  e.  H.  isauson  s'arrête  enfin  à  fjdéa 
d'un  engorgement  chronique  du  tinsu  cellulaire  extérieur  à  la  mamelle   et  aeal 
.-ire  aus»i  du  tissa  intcrstinel  de  la  glande.  Ix  iraitem  nt  devra  être  anîiphl,,.-,» 
tique  d'abord,  puis  résolutif,  et  M.  Sauson  termine  par  de»  considérations  toutes 
•pratiques  sur  la  compression  .  excellent  moyen  de  résoudre  toutes  ce»  tumeurs 
chronique»  el  niéiue  le  squirrbe  ;  mais  qu'il  faut  savoir  appliquer,  surtout  dans  0» 
dernier  cas,  avec  prudence ,  ù  l'on  ne  veut  précipiter  le  ramollissement  du  soeur 
rbc  cl  la  marche  des  accidens.  ^ 

U  leçon  de  M  Sanson ,  Ires-sobslanlirllc ,  a  été  un  peu  refroid  e  par  les  io- 
jtrrraplioiis  île  l'orateur  même,  qui  »'est  arrêté  quatre  fois  pour  demander  l'heure 
jXous  ne  chieancrou»  point  U.  Sanson  sur  sa  définition  delà  carie;  nous  avons 
daus  une  autre  occasion ,  exposé  ses  idées  et  dit  pourquoi  nous  ne  pouiions  le* 
partager.  Mais  nous  rrlêverotts cette  aMertioa,  parce  qu'elle  vient  d'une 
qui  fait  autorité,  r  - 
||comprin 
Bu  tir.  t 
ramollis 

marqusble  du  ti-.su  osseux  ,  bien  plus  com 
Iles  écrivains  de  Montpellier  rrsjanlrnt  cor 
gne  a  drente  sous  le  nom  d'ulcération.  Et 


que  le  ramollisscfucnt  rouge,  que 
les  tahrrculrs ,  el  que  M.  Malgai- 
,  quant  au  diagnostic,  nous  avons 
note  au.»  une  omission  d  autaul  plus  c*»ru!irllc  qu'il  n'est  pas  démontré  pour 
nous  que  cel  abcès  par  congrslioo ,  au  lieu  de  tenir  a  une  carie  ,  ne  soit  nés  ido 
I61  un  abcès  du  psoas  .Vont  U.  Sanson  n'a  point  parlé.  Tuutrfois  l'effet  de  veita 
leçon  1  été  favorable ,  et  la  séance  a  clé  courouuee  par  tic  vil»  1 


SaMEOi  21  ni».  —  M.  LeptUetitr. 


M.  Lrpelletier  avait  à  disgnostiipirr  deux  cas  asseï  rh'ffirilcs  ;  d'abord  une  h», 
dropbthalmic  avec  un  rngorgeinnit  squirrluu»  du  fond  de  !  orbite  -  H  s'est  fort 
bien  acquitte  .le  c. tic  première  partie  de  s.  Iscoa.  Il  a  peu  ajouté  ««qu'on  trouve 
danslesl.t,C,eUs.lq„es,B..i»,l  n'a  rien  oublié,  cl  le  dragnoauç  , 'é(é  fe  i 
d  une  manière  prr  ci.e  et  romplètc.  Il  a  indiqué  un  |ieécepu-  isra  connu  pour  iu 
g. r  si  I  iris  est  véritablemrnl  iiaralysé.  Kn  général  on  se  contente  de  fermer  IVril 
pui»  1UI  ouvrir  en  face  du  jour,  el  ai  la  pupille  ne  bouge  pas.  00  déclare  l'iris 
immobile ,  M.  Lepelletier  .tu  être  parvenu  a  obtenir  des  monvemen»  de  l'iris  n»r 
un  autre  uiojni ,  qui  consiate  a  ouvrir  el  fermer  l'.nl  tain  ,  en  laissant  ouvert  l'oeil 
niaude  ;  les  luuuvemcns  de  la  pupille  u  ne  se  communiquent  quelqoc<5bis  mieux 
ainsi  i  la  pupille  malaile  que  ■|ua»d  on  expérimrnlc  directement  sur  cellr  ci 

U  srrsiud  tnaUd.  avait  des  végétation»  au  pn  puce ,  transformée  s  en  ulrèrn  «ar 
une  cauler.»at,on  un  peu  trop  v„r.  M  Lepellelu  r  conseille  de  les  traiter  tsar  l'i.  . 
giienl  uiereurK  l;  s,  elles  sont  aipluiilique»  ,  elle»  guérisent  sans  récidive  -  sinon 
, celle  médication  le»  irritera,  H  le  diagnostic 
ircflicanle  du  mercure  cumnie  pierte  de 
'durs,  nous  a  paru  quelque  |ieu  exagéré 

I  Mai.  la  lésion  pi  in.  ipale  de  ce  niaUde  était  une  double  fracture  du  péroné  et  .1* 
la  maUcoir  intirn..  La  déviation  du  pied  manquait;  ce  qui  rendait  le  discnoslic 
moins  facile:  et  M.  Lepelleli.ra  meio.nu  la  fracture  du  ,sérooé.  Ceci,  quoique 
e  .0  e  grave  daus  un  concours  de  la  nature  de  celui-»-. ,  nous  aurait  paru  d'autant 
plus  ixeuta.  Ir  qu  eu  |>arcit  ca»  l'er.rur  influe  |ven  sur  le  traitement  :  mais  U.  l.r- 

■i>a>ll*>l  ha*a>  1  a»Bii»f.  un  mi.,  .1.'      ....  -  i_    J    ..'»'._.    1  ■  _ 


Ce  que  l'uralrnr  a  dit  sur 
et  aussi  pour  rnt|>êcber  les  rcVi- 


pelb-lK-ra  prol.  sse  que  des  que  la  dcviatwn  du 'pied  manquait,  on  pouvait  t.», 
que  le  peroaie  était  ,nta,  l  ;  cl  (|uc  dan.  le  ca»  présent .  lU-a.t  porte  ce  diagno»l.e 
•ans  avoir  beioiu  m  d  explorer  la  tualleole  extenie .  n.  de  tber.lier  la  eréinlatiou. 


t>  principe  im,uv.js  a  porte  en  cette  occasion  même.  îles  fruits  trop  Wn'^onr 
au  il  suit  lu  soin  de  le  nïfulcr.  A  pari  celle  erreur ,  la  I  çoa  de  M,  l^pellrlirr 
débiter  avec  une  facilite  et  une  rb  ganee  tic  diction  peu  commune»  a  fait  »ur  l'au- 
ditoire une  impression  Irrs-favo.ablx,  el  a  été  fort  applaudie. 

Loxni  Î3  Jtm.  —  M  Jj,/,an-, 

Nous  ne  nous  étions  ,,oint  trompés  quand  nous  avons  dit  que  psrmi  ton»  ee< 
candidat*  au,  «on.»  populaire,  .  M.  I .tsfrme  ,„,i(  cr^ndanl  d  une  popnlar", 
a  pari  .  )>es  que  le  bruit  s  est  répandu  que  le  sort  l  a. ait  di-sipn,  |»>.ir  celle  séance 
I  ampliitliealre  né  s  est  potat  trouvé  assra  grand  pour  cont,  nir  l  affliicnre  <ks  au-' 
.  itenrs.  l.or.çpie  le  candidat  a  pirn  ,  un  véritable  tonnerre  d'applaudi»»*  mens  et 
de  l.ravo»  a  ébranlé  la  lallr  ;  I  culho.isiasmr  a  éclaté  .le  nouveau  quand  anre.  la 
ceture  du  proee».  verbal ,  M.  le  président  lu,  a  donne  la  p.,olc  il  s'e'sl  én,  uc, 
manifeste  après  la  l.con  .  et ,  nous  devons  le  d:,e,  avre  «ne  tille  v.cu 
une  s,  ,n»n  f. »te  unau.m.te,  cite  jamaas  l'école  de  medeeior  n'a  retenti  , 
liutis  aussi  triumphalra. 
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GAZETTE  MEDICALE  l>E  PARIS. 


Le  profcsvur.  vivement  ('mu .  a  commencé  par  déclarer  »  l'auditoire  combien  1  La  première  partir  de  Ci  Me  Icçtin  a  été  vraiment  remarquable;  el  aanstMil- 
il  était  touché  (le  cet  prrntrs  d'adt-clion;  après  qnoi  il  ni  entré  m  matière.  Il  il  que»  tligrcsaiotis  fort  pratiques  un»  donlc.  nui-  inopportune*  à  cau«e  da  temps  li- 
lui  était  échu  au  son  no  homme  de  4  S  an»,  d'iinn  -anlé  n»bu  le ,  nais  <  ui  quatre  II  mile,  elle  aurait  pu  être  miw  an  rang  «le»  belle»  improvisations  île  la  Pillé.  C'é- 
jours  auparavant  avait  rofu  dans  le  ventre  un  coup  <le  pinl  de  cheval  tellement  U  liil  bien  h  nii'»-'  parole  .  ferme  i  l  sonore  ,  »\rr  sou  abondance  el  son  aulonle  , 
riaient  qu'il  m  avait  été  rtnvrr-é.  Cr|ienilaol  il  avait  pu  le  relever,  et  les  suitrs  j  a-rc  «on  originalité  parfei»  un  pe»  diuux.  Nous  n'avons  regretté  qu'une  seule 
n'avaient  point  d'abord  paru  grave» ,  ruai»  aujourd'hui  même  **étairnl  déclaré»  J  rbo«c.  r'c*t  qjit*  kl.  Li«franr  n'ait  pas  as-ri  »enti  qu'il  était  em|tei«ouuê  celle  fois 


de*  aL-eidrns  très  noient  :  voiuisirmrn 
;  l'abdomea ,  douleur,  rte.  A  l'examen 


repr 


racrt  t ,  tension  'l 


il  arnise  une  doiilcsicpongilivc  remun- 


laat  de  IbylMichondrc  droit  à  l'épaule ,  nue  tout  St'ehr  .  une  con>lipalioii  op  nia 
dre  a  1  abdomen  un  son  ela  r;  le  toucher  ne  cause  nulle 


Ire ,  la  percussion  Tait  rend 

|nrl  de  douleur  ,  bor-  quelque  p<  u  auluur  de  l'ombilic  ,  nuis  surtout  à  l'hypo- 
cuondre  droit.  Là  riussi  le  soo  rît  mat  ;  on  sent  le  foie  engorgé  qui  d'pa.sc  de 
beaucoup  le  bord  libre  «le»  «Aies  ;  re  même  «on  mil ,  prolonge  en  ban1 ,  nid  que 
que  le  foie  >  ri  foule  le  diaptiragme;  rar  il  n'y  a  aucun  svmptome  de  pleurésie  ni 
ifenipyènie.  Le  tomber  ne  rrni-onlre  d'aucun 
déchirure. 

Comment  s'rxpliqu  ni  ces  phcnanilnc»  el  quelle  <<t  la  letton  qu'ils  révèlent  ? 
Les  violrxtces  exler  i  arc»  »gi»s<ul  sur  l'abdomen  pvuvcnt  ciiiht  din  rs  désordres. 
Tantôt  te  sont  des  é|MnehrnK n«  prim  lit»,  quand  les  intestin*  ou  de  gros  vais- 
seaux sont  fortement  iulrrtssé-t;  oo  (dits  K  ni»  à  »e  faire  et  à  se  manifester  quand 
la  lésion  atteint  l>é  viscère»  rnx-méinr»  on  oc  Oit  aux  gros  vaisseaux  que  d'e- 
Irnil  s  déchirures.  I.e  irof.s»rur<lccrii  l«s  plt^mimcni-s  qui  jurvi-,  nnrnt  dansions 
ees  ea».  déclare  qu'il  ne  «  agit  point  d'abord  d'un  épatK-Hcmrnt  subit,  poi-qiic  1rs 
STinptonirs  ont  tunt  tarde  à  -e  uianifcslcr,  tu  d  épanchr-mcnl  plut  lent  el  consé- 
cutif pour  ainsi  dire ,  ni  de  déchirures  d'aurune  sorte  ,  cl  il  le  démontre  par  une 
analyse  savante  rt  <  omplHe  des  aeeideus  qu'entraînent  les  déi  hirurcs  de  l'esto- 
mac ,  d-.s  intestin»  .  du  lotit ,  de  la  raie,  d.  s  rein»,  de  la  vesttc.  L'absence  de  con- 
tusion- aux  paroi*  n-*  suffirai!  pis  pour  décider  de  fab'.CDi'e  de  ees  lirions;  miis 
aucun  signe  u'ena  paru  ebea  c*  malade.  I.e  diag«to»lic  «si  :  Kngnrgemi'nl  inflamma- 
tore  du  fou- ,  suite  de  la  conlni.on  cçu.-,  avec  inl)  immition  do  périto  ne  cor- 
ni  s'étend ,  mais  a  un  moindre  degré  ,  du  roté  de 

&  le  malade  est  bien  t'-ailé ,  le  pronostic  et  faeorabl  ;  la  ri  solution  ne  de  - 
nsamlera  que  fit  à  dix  jours.  Le  Irailrmrnl  mal  dirigé  peut  antriier  île*  terminai 
•uns  diïcrvs ,  doni  la  pin*  commune  i  l  Tnne  des  plus  reiloutablcs  e-l  I  ;n  Juratron 
ebroiiique ,  drmgn-e  rul^irruirnl  sou*  le  nom  d'obslriiclions. 

M .  Lisfranr  pose  ensuite  1rs  bisea  du  tra  teruent.  L'inliimm  i  ion  est  dur  à  nne 
cause  externe ,  eireon-unec  d'une  haute  iniporlanre  ;  car  alots  on  peut  beauronp 
plus  multiplier  les  étu  ssiun>  sanguines  que  quinil  la  cause  est  interne.  La  tliéone 
urêYoyait  ce  fait.  La  cause  iiilrine  qui  di-lermine  l'inflanuualion  agit  ainsi  <  n  dé- 
biLtant  forteinrol  le  malade;  ses  forées  ont  dès  lors  besoin  d'être  ménagées; 
tandis  que  I  inllammaiiou  irauinatupie  e  t  toute  locale  pour  ainsi  dire,  et  pare  de 
cttle  rednoiable  complication  getu  raie.  Mais  l'espérience  parle  plus  haut  i  nrorr 
que  la  tbeono  .  et  L-  pnif.-sseor  i  ii  ap^  Ile  a  relie  <b-s  i  bir"rgien<  milita  ri  » ,  i  l  h 
la  sienne  propre  dans  lotîtes  le-  tcsiuns  IraiiTiiatupie-  giatrs.  Ii'tioe  autre  part , 
«  Ile  téjjle  générale  est  «Mttlilîée  dans  sr»  ap^dit'alions,  »i  l'eni  èpliale  ei.1  inti  ri-sé, 
il  faut  luénager  assrx  U-t  saigiuSs  pour  ne  pas  craindre  une  preduniinauee  exi  es- 
tire  du  système  nerveux  ;  dins  les  lésions  Je  ptrtrinc,  sai^nri  au  contra  rc,  sai 
gun  de  manière  à  ne  laisser  ail  blissé  pour  ainsi  dire  que  la  quantité  de  san|  |H'- 
erstaire  pour  tiire.  A  l'alMtomco  ,  la  résene  est  eonimandêe  par  un  rnlrr  i n I é - 
rét  î  d  importe  de  lté  pas  farorisee  l'absorption  el  mt'me  I imbibilinii  dt-s  (»a.  An 
rhtnie,  des  matières  sécrétées  et  altérées  sons  1  influence  île  la  maladie.  La  po«si 


rl  pren-ts  j  e  est  qu  .1  ait  p<  ni 


de»  ei- 


tatiant  d'érudition  dont  sa  Tante  expérience  peut  se  passer;  c'est .  en  un  mot  , 
qu'en  toulanl  insister  >ur  lotit  .  et  même  sur  îles  eireonstaotvs  qu'il  poueait  né- 
gliger, il  nous  ait  prués  de  la  lin  d'une  leçon  qui  eul  été  si  i  ' 

Ma.o.  24  iU...  —  H.  Gurrboi. 


Nous  ne  nous  étendrons  pas  branronp  sur  celte séancr,  dont  nous  tc^nrnes  aor- 
Irace  de  bosselure  ni  de  |  lis  xental  Irment  affligés.  I.a  chiite  était  occupée  par  un  chirurgien  vieilli  daos  la 
carrière  des  hôpitaux,  qui  n'a  j»mais  t  qtie  nous  sactiioos  (  ilémérilé  de  la  science 
ni  ire  ceux  qui  la  cul  ivent.  un  bamiiK  qui  arrivéeti  tête  d'nn  grand  hôpital,  ne  ré- 
futait pas  tle  se  cummettre  a»ee  des  candidats,  dont  beaueotjp  ont  pu  ètresesélè- 


vrs,  et  sans  brigues,  sans  cabale,  sans  aucun  antécédent  qu'on  lui  put  reproi 
arteplail  arec  franchise  les  chances  iltwlrn-rs  d'un  ronrouis,  A  drfanl  de 
autre  titre,  son  Iac  encore  aurait  dû  lui  m  r»ir  «le  saoTc-garde  ;  il  n'en  a  rien  éle. 
Nous  aron»  entendu  arec  douleur  ,  dans  une  |>aelie  de  l'auditoire ,  des  riranc- 
mens  qu'on  poaTait  croirr  prémédités ,  car  ils  se  sont  fait  jour  plusieurs  fois 
quand  le  ondulai  disait  des  rlioso  trés-ra  soonaliie».  Ix  sens  droit  de  la  majoilte 
«les  élétes s'est  életé  plus  d  une  fois  contre  cette  malheureuse  tendance;  et  nne 
allcculioo  de  M.  J.  Cloqucl  |Kwr  réclamer  l'allrotioo  et  le  silence,  a  etécoarertc 
d  applaud  s<emcn§. 

l'otir  nou •  ,  qui  n'a«oo>  connu  M.  Gnrrbois  qn'i  celle  brure  ,  nous  devons 
dire  qu'il  méritait  on  tout  autre  areut  il.  M.  GnrrbtKt  occupe  trést-eonvrnahlement 
lacliurc;  son  élocutioo  e*l  c'aire,  facile,  ag«éable,  et  il  a  Cail  en  nne  demi-heure 
I  b  'toire  de  ses  deux  malades  avec  beaucoup  <k  précision  ,  sans  ajouter  rien  a  la 
srirnt-e,  maisautsi  -au»  inexaeliludeel  sans  beaucoup  d'omissions.  Si  M.  Guerbos 
se  fût  arrêté  la,  on  aurad  pu  lui  rrprorher  de  n'avoir  pas  rempli  son  lenipa  ;  mais 
la  leçon  en  elle  même  c'a  I  bonne  et  foi  t  bien  débitée.  Malheureusement  il  a  tenu 
à  honneur  île  remplir  *c>  «citante  minutes  .  ce  qui  n'a  pu  se  fa  re  qu'avec  beau- 
coup de  rc«litf>.  Ma  s  i.-i  enrtire  il  serait  injuste  de  repu  faire  la  pari 


stances  décourageantes  qui  I  entouraient  ;  rt  nous  sommes  éionné  i 
presenct  d'esprit  se  >oit  au-»'  hieo  soutenue  jusqu'à  la  lin.  Non»  esperon»  que 
M  Gurrbois  parlera  dau»  la  scei>n<le  épreuve  «levant  on  auditoire  et  plus  calme  et 
plu>  juMc  ;  <  e  n'e-t  qu'alors  «pi'il  pmirra  être  conveniblemcal  aj'préCM.1. 

MtacacDi      jns.  —  M.  BLmdin. 

Celle  leçon,  qui  tcrmiuail  la  pré  ;  iére  épreuve,  a  eo  aus«i  sou  roté  dramatique. 
A  plu'ieur»  rcpi  ist  s  ,  dans  h  s  prêt  vdctilo  séances,  di  t  hall-  1i  avaient  circulé  dans 
l'auditoire  ,  dénonçant  M  nlimlin  euuinie  le  cand  d  il  de  l'éeol.  .  el  q  ii  pis  est , 
de  la  cour,  A  lr-rl  ou  a  droit ,  ce»  iiiancoivrc».  q»ir  uoiit  ne  voulons  pat  d'ailleurs 
qualifier  .ai aient impres  iotiné  Uselète»,  el  M.  Dl.  n  I  n  montant  rocbiire»eTotail 
»  cueilli  par  un  »ilci.ce  de  rrJtm'aLle  aiqjiire.  I.e  eandiitat  a  pr  «  iioblrmrnl  «a 
revanclie.  Il  a  commence  par  une  io  eunelle  déclaration  ,  r*  niant  t«iu:c  intrigue  de 
ce  Ri  nr  .  et  rent  eiiant  cvs  imiiutalion-»  ralnniiilrosis  a  Ceux  qui  les  ava  rnl  imi- 
gin'e».  Ain  un  auditoire  ne  resterait  fmid  a  de  sembl.ibli  s  paroles  ,  el  îles  appUii- 
di-Miu.  n-  multiple,  ont  proutéa  M.  IS^ndin  avant  et  «prés  sa  le^oo  tfu'il  .lait 
J  rorU|.|.  ti  m  ut  r  habille  dan»  l'i  -limc  d  s  élire», qu'il  r  gantait,  a  t-il  dit, 
'  son  plus  g  an  I  lu  n. 

1^-  [•retint  e  malade  Ciail  un  Iciiilnri-  r  tombé  le  malin  mf  me  il 
d'tau  sa-nii  Kuse  bouillante  ,  el  plongé  ]j  jusqu'au  cou.  De  la  les  trois  prennes 
di  grt  s  de  bi'A'ure  <t«i  M.  l)npu)tr-n.  M.  Rliu  lin  craint  mcnic  qne  le-  partie»  qui 
ont  touche  \r  fnml  de  la  rhaiiJiérc  ne  soient  huilé,  s  plu- proton  l 'nn  iil  ;  légère 
i  r  cm  p.irduunabli-  a  un  ibinngien ,  niait  on  »ail  que  le  luod  de»  vases  où  bi.ut 
un  liquide,  cil  de  lieaucoop  ntuir.s  chaud  que  le  liquide  nu'nie,  Du  reste ,  la  qu.t- 
lion  a  éle  trailéf  ilas-iipicineiit  ;  M.  Blan  lira  n'a  pailé  que  «lu  Iraitt  inrnt  commun 
«le  no»  hôpitaux  ,  »an»  laice  mention  d'auitiii  autre.  Le  inaladr  tst  condamne 


rhtnlt  . 

biiité  de  cette  im'.ubilion  est  démontrée  par  la  Ictiditc  pirliculiére  à  tx-rla  ns 
abcès  eoiiins  de  l'an»»,  quoiqu'ili  n'aient  d'ailleurs 
le  rectum. 

Je  ferai»  «loue  d'abord ,  dit  M.  Lisfrnnc  .  nnr  oj  d  us  sa  gnées;  rl  j'a'lt  ndrais. 
po;ir  alb-r  plu»  loin  ,  I  cOcl  qu'i  Ile»  prmbiira  etil  sur  ce  malade.  S  il  les  loutemit 
mal  ,  s'il  était  faihle  ,  décoloré ,  il  faudrait  renoncer  à  celte  manière  de  tirer  du 
un*.  S'il  Ir.t  soutenait  bien .  au  contraire  ,  on  y  reviendrait. 

Mais  il  i  ite  présente  une  autre  question.  Le  lieu  oii  l'on  apjbqtie  les  sai^ntv» 
générale*  esl-d  indaffercnl  ?  Ici  M.  Lisfrane  «oumet  h  une  révision  niuvi  lL'  b  » 
idé.  s  «les  anrirni  sur  l'effet  «pol  alif  ou  rérultif  de»  saignées  ;  el  il  conclut  que 
l'expérience  ne  petrort  pas  tle  les  resrler  romplrtrmrnl.  l'eu  importe  selon  lui , 

oà  ie  fera  la  prrini«>e  saignée  ,  qui  est  presque  purement  Spohatnc  ;  mais  il  faut  |  l!  •>'"        '  J  0l'  P»*"'rl  l"»  "  ,M  **  ™* . 

■  1      |.c  M-ond»njei  |-r  ta  I  dataiilagc;  c  était  uncrcmnie  atteinte  d  iinetiimcticblinch 


(iraliqoer  les  autre» le  plus  loin  potsible  de  I  orgaucaffeiic  pnur  le»  rendre  révul- 
sives. U'ifl  à  celle  pratique  rfie  sont  dut  en  grande  partie  le»  beaux  résultais  qu'il 
a  obtenus  au  Gmiier-d'Aboudauee  sur  b»  blessés  «le»  5  et  6  juin.  Les  s.itig-uei 
seront  elles  nécevaires ?  M.  Lisfranr  rappelle  le<  ideet  tle  M  Brout  a  i  tut 
l'cfCcacile  des  sai^aees  dans  h  s  phlegiuasies  oe»  |«arincltyuies,  et  des  sangsues  dan» 
Ici  mllamoialions  men1  raneuse»,  Ici  le  penl oi ne  e-t  intéressé  aus-i  ;  il  »cri  donc 
utile  d'appliqurr  d  s  sangsise».  Les  livraicns ,  la  iml  un  d  Rivière  pour  c.  luier 
1rs  voiuissctnt'ns  qui  n'ont  qu'un  caractère  nerteux  ,  put»  les  bnis«on-  froides  .  cl 
si  l'eslotnac  n'en  npporle  aucune  ,  les  Irancbesdr  tilron  pour  calmer  la  soif;  des 
Cataplaimi*  légers  ,  île  ru  plutôt  que  de  lin  ,  parce  que  1rs  premier»  firnicntrnt 
moins;  les  hamUicle»  el  prolongés  :  tels  sont  les  moyens  dont  le  traitement  de- 
vra se  composer. 

tti  riiillanimalion  paatr  à  l'élat  ehroni<|oe,  on  recourra  aux  fondins.  La  suppu- 
ration est  plus  rare ,  mais  elle  pourrait  encore  arriver;  et  l'auteur  termine  |»tr 
une  h;sloirc  conc.se  des  abcès  du  foie  el  de  leur  traitement  sous  le  point  «te  vue 


Le  second  malailr  portait  sur  le  sternum  nne  turornr  du  volume  des  deux 
puings,  plus  uu  gonflement  de  cet  os  vers  l'arliculaiion  tterno-elaneuliire  droite, 
et  de»  gaulions  engorgé»  partout ,  même  ilans  le  mésenlére.  Apn» avoir  epuiac  la 
mélbuJe  diagnostic  pir  est  lusion  ,  M.  I.i«franr  atlaelus  cnlin  a  la  limeur  son  ea- 
rac  ire;  c'est  nne  ea  i-tosc  et  une  tumeur lyuphatiijwr  cjut  te  sont  réunies  en  une 
«enle  ,  et  autqtiellci  la  dr:i  n.rctc.  oce  canivr.  u-e  riimnn  nce  drii  à  se  mêler. 
Apn»  diur.-i  s  cor--.!  rations  |rte|niiiiiaires  .  nous  nom  alti-uilioo-  a  voir  l'orateur 
derelopp  r  ses  b  H.  »  i  lie.  s^r  l«  t'i<  râpent ique  de»  tumeurs  eane.-reuses  ,  quand 
l'biuii  1 1  sur,  •  >•  l-i-.ii'.  saliçcninie'ietée.  , 


du  genou  M.  HUiii.ma  perdu  un  peu  «le  trotpa  à  d  ni"ntn  r  qm  ce  n  tait  point  u<t( 
litilropi  le  di  laliuiir-cuiiiirtetj*e  •/«/erT)/i.-/i««7/i.-,iii  il.* la  hour-c  »i>t\tflii>tuiirnfi-, 
pou»  iiuus  -ir>ir  d  s.->  c»pre-*i.in»  gréeo  latines  Lu  Irail.int  d.»  s\mptom,~«,  il 
a  pu-é  en  ilic«e  générale  ce  ipic  le-a  auteurs  n'avait  ni  olixrie  ipw  iiour  la  roval 
gir  ,  que  liiiite  luui  tir  bla*i.  lie  arlieulair-.'  entr  inait  des  douli'iir»  u.u»  l'artieula- 
tmn  iniuié  liali  iiieiil  infeti  lire.  Cetie  olisi  rt btion  «iirit  us  '  a  ete  en  tiTel  coii-la- 
tee  -ur-ctte  femme  j  et  mérite  qu'un  rlirrrhr  à  la  veeilcr  dm-  lou<  l  s  autre»  <  .-s 
l.ct  »»-i'plome»oul  été  d 'ailleurs  Tort  bien  n;io».'».  Non  l'ait,  n  Ii.m<  au  diagnut- 
lie  difr<  icittiel  ils  liinieues  l  lmelic»  entre  ell««;  il  s'.st  contente  de  pre«i.nirr 
que  la  maladie  atail  cummciité  par  U  «y  novi  ile,  rt  que  la  synoviale  était  à  I  ■  lat 
fnngueii»  .  »ans  indiquer  aucun  «les  signes  donnes  par  Bio  lie  |Mmr  as-uirr  ee  tbi- 
gnntlie  un  jit  u  téméraire.  Malheur,  ut.  nu  ni  on  rt  proilic  i  M.  Blandin  une  oni  »- 
>i<in  d  une  uattir.  b^n  plu»  grande;  il  («rail  que  la  malade  porte  a  la  cuisse,  vune 
d  alenl.nl  au-dessus  de  la  tumeur  blanche,  une  énorme  «olleelion  purulente  qui 
a  cDmplétrmenl  rt  b  .ppé  ii  M  r.l  ui  lin  ,  <  i  «loin  la  pré»i  nre  a  ét<  rtuitl  ilee  pu 
Ions  »e»  coniprtiteiir»  Li.  n  l'oia  uir  »'e»t  boni-  a  unli>pi.r  le  tiaiirmenl  onii- 
naiie,  •  t  n  a  pa»  même  c.le  la  n  i  thu  le«  'ntro--tn>i<i!ante  île  ».  l'.roli  li,  qni  aurait 
tpu  donner  lieu  a  il  »i  unpor1  .iule»  cou  t  Ve.tt ion». 

M  l„-ré  un.-  «rc«bl»nle  chalrut .  la  foule  n'a  pas  cc»<é  d  i-li-e  inimen-e,  rl  Ir 
jury  ne  prend  parsrmvnc  qu'u-i  jour  de  riqms   La  h  ronde  t'nrruvr  a  dâ  eu-u- 
'  idi. 


Le  Rédacteur  en  chcj ,  JtLJ.»  GiiniM. 
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ni  nu 


lelire*  affranchies 
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I.  Tusses.  oMciv.ir».  Mémoire  sur  l'emploi  d««  mm  uriau»  dan  k  traitement 
de  certaine»  a  ficelions  chronique»  de*  »rt>colaiinu».  —  Noir  sur  1rs  bruits  do 
cour  —  Note  sur  une  épidémie  de  lièvre  liptiaide. — II.  lUvie  des  joi  hkaix 
ru>uu  nr-i  bdasaTCHcas  et  nia  lutuvu  uxcra.  Cas  remarquable  dr  pa- 
r il) lié  —  Observation  de  fièvre  intermittente  docble-tierce.  —  Observation 
de  névralgie  intermittente  de»  Irgnni'  n»  du  i  rlnc.  —  némi'-éalnpie  ocra»  once 
par  uaeuévrc  quarte,  j^iérie  par  Ir  sulfate  de  qnisnuc,  —  Détail»  staliiliqaes 
>ar  l'hospice  de»  Eof»ns- Trouvés  dr  IJocdrativ—  Expérience»  tendant  à  prou- 
ver l'etisteltre  d'an  fluide  impondcraMr  dan*  les  nerf»,  et  son  identité  trrr  le 
Buidc  électrique.  —  Constitution  médicale  observée  |icadaot  l'année  IR3Ï.  — 
Note  sur  U  scarlatine.  —  Leçon  de  M.  (.allemand  sur  les  ulcéce».  —  Traite- 
ment dr»  Mrnnor.ltagic*  chronique*  par  la  cautérisation.  —  Kuptnrc  trao»vrr- 
talr  du  tendon  'te  la  roture.  —  Enrnrrrinrnt  s  purrbeui  da  seia  goéri  par  la 
couse,  rcsjioo.  —  III.  Acméan».  Académie  des  soru-es  srinre  da  SU  juin. 
IV.  Cosaurvuosaue  utotctLe.  Observation  de  lusation  scapolo-huuncrab  . 
réduite  parle  procède  dr  al.  Mal|tai^nr  —  Aulop  ic  d  un  huninir  mort  quatre 
»ds  après  la  I  falurc  de  l'arterc  crurale  —  Observation  dY  congestion  céré- 
brale de-  parties  qui  prési<t  ut  à  la  mémoire.  —  T.  Biai.roca.rme.  Du  rétré- 
nsscincnt  de  l'aorte,  dn  diagnostic  cl  du  traitement  de  cette  nnladic.  inrvi 
d'on  cas  <U  auerisna  d'anévmme  du  cwi.r.-  U  Medccùi  de.  Eufaos-  Non- 
•«au  VorntuWe  pratiqua  d»  lVip4l.su  s  —  FtciunoV.  Lettre  médicale  sur 
Pari» 


scroplmliitses  .  rliumatistt 
Jmts  et  les  effets  sont  cepend 


TIIÉBAPEUTIQUE- 


MF.MOIBK  SUR   L  EMPLOI   DES  MEBCCHI  AL'X   DANS  LE  TRAI- 
TE M  KMT   DE  CERTAIN KS    AFFECTIONS    CllllONlyUh»  DES 

articulation»; [>ar  F.-M.-H.  Bonnakdkl,  D.-M.P.  (V) 

l>ta  articulations  sont  assn  soutent  1e  siège  d'e ngorgemtns  ebroni- 
ques  ,  didereos  par  leur  nature  et  leitr  cause  ,  (lui  sont  syphilitiques, 


^4)  Ca  mémoire  ,  d^o  crand  iotérêt  pratique 
'auteur. 


i.rolc 


,  pouttcasc.i  ou  autres  ,  dont  les  sympto- 
mt  à  peu  près  semblables.  Ces  cnporgr- 

imens  tantôt  procèdent  de  dehors  en  dedans,  attaquant  d'abord  le*  (issus 
mous  et  fibreux  qui  environnent  l'articulation  ,  et  ne  produisant  que 
.plus  tard  et  consécutivement  le  gonflement  et  meure  la  suppuration  des 
,os  et  des  cartilages  qni  h  ronstitiicnt  :  le  rhumatisme  ,  par  exefaple  ; 
tantôt ,  au  contraire  ,  comme  ceux  qui  tiennent  a  une  disposition  Kro- 
phuleusc,  portent  primitivement  sur  les  os  et  les  parties  profondes  ,  et 
ne  lèsent  que  secondairement  les  (issus  mous  qui  les  mmstlKni.  Cepen- 
dant tous  se  décèlent  par  les  mimes  symptômes  de  douleur  .  de  tum*- 
fartion,  sans  rougeur  ni  fluctuation  ,  de  gène  plus  on  mom>  crandc  du 
mouvement  dans  les  jointures  ,  quelquefois  d'impossibilité'  aMotoe  de 
remuer  le  membre  qu'ils  affectent.  Ces  engorgeraens  peoveot  se  résou- 
dre seuls  ou  par  les  ressources  de  l.i  tnr<drcinc,  ou  bien  faire  des  propre» 
ordinairement  lents ,  amener  ta  carie  des  os,  produire  des  désordres  qui 
QCxrsMtcroiit  l'ablation  du  toeinlire  ;  d'autres  fois ,  après  avoir  déforma 
les  surfaces  jrtieulaires,  rctidn  les  membres  difformes  et  leurs  mouve- 
mens  impossibles  ,  rester  sutionnaircs  ,  et  laisser  aux  raajnewetrl  qui 
en  sont  at(ein(s  une  infirmité:  incurable  qui  les  rend  impotetts  peur  le 
reste  de  leurs  jours.  Mon  but  n'est  pas  de  chercher  par  quelle  serre  de 
phénomènes  antérieurs  ou  actuels  ou  peut  déterminer  sûrement  la  na- 
ture différente  de  ces  maladies,-  je  ne  veux  que  traiter  de  l'application 
que  Ton  a  pu  faiie  a  leur  Iraitcment  des  diverses  médications  mercu- 
r'dUs. 

Le  mercure  est  un  résolutif  puissant  ;  il  semble  agir  en  favorisant  le 
fluidificûlion  des  fluides  blancs  de  l'économie,  et  en  activant  leur  circu- 
lation ;  on  conçoit  donc  que  dans  des  maladies  caractérisées  par  on  état 
de  coagulation  de  ces  fluides,  de  retard  dans  leur  marche,  ildevca  agir 
de  la  luémc  manière,  quelle  que  soit  la  différence  des  causes  productri- 
ces d'un  effet  identique  ;  seulement  la  nature  de  ces  causes  devra  ap. 
|x>rtrr  quelque  dissemblance  dans  l'efficacité  plus  ou  moins  prompte 
plus  ou  inoins  certaine  du  traitement.  Il  est  sûr,  par  exemple,  que  si  la 
maladie  est  syphilitique  ,  toutes  choses  étant  égales  d'ailleurs  ,  elle  de 


JVuilletiîu. 


Tous  babitcx  la  province,  tous  pratique»  en  protiace,  tou»  î  les  enfin  na  mede- 
cttk  ot  p roi ooc.  aie  tous  r*coii5iifi»in<jt  À  ce  titre  on  urrit  (Ton  de  no»  confrè- 
res, médecin  de  province  conuue  tons,  qui  pourra  peut-être  tous  cire  util'-  dan» 
voire  ville.  Il  est  possible ,  et  probable  roèrae  qu'il  y  ait  des  abus  dans  vos  bApi- 
laoi,  que  la  machine  médicale  et  administrative  y  merehc  nul  bref,  que  vous  ne 
soviet  pas  content  de  rx  qui  te  fait.  Ce  serait  miracle  s'il  en  était  anlrrment.  «c 
prends  donc  la  chose  pour  accordée  La  livre  dont  il  s'agit  (I  j  eous  fournira  -ans 
doute  quelque  suj.t  d'utiles  applications.  L'auteur  se  plaint  et  critique  beaucoup, 
cupalion  toajours  agréable  et  asseï  facile.  Ilrorcascmral  il  joint  t  ses  plaintes 


(I)  LtlUn  médicale*  'ur  U  granit  h'.f.ital  St-An>lr<! ,  rt  la  ftttspicts  civil* 
fie  Hordtaux;  suU  ut  ti'aprrtns  pfy£fo*Qfftttffuct  mr  Us  nurun  mt  ditaUi  j  \W 
M.  A.-P,  BiQCatl,  néâtctù  j 

/. 

/> 


d'e\c.  lien»  conseils ,  de»  plan»  de  réfurne  praticables  , 
bon»  termes,  ce  qui  ne  gile  nen.  Il  dit  aus»i  I  canroop  de  èhoses  fort  sensées  m 
noire  profrcino  en  réneral ,  et  en  particulier  sur  1rs  mmn  médicale»  de  la  ville 
de  Bontcaus.  qni  'ont  i  peu  prés  celles  de  la  médecin*  de  province,  si  tant  est 
cependant  que  Bordeaux  soit  une  ville  de  prorince,  et  non  la  capitale  de  la  fatnre 
France  méridionale. 

ir  dois,  pour  jastifier  ma  recosunaodation ,  entrer  dans  quelques  détails. 

L'h&pital  Saiut  André  ou  l'Ilotel-Dicu  de  Bordeaux  est.  comme  vous  raves  .  un 
des  pin»  magnifiques élablwseroeiii  de  bienfaisance  de  U  France.  Ils  cuAtc  doute 
cent  mille  fr.  :  il  contient  sis  cents  lits  ,  occupe  on  personnel  de  cent  individu»  , 
et  recoii  prés  de  neuf  mille  malades  par  au.  Il  est  gouverné  par  la  comaussaon  ad- 
ministrative des  bopitaui  et  hospices  ,  dont  1rs  membres  sont  élus  par  le  ministre 
des  iravaut  puldic»  Us  attribution»  de  celle  commission  sont  la  peteep- 
lion  et  la  gestion  des  deniers  affectes  aut  hospiers,  et  la  sommation  a  ton» 
les  »cr«iees  salariés  des  t>A|Mtaux.  Il  parait  ,  erjpréslcs  lettres  de  M  Bancal  , 
que  tout  ce  qui  est  dans  le  res<orl  administratif  est  conduit  par  ta  conmission 
d'une  manière  trcs-salisfaisant*^  mais  i]u'il  n'en  est  pas  de  méni  •  pour  ce  qui  rc- 
jaid.  le  ebon  du  personnel  médical  et  chirurgical.  Seulement  ici  d  ne  s'en  prend 
pas  aut  personne» ,  nuit  à  la  coosl  Motion  mente  de  la  eoaimissioo ,  a  son  règle- 
ment. Ce  règlement  pnrte  (art.  2)  «  que  1rs  médecin»  ordinaires  et  ic  chiroraten- 
m.»jor  sont  nommes  par  le  peéfel  sur  une  liste  de  trois  ear.di'Uts  présentes  par  la 
commission  pour  chaque  nomination ,  et  les  médecins  adjoint»  par  la  comrnuston 
elle-même  ,  a  la  majorité  absolue  des  suffrages,  u  Par  cei  article  donc  ,  Ira  roédr- 
nn«  et  le  major  de  l'hApiti)  sont  a  la  nomination  directe  ou  indirecte  de  U  ont- 
million.  La  commission  est  composée  actuellement  de  sent  membres,  dont  qu.tr. 
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vra  céder  plu*  facilement  que  si  elle  reconnaît  une  cause  scroplmlcusc  J  seilléc  luisque  ces  maladies  s'ofTi  aîrnl  sous  la  forme  aiguë  spécial 
rhmna'ismalr.  D'autres  différences  dans  le  succès  du  traitement  dépen-  On  trouve  depuis  long  temps  indiquée»  outre  le  ihuroatisrae  i 
-- qu'aura  duré  la  maladie  ,  de  la  gravité  d.  »  lésions  A 
évidentes  et  sur  lesquelles  je  ne  dois  ni  ne 


t(C.  \ 


.  Bell  le*  , 


L'usage  du  mercure  dans  le*  eogorgemens  de»  articulations  dépen- 
dant d'une  affection  sjrphilitiaue  ,  paraîtra  rationnel  à  tout  le  mondé  ; 
aussi  est-il  employé  par  tous  le»  médecins  qui ,  dans  les  tumeurs  de  ce 
genre  ,  découvrent  ou  soupçonnent  une  cause  vénérienne ,  et  on  obtient 
dans  ce  cas  un  succès  incontestable  ;  mais,  outre  ce  cas  spécial,  il  est  peu 
employé  dans  les  autres  eogorgemens  dont  je  parle,  quoiqu'on  le  trouve 
indiqué  depuis  assez  long-temps  par  un  nombre  assez  considérable 
,  et  même  parmi  les  modernes, 
ur  ont  été  recommandés  dans  les  engorgemens  sero- 
ns glandes  ,  surtout  par  des  médecins  anglais  et  allemands. 
;  a  beaucoup  vantés  sous  forme  de  frictions  dan*  les  tumeurs 
çanles;  d'autres  auteurs  les  conseillent  d'après  lui  ; 
mais  boyer  pense  que  les  succès  que  l'on  a  obtenu*  par  ce  moyen  ,  sont 
plutôt  dus  a  l'eiciutioo  produite  par  des  frictions  répétées  et  prolon- 
gées, qu'a  la  vertu  résolutive  du  mercure.  M.  Develay  (Th.  i8i5)  rap- 
porte ,  dans  sa  dissertation  inaugurale,  qu'il  a  souvent  ru  M.  Uouchet  de 
Lyon  employer  ce  moyen  avec  un  succès  qui  l'a  étonné.  Ijfoouinc  ,  et 
depuis  Hufeland,ont  conseillé  à  l'intérieur  une  solution  de  sublimé  dans 
l'éther  (ibgr.  par  once)  contre  les  scrophules  et  les  maladies  arthri- 
•  souvent  avec,  succès  les  bains  de  sublimé 
:  surtout  un  cas  remarquable  de  coxalgie  avec 
I  dû  membre  guéri  par  ce  moyen.  Je  rapporte  plus  loin 
l'observation  d'une  jeune  fille  qui  portait  au  cou  une  tumeur  blanche 
scropbuleuse  qui  avait  produit  une  paralysie  générale ,  dont  l'étal  s'est 
amélioré  d'une  manière  très-notable  sous  l'influence  du  bains  de  su- 
blimé et  de  la  liqueur  de  Van  Swieten  a  l'intérieur  ,  en  même  temps 
qu'on  lui  frictionnait  le  cou  avec  une  pommade  contenant  du  proto- 
iodure  de  mercure. 

Quant  à  son  emploi  dans  la  goutte  et  le  rhumatisme,  beaucoup  d'au- 
teurs en  ont  parlé ,  mais  cette  médication  a  été  blâmée  par  Fcrncl ,  Ten 
Rhync,  Fabrice  de  Hilden.  Ce  dernier  avait  vu  employer  malheureuse- 
ment le  mercure  en  frictions  chez  un  goutteux  ;  il  le  signale  donc  com- 
me très-dangereux  àDéodat,  à  qui  il  écrit  ce  fait  (cent.  4,  ob.  8  );  niais 
Déodat  lui  répond  que  le  mercure  donné  convenablement  peut  être  très- 
utile  dans  l'arthritis  ;  et  il  parle  de  Yarcanum  coralinum  (onde  rouge  de 
mercure, comme  jouissant  alors  d'une  grande-réputation  dan»  le  traitement 
de  cette  maladie.  Freinde  rapporte ,  dans  son  Hist.  de  la  médecine,  des 


l  clh<r(i(>gr.  par  once)  contre 
tiaues.  Wedclind  a  employé  s 
dans  ce  cas  ;  il  rapporte  surtout 


des  fumigations  de  cinabre,  (sulfure  rouge  de  mercure.) 

On  trouve  dans  les  Ephemérides  des  curieux  de  la  nature  (déc.  3, 
ann.  5  et  6,  obs.  1 5(i),  une  observation  rapportée  p»r  A.  Law  ;  elle  est 
relative  à  une  femme  veuve  âgée  de  38  ans  ,  qui,  depuis  long-temps  , 
était  sujette  à  des  douleurs  rhumatismales  violentes  dans  les  articula- 
tions et  dans  les  muscles.  Traitée  d'abord  par  les  saignées,  le»  purga- 
tifs et  les  sudoriliques  réunis  ,  elle  parut  guérie  ;  mais  au  bout  de  trois 
mois  les  douleurs  revinrent  plus  intenses  dans  lotis  les  membre».  Après 
un  an  de  traitement  domestiquée!  empirique,  dit  Law ,  elle  le  consulta; 
il  employa  sans  succès  le  traitement  qui  avait  réussi  précédemment  ; 

se  décida  à  employer  le  mercure  ;  il  lui  donna  3  grains  de  mer- 
cure précipité  .  proto-chlorure  préparé  par  précipitation)  purifié  par  l'al- 
cool, avec  de  la  conserve  de  rwses;  il  augmenta  la  dose  d' un  grain  chaque 
jour,  donnant  en  même  temps  ,  t  our  favoriser  la  salivation  ,  drsgarga- 
rismes  liodes;  au  bout  de  trois  jours  la  salivation  commença  ;  il  cessa 
le  mercure  le  dixième  jour  seulement.  1*  quinzième  jour  il  donna  , 
pour  arrêter  le  ptvalisme  ,  un  laxatif  et  des  gargarisme*  astringens  ;  ce 
résultat  obtenu  ,  il  administra  des  sudoriliques  ;  par  ce  traitement  la 
malade  fut,  au  bout  de  quelques  jours  et  presque  contre  toute  espérance, 
dit-il,  délivrée  de  ces  douleurs  si  vives  ;  elle  reprit  le  sommeil  et  l'ap- 
pétit, recouvr.i  ses  forces,  et  fut  enfin  complètement  guérie. 

C.  Hclwich  rapporte  dans  le  même  recueil  (  dcc.  m  ,  an  6  et  7  , 
obs.  7)  une  observation  moins  heureuse  d'un  homme  de  4o  ans,  qui 
avait  été  tellement  maltraité  par  la  goutte  aux  pieds  [podagra) ,  que 
depuis  deux  ans  il  pouvait  à  peine  marcher,  tant  ses  pieds  étaient  gon- 
flés; aucune  médication  ne  l'avait  soulagé.  IlvKvich  le  traita  par  le 
mercure  doux  donné  jusqu'à  salivation ,  laquelle  dura  long-temps  ,  et 
fut  très-difficile  a  arrêter;  le  malade  n'en  retira  d'autre  avantage 
qu'une  diminution  notable  dans  la  tuméfaction  des  articulations,  mais 
l'usage  de  ses  jambes  ne  lui  fut  pas  rendu. 

Booa  (  Hist.  aliq.  car.  subi.  corr.  per/ect.,  17J8  }  raconte  qu'un 
homme  de  4oans,  qui  fut  pris  de  rhumatisme  aigu  général  avec  fièvre 
à  la  suite  de  l'exposition  au  froid  dans  un  moment  où  il  avait  très-chaud, 
cher  lequel  la  maladie  ne  pnt  être  guérie  ni  par  les  saiçnées ,  ni  par  les 
sudoriliques ,  ni  par  les  aatiseorbuliqiies ,  et  passa  à  1  état  chronique , 
fut  traité  par  lui  à  l'aide  du  sublimé  à  l'intérieur,  suivant  la  méthode 
de  Van  Swieten  ;  le  malade  prit  d'abord  un  tiers  de  grain ,  puis  un 
demi ,  et  un  grain  par  jour  de  sublimé  dissous  dans  l'alcool  ;  son  effet 
fut ,  pendant  quarante  jours ,  un  flux  d'urine  abondant.  Ce  temps  étant 
passé  ,  le  malade,  qui  depuis  long-temps  gardait  le  lit  et  ne  pouvait 


obtenus  dans  des  cas  de  concrétions  aux  jointures  |  remuer,  se  trouva  parfaitement  guci 


1  par  la  goutte  ,  à  l'aide  d'un  cmplitrc  composé  principalement 
'  e.  Lcntin  employait  localement  contre  le  rhumatisme  chronique 
de  composée  de  précipité  rouge  (ox.  rouge  de  mer.}  et  de 
mercure  cru.  Musgravc  et  l'ringle  ont  recommandé  I  usage  des  mercu- 
riaux  dans  la  diatbèse  rbumatique  qui  dépend  d'une  altération  dans  l'c- 
paississement  des  fluides,  et  produit  des  engorgemens.  VVïdcl  [Amœn. 
mat.  med),  Huxhan  (de  acre  et  morb.),  la  plupart  des  auteurs  des 
thèses  étrangères  sur  ce  sujet  qui  se  trouvent  clans  la  collection  de  la 
Faculté,  parlent  de  l'emploi  du  mercure  dans  le  rhumatisme  et  la  gout- 
te ;  Uolfioius,  Sylvius,  Hunerwolf ,  ont  indiqué  la  salivation  contre  ces 

maladies  ;  je  ne  parle  pas  des  auteurs  en  grand  nombre  qui  l'ont  con-  forma  une  semblable  tumeur  au  coude  droit ,  qui  empêcha  les  mouve- 


FJirmann  { Diss.  de  usu  merc.  subi.  int.  )  donne  une 
qui  lui  fut  communiquée  par  Moseder  ;  elle  a  rapport  à  un  homme  de 
55  ans  oui  souffrait  depuis  plusieurs  années  de  duulrurs  vagues  rhu- 
matismales et  goutteuses.  Ce  malade  resscolit  une  douleur  tensive  et 
lancinante  le  long  du  fémur,  du  tibia  et  du  pied  gauches;  au  bout  de 
quelques  semaines ,  il  parut ,  sous  la  pc»u  de  la  partie  antérieure  et  in- 
férieure de  la  cuisse  ,  une  lumeur  qui  avait  trois  travers  de  doigt  de 
hauteur ,  et  qui  acquit  en  peu  de  temps  une  consistance  semblable  à 
celle  des  concrétions  tophacées.  Celte  tumeur  s' étant  ensuite  étendue 
jusque  sur  la  rotule ,  rendit  impossibles  les  mou vt mens  du  genou;  il  se 


sont  négociait!  ,  un  mjzi-tr.it .  un  notaire  i  l  on  général  'le  division.  C'est  là,  il 
but  Tatouer  ,  un  jurv  un  peu  citraordinairi;  |«iur  nommer  îles  médecine  et  des 
chirurgiens .  et  Bauctl  n'a  pas  lout-à-fiit  tort  Je  témoigner  son  étnnncmcot. 
La  fille  de  Bocd.  au»  s  e  l  pat  la  nulc  qui  olTre  celte  singul  ère  combinaison.  Je 
crois  même  que  dans  votre  ville  «ont  avn  chargé,  detiv  buDfldiers  et  u»  fabri- 
cant décloua  du  personnel  médical  tir  votre  hospice.  Chaque  pissa  se.  usages; 
rosis  il  v  ta  a  de  bon»  et  de  mauvais .  et  celui-ci  ne  sin:  lit  être  approuve  ni  a 
BorJcnot  m  ailleurs.  M.  Iliuc.il ,  apré»  avoir  fut ,  arec  toute»  1rs  précaution! 
imaginables,  se»  Irés-huroMei  observation»  sur  cet  état  de  riions  .  et  démontré, 
autant  qu'une  chose  csidenlc  en  Sui  peut  l'être  ,  les  coiiscipu'nce»  fichent  ;  d  une 
pareille  organisation  ,  propose  de  conférer  la  nomination  des  médecin*  et  eliirnr* 
peut  a  un  j«rj  spcci.il .  compose  d'homme*  de  l'art.  Il  eïl  certain  que  le  servis* 
de*  malades.  U  consiiltT.il ion  des  inexlecinr.  élus  et  la  science  elle-même  y  g»;nt- 
raienl  beaucoup;  mais  il  n'est  pas  moins  certain  qur  la  commission  y  |«-r<lrait  un 
de  tes  privilèges  Ici  plus  important.  D'oii  il  rrsul'e  qu'un  ne  doit  jus  s'attendre  à 
voir  jamaisraulonté  administrative  prendre  l'initiative  d'une  semblable  réforme. 
Remarque» ,  jr  voot  prie .  que  je  pu  le  ici  en  général ,  et  que  je  oc  fais  que  ré|>e  • 
ter  le  raisonner*  ni  de  M  Bancal.  Dieu  me  préserve  de  chercher  querelle  ans 
Girondins  d  d'entamer  une  polémique  «rc  M.  Doycr-Fnnfredr  '.  S  il  y  a  qmlqu.- 
chosc  de  mal  tonnant  dans  les  Lxiutt  de  VI.  Bancal ,  je  lui  en  laitsc  toute  la  res- 
ponsabililé. 

Par  une  conlra  lictioo  non  moins  singulière ,  l'art.  M  du  même,  régtrrjient  met 
au  eont-ours  ,  drvaot  un  jurv  méthcal ,  la  place  de  chirurgien  aille  major.  Ainsi 
pour  nommer  1rs  médecins  il  les  chirurgiens  un  chef,  les  lumières  de  la  eom- 
t ,  et  poer  nommer  l  aide-major  elle»  n-  tufliscnt  pas  t>ir  peut  le 


plus .  peut  le  mous ,  ce|ieodant  ;  mats  ici  00  n'a  pas  juré  è  |iropos  d'adm  lire  ec 
principe.  Nolri  encore  que  If  jury  doit  être  compose  île  tous  les  médec irr*  de  Vhà- 
pilal.ile  loaslet  |irofessrurs  del  écnle  secondaire  di  la«ille.e'est-»-dire  de  presque 
de  lout  le  iorp»  méiliral  il»  pajs ,  convoque  eu  stand  appareil  pour  »«siitcr  a  teois 

'  1  que  po«r  choisir  le  chirurgie  n  en 


épreuves  sur  des  question*  élémentaires  ;  taudis 
ciwf  on  se  conlenle  de  la  décision  à  Amj-c/01  de  quilre 

à  pans  d.  s  choses 


et 
,.1 


un  général.  Nous  voioni  nous  aussi  quelquefui>  i 
nous  sera  donc  |>ermii  d'eu  rien  a  nos  dépen<. 

A  pru|mt  de  ce  conduits ,  M.  Bancal  agile  la  qu.-stion  du  concours  eu  général 
et  la  traile  avec  Beaucoup  tir  justesse.  Il  |*>  (ce  à  ce  mod ••  de  nominatioii ,  l'é- 
lection directe  faile  par  un  jurj  nomhreuv  ,  l>i.  n  composé  ,  prooonçanl  d'apKs 
>a  ennseience,  il  (Kiivant  ses  motifs  de  conviction  dans  les  titres  scîenli  tiques  de 
la  vie  cnlicre  des  candidats.  Celte  forme  me  psrait  |ireférablt ,  dans  certains 
ea>,  à  celle  des  concourt,  tels  du  moins  qu'il»  x»il  orjaui.«-s  aujoiird'boi.  Du 
reste  ,  je  n'ai  pas  besoin  de  sous  répéter  ce  que  je  vous  ai  dit  tant  de  fois;  que 
cette  question  du  concours  ne  vous  «niblc  pas  devoir  être  con-idi  ree  d'uoe  ma- 
nière absolue  ,  et  que  t'est  dan»  la  coiubiniisou  habile  du  concours  cl  de  I  «lee- 
lion  suivant  b  nature  des  places  cl  divers  s  outres  circonstance»  ,  qu'il  faut  clrei- 
efarr  la  solution  de  toutes  les  difficultés  qu'elle  présente, 

M.  Bancal  met  a  la  candidature  pour  les  places  de  médecin»  d1»»|iitaus  unn 
condilioii  fort  sévere  ,  et  dans  tous  les  cas  I rés- gênante ,  surtout  en  province.  M 
voudrait ,  d'aprr  s  ton  plan  ,  que  nul  ne  nùt  élrc  admis  a  se  ].rc»tnter,  ni  p.» 
contvquent  être  nommé  ,  sans  produire  quelque  oasra^-.  de  médecine  inqinmé. 
Cette  (ooJittou  ne  vous  plaira  certainement  guère,  csr  il  ne  vous  e»l  jarniit  arri- 
vé  que  je  sache,  dïmpri-ucr  autre  cliose  qne  votre  tbi'c  ,  cl  vout  ne  veut  crosri 
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mens  du  bra».  Cet  homme  avait  fait  usage  de  toutes  sortes  de  médica- 
tnrns  résolutifs  et  fonda  ns  ,  tant  internes  qu'externe»  ,  »ns  en  retirer 
aucun  avantage  ,  lorsqu'il  s'adressa  à  Moscder.  Ce  médecin  le  mit  à 
l'usage  du  sulilimé  à  l'intérieur.  Six  onces  de  dissolution  alcoolique  de 
sublime' ,  prises  en  huit  jours ,  suffirent  pour  rendre  molles  les  tumeurs 
lophacées,  et  18  onces  ,  prises  en  trois  semaines ,  les  fondirent  entière- 
ment et  les  dissipèrent,  de  façon  qu'au  bout  de  ce  temps  cet  homme 
avait  recouvre  la  sanlé ,  et  non-seulement  il  pouvait  fléchir  son  bras  et 
marcher  facilement,  mais  il  a  été ,  dit  Moseilcr,  en  état  de  supporter 
toutes  les  vicissitudes  et  les  injures  de  l'air  et  de  l'hiver. 

De  Ilaën  (.Rat.  med..  p.  11)  rapporte  l'exemple  d'un  homme  telle- 
ment rhumatisant  qu'il  s'en  était  suivi  des  ankylosrs,  des  paralysies  et 
des  tumeurs  dans  tons  les  membres,  qui,  depuis  plus  de  six  mois,  le 
retenaient  au  lit;  il  fui  si  bien  guéri  par  l'usage  interne  du  sublimé, 
qu'il  pouvait  exécuter  toute  espèce  de  mouvemens  aussi  bien  qu'un 
homme  sain  el  n'ayant  jamais  clé  malade  ;  seulement,  dit  il ,  1rs  mou- 
vemens des  doigts  ne  purent  pas  recouvrer  toute  leur  perfection  ,  el 
restèrent  un  peu  raides.  l!n  autre,  qui  avait  la  vessie  ulcérée  ,  et  en 
même  temps  une  arthrite  syphilitique,  fut  guéri  par  le  même  moyen. 

M.  Fiteau  a  vu  ,  chez  un  homme  soumis  à  l'usage  de  la  liqurur  de 
Van  Swiétcn,  se  résoudre  des  eogorgemens  articulaires  rhumatis- 


A  ces  observations ,  je  joindrai  l'autorité  du  célèbre  praticien  alle- 
mand Wedckind.  Ce  médecin,  qui  depuis  plus  de  4a  ans  emploie  avec 
succès  le*  bains  de  sublimé  dans  un  grand  nombre  de  maladies ,  lut 
en  1829  ,  à  la  réunion  des  savao»  el  médecins  d'Allemagne  à  Heidel- 
berg,  un  mémoire  sur  ces  bain*.  Au  nombre  des  maladies  dans  les- 
quelles il  a  obtenu  un  grand  succès  par  ce  moyen ,  il  signale  les  rhu- 
matismes chroniques  ,  toutes  les  maladies  articulaires  sont  fièvre, 
les  tumeurs  blanches,  le  tachitis. 

J'ai  vu  employer  avec  assex  de  succès  les  bains  de  sublimé  contre 
les  maladies  qu'indique  Wedcking  par  MM.  Récamier  et  Trousseau  , 
dans  leur  service  à  1  Hùtel-Dicu  de  Paris.  Ces  médecins  emploient  or- 
dinairement ,  en  même  temps  que  les  bains  mercuricls ,  le  mercure  a 
l'intérieur.  Je  les  ai  vus  aussi  employer  avec  avantage  les  fumigations 
de  sulfure  rouge  de  mercure  {  cinabre  } ,  lorsque  les  bains  de  sublimé 
ne  répondaient  pas»  leur  attente .  Je  vais  rapporter  ici  quelques  obser- 
vations recueillies  dans  leur  service. 

0«s.  I.  —  François  Bojcr ,  Igé  de  31  ans ,  journalier  el  habitant  de  la  cam- 
pagne, entra  à  l  llotci-Dicu  vers  l«:  mmmenex-mcol  de  décembre  1832.  Il  était 
ilcputs  Ira»  «Tv*  affecté  d'uD  r'iamatumr  articulaire  chronique  qui  avait  commencé 
d'uM  manière  aiguC  par  k  poignet  gaiicbc  .  et  qiii  lui  parcourut  successivement 
toutes  les  articulations  ;  la  douleur  suit  vive  (tendant  quelques  jours  dans  une 
articulation  ,  nuis  diminuai!  et  passait  dans  une  autre  -,  la  ItiT.éfactton  persistant 
dans  cette  qu'elle  renaît  de  quitter.  Pour  tout  traitement  no  lui  appliqua  des  sang- 
sue! au  siège ,  (t  puis  ou  lui  lit  prendre  des  lujiu  simples ,  et  plus  lard  des  bain* 
<fcaa  de  Bacèges.  Les  douleurs  ayant  diminué ,  nuis  le  gonflement  persistant ,  il 
n'en  continua  pas  moins  son  travail,  mais  en  se  forçant,  ilit-il.  Enfila  vers  le 
mois  d'août  I  832  .  U  fut  forcé  de  suspendre  ses  occupai  'on* ,  et  vers  le  csimnirn- 
eemenl  de  décembre  delà  même  année  il  tint  h  Paris  et  entra  a  l'Uùli  l-Ih.  o  , 
Mlle  Saint-Bernard,  n.  61.  A  celte  époque,  il  ne  pouvait  plusse  sertir  de  set 
mains  ,el  il  pouvait  i  grand'  peine  marcher;  "p"  n  iant .  il  parvenait  qorlqncfim 
à  faire  «oc  demi-lieue  en  tiois  lu-orcs  de  temps  et  avec  braucniip  de  fatigue.  En- 
tré a  l'hôpital ,  il  peésenta  l'état  misant  :  toutes  les  articulation»  étaient  tumé- 
fiées ,  sans  rongeur .  les  poignets  étaient  comme  anks loirs,  rt  tout  niouTcmcot 
ttait  impossible  dans  ces  articulations ,  les  doigts  gonflés  et  nr  pouvant  riéculcr 


qur  île  Irè»- légers  mouvcmci.s  de  lira  on  de  leurs  phalanges  les  unes  sur  les  au- 
tres, étaient  eo  niasse  drmi-tVcb^*  su-  la  nuim  ,  el  leurs  mouvemens  de  totalité 
!  sur  cil*  Ires-bornés  :  le  cnude  et  lVpaule  étaient  un  jieii  plus  libres,  mais  leurs 
artirnlalioos  étaient  comme  rouillas;  le  eon  était  uo  rstu  raille  ;  le»  genoux  tu- 
méfiés, ne  pouvaient  plus  se  nionsmr  :1]s  riaient  d'une  manière  permanente  lé- 
gèrement fléchis  ;  le»  art  icnlai  ions  co\o-  fémorale*  él  ai<  ot  aussi  g/nées ,  Ici  pieds 
gonflés  rt  raide-s  :  toutes  c> s  aeiii  iiliii.>n«  étaient  le  siège  de  douleurs  sourdes.  On 
ordonna  des  bains  simples  long-ti n>p«  prolsingés  Après  arc' 
dans  lesquels  il  restait  quatre  heures  chaque  fuis,  le  malade  i 
amélioration  :  on  donna  alnrs  des  fimrgaiiDns  avee  deux  gros  de  cinabre;  chaque 
jour  on  lui  fil  prendre  deux  gros  de  limeur  de  Van-Svtiéten ,  et  deux  piloles  sué- 
doises (  prolo  cblnrure  de  mercure .  1-  nues  .  éthiops  minéral  ).  Après  quelque! 
jours  il  s'aperçut  que  les  mouvemens  devenaient  plus  finies;  après  trente 
fumigations.  l'amélioration  devint  tr.  s-éi  idente ,  la  tuméfaction  el  surtout  la 
douleur  se  dissipèrent;  il  put  marelicT  et  s'aider  de  «es  mains.  F.oGnle  S  mars  1833, 
après  soianledu-sepi  fumigations  rinahrt-es.  le  malade  sortit  île  l'hôpital  n'ayant 
plus  ni  douleur  ni  gonflement  dans  ani  line  articulation  ;  il  ployait  très-bien  les 
genou»  .  pouvait  'crree  avec  se»  mains  un  objet  as«r.  prlil  ;  ses  poignet*  étaient 
libres  ,  seulement  ils  ronserva.ent  r  neoee  ou  peu  de  raideur  ,  qui  disparut  vite 
par  I  rsrri  ii-r.  Arrive  dam  son  pavs  .  Roijer  put  re-pr.ndre  ses  travaux  ;  depuis  le 
mois  d  août  IR.s.i  iinqu'in  mois  dé  novembre,  il  battit  en  grange  ,  ce  qui  suppose 
une  grande  liberté  dans  le  mouvement  des  bras;  il  put  marcher  aussi  ;  mais  ses 
plus  longues  courses  furent  de  trois  lieues ,  et  il  était  Iris-fatigué  lorsqu'il  avait 
fait  ce  trajet.  Au  mois  d  ortolivr  ,  après  leux  mois  de  l'occupation  jiénible  du  bat- 
tage en  gr  mge  ,  il  fut  re]^-is  il*  doulViirs  ans  é|iaules ,  aux  eu  Ses  et  surtoot  aux 
poignets;  un  peu  de  lororfsclion  s'y  joignit  :  il  n'en  continua  pas  moins  son  tra- 
vail un  mois  rnrore.  THpcis  ce  trnips  .  il  u'a  î  le  occupé  qn'i  des  travaux  peu  pé- 
nibles, -es  gennus  et  ses  pieds ,  surtout  il  gauche .  sont  aiusi  devrons  gonfléi  et 
douloureux.  Rager  revint  à  Paris  au  commencement  de  février  I8W  ,  et  entea  a 
l'HAtel-Uiru.  Il  présente  poignets  tuméfies  et  douloureux,  surtout  le  droit  ; 
Is-s  mou  vcmensy  sont  difTiciles.  loi»  les  d*  gts  font  au<si  gonfles;  l'indiratcar  droit 
est  inflexible;  dans  les  antres  il  existe  encore  qiirlqiies  nwKiVemens .  et  il  peut 
empoigner  on  corps  rvlindriquc  d  uo  volume  médiocre  ;  douleur  légère  an  coude 
et  à  l'épanle .  on  peu  de  dotilmr  au  g  non  gatirlw ,  gonfl.  mrnt  assav  considérable 
du  pied  de  ce  n'ilé.  (Bain  de  sublime ,  driru-onee.)  l  e  1(1  m»e» ,  le  malade  a  pris 
vingt  sis  bains  ;  le  genou  gauche  est  devenu  un  peu  plus  douloureux  ,  mais  la  tu- 
méfaction des  poignets  el  des  doigts  est  diminuée  ;  le  mouvement  de  Pindicaleur 
droit  est  rétabli;  la  main  gaurbe  se  fléchit  cnmplétcment.  On  remet  le  malade  aux 
fumigations  de  rinabre.  Le  21  mars,  onze  fumigations  ont  été  prises;  il  n'existe 
plus  de  douleurs  nu  genou  gauche  ;  le  malade  nurche  h-cn.  mais  le  gonflement 
I  persiste  au  pied  gauche  sans  douleur.  Le  11  avril ,  le  pied  gauriie  est  resté  a  peu 
I  prés  dan.  le  même  elal  ;  du  reste  le  malade  va  bien.  On  continue  les  laniicatioos 


es  dan.  le  même  elal  ;  du  reste  le  malade  va  bien.  On  ci 
nabrées  et  deux  gros  de  liqueur  de  Tan- Swiétcn  chaque  j 


Ois.  II.  — Jean  Baptiste  Uadlard,  âgé  de  cinquante- ncur  ans,  journalier  , 
d'une  bonne  constitution ,  eut ,  il  y  a  Irais  ans,  une  hlennoirlugie  traitée  par  des 
tisanes  végétales  ;  son  écoulement  passa ,  pnîs  revint  sans  quM  s'y  exposât  or  nou- 
veau ;  il  dorait  encore  le  3  février  1834  ,  lorsqu'il  se  présenta  à  l'hôpital,  entre- 
tenu par  une  ulcération  enlre  le  gland  et  le  |«epucc.  Ver»  le  mois  Je  septembre 
IS.t3,  Maillard  commença  à  éprouver  de  la  douleur  \  la  région  cervicale  posté- 
rieure ,  pcoduisant  de  la  gène  .Uns  les  mouvemens  du  cou.  Celle  donteur  ,  d'a- 
bord pen  intense  .  alla  en  augmentant  progeessivnneut  ;  il  se  manifesta  en  même 
temps  une  tiimcfartinn  du  cou  Au  bout  d'un  mors  1«  malade  entra  »  l'hôpital  de 
la  Charité;  les  mouvemens  du  cou  l  iaient  alors  impossibles.  On  loi  appliqua  sur 
le  lieu  malade  îles  vei.tuiises  scarifiées ,  pu  s  un  vésicaioirc ,  et  on  lui  m  prendre 
d  x  huit  a  vingt  bains  de  vapeur.  U-s  dmilrurs  et  la  rigidité  de  son  cou  ajsnt  di- 
minue .  le  malade  m-  crut  guéri ,  et  malgré  l»s  conseils  rln  chi-f  de  sirviee ,  qui  l'en- 
gagea à  rester  encore  quelque  temps  \  I  hôpital .  il  sortit.  Au  bout  d'un  mois  son 
cr.11  resin-  à  létal  ou  il  <e  trouvait  lors  .le  son  entrée  à  la  Charité,  et  de  ptns  il 
fut  pris  île  douleurs  vives  aus  malléoles  à  ilrnile;  s.-s  pieds,  ainsi  que  l'artirnla- 
tion  libio-larsienne  ,  se  gonllérrnl;  la  peau  ét.ii  rouge  :  peu  de  temps  après  l'ar- 
ticulation du  genou ,  celle  de  la  hanche ,  devinrent  austi  le  siège  de  douleurs;  ses 
pieds  seuls  étaient  tunicbés;  le  membre  gaoehe  s'atTecta  à  un  moindre  degré  que 
le  droit.  Il  oc  fut  pas  traité  alors;  il  resta  dm  loi.  marchant  t  peine ,  nue 
pouvant  se  livrer  a  anmn  travail .  jusqu'au  S  février  ISSI.  Il  entra  alors  i  l'Hô- 


pas  plus  mauvais  médecin  pou  cela.  H.  Bancal  vi  iirut-étrc  ici  troploin.Lr  il.-sir 
de  stimuler  les  éludes  litlira  rcs  dans  le  roeps  lurilical  de  Bnrilcaus  est  i  la  vé- 
rité très-louable,  el  son  plan  tendrait  sans  doute  à  amener  à  la  longue  ce  résultat; 
mais,  en  attendant  que  les  mécecina  bordelais  l  ussent  fa  t  des  livres  ,  il  faudrait 
qu'ils  vinssent  chercher  des  niedecius  d  hôpitaux  i  Paris  ;  et  je  doute  même  que 
jamais  la  localité  pi'il  fournir  un  nombre  luftàsant  d'écrivains  ,  el  surtout  d'écri- 
vains capables  de  lui  ter  avec  avantage  avec  les  roneiirreus  étrangers.  Nous  som- 
mes 1  Paris  Icrriblerocnt  forts  rn  litlcra'nre  ,  et  surtout  en  littérature  médicale 
Nous  serions  en  état  de  fabriquer  une  bibliothèque  avant  que  Bordeaux  rot  mis  en 
lumière  un  in-8".  Je  ne  conteste  point  rjplilu  le  national  dn  Bordelais  noue  h  s 
ouvrages  littéraires  ;  ce  n'est  pas  l'esprit  qui  manque  1  la  peovince  .  car  les  dix- 
neuf  vingtièmes  des  livres  sont  écrits  par  des  provinciaux  ;  mais  ils  viennent  les 
écrire  et  le»  publier!  Paris.  On  citera  M.  Brclonncaii  de  Tours.  M.  Barbier  d'A- 
miens, M.  Bancal  lui-m.'mc  .  rte  ,  mais  ces  exemples  sont  rares  et  ne  sauraient 
fournir  un  argument  Je  ne  parle  pas  de  Montpellier ,  qui  est  une  ville  i  part. 
M.  Bancal  s'étonne  da  préjugé  qui  veut  qu'un  médecin  de  province  n'écrive  pas; 
il  n')  a  certainement  pas  ilr  loi  qui  le  U-ur  défende  .  mais  le  Tait  est  qu'il-,  ne  le 
tint  pas  ;  yc  crois  même  1  u'il  »  a  de  très-bonnes  raisons  pour  cda  ,  mais  ce  n'est 
pas  ici  le  l^cu  de  In  développer.  Il  sului  de  dire  caie,  *oit  préjuge,  soit  nécessité . 
le»  médecins  de  pcoi  ince  ne  font  point  de  livres,  el  qu  exiger  d.s  litres  liitéraires 
pour  les  places  de  iiu  dccins  d'hôpitaux  ,  c\->t  s'exposi  r  a  en  fermée  la  porte  ans 
pcallclrns  du  pays  sr".  T"'  Ixanroup  de  raisons,  doivent  être  piéféré»  à  des  étran- 
gers. Ainsi  la  condition  proposée  par  M.  Bancal  aurait  vraisemblablement  des  ré- 
sultats qu'il  rsl  loin  de  désirer. 

Vou.  approutercs  sans  doute  uns  aucune  restriction  les  vues  de  M 


pour  améliorer  l'iavlroction  médicale  dans  les  h  'ipitaux  de  son  pus  II  s'étonne 
qu'une  ville  ausvi  importante  que  Bnnleanx,  qu  no  élahlissenirnl  immense  comme 
I  lloli  l-l>ieii ,  ne  fournissent  pas  plus  île  «\--soirrres  à  IVntcignemeut  méslical. 
Rien  n'a  été  calculé  dans  .  elle  vue  ;  les  études  an.itomiqui's  ,  qui  |KMirraient  être 
el.'blies  sur  un  plan  très-vaste  ,  puisqu'on  a  à  sa  disposiltun  ttilll  cadavrrs  par  an, 
son!  presque  tout-â-fail  negl  gi  es,  rt  lonles  1rs  autr.s  b causales  d'in%lcuclioii  lé 
sont  i  proportion,  Ce  ne  sont  |ias  les  élève*,  ipii  manquent ,  m  les  ressources  ma- 
leiiclli-j ,  c'est  la  direction  «u|*-rinirr  ;  do  moins ,  telle  est  1  opinion  de  M.  B>n- 
ral.  Avant  île  cnrr  un  en  ei^nemrnt  quelcooquc  .  d  faut  d  abord  uvote  des  mai- 
Ires  ;  car  autant  vant  te  mailcc,  autant  l'és-ole.  2»i  dans  les  hopita*iB  du  Bordeaux 
les  plu<  beaux  démens  de  succès  d.-|irrisvcut .  c'est  la  faute  du  règlement  de  la 
coumiission  des  hospices ,  qui  ne  lai-se  pa*  arriver  à  la  tète  des  éludes  les  hom- 
mes ca|mblcs  de  les  réformer  cl  de  U-s  |M>iisscr.  Ici  notas  sommes  obligés  d'en 
croire  M.  Bancal  sue  parole ,  et  s'il  se  trompe,  et  même  quand  il  aurait  raison  . 
il  ne  manqneea  pas  de  contrad-cteurs.  Il  cite  pourtant  des  faits  assez  probans. 
Ainsi,  par  exemple,  s'il  est  vrai  que  dans  l'Hôtel  Dieu  de  Bordeaux  on  n'ait  ja- 
mais pu  inlro  lmrr  la  lilhiitiilic .  même  à  litre  d'essai;  s'il  est  vrai  qu'on  n'y  ait 
jamais  pralispie  1rs  tailles  bilatrrale ,  bvpogastrique  ,  rerto-xesiealc  et  qu'on 
n'y  connaisse  encore  d'autre  infiniment  pour  celle  opération  que  l'antique  ron- 
da'che;  si  l'amputation  du  roi  de  I  ulecus  n  'y  a  jamais  été  failr  ;  si  pour  la  cata- 
racte on  «'emploie  invariablement  i  l  dansiniil  les  ras  que  I  opbthalino.lat  à  res- 
sort ;  s'il  est  vrai  que  les  cadavres  sont  a  la  disposition  des  sieurs  de  charité ,  il 
est  éviileol  que  les  élèves  ne  sauraient  y  faire  de  geauds  progrès  ,  el  que  ce  n'est 
pas  h  ur  faute.  OU-  apathie  scient  bqu  •  n'est  pas  particulière  i  Bonleaux  ;  la 
plupart  des  villes  de  province  eu  offrent  l'exemple.  Le  mouvement  parti  de  Var  t 
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tel-Dieu,  salle  Saint-Bernard ,  n  52.  Son  cou  était  lum  fie  et  douloureux,  ne 
pooranl  eséeuls  r  de  mouvi  nirnt  .Uns  aucun  ions;  1rs  talons  rl  Us  malléoles, 
surtout  ta  membre  droit ,  étaient  gonfles;  (c  talon  t. ail  l«  siège  Je  douleurs  Irèv 
vives;  doukurs  moindre*  «us  grooux  et  aux  haottirs;  pas  de  luau-fat  lion  mm- 
ble  g  ces  articulslions  ;  le»  gennux  ni:  se  llrrliisscol  que  difficilement  ;  le  malade 
oc  peul  s'appuyer  «or  ses  membre»  inférieur»  sans  retvcnlir  de  tri*  vises  douleurs; 


jours  lie*  caiaplaimc* 
«l'iode  sur  lr  ronde,  i/t  I 
psirsiUc  d'aslleiir.;  on  lui  applique  qualiv  n 
côte»  de  la  entonne  c.iviealr;  le  coude  i^anl 

qu»,  j  ikn  rcprl-rs,  quinte  sangsues  chaque  fois;  apr  s  chaque  application*,  il 
sursint  un  mi  pik  au  coude  (cataplasme-;;  la  douleur  diminue  au  coude.  Le 


t  umpka  «or  le  cou.  et  d'antre*  arroses  de  tarai orr 
avril .  le  Coude  ni  moins  douloureux ,  l'anjenoralion 

caustique  sur  h» 
oa  lui  aj>]Ji- 


lorsqu'il  est  rouille,  rllcssonl  a*»ei  intenses  pour  euipiVh  r  k  sommeil.  Ondui  1 1 S  uni  on  reprend  1rs  bains  de  sublime  et  oa  k*  continue.  Qaoiqur  cette  jeune 
donm  de»  hainsde  sublimé,  demi -once,  et  dent  grn*  de  liqueur  de  Van  Suictcn.  lltlle  ne  toit  p.is  complètement  guérir,  cependant  on  ao  trna  déjà  un  grand 
Apr' s  «vuelques  bains  ,  uu  |ietit  abcès  sVtanl  manifnlé  au  boril  inférieur  de  la  ' 


ràgtucbe,  oa  suspendit  le  traitera  ail  pendant  lunt  jours, 
l'abc,  s  ouvert  rt  guéri ,  on  reprit  ks  Iksiiis  et  b  liipieur.  lai  I"  mars,  1rs  pieds 
avaient  beaucoup  diminué  de  volume ,  les  dooti  urs  élaii nt  beaucoup  moindre*. 
Maillard  cesiumcncait  à  marcher  ,  ks  naouvemens  du  cou  étaient  presque  complète- 
ment rétablis.  1*1"  iv  il,  il  ne  ressentit  plus  rien  dans  I»  membres  inférieurs  ; 
il  marchait  Irsrs-birn ,  le  «m  avait  repris  son  volume  normal)  scukm«nt  tin  pru 
de  raideur  y  persistait  rneorr.  Son  rroulrancnl  avait  dupa  ru  ,  nuis  l'ulcération 
ju  gUud  «  liait  pas  pirtaitriuinl  gnrrir;  on  la  rauti  r-.sj  deux  fois  k^rrcnient 
avec  le  nitrate  aciilL' de  mercure  ,  t-t  le  13  avril  le  in  daile  sortit  rooijjs  t.ment 
rétabli .  Quarante  bains  a  peu  près  avaient  été  pris. 

(lits.  III.  —  Colette  P.  ,  Igrc  de  dix  si  pt  ans ,  d'une  constitution  molle  e( 
lymphatique , bat» tant  à  Senior  (Cote-d'Or).  commença  ,  il  y  a  item  ans,  uni 
cause  connue,  à  *c  sentir  mal  au  eau ,  clic  ne  (losivail  se  retourner  que  tout  rl  utii- 
tiw-ce  ;  le  cou  est  dnenu  progrcssiniucnl  plus  nro»  jusque*  il  y  a  sis  muii ,  .kpuis 
fort  il  est  reste  à  peu  pré»  ilans  le  même  état  Ils  a  un  an  ,  clic  commença  à  res- 
sentir de  l'engouo-sls-scnient  dans  le  bras  gauche,  et  pru  a|ieès  une  piraly-ii:  totak 
de  c*  bras;  la  jambe  gauche ,  le  bras  droit  et  la  jambe  droilr,  s'atTablircnt  sue- 
et>sivcnwi>t ,  niais  à  un  moindre  degré  que  le  membre  thorarique  gauche  ,  qooiqur 
to  mouvement  fût  complètement  ou  prenjuc  «•mnpu'li'nu  nt  étrint ,  l.i  srnsitnlii 
(Krsistaît  entière ,  et  de  temps  en  teai|M  la  malade  éprouvait  dis  douleurs  dan 
lou»U-s  membres;  qiHlqncfois  aussi  •  Ile  élail  pri-e  d'oj.j.rcssion .  pas  de  parais 
sieducôU'deliT.-ssici  t  (les  organes  digcslifs.  I»an*  soo  pajs,  il  y  a  huit  a  du 
mois .  on  Iuj  appli-|u*  des  mosa»  au  cou ,  rl  on  ta  mil  à  l'usage  des'bois*oo>.  imè- 
•  «*  :  ces  moyeu*  n  rnipeclHTeot  pa*  la  maladie  de  (aire  des  progrès.  Venue  à  l'a 


résultat. 

(lu.  IV.— tu  lioiuaur  <le  18 ans,  piquror  ,  ayant  rte'  sacrrssivcnicnl  militaire, 
rodier  de  baere  et  cuinmi<s  onnaiit .  attaché  an  collège  Sainte-Barbe  ,  d'une 
ronviituliun  sèebe ,  entra  à  l'HAtt  l-Ilî"a ,  le  I"  mars  1834.  Depuis  qu'il  est  deve- 
nu malade,  il  est  tombé  dans  un  état  de  aiaigrtur  Iri-s-graode  ,  ses  joues  saut 
cases ,  son  tcinl  jauiK  En  I UI2 ,  ce  malade  a  en  îles  bubons  saut  crouleiaciil  ni 
ebanercsj  il  Mbit  alors  un  Iraitrroent  par  1rs  bains  rl  le  laudanum ,  qui  fut  intrr- 
roinjiu  parle*  tirrcssiles  de  Li  çiirrrr^  le*  boisons,  qui  avaient  abonda lumnrt  snp- 

ciflwit 
lies 


:<  Il  *  a 

«I 


d'iiiilre 


ipftcllt  pa»  ti 
quidesHUS  ISI3  n'avtt 
d'un  ulcère  an-<Jcssiis  du 


e'Ie  entra  à  TbApilal  Saint-Louii 


des  baio* 


ulfurrus  en  même  temps  que  des  tisanes  anieres  avec  le  boublon  j  *on  état  s'elail 
I  inDoenc*  de  celle  méilicalicMi.  Kofm  elle  mira  à  I  ll.'.trl 


ns .  il  y  » 
-ulfurn 
un  peu  _ 

Hini.  vers  le  commenetmenl  de  février  18  (1  ,  rl  fol  «ouebëe  au  n.  33  ik  la  salle 
Saint-Paul  :  elle  pnSentail  l'état  suivant  :  ses  quatre  membres  sent  paralvvs  ;  elle 
ne  |ieut  iu.<rcber  depuis  long  ti  fu,js;  la  fjilikss  musculaire  est  beaucoup  plut 
iirouoncce  dans  le  bras  (taqrbc,  la  sensibilité  ctt  cntx  rc  et  aussi  complète  d'un 
coté  que  de  l'antre  ;  il  n'v  •  pa*  de  douleurs  d  ioi  1rs  ruembrrs,  le  coude  droit  *cul 
est  douloureut  ;  dtuuis  d'eu»,  mm*  sa  poîme  s'e*l  arrondie  par  le  gonlkmenl  de 
;  l'artiruialion  n'offre  pis  de  Ikirlnation,  la  petu  consenc  sa  couleur 

1  rit  lumé- 


e^  le  tissu  rrllulaire  >oas-rulané  ne  pirail  pu  rn^nrgé.  I.e  col  c* 
lié  a  sa  partie  poslérirnre  ;  la  qnalrit me  vertèbre  eervaalr  forme  une  saillie  a  la- 
quelle part'u~ipeut  U  troisième  et  la  cinqnièuw  j  raideur  et  difGcat'c  grandes  de. 
mouvement  de  celle  partie  ;  dosdt  ur  sounk  dans  le  eon ,  ii>(nh.'iitan<  lorsque  la 
malade  eu  restée  quelque  temps  a>si*r. 

Ti  atténuât.  — -  Bain»  avec  demi  once  de  >uMmi.; ,  liqnenr  de  Vao  Svriétrn  , 
deux  grot;  frietioos  sur  Ir  cou  arer  une  pomma^fc  cwipnsec  de  prolo-  «liiri'  de 
snrrcure,  desui-groa;  ajonge,  une  on<-c  Afieès  irui»  jours  de  tniiimeut  U  jione 
auUde  présenta  déjà  une  améliora Iron  uiauifisle,  etb-  jHHivait  faire  i  s.iuler  à 
tan  cou  quelques  roonvrmeus  cl  s'aiil'  r  un  |ieu  *le  se»  bras  l,r  25  fevri»  r.  apr!  s 
qninic  a  feue  bains ,  rll.  pal  descendre  un  elagr  pour  aller  au  luin  ,  an|Kit  et  sur 
le  bras  d'une  seule  personne ,  ce  qu'elle  n'aurait  pu  Hure  a>.nil  son  euirre  â  I  lu  * 
piUl  j  les  mouv.  niens  du  cou  devenaient  de  plus  en  |dus  Tacilis,  1rs  liras  repre- 
naient de  la  force.  Quelques  jours  après  elle  |>ut  sr  promener  seule  dan«  la  salte 
et  Caire  plusieurs  tours  sans  auenoe  aide.  I.e  (i  mars  elle  fui  prise  de  mal  de  gor^r  j 
ks  grueivet  elaicnl  blaucbatns;  on  cessa  toute  itréjaralion  nicreuri.  Ile.  I.e  1 1  , 
k  mal  de  gorge  ayant  cessé  el  les  gencives  ne  iirœuiant  |dus  «le  ngnc s  d'eii  ila  ■ 
lion .  on  ordonna'  les  fumigations  ik  cinibre  Meus  gros)  ;  maas  elle  n'en  prit  que 


pure  ,  se  (rniièren!  an  bout  d  un  mots,  et  le  maladi 
que  ik'S  donlrurs  iuliib-rables  dans  les  mensbres;  il 
étaient  imocpalrmenl  niK-tnrnes.  En  1818.  le 
éprouve  aucun  accident .  fui  pris,  uns  cause  c 
eoude  droit ,  ayant  commencé  p:ir  un  bouton;  cet  ukère  s'agi;randil  sou-  liu- 
flurnre  de  l'oDgisml  nu  rcuriel  rl  acquit  l'elendoc  d'une  pirie  de  sis  francs  ;  cet 
ulcère  se  cicatrisa  S|inianeim  n< .  nsais  il  lui  survint  alort  anr  ulcération  a  U  gorge 
mu  prodii'sit  une  eslim  tion  dr  vois  ;  traité  alors  par  1*  b.pwur  de  Van-Swietrn . 
il  fut  guèn  et  la  vois  lui  revint.  Depuis  quatre  ans,  ce  nuls  Je  a  été  pris  d.' 
doukurs  dans  les  rondes  sans  tanicraction,  ne  se  reproduisant  d'aboru  que 
luusqu'il  eserirlait  des  monvemi-ns  après  un  repus  plus  oit  nsoins  |:n>longé ,  au  g 
mcnlml  en  uilr  nolalikment  d  intensité  |ieniknt  la  nnil  ;  k  malade  a  été  dans 
cet  élat  pendant  «U  ns  ans  ,  sans  ctre  obligé  de  suspendre  ses  occupations  , 
il  v  a  <bv  buil  mois  le  malade  fut  pris  ,  de  plies  ,  iL  doukars  affectaot  k 
grnoo  ,  la  bauclie  et  k  pin!  gauebcs:  tuméfaction  considérable  du  genou  et 
de  l'arliculaliou  do  pied  avec  la  jambe;  k  rualade  ,  nialgiw  srs  iloolrurs  , 
ennlîuua  ses  courses;  la  nuit  cil  s  augincnlaient  cl  étaient  aCcoropagnees  dr 
lièvre;  cet  état  dura  dis-bnit  mois,  arec  qucbpies  insfasw  de  nueus  ;  erpr  n . 
liant  on  lui  lit  des  fri.iions  mercuriellet  qui  n*  produisirent  asscsin  aoabgr- 
ment  Le  i"  mars  ce  malade  entra  a  l'Uolel  Diro  .  *alk  Si-Bernard .  n.  J3.  liât 
qu'il  prmeota  alors  :  k*  douleurs  ,  lorsqu'elle*  sont  très- vives  ,  s'arcompagiirol 
encore  de  fièvre  sans  soeurs,  elles  oui  un  peu  diminue  deisuis  cinq  mois;  toujours 
plus  vives  la  nui) ,  la  clialeur  les  augmente  et  k  froid  soulage  k  malade  ;  elles  siè- 
gent aux  coudes,  qui  ne  sont  pas  tumc6ét ,  au  genou  gaische ,  qui  est  gonflé,  un* 
changement  de  eoukur  a  ta  peau  et  tant  qu'il  y  ail  de  signe  d'épanrbcuu  »t  dans 
l'art irsilation  ;  la  Umcfaction  semble  portrr  sur  Useslrtiuiti  «desos  delà  jambe; 
la  rotule  c*l  an  peu  mobile  ;  la  jambe  oc  peut  être  ilechie  au-dda  île  l'angle  di«it: 
ce  nusuvensi'iit  est  ttès-douloureux  ;  k  pied  gaurbe  est  cgalrrocot  tomefie  cl  dou- 
loureuv ,  le  siège  du  gonflement  parait  être  le  Calc-anrum  et  le»  malléoles  ;  la  dou- 
leur porte  prin  •ip.ilensrnl  sur  k  cateamuni  ;  les  doukurs  de  ce  point  alternent 
souvent  aver  cille*  du  genou;  celles  des  coudes  durent  louiours.  L*  malade  a  pris 
plusieurs  bains  simples  ;  ils  ont  tmijoori  produit  un  soulagemeut  aMsncBUae  . 
mais  I-  s  donleurs  reven  lient  pins  vives  après.  On  k  mil  *  l'usag*  de»  bains  de  su- 
blimé ri  de  la  lit|tnur  de  Van  Swiclrn.  Au  bout  de  qoilqors  Jour»  .  t«skrf«nrni 
nuiqué  dan*  les  itouleut*.  Les  bains  ayant  produit  une  rni|iti«a  prurscirseuse  in- 
coniiiiok,  on  lui  II*  prendre  pen  Janl'qu'  bjucs  jours  de»  bain»  simples,  puis  aller- 
natiTiinint  d.  s  bains  simjd.  s  et  i!e*  bain.  mercurH-h;  par  ce  moyen  irruption  dis- 
tarot  en  peu  <le  t.  nip* .  k  nulailr  ails  .le  miens  rn  mieux  ;  la  douleur  cessa  dans 
Iles  cou  V*  d.i.s  le  pied  el  dans  le  gcnn'i,  I)  tuméfaction  du  pied  diminua  el  dis- 
I  parut.  :|  n.-  n  *i  .il  pins  r|u'unr  léecrc  tnnii  fartioo.  niais  in  Mente  dans  k  genou  , 
lorsque  le  malaik  mii  lit .  n  rs  le  J  avril ,  ini|salienté  de  ne  |K)u»nir  p-endre  ex« 
lerarnt  s.  s  bains  ,  1  cause  de  la  néjlijrtKe  des  p/rsonnet  clMrgrrs  de  leur  admi- 
nistration. 


deux;  on  fut  obl'géde  le-,  cesser  ,  parce  qu'elles  faligmu.  nl  rxlr.'nu  ment  U  ma- 
lade par  leur  bsnlr  leiiipéi 


Obs.  V.  --  Marie  Jeanne  Monlnricr  a,rée  de  »«  ans ,  blancbi'tcuir  avant  sa 
maladie,  n'étant  plus  réglée,  cul ,  il  y  a  7  mis.  une  alta-|oe  kyère  de  rhiimalisme 
ralurr;  on  repril  k-  frictions  iodu-éis  ,  md  qmvs  •  i -i!  qui  ne  là  fo  ça  pasà  s'aliter  Elle  acenurba  au  mois  de  j»  Ils t  I83'l  ,  et  eut  à  la 
,  et  on  le»  coiilitiua  jusqu'au  25  mars,  Alors  on  lut  appliqua  |H-mJaul  quel-]  suite  de  »a  euuclic  une  pcnlomle  puerpérale.  Ku  mois  d'août  de  la  même  année  ^ 


i:ni>w«  «  gales  a  aiUeurs  , 
réglée  que  celle  des  me- 
iredelaprore-sionv  coUM  rie  mieux  itu'a  Paris  son 
■e  que  les  rajqxvtis  des  nuxlcrins  av.r  1rs  fanull.  s .  1 1 


M  va  s'y  répéter  qu'à  de  long»  iolervalks  de  Icnqss  et  toujours  (rès-ntTolili  !>,• 
vieilks  tradilions et  la  routine  y  perpétuent  b  s  anciennes  |ira'i  iocs  qu'on  jUvti- 
Ge  par  k  grand  mot  d'ei|iérienee.  Celte  indifférence  (iint  à  uue  lufiuilé  ,1,-  cau- 
ses. M.  Bancal  e*pirc  la  détruire  rn  souniclltnt  à  îles  cunditians  nou  ill.  s  le 
choit  des  médecins  et  chirurgien'  .  tn  changeant  les  mai'ircs.  Ce  moyen  e»t  tans 
iloiite  le  meilleur  possible ,  mais  i)  serait  irr»-<n*olli*int. 

Vont  Irouvere»  dans  k*  dernierra  lettres  de  M.  Bancal  quelques  c*qui*-ti  inj» 
nieotes  tirr  les  nstratrs  médicale»  de  Bordeaux.  Toulr*  chose*  égale»  d  ailleurs, 
k  vk  des  médecins  co 
«kcins  de  b  csspitak  ;  I 
caractère  soejal ,  je  veux  dire 

kur  place  dans  la  couimnixinléiks  cilojen-  y  sont  miens  detrnuinés  («sur  l'avanlage 
de  tous,  et  satisfont  mirut  aux  idéet  de  dignité,  de  sociabiliié.  que  ciHit|>oite  no- 
tre art.  A  Pans  ks  méisccins  sont  comme  isolés  tu  sein  de  la  société;  ils  ne  s'y 
mcknt  pa»  intimement ,  ib  entrent  et  sortent  d'une  maison  sans  y  fonder  de  ces 
liaisons  durable»  qui  sont  la  base  de  b  confiance  rt  de  l  isiime  réciproque»  Dans 
les  petites  ville»  de  province ,  k  médecin  e*t  le  plus  souvent  un  ami ,  un  conseil- 
ler, et  au  besoin  un  appui.  A  Paris  l'ardeur  «k  la  concurrence  el  le  renou telle- 
ment rapide  el  perpétuel  d>  s  existra»»  ne  permet  entre  le»  médecin»  el  ks  fa 
tanks  que  dr»  rapport!  passagers.  La  répulalion  M'irnlilique.  léginme  ou  non  , 
est  le  scnlcj*osen  de  sucrés  pour  k  pralkini  rl  k  srul  motif  déterminant  d.s 
malades  dans  k  rnasix  da  méikc^n ,  el  le  |Jus  souv  ni  mime  c'est  k  hasa  d  qai 
en  décide.  F.a  provinre  k  métbein  n'esl  pat  toal ,  b  |iersonoe  est  au -si  com- 
ptée p«iur  quelque  chose ,  et  c'est  la  personne  qui  rrcommaiule  a  honore  uu  «ks- 
LtiorT  l'art.  !-•  s  membres  du  corps  médical  s'y  connaissant  mieux  exercent  une 


•  speev  «k  surveillance  morale  les  eus  sur  ks  autres,  ils  sont  jusqu'à  nn  crrt«iu 
point  soli  laires  I  es  a-soi  ialious  qu'on  ebi  relie  mnnlciiant  i  former  par  de*  dis- 
pos nous  Ugisjitives, existent  au  moins  en  germe  d-n»  un  grand  nombre  de  ville». 

Il  e*l  viai  que  ce»  raj>|K>its  clenil»  des  mrikeins  durs  le»  villes  de  provinec  p  u 
seul  aaoir  quel-pus  iucoiisenirn».  M.  Raneal  atîaq-ir  av.c  beaui 


le  noiu  Je  ttvituclttitt* 
luouopole  de  cinq  ou  s 


ces  "uatitiou*  qui  foui  >uni!>cr  le 
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pnvil. 


iroiip  de  feu  ,  sous 
iisull  allons  dan»  k 
s  il  t  a  une  sw-iiHe 


«k  ce  gi-niv  lre--:.iin  eoi  tiituee.  dont  les  membre*  nr  consultent  jamais  qu'en- 
tre eus;  il* suivent  k  principe  :  »  11  se  faut  en  r'aider,  c'est  sa  loi  de  natunt- 
Si  ces  médecins  ela  ent  d  ailleurs  des  praticiens  habile» ,  ce  qui  n  esl  pas  impossi- 
ble ,  le  mal  ne  sérail  pas  en  définitive  bien  grtml.  M.  Bancal  ne  trouve  pas  er* 
i  sj-cici  d'assurances  mului  lies  loiil-i-fail  ronforoies  a  l'esprit  du  libéralité  qui 
doit  uous  diriger  dans  la  carrière  ,  cl  il  a  raison  ;  mai*  il  a  tort  <k  croire  qu'il 
soil  posa  bk  if  attaquer  direct,  menl  uu  abus  de  ce  genre.  Ce  sont  la  de*  travers 
ou  <l.  s  vice*  contre  lesquels  il  est  loisible  .l'écrire  de»  satires  ;  ib  ne  tambenl  qoe 
sous  U  juridiction  des  moralistes. 

La  lecture  de  l'ouvrage  vous  en  apprendra  davantage.  Je  me  borne  a  ces  .  iV 
*crvalion>,  qui  vous  engageront  tans  doute  a  lire  les  Lrllr.  t  méditalet  de 
V.  Bancal.  Il  a  entrepris  une  l*«ogne  très-dilBcik  et  ires-périlleuse  dan»  une 
ville  de  province.  Je  ne  lui  répond™  pot  de»  suite»  «k  set  inditcrrti«BO».  Quant  i 
vous,  mou  cher  confrère ,  si  von*  voulrx  couler  des  jours  paisiblrs  ,  gardes  vous 
dr  ors  velléités  d*  réformateur.  Si  vous  éles  mécontent ,  faite»  de  reloquenee  tant 
qne  vous  sou  lr>«  dam  voire  Acailémk,  dans  votre  société  d'agriculture  .  d^n*  le 
coimcJ  municipal  cl  à  ubk  avec  vos  amis ,  mais  n'imprime»  jamais. 


Digitized  by  Google 


DE  PARIS. 


421 


quoique 
effets  ii 
qui  élis 


elle  éprouva  de  11  tuméfaction  dan*  te  gmou  ^auebe;  fit  qnînxr  jour»  ou  trois  si* 
naines  tonte»  lesarliriilalions  furent  envahies,  elle  atail  la  fièvre  ;  si»  moi»  plu» 
lard  cite  était  dans  l'élat  où  elle  se  l<ou»e  encore  le  28  forer  1331,  qu'rllc  vini  à 
l'Hôtel  Dieu,  «allr  Ut-Paul,  n"  41.  La  plupart  de  Ses  articulations  .  «irf.ifmivs  el 
iderni-ankjlasée» ,  ne  lui  perrwltent  plus  m  la  propre-non  ,  ni  l'usage  de  ses 
mains  ;  elle»  sont  le  siégr  «le  dnuJrnrs  sonrilri  ;  (Uns  lr»  eninles  la  Action  ni  en 
coee  possible  à  un  table  dt'ireé.  mais lYilriisioti  ne  ra  pas au-delà  de  l'aiiple  droit. 
Les  ntouretuens  tU'S  itfugntl»  soot  Dtil>  -  les  doiicls  ,  d>  forme»  el  indcsiMcs  ,  for 
nient  un  aagle  «Irait  avec  le  nirtaearpi*  ;  ils  ne  pi-menl  rire  «tciubis  sur  lui.  le» 
épaules  sont  a  |«  »  prés  libres;  «le  loups  en  ictnin  le  rsto  rsl  douloureux  ,  I  rai.l,  ; 
les  articulations  coio-  fémorale»  el  celle'  des  pieds  son!  c-n  «smi  bon  ctnl  ;  le-  ge- 
noux semblent  anksbsisr»  t-l  fleHns  a  ai>|fic  oi|;u  pre-qae  «lr«U;  ils  sont  luntéiié.ct 
arrondis  ;  douleur  «Uns  ces  articulations ,  lorsque  la  nudtile  est  re*t#-e  l«m;;<lcfupt 
couchée.  Il  existe  au»  béas  cl  aus  janibc*  onc  eonirat-tion  trcs-|»raiiiK'  des  mus- 
cles uécbisscurs  On  mit  relie  femme  a  l'usage  de»  t.,im  Je  n.M.Wet  de  la  li- 
qiuur  de  Y.n-Swi.  len  ;  srirc  à  di»-huil  bains  furent  peu.  Au  bout  de  ce  temps  on 
lut  uMi^e  de  U'»  su  pcti'lrc.  ta  malade  aj.wl  oie  |,ri-e  d'un  eal.irrhe  intense,  el  un 
petit  abri-s  s'elanl  manifcsir  à  l'aisselle  ;  niais  delà  les  arlisulaiion*  étaient  moins 
dooloun  uses  ;  les  brns  ,  malgré  la  contraction  violro'o  des  oiuscl«t  fietli  ssi  iir»  , 
pouraicnl  s'étendre  jusqu'à  I  Su"  ;  le'  feno-ix  ne  f.nuirnt  plus  qu'un  angle  obtus  ; 
les  iDotivcmens  de»  poi^uels  elaicnl  plu-  faciks.cl  le»  phalanges  pouvaient  un  peu 
se  mouvoir  la-»  bain»  axant  i  té  Mispendu»  pendant  vin,;!  jours,  la  runlractioo  <lt-s 
nwrlcs  ramena  le»  membres  aunitae  étal ,  el  les  arlieulalions  redevinrent  dou- 
loureuse», l  e  1  avril  on  reprend  lia  bains.  I)e  nouveau  ,  amcltoralion  ,  surtout 
din  i.iutmn  de»  douleurs  ;  le  progrès  est  peu  rapide. 

Chez  tous  le»  malades  qui  font  lr  sujet  de  ces  observations 
la  nature  de  1»  maladie  fût  différente,  le  traitrrrent  a  eu  di 
peu  pris  pareil»  ;  chez  tous  la  douleur  a  cédé,  la  toinéCactien 
lait  a  diminue  ,  les  inouveinens  ont  recouvré  une  plus  grande  liberté' 
et  si  lous  ne  sont  pas  complètement  guéris ,  tous  ont  été  soulagés  ;  il  faut 
espéirr  que  si  le  traitement  est  continué,  il  pourra  avoir  un  succès  dé- 
finitif ;  mais  il  est  possible,  après  tout ,  que  le  mercure  ne  suffise  pas; 
seul  pour  amener  une  résolution  complète  ,  et  que  l'on  soit  obligé  de 
recourir  a  d'autres  moyens  pour  mener  à  une  fin  heureuse  ce  qu'il  a 
commence.  Toujours.  c.4-il  que  dans  quelques  cas  il  a  réussi  seul ,  et 
parfaitement  réussi.  La  coïncidence  de  l'amélioration  arec  le  traite- 
ment, sa  disconlinuation  lorsque,  pour  une  cause  o-.i  pour  uoe  autre 
on  était  obligé  de  le  suspendre  ;  de  plus  ,  la  connaissance  de  la  marché 
naturelle  des  rraJadies  qui  ne  peuvent  disparaître  seules  en  aussi  peu 
de  temps,  doivent  faire  conclure  que  c'est  bien  à  la  médication  que 
doit  être  attribuée  la  guérison.  Je  ne  veux  pas  cependant  dire  que  tou- 
jours cette  méthode  sera  avantageuse  ;  j'ai  vu  moi- même  deux  cas  dans 
lesquels  elle  n'a  absolument  rien  fait  ni  en  bien  nt  en  mal;  mais  c'est 
déjà  beaucoup  qu'el'e  réussisse  quelquefois. 

Maintenant ,  laquelle  des  nombreuses  méthodes  d'administration  du 
mercure  sera  préférable  dans  ce  cas  ?  Je  crois  pouvoir  établir  que  celle- 
là  sera  la  nicilieurr,  d  nt  l'aclion  sera  plus  générale, et  qui  luo  luira  le 
moins  prompfcmrnt  et  le  moins  souvent  la  salivation.  Autrefois  on 
croyait  le  ptyalisinc  un  indice  certain  de  la  vertu  active  du  mercure; 
on  le  croyait  même  nécessaire  pour  que  re  méilirainent  eût  une  action 
guérissante.  Alors  la  méthode  la  plus  sûre  pour  l'obtenir  était  aussi 
pensait-on  ,  la  plus  puissante.  Maintenan'  que  la  salivation  est  considé- 
rée comme  un  effet  plutôt  fâcheux  qu'utile  de  la  médication  mrreu- 
riclle,  on  l'évite  avec  grand  soin  ,  instruit  que  l'on  est  des  conséquen- 
ces dangereuses  qu'elle  peut  avoir,  et  de  l'opiniâtreté  avec  laquelle  elle 
résiste  souvent  à  Ions  les  moyens  de  tiait<  oient  qu'on  lui  oppose.  Ces 
Considérations,  applicables  à  tous  les  ça*  de  tiaitrmcut  mereiirirl ,  hors 
ceux  où  on  l'aduuuisttc  comme  a.ilipldogiMiquc,  par  la  méthode  dite 
de  mercuriatitalion ,  sont  d'une  haute  iuim.i  lance  dans  le  ras  spécial 
dont  je  parle.  L'efficacité  du  trailviornl  ne  dépendant  pas  du  plyalisute, 
on  conçoit  de  quel  avantage  doit  être  une  mclhodc  qui  en  préserverait 
sûrement  dans  des  maladies  nécessairement  longues,  et  dont  la  gné- 
ruou  doit  exigrr  quelquefois  plusieurs  moi»  de  traitement.  Les  pré- 
parations qui  produisent  facilement  la  salivation  (le  calouiel,  l'onguent 
mercuricl,  etc.)  devront  donc  être  rarement  employée»;  celles,  au  con- 
traire, qui  ne  la  déterminent  que  rarement  ;le  sublimé  corrosif,  les 
sulfures  ,  etc.)  devront  être  presque  exclusivement  admises.  On  pourra 
aussi  associer  au  mercure  lu  substances  qui  passent  pour  corriger  sa1 
propriété  de  faite  saliver  ;  ce  sont  le  camphre,  le  soufre  et  le  nitrate  dc| 
potasse ,  suivant  Burdacb. 

Lue  méthode  qui  ne  produit  presque  jamais  le  ptyalismc,  jamais 
même ,  suivant  VVcdtkind ,  est  relie  par  les  bains  de  deulo  chlorure] 
de  mercure.  M  M.  Récainier  et  Trousseau ,  qui  depuis  quclqiits  années I 
en  font  un  grand  usage,  n'ont  observé  que  rarement  des  signes  d'exri- 
tatioa  aux  glandes  salivaires  ;  je  pensais  même  que  l'on  devait  attribuer 
CCS  légers  symptômes  a  l'administration  du  mercure  à  l'intérieur,  que 
ces  médecins  font  concurremment  avec  les  bains  ;  mais  j'ai  observé  der- 
nièrement cher  un  mdade  qui  n'avait  pris  que  trois  battis,  sans  être 
soumis  à  d'autres  préparations  inrrcuricllcs,  1rs  gcncivts  se  gonfler,  et 


la  saUvalion  menacer  de  se  produire.  Quoi  qu'il  en  soit,  je  crois  que 
cette  méthode  est  très  -avantageuse ,  quoique  je  ne  pense  pas  qu  on 
doive  la  prescrire  ex.  lusivcment.  Les  fumigations  de  cinabre ,  par 
exemple  ,  offrent  presque  les  mêmes  avantages  si  elles  sont  convenable- 
ment administrées ,  et  <  n  pourra  utilement ,  dans  quelques  cas,  rempla- 
cer re»  moyens  l'un  par  I  autre. 

Quelques  personnes  dont  le  nom  est  imposant  et  l'autorité  grande  en 
pareille  maliêre  ,  M.  Hirtt  entre  autres,  ont  jeté  une  grande  défaveur 
jurles  6-iint.  de  sublime  ,  et  ont  fait  peser  sur  eux  une  accusation  de 
danger  que  je  crois  imméritée.  Une  expérience  de  plus  de  quarante  an- 
nées n'a  jamais  fait  découvrir  à  AV'cdrkind  les  inconvénieiu  dont  on  les 
accuse ,  et  MM.  Ri-ramier  et  Trousseau  ,  qui  depuis  trois  ans  ont  ad- 
ministré quelques  milliers  de  bains  de  cette  sorte ,  n'ont  jamais  vu 
qu'aucun  symptôme  grave  résulta*  de  cette  médication.  Je  pense  donc 
que  M.  Bittta  été  trompé  par  les  personnes  chargées  de  l'administra- 
tion immédiate  de  ce  moyen  ,  ou  bien  les  ras  qu'il  a  observés  ,  et  je  ne 
sais  s'il  y  en  a  plusieurs ,  rentrent  dans  une  exception  bien  minime,  el 
ne  doivent  pas  faire  exclure  de  la  thérapeutique  une  médication  qui 
peut  être  précicui*;  seulement ,  ils  doivent  rendre  prudent  dans  l'ap- 
plication de  celte  méihodc. 

Les  précautions  .i  prendre  dans  l'emploi  de  ces  bains  sont  de  choisir, 
autant  que  possible,  une  eau  pure;  l'eau  de  pluie  ou  de  rivière  devra 
élre  préférée  ;  l'eau  de  puits,  contenant  ordinairement  des  sels  qui 
>cuvenl  décomposer  le  «lento-chlorure  de  mercure,  devra  être  r« jetée  ; 
e  tel  mercunrl  devra  être  préala!  binent  dissous  dans  l'eau  distillée 
{  nne  livre  d'eau  pour  demi-once  de  sublime  )  ;  si  l'on  versait  le  com- 
posé merruiiel  non  dissous  dan»  l'eau  du  bain  ,  la  solution  pourrait  ne 
pas  être  parfaite  et  quelque»  portions  considérables  de  sublimé  four- 
raient alors  être  absorbées  par  la  peau  ,  surtout  si  elle  présentait  des 
surfaces  ulcérées,  et  produiraient  alors  peut-êlrc  des  accidens  graves  ; 
si  le  sel  est  Lien  dissous,  il  semble  difficile  que  l'absorption  soit  jamais 
assez  considérable  pour  que  ces  accidens  aient  lieu.  Wcdckiod  prescrit 
d'ajouter  au  sublimé,  pour  en  favoriser  la  dissolution,  partie  égale 
d'hydrocbloialc  d'ammoniaque.  Un  devra  commencer  par  un  ou  deux 
gros  de  denlo-chlorurc ,  et  monter  progressivement  jusqu'à  uncdtuii- 
ooee  ;  on  devra  rarement  dépasser  celte  dose,  .l'ai  vu  souvent ,  et  sans 
inconvénient,  doiiLcr  de  prime  abotd  demi-once  de  sublimé.  L'eau  du 
baiu  aura  de  ji  à  jHj  il.  de  température  ;  il  ne  faut  pas  qu'elle  soit 
trop  chaude  :  la  duce  du  bain  est  d'un  qu»rl  d'heure  ou  d'une  demi- 
heure,  et  même  d'une  heure  ;  après  la  sortie  rlu  bain,  il  est  bon  que  le 
malade  reste  couché  quelque  temps. 

Les  effets  des  bains  de  sublimé  sont ,  suivant  ^Vedckind  ,  i*  de  ren- 
dre aussitôt  le  pouls  plus  lent  et  (dus  rnou,  sa-is  cependant  le  rendre 
plus  faible  ;  a"  le  malade  se  sent  fortifié  <  n  soi  1. ml  du  bain  ;  3"  la  reau 
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la  sécrétion  de  l'urine  est  presque  tou- 
nd  probablement  dr  laquanlité  d'eau  a!i- 
c  1rs  Lains  ont  été  continues  long-temps,  la  peau  dc- 
c  fait  une  légère  desqu.,m  lion  ,  cd  même  temps  les 
inc  ttinte  grisîlrc.  Ces  eff.ts  ont  été  observés  aussi 
pie  j'ai  vus  soumis  à  ces  bains  ;  cependant  je  n'ai  pu 
observer  »i  la  diminution  de  fréquence  du  punis  avait  lieu.  De  plus  , 
on  observe  ehei  quelques  mal.i  !es  une  émotion  prurigineuse  qui  cède 
par  la  re«s.,t  nn  des  bains  ,  ou  pur  l'emploi  «les  bains  d'eau  simple.  J'ai 
vu  aussi  chez  deux  malades  survenir.de  p«tiu  abcès;  je  ne  sais  pas 
jusqu'à  quel  point  ils  étaient  liés  an  fait  de  i'ailitiioistration  de»  bains; 
lorsque  ce  phénomène  survient,  i.n  fait  bien  de  les  silspeudrc. 

Quant  aux  fumigations  de  cinabre  'sulfure  longe  de  mercure;,,  méthode 
très-ancicnacmerl  employée,  leur  ailmruistraliona  été  son  veut  défectueuse 
i  l  est  encore  assi  t  «Jitlirilc  lor.sipit-  l'on  n'a  pas  d'appareil  approprié.  Au- 
trefois, lorsque  l'on  donnait  des  fuiiiig  ilionscinabrees,  latête  n'était  pas 
à  l'abri  des  vapeur»  qui  i  nli  .ueut  dans  les  voies  ir.spiniluiie»  el  produi- 
saient de  nombreux  accidens,  dont  le  plus  fiéipirnt  était  une  s  ilivuliou 
prompte  el  abondante;  on  se  sert  maintenant  d'appareils  qui  obvient 
àcet  inconvénient,  cl  qui  rendent  l'emploi  de  ce  moyen  peu  daiig>  r<  ux. 
M.  WeroccL,  qui  a  employé  souvent  avec  succès  ce  geme  de  fumiga- 
tions, se  sert  d'un  appareil  assez  simple.  Le  malade,  couvett  d'un  man- 
teau de  toile  cirée  exactement  appliqué  autour  du  cou  ,  est  assis  sur  un 
siège  sous  lequel  se  trouve  une  lampe  à  alcool  cbauflaot  une  plaque  de 
•porcelaine  sur  laquelle  on  plaie  lr  cinabre;  d'autres  appareil»  se  com- 
posent d'une  espèce  de  boite  en  bots  dont  la  paroi  supérieure  est  pcicre 
d'un  trou  pour  le  passage  de  la  tête,  et  tt.ins  laqu.  Ile  on  enf.  rme  le 
malade.  Quel  que  suit  l'appareil  que  l'on  emploie  ,  le  point  capital  est 
que  l»s  vapeurs-  ne  puissent  être  respirées.  La  dose  du  cinabre  est  de 
l'JCJ  grains  a  un  el  x  gros  au  plus;  la  durée  ,  d'un  quatt  d'heure  à  une 
t demi-heure;  le  malade  doit  être  mis  au  lit  immédiatement  après,  tic 
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moyen  e>t  quelquefois  fatigant  i  cause  de  la  haute  Ici 
place  1rs  malades  ;  il  en  est  qui  ne  peuvent  le  supporter , 

Je  n'ai  pat  pense  ,  rn  rapportant  quelque»  exemple» de  guérison  par 
une  médication  ,  que  dans  tous  les  cas  elle  dût  réussir;  j'ai  tu  de»  cas 
d'insuccès,  mais  j'ai  cru  qu'un  moyen  de  plus  contre  des  maladies  sou- 
rcot  incurables,  n'était  pas  à  dédaigner,  et  que,  n'étant  pas  dangereux, 
on  poutail  l'employer  sans  crainte.  Pour  moi,  je  suis  convaincu  de  ton 
utilité  aussi  bien  que  de  son  innocuité. 


SEMEIOLOG1E- 

TIOTB  SUn  LES  BBUITS  UU  CfJEUB. 

I,cs  explicitions  différent  sur  las  causes  du  double  brait  qui  se  pro- 
duit dans le eowr.  Celle  de  Laënnce  qui  attribuait  ce  double  brnil  lia 
conti action  des  ventricules  et  des  oreillette*  ,  est  reconnue  dusse.  Les 
oreillettes  se  contractent  avant  les  ventricules.  Or  ,  dans  la  théorie  de 
l^ënnec  ,  elles  devraient  se  contracter  après  ;  car  le  premier  bruit  ré* 
pond  à  la  systole  des  ventricules  et  au  battement  du  pouls.  Celte  seule 
raison  suffit  pour  montrer  que  l'illustre  inventeur  de  l'auscultation 
t'est  trompé  sur  ce  point.  On  tirerait  uoe  foule  de  preuves  sorabon- 
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Cbrt  le  second  malade  dont  l'affunion  est  dans  le  ectur  gauche ,  il 
place  le  stéthoscope  très-loin  du  coeur,  sous  le  téton  droit.  Lié  bruit  de 
souille  du  cœur  gauche ,  bien  que  fort ,  s'efface ,  et  l'on  n'entend  plus 
que  les  deux  bruits  naturels ,  quoique  lointains,  du  coeur  droit. 

Os  épreuves  et  ces  contre-épreuves  ne  me  paraissent  pas  laisser  de 
doutes  sur  l'existence  de  quatre  brnils  dans  le  cœur  ,  réduits  à  deux 
par  leur  simultanéité,  et  sur  la  possibilité  d'en  reconnaître  dans  cer- 
tains cas  la  disjonction. 

Oa  aperçoit  l'utilité  que  cette  distinction  peut  avoir  sur  le  diagnostic 
précis  de  certaines  lésions  des  quatre  orifices  et  des  quatre  appareil» 
valvnlaires  du  cœur. 

E.  LlTTRr'. 
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liantes  «le  considérations  prises  dans  les  états  pathologiqm 
M.  Rouannet  d'une  part,  et  M.  Hope  de  l'autre  ,  ont  d 
plicatioos  différentes.  Dans  l'une  ,  le  premier  brut  pre 
la  systole  des  ventricules  est  dû  aux  valvules  auri 
l.iircs;  le  second,  produit  pendant  leur  diastole,  est  dû  au 
térielles.  Dans  la  deuxième  explication,  le  premier  est  dt 
du  sang  pendant  la  systole  des  vent  ri  en  les 
collision  pendant  la  systole  des  oreillettes. 

Ces  deux  explications  soot  plausibles ;  cependant ,  pour  des  raisons 
que  j'expliqueiei  dans  un  autre  article,  j'admets  celle  de  M.  Rouannet. 
).a  aeulc  chose  que  je  veuille  faire  remarquer  ici  .  c'est  que  ,  dans  l'une 
et  dans  l'autre,  il  faut  admettre  quatre  bruits  réduits  pour  l'oreille  à 


ÉPIDÉMIES. 

SOTE  SL'K  CM  ÉPIDÉMIE    d'uSE    F1ÈVBE    "TYPHOÏDE ,  qni 

a  régné  dans  la  commune  de  Slolxheim ,  canton  de; 
Benreld  (Bas-Rhin) ,  pendant  les  mots  de  novembre, 
décembre  et  janvier  derniers;  par  M.  Mistleb, 
L).-M.  S. 


Pendant  Tété  dernier ,  la  petite  ville  d'Andlau ,  dans  le  canton  de 
Barr  (Ras-Rhin) ,  a  été  le  théâtre  d'une  épidémie  de  fièvre  typhoïde, 
qui  y  a  fait  beaucoup  de  victimes  ;  et  a  peine  la  maladie  y  avait-elle 
(cessé ,  qu'elle  s'est  propagée  dans  le*  communes  environnantes ,  et 
Inoumment  dans  celle  de  Stoliheim ,  où  elle  règne  encore  dans  ce  mo- 
et  le  second  à  cette  même  f  nient ,  mais  sur  un  très-petit  nombre  de  sujets  seulement. 

La  cause  de  cette  prédilection  est  la  situation  tepopraphique  de  cet 
endroit.  Sa  position  est  plut  basse  que  celle  des  communes  environ- 
nantes, et  les  maisons  y  sont  en  général  humides.  Ceci  provient  d'une 
riv  ère  qui  traverse  la  commune  d  un  bout  à  l'antre,  et  dont  le  cours 
n'est  pas  trop  rapide.  En  second  lieu  cette  rivière  vient  directement 


ie  sur  1rs  bords  de  l'eau ,  tandis  que  les  autres  points  du  village 
taient  épargnés.  Les  hahitans  y  sont  en  général  très  à  leur  aise ,  et 
i  livrent  beaucoup  au  travail  des  champs.  I-es  personnes  que  ré- 


gens depuis  l'âge 

I  pus  sj 
'elle  y  a 


lieui,  par  leur  simultanéité  et  leur  similitude.  En  ettet,  pour  chaque  d'Andlau ,  d'où  elle  aura  probablement  amené  le  germe  de  la  maladie, 
appareil  de  valvules  aiirieulo-venlricubirrs,  il  y  a  deux  bruits  réduits  à  Ce  qui  me  bit  ajouter  foi  a  cette  assertion,  c'est  qu  on  n'a  vu  de  malades 
un;  il  en  est  de  même  pour  chaque  appareil  Je  valvules  artérielles. 

Cette  considération  m'ayaat  frappé  ,  je  pensai  qu'il  devait  y  avoir 
des  cas  pathologiques  oil  ces  bruits  étaient  pour  ainsi  dire  décomposés , 
de  sorte  qu'on  pût  les  compter  tous  les  quatre.  Car  ,  do  moment  que 
l'un  d'eux  est  altéré  et  est  changé  par  exemple  en  un  bruit  de  souffle  , 
relui  qui  n'est  pas  altéré  doit  dévêtir  sensible  à  l'oreille  ;  il  suffira  de 
se  placer  convenablement  pour  l'entendre. 

J'ai  pu  vérifier  celle  présomption  dans  trois  cas. 
Il  se  trouve  en  ce  moment  dans  le  se  vice  de  M.  Rayer  {hôpital  de 
la  Charité),  une  femme  qui  présente  un  brait  de  soufflelioroé  au  coeur. 
Si  on  place  l'oreille  a  gauche  de  cet  organe,  on  entend  distinctement  un 
bruit  de  souffle  remplaçant  le  premier  bruit,  nuis  un  bruit  naturel.  Si, 
au  contraire  on  se  place  à  droite ,  par  exempte  sur  le  sternum  ,  on  en- 
tend deuxbruitsytaturrls.  J'en  conclus  qu'a  gauche  on  entend  les  bruits 
du  cœur  gauche ,  dont  l'un  est  altéré,  et  à  droite  ceux  du  coeur  droit, 
qui  sont  naturels  ;  de  sorte  qu'on  peut  admettre  ici  que  l'affection  est 
bornée  au  ca-ur  gauche. 

Sur  un  autre  malade  couché  également  dans  les  salles  de  M.  Rayer 
(car  c'est  à  son  extrême  complaisance  et  à  son  amitié  pour  moi  que  je 
(lois  d'avoir  pu  (aire  res  observations),  on  entend  à  gauche  un  bruit  de 
tonifie  parlant  du  cœur  et  se  prolongeant  dans  l'aorte,  lequel  corres- 
pond au  second  bruit  ;  le  premier  bruit  est  naturel.  Ce  malade  présente 
tout  les  symptômes  de  l'affection  qui  a  été  décrite  par  M.  Corrigan  et 
M.  A.  G-Hyot  sous  le  nom  d'insuffisance  des  valvules  aorttqurs.  A 
droite  ,  au  contraire ,  les  deux  bruits  du  ereur  sont  naturels.  Ici  encore 
on  peut  reconnaître ,  en  se  plaçant  convenablement ,  les  bruits  dn  cœur 
droit  et  ceux  du  emir  gauche. 

Knlin  M.  Rayer  »  sous  les  yeux  une  malade  qui  présente  tous  les  si- 
gnes d'une  affection  du  cceur  droit  [bruit  de  roufllo  borné  an  cœur,  bat- 
tement a  l'êpigastre .  etc.  ).  Si  on  croule  à  droite,  un  des  bruits  est 
remplacé  par  du  souffle  ;  l'autre  c*t  nalurrl.  A  gauche,  tous  deux  soot 
naturels.  C'est  doue  encore  un  cas  où  l'on  entend  séparément  1rs  bruits 
de  droite  cl  les  bruiisdegancbe. 

M.  Rayer,  qui  favorise  toutes  1rs  recherches  ,  et  qui  est  prodigue  de 
ses  idées  et  de  ses  conseils ,  a  songé  à  une  expérience  qui  vient  corro- 
borer tous  ers  fa>t>.  Chez  la  troisième  malade  qni  a  une  affection  du 
cœur  droit ,  il  place  le  stélhosropc  loin  du  cceur,  soas  la  clavicule  gau 
rhe  et  il  n'entend  plus  que  les  deux  bruits  naturels  du  coeur  gauche 
1«  b'mit  de  souffle  du  coeur  droit  s'efface  [*ar  l'cloignrmenl. 


livrent 

pidémie  choisissait  de  préférence  étaient  < 
de  ri  à  3o  ans,  et  sans  distinction  de  sexe. 

N'ayant  pas  été  à  mime  d'observer  la  maladie  où  elle  avait 
naissance  je  ne  saurais  vous  indiquer  le  caractère  essentiel  qu  eue 
présenté,  niais  voici  un  court  tableau  de  celle  qui  s'est  offerte  à  mon 
observation,  et  en  même  temps  le  résultat  du  traitement. 

Après  quelques  jours  de  lassitude  et  de  maladie ,  les  malades  étaient 
pris  de  frissons  suivis  de  cbaleurt ,  de  céphalalgie ,  d'abaltrmeut  dans 
les  membres ,  où  ils  sentaient  quelquefois  des  secousses  semblables  aux 
secousses  électriques.  Aussitôt  après  ,  il  y  eut  tristesse  de  la  figure  ; 
l'œil  perdait  sa  vivacité;  la  conjonctive  devenait  comme  pulvérulente; 
les  narines  étaient  écartées  et  sèches;  les  angles  de  la  bouche  contrac- 
tes ;  enfin  ,  l'ensemble  de  ces  signes  présentait  quelque  chose  de  carac- 
téristique. 1-a  tetc  était  toujours  prise ,  et  souvent  le  malade  commen- 
çait a  délirer  des  l'apparition  des  premiers  symptômes  ;  le  détire ,  qui 
était  continuel  et  fort ,  diminuait  quelquefois  après  une  jégère  épis- 
Iaxis  ,  mais  il  revenait  immédiatement  après  ;  rhémorrhagic  n'eut  lieu 
que  de  la  narine  gauche  et  principalem"  nt  ebex  les  personnes  cher  les- 
quelles il  v  avait  complication  de  pneumonie.  Ensuite  il  y  eut  des  nau- 
sées, des  vomissement  ;  le  goût  pour  1rs  aliment  solides  était  totalement 
aboli ,  et  le  malade  ne  désirait  que  d--  l'eau  fraîche  ;  la  langue  était 
souvent  chargée  d'un  limon  gris  sale  ;  la  bouche  par  conséquent  était 
piteuse ,  mais  rarement  amère  ;  la  déglutition  était  parfois  extrêmement 
difficile  ;  les  selles,  qni  étaient  très-fréquentes  cher,  presque  tout  les  ma- 
lades, exhalaient  une  odeur  fétide  et  insupportable;  lis  matières 
étaient  noirâtres  et  corrompues,  mais  ce  qu'il  y  avait  de  particulier  , 
jamais  aucun  malade  ne  se  plaignait  du  ventre.  Celui-ci  éuit  toujours 
souple,  et  n'offrait  aucune  sensibilité  au  toucher  ;  les  unocs,  qui  etairol 
rares ,  offraient  presque  toujours  leur  couleur  normale ,  mais  souvent 
leur  émission  était  difficile  ;  la  poitrine  était  toujours  affectée  d'un  ca- 
tarrhe plus  ou  moins  aigu,  et  souvent  il  y  avait  tous  les  symptômes  d  une 
véritable  pneumonie.  Celle-ci  avait  tou  ours  ton  siège  du  coté  gauche  dr 
la  poitrine.  L'expectoration  était  abondante,  et  les  crachat*,  qui  étaient 
muqueux,  offraient  souvent  des  stries  de  sang.  Le  pouls  était  fréquent, 
sans  cire  plein  ,  il  allait  souvent  jusqu'à  i35  à  •  45  pulsations  par 
minute.  Les  artères  ,  et  surtout  Us  gros  troncs,  frémissaient  sous  le 
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doigt  explora  leur.  La  peau  était  chaude  ,  rugueuse  et  »ècbe  ;  on  j  re- 
marquait souvent  des  taches  pétécbiale»  qui  avaient  leur  siège  à  la  par- 
lie  antérieure  de  la  poitiine  et  à  la  face  interne  des  membres  sùpé- 


La  miliaire  que  j'ai  observée  chez  quelqu 
jours  critique. 

Tels  sont  en  gênerai  les  symptômes  qu'on 
près  du  malade  ;  c'étaient  ceux  de  la  période  d'invasic*  i  car  ce  «  est 
qu'en  ce  temps  que  le  méd<  cîn  est  appelé.  Je  do;s  mentionner  quelques 
particularités  qu'offraient  quelques  malades  pendant  cette  période. 
C'est  ainsi  qu'un  juif  eut .  dès  le  sceood  jour  de  la  maladie,  un  écoule- 
ment purulent  de  l'oreille  gauche ,  et  quoiqu'il  Wt  très-abondant ,  il 
n'amena  aucun  soulagement  dans  le  délire  qui  était  furieux.  f.e  malade 

,  se  sentant  cuDlinuellrmral  poursuivi 
lui  administrer  par  farce  un  lavement, 
it  par  conséquent   ton»  les  effort»  pour  leur  échapper.  Un  autre 
rher.  lequel  le  délire  était  également  fort ,  était  d'noe  gaieté 


extraordinaire;  il  ne  ««.il  de  chanter  les  dttJThalmud.  Plu- 

l'anus  et  des  parties  gentlalcsdes  ampoule»  vertes  de  la  grosseur  d'un 
ouf  de  poule;  elles  donnaient  lien  après  la  sortie  du  liquide  clair  et 
limpide  qu'elles  contenaient,  à  de*  escarres  gangréneuscs  ,  qui  guéris 


Quant  au 
s  étaient  di 


i  de  la  seconde  période  ou  période  nerveuse , 
t  le  temps  où  on  était  appelé.  En  général  chex 
;  les  personnes  confiées  à  mes  soins  dès  le  commencement  de  leur 
—lue,  étaient  si  légers  clsiiosigni- 
l'on  pouvait  rrgaidrr  les  malade* 
fs  qui  réclamaient  trop  tard  les  se- 
i  remarquait  tout  le  cortège  des  symptômes  propres  a 
cette  période  ;  comme  prostration  extrême  des  forces,  figure  décomposée 
et  hébétée,  délire  continuel  mais  faible,  musitation,  soubresauts  des 
,  carpholngic  ;  narines ,  langue  et  dents  fuligineuses;  respira- 
;  pouls  petit  et  misérable,  selles  involontaires,  etc.  f.a 
et  ces  dernieis  a  clé  extrêmement  longue  et  pénible  , 
et  ce  n'est  souvent  que  vers  la  H' .  1/  et  10"  semaine ,  et  avec  une  ali- 
mentation nés-substantielle,  qu'ils  ont  recouvre  leurs  forces. 

U  crise  chez  le  plus  grand  nombre  de  malades,  s'opérait  par  la  voie 
de  la  transpiration.  La  sueur  présentait  une  odeur  sut  gêner is. 
La  maladie  a  été 


Les  faits  que  je  citerai  prouvent  l'évi- 
1  Israélites  cilé  plus  haut  avait  apporté 
h  maladie  d'un  village  du  Haut-Rhin  ,  où  elle  régnait  alors  épidétni- 
queroenl.  I  n  autre  jeune  homme  était  à  Andlau  pour  affaires  :  Re 
che»  lui,  il  tombe  malade.  Une  petite  fille  du  village  de  St-l'ierre ,  que 
ses  parrn*  avaient  envoyée  à  Andlau  chez  son  oncle,  dans  la  maison  du- 
quel il  v  avait  des  malades  ,  retourne  clei  elle  au  bout  de  quelques 
jours  avec  les  symptômes  d'un  violent  typhus,  le  communique  successi- 
vement à  sa  sœur  aînée.  *  son  frère  et  a  sa  mère. 

Le  lr  litcmciit  que  j'ai  employé  a  été  des  plus  simples,  et  le  résultat 
des  pl'is  heureux.  Sur  soixante  et  quelques  cas  ,  je  n'ai  eu  à  déplorer 
que  deux  morts  .  un  homme  1 1  une  [iclile  fille  ,  et  encore  j'attribue  la 
niniivaisefîn  de  celle-ci  à  la  négligence  de  ses  iwrrns.  U  thérapeutique 
i-otisist.iit  i*d.ins  1rs  lotions  aqueuses  et  froides  souvent  répétées;  1* 
dans  l'emploi  du  même  liquide  en  boisson  ,  et  3"  dans  l'administration 
de  la  potion  suivante  : 


mer  le  bien  être  qu'ils  éprouvent.  Dans  on  seul  eas ,  c'était  efeez  une 
jeune  fille  de  :i3  ans  et  énormément  grosse ,  où  J'eau  froide  n'a  pas 
produit  son  effet  ordinaire ,  j'ai  fait  évaporer  en  nu  présence  de  le- 
ther  acétique  sur  tout  le  corps  j  le  froid  que  l'éraporatioo  «  produit 
était  extrêmement  intense  ;  aussi  la  réaction  a  été  prompte  et  1 


dune 

arrivée ,  reprit  tout  à  coup  sa 
éprouvait  en  ces  termes  .  «  Ah  !  mon 
de  bien.  * 

Les  symptômes  de  la 
meoi  aux  lotions  froides.  Rien  n 


et  exprima  la  mie  qu'elle 
eteur,  que  cela  m'a  tait 


rumine  par  cnruaole- 

ge  les  personnes  en- 


vironnante* que  l'effet  prompt  1  efficace  de  ce  moyen';  car  a 
yeux  il  devait  plutôt  augmenter  le  mal  que  de  le  diminuer. 

L'eau  froide  employée  à  l'intérieur  produisit  deux  effets  principaux. 
Le  premier  consistait  dans  la  diminution  de  la  chaleur  et  de  l'Acrelé  de 
la  peau  ;  le  second  daos  le  ralentissement  de  la  circulation  ,  et  c'est  a 
cette  dernière  circonstance  que  j'ai  attribué  la  cessation  du  délire  et 
de»  symptômes  de  la  poitrine. 

Ortlirsairemcnt.j'euiployaicoojoiulementavecleslotions  l'élixir  acide 
de  Haller  en  potion  ;  avec  ces  deux  moyens  réunis ,  00  pouvait  garan- 
tir jusqu'à  un  certain  point  le  succès  du  traitement.  Afin  d'être  a  même 
déjuger  de  l'efficacilé  de  l'un  comme  de  l'autre  de  ces  remèdes ,  je  les 
»•  employés  séparément  ;  mais  quoique  produisant  à  peu  pris  les  mêmes 
effets  isolément,  la  gnérison  s'oUenait  plus promptemeot lorsqu'on  les 


administrait  tous  les  deux.  La  potion  n'a  jauuisaugaT  enté  le  1 
des  selles  ;  bien  au  contraire  ,  elles  diminuaient  sensiblement  par  l'ef- 
fet seul  de  ce  remède  ;  car  jamais  je  n'en  ai  employé  d'autres  pour  les 
arrêter.  Quand  je  remarquais  que  la  maladie  tendait  vers  la  fin ,  et 
qu'un  mouvement  critique  était  sur  le  point  de  s'opérer  et  surtout  vers 

potion  seule,  en  y  additionnant  3o  ou  4"  gouttes  de  teinture  de  valé- 
riane. 

Quelques  observations  prouveront  la  vérité  des  faits  que  j'ai  avan 


Ou.  I.  —  t'a  jeune  homme  d'Ici ,  de  24  au» ,  éurt  au  huitième  jour  de  ta  ma- 
ladie lorsque  je  fus  appelé.  Il  jirétrotsil  tous  1rs  svmplAmrs  d'une  64»  re  ttnliofde 
grave  ;  le  délire  surtout  élut  tort  et  continuel.  J  ordonnai  les  lotions  froides  sur 
le  corps  el  l'application  de  linges  raosUIrs  sur  la  lélc.  L'eau  froida  fut  accordée 
à  discrétion  pour  la  botaosi  ordinaire.  A  Ma  seconde  vigile ,  qui  a  en  lieu  dis- 
huit  heures  après  fa  première  .  et  après  U  » iiqttièjne  lolioo  ,  amélioration  mar- 
quer ;  le  malade  d-lirjil  moins  fortement  et  reprenait  sa  connaissance  momenta- 
nément aptes  chauve  lotion  ;  son  pouls,  qui  la  veille  était  de  pulsations . 
assit  diminué  de  15;  les  selles  .  qui  étaient  abondantes  cl  invuluutaircs ,  avairnl 
tf  alruirnl  diminué  ,  de  même  que  I  arrêté  de  la  peau  et  tous  les  aulres  -)  oiplAïuc»- 
lai  même  médiçàtson  fut  continuée  ;  mais  répesée  aujins  fréqu,  osaient ,  et  huit  S 
du  jours  aj.c^s  le  nsaUilc  rta.t  en  convalescence. 

Oas.  Il  y-  Le  nommé  Blum  ,  juif,  lté  de  21  ans .  fortement  ronslilué  ,  etaii 
an  cùiquirnse  jour  de  La  maladie  l<ir»  de  ma  première  visite.  Les  si  mplùnics  étaient 
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Quand  les  symptômes  nerveux  prenaient  le  dessus  ou  que  la  maladie 
tendait  vers  une  terminaison  critique  ,  j'ajoutais  »  la  potion  ordinaire 
3o  ou  40  gouttes  de  Icinlure  de  valériane. 

Cette  médication  a  été  employée  cher  tous  mes  malades ,  et  sans  dis- 
tinction de  sexe  et  d'âge  ;  mais  je  dois  faire  observer  que  je  ne  me  con- 
tentai pas  de  trois  ou  qnatre  lotions  dans  les  vingt-quatre  heures  7 
comme  on  a  l'habitude  de  le  faire  ;  au  contraire  ,  je  faisais  laver  mes 
malades  â  grande  eau  chaque  fois  que  le  délire  et  la  chaleur  ilere  de  la 
peau  tendaient  à  revenir,  par  conséquent  quinze  à  vingt  fois  dans  les 
vingt-quatre  heures ,  et  ce  n'est  qu'a  celle  fréquence  de  lotions  que  j'ai 
attribué  le  succès  obtenu.  Ko  effet  ,  j'ai  remarqué  souvent  que  le  ma- 
lade reprenait  sa  connaissance  pendant  ou  immédiatement  après  les 
ablutions  froide»;  mais  une  demi -heure  on  une  heure  après  ,  1rs  cha 
leurs  et  le  délire  revenaient;  alors ,  on  recommençait  à  laver  cl  aussitôt 
les  symptôme*  cessaient.  Ausssitot  que  1rs  malades  reprennent  leur 
raison  p.,r  l'action  de.  lotions,  il*  ne  manquent  j.mais  de  vous  expri- 


an  plus  hanl  degré .  notamment  le  délire  et  le  point  de  cèté.  (  PrrsrriplKui  ■  *.p 
pliestioo  d'eau  fioidc  sur  la  léle;  lotions  cl  boisson  analogues.  )  Le  1.  ud,  main  , 
|  améliuralioD  rt  sensible  diiiunnlioa  di  s  pul-alions  et  du  délira.  Même  médication. 
Le  b-ndemaio,  cessation  du  délier;  pools  a  ïi  par  minnte.  On  discontinue  le< 
lotions  et  00  les  remplace  parla  potion.  Le  malade  est  proniptemeul  ramené  à  la 
gwnson.  . 

Oaa  lit.  —  La  nommée  Kiraiij ,  igée  de  1 4  ans ,  non  réglée .  d'une  constilu- 
'i«n  médiocre  ,  malade  depuis  bmt  jours ,  éta<t  en  délire  depuis  le  premier  île  la 
maladie.  Les  aulr.s  s)ai|4&nir<  riaient  aussi  fortement  prononcés.  Le  pouls  était 
ii  13)1.  (Prescription  I  fol  .ou  an, luire,  eau  Croule  pour  boisson.}  Le  lendrinain  . 
8  parution*  de  moins  qu'hier,  ^slèmes  mosens.)  Le  surlendemain,  120  pulsations; 
diminnlinn  du  délire  Les  iwai'i  remèdes  furent  continués  jusqu'à  fa  cessation 
complète  d.s  sjniptômr»,  qui  cal  lien  vers  le  dixième  jour  du  traitement  l-a  co«- 
ra'csceacc  fut  relardre  à  cause  d'an  abcès  chaud  qui  s'est  matufrsté  a  la  partie 
Mipérieurc  et  interne  de  la  cuisse  gauche. 

Ont.  IV,  —  Cn  joif  nommé  Goldsticker,  relieur,  du  pars  de  fkvilcn .  Sgé  de  22 
ara,  d'mir  foite  slaliire ,  malade  depuis  huit  Sonse  jours,  présentait  à  l'obaer. 
vition  tous  1rs  «)m|4onses  propres  à  la  dtusirme  période.  (Prescription  :  Infusion 


de  2  gros  de  valériane  avec  addition  d'aertate  damanonia  ,ue  .  I 
noor  boisson.)  A  peine  la  moitié  de  la  potion  fut  prise,  <iue  Cet. 


cM  da 


ses» 


aggravé  srosdîli  ment  ;  le  délire  .  de  faible  qu'il  éta  l ,  est  devenu  fort ,  ele  Je  fis 
de  suite  ceuur  l'emploi  de  la  potion  stimulante  rt  je  la  rtnsplaçai  par  la  potion 
acidulée  ordinaire.  Celle-ci .  comme  de  coutume  .  produisit  IVfCel  eonlriire  à  la 
première;  les  stroolorues  s'amendèrent ,  rt  m  uf  jours  après  le  malade  était  en 

tonialrsccuce. 

l^cs  vomitifs  furent  employés  deux  fois ,  uuis  uns  succès  remar- 
quable. 

1.3  saignée  n'a  été  pratiquée  qu'une  seule  fois  .  et  précisément  chei 
ce  malade  que  j'ai  eu  le  malheur  de  perdre.  Quoiqu'elle  me  parut 
fortement  indiquée  d'après  la  forte  constitution  du  sujet ,  la  force  du 
point  de  tolé  et  l'oppression  de  la  poitrine  ,  je  me  suis  cruellement  re- 
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ni  de  l'avoir  employée  ;  car  aussitôt  qu'elle  fui  pratiquée  (  c'était 
1 les  premier!  jour*  de  la  malad  el ,  les  symptômes  qui  avaient  l'air 
-  loir  diminuer  nn  peu  rcrinrent  avec  «ne  forre  extraordinaire  ; 
I  après  ,  le  malade  eut  le  hoquet ,  le  nllt»  ,  sueurs  froides ,  etc. , 
et  au  bout  de  trois  heures  il  cessa  de  vivre.  Dès  ce  moment ,  ic  me  gar- 
dai d'employer  les  émissions  sanguines ,  quoique  l'affection  de  poitrine 
parût  quelquefois  l'exiger  ;  mais  le  mauvais  succès  de  la  première 
application  se  présentait  toujours  devant  mes  yeux . 


REVUE  DES  JOCRNAI.'X  DE  MÉDECINE. 

JOURNAUX  FRANÇAIS  DES  DRPARTEMENS. 

I.  BULLETIN  MÉDICAL  DE  BORDEAUX. 

L'intérêt  de  ce  journal  se  soutient,  non  qu'il  s'occupe  de  travaux  ori- 
ginaux tendant  à  éclairer  un  point  donoéde  la  science,  mais  par  le  choix 
des  obsenalions  qu'il  admi  t  dans  ses  colonnes.  Nous  avofli  noté  spé- 
cialement celles  que  nous  allons  reproduire. 

cas  ntMAr.cit  ABi.r  de  r-inaLisir.  par  M.  Cntnm  1,1. 

Ou  —  Dans  le  mni>  de  mai  <le  l'année  dernière,  M.  B'*",  capitaine  dans  une 
a-lminis  ration,  âgé  de  41  an*,  Gt  uuc  prouicnadc.  eu  bateau  Mir  la  Garonne  pen- 
dant «ne  nuit  iwi  fraîche.  Au  bru  de  mettre  sa  capote  sur  ses  épaule»  ,  il  s'jsi( 
dessus.  l.e  ir.iji  t  dura  ttni.  ou  quatre  hcuri».  Au  mm  tir  d.  1 1  nibarniinn  .  il 
éprouva  quelque  nid  ur  dans  U-s  mrmhrr*  iufci  irnrs ,  ci  qui  n  I  •  in[«"i  lia  |j»  de 
nurvher  et  de  vaquer  •  srs  occupation»  le  r.  »lf  de  I»  journée.  Sur  le  soir,  je  le 
rencontrai ;  sa  démarche  él  it  tente,  eniharra»»rr; ;  la  douleur  ne  paraissait  rciien- 
<Uot  pas  gi'ner  ses  nsonvcinen».  Je  lui  toii-rillai  il  aller  se  mettre  dans  un  lit  Lien 
chaud,  d't  prendre  <Ua  boisson»  sudoriuiptcs  tl  «le  s'j  li  n'e  lrê*-rou»rrl.  Se  trou- 
vant «cul  coca  lui ,  il  ne  put  que  se  cou  lier  ru  armant  ;  d  dormit  peu  ,  rt  sentit 
gradnrllcnicnt  ses  nt»uihnrs  di  venir  inhabile»  à  »c  mouioir.  Le  nubu,  en  eoiilanl 
te  lever,  il  tomba  lourdement  de  son  lit  sur  le  planrtier.  et  se  traîna  néanmoins 
jusqu'à  la  croisée  ,  qu'il  ne  put  ouvrir  ;  ses  cris  éveillèrent  l'attention  des  voi- 
sins ,  qui  li-  rcmii'CDt  au  lit  et  m'entoyir'  nt  i  lien  lier. 

M.  B***  avait  eneore  rn  ce  momrnl  la  faculté  d'cxérnb  r  qtickpks  ntou'emca» 
peu  étendus;  son  pouls  était  dîme;  son  riprcs»ion  naturelle  ;  I  iiilr|lig.iuc  en- 
tière ;  la  parole  libre  et  sure.  Il  n'avait  rs-s-rnti  aucun  tournoiement  de  létc.  rien 
qui  dénotât  actuellement  de  congestion  cérebrak*;  Ses  membre»  *oupl>  s ,  m  |o- 
triis  ,  n'annonçaient  en  rien  le  rliwnaiismc  aigu  l  ne  saigner  fut  prjliqorc  rt  sqt- 
vie  île  1'admiuistration  d'une  potion  sltbiec.  I.a  tolérance  f  it  parfaite;  mais  sans 
soulagement.  Au  contraire,  le  mouvement  s'éteignit  en  entier  i!ans  les  membres 
abJotniuaus  et  thoraeiqnes,  et  peu  après  dans  les  trois  quarts  inférieurs  de  la 
colonne  vertébrale  ;  la  télr  sralcon  nt  |H>iivail  être  |«ir1ée  de  droite  à  gauche ,  rt 
rUe  vtnd.  L»  plus  UTande  partie  des  muscles  ne.  loraiis  inspirateurs  était  frappée 
d'inertie  ;  la  tous  s'eflectuait  asec  beaucoup  de  difficulté  ;  l'expectoration  devint 
impossible  j  l'asthénie  du  sphincter  de  l'anus  rendit  l.i  défécation  spontanée  des 
plos  laborieuses.  En  un  mot,  la  plupart  des  muscles  de  la  sir  de  relation  asaicul 
perdu  leur  mobilité,  l'nc  nouicllc  saignée  est  pratiquée  ,  on  large  vcs.catoirv  c»t 
appliqué  ior  tout  le  ra  his  ,  dis  pilules  d'rvtriildi  nus  vumnptc  sont  cniplavce» 
pendant  quinte  jours  sans  efTct.  Alors,  potion  slibiee  qui  ne  détermine  pas  de 
vonii-scmens,  niais  des  tiauséi*  ,  des  'Oulcvcmrn»  d'e'tomac  ,  les  muscle*  qui  ser- 
vent à  cette  fonction  étant  complètement  paralysés. 

I.'urlii'ation  fut  employée  pendant  toute  u-ie  semaine  sans  ré'cillrr  aucunement 
la  sensibilité  ;  cependant  le  malade  put  mouvoir  quelques  orteils  et  un  peu  l'é- 
paule; niais  il  fui  si  fatigué  de  relie  méd  caliun  qu'il  m'  suulul  pas  la  continuer 
pi  ndint  plus  lonj-lenips;  il  De  voulut  entendre  parler  ni  île  l'i  Ici  triché  ni  du 
galvanisme  ,  et  se  til  lran«porter  a  Royan ,  au  mois  d'octobre.  I»  s  bains  d'eau  de 
nu  r  qu'il  y  a  pru  ,  l'air  visitant  qu'il  j  a  respire ,  ont  eacilé  ravnrabli  ment  son 
système  locomoteur  Aujourd'hui,  il  se  meut  dans  son  ht,  et  peut  signer  la  lettre 
qu'il  dicte. 


t  et  fat 


mais  de  courte  diiréc  ;  la  sueur  du  dés-lm  île»  accès  est  très-abondantr  et  fatigue 
beaucoup  le  malade,  tx  méderm  du  lieu  saigna  II*"*,  prescrivit  l'application  de 
10  »ang»ocs  à  I  ép-gastre  ,  des  boissons  délaiaoles  et  niucilagincnscs ,  une  diète 
absolue  el  quelques  autns  moyeu»  serondairrs.  Ces  dive^se^  reédicakoRS  asant 
fait  di -paraître  la  congestion  ccn'bralc  el  l'irritai  ion  gastrique  qu'on  avait  obser- 
vées au  retour  d's  accès,  on  donna  tî  grain»  de  snlfaie  de  quinine  dans  6  onces 
de  vébicule  dorant  chaque  apsrrsic.  1-a  lie  ire  parut  céder  d'abord  sous  l'influence 
de  raolipériodiCjUL*  jiar  es.ri  llence ,  qn^on  continua  à  do*es  dés  rois>aotea  pour  en 
éviter  le  retour  ;  mais  les  accès  reuanirs  iit  bientôt  à  jour  patsé  .  puis  tous  les 
ipialre.  ou  cinq  jours,  nuitée  l'usage  du  sulfate  de  quinine.  On  noiera  que  la  cé- 
plulalgie  per-bta  pendant  un  mois  i  dater  du  eomroencemen!  de  la  maladie.  Quoi 
qu'il  en  fût  de  cet  état .  qit  oo  dit  avoir  été  une  couvalesceoce  lente  cl  pénible 
la  perte  des  cheveux  d  abord .  nuis  celle  de»  poils  de  tout  le  corps , 
immédiatement  a|>rcs  les  premiers  jour»  de  fièvre,  s'opéra  graduelle,! 
complète  en  drus  mois. 

H""  ,  fatigué  par  l'opiniâtreté  d'une  fièvre  dont  on  n'avait  pas  pu  le  debarras- 
«rr  quoi  qu'on  eut  fa  t ,  prit  le  parti  de  venir  i  Bordeaui ,  oo  sa  santé  se  rétablit 
sans  médicament  presque  aussitôt  qu'il  ;  fut  établi,  bu  reste,  le  Gevrcua  regrette 
visems-nt  et  la  diminution  très-sensible  de  ses  forées  pbssiquts.  di>nt  il  était  Lier 
et  la  perte  de  ses  cheveu»  rt  de»  poil»  ,  qu'il  réve  toutes  les  nuits  avoir  rrcoo' 
iré.. 

Exploration  de  toutes  Ut  surfacts  cuta<iétt.  La  peau  de  la  réjfon  oeerpito- 
frontale ,  ebra  H'**,  acecide  très  niuarqnalde  ,  c'esl  que  loua  ses  potn's  sont 
rtLbres ,  ne  latiseut  a|ier.'evoir  aucune  trace  des  cheveu*  ,  même  à  l'aide  rf  tan 
iiiicroacope  ;  n'ofTrenl  plus  celle  tealure  dense  ,  compacte  rt  serrée  qui  raracté- 
m.-  le  cuir  Hic«lu  .  et  sont  an  contraire  d'un  poli  saliué,  dotit  an  loucbi  r, 
4\ioc  euult  ur  rosée  et  en  tout  semblables  ans  surfaces  cutanée»  le»  plus  à  l'abri 
de  l'impression  de  la  lumière  et  dn  ronUct  de  l'air.  Cbci  1rs  jeunes 
toutes  les  autres  régions  dn  corps  où  l'on  otm-rv  ait  <k*  poils  ,  des  cils .  d 
■  ils  el  de  la  basbe  oifreol  la  même  particularité  ,  el  ic  n'ai  même  pu 
nulle  part  (losijour»  avec  un  microscope}  i-e  si  léger  duvet  qu'on  distingue  a  | 
sue  la  lèvre  su;»  r  cure  di  s  Glles  pubs-res. 

l  e  pénis  a  de  très-petilc.  dimensions  et  parail  être  d'une  ss-mi-raideur  habi- 
tuelle, qu'un  prendrait  aisénirnl  |»ur  un  eooims  ori  tut  m  d  éni  lion  ;  sa  peau 
rit  lisse  et  le  g  and  constamment  de*  ouvrrl  ;  les  tcaticulis,  heaucuup  moins  gros 
qu'ils  ne  le  sont  ordinairentent  à  l  ige  <ril**"  .  sont  Iri  s-f  ipproelies  de  la  verge  , 
la  peau  du  scrotum  est  ferme,  tendue  ,  cl  n'offre  pis  une  »eulc  mit.  Ko  somme  , 
II*""  m'a  déclaré  plus  iTune  fois  :  t"  étm  ismi  de  parrns  «ains ,  d'une  bonne  con- 
stitution ,  n'aiant  jamais  perdu  leurs  rhrvrov  et  lri  portions  du  système  pdeuv 
visibk-s  pour  lui  ;  2"  n'avoir  éprouvé  lui  -  même ,  jusqu'au  rouis  d'août  tttïï  , 
que  de  très-  légères  indiapsuitusn*  ,  et  n'asoir  ronsequemmeut  januis  eu  m 
la  ssphilis,  ni  de  maladies  de  la  peau;  3°  n'avoir  jamais  connu  de  femoies,  ne 
s'être  jamais  livré  à  la  masturbaliun ,  et  n'avoir  même  jamais  eu  à  vaincre  le  be- 
soin ou  le  déùr  du  rapprochement  dc>  scies ,  qu'il  n'a  jamais  éprouvé. 

OBSF.HVATIOM  DE  NKVIIAiriir.  INTERMITTENTE  DES  TliouaiEHS  DU  C»A!«E, 

existant  depuis  deux  mois.— IncfOracitéde  la  médication  antinlilocis- 
lique  el  sédatif e.  —  Nuls  effets  de  deux  menstruation»  très-abondai- 
trs.— ('■tiéri*on  par  le  sulfate  de  quinine  à  hautes  doses;  par  M.  Gît, 
D.-M.  P. 

Oo».         Mlle  *  ".  J  ;rc  de  20  ans ,  d'une  forte  constitution,  il'one  santé  ordi- 

nairvmefit  bonne,  fut  pri«e  ,  au  mois  de  jausiee  1831  .  d'une,  manière  sombine  , 
d'une  siolcnlc  céphalalgie  accompagnée  de  rhalcur  an  froot  ,  de  prsantfur  à  la 
tète,  de  rougeur  au  visace  ;  la  peau  était  chaude,  k  |iouls  plein  ,  dur,  Iris  rég 


regu- 
rte  , 


0»sïBVATtOf<  DE  rit  VBE   lrCTT-HMITTENTE  OOl  BLE-TIEItCr.  ,  $V|V|E  d'à 
I.Ofl'cti:  r.lM'ltlI.t  01-   PERTE  DU  CIIKM-I  X   ET    ni»  POILS  ;  par 

M.  Caiemavk,  D.-M.  P. 

Cas.  —  Pierre  H**",  tonnelier,  23  ans ,  d'un  tempérament  Ivmphaiiro  san- 
guin ,  d  une  force  phisique  rensar  piable  ,  ayant  toujours  joui  d'une  bonne  santé 
jusqu'au  mois  d  ao.il  de  l'an  dernier  ,  avait  à  celle  époque  des  t  heveuv  blondi 
fort  épais ,  une  lsarbc  .  dis  n!»  et  des  sourcils  abondamment  fournis^  le  ereuv  des 
aisselles ,  le  devant  de  la  puilrioe  el  le  pubis  |K>ursu\  de  puib  longs  rt  nombrruv 
Les  ouvertures  de  l'aous,  des  narines  rt  toute*  les  parties  du  corps  ordmairement 
velues  l'étaient  alors ,  ce  qui  donnait  i  ce  jeune  homme ,  porteur  d  une  physio- 
nomie très-agréable ,  cet  air  vu  il ,  cette  noble  assurance  ,  cet  air  de  satisfaction 
si  naturel  1 1  ai  pardonnabk'  a  son  a^e. 

Trasaillanl  a  Montfcrraud  dan»  le  mois  d'août  I8S2  ,  ■)  y  fut  pris  d'une  lièvre 
inlermilteute.  Dès  les  premier,  an  es ,  t!*'"  revint  chea  lui  à  Bassrus ,  el  habita 
I.  bas  d'une  nui>on  qui  n'a  ni  carreau»,  ni  parquet.  Artisé  là,  le  malade  eut 
quatre  acte.»  de  lié»  re  double-tierce ,  durant  chacun  desquels  on  nota  cr  qui  suit  : 
r'acc  rouge  et  animée,  céphalalgie  très-foi  le  ;  jriu  étinctlans;  langue  seelie  ;  -oif 


ardente  et  vomis'cmens  répelés  de  matières  bdicusrs 
ptr  oile  algide,  qui  est  longue  et  d'u 
el  pkin  ;  pc  usés  h  -  et  biitantc;  la 


Ces  s)  nylàmi'*  eereWau»  n'avaient  pas  d"iuter:iiittcnce  b  en  proaonr 
mais  simplement  de»  réoii»»ii»u  ;  ls-s  esacerhalioiis  étaient  parfo  i  inlob  r  J 
et  ne  coïncidaient  aocum  ment  avec  le  trouble  delà  fonction  menstruelle. 

Pendant  les  quiiuc  premiers  jours  on  s'eo  tint  i  une  mé  leeine  simplement  es- 
prclante.  qui  n'ap|>orla  aucun  soulagement  -  Alors  trois  singsoes  sont  appliquées 
sur  le  Irajel  de  la  sa|di.'-ne  interne  ,  an  niseau  des  malléoles.  A  mesure  que  lei 
'angines  s'emjdisssient  et  que  leurs  piqûres  donnaient  du  sang,  les  simploiucs  de 
congestion  ei-rébrale  disparaissaient.  Il»  «e  di»»ipèrcnt  aussilit  complètement  ,  tt 
la  malade  jnmt  alorsd  unc  part»ilc  santé. 

Après  un  m<ii»  de  calme  cl  de  santé  parfaite,  la  litc  devint  de  nouveau  le  sii'g.» 
I  de  douleurs  Irès-violctilc»  ;  nuis  celle  lois  ilks  parurent  différer  d<»  |sremiéres. 
Klles  n'eniabi'Sjient  pis  li  totalité  de  la  tête  ,  et  ne  partaient  pas  constamment 
du  nséme  |voint.  Tantôt  elles  se  faisaient  sentir  sur  l'une  des  tempes  seulement  . 
tantôt  sur  les  deux  à  la  fois.  Dans  quelques  circonstances  elles  se  usaient  sur  le 
sommet  dr  la  tête,  le  long  de  la  suture  sagittale;  dans  d'antres,  elles necu- 
toute  la  région  occqu'lale  ;  quelquefois  elles  nai-saient  de  Toreille  ou  d'une 
inférieures ,  el  s'irradiaient  de  là  à  toute  la  voûte  crânienne.  Du 
reste,  ces  douleurs  étaient  atroces,  intolérables.  La  malade  sentait  sa  tète  se  fen- 
dre ou  se  déchirer  par  un  tiraillement  horrible.  Ces  douleurs  étaient  soulagées 
par  une  forte  <t  longue  pression  des  mains,  ou  par  un  chalouillenKBl  tserte  dou- 
cement avec  la  pul|ie  îles  doigts  soc  toute  la  peripbéiir  do  cuir  cbcitlu. 

Ces  douleurs  neiralgiqurs  ,  nulles  ou  b  peine  sensibles  pendant  la  journe*  .  re- 
venaient régulièrement  tons  les  so>s  vers  les  dis  ou  onie  heures.  D'abord  légè- 
res, elles  s'aggravaient  peu  à  peu  1 1  arrivaient  prompteiocnl  à  leur  pin»  forte  in- 
tensité. I/»  accè»  duraient  quelquefois  dcui  ou  trois  heures,  entremêlés  de  quel- 
ques instant  dr  ralroe  et  duo  sommeil  «gîté  ;  d'autres  fois  ils  se  prolongeaient 
toute  la  nuit  sans  interruption.  Pendant  les  plus  fortes  douleur»  le  pouls  était  pe- 
tit, faible,  fréquent ,  irrrgulitr  el  intermittent.  En  mime  lenrqu  le  cou  était  saass 
par  noe  contraction  très-pénible,  et  Ions  les  membres  par  do  agitations, 
tractions  spastnodiques  Pendant  1 
tait  pas  sensiblement  augmentée  , 
de  congestion  du  cerveau. 
Pendant  un  mois  on  se  borna  à  one  médication  eapeetanle,  qui,  loin  daiDélto- 


paient 
îles  m 


c,  es  ions  u  s  inemurea  p«c  ua  ■|iwiii»m,w.»«m- 
il  la  durée  des  accès,  la  température  de  lal»te  n'é- 
c ,  le  visage  n'était  pas  rouge,  et  rien  n'annonçait 


mais  seulement  pendant  lai  ree  l'état  de  la  malade  ,  ne  fil  que  l'exaspérer-  Une  époque  menstruelle  avait  eu 
d'une  remarquable  intensité  ;  pouls  large  .  «iiellieu  sans  modi6rr  en  lien  les  siaiplônxs  de  la  tête.  Alors  on  contaaeaca  l  admi- 
au  froid  est  l.è,-forte  ,|nis'  ration  du  sulfate  de  quinine",  mais  à  la  dose  de  6  graias  par  jour.  Cette  méJt- 
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«lion,  continuée  pendant  quime  jours,  n\ul  d'autre  effet  que  it  retarder  l'heure 
du  parosisuie,  cl  J'en  abréger  U  durée.  Quinte  jour*  s'écoulèrent  rneorc  mih 
amélioration.  (I  une  évacuation  menstruelle  rut  Heu  sans  influence  favorable.  Les 
icc**  névrahriqo,  *  furent  cependant  on  peu  calmés  p*r  rte»  applications  narcoti- 
ques qoi  permettaient  »  U  malade  de  jouir  de  quelques  milans  ilr  repos. 

Un  KMr  l'accès  ayant  commencé  avant  1  boire,  If»  symptômes  se  prolongèrent 
toolf  la  nuit  sans  interruption  et  avec  une  violence  e-lraordioaire,  que  ru-n  ne 
put  diminuer,  l'ne  laigitee  praliipiée  sur-le-champ  produisit  une  légère  détente  ; 
mail  le  lendemain  et  les  jours  suivant  la  douleur  n'en  retint  pas  moins  comme  à 
l'ordinaire.  Ce  fut  alors  qu'on  commença  l'adwinislratoo  du  sulfate  de  quinine 
a  haute  dose.  Sriir  grains  de  c*  sel  furent  pris  dons  la  journée,  et  do  le  soir 
même  l'accès  retarda  de  deux  heures  et  ne  dura  que  deux  heures.  Le  lendemain  . 
même  dose.  L  areè,  fut  à  peine  sensible,  rt  ne  rt parut  pas  le  troisième  jour.  Iles 
ce  montent  ,  la  névralgie  s'est  euniplétroicut  dissipée .  Le  sulfate  de  qu  nioc  fut 
aéanrooins  continué  peoilant  les  quatre  jours  suivant  a  la  même  dose  et  de  la 


M.  Gué  pense  avec  raison  que  cette  observation  démontre  l'influence 
du  sulfate  tic  quinine  à  dose  élevée  dans  le  traitement  de  U  névralgie, 
et  le  peu  de  danger  de  ce*  fortes  dise*  dans  l'économie.  On  a  vu  le 
sulfite  de  quinine  adroininistré  »  la  dose  d'un  gros  dans  les  vingt- 
quatre  heures  ne  déterminer  aucun  phénomène  morbide  qu'on  pût  lui 
attribuer. 

■  luiaatoria  n.r, u  civrr  r.vt  rit  nivat  iiiame  ,  Lir-mr  ru  iï  scLrnr 
or  <>t  i»ivr,  arrinivr  or  u  nivat  r.t  ue  y'uiutuLont  ;  celais»* 
courtine  rt*  le  autre.  nr.wf.nE  ;  par  M.  LuittosctE,  D.-M.P. 


Obi.  —  l'n  enfant  âgé  de  3  an»  ,  bien  développé  et  d'une  bonne  constitution  , 
fut  pris  au  pi  intemps  dernier  de  lièvre,  tierce  qui  céda  facilement  à  cinq  grains  de 
sulfate  de  quinine  .  administres  en  de»  jours.  L'enfant  s'était  eut  èreoirnt  réta- 
bli, lorsque,  dans  le  moi-  de  juin,  deux  mois  aorès  la  disparition  de  la  fièvre 
tierce  il  fut  pri»  de  fièvre  quarte,  qui  arrivait  à  si»  heures  du  toir  tout  le»  trois 
jours  et  durai!  jusqu'à  minuit.  La  chaleur  était  excessive  cl  s'accompagnait  don 
grand  mal  de  tète  a*ec  uYI-re. 

Après  le  dtuiicaie  acres  de  la  fiè»r*,  «e»  pareo»  s'aperçurent  que  le  soir,  une 
heure  environ  après  le  coucher  du  soleil,  Irur  enfant  n'y  rusait  pas.  A  table,  la 
chandelle  allumée  ,  l'cufaiil  oc  pouvait  dùlingutr  le  verte ,  le  pain,  ou  les  autres 
choses  qu'on  lui  présentait;  il  ne  voyait  même  pas  U  lumière  produite  par  la  chan- 
delle ou  par  le  feu  II  ne  souffrait  cependant  nullement  dis  vi  n».  Le  lendemain 
matin,  vrr>lrs  neuf  h.  nre».  lorsqu'il  est  Itvc .  il  distingue  |  arfailcmrnt  tous  les 
objets;  inaii  le  suir,  le  soleil  étant  couché  .  il  présente  le  tatou:  étal  que  b  Teille, 
il  ne  voit  si  distingue  plui  lieu,  et  l  brnivralopic  continue  comme  les  jouis  pièce 
de  os. 

Les  ycu\  examinés  au  bout  de  huit  jours  parurent  dans  le  roi  illcur  état  pntsible. 
la  pupi'lle  élait  tris-dlaïée  des  d»tis  cèles  ,  mai»  très-mobdr.  l'n  vésicateire  ap- 
pliqué à  la  nuque,  sur  la  demande  des  paréos .  fournit  une  suppuration  aboudan 
le,  niais  fut  tant  clfct  «ur  la  fièvrr  et  l'héméralopic.  Dent  autres  appliqués  der- 
rière l'oreille  furciil  aulti  saut  cfl'icaote.  AUir»  on  prescrivit  dit  grain»  Je  sulfate 
de  quinine  à  prendre  ni  qualrc  jouis,  coiurorn\ant  par  la  moitié  le  premier  jour 
cl  le  reste  les  quatre  jour,  «uivau».  La  6èvre  fut  arrêtée  ,  rl  diu»  Jours  aprè»  sa 
disparition  cessa  aus-i  l'Iicméralopic.  L'enfant  y  voyait  alors  ,  rt  le  Soir  il  agissait 
comme  avant  sa  maladie. 

Mais  il  fut  bienlùl  pn»  de  la  dysenterie,  qui  sévissait  alors  sur  presque  Ions  tes 
enfant.  Avec  ceift  malajie  rrpaïut  la  lièvre  quarte  ,  et  avec  celle-ci  I  béuicralo- 
pie.  La  dysenlérie  gu  nt  CuiupleUmi  ut  en  huit  jours,  tuai*  la  lièvre  quarte  per- 
sista avec  rbcméralopie  ,  et  les  parmi  ne  voulurent  plu,  rien  faire  p«ur  b  taire 
passer,  persuades  qu'elle  disparaîtrait  au  priniimii».  Après  une  longue  incertilu. 
de,  il»  consentir!  ni  rnCa  à  l'emploi  du  ïulfalr  de  quinine.  La  lièvre  quiete 
fut  coupée,  et  deu»  joncs  après  rbémêvalopie  u  esUtail  plus  II  y  a  maintenant 
de»  rouis  que  l'Iic  meraloptcrl  la  fièvre  ont  disparu,  et  l'enfant  vo  t  ausja  bien  le 
soir  que  toute  autre  |#rsoone. 

_  Ce  qui  rend  celte  observation  très-importante ,  c'est  que  l*hétnéralo- 
pie  revenait  chaque  jour  ,  et  tic  suivait  pas  la  périodicité  de  la  fièvre'; 
en  sorte  qu'il  est  très-difficile  d'attribuer  1a  lésion  de  la  vue  à  cette 
fièvre.  Il  semble  plus  probable  que  ces  deux  maladies  ,  dépendant  de 
la  même  cuise,  ont  pu  être  soumises  aux  mêmes  raodiGcatioos  et  céder 
toutes  les  deux  »  l'action  du  sulfate  de  quinine. 


L*  population  des  enfans  trouvés  est  de  3,Goo;  la  mortalité  sur  ce 
nombre  e»t  de  i  sur  8  un  quart. 

Dans  le  cliiffi  e  d'eutrec  et  de  sortie  de  cet  hospice ,  il  faut  distin- 
guer sur  i,t 8:»  entrées,  960  expo&és  et  xii  entrées  de  nourrice-  et 
sur  les  091  sortis  ,  800  enfans  envoyés  en  nourrice ,  et  197  sortis  défi- 


La  dépense  de  chaque  enfant  est  évaluée  à  78  centimes  par  jour. 

L'entretien  de  cet  hospice .  continue  M.  Bancal  en  s'adressant  aux 
administrateurs  ,  coule  donc  370,000  fr.  à  la  ville  de  Bordeaux  et  au 
département  de  la  Gironde. 
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II.  L  '  O  D  SE  II  V  ATElin  DE  I  .l\nnF. ,  JOirtNAt  MKDICII  FT 
HUII.O>>OFllI(»L!E. 

»\r»:nt»:nCLS  tlndant  . 

DtKAULt    b\>i  LUS 

tLLLTuivi  t.  ;  par  M.  David  d'Ecueii.ll'. 

On  se  souvient  que  MM.  Pclletan  et  J.  Cloqurt,  dans  leurs  premiers 
essais  sur  l'acupuncture  ,  s'aperçurent  que  1rs  aiguilles  qui  servaient  à 
celte  opération  ,  devenaient  le  siège  de  courans  électriques  faibles,  mais 
réels,  et  crurent  reconnaître  que  ces  courans  tenaient  à  l'oxidation  des 
aiguilles  d'acier.  M.  David  a  pensé  qu'en  implantant  les  aiguilles  dans 
les  nerfs  ,  il  obtiendrait  des  courans  plus  évidens;  ses  expériences  re- 
montent à  1819. 

Il  commença  par  couper  sur  un  lapin  1rs  nerfs  tpii  composent  le 
plexus  brachial  ,  et  par  placer  dans  le  bout  supérieur  de  deux  de  ces 
nerfs  des  aiguilles  de  platine  qu'il  introduisait  dans  le  tube  formé  par 
le  névrilcmc  à  l'extrémité  coupée,  l'uis  les  deux  aiguilles  furent  mi- 
ses en  contact  avec  les  deux  fils  du  multiplicateur;  l'*igiii||e  de  l'irts- 
Iniracot  sembb  osciller  de  temps  a  autre ,  mais  pas  asset  pour  oter 
toute  espèce  de  doute. 

L'expérience  réussit  mieux  en  laissaot  les  nerfs  dans  leur  intégrité. 
Le  nerf  sciatiqttc  d'un  lapin  étant  mis  à  nu,  isolé ,  épongé,  une  lame 
de  verte  fut  passée  entre  lui  et  les  muscles  en  fléchissant  la  jam!»  ;  et 
l'on  s'assura  de  sa  sensibilité  par  1rs  mouvrmrn»  que  faisait  l'animal 
pendant  l'implantation  des  aiguilles.  Celles-ci  furent  disposées  sur  le 
nerf  A  intervalles,  les  unes  aii-drssus  des  autres,  et  mises  en  commu- 
nication avec  le  galvomètrc;  l'animal  élait  fott  tranquille;  l'aiguille  du 
multiplicateur  ne  bougea  pas.  Mais  l'animal  nvant  par  un  mouvement 
.brusque  dérangé  l'appareil,  l'aiguille  dévia  cl  oscilla  sensiblement.  Les 
aiguilles  furent  replantées,  quelques  contractions  s'opérèrent;  l'aiguille 
oscilla  de  nouveau  ,  mais  d  une  manière  douteuse  pour  les  personnes 
présentes.  Mais  l'animal  se  livrant  peu  après  à  de»  efforts  vigoureux  et 
répétés ,  l'aiguille  décrivit  manifestement  un  arc  de  plus  de  deux  lignes; 
ces  oscillations  cessaient  durant  le  repos  ,  pour  revenir  a  chaque  con- 
Iraction.  Il  fut  dès  lors  facile  de  reproduire  le  phénomène  à  volonté  en 
piquant  le  lapin  au  nez  ou  en  i  tri  tant  le  nrrf  pour  obtenir  des  contrac- 
tions; cl  l'arc  décrit  par  l'aiguille  était  d'autant  plus  grand  que  l'ac- 
tion musculaire  riait  plus  forle. 

Cette  expérience  eut  pour  témoin  M.  Sandras;  elle  fut  d'ailleurs 
répétée  nombre  de  fois  avec  les  mêmes  résultats.  Seulement  les  phéno- 
mènes diminuent  d'intensité  avec  la  vigueur  de  l'animal,  et  ne  peuvent 
plus  cire  observés  après  la  mort.  Il  y  a  aussi  quelques  précautions  à 
prendre;  ainsi,  M.  David  signale  parmi  les  causes  qui  peuvent  faire 
manquer  l'expérience,  t"  l'insensibilité  du  nerf  produite  par  le  tiraille- 
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épongeant;  a"  sa 
•;  3"  le  sang  qui 
!  produit  par  l'é- 
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ponge;  mais  alors  il  sulût  de  mettre  le  nerf  un  instant  en  contact  avec 
les  muscles  pour  lui  rendre  tonte  sa  condurtililé.  L'n  aulrc  point  es- 
'sentiel  est  de  bien  mttoyer  le*  aiguilles  de  platine,  surtout  si  déjà  elles 
ont  servi ,  et  de  décaper  avec  soin  les  extrémités  des  fils  du  galvaro- 
mètre.  Ce  soin  est  tellement  indispensable,  qu'en  trempant  ces  extrémi- 
tés non  décapées  dans  de  l'acide  nitrique  étendu  d'eau  ,  l'aiguille  reste 
immobile,  et  oscille  au  conlraire  ti  cs- fortement  aussitôt  que  les  fils  sont 
décapés. 

Chaque  animal  aurait  donc  un  appareil  éleelro-mo'eur  ,  producteur 
des  courans  observés;  mais  «et  appareil  serait-il  le  cerveau  ,  la  moelle 
épinière,  les  nerfs  ,  ou  l'ensemble  du  sylème  ncrvcni  ?  M.  David  a 
cherché  aussi  à  résoudre  cette  question  par  des  expériences  variées. 

Lrsainiilles  implantées  dans  les  muscles  dont  1rs  nerfs  ont  été  coupés , 
ou  dans  l'extrémité  coupée  de  ces  nerfs,  ou  dans  des  nerfs  entiers,  mais 
après  avoir  détruit  la  moelle  épinière  au-dessus  de  leur  origine,  il  n'y  a 
aucun  courant  de  produit.  En  incisant  U  moelle  entre  l'occipital  et  lapie- 
mierc  vertèbre,  aucun  de»  net  fs  spinaux  ne  donne  de  courans  électriques. 
Au  contraire ,  Ions  les  nerfs  qui  sont  eo  communication  avec  1a  meel!»  et 
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U  pi, «périssent  U-op  promptemcnt,  et  l'auteur  n'a  pas  encore  résolu 
c  question  ,  qu'il  regarde  comme  un  peu  oiseuse ,  et  qui  ne  nous 


l'encéphale  à  la  foi»  soot  traverses  par  Je»  courant.  Il  mlerait  à  re- 
chercher »i  l'appareil  électro-moteur  existe  dans  le  cerveau  ou  dam 
cervelet  ;  mai»  àpris  la  »eeiion  de  la  moelle  au^essou*  de  l'occipital , 
les 

eette  question  . 

narait  pa'  moins  intéressante  que  l.i  premier..-. 

Ou  prévoit  toutes  les  conclusions  que  M.  David  tire  de  sel  expérien- 
ces- un  appareil  elrrtro-moteur  dans  l'encéphale,  n'agissant  que  pen- 
dant la  vie  de  l'animal  ;  la  moelle  épinifcrr  et  les  nerfs  servant  de  con- 
.Inrteurs  et  la  contraction  musculaire  produite  par  le»  courans  de  fluiuV 
eSh»\iv»*,^  '«  ^  *l««riq«e«t  proclamée  dé- 


loppeincnt  h 
cdialeroent 


après  la 
-t  même 


genre , 


Ces  conclusions  nous  paraissent  un  peu  prématurées.  Ce  qu'il  importe 
d'établir  avant  tout ,  ce  sont  les  faits  ;  et  une  foule  d'expériences  de  ce 
que  nous  avons  vu  tenter  avec  noe  rare  persévérance  par  M.  le 
r  Devaux,  aux  Thèmes,  près  Paris,  avant  et  depuis  i8ag  ,  nous 
ont  laisse  fortement  incrédule  sur  l'évidence  de  pareils  résultats.  Peut- 
être  tontes  les  précautions  indiquées  par  M.  David,  n'avaient  pas  été 
mues  en  usage  ;  quoi  qu'il  en  soit ,  nous  ne  doutons  pas  que  ers  essais 
rr  suent  p simplement  répétés,  et  nous  nous  empresserait»  oous-mèmsc 
d'en  vérifier  le  succès. 

IV  RECUEIL  DE»  TUAVAtX  DE  LA  SOCIÉTÉ  MÉDICALE  D'M- 
DHK-ET  LOIRE. 

..ONSTlTUTIO*  SUÉOICAI.E  0»StHV«  PLNI>A>T  LAWWEl  l833. 

Ce  recueil  continue  de  nous  offrir  des  notes  sur  la  constitution  mé- 
dicale des  divers  cantons  du  département  d'Indre-et-Loire  pendant  le 
cours  Je  l'année  i833  ,  et  mérite  sous  ce  rapport  d'occuper  une  place 
honorable  parmi  les  publications  du  même  genre  étrangères  à  la  capï 
taie.  Après  avoir  tracé  brièvement  l'état  atmosphérique  de  chaque  mois 
et  les  influences  que  l'air  semblait  exercer  sur  les  maladies  de  l'épo 
mie ,  l'auteur  de  cette  notice  décrit  avec  des  deuils  plein  d'intérêt  plu- 
Meursdcs  maladies  quionl  régné  épidémiquemenl pendant  l'année  |833, 
et  même  quelqnes-une»  de  celles  qui ,  sans  offrir  un  caractère  épidé- 
trbs-prononcé ,  n'en  ont  pas  moins  affecté  beaucoup  d'individus 


e- lirait  lentement,  et  cher  ceux  où  les  vomisse  mens,  la  chaleur  brûlante  de 
le  [la  peau  persistaient  après  l'éruption.  Celte  grave  complication  s'annon- 
çait pai  ht  gonflement  des  pieds  ,  ensuite  par  celui  des  mains ,  puis  la 
face  se  prenait ,  et  l'inGItralioo  gagnait  rapidement  tout  le  reste  du 
corps.  Elle  n'avait  du  reste  aucune  époque  de  développement  bien  ma 
quée  ;  quelquefois  elle  paraissait  pendant  on  immé 
jcsquamroauoo  ;  d'antres  fois  ce  n'était  que  quclqu 
un  mois  après.  I<es  médications  employées  contre  celle  complication 
grave  ont  varié ,  suivant  les  indications  :  chez  les  sujets  forts  et  vigou- 
reux ,  on  avait  recours  anx  émissions  sanguines  et  an  traitement  antt- 
pli  logistique  ;  et  dans  les  circonstances  opposées  ,  aux  purgatifs  et  aux 
diurétiques  combines  à  de  légers  toniques.  Il  est  cependant  des  cas  qui 
se  soot  montrés  rebelles  à  toutes  les  médications  ;  et  c'est  sut  tout  chex 
les  enfans  chez  lesquels  l'éruption  s'était  opérée  lentement. 

Cette  notice  se  termine  par  l'exposition  des  traits  principaux  qu'a  of- 


ferts V angine  maligne  qui  a  régné  dans  le  canton  de  Bléré  ,  tracée 
d'après  une  note  fournie  par  M.  Delahaye  ,  chirurgien  à  la  Croix  de 


adressée  a  la  société  médicale  de  Tour» 


Au  premier  rang  il  place  la  grippe ,  affection  essentiellement  calarrhalc 
et  qui  a  frappé  au  moins  le  tiers  de  la  population  de  la  ville  de  Tours, 
il  en  div  sa  le  cour»  en  deux  périodes  bien  distinctes  :  l'une  d'irrila- 
tioo  ou  de  crudité,  et  l'autre  de  détente  ou  de  roi-lion. 

Chez  le  plus  grand  nombre  des  sujets  cette  maladie  était  générale , 
c'est-a-dirc  frappait  a  la  fois  sur  tout  l'organisme;  mais  en  prolon- 
geant son  cours ,  elle  se  localisait  le  plus  souvent,  et  affectait  plus  di- 
rect» ment  et  pins  profondément  alors  un  point  de  la  muqueuse,  soit  des 
voies  de  la  respiration ,  soit  de  l'appareil  digestif  et  simulant  une  pneu- 
monie ,  une  bronchite ,  une  gastrite  ou  même  une  gastro-entérite.  Cette 
période  était  celle  d'irritation,  cl  au  bout  de  deux  a  six  jours  elle 
remplacée  par  la  période  de  coction. 

Comme  à  Paris ,  cette  épidémie  était  peu  grave ,  un  petit  nombre  de 
malades  a  succombé  a  son  atteinte  directe  et  unique  ;  les  complications 
seules  la  rendaieul  dangereuse. 

Dans  le  traitement  on  n'a  retiré  aucun  avantage  de  l'emploi  des  émis- 
sions sanguines  ;  «Uns  beaucoup  de  cas  où  l'un  y  a  eu  recours  ,  elles 
n'ont  produit  que  de  mauvais  effet»  .  prolongeas!  la  durée  do  mal  ou 
accravantles  accidens  au  lien  de  les  détruire.  Le»  purgatifs,  sans  offrir 
les  mêmes  inconvénient ,  n'étaient  réellement  indiqués  que  dans  les  cas 
de  complication  gastrique  ,  ou  alors  qu'une  révulsion  sur  le  canal  di- 
gestif était  commandée  par  la  nature  des  accidens.  Lrs  vomitifs  ne  pré- 
sentaient pas  non  plus  le  même  danger  :  au  début ,  chez  les  jeunes  su- 
jets, or.  les  plaçait  toujours  avec  des  avantages  faciles  à  apprécier  par 
l'amélioration  qui  suivait  leur  emploi. 

Celte  épidémie,  qui  avait  commencé  par  frapper  les  enfans,  et  qui 
lini  par  atteindre  les  adultes  avec  une  sorte  de  préférence  aussi  inex- 


près 

Bléré. 

HOTE  «f  I»  Ll  Sr.a«LATIWX  , 

par  M.  Miçjuei., 

Au  rapport  de  l'auteur  de  cette  note,  il  y  avait  bien  des  années  que 
la  scarlatine  n'avait  régné épidéroiqiiement  dans  le  département  d'Indre- 
et-Loire,  lorsque  l'épidémie  de  iHx",  éclata  :  aussi  fut-elle  fortc.lli'ob- 
serva  ensuite  pendant  6  ans,  et  il  paraît  que  depuis  un  an  elle  règne  de 
nouveau  dans  les  environs,  sous  forme  épidémique. 

Cette  note  offre  ,  au  milieu  de  détails  plus  nu  _ 
mais  que  nous  ne  pouvons  reprod.iirr ,  quelques  fait»  d'utilité 
que  nous  citerons  rapidement.  Quelle  que  soit  l'époque  où  la  r 
rive  ,  par  le  tait  de  la  scarlatine  on  trouve  toujours  les  reii 
Après  celle  des  reins,  l'inflammation  de  la  membrane  moqueuse  diges- 
tive  est  la  plus  commune. 

L'auteur  pense  que,  dans  la  plupart  des  cas,  l'anasarque  de»  starla- 
lineux  ne  peut  être  attribué,  comme  on  I  fait  souvent,  à  l'influence  du 
froid  sur  la  peati  ,  mais  bien  à  l'ingestion  démesurée  d'aliraeni  trop 
abondans  ou  trop  excitans.  Nous  regrettons  qu'il  n'ait  pas  wdiq-ié  l'état 
des  urines  ,  que  de»  observateurs  recen»  ont  trouvées  dans  ce  cas  albn- 
mineuses  :  neul-etre  eùt-il  alors  r.lUubé  l'anasarque  i  aile  altération 
des  reins  qu'il  dit  avoir  observée  fréquemment  ,  mais  dont  il  ne  donne 
nulle  part  la  description. 

1,'éniplion  vaginale  qui  est  parfois  très-eonflnente  lui  semble  être  la 
cause  des  fausses  couches ,  plu»  commune  dans  la  scarlatine  que  dans 
aucune  ant. . 

M.  Miqncl  parait  attacher  une  grande  importance  à  l  emploi  de»  ie- 
solntif»  dans  le  traitement  de  la  scarlatine.  Jamais  il  ne  les  a  vus  agir 


,  plu»  corn» 
elle  classe, 
lier  une  grai 
de  lascar!* 

comme  perturbateurs;  dans  plusieurs  centaines  de  cas  où  il  les  a  employé», 
il  n'a  vu  qu'un  effet  sédatif  bienfaisant.  H  y  a  recours  daus  la  période 
d'acuité  et  se  propose  pour  but  décrite  médication,  de  faire cesserou au 


inoins  de  diminuer  non-seulement  l'inflammation  secondaire  de  I»  peau 
et  du  tissu  cellulaire,  mais  enrore  de  diminuer  le  nombres  des  papules 
et  d'abréger  la  durée  de  l'éruption. 

Voici  le  premier  mélange  asli  ingen'  qu'il  dit  avoir  employé 


:  «.'étale  de  plomb  liquiite,  1  o**- 

ï'-'f.-        '  derhauiic.  6  - 
Eau  ue-vw .  * 

L.a  commune ,  ' 


Il  a  encore  fréquemment  fait  usage  des  lotions  suivantes  : 


Prroei  :  Sulfure  <k  potasse, 
Kau  coDiutuue , 


t  ooi-e  cl 
3  litres. 


Dan»  quinze  cas , 
scarlatine  par  l'usât? 


il  a  renssi 
de  ifs 


plicableque  le  choix  qu'elle  semblait  faire  des  jeunes  sujets  à  son  II  malades  étaient  convalrsceni 


.Huit, 
mai  ju 


interruption,  depuis  les  premiers  jours  d 


régné  à  Tours  saru 
lu'à  la  Gn  d'août. 

i  ,a  rougeole  et  la  scarlatine,  sans  avoir  frappé  autant  de  sujets  et  af- 
fecté dans  leui  marche  le  caractère  épidémique  qu'a  toujours  montré  la 
grippe  ,  pendant  sa  durée  n'en  a  pas  moins  pour  cela  frappé  beaucoup 
d'individu»  et  fait  bou  nombre  de  victimes. 

De  tous  1rs  phénomènes  constitutifs  qui  ont  aggravé  l'état  des  scai  la- 
tincux.  il  ne  s'en  est  pas  présenté  de  plus  redoutable  et  de  plus  fréquent 
"anasarque.  Déterminée  quelquefois  ,  ou  au  moins  soupçonnée  de 


arrêter  lout-a-fail  la  marche  de  la 
lotions  ;  et  alors  des  le  troiiième  jour  les 

ilture,  il  a  ton- 


»  être  apparue  que  p; 
siiuvcnl  aussi  dévelo 


iiuprrs&ioQ  d'un 
sans  cause  apj 


ir  froid  et  humide,  elle  s'est 
cciablc.  Oo  pouvait  pourtant 


Quand  il  n'a  pas  réussi  a  juguler  la  maladie  par  le  «olfi 
jours  obtenu  le  même  résultat  par  le  premier  mélange. 

Nous  citerons  le  passage  suivant  qui  termine  celle  note  :  «  en  termi- 
nant ,  je  crois  pouvoir  annoncer  positivement  qu'en  piquant  des  papules 
scarlatioeusrs,  le  troisième  jour,  il  en  sort  une  sérosité  rouge  qui,  por- 
tée sous  l'épidermc  avec  une  lancette,  détermine  le  plus  souvent  là  ou 
l'on  pique,  une  petite  tache  rouge  avec  saillie ,  et  dont  la  durée  rit 
de  quatre  jours.  Cette  scarlatine  locale  m'a  paru,  jtisqu  a  re  moment,  nu 
moyen  de  préscrvrr  de  cette  maladie.  Les  deux  derniers  enfans  soumis 
à  cette  inoculation  sont  rrsiés  deux  mois  avec  leur  vneur  scailalioeusr  , 
et  ont  duché  avec  rlle  impunément ,  car  ils  u'ont  rien  éprouvé  qui  put 


<-n  »oii|M  <.nner  l'apparition  chez  les  sujets  où  la  dcsqnammatinn  s'opc-J  faire  soupçonner  une  influence  du  miasme  qui  délrrmict 


la  scarlatine 
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ou  l'angine  ;  je  crois  donc  que  la  scarlatine  peut  être  localisée  et  deve- 
nir par  là  uo  préservatif  de  l'infection  générale.  » 

IV.  JOURNAL  DES  SCIENCES  MÉDICALES  DE  MONT 


Les  quatre  premiers  animera  de  ce  journal  se  distinguent  surtout 
par  des  articles  de  généralités  où  brillent  de  tout  leur  éclat  les  idées 
hautes ,  mais  aussi  parfois  ua  peu  vagues  et  abstraites  de  l'école  de 
Montpellier,  et  qui  d'ailleurs  se  lefuseol  à  l'analyse.  Nous  nous  bor- 
nons en  conséquence  a  en  extraire  l'article  suivant. 


os  st.  lallxmavd  tua  les  f  lckaes  ,  recueillie  par 
M.  Étoile  Viapim  et  revue  par  M.  Liu-utaND. 

M.  I-allemand  désigne  par  le  nom  d'ulcères  les  destructions  de  tissu 
qui  s'effectuent  sous  I  influence  d'un  virus  quelconque  ;  tous  les  autres 
ne  sont  pour  lui  que  des  plaies  plus  ou  moins  anciennes ,  plus  ou  moins 
difEalcsàcicairiscr.  Il  traite  dans  celte  leçon  des  ulcères  vénériens,  du 
plaies  variqueuses ,  des  plaies  des  vieillards  ou  ulcères  atomiques ,  et 
des  plaies  par  irritation. 

I.  Ulcères  vénériens.  Lorsqu'on  a  employé  une  dose  (-.«pieuse  de 
ixéparalions  mercurielles ,  comme  1  à  3oo  pilules  de  Sédillot ,  et  que 
in  symptômes  vénériens  extérieurs  cessent  de  s'amender ,  si  on  conti- 
nue la  même  mnlication  on  voit  la  maladie  reprendre  une  énergie  nou- 
velle ,  qui  est  alors  l'effet  du  médicament.  M.  Lallemaad  vent  doue , 
dès  que  sous  l'influence  du  mercure  les  symptômes  demeurent  ttalioo- 
■aires,  qu'on  passe  aux  préparations  d'or;  elles  «minent  dans  ces  cas 
une  amélioration  surprenante.  Et  si  après  un  certain  temps  elles  finis- 
sent aussi  par  ne  plus  produire  d'effet ,  il  Ciut  revenir  aux  préparations 
mercurielles ,  qu'on  peut  administrer  largement  et  sans  craindre  la  sali- 
vation ;  car  alors  la  salivation  ne  se  maoifestc  pas.  Quand  enfin  ces 
deux  moyens  sont  usés ,  c'est  le  cas  de  recourir  aux  siidorifiqurs.  En 
un  mot ,  il  convient  de  changer  de  médicatnens  toutes  les  fois  que  l'é- 
conomie ne  tolère  pas  un  usage  prolongé  des  mêmes  moyens. 

Les  préparations  d'or  conviennent  mieux  aux  sujets  lymphatiques , 
sur  lesquels  elles  agissent  aussi  comme  toniques;  les  préparation?  mer- 
curielles ,  débilitant  l'économie ,  sont  préférables  pour  les  sujets  1  fibre 
sèebc  et  nerveuse. 

Enfin  dans  plusieurs  cas  de  plaies  assex  étendues  au  pli  de  l'aine , 
résultant  de  bubons  rougeans,  après  avoir  épuisé  le  traitement  interne, 
et  à  l'extérieur  les  antipMogistiques,  les  stimulaos,  les  caustiques , 
M.  Lallrmand  s'est  très-bien  trouvé  des  bains  généraux  aromatiques; 
et  il  recommande  fortement  l'usage  de  ces  bains,  qui  stimulent  l'écono-' 
nue  sans  exercer  aucune  influence  fâcheuse  sur  lesorgancs  digestifs. 

II.  Plaies  variqueuses.  Nous  laissons  de  coté  ce  qu'a  dit  le  profes- 
seur sur  l'éùologie  des  varices  ;  il  admet  comme  cause  principale  la 
station  debout ,  qui  favorise  bien  davantage  le  développement  des  va- 
rices que  la  marche  prolongée.  Mais  ses  idées  sur  le  traitement  ont  droit 
à  toute  notre  attention. 

La  première  indication  dans  le  traitement  des  plaies  variqueuses  se- 
rait sans  doute  le  repos  ;  mais  comme  le  plus  souveot  les  malades  ne 
sauraient  se  priver  du  produit  de  leur  travail ,  il  importait  de  trouver 
un  moyen  de  guerison  qui  se  conciliai  avec  cette  nécessité  de  travailler. 
On  y  parvient  à  l'aide  des  bandelettes  agglutîoatives. 

Ces  bandelettes  doiveot  avoir  to  à  i  a  lignes  de  largeur ,  et  être  as- 
set  langues  pour  faire  une  fois  et  demie  le  tour  du  membre,  afin  que 
la  compression  toit  solide  et  circulaire.  On  les  applique  de  manière  que 
la  deuxième  recouvre  la  moitié  de  la  largeur  de  la  première,  et  ainsi  I 
de  suite ,  pour  que  la  compieasion  soit  continue,  uniforme  et  sans  in- 
tervalles par  où  les  parties  molles  puissent  faire  hernie.  Il  convient 
j  v  aut  d'y  recourir ,  d'abattre  les  symptômes  inflammatoires  qui  ont  lieu 
dans  la  plaie  ou  à  son  pourtour,  à  l'aide  de  cataplasmes  émolliens. 

Une  fois  appliquées,  on  les  laisse  jusqu'à  ce  que  le  pus,  passant  entre 
elles ,  se  fasse  jour  au  dehors ,  et  que  les  malades  commencent  à  éprou- 
ver des  picotemens  dans  la  plaie;  alors  on  enlève  l'appareil ,  et  au  lieu 
de  trouver  la  plaie  saigoantr  et  livide ,  on  découvre  une  surface  rosée , 
vermeille  ,  dont  les  bords  affaisses  et  rapproches  du  centre  ont  de  beau- 
coup diminué  l'étendue.  Le  renouvellement  dts  bandelettes  doit  cire 
ensuite  renouvelé  tous  les  cinq  à  six  jours. 

Ce  mode  de  pansement  ne  convient  point  aux  sujets  dont  la  peau  est 
douée  d'  une  grande  sensibilité;  la  transpiration  cutanée  s'amassant  sors 
les  bandelettes,  ramollit  l'épiderme,  l'irrite,  et  de  I»  des  sensations  de 
point  ou  de  douleur  que  les  malades  supportent  difficilement.  Dans 
ces  cas  il  dut  recourir  à  une  compression  pure  et  simple. 

Quand  ces  plaies  sont  cicatrisées,  il  faut,  pour  protéger  la  cii-aliiee  .  | 


conseiller  aux  malades  de  porter  en  été  des  guêtres  de  toile  lacées  ,  et 
en  hiver  des  guêtres  de  peau  de  chien. 

On  a  propose  d'enlever  les  veines  variqueuses  :  M.  I  .allemand  re- 
garde cette  opération  comme  très-grave ,  à  cause  de  la  phlébite  qui 
peut  survenir.  Il  la  rejette  absolument  pour  les  veines  du  cor- 
don dans  les  cas  de  cirsocele,  n'en  ayant  jamais  vu  que  de  mauvais  ré- 
sultats ;  et  il  ne  semble  l'admettre  que  pour  les  veines  éloignées  du 
tronc ,  vers  les  premières  brisures  des  membres,  et  d'no  calibre  tel 
qu'elle)  puissent  «re  oblitérées  par  le  gonflement  inflammatoire,  et  que 
lé  charrois  du  pus  soit  impossible  ;  condition  qu'on  rencontrera  fort 
rarement,  à  notre  avis ,  dans  les  cw  où  la  gravité  de  la  maladie  oblige- 
rait à  recourir  à  l'opération. 

III.  Plaies  des  vieillards  {ulcères  atoniquei).  La  dénommatton 
d'ulcères  atoniquei  convint  d'autant  moins  à  ces  plaies,  que  les  émol- 
liens moi  les  topiques  qui  leur  font  faire  les  progrès  les  plus  rapides 
vera  la  guénso»  :  ce  qui  prouverait  qu'au  lieu  d'un  état  atonique,  il  y  a 
plutôt  tension  exagérée. 

Après  les  premiers  jours  d'application  de  cataplasmes  sur  ces  plaies, 
on  les  voit  prendre  un  aspect  vermeil;  leurs  bords  se  déraidisscnt. 
s'affaissent  ;  des  bourgeons  cliarnus  semblent  s'élever  avec  activité  ; 
mais  il  n'en  est  point  ainsi  ;  ce  sont  au  contraire  1rs  bords  qui  s'affam- 
seat  et  s'amineissent.  Après  cette  •  me! io ration  rapide,  le  mal  reste  sta- 
tioonaire  ;  il  faut  recourir  à  l'emploi  des  baudcl  elles  agglutinaiivea  ini- 
briquees,  comme  il  a  été  dit  plus  haut. 

St  durant  leur  application  il  survient  de  la  douleur,  si  les  bourgeon» 
charnus  se  boursouflent  et  saignent,  on  revient  aux  cataplasmes  emol- 
liens  ;  et  si  plus  lard  les  bandelettes  ne  pouvaient  encore  être  suppor- 
tées, même  en  recouvrant  d'une  couche  decerat  les  parties  malades  .  il 
faudrait  se  borner  à  la  compression  simple. 

Quand  on  approche  de  la  guerison  ,  une  précaution  sauvent  essen- 
tielle est  de  remplacer  la  plaie  par  an  exntoire;  il  est  indispensable 
cher  les  malades  qui  travaillent  peu ,  se  nourrissent  bien  et  ont  une 
constitution  riebe  en  fluides  nutritifs.  Au  contraire ,  il  vaut  mieux  s'en 
dispenser  ci  es  les  individus  mal  nourrit  et  sujet  i  à  un  travail  pénible. 
Du  reste ,  la  cicatrice  une  fois  complète  demande  à  être  protégée 
comme  dans  les  cas  précédens. 

IV.  Plaies  par  irritation.  M.  Lallcmand  nomme  ainsi  les  ulcères 
dont  la  surface  offre  une  masse  bourgeonocuse  d'un  rouge  vanahlr  , 
j 'élevant  beaucoup  au-dessus  du  niveau  des  bords  affaisses  ,  qui  sem- 
blent en  étrangler  la  base. 

Dans  ces  cas  ,  le  professeur  insiste  sur  l'usage  des  cataplasmes  émol- 
liens, aides  par  une  compression  légère.  Chez  m  sujet  on  l'étrangle- 
ment exercé  par  les  bords  de  la  plaie  sur  la  masse  fongueuse  s'opposait 
au  dégorgement  des  bourgeons  charnus ,  il  débrida  au  moyen  de  deux 
incisions ,  l'une  sujiéricure ,  l'autre  inférieure ,  et  cette  opération  eut 
le  meilleur  succès.  Si  malgré  les  cataplasmes  la  masse  bourgeouneuse 
ne  se  résout  pas,  on  peut  en  accuser  une  distension  passive  des  vaisseaux; 
la  cautérisation  par  le  nitrate  d'argent  e»l  ind 
fin  il  n'y  a  plus  ni  exubérance  des  chairs  ni 
irisation  à  1  aide  des  bandelettes  agglutinatives. 

A  la  suite  de  ces  diverses  espèces  de  plaies,  surtout  de  celles  qui  sem- 
blaient acrempagnecs  d'une  grande  perte  de  suhsMnce  ,  on  croirait  de- 
voir trouver  une  cicatrice  déprimée.  Loin  de  là ,  lorsqu'elles  ont  leur 
siège  à  la  iwrlie  interne  de  la  jaeabe,  il  arrive  que  la  portion  corres- 
pondante au  tibia  est  gonflée  et  fait  saillie  en  avant.  Ceci  tient  à  re  que 
i'irritatioo  se  propage  de  la  plaie  au  périoste  du  tibia  qui  s'ossifie  et  *e 
recouvre  d'un  périoste  accidentel ,  qui  s'ossifie  à  son  tour  ;  mais  ce  <pn 
est  moins  connu ,  c'est  que  le  travail  qui  se  sait  à  l'extérieur  de  l'os 
s'exécute  en  sens  contraire  dans  le  point  correspondant  du  canal  mé- 
dullaire ;  la  membrane  médullaire  et  la  moelle  elle-même  se  transfor- 
ment en  tissu  osseux ,  en  sorte  qu'au  bout  d'un  certain  temps  le  canal 
en  ce  point  se  trouve  complètement  obbtéré. 

V.  CLINIQUE  MÉDICO-CBHUJRCICAIJE  DU  PROFESSEUR 
LALLRMAND. 

Deux  élèves  de  M.  Lallcmand  rédigent  ces  fascicules,  qui  ,  iiarais- 
sant  par  livraisons  ,  trouvent  naturellement  leur  place  dans  celle  revue 
des  publications  périodiques  de  province.  La  coopération  do  M.  (.alle- 
mand ,  qui  a  consenti  à  revoir  ta  rédaction ,  offre  d'ailleurs  toute  ga- 
rantie quant  à  l'exactitude  des  doctrines  et  des  faits.  La  première  li- 
vraison est  consacrée  tout  entière  à  un  travail  important  sur  1rs  bien- 
oorrhagics  chroniques. 

TRAITEMCMT  PFS  IU,r.>rm»HBlC.IES  CBROHIQUES  PAU  LA  CJt,TÏIII*STI»>  , 

par  M.  le  professeur  Lallemami. 
Tout  le  monde  sait  quelles  difficultés  on  éprouve  à  guérir  ces  bien- 


I  tapa  vu  |>ai<Mi  »  »v  va»  *   ■  «a^awji  , 

ndispensable.  Kl  lorsque  en- 
>i  irritation  ,  on  hâte  la  cira- 
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ncrrhagies  chroniques,  opiniâtre»,  qui,  après  avoir  résisté  aux  gom- 
roo-résineux  cl  à  tout  l'appareil  antiphlogittique  et  révulsif,  srmblent 
se  jouer  des  efforts  des  praticiens.  Depuis  plusieurs  année»,  M.  Lalle- 
maoda  imagine' de  leur  opposer  un  moyen  héroïque,  ou  qui  du  moins 
jusqu'à  ce  jour  ne  l'a  pas  encore  trompe'  dans  se»  résultats  :  la  cautén- 
wtioo  à  l'aide  du  nilrati  d'argent  solide. 

M.  Lallcmand  écarte  d'abord  cette  idée  surannée  que  toute  blcnnor- 
ibagic  est  chronique  quand  elle  se  prolonge  au-delà  de  trente  ou  qtia 
rante  jours.  Telle  ebaude-pisse  peut  très-bien  au  bout  de  ce  temps  se 
montrer  avec  tous  les  symptômes  de  l'acuité,  tandis  que  telle  autre  a 
réellement  le  caractère  chronique  long-temps  avant  celle  époque.  Il  faut 
donc  ici  se  laisser  guider,  non  point  par  le  temps  écoule,  mais  bien  par 
l'état  actuel  de  l'éconoini"  et  surtout  des  organes  affectes. 

La  chronicité  se  manifeste  surtout  par  le  défs'it  de  chaleur  et  de  dou- 
leur dans  l'urètre  et  par  la  moindre  quantité  de  l'écoulement.  Alors  , 
quand  la  blenaorrbagie  ne  reconnaît  pas  de  causes  spéciale*,  un  a  re- 
cours de  prime-abord  aux.  goinuao  rcMiwux  ,  aux  purgatif*,  aux  toni- 
ques et  aux  asuingen»  à  des  doses  variables;  mais  quand  tous  ces 
moyen*  onl  échoué,  nue  reste-t-il  à  faire  ? 

Il  faut  d'abord  rechercher  quelle  est  la  cause  secrète  qui  alimente  la 
maladie.  M.  Lallcmand  insiste  soi  tout  sur  deux  virus  capables  de  la 
produite  ;  la  virus dartreux  et  le  virus  vénérien,  licite  le  cas  d'un  de 
tes  amis  affecté  d'une  éruption  cutanée  qu'on  fit  disparaître  par  des  as- 
tringens,  à  la  vrille  d'un  mariage  d'inclination.  Quelques  jours  après  la 
nuit  des  noces  ,  apparition  d'une  chaude-pisse  ,  fureur  du  mari  qui  se 
croit  trompé.  Le  professeur  le  rassura,  lui  conseilla  de  purtrr  11  fla- 
nelle sur  tout  le  corps  et  de  garder  la  continence.  L'éruption  cutanée 
reparut  et  l'écoulement  cessa  promptement.  Si  la  tlmallc  ne  suffisait 
pas,  on  aurait  recours  aux  frictions  sèches  et  irritantes,  et  aux  vésica- 
toircs  si  la  dartre  disparue  était  circonscrite.  La  chaude- pisse  peut  sur- 
venir même  sans  que  les  dartres  soient  supprimées.  Dans  ce  cas ,  la 
médication  la  plus  convenable  est  l'usage  des  bains  sulfureux  .  continu 
ou  alterné  avec  celui  des  bains  simples  ,  scion  l'état  d'atonie  ou  d'irri- 
tation de  l'affection  dartreuse.  Quand  enfin  tous  ces  moyens  ont  échoué, 
il  en  reste  un,  la  cautérisation. 

De  même  des  éroulemcns  syphilitique».  Beaucoup  de  médecins  ré- 
voquent en  doute  l'existence  de  crue  variété  de  la  blrnnorrhagic. 
M.  Lallcmand  en  a  vu  plusieurs  exemple*  qu'il  cite  dans  ce  fa  eicule. 
11  lui  attribue  les  caractères  suivans  :  elle  est  contagieuse  ,  comme  l.i 
chaude-pisse  simple,  rarement  isolée,  et  d'ordinaire  ai eom|wignée  de 
chancre»,  de  bubon»,  de  pustules,  etc. ,  et  rniin  ,  soit  qu'elle  se  sup- 
prime d'elle-même,  soit  qu'elle  persiste  ,  elle  est  suivie  lot  ou  lard  de 
symptômes  vénérien*  constitutionnels.  Or,  dao»  ces  cas  même  ,  nom- 
1  rc  de  praticiens  lui  refusent  le  caractère  vénérien  ,  fondés  sur  ce  fait 
que,  lorsqu'un  sujet  atteint  d'une  blcnnorrhagie  ainsi  compliquée  est 
soumis  aux  mcreiiriaux,  on  voit  bientôt  les  chancres,  les  pustules,  lis 
végétations  marcher  rapidement  vers  la  guérison  ;  tandis  que  la  blcn- 
norrhagie, après  avoir  d'abord  diminué  d'intensité  reste  stationnairr , 
ou  même  s'exaspère  durant  le  traitement.  Mais  ils  oublient  l'action  ex- 
citante que  le  mercure  exerce  sur  les  muqueuses,  et  pour  les  convaincre 
de  leur  erreur,  il  suffit  de  laisser  rrposrr  le  malade  ,  d'avoir  recour> 
aux  adoucissans;  la  chaude-pisse,  vaincue  dans  son  clément  vvphili- 
tique,  n'est  p'us  qu'une  simple  irritation  qui  diminue  graduellement 
et  finit  enfin  par  disparaître.  Quelquefois  il  aj'iive  qu'une  chaude-pisse 
qu'on  aurait  pu  croire  vénérienne  cède  aux  moyens  oïdin.mc».  et  le 
médecin  inspire  alors  à  .-on  malade  une  fâcheuse  sécurité.  .M.  Lallc- 
mand a  vu  cette  guérison  imprudente  suivie  de  symptômes  «  .institu- 
tionnels qui  attestèrent  le  caractère  vénérien  primordial  de  la  maladie. 
Si  donc  on  présume  avoir  affaire  à  une  cause  de  ce  genre,  il  f.i.it  re- 
courir aux  anlisyphililiqucs;  si  ceux-ci  échouent,  à  la  cautéiisatum. 

Quand  enfin  la  hlcniiurrhagie  est  rebelle ,  et  cependant  ne  paraît  pas 
Ic.lir  à  une  cause  spéciale,  la  dernière  ressource  ,  Vuliima  ratio  du 
praticien  est  encoie  ceci  :  la  cautérisation. 

Disons  d'abort  comment  on  la  pratique.  Le  malade  cou- lié  sur  le 
dos  ,  les  jambes  hVi  hic  s  ,  on  porte  une  sonde  dans  la  vi-stir  que  l'on 
vide  de  toute  l'urine  qu'elle  contient ,  de  peur  que  'uime  :,r-  l-qurlie  le 
caustique,  l'ois  on  in'roduit  le  porte -caustique  ordinaire  ju-qi'a! 
la  portion  prostati  jue  ;  on  est  avcni  qu'il  y  cM  ai  rivé  par  une  sensation' 
particulière  que  l'instrument  transmet  à  la  main.  Alors  on  pousse  la! 
cuvette  hors  delà  sonde;  et  faisant  décrire  à  l'instrument  des  arcs  de 
cercle, on  le  retire  lentement  du  canal  afin  de  cautériser,  autant  qi:e| 
possible,  toute  la  muqueuse  m étralc,  ayant  suiu  d'insister  plus  long- 
temps sur  la  poltron  prostatique ,  cl,  quand  il  en  existe,  sm  les 
r oints  qui  sont  le  siège  d'ulceiations. 

L'humidité  du  canal  favorisant  l'action  du  caustique,  il  faut  le  con- 
duire avec  légèreté,  afin  d'enflammer  viveiuent  c.i  dr  produire  tout  au 


plus  une  escarre  légère  de  la  membrane  muqueuse.  Il  n'y  a  pa»  à  crain- 
dre que  le  caustique  pénètre  dans  la  vessie;  on  sait  que  M.  Lallcmand 
cautérise  directement  la  muqueuse  vésicule,  même  quand  elle  est  le 
siège  d'une  irritation  chronique.  La  cautérisation  est  d'autant  plus  ré- 
gulière et  plus  efficace  ,  que  le  porte-nitrate  est  plus  volumineux  et  que 
la  cuvette  présente  une  plus  grande  surface.  Si  l'rtroilrsse  du  méat  nri- 
naire  obligeait  à  employer  un  in-tniment  d'un  petit  calibre  ,  il  faudrait 
faire  passer  à  plusieurs  reprises  le  cautère  sur  les  mêmes  points  ,  sous 
peine  de  ne  produire  qu'un  effet  partiel  et  trop  peu  énergique  pour  l'in- 
flammation franche  qu'on  se  propose  de  déterminer.  Si  l'on  était  obligé 
de  se  servir  d'un  porte-caustique  courbe  pour  la  portion  prostatique, 
il  srrait  préférable,  afin  que  le  nitrate  s'appliquât  plu*  exactement  à  la 
muqueuse,  que  la  cuvette  fût  placée  sur  la  partie  convexe  de  la  tige. 

Immédiatement  après  la  cautérisation  un  suintement  de  sang  a  lieu 
par  le  caual;  les  urines  deviennent  sanguinolentes,  leur  émission  est  ac- 
compagnée de  cuisson  vive,  et  suivie  de  l'écoulement  de  quelque* 
gouttes  de  sang;  1  écoulement  lui-même  est  coloré  en  rouge;  il  diminue 
momentanément ,  ou  devient  plus  abondant  suivant  qu'il  y  a  eu  forma- 
tion d'escarres  épaisses  ou  étendues  ,  ou  seulement  surexcitation  vive  ; 
les  ulcérations  ne  sont  plus  le  siège  de  ces  douleurs  irritantes  qui  exas- 
péraient tout  le  système  nerveux  ;  les  contrariions  spastnodique*  du  ca- 
nal n'ont  plus  lieu;  l'excrétion  urinairc  est  plus  libre.  A  la  chute  des 
escarres,  la  cuisson  devient  momentanément  plus  vive,  moins  fran- 
che, et  l'écoulement  plus  abondant.  A  mesure  que  l'irritation  se  dissi- 
pe, l'écoulement  diminue;  quand  elle  cesse,  il  se  supprime,  et  si  par- 
fois il  n'en  est  pas  ainsi,  une  cautérisation  nouvelle,  le  eubèbc  ou  le  co- 
pahu  y  mettront  une  prompte  fut. 

L'expérience»  démontré  à  M.  Lallcmand  que  la  cautérisation  produit 
les  résultats  les  plus  heureux  quand  il  retire  de  l'urètre  la  cuvette  du 
porte-caustique  couverte  de  dclins  du  tonuntiim  muqueux  ;  il  regarde 
alors  la  guérisou  comme  certaine. 

L'ne  dixaine  d'observations  appuient  ces  déductions  pratiques.  Il 
serait  inutile  de  les  donner  dans  tous  leurs  détails;  ce  sont  toutes  des 
blénorrbagies  rebelles  que  la  cautérisation  seule  guérit. 

O».  I.  —  BlennorrlajK  n-talle ,  datant  <ie  qmlre  mon.  Le  22  février.  cao- 
trnutioD.  Toute  la  i.Mirnee  ,  du  itog  leinl  les  urtnc»  eu  nuise  ;  s-ivc  cuisson  en 
uriitaat.  Le  23,  êroultON  nl  hcaiironj.  oliu  abondant  rt  *ao«u  «oli-ol.  Le  21,  urt- 
i.u»  belles,  eculinH  Ul  presmu-  limpide-  Le  21,  état  normal  do  caual  ;  (Çiwt.soii 
roBij-Kti  .  Le  28,  sortie  de  I  liV.ii.Ul . 

<>„,.  H.         |',|  nonrrliiKie île 'lru\  mois  rt  demi.  I"  février,  caoteriulton  ; 

rnm.ion  du  sans-  aussiiot  ajir.s  ;  eui«oti  uvc  ;  bain,  laveweul.  Le  2.  rroaU-wriil 
ahouJaci.  saisgomok-nt.  purifuriue.  Lu  3,  u'usde  Misg.  Le  1.  l\™weoua4  «haai- 
L«-7,r«Moi>liiepirri»oii- 

CKc7  le  quatrième,  le  cinquième  et  le  huitième  malades,  la  guérison 
a  lieu  le  septième  joui  ;  cl.e/.  le  sixième  ,  le  sixième  jour;  chrt  le  sep- 
tième, le  treizième  jour.  Nous  avons  vu  que  quelquefois  la  cautérisation 
ne  fa  t  que  détruire  l'opiniâtreté  du  mal  ;  l'observation  3'  en  offre  un 
exemple.  Onw  jours  apiès  la  cautérisation  ,  il  restait  encore  un  peu  de 
suintement  le  malin  ;  on  administra  dix  gouttes  de  copaliu  pendant  cinq 
jours;  le  sixième,  il  était  guéri  ;  il  sortit  trois  jours  après  de  I  hôpital. 
Nous  noletons  cette  dose  d?  copilm  ,  que  M.  Lalleraand  parait  donner 
habituellement  à  ses  malades  ,  et  qui  est  bien  loin  des  dose»  auxquelles 
nmis  somme*  accoutumés  à  Paris. 

Quel  est  l'avenir  de  celte  nouvelle  méthode?  il  est  ditlicile  de  le 
.liKiiwion';  et  M.  Lallcmand  n'a  publié  que  des  exemples  de  succès. 
N'est  il  pas  a  craindre  que  quelques  accident  suivent  une  cautérisation 
si  vive?  F4  par  suite  le  nitrate  d'argent ,  si  efficace  pour  dévdoj»per  le 
tissu  inodulairc  ,  ne  pourrait-il  produire  des  rétrécissemens  de  I  urètre, 
bien  mieux  que  les  injections  astringentes  ,  que  M.  Ijillemind  regarde 
comme  une  cause  de  rétrécissemens  fort  commune?  Jusqi,  a  ce  que 
l'expérience  ail  éclaira  ces  points  .  il  seia  sage  de  n  user  de  la  cauté- 
risation qu'avec  réserve  ,  quoiqu'on  ne  puisse  nier  que  son  action  héroï- 
que en  fasse  une  Iscurcusc  découverte  pour  la  thérapeutique. 

VI.  JOIIIXAI'X  BELGES. 

La  Belgique,  longtemps  alimentée  parla  presse  médicale  française  , 
vii  ni  de  s'ennehir  de  deux  publications  périodiques,  /' Obstnatcur 
médical  Mee.  rédigé  par  une  société  de  médecins,  et  le  Pullrtia  mé- 
dical Met ,  dirigé  par  M.  Marinus.  Séparée  de  la  France  sous  le  rap- 
port |>oliliquc,  la  Belgique,  par  la  langue  et  le*  doctrine»,  n'est  à  pro- 
prement parler,  qu'une  province  de  la  Franc e  scientifique.  I.  analyse  des 
journaux  belges  suivra  donc  naturellement  celle  de  nos  journaux  de  dé- 
parte mens. 

I    Les  premier*  cahier»  deecs  deux  journaux  sont  occupés  spccia  caicnt 
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des  recherches  sur  l'ophlkalmie  qui  règoe  épidcniiquemenl  dans 
„  ,  question  vitale  long  temps  discutée,  et  jusqu'à  présent 
sins  solution  satisfaisante.  Nous  y  reviendrons  quelque  jour.  Pour  le 
moment ,  nous  nous  Imrnons  à  extraire  les  observation*  qui  suivent. 

lUFTl'RE    TR  AMSVEftSALF.    DU  TritnitH    DE    I.i    IlOTCLE  J    AV  KAISOPI  ; 

par  M.  VAiKDEni.iKDKK. 

La  rup  iire  du  tendon  rotulirn  est  une  affection  assez  rare;  et  par  te 
motif,  l'observation  suivante  aurait  déjà  asseï  d'intérêt  ;  mais  elle  offre 
rn  outre  le  premier  exemple  peut-toc  d'une  guenson  obtenue  jwur  une 
lésion  de  ce  genre  aussi  ancienne. 

Ors.  En  juin  18^3,  M  D...,  Agé  de  21  an»,  d'une  complt-sion  robuste,  éle- 
vant U  jambe  droite  pour  U  pisser  sur  an  emion  .  (perdit  IVqnli'.re .  et  toml»* 
sur  les  (cases;  b  jambe  gauche  se  tWhil  dan»  la  el.ute.  Autsdcit  «oui khi  de  craqur- 
aient  «bas  le  genou  gaoete ,  accompagné»  d'une  doul.ur  drrliiraiilc  ;  le  ble»»é  ne 
pat  se  relever,  la  jaml>e  rrslail  fhcliie;  le  gonflement  *or>inl;  tond  fou  I,-  nialnl.- 
rrosant  n  «voir  aflairr  qu'a  un  accident  léger,  [nua  .lis  jours  <bn<  «m  lit  i  n  »p. 
ptiquant  «ur  le  genoo  dr  »mi|>lrs  conipr.»*  «d'eau  vinaigrer.  An  Ixwit  de  dix  jours, 
le  gunSeï 


■  goiiSemeut  et  U  douleur  reslam  I»  menu»  ,  im  mcd.  un  fut  ap|«sé  qui  pres-n 
«il  •  u  qui  n-  applications  "0  sangsues  rt  dr-  c  .la|>l*smr*.  Viosfl  juin  s  aji  «  s,  t. 


douleur  et  !■■  gonflement  Hn< 


iMiiiiu  *i .  mi.  U'  nijlj.lr  i 


i  pisuvait  ni  s'apputer 


?iir  le  pied  ni  parler  la  jambe  «u  avant.  On  prescrivit  des  bvcmrn*  volatil»  ca'm- 
phres  es  le  repris  dorant  vingt  autres  jours  ;  après  quoi  le  médecin  se  i étira  ,  affir- 
mant rjuele  hmmtHMrjenit  11  doaricar  et  la  faiblesse  ils  membre.  Ce  ne  fut  mie  le 
t'i  septembre ,  rievrx  mois  et  demi  après  l'accident  que.  le  malade  (il  apprit  r 
M.  VjnderlinoVn. 

Le  genou .  trrèft  nsrni  tuméfié,  présentait  »  lœsl  na  enfoncement  a<t<i  considé- 
rable a  b  partie  urnerirnrv  du  tibia  ;  1rs  os  étalent  dans  une  intégrilc  parfaite . 
nwùs  U  rigole  était  an  peu  remonté*  vers  la  cuisse  rt  otTritt  une  mobilité  .inor- 
niale.  EnliwgraM*'rTrindM'ai«rlasiirfiecdutibia,  ou  sentit  i  II  t  ubr-ro.it  <• 
une  lie,  ^transversale et  immédiatement  après  un  rule  dans  lequel  on  pouvait  lo- 
ger le  pose*.  Il  y  irait  donc  une  nmtwe  Iranatrer^ale  do  tendon  rohdieii  dont 
une  petite  partie  était  restée  attachée  a  la  hroéroaité  du  tibia. 

Malgré  le  bng  temps  écoute  defiaii*  l'acndml ,  kl.  Yandirliodcn  n'hésita  pas 
Il  rapprocha  b  rotule  do  tibia  1 1  aide  de  deux  sortes  de  guêtres  Urées,  dt  int  I  une 
enibrasaail  U  jambe ,  et  l'autre  la  moitié  inférienre  de  U  cuisse  ;  trois  cordons 
panamien  avant  sur  la  rotule  et  sur  ses  cotes .  et  attachés  aux  deux  goélrr*.  pou- 
vaient ae  serrer  t  volonté.  E»6n  «ne  forte  attelle  placée  sur  b  jambe  assurait  i  l'ar 
ticablion  une  immobilité  complète.  Le  malndc  garda  cel  appareil  pendant  trois 
"•où ,  «vac  la  seule  précaution  de  re»«emT  les  rordons  toos  li  s  cinq  à  «is  jours. 
Au  bout  de  ce  temps .  le  »ide  aa-drisoua  de  la  partie  inféci  ufe  de  [a  rolale  elaot 
entier,  ment  elTicé,  oa  ente» a  PaUelle  et  on  ceiaa  de  si  rrer  les  contons  ;  on  bt 
■aire  une  sangle  qui  après  avoir  fait  le  loor  do  ro»  passait  sous  la  plante  du  pied 
H  l'on  permit  au  malade  l'usage  de  bémiiBes. 

Le  genou  recouTrant  peu  a  peu  M  force  et  sa  flrtibïlilé  n.Hurdlis ,  oa  Ata  les 
bas  Uëe>.  es  on  ordonna  quelques  brins  et  des  frictions  d'ongornt  mtrnirii  l. 
Aajaard'bai  après  un  traitrmrni  de  sept  m- 4* ,  la  guérison  est  complète ,  et  il  w 
realc  plus  de  traces d'unv  attrriioo  qui,  par  une  erreur  première  de  diagnostic 
iiembb.tdti^riatraliHruiieelaodimtioiir  


<()btenuteut  m*J.  Mge  ) 

iMCDRcmiicr  SQLtiiBDEis  du  SEtrr  r.rr!»l  »ir  i.a  cnstPnmioK , 
l'aide  D'tw  nouveau  pnoovDi' ,  par  le  même. 

Parmi  les  plus  puissant  moyens  qu'on  ait  e*Myes  dans  ce»  derniers 
temps  pour  comliattre  le  cancer,  il  tint  compter  U  compression.  Mais , 
malgré  les  belles  espérances  qu'elle  avait  fait  conecroird'abor.!  ,  rare- 
ment elle  est  parvenue  a  une  réussite  complète,  tn  sorte  que  c'est 
aujourd'hui  une  opinion  générale  ,  que  le  cancer  ne  cède  pas  plus  i  la 
compression  qu'aux  autres  résolutifs.  I/ubscrvation  qu'on  va  lire  est 
importante  sous  ce  ratrport  ;  car  ,  quoiqu'il  manque  au  diagnostic  cette 
certitude  que  l'autopsie  seule  peut  donner,  on  peut  dire  qu'il  est  extrê- 
mement probable  qu'il  s'agissait  cependant  d'un  véritable  sqnirrbc. 

Mais  pour  le  squirrbe  des  mamelles,  la  compression  tcllcqn'onla  pra- 
tique d'ordinaire  avec  des  rondelles  d'ag-irte,  de  feutre,  soutenues  par  de 
nombreuses  circonvolutions  de  bandes,  exerce  sur  h  poitrine  unecunstric- 
tron  gênante  et  souvent  foi  t  pénible  ,  et  surtout  comprime  sans  aucune 
utilité  la  mamelle  saine.  M.  Vanderlinden  j  substitue  un  bandage  à 
ressort  ;  c'est  une  idée  ingénieuse  et  qui  mérite  d'être  suivie. 


Oa».  —  Madame  N"-,  Ire*  de  Vf  ans  ,  »c  donna  par  acenbol  un  coup  à  b 
partie  supérieure  du  sein  gaacbt.  qui  aussiUU  m  lutuéfia  et  drsinl  douloureux. 
Ht<  i  Uailail  alors  ;  le  trailemenl  que  prescriiil  son  accoucheur  fit  passer  b  lait  cl 
calma  b  douleur,  nuis  il  resta  un  engorgement  liès-durdu  volume  d'une  nuis 
Tout  traitement  fut  cessé  alors,  rt  pendant  denx  ans  b  malade  porta  sa  tumeur 
qd  ,  aeutrment  aux  époques  aseastroéUtn ,  raosait  des  douleurs  assea  nw ,  pro 
longes  même  jusqu'aux  doigU  de  b  main  correspondante.  Plus  tard ,  b  tus- eue 
s'accnil,  les  éboerment  détinrent  plus  fréquras.  Des  applications  <le  sangsue* 
en  sirèltrenlbs  progrés.  Lorsqu'enfio  U.  Yaudcrliodcn  rut  appelé,  en  septembre 
4833  ,  il  existait  a  un  drmi-pntice  au-dessus  du  mamelon  une  tumeur  de  surface 
inégale,  raboteuse  ,  très-store ,  plus  grouse  qu'un  mf  de  poule,  uns  aucune  adbé 
rmee  ,  avec  des  douleurs  burinantes  vives  et  fréquentes  j  b  chirurgien  dugnos 
tiqua  un  sauirrac  et  rrsobjt  de  tenlrr  b  comjsersMoa . 


Il  lit  donc  fabriquer  un  appareil  ressemblant  à  un  briser,  et  compose  f  d  une 
pelotte  ronde .  dépassant  au  ntoms  de  sis  lignes  la  grandeur  de  la  tumeur  faite 
d  une  lame  en  lAte  .? mbourréc  et  gjmie  en  peau  de  daim  ,  et  portant  au  rcnlre. 
oa  pas  de  vis  ;  2  d  un  ressort  d  aekr  s«m-«  0,  tihle ,  large  d'oo  pooec .  et  d'une 
r»n4eur  égale  a  la  dtslance  qui  s,  parait  le  ccolre  iU-  la  tumeur  du  creus  de  l'ai,, 
.elle  do  cote  oppose.  Ce  ressort ,  egalcmeul  garni ,  at.,,i  l'extrémité  correspon- 
dant a  la  tumeur  fortement  couH^c  et  pereér  d'un  tron  pour  le  isa-sa-c  .le  b 
vis  qwdevatt  le  fixer  i  b  pelote  ;  l'autre  eslr.  n«lé  «c  terminait  en  fortneVévr». 
tad;  T  cnGn  ,  de  «  plusieurs  petites  rondelles  en  cuivre  du  diamètre  d  un  demi- 
»  pour*,  percées  dans  le  centre,  afin  de  donner  pa.s.ge  à  des  cordons  en  rai- 
«  port  avec  l'épaisseur  des  rondelb  s  et  serrant  à  augmenter  graduellement  le  ,tl- 
-  gre  de  cumprcKiun.  m 

La  pelote  étant  fixée  au  ressort .  on  t'appliqua  sur  la  tumeur.  rwouv.rU-  i>rea- 
Ublrment  d  une  oompn  sse  de  linge  Go  uni  {  un  lorge  cordon  de  !il  partant  'le  la 
jielote  albit  s'alticlier  au  centre  .lu  n-ssoit  en  jossant  surrcpaule  ,  puis  rési- 
nant dr  nouveau  s'atlasbs-r  à  b  pebtt-en  pn««anl  sous  raissellc  droite'  sootenatt 
I  apjureil  '«ni  eoiupnmer  le  win  droit ,  cumirir  cela  a  lieu  dans  le  îirorédc  ordi 
aaire.  1 

Cette  eomprrsiion.quoiqw  légère,  f.tigaa  d'alwtd  la  oubdc,  et  durant  la  ir*. 
nuèiv  qsûnLaiiKil  fallut  li  err  I  «|.|^rril  nue  lieure  ou  drtix  tous  les  jours.  Puisell. 
»  j  as.coutuma,  cl  au  bout  de  deux  mois  oo  commença  i  faire  usage  .!cs  ronJelle- 
Amt  on  augm  ma  sumssiveroeul  b  nombre.  A»  commencement  <fc  jans  er  le 
squirrlie  était  rr.luil  au  volume  .fone  ;ro'se  uoix  ,  et  les  douleurs  riaient  très- 
e,  et  de  courte  durV-c.  On  rrmplara  le  premier  appareil  par  un  antre  de  m.  m.- 
lorme  mai»  dont  h  jN-lote  était  plus  dure  el  plus  pelile  et  b  ressort  plus  i  His- 
sant. Chaque  mois  la  malade  prenait  un  léei  r  purgatif, 

Apiès  sept  mois  de  ce  traitement .  les  «huile 
lieu  qu  ocrujkiil  b  I  umesir  on  aperçoit  un  ride  qui  peut  a  l'aile  loger  un  ctos  ,ruf 

Notis  avouons  que  l'usage  des  rondelles  de  cuivre  avec  leurs  corduns 
nous  échappe  ;  aussi  avons-nous  exactement  copié  tout  ce  que  l'auleui 
en  a  dit. 

M.  Vanderlinden  termine  en  donnant  le  conseil  très-sage  de  continuer 
le  temps  à  autre  la  compression  pendant  trois  mois  au  moins  apris 
1  entière  disparition  du  squirrhe  ,  de  peur  de  le  voir  récidiver.  ;/?./,/.  ; 
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TRAVAUX  ACADÉMIQUES. 

ACADÉMIE  DES  SCIENCES. 

StUsf.t  nu  31  jt-ia  1831. 

n'*"1""»  arraani  orsuint  »srricti.ira  umtru<i 

rosse  sr»iùi«Ati:,  par  M.  Jocnosa,  directrur  du  i 
rtlle  de  I.son. 

M.  Jourd  n  a  trouvé,  chu  le  eo.'ufr/  <c.i>>tr  de  Linné,  dans  la  première,  partie 
du  can.l  dlgcstir,  une  rjp,cc  d'ap|sar.  il  dnilaire  vomposc  de  trente  apoplisies  o  - 
sru.es  .  a  t.  t-s  reiuuvertcs  d'éiiuil ,  el  rlont  qui  lque>-unr(  avaient  U  forme  .le 
nos  m.  isives  et  fais-nent  uoe  saillie  de  deux  lignes  au  moins.  Ces  trente  jpo-.)is 
ses  dentaire,  appartiennent  aux  trente  Trrtébns  du  racbisqoi  sucerdent  à  titlns 
el  a  l'avis.  C'.st  celle  duiw.it ion  anatomique  que  M.  Joordan  a  fait  ronnailn 
«hsiKisition i  singulière,  dans  laquelle  les  apopbjvcs  de  la  colonne  vertébrale  >e  i.l 
swisrrnl  d  email,  petWut  les  ton,  ues  du  canal  alimentaire ,  il  rvmidi-.rin 
dans  son  loterH-ur  l<  s  fooeliuns  des  dents. 

Ces  apophyses  denl.urcs  lont  au  nombre  d< 
traite  vertsJ<res  <pu  suivait  l'axis.  Leur  feu 

deox  «.ries.  La  première  rn  comprend  vingt. dent .  ,fe  b"  troisièoir  i  | 
qualncmc  Tcrtebn  u.eluMveracnl  ;  ejlc,  sonl  allnnKecs  d'avant  en  arriére  el  a,,l. 
tirs  Iransv,  rsakliKi.  ;  leue  sailli,  sur  le  corps  de  la  re,  libre  n'est  guère  d*  «lui 
dunedenu-ligiir,  r l  leur  c.iroone  f>l  d'aulaot  pins  iranchante  que  par  Uar  i».  - 
sinon  elle»  sonl  p.us  raj.pruclié,  »  de  U  lèle  .k  lu  runlenvrc.  I  eur  ilirect.oii  u>»! 
pas  la  muais- ;  le»  anl  rwiire.  sont  di/igés-s  en  Isia  tt  m  arriére  .  les  mosrnnr.  <ii- 
redemsiil  in  baa  ,  le»  postérieures  en  bas  et  s  n  asJDt.  Uaos  les  individus  obsu  - 
v  s  |»»r  M.  Jouribn  ,  louts,  oc  sciaient  pas  f.„t  jour  a  travers  les  membrane 
phsrsag.ennes;  ces  membrane,  rrcosisrai.i  :  ■  n- «ir«  les  huit  premières ,  nuis  au 

point  de  conlact  elles  riaient  plus  ou  moins  nansfncidcs  cl  aiuiniie».  Unit  ,  

pb)KS dentaires roiopose.it  b  deuxième  s. rie;  Imites,  une  seule  exceptée  i.e- 
nétraicnt  d.ins  la  ravité  phanngi.nnr.  I.rur  saillie  est  de  deux  I cm»,  les 'plu» 
développées  sonl  les  Iroisieme.  quatrième  .eiiiqiii.  me  et  sixième.  La  forer  de  n» 
dernières  est  celle  des  incisives  de  l'honinic. 

Css  spophvsrs  ds  ota.res  sonl  fonuecs  4r  Iro^  snbslancrs .  une  couelie  d  email 
•nu  resserre  la  couronne  et  se  prulonge  .«r  le  fût,  une  subslaaee  ossuasc  peul- 
élre  un  peu  plu»  él.urnée  qui  la  suUiaoc*  o«.»,e  ordinaire,  et  une  Mib.tanrr 
aréobire ,  cclluleuie ,  occupant  le  centre  s5e  ra|sn.J„s  rt comrauiii niant  av«c  U 
tissu  spongieux  du  rorps  de  h  vert. hrc  l.a  o.mrhe  -1  ,  n,a  l  tst  la  dern'in-  a  pa- 
raître ;  cil*  n  est  déposée  qu.-  lorsque  l  apoplisse  ,|al|  |,„ „  r,,  se  f<lr<.  J00r  .,  t'r.- 
ver»  bs  tuniques  digeslivcs  M  Jounlan  a  pu  étudier  le»  divers  degrés  ,b  la  ,U  ,- 
ailé  de  cet  éma  I,  suivant  qu,  i  apophvse  etail  plus  ou  moins  »ur  I  point  ds  pa- 
raître dans  b  cavité  n  nrsn^icnne.  Il  considère  eumme  une  c=ik-cl-  de  pbarsuv 
celle  première  pin»  Jn  .•i,„|  digesiif  qui  contient  d<s  ai.ophysesdcnl.ir's .  cV»t 
uoe  rante  tiès^raode  qui  s  étend  de  la  bouclie  a  qu.-l,p.e»  Ivn.-s  nu-des«*..«  *. 
cœuri  elle  se  termine  «u  se  retrécissaot  beaucoup. et  donne  origine  à  lirso- 
phage;  »a  tunique  conirjetile  cal  composée  de  deux  plan»  niusrobires  I  un  u  - 
terne  ,  dont  presque  toute»  les  Shrrs  sonl  long  ludmaks:  l'autre  exls  rive  .k.nt 
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Ce  dernier 


les  1?  res  sent  oblique]  en  bas  et  en  avant .  el  Tiennent  te 
médiane  à  une  bande  aponevroliqu*  qui  lui  sert  de  raphé 
plan  musculaire  n'est  que  la  partie  antérieure  du  traut  verse 

La  I unique  muqueuse  présente  ,  comme  dans  tous  le»  autres  ophidiens ,  de»  re 
|4ti  longitudinaux  ;  tu  i<  elle  »(  irî  fort  remarquable  par  le»  ouvrrl  lire»  que  Ira 


vei sent  les  apophyses  dentaires.  Ces  ouvertur»-» sont  <)•■  simple*  feule»  |»arallèlc»  i    éniblablcs  douleurs  que  no 
l'axe  du  corps  pour  le»  apophyses  de  la  prcnuèic  série  ;  pour  le»  huit  de  la  se-      l'an»  ,  18  juin  1884 
eonele  ,  elles  «ont  de  véritables'  fourreaux  qui  prvnn<  ni  leurs  forme»  et  les  .  tn- 


fut  abatte  «  Je  crois  que  mon  éitiule  ist  remue.  •  s'écria  M.  de  Bagnaul  avec 
rronnerornt.  Vous  are»  raison  .  lui  dis  je;  et  la  facilité  et  la  promptitmlr  de  cette 
réduction  ne  surprirent  pas  moins  madame  de  Bagiiaus  qo  ,  ayant  ctr  Jrji  témoin 
(Ton  pareil  accideot ,  et  avant  tu  les  souffrances  qu'avait  éprouvé»»  la  personne  • 
laquelle  le  bras  naît  été  'remis  par  une  autre  méthode,  se  désolait  a  l'idée  de 


brassent  exactement.  Ces  fourreaux  n'adhèrent  qu'à  la  lave  des  apophyse»  et  se 
ternsinrnt  par  deux  lèvres  d'un  lixto  analogue  à  celui  île»  gencive».  M.  Jourilan 
pense  que  ces  apopbsses  flenlaires  n 'existent  pas  de  prime-abord  dans  la  cavité 
digetlive  ,  et  qu  elles  n'y  pénètrent  qur  iuccr*ti<cment. 

En  résume,  ce  qui  constitue  cette  curieuse  disposition  anatomque  ,  qur 
M.  Jourdan  a  découverte  ,  c'est  :  I*  l'eaislenee  JWc»u/it  «et  i/e  ta  ru/or. ne  wr. 
t&rale ,  ayant  la  (berne  de»  dents ,  en  rrmplisfctaat  les  fonctions ,  ri  connue  elle*, 
portant  nne  couronne  recouverte  d'une  cunebe  d'émail  ;  Y  la  preérnce  de  cri 
apophyitt  dam  finliiicnr  d>i  canal  diffHtf.  Il  fard  bien  remarquer  que  re 
sont  des  apophyse»  et  non  des  denU,  ce  qui  les  distingue  des  dents  pharyngienne» 
des  carpe»  et  des  poissons  cartilagineux. 

Le  cvtubcr  teaber,  qui  près»  ntc  celle  singulière  organisation .  est  long  de  deux 
pieds  et  demi  à  trois  pied».  On  pensait  encore  il  y  a  qnelqncs  années  qu'il  nous 
venait  de  l'Iode  ,  aujourd'hui  l'on  sait  que  I  Afrique  méridionale  est  sa  patrie, 
les  couleuvres  de  celte  espèce  sont  communes  sur  la  cote  ouest  'lu  Cap  C'est  là 
qu'ont  été.  recueillies  celle  que  Sruiib  a  décrite  .  et  celle  dont  M.  Jnurdan  s'est 
«ni  pour  se»  dissections.  Smith  s'était  trompé  en  pensant  que  le  colutri  ir«*rr 
n'avait  point  de  dents  maxillaires.  Cet  animal  en  a  ,  ainsi  que  l'a  reconnu 
M.  Jouribn ,  et  le  nom  d'u/toaVl  donné  par  Smith  ne  bai  convient  pas.  Tout  les 
vojageurs  racontent  que  le  ttaltr  se  nourrit  d'irufs  qs'il  atalc  «ans  le»  l.nsrr. 
Voici  comment  on  petit  expliquer  le  mrcanisnie  de  l'aUntr  ntation  chez  cet  ani- 
mal. La  couleuvre  saisit  avec  les  deux  mâchoires  l'crur.  qui  glitserait  s'il  nVtait 
retenu  par  les  petites  dents  qui  s'v  rencontrent  ;  ce  sont  le»  opoplivscs  dentaires . 
et  surtout  celles  de  la  seconde  série,  qui  hriseul  l'eeuf;  l'œuf  passe  ainsi  liant 
l'œsophage  et  l'estomac.  Changer  quelque  chose  aux  dispositions  auatomiques  qui 
viennent  d'être  décrites  ,  c'eut  été  changer  1rs  habitudes  de  l'animal.  Sans  apo- 
physes dentaires,  la  digestion  de  l'uaif ,  avalé  entier,  n'eut  pat  clé  possible .  1 1 
de  fortes  dent»  placée»  anx  deux  niieboires  eussent  brtsé  l'iruf  sans  utilité  pour 
l'animal  i  car  la  plus  grande  partie  de  la  substance  nutritive  aurait  coulé  bon  de 
la  bouche. 

M.  Vallot  écrit  une  lettre  à  r  Académie  où  il  s  efforce  .le  démontrer  que  fa- 
de Dioscoride  et  des  anciens  est  ValcyoncUt  Jti  eiionj». 


itruc  ■ 


iiofat  , 


li  poiiit  nr.  vrjj  cniKiocr  er  riissiOLuoittre, 
M  Courant. 


|i  lr 


A.  B(Uaao. 


M.  Coocrbe  distingue  chimiquement ,  dans  le  cerveau  ,  cinq  sortes  de  graisses 
que  DoiM  ne  voulons  pas  examiner  ici.  Le  seul  point  iru|>oriant  qui  nous  ait  frap- 
pés daus  ce  mémoire ,  et  qui  mer  ile  ii'rtre  véeilié ,  c'est  une  certaine  dispropor- 
tion dans  la  quantité  de  phosphore  que  contient  lecerveaii,  suivant  qu'il  appar- 
tient *  un  individu  sain  ou  à  un  individu  aliéné.  Suivant  M.  Couerhc ,  le»  analyses 
chimique»  donnent  de  2  à  2. S  de  phosphore  pour  cent  dans  le  cerveau  d'un  nom-  et 
me  sain,  de  I  à  0,5  dans  celai  d'un  tdiol ,  el  de  S  à  4  ,  et  à  4.  ,5  dans  relui  d'un 
aliéné.  &  ces  résultats  se  confirment  par  un  graud  nombre  d'oti*rrv.iijons  ,  la 
i-faimie  remplirait  une  lancunc  que  n'a  pu  remplir  Tanatotnie  pathologique.  Celle- 
ci  ne  fournit  aucun  caractère  spéciale  a  la  folie  ,  suivant  M  Cuucrbe,  un  excès  ou 
un  défaut  de  phosphore  dam  la  composition  du  cerveau  serait  la  condition  orga- 
nique de  U  folie  onde  I  idiotisme 


AUTOPSIE   II  CM   HOMME   MORT  QUATRE  ANS  APRES  LA  Ll- 

cAn  nE  dk  l'artère  cburale  ;  communiquée  par 
M.  Sommé,  chirurgien  en  chef  tic  l'hôpital  civil 
tl'A  n  ver». 

Dans  le  résume  des  observations  faites  à  l'hôpital  civil  d'Anvers  sot 
1rs  fila ics  d'à rines  à  feu  ,  lors  de  la  prise  de  cette  ville  en  i83o  ,  inséré 
dans  le  cahier  de  janvier  1 83 1  du  Journal  universel  et  hebdomadaire 
de  médecine  et  de  chirurgie  pratiques,  loine  II  ,  n°  lo  ,  il  a  été  fait 
Dieolion  d'un  blesse  nommé  Vcrhcy ta  ,  âgé  de  4°  »ns  ;  voici  l'article 
qui  le  coucerne  : 

Nous  avons  ilins  le  n.  71  un  autre  exemple  d'Iiémorrha^ie  consécutive  grave: 
le  blesse  avait  été  il'eint  d'une  balle  qui  ava|t  fiaeturé  le  péroné  au  des'oos  de  sa 
tête  et  était  sottie  au-dessous  du  j.irtel  ;  les  plaies  furent  débridées  cl  *•«  esqudlea 
furent  retirées  par  les  deux  ouvertures.  Vingt  deux  jours  aptes  son  accident.  Il  sur- 
vint, sans  cause  connue,  une  forte  bémorrhagic.  Elle  fut  arrêtée  par  une  compres- 
sion fa. te  avec  des  linges  gradue»,  placé»  dans  la  cavité  pophlée  et  tin  bjiidtge 
roule  de|Miit  les  «tells.  Deux  jrnirs  aptes  .  le  bandage  «'étant  eelii-bé,  une  nou- 
velle perle  abondante  de  sang  eut  lieu.  Kllc  fut  aerèlee  par  le  mL'me  moyen , 
nui  nuus  réusvit  asset  «mtent  ;  mais  une  troisième  bemorrliagie  «étant  etteoec 
deelarec ,  on  lit  fsire  la  compression  de  la  crurale .  et  on  introduisit  le  doigt  dans 
la  plaie.  Un  entrait  djiis  un  sac  rempli  de  caillots  juique  dan<  lr  creux  du  jarret  ; 
c'était  ou  l'artère  tibiale  postérieure  à  son  origine  ,  on  l'artère  |H>plile>  elle-mê- 
me qui  était  ouverte.  Otitre  la  fracture  du  péronr ,  avec  une  grande  perle  de  •ub- 
slance  de  l'os  qui  >epariil  les  rlcus  fragmens  ,  une  portion  de  la  partie  postérieure 
du  tibu  était  dcniiilee  dans  l'elen-lue  d'une  pièce  lie  deux  franc»,  llalgvé  la  gra- 
jtilé  de  celle  blessure,  le  ihirnigien  se  décida  à  root  errer  le  membre,  et  il  ht  la 
ligature  de  I  arlrre  crurale,  à  la  partie  supérieure  el  interne  de  la  cuisse,  selon 
lie  procède  de  ^earpa.  L'artère  fut  mise  à  découvert ,  toignisitemi  nt  séparée  des 
neif»  el  de  ta  Veine,  el  entourée  d'tui  fil  double,  dont  un  sesd  fut  noue  et  serré 
l'umriulil.  nient.  Le  sang  s'arrêta  snr-lc-ctiamp  La  jambe  r-->ti  froide  pendant 
quelques  heures,  qiiuiquénttlofqiée  de  saille  clmud;  elle  se  réchaulTa  ensuite.  La 
snppuralion  lit  éva  Uir  les  cailluls  de  sang  par  le»  |  Ijie».  Ou  .ipeccul  de»  laebe* 
rouges  rl  nuire»  le  long  de  la  crête  du  tibia  et  sur  le  dos  du  pied.  0<  escarre»  ont 
eu  tans  doute  pour  cause  première  la  rompre*  on  (aite  avant  l'opération  par  le 
bandage  roule.  Le  talon  cul  aussi  une  oetrre ,  ma  s  toute»  furent  peu  profondes 
et  se  détachèrent  par  la  suppuration.  L'inciston  à  la  cuisse  se  réunit  en  peu  do 
jour»,  au  moyen  de  bandelette*  agglutinante»;  il  n'est  resté  que  l'ouverture  par 
laquelle  |ia»airnl  lis  filt;  ils  sont  tombes  le  vingt  densième  jour  de  1  oprr.lioe . 
17  décembre.  La  îupourationdet  plaies  est  encore  abun  lante  ;  plo  ieur»  evqaille»  . 

h  maltdt  est  jusqu'à  pr.  stnt  dans  un  bon  état  de  santé. . 


CORRESPONDANCE  MEDICALE. 

OBSERVATION   DE  LL'XATinN  SCAPULO-Ill' MORALE ,  rtifltlitP 

parle  procédé  de  M.  Maloaicne;  communiquée 
|iar  M.  BÉRARDjcunc. 

Je  vous  prie  d'insérer  dans  votre  estimable  journal  uoe  o'isrrvotion 
de  luiation  scapulo-littmerale  que  j'ai  réduilc  hier  soir  m 
procédé  que  M.  Malg.iif;ne  a  fait  connailrf.  C'f>l  un  rxeti 
ne  plus  à  ajouter  aux  six  qui  me  sont  propres  rl  dunt  j'ai  fait 
dans  ma  leçon  d'avaal-hier ,  à  l'école  de  médecine  ,  sur  ce  sujet 

Oas.  —  M  de  Bagiuus  .  soua -chef  à  l'administration  îles  dmiinrs.  drnieuraiit 
rue  llaittcville ,  dans  la  force  de  l  àjîc  rt  d'une  roiHiitii*ion  robuste ,  vouf.n' 
passer  du  jard1  n  d^n*  sa  chambre  à  coucher,  située  au  rei  de-elmii  si-e  .  leva  h- 
bra»  droit  vers  une  baree  de  fer  .  )  fixa  solidement  sa  main  1 1  te  lusi  J'humcrnt 
rn  bas  et  i  n  avant ,  au  moment  ou  ,  par  la  contraction  de*  muti  les  grand  rond . 


ployant  le 
de  stteci  i 
tiention 


ont  été  riltrrcs,  et  ! 


■de  est  sorti  de 


grand  dorsal  et  grand  pectoral ,  d  soulevait  le  eorpt  à  la  hauteur  du  liras  devenu  >\ilrf  |rcs-d 


(>i!t  lr|iie  temps  après  la  rédaction  du  mémoire 
riiiipit.il  gtte'ri  ,  rl  a  repris  l'exercice  de  sou  nélier  de  peintre  en  bilt- 
titciis.  I*  mois  d-niicr  ,  nui  i81'(  ,  crt  boinme  tomba  du  baut  d'une 
c'clu  Ile,  cl  fut  transporté  mon  à  l'hôpital  fis  il. 

L'cx.imcn  des  parties  opérées  il  y  a  quatre  ans  devait  notis  appren- 
dre, d'abord  contmenl  la  circulation  s'élatt  rclablie  après  la  ligature  de 
la  fémorale  à  sa  partie  supérieure,  et  ensuite  quelle  était  l'artère  dvut 
iroitvrrttirc  avait  causé  l'bémorrbagic  consécutive. 

On  lit  injecter  les  artères  de  l'extrémité  inférieure  droite  par  l'ilia- 
que externe  ,  et  les  veines  par  une  branche  de  la  sapbène  interne  sur  le 
dos  du  pied. 

l.c  membre  était  aussi  fort  que  celui  du  coté  gauibe  ;  les  muscles, 
tri-s-prononecs  ,  élairnt  environnés  de  beaucoup  de  graisse;  une  cica- 
trice profonde  et  adhérente  se  voyait  à  la  partie  supérieure  rl  posté* 
riciire  du  péroné. 

1, 'artère  crurale,  miseàdécouvertan-dcs&ousdc  l'arcade,  avait  été  liée 
un  demi-poi:rc  ettviion  au-dessous  de  l'origincdcrartcrcprofoode,  d  où 
sortaient  lr»  artères  circonflexes  interne  et  externe,  dont  le  calibre  était 
plut  fort  que  dans  l'état  naturel.  L'artère  crurale  était  oblitérée  dans 
l'étendue  tic  trois  pouces,  et  transformée  en  cordon  ligamenteux  continu 
et  sans  division  ;  il  était  adhérent  à  la  veine  crurale  par  un  tissu  cellu- 


immobile.  M.  le  docteur  Rosi  Met  présent  à  l'accident  m'envoya  chercher  au'Sitol. 
Arrivé  près  du  blesse  je  n  connus  avec  M.  Booillet  une  luxation  complète  dans 
le  sens  que  j'ai  indiqué  plus  haut.  Je  G»  asseoir  M.  de  liagnaux  sur  un  siège  so- 
lide; je  priai  M.  Bouillct  de  monter  sur  an  Uhourct  rl  île  porter  le  bras  en  haut 
en  le  sai*iuant  au  nivrau  do  poijmet  et  en  le  tirant  selon  l'axe  vertical  du  corps 

if  les 


;  de  Bagoaux  fut  invitée  ,1  presser  ,  île  haut  en  bas  ,  avec  les  maint  sur 
épaules  de  »on  mari.  Je  demandai  alors  an  patient  s'il  n'était  pas  sujet  à  quel  |uc  ma- 
ladie ;  il  pendant  que  son  attention  était  détournée  par  ce  léger  artifice  .M.  Bon  J 
Ici  atanl  accompli  une  traction  lumlrrce  tur  le  bras ,  je  pressai  avec  les  pouce* 
sur  I  humérus  et  je  sentis  U  tcle  de  l'os  rentrer  à  l'instant  dans  sa  cav.te.  Le  bras 


I.a  veine  était  intacte  et  n'avait  éprouvé  aucun  change- 
ment, l-a  crurale,  au-dessous  de  son  oblitération,  recevait  dcuxarlério- 
les  cl  reprenait  subitement  son  volume  ordinaire,  présentant  un  cul-de- 
sac  entièrement  fermé.  Elle  te  continuait  ainsi  comme  de  coutume,  jus- 
qu'à son  passage  à  travers  l'aponévrose  des  adducteurs  ,  où  elle  deve- 
nait artère  poplitéc. 

On  voit  que  ,  par  la  ligature  .  la  circulation  n'avait  été  interrompue 
que  dans  un  court  trajet  de  la  fémorale  ,  les  at  terri  de  la  profonde  s'é- 
tant  mises  en  communication  avecclle  au-dessous  de  la  ligature.  Si  The- 
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M  arrêtée  ,  cela  nr  peut  être  attribué  qu'à  l'interruption 
le  la  circulation  par  la  fémorale,  ou  plutôt  au  défaut  d'un- 


raorrhagic  s'est 
momentanée  d 

pulsion  du  sang,  qui  a  permis  à  la  plaie  artérielle  de  se  cicatriser  ayant 
que  le  cours  du  sang  se  soit  complètement  rétabli. 

Il  restait  à  examiner  quelle  était  l'artère  ouverte  dans  la  plaie  d'arme 
à  feu ,  et  d'où  venait  cette  forte  bémorrhagie  qui  avait  rendu  nécessaire 
l'opération  de  l'anévrisrae.  On  avait  présumé  que  c'était  ou  la  pero-, 
dière,  ou  la  tibiale  postérieure  ,  ou  la  poplitée  elle-niê.nc.  Voici  le  ré- 
sultat de  la  dissection.  En  suivant  l'artère  poplitée,  on  arrivait  dans  une 
cicatrice  profonde  ,  recouverte  par  le  derme  endurci  et  adhère nt  aux 
parties  sous-jacenles.  CeUc  cicatrice  était  formée  par  un  «issu  fibreux, 
et  même  cartilagineux  à  l'endroit  où  elle  s'attachait  au  tibia  et  au  pc'ro- 
née.  l.a  poplitée ,  en  entrant  dans  ce  lacis  ,  diminuait  de  grosseur , 
n'ayant  que  la  moitié  de  son  volume  ordinaire.  Son  épaisseur  et  sa  con- 
sistance faisaient  voir  que  les  tuniques  avaient  participé  a  l'inflamma 
tioo  des  parties  environnantes.  Les  cordons  nerveux  étaient  saios  ,  la 
veine  poplitée  était  oblitérée. 

Afin  de  mieux  examiner  les  parties ,  on  détacha  toute  la  masse  adhé- 
rente aux  os.  Les  deux  artères  péronière  et  tibiale  postérieure  étaient 
intactes. Un  stylet,  introduit  par  la  poplitée,  entrait  dans  U  tibiale  pas 
térieure,  et  un  autre,  passé  daus  la  péronière,  parvenait  aisément  dans  | 
la  poplitée.  Ce  n'était  donc  aucune  de  ces  artères  qui  avait  ea'isé  les 
hémorrhagics.  L'artère  tibiale  antérieure  avait  été  détruite  par  la  balle 
à  son  origine.  Malgré  les  recherches  les  plus  minutieuses,  on  ne  trouva 
aucune  trace  de  ce  vaisseau  ,  ni  mime  de  la  pédicuse.  La  poplitée  ,  ou- 
verte dans  sa  longueur,  présentait  à  l'endroit  d'où  sort  ordinairement  la 
tibiale  extérieure,  une  cicatrice  ooiritre  cl  ridée  qui  doit  être  attribuée  à 
l'oblitération  de  cette  artère. 

Parmi  les  anomalies  artérielles  ,  on  trouve  quelquefois  que  la  tibiale 
antérieure  manque  et  est  remplacée  par  des  branches  pcrforanlesdela  ti 
biale  postérieure  ,  et  la  pédie  ise  vient  alors  de  la  péronière.  Pour  s  as- 
.  surer  si  cette  disposition  n'avait  pas  lieu  sur  ce  sujet,  on  a  disséqué  les 
artères  de  la  jambe  gauche.  Le  tronc  de  la  tibiale  antérieure,  très-gros  , 
■laissait  comme  à  l'ordinaire  de  La  partie  antérieure  de  la  poplitée ,  au- 
dessus  de  sa  division  en  péronière  et  tibiale  postérieure  ,  traversait  le 
ligament  interosseux,  et  suivait  son  trajet  accoutumé. 

Le  péroné  avait  été  fracturé  au-dessous  de  la  tète  de  cet  os  ;  la  réu- 
nion avec  le  bout  inférieur  s'était  faite  par  des  lames  osseuses  aplaties, 
formant  postérieurement  une  cavité  qui  indiquait  la  perte  de  substance. 
La  partie  supérieure  du  ligament  inierosseux  était  ossifiée.  Quelques 
prolongcmens  osseux  liaient  la  pailie  supérieure  du  péroné  au  tibia 
^      °  C.-L.  Somsi».',  D.-M. 

Anvers,  8  juin. 

OB9ERV  ATIOM  DE  COMGESTIOK  CÉRÉBIULK  DES  PAHTIES  QUI 

président  a  la  MÉMOIRE,  traitée  avec  succès  par  les 
évacuations  sanguines  ;  communiquée  par  M.  Fiian- 
-M.  1>. 


entourer  les  pieils  de  cataplasmes  avec  farine  île  lin,  cl  recommandé  aux  per- 
sonnes qui  étaient  auprès  du  malade,  de  le  tenir  «Uni  une  obsrurité  presque  com- 
plète et  dans  le  plus  grand  silence  qu'il  fût  possible  de  tenir.  Neuf  heures  après 
je  lui  ai  fut  une  seconde  visite  :  à  part  I  agitation  qui  était  un  peu  moindre  ,  je 
l'ai  trouvé  dans  le  même  état;  il  avait  dormi  quelques  instaaa  dans  le  courant  de 
la  journée.  Le  lavement  n'ayant  produit  aueuo  effet ,  fai  prescrit  pour  le  lemk 
main  malin  la  potion  purgative  suivante  :  éuiulston  d'amandes  douces ,  2  onces; 
résine  ilc  jilap,  fi  grains ,  scanuuonée,  quatre  grainv;  s  prendre  en  une  seule  fois. 
Celte  potion  a  provoqué  plusieurs  garderobe*  qui  n'ont  été  suivies  d'aucun  mieux 
du  coté  de  la  tête.  Le  même  soir  vingt  sangsues  ont  été  dupliquées  au  bas  de» 
omllrs  ,  dis  de  chaque  roté.  Cette  seconde  saignée  a  été  suffisante  ponr  réublir 
entièrement  li-s  Touriions  du  rervea». 

Le  in  au  malin  ,  j'ai  rté  surpris  fort  agréablement ,  en  entendant  mon  Bu- 
ta ]r  coordonner  ses  idées  are.;  facilité  et  les  ci  primer  sans  peine;  il  ne  lui 
restait  plus  alors  qu'une  létére  douU  ur  de  lé  le  qui  s'est  dissipée  ce  peu  de  temps, 
sans  ou  il  ait  été  besoin  de  recourir  i  aucun  genre  de  médication.  AujouH  Irai 
7  avril ,  j'ai  vu  cet  homme  j  il  m'a  dit  qu'il  u'éprouviit  pas  d'autre  indisposition 


jue  celle  occasiuuec  (or  sou  ancien  catarrhe  vésical. 

La  maladie  que  je  viens  de  décrire  me  paraît  intéressante,  en  ce  que 
les  symptômes  qui  se  sont  manifestés  duraut  son  cours,  et  sa  terminai- 
son prompte  et  franche  à  l'aide  des  évacuations  sanguines  ,  sont ,  selon 
inui ,  L  traduction  précise  d'une  bypérémie,  sans  épaochement  hémor- 
hagique  ,  des  parties  du  cerveau  qui  président  â  la  mémoire  et  à  l'in- 
telligence. 


t om  ,  D. 


Obs.  —  Le  11  mars  IT-ÎJ  ,  j'ai  c'é  ap| 
de  la  nu  son,  rue  Taiiliom  ,  n"  19.  Col  I 
sieurs  annivs  attiinl  d'un  catarrhe  de  v 
constilution  ,  et  conlre  Irquet  depuis  I 


•le  pour  donner  des  soins  au  euncirrge 
mme ,  àgc  de  ii  an< ,  est  depuis  plu- 
s  ir  qui  a  ronstdirablcnirnl  altère  sa 
K  inps  il  ne  dirige  aurun  traitement, 


,..»... ,  -, — .  ... . — f.   — 

tous  les  motens  iju'il  a  rmploxé?  pimr  s'en  déhirt*s<<r  ayant  été  infructueux. 
Lrs  symptômes  que  p-  >jis  énanirrrr  se  sont  tout  4  coup  manifestés  cUri  ce 
ilaile  >ans  signe  s  prodromi  lues.  Chaleur  forle  à  la  téle ,  surtout  a  la  région 
inlale;  perle  complète  i!e  la  mémoire,  notamment  de  la  mémoiie ides  mots; 

I  aurait  été  im|iosuhlc  d'affirmer  .  en  l'esaruinanl 


malade 
fron 

idres  letlement 

avec  alleicliun  qu'il  conservai!  celle  «le  son  n  ilrnrf  ,  par  conséqcrnt  |ioinl  de 
conscience  du  lieu  où  il  était  et  dr  ce  qui  se  passait  autour  d>-  lui ,  agitation  ex- 
trême; aucune  trace  de  parait  sic  pirlaut  >ur  les  muscles  de  la  face,  du  coo,  ui  de* 
membres,  soit  sapéririiri ,  soit  inff-ittics  ;  la  respiration  était  parfaitement  li- 
bre. Pour  obtenir  quM  sortit  va  lanpic  de  la  bouche  .  il  fallait  le  lui  dire  un 
grand  nombre  d*  fois  ;  lorsqu'on  parvenait  à  la  lui  dire  tirer  .  elle  n'était  déviée 
ni  a  droite  ni  il  gauche ,  ce  qm  n'auiail  pas  eu  lien  ainsi .  s'il  y  avait  eu  hémiplé- 
gie. Crtte  difficulté  venait  donc  d  ce  qu'il  ne  comprenait  pa-.  ce  qu'on  lui  di 
sait.  Il  rn'endait  «pendant  bien  ;  nuis  il  lui  était  imposa  hic  dr  donner  un  sens 
qurh  onque  au»  sous  articulés  qui  frappairnl  s.  s  oreilles.  Les  niouvriu  'iis  aiilo- 
matiquts  <|ue  les  membres  exécutaient  iiidiquairut  que  les  muscles  apni  appartien- 
nent a  la  vie  de  relation  n'étaient  plus  simi»  l'influence  cérébrale.  Lorsque  parfois 
le  malade  sortait  un  pen  dr  aou  état  de  torpeur  morale,  il  faisait  de  vains  efforts 
pour  rendre  compte  de  ce  qu'il  é|  couvait  ;  les  phrases  ipi'tl  commençait  pour 
Pexprirncr  restaient  toujours  inachevées.  J  c/nvuu  e... ,  disait-il ,  <  l  apri»  une 
pose  d  une  minute  ou  deus  .  il  continuâ  t  aiiui ,  av»e  dei  mmivenacns  d'impa- 
tience :  Je  ««  tau  pat  ce  nu:-.  Le  pouls  cuit  trés-div, Juppé  ,  mais  résilier  ; 
ta  fréquence  était  de  rîO  pul-atiuns  par  mmolc 

Pour  faire  cesser  <et  appareil  morbide,  uue  furie  éracoaiion  de  «anar  m'a  paru 
être  la  première  indication  a  rcmpl-r.  J'ai  fait  à  l'instant  une  .ai„-mc  du  bras  dr 
18  .rt|ce«,  cl  j'ai  prescrit  après  un  larerocnl  d'eau  tuile n-uiinpur£atirpar  l'addition 
d'un.-  on  e  de  snl'ate  de  magnésie  ;  pour  boisson ,  limonade  cuite  incré.v  i  ai  (ad 


REVUE  BIBLIOGRAPHIQUE. 

DU  RÉTRÉCISSEMENT   DR  l'aORTE  ,    DO   DIAGNOSTIC   ET  Dt 
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risou  d'anevrisme  du  coeur  ;  par  le  docteur  Legbash. 
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Celte  petite  brochure  contient  une  observation  fort  importante  et  par 
la  rareté  des  cas  analogues,  et  par  la  précision  des  symptômes  observés 
pendant  la  vie  ,  et  enfin  par  les  indications  que  l'auteur  a  Urées  de  la 
comparaison  de  ces  deux  ordres  de  phénomènes.  C'est  un  cas  de  rétré- 
cissement de  l'aorte,  avec  anévrisme  actif  du  cœur.  Dans  l'impossibilité 
de  rapporter  ce  fait  curieux  ,  ce  qui  nous  entraînerait  à  reproduire  la 
brochure  presque  en  entier ,  nous  nous  bornerons  à  signaler  1rs  prici- 
paux  phénomènes  ,  ceux  qui  ont  fourni  à  l'auteur  l'occasion  d'établir 
quelques  données  que  nous  croyons  dignes  d'intérêt  ,  sur  nnc  mjlaiiic 
qui  jusqu'ici  a  été  d'autant  moins  étudiée  qu'elle  est  plus  rare.  Cinq 
autres  observation*  où  la  même  lésion  a  été  trouvée  chez  des  sujets  qui 
avaient  présenté  pendant  leur  vie  des  symptômes  plus  ou  moins  sem- 
blables ,  sont  empruntées  par  l'auteur  à  divers  recueils  ,  et  comparées 
avec  celle  qu'il  avait  recueillie  lui-mime.  Chez  le  sujet  de  cette  der- 
nière, l'aorte  présentait ,  immédiatement  au-dessous  de  l'insertion  de 
l'artère sous-clavière  gauche,  un  étranglement  qui  la  serrait  régulière- 
ment comme  si  elle  était  prise  dans  un  nsud  circulaire.  Au-dessous  de 
cet  étranglement  l'artère  prenait  rapidement  un  volume  presque  égal  à 
celui  qu'elle  offre  chez  les  sujets  sains.  L'ouverture  que  laissait  cet 
étranglement  n'avait  pas  plus  d'une  ligne  et  demie  de  diamètre,  et  était 
circulaire.  La  description  suivante,  que  l'auteur  donne  de  la  maladie  , 
faite  d'une  manière  générale  ,  nous  fera  connaître  les  symptômes  qui 
avaient  été  observés  pendant  la  vie  chez  les  sujets  porteurs  de  cette 
altération  remarquable. 

■  Aux  symptômes  qui  caractérisent  les  grands  troubles  existant  dans 
la  citculation ,  tels  que  les  palpitations  cérébrales,  l'énergie  de  contrac- 
tion du  cœur ,  la  dyspnée  qui  peut  aller  jusqu'à  la  suffocation  ,  la 
toux  ,  etc. ,  joigne»  une  dureté  extraordinaire  du  pouls ,  les  hatlcmrV* 
vibratoires  des  artères  inférieures,  le  développement  anormal  de  plu- 
sieurs artères.  Par  suite ,  une  disproportion  marquée  dans  le  développe- 
ment et  dans  l'énergie  musculaire  des  membres  inférieurs  ,  bien  plus 
faibles  que  les  supérieurs;  joignez  encore  les  sonnemens  que  le  sujet 
entendait  dans  la  tête ,  et  le  bruit  de  soufflet  si  marqué  chez  lui ,  prin- 
cipalement au  point  de  la  poitrine  qui  correspond  à  la  crosse  de  l'aorte, 
si  éncigique  dans  tontes  les  parties  supérieures  à  ce  poiut  ,  s'affaiblis- 
sant  d'une  manière  sensible  quand  on  approchait  de  la  région  du  cceur, 
persistant  dans  quelque  état  d'affaiblissement  qu'on  eût  mis  le  malade. 
Réunissez  tous  ces  symptômes,  et  vous  aurez  un  ensemble  de  phénomè- 
nes assez  caractérisés,  oui  ne  vous  sera  offert  par  aucune  autre  maladie, 
et  qui  vous  permettra  de  déclarer,  chaque  fuis  qu'il  se  présentera  chez 
un  inilule,  que  vous  avez  affaire  \  un  rétrécissement  de  t  aorte.  » 

Telle  est  la  manière  dont  M.  I^grand  prcVnte  l'ensemble  des  plié- 
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mrtnéiw»  qu'il  croit  être  déterminé»  constamment  par  le  rétréci  ssemenl  de 
l'jnrte.  Cependant  (in  conçoit  qu'ils  varieront  beaucoup  suivant  le  de- 
gré qu'aura  atteint  ce  rétrécissement.  Aii  rote  ,  c'est  à  l'avenir  à  faire 
connaître  l'exactitude  de  ces  donnée»  <|iii  n'en  doivent  pas  moins  fi»er 
l'aUcntioD  en  attendant  qu'elles  airnl  été  confirmées  ou  infirmée»  par  de 
nouvelles  ovWrvn  lions.  M.  }  egrand  examinant  si  eette  lésion  patholo- 
gique est  un  vice  dr  conformai  ion ,  si  elle  est  cutigéniale  ou  non  ,  fait 
d'ahord  remarquer  que,  dans  le  cas  observé  par  lui,  comme  dans  le» 
aulies  qu'il  a  cherché  à  eu  rapprocher  ,  le  rétrécissement  de  l'aorte  a 
loujmus  été  reneontré  vers  le  point  de  cette  artère,  où  pendant  la  vie 
fertile  venait  s'ouvrir  le  canal  artériel  ;  il  cite  encore  l'opinion  de 
M.  RcvoauJ.quidil  que  dans  nu  assci  grand  nombre  d'aortes  un  trouve  | 
une  espèce  de  froncement  correspondant  au  même  point ,  et  où  le  cali- 
bic  du  vaisseau  te  montre  presque  toujours  trc*-légerrmcnt  rélréci;  et, 
après  avoir  étudié  la  marche  du  travail  que  suit  la  nature  pour  produire 
l'ublitéralion  du  canal  artériel,  il  termine  en  concluant  que  bien  que 
ct'tle  lésion  ne  lui  paraisse  pas  absolument  èlre  etngeniate  ,  cependant  il 
ne  doute  pas  qu'elle  n'ait  son  point  de  départ  j  une  époque  tres-rap- 
procliée  de  la  ti.ii»s-incc. 

I,a  méthode  de  Valsalva  et  le  traitement  sy  diplomatique  des  aeddens, 
tels  snnt  les  moyens  une  conseille  M.  I^grand  ,  et  les  seuls  auxquels, 
dans  l'état  actuel  de  U  science  ,  il  soit  permis  d'avoir  recours. 
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jes  ksfass,  yuide  pratique  contenant  la 
description  des  maladies  de  l'enfance ,  depuis  la  nais- 
sance jusqu'à  la  puberté,  avec  le  traitement  qui  leur 
est  applicable,  suivi  d'un  formulaire  pratique;  par 
le  docteur  n'Hue— Paris ,  1834.— 1  vol.  in-8u ,  524 
pages. 

Ce  volume  a  un  défaut  qui  lui  est  commun  avec  beaucoup  d'ouvra 
ges  analogues  :  il  est  trop  savant  pour  les  gens  du  monde ,  et  trop  peu 
pour  les  médecins.  Nous  ne  contesterons  certainement  pas  l'utilité  d'un 
ouvrage  où  seraient  exposes  avec  clarté  et  prétisios  quelques-uns  dej 
phénomènes  morbides  que  l'on  remarque  soit  an  début ,  soit  dans  le 
conrs  des  maladies  de  l'enfance  ,  afin  d'éveiller  l'attention  des  pareos 
sur  des  maladies  pour  lesquelles  le  médecin  n'est  que  trop  souvent  ap. 
clé  à  une  époque  souvent  déjà  trop  avancée .  Mais  alors  h  quoi  bon 
mr  indiquer  le  traitement  qui  doit  èlre  suivi,  si  Ce  n'est  pour  les  en- 
trains- dani  des  erreurs  «score  pins  fâcheuses  que  la  négligence  dont 
nous  parlions  à  fin. Uni?  Nous  ne  pensons  pas  non  pins  que  l'ouvrage 
du  docteur  d'Hur  satUlssse  le  médecin  habitué  aux  étude»  qui  se  font 
de  nns  jonrs.  Quelque*  lignes  sur  la  symptomatolojric  ,  et  le  traitement 
placé  à  U  suite  des  titres  qui  rappellent  plutôt  le  Précis  de  médecine 
de  LieuUwd  ou  d'autres  livres  de  la  même  époque  ,  q-i'im  ouvrage  de 
pathologie,  nous  semblent  ne  pouvoir  répondre  entièrement  au  besoin 
généralement  manifesté  d'un  travail  scientifique  et  pratique  en  même 
temps  sur  les  maladies  des  enfans.  Cependant  les  personnes  uni  désire- 
raient trouver  on  exposé  rapide  et  assex  bien  enchaîné  des  maladies  aux- 
quelles l'enfance  est  sujette  ,  et  de  quelques  nouveaux  moyens  à  l'aide 
desquels  on  peut  les  cembattre ,  les  trouveront  dans  le  travail  que 
annonçons  ici. 


nombre  de  formules  et  les  ont  remplacées  par  d'antres  choisies 
les  médicamens  nouvellement  introduits  dans  la  pratique. 

l  es  auteurs  ont  en  outre  fait  précéder  cette  seconde  édition  d'une  no- 
tice statistique  sur  les  hôpitaux  de  Paris,  à  laquelle  nous  n'avons  qu'un 
seul  reproche  à  faire,  celui  d'être  trop  brève  ;  mais  on  conçoit  qu'il 
était  impossible  de  lui  dotner  plus  de  développement  dans  un  ou- 
vrage de  ce  genre.  Quelques  formules  empruntées  aux  fbrmnlaiies 
étrangers  augmentent  encore  la  valeur  de  cette  édition ,  et  établissent 
souseerapporlune  différence  assex  aorable  cnireCouvrage  de  MM.  Milne 
Edwards  et  Vavasseur  et  la  plupart  des  autres  formulaires  porta- 
tifs ,  publiés  chez  nous  depuis  qudques  années.  Nous  avons  cepen- 
dant observé  plusieurs  omissions  peu  importantes,  il  est  vrai ,  mais 
qu'il  sera  facile  aux  auteurs  de  foire  disparaître  à  une  nouvelle  édition. 
Aussi  nous  avons  cherché  en  vain  auprès  de  l'indication  des  gouttes 
noires  des  hôpitaux  de  l'Angleterre  celle  de  la  liqueur  sédative  de 
Bntdey ,  autre  préparation  d'opium  qui  en  Angleterre  ne  jouit  pas  de 
moins  de  faveur  que  celle  rapportée  ici. 

Au  reste ,  nous  le  disons  avec  plaisir,  cet  ouvrage,  que  son  peu  de 
volume  rend  extrêmement  portatif,  contient  nne  foule  dedocumeos  que  la 
mémoire  la  plus  heureuse  ne  peut  retenir,  et  son»  ce  rapport  sera  utile 
non-seulement  a  l'étudiant  et  au  jeune  médecin,  mais  encore  i 
auquel  il  présente  l'emploi  des  médicamens  le  pins  trou 


VARIÉTÉS. 

— L»  «oeiété  de»  sci.-nce»  dTarlrm  adresse  le  programme  des  prit  qu'elle  pro- 
se pour  l'année  1836.  Phwears  des  sujets  de  peu .  d'après  U  rédaction  du 


pO»C 


quon  a  Hir  et  nue!  ; 
t  eflcl»  de  ce  phimiinir  ut 


î; 


TiOtVBJU  FORMULAIRE  PRATIQUE  DES  HOPITAUX  OU  CHOIX 
DES  FORMCLE8  DES  HÔPITAUX  CIVILS  ET  MILITAIRES  DE 
FRANCE  ,  u'aKGLBTERRB,  d'aLLCMACHB ,  d'iTALIE,  «tC.  , 

contenant  l'indication  des  doses  auxquelles  on  admi- 
nistre les  substances  simples  et  les  préparations  ma- 
gistrales et  officinales  du  codex,  l'emploi  des  moyens 
nouveaux ,  des  notions  sur  l'art  de  formuler  ;  par 
MM.  Milne  Edwards  et  Vavasseur,  DD.-MM.  — 
2"  édition ,  un  volume  in-24  de  450  pages. 


programma .  nous  paraissent  cooMSter  mou»  dans  des  di-couTcrtrs  nouvelles  que 
dans  an  «pose  de  létal  des  connaissances  positives  sur  diterset  (mettions.  Noua 
donnerons  ici  l'indication  abritée  des  principaux  » u>rl»  de  recber.be»  ou  de  rom- 
pilalions  proposes  par  ta  société. 

1°  Sur  u  ruinée  de  la  faillie  ,  son  traitement  et  la  manière  de  la  prévenir; 
2*  Sur  le  moite  de  propagation  dis  dmVrcM  antres  de  poissons  et  U  possibilité 
d'appliquer  pour  l'avantage  de*  pêcte»  le*  connaissances  c  ' 

3'  Sur  la  clialcur  propre  de  I*  fleur  d»  aroides  et  les 
par  rapport  à  la  conservation  de  (Individu  ou  de  l'csiiècc 

4*  Sur  les  rVconiMions  af1ifh'îci7rs  et  hsbride»  dans  les  valant  ; 
5"  Sur  k  formation  des  dunes  et  Iri  moyens  iTm  arrêter  les  progrès  ; 
»°  Sur  U  nature  des  terres  apprîtes  act  Jtt  en  agriouhorc  el  »ar  les  indication* 
que  fournil  en  c<r  cas  la  llteork  des  engrais; 

7"  Sue  l'efGcH'itr  de»  futuigatiuus  jur  Ir  vblorv  anc  la  dcteriuinauoo  de*  cas 
ou  elles  peav.nt  lire  employées  avec  succès  clde  ceux  où  elles  présentent  des  in- 
convénient ; 

R'  Sur  la  propriété  attribuée  à  une  certaine  élévation  de  température  ,  de  itr- 
trulre  dan»  1rs  matières  qu'on  y  soumet  la  faculté  contagieuse  ; 

M"  Sor  la  durée  de  la  faculté,  dr  germer  cnnMdérée  relativement  i  U  djfférrace 
de»  graines  el  a  celle  de»  cireomlaorvs  rxlérMir'  1; 

lu*  Sur  1rs  builes  estenliellea  qui  donnrot  ans  aleoob  piovcnaol  de  tonrws 
différente*  luurs  caractères  disliikrtif»,  sur  l'action  phjuologiqM  de  ces  buile»  et 
sur  les  moyen»  d'en  dépouiller  folcoul  dans  les  cas  ou  elles  lui  coannuiuqBexaient 
des  propriété»  nuUdde»  on  un  goat  désagréable  ; 

II"  Discussion  de  la  théorie  dr  Tlupelil-Tliouajrs  sur  la  formation  du  bon  • 
12*  Sor  la  nature  et  la  composition  des  corps  fulminant  et  sur  la  possibilité  de 
faire  drs  applications  miles  de  la  propr  été  qui  les  caractérise  j 

43"  Sur  l'origine  de  I  atote  dans  les  soti»taoces  auimate»  et  Télat  où  il  t'y 
>u*e; 

M"  Sur  la  Iran-funtuliao  en  sucre  det  substances  imv lacée»  <  t  sur  ee  qu'un  a 
nommé  la  âiatlait  ; 

11*  Sur  les  métan.orpboses  des  insectes  el  leur  distribution.  Les  observations 
derroot  se  rapporter  au  moin,  à  cinquante  espèces ,  et  autant  que  possible  •  des 
e«pèces  hollandaises: 

1 6"  Sur  le»  proc  dé»  employas  pour  l'analyse  de  l'air  el  le»  moiea»  de  raidie 
les  résultat»  puis  précis; 


La  faveur  méritée  avec  laquelle  la  première  édition  de  ce  formulaire 
a  été  accueillie,  a  imposé  à  ses  auteurs  l'obligation  de  revoir  avec  la 
phis  sérieuse  attention  l'édition  que  nous  annonçons  en  ce  moment ,  et 
les  cbaogcuicns  qu'ils  y  ont  faits  nous  semblent  de  nature  a  lui  présager 
>n  moindre  que  celui  de  la  première  édition. 
,  rien  changer  a  1  ordre  qu'ils  avaient  adopté,  ils  ont  cependant 
:  quelques  modifications  importantes.  Ils  ont  éliminé  uu  grand 


I?*  Discuter  les  avantages  que  pre»cnte  un  nouvel  emploi  de  combustible,  p™ 
posé  par  M.  ttutter  dr  l.yminglon.  Dans  re  procédé ,  l'eau  mêlée  à  des  subsUniTt 
combustibles ,  telle»  que  le  goudron  ,  l'btiile  de  poisson  ,  etc. ,  est  décomposée 
pour  fournir  une  partie  de  1 hidrag ène  et  de  l'otigène  rroplovos  dans  la  eoait.u>- 
tioB . 

18*  Sur  La  théorie  dis  engrais  et  se»  applications  ; 

lit* Examen  de  la  théorie  i  l'aide  de  laquelle  M.  Turpin  explique  la  nuit  pli- 
cation  drs  arbres  moycnrunl  l'inoculation  et  la  greffe  ; 
20"  Sur  les  mi|(ratioiis  des  poissons  ; 

21*  Sur  les  aranlai'e-  de  I  incision  annulaire  «  munie  moyen  d'augmenter  h  fé- 
condité des  rament  a  fruits. 

Lit  dix  prcnurrei  de  ces  questions  avaient  été  déjà  présentées.  Vingt-deux  au- 
tres ,  également  énoncées  dans  le  programme ,  s>  ronl  distribuées  es  t835. 

Chaque  pris  irra  une  médaille  ilor  <W  U  valeur  de  I  Si)  florins.  Les  ntemairet 
qui  devront  «  Ire  envoyé»  aranl  le  I"  jaovier  à  M.  Vjn  Uarum  ,  secrétaire  de  là 
société ,  pourront  être  eèrils  en  hollandais,  français,  anglais ,  latin  ou  aile 


Le  Rédacteur  eu  chej ,  Jules  GoÉairr. 
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i  Ciuni  axit>tc*u  ot  hn-  r„:-  rte  Je  lantfei  Gimqut  Jet  hipitauz  mutar»  )  parait  tous  les  samedis  de  chaque  semaine,  chaque  numéro  est  compose 
de  I 6  pages  m  ■»',  32  colonnes  ,  el  éonivaul  à  6  feuille*  m- 8"  Le  prit  d'abonnement  eu  pour  Pan>  el  les  Dvyartenaens .  de  t'J  (r.  par  an  ,  30  fr.  pour  6  mois , 
et  10  fr  pow  trois  no».  Pour  l'Étranger  44  fr.  Les  abonnement  ne  peuvent  dater  que  du  commencement  -1  un  innsestrc,  I"  Janvier,  •**  Avril,  t"  Juillet . 
I"  Octobre.  —  On  l'abonne  a  Paris,  an  bureau  da  Journal.  <ut  Pat$ion*im  ,  «*  5  ,  el  dans  Ici  drpartewfU.  cb.1  UNI  les  th recteur»  de»  postes.  —  Oa  ne 


tua.  1rs  I 


I.  TiAvux  onu.i**ix  Mémoire  sur  la  dirulsioD  traumalitpic  des  épiplistcs. — 
-louvrBes  ret-hi  rche*  «tir  le»  ilifférrns  iwxlrs  d  emploi  des  préparations  <i'or.  — 
Lro  mot  m-  La  litbolritie  coassidéréc dons  son  apphcalion  auxenfans. — II.  Aga- 
néuits:  Acasleraie  des  sciences,  séance  do  7  jiuitrl. —  lll,  OiaararnaniWCK  sir.- 
mi-»Li  :  Observation,  clinique*.  —  Itetuar  |ut.  sur  I  emploi  de  l'opium  .  haute 
doses  djnslelrai'eui-nl  de  l'.iphllulmie aijjur  —  IV.  Revue  UBUOCnanatQtlI  : 
Nonvrau  trailcuimt  <hs  réumious  d unoe  et  des  rétrrxis«emeiis  de  1  urètre, 
par  ealhétrritair  ro  liligor. — Manuel  |-rst>que  d  opbibilmie ,  ou  traité  des 
nul  d.rsdri  sens.  —  V.  Coseut' «s  :  Coin  ouc*  pour  une  chaire  de- clinique  ex- 
terne. —  V|.  Fruitier»*  :  Cominrntaiie  pt»cs  iaok>a,l  (Us  sur  la  lile  de  Napo- 


parre  que  ces  lésions  rcsscmblenl  à  des  fracture*  ordinaires ,  et  qu'il 
ne  faille  pas  s'en  occuper  d'une  manière  particulière  ?  Ou  bien  ce  si- 
lence liciil  il  à  U  rareté  de  te»  sut  tés  de  luaJadirs?  Deux  cause»  puis-  ' 
santés  tmt ,  suivmt  moi ,  contribue  à  faire  négliger  de  no»  jour*  IV- , 
tude  de  la  séparation  du  épiphysc*  :  la  première ,  c'cal  U  fâcheuse  ; 
f  préoccupation  uii  l'on  est  de  noire  qu'un  décollement  épipliysairc  ne 
Fjrucrile  pis  plus  d'allmliun  qu'une  frarture  ordinaire;  U  seconde,  c'est 
d'avoir  souvent  confondu  cette  affection  avec  certains  vices  de  nais- 
sance ,  tels  que  U  luxation  congém  de  du  fémur  ,  le  défaut  de  longueur 
d'un  bras,  l'inliovcrsion du  genou  ,  certaines  cxlnwenions  des  pieds 
(  valgi),  certains  défauts  de  rectitude  de  U  main ,  etc.  Ces  altérations 
dépendent  le  plus  souvent ,  il  est  vrai ,  d'une  conformation  primordiale 


PATHOLOGIE  EXT&J&KB. 

MtVMOtaB  St'lt   I.A    DIVUI.SIOH     IUAU  M  ATIOCE    l»KS  ÉflPHT- 

•f.»  ,  par  M.  RfMjiRTT»  ,  «lortetir  en  iiiédecine  et  on 
tltirurgic. 

(fVyrafByt»  vuttm  tt/f^lkrth  rmota  est. 

Mit». ,  <JV  /tttknttt. 

«  Nous  i«-r,lrinos  une  grande  partit  de  notre 
"  taroir  si  non»  pour  on'  élre  ds-Uvira  tout  a- 
coup  de  (ouïes  nos  cm  lira.  » 

Locis.  sur  le  Ace  de  (jsW,JMta.4»a 
VAtad.  Je  ehir..  I.  xui.  p.  122, 
m.  in- 12. 

A  quoi  tient  le  silence  presque  complet  des  aulcuis  modernes  de  cLi- 
rgiesur  U  divulsion  tiaumatïquc  des  épiphyacs?  Est  ce  peut-être 


^ruillcton. 


COSIalkVTASnE   r»HM  nilf   tin  U  TaTH  DK  HAr-.lL.BOX. 

(I^mcr  article.) 

Le  docteur  Antontardii  a  dittribué  i  ses  Musrrîptrurs  le  nia -que  de  XapoU'on 
nsoalé  par  lai  à  Sle-fleli-ne  qneJqu.s  heures  après  la  mort.  Cette  image  aulbrnti- 
que  des  traits  du  grind  homme  offre  une  base  1er  lime  sus  conjectures  >lc  la 
pbrt'-nologie  et  dr  la  phvsiopiomnni  •. 

Nojlttteur,  se  sousiennenl  peut-vtre  d  »  ohsireations  que  nous  rimes  .  il  s  a 
deux  ans.  s  ir  une  tfte  monftriieme  de  jeune  lille  .  el  lis  concluMons  que  nous',  n 
tiiimes.  Ces  conclu- ions  tendaient  i  inlinn.  r  les  régl.'s  e  iuontqiiques  èlaldirs 
psr  Call  es  ftporiheiiu  Ix  plilre  de  Napoléon  que  mms  asons  suas  les  yeux,  nom 
luumira  l'or,  jjiou  de  Taire  quelques  rvmirqucs  analogu  s 

Noos  dirons  cni  reiuier  leu  qiw  nom  aeivptons  comme  iiarfjiiemc.it  csact  U 

l  operadon  do  moulige  So  t  une  chose  (r»s-sinipk  et  lre*-f  ,edc  ,  surtout  pour 


vicieuse  du  sujet,  ou  bien  de  certaine*  maladies  constilultonelles ,  du 
tant  la  première  enfance  ;  mais  bien  souvint  aussi  elles  ne  sont  qoe  le 
résultat  inslheureux  d'un  deVollemcnt  rpipliysaiïe  méconnu.  Voyce.  , 


par  exemple.  U 


devant 


si  importante  de  haute  chirurgie. ,  qui 
l'Académie  royale  de  médecine  de  Par 


a  clé 
ans  f  l  ; 


M.  Brrsilicl  présente  .i  cette  illustre  assemblée  un  malade  altrint  d'une 
double  luxation  con^crnalt-du  fémur  ;  des  Toix  s'élcvrntdttoulr  part  pour 
demander  si  cette  espèce  de  déplacement  qu'on  nomme  congénital,  ne 
serait  pas  plutôt  la  suite  d'un  acco  ichcmeiit  forcé ,  i'enfant  se  présentant 
par  les  fesses?  La  question  cA  testée  indécise.  Ces  savans  académiciens 
cependant  n'ont  pas  pris  garde  qu'en  liranl  un  enf-mt  par  les  fesses  , 
lors  dr  la  naissance .  il  ne  pourrait  être  question  que  d  un  décollement 
de  l'épiplirsc  supérieure  du  fémur!  Pour  que  le  fémur  se  luxai  dans  le 
cas  qu'on  vient  de  supposer,  d'autres  conditions  seraient  nécessaire*. 
C'est  ce  que  nous  verrons  plus  loin. 

Disons-le.  en  attendant  par  anlicination ,  celle  question  est  de  la  plus 
baille  importance  pour  la  médecine  légale;  car  si  nous  pouvions  dé- 
montrer que  pendant  les  manœuvres  de  l'accouchement ,  la  luxation  du 
fémur  cil  impossible,  n'en  reaullc-t  il  pas  que  ce  serait  a  tort  qu'on  a» 


[I]  Séance  du  I"  asiiHtUt. 


les  personnes  qui  n'en  oui  pa-  une  habitude  partieolicre ,  toujours  est  il  que .  par- 
faite oii  non  ,  (  empreinte  qu  il  nous  donne  doit  être  considérée  comme  II  seule 
•ulbenliqnequi  exislr.  L'orig/nal  ne  pouvant  pas  être  exanvné  ,  on  ne  peut  plus 
t'en  rj  l'-jKirU  r  qu'à  U  copie,  qui  est  unique.  Toutes  les  contestations  qu'on  pour- 
rail  élever  a  cet  égard  ,  ,  raient  complètement  inutiles  ,  puisque  la  véri6ca(:on 
n'est  plus  possible.  U  convient  d'ailleurs  de  remarquer  que  l'opération  a  été  faite 
aree  autant  de  soin  que  le  permettaient  le  lieu  et  les  circonstances  ,  el  qne,  dans 
U  supposition  où  qurlqncs  inexactitudes  auraient  été  commises,  elles  porteraient 
plutôt  sur  les  parlic-  molles  que  sur  les  parties  «sensés  ,  les  seules  qui  aient  quel- 
que importance  phrenologiqnr  ;  cl  qu'en  ootre  elles  seraient  si  légères ,  qu'elles 
ne  pourraient  en  incuo  cas  altérer  sensiblement  les  masses  générales  et  caracté- 
ristiques. Je  remjrqne  en  second  lieu  que  M.  Antomarchi ,  dans  le  récit  qu'il  fait 
(Dernim  moment  de  N*poMm,  tome  II  )  de  l'autopsie  de  Napoléon  ,  dit  qu'il 
moula  li  Jigure,  et  qu'il  ne  parle  pas  du  ccàne.  Hais  ceci  est  évidemment  une 
fiUle  de  rédaction.  L'aspect  de  son  plifrepronve  que  le  reine  a  rte  moulé  comme 
U  face,  jusqu'au  -ommet  de  la  tèie .  en  haut  ,  et  sur  les  cotés  jusqu'au-delà  du 
conduit  andilir  externe.  L'empreinte  nous  donne  donc  l'os  frontal ,  les  deux  os 
temporaux  tout  entiers,  et  environ  le  quart  antériiur  des  pariétaux  ,  c'est  A-dire 
un  peu  plus  de  la  moitié  de  la  surface  du  crise,  et  s  oiume  cette  moitié  comprend, 
suivant  les  déterminations  phrénologiques ,  1  plu»  grand  nom1>re  des  organes  er- 
re! r juv.  et  surtout  crus  de  I  uiicLlie.er.ee  ,  de  la  raison  CI  des  facilites  etetre*  de 
I]  l'humanité,  l'absence  des  jiarlirs  postérieures,  quoique  regrettable,  n'est  pas ,  en 
r  detin  lise,  Irês-inaporlante  |wxir  le  dia^noatic.  Sur  2S  orgiues,  en  s  uct,  il  ne  nous 
len  manque  guère  que  S  ou  lu,  savoir  :  l'amour  phjsique  ,  l'amour  paternel ,  l'a- 
!  mour  de  la  patrie,  1'amour-proprv  ou  orgueil,  la  fermeté ,  Il  tlaéoiophie  ,  le  cou- 
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cuserait  l'accoucheur  d'un  desordre  pareil  lorsqu'un  enfant  porte ,  en 
Tenant  au  monde ,  une  lésion  de  ce  genre  ?  Ne  (remit-on  pas  de  voir  le 
grand  J.-L.  Pelil  inculper  la  sage- femme  d'aroir  line"  le  fémur,  tori- 
que, cinq  ans  après  la  naissance,  il  fat  consulté'  pour  décider  sur  la 
:dela  ' 


cause  de  la  claudication?  Ce  célèbre  chirurgien  prenait  pour  luiatioo 
traumaiiquc  Ob  accidentelle,  ce  qui  n'était  qu'on  mal  congénital  ou  in- 
tra-utérin de  l'articulation  coxo-remorale!N'a-t-oo  pas  vu  encore  de  nos 
jours  une  nourrice  de  Paris  être  accusée  d'avoir  causé  h  mime  désor- 
dre sur  son  noarrison  (i)?  J'aurai  atteint  le  but  de  la  publication  de  ce 
travail  si  je  réussis  à  appeler  l'attention  de  mes  confier  es  sur  ce  point 
important  de  chirurgie. 

$  1.  —  Doorstens  iistosiqpw  si»  la  sÉpaguTtop  ta4umatiqu£ 

DES  llriPHTSES. 

Dans  les  rieux  livres  si  précieux ,  snr  les  maladies  des  os ,  qui  nous 
ont  été  laissés  par  le  père  de  la  médecine ,  l'on  ne  trouve  qu'un  seul 
passage  qui  puisse  se  rapporter  a  la  divulsion  traumatique  des  épiphy- 
ses.  C'est  celui  que  nous  avons  mis  en  tète  de  ce  mémoire ,  et  qu'Uip- 
pocrate  avança  a  propos  des  luxations  du  poignet. 

Galien  ne  s'est  occupé  des  épiphyscs  que  sous  le  rapport  physiolo- 
gique; mais  son  célèbre  commentateur  sicilien  ,  Iograssias,  a  rapporté 
un  cas  fort  remarquable  de  décollement  épiphysairc  du  grand  troeban- 
ter,  une  Dons  rappellerons  plus  loin  {%). 

Il  iaut  arriver  jusqu'à  A.  Paré  et  à  M.  A.  Séverin  pour  trouver  des 
notion*  bien  précises  sur  la  maladie  en  question.  Dans  !e  premier  cha- 
pitre de  son  Traité  des  luxations,  le  fondateur  célèbre  de  La  chirurgie 
française  s'exprime  en  ces  termes  sur  cette  lésion.  «  Nous  avons  vu 
»  une  autre  sorte  de  luxation  qui  se  fait  (principalement  es  os  des  iu- 
*  nés)  par  une  séparation  des  épiphyscs  ,  comme  la  teste  de  l'os  adin- 
»  toire  (humérus}  et  femoris ,  et  autres  jointures ,  et  cela  se  cogooist  en 
»  ce  qu'on  void  séparation  des  os  avec  crépitation  et  impotece  de  la 
'Hant  n'a  rapporté  qu'un  seul  cas  de  détache- 
imité  pelvienne  du  fémur,  qu'il 
i  os. 

Severious ,  non  moins  original  que  Paré  dans  ses  recherches  patho- 
logiques ,  fut  le  premier  a  signaler  la  séparation  des  épiphyscs  supé- 
rieures et  inférieures  du  tibia  et  les  suites  de  celte  séparation.  Ce  célè- 
bre chirurgien  napolitain  rapporte  des  cas  de  déviation  du  pied  en 
dehors  [valons)  et  ac  difformités  du  genon  en  dedans,  par  suite  de  l'ac- 
cident dont  nous  parlons.  Nous  aurons  l'occasion  de  revenir  sur  ces 
observations 

Vers  La  moitié  du  dix-septième  siècle,  Eysson  ,  qui  s'occupa  d'une 
manière  spéciale  des  maladies  des  os  des  enfans ,  traita  aussi  particu- 
lièrement du  décollement  des  épiphyscs.  Cet  ouvrage  d'Kvs-,onnius  re- 

-t  rare  a  Paris  ;5). 


Un  anatoumte  fort  distingue  de  l'Allemagne ,  Platner,  nous  a  t 
mis  une  dissertation  fort  intéressante  sur  les  épiphyscs  {t}.  Mais  cet 
auteur  ne  traite  des  rininence*  épipbysaire*  que  sous  le  point  de  vue 
anatomique  et  physiologique.  Je  «lirai  cependant  que  la  lecture  de  ce 
travail  m'a  foui  ni  beaucoup  d'idées  inséras  santés  que  j'exposerai  parla 
suite.  J'en  dirai  aidant  des  travaux  précieux  d'Albinus  (t)  et  de  Haller 
sur  ce  sujet  (3) ,  aussi  bien  que  de  «unie  Kerheringio»  '.,) ,  de  Spi- 
gcler  et  ac  Coyter(5).  Ce  dernier  auteur  nous  laissa  plusieurs planches 
intéressantes  sur  le  développa  ment  des  épiphyscs  (6). 

Celui  qui ,  aptès  Eysson  ,  considéra  les  épiphyscs  sous  le  point  de 
vue  pathologique  est  Reichel.  Cet  auteur,  qui  écrivait  sous  la  dictée  du 
célelire  Ludvvig ,  a  donné,  dans  une  bonne  thèse  latine,  quelques  ob- 
servations remarquables  de  divulsion  épiphysairc.  Reichel  s'est  surtout 
occupé  des  épiphyscs  du  bras  et  du  fémur,  et  il  a  figuré  deux  cas  dont 
nous  parlerons  ailleurs.  Ce  travail ,  du  reste ,  n'est  pas  éomplet  tf). 
VanSwietc n (S),  Morgagni  ({)),  Weiu  (io),  Duvcrney  (n  ; ,  J.-L.  Pe- 
3} ,  Palletla  (  1 4 }  et  quelques  autres ,  ont  cité  quelques 


),  WerJi 


»  ce  qu  on  vota  séparation  a  es  os  av 
»  partie  (3).  »  Paré  cependant  n'a  rapp 
ment  d'épinhysc ,  c'est  celui  de  l'extrén 
avait  pris  d'abord  pour  luxation  de  cet  c 


lit  (n.. 

cas  isolés  de  séparation  ,  soit  traumatique ,  soit  spontanée  ,  des  épi- 
physcs ;  Boyer  n  en  a  dit  que  quelques  mots,  en  passant ,  dans  son  ou- 
vrage tic  chirurgie;  Ruysch  fit  au**i  quelques  expériences  sur  les  os 
des  enfans  nouveau-nés  pour  démontrer  une  proposition  de  Columbus , 
savoir,  que  les  épiphyscs  pouvaient  se  séparer  sur  le  vivant  aussitôt 
que  le  péricondre  de  leur  cartilage  de  conjugaison  serait  détruit  (t  5). 
J'aurai  soin  de  mettre  a  profit  le*  observations  judicieuses  de  tous  ces 
auteurs  célèbres. 

Mais  nul  jusqu'à  ces  derniers  temps  n'avait  mieux  compris  l'impor- 
tance de  la  maladie  «n  question  que  Bertrandi  de  Turin  (10)  et  Mooteg- 
gia  de  Milan  (î  y).  Ces  deux  célèbres  chirurgiens  de  l'Italie  ont  traité 
le  sujet  du  décollement  des  épiphyscs  avec  toute  l'attention  qu'il  méri- 
tait; ils  ont  rapporté  des  faits  nouveaux  qui  sont  de  la  plus  haute  im- 
portance et  que  nous  citeront  ailleurs.  Petit-Radel,  enfin,  qui  a  écrit 


(<)  Académie  Je  médecine,  séance  du  I  "  avril  183t. 
(î)  lograasiis,  Comntcal.  ia  Galra.  op. ,  cap.  20. 
(S)  «-are,  OEWn.uv.  t3,  p.  S46,  7'  édit.  Paris,  1614. 
(4)  M.-*-  *c*tTU*,d,J4bc«um*ntané.UKalum,  l,b.  Je 
vu/jw,  ch.  7,  p.  428  et  smv.,  édit.  Lugd.  Balav 

J^Ht^-de^eoe^ 


1724. 


varié  et 
,  «051».  I 


(t)  Flatnrr,  de  «nua  rpij.bjsibirs.  (TiJe  oposcol.  Platacri  Liptis.) 
(2)  Albinos,  lcoor*  oisium  [trios. 

(i)  Hall  r,  deux  mémoires  sur  ta  formation  des  o»,  etc.  Lausanne,  17S8. 
(4)  Kerrl.enngius,  Ostea^er.ia  fatum. 
(J)  Adriani  Spigelil,  De  formata  r<etu. 

(6)  Coitet ,  entera.  etUlera.  peine»,  bai 
gB,  IJ7S. 

(7)  Reichel  ,  de  ep.plr»siom  tb  ossium  diaphvsi  diduclione.  Lipsiai,  1759. 
in-t*. 

(A)  Van  Swiclen,  ia  Aph.  Boerb. ,  t.  i. 

{!>)  Morgagni,  De  cuisis  et  sedib. ,  epixt.  &6,  art.  34. 

(in)  Wrii»,  Proj.  ad  Aaat 

{II,  Duvrroey,  Maladies  desos,  t.  i. 

;tï}  J.-L.  Pelil,  maladies  des  os. 

(U)  Verdac,  bandages  et  fract. 

(14)  PallrHa,  EsereitiUoaes  amatomicae.  Mcdiolani,  IRÏO. 
(»S)  Rnysciiii  opert,  t.  n,  advrr.  sut.  dread.  lerlia.  Amsterdam»,  1713. 
(16}  Brrlrandi,  opère  analomicbe'e  ccrursirhe,  i.  v.  Turino,  (787. 
(17)  Montera,  lnslit.  cuir.,  t.  iv".  Milan»,  1814. 


rage,  rattachement,  l'espérance  (I).  Lis  conjectures  sont  donc  lont  l-fail  per ■ 
miscssiir  «smianics;  oo  peut,  si  cela  convient ,  Us  grossir  ou  les  amoiodiir  à 
volonté,  et  nous  Uis<os»  sur  ce  poiut  le  champ  libre  ans  ]dircno1ogistis.  Nom 
dirons  seulement  que  Us  raisonnement  qu'on  poor.  ait  faire  sur  les  parties 
absentea ,  ne  sauraient  en  rien  u.ûrn»cr  les  exuieluxions  tirées  des  |.arltrj 
visibles,  qm  ont  leur  s eiiifitjliua  propre  cl  iudrjw oJjnlc.  Nous  i>u»>  puur 
aous  d'aillrars  raatorîte  ue  G  «Il  el  $purztM.'ifti ,  qui  t  us-OM'nics  oulenmmcnle  des 
porlrails  n'odraat  qu'une  Irès-peUle  partie  du  mine,  tels,  par  exemple,  que  ceux 
de  Van  Sviélvo  ,  de  Haadil,  ele. ,  duut  la  téic  était  i usevclje  sous  les  immenses 
acrruqnrs  à  la  nuxle  de  leur  temps. 

NouaaTons  cru  ilcioir  d'abord  mettre  de  cùté  toutes  ces  questions  préjudicielles 
s«r  l'aulbralicilé  ,  I  rtartiluik  cl  la  nalurc  du  pLitre ,  sur  lesquelles  le»  (ilirciio- 
lojiilc  »  pourraunl  élre  leoli-s  d'elevcr  des  diOkulté*.  Le  ce Jnc  de  Napoléon  n'é- 
tant pas  à  beaucoup  prè«  modèle  d'après  les  proportions  voulues  par  le  svslcme  , 
U  mécontentera  a  coup  sur  les  |.hréaologjstcs ,  qui  s'atlcoJauiU  ,  sur  ia  fui 


(t)  Selon  nous,  ces  parties  postérieures  ne  devaient  pas  être  1res- nVrelnppérs , 
si  Ton  admet  comme  rucic  la  mesure  ,  prl«e  par  M.  Antoinarchi ,  de  la  cireon- 
tVrtnrt  du  crlne,  qu  il  porlea  10  pouces  10  Ignei  f  nom  supposnn»  nn'il  s'arti 
de  la  circonférence  bnn<»otale  ).  La  portion  moulée  donne  en  effet  a  très  peu 
prés  t  S  poui  ts  ;  il  ac  resterait  donc  que  S.  pouces  10  l-yne»  pour  l'inlrrrallr  com- 
pris entre  les  drus  apophjtsmasloiiles,  no  entre  les  deux  anglrs  poslérirars  in 


U.  Anloniarctii  lui-mi'mr,  à  quelque  cliose  de  mieux.  Le  crlne  et  le  système 
étant  en  coni radie  ion ,  ils  donneront  tout  au  erinr,  romme  de  con'ume  ;  maisen 
attendant  leur»  explications ,  il  suffit  à  notre  but  d  établir  que  cette  léte  de  Na- 
poléon est  U  wulc  authentique  qui  esxste ,  et  par  euntequent  la  seule  qui  puisse 
être  l*objrl  d'une  discussion  plireuologique. 
Ceci  |W ,  procédons  »  notre  esamen. 

1  j  première  ebosc  qui  frappe  an  premier  coup  i'ai  jeté  sur  celle  «  furie  du 
granil  domine  ,  c'est  son  peu  de  ressemblance  asis:  Ions  Kl  buJes ,  |>orlriits  el 
médailles  que  nous  en  ason».  L'aroaicrnaement  eaoaé  par  la  maladie  1 1  la  mort 
alU  n  ul  sans  doute  toujours  1rs  traits  el  les  eararlrraa  pli^  jioiHMnKfin-»  4a  la  Sace  , 
mais  ces  causes  ne  sauraient  expliquer  toutes  seules  la  différence  que  nous  signa- 
lons. D'ailleurs  la  mort  ne  modifie  en  rien  la  charpente  o»*eu-c  dou  dépend  le 
tv|>c  primitif  el  invariable  de  la  physionomie.  Il  est  dont  étïJent  pour  nom  que 
tous  les  portra  ts  de  Napoléon  qui-  nous  contuissoo>  sont  plus  ou  moins  iufi.lèle  < 
U  s  seuls  qu  rapprlentson  plâtre  'onl  ren»  qui  ont  été  faits  a  <oo  retour  d'K- 
gspte.  A  cette  «iioque,  bien  que  sa  gloire  fut  i'.^I  immense ,  les  artistes  ne  son 
gèrent  pas  à  idéalisée  sa  personne.  Plus  tard  ,  quand  il  fut  de«rnu  consul  et  isi- 
pereiu- ,  le  type  naturel  s  altéra  peu  h  peu  à  force  d'èlre  rvi>rodnit  \  cl  il  i» résul- 
ta <t  type  conventionnel  qu'on  retrouva  dans  la  plupart  des  médailles  et  des 
Iwsli-s.  Dès  qu'un  nortrall  de  personnage  célèbre  paa«c  par  beauroup  de  mains  , 
il  sMtèro  inisilablemenl.  Oiaque  artiste  ajoute  ou  Ole  quelque  chose  au  modèle  . 
tolonl*irem«nt  on  non  ;  les  image»  se  mallq.fcrnt  k  l'infini  ;  toutes  les  images  se 
re'semblent  entre  i  " 


pris  entre  les  deux  apophj«e»mas1oi,les,  oo  entre  les  deux  anglrs  postérieurs  in- [' re>scniblent  entre  eUesj  toutes  considérées  en  masse  rappellent  le  modèle  ,  sans 
lcri<uisdes  temporaux,  ce  <;ni  ne  suppox  q><  nn  drvelop|trmrnl  fort  ordinaire  Jqn'auruuc  rruendanl  soit  un  téiilable  portrait.  Ce  sont  des  espèces  de  pcrsoani  - 
de  foccipllal.  Au  reste ,  nous  ne  teuoos  aucmwment  a  cette  évaluation.  J  Scatjons  maleriell  s  du  géuic ,  des  quai  tes  saillantes ,  Unoes  w  maoviiscs  de 
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i'irûcle  Épiplysc  At  l'Encyclopédie  méthodique,  n'a  fait  qui  copier  litté- 
ralement ce  qu'avait  dit  Bertraodi  »r  ce  sujet  (i).  Je  ne  cite  ce  der- 
nier professeur  de  l'illustre  école  de  Pans  que  comme  une  preuve 
d'une  des  assertions  que  j'ai  avancées  dans  le  commencement  de  ce  ne- 
Boire. 

Je  dois  enfin  Ajouter  que,  dans  Pe'tude- approfondie  que  je  viens  de 
Caire  des  épipbyses  du  corps  humain ,  j'ai  non-seulement  voulu  vériCcr 


lance  osseuse) ,  néanmoins  il  j  a  des  diffé- 
-  pour  le  sujet  qui  nous  occupe.  Ces  diflia* 
juc  les  épipbyses  occupeol  sur 


squelette  ;  ou  plutôt ,  des  rapports  que  les  émineaces  épip~hysaires 
iraissent  avoir  avec  1rs  os  qui  les  avoisinent  ;  a*  de  la  loi  générale  qui 


[convertir  plus  tard  en  miL 
renées  esseotit  Iles  a  étalil 
icnces  nous  les  tirons  :  i" 
le 

paraissent 

préside  à  leur  ossification  complémentaire  (i). 

!II  y  a  des  e'piphyses  qui ,  dos  le  commencement  de  la  naissance ,  Mot 
séparées  de  la  diaphysede  l'os  par  une  couche  cartilagineuse  Iris-dis- 
tincte, placée  tantôt  perpendiculairement ,  tantôt  parallèlement  à  l'axe 
longitudinal  du  même  os  :  telles  sjnt,  pjr  exemple,  celles  des  coudyles 
du  fémur,  de  l'humérus,  etc.  Doux  cluisoos  cartilagineuses  divisent 
surtout  dans  cette  précieuse  collection  «oatomo- pathologique  que  j'ai  ces  condylrs  lorsqu'ils  sont  encore  à  l'état  épiphysatre,  l'une ,  traasver- 


pu  constater  jplusicui  s  idées  avancées  par  les  aulcuis  < 
citer  et  par  dautres  que  je  citerai  dans  la  suite. 


de 


S 


CONSIDERATIONS  CL>  Ltt  A  LES  Li'oSTLCHJKME  ÉPIFH11AIB.X. 


aphyse 
indices. 


simple 
articulaire 


On  aurait  tort  de  ne  considérer  le  cartilage  épiphysairc  que  comme 
uo  simple  moyen  d'union  de  l'extrémité  articulaire  de  l'os  à  sadiaphysr. 
On  serait  dans  l'erreur  si  l'on  croyait ,  ainsi  qu'on  l'a  avancé  (?) ,  que 
cette  cloison  carlilaginifonne ,  qui  sépare  l'extrémité  du  corps  d'un  os , 
soit  résorbée  avec  le  temps  pour  dire  place  aux  progrès  de  V irruption 

ossifiante.  11  y  a  antre  chose  qu'une  simple  couche  inorganique  dans  j  vous  examinez  attentivement  ces  sortes  d  appendices  ej 
cette  espèce  de  cartilage  temporaire.  Si  vous  séparez  une  épiphysc  de  J  verrez,  non  pas  unr  extrémité  osseuse  posée  sur  un 
la  diaphysc  d'un  os ,  vous  n  apercevrez  pas ,  il  est  vrai,  à  l'œil  nu  ,  de  '"' 
germe  appréciable  d'organisation  dans  le  cartilage  de  conjugaison  ; 

i  de  conclure  pour  cela  que  ce  corps  voit  de  nature  ^  moins  épais ,  modelé  suivant  la  for 


sale ,  1rs  sépare  de  la  d 
entre  eux  ces  deuxapp 
set,  par  la  raison  qu  on  verra  _ 

Il  y  a  d'autres  eminrners  épi  pli 
de  couche  cartilagineuse  distincte 
elles  ne  sont  elle»-mcnics  que  d' 
ncux  qui  forment  l'extrémité 

exemple,  elles  de  rcxtréinité  carpienne  des  deux  os  de  l'avant-bras 
celle  de  l'extrémité  supérieure  du  radius  ,  celle  de  l'extrémité  inté- 
rieure du  tibia  ,  etc.  Si ,  à  une  certaine  époque  de  la  vie  extra -utérine , 

physaira,  vont 
t  cartilagineux 


de  l'os  ;  l'autre  ,  longitudinale  ,  pat  tape 
J'appelle  médiates  ces  sortes  d  épiphy- 
lus  loin. 

fi. lires  qui  n'ont  jamais  à  la  rigueur 
qui  les  sépare  de  la  diaphyse,  car 
[ctils  appeodices  cartiJagi- 
Telles  sont,  par 


nuis  ne  tous  nJtez  pas  ( 


t  soutenu  principali  ment  par  le  néiichondrc,  comme  dans  le  cas  ci-des- 
sus ,  mais  bien  une  espèce  de  plateau  cartilagineux  simple ,  plus  ou 

me  de  l'articulation  dont  il  fait  i 


>  que  ce  corps  voit  ae  nature  '  moins  épais ,  moacic  suivant  la  lorme  uc  i  articulation  dont  II  lait  par- 
analocue  à  celui  qu'on  rencontre  sur  les  têtes  articulaires  des  os.  Ce  n'est  1  tic ,  et  soutenu  principalement  par  des  lig.tmeiis  articulaires.  Je 
pas  à  l'an  I  nu  qu'il  faut  examiner  les  cartilages  épiphysairespour  te  for-  «désigne  du  nom  d  immédiates  ces  espèces  d'appendices, 
mer  uoe  juste  idée  de  leur  structure  ;  c'est  à  l'aide  du  microscope  so-J  Or  voici  ici  sous  quel  point  de  rue  pratique  j'envisage  la  distinction 
faire,  ainsi  que  Hovrship  l'a  fait,  que  vousdevezles  méditer  (3);  vous»  ,que  je  viens  d'établir.  Les  énipbyscs  médiates  étant  composées  d'une 
verrez  :  i*  que  la  couche  de  conjugaison  des  e'piphyses  forme  partiel  extrémité  osseuse  plus  ou  moins  solidifiée,  plus  ou  moins  volumineuse, 
intégrante  de  l'os  lui-même  j  i'  que  ce  cartilage  est  continu  et  non  pas  ]  '  t  séparée  du  corps  de  l'os  par  une  couche  Je  substance  molle ,  et  à  une 
cootigu  avec  le  corps  et  l'épinhysc  du  même  os  (4)  j  3"  qu'il  présente  !,  distance  plus  ou  moins  grande  de  la  calotte  articulaire ,  ainsi  que  cela 
dans  son  intérieur  une  organisation  particulière,  alvéolo  canaliculairc  ;  >e  voit  à  la  tète  de  l'humérus,  à  l'extrémité  pelvienne  du  fémur,  a  la 
et ,  ayant  des  artères ,  des  veines ,  des  canaux  circulatoires,  remplis  de  ;  partie  supérieure  du  tibia ,  etc.,  leur  divulsion  est  bcaueonp  plus  fa- 
substance  mucilagioeusc,  et  doublés  d'une  membrane  séreuse  extrême- 1  cilc  que  celle  des  épipbyses  immédiates.  Les  épiphyses  immédiates , 
ment  fine;  4"  «J«e  »*  litépiphysaire,  loiod'éirc  résorbée  avec  le  temps,  -J en  effet ,  sont  plut  solidement  retenues  à  l'os  par  les  lig.imens  artien- 
forme ,  au  contraire,  le  canevas  ,  la  base  de  la  déposition  de  la  substance  .laires  qui  les  entourent  ;  aussi  leur  séparation  se  rrncontre-t-elle  plus 
solide  de  l'os  ;  5*  enfin  ,  que  le  périchondre  qui  l'enveloppe  extérieu- -  rarement  que  celle  des  append  ces  précédentes.  Nous  aurons  plu* 
rcmrnt  lui  est  intimement  adhérent.  Cette  poition  du  périoste  m'a  pa- ,  bas  l'occasion  de  vérifier  pratiquement  la  justesse  des  motifs  de 
ru  aussi  adhérente  sur  le  cartilage  d'ossification  que  l'est  la  membrane  j  cette  distinction.  Bicli.it  avait  Jéjà  divisé  en  quatre  classes  les  émi- 
caduqoe  réfléchie  sur  le  placenta  de  l'oeuf  humain.  { nences  épinlivsairrs,  savoir  :  i°  d'articulation  ;  ?'  d'insertion  ;  3°  de  re- 

Bicn  que  la  nature  du  cartilage  énipbysaire  soit  la  même  pour  tous  flexion  ;  4  ci  d'impression.  J'ai  à  peine  besoin  de  dire  que  la  division 
'  car  elle  n'est  en  résumé  qu'un  reste  de  cette  trame  primitive  de  ]  de  ce  célèbre  physiologiste  ne  p-tivait  |»as  se  prêter  pour  le  sujet  dont 


les 


l'os ,  qui ,  de  simple  mucilage  t'est  méunsorp  basée  en  cartilage,  pour  se  J 
(t)  Chirurgie  encyclopédique,  t.  i,  p.  4S3. 

(2)  Vsn-Swieleu,  la  Borrh.  comment.,  i.  i,  p.  S'jB.  JourJan,  Diet.  des  scieoe. 
méd. ,  t.  xu,  p.  Ht. 

(3)  Ho«sbip.  E\perîiuents  and  obMTratiMU  in  ordrr  to  atccrlain  the  avant 
eraployed  bv  the  animal  ceoootay  ut  the  farmalion  of  bonr  Med.  rliîr.  Iran»  of 
Londoo,  vol.  vi,  p.  2SJ. 

(t)  Haller,  loeo  dlato,  p.  211. 


nous  nous  occupons  [  t;. 

Une  seconde  diflerctiee  des  cpiphvses  se  tire,  avons-nous  dit,  de  l» 
loi  générale  qui  préside  à  leur  oiyijtcniion  complémentaire.  Examinez 
attentivement  toutes  l.s  e'piphyses  du  corps  au  moment  de  Y.t  naissance, 
suivez  les  phases  de  leur  ossification  ,  vous  verrez  que ,  bien  que  l'é- 
poque assignée  par  la  nature  pour  leur  métamorphose  ne  soit  pat  la 

(1)  Artluud,  Loi»  d'ixtéogénie.  l'iris,  IH2S. 

(2)  Bichat,  Anat.  gén-'r,  t.  m,  p.  I  l,  cdil.  dcBcrlard. 


l'homme ,  tel  que  se  le  (pire  rimsginalion  des  peuples.  L'art  s'acroiainmile  à  ces 
exigences  du  sentiment  général ,  et  il  ne  consulte  guère  plus  ta  nji  n  e  que  pour 
■nénoùre.  Cest  ainsi  qne  m  forment  ces  trpes ,  pour  ainsi  dire ,  ab-trail»,  sou» 
lesquels  passe  «"un  nèéle  a  l'auirc  la  mémoire  de  certains  bomnirs.  Le  leoaps  et 
l'habitude  le*  consacre»!  ri  les  6si-nl  arec  lant  dr  forée  que  si  le  héros,  dont  ils 
sont  l'emblème ,  apparatuit  tout  à  eoop  (ver  ses  véritables  t  ails,  le  monde  le 
méconnaîtrait.  Ce»  port  rails  idéalisés  peutent ,  «at:»»:.t  les  ci  reonsla  nées .  être 
brans  o«j  laids  a  tous  In  ilegré».  Me  re  travail  d'abstraction  rt  d*  combinaison  il 
peut  résulter  on  dieu  on  an»  caricature ,  et  dans  les  detn  caa  l'art  opère  d'après 
le  im-mr  principe.  La  caricature  et  le  bcan  ideil  sont  en*;,  n.ir,  .  par  le  orfme  iiro- 
cedé. 

La  tlle  de  Napoléon  a  salit  peut-élre  plas  que  celle  de  lonl  autre  personnage 
célèbre  ce  genee  d  altération  Einpcrror  et  roi,  eonqa.ranl  et  le^nlalrur ,  fun- 
datrnr  et  maitre  d'un  rmi-irc  gig  mlesque  ,  il  frappa  le  mon* le  de  sluocur  et  rem- 
plit toute  la  I  erre  de  •»  renommée.  Le  génie ,  la  grandvvr,  la  force .  étaient  ses 
attributs  disiioottfi.  1-e»  ariistes  eherebèrcnl  i  réaliwr  ces  caractère»  dans  leurs 
images;  la  beauté  naturelle  des  traits  de  Napoléon  M  prêtait  à  merveille  a  celle 
idéalisation.  L'inilueoee  de  l'école  de  David,  doimnan'e  alors  dans  lasru)|ilureet  la 


ponr  I 


peintare 


v  cooin 


tu  j  a  auyt.  On  représertita  Nai 


tnli'nn  il  ne  fallait  |i»>  cjiargnrt  l'rspare  Cest  d'a|>rca  ces intlaenccs 
iliTerm  que  se  fixa  peu  a  m  u  le  tt]K  Je  NajMileou  imptrial ,  Celui  qui  domina, 
i  ta  ris  Ils  grands  otiiragt  s  de  jiciuluri-  de  s»ia  lenijH ,  et  surtout  dans  la  sculpture  , 
l.-s  monnaies  rt  les  médaille».  Il  \  a.  il  isl  irai,  tn  aul  r  >i|«l. on . c'est  le  Nam> 
léon  populaire  qui  i  al  >ur  la  eoiouni-;  il  c-t  plus  ressrmlilaut  que  k  premirr, 
sans  doute,  ••nrlou'  par  le  lO'tune.  qui  tn  général  prête  beaneoup  àl'illusioa' 
mais  le  visage  n'est  pas  non  plus  cicrupt  des  ii>rnv>n-.  s  ordinaire»  de  l'art ,  et  le 
rrane  lotit  rnii.  r  eM  riche  x>u<  le  cliapeau  Nou^  le  mettrons  donc  bon  de  casse 
par  le  motif  qu  il  ne  |«  ut  nous  fournir  aunune  indication  phrcnolojiqqe. 

Nons  adnx'llons  donc  eontme  un  fait  (  et  eliacun  peut  s'en  issurer  par  la  plais 
simple  eontoaraiion)  que  Us  t-'tts  de  N;ip.di-on  ripresi niées  dans  le»  bu  tes,  les 
reliefs .  med.iilles  cl  monnaies  sout  toutes  plus  ou  mont»  idéales ,  qn'aitcunc  Lt 
reproduit  arec  naelitude  1>S  tontonrs  du  nsmirlr  original ,  et  qti'aimi  lonl  ci 
ipti  a  été  dit  jusqu'à  présent  sur  la  trie  de  >apoléou,  tons  le  rap|«rl  anatomiqun 
■  et  ph;  siologique ,  ist  tout-a-fatl  chimérique  et  nul.  Je  crois  en  passant  pouvoir 
tirer  la  même  coDctu.ion  a  l'égard  des  rjisonnrtnens  de  (iall  et  de  u-s  disciples 
|  sur  1rs  tètes  antique» ,  qu'ils  apportent  en  esempte  et  en  preuve  de  leurs  locali- 


lolcon  ronmic  on  i 


Al  faat  Trajan  ;  |j  sal  ion».  Je  »oi»  lrè»-porlc  à 


1  U  s  tètes  des  lt« 


Inslrcs  i 
;  l'art 


ou  le  pifs  sue  des  chars  de  triomphe,  on  le  rmnronna  de  lauriers ,  il  on  loi  tailla  |  !  arque  ont  été  singultèremenl  remanies'*  par  le  riseaa  da  senlptrar  ;  I 
un  costume  inipériil  sur  le  modèle  de  celui  des  dur»  ;  on  roodiCa  en  miase  [était  plus  menirar  encore  q»e  l'art  moderne,  son  but  éla  t  IVspressiotr  «tu  beau, 
temps  ses  proportions  lalurrilcs  ,  on  rtbausu  si  taille  de  qnt-lqtues  pouces  ,  nnBet  dans  les  portraits  même  l'artiste  m  se  faisait  |>as  scrupule  de  eœeîpeTles  «Vans 
régularisa  ses  traits  et  oo  donna  de  l'ampleur  au  crâne .  La  doctruit!  de  Gall  ne  'j  de  la  nature .  Quand  on  mil  eommriil ,  sons  nos  i  rus  ,  «ne  tête  peut  être  modi  - 
fut  peut-être  pas  étrangère  a  erlle  di  mûre  minlificaiioa  ;  on  était  alor<  Ifés-dis- 1  fsee .  il  faut  être  très-arroiaaMMlanl  va  bit  de  presrs-»  pour  aller  chercher  dans 
posé  à  croire  qu'on  grand  génie  ne  pourait  habiter  unr  petite  tête,  et  oo  sent 1  de»  portraits  faits  H  j  a  dent  ou  trei.  mille  ans ,  et  qui  ne  sont  que  des  copier  de 
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!  dire  tous  les  individus,  une  loi  constante  régit  leur  solidification  ; 
Us  épipkyses  qui  répondent  aut  articulations  ginçlymwdes  s'ossi- 
fient beaucoup  plus  tôt  que  celles  îles  articulations  orbiculaires. 
Celle  loi  ne  présente  que  quelques  exceptions.  Aussi  est-ce  dan.»  ce» 
dernière»  articulations  que  nom  rencontrons  le  plus  souvent  la  divul- 
sion des  emmenées  en  question.  De  celte  observation  il  résulte  la  se- 
conde différence  des  épiphyscs,  qui  est  relative  aux  deux  classes  d'ar- 
i  qiic  nous  venons  d'indiquer. 

i  fait  une  remarque  fort  judicieuse  à  l'égard  de  certaines  ex- 
saircs.  I,es  Irochanters  du  fémur  et  la  liibcrosilé  an 


Rnysch 


prime  de  la  manière  suivante  à  ce  sujet  :  «  Sic  etiam  multa  observa- 
»  lione  cxploralum  est,  in  corpuribus,  ex  gravi  diutornoqne  moibo 
»  infirmis,  longe  dintins  matière  rpiphyses  qnam  in  aliis  qui  valelu 
a  dinis  piospcrilalc  gaudcnl.  Maxime  vero  ista  lues  vererea  ,  quse  ,  si 
»  allius  insedit ,  invetcravitquc  ,  ossa  infrslarc ,  liorum  coalittim  mrd- 
»  tum  taroaie  solct  '0.  »  11  y  a  des  exemples  cependant  de  non 
consolidation  des  épiphyscs  à  une  période  très  -  avancée  de  la  vie 
sans  qu'on  puisse  rai'onnablntjcnt  arenser  aucune  des  causes  précitées  ; 
le  squelette  préparé  par  le  professeur  Nanula  se  trouve  dans  ce  cas. 
Une  chose  (souriant  est  digne  de  remarque  dans  le  passade  de  Platncr 


lerieni  e  du  tibia  qui  sert  d'attache  au  ligament  rotulicn,  en  s'ossi fia.nl  que  nous  venons  de  rapporter ,  c'est  le  ramollissement  des  épiphyscs 
ne  suivent  pas  U  marrie  desautres  épiphyscs;  leur  ossification  coin-|jsousiïnlluenee  de  la  syphilis,  par  une  sorte  de  plasticité  rétrograde 


par  un 


cintrai  et  marche  de  la  base  vers  le 


Lit  de  nutrition  ossifiante  arrêtée.  Ceci  a  été  aussi  observé  particulière- 


ces  sortes  d'cpipliysc*  sont-clle.  les  plus  rares  à  être  séparées  sué  ment  sous  l'influence  d'un  traitement  inrremiel  (  0.  Nous  reviendrons 

'»).  .le  crois  pouvoir  fa  rc  la  sur  ce  sujet  lorsqu'il  sera  question  du  dccollrmcnt  de  lcpiphysc  odon- 
toïde  de  la  seconde  vertèbre  cervicale. 

Disons  en  attendant  qu'un  os  parfait  cesse  d'être  dans  son  éUl  dedu- 
nlë  normale,  dès  qu'il  contient  moins  de  la  m  util?  de  son  poids  de  phos- 
phate calcaire  ;  rai  il  est  prouve  que,  d.iiis  l'état  naturel  ,  le  phosphate 
convertir  en  matière  osseuse  ;  tel»  .«ont  1rs  cartilage*  des  rotes.  Je  sais  t  de  chaux  et  les  auties  principes  sol-difians  d'un  os,  montent  à  la  moitié 
bien  que  la  plupart  des  anatotnntes  ne  considèrent  pas  ces  appendices  de  son  poids  total  (3). 

ï  de  véritables  ëpiphyser  ;  mais  je  nr  vois  pas  pourquoi.  Ce  qu'il  |    Il  est  reçu  en  ostéogénic  que,  jusqu'à  li  tioisièmc  <. 


le  vivant ,  à  moins  de  fracture  à  leur  base  ( 
même  remarque  à  l'égard  des  malléoles,  conMdéi'ées  séparément 
rpiphyses  entées  sur  un  autre  appendice  épip'.iysaire. 

Il  y  a  de»  épiphyscs  auxquelles  la  nature  paraît  n'accorder  que  ra- 
et  dans  une  époque  li  es-avancée  de  la  vie,  la  faeullc  de  se 


y  a  de  certain  et  d'important  a  noter  pour  nous ,  c'est  que  ces  cxlrémi  -  ception,  les  os  de  l'enfant  ne  sont  que  de  la  gébitinc.  ou  du  mucus,  sui- 
tés  se  décollent  du  reste  de  l'os  à  la  manière  des  épiphyscs.  Sous  ce  vant  Bicbat;  que  cet  état  se  change  en  raiti/age  (période  de  cJrtiUginifi- 
dernier  rapport .  ne  pmrr.iiton  pas  en  dire  autant  des  euui  lics  de  con-  cation),  et  que  ce  n'tsl  que  vers  le  troisième  mois  de  la  vie  inlr*  utérine 

ificition  ou  V irruption  «sieitse  devient  réell 
ts  iéparcs  et  distincts  ,  comme  de  petites  îles 


pourrait 

jngn'son  dès  différentes  pièces  ilu  sternum,  de  celles  de  l'os  hyoïde, 
de  celles  de  I»  boite  crânienne ,  de  celles  du  coccyx  ,  etc.  ?  Je  n  ignore 
lias  que  Bielut  a  considéré  les  cartilages  des  cavités  [côtes ,  slrinnm, 
larynx,  nez,  et::.)  comme  des  fibro -cartilages ,  et  comme  c'tml  d'un 
t;ssu  différent  de  celui  des  cartilages  d'ossification  ('il  ;  mais  que  nous 
importe  pour  le  «ijet  pathologique  qui  nous  occupe,  si  la  divulsion  da 
quelques-unes  de  ces  parties  se  fait  d'une  manière  ana'oguc  i  celle  des 
épiphyscs  proprement  dites? 

Il  jerait  difficile  de  déterminer  d'une  maniiie  précise  jusqu'à  quelle 
époque  de  la  vie  extra-utérine  la  divulsion  des  épiphyscs  est  possible  ; 
car  la  consolidation  parfaite  de  ces  éiuinrnces  ne  se  fait  pas  cher,  tous 
les  sujets  a  la  mime  période.  Cher,  tel  individu  presque  toutes  1rs  épi- 
physcs sont  ossifiées  complètement  à  l'igc  de  |5  ans  ;  chez  tel  autre, 
elles  «ont  encore  cartilagineuses  à  l  ige  de  u5.  Riivscli  dit  avoir  vu 
des  hommes  au-delà  de  l'âge  de  w  ans  ,  lui  présenter  des  ap|>cndiees 
à  l'étal  cartilagineux.  «  llominom  eniru  vidi  corpora  posl  viginli  a  na- 


ou  de 


que  le  travail  dVnl 
manifeste  par  points 

prtiu  lacs  épars  à  la  surface  des  os  (4).  I.e  travail  d'évolution  ostëogé- 
niquc  s'etendant  de  plus  en  plus  avec  le  développement  de*  autres  or- 
ganes, les  os  ne  parviennent  à  ce  développement  de  perfection  qu'on 
leur  connaît  au  moment  de  la  naissance,  que  dans  les  derniers  temps  de 
la  gestation.  A  celte  époque  de  la  vie,  ou  un  peu  plus  tard,  si  vous  exa 
minez  les  épiphyscs  en  sciant  un  os  longiludmalemcnl,  tous  verrez  que, 
par  [es  progrès  de  l'ossification  de  la  diaphyse  ,  la  cloison  épiphysaire 
semble  jointe  à  la  substance  du  corps  de  l'os  par  une  quantité  de  cotylo- 
dons,  a  peu  près  comme  l'est  le  placenta  a  la  surface  interne  de  l'utérus. 
Cette  opinion  ,  que  tout  le  monde  peut  vérifier  à  volonté ,  est  narfailc- 
mrut  d  accord  avec  celle  de  llallci  sur  le  mime  sujet  (">). 

D'api  es  ces  considérations,  il  nous  parait  i*  que  tous  les  cas  d*  frac- 
tures intra-utérines  dont  des  auteurs  respectables  nous  ont  transmis  des 


«portable 

exemples  [lï>,  ne  peuvent  être  admis  comme  possibles  que  dans  les  der- 
■  —  •  nous  développerons  ailleurs  celte  proposi- 
inlra-utci  in  «les épiphyscs  est  |>o»sible  dans 

les 


l  vig 

:  cartilagiiiei  qiiid  gerentia'  (3ï."  »  I.udsvig  con-  [niers  temps  de  la  gestation  : 
et  le  squelette  d'un  sujet  .igé  de  ij  ans  dont  les]  lion  ;  t"  que  le  décollement  i 
exeroisaaiicesosscusesétaientencoreàl'élalépiphyïairri',).  Il  existe  »ussi[|es  mêmes  conditions  que  les  fractures.  Une  chute  ,  des 
dans  le  magnifier  cabinet  anatomiquedu  profrssem  Nanula,  à  Naplrs,  un 
beau  squrlelte  d'un  jeune  homme  de  -M  ans  et  six  mois  ,  qui  conseive 
encore  la  plupart  dé  ses  épiphyscs.  On  accuse  en  généial  la  mauvaise 
ronsiitution  com  .  c  cause  de  cette  ossification  tardive.  l'Iatncr  s'rx- 


{I)  Bojrarh  ,  lococilato. 

■ï)  Brehtt.loeocilito.p.  «SI. 

(S)  llnvsb,  opéra,  t.  u,  deru.  Irrtia,  p.  *) 

(t)  Watner,  loco  rilalo.  p.  I7«. 


(«)  Plalncr,  loro  rilalo,  p.  «7t. 
(2)  Labslrin,  Aoat.  palhnlogiqur. 
(J)  Bosturt,  Analvsis  of  the  houes,  clc 

MIIÏ. 

(4)  Cafard,  (Virologie,  I.  i,  p.  S". 

(S;  n'aller,  loro  til.ilo.  p.  181 

(li)  Montrjr-,ria,  h»c«>  eitato,  p.  I«.  —  Chanssicc 
H.  Yilpcau.  LiiKille  francaix',  t.  v.  p.  308. 
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Jour»,  de  uU. ,  n'  <  tî.  — 


copie»,  riniperrept  blc  cnnlour  qui  reeile  la  roansuelaik  <TEp«uiu»i.iki  cm  Ui 
arabîtirases  lasoiriniis  de  1°lK;mistui-li'. 

Ce  qui  frappe  il'tbord  dans  la  leir  «<  r  table  de  NajMjlVon ,  c\  >l  la  pelilewr  du 
crlae.  Le  Ixule  de  Canota  ,  celui  de  Cliaadel  surtout  qu'on  ri  n.oritri  0  cliaipic 
pu  dans  les  mes  .  tes  rftjgics  des  uioonaics ,  iuhis  ont  si  fort  rtagéi*  U  d  iurn  • 
»M  du  rriiie  de  Napoléi»  ,  et  princi|Mlcment  celle  de  la  région  frontale,  qnr, 
eowparé  à  ecltr  mesure  idéale ,  h  i rtne  vé.ilable  parail  pelit  ,  élrnit  el  mc-ijuiii. 
f>pi;naaal  il  est  cstermenii-nl  bien  proportionoë ,  soit  au-r  la  farr .  soil  avec  le 
corps  tuai  entier.  Sa  cir*»o(cr*ocr  rtaslde  20  pouce*  lu  ligrus,  sa  dimros  on 
abaoliK  a'olTre  ri<-o  de  rrinarqiublc  ;  c'est  U  une  des  aH-nures  les  plus  cumrae- 
oes;  tord»  leles  dliomoin  adulles,  plusilr  la  moitié  offrent  dr  20  à  21  pouces. 
Ix  erloe  de  Napoléon  o  oITriit  donc  rien  île  plu»  estraurdiiiaire  ,  quant  à  U  di- 
sion ,  jpw  rtliii  du  plus  sot  de  »c»  rbarabclUos.  Tool  ce  qui  a  été  débile  à  rc 


tal ,  p  it  on  peu  M-dr'HU  du  trou 
•amène  «nirco-posléricor  ne  peut 


sullal*  |>eu  ugninratifs  Le  diamètre  Irai 
aaililif ,  i-.t  iir  o  poir  es  ■  miron.  Le  gnmi  diai 

être  nie  «ire  à  rame  île  l'abMiaev  de  la  iVfksn  iu-<-ipil..  le.  Ije  diamètre  Tertical, 
aulaul  qu'on  peut  s'en  ttMirer  sans  ouvrir  le  <iiuc,  n'est  fuère  que  de  3  ponces 
cl  o  ou  8  lignes,  mais  celle  évauMtMsn  n'est  rien  moins  que  eerlaioe.  Il  est  éta- 
lement à  regretter  qu'on  ne  puisse  pas  mesurer  la  circonférence  lorànlti4injîc  ; 
mais  dt-  l'ensemble  Ors  uesurea  c\ëi  ulablcs ,  on  peut ,  je  le  répète ,  aturaser  qne 
le  erioe  de  Napob-on  .  irnuique  bien  confia  mé ,  n'ofliiait  rira  d'eitraordâaairc 
sous  le  rapport  de  la  dimenstoa.  Au  drfaul  néme  des  meures ,  qu'il  est  soueeot 
dillrilc  dr  prendre  avec  prëriuoo ,  le  coup  d'iril  snDSt  pour  t'as  nrer  du  fait.  J'ai 
•    f*  k  l'aspect  sud  de  œ  cri  bu,  enlrvr  en  per- 


,  ce  erlne  t-ll  an  moule 


{V.  Hoco  ) 


C! 


fausse  du  poète.  Un 
i  placé  >ar  le»  épanlr» 
fuons  ilu  rounp  ilu 


I  jamais  rairte  que  dans  l'imaginai  ion  trs'pcrboliqi 
e  fait  an  aamile  du  «lobe  imprnal  srrait'd'ailknrs 
de  Quasiatodo,  de  Triboulet  ou  de  tel  antr*  de  ce»  bm 
jour  que  sur  celles  d'nu  licros. 

i*  saiaquv  la  rurture  de  1a  eircoofétéare  lioruoiidlr  uiute  srvle  ne  *uf(jt  \m 
pour  dettrm  ner  la  capacilë  a  soitie  du  erine  ,  et  qu'il  faut  y  joindre  l'évalualiun 
de  au  d  rtr»  diamétro.  J'ai  prit  ces  mesures  ,  qni  ne  donnent  aussi  que  des  cf- 


u  des  prtreaobsfùlr* ,  désappointés 
plcailc  et  cberener  une  espiicalioa 
J'a'tis  promb  uu  ci 


sur  le  criae  de  Napoléon  ,  et 


ju-qu'n  i  je  n'ai  fait  que  roder  «ilonr  de  mon  sujet.  Cependant  ce  qni  précède 
ne  sera  pu  inutilt  potir  la  solulioa  de  relie  qnesUoa  mtén  saaote  ,  qn'il  acms 
faut  remoyer  •  un  aalrt  numéro.  * 


—  L'Académie  d*  méderiae,  dams  *u  dernières  séance»  ,  a  été  presque  eiitiè- 
remml  occupée  par  la  discussion  <lu  rapport  de  M.  Ferrus ,  sur  les  prwws.  A  la 
fin  de  la  séance .  M.  tV^aUs  a  h  une  note  nr  U  Miotrùic  itppiiauéi  aux  m- 

/•'"'r  q»e  no 
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>  d'une  (crame  enceinte  à  9  mois,  peuvent  donner  lieu  à  l'accident 
dunt  non»  venons  de  parler,  ainsi  que  Monlcggia,  Chaussirr  et  M.  Ycl- 
peau  l'ont  observé. 

Nous  avons  déjà  dit  que  le  cartilage  épipbysairc  est  fortement  adhé- 
rent au  périebonarc  qui  le  rouvre.  Ajoutons  maintenant  que  cette  mem- 
brane forme  le  lien  principal  de  l'épiphyse  à  la  diaphyse  de  l'o*.  A 
mesure  que  la  métamorphose  de  la  substance  cartilagineuse  en  substance 
osseuse  s'effectue  ,  le  pc'richondic  s'épaissît  davantage  ,  se  renfuree  rt 
devient  noins  adhérent  avec  l'organe  qu'il  enveloppe  ^i).  D'après  les 
expériences  de  Ruyscli,  pour  décoller  une  épiphyse  il  suffit  d'une  force 
capable  de  déchirer  le  perieboodre  de  la  couchede  conjugaison  ;-i).Or, 
suivant  la  remarque  de  Morg.igni ,  les  capsules  et  les  liganiens  articu- 
laires étant  beaucoup  plus  résistait*  que  le  («ériosle  ,  il  est  tout  naturel 
de  comprendre  pourquoi  les  luxations  trauma'iques  sont  très  difficiles  , 
ou  pour  mieux  dire  impossibles  cher,  les  enfans  nouveau-nés ,  et  pour 


3uoi  les  divulsions  des  épiphyse* ,  au  contraire  ,  sont  si  faciles  à  p ro- 
ui re  en  bas  âge.  Une  antre  raison  anatomique  vient  à  l'appui  des  con- 
sidérations qui  précédent ,  c'est  la  direction  presque  droite  du  col  et  de 
la  tète  du  fémur  par  rapport  au  corps  de  cet  os  chez  l'enfant.  Cette  dis- 
position rend  facile  le  décollement  de  l'épiphyse  lorsqu'on  tire  le  nou- 
veau-né par  les  aines,  et  s'oppose  absolument  à  la  luxation  en  question. 
Ainsi  donc  ,  la  résistance  plus  grande  de  la  capsule  coxo-fémoralc  par 
rapport  au  cartilage  épipbysairc ,  la  disposition  anatomique  du  coi  du 
fémur  chez  l'enfant  ,  et  la  direction  de  la  force  qu'on  emploie  pour 
■  nn  accouchement  par  les  fesses,  ce  sont  là  les  raisons  principa- 
r  lesquelles  ,  dans  le  cas  supposé  ,  la  luxation  du  fémur  nous 
paraît  impossible.  Qu'on  parcoure  en  effet  tous  les  ouvrages  de  chirur- 
gie, tous  les  recueils  périodiques  sur  les  maladies  des  enfans  ,  on  ne 
trouvera  pas  un  seul  cas  de  luxation  Iraumatique  avant  l'âge  de  cinq, 
six  ,  dix  ans  (3).  L'on  comptera  au  contraire  beaucoup  d'exemples  de 
détachement  des  épiphyse*.  Sur  deux  fœtus  à  terme  que  j'ai  eu  dernière- 
ment à  ma  disposition  ,  je  n'ai  pu  luxer  un  seul  des  os  drs  membres  ; 
l'épiphyse  cédait  sous  l'action  de  mes  tractions ,  avant  que  la  the  arti- 
culaire de  l'os  ne  pût  être  déplacée.  Voilà  pourquoi  je  disais  ,  dans  le 
ctj  ramenée  nient  de  ce  travail ,  que  l'Académie  royale  de  médecine  de 
Paris  s'était  éloignée  de  la  vérité,  lorsque  plusieurs  de  ses  membres  les 
plus  distingués  avaient  voulu  soutenir  la  possibilité  de  la  luxation  du 
fémur  chez  l'enfant ,  par  suite  d'un  accouchement  forcé  par  1rs  fesses 
Quelle  que  fut  la  position  forcée  de  l'enfant ,  on  n'aurait  pu  ,  je  le  ré- 
pète ,  que  décoller  une  ou  plusieurs  épiphyses  de  ses  membres.  1,'opi 
nion  que  je  soutiens  ici  avait  déjà  été  défendue  par  le  grand  Morga 
gni  C  j).  Notez  maintenant  la  sage  circonspection  d'Hipporrate  ,  qui 
voulant  nous  entretenir  d'une  histoire  populaire  des  Amazones  de  son 
temps,  lesquelles  avaient  la  réputation  de  luxer  par  calcul  un  îles  mera- 
bres  intérieurs  de  leurs  enfans. mâles  ,  vous  rapporte  le  fait  comme  un 
simple  conte  populaire,  a  Nonnnlli  autan  ferunt ,  dit  ce  grand  hom- 
»  me,  Amazonas  suis  inari'ms  prolinus  iufantibus  nrticulos  s\\.{  sede 

■  cxpellcrc  ,  alias  ad  coxas,  ad  genu  alias  ,  ut  claudiefiant ,  ne  scilieet 

■  mares  fxmints  insîdientur  ;  sed  opcrarioruin  loco  suit ,  rt  sutoriam  . 
»  fabrilrnt ,  allasse  srdenlarias  artes  exerceant.  Quat  vera  nec  ne  sint 
»  ignora  f  3).  «  Je  ne  sais  pas  comment  faisaient  ces  bonnes  femmes  des 
Amazones,  pour  effectuer  ces  perfides  projets  ;  mais  j'avoue  que  ,  pour 
mon  compte,  je  n'ai  pu  venir  n  bout  de  luxer  artificiellement  ces  mem- 
bres sur  les  cadavres  de  fœtus  ;  tout  ce  que  j'ai  obtenu  de  ces  essais  , 
c'est  le  décollement  des  épiphysrs  ;  et  je  crois  que ,  si  cette  histoire  des 
Amazones  est  vraie,  ces  fi  mines  ne  faisaient  que  décoller  les  épiphyses, 
ce  qu'on  caractérisait  pour  luxation.  Celte  erreur,  eo  effet ,  nest  pas 
difficile.  Il  est  important,  en  attendant,  que  je  fasse  remarquer  ici  qu'il 
ne  faut  pas  confondre  la  luxation  congénitale  ou  intra-utérine  ,  avec  la 
luxation  tranmatiqiic  dont  il  est  qucslioc. 

D'après  les  expériences  faites  en  Angleterre  snr  le  sujet  qui  nous  oc 
cupe ,  ou  a  trouvé  que  pour  décoller  une  épiphyse  sur  des  cadavres 
d'enfin»,  il  fallait  employer  une  force  équivalant  au  poids  de  55o  livres, 
Iorsqnr  le  périoste  était  sain  ;  H  d'une  force  équivalant  à  un  poids  de 


1 19  livres  lorsque  le  périoste  avait  été  détaché  de  l'épiphyse  (i  ).  Ceci 
11c  me  parait  pas  exact ,  si  l'on  entend  parler  des  épipbyses  d'eofans 


(•)  Hallcr,  loco  eiU!o,  p.  %i\ il  »ui«. 
(2)  Rujsh,  loco  ritito,  p.  30. 

(S)  On  lit  cependant  dans  le  jonrntl  de  D  sanlt .  t.  I,  p.  71,  le  eu  d'une  luxa- 
tion de  l'etlréaùtl  intVncnrc  du  rubitus  eb.  z  un  entant  «g*  de  cinq  mai».  Mais 
veut-on  se  rappeler  que  ci  lle  partie  du  cubitus  ne  présente  pa<  dVpipbyse  <■ 
moment  de  U  naissance  ?  Cei  os.  rar  cwwéqqcnl .  doit  taire  cNvplion  a  U  con- 
clusion que  oous  venons  d  établir. 

(4}  Moejjlgni,  loco  eilali»,  fpiJ  56. 
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nouveau-nés  ,  car  je  puis  affirmer  avoir  produit  l'effet  en  question  1 
une  force  bien  inférieure  à  celle  qu'on  vient  d'indiquer. 

Quoi  qu'il  en  soit ,  et  de  quelque  manière  qu'on  interprète  ces  expé- 
riences ,  toujours  est-il  qu'indépendamment  du  périoste  ou  péricliondrc, 
qui  forme  le  lien  principal  de  l'épiphyse  à  la  diaphyse  de  l'os  ,  il  y  a 
autre  chose  qui  retient  ces  deux  parties  entre  elles.  Celte  autre  chose 
consiste  :  1  °  dans  les  éminences  cotylédonaires  de  la  couche  cartilagi- 
ocu.se  dont  mm  s  avons  parlé  ;  i°  dans  une  quantité  prodigieuse  de  vais- 
seaux artériels  et  veineux  qui  passent  directement  du  corps  de  l'os 
dans  son  épiphyse ,  en  se  ramifiant  de  mille  manières  et  en  faisant  des 
arcades  très-variées  dans  la  substance  du  cartilage  épipbysairc ,  pour 
se  répandre  jusqu'à  l'extrémité  articulaire  du  même  os  (a).  On  conçoit 
maintenant  pourquoi  cette  adhérence  des  épipbyses  est  si  faible  saos  le 
périoste. 

11  ne  m'appartient  pas  d'examiner  ici  quel  est  le  but  précis  de  la  na- 
ture en  ménageant  ainsi  des  couches  cartilagineuses  an  milieu  des  mas- 
ses déjà  ossifiées.  Je  dirai  simplement  :  t*  que  la  force  plastique  ou 
nutritive  qui  dirige  la  formation  des  cartilages  épipbysairc*  a  quelque 
chose  d'instinctif  et  de  prévoyant  qui  doit  exciter  l'admiration  de 
l'homme  qui  en  médite  les  effets;  -x"  que  c'est  par  les  épiphyses  seule- 
ment que  les  05  croissent  en  longueur ,  ainsi  que  cela  résulte  des  expé- 
riences de  Hunier.  Si  vous  découvrez  le  fémur  d'un  animal  jeune,  ainsi 
que  l'a  fait  ce  célèbre  physiologiste ,  cl  que  vous  pratiquiez  deux  mar- 
ques sur  la  diaphyse  de  l'os,  à  une  certaine  distance  entre  elles ,  en  y 
pratiquant  deux  petits  troui;  si  vous  mesurez  exactement  ensuite  la 
distance  qui  existe  entre  ces  deux  marques  et  la  longueur  de  l'os  en- 
tier ,  si  vous  laissez  enfin  cicatriser  U  plaie  et  que  quelques  mois  après 
vous  sacrifiiez  l'animal,  vous  trouverez  que  l'os  entier  a  beaucoup  aug- 
menté en  longueur,  mais  que  la  distance  qui  existe  entre  les  deux  mar- 
ques pratirjut<cs  sur  la  diapnyse ,  est  exactement  la  même  qu'au  moment 
de  l'expérience.  Cela  prouve  incontestablement  que  c'est  par  lrurs  ex- 
trémités éniphysairrs  que  les  os  croissent  en  longueur  (3).  Celte  expé- 
rience de  Hunier  a  été  adoptée  et  corroborée  par  Béclard.  «  line  autre 
»  expérience  confirme  ce  lait ,  ajoute  ce  célèbre  annotateur  de  Bichat  : 
»  dans  les  expériences  avec  la  garance  la  coloration  n'a  lieu  sur  les 
»  jeunes  animaux  que  dans  l'intervalle  qui  sépare  chaque  extrémité  du 
»  corps  de  l'os  ;  le  reste  n'est  rouge  qu'à  la  surface  (4);  »  3°  que  les 
substances  salines  qui  forment  la  partie  solide  des  os  ne  se  déposent 
dans  le  canevas  cartilagineux  primitif  que  par  couches  distincte*  et 
successives,  les  uns  sur  les  autres ,  ainsi  qu'il  résulte  des  expériences 
de  Duhamel  avec  la  garance  (5)  ;  4°  eD"n  1"e  quoique  prives  d'épi- 
pbyses  au  moment  de  la  naissance,  certains  os  (  tels  que  les  clavicules  , 
la  mâchoire  inférieure,  etc.),  ne  continuent  pas  moins  à  croître  dans 
toutes  les  dimensions,  par  la  suite. 

Dans  l'évolution  osseuse  des  cartilages  épiphysaircs,  la  nature  parait 
suivre  une  marche  différente  de  celle  qu'elle  emploie  pour  l'ossification 
de  la  diaphyse.  Dans  crlle-ci ,  l'ossification  marche  anoulaircment  de 
dehors  en  dedans,  ou  de  la  circonférence  vers  le  centre ,  surtout  dacs 
les  grands  os  cylindriques  ;  tandis  que  dans  les  couches  de  conjugaison 
des  épiphyses  ,  le  travail  ossifiant  commence  par  un  muléon  central 
pour  se  propager  ensuite  par  drgrés  à  La  circonfer  née  [ii).  Il  est  prouvé 
aujoiud'liiii  que  l'irruption  osseuse  dans  1rs  organes  en  question  n'est 
qu  une  sorte  de  pluie  organique  ou  de  séciélion  artérielle  (1) ,  et  non 
pas  le  résultat  du  frottement  des  muscles  on  des  pulsations  des  artères, 
ainsi  qu'on  le  croyait  autrefois  (8)  .  Ou  voit  par  là  combien  était  erronée 
l'idée  de  Spirgel,  qui  considérait  l'ossification  comme  un  endurcissement 
du  cartilage  primitif,  en  se  figeant  par  fibres  rayonnantes , 


lo  une  especioient  made  on  llùt  su1«ject,  il  «as  fuund  lhal  il  rcqnircd  lue 
wei-bt  ofSii)  libs.  to  detasli  an  r|«ph)sii  fromi  irroaring  bone  from  vlnch  ihe 
pertoslrum  vas  nol  removed;  «bereu  «hen  tbe  perioslnuo  was  talcn  ofT  *ro<n 
ibe  cocre*pomliDg  bone  ot  tbe  otkcr  sidr.  1 19  kl»,  dclarbcd  (ht  epipbvtj»  — 
ff'dton,  Un  ihe  boues  amd  joints,  aac  vol.  io-3".  tandoo,  «820. 


12)  Ualb-r.  iisJ  .  p.  tSS  — Portai,  Anal,  méd. ,  t.  1  —  Hascagni;  proJrjmo 
leila  triode  anatowia.  rirense,  «8<!>,  t.  îxviii-xii. 

(S)  Wilson,  Aid. 

[i)  Béclard,  Notes  snr  Bichat,  I.  m,  p.  121. 

(5)  Garant,  lseo  eitato. 

(<i)  Ilallcr,  locoeilalo,  p.  (S3  cl  sui>. 

[T]  Scarpa,  !>*  peniliori  osiiiun  stnictnra.  Upwx  ,  in-l* ,  corn  tab  — 
Ilo»»Sip,  locoe;l.ilo,  p  2SI.— Bruoiao,  Ei«ai  sur  k discloppement  Jss  os  p  7. 
Parif,  I8U3,  in-4*.—  Maieajpii,  loco  rilalo. 

w. 

arec  < 


•j  Osteolojie  d'Alc»  Wooro  ,  traduùe  de  l  anjlaia  en  itahea  par  Rojnclla. 
:  des  notes.  Un  vol.  in-8*  Sapbj»,  1825. 
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comme  l'eau  se  glace  dans  un  vue  en  forme  d'espadons  par  l'action  du 
froid  (i). 

D'après  le*  considérations  qui  précèdent ,  il  n'est  pas  difficile  d'ad- 
mettre, je  pense,  une  différence  pathologique  réelle  entre  une  divulsion 
epipbysaire  et  une  fracture  chez  les  enfans  en  bas  ige.  En  effet ,  dans 
la  séparation  d'une  épiphyse ,  tous  avez  division  nette  d'une  cloison 
cartilagineuse ,  qui  cède  à  peu  près  1  la  manière  d'un  tendon  qu'on  ar- 
racherait c!i-  l'endroit  de  son  insertion,  et  qui  n'est  ordinairement  pas 
iccompafmc'c  d'c'panchenirns  d'humeurs,  et  peut-être  même  pas  de 
grandes  douleurs.  Dans  la  fracture ,  au  contraire ,  jusqu'à  l'Age  de  3  à 
4  ans ,  tous  trouvez  «ne  sorte  d'écrasement  latéral  du  cylindre  osseux, 
plutôt  qu'une  rupture  complète.  Dans  cette  lésion ,  il  y  a  déchirement 
d'un  côté  des  fibres  du  cylindre  de  l'os  et  du  périoste ,  qui  s'affaissent 
pour  ainsi  dire  dans  le  petit  canal  médullaire ,  à  la  manière  d'un  ro- 
seau vert  qu'on  tenterait  de  rompre  en  rapprochant  ses  deux  bouts. 
Rien  de  pareil  ne  se  rencontre  dans  la  séparation  de  l'épiphysc.  Le  fait 
suivant  prouve  cette  vérité.  Un  enfant  de  3  ans  tomba  de  la  hauteur 
de  hait  pieds  sur  le  pavé  ;  il  se  cassa  la  tète  et  les  deux  os  de  l'avant- 
bras  dan*  leur  milieu;  il  mourut  douze  heures  après  l'accident.  Le 
docteur  Wilson  trouva  à  l'autopsie  que  les  fibres  du  cylindre  des  deux 
os  de  l'avanl-bras  n'étaient  pas  complètement  divisés ,  comme  cela  se 
voit  chez  les  adultes  ;  le  tobe  osseux  était  en  quelque  sorte  écrasé  d'un 
côté ,  et  son  périoste  n'était  pas  déchiré  en  totalité  (a). 

Si  vous  ajoutez  à  tout  cela  que,  dans  la  divulsion  d'une  épiphyse,  il 
n'y  a  pas  de  lésion  de  La  moelle  ni  d'épanchement  d'humeurs  dans  le 
canal  médullaire ,  tandis  que  ces  circonstances  existent  toujours  dans  la 
fracture  proprement  dite  (3) ,  vous  n'aurez  pas  de  peine  à  convenir 
que ,  considéré  comme  lésion  pathologique ,  le  décollement  des  épi- 
physes  et  la  fracture  chez  les  eofans  forment  deux  maladies  distinctes. 
C'était  aussi  l'opinion  du  célèbre  Delamolte  (4).  Nous  verrons  plus 
loin  quelle  importance  ces  idées  auront  pour  la  pratique. 

J'arrête  ici  mes  considérations  préliminaires  générales  crainte  d'être 
trop  long  ;  j'aborde  les  faits  qui  forment  le  fond  de  ce  travail.  Quel- 
ques-uns de  ces  bits  ont  déjà  leur  place  dans  la  science  ;  d'autres  se 
trouvaient  ponr  ainsi  dire  ensevelis  et  oublies  dans  des 
feuillette  à  peine  de  nos  jours  ;  je  suis  obligé  de  les  tt[ 
tic  ;  mais  qu'importe ,  si  ces  mêmes  faits  se  prêtent  à  des 
nouvelles?  J'ajouterai  à  ces  observations  ocMes  qui  me  sont  propres 


THÉRAPEUTIQUE. 

NOUVELLES  RECHERCHES  SUR  LES  DIPF^HE^iS  MODES  d'bM- 
PLOI  DES  PRÉPARATIONS  d'oH  ;   PAR  AT.   ChRESTIEN  , 

D.-M.  M.  (â). 

L'efficacité  des  préparations  d'or  repose  sur  un  nombre  de  faits  trop 
considérable ,  puisés  a  des  sources  trop  recommandablcs ,  et  recueillis 
dans  des  climats  trop  différens,  pour  qu'on  puisse  aujourd'hui  la  révo- 
quer en  doute  (6)  :  aussi  ne  fera-t-elle  pas  l'objet  de  ce  mémoire. 

Mais  le  docteur  J.-A.  Cbrestien  éùnt  consulté  journellement  pour 
remédier  à  des  accidens  produits  par  les  préparations  d'or  administrées 
sans  règles  et  sans  discernement,  le  docteur  Gozzi  attestant  aussi  qu'il  a 
été  témoin  de  plusieurs  cures  dirigées  par  des  personnes  qui  n'obscr 
votent  prs  1rs  règles  prescrite*  par  le  praticien  de  Montpellier,  et  dans  le 
cours  desquelles  il  arrivait  des  accidens  graves  qui  faisaient  Mimer 
mal-à-propos  la  méthode  cl  l'auteur  ;  enfin ,  ayant  moi-même  rencontré 
des  médecins  qui  nient  l'efficacité  des  préparations  d'or,  sans  pouvoir  me 
dire  les  raisons  qui  leur  fout  adopter  cette  opinion,  je  crois  utile  de  ras 
sembler  dans  un  cadre  étroit  toutes  les  instructions  utiles  à  observer 
dans  l'emploi  des  différentes  préparations  d'or  dont  on  ne  connaît  géné- 1 
ralrmrnt  que  l'hydrochloratê  ,  malgré  les  travaux  qui  ont  été  pu- 
bliés non-seulement  par  l'auteur  de  la  méthode  iatraleptique  ,  mais 


'  l'oxalate  de  potasse  ou  par  le  proto-sulfate  de  fer  t 
■hysique  ,  se  borne  à  soumettre  à  l'action  d'une  lime 


encore  par  MM.  Niel,  Gozzi,  Legrand  et  d'autres  i 
dablcs (i). 

$  I.  Or  divise.  —  L'or  métallique  peut  être  réduit  en  molécules 
très-fines  au  moyen  de  deux  procédés  dont  l'un,  chimique  ,  consiste  à 
traiter  le  métal  pa 
et  dont  l'autre  ,  pl 

très- fine  des  pièces  d'or  contenant  très-peu  d'alliage. 

Le  docteur  J.-A.  Cbrestien  n'est  pas  le  seul  qui  ait  obtenu  d'heureux 
résultats  de  l'or  à  l'état  métallique  dans  le  traitement  des  maladies  vé- 
nériennes et  dans  le  traitement  de  quelques  affections  lymphatiques  :  les 
ouvrages  de  MM.  Niel,  Gozzi  et  Legrand  contiennent  des  faits  qui  vien- 
nent à  l'appui  des  premiers  :  M.  Niel  parle  même  d'une  femme  dont 
l'observation  est  si  intéressante  qu'elle  mérite  d'être  f"<- 


i  i 


làoni 


Oh  I.  —  Celle  femme  riait  âgée  de  23  ans, 
rln  affecte  d'une  dartre  sur  le  dos  de  la  verge  et  d  uo  écoulement  de  l'urètre. 
An  <l  siene  mois  de  son  mariage ,  celle  femme  accoucha  beorrtmmrot  d'une  611a 
dont  le  corps  et  surtout  les  cuitsc*  se  rouvrirent ,  vingt  jour*  après  U  naisaanee  , 
de  tacites  ruugcatrrs.  La  mère  elle-même  présenta  bientôt  le  oléine  symptôme,  au- 
quel le  joignirent  les  suivons  :  leucorrhée ,  construction  douloureuse  de  U  vulve , 
gonflement  indolent  du  bord  inférieur  ganche  de  Tas  roaiillaire  inférieur,  tous  et 
douleur  sous  le  sternum  ;  c  ■  Déclaration,  le  malin  sensément,  de  quelques  dorons 
denses  et  blrualrcs,  opérée  avec  une  difficullé  indicible.  Les  douleurs  du  tbarax, 
la  Ions  et  l'esn<'cluralioo  parorrol  a  H.  Niel  provenir  de  l'allaitement;  car  la 
jeune  mère  était  d'une  constitution  fort  débraie.  L'hydroehlorate  d'or  et  isthme 
les  arides  lui  parurent  des  luédicafuens  trop  escilans  :  il  essaya  de  la  moioi  éner- 
gique des  préparations  :  des  frictiom  furent  faites  sur  la  langue  avec  l'or  limé 
tout  comme  on  les  fait  journellement  ivec  fnydrocnlorate  (Tor;  seulement  ce  n'é- 
tait pas  une  fraction  de  grain  qui  était  administrée  à  chaque  friction  ,  mais  bien  un 
grain  entier,  et  même,  la  friction  fut  faite ,  plu*  tard ,  drus  fois  le  jour.  Quaran- 
te-boit  grains  d'or  limé  ont  fait  tons  les  frais  de  la  gurrisoo  de  la  mère  et  de  son 
nourrisson ,  et  la  guértsoo  ne  s'est  démentie  ni  cbcit'on,  ni  ebei  l'autre,  qimiqo. 
vingt  ans  se  %~- 


(t)  Spi^rlii,  De  forautu  fieta. 
(1)  Wilson,  itW. ,  p.  ISS. 
(S)  A.  Manro,  ouvrage  cité. 

(4)  Delaaacait^Caainrfie,  I.  ri,  obi.  ceci,  p  474,  F  édrt. 

(5)  Ce  mémoire  est  estrait  d'une  nouvelle  édition  de  la  méthode  ialrateptipu 
dont  s'occupe  en  ce  moment  k  neven  de  l'auteur. 

'*)  Plusieurs  centaines  d'obscrvaiions  atant  pourgarans  plus  de  quatre-,  iogls 
asédrrio* ,  sont  venues  confirmer  l'utilité  de  ces  médirameni. 

(  O^tinnnairc  umVerre/  de  maliàrc  met/iertbr,  etc. ,  par  Me- 
nt «tde  Lens,  t.  V,  p.  «9.) 


M.  Niel  cite  cette  observation  comme  l'une  des  plus  intéressantes 
qu'il  connaisse  ,  non-seulement  à  cause  du  succès ,  mais  encore  à  cause 
des  évacuations  soutenues  et  salutaires  qu'il  a  observées. 

En  outre  de  cette  manière  d'administrer  l'or  divisé,  M.  Nid  a  eu 
l'heureuse  idée  de  l'introduire  dans  une  pommade  avec  laquelle  il  tait 
panser  les  ulcères  vénériens.  Co  mode  d'administration  mi  a  même 
réussi  dans  les  cas  où  le  chlorure  d'or  et  de  sodium  administré  en  fric- 
tions sur  la  langue  ,  avait  été  inefficace  (a). 

Dans  1rs  cas  ordinaires,  les  proportions  de  celte  pommade  sont  de  1 i 
grains  d'or  limé  sur  une  once  a'axonge.  Cependant  elles  peuvent  varier 
suivant  l'urgence,  et  le  docteur  Niel  a  porté  l'or  jusqu'à  un  gros;  et  par 
cette  heureuse  hardiesse  il  obtint  la  résolution  d'un  bubon  qui  était  resté 
stationnaire  pendant  tout  le  traitement,  que  subit  un  domestique  dont 
l'observation  est  pleine  d'intérêt.  «  Le  bubon  fut  fondu  ,  dit  le  docteur 
■  Nid,  en  dix  ou  douze  jours ,  par  des  frictions  qui  furent  biles  deux 
a  fois  par  jour  sur  la  tumeur ,  avec  le  volume  d'un  pois  d'un  mélange 

>  compose  avec  un  gros  d'or  divisé,  et  demi-once  d'axonge  (3). 

Le  docteur  J.-G.  Niel  a  également  employé  l'or  divisé  en  frictions 
sur  des  foogosilés  et  des  excroissances  syphilitiques  ,  et  il  en  a  constam- 
ment retiré  le  plus  grand  succès.  <  Dans  ce  cas  je  le  fais  combiner,  dit- 
»  il ,  avec  la  salive  du  malade ,  en  chargeant  plus  ou  moins  la  dose,  et 

>  selon  le  plus  ou  le  moins  de  rapidité  de  son  action  (4)  ».  Il  a  égale- 
ment eu  recours  à  l'or  divisé  dans  plusieurs  cas  de  dégénérescences  sy- 
philitiques avec  menace  prochaine  drphthisie  laryngée,  et  il  a  promp- 
tement  guéri  par  l'or  métallique  drs  ulcères  qui  ravageaient  la  luette  et 
les  piliers.  Dans  ces  circonstances  ,  il  donne  à  l'or  un  sirop  pour  exci- 
pient. Chez  un  vieillard  dont  l'arrière-bouche  était  depuis  long-temps 
ulcérée  ,  il  a  employé  vingt-cinq  grains  d'or  divisé  dans  une  once  de 
sirop.  Chez  des  sujets  plus  jeunes  et  dans  des  affections  analogues,  dix, 
douze  ou  quinze  grains  au  plus  dans  la  même  quantité  de  sirop  ont  par- 
faitement réussi.  Le  docteur  Niel  applique  cette  préparation  sur  les 
points  ulcérés,  à  l'aide  d'un  pinceau  Q5. 

$  IL  Oxides  d'or.  —  Les  oxides  d'or  sont  an  nombre  de  deux  : 
l'un  est  précipité  par  la  potasse  ,  l'autre  est  précipité  par  l'étain.  Ce 
dernier,  généralement  connu  sous  le  nom  de  pourpre  de  Cassùu,  exerce 
sur  l'économie  animale  une  action  plus  énergique  que  le  premier,  et  ce- 


(I)  Voyei  aussi  la  Ihése  inaugurale  (fus  ohirmacîrn  de  Montpellier  ,  M  Cbi- 
masou.  Celte  thèse  intitulée  :  De  Cor  et  <la  ttt  compotéi  uttirt  en 
{«  ïii) .  ne  doit  pas  être  In*  avec  moins  de  soin  par  celui  qui  administre 
parafions  d'or  qoe  par  celui  qui  les  fait 

(J)  Ouvrage  dn  docteur  l.-G.  Nid ,  pag.  207  et  sniv. 

(3)  Loco  citato ,  pag.  57. 

(4)  Loco  citato,  paz-  210. 

(5)  Loco  citato ,  pag.  241. 
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pendant  l'oxidc  précipité  par  l'étain  représente  toujours,  pour  un  poids 
donné,  une  quantité  d'or  moindre  que  celui  obtenu  par  l'alcali  (i).  Vai- 
nement voudra-t-on  attribuer  la  gloire  de*  cure*  obtenues  par  le  pour- 
pre de  Cassius  à  l'étain  qui,  desoxidé,  se  retrouverait  en  substance.  Le 
docteur  J.-A.  Cbresticn  est  convaincu  ,  par  des  expérience»  que 
M .  Pourrie  a  bien  touIu  faire,  à  sa  prière,  dans  la  maison  de  détention 
dont  il  est  chirurgien  en  ebef,  que  l'ctaio  rois  en  oxide  et  frictionne'  sur 
la  langue  ,  a  de  très-fortes  doses  et  pendant  long-temps ,  ne  jouit  d'au- 
cune propriété  in  lJ  ici  menteuse  (a). 

Quelque  ebose  qui  doive  résulter  de  ces  débats  entre  les  chimistes 
et  les  praticiens,  la  différence  d'action  cotre  les  deux  oxides  n'est  pas 
assez,  grande  pour  qu'on  ne  1rs  emploie  pas  à  |»cu  près  dans  les  mimes 
cas,  en  tenant  compte  toutefois  de  cette  différence  d'action. 

Or,  les  cas  dans  lesquels  on  emploie  les  oxides  sont  ceux  des  mala  - 
die*  anciennes  où  l'on  ne  veut  pas  faire  usage  d'une  préparation  qui  dé- 
cide des  t'hangemens  trop  brusques  ,  ou  bien  encore  ceux  des  constitu- 
tions délicates  qui  ne  peuvent  pas  supporter  des  médicamens  héroïques, 
telles  que  celles  des  malades  dont  parle  M.  Magendie  dans  son  formu- 
laire (3),  et  qui  ,  au  dire  de  M.  Cullerier  neveu  ,  n'ont  pu  en  aucune 
manière  supporter  le  muriate  d'or  F«u  le  professeur  Rjmne  lui- 
même,  qui ,  dans  1rs  premiers  temps  où  le  docteur  J.-A.  Cbrcstiea  fai- 
sait ses  expériences ,  avait  jeté  du  ridicule  sur  le  nouveau  remède  anti- 
vénérien  dans  un  journal  qu'il  publiait  alors,  avait  plus  tard  mieux  ap- 
précié les  préparations  d'or.  Ayant  été  consulté  par  une  demoiselle  douée 
de  beaucoup  de  scnsibibté,  et  qui  avait  nçu  ,  sans  rn  retirer  aurun 
avantage,  les  soins  long-temps  continués  de  plusieurs  habiles  médecins 
de  Paris  ,  le  professeur  de  Montpellier  mit  la  malade  à  l'usage  de 
l'oxide  d'or  en  frictions  sur  la  Lingue,  cl  au  bout  de  trois  mois  de  Ira  - 
iraient,  sans  autre  auxiliaire  qu'un  régime  approprié,  il  la  délivra  d'un 
engorgement  considérable  au  cou  (j). 

Rien  ne  me  paraissant  plus  propre  a  enseigner  la  manière  d'adminis- 
trer un  médicament ,  que  l'exposé  fidèle  de  la  méthode  adoptée  déjà 
par  ua  médecin  habile,  j'emprunte  à  l'ouvrage  de  M.  Guzzi  5.1  hui- 
tième observation,  pour  servir  de  guide  à  reux  qui  voudront  employer 
Us  oxides  d'or  d'après  la  méthode  iatraleptique. 


Ou.  11.  —  Foc  femme  Igée  de  26  au .  iTun*  n-cle  constitution  et  h; «torique' , 
dt'jn  ipiérie ,  par  de'»  prc|<*ralions  mci-curiclles ,  de  Mennorrtiflgies  cl  de  chamm, 
vint  réclamer  se»  soin»  quelques  mois  après.  Ayat.t  eu  commerce  **cc  on  homme 
atteint  dr  sipiiilis  constitutionnelle  il  d'ulcères  à  la  verge ,  elle  présentait  'nrorc 
des  ulcération*  aux  parti,  t  géiiralrs  cl  dr  plu*  au  gosier.  Le  docteur  Coni  con- 
stata aussi  quelque»  riostoM»  »ur  le  rrànr  cl  une  jhiprC'r  partielle.  Il  prescrit  il  à 
U  malade  de  se  frkùonmr  rhiqiir  soir,  avant  «00  coucher,  h»  gencives  de  la 
mâchoire  inférieure  avec  un  grain  d'emilr  d'or  ticeVipilr.  par  l'étein.  Du  joeie* 
•pria,  d  rn  preventit  un  aiilrc  train  qui  fut  rmhlovr  de  la  an.'roc  manière  au  mo- 
menl  <lo  réveil.  En  muuu  de  don  mois.  Ira  douleurs  M  calmèrent  ;  l'alopécie  ,  se 
borna  ;  les  rsmttiws  di.pvrur,  nt  rl  le*  ulcères ,  touché*  avec  la  pierre  infernale  le 
cicatrisèrent .  La  malade  atant  smprndo  devin  ptopre  chef  le  traitement  aunfêre, 
s'étant  Irnue  ronliinM  Ikinnil  à  l'jir  f  ui'l  d'one  f  nctie.  la  trledri  ouicrtc.it 
sortant  de  chef  r||e  de  Irès-hoei  niatiti ,  fut  de-  nouveau  a-vaillir  par  des  doulrun 
ostéoeopes.  Ces  douleur*  tr  faisaient  piriiculièrement  reswnlir  ou  eiine .  et  leur 
intensité  r 
soeurs  fro 
prescrivit 

de  contre-stimMus  qui  aurait  mit  la  malade  rn  danger  «le  perdre  la  vie.  l'eu  de 


lé  était  m  vive  qu'<  Mrs  s'arrumpagoairol  de  lipotlit  m  es ,  de  spasmes .  de. 
froijr*  et  d'une  roK-nr  mortelle  Dins  cette  occurrence  le  clorleor  Coui 
prescrivit  nur  niivlurt  ■  x«  iianfr  arec  la  Irhiture  d'opium  pmir  jirêvrnir  un  étal 


Irmps  nprès.  il  lit  n  pri  n<lrr  l'usage  île  l'os idr  d'or,  en  rrt punn-açant  par  un 
grain  et  augmentant  graititrllrnit ni  jusqu'à  trois  trains  |ur  jour,  ^all•  fji  e pren- 
dre pourtant  plus  d'un  giain  par  friction.  Les  urines  et  1rs  sueurs  icpararrnt  et 
Aerinrcnt  ensuite  plu»  ^bondanre-».  Celle  femme  fol  guérie  un  mois  «près  environ, 
et  jouit,  jusqu'à  la  p11M1r.1i  ion  dr  l'r.urra<e  du  docteur  Gozri ,  «l'une  santé*  rela- 
tive h  it  faible  constitution  et  à  sa  manière  peu  régulière-  de  vivre. 

I.rs  dates  n'étant  pas  bien  précitées  dans  cette  observation ,  on  ne 
peut  pas  savoir  au  juste  quelle  quantité  d'oxide  d'or  fut  corsommée; 
mais  cela  importe  peu ,  car  la  quantité  employée  par  les  différent  pra- 
ticiens, et  quelquefois  par  le  même,  varient  non-seulement  suivant  le 
eliuut  et  l'ancienneté  de  la  mabadie,  mais  encore  suivant  sa  ténacité  et 
les  dispositions  du  malade.  Ainsi ,  dans  les  trois  observations  de 
M.  Canongc ,  que  le  docteur  Lcgrand  a  consignées  dans  son  ouvrage , 


chancres  au  prépuce  (1),  tandis  qu'il  a  fallu  employer  10  grains  pour 
obtenir  la  gitérison  de  sept  chancres  au  mime  lieu  (a) ,  et  qu'enfin  un 
bubon  survenu  à  la  suite  d'une  blcnnorrbagie  a  nécessité  ao  grain» 
d'oxide  d'or  pour  sa  résolution  complète  (3).  Le  docteur  Lcseore  ,  mé- 
decin en  chef  de  Illotel-Dieu  de  Monlélimari,  fut  obligé  d'administrer 
1 40  grains  d'oxide  d'or  pour  obtenir  la  cuérison  d'une  blennorrhagie , 
de  deux  chancres  à  la  base  du  gland  et  d  un  léger  engorgement  à  l'aina 
droite  (4)-  l'C  s*11'  principe  fixe  que  l'on  puisse  poser  pour  ce  qui  re- 
garde les  doses  des  oxides  d'or,  c'est  que  dans  lès  maladies  anciennes 
de  |  élites  doses  sont  préférables  aux  grandes ,  parce  qu'il  n'est  pas  sage 
de  chercher  a  dérider  des  ebangemens  brusques  et  de  le*  guérir  trop 
tôt.  Cette  opinion  fut  émise  par  le  docteur  J.-A.  Chreslien  dès  l'année 
1811  ,  et  il  l'a  reproduite  dans  sa  lettre  a  M.  Magendie  (5) ,  en  l'ap- 
puyant de  l'autorité  de  M.  Dupuytren  ,  qui ,  dans  une  consultation 
écrite  de  sa  propre  main,  conseille  à  un  scrofulcax  l'usage  de  l'oxide 
d'or  précipité  par  l'étain ,  annonçant  qu'il  ne  connaît  pas  de  remède 
aussi  puissant  que  celui-là  contre  les  engorgemens  du  système  glandu- 
leux. I.e  professeur  Dupuylren  recommande  au  malade  de  ne  pas  forcer 
la  dose  de  l'oxide  d'or ,  mais  de  l'employer  long-temps ,  afin  d'uter, 
pour  ainsi  dire,  le  mal  (G). 

S  I».  Chlorure  d  or  et  de  sodium.  —  U  chlorure  d'or  et  de  so- 
dium ,  plus  généralement  connu  sous  le  non  de  muriate  ,  est  la  plus 
usitée  des  préparations  d'or,  non-seulement ,  dit  M.  Nicl  (7) ,  pire* 
qu'il  agit  avec  plus  de  rapidité,  mais  encore  parce  qu'il  possède  le 
grand  avantage  de  pouvoir  être  diminué  ou  élevé  dans  ses  progressions 
scion  le  besoin  et  l'occurrence  ;  qu'il  détermine  des  crises  très-mar- 
quées ,  et  qu'il  exige  pour  la  durée  de  la  friction  moins  de  temps  que 
les  oxides  ,  et  surtout  tor  divisé.  A  ces  raisons  tres-judicirnses ,  j'ajou- 
terai celles  que  le  docteur  J.-A.  Chrestien  avait  déjà  fait  valoir  en  181 1 , 
savoir,  que  nulle  saison,  nul  tempérament,  presque  nulle  complication . 
ne  s'opposent  a  l'administration  du  chlorure  dor  et  de  sodium;  qu'il 
est  |ieu  de  cas  de  maladies  récentes  où  le  traitement  dure  plus  de  deux 
mois  et  exige  plus  de  4  grains  de  sel  aurifère.  Mais  la  raison  1a  plus 
péi  rmptoirc,  celle  qui  a  le  plus  servi  à  la  rogne  qn'a  acquise  aujour- 
d'hui le  muriate  d'or  dans  les  quatre  parties  du  monde  ,  c'est  que  son 
emploi  n'exige  que  de  la  sobriété  dans  le  régime ,  dont  quelques  sujets 
se  sont  iiiOiiic  écartés  sans  courir  risque  d'accîdens  très-graves  ,  et  que 
les  malades  peuvent  vaquer  à  leuis  occupations  ordinaires,  comme  le 
constatent  1rs  observations  de  M.  Mignot ,  chirurgien-major  d'un  régi- 
ment d'aitillerie  à  pied  (8) ,  et  celles  de  M.  Destouches,  cl. 
mojor  d'un  régiment  du  génie  (9)  ;  observations  auxquelles  je  pourrais 
en  joindre  quelques-unes  qui  me  sont  propres  ;  car  je  n'ai  presque  ja- 
mais di-pcn5é  un  matelot  vénérien  de  son  service,  quand  je  l'ai  traité 
par  je  chlorure  d'or  et  de  sodium. 

Si  le  chlorure  d'or  et  de  sodium  ne  jouissait  que  de  la  vertu  anli-y- 
philitique,  il  faudrait  mettre  rn  première  ligne,  parmi  les  avantage» 
de  ce  remède ,  la  commodité  de  son  administration  à  l'insu  mime  des 
personnes  a  qui  il  importe  tant  quelquefois  de  cacher  la  nature  de  la 
maladie.  Ce  serait  même  le  plus  grand  avantage  qu'aurait  le  muriate 
d'or  sur  les  prénaralion»  mcrcurielles,  dont  l'administration  trouble  si 
souvent  la  paix  des  familles. 

Enfin  ,  le  chlorure  d'or  et  de  sodium  offre  un  avanlage  tout  positif, 
c'est  ïe  peu  de  dépense  qu'il  nécessite,  à  cause  de  l'exiguilé  des  doses 
auxquelles  il  est  administré,  considération  importante  pour  son  admi- 
nistration dans  les  hôpitaux.  Cet  avantage  avait  été  déjà  signalé  en 
i8i«>  par  M.  Deatoucbcs,  dans  sa  thèse  inaugurale,  dans  l'nne  des 
dernières  pages  de  laquelle  il  disait  :  «  J'appellerai  même  en  témoignage 
plusieurs  officiers  qui ,  comme  moi ,  sentant  les  grands  avantages 


cu'ofïre  la  méthode  de  M.  le  docteur  Clirestien ,  tant  rous  le  poïnt 
de  - 

P°  . 

I  -  plusieurs  fois  \es  sujets  pendant  leur  traitement.  »  Vient  à  l'appui 


de  vue  du  maintien  de  la  discipline 
pour  traiter  le  soldat  à  la  caserne  ,  ont 


désiré! 


■  »  i-j.ir  uuiicr  ic  Bornai  a  1a  caserne  ,  oni  oestre  que  je  leur  pié*eota<s« 
1  >  plusieurs  fois  les  sujets  pendant  leur  traitement,  a  Vient  à  l'appui 
de  l'assertion  du  chirurgien-major  du  génie  l'état  des  vénériens  qui  ont 


(1^  De  for  et  de  ses  composés 


1  Montpellier ,  pa(.  SI 

(2)  Lettre  à  M.  UajcoJ.t  sur  les  préparations  if  or ,  p.  S* 

(3)  7*  édilion,  pat;.  313. 

(s)   M.  Brurhel,  dr  l.\on  ,  rapporte  dans  k  journal  général  de  médecine , 
(t.  SI  ,  p.  217)  ,  l'obserialion  d  uor  femme  ciirz  laquelle  nor  seule 
•orielle  de  SédtIUrt  détermina  la  sauialioa  la  plus  (rare  cl  la  plu»  dégoûtante 
qu'il  ait  jamais  vue. 

(4.  Lrllr»  »  H.  Magrodi* ,  par  J.-A.  Cbrtslieo ,  p.  7« 


(1)  Oucje  da  docteur  Lefrand,  p.  IS3. 

(2)  Ouvrage  de  H.  Lrgrand ,  p.  H  J. 

(3)  Loro  citato.  p.  125. 

(4)  Loco  rilalo ,  p  146. 

(5)  Pag.  37. 

(6)  Lettre  à  H.  Magendie,  par  l.-A. 

(7)  Loco  citato ,  p.  109. 
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été  traitas  daos  l'hôpital  militaire  du  Mont-Dauphin,  pendant  les  an- 
née* i&»3 ,  »4 ,  ?5  et  16,  par  le  chlorure  d'or  et  de  sodium.  Il  ressort 
if.  cet  état,  que  266  vénérien*  ont  été!  traites  et  guéris  par  le  chlorure 
d'or  et  de  sodium  ,  dont  il  a  été  consomme  900  grains,  ce  qui  ne  com- 
porte pas  une  dépense  totale  excédant  900  £r.  Il  ressort  donc  de  cet  état 
que  le  terme  moyen  du  pris  du  traitement  par  le  chlorure  d'or  et  de 
sodium  est  dans  les  hôpitaux  de  3  fr.  40  cent. 

«  Je  dois  également  vous  dire  ,  ajoutait  le  médecin  en  chef  de  l'hô- 
pital du  Mont-Dauphin  dans  une  lettre  au  docteur  J.-A.  Chrrstieo  , 
'idans  ma  pratique  civile  votre  muriate  m'a  été  utile  [>our  1rs 
i  et  pour  quelque*  individus  guéris  en  secret  au  sein  de  leur  fa- 
_.c,  sans  aucun  inconvénient  (■}.  » 

Qnant  au  mode  d'emploi  du  chlorure  d'or  et  de  sodium  ,  voici  les 
régie»  que  le  docteur  J.-A.  Chrestien  avait  indiquées  dans  la  première 
édition  de  sa  méthode  iatraleptique ,  et  qu'il  a  encore  mieux  établies 
daos  sa  lettre  à  M.  Magendie. 

La  période  inflammatoire  passée,  on  commencera  par  1  grain  de 
muriate  d'or  et  de  soude  mêle  a  1  grains  d'iris  de  Florence  ,  et  divise 
eo  quinze  fractions,  dont  une  sera  frictionnée  chaque  jour  sur  la  lan- 
gue. Le  moment  le  plus  opportun  pour  la  friction  est  après  le  repas , 
parce  que  la  langue ,  plus  dépouillée  par  la  mastication ,  est  mieux  dis- 
posée à  une  absorption  plus  complète.  La  friction  doit  durer  une  mi- 
nute environ  ,  et  le  sujet  avalera  la  salive,  ou  tout  au  moins  il  la  gar- 
dera quelques  instans  dans  la  bouche  avaut  de  la  rejeter. 

Quand  même  les  symptômes  syphilitiques  disparaîtraient  pendant 
l'emploi  de  ce  premier  grain,  on  ne  devrait  pas  se  dispenser  d'admi- 
nistrer le  second ,  qui  doit  être  divisé  en  quatorze  fractions.  On  ne 
pourrait  pas  raisonnablement  croire  que  la  dispiilion  fût  l'effet  du  re- 
mède ,  s  il  avait  existé  des  bubons  volumineux ,  des  ulcères  profonds , 
des  excroissances  de  différentes  formes,  l'expérience  ayant  appris  que 
ces  symptômes  se  dissipent  quelquefois  sans  traitement. 

Le  troisième  grain,  divisé  eo  treize  fracliuns,  sera  administré 
comme  les  deux  premiers  grains,  a  moins  que  les  symptômes  syphili 
tiques  n'aient  disparu  pendant  l'emploi  du  second  grain,  et  que  l'excita 
tion  «ii  generif ,  qui  est  indispensable  pour  la  guérison  de  la  vcïolc 
ne  se  soit  manifestée  par  une  sueur  abondante  et  des  urines  copieuses 
comme  l'a  vu  M.  Risueno,  praticien  distingué  de  Carlhagrne  ,  en  Es- 
pagne, dont  voici  les  observations. 

Ois.  III.  — Le  nomme  Loua  ,  Igé  de  22  ans,  d'un  tcmpéramcut-liitioto  san- 
guin .  soldat  de  professon ,  mira  dans  l'bftpiial  deccllevillc  il  la  fin  d'avril  IH2t>. 
Ma*ail  une  Irès-forte  gnnorrtiée .  des  iilcice»  vénérien»  4  la  verge,  des  verrues, 
des  excroissances  aimi  q»e  dis  douleur»  géoémli  s  dam  tout  le  corps.  Cet  appa- 
reil eu-  «yniplomc»  »'élail  moalrr  rbea  lin  défiait  le  rommcnrcmrnl  de  »  fi?  1  || 
irait  pris  des  préparation»  mcrenrirlks  <|ni  •>  lient  échoué,  soit  par  le  peu  dr  nar- 
OhmIc  de  leur  adnùn  slralion  ,  soit  par  le  mauvais  régime  aliaienlairt- ,  »oil  en- 
fla pir  d'autres  eiuses  inconnues,  Vu  Imilc»  ees  circonstances  ,  je  léiulu»  |  emploi 
do  muriate  d  or  eo  frielioms  suc  la  langue.  Premier  grain  in  «piinac  fractions 
point  d'ctTrl  seasiMr  pendrai  son  administrai»»  ;  diasiéœc  grain  en  nualoni- , 
diminolion»  de»  douleur»  à  la  sccomle  <«  troisième  friction  et  abaissement  de  tous 
lu  sj  mpionii».  A  la  Cu  de  ce  rjeniiéme  p  ain ,  le  malade  fut  gw  ri. 

Or  ,,  |V.  Uoni»  Dominiojne .  âgé  de  24  ans ,  marin  île  profession ,  d'un  u  10  ■ 

pcrameiit  bilioso-saupii» ,  enlra  a  l  liflp  lit  militaire  de  celle  Mlle  ,  asanl  rlcsdou- 
trur»  générale»  et  plu'icur»  lulxreulrs  dissémines isr  te  coq».  Il  ait'it  éle  alliiul, 
»  dieerw»  epoifi",  d'uk-ères  ,  de  {onorrbées  et  d'éruption»  pendant  les  année» 
1819, ISSU,  IRIS cll826.  Toutes  ce»  maladies  avaient  «m-tamment  reconnu 
pour  cause  un  vie»  vénérien  ;  le»  préparaient  ntcrcurirlles  avaient  été  emploi. -es 
par  dirfi-r.  ns  médecins.  La  goécisoo  »  riait  rliaqne  fol»  ti  long  temps  fait  attendre 

répugnance  ib'n 


r.ue  le  mataJe 
.lcc  |>o 


impatienté  «je  si  longue»  toulTraaers ,  avait 


•  pour  loulee«|>éee  de  médicament  mereuriel;  il  était  même  dé>  oura^c  parla 
iule  dv  oe  pas  guérir  Je  mis  que  c'était  I  occasion  d'e«i|tloyer  le  muriate  d  or, 
Kriin  fut  «Vise  in  quiiu*  fraciion!.  Le  malade,  comme  il  r>l  (aeilcde  le  de- 
v  mr,  fui  enchanté  du  changement  de  iraitrmenl  et  de  1*  facilite  de  son  adminis- 
trai mn:  il  cnip'nvii  eliaipre  jour  une  fraction  en  frirtinn  »or  la  langue  ;  le  second 
gram  lu'  d  visé  en  qualortc  fraciion»;  a  la  troisième  fricliou  de  ce  second  grain  . 
11a  niouvi-iuint  de  eeise  fort  remarquable  se  fit  sentir;  a  une  grande  iroaniilé  d'u- 
rine» >e  luijriiirrol  de»  sueurs  abumiantes  et  très-feiides  A  la  fin  du  second  grain, 
k  malade  ..errssenliiplinri.iiiloullai.irtr.  il  des  ») Diplômes  disparut  coniim 
par  enchantement ,  Liopi»  quitta  donc  l'hôpital. 

La  sensibilité  du  sujet  n'obligeant  pas  d'abandonner  le  muriate  avant 
d'en  avoir  administré  trois  grains  ,  comme  dans  les  deux  cas  exception- 
nels dont  il  vient  d'être  question,  on  aura  recours  au  quatrième  grain  , 
qui  sera  divisé  en  douze  fractions. 

Telles  sont  les  doses  auxquelles  le  docteur  J.-A.  Chrestien  porte  le 
chlorure  d'or  et  de  sodium  dans  les  cas  ordinaires  .-  il  ne  les  a 
jamais  dépassées  dans  la  cure  des  vérole»  récentes;  cl  le  docteur  J.-G. 


Niel  dit  aussi  que  cette  méthode  d'administrer  le  chlorure  d'or  el  de  so- 
dium ne  compte  qu'un  bien  petit  nombre  de  cas  dans  lesquels  elle 
échoue,  pourvu  que  le  sujet  auquel  on  l'applique  ne  soit  ni  trop  ni  trop 
peu  excitable  ,  et  qu'aucun  accident  particulier  ne  s'oppose  a  son  admi- 
nistration (1).  Maisil  est  des  individus  qui  semblent  en  quelque  sorte  ré- 
fractaires  à  l'action  du  cblurure  d'or  et  de  sodium.  Si,  a  leurégard ,  on 
voulait  s'obstioer  à  suivre  la  règle  commune,  on  échouerait  sans  doute, 
comme  on  échoue  pareillement  dans  l'application  d'une  foule  de  médi- 
camens  dont  les  doses  exigent  quelques  exceptions.  En  général  les  indi- 
vidus peu  excitables,  les  phlegmatiqiies,  guérissent  difficilement  par  de 
bible*  doses  de  muriate  d  or  et  de  soude,  dit  M.  J.-G.  Niel  ;  et  if  étend 
cette  remarque  jusqu'aux  personnes  ou  naturellement  faibles,  011  acci- 
dentellement affaiblies  fj).  A  plus  forte  raison  les  doses  ordinaires  du 
chlorure  d'or  et  de  sodium  devront-elles  être  dépassées  daos  les  cas  de 
syphilis  compliquée  de  scrophules,  ou  dans  les  maladies  scrophuleuses 
cilrs-mèmes,  où  l'atonie  est  telle  qu'il  est  nécessaire  d'augmenter  la 
force  vitale.  I-c  docteur  J.-G.  Niel ,  qu'on  ne  saurait  trop  souvent  citer 
quand  il  est  question  de  nouvelles  préparations  d'or ,  a  observé  qu'il  ne 
.suffit  pas  tou  ours  d'élever  progressivement  la  dose  du  chlorure  d'or  el 
de  sodium  chci  les  scropbulcux,  mais  que  son  effet  peut  être  activé  par 
les  secousses  brusques  ,  c'est-à-dire  en  passant  brusquement  d'une  fai- 
ble dose,  un  douzième  de  grain,  par  exemple,  à  une  très-forte,  nn  tiers 
de  graiu,  par  eiemplc,  et  revenant  ensuite  au  point  de  départ.  Mais  1a 
manière  de  produire  ces  secousses  ,  quoique  fort  simple  en  apparence  , 
exige  cependant  de  la  prudeoce  ,  une  certaine  habileté  et  une  grande 
attention,  parce  que,  si  l'on  ne  l'employait  avec  précaulioo,  on  pourrait 
iaisément  dépasser  les  bornes  que  l'on  se  projiose.  C'est  particulièrement 
}c\iei  les  femmes  et  les  enfans  que  celte  méthode  m'a  le  plus  souvent 
réussi,  dit-il,  lorsque  l'activité  ordiuaire  du  remède  manquait  tbex  eox 
de  prise,  ou  qu'elle  cuit  trop  lente  à  se  manifester;  el  il  cite  des  obser- 
vations à  l'appui  (3). 

Cependant  il  ne  faut  pas  croire  que  de  prime-abord  on  puisse  porter 
'c  chlorure  d'or  et  de  sodium  à  de  bailles  doses  dans  tous  les  cas  de 
ta-  maladies  scrophuleuses.  Il  en  est  qui  exigent  plus  de  ménagement  ;  et 
le,  Ijc  range  dans  cette  catégorie ,  dit  encore  M.  Xiel  ,  celles  qui  sont  peu 
:s ,  (iavancées  dans  leur  première  période,  dont  le  siège  parait  se  diriger  ou 
*»e  dirige  cffewivcuit.nl  vers  quelque  organe  parcncbymaleux,  tel  spécia- 
lement que  le  poumon,  ou  qui  sont  compliquées  avec  quelque  autre  ca- 
chexie, cl  notamment  avec  la  cachexie  scorbutique  ,  genre  de  compli- 
cation dont  les  exemples  ne  sont  pas  très-rare»  ,  et  que  le  docteur  J.-A. 
Chrestien  avait  déjà  signalée  en  181 1. 

Les  doses  jusqu  auxquelles  le  chlorure  d'or  cl  de  sodium  a  été  élevé 
suit  par  son  inventeur,  soit  par  les  praticiens  de  New-Yorck,  de  Varso- 
jvie,  de  Bologne  ,  de  Marseille,  de  l'Ile  Bourbon ,  etc. ,  sont  trop  diffé- 
rentes pour  qu'on  puisse  établir  le  summum  de  sa  dose:  tout  ce  que 
l'on  peut  dite  sur  les  limites  auxquelles  doit  s'arrêter  le  praticien  dan* 
son  emploi,  c'est  qu'elles  lui  sont  moins  assignées  par  la  quantité  du  mé  • 
diramrnt  qu'a  prise  le  malade ,  que  pr  la  juste  appréciation  de  son  ex- 
citabilité et  des  crises  qui  surviennent  après  1a  mise  en  jeu  de  celle-ci , 
quand  même  les  symptômes  existeraient  encore;  car  ces  derniers  dispa- 
raîtront plus  tard  par  l'effet  seul  du  traitement  déjà  subi.  11  ne  faut  pas 
en  effet  s'imaginer  que  l'effet  d'un  médicament  héroïque  est  •  nlière- 
ment  perdu  parce  que  cet  effet  est  plus  lent  k  se  manifester.  Quelques 
exemples  ont  prouvé  à  M.  Niel  que  long-temps  après  l'usage  du  chlo- 
rure d'or  et  de  sodium  ,  celui-ci  produisait  une  série  de  phénomènes 
analogues  à  ceux  que  l'on  remarque  le  plus  ordinairement  pendant  son 
emploi  (4J.  Cette  observation  avait  clé  déjà  faite  en  181 1  par  le  docteur 
J.-A.  Chrestien,  qui  rapporta  le  cas  d'un  enfant  scropbulcux  chez  lequel 
un  goitre  énorme  per  sista  après  la  disparition  de  tous  les  autres  symp- 


1 1  On  Irouvrra  dan»  l'ouvrage  de  M.  Lrgraml ,  1a  lettre  entière  ainsi  nue  / V- 
CMpitol  «rVitawv  <tu  Mont  Du»pf  in ,  p.  227 


lai  -lei  i  cntruns  trmtft  Jtni 
el  »uiv. 


toutes,  et  se  dissipa  peu  h  peu  après  la  suspension  du  traitement. 

Dans  les  cas  rares  où  l'irritabilité  de  la  langue  s'opposerait  à  ce  que 
la  friction  fût  faite  sur  cet  organe,  en  la  pratiquerait  à  la  partie  interne 
des  joues  ou  sur  les  gencives.  Il  faudrait  même  renoncer  à  la  pratiquer 
dans  l'intérieur  de  la  bouche  si  des  ulcérations  au  voile  du  palais ,  ou 
aux  parties  voisines,  prenaient  un  aspect  plus  ficheux  par  l'usage  des 
frictions  ,  et  alors  celles-ci  pourraient  être  pratiquées  à  la  base  du 
gland  ou  à  la  face  interne  des  grandes  lèvres  ;  mais  comme  ces  parties 
sont  douces  de  la  faculté  absorbante  à  un  degré  moindre  que  la  langue, 
il  faut  faire  la  friction  avec  une  dose  plus  forte  de  chlorure  d'or  et  d« 
sodium  (1). 


»8. 


(I)  Niel,  loco  cilato,  p. 
(21  Loco  crlalo.p.  Hï. 

:t)  Loto  eitalo,  pag.  264  et  fuir. 

A)  Loco  citalo .  p.  1 31  et  wiv, 

J)  Voyei  I'oBvrage  de  H.  Nul ,  p.  169  el  suiv. 
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Le  docteur  .T. -G.  Nirl  a  Avu\  fcis  :  ;  rinpluye  avec  succis  le  cliJu 
rare  d'or  et  de  sodium  par  voie  artificielle,  en  faisant  panier  avec  le 
ad  aurifère  ,  incorpore  dans  de  l'axonge ,  la  plaie  d'un  pelit  vésicatoire 
qu'il  avait  établi  sur  l'un  des  cotes  do  cou.  La  conduite  ingénieuse  du 
praticien  de  Marseille  a  été  imitée  par  le  docteur  Simoneau ,  médecin  à 
Floreosac,  qui  pour  une  affection  vénérienne  caractérisée  par  des  ulcé- 
rations très-graves  dans  la  bouche,  a  appliqué  un  aéton  a  la  nuque  et 

d'nïonge  (a). 

Enfin  le  clilorurc  d'or  et  de  sodium  a  été  administré  avec  succès  par 
too  inventeur  ,  d'après  la  méthode  de  Cyrillo  ;  mais  ce  fut  un  simple 
motif  de  curiosité  qui  l'y  avait  amené.  Nulle  circonstance  ne  peut  for- 
cer a  adopter  ce  mode  d'administration  ,  qui  serait  trop  dispendieux  ; 
et  cet  essai,  quoique  rouionné  d'un  heureux  succès,  ne  doit  servir 
qu'à  l'histoire  ac  l'or,  et  au  parallèle  de  l'action  de  ce  métal  comparée 
avec  celle  du  mercure. 

S  IV.  Emploi  simultané  des  différentes  préparations  «for.  —  11 
est  des  cas  où  l'administration  isolée  de  l'une  des  préparations  mention- 
nées ne  produit  pas  d'effets  asset  sensibles  et  où  l'emploi  de  deux  ou 
trois  préparations  aurifiques,  en  rendant  plus  rapidement  à  la  vitalité 
l'énergie  qu'elle  a  perdue,  remplit  mieux  les  vues  du  médecin.  C'est 
au  docteur  J.-A.  fiiel  que  la  science  et  l'humanité  sont  redevables  de 
cette  méthode  ,  et  il  a  consigné  dans  soo  ouvrage  sur  les  préparations 
à" or  des  observations  qui  constatent  les  heureux  effets  de  l'emploi  si- 
multané de  l'or  limé  et  d'un  oxide ,  et  du  chlorure  d'or  et  de 
sodium  ,  soit  dans  les  maladies  vénériennes ,  soit  dans  les  maladies 
scrophuleuses.  Cette  méthode  a  été1  suivie  par  les  médecins  qui  ont 
cherché  de  bonne  foi  dans  les  préparations  d'or  un  nouvel  agent  thé- 
rapeutique, sans  prendre  à  lichc  de  les  trouver  en  défaut,  et  l'on  peut 
lire  dans  l'ouvrage  du  docteur  Legrand  plusieurs  faits  iolércssans  , 
puisés  a  différentes  sources.  Celte  méthode  consiste  à  combiner  l'em- 
ploi des  frictions  sur  la  langue,  on  sur  les  gencives,  ou  à  la  face  interne 
des  joues ,  ou  à  la  base  du  gland ,  ou  en  dedans  des  grandes  lèvres , 
avec  l'application  des  pommades  sur  les  ulcérations  ,  ou  d'une  solution 
d'hydrocolorate  sur  les  pustules  et  les  végétations.  A  ces  moyens  ex- 
ternes, on  joint  avec  le  plus  heureux  succès  l'emploi  par  ingestion  des 
pastilles  ,  des  pilules  ,  de  la  solution  aqueuse  ,  du  chocolat  et  des  si- 
rops aurifères  ;  niais  la  méthode  iatralcptiquc  a  acquis  aujourd'hui  trop 
d'importance  et  d'étendue ,  pour  que  celui  qui  eo  parcourt  le  domaine 
pu  isse  se  détourner  de  la  roule  ;3). 


établir  que  la  taille  n'est  pas  exemple  de  danger  dans  le  bas  âge ,  sans 
aller  puiser  dans  des  sources  étrangères  des  argumens  en  faveur  de  la 
lilhotritie  appliquée  aux  enfuis,  je  me  bornerai  a  exposer  lt  résultat 
de  ma  pratique  sous  ce  rapport. 

J'ai  tenté  le  broiement  de  la  pierre  dans  la  vessie  de  cinq  eo/ans  , 
savoir,  chez  une  fille  de  3  ans  et  chez  quatre  garçons.  De  ceux-ci  ,  le 
premier  avait  3  ans,  le  second  1 1 ,  le  troisième  ii ,  et  le  dernier  i5. 

Chez  les  cinq  malades ,  l'opération  a  parfaitement  réussi;  chez  aucun, 
elle  n'a  donné  lieu  à  des  accidens  ;  chez  aucun  ,  je  n'ai  remarque  ni  la 
cystite,  ni  la  péritonite,  ni  l'hydropisic  asrile,  que  la  Utbolripsic  pa- 
rait avoir  déterminées  cite*  l'eufant  opéré  a  l'hôpital. 

La  petite  fille  ,  le  garçon  de  trois  ans  et  celui  de  quinte  ont  été  opé- 
rés avec  la  pince  à  trois  branches  ;  1rs  deux  autres  enfuis  l'ont  été  avec 
mon  brise- pierre  à  pression  et  à  percussion. 

L'opération  a  été  terminée  en  une  séance  chez  le  garçon  de  trots  ans 
et  chez  celui  de  douze  ;  elle  a  nécessité  quatre  et  cinq  séance*  chez  les 
deux  autres  garçons ,  et  dix  chez  la  petite  fille. 

J'ai  déjà  fait  connaître  l'histoire  de  quatre  de  ces  enfans ,  savoir  : 


de  mademoiselle  Poulin,  de  Beaumont;  du  jeune  Codry ,  du  tauboure 
du  Temple ,  n.  a4 ;  de  M.  Ponsard ,  d'Arpajon  ;  et  " 
Ion  du  Bourget. 


l'Arpajon  ;  et  du  fils  d'un  postil- 


LITnOTRlTIE. 

l'If  MOT  SUR  LA  LITIIOTBITIE  COMSin^.BÉE  IHKtS  SON  APPLI- 
CATION aux  ekfass  ;  note  lue  à  l'Académie  de  tnéde 
cine  le  A"  juillet  itiÔi,  par  M.  Ségala*. 


■  psie  d  est  pas 
autant  plus  que  la  taille ,  soit  l'hy- 


rAl  occasion  dnae  opération  de  lithotripsie  commencée  dans  un 
d  hôpital  de  Paris ,  sur  un  enfant  de  S  ans  ,  et  suspendue  à  cause 
accidens  auxquels  elle  a  donné  lieu  ,  M.  Rognctta ,  en  s'appuvant 
sur  1'aulonté  de  M.  Dupiiytren,  conclut  «  que  la  lithot 
*  applicable 
»  pogastriqm 

sur  (opinion  des  médecins  relativement  4  la  lilhotritie ^wtoZ 
dire  un  root  a  ce  sujet  devant  l'Académie. 

u  fait  dont  il  s'agit ,  tans  chercher  à 


L'observation  du  cinquième  entant,  qui  s'appelle  Canpin,  et  demeure 
chez  son  père ,  quai  d' Austcrlilz,  n.  1 5,  n'a  pas  été  publiée.  Je  demande 
a  la  rapporter  brièvement. 

Elle  est  remarquable  par  la  petitesse  du  brise-pierre  dont  j'ai  fait 
usage,  par  la  grosseur  relative  du  calcul  broyé,  et  surtout  par  sa  du- 
reté e»  sa  composition.  C'est  de  l'oxalate  de  chaux  presque  pur  :  M. 
Henri  s'en  est  assuré  par  l'analyse. 

Dans  la  première  séance ,  le  9  février  dernier ,  ayant  reconnu  treize 
lignes  de  diamètre  à  la  pierre,  et  y  trouvant  de  la  résistance  ,  je  vou- 
lais substituer  au  brise-pierre  que  j'avais  introduit ,  et  qui  avait  à 
peine  deux  lignes  de  largeur  et  une  ligne  et  demie  d'épaisseur ,  un 
brise-pierre  un  peu  plus  gros:  cela  me  fut  impossible;  le  méat  un- 
oairc  était  trop  étroit.  Il  fallut  revenir  au  premier  instrument. 
Je  l'appliquai  de  nouveau  ;  mais  la  pierre  résistant  toujours,  je  crai- 


gnis de  le  forcer ,  et  je  le  retirai 


Ensuite  ,  après  avoir  constaté 


qu'il  conservait  son  intégrité  et  sa  forme,  je  le  portai  une  troisième  fois 
sur  le  corps  étranger,  et  mettant  en  oeuvre  la  pression  et  la  1 
j'obtins  noe  première  division  de  la  pierre. 
|  Quant  aux  fragraens ,  ils  furent  broyés  sans  difficulté  ,  et  la  santé  de 
l'enfanta  été  complètement  rétablie  en  quatre  autres  séances  opératoi- 
res et  anq  semaines  de  temps.  Les  symptômes  de  la  pierre  dataient  de 
1  jçe  de  18  mois. 

La  disposition  calculant  paraît  être  héréditaire  dan*  la  famille  de 
Caupin;  car  deux  de  ses  parens  ont  été,  m'a-t-on  dit,  taillés  en  bas  âge 
dans  la  province ,  et  ont  payé  cette  opération  ,  l'un  de  la  vie,  et  l'autre 
d  une  fistule  urétro-rcculc  qu'il  consrrvc  depuis  une  vingtaine  d'an- 
nées. 


it  presque  constamment  en  b 
nature  à  exercer  une  influence  ficlictisr 


I.a  lilhotritie,  ou  mieux  la  lithotripsie  dont  il  est  question  ici ,  a  été 
pratiquée  sous  les  yeux  de  MM.  les  docteurs  Bossion,  Camnemas,  et 
Martin  St- Ange.  ,        p  m    ,  ei 

Réunie  aux  quatre  observations  dont  j'ai  parlé  précédemment ,  (Ile 
établit  à  mes  veux  que  la  méthode  du  broiement  de  la  pierre  est  appli- 
cable aux  enfans.  *  1 1 

Je  dirai  même  que ,  dans  mon  opinion  ,  il  en  est  de  cette  opération 
comme  de  la  taille,  et  que  ,  dès  que  les  instruincos  pénètrent  jusqu'au 
corps  étranger,  elle  offre  d'autant  plus  de  chances  de  succès,  que  le  su- 
jet est  moins  avancé  en  izt. 


re  un  mot  à  ce  sujet 
Sans  Mirer  dans  I' 


ois    Jao«  l'ûu- 


(i ,  C'est  par  erreur  que  le  docteur  Legrand  a  dit  se  ulemeat  une  A 
Tige  iuf  l'or  ,  p.  6S.  * 

(3)  Lettre  »  M.  abgendie  psr  le  docteur  J.-A.  Chrestien ,  et  l'ouvrage  du  doc- 
leur  Legrand  suri  or.  * 

v  W Jf '"r  ','hn  divMàt*  icax  S™"»  de  chlorure  d'or  dons  six  onces 
«I eau  distillée  cl  il  emploie  relie  solution  s  l'extérieur;  or  en  buw  tomber  dit- 
il  ,  quelque»  coolies  dam  l'œil  et  l'on  apiilique  sue  erloi-ci  de  11  charpie  trempée 
dans  U  solol  100  pour  combattre  1rs  oplilhajmics  chroniques.  Le  docteur  jâfan 


:  par  ce  moyen,  dont  j'ai  obtenu  des  résultats  avantageux  pour 

r  la  rcftlutioo  de  quelques  cierois»aorts  -»—<-- —  »-—  '   

rl  notamment  ebex  un  marrebal  qui 


vénériennes  chci  diflérens  sujels, 


ri  notamment  ebex  un  ntarrenal  qui ,  après  quinte  tut  de  mariage  pendant  les- 
qoeb  il  n  a  f,it  aocun  écart  et  n'a  cprouwi  aoenn  .jroptome  primilîf .  a  eu  des  ul- 

^'f  ÎSTiJi!0U,t.J>**,">,!  v'  ?"  fMKt  nii»1«».  d  mjcosis  fongueux  qui 
1  e-l  dételoppé  sur  I  «de  gauebe  du  tut.  »  1 

{lUut  Afagnin  <Ur  gutmmUA  UtiUurdt ,  t.  28 ,  p.  74.) 


TRAVAUX  ACADEMIQUES. 

ACADÉMIE  DES  SCIENCES. 


calions 

mémoire  n'étant  que  1 
présenté  auex  clairement  qu 
><i  relatif  à  la  manière  dont  ■ 


lirait  d'un  Irai 
pir 


Séaxcst  ne  7  jun.it  7  183-1.  —  M.  Jourdan  écrit  pour  donner  qui  loues  expli- 
Lioos  relatives  à  U  eommonrialiou  qu'il  0  (aile  dans  la  séance  précédente.  Non 
""  ail  plus  étendu,  il  rraiut  de  o'aiair  pas 
unilancei  importantes,  notautiuem  ce  qui 
t  produite  la  cou.be  d'émail.  C'est  le  périoste  eut 
lui  parait  tire  I  organe  générateur  de  celle  substance  et  tes  rn.mbrai.ei  diarsuu» 
ne  paraissent  y  concourir  en  rien.  En  eOcl,  la  première  aiK>|d.T>e  de  la  srcondi- 
sérse  qui  ne  s  elail  point  encore  fait  jour  dan>  l  iotérieur  du  eaoal  alimentaire  1  c 
an-denoos  île  laquelle  les  membranes  pbartDgieiiius  éliienl  as»ez  èraitsci 
une  couche  d'email  Irùs-pronoocée. 

M.  Jourdan,  en  donnant  a  cet  appareil  le  nom  d'appareil  dentaire , 
qu'il  n'a  cependant  jamais  vu  Jjds  «  s  apopbises  d«  rrrilabJe»  dtul». 

 "        "»«û  doute  que  l'opl.idicii  qui  a  fourni  malii  re  à 
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GAZETTE  MÉDICALE 


«tlle  observation .  fiVt  k  eolultr  ttabtr ,  fauteur  annonce  l'avoir  vérifiée  de 
nouveau  mr  tous  ks individus  que possède  le  Muiéu  n  d'histoire  naturelle,  cl  qui 
ont  été  mit  à  m  disposition  pif  M.  Duméril. 

II.  Lessaigne  *tlre>»c  «lté  lettre  tur  /ci  atlcstiûont  que  1*4  graùtes  Je  céréale i 
peuvent  éprouver  ù  fabri  de  la  lumière  tt  de  l'air  inm  t  influence  Jt  rhumi- 
dM.  Lors  de  la  démolition  d'une  maisao  située  prè»  Ir  quai  de  h  Crète,  dan» 
U  direction  du  nouveau  pont  qu'on  construit  en  cr  moment  sur  U  Srinc  ,  on  a 
troavé  enfoui  dans  use  fosse  fermée  un  amas  consiikrahk  de  grains  de  blé.  Os 


(Velues 


i  oui ,  mi  rapport  de  quelques  habitai»  du  qu  articr ,  paraissent  avoir  été  en  ■ 
s  depuis  un  temps  inn  long ,  ont  cou I 


t  contracté,  tout  en  coutcrvanl  leur  forme, 
□oc  couleur  noire  tellement  prononcée ,  qu'on  croirait  qu'ils  ont  clé  cliarbonnés, 
et  ils  sont  détenus  Ultrmcul  friables  qu'on  les  réduit  en  poudre  lorsqu'oo  les 
froisse  entre  le  pouce  et  l'index. 

L'examen  que  M.  Lasiaigne  a  fait  de  ces  grains  lui  a  bit  rrrounal're  qu'il  n'j 
existe  plus  ni  amidon  ni  gluten ,  cl  qa'i  la  place  de  ces  principes  on  trouve  une 
grande  quantité  d'ociot-  ulimque  combiné  à  un  dixième  de  son  poids  de  chaux  . 
et  nne  matière  brunitre  ,  pulvérulente ,  insoluble  dans  l'eau,  1rs  acides  et  les 
alcalis  formant  un  qua'oraèmr  du  poids  dr  ces  grains.  Cm  produits  sont  donc  de 
la  même  nalnre  que  ceux  que  l'aualy se  a  indiqués  dans  les  diverses  espèce»  de  ter- 
reaux.'llneautre  obserTation  a  faire  sur  cea  crains  altérés,  c'est  la  disparition 
presque  totale  des phoij  halr  wrei'X,  qui ,  d'après  U.  de  Saussure,  existent  CD 
u  granik  proportion  dan»  1rs  grains  de  froment  non  avariés  et  qu'on  trouve  dans 
leur  cendre  ;  tandis  que  1 1  rendre  drs  autres ,  formée  presque  entièrement  de  car 
bnnwte  de  ekaux  rCMillanl  île  la  décomposition  par  le  feu  de  Tnlmale  de  chaux  . 
ne  contimt  qne  des  traces  de  phosphatr. 

M.  Collardrau  adresse  une  notice  sue  la  consfcticliot  de  deux  nouveaux  tktr- 
momctrei  ri  maximtt  <n  et  à  minimum. 

M.  Pajen  adresse  une  seconde  suile  et  Gn  du  mémoire  relatif  a  l'action  do  tan- 
nin sur  la  racine  des  plantes. 

M.  Chevrcul  termine  «on  rapport  sur  le*  Travaux  rtlavfi  à  la  structure , 
é  la  compétition  et  aux  pra/-riéle!i  de  la  fécule.  L'auteur  n'ayant  pas  donné 
coasmutnralioa  de  rc  rapport  très-volumineux .  U  nous  est  impossible  d'en  ren- 
dre compte  sur  une  simjilr  lecture. 

H.  Geoffroi  Saint  Hilaire  fait  rn  son  nom  et  en  relui  île  M.  Serres  un  rapport 
sur  nn  mémoire  lu  pae  M.  Jourdan  dans  la  séaace  précédente. 

tuaimoi  n'en  arnica  orjmitr.  ris-riciur»  ir? isrrmiir  a  n  colosse 
vrai  toute. 


dit  le 


■M'I" 


ionne  dr  suite  à  penser,  rar  il 
I  l'annonce  d'une  très»  ngulièrc  nou-cauté.  fait  pressentir 
l  rn  qn>  tqur  sorte  1  enlassemrul  sur  un  seul  point  de  plu- 


i  (  srrprnt  à  sonnette)  et  k  boa  continctor  (  k  devin), 
r  liwtc  la  ligne  rpiniere,  et  le  second  dans  l'étendue  du 
la  mêmes  apophyses  signalées  dans  l'ophirben  seabar  j 


Ijt  titre  seul  de  ce 
contient  iiupUcitemc 
r  association  insolite 

sieurs  matériaux  ordinairement  dissémines  dans  diverses  régions. 

Rirn  dans  la  science,  pourruil  M.  Geoffroy,  ne  pouvait  faire  prévoir  ce  fait  ; 
tout  au  coutratre  >emblsit  devoir  porter  a  le  rejeter  ,  si  on  l'annonçait  surtout  ï 
P égard  d'un*  espère  comprise  dan»  une  famille  d'ailleurs  très  naturelle  ,  et  cbe» 
laquelle  on  n'a  jusqu'à  présent  rien  obtrrvë  de  srroblahlc. 

C'est  en  faisant  des  recherches  sur  l'ensemble  de  l'appareil  digestif ,  considéré 
dans  toute  la  série  animale ,  que  11.  Jt-urdan  a  rencontré  la  disposition  qui  fiit 
l'objet  de  sou  mémoire.  L'indication  donnée  par  Linné  et  répétée  par  Smith  . 
après  un  examen  qu'on  devait  croire  suflisant,  de  l'aUrnce  complète  dr  dents 
dans  nne  espèce  d  ophidiens,  parut  suspecte  à  l'auteu-  du  mémoire.  Cherchant 
donc  ces  drnts  a  l'existence  desquelles  il  croyait .  malgré  1rs  deux  tcn»uigna„-r» 
roctraircs ,  non-seulement  il  les  trouva ,  et  rétablit  ainsi  cette  généralité  mal  à 
propos  abandonnée ,  <|ue  tous  les  ophidiens  ont  drs  dents. 

Mais,  reprend  l'honorable  académicien,  c'est  tou'i  foi»  une  nouvrauté  curieuse 
que  ce  cas  de  dents  fort  petites  1 1  sans  rmploi  du  r  l'animal.  Pouremoi  les  bcorG- 
rr»  de  U  fonction  d.  Maire  oe  seraient  il»  pas  restitues  ailkurs  ?  C  eil  ta  question 
que  se  Ut  sans  doute  l'auteur.  C'était  (.rendre  confiance  a  la  Ini  ,hi  b.i/a  ctm'nt 
■les  orgiucs,  et  de  cr  tonpçoo  a  la  décou<crlc  qu'il  Gt  bientôt ,  il  n'y  avait  qu'un 
pas.  Partant  du  principe  que  rhet  les  r.  pt  les  la  plupart  ilrs  appartenances  du1 
pharj  ax  sont  recul.-,  j  rt  prennent  a-sieltc  ilemére  I<  s  occi|utaox  ,  d  cherche  s'il? 
ne  trouvera  pas  vers  le»  ripons  postérieures  qud.me  chose  qui  remplace  ces1, 
trand.j  dents  ordinarcnint  implantées  dam  les  arcades  nusdla  ires  ,  et  qui  mau-l 
f|oenl  dans  I  oidudirn  objet  de  sou  examen.  C'est  par  ces  déductions  uns  doute 
qu  il  arrive  a  La  découverte  du  fait  remarquable  qu'il  a  exposé  dans  son  me- 1 
nsoirc. 

pendant 


•uit  M.  Geoffroy,  avant  de  croire  a  nrt  arrangement  insolite 


discordantes;  1rs  nnrs  élevées  au  pin*  haut  degré  de  développement ,  et  les  au- 
tres descendues  aux  conditions  extrêmes  de  l'atrophie.  Cependant  loua  ces  dés- 
ordre* partiels  te  sont  ace oedés  dans  nne  convenance  rreiproqne ,  et  de  leur  ett- 
sembk  résulte  une  disposition  harmonique  tetlerorul  puissante,  qne  nul  animal 
peut-être  n'est  doué  plus  qoe  la  taupe  d'énergie  de  vitalité. 

En  nous  bornant  à  considérer  la  tête,  ce  réceptacle  des  organes  des  sens,  il 
semble  que  relui  de  l'odorant ,  par  ta  grande  prédominance  snr  1rs  autres  ,  tradj 
a  1rs  am  anlir  complètement.  Le  sens  de  la  vne ,  il  est  vrai ,  est  fortement  affecté, 
mais  il  t'arrange  d  un  cas  de  monstruosité  qui  devient  b  compensation  du  pre  naierj 
tout  ett  d'abord  rapetissé ,  et  puis  ce  qui  reste  du  nerf  optique ,  une  fois  parti  d* 
rceîl ,  au  lieu  de  te  rendre  directement  au  cerveau  ,  va  s'embrancher  sur  la  eàsv 
quième  paire. 

De  ceiie  digression  le  rapporteur  passe  a  b  description  de  l'appareil  observe 
par  H.  Jourdan.  Ce  que  nous  en  avons  dit  a  l'occasion  de  la  dernière  séance  nous 
dispense  d'y  revenir  aujourd'hui.  M.  Geoltroy  se  demande  ensuite  ai  r  émail  doct 
est  revêtue  l'ritrémité  de  cet  apophyses  denuformes  qui  traversent  reetopluge  t 
té  dépo  é  par  la  muqueuse.  Les  tnéoriciens ,  dit-il ,  soutiendraient  celte  maniera 
de  voir;  mais  M.  Jourdan  y  oppose  un  fait  :  c'est  l'existence  d'une  des  tpophjsrt 
qui  se  Irouvedéjà  pourvue' de  ton  émail ,  et  n'a  cependant  point  encore  entama 
l'orsopliaee. 

«  Les  théories  snr  les  formations  organiques ,  poursuit  k  rapporteur ,  sont  en- 
core intéressées  dans  les  questions  soulevées  par  b  découverte  de  M.  Jourdan. 
L'un  de  nous  (M.  Serres) ,  a  fait  un  travail  où  il  coo'idere  à  part  les  élément  de  b 
vertèbre ,  et  où  il  croit  avoir  remarqué  que  chaque  6kl  apnjmysaice  est  lui-mrnM 
un  os  pjirticulii  r ,  une  sorte  d'individu  qui  est  appelé  à  des  destinées  spécielrs. 

»  L  apophyse  qui ,  dans  le  cas  observé  par  M.  Jourdan,  arrive  dans  l'mao- 
pbage  et  qui  s'y  niétatuor|ihose  aussi  >impkment ,  est -elle  l'une  de*  [ 
ohacnées ,  ou  serait  «  lie  nouvelle  ;  si  cela  était ,  comme  il  y  a  quelque  bru 
soupçonner ,  il  faudrait  reprendre  de  noatean  tout  le  travail  sur  b  < 
de  la  vertèbre. 

»  Le  crotulut  harridus  { 
présentent,  le  premier  sur  I 

lirrsanténeur  du  rarbts.lo  mêmes  apophyses  signalées 

mais  ces  apophyses  prennent  du  volume  en  brgeur  et  |*s  assci  en  loturuenr  pont 
se  dégager  d'entre  leurs  muscles,  attiindre  et  traverser  l'crsophage.  <Tr»l  nnca» 
de  semblable  ikveloppemcnl  arrêté  seukmrnt  dans  son  effet.  » 

La  taupe  présente  aussi  des  osselets  au-devant  des  corps  vertébraux,  mais  c'est) 
srulemrnt  à  U  région  lundis  rr  ,  en  un  point  où  il  n'y  a  point  de  cotes,  et  il  n'en 
résulte  autre  chose  que  la  rral'sation  du  fait  drs  os  en  V,  qui  ex  slcDl  clset  beau- 
coup de  mammifères,  d'oiseaux  ,  de  rrpliks  et  de  poissons  ;  os  qui ,  eoeutkréi 
sous  le  point  de  vue  philosophique ,  ne  sont  encore  que  ks  deux  bras  de  b  easjt 
respiratuire,  mais  rabattus  sur  1rs  coté*,  unis  par  kur  extrémité,  et  formant  atMats 
nn  appareil  protecteur  pour  la  grosse  artère  caudale.  Or,  les  apophyses  vcr»él**- 
h s  des  oïdiidirns,  crotalm  liariiJut,  boa  entutrietar  et  cohiber  tcuber .  existent 
indépendamment  dc<  côte*,  l-c  fait  des  os  en  V  ne  leue  est  donc  pas  applîcalde. 

Après  avoir  donné,  en  terminant  le  rapport ,  de  grands  éloges  au  travail  dn 
M.  Jourdan,  les  commissaires  concluent  a  l'inaenion  du  mémoire  dant  k  rfjeaKtl 
drs  savan»  étrangers. 

Ces  conclusion»  tout  adoptées. 

nocvrsrrss  nt  là  sévx. 
M.  Biot  lit  une  lettre  destinée  à  faire  connaître  kt  résultait  (les  expériences 
qu'il  s  continué  de  fairr  i 
tenu  deji  l'Aca< 
rendus. 

les  appareil.  1  double  effrt  qu'il  avait  inséiés  l'hiver  dernier  dans _  b  lige  <b 
pluau  urs  arbn  s,  avaient  cessé  de  donoer  île»  ecoulemens.  Vers  k  m  Iseu  Ju  mois 
«Irrnier.  Us  places  par  (esquilles  cet  écoulement  de  la  levé  avait  eu  bru  .  étaient 
toutes  guéries  par  la  wnlc  drs-irration  Ju  bois  dans  les  parties  hcueaaes,  du  moins 
pour  le»  arbres  a  seve  Iri-s-aqueuw ,  comme  le  charme  ,  k  pi-upber  rt  k  bouleau 
Mais  dans  d  autres,  comme  le  nover  ,  le  ceri  ier,  le  prunier  ,  il  seuil  fermé  a. 
1  bord  eit.  ri.ur  de  la  plaie,  au  contact  de  I  aubier  «I  de  l  ecorec ,  un  bourrelet  pa- 
rc .1  a  c.  lui  qui  s»-  développe  dans  les  greffes;  de  sorte  que  la  descente  des  sucs  , 
qui  aurait  im  »c  faire  dans  les  appareils,  se  trouvait  ainu  ronipléleincnt  obstruée 
ilans  le  vrunicr  et  le  cerisier.  t>  bourrelet  avait  été  évidemment  meomp 
d'une  abondante  sécrétion  de  gemme  analogue  i  b  gomme  arabiqnc  . 
par  sa  solubilité  dans  l'eau  et  son  action  sur  la  lumière  polarisée  circulaire"»™*. 

Tontes  ces  plans  ayant  été  ra»i'ées  an  moyen  de  l'ablation  d'une  «oirehe  asaet 
paisse  du  bois  desséché ,  les  appareils  furent  replacé»,  et  l'on  eu  mit  en  outre  de 


rc  OCStinee  a  laire  roonaurv.  rc»  e™i,i«»  ,  .(^..  ,v  . 

irr  sur  ce  sujet  pisstéricuremmt  à  celles  dont  il  avait  enlre- 
,  et  dont  nous  iven.  parle  plu  ieurs  fois  dent  no*  comptes- 


ciïraf  Jjné 


-|ui  nous  est  annoncé ,  cherchons  à  vnirroiunvnt  k  problème  pourra  ,'trc  résolu,  Il  i™uveauTdittS  un  noter!  il  n  t'elât  ël  un  bouleau.  Quelques  jours  «près  .  lecert- 
-""■"f    l"!^    P  '  T"  nc  .r**w»,e  f«w* V  •••junique*  m  are* et  j|  sier  avait  sécre  é  de  nouveau  de  la  gomme  par  l'orifice  supérieur  ,  les  autre»  o'a- 


motles  ,  pourra  rcitvoir  à  point  nommé ,  à  défaut  de  dents  eCicM  es  si-u,  es  en  la 
place  accoutumie  ,  une  armure  équivalente  Or,  nous  savons  «m'en  parc.l  cas  la' 
nature  donne  dr  nom  eau  i  iungcs  pour  satisfaire  k  dr  nouveaux  besoins ,  mais 
qu'elle  nc  crée  o  s  de  nouvelles  parties:  on  dirait  qu'elk  n'a  à  sa  disposition : 
qu'une  seule  faiullé,  le  pouvoir  de  modifier  ce  qui  c»i»le  primitivement,  de 
faire  servir  i  -bs  fonction»  Inaccoutumées  ks  maliriaux  prértïslaïu. 

D'après  ce  que  bous  connaissons  ib i  nwrurs  i  l  de  l'organisation  de  U  bonclie 
du  c.iii  ber  >t.,htr,  il  est  pe»mi*  de  conclure  «pie  l'animal  qui  se  mmirit  d'mif»  à 
coquille  dure  ,  cl  ni  pas  a  l'orifice  supérieur  du  canal  intestinal  d'appar  il  pro- 
fii  a  rompre  celle  coqoiUe,  ne  pourrait  s'alimenter.  Jusque-là  l'animal  s*  trouve 
frappeduoe  désliarninnie,  d'un-  in*uriiiaiice  d'o  ganisation  telle  que  son  espi'te 
semble  ne  |iouvo  r  evister,  C  p  njant ,  poursuit  M.  Geoffroy,  ctl-il  dans  b  s  res- 
se.orccj  de  la  nature  de  compeeser  ce  premier  cal  de  monstruosité  par  un  si  coud 
qui  rétablisse  l'harmonie  possilde.  C'est  rc  dont  on  oc  peut  douter,  et  elle  nous 
rn  fournira  une  foule  d'exemptes  quiuj  nous  l'interrogerons  ronvrnablcntrnl. 
Vous  verrons  que  pour  obtenir  un  pareil  re.ultat  ,  elle  n'a  liesoin  que  d'agir  sur 
des  mat,  riaus  invan^l.»  dans  lier  primitive  i»»incc,  dont  clkdsauge  seufement 
les  dimensions  et  le  mode  d'arrangement. 

M.  Gcolfioy  cite  à  I  atioui  de  c  lté  airoposilion  le  ras  de  b  ttnpe.  C'est  une 


vait  a!  rirn  donné. 

D'après  cr  qu'il  avait  observé  l'automne  dernier,  M.  B  ot  présamail  an  après  sa 
wlstic*  d'été  la  hauteur  décroissante  du  sokil  donnant  moins  de  vivacité  al  action 
de  la  lunaire  sur  1rs  feuilles ,  cette  orcoottanec  ,  joiote  à  raeroroulation  dans  les 
feuilb-s  de  maiièrcs  lerrenscs  qu'<  Iles  n'ont  pu  s'assimiler ,  «ffaiblirail  doubJevnent 
leur  faculté  cxbabnte.  tandis  que  les  racines  n'étant  pas  si  promi  t,  ment  affectée* 
par  les  circonstances  extérieures ,  continueraient  kur  action  «seerosounetlc  aveo 
la  même  énergie  qoe  précédemment,  d'où  résolu  rail  no  eut  pléthorique  de  I  ardre 
cl  par  coo-équi  ni  un  écoulrmc  it  par  les  appareil». 

Celle  prévision  a  été  conlirmée  par  ks  résultat).  Un  appareil  a  doubk  elTet 
placé  dans  un  noter,  a  commencé  ,1c  i  juillet,  a  donoer  un  écouUmcnt  senubta 
par  <on  orifice  supérieur  .  rt  c.  t  écoulement  s'est  prolongé  jusqu'à  ce  jour.  L* 
malière  émise  o  nt  pas  de  l'eau  simpk ,  car  elle  a  sur  rlle-méeie  une  action  d»- 
dberenre  qui  lai  donne  une  apparence  builense  ou  gwutucuse,  tellement  que  '  lia- 
que  goutte  ne  tombe  qu'après  s'être  allongée  jusqu'au  double  de  son  dbojeirn 
cylindrique;  Torilke  inférieur  de  ce  même  appareil  e<t  wnsahlemcnt  bume.lé , 
mais  ne  donne  pas  jusqu'ici  irécoulrmenl  prupremeot  dit.  Les  appareil»  dont  lit 
plaie»  ont  été  simplement  renouvelées  »e  montrent  aussi  humectet ,  nui»  ce  a  es* 
•ni,  et  b  malière  émise  est  noirâtre,  ce  qui  semble 


qu'elle  a  reçue  au  rommcnri  « 
arriver  J*iaqu  è  I 


:a  tappui  de  e  lté  .imposition  le  ras  de  b  ttnpe.  C'est  une  qur  par  mi  simple  'umi.mrnl,  et  b  matière  émise  est  noirâtre,  ce  ,]ui  .cmuie 
iraciibuse,  dit-il,  qu'avec  une  organisation  telle  que  crlk[  éVc  le  résultat  d'une  drcompotiiino  ojiérée  dans  k  bois  aux  abord*  de  la  plaie, 
ommeorirui  nt  des  train*,  elle  ail  pu  fournir  sa  vie  d'esperc  et .!  La  malière  qui  s'écoule  par  I  orifice  supérieur  "offre  Mati  ">*  colceatioB  ,  man 
t. ,  c»  elk  rtt  composée  <k  parues  en  aimarrnce  tout-i  fa  t  I  reucoirp  mo  as  ,  rononcre. 
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CORRESPONDANCE  MEDICALE. 


OMBtTATtoNS  cliniqucs  recueillies  par  M.  le  docteur 
Voisin  ,  chirurgien  de  U  maison  de  détention  de 


De  TBOaax  et  nr 

On. — Pierre  Laroodir,  âgé  de  S4  nt,  fit  frsppé  d'un  coop  de  couteau  ta  coté 
gauche  le  29  aosïi  I  IsSS  ,  1  <  t  b.  da  soir.  Apprit  auprès  de  lui  une  drnti-bnirc 
après  l'événement,  je  le  trouvai  dam  bb  état  complet  d'ivresse  ;  peau  froide,  pool» 
lent,  Bpire  pile,  moovemen»  désordonnés,  etc.  La  plaie  «lait  siltsée  entre  la  V 
et  U  lu*  cites  du  coté  gauche,  et  vcrsl*  milieu  de  lear  longueur;  H  direction 
(tait  parallèle  a  la  leor  ;  elle  avait  14  ou  4  5  ligne»  dan»  «on  plus  grand  diamètre  , 
et  livrait  ptu$«  i  «uctqurs  pouces  de  franges  rpiploîqoei  qu'un  tailleur  enlhoo< 
aiaite  fut  sur  le  point  de  retrancher  avec  ses  ciseaux  ,  croyant  avoir  elTaire  a  quel 
i  d'étoile  inutile-  La  moitié  gauche  du  ventre  et  surtout  1  bypocondn 
laienl  tuméfies,  doakwrfln.  Le  malade  se  plaignait  et  se  remuait 
.  Bcspiration  accélérée  ;  point  fhcmorrfiagie  ni  pur  la  bouche, 
ni  par  tatitn,  ni  par  Fanut.  ni  par  Ut  plaie  ;  point  de  trmpanite  instantanée. 
(On  réduisit  aa-et  facilement  le  grand  éoiploon  ;  saignée  dn  bras  d'une  livre;  40 
sangsues  us*  fbypocoodrc  gauche  ;  bandage  serré  autoar  da  tbora»  ,  au  moyen 
d'une  sersirtle,  et  soutenu  par  des  bretelles;  établissement  d'un  point  decompres- 
iioo  sur  la  plaie,  avec  drs  compresses  graduées  disposée*  en  cooe  renversé  ;  diète; 
eau  iu<T*r  pour  boisson.) 

Le  SO  eoêi,  b  six  heures  et  demie  du  matin.  Pouls  nn  peu  fréquent ,  plein  ,  éle- 
vé ;  peau  chaude  ;  ventre  tympanisé  ,  douloureux  ;  nausées  pendant  tonte  U  nuit; 
éruption  de  cas  par  en  haut  ;  disparition  de  tous  les  signes  d'ivresse.  (Saignée  de 
48  onces  et  demie,  Aussitôt  après  la  saignée,  le  malade  vomildes  matières  incom 


pleii-tnent  dirfrées.)  10  heures.  Pouls  plus  calme  .  moins  plein .  moins  fréquent 
(78  puis);  peso  mains  chaude;  ventre  moins  ballonné ,  moins  douloureux;  uri- 
nes ranges ,  nn  peu  émisses  ;  langue  peu  humide  ,  sans  être  serbe  ;  plus  d: 
oxusérs  ;  soif  vive.  (PoL  rslm.  20  gutl.  land.  S  )d. ,  à  prendre  par  cuillerées  tou 
tes  les  heures.)  2  heures.  81  pulsations.  Saignée  de  H  onces  {  suivie  de  vomisse  ■ 
mens)  pour  diroioisrr  1rs  symptômes  de  péritonite  qui  menaçaient  de  reparaître  ; 
applicalioo»  de  SO  lang-ucs  ;  chaque  morsure  des  sangsues  précédemment  em- 
ployées était  entourée  d'une  auréole  ét  ysipéJaleose,  €  heures  du  soir.  405  puisa- 
taons;  Vrnlre  moins  douloureux  de  l'a'cu  au  milide,  moi ns  tendu;  nourraux  vo- 
de  matières  dos  digérées  dont  la  sortie  soulagea  beaucoup  Larondte  ; 
-ges;  teint  animé;  peau  chaude;  auréole  érysipélateuie  autour  de  la 
des  dernier* s  sjngsues. 9  heures.  404  pulsations.  La  douleur  se  enneen 
Ire  su  la  plaie.  Langue  peu  humide,  soif  vive.  [20  (angines  autour  de  la  plue 
djèle,  etu  jurree  } 

Le  SI ,  i  7  heure»  du  matin.  1 00  pulsations  ;  ventre  peu  douloorruv  ;  insomnie; 
point  de  «rites  depuis  l'étéoement  ;  respiration  un  peu  pins  libre  ;  25  inspirations 
(Lav.  «ver  miel  mercuriel.)  10  heure».  400  pulsation».  7  heures  du  soir.  90  pul 
Salions  •  25  rmpiratsoiw  ;  peau  naturelle  ;  ventre  peu  donlourrux  ,  presque  plu» 
tumétie;  langue  blanche,  piteuse;  point  de  selles;  état  général  satisfaisant 
(Lav.  avec  miel  merc.  3  onres  ;  niir.  pot.  I  gros;  eau  commune  nnelisre.) 

Le  4"  septembre.  7  brun» ,  88  pulsations  ,  22  Inspirations  ;  un  peu  de  sont 
B>c3  ;  peiu  naturelle;  selles,  Ton»  les  symptômes  de  péritonite  ont  disparu  ;  il 
reste  on  peu  de  douleur  et  de  tuméfaction  au-dessous  et  en  arrière  de  la  plaie 
(20  suie*!**  tamdoltnti.)  8  heurts  du  soir.  4M)  pulsations.  (16  s»uf«urs  ju 
même  endroit.)  Point  de  selles. 

Le  2, 7  heures  et  demie  du  matin.  80  pnlsaiions  ,17  inspirations  :  somnsril  de 
cinq  quarts  d'heure  ;  langue  blanche  an  peu  piteuse  ;  pean  naturelle  ;  améliora- 
non  notable.  (Lav.) 

Ouac  heures.  Une  sérosité  fétide  s'écoule  de  la  plaie ,  qui  semblerait  être  at- 
teinte de  pourriture  d'bopilal  Le  stylet  pénètre  obliquement,  en  avant  et  en  bas, 

b  2  ponces  de  profondeur. 

5.  80  pub).,  20  issspir.  ;  pus  fétide ,  ssnient  ;  demi  heure  de  sommeil.  (A  man- 

*  ,  dis  heures  du  malin-  70  pois. ,  20  iuspir.  ;  peu  de  sommeil;  pus  moins  fé- 
tide .  plus  épais;  plaie  moins  rouge  ;  appétit.  (2  potages  avec  un  renaudé.) 

6.  Pas  de  bonne  nature  ;  la  plaie  est  sans  rougeur  ni  douleur.  Le  rjulide  .  i 
partir  de  cette  époque  ,  mari  ba  coeLeisellemenl  à  la  guérison.  Chaque  jour 
jusqu'au  21  ,  on  lugtoent*  la  quantité  de  ses  alimroa.  Qurlqncs cautérisations  fu 
reol  néce»aire»  pour  réprimer  quelques  bourgeon»  charnus.  Le  malade  lut  gnért 
!•  21  septembre ,  c'est  a-dirc  vingt-trois  jours  après  l'accident. 

Nous  l'avons  examiné  il  y  a  peu  de  temps ,  et  voici  dans  quel  e<(at 
oui  avons  trouvé  la  blessure.  La  peau  est  cioiris.ee  depuis  long 
temps;  il  n'en  est  pat  de  même  de  la  plaie  interne  du  thorax:  elle  n'est 

Sas  cicatrisée.  Ce  fait  o'a  rien  d'étonnant  :  pour  que  la  réunion  des  deux 
ords  d'une  plaie  s'opère  ,  il  faut,  et  c'est  la  condition  fine  qua  no 
il  faut  que  ces  deux  lèvres  restent  en  contact  immédiat.  C'est  précisé- 
ment ce  contact  immédiat  et  long-temps  prolongé  que  nous  avons  essayé, 
nuis  en  vain ,  d'obtenir.  D'une  part ,  à  chaque  inspiration ,  le  mouve- 
1  des  côtes  éloignait  la  lèvre  supérieure  de  la  plaie  de 
e ,  et  d'autre  part,  au  même  instant,  le  poumon  dans 
•on  mouvement  d'expansion  tendait  a  s'interposer  à  elles  deux.  Moire 
•  pp-ireil  avait  pour  but  de  lutter  contre  ces  obstacles.  Parle  cônecosn- 
pressif  appliqué  sur  la  plaie ,  nous  voulions  prévenir  la  hernie  de  quel- 
nue  viscère  ou  tboracique,  ou  abdominal  ;  par  le  bandage  de  corps, 


nous  voulions  suspendre  les  mouvemens  d'élévation  et  d'abaissement 
des  côtes  et  forcer  le  malade  de  respirer  par  le  diaphragme.  En  dépit 
de  nos  soins  ,  les  deux  livres  de  la  plaie  se  sont  f  icalrisécs  isolément , 
et  il  existe  entre  la  neuvième  et  la  dixième  côtes  un  orifice  anormal  de 


de  largeur,  par  lequel  le  lobe  inférieur  du  poumon  fait  hernie 
sous  la  peau  aussitôt  que  le  malade  tousse  ou  fait  n'importe  quel  effort. 
I,a  dixième  côte  est  très-mobile.  Mous  avons  recommaudé  à  Larondie 
d'éviter  tout  exercice  pénible  et  de  porter  toujours  une  petite  pelote 
nvexe  sur  le  trou  pour  arrêter  les  progrès  de  la  hernie. 
Il  est  supetflu  de  dire  que  le  malade  a  eu  tous  les  symptômes  d'une 
péritonite  Irautnatique  légère  ;  que  l'instrument  n'a  pu  pénétrer  dans 
la  cavité  abdominale  qu'après  avoir  perforé  le  diaphragme ,  et  qu'il  est 
fort  heureux  et  même  surprenant  que  l'estomac  ,  dans  l'état  de  pléni- 
tude où  il  «tait,  n'ait  pas  été  ouvert  par  le  couteau.  Mous  présumons 
que  la  rate  a  été  blessée  et  qu'elle  a  fourni  une  petite  hémorrhagie  in- 
terne. Mous  n'avons  sur  ce  lait  que  de  simples  conjectures  tirées  de  la 
profondeur  de  U  plaie,  de  sa  direction  et  de  la  tuméfaction  de  l'hypo- 
condre  gauche. 


Osa.  —  Fiore  Aub...  vint  non»  consulter ,  le  24  ortebre  1833  ,  pour  deux  tu- 
meurs qu'il  a  »u  lu»  du  ventre  et  qni  le  gênent  beaucoup.  L'une  dés  dent ,  la  su- 
périeure ,  est  grosse  comme  le  poing ,  c'est  la  plus  volumineuse.  Elle  est  située 
dans  l'angle  rentrent  qui  existe  entre  l'arcade  crurale  gauche  et  le  muscle  droit  du 
même  coté ,  sn-dessus  du  canal  inguinal.  Elle  rentre  et  sort ,  fait  entendre  le 
bruit  de  gargouiilrmrnt ,  et  quand  on  la  presse  elle  donne  aux  doigt»  la  sensation 
d'un  bruisscrornt  résultsnl  du  passage  d'un  liquide  a  travers  un  trou  étroit  ;  elle 
est  sonore  et  ne  cause  de  douleur  que  quand  elle  est  Ires-tendue.  Ou  a  deji  de- 
viné que  c'est  une  hernie  intrsiînsle.  Elle  parut .  il  y  a  4  ans ,  a  la  suite  d'un  ef- . 
tort  qoe  fil  le  malade  pour  souleter  un  sac  de  150  livres.  Il  sentit  quelque  rbose 
se  déchirer  au  bas  du  ventre;  éprouva  une  rive  douleur  et  y  porta  la  main.  U  dé- 
cousnt  une  petite  grosseur  qui.  du  volume  d'une  noii,  s'est  élevée  gradurlleiactrt 
à  celui  qu'elfe  a  aujourd'hui.  Nous  n'aurions  cerUwemrnt  point  parlé  de  cette 
tumeur  si  son  existence  ne  coïncidait  pas  avec  celle  d'une  autre  petite,  située  au- 
detsons  d'elle ,  en  dehors  du  muscle  droit,  sous  les  tégument ,  Jure ,  douloureuse 
s  la  pression,  sans  sonoréité  :  c'est  le  testicule  gauebe  qui  n'est  pas  descendu  dans 
le  scrotum.  Celui-ci  n'existe  qua  droite.  Nous  avons  smvi  le  trajet  du  canal  ingui- 
nal avec  l'index  jusque  au-delà  de  l'anneau  inguinal  interne.  Nous  sommrs  pres- 
que arrivés  a  Tarière  iliaque  citerne,  cl  nous  avons  fait  voyager  facilement  et  A 
notre  gré  le  testicule  de  Panneau  inguinal  externe  dans  ralsdomen;  de  l'ebdumeii 
sous  les  téguav  us  où  il  reste  habituellement  ;  de  dessous  les  tégumens  dans  l'ab- 
domi-n  ,  etc. 

On  a  fait  souvent  des  teBlalives  pour  comprimer  ces  denx  tumeurs,  H  est  super- 
flu de  dire  qu'elles  ont  été  fort  douloureuses  pour  l'une  des  deux  et  ae  l'ont  pas 
été  pour  l'autre.  De  pareilles  méprises  ne  sont  pas  lt^  rares  malheureusement 
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dre  inconvénient ,  car  il  expose  le  malade  •  une 
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Oaa  —  Jacques  Philippe  H... ,  Agé  de  26  ans  ,  prisonnier  à  la  maison  de  dé- 
tention ,  tait  frappé  d'un  coup  de  couteau ,  par  un  lie  ses  camarades ,  au-dessus  de 
tTépine  antérieure  et  supérieure  gauche  de  l'os  drs  fies,  le  24  juin  1833 ,  a  midi 
jet  demi.  La  plaîe  était  pénétrante  et  sans  hémorrhagie.  { Saignée  copieuse  jusqu  a 
défaillance;  tisane  simple  ;  cataplasme  émollknt  toutes  les  quatre  heures;  décu- 
bitu»  dorsal  ;  diète.) 

Dix  bcBrrs  dn  soir.  Pouls  élevé ,  fréquent ,  large  ;  peau  brûlante;  ventre  tym- 
panisé ,  peu  douloureux  ;  point  d'envies  de  vomir. 

25 ,  huit  heures  du  matin.  Un  peu  de  sommeil;  langue  blanchitre ,  piteuse  : 
point  de  selles  depuis  hier,  à  dix  heures  du  matin  ;  peu  ou  point  de  soif;  abwace 
de  nausées  et  de  céphalalgie  ;  moins  de  fièvre;  ventre  moins  teodu  ;  tui  peu  d'em- 
pilement dans  la  tusse  ilisque  gauche  ;  faeics  naturel  ;  en  somme ,  l'état  do  ma- 
lade était  très  satisfaisant. 

2«i.  Amélioration  sensible.  (Quelques  alimeai.) 

28.  La  plaie  est  presque  cicatrisée. 

30.  Guéri  au  i 


Voilà  une  plaie  pénétrante  de  l'abdomen  dans  toute  sa  simplicité.  D 


t'y  est  joint  quelques  symptômes  de  péritonite  si  légers  qu'a  peine  : 
ritaient-ils  qu'on  en  fit  mention.  Le  cas  suivant  est  uu  peu  plus  grave. 


rilALSLCII  illOC»  ,  AVEC 

aenostisaus.  —  «o»T. 


ce  counirB  ne  couQces  oc 


9aa.  —  Eym... ,  détenu, Igé de  17  ans,  sortit  de  l'infirmerie  le 28 juin  1833, 
ioq  heures  da  matin.  Drmt-beare  après  sa  sortie ,  an  moment  on  ses  canu rides 
kii  donnaient  son  pain  ,  il  fut  pris  tout  i  coup  d'un  violent  mal  de  tète.  «  Ah!  ma 
tèie ,  ma  téle,  dit-il,  en  U  prenant  entre  ses  mains;  du  vinaigre,  vite!...  »llro- 
mnole  i  l'infirmerie  on  il  eut ,  m'a-t*on  dit ,  des  convulsions ,  mai»  aucune  co- 
lique ,  aucune  douleur  an  ventre;  jamais  il  n'y  porta  la  main  ,  tous  les  infirmiers 
et  tous  1rs  malades  nous  Tout  affirmé.  Il  ae  se  plaignait  qne  de  la  téle.  Il  n'avait 
rien  mangé  de  la  matinée.  Les  vomisvmeas  te  déclarèrent  b  1 1  heures  du  matin  : 
ils  étaient  bilieux ,  se  renouvelaient  i  peu  pré»  toos  le»  quarts  d'heure ,  r  *' 
'suivie  de  csmvuJsions ;  le  malade  eut  deui  o«s  trou  selles. 
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On  ne  le  «il  que  le  soir.  Il  ruil  pale;  op  voyait  antoitr  de  la  bouette  la  trace 
i)r4  Taniiawmrits  bilieui  j  Ir  punis  éuil  Gliformc  «I  le  malade  mourant.  On  lira 
quelques  cuillcrèw  île  sang  ue  la  vrine  et  l'on  prescrivit  l'appliralioji  de  -I  Mod- 
ules derrière  chaque  omlle,  non  sani  préroir  u  fin  prot-haioe.  On  annonça 
monwr  qu'en  trrxirrrait  à  I  ouvi'rlure 


da  cadavre  , 


tutmt  à  l'tnspectrnr  et  à  fanmAmcr  qu'en  troorrrait  a  I  ouvi'riure  da 
ou  une  loracinalioii  intestinale .  ou  un  étraïujlenirnt  produit  par  une  I 
de*  dont  la  formation  est  presque  un  problème. 
2S.  Moet  à  dix  heures  et  demie  du  malin. 
Owtrturt.  Quelques  restea  de  pnmmvnie  à  gauche.  C\  al  | 
qu'il  éuit  entré  h  l'iolirnerie. 

Troia  pieda  après  la  fin  du  duodénum  ,  l'iléon  élail  intapné  dan*  lui-nu' me  de 
liant  en  baa  dans  l'étendue  de  3  pouen. 


il  a  vu  4.1  découvert?  Lute 
l'en  émeut  pas  davantage. 


croit,  du  cathétérisme  rcctiligno  des  1810, 
par  d'autres  quelques  années  après ,  et  il  ne 

Il  convient  qu'ils  ont  pu  la  trouver  de  leur  côté;  seulement  il  se  défend 
d'élre  plagiaire.  Comme  la  solution  du  déba\  ne  parait  pas  beaucoup 
l'intéresser,  nous  ferons  comme  lui,  et  nous  n'en  dirons  vas  davantage. 

Il  ne  faut  pas  s'attendre  à  trouver  dans  ce  livre  des  discussion»  bis- 
oriques  ,  ni  des  recherches  aoatomiques  propres  à  l'auteur.  Il  accepte 


Voila  sans  contredit  un  cas  Tort  singulier  :  tout  le  mal  est  dans  le 
ventre  et  U  douleur  ne  se  inoutre  qu'à  la  tile. ..  Comment  rendre  raison 
He  eette  espèce  d'inconséquence  p  uholugiquc  ? 


REMARQUES    SUR    L  EMPLOI    DE   I.  OPIUM   A   HAUTES  DOSES 
DAMS  LE  TRAITEMENT    DE    I.'OPHTH ALM I K    AICUE  ;  par 

M.  Berna  ,  chirurgien  sous-aide  au  Vol-de-Grâcc. 


Je  lis  dans  la  Gazette  miîdicai  e  du  3o  mai  dernier,  que  deux  gros 
au  lieu  de  deux  grains  d'extrait  aqueux  d'opium  qui  avaient  été  pres- 
crits, ayant  été  mis  dans  un  collyre  de  trois  onces  destiné  «  un  malade 
atteint  d'ophlbabnie,  non-seulement  il  ne  résulta  aucun  accident  de  cette 
erreur  du  pharmacien,  qu'au  contraire  le  malade  s'en  trouva  très-bien. 
On  paraît  s'étonner  de  ce  résultat  qu'on  trouve  extraordinaire;  cepen- 
dant il  n'est  point  rare  que  l'extrait  aqueux  d'opium  à  cette  dose  ne  pro- 
voque aucun  accident ,  et  amène  une  grande  amélioration  dans  les  opb- 
thalinics.  Cest  une  pratique  employée  depuis  fort  long  temps  avec  succès 
au  Val-de-Grice.  Dans  ce  moment  même  il  y  a,  dans  le  service  de  chirur- 
gie de  cet  hôpital  ,  un  malade  chez  lequel ,  à  la  suite  d'une  plaie  inté- 
ressant le  globe  de  l'œil ,  une  ophlhalinie  grave  s'était  déclarée.  Les 
.iccidcos  inflammatoires  furent  combattus  avec  succès  par  des  applica- 
tions réitérées  de  sangsues,  et  par  de»  collyres  de  sureau  laudaniaés  à 
la  dose  de  deux  gros  dans  trois  onces  d'eau.  Cependant  ces  collyres 
ajant  paru  déterminer  un  peu  d'irritation,  furent  supprimes.  Or,  depuis 
quelques  jours  on  les  remplace  par  une  solution  opiacée  composée 
comme  il  suit  :  Extrait  aqueux  d'opium,  un  demi-gros;  eau  comiume  , 
deux  gros  :  c'est  donc  le  quart  d'opium  ,  au  lien  du  douzième  qu'on 
diMtoe  dans  l'observation  rapportée  par  votre  journal.  Tous  les  malins 
on  instille  deux  on  trois  gouttes  de  cette  solution  dans  l'œil ,  et  chaque 
jonr  l'amélioration  fait  des  progrès  marqués  ;  1a  rougeur  de  la  conjonc- 
tive disparaît  ;  les  larmes  cessent  de  couler  abondamment,  la  cornée 
d'être  nébuleuse  ;  l'œil  supporte  plus  facilement  l'impression  de  la  lu- 
mière ,  et  commence  a  distinguer  les  objets.  Je  pourrais  citi  r  d'autres 

i  même  su 


ment  des  instillations  ,  mais  aussi  des  lotions  fréquemment  répétées  et 
composées  de  la  manière  que  j'ai  indiquée,  ont  eu  souvent  le  même  suc- 
tés.  Mais  je  pense  qu'il  est  inutile  d'entrer  dins  plus  de  détail».  Ces 
obseivalions  permettent  aussi  de  conclure  que  ,  dans  les  oplilbalmie* 


aiguës  du  moins ,  l'emploi  de  l'opium  en  substance  parait  bien  prèle', 
rable  à  celui  du  laudanum.  En  effet ,  il  ne  détermine  jamais  l'irritation 
qui  accompagne  quelquefois  l'usage  de  ce  dernier  ;  et  cela  se  conçoit 
très-bien,  puisqu'il  entre  dans  la  composition  du  laudanum 
irritant  qui  ne  se  trouve  point  dans  l'i 


i  principe 
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NOUVEAU    TRAITEMENT    DES    RETENTIONS   «'URINE  ET  DES 
ItÉTRÉCISSEMENS    DE    I.'t'HKTRB  ,   PAR   LE  CATHÉTÉRISME 

rectiligne,  suivi  d'un  itirinoirc  sur  les  déchirures  de 
ln  vulve  produites  par  l'accont  henicut;  par  Et.  Mol- 
lin,  D.-M.  P.  ,clr.  (I). 

Ceci  est  la  srcondc  édition  d'un  ouvrage  qui  a  paru  en  iR-aèl  sous  le 
titre  de  Cathétérisme  rectiligne,  et  qui,  sans  jeter  un  grand  éclat  dans 
la  science,  a  cependaul  reçu  un  bon  accueil  drs  praticiens.  C'est  qu'en 
effet  ce  n'est  qu'a  celte  classe  de  lecteurs  que  l'ouvrage  de  M.  Moulin 
«'adresse;  il  poursuit  moins  la  gloire qnc  l'utilité.  Inventeur,  si  on  l'en 


yt  toriques  ,  ni  des  recherches  aoatomique 

celles  des  autres,  trouve  admirables  les  descriptions  de  l'urètre  données 
dans  tous  les  traités  d'anatomie  ,  ce  qui  ne  l'empêche  pas  d'applaudir 
sincèrement  aux  travaux  de  M.  Araussat.  Pour  lui,  jaloux  de  tout  con- 
cilier, il  donne  a  l'urètre  dix  à  ooie  ponces  de  longueur  apparente  cher, 
l'adulte ,  et  huit  ou  neuf  seulement  lorsqu'il  est  étendu  sur  une  sonde 
droite.  Ce  qui  est  remarquable,  c'est  nue  M.  Moulin  ne  vent  pas  que 
ces  sondes  aient  pins  de  huit  ou  neuf  pouces  ;  et  comme  il  faut  bien 
qu'elles  dépassent  l'urètre,  soit  du  rolé  de  la  vessie,  soit  en  dehors  ,  on 
voit  que  l'observation  pratique  l'a  mieux  servi  que  ses  souvenirs  anav 
lomiques  ,  et  qu'il  regarde  en  réalité  l'urètre  comme  bien  moins  long 
qu'il  ne  dit.  Nous  avons  démontré  ailleurs  que  l'urètre  atteint  rarement 
la  longueur  complète  de  six  pouces. 

Quand  le  canal  de  l'urètre  est  à  fétat  normal ,  M.  Moulin  regarde 
comme  à  peu  près  indifférent  de  se  servir  de  sondes  conrbes  ou  droites. 
Mais  des  que  le  moindre  obstacle  se  présente  ,  soit  infiltration  et  relâ- 
chement de  la  muqnruse,  fausses  routes,  fistules  arétralrs  ou  rétrécis- 
semens  ,  la  sonde  droite  lui  parait  infiniment  préférable.  Il  en  est  de 
mime  quand  l'obésité  du  ventre  nuit  à  la  manœuvre  de  la  sonde  cour- 
be quand  il  s'agit  d'exploret  la  vessie  ;  ea  un  mot ,  le  but  bien  avoué 
de  ce  livre  est  de  faire  rejeter  la  sonde  courbe  dans  tous  les  cas ,  pour 
y  substituer  la  sonde  droite.  Comme  l'anlcur  a  beaucoup  et  sérieuse- 
ment étudié  celle  opérai  ion  ,  nous  transcrirons  de  ce  qu  il  appelle  son 
nouveau  procédé  tout  ce  qui  n'a  pas  été  explicitement  indiqué  par  d'au 
ires. 

Ponr  pratiquer  le  eatbétérisrne  rectiligne  ,  le  malade  peut  itre  placé 
dans  diverses  positions  ,  i*  ou  bien  à  genou  s  sur  le  bord  d'un  lit ,  tes 
cuisses  très- écartées  et  le  corps  à  demi  fléchi  en  avant,  et  soutenu  dans 
cette  position  par  deux  aides  sur  les  épaules  desquels  il  s'appuie  ,  en 
même  temps  que  leurs  bras  lui  enlacent  les  reins  et  lui  permettent  ainsi 
de  se  tenir  courbé  sans  fjtiRiie  tout  le  temps  de  l'opération  ;  i"  ou  bien 
le  malade  est  debout,  1rs  jambes  écartée),  le  corps  courbé  en  avant,  les 
mains  appuyées  sur  la  partie  antérieure  des  cuisses;  3*  ou  bien  enfin 
il  est  assis  sur  le  bord  d'une  chaise 
mains  sur  les  genoux.  Dans  la  première 

devant  le  malade  ;  dans  les  deux  autres  ,  il  met  le  genou  gauche  a 
terre,  et  appuie  le  coude  droit  sur  le  genon  droit. 

11  enfonce  d'ailleurs  la  sonde  droite  à  l'ordinaire  jusqu'à  l'arcade  pu- 
bienne ;  mais  arrivé  en  ce  point  ,  il  tire  de  plus  en  plus  1a  verge  sur 
l'instrument  et  l'abaisse  graduellement  vers  le  sol ,  de  manière  à  la  ren- 
dre bientôt  presque  perpendiculaire ,  sans  toutefois  la  courber  vers  le 
périnée  ;  et  en  même  temps  il  recommande  au  malade  de  se  pencher  en 
avant.  Il  prescrit  d'ailleurs  les  mouvemrns  de  vrille,  pour  aider  la 
sonde  a  marclur,  et  il  insiste  sur  l'importance  d'en  appuyer  le  bout 
contre  h  paroi  urélralc  supérieure. 

On  peut  encore  varier  les  positions  quand  le  malade  est  fjible  et  ne 
peut  quitter  son  lit.  Alors  ,  selon  le  besoin  ,  on  le  fait  asseoir  sur  on 
oreiller  élevé ,  les  cuisses  écartées ,  les  jambes  fléchies  ,  le  Irooc  courbé 
vers  le  bassin,  et  soutenu  dans  cette  position  par  deux  aides;  on  bien 
on  l'assied  sur  le  bord  même  du  lit ,  les  pieds  appuyés  sur  deux  chai- 
ses. Le  principe  de  toutes  ces  positions  est ,  comme  on  voit ,  de  fléchir 
les  cuisses  sur  le  bassin,  et  de  courber  le  tronc  en  avant.  Déjà  M.  Amas- 
sât avait  démontré  auatomiqucmenl  la  nécessite  de  celte  posture. 

C'est  surtout  contre  les  rétrécissement  qnc  M.  Moulin  fait  usage  des 
sondes  droites.  Il  met  d'abord,  sous  le  double  rapport  de  la  sécurité  et 
de  l'efficacité ,  la  dilatation  bien  au  dessus  de  la  cautérisation  et  drs 
scarifications.  Il  commence  donc  par  introduire  une  algalie  droite  métal- 
lique quand  le  cas  le  requiert ,  qu'il  laisse  à  demeure  en  la  tenant  ap- 
pliquée contre  la  cuisse.  On  sait  qu'après  un  ou  deux  jours  la  présence 

mt  pour  permettre  d'm 


tronc  également  fléchi  et  les 
position  ,  l'opérateur  est  assis 


i  )  L'n»ol  in-8*atoc  10  planchas  gravée»  en 
tièrr  libraire,  rue  de  r£co!e-dc-M«lc>-|ac,  n.  I J  b.». 
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sonde  a  suffisamment  dilaté  un  rétrécissement  i 
traduire  une  sonde  d'un  plus  gros  calibre ,  et  qu'on  choisit  alors  de 
gomme  élastique. 

Que  si  le  rétrécissement  est  tel  que  la  sonde  la  plus  fine  ne  puisse  la 
traverser ,  l'anteur  a  recours  à  l'emploi  préalable  des  boug:cs  eroplasti- 
ques.  Il  introduit  jusqu'à  l'obstacle  une  bougie  dont  le  buiit  est  enduit 
d'onguent  de  la  merc  ou  de  styrax  ;  il  la  fait  pénétrer  plus  avant  tous  les 
jours  ,  et  n'en  vient  à  l'emploi  de  la  souk-  que  quand  les  bougies  sont 
parvenues  à  détruire  l'obstacle.  Cela  dure  quelquefois  un  mois;  il  va 
sans  dire  que  le  malade  oie  la  bougie  chaque  fois  qu'il  veui  rendre  ses 
urines  Comment  expliquer  en  pareil  cas  l'action  des  bougies?  M.  Mou- 
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lin  s'en  rend  compte  parla  su/rpui-ation  qu'elles  déterminent  dansa 
les  fongosites  de  l 'urètre  qui  te  trouvent  ainsi  détruites.  D'une  paît 
il  n'est  p-s  sûr  qu'il  y  ail  do  fongosilés  dans  l'urètre;  d'autre  p*rt  il  | 
ni  fort  douteux  que  U  suppuration  ait  le  pouvoir  de  rien  détruire. 
Avouons  que  l'explication  nous  eVbappc;  miis  le  f.iit  n'en  existe  pas 
moins.  Depuis  long-temps  M.  Dopoytrcn  bisse  ainsi  la  bougie  ou  la 
sonde  à  l'entrée  du  rétrécissement  qu'il  ne  peut  franchir,  rt  qui  finit 
par  s'enti 'ouvrir  devant  celte  pression  si  légère.  Nous  avors  eu  occa- 
sion r-cemraeol  d'observer  un  phénomène  encore  plus  remarquable.  Un 
jeune  homme,  porteur  d'nn  rétrécissement  fort  avancé,  se  présentai! 
nous;  l'empreinte  prise  à  la  manière  de  Dneamp  n'avait  pan  un  tiers  de 
ligne  de  diamètre;  ni  sonde,  ni  bougie  ne  purent  pénétrer;  et  une  gout- 
telette de  sang  fiant  »urvcnue,  tout  effort  fut  discontinue,  rt  la  sonde 
retirée.  I.e  lendemain,  le  malade  urinait  cependant  pin-  un  jet  double 
de  la  veille,  et  l'introduction  d'une  fine  bougre  ne  souffrit  aucun obsta.  | 
rie.  Ici  la  dilatation  s'etait  faite  d'elle-même  et  rnl'alisnicc  île  toute 


qui" 


ces  faits  demeurent  sans  explication] 


compression.  Nous  répétons 
supportable. 

Quand  le  rétrécissement  est  moindre  ,  et  laisse  pénétrer  une  sonde 
très-fini'  sans  lui  permrttre  pourtant  d'aller  jusqu'à  la  vessie,  M.  Mou- 
lin a  imagine  un  procède  qu'il  appelle  injection  forcée ,  et  qu'il  a  dé- 
couvert aussi ,  dil-il ,  avant  M.  Amima.  Ici  le  débat  est  bien  moin* 
grave  ;  et  l'on  va  voir  que  les  deux  inventeurs  ne  se  sont  rien  ravi  l'un 
k  l'antre.  Voici  le  procédé  de  M.  Moulin. 

Il  se  sert  d'une  sonde  creuse  ,  effilée  vers  le  bec,  et  sans  aucune  ou- 
vciture  vers  son  extrémité  vésicule;  clic  doit  être  rn^omme  élastique 
très-molle,  très-mince,  très-txtensibic  ,  ou  en  boyau  de  ebat  ;  rt  ne 
petit  être  dirigée  qu'à  l'aide  d'un  mandrin.  Ajoutez  au  pavillon  de  la 
sonde  un  embout  d'argent ,  muni  en  dedans  (Tune  soupape;  ch.ugcz  de 
mercure  coulant  une  petite  seringue  d'Ancl  et  vous  aurez  l'appareil 
complet.  Maintenant  portez  la  sonde  dans  le  rétrécissement ,  retirez  le 
mandrin  ;  ajustez  la  seringue;  poussez  le  mercure  jusqu'à  ce  que  U 
sonde  en  soit  suffisamment  distendue  ;  puis  retirez  la  seringue ,  le  jeu 
de  la  soupape  empêchera  le  mercure  de  s'échapper  de  la  sonde.  Celte 
sonde  laissée  à  demeure  agit  dès  lors  comme  un  dilatant  ;  d'où  l'on  voit 
qu'elle  a  beaucoup  d'analogie  avec  les  dilatateurs  de  toute  espèce,  et 
qu'elle  n'en  a  aucune  avec  les  injections  forcées.  M.  Moulin  cite  deux 
ras  où  elle  lui  a  réussi  ;  l'établissement  de  bougies  à  demeure  a  la  même 
efficacité  avec  une  simplicité  beaucoup  plus  grande. 

Tel  est  le  résumé  des  idées  propres  à  l'auteur,  anpuyécs  par  qua- 
torze observations  fort  bien  rédigées  cl  illustrées  par  huit  planches  gra- 
vées au  trait  qui  représentent  les  instnimrns  ,  et  toute,  les  positions 
dans  lesquelles  on  peut  les  introduire.  Nous  passons  au  second  mémoire 
qui  n'offre  pas  moins  d'intérêt  quo  le  premier,  et  qui  traite  des  dechb 
rares  du  périoée  chez  la  femme. 

Après  avoir  indiqué  les  cinscs  et  le  mécanisme  de  ces  ruptures . 
M.  Moulin  rappertc  un  (ait  fort  remarquable  qui  en  montre  les  consé- 
quences ,  il  expose  son  procédé  ,  et  donne  une  observation  de  sorcès 
à  l'appui.  Dana  le  premier  fait ,  il  s  Vit  d'une  femme  déjà  accouchée 
plusieurs  fois  naturellement ,  qui ,  à  SU  ans ,  délivrée  à  l'aide  du  for- 
ceps, eut  toute  la  cloison  recto-volvaire  divisée,  et  le  vagin  et  le  rectum 
déchirés  dans  uuc  étendue  de  près  de  deux  pouces.  Au  bout  d'un  mois, 
le*  lèvres  de  cette  plaie  s'étaient  cicatrisées  isolément  ;  depuis  lors ,  la 
femme  ayant  tantôt  de  la  constipation  ,  tantôt  de  la  diarrhée  ,  avait  ce- 
pendant repris  son  embonpoint  et  sa  fraîcheur.  Elle  mourut  à  63  ans  , 
à  Nenilly.  Dans  sa  dernière  maladie,  M.  Moulin  appelé  en  consultation 
avec  M.  Chupia ,  médecin  de  la  maison ,  avait  proposé  des  lavemens; 
ce  fut  a'ors  qu'il  apprit  qu'elle  n'en  prenait  qu'avec  la  plus  grande  dif- 
ficulté; et  lorsqu'ils  étaient  indispensables,  elle  éuit  obligée  de  refouler 
en  avant  avec  toute  la  main  gauche  placée  entre  les  fesses ,  le  vagin  et 
la  matrice  pour  pouvoir  trouver  l'ouverture  du  rectum  ;  «Ile  avait  beau- 
coup de  peine  à  distinguer  l'orifice  de  cet  intestin  de  l'orifice  de  l'uté- 
rus; et  il  MUÎt  «me  canote  oc  gomme  «astique  ae  près  de  mut  pou- 
ce* pour  pénétrer  assez  avant  dans  le  rectum  et  remplir  le  but  que  l'on 
se  proposait. 

N'uus  avons  eu  occasion  de  rappeler  ailleurs  le*  diverse*  sutures  em- 
ployée* contre  cette  déchirure  ,  et  l'on  n'a  pas  oublié  le  beau  mémoire 
de  M.  Roux  sot  ce  sujet,  que  nous  avons  publié  dans  la  Gazette  ni- 


M.  Moulin  tient  de  M.  Chupin  que  M.  Cane  son  collègue  à  Neuilly 
a  pratiqua  dans  deux  cas  la  sutare  avec  un  plein  succès.  Malheureuse- 
ment il  ne  donne  pas  d'antres  deuil»,  et  n'indique  pa*  même  quelle  es 
pece  de  suture. 

La  suture  est  en  effet  le  seul  moyen  efficace  dans  les  déchirures  qui1 
vont  jusqu'à  l'anu»;  mais  pour  celle»  qui  ne  divisent  qu'une  parue  du 
périnée,  M.  Moulin  les  trouve  trop  douloureuses,  et  c  esl  pour  ces  cas 


qu  il  a  imaginé  le  procédé  suivant.  Il  se  .'ervait  d'abord  d'une  p  nre 
munie  d'un  coulant  comme  un  valet  à  patin ,  dont  la  pjrtie  formant  lr 
manche  avait  trente  lignes  de  long  sur  six  lignes  de  large,  et  dont  cha- 
que branche  se  terminait  par  une  plaque  de  forme  ovale  garnie  de  peau 
de  chamois.  Dans  l'étui  de  rrMchcmiiil ,  e«tte  pinre  offrait  un  éearte- 
ment  asvt  grand  pour  pouvoir  embrasser  farilrmrat  les  grandes  lèvres. 
Knfin,  à  la  réunion  des  plaques  avre  le  reste  de  l'instrument ,  se  trou- 
vait une  ouverture  destinée  à  recevoir  des  rubans  qui  allaient  s'attacher 
autour  du  bassin  ou  des  misses,  et  servaient  ainsi  à  fixer  l'instrument  et 
à  en  alléger  le  poids.  Aujourd'hui  il  a  modifié  cette  pinre;  an  lieu  d'un 
coulant  pour  rapprocher  les  branel.es  ,  il  a  préféré  une  vis  fixée  à  l'une 
(te  ces  branches ,  traversant  une  ouverture  pratiquée  à  l'antre  ,  et  sur 
laquelle  On  fait  mai  citer  un  éernn  qui  srrre  ou  écarte  les  branches  à  vo- 
lonté. Il  a  aussi  négligé  les  ouvertures  destinées  aux  rubans  .  ctux-ri 
pouvant  très-birn  se  passer  dans  l'enlrc-deux  des  branches. 

Lorsqu'on  est  appelé  pour  une  rupture  périnéale  toute  rérente  .  un 
lave  soigncusun'nt  la  pl  ne,  on  en  rapproche  les  bordsdehmaingaurl-.e. 
et  on  1rs  embrasse  avec  la  pince  dont  on  pousse  le  coulant  de  manière 
que  les  parties  comprises  entre  les  plaques  soient  assez  bien  tenues  pour 
restrr  en  rontart  immédiat  jusqu'à  parfaite  guérison  .mais  non  jusqu'au 
point  d'y  détci  miner  la  gangrène.  L'instrument  est  fixé  à  l'aide  des  ru- 
baus,  ei'lrr.is  ou  quatre  jour»  suiiisern  ordioairrment  pour  obtenir  une 
réunion  complète  et  solide. 

Si  déjà  quelques  jours  se  sont  passés,  si  les  lèvres  de  la  déchirure 
si>nt  enflammées,  tuméfiées,  on  conçoit  qu'il  faut  attendre  plus  lard  ;  et 
si  enfin  1rs  lèvres  s'étaient  isolément  ciratrisées  ,  on  rafraîchirait  les 
liords  de  la  plaie  avec  des  ciseaux,  avant  d'appliquer  ta  pince. 

Il  cite  à  l'appui  de  ce  procédé  un  fait  de  déehiiurc  récente,  compre- 
nant la  commissure  postérieure  et  quatre  lignes  environ  du  périnée  ;  et 
il  ajoute  que  dans  d  autres  circonstances  il  a  également  réussi  d'une  ma- 
nière prompte  et  complète.  L'auteur  n'hésite  donc  pas  à  recommander 
sa  pince  ,  non -seulement  pour  ces  sortes  de  plaies  .  mais  encore  pour 
une  foule  de  lésions  analogues  :  plaies  du  scrotum,  du  périnée,  du  cou. 
du  ventre  ;  plaies  qui  succèdent  à  l'ablation  drs  loupes ,  à  In  taille  pé- 
rinéale ;  pour  flétnr  et  faire  tomber  sans  ligature  certaines  tumeurs 
pédiculées,  etc. ,  etc.  Il  est  certain  que  cette  pince  a  tous  les  avantage* 
d'un  compresseur,  mais  aussi  tous  les  inconvéniens  ;  ei  si.  dans  certain» 
cas.  on  peut  j"grr  conveniblc  de  la  préférer  à  la  sutnre ,  il  sera  indis- 
pensable d'apporter  le»  plus  grandes  précautions  pour  que  la  compres- 
sion trop  forte  ,  amenant  la  gangrène  a  sa  suite  ,  n'aggrave  pas  le  mal 
que  l'on  se  proposait  de  guérir. 


MANUEL    PBA  TIQUE    D  OPIlTHALMOt.OC.IE  ,   OU    TRAITt  DIS 

maladies  des  vecx;  par  Victor  Stoeber  ,  D.-M., 
agrégé  à  la  Faculté  de  médecine  de  Strasbourg  (I). 

En  publiant  cet  ouvrage,  M. Stoeber  a  ciil'hilentiondefairennoovragc 
pratique  clairet  succinct,  mais  qui  embrassât  en  même  temps  (oui  ce  qu'il 
est  utile  et  indispensable  de  savoir  sur  les  maladies  des  yeux  et  Wur 
traitement.  Il  a  voulu  aussi  combler  une  lacune  qui  existe  dans  la  bi- 
bliographie oplltbalmologiqoc.  En  effet ,  la  plupart  de*  ouvrages  que 
nous  possédons  sur  cette  matière,  sont  ou  trop  étendus,  ou  incomplets  . 
cl  laissent  le  plus  souvent  à  désirer  sous  le  rapport  de  la  thérapeutique. 
Ce  reproche  ne  peut  s'adresser  au  manuel  que  nous  annonçons;  les  in- 
dications y  sont  posées  avec  netteté,  et  les  moyens  de  traitement  choisis 
avec  tact  et  sagacité.  L'élève  qui  entre  dans  la  période  clinique  de  ses 
éludes,  le  jeune  médecin  au  début  de  s-i  carrière,  nous  ajouterons  même 
le  praticien  exercé,  y  puiseront  d'ntiles  cr.seignrmens. 

I*a  principale  division  des  maladies  de  l'oeil  que  M.  Sltelier  a  adoptée 
est  établie  d  après  un  ordre  analotnique  et  non  d'après  la  nature  de  la 


la 


première  comprend 
es  maladies  de  l'or- 
qitatricnir,  les  ma - 


rapport  nosologique ,  en 
mais  elle  offre  des  avan- 
pour  ne  parler  que  d'un 


lésion;  il  admet  ainsi  quatre  grandes  classe 
les  maladies  des  organes  lacrymaux;  la  srenn 
bite;  la  troisième  ,  les  maladies  des  paupières 
ladies  du  globe  de  l'œil. 

Cette  division  peut  pirattrc  vicieuse  sous  b 
ce  qu'elle  séiiarc  drs  lésions  de  même  nature  ; 
tages  réels  sous  le  point  de  vue  pratique;  car 

cas  particulier,  personne  ne  contestera  qu'une  même  affection  peut  exi 
ger  un  traitement  différent  selon  la  partie  ou  le  tissu  de  l'uni  qui  en 
sers  le  siège. 

Les  subdivisions  sont  basées  sur  la  nature  de  la  lésion.  M.  Sto-ber 
raimence  partout  p.ir  l'inflammation,  comme  c'ait!  la  plus  commune; 

(I)  Un  vol  «-«'  Chei  Lerranll ,  me  d  Uh.rpe ,  a*  SI .  Pr„  :\>t, 
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trille  ensuite  des  altérations  organique*,  qui  sont  le  phis  souvent  le  ré- 
sultat de  l'inflammation.  Après  celles-ci  il  range  les  lésions  dynamiques, 
puis  les  vices  de  conformation,  et  enfin  les  lésions  mécaniques. 

Nous  ferons  remarquer  la  distinction  éminemment  pratique  que 
M.  Slober  établit  entre  les  diverses  sortes  d'opbllialmies.  II  expose 
d'abord  tout  ce  qui  est  relatif  à  ces  maladies  en  général  ;  ensuite  il  in- 
dique  comment  1  inflammation  franclie  se  manifeste  dans  chaque  tissu 
de  l'œil  ;  enfin  il  parle  des  opbthalmies  spécifiques ,  c'est-à-dire  des  in- 
mations  de  l'oeil  qui  ne  suivent  pas  une  marehc  franche  et  présen 
des  parlicuUrités  ducs  soit  à  la  nature  spécifique  des  causes  qui  ont 
occasionc  l'opbthalmie  ,  soit  à  l'influence  qu'exercent  sur  ci  tic  mala- 
die locale  certaines  diatbeses  ou  maladie*  constitutionnelles  dont  les  in- 
dividus sont  afTectés. 

Cette  division  des  ophthaîmic*  est  un  des  points  les  plus  essentiels,  par 
ce  qu'en  confondant  sous  le  nom  d'ophthalmics  toutes  le*  inflammations  d< 
l'oeil,  on  ne  parvient  jamais  à  bien  traiter  ces  maladies  ;  ce  qui  prouvr 
mieux  que  tout  raisonnement  que  l'altération  morbide  qu'on  nomme  m 
llamnution  présente  une  infinité  de  variétés  qui  di lièrent  beaucoup  en- 
tre elles  cl  exigent  des  traitemens  fort  dissemblables;  aussi  nous  croyons 

dans  son  traitement. 

L'ouvragede  M.  Slœber  est  riche  en  citations;  rien  de  ce  que  les  nn- 
— 1  ont  écrit  d'important  n'y  est  omis ,  et  il  va  jusqu'aux  dernières  li- 
i  nies  de  la  science  moderne.  L'auteur  a  indiqué  les  sources  où  il  a 
puisé  et  celle*  où  l'on  pourra  trouver  plus  de  détails  sur  tel  ou  tel 
point.  Sans  s'arrêter  à  tous  les  traitemens  et  à  toutes  les  opérations  ,  il 
s'est  borné  à  décrire  en  deuil  ceux  dont  il  se  sert  et  ceux  qui  sont  re- 
commandé* par  les  plus  grandes  autorités. 

L'ouvrage  est  suivi  d  une  pharmacopée  oculaire  qui  n'est  pas  très 
c'tendue,  mais  qui  contient  toutes  les  substance*  qu'il  est  utile  de  con- 
naître pour  le  traitement  des  maladies  des  yeux.  La  table  alphabétique 
des  matières  peut  servir  de  dictionnaire  opbtiialmologique  et  faciliter 
ainsi  l'intelligence  des  termes  si  nombreux  dont  on  a  surchargé  celle 
science.  Ces  termes,  M.  Slœber  les  indique  tous  au  moins  dans  sa  sy- 
nonymie ;  mais  il  a  eu  raison  de  se  servir  des  mots  le*  plu*  simples  et 
que  tous  les  médecins  comprennent. 

Ce  manuel  est  accompagné  de  irais  planches, donllesdeuxprcmières 
coloriées  représentent ,  sur  dix-huit  yeux ,  vingt-cinq  des  maladies  les 
plus  fréquentes  de  ces  organes.  Sur  la  troisième  ,  on  ne  trouvera  pas 
tous  les  mstruincns  qui  encombrent  inutilement  l'arsenal  cbirurgiùl; 
mais  ceux  qui  y  sont  figurés  suffisent  pour  les  dillcrcnlcs  opérations 
que  l'on  pratique  sur  les  yeux. 

L'ouvrage  de  M.  Slœber  nous  paraît  être  ira  excellent  guide  à  indi 


a  ta  résulter  nue  hëmorrhagie  es  nappe  qui  menaça  les  jour»  do  malaise  et  que 

l'on  eut  beancoup  i)e  peine  à  arrêter  - 

Le  second  malade  était  atteint  d'un  bubc  n  inguinal  asrei  volumineux ,  présen- 
tant en  dent  point*  de  la  fluctuation  ,  mai»  surtout  i  «a  partie  supérurure .  on  la 
peau  déjà  rouge  menaçait  dr  t'ont nr.  M.  B'an.îin  en  a  r«h*rcué  là  anse  .  le  ma- 
'  lade  la  rapportait  à  un  effort  coati drrtbic  qu'il  arail  hit  vingt-cinq  ou  trente 
i jour»  auparavant.  Il  «  a  point  dr  pbyniosi»  congeoial ,  point  de  bknuorrbagie ,  il 
•prétend  n'avoir  pas  uw  du  eoil  drpui»  nn  an.  Rien  c< pendant  à  la  jambe,  i  la 
ifi-tac,  au»  parois  abdominale»  ,  qui  et pi  que  cet  engorgement  de»  ganglions  de 
I  ra«M.  Serait-cs  un  billion  idioparhique?  H.  Blandin  n'ose  pourtant  l'affirmer,  et 
|  dont  ■  s'il  n'aurait  pas ,  malgré  les  dires  do  malade ,  a  oc  or  gi  ne  vénérienne.  La 
!  Irailcmeul  doit  cire  anliphlog  slique .  et  consister  en  appiicatioai  de  sangsues, at 
i  cataplasme»  ,  et  dan»  un  repos  complet.  Il  faudra  outrir  la  collrcl  on  de  pu»  ;  se 
^setsira-t-on  ,  à  cet  effet ,  du  hislouri  os  de  la  potasse  caustique  ?  M.  Blandin  dé- 
f  lire  qu'il  n'a  point  d'opinion  à  crt  égard  ;  cependant  quelques  tait*  observé»  par 
lui  à  rbàpilal  Braujon  le  font  inclini  r  ter»  la  polasie  cMUsque.  Faut  -il  joindre 
à  ce  ti-aitrinriil  tira  anliavphililiqui's  ?  Vu  1  incertitude  de  la  préexistence  de  la  sy- 
philu ,  M  Blaudin  croit  qu'il  convient  d'aitendre  que  de» sy oaptooies  consécutifs 
m'  défiaient  pour  recourir  â  c,  s  moyens. 

l'our  apprécier  celte  leçon  avec  impartialité .  il  faut  se  rappeler  combira  le 
suj  t  était  ingrat  rn  lui-même.  Aiiw  t  orateur,  refroidi  et  comme  déconcerte ,  ne 
songeait  pour  ainsi  dire  qu'i  remplir  son  heure ,  de  qui  Ique  manière  que  ce  Mt. 
De  là  dr-  digressions dont ,  en  toute  autre  occasion ,  M.  Blan>  in  aurait  seali  lus- 
me  me  I  inopportunité,  mit  le  diagnostic  différentiel  de  l'engorgement  chronique 
de»  amygdales  ares  l'engorgement  des  ganglions  cervicaux;  et  d'un  bubon  en 


pleine  suppnration  atec  la  breme,  Ijnn/.rar.  labiés  par  congru  ion .  etc.  Il  n'y 
'un  point  de  diagnostic  qui  pût  offrir  un  véritable  intérêt;  le 
malade  a»  lut  fait  un  effort,  et  la  luiurur  claut  agitée  par  tel jscduliont  des  tais- 


es compétiteurs  n'aient  pas  eu  tonte  I  assurante  que  donne  I  habitude  de 
tribune  solraorlle,  soit  que  (émulation  ait  double  leur,  foret.  ouiour» 
que  presque  tous  ont  fait  une  MON»*  leçon  plus  brillante  que  la  pn- 


rOCB  l  M-  UUIRE  DE  CUKIQUI  BXTKaUfl. 
(2*  épreuve.) 

La  secoade  rpreute  du  eoacoors  es:  lerniinée.  La  lotte  oratoire  est  finie  Lr» 
coacurreBS,  déjà  pourvus  du  sujet  de  leur  thèse  ,  ont  maintenant  à  faire  prrusr 
de  leur  talent  d  écrivain  ,  en  attendant  qu'ils  ae  prennent  r  rpa  .1  corps  ,  |KHir 
ainsi  dire  ,  dansnnrombjt  plus  serré  ,  plus  redoutable ,  celui  dr  I  argumentation. 
Avant  d'entrer  dans  l'aual)sc  de  leur  seconde  épreuve  ,  divins  d'abord  que  l'i  ffet 
général  a  été  beaucoup  pins  satisfaisant  que  celui  de  1j  première.  Ml  que  des  l'a- 
bord les  compétiteurs  n'airnt  pas  eu  tonte  l'assurante  que  donne  l'habitude  de 
celte 
est -il 
miére. 

Statci  oc  27  ici».  —  jV.  DLndin. 

M  Blandin  avait  à  eiamiucr  d'abord  un  sujet  atteint  d'un  engorgrmrnt  d'iro- 
nique des  deut  amygilalrs  L'orateur  en  expose  le»  symptôme»  il  une  manière  a»- 
sel  cnniplète  ;  |v»»ie  au  tliagno  lie  differentn  I ,  indique  Ira  naos  rua  île  dittinj».  r 
celte  affection  d  un  engorgement  de*  gangi  on»  du  ron  et -lu  t  anrir  du  ami  g 
dalèa ,  traite  ensuite  du  pronostic ,  rrgetd  la  maladie  xonrnie  peu  grave  ,  ne  pou- 
vant ni  causer  la  mort  par  elle-même ,  ni  degt-nérer  en  caucer.  Ce|seadant  d 
ajoute  qu'une  inflammation  aiguë  survenant  dan»  cette  région  |.u.-.-j.t  entraîner 
la  suffocation  Knliii .  il  fait  llnsloire  de»  ditrr»  procèdes  npératoin  ».  rejette  ab- 
solument la  cautérisation  ;  déclare  la  ligature  impraticable  ,  attendu  U  laire-ur  de 
la  tumeur  I  ta  batc,  et  donne  b  préférence  «  l'excision.  II  ne  faut  |tas  chercher  i 
entêter  le»  amygdale*  en  totalité,  Bèclard  a  tu  celle  opération  faite  par  nn  char- 
latan ,  conduire  à  la  lésion  de  la  carotide  cl  I  une  hëmorrhagie  que  l'on  ne  put 
arrêter,  M.  Blandin  trace  les  rè  gle»  du  procédé  opératoire  ;  il  fait  agir  le  bistouri 

lonorr  1rs  raisons.  Les  su  - 
;  cependant  M. 


seaux ,  on  aurait  pu  rechercher  si  l'abce»  bis  n  évident  qui  s'oturaii  à  la  rue  ne  re- 
cous rail  ut  une  bern  c  ou  un  aoétrîsme  :  et  c'est  précisément  le  seul  point 
•font  l'orateur  n'ait  point  parlé  Mais  celle  lois  encore  on  reproche  k  M.  Blandin 
une  erreur  de  diagnostic,  son  malade  rst  porteur  d'une  chao.lc-pisse  aiguë,  ivec 
un  leonlement  jaune  et  sert  1res  copient.  Ce  malade  aurait -il  co.agc  de  i" 
le  matin  et  urme  atant  l'etamen  du  chirurgien ,  de  manière  i  di.simul<  r  le 
ndn  es  de  l'eroulement  ?  S'il  i-n  eu  ainsi ,  l'erreur  conmite  serait  bien  i 


faute  qu'un  malheur  |xiur  l'honorable  compétiteur  ;  mai»  ce  qui  rend  toujours  ce 
juallieurjrri-parable,  c'tit  que  dans  ce  cooeour»,  il  est  arrivé  à  M.  Blandin  posir 


StUscc  oc  -S  ici».  —  M.  lÀtjVatu. 


Toujours  U  même  afDuenee  d'si 
sUtnx-. 


htrart,  toujours  les  mêmes  mar  fues  d ènlhoo- 

u  a 


d'abord  de  bas  rn  haut ,  puis  <le  haut  en  bas ,  tana  en 


d'un  os  long  fracturé .  soit  par  l'effet  de  la  paralitia  musrula  r 
de  traction»  forte»  dans  des  frarturrs  oblique» ,  dont  les  fragmci 
alors  par  le  point  le  plus  saillant  de  leur»  bon!»  fracturé*.  Dans 


Le  premier  malade  edm  à  M.  Lisfranc  est  un  homme  de  aS  ans ,  qui  a  reçu  il 

La  trois  jour»  «ur  la  el.sicule  une  pièce  de  bon  toiubant  d'un  deuaième  étage. 
t  la  tumefactiem ,  conlusions ,  cccfcsmose»,  et  eoSn  fracture  de  la  rlatirule  an- 
dessus  de  l'spo]ihy<e  coraeoid*.  L'orateur  décrit  a  grands  traits  le»  phénomènes 
offert»  par  celle  fracture;  puis  revenant  sur  chacun  des  ssmpioanea ,  il  les  ex- 
plique en  en  déterminant  les  causes  et  leur  manière  d'ag  r.  Là  fracture  large  dans 
un  point  où  le  trapèie  balance  l'action  du  deltoïde;  de  là  une  moindre  étendue 
de  déplacement  en  bas  du  fragment  ralerne.  Cest  la  le  mode  dr  déplacement  le 
plus  ordinaire  ;  rrpendant  quelquefois  le  fragment  externe  reste  sopèrieur,  phé- 
nomène dont  Boyer  u'a  point  parte ,  et  que  N.  Lisfranc  rapporte  I  une  certaine 
obliquité  de  la  fracture.  Il  fait  ici  une  légère  digress  oo  sur  Jet  cinq  espèces  de 
déplaeemen»  a.lmis  par  les  auteurs ,  et  ru  uote  un  sixième ,  savoir,  l'allongement 

"  re ,  soit  par  l'effet 
os  se  rencontrent 
i  le  cas  qui  nous 

occupe ,  1a  crépitation  est  senaahle  à  la  vue  et  au  loucher.  " 
que  pour  1a  rcodre  plus  manifeste  à  l'oreille,  il  a  « 
•1  appfi  pter  le  steibo«ropc. 

La  cause  de  cette  fracture  est  directe ,  chose  peu  commune  pour  les  i 
de  la  daticale.  Luc  syphilis ,  dont  cet  homme  a  été  atteint  il  y  a  dit  ans ,  aurait- 
elk  contribue  à  rendre  l'os  phi*  fragile'  Cela  est  peu  probable.  L'influence  de  la 
sy|dnlis  sur  les  os  est  bien  moins  marquée  que  celle  d'autres  dsalhese*.  M.  Lis- 
franc  saisit  cette  occas.oo  de  cor  iger  une  mauvaise  espres-.on  drs  auteurs  ,  qui 
disent  que  le  cancer,  lur  exemple ,  rend  les  os  plus  frtahUt.  Depuis  quinte  ans  . 
a-t-il  dit .  que  je  fais  des  cours  de  médecine  opeealo  re  ,  je  me  suis  fréquemment 
sern  de  femmes  cancéreuse»  dont  les  eadarrrs  n«i«  arritairnt  de  la  Saljièlricre  ; 
au  lieu  d'être  secs  et  facile»  à  brisi  r  en  érlai»  ,  comme  pourrait  le  croire  ,  les 
o»  étaient  plus  mous ,  plu»  humides  et  gorgés  de  surs  que  dam  l'état  normal , 
et  trui»  Iraita  de  scie  suflisaient  pour  diviser  complètement  1rs  plus  •olumi- 
nenx. 

Le  pronostic  est  ici  fatorable.  Il  y  a  peu  de  drjdarrmi-ut ,  nul  symptôme  du 
edie  de  la  poitrine  ;  la  fracture  est  accompagnée  de  qsdquet  petites  rsquilkes , 
nuis  leur  petitesse  mente  fait  qu'elles  pourront  être  comprises  dans  le  cal,  comme 
M.  Ijvfrauc  l'a  olase-rsë  plusirurs  foi»  sur  les  cadavres  ajiportr»  I  sou  cour*  d'o- 
pérations; ou  elles  s'envelopperont  d'un  ly«te  et  finiront  par  être  resorbert.  La 
seule  rom|dieatiun  est  l'ccehsmoK; ,  qui  |»urra  retarder  un  p.  u  la  consolidai  ion  ; 
car  tel  rst  l'effet  des  épantb'emr na  sanguins,  quoique  Monter  ail  prétendu  que 
dao»  lou-  les  ras  le  sang  épanché  sert  i  eatulitsrr  sè  cal. 

Le  traitement  est  simple.  M  Lisfranc  parcourt  le»  ditrrs  appareils  propos,  »  peur 
cette  fracture ,  et  t'arrête  au  coussin  de  Detaull  sonlrnu  par  une  rebarpe  simple. 
Pour  favoriser  la  résorption  de  l'eccuymote,  son  avis  t«rantj|e  faire  une  saigne*,  et 
d'appliquer  d'abord  des  topiques  emoDiens.  On  s'empresse  généralement  de  re- 
courir ans  applications  résololives  ;  c'est  nue  faute,  car  immédiat  rmeat  après 
l'accident  il  survient  daa»  la  parue  un  eurès  de  tuas  qu'il  faut  roml»Mlre.  Pin» 
lard  seulement ,  cl  quand  toute  irritation  aura  disparu ,  on  emploiera  les  re<u|. 
aiTs 

Le  second  malade  rst  un  Allemand  .  Jgé  de  63  ans ,  qui  se  lit  su  doigt  annatsire 


deU 


devint  imfti 
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table  jcllea  rte  pratiquée ,  il  y  a  buil  jours,  dan*  l'articulation  de  la  première 
avec  la  sccim.lt  |4uUnff .  par  la  méthode  k  lambeau  inférieu  r. 

Uri  «praire  jour»  ,  l'opéré  fui  prt*  de  toniiwn  bilieot  et  fr-  'quens . 
la  pfase  devmt  mauvase  ,  el  le  malade  est  anjoord  boi  dans  Tétai  «ïrinl  :  le  moi- 
guoo  est  un  peu  lisméJié  ;  U  nui»  toute  entière  rM  gonflée ,  uadéauteusc ,  U  pciu 
rou^cen  plusieurs  point*.  Le  long  da  leadoa  extenseur  est  une  fusée  puruleute 
ujui  remoule  jns  ju'k  moitié  de  la  imalange  :  malgré  tout  le  soin  apporté  k  l'exa- 
men  ,  M.  Usfriuc  ■'*  pu  trouver  de  foyer*  purolens  da  coté  des  tendons  B.-chis- 
teurs.  Il  est  rare  qu'il  en  soit  aiui .  et  ces  abcès  se  voient  plu»  communément  du 
c»Me  de  b  flexion  que  de  celui  de  l'extension.  Peut-être  leur  absence  apparente 
tient-elle  à  ce  qu'ifs  avaient  été  ridés  dans  un  pansement  toul  récemment  fait.  Il 
y  a  donc  cedéene  de  la  main  ,  accompagnée  d  érysipèle  en  quelque*  points  ;  et 
rut'nie  ea  d'autres  il  y  a  véritablement  crysipète  phlcgmoneux  ,  par  exemple  près 
da  carpe,  où  probablement  s'ouvriront  de  petits  abcès.  Ajosilrx  un  engorgement 
dans  le  creux  de  l'aisselle ,  doulou  rus  i  la  pression;  une  faiblesse  générale  ;  map 
petit ,  ni  soif,  oi  douleur  dan  -  l'abdomen  ,  la  langue  uo  peu  chargée .  cl  une  eon 
ttipation  durant  depuis  dit  jours.  M.  Lisfranc  pense  que  c.  I  homme  a  ru  Iris- 
jsrxxlxablément  une  gastrite  qui  s'est  di-sipéc  ou  du  moins  qui  est  sur  son  déclin. 

A  quoi  lient  celle  aff  rtton  du  moignon  ?  tes  plaies  récentes  ,  ilil  M .  Lisfranc, 
te  sont  frrquemnsent  compliquées  cette  année  d'érysiiièles  amhulans;  on  pourra  I 
donc  l'attribuer  d'abord  k  la  constitution  médicale.  Mais  peut-être  aussi  provient 
■I  d'un  état  morbide  antérieur  de  l'estomac .  cl  serait-ce  alors  ce  que  l'on  désigne 
tous  le  nom  (Térvsipric  biheut.  Il  a"j  a  poinl  encore  d'abcès  apparent,  nuis  il  est 
probable  qu'il  insurnendri  »ur  tous  1rs  poinis  où  la  pau  es)  le  plus  rouge. 
Crlte  colorai  ion  permet  de  prévoir  1  abcès;  mais  il  ne  faudrait  pas  se  bâtir  de 
Condorc  de  sa  disparition  que  l'abcès  n'aura  pas  lien.  Je  dois  ajiprlcr  ici  votre  at- 
tention sur  «a  (ail  1res  important  dr  pratique;  dans  Im  aurniip  île  cas  de  ce  genre, 
tait  qu'il  y  a-t  ou  qu'il  n'y  ait  pas  mlème .  la  rougurur  de  la  peau  s'en  va  ;  le  ma  ■ 
lade  M  croit  guéri ,  il  va  et  vient  comme  ea  |ileinc  santé  ;  et  si  le  chirurgien  ■  par 
tagé  cette  téméraire  cooflance ,  il  est  (oui  stupéfait  de  voir  se  développer  plus  ou 
moins  lonç-irrop»  après  des  abcès  sous  cul  anes ,  facile,  k  méconnaître  loal  (Ta 

J'ai  bit  voir  k  la  Pitié  des 


bu  avait  fjit  aucune  opération,  el  que  ces  cicatrices  caillaient  an  moment  de  U 
naissance ,  tout»  rois  avec  une  trinli  plus  ronge  ,  M.  Lrprlletier  es  cnnclat  que  le 
spontanément  dans  Utero» ,  rt  qu'ensuite  ces  deux  ouvertures 


I  kyste  »'t»l  ouvert  i 

;se  sont  ricalr*sért,'et  la  tumeur  a  repris  son  développement. 

Ce  kvste  n'a  jamais  causé  d'inflammation  ni  d'accidem;  il  ne  gène  que  par  son 
| volume;  mais  ce  volume  menace  de  s'accroître  encore.  La  résolution  est  a  peu 
jprés  impossible  ;  une  opération  sente  prut  arrêter  et  guérir  U  maladie.  Si  cette 
opération  était  dangereu-e  .  on  devrait  hésiter  peut-être  a  ta  tenter  ;  mai*  comme 
hs  suites  en  sont  m  général  fort  simples  ,  elle  est  parfaitement  indiquée. 

Toutefois,  comme  il  n'y  a  aucune  urgence, M.  Ixqielletsereoiivrlle  quoique  svec 
pro  d'espoir,  d  essayer  U  souciions  rèiohrtiies,  la  compression ,  etc  Mais  il  ue  fa  m 
pas  prolonger  cet  essai  plus  de  qaime  jours,  si  l'on  n'en  relire  toron  bénéfice. 
Quelle  est  alors  l'opération  a  préférer?  L'orateur  es  aminé  suc'res%irrment  l'inci- 
sion simple,  la  dissection  rt  l'ablation  dn  kyste,  le  téton;  l'incisioa  wivic  de  rua 
scuiens  avec  la  ebarpie;  discute  le*  difficultés  et  les  chances  fii'bcu<es  île  ce  pro- 
cédé, et  te  déclare  pour  la  ponction  an  troc  art ,  suivie  d'injection*  entame  pour 
l'hidroeèle.  fl  a  traité  de  cette  manière  avec  un  plein  succès  deux  kystes  de  ce 
genre,  observés  égaletneat  chrt  déni  jeune*  sujets,  et  dnat  un  occupait  presque  la 
mécM  place.  Si  riajectioo  déterminait  trop  d  lufletanuttoo  ,  on  recourrait  aux 
émission»  tanguines.  aus  réfrigérans.  ele. 
Le  wcood  malade  est  on  charpentier  de  25  ans,  tombé  la  reille  d*gn  éthahu- 


bord ,  et  qui  décollent  la  peau  an  h 
quels  il  aurvctuit  ànsi  rn  quelque»  jour*  quatre  k  cinq  abcès  de  cette  sorte.  Il  im- 
porte dane  beaucoup  d'ètrr  prévenu  ,  rt  d'rsaminrr  k  membre  fiéqocinnicnt  avec 


s  de  ers  abei  s  et  en  arrêter  le 


na  soin  loal  spécial ,  pour  saisir  les 
dévelonCNta  nt. 

Le  tn-ônot'ic  est  peu  grave  pourvu  qu'il  n'y  ait  pas  d'imprii lences  commises; 
nuis  si  le  malade  venait  à  faice  d.  s  écarts  de  régime,  il  pourrait  s'ensuivre  ,  à 
raison  de  son  grand  âge  ,  une  très-grave  gastro-entérite,  et  de  là  un  lécl  dan- 
ger. 

Le  traitement  rsl  swi  simple  :  il  faut  d'abord  débrider  1rs  trajets  Csluleut  , 
plaeer  le  m.-mhre  dans  une  position  déclive,  et  pans,  r  fréquemment  pour  éviter  la 
ataae  et  la  résorption  da  pot.  Quant  à  lYrysipèle  ,  est-il  besoin  de  saignée*  géné- 
ralet?  Mai*  elles  sont  contr'indiqnée*  k  la  foi*  et  par  Tige  du  blessé  ,  et  par  la 
longue  durée  de  ses  souffrances,  et  par  la  gastro-entérite  qui  l'a  affaibli.  11  faut 
être  sobre  ici  de  toote  émission  sanguine;  d'ailleurs  la  ph'egmaiir  e*l  nn  peu 
vieille,  M  Ton  tait  qu'en  ce  cas  elles  résistent  davantage  k  ce  moyen.  Enfin  il  s'agit 
d'un  évysipi  Se  ambulant  contre  lequel  les  émissions  de  sang  ont  moins  de  succès 
que  contre  les  antre*.  Soirv-rez-vaus  aussi  du  précepte  posé  par  Srdenhiu  : 

Sand  une  épidémie  régne,  observer  sno  génie  pour  ysoumrilre  votre  Iraitement 
ati,  dans  dis  érysipèles  survrnanl  rbi  i  un  grand  nombre  de  sujets ,  et  avec  dra 
appareil «e*  toutes  semblables,  j'ai  vu  une  aaaée  des  évacuât ious  sanguinrs  gêoera- 
l.-t  Irès-birn  réussir ,  el  au  contraire  échouer  l'année  suivante. 

Le*  Anglais  ont  conseillé  ■  on'rr  ces  érjii|ielrs  les  seariucalion*.  J'ai  vu  Bérlard 
en  essayer  et  y  renoncer.  D'autres  vantent  te*  frictions  mrrruriellc*.  d'autres  le 
vesiratoire.  On  a  bMnw  en  dernier  moyen  dao>  Le  ca*  d'irritations  gaslr  que»  ,  al- 
hndii,  ds'ail-on.  qor  le  vésrralotrc  agissait  an  profit  île  crlte  irriution  Mai»  ici 
ea  n'ett  pas  le  cas  :  te  vé*iratoire  ne  peut  faire  aucun  mal ,  cl  c'est  le  meilleur 
moyen  que-  je  conaai-ee  de  centraliser  une  inflammation  vagabomlr.  Voii«  rn  niet- 
trei  donc  uu,  drus.  Iroi*  sil  le  fa«>,  et  ni  les  prnnicrs  ne  su  Ih  sent  (tas,  avec  la  pré- 
cauliavn  Je  faire  «écber  ei«x-ei  ;  rt  fréquemment  k  la  Pitié  voui  avei  été  témoins 
de  nos  sucées .  Tout  récemmer  t  encore  ,  cher  une  malailc  atteinte  d'un  eanerr 
éaorme  du  sein,  qu'il  fallut  extirper  eu  fouillant  an  loin  tons  la  peso  .  pour  ainsi 
dire,  les  légnimnt  qui  recouvraient  cette  vaste  plaie  furent  frappés  derjaipèles 
imbulans  <)ni  forent  arrêtes  cl  détruits  par  le*  vésicatolrés. 

Ici  l'rutire  a  arrêté  H.  I  i  f  aie ,  el  arost  *'esl  tirminée  celte  leçon  remarqua- 
ble ,  ou  la  méthode  et  la  rl.rlé  dans  la  disruuaon  relevaient  encore  la  serve  el 
lVcrai  de  la  parole  de^'araitur.  Il  r*t  superflu  d'ajouter  <;o'iUc  a  été  suivie  d'un 

Saaaca  nu  3U  jf  a.  —  M.  LepfiUlier 

Le  premier  malade  de  M  Lrpiilet: 
la  lare  po*b rieure  do  sacrum  une  tumeur  tré»-pro 

par  bfjeau,  traaqsareale  an  jour,  mari  surtout  k  la  bongie  ;  fluctuante.  Celle  tu 
sarartM  coagénialc;  lors  de  la  naissance,  rll,<a>aitle  volirme  d'une  pomme  d'api: 
elle  est  grosse  aojoard  bui  comme  ta  tète  d'un  fiel  us  do  C  à  7  mut*  ,  et  elle  a  cun- 
tractr  des  ailhérrnrrt  avec  les  parties  sons  jacentrs. 

Qoelle  etl  la  nature  de  cette  tumeur  ?  La  première  idée  qui  se  présente  est 
celle  d'un  faydro  rarhis  ;  et  en  eff  I ,  on  a  vu  des  enfans  vivre  juiipi  i  20  ans  cl 
pka*  avec  une  affection  de  ce  genre  ;  mais  la  tumeur  en  question  en  diffère  ctsen- 
tn  llemeat  pur  trois  principaux  caractères  :  I*  clic  n'est  pas  sur  la  I  sjnc  médiane  ; 
2*  les  aaieqmyte*  épineu  es  du  sacrum  rt  drs  vertèbres  se  sentent  sous  la  peau  in. 
t  art  os  et  tans  traces  de  *é|iaration;  X*  les  tnxmturs  inferii  ur>  se  fonl  dé>i  loppés 
et  joujtaral  de  leurs  monvcusrn*  comme  k  l'ordinaire , 

Serait-ce  une  bémalncèle,  «n  stéatome  enkysté  ou  non  rnljsté  ,  un  lipome? 
M.  t>pellrtitr  décrit  le*  signes  qui  fonl  reconnaître  chacune  de  ces  tumeurs,  et 
qai  manquent  dan*  celle-ci.  Appuyé  sur  le  diagnostic  négatif  el  sur  les  carai  lire* 
positifs  de  la  tumeur  même,  il  la  regarde  comme  un  kyste  sénux,  et,  selon  toute 
apparence,  îinilnealaire.  A  sa  partie  inférieure  on  remarque  deux  petites  rirjtn- 
»e» blanches,  fecnsrs  et  sedules  ,  comme  si  l'on  avait  passe  anciennement  un  séton 
au  travers  ;  mais  les  personnes  qui  accompagnent  l'cnfjnt  au:  t  décLre  qu'un  m 


est  un  enfant  de  3  ans  et  demi,  pnrtanl  k 
rè>-proémincntc ,  ovulde,  rrroiitrrlc 


dagr  sur  un  tas  de  pierres,  la  tétc  la  première.  Immédiatement,  perle  de  émanait 
lance  >  on  le  transporte  k  I  llotcl-bieu ,  oh  ane  sai-née  lui  etl  pratiquée  ;  mais  h 
eonaatssanre  o'e>l  point  revenue.  Hier  il  ne  pouvait  avalrr  le*  boissons;  r 
on  est  pars  eau  k  le  faire  boire ,  mats  celle  amélioration  a  pra  duré ,  et  la 


h 

rr  matin 

-   -  détruti- 

tion  est  de  nouveau  minoatible.  A  l'examen  on  trouve  :  !•  use  plaie  au  sourcil 
disvt ,  qui  n'intére*  e  que  les  partir*  molles;  2*  ane  autre  k  la  racine  da  net .  in- 
clinée un  peu  k  gauche  rt  pénétrant  jusqu'aux  os;  S*  une  forte  contusion  à  t'oo -]- 
put,  sans  fracture  ou  enfoneemestt  de*  os  appréciable.  U  malade  a  rendu  du  sang 
:par  la  bouche,  mais  ce  sang  ett  noir  et  en  caillots.  M.  LrpeUelier  en  conclut  quHI 
J  ne  vient  point  de  It  poitrine ,  ma»  de*  fastes  nasales.  Les  yeux  sont  Ut  ci  ses  pu- 
pilles Irès-dilaléet  et  immobiles,  h  respiration  stertorcuse,  le  ponlt  lent ,  embar- 
rassé; Im  membres  dn  coté  gauche,  principalement  la  jambe,  se  meuvent  arrtonsa- 
tiqoemi  nl  comme  pour  repousser  kt  couverture*  ;  le  coté  druil  du  corps  demeurr 
initooLile,  niseii-Mllc  même  quand  on  pince  la  pean;  mais  ce  qu'il  importe  de  no- 
ter, c'est  que  ,  qnand  les  mouvement  da  coté  gauche  sont  le  plus  énerriques  ,  le 
membre  inférieur  droit  se  raidit  comme  une  barre  de  fir,  et  ne  renVsirn»  flasqar 
>t  mobile  que  quand  1  accès  est  passé.  Le  bras  ne  participe  poinl  k  celle  espèce 
de  spasme  elooique.  Ajoutons  eu  tin  qu'il  n'y  a  aucune  excrétion  involontaire ,  m 
des  urine*,  ni  des  matières  fécales,  et  qu'an  ae  trouve  aucune  trace  de  contniino- 
aulre  que  relie*  que  nous  irons  indiquées. 

Comment  expliquer  ces  phénomènes  ?  La  root  «ion  simple  da  cerveau  n'agi» 
pas  avec  cette  promptitude  ,  il  y  a  e«  évidemment  commotion,  liai*  il  ett  k  re- 
marquer que  la  commution  n'a  que  des  effet*  temporaire* ,  et  ici ,  en  effet,  vous 
voies  que  les  tyaplomet  ont  d'abord  été  en  diminuant  pui  que  te  blessé  a  |rà  ava- 
ler le  malin.  Puis  ib  ont  reparu  avec  une  oouvetlc  énergie  ;  il  T  a  donc  une  antre 
cause  qui  a  agi  ;  celle  cause  nouvelle  lient  mus  doute  k  la  comi>rrssion  du  cer- 
veau ;  et  la  compression ,  suite  d'un  épanehemevit  sanguin ,  ne  pouvant  augmen- 
ter, il  y  a  lira  de  présumer  que  les  acrideas  vont  aller  en  cretsaaal  jaaqu'è  la 
mort ,  qui  ne  saurait  être  éloignée. 

RccsVrrrhons  maintenant  ou  cet  épanche  meut  a  ton  siège.  Les  yeux  sont  fiaci . 
les  pupills  large*  et  imnsobilr*)  probablement ,  dit  M.  Lepelleller,  lacompre» 
sion  existe  k  la  base  da  cerveau  et  agit  sar  les  aerfs  optiques.  De  plat ,  la  para- 
lyse ,  bornée  au  roté  droit  do  corps ,  Itsmrme  qne  réparichemeot  doit  être  du 
coté  opposé  ;  il  est  donc  probable  que  c'est  le  choc  reçu  près  dn  la  racine  du  aei 
qui  l'aura  déterminé  dan*  i'béaMspfaère  gauche.  On  pourrait  s'aider  encore  de» 
clCels  produits  sur  les  tnembcri  supérieur*  et  uifmeurs  pow  chercher  i  mieux 
pneiser  le  tiége  de  l'epancbenient  ;  nuit  c'est  un  point  da-eootrovert*  trop  dou- 
teux pour  que  l'oratcinr  rote  aide  dr  t'y  arrêter.  Enfin  celle  parahsie  h  ilroite  est' 
interrompue  par  des  coalractioas  clonaqacs ,  que  la  compression  ne  saurait  expli 
ttCcrt A      ,dï>rtlPC      •wiu''«" •»  .        twtxUhle de  la 


Le  pronostic  est  très-grave;  cependant  les  Dits  de  guérison  ciléapar  Lcdran  cl 
d'antres ,  dans  de*  cas  aussi  désespérés  que  celui-ci ,  ne  permettent  Je  coodiror  u 
ce  bit  lié  qu'avec  une  rrrtaiac  réserve  ;  mais  s'il  en  réchappe ,  chose  peu  proba- 
ble ,  la  guérison  n'aura  lieu  qu'avec  une  extrême  lenteur. 

Les  plaies  el  la  contusion  n'exigent  qu'un  pansement  fort  liaaple.  Quand  la 
commotion  exitlail ,  c'était  par  de  violeo*  révulsifs  qu'il  faibli  b  traiter,  afin  de 
rétahJir  les  ibiftionsilaosua  état  suflLsant  d'énergie  avant  de  recourir  k  U  uitméc. 

^ait  1  présent  qu'elle  est  ibssrpce,  il  reste  k  combattre  l'évatavchrasent  et  l'inOam- 
matiea.  Il  est  indiqué  de  saigner  le  malade  ;  et  si  le  pouls  se  relève,  insister  sur 
ce  moyen  sont  tout- fooen  abw  r .  Un  moyen  eicclUottst  l'application  de  la  glace 
sue  U  trie  ;  nuis  il  est  esseoliel  d'entretenir  un  égal  degeé  uV  Iroid  d'une  maniéie 
permanente  ;  le  (ro  d  appliqué  d'une  manière  intermittente  est  plut  daugeret.  i 
qu'utile,  k  cause  de  la  réaction.  On  ajoutera  det  révulsifs  sur  les  ma-sbrvt  infé- 
rieurs ,  mal*  des  révubuTi  peu  douloureux ,  tels  qae  dr*  sinapisme*  mitigé* ,  des 
vrsiratoires  ,  qu'on  eatrclieodra ,  etc.  Enfin  «V»  boisions  acnlule*>  M  un  peu  laxa- 

jtivi  *,  pour  dériver  aussi  sur  le  tube  intestinal. 

Celte  leçon .  dite  avec  toute  la  facilité  qui  caractérise  M.  Leiselbtirr ,  d'ailtru/s 
phine  de  fait!  et  dn  déductions  pra  tiques,  a  prodail  uo  grand  effet  sur  l'auditoire. 
Jamais  encore  cel  honorable  caaatidat  ne  t'était  montré  aoati  brillant,  et  n'avait 
recueilli  des  appbudissement  aussi  bien  mérites.  H.  Lepelsrtirr ,  tons-temps  Moi 
gne  de  Paris ,  n  a  jas  pu  suivre  aussi  aisément  qan  ses  eoaapél  i<curs  les  progrès 
de  la  science;  el  niriiic  dans  relie  k-çan  nous  a  vons  regrette  île  lui  voir  postr  ci 
principe  suranné ,  que  le*  lésions  cérébrale»  produiteal  ronttamment  dra  elleis 
croisés.  On  counail  aujourd'hui  îles  exceptiont  bien  coavtaté) >  1  rctit  règle  ,  «t 
d-jamense  ea  a  cherché  à  1rs  vxptrqner  par  k  noa-«otrerro»eu>aoi  de>  Ubr.s 
po  léruiires  du  cerveau.  Mais  si  M.  Lrpelletirr  ne  te  décourage  point ,  d  peut 


par  un  travail  sssidn 
'nous  ne  douions  pas  qui 
dus  li  s  concours. 


rcpagiier  l  avanee  qu'ont  sur  kn  te*  adversaires 
s  qu'il  ne  devienne  une  des  notabilités  les  plat  n 
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Stase»  ne  t"  iiiiuxt.  -M.  /^//witw. 


M-  Velpeau  avail  à  examiner  d'abord  un  homme  de  30  ans  ,  atteint  depuis  neuf 
mois  tutiron  d'uoe  IHlnl-'  urinairr  à  U  région  lombaire  ,  au-dessous  de*  fsutsrs 
cotes  du  (M  dr«'  •      dehors  du  li>mlia  dorsal.  Cet  Itomnie  a«ail  reçu  dans  ce 
point  un  choc  liaient  par  »ni:c  d'uni-  caute  de  rhe«il  ;  nuis  I  ercirlcnl  semblait 
ii  Ùr'oir  esoir  aucune  tuile,  lorsque,  irait  semaines  »prè«,  par  >iiilc  d'un  ((Tort  , 
de s  douleur»  w  roauifi  stereut.  une  lumeor  trr»-doiilourrii«e  »urvnl  ,  (ut  ouverte 
avec  le  bistouri  .  el  laissa  écoul.  r  une  malien'  uoiritre  >ans  mi-lange  ik  pus.  Le 
neuvième  jour,  U  sortit  de  I  urine  par  la  ploie  ;  ihprii»  lors  on  a  tente  la  compres- 
sion, le»  bains  de  mer,  etc.  ;  on  D'à  pu  guérir  U  fi»traV,  nuis  »oo  oci6cr  extérieur  H  ÏBTim' 
a  été  Irét-rvlréei.  burette  le  malade  n'a  jamais  urine  de  taiig.  ni  éprouvé «k  don- U  w 
1,-ur»  Jan»  U  vessie,  de  rétraction  dej  IisImtsU'S;  rotin,  chose  remarojnable  ,  1 1 
il  assure  que  t'uriuc  coule  toujours  par  I  urètre  in  égale  quantité  que  ibos  létal 
oribaatre. 

I.' orateur  traite  le  diagnostic  différentiel  ;  et  après  avoir  «5tatJ>li  la  nature  de  la 
fitluli .  il  <ou»iul  qui  Ile  a  tri't-p'ohabkutent  son  origine  dan»  le  rein  ,  et  non  a 
I  uritci c.  En  i  fiel,  dan»  ce  ra»  ,  la  quantité1  d'urine  qui  passe  dans  b  vessie  serait 
diminuée.  11  y  aurait  un  aulre  indice  important  à  acquérir  pour  confirmer  ce  point 


ment  le*  opinions  prof»^xért  dans  une  autre  occasion  par  M.  le  professeur 
Bérard,  rl  regarde  romme  démontré  lu  fait  de  la  résorption  purulente  D'ail- 
leurs, le  traitement  est  à  peu  près  nul  ;  a  part  deux  observations  de  H-  Sentor. 
qui  semblent  prouver  que  ce»  abce»  ne  tout  pas  iteeesuireiDent  mortels ,  Ions  le» 
sujets  qui  en  ont  été  atteints  ont  misérablement  toccoo.be.  Le  moyen  «ni  pirall 
agir  le  pin-  favorablement  est  le  tartre  slibié  à  baules  t' 
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la  plaie  uffre  birn  Ion»  les  cira  "1ère* 


«le  l'urine  perfectionnée,  ou  si  re  n'est  encore  que  cette  urine  IrouMe  et  mal  île- 
bnréc  qu'on  nncoulre  dans  1rs  mim<  Ion»  do  rrin. 

Le  pronottic  est  peu  grave.  Il  u'j  aurait  à  craiudre  qu'une  oblit 'Talion  inlem- 
pcilicc  de  l'oi-ibec  ftstuleux,  ce  qui  donnerait  li»-u  a  dc«  ab»-cs  fiitolrox  qui  fuse- 
laient i  l'intérieur  ;  nuis  l'ancienneté  du  trajet  utlulrus  r»t  une  garantie  contre 
traite  inliliration  de  ce  genre.  I»u  rette,  la  guérison  »pontaoée  es»  pusaible  ,  mais 
peu  probable  j  et  il  »  a  muiut  d'espoir  encore  de  (  obtenir  par  le»  secourt  de 
I  art 

L'autre  malade  est  un  bomiue  de  OS  ans,  qui  a  reçu  hier  dani  b  poilrioc  un 
coup  de  lèie  de  taureau»  qui  l'a  renversé.  On  l'a  saigné  ;  et  comme  U  ne  pouvait 
se  relever,  ou  l'a  transporte  à  1  hôpital.  Il  n'y  a  ni  cracbeinent  de  sang,  ni  gène  de 
la  ropicatioQ  ,  ni  dou'eur  interne;  l'ausculialion  el  la  percussion  trouvent  let 
poumons  libres,  bursenun  point  fort  cm-onsrni  ;  mai»  a  l'esti-ricor,  de  l'omoplate 
Lia  fesse,  on  voit  une  lutiKfar  ton  bleuâtre  facile  a  .lepriiner.  gardant  l'empreiute 
du  duigt  el  offrant  11  crépitation  aerwune.  Il  ;  a  éfidcmmcol  riiancbcmcnl  d  air 
et  de  hquhle  ;  de  plus  d»'ux  on  Irais  côtes  fraélurées. 

b'oti  vient  cet  cuiphjseaae  ?  l'rmphjsesne  es!  du  en  général  à  une  lésion  des 
tcuiibiits  aérUns;  rouquelquefuit  au  sia  d(S|daies  qui  en  sont  fort  éloignée». 
»1  \elpeau  s  vu  une  lutalion  compliqué»  du  pied  produire  un  «»i*)»emc  grné. 
ral  tel  que  le  bles»é  était  gouûe  rumne  un  ballon,  liais  quand  il  est  dé  à  une  lé- 
sion du  poumon,  le»  consrqucoces  peuvent  et)  élre  Iris-graTcs;  l'air  peut  s  épan- 
cher  dans  U  cavité  pkuraW  ,  el  de  l»  angoisse  et  menace  de  sufforalion.  Noire 
nulade  actuel  n'offre  r>eo  de  semblable;  ce  cui'oo  peul  allrikurr  •  plnsi.  nrs  eau- 
»ct  ou  à  ce  que  la  pltie  iki  pmnni>n  est  fort  «roile.  ou  a  des  adhércncrs  prêtait-  g 
tau'tes  du  pouniou  »voc  b  plè«r<,  »n  enfin  a  cr  quels  plaio  du  iioumu»  reste  avre 
la  pbie  e>lcrieurc  dans  une  eorreapondaner  p  -rCiile. 

i  h»  fant-il  fau-e  iUos  les  ca-  de  ce  genre  ?  On  a  cooscilléde  faii»  dibtor  le  pou 
mon  iMbir  ;  mais  ou  oubliait  qu'il  repi-csente  alors  une  rewi*  Bercée  qui  Inmr 
érbapprr  tout  l'air  qu'on  y  in»u01e.  La  prera^re  indication  est  de  tendre  t  cïca- 
-  prut  qu>-  |«r  le  rcpoi  le  plus  rotnjiUt  possible.  Ab.T 


I*  premier  nubile  de  M.  Sinson  |iorte  à  la  foi»  nne  laie  de  b  cornée  .  une 
articulation  accidentelle  du  radin»  cl  des  itaqurl»  variqqrui  aux  jambes,  qui  »oot 
par  une  inflammation  Unie  et  purement  locale.  M.  Sjtyon  t'eil  peu  <  rrélé 
première  nffretion.  comme  s'il  avait  ilédaipie  un  terrain  où  la  supériori  * 
ut  été  trop  facile.  U  fanw  arliculation  lai  a  paru  mériter  mirui  ton  allen- 
tion;  elle  avait  fait  tuile  à  ooe  (raclure  négligée  de  re\trémilc  inférieure  du  ra- 
dius, un  aber»  s'étail  formé  rl  t'était  fait  jour  au  debort .  et  II  conwli'btron  ne 
t'était  point  (aile.  Ce  t  une  terminaison  rare  rt  bien  préférable  pour  le  nula<fc 
à  b)  consolidation  qui  n'aurait  pu  être  que  vicv  utc,  b  fracture  n'éiant  point  Irai 
lee.  En  effet .  il  se  sert  fort  bien  de  son  po:gnel ,  et  il  t'est  même  engagé  coouru- 
voloolaire  ,  sans  qoe  la  fausse  arliculalion  nuise  aut  besoins  <le  tou  service.  À 
propre»  de  ce»  frocturee  du  radius ,  on  a  cru  lun^-lemp» ,  a  a;outé  l'orateur ,  sut 
iuutinot  du  poignet ,  rl  moi-même  ,  dans  mon  outrage  rt  dans  un  article  récent 
d'un  dictionnaire  .  j'ai  donne  l'bi-lo'rc  de  ers  luxations.  J'avais  ponr  moi  une  au- 
torité imposante .  celle  de  Boyer,  cl  je  n'avais  fait  que  copier  ta  iloc'rine  II  con- 
vient de  dire  que  dans  ces  derniers  temps  la  possibilité  de  ces  luxations  a  été  ré- 
voquée en  donle  ,  suit  nul  par  M  Dnpnylrcn  ;  il  a  démontré  qne  généralement  on 
avait  pri»  pour  telles  de  timp'rs  fracture»  du  radin» ,  cl  l'auatomir  di  s  articula- 
tion» du  poignet  vient  à  l'appui  de  celle  oVrcIcirvc  nouvelle.  Ici  M.  Santon  rap- 
pelle les  détail»  anatotnique»  préri»r<  pour  ta  première  foi»  par  M    Mjlgaigne  , 
qu'il  ne  rite  pa<  ,  rt  rondul  à  b  prrM|ue  impouibililé  de»  luxation»  dn  poignet. 
T!  "  j"  iKnfin ,  |i4tsant  à  l'examen  <b-t  |wlotoo»  variqueux  des  iamlu  s  que  porte  aussi  son 
I  nu'J''*  •  bitloire  concise  de»  varices ,  fort  bien  réiooiéc  de  la  Ibcse  de 

M.  Driquel ,  qu  il  aurait  peut--'tre  aussi  faf  u  citer. 

I.e  traitement  a  été  Iri  t-birn  iniliirué,  cl  l'orateur  n'a  |>ai  manqué  de  rappeler 
1rs  nombreux  tuccét  obtenus  contre  à.  »  var  ia  d'une  autre  n'gion  [rar  le  procède 
nouveau  de  M.  Brcxclict. 

t  j  «ronfle  malade  est  une  enfant  de  1  ant ,  altrinlc  d'un  bec  i)e-Uj  vrc  coa- 
génial,  qui  cvpr  odant  ne  présente  pa»  «ur  Ira  bords  te  la  division  l'espree  de 
houm-lel  roii,;ràtre  qui  le  cbtlinguc  d'ordinaire  du  bec-dc-bérre  accidenUl.  Il 
mple,  tilué  comme  de  coutume  sur  l'un  des  côté»;  on  tait  rpte  le  bec -dé- 
lié» rc  medtan  est  Irlleineul  rare  que  la  plupart  de»  moderne»  in  ont  nié  l'txi- 
tteoce;  loutefoii  M.  San»on  en  rappelle  un  ci»  cité  par  Muscaii.  11  riauimt  en- 
suite les  causet  du  bec- de- lièvre,  «lecril  set  diverses  rsuéees  et  se»  coiuplicalions; 
1  noleqac  dan»  le  cas  présent  .  <pioi  pi'il  n'y  ni  pas  Je  division  .le»  o».  l'os  ui 
îisirdu  cùlé  affecte  est  plus  saillanl  que  l'autre,  et  lo  denl»  incitem  on  |i«n  »le- 
viéet. 

(i»ant  à  l'op  ratinn  ,  M.  San*on  drelate  que  ibnt  une  leçon  de  clinique  il  «e  t 
cro»l  pat  a«uir  à  »'i<rni|M  r  de  ce  qu  uni  fait  d  au.r.  t  i  tnruxju  o»,  el  qu'il  tebor 
qu'il  fcr.ril  lui  m-  mr,  rl  il  icr-uine  par  une  description  fort  m»- 


tritcr  U  plaie,  ce  qui  i 

netby  combat  l'eaip bysvme  extérieur  au  moyen  d  un  bandage  lue  qui  comprime 
—  i  une  «ccuumlatiott  d'air  duos  b  pU-vi*. 


■me,  rl  il  icr-uine  par  une  drxriptii 
i»  -  du  p  oc.  ile  qu  il  adu^U:  cl  qui  ne  djfftrc  p  s  J  ailleurs  du  procédé  le 


nrra  à  dé.  nrc  rr  qu 
ml 
pl- 


ia poitiinc;  mai»  ce  prori  dé  expos 
<}uand  l'einpliyséme  «ait  fort  étendu,  ot 


Ofuie  is-ue  a  l'air  par  de»  incisions  largrsl  , 


ifruain-uient  apjdiipté. 
M.  Sionui  a  mit  «laits celte 
ne  nous  avait  pas  accoutume» 


t 


el  il  est  dj'Ceodu  de  L 


ri  pcitlondcs;  il  ne  faut  itat  «c  borner  t  de  simples  sciriHcalions,  trop  tntufflsan- 
■cs  pour  rurgrnee  do  nul  D'aill.nrs  des  incitions  In^-étinduct  en  apjureBCe  tor| 


StlJCL  OU   t  ll'ILL'T 


aiùmatiou  asiiquelles  il 
ire  au  bru  I  des  applan- 

.1 

—  M,  Gitrboii 


mi  sujet  ballonné,  se  trouvent  retbiites  à  bien  peu  de  ciiose  apré*  l'cvurua>ion  de 
l'air.  M.  Vrl|>eau  a  fait  «bos  un  cas  de  ce  genre  jusqu'à  trente  incitions  et  plu»  . 
rl  le  malade  menacé  d'une  suffocation  peocbaioc  ,  en  fut  immédiatement  tou'ugé 
la» compression  peutMiDire  pour  un  emphisème  léger,  pour  un  emphysème  étrn 
du  te,  motions  sont  iivbiprn<abics  Non»  aurions  désiré  «pie  M.  Vclpcau  discutai 
le*  rbaners  del'operelion  pratiquée  par  àbcrnclhy  pour  évacuer  l'air  acn 
<bn»  b  cavité  pleurale  ;  cet  emphisème  tfair  avait  succédé  pr^cisénicnt  a  une 
turc  des  oiles,  elr>-ntrail  nalureflemcnt  dans  le  sujet  de  b  question. 

Pourrfpanclieiucdt  tan  juin  ,  ou  il  se  ré»ou  Ira  ,  ou  il  se  rassemblera  en  foyer» 
qu'il  faodra  ouvrir.  Quant  Jiiv  fraclurrt  «le»  évites  ,  elle»  résistent  bcauconp  à  b 
consolidalion.eo  rai-on  de»  monvciuen»  rrtpirato  re«;  et  le  but  de I  appareil  qu'on 
leur  oppose  r»t  aussi  d'immobiliser  le»  eàtcs  le  idnt  possible  ,  en  Tai-ant  resjurcr 
Ut  presque  uniqucsnrnl  a  l  aule  du  d.aphrattnc 

SttJir.c  ou  2  JCULtT.  —  M-  BAarJ. 

M.  BrrarJ  est  tombé  encore  cette  fois  sur  une  luxation  ;  il  s'agissait  de  b  «na- 
tion du  fémur  sur  ritlum  ou  en  hsut  et  eu  debort.  Il  a  glixe  assvi  rauidcm-nl  sur 
le»  causes  et  let  signes  de  la  luxation ,  et  a  été  plus  bref  encore  sur  le  traitement 
à  lui  apnliqu'  r.  Il  pratique  l'extension  dtn»  la  iiireclion  qne  la  luxation  a  donnée 
au  membre  ,  ce  qui  est  d'ailleurs  la  méthode  gineralejii  'nt  adm  te,  »an»  qu'aucun 
des  chirurgiens  qui  l'admettent  aient  daigné  non»  apprendre  le»  motifs  de  cette 
tirétereoce.  Il  y  avait  U  un  «atte  eliamp  dé  discussion  iTauUnt  plu»  brillant  qu'il 
n'a  earore  été  louché  ttroutruient  par  personne  ,  b  comparaison  des  diffrrens 


M 


iio:  ■  a  élus  U  seconde  épreuve.  Kuns  ne  saur  ons  beaucoup  nous  rli  n  - 
drr  sur  Cette  h'cun  ,  ou  l'bouocablc  can  li  lal  a  ru  encore  à  lait  H  r  eouKe  qui  lqu»  » 
(«rétention»  afliigcanlft ,  sur  le-qm  Ile»  non»  avons  eu  tKtaajoa  «k  non»  expli- 
quer. Nous  ne  pouvons  que  n-dirc  en  «rawtres  termes  ce  nue  nous  <k*ions  lort  île 
la  première  épreuve;  il  est  bien  certain  que  de  semblables  leçum,  mu»  reste 
troublées  et  in'i-rronipues,  ne  'auraient  servir  de  base  t  aucun  jugement  favo- 
rable ou  iLTavorable  a  b  capacité  d'un  candi dal.  11  nous  a  seulement  paru  qasr 
H.  Gurrbola ,  fort  tou  praticien  ,  avo.1  négligé  depuis  un  certain  temps  de  te. te- 
nir au  courant  d-v  progrès  nouveaux  de  la  chirurgie  ,  «ondiûon  sur  b  psevle  l'o- 
iiiuion  devient  de  jour  e.i  jour  plus  sévt  re  »but  les  concours.  Du  rcs"e,  ll.Cuer- 
nois  a  devant  lui  une  épreuve  oh  il  peut  pr»n>be  une  noble  rs  vanche  de  son  au- 
ditoire; la  th.-tt  se  fail  d  n»  le  rab  nrt ,  loin  tie  toute  occasion  de  troubk  rt  d'e- 

tiqne  raisot<nce 


raracétlés  employés  deprnt  Hippocrale  jusqu'à  nos  jours  Non»  rrgretton»  nue 
M.  Bérard  se  soit  borne  à  discuter  b  question  de  savoir  où  le»  lacs  exlentifs  de- 
vaient tire  applique» ,  aat-dexsua  du  genou  ou  des  ntaUéol.-t  ;  il  est  partisan  <k  la 
Rieiltodeangiaite  et  le»  appli  pte  au-Jo  us  du  genou. 

Le  second  atabsle  a  midi  une  de.arlicubtioo  du  •^ncmiinie  ot  du  métacarpe, 
par  1»  narlbodc  à  un  lambeau;  mai»  la  plaie  va  nul.  tt  M.  Bérard  prose  qu'il 
t'ett  forme  déjà  de»  abrés  méi asiatiques  dans  les  riteeres.  Ici  se  présentait  la  belle 
.îursiion  de  U  reaorptiou  purulente;  M.  Bérard  s'en  cal  emparé  ,  et  a  tracé  un^ 
part  bon  résume  de  l 'li.toirc  de  U  «cicnre  sur  cette  entière.  Il  ailoj.le  |di-me- 1 


abonnes  ont  reçu  avec  le  dernier  numéro  le  prospectus  d'un  oonvH  eta 
bli»K*ment  livgieniqiic  dirigé  |iar  M.  le  docteur  boulaitil  Cst  éUbl?»»e^itrultétt  uV, 
tWirit  a*  r  4/ui/,  otTre  à  la  pratique  de  b  médecine  des  ressource»  qu'il  lui  avait 
été  «uuvent  impossible  d'employer  jusqu'ici  :  les  bains  et  douches  d'eaux  tsvieé- 
raks  et  de  v.iprur  toigncustmént  preptré,  el  admiirislrés.  L'éUbbtaruwail  du 
Mail  résoudra  un  veriutilc  prubKiuc  erreonomie  médicale ,  en  ce  qu  il  offrira  à 
des  prix  Ires-modérés,  avec  toutes  \n  garant ict  de  bonnes  tl  causa ietscâ 
prétraitons ,  le»  dourhes  et  baius  de  s-apa-ur ,  k»  douche»  et  bains  d  eaux  i 
raie,  de  toute  espère ,  qu'il  n'avait  é'é  po>»  blv  oV  se  pro«iir»  r  jusqu'ici  qu'en 
pasant  d.s  prix  trop  eie»é»  po»ir  le»  clas»  »  mo) runes.  Jl.  BouUnd  a  ri'SVfa  un 
veriiabk  tervirr  en  (aient  profiter  l'rtablbsrmi  ut  «les  Bain»  »lu  Ha  I  de  arasa- 
vaulet  reclMrcbr»  et  «k  Sa  lungnr  expitienre.  Nous  reconntujndana  avec  Convie- 
Imn  cet  établit»  lucnl  à  l'alteution  de  nos  aboRnétilc  l'ari»  el  de»  dépar:emen» 
L'intérêt  que  tuu>  1rs  médecins  ou'  montre  à  il  Duuland  pendant  qu'il  dirtgrail 
le»  iVc'otAer*»»  prouve  as<ei  la  confiance  ipi'it»  ont  dans  >cs  lumières  et  ta  pra- 
tique spirial  t.  Cet!  une  jjarootie  du  mevet  qu'ils  procurcionl  à  ton  nouvel 
rl.ibli-s.  n 


Le  Rédacteur  en  ckej ,  Ji-li»  Gcttiix. 
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r  'nJu*  de  l'inflammation  et  de  la  lièvre.  —  Mémoire  wf  la  «ne.  —  De  1  aga 
ne  blanc  pour  comhallrr  U»  Mieiin  chez  Ir»  phtisiques.—  Procède  anal)li.|ur 
1  dcriwitnr  lu  prrparalioi 
ne» 


rnie.lt»  en  dissolulioo  avec  dei  nu  i.'rc 


PATHOLOGIE  EXTKKKE. 

MlfMOlBt  SI'*   I.A    DIVIIL8IO!»     I  It.VUM ATIQCF    l»ES  ÉriPtlV- 

par  M.  IWskti».  ,  docteur  en  n.t-sjecine  et  en 
cliirurgitî. 

(J'.aniïH/  u  eMIrw  et  ./«/.A»  m  rmaln  <U. 

Ilirr. .  .Je  À, Inutii. 

'  Noos  perdrions  un.-  grande  |nitie  de  notre 
■m  savoir  m  nou*  |*hi»  ons  rieo  Ui  !,»,  =  .«.  tout  à- 
•  coup  tle  Iwute»  n-«s  mi  ur*.  -> 

I  orra  .  wr  1.  6re  tl^  /nnf  ,  .Von-  'lt 
IMcaJ.  dt  rAi>.,  I  mi,  p.  122. 
edil.in-12. 

f  Dtl  \liiftlE  AfiTHXk.  ? 

JÇ  _  Ki>|pHTtES  ClirHjlLlVl  t»  ,   VUiTÉBRAI.rS  tT  PEI.VI tJVNU. 

Céphalii/ues.  Si  l'oo  en  excepte  Ij  miietioirr  infi  rif tire ,  qui ,  |ur 
une  loge  prévoyance  de  U  nalurr  ,  iuit  toute  l'onnce  et  saiw  appendiic» 


rartiUuinrux  m  moment  de  l'acc.piiclicmpnl  à  terme,  tous  les  os  ct?- 
phalii|iies  présentent  leur*  parlies  épiphys»iiw.  En  disant  que  la  mâ- 
choire inférieure  Mit  sans  appeod  ces  cjii  lilajineiix ,  j'entends  que  ses 
apophyses  sont  ordinairement  accomplies  ,  ossifiée*  ,  an  moment  de  la 
naissance-  Cela  n'cmpiclic  pas  pont  tant  que  cet  os  subisse  par  la  suite  lotî- 
tes les  pliases  organique»  cjii  on  lui  connaît  ilr|»uisl'enfancej>isrrn'à  ladccré- 
pitudr.  Les  deux  pièces  nui  forment  l'os  en  question  clicilcsenfaosse  réu- 
nissent à  la  partie  centrale  de  la  diapliese,  non  parraitilage  épipbysairr. 
ainsi  qu'on  lecroitcoinnmnéinent,iiiai*bien  par  un  tissu  mciubranifornc, 
qui  doit  bientôt  disparaître  par  les  prociës  de  l'organisation  (i).  Hip- 
pocratc,  dit-on  ,  avait  remarque  sur  le  fœtus  la  disjonction  traumatiqur 
de  ces  deux  parties  de  la  tnàcboirc;  c'est  ce  que  je  ne  nie  nullement, 
a  Duo  ctiamossicula.dil  Platner,  in  quibusinferior  maïilla  in  fœtu  di- 
n  visa  e>t,  inlcr  se  disjur.gi  posse  Hippocralc*  nutavit.  {De  An.  , 
»  «cet.  a.  Ç  xxxtv.)  »  ClirscMcn  a  riitconlrc*  sur  le  cadavre  d'un 
liorninc  adulte  une  portion  de  la  niiîchoire  inférieure  qui  n'elait  point 
ossifiée  du  tout.  C  éuit  1»  une  espèce  d'épipliyse  qui  aurait  pu  ilre 
sjointe  comme  toutw  les  autres  (-i).  PotUl  a  fait  la  tnëmc  reoiajque 
sur  différens  t»  de  l'espèce  liuiuaiue  3). 

Tous  les  os  de  la  I*  i'e  ctinienne  ■  avons-nous  dit  ,  présentent  Iruis 
cpipliyses  au  moment  de  la  naissance.  Celle  proposition  n'a  pas  besoin 
de  démonstration.  î-cscmincncc»  condyloïdicniics  de  i'ucdpilal,  les  pieri- 
goïdienncs.lcs  nustoVdrs.  l'opnpliy»e  kisiLnrr,  l'épine  nasale  du  frontal, 
l'apophyse  siyloïdc,  les  fonlanclles  elles-iuiiiiei  et  les  sutures  du  crâne, 
etc.,  ne  sont  che*  l'cnf  intijne  desépiphy»**  ou  des  conjugaisons  c'pipuy- 


flj  Masillaiu  inffroreoi  c  duabui  |»rlibu»  muslaro  m  firtq  rreeB»  nalo,  err- 
luoi  i  si  ;  jI  n-ro  ranini  miio  non  fil  «rlilajinis  inlinrolu.  uli  aulhoi«au1i|. 
niant ,  imo  quoi ie  euiwpie  illud  nplorjM,  »»n>pte  rrpi  n.  b»*re  dit;»  put«». 
m,  «ïxuior  Oj  r  cr.h<r,Tir.  {H»r"><n  »;""> ,  «•  '  •  P  '  «»0  -  «"  »  Pr"  " 
frué  la  nirni*  doctrine.  {V.  rou^rroiit ,  Méni  sur  Ici  os ,  p  i.S.  P^r.»  ,  I .  GO., 

(2)  Chev-Men,  Ojteojrauliii ,  io-futio.  t.ondon  ,  I7SS  InlioJ  ,  p.  8. 
',3)  Portai ,  Anat.  naed. ,  t.  I ,  pat!  ,  l'JS. 


.ftuUlrtou. 


«OU«I.KTAtllC  PHRKHOtOCIV»  t       «  »-*  i«« 
f  Uni  éme  artiek.  ) 


rfgle  ;  il  n'est  nullement  proportionne  a  Tidéc  gi«antcMpjL-  que  le  monde  s'e»t 
faite  de  «t  être  prodtprux  ,  et  celle  dis|ienpurtion  rtl  une  espèce  de  eonlresen» 
pbréootof.que.  Il  n'y  aurait  qu'un  niojen  de  faire  dis|>»rjt1re  erlte  dioonoaoee. 
ce  serait  de  nier  le  grn  e  tl  les  facultés  nlraordioairrs  de  Napoléon  l'ai  dit  daa» 
une  aulre  occasion  que  S^Mirtbeim  a»ait  pn»  ce  paili  décis  f  à  l'égard  de  Drscar- 
le» ,  dont  le  erlne  était  aossi  »<sr«  rmliarra->»anl  ;  tuai»  je  ne  pense  pas  qu'on  soit 
tenté  de  faire  de  même  pour  N  .poléon  ,  et  qu'on  >  oiidra  bien  ch.  relu  r  quel  ,ue 
antre  mo;ro  de  défaut'.  J'ajouterai  ici  en  pavant  q.i.-ce»  farli<ni  rrarlsrlrla  na- 
1  tore  ne  »'onl  pas  rares  du  tout  j  Voltaire,  par  rsiiMjde,  et  Ba;ila-él  étaient  encore 

iplus  mal  jurtagés  que  Napoléon  et  Desrartes.  -S'ils  a  aient  et*  ile>é»  p»r  ers  in- 
«titaleur»  phrénologiste»  nomtUeiuent  établis  en  Angleterre,  le  premier  aurait 
prul-éirc  été  dertiné  a  fa  re  des  sabot,  cl  le  second  à  auucr  de  la  toile. 
1]  Je  ne  prétends  pas  ,  au  n  »le  ,  donner  plu»  J  irapu:  laiiec  qu'il  ne  faut  à  cet  ar- 
I  Kiimrut  II  é  de  la  dimension  jUsoIiic  du  eaànc.  Je  u'ijjiiure  pas  <pn  les  pdr.  nid  i 
N.nis  a>on»su  que.  »ous  le  ri^Kirt  de  la  dimraa  on  g.  ner  le  ,  le  .ràiicde  Ni-  -sles  établissent  leur»  coujeetnres  moins  sur  la  .!ia»e..siuu  jé:ur  U  ijue  sur  le» 
ladi'on  n  offrait  rirn  d  enraordmaire.  Nnei»  pourrons  déjà  de  ce  »eul  fait  lirrr  )  pn>]iortioii»  relalirts  tic  l'appareil  :Vrél-ral;  mais  townw  ) 
uns-  coiicJii».on  ueu  firoraMe  au  -sslénir  ]4ireiiol<>£  que  ,  qui  .olior.lonue  le  déTi-  |j  ^u,  Dt  pas  de  tirer  aeanta;.  dis  cas  où  la  gr^ieur  du  crâne  i 
Uipiieinent  des  f.irult«  au  dé»,  loptiriuent  de»  organe»  cérébraux  .  ou  .  i  r  qui  re  |  veloppcment  iniellretuel,  ain>i  qu'd^  unt  fait ,  par  eu-niple  ,  detinèrcnxiil  pour 
si.. ut  au  même  .  à  la  rapacité  de  la  Iwitr  osteuse  où  sont  ronteno*  ers  orgams.  .Ciivler  ,  il»  ne  iaurai.nl  eaigee  que  nous  rrnonnuns  a  »  ululer  le»  tas  ou  celle 
IS.ns  l'htpotbêu'  crinolngique  .  IVipr  I  étant  rri>rescnle  par  la  nialirre,  on  peut  f  cr K)  ( Jcnec  ■.'existe  pas,  et  non»  ne  pou<on»  en  cous. tenoe  lear  jbjii'lonner  Uj» 
le  mesurer  a»rr  le  coni|^»  et  le  peser  â  la  loUore.  I  n  tjénie  éoainrnt ,  île»  pas-  i  frjn.U  rriiirs  tpi'a  condilUMi  qu'il»  nou»  laisseront  l  s  petits.  Ils  |  eiivenl  S  ils 
non»  énerirqiM'»  .  des  t„lcn»  ettraordinaireit ,  une  inlelligeare  snprrii  urc  ,  »u|k-  |  mil.  nt  mettre  ces  dernier»  dan»  la  eatégorit!  des  cacr//t.un  .  ,iuat»  il  faut  bu'M  re- 
iwsent  un  »as|e  àpuareil  rérrbral .  et  léiipr.-quemrnt  l'aliaeni*  d»-  louH»  ces  fc.-  P  nnrq<ier  que  dm»  les  faits  naturel»  le»  exceptions  ne  sonl  pas  île  CilK»  <]"}  co«- 
colte»  imidwine  un  nro'1  «le  d.  « . lapprtoe»!  .Un»  le  rtnrw  et  Ij  pvliiesM-  du  V  lirmeiil  la  rcele.  Cette  maxime  |>eut  avoi  un  sen»  rai-onuable  dan»  irf  loi»  i  ta 
trJue  Or,  le  .  rloe  d.  Napoléon  n'est  pas  a  be.ueoup  près  d'accord  a»e.  cette  '  blics  par  la  volonté  et  le  ron«e nleinenl  <ks  booi.ni»,  roau  quand  il  »  ajit  des  MM* 


posi-taut  lis  ne  llian- 
e  eoineide  a»  ce  le  de- 
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dires.  Mai»  cilles ,  parmi  ers  appendices ,  qui  doivent  principalement 
fixer  ici  notre  attention  sont  les  deux  c'pipliyscs  eondyloidiennes  de  la 
base  du  crâne.  Bien  que  les  autres  parties  que  nous  venons  de  sommer 
puissent  quelquefois  subir  une  dijuclion  plus  ou  moins  fielleuse  ,  ert 
accident  se  rattache  ordinairement  à  un  autre  ordre  de  lésions  (  hydro- 
céphalie) dont  nous  ne  devons  pas  traiter  ici.  La  flexibilité,  ou  plutôt 
la  malléabilité  presque  analogue  à  celle  d'un  carton  mouillé,  que  pré- 
sentent les  os  crâniens  chet  tes  enfan*  en  bas  âge ,  est  un  obstacle  à  leur 
diduclion  traumatique.  Aussi  trouve-t  on  quelquefois  le  cerveau  blesse 
par  suite  d'une  pression  immédiate  sur  le  crAne  ,  sans  que  les  épipby- 
ses  crâniennes  aient  aucunement  été  déchirées  à  l'endroit  de  la  pres- 
sion. Tel  était  le  cas  d'un  entant  de  la  nie  Bouchent ,  au  Marais ,  âgé 
de  3  ans ,  qui  «Tait  eu  la  tete  écrasée  sous  la  roue  d'un  cabriolet  et  qui 
a  été  soigne  par  M.  le  docteur  Troncio  et  moi. 

A.  Les  éminences  eondyloidiennes  de  l'occipital  sont  tellement  ar- 
ticulées avec  les  cavités  glénoide»  de  la  face  supérieure  de  la  première 
vertèbre  cervicale  ,  qu'on  ne  connaît  jusqu'à  présent  qu'un  seul  cas 
bien  constaté  de  luxation  traumaliqiic  de  ces  parties;  c'est  celui  rap- 
porté par  le  célèbre  Pallella  dans  ses  Exercitationes  pathologic<v. 
Mais  lorsqu'on  pense  nue  ces  espèces  de  mamelons  osseux  restent  à  l'é- 
tat épiphysairc  a  leur  ljase  jusqu'à  une  époque  plus  ou  moins  avancée 
de  la  vie ,  l'on  n'aura  pas  de  peine  à  concevoir  que  la  divulsion  des 
condyles  de  l'occipital  doit  arriver  plus  facilement  que  leur  luxation 
simple  (i  ).  Le  décollement  dont  nous  parlons,  en  effet,  arriverait  asse* 
souvent  dans  l'enfance  si  ces  condyles  n'étaient  que  peu  développés  ,  et 
si  le  centre  des  niouvrmens  de  la  tête  ne  répondait  plutôt  à  l'apophyse 
odcuitoide  de  la  seconde  vertèbre  qu'ailleurs.  Voici  ce| 
pie  de  la  séparation  épiphysairc  en  question 

Osa.  f.  —  Une  botte  de  foin  tombe  sur  le  coa  d'un  jeune  homme  ,  qui  avait  la 
tète  penchée  en  avant.  A  f  instant ,  perte  de  connaissance  cl  de  I*  parole  ;  inclinai  • 
Ma  permanente  de  la  téle  co-dcvaiit  et  un  peu  de  roté ,  à  gaorbe  ;  bourbe  en- 
tre ouverle;  mâchoire  immobile,  convulsions  de  metnbris  thoraciqnes . Mort  cinq 
S  six  heures  après  l'accident. 

A  l'julcijivjc  on  trou'a  |e-i  drus  rond)  les  de  l'occipital  entièrement  désuni»  de 
-l  os  ,  el  écartés  de  trois  à  quatre  lijrnrs  ' 


i  articulaires  de  l'atlas.  L'ar 

1ère  vertébrale  droite  était  rôaipae  ('!). 

Bien  que  cette  observation  laisse  quelques  détails  à  désirer  sur  l'âge 
précis  de  l'individu  ,  sur  son  état  antérieur  de  santé  et  sur  l'état  des 
autres  apophyses  et  épiphyses  du  corps,  l'espèce  de  divulsioo  épiphy- 
sairc qu'elle  présente  n'est  pas  moins  incontestable.  Dira  t- on  peut- 
être  qu  il  s'agit  ici  d'une  fracture  plutôt  que  d'une  séparation  ci'épi- 
pbyxe?  Mais  comment  concevoir  celte  fracture  sur  les  condyles  de  l'oc- 
cipital peu  développés  d'un  jeune  homme,  sans  admettre  un  ramollis- 
sement préalable  à  leur  base  ?  Essayer  ,  si  vous  nouvel ,  de  fracturer 
nettement  a  leur  base  1rs  deux  condyles  en  question  sur  un  crinc  d'a- 
dulte parfaitement  ossifié  ;  vous  verrez  que  cela  est  impossible.  Ruysch 
a  plusieurs  fois  rencontré  les  apophyses  styloïdes  du  temporal  à  l'état 
épiphysairc  dans  une  péiiode  Ires-avancée  de  la  vie  ;3).  Pourquoi  cela 
serait-tl  impossible  pour  les  piotub-rancra  eondyloidiennes  de  l'occi- 


Jl)  Artliaud,  l.>>ii  il'o  li  0,'énie  ,  p  Jet, 

(2)  Lassai ,  cité  par  l>vcitlc .  Noue,  doctrine  ehir.  ,  l.n.p.  «2  ,  «.1. 
(3}  Ruysch ,  adeers.  Anat. ,  deca»  lertia  ,  t.  n,  p.  S». 


Fertèbrales.  De  toutes  les  épiphyses  rachidiennes,  celles  des  deux 
premières  vertèbres  cervicales  ont  été  le  plus  souvent  observées  dé- 
collées par  suite  de  l'action  d'une  cause  traumatiqur.  Aussi  est-ce  sur 
celles-ci  seulement  que  nous  croyons  devoir  nous  arrêter. 

B.  La  première  vertèbre  cervicale  est ,  comme  on  sait ,  composée 
de  plusieurs  pièces  distinctes  dans  le  jeune  âge  (i  ).  Son  arc  antérieur  se 
présente  a  l'état  épiphysairc  jusqu'à  une  certaine  époque  de  la  vie;  il 
est  joint  par  un  cartilage  aux  masses  latérales  de  l'atlas,  de  la  même 
manière  que  les  pièces  osseuses  dr  la  voûte  crânienne  sont  unies  entre 
elles.  La  partie  moyenne  de  c*  mime  arc  est  aussi  quelquefois  séparée 
en  deux  par  une  cloison  cartilagineuse ,  de  sorte  que  cette  portion  de  la 
vertèbre  est  alors  composée  de  trois  pièces.  Les  masses  latérales  de  l'a- 
tlas, en  se  prolongeant  en  arrière  pour  former  l'arc  et  le  tubercule  pos- 
térieurs, présentent  aussi  une  séparation  cartilagineuse  à  l'endroit  de 
ce  tubercule  (-2);  mais  cette  épiphysc  de  l'arc  postérieur  n'existe  pas  tou- 
jours au  n  ornent  de  l'accouchement  à  terme.  D'après  cet  exposé,  il 
résulte  que  la  première  vertèbre  cervicale  est,  dans  la  première  pé- 
riode de  la  vie  extra-utérine  ,  composée  cr.lioai rement  de  trois  pièces , 
rt  quelquefois  même  de  quatre.  Plusieurs  préparations  qui  existent  dans 
les  cabinets  de  1a  Faculté  de  médecine  de  Paris  ne  laissent  aucun  doute 
à  cet  égard.  Il  paraitiait  pourtant,  d'après  les  recherches  de  Coyter, 
que  le  nombre  des  pièce»  qui  formel:!  la  vertèbre  en  question  est  va- 
riable de  trois  jusqu'à  cinq  \3\  Alexandre  Monro  cependant ,  qui  était 
uu  grand  obseï valeur,  assure  avoir  quelquefois  trouvé  cette  vertèbre 
composée  de  deux  moitié*  égales  ,  jointes  épiphysaircment  au  moment 
de  la  naissance. 

11  n'est  pas  difficile  de  comprendre  maintenant  comment  il  peut  se 
faire  que  ,  par  suite  d'une  chute  sur  la  tête,  une  divulsion  épiphysairc 
arrive  quelquefois  sur  la  première  vertèbre  cervicale ,  de  manière  à 
donner  lieu  à  un  déplacement  de  la  tite  sur  cette  vertèbre ,  et  de  cette 
vertèbre  sur  l'axis.  C'est  ce  qu'on  verra  dans  l'observation  s 


Ont.  II.  —  Uu  enfant  agéde  trois  ans,  fit  une  cbute  sue  le  cou.  M.  Cline  fut 
consulté.  L'enfant  présentait  les  symptômes  stmans  :  eu  marchant .  il  était  obligé 
de  se  tenir  soigneusement  droit  comme  une  personne  qui  porterait  an  lourd  far- 
deau sur  la  léic  I.ortqn'il  voulait  riaminrr  quelque  objet  qui  était  place  au-des- 
sous de  lui ,  il  soutenait  son  menton  avec  ses  manu  rl  baissait  graduellement  la 
(èlc  pour  pouvoir  diriger  ses  jeu»  vers  l'objet.  Si  cet  objet  était  placé  supérieure- 
ment ,  il  portait  ses  deux  mains  sur  l'occiput  pour  soutenir  celle  partie ,  et  éle- 
vait graduellement  la  téle  an  f*  nt  que  se»  jeu»  se  rencontrassent  a»ec  le  eorpa 
qu'il  voulait  regarder.  Lorsqu'il  jouait  avec  d'autres  enfans,  si  cent  ci  rôtiraient 
contre  lui ,  il  éprouvait  une  sorte  de  choc  fort  doulourcnt  ;  et  il  était  obligé  en- 
suite de  soutenir  son  menton  avec  une  main  et  de  eoorir  immédiatement  vers 
une  table ,  où  il  -  y  appuyai  avec  ses  deuc  coudes ,  et  soutenait  a.osi  sa  létc  avee 
ses  deux  mains ,  pendant  un  temps  asse«  considérable  ,  jusqu'à  ce  que  les  effets  de 
la  commotion  cmsrnl  ce-sé.  Cet  enfant  mourut  un  an  après  l'aeeiAnt,  tVaulop'ic 
faite  par  M.  Cime,  montra  la  première  ecrtêbr*  et  rvieale  divisée  en  dco»  moi- 
tiés; de  manière  que  l'apophyse  odonlnide  d  ■  ta  seconde  vertel  rr  aeait  tellement 
perdu  soo  point  d  appui ,  que ,  dans  tes  différent)  s  incliaauoo»  de  la  tète  ,  le  pc  - 
lit  malade  était  obligé  de  soutenir  cille  partie  arec  ses  ma.ns ,  afin  de  provenir 
la  compression  delà  moelle  (t) 


(t'  Cravrilliier.  Anal  drscri|l.  ,  t.  I,  p.  96.  Paris,  (831. 
(I)  Arlhand  ,  l.i>isd'u»lëo(éme.  p.  21. 

(-t  l>e  (inna  eolli  rerttbra.  Hase  in  puer»  qui  mal  are  orlistatim 
uiln  usa  i  si  e\  qninatie  CansLare  partitins;  m  al  moisi  abis  es  Ires  la 

(A'i  Asile)  Cooper's 


iCos  ter ,  ouvrage  cité  ,  cap.  v  ,  p.  t>D.) 
on  dislocations  ami  fractures  of  llic-  joints  ,  p.  So7. 


île  1j  nature  .  le»  e»c«-|ii[nr«  ,  l<un  de  eonfirnser  la  lé^le  ,  la  délruivent.  les  théo- 
ries scien:i6i;ir<s  n'rtaiil  ou  m: devant  «tic  que  l'csi.rrs-lon  généralisée  .le»  fait», 
da  moins  d'apii»  la  muliiule  |4nii»so(iliiiiuc  généralement  a.foplee  ,  h»  rail»  con 
traire»  à  la  lin  urie  tir  miraient  il rc  nus  de  coté  comme  cteeplionnel».  Il  faut  que 
la  théorie  s'arrange  <lu  fait ,  no  que  le  fuit  lue  la  théorie;  il  n')  a  pas  de  miliru. 
Si  par  coon  ijnrtit  la  n'gli-  pl  rinole^ipn-  yuulail  qu'un  grand  <  ràne  lin  inaaria- 
btroirnl  asso.  é  a  une  g.  au.*  ii.t.liifrm  e ,  le»  fjil»  contraire»  a  ce  le  ié-le  ladé- 
Irviraicnl  par  cil»  seul  qu'.l»  lie  »')  aceonleeaieul  p  s.  l  e  f i  I  pocilifile  Onier  . 
cl  «nt  mille  auirn  f.Hs  senddalih» ,  n'<  lallirairul  m  favuir  de  I  hsjioihcac 
qu'une  prali.'hililé,  Uuil  sipie  le.  faiis  rn^alifs  de  Dc  rartcs,  de  Napoirou,  de 
YuUaiee  ,  de  ttapliaé) ,  <  I  .  ,  0.1  m  nie  un  seul  de  ers  f-il»  ,  suffira»  nt  pour  la 
rsiivcrser  coniplileaitul.  Ma  s  ,  je  le  cépèlc  ,  les  ptirânol-igiites  n'ont  |>at 
prériMiiienl  la  question  sur  n  terrain.  Kn  principe  ,  ils  neuniiais'cnt  qnc  la  di- 
mension absolue  <!«  crlne  uc  .'aurait  fournir  une  b.ve  legilime  an  raisonnement, 
et  ils  or  manqui-nl  p;sdc  reproc'rer  l'ignorance  de  I:  or  sjs'.ènM!  à  een»  qui  font 
drsnlijerlinns  fomléis  sur  !e  «jlumc  gi'né ral ,  sur  h  masse  totale  du  eerseau  ; 
mai»  tout  ru  iiitn  J  tant  ce  moyen  a  leurs  adversaire»,  ils  ne  lai-sent  pas  qne  de 
s'cntfr»  r  in»  mémo  quaii.l  eila  Uur  roiiMeot.  Nou«  ne  pousor.sp.  s  Uur  |>er- 
uicliec  ctlie  u  cou  ei;uiu.'i  ,  ni  tvttr  laisser  prendre  une  poi,t;ou  si  lummode 
pour  la  pub  uni  ;uc. 


a  Saïutv-lb  b  ne .  ur  la  lèle  mfme  de  Napoléon  .  q-jilqurs  heures  après  sa  mort . 
lie  son  sivatil ,  il  ne  par.'it  pas  qu'il  s  a  tru  un i  ranologltlt  a-sel  batdi  pournsrt- 
lie  la  main  sur  le  erine  île  I  enqieeeur  ,  eae  Napulron  n'aimait  ni  f.atl  ni  son  s;»- 
lemc  ,  rt  n'en  parliil  qn'avre  beaucoup  de  déiliin.  Le  rnrnnKnlairc  île  M.  Anto- 
nurebi  fol  viveunnl  critiqué  |iar  t  ;  ail  lui-nrfme,  cl  m  ternies  atin  peu  |K>li». 
«  M,  Aotomaiehi,  dit-il  (  n'asait  que  des  iden  'tcs-ni.  si;uine«  et  snpetfiiielle» 

*  de  la  ph\«iol<*ce  du  cerveau...  Il  aintase  «e»  bcleun  avec  l'euiinu:ralion  ta^ue* 

•  dis  or|[»ni-s  dont  il  Ironie  les  signes  ,  clc...  ;t).  »  Gall  alla  t  ici  un  peo  liop 
loin.  Iln  .it  pas  du  tout  née.S'ane  dVlec  on  |*>>  oloyjle  Iraosceoilaiit  pour 
comprendre  la  c-àniotropie  et  po-ir  l'appliqn.  r  suimnt  le»  régi.»  ;  il  ne  faut  pour 
ei  la  qu'une  étude  de  quinre  jour»  el  une  intelhtenec  ordinaire,  D'un  antre  colé  , 
il  est  certain  que  .M.  Anlo«urct.i  a  commis  qoelqnrs  m  pus;»;  il  a  cmplo)e,  pour 
Jes'giicr  les  organe»  ,  de»  mol»  astres  que  rcus  adopté»  par  tiall ,  el  a  fait  usagé 
pour  quelques-uns  de  la  synonymie  di-Spurilitini.  Ce  sont  là  sans  donle  des  faute» 
qne  Gall  ne  pouvait  pardonner,  mai»  qni  imporicnt  |M  u  a  la  ijuislioo  11  s'agit 
seulement  pour  non»  de  savoir  ai  vn  eommentaiee  est  c\act .  c'est-à-dire ,  si  le; 
orgincs  désignes  par  M.  Antomarebi  se  Irùutcnl  rrtUenrtnl  sur  'c  crlne,  rl  s'il 
n>n  a  omis  aoeun.  5ue  ce  (xi  nt  ,  nous  sommes  obligés  de  dire  que  nous  dif- 
feruns  eol.inmcnt  d'opinion  avec  lui.  Il  noua  f-t  impo  nblc  de  soir  sur  le  crâne 
de  Napoléon  la  plop-rl  des  o-ganis  qu'il  a  signais ,  e;  nous  en  toyon»  ptusieur» 

Nt.u»  u  ([lirions  (Kinr  .1  ar;i:iiirntki  sur  la  dimension  abtnlue  du  ciinc  de  .Va  H  dont  il  ne  parle  pas,  Celle  divcrccnc*  d  opinion  doit  paraître  un  pru  eslraordi- 
rioh-.ui  pour  nous  en  tenir  -lr:i  -raient  »  ses  dimension>  relat.ve»  ,  c'est -a -dite  à  Inaire,  il  semble,  en  cfT.  t .  difficile  qu'un  Itib.lc  mé,leein  ait  pu  »c  liom|Kr  sur  des 
i'appr>e laiton  <!«:<•  d:ierx»  parlirulariles  de  cootigoral  oo  ,  coiiforméroi ni  à  h  Lfa  ts  analoin'qnc»  qui  se  voi.nl  (t  qni  se  touchent  ;  oui»  noua  »asons  par  «spé- 
ciale apprésiativin  n'a  <■'.<  faite  ,  n  ire  tpi'ure  U.i,  p:r  b-  docteur  Ant.  uur.l»  '  ~  |  ;  e,o  les  font  t  on«  du  cent»  ,  lom.  VI ,  p.  ,iS8. 
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Ce  fait 


t  qui  a  été  rapport!?  par  l'auteur  au  nombre  des  fractures ,  est 
évidence  un  cas  de  décollement  épiphysaire.  L'âge  du  petit 
en  effet .  le  mode  dont  l'atlas  a  paru  divisé  (c  est-à  dire  dans 


re,  deux  gardes  placées  continuellement  auprès  de  l'enfant  me  parais- 
sent indispensables  pour  lui  tenir  I  >  tèle  et  le  tronc  immobiles.  Il  serait 
convenable  aussi  de  Unir,  pendant  ce  temps,  la  l {te  du  malade  basse  sur 
un  simple  oreiller  très- minée  qui  suppurtrrait  les  épaules,  le  cou  et  l'oc- 
ciput à  la  fois.  Il  conviendrait  enfin  d'entourer  le  cou  de  l'enfant  de  plu- 
sieurs compresses  doublet,  afin  de  lui  faire  une  espère  de  cravate  assez 
bante  qui  lui  empêcherait  d'abaisser  le  picnlon  ou  de  tourner  facilement 
la  tête  dans  une  autre  direction  (  i  % 

"sTâiTwrcïfcas  se  représentait  dans  la  p'ratique,  il  ne  serait  pe.it-  C.  U  seconde  vertèbre  cervicale  ne  présente,  d'après  la  naissance, 
être  pas  impossible  déjuger  à  priori  de  la  nature  du  désordre,  en  se  |  d'an  re  ép.physe  que celle  dc\  éminence  odonto.de.  Goytcr  dit cepen- 


i ,  le  mode  dont  l'atlas  a  paru  divisé  {c'est-à-dire  dans 
,„j  de  ses  conjugaisons  cartilagineuse»)  autorisent  asse*  " 
t"  f  idée  que  je  viens  d'émettre.  Je  suis  persuadé  que  si  I 
ils  de  la  fracture  de  cette  pièce  eussent  élé  examinés  s 
malt ,  oo  aurait  trouve  les  fiagmcns  divisés  nettement  comme  quand 
on  détache  de  force  une  épiphysc  de  la  diapbysc  d'un  os 


lue 
deux 
altcntivc- 


sion  pcmr- 


„jt  les  symptômes  de  l'observation  ci-dc»*us.  CeUe 
ait  peut-être  aussi  être  confondue  avec  la  divulsion  traumatique  de  I  é 
inUse  odonloïdc  de  la  seconde  vertèbre ,  mais  nous  verrons  tout-a 
qu'il  existe  des  signes  dislinctifs  entre  «s  deux  espèces  d'altéra- 
Je  pense  <l«c  si  l'enfant  qui  éprouverait  des  accidens  pareils  à  ceux  I  Wmslow  s  explique  trcs-positiveroetit  a  ce  s 

  nourvcnoiis  de  parler  ne  succombait  pas  aux  suites  primitives  J|  »  portion  supérieure  du  pivot  de  la  seeom 

deTacxidctit,  l'art  nous  offrirait  quelque  ebaoce  de  guérison  :  et  voici 


Jant  que  a  secunda  eolli  vertrbra  pratrr  très  partes  reliquis  assienatas, 
et  quartam  acquirit  qui  dentrm  efforin.it.  »  Bien  que  peu  développée 
donloïde  de  la  seconde  vertèbre ,  mais  nous  verrons  loui-a-  uans  les  premiers  temps  de  1a  vie  extra  utérine  ,  la  saillie  dentaire  de  la 
Pheure  nu'il  t.  \iste  des  signes  dislinctifs  entre  ces  deux  espèces  d'altéra-  vertèbre  en  question  est  manifestement  épiphysaire.  L'exact  anatomiste 

J  :J  — .  :l-  1  B  \S.r.r,<tA...  <*Awnl...,.„  IrM.ivxitiraniHil  *  tl,jct  ,    tTl   dlSiinlqUC    «  11 

le  vertèbre  cervicale  est 
une  vraie  cpiphyse,  ciitéc»i;r  une  apophyse  fourchue  (î).  »  Suivant 
la  rem  arque  de  Platner,  celle  éminence  serait  jointe  au  corps  de  l'os 
apophyse  styloïde  du  crâne,  c'est -a  dire  par  un  véritable  lit 
giceux  à  sa  base.  C  tic  observation  ,  qui  a  été  confirmée  par  les 

Serres  ,  est  tout  à-fait  différente 
se  en 

pas  très-graves,  peuvent  quelquefois  être  conjurées  t  question  que  riainrr  anriuuc  i  imiiossimiiic  m.  r5  enta 

à  î'atde  de  moyens  convenables,  il  ne  resterait  donc  alors  à  l'homme  de  \  nouvrau-nes  de  relever  et  de  tenir  leur  tête  d 
l'art  que  de  procurer  la  consolidation  de  la  fracture  de 


ur  quoi  je  me  fonde.  Tout  le  danger  dans  ces  sortes  dr  blessures  con-  la  rem  i* 
iale  i*  dans  la  lésion  immédiate  de  la  moelle  et  du  cerveau  {comrao-  comme  I 
lion/contusion,  déchirure);  a*  l«  aM'Jt0S  «nflammaloires  et  ncr-learldagiu 
veux  qui  suivent  la  blessure  pendant  la  première  semaine.  Or,  s'il  est  J  belles  recherches  ostcogeniques  de  M.  Serres  ,  est  tout  a-fait  diffen 
d'exnerience  ainsi  que  le  fait  de  M.  Cime  le  prouve  ,  que  ces  suites  ,  jde  celle  de  Wins.ow.  C'est  à  cet  étal  de  mollesse  de  1  cpipbysi 
lorsqu'elles  ne  sont  pas  très-graves,  peuvent  quelquefois  être  conjurées  | question  qiicPlaloer  attribue  l  impossilulilé  où  se  trouvent  les  en 


la  vertèbre. 

Plusieurs  observations  bien  constatées  prouvent  que  les  fractures  des 
vertèbres  peuvent  se  consolider  comme  toutes  les  autres  fractures  du 
.  orps  (i).  Si,  daoslecas  que  nous  venons  de  rapporter,  les  deux  moitié» 
de  l'atlas  étaient  encore  déjoiotes  après  une  année  de  leur  séparation  , 
c'est  que,  la  lésion  étant  de  nature  inconnue ,  ou  n'avait  rien  fait  pour 
procurer' la  consolidation  dont  je  parle  ;  les  mouvemens  continuels  de 
la  tête  de  l'enfant  s'étaient  opposes  à  et  Us  réunion  ,  et  avaient  donné 
lieu  à  une  articulation  contre  nature.  Aussi  le  petit  malade  est-il  moit 
des  suites  de  la  commotioo  et  des  contusions  continuelles  que  sa  moelle 
éprouvait  a  chaque  fois  qu'il  s'exposait  à  des  mouvemens  désordonnés. 
M»s  conclusions  sur  ce  point  sont  :  i  *  que  lorsque  l'accident  en  qurs- 


ICI0I 

t  nais 


leur  tète  droite  (3) 
isance  odonloïde  de  l'axis  dore  plus 
«née  ;  M.  Criiveilhier  Cxc  ce  temps 


Cri  état  épiphysaire  de  l'ex 
ou  moins  long-temps  après  la  r 

à  trois  mois  (4).  Il  peut  cependaut  se  prolonger  jusqu'à  une  époque 


(I)  Non» lisons dans  Létrillé  fNoovclk  doctrine  chirurgie .  t.  n,p.  217)  , 

*-  d'Arras  qui ,  était  tenu  à  Paris  consulter  Desaull ,  avait  eu  »  la 

odonloilc  de  la  seconde  rertebre  cervicale  frac- 


•  qu  un 


jurs- 

tion  se  représente  dans  la  "pratique  ,  l'on  duil  combattre  les  sympto 
mes  primitifs  i  l'aide  des  anliphlogisliqucs  et  autres  remèdes  connus  ; 
a*  qu'il  faut  mettre  les  parties  lésées  en  état  de  réunion ,  et  les  y  main- 
tenir jusqu'à  consolidation  parfaite.  On  ne  manque  pas  aujourd'hui  dcijrore  jllI)eV„,(,„re  de  I  apophyse  odonloide.  Je  ni 
machines  ingéuicus  s  pour  tenir  pendant  un  temps  convenable  la  lètc|  d,roi6re  idée;  rar,  ainsi  que  nous  allons  le  vor,  la  < 
immobile  et  en  direction  normale  sur  le  tronc  de  ces  malades.  Je  n'ai  I  lui 
pas  besoin  de  m'étendre  ici  sur  les  moyens  de  remplir  cette  indication: 
tous  ceux  qui  sont  au  courant  des  mille  machines  orthopédiques  dont  on 
se  sert  de  nos  jours  ,  sauront  en  approprier  ncc  an  sujet  dont  il  s'agit. 
Comment  fait  on,  par  exemple,  pour  tenir  imuiubilc  un  fou  qui  vient 
de  se  couper  la  gorge,  et  dont  on  veut  faire  eic 

— iuée  par  S 


rll; 
c  an  su 
in»bil 

itriser  la  plaie:' (Voyez 
ihalier  pour  être  adapte 


»  suite  d'une  chute  l'apophsie  oi 
n  lutée  H  était  obligé de  soutenir  sa  tète  avec  srs  drus  mains,  sans  quoi  il  liait 
»  mrnacé  d'une  paralvsic  grui'citc.  •  Cet  aiilcur  ajoute  que  tuulrs  les  machines 
essayée*  par  Desault  pour  soutenir  la  l«c  de  c<  t  homme  furent  inutiles.  Ce  cas  de 
Desaull  ne  prés»  ntc-t-il  pas  de  l'analogie  avec  le  précédent ,  plutôt  qu'avec  une 
frariur  •  de  lëmioeoee  o'iontoîdc  ?  Du  temps  de  Dcsaull .  on  ne  croyait  pas  que  la 
première  vertèbre  ccnicale  puisse  être  brisée  ou  luséc  trjumatiqurnirnl.  Je  re- 
grette que  dans  I  histoire  de  ee  fa  t  Lénillé  n'indique  ni  Tige  de  l'iadiivdu  ,  ni 
l'époque  de  la  durée  de  l'accident.  Ces  circonstance»  taraient  peut-être 
pu  ecliireir  le  diagnostic,  pour -avoir  s'il  s'agissait  d'un  décollement  épiphy- 
Mire  de  la  première  vertèbre ,  ou  bien  d'une  fracture  de  ce  même  os ,  ou  bien  eo- 

ne  peux  pas  souscrire  à  cette 
■  dmilsittn  de  1  Yminrnee  odon- 
1'  ou  est  suivie  d'une  mort  initsntanée,  ou  bien,  si  le  sujet  survit  quelque 
temps  a  sua  acsident ,  il  présenle  des  siiuplùiiiesloiitdiflerens  de  ccus  du  nwlade 
de  Dssaull.  Quoi  qu'il  en  soit.il  est  bo'i  d^jouter  ici  que  cet  ArlésMO  ne  trouvait 

de  crias 


île  un  tuu  qui  v 
er  la  plaie  ?  (Vt 


dWre  ntoven  de  se  soulager,  qu'à  l'aiiic  d'une  forte 
qui  lui  roainlrnait  la  tète  droite. 

(î)  'Winslosr ,  Analom. ,  p.  Î8,  édit.  m  l'.  1732. 

(S)  Hic  p-oeessos  (denlatum  )  rarul 


l'espèce  de  demi  cage  en  acier  imaginée  par  S.ihalicr  pour  être  adaptée  ï  (S)  Hic  p-oeessos  (denlatum  ';  rapnl  ultro  protabi  non  patitnr  ,  quare ,  quia  in 
a  la  nartie  nostéi'ieure  du  court  soutenir  immobile  la  tête  dans  les  recens  oatis  iotlsntibns  illc  molli»  est ,  cl  eart.l  .gioosus.  lenelli  caput  erectum  te- 
eas  de  blesure*  graves  du  cou.  sur  de»  s-.j  tsdont  l'agitation  est  „. .  m  re  *sri.i.l.  H:c  odo»t.idet  proec -sa,  ...j«n  „ril»..sv,raep.|.l.s»i.e».,r»et,am 


trime.  Boyer ,  tome 8,  p.  i(i.)  D'ailleurs,  daos  les  cas  de  ce  gen- 


(i)  Cruveilhiee,  Aoat.  palh. 


al  um  apO|di< si ,  superius  (sarum  dssiJenteiii  sïnnm  liabrnlr 
eseipitur.  Illud  quiique  de  stjloide  proerssu  seripsi ,  cartir  - 
dem  i^nitus  induean  de  hac  quoque  con 

,    {4}  Cnivcittiier ,  loco  citato ,  p.  97. 


scu  qtiadiiMi  >a;icia 
is  coflirshi  et  tan- 
diceDdum  est  ;  p.  180. 


oloelstea  les  collines  i 


t  des 


et  les  vallées  consistait  à  feindec  un  < 


our  le»  plirénologiste»  les  collines  sont  des  montagnes  et  les  vallées  consistait  à  leindec  un  emportement  le-nble  et  des  esidosions  de  colère  qui  s  e«- 
•  et  puis  il»  voient  souvent  le*  choses .  non  comme  elle»  sont ,  niais  lialaicnt  par  un  irrésistible  Du»  de  parole»  dans  lesquelles  senil.l.unt  se  trahir  m- 
s  diraient  l'Ire.  M-  Antoinarehi ,  s'il  faut  en  croire  le  doi  teur  Catl  ,   vcloulaircmcnt  les  secrets  de  son  ami-.  C'est  la  laclupii  des  nH>n<hrinaus  .  dont  la 


ntnee  que  j 
des  animes 

comme,  elles  devraient  tire.  b.s»iwp«iuu,  p...—.,  ^«  v.  vi. .  ,x  ..    — 

et  d'mirés  ses  propres  aveus .  n'e»t  pas  phrénolng.ktc,  mais  il  a  pu  f jrl  bien  eta-  brusquerie  passe  pour  de  la  Iranciiise.  Sue  le  crâne  de  >jpuU-oii,  la  parue  deslioec 
miner  la  tète  de  Naiioléon  à  travers  le  prisme  de  son  admiration  et  se  pri'lee  un   a  celte  faeullé  iioiTre  aocun  di-sctopi'eiuen:  appréciable. 

neo  sas  illusions  d'optique  si  frequriilc»  daos  U  rrànologie.  Q.ioi  qu'il  i  o  soit  .le  L'organe  de»  tamp.tut  serait  -»ns  .losile  une  Irouvail'e  inappréciable  pour  la 
la  cause  de  son  erreur ,  son  coiiimcnlnire  n'esi  rien  moias  qu'es»'  t .  et  en  pré  -  \  |Jirénologie,  cjr  Naiioleon  n'a  f^it  que  rs-la  toute  sa  ne  :  i  e»<  le  type  même  du. 

Les  orgaoes  désigne»  par  M.  Antowar-  conquérant.  Par  malbi  or  il  n  <  »i»te  pai  dans  la  giogeapl  ie  ecr.  brjle  une  caie  at- 
(iar  loi.  I  ferlée  a  er  penchant.  Gall  iieésiimait  ,  je  ne  'aïs  [wuiqaoi  ,  q«ic  M.  Anlowarchi 

Je  la  bienveillance  ;  [  avait  entendu  desigiter  |»»rU  son  orf-anv  «le  riiutinttc.ma.  tu  r  on  du  mtuitrt  ; 

"  donc  entre  ce»  Jeu»  inHintts  ?  cud^ucrir  o'iSt  pa»  la  même 
que  l'une  de  ris  chose»  ne  te  tasse  pas  sins  l'aul  e  II  r»t  pro- 
gens  se  trouvent  compris  dans  la  por-  7  liaMe  qu'il  s'agit  de  lorgane  de  la  tomatUvitc,  ou  iuinmiut  du  i  ol.  Il  y  a  en 
l'amour  de  la  gloir»-  ,  qui  corrc<l>on«I  !  effet  quelque  analogie  entre  une  conquête  et  on  vol  fait  •  niain  arnice;  prendre 


_.t  dn  crâne  il  ne  soutient  |s»s  l  etait 
ebi  sont  les  suivans .  «vrc  Us  noms  adopl 


lion  du  crlnr  taoulée  ,  t  l'exception  du  V 


probablement  à  c» us  de  la  vamté.  et  de  l'orgusil  de  &pu'ibeim  ,  et  qui  sont  place» 
tous  deu»  ala  partie  postérieure  it  supér  eore  de  la  lètc.  Rico  nYiupiVlie  de  le» 
supposée  très-volomiaiu  i,  <  ar  Napod-nn  aimait  beaucoup  la  gloire  et  tout  ce  <pu 
v  ressemble;  msis  nous  sonim-s  oblige»  de  croire  M  Aiitniuaretii  sur  parole  , 
puisque  M.  Anlomarcbi  ne  la  <lonne  pas.  Quant  aus  outras  ,  ils  soûl  luus  plus  ou 


une  province  ou  la  bourse  sur  le  grand  ibcmio,  c'est  toujours  prendre ,  et  l  ins 


licatMMi 


Le 
pas  d 


premier,  l'cir^aoc  <te  la  ilis.iuiulalion,  est  le  même  que  Gall  a  désigné  «oiis  le 
de  la  rust,  Si«r»heim  sous  ecloi  de  ulerciwité  f  penchant  à  eaclnr.)  11  n'y  a 

—  ue- 


na»  oc  doute  que  Napoléon  ne  posseiii.         .,  —  -  „  

aré  C  elait  nu  lrcl-eratld  maître  dans  la  luute  fourberie  diplamalique  ;  nul  n  a  tu  est  iniine  remarquahle  par  une  depre»  u 
■ne»»  tromper  au  bi  teiu  et  dusimulrr  sa  peuiK  ;  sa  usélbodc  la  plu»  ordiua.re  »  v.U  est  ride  aussi  i  et  sur  uns  vio^u* 


défaut  à  un  liant 


linct  qui  pousse  il  l'acte  est  dan»  1rs  dent  cas 
ne  sera  pas  rei-ouwe  par  le»  pbreoolo^i-les  de  l'école  de  Spurtheiiu  :  elle  est 
lout-ii-fait  daos  Uur  goill.  Quoi  qu'il  c»  soit,  il  n'y  »  pa»  trace  sur  le  rràne  d"an- 
iuii  de  ces  deux  organe»  ,  bien  qu'on  dût  s'at  eiulre  asiseï  naturellement  i  les  y 
IriMi ver. surtout  relu-.de  la  dcslrurlisilr.  San»  être  cruel,  Napulioofa-s  it  a«seibon 
marelie  de  li  vie  des  Isoiomes  pouraiTi'er  à  sou  but.  L'amunr  de  la  giurre  sup- 
|H>se  toujours  une  certaine  insensibilité,  i  l  l'on  ne  p«-ut  en  ee  mondr  nro  faire  de 
grand  sans  beaucoup  drtiuire.  l.e  punit  du  crâne  au  picl  alonlit  la  comviiinW  , 

usble  lai 


.  .  pl.ee  de  la  tlrii 
de  tacs  que  j'ai  loin  becs  au  hasard  par- 
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beaucoup  plus  avancée  de  la  vie,  s'il  y  a  des  raisons  pour  que  le  travail 
d'ossification  complémentaire  soit  rerattlé  (i). 

D'ailleurs,  un  travail  de  plasticité  rétrograde  petit  s'établir  «  louîc 
époque  de  la  rie  sous  l'influente  d'un  traitement  tnrreuriel ,  ou  bien  par 
toute  autre  cause,  et  rendre  possible  la  divulsion  de  ïépiphyse  en  ques- 
tion. 

l/inqu'on  songe  au  rôle  important  que  joue  celle  espèce  de  pivot 
ilans  les  différées  mouvemens  de  la  féte;  lorsqu'on  se  rappelle  la  résis-  j 
lance  énorme  des  trois  ligurneDS  propres  el  de  I  accessoire  (orcipito-axoï- 
diens,  et  bis  atloïdien  ou  Iransvcrsr)  qui ,  runjoiuirmrnt  à  la  bande  li-l 
gameoteusc  vertébrale  postérieure  el  aux  prolungemens  de  la  dure- mère 
du  crâne ,  lient  1'éoiioence  odonloide  avec  l'ucctpiial  et  arec  l'atlas  ; 
lorsqu'on  réfléchit  enfin  a  l'étal  de  tendresse  cartilagineuse  de  celle  énti- 
nence  chez  les  enfans,  on  est  porté  à  admettre  plutôt  la  possibilité  de  sa 
séparation  totale,  ou  de  son  décollement ,  que  sa  luxation  sans  rupture; 
car  ce  dernirr  désordre  ne  peut  guère  arriver  sans  la  déchirure  d'une 
partie  des  ligameos  que  je  viens  de  nommrr  ;  ce  qui  parait  extrêmement 
difficile  (-j).  Voyons  en  clfct  si  notre  raisonnement  s'accorde  avec  les 
faits  de  ce  genre  que  la  science  possède. 

Oas.  III.  —  lue  jeune  malade  de  l'hôpital  Saint-Thomas  de  Londres  t  na  ne 
pMM  pasl'agr) ,  étant  a-si«o  dans  son  lit,puiic  nungrr  u  soupe .  tomba  subite 
mrnt  en  aras: .  Les  antres  mol  ides  .  ses  Tournes  .  étant  arraurucs  à  son  secours . 
un  la  trouva  morte.  A  laulopsic .  Taile  par  le  doelrtir  Klae  ,  on  trouva  le  sommet 
.le  i'anoplivsc  odonlnute  détache  de  la  base  rte  évite  emtnrncr.  Il  faut  ajouter  mie 
•Hic  malade  «irai!  dans  r  hôpital  on  traitement  nirrcuriel  {S}. 

Aucun  doute  oc  saurait  être  élevé  sur  l'espèce  de  lésion  que  celte  ob- 
servation nous  présente.  Soit  que  l'ossification  ne  fût  pas  encore  areom- 
pliesur  relie  malade,  ainsi  que  cela  se  voil  dans  les  squelettes  d'adulles, 
cités  plus  liant;  soit  que  sous  l'influence  du  mercure  ou  de  la  maladie 
pour  laquelle  on  la  traitait  les  saillies  osseuses  de  celle  personne  se 
fassent  ramollies ,  le  décollement  épiiihysairc  de  l'éminenee  odoo- 
:  n'en  est  pas  inoins  incontestable.  D  ailleurs ,  la  nxauiiie  d'agir  de 
la  cause  accidentelle,  indique  asset  qu'il  ne  petit  nullement  étie  ici  ques- 
tion d'une  fracture. 

Nous  avons  déjà  dit  que  la  divulsion  épiphy-aire  de  l'appendice 
odunloïdien ,  on  ctusail  la  mort  sur-le-champ  ,  ou  bien  le  malade  ne 
survivrait  que  peu  de  temps  a  cet  accident.  1.  observation  suivante,  que 
nous  empruntons  au  bel  ouvrage  de  Pallrtta ,  nous  démontre  la  vérité 
de  celte  dernière  proposition. 

Ou.  IV.  —  lu  jeune  homme ,  a)  ml  une  lourde  elursji  sur  le  dm,  tomba  iJr 
lu  hauteur.  Il  se  leva  de  terre  ,  el  sentant  qu'il  ne  pouvait  plus  continuer  «on  i  !ie- 
tuin  ,  s'en  retourna  chea  luit  ou  il  re-.'a  jirodaul  un  moii  «ans  rrclsmtr  le  secours 
d aucun  médecin.  Au  houl  de  Cl  tenu.»,  il  u- rendit  a  I  hôpital  il  présentait  In 
svwptômcs  winn!  :  tfle  inclinée  in  u'aul  et  à  p«u.hc ,  lorution  el  digluli- 
lion,  dans  IÏUI  Min;  ahKnrc  de  toute  espèce  de  paralis.e:  csi-tciivr  H  «ne 
sorte  d'enfoncement  en  forme  de  gouttière  a»  sonitml  oc  la  (uriie  po«lcrifiii  t  du 
con  {in  suuonia  eertiee  ,  tiiaeuu»  •ions  )  difficulté  d'cletrr  le  bra.  droit  .  et  <|Ui  a 
el*  attribue  »  nue  fracture  de  la  ela<  irulc.  la  leir  de  cet  bomnir  semblait  luxer  ; 
lorsqu'on  ta  lui  n  levait  »«cc  Us  dm»  main»,  elle  reieuoit  a  sa  po-ition  naturelle; 


nais  auwlAt  qu'on  rrsiaîlde  la  retenir.  Il  léte  rtlomhait  ver»  l'épaule  gauche. 
Pendant  1rs  trente-quatre  mi  t  renie-cinq  premiers  jonr«  de  «on  etislrnre  à  I  "lio- 
pital .  ee  malade  n'offrit  pasd'aotrr* nouveaux  stmptônie»;  mari  a  partir  de  ce 
teni|i«,  il  fui  une  nnii  saisi  toul  à  ronp  de  convulsions -i  violentes  qu'on  fut  dans 
le  doute  s'il  fallaii  Ici  attribuer  à  I  lollurorr  de  quel<|«e  cause  étrangère  iuUu. 
«ré  j  il  mourut  dans  nu  des  accès.  A  l'autopsie  du  ravLtvre .  Pallelta  trouva  I  *mi- 
nrnec  odont<i<de  de  la  seconde  vertèbre  errvu  aie  di-larhêe  entièrement  à  sa  base  ; 
loin  les  ligament  de  celte  partie  étaient  san«;  l'épiphyse  iteuiaire  était  par  «on 
sommet  r>  siée  attacher  à  t  occipital  par  ses  ligament  naturel*.  «  Pmressus  dmti- 
ii  furmis  in  insu  ha'i  «vr//»rji  rvl  repertus;  rtuciformi  l:gamento  nstla  tenu»  lact-- 
»  ealo .  ncipie  tosnen«orio.  nam  dmlis  apex  rirmiter  ocrip.ti  alliçaluni  p.  roune- 
'  bat  ;  iruuveruini  iieni  summac  rcrlebrie  illjcMim  cun-peilum  esl  {*).  » 

Plusieurs  réflexions  importantes  nom  sont  suggérées  par  celte  inté- 
ressante observation,  i*  L'espèce  de  lésion  pathologique  qu'elle  nous 
présente  est  digne  de  noire  attention.  L'appendice  odonloïde  in  ipsa 
tmuavulsus  est  repertus  !  Voila  donc  un  décollement  épinnysaire  !  Ce 
déeollcmrnl  est  dillcrcnt  de  celui  de  l'observation  précéitenle ,  car  là 
il  n'y  avait  de  séparé  que  la  pointe  de  l'appendice.  Ceci  confirmerait 
donc  les  opinions  de  Wmslow  et  Plaloer.  dont  nous  avons  parlé  plus 
haut.  i*  Tous  L-s  ligamens  étaient  sains  et  l'éminence  dentiforme 
était  restée  pendante  à  l'apophyse  basilaire  du  cran*  par  set  liga- 
mens  occipito-aioidiens  !  N'est-ce  pas  parfaitement  d'accord  arec  1rs 
idées  que  nous  venons  d'émettre?  3"  le  temps  (  (J5  jours  ;  nui  s'est 
écoulé  depuis  r  accident  jusqu'à  la  mort  de  ce  malade  ne  mérite  pas 
moins  notre  méditation.  Comment  cela  se  fait-il  que  le  sujet  de  l'avaol- 
dernièic  observation  soit  mort  subitement  sons  le  coup,  tandis  que  ce- 
lui ri  a  vécu  soixanle-eiiiq  jours?  Les  conditions  difféirntes  de  leur 
lésion  nous  rendent  parfaitement  raison  de  ce  résultai.  Dans  le  pnmier 
cas,  la  divulsion  n'étant  airivre  qu'an  sommet  de  !a  saillie  odootoïde  , 
la  portion  restant  à  la  base  a  suffi  pour  déchirer  la  moelle  et  causer  la 
mort  sur-le-champ;  car  ,  aussitôt  nue  la  léte  a  été  précipitée  en  avant 
par  le  manque  d'appui  sur  l'axis ,  I  étninence  dentaire  a  dû  être  immé- 
diatement portée  en  arrière  dans  le  canal  médullaire  et  détruire  la  sub- 
stance de  cet  organe.  Dans  le  second  cas,  au  contraire,  l'épiphyse  avant 
élé  nettement  séparée  à  m  base  ,  il  est  facile  de  prévoir  pourquoi  (es 
svmptoines  primitifs  du  mal  n'ont  pas  eu  une  gravité  alarmante.  Si 
l'on  se  rappelle  maintenant  des  ligamcns  propres  et  accessoires  de  l'c- 
I  pipliyse  odor.loïde  donl  nous  avons  parlé;  »i  l'on  se  souvient  qu'outre 
ces  ligamrns,  la  bunde  ligamenteuse  vertébrale  et  les  membranes  du 
cerveau  qui  se  prolongent  dans  le  canal  rachidien  concourent  à  mainte- 
nir la  tète  sur  les  deux  premières  vertèbres ,  l'on  n'aura  nas  de  peiue  k 
compreivdic  pourquoi  la  tête  de  tel  individu  présentait  les «ymptômi  » 
que  nous  avons  exposés,  et  pourquoi  aucun  sipie  de  paralysie  n'exi- 
stait sut  lui  jusqu'au  soi  sante-qualrièmc  juur  de  l'accident.  .J"  Le  genre 
Je  mort  tjtti  a  enlevé  le  malade  est  aussi  digne  de  remarque.  Il  ne  ioc 
semble  pas  raisonnable  de  siipiwser  qu'il  soit  siuvenu  subitement  clier. 
ce  malade  une  myélite  ,  par  suite  de  la  contusion  primitive  que  l'or, 
ganc  rachidien  avait  essuyée  au  moment  de  l'accident ,  soixante-cinq 
joui  s  auparavant.  Ne  serail-il  pas  plus  conforme  à  la  raison  de  dire  que, 
quelque  mouvement  désordonné,  anti.matique,  qu'il  fit  dans  la  nuit. 


■t;  Portai,  Atialonùeini'd., 
\i ;  lloiyagnî ,  Epùl .  57,  n" 
[S)  A.  Conper  ,  ouveagt.  eitc 


1. 1.  p.  -m. 


il  se  soit  déchiré  en  partie  la  moelle  épiniéré  ,  dont  les 
cl  la  mort  auraient  élé  nneconséqiience  tnévital  le  ?  L'onverturcdu  canal 
rachidien  aurait  pu  éclaircir  cette  question  ;  c'est  ce  qui  n'a  point  été 


I)  Pullcila  ,  KvrreitalioraTStnatODiirz,  p.  U3. 


ni  les  pcrmnnc»  de  ma  ctinnaivwiKC  , 


il  if  v  en  a  pua  tro'S  qui  ne  t  ùi  ni  ni  rut 
~- -  d  An  oie  et  de  H,v„li.  M.  \n 


pourvues  île  ce  terrible  organe  ,  que  le 
tomarclié  ajanl  d'a  lluirs  »C(:l'gé  de  nous  dire  à  qn A  endroit  dn  reine  il  a  vu 
ion  orçaoe  drs  cunqui'tcv  ,  nuu*  vutuiik**  fum*s  d'avouer  que  iun*  n'avom  pu  l'j 
trouver. 

Quant  »  Il  Urn.tilla'ice  tbonlc  .  r<iro|<aincm  ,  justice  ,  etc  .  de  C>ll  ;  i.ixxii 
du  prochain  ,  rliarilc,  liununile ,  etc..  de  Simn^-iny  ,  je  nr  vu»  Irop  qu  ,»  dire 
Toute  ta  liinc  incvliam-  du  front  il*  Napoléon  drerit  une  courbe  m  .Uhic-  .  I  si 
nnx  qu'il  esl  impo  jiblr  il  )  n  roDOailn;  aucune  saillie.  J'admettrai  doue  si  |'0„ 
«eut,  que  Napoléon  fui  un  Vmintde  Paule;  mais  von  .ritie  m-  nous  pprcnj 
ulnoluim nt riniol  égard 

t.'or^ane  dit  de  l'f'irJu'ftitof/ifi.'ri'sJe  au  iteisui  dr  la  riciiie  du  ne»,  y:  sle  r  li- 
tre le*  drus  wmri  il-,  <l  se  confond  avec  ci  lui  de*  pbciioiivènes  (  <purihenu  )  plao- 
un  i»  u  au  dis  u».  Huis  le  rrâM  de  Na|xdcvin  cette  partie  n'olTre  pas  d'eiuiiicorr 
n-iuarquable  ;  rl  quanJ  il)  eu  aurait  une  .  nous  oe  sctîon»  |>as  plu»  avance  ;  car, 
jt  ne  peu»  tus  que  pesoune  ail  jamais  compris  quelle  raculte  G  ill  il  Sportht-iiu 
mit  voulu  drM^iur  (m  c»s  n*mis  Je  t.iém.urt  «/<  »  cf'Orer.  tcrii  <ts*  <fto*ei 
Jet  fuilM ,  ii/rjL„.'i,.iV'.  yttj'.  t  tititliu  .  irm  Jet  ph<-'noy>i-nc  ,  «te  .  .  Oans  tous 
le»  en.,  NapoUoii  ne  ]■< asélJil  qu'a  «a  iWgrè  fart  ordinaire  cette  fa> ulle  tille 
qu'.  ilr  so  t. 

L'i  *tt>£i>fiU.'ii  uVsisli  p.:s  dans  la  nomcni'Ulurc  île  Call ,  il  faut  pcul-rtrc  iu- 
tendre  |^r  là  le  sens  dr  La  i<>>e,ic  ou  ViU^'itlitr  \ îspiirrlu-ini  .  Milnir  insieniti.ince 
■||R  pour  les  autr.  s  O'Kunes.  Nipolroti  avuil  jkj  irljtil  U'auroup  il'itn  i^nuliou  : 
son  Uii^ugi'  en  nuit  empreint,  i  l  elw«  lui  la  p.  usée  rcrelail  souviu!  une  forme 
|»  clique 


l.escns  de  la  foc  .  iVrrf (ou  mémoire  «les  liens  ien-  des  tap;  «rit  dr  P 
un  peu  jjui  apparvul  que  les  préréVIetis  :  il  a  pu  è:re  nli'  '" 
eliamp-  de  ii.itaillc.  pour  bien  im  sorcr  le  terrain  et  .  aletiK  r 


ort»  de  l'.-spaa 
le  à  NapolAtn 
lrsdi.tao.es. 


fou  il  cmitii-i  l  de  dits-  que  vni  dru  lopprmenl  n'a  rien  d'efraordinait».  el  im  en 

'  bien  ne  repivsru- 


o  lire,  se  ttsiuvanl  plu.  é  jnslr  sur  les  »inu«  frontons,  il  |uwrrait  1 
ter  qu'une  énnni-n.-e  o**eus«-  an  lien  il  une  eniiin  n  e  cérébrale. 

t.a  firulté  1U1  cri.'er./oîi  île  la  num-'atton  (  svns  îles  malbcmattques )  est  frituee 
vits  l'uiqtlt'  est»  rue  de  t'aretilc  siiiciliaire  ISasia  le  erine  île  Napoléon  ,  au  Lté* 
d'une  saillie,  «m  trouv.  a  >a  plaie  une  depnssion  lts>*- marquée  Je  ne  sais  dune 
cummrni  H.  ^nroinipcbi  a  pu  se  Iromprr  ainsi  do  toiai  au  tout  :  je  ne  m  rspliqne 
pas  >ur!out  romtnei  l  il  a  pu  affirmer  1  ratsiroce  de  ert  oe,;»»r,  après  avoir  ,/ler- 
ei'crt  ntOTieni  de  .V-  ^»Mi«.  t.  2)  r.'COniin  rl  dit  Ini-mêiue  que  tonte  la  régnsn 
<!■  s  tempes  était  d'peiiuée  d'une  mjnn  rv  sensible-  OUe  ilepression  il- s  tet«|<e» 
esl  en  eftVt  un  «les  earacW  tri  les  plu-  apfires  ialde»  dans  la  configuration  du  craar 
dr  \a,iolèoti  Ce  t  d  ns  relie  re|çio«  que  se  trouve  lr  sens  matbrmat  que  ,  la 
co.'utrtftiti  itc  '  s,'n«  île  I  >  mécanique,  de  I  industrie  ,  du  dessin  )  ,  et  pins  en  atanl 
If  sens  de  l'on/r.-  [5purtlieiiu)  Celte  de|iressmosereoeoutrela  très-tual  ï  propos, 
cur,  parmi  les  furuliés  de  Nui-oKimi,  celle  des  mullM-matiqurs  et  des  cakub  riait 
cl»  i  lui  Irè,  eniiurntc.  Il  avait  cluifie  celle  seieoec  avre  ariKur,  et  la  seule  boone 
ii'jie  ui'il  !>n  pu  ublcnii  au  collegv  de  Brienoe.  jioetaii  preeisemcn'  sor  les  ma- 
Ibéniatiqviirs.  Il  prouva  p»r  lu  sui'e  dans  son  métier  d'artilleur  ,  «  l'Inslitut  et  sur 
les  champs  ilr  tuiaillr,  qu'il  ne  les  avait  pas  oubliées.  Je  signale  d'autant  plus  <  o- 
Kmliers  i  ■  Ile  particularité  du  crJue,  qu'elle  est  un  peu  pins  déci'irc  et  apprécia- 
ble que  la  plupart  dit  autres.  Ici  ,  en  effet,  nous  h  sons  dans  la  pratique  une  fa  - 
Culte  1res  ont  brut  qur  p-oun-e  et  clairement  dttibic  ,  cl  sur  le  crine  une  dép-rs- 
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par  les  deux  côlés  de  la  tête 
»ba  mort  à  l'instant  même. 


était  relevée ,  el  maintenue  droite  par  une  main  étrangère  oo  par  In  main*  de  la 
malade  ;  duparit  ion  (Je  tonte  c«pècr  de  souffrance  et  de  douleur  dans  la  lumcor  , 
durant  cette  même  repo-iitnn  momentanée  de  la  tète  ;  al*  nce  de  lootc  lésion  dan* 
les  fonctions  de»  autres  organe» ,  u  l'on  excepte  toute  foi»  an  certain  degré  de 
stupidité  qui  était,  à  re  qu'on  m'a  dit ,  la  conséquence  de  l'accident.  Prescription  .- 
nsagr  habituel  d'une  niarliioe  appropriée  pour  roaiutroir  la  tete  dan»  sa  rectitude 
normale. 


Je  le  demande ,  quelle  est  la  nature  de  l'affection  de  celle  malade  ? 
M.  Roux  ne  s'est  point  explique  sur  ce  «jet.  Serait-ce  par  hasard  le 
rhumatisme  cervical  signale  par  M.  Dupuylren?  Mais  dans  le  rhuma- 
tisme la  tete  reste  immobile  et  le  mal  ne  dure  que  peu  de  temps,  tandis 


pour  les  apparences ,  entre  cette  observation  de  Palletta  et  celte  lésion 
que  M.  Dupuytren  appelle  rhumatisme  subitané  du  cou ,  à  l'occasion 
d'une  entorse  sur  cette  partie  (i)?  Ce  Tait  nous  démontre  pourtant  que 
la  rupture  de  l'appendice  odunloïtle  n'est  pas  toujours  mortelle  sur-lc- 
ebamp, ainsi  qu'on  le  croit  généralement,  d'après  l'autorité  de  l,ouis{îl. 

Tout  le  monde  connaît  ce  cas  célèbre  de  j.-I..  Petit  (3),  d'un  enfant 
Jgé  de  six  à  sept  ans ,  qui ,  avant  été  saisi  _ 
et  soulevé  en  l'air  ,  s'agita  ,  se  mutina  et  tomba 
L'autopsie  du  cadavre  ne  fut  point  faite. 

J.-L.  Petit  e«  tous  les  autres  après  lui  ,  ont  rapporte  ce  fait  comme 
un  exemple  de  luxation  de  la  tete  et  de  la  première  vertèbre  cervicale 

sur  la  seconde.  Boycr  lui-même  fait  des  efforts  pour  l'expliquer  dans  ce  q»«  «s  en  question  la  tete  de  la  malade  était  mobile  comme 

seos.  Mais  pourquoi  ne  serait-ce  pas  plutôt  un  cas  de  décollement  épi-  j|  IjouU  dcjulboquet  (an ion  me  permette  c*tte  comparai^  sur  son 
phyxaite  analogue  à  celui  de  l'observation  troisième  de  ce  mémoire  ? 
cette  idée  me  paraîtrait  plus  d'accord  avec  les  connaissances  anatomi- 
ques  de  la  partie  chez  un  enf  nt ,  que  celle  de  la  luxation;  car  ,  d'après 
mes  propres  recherches  ,  1rs  ligaincns  occipito-oxoïdiens  sont  beaucoup 
plus  résistaos  que  l'éminence  odontoïtle  a  laquelle  ils  sont  implantés, 
i-a  seule  autopsie  cadavérique,  du  reste,  aurait  pu  décider  la  question. 

Nous  lisons  dans  ï^fvrillc  :  «  Nullement  fondé  sur  l'observation  , 
»  liichat  avaoce  que  l'apophyse  odontoïde  passe  au-dessous  et  derrière 
»  le  ligament  transverse  ,  après  la  rupture  d'un  ou  des  deux  ligamcos  ' 
•  axoido-occipitatix,sans  avoir  pensé  qu'un  obstacle  a  peu  près  invinci- 
ble s'oppose  à  ce  moJe  de  déplacement.  C'est  le  prolongement  de  la 


axe, 

et  en  outre  le  mal  existait  depuis  un  an.  Serait-ce  peut-être  une  rupture 
d'un  des  ligaroens  ocripito-axoidtcos ,  sans  déplacement  de  l'apophyse 
odontoïde,  ou  bien  un  décollement  épipbysaire  de  «Ile  éminence?  Ce 
n'est  certainement  pas  une  luxatiou  latérale  d'une  des  apophyses  obli- 
ques des  premières  vertèbres  cervicales;  cardans  ce  cas,  la  tete  se- 
rait immobile  ainsi  qu'on  le  remarque  dans  les  observations  de  Riolan, 
Chopart  ,  Pclit-Radcl  et  Boycr  (t.  4,  p.  1 13).  Bien  que  je  serais  dis- 
posé a  admetlre  chez  cette  malade  un  désordre  analogue  à  celui  que 
nous  venons  de  remarquer  dans  l'observation  de  Palletta  ,  je  ne  me 
prononcerai  pas  sans  quelque  doute  à  cet  égard. 

Je  me  contenterai,  en  attendant ,  de  rappeler  «ne  idée  de  Duvernev  , 
dure-mère;  c'est  encore  cette  bande  ligamenteuse qui7de ïaTui face  <T»  l*»"ra.t  avoir  quelque  rapport  avec  le  sujet  de  l'observatioa'eo 
»  basiiaire  de  l'occipital,  vient  se  confondre  avec  ce  qu'on  nomme  Yap- »q>««tion.  Après  s  être  effort  de  démontrer  que  les  vertèbres  ne  sont 
-  pareil  ligamenteux  postérieur,  qui  en  reçoit  une  force  très-grande;  î  Pas  *'»c'P,,b,cs  de  luxation,  ce  nralicten  ajoute  :  «Il  faut  pourtant  cx- 
»  c'est  ensuite  le  long  trajet  que  celte  apophyse  aurait  il  parcourir  ,  a ,  »  "l,lcr  '»  première  vertèbre  du  col,  qui  est  sujette  a  une  espèce  de 
»  moins  qu'il  n'y  eût  rupture  du  Ûbro-cartiligc  et  des  deux  capsules  »  tortrcollis ,  c  cst-à-dtrequ  elle  est  exposée  a  une  extension  sur  les  co- 
ûtera les  (4)  (  »  tes.  Ses  ligamens  et  les  muscles  qui  1  environnent  ayant  souffert  i 


Je  ne  dois  pas  quitter  ce  sujet  des  épiphyses  vertébrales  ,  sans  rap- 
rter  l'observation  suivante  qui  nous  est  propre. 


ce  n'est  pas 


Oui.  V.  —  Il  y  a  trois  à  rpivre  ans ,  nnc  jeune  femme  de  chambre  «  été  pré 

IIIO: 

lent  incli 


iv  a 

sentec  à  la  conciliation  de  M.  le  professeur  Rou» 
sonne  avait ,  depui»  un  an  .  la  Irte  fort 
gauche .  par  suite  de  t'aci-idrnt  que  voici  :  riant  cbci 
un  cmrrtçe ,  la  trie  penchée  en  avant ,  on  indi-cret  s'est  aviié 


rnup  iur  I  occiput  eu  lui  abaissant  la  li'ïe 
niLioe  temps  dàu»  le  sens  ou  elle  se  trouvai 
ment  cicesiivi  nient  duolnnrriiv  1  la  nuque 
volontairement  1 
meocemens;  nui 


ar  un  jeune  médecin.  Celle  prr- 
rant  et  Latéralement  a 
en  Irain  de  faire 
le  lui  donner  un 


et  en  la  lai  tournant  en 
'ennnt.  Immédiatement,  craque- 
avf  c  impusvibdilc  absolue  de  n*Je< 
U  malade  a  «Miffei  I  beaucoup  de  douleurs  dans  les  co 
la  tete  est  restée  drpui»  dons  ta  même  position  vicieuse.  Voici 


re  que  l'examen  altrnlil  des  parties  nous  a  appris  :  lève  penchée  de  la  ma- 
nière que  je  viens  de  dire  ;  en  esvaiant  de  relever  avec  l.  <  mains  la  lélr  à  s»  di- 
retl.0B  naturelle ,  cela  était  facile,  'nuis  elle  rctombaat  aussitôt  qu'on  cosail  de 

{<)  Leçons  orales  de  M.  Dapnylren  ;  art.  luxations  de*  vertèbres. 
(2)  Lawrence,  On  disloe.  nfthe  verlebrîc,  inmed.  rliie.  Iran».,  t.  il,  part.  2. 
|>.  S87  ;  et  Rusts  utrokakologia,  und  medicmisch-chirorgisclK  Zeïluog.  vol.  S  , 

p.  t27. 

iS)  J.-L.  Petit ,  MaUdie  des  os .  t.  i ,  p.  65. 
(-1)  l-évcillé  ,  Nouv.  doct.  ehir. ,  t.  Il ,  p.  61. 


»  forte  extension,  la  tete  reste  penchée  sur  le  côté  ; 
une  véritable  luxation  (-a). 

Concluons  don.:  sur  le  sujet  de  cet  article  en  disant  :  i*  que  dans 
la  divulsion  de  IVmiaeocc  odontoïde  ,  la  tête  devient  mobile  dans  tous 
les  sens  sut-  le  cou  ,  comme  une  bille  de  bilboquet  ;  a*  que  dans  le  dé- 
colleineni  rpiphysairc  de  l'atlas,  la  tête  ne  peut  être  bougée  qu'a  peine: 
les  malades  la  tiennent  soigneusement  droite  avec  leurs  mains;  3°  que 
dans  tous  les  cas  rte  luxation  latérale  des  vertèbres  cervicales,  la  tête 
reste  immobile;  o)*  enfin  ,  que  dans  le  cas  de  fracture  de  la  sommité 
de  l'apoptiysc  odontoïde  il  y  a  mort  instantanée.  C'était  la  un  point  de 
diagnostic  comparatif  à  oclaircir,  qui  nons  a  paru  de  la  plus  haute  im- 
portance pour  la  pratique  chirurgicalo ,  aussi  bien  que  pour  la  méde- 
cine légale. 

Pelviennes.  Parmi  les  épiphyses  des  os  du  bassin  ,  celles  qui  joi- 
gnent les  trois  pièces  de  l'os  coxal  méritent  ici  notre  attention.  Les  épi 

(I)  On  peot  déterminer  sur  le  vivant  l'rndeoit  précis  de  la  première  vertèbre 
cervicale  en  tirant  irléalrment ,  ou  bien  avec  un  peht  ruban .  une  ligne  qui  passe 
barittontalrmenl  de  I  apophtscsyeomatiqiae  d'un  cùte  à  celle  du  coté  opposé.  C'é- 
tait sur  Icpavfige  de  cette  ligne  que  se  trouvait  la  I 

(2}  Duverney ,  Mtlad.  des  os,  t.  11 ,  p.  108. 


ndc  au  point  Juste  où  L>  cranoicnpir  place  le  siège  de  cette  faculté. 
Parmi  les  facultés  iiitrllcctiiilles  urorrrrarnl  dites,  celles  qui  appartiennent 
eiclusivcnient  a  repère  hunuine  ,  M.  Aiitomarcni  en  uWigne  deui  :  la  faculté 
de  comp  tini .on  (sagarilé  comparative,  qui  produit  l'esprit  «le  combinaison ,  de 
eénéraliMlion  et  d'ab-IMrliou)  rt  la  rn'iau/ife'  '  eS|rril  i induction ,  rspnt  «eïij- 
pin  su/11  ,  CM),  Cesdcuv  farnlli's,  qui  constituent  a  |>eu  près  la  raison  et  Tin- 
li  ll  p-nee  humaines .  ne  sont  p  s  plus  marquées  sur  le  crâne  de  Napoléon  que  sur 
celui  dV  la  moilié  du  genre  borna  q.  Les  organes  sièges  de  ces  facultés  sont  ùlues 
dans  la  parlie  mo>enue  et  «upéru-uee  du  front ,  dont  ils  occupent  la  portion  la 
plus  appirentr.  C'est  prccLvéoienl  crllr  par  ie  que  le  ci-eau  des  sculpteurs  <t  le 
L 11  ri n  des  grtseurs  oui  sid.mcMirvm.  nl  a^  -andie  et  idraUvi  e  dans  le»  bustes  et 
li  s  mévl  illr».  M.  Antonurt  hi  a  inrrusié  à  la  parti  -  iiir.  nnirr  de  son  plâtre  une 
p.  lile  médailu!  de  broute  rrpn'Sentaiil  N,i»l<-on  enijKr.ur.  La  diiT-rence  entre 
1rs  drus  iiBJjjes  est  frappante.  l>*nt  Ij  médaille  ,  le  front  eit  tout  à  [ait  droit  cl 
Irés-luul ,  lia  lu  que  sur  le  pLitre  il  décrit  uue  rourbe  trc  v-senvlile.  J'ai  mesuré 
l'an/le  frontal  :  il  lté  dé|h)<se  pa^  danv  la  nature  74';  dun  la  lu.  da.llc  .  c'est  un 
angle  druit  et  même  obtu>.  tin  couç/oil  qu'avic  une  csagéralion  de  IV,  les  ar 
ttstes  aient  pu  no  Irlrr  1  Napoléon  un  feont  de  Jup.tir  olympien,  ce  qui  ett  lont- 
à-bil  fauv.  Le  front  de  Napoléon  était  s  scz  médiocre  saus  le  rapport  ceinolo- 
rique,  c'est  h  un  fait  dont  tout  observateur  de  bonne  foi  conviendra  Le  simple 
coup  ri  ml  suffit  pour  -Vn  assurer,  et  la  mciure  de  l'angle  {7i*)  va  est  une  preuve 
g  om  lri<|tie  «an»  r.'jdiq  te. 

D'après  ce  qui  pi<  cèJc .  on  peut  conclure  que  M.  Anlomarcbi  s'est  eompléle- 
mrul  abusé  dans  «es  detrrminationv  Auriin  des  organes  qu'il  signal,-  n'est  déve- 
loppé sur  le  r.inc  d  nu  oiauière  ai  |kii  d  sliucte  et  ngniûealre  ,  et  sur  plu- 


sieurs points  où  il  indique  des  sa 
Napol.-on  . 


au  rontraire  de»  enfonremens  pro- 
i  *cs  aptitudes  connues  oc  vont 
démenti  plus  éclatant  u 'a  été  donné  a  l'hypothèse 


fonds.  Ni  le  génie  de 
rc|krr»rntr»  sur  m>d  cranc.  Ja 
pbrrnulo|rjciuc. 

Ce  serait  une  i  spi'rirncv  eurkn«c  que  de  scnuvicttre  ce  crioc  a  l'examen  d'un 
phrenolugislr  uni  pr.  venu;  «un  horovropL-  H'rait  àcoup  sir  tics-singulière.  Voici 
n  |>eii  (>rrs  ce  qu'il  en  pourrait  diagnostiquer  d'après  les  donnéi-s  que  nous  pusse- 
dons  :  E<pril  jn<tc ,  sensr  ,  mai»  peu  capable  de  hautes  eonc  plions  ;  111 -moire  so- 
lide ,  su  i (Kit  pour  les  fait»  et  1rs  lieuv  ;  inaplilmL*  enlirale  [tour  les  mutiëiuati. 
qu.s  et  en  g  n.'ral  le*  sc-eucvïs  eiactes;  nitiirv  bicnveillaaie.  doue,1  et  gracieute  * 
<  aractrrr  égal ,  birn  r.-gle ,  circonspect  à  l'escès  it  ;u<qu'a  la  tiuiiililé  ;  l-eancoiip 
cl'<>ra;ocsL  repeuplant ,  mais  tempéré  par  l'auuo-  d.-  la  jmliee  i^l);  peq  d'indim- 
liiin  pour  le»  arts ,  si  ce  n'est  pour  la  musique.  Bn  sotnmi..',  inull  g.ncc  saiqe  , 
Imch  développée,  nuis  non  jUMpi'au  tréuie  ;  apt.tiiJrv  g. tir t il,  1  pour  beaucoup 
derhosvs,  mais  i  un  bible  de^re.  Quelque  part  inj'iin  pla^r  cet  lioinnte ,  il  y 
jouira  son  rùle  d'une  manière  eonvemblc,  nui,  il  n'y  fera  jamais  ru-n  de  gran  l 
ni  d  eitraordinaire.  Dan»  la  »|>cculalion  roinme  dan*' la  pratique  .  il  déplo'rra  du 
bon  s  11»  ,  de  la  vagesie,  de  I  lOUlligcnre  ;  nuis  on  11c  du  t  a.trndre  de  lui  ni  de» 
découverte»  .  111  de»  conv-eptions  otig'ndcs,  ni  d,-s  aetioni  d  éclat. 

Voilà  mou  rorutuen'aire  écrit  sou»  la  dictés;  du  crJne  même.  On  pourrait  r»r- 
rang.  r  un  peu  diïeieniiBcol,  car  il  n'y  a  ries  qui  pK-te  aux  interpretaliou»  eoouue 


((}  Jv  roo.lr  en  troi.  prédictions  sur  l'aiilorit^  de  M.  Anlomaei  bi ,  qui  dit  dans 
son  luee  que  1,  s  rv^iorj  sineii>itale>  étaient  tns  haut?»  tt  Iris  eV.ne'e... 
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physes  marginales  des  crêtes  iliaque*  et  celles  des  tuberosités  ischia- 
tiques  ne  te  décollent  que  Irea  diPîrilrrociit.  La  triple  conjugaison 
eotyloïdienne  peut  être  l'ubjet  d'une  dix'olsiontraumaiiquc  lorsque  celle 
partie  est  encore  à  l'état  épiphysaire.  Cet  état  se  prolonge  ordinaire- 
ment jusqu'à  la  dix-huitième  ou  vingtième  année  de  la  vie  fi).  Une 
chute  sur  les  genoux  ,  sur  les  pieds,  peut  quelquefois  produire  la  dés- 
union en  question.  On  conçoit  cependant  qu  un  accident  de  celle  nature 
ne  peut  pas  avoir  lieu  dans  une  époque  Irès-rapprochéc  de  la  nais- 
sance ;  car  on  n'est  pas  alors  exposé  aux  sortes  de  chutes  qui  seraient 
nécessaires  pour  cet  effet  ;  mais  lorsqu'on  a  atteint  Tige  de  cinq  à  six 
au,  comme  les  unions  des  pièces  de  l'os  coxal  «ont  encore  cartilagi- 
neuses (a),  leur  séparation  n'est  ni  impossible  ni  même  difficile.  Celte 
diYolsioti  peut  arriver  d'autant  plus  aisément  dans  la  première  enfance, 
qu'à  cette  époque  le  col  et  la  tële  du  fémur  font  avec  leur  diaphysc  uu 
angle  très-ouvert  ;  d'où  il  résulte  qu'ils  peuvent  plus  directement"  foicer 
la  cavité  colyloïde. 

Lorsque  la  séparation  dont  nous  parlons  a  lieu  ,  1rs  suites  en  sont  or- 
dinairement fâcheuses.  L'éraitrrornl  a  été  tel  quelquefois  que  la  tête  du 
fémur  est  entrée  dans  la  ravile  du  bassin.  Tel  était  le  cas  d'un  jeune 
homme  soigné  par  M.  Dupuytren  (3). 

(La  suite  h  un  prochain  numéro.) 


HYGIENE  PUBLIQUE. 

LETTRE  SUS  LES  AMELIORATIONS  A  INTRODUIHR   DxîVS  LES 
MAISONS  CENTRALES   DE  DÉTENTION  ,   pat'   M.    Lit  Cl  S, 

inspecteur-général  des  prisons. 

La  Gazette  médicale  a  prouvé  le  haut  intérêt  qui  s'atlarbe  A  la 
question  sanitaire  de  nos  maisons  centrales  de  détention  en  général  ,  et 
de  la  maison  de  Limoges  en  particulier ,  par  deux  insertions  successi- 
ves relatives,  l'un*  à  un  travail  remarquable  de  M.  le  docteur  Voisin  , 
chirurgien  de  la  maison  centrale  de  Limoge»,  l'autre  à  l'analyse  du  rap- 
port de  M.  Ferras  au  nom  de  la  commission  chargée  par  l'Académie  de 
de  l'examen  des  causes  de  la  mortalité  dans  ces  prisons ,  et  de  la  re- 
oberebe  des  moyens  d'y 


Je  crois, 


RéJactenr,  qu'il  est  bon,  sur  une 


aussi 


importante,  de  recueillir  tous  les  renscignemens ,  de  provoquer  toutes 
les  idées  utiles.  Me  trouvant  précisément  à  Limoges,  sur  les  lieux  mè- 
nes et  en  face  des  bits,  je  vous  prie  de  me  permettre  de  profiter  d'un 
rapport  de  M.  Ferrus,  pour  examiner  l'application  des  moyen»  qu'il 
propose  ,  et  y  ajoifer  1  indication  de  ceux  que  l'observation  a  pu  me 
suggérer.  H  est  dautant  plus  important  d'éclaircir  ce  sujet,  que  la  con- 
clusion alarmanleda  rapport  de  M .  Fcrrus(4 }  semblerait  imposer  a  l'ad- 

(I)  Cruveilhirr,  loeo  citato,  p.  26S.  — Arlbaod.  I.  c. 

\l\  Cooraud ,  Sur  la  furmatissn  des  os.  Parts ,  1 8uS. 

(S)  Levons  orale»  «le  H.  Dopustreo  ,  art.  fracture  du  col  du  réunir. 

(«)  Noua  n'avons  pas  compris,  d'après  ta  travail  de  M.  Ferrus,  que  ce  médecin 
ait  eu  en  vue  de  faire  démolir  la  prison  de  Limoge».  Il  a  rapporte  les  plaintes  de 
•os  confrères  sur  les  cause»  d"in<alubrilé  qu'elle  renferme  ;  mais  avec  te  but  seu- 
lement de  1rs  signaler  a  l'attention  de  l'autorité.  Noos  n'en  publions  pas  moins 
les  aides  cl  interrsian»  documens  qui  nous  sont  adreasé*  par  M.  Lucas  :  Us  con- 
inbutruot  pour  beaucoup»  eclairrir  la  disrusiion  de  l'Acadruiie 


minislratioo  l'obligation  de  transférer  ailleurs  ,  c'est  A-dire  d'abandon- 
ner un  établissement  qui  a  coûté  à  l'état  tant  de  sacrifices  péeuxiairrs. 

Je  n'ai  pas  besoin  de  dire  que  je  ne  m'occuperai  pas  ici  de  la  oalore 
des  maladies  qui  régnent  dans  nos  maisons  centrales  en  général,  cl  dan* 
la  maison  de  Limoges  en  particulier  :  c'est  là  une  des  questions  qu'il 
appartient  exclusivement  aux  médecins  de  nos  maisons  centrales  de 
discuter,  et  a  l'Académie  de  résoudre  avec  la  supériorité  de  ses  lumiè- 
res. 

M.  Ferrus  propose  deux  oidrrs  de  moyens  pour  améliorer  l'état  sa- 
nitaire des  maisons  centrales  :  les  uns  communs  à  tomes  ,  les  autres 
propres  à  chacune  en  particulier. 

Les  principaux  moyens  généraux  indiques  sont  : 

1*  Prendre  pour  base  du  pain  des  détenus  le  pain  des  soldats.  Je 
répondrai  qu'à  Limogea  et  dans  toutes  les  maisons  centrales  que  j'ai  in- 
spectées ,  le  pain  est  d'une  qualité  supérieure  à  celui  de  la  troupe. 

1°  Donner  de  la  viande  quatre  fois  p.ir  semaine  (tendant  qu'on  n'en 
donne  que  deux  fois,  et  d'.icrordcr  une  ration  de  s  in  â  tous  les  détenus , 
au  moyen  d'une  rrlroue  sur  leurs  gains  ,  ce  qui  permettrait  la  suppres- 
sion des  cantines.  Je  m'associe  entièrement  à  ce  voeu  :  la  possibilité 
de  cette  mesure  est  démontrée  par  son  exécution  à  la  maison  de  correc- 
tion départementale  d'Am  cns.  A  Limoges,  l'augmentation  d'un  service 
gras  de  plus  par  semaine  n'a  pis  roîllé  un  centime  en  sus  sur  le  prix  de 
journée.  Ainsi  ,  une  retenue  de  moins  de  3  fr.  10  sous  par  an  sur  le 
gain  du  détenu  ,  assurerait  ce  service  supplémentaire.  Mais  c'est  une 
amélioration  qui  rencontre  pour  le  présent  des  olkstacJes  dans  la  teneur 
des  cahiers  des  charges  :  l'avenir  seul  peut  progressivement  l'admettre. 

Quant  à  la  distribution  générale  et  journalière  du  vin,  c'est  une 
question  qui  mériterait  un  examen  spécial.  Il  faudrait,  en  effet,  li 
considérer  d'abord  sous  le  ranport  des  habitudes  différentes  des  loca- 
lités et  ensuite  sous  le  rappoit  de  l'intérêt  de  la  répression  ;  car  on  doit 
toujours  combiner  le  régime  intérieur  des  prisons  de  manière  à  n'y  pas 
introduire  un  système  alimentaire  qui  devienne  une  insulte  à  la  probité 
malheureuse ,  et  peut-être  une  prime  d'encouragement  au  crime. 

3°  Le  troisième  moyen,  c'est  le  changement  de  rétemens  selon  l'état 
de  la  température  et  non  plusanx  jours  fixes,  c,ui  indiquent  pour  l'admi- 
nistration le  passage  d'une  mi  son  à  une  autre. 

Dans  toutes  les  occasions ,  la  sollicitude  de  l'administration  a  dé- 
placé celle  fixité  des  époques  selon  les  exigences  de  la  température. 
Ainsi ,  à  Limoges  elle  a  reporté  au  mois  de  juin  le  changement  du  vê- 
tement d'hiver,  prescrit  au  1"  mai. 

Mais  cette  mesure  telle  que  la  pratique  l'administration ,  telle  que  La 
conseille  l'Académie ,  est  insuffisante  dans  beaucoup  de  maisons  ceo- 
trales.  Comment ,  en  effet ,  changer  les  détenus  selon  l'état  de  la  tem- 
pérature, ainsi  que  l'indique  le  rapport  de  M.  Ferras  ,  quand  cette 
letnpérature,  comme  à  Limoges,  varie  plusieurs  fois  par  mois,  par  se- 
maine ,  par  jour  même  ?  L'habitant  de  Limoges  peut  facilement  et  per- 
sonnellement obéir  à  ces  variations  en  prenant  alternativement  le  vête- 
ment de  drap  ou  de  toile  et  coton  ;  mais  on  ne  saurait  ainsi  habiller  et 
déshabiller  une  population  de  800,  1,000,  t,5oo  et  î,ooo  dé- 
tenus. 

Le  premier  moyen  praticable  à  cet  égard  dans  les  maisons  soumises 
à  la  température  de  Limoges  parait  cire  de  porter  toute  l'année  le  vê- 
tement en  drap.  Seulement,  comme  on  aurait  pour  chaque  détenu  deux 
vêtemens ,  on  leur  donnerait  le  plus  usé  en  été  et  par  conséquent  le 


les  déterminations  rramoiCopiqiMS.  l'ourla  m^rae  lélc  on  peut  composer  vingt 
caractères  et  vingt  npril»  diurreos.  Tout  dépend  dr  la  manière  dont  on  eialue 
raction  de»  organe»  les  uns  »ur  le»  aolr.  ».  Mai» en  définitive  il  n'y  a  pu»  dr  pbre- 
■olocuc  qui  consentit  à  soir  dan»  relie  létc  ni  on  génie  lUpcmur,  ni  un  carac- 
tère ém^ipuiK,  ni  de»  peueban»  et  fies  faculté»  extraordinaire»,  soit  pour  le  bien, 
toit  pour  le  mal.  Il  n'j  en  a  ancon  qui  ne  pronourJt  sans  hésiter  l'absence  com- 
plète île  quclmie»  aptitude».  telle,  par  exemple  ,  nue  celle  de»  matbrmatUrae». 
Aucun  enfin  ne  pourrait  avec  Us  élemcn»  cm  il  aurait  mus  le.  ji  ox  et  en]  son aal 
le» indications  «lu  sjrtime,  composer  un  être  qui  res-emblat  en  rien  1  Napo- 
léon 

Je  doi»  ajouter  a  ce» investigation»  phrénologiqor»  quelque»  observsiion»  géné- 
rale» sur  le  cràue  et  le  visage  de  Napoléon,  considéré,  sou»  le  rapport  ar<i»ti<|ue 
ou  de  l'ait,  le  craindrais  de  laisser  croire  a  no»  lecteur»  que  la  tetc  du  grand 
bomnie  ne  mcriie  pas  l'admiration  dont  elle  a  été  I  objet.  Phrroolagi<;urmcol  par- 
lant elle  est  fort  commune  ,  et  semble  même  a»oir  été  faite  exprès  pour  dérouler 
le  système  de  Gall  ;  mai»  sous  le  rapport  île  l'art  «Ile  est  d'une  éaunente  beauté. 
Le»  caractère»  dtslmeiiEs  du  front  et  de  la  face  »ont  I  harmonie  ,  la  régularité  et 
la  pureté  des  coutour».  Les  ligne»  en  sont  ondoyâmes ,  souples  et  gramme».  Rien 
<k- tourmenté,  d'uregnlier  mdebeurté.  Rien  dé  caractéristique  ni  drlranrbé  dan» 
les  détails,  tout  fcffrt  pliyiouomique  résulte  proportion» hanuoow-uw»  de 
l'ensemble'.  Le»  qualité»  domioant  »  sont  I*  tinew  ,  I  élégance,  la  délicatesse 
plutôt  que  U  force  et  l'énergie:  cicconsUnie  qui  tut  surprit  Lavatcr  et  qui 
rionrn  lou»  ceux  qui  s'attendaient  a  trouver  dans  la  phtsionoiuic  de  Napoleoo , 
remprunte  de  son  <rrr»,t.ble  voïonté,  de  ses  passions  mdompUbks ,  »on  génie 
puuunt  et  arrêté.  Tout  c  la  se  trouvait ,  dit  on ,  dans  I  exp  c»»wo  de  son  regard; 


mais  ici  les  jeux  manquent .  et  dans  ces  ligne» désormais  immondes ,  on  ne  trouve 
qu'une  beauté  purs'  et  pusible. 

Je  termine  ici  ce  que  j'avai»  a  dire  »nr  le  crine  de  Napoléon  ■  je  n'ai  plus  qu'a 
y  mettre  une  conclusion. 

Cette  cnncluuun  rst  :  l'que  le  crine  séeilable  de  Napoléon ,  tel  que  nous  le 
donne  le  moule  de  M.  Anlomarebi ,  diffère  beaucoup  de  tou»  les  portrait* ,  b»«t-» 
et  médailles  qu'  ont  été  faits  de  son  rivant. 

T  Que  ce  moule  étant  la  «eiile  image  authentique  de  Napoléon .  toutei  le»  dé- 
terminations jdirrnolagiqoe>  faite»  peéeédenimi'nt  sont  nulle*. 

S*  Que  |e  commentaire  phrrootojiqiie  du  docteur  Anlomarchi  sur  le  crâne  de 
Napoléon  est  complètement  inexact  et  infidèle. 

•i*  0"*  •*  crine  de  Napoléon  ,  étudié  et  commenté  d'apré»  les  r.'gle«  phreo  .Jo- 
gtques  .  ne  confirme  point  le  système  organolngique  de  T.all ,  cl  le  réfute  ,  au 
contraire,  eoni|tletement. 

Je  m'en  ttrnt  a  ce»  quatre  conclusions ,  ni  plus  ni  moins.  Je  innliaitr  fort  que 
les  pbrcnolo||i»trs  se  tierot  avec  lionnrur  de  ce  maurais  pas.  Il  est  extrêmement 
ficheux  que  la  téte  de  l'homme  le  plus  extraordinaire  îles  lemp»  moderne»  suit  ai 
mal  assortir  asec  leur  •jsliiuc  ;  mais  CLif.n  elle  est  là  ,  et  iU  ne  pourront  pas  s'en 
■li-barrassiT  airri  tac  leiuenl  que  de  celle  île  la  yvne  Indienne  dont  nous  avons 
pj  |é  ilans  le  lemp».  Je  s<  rais  bien  ai*  de  leur  voir  mrmonler  cette  difficulté  ; 
mais  je  doute  fort  qu'il»  y  réussissent .  Ils  n'ont  guère ,  eu  effet ,  que  trois  parti»  A 
prendre  :  ou  our  les  facultés  de  Na|ioléon ,  ou  soutenir  qu'elles  se  trouvent  en 
'Bel  sur  son  crine ,  ou  enfin  rapliqurr  pour» 
ueune  de  ces  choses  ne  me  parait  praticable. 
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que  les  rayons  du  soleil  ne  parviennent  souvent  à  dissiper  qu'à  huit  ou 
neuf  Leures,  et  qui  reparaissent  après  et  souvent  même  avant  son  cou- 
cber.  Les  veats  de  l'ouest  et  sud-ouest ,  qui  refoulent  sur  h  maison 


moins  chaud.  Mais  il  en  est  un  autre  qui  nous  semble  préférable  et  qai 
est  suivi  dans  la  maison  cen  raie  de  Nitnrs,  où  l'on  a  remplaeé  le  vile- 
ment en  toile  par  un  vctcnii  ut  d'une  étoffe  dite  Oourette ,  tissée  avec 

des  déebets  de  lionrre  de  soie  et  de  coton.  Les  i  nUcpreoeurs  de  NimesJ centrale  les  brouillards  de  la  Vienne,  soufflent  année  moyeni 
ont  orteié  eux-mêmes  ce  changement,  qui  procure  un  vêlement  moins»  vingln  jou  s  ,  d'après  les  observations  de  quatorze  années 
cher  même  que  la  toile,  et  moins  !ourd  ,  moins  chaud  que  le  drap.  |    Telle  est  la  situation  lopograpb.que  et  atmosphérique 
Ajoutons,  puisque  nous  en  sommes  a  l'article  du  vêlement,  qu'il  ne  1  centrale  de  Limoges, 
but  pas  ncMiccr  la  question  des  formes.  Ain:  i ,  il  est  bien  nécessaire  à  I    J'en  reconnais  ainsi ,  sans  les  atténuer,  toutes  les  conditions  defavo- 
i:_.L—  -..*!.  |M  gilets  croisent  sur  la  poitrine  au  lieu  d'être  ouverts! rablcs;  nuis  faut  il  en  conclure  avec  M.  Ferrus  ,  l  honorable  rappor- 

'I  leur  de  la  commission  de  l'Académie  de  médecine ,  la  nécessité  de 

»?  Je  ne  le  pense  nullement.  Ces 


de  la 


 „•  ils  te  sont  aujourd'hui. 

4* \*  quatrième  moyen  est  le  chauffage  drs  chambres.  Si  I  un  a  voulu 
par  là  désigner  les  ateliers  ,  ce  ehauff.i|;e  a  lieu  partout  ;  s'il  s'agit  des 
dortoirs,  i  avoue  qu'à  Limoges ,  où  les  détenus  n'ont  qu'une  couver- 
ture, ils  ne  sont  pas  suffisamment  garantis  du  froid  ;  mais  les  nouveaux 
cahiers  des  charges  prescrivent  partout  deux  couvertures  ;  seulement  , 
il  faudrait  exiger  pour  Limoges  et  les  températures  semblables  que  ces 
i  fussent  en  laine  toutes  deux 


5*  Fosses  mobiles  et  inodores.  Le  système  des  fosses  mobiles  est  de- 


transporter  ailleurs  la  maison  centrale 

influences  atmosphériques ,  sans  l'intervention  d'une  foule  de  causes 
prédisposantes,  seraient  bien  loin  assurément  d'avoir  des  résultat»  aussi 
nuisibles  à  la  santé  des  détenus.  J'en  tire  la  preuve  du  passé.  Les  moi- 
nes de  saint  Maur ,  qui  habitaient  la  maison  centrale  avant  1789,  y 
jouissaient  de  toute  la  richesse  de  la  santé  inoftteale.  Un  pensionnat  de 
demoiselles ,  qui  s'y  établit  depuis,  n'eut  point  à  souffrir  de  cette  irisa- 


ne  permettent 

L'expositio 


i  et  pratiqué  par  l'administration  dans  les  con 
;  le  système  de»  fosses  mobiles  et  inodores  aUcod 
.....  de  l'épreuve. 

6' Séparation  dès  lits.  Je  regrette  que  la  règle  à  admettre  et  à  suivre 
ans  ces  séparations  n'ait  pas  clé  posée  par  l'Académie  :  du  reste,  com- 
me t'aurai  occasion  de  le  aire  bientôt,  la  salubrité  des  dortoirs  est, selon 
moi,  dans  le  système  cellulaire  de  nuit.  Il  y  a  des  raisons  morales  qui 
rot  pas  de  concevoir  qu'elle  puisse  s'obtenir  autrement, 
tiou  et  l'adoption  de  ces  moyens  généraux  me  sembleraient 
■s  peur  déterminer  une  complète  amélioration  sanitaire  dans 
la  maison  centrale  de  Limoges  ,  niais  je  n'en  conclus  n-illemcnl ,  avec 
l'honorable  rapporteur  M.  Ferrus,  qu'attendu  l'insalubrité  de  sa  situa- 
tion il  faille  la  transporter  ailleurs. 

Je  crois  quelc  mal  n'est  pas  incurable  ,  qu'il  y  a  remède  et  remède J 
efficace,  et  que  le  gouvernement  est  loin  d'en  être  réduit  à  sacriGrr  les 
sommes  considérables  dépensées  dans  ces  constructions,  aux  sentiincns 
«s  aux  devoirs  de  l'humanité. 

Mais  avant  de  traiter  une  question  ,  la  première  chose  c'est  de  la 
poser  nettement  ;  or ,  voici  l'ordre  logique  et  rationnel  dans  lequel  elle 
me  semble  devoir  être  posée  : 

t*  Constater  la  situation  topographique  et  atmosphérique  de 
1  centrale  de  Limoges  ; 


lubrité  atmosphérique.  Il  y  a  plus  :  lorsqu'en  181 
naircs  firent  place  à  des  femmes  détenues,  pend" 
'-  de  l'existence  de  la  maison  centrale ,  c'est 


les  jeunes  pension- 
it  les  cinq  premières 


»•  Sous  l'influence  de  cette  situation  topograpbique  et  atmosphérique 
de  la  maison  centrale  de  Limoges ,  et  sou»  1  empire  des  nécessités  de  sa 
discipline  et  de  son  régime  intérieur  en  tant  que  maison  de  détention  , 

rrls  moyens  employer  pour  arriver  à  y  combattre  et  y  diminuer  le 
Jfre  de  la  mortalité? 

La  maison  centrale  de  Limoges  est  située  à  l'extrémité  est  de  la 
ville,  dans  la  partie  la  plus  déclive  de  la  colline  que  borde  la  rive 
droite  de  la  Vienne;  elle  est  comme  encaissée  à  l'ouest  par  celte  colline, 
au  nord  par  le  plateau  que  traverse  la  route  de  Paris ,  au  sud  et  à  l'est 
par  la  chaîne  de  mamelons  qui  bordent  la  rive  gauche  de  la  Vienne  et 
en  dominent  à  la  fois  le  bassin  et  les  belles  et  riches  praieries  qu'elle 
arrose. 

Les  bàlimens  se.  composent  en  partie  d'un  ancien  couvent  de  Bené 
dictins  de  saint  Maur,  en  partie  de  constructions  nouvelles  et  addition- 
nelles. Le  sol  sur  lequel  s  élèvent  ces  constructions  a  servi  de  cimetière 
à  plusieurs  époques  ;  c'est  un  tuf  très-dur  avec  très-peu  de  terre  vége- 

L'eau ,  limpide  pendant  la  belle  saison ,  est  troublée  par  les  orages; 
die  est  insipide  ;  sa  température  est  de  8  à  9*  en  été  et  de  5  à  n°  en 
hiver;  sa  pesanteur  e>l  à  peu  près  la  même  que  celle  de  l'eau  distillée  ; 
elle  cuit  parfaitement  1rs  légumes  et  dissout  le  savon  sans  le  décom- 
poser. 

D'après  une  analyse  de  M.  Dubois  ,  pharmacien  distingué  attaché 
à  la  maison,  cette  eau  contient  une  petite  quantité  d'un  sel  calcaire  (le 
tnuriate  de  chaux  )  ;  mais*1  la  présence  de  cette  substance  se  retrouve 
dans  les  fontaines  de  la  ville  ,  dont  les  eaux  sont  considérées  comme 
très-potables. 

Quant  à  la  constitution  météorologique  du  département,  la  tempéra- 
ture y  est  dans  un  état  presque  constant  d'humidité  et  de  fratcucur. 
Les  brouillards  y  sont  fréquens  ;  les  rosées  sensibles ,  mime  dans  les 

Îlus  grandes  chaleurs.  Le  froid  commence  de  lionne  heure  et  finit  t-ird. 
'ouïes  les  conditions  défavorables  de  cette  température  sont  aggravées 
à  la  maison  centrale  par  la  proximité  de  la  Vienne,  dont  elle  n'est  qn'.'ij 
trois  etnis  pas  environ  et  10  mètres  au-dessus  du  niveau  de  l'eau.  Dans! 
les  temps  pluvieux ,  la  condensation  des  matières  aqueuses  est  telle  que  I 
la  maison  centrale  disparaît  an  milieu  de  l'épaisseur  des  brou illards' 


à-dire  jusqu'en  1820, 

le  rapport  de  la  mortalité  présenta  un  résultat  si  satisfaisant  qu'il  mé- 
rita à  celte  époque  â  la  maison  centrale  de  Limoges  les  félicitations  de 
l'administration  sur  son  état  sanitaire.  On  peut  en  juger  par  le  tableau 
suivant  du  relevé  de  la  mortalité  depuia  l'origine  de  la  maison  jusqu'en 
•833. 

HOMMES.  FEMMES. 
Airircs.         oécès.     ci  oui  f-srr  so»V  oict».  et  oei  vaitsvi  V 

1815 
1816 
1817 
4818 
1819 
1820 
1831 
18» 
1823 
4824 
«825 

m» 

4827 
4828 
482» 
4830 
4831 
4832 
4833 
4834 
(S  mars.' 

Ce  qui  doit  rassurer  encore,  ce  sont  les  premiers  résultats  si  promp 
temeot  obtenus  par  l'effet  de  plusieurs  mesures  récentes,  provoquées  et 
réalisées ,  avec  l'approbation  du  ministre ,  par  le  tèle  actif  et  éclairé  de 
M.  Scipion  Mourgnes  ,  prélet  du  département  de  la  Haute-Vienne. 
L'aogmcntalion  d'un  second  service  de  viande ,  le  désenoombrcmeni  et 
h  ventilation  des  dortoirs,  dont  quelques-uns  ont  encore  besoin  d'air 
et  d'espace,  divers  travaux  intérieurs  d'assainissement ,  offrent  déjà 
une  amélioration  sensible  dans  l'état  sanitaire  des 
i83., ,  comparé  aux  cinq  premiers  mois  de  i833. 

A  ces  deux  époques  la  populatiou  de  la  maison  s'est  trouvée  la 
même  ;  voici  maintenant  le  nombre  comparé  des  décès  et  de*  entrées  à 
l'infirmerie.  Malheureusement  à  l'époque  où  j'écris ,  la  funeste  coïnci- 
dence d'un  brusque  refroidissement  dans  la  température  avec  le  chan- 
,  ha  n  sentent  du  vêtement  d'hiver,  m'inspire  de*  crainte*  et  me  tait  rt- 
ac 
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GAZETTE  MEDICALE 


Disons  qu'il  est  juste  de  reconnaître  le  xèle  que  MM.  tes  docteurs 
Buisson  et  Voisin  ont  déployé  dans  le  service  des  itiGnncries  ,  pour 
obtenir  ces  résultats.  Ainsi  donc  ,  sans  nier  les  pernicieuses  influences 
de  la  situation  lopographiqne  et  atmosphérique  de  la  maison  centrale  , 
il  n'en  est  p»s  moins  vrai  qu'elles  peuvent  être  utilement  rombattues 
rt  qu'elles  l'ont  clé  ,  ainsi  que  le  prouve  le  témoignage  des  faits.  D'oii 
la  conséquence  que  l'état  actuel  de  la  prison  centrale  de  Limoges  pré- 
suppose nécessairement  des  causes  prédisposantes  où  se  trouve  le  véri- 
table siège  du  mal.  Ce  sont  ces  causes  qu'il  faut  rechercher  et  consta- 
ter. .IL' 

A  cet  egatd,  après  avoir,  dans  le  cours  de  mes  inspections,  recherche 
attentivement  dans  les  faits  les  raisons  diverses  de  la  mortalité  dans  les 
prisons,  je  suis  arrivé  an  classement  suivant  des  cause»  prédisposantes, 
classement  où  se  sont  parfaitement  casés  jusqu'ici  tous  les  faits  que  j'ai 
pu  recueillir  ou  observer. 

Ces  causes  prédisposantes  se  rattachent  : 

t-  A  l'influence  de  la  vie  cloîtrée  des  prison*  et  de  la  durée  des  dé 


•j*  A  l'influence  des  circonscriptions  des  maison»  centrales  sous  1 
rapport  des  divers  départemens  dont  leur  population  se  compose  ; 

3"  A  l'influence  de  la  nature  des  divers  travaux  ; 

4»  A  l'influence  du  produit  de  ces  travaux  et  du  produit  des  secours 
du  dehors  comme  moyen  supplémentaire  d'alimentation  ; 

5*  A  l'influence  de  la  destination  mixte  des  bâtimeos  des  prisons  pour 
les  détenus  des  deux  sexe»  ; 

6°  A  l'influence  des  dortoirs  eo  commun  ; 
A  l'influence  des  âges; 

8*  A  l'influence  des  punitions. 

Je  vais  rechercher  les  résultats  de  chacune  de  ces  influences  sur 
l'état  sanitaire  de  la  maison  centrale  de  Limoges. 

i.  DE  l'iHKLPWICE  DE  LA  VIE  SEDENTAIRE  DES  PUISONS,  ET  DE  L* 


savoir  qu'entre  ces  deux  fractions,  la  population  des 
à  peu  près  également  parmi  les  hommes  ;  mais  la  fraction 
nés  à  trois  ans  et  au-dessus  est  plus  élevée  parmi  les  femmes,  a 
des  condamnations  aux  travaux  forcés. 

Voiri  le  résultat  de  mes  recherches  pour  i833 
parmi  le»  condamnés  à  moins  de  trois  ans  : 


Feuilles, 
à  trois  ans  et  plus  : 
Hommes, 


t» 


24 


Les  animaux ,  dit  avec  raison  M.  le  docteur  Voisin ,  sont  comme  le 
plantes  enfermées ,  ils  s'étiolent.  L'influence  de  la  vie  cloîtrée  de  nos 
prisons  est  un  fait  immense  commun  à  toutes  nos  maisons  centrales 
nais  dont  les  résultats  ue  sont  pas  égaux  pour  toutes. 

Les  femmes  ,  qui  ont  plus  généralement  de»  habitudes  sédentaires 
souffrent  beaucoup  moins  que  les  hommes  du  régime  des  prisons.  Bien 
que  la  population  de»  femmes  renferme  dans  nos  nuisons  centrales 
l'élément  des  plus  longues  détentions,  je  veux  parler  des  condamnations 
aux  travaux  forcés,  qui  conduisent  les  hommes  aux  bagne» ,  cepend. 
le  chiffre  de  la  mortalité  est  généralement  che»  elles  moins  élevé. 

Mai»  même  parmi  les  maisons  centrales  d'hommes  ,  il  est  m  ne  autre 
différence  sous  ce  rapport  a  reconnaître  et  à  constater.  Entre  les  popu 
lilious  manufacturières  du  nord  ,  habituées  à  respirer  les  miasmes  des 
ateliers,  et  les  populations  agricoles  du  midi  et  du  centre,  accoutumées 
au  contraire  à  vivre,  les  unes  des  rayons  de  leur  soleil,  et  les  autres  de 
l'air  libre  de  leurs  champs. 

L'influence  du  régime  intérieur  des  prisons  et  do  la  durée  des  déteo 
tioos ,  doit  donc,  sous  ce  rapport,  s'exercer  nécessaiicment  d'une  ma- 
nière plus  funeste  à  Limoges  sur  la  santé  des  détenus.  Pour  apprécier 
l'influence  ue  la  durée  des  détentions  ,  je  présente  d'abord  le  relevé  des 
con  limnîidixansetau-dessus.de  i8aoà  i833. 

Sur  1 47  hommes  de  celte  catégorie  entrés  dans  la  maison,  en  retran- 
chant TJ  sortis  par  remise  de  leur  peine,  et  33  qui  restent  pour  la  subir, 
et  ne  comptant  que  d'un  an  a  six  dans  la  maison ,  le  nombre  des  indi- 
vidus qui  ont  été  soumis  à  l'influence  des  détentions  de  dix  ans  et  plus, 
se  trouve  réduit  i  ijt.  Sur  ces  ga ,  79  sont  décédés ,  1 3  sont  sortis  par 
expiration  de  leur  peine. 

Parmi  les  femmes,  78  de  cette  catégorie  sont  entrées  de  i8aoà  i833; 
5  ont  été  graciées,  3i  subissent  leur  peine  avec  une  date  d'éciou  d'un 
anasix;  rcsUntdonc  41  sur  lesquelles  il  faut  opéier;  de  ces  4i ,  3i 
sont  décédée»,  9  sont  sorties  par  expiration  de  leur  peine. 

Ainsi  une  condamnation  à  dix  années  d'emprisonnement  et  au-dcla, 
équivaut  à  Ctf d'une  condamnation  à  mort  pour  les  hommes,  et  à  envi- 
ron Si  i  |>"ur  les  femmes.  Je  démontrerai  ailleurs,  par  une  masse  impo- 
sante de  faits ,  que  celte  peine  de  dix  années  d'emprisonnement  est  in- 
admissible dans  00»  maisons  centrales  ,  et  qu'elle  ne  devient  praticable 
aux  bapnes  que  par  la  vit  extérieure  des  arsenaux,  qui  y  remplace  pour 
les  forçats  noire  vie  cloîtrée  des  maisons  centrales. 

l'ai  voulu  comparer  sur  la  population  entière  l'influence  de  la  du 
rcx  des  détentions  a  meins  de  trou  ans,  et  à  trois  et  plus.  Il  faut  d'abord  I 


On  voit  qu'il  y  a  balance  entre  les  hommes  ;  mats  il  y  a  parmi  les 
femmes  une  différence  qui  est  trop  saillante  pour  s'expliquer  par  l'ad- 
jonction des  condamnées  aux  travaux  forcés  ,  dont  le  nombre  n'est  que 
de  40  sur 

L'une  des  raison»  peut-être  a  donner  sur  les  résultats  de  ces  chiffres, 
relativement  à  chaque  sexe,  c'est  qui»,  parmi  les  hommes, le  détenu  qui 
est  parvenu  a  ta  troisième  année  est  acclimaté  au  régime  intérieur  de 
la  prison  ,  et  que  l'influence  de  l'habitude  commence  à  contrebalancer 
celle  de  la  durée  quand  elle  ne  franchit  pas  certaines  limites. 

Parmi  les  femmes,  au  contraire,  le  moment  de  l'entrée  est  bien 
moins  critique  que  chez  les  hommes  ;  les  habitudes  de  la  vie  sédentaire 
sont  prises  beaucoup  plu»  promptement  et  plus  facilement.  Alors  l'in- 
.lluencc  de  la  mortalité  devient  nécessairement  beaucoup  plus  active  en 
raison  de  la  dorée  des  séjours. 

II.  tWKLUlKCX  DES  CIRCONSCRIPTIONS  PAU  RArPOÏlT  AUX  DIVERS  DtPAR- 
TEMENS  DONT  LES  CONDAMNES  FORMENT  LA  POPULATION  DES  MAISONS 
CENTRALLS. 

La  circonscription  des  maisons  centrales  embrasse  fréquemment  un 
si  grand  nombre  de  départemens ,  que  c'est  une  grande  condition  sani- 
taire de  rechercher,  dans  le  choix  des  départemens  de  ces  circonscrip- 
tions ,  ceux  qui  se  rapprochent  le  plus  du  département  et  de  la  situa- 
tion de  la  maison  centrale  par  les  analogies  d'habitudes  atmosphériques, 
alimentaires,  agricoles  ou  industrielles  ,  etc. 

Ainsi  dans  mon  rapport  sur  la  maison  centrale  d'Embrun ,  que  j  ai 
ctéc  l'an  dernier ,  je  signalais  la  nécessité  de  distraire  le  départc- 


faire  entrer  dans  celle  de 
anl  ;  je  prenais  les  deux 
'  si  rapproché  de  ta  tem- 
ces  et  ses  montantes;  le  »e- 
t  par  les  rayons  de  son  soleil 
on  des  condamnés 


inspi 

ment  du  Var  de  celle  circonscription  pour 
Nîmes.  Le  témoignage  des  chiffres  était  fia 
départemens  de  l'Isère  et  du  Var,  le  pretn 
perature  d'Embrun  par  ses  neiges,  se»  g' 
cond,  au  contraire,  »i  éloigné  de  ce  clim 

et  la  douceur  prinlanièrc  de  ses  hivers.  La  population  «es  condamnes 
du  Var  dans  la  maison  d'Embrun  étail  de  loti,  c'est-à-dire  la  moitié  à 
peu  près  de  celle  de  l'I>cre,  197  ;  eh  bien  !  la  mortalité,  au  contraire, 
s'y  trouvait  moitié  plus  considérable  !  Var,  11  décès  ;  Isère  , 

Pour  la  circonscription  centrale  de  Limoges,  j'ai  étendu  me»  recher- 
ches sur  trois  années.  En  voici  les  résultats  parmi  les  hommes  : 


oér*»ir.«««s 


Chircnlc  . 

CWeoir-lur.rKuie., 
Cher. 
Coi  rcix: . 
Créai* . 


11011  «ir»  ; 

xu»b»r  nés  otet»  se»  *,. 

ISÏI 

tSSÎ 

ir.33 

3,» 

t|2 

C  3,1 

7  J|< 

S  1,2 

6  3|4 

7  1,2 

Il  t,2 

7.  :i|t 

1,2 

42 

<4  3,4 

»  3,1 

<0 

12  3,4 

r,  i|3 

12  3|4 

8  3|4 

1.5  )|3 

3 

(S  l|2 

7  2;S 

14  3|« 

On  voit  par  ce  tableau  que  U-  chiffre  des  décès  n'est  pas  égal  pour 
tous;  que  les  condamnes  de  la  Haute- Vienne  et  de  l'iudrc  sont  eux 
où  les  décès  sont  le  moins  nombreux  ,  tandis  que  la  mortalité  est 
presque  doublée  dan»  la  Dordognc  et  la  Charente- Inférieure.  11  se 
trouve  que  l'Indre  est  en  effet  le  département  qui  se  rapproche  le  p.us 
du  département  de  la  Haute-Vienne,  pendant  que  les  deux  dépoitemcns 
de  la  Wdogoe  et  de  la  Charente-Inférieure  sont  ceux  qui  s'en  écar- 
tent davantage  par  les  habitudes  atmosphériques  et  alimentaires.  La 
température,  en  effet  ,  y  es»  antre,  et  quant  à  l'alimentation,  j'ai  in- 
terrogé des  détenus  des  divers  départemens  sur  la  tnaoïère  de  v.vi  c 
dan»  les  campagnes.  Dan»  l'Iudre  et  la  Haute-Vienne ,  le  paysan  ne  se 
nourrit  que  de  pain  d'orge  sans  froment ,  sans  lucmc  cxtiaeliou  de  :on  ; 
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il  ne  boit  communément  que  de  l'eau  4  ses  repas,  ne  mange  pas  on  iy.  INFLUENCE  DU  PBODUIT  DES  TRAVAUX  ET  DU  MODLIT  DES 
bien  rarement  de  viande.  Dans  la  Haute  Vienne  ,  la  châtaigne  fraîche 
ou  sèche  fait  la  base  de  l'alimentation.  Dans  la  Dordugne  et  la  Cha- 
rente-Inférieure,  l'usage  du  vin  est  permanent;  celui  de  la  viande, 
surtout  dans  la  Dordognc,  assra  fréq««t,  et  le  pain  formé  d'un  mé- 
lange substantiel.  Aussi  les  détenu»  de  la  Haute-Vienne  et  de  l'Indre 
sont-ils  mieux  nourris  à  la  prison  que  chet  eu»  .  tandis  que  ceux  de  la 
Dordognc  et  de  la  Charente-Inférieure  ne  le  seraient  peut-être  pas  aussi 
bien  d  après  la  ration  du  cahier  des  charges. 

On  remarque  un  fait  assez  bizarre  dans  ce  tableau  ,  c'est  que  la 
Creuse ,  en  1 83 1  et  1 833,  a  le  chiffre  le  plus  lort  de  mortalité ,  tandis 
que  dans  l'année  intermédiaire  elle  a  ,  au  contraire  ,  le  moins  élevé. 
On  ne  peut  disconvenir  ensuite  que  ce  département  est  un  de  ceux  qui 
se  rapprochent  le  plus  de  la  Haute-Vienne  sous  les  rapports  qui  nous 
occupent.  Sans  rechercher  à  tout  une  explicatioo  ,  bornons-nous  à  une 
simple  observation  utile  à  la  statistique  toutes  1rs  fois  qu'elle  s'occu 
pera  de  ce  département  ;  c'est  que  de  la  Creuse  vingt  mille  individus 
cmicrenl  annuellement  en  gaade  partie  à  Paris  et  vont  passer  la  moi- 
tic  de  l'année  hors  de  leurs  foyers;  delà  il  arrive  à  certaines  assises, 
par  exemple  ,  une  disette  de  criminalité  qui  a  valu  à  la  Creuse  ,  dans 
des  documens  même  officiels ,  des  éloges  de  moralité  qu'elle  ne  méritait 
pas  intégralement ,  parce  que  cette  partie  de  sa  population  la  plus  éner- 

E'que  appartenant  à  cet  Age  où  les  passions  dans  leur  explosion  portent 
plus  fréquemment  aux  crimes ,  d  était  plus  la  pour  en  commettre. 


du  ufjioes  ,  comme  moyen  svpu.ementa.ibe  d  alimeutatio*. 


III. 


IMttXENCE  DE  I.A  KATI  SI  Dt5  DIVr.EST.S  1  MUSTMES. 


Cette  recherche  est  très-iraporlante  ,  et  elle  va  nous  conduire  à  des 
rroseiguemens  utiles.  Je  présente  ici  le  relevé  du  nombre  des  décès 
parmi  1rs  hommes,  par  chaque  atelier,  pendant  l'année  i833  et  les 
cinq  premiers  mois  de  1H34. 


Nr.inhre 
de, 


(«34 
Nombre 
des 


Tisserands , 
Tnrartir», 
U»i*u>ra , 
Cordonniers , 
Stbolwr.4 , 
Mi™  a  laine, 
Tailleurs, 


(68 
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<M 
37 
I 

66 
13 
2» 


12 
(*> 
•I 

2 
l 

34 

<; 
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201 
H2 
IIS 
39 
3 
33 
rj 
ti 


Nombre 
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deces. 

3 
(2 
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1.1 
I 
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Nomher  drs  en- 
trées •  l'io6r- 
nieriedrpouk 
t"janTier. 

6» 
-il 
IU 
30 
2 
123 
3 
24 


filigrane  . 
.i  moi  aill- 
eurs en 


On  voit  jaillir  de  ce  tableau  un  fait  bien  saillant  et  bien 
c'est  l'influence  funeste  ,  l'influence  mortelle  de  l'atelier  de 
que  à  laine.  Le  nombre  drs  décès  a  été  de  la  moitié  des  travail) 
i833  ;  du  tiers  en  1 834  »  c*  sur  ™  ouvriers.  Il  y  a  eu  pendant  les  cinq 
premiers  mois  de  i83ij,  ia5  entras  aux  infirmeries.  La  cause  du  mal 
est  évidemment  dans  la  na  ure  du  travail.  Les  détenus  servent  de  mo- 
teurs aux  cardes  de  mécaniques  à  laine,  ce  qui  exige  une  telle  dépense 
de  forces,  qu'api  es  une  drmi-heui  e  ils  sont  obligés  de  se  relever  à  tour 
de  rôle;  la  sueur  découle  de  eur  visage  au  moment  où  ils  quittent  le 
travail;  bientôt  le  repos  amène  le  refroidissement ,  et  avec  lui  la  cessa- 
tion brusque  de  celle  abondante  transpiration.  Dr  là  la  maladie  ,  l'en- 
trée à  l'infirmerie  ,  la  mort.  Heureusement  le  cahier  des  charges  per- 
met la  suppression  de  cet  atelier. 

Les  ateliers  des  tanneurs  sont  ceux  qui  nous  donnent,  après  les  ate- 
liers de  mécaniques  à  laine,  le  plus  de  mortalité  :  cela  lient  beaucoup 
assurément  à  la  nature  de  cette  occupation  ,  qui  ne  provoque  aucun 
mouvement  musculaire,  et  qui  énerve  ainsi  les  forces  des  travailleurs. 
H  sera  important,  dans  le  nouveau  cahier  des  charges,  d'étendre  à  cette 
industrie  les  dispositions  limitatives  concernant  la  filature  à  la  quenouille. 


Dans  le  nord  on  n'emj 


rtoie 


les  fi 


ctpnic*  eu  m 


me  (rameurs.  Il  est  juste 


d'ajontrrquc  1rs  ateliers  des  (rameurs  contiennent  en  partie  le  rebut  de 
la  population,  c'est-à-dire  les  détenus  qui,  pat  leur  mauvaise  santé  ou 
organisation,  sont  impropres  aux  travaux  industriels.  C'est  là  une  nou- 
ville  cause  de  mortalité. 

Les  hommes  de  service  sont  ceux  que  la  moitalité  atteint  le  moins  : 
c'est  le  fait  général  que  j'observe  dans  les  maisons  centrales  ,  parce 
qu'on  cherche  ordinairement  parmi  les  hommes  de  la  campagne  ceux 
que  la  puissance  des  habitudes  agricoles  rend  les  plus  impropres  aux 
travaux  des  ateliers  ;  ces  hommes  ayant  alors  la  faculté  de  circuler  de 
coté  et  d'autre,  de  ircndrc  un  exercice  sal'itairc,  échappent  ainsi  aux 
,  des  industries  sidctilaiic». 


Dans  nos  prisons  il  ne  faut  pas  considérer  seulement  la  nature  du  tra- 
vail ,  mais  le  prix  de  journée  qui  y  est  attaché ,  pour  apprécier  son  in- 
"  icnce  sanitaire  ,  parce  que  ce  prix  de  journée  indique  la  mesure  des 
pplémcns  alimentaires  que  le  détenu  peut  se  procurer, 
loutefois,  comme  ces  supplémens  peuvent  aussi  provenir  de  l'envoi 
des  secours  de  leur  famille,  il  était  important  de  ne  pas  négliger  ce  se- 
cond élément  d'appréciation.  Tel  est  le  double  but  du  ta" 
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On  voit  que  les  chiffres  les  plus  foits  de  la  mortalité  appartiennent 
au  prix  de  journée  1rs  plus  faibles  ;  c'est  surtout  dans  l'atelier  des  (ra- 
meurs que  ce  bas  prix  de  journée  est  insuffisant. 


Y. 


IKH.IEÎICK    DE    LA    nr.STIÎIATIOX  MIXTE 

sti.ME  raison  r-our.  i.es  détems  dei 


DES  BATIMENS  D  I  SE 
DEUX  SUES. 


Je  ne  cherche  pas  ici  à  rendre  celte  influence  appréciable  en  chiffres, 
■nais  ses  funestes  conséquruecs  n'en  sont  pas  moins  incontestables  pour 
tous  les  hommes  qui  ont  étudié  et  observé  de  près  le  régime  intérieur 
des  prisons  :  si  rigourruse  que  soit  la  séparation ,  l'idée  seule  du  voisi- 
nage d'un  sexe  exallc  cher  l'autre  les  passions,  allume  les  désirs,  et 
éloigne  des  sens  ce  calme  si  nécessaire  pour  acclimater  le  corps  et  pré- 
disposer l'esprit  du  détenu  ù  l'influence  de  la  vie  sédentaire  et  de  la  dis- 
cipline intérieure  des  prisons. 

Malheureusement  a  la  maison  centrale  de  Limoges,  la  disposition 
des  lieux  ne  crée  même  pas  des  impossibilités  aux  communications  de* 
sexes  non-seulement  écrites ,  mais  verbales  et  visuelles  :  c'en  est  assez 
pour  mettre  toutes  les  passions  en  effervescence,  et  toutes  les  Ul!es  ,  ton- 
tes les  imaginations  en  travail. 


VI.   I.NFLl'EHCZS  DES  DOATOtflS  EW  COMUI  N. 

Rico  n'aggrave  davantage  les  immenses  inonnvénims  drs  doitoirsrn 
immuu  que  cette  irritation  des  passions  qu'eolrclirnl  patiai  les  drte- 
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GAZETTE  MÉDICALE 


Quant  au  moi  al,  il  n'y  a  pas  à  rechercher  ici  l'influence  de  1  isole- 
ment comme  en  Angleterre  et  aux  Etats-Unis  ,  dont  j'ai  cite  les  expé- 
riences faite»  a  cet  égard  ,  et  I. •*  résultat,  recueillis  dans  mon  ouvrage 
sur  le  système  pénitentiaire  en  Europe  cl  aux  Etats-Unis  {  i  ).  Ici  isole- 
ment n'ex.ste  pas  :  les  détenus  au  cachot  causent  entre  eux  d  un  cachot 
à  l'autre  aussi  librrment  que  dans  une  chambre  commune  :  comme  ils 

in'v  travaillent  pav  et  qu'ainsi  leur  paresse  trouve  an  cachot  les  plaisirs 
de  la  conversation  l  .lu  repos,  il  en  résulte  que  la  peine  du  cachot  n'eit 
Je  "  «>n\ersal  on  cl  .lu  repos,  i  en  ,  , 

plus  que  dans  le  reg.me  diététique  du  pain  et  1  «»•  jrf.„lM!nl„ 
J'a,  indique  dan.  «on  ouvrage  preale  les  ^"«L^S 
de  U  prolongation  de  ce  reg.me  diététique,  d  apecs  l  expérience  amé- 
ricaine ;  mais  il  r»t  vrai  qu'au  régime  diététique  se  joignait  1  influence 
de  l'isolement  solitaire.  Bien  qu'affranchi  de  celle  derniei*  influence, 


nus  de  chaque  sexe  leur  union  dans  les  mimes  bilimeos.  Je  n'ai  pas  ici 
a  démontrer  en  chiffre  ce»  ioconvénicus;  mais  un  jour  je  les  démontre- 
rai en  laits  recueillis  et  en  récits  entendus  de  mes  propres  oreilles , 
car  mon  habitude  est  d'inspecter  les  prisons,  non-srulcinent  de  jour . 
mais  de  nuit ,  afin  d'observer  par  moi-même  ,  à  l'insu  des  détenus  et 
gardiens,  ce  qui  s'y  dit  et  ce  qui  s'y  fait.  C'est  là  pour  l'observa- 
r  le  moment  le  plus  instructif  ;  celui  qui  lui  fait  mettre  le  doigt  sur 


rien  de  plus  funeste  a  la  santé  d. s  détenus  q.ic 
exemples  et  les  pratiques  du  libertinage  de*  .luilu.r*  en  « 

VII.  i(rrt.i:E»<;E  des  Anes  se»  ix  .inunni:  iiks  uécls. 

Ici  nous  revenons  aux  chiffics. 

Avant  de  dresser  le  lablean  du  nombre  des  décès  considère'  par  rap- 

Ca  l'âge,  j'indique  comme  d>.r  eut  inMiffisant .  mais  uon  inutile  , 
spulalion  générale  des  deux  sexe»  ainsi  reput  c  d'-ijurs  les  âges  , 
a  l'époque  du  i"  mai. 

Moins  de  iti  ans 


de  l'isolement  su' 
je  reconnais ,  avec  lis  méde 


u,. 

17  a  ii  ,  73. 
21  et  plus,  lia. 


Voici  ma 


le  tableau  de  la  mortalité  en  i8a3  ,  d'après 


l'einmc-»  , 


As-  dt- 
mou»  ik 
ÎO  ans. 

12 
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ÎO 
a 

su 
SI 


3u 

40 

28 
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ID 
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SI 
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>> 
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Total. 


108 

30 


Ainsi  la  pins  grande  mortalité  parmi  les  hommes  a  été  de  10  à  4o, 
c'est-à-dire  à  l'époque  où  l'homme  est  dans  la  vigueur  de  l'âge  ;  c'est 
aussi  l'époque  ou  il  est  dans  l'énergie  des  passions  qu'exalte  le  liberti- 
nage des  prisons  ,  dans  lequel  il  dépense  et  épuise  chaque  jour  ces  for- 
ces vitales  que  l'influence  d'un  exercice  salutaire  ,  la  respiration  d'un 
air  libre,  la  chaleur  d'un  soleil  de  printemps  ,  ne  viennent  pas  réparer 
an  fond  d'un  atelier  de  I  rameur  ou  même  de  tisserand. 

Parai  les  femmes,  c'est  de  *>à  6»  ans  que  semble  frapper  plus  cruel- 
lement la  mortalité.  On  peut  l'expliquer  par  l'époque  de  leur  âge  eriti- 


inrLUENCE  nu  r.zoïsit  et  nu  sejoir  des  esenors. 

J'ai  voulu  enfin  apprécier  l'influence  du  régime  et  du  séjour  des  ca- 
chots sur  la  mortalité. 

En  i833,  voici  d'abord  quel  a  été  le  nombre  des  punitions  et  la  du- 
rée des  séjours  au  cachot. 

Dtos 
t 

trois. 
1 1 


Pour  Pour 

Pour 

Pour 

Poar  A  moins 

Iloit 

U  1* 

la 
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la  .V  de 

1"  ton.  seconde. 

troùtemi'. 

quatrième. 

et  plus.  R  jours. 

1 5  jours 
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Il  y  a  bien  des  réflexions  et  observations  utiles  à  faire  sur  ce  tableau, 
mais  elles  me  conduiraient  trop  loin  :  arrivons  donc  à  l'influence  de  ces 
cachots  sur  la  mortalité. 

Sur  cent  huit  individus  décédés  en  i833,  quatorze  seulement  avaient 
subi  la  peine  du  cachot  ; 

Un  ,  une  fois  pendant  huit  jours;  trois  ,  deux  fois  pendant  quatre  , 
cinq  et  huit  jours  ;  deux  ,  trois  fois  pendant  quatre  cl  huit  jours  ;  deux  , 


quatre  fois  pendant  quatorze  et  quinze  jours  ;  trois  ,  cinq,  fois  pendant 
vmçt-denx,  vingt-huit,  quarante  jours;  un,  six  fois  pendant  vingt-qua 
tre  jour, ,  un,  seize  fois  pendant  quarante-neuf  jours  ;  et  un  enfin  dix- 
neuf  fuis  pendant  soixante-seize  jours. 

Du  reste,  on  apprécierait  mieux  l'influence  du  régime  et  des  séjours 
au  cachot  sur  U  santé  des  détenus ,  en  consultant  le  chiffre  des  entrées  à 
l'infirmerie,  dont  je  n'ai  pas  le  relevé. 

MM.  les  médecins  de  la  maison  centrale  se  plaignent  beaucoup  de 
l'influence  du  cachot ,  en  prétendant  que  la  90rtic  est  presque  toujours 
suivie  de  l'entrée  aux  infirmeries. 

11  est  certain  que  les  cachots  sont  humides,  froids,  et  qu'ils  manquent 
de  ventilation. 


in's  de  la  maison ,  les  fâcheux  résultats  du 
réttiuic  diététique  actuel  sur  U  santé  de»  détenus  ;  mais,  pour  y  appor- 
ter toutes  1rs  améliorations  dcsi-aUcs ,  l'intérêt  disciplinaire  exigerait 
préalablement  la  punition  de  l'isolement  et  du  silence;  en  un  mot ,  du 
confinement  soliiaire,  qui  donnerait  une  pénalité  sévère  ,  redoutée  et 
correctire. 

RfcSLMK  ET  CONCLUSION. 

Après  avoir  recherché  et  constaté  les  causes  prédisposantes  qui  nous 
semblent,  dans  la  maison  centrale  de  Limoges,  singulièrement  aggraver 
les  pernicieuses  influences  de  sa  situation  topngraphiq.ie  et  atmospberl- 
nue;  il  s'acit  maintenant  d'indiquer  les  moyens  de  les  comlsatlre. 

t"  L'influence  de  la  durée  des  longues  détentions  exige  de  la  légis- 
lature la  suppression  des  condamnations  à  dix  ans  et  au  dessus  dans  nos 
maisons  centrales;  ensuite  elle  démontre  dans  l'exercice  du  droit  de 
criée  la  nécessité  de  s'abstenir  des  commutations  de  dix  ou  quinte  an- 
nées de  travaux  forcés  en  dix  année»  de  réclusion  ,  car  il  est  plus  facile 
de  vivre  vingt  ans  dans  un  bagne,  que  dix  dans  une  maison  centrale. 

Si  la  maison  centrale  de  Limoges  avait  comme  d  autres  maisons  ,  et 
notamment  celle  d'Evsse»,  à  Villcnruve-d'Agen,  une  ferme  qui  en  dé- 
pendit ,  je  reproduirais  ma  nro|>osition  de  la  faire  cultiver  sous  la  sur- 
élance  de. gardiens,  par  des  détenu,  parvenus  i  la  dernière  pénode 

tic  leur  peine.  .  •■■ 

A  celle  époque  où  la  proximité  de  la  libération  est  la  meilleure  ga- 
rantie contre  l'évasion,  on  permet  aux  bagnes  un  bien  autre  usage  de  la 
liberté  et  à  la  maison  centrale  même  de  Limogea,  pendant  trocs  m 
l'année,  douze  et  quinze  femmes  vont  laver  à  la  rivière  sous  la 
d'un  seul  gardien  ,  sa.is  qu'il  se  soit  présenté  ,  depuis  un  grand  1 
d'années,  un  seul  exemple  d'évasion. 

U  besoin  d'agriculture  est  si  impérieux  parmi  une  notablepartie  de 
rett<î  population  ,  que  le  |  lus  grand  bienfait  qu'on  ait  pu  accorder  a  1a 
section  des  réclnsionnairrs.  a  été  l'autorisation,  »  raison  de  son  1 
p„,  élevé  et  de  l'étendue  de  son  préau ,  d'établir  de»  jardins  au  [ 
tour  des  arbres  et  de»  murs  des  préaux,  ou  ils  cultivent  des  fleurs  et 

des  légumes.  .   

Eh  bien!  nulle  part  la  propriété  n  est  plus  sévèrement  respectée 
Limais  uoe  plainte  qu'une  laitue  ou  une  ruse  ait  élé  enlevée  dans  cette 
maison  où  lè  vol  csi  |>oortant  malheureusement  si  fréquent;  et  pourtant 
ce  n'est  pas  le  désir  de  la  convo.lisc  qni  leur  manque ,  car  j  ai  vu  un 

détenu  paver  une  rose  deux  liards.  f  .  tmm  . 

Les  mutation»  de  propriété  par  exemple  sont  asset  fréquentes ,  et 
elles  changent  de  mains  sans  bureaux  d'hypothèques,  de  noUrut  et 
d'enreeistrement,  avec  uoe  rapidité  qui  semble  résoudre  dans  la  mai 
son  centrale  de  Limoges  la  grande  question  de  la  mobilisation  du  »l  : 
il  v  est  véritablement  monét.sc.  Voilà  pourtant  des  voleur,  qui  ettbl.s- 
,en\  entre  eux  des  règle*  d'échange,  ,  basée,  seulement  sur  un  principe 
oui  ne  pourrait  avoir  court  dans  la  sociele ,  le  principe  de  la  bonne  foi. 

Toufces  petits  jardin»  qui  longent  les  murs  du  preau ,  n  en  sont  pas 
seulement  un  ornement  agréable ,  mais  éminemment  utile  à  U  dua- 
pline  Pour  arriver  aux  murs  et  y  faire  la  moindre  tentative  d  e»asion , 
I  faudrait  marcher  sur  celte  terre  labourée  ,  sur  ces  légumes ,  sur  ces 
fleuTÏi  Tiendraient  a,.s.i..Vt  d'irrécusables  dénonciateurs  pour 
l'ail  de  la  surveillance.  C'est  ainsi  qu  en  s  entourant  de  fleurs  ,\ les  dé- 
tenus ont  créé  a  la  discipline  de  nouveaux  gardien»  qui  n  ont  pour  eux 
que  le  don  heureux  de  s'en  faire  aimer.  A. 
"  L'influence  des  circonscriptions  nous  sembla  indiquer  1  utilité  ae 


le  plusieurs  plan»  Art  prinopitri 


est  1 


U  est  certain  encore  qu'une  seule  couverture  laissée  aux  détenus  y  bAogusiies ,  a 
insuffisante  pour  les  garaulir  du  froid  et  de  l'humidité.  '  r  administrât.' 


(tS  Cet  oovr»)!»  en  S  Tufomcs  in-8".  e»l  orné  i  , 
péoîtrncier»  nsodenws,  et  se  traire  ebci  m«à«i>, ! »eu»e  Chjrlr»  tWbet 
Aoiuilius  ,  n.  aS .  Il  «  tend  1 0  fr.  »u  Uu  de  1 8 ,  pour  MM. 


1.  Jci 

et  d« 


administration  des  priions  ,  directeur» ,  inspecteur» ,  snrdrrios,  rte. 


- 
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DE  PARIS. 


distraire  de  la  circonscription  des  départemei 
Limace* ,  la  Dordogoc  rt  même  la  Charente-] 
3*  L'influence  de  la  nature  des  diverses  i 


emens  de  la  maison  centrale  de 
^-Inférieure. 

industries  démontre  l'ur- 
gence de  la  suppression  immédiate  de  l'atelier  de  la  mécanique  à 
laine;  la  réduction  du  nombre  de  l'atelier  des  I rameurs,  et  la  nécessité 
de  ne  faire  de  cet  atelier  qu'un  passage  accidentel  pour  attendre  1rs  va- 
caners  du  tissage  et  les  remplit'.  Dans  tous  1rs  cahiirs  des  charges ,  e< 
droit  de  suppression  a  été  réservé  par  la  prévoyance  et  la  sollicitude  de 
l'administration  pour  la  santé  des  détenus. 

4"  L'influence  du  produit  des  travaux  et  du  produit  des  secours  du 
moyens  supplémentaires  d'alimentation,  révèle  le  besoin 
dans  l'intérêt  moral ,  mats  sanitaire  des  détenus ,  d'éli- 


-  autant  que  possible  des  maisons  centrales,  les 
tuent  qu  une  simple  occupation ,  et  non  une  profession  capable  de 
procurer  au  détenu  des  ressources  sérieuses. 

On  y  voit  ensuite  la  convenance  de  repartir  par  petites  sommes  et 
avec  discernement  le*  secours  de  famille  dont  il  appartient  à  la  sollici- 
tude de  l'adiuinùlralion  de  diriger  et  surveiller  l'emploi 

5°  Les  inconvéniens  de  la  destination  mixte  des  balimens  d'une  même 
prison  pour  les  détenus  des  deux  sexes ,  avaient  éveille  cl  frappé  de- 
puis long  temps  l'attention  de  l'administration  :  la  nécessité  de  l'évacua- 
tion des  femmes  de  la  maison  de  Limoges  sur  une  autre  maison  ,  était 
une  mesure  qui  depuis  plusieurs  années  est  en  projet  d'exécution. 

G"  L'influence  des  dortoirs  en  commun  n'a  de  remède  que  dans  le 
système  cellulaire  de  nuit  dont  je  crois  l'adoption  possible  dans  la  mai- 
son centrale  de  Limoges.  Celte  amélioration  est  considérée  par  1rs  mé- 
decins et  toute  l'administration  de  la  maison  comme  la  plus  désirable 
dans  le  présent  et  la  plus  salutaire  dans  l'avenir  pour  la  santé  des  déte- 
nus. 

f  Rien  ne  démontre  mieux  la  nécessité  de  ce  système  cellulaire  de 
nuit  que  le  rapport  de  mortalité  relativement  à  l'âge  des  détenus. 

8"  L'influence  du  séjour  et  du  régime  des  cachots  exige  l'extension 
a  Limoges  du  système  déjà  introduit  dans  d'autres  maisons  centrales, 
consistant  dans  le  confinement  solitaire  qui,  par  la  nécessité  du  silence 
et  la  possibilité  du  travail,  présente  toute  l'efficacité  nécessaire  dans  la 
nature  de  la  punition  et  toute  l'éla»lidté  désirable  dans  la  durée ,  sans 
recourir  à  une  prolongation  de  régime  diététique  qui  attaque  les  organes 
digestifs  et  compromette  la  santé  des  détenus. 

Mous  ne  parlerons  pas  ici  de  la  nécessité  d'ajouter  à  l'exécution  de 
cesanrelioralioos  l'adoption  de  quelques  autres  mesures  partielles,  teh 
que  la  précaution  de  mettre  des  cadenas  aux  pompes ,  afin  que  1rs  dé- 
tenus ne  puissent  aller  y  boire  ,  car  c'est  une  cause  fréquente  de  mala- 
dies que  l'habitude  parmi  les  détenus  de  la  maison  de  Limoges,  d'aller 
se  gorger  d'eau  vive  au  milieu  des  plus  abondante»  transpirations. 

i*Le  soin  de  remplacer  le  vimigre  par  l'eau-de-vic  dans  l'eau  distii 
buée  pour  boisson  aux  détenus  pendant  l'été. 

2°  La  nécessité  de  surveillant  libres  pour  le  service  des  infirmeries 
qui  souffre  beaucoup  du  |wrsonnel  des  infirmiers  pris  parmi  les  déle 
nus.  Mais  une  amélioration  importante  qui  nous  semble  à  la  fois  le 
complément  cl  le  prélude  de  toutes  les  autres  dans  l'intérêt  du  régime 
sanitaire  delà  maison  centrale  de  Limoges,  et  qu'une  partie  du  local 
actuel  de  l'infirmerie  des  femmes  permettrait  de  réaliser  le  jour  de  leur 
évacuation ,  c'est  l'organisation  d  une  salle  de  convalescence  dans  le 
double  but  d'éviter ,  non-seul 
mêmes  les  entrées. 

En  effet,  s'il  est  des  détenus  qni  simulent  (i)  de  fausses  indisposi- 
il  en  e»t  d'autres  qui  cachent  des  indispositions  réelles,  légères  a 
''ébut  et  n'exigeant  que  quelques  précautions  d'un  régime  intrnné- 
enlre  celui  de  l'infirmerie  etdc  la  prison,  mais  qui  bientôt  s'ag- 
it, et,  par  l'effet  de  la  négligence,  conduisent  les  délrnus  à  la 
Ainsi  les  diarrhées,  par  exemple. 
II  est  deux  clauses  de  détenus  qui  cachent  leurs  indispositions  ,  c'est 
la  classe  d'abord  des  paysans  de  certains  département  qui  conservent 
pour  mirer  à  l'infirmerie  de  la  prison  la  même  répugnance  qu'on 
éprouve  dans  les  campagnes  pour  aller  à  l'hôpital. 

J'ai  été  forcé  pendant  mon  inspection  d'en  venir  aux  menaces  de  pu 
nition  pour  contraindre  un  détenu  de  cette  clasic  à  aller  à  l'infirmerie 
Son  indisposition  m'avait  été  révélée  par  ses  camarades  qui  avaient  re- 
marqué qu'il  ne  mangeait  pas  depuis  plusieurs  jours.  La  seconde  classe 
individus  qui  prévoient  le  régime  de  la  dicte,  cl 


Mais  une  salle  de  convalescence  serait  surtout  mile  pour  prévenir  les 
récidives  d'infirmerie  ducs  à  celle  transaction  brusque  et  si  marquée 
du  régime  de  l'infirmerie  à  celui  de  la  maison.  On  peut  se  figurer  le 
nombre  de  ces  récidives  par  celui  des  entrées  aux  infirmeries  qui  en 
■833  a  été  de  r*53  sur  une  population  de  5y4  hommes,  et  de  494  sur 
une  population  de  tiay  femmes. 

Mi  is  une  troisième  et  grande  utilité  de  ce*  salles  de  convalescence ,  ce 
scrailde  permettre  d'appliquer  ce  régime  intermédiaire  d'alimentation  aux 
condamnés,  a  l'époque  de  leur  eniréeaux  maison*  centrales,  où  ils  arrivent 
épuisés  par  la  longueur  des  trajets,  l'ititempériedcs  saisons  et)'iiuufii:taucc 
de  ce  litre  do  bouillon  maigre  cl  de  cette  demi-livre  de  pain  qu'on  leur 
donne  par  jour  pour  toute  nourriture  ;  dans  ces  maisons  de  dépôt  où  la 
soupe  manque  souvent  encore  et  est  remplacée  par  nne  demi-livre  de 
pain;  où  ils  n'ont  enfin  le  plus  »ouveol  pour  reposer  leurs  membres 
fatigués  qu'une  poignée  de  paille  étendue  sur  une  terre  humide,  dans 
une  chambre  obscure  et  malsaine.  Aux  bagnes,  les  arrivan*  sont  mis 

us  sub- 


csl  celle  des 
à  l'éviter. 


I  rherclicnî 


(I)  De  toutes  1rs  ind»po«ilions  à  simuler ,  I»  plus  illmuclc  pour  IViprit  ru».- 
du  détenu,  c'est  In  wlc  ,  pan  e  nue  la  ^Ic  cnmparle  I»  ritro»  entière  «lu  iVgtiue 
«riaCrmcrie  ;  «isii  e  m  là  .pie  lirille  leur  nalulelé  ;  et,  m»lsté  leur  evpéiii  nce,  le 
diagnostic  de*  médecin       furfuu  mi.  ci  .leLmt 


pendant  quelques  jours  au  repos  et  a  un  régime  alii 
stantiel  :  c'est  une  mesure  nécessaire  à  l'amélioration 
sons  centrales. 

Nous  ne  doutons  pas  qu'avec  l'adoption  de  ces  dire 
plusieurs  sont  pour  nous  de*  règles  générales  appl 
térieur  de  toutes  les  prisons ,  on  n'arrivât  dans  la 
obtenir  des  résultats  progressifs  qui  conduiraient  à 
plus  satisfaisant. 

Mais  je  dis  résultat»  progressifs,  car  le  mal  ac 
qu'on  ne  saurait  eitii  iwr  tout  »  coup.  Dans  une  partie  de  la 
I actuelle,  l'ancienneté  du  mal,  la  fréquence  des  rechutes  a  c 
la  fosse  commune  qui  doit  bientôt  l'ensevelir. 

Ch.  Lvcas. 


REVUE  DES  JOURNAUX  DE  MÉDECINE. 

JOURNAUX  FRANÇAIS.  (  Juin  1834-  ) 
I.  ARCHIVES  GÉNÉRALES  DE  MÉDECINE. 

Le  cahier  de  juin  contient  les  articles  originaux  dont  les  litres  sui- 
vent :  i"  De  remploi  des  purgatifs  dans  les  maladies  algues  ou 
chroniques,  par  Max.  Simon  ;  a*  Nouvelles  observations  sur  la  sec- 
tion du  tendon  d' Achille ,  pour  le  traitement  du  pied  bot,  par 
M.  Stromeyer  ;  3"  Mémoire  sur  l'état  de  la  rate  dans  les  fièvres  pé- 
riodiques  ayant  principalement  trait  à  l'initiative  de  t affection  de 
la  rate  sur  les  phénomènes  fébriles  ;  4"  Mémoire  sur  les  bruits  du 
cœur  et  des  artères,  et  pr  ncipalement  sur  celui  de  souffle  ,  et  sur 
les  causet  qui  le  produisent ,  par  M.  Piorry';  5*  le  Bulletin  delà 
Société  anatomique.  Nous  avons  en  ontre  à  analyser  deux  articles  de 
M.  Laugier  ,  appartenant  au  numéro  de  mai. 


DE  L  EMPLOI  DES  rURCATiFS  D4>*  LES   MALADIES  AlOUES  OU 

wtoiEs  (observations  recueillies  dans  le  service  de  M.  le  professeur 
Aodral),  par  Max.  Sijio!»,  D.-M.  P. 


le  litre  nn  peu  vague  semble  ne  devoir 

lecteur,  ne  peut  cependant  être  passé 


piquer 


Ce  mémoire  ,  dont  le  litre  nn  peu 
que  très-faiblement  la  curiosité  du  lecte 

sous  silence.  Le  nom  de  M.  Andral ,  sous  1rs  inspirations  duquel  il  est 
évident  qu'il  a  été  rédigé,  nons  imposerait  l'obligation  d'en  donner  ici 
l'analyse ,  lors  même  qu'il  ne  présenterait  pas  de  remarques  d'une 
très-haute  importance. 

L'auteur  de  ce  mémoire  part,  suivant  la  méthode  du  célèbre  profes- 
seur de  l'école  de  Paris,  dun  doute  complet  sur  l'effet  des  purgatifs, 
et  son  premier  soin  est  de  s'assurer  si  fon  peut  avoir  recours  a  l'em- 
ploi de  ces  agens,  dais  beaucoup  de  maladies  aiguës  ou  chroniques, 
sans  faire  courir  le  moindre  risque  aux  malades  auxquels  on  les  admi- 
nistre. Trente  faits  sont  rapportés  ici  de  suite ,  uniquement  dans  le  bot 
dé  démontrer  que  l'on  peut  administrer  ,  dans  use  foule  de  maladies 
différentes ,  des  purgatifs  plus  ou  moins  énergiques ,  non-seulement 
sans  nuire  aux  malades  et  sans  déterminer  de  gastrites  ni  d'entérites , 
mais  avec  un  effet  avantageux  sur  ces  maladies  elles-mêmes.  Nous  fe- 
rons grâce  à  nos  lecteurs  de  cette  première  partie  ,  sur  laquelle  nous 
ne  pensons  pas  qu'ils  conservent  aucun  doute,  et  passerons  à  une  autre 
question  qui,  si  elle  n'est  pas  plus  neuve,  est  au  moins  présentée 
d'une  manière  touic  nouvelle ,  et  se  rattache  à  un  point  important  dans 
l'étude  de  l'action  des  purgatifs,  et  qui  n'a  pas  encore  été 
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connu;  il  le  méritait.  Jusqu'ici  on  a  cru  assez  généralement  que  Ici  pur- 
gatifs agissaient  sur  la  muqueuse  digeslive  en  l'irriUnt,  cl  telle  est  la 
cause  réelle  de  la  défiance  ,  de  la  timidité  avec  laquelle  encore  aujour- 
d'hui,  «près  la  chute  de  l'école  qui  avait  imposé  celto-  croyance  , 
beaucoup  de  praticiens  emploient  les  purgatifs  dans  une  foule  de  ma- 
ladies, et  de  (a  réprobation  qui  pèse  sur  cet  ordre  de  médicamens  dans 


le  traitement  des  maladies  où  l'on  suppose  que  la  roi 
testinalc  est  altérée. 

Si  les  purgatifs  agissent  sur  la  muqueuse  intestinale  par  leur  action 
irritante  ,  ils  doivent  nécessairement  reagir  plus  ou  moins  vivement  sur 
l'appareil  de  la  circulation  ,  et  déterminer  l'accélération  du  pouls.  Il 
n'est  pas  de  praticien  qui  ne  sût  a  quoi  s'en  tenir  sur  cette  question  , 
et  qui  n'ait  nombrede  fois  remarqué  que  le  lendemain  de  l'administra- 
tion d'un  purgatif  la  peau  du  malade  auquel  il  l'avait  administré  était 
moins  chaude  ,  le  pouls  moins  fréquent  que  la  veille;  mais  il  était  bon 
qu'elle  fût  formulée  d'une  manière  scientifique  ;  c'est  ce  que  nous 
voyons  dans  un  tableau  de  trente  cas  où  l'état  de  la  circulation  géné- 
rale, avant  et  après  l'emploi  d'un  certain  nombre  de  substances  purga- 
tives ,  a  été  noté  avec  soin.  Il  résulte  de  ce  tableau  que  .  dans  sept  cas 


le  pouls  est  demeuré  après 


Vailinmislralion  des  purgatifs  ce  qu  il  était 


avant;  que  ,  dans  vingt  cas  ,  la  fréquence  a  diminué,  et  que  dans  quatre 
seulcm-nt  elle  a  été  augmentée.  Ne  paraît-il  pas  d'après  cela  impossi- 
ble d'admettre  qu'un  travail  plilegmasique  de  l'intensité  la  plus  légère 
se  soit  déve'oppé  par  le  fait  de  l'action  des  substances  purgatives  dépo- 
sées à  la  surface  de  la  muqueuse  digestive?  Peut-être  |>ourrait-oo  en 
conclure  que  ces  agens  médicinaux  ne  doivent  pas  cire  absolument  re- 
poussés  du  traitement  des  maladies  considérées  comme  produites  par 
une  pblegmasie  gaslro-inteslinale,  mais  M.  Simon  ne  va  pas  aussi  loto  ; 
il  se  borne  a  dire  que ,  depuis  sis  mois  qu'il  tient  le  cahier  d'observa- 
tions de  M.  Andral ,  bien  qu'il  ait  vu  ce  professeur  avoir  recours  aux 
purgatifs  dans  quatre-vingts  ou  cent  cas  peut-être  ,  jamais  il  n'a  vu  une 
fièvre  grave  ou  une  gaslro-cnléritc  se  développer  à  la  suite  de  ces 

'^Cc  mémoire  n'est  que  la  première  partie  d'un  travail  que  M.  Simon 
se  propose  de  publier  sur  l'action  thérapeutique  des  purgatif».  Nous 
désirons  vivement  que  .dans  les  parties  suivjntes ,  il  s'occupe  de  ques- 
tions moins  généralement  admises ,  et  certes  elles  sont  nombreuses ,  cl 
les  matériaux  ne  lui  mauqueront  pas. 

hovveu.es  oasEBVATioNs  srft  la  sectioh  ne  tendoi*  d'acrimx  POl'R 

LE  TflAirEMEKT  DU  PIED  BOT,  par  M.  StuOMEVEII. 

Nous  avons  fait  connaître,  les  premiers  en  France ,  les  essais  de 
M.  Strvmeyer  pour  le  traitement  do  pied  bot ,  ainsi  que  les  observa- 
tions qu'il  avait  déjà  recueillies.  11  public  aujourd'hui ,  dans  une  lettre 
adressée  aux  Archives,  quatre  faits  nouveaux  qui  se  sont  présentés  à 

On  sait  que  le  raccourcissement  congénial  ou  accidentel  du  tendon 
d'Achille  est  quelquefois,  sinon  la  cause  essentielle  du  pied  bot ,  au 
înoios  l'obstacle  le  plus  puissant  qui  s'oppose  à  sa  guéri  son  ;  et  le  pro- 
cédé de  M.  Stromeyer  consiste  à  diviser  ce  tendon  et  a  laisser  cicatriser 
la  division  pour  étendre  ensuite  autant  qu'il  est  nécessaire  la  substance 
intermédiaire  qui  forme  cette  cicatrice.  Les  observations  nouvelles  ont 
pour  but  de  préciser  l'époque  où  il  convient  de  pratiquer  l'exten- 
sion. »        -     i  t 

Le  premier  fait  concerne  un  enfant  de  7  ans.  La  section  du  tendon 
fut  faite  comme  à  l'orJinaire  ;  la  réunion  des  deux  bouts  eut  lieu  le 
cinquième  jour.  L'opérateur  attendit  an  huitième  jour  pour  faire  l'ex- 
tension- celle-ci,  continuée  ci  accrue  pendant  quinte  jours  ,  avait 
amené  le  pied  a  former  avre  la  face  antérieure  de  la  jambe  un  an^le 
aigu  d'environ  "joV  On  le  laissa  dans  cette  position  durant  trois  semai- 
nes Après  avoir  6tc  l'appareil ,  on  trouva  que  la  cicatrice  du  " 

lus  (1  '  ...   1  - 


n'avait  pas  pi 
Mttoo  ordinaire  ; 


après  la  seconde,  cinq  jours.  Quatic  semaines  après  ,  l'appareil  enlevé 
et  remplacé  par  le  brodequin  ,  la  guérison  était  complète,  a  l'exception 
d'une  légère  inclinaison  de  La  pointe  du  pied  en  dedans. 

Sur  le  troisième  sujet,  âgé  de  y  ans ,  la  section  du  tendon  d'Achille 
et  l'extension  au  cinquième  jour  avaient  ramené  le  pied  à  sa  position 
presque  normale  ;  mais  la  pointe  du  pied  étant  dirigée  un  peu  en  de- 
dans ,  M.  Stromcver  jugea  convenable  de  couper,  a  trois  jours  d'inter- 
valle, le  tendon  du  grand  fléchisseur  du  gros  orteil  et  celui  de  I  ci  len- 
teur du  même  doigt.  Toutes  ces  sections  rendirent  plus  libres  les  mou- 
vemeus  des  orteils ,  loin  de  les  paralyser ,  et  le  pied  reprit  une  forme 
et  une  mobilité  qui  ne  laissaient  rien  à  désirer. 

Enfin  cher,  une  jeune  fille  de  i<)  ans,  la  simple  section  du  tendon 
l'Achille ,  avec  une  extension  continuée  trois  semaines ,  a  amené  une 
•uérison  encore  récente,  mais  qui  se  consolide  chaque  jour. 

Dans  «ci  trois  d<  rniers  cas,  il  est  impossible  d'apprécier  la  longueur 
de  la  substance  intermédiaire ,  et  ce  n'est  qu'en  cherchant  les  petites  ci- 
catrices qu'on  trouve  une  partir  du  tendon  plus  mince  que  le  reste; 
mais  la  haute  position  du  mollet  la  fait  présumer  considérable. 

Cette  opération  peut  remplir  deux  objets  fort  importans  :  le  premier, 
d'offrir  une  ressource  efficace  quand  tons  les  Appareils  ont  échoué;  le 
second,  dt  présenter  aux  individus  pauvres  un  moyen  de  guérison  plus 
rapide  cl  infiniment  moins  coûteux  que  ceui  auxquels  on  a  ordinaire- 
ment recours.  Sons  ce  double  rapport  elle  mérite  a  juste  line  l'atten- 
tion des  praticiens. 

M  t  MOMIE  S|-n  l'ÉtAT  DE  LA   RATE  OAl»S  LES  Flr.VnES  rrilinDIQtJES, 

ayant  traita  l'initiative  >lc  l'affection  delà  rate  sur  les  phénomènes 
fébriles;  par  PL.  Peurat,  médecin  en  cief  de  l'hôpital  de  Clu- 
tolle. 


On  pourrait  penser  d'après  ce  titre  que 


veut  rapporter  la 


fièvre  intermittente  an  gonflement  de  la  rate,  et,  en  effet,  tel  est  à  peu 
près  le  but  qu'il  se  propose ,  en  admettant  toutefois  que  l'inflammation 
le  la  rate  n  rst  pas  la  cause  unique  de  la  fièvre  intermittente. 

Déjv  un  bon  nombre  d'observateurs  ont  depuis  bien  de»  années  si- 
gnalé le  développement  que  prend  la  rate  pend.. ni  la  durée  des  fièvres 
d'accès  ,  et  que  ,  dan»  beaucoup  de  cas  elle  conserve  long-temps  après 
|uc  les  aecè>onl  cesse  de  se  reproduire  ,  mais  jusqu'ici  on  n'avait  pas 
iiréteado  démontrer  que  ce  gonflement ,  cette  inflammation ,  comme  dit 
M.  Pcierot,  précède  le  développement  de  la  fièvre.  Nous  allons  expo- 
ser les  titres  de  chai  un  des  six  fait*  Sur  lesquels  s'appuie  l'auteur,  et 
laisserons  à  nos  lecteurs  de  juger  par  ciix-mctncs  si  ce  travail  donne  la 
solution  de  la  question  déjà  tentée  en  vain  plusieuis  fois ,  savoir  :  la 
localisation  de  la  fièvre  internaute  nie. 

I"  fait.  Fièvre  intermittente  ancienne;  engorgement  delà  rJr;  rivilire»  fcé- 
.|u>  nlrt  de  cette  péri  vie  pcriod'que ,  annonces  plusieurs  jours  a  1  année  par  la 
recrudescence  de  l'induration  de  la  raie. 


tendon 

à  3  lignes  de  longueur,  le  mollet  occupait  sa  pn- 
ainsi  la  forme  régulière  du  pied  ne  tenait  qu'au  tirail- 
lement des  muscles.  Aussi  quelques  heures  après  ,  la  mauvaise  po-itionj 
reparut  entièrement,  le  brodequin  muni  d'une  tige  de  fer  ne  put  i  in- 
supporté ,  et  l'étal  de  l'enfant  ne  fut  nullement  amélioré. 

La  cau>c  de  cel  insuccès  semblait  manifestement  devoir  être  rappor- 
tée à  la  consolidation  trop  forte  de  li  cicatrice  et  au  rrtard  de  l'exten- 
sion. Aussi  M.  Stromeyer  a  toujours  pratiqué  depuis  lors  l'extension 
dès  que  l'adhésion  lui  a  paru  accomplie,  ce  qui  a  eu  lieu  constamment 
le  cinquième  jour 
Le  sujet  de  sa  „ 

■  h«  qui  la  difformité  était  telle  qu'il  fallut  diviser  le  tendon  du  gran  I 
fléchisseur  des  orteils  avant  le  tendon  d'Achille.  Après  la  première  sec- 
lion  ,  M.  Sttomevet  n'aîtcr.dit  que  trois  jours  pour  faire  l'citeuvon; 


seconde  opération  était  un  jeune  homme  de  i3  ans. 


Chet  le  sujet  de  celte  observation  ,  la  recrudescence  de  l'induration 
de  la  rate  était  tellement  constante,  comme  signe  avant  coureur  de  la 
récidive  de  la  fièvic  ,  que  le  malade  avertissait  de  l'imminence  de  son 
retour  ,  en  se  fondant  uniquement  sur  la  tension  douloureuse  qu'il  res- 
sentait a  la  rate,  et  que  l'évéoemcot  n'avait  jamais  manqué  de  réaliser. 


2*  fait.  Fièvre  éphémère  guérie  par  la  menstruation  ;  engorjrai^nt  aigu  de  1* 
r»lr  vrrsli  ecssatiou  du  (lux  Hietislru  I;  fièvre  inle-nnill.  nie  II  ra  |u<MDt  au 
line  double- tierce;  recrudescence  de  la  touurii.ee  de  U  ni.-  p  o  ijiU  U  retard 
du  accès. 

Dans  ce  cas  ,  le  développement  douloureux  de  la  raie  n'a  précédé 
que  de  quelques  heures  le  [  rentier  accès  fébrile. 

3*  rail.  Fièvre  intermittente  donbk-lieree ;  gastrite;  cnge»rp*iwnl  de  la  rat* 
Jjus  les  recrudescences  coenmnncMt  deux  heure»  avant  le  reloue  du  paroilsrae. 

e;  diminution  du  Oux  mensteuel  ; 
oogetlian  abdominale ,  tiè»  1  ' 
.  m  de  raf.rrtiaa  de  la  rate  au  eoinoieocenieiil  des  frissons. 

fait  liidueocc  uiasmalique  ;  fièvre  rémittente  geave  ;  souffrance  de  la  rate, 
congestion  abdominale  mensuelle-  fièvre  tierce  mensuelle. 

Nous  voyons  une  douleur  obtuse  dans  la  région  de  la  rate  persister 
après  une  lièvre  tierce  ,  et  êlre  suivie  d'une  nouvelle  fièvre  tierce  qui 
réapparaissait  chaque  mois,  à  l'époque  du  flux  menstruel. 

li*  fait.  Influence  miasmatique  fai!  te  ;  souffrance  graduée  et  légère  de  U  rate , 
d>vi  lop|<emciil  lent  et  succissif  de  tous  les  signes  pfecuKu,s  de  la  fièvre  ;  «cet. 

fcL-rile-  b  en  cicattcrtsé. 


V  f..H.  liu|.ce,si.in 

loulmirmx  de  la  raie  ;  nouvelle  congestion  abdominale ,  lièvre  tierce;  accroisse- 
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D'après  cette  manière  de  considérer  le»  rapports  des  affection»  de  la 
rate  à  la  fièvre  périodique,  le  développement  ai™  de  U  reerudesrcnce 
Je  ce  gonflement  passé  à  l'état  chronique ,  serait  U  condition  organique 
des  accès  fébriles  intermjtleis. 

it ii  l'extraction  ors  i.alcul»  voLUMiMEux  par  le»  tailles  périnéalcs 

i  ;  par  M.  I.augier. 


Ln  fait  de  lithotomie  bien  remarquable,  quoique  1rs  annales  de  l'ait 
ea  possèdent  île  plus  prodigieux  encore ,  a  conduit  M.  (mûrier  à  quel- 
ques réflexions  fort  importâmes  sur  les  travaux  récen»  dont  la  taille  pt- 
nnéale  a  été  l'objet. 

I*  naïade  qu'il  tailla  était  un  jeune  homme  de  t5  ans  .  portant  une 
pierre  depuis  l'âge  de  5  an»,  affaibli  par  une  longue  diarrhée  anguino- 
lenie,  et  affecté  encore  de  devoiement  le  jour  de  l'opération.  Le»  urines 
étaient  chargées  de  mucosités  et  souvent  de  pu».  On  pratiqua  la  taille 
bilatérale;  le  lilhototne  double  fut  ouvert  au  n*  1 8,  c  est -a- dire  g  pou 
cesde  chaque  côté;  «  un  calcul  de  G  pouce»  4  lignes  dans  sa  fil  os  pe 
litc  circonférence  ,  c'est  à-dire  de  o't  ligne»  au  moins  de  diamètre,  f.  t 
extrait  sans  difficulté  notable.  Le  malade  n'eut  aucun  accident  ;  il  était 
guéri  le  vingt-deuxième  jour,  et  jouit  aujourd'hui  de  la  meilleure  santé. 

On  »e  souvient  des  résultats  presque  mathématiques  que  M.  Senn 
availobtenus  en  fendant  la  prostate  dans  diverses  di  récitons,  et  en  éva- 
luant I  étendue  de  la  circonférence  de  l'ouverture  par  la  somme  des  deux 
cotés  de  l'incision,  plus  la  largeur  de  l'urètre.  Ainsi  l'incision  transver- 
sale de  ta  prostate  étant  de  huit  a  neuf  ligncsdecbaquecôté.oo  ne  devait 
avoir  qu'une  ouverture  de  quatre  pouces  de  ci rconfi  renec ,  pioprcjj  lais- 
ser passer  un  calcul  de  iG  lignes  de  diamètre.  Un  asscr  grand  nombre 
de  laits  démentait  par  avance  ces  conclusions  ;  mais  on  s'inquiétait  peu 
des  faits  antérieur»  alors  ;  en  voici  un  nouveau  qui  ne  permet  plus 
d'admettre  sans  discussion  de  pareil»  principes.  Par  où  pèchent  donc 
je»  expériences  de  M.  Scnn  ?  Uniquement  en  ce  point  qu'il  a  regardé 
la  prostate  comme  un  corps  solide,  nou  dilatable  ,  et  que  par  malheur 
elle  jouit  d'une  assez  grande  dilatabilité. 

Partant  de  ce  fait,  il  y  a  Quelque  temps  qoe  nous  avions  dessein 
de  répéter,  er,  les  modifiant ,  les  expériences  de  M.  Scan,  lorsqu'en 


t  jusqu'à  présent ,  en  France  ,  aucun  exemple  n'en  avait  été  publié. 

I.  Laugier  croi».  en  avoir  observé  on  cas;  et,  quel  que  soit  le  lut 
qu'on  en  porte  ,  toujours  est-il  que  ce  dérangement  de  l'épaule  j 
d'être  sérieusement  étudié. 


_  rxaclei  à  cet  égard  dan»  les  ailleurs  qui  ont  traité 
de  la  lithotomie,  nous  nous  somme»  aperçu  que  ce  travail  était  fait  dc- 
pui»  long-temps  et  d'une  manière  presque  irréprochable.  On  tronve 
dans  le  troisième  volume  de  Deselumps  :  Traite  de  la  taille, n.  tj;> 
un  long  article  intitulé  :  Expériences  anatomiques  ;  dont  IH.  I„lu- 
gier  ne  parait  pas  avoir  eu  connaissance,  et  dans  l<  quel  l'au- 
teur cherche  à  apprécie!  la  valeur  de  chaque  incision  de  la  prostate, 
non  pas  seulement  en  supputant  et  additionnant  la  longueur  de  l'inci' 
*ion ,  mais  en  s'assurantde  la  distension  que  se»  bords  peuvent  suppor- 
ter. Non»  renverions  pour  les  détails  à  l'ouvrage  même;  notons  seule- 
ment ici  les  conclusions ,  puisqu'elles parais-ent  avoir  été  olI 
i*  «  Chez  les  jeunes  sujets  qui  ont  le  col  de  la 


t" 


vrssic  cl 


u»  extensibles ,  et  diei  les  ralculeux  âgé»  qui  en  général  ont  lè  co 
'  u  large ,  la  simple  incision  de  la  pointe  de  la  prostate  i 
l'extraction  d'une  pierre  de  8  à  ta  lignes  d 


ces. 

postale 
Idc 

prostate  peut 
diamètre,  et 
du  col  ren- 


itrartion  d'une  pierre  de  18  à  ao  lignes  de  diamètre, 
une  pierre  qui  aurait  plus  do  ao  lignes  de  diamèti 
:lion  totale  de  l'épaisseur  de  la  prostate.  » 


de  deux  à  trois  figues  dan»  toute  l'étcnd 
dra  cette  extraction  Irès-tarile. 

1"  «Chez  les  adultes  une  incision  de  six  ligne»  sera  suffisante 
pour  1  extraction  dune  pierre  de  1  ',  à  i5  lignes. 

3*  .  L'ne  incision  lie.  huit  lignes  de  ;  rofondeur,  qui  n'intéressera 
J^U^Y  ^a,5se^  dc  b  partie  supérieure  de  la  prostate  sera  suffi 

'  4"  ^1^ 

exigerait  la  section' 10  épaisseur  rte  la  prostate 

Il  faut  remarquer  que  Deschamps  ne  faisait  qu'une  seule  incision  à  la 
prostate  et  qu'avec  l'incision  double  de  M.  Laugier ,  il  n'v  a  rien  d'é- 
tonnant à  ce  qu'il  ait  pu  extraire  un  calcul  de  i5  lignes.'»!.  I^ugic. 
rappelle  a  la  fin  de  son  observation  des  essais  tentés  par  I-edran  dans 
le  même  sens;  mais  ils  n'ont  ni  la  précision ,  ni  la  netteté  dc  ceux  de 
Drscbamps;  seulement  il  est  remarquable  que  I.cdian  parait  avoir  été 
conduit  par  celle  voie  .  dans  le»  cas  de  calcul»  Irès-volumiiKiit. ,  à  pra- 
tiquer  et  à  recommander  la  taille  bilatérale. 

Lixanon  iKCojirutTE  nE  la  tète  de  l'himéru»  en  haut  et  en  avant 
derrière  l'apophyse  coracoïde  ;  par  le  même. 

C'est  un  grave  sujet  de  controverse  chirurgicale  ,  que  l'existence  dc 
cette  espèce  de  luxation.  A.  Cooper  ,  qui  l'a  le  premier  mentionnée  , 
en  parle  comme  d'un  accident  assez  commun  ;  la  plupart  des  chirur- 
giens anglais  citent  ci  ttc  opinion  Sins  prendre  parti  ni  pour  ni  contre  ; 


Ons.  —  Moqua ,  âgé  de  1 t>  ans.  se  présente  i  l'hôpital  Necker  le  H  juillet  <  ItiS , 
»»«••  un  flunOrmeot  coibidcrahlc  de  l'épaule  gauche  «  t  une  douleur  vive  pendant 
s  monvrmen*.  Ce  jeune  homaïc  ayant  le  bras  (anebe  étendu  et  fixé  sur  une  mé- 
canique ,  le  corps  irreliué  sur  son  bras  rt  1rs  pieds  éloignes  du  point  d'appui,  avait 
tourné  subitement  le  tronc  d'avant  en  arriére  et  débauche  adroite  sur  I  extrémité 
supérieure  de  l'humérus  gauebe  j  de  là  La  douleur  et  les  autres  acriden»;  U  n'avait 
fut  d'aillwr»  aucune  chute.  A  l'examen  ,  le  mhjiIc  pouvait  èlre.  rapproché  du  tronc 
le»  mouvi-mco»  d'avant  en  arrière  et  d'arrière  en  avant  étaient  possibles  quoiqué 
un  piu  douluurrux ,  il  n'y  avait  atiruoe  crépitation .  et  les  mouveraens  imprimes 
à  l'humérus  étairql  communiqués  diierlcmciit  i  «a  tète  qui  dans  loua  ses  inouïe 
mens  était  d'une  seule  pièce.  On  crut  i  une  rnlorse  de  l'articalattun.  Dr»  tanc 
sues ,  de»  eaUpUsturs  éiuollicos .  puis  résolutifs,  furent  appliqués  ;  Il  lira»  nuiaU 
nu  contre  le  Uooc ,  nuis  non  relevé  et  porté  en  haut  ;  en  quelques  jours  les  don  - 
leors  diminuèrent,  le  malade  faisait  lui-mOmc  des  manœuvres  asseï  étendues  d'«r- 
nèiv  en  avant  uns  souffrir.  Au  bout  de  t  ï  jours ,  le  concernent  étant  dissipé ,  on 
examina  de  nom  •  nu  l'épaule. 

La  tète  numérale  fa  sait  uoe  saillie  en  dedans  et  en  haut  an  niveau  de  I apopbi v 
eoraer»idc;  derrière  le  bec  de  laqm  Ile  elle  était  appmre }  il  existait  entre  die  et  la 
voule  de  raCToruion  un enfoncement  peu  m irrpié  à  I  ccU ,  mail  dans  lequel  on  pou. 
vjil  \op-r  l'cstrcni.ié  des  doigt»  étendus  el  parallèlement  placés.  IVase  du  bras 
clail  inebué  en  dedans  el  en  haot  ;  et  dc  pins  ,  il  ëlajt  h  Rèrcmeut  tourné  sar  lai  - 
même  de  dedans  en  dehors ,  de  sorte  qsie  la  lubérosilé  interne  de  la  léte  semblait 
saillante  et  dirigée  en  avant.  Tra»  dés  lors ,  dit  M.  Laogirr,  lt  peasée  d'une  lau- 
lion  incomplète  en  baut  cl  en  dedans  dcvr.érc  rapophjse  coracoïde.  En  adnw  1  - 
Uni  ce  dcplaeemeul  ,/e  Jevnit  trouver  wi  raeco-trcistenttnt  du  membre  j  et  en 
t  eo-Hpail  au  orjv  J.  *i,  U  inu  i  autlie  était  mun'fetlement  plut  court  J» 
cinq  n  tix  lignet.  lors  il  n'jr  ai  ait  plut  ntienne  tipèct  dc  doute.  Les  snou- 
vemens  d'avant  en  arrière  étaient  assez  étendus  et  faciles;  le  plus  difficile  était 
«lui  d'éirvalioo  du  bras:  cl  il  était  visible  qu'alors  c'était  un  mouvement  de  to- 
talité dc  llmmrriis  et  dc  t'épaule  ensemble.  Quand 


Quand  on  cicrcait  une  pression  de 
i»nt  en  bas  sur  la  tetc  de  l°o<,  on  la  déprimait  en  effet;  mais  l'un  des  points  de 
son  ronluur  uillant  rnlrc  l'apophvse  coracoïde  cl  la  cavité  glènoîde,  et  reposant 
sur  le  bord  de  ci  lté  cavité ,  on  repoussait  rn  même  temps  celle-ci  et  roeiupUie 
On  chercha  à  opérer  la  rédaction ,  d'abord  en  faisant  exercer  drs  Iracticma  en 
bas  el  rn  arrière  ;  puis  en  portant  le  coude  en  avant  et  en  haut  pour  faire  roui,  r 
la  téte  dans  la  cavité  gl  -noi  le  en  ménae  temps  qu'on  tournait  rbnménu  sur  ton 
axe  de  dehors  eu  dedans,  on  Gt  encore  dTaulrcs  tentatives;  rien  ne  réussit.  Il  faut 
ajouter  que  la  luxation  était  arrivée  au  quiwième  jour. 

Avant  d'examiner  les  détails  dc  cette  observation  ,  disons  d'abord 
qu'il  aurait  suffi  au  chirurgien  d'examiner  les- rapports  dc  U  léte  nu- 
mérale avec  l'apophyse  coracoïde  snr  une  articulation  fraîche,  pour  de- 
meurer convaincu  que  sa  prétendue  luxation  est  impossible.  Quelque» 
notions  analomiques  publiées  par  M.  Malgaigne  dè»  l83o  (Journal 
des  progrès,  tome  3),  feront  concevoir  cette  assertion.  La.  tête  de  l'hu- 
mérus est  un  sphéroïde  de  a  1  à  ri  lignes  de  diamètre  :  elle  est  reçoit, 
verte  à  moitié  par  une  voûte  formée  par  l'acromion ,  le  ligament  arro- 
ruio  coracoîdiru  et  l'apophyse  coracoïde.  Dans  l'état  normal,  la  tête  se 
trouve  éloignée  du  sommet  dc  cette  voûte  par  un  espace  de  a  à  3  lignes 
seulement  ;  elle  est  également  à  3  lignes  dc  l'extrémité  de  l'apophyse 
coracoïde.  11  est  évidemment  impossible  qu'un  sphéroïde  de  ai  à  a  a 
lignes  se  loge  dans  un  espace  de  trois  lignes.  On  objectera  peut-être  que 
l'intervalle  qui  sépare  la  cavité  glénoïde  dc  l'apophyse  coracoïde  est 
beaucoup  plus  grand,  et  que  c'est  réellement  dans  cet  espace  que  la 
tête  se  loge,  el  puis  encore  qu'elle  ne  s'y  loge  qu'incomplètement.  Jious 
acceptons  l'argument.  L'espace  qui  sépare  le  Bord  supérieur  de  la  ci- 
vile glénoïde  dc  l'extrémité  de  I  apophyse  coracoïde  est  également  de  ti 
à  7  lignes  au  plus.  Or,  l'apophyse  coracoïde  s'élevant  dc  beaucoup  au- 
dessus  du  niveau  dc  la  cavité  glénoïde,  ne  permet  à  la  tête  humerait 
de  sortir  dc  cette  cavité  que  de  -  lignes  au  plus.  la:»  deux  tiers  du  sphé- 
roïde restccl  donc  dans  la  cavité  glénoïde  ;  et  comme  il  est  extreuir- 
ment  lisse  cl  poli ,  il  est  impossible  qu'il  demeure  ainsi  déplacé  ;  et  en 
effet,  il  esl  impossible  dc  le  déplacer  dc  crtlc  façon  sur  le  cadavre  ;  et 
c'est  cependant  là  la  luxation  que  sir  A.  Cooper  et  M.  Laugier  après  lui 
-Irrlarcnt  la  plus  irréductible  de  toutes  ' . 

Des  calculs  auxquels  nous  venons  de  nous  livrer,  il  résulte  aussi  que 
tout  le  raccourcissement  d  1  lu  as  qu'on  peut  physiquement  obtenir  sacs 
fracturer  l'acromion,  se  porte  à  3  ligue» ,  puisqu'il  n'y  a  que  celte  dis- 
tance entre  la  voûte  et  la  léte  de  l'os.  Mais  il  résulte  d'un  des  signes 
rapportés  par  M.  Laugier  ,  que  la  tetc  n'était  nullement  rapprochée  de 
la  voûte  ;  loin  de  là  ,  il  y  avait  entre  elles  un  rcaiti  ment  où  il  pouvait 
plonger  l'extrémité  des  doigts.  Il  mais  parait  dore  encotc  iniporsibU 
que  le  bras  se  soit  trouvé  raccourci  ;  le  prétendu  rrccourrissriocnt  lient 
sans  aucun  doute  à  la  manière  peu  exacte  dont  le»  mesures  ont  été  pri- 
ses. Un  mol  à  rc  sujet  ne  sera  pas  inutile. 

Nous  tenons  de  M.  Laugier  lui-méu>e  qu'il  a  pris  pour  peints  fixe» 
l'acromion  et  l'olccrtine.  Mats  l'oléciJne  est  un  poiut  fort  mobile  qti| 
monte  mi  descend  scion  la  plus  ou  moins  grande  flexion  de  l'avant. 
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bru.  Le  point  fixe  indiqué  en  bas  par  M.  Malgaigue,  est  la  tubérositë 
externe  de  l'humérus  ou  l'épicoodyle.  D'autres  considérations  sont  ap- 
plicables à  l'acromion.  Et  d'abord  ,  l'acromioo  formant  près  de  moitié 
de  la  voûte  seapulairc  ,  présente  un  grand  nombre  de  points  sensibles 
tous  la  peau.  M.  Malgaignc  s'arrête  à  son  angle  inférieur,  plus  facile  k 
reconnaître.  Enfin,  pour  avoir  des  mesures  comparatives  exactes  ,  il 
faut  que  les  rapports  des  deux  bras  avec  le  tronc  soient  parfaitement  les 
mêmes,  ce  que  1  on  comprend  facilement.  En  effet,  nous  ne  pouvons,  à 
l'extérieur,  obtenir  que  la  mesure  de  l'intervalle  qui  sépare  l'acromiou 
de  l'épicondyle.  Si  le  bras  est  rapproché  du  trooe,  le  sommet  de  l'acro- 
mion  est  plus  éloigné  du  coude  que  la  tête  bumérale,  puisqu'il  surmonte 
celle-ci.  A  mesure  que  vous  écartez  le  coude  du  tronc  ,  vous  le  rappro- 
chez de  Tacromion  ;  et ,  dans  la  position  horizontale  ,  celui-ci  est  plus 
pris  de  l'épicondyle  de  1 5  lignes  environ  ,  que  le  sommet  de  la  tête  de 
l'humérus. 

Voici  donc  les  trois  règles  essentielles  à  observer  pour  obtenir  une 
mensuration  exacte  de  la  longueur  du  bras  :  i 0  partir  de  l'angle  infé 
rieur  de  l'acromion,  et  s'arrêter  à  l'épicondyle;  i*  mesurer  1rs  deux 
bras  dans  la  même  position  relativement  au  tronc;  3"  tenir  les  bras  rap- 
prochés du  tronc  le  plus  possible. 

Cette  discussion  nous  a  écartés  de  l'observation  de  M.  Laugirr.  Il 
est  incontrstable  pour  nous  qu'il  n'y  a  pas  eu  la  luxation,  du  moins  telle 
que  l'auteur  l'indique  ;  et  la  difficulté  de  la  réduction  nous  porte  à 
penser  qu'il  n'y  en  a  pas  eu  du  tout.  Les  observations  citées  par  A.  Coo- 
persoot  bien  moins  convaincantes  encore ,  parce  qu'elles  manquent  de 
détails.  La  pièce  analomique  qu'il  a  fait  graver  comme  preuve  de  sa 
doctrine,  démontre  parfaitement  que  la  tête  luxée  était  sous,  et  non  pas 
derrière  l'apophyse  coracoïde  ;  et  il  est  fort  probable  que  les  faits  ob- 
servés seulement  sur  le  vivant,  appartiennent  a  une  autre  classe  de  lé- 
lions.  D'indiquer  un  diagnostic  sur  et  précis  ,  c'est  ce  qui  serait  fort 
difficile;  toutefois  le  peu  d'observations  que  nous  avons  réunies  sur 
,  nous  inclinent  à  penser  qu  il  pourrait  bien  s'agir  d'une 


U.  REVUE  MÉDICALE  FRANÇAISE  ET  ÉTRANGÈRE. 

Les  deux  cahiers  de  mai  et  juin  renferment  sept  articles  originaux  , 
•avoir  :  t"  De  l'oxide  blanc  d'antimoine  dans  la  pneumonie  ,  par  le 
docteur  Finaz  ;  a°  Emploi  de  la  digitale  pourprée  d'après  la  mé- 
thode iatraleptique,p*rM.  A.  Chrolien  j  ï'Quelqites  renseignemens 
sur  les  lépreux  de  la  Guiane ,  par  M.  Noyer ,  ancien  ingénieur  géo- 
graphe; 4"  fiu  mécanisme  de  (inflammation  et  de  la  fièvre,  par 
M.  Latour;  5*  Considérations  pratiques  sur  la  sortie  de  l'humeur 
vitrée  dans  l'extraction  de  la  cataracte,  par  M.  Carron  du  Villards; 
•e  sont  de  très-bons  préceptes  empruntés  à  Cuvera  auteurs,  que  M.  Car- 
ron cite  d'ailleurs  très  loyalement;  6*  Mémoire  sur  la  suie  considérée 
comme  succédanée  de  là  kréosote,  par  M.  Blaud  ;  •j"  Observations 
sur  l'emploi  du  deuto-chlorure  de  mercure  contre  l'ophthalmie,  par 
M.  Furet  Dupouget  fils. 

dis*  la  rwEiMOME ,  par  le  docteur 
Finaz. 


■laîic  D 


M.  Finaz  pense  avec  le  professeur  Récamier  que  l'oxide  blanc  d'an- 
timoine possède  tous  les  avantages  du  tartre  stibio  dans  le  traitement 
de  la  pneumonie  et  de  quelques  autres  affections  du  thorax ,  sans  avoir 
aucun  de  ses  inconvéniens ,  et  rapporte  a  ce  sujet  trois  exemples  de 
succès  de  ce  traitement  qui  ne  différent  pas  assez  de  celles  publiées  sur 
le  même  sujet  depuis  quelques  années  pour  que  nous  en  présentions  l'a- 
nalyse, lions  nous  bornerons  a  faire  connaître  les  réflexions  et  les  con- 
clusions auxquelles  ils  donnent  lieu. 

Parmi  les  inconvéniens  que  l'auteur  dit  être  attachés  à  l'emploi  du 
tartre  slibié  à  haute  dose  ,  nous  apprenons  que  ■*  souvent  il  n  est  pas 
toléré  ;  'a*  lorsqu'il  l'est ,  ce  n'est  que  le  second  ou  le  troisième  jour  ; 
3*  qu'il  y  aurait  danger  à  l'administrer  à  un  malade  affaibli  par  de 
nombreuses  saignées  ou  plusieurs  jours  de  maladie  ;  4*  enfin,  qu'il  est 
contre  indique  toutes  les  fois  qu'il  y  .1  irritation  des  voies  digrstivrs. 
Quelle  que  suit  la  réalité  de  ces  reproches  adressés  au  traitement  des 
affections  Ju  thorax  par  l' cinétique  à  haute  dose,  mais  que  nous  prn 
sons  cire  considérablement  exagérés  ici ,  nous  noterons  quelques  ques- 

1  du  traitement  des  mêmes  tnala- 


recours  a  l'oxide  blanc  d'antimoine.  On  peut  employer  ces  deux  moyens 
simultanément  dès  le  début  de  la  maladie  ;  mais  en  général  00  ne  doit 
faire  prendre  l'antimoine  que  vers  le  deuxième  ou  le  troisième  jour. 
C'est  Mirlout  à  la  Go  ,  lorsque  la  maladie  ne  fait  plus  de  progrès  vers 
la  guérison ,  quoique  le  pouls  soit  tombé ,  ainsi  que  chez  les  vieillards 
et  1rs  sujets  lympliatiques ,  que  ce  médicament  est  avantageux. 

La  propriété  diaphorétique  qnc  l'on  attribue  généralement  aux  pré- 
parations anlimoniales  s'est  manifestée  dam  la  plupart  des  cas  où  Von 
a  administré  l'oxide  blanc.  Cependant  il  est  arrivé  plusieurs  fois  que 
la  transpiration  n'a  pas  eu  lieu,  du  moins  d'une  manière  bien  marquée, 
sans  que  pour  cela  les  résultats  cussect  été  moins  avantageux. 

L'oxide  blanc  d'antimoine  n'arrête  pas  ,  ou  du  moins  n'exci:e  que 
très-légèrement  la  muqueuse  gastrique  et  intestinale,  même  porté  à  une 
assez  forte  dose.  Chez  un  sojet  atteint  d'une  plruro-pneumome  intense, 
trois  doses  de  chacune  i5  grains  ayant  été  administrées  par  méprise 
dans  l'espace  d'un  petit  nombre  d'heures ,  le  malade  n'éprouva  ni  nau- 
sées ni  vomissemens,  l'épigastre  ne  deviot  point  douloureux  et  la  lan- 
gue ne  changea  pas.  Le  malade  n'eut  de  selles  que  le  lendemain,  après 
avoir  pris  un  lavemrnt  émollient. 
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M. 


Chrétien  j 
(rivaient  l'i 


vait  déjà  publié  en  181 1  un  certain  nombre  de  faits 
fficacitéde  la  digitale  administrée  par  la  méthode  ia- 
traleptique.  Cependant ,  comme  il  rapportait  en  même  temps  quatre 
ras  d'insuccès  il  fit  observer  que  l'hydropisie  était  une  des  maladies 
dont  les  causes  sont  le  plus  difficiles  à  déterminer  ,  il  restait  à  savoir 
si  rcs  insuccès  devaient  cire  attribués  aux  moyens  thérapeutiques  ou 


bien  à  l'inopportunité  de  son  emploi.  Vingt  années  d'expérience  ajou- 
tées à  celle  qu'il  avait  déjà  lui  font  adopter  aujourd'hui  la  seconde  de 
ces  deux  opinions. 

Parmi  les  faits  très-nombreux  que  M.  A.-T.  Chrcsiien  dit  avoir  re- 
cueillis tant  en  Afrique  que  dans  le  Levant,  et  qui  lui  ont  démontre 
I l'efficacité  de  la  digitale  pourprée  administrée  par  la  méthode  ialra- 
Icpliqnc  dans  le  traitement  des  liydropisics  ,  il  en  choisit  cinq  qu'il 
rapporte  avec  détails  ,  dout  les  nns  prouvent  évidemment  cette  effica- 
cité, puisque  aucun  autre  moyen  n'avait  été  mis  en  usage  ,  et  dont  les 
autres  prouvent  l'avantage  de  combiner  la  méthode  iatraleptique  avec 
l'emploi  des  remèdes  administrés  à  l'iutéricur.  Le  fait  suivant  va 
offrir  un  exemple  de  la  promptitude  avec  laquelle  agit  dans  1 
cas  la  digitale  administrée  jar  ci  ttc  méthode. 

Ou.  —  Le  docteur  J  -A  Chrétien  ayant  lté  appelé  aupr**  d  un  enfant  de  cinq 
io>.  qui,  encore  eouvale-CiM  d'un*  fièvre  scarlatine  .  était  allé  jouer  hors  de  la 
maison  ,  pir  on  temps  ImmiuV  et  froid .  et  chc-ilequc!  une  liylro,iiMe  ascHc  s'était 
manifestée;  do  frirlions  furent  f aile*  troi»  fois  par  jour  >nr  le  vrnlre  et  le»  partie* 
inKrnr*  de»  cuiiKt  avre  une  1I1  ni >onec  de  Itïnlurc  de  digitale.  Au  bout  de  trois 
joari,  le  l'bre  cour»  de»  un  nu  fui  rvtabli  il  li  panchiment  diminué.  I^e  devant  ve 
soutenait  el  le  sujet  rproavait  de  l'inquiétu'lc.  Les  antlteloûoti  que*  Turent  admi- 
nistrés et  deux  vers  lombricaut  furent  rendu  par  le  malade.  Pendant  ee  tenir* 
on  avait  suspendu  1rs  friclioai ,  qui  furent  rrimes  au  bout  de  drus  jours,  et 
cette  courte  suaprouon  avait  iutu  pour  rendre  senuble  les  proEves  de  rrpancfti£~ 
ment.  A  peine  lurent-ellei  reprUes  que  le  ventre  diminua  de  volume,  (appétit 
revint ,  l'ASSOupis-cment  n'eot  plus  lira ,  cl  tous  les  svmptùmes  disparurent  après 
remploi  de  seiic  onces  de  teinture.  L'usage  en  fut  netnnria»  continué  pendaot 
cinq  a  sis  jours ,  à  iteut  frictions  par  vingt  quatre  heures. 

Les  premiers  essais  sur  les  propriétés  de  la  digitale  pourprée  admi- 
nistrée en  frictions  dans  l'hydropisie,  furent  bits  suivant  la  méthode  de 
liréra ,  qui  consiste  à  faire  macérer  la  poudre  de  digitale  dans  un  peu 
de  salive,  et  à  en  frictionner  l'abdomen  plusieurs  fois  par  jour  ;  mais 
les  avantages  que  le  docteur  Cbreslicn  avait  retirés  de  l'usage  à  l'exté- 
rieur de  l'alcool  chargé  du  principe  médicamenteux  des  rlilf.'reus  vé- 
gétaux lui  firent  penser  que  la  teinturede  digitale  pourrait  lui  être  tout 
aussi  utile.  La  teinture  de  digitale  étant  formulée  Je  différentes  maniè- 
res dans  les  pharmacopées  ,  et  la  plupart  de  ers  formules  étant  faites 
pour  l'administration  delà  teinture  a  l'intérieur  ,  voici  celle  qu'a  adop- 
tée M .  Cbrestieo  pour  l'extérieur. 


Aleool, 


S  onces. 


QlEI.QUtî 


BEPSriCIfEtlKMS 

M.  Noveb  , 


SU»   LES    I.EPREVX    DE  LA  GUI  AUX  ,  par 

ingénieur-géographe. 


blanc  d'antimoine  réussissait  aussi; 


lions  qu'examine  W.  Finaz  à  I' 
dics  par  l'antimoine. 

On  avait  avancé  que  l'oxide 
bien  dans  les  cas  où  son  administration  n'avait  été  précédée  d'aucune  II  données  statistiques  et  topographiquessurlalé 
évacuation  sanguine  que  dans  ceux  où  on  y  avait  eu  recours;  M.  Finaz  [de  Cayenne.  Le  nombre  des  lépreux  séquest 

croit  qu'il  rat  plus  sûr  de  débuter  par  tirer  du  sang  et  d'avoir  ensuite Jj de  60  individus  de  tout  ige,  de  tout  sexe  et  de  toute  couleur.  La  lèpre 


Ce  petit  article,  qui  n'est  pas  d'un  homme  de  l'art,  présente  quelques 

éprosité établie  aux  enviruns 
rés  est ,  année  commune 
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Ml  généralement  regardée  à  Cayennc  comme  contagieuse  ;  cependant 
on  a  vn  des  enfjns  ne's  de  pire  «I  mère  lépreux  ,  qui  n'ont  poinl  con- 
tracte la  lèpre  ;  on  ne  connaît  pas  no  exemple  de  lépreux  qui  ait  été 
parfeilcmcnt  rétabli  ;  l'expérience  a  prouvé  que  les  mdividus  qui  en 
sont  atteints,  sont  émineaitiicnt  hystériques  et  se  livrent.!  tous  les  excès 
de  la  lubricité  :  l'amour  chez  eux  ressemble  \  la  fureur  ,  et  leur  jalou- 
sie, qui  n'a  poiut  de  bornes,  occasione  parmi  eux  les  rixes  les  plus  vio- 
lentes. 

En  iHl-l ,  la  léproserie  a  été  transportée  aux  îles  du  Salut ,  à  douze 
lieues  de  distance  sous  le  vent  de  Caycune.  Depuis  elle  a  été  revendi- 
quée par  la  sœur  Javons  ,  supérieure  générale  de  la  congrégation  des 
dames  de  Saint-Joseph,  qui  a  obtenu  que  cet  établissement  serait  trans- 
féré à  Coronani,  dépendait  de  la  maison  dont  elle  est  directrice. 

nu  utcinisME  dk  t.'iru  LAStaJATiorv  ix  de  t.*  rihvnt  j  par  M.  I.A- 
Totm  ,  membre  de  la  Société  de  médecine  de  Paris.  ;  Imprimé  pat- 
décision  de  la  Société.) 

Nous  nous  bornerons  ici  à  faire  connaître  les  corollaires  que  l'auteur 
a  tirés  des  longs  développemcns  dans  lesquels  il  entre  dans  ce  mémoire, 


la  plus 


et  qu'il  nous  est  impossible  de  rapporter  même  de  la 
abrégée. 

La  fièvre  et  l'inflammation  se  louchent  par  leur  nature  :  l'une  con- 
siste dans  l'exaltation  générale  de  la  calori(i<  atioD  ,  l'autre  est  le  rcstil- 
tatde  l'exaltation  locale  ri  Wnéc  de  cette  fonction.  L'une  comme  l'antre 
peut  être  tantôt  primitive  ,  tantôt  secondaire,  car  la  lésion  des  centres 
nerveux  ganglionnaires  peut,  en  se  concentrant  dans  tel  ou  tel  viscère  , 
y  faire  éclater  la  phtrgmasic  ,  de  même  que  l'affection  locale  des  corps 
ganglionnaires  pcut,après avoir  allumé  l'inflammation  dans  un  organe, 
se  propager  aux  centres  nerveux  et  faire  explosion  par  la  lièvre. 

Knfin  l'observation  des  symptômes  pendant  la  vie  peut  seule  établir 


l'au  tériorité  pathologique. 

nssintr.».  si  i>  m  st  iE  ,  coDsidérée  comme  succédané  de  la  kréosolc 
par  P.  Ri.aud  ,  médecin  en  chef  de  l'hôpital  de  Beaucaire. 

Le  prix  élevé  et  la  longueur  de  la  préparation  de  la  Lréowle,  ont  fai' 
chercher  à  M .  Blaud  une  substance  qui  fût  moins  rare ,  d'un  prix 
moins  élevé  et  d'une  égale  efficacité.  Celte  substance  ,  M.  Blaud  croit 
l'avoir  trouvée  ,  et  voici  1rs  réflexions  qui  l'ont  amené  à  cette  de'cou 
veite. 

Puisque  la  kréosolc  est  un  produit  de  la  distillation  sèche  des  sub- 
stances organiques,  et  que,  d'une  autre  part .  la  combustion  daos  nos 
foyers  est  la  même  distillation  faite  à  l'air  libre ,  où  l'ilre  représente  le 
fourneau,  et  1rs  parois  de  lu  cheminée  la  cornue,  nul  doute  que  la  roa- 
tièie  qui  se  trouve  attachée  à  ces  parois  ,  qui  n'est  que  le  produit  de 
cette  distillation,  et  dont  d'ailleurs  l'odeur  est  analogue  à  celle  de  la 
kréosiite,  ne  doive  conh-nir  une  quantité  plus  ou  inoins  grande  de  cette 
t  substance,  et  par  conséquent  partager  ses  propriétés  thérapeutiques. 

Les  occasions  de  faire  fis  essais  piopr.  s  à  constater  l'exactitude 
Cette  u  ducùon,  ne  t  udrirn!  pas  à  se  présenter,  et  M.  Blaud  ne  vil  pas 
sans  r'tonnei.inil  des  dartres  n  belles  ,  des  teignes  ,  de»  ulcères  de  mau 
va  s  rarartère  .  îles  cancers  nièiiie  se  dissiper  comme  par  enchan 
temei  l  au  bout  d'un  temps  très  •court  .  sous  l'inlluencc  de  ce  nouveau 
topique. 

l>i\-)io:l  ol  servalirrs  tappoiUesà  l'appui  de  cette  assertion  ,  dé 
montrent  l'eflirarité  de  ce  nu  un  dans  un  certain  nombre  de  cas. 

L'aoli  ur  rapporte  nnssi  quelques  cas  où  cette  substance  a  échoué 
complètement  ;  ce  font  si:tloiit  des  cas  d'affection  cancéreuse  ;  mais 
cette  dern^rc  ctrconslai  ce  est  peu  étonnante  c!  ne  peut  point  être  pté- 
icnlée  comme  défavorable  ;  car  le»  cas  (Lies  lesquels  la  suie  a 
réussi  sont  si  nombreux  qu'on  ne  peut  avoir  de  doute*  sur  son  rflica- 
ejtc  dans  un  certain  nomfiic  de  maladies.  Ces  faits  sont  compris  par 
M.  Blaud  en  quatre  ordres,  dont  le  premier  contient  des  ci  options  cu- 
tanées diverses  ,  telle  t  que  des  affections  <lai  Ire  uses  chronupies,  des 
favus  et  une  affection  psorique  qui  avait  résiste  à  une  pommade 
posée  de  soufre  et  de  sous- carbonate  de  potasse. 

Le  serend  ordre  de  faits  se  coin  rose  de  lésions  cutanées  diverses  s  c- 
lendant  à  des  organes  sous-jaceos,  tels  que  l'ulcère  cancéreux  de  la 
troisième  observation  que  nous  venons  d'an.<l_v.irr  ,  il  un  ulcère  véné- 
rien cl  ronique  et  rebelle  qui  fut  cicatrisé  en  dix-neuf  jour»  par  les  mê- 
mes moyens. 

Ao  troisième  ordre  de  faits  s*  rapportent  les  irritations  et  exsudations 
chroniques  <!cs  membranes  muqueuses  nasale  ,  buccale  el  génitale ,  qui 
e.l.t  evjc  à  l'action  de  la  suie. 

Ko  (in  ,  le  quatrième  ordre  comprend  la  lésion  des  miiqucirc»  s' tien 
daiK  a  des  i  ronies  sotts-jactris.  A  cet  ordre  se  rapporte  l'tbscrvationU 


d'un  cancer  ulcéré  de  l'utérus  qui ,  après  deux  mois  de  traitement ,  a 
offert  dans  la  partie  susceptible  d'être  examinée  une  cicatrisation  com- 
plète. 

Parmi  les  faits  que  M.  Blaud  a  rangés  an  nombre  des  cas  d'insuccès, 
il  en  est  un  plein  d'intérêt ,  et  qui  démontre  au  plus  haut  point  la  pro- 
priété dessiccative  et  cicatrisante  dont  jouit  la  suie  ;  c'est  celui  d'un  in- 
dividu qui  portait  un  ulcère  chronique  sur  la  face  dorsale  de  la  main 
gauche.  La  suppuration  fut  prornptement  tarie;  mais  bientôt  tout  l'a- 
vant bras  se  tuméfia  considérablement,  devint  douloureux  et  rouge  ,  et 
celte  inflammation  ne  se  dissipa  que  par  le  rétablissement  spontané  de 
"ulcération  primitive. 

niant  sqoammi'm  occupait  toct  te  urxvoa  (  urarej  aousmuit  Lacaa- 

soînts)  jusqu'au*  r.oMstiucacs  du  Levai»;  cc-éaisott  m  bu  lotion 
avic  ose  oicoctto»  ne  ick. 

On».  I.  —  Paul  Commun , igé  de  M  in»  ,  illrinl  depuis  hait  mois  d'une  dartre 
lit  ijui  occupe  toute  la  surface  du  menton .  et  offre  une  large  croate  grisâtre , 
dore ,  très-adhérente .  difGeilc  i  détacher  de  la  |ieaa  rpii  est  leodue,  douloureuse 
*crréc  profondément  el  dins  différentes  directions.  I.a  malodle  a  rt-:ite  il  un  £rarol 
■ombre  de  topiques.  Le  1 1  février  1 83 1  on  prescrit  de  taire  quatre  fais  par  ioor 
les  lotions  avec  la  décoction  suivante. 

Prenez  :  Soie,  deux  fortes  poignées, 
Eau,  une  livre. 

laites  bouUlir  pendant  une  demi  heure ,  passeï  avec  expression. 

I.e  24  lévrier  tout  avait 
normale  . 


,  la  peau  avait  repria  sa  souplesse  et  sa 


JusiLK,  cotant 
«,  et  fa«  m 


ÉiCPTIO»   CROtlTCUSC  cnfcOUIQCK  SUR  IjA 

strtiT  r-sa  ors  lotioss  avvc  la 

FAITC  AVEC  LA  AlEAtB  AUSarrARCPL. 


On«.  Il,  —  BoUicvre.igé  de  22  ans  ,  foiilicr  an  30"  régiment  d'infanterie  de 
ligne ,  as-ail .  depuis  deux  ans,  une  éruption  evooteusc  sur  la  muqueuse  nasale , 
pour  laquelle  il  avait  séjourné  long-temps  dus  différais  hôpitaux  sans  qu'on  eut 
pu  le  guénr.  Le  2i  mars  <nd4  ,  il  offrit  les  symptôme*  suivons  :  oei  goallé  ,  dur . 
douloureux  a  la  pression  :  lèvre  sapérieurc  lutnéSée;  bords  des  narines  états- 
qocsise  nasale  couvertes  de  c  oûtes  épaisses.  jaunâtres ,  euotac  gaufrées,  ob- 
struant presque  entièrement  le  passage  de  l'air - 

PrrsmptioD  :  lotions  el  aspirations  fréquentes  île  décoction  de  suie 
dans  l'intervalle  des  lotions ,  application  de  la  pommade  suivante. 


Axrnje , 
Soie, 
Mélo. 

Le  20  mars.  Mieux  sensible  j  point  de 
par  la  pommade. 

Le  SS.  Amélioration  niarepiéc. 
Le  s  avril.  Guérisoo  complète . 


produites  ni  par  les  louons,  ni 


case»:,  oc  la  mavkllc  aaoni,  cicéaÉ  oncia  b»  ai, 
nécocTio*  Dsi»  roMUAne  du  scie. 


GOEAISOK   eau  LA 


Crus.  III  — Michel ,  âgée  de  64  ans,  avant  rrsv  a  être  réglée  a  «  ans ,  s'a- 
perçut ,  il  y  a  cinq  ans ,  de  l'existence  dan»  la  mamelle  droite  d'une  tumeur  dure . 
mobile ,  •)<:  la  grosseur  d'une  nuis,  Celte  tumeur  prit  pce  a  peu  de  l'accroisse- 
ment ,  el  au  bout  de  riens  ans,  aile  avait  atteint  le  volume  d'an  iruf  ds poule. 

.Mors,  aixsi,  il  s'y  développa  îles  élaneemens  douloureux  oui,  d'abord  léyeri  it 
intermittente»,  devinrent  continus  et  d'une  violence  ex'réme. 

Bientôt  le  mamelon  rentra  et  dUparnt  par  la  rétraction  du  tissu  crDulairc  qui 
le  liait  a  la  glande  souirrbeuse  ;  des  veines  variqueuses  parurent  dans  son  pour- 
tour  ;  il  survint  des  nrniorrhagics  fréquentes  par  le  ramollissement  et  la  rupture 
de  ces  voissesui ,  et  enfin  une  ulcération  qui  tut  croissant  jusqu'au  1  mars  183 I , 
on  elle  offrait  les  caractères  suivons. 

t'Irfre  transversal  de  quatre  pourtsde  longuenr,  île  trois  de  larfiueor,  et  de 
leux  pouces  de  profondeur ,  a  bonis  renversés  en  dehors ,  durs,  bosselés .  a  sur- 
face inégal» .  de  couleur  rouge  (site ,  mêlée  de  pointe»  jaunâtres  et  d'où  suinte  un 
liquide  n  hnrestv  Ircs-frlide. 

Cet  ul  ère  est  d'une  sensibilité  extrême  et  est  le  nége  de  douleurs  atroces  qui . 
depuis  plus  de  si»  moi»,  mirent  la  malade  de  aomnsrii.  Lotions  fréquentes  avec 
une  décoction  de  suie  tiède  ;  application  de  La  pommade  suivante  dans  l'intervalle 
wi  lotions. 


2  oners , 
2  ooees, 

2  ■ 


Prcaei  :  A songe , 

Su*, 
titrait  de 
Mèki. 

A  la  première  application  de  la  pommade  l'ulcération  perd  son  excès  de  si  oss- 
bili'é,  el  1rs  douleurs  ecs-ent  pour  ne  pins  reparaître;  le  sommeil  revient. 

Le  1 1  mari ,  l'ulcération  a  «Lnunoé  des  deux  lier»;  les  bord»  en  sont  soupirs . 
ff  isérs  ;  la  su|vpuration  nt-l  plus  fétide,  desbourgeoas  ebarnus  ru  grand  nombre 
él  .1  une  Isnnnç  couleur  apparaissent  de  toutes  parts  sur  le  rote  de  sa  surface. 

U*>  U  cicatrisation  a  lait  de  nouveau  progrés  cl  la  ciralrisotioii  est  «ou. 
pute. 
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III   BI  LLET IV  l>C  THERAPEUTIQUE. 


11L  I.  AfiARIC  «LAHC  W>VH  COMBATTUE   US  SU  1  VUS  t.lir.Z   IIS  PBTBI- 

MOfM,  observations  recueillies  n  la  clinique  de  M.  le  professeur 
Amoral,  par  M.  M.  Si  amis. 

M.  Andral  n'est  pas  le  premier  praiieien  qui  ail  tente  l'emploi  de  ce 
moyen.  Avant  lui ,  de  Haëti  avait  rapporté  un  cas  où  les  sueurs  alion- 
dardes  d'un  phlhisique  cessèrent  assez  rapi<lewe:>l  après  l'emploi  de 
l'agaric  â  l'intérieur ,  n^iir  qu'il  ail  pu  attribuer  à  l'influence  de  cet 
agent  la  cessation  de  cet  accident-  Bar1>?l  a  rassemble*  également  i  dans 
un  mémoire  insère'  il  v  a  quelques  années  dans  le  Journal  de  méde- 
cine ,  un  certain  nombre  de  cas  où  il  a  oi>lenu  le  même  succès.  M.  le 
docteur  Tuél,  enfin,  a  publié  en  i83i  une  petite  brochure  dans  la- 
quelle il  clierdie  à  établir  l'efficacité  de  l'agaric  dans  les  circonstances 
dont  nous  parlons. 

L'agaric  employé  dans  les  observations  rapportées  par  M.  Simon  est 
l'agaric  Liane  ,  I  agaric  du  mélèze  ;  boUlus  laryces  ).  Analysé  par 
M.  Braconoot.  il  a  paru  à  ce  chimiste  composé  d'une  matière  résineuse 
particulière ,  d'un  étirait  amer  et  de  fonginr.  On  ne  sait  quel  est  de  ces 
divers  principes  celui  auquel  on  doit  rapporter  la  propriété  signalée  ; 
aussi,  en  attendant  q>ic  des  recherches  spéciales  aient  éclairé  sur  les 
propriétés  de  citadin  de  ors  principes ,  convicnl-il  d'employer  l'agaric 
m  substance,  et  c'est  de  cette  manière  qu'il  a  éle  administré  pari  . 
M.  Andral  sou  s  forme  pilulairc.  Dans  ses  premiers  essais,  il  l'a  d'abord  j  n"     jf  1!" 
prescrit  a  la  dose  de  n  grains  par  jour  ;  mais  il  a  pu  en  augmenter  suc- H* 
nssivemeot  la  quantité  sans  déterminer  la  moindre  irritation  vers  les 
«oies  digrstives .  rl  maintenant  il  ne  craint  point  de  débuter  par  (i  ou 
8  grains  en  io  pilule»,  élevant  successivement  la  dose  jusqu'à  3G  grains 
en  6  pilules ,  que  les  mabdes  prennent  de  deux  en  deux  heures. 

(ht.  —  Le  nommé  Boniiy  .  ig -;  Je  3D  ans .  boulanger  .  fat  pris ,  il  y  *  sept 
mots,  d'un  rhume  qui  •  persiir  jusqu'à  son  entrée  à  I  bojiiUl  le  iti  inu ,  il  a  peu 
rua  gri ,  mais  t  perdu  ses  Inrrrji.  la-  cote  droit  de  la  poitrine  présente  en  asaql  cl 
••n  arrière  ,  «  Il  percussion .  un  son  rvideaintrnl  mous  clair  que  Ir  rfitr  gauche; 
k  bruit  respiratoire  ni  aussi  manifestement  plus  faible  dans  losil  le  coie  droit  ; 
U  toux  rit  asseit  frefiu»-ntc  rl  provoque  «h-s  vomiisrmrns  ;  crachat»  usédiocremenl 
abondans;  32  respiration*  |hir  m  note  ,  pouls  à  pstl-aliatns  ;  poùit  de  sueurs  le 
jour  d'entrer  <lo  malade;  b  I  n  i  nain  .  sueur  abondante  durant  le  sommeil,  ce* 
siKors  rotniB'  o.vnt  le  17  cl  r-miinucnl  jusqu'au  'il . 

Ix  21  ,  oa  prescr.t  trois  pilules  contenant  chu  une  deux  grains  de  poudre  d'à- 
ga.-ie  hlaJic. 

la.'  22  ,  le  nulad  sr  |dainl  d'un  Irgrr  mal  à  la  eor^c,  U  linjroe  csl  un  peu 
serbe,  lu  ils  l'rpîgasl  c  cl  le  troire  sont  indolent  a  U  pression;  une  seule  vile 
sobde.  Les  sueurs  son!  I oui  aussi  abondâmes  que  les  jours  prrredrus.  Un  aug- 
mente U  dose  «le  l'agaric  qui  est  portée  adi\  grains  en  cinq  pilules. 

l.e  ï  I  ,  assener  ro-npléle  >le  vv.  un.  l*a  même  quantité  d  agaric  est  prrsrrile  , 
rl  sous  la  nirme  forme  |>our  1rs  jours  suitant  ju-qu'aaj  28,  il,  iliaque  matin  U' 
malade  se  frlUilc  de  ne  plus  scier  la  nuit. 

Les  autres  observations  l'apportées  ici  offrent  des  exemples  où  l'effi- 
cacité de  l'agent  thérapeutique  dont  nous  nous  occupons  ne  parait  pas 
moins  certaine  que  dans  le  précédent.  Il  en  est  un  cependant  qui  la 
prouve  plus  encore  peut-tire  que  tons  les  autres.  Il  s'agit  d'un  jihthi- 
siqtte  sujet  depuis  un  an  à  des  sueurs  nocturn«s  alsondantes  qui  man- 
quaient rarement.  M.  Andral  le  mit  a  l'usage  de  la  poudre  d  agaric  ; 
peu  à  peu  les  sueurs  diminuèrent  d'abondance  cl  finirent  par  cesser 
complètement.  Les  pilules  ayant  alors  clé  suspendues  ,  les  sueurs  repa-i 
furent  avec  leur  abondance  extraordinaire  ;  l'agaric  étant  repris  de  nou- 
veau, le  tueurs  diminuèrent  H  finirent  par  cesser  totalement. 

En  résumé,  bien  que  ces  faits  soient  trop  peu  nombreux  pour  que 
l'on  puisse  eu  conclure  défintlivciucnt  que  I  agaric  blanc  est  un  moyen 
assuré  d'arrêter  1rs  sueurs  nocturnes  de»  phllnsiqurs ,  ccpcndani  ils 
sont  assez  tranché»  pour  devoir  fixer  l'attention  des  praticiens  sur  ce 
I ,  cl  réclamant  de  nouvelles  expériences. 


Ib  matière  suspecte ,  afin  d'éviter  une  cause  d'erreur  signalée  par  tous 
les  chimistes.  Les  divers  procédés  qui  jusqu'à  ce  moment  ont  été  mis 
en  usage  pour  arriver  à  ce  bot  se  réduisent  à  décomposer  la  matière 
organique  par  le  feu ,  par  les  arides  ou  les  alcalins.  Ces  méthodes  con- 
duisent en  général  à  des  résultats  salisfarsans  ;  mais  elles  offrent  dans 
l'exécution  des  difficultés  parfaitement  sentie»  i>ar  les  personnes  qui 
s'occupent  d'analyses  toxieologiqiies. 

M.  Ta  n  f (lier  dit  avoir  réussi  à  éliminer  les  matières  organiques  par 
un  procédé  peu  compliqué  et  qui  permet  de  reeonnailre  assez  prompte- 
ment  de  trcs-faiblcs  quantités  d  acide  arsénicux  contenues  dans  des 
substances  végétales  ou  animales.  Il  traite  les  liquides  raucilagineux, 
provenant  de  ta  décoction  des  matières  suspectes  ,  pir  une  dissolution 
d'onde  de  zinc  dans  la  potasse.  Cet  oxide  se  combine  avec  la  matière 
org  inique  et  forme  avec  elle  un  composé  insoluble  qui  se  pi-ecipiteaver 
assez  de  j-romptitude.  La  liqueur  qui  surnage  est  claire  et  limpide, 
elle  peut  facilement  être  filtrée  ou  décantée,  et  ne  contient*  plus  que  de 
l'arséniatc  de  potasse  et  nn  excès  d'oxide  de  zinc  dans  la  potasse.  Cette 
liqueur  étant  acidifiée  par  l'acide  hydrochloriquc,  il  y  verse  une  dis- 
solution de  gaz  acide  sulfurique,  ou  bien  y  fait  passer  un  courant  de 
gaz;  le  liquide  ne  larde  pas  à  se  colorer  en  jaune ,  lors  mime  qu'il  ue 
contient  que  des  traces  d'acide  arsénicux.  \jt  zinc  reste  en  dissolution, 
à  la  faveur  de  l'excès  d'aride.  En  faisant  bouillir  la  liqueur,  le  sulfure 
d'arsenic  se  rassemble  en  flocons  jaunes  qui ,  après  avoir  élé  recueillis 
et  lavés ,  sont  traités  convenablement  pour  être  réduits  à  l'étal  d'arse 
pu  ,  au  moyen  de  ce  procédé,  démontrer  la  pré- 
dc  grain  d'acide  arsénicux  dans  une  demi-livre  de 

matière  alimentaire. 

Le  procédé  qu'il  emploie  pour  réduire  le  sulfure  d'arsenic  est  trrs- 
simple  cl  lui  permet  de  ilémor.lier  facilement  la  présence  de  l'arsenic 
dans  b  plus  pelite  quantité  possible  de  sulfure.  Il  consiste  h  introduire 
le  sulfure  dans  un  lubc  de  verre  de  3  pouces  de  longueur  ,  fermé  à 
l'une  de  ses  extrémités ,  et  de  faire  glisser  par-dessus,  au  moyen  d'une 
lige  suffisamment  étroite,  une  de  ces  feuilles  d'argent  exlrfiucraeiit 
minces,  dont  se  servent  les  doreurs,  et  réduite  préalablement  au  plus 
petit  volume  possible  pour  pouvoir  l'introduire  facilement  et  l'appli- 
quer sur  le  sulfure.  On  chauffe  l'extrémité  inférieure  des  tub's  à  la 
flamme  d  une  chandelle.  La  décomposition  ne  laide  pas  à  s'opérer;  le 
sulfure  se  volatilise,  passe  sur  la  feuille  d'argent,  lui  abandonne  son 
mulïc,  et,  transformé  en  arsenic  métallique ,  vient  se  condenser  sous 
b  ferme  d'un  anneau  gris  noirâtre  brilla»!  ,  à  quelque  distance  au- 
dessus  de  b  partie  chauffée. 

Lorsqu'au  lieu  de  réduire  le  sulfure  à  l'état  métallique ,  on  préfère 
le  transformer  en  aride  arsénicux.  ,  il  fini  substituer  à  la  feuille  d'.ir- 
genl  inélallhpie  de  l'oxide  d'argent.  Li  décomposition  se  bu  brusque- 
ment cl  â  une  température  peu  é'evéc;  l'acide  arsénicux  qui  se  |  roslii'l 
vient  se  cund-  nST  sers  les  p.irlics  supérieures  do  lulic  sous  la  forme 
de  petits  criMiiix  bbnei  ociaédriques,  que  l'on  peut  détacher  avec  la 
plus  geandc  facilité  cl  soumettre  à  l'action  de*  réactifs. 


IV.  JOIRWL  DE  PHARMACIE. 

rroiiui  anautiqu.  i-oin  DÙaitvnin  lis  i'iir>ar.ai ions  auskkicslms 

tl«  DISSOLU  riO.%  AVEC  «ES  MATIRHES  OBOAMIQl  t»  ,  par  M.  TaIT- 

riit» ,  docteur  cs-seiences. 


Les  opérations  de  chimie  légale  ont  souvent  pour  but  de  découvrir 
l'arsenic  dans  des  substances  organiques ,  par  exemple  ,  dans  les  matiè- 
res qui  oui  séjourné  dans  le  tube  digestif  d'une  persoane  que  l'on  sup- 
isose  emjwisounée.  Dans  ce  cas  .  il  est  essentiel ,  avant  de  recourir  à 
l'emploi  des  réactifs .  de  détruire  la  siibsMo.ee  organique  eoiit.  niic  dans  j 


VARIÉTÉS. 

Moixhi.-  le  irdictrur , 

Depuis  l'année  IR27  j'ai  prali  |u<  Irots  fu  s  s.ul.  m  ni  ,  nui»  lou^o'irs  aset  Mie 
ei-s,  I  uicioon  .  ou  pmie  nu.  «s  dire  ,  le  ilibe.deiiwnt  .lo  col  ulrrin  «Uns  li-s  eai 
>l  b_i//-  i;oi;i4(.'  wnptr  vi:  c  tli»clflir  «le  '  et  orgillu. 

li  e*!  p«iu  -  pr-'n'lc  ran^  de  prionl-  il  •  r  Mijet  que  je  sons  prie  rl  insi  r.  r  ma 
Irîlre  dans  mire  ;irree<sanl  journal,  t  n  peu  plus  lar.l  j  aurai  I  lonmur  «le  »«ai» 
■u):  e^ser  un  oir.no  r.  avrt  <tn  o'a->r>aliom  <b  laillrt-1  et  îles  nflexious .  Irndan!  • 
établir  l*a«<ut.igr  nrlii.l  el  lt<  ■ aiiw-ipieiices  luueeit-e.du  procède  opérai  aire  d..ul 
ji  »k  ii*.  «Ir  pirltr. 
Agrée/  .  iU\ 

A.  Poi.-lt  tdrT«»ul»tise  ,.s»,-»Uf 
Pans,  ce  l«i  juillet  l»il 

—  I.'aboudann  îles  m.Uicics  nou-  force  a  r.nt.iirr  ..«prochain  niimrro  le 
romple  ii  iidii  >b  ta  d.  rn.i  n  »,•  ne,'  <l<  I '4c .;d»  mie  d.  «  •ei.nn-s.  U  .Irvmère  «Oa 
«le  I  Ae.i<U-ioie  a  eie  oe.-ii|«',- la  conl  niiaiion  «b-  I.  «Iiseussion  du  rapjiorl  de 
\i.  Krrus  iirbs  piiuntilu  rosiunie.  Niom  publierons  après  la  Gu  drs  ilêt.ilt 
nm  au  ib>c  ctai  :t  do  iras  ail  iuij">rlan'.  de  M.  IViiu.,  t!n  ailrodasil  ma>  en  «mi  • 
oiimioii» ..  no-.  I.  leurs  el  i  M  VI  I. .  lu.moee»  ib- 1  Arademie  de  niedenu  .  l'inie 
r.-saiil  ni.  ii.oire  «le  N  Lucas  sur  la  nii  mr  qr.  -li  .n  ,  iii-cr.1  dans  la  Cau.tti  si« 
O  .  SI.I  de  er  jou. 


Le  Rédacteur  en  cltrj  ,  Jl'i  l  s  fit  lbiî». 


PARIS.     —   K VEHAT ,    IMPN!MC|I|,     RL'I    Mj   C4I>H»>,    .N*  4tV 
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U  Ctsirra  rtniCAu  nt  Paix  (Cîeur  </«  .on*  et  Crïnèooe  des  Adailawr  réunir»  )  parait  tous  le,  samedi,  de  chaque  semaine;  rnaque  Dqmrro  Mt  co  t 
*  '*  P***4  »-**•  S*  coronaea ,  rt  équivaut  a  6  feiùUe»  in-B*.  U  pris  d'abonnement  est  poar  Pu-»  et  les  Orptrlcmn»,  de  4.U  fr.  par  ta  ,  20  fr  nom-  6  m 
«I  10  (r.  poar  trois  mots.  Pour  l'ÉtramerT  4«  Fr.  Lra  ibounrmeos  ne  peuvent  dater  que  da  commeneensent  d'un  (nnfrlrt,      Janvier,  I"  Avril    I"  ' 
I"  Octobre.  —  On  s'abonne  i  Paris,  tu  bureau  da  Journal,  rue  PoùtamnUn  ,  n*  5  ,  et  dans  Ira  département ,  ciiri  leu»  les  I 
reçoit  qot  Ira  IrUm  affranchira. 


de?  poste».  _  On  ne 
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PATHOGEINIE. 

ftECUEHCIILS   ET    EXPÉRIENCES   811  P.    LES   AlÉTASTASFS  LAI- 
TEUSES ;  par  M.  Boteb  ,  D.-M.  P.  (I). 

Existe-t-il  des  métastases  laiteuses  ?  Le  lait  sécrété  dans  Ira  mamelles 
peut-il  être  pria  par  les  absorbai» ,  se  mélanger  à  nos  humeurs  et  aller 


se  déjstacr  sur  certaine»  parties  de  l'organisme?  Ce  liquide  neul  ïl 
sa  présence  d.n,  le  ton™,  circulaire  et  a.,  sein  des  ri secris,  dcW 
ncrdraaltcratton.drslliiidcs  «,  des  solides?  En  u„  mot ,  les  dé»  d c s 
observes  a  la  stt.te  des  couche,  rrconnaiMenlilS  pour  ca.  se  b  ,Z 
s.on  de  sécrétion  ou  la  résorption  dt.  lait,  e!  sornit.es-noua  «252 a 
Ï'élc"?  ap°pkl,CS  '  Pncu'no»"•»  .  pleurésies  ,  péritonites  laiteu. 
Cette  question  ,  du  plus  haut  intérêt  pour  la  pathocéme  ,  et  aeitéa 

complète  :  la  d.vergence  des  op,„,o„srn  est  une  preuve  concluante 
i  rl"M««!™  ■•"*"'■»  re«m.m..ndablc»  ont  rencontré  nombre  de  fois 
dans  les  d.fferentc»  cavités  de,  femmes  en  couches,  une  maUer*  éZl 

a  ent  prévoie  la  mo.ndre  trace  de  phlogose.  Il»  ont  observé  de  plus 
q  .e  les  ur  „es  des  personne,  affectées  de  ttud^ir»  l  i.tru.es étaient  bW 
châtres,  et  contenaient  quelquefois  du  caséum  en  certaine  quantité  Ces 
mtoes  patholoBistes,  „fiu,  ont  cru  trouver  du  lait  en  natuVe  dîns  c." 
Utns  denots  et  afTecttons  cutanées.  Ces  alitions  diverses  co^LZi 
avec  la  a,spar,t,onde  cette  l.unirur  animale  de,  mamelle.  ,  «  * 
patent    au  contraire  ,  lorsque  ce,  organe*  la  sécrètent  de  nouveau  ce, 

;«  ass ■  T'  lcmfat ,[  -"TS" 

Les  adversaire»  de  celle  opinion  ,  pour  la  détruire  et  f.irt  prévaloir 
leur  système  ,  tnvoqumt  des  fui.»  et'  s'appuient  sur  de,  JX™ 
aus».  concilia»,.  11»  „,„,  |a  poss.bili.éde  la  mc.a^sc  o«  S  "In 

suusi  ,ii.on  d  inllan,„,at,on.  Pour  ce»  dern.ers ,  le,  collections  de  liaui- 
tton»  lailcuw»,  sont  le  résultat  d  une  phlogose  viscérale  ,  et  non  du 


(I)  Ce  mémoire  est  estrtit  d'une  très-bonne  thèse  que  vient  de  soutenir  l'au- 
teur pour  sa  recrplion  de  poetcur  en  médreine.  Toutes  les  opinion»  qu'il  renfer- 


me ne  sont  peut  -être  pas  sufEuiuoient  démontrées 
■'■  ible ,  nous  {tarait  un  des  plus 


l>:  Il 

Je, 

portante  question. 


mai»  le  travail,  considéré  dans 
qu'on  ait  publies  sur  cette  im- 


Jeuilleton. 


ce»  et  des  arts  ;  ,j  la  célébrité  dW  nation  *  Uquellc  il  non*  Z  rl^TTT^ 
jjSTtenie  ^,e  principalemen,  el  réveille  l>„,bo„C don? LSirST." ZfS 

■î,  to»r^.       ^  *"  w  rt*"*  »'  nl«         *  I  histoire  méd"tle 


PAU  TOMMASIXI  (t). 


LN  ITAMI5, 


L'Italie  eut  l'initiative  en  économie 
politique,  ronuuc  elle  Irai,  depuis  la 
renaissance  des  lrltr.-s ,  dans  pre.qne 
tous  les  (tenres  de  evnuau.ame  ,  rt 
dans  les  beaux-art». 

( S*v  ,  Tmiuf  rfV»w:owe  /W. 
"que,  disrourspn'liminain  .) 

S'il  suffit  de  rafv|>eler  à  la  mémoire  des  hommes  les  mooumeni  de  U  «randeur 
lationalc ,  pour  aniun  r  par  on  motif  aussi  noble  que  pnisiant  à  l'étude  des  scieo 


•;t)  Cet  article,  qu.  est  uo  trfs  bon  r-sumé  de  I  h,«mr>.  ^  u  médecine  Ha. 


.cr^:t      ,'i  d;";M,Ù7  "^a"  rt  remarquable pa  l'a 

™f  tu ,'  àmtJ"  ,7'«!»  *'»  PUliens.  Le  diKours  queje  me 

«  ère    .MuTort    ^      "■'  ,"ll^,r  thi  drranuéeder- 

oiere ,  m  I  importance  des  nuiicrc)  que  j'ai  traitée»  ainsi  oue  de  rrll.-,  A>m 
devat,  «.eeessivement  parler  ,  ne  m7Ji  ^^Tk  bu  rter^î 
Htutteuint  poar  ne  pm  .*  pr,,,,  de  notireslrlilivr.  i  1  histoire  ,  .,"  f  s  „ 
de  la  medeciae  italienne  o»,  »„„,  .„lér,cllrM  Jn  „,„,„,,„„„,,.„,  j"^  l" 

Cr™^-^""!!  de  I,  doctrine  nouvelle  ,  et  tSrT0^2^  côm. 

bien  grande  a  été  dan.  U-s  trop»  ancien,  t.  d.gnit*  a  laquelle  ,'esl  élevé  l'art  Z  l. 


de  la";.*!  -1 ."a*  '  ™<l*,:i™  ta  P'"  *  '*'■»«"'  I"  «•  extrait 

S  X  F-W-er-  an  .rtiCe  a  eelte  iïqTort.nte  e.  utile 
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transport  du  lait  vicie  sur  les  parties  où  siège  cet  épanchcTocnl.  Ils  ex- 
pliquent la  coïncidence  de  la  sicrilé  des  seins  avec  I  apparition  des  phé- 
nomènes morbides  pir  1rs  effets  d'une  nouvelle  inflammation  orgmique, 
et  se  fondent  sur  ce  que  l'analyse  chimique  ne  découvre  aucune  diffé- 
rence entre  les  sécrétions  anormales  de»  maladies  dites  puerpérale*  et 
les  produits  de  la  phlogosc  suscitée  en  dehors  de  toute  influence  lai- 
teuse. 

D'autres  patholo^islcs  enfin  font  profession  d'éclectisme  ;  ils  croient 
à  ces  métastases ,  mais  les  considèrent  tantôt  comme  cause  ,  tantôt  com- 
me effet  ou  complication  des  maux  qui  sévissent  sur  les  femmes  en  cou 
cbes. 


vain  invoquerait-on  l'antériorité  des  symptômes  :  une 
pare  quelquefois  d'un  viscère,  réagit  sympathique- 


La  question  serait  bien  vite  résolue  si  la  chimie  possédait  d 


îs  moyens 


uin  de  toute  autre  ma- 
rot  les  progrès  de  cette  science  ne  sont 
pour  qu'elle  ajoute  ces  nouvelles  richesses  à  celles 
uccinc.  Nos  moyens  d'investigation  sont  aussi  im- 


capablrs  de  faire  reconoaitrt  la  présence  du  lait  dans  nos  humours,  s'il 
y  avait  un  caractère  propre  à  distinguer  le  ca 
tière  organique.  Malheureusement  1rs 
pas  assez  a  va 
dont  on  a  dote 

puissoDS  pour  nous  assurer  de  la  formation  primitive  du  lait  dans  le 
sang,  et  nous  convaincre  que  tes  mamelles  peuvent  seules  l'en  séparer. 
I.i  pathologie  et  la  physiologie  sont  donc  nos  seules  ressources ,  et  les 
explications  qu'elles  nous  donnent  ne  ressemblent  que  trop  aux  proba- 
bilités et  aux  conjectures.  Peut-être  tr  ouverons  nous  dans  la  méthode 
expérimentale  des  données  plus  certaines  qui  éclaircirunt  des  points  en- 
veloppés d'une  obscurité  complète  ;  mais  éludions  d'abord  1r  s  princi- 
paux phénomènes  des  maladies  m I tachées  aux  métastases  laiteuses. 

Après  l'accouchement  ,  la  femme  se  trouve  placée  au  milieu  des  cir- 
constances les  plus  favorables  au  développement  des  affections  aiguës 
et  chroniques-  Celle  qui  ne  nourrit  pas  exige  surtout  de  la  part  du  mé- 
decin une  surveillance  particulière,  et  le  rétablissement  de  sa  santé  lient 
a  ddc  infinité  de  petits  soins  qu'elle  ne  devra  jamais  négliger.  Le  chan- 
gement opéré  dans  sa  constitution  pendant  la  grossesse,  et  la  prépondé- 
rance acquise  par  les  fluides  blancs  dans  son  économie  depuis  la  partu- 
rition,  la  prédisposent  aux  engorgemens  organiques,  aux  inflammations 
des  séreuses,  aux  phlegmons,  etc. ,  etc.  Cette  exaltation  des  propriétés 
vitales, compagne  ordinaire  de  la  délivrance,  celle  irritation  nerveuse 
déterminée  souvent  par  la  lactation ,  et  les  impressions  moi  a  es  cl  j  hy- 
siqacs  qui  entourent  1rs  accouchées  de  nos  cités  populeuses  ,  donnent 
naissance  à  une  foule  de  maladies  aiguës  et  accélèrent  la  marche  des  al- 
térations chroniques.  Les  passions  de  l'a  me,  la  joie  ,  la  colère,  et  toutes 
le»  impressions  vives  nui  exaltent  l'imagination  de»  femmes  en  couches, 
influençant  le  cerveau  d'une  manière  directe,  occ.isionent  des  apoplexies, 
des  phrénésirs  et  antrrs  affect.ons  cérébrales  attribuées  par  le»  anciens 
humoristes  à  la  métastase  laiteuse.  Les  sculiiiiens  de  crainte,  les  chagrins 
prolongé*,  la  peur,  etc. ,  agissant  au  contraire  sur  le  système  nerveux 
ganglionnaire,  déterminent  des  irritations  du  coté  J<s  organes  abdomi- 
naux, et  suscitent  des  épmclicnicns  de  tciosilé  dont  nos  devanciers  as- 
signaient la  cause  au  transport  matériel  du  lait  dans  les  civiles  où  ils 
siègent.  Ces  réflexions  si  naturelles  ont  ébranlé  les  vieilles  doetrines 
humorales  ,  qui  d'ailleurs  ne  pouvaient  traverser  tant  de  siècles  et  arri- 
ver jusqu'à  nous  sans  serctriniper  des  progrès  de  la  science.  Il  est  re- 
connu de  nos  jours  que  la  plupail  des  lésions  observera  ch«  les  jeunes 
accouchées  sont  étrangères  à  la  révolution  laiteuse.  Ijc  lait  peut ,  il  est 
vrai  ,  jouer  un  rôle  secondaire  dans  la  production  d?  ces  différentes 
seines  morbides ,  mais  comme  effet  ou  complication  de  toute  altération 


organique.  En 
irritation  vive 

nient  sur  1rs  diverses  sécrétions  de  l'économie,  et  ne  se  manifeste  pour- 
tant par  aucun  désordre  fonctionnel  local ,  appréciable  à  nos  sens.  Si  le 
manque  d'rxrrétion  du  lait  semble  dans  quelques  cas  précéder  l'altéra- 
tion organique,  c'est  qu'un  travail  morbide  antérieur  et  latent  échappait 
à  notre  investigation,  et  déterminait  la  siccité  des  mamelles,  suit  en  dé- 
tournant les  matériaux  propres  à  cette  sécrétion,  soit  en  favorisant  l'ab- 
sorption du  lluidc  sécrété. 

Nous  reconnaissons  volontiers  la  possibilité  du  transport  matériel  du 
lait,  des  seins  sur  difTérrns  puints  de  l'économie-  L'observation  jours» - 
nalièrc,  l'analogie  avec  ce  qui  se  passe  dans  les  résorptions  purulentes, 
et  surtout  les  nouvelle*  recherches  sur  1rs  lois  de  l'absorption,  motivent 
assrx  cette  opinion.  Qui  n'a  été  frappé  de  la  disparition  soudaine  de 
certains  abcès  et  hydroptsies  ?  Il  est  meute  souvent  impossible  de  mécon- 
naître dans  les  excrétions  les  traces  du  fluide  résorbé.  Celte  étonnant» 
rapidilé  avec  laquelle  la  matière  prise  par  1rs  absorbans  circule  dans 
tout  le  système,  s'explique  par  les  nombreuses  anastomoses  et  réseaux 
lymphatiques  qu'elle  parcourt ,  sans  traverser  les  glandes  ,  qui  eussent 
ralenti  la  marche  et  changé  plus  ou  moins  la  nature.  M.  le  professeur 
Broussais  admet  cette  métastase  d'humeurs  ,  qu'il  distingue  de  ta  mé- 
tastase d'irritation,  et  prnse  que  le  liquide  absorbé  peut  même  être  trans- 
porte sur  les  viscères,  et  produire  consécutivement  des  accidens  graves, 
sans  qu'au  préa'ablc  il  y  ait  inflammation. 

Mais  nous  ne  saurions  accorder  à  la  résorption  du  lait  ces  altérations 
multiples  qui  caractérisent  les  maladies  des  femars  en  couche*.  Cette 
humeur  animale  ne  peut  être  considérée  comme  un  virus  particulier  dé- 
terminant ces  diverses  affections  ,  à  moins  qu'il  soit  prouvé  que  réelle- 
ment cl  le  contient  des  principes  morbifiques,  et  que  sa  composition  puisse 
être  viciée  indépendamment  de  toute  lésion  organique. 

Toutes  1rs  fois  que  la  disparition  du  lait  des  mamelles  est  accompa- 
gnée de  symptômes  morbides  qui  jet  lent  le  trouble  dans  l'économie 
et  menacent  les  jours  de  l'accoucUéc,  nous  soupçonnons  l'existence 
d'une  altération  viscérale,  et  nos  efforts  thérapeutiques  ont  pour  but , 
non  de  rétablir  cette  sécrétion ,  mais  de  combattre  la  nouvelle  lésion 
matérielle.  C'est  à  cause  de  la  sircité  des  seins  qu'il  est  souvent  im- 
possible d'attribuer  au  lait  1rs  accidens  qui  se  manifestent,  el  rien  dans 
ce  phénomène  n'est  contraire  aux  lois  de  la  saine  physiologie.  Le  pro- 
pre de  toute  irritation  ,  déterminée  sur  un  organe ,  est  d'attirer  sur  lui 
une  somme  de  sensibilité  très-considérable  au  détriment  même  des  au- 
tres viscères.  Voilà  pourquoi  la  mamelle  ne  sécrète  plus  le  lait ,  si  l'ac- 
tion rilale  ,  augmentée  dans  toute  autre  partie,  enlevé  aux  seins  le  sti- 
mulus nécessaire  à  l'accomplissement  de  leurs  fonctions.  C'est  ainsi 
que  les  lochies  se  suppriment,  ou  que  la  dessiccation  d'un  ulcère  s'o- 
père, lorsqu'un  organe  fortement  phlogosc  concentre  vers  lui  toutes  les 
forces  de  l'organisme.  Ainsi  dans  les  apoplexies  ,  pneumonies,  périto- 
nites, déjignées  sous  le  nom  de  laiteuses ,  nous  ne  nous  refusons  pas 
d'admettre  une  certaine  quantité  de  lait  dans  les  fluides  épanchés,  mais 
nous  ne  pensons  pas  que  celte  humeur  animale  puisse  à  elle  seule  con- 
stituer t'épanchrmenl,  et  qu'elle  agisse  comme  un  poison  seplique  ou 
corps  étranger  déterminant  la  phlogosc  des  tissus  qui  la  reçoivent. 

Noui  avons  signalé  (dus  haut  les  causes  multiples  de  ces  inflamma- 
tions organiques;  nous  pourrions  en  ajouter. d'autres ,  fournies  par 
l'acte  incjuc  de  l'accouchement.  Mentionnons  ici  ces  parlurilions  pé- 


dr»  ouvrages,  et  t!e<  «Itouivrrlr*  qui  oui  iM  ri.  etic.ond  l'.n 


la  plui.dng  c  i  la  Créer  el  l"!:»lie  étaient  encore  lutwarc»,  fjlhagtnv  fond»  le  premier,  1  Cro- 
et  la  padiolxe.il- ,  u-u<  qté .  occupe»  aujourd'hui  île  la  plut  s  rieuic  desciude-,  la  (I  lotie,  rn  Calante  .  la  uié.lrc.nc  comme  une  sec  née  el  connue  «me  hraorhe  luxi- 
p-aliquc  de  l'art,  avej  lCji  su  pruUicr,  ou  qui  cte»  sur  le  po'ul  de  le  taire ,  de  \  lia  rc  «le  la  pnliliqrie  «t  de  la  législation,  lundi»  que  jusipj  »  lui  elle  n'avait  été 
te»  observations  ,  itiii  ont  p:  u  a  peu  nuv.  rt  i  la  médci  ine  une  voie  plus  sure  ,  j  qu'un  r.i-rcs  oire  île  Ij  religion,  je  pourrais  vwis  dire  qu'Alcniéon ,  di  ciple  ri 


vous  et»*,  juiiu*  d.w  i|Ji$  .  oimuu*  srrtr  !ii-  nlôl  en  élat.  f!.-  ib'iiit  r  iTec  lo»le 
la  malnr  ie  du  jugement  >i  \\  l<  vallon  el  l.i  uildc»  c  du  luil  que  je  veux  tllein 
dre  est  d'aecurJ  **«*  I*  «et  lé ,  et  si  la  grandeur,  la  xdeîe.e  el  I  utilité  du  ou- 
rraivscone.poeileut  à  la  lignite  des  noms. 

Que  l'h-lie  soit  la  |  remi  rc  de  louti  s  le'  nalons  qui  a  l  taille  dam  l.i  méde- 
cine it  les  icii  r  e- -  ai  cis'.'ice» ,  ainsi  que  dans  h»  autre*  genre.'  de  connaissan- 
tes, c'e.-l  lu  e  sént;  ailes  ^c  partrop  de  iloruDient  d  par  ir«p  de  noms  célê- 
bie».  Ko  t  fltl ,  soi!  «,ue  mus  rappelle/  à  solrc  >ou>'rnr  l'etil  primitif  de  la  iuo- 
dtciDe  tlmpnruer'  |>ss  lnr<qur  l'analogie,  la  plnsiologie  et  moles  les  science» 

naturcll  s ,  ineoie  dan»  U  uUntt .  il»  i  ni  remplir»  de  prcMigr»  «I  d'erreur*  ;  I'  «■*■  ITrait  aucun  nom  qui  uurilàt  d'être  ir»r;wius  »  h  prni 


soit  que  votiseori'ci.  I  i  a  la  sui»rc  lors  |u  elle  «ssaxiil .  a  légal  des  autres  seiru 
ces  ,  une  marche  plus  hardie  rn  s'asmeiant  particulièrement  an»  doctrines  de  la 
pliyiqiic  et  de-  la  rlnrule.  tl  en  adoptant  trop  facilement  les  lois  el  les  appbe»;  ions 
dfï'l>)dr.ub<,u-<l  de  la  mée-mirue,  so-t  enfin  que  sous  la  conuderie»  iccoiitnt 
le  joug  de  la  u  n  iludc ,  se  r  çt  néeant  <  l!e-n>éuie  eu  même  t<  nips  que  la  pluln>o- 
phic  rt  se  d.ri^eant  par  un  chemin  nouveau  i  l  plu»  »'ie  sruis  l  i^i  le  de  Y.  nahs- 
ct  de  l'mdnetinB  ;  vous  trotrven  i  »  toutes  ces  l'pnqui  «  li  s  nutns  1rs  plus  ^raiel- 
des  plissiolnpsii!»,  des  amilorui-lrs  ,  &  s  méi.'cciui  1 1  îles  cliiruegiens  italiens  qui 
ca  soniinrenl  ravanceuienl  et  la  dignité.  Tour  pnmrrr  ce  que  j'aunce  .  il  me 


eoiilemp-iToin  de  r>lliar;o-e.  fui  le  premier  »  t  nhiver  l'analomie  d'apié»  Lliat- 
cide  ;  tpi'il  foula  lanatiunie  eompan-e  et  qo  il  «s  rivit  le  pieiuii  r  sur  la  plijsiolo- 
Sie  ,  selon  Clêinenl  d'Aleiandrie  «  t  Duirji  iie  tjérrt'.  Ilé™l<ile  nous  raconte  qoe 
du  Irrnps  d,'  Tl.ir  us  l'école  italienne  île  Outnne  était  la  plus  eékbre  du  monde , 
el  >|u  un  P.  nmri.le  de  Cul, me  fut  alors  le  meilleur  nièilec  n  de  la  cour  de  ce 
iiïi'rne  nu  <l<*  rec»e. 

liais  Jtstxii.loii,  à  des  temps  moins  rctulrs  II  est  bien  connu  de  tout  le  monde 
i^ie  d.s  le  preni  er  siècle  île  1ère  vutgjire,  Inrsqti  en  Angleterre,  en  France  ,  en 
Alli  nuajoe  ,  eo  Esivagne,  l'IiUluirt  de  notre  art  et  drs  seii  nos  qui  s'y  rapportent 

llialie  vantait 


b  jè  dans  Coraeilk  Celse ,  el  dans  Plia»  di  us  Isonimes  re  lébres ,  vénère»  dep«is 
par  toiili  s  les  nations  dans  tous  le»  %es.  L'un  de  ces  uv.ns  jel»  tes  périme  r» 
fonde  mens  de  1  liîsloiee  naturelle.  1 1  lui  col  i  n  |soii'M  aiifsi  loin  l'élude,  el  il  eu 
recul*  1rs  limites  autant  qu'auraient  pu  le  faire  plusieurs  hommes  de  fénie  réu- 
nis rie  eetle  époque.  I.'au're,  elii  nrgien  et  nu  decin  reenmmandahle  pendaut  plu- 
sieurs -iiVIes ,  le  plui  élégant  de  loui  K>  i-erivains  .  fil  entrevoir  ces  grandi  prio- 
cipi-s  lire»  de  l'observatinn  <|tii  tt  -s  aie  ni ,  <tim-liiiil  sit's-le*  plus  lard, eonduiie  lamê- 
deeine  a  -a  perfection.  El  le  Ocre  Antoine  Vus  i  (qui  fui  poslt'ririir  •  Celse  efa|n-es 
le  jn^-menl  d'un  grand  poid< .  sans  ihmle  de  l.uui»  Bianrnoi ,  I  honneur  de  no- 
terait facile  de  ccanunlcr  »us  é(«>i|ui  s  le»  plus  éloignée» ,  qui  sr "refiwnl .  peu-  il  logne ,  <le  Hl.d  e  rt  de»  lettre-  ) ,  et  Musa  ,  dis  je ,  n'aurait  jamais  acqnii  tant  de 


»io-i  dire  ,  *ox  itisesliri»l  ions  dis  lustori.n»,  et  je  pou  eai,  voua  dire  que  lorsque 


pcnétntiuu  dans  l'art  tir  guérir  sans  l*s  préceptes  de  Ctlse.  Il  n'aurait  p«J  S*»»*, 
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l'introduction  dc  corps  étrangers  dans  'avec  succès,  et  s'amend 


ruMcs ,  laborieuses  ,  nécessitant 

l'utérus,  et  ces  eofantemens  malheureux  où  la  funiuc  .1  été  mal  déli- 
vrée, où  la  matrice  runtime  ,  déchirée ,  est  affectée  de  phlogosc,  qui  se 
propage  souvent  au  péritoine,  et  donne  naissance  à  ces  accideos  redou- 
tables rapportés  à  tort  à  la  métastase  laiteuse. 

Ces  vues  générâtes  pourraient  faire  croire  qu'ennemis  de  toute  doc- 
trine humorale  ,  nous  rejetons  1rs  altération»  de  liquides  pour  charger 
les  solides  de  la  responsabilité  de  c'.aquc  phénomène  morbide. 

1  ne  saurait  long-temps  peser  sur  non*  ,  lorsque  ,  |tar  des  rx- 
-  1rs  animaux  vivans,  nous  chercherons  a  prouver  que  ces 
'tires ,  étranger*,  à  notre  avis,  aux  métastases  laiteuses  F 
reconnaissent  quelquefois  pour  cause  la  résorption  des  lochies;  lorsque 
nous  aurons  démontré  que  l'absorption  des  vidanges  putréfiée*  produit 
cet  easeailite  de  déiordres  fonctionnels  et  organiques  connu  par  les  an- 
ciens sons  le  nom  de fièvre  puerpérale ,  et  dont  la  dénomination  varie 


'Je  à  l'action 


il i putrides,  aggra- 
vant toujours  les  symptômes  de  la  métro-pcïitonile  inflammatoire. 

Qui  ne  reconnaît  dans  la  m.irche  de  ces  deux  affections  des  causes  de 
nature  différente,  dont  les  effets  ont  aussi  des  nuances  bien  tranchées? 


l'aspect  particulier  de  la 


l'étal  des  fluides 


du  caibvre,  les  cliang'  meus  observés  dans  1rs  apparences  physiques 
des  humeurs,  la  siupeur  ,  les  angoisses  ,  tout  décelé  dans  la  métro- pé- 
Ccltc  i  r',om,c  typhoïde  l'altération  primitive  du  sang  cl  secondaire  drs  soli- 
des. Ces  symptôme*  n'ont  ils  pis  la  plus  grar.ile  analogie  avec  ceux  de 
la  Oèvrc  lyphû'dc?  La  description  que  1rs  auteurs  nous  ont  laissée  de 
la  maladie  puerpérale  qui  éclat*  dans  l'hospice  Yaiiyirard  de  Pari» 
n'a-t-elle  pas  plus  d'un  Irait  de  .similitude  avec  le  tableau  que  nous 
ven  nsde  liarrr?  Lei  femmes  en  cctnhc  frappées  de  cette  épidémie 
avaient  le  |x>uls  petit,  ine-it,  préripito,  inlrrtnitteol  ;  leurs  forces 
étaient  anéanties  .  leurs  hypovbondrcs  tuméfiés,  leurs  extrémités  froides 
de  nos  jours  suivant  les  idées  systématique»  qji'nous  domincnt'ï'i  '.vt  "couveitrj  d'une  sueur  puisî-cusc  j  des  p.  léchies ,  des  vibices ,  des 
nous  svons  refusé  à  b  métastase  laiteuse  toule  influence  primitive  sur  \  «™:m™*  <  éruption  n  la  peau  de  la  malade,  qui  éprouvait 


te  de 
a 


les  maladies  des  femme*  en  couches  ,  si  uous  avons  considéré  la  siccité .    5 .  ,les  <"»'"'<',"  d  .  quelquefois  même  la  per 

des  mamelles  toujours  comme  leur  effet  ou  complication ,  c'est  que  l'a-  ! 1  "'Ve;.  ,  c  'I^^ÇUU  sourd  et  continue  ,  la  von  faible  ,  éteinte . 
iulyse  chimique  n*a  rien  appris  sur  les  modifications  que  subissent  te»  '■  <",8,",;,u?n  dilTinle  impossible  ;  des  ulcérations  aphtheuscs  inorsti- 
principes  du  bit  dans  les  alfrctions  .ligués  et  chroniques;  c'est  qu'en  , t!,ltnl  I '"teneur  _  de  la  Wirhc,  le*  dénis  et  les  gencives  se  reçoit- 
dehors  de  l'action  de  l'atmosphère  il  nous  punit  impossible  d'observer 1  f™  «»Jua  épais  et  n.;„..t,e;  I  halcue  et  les  diarrhées  deve- 

des  altérations  de  celte  humeur  animale  capables  d'imprrssumaer  dan-  Ln  ,:c"1  '"'««j  dcs  H^«s,  des  vomissrmcs  fm.uçiis  étaient  accora- 
gerrusement  nos  parties.  ïxPnei  dc  ""'l»™"'*  des  }«>*»«"■  i  «ne  «"f  in«ling.nUe  ,  un  feu 

,.  .  .  ,  ,. .      ,  ,  ,  .   ,         [dévorant ,  consumaient  intérieurement  ce*  m alhenrcuscs  victimes,  tan- 

Vol™  rapporte  un  cas  très-curieux  d  epanchrroent  de  lait  dans  la  qu-„n  froui  ^ch}  sc  répandait  à  b  surface  extérieure  de  leurs 
mamelle  par 1*  rupture  de  1  un  de,  conduits  excréteurs  de  cet  oreane.  I  cor]1!S.  Cf ,  MJCUlUc  dc  rhdoom{1M.s  M  raracle,  ise  que  Imp  les  altéra- 


L*  tumeur  indolente  ne  fournissait  aucun  signe  d'inflammation  .  mais 
présentait  une  fluctuation  sensible;  elle  acquit  peu  à  peu  un  volume 
très-considérable;  une  ponction  fut  pratiquée;  la  malade  g:iéril  ,  et  le 
fluide  beté  qui  s'écoula  dc  l'ouverture  n  avait  éprouvé  aucun  change- 
ment dans  sa  composition. 

Parmi  les  inflammations  viscérales  des  jeunes  accouchées,  sc  déve- 
loppant sans  le  concours  de  b  dépravation  des  liquides,  nous  distin- 
guons, à  l'exemple  du  professeur  Pngrs ,  la  métro-péritonite  franche- 
ment inflammatoire ,  et  b  métro-pénlonite  typhoïde.  I.cs  symptômes 
qui  caractérisent  ces  deux  mabdies  ne  permettent  pas  dc  les  confondre 
entre  elles.  l.a  première  se  présente  avec  tous  les  phénomènes  géné- 
raux dc  b  pléthore  ,  on  ceux  dc  la  fièvre  angéioténique  débutant  avec 
une  intensité  terrible  :  les  mamelles  s'affaissent ,  les  lochies  sanguines 
coulent  avec  plus  d'abondance  ;  te  délire  est  furieux  ;  l'agonie  se  pro- 
longe,  mais  radynattiic  ne  survient  pas.  La  seconde  débute  ,  ,111  con- 
traire, par  des  frissons  très-prolongéjs  ;  son  délire  est  sourd  ;  b  pros- 
tration des  forces  de  la  malade  est  extrême;  ses  doigts  ,  ses  poignets, 
ses  genoux  ,  offrent  des  taches  pli  logo  ces  de  grandeur,  de  couleur  cl 
de  forme  variables.  L'haleine  de  l'accouchée  est  fétide,  sa  f»ce  ter 
reuse  ;  ses  tnits  sont  grippés ,  sa  bouche  et  ses  dents  incrustés  de  fu.'i- 
ginosités  noirâtres.  Le  ventre  sc  distend  quelquefois  énormément,  mais 
ici  b  douleur  abdominale  est  obtuse,  l.mdis  que  dans  la  mélro-périto- 
nile  inflammatoire  b  distension  est  accompagnée  dc  souffrances  atroces 

que  dans  b  typhoïde  les  locl 
fétides,  bourbeuses,  et  les 

ehelés  de  plaques  gangréncii-cs  disséminées  a  leur  surface.  Y. 
d'ailleurs  réfraclairc  aux  antiplilogisliques ,  qui  combattent  b  pr 


I lions  putrides,  et  le:ir  point  dc  départ  se  trouve  le  plus  souvent  dans 
b  dépravation  primitive  de  nos  humeurs.  La  putridité  du  sang  sc  lie  a 
Jonc  infinité  de  caii-es  que  nos  moyen*  d'investigation  ne  peuvent  pas 
:  toujours  apprécier;  mais  dans  la  métro  péritonite  typhoïde  ,  la  résorp- 
f  lion  des  lochies  purulentes  et  fétides  est ,  selon  nous  ,  un  des  accidens 
les  plus  puissjns  à  déterminer  ce  genre  de  lésion  ;  du  inoins  nous  vou- 
drions le  prouver  par  des  expériences  tentées  sur  1rs  animaux  vivans  , 
et  je  ne  doute  pas  que  celte  méthode  expérimentale  n'enrichisse  b  pa- 
thogénie des  découvertes  les  plus  piéocuses  piur  la  thérapeutique. 
Mais  d'aboi  d  un  mot  sur  b  sécrétion  des  lochies. 

Apres  l'accouchement,  b  matrice  ne  revient  que  par  des  contrac- 
tions 1  ntes  cl  graduées  à  ses  premières  dimensions.  Les  vaisseaux  uté- 
rins ,  énormément  dilatés  ,  s  ouvrent  dans  sa  cavité ,  vide  du  freins  et 
de  ses  annexes  ,  et  bissent  plcnvoir  une  quantité  prodigieuse  dc  sang 
dont  l'odeur  ne  permet  pis  de  le  cou  Tendre  avec  celui  dc  toute  autre 
hémorrhagie  de  cet  organe.  Dientot  ce»  ouverture»  béantes  sc  crispent , 
se  resserrent  ;  b  matière  enh  t.-.nte  du  sang  n'y  trouve  plus  passage;  b 
sérosité  seule  suinte  .1  travers  leur*  parois  cl  constitue  les  luehies  sé- 
reuses ;  enfin  ,  cet  écoulement  ne  Unit  ;>.-,s  à  pu  ndre  une  couleur  blan- 
che, laiteuse,  pmiformr;  son  intensité  et  sa  durée  varient  suivant  les 
prédisposition?  individuelles  de  l'accouchée  ,  et  se  trouvent  surtout  su- 
bordonnées aux  conditions  d'atlaiw  rmnt.  Il  disparaît  promptement  cher. 
!..  fcrnrae  q  ii  cuatrit,  et  se  polongc .  .m  roilr.iirc ,  si  elle  refuse  de 


et  se  polongc.  .m  ro  ilr.iirc ,  si  1 
encore  que  dans  la  typhoïde  les  lochies  sont  ordinaire.».  r.t  J  remplir  cc'di-voir  de  mi  re.  Van  San  ien  pensait  que  rcs  lochies  puni- 
,  et  les  organes  génitaux  externes  r!c  la  femme  la-  J  lentes  étaient  le  produit  d'une  espèce  île  MippKiatiun  dc  la  sm Tare  in- 
uses  disséminées  h  leur  surface.  l'.lle  est  terne  dc  l'utérus,  fournie  spécialemnii  p.-.r  les  endroits  où  s'insère  le 

nicic II  placenta.  11  csl  facile  dc  réfuter  celle  ctteur,  m  Lisant  observer  que  , 


a  mm  «vis,  la  »ie  précieuse  d' Auguste  en  recourant  Sig»  nient  a  la  loi  îles  contrai- 
res, et  en  substituant  aire  ]>roni|>lilaile  à  la  im'-lhisitc  <  uralne  erhiuff-ntr  <le«  re- 
mèdes rafraiclmsap»  ra  loai  sens  ou  »iili(ihlitp.liqnrs.  s'il  n'eOt  eonno  1rs  iili;es 
de  Crise,  clairemenl  eaprimées  |var  ex  1  auteor,  auela  ttistiiiciiongcnf-rale  et  MirlcV 
dHTérraee»  pnneif.iles  <h  s  maladies.  Je  |sas<c  son»  S'1  née  «l'unir»  nonu  mnim 
eélitsre»  qai  a|ip*nieiinenl  erpentUnt  »  ecl  igi-  et  que  l'histoire  itiédifalt  d'Italie  , 
moelle  dans  ces  temps  pour  Innlrs  1rs  antres  nation» ,  ne  Uis<e  |ns  de  ra;  prier 
avec  booneur  Je  tairai  l<-«  qiwslronf  analamtqor»  et  médicales  espns  e*  par  Cas- 1 
ùm  dont  CorairtHr  O'Iw  fil  oue  nieaiioa  liononhle.  J'omrttni  1rs  rcel;ereht  a  nna  - 
lomiqiaes  dr  Marni»  strr  K-^  mutelra  et  sur  le»  f^and»  qui  «ont  eiléc%  avantsrrii<e-  ' 
mrnl  par  Catien ,  ainsi  qae  le  lure  as'ft  ci  libre  dc  Si-ribonin*  mit  la  rnmjKiiilinn  1 
des  médieamens  el  «1e  1rs  instromens  i^:  rhinn-gre  qu'il  tti'H  irnenirt.  Je  («-.«-rai  \ 
enBn  so»«  siltnce  li  s  hminees  données  par  Galîen  loi  niOme  à  Marsinus .  nnsleein. 
ri  par  ^line  a  Castor ,  comme  à  Ton  des  plus  tavaaa  bolanislrv  dr  ces  <cmp>. 

Les  époques  •otérirnm  et  cellr  dont  notas  venons  île  parler  ne  aéraient  pas  r«- 
téei  infcrlik»  en  «léeoorrrte*  et  en  hommes  eélflirr.  ;  cl  Rome,  rv\  tint  ai  Inni;- 
loups  enehainée»  à  tes  destin,  e«  lonle»  1rs  nalinas  ,  n'inrait  pas  tardé  sani  doute 
n«K(p'an  premier  lièele  de  l'ère  voltaire  .  à  consigner  des  noms  illustres  dan» 
rbuloirc  de  la  médecine  ,  si  les  lois  «arrêts  de  l'humanité  ,  v  oU  rs  par  le  Crée 
Ardiafatus,  et  si  le  c/and  oombrr  dc  vielimes  saeritâéi'S  i  sr>  li  ntalitu  turbar.  s 
D'avapcnt  provoqué  le  narpri.»  trop  durable  des  Romain»  pour  la  mAleeji*  i  l  1rs 
sectateurs  d'Eseolape  .  dont  le  triuple  fnl  rarlna  à  er'.le  ueeaaion  de  l'enceinte  dr 
U  capitale  du  moixlr.  Il  est  a  croire  ncanmoii»  que,  depuis  celle  époqan>,  le  çénie 
des  llalieot  ne  »era:l  pas  irslé  inactif  dam  la  nx'dccioe  ainsi  que  dans  les  aulres 
sciences,  ti  les  peuples  do  Nord  n'avaient  pu  envahi  ces  contrées  fertiles,  en  dé- 


truisant et  confondant  dam  une  ruina'  «nivei  «vile,  si  l'on  hit|  U  le  g.:nir  el  les 
semences  profondes  d'une  grandeur  future,  loi»  U  s  rcultals  et  Ks  iiionumrosdra 
temps  pa'sc». 

Au  milieu  «le  lanl  dc  ilc«astrc-«,  e!  maigri  é  ri{,iioranee  qui  en  fut  la  mile  ,  on 
eon<ervail  encore  au  \t'  %\vr\v  ,  lu  Italie  M-nlrnicnt  ,  qni-l<|iics  lucucs  Je  mcdrt'ine 
il>n»  les  écoles  du  iimiiiI  Cassin  >l  de  S  Line.  Alots  l!a:i«-  it  au  ii.cnl  Cas'in 
l'abbé  B  rtaire,  qui  >il  a>  euurir  près  il-  lui  >  r«  aadilnirs  île  tou'c»  l.-s  eemlitinns 
i'e  I  Europe,  l/i  coU*  -li  Silcrn.-  ,  di'j»  en  l.on:nair  rlipun  lung-li  i»p«  ,  [arvinl  au 
plus  haut  ilegré  de  ecïel:ti'ë  ilan^  le  1 1* -ii'' 1'.-.  Dm»  en  ue'ni.-  Ii  nip»  (îérard  «te 
Crémone  *m->gra  ru  l:.,pa;ui- \m\r  )  iraimre  1rs  ouvrage-,  de-»  Uicill.urs  biMeeiils 
rrees  1 1  arabe»,  el  pour  y  recueillir  les  cunnaissaRCiS  les  plu»  et;  n  lacs.  Ma  s  la 
predilfi  lion  puue  la  iliHlrine  dis  Aubes  retarda  pf  iil-i'trr-  de  quelques  steel.  s  les 
i  ro-r.'-sit  l'anieliurali.>n  de  la  médecine,  les  nuvleein»  d.*  eeMr  nation  infectent 
L  «èirnee  de  beaue.-vup  d'erreiir».  i-n  inl,  rj  «  tant  mal  le*  Crée»,  t'ont  l'esprit  d'ob- 
«ervaiiun  avail  éle  b-pié  à  l'Italie,  qui  seule  aurait  b-en  mii-uv  iîé»i-loppè  et  ree- 
t.Gr  leurs  principe».  Voila  pourquoi,  soil  pour  avoir  Icn^ui  loii|;-liiii|»  dans  l'ob- 
seuriltl  penérale  ,  «ut  pmir  avoir  élé  infrrtre  de*  snpcrMitions  arabesques,  1a  rue- 
dceinc  et  les  seieinv»  aeces««ice«  reilirenl  lcin;:-ieni|«  inrornics. 

Mai«re  fut  in  Italie  I  ou  sit  apjiarai're  les  prtiuier»  signe*  d'une  autéliora- 
lion  ;  re  fut  «nu»  ce  rii  1  q*.u-  1i-h  si  ieiiees  fliédie.des  el  analogique*  furent  animéis 
d'une  tie  nnurelle  il  Mirprenanle  .  si  l'on  a  rgsrd  *a  ,-e»  lcin|rt  de  ténèbres,  laîi 
école»  de  médecine  étaient  encore  ignorer»  ou  durs  le  sileu;  e  m  A'bmagnr  ,  en 
F»p  'gne,  !iir  1rs  ri»c«  de  h  S<  me  el  d,-  la  T-mi»e  ,  lorsqu'à  liol((tie  .  daua  elle 
illiMire  cit.»  qui  a  n  bien  nu'inc  ilrs  M-k-nees  et  de»  arts,  on  ense^n.il  l'anatomia 
go  II  5 1 .  C'r»t  uuc  ciiosc  avouée  pie  les  plu»  savens  historien»  d  outre-mont»,  non 
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dans  l'accouchent? nt  naturel,  la  pltu  légère  phlogosv,  déchirure  ou  ulcé- 
ration ne  se  manifestent  pas  aux  parois  de  la  laalricr.  De  pareil)  dét- 
ordre» ont  lieu  dans  les  parturitioos  laborieuses  ,  où  cet  orgaue  ,  con 
tus .  froisse,  déchiré,  s'enflamme  et  suppure.  Il  n'est  pas  rare  alors 
d'ohserver  les  lochies  prendre  une  consistance  bourbeuse  ,  une  couleur 
verdit re  ou  noirâtre ,  et  nue  odeur  extrêmement  fétide.  Les  causes 
d'un  changement  semblable  ne  sont  pas  faciles  à  déterminer.  Cette  alté- 
ration a  été  remarquée  dans  l'étal  pathologique  de  l'utérus  et  en  dehors 
de  toute  condition  morbide  de  cet  organe  ;  elle  atteint  les  femmes  entas- 
sées dans  les  hôpitaux  ,  où,  malgré  tous  les  suins  de  propreté  possibles, 
chaque  salle  devient  un  foyer  d'infection;  mais  elle  se  manifeste  aussi 
chez  les  accouchées  de  nos  campagnes,  éloignées  de  toute  influence 
miasmatique,  et  peu  susceptibles  de  ces  impressions  morales  si  teiri- 
hlcs  aux  femmes  en  couches  de  nos  cités  populeuses.  Le*  lochies  revê- 
tent ce  caractère  de  putridité  lorsque  I  accouchée  ,  par  négligence  et 
malpropreté ,  laisse  croupir  sur  ses  parties  génitales  les  saletés  qui  s'é- 
cbappcul  de  la  vulve  j  au  lieu  de  se  laver  souvent  et  de  renouveler 
leurs  linges ,  elles  placent  chauffoirs  sur  ebaufioirs  et  se  bouchent  her- 
métiquement l'orifice  vaginal  ;  les  vidanges  stagnent  alors  dans  les  ri- 
fles du  vagin  ,  s'accumulent  dans  la  matrice ,  et  suscitent  îles  désordres 
graves.  Ce  mêine  mode  d'altération  a  également  lieu  quand  une  portion 
du  placenta  ou  des  caiHuls  sanguins  se  corrompent  «tins  l'utérus,  et  a 
la  suste  de  la  décomposition  des  débris  de  cette  couche  eouenneusc  ta- 
pissant la  surface  du  placenta,  cl  qui  s'en  sépare  quelquefois  pendant 
la  délivrance. 

Maintenant  ces  mêmes  questions  que  nous  nous  sommes  adressées 
iela:if emeoi  aux  métastases  laiteuses  sont  applicables  à  la  résorption 
des  lovli'cs.  Kxisle-t-il  un  transport  mjtérii  1  de  cette  humeur  ,  de  la 
matrice  sur  différent  organes,  et  quelles  sont  les  altérations  déterminées 
par  cet(e  métastase?  Les  expériences  sur  les  animaux  vivans  nous  ont 
appris  que  si  le  lait  peut  parcourir  le  système  circulatoire  sons  susciter 
des  désordres  alumans  ,  lou»  les  phénomènes  moi  bides  qui  caraciért- 
sent  les  lèvres  putrides  des  femmes  en  couches  sont  au  contraire  la  con- 
séquence de  la  dépravation  de  nos  humeurs  |  ar  leur  mélange  avec  les 
lochies  purulentes  et  fétides.  Ln  rfet ,  s'il  est  vrai  que  ces  vidanges 
putréGées  séjournent  dans  les  rides  du  vagin  et  dans  la  cavité  de  la 
matrice,  s'il  est  prouvé,  par*  une  série  de  faits,  que  leur  absorption 
soit  lcréssidlal  de  cette  stagnation  ,  pourquoi  les  symptômes  ataxo-ady- 
namiqnes  observés  après  l'accouchement  ne  lecuuuaitraiciit-ils  pas  les 
mêmes  causes  que  ceux  qui  te  manifestent  à  la  suite  de  l'injection  des 
aia'ières  putrides  dans  les  veines  des  animaux  ?  Nul  doute  que  la  cet 
sation  complète  ou  diminut  on  des  lochies  soit  subordonnée  souvent 
aux  inflammations  organiques  ;  mais  ces  mêmes  phlogoscs  peuvent 
aussi  se  trouver  sous  la  dépendance  de  l'altération  et  de  l'absorption 
des  vidanges.  Chunsiier  et  Bibcsont  rencontré  nom'  rc  de  f,i>  dans  le 
système  veineux  des  femmes  en  couches,  de  la  matière  puruli  Dte ,  tant 

3uc  les  parties  qui  la  renfermaient  présent  usent  le  moindre  vestige 
'inflammation.  Plusieurs  auteurs  ont  aussi  remarqué  des  suppuration* 
des  membres  u  des  articulations  se  manifestant  che*  les  accouchées 
••ans  symptômes  inflammatoires  évidens.  Ils  ont  vu  fréquemment  du 
pus  dans  les  vaisseaux  au  centre  même  des  caillots  sanguins,  et  dans  la 
symphyse  du  pubis,  qui  ne  laissait  apercevoir,  du  reste ,  aucune  trace 
île  iihlogose. 

On  n'ignore  pa«  aujourd'hui  que,  d'après  des  règles  physiologiques 


constantes ,  la  matière  purulente  formée  au  sein  ou  a  la  périphérie  des 
organes  doit ,  si  son  contact  est  prolongé ,  subir  les  lois  de  l'absorption 
et  être  charriée  dans  le  terrent  circulatoire.  Intimement  unie  au  sang, 
elle  en  change  les  propriétés  chimiques  en  physiques,  et  introduitd.sns 
ce  fluide  des  principes  délétères  qui  modilient  l'innervation  cl  perver- 
tissent le  mouvement  nutritif  des  Solides.  Les  dangers  de  l'absorption 
du  pus  sont  relatifs  aux  parties .septiqties  qui  entrent  dans  sa  compost* 
lion  ;  des  lochies  privées  de  tout  caractère  de  pnttidité,  une  matière 
purulente  crémeuse  ,  louable ,  sans  odeur ,  peuvent  circuler  avec  nos 
liquides  sans  les  dénaturer,  et  l'organisme  s  imprégnera  même  d  une 
quantité  considérable  de  ces  humeurs ,  sans  dérangement  notable  de 
fonctions.  Nous  nous  sommes  assurés  ,  par  voie  d'expériences,  que  si 
la  présence  de  ces  sécrétions  au  sein  de  nos  viscères  occasionait  la 
mon,  ce  n'était  pas  en  se  comportant  à  la  manière  des  poisons  septiques, 
mais  en  agissant  comme  les  corps  gras  qui ,  par  leur  viscosité,  oppo- 
sent un  obstacle  mécanique  à  la  circulation,  ci  entraînent  des  désordres 
secondaires.  Du  lait  pur  est  injecté  dans  les  veines  d'un  animal ,  et  ne 
détermine  qu'un  trouble  passager;  mais,  après  sa  fermentation ,  celte 
lmm<'Of  animale  ne  peut  se  mélanger  au  sang  et  parcourir  les  conduit* 
circulatoires  sans  susciter  des  désordres  terribles.  Le*  mêmes  altéra- 
lions  se  manifestent  par  l'injection  des  lochies  putréfiées  dans  le  sys- 
tème veineux  des  animaux  ;  leur  action  délétère  est  traduite  au  dehors 
par  une  série  de  symptômes  offrant  une  analogie  complète  avec  ceux 
de  la  Cèvre  typhoïde  :  stupeur,  trouble  cuostaot  de  l'appareil  nerveux., 
déjections  noirâtres  très-féliJes,  hémorihagies  passives,  etc.  On  trouve 
à  l'ouverture  du  corps  toutes  1rs  traces  d'une  altération  du  sang.  Ce  li- 
quide dissous,  noir,  verdatre,  impropre  à  la  nutrition,  est  incapable 
de  stimuler  les  organes.  Ce  sang,  examiné  au  microscope,  ,  ne  pré- 
sente plus  de  globules  distincts  ;  sa  mature  colorante  est  uniformément 
répandue  dans  le  sérum  ,  et  la  filtralion  ne  saurait  l'en  séparer.  Dans 
cet  état ,  la  sérosité  ainsi  rougic  suinte  à  travers  les  parois  de*  vais- 
seaux ,  et  donne  lieu  à  la  coloration  des  tissus ,  aux  ecchymoses,  aux 
pétécliies ,  et  a  ces  hétuorrbagies  passives  dont  les  muqueuses ,  a  cause 
|de  leur  structure  et  de  leurs  usages,  sont  le  lieu  de  prédilection.  L'ar- 
I  tioo  de  l'acide  acétique  sur  le  sang  produit  ce  même  phcuomènc  ;  si 
l'on  met  co  contact  rct  agcnl  chimique  avec  les  globules  sanguins  , 
l'oril ,  armé  du  microscope,  voit  aussitôt  la  matière  colorante  de  ce* 
n derniers  se  détacher  et  se  dissoudre  entièrement  dans  la  sérosité  ,  à  l>- 
| quelle  ils  communiquent  une  teinte  uniformément  ronge.  Aussi  serions- 

inous  portés  à  croire  que  le  lait ,  par  sa  résorption,  ne  resterait  pas 
étranger  à  la  production  des  lièvres  ataxo-adynamiques  des  femmes  en 
couches,  s'il  était  prouvé  que  ce  liquide  fermente  au  sein  de  l'écono- 


;,  et  «pré  l'acide  acétique  est  le  résultat  de  celle 
lion. 

Nous  avons  signalé  plus  haut  différentes  cause*  de  l'allc'ration  dis 
!  lochies  ;  les  principes  émanés  de  leur  pu:riJi!é  déterminent  la  déprava- 
tion primitive  de  nos  humeurs  et  secondaire  de  nus  solides.  De  là,  sui- 
vant les  prédispositions  individuelles  de  la  femme  ,  des  péritonites . 
pneumonies,  pleurésies,  méningites  .  etc.  ,  etc.  j  car,  comme  l'a  judi- 
cieusement observé  M.  Trousseau  ,  il  semble  que  les  matériaux  de  ces 
inflammations  scient  formés  de  toutes  pièces  dans  le  sang ,  et  que  le 
mode  de  stimulus  seul  suflise  pour  les  inviter  vers  une  partie  plutôt  que 
vers  toute  autre.  H  était  donc  peu  rationnel  ,  dans  l'appréciation  des 
phénomènes  de  ces  affeclicns  diverses,  d'iuvoquer  des  sympathies  sou- 


uns  quelque*  indices  d'une  admiration  jalouse.  Déjà  on  *gita  1 «  nlre  le,  historiens 
U  «pu  «lion  <J<-  la  patrie  rin  «élcbrc  Uis:l«  Ylondino  :  1rs  un«  Traitaient  qu'il  fill  île 
Milan,  d'antres,  ar,  r  plus  de  raison  ,  lui  a-tignatcat  |iour  |>alrie  Dologiie  je  pen- 
cherais pour  celte  opinion,  à  raison  des  nieileeins  du  incase  gOoiu  qui  i*iru  enl 
dans  cette  s  die,  et  qui  cultivèrent  avic  «cktbrilé  l'anatoraic.  Mais  en  écartant  U 
question  de  savoir  quelle  est  la  ville  qui  dûona  naissance  a  l'ani'ico  Mon  tim» ,  il 
sufUt  à  notre  but  de  savoir  qu'il  était  Italien  .  puisque  dis  l'an  (300  et  même  di  s 
li  romiui  ncrmnit  «le  cesisedr,  lorsque  l'histoire  médicale  ne  rirail  aucun  nom  cé- 
lèbre, il  él-ut  regarde,  au  jugement  îles  historiens  invpuliaui,  comme  le  restaura- 
teur de  l'analouiir  dans  le  siècle  suivant  ;  t-t  toujours  au  milieu  du  silence  .1rs 
érolrs,  Beurdiltoik' Vérone  écrivait  plu-irurs  traite»  qui  serraient  poul  toute 
l'Italie  de  teste  à  lli  sto.rc  du  ror|-s  humain  et  à  U  méthode  de  toutes  ks  mala- 
dies. Les  historiens  le»  plus  are-redites  en  font  nue  mention  honorable.  Maïs  de*  le 
Ifc"  siècle  l  i  méiïccinr  attendait  de  I  Italie  une  splendeur  pluséelataute  et  un  <b- 
gnitc  plus  i  lu  et- ,  et  et  »Vsl  pas  sans  un  louable  sroliusrnl  de  eomptaisanrr  que 
nue  vovr.li>  l<  »  Imloriens  île  nsedi  eme  de  culte  rpiiqoe  nous  otl  ir  une  longue  sr- 
ren  île  noms  iiali  us  illu-trcs,  Umlis  qu'un  en  trouve  encore  b  |te>ae  ,  si  I  on  rc- 
ebcrclie  ei  uv  qui  sppai  Uiuicnt  auv  autres  nation*-  ■Vja  l'etadc  de  U  botanique 
el  de  l  liistuin-  natun-lli-  commençait  à  fkunr  par  les  suins  de  Vaihelc  ,  de  Ci  - 
vjjuu  et  de  Fais  us  Cul  .mu,  cites  mec  tant  d  lioooeur  par  UalUr.  Tous  crut  qui 
cultivent  1rs  s  u  lires  naturelles  ,  tarent  combien  les  efforts  pbiljntropiqucs  et  le- 
génie  d'L'IjvM-  AlilrjsanJi  ,  jam,  I  liomuur  Je  relie  vite  ,  ont  concouru  dans  In 
tempe  a  kor  atanct  tuent.  Ist'jà  l'a'ialoauc  s'agrandi  sait 


et  faisait  îles  progrès  1  rieurs  plus  murs  <l«s*ù  ni  tirer  un  parti  plus  asaiilsgt  nv  '.'  dupent 
.  lomiin-  ftt  l.strieativ  utihs  de  Fallnpi*  ,  Casscrios ,  de  Varolli ,  de  BoUllo ,  1 1  Italie,  de  préférence  à  toutis  1rs  antres  nations  ,  i  ta.il  dé,*  habilm 

"b^iure  de  ranatoiliie»  forme  |.liilo<npli  qn.  qi.i  devait  ouv  ir  aux  scteore<  un  i  heniin  n» 


d'\rancio  tl  de  Co  ït:  et  l'on  n>  peut  jeter  un  regard  sur  I  I 


de  ee  temps  sans  «  Ire  énieevrillc  en  considérant  lu  dés  ouvertes  de  Fabrice  d  V  - 
quai  codente  ,  d' \niln-  Cétalpùi  et  «h;  Colombo.  Peut- on  prononesr  sans  orgueil 
le  nom  du  grand  Enstaelii.  sornomnié  par  k»  rirugvrs  le  l'raviléle  de  l'art  ,  le 
prince  tk  s  aualuoiisles  ?  *>e*  lal.lr*  ,  qui  reprt;senls  ni  le  irrand  avslênse  des  vais - 
seauv  sanguins,  cueritèreol  1,  s  s  xplualions  du  seUbrc  AH,II1U^  ,  avouait  qu  il 
devait  a  F.ustaehi  k  s  prngrt's  qu'il  liait  hits  en  aiuloniie  ,  progrès  qui  tWnt  Uni 
d  honneur  à  son  suVIc  et  à  la  s.  icocc  l-a  chirurgie  a  son  tour ,  suivant  les  pas  «le 
li  science  mère  ,  profita  promptentint  «k  s  déroutrrlrs  de  ces  hommes  fameni. 
Les  iravauv  <k'  BVrcngsr  de  CarjH.  1rs  découvertts  admirables  de  Torglia  Cole.e»  . 
rorirhirenl  eet  art  i  l  eu  |>rr|urèrent  l'avinccincnt  el  la  priTeclion.  Ut  même  U 
médre.nr  italienne  de  ce  seéele  vantail  «Vja  les  noms  sir  Jean  Mootano  ,  de  M«  r- 
eunale,  deFores'us  ,  d'Ingrassîas  .  uV  Nicaki  Ma^sa  ,  «le  JisrOuie  Fraeastor  el  de 
Baeei.  jene  rcui  pasrntrer  dans  le  ekamp  immense  i|ue  nou<  ouvriraient  les  pro- 
fonds el  immortels  travaut  de  l'rosjier  Alpin .  doni  1  ousrage  sur  les  pn-sages  d« 
la  vie  el  de  la  nwel  dans  les  diverses  maladies,  rrsuliat  «les  observations rép-- 
ti'i  »,  les  plus  vraies,  les  plus  esarles ,  faite»  daus  le»  monirns  du  doute  le  plut  rl"- 
fi  ayant,  passera  à  la  potlrrlt.i  la  plus  reculée  ,  comme  le  code  le  plus  étonnant  «le 
-ëmeio(i'|ue. 

Si  .u  m  lieu  des  leu.  lires  et  Ht  s  f»vjug«:s  d'une  phtlnsuphir  mal  basée  la  ntedr- 
eine  itouVnne  avait  ae«|uis  tant  de  crlrbriir  .  quels  fruits  uc  ik  vait-t  Ile  pas  retire  r 
•Uns  la  suite  .  de  retlr  nfuriur  unit,  ru  Ile  «tans  l'«rl  «le  lubservalion  et  sic  lin  - 
•lurliuu  que  Diean  intreiduuit  à  latin  «lu  sc.jéroe  siècle,  et  ilont  la  lemps posls- 

bien  dire  q-ie 
il»"r  »  celte  re- 

forme  |.liilosnplnqn.  qui  devait  s>uv  ir  aux  setcnrr<  un  «  heuiin  niveau  phis  ta- 
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qui  peut  en 


T«t  inexplicables  pour  rejeter  la  théorie  des 
dooner  raison  suffisante. 

L'absorption  des  fluides  irriuns  décomposas  dans  l'utérus  suscite 
quelquefois  l'eogorgeroent  des  membres  abdominaux  des  accouchées , 
maladie  désignée  sous  le  nom  de  pMegmasia  alba.  C'est  du  moins 
l'opinion  de  Trye  et  de 


i.  et  les 


nelles 

i  entrés  semblent  la  motiver  co  partie.  Cependant  ce  gon- 
des  membres  abdotnintux  rccoonail  aussi  d'autres  causes.  H 


fat  souvent  impossible  d'y  méconnaître  une  inflammation  franchement 
pUegtnooctwe;  cbaleur,  rougeur ,  tuméfaction  ,  douleur,  suppuration 


du  tissu  cellulaire  ,  fluctuation  sensible,  et  la  necroscopic  et  La  marche 
des  symptômes  confirment  ce  diagnostic.  Suivant  la  remarque  de 

du  pubis,  aux  reines  utérines,  et  se  propagent  de  proche  en  proche 
•ux  parties  frappées  de  phUemasia  alba.  Cet  auteur  cite  plusieurs  ub 
«ervations  intéressantes  où  il  a  trouvé  ,  en  disséquant  avec  attention  les 
organes  de  !a  ravi  te  pelvienne  des  femmes  mortes  avec  cet  engorgement 
aux  membres  abdominaux  ,  des  phlébites  tics-intenses  et  des  suppura- 
tions abondantes  des  articulations  des  os  du  bassin.  Cette  pblogose  des 
veines  est  caractérisée  par  des  plaques  rouges  disséminées  à  U  surface 
de  leur  tunique  interne ,  et  par  une  injection  marquée  de  leurs  vais- 
seaux capillaires.  Cette  roesubran*  est  quelquefois  uoitonnémeut  colo- 
rée, d- 


deux  heure»  le  tremblrmral  dr»  membres  et  l'agitation  étaient  eilréines.  DiiTé- 
rrnlfs  partirs  du  corps  de  U  ebieone  étaient  convulsionnées,  et  elle'fai- 
blattsail  «or  le  train  de  derrière.  fn  heures  après  elle  semblait  éprouver  de  rires 
souffrance*;  rUV  a  rendu  des  rxr^éracos  fétide*  d'une  odeur  insupportable ,  et 
refusé  too-  ies  aliment  q»i'oo  lai  présentait.  Elira  bu  ,  au  contraire ,  arec  aridité 
et  riérutait  sans  rr*sedes  mosucmrtn  de  d  glnli  ion  ;  sa  diffirulté  de  respirer 
était  si  grtnic.  quYIle  par.i>wt  menacée  d'agir) xie;  les  mamelle*  de  ranimai 
n'iraient  pis  sensibicnsenl  diminué  de  volam*,  nous  arons  cssaeé  de  la  traire 
mais  san*  obteni-  la  moindre  iptantité  de  lait  ;  elle  n'a  pas  roula  allaiter  sr*  petits. 
Dooic  heures  après  f  injection,  cite  a  6cnté  de  noureao,  et  le  rentre  s'est  ballonné. 
Les  simplnmes  le»  plus  saluons  étaient  alors  :  le»  borborvgmrs ,  h-s  iremblrmeos 
des  membre  i ,  l«  Inurs-c ,  rabattement ,  ta  vitesse  do  pouls  et  l'accélération  de 
la  mpiralioo.  Nom  avons  quitté  la  chienne  pendant  l'espace  de  dmc  heures  à 
notrearrirce  Hlr  était  ronfle. 

A  l'ouverture  du  con* .  non»  arons  remarqué  une  manee  violacée  de  losn  lo 
reipeau,  ces  aesorares  tnllammatoires  commencent  a  ta  symphyse  tiasu, 

;  rien  d'apparent  a  r  encéphale ,  peul-rlre  un  peu  plus  de  rongeur  aux  mé- 
ninges que  dans  Pétât  normal.  Les  poamons  sont  gorges  d'un  sang  noirâtre ,  et 
présentent  quelques  parcelles  purulente»  disséminées  à  leur  surface;  h  nmquéuse 
des  bronches  est  légèrement  pnlogoséc ,  et  des  écornes  mousseuses  embarrassent 
diverses  ramiDclUons  de  ces  rooduiti.  Le  nwr  n'est  le  siège  d'aoeone  lésion  ap- 
parente ;  ses  rciitricolrs  contiennent  oo  peu  île  sérosité;  l'abdomen  est  Mkofttté; 
on  léger  épanrhrmrnl  séreux  existe  dans  les  feuillets  du  péritoine.  Cette  mem- 
brane, du  rrslr .  ne  laisse  pas  a|ierci'Vuir  le  moindre  vestige  de  pbloguse;  taudis 
que  U  rilU'uie  du  doodénom  est  rouge  et  enflammée  dans  divers  points  de  son 
étendue.  Des  taches  rouges,  vanaMcs  par  leurs  formes ,  sont  éparpillées  Sur  les 
intestins  prêtes,  et  les  plaques  de  Prycr  sont  boursoofJsres  de  distance  en  dis- 
tance. Le  lendemain  de  la  néeroscop'se ,  ranimai  «habit  onc  odVnr  si  infecte, 
qu'il  nous  a  étéimpowrbte  dp  (vmmnrre no*  reeliercVi  cadavérique*:  l'état  des 
reines  n'a  pas  été  examiné,  mais  le  sang  recueilli  était  dissous ,  Ternaire  et  cor- 
rompu. 


trouver  sur  cette  tunique  interne 
pulpeuse  et  peu  consistante;  on  y 
même  dans  le  tissu  cellulaire  environnant.  Une 
parmi  les  pathologistcs  est  celle  de  savoirsi  cette 
ou  secondaire  a  l'altération  du  sang  ;  si  La 
Teioe*  !  enfcrmrut  est  le  résultat  de  leni 
l'cJTet  de  leur  propriété  absorbante.  Ce* 


pathologique , 


N  n'est  pan  rare  de 
icuse. 
pus, 
agitée 
le  est  primitive 
purulente  que  les 
ou  simplement 
diverses ,  (ondées  sur 


appuyées  sur  des  faits  concluant ,  et  soute 
s  par  des  capacités  duo  égal  mérite,  nous  paraissent  également  ad 
sibles.  Aussi  les  adoptons-nous ,  jusqu'à  ce  que  de  nouvelles  re- 
cherches aient  définitivemeut  fixé  les  esprits  sur  ce  point  important. 

Un  auteur  □  dit  :  I.a  divergence  des  systèmes  est  ce  qui  caractérise 
lemieux  la  médecine;  celte  opinion  trouve  ici  nnc  sanction  nouvelle. 
Sans  discuter  les  différentes  théorie»  cuihes  sur  l.i  phlcgmasia  alba  , 
mentionnons  celle  de  White,  qui  la  faisait  dépendre  del'cngorgemrnt 
«  de  la  rupture  des  lymphatiques;  celle  de  liull,  qui  l'attribuait  aux 
contusions ,  déchirures  et  tiraillemeos ,  pendant  les  efforts  de  la  partu- 
rilion  ,  des  parties  contenues  dans  le  petit  bassin;  enfin  l'opinion  de 
Pu7os  et  de  Doublet,  qui  ne  voyaient  là  qu'une  métastase  laiteuse.  Les 
détails  dans  Icqocls  nous  sommes  entrés  précédemment  nous  dispensent 
ici  de  toute  réfutation. 


PiEMiitt  r»réair>c«.  —  l'ne  chienne  de  petite  stature,  %re  de  trou)  ans, 
arail  nïs  bas  depuis  deux  jours .  et  allaitait  deux  île  Sf*  petits;  noua  li  princs 
pour  sujet  Je  notre  es périenec ,  et  lui  injeclltnes  dans  la  reine  crurale  trois  gros 
enri  on  «le  loeliies  purulentes  dél.tyécs  dans  une  petite  quantité  d'eau.  Cette  ba- 
mcsir  piilrid  nous  arait  été  remise  par  une  sage-Femme ,  et  provenait  des  ridait- 
ges  d'une  jeupe  aernuebre  .^ui  Hiccomba.  nous  dit-on.  à  nne  ■■Hro-péritonite 
Ijplinide.  Après  rinjerlioa,  le  pools  de  l'animal  a  battu  srre  force  et  Iré- 

■  ,ct 


Dtr\itMt  ixréaieace.  Nous  primes  sur  une  femme,  qui  succomba  dotue  jours 
après  son  aceoucbvmeat,  une  quantité  notable  de  loebics  brunâtres  cxlréiuenirat 
fétides  ;  ma  s  cette  propo  lion  nn  pouvant  suffire ,  nous  la  mcLioseiises  à  oo  pua 
ieboreus  très-infect  qui  offrait  la  pins  grande  analogie  arec  les  vidanges  utérines 
pulrrliécs.  Nous  injectâmes  une  once  de  cette  matirire  purulente,  au  mo)en  d'une 
pelile seringur  surmontée  d'une  longue  canule,  dans  la  matrice  d'une  chienne 
t\w  la  rcille  avait  mis  bas;  son  ragifl  fut  imBiédialement  bouebé  arec  une  petite 
éponge  maintenue  par  un  bandage  approprié.  Malgré  toutes  nos  précautions ,  l'in- 
jection *  perdit  en  partie .  et  au  bout  de  si»  heures  aucun  sympiome  particuber 
ne  s'était  tuaoifesté.  L'anxiété  qu'éprouvait  ranimai  était  due  sans  doute  a  la  gtoe 
que  lui  causait  notée  appareil  ;  car ,  à  peine  l'époeice  fnt-die  retirée ,  que  de*  sa- 
leté et  des  urin'S  s'écouléreut  de  la  rulfe ,  et  la  chienne  rederiot  calme.  Siealot 
n«us  repélirocs  une  semblable  iujertion  avec  1rs  mêmes  soins ,  et  trois  heures 
après ,  l'aerrléralion  du  pouls .  la  gfne  de  la  respiration  et  l'anxiété  de  l'animai 
témoignèrent  l'absorption  de  la  matrice  purulente,  11  ne  roomi  pas  manger,  mais 
il  but  arec  aridité  :  ses  matwllea  noas  ont  parti  moins  distendues ,  e*  ooos  n'avons 
pu  exprimer  de  ce«  organes  la  Tnousdre  quantité  de  lait.  1^  rh  cune  ne  tarda  pas 
à  rendre  des  exrrémens  liquides  d'une  puanteur  iusapporlable ,  et  ces  premiers 
aexidens  s'amendèrent  peu  à  peu  Néanmoins  la  peau  conservait  encore  beaucoup 
île  chaleur;  les  nrourcmens  respiratoires  étaient  arcéléré* ,  cl  le  pouls  continuait 
a  battre  arec  fréquence.  Nous  déJiarrassimas  l'animal  de  son  appariai  cl  le  Irodc- 
mainles  même*  sjuaplAmes  de  la  reiHe  persistaient,  mais  arre  une  mleosité 
moindre.  A  midi  Marelle  iojeetion  ;  la  chienne  lévoigoc  sa  douleur  par  des  cris 
nlainiiCi,  et  quatre  heures  après  1rs  phénomènes  morbides  s'étaient  considéra- 
blemenl  aggrasés.  Elle  chancelait  sur  le  irain  de  derrière ,  et  ses  mrmbrrs  étaient 
par  intervalles  agités  de  mooven»ns  rontulsifs.  l'n  alTi'bliisrmcnt  général  succéda 
a  cette  première  crise  ;  l'animal  se  coucha .  devint  monte ,  et  nous  fixait  d*nn  re- 
gard bébeté;  il  baillait  sans  cesse .  exécutait  des  moorem.-ns  de  déglutition  ronU- 
nueh ,  et  éprourait  une  gentille  liiTliculle  à  n-ipiree.  Le  péfttU  prrittt  Je  sa  f.uce . 
mais  il  augmenta  ro  fréqueoev.  Ort  ét  al  se  prolonges  bien  avatil  dans  la  Doit  ;  A  j 
rot  phtsieurs selles  fétide* ,  et  le  lendemain  peu  iraun'idrrotmt  dans  li  s  nmpté- 
mrs.  Les  mrmes  ph.-iimi>Cncs  morbides  durèrent  toute  la  journée;  rira  de  p»rti- 
cnliee  ne  s'offrit  i  notre  merstigalion  )  ies  ferco,  ,le  l'amastl  absto 
déclinant  ;  il  succomba  le  wsrirsadrmaiu  à  sis  heures. 


cite,  et  donocr  de  meilleurs  guides  à  reus  qui  cullirent  les  arts  En  cMet ,  a  cette I  décrire  les  richesses  italiennes  de  en  siècles  arec  tonte  l'étendue  et  le  développe- 
épo<jue  niéine  où  l'Anj(leterre  »e  glorifiait  d'un  Bacon  de  Vérnlam,  l'Italie  notait  I  ment  qu'un  si  noble  sujet  deroandrrait.  Nais  j«  ne  pots  faire  autrement  qmr  de 
son  contemporain  Galilée ,  et  si  le  premier  traça  une  nouveUr,  route  4  l'ohserra- 1  nonamar  au  moins  les  saaloamstes ,  les  phraiissogistes ,  1rs  chirurgiens  et  les  grands 
tton  et  S  la  philosophie ,  les  découvertes  du  second  tirent  jaillir  d'autres  Irnnièrcs I  médcrlus Saoctorins ,  Asrlli,  Redi,  NaqMghi,  Boeelli,  Belliati ,  Baglirt ,  Scttala 


qui  eurcnl  la  pins  grande  inlluencesur  la  |di;sique  générale.  Et  soit  que  les  sciéo- 
ees  et  les  arts  se  soutiennent  mutuellement  .'et  qu'elles  répandent  les  unes  »ur  les 
autres  un  jour  réciproque  et  que  leurs  progrès  soient  contemporains  sous  un  ciel 
propice,  soit  que  ce  génie ,  cet  âge ,  celle  terre  qui  réreille  l'esprit  et  le  pousse  i 
s'élever  dans  une  branche  de  la  science  générale ,  reicile  et  le  dispose  i  sV" 


:  autre,  il  est  de  fait  inie  dans  notre  pays  qui  fat  d'ans  tontes 
époques  récon.i  en  grands  ernii  s ,  sciences  et  1rs  arts  divers  ne  firent  nncun  pas 
en  araut  .pis-  l'anaiomic  rl  la  ntéiiecioe  n'en  fissent  à  lenr  loor  autant  que  la  na- 
lur.1  d«'  ers  se.rncr!.  le  |>ci  mettait.  Pi  ut-étre  ce  ciel,  cet  air.  cvlte  bamiere  et  cette 
n-union  de  mille  él.'m  nsqui  impriment  des  formes  rl  desdi«)Ks<iliâns|>articttlières 
aux  babi-aïudcidtiTrrrnspaisiiiDoêot-ils  également  ponr  réveiller  le  génie;  elcer- 
taiocmeiil  on  ne  doit  pas  être  c'onnéqnc  cette  même  contrée  e*  prirent  naissance 
les  Julc  C-  sar  et  lo  Cicéron  ait  ro  depuis  fleurir  Corneille  Cri  e  et  Pline  ,  et  que 
la  patrie  de  Virgile .  d'Horace ,  de  Dante  et  de  Galilé«,  de  Raphaël  et  de  Boooa- 
rolti  ait  été  la  patrie  de  Cisalpin,  d'Kustarbi,  de  Vallrineri  .  de  Bédi,  de  Mal- 
pus  i .  de  Baglivi,  de  Tort  i,  de  Morgagni ,  de  Mascagni  et  de  Scarpa 


■rrages  et  les  décoarrrrtis  iigsrrent  avec  honneur  dan* 
aesirrje.  La  gloire  inatomique  du  siècle  paaé  ue  permet 


et  Ramauini  dont  les  our 
l'histoire  du  dix-huitième  s 

pas  non  plot  que  je-  passe  sous  silence  les  noms  respectés  chet  toutes  les  nations  de 
féan-Bapitste  Moexagui,  de  CalJaoi,  de  Scorpa,  à  l'égal  de  ceux  de  Rnisorra-Sau- 
torini,  Cotunnio,  Mascagni  et  Girarii.  Ixs  Castes  de  la  chirurgie  exigent  que  jaj 
parle  de  ce  que  doit  cet  art  au  génie ,  aox  oorrages  publics  et  am  met  hoiics  ope  - 
ratoires,  plus  faciles  et  plus  séees,  retrouvées  par  Molinelli,  Nanooui,  fw  arpa  , 
Palletta ,  Matai-arme ,  Monteggia ,  Sosnà,  Alti,  Vacea  et  Morigi.  lan  progrès  de 
la  pbrsiologie  rappellent  aussi  a  ma  mémoire  les  sublimes  traraux  de  Footana  , 
Menghini ,  SpaManiaai ,  Moscali  Kena ,  Comparrtli ,  Ross ,  Galrairi ,  Scmenbui , 


Atxoguidi  et  Arotdi.  De  t 


ro  a'anlanl  des  lumières  que 


L'.uiloiee  de  notre  art  et  une  'érie  imiuentc  d'ouvrages  immortels  dérsontrent 
saJSsMonunit  combien  ont  été  grands  et  rapides  les  progrès  qu'a  (ails  la  médecine 
en  Italie  dans  h*  dit-srptientr  et  dix  huitième  siècles,  uns  parler  du  s  ècle  courant 
«lool  le  jugement 
terni.»,  ain  i  que 


-septiCon 

jogi  ment  est  réservé  à  la  postérité;  je  regrette  cependant  qne  le  pen  .te 
Us  bailles  que  j'ai  fixées  à  ce  discours  m'empêchent  de  rota 


les  sciences  indiqoées  ont  réfléchi  «or  rlle ,  en  devenue  pen  à  peu  plus  simple'  et 
plus  srrrère  par  l'augmentât Imi  d'observations  importantes ,  est  s'est  rievée  d'eilo- 
roéme  et  par  les  ouvrages  de  Turtl ,  de  Lmchi,  de  Baccan ,  CiriHo,  Z,cvuni , 
Pasta  ,  Borfieri  et  Testa  ;  elle  est  parrrncar  su  dix-lwiiièmir  sirete  i  cette 
digoHé  qu'on  poutatt  déjà  crmsrjérrr  comme  le  prélade  d'une  reforme  céné- 
rale  et  profonde. 

Riche  de  nnmssierlèhrcset  amaaee ilu  jéule  de  tant  de  sièdes.  firondrcplusao 
moins  par  l' s  temps ,  cooiimmée  qoeliancfes  sous  de  longues  dugraWs .  aaais  jr. 
éteinte,  riche,  dima-je ,  et  se  retevant  plus  d'une  fava  de  ses  propres  r  " 
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GAZETTE  MEDICALE 


A  l'auiop'ie  .  nos  premières  net  herchrs  s»  dirigèrent  «n  1rs  organes  contenus 
dus  la  cavité  pelvienne  rtrcui  places  rn  dehors  de  relie  excavation.  Miiii ,  nous 
devons  l'avouer ,  c'était  I*  prcmu-re  fou  qoc  nous  esannnions  rot  parties  ctiei  un 
animal  a  la  mite  delà  parlurition  ;  aussi,  nous  prononcerons  arec  réserve  pour 
l'appréciation  des  allrralioii»  |>aiiïolugi<|ue>  qu'rllis  tcniblèrroi  nous  présenter. 
Non»  ne  doutons  pas  cependant  que  le  gonDenirnl  cl  la  cuogrur  dont  elle»  étaient 
le  s,ége  se  trouvassent  lirs  à  Irnr  étal  de  plilogosr;  le  tiv«  de  l'ulrrus  était  dense, 
injc  clé  ;  de  petite»  taches  violacées  étaient  disséminées  «ir  diflV  ens  points  de  la 
surface  «te  cet  organe:  les  veine»  oITruenl  aussi  de*  plaques  ronge»  sur  leur  tuni- 
qijr  bttxlsr ,  rugrn  use  .  inégale  ,  mai»  cette  inflammation  ne  s'étendait  aux 
parties  voisine»  et  De  drpa»ait  pa»  un  pouce  d'étendue.  Ces  vaistcaui  ronlnuù  ni 
dan»  leur  intérieur  une  matière  sanicuse  grisâtre  :  ou  fui  dit  du  pas  mélangé  aire 
le  sang,  la»  nirmb'anrs  du  errveau  étjirnl  rougi-» ,  1rs  poumon»  gorgé»  d  un  li- 
quide sanguin  noirâtre  et  les  pli-ires  conlmacat  un  petit  êpancliemrnt  de 
•rrosilé  jaunâtre  mus  tislige  de  |ddogoM.  Le  parrn<bjnie  du  cirur  était 
ecchymose  de  distance  en  dislance ,  et  cette  coloration  violacée  te  manifestai!  sur 
divers  tissus.  L'abdomen  était  ballonné,  1rs  intestin»  étaient  distendus  par  des 
*ai  fétides ,  et  le»  feuilleta  dn  pcriloiqr  par  an  rpiochroirnl  pea  considérable  il'un 
liquide  séreuv;  du  rc»lr,  ce»  viscère»  riaient  exempts  de  toute  lé«ion  matérielle 
appréciable.  Le»  articulalious  ont  été  ouvertes  .  et  n'or.t  pas  offerl  d'altération» 
sensibles.  Le  sang  de  l'animal  était  dis-ou-,  oouâtre,  et  antiques  bvures  ont  sulu 
pour  déterminer  sa  putréfaction  complète. 


isriaiutcr»  Nous  ne  ferons  que  mentionner  nos  dernière»  cvpé- 
rienecs .  parce  que  rien  dans  leur»  résultats  n'est  bien  digne  de  nére-siter  dr  longs 
dévrlopi*mcn».  Nous  avons  injecte  dan»  le  système  marot  de  plusieurs  cfaironc», 
au  troisième  jour  île  la  parlnrilion.  un  lait  pur,  immédiatement  après  sa  sortie 
-  'le»  d'une  vacbe;  pour  faire  dr»  rapproehrmens  plus  exacts,  rt  tirer  des 
i  plus  rigoureuse»  ,  nous  aurions  ilésiré  nous  sertir  du  lait  même  de 
l'animal  soumis  è  notre  expérience;  mais  il  n'*vt  pas  lou;oors  facile  de  le  train-, 
et  d'obtenu-  une  quantité  suffisance  de  ce  liquide.  Dans  tous  le»  cas.  !  injection 

idiesdrs  ferrmes 


de  relie  hoiDror  animale  n'a  pu  déterminer  ces  désonlrri  dr»  mi 
enroorlin,  attribué»  asx  métastases  laiteuses;  le»  fouettons  de  rorcanisi 
troublaient  à  peine  ,  et  1rs  phénomènes  morbides  n'étaient  que  passagers  si 
traduction  du  lait  dans  le.  conduit»  circulatoire»  n'était  pas  brusque  et  m 


lin- 


CONCLUSIONS. 

Des  considérations  diverses  auxquelles  nous  nous  sommes  livre?,  li- 
rons les  conclusions  suivantes  : 

i*  Il  existe  des  métastases  laiteuses  ; 

i*  On  ne  peut  attribuer  à  1.1  résorption  du  kit  les  maladies  qui  se% 
vissent  sur  les  femmes  en  couches; 

3°  Cette  métastase  est ,  en  effet ,  U  complication  el  non  U  cause  des 
inflammations  organiques  des  jeunes  accouchées  ; 

4*  Le»  lochies  putréfiées  déterminent  au  contraire  par  leur  absorp- 
tion les  désordre  les  plus  graves  ; 

H°  Elle  se  mélangent  avec  le  sang  ,  changent  les  propriétés  chimiques 
et  physiques  de  ce  liquide ,  introduisent  dan»  nos  humeurs  des  prin- 
cipes septiques  qui  décaturcnl  les  fluides  et  provoqnent  l'altération  se- 
condaire des  solides  ; 

fi"  La  plupart  des  phénomènes  delà  mélro-néritonitc  typhoïde  se  rat- 
tachent aux  effets  pernicieux  de  l'absorption  des  vidanges  putréfiées. 

—  Notre  confrère  et  ami .  M.  le  docteur  Gaudit .  «te»!  d'être  nommé  nséde- 
ein  inaperteur  des  bains  dr  mer  à  Dieppe.  Cru»  <ioi  latent  apprécier  l'excellent 
esprit  d'observation  et  le»  coonauKances  solides  de  M  Gaud.  I  s'.ippl.indiront  de 
cette  nomination ,  et  en  augureront  de  bon»  travail*  sur  l'emploi  des  ramv  de 
mer  dans  un  grand  nombre  de  maladies.  Celte  branche  de  la  I  liera  peu  tique  eut 
tout -a-fait  uoutclle  ;  elle  mérite,  par  les  applications  multiples  dont  elle  est  »us- 
repiible ,  de  fixer  l'attention  d'un  médecin  observateur. 


REVUE  DES  JOLRNALX  DE  MEDECINE. 

JOURNAUX  AMÉRICAINS. 

I.  THE  AMERICAN  JOURNAL  OF  THE  MEDICAL 

SCIENCES. 

Le  cahier  de  mai  contient  les  articles  suivans  :  i*  Observations  sur 
Us  effets  thérapeutiques  du  baume  de  copahu  dans  le  catarrhe  et 
l'irritabilité  de  la  vessie  ,  et  dans  la  leucorrhée  ,  par  Laroche;  a* 
Observations  de  JiùiTe  jaune,  recueillies  durant  l'épidémie  de  la 
Nouvelle -Orléans,  en  t833,  par  E.-B.  Harris  ;  3"  Observation  de 
gastrite  périodique  ,  survenant  pendant  le  cours  d'une  autre 
maladie  ,  par  Thomas  Charltun  ;  4*  Sstai  sur  la  fièvre  rémit- 
tente bilieuse,  par  Th.  Bland  Duillry  ;  5"  Description  d'un  nou- 
vel instrument  pour  l'opération  de  la  fistule  à  l'anus  ,  par  Thomas 
Mntter  ;  0°  Observation  a" abcès  du  fuie  ouvert  avant  la  formation 
d" adhérences  pèritonéales  avec  autopsie,  par  Horuer;  7*  Observa- 
tion de  sable  rendu  par  la  bouche  ,  l'anus  ,  l'urètre,  le  nez ,  etc. , 
par  TricLner  ;  8*  Observation  de  pourpre  hémorrhagique,  par  Sam. 
Jackson  ;  9*  A  frétions  cérébrales  des  enfans,  par  Gerhard,  seconde 
partie;  m*  Description  d'une  nouvelle  pince  œsophagienne ,  par 
Const.  Weever;  1 1"  Sur  l'efficacité  de  la  mixture  de  camphre  et  de 
muriate  d' ammoniaque  ,  pour  le  traitement  de  la  suppression  «T «- 
rine,  par  Alex.  Somervail;  ri"  Observations  de  névralgies  avec  Jet 
remarques,  par  Gillcspic. 

HEDRr.HCnES  Uln  I.M  EFFET»  TnÉRSPElTIQlBS  du  baume  df.  co- 

paiil-  dans  le  catarrhe  et  l'irritabilité  de  la  Tessie  ,  el  dans  la  leu- 
corrhée ;  avec  des  observations  par  le  docteur  Lanotat ,  de  Phila- 
delphie. 

L'auteur  de  ce  mémoire  n'est  pav  le  premier  qui  ait  employé  le  co- 
pahu dan»  le  traitement  du  catarrhe  de  la  vessie  ;  avant  lui  Carlheuser 
et  Uuffm.m  ravalent  prescrit  avec  avantage;  plus  récemment  Strocra  et 
M.  Brclonneaii  ont  rapporte  quelques  eus  où  ce  mnven  a  réussi. 
M.  Cumin  ,  à  l'article  cystite  de  V Encyclopédie  de  médecine  prati- 
que de  Londres ,  rapporte  que  ,  dx  s  1rs  eu  où  la  constitution  du  sujet 
est  affaiblie  ou  scmpiiulcttse,  le  baume  de  copahu  est  préférable  aux  as- 
trineens  rtaux  autres  stimulant  des  organes  urinaircs;  enlin  MM.  Bar- 
bier d'Amiens  ,  I. allemand  de  Montpellier  ,  Clircslirn  et  le  professeur 
Ddpcs-h,  l'ont  également  recommandé.  Cependant,  comme  les  praticiens 
ne  sont  pas  d'accord  sur  l'efficacité  de  ce  moyen  ,  M.  Laroche  rapporte 
plusieurs  observations,  pour  montrer  que  dans  quelques  cas  au  moins  il 
jouit  d'une  efficacité  incontestable.  Nous  rapporterons  un  de  ces  faits. 

On.  — M.  R  ..  ,A;c  d'environ  5tl«ns,  rapporte  que  depuis  quelque  temps  il 
rrsvnt  île  forle»  dauli'urs  dan'  U  tinie,  «urlout  lorsqu'il  fait  des  eFTortt  ponr 
gardi'r  son  urine  ,  qu'il  ép'-ouve  tré»  fréquemment  le  bisoin  de  la  rendre,  et 
qu'ordinairement  elle  coutii  ni  une  grande  quantité  d'une  ntatii-re  blanchilr* , 
épal-se ,  <pu  sort  par  Aucuns .  1 1  qui  pu  nd  surtout  ri  1U-  forme  (luaml  il  y  a  quel- 
que temps  que  l'urint-  c*t  rendue  et  qu'elle  a  pu  s'amasser  au  fond  du  vase.  La  mn- 
Udir  est  venue  gi  adiH'IU-nirnl  et  fut  d'alsoed  si  pt-u  iutens*  4-1  accomp^ée  de  si 
peu  dr  douleurs  qu'ellr  C\a  à  piinr  l'alteiiliou  du  malule.  Aussi  M.  R  lai'M-l  il 
s'eeouler  iM-aueoup  dr  It  nip»  avant  de  pei  ndre  lc>  avis  d'un  homme  dr  l'ael  ;  mais 
uuc  gonorrlièe  ttanl  vciiiit  compliquer  le  calanbc  vésjcal,  le»  douleurs  prirent 


époque»  les  plu»  difficile!  le  champ  aux  tentatives  el  aux  observations  d.-  la  méde- 
cine el  des  sciences  natuee-lle»  en  réunissant  par  une  utile  |  r<  voyance  di  s  |tomm>s 
célèbres ,  en  académie»  et  en  umversiirs,  qui  accrurent  sa  réputation  rl  aecéle 
rèreat  les  proerès des  science»  médicales.  Voilà  pourquoi  1rs  universités  fann-nse 

de  Rn 


rt  de  Fi 


■k  Buli>-ne  et  de  Padooe.  de  t 
de  Parme  <t  de  Modèoe  attirèrent  en  Italie  de  toutes  les  pailies'ile  l'Europe  la 
jwoesse  studieuse  pour  s'occuper  spécialement  de  l'élude  de  l'anatomic ,  de  U 
médecine  et  de  la  chirurgie. 

El  si  nousnoiasreportoiwan»  époques  pie*  éloignées  de  l'luttoire  nationale,  nous 
noasrapprlonsavrc  plaisir  comment  d*illa»ln»éleangers  (qui  rnulribuérent  ilr|mis  I 
a  l'avancenientde l'art),  tinrent  puiser  à  un»  »mw<Ttle»|>eeuiirres coonai-saucrs, 
«m  perfectionner  en  Italie  leur  éduealioo  médicale.  Cent  ainsi  que  Calien ,  quoi- 
que ires-savant  dans  la  médennr  grecque,  ne  dévlaigoa  pas  d'écouler  à  Rome  Irt 
préceptes  et  les  obaertatmas  des  vicus  médecin»  Uerarln  n  rt  Saliras  C'est  o-n-i 
qjne  Jean  Volterde,  célèbre  médecin  espagnol ,  fut  en  Italie  disciple  de  Colonilso, 
C'est  encore  de  mèau  que  le  professeur  Lejde.  Enrind  Dlrecbl ,  apprit  eo  lia 
Im  1rs  premier»  étéaaens  de  l'art  de  guérir.  El  Sincirel ,  l'analoausle  suédois ,  Bar 
rhohri ,  le  danois,  si  rrssomnacs  dan»  I  biiloire  de  l'aDatomie,  forent  1rs  élève»  de 
Falmrius;  '/.wingcr  le  fut  de  Fallope,  le  grand  Harvre  et  Weslingli- le  furent  dr 
récolc  de  Padooe.  Les  résullats  et  les  fruits  que  s'était  proposé  dr  recueillir  notre 
palrir  mère  et  nourrice  des  arts,  ne  furent  point  an-dessoas  de  tant  de  ci  lébrilé 
rt  dr  mtiQiiK-i'nce.  De»  découvertes  «obtins»*  tt  sneeteilleiases ,  1rs  préceptes  le» 
plusuiurt,  det  ouvrage»  m»m«i  honorèrent  10  nn'nie  temps  la  nation  et  la 
i ,  {casses  èltve»  ,  qu'il  est  peu  de  ' 
■  es  de  l'art  sue 


sor  les<|iicll(»  vous  ne  Ircnivcrrf  qu.  Ique  grand  ouvroge  on  qui-lque  savante  dé- 
rouvt  ric  itaUcnuc  qui  vous  coufirmerout  dans  l'idée  de  la  ibguile  que  je  viens  de 
d  crire. 

Pour  prouver  cette  assertion  ,  il  n>e  «tifut  de  vous-dire  que  le  premier  qui  jeta 
les  semences  <Lc  la  ui-<U-nnc  anti-  phingislique  »aus  aucune  cnnlradiclion,  eu  re- 
e.inimandant  U  saignée  tt  l'emploi  canfunus.'  ib  s  rx  inèilcs  1  afraicliissaos  dan»  la 
plus  grande  partir.  <tV«  maladies  .  fut  le  célèbre  Bolallo  <TA«1i-  \jr  premier  fonda • 
leur  du  soIhIlsou- ,  d'après,  Ks  i.l  v%  qu'en  avait  tracées  fVanrlnnui ,  Italien  U11- 
luènui,  fui  \lptn>nse  tkirclli  ,  qui  détruisit  U  chim.atrtc  et  l'oumorisnn: .  contre 
leiqucl*  oellini  renqioila  ensuite  îles  victoires  bien  plus  remarifu  .bit».  De  luétM 
I  immortel  Ce<irg<-s  Da^'livi  fui  aussi  le  premier  à  .ip|  lupier  avec  profondeur  le 
solidimie  à  la  pallHdogie  et  a  ta  pratique  médicale;  el  Callrn  «in«  que  Brown  au- 
raient acquis  moins  de  célébrité  ilaus  celle  application,  si  la  mort  n'Hll  impilova- 
bb-raeut  ra< i  à  La  11  urdt  son  âge  le  savant  UK-drcm  dr  Rome  C'est  en  Italie  qn  on 
til  le  prrtui  r  système  complet  de  méJerim:  légale  ,  do  au»  trataua  de  Paul  Zac- 
chias.  L'Italie  produisit  un  Moigagoi ,  rt  ce  nom  seul  suful  pour  honorer  l'anato- 
mic rt  la  pnliologie.  Ses  onvages  anatombjiirs  oui  loiijoursclé  regvrdés  cbes  tou- 
tes 1rs  na'iuns  --omnie  classiques,  ci  l.i  plnl  xopliie  «Tiniluct  on,  la  plu»  grare  lors- 
qu'il cIh  rche  à  d.  terminer  par  de»  allrralioos  railan  riqnr»  la  nature  de»  desar- 
dres  qui  ont  amené  la  mort ,  se  montre  «Lan»  toute  sa  sublimité  rl  sa  perfection  . 
dans  son  gr*nd  ouvrage  De  cuutis rt'edibu*  marbaium,ptr  analomcm  ùtd*gu- 
Uf.  Ce  fut  rg.ilemrnl  sous  ce  beau  ciel  que  1rs  ouvrage»  pratiques  de  Laocisi ,  de 
Romani  ni  el  de  Rasa  de  Modène  réveillèrent  l'attention  el  les  études  de  pin 

de»  terrains,  des  miasmes  marecageat ,  et  le  ( 
rpidcojii(ucs  Ce  fut  dai 
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une  grande  intensité,  en  racine  temps  que  lVcoulemeul  disparut.  U  nul  ide  fut  l'atonie  de  l'organe  que  ce  médicament  agit, 
oblige  de  garder  le  lit ,  se  pUignaal  co  outre  d  no  dérangveueul  gastro  inicsiioal, ■  00  peut-Are  par  une  action  spécifique. 


de  soif ,  de  nausées ,  de  constipation  cl  de  céphalalgie.  ;  li  langise  riait  charge .  la  j 
peiD  rUihk.  et  la  fKqncnce  ilu  pouls  tonouçail  un  irai  fébrile  tssci  pcoiion 


peut-être  par  i 

Oès.  —  M.  G...,  âgé  dc»5  10»,  d'un  tempérament 


i-uncuin ,  i  too- 


Qtsrlqisrs  sangsues  furent  appliqué  au  pce mée  e 1  au  'lest  us  du  pubis ,  de*  I a  «c-  '  jour»  joui  d'une  honne^  santé  ;  il    eu  plusieurs  blcnnorrbagics  qui  lui  oui  semblé 
>Hi.  m  et  ilct  inics  lions  •roibUliles  furent  faite»  daus  la  ve-Me  .  rl  lc<  li- 


mens  cmolli 
uui  ordinaires 
snivi  avec  opinia 


injet 

dan*  rr«  «oete»  de  ra»,  furent 
etc.  ne  Tut  pas  aussi  pront 
Enfio.  aussitôt  que  I  ir 
digestifs  eut  été  autcl.ore 


I  prescrites,  Ce  traitement.  h»-n  que  '  riahle  , 
I  1  soulager  qu'on  s'v  était  attendu.  '  mrnl  1 1 


appre- 


giirrics  complètement.  Pru  a  peu  il  a  mnafinsé  que  ,  t 
la  vrs<ù' présentait  un  certain  degré  d'irritabilité  qui  •  été  continuelle- 
quoo  s  y  était  aticouo.  >  mrni  rn  augmentant, cl  l'obligeait  de  rendre  fréquemment  tes  urines,  ne  lai 
>n  aigué  delà  vessie  rut  disparue!  que  I  cUt  des  organes  j  pemvellaut  p*»d's  mettre  le  Moindre  retard  quand  une  fol»  il  en  éprouvait  le  be- 
ou  employa  sucic-M' cnicnl  li  t  aslriu».  ns ,  1rs  toniques  soin  ;  comme  sa  profession  (professeur  de  musique)  l'obligeait  a  passer  des  heure» 


et  le»  ferruginrui  pour  diminuer  fa  secret ion  de  la  se  ùp;  nui»  sous  l'infhieuec  Ji 
ces  divers  moyen»  ,  bu  iim|ilooi.-s  inflauima'o>n.'s  reniement  et  durent  /Ire  eom 
battus  par  les  anliphhvis'liqiirt.  Alors  ou  eut  r>  cours  au  b-innie  de  ro|siliu.  qih 
l'ealonui'  ne  put  supporter.  A  U  fin  ,  a  I  aide  du  Umtanuw  ,  <lu  sin  de  lionl 


entières  as»*  et  me  des  dame» ,  il  riait  extrêmement  gêné;  le  "rvpos  de  la  nuit 
était  snssi  très  fréquemment  trouble  par  le  même  besoin.  Il  te  plaignait  aussi 
d'une  fuite  excitabilité  drs  organe*  genittux ,  et  de  désires  vénériens  très-fré- 
quens.  L'urine  ne  eunlena  l  ni  giavrlle  ni  murut.  Il  éprouvait  un  léger  dérange- 

tail  point  audesut.  de  l'état  normal. 
-'aiirs  Tcoericas,  et  de  toute»  le* 
soins;  quelque»  mcdirainens  propres 

In  quantité  de  mucus  fourni  |>ar  la  Teiéie  tliminiu  et  niéine  dispsrut 'tout -à -fa -\  ;  et  jj  il  rétablir  Ici  fouillons  digeslivrt  â  I  CM  normal ,  ainijui  U  oo  joignit  qiielqnc» 
la  «nrriton  fut  complète.  Deput*  trois  an»,  le  sujet  a  juui  d'une  .itulè  parfjiu;  1  anli|.lilO|(isliqim .  le  narcotique  et  le»  autres  »pa»iBodiqur»  généraui  et  locaui 
MHS  rprouecr  au  un  souvenir  de  cette  nuladir.  i  furs-nt  emploies  asec  perw-vei anre ,  nuis  sans  succè»,  Alors  on  eut  recourt  à  la 

!  décoction  duva-ursi  ,  à  U  teinture  de  eaglharidrs ,  à  la  noix  »orui <|oe  et  a  la 

rv      i     .    -  ■    si   i        i      p  rr^  1  .1       '  I  leioturr  de  fi  r  munalc ,  uon-seiili-uwol  sans  surcè»,  mais  encore  avec  acirrivj- 

Dans  les  trois  cas  que  rapporte  ici  M.  Laroche,  I  effet  du  copalm  n  a  \  lmn  antMlL  drt  ,>D,i>lo',uu,.  EllCll  k  ,uumi.  de         ru(  ^ 

pas  tarde  à  se  manifntrr.  L'un  des  malades  se  trouva  assex  bien  au  j^i,,,  lr„i,  fu,t  jnrj,sur,  et  en  prn  de  temps  le  malade  observa  une  amcliora- 
uout  de  peu  de  jours  pour  pour  pouvoir  ptendre  de  l'exercice.  Le  se-  lion  manifeste.  Le  besoin  de  Ucber  les  urinrt  dermi  graduellenent  moins  fré- 


et  de  quelque»  auln  »  Trlmulrt .  il  «leviiil  supportable,  et  en  ismitis  de  quinze  jours  :  ment  gastrique  et  U  fréquence  du  pouls  n'était 
il  produisit  le»  effet»  I  s  plus  ataotag.  us.  I.Vritanon  de  la  sess.e  diminua  gra-  |  On  prescii-it  au  luaUde  de  s'aUsieuir  des  pli 
dueliensenl,  mais  leoli  nient .  Le  besoin  de  vider  I  uemrte  Gl  tenlir  plus  lar.  ment.l  cireonsl inresniiipousaient eu  faire nsilre  lis  l.e 
U  msniii»  ,lr  isuinit  fnuriiî  i>sr  U  vessii-  <iiminiij  et  même  disiumt  tout-j-ld J  :  el  !,  j  rétablir  Ici  foui  llons  dieeslirrs  i  I  étal  noi 


un  voir  [itr 

eond  put  après  cinq  semaines  sortir  de  u  chambre  qu'il  n'avait  pas 
quittée  drpms  très-long-lemps.  I/C  troisième  est  et  lui  dont  nous  venons, 
de  roir  l'histoire. 

Il  est  impossible ,  d'après  ces  faits,  de  ne  pas  reconnaître  l'efficacité 
du  liauruc  de  copaLu  dans  le  traitement  du  catarrhe  de  vewic,  car 
«Ut  maladie  n'est  pas  du  nombre  de  ci  llrs  qui  peuvent  guérir  sponta- 
nément  et  où  l'on  puisse  attribuer  à  l'effet  du  médicament  ce  qui  ne  se- 
rait que  le  résultat  des  efforts  de  la  nature  ou  plutôt  de  la  marche  de  la 
maladie ,  mais  ce  qu'il  serait  important  de  faire  et  ce  que  nous  ne  trou- 
»oe»  pas  dans  le  travail  de  M.  Laroche  ,  ce  serait  de  compa- 
rer daos  le  traitement  de  celte  maladie  l'effet  du  baume  de  copahu  à 
celui  des  résineux,  qui  jouissent  aussi  d'une  renomme  justement  méritée, 
de  mettre  en  opposition  leur  degré  d'efficacité ,  si  l'on  peut  s'exprimer 
ainsi ,  ou  les  circonstances  dans  lesquelles  ils  réussissent  et  ne  réussis- 
seul  [>as ,  pour  en  taire  ressortir  des  indications  positives. 

Quant  au  mode  d'administration  du  copahu,  M.  Laroche  préfère 
le  donner  à  petites  doses  fréquemment  répétées ,  que  de  l'administrer  à 
la  manière  de  Dclpech  par  gros  et  parcuillerées.  il  y  tiouTedcux  avan 
Uges  :  celui  de  le  f. 

pouvoir  eo  continuer  l'usage  plus  long-temps 

l 'emploi  du  copahu,  comme  dans  celui  de  beaucoup  d'antres  substances 
médicales,  qu'au  bout  de  quelque  temps  il  cesse  de  produire  ses  effets; 
ordinairement  dans  ces  cas  M.  Laroche  conseille  d'en  suspendre  l'usage 
durant  quelques  jours ,  ou  au  plus  quelques  semaines  ,  suivant  l'urgence 
des  cas ,  et  d'y  revenir  de  nouveau  après  cet  intervalle. 

Irritabilité  de  la  vente.  Ce  n'est  pas  seulement  dans  les  cas  où  l'af- 
fection de  la  vessie  est  accompagnée  d  une  augmentation  de  la  sécrétion 
que  le  baume  de  copahu  a  eu  des  succès  entre  les  mains  de  M.  Laroche , 
car  il  dit  l'avoir  prescrit  avec  le  plus  grand  suéecs  dans  des 
cas  qui  présentaient  des  symptômes  incontestables  d'irritation  chro- 
nique de  la  membrane  muqueuse  de  cet  organe ,  mais  sans  sécrétion 
morbide  appréciable.  Ces  résultats  prouvent  dooe  que  ce  n'est  pas  seu- 
en  arrêtant  une  abondante  sécrétion  morbide  dcpendaot  de 


quent  ;  la dualeur  perdit  de  son  intensité,  et  an  bout  de  quelques  seniasoe», 
M.  C...  elaol  complètement  débarrassé  de  sa  maladie.  11  continua  encore  quel- 
ques temps  l'usage  da  copalm  cl  ne  l'abandonna  que  graduellement. 

M.  Laroche  fait  observer  avec  raison  que ,  n'ayant  employé  ce  médi- 
cament que  dans  un  1res- petit  nombre  de  cas ,  bien  qu'avec  succès  ,  il 
oc  peut  en  conseiller  l'administration  dans  tous  les  cas  qui  offriraient 
quelque  analogie  avec  celui  que  nous  vcoooe  de  tracer.  Mais  quels  sont 
ceux  où  il  peut  être  employé  avec  des  chances  de  succès  ?  quels  sont , 
au  contraire ,  les  circonstances  où  il  pourrait  produire  des  effets  fâ- 
cheux ?  Tel  est  le  problème  dont  nous  ne  trouvons  pas  la  solution  dans 
le  mémoire  de  M.  Laroche,  et  qui  réclame  de  nouvelles  et  de  plus  am- 
ples recherches. 

otSEnvATiONS  de  riÈviiE  jaune  t  récucillics  dans  l'épidémie 'qui  a 
régné  à  la  Nouvelle-Orléans  pendant  l'automne  de  t833';  par 
Marais  ,  D.-M. 

Vingt  faits,  tous  terminés  par  1a  guérison,  sont  rapportes  ici ,  et  au- 
raient pu ,  dit  l'auteur  ,  être  portés  à  quatre-vingts,  dont  déni  s'étaient 
ire  supporter  plus  facilemenl ;  par  I  ectomac  ,  et  de|u>min<|,  par    morl  Est-eeàdire  que, sut  quatre-vingts  malades  deux 
rl'usase  plu»  long-temps.  Il  arnve  souvent  dans I ,ont  mon.»  Déji  cette  drr^sui>ce  serait  fottemrnt  ai  faveor 

du  traitement  proposé  par  l'auteur.  Mais  il  ne  l'énonce  forméilemeni  nulle 
part;  et  d'ailleors ,  pour  faire  juger  de  l'efficacité  d'une  méthode  théra- 
peutique dans  le  traitement  d  une  maladie  épidémique ,  il  ne  suÛit  pas) 
de  faire  connaitre  la  proportion  des  guéri  sons  et  des  morts,  il  faut  établir 
une  comparaison  avec  d'autres  enjets  traités  par  des  méthodes  diffé- 
rentes dans  les  mêmes  circonstances  ,  et  surtout  indiquer  l'époque  de 
l'épidémie  où  le*  observations  oit  été  recueillies;  car  ,  on  le  sait ,  il 


entièrement  tus  observations  et  ao  génie  de  Torli  1»  découverte  importante  de» 
Sèvres  pernicieuses  et  de  leur  leaiiemenl ,  qui  auparavant  faisaient  autant  de  vic- 
times qu'il  y  avait  de  malades.  Bi  l'Angleterre  fut  avee  raison  si  généreuse  et  si  re- 
connaissante envers  Jenner,  qui ,  par  U  découverte  de  la  vaccine .  prévint  et  dé- 
tninûl  le  drvrloppemect  d'une  maladie  funeste  ,  il  est  vrai,  mai»  rvrsMe  cepen- 
dant dans  lien  des  cas  ,  Torti  mentait  stns  doute  une  récompense  sinon  supé- 
rieure ,  an  moins  égale  .  lut  qui  enseigna  a  guérir  nne  maladie  mortelle  avant  mi. , 
D'un  autre  coté ,  Dont  tronvon»  connues  depuis  long-temps  en  Italie  les  plus  I 
i  découvertes  en  phssinlogie ,  en  histoire  naturelle  el  en  anaiom  e,  «vaut 
n'a  enl  été  préparées  ou  perfectionnée»  aiileur».  Je  ne  prétendrai  p». 


soutenir  que  Osalpiu  ait  eu  connaissance  de  la  circulation  du  sang  avant  que 
d'antres  I  eussent  mèiue  soupçonnée,  mais  je  dirai  que  Paul  Sarpi  la  connut  le 
premier,  et  que  Fabrice iTAquaprndente  eo  sisnl  été  instruit .  il  esl  dés  lors  na- 
turel de  penser  comme  pente  rflreiivrvnenl  l'un  des  h'rsinriens  anglais  let  plot 
.renommés ,  le  célèbre  BltrV,  qu  Utrvée  rapprit  de  Fabrice  Ini-méme,  sous  lequel 
il  avait  étudié  l'tnatoaûe  a  Padoue  Je  ne  nierai  pas  que  f  histoire  naturelle  n  ail 
bit  ,  dtns  d'autres  contrées  où  elle  fut  favorisée  par  les  plus  riebes  motrns  et 
par  les  rirronsunre*  fivorable» .  d>  s  progrès  surprenans  sou'  1rs  mains  des  ob~ 
tervtteurt  non  italiens;  nuis  je  soutiendrai  que  les  découvertes  les  plus  retnar- 
éjntblet  dtns  celle  partie  étaient  dfja  faite»  ou  prépsrées  dan»  les  ouvrages  de 
Bcdl,  Malpighi  el  Vallimcri.  Qui  pourrait  nier  relie  des  >aisar»us  Ijmphaliques? 
ftée  en  Itabe  fous  les  mains  d  Asctli ,  elle  rr^vit  rn  dernier  lieu  son  dernier  degré 
dé  perfectionnement  des  travaux  de  l'immortel  Masragni  Lrs  misléres  de  It  di- 
gestion et  de  II  génération  furent  senitét ,  autant  que  le  p.  ratrllait  la  nature  de 
«Ile  énigme  profonde,  par  le  grand  naturaliste  Laxarv  -pallanuni ,  à  qui  U 


physiologie  e*t  redevable  de»  lumières  qu'il  a  répandues  sur  It  circulation  du 
sang.  Ls  structure  de  l'oreille  n'a  jamais  clé  »i  connue  que  par  les  travtat  de 
Valsalvt  et  de  Cotnnoio.  Personne  n'avait  encore  pousse  si  loin  les  recherches 
que  l'illustre  Kontana ,  sur  la  texture  des  nerfs ,  qui ,  toujours  obscure ,  tenibîjit 
se  refirer  au\  tentativn  des  physiologistes.  L'toal)se  de  la  testure  des  os  {es- 
sayée de  nouveau  et  svec  tant  d'honneur  par  sa  de  mes  strias  collègues  le  pro- 
fi-Sieur  Medici),  la  disposition  des  ganglions  et  des  pleins  nerveus ,  le  passage 
■les  filamens  nrrveui  k  travers  les  ganglions  néoiei,  la  eonliouatioo  cl  le  uélan  -r 
di  s  nerfs  averses  Bbres  museulairrs  lu  m-ur,  et  tant  d'sulrcs  découvertes  an  Mo 
le  soutien  de  l'anatomie.      ' 1  '     regardent  comme  le  flambeau  et 

Combien  d'autres  résultat»  sublimes  dont  1rs  étrangers  ont  profité  pour  s'a- 
vancer daos  le  «besoin  qui  leur  était  (racé,  en  taisant  les  sources  ou  il>  puisaicol 
ne  sont-ils  r  ouvrage  des  Italien»?  Combien  ranatontie,  U  physiologie  el  les 
sciences  accessoires  ne  éWvrnt-Hlc»  pas  à  la  seule  université  de  Bologne ,  dont 
j'ti  rbonnror  de  faire  partie  ?  Dans  celte  m' me  cité ,  où  l'aorien  Moo.lmo  oo^nt 
le  chesmn  de  ranatontie  ,  dans  des  temps  si  reculés  el  obscurcis  ptr  tant  dr  ténè- 
bres ,  où  Aklrovindi  twstl  cnllivé  ivre  tint  de  succès  rhistoire  nito.-clle  ou  Ta- 
giiaeotrio  découvrit  le  premier  le  phénomène  mi  rvcillrnt  de  l'inoculaliosi  dei 
animalcules  sur  l'homme ,  qu'un  autre  phyttologiste  Ittlicn,  Barooio  a  éelvrci 
depuis;  dans  cette  cité  même ,  Hercule  Lrlh  exéentt  le  premier  trre  de  la  cire 
les  préparation»  snatoosioues  les  plat  difficiles  svec  une  exactitude  qui  fnl  tassi 
utile  pour  l'anoiooue  que  pour  la  peinture.  C'est  ainsi  que  relie  brtoclie  dé  Ttet 
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des  organes  ;  ce  pendant  il  pense  qu'on  peut  les  attribuer  à  l'intensité'  de 
l'inflammation  locale ,  et  qu'il  suffit ,  pour  les  combattre  avec  efficacité' , 
d'attaquer  directement  l'inflammation  locale.  At  reste  ,  bien  mie 
M.  Marris  admette  les  principes  de  l'école  physiologique,  pourtant  il 
admet  dans  le  traitement  de  iMle  maladie  des  moyen» qui  sont  fortement 
réprouvés  par  cette  école  ,  et  nous  le  voyons  avoir  recours  successive- 
ment aux  saignées  locales  et  générales  ,  aux  révulsifs ,  aux  vomitifs  et 
aux  pnrgatrfs  de  différens  genres. 

Parmi  les  moyens  qu'il  recommande,  il  en  est  un  qui,  Lien  que  n'é- 
tant pas  nouveau ,  n'est  peut-être  pas  aussi  fréquemment  employé  qu'il 
devrait  l'être  :  en  même  temps  qu  il  administrait  à  ses  malade*  des  af- 
fluions d'eau  froide  sur  la  tète,  il  leur  donnait  à  l'intérieur  des  lave- 
mens  froids.  «  Je  ne  connais  pas  ,  ajoute-t-il ,  de  moyen  qui  mérite  à 
aussi  juste  litre  le  nom  de  fébrifuge  :  ses  effets  pour  combattre,  arrêter 
ou  calmer  le  paroxume  fébrile  ,  soM  souvent  merveilleux,  lorsque  la 
température  est  «Met  basse,  ee  qui  doit  être  réglé  d'après  l'intensité  de 
la  chaleur  fébrile,  il  agit  arce  plus  de  promptitude  et  d'énergie  nue  la 
saignée  la  plus  abondante  ,  en  même  temps  qu'on  a  moins  à  redouter 
cet  épuisement  des  farces,  qui  est  si  souvent  funeste  lorsque  la  maladie 
se  prolonge ,  et  quand  on  a  tait  des  évacuations  sanguines  trop  abco- 


BILIELtE  BtMITTF.irrr  ,    Arm  ii  cou- 

utFLtstutToinE,  par  M.  Dlolei  ,  d'AIruo- 


T 

re  que  l'auteur  ne  s'est  pas  contenté  d'offrir  son  témoignage,  mai* 
voque  à  l'appui  celui  de  plusieurs  confrère*  qu'il  dit  avoir  été  témoins 


«sïflexioms  stra  la  ricvae 
MiMisitMT  riÈvar. 
drie. 


l'emploi  du  calomrl  crac  les 
Anglais  emploient  avec  une  profusion  soû- 
le. L'auteur  regarde  comme  erronée  l'opinion  émise  par 
tes ,  que  le  meilleur  moyen  de  mire  disparaître  la  fièvre 
i»per  une  lèvre  rnercnrwlle.  I-a  fièvre  automnale  remit- 


Ce  mémoire  a  pour  bat 
-méricatns  ainsi  que  les 
vent  blâmable 
ses  compalriot 
est  de  développe 

tente  qui  régna  dans  toute  la  partie  méridionale  des  Étals- Unies,  et 
spécialement  sur  les  bords  de  la  rivière  Rouge,  commence  par  les  pré- 
curseurs ordinaires  de  la  fièvre ,  les  lassitudes ,  etc. 

La  peau  des  malades  se  colore  en  jaune  ;  l'estomac  est  extrêmement 
irritable;  la  constipation  opiniâtre;  le  pouls  faible  et  filiforme;  la  Lin- 
gue chargée;  la  peau  généralement  moite.  Dans  cet  état ,  oo  remarque 
toujours  une  diminution  de  tous  les  symptômes  graves  aussitôt  qu'appa 
missent  les  évacuations  alviors  qui  présentent  une  grande  vanité  dans 
leur  couleur  et  leur  consistance.  Alors  l'emploi  de  forts  rathartiqne*  et 
ck  lavemeM  puifjatils  énergique»  est. suivi  de»  effets  les  plus  heureux  et 
les  |il  us  tranchés. 

L'auteur  dit  avoir  observé  des  cas  où  IVpoissemrot  était  arrivé  a  un 
tel  degré  que  les  malades  étaient  sans  pouls,  et  que  tous  les  précurseurs 
de  la  mort  la  plus  prochaine  se  développait  rapidement ,  cl  où  après 
l'emploi  de  lavement  purgatifs  énergiques  qui  avaient  été  suivi  de  leur 
ettet ,  les  malades  ont  recouvré  presque*  même  temps  une  partie  de 
leurs  forces ,  le  pouls  est  redevenu  sensible  et  la  maladie  a  pria  une 
tournure  favorable. 

notice  su*  tiw  nouvel  ikstbuisent  pov«  l'opération  de  la 

FISTULE  A  L'AMI»  ,  pAT  TboWAS-M.  MtlTTEIt  ,  M.-D.,  ClC. 


Cet  instrument  nouveau  n'est  autre  chose  qu'un  bistouri  caché ,  cal- 
qué sur  le  lilholomc  de  frère  Corne ,  et  ramené  seulement  aux  propor- 


tions exigées  par  le  but  auquel  il  est  destiné.  S'il  fallait  pour  cette  pe- 
tite opération  un  instrument  spécial ,  assurément  le  bistouri  royal , 
surtout  avec  les  modifications  de  M.  Charrière  ,  mériterait  la  préfé- 
rence. Mais  l'usage  de  la  sonde  d'argent  et  du  bistouri  ordinaire  rat  si 
simple  et  si  expéditif ,  qu'il  y  a  peu  d'espoir  de  leur  voir  jamais  suL- 
stitner  des  instrument  plus  compliqués. 

histoire  d'itwe  malade  qui  a  rendu  dit  sa»ie  par  la  aoucuE  , 

LE  RECTUM  ,   L*irR£TftE  ,    LE  IV Et  ,   LES  OREILLES  ,  LE  FT.AKC  ET 

l'ombilic  ,  et  a  présenté  plusieurs  autres  symptômes  anormaux. 

Ce  fait ,  que  nous  allons  abréger ,  offre  si  peu  i 
nous  allons  le  rapporter  sans  commentai ivs.  Cependant , 
dire  que  l'a 
inv 

de  diverses  circonstances  du  même  fait. 

Om.  —  Miss  Panons  reçut  s  l'ire  de  20  iiu  un  coup  de  barre  dans  1rs  reins , 
qui  fat  «uivi  d'une  vire  douleur  et  de  ta  perte  presque  complète  de  la  molibl*  ; 
«  tir  sortit  cependant  de  eet  étal  au  bout  de  quelque  temps ,  nais  ne  rrcou'ra  ja- 
mais une  parfaite  unie  En  1 K3 1  ,  elle  eut  une  affection  inlestinale  trc«  beurre  ; 
d'abord  ce  fut  une  diarrhée  que  rien  ne  pouvait  arrêter  ;  le»  aliment  qu'elle  pre- 
nait traversaient  le  tube  difrr<lif  en  quelques  io<tans.  K  eettr  char,  liée  succéda 
subitement  «ne  constipation  «pi  priiala  durant  cent  neuf  jours ,  et  pendant  laa- 
iiut-ts  chaque  jour  elle  vomissait  digérés  les  alimens  qu'elle  avait  pris  la  veille.  Oo 
découvrit  alors  du  sable  dans  les  matières  vomies ,  ei  pen  de  temps  après .  on  en 
imu«a  également  dans  les  urines.  Les  voiui<s«neiis  île  matière'  fécales  ce«èrent 
i  l  furent  remplacé*  par  des  vomiS'cmeo*  d'urine  l.e  cathéter  ne  pouvait  être 
inlroduil  dan»  la  vessie ,  en  était  empêché  par  nn  corps  dur  qui  obstruait  r urè- 
tre. Planeurs  fois  elle  rendit  de  l'urine  mêlée  avec  du  sable  par  le  rvetum.  Eusse, 
les  avinés  reprirent  leur  cours  ordinaire,  après  qu'il  fui  sorti  par  l'urètre  une 
grande  rpunlilé  de  pîcrns ,  formées  par  l'agglomération  du  sabir.  Il  se  forma  an 
râlé  droit  nn  petit  abcès  qni  s'ouvrit  «I  donna  iasur a  du  pus  im'lé  de  sable  et  de 
matières  fécales  ;  il  sortit  un  grand  nombre  de  moccrau»  île  saMe  qui  varia-eat 
de  grosseur,  depuis  celle  d'un  | 

l'a  autre  abcès  se  foi 
pbi'oomton  analogues 
mois. 

Enfin,  vers  le  mois  d'octobre  <83S,  l'étal  de  U  malade  s'» 
traitement  par  le  nitrate  d'argent ,  les  narcotiques  et  quelques  porgatiii,  et  il 
jurait  que  depuis  elle  a  recouvré  une  asses  bonne  sauté. 

l.e  «aide  rendu  en  si  graniia  abondance  par  ce>Ur  malaise  ,  et  esasoiaé  par  ua 
rliimîstc  (  a  été  trouvé  composé  seulement  dè  silice,  de  cbaui  et  de  quelque?  poib 
très-( 


e  d'un  petit  pois  jusqu'à  celle  d'une  phalange  du  ponce, 
■a  au-dessus  de  la  symphyse  du  palais ,  et  doooa  uni  i  d-s 
,  elle  ipruun  ua  truinus  tùui.nuel  pendant  pks  de  drus 


Cet  instruaneat  cal  calqué  sur  la  pince  de  Ilalcs  ou  de  Hunier  pour 
extraire  les  petits  calculs  de  l'urètre.  Qu'on  se  figure  un  tuLedc  gomme 
élastique ,  un  stylet  de  baleine  qui  glisse  dans  ce  tube .  et  à  l'extrémité 
de  ee  stylet  deux  branches  de  pince  qui  y  sont  fortement  unies,  et  qui , 
s'ccarlsnt  par  leor  propre  ressort ,  se  rapprochent  quand  on  les  fait 
rentrer  dans  le  tube.  On  voit  que  celle  pince  n'aurait  d'action  que  sur 
les  corps  étrangers  mollement  engagés  dans  I  trsoj 
il  est  beaucoup  plus  simple  de  chasser 
mac.  Pour  ceux  qui  sont  pointus ,  Iraochans  et  q 
rois  œsophagiennes  ,  une  pareille  pince  aurait  trop  peu  de  force  pour 
1rs  dégager  ,  et  en  lui  supposant  uiêine  celte  puissance,  l'extraction  of- 
fre alors  des  indications  qu'elle  ne  saurait  remplir. 


et  dans  ces  cas 
le  corps  étranger  dans  l'cslo- 
ns  et  qui  ont  entamé  les  pa- 


doot  les  consultations  précieuses  vont  de  pair  avec  celles  du  fameut  Htsdi  et  de 
Faata  .  dccouvrH  dans  le  blé  k  glntrn ,  uu  la  substance  végéto  animale  inconnue 
avant  lui. 

C'est  ici  que  l'illustre  Mcnghini  fit  une  autre  dreouverte  impartante  ani  éclair-  ' 
cit  tant  de  questions  pb)  siologiqoes  et  lulbolugiqnrs  ,  l'esistenee  du  fer  dans  le 
sang.  C'est  ici  que  Lropold  CaJJani  ,  dont  le  genù'  enricliil  l'aiiaionuc  de  Uni  de 
travaux,  fat  si  utile  au  grand  llallrr  par  ses  recherches  sur  1  irritabilité  moKU  - 
laire.  Enfin  c"«st  ni  que  Galrsai ,  dont  le  nom  i  woar  nécessairement  à  tonle 
et  toute  application  île  1 1  b-ciiicUc  animale  ou  Vullamiuia  trouva  dan»  1rs 
grenouilles  le  prnnicT  bl  d'un<-  déraus-eilr  surprenante  qui  Ut  emuitc  des  progrès 
immenics  entre  les  mains  de  l'immortel  Voila.  Ce  dernier,  ea  avgnicount  les , 
scicacci  phjaiques  d'une  branche  tout  à  fait  nouvelle,  contribua  à  pou%tcr  la  de- 
composiUnn  des  corps  plus  loin  qu'on  n'eut  osé  l'rssajtr  par  la  peosée,  et  pré- 
pars  a  li  chimie  générale  des  cbangcniens  si  ueriedlenx  ,  qu'on  peut  avec  eaiton  j 
appliquer  à  Calvani,  relativeotenl  à  Voila,  ce  que  doait  île  Galilée,  par  rapport  à 
Nevlon,  un  |wiètc  élégant  qui  vil  encore  :  n  11  lut  la  premier  qui  ouvrit  le»  voie* 
du  urtoimcnt  à  cet  tuglais  qui  prit  ensuite  un  S'ol  si  sublime,  a 

!h  vous  cunietitu  à  jilee  un  regard  une  seule  lois,  et  pour  la  dernière,  sur  cette 
partie  de  la  med«  ine  qui  me  I  tant  à  peofit  les  résultat»  les  plus  precirna  des  seien-  I 
ers  aocosu  rcs  ainsi  que  des  découverte*  les  plus  uliles  en  analomie  et  en  patho- 
logie, et  des  observations  pratiques  ,  tend  à  extraire  ,  avec  une  induction  sévère 
de  tant  de  traténan»,  les  règles  les  plus  sérea  pour  la  connaissance  et  le  traite- 
ment des  maladie»;  si  vous  consentes ,  dis -je,  à  m  écouter  un  seul  instant  sur  la 
cubique  medica'e  t  ims  grandes  épomes  (je  passe  sons  silence  les  pas  qu'clleafjits 
aatérKoremcnl  en  Italie)  vont  vous  démontrer  que  c'est  à  l'Italie  qu'elle  doit  les 


t  au  plus  liant  degré  possible  de  perfo- 
rer» do  priiiCi|H^  luccauiquc»  1 1  bjdr  u 
lorale  .  du  stbabaui,aic  ri  du  -  ' 


progrès  les  plus  dcc.sif»  qui  la  conilutsrnt  i 
lionuemcnt.  Lrsdoclnncs  médicales  dél  irer»  c.- 

hques,  du  la  patbolugv  chimique  rl  humorale  .  du  slbabaui.aie  ri  du  M.|iJi«mr  , 
sont  toutes  repréienlecs  sous  leur  aipect  te  plus  simple,  soumises  à  la  triti>mr  la 
plus  mi  ère.  it  posées  iLuu  la  lialaiti-e  des  ubstn  ation*  \ct  plus  sûres  ,  dans  le 
grand  ouvrage  de  Boeiticri.  L'ub«ervjtion  et  I  anrfl)Mj  conduisirent  ce  grand  hom- 
me à  des  conséquences  et  a  des  niasimes  qui  coatirnuent  presque  entièrement 
lisprit  «le  la  plus  sublime  rélorme.  tin  i.  en  eiceptant  quelques  iniperfeeliuus 
qui  attestent  un  reste  d'influence  de  ses  respectable»  mailrcs,  si  fun  mil  a  part  le 
langage  qui,  à  cette  première  époque  ,  ne  pouvait  être  snfGsammrut  simple  et 
e\ait.  les  inttitutions  de  niè4lectm'  pratique  de  Uorsieri  nous  oiïreut  un  uuir  i^e 

le  clinique  dont  ou  ne  Iroure  peut* être  aueon  e»emplc  duiu  1rs  julres  Uition^. 
La  seconde  des  r|Miques  modernes  de  la  rbnique  mcxlu  ale,  cite  du  bruw- 

si>we ,  entraîna  a  la  tcrilé  1rs  11  aluns  dans  d.-s  erreurs  rl  drsdaiig.-rs  ausq-ii  1. 
devait  nécessairement  eipuscr  un  sistrme  fondé  en  partie  sur  des  priorqii»  éle- 
vé» ci  certains,  maia  que  l'observai  ion  n'a<ait  pas  rectifiés  dans  bur  n^>ii-l  cjtlun. 
Les  Italiens  *'aUaclièrt-ul  cependant  à  l'élude  d'uue  dWtrine  que  qurbpies  nation» 
dédaignèrent  trop  injustement  et  que  d'autres  «unirent  d'une  manière  trop  s  t- 
vile.  Ce  fol  en  Italie  lentement  que  les  élémeusde  Broun  furent  soumis  a  uns 
anal)se  sévère  ;  ee  fut  ici  seulement  qu'on  ùVpula  lung  temps  si  l'un  devait  ad- 
mettre ou  rejeter  ses  prinriprs.  Cr  tlc  anabse  néemairc  aus  progrès  de  l'art  lit 
eonnajirc  la  valeur  de  la  doctrine  brostnieana  et  enseigna  une  application  p'ui 
juile  des  vérités  qui  j  sont  coo troncs ,  de  même  que  1  observation  dévoila  les 
i  rreuis  dont  elle  était  infrcléc.  Ainsi ,  dans  le  même  lim|w  que  par  une  opiniâ- 
treté mal  rn'.cndue  <|iul[urs  ul'runontains  rejetaient  toute»  les  maximes  de 
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imciciTÉ  d'usé  hixtcbe  ut  cjmpbm  et  m  mcmate  d'.smmo- 

HIAQUE  BANS  I.E  TBAITEMECTT  DE  LA  SVPTMifSlOII  d'uKIHE  ,  par 

le  docteur  Someuvail. 

CTest  pour  remplacer  le  cathélérisrae,  dont  l'usage  parait  indispen- 
sable dans  quelques  ras ,  et  si  souvent  suivi  d'aeetdens  ttcbeux,  que 
M.  Somemil  conseille  l'emploi  de  la  mixture  suivante.  . 

i  :  Camphre ,  3  grains. 

Muriate  d'ammoniaque ,     S  — 
Comme  anbiqne,  q.  s. 

L'auteur  cite  cinq  cas  où  l'administration  de  cette  potion  a  fart  cesser 
en  peu  de  temps  la  suppression  de  l'urine;  mais  comme  les  sujets  de 
ces  cinq  cas  aoot  des  femmes ,  ces  succès  oui  beaucoup  moins  d'impor 
tas  ce  qu'il  ne  semble  leur  en  attribuer.  Cependant ,  nous  allons  citer 
on  de  ces  cas,  celui  qui  a  appelé  l'attention  de  l'auteur  sur  cette  pré- 
paration. 

Ou. — En  septembre  1820  je  traitai  une  «naïade  (une tw1([rej»c)'<root fièvre  grave 
accompagnée  de  suppression  d  urine.  On  nr  me  fit  pas  connaître  ce  dernier  ac- 
cident, et  clic  guérit  au  bout  de  huit  jours.  En  1 851  elle  fut  prise  d'une  suppres- 
sion complète  d  urine,  environ  qnhur  jour»  âpre»  être  accouchée.  Je  lui  annonçai 
que  j'allais  la  sonder.  Ne  poorei-vou»  pas,  me  dit-elle ,  me  donner  la  même  mé- 
decin* que  l'année  dernière,  et  qui  me  guérit  a  l'instant?  Elle  m'apprit  alors  qu'a 
cette  époque  elle  atau  aussi  une  Mipprission  complète  d'urine ,  et  que  le  médica- 
ment que  je  lui  avais  dunné  l'ava'l  tait  déparai' re  au'silot.  Je  lui  prvscrisis  alors 
U  minte  potion,  et  a  prendre  de  la  même  manière,  et  k  lendemain  la  suppression 


MEDICAL  AND  SfJRGfCAL  JOIRNAL 
AMD  itKWIfcW 


Le  premier  cahier  de  ne  journal ,  qui  paraît  par  trimestre  dans  le 
même  format  que  Y Àmerican  journal,  a  paru  en  octobre  i833.  Il  con- 
tient les  articles  originaux  qui  suivent  :  i  Observations  sur  les  frac- 
tures de  la  cuisse  et  de  la  jambe ,  avec  description  d'un  appareil 
âpplicable  à  leur  traitement,  par  le  professeur  N.-R.  Smith;  a*  Ob- 
servations sur  plusieurs  cas  douteux  de  suicide  ou  d'homicide  rap- 
portés dans  l'histoire  ,  par  le  professeur  T.  Romrjn  Beck  ;  3°  De 
t  empoisonnement  par  les  préparations  de  chrême,  par  le  professeur 
Ducatel  ;  4°  Observations  physialogico-patholcgiques  sur  la  gastro- 
entérite folliculeuse ,  par  le  professeur  t.  Gcddings;  5°  Observations 
sur  le  choléra  des  enfant,  par  le  professeur  Nalbaniel  Potter:  6*  Ob- 
servation aTanévrisme  de  t  artère  souS'Clavicrc  droite,  traitée  par  la 
UgtUure  du  tronc  innominé  ,  par  le  professeur  Richard  Wilmol  Hall. 

OMSaVATICWS  SB»  LES   KRACTtlBES  DE  LA  CTJIME  ET  DE  LA  lAlfBE , 

avec  la  description  d'un  appareil  applicable  à  leur  traitement  ;  par 
W.-S.  Sxitd  ,  professeur  de  chirurgie  à  l'université  de  Maryland. 

L'objet  du  professeur  Smith  n'est  pas  de  réviser  tous  les  poiota  du 
traitement  des  fractures  du  membre  inférieur;  il  se  borne  à  poser  d'a- 
bord sept  principes  plus  ou  moins  neufs  que  ce  mémoire  est  destiné  à 
développer. 

i°  L  indication  essentielle  dans  le  traitement  des  fractures  do  mem- 


bre inférieur,  est  de  fournir  au  membre  un  support  mécanique  qui  pais* 
se,  autant  que  possible,  remplir  les  fonctions  de  l'os  fracturé. 

11  est  impossible  de  produire  un  appareil  qui  rende  au  membre  tous 
1rs  mouvemens  dont  il  jouissait  avanl  la  fracture  ;  il  n'est  pas  mène 
possible  d'en  trouver  un  qui  assure  la  parfaite  immobilité  du  membre 
jusqu'à  sa  consolidation.  Mais  il  y  a  des  mouvemens  involontaires  et 
inévitables  du  membre;  et  c'est  pour  en  prévenir  le*  ftebeux  effets  , 
que  l'appareil  doit  être  combiné.  Rien  a  la  vérité  de  plus  facile,  que  d* 
maintenir  immobile  la  portion  du  membre  inférieure  a  la  fracture  ; 
mais  ce  système  est  souvent  la  source  de  déplarrmens  assez  étendus ,  le 
tronc  du  malade  ne  pouvant  carder  un  repos  complet,  et  entraînant  tou- 
jours plus  ou  moins  dans  ses  mouvemens  le  fragment  supérieur. 

Nous  disons  que  le  corps  ne  saurait  garder  toujours  la  même  posi- 
tion. En  effet  ,  les  matelas  les  plus  durs  finissent  par  s'affaisser;  le 
corps  lui-même,  placé  sur  un  pian  incliné  à  raison  des  oreillers  ,  tend 
uns  cesse  a  descendre  ;  on  le  voit  surtout  dans  les  fièvres  typhoïdes , 
où  le  malade  glisse  par  son  propre  poids  vers  le  pied  du  lit. 

Dans  tous  ces  mouvemens ,  si  le  fragment  inférieur  est  fixé  par  l'ap- 
pareil d'une  manière  immobile ,  le  danger  du  déplacement  est  plus 
grand  que  s'il  n'y  avait  point  d'appareil  ;  attendu  qu'alors  le  fragment 
inféiieur  suivrait  au  moins  en  partie  les  mouvemens  imprimés  an  supé- 
rieur. Tel  est  dooe  le  but  1  atteindre  :  un  appareil  qui  permette  au 
raenibre  d'obéir  en  entier  aux  mouvemens  du  tronc;  pour  cela  il  frai 
que  l'appareil  soit  rigoureusement  l'équivalent  de  l'os  fracture  sous  ce 
rapport,  et  tienne  cotisrqtirmmcnl  au  corps  du  malade  plutôt  qu'au  lit. 
On  arrive  à  ce  but  en  suspendant  l'appareil  an  plancher  à  l'aide  d'une 
rorde  ;  et  telle  est  en  effet  l'une  des  conditions  de  l'appareil  de 
M.  Smith ,  qui  ne  parait  pas  avoir  eu  comsaisMace  des  beaux  travaux 
de  M .  Mayor  sur  ce  sujet. 

a°  Il  faut  que  l'appareil  soit  tellement  construit ,  que  la  pression  oc- 
rasionéc  par  le  poids  du  membre  soit  largement  et  également  répartie 
Ifstur  toute  la  demi-circonférence  intérieure  de  la  jambe  et  de  la  cuisse. 
L'auteur  rappelle  à  l'appui  tous  les  dangers  de  cette  pression  conrrn- 
tiec  sur  quelques  points,  la  douleur  du  talon  ,  les  escarres  sons  le  sa- 
crum, etc.  Pour  remplir  son  objet,  il  s'est  emparé  d'un  appareil  inventé 
par  feu  le  professeur  JJ.  Smith  ,  dont  il  a  fart  la  base  du  sien  propre 
pour  les  fractures  de  la  cuisse.  Cet  appareil  consistait  en  deux  pièces 
d'une  matière  solide  ;  la  première  pliée  et  adaptée  à  la  forma  de  la  boa 
inférieure  de  la  cuisse  ,  I  autre  disposée  de  même  sous  la  jambe.  Mais 
ces  sortes  d'attelles  ne  s'appliqn  aient  jamais  d'une  manière  men  exacte, 
à  cause  de  leur  solidité  même  ;  c'est  ce  qui  a  conduit  l'auteur  i  la  mo- 
dification que  nous  décrirons  tout  à  l'heure. 

3*  Il  faut  que  1rs  deux  premières  conditions  soient  remplies  sans 
que?  le  malade  soit  empêché  de  changer  de  position  ,  et  sans  gêner  les 
mouvemens  des  autres  parties. 

On  y  parvient ,  comme  il  a  été  dit  déjà  ,  par  la  suspension  de  l'ap. 
pareil. 

4"  Il  faut  que  les  muscles  qni  agissent  sur  les  fraftttens  soient  rais 
dans  le  retrlcbrrnent  le  plus  complet  possible.  La  demi-flexion  est  pour 
cela  la  position  la  plus  favorable. 

5"  L  appareil  doit  permettre  de  varier  l'attitude  du  membre  sans  dé- 
ranger les  fragraens;  c'est-à-dire  d'augmenter  oit  dé'dîmrancf  là  hVxtoti 
et  l'extension  du  membre. 

6*  L'appareil  doit  être  teflane ot  construit  que  le  chirurgien ,  dan1 


Brotm  situ  renoncer  n'tnnMMos  sus  erreurs  et  ■«  abus  drs  doctrines  pru- 
dentes, on  le»  adoptai  .ol  tonte*  arec  an  ealhoo»iaune  Hpersliùcu ,  l'iulie 
rommrrtçaitdi'ji  a  secouer  le  joug,  rt  profilant  des  erreurs  des  autres  ,  préparait 
WcVocirioe  médicale  a  une  philosophie  et  a  un  langage  plut  simple  et  plus  con- 
forme  ans  laits.  La  dernière  époque,  enfin,  est  celle  dont  je  vous  ai  entretenu 
Il  y  a  précisément  une  année ,  celle  qui  tous  présente  la  marche  ultérieure  de  U 
médecine  italienne  dans  ces  derniers  temps .  je  vea\  dire  II  découverte  de  fait» 
importa»»  qai  excluent  nécessairement  le»  erreur»  de»  doctrine*  précède  nies  ;  I» 
conciliation  drs  maiimes  les  pla*  simples  déduites  des  observations  de  tous  les 
teanps  ,  d'où  résulte  l'application  la  plus  raisonnable  drs  moyens  thérapeutiques, 
uo  langage  le  plus  approprié  ans  faits  et  le  plu,  esempt  de  toute  supposition  in- 
lirn-i'iSiaire. 

Bato.-i  ouvrit  celle  nouvelle  route  à  la  pathologie  et  »  la  médecine.  C'est  à  ton 
ces  découverte»  qui  sont  aujourd'hui  l'objet  de  tant  d'études  , 
1rs  faite»  s  1a  doctrine  de  D 


.  pins  importantes  faite»  s  1a  doctrine  de  Drovn  en  ce  qui 
concerne  les  erreurs  pratique!  qui  la  rendaient  dangereuse  et  meurtrière i  dan» 
plusieurs  de  ses  piriiis.  Que  l'on  voie  maintenant  disparaître  ces  rrssentrmens 
qu'ont  escités  des  disnules  particulières!  Qtic  ramonr-propre  des  contemporains 
se  taise  ,  ou  qu'il  s'alimente  uniquement  de  la  gloire  nationale  !  Que  l'on  donne 
un  exempte  de  sincérité  littéraire,  trop  rare ,  il  est  vrai ,  dans  l'histoire  de  l'art , 
et  qu'on  Go'rsse  par  avouer  ce  qa 'avoueront  nos  deseendans  ,  dépouille»  de  Imite 
iatottste  et  d'esprit  de  parti.  Il  n'appartient  qu'an  étranger* ,  et  ils  ea  ont  le  so- 
t.détre  jalou»  de»  progrès  quel*  médecine,  ainsi  que  les  autres  sriruce*  et 
:  bit»  eu  Italie.  fW  nous ,  U  nous  confient  de  nous  glorifier  de  ce 


qqe  dans  notre  pais  les  premiers  |ras  a  line  réforme  nécessaire  sont  déjà  faits. 
t:'«l  à  nous  qu'il  àppai  lirai  de  perfectionner,  de  rectifier  ksœasinies  nonveuV*, 
de  les  modérer  iw'mr.  s'il  est  nécrsMiee ,  pour  la  consolidation  d'une  doctrine 
qui ,  dan»  tontes  h  »  partie»  comme  dam  x*  bases ,  est  hj  bot  donnée  an<  fatls  cl 
ans  observations.  Il  ne  nous  rit  pas  permit  de  dissiouliT  qne  cette  doctrine  ,  en 
dépouillant  l'art  d>-  guérir  dra  dangi  rs  de  celle  de  Biowti,  n'-unit  de  toutes  part», 
sotij  une  form!"  plu»  simple  et  plus  philosophique ,  celle  dont  elle  est  revitue  dan. 
te*  outrages  des  anciens ,  1rs  résultais  des  bonne»  observation»  de  tons  le*  ire- , 
et  qu'elle  eonslune  en  Halie  la  méthode  de  pathologie  et  de  pratique  la  plus  sim- 
ple ,  composée  de  tous  1rs  rualrriaui  que  fourniront  notre  pajs  cl  les  écoks 
rlranzt're».  Mais  c'eit  niainlcnant  que  le»  siecl.  »  prrrédtDSse  touchrot  avec  le 
dis  ueuvièiue  uecle  ,  dont  l'aurore  c  ri.iira  nos  j.r.  mier*  pas  dans  «rite  nonvrlle 
route;  c'est  maintenant  que  I  histoire  de  l'art  et  «s  fasti  s  ne  non»  anpart'tmr.ent 
plus.  Tontefos»,  nos  Iravaui  cl  cent  de  tant  d  il  tintera  roi  lègues  pourront  avoir 
quelque  part  an  destinées  de  la  médecine  de  cet  âge.  El  von» ,  jeune»  disciple», 
qui  déjà  connaisse!  dan»  notre  art  k'  prit  des  bonnes  observations  rt  d  une  phi- 
losophie solide  ;  tous  qu'animcnl  l'cvirnple  et  le  nom  de  ce»  grand»  maître»  de 
l'Italie ,  vou»  pourrez  ajouter  de»  matériaus  à  lliUtoire  niédicalede  notre  patrie, 
qui  troerveraen  sons  des  enfia»  télé»  capable*  de  Hweiiir  »a'pa«ulrur  et  »»  di- 
gnité. 


Digitized  by  Google 


474 


GAZETTE  MÉDICALE 


la  fracture  k  découvert  cl 


les  fragmrna , 
1rs  panscroeus  autant  qu'il 


?  à  tin  degré  cf/imec  pour  conlrcba- 
i  aire  et  obvier  aux  iiieoiivénicns  d'un 
npossible  à  obtenir  ;  mais  un  pourra  s'en 
U  précédentes  sont  bien  remplies, 
cette  proposition  d'une  manière  tics -spécieuse  ,  cl 
s  d'ailleurs  qu'avec  son  appareil  on  pourrait  établir  l'i 
nte  aussi  bien  qu'avec  tout  autre. 
Ea  résumé  ,  tous  ces  principes  ,  d'ailleurs  cxrrllen* ,  un  été  établis 
avant  M.  Smith  par  M.  Mayor,  de  Lausanne,  à  l'exception  du  second  , 
et  l'appareil  du  chirurgien  américain  a  aussi  de  no«>brrux  points  de 
contact  avec  la  planchette  suspendue.  Seulement ,  il  r»t  beaucoup  phiN 
rompliqué,  ce  qui  lui  permet  d'offrir  qiiclnues  av.inl.ises  sur  celui  de 
.  Major.  Ainsi ,  qu  «i 


écartées 


on  se  figure  deux  attelles  liter.ilcs  pour  la  cuisse 
attelles  latérales  pour  la  jirobe  ,  celles-ci  articii 
une  semelle  pour  le  pied.  Toulcs  ces  attelles 


par 

l'une  i  l'autre.  Aux  attelles 
proportionné  à  la 


des  anses  mclallirpies  rpii  s'étendent  di 
une  sorte  de  bamac 


s  métallique: 
est  attaché  i 
•  de  la  cuisse  ,  qui  repose  dessus 
par  toute  sa  dcmi-circontcrcnce  inférieure.  La  jambe  offrant  plus  d'in- 
égalités ,  le  hamac  sur  lequel  elle  pose  est  formé  de  plusieurs  pièces 
•u  bandelettes  de  coton  ,  attachées  aussi  aux  attelles  et  disposées  de 
manière  a  présenter  des  plans  plus  bas  ou  plus  élevés  po  tir  s'accommo- 
der a  la  saillie  du  mollet  et  à  la  dépression  du  bas  de  la  jaaibe.  l  ue 
corde  qui  s'attache  aux  attelles  libialcs  près  do  genou,  lient  tout  l'appa- 


sans  s'étendre  en  largeur,  jusqu'à  ce  qu'ils  aient  complètement  perforé 
le  bras  ou  la  main.  Cet  citf  t  siogulier,  produit  par  une  fvrte  solution  de 
bichromate  de  potasse .  est  bien  connu  dans  cette  ville  (  Baltimore) ,  où 
cette  substance  est  fabriquée  en  grande  quantité.  Le  dort.  urBocr  a  exposé 
à  l'auteur  qu'il  eu  avait  observé  plus  de  vingt  cas.  Toulcs  les  fois  qu  il  j 
a  la  plus  légère  altération  de  la  peau  ,  la  solution  détermine  un  ulcère 
perforant  Lès-douloureux  qui  cootinue,  co  dépit  de  tous  les  Iraitemens. 
k  pénétrer  dans  l'épaisseur  du  membre,  à  moins  que  le  malade  n'eût  été 
proinptcmcnl  retiré  de  la  pièce  dans  laquelle  on  opérait  la  fabrication 
de  cette  substance.  Le  docteur  fWer  dit  aussi  avoir  vu  de  ces  ulcères 
sur  des  points  du  corps  où  il  est  ceitain  que  la  solution  de  bicbrom.ste 


n'av.iil  poiut  été  en  contact  avec  la  peau  ,  cl  il  pense  que,  dans 
c'evt  à  l'action  des  vapeurs  chargées  de  cet  acide,  que  l'on  doit  s 
ces  ulcères.  Kn  même  temps  il  a  constate  que  la  forme  la  plus  concen- 
trée de  la  solution  ne  produisait  aucune  impression  sur  le»  parties  *nr 
lesquelles  l'épidémie  cuit  intact.  On  ne  peut  douter  que  l'acide  ebro- 
mique  pris  à  l'intérieur  ne  produise  les  effets  irritans  et  corrosifs  des 
ai.tres  acides  minéraux ,  et  ne  détermine  les  mêmes  symptômes  inflam- 
matoires. 

U  bichromate  de  notasse  est  le  plus  intéressant  des  sels  de  chrome  . 


Cette  attelle  du  bassin  parait  avoir  pour  objet  de  fixer  d'une  manurc 
solide  le  tronc  à  l'attelle  fémorale  ,  indication  utile  sans  doute,  mais 
qui  ne  nous  parait  pas  susceptible  d'être  remplie  de  cette  manière.  Au 
total ,  l'appareil  est  très-ingénieux ,  et  peut  sans  aucun  doute  procurer 
d'aussi  beaux  succès  qu'aucun  autre  ,  avec  moins  de  gêne  pour  le  ma- 
lade; mais  sa  complication  ,  qui  en  fait  une  véritable  machine  ,  ne  per- 
met pas  d'espérer  qu'il  devienne  jamais  d'un  usage  général. 

»B  L,'»rPOISOKNIItXKT  PAU  LES  PULPARATtONI  DE  canôm  ,  par  le 

docteur  Ducout  ,  professeur  de  chimie  médicale  et  •pbarmaccutiuue 
àTuDiverfitédeMarvUd.  r  H 

L'emploi  du  chrome  ou  de  ses  composés  dans  la  peinture  et  les  arts 
industriels,  a  pris  une  telle  extension  depuis  quelques  années ,  qu'il  ne 
sera  pas  sans  utilité  de  jeter  ,  avec  le  professeur  de  l'université  de  Ma 
ryland ,  un  coup  d'œil  sur  les  propriétés  nuisibles  de  ce  métal  ,  qui  , 
bien  que  suffisamment  connu  pour  avoir  été  déjà  plusieurs  fois  em- 
ployé (Uns  des  intentions  criminelles,  n'a  cependant  pas  encore  fait 
l'objet  d'études  as  set  sérieuses  de  la  part  des  médecins.  C'est  même  U 
connaissance  d'un  cas  de  ce  genre,  où  un  individu,  accusé  d'empoison- 
nement par  un  mélange  de  bichromate  de  potasse  avec  C eau-de-vie 
d'un  buveur,  fut  acquitté  par  le  jury ,  uniquement  a  cause  de  l'incerti- 
tude que  manifestèrent  les  médecins  ,  dont  le  témoignage  fut  appelé  , 
dans  cette  affaire,  sur  les  propriétés  de  cette  substance  ,  que  l'on  sait 
cependant  être  un  poison  très-virulent,  qui  a  engagé  le  docteur  Ducotet 
à  publier  cette  notic  \ 

Après  avoir  rappelé  que  le  chrome  est  placé,  par  le  doctour  Chris- 
bsoa  ,  dans  le  troisième  ordre  drs  poisons  irritans  ,  qui  comprend  tous 
les  composés  métalliques  ,  il  expose  les  propriétés  chimiques  du  chro- 
me et  l'action  des  divers  réactifs  sur  ce  métal  et  ses  composés  ,  et  fusse 
a  leur  action  pLysiologique  et  pathologique. 

Le  chrome,  à  l'état  de  pureté  comme  la  plupart  des  autres  métaux  , 
n'exerce  aucune  influence  sur  l'économie  animale. 

La  solution  des  sels  de  protoxide  de  chaux  »  an  goût  particulier  qui 
est  trts-développé,  mais  ne  mauque  pu  d'agrément.  Les  sels  de  celte 
classe  sou  probablement  tous  vénéneux  ,  cependant  leurs  propriétés 
n'ont  pas  été  étudiées  sous  ce  rapport. 

L'acide  chronique  a  un  goût  Irèsacidc,  avec  une  astringence  très- 
prononcée  :  il  tache  la  peau  tn  jaune  ,  et  la  tache  ne  peut  être  enlevée 
qu'à  l'aide  d'un  alcali.  Si  l'cpidcrme  était  entamé,  il  en  résulterait  un 
aJcère  douloureux.  11  n'est  pas  douteux  que  c'est  à  l'action  de  cet  acide 
•ontenu  dans  la  cuve  des  teinturiers  qui  emploient  le  bichromate  de  po- 
tasse, que  l'on  doit  attribuer  les  ulcères  opmiilrcs  que  le  doctenr  Dun- 
ean  a  décrits  le  premier  comme  trè-frcqu<ns  chez  les  ouvriers  de 
"v.  Ces  ulcères  gagnent,  dit  on, 


grains  causent  une  uiort  instanlauée  par  la  paralysie  du  cœur. 

Ses  effets,  lorsqu'il  est  introduit  sous  la  peau ,  sont  encore  plus  re- 
marquables ,  il  semble  alors  déterminer  une  inflammation  générale  de 
la  muqueuse  des  voies  aériennes.  Lorsqu'il  en  avait  fait  pénétrer  on 
drachme  sons  forme  de  poudre  au-dessous  de  la  peau  du  col  d'un  chien, 
les  premiers  symptôme*  qui  apparurent  furent  la  lassitude  et  le  refus  de 
manger.  Le  secund  jour  ily  eut  dcsvomissrmcns  et  un  écoulement  d'une 
matière  purulente  de  la  conjonctive.  Le  troisième  jour  les  pattes  de  der- 
rière étaient  paralysées;  le  quatrième  jour  la  respiration  était  très-gé- 
née,  et  la  déglulition  presque  impossible.  Le  sixième  jour  il  mourut.  La, 
plaie  n'étail  pas  très-enflammée,  mais  le  larynx,  les  bronches e».  les  pe- 
tites ramifications  des  tuyaux  bronchiques  contenaient  des  fragment  de 
fibrine  épanchée,  les  narines  étaient  pleines  d'une  matière  semblable,  et 


U  conjonctive  était  couverte  de  mucus.  Chez  un  autre  chien  il  parut 
une  éruption  sur  le  dos,  et  le  poil  se  détacha. 

On  a  observé  à  Baltimore  plusieurs  cas  d'empoisonnement  par  le  bi- 
chromate de  potasse.  Le  suivant  •  été  communiqué  i  l'auteur  par  In 


docteur  Baer, 

Ois.  Un  ouvrier,  Irê  de  35  aas .  voulant  tirer  d'une  ruve  une  solution  de 

bichromate  de  polaise  tu  nmen  d'un  s;  phon ,  reçut  pendant  l'effort  de  k  sacaoa 
■me  petite  qualité  de  cette  soJotieo  d  as  U  bouche.  U  première  impression  fal 
qu'il  Pavait  craché  iomédialement,  mais  quelques  minutes»  claient  k  peine  écoulée» 
quaod  il  se  plaignit  d'une  forte  chaleur  dans  la  gorge  cl  l'cslomac ,  et  éprouva,  un 
violent  vomissement  de  sang  «l  de  mqroMlés.  Le  vomisseror»!  oral  mua  presque 
jusqu'à  la  mort  qui  arriva  cinq  heure»  env  ron  «près  faceid»  nt. 

K  l'autopsie  on  trouva  b  moqueuse  de  l'estomac ,  da  dund 
cinquième  environ  du  jéjunum  détruit  par  plaques,  tm  Jes_ 
roo-ervée  on  l' enlevait  Ctcilrmenl  avec  le 
de  l'intestin  était  à  l'état  normal. 

L'examen  cadavérique  d'un  chien  tué 
une  seconde  dose  d'une  forte  solution  de 
de  violens  vomissemens,  fit  voir  que  les 
ment  enflammés  et  épaissis  dan*  toute  la 
Dans  la  grandecourbure  de  l'cslomac  on  trouva,  > 


après  avoir  prie 


que,  la  membrane  muqueuse  gangrenée, 
les  doigts.  Les  tuniques  musculaire  et  péritoneale 
ment  injectées. 

Le  traitement  chimique  de  l'empoisonnement  p*r  le 
pousse  et  de  soude,  consiste  a  administrer  une  disse- 
nate  ou  de  soude,  afin  de  neutraliser  l'excès  d'acide  auquel  on  doit  sur- 
tout attribuer  l'action  vénéneuse  ;  ensuite  on  traite  l'inflammation  coa- 
I  sécutive  d'après  les  principes  généraux. 

onsEavaTioir  riiYSiowvr.ico-rATBOuvciovE  sva  la  CASTao-EKtÉair» 
roLLtcuLttst  ;  par  E.  Gromnca i ,  professeur  d'anatomie  et  de  phy- 
siologie à  l'université  de  Maryland. 

Ce  long  mémoire  (54  P»BM)  renferme  peu  de  choses  neuves  et  qui 
méritent  d'être  communiquées  à  nos  lecteursd'Europe  :  c'est  une  histoi- 
re détaillée  sur  plusieurs  points,  et  assez  complète  sur  d'autres,  de  l'al- 
tération anatomique  décrite  son*  le  nom  d'eniérite  folliculeusc.  Cepen- 
dant un  fait  impôt  tant  ressort  de  la  r" 
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(îcddmgs  s'est  engage,  c'est  que  cette  altération  des  follicules  intestinaux 
k  la  suite  des  fièvres  que  l'on  avait  dit,  il  y  a  encore  bien  peu  d'années, 
M  se  rencontrer  qn'à  Paris  et  dans  un  ircs-pelil  nombre  Je  localités  de 
la  France  ,  a  été  trouvée  depuis  aussi  fréquemment  sur  tous  1rs  points 
de  la  France  où  des  recherches  ont  été  faites  par  des  mains  habiles,  puis 
ticcessivemcnl  à  Londres  ,  à  Edimbourg  rt  à  Dublin  ;  et  maintenant 
voila  que  nous  apprenons  que  la  mime  altération  a  été  observée  par  le 
professeur  d'auatoinie  et  de  physiologie  de  l'université  de  Maryland  , 
chez  les  sujet»  du  nouvel  hémisphère.  Ecoulons-le  lui-même  a  ce 
«jet  : 

■  fous-méme»  nous  avons  rencontré  fréquemment  la  gastro  entérite 
fvlliculeusc  dans  la  sphère  de  nos  propres  observations.  Ayant  eu  drs 
occasions  innombrables  de  faire  des  examens  cadavériques ,  nous  avons 
remarqué  que  l'inflammation  fulliritletisr  de  la  membrane  Rastro  intes- 
tinale s'observe  très-fréquemment  dans  différentes  formes  de  fièvres.  * 
Ce  témoignage  ne  lève  certainement  pas  Imites  les  difficultés  que  présen- 
tent encore  ces  hautes  questions  de  pathologie,  cependant  il  contribue  à 
donner  la  solution  de  l'une  des  plus  importâmes  ,  en  nous  démontrant 
que  cotte  altération  ne  se  trouve  pas  uniquement  dans  nos  contrées  , 
comme  on  l'avait  affirmé.  Nous  signalons  ce  fait  pour  les  personnes  qui 
t'occupent  des  recherches  de  pathogénic,  et  profilons  de  cette  opportu- 
nité pour  faire  voir  dans  quelles  erreurs  peuvent  être  presque  nécessai- 
rement entraînés  les  pathoiogistrs  qui  basent  leurs  opinions  sur  ce  que 
l'on  n'observe  pas  certaines  lésions  chez  les  sujets  qui  succombent  dans 
des  pays  lointains. 

Le  mémoire  de  M.  Geddings  contient  cependant  de  nombreuses  er- 
reurs; il  est  vrai  que  ce  professeur  semble  confondre  dans  la  même  lé- 
sion l'altération  drs  follicules  que  l'on  observe  à  la  suite  des  fièvres  gra- 
ves, avec  celles  que  l'on  rencontre  cher  les  sujets  qui  ont  succombé  au 
choléra  ,  à  la  phthisie;  altérations  qu'il  n'est  pas  plus  possible  aujour- 
d'hui de  confondre,  qu'il  ne  l'est  de  se  méprendre  sur  les  maladies  à  la 
auita  desquelles  on  les  observe  ;  elles  bot  été  décrites  avec  leurs  caractè- 
res différentiels  dans  un  ouvrage  tout  récent. 

oweuvations  si'R  le  ciiOLtRa  Des  emfans  {choiera  infatUam  )  ; 
par  le  docteur  Prrrrr.ii ,  professeur  de  pathologie  et  de  médecine 
pratique  à  l'université  de  Maryland. 

L'aiileiir  de  cet  article  pense  que  la  maladie  qu'il  désigne  sons  le 
nom  de  choiera  infantum  ,  est  particulière  aui  jEtats-Unis,  et  a  clé  à 
peine  indiquée  jusqu'ici  par  les  palhosVgistrs.  Le  peut  nombre  d'auteurs 
qui  ont  cherché  à  en  explorer  les  causes  rt  le  caractère ,  ont  été  moins 
heureux  que  dans  l'investigation  de  la  plupart  des  autres  maladies. 
11  serait  difficile  d'en  retracer  l'origine  ,  bien  qu'elle  ne  remonte  pas 


pre 


bien  haut  :  elle  était  inconnue  des  aborigènes  de  l'Amérique,  et  le 
miers  colons  n'en  ont  laissé  aucun  souvenir.  Ce  n'est  que  depuis  que  le; 
villes  et  les  villages  ont  pris  une  grande  extension ,  et  spécialement  de- 
puis que  de  populeuses  cites  se  sont  trouvées  presque  subitement  for- 
mées, que  cette  maladie  a  paru.  On  l'observe  d'abord  dans  les  villes 
dont  la  population  augmente  avec  le  plus  de  rapidité.  Elle  resta  sans 
dénomination  particulière  même  dans  les  états  du  Sud,  jusqu'à  l'époque 
où  le  docteur  Rush  en  donna  la  description  en  1773.  Depuis  ce  temps 
on  l'a  observée  sur  une  plus  grande  échelle  ,  et  on  l'a  vue  passer  des 
grandes  villes  aux  fermes,  et  même  aux  plantations  des  états  du  Sud  cl 
du  Milieu.  Dans  les  campagnes  on  l'a  vue  constamment,  augmentant  en 
raison  de  l'insolation  du  sol.  Les  premiers  etablissemeus  qui  furent  le 
plus  promptement  débarrassés  de  bois  et  de  broussailles,  et  conséquent- 
ment  les  plus  exposés  à  la  chaleur  du  soleil,  furent  les  premiers  frappés 
dé  cette  maladie. 

L'étude  des  causes  qui  la  produisent  directement  est  encore  tm- 
obsrurc.  C'est  au  mois  de  mai  qu'elle  apparaît ,  lorsque  l'impression  de 
la  chaleur  est  forte  et  soudaine  ,  et  avant  que  la  putréfaction  des  sub- 
stances végétales  ait  commencé  à  fournir  les  émanations  auxquelles  on 
l'a  attribuée.  D'autres  ont  prétendu  qu'elle  était  due  à  l'absence  d'oxi- 
gène  dans  l'air  ;  on  a  même  été  jusqu  à  proposer  l'emploi  d'un  appareil 
destiné  a  préparer  et  à  fournir  de  l'uxigènc  plus  concentré  dans  les  ap- 
partemens  des  enfant  pendant  l'été.  t 

Nous  n'examinerons  pas  avec  l'auteur  les  autres  causes  auxquelles 
00  a  attribué  cette  maladie  dans  le  pays  où  elle  fait ,  à  ce  qu'il  parait 
beaurauji  de  ravages,  et  indiquerons  seulement  celle  à  laquelle  il  sem- 
ble donner  la  préférence  ,  c'est-à-dire  l'influence  d'une  haute  tempera - 
tare  sur  le  système  nerveux  extrêmement  sensible  des  enfitu.  Les  neuf, 
dixièmes  des  enfant  qui  sont  sevrés  pendant  les  mois  de  juin  et  de  juillet, 
sont  alïcrlés  de  cette  maladie.  Les  divers  degrés  de  la  malt  lie  offrent 
tant  de  différences  chez  les  divers  sujets,  qu'il  est  extrêmement  difficile 
d'en  donner  noe  description  exacte  et  mitonne.  Nous  allons  indiquer 
le*  principaux  symptômes  ,  et  laisser  à  00s  lecteurs  à  juger  de  l"  exacti- 


tude du  nom  donné  à  cette  maladie,  d'après  le  rapport  qu'ils  trouveront 
entre  elle  et  le  choléra  asiatique. 

Les  enfans  deviennent  pâles  ;  la  peau  augmente  de  chaleur  et  perd 
de  son  élasticité  ;  la  maigreur  se  fait  remarquer  d'abord  dans  les  mus- 
cles, qui  perdent  de  leur  contractilité;  l'œil  devient  terne  et  les  extré- 
mités froides.  L'enfant  s'agite  et  perd  le  sommeil ,  et  l'on  voit  survenir 
des  accidens  comateux  ou  convulsifs.  Il  y  a  dans  le  cours  de  la  maladie 
des  déjections  alvincs  et  des  vomissemens  de  matières  verdatres. 

Parmi  tes  lésions  analomiques  que  décrit  M.  Potier  comme  apparte- 
nant au  choléra  des  enfans,  on  trouve  d'abord  l'épanchement  séreux  dans 
le  cerveau  ;  le  foie  présente  une  conteur  foncée  ;  les  veines  sont  dilatées 
par  un  sang  noir  ;  la  rate  est  ordinairement  distendue,  et  offre  un  peu 
de  sensibilité  à  la  pression  pendant  la  vie  ;  l'estomac  est  peu  altéré  * 
mais  c'est  surtout  dans  l'intestin  que  l'on  observe  les  altérations  les  plus 
prononcées.  L'inflammation,  qui  commence  par  la  membrane  moqueu- 
se, atteint  très-fréquemment  les  glandes  mésentériques,  qui  offrent  alors 
un  développement  considérable. 

D'après  ce  que  nous  venons  d'exposer  sur  la  pathologie  de  celle  atten- 
tion, ou  ne  peut  s'attendre  à  trouver  un  traitement  bien  coordonné  et 
basé  sur  des  indications  véritables.  L'auteur  se  borne  à  conseiller  l'em- 
ploi de  la  saignée  et  du  calontd  ,  mais  avec  ce  vague  qu'entraîne  néces- 
sairement l'ignorance  de  la  nature  d'une  maladie  et  de  ses  principaux 
caractères. 


ANÉvmsMi  de  L'AivTMie  sovs  -  clivikre  dboite,  traité  par  la  I 


:  fil  .nlrcr  à  l'infirmerie  de 'llTîinore Je  s  isrj.tei.^ 


Inredu  tronc  ionomiué  ;  par  Richard  Wilraot  Hall,  M.-l).  ,  profes- 
seur d'accouchement  à  l'université  de  Maryland. 

La  ligature  du  tronc  bracbio-cépbaliquc  a  été  si  rarement  lentéc ,  que 
chaque  fait  nouveau  de  ce  genre  ,  quelle  qu'en  soit  l'issue  ,  offre  à  la 
science  un  piussant  intérêt  ;  c'est  ce  qui  nous  engage  à  exposer  l'obser- 
vation suivante  avec  tous  ses  détails. 

Ow.  —  lasl  Joncs  .  ouvrier .  âgé  de  52  ans  .  taille  .le  5  pieds  8  pouce*  ■  an- 
glais ) ,  de  forme*  athlétique* .  avait  toujours  joui  d  une  lionne  santé  .  lor-qu'tl 
»il  apparaître  une  lomeur  pulsalive  au-dessus  de  la  rla'trule  ila  coté  droit ,  mire, 
le»  bonis  cornspondans  du  s1croo-ui>»t«idicn  et  du  tra|>èie.  Elle  détermina  beau- 
coup  de  douU-ur  dam  l.s  part  jet  voisiues  ,  et  une  diniinnlioo  graduelle  et  enlin 
t'rslioclioii  presque  complète  d«-s  mouvrnien»  du  bras  avec  ordèate  du  membre 
|Si*  à  sept  mois  après,  d  se  présenta  a  M.  Wiltuoi  Hall  , 
la.om.iluvièrcctk-61.11 

'lire  f8i0. 

4  celle  époque,  la  tumeur  offrait  le  volume  de  ta  moitié  d  atte  grosse  oranrr 
..aplatie.  On  ne  sentait  point  de  pulsations  sur  le  bord  interne  du  «terno  mastoï- 
dien, rr  qui  nrnnlr  .it  .pie  -es  progrès  ver»  la  lij-nc  médiane  étaient  limites.  Les 
muuvcmeiis  de  rc-piralion  et  de  d.  gluiitinn  étaient  quelquefois  douloureux  mai» 
moins  gènes  q„  on  n'aurait  pu  le  croire  ;  K-  pouls  était  fréquent  et  plein  dans  le» 
drus  bras.  La  lançue  priait  des  indice,  d'un  élal  fébrile.  Nulle  autre  eompliea- 
|  lion  ,  que  dis  ulreralions  dartfcuses  sur  le  dos,  dont  qurlqurs-unrs  avaient  joi- 
spTà  deux  psHiccs  de  diamètre,  et  qui  depuis  sept  ans  disparaissaient  et  reve- 
naient alli-malivrm.  nt .  en  devenant  toutefois  plus  larges  et  plus  In  Habit  s. 
|  L'operaftw  élan  la  seule  chance  de  salut  pour  le  malade.  Le  chirurgien  avait 
:***"»  de  *  «wvrir  le  troue  innommé,  de  reconnaître  s'il  était  le  d'une 
altération  telle  que  la  ligature  ne  put  j  ilre  appliquée,  auquel  cas  il  aurait  re- 
fermé la  plaie  <am  li.-r  I  artère.  Ou  peepaea  le  malade  plu  leurs  josirs  à  l'avance 
ainsi,  le  2  sept  mitre,  on  lui  lira  18  once»  de  sang,  et  on  prescrivit  uneatbar- 
tiqae  salin  avec  une  diète  légère.  Le  S.  ou  réitéra  la  sai-née  i  l  le  purgaur.  Le  b 
du  nouveau  purgatif  Tul  aduiuuslre  .  et  le  7  on  pratiqua  l'opération. 

Le  malade  assis  sur  une  charte,  la  Icte  légèrement  rcjclée  en  arrière  rt  le  men- 
|tou  modérément  eleve,  on  fit  une  incision  sur  la  ligne  médiane,  étendue  de  la 
ipartic  inférieure  du  cartilage  llisrtsi.tr-  jusqu'il  ta  partie  supérieure  du  sternum 
et  de  c  point  on  en  fit  partir  une  autre  d.n-ce  a  aigrie  tlroil  jusqu'à  l'attache  dai 
s|erito-tua>ioi.li< n  droit.  I.e  lambeau  triangulaire  qui  en  résulta  fut  disséqua  et 
relevé  ;  les  a|»nrvroses  superficielle  et  profonde  du  cou  divisées  avec  précaution 
•  11  bas  vers  la  Irarbée  ;  |wis  avec  le  manclie  du  bistouri  on  écarta  le.  tissu  cellu- 
laire dans  la  direction  du  tronc  innomme;  et  on  releva  sans  les  intéresser,  les 
musrlrs  strroo-faioujlrn  et  strrmt-tbvrotdicn  sur  le  côte  droit  delà  plaie  Plu- 
sieurs ganglions  malades  d'un  volume' considérable  ae  présentèrent  alors.  Do  n-tu- 
aucun  tau.-rau  n'estera  de  ligature  el  le  malade  avait  perdu  à  |teine  on  gros  de 
sang.  Le  diugiiudiea'rur  Tut  conduit  d'un  seul  temps .  et  en  quelques  secondes 
sur  1  arlèr.-  innommée;  le  ti>au  cellulaire  de  sa  face  postérieure  lut  faeilraieiit  sé- 
pare de  manière  à  pernu Hrc  au  doigt  de  paner  tn  arrière  et  au-dessous  tandis 
que  la  face  antérieure  offrait  des  adhérences  solides  el  anormales  avec  les  parties 
configura.  L'opérateur  remarqua  que  l'a.  1ère  était  certainement  malade  et  d'an 
plus  gros  «  alil.rc  qui  l'orduuirc.  Le  manebr  du  bnloari  fut  ennlnvé  de  nouveau 
|wur  détruire  ces  adhérences.  On  ne  touint  se  servir  pour  cela  d'aucun  iast ru- 
men! traiich.nt ,  ni  même ,  de  peur  qoe  farlcrc  ne  fut  trop  altérée,  de  l'aicuînr 
mousM»  ligature,  ce  fol  avec  le  doigt  qo  on  isola  eonplrtenral  I  artère  Cette 
maitresivre  avait  réussi  et  U  doiajt  venait  d'élre  retire  quand  aa  légea-  flol  ,,„, 
rutilant  parut  dans  la  |daie,  naais  sans  aacrade  et  sans  le  bruit  du  un|!  irteriel  U 
doigt  reporté  de  nouveau  reconnut  que  la  source  de  celle  hémorrhagie  était  pr« 
■  le  1.  bifurcat™,  de  r.n.rc.el  l'on  juge,  que  1.  candide,  avait  tlè  leïée.  Le  troT 
moomin*  fut  comp  ime  contre  le  sternuoj  et  rbeiuorrhasie  ces -a.  L'aiiuille  an* 
.  rismale  de  Weiss* ,  année  d'une  ligalare  plate ,  fut  portée  au  fond  de  la  plate  eu 
suivant  la  face  posteriewe  du  sternum  j  l'artère  fut  recoonue  embrassée  par  le  61 
aodoiftetàl'oaliei  e^nUlagaturv.  fuiKrree. 
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Le  9 


Ltémorthnit  s'était  arrêtée  durant  l'application  de  U  ligature;  el 
mença  amualol  après,  et  le  malade,  quoiqu  il  n'eut  perdu  qu'environ  6  onces  ili 
sang,  tomba  en  syncope.  On  porta  sur  b  ligature  ua  petit  morceau  d'r|>onge  et 
dent  antres  pour  remplie  la  pbie ,  qui  fut  ensuite  réunie  par  «titnrc  pour  amurrr 
la  compression.  Le  malade  reporté  au  lit  revint  a  lui  Les  battement  <lr  ta  »on» 
cbvièrret  de  b  carotide  droite»  forent  il  peine  perceptibles  durant  ilrux  hru-e» 
puia  Us  augmentèrent  par  degrés ,  et  bientôt  ils  offrir,  ni  la  même  Un  e  que  ctu» 
lie  l'autre  coté.  Le  malade  »e  tint  avsis ,  cau<a  .  bot  et  dit  qu  il  <e  sentait  aussi 
bien  qu'avant  l'opération.  On  le  changea  de  linge;  il  dormit  une  heure,  et 
réveil  mangea  un  peu  de  fruit  bien  mur,  et  prit  des  bou>on>  nou>  nssanlrs  aire 
facilité. 

Le  S  septembre.  Il  *  bien  dormi  ;  le  pouls  est  à  E3  aux  deux  artères  ru 

s 9.  Boom  nuit  également  ;  le  poufs  à  1 04.  Le  soir,  on  lui  hit  une  saignée  de 
4  S  onces. 

Le  I CI.  Il  se  sent  tri. «-bien ,  bit  le  tour  de  la  chambre ,  va  nv'iue  ,  contre  Tari, 
du  chirurgien  ,  plusieurs  fois  aux  lii-iix  d'aisance  à  une  distance  dr  30  mise» ,  el 
se  cooebe  sur  le  gazon.  Le  soir,  le  pouls  était  pins  mou  et  ne  donnait  que  ¥S 
pulsations;  le  malade  causa  beaucoup  avec  les  iiilinuisrs  ;  il  taisait  ses  arrange 
mens  pour  retourner  chrt  lui  sous  peu  de  jours. 

Le  H  ,  au  malin,  même  état  ;  à  midi,  il  se  promené  encore  aulnur  de  la  rham 
brtj  mail  a  quatre  heures  du  soir,  changrtnent  soudain  ;  le  pouls  monte  a  Idl 
anxiété ,  dyspnée ,  prou  séché  ,  douleur  vers  le  sternum  ;  un  peu  dr  sérosité  san- 
guinolente sort  par  la  plaie;  la  déglutition  devient  djficilc,  et  le  malade  expire 
je  <  J  septembre ,  à  quatre  beurra  cl  demie  du  m.t  m  ,  1 1 S  heure»  ou  près  de  cinq 
jours  après  repérât».. 

ACTOrarx  in  hecxes  arzis  u  Mont. 

Un  tnoTi  1rs  éponges  qui  garnissaient  b  plaie  gonflée»  d'un  -  matière  noire  et 
fétide  ;  b  surface  de  b  plate  en  état  de  pnbéiartioo.  U  veine  jugulaire  externe 
contenait  une  certaine  quantité  d'air.  Le  tissu  cellulaire  qui  lapi.se  le  péricarde 
était  fort  épaissi  et  enflammé  ;  le  péricarde  légèrement  4 pissai  lui-même  et  adhé 
renl  an  ecmr  en  quelques  points.  La  crosse  de  l'aorte  était  dilatée  et  moitié  plut 
large  que  dans  '/état  ordinaire.  Les  ponmons  offrirent  la  irinlc  ordinaire  ,  mais 
oc  s'affaixsèirnt  point  à  l'ouverture  du  thorax. 

Toutes  les  parties  qui  avoisaineol  l'origine  des  gros  vaisseaux  étaient  unies  par 
de  fortes  adhérences  ,  mêlées  d'une  multitude  de  gangbons  lymphatique*  engor- 
gés. L'aoete  fut  ouverte  près  de  sa  racine  el  l'incision  eonlinuée  en  haut  sur  l'ar 
tère  innomioéeet  U  carotide  droite;  ces  deux  troues  étaient  extrêmement  ramnl 
lis  el  fsciles  I  déchirer;  toutefois  l'altération  n'occupait  que  b  partie  inférieure 
de  la  carotide.  La  ligature  avait  coupé  en  deux  eodsoit*  toutes  Us  tnniques  de 
l'artère  innomioce;  les  ouvertures  avaient  chacune  de  deux  à  trois  lignes  de  dia 


mètre,  rl  se  trouvaient  à  peu  prisa  distance  égale  de  l'origine  et  de  la  bifurcai 
du  vaisscao.  La  tunique  interne  de  l'aorte  .  de  l'-irlcrc  innommée ,  dr  la  carolidi 
droite  et  de  la  sous-claviêre  offrait  une  surface  ineg-lc  et  irrrgtibërc,linnonuneV. 
Li  partie  inférieure  île  la  carotide  el  la  sous-clavière  à  son  origine  «aient  peut-être 
un  peu  accrues  en  volume;  mats  pré»  de  b  tumeur  les  tuniques  de  b  sous-cla- 
vièrc devenant  extrêmement  minces ,  et  le  calibre  de  l'artère  était  rn  même  temps 
considérablement  diminué.  l  e  sac  anévriimal  ouvert  à  sa  partie  an'éririirc ,  ses 
parois  furent  trouvées  assez  lissea  ;  on  caillot  large  et  dense  sembb  t  m  orrupt  r 
le  fond.  Ouvert  par  sa  partie  postérieure ,  il  i\  n  écoula  une  certaine  quaolùé  de 
sang  liquide  rt  noir;  rn  sorte  que  le  caillot  divisait ,  pour  ainsi  dire ,  sa  ra»ùé.  rn 
deux  rompartimeos.  Le  eccur  avait  1  peu  près  son  volume  ordinaire  «t  était  chargé 
de  graisse  ;  rien  de  remarquable  ne  fut  trouvé  dans  ses  cailles. 


ACADÉMIE  DES  SCIEKCES. 


Si  »ii  r  ne  11  jciu.it. 


de  M.  b 


->  


Ma, lin 


M.  Serre»  fait  b  rapport  suivant  sur  un 
Saint-Ange ,  intitule  : 

ni  l'oaciJiuUTios  nu  axairèoES  et  ne  ifcis  aimais  «ai  Lins  avec 


(')■ 


Si  d'un  cité  leurs 
système  nrrvrux , 


l'organisation  anomale  ex- 
bur  assigner  un  rang  dans  la  méthode  u*. 
articule*  et  cornés,  si  b  po<iiion  de  leur 
Je  lèvres,  le»  ntta' lient 


libres 
nie  île  luiefaoirea  et 

âtix  crustacés,  b  coquille  qui  les  recouvre,  le  manteau  qui  l.s  enveloppe,  et  l'in- 
curvation de  leur  tète,  les  ramène  de  l'autre  vers  1rs  molunrnes;  rn  lioi.iimr 
lieu  enfin,  la  nudité  de  certains  d'entre  eux,  l'absence  d'or  véritable  r<rur  danv 
l'appareil  deb  circulation  .  la  division  médiane  de  leur  axe  nerveux  ,  el  1rs  ren 
flernens  qui  corresjiondent  aux  divisions  de  lenr  <wp. ,  permettent  également  de 
les  ranprorlicr  des  anrtéUdes. 

C'est  aussi  ce  q»e  vi<  nt  de  faire  après  d'autres  zoologistes  H.  le  docteur  Martin 
Saint- Ange  dans  b  mémoire  que  nous  avons  été  charges  d'examiner,  M.  Daiucnl 
et  moi. 

Avant  d'apprécier  bs  motifs  sur  le  «quels  l'auteur  fonde  ce  ramaroclvement,  nous 
devons  faire  connaître  à  r  Académie  lis  études  tiMtomiaura  qui  lui  servent  de  base 
et  qui  forment  la  parlie  b  plus  étendue  et  b  pin»  nlib  du  travail  que  nous  exami- 
i  présenterons  en  outre  un  aperçu  rapide  des  recherche*  dont  l'orga- 
ux  a  été  l'objet,  aius  de  faire  apprécier  le  mér  te  et  la  nou- 


veauté de  qiaclqi 
lin  Saint-Ange. 

Ce  n'est  que  de  Poli,  soatomisle  de  la  fin  du  siècle  dernier,  que  datent  les  notions 
pr  écises  acquises  sur  l'organisai  ion  des  cirripèdes;  Everard  Home  qui  vint  eo- 
•uile  ajouta  peu  de  chose  ans  recherches  du  savant  Napolitain  ;  il  est  même  snp- 
prcnant  qu'ayant  eoasacré  ■péeiabmrol  des  Usures  à  la  description  de  l'estomac 
et  des  Intestins,  la  disposition  singulière  de  ces  pailics ,  que  nous  ferons  bientôt 
connaître,  lui  soit, complètement  échappée. 

Au  mémoire  d  Évcard  Uome  succède  celui  dr  M.  Cuvirr  sur  l'analomie  des 
analifes  et  des  I  lue.  ;  mémoire  si  remarquable  par  b  nouveauté  des  faits  qu'il 
renferme  .  par  la  précision  des  détails  el  b  clarté  de  leur  exposition ,  qu'il  a  servi 
de  point  de  départ  à  tous  les  zoologistes  pour  justifier  les  vues  qu'ils  ont  éna  ses 
au  sujet  de  b  classification  des  cirripèdes.  Hais  ce  Iravail  n'a  pour  objet  que  l'or- 
ganisation de*  animaux  adulte»;  on  prévoit  néanmoins  tout  l'intérêt  ane  doit 
|iré»enlrr  l'embryologie  de»  cirripèdes  ,  |e«  métamorphoses  que  donrrnt  subir  leur 
organisme  avant  de  s'arrêter,  comme  ils  le  font ,  à  un  étal  cmbrvoouairr.  Un* 
partie  de  ces  transformations  curieux»  nous  est  dévoilér  par  un  mémoire  de  M.  b 
docteur  Thomson ,  publié  rn  «1130.  Le  peu  qu'd  reulerme  sur  ce  sujet  est  dés*  si 
inlérrsssnl  qu'on  entrevoit  1rs  découvertes  auxquelles  eni  été  conduit  ee  clairnr- 
gicn  habile ,  s'il  eut  appliqué  à  crlte  recherche  lis  méthodes  sévères  qu'exige.  W- 
!  nouvelle  branche  de  l'analomie  générale  et  comparée.  Plusieurs  de 
ces  île-  ouvertes  sont  mises  en  évidence  par  U.  le  professeur  Burmristrr,  ' 
opuscule  qui  a  pans  long-temps  après  b  présentation  a  l'Académie  du  ■ 
que  nous  analysons. 

Après  ces  travaux  on  eut  pu  croire  épuisée  l'analomie  des  cirripèdes  adultes; 
ce  n  est  donc  pas  sans  intérêt  que  nous  avon-  trouvé  dans  le  mémoire  tb  M.  Mar- 
tin Saint-Ange  des  perfeelionnemens  ajoutés  h  des  descriptions 
îles  bit»  nouveaux  échappés  à  de  si  «avanies  investigations  et  qui  i 
coup  à  l'histoire  naturelle  de  ce*  animaux. 

Comme  l'analomie  de»  jeunes  embryons .  celte  de»  cirripèdes  présente  de* 
difficultés  qui  quelquefois  font  prendre  pour  b  venté  ce  qui  n'en  a  que  l'apparence; 
nous  avons  désiré  vérifier  par  nous-mérae  ce  que  fauteur  avance,  el  qu'il  a  repré- 
senté par  des  dessins  d'une  exactitude  parfaite. 

C'est  doue  sur  ee  que  nous  avons  vu  et  disséqué  nous  même  que  repose  l'opi- 
nion que  nous  émettons ,  opinion  que  nous  alloua  essayer  de  lusuGer  par  « 
citations.  On  sait  que  d'après  des  vues  particulières  que  partage  encore  son  i 
pic  Délia  Chiase,  Poli  avait  omis  le  système  nerveux  des  analifes  ;  on  sait  aussi 
que  l'une  des  découvertes  de  M.  Cuvier  fut  celle  de  ce  système  qu'il  représente 
par  une  chaîne  ganglionaire  unique .  placée  sur  l'axe  abdominal ,  et  étendu* 
d'une  extrémité  a  l'autre.  Cette  disposition,  qui  rapprochait  les  cirnpèdrs  des 
arachnides  et  des  crustacés  supérieurs,  paraissait  rn  désaccord  avec  I  imperfec- 
tion de  développement  des  autre»  organisais?» 

Or ,  M.  Martin  Saint-Ange  a  trouié  cette  i 
ble  .  et  celle  dualité  permanente  du  système  nerveux,  importante  comme  fait ,  W 
devient  surtout  si  dan«  tes  théories  récentes  des  formslicitt  organiques  on  la  com- 
pare 1  b  duabté  primitive  de  l'axe  net  veux  que  l'un  de  nous  a  constatée  chrt  les 
larves  des  insectes  ét  sur  diverse»  anaclulrs;  Iléruld  sur  l'rmbryon  de»  arach- 
nides; Dallhé  snr  relui  de  I Vcrci  i-sr . < l  MM.  Andouin  et  Milnc  Edwards  sur  di- 
vers crustacés  adultes.  La  symétrie  du  «tslème  nerveux  devient  ainsi  une  règb 
générale  commune  au»  vet  li-hrés  et  aux  invertébrés, 

I,  tuteur  a  découvert  en  outre  chez  le»  cirripèdes.  un  pri  t  appareil  nervetts 
placé  sur  W  Banc  de  b  tête ,  lequel  avait  sou  trooe  princi|sal  «bu»  un  t 


qui  occupe  celte  région.  Au  premier  aperçu  nous  avions  pensé  que  ce  tubercub 
était  le  débris  île  l'rr  1  observé  dans  le  jeune  sge  par  M.  Thomion  .  à  l'époque 
ou  ces  animaux  sont  encore  libres ,  et  ce  petit  appareil  nerveux  le  reste  de  criai 
de  b  visinn  ;  mais  une  dissection  bite  dans  l'eau  et  avec  le  microscope  n'a  pas 
A  la  véiile.  notre  rrchrrehe  a  été  faite  »or  de»  a 


sans .  noui  i 


(OVoir  h  Caixvtl  nf.O^vr  du  1C  novembre  l8Ji.  Le  m» moire . éte  déposé  par  lequ.1  te,  anahfe»  u  fixent 


a  rinatitut  à  la  tin  du  mrnic 


se  long-trmps  tbni  l'alcool  ;  il  serait  important  de  la  renouve- 
ler sur  des  cirripèdes  a  I  état  Irais  et  à  divers  âges ,  afin  de  constater  si  b  perte 
des  yeux  est  complète  cl  absolue,  ou  bien  si,  comme  l'a  observé  M.  Milne- 
Kdxvarda  chez  le  cimnlboé  ,  ces  organr»  se  cachent  dans  l'épaisseur  de  la  tète , 
où  ils  finiiaent  par  s'alropbier  et  diiparailrr. 

Après  le  système  n  rveux ,  uae  des  qui-stiom  les  plu»  controversées  de  l'ort*- 
nisalioo  des  cirripèdes  est  ci  UV  relative  à  I»  ur  appared  génital  el  au  mode  selon 
lequel  s'opère  b  génération.  Nous  ne  nous  arrêterons  pas  1  l'idée  de  Home  .  qui 
(ail  germer  les  analifes  de  leur  pédicule ,  i  peu  près  conçue  le  feraient  drs  bour- 
geons sur  une  tige.  Celle  hypothèse,  qui  réunit  contre  elle  b  disposition  îles  par- 
ties ,  est  d'à  dieu  r»  détruite  par  on  fait  récemment  découvert  par  M.  Tbomaon , 
celui  de  la  liberté  primitive  des  cirripèdes.  Si  d'abord  ces  animaux  sont  libres , 
s'ils  se  mctrxent  dans  tous  les  sens  a  l'aide  de  leur»  pieds,  qui  leur  servent  de  ra- 
mes ,  on  voit  qu'une  hypothèse  qui  1rs  suppose  adber,  ns  et  fixes  a  tO'J'cs  les  épo- 
ques ne  peut  plus  être  l'objet  d  une  séneu-e  réfutation. 

Il  n'en  est  point  tb  même  de  l'opinion  de  M.  Carier  ;  elle  mérite  d'aulanl  pins 
de  fixer  noire  attention  qu'elb  constituerait ,  si  elle  était  fondre,  une  espèce 
uonvelb  d'berma|slirndiliMiir. 

Sur  disque  côte  du  canal  intestinal  des  analifes,  se  trouve  une  Substance  com- 
posée d'une  inûnilc  de  granules;  ces  granules  réunis  rn  grap|ie  «c  rcudent  dans 
un  pédicule  creux  ;  ce  pédicule  débouche  i  son  lonr  dans  un  canal  plus  brga 
pltryé  rn  zgMg,  lequel  réuni  à  son  congénère  se  prolonge  dan»  le  lulie  i-m!>  t- 
,;.ijformc.  D'après  M.  Cuvier.  ces  granules  el  leurs  grappes  sont  le»  cruLsci  kl 
ovaire» ,  les  pédicules  des  canaux  deférens  et  le  canal  en  z  gzag  une  sorte  de  vé- 
sicule séminale.  Dans  celle  hypothèse,  ks  omis  se  driaebrul  de  1  ur  grappe,  che- 
minent le  long  des  canaux  detrreu»  et  de  la  vésicule  sémïcate  .  en  se  le  on. bal 
dans  leur  marche;  ils  sont  déposés  ensuite  dans  la  cavité  du  manleau  par  le  labe 
pruboscidi forme,  qui  termine  crt  appareil.  D'où  il  résulte  ,  sclua  noire  " 
auat  onuste  ,  que  le  même  appareil  organique  produit  rl  féconde  le*  irtifs  t 
serait,  si  cela  était,  la  géncnlioa  anusab  r-duUc  à  as  plus  simple  exprès, 
sion. 

Mais,  se'on  M.  Martin  Saint-Ange,  tout  rel  appareil  ne  constitue  que  l'n-gane 
nulle;  l'organe  fente  lté  ou  l'ovaire  se  trouve  renferm  dan»  b  cavité  du  |«e.li«uW , 


„u  le  soit ,  k  reuiw.elbBirnl  de  1  opinion  de  Pal,  cl  aie  1-ainark,  dont  M,  dru  tar, 
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a»  tint  pas  compte  ,  par  la  riivtn  qae  k 
tcmcnt  fermé  <lu  côté  ,1c  l'animal. 


npk 


en  communication  I  intérieur  du 
nocnl  m*  groufier  rn  fut  rai?  di 
fTrt .  par  la  dérou 


Pour  donner  à  celle  opinion  le  «araclérr  positif  nui  appartient  a  ï; 

I  auteur  drvjii  Jour  troimi  unr  soie  «juî  mi-   

|  é.l  cuir  asce  |j  cavnr  du  manteau  au  le»  a-uf» 

l  arrondi.  C.t'r  commuiiiraluin  lui  fui  ... 
r  d'un  peut  rooduit  oui  il,  la  ra.ni*-  .la  p.  dinde  longe  le  fond "itc  la  gonlli  rr 
*lM'!««i«-|».rr1|l.|alxK,..,ll1.-.  et  v,rnl  .Wrir  dan»  l'in.érimr  d.  manlrao 
vis  «-n.  du  polul  ou  f  comme  cous  leoonn  de  le  d,rc,  la  «u..  »  irouvrol  ras- 
semblés . 

I.Ysislincc  de  cri  oridorte  fut  mise  bor»  de  dou'r  de  (ro'S  manières  ■ 
îuiéreoiriil,  ki  œuf»  riant  sur  Ir  vivant  d'un  Wau  M.  ai  daanr.  I  auteur  1rs  trouva 
*°tf*  dmt<  I»  condo.t  o'  aneo  ,  ne  rrndant  du  prduulc  dam  Ir  manteau  :  seeon- 
Ornscul ,  rn  insufflant  de  l'a.r  |.ar  le  pcdcolc ,  il  Miol.  va  Ir  maiilrau  rn  forme  de 
Tta-ic  ;  Ircsi,  iiirmrin  ,  i  U  plaie  de  I  air  d  injecta  du  vernis  coloré  il  lit  saillir 
*""'  ,uV',Uf,e»  *  peu  près  comme  da  .»  no»  injection-  lin,»  nuu»  rendons  appa 
rrurl  »uil.|r»  drsvaiavaus  nui  nuus  cclsai.|.craieni  par  leur  têouitc  sans  cette 

,  ~*  f^l'ér.ente»  c  tigrnt  <L»  aaiiuaus  frai*.  ;  on  conçoit  que  non»  n'avons  pu  Ir» 
répéter  aussi  eiact.au  ol  que  l'uilror  ,  ni  lis  en  d  Me  nant  ploucur»  analifc»,  avec 
ic  nn.rur.ropr  «ou»  avou»  tronrr <k»  teuf»  <lr.ol.ii o»  dan.  dm r»  |wiol»  d.-  lo« I 
i auete  :  sur  quelque»  uns  nom  aven»  mimt  .lruirnl  soulevé  le  conduit  uvarirn  jar 

insulâalion  de  l  oir,  et  .tir  deu\  ou  trois  préparations  remises  par  " 
•von.  pu  k         IOul  inxt.c|<.  jB  (-si:clJll.  \e 

I,  dJTîT  ^  M  MAr,in  Sn»'t-»»«f  "«b  P*r.il  donc  réunir  ro  «  fa.eur  tout 
'  "7*-  *  '••"'•"»*.•  désirable  en  analoroic. 

A  li  vérité  ,  ou  pourra.!  objecter  que  l'ovaire  se  Irouve  brrn  iwlè  de  l'ai>p»rtil 
«arT  ,™j  '  "  "l'P"r'      rirripi-uY»  ,ont  d.ns  I.-.  mentes  comblions 

«PM  le»  IOf*yrUfoJr, ,  clin  Itwpiel»  Ira  nrut.  «ont  irurerniOs  dans  une  plar*  par- 
liruliere  placée  «n  u,rd  supérieur  de  la  coquille. 

Dai  lior,  ,  |0bt*nalion  dire, -ir  proute  queloorub  à  l'étal  d'ovule  dans  l 
p-iuutt  |ir,s.,Hcnt  diitilo  nuitleiui  Irt  prim.ira  liiMamcns  de  li  nil>non  .  fui 
M«i  i  Jarordr  a»,.c  |c5  r.rherciMS  n.odrroes  -ur  I  a'oUijtic  des  v.  rlédci.  Lao- 
"-»r«rcpr.,cnlédjnt<K  tr,giij,sle  dr,,L>p|*iiirul  comparatir  de  l'œuf ,  donl 
""""^  4*UM  ■«»-■*«•  I'"""  «™5««t«.v»l  d'«,Tir0B  cinquante 

^h*^"!""""0"  A?  l'o'«  w  H  L«  dcconetrle  de  l  ov.dutte  cSet  lis  niripcdes 
sont  aoiK  d.s  f«i,  nouveau»  acquis  à  U  science  ' 


I.  >qin  l> 

iM.Cu.ier, 


m  «ortant  eti  ani- 
le»  lait  rriilr.r  dani 


aua\  oV-  l'e^-ce  d'rnepl  <>n  ou' les  ava 
*     «onnMinr  reUiivriui  nt  a  leur  moile  de  (jénirilion. 
Oun  antre  rôle,  ils  n-lomhent  il.nf  une  condition  c*cr»i  ionnellc  par  on  fait 

d™      y     j    ftoiw  coaa,l%um,     ^  wbUhLriJ»»*» 

f  u?d  *    ?        '  u  nn«,,:0"d  '""•»'in  «n.l«iteôU«  l  iuUHin  ordinaire.  O 
01,0  r-io  I ,  que  I  auleur  a  déruueerl ,  et  qu'  I  colonie  cafnm  ,  est  Bottant  dans 
nfJJ"    al,"l*'0,,ire  ' 1 1  «"«aie  pre  que  en  loop,,  ur  11  rat  fevroe  a  sou  rUrrmilc 
intérieure,  tandis  que  par  son  e\irrnailc  superirure,  éraaix  et  ouverte  .  il  se 
rouve  enrliàase  par  (tes  droleliirrs  dan*  les  lacunes  aréulairea  de  l'irtiTitur  dr 
i  Hoinac.  C  e>t  dan<  ce  <  ce.  um  que  «ont  deiiOM-a  le»  aiinvens  pour  j  >«lur  le  tra- 
'Jil  prr|^iiiloir,  à  la  nulrilion;  ,1c  telle  aorte  que  selon  nous,  el  d'apri»  la  di»- 
|>oa  lioo  des  partie»  .  celle  d,  niirrc  ne  p,  ut  w  faire  que  par  er.,/ov«o  e  el  nue 
par  uiw  espère  de  mnailural  on  ,pn  ,  ij,  rail  rr.  secoul  raual  dans     pr,  ;!»;,t. 
ani^T'lJ'1  CUBnjt«oi:«  iUn\  l'organimtinn  animale  que  le  ver  de  terre,  parmi  Ira 
anniliurj,  qui  ait  ainsi  un  wond  intestin  nuboité  dans  ton  lube  «limcula.ic , 
en.oreen  'lifT.re  l.ilj  rar  che»  I  annrl.de  cet  inlcalin  surniimeraire  eu  ftrné  à 
*/Y  "i  tx"ea,,try- "n  emum  don  Me  .  disposition  qui  l'a  fait  nonannr  ty 
;,W.,io/e  par  M.  Oia,  es  Num  n  ,  obsrrvaliur  d'une  sagac  lé  rare,  qui  «pre 
Vill  s  et  MM.  Home  cl  Cariis ,  »'<  >t  uceupé  apénali  nurut  île  son  élude. 

'n'!|1Pt",'i'ni*,t"1  de  ces  faits,  que  nous  a»ou»  tni  drvoir  présenter  avec  qintl- 
quea  détails,  il  en  e»l  d'au  1res  d'un  intérêt  moindre  pour  leaqacl»  nous  reavovoii» 
au  nieiDoin;  de  l'auleur.  Nous  nous  rèservous ,  pour  teraiin.  r  te  rapport ,  de  dire 
un  mol  dn  rappro.  braient  qu'il  ,  ta»dit  entre  It-s  cirnpède»  el  le»  arnicl  de»,  la'ac- 
ror.1  ci)  rrla  avec  la  plupui  de»  rdotuniisles  ,  M.  Martin  Saint-Ange  recuonait 
que  p:r  le  plus  grand  nombre  «Y  leurs  carai  letes  les  cimitèdes  appartiennent  aux 
Ha.»,»  ,lc»  crusiao,  D-smlanl  cnwile  la  lalcur  de»  «raclèeet  par  levanels  ils  en 
Uiflerenl,  ,1  pease  av.c  l'uu  de  non.  (M.  bumeril]  el  M.  deBlaiurdU',  qu  ds  doa- 
»vitl  «rvir  d  .ntcriunlîaire  ou  de  passa^x  d'une  cla-se  a  use  au're. 

Mais  tandis  que  il.  ,|e  Ulajn ville  le»  considère  comme  ik-s  nsollaïque»  rrusta- 
ce«.  I  auteur  le»  remanie,  su  contraire,  rouille  drt  rruslare»  annelide-.  I.'aul.ur 
forme  cille  dct<  rmnialiou  »ur  la  dualité  du  sjstème  m  rveut .  sur  la  segm.  olation 
rndiniciilairc  du  eorps.  el  »ur  la  prcsrnce  de  ganglion»  nouTcaot  au  croire  dec 
ditojoos  linéaires. 

Nous  Htod»  remarquer  d'abord  que  1-»  mêmes  dispositions  du  si  sterne  nrr- 
vru»  eiistent  en  |urlie  ch. <  le  cimoii.oe ,  k  rloportr,  et  en  tutal.lé  chci  k  pb)l- 
sosome  et  le  lolilre  ,  uns  que  MM  .Wouiii  rt  Milne-Ed»ir.ls  ,  qui  U»  ont  fail 
cornaure,  airnl  «>nge  i  rap(.rorhcr  de»  annrliile»  rr»  rrusl  aces  anomales 

No.is  f.roii»  observer  en  i;cond  lieu  que  s'il  crt  htin  vrai ,  comme  ledit 
""rlu>  ««'"l-Angt,  que  sur  k  plu»  grand  .•ombre  de  mollusques  k  sssléme 
nerveo»  est  rrum  en  une  ou  plnsimrs  masses  d  où  irradient  le»  nrrft .  il  en  en 
d  *utres  chi-i  lesquels  k  »>si.  ua.  ni  rvru»  central  est  double  ,  tel»  sont  rb>ali 
I  *jj)»'c,  k  barra  aprrta  ,  la  trilooie  ,  le*  ilans,  k  clio  boréal .  elc. 

Le  lui  mon  Ire  comme  Tun  de  non»  (M  Serre»;  eu  a  (ail  la  remarque  ,  que  le 
»)Héme  oerveoi  de»  mrrrtébr.  s  ne  saurait  fournir  des  bases  Muailc»  a  1a  dinribo- 
tion  rnrihodique  de  ctsao.maïu. 

U  sjslémc  ueeTeo»  mis  à  l'écart .  les  caractère»  «rcoodaires  de»  ,  irsji»èdc»  1rs 
plu«  en  rapport  arec  les  base»  de  la  classaucation  nalurelk  sont  1a  coquille  et  le 
manteau.  Son»  re  rapport .  ils  se  rapprocheraient  ineonlotablemenl  de»  mollus- 
qn,-*  ,  s,  <t»  parties  étaient  analogues  i  relk»  qui  enveloppent  ces  ikrniers  am- 
rnaui.  Mai, ,  „.|ou  le  professeur  Barmrister,  ce.  partie»  sont  lout-à-fa it  différen- 
tes ;  elles  «nt  plu»  de  rvswmhlanee  avec  l'rnvrloppe  «terieure  de»  rmstacr» 
spj  avec  «Jlc  d.  »  mo'l  jM[ii<».  D'«i  il  rrsulle  rn  dérinitireipir  la  place  que  dorrc.,1 
oc.  uper  ks  ei/iipèJes  e.l ,  nrorr  indrtcrmiiie.'.  Quoi  «pj'il  ,n  suit  de  ce»  tkrnir- 
rr»  obsrrv.i'jons,  le  n>émo-rrdf  M  Mnr'iu  Saint-Ange  est  d'un  grand  intrri't  11 


n^r.'  ^   ,       p"  ?  ,0«"  P,r  n  l"1  pr*vMc  •       niultiluaV,  de  fail, 
peireuion.  Nous  pensons  donc  que  ce  travail  mrnlr  tous  i„  rn, :™„s,  rncu  ,le 
iavans  étrangers0"'     |,:"'"MO'"    I'"!''1"''»"  d">»  I'  plus  |>rocb«n  m^ueU  des 
l.e  rapport  cl  les  t 


ACADÉMIE  DE  MÉDECINE. 


5/.ABC 


jciiht  I8JI 


Apre»  la  lerture  du  proc-s-T  rl.al .  M  Bêrard  jeune  montre  une  iennc  enfan  I 
qui,  par  »u,.e  de  be«|„„,  avait  c.  I,  main  fortement  renv,T»éee«  SSL ™i 1  en 


Hu/m  conoVe  ,k  M.  Uupujnrca  ;  la  (loumlore  dbùpilal  i 
para  de  U  plaie  ;  on  la  nult„oa  ,sar  des  applications  d'aciile  aoélinaie  pur-  auiour- 
d  hui  la  goerison  esl  cumpl.  le.  n  *^  '  *^ 

l.'oidre  du  jour  est  la  mile  de  la  di;co>,ion  sur  k  rapport  de  M.  Ferras  tou  - 


B1BL10GIIAPIIIE. 

TI1KSES   DIT  COSCOLHS   DE  CLINIQUE  EXT£BNE. 


cuoe  de  ces  thèses  en  particulier, 
ppliqiienl  i  tuiitoi  celles  que  oous 


Avant  de  passer  à  l'cxâmcn  de  c 
il  y  a  deux  remarques  »  Lire  qui  : 

avons  déjà  enes  sou  les  yeux,  et  qtu  donneront  i  ce  coDcnurs  uo  cachet 
|urt!culier.  Dans  les  concours  prcccdcn».  nous  avions,  bien  vn  quelques 
candidats  dépasser  les  bornes  jusqu'alors  connues  d'une  thèse  coniposée 
et  imprimée  en  dix  jours;  mais  ce  qui  n'était  qu'une  exception  alors 
semble  auji  urd'hui  devenir  la  rèajle.  Des  quatre  premiers  Toftinm  (car 
c'tsl  la  le  nom  qu'il  leur  faut  douner)  t  que  nous  avons  pu  lire  ou  en» 
Ireroir ,  le  moindre  a  dépasse  cent  pages ,  le  plus  considérable  en  cotu- 
poric  deux  cent  cinquante.  Nous  applaudissons  sans  douie  à  celle  adoti- 
facilitc;  louteloîs  ,  comme  il  est  à  craindre  que  la  chose  n'aille  plus 
ncore,  qu'il  nous  soit  permis  d'élever  nn  doute  sur  l'utilité  et 
e  la  convenance  de  thèse»  aussi  volumineuses.  Si  tant  de  ua 


pages  ne 


la  convenance  de  thèses  aussi  volumineuses 
contertairnl  que  des  chosrs  neuves  ou  peu  connues,  il  n'y  aurait  lieu 
qu'à  approuver  ;  niais  surcharger  et  »rs  compétiteurs  et  se*  juges  Je  J4 
iiide  besogne  de  lire  t5o  pages  de  citations  d'auteurs,  d'observations 
copiées  donl  on  n'abrège  même  pas  la  longueur,  c'est  s'exposer  delà 
part  de  ceux  qui  n'onl  pas  un  grand  intérêt  à  vous  lire  ,  à  ne  pas  être 
lu  ;  et  c'est  ainsi  manquer  le  but  principal  de  la  thèse. 

Quelque  chose?  de-  plus  satisfaisant,  c'est  de  voir  tous  1rs  candidats 
entrer  enfin  fr.int-hf  ment  dans  la  voie  de  l'érudition  médicale  :  et  même 
ceux  qui  semblaient  le  plus  étrangers  et  le  plus  rc&aciaires  à  cette  étude 
ont  obéi  à  l'opinion.  C'est  un  progrès  que  nous  aimons  d'autant  mieux 
à  signaler  ,  qu'après  cet  exemple  donné  par  tant  de  notabilités 
chirurgicales ,  il  ne  sera  pardonnable  à  personne  de  ne  point  l'imiter. 
Il  restera  à  nous  garantir  de  celte  érudition  d'emprunt  dont  la  i'anJitr 
trompeuse  avait  presque  fait  dédaigner  la  science  elle  même  -  mais  il 
sera  facile  de  marquer  au  front  celle  qui  ne  reposera  pas  sur  des  bases 
solides. 


nrxTUai  ;  ni!  tb.ii- 
THÈsr. ,  pir  M.  I.t- 


I.    Des  iiKHonuiioiors  et  de  la  cbcte 

TEMENT  CaiRLUCUlil.  HE  CES  MALADIES. 

PEi.t.ETiCK,  de  lo  Sarthc  (  >). 

M.  I-cpcllclicr  commence  par  tracer  l'anatoime  chirurgicale  du  icc- 
lura,  qu'il  aurait  pu  rendre  plus  complète  et  plus  fertile  en  rcsullaln 
pratiques. Puis  il  traite  de  la  nature  des  liéinorrboides ,  tt  rejette  de  son 
cadre  le  flux  hémorrhoïdal  simple  qu'il  rap|H>rle  à  l'entcrorrhagie ,  en 
sorte  que  pour  lui,  bémorrho'ide» cl  lutnrur» hémorrhoïdales  sont  syno- 
nymes.  Mais  quelle  est  la  nature ,  ou  plus  oxaclen»  nt  l'analomie  patho- 
logique de  ces  tumeurs?  Al  rrmlhy,  Réclard,  Laènnec,  Delpecb  les  re- 
gardent comme  fonnees  de  tissu  érectilc;  Cullrn  ,  fliclilrr,  Chaussier, 
Boyer ,  admettent  une  exliavasation  du  sang  dans  le  lissu  cellulaire 
sous-uioqueux  ou  sons-cul.inc  qui  s'organise  en  kyste;  Stahl ,  Boer- 
liaave,  Vesale,  J.  I,.  Petit ,  I-assus,  MM.  Dupuylrrn  et  Jobcrt  les  re- 
gardent comme  de  simples  varices  ;  M.  Andral  admet  ces  trois  varictes. 
M.  Jienelletier  en  décrit  encore  une  quatrième,  qu'il  attribue  à  Kirbv  , 
qu'il  deaigne  sou»  le  nom  de  dilatation  catiillaif  •   -'  


el  qu'il  désigne  sou»  le  nom  de  dilatation  caj 
bien  compris  celle  partie  de  la  description. 


nous  n  avons  pa» 


(•)  lo  t*  de  I6R  pvges.  Clirt<;<  rrer  BailMre,  libraire.  Pi»  S  h 
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Quoi  qu'il  en  .toit,  voilà  au  uioio*  (rois  variétés  de  tumeurs  hémor- 
rboidilci  bien  dessinées;  tumeurs  érectiles,  kystes  et  varices.  Oo  ne 
saurait  nier  le«tr  existence  à  moins  d'accuser  d'erreur  des  observateurs 
nombreux  et  recommandables  ;  et  il  semble  dès  lois  qu'elle  duive  pas- 
ser en  force  de  chose  in  nce.  Nous  avons  donc  été  fort  surpris  devoir 
M.  Lepellelier  réduire  de  sa  pleine  autorité  ces  trois  variétés  à  deux  ; 
savoir  :  les  tumeurs  érectiles  et  les  variées.  Mais  pourquoi  ces  deux 
plutôt  que  la  troisième?  L'auteur  ne  le  dit  pas ,  et  nous  strions  fort  em- 
barrassés de  suppléer  à  son  silence. 

Sous  le  point  de  vue  a  Dato  inique  ,  la  distinction  admi  c  par  M.  Lé- 
pelletier  est  donc  incomplète;  sous  le  point  de  vue  pathologique  ,  elle 
«si  aussi  bien  insoutenable.  C'est  ce  qu'il  sera  facile  de  démontrer. 

Ainsi,  «l'article  des  prédispositions,  l'auteur  cnsci<;i;c  que  le  tempé- 
rament sanguin  prédispose  aux  tumeurs  érectiles  ,  le  tempérament  bi- 
lieuxûux  tumeurs  vanqiieuses.  L'assertion  est  tout  à  fait  r.i-nve,  e:  si 
neuve  qu'on  pourrait  demander  â  M.  Lepellelier  sur  quoi  il  l'appuie.  Il 
ajoute  un  peu  pins  bas  que  les  tumeurs  érectiles  sont  plus  ordinaires  aux 
pays  du  Nord,  et  les  tumeurs  variqueuses  dans  le  Midi.  Tout  cela  ,  il 
tant  ledire,  est  dépourvu  de  fondement ,  et  n'a  pas  même  besoin  d'être 
réfuté.  Le  ebapitre  des  causes  n'est  guère  plus  raisonr.é.  Nous  rayons 
d'abord,  aussi  gratuitement  que  l'auteur  les  a  inventées,  toutes  1rs  cau- 
ses spéciales  qui  déterminent  scion  lui  ou  des  tumeur*  érectiles  ou  des 
varices.  Lorsque  nous  en  serons  aux  symptôme*  ,  nous  verrons  qu'il 
c'en  est  pas  un  seul  qui  puisse,  sur  le  vivant  ,  faire  distinguer  les  bé- 
morrhordes  érectiles  ,  telles  que  M.  Lepe'leticr  le»  décrit  ,  des  simples 
tumeurs  variqueuses.  Comment  donc  aurait  on  distingué  lents 
Mais  il  y  a  plus.  M.  Sanson  a  fort  bien  reniai  que  lors  do  I'; 
tioo,  que  l'auteur  avait  rassemblé  les  causes  les  plus  disparates  : 
le  repos  et  l'exercice,  le  chaud  et  le  froid,  les  lavemens  éinollicns  et  les 
irritaos,  etc.  ;  d'où  il  résulte  qu'il  n'est  pas  une  circonstaucc  de  la  vie 
où  nous  ne  soyons  soumis  à  quelque  cause  productive  des  bémorrhoï- 
des.  M.  Lepellelier  s'est  retranché  dans  les  faits  ,  et  il  s'est  cru  sans 
doute  tort  a  l'abri  dans  ce  refuge.  11  était  facile  de  l'y  forcer  ;  car  ces 
faits  allégués  avec  tant  d'assurance,  nous  soutenons,  nous,  qu  'ils  n'exis- 
tent pas,  et  nous  défions  M.  lepellelier  de  nons  citer  d-  s  cas  d'hémor- 
rholdej  déterminés  évidemment  «oit  par  l'exercice  ,  soit  par  le  repos  ; 
évidemment,  entendez  bien,  car  c'est  cela  seul  qui  constitue  la  démons- 
tration et  qui  donne  aux  faits  quelque  valeur. 

Les  symptômes  seraient  fort  bien  exposés  ,  sans  cette  malheureux 
dichotomie  des  tumeurs  érectiles  oit  variqueuses.  Entraîné  par  le  be- 
soin de  les  distinguer  les  unes  des  autres ,  M.  Lepellelier  rapporte  ci- 
elasivement  aux  tumeurs  érectiles  les  marùques ,  ou  tumeurs  Urines 
comme  si  lui-même  ne 
peuvent  se  flétrir  égale 
des  tumeurs  érectiles  est  la 

loin  ces  propres  mots  r  Us  hrmnrrôides  variqueuses  peuvent  devenir 
turgescentes ,  on  voit  que  le  diagnostic  différentiel  nous  échappe  ,  et 
des  lors  l'histoire  séparée  des  dcui  sorte*  de  tumeurs  e>t  une  création 
d'imagination  qui  ne  saurait  être  en  pratique  d'aucune  valeur.  Les 
atuttomistes  peuvent  bien  distinguer  diverses  formes  d'il  •morrb.ud.  s , 
jusqu'à  présent  du  moins  il  n'en  existe  qu'une  pour  le»  palliulogtsles  ; 
le* phénomènes  étant  pour  toutes  les  mêmes  ,  le  pronostic  le  même,  et 
les  indications  les  mêmes,  à  part  le  nombre  ou  les  complications. 

Il  y  a  d'aulaot  plus  lieu  de  regretter  que  M.  Lepellelier  ait  été  sé- 
duit par  cette  idée  malheureuse  ,  que  le  rcitc  de  son  travail  sur  les  hé- 
morroïdes est  en  général  médité  arec  soin,  et  se  lit  avec  b  aucoup 
d'intérêt.  Après  avoir  indiqué  les  svtapttW* diagnostiques  de»  béiaor- 
rboïdes  et  leur  aspect  anatomique  ,  il  fait  l'bisUure  des  accidens  qui  en 
dépendent ,  et  principalement  du  fl.ix  hémorrhoïdal  ;  enumere  les  com- 
plications ;  traite  un  peu  brièvement,  peut-être  des  terminaisons  ,  ou- 
blie la  prophylactique;  mai*  termine  par  un  article  sur  le  Iraittuieut 
qui  n'a  pas  muius  de  Oo  p<->g«,  et  qui  est  probablement  ce  que  l'on  a 
écrit  de  plus  complet  sur  cette  nulicrc. 

Il  expose  d'abord  les  moyens  de  modérer  le  flux  hémorrhoïdal ,  de 
pallier  la  douleur  et  le  gonflement;  et  quand  le  gonflement  existe  sans 
mouvement  fluxionnaire ,  il  dit  s'être  bien  trouvé  de  la  compression  à 
l'aide  d'uu  bandage  approprié  pour  les  hémorrhoïdes  externe.» ,  et  d'un 
suppositoire  ovoïde  à  collet  très-minee  et  perforé  dans  toute  sa  longueur 
pour  les  héinvri houles  intentes.  S'il  y  »  hypérémic  active  (nous  nous 
servons  de  ses  expression»),  on  peut  appliquer  des  sangsues  sur  les  tu- 
meurs ou  les  inciser  avec  la  lancette  ou  le  bistouri.  Ma  s  si  la  phiugosc 
est  intense,  il  fuit  se  garder  de  ces  moyens,  qui  pourraient  amener  la 
phlébite.  Plus  loin  il  discute  la  question  soulevée  par  Hipptcrale ,  sa- 
voir :  s'il  faut  respecter  une  des  tumeurs  en  enlevant  le»  autres.  Pour 
M.  Lepellelier,  la  solution  de  ce  problème  se  trouve  dans  l'uidité  ou 
l'inutilité  des  liemorrhoides  pour  la  santé  générale.  Si  elles  sont  liées 


nus  e  rennes  «.-s  ra«n»^u«  ,  »»  uemea  , 

e  nous  apprenait  pasquclaue  part  que  les  varices) 
letnenl.  Lu  reste,  le  seul  signe  caractéristique 
s  est  la  turgescence ,  cl  l'auteur  ayant  écrit  plus 


à  un  état  constitutionnel ,  il  faut  laisser  l'excision  incomplète;  si  elle* 
sont  purement  locales ,  on  peut  les  eulever  tontes  sans  inconvénient. 

Les  méthodes  opératoires  sont  nombreuses.  M.  Lepellelier  rejette 
l'incision  et  la  rescision,  comme  peu  efficaces;  il  atlcid  davantage  de 
la  compression,  en  se  fondant  sur  des  succès  que  M.  Caron  du  YiiLrds 
dit  avoir  obtenus  par  ce  moyen  ;  et  il  va  même  jusqu'à  demander  si  on 
ne  pourrait  [tas  appliquer  la  compression  au-dessus  et  au-dessous  des 
hémorrhoïdes  variqueuses,  à  la  méthode  de  M.  Breschet  pour  les  va- 
illes du  scrotum.  M.  Velpeau  a  vivement  relevé  dans  l'argumentation 
cette  idée  hasardée. 

I.a  e.mtéi isatiou  n'est  citée  qu'en  passant.  Nous  aurions  désiré  une 
d:i-cus-inn  plus  serrée  sur  l'emploi  de  la  ligature.  M.  Lepellelier  paraît 
frappé  avant  tout  di  t  accidens grave»  qu'entraîne  la  ligature  des  veines, 
M.iis  ces  accidens  sont  infiniment  plus  rares  qu'il  ne  semble  le  croire; 
il  est  peu  d'ablations  de  tumeurs  dans  la  région  du  cou .  où  l'on  ne  soit 
obligé  de  lier  des  veines  ;  dans  iinca*  de  trachéotomie,  M.  Bretonneaii  Gl 
jusqu'à  six  ligaldresde  ce  genre;  et  il  est  bien  remarquable  que  le* chi- 
rurgiens tiennent  généralement  fort  peu  de  compte  des  ligatures  de  vei- 
nes faites  durant  ces  opérations,  tandis  qu'ils  sont  si  effrayé*  de  la  liga- 
ture d  -s  veines  variqueuses.  Nc  serait-ce  |«s  que  le  danger  de  la  liga- 
ture lient  moins  à  l'opération  en  ellc-mcinc,  qu'à  l'état  des  tissus  sur 
lesquels  on  l'i  m;  loie  ;  et  par  exemple  .  les  mauvais  résultat*  qu'on  en  a 
retirés  ne  seraient -il-,  pas  dus  a  une  inflammation  préalable  de  ces  vais- 
seaux q  l'un  ti 'aurait  pas  assez  combattue?  Quoi  qu'il  en  soit,  M.  Le- 
pellelier préfère  l'excsion  par  le  procédé  de  M.  Diipnytren.  Quanta 
IXémorrbagie ,  dans  les  ras  ordiuairrs,  il  applique  le  tamponnement; 
ce  n'est  que  pour  les  en  très  graves  qu'il  a  recours  à  la  cautérisation. 

La  seconde  partie  de  la  llicscapour  sujet  la  chute  du  rectum.  M.  Le- 
pellelier distingue  l'invagination,  qui  selon  lui  affecle  rarement  le- rec- 
tum seul ,  et  le  prolapsus  de  cet  intestin.  Dans  l'invagination  ,  il  faut 
réduire;  mais  si  la  tumeur  est  irréductible,  osera-t-on  rreourir  a  l'ex- 
cision? La  nsture  semble  indiquer  cetlc  ressource;  toutefois  l'auteur 
laisse  la  q  tesimii  indécise  ,  et  n'ose  Conseiller  aucun  parti.  M.  lepelle- 
lier nous  parait  ici  trop  timide.  Quand  toute  autre  r.uvan  manquerait, 
il  y  a  en  chirurgie  un  axiome  qui  souffre  |»eii  d'exceptions  :  Meliùi 
est  irncepi  erperiri  remedium  quant  nullum.  M.iis,  comme  nous  vc- 
no:i 
sep. 
vont  pi 

lutaires  ,  que  l'art  n'ol  point  en  me;we  d'imiter.  Nous  croyons  ,  an 
contraire,  que  l'art  possède  d'excrlhns  moyen»  .Ioniser  au  même 
but.  D'ailleurs,  déjà  des  faits  ont  jugé  la  quésMon  ,  et  dans  celui  de 
Langeubei  k  que  <  île  l'auuur  lui  même,  la  mort  survenue  le  1 
jour  par  d'aulres  causes  ne  prouve  pas  contre  l'opération. 

Le  prolapsus  du  rerti:m  est  borné  .  dit  l'auteur  ,  à  la  tn< 
rpieuse.  Il  a  c  é  rudement  argumenté  sur  ce  point.  Celte  question  n'a 
pas  été  aussi  largement  traitée  que  b  s  autres;  M.  I^pelh lier  rejette 
par  de  fort  mauvaises  raisons  la  cautérisation ,  qu'il  ne  parait  pas  con- 
naître ;  en  effet,  il  dit  qu'elle  consiste  à  proujener  un  fer  rouge  sur  di- 
vers i  o  nts  du  bourrelet  actuellement  sorti.  Nous  ne  roulons  pas  re- 
chercher -.i  c'est  ainsi  que  les  anciens  l'appliquaient;  mais  M.  B.  Phi- 
lip ,  qui  a  renouvelé  cette  méthode,  se  borne  à  tracer  quelques  raies 
de  feu  sur  le  pourtour  de  l'anus  ,  ce  qui  est  bien  différent.  Au  reste  , 
M.  Lepellelier  admet  dans  quelques  cas  assw  nul  déterminés  l'excision 
Je  la  tumeur  même ,  et  préfère  comme  méthode  générale  l'excision  des 
plis  de  l'anus. 

L'ouvrage  est  terminé  par  nnc  liste  bibliographique  qui  remplit  près 
de  dix  pages  :  ce  sont  des  noms  d'auteur*  el  des  titres  de  thèses  ou  de 
mémoires  placé»  a  la  suite  les  tins  des  autres ,  sans  une  seule  apprécia- 
tion. Nous  ne  saurions  trop  nous  élevereontre  celle  manière  de  faire.  Il 
est  ru  vérité  très-facile  decopter  au  hasard  dans  Ploucquct  et  ailleurs 
de»  listes  de  cette  nature,  et  nous  indiquerons  mime  à  M.  Lepellcticr 
une  source  où  il  n'a  |  as  puisé,  cl  qui  aurait  encore  arrondi  son  tablera: 
Portai  ,  Histoire  de  ianatomie  et  de  U  chirurgie.  11  faut  à  notre 
épique  d.  s  travaux  consciencieux  et  raisonnes  ;  et  pour  notre  part  nous 
préférerions  une  série  de  dix  ouvrages  seulement  que  l'aotenr  aurait  lus 
et  sur  lesquels  il  dirait  son  avis,  à  ce  fatras  de  citation*  qui  noircissent 


:\,  de  le  dire  ,  la  nature  a  plus  d'une  fois  opéré  des  guérisons  par  la 
[lar  iUni  des  pa.lu-s  imarju:  es.  L'auteur  objecte  q  :e  ces  éliminations 
ut  précédées  d'un  travail  u.daioiiialuiie  établissant  des  adhérences  sa- 


le papier 

IL  asnaSLtrxc  De  la  tailui  rr  ne  là  litbotritji ;  thèse,  par 
M.  r\  Blandiw. 

La  thèse  de  M.  Biandio  rivalise  pour  la  longueur  avec celledcM.  Le- 
pellelier :  elle  aurait  gagné,  pcut-clre,  à  quelques  rclrancbemens. 

La  première  partie  de  ce  travail  est  consacrée  à  l'histoire  de  la  tailla 
et  de  la  lilhotriue.  Nous  deaanderioas  volontiers  à  quoi  bon?  Si  qucl- 


Digitized  by  Google 


DE  PARIS. 


Ï79 


trac  sujet  pouvait  se  passer  de  considérations  historiques ,  c'est  assuré- 
ment celai  que  le  sort  avait  donné  à  M.  Bl.in.lin.  Certes  on  ne  me»  pas 
en  doute  toute  l'estime  que  nous  portons  à  des  travaux  seneux  sur 
l'histoire  de  l'art  ,  et  la  Gazette  méd.cale  peut  réclamer  une  grande 
part  d'impulsion  dans  ce  mouvement  qui  emporte  vers  les  élude»  histo- 
riques la  génération  nouvelle;  mais  il  ne  but  pas  que  ce  qui  est  une  con- 
dition et  un  besoin  de  la  science  soit  réduit  aux  proportions  d  un  mode 
et  d'un  engouement  d'un  jour.  Il  ne  but  pas  se  déranger  de  son  di  oit 
chemin  pour  aller  glaner  à  travers  champ  quelques  maigre*  e  pis  d'une 
érudition  banale.  La  méthode  est  aussi  une  condition  essentielle  a  toute 
composition  littéraire;  et  un  puissant  intérêt  ,  comme  serait  celui  de  la 
nouveauté,  pourrait  seul  juslifirr  de  semblables  digres-ions.  Or  ,  «s 
n'est  pas  parla  que  se  distingue  l'élucubraiion  historique  de  M.  Bis 
heureux  uicine 
pas    place  en 


;  pas 

din;  trop  heureux  même   s'il  avait  toujours  exactement,  copie 
il  n'aurait  pas    placé  en  ijuj    Alsaharavius  ,   confondant  ainsi 
la  date  d  une  édition  avec  la  date  de  l'ouvrage;  il  n'aurait  pas  fait 
;  pour  attribuer  a  Celse  la  métbode  de  lithotoinic  cher  la 
ulio  ,  pour  peu  qu'il  lût  recouru 


ne  qu'a  proposée  M.  Lisfranc;  enfin  ,  pou 
sources ,  il  aurait  vu  dans  A.  l'aié  que  la  i 


M.  Dubois  est  précisément  celle  dont  se 
Laurent  Collot  et  ses  deux  fils. 


méthode  renouvelée  pa 


au  seizième  siècle 


Toutes  ces  pauvretés  historiques  se  rattachent  c.-pnidanl  à  la  thèse 
r  un  point  ;  elles  donr.mt  lieu  à  l'auteur  de  faire  un  parallèle  bisto- 


»ur  le  style  ,  ou  M.  lilandm  s  égaie  ueaueoup  entre  autre 
te  d'Abùlkasem,  qu'il  appelle  original.  Il  termine  ce  eha 
anpeli  r  les  services  rendus  à  la  filliotrtic  par  les  mécani 
ui  est  juste;  mais  il  assure  à  ce  propos  que  l'exécution  est 


par 

riqiie  entre  la  taille  et  la  lilbolritie ,  morceau  aussi  curieux  pour  les 
idée»  que  pour  le  style ,  où  M.  lilandm  s'égaie  beaucoup  entre  autres 
sur  le  compte 
pitre  par  ranne 


souvent  pHis  dijficiù  cl  filas  méritoire  que  la  conception  ,-  assertion 
très-agréable  pour  les  inventeurs  de  la  lilbotritie,  qui,  n'étant  pas  cou 


telicrs,  n'ont  pas  exécuté  leurs  instruirons  eux-mêmes. 

En  résumé  ,  toute  celte  première  partie  est  indigne  du  talent  de  son 
auteur,  et  la  thèse  uc  commence  réellement  qu'a  la  seconde  partie.  Mais 
ici  nous  sommes  heureux  du  moins  de  mêler  à  la  critique  des  éloges 
mérites.  Celte  partie  contient  trois  chapitres  :  le  premier  est  consacré  à 
l'examen  comparatif  des  suites  de  la  taille  et  de  la  lithotritic  dans  l'é- 
tat normal  ;  \  l'auteur  a  voulu  dire  daus  les  cas  les  plus  simples  et  les 
plus  heureux;)  le  second  poursuit  cet  examen  dans  l'état  anormal, 
c'est-à-dire  dans  le*  cas  graves  ou  compliqués  d'accidens,  soit  primi- 
tifs ,  «ail  consécutifs  ;  le  troisième  résume  les  deux  autres. 

I.a  troisième  partie  traite  des  ras  dans  lesquels  la  hthotomie  ou  la 
litholriiic  convient  plus  particulièrement.  De  là  quatre  chapitres:  le 
premier  rci  lif reliant  dis  motifs  de  préférence  pour  l'une  ou  l'autre 
opération  djns  les  conditions  physiques  des  calculs,  le  second  dans 
l'état  des  organes  génilo- urinaires,  le  troisième  dans  l'individualité 

du  calculcux,  c'csl-àdire  dans  les  diverses  conditions  de  l'âge 
du  sexe,  de  la  constitution;  puis  le  quatrième  résuiuans  les  trois  au- 


Enfin ,  la  quatrième  et  dernière  partie  met  en  regard  les  résultats 
cliniques  donnés  par  l:i  taille  et  par  la  l.tlu.liitïc,  et  permet  à  Tailleur 
de  tirer  «les  conclusions  définitives.  Ce  plan  est  ^a^c  et  bien  ordonné 
les  faits  se  suivent  ainsi  naturellement,  rangés  sans  effort  en  quelques 
classes  assez  larges  pviir  1rs  comprendre  tous;  et  un  conp  d'ail  suflit 
pour  en  embrasser  tout  l'ensemble.  Descendons  maintenant  dans  quel- 
ques détails  d'exécution;  nous  présenti ren;  sous  forme  de  propositions 
les  résultats  auxquels  l'auteur  est  arrivé. 

Dans  1rs  cas  les  plus  simples,  les  deux  opérations  causent  toujours 
de  vives  douleurs,  (..es  douleurs  dans  la  taille  résultent,  i"  île  I  inci- 
sion ;  %*  de  la  distension  du  canal  de  la  plaie  par  1rs  tentttcs  chargées 
du  calcul.  Dans  la  lilhotrit'O,  il  y  a  trou  causes  de  douleur,  i"  l'intro- 
duction des  iiislrumro5  dans  l'urètre  rt  surtout  dans  le  mé..t  uriiiairc; 
a*  les  recherches  nécessaires  à  l'appréhension  du  calcul  ;  3°  le  broie 
ment.  Mais  dans  la  taille,  la  douleur  c-t  passagère  et  extérieure;  dans 
la  litliotritie,  elle  se  prolonge  long-lrmps;  elle  se  renouvelle  à  chaque 
séance  ;  elle  est  profonde  et  retentit  vers  les  reins.  Conclusion  :  la  somme 
des  douleurs  de  la  litliotritie  l'emporte  sur  celle  desdoulcurs  de  lat:iille. 

Ij  taille  exige  une  incision  ,  la  litliolritie  s'en  passe  ;  avantage  im- 
mense qu'elle  a  sur  la  taille.  Toutefois,  cette  plaie  offre  de  véritables 
avantages,  en  facilitant  le  dégorgement  des  parois  vésicalcs,  tandis  que 
la  lilbolritie  ne  fait  qu'en  accroître  l'irritation.  —  On  voit  qu'il  y  a  ici 
une  ccnlradietion  que  les  arpimtnlalriirs  ont  d'ailleurs  relevée ,  sans 
parler  de  cette  assertion  qui  se  reproduit  nembre  de  fois  d:ms  la  ihèse, 
qne  l'incision  de  la  tailic  a  peur  effet  de  diminuer  l'ir.fl  imnitien  de  la 
>essie. 

Knfin  la  destruction  du  calcul  est  plus  prompte,  et  le  rétablissement 
plus  complet  après  la  taille  qu'après  la  litliotritie. 


Dans  les  cas  compliqués,  les  aeddens  varient.  Ainsi,  pour  la  taille, 
i"  I  incision  des  parties  molles  peut  exposer  a  une  hémorrhagic ,  à  là 
lésion  du  rectum,  du  péritoine,  de  la  vésicule  sprrmatique,  des  canaux 
éjaculatcurs  et  déférens ,  de  l'aponévrose  supérieure  du  périnée  •  a*  l'ex- 
traction du  calcul  produit  quelquefois  la  déchirure  du  col  de 'la  vessie 
et  de  la  prostate ,  et  même  du  rectum ,  et  le  pincement  de  la  vessie  ; 
ajoutes  le*  accidens  nerveux,  l'affaissement,  le  délire;  3*  les  accident 
conscVulifs  sont  nombreux  ;  ce  sont  i'hémorrhagie ,  l'infiltration  d'urine 
l'ecchymose  des  bourses ,  l'inflammation  du  tissu  cellulaire  du  bassin  ' 
la  phlébite  pelvienne,  la  péritonite,  la  cystite,  l'inflammation  de  là 
prostate,  les  fistules  urinaires ,  l'impuissance,  l'incontinence  d'urine  et 
la  reproduction  de  la  pierre. 

Les  accidens  qui  peuvent  suivre  la  litliotritie  sont  :  la  douleur  et  le 
arcidens  nerveux ,  r  inflammation  des  voies  urinaires,  la  péritonite 
inflammation  de  la  prostate;  la  phlébite  pelvienne,  la  didymite 
(vulgairement  appelé  orrhite  ) ,  la  déchirure  de  la  muqueuse  vésicaleet 
l'hématurie ,  la  perforation  de  la  vessie,  l'infiltration  d'urine,  la  réten- 
tion et  l'incontinence  d'urine,  les  (i  Iules  urinaires,  la  rupture  de»  in- 
strumensdans  la  vessie,  la  reproduction  de  la  pierre. 

Il  y  a  donc  plusieiiis  accidens  communs  aux  deux  opérations.  Mais 
I'hémorrhagie,  les  lésions  du  rectum  et  du  péritoine,  l'infiltration  nri- 
n.iirc ,  la  phlébite ,  la  péritonite,  les  fistules  sont  presque  exclusivement 
propres  à  la  taille;  de  même  la  litliotritie  expose  beaucoup  plus  1  la 
douleur  et  aux  accidens  nerveux  ,  à  la  cystite,  à  l'inflammation  de  la 
prostate,  au  pincement  de  la  vessie,  à  la  chute  de  tragmens  d'inslra- 
mens  dans  cet  organe;  enfin  à  l'oubli  de  fragmens  de  calculs,  qui  peu- 
vent devenir  le  noyau  de  concrétions  calcmeuscs  nouvelles.  Comment 
balancer  ces  divers  dangers?  Par  la  comparaison  des  résultats  cli- 
niques. 

Quant  aux  cas  qui  réclament  de  préférence,  soit  la  taille,  soit  la  li- 
ihotiïlic,  M.  Blandin  réserve  plus  particulièrement  à  la  première, 
i*  tes  cas  de  gros  calculs,  surtout  quand  ils  sool  exactement  embrasses 
par  la  vessie;  a"  les  calculs  de  forme  aplatie;  3*  les  calculs  de  matière 
très-dense,  comme  certaines  pierres  d'oxalate  de  chaux;  4°  les  calcul* 
engagés  en  partie  dans  l'urètre;  5°  la  paralysie  de  la  vessie,  G"  les  en- 
gnrgeracns considérables  de  la  prostate;  7*  le*  cas  de  vessie  à  colonnes, 
ou  à  divcrliculcs  ;  b°  les  cas  d'affections  graves  des  reins  et  des  uretères, 
quoiqu'il  reste  alors  peu  de  chances  de  salut,  «y  les  cas  de  calculs  chez 
les  enfant  jusqu'à  l'âge  de  douze  à  quinze  ans;  to*  peut-être  tous  les 
cas  de  calculs  rhci  la  femme.  I4  conséquence  est  que  la  lilbolritie  n'est 
applicable  qu'à  un  nombre  de  ci*  fort  restreint,  et  encore  qu'elle  ne 
convient  qu'aux  affections  ralciileuse*  1rs  plus  simples. 

Jusqu'ici  la  litliotritie  est  peu  flattée  dans  le  parallèle;  c'est  bien  au- 
tre chose,  si  on  en  appelle  aux  résultats  cliniques.  M.  Blandin  réunit 
les  fiits  de  taille  rapportes  par  Frère  Corne,  Douglas  ,  Gheseklcn  et 
Midillcton,  et  enfin  par  Morand  ;  et  sur  un  total  de  i,43i  opérés  ,  il 
trouve  1  ,oH5  guérisons,  3Jt>  morts;  proportion  des  morte  aux  guéri- 
sons  :  1  à  plus  de  3. 

D'autre  part,  en  réunissant  les  faite  de  lilbolritie  rapportés  par 
M.  Ilaural ,  par  MM.  Larrcj  et  Double  dans  leurs  rapporte  à  l'Institut, 
ci  enfin  par  M.  Hcuj  leloitp .  on  ubtient ,  sur  un  total  de  réopérés,' 
80  guérisons ,  3o  morts,  et  8  cas  011  les  malades  n'ont  point  été  débar- 
rassé* de  leur  pierre;  proportion  des  morts  aux  gliéiisons  :  1  à  moins 
de  3. 

Quuique  nous  n'ayons  pas  voulu  répondre  à  des  critiques  de  détail 
qui  n'ont  pas  été  épargnée*  au  candidat  dans  l'argumentation,  nous  de- 
vons cependant  relever  ici  nn  fait  essentiel.  M.  Blandin  ne  pouvait 
ignorer  que  h  s  chiffres  de  mortalité  admis  par  MM.  Larrey  et  Double 
t  é:é  argués  il'eirrur  par  M.  Civialc,  et  que  ce  grand  débat,  auquel 


est  attaché  peut-être  l'avenir  de  la  litliotritie,  est  encore  pendant  devant 
l'Académie  des  sciences.  S'il  te  savait ,  comment  donc  s'est-il  appuyé 
sur  des  ehilTrrs  douteux  pour  en  tirer  de  si  graves  conséquences?  Car 
il  ne  s'agit  pas  de  répéter  à  chaque  page,  sublime  invention,  heureuse 
découverte!  Si  la  litliotritie,  choisissant  ses  malades,  a  eu,  d'après 
vos  calculs ,  plus  d'insuccès  que  la  taille ,  qui  les  prend  au  hasard  *  si . 
dans  l'examen  des  accidens,  vous  trouvez  également  la  lithotritic  plus 
dangereuse,  la  logique  force  vos  conclusions;  la  lnhotritic  est  détesta- 
ble. Conclure  le  contraire ,  c'c*t  détruire  toutes  les  prémisses  de  la  dis- 
eusiii  n ,  c'est  condamner  soi-même  tous  Us  argumens  qu'on  a  si  longue- 
ment élaboré*. 

Voici,  du  reste,  en  les  abrégeant  senlemeut  un  pen,  les  conclusions 

définitive*  de  M.  Blandin  : 

i*La  iilliulritie  rivalise  avec  la  taille,  mais  jamais  elle  ne  la  rempla- 
cera complètement; 

a9  Employée  dans  tous  les  cas,  elle  serait  inférieure  à  la  taille; 
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3"  La  litliotrilie  par  priforniion»  successives  parait  inférieure  à  l'é- 
craicmeot  ;  celui-ci  est  supérieur  à  la  litholomie  ; 

4*  Cependant  ce»  deux  meiliodes  de  litliotritie  ensemble  donnent  de» 
résultats  moins  beurrux  que  la  taille; 

5"  On  ne  peut  dire  où  serait  l'avantage ,  si  la  taille  choisissait  ses  su- 
jets comme  la  lilholntie; 

6*  I-a  guet  ison  obtenue  par  la  taille  est  peul-clre  plus  parfaite  que 
celle  fournie  par  la  litliotrilie. 


CONCOURS 

POUB  UNE  CHAIRE  DE  CLINIQUE  EXTERNE. 

3'  Épreuve.  —  ArçumcniationM. 

Le  temps  accordé  pour  la  composition  et  rimprr*sion  îles  thèses 
buil  joars  écoulé ,  i  l  la  lutlr  a  recommencé  dan'  I  amphithéâtre  de  l'ec 
ikcmr,  en  présence  d'une  afOuvoie  toujours  autsi  considérable  iraudit 
comment  le  sort  »  partagé  le»  sujets  de  thèse  et  décide  les  rangs  pour  l'irgumen 


depuis 
de  mè- 
>.  Voici 


4*  M.  Gncrhois  :  •  Des  fatales  recto  cl  vésico -vaginales.  » 

1"  M.  Lepeiirtirr  :  «  Des  hemorrhoïdes  rl  de  la  rïiutc  da  rectum  ,et  du  Iraite- 
»  ment  chirurgical  qu'elles  rcC.jmrnt.  » 

r  H-  Santon  :  •  Des  avantages  rl  des  inronvéniéos  de  la  réunion  inusc- 
i,  dîate.  « 

4*  M.  Lisfranc  :  «  De»  diverses  méthodes  et  des  divers  procédés  mit  en  usage 
»  pour  l'oMilcralioo  «le»  artères  dans  le  traitement  des  anontuirs,  et  de  leurs 
»  avantages  et  inconvénient  réciproques.  • 
5"  M.  Bérard  jeune  :  »  l>cs  «liter.  engorgement  du  testicule.  » 
6*  U.  Vcljicaii  :  a  bans  les  plaies  de  lélr  indiquer  1rs  ras  qui  nécessitent  l'opé- 
•  ration  du  trépan;  faire  connaître  les  sailrs  île  celle  opération.  » 
7*  H.  Blandin  :  «  Parallèle  entre  ia  l.iilk  et  la  lilliolnlie.  » 
Les  concurrrns  so«licn<lronl  l'argumentation  dans  l'ordre  suivant  : 
I"  M.  Lepelkticr.  2*  M.  Blandin  .  S*  M.  Sanson ,  4'  M.  Vclpeau,  S'  M.  Lis- 
franc  ,  t>°  M.  Bérard  jeune ,  7*  M.  tàuerbois. 

Mercredi,  M.  l>pcIkli*rdi'USaribeidoncéléa-(ruinenlé  par  MM.  Blandin,  San- 
son.Velpraucl  Li«franc ,  jeudi  a  passé  M.  Dlaiidn,  v.ndrcdi  et  tamccli  appartien- 
nent MM. Sanson  et Vclpeau.  Les  Crics  ilcjnillrt  interrompront  l'éprruvrquireroni- 
rornri-ra  mercredi  prochain  arec  M  Lisfranc,  rn  sorte  que  vendredi  prochain  celle 
épreuve  sera  finir,  et  qu'il  ne  t'sgirj  plus  que  de  mettre  en  regard  tes  litres  onté- 
ricurs  de  chaque  tandidat ,  pour  proi  lanicr  qui  d'rntre  rut  a  lr  tnicoi  nier. té  dr 
la  science  Le  liaut  inlctit  qui  s'attache  à  ce  concourt ,  cl  ans  noms  «te  U  plupart 
des  candidat.,  nous  cos-ajc  à  donner  4  part  l'anal) se  de  Wurs  thèse»  (Vnvr.  la  //. 

irtc  que  cet  arli.  te  tera  consacré  un.qu.  ment  an*  première*  ar- 


Mognphù),  eu  sorte  que. 


pies ,  rl  il  a  cité  des  rrovcrsrnirns  dr  plu  d'un  pied  de  longueur,  lac  candidat  a 
demandé  pour  toute  rejouse  qurlk  longueur  M .  Sanson  accordait  donc  an  rectum 
Rire  général  Enfin  Si .  Santon  a  terminé  par  une  objection  touchant  la  rescision 
que  M.  Lrpellclier  avait  blâmée,  el  sur  I  esriiion  qu'il  avait  louée  bien  qu'il  rit 
«lonné  a  peu  de  chose  |xr*s  ta  métur  description  pour  l'une  et  pour  l'autre  |  a 
euenre.  V.  Leprlltiicr  un  peu  embarrassé  pour  le  fond ,  a  gardé  sa  supériorité 
quant  â  la  forme  ;  cl  ccMc  second?  attaque  quoique  plus  vigoureuse  qur  celle  «Je 
M.  Blandin ,  l'a  cependant  laitté  dans  une  position  coi  ure  1res -favorable . 

H.  Vrlprau,  averti  par  ce'le  iloulite  esprrirncr,  a  pris  «es  prénu  lions  et  a  ré- 
clamé une  manière  de  répondre  plus  sérieuse,  ce  que  H.  Lepellrlicr  a  promis  sans 
aucune  diflienlté.  L'argiiiurnlateur  a  cherché  a  démontrer  «l'abord  que ,  «bus  un 
fait  emprunt é a  J.-L  Petit,  et  ou  il  est  dit  que  les  reines  étaient  veriqocoiea  jus- 
qu'à I  »  do  rolon.  il  ne  s'agissait  pat  de  varices,  mais  de  cancer  de  l'intestin  per- 
■u  s  sans  «toute  â  M.  Vrlprau  dïnlerprétcr  le  fait  ;  nuis  il  etl  bien  rrrtain  «me  1  - 
L.  Petit  a  écrit  qu'il  avail  vu  des  varices.  M.  LeprlU  lier  a  habilement  prolitf  de 
sa  position.  Il  s'en  est  moins  bien  tiré  lnrtquc  M.  Vclpeau  lui  a  In  un  passage  où  il 
recommande  d'appliquer  des  ventouses  sue  les  tumeurs  hcoiorrboïdajrs. 

Une  autre  question  a  été  plus  intéressante.  M.  Vclpeau  pense  «roc  la  compres- 
sion est  un  procédé  mauvais  «le  tout  point  quand  on  l'applique  a  la  cure  des  tié- 
raosrhoidrs ,  attendu  qu'elle  manque  <tr  point  d'appui  sufbsact  et  qu'elle  cause  des 
a«ciden<  graves;  el  qu'elle  est  mauvaise  rnrore  pour  arrêter  |  héiuorrtjagir  ursclue 
le  sang  vient  d'un  lira  sop/nrur  au  «ph  nctrr  interne  ;  en  rfTvt  lorsqu'on  a  grojsi 
le  tampon  autant  «|u'«l  est  nécessaire ,  pour  I  as-ujélir  il  est  indi«né  «Je  l'attirer 
•lo-debors  jusqu'à  ce  que  la  conipresaion  soit  sentie  suftisanie.  et  dant  cette  trac- 
tion le  seul  obstacle  qni  l'»rr(He  est  k  tphinrter  interne.  Il  préfère  dooc>  loesnue 
k  sang  vient  de  haut ,  la  canule  armée  d'une  chemise.  M.  Lepelleticr  a"rèi>oo  la 
à  propos  «n  avre  la  clirmite  simole  on  même  le  tamponnement  ordinaireVrii n 
n'em|féchail  dr  porter  aillant  de  charpie  dans  k  recluni  «pic  par  tout  autre  mnyrn 
Enfin  M.  Vvlprau  a  terminé  par  «les  rantidén»ion<  >ur  Crsetimn  dot  pli/  rte 
l'anus ,  comme  méthode  rorali.c  de  la  chute  «lu  rectum;  son  opinion  est  qu'elle 
convient  au  moisis  dans  dis-buil  cas  sur  vïnjl. 

Celte  arcumentalion  avait  produit  plu»  d'effet  que  les  précédentes;  cependant 
M.  Lrpelklier  avait  iwrdu  fort  pea  de  terrain  lorsque  W  tour  de  M.  btlranc  est 
venu.  Il  a  attaqué  tout  d'al>onl  sur  l'ana-omie  chirurgicale .  et  a  appris  t  M.  Le- 
pclletirr  que  la  fréquence  dr  li  chute  du  rectum  chri  1rs  jeunes  sujets  tient  «n 
parité  à  ce  que  i-hei  le  foetus  et  même  «Hier  l'infant  jnsqn'a  12  ou  41  ans,  lr  rec- 
luut  demeure  droit  et  presque  san<  aucune  courbure.  Poursuivant  celte  matière 
il  a  prié  le  candidat  de  lui  «lire  quellr  était  la  distance  moyenne  «lu  prriBée  au  re- 
pli pénlonéal  vi'sico-rcctal  ou  vaguio-rcrtal  ;  chose  importante  à  connaître  pour 
les  opérations  qoe  |M  menl  n  -crml»  r  lr«  hrmorrhoi  les  drgéDcréet ,  on  même  le 
renversement  du  reelum;  M.  Li  pellelier  n'a  point  révoqué  m  doute  l'importance 
de  la  chose  ;  et  a  bravement  rcsioodu  qur  crllr  dittsner  était  la  liautiur  du  pé- 
nnér  lui-même. — Alois  «ruelle  était  cette  hauteur?  —  Le  canonial  prissé,  rl  fort 
rniliarrassé  de  le  dire,  a  pnlm  lu  que  des  mcanr.s  «sactet  éuirnt  impos>ililés  à 
prenilrr;  cl  pc.  tant  s'echapper  par  la  laii^nle  ,  il  a  fait  une  va  llan'e  sortie  cin- 
tre la  géonirtnr  rt  let  malliematiqiact  appliquées  à  la  rbirurgie  C'etnit  clungcr 
la  défense  en  alla  (ue  ,  roam  mallii  urru»  liai  ni  r  riait  attaquer  U  l.isfranc  sur  son 
•  *.«•  pr>ife»v  ur  île  la  Pitir  a  relève  U-  gaot  ;  rl  avec  c  " 
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certain  nombre  dr  points  vulnéraMes.  L'auteur,  attaque  parqnatrr  vigoun  us  ail 
versain  s  a  fait  néanmoins  bonne  rootrnancr,  répondant  avec  calme,  avec  conve- 
nance un  peu  iliffut  peut- être  ;  mais  c'e'tt  aussi  un  moyen  «k  tromper  l'assaillant, 
atant  'quelquefois  la  raison  pour  lui,  et  lâchant ,  même  lorsqu'il  avail  tort ,  s'em- 
pirer de»  rires  de  l'auditoire  pour  désarçonner  son  compétiteur. 

C'est  M.  Blandin  qui  a  fait  le  premier  k  malheurrus  et«ai  de  la  faconde  ver- 
beuse et  cantliqoe  de  M.  ljrpclletier.  Il  avail  renrocvié  h  l'autenr  de  s'être  occu|ié 
dr  l'uivaginalion  intestinale  .  chose  étrangère  k  la  qoration.  Iji  réponse  était  av. 
set  facile  ;  nuit  M.  Blandin  a  fait  une  attaque  plus  sérieuse ,  rn  démontrant  que 
dans  la  rlintedn  rectum  la  muqueuse  n'était  pu  toujours  seule  renversée ,  comme 
le  veut  t  auteur  de  la  thèse;  mai-  «ror  l'intestin  tout  entier  suit  quelquefois.  Nous 
ne  saurions  trop  dire  comment  M.  I  .cprlli  lier ,  vaincu  par  l'évidrnce  des  faits, 
rn  est  venu,  à  force  d--  divagations  i  enlacer,  k  éblouir,  •  rmbarra-ser  son  adver- 
saire; le  fait  e>t  que  rela  est  arrivé  ainsi ,  el  qu'à  da'er  de  ce  moment ,  loutrs  les 
objections  de  M.  Blandin  ont  été  rétorquées;  ses  rayonnement  renversés  ou 
tournés  ;  rl  il  ne  s'rst  tiré  qn'un  peu  froissé  de  la  Inat aille ,  cl  visiblcmeul  contra 
né  par  l'tiilK.tétks  spectateurs. 

M.  Sanson  a  commencé  d'une  nuoifre  pins  ferme 


«      .   B—l  i,ciuiinn4BlV, 

dign  te,  il  a  rtpov  ce  qur  sa  .nethoiic  avait  de  aupénurilc  sur  lesaulrcs,  el 
combien  des  calculs  mente  apirotimal  ifs  remportaient  sur  des  données  sans  fon- 
ilcment  et  sans  consittance.  Poi^,  ce  detijt  >  i<lé,  il  rn  es»  retenu  à  son  inesora  le 
question;  et  ne  pouvant  avoir  de  réponse,  il  a  vonlu  savoir  au  inoins  >i  la  dit. 
lance  du  (irrinrc  au  repli  (lérilanéal  était  phis  grande  chu  l'homme  ou  die»  U 
femme.  A  tout  bissrd  M.  I.r|irl)rlier  a  répondu  :  chea  l'homme.  M .  I  jsfr.nr  a  ré 
lai  thèse  de  M  lc|ielkl>rr,  «pioique  rédigée  avec  Ik-anronp  de  soin,  offrait  on  [pondu  froidenim*.  :  Monsieur,  je  tuit  d  une  ojanion  lotit-à-fail  opposée.  Ici  le 

rire  a  gagné  l'auditoire,  el  M.  Lrpr'lelirr  a  |xrdu  la  lèle. 

Il  a  cherc!ié  a  te  sauver  par  «les  digressions  .  est  entré  dans  l'appréciation  île 
l'etrition  du  rectum,  proposée  et  prali.piée  par  M.  La-franc,  a  appuyé  sur  une 
opéra' ion  suivie  «Taecidens  graves  ,  cl  a  allégué  rnGn  que  kl.  Lisfranc  ne  pouvait 
|ieélcndre  «cul  avosr  raison  contre  tous.  M  Lisfranc  Va  suivi  encore  to.  ee  ter- 
rain, aprn  no  r  eu  grand  soin  ik-  Ini  faire  remarquer  qu'il  s'était  considérable- 
ment écarté  de  la  question  ;  il  a  franchement  es|iosé  1rs  délailt  dr  l'otiération 
à  laquelle  M.  Le|ielletirr  faisait  une  allutinn  nuhgnc  ,  montré  le  peu  de  chances 
qui  restaient  au  nuladr.  et  rapp-lé  q-ac  eelu;-ri  ,  torturé  par  «ks  iloiilciirs  cooli- 
nnellrt,  ami  réclamé  arec  insislaiice  1rs  chances  d'une  opération  qu'on  lui  avait 
d'abord  refus  e.  En  répondant  au  dernirr  reproche  ,  il  a  fait  observer  que  les 
faittqn  d  citait  étant  uolil.et  ,  riaient  autant  du  domaine  de  la  science  que  du 
tien  pio.'r  -,  elifu  entin,  S'  l'on  n'avait  jamais  raiton  vul  rontre  tout  k  monde  . 
nn  n'aurai!  jamais  raiton  contre  pertonnr  ,  cl  que  lr  progrès  dans  toute  science 
n'est  qu'a  ce  prit.  • 

Nnu.  onn  t'ont  quel.pirt  objections  de  détail  qui  toutes  ont  porté  roop,  et  dans 
lesq  icllc-,  ce  mot  rcJoulable  :  Je  «n'i  <f  une  aptntoft  tout  à-faU  o/aiNasee ,  a  plot 


Lrpelklier  liant  sa  thèse  I  d  une  fois  tourne  contre  M.  Ij  pelletier  l<s  nrrs  dr  l'auditoire  ,  dont  il  avait  Uni 
t  pour  la  partie  infer.curc  du  rectum  qu'une  courbure  à  eonvesité  juté- 1  abusé  Toute  retir  arg,imcnlation  calme  ,  «ligne  ,  éeratanlc  ,  s  fait  le  plus  graud 


M 


rieure;  M.  Saniou  a  r.ippelc  qoe  le  rectum,  d'aborJ  |wrlé  de  gauche  à  droite,  te 
vient  ensuite  de  droîle  a  gauche  pour  se  terminer  enfin  sur  la  ligne  médiane. 
M.  Lepelleticr  d'abord  surpris  a  nie  la  chose  :  puit  alléguant  qu'il  avait  inivi  la 
description  donnée  dans  sa  thèse  par  U.  Santon  lui-même  .  a  demande  si  le  rec- 
tum avail  «Vim'is  «piintc  ani  changé  de  rapports.  L  u  long  éclat  «k  rire  a  accueilli 
celle  plaisanterie  «pli  a  mu  M-  Sanson  de  fort  mMivaisr  humeur. 

La  «uscustion  a  marché  rntuile  quelque  temps  w  Jet  esW-t  légère».  M.  Sinion 
s'est  élonné  «nie  le  candulal  eut  regardé  comme  potable  «le  confondre  unr  tumeur 
hémorrhoidale  avec  une  rliagade.  M.  Lepelleticr  a  rncore  Inmvt  moyen  «le  répon- 
dre ;  si  bien  que  I  agresseur  impatienté  n'a  pu  t'rnipêeht'c  de  lui  dire  :  v«ms  ave/ 
lort  ;  faç/on  «le  parler  peu  parlementaire  el  «roi  a  Irgcreaicnt  ému  l'auditoire.  Puit 
est  venue  la  question  «le»  causes,  M.  Sanson  peetendant  que  |wur  alléguer  tant  de 
catrses  différentes  des  In  aiorrlsoidev  il  fallait  au  moins  en  eipliqurr  le  mccanii.me; 


Icffcl.  Peut -être  M.  Lisfranc  n'avjit  pas  enaore  drpUté  dans  ce  concours  une  pa- 
reille supir.w.lé. 

>«Kit  renverront  au  prochain  numéro  l'argumentation  de  M.  Blandin.  ï)i«ont 
M-uleiuenl  par  avance  «pie  M.  Santon  a  été  beaucoup  plus  ferme  ,  «pie  H.  Vclpeau 
■V'  pirfailemrnt  soutenu.  M.  Bcraril  jeune  a  austi  plus  d'une  lots  rnilsarrasti  lr 
camliJat  i  nui-  |>our  la  videur  ,  k  sa-ig-froid  ,  l'autohtc  ,  la  palme  est  encore 
r.-ttéc  à  M  1 


M.  Lcpelklirr  r> Tnsanl  de  voir  cette  nécessité.  U.  Sanson  a  repn»  la  question  du 
renversenr  nt  «lu  r.itt.im ,  dont  M  Lep-lh  lier  avail  dit  ne  pas  connailre  «I  etrm 


U  Rédacteur  en  chef,  Juli»  Gitntfi. 
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U  Cauttb  trànie-il.  di  Paais  {GautU  Je  *on»t>  et  Ctiniqnt  «fci  hôpitaux  réunies  )  parill  toi»  les  wmedis  de  ebaque  semaine  ;  chaque  numéro  «I  rompus* 
4c  I S  pares  m-4*  il  colonnes .  et  équivaut  »  6  feuille»  in-B'.  Le  pris  d'aboBBetncnt  est  pour  Pari»  ei  la  Deparlemens ,  de  4u  fr.  par  ta  ,  ÎO  fr.  poor  6  nxus , 
et  10  fr  pour  tn'ns  mois  Pnor  rttriDfer  44  ff.  Le«  ihoonnorn»  ne  peuvent  dater  que  do  comiwnc-emrni  d'un  lnnurlR,  i"  laurier ,  4"  Avril,  I"  JuiUrt , 
4"  Octobre.  —  Oo  s'abonne  •  Paris ,  tu  bureau  i»  Joorr.l .  -ut  P*'"*-^  .  «'  5  ,  et  .Uns  le»  di^arlr-mec, ,  eh.t  •»  les  Directeur,  de'  pn«rs.  —  Ot  or 
recptl  que  Ir»  IrtU-ra  aRraorhuv 
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russes .  _  Tumeur»  stra-omatruves  ilo  péritoine,  et  perforation  de»  intestins 
par  de»  ver»  ,i*ri>i.1r<,  Irou.és  sur  uoe  jeune  Dlle  de  tîaus,  morte  bydrupiuue 
rt  au  dernier  d.  irré  île  la  ilialhète  •.rropbiilriisc.  -  Précaution  a  preodre  dans 
lYwploi  des  |HJri>!i.rs  dans  11  varioU-.  —  Fr.cacilc  du  charbon  animal  dm»  u» 
cas  d'induration  du  pa.ic. ci».  -  Résultats  comparatifs  d'un  granl  nombre 
dPobai  r«a>ion«  »ur  lu  variole  rt  la  «aciinc.  —  Ooservanons  sur  le»  |il»>i»*i 

rou.   Sur  le  panar's.  —  Rspercnccs  sur  la  variole  ,  la  tartine ,  Il  varicelle , 

U  Ttriolo'Hle.  et  Hir  Ir»  iuwu'C»  de  police  contre  la  propagation  <îc  la  pri- 
aiièrr.  —  Histoire  et  Iran 'format  mm»  r  marqualilr  d'une  fièvre  nirvcuse  pnrr. 
—  F.spérienrc»  «nr  la  «aliore  riinlre  Ir»  fièvre»  intermittentes.  —  Giiérison 
d'un  tétanos  par  l'acide  pru»  Iqn.v  —  Rapport  «ur  l'rniploi  de  lYIrrlncité  en 
mrdi'rior.  —  III.  niat.-or.Mr  nr.,  Dr»  avantage  et  des  ini-onscnKns  «le  la  réu- 
nion imoi'Sliale  dis  pl  -ir»  (iliè»c)  —  Dans  lt»  plaies  dr  la  tf  Ir  ,  indiquer  I.  »  cas 
«i  exigent  l'opération  du  trépan;  faire  eonoailre  les  suite»  de  d'Ile  «|»éral»oii 

(tMte)   IV»  diverses  nnHliodi»  rt  des  difTérrns  procède  pour  roW.trration 

d.nn  le  Ira  trnient  des  anè<ri»mr«  ,  de  leurs  ov«nla|res  rt  de  leurs 
ib  (  iliise  V  —  IV.  CnicoDas.  Concours  paor  uoe  cliaire 

  mii'ririàf  ^prrove  ,  arpimentalUins.  —  ftciurvoi 

rreouence  des  -uicidra.  -  Km  de  la  w  anre  <lc  I  Acad.  dr  mt.1.  du  t-l  judlet. 


3  m.j- 
a  ma- 


s  ai  tc 
ÎBronvrnirus  rr^pci 
«V  clinique  externe  . 


PATHOLOGIE  EXTERNE. 

MEMOIRE  SUR  L\   D1VUL4HOM    TRACMATIQL'E    DF.S  ÉPIPUÏ- 

ses  ,  par  M.  Rogsetta  ,  docteur  en  méilecinc  et  en 
cLirurgic. 

mouline  aaTict.r{<). 
J  IV.  —  Éeipnrsrs  corro-STMiKilti. 
].n  côtes  *l  le»  cUTiciilc»  sont  au  nombre  de»  o>  «|»e  la  naturt  t'em- 


presse  de  «olidifier  de  li  és  bonne  hctirr.  Comme  les  conriylcs  de 
eboirr  inf--'rictire  ,  les  rr>lrs  cl  les  clavicules  sont  dejà  ossifiées  ; 
mcnl  de  U  naissance  (i  ).  Il  suffit  d'avoir  dissc'quc'  le  cadavre  de  quel 
ques  fuMus  h  terme  pour  se  ronvaincre  de  ce  fait.  Aussi  est-ce  avec 
raison  ,  je  «ois  ,  que  Plalnrr  fait  rcsswtir  line  erreur  de  Vc'sale,  qui 
admettait  l'existence  d'une  cpipliyse  i  U  tète  de  chaque  cote.  LVxlrc- 
mite  vertébrale  des  cotes  ne  jn  ésonte  aucune  Irare  d'r'nipli vsc  ;iprès  le 
neuvième  mois  révolu  de  la  vie  [i).  Il  n'en  csl  pas  de  même  de  la  5" 
partie  antérieure  de  chacun  de  ces  os.  Jusqu'à  une  époque  très-aranree 
de  la  vie  ,  ces  eulmnités  des  rotes  eonserTeul ,  comme  on  sait.  Ictir  e'i.it 
e'piphysaire.  l'frsnnne  ne  conlcslcra,  jr  crois,  que  les  cartilages  cos- 
taux soient  de  véritables  épiphyses.  I.' étude  osléjgénique  de  cts  pro- 
loticemens  cher  l'embry/on  ,  leur  organisation  interne,  analogue?  à  celle 
de  la  substance  primitive  des  autres  os.  cl  leur  ossification  ron^fculiv* 
dans  la  vieillesse,  mettent  celle  vérité  hors  de  doute  (3'. 

Je  ne  rccberchrrai  pas  ici  le  Irai  que  la  nature  se  propose  c\  l«is- 
sant  les  appendices  antérieurs  des  cotes  à  l'état  ejpiphysaire,  ou,  en 
d'autres  termes ,  pourquoi  leur  ossification  ne  sVffectiie  crdiDairemcnt 
que  dans  la  péiiode  la  plus  avancée  de  la  vie.  Plusieurs  auteurs  tirs- 
savans  ont  déjà  discuté  à  fond  celte  question  physiologique  (,\).  J€  di. 
rai  seulement  que  lorsque  les  appendices  antérieurs  des  cotes  sont  pie'- 
mattircmeiit  passés  à  l'étal  [larfatl  d'ossificaUijn,  la  resjc'iation  et  la  cir- 
culation sont  fortement  (jinéf s,  sans  que  pourtant  ci-t  étal  puisse  e-lrc 
rapporté  à  unp  lésion  organique  des  viscères  thoraciques.  Crttc  ol  ser- 
vatian  est  due  à  Cheselden.  Sur  1rs  cadavres  de  deu^  hommes  forts  et 
birn  poitans ,  âgés  de  quarante  cl  quelque»  années  ,  qui  avaient  eu  une 


(i)  Voir  le»  nuuirros  18  rl  lï. 


(1}  Jnnrdan  ,  Pict.  des  st't  nec*  n>'  il  ,  t.  m",  p.  S54  et  suiv. 

(2)  Crlic  opinion  nnricnnr,  romhallor  par  Plaliifr ,  parait  i^lre  pourtant  au- 
ioiird'b:ii  luirir  pjr  M.  Cnivrilhier ,  ouvr  nié  ,  i-  I ,  p.  11/7.  Elle  l'atail  rie  antn 
par  Brrlard;  An.t.  e/n.  ,  p  503  ,  et  par  M  Simi  (AHbaud,  Uis U'oitrogeoie  } 

(3)  Beclanl ,  Anat.  gén. ,  p.  46».— Murarni,  Prodromo  délia  grande  anit. 
(4}  Courjud,  Eaaai  sur  la  formation  des  os.  Miscagoi,  MJ. 


feuilleton. 


8«  ItCAiarrrK  nimrii.it  nVtail  pas  esclusivegieal  adressée  à  des  miileeins  et 
lac  par  des  ntidrciiM ,  nous  mous  (Tarderions  d'aborder  on  «ojH  qu'il  est  toujours 
pra:lrut  de  dérober  i  la  coonausanec  du  public  La  disposition  m  suirtdr .  à 
qaelqae  ctase  qu'on  la  rapporte  peimitivemen'. est. de  sa  nature,  plus  root  atrinsr 
qu'on  ne  le  pensr  communément  dans  lt*  monde  ;  etlr  lend  à  se  propager  par  vnw 
o  intâtalioa  ,  comme  toutes  les  aflrreliona  nerveuses  ;  il  n'est  am-un  miilerin  rpii 
doute  de  cette  venir  11  rat  donc  es trrfnemrnt  ûkhrut  que  1rs  jnnrnant  publimi 
k»  failade  aoieide  si  friqaens  en  ce  naotncnl.  et  surtout  qu'il»  racontent  en  dt-lail 
loarles  les  circonstances  <k  U  mort 


résultais  bien  pins  fanrstrs  snr  quelques  organisations  j  elles  familiaritrnl  les 
imaginations  a  l  idie  de  la  im»-t  volonlairr,  suffirent  anime  qurlqurfoii  in 
moyens  d  ciraition  ,  et  l  es-sauvenl  déterminent  i  l'acte  par  l'enir<ln<  ment  in- 
volontaire île  I  esrniple.  Nous  ne  craignons  pas  de  dire  que  la  publirxli  qui  réu4c 
les  faits  de  suicide ,  les  provoque  en  mime  innps.  Il  serait  donc  a  drsirrr  que  la 
presse  quotidienne  rejetit  unanimement  toutes  les  cooiDunieationt  de  ce  grnre. 
L'es|iecc  d'epidimie  suicide  qui  semble  régner  en  ce  moment  se  ralentirait  cer- 
tainement si  elle  était  lenoe  plus  secrète  ,  tandis  que  la  publicité  ne  fait  qi«  lui 
donner  on  nouvel  aliment.  La  spécialité  de  notre  public  nous  permet  de  faire 
quelques  oliserratinus  sue  ce  grave  sujet  sans  c  rainte  d'encourir  les  reproches 
que  nous  adreSMins  i  la  preste  en  général.  Il  est  mime  pranblc ,  sîoon  probable , 
que  quebnirs-uns  des  journaux,  les  plus  répandus  H  li-splus  recbereliés  pour  res 
soties  de  nouvelles .  prêtent  qorlqae  attention  a  nos  averliMemen» ,  et  .oient 
à  l'avrnir  moins  prodigues  dr  ces  funestes  récits ,  dont  les  auteurs  ne  coonairsent 
pas  toute  la  portée. 

Le  suicule  revit  quelquefois  la  forme  éjudéniique.  L'histoire  cite  plusieurs 
etenipJrt  de  cet  étranee  pbrnomine.  On  vait  dans  Plnlarque ,  qu'à  nne  certaine 
époque ,  1rs  ji  unes  fraimet  et  les  lillrt  de  Milrt ,  désespérées  dVlre  privées  de  la 
son.  le  de  leurs  maris,  de  leurs  amans ,  de  leurs  frères,  presque  tous  partis 
pour  la  gurrre,  se  peadirrot  eo  Iris-granl  nombre  et  comme  à  Tenvi  1rs  ânes  de» 
J  autre».  San»  1rs  Ptulémét  s,  nn  phdo->0|>he  stoicéen  ayant  fait  une  élégante  apolo- 
•  pr  du  siilride  en  public,  »  Aleundrir ,  une  multitude  de  ses  auditeur»,  séduits  par 


ce  moment,  et  surtout  qu'il*  racontent  en  détail  1  son  éloquence,  se  donna  volontairement  la  mort.  Sydenham  rannortr  qu'en 
>rt .  impru  lrntes  révrlaiions .  ih  slinées  stu-  j  I W  .  an  avits  de  juio .  la  rilse  de  Mar.sfHd  oITril .  sans  cause  connue .  une  Lie 
des  lecteur»  par  dés  émotions  Uatf  que .  ont  dr»»  il  caeitaples  de  suicide;  la  ueme  chose  sreiva  dans  l'été  de  181 1  a  Sluttg.rd ,  rn 
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respiration  très  difficile  dans  les  derniers  temps  de  leur  vie ,  le  célibre 
anatomistc  anglais  ne  rencontra  d'autre  lésion  <jue  l'ossification  com- 
plète des  cartilages  des  cotes  (i).  11  faut  dire  néanmoins  i"  que  cette 
ion  complète  est  heureusement  très-rare  i  l'âge  d<*  deux  sujet» 
i  par  Cheseldro  ;  '■»'  qu'un  peut  heureusement  arrirer  a  la  dé- 
le  la  plus  «Tancée  sans  que  le»  cartilages  costaux  aient  perdu 
leur  état  épiphysaire.  Harvey ,  qui  disséqua  le  cadavre  de  Thomas 
Parre,  mort  a  l'âge  de  i5a  ans,  ne  trouva  pas  ces  cartilages  ossi- 
fies (a).  3*  Que  lorsque  cet  étal  d'ossification  se  rencontre  chez  les 
vieillards ,  ce  qui  est  assez  fréquent ,  il  ne  produit  pas  la  uveine  géoc 
dans  les  fonctions  des  organes  thoraciques  que  si  cela  se  trouvait  *ur 
déjeunes  sujets. 

De  la  résulte  qoe  les  e'piphyses  costo-sl entâtes  peuvent  être  quelque- 
fois décollées  dans  un  âge  assez  mûr  et  même  assez  avance  de  la  vie. 
C'est  ainsi  que  Monleggta  a  vu  la  disjonction  des  cartilages  de  la  se- 
conde et  de  la  troisième  vraie  côte,  sur  un  vieillard  septuagénaire  très- 
maigre,  par  suite  d'un  noient  accès  de  toux.  Monteggta  remarque 
qu'il  s'agissait  ici  d'une  véritable  divulsiun  épiphysaire  et  non  pas 
d'une  rupture  de  la  substance  du  cartilage  ou  de  la  cote  (3). 

Comme  je  sais  que  cette  manière  d'envisager  la  séparation  des  carti- 
lages pourrait  paraître  bizarre  ,  je  vais  appuyer  ma  manière  de  voira 
ce  sujet  sur  l'autorité  d'un  grand  chirurgien  de  l'Italie.  Je  traduis  de 
l'italien  ce  qui  suit  :  •  On  peut  rapporter  à  l'article  de  la  séparation 
»  des  épiphyses  le  détachement  de  la  partie  cartilagineuse  des  côtes  de 
»  leur  partie  osseuse.  Lorsque  cela  arrive  aux  cotes  vraies ,  on  sent 
i  ordinairement  une  saillie  assez  remarquable  à  l'endroit  de  la  dis- 
»  jonction.  Cette  intumescence  se  sent  encore  pendant  quelque  temps 
i  après  la  réunion ,  comme  une  espèce  de  nœud  on  de  gomme  ;  elle  est 
■  ■  formée  alors  par  le  cal  ou  par  le  bonrsoufOement  du  périoste.  Les 
»  extrémités  cartilagineuses  des  fausses  côtes  se  séparent  aussi  quel- 
»  quefois;  elles  sont  plus  difficiles  a  maintenir;  aussi  leur  réunion 
«  est-elle  plus  défectueuse.  Si  vous  titez  ces  parues  désunies  au  ino- 
»  ment  de  l'accident ,  ou  bien  si  vous  y  approchez  votre  oreille  ,  soit 
»  en  disent  respirer  le  malade,  soit  en  fui  faisant  exécuter  quelque 
»  autre  mouvement  du  tronc ,  vous  sentirez  une  «pèce  de  crépitation 
*  obscure  (  scroscio  corne  netle  fratture ,  ma  più  oscuro).  J'ai  vu 
«  plusieurs  de  ces  accidens.  J'en  ai  observé  quclques-uns'qui  étaient 
»  déjà  guéris,  et  que  j'ai  pu  reconnaître  à  la  tuméfaction  du  cal  ou  bien 
»  à  l'inclinaison  vicieuse  des  parties.  Quelques-uns  de  ces  malades 
»  ne  s'étaient  même  pas  doutés  oe  leur  accident  (4).  » 

Les  épiphyses  costo-slernales  peuvent  cire  décollées ,  non-seulement 
de  leur  attache  à  la  substance  des  rotes ,  mais  aussi  de  leur  conjugaison 
arec  les  bords  du  sternum.  Sans  l'union  iutime  dn  péricondre  avec  le 
cartilage  costal  et  avec  la  substance  propre  de  la  côte  j  sans  cette  es- 
pèce de  périoste  aponc'rrulique  qui  passe  de  la  surface  du  si  rnuni  sur 
celle  de  ces  appendices  ;  sans  l'intercurrente  enfin  des  difjférctu  muscles 
qui  affermissent  ces  parties  entre  elles,  on  aurait  plus  souvent  l'occa- 
sion dans  la  pratique  d'observer  l'espèce  de  divulsion  épiphysaire  dont 
il  est  ici  question. 


(I  )  Chnclden  ,  O»teogr»phi»  ,  clup.  m.  Masragni  a  fait  aussi  la  fu/mec  cmirquc 
ice  sujet- (Locn  cita'o,  p.  fît.) 
(2)  Lobsltin  ,  Anal,  palhil. ,  t.  i,  p.  M). 


,  Mit  dur  .  t.  iv',  p.  ÎW.  Milan,  1314. 
,.*«/.,  p.  2151. 


Les  deux  unions  costo  slem.iles  d"M  je  viens  de  parler  sont  quel- 
quefois ramollies.  De  la  résulte  la  prédisposition  à  l'accident  dont  nous 

forions  Ou  bien  ,  sans  la  préexistence  de  celte  chondromalacie  (c'est 
e  nom  qu'on  a  donné  à  cette  espèce  de  ramollissement ,  les  ap- 
pendices antérieurs  des  eûtes  peuvent  «*re  décollé* ,  soit  par  une  pres- 
sion immédiate  sur  le  point  de  leur  union  qui  tendrait  *  enfoncer  la 
poitrine(i),  soit  par  une  action  opposées  la  précédente,  comme  dans 
un  violent  accès  de  toux,  soit  enfin  par  l'effet  d'une  force  qui  tirerait  le 
cartilage  costal  comme  une  corde  qu  on  tendrait  fortement  par  ses  deux 
bouts.  C'est  ce  qui  arrive  lorsque  nous  renversons  notre  corps  en  ar- 
rière. J'avoue  que  je  ne  peux  m'cmpéclior  d'être  péniblement  affecté 
lorsque  je  vois  ces  faiseurs  de  tours  sur  les  places  publiques  de  Paris 
charger  de  sang  froid  la  paroi  antérieure  de  la  poitrine  de  lenrt  jeunes 
élèves  avec  des  pierres  et  autres  corps  très-pesaus.  La  divulsion  das 
cartilages  eoslo-sternaux  arriverait  infailliblement  chez  ces  sujets,  si 
une  longue  habitude  dès  l'enfance  n'avait  augmente  ebrz  eux  la  flexi- 
bilité des  côtes,  du  sternum  et  de  l'épine.  C'est  à  cause  de  cette  flexi- 
bilité naturelle  que  les  criminels  qui  périssaient  par  le  supplice  de  la 
roue ,  et  sur  la  poitrine  desquels  l'exécuteur  de  la  justice  avait  frappé 
avec  une  grosse  barre  de  fer  ,  ne  présentaient  que  rarement  la  sépara- 
tion des  cartilages  ou  la  fracture  des  cotes.  Portai  eut  deux  fois  l'occa- 
sion de  disséquer  le  cadavre  de  suppliciés  par  la  roue 

Lorsqu'un  cartilage  costal  se  détache  de  sa  cote  correspondante,  il  y 
a  déplacen-ent,  ainsi  que  Monleggia  le  remarqua  et  ainsi  que  je  I  ai  vu 
moi-mime  dans  un  cas  que  je  rapporterai  ici-bai.  Ce  déplacement  est 
formé  par  la  portion  épiphysaire  de  la  côte  qui  s'avance,  chevauche  sur 
celle-ci,  et  fait  saillie  soiis  les  tégumens.  Cette  circonstance  paraîtrait 
étonnante  étant  comparée  aux  phénomènes  de  la  fracture  des  côtes  ,  si 
l'on  rte  faisait  attention  que  les  cartilages  ne  sont  lies  entre  eux  que  par 
les  muscles  intercostaux  internes ,  et  que  les  cotes,  du  moios  une  partie 
d'entre  elles,  reçoivent  les  digitalions  du  mus  le  triangulaire  du  ster- 
num (3).  Passons  à  l'application  pratique  des  considérations  que  nous 
venons  d'émettre. 

On»  VI  —  En  1828,  M.  GeaBSOnl,  chirurgien  en  chef  de  rUotd-Dieu  «le 
Lyon  ,  eut  la  bonté  de  me  dira  voir  dans  son  bopHal  un  enfant ,  âgé  de  7*8 
aii»,  qui  arail  lotis  les  cartilages  des  cotes  stcrnslc*  d'oo  coiv  décolle»  de  lents 
cites  correspondantes.  Cri  accident  était  arrivé  depuis  peu  de  jour» ,  a  la  suite 
d'uar  violente  pression  sur  la  poitrine,  par  une  groasu  voiture  qui  avait  prose 
l'enfant  contre  un  mur.  t.c  chirurgien  avait  pu  facilement  remettre  le»  parties  en 
leur  placc^,  mai»  on  éprouvait  Irtplut  grando  difficulté»  à  les  y  maintenir.  Aussi 

et  au-dessu»  uV»  cites,  et  les  enfoncer  aisément  avec  ta  prèssiun  des  doigt».  On 

(1)  Morgagoi,  epist.  53,  n"S3. 

(2)  Poital ,  Anat.  mcd. ,  t.  i ,  p.  .128. 

(3)  CbcHtiicn  parait  avoir  observé  une  sorte  de  lésion  traumatimie  snr  le» 
tûtes  des  enfan»  dont  personne  n'a  parle1  depuis  Celte  lésion  coo»isie  dans  ont 
rupture  dm  6brcs  île  ta  laide  interne  de  la  substance  de  la  cùtc  par  effet  de  la 
pression  répétée  que  la  main  de  la  nourrice  exerce  sur  la  poitrine  de  l'enfant , 
lorsqu'elle  l'élève  souvent  en  l'iir ,  en  le  prrnanl  de»  deux  cAtésda  la  poitrine. 
Cbculden  edrina  dcu>  fois  sur  le  cadavre  ce  fait  important  à  connaître.  Voici 
commrul  il  s'etpTtnic  ■  «  In  l«a  ehildren  »tiich  I  hâve  d  urcled ,  I  found  Ihe  ribs 
»  broie  invrartb,  and  on  tbe  outside  a  vrey  plain  priul  of  a  Ihwuh  and  Gngcrs, 
v  «liich  liadbrrn  doi«e  by  tbrir  nurse»  hoi>iine  thrm  un  on  onr.  hanil,  taking 
u  hold  of  the  r  breasts,  and  being  oflrn  refivalrd,  nid  bnAc  tbe  nbt  iawardalikc 
a  a  grrrn  stick ,  vithout  sepa  sting  tbe  brolen  nid»  of  tbrm.  Chapter  m.  » 


lOftti  a  Rouen;  en  tSI3  au  village  de  Saint-Pierre- Monjcan ,  dans  le  Valais. | 
M-  t'quirol  qui  cite  tes  exemple»  (lisct.  de»  science»  oiod  ),  raj^orle  aussi  quel 
dans  l'année  irM  il  veut  a  V.  rsailKs  l  ,300  »aic»de*.  proparli<»  énorme  eu  égard 
à  la  population  de  n  Ile  ville.  On  pourrait  trouver  dans  le»  histoire»  bien  d'antres 
faits  de  ce  genre.  Ces  faits  prouvent  que  le  suicide ,  bien  qu'il  soit  d  ordinaire  un 
acte  isolé,  détermine  par  dr»  circnnUaure*  |Hiretnrol  individuelle* ,  peut  quelque- 
foi»  ,  ton»  l'influence  .lecaune»  plu»  ou  uwius  appréciable»,  prendre  ■■caractère  de 
fréquence  qui  l'a  fait  asiuudrr  par  le»  «uteue»  a  une  maladie  épîdéaarqge. 

Noos  ne  croyons  pa»  que  les  suicides  survenus  dans  cr»  derniers  temps  et  dont 
tous  1  »  journaux  rc!tnli»sent  chaque  jour,  Joirnl  assez  nombre»*  pour  consti- 
tuer une  vcrUablc  épidémie  semblable  à  cell^  q>ic  bous  avons  rappurlées.  Il» 
sont  d'ailleurs,  pour  b  plupart ,  produit»  ,  autant  qu'a*  peut  »'en  amtrer,  par  de» 
causeï  furt  divcr»e>  .  tandis  que  plusieurs  dt*  tfpidémits  citée»  dan»  l'histoire  dé- 
pcndawot  d'une  rausc  grmralc  ,  telle  que  des  malheurs  paiWics  ,  de»  itléej  reli- 
gieuse» imivrrsellfmrnt  répandue» ,  rte  ,  etc.  Toutefois  la  multiplication  de»  sui- 
cide» c»t  tille  aiijourd'bni,  qu'ellu  signale  quelque  rliangcmrut  grave  dans  ce  que 
nous  puu<on<  a[«p<  h  r  la  constitution  niorak  d*  la  société  actuelle,  lie  même  en 
eflYt  que  non»  dr»ignons,  sous  le  nuis  de  constitution  médicale  ,  les  condition* 
générale»  ,  «oit  aliuojphcnqiar»  ,  soit  hjgiénique»  ,  qui  prcdisposrnt  prndaut  un 
icotp»  «buiné  à  «rtainc*  maUdii»  plutôt  qu'à  d'autres ,  ou  qui  mêlent  de»  »)mp- 
Iouh*  géiiéraiis  rt  rouuuun»  aux  maladies  ordinaires  ;  ainsi  on  peut  soupçonner , 
dam  l'ordre  intellectuel  el  mura] ,  des  variation*  analogues  à  celle»  de  l'ordre 
physique,  qui  influent  sur  la  marche  ordinaire  de*  pmmoiu  et  des  idée»,  comme 
ti  autres  sur  l'organUme.  La  recherche  du  rea  sortes  de  causes  est  tonionr»  tre»- 
diftcUe.  On  ne  peut  guere  se  prendre  .pi  a  d«s  gencealitcs  touiouri  trop  vague-  , 
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quent  rien.  Sans  doole  chaque  suicide  a  sa  cause  par- 


ticulière et  le  plus  souvent  appréciable:  dan»  plusii-un  ca-  il  n'est  qu  un  résultat 
de  la  manie,  de  l'hypocondrie  ou  de  telle  autre  saiicle  de  la  folie;  ptui  fréquem- 
ment il  n'esl  qu'un  acie  de  déie^wir  amené  par  un  rerers  de  fottune  subit ,  la 
crainte  de  l'infamie  ,un  amour  niallicureux...  ce  -  raaiae»  sont ,  dan*  la  grande  ma- 
Mais  d'où  vient  qu'elle»  n'aris* eut  pas  avec  La  nii'nse  in- 
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tensilé  à  loule»  les  é|>oquc»?  I.e»  circonstance»  de  position  qui  peuvent  conduire 
au  loindc  exislrnt  partout  a  penprèsles  lurmrs  ciict  les  nations  cisilisécs  ;  il  j  a 
à  toutes  les  époques  et  dans  tous  les  pa\s  des  joueurs  ruiné-»,  drs  aman»  trompé», 
des  ambitions  déçue»  ,  de»  positions  dess-spérees  enfin  ;  mai»  pourquoi  clans  ri  r 
ta  ns  ninmeiis  la  mort  rolontaire est-elle  considérée  comme  la  seule  soie  de  salut  ? 

•jnuslatjranaiede»  cutperrur»  ,  i  !'épo{ue  d>  la  dissolutiun  de  l'empire,  le* 
Borna  n»  le»  plus  di»lingiiés  p«r  leur»  lumière»  u:  luiient  avec  une  facilité  qm 
non»  étonne.  Le  suicide  raisonne  était  alors  considère  comme  nn  acte  de  vertu  ; 
il  détint  presqu'une  mode  dan»  la  secte  sloiqnc  ,  et  l'on  ne  poorait  gu  re  ccuer- 
voir  qu'un  honnête  nomme  el  un  citoyen  pùi  mourir  autrement.  Le»  Mcxiraias 
et  les  Péruvirn» .  apvé»  la  conquête  de  U ur  p»y»  par  le»  E-pagnol*  et  la  dx'trur- 
lion  dëleiir  religion  et  de  leurs  soi».  >e  dunnairnl  la  mort  dan»  leur  <W<e<poir.  Il 
en  périt  de»  millier»  de  cette  manière.  M  lis  le»  malheur*  public»,  la  tyrannie 
n'ont  pat  toujours  île»  efTet»  «rniblables.  D'autres  pmplv* ,  ,«laer»  dans  le»  même» 
circonilance»,  »uliiss~nl  le  joug  .  «c  révoltent  ou  rinigrcnt-  Le*  1 .300  saieides  de 
Versailles,  en  (7!t3,  peu^riil  s'expliquer  pur  les  rala*iropbe*  inouïe»  de  ce  temps; 
mai»  combien  d'autre»  villes ,  non  main»  boolevrr»é<xpav  la  révolution  ,  ir*oftri- 
renl  rien  dr  seiulilable.  A  Pari»  même  ,  le  nombre  de»  nûeidrs  pendant  le  règne 
de  1.  terr-ur  ne  dépassa  pu  le  chiffre  ordinaire.  Pourquoi  des  résolut»  h  diffe- 
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l»ccd*fl.iorment,ir«ii)«<rnn»i«niUg«  de  corps, 
le  petit  malaile  a  i 


Alexandre  Mnnro  ,  qui  avait  observé  le  décollement  epiphysaire  en 
question  et  tes  difficultés  de  maintenir  les  parties  dans  une  eoaptatioo 
convenable  ,  nn.i^ma  qu'il  serait  peut-être  utile  ,  pour  s'opposer  à  ce 
do 'placement,  surtout  quand  on  a  affaire  à  un  accident  de  ce  genre  dans 
lei  fausses  côtes  ,  de  tenir  l'estomac  du  malade  toujours  dilate'  à  l'aide 
d'alimrns  légers  (i).  Cette  idée,  assez  bizarre  do  reste,  ne  saurait 
être  mise  en  pratique  qu'autant  qu'elle  ne  pourrait  nuire  a  la  santé  gtf- 
ne'rale  du  sujet,  et  que  le  malade  serait  excessivement  curieux  de  la  ré- 
■  gularité  de  ses  fortnes  ;  car  ,  après  tout ,  ce  chevauchement  n'entraîne 
aucun  accident  après  la  consolidation  ,  ainsi  que  nous  l'avons  deja  re- 
marqué d'après  Mootcggia.  Ce  moyen  d'ailleurs  n'est  pas  totit-à.fait 
nouveau  pour  le  temps  de  Monro  ,  car  je  le  trouve  aussi  exprime*  dans 
les  œuvres  d'iTippocratc,  à  l'occasion  de  la  fracture  des  cotes.  «  Venter 
»  autem  ,  dit  le  vieillard  de  Cos  ,  modicè  repletus  coûtas  dirigit,  quas 
"  tnrdia  suspendit,  et  ubi  suspendunlur  dolorem  inferunt.»  Voilà  pour- 
quoi, ajoute  ce  me'dcrin,  a  conditions  égales  ,  les  nommes  qui  ont  un 
grand  embonpoint  souffrent  moins  de  la  fracture  des  côtes  que  les  mai- 
gres (a). 

Ou,  —  bans  us  violent  accès  de  tons  ,  mie  dame  .  lire  de  47  ai»  ,  tee- 
tit  quelque  choie  tr  rompre  sur  U  paroi  de  sa  poitrine.  Le  doctrur  f.rave*  qui 
•oignait  ortie  malade  reconnut  manifestement  que  le  cartilage  d'une  de»  cotes  de 
relie  personne  avait  été  drtaebc  de  son  o»  correspondant,  et  qu'il  pouvait  être 
déprimé  sou  la  prr»-ion  dit  doi^ls  (.]}. 

On  ne  dit  pas  ,  dans  l'histoire  de  cette  observation  ,  si  le  cartilage  a 
pn  être  maintenu  réduit  ,  et  si  la  malade  a  guéri  sans  chevauchement 
des  pièces  séparées.  M.  A.  Cooper  ,  qui  a  vu  plusieurs  cas  de  divulsioa 
c'pipliysaire  des  cotes,  insiste  sur  l'emploi  d'un  moyen  qwe  naos  croyons 
devoir  rappeler  ici.  «Faites  faire ,  dit  ce  chirurgien  ,  une  forte  inspira* 
tion  au  malade,  et  réprimez  dans  cet  instant  le  cartilage  saillant,  ce  qui 
est  toujours  facile  ;  posez  ensuite  un  long  morceau  de  carton  mouillé  sur 
le  trajet  de  trois  côtes,  de  manière  que  la  partie  lésée  soit  dans  le  milieu. 
Ce  carton  ,  en  s'endurcissant ,  fait  l'office  d'attèie  ,  et  prévient  le  mou- 
vement et  le  déplacement  ;  appliquez  enfin  une  bande  de  flanelle  par 
dessus  (4).» 

Quant  au  décollement  des  épiphyscs  des  côtes,  de  leur  insertion  snr  le 
sternum,  cette  lésion  a  été  observée  plusieurs  fois.  Manzotti  a  décrit  le I 
cas  d'une  dame  qui  avait  eu  les  cartilages  des  quatrième,  cinquième  et 
sixième  côtes  vraies  détachés  de  leur  union  avec  le  sternum  et  faisaient 
saillie  sur  cet  os  (5).  Ce  chirurgien  italien  réussit  â  réduire  les  parties  et 
à  le*  maintenir  en  place  à  l'aide  de  quelques  oreill 
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quelques  oreillers  posés  sous  le  dos 
•  le  tronc  incliné  eo 


(1)  A  Mor.ro ,  Ostéologie  ,  édit.  citer. 

(2)  llipp. ,  De  articulis. 

(3)  Med.  Hiir.  revinr.  I8M;  et  Revue  médicale  de  Pari».  Décembre,  IMS. 
[*)  A  CoopcrV.  On  dislocation» ,  etc.  ,  p.  -1»». 

(})  Si  l'on  nom  objectait  que  l'union  des  cartilages  costaux  an  sternum  ne  res- 
semble pas  à  celle  des  autres  ëpipbyses ,  nous  répondrions  que  Cbcscldcn  considère 
ces  cartilages  comme  tir*,  appendices  propres  du  sternum  qui  vont  joindre  les 
côtes ,  et  qu'il  les  figure  comme  tris.  Voyca  la  ptaoche  an  de  son  O'tcograpbia. 


arrièreO;.  Ce  même  moyen  se  trouve  aussi  conseillé  par  Hcister  k 
propos  des  fractures  du  sternum  (-a). 

Monleggia  parle  d'un  cas  pareil  arrivé  dans  sa  pratique  (3)  et  Martin 
en  avait  aussi  public  un  autre  exemple  survenu  par  suite  d'une  chute 
|  en  arrière  sur  la  barre  d'une  chaise  (  j  ). 

L'on  prévoit  bien  déjà  que,  quant  à  la  difformité  que  cette  divulsion 
mal  traitée  peut  produire,  elle  est  bien  autrement  importante  que  celle 
de  l'autre  bout  du  cartilage.  Ici  la  saillie  que  laisserait  le  cartilage  mal 
réuni,  serait  très-visible  et  très-désagréable ,  surtout  chez  une  lemme 
Aussi  le  chirurgien  doit-il  faire  ses  effort»  à  la  prévenir.  J'avoue  que  je 
ne  conçois  pas  comment  la  flexion  du  tronc  en  arrière  ,  employée  par 
Manzotti,  pourrait  s'op|>oser  au  déplacement  du  cartilage  erj  avant  •  il 
me  semble  au  contraire  que  cette  position  devrait  le  favoriser,  a  moins 
qu  un  n'employai  en  même  temps  une  coaptation  permanente  sur  le 
bout  du  cartilage  même  ,  ce* qui  doit  être  insupportable.  Je  conviens 
pourtant  que  ce  principe  de  Maniolli  doit  être  très-efficace  pour  ré- 
duire simplement  le  cartilage  saillaul  ;  mais  pour  le  maintenir  ce 
moyen  doit  être  insuffisant.  Une  pyramide  de  compresses  sur  cet  endroit 
de  la  poitrine,  qu'on  soutiendrait  à  l'aide  d'une  bande,  r  — 
ê'ie  mieux  crltr  condition,  si  cet  appareil  n'était  pas  . 
que  posé.  Si  j'avais  affaire  à  un  ca»  de  ce  genre  sur  une  ,,, 
enfant,  soit  adulte .  qui  tiendrait  absolument  à  guérir  sans  aucune  dif- 
formité, je  nie  conduirais  comme  Delamottc  ,  lorsqu'il  eut  à  soigner  le 
fils  d'un  riche  gentilhomme  de  Normandie  i5)  :  je  mettrais  plusieurs 
gardes  auprès  du  malade  ,  je  les  endoctrinerais  sur  l'indication  k  rem- 
plir, et  je  ferais  comprimer  jour  et  nuit  la  partie  malade  par  la  mais  de 
la  garde.  Chaque  garde  serait  relevée  toutes  les  six  heures.  11  ne  serait 
pas  difficile,  à  l'aide  de  compresses  sur  toute  la  longueur  du  cartilage  , 
d'arranger  les  choses  de  manière  que  rien  ne  bougeât  lorsqu'on  chan- 
gerait de  main. 

Je  ne  dois  pas  clore  ce  paragraphe  sans  dire  que ,  dans  le  cas  de  di- 
vulsioa epiphysaire  des  côtes,  la  réunion  se  fait  {ainsi  que  dans  la  rup- 
ture du  cartilage  costal)  à  l'aide  d'une  espèce  de  virole  particulière  qui 
embrasse  les  deux  bouts  de  la  division.  Cette  virole  est  le  résiliât 
d'un  travail  organique  du  périchondre.  Je  dis  du  périchoodre  ,  car  il 
est  prouvé  par  les  expériences  de  deux  physiologistes  allemand*,  que 
les  cartilages  des  cotes  ne  sont  pas  susceptibles  d'inflammation  tact 
qu'elles  conservent  leur  état  cartilagineux  (6).  La  science  doit  à  M.  M» 
gendic  la  décoiiverle  curieuse  de  ce  mode  de  réunion  :  M.  Ltbstein, 
professeur  a  Strasbourg,  vient  ocpcndanl  de  revendiquer  en  sa  faveur  la 
priorité  de  l'observation  en  question  ;  il  prétend  l'avoir  publiée  en 
i8o5  (7).  Je  tiers  pourtant  de  la  bouche  même  de  M.  Magendie,  que  la 
publication  de  ce  fait  est  antérieure  à  l'époque  ci-dessus  ,  car  M.  Ma- 


il) Mantolti,  Observttioors  pathologie*.  Vcron*  ,  <7*5. 
(î)  Monleggia,  I.  v\  p.  76. 

(S)  Hei«ter ,  Insl  cbir. ,  t.  1 ,  p.  Î80.  Édition  d'Avignon ,  1770. 

(4)  Journal  de  médecine,  t.  11. 

(5)  Obs.  occui. 

(6)  lobsteia,  Anat.  path. ,  1. 1 ,  p.  i3). 

(7)  Aaleariebt  et  Donner ,  De  grarior  quibasd.  cartil.  mutât.  Tabiag,  1798. 
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rens  avec  des  conditions  si  semblahbs?  Toila  ce  que  ni  l'histoire  ,  ni  les  calcul» 
statistiques  ne  feront  jamais  découvrir. 

La  disposition  au  suicide,  indépendamment  des  causes  extérieures  auxquel- 
les ou  peut  la  rattacher,  semblerait  donc  être  soumise  en  outre  a  quel- 
que influence  secrète  et  tout-a-fait  spéciale  qui  serait  comme  la  loi  on  U 
règle  de  son  développement.  San»  prétendre  donnera  noire  opinion  une 
leur  absolue .  nous  croyons  que  la  tendance  à  ti'iùtation  doit  être  comptée 
en  première  ligne  dan»  la  détermination  de  cet  le  influence.  Celle  tendance 
répétition  des  acte»  physiques  ou  de»  impressions  morales  est  inhérente 
nisme  de  ltioanne  et  de  l'animal  :  elle  est  un  des  moyens  de  sociabilité  le»  plus 
actifs  ;  elle  est  prouvée  par  des  failsparticubcrs  sans  nombre-  Dans  les  maladie» 
la  propension  imîtalivc  a  été  signaler  par  lot»  les  observateur*.  Toolcs  1rs  affré- 
tions nerveuse*  surtout  sont  suK'ptible*  de  se  communiquer  par  celte  >oje.  Noos 
croyons  inutile  d'appuyer  cette  assertion  iiar  des  preuve»  qui  se  trouvent  par- 
tout. Il  nous  *ul6ra  de  nsonlrrr  la  pari  spéciale  de  cette  influence  dans  la  propa 
gation  du  suicide ,  an  milieu  dci  causes  générales  qui  en  sont  la  «ource  prusiiliec. 

Aujourd Tiui  les  conditions  extérieures  qui  peuvent  conduire  à  l'idée  du  suicide 
sont  li+»' nombreuses  en  France  et  surtout  dans  la  capitale.  Le  haut  développe- 
ment de  la  civilisation  et  des  fortune» .  le  choc  des  intérêts ,  les  commotion»  pub- 
lique» répétées,  entretienne  ni  dm»  les  âmes  et  le»  imaginations  une  tension  mo- 
rale extraordinaire  ;  U  »ie  n'y  coule  pas  d'un  cours  paisible  et  régulier ,  clic  s'y 
précipite  comme  no  torrent.  Tous  les  extrêmes  s'y  rencontrent  et  s'y  heurtent; 
dans  toutes  les  carrières  où  se  déploie  l'activité  humaine  00  veut  arriver  an  pas  de 
course  et  du  premier  bond  ;  les  booueiirs .  la  richesse ,  la  puissance ,  la  gloire ,  la 
renommée  sembleraient  sans  prix  pour  la  foule  île»  prétendana,  s'il  fallait  les  ga- 


gner a  la  soeur  do  front  ;  on  prétend  s'en  emparer  par  surprise ,  de  haute  lutte  et 
par  des  coupa  d'éclat  ;  00  veut  franchir  l'espace  d  un  seul  pas ,  mettre  un  anime 
entre  la  veille  et  le  lendemain ,  rt  on  ne  lente  pasd'aulrc  clijuce  que  celle  du  tout 
ou  rien.  Dans  cette  terrible  ovfjce ,  la  majorité  reste  en  amers  et  la  peine  mino- 
rité qui  triomphe  redescend  souvent  aussi  soudaiarateut  qu'elle  est  montée.  Lee 
vie  semblable  doit  engendrer  bien  des  mécomptes,  des  regrets,  des  dé*e*pmr*  , 
de»  blessures  morales  profondes ,  et  par  suite  le  drgoot  de  la  vie.  Telle»  sont  eo 
partie  les  causes  1rs  plus  générale»  <k  la  uiubioliciiioa  des  suicides.  U  faut  y  ajou- 
ter enco<e  le  derergondage  intellectuel  auquel  sont  en  proie  le»  tpeclarlea  publia 
qni  n'offrent  d'autres  images  que  celles  du  crime  sans  uuuilion ,  dts  misères  hu- 
maine* »an» consolation  111  contrepoids  moral .  et  cille  littérature  vulgaire  toute 
infectée  d'un  pbiloaopbisme  bâtard  qui  declsmc  contre  la  société,  contre  la  fa- 
mille ,  contre  les  institution»  humaines .  couire  tout  ce  qui  créa  aux  boni  rocs  de» 
detoirs  dont  l'cxrViMion  rat  la  vertu,  qui  célèbre  les  beaux  coups  de  poignard 
de  la  vengeance;  absout  le»  héros  de  grand  chemin  sous  prétexte  que  l'état  sori.l 
est  intolérable ,  et  ne  reconnaît  le  génie  que  s'il  marche  accompagne  du  spleen  , 
du  poison  et  d'une  paire  de  pistolets.  Tous  ceux  qui  lisent  le»  romans,  les  pro- 
duction» apocalyptiques  du  jour  et  qui  fréquentent  ks  théâtre»,  conviendront  que 
nous  n'esa^troos  pas. 

Cet  diverses  entes  «mènent  le  suicide  en  pervertissant  les  idée»  et  en  boule- 
versant les  existences;  cUo  en  jetlenl  les  premiers  germes  dans  les  amet . 
que  la  première  occasion  détermine  ensuite,  l'our  que  ces  sourdes  et  vague» 
influence»  de  dnurdre  moral  revêtent  la  forme  du  suicide,  il  a*  faul  qui- 
ipielepies  exemples  retcntiatuns ,  qui ,  répète»  par  Us  nulle  voit  de  la  presse  et 
entourés  de  détails  frappin»,  oU»:xleut  1rs  imaginations  déjà  prédisposée»,  et  ot- 
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gendic  fiait  encore  étudiant  en  médecine  à  Paris,  lorsqu'il 
publia  l'espèce  de  cicatrisation  dont  il  s'agit. 


S  V.  —  CortjuGaisotts  ipiphtsiihe» 


du  STrnsui». 


De  même  que  le»  cAtes,  le  sternum  conserve  jusqu'à  une  époque  es- 
*  avancée  de  la  vie ,  ses  jonctions  épiphysaires.  Bien  qu'a  u  quatrième 
ois  de  la  vie  intra-utérine  ,  cet  os  soit  composé  de  neuf  pièces  dis- 
i  (0  ,  il  n'en  présente  ordinairement  que  quatre  au  moment  de  la 
Ce  nombre  se  réduit  à  trois  lorsque  l'ossification  générale 
est  accomplie.  «  In  novetu  vero  mensium  parlu  ,  dit  Platner  ,  plerttm- 
»  que  illud  ex  quatuor  ossiculis  compositum  est .  qux  mulla  carlilaginc 

•  lini.intnr,  caque  inter  se  cennectuntur.  Coaltscunt  incrrsctntr  setate 
»  hzc  ossa  ,  per  multos  timen  annos  sterno  illa  cartilago  manet ,  qui 

*  ut  supra  rctulimus ,  inter  supremam  lalioremquc  ejus  partent  et  alle- 
■  ram  oblongam  média  est.  Appendix  cliam  xipboïdes  et  cartilaginca 
»  est ,  et  facile  à  medio  os  divcllilur  (i).  » 

D'après  les  importantes  recherches  de  M.  Serres  sur  l'osléogénie  du 
sternum,  ectosest  pair  avant  de  devenir  impair,  c'est  à-diirqu'tl  esld'a- 
bord  composé  de  deux  moitiés  latérales  qui  se  réunissent  plus  tard  entre 
elle*  psr  une  suture  médiane,  en  force  d'une  loi  admirable  de  conju- 
gaison ou  d'affinité  réciproque  (3). 

Ces  différentes  pièces  du  sternum  peuvent  donc  ,  ainsi  que  celles  des 
e oie* ,  êti  e  décollées  a  différentes  époques  de  ta  vie;  car  leur  cartilage  de 
aison  reste  à  l'état  mou  pendant  long-temps. 
Ion  la  remarque  de  Ruysch,  ces  pièces  sont  quelquefois  encore 
mobiles  dans  l'âge  adulte.  «  Manet  plerumque  ad  adulum  irtatem  mo- 
»  bilis  commis  lira,  inter  supremam  partent,  qua:  eaHcris  àhi|ilioi- et 
»  trique tra  ,  et  inter  mediain  qiw  eontraclior  et  lunata  est  (4).  »  J'ajou- 
terai que,  dans  le  sternum  comme  dans  le*  autres  os ,  il  suffit  d'une 
simple  périostite  locale  pour  rendre  les  conjugaisons  épiphysaires  trèv 
suscrpttblcs  de  séjiaralion  ,  mime  dans  un  ige  »<sci  avancé  de  la  vie , 
ainsi  que  cela  résulte  des  belles  expériences  d'un  célèbre  chirurgien 


D'après  les  faits  que  la  science  possède  jusqu'à  ce  jour,  de  divulsion 
épiphysairc  du  sternum  ,  il  résulte  que  cette  séparation  ne  peut  avoir 
lieu  que  de  de  un  manières ,  savoir,  ou  par  l'action  d'une  force  muscu- 
laire qui  tirerait  le  sternum  par  se*  deux  extrémités  ,  en  sens  inverse, 
comme  une  corde  qu'on  étendrait  par  ses  deux  bouts  opposés  j  on  bien 
par  une  force  directe  qui  agirait  sur  une  des  pièces  du  sternum  en  l'en- 
fonçant. 


Ou.  VIII.  —  Une  jeune  (carme  de  la  campagne,  dans  l'effort  qu'elle  fit  pour 
soulever  due  lourde  comporte  d  olives  po«r  I»  ebargrr  sur  une  charrette ,  srnlît 
ubitement  quelque  chou:  se  rompre  s  r  le  «levant  de  u  poitrine.  l,e  chirurgien 


appelé  rrronnul  que  la  pi 


du  sternum  avait  cl 


iccoflée  de  la  se- 


ronde.  Cheveiicbrtnent  de  la  seconde  pièce  sternalc  sur  U  face  «ntérirtire  lie  la 
première  ;  rciluclion  facile:  p)ramidea  de  compresses  graduées  sur  la  pièce  infé- 
rieure .  afin  d'eirreer  une  coaplatUnt  permanente  ;  bandage  da  corps  ;  gacr  son 
saut  difformité  (I). 

Dans  ce  cas,  la  divulsion  c'piphysiire  e-st  arrivée  suivant  le  premier 
mécanisme  que  nous  venons  d  expliquer.  Boyer  a  cité  une  observation 
de  David  ,  où  il  est  dit  qu'un  individu  ,  en  tombant  à  la  renveise  sur 
la  barre  du  dossier  d'une  chaise ,  eut  la  première  pièce  du  sternum  sé- 
parée delà  seconde.  Dans  celte  observation ,  le  mécanisme  a  clé  le  même 
que  dans  la  piéccdcntc.  Un  cas  analogue  est  aussi  rapporte  par  Àr- 
ran  (a).  Ces  malades  étant  tous  les  trois  guéris  sans  accidens  et  sans 
difformités,  il  est  raisonnable  de  penser  que  ce  modcdedivnlsion  épiphy- 
sairc .  n'a  ri  ru  Je  grave.  Il  n'en  est  pas  de  même  de  la  seconde  espèce 
de  séparation  trauiuatiquc. 

I.e  second  mode  de  disjonction  des  carlibgcs  épiphysaires  du  ster- 
num est  lellement  grave  qu  il  peut  devenir  mortel  sur-le-champ.  Cet  ac- 
cident se  rencontre  plus  souvent  chct  les  jeunes  gens  que  cfarz  les  adul- 
tes. Les  faits  suit-ans  viennent  à  l'appui  de  ces  propositions. 


açolitain  (5). 


Serres  a  observé  que  la  dualité  primordiale  du 


dont 


venons  de  parler,  se  conserve  quelquefois  à  l'étal  épipbysaire 
jusqu'à  une  époque  très-avancée  de  la  vie  ;  de  manière  que  cet  os  ne 
présente  que  deux  moitié*  longitudinales  rapprochées  entre  elles,  et  mo- 
biles ,  vers  la  figue  médiane  du  corps.  Une  infirmière  de  l'hospice  des 
vénériens  et  une  autre  jeune  personne  4gée  de  douze  ans,  observées  par 
M.  Serres,  présentaient  cette  particularité  (G). 

Ce  qui  serait  fracture  dans  les  autres  o» ,  n'est  que  division  épiphy- 
sairc dans  le  sternum  ;  car ,  si  l'on  en  excepte  les  fractures  étoilées ,  pro- 
duit s  par  armes  à  feu ,  l'on  ne  rencontre  dans  le  sternum  que  le  dé- 
tachement de»  pièces  qui  le  composent. 


(1)  Monro.Ostéouigie.éaJu.ital. 
(î)  l'iatncr,  Opuicul. ,  t.  t ,  p.  126. 
[3  Serre»  de  I  lomtul.  Recherche»  d'» 
p.  m  Paris,  I83Ï,  io-4\ 
(4)  Ru>»cb. ,  loco  cililo. 
(.s)  Ttoj»  ,  De  novoruro  omni 
(6)  Serre»,  ouvrage  cité,  p.  194. 
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On».  IX.  l'n  jenne  homme,  en  iousol  aux  quilles,  après  «voir  jeté  la  <_ 
penchait  «on  corps  ver»  le  sol.  I.e  changement  debout  Gt  qu'en  répétant  cétte  ti- 
luitiori,  il  tomba  sur  on  gros  caillou  et  resta  mort  >nr  place.  L'autopsie  montra 
U  seconde  pièce  do  stenuim  détachée  de  la  première,  et  enfoncée  dans  la  poil  rine. 
Le  péricarde  et  le  cœur  avaient  clé  déebiré»  (3). 

N'y  a  t-il  pas  quelque  analogie  pour  le  mécanisme  seulement ,  entre 
ce  mode  de  disjonction  des  pièces  au  sternum  et  celui  de  la  mâchoire 
inférieure,  loivpic  cet  os  est  divisé nrllement  en  deux  parties  sur  la  su- 
ture mentonnière  ?  lorsque  l'action  de  la  cause  en  question  tombe  sur  la 
dernière  pièce  strrnale,  et  qu'il  y  ait  enfoncement  de  cet  appendice,  le 
cas  peut  être  embarrassant  pour  le  chirurgien  sans  cire  pourtant  aussi 
fâcheux  que  le  précédent,  tu  voici  un  exemple  rapporté  par  Billard. 

Ou*.  X.  —  Un  inilivi  ht  tomba  sur  le  ventre  :  il  se  décolla  et  s'enfonça  I  ap- 
pendice tiphoulr.  VoniiMsrmens  alarmans  qui  résistèrent  h  tous  1rs  icntcns  médi- 
caux. On  pratiqua  une  incision  cruciale  sur  cet  appcn'lire,  oo  pénétra  dan»  le 
ventre  ,  et  l'on  releva  l'epiphts*  déprimée  à  l'auie  d'une  crigne  mousse  passée 
derrière  elle.  Cessation  des  acct'lcns  ;  mai»  une  port  oo  de  lYtlomac  se  présenta  h 
la  |Jjic  :  oo  la  r  poussa  ;  puis  une  bémorrhogir  :  on  comprima.  Guérite*  (4). 


(t)  Reroe  médicale  de  Pari»,  novembre  1831. 
(I)  Jonrnaldem^lecine.t.36. 
(S)  Dsiveniev,  Mil.  de»  os,  t.  I,  p.  Ml. 
(4)  Joumuïje  r«ei/«iw,  n*  103. 


quoi 


me  conclusion  à  kurt  mans.  Un  tel  était  malheureux  ,  il  s'est  lué;  pour- 
moi  qui  soutire,  n'en  feeois-je  pas  autant?  suis -je  moins  desesp 


que  lui  ?  n'ai -je  pu  les  mêmes  raisons  de  détour  la  vie  ?  Telle  est  la  première 
cliaii*'  tiia  ra  sonneinriil  provoqué  par  IVsemplr  dn  suifide,  et  la  loji  pje 
eonihnl  bientôt  à  la  eonséanrnce.  Deo»  jeune»  g>-ns,  igét  de  Innie  ans  ,  avaient 
formé  une  entreprise  de  commerce  qui  était  en  pleine  pccnpérité  :  l'un  d  rus  , 
le  plus  jenne,  on  ne  sait  trop  pour  qod  motif.  »e  brûle  la  cervelle  ;  une  semaine 
après  ,  le  second  répèle  absolument  la  même  «cène.  Ce  fait  s'est  passé  sous  nos 
jetis  il  n'y  a  pas  qninie  jours  ;  il  n'est  pas  jusqu'au  mode  d'esécntiun  qui  ne  soit 
dicte  par  i'm-liiN't  d'imitation.  Les  femmes  île  Mikt  se  |>cn<Uient  ;  \ti  femmes  de 
Ls on,  vers  le  milieu  du  dernier  siècle  .  se  jetaient  dans  le  Rhône i  aujourd'hui 
cih-s  <*  précipitent  on  »*a<phv»ient  Dans  ces  derniers  temps  ebaqoe  suicide  a  été 
*ui<  i  d'un  ou  p'uiîrnrs  •u'eide-  eonsomnsés  de  la  même  manière. 

Ce  t  à  cette  fotale  et  iuesplicable  contagion  de  l'eiem,.le,  qoe  nous  atli  ibuons 
en  partie  les  nombreux  suicides  dont  nous  tommes  témoins  chaque  jonr.  5ans 
dosiv  il  e\i<tc  de»  caow»  réelles  ,  mais  ce»  Causes  détermineraient  bien  moins 
•outent  le  tuoe-le  résultat,  si  l'eiemple  ne  tenait  porter  le  dernier  coup. 

I.a  médecine  n'a  anctan  conseil  direct  à  donner  contre  un  mal  |dace  trop  au. 
dcçsu*  de  tes  rcsMwrees ,  et  dont  Us  eans>  »  sout  trop  multipliées  et  Iroji  généra- 
les pour  être  ailcintes  même  par  le  législateur,  4  qui  est  confié  le  sort  matériel  et 
moral  de  la  société.  Le  suicide  est  uo  de»  attributs  instinctifs  de  l'espèce  hnnui- 
ac  ;  i  irn  ne  jwurra  jamais  le  (aire  disparaître  de  la  terre.  Ainsi ,  non»  le  répétons, 
la  médecine,  pas  plus  que  U  morale  et  qoc  la  polittqu-,  ne  prol  inJiquer  an  rC' 

Mus  si  rl'e  ne  peti 


]  ernl,  cl  de  ce  nombre  est  la  publicité  donoéc  iniptu  leiumcnt  ans  faits  de  suicide. 
[  Kn  nous  titrant  s  ces  n*€esions,  nous  ason»  moins  souieé  à  rechercher  les  cause» 
I  générale»  de  «oicide.  qui  ticnjii  nt  trop  profon>lemenl  aus  rariocs  mêmes  du  error 
^  des  hommes  et  de  l'elat  social,  pour  cire  roupi  e»  par  une  main  humaine,  qu'a  in- 
"  diqu<r  le  seul  nto)eo  de  modérer  leur  fréquence  qui  nréiente  quelque  chance  de 

snecès.  Ce  mnjcn  serait  le  silence  absolu  sue  le»  faits  i' 

tonseil ,  qui  sera  approuvé  ,  mai»  non  totsi. 


i  de  suicide.  Nous  donnons  et 


contre  «1 
iiMir-s «pub  pr»dinint, 


i  et  le  propa- 


—  L'ouvra»  de  M.  Reveille  Porisc  obtient  an  rérilahle  Succès  de  roroe  :  par- 
tout il  reçoit  racrueU  qu'd  mérite;  Ions  les  organes  de  la  presse  «ont  i 
poor  lui  rendre  justice  ;  les  bouimes  le»  plus  distingués  de  l'époque  le  Ion 
reconnais>ance.  Urruiérenacnt  encore,  dans  ni  rsppo  't  »  l'Académie  des  a 
M.  Geoffroy  St.-IIilaire ,  après  avoir  jsarlé  des  ousrages  destinés  1  répandre  le» 
lumière»  de  la  science  dans  le  public,  ajoutait  : 

•  et  Arago  parlent  astronomie  et  physique  à  des  t»- 
n  être 


pi  ils  éclairés,  I 


être  jamais  suiusamiueol 


de  i>rafrs<ion  à 

scsenti6qurs;  ainsi  la  plulantropic  éclairée  d'un  des  pins  savant  médecins  de  notre 
âge,  M.  Réveille- Panse,  t'est  montrée  ardente  et  est  devenue  toute  bienveillante 
et  salutaire  dans  un  livre  de  inedeuoe  et  d'hygiène  à  l'usage  des  gens  de  let- 
res,  ete.  » 
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C«  «crait  peut-être  ici  le  «5  d'essayer  la  dilatation,  artificielle  de 
l'estomac,  rn  faisant  ingérer  de  l'eau  au  malade  (s'il  la  peulsupporler) , 
pour  procurer  la  réduction  spontanée  de  la  partie  prolapsée.  Lorsqu'une 
portion  de  l'estomac  se  présente  dans  les  Ibvres  d'une  plaie  abdominale, 
De  pourrait-on  pas  mettre  en  usage  le  même  moyen  pour  la  faire  retirer 
naturellement  de  la  plaie?  Je  ne  puis  p>s,  à  l'égard  de  ce  fait,  m'em- 
pêcher  d'observer  avec  Montrggia  que  si  un  cas  pareil  se  reproduirait 
dans  la  pratique,  il  ne  serait  pas  absolument  nécessaiic  de  péuclrcr 
rjans  la  cavité  abdominale  pour  relever  l'appendice  sternal.  lui  prati 
quant  une  simple  incision  longitudinale  sur  l'un  des  cotes  de  la  partie 
déprimée ,  l'on  inciserait  couche  par  couche  le  tissu  cellulaire  retro- 
slernal  ;  l'on  y  passerait  soit  un  doigt,  soit  une  érigne  mousse  et  pLlte, 
sans  intéresser  le  péritoine.  L'o  cas  pareil  au  précédent  avait  déjà  été 
observe  par  Codroncliius  (i). 

Je  ferai  remarquer  enfio  :  t°  que  dans  tous  les  cas  de  divulsion  épi- 
phyaaire  des  pièoes  du  sternum ,  arrivés  suivant  le  premier  mécanisme 
que  nous  avons  expliqué,  lorsqu'il  y  a  eu  déplacement,  c'était  toujours 
la  seconde  pièce  de  ret  os  qui  s'avançait  et  empiétait  sur  la  première; 
Vque  la  réduction  e»t  facile  en  mettant  un  grnou  sur  le  dos  du  malade 
rt  en  lui  tirant  les  épaules  eu  arrière.  I.acoaptalion  immédiate  doit  agir 
de  concert  avec  la  manoeuvre  ci-dessus  pour  ajuster  le»  pièces  déplacée»; 
3seoGn,  qu'on  provient  facilement  le  déplacement  à  1  aide  d'une  pyra- 
mide  de  compresses  et  d'une  bande ,  ainsi  que  nous  l'avons  vu  dans  une 
des  observation*  qui  précèdent.  On  pourrait  aussi ,  au  besoin,  laire 
usage  de  la  position  du  tronc  iuelioé  en  arrière ,  à  la  manière  de  Man- 
lotti ,  pour  i  emplir  le  tnèiue  but. 

Je  ne  dois  pas,  en  attendant,  quitter  le  sujet  des  epiphyses  du  tronc 
sans  dire  que  1rs  rait.lagi*  d.'  conjugaison  de  la  ca-c  o»scuse  de  la  poi- 
trine sont  tellement  flexibles  dan»  le  jeune  âge,  qu'une  simple  pression 
sur  cette  région  suffit  inielqurfjis  pour  Wcssf  r  mortellement  les  viscères 
tlwaciqucs  sans  que  li  s  epiphyses  aient  clé  sérieusement  endommagées, 
ainsi  que  nous  l'avons  deja  remarqué  à  propos  des  appendices  cépbali- 
qnes.  Morgagni  a  observé  un  cas  de  ce  genre  (?). 


mou  ;  elle  *e  consolide  ccprndaut  plutôt  que  celle  de  l'épiphyse  supé- 
rieure. De  là  résulte  que  ces  r'miocnces  coiidyloïdicnnes  peuvent  se  dé- 
coller de  deux  manières,  savoir  :  i*  ensemble,  du  corps  de  l'os  ;  i*  sé- 
parément entre  eux,  et  de  la  diapbyse  en  uicnie  temps.  On  a  cru  mèmt 
remarquer  que  le  condyle  interne  s'ossifie  bien  plus  toi  que  I Vilenie, 
lin  outre  :  «  Duocnun  illi  rondyli,  dit  Platncr,  ex  qaibus  plures  mus- 
»  culi  csiuciintui  vcix  sunt  ep'iphyses  ,  et  stepe  ad  aduluin  .ttab-an 
»  inanent        »  Ceci  nous  fait  déjà  pressentir  la  possibilité  de  l'acci- 


dent ,  mime  dans  l'âge  adulte. 
.  A.  L'épiphyse  supérieure  de  l'humérus  peut  être  décollée  an  mo- 
ment de  la  naissance,  par  la  manœuvre  de  la  sage  femme  ou  de  l'accou- 
cheur ;  ou  bien  daus  les  premières  années  de  la  vie  ,  par  suite  d'un  ac- 
cident d'autre  espèce.  Au  moment  de  la  naissance,  la  divulsion  en  que*. 


l'on  peut  arriver  par  trois  mécanismes  différées  ,  savoir  :  i*  lorsque 
l'enfant  ne  présente  que  le  bras  à  la  vulve,  et  qu'on  exerce  des  tractions 
brusques  sur  lui  :  a"  Lorsque  l'enfant  vient  ou  est  tiré  soit  par  les  nieds 
....  i. ......  „  !.».. .  a-   i».-  i.  J~  i  .  '  w' 


soit  par  la  tète,  et  qu'on  se  nate  trop  de  < 
faisant  exécuter  ce  qu'on  appelait  autrefois  i 


S  VI.  -  É 


PIPBVSES  Bl  MIRAI. FJ. 


Parmi  les  os  exposés  au  décollement  des  epiphyses,  ceux  des  mem- 
bre* nous  offrent  sans  contredit  le  plus  d'exemples.  Ce  qu'il  y  a  de  fâ- 
cheux dans  ces  sortes  de  lésions,  c  est  qu'assez  souvent  le  mal  est  mé- 
connu, mal  traite,  ou  abandonné  à  lui-même;  ou  Lien  l'on  ne  reconnaît 
sa  nature  que  tivp  tard  pour  y  porter  remède.  De  là  résulte  que  des  en- 
fans  restent  souvent  estropiés  par  suite  d'un  accident  de  ce  genre. 

Autrefois,  lorsqu'on  avait  l'usage  de  tirer  sur  le  bras  l'enfant  qui,  en 
naissant,  présentait  cette  partie  à  la  vulve,  le  décollement  de  l'épiphyse 
supérieure  de  l'humérus  était  la  première  lésion  physique  que  cet  être 
éprouvait  en  venant  au  monde.  Aussi  rencoutrait-on  un  plus  grand 
nombre  d'individus  à  petits  bras,  ou  à  bras  aboriifs,  autrefois,  que  de 
nos  jours.  Je  ne  veux  point  dire  par  là  que  ce  dernier  vice  dépende 
uniquement  d'un  décollement  epiphysaire  mal  réuni  :  une  luxation I 
congénitale  de  la  tèie  de  l'humérus,  ainsi  qu'Hippocrate  l'observa,  une' 
fracture  mal  réunie,  une  affection  rachili 
membre,  peuvent  produire  la  même  altération,  tuais  muer 
de  ces  causes  ,  il  est  important  de  savoir  que  les  os  de  l  avant-bras  ou 
celui  d'un  bras  peuvent  être  congénitalcuient  plus  coutts  que  ceux  du 
membre  du  roté  opposé  (3). 

Une  des  causes  cependant  assez  fréquentes  de  la  divulsion  en  ques- 
tion, c'est,  il  fuit  le  dire,  ecl  usage  détestable  qu'ont  certaines  nourri- 
ce* ,  de  soiileTcr  les  enfans  par  les  bras,  dans  le  but  de  les  faire  sauter 
pour  jouer  ,  ou  bien  en  les  tirant  par  les  mains  (.J).  Les  chutes  et  cer- 
tains accouchemens  forces  doivent  être  comptes  au  nombre  des  cause* 
du  même  accident.  Nous  développerons  plus  bas  la  manière  d'agir  de 
ces  causes. 

Ce  n'est  pas  seulement  la  tete  Lumérale  qui  peut  se  décoller  de  sa 
diapliyse  :  l'extrémité  condyloïdirnnc  de  cet  os  est  aussi  eijKKtee  au 
roème  acrirlcnt.  Les  comlvles  de  l'Iuimérus  sont,  ainsi  que  nous  l'avons 
oVj  i  dit,  joints  épipliysalrcineol  entre  eux  et  avec  le  corps  de  l'os  dans 
1  enfance.  Leur  double  cloison  cartilagineuse  reste  long-temps  a  l'état 


l'épaule  ou  le  bras,  en 
nouvement  de  bascule 

du  bras  [Dclamolte;  ;  3»  enfin  lorsque  l'enfant  présente  le  bras  et  qu'on 
est  obligé  d'aller  chercher  les  pieds  daus  la  matrice,  pour  l'entraîner 
an-dehors  sans  toucher  au  membre  thoracique.  Dans  ce  troisième  meca- 
oisme,  l'épiphyse  hiiméralc  se  décolle  au  moment  où  l'accoucheur ,  en 
entraînant  I  enfant  par  les  pieds,  le  bras  qui  se  présentait  à  la  Tulve  est 
obligé  de  remonter  cl  de  rentrer  dans  la  cavité  de  la  matrice  ,  |iar  une 
espèce  de  mouvement  circulaire  ÙS  bas  rn  haut ,  dont  la  convexité  est 
tournée  vers  l'nnc  des  faces  latérales  du  bassin.  Etudions  sur  des  laits 
les  trois  mécanismes  que  nous  venons  de  signaler. 

Premier  mécanisme. 

Ous.  XI.  —  «  J'ai  eu  l'occasion  d'oovrir  le  cadavre  d'un  entant  mon-né  qui 
avait  présenté  le  b'a»  a  la  vulve  et  sur  lequel  la  sage  temiBC  avait  exercé  des  trae- 
lions  dan»  le  vain  espoir  de  l'extraire  de  la  matrice  ;  j'ai  trouve  la  lete  de  l'hu- 
mérus détachée  du  corps  de  cet  os  (2)  ». 

Ainsi  que  je  l'ai  déjà  dit,  ce  mode  de  décollement  de  l'épiphyse  bra- 
chiale supérieure ,  qui  était  si  fiéqnent  autrefois  ,  ne  se  voit  que  rare- 
ment de  nos  jours.  Les  accoucheurs  modernes  cependant,  qui  sont  parti- 
sans de  l'eWufion  spontanée,  et  qui,  en  place  dé  faire  des  efforts  pour 
aller  chercher  les  pieds  de  l'enfant,  se  décident  à  l'cxpectation  de  cette 
ressource  rare  et  heureuse  de  la  nature,  doivent,  lorsque  pour  la  favo- 
I  riser  ils  sont  obligés  de  tirer  sur  le  bras  de  l'enfant ,  doivent  ,  dis- je , 
s'exposer  quelquefois  au  décollement  épiphysaire  dont  nous  parlons. 
M.  le  professeur  Morcau  ,  dont  l'habileté  et  l'expérience  en  matière 
d'accoucheroens  sont  immenses,  n  est  pas  partisin  de  cette  pratique. 
Lorsque  l'enfant  est  mort,  qu'il  présente  le  bras,  et  que  l'introduction 
de  la  main  dans  la  matrice  est  impossible,  cet  habile  accoucheur  a  pour 

s  le  bot  de  se  frayer  une  route 
enfant  soit  en  entier,  soit  par 
.ères  séparées.  Cb  bien  !  j'ai  tout  lieu  de  présumer ,  d'après  les  expé- 
riences qne  j'ai  faites  dans  ce  but  sur  des  cadavres  de  foetus  à  terme  , 


Ul TIJ  llia  ■  kl  un.»  '«»  m—  .  »  .        »  u  .  .  ...  |  . 

principe  d'arracher  le  bras  du  fœtus,  dans 
dans  1  utérus,  et  d'entraîner  le  reste  de  l'« 


une  osléomachie  sur  cc|„ur>  dan*  cet  arrachement  du  bras ,  la  calotte  numérale  reste  constant 
i.  Mais  indépendamment  Lient  dans  la  cavité  glénoïde  du  scapulum.  Le  premier  mode  de  divi 


sion  se  réduit  donc  à  VarracJteiueiU  véritable  de  la  diaphysc  de  l'épi, 
pbyse  de  l'o*. 

Deuxième  ; 


On»  XII.  Vn  enfant  en  veoint  »n  monde  eut  rép<ph)*e  toperteare  de  Min- 
ium» décollée  y*r  Miilr  des  manrnivre»  de  la  sase-f-mme .  «  qs>  >  elsit  emp-es- 
»  «et  de  drgfer  les  ép^ulet  («os-itAi  aprr.  Il  sortie  de  la  letei.  et  qm,  a»  mmen 
»  du  ponee,  a»iit,  clivait-cli-e  .  fait  l»<niler  le  bras  fjwetie.  »  H.  Ihibrwi ,  eW- 
roririen  »  Dirai' .  »ppli'tu«  »n  appareil  conTcmble ,  cl  l'enfant  riait  guéri  le  hui- 
tième jone.  Cqiendjni  le  rhirargieo  jn»e»  priHl.  nl  de  n'Aler  le  bandage  qne  le 
nmniirme  jour.  «  A  eetlc  époque,  le  e»l  elail  si  volauiuui  que  lïiqmé™.  av.ii 
.  aequU  trois  foi»  son  volume  naturel  à  l'endroit  de  la  lésion.  .  Celle  toméfac- 


Boan. .  I8u3,  iq-4". 


cartilagini». 


(2}  Horg  gni ,  Ile  rausi*  et  sed.  Epist.  Sï,  o*  33. 
(i,  Portai.  Anal,  mrd.,  t.  t,  p.  401,425,  42C. 

{4)  H  ne  qioipie  appsrrt  ratio,  air  pessimot  srepios  affectas  afferst  p  stinia  et 
admoilooi  rlrirslanda  eonvuetnilo  ,  dno>  ttoem  umrorpora  nno^t«n  nut  liraebiis 
•nprebe  ù%  m  altam  tollunt.  .^Beiche),  Ocepiph>%«qi  ' 

:i  oe,  r.  '2  1 


lion  se  disnpa  par  la  suite  (3). 

Le  mécanisme  de  cette  seconde  espèce  de  divulsion  est  si  facile  à 
comprendre  qu'il  n'a  pas  liesoin  d'autre  explication  ;  il  se  réduit  à  une 
rupture  d'un  levier  oc  troisième  espèce  qui  a  lieu  sur  son  point  fixe. 
Mon  opinion  à  ce  sujet  est  que  l'accident  en  question  doit  arriver  pins 
souvrnl  qu'on  ne  le  pense  lorsqu'ontcrmineraccouclicment|>ar  les  pieds. 
C'est  dan»  le  rannicnt  où  l'accoucheur  dégage  les  bras  des  deux  cotes 


(tj  Plalnrr.  De  e|,i,J.}  ibit».  p  «M. 

(2)  D  nrjn.li.  Opère  ai;ilonnehe  e  cçrurMChe,  t.  S.  p.  iti. 

(S)  Bulletin  uuVl  .'  >  Bo--deaus,  se|.lemlire  ,  MS3. 
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delà  léteque  le  décollement  épi  pbysaire  arrive  ordwairanent  ;  il 
facilement  inaperçu. 

Troisième  mécanisme. 


Ou.  XIII — Deax  femmes  en  travail  à  terme  ,  dont  l'entant  présentait  le  bru, 
OBI  été  accouchées  p«r  de  La  Molle,  qui  6t  11  version  par  les  pieds.  Us  ont  eo 
tout  deus  l'épiphise  boanénle  wperirwe  décollée.  L*  goémon  l'est  bile  «a 
doue  jours. 

•  C'est 
»  eo 

»  Irice(i) 

Lorsqi 
i-dirc 

choses  se  passent 
ciens  ont  quelquefois 
C'est  ordinairement  à  I1 


tirant  par  les  pieds,  dil  ce  chirurgien,  que  le  bras  se  cassa 
et  se  placer  dans  le  fond  de  la  roa- 


placer  dans  ?e 

que  La  lésion  dont  nous  parlons  arrive  après  la  nai 
predant  la  première  époque  de  la  vie  jusqu'à  la 
se  passent  autrement  que  dans  les  cas  précédent. 


tomba  d'un  «rrond  ét«$e  »ur  le 
Défov  njalion  de  1 


,  c'est- 
puberté,  les 
Des  chirur- 

:rUc  maladie  avec  la  luxation  du  bras, 
d'une  chute  ou  d'un  coup  sur  le  moi. 
gnon  de  l'épaule  que  l'accident  en  question  a  lieu.  En  voici  un  exem- 
ple : 

Oas.  XIV.—  Uo<!  petite  6lle ,  ieée  de  1 1  ans  , 
niui|.'»oa  de  l'épaule  ;  elle  présentait  Irssiiopl&i! 

paule;  existence  d'une  tumrar  h  la  partie  supérieure,  antérieure  rt  iuleroe  du 
bras  ,  précisément  à  l'endroit  de  la  petite  lubérosilé  numérale.  Cette  luiueur  au- 
rait pu  cire  prise  pour  la  léte  de  nioméros  i  rlle  n'était  pas  accompagnée  des 
drus  circonstances  suivante» ,  savoir  :  I*  qu'elle  élail  a  surface  rugueuse  et  non 
ronde  ;  2*  que  la  tôle  de  l'os  était  sentie  à  saplace  dans  la  cavité  gléooide.  En  im- 
primant des  mou  venu  H5  de-'  ruU  ioo  an  coude,  la  tenseur  obéissait  â  ces  impulsions. 
Le  moignon  de  l'épaule  n'était  pas  affaisse!  comme  dans  la  lu  m  ion  du  bras  ;  le 
coude .  quoique  lire  en  arrière ,  te  laissait  arec  facilité  rapprocher  do  tronc; en 
lilaot  le  creui  de  l'ai'selle ,  l'on  n  sentait  pas  cette  saillie  propre  j  la  lusation  du 
bras.  Lechirurg ieo  pouvait  élever  le  bras  de  la  aialadr  jusqu  aa  sommet  de  la  léte. 
En  passant  k-s  doigts  sur  la  partie  moreone  d--  l'acromino,  on  scolait  une  excava- 
liofl  qui  séparait  la  tête  de  I  noaneros  de  la  tumeur  sua-iadiquéc.Eo  comparant  les 
deux  épaules  par  derrière, le  coté  malade  était  évidemment  plu<  l»rco  que  l'autre 
et  le  bras  blessé  d'un  ponce  plus  court  que  le  Uns  sain.  Le  docteur  Lnn  a  juge 
le  cas  pour  un  décollement  épiphysaire  de  U  létc  de  I  humérus  (2).  ^ 


Cette  observation  ,  très-carKléristique  et  très-claire  pour  nous ,  doit 
nous  servir  de  modèle  pour  la  symptoroatologie  et  le  diagnostic  à  éta- 
blir dans  la  maladie  dont  il  s'agit.  Je  dis  tris-claire  pour  nous,  comme 
elle  l'a  été  pour  M.  Linn  ;  car  il  n'en  a  pas  été  de  même  pour  M.  Gn< 


thrie,  qui  a  manifesté  beaucoup  de  doutes  sur  la  nature  du  mal,  et  qui 
s'est  racine  livré  à  des  conjectures  vraiment  étranges,  ainsi  qu'on  le 
▼oit  par  la  note  qu'il  a  publiée  dans  la  LaneeiU  anglais*.  M.  A.  Coo- 


per  rapporte  un  cas  pareil  au  précédent  sur  un  enfant  de  i  o  ans ,  dont 
il  a  1res  bien  reconnu  la  nature.  Le  décollement  épiphysaire  citait  a  oui 
ici  arrivé  par  suite  d'nne  cliote  sur  le  moignon  de  1  épaule  (3). 

Lorsque  le  décollement  de  l'épiphyse  supérieure  de  l'humérus  a  été 
méconnu  ou  mal  traité,  la  réunion  des  fragmens ,  ou  elle  ne  se  fait  pas 
du  tout,  ou  bien  elle  s'opère  avec  difformité.  Les  (ails  s  ' 
nent  à  l'appui  de  ces  assertions. 

Oas.  XV.  —  l'a  jeune  boiurae,  igé  de  15  ans,  avait  eu,  des  les 
nées  de  sa  eie,  1'ép.plijte  supérieure  de  I  humera»  séparée  de  la  dùpbysc.  La  réu- 
nion ne  s'était  point  opérée.  Pallelta.  qui  disséqua  le  cadavre  de  ce  jeiiue  homme, 
s'exprime  ainsi  qu'il  suit  :  .  In  ejos  summilale  et  paa'o  extrorsum  aliquid  sub 
•  eute  extubetabat,  veluti  ai  osais  diaphjsi  per  vu»  ab  rpipbyti  icjuacu  lu- Mira 
<•  fuîsscl  propulsa ,  etc.  (4  ).  • 

Ou.  XVI.  —  Étant  à  Paris ,  j'ai  to  ,  dit  Bertrand, .  auprès  de  U.  Sue ,  la  létc 
d'un  humer  u»  jointe  au  col  de  I  omoplate,  et  la  cavité  tleuorJe  creusée  dus  I  bu  - 
méras  restant  après  la  séparation  de  l'épipLyse.  Cel  accident  était  arrivé  trois  ans 
auparavant.  1m  mouvemens  n'étaient  pas  viciés;  mais  il  ne  faut  pas  compter  sur 
de  pareil»  bouheurs  (5). 


Oas.  XVII.  —  Ludwig,  président  aie  l'université  de  Leipsick  ,  «imerra 
son  cabinet  «sens  humeras  dent  l'épipbfH!  supérieure  avait  été  décollée  en  bas 
ige.  Reicl*  I ,  son  élève  ,  décrivit  fort  au  long  ces  deux,  observations  et  en  donna 
une  figure  fort  bien  faite.  Dans  l'un  de  ers  cas,  c'était  l'humérus  gauche;  la  tête 
de  l'os  se  toit  collée  à  la  dispbvsc  comme  une  petite  calotte,  a  plus  d'un  poure 
au-dessons  de  la  gro*ve  lubcrrxitc  du  même,  os ,  de  manière  que  ce  liras  était , 
près  la  remarque  de  l'auteur ,  plu»  court  que  l'autre.  Dans  Vautre  cas,  il  ne 


(I)  Delamoltt  Chirnrgie,  obs.  350 ,  T  édil. 
(ï)  7ne  Z*n»r,  d*«mb.  I833  cljanr.  1834 
(3)  A.  Coopéra  On  dislocations  etc.  p.  «3. 
(s)  Pallelta,  Eure.  anal. ,  cap.  6.  De 
(i)  B.-rtrandi,  ouvrage  cilé,  L  ».  p.  168. 
(6)  RekbcJ,  De 
g.  I  et  3. 


p.  S9. 
.ooe.p.  18,  pl.  |, 


Pallelta  décrit  un  cas  analogue  sor  on  jeune  hrmme  de  i5  ans(i). 

Je  reviens  mainteoant  sur  noe  proposition  que  j'ai  avancée  dans  le? 
roitiineocrmcnl  de  ce  mémoire,  savoir  :  le  raccourcissement  du  bras  par 
suite  du  décollement  de  l'épiphyse  supérieure  de  l'humérus.  On  a  pu 
voir  par  les  faits  qui  précèdent  que,  lorsque  les  deux  fragmens  épiphy- 
saires  étaient  mal  réunis ,  le  raccourcissement  du  bras  a  été  inévitable; 
mais  lorsque  la  réunion  n'a  point  lieu  du  tout ,  comme  dans  1rs  cas  de 
Bcrtrandi  et  Palletta ,  il  y  a  raison  de  croire  que  le  bras  reste  impuis- 
sant et  plus  ou  moins  atrophié  pour  le  reste  de  la  vie. 

J'ai  soigné  un  employé  ,  demeurant  au  Marais,  qui,  indejicnrl.im- 
tnent  delà  maladie  pour  laquelle  j'avais  élé  appelé ,  avait  le  bras  fau- 
che singulièrement  petit  en  comparaison  de  l'autre.  Le  raccourcisse- 
ment, dans  ce  cas,  existait  a  l'humérus  seulement;  l'avant-bras  et  la 
■nain  étaient  dans  l'état  normal.  Cet  individu  n'accusait  d'autre  cause 
de  sa  difformité,  d'aprr*  le  dire  de  ses  pareils,  que  la  maladresse  de 
la  sage-femme  qui  avait  accouché  sa  mère.  Il  ma  été  impossible  de 
distinguer  dans  un  simple  examen  en  passant,  dans  quel  état  se  trouvait 
l'articulation  scapulo-humérale. 

Déjà  Hippocrate  avait  parlé  du  raccourcissement  congénital  du  braa 
|tar  suite  de  la  lusation  intra-utérine  (a).  Ne  doit-il  pas  en  être  de  même 
par  suite  de  la  divulsion  épipbysaire  non  réunie?  Galien,  dans  son 
Commentaire  sur  le  passage  ci -dessus  d'Hippocrate ,  pense  avec  beau- 
coup de  raison ,  que  les  membres  inipuissans  dès  l'enfance  restent  à  l'é- 
tat abortif ,  uniquement  parce  que  le  manque  d'exercice  suffisant  les 
emtvêche  de  prendre  toute  la  nourriture  nécessaire  à  leur  développement. 
C'est  d'après  cette  idée,  je  crois  ,  que  les  anciens  avaient  conçu  l'une 
de  tontes  ces  histoires  connues  à  ce  sujet,  et  dont  Terenlius  entretenait 
les  Romains  de  son  temps  : 

«  Quas  maires  stadeat 
s  Demissis  humeri»  esse  rincto  pectore .  ut  graciles  fiant, 
»  Si  qua  est  babilior  peuuo  pitgtrci»  eue  aioot  (3).  > 

Hippocrate  avait  observé  dans  les  cas  dont  nous  parlons  que  la  main 
ne  participait  pas  à  l'atrophie  de  l'humérus  et  des  parties  molles  de 
lotit  le  bras.  «  Maous  item  longius  diatat  a  vitio  quam  bracbintn.  Hip. 
ib.  » 


•  cet  c'Ut  de  racconrcissrmeDt 
i  d'un  arrêt  de  dé 


Disons  pourtaut ,  pour  iHre  justes ,  que  cet  et 
du  bras ,  lorsqu'il  est  congénital ,  peut  dépendre  1 
vdoppement  dans  la  longueur  de  l'os,  sans  que  son  épipbyse  ni  son  ar- 
ticulation présentent  rien  d'anormal  N'a-t-ou  pas ,  en  effet,  vu  de» 
enfans  naître  sans  mains,  sans  cubitus  (5) ,  sans  pieds  0)? 

D'après  les  bits  que  je  viens  d'exposer ,  il  me  semblerait  superflu  de 
m'arrtker  ici  pour  décrire  les  signes  qui  constatent  la  divulsion  4pi  ph y  - 
sairc  de  l'extrémité  supérieure  de  l'humérus.  L'observation  quator- 
zième de  ce  mémoire  en  offre  un  tableau  des  plus  fidèles.  Toutes  les 
connaissances  d'ailleurs  de  la  fracture  iotra-capsulaire  du  col  de 
l'humérus  sont  applicables,  à  quelques  exceptions  près,  k  la  sé|ia ra- 
tion en  question.  J  aborde  par  conséquent  le  traitement. 

On  croira  peut-être  que  le  coussin  axillaire ,  ou  plutôt  l'appareil  or- 
dinaire de  la  fraeUrc  du  cal  de  l'humcru»  des  adultes  est  applicable 
dans  le  ras  dont  il  s'agit.  Ce  n'est  pas  là  mon  opinion.  Lorsqu'on  a  af- 
faire à  un  enfant  nouvrau-né ,  le  coussinet  axillaire  ne  saurait  être  serre 
dans  le  creux  de  l'aisselle  au  point  convenable ,  sans  excorier  la  peau 
irès-leodrede  ce  nouveau- né,  et  sans  l'obliger  à  crier  continuellement. 
Les  cordons  de  ce  coussin  étant  serrés  sur  le  coté  opposé  du  coude  l'en- 
fant ,  l'étrangleraient  en  quelque  sorte  ;  ou  bien  ,  s  ils  ne  sont  pas  assez 
serrés,  le  coussin  descend,  rt  devient  plnlot  nuisible  qu'utile.  Cette 
vérité  sera  bien  senlie,  nons  l'espérons,  par  ceux  qui,  habitués  au 
traitement  des  enfant  malades ,  connaissent  la  sensibilité  trèav-exqnise 
de  ces  sujets.  C'était  même  là  une  des  raisons,  ainsi  que  nous  le  répé- 
terons plus  loin ,  qui  faisaient  dire  à  lleister  que  la  séparation  des  épt- 
physcs  était  une  maladie  incurable  {-\ 

Nous  trouvons  dans  Bertrandi:  «  J'ai  vu  contenir  en  place  la  télede 
»  l'humérus  qui  avait  élé  séparée,  à  l'aide  d'une  enveloppe  de  pluma*- 
»  seaux  d'étoupe  ,  trempés  dans  un  mélange  de  blancs  d'cdih  battus  et 
»  d'une  légère  eau  de  colle ,  et  aspergés  ensuite  de  poudre  très-line.  Ce» 


(1)  Palktla,  ouvr.  cilé,  cap.      p.  SI. 

(2)  <r  Jani  vero  qui  a  primo  uatali  die  liumeros  brenore»  habenl...  ob  dupli- 
•  cem  noiamiduulieiperiuntiir,  vrl  quod  dura  in  utero  sunt,  lui.ulur  ;vrl 
>  aluni  oh  00  la  ru,  de  qua  poslea  aliqoando  scribamus.  »  Hip. ,  De  arliculis. 

(3)  Tereotins,  In  Lunucbo,  act.  2,  »c.  î. 
(t)  LoUleiu,  ou.,,  cite,  t.  f,  p.  9t. 

(5)  Nan..ooi,  Teal.  d^lte  mal.  chir. 

(6)  Pallelta,  ouv.  cite, cap.  6,  p.  31 . 

(7)  lleister,  outr.  cilé,  t.  S,  chap.  IK  luxai  in  gênerai. 
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•  plumasscaux  ,  en  se  desséchant  avaient  formé  autour  de  l'article  on 

•  espèce  de  drfensif  qui  contenait  parEailementlesparties(i).*  Celte  me- 
tbode ,  dont  le*  principes  sont  les  mêmes  que  ceux  de  Moscati  pour 
U  fracture  du  col  de  l'humérus  (3) ,  est  celle  que  nous  adoptons  ici  de 
préférence  à  toute  autre.  On  me  permettra  par  conséquent  de  l'appeler 


ibservos  par  lui  le  condyle  resta  détaché  et  mobile  pour  le 
vie  ,  mais  sans  défaut  considérable  des  fonctions  du  i 


.u purs  ci  s 
reste  de  h 

bre(i).  M.  A.  Cooper  dit  avoir  observé  plusieurs  fois  le  déeellexoen' 
épinhysaire  dont  nous  parlons  par  suite  d'une  chute  sur  le  coude  (a). 
Delamotte  en  rapporte  aussi  un  exemple  sur  un  enfant  de  g  ans  (3). 
méthode  italienne.  Voici  comment  je  m  y  prendrais  pour  construire  Lorsqu'un  homme  adulte  tombe  sur  la  pointe  du  coude,  c'est  ordin.u- 
eet  appareil  si  ("avais  à  traiter  un  enfant  nouveau-né  de  la  séparation  de,  renient  l'oléerâne  qui  en  supporte  le  coup  ;  mais,  chez  les  enfans  celte 
l'épiphyse  supérieure  de  l'humérus.  éminence  du  cubitus  étant  très-peu  développée ,  une  chute  sur  le  coude 

Je  pendrais  deux  à  trois  blancs  d'oeufs,  je  les  battrais  dans  une  as-  décolle  plutôt  les  condyles  de  l'humérus  que  l'olécrâne. 
nette  profonde  pour  les  faire  érumrr  ;  j'ajouterais  une  certaine  quantité   .  *'a  '^j00  t0  question  peut  être  facilement  confondue  avec  la  luxa- 
d'eau  de  colle  ou  bien  de  vinaigre  camphré;  je  prendrais  de  I  éloupc]  ,'on  °*  l'*v»«>t-bra*  en  arrière.  Celte  erreur  est  ici  d'autant  plus  facile 
bien  molle  et  bien  fine,  j'en  ferais  de  petits  gâteaux  de  grandeurs  varia- 1 que  l**eondyle»  détachés,  étant  tirés  eu  arrière  avec  l'extrémité  itipé- 


cc  qui  faisait  dire  à  M.  A.  Couper  à  ce  sujet  :  •  On  entend  souvent 
des  chirurgiens  vous  dire  :  Je  soigne  un  enfant  d'une  luxation 
je  puis  facilement  remettre  Us  os  à  leur  place  natu- 


bies,  je  tremperais  ers  gâteaux  dam  le  mélange  ci -dessus ,  et  je  les  ap- 1  '«cure  de  l'avant-bras ,  donnent  au  coude  celte  figure  que  l'on  remàr- 
pliquerais  successivement  dans  le  rreux  de  l'aisselle  du  petit  malade  Jl0*  wdii'irement  dans  les  luxations  du  cubitus,  et  ceci  semble  d'au 
pendant  qu'un  aide  tiendrait  les  fragmens  de  l'os  en  rapport  con-)]t?Dt  f''»5  «opo»»"!  qu'en  faisant  quelques  tractions  sur  la  main,  le*  par 
venable.  J'aurais  de  la  sorte  bâti  une  espèce  de  coussin  axillaire  qui  ;  t'es  au  coude  reprennent  momentanément  leur  forme  ordinaire.  Ces 
s'adapte  parfaitement  1  la  forme  de  la  panier  Ensuite  j'aurais  de  peti- 
tes compresses  longuettes  que  je  tremperais  dans  la  même  liqueur  ,  et 
que  j'appliquerais  artistement  autour  au  moignon  de  l'épaule  ,  de  ma- 
nière toutefois  que  le  entre  de  chaque  compresse  répondit  dans  l'ais- 
selle, les  chefs  se  croisant  autour  de  l'épaule  et  du  bras.  Enfin  j'assu- 
iétirats  le  tout  avec  une  netite  bande  qui  fixerait  le  bras  de  l'enfant  à 
la  poitrine.  Ces  tours  de  "bande  ne  doivent  serrer  qu'a  peine  la  poitrine; 
aussi  faudrait-il  le*  assurer  avec  quelques  points  d'aiguille.  J'ôtrrais 
cet  appareil  du  dixième  au  douzième  jour  ,  et  je  commencerais  à  faire 
exécuter  queloues  petits  motrvemens  a  l'article,  si  l'épi phy se  me  parais- 
sait recollée.  Les  aspersions  d'eau  tiède  faites  à  l'aide  d  une  éponge  suf- 
firaient pour  décoller  sans  douleur  les  pièces  de  l'appareil.  Une  je 
1  j..   J„  i.   ..  m™..:   r.  . 


e  ;  mais  la  luxation  se  reproduit  aussitôt  que  je  cesse  d'agir.» 
désordre  ,  ajoute  le  chirurgien  anglais  ,  n'est  qu'une  fracture 


Moscati ,  guérit  parfaitemeni 


>  du  coude 
■  relli 
Un  t 

des  condyles  de  l'humérus  ,  qui  permet  aux  os  de  l'avant-bras  d'être 
tirés  en  arrière  avec  le  fragment  inférieur  de  l'humérus  et  de  simuler 
une  luxation  par  la  saillie  qu'ils  forment  derrière  le  coude  (4).  Il  suffit 
d'être  prévenu  de  cette  erreur  pour  savoir  l'éviter.  M.  le  docteur  I.« 
pelletier  de  la  Sartbc ,  qui  a  bien  voulu  me  communiquer  deux  cas  de 
cette  nature  traités  par  loi ,  m'a  confirmé  dans  les  idées  que  je  vins 
d'exposer.  L'observation  suivante  nous  parait  résumer  asaet  bien  I 
symptômes  et  les 
de  lliumérus. 

Ou.  XVIII.  —  Vn  enfant  *gé  de  9  ans  fol  reçu  à  l'hôpital  de  Guy,  à  Londres 
pour  une  lésion  tiunutique  du  roude .  mite  d'aae  chute.  Il  présentait  les  ivnu 
tomes  suïths  :  Avant-bras  an  peu  Bccbi;  saillie  tcès-eonûdenblc  du  rarlius  e- 
da  aibitas  derrière  le  coude;  enfoncement  très-marqué  à  la  partie  postérieur*  et 
intérieure  da  bras ,  on  derrière  celle  saillie ,  précisément  comme  on  le  soit  dans 
la  lallation  de  l'avant-bras  eo  arrière.  Le  nul  ayant  été  pris  d'abord  pour  taxa- 
tion ,  on  exerça  des  traçons  de rédaction  sur  lavant-bras;  la  parties  se  rédui- 
saient «  nais  elles  se  déplaçaient  aussitôt  qu'on  cessait  d'étendre  le  membre.  Djm 
ces  entrefsiles,  M.  Key  orrir»  a  fhApital ,  reeonnot  1a  nature  de  h  lésion  remit 
a  leor  place  les  rpiphyses  roodylovdiennes  qui  riaient  décollées ,  et  plaça  le'  mem  ■ 
bre  dans  an  appareil  convenable.  Au  bout  de  dit  jours,  on  !>u  rùparcii  et  l'an 
commenfe*  taire  exécuter  à  Tarant -bras  des  nsoureacns  pasuft ,  iiu  île  prére- 
nir  l'ankilose  (S). 


•  de  9  ans  ,  traitée  de  la  sorte  par 
i  décollement  épiphysaire  (3) 

C'est  avec  satisfaction  que  je  vois  que  celte  idée  de  Beitrandi ,  sur 
laquelle  je  médite  depuis  longtemp  ,  et  que  j'ai  déjà  mise  en  pratique 
dan*  un  cas  dont  je  parlerai  plus  bas,  a  aussi  été  goûtée  par  nn  de 
nos  jeunes  confrères  de  Paris,  M.  Moood  (4). 

Si  l'enfant  qu'on  a  à  traiter  »  déjà  nn  ceruin  ige(  t» ,  3  ,  5  ,  7  ans , 
par  exemple) ,  ma  conduite  serait  absolument  la  même  que  dans  je  cast 
piécédent  ;  seulement,  je  prendrais  mes  précautions  pour  que  I'  enfan 
ne  puisse  pas  défaire  l'appareil ,  et  surtout  qu'il  ne  jpuisse  pas  bouger 
l'épaule  malade  jusqu'à  ce  que  le  mastic  fût  séché.  Le  coussinet  axil- 
laire pourrait .  il  est  vrai ,  être  appliqué  eh  ex  les  enfans  d'un  ige  un 
peu  raisonnable  ;  mais ,  à  moins  d'avoir  eu  à  traiter  soi-même  ces  sor- 
tes de  sujets,  l'on  ne  se  Ggure  pas  les  difficultés  qu'il  y  a  de  les  priverl 
pendant  quelque  temps  de  l'usage  d'un  de  leurs  membres.  J'ai ,  il  y  a 
epselque  temps ,  traité  un  enfant  igé  de  7  à  8  ans,  fils  d'un  capitaine  ,  I 

M.  Maeslrati ,  rue  Sain^Gerroain-l'Auxerrois ,  d'nne  fracture  des  deux  |  qui  simulé  la  luxation  de  l'avant-bras  eu 
os  de  l'avant-bras  :  j'avais  d'abord  cru  que  des  attelles  en  gros  carton 
auraient  suffi.  Cet  enfant ,  qui  passait  pourtant  pour  docile ,  faisait  des 
mouveraens  tellement  vifs  dans  les  jonrs  snivans  de  la  fracture,  que  l'ap- 
pareil et  les  attelles  ont  été  faussés  à  l'endroit  de  la  blessure.  J  ai 
été  obligé,  pour  contenir  cette  fracture,  de  lui  mettre  de  fortes  attelles 
de  bois  et  de  lui  envelopper  tout  le  bras  dans  une  espèce  de  sac  parti- 
culier, afin  de  l'empêcher  de  défaire  les  bandes.  Ce  malade  m  avait 
été  adressé  par  un  médecin  de  Paris ,  M.  le  docteur  Belliol.  Imaginet- 
vous  donc  combien  il  serait  difficile  de  contenir  les  deux  fracmens  éni- 
çhysairçs  de  l'extrémité  scalaire  de  l'humérus  ,  si  l'on  .^«.p^^ 

les  frac- ni—  .  fl~u;  .  i>  .s.  —  ■■    .  .  3 


Deux 

sion  des 


circonstances  sont  surtout  importantes  à  noter  dan*  la  divul- 
physesen  question:  i*  l'apparence  trompeuse  delà  lésion 
la  luxation  de  l'avant-bras  co  arrière;  a»  la  disposition  trè*> 
grandc  de  l'articulation  huméro-cubitale  à  s'ankiloscr ,  si  l'on  ne  prend 
pas  les  précautions  que  nous  allons  indiquer. 

L'on  prévoit  déjà  que  l'appareil  oontentif  offre  ici  une  indication 
principale ,  celle  de  s'opposer  à  la  tendance  qu'ont  les  épiphyses  à  se 
déplacer  en  arrière.  Domptez  donc  l'action  du  muscle  triceps  à  l'aide 
d'un  bandage  roulé  sur  tout  le  bras.  Environnez  artistement  le  coude  de 
compresses  longuettes  et  graduées,  trempée*  dan*  un  mélange  de  blancs 
d'œufs  battus  et  d'eau-dc-vie  camphrée.  Soutenez  ces  compresses  avec 
une  partie  de  la  bande  ci -dessus;  ajoutez,  a'il  est  nécessaire,  une  petite 


les  ;  fléchissez  modérément  l'avant-bras  et  garantissez-le  ainsi  dans  une 
echarpe  solide.  Vous  garderez  le  membre  dans  cet  appareil  pendant  dix 


d'autre  bandage  que  celui  dont  on  se  sert 
tore*  du  col  de  l'humérus. 

B.  Les  épiphyses  inférieures  ou  condjloidiennes  de  rHumérusi»  douze  jours  seulement  :  au  bout  de  ce  temps,  on  le'défera  et  l'on  exer- 
se décolleraient ,  par  raison  de  leur  prompte  ossification,  beaucoup Jccra  sur  l'avant-bras  des  mouveraens  de  flexion  et  d'extension.  Com- 
plus difficilement  que  celles  de  l'autre  extrémité  du  même  os ,  si  elles  1  bien  ne  serait-il  pas  ficheux  pour  ces  petits  malades  que  le  chirurgien 
n'étaient  pas  très-exposces  à  l'action  des  corps  extérieurs.  Une  chute  j!  prit  poui  luxation  le  décollement  épiphysaire,  ou  bien  qu'il  s'obstirùt  j 
sur  le  coude,  un  coup  d'une  autre  nature  qui  frappe  sur  cette  partie,  carder  plus  long-temps  que  non*  l'avons  indiqué,  leur  mem 

l'appareil! 


telles  sont  les  causes  ordinaires  de  la  divulsion  trauina  tique  des  rpiphy. 
ses  condyloïdiennes  de  l'humérus.  Montrggia  rapporte  un  cas  de  dé- 
collement du  condyle  interne  de  l'humérus  chez  un  enfant ,  par  suite 
de  contusion.  Cet  auteur  a  remarqué  aussi  le  même  accident  survenir 
par  suite  d'nne  forte  contraction  musculaire.  Il  ajoute  que  dans  plu- 


(t)  Berlrawli,  o»»r.  cité,  t.  S,  p.  169. 

(2)  MVfmûres  de  l'Académie  rrwale  de  chirurgie. 

(S)  Mem.  do  l'Acad.  de  ehir. .  tome  4,  p.  020.  In-4\ 

(4)  ArcbTesaénéral.sde  m«lctme ,  mars  ia$4.p.  M2. 


[La  suite  et  fin  à  un  prochain  numéro.) 


(1)  alonteetû,  outraje  cité,  1. 1,  p.  2&S. 

(2)  A.  Cooper,  loco  eiuto,  p.  44». 
(S)  Delamotte,  Cbir. ,  ob*.  S52. 

(4)  A.  Cooper.  loeo  cilato,  p.  44V. 

(5)  A.  Cooper,  loco  cilato,  p.  445. 
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GAZETTE  MÉDICALE 


REVUE  DES  JOURNAUX  DE  MÉDECINE. 
JOURNAUX  ALLEMANDS. 
I  JOUR  VAL  DER  PRACTISCHEN  IIEILKUNDE, 

par  Ikrtl.AND  ET  OsA!»N. 

Le»  cahiers  du  moi*  de  mars  et  d'avril  contiennent  :  t*  maximrs  et 
sentences  tirées  des  auteurs  anciens  et  modernes,  parle  docteur  Pit- 
schafk;  ■x'desétablissemcnsdequarantainedanslesudde  l'Europe,  par 
le  docteur  Link.  Dans  cet  article  l'auteur  donne  quelque*  détails  sur  lesrè- 

f[le»  observées  daos  l'intérieur  de  es  établissiwns,  qui  sont  à  peu  prè> 
es  mêmes  que  partout  ailleurs;  3*  vaccination ,  par  Sacco  (suite); 

expériences  récentes  sur  l'emploi  de  la  racine  d'armoise  poutre 
les  convulsions  des  enfant  (éclarapsic) ,  pendant  l'époque  de  la  pre- 
mière dentition ,  par  le  docteur  Biermann  ;  .1*  autopsie  remarquable, 
par  Lentin  ;  <>*  réflexions  sur  les  propriétés  médicales  des  eaux  de 
Dribure ,  par  le  docteur  Briuk.  A  propos  des  effets  ruratifs  de  ces  eaux 
dans  l'hvpocondne  et  l'hystérie  ,  l'auteur  se  livre  à  uuo  longue  disser- 
Lttioo  purenicnt  théorique  sur  la  nature  de  o  s  aficrtions;  ~*  sur  les 
eaux  de  Frumtnsbad ,  par  le  docteur  Conralh;  H"  obstin  ations  re- 
marquables de  plique  polonaise ,  par  le  docteur  kiilrin;  y"  identité] 
de  la  gonorrhée  et  de  In  syphilis  ,  par  C.-VV.  llufeUnd;  io*  consi- 
dérations sur  une  fièvre  typhoïde  avec  gangrène  du  nez  qui  a  régné 
parmi  les  militaires  pendant  l'année  i8'1i  •  3  »  en  Oallicie .  par  lr 
docteur  Maulbner;  1 1*  observations  cliniques  du  docteur  Sicbenluar; 
i  a"  variétés. 

iv n  l'emploi  de  la  haciwe  d'abuoise  contae  lis  cosvui.sion* 
des  £SFa*s  {  éclainpsie  )  pendant  la  paemièio-.  dkmtitioit,  par  le 
docteur  Biermam*  ,  de  Peine ,  dans  le  Hanovre. 

L'auteur  recaide  l'époque  de  la  première  dentition  comme  la  période 
de  la  rie  où  1  intelligence  commence  à  germer  chez  les  jeunes  enfant, 
en  nème  temps  que  le  corps  prend  un  accroissement  plus  considéra- 
ble; il  attribue  les  convulsions  que  l'on  observe  si  fréquemment  a  cet 
ige  a  cette  double  liyperthénic  psychique  et  corporelle  ;  d'oii  irritation 
du  système  nerveux  en  général  et  du  ceutre  encéphalique  en  particu 
lier. 

Cherchant  un  remède  contre  ces  aeeidens  si  souvent  mortels,  il  con- 
çut l'idée  d'employer  la  racine  d'armoise  ,  nui  avait  déjà  clé  admiras 
trée  avec  le  plus  heureux  résultat,  par  Bordach  cl  Giltermano ,  dans 
d'autres  affections  dépendant  également  d'uoe  irritation  du  cerveau, 
comme  dans  l'épilrpsie,  par  exemple. 

Les  essais  qu'il  fit  re'pondirent  à  son  attente ,  et  aujourd'hui  il  conti- 
nue à  faire  usage  de  l'armoise  arec  un  succès  marqué.  Il  l'administre 
à  doses  croissantes  d'un  demi-grain,  d'un  grain  et  de  deux  gr.vtt:- 
d'heure  en  heure  chez  les  enfàns  d'un  an  et  au-dessous.  Cette  gratta 
tion  est  nécessaire  pour  ne  point  dépasser  l'effet  que  le  remède  iloii 
produire  »  et  qui  est  de  déplacer  l'irritation  qui  s'est  fixée  sur  l'un  des 
points  du  cerveau.  La  même  précaution  n'est  plus  à  observer  cher,  le- 
enfansd'un  an  et  au-delà.  On  donne  alurs  l'armoise  a  la  dose  de  i  â  i 
i  les  heures.  Dans  les  deux  cas,  trois  dises  suffisent. 


autopsie  bemauquaule,  par  ^entim. 

Cette  observation,  tirée  des  papiers  de  feu  Lentin,  est  écrite  en  latin 
et  rapportée  dans  tous  ses  détails  :  elle  ne  prend  pas  moins  de  vingt 
quatre  pages.  Le  docteur  Balborn  de  Hanovre,  gendre  de  l'auteur,  l'a 
publiée  sans  rien  changer  à  la  rédaction,  parrrspect  pour  la  mémoire  dr 
son  beau-père. 

La  maladie  qui  est  décrite  parait  avoir  été  une  pneumonie  produite 
par  métastase  guutteuse  et  terminée  par  phdiisic.  La  seule  chose  remar- 
quable ,  c'est  qu'on  trouva  à  l'autopsie  une  collection  de  pus ,  sans  que 
jamais  pendant  la  vie  aucun  symptôme  Tr  ot  fait  soupçonner.  Il  n'y 

'ne, 
vail 

jamais  beaucoup  fatigue  le  malade;  elle  cessait  parfois  pendant  dix- 
huit  ,  vingt  heures;  1rs  crachats  n'avaient  présenté  qu'une  seule  fois  une 
teinte  purulente. 

IDEtfTITt  DE  IA  COKO»Bnt£  ET  DE  I.A  SYPHILIS ,  par  C.-W.  Hll FE- 
LA 90. 

«  La  gonorrhée  produite  par  une  infection  est  toujours  syphilitique  , 
nais  elle  e»t  mol.fiée,  alteWeet  rendue  moins  infectante  a  cause  de 


avait  eu  ni  douleur  gravalive,  ni  sentiment  de  pesanteur  à'  la  poitri 
ni  impossibilité  de  se  coucher  sur  l'un  ni  l'autre  coté;  la  toux  n'a 


organisation  particulière  de  la  muqneuse  de  l'urètre  et  par  la  j 
de  l'humeur  sécrétée  par  cette  dernier»-.  » 

Cette  opinion  que  l'auteur  a  émise,  il  y  a  trente  ans,  lui  | 
race  par  sa  longue  expérience. 

I«rs  preuves  pour  lui  sont  claires  et  concluantes  ; 

i*  Mêmes  causes  :  deux  individus  sont  infectés  par  la  même  per- 
sonne, i'un  gagne  une  gonorrhée,  l'autre  un  chancre  syphilitique. 

3°  Mêmes  effets:  une  personne  affectée  de  la  gonorrhée  peut  donner 
la  syphilis  à  nue  antre  personne  et  propager  l'infection  sur  elle-même. 
La  matière  de  la  gooorihce  introduite  dan»  les  yeux  donne  lieu  a  une 
ophtlialmie  vénérienne  ;  ou  bien  utv  gooon  liée  qui  a  été  supprimée  trop 
vite  par  des  injections,  duone  lieu  aux  buttons, aux  chancres,  aux  eon- 
dyliimcs,  etc.  L'expérience  journalière  nous  apprend  en  outre  que  les 
fleurs  blanches  qui  chez  la  femme  viennent  a  la  place  de  la  gonorrhée, 
peuvent  donner  lieu  à  la  syphilis. 

3°  Mêmes  agens  médicamenteux  :  le  vénérable  professeur  convient 
que  le  plus  grand  nombre  des  gonorrhée»  sont  guéries  soit  par  la  nature 
soit  par  les  antiphlogisiiqurs;  mais  en  cas  de  non-guérison  ,  et  s'il  sur- 
vient par  exemple  des  dooleurs  dan»  le  canal  de  l'urètre,  dans  la  gorge, 
et  d'autres  symptômes  consécutifs ,  lfj  calotnel  est  toujours  le  meilleur 
i.iovrn. 

La  différence  du  vims  gonorrhéique  d'avec  le  virus  chancreux  est 
que  le  premier  se  trouve  comme  enveloppé  par  la  matière  de  la  sécré- 
tion muqueuse,  et  devient  par  la  même  d  une  nature  plus  muqueuse  et 
j  lus  douce,  de  telle  sorte  qu'il  perd  de  sa  force  infectante  tant  pour  le 
witadc  que  pour  les  personnes  auxqui  lies  il  pourrait  se  communiquer; 

(in  il  arrive  p.<rfui»  qu'il  eat  lojeté  avec  les  humeurs  excrétées.  Le 
virus  chancreux  an  contraire  est  plus  actif  et  plus  corrosif,  de  raéioc  <jue 
le  sublimé  ou  tout  autre  poison  introduit  dans  le  corps  d'une  manière 
isolée ,  est  plus  énergique  que  lorsqu'il  est  enveloppé  d'un  enduit  mu- 
pieux. 

OMSIOur.ATIOJ'S  5VH  VUE  FlÈvttE  TYPHOÏDE  AvrC  GA>GnÈ*E  DV  HEl, 

qui  a  régné  parmi  les  militaires,  pendant  l'année  1 83 1 -3ï,  en  Oal- 
licie; par  le  docteur  J.-W.  Mavthker. 

Les  inductions  que  l'auteur  lire  de  l'histoire  de  cette  épidémie  sont 
les  suivantes  : 

*  Le  développement  spontané  du  typhus  se  fait  ordinairement  petit 
a  petit,  cl  cette  maladie  naît  d'une  suite  de  formes  intermédiaires  favo- 
rises par  la  constitution  atmosphérique  cl  par  des  influences  tellu- 
riques. 

a*  Ce  sont  surtout  les  fièvre»  intermittentes ,  en  commençant  par  la 
(iivre  intermittente  simple  jusqu'à  la  lièvre  quarte  rebelle  ,  qui  peu- 
fen!  cire  rangées  parmi  ces  formes  intermédiaires. 

3"  Le  typhus  qui  naît  d'une  lièvre  intermittente  a  le  plus  sowent 
la  forme  du  typhus  abdominal. 

Le  typhus  abdominal,  comme  tout  autre  typhus,  devient  épi- 
dwiiique  lorsqu'un  grand  nombre  d'individus  sonlalfectés  il  la  fois  ,  et 
que  d'autres  également  en  grand  nombre  se  trouvent  piédisposé*  ou 
soumis  aux  mêmes  influences  atmosphériques. 

5"  Le  principe  contagieux  n'arrive  pas  dans  celle  maladie  au  idcjm 
développement  que  dans  le  typhus  exanthémalique. 

6"  1,3  gangrène  du  nez  ,  toujours  mortelle ,  ne  s'est  montrée  que 
dans  le  {yphus  abdominal  avec  caractère  putride. 

7»  Dans  les  autopsies  faites  en  petit  nombre,  il  est  vrai ,  mais  avec 
beaucoup  de  soin,  on  n'a  jamais  rencoutré  d'ulcères  et  d'exanthèmes 
ur  la  muqueuse  gastro-intestinale. 

8*  Les  typhus  exanthémalique ,  abdominal  H  dysentérique  ont 
régné  en  même  temps  dans  les  diflereos  lazaret  i  de  la  province  ,  parmi 
les  individus  de  différentes  nations  qui  étaienl  sous  l'influence  de  la 
iiicine  constitution  médicale  gastrico-nenvuse.  F,es  affections  in- 
flammatoires du  cerveau  et  du  poumon  ont  été  très  rares  dans  le  ty- 
phus ,  et  observées  seulement  à  la  fin  de  l'épidémie. 

çj"  Le  principe  contagieux  du  typhus  abdominal  a  engendré  le  plus 
souvent  le  typhus  exanthèmalique  avec  une  marche  tout- à-f ail  nor- 
male, chez  des  individus  auparavant  sains  et  robustes. 

io*  Le  typhus  abdominal ,  avec  gangrène  du  nez ,  a  régné  surtout 
parmi  1rs  Italiens  affectés  de  nostalgie  et  de  fièvre  intermittente. 

1 1*  Enfin,  on  ne  peut  pas  nier  que  le  caractère  du  typhus  abdomi- 
nal n'ait  beaucoup  de  ressemblance  avec  les  phénomènes  du  choléra 
asiatique ,  oui  a  de  son  côté  avec  les  fièvres  intermittentes  beaucoup  de 
rapports  qu  on  ne  peut  méconnaître  et  qui  ne  soul  malheureusement  pas 
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ooSEiiVÂTiOMi  cumçuxs,  par  le  docteur  Simeuh**». 

Ou.  I.  —  Paratr"*  conflit*  virvenue  peu  A  peu  d.iru  /«  extrémité  m- 
Umurts ,  guérie  p»'r  le»  moxas  cl  le»  bains  ruisrs  ;  on  avait  employé  auparavant 
divers  anlns  médicanvens ,  comme  le»  Beors  d'arnica ,  le»  feu-Ile»  de  Jabinc,  Ir 
magnétisme  animal ,  l'ccétalc  de  strychnine ,  et  Ir  lotit  un»  ré-nltat. 

Om,  ||.  Tumruri  tlfatomatcuiei  di  péritoine,  et  perforation  det  intei- 

U'nt  par  de<  vert  aaearùltt .  trouvé»  ni  une  jeune  Gile  de  1 2  ans  ,  marte  hydro- 
pique et  au  dernier  dcgié  de  11  duthrse  scropbolruse.  Les  intestin»  gréie-i  ctairni 
perfore»  i  cinq  ou  six  endroit»  dilTéren»,  et  par  ce»  [ielites  plaie»  on  voyait  pendre 
"s  Ter»;  d'autre»  eomee  furent  trouvé»  dans  la  cavité  ahdomùulr  même, 
i  de  la  scronlé  épanchée.  Le*  or  Une»  étaient  rond»  cl  répondaient  entie- 
i  U  grosseur  o\-  ce»  ter».  H  n'j  avait  pas  à  pron-r  à  une  lésion  d»  inte»- 

mais  plutôt 


renient  a  la 

tint  par  lrtral|.cl,  déplu»,  l'inleilin  a  était  Ri  gangrené  ni  aminci 
épaissi-  l.'aoleur  ne  «ail  »i  ers  perforations  ont  m  heu  pendant  la  vie  ou  âpre»  la 
mort  de  la  malade  Cette  ob»ervai -on  isous  parail  intéres»  mie  en  ce  qu'elle  prouve 
U  poa.sib.lile  de  la  pe rforatirm  de»  iiilrHin»  par  le»  ver- ,  poj.ibilitè  niée  par  beau 
coup  d'auteur»,  et  wlool  par  le  célèbre  Rudolpbi  (Vcrmiuiu  iulcstiualiuiu  luMo- 
riar  naturalisai.  I,  pag.  i'iO). 

Om.  III.  —  P,ecttnUor>  à  prendre  dam  Vemplai  du  purgatif*  dont  I, 
Vi.n'o V.  M.  Sirhi  nhaar ,  axant  remarque ,  dan»  nnc  épidétvér  «le  vanolr  ,  l'cffi  I 
auiaibie  de»  purgatif»  «r  si'»  iuol»de-i,  tandis  que  rf' attire» ,  abandon iw't  aux  icul» 
effort» de  1a  nature,  avec  une  ron.tipalion  de  si»  a  buit  jour»,  avaient  rnlière- 
ment  guéri ,  croit  devoir  poser  pour  règle  de  »  en  abstenir ,  à  nui  n»  d  indications 
pressante». 

Os-,  IV.  Efjic'u  Uê  du  charbon  animal  dan*  ttneat  d'induration  du  par 

triât.  Mademnivi'lli-  G...r,  i;ee  de  SO  an»,  d'une  constitution  lymphatique  cl 
faible ,  et  de  paren*  mari»  phlhinqur»,  souffril  aouvent,  pendant  l'été  de  t8S2 
de  douleur»  de  puirinc;  au  moi»  de  drcemlti- ,  elle  ptrdit  ses  règles;  à  l'affection 
de  poitrine,  qui  itevcnail  plu»  vire,  il  te  joignit  un  sentiment  de  resserrement 
d»,  »  la  région  de  l'e-tomac  ,  avec  vouiitui  ilwn-  fréquente»  el  romissemrns ,  -ur- 
inât après  le  imng  r,  et  une  *ecrciiou  ti-ci-abonJjnlc  de  crachat»  tenus  cl  insipidu 
an  goil  de  la  malade. 

Le  Jt>  janvier  I8.%S  .  elle  était  dans  l'état  suivant  :  Maigreur  rxirémc  ,  palenr, 
jeux  enfonce»  dan»  l'orbite,  poul»  fréquent,  petit  et  mon,  la  |ican  acebe  cl 
laïque;  ngion  de  l'estonue  non  luiui Bi e  ,  mai»  lit»  douluiteu  e  i  la  prei'ioo  , 
langue  blaticbJlrr,  anorexie,  ventre  réservé  ;  l'urine  dépiMjil  un  sédiment 
blanc  jaunâtre  et  abondant,  le»  crachai»  copient  avaient  une  oilenr  félide  touie 
particulière ,  semblable  à  celle  <le  la  sali'atton  mcrcurielle  ;  la  malade  »e  pl  lignait 
d'une  sensation  désagréable  de  feoid  dans  la  bourbe  et  dan»  le  cou,  qui  lui  pa- 
raissait «en  r  du  ba*-vriitre  ;  respiration  aiseï  naturelle,  quoique  la  poitrine  fut 
0|H>rc*»rc;  Siiiumeil  agité,  humeur  triple- 
Le  diagnostic  n'était  p  <»  douteux  ,  et  le  pronostic  paraissait  fâcheux  ,  a  eau«e 
de  la  dispo  ition  hérédilairc. 

On  prescrit  one  potion  atec  extrait  de  riguC  six  gr.,  ran  de  cerise»  sis  onces , 
à  prendre  une  ruilieree  à  bouche  quatre  foi»  par  jour.  Doute  Mngjiics  à  l'eudroit 
douloureux,  dan*  la  région  de  l  eslonKac. 

légère  ameliorattuu  dm-, l'étal  »;eri^ial;les  roniilnrilionsonl  cessé.  Le  S  févrxr, 
k  cause  île  la  eon»li|>a>ion  opiniâtre  ,  purgilif.  1-e  4,  la  rég'on  prècord'ale  était 
moins  d»ulnureo*e  à  la  prr«-ion.  (  Prenec  épooge  calcinée,  snere.de  chaque 
demi  seiupula  ,  à  prendre  en  puuilre  malin  el  kni'  Preoer  bydriodalc  dépotasse, 
demi  scrupule,  cl  aMinje,  troi»  gros  en  friction  >ur  la  reg  on  épigu»tr  que.  ) 
L'élal  gei  •- 
Lt  i  j i il j r-. 

Le  16  ,  salivation  de  nouveau  an-mentée  ,  <lo<ilrw  à  la  région  précordiale  plu» 
fo  te;  retour  de  vomit ueiliotit  rt  de  vom  'Senicns de  ma'iére  muqueuse  qui  1  ,uc» 
do*c»  de  mi'gisl.  de  b.sauulli  à  3  gr.  )  Lis  sjmptoott»  di»parurcnt  ,  excepte  1a 
salivai  ion. 

I  e  17,  l'éponge  calcinée  e»t  »np|  riméc  a  eanse  de  la  Irop  grande  maigreur.  (Suc 
de  rrgli  av.-,  «et  d'ammnnîac  puriu.».  de  '.bepac  on  gros  el  demi;  eau  de  cerbe»  , 
quatre  ouce»  ;  esprit  de  uilre  dulctl. ,  doute  goutte»;  b  prendre  une  cuille- 
rée a  houtlie  toutes  le»  tro  s  b.  uix»  )  DiiuiDutmn  de  la  salivation  ;  retour  de  l'ap- 
pétit ;  ces-atioo  de  la  fièvre  ver»  le  ioir  ;  mai»  ce  njtt  ux-ttre  n'i  vi-te  que  par 
mnmen», 

Dn  27  au  IS  *nar».  Comme  la  malade  éprouvait  de»  horripilai  ion»  »mviea  d'nre 
sensatinn  de  froid  dan»  la  région  preconliale,  il  devenait  tous  b*»  jonr»  plu»  mat- 
gre,  on  loupconiia  un  •oninirnceniint  de  supputation  du'panrrea»;  dan»  celte 
Tue  on  prescrivit  une  diète  laHce  cl  l'u»age  de  l'eandc  chaux.  Ajiei»  use  améliora- 
tiou  passager»- ,  tou»  U-»  sjmplomr»  t'i  xa-pérc  n  ot  de  nouveau  ;  il  vin  vint  un 
onlème  des  pied»,  cl  l' irrita' ion  à  la  région  épigivtrique  devmt  telle  qu'on  fut 
obligé  d'ato  r  recour»  aux  antiplllognli,  ue<  liurv.  (  Dix  sangsues  a  l'endroil  doo-' 
lonreux,  eninUion  d'anian.les  a-ec  du  mire.) 

Le  lï.  I  iriilatioti  inflammatajec  ayant  cessé  ,  on  prescrivit  le  charbon  an-mal 
d'après  la  ni>.  lhoile  île  Veissc ,  à  prendre  m-ttin  et  mir  en  poudre  2  gr  pru- 

■  i  gr.  ,  nuire  avec 


rral  revta  à  peu  pré»  le-  même, si  ce  n'es!  que  la  salivation  avait  diminué, 
soivans  on  ajoutai  la  préparation  une  infusion  de  séné,  pour  faioriser 


danl  I 

le  «nere  r>  lait,  délayée  dan»  dr  l'eau  ou  du  thé.  Sou»  I  influence  "de  ce  r-  nu' de  el 
de  lêvcmcns  apéritifs ,  Triât  de  la  malade  s'améliora  d  une  ninniére  trèv^rnsihlr 
l'QBdéine  île»  pied*  lotiiha,  I  aeci»  [■: bi île  du  cou  ersia  im  iiviblcflKnl,  la  salivation 
se  modéra  ,  l  appelit  revint  ,  et  la  uialadc  put  prenttru  qn,  Iquc  nourriture  san» 
éprouver  de  maladie  ni  d'ioib  tiras  à  l'oto-nac;  la  mrnlinn  de  frticl  à  la  rrg  on 
précordiale  disparut  peu  »  peu  cnticrvmcnt ,  et  dans  le»  prtmicn  jouri  d'avril  les 
régies  rrp»  ureol  ;  cnûn  la  sani  e  se  rétablit,  cl  depiu»  elle  s'est  loujour»  bien 
soutenue. 


n.  MJST  S  MAGASIN  TVR  DIE 
Kl!M>E. 

Le»  Je-uiieine  et  troisième1  cahier*  du  rroatrième  volume  cotftienncnt  : 
i 0  observations  sur  plusieurs  affections  sj  mptomatiques  qui  se  ren- 
t  o  Urtnt  dmu  Us  cas  d'irritMitm  tf  un*  plus  ou  moins  grande  por- 


tion do-  la  moelle  èpinière ,  par  E.  Eu  ;  a"  sur  le  traitement  des 
fractures,  par  J.-F.  DiriTenbacli.  Nous  attendons  lu  fin  de  ces  demi 
inéuioircs  pour  en  rendre  compte  ;  3°  sur  l'état  actuel  de  la  thèra- 
pt  iitiûuc  et  sur  les  progris  dont  elle  est  susceptible ,  par  le  docteur 
Kl.  etnariD.  Les  idées  qui  dominerai  dans  cet  article  soiil  :  qu'un  des  rè- 
Mill.it»  du  xjslèiue  koinasopalhique  a  été  de  faire  mieux  apprécier  la 
fotec  lucdtcalrire  de  la  nature,  que  de  là  est  venne  une  simplificatioD 
dans  la  composition  des  remèdes,  et  qu'une  réforme  ultérieure  à  intro- 
duire dans  la  thérapeutique  serait  de  substituer  ,  comme  l'ont  déjà  fait 
d'autre»  médecins  ,  les  médicament  indigènes  aux  exotiques;  4*  con- 
sideratitms  sur  la  psoitis  chronique  et  les  abcès  du  psoas  ,  par  It 
duetcuT  Kjll;  Ires-bon  article  dont  nous  rendrons  compte  à  part; 
5*  rapport  annuel  de  la  clinique  médicale  à  l'hôpital  de  la 
Charité  à  fierlin  de  iB3a-33,  par  le  docteur  E.-D.-A.  Bar- 
tel».  Dans  cette  irvue  le  docteur  Bartrls  enuuière  sucanannent  les 
maladies  qui  se  son)  présentées  à  sa  clinique  dont  le  nombre  s'est  élevé 
à  i  ,7  ,  rt  donne  sur  quelques-unes  des  détails  tres-pru  étendus  et  qui 
ii'olfu-iil  rirn  dé  leinanpialile  ;  C°  résultats  Comparatifs  tF un  grand 
nomlrz  d'ebservatùms  sur  la  variole  et  la  vaccine,  par  le  docteur 
l  .liirs;  oftsrrva/iVru  sur  les  plaies  du  cou ,  par  le  professeur 
J.-F.  Dit'lTcriliAcli  ;  8"  sur  le  panaris,  p<rle  docteur  Sinogowitz  ; 
<("  appréciation  et  critique  delà  méthode  du  traitement  du  docteur 
hrùgir-Ifansen  ,  par  le  docteur  Hau.  Cette  méthode,  au  reste  trev 
[n u  rotuuic  cl  très  peu  digne  de  Titre,  bannit  les  saignées,  les  vomi- 
tif»,  1rs  purgatifs  ,  e:c. ,  et  consiste  dans  l'emploi  de  l'eau  fraîche, 
quc'ques  bornons  rafraîchissantes ,  du  nilre  ,  etc.  ,  moyens  qui  peu- 
vent c'rc  trc.-rllirari s  dans  certains  cas,  mais  qui  donnés  comme  seul  et 
tmlqtir  remède  contre  toutes    les  maladies,  deviennent  absurdes; 

expériences  sur  la  variole ,  la  vaccine ,  la  varicelle ,  la  vario- 
lo;de  et  sur  les  mesures  de  police  contre  la  propagation  de  la  pre- 
mière ,  par  le  docteur  C.  E.-E.  Malin;  i  t"  dépôts  purulent  du  cer- 
veau,  par  le  docteur  llor'.acbcr.  Deux  observations  de  plaies  de  téte 
avec  fracture  des  os  du  rrnW  suivies  d'un  épancheu^nt  purulent  consé- 
cutif! ces  faits,  sans  èlre  entièrement  dénués  d'intérêt,  ne  présentent 
aucune  particularité  remarquable;  i  i°  mélanges. 

HtsuLTATs  conranaTiFS  n'tw  giand  kombhe  n'oMCnVATiom  son 
La  vanioLt  ït  t.*  vaccin  t ,  par  le  docteur  Euins. 

L'auteur,  qui  est  à  la  tèle  du  grand  hôpital  de  Dirslau  et  d'une  pra- 
tique Ires-étendue,  a  en  occasion  de  voir  un  grand  nombre  de  lario- 
1rs  ;  il  rapporte ,  dans  un  relevé  d'observations  faîtes  depuis  la  lin  de 
décembre  18Î1  jusqu'au  milieu  de  l'année  t833,  448  cas,  dont 
90  varioles  , 
i.,8  vanoloïdrs, 

uio  varicelles.  Il  en  tire  les  conclusions  suivantes  : 
i*  C.lii-i  tous  ceux  qui  furent  attaqués  de  la  vraie  variole,  la  vaccina- 
tion n'a  pas  été  faite  tin  n'a  1111  cire  prouvée.  De  trois  de  ces  malades 
qui  disaient  être  vaccinés  ,  Jeux  ne  portaient  pas  de  cicatrices. 

■1"  Tous  ceux  qui  furent  attaques  par  la  vaiioloïde  avaient  été  vac- 
cinés; neuf  »cnlem<  nt  étaient  doutet-x. 

3"  Si  l'on  place  mainlcmu't  1rs  neuf  eus  douteux  parmi  les  noo-vac- 
einés,  l'expéiieure  cous  oppriml  que  les  individu»  même  nen  vaccinés 
peuvent  cire  attaqués  de  la  variotoi'dc,  mais  que  1rs  exemples  en  sont 
rares. 

4°  I)  est  douteux  si  la  rarioloïdc  .iliaque  des  individus  qui  ont  eu  la 
vraie  variole.  I/autcttr  n'en  a  observe  qu'un  seul  cas  sur  un  étudiant. 
Ce  jeune  homme  ,  qui  avait  eu  la  variole  sans  ttre  vacciné,  ne  fat  pas 
moins  atteint  plus  tard  d'une  vai  iolofde  grave. 

5"  Une  srtiîe  fois  la  variole  vraie  se  reproduisit  sur  une  personne 
qui  en  avait  déia  clé  atteinte  à  deux  .mires  reprises. 

<i*  Les  1 1  o  individus  atteints  de  varicelle  étaient  tous  vaccinés  ,  ex  - 
cé|>lc  deux  cas  douteux.  I.a  vaccination  n'a  donc  aucune  influence  sur 
ta  varicelle- 

n"  Les  individus  attaqués  de  la  variole  vraie  avaient  pour  la  plupart 
m'a  3o  ans.  De  1  à  10  ans  on  ne  compta  que  neuf  cas,  cl  autant  de 
3o  à  5o. 

8°  La  mortalité  fut  i  peu  pris  la  même  pour  tous  les  âges, 
t/  Parmi  les  personnes  mortes ,  on  n'en  compte  qu'une  de  vaccinée  , 
el  encore  oc  cas  est-il  douteux. 

io°  L'igc  le  plus  exposé  à  la  varioloïde  cl  à  la  varicelle  fut  celui 
de  10  à  3oans. 

Aux  faits  qui  précèdent  railleur  ajoute  ,  tant  en  s'appuvant  sur  sa 
propre  expérience  que  sur  celle  d'autrui ,  quelques  considérations 
dont  nous  donnons  ici  le  résumé. 

La  variole  vraie  se  montra  partout  arec  sa  marche  et  ton  carat  l'  ;» 
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d'autrefois 
dividu*. 

La  varicelle  n'offrit  également  pas  de  grandes  différences  ;  elle  fol 
gcncralf ,  grave  jusqu'à  mettre  la  tic  des  malades  en  danger.  Quelques 
observateur»  citent  mente  des  exemples  de  murt. 

La  varioloïde  ,  malgré  son  affinité  avec  la  varicelle ,  doit  être  re- 
gardée comme  une  forme  particulière. 

Parmi  1rs  différentes  espèces  de  variole  connues  depuis  les  temps  an- 
ciens ,  celle  dite  lymphatique  fol  la  plus  commune.  On  peut  encore  de 
nos  jours  poursuivre  ça  et  la  l'origine  commune  de  tontes  1rs  espèces  de 
variole ,  ou  du  moins  la  démontrer  avec  assez  de  probabilités. 

La  varioloïde  n'est  point  due  à  un  principe  coDlagicux  particulier  : 
elle  parait  être  née  dune  modification  delà  varicelle  à  l'époque  de 
l'extinction  de  la  vraie  variole  au  moyen  de  la  vaccination ,  en  tant  que 
cette  dernière  a  été  négligée.  Depuis ,  elle  esi  devenue  une  espèce  par- 
ticulière et  a  acquis  un  caractère  plus  malfaisant. 

La  vaccination,  lorsqu'elle  a  suivi  une  marche  régulière,  est  un 
préservatif  sur  contre  la  variole. 

Le  plus  grand  nombre  de  cas  de  vraies  varioles,  et  peut-être  de  va- 
rioloïcfcs après  la  vaccination,  dépend  le  plus  souvent  d'une  vaccination 
incomplète. 

Les  cicatrices  ne  prouvent  rien  en  faveur  de  l'efficacité  du  vaccin. 
Ce  dernier  peot  être  légitime,  mais  n'avoir  plus  assez  de  force  pour 
détruire  mute  disposition  à  la  variole.  Si  le  vaccin  rst  bon  ,  son  aclion 
n'est  pas  en  raison  du  nombre  de.  pustules  ;  trois  ou  quatre ,  et  même 
une  seule  suffisent. 

Il  n'existe  aucune  preuve  que  la  vaccination  ne  préserve  que  pour 
un  certain  nombre  d'années. 

La  revaccinât. on  est  en  général  une  mesure  dont  l'utilité  n'est  pas 
démontrée. 

De  5o  individus  vaccinés  régulièrement  une  première  fois  sous  les 
yeux  de  l'auteur  et  soumis  à  une  seconde  vaccination  ,  un  seul  eut  les 
symptômes  de  la  vaccine;  les  pustules  eurent  beaucoup  de  ressemblance 
avec  celles  de  la  varioloïde  et  tombèrent  le  huitième  jour  ;  encore  cst-| 
il  à  remarquer  que  la  marche  de  la  première  vaccination  n'avait  pas  été 
tout-a-fait  normale. 

«•muivatiops  su»  Lts  »l*ics  ou  cou ,  par  le  professeur  J.-F.  Dief- 


Dans  ce  petit  mémoire  le  savant  professeur  de  Berlin  die  beaucoup 
obvf  rvalions  sur  les  plaies  du  cou ,  desquelles ,  ainsi  que  d'autres  faits 

Les  plaies  simples  du  cou  guérissent  très-rarement  par  première  in- 


Lcs  plaies  du  cou,  quand  même  elles  De  pénètrent  pas  dans  les  voies 
aériennes  ,  peuvent  devenir  mortelles  par  la  suppuration  et  par  le  pus 
qui  fuse  vers  le  bas. 

Les  petites  plaies,  qui  pénètrent  dans  les  voies  aériennes ,  sont  sou- 
vent mortelles,  les  grandes  qui  divisent  la  trachée  artère  et  le  pharynx 
sont  au  contraire  souveot  guéries  ;  dans  les  plaies  petites  et  profondes 
l'inflammation  et  la  suppuration  s'étendent  dans  la  profondeur;  dans 
les  grandes  elles  ont  lieu  plutôt  à  la  superficie. 

La  suture  sanglante  est  inutile;  elle  augmente  l'irritation  et  l'in- 
Oammation  et  peut  donner  lieu  à  un  épanebrment  de  pu»  dans  les  pou- 

La  suture  est  surtout  nuisible  dans  les  grandes  plaies ,  le  travail  qui 
produit  les  bourgeon»  chai  nus  suffit  pour  rapprocher  les  bords  de  la 


On  doit  surtout  rejeter  la  réunion  de  la  peau  par  la 
lorsque  la  suture  de  la  trachée-artère  a  été  faite  préalablement. 

On  doit  amsi  rejeter  la  réunion  de  la  peau  au  devant  d'une  plaie 
non  réunie  de  la  trachée-artère,  car  le  sang  et  la  suppuration  de  la  plaie 
peuvent  couler  dans  le  poumon. 

Le  bonnet  de  Kœhler  est  un  bandage  nuisible. 
Le  meilleur  traitiment  est  le  suivant  :  dans  les  plaies  de  la  peau  du 
cou  on  emploiera  la  réunion  simple  par  les  bandelettes  agglulinalivcs; 
dans  les  plaie»  pénétrantes  de  la  trachée-artère  ou  du  lary  nx  petites  ou 
grandes ,  on  n'appliquera  aucun  bandage ,  il  suffit  de  la  couvrir  avec 
un  linge  mouille ,  en  avant  soin  de  la  tenir  très-propre.  Au  lieu  de  faire 
usage  du  bonnet  de  Kœhler,  deux  gardes  se  chargeront  alternativement 
de  modérer  les  mouvemens  de  U  têle. 

On  fera  en  outre  des  saignées  répétées,  et  on  suivra  en  général  la 
même  méthode  curative  que  pour  les  plaies  pénétrantes  de  poitrine. 

Lorsque  le  premier  danger  sera  passe  el  que  la  suppuration  aura 
commence',  on  appliquera  un  bandage  qui  laisse  libre  l'ouverture  des 
i  el  on  garantira  cette  dernière  de  tout  contact  avec  le  pus 


ica  le  pawaais ,  par  le  docteur  SmoGOwrrî. 

L'auleur  distingue,  selon  la  forme ,  le  siège,  la  marche  et  la  termi- 
naison ,  trois  sortes  de  panaris  ,  qu'il  appelle  :  i*  onychia ,  a*  paron  y - 
chia,  et  3°  panaris  proprement  dit. 

i*.  Ony  chia  et  onpchitis. 

Par  ces  termes ,  M.  Sinagovritz  distingue  les  deux  degrés  ,  l'un  léger 
et  l'autre  intense ,  d'une  inflammation  qui  a  son  siège  dans  les  va--" 
nourriciers  de  la  matrice  de  l'ongle  ;  celni-ci  snbit  une  altén 
riellc.  Cette  affection  est  le  plus  souvent  la  suite  d'un  coup,  d'é 
d'ébranlement  et  de  compression  de  l'ongle  ;  elle  peut  n 
d'une  diaihëse  générale;  elle  accompagne  souvent  les  suppressions  de 
règles  et  du  flux  hémorrhoïdal  ;  on  la  voit  survenir  encore  lorsque 
l'activité  des  vaisseaux  capillaires  de  la  peau  a  été  ralentie,  comme  , 
par  exemple ,  d.ins  la  pjra.lys.ic  ou  la  congélation  des  membres;  quel- 
quefois aussi  il  existe  par  suite  d'un  vice  organique ,  une  prédisposition 
particulière  à  celte  maladie  ;  enfin  ,  elle  accompagne  la  plique  polo- 
naise et  la  syphilis  qui ,  à  la  suite  des  récidives ,  et  sous  l'influence  de 
conses  atmosphériques  et  d'un  traitement  mal  dirigé,  peut  se  transfor- 


mer chez  les  personnes 


Cette  inflammation  est  le  plus 


souvent  lente  el  chronique  ;  mais  elle  peul  devenir  aiguë  par  certaines 
causes  irritantes  ;  elle  a  une  tendance  à  passer  à  l'état  d'ulci  ratwn  , 

Eroduit  parfois  la  carie  et  entraîne  souvent  la  peite  de  Ja  phalange. 
>ans  l'onychia  idiopatbique ,  on  emploiera  pour  calmer  l'inflammation 
1rs  sangsues,  1rs  fomentations  d'opium,  et  lorsque  plus  tard  l'ongle 
est  détaché  de  la  racine ,  des  bains  chauds  caïmans  et  des  cataplasmes  ; 
enfin ,  lorsque  la  suppuration  est  établie  ,  on  donnera  issue  an  pus , 
soit  en  fendant  l'ongle  jusqu'à  h  racine,  soit  en  le  soulevant  par  sa 
base.  Dès  que  le  nouvel  ongle  aura  commencé  à  paraître ,  on  le  proté- 
gera jusqu  à  son  entière  formation. 

L'on»  chia  symplomatUjue  demande  un  traitement  général  aelon  la 
maladie  qui  raccompagne  ;  il  est  à  remarquer  (jue  dans  ces  cas  tous  les 
I  ongles  peuvent  être  attaqués.  L'auleur  cite  à  I  appui  de  son  assertion 
l'exemple  de  deux  épidémies  de  scarlatine  observées  sur  des  enfans ,  et 
de  plusieurs  autres  de  variole  où  ce  cas  a  eu  lieu  ,  tantôt  avec  goofle- 


i*.  Paronjchia. 

Celte  inflammation  du  pourtour  de  l'ongle  affecte  la  peau  cl  peut ,  à 
cause  de  la  proximité  de  la  racine  de  l'ongle,  donner  lieu  à  des  abcè* 
très-douloureux.  L'ongle  lui-même  est  souvent  compris  dans  ces  peUU 
foyers  purulens  ;  on  doil  autant  que  possible  empêcher  cette  dernière 
complication;  alors  la  maladie  se  termine  comme  une  simple  intbm- 
mat'on  avec  suppuration.  Le  meilleur  moyen  de  séparer  1  ongle  de  ta 
partie  maladeest  de  le  cerner  au  moyen  d'un  petit  cylindre  de  toile  fine 
appliqué  exactement;  mais  une  fois  que  l'inflammation  s'est  propagée 
•ous  l'oncle,  il  faut  soulever  celui-ci  jusqu'au  point  où  elle  s'est  étendue; 
un  nasse  ensuite  une  pente  bande  de  toile,  afio  d'exercer  une  compres- 
sion capable  de  réprimer  la  turgescence  des  vaisseaux ,  qui  est  ordi- 
nairement veineuse;  par  ce  moyen  la  douleur  augmente,  il  est  vrai , 
dans  la  première  heure ,  mais  cesse  bientôt  après  ;  on  laisse  ce  petit 
appareil  pendant  deux  à  trois  jours;  s'il  ne  survient  pas  de  nouvelles 
douleurs ,  ce  que  d'ailleurs  l'auteur  n'a  jimais  observe  quand  l'appa- 
reil a  été  bien  appliqué,  l'inflammation  se  dissipe  ou  est  ramenée  à  sa 
limite  en  dehors  de  l'ongle.  La  répression  au  moyen  du  cau- 


tère des  bourgeons  charnus  ,  qui  ne  sont  que  l'effet  el  non  la  cause  du 
mal  -  doit  être  proscrite  ;  car  le  résultat  qu  on  en  obtient  n'est  que  Bo- 
rné ,  bientôt  l'irritation  el  le  gonflement  augmentent  de  nou- 


logowitt  se  prononce  également  contre  l  incision  a  une  partie 
voisine  de  l'inflammation ,  la  regardant  comme  douloureuse 
il.  Au  contraire,  l'espèce  d'appareil  qu'il  indique  lui  a  rendu 
services.  Cependant  il  recommande,  quand  l'inflammation  e»t 


M.  Sinogowitx  se  prononce  également  contre  l'incision  d'une  partie 
de  l'ongle  v 
et  sans  but. 

de  grands  services.  Cependan. 

vive,  de  la  combattre  aupravant  au  moyen  de  sangsues,  de  bains 
émollicns  et  du  repos.  On  conçoit  que  cette  maladie,  si  elle  est  négli- 
gée ,  peut  donner  heu  A  la  carie  et  même  cnlraincr  La  perte  de  1  os. 

3*  Panaris  proprement  dit. 

11  est  le  plus  souvent  l'effet  d'une  compression  ou  d'une  lésion  par 
nt  pointu  sur  la  face  palmaire  ou  dorsale  des  doigts  ou  des 

articulaire, 
a  la  dernière  pha- 
des  ten- 


orteils.  L'auteur  en  distingue  trois  variétés 
i*  Panaris  palmaire ,  a*  panaris  dorsal ,  c»  3* 


a. 
iange 


Le  panaris  palmaire  survient  le  plus  soi 
,  et  est  accompagné  ordinairement  d'une 
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dons ,  d'où  lui  vient  aussi  le  Bon  de  panaris  tendineux.  Il  est  très- 
douioureux,  à  cause  de  la  grande  quantité  de  nerfs  qui  se  distribuent  à 
cette  partie)  et  se  teraioe  ordinairement  par  abc è».  Lorsque  le  pus  s'est 
forme  ,  il  se  fait  jour  par  une  ,  rarement  par  deux  ouvertuies. 

b.  Panaris  dorsal.  L'inflammation  du  périosle  au-dessous  de  l'ongle 
est  très-rare;  elle  De  peut  survenir  ordinairement  que  lorsque  l'ongle  a 
e'te'  enlevé'  et  a  la  suite  d'une  onycliia  négligée  ;  mais  lorsqu'elle  existe, 
elle  est  très-douloureuse  et  donne  ordinairement  lieu  à  une  onjrbiiis  ; 
elle  se  termine  par  une  suppuration  qui  s'ouvre  aux  deux  cotes  de  l'on- 
gle ou  au-dessous.  La  douleur  est  dans  le  commencement  profonde  cl 
laneininte ,  se  fait  sentir  le  long  des  tendons  extensr urs  et  devient  bien- 
tôt brûlante  et  pulsativc  au  moment  ou  le  pus  se  forme,  lorsque  l'in- 
flamuiatii  n  attaque  une  autre  portion  de  la  face  dorsale  située  près 
d'une  articulation  ,  il  se  développe  ce  que  l'auteur  appelle  : 

c.  Panaris  articulaire  (artlirocace  des  doigts).  Celui-ci  peut  alta- 

Î|uer  toutes  les  articulations  des  piels  et  des  mains  ;  la  marche  en  est  plus 
ente,  l'étendue  du  mal  plus  grande ,  il  commence  par  l'inflammation 
du  périoste  ou  des  aponévroses. 

Les  variétés  du  panaris  proprement  dit,  qui  ne  diffèrent  entre  elles 
que  par  leur  siège  ,  exigent  à  peu  près  le  même  traitement. 

Les  parties  qui  sont  le  plus  souvent  atteintes  sont  les  nremièies  pha- 
langes des  doigts  auriculaire ,  indicateur  et  médian.  Dès  que  le  mal 
s'annonce  par  une  douleur  brûlante  et  pulsativc,  il  faut  faire  plonger  le 
doigt  dans  l'eau  chaude;  quand  on  s'j  prend  a  temps  ,  la  douleur  di- 
minue ;  et  l'inlljmiiiiitioa  se  dissipe  assez  souvent  lorsqu'on  répète  ces 
immersions.  Dans  l'intervalle ,  on  fait  des  fomentations  avec  de  l'ex- 
trait aqoeux  d'opium  et  de  l'eau  blanche ,  et  des  frictions  avec  de  l'on- 
guent gris.  On  administre  un  vomitif  si  le  cas  le  permet.  Par  ces  moyens, 
l'auteur  a  souvent  réussi  à  faire  avorter  le  mal.  Si  l'inflammation  a  fait 
des  progrès ,  mais  sans  qu'il  y  ait  encore  carie ,  il  recommande  d'appli- 
quer le  fer  chaud  au-dessus  de  l'articulation  malade  pour  rappeler  f'ir- 
ritatioD  a  la  superficie.  A  cet  effet ,  il  conseille  de  se  servir  d  un  cylin- 
dre d'un  ponce  de  longueur  et  d'un  demi-pouce  d'épaisseur ,  avec  le- 
quel on  lait  deux  raies  parallèles  ;  mais  lorsqu'il  y  a  déjà  carie  ,  ou 
que  les  abcès  se  sont  formés  le  long  des  gaines  des  tendons,  qui  ont  leur 
point  d'attache  1  l'articulation  malade  et  menacent  de  s'étendre  jusqu'au 
coude ,  en  même  temps  qu'il  se  manifeste  de  l'inflammation  dans  la 
paume  de  la  main  ,  il  faut  de  suite  avoir  recours  a  une  saignée 
abondante  pratiquée  au  bras  sain ,  aux  purgatifs  salins  ou  an  calomel , 
baigner  tous  les  jours  pendant  nne  heure  deux  à  trois  fois  le  bras  dans 
un  bain  alcabn  (une  once  de  carbonate  de  chaux  sur  6  quartes  d'eau)  ; 
ensuite  frictionner  le  bras  avec  de  l'onguent  mercuriel  et  le  couvrir 
avec  un  drap.  Quelques  heures  après ,  on  donne ,  surtout  si  l'on 
veut  produire  une  révulsion  pins  prompte  et  plus  forte  ,  un  vo- 
mitif de  tartre  stibié  à  la  place  des  purgatifs ,  on  applique  des 
cataplasmes  chauds  autour  de  la  partie  affectée  pour  favoriser  la 
■  transpiration  ;  parfois  on  fait  prendre  un  bain  général,  et  si  la  dou- 
leur continue  on  applique  des  sangsues  à  quelque  distance  du  foyer 
inflammatoire.  Au  moyen  de  ce  traitement,  où  surtout  le  vomitif  admi- 
nistré après  l'émission  sanguine  te  montre  efficace,  la  maladie  prend  de 
suite  une  tournure  favorable,  et  l'inflammation  est  dissipée  parfois 
dans  les  quarante-huit  heures,  ou  bien  il  se  forme  des  abcès  superfi- 
ciels qui  n'intéressent  que  le  tissu  cellulaire  sous-culané ,  et  qui  guéris- 
sent sans  laisser  des  traces.  Si  déjà  il  y  avait  commencement  de  nécrose, 
celle  ci  s'arrêterait  et  les  portions  nécrosées  se  sépareraient  naturelle- 
ment sans  le  secours  de  l'art. 

Faut-il  inciser  ou  non  les  padari;?  faut-il  les  inciser  dans  la  période 
de  l'inflammation  pour  diminuer  la  tension  des  parties  et  calmer  ainsi 
la  douleur?  ne  faut-il  faire  cette  opération  que  plus  tard,  lorsqu'on  soup- 
çonne du  pus  dans  la  profondeur  des  tissus ,  afin  de  procurer  une  issue 
prompte  à  ce  dernier  et  empêcher  qu'il  n'exerce  use  action  nuisible  sur 
la  capsule  articulaire ,  les  figamcns  et  les  insertions  des  tendons? 

A  ces  questions  l'auteur  répond  qu'il  est  rare  qu'un  atteigne  le  but 
que  Ton  se  propose  en  incisant  pendant  la  période  d'inflammation.  Les 
malades,  dit-il,  loin  de  voir  diminuer  leurs  douleurs,  souffrent  au| 
contraire  beaucoup  plus  qu'avant  la  petite  opération  ;  et  cela  ne  doit  pas 
surprendre,  car  la  plaie  devient  caused'une irritation nouvellequi agran- 
dit le  foyer  de  l'inflammation  et  en  augmente  l'intensité.  L'n  autie  in- 
convénient, c'est  qu'en  coupant  toutes  les  parties  jusqu'à  l'os,  on  s'ex- 
pose à  l'artion  si  nuisible  de  l'air  atnu  spherique,  d'où  résultent  sou- 
vent la  nécrose  et  la  perte  d'une  phalange. 

Quant  au  second  point  en  litige,  M.  le  docteur  Sinogowiu  regarde 
l'incision  d'abord  comme  inutile,  parce  que  de  même  que  les  abcès 
ordinaires,  les  furoncles,  etc. ,  le  panaris  a  une  tendance  à  s'ouvrir 
spontanément  ;  elle  peut  même ,  ajoute-t-il ,  devenir  nuisible  en  lais- 
sant pénétrer  l'air  dans  le  foyer  purulent  et  en  favorisant  de  cette  ma- 


nière lYxfoliation 
la  nécittsr  de  l'os. 


Ce  mémoire  écrit  a  l'occasion  de  la  variole  qui  s'est  manifestée  celle 
année  à  Cottbus  ,  est  divisé  en  quatre  chapitres  : 

i-  Descriptioa  de  la  variole,  de  la  varioloïde  et  de  la  varicelle  ; 
a*  Origine  et  propagation  de  la  variole; 
3*  Rapport  de  la  vaccine  avec  les  autres  formes  de  varioles  ; 
4*  Appréciation  des  mesures  de  police  médicale  contre  la  propaga- 
tion  delà  variole. 

Les  idées  principales  de  l'auteur  sont  les  suivantes  : 
i*  La  maladie  peut  être  produite  aussi  bien  par  certaines  influences 
climat  que  par  un  principe  contagieux; 

a"  Toutes  les  varioles  ont  pour  base  le  même  principe,  mats  il  existe 
beaucoup  de  degrés  intermédiaires  entre  la  varicelle  simple  et  la  variole 
vraie; 
3»  La 


.que 


expériences  sur  i.a  variole,  ta,  vaccine,  La  varicelle ,  la  va- 
rioloïde et  sur  les  mesures  de  police  contre  la  propagation  de  la 
première,  par  le  docteur  C.-E.-F.  Malin. 


de  n'est  pas 
des  anciens  ; 


qui  a  suivi  une  marche  régulière  est  un  préservatif 
oie;  si  cette  règle  subit  des  exceptions,  on  peut  les 
i  où  des  personnes  sont  attaquées  deux  ibis  par 


était  déjà 
4'  Une 
sûr  contre  la  variol 
placer  à  coté  des 
la  petite  vérole  ; 

5"  Le  vaccin  n'est  probablement  pas  dégénéré,  et  la  revaccinai 
ulrraent  à  recommander  dans  les  cas  ou  il  y  a  doute  sur  la  t 
régulière  de  la  première  vaccination  ; 
6*  Les  mesures  de  police  contre  la  propagation  de  la  variole  dans  les 
idémies  manquent  leur  but  et  sont  quelquefois  nuisibles  ;  elles  doivent 
être  abandonnées  là  où  la  vaccination  a  été  confiée  k  des  mains  habiles. 

III.  HLIDELDERGER  KMMSCHE  ANN'ALEN. 


ion  est 
uiarclir 


Lc  deuxième  cahier  du  to'  volume  contient:  t"  considérations  sur 
le  génie  des  maladies,  sur  les  constitutions  médicales  et  les  affec- 
tions pandémiques,  par  le  docteur  Fuchs.  Ce  sujet  a  élé  traite  avec 
beaucoup  plus  de  clarté  et  avec  une  profondeor  plus  philosophique  par 
d'autres  médecins  de  l'Allemagne  comme  Wittmann ,  Kuser  et  Walter; 
et  ce  travail  ne  contient  rien  que  ces  sa  van  s  médecins  n'aient  déjà  déve- 
loppé avec  plus  de  talent;  a*  essai  sur  les  causes  et  la  nature  du 
choléra  asiatique ,  par  le  docteur  Sebregondi  ;  3*  réapparition  du 
choléra  dans  un  faubourg  de  Vienne  [  Josephstadt)  pendant  l'année 
i83a  ,  par  le  docteur  Biltner.  Ces  deux  articles  n'offrent  rien  de  oou- 
;  4*  du  sulfate  de  cuivre  contre  te  croup,  parle  docteur  Droite. 


Sous  ce  litre  l'auteur  a  consigné  plusieurs  observations 
l'efficacité  de  ce  remède  contre  le  croup  :  ses  résulti 
heureux  que  ceux  obtenus  par  le  docteur  Serlo  (G. 
n.  a5.  i83});  5*  histoire  et  transformation  remarquable  d  i 
vre  nerveuse  pure,  par  le  docteur  Hanlf. 

HISTOIRE  ET  TRANSFORMATION  REUARQCAIILE  d'iHE  FIEVRE  NERVELSE 

ri'RE ,  par  le  docteur  Haipf. 


Om.— Mue  N... ,  âgée  de  21  ans,  née  de  psrens  sains  ,  douée  < 
bonne  constitution  ,  maïs  <Tua  tempérament  irritable  ,  recalièrrmrnl  menstrace 
depuis  TifC  de  orne  ans  ,  portait  depuis  sis  mou  tous  les  signes  apparent  d'une 
phlhisic  au  premier  degré.  Ces  symptôme»  s'étaient  déclares  i  la  suite  <faa  amour 
contrarié- 

Le  6  novembre  IMS,  la  malade  ayant  ea  les  pied»  mouilles,  devint  encore  plas 
trisle  et  morose  que  de  coutume;  le  7,  oppression  d.'  poil  nue  arec  scn:imcjii 
d'amiélc:  abattement  cilrcmc;  pleurs  involoataircs- 

Le  10,  L'pnlbtni*  et  perte  de  connaissance  produit  plm  d'one  heure  ;  les  acci- 
dtns  des  joors  précédent  w  renouvellent  ;  face  brAlinlr;  peaacfaamlc  et  sèche  ; 
difficulté  de  la  respiration,  points  plenrttiqaes.  (Saignée  générale. }  Soulaeimcnl 
momentané,  mais  bientôt  après  spasmes  de  poitrine,  sembables  à  crus  que  Sachs 
donne  comme  earactrriunt  l'inflamiuatrao  du  nerf  vague.  La  malade  se  tient  as- 
sise dans  son  lit ,  les  genou i  serre»  et  appuyés  ronviiUivrmcnt  contre  le  sternum 
Un  instant  après  elle  change  de  position  et  se  courlwtur  le  ventre.  Froid  glacial  île 
tout  le  corps  ,  pâleur  mortelle,  respiration  oppressée ,  gémissetnent  M  douleur 
inesprinunlc  dans  lo  poitrine  ;  |u>int  de  tous.  Cet  état  dure  on  quart  d'heure. 

I*  H,  il  ne  reste  plus  qu'un  Irger  ressentiment  des  accidens  de  la  tciDc;  mais 
un  certain  embarras  dan»  In  nioui  émeus  de  la  langue ,  du  tremblement  dam  les 
membres,  la  petitesse  et  la  frrqarnec  du  pouls ,  ane  lassitude  eitréme  avec  on* 
respiration  da  reste  libre  et  sans  tous  ,  la  formation  pendant  la  nuit  d'un  tndait 
épais  et  j  une  brunâtre  sur  la  langue .  et ,  avant  tout ,  nne  lUsposilk»  particulière 
de  l'esprit,  annoncent  nn  changement  dans  le  rarartrre  de  la  maladie ,  qui  va  te 
montrer  nVsoemaw avec  loin  les  signes  d'une  fièvn  oerecoie  /mrr.  Figure  taolut 
rouge  et  brAIsnle,  tantôt  pâle  ;  peau  sèche  et  ebaude ,  soif  ardente ,  constipation 
opiniâtre ,  pouls  fréquent  I.  plus  de  cent  pulsations  par  minute  )  ;  sensibilité 
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du  (oui  lt  sterne  mrvt  ux  exaltée  ;  cuir  chevelu  H  ctwvrax  douloureux  au  tuu- 
chrr,  irritabilité  de  louie  «elle  qoe  le  plus  léger  broil  ne  peut  rire  supporte  ; 
abattement  île  l'ripril  a»rc  ja<  lilaiiou  du  iwp.  ;  mouvement  Unique. .  nuis  'an« 
vigueur;  insomnie  .  réphatakic  ,  délire  tranquille  ,  siirloul  tm  le  «"ir:  parole 
lente,  mai»  intctlif!ible  el  s»n»  bépirmcnl  ;  intégrité  on  rafmi-  scnsibilile  exalter 
des  «CD»,  drus  caractères  qui  oe  se  rencontrent  p«  dan.  le  ttphus. 

La  Gèvc  nerveuse  ponrtuit  M  marche  uns  trridrnl  rcmarqinliW  îufpTsii  18 
novenihr.'.  Ce  jour,  a  ooir  heure»  Hu  matin,  la  nnU.tr  devient  luul  .1  coup  ni  Ir, 
froide,  pàlc;  «ei  Irail»  s'affaissent,  ses  paupières  s'aliais-eot  à  demi.  M  mpiraiion 
est  1  i*e  or  «lisible  ;  cependant  <  lit-  hit  entendre  par  signes qu'elle  n'a  point  perdu 
coooaissanrr.  l  e  route  ,  donné  à  la  dose  de  3  (çrsiii*  d'abord  toute»  1rs  denii- 
brnres.  pni»  toute*  1rs  heures  produit  un  soulagement  roarqné  .  mai»  de  routlr 

dnrée  -  de»  les  cinq  heures d  ir,  accès  de  délire  d'abord  tranquille  |>ui>  furieu\  . 

«t  lini-Mtrt  par  se  changer  en  ua  véritable  paroxysme  maniaque  pendant  lequel 
la  malade  n'est  occupée  que  par  des  idée»  de  mort. 

Le  19.  don  nouveau»  accès,  vcn.int  l'an  le  matin  et  l'autre  le  'oir  .  en  tout 
semhljbli  «  aux  p  ccédrns.  Daus  l'intervalle 
alcalin  ,  pris  ■  de  Mr»n(jurie  a' 

««iflement  «i<  partir,  r/oitalcs  rxtrrms ,  qui  se  trouvent  au  contraire  pair*  el 
i»  l'orifice  externe,  dn  canal  de  l'urètre  est  nosmodi- 


la  malade  eut,  au  sortir  d'un  bain 
avec  IrncMnc  a  la  vessie  cl  faussir  sensation  «le 


il  survient  a  la  It'le  m 
naUilc  dans  un  véritable  accès  de 
-.la* 


,dif- 


sans  lurncfaction 
quement  resserre. 

I.e  20 ,  |«wnl  de  délire 
intolérable ,  <;u'elle  jette  l 

Le  21,  aypontion  de  sjmplA»»!' 
ficullé  de  la  difhilUioo  cl  horri|HtslionJ. 

K  mesure  que  ce»  phénomène»  oerveus  se  prononcent  davantage  .  renx  de  la 
fitvrv;  diminuent  et  unissent  par  disparaître  entièrement.  I.e  pouls  miesri  nd  a 
£,  pl,lsal,ons,  U  chaleur  de  la  peau  rei. -vient  nornule.  la  lanpr  se  «rloie  ,  la 
"/cesse,  et  enfin  l'accès  de  tcl.no.  pa.se ,  il  ne  reste  plu,  que  la  violente 
douleur  de  tète. 

U  iixaladie  a  de  ndavein  chant-é  de  farc.  et  srpr  'senle  nuiiilcnaiit  >aa%  li 
forme  d'une  névrose  d"u»  caractère  tres-remarqnablc.  Déjà  dans  h  même  ma- 
lince  survient  un  accès  le  nunie  qui  dure  quatre  henre» .  et  est  annonce  par  de 
«ouvmux  spasmes  tétaniques ,  une  irritabdilé  nerveuse  portée  a  l  exli-rmc.  Tout 
a  coud  la  malade  demi  tout  «on  corps,  et  éprouve  de  pclilc»  convulsonvau» 
mains  et  aux  p'ud«;  nn  infant  après,  «n  moment  ou  l  a.guillr  nia  qiuil  neuf 
!.„.»-•  ,t  drru'iè  elle  se  souUtc  daos  son  lit  arec  une  Tigiwor  n  one  a-tlitc  si 
cine  a  1>  retenir.  Dr.  lors,  l  abcmUon  des  idées 
ce  n'cUit  plu  du  délire,  tout  caractère  Obid. 

?  raanai^sanec  exacte  de.  pfr*oti0vS  et  des 


Sr.n.l 


la  p< 


fui  complète  ;  cependant 
arjit  di>|iaru  ,  et  la  maWJr  avait 


,'bosis'S,mais  îc«  rapports  qu'ellect»hl.»ail  étaient  bizarres,  cl  «sjujemens  f.u» 
et  erroné,  dan.  le  délire  pvKlique  au  contraire,  elle  s  ulundounail  «  il--'  un  - 
tables  balln'ciiiations.  Le  triiiiemaîn  22,  au  coup  de  dis  beres.  nouv.  ii.  pa- 


labiés 

roxvsme  semblable  a  celui  de  la 


les  délires  ressemblaient  woios  à  oevx  d'une  fic»re  Ijpboïde  qu'aux 
objei  vatiotii  du  somnambulisme,  ou  de  U  manie. 

I~i  forme  rt  le  type  de  celle  névrose  en  font  une  de»  affections  le» 
plus  rare»  el  le*  plus  dîneuses  au'on  ait  jamais  observées.  I.e  ntm  qui 
lui  convient  le  mieux  est  celui  A' intermittente  pcrnieicus«  céré- 
brale, maniaque. 

I-a  nature  et  l'intensité  des  accb  lui  avaient  imprimé  un  caractère  de 
t  ravité  qui  ne  laissait  que  peu  ou  point  d'espoir  pour  la  guerison;  ce- 
pendant la  malade  se  rétablit  prompleinrnt  cl  sans  aucun  accident  con- 
sécutif. Nuus  devons  encore  ici  admirer  la  puissance  du  sulfate  de  qui- 
nine qui  parvint  à  enrajer  les  progrès  du  mal  dés  m  quatrième  ou  cin- 
quième administration. 

IV.  MEDICmiSCH  CBlIlt'RGlSCUB  ZEITUNG. 

Les  n"  3u  et  33  !>vril  i83/()  de  ce  recueil  contiennent  la  traduction 
d'un  journal  qui  se  public  à  Stockholm  sous  le  titre  Arsberatltelie  om 
sreiuka  zœkare-sccUskapets  arbclen ,  qui  rend  compte  des  travaux 
d'une  société  de  médecins  suédois.  Nuus  en  avons  ext rail  les  articles 
les  plus  iutéressans  sous  le  rapport  pratique. 

stn  I.A  SAiiciirr.  r.oftTnr.  us  riivnes  iK«»MiTTEwrM  , 
par  ledoruur  BoMANOen. 


vedlc  :  le  2.1.  l'aerx-s  retarde  d'une  di-nii- 
long,  nuis  plus  inlrnve  L'opium  à  dose  asart  forte.  paii> 
uTdrothloValcTen  deruier  lieu  le  «ulfa'e  de  quinine  sont  adminislrés  ave*  «tirer»  • 
dès  le  21  riccisest  moiu»  fort ,  le»  iun  an»  drv'.cnnnil  de  plu.  i  n  plus  faibles  : 
enfin  ils'ûmswol  par  tester  entièrement.  Cependant  le  S  dérnnliTe ,  par  su  ti 
rf-nne  rrrcUlton  inffirtidentc  laile  a  II  malade  lies  aveux  qui  lut  «aient  échappes 
««.dantsamaUtlic,  les  arcès  de  folie  apparaissent  de  nouveau  et  «  rruëienl 
juMiifau  1 0.  Cette  fois-ci  encore  ils  cèdent  i  I  emplot  du  sulfate  de  qmu.nc. 

U  M  les  rè/les,  qui  n'avaient  été  inlcrrompurs  qo'unf  «enle  fois  pendant  lu 
rm,ri  de  la  maladie,  se  montrèrent  à  l'époque  ordinaire, el  la  santé  se  rrlabbl  en- 
..TrMuinl  M.iour<i1.ui  favril  tSM)  .  U  ;eune  fille  est  mariée  el  licurvu<c .  et  iic 
ressenl  plut  rivn  de  «ou  incirone  maladie  ,  u  ce  u'csl  de  temps  en  Irmi.»  quel  ju.  » 
points  qui  se  foDt  sent  r  ca  cl  la  dan»  la  |ioilruic. 

Plusieurs  choses  sont  à  rcmarnuer  dans  edlc  observation  :  le  moJ 
de  trailemenl,  le  caractère  de  la  Cèvre  nerveuse  apparaissant  dans  toulc 
sa  simplicité ,  sa  triple  métimorpbwc. 

Le  traitement  avait  consisté,  avant  que  la  fièvre  nerveuse  ftÏ!  en- 
tièrement dessinée,  dans  l'emploi  des  saignées  et  de»  remèdes  rafr.ii- 
ekimns  et  caïmans.  On  avait  été  ol.l.gé  de  renoncer  aux  peum-rcs  a 
cause  des  arciden»  neiveux  alarman»  qui  en  éta.ent  résultés. 

Mus  tard  on  prescrivit  la  valériane  et  la  serpentaire  en  infusion  . 
l'acétate  d'ammoni.ique  ,  l'acide  acétique,  la  liqueur  ammoniacale 
anisée  des  bains  alcalins ,  etc.  On  combattit  la  constipation  qui  se 
montrait  opiniâtre,  par  de»  lavemeus  et  une  fois  par  le  calomel.  Dans  les 
.  (jt  délire,  on  fit  faire  des  fomentations  froides  sur  la  tète  ;  on  eut 
recours  également  aux  sangsue*.  Knfm  on  fit  raser  la  tète  que  l'on  cou- 
vrit d'un  large  vésicaloire.  En  dernier  lieu ,  lorsque  la  ncxrj.se  apvré- 
tinuc  eut  succédé  à  l'étal  fébrile,  on  administra  ,  a  raison  du  type  ititer- 
mitteiit  de  cette  dernière ,  l'opium ,  l'hydrochloratc  el  le  sulfate  de  qui- 
nine seul  ou  combiné  avec  l'opium. 

Cette  maladie  nous  offre  rciemj'le  d'one  lièvre  nerveuse  dans  toute 
sa  simplicité.  Ce  qu'il  y  a  de  remarquable  c'est  le  masque  qu'elle  prit 
à  son  début  :  car  qui  aurait  pu  soupçonner  que  sous  les  apparences 
d'one  maladie  de  poitrine  se  cachait  une  affection  de  tout  le  système 
DCrretix  qui  allait  bientôt  revêtir  la  forme  pyiéiiqiic?Un  fait  non  moins 
diene  d'attention  est  la  manière  dont  le»  symptômes  febrilrs  sedissij  ' 
rent  pour  faire  place  peu  à  peu  à  cmx  de  jour  en  jour  plus  pronom  rs 
de  la  néwose;  un  phcnomi-LC  caractéristique  de  celte  afficlioo  c'est  qt  r 


Ce  médecin  établit  les  conclusions 


5  grains  de  sa- 


licine,  donnés  toutes  les  deux  heures  pendant  l'apyrexie,  peuvent  gué- 
rir les  lièvres  tierces  simples;  mais  les  accès  ne  sont  presque  jamais 


la  dose  peu- 
contre  les  lièvre» 


nples 

enrayés  par  une  seule  administration ,  et  il 
dant  la  seconde  apyrexie.  a"  Ce  remède  agit 
quartes  rebelles  et  les  fièvres  prinlanières.  V  11  est 
avec  succès  là  où  les  sels  de  quinine  ont  clé  admi 
Pourtant  l'auteur  ne  peut  indiquer  les  cas  où  la  salicine  serait  préféra- 
ble aux  préparations  de  quinquina  et  à  ses  sel*.  4*  Dans  tous  les  cas  , 
on  a  à  craindre  les  mêmes  récidives.  5»  Enfin,  la  salicine  exerçant  une 
acliou  moins  irritante ,  doit  être  administrée  de  préférence  chez  des 
personnes,  irritables  qui  ne  peuvent  pa*  supporter  des  sels  de  quinine. 


CUtnlSOI»  O'IM  TKTASOS  PAft  t' ACIDE 


,  par  Ermluhd. 


Un  bomme  fort  fut  atteint ,  à  la  suite  d'un  refroidissement ,  de  téta- 
nos et  de  trismus  ;  la  maladi.;  durait  déjà  depuis  qnstone  jours  lors- 
qu'on appela  le  médecin  ,  qui  administra  successivement  des  saignées 
répétées,  des  purgttifs  avec  le  calomel  et  le  jalap,  dr-s  vésicatoires, 
des  bains  licxles  ,  et  enfin  d>r  l'acidî  pmssiqne.  Ce  dernier  remède  , 
donné  à  la  dose  de  10  à  35  gouttes  p.ir  jour,  fut  suivi  d'un  effet  très- 
marqué;  le»  spasmes  cessèrent  d'ahur  i  .m  dos  et  au  cou  ,  ensuite  »«X 
txlrémités ,  et  en  dernier  lien  aux  mâchoires.  Il  faut  not>r  pourtant 
que  des  frictions  merenri elles  furent  faites  el  potmees  jusqu'à  la  sali- 
vation. Avant  l'administration  de  l'aride  prussique,  l'opium  avait  été 


employé  à  fortes  doses  , 


;  succès. 


nAfPOfiT  sva  i.'cmm.oi  de  l'ïlectricité  ti»  aiÉDECiME,  par  le  doc- 
teur S.evts. 

Ce  médecin  a  traité,  pendant  l'année  ift3i  ,  i-î-i  malades  au  moyen 
de  l'électricité;  sur  ce  nombre,  $7  ont  guéri.  Ce  remède  se  montrait 
le  plus  efficace  :  i*  dans  les  paralysies;  a"  sur  G  ras  d'épilrpsir  .  on 
compte  trots  guérisoos  parfaites ,  et  chez  trois  autres  une  amélioration 
notable  ;  3*  dans  3  cas  de  dyspnée ,  on  appliqua  l'électricité  avec  avan- 
tage le  long  du  nerf  vague  ;  4"  on  garçon  de  8  ans ,  privé  depuis  one 
année  de  l'ouïe  et  de  la  parole  à  la  suite  d'une  maladie  grave  ,  fut 
guéri  par  l'emploi  de  l'électricité  continué  pendant  trois  mois. 

V.  WISSENCIIAFTLICHE  AWALFN  DER  GESAMMTEX 
HE1LKLKDE. 

Nous  avons  sous  les  yeux  les  cinq  premiers  cahiers  de  i834  de  ce 
journal,  qui,  quoique  très-bien  fait ,  contient  peu  de  travaux  origi- 
naux. Nous  en  rendrons  compte  dans  Dotre prochaine  rente  ,  ainsi  que 
du  journal  de  llorn ,  elc. 
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TIlfcâRS  OU  COKCOUBS   DB  CLmyiJB  F.XTEBKE. 

IÎI.  Désavantage*  i:t  Dr.»  incons  tsitss  de  la  rÉinion  immldmtk 
lits  thèse,  par  L.-J.  Sanson  (i}. 

M.  Sanson  divise  sa  thèse  eo  Iroi»  articles.  Le  premier  portant  pour 
litre  :  Des  phénomènes  de  la  réunion  des  plaies  en  général,  traite 
m  autant  de  chapitres  diffcrcns  de»  phenomines  locaux  ,  puii  des  phé- 
nomènes générant,  des  plaies  qui  se  réunissent  sacs  suppurer,  des  con- 
ditions favorables  à  ee  mode  dê  reunion  ,  et  des  moyens  généraux  pro- 
pres à  en  assurer  le  succès  ;  puis  des  phénomènes  locaux  et  généraux 
des  plaies  qui  suppurent  ;  eolm,  dans  un  dernier  rhapitre  .  on  trouve 
d'abord  une  histoire  drs  progrès  et  des  variations  de  la  chirurgie  sur 
«  point  depuis  Hippocratc  jusqu'à  nous ,  ce  qui  mèoe  asse*  naturelle- 
ment l'auteur  à  «poser  la  pratique  aujourd'hui  à  peu  prés  geiiéralc 
ment  reçue.  11  recherche  donc  les  indications  cl  te*  contre-indication- 
que  présentent  les  plaies  eo  général ,  selon  leur  nature,  pour  la  reunion 
immédiate ,  en  trace  les  régies  générales ,  et  l'étudié  successivement 
dans  les  plaies  du  crâne,  de  la  face,  du  cou ,  de  la  poitrine ,  de  l'abdo- 
men et  des  membres.  11  est  probable  que  ce  chapitre  fort  étendu  de- 
vrait former  l'article  deux  de  la  thèse ,  sous  ce  titre  :  De  la  réunion 
étudiée  dans  les  plaies.  En  effet ,  l'article  second ,  qui  serait  consé- 
quemmenl  le  troisième  ,  traite  de  la  réunion  immédiate  des  plaiet 
qui  résultent  des  opérations  chirurgicales  autres  que  les  amputa- 
tions ;  et  enfin  le  dernier  article  est  consacré  aux  rlaies  qui  succèdent 
aux  amputations. 

On  pourrait  désirer  un  peu  plus  de  clarté  dans  l'ordre  suivi  par 
M.  Sanson,  et,  en  effet,  il  nous  semble  qu'il  manque  au  moins  un  cha- 
pitre à  sa  thèse ,  celui  qui  traiterait  des  phénomènes  qui  surviennent 
quand  le  chirureirn  a  tenté  la  réunion  immédiate.  M.  Sanson  a  très 


indication;  qu'elle 
eompicnd  l'a;  p 


l'histoire  de  nos  concours.  Improviser  en  moins  de  huit  jours  (  car  il 
fj.it  bien  le  temps  d'imprimer  et  de  revoir  les  épreuves  )  un  livre  de 
c'est  un  tour  de  force  dont  nul  autre  que  M.  Velpeau  n'au- 
rait penl-ilrc  été  capable. 

I,*  première  partie  est  consacrée  à  un  résume  <(c  l'histoire  de  l'ait 
sur  ce  point.  l-a  seconde  traite  des  accidens  des  plaies  de  tête,  selon  les 
fournissent  à  l'opération  du  trépan.  La  troisirma 
alion  des  doctrines  et  des  faits  ;  enfin  la  quatrième 
s'occupe  des  suites  de  l'opération.  Telle  est  la  division  de  l'ouvrage.  Il 
y  a  encore  deux  petits  chapitres  à  paît  qui  se  trouvait,  on  ne  sait  pour- 
quoi, dans  la  seconde  partie  ,  et  qui  traitent  de  l.i  valeur  intrinsèque 
du  trépan  et  des  régions  du  crâne  où  on  peut  I  appliquer. 

Noos  ne  dirons  rien  de  celle  seconde  partie  ou  l'auteur  a  rappelé 
tous  les  acridrns  des  plaii-s  de  léte  ro  examinant  pour  chacun  d'eux  si 
le  trépan  est  ou  non  convenable.  I.r  troisième  offre  un  intérêt  bien  plus 
ant  à  la  lecture.  M.  Velpeau  classe  les  doctrines  suivant  les  na- 
brz  qui  ellrs  ont  été  émises  ;  en  Angleterre,  il  discute  1rs  doc- 


lions 


trinrs  de  Dease .  di 
per  ;  aux  Etats- l'n 
rraagne ,  il  passe  c 
Zang  .  Beck  ,  Bccr 


l'ott,  d'Abcrnrthy,  dc~J.  Bell,  Hcnnen  et  A.  Coo* 
il  ne  trouve  point  de  doctrines  spéciales;  en  Al- 
i  revue  Sclitniirker  ,  Klein,  Eicblcmer ,  Chelias , 
Stcicnnnn,  Klcincrt,  Oraefc,  l/osvcnbardt ,  Spe- 


ger  ,  Schneider ,  Gadcrruann,  Saegrr,  Vincent  de  Kern,  Sehindlcr; 
en  France,  il  discute  les  opinions  de  Dcsanll,  de  Girault ,  de  l'école 
de  Strasbourg ,  de  MM.  Gérard ,  Marchand,  Matter  et  Gaina.  Noos 
ignorons  pourquoi  l'Italie  s'est  trouvée  oubliée. 

Certes  riite  idée  de  mettre  en  présence  tant  de  chirurgiens  plus  ou 
moins  célèbres,  de  rompaicr  leurs  faits,  leurs  opinions ,  pour  faire  ser- 
vir directement  les  uns  de  contrôle  aux  autres  est  une  idée  heureuse  et 
féconde ,  et  si  l'exécution  répondait  à  la  conception ,  il  eût  pu  en  sortir 
une  histoire  ra  sonnée  du  trépan  ;  et  une  des  lacunes  les  plus  graves  de 
la  science  aurait  été  remplie.  Malheureusement  il  éLiit  au-dessus  des 
forces  d'un  homme  de  réaliser  en  huit  jours  un  semblable  projet  ;  dont 

_.  r_:.—  •  i-  1  > .  .       _i  j>  : 


bien  défini  la  réunion  immédiate  «  l'opération  par  laquelle  le  cbirur-  'cette  foule  d'analvses  faites  à  la  bâte  ,  on  rencontre  plus  d  une  inexac 


gien  affronte  1rs  lèvres  d'une  plaie  pour  en  déterminer  l'adhésion  sans 
suppuration  ou  avec  le  rnoios  de  suppuration  possibK  »  C'étaient 
bien  les  avantages  et  les  incoovéuiens  de  cette  opération  qu'on  lui  de- 
mandait ;  or  ,  M.  Sanson  a  pris  la  question  par  un  autie  roté  et  s'est 
borné  a  tracer  le  parallèle-  des  plaies  qui  se  réunissent  par  première 
intention  et  des  plaies  qui  suppurent.  Mats  la  réunion  tentée  par  le 
chirurgien  n'amène  pas  toujours  la  réunion  propremciil  dite  ;  qui  ignore 
qu'il  est  excessivement  rare,  par  exemple ,  de  voir  la  plaie  qui  succède 
à  nne  grande  amputation  se  réunir  sans  suppurer?  I.a  réunion  immé- 
diate ,  œuvre  du  chirurgien  ,  ne  produit  donc  p:>s  toujours  l'adhésion 
immédiate,  oeuvre  de  la  nature,  et  entre  ces  deux  extrêmes  examinés 
par  M.  Sanson,  Ici  plaies  réunies  sans  suppuration  et  les  plaies  livrées 
à  la  suppuration  ,  il  y  avait  une  troisième  condition  Irèviinportanle 
eclle  dei  plaies  qu'on  voudrait  réunir  par  première  intention  et  qui  se 
réunissent  moitié  par  première ,  moitié  par  seconde.  Il  y  a  certaine 
ment  confusion  dans  les  mots  dont  on  se  sert  céoéralement  ;  ainsi ,  la 
réunion  se  dit  à  la  fois  et  de  l'opération  elle-même  et  des  résultat» 
qu'on  en  attend,  et  c'est  peut-être  pour  n'avoir  pas  songé  à  distinguer 
nettement  ces  deux  sens,  que  M.  Sanson  a  laissé  involontairement 
quelque  obscurité  daus  son  travail. 

A  part  celle  critique  générale  ,  à  oart  aussi  quelques  assertions 
de  détail  qui  ont  été  soigneusement  relevées  par  les  argumentaient* 
on  reconnaît  dans  cette  thèse  l'œuvre  d'un  esprit  solide  cl  d'un  venta 
ble  praticien.  Non  pas  que  nous  prenions  celle  dernière  expression  dans 
le  sens  rétréci  que  quelques  personnes  ont  voulu  lui  attribuer ,  et  que 
nous  pensioos  que  celle  qualité  doive  exclure  la  science  de  ce  qu'ont 
tait  les  autres,  ou  la  saine  et  véritable  érudition.  Loin  de  là,  nous  avons 
vu  avec  plaisir  M.  Sanson  se  livrer  aux  recherches  historiques  que  com- 
portait son  sujet,  remonter  aux  sources,  et  etiGo  ajouter  quelque  chose, 
même  sur  ce  point,  a  ce  qu'on  savait  avant  lui.  Nous  ne  saurions  trop 
le  répéter,  en  chirurgie  comme  en  toute  autre  science,  l'expérience  per- 
sonnelle est  beaucoup  sans  doute  ,  mais  elle  ne  peut  que  gagner  à  s'ai- 
der de  l'expérience  des  autres,  et  l'une  et  l'autre  sont  nécessaires  pour 
donner  à  la  science  toute  certitude  possible,  et  à  la  pratique  même  toute 
sécurité. 

IV.  Dans  les  plaies  de  la  tète,  indiquer  les  cas  qui  exigent 

L'OPE* ATIO*  DU  TRLPAN  ;  PAIIIE  CtISNaÎTIIE  LES  SUITES  DE  CETTE 

opération  ;  thèse ,  par  M.  Velpeac  (?) 
Cette  thèse  est  sans  doute  la  plus  considérable  dont  fasse  mention 


tilude,  plus  d'une  doctrine  incomplètement  exposée,  plus 
porté  en  courant  et  qui  perd  Ainsi  beaucoup  de  sa  valeur.  On  dirait  que 
M.  Velpeau  s'est  perdu  lui-même  au  milieu  de  toutes  tes  richesses; 
tantôt  frjppé  par  une  idée ,  tantôt  détourné  par  une  autre,  il  dit  souvent 
eo  un  endroit  ce  qu'il  nie  un  peu  plus  loin;  et  ces  contradictions  se  lemar- 
quent  juvquedans  ses  conclusions,  où  elles  étonnent  d'autant  plus  qu'elle* 
sont  à  peine  séparées  par  une  ou  deux  pages.  Plusieurs  de  ces  conclu- 
sions nous  ont  paru  aussi  trop  hasardées.  M.  Velpeau  semble  partisan 
du  trépan  quand  même;  it  le  conseille  dans  la  contusion  du  cerveau  ac- 
compagnée de  symptômes  de  suppuration  ou  do  paralysie;  daos  les 
plaies  de  tête  avec  coulusioo  des  os,  décollement  du  péricrane  et  da- 
ta dure-mère  ;  dans  quelques  cas  de  douleur  fixe  et  persistante  sur  un 
point  dit  chine  anciennement  blessé  ;  pour  des  accidens  eonvulsif*  ,  ner- 
veux et  épih  piiqiies  se  rattachant  a  la  même  cause  ,  etc.;  il  va  incm» 
bien  plus  loin  ;  dans  le  cours  de  la  thèse,  il  incline  à  l'admettre  dalla 
les  cas  d'inflammation.' 

Ku  résumé,  celle  thèse  mérite  d'être  lue  et  consultée  malgré  ses  dé- 
fauts ,  parce  que  nulle  autre  part  on  ne  trouvera  réunit  autant  de  faits 
sur  la  matière  ,  et  qu'en  définitive ,  ce  sont  les  faits  qui  font  la  science  ; 
mais  il  ne  faudrait  pas  accepter  toutes  les  assertions  de  l'auteur  sans 
une  prudente  réserve ,  et  enfin  ,  c'est  bien  moins  une  histoire  du  trépan 
qu'un  recueil  d'cxccllens  - 
eu  per. 


(tj  liM*  de  H  3  pages.  Une  édition  io-S*  m  vcndcbei  J.-B.  Baillière,  libraire, 
rue  rte  l'Érole-de-Medecine ,  »*  lî ,  bis.  Prix  ;  i  tt. 


avoos  analysées  dans  notre 
—  naer-Biillière,  libraire-, 
(7)  ln-4"  de  270  pages  ,  remise  U>  S*  sous  ce  titre  :  Dt  Fopdrjuon  Ju  trépan  *qM  Ujèsc,  3  fr.  50  c. 


V.  Des  DivESjrs  stetiiodej  et  des  DtFrÉatM  procédés  poun  l'obli- 
tération DES  A*TKHES  DANS  LE  TRAITEMENT  DES  ANÉVBISME*  ,  dt 

leurs  avantages  et  de  leurs  inconvéniens  rts,  ectifs  ;  thèse ,  par 
M.  Litriunc  (i). 

Celle  thèse  est  divisée  en  six  paragraphes.  Dans  le  premier,  sons  le 
titre  de  Cons  dérations  préliminaires ,  M.  Lisfranc  recherche  la  véri- 
table signification  du  mot  Anévrisme  ,  qu'il  définit  «  nne  tumeur  for- 
»  usée  par  le  sang  artériel  et  communiquant  avec  une  artère  ;  •  trace  à 
grands  traits  l'anatomie  chirurgicale  ries  anévrismes  traumatiques  et 
des  anévrismes  spontanés ,  dans  ses  rapports  avec  les  procédés  opéra- 
toires, et  recherche  quelle  est  la  fréquence  comparative  des  anévrismes 
selon  le  sexe ,  l'âge ,  cl  quelles  artères  y  sont  le  plus  exposées. 


dam  UtplaittàeU  leV  CbeiJ.-B.  Baillière,  libraire,  rue  de  TEcoic-di  Méde- 
cine, n.  IS  bis.  Prix  1  fr.  50  c. 

(I)  Cette  thèse,  *iu!  que  celles  d«  M.  Lrpellelier  et  de  M. 

.« 


klier  et  de  M  BlanJin  ,  que  nous 
été  tirée  >ou>  le  formai  ia-V.  ebe. 
édecUve;..  13  bi».  Pris  de  ch.. 
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à  des  investigations  historiques 
attention.  Ainsi,  la  description 
qu'on  rapporte  à  Galicn  ,  appartient  i  Rufus. 
écrirain  du  premier  siècle.  Gatico  ne  fait  que  le  copier  ,  ft  plus  lard 


Le  second 
dont  quelques 
concise  de  la 


paragraphe  est 
résultats  mériti 


cas  d'ossification  ou  d'altération  grave  de  l'attère;  alors  on  doit 


cette  idée  n'est  point  perdue  ,  comme  on  l'avait  pensé;  elle  est  répétée 
par  Aviecnne  ,  César  Magalus  la  loue,  et  M.  A.  Séverin  s'en  déclare 
encore  le  partisan  an  milieu  du  dix-septième  siècle.  Uo  autre  procédé, 
tout  récemment  expérimenté,  se  retrouve  dans  Aviecnne,  savoir,  l'in- 
troduction dans  l'artère  des  corps  étrangers  figurés  en  bouchons  et  as- 
«ujétis  par  une  ligature.  La  méthode  d'Anel,  que  quelques-uns  avaient 
déjà  attribuée  à  Guillrmeau ,  existe  en  germe  dans  les  ouvrages  d*A. 
Paré  et  ne  cesse  point  d'appartenir  à  la  chirurgie  françiisc.  Ainsi,  sans 
rien  ravir  aux  inventeurs  modernes ,  M.  Lisfranc  rend  aux  anciens  la 
part  de  gloire  qui  leur  revient,  et  ces  exemples  frappans  de  découver- 
tes importantes  qui  n'ont  été  en  quelque  sorte  que  retrouvées  ,  est  une 
preuve  de  plus  de  l'intérêt  que  peut  offrir  l'étude  approfondie  de  la 
delà*' 
qu'il 


c,  principalement  par  le 


procédé  de  Ma- 
dans  l'artère  et 


rir  à  la  compression 

lagù  ,  ou  si  l'on  veut,  au  bouchon  de  "cire  introduit 
soutenue  par  la  ligature,  A  l'imitation  de  MM.  floux  et  Dupoytrrn 
Mais  notre  analyse  serait  incomplète  si  nous  ne  mentionnions  un 
ruense  tableau  d'observations  résumées  que  M.  Lisfranc  a  ajoutées  à 
thèse  en  forme  d'appendice.  C'est  une  série  de  près  de  trois 
d\ 


e  d'appendice.  C'est  une  série  de  près  de  I 
puisés  dam  les  auteurs ,  avec  les  circonstances  les  plus 
de  l'observation ,  vaste  clinique  improvisée  et  dont  le  pro- 
fesseur a  tiré  des  résultats  aussi  neufs  que  frappans.  Ainsi  sur  i54  cm 
-plibles  d'être  soumis  à  une 


d'anévrismes 

chirurgicale,  il  en  a  trouvé  ■  4 ■ 


.3 


marche  et  des  _ 
franc  indique  là 


A  la  fin  de  ce  chapitre,  M.  Lis- 
i  ;  il  partage  tous  les  procédés  d'o- 
l  des  anevrismes ,  en  trois  classes , 
qui  occupent  les  trou  paragrapnes  su  i  vans.  Ce  sont  :  t"  les  procèdes 
d'oblitération  agissant  sur  la  tumeur  même  :  Ut  stypliques  et  les  ré- 
frigérans  ,  la  compression,  l'incision  unie  au  tamponnement ,  la  suture 
delà  plaie  artérielle,  l'électro-puncture  et  l'application  de  inoxa*  sur 
la  tumeur;  l' les  procèdes  agissant  sur  l artère  entre  la  tumeur  et  le 
cceur,  savoir,  la  compression  médiate,  la  ligature,  la  compression 
immédiate,  les  bouchons  mécaniques,  l'acupuncture,  le  séton  ,  la  tor- 
sion ,  le  refoulement  et  les  màchurcs  ;  3*  enfin  ,  les  procédés  avpli- 

r's  au-dessous  de  la  tumeur,  qui  se  rattachent  à  la  méthode  de  Bras- 
.  Le  sixième  et  dernier  paragraphe  résume  les  conclusions  de  l'ait- 
teur  et  termine  par  des  considérations  pratiques  d'une  haute  impor- 
tance. 

Ce  plan  est  simple  .  clair,  naturel ,  et  ne  laisse  en  dehors  aucune  mé- 
thode ni  aucun  procédé.  Malgré  le  court  espace  accordé  à  l'auteur,  il  a 
su  donner  a  chaque  article  une  étendue  suffisante  ,  et  les  descriptions 
et  les  discussions  nous  ont  para  laisser  peu  à  désirer.  La  netteté  dans 
l'exposition ,  la  précision  et  l'abondance  dans  les  détails  ,  qui  sont  le 
:  de  l'écrivain  ,  se  retrouvent  dans  la  plupart  de  ses  descrip- 


tions, et  pour  citer  un  exemple,  nous  ne  croyons  pas  que  les  belles  expc 
riences  de  M.  Amassât  sur  L 


i  ligature  ,  la  torsion ,  le  refoulement ,  l'a- 
cupuncture ,  etc. ,  aient  été  rendues  nulle  part  d'une  manière  plus 
claire  et  plus  complète  à  la  fois.  On  pourrait  Lien  demander  quelque- 
fois un  peu  plus  de  correction  dans  le  style;  quelques  répétitions  au- 


concours 


d'être  effacées  ;  quelques  idées  gagneraient  aussi  à  êlr 
développécs,  défaut  commun  d'ailleurs  à  toutes  les  thèses  de  c 
s  et  i  tout 


sortir  en 
meur.  Nous 


toute  composition  de  longue  haleine  qui  doit 
dix  jours  de  la  plume  de  l'auteur  et  de  l'atelier  de  fimprim 
n'irons  point,  à  la  suite  de  M .  Lisfranc,  parcourir  ci  tte  foule  de  procé- 
dés, qui  d'ailleurs  sont  pour  la  plupart  parfaitement  connus  ;  nous 


,  proportion  de  1 1  *  uo.  Sur  toi  observations  où  l'Age  des 
malades  était  indiqué ,  il  en  a  trouvé ,  de  1 3  à  3o  ans ,  1 1  ;  de  5o  à 
8o  ans ,  a3;  de  3o  à  5o  ans  tout  le  reste ,  c'rsi-a-dire  environ  les 
cinquièmes.  Veut-il  savoir  suivant  quelle  fréquence  les  artères  « 
affectées?  il  rassemble  179  cas  d'anévrismes  siégeant  sur  18 
sur  ce  nombre ,  l'artère  ponlitée  en  prend  5g  ;  l'artère  crurale  au  pli  dé 
l'aine  a6,  à  divers  points  de  sa  hauteur,  18;  la  carotide  primitive,  17  ; 
la  sous-clavière,  16;  l'axillairc  ,  i$  ;  après  celle-là ,  l'iliaque  estera* 
qui  suit  immédiatement ,  n'a  offert  que  5  aoévraroea.  Ces  résultats 
quelque  ioléressans  qu'ils  soient ,  ne  regardent  cependant  guères  que  la 
théorie;  en  voici  qui  sont  purement  pratiques.  Sur  1 80  opérations  d'aï 
□evrismes  opérés  *  la  méthode  d'Anel ,  et  par  la  ligature  ou  la  compres- 
sion immédiate ,  on  compte  3i  cas  d'bémorrhagies ,  1  sur  6;  propor- 
tion véritablement  effrayante.  Le  chiffre  des  maris  a  élé  de  43,  1  sur  4. 
Ces  chiffres  ne  donnent-ils  |  as  lieu  de  réfléchir,  et  quand  les  méthodea 
généralement  adoptées  offrent  tant  de  périb,  n'est-ce  pas  le  lieu  de  son- 
ger sérieusement  â  en  essayer  de  plus  sûres?  On  voU  aussi  que  l'hé- 
morrlugie  est  loin  d'être  le  seul  accident  à  craindre ,  car  ce»  3a  cas 
n'ont  pas  tous  amené  la  mort.  Nous  aurions  désiré  voir  établir  quelle* 
autres  suites  lâcheuses  entraîne  l'opération,  abcès,  gangiène ,  etc. ,  et 
en  quelles  proportions.  Le  temps  a  manqué  à  M.  I.isfrauc  pour  ce  tra- 
vail,  ou  peut-être  s'est-il  contenté  de  montrer  1a  route,  m  renvoyant 
ceux  qui  voudront  le  suivre  aux  matériaux  qu'il  leur  a  amasses  dans 
ses  tableaux.  Nous  y  avons  jeté  un  coup  d'oeil ,  et  nous  avouerons  que 
nous  y  aurions  désiré  quelques  détails  de  plus.  Mats  l'auteur  a  indiqué 
ses  sources;  et  il  sera  facile  d'ajouter  à  un  travail  commencé  déjà  avec 
de  si  larges  proportions.  En  résume,  cette  thèse,  malgré  ses  imperfec- 
tions, est  certainement  de  toutes  celles  de  ce  concours,  la  plus  forte- 
ment méditée,  la  plus  riche  en  faits  nouveaux  et  en  idées  fécondes; 
elle  ajoute  à  l'histoire  des  aneviismes  une  page  que  devront  lire  tous  1rs 
chirurgiens  avides  de  suivre  les  progrès  de  leur  art. 


nous  bornerons  à  rappeler  brièvement  le  jugement  général  qu'il  en 
porte ,  et  auquel  le  sens  droit  et  étevé  et  l'expérience  consommée  d'un 
tel  critique  ne  sauraient  manquer  de  donner  une  grande  autorité. 

Les  moyens  appliqués  sur  fa  tumeur  ancvrisniaîc  même  sont  en  géné- 
ral peu  efficaces;  les  réfrigérans  et  la  compression  seuls  méritent  en- 
core de  rester  dans  la  pratique;  les  autres  sont  dangereux  ou  deman- 
dent avant  d'être  admis  des  essais  répétés.  Les  moyens  employés  au- 
dessus  de  la  tumeur  sont  les  plus  suis  et  1rs  plus  puissans  à  la  fois; 
quelques-uns,  tentés  seulement  sur  les  animaux  offrent  trop  d'inconvé- 
niens  pour  être  appliqués  sur  l'homme  ;  tels  sont  le  selon ,  l'acupunc- 
ture ,  le  refoulement ,  les  bouchons  mécaniques  sans  ligature  ;  trots  au- 
tres, la  compression  médiate  ,  la  ligature,  fa  curomcssion  immédiate, 
presque  exclusivement  employés  jusqu'ici ,  ne  sont  exempts  ni  de  dan- 
gers ni  d'inconvénient  ;  deux  aultes  enfin  ,  non  encore  essayes  sur 
l'homme  (dans  les  cas  d'anévrismes^,  méritent  de  l'être  à  cause  des 
avantages  qu'ils  paraissent  avoir,  ce  sont  la  torsion  et  principalement 
les  michures  aidées  de  la  ligature.  Enfin  la  méthode  de  Brasdor ,  plus 
ou  moins  dangereuse ,  sujvanl  la  disposition  de  l'artère  ,  est  une  res- 
source qu'il  ne  faut  tenter  que  quand  l'oblitération  directe  du  bout  su- 
périeur est  impossible ,  et  que  la  compression  et  la  glace  sur  ta  tumeur 
ont  échoué.  Si  donc  il  est  impossible  d'agir  sur  I  artère  au  dessus  de 
l'anévrisiue,  M.  Lisfranc  adopte  la  ligature  simple,  et  dans  quelques 
ras  la  ligature  double  avec  section  de  l'artère  dans  l'intervalle ,  sauf  ce 
que  l'art  peut  attendre  de  la  torsion  et  des  màchurcs  avec  ligature  qui , 
si  elles  réussissent  sur  1  homme  aussi  bien  que  sur  les  animaux ,  feront, 
selon  ses  expressions,  une  véritable  révolution  dans  l'hémostatique  chi- 

t  procédés.  II  n'y  a 


POUH  USE  CHAIRE  DE  CLIKICJt'B  KXTEHKB. 
4*  Éprtnve.  —  Argumentations. 

StUnct  oc  25  jon-irr.  —  M.  Blan,Un.  —  Argumentatrurs ,  HH .  Santon  , 
Vtlpeatt,  Aw/runeet  Beranl. 

II.  Saisoir  commence  par  relever  quelques  inexactitudes  de  la  tbesc  relatives 
à  l'historique  de  la  «aille  rccto-vesicale.  C'est  S  tort  qu'on  prétend  qu'il  a  propose 
canuse  premier  procédé  la  taille  par  le  bas-fond  de  la  tessic  ;  c'est  »  tort  éfaVc- 
mrnt  qu'on  attribue  à  Yacc*  l'invention  du  scend  procédé  on  taille  ttrethm- 
lecuiie.  M.  Blandin  dit  que  cette  taille  espose  à  l'impuissince  ;  Vacca  <  réfulr 
ce  reproche  ;  enfin  en  t  Bïï  on  a  puldté  un  tableau  de  M>itanie-*-pt  opérations 
de  laùlle  par  ce  procédé,  sur  k*<fucl»  il  n'y  a  en  que  cinq  tuorls,  et  aucun 


rurgicalc  et  remplaceront  avantageusement  les  autres 
qu'un  seul  cas  auquel  ces  conclusions  ne  sauraient  s'i 


Rappliquer,  c'est  le  pression 


Gslulei 

H.  Blaxdix  répond  que  la  thèàe  de  M.  San  son  peut  élic  Cintlemcnl  conspn-e 
comme  il  l'a  interprétée.  Ou-nt  à  l'mi|Hiiss<U)ce  j  laquelle  les  opéré*  sont  eipnséi 
par  h  taille  urcih  o-rextatr.  rien  de  plus  aisé  à  concevoir  :  Imriaion  sur  la  ligne 
médiane  divisant  nécessairement  un  des  conduits  éjaeuUtcurs ,  et  exposant  a 
hlnter  les  deux. 

M.  Sakso»  reproche  à  la  thèse  d'avoir  confondu  les  ineontrokas  des  trots 
méthodes  de  lithotritie  admise*  par  Blandin,  perforation,  usure  concentrique  et 
écrasement,  l'ar  exemple,  il  est  peu  juste  d'altntiarr  à  la  lithotritie  en  général 
ia  douleur  que  caute  l'introduction  de  la  pince  à  trois  branches,  à  cause  de  son 
s  olnme  plus  grand  que  celui  des  msl rumens  à  écrasement. 

M.  Blasdii  repond  qu'il  lui  aurait  fallu  alors  distinguer  aussi  ta  loconvéaiuis 
propres  il  chique  espèce  de  taille,  ce  qui  l'aurait  cotraioi!  trop  loin.  Il  a  réuni  en 
masse  tous  les  inconvénient  de  la  taille  ;  il  en  a  fait  autant  pour  la  lithotritie. 

M .  Sanson  s'attache  ii  faire  ressortir  le  tapir  qu'une  telle  confusion  amène 
dm'  les  n1  .allai).  Ijt  reste  de  l'arguitcniiition  a  trait  S  la  douleur  causée  par  Pin- 
lr<>  lm  liren  de  la  pince  a  trois  branches,  qui  se  fait  sentir  surtout  an  méat  nrinairr; 
M.  Blandin  admet  le  fait,  nais  il  prétend  que  cette  douleur  est  sjropathiqiie  de  la 


parla  pince  sur  le  col  résical. 
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taille  de  manifesté»  avantage». 

y.  aWsiun.  J'ai  dit  cl  je  soutint*  encore  que  h  lith. 
mte>  par  (nain  1rs  méthodes,  donne  dr*  résultats  béa 
taille  (  a* rte  (tli  j«  n'ai  ma  laissé 

ntnentl  36  saccès  sur  S7  < 
n«ni. 
M.  Ni 


.  Velpeasi  Ole  quatre 
.  Ici  l'heure 


La  parole  est  a  M.  Vclpcu.  L'argumrnlaleur  reproche  d'abord  an  candidat 
d'avoir  trop  rehaussé  la  lilbolritie  .  trop  déprérié  la  taille.  Il  allègue  ru  preuve 
l'importance  donnée  par  M.  Blandin  à  l  hrmorrhagir  .  accident  rare  ,  à  la  lésion 
du  rrctirm,  qui  ae  l'est  pas  moin*  ;  aux  lésions  de  I  urètre,  do  péritoine,  etc.,  qni  ne 
tiennent  qn'e  rertaini  procédés.  Tonte  cette  première  partie  de  l'argumentation 
n  été  nssex  confuse.  M.  Blandin ,  qui  avait  la  conscience  d'avoir  fort  peu  estime  la 
liihotniic,  ne  comprenait  |^at  on  son  adversaire  voulait  en  venir  ,  et  1  auditoire 
mcaae  elemrurait  incertain.  M.  Vrlpran  eu  enfin  arrivé  à  celte  objection  plo» pré- 
cise, que  M.  Blandin ,  après  avoir  prodigué  les  epithètr*  h»  pins  magnifiques  à  la 
lithotnt'ié,  tombait  dans  une  cvidenie  contradiction,  pnisqa'rn  balançant  1rs  ré- 
sultata.  il  la  rejetait  aa-drssoas  de  h  I aille;  et  qu'enfin  cette  conclusion  était  1U0- 
«h  cl  mal  déduite,  et  qu'il  élut  facile  de  démontrer  que  la  lithotritie  a  sur  la 

lotrilie  indtslinctrmcol  exc- 
itais beaucoup  moins  beaux  que  la 
la  méthode  de  M.  Heurteloup.  qui 
a  obtenu  S6  ««ces  sur  H7  opération»,  promet  à  la  lithotritie  une  carrière  beau- 
coup plus  aTaiilaçeasé. 

M.  Vaxreav.  tes  résultats  d'un  seul  chirurgien  ne  preus rnt  rien  pour  le  paral- 
lèle que  vous  a>i«  «  à  établir  :  1rs  lilhotomistf»  vouson  opposeraient  de  plus  beau 
encare.  Ainsi  Dodlry  n'a  perdu  qu'un  opéte  sur  63  ;  Pansa  ,  en  Italie  ,  a  eu  la 
même  (taire.  Ea  se  humant  à  ces  faits ,  vous  voyri  donc  qu'on  pourrait  toujours 
TDD*  répondre  que  la  taille,  exécutée  par  le  procédé  que  les  chirurgien»  ont  suivi , 
sera  encore  supérieure  même  à  la  litholnlle  par  percussion.  Comment  ces  faits 
votas  oot-  ila  échappé,  et  qne  devient  la  valeur  de  vos  conclusions?  Hais  des  succès 
das  en  partie  à  un  hasard  favorable,  et  qui  ne  te  répètent  point  ailleurs,  ne  suffi- 
seul  pu  pour  «lalthr  un  parallèle  ,  cl  c'est  dans  l'examen  plus  approfondi  des 
avantagea  et  des  inronvénictude  chaque  procédé  ,  qu'il  aurai!  fallu  chercher  leur 
valeur  réelle  ,  ti  c'est  là  que  prrtieut  votre  parallèle  et  vos  conclusions. 

M,  Vclpeau  remarque  que  dans  l'énuméralioa  des  cas  qui  ae  refusent  à  la  litho- 
tritie, le  candidat  a  omis  les  calculs  ajant  pour  nowu  un  corps  étranger  tri  qu'une 
baUr.  —M.  hiiMa  :  L'article  ■  été  rédige,  mais  il  a  été  perdu  a  l'imprimerie. — 
l.'argacaenUIrur  note  rfccare  une  autre  omission  :  il  n'est  rien  dit,  dans  la  thèse, 
m*s  frissons  qui  suivrai  quelquefois  le  preuiirr  essai  de  cathétérisme.  et  qui  sjmu- 
Irai  un  eceea  de  lièvre  intermittente.  U.  Blandin  répond  que  ces  frissons  sent 
I  indice  d'une  phlébite.  M.  Vrlpeau  relève  cette  errrur,  et  reproduit  ce  qu'il  tient 
dr  dire.  M.  Blandin  nie  qorec»  frinon»  aientéteobservés.  m.  Velp 
a  cinq  cas  où  il  les  a  vu»  liai  même;  c'est  d'ailleurs  un  fait  bien 
interrompt  la  discussion. 

M.  Lixramc.  Monsieur,  vom  dites  que  Celte  est  l'anteur  de  mon  procédé  de 
hthatauH?  cbe*  la  femme.  Pour  appuyer  votre  proposition  ,  voos  faites  une  ver- 
sion inexacte,  ie  vous  prie  de  me  due  où  vous  avex  vu  que  rcs  mots  or  put/h  si- 
gmbissent  tjmpl. yit  ynbhivit. 

M.  Bitiraiv.  I.rs  ancien»  donnaient  le  nom  Sot  pulù  à  la  région  hypogaatri- 
qur ,  rt  nue  foule  d'auteurs  ont  entendu  ce  passage  comme  moi. 

M.  Lisraasic.  Monsieur,  aucun  aateur  n'a  entendu  ce  pagure  comme  vous 
avant  la  publica'ion  do  mon  mémoire  sur  la  taille,  et  aucun  ancien  n'a  dé- 
signé U  région  htpogastrique  sous  le  nom  d'oi  pubis.  Passons.  Vous  dites,  p.  41, 
que  1rs  doulrurs  de  la  taille  résultent  d'abord  de  l'incision ,  ensuite  de  la  disten- 
sion du  canal  de  la  plaie  par  1rs  t mettes  cl  le  calcul  qu'elles  ramènent  de  ta  ves 
9l*.  Vous  oublis  z  une  source  de  douleurs  ansii  Ires-mauifestc ,  les  essais  pour  sai- 
sir et  pourchirgrr  le  calcul  —  M.  1Uai>di».  Cela  eu  compris  dans  les  douleurs 
occasiooccs  i.ar  le  passage  du  calcul  a  travers  la  plaie.  —  M.  Liaraanc.  Ce  sont 
deux  temps  fort  differeos. 

Même  page .  vous  dites  que  1rs  douleurs  de  le  lilluVrilie  se  font  sentir  en  trois 
temps ,  et  l'un  de  ces  teni|>s,  selon  vous,  serait  le  broiement.  Monsieur,  le  broie- 
ment e>l  prccsciucol  le  teni|«  de  l'opératioo  ou  le  malade  souITre  le  moins ,  où 
il  respire,  où  il  se  i epo«  •  rie-,  douleurs  aotérienrn.  —  M.  Busoia  Je  sais,  moo- 
strur,  que  roui  avex  un  fut  a  vous  propre  ..  —  M  Lisisasc.  D'abord;  mais  ce 
n'est  pae  sur  ce  l'ait  seul  que  je  m'appuie;  je  ne  cunvlu»  jamais  rfn  particulier  au 
général.  Dans  iin.>  cran  Je  ai-emblée  M  icntûipic .  j'ai  eu  occasion  dr  me  porti  r 
le  dcfen'cur  de  la  li'lioti  t  e;  plus  tard  ,  de  m'y  (ou mettre  mui-meme.  J'avais 
intérél  a  rtclicrchcr  tons  N  s  faits ,  à  en  appnc  rr'la  valeur;  c'est  sur  le  résultai 
decrltr  élude  que  je  fonde  mon  olijn  lion.  —  M.  Di.nms,  Je  jicose  aussi  que 
les  doul.  un  sonl  moics  forli  s  durant  rc  temps  île  l'opération  ;  mais  il  en  existe. 
—  M.  I.ura  sxc.  Il  en  csi-tc  rpii  tiennent  a  la.  distension  de  l'urètre  par  la  sonde  , 
mais  qui  ne  tiennent  pas  nu  !  rni  ni,  nt. 

Page  M  ,  vous  foi  1rs  un  lahli  an  mnbroni  Jcs  Miitci  de  la  lilbolritie  ,  même 
dans  1rs  cas  les  plus  «impies ,  il  de  là  celte  assertion  qu'on  trouve  en  divrrs  en- 
droits de  votre  thèse,  que  la  puéri<on  après  cette  opération  est  lente  et  long- 
temps Incertaine.  Je  luis  ifuo  avis  tellement  opposé  <;ue  j'aflirmc  que,  dan»  la 
plupart  tirs  cas  ,  la  gacnwn  est  immédiate  ,  et  qu'il  n'j  a  |iu  même  de  conva- 
lescence. —  M.  Butinis  J'ai  vu  b  1j  suite  de  la  litliolrilic  hou  nomlirc  de  ca- 
tarrhes vé««ain  ,  de  douleurs  tivi  «  ,  t  d'autre»  aendeus  ,  et  je  mainlicn»  mon  as- 
sertion. —  M.  I.isra»»c.  C'est  qoe  vous  juges  «tu  doute  sur  un  trop  petit  nom- 
bre de  faits ,  et  vous  tomber  dans  l'inronvcnii  nt  que  je  signalais  toul  i  l'heure 
de  rom  lurc  du  partictilicr  au  gcoéral. 

Vous  dites,  page  MO,  que  le*  vieillards  rcnni-M-nt  lo  plupart  des  conditions  fa- 
vorables a  la  lithotritie  ,  et  entre  autres  la  dilatabilité  et  l'ampleur  de  l'urètre.  Je 
doulc  d'abord  que  la  lilhntrilie  soit  plus  fa«orjUeibri  1rs  licillanb  ,  et  les  faits 
sont  U  pour  ra'appuyer.  Je  n  e  ensuite  crtlc  dilatabilité  si  grande  de  l'urètre;  dans 
les  eosws  d'opérations  que  je  fai«  de|mis  I K  nn^,  j'ai  ru  occasion  d'oS'crvcr  beau 
••oop  de  ces  urètres  de  liiillanli-  la  plupart  sont  porteurs  d'un  engorgement  de  la 
prostate,  qui  diminue  à  U  fois  et  l'ampleur  et  la  dil.i'al>ili!c  de  l'urètre. — M.  Btsa- 
ni».  J'ai  traite  aillrurt  des  rngorgemens  ;  je  ne  parle  ici  que  des  si, ilUrds  sains. 
Quant  i  1  heareax  succès  de  ta  lithotritie  chei  1rs  vieillards  ,  tout  1rs  opéré»  de 


lj  lithotritie  n'cM 


p.is 


favorable  que  vous  le  dites  Sur  le» 


loojotm  :  )'■; 
il  éaeoTmnrt!. 


riinvamrrc  qnc 
vieillards. 

Vous  dites,  page  156,  que  cher  la  femme  la  taille  réussit  | 
recueilli  une  masse  de  *B  tailles  cbei  des  femmes;  fur  ces  3 
—Je  Bxaxoix.  Je  n'ai  fait  mx  reproduire  rapimen  de  nos  maîtres;  et  poar  moi 
de  toutes  les  femmes  que  j'ai  vn  soumettre  à  la  faille  ,  aucune  n'a  succombé  — 1 
M.  Lisraatic.  Les  opinions  ne  sauraient  prévaloir  contre  les  faits  et  qnelanea 
faits  personnels  ne  suffisent  pas  pour  conclure.  ' 

Après qnelqurs  autres  objections  moins  graves  que  les  précédentes.  1»  demi 
heure  est  rxpiréc,  et  la  parole  est  donnée  1  M. 


M.  Béasan  conteste  à  M.  Blandin  que  rintrodoction  de  l'air,  suite  de  ta  lésion 
du  péritoine  ,  ne  produise  aucun  accident  ;  mail  il  y  a  plus,  il  est  impossible 


Vous  avancer  qoe  la  phlébite  tient  à  une  disposition  des  vcmes  dn  basnit  bacon 
nue  avant  nous;  M.  Lcnoir  en  a  parlé  avec  plus  de  détail» qoe  vou>-mfiue  —  j>-j 
ai  parle  long- temps  avant  M.  Lcnoir ,  et  dans  mes  cours  et  dans  mou  traité  dV 
oalomie  des  régions.  —  Voos  avei  omis  de  parler  des  injections  préalables  né 

ceisaires  pour  la  lilbolritie.  —  C'est  que  cela  sortait  de  mon  sujet  Cela  s'a 

rattachait  trllrmcnt  qu'un  de»  cas  qui  contre-indi<|urni  rormrllement  la  lithotritie 

•  tt  celui  dans  lequel  la  vessie  n'admet  pas  ces  injections  ;  il  fallait  le  dire  et  vous 
ne  l'avea  pas  dit. 

M.  Brrard  Marne  le  candidat  de  ne  citer,  pour  remédier  a  la  lésion  de  l'artère 
pcrméale  tramverse,  noe  le  tamponnement  et  la  ligature  de  la  honteuse  interne  ■ 
il  admet,  quant  à  lui.  la  cautérisation  ,  qne  M.  Blandin  penute  a  rejeter  à  rJUsë 
ides  organes  voiiios.  Il  trouve  une  contradiction  manifeste  entre  déni  assertion» 
]de  U.  Blandin,  qui  donne  quelque  part  la  supériorité  k  b  lilbolritie,  parce  nu  ellc 
sc  fait  sans  incision  ,  et  qui  ailleurs  trouve  à  celte  incision  rie  grands  avaoteees 
Enfui  il  trouve  peu  ex  act  ce  qu'a  dit  M.  Blandin  sur  le  danger  cl  les  acridru  des 
in6ltrations  orinensrs;  celle  infiltration  ne  peut  ae  faire  que  dans  les  21  ou  4F 
heures  qui  suivent  l'opération;  plus  tard ,  la  membrane  pjogeiiit|ur  oni  tainssc  la 
plaie  »  met  obstacle  ,  et  les  abcès  dn  bassin  qu'on  attribue  i  cette  cause  ne  si 
manifestent  cependant  qu'à  une  époque  bien  pins  éloignée  de  l'opération'  A  ce 
propos  il  renvoie  M.  Blandin  a  on  excellent  mémoire  sur  la  nature  de,  occidens 
oui  amènent  la  mort  après  la  hlbotomie,  publié  d'abord  ea  Angleterre  ,  el  repro- 
duit par  la  G  mette  médicsle  en  1 8SS.  ' 

M.  Blandin  a  mis  une  grande  loyauté  dans  la  discussion;  U  accepte  les  obiee 
lions  telles  qu'elles  se  présentent,  et  tâche  de  les  résoudre  avec  bonne  loi  (Test 
ao  mente  que  nous  louerons  d'autant  pins  volooliers,  que  nous  ne  l'avons  pas  re- 
trouvé ebci  tous  ses  compétiteurs.  Malbenrcuscnieut  la  plupart  des  obiectioo» 
qu'on  lai  a  faites  étaient  fondées,  et  l'attaque  a  Ht  manifestement  bien  ,i,n,  r  ,„  -, 

•  la  c-  " 


do  25  iotlut.  —  M.  Santon. 

lùfranc,  aVrVWri  Gutrbcù. 


MM.  refptau  , 


par 

o 

ersaire; 


M 

ixmit 

lards 

M.  ITritrlchHip  ,  s'il  n'a  opéré  que 
établir;  mais  a  consulter  to  ' 


llenrteloop  sont  des  vieillards.  —  M.  Lmransc.  Il  ne  faillit  donc  pas  étald  r 
les  vieillards  une  règle  générale  ,  car  »oos  ne  nolri  jus  qu'il  s'agit  d.'  vieil 
on  non  ,  cl  cette  cscculion  méritait  d'être  uotée.  Pour  les  faits  dé 
qoe  de» 


,  il  n'y  a  pas  de  compai  aison  à 
la  srirnnf  ,  il  est  facile  de  s; 


Celte  argumentation  a  été  grave  et  forte;  M,  Vclpeau,  M.  Lisfranc  M  Bérard 
outattaqoétour  a  lonravecviroenrSI.Sanson,  (fui  s'est  défendu  arec  calme  et  sou 
vent  avec  succès.  Nous  ne  voulons, .as  relever  ici  toutes  les  objections  de  délaibsur 
IcsqueUr»  ont  msvlé  lesargumeniateursj  I  analyse  que  nous  avons  donnée  des  dT 
eussions  précédentes  suffit  pour  faire  voir  le  caractère  imprimé  aux  débats 
chaque  candidat.  Auisi  M.  Vclpeau  a  été  »if .  pressant ,  mais  parfois  un  neo 
cur;  M.  Usfranc  toujours  grave ,  mesuré,  frappant  d'aplomb  sur  son  adve 
M.  Berard ,  lugique,  incisif,  mais  un  peu  trop  mordrai  peut-être  II  •  fait  mur 
tir  cet  osvbli  de  M.  Sanoon  ,  qui  n'avait  point  parlé  de  la  rénnion'pnr  «condein- 
ttntion  ,  mode  le  plus  ordinaire  de  guéri  son  des  plaies,  même  qnand  on  i  tenu  la 
réuoion  iminédialc.  Plusienra  dr  ses  critiques  dr  détail  n'ust  pas  été  moins  he 
ses,  maison  a  été  généralement  frappé  d'une  smtc  d'aigretlTqii'il  apnortail  dans 
la  manière  d  énoncer  ses  objet  ion».  Ainsi  ,  dans  le  cours  du^déhat  M  "anson 
avait  altiste-  son  expérience  personnelle  ;  M.  Berard  est  revenu  plusieurs  fois  sur 
mot  avec  ironie  ,  demandant  ,  lorsqu'il  signalait  une  inexactitude  si  IVxoé 
nec  de  M  Sattson  allait  aussi  l'appuyer.  Or,  le  sarcasme  portait  d'autant  mu  m 
:  M.  Saosonjoint  l.jn,te  tare  Ymot  haute  r.'tititai ion  drprobité^itntiîw  ' 


grande  expe- 


<|oe  I 
etqn  . 
nracc. 

M.  Guerboi»  a  occupé  la  dernière  partie  de  la  séance  ;  celle  foi,  du  moin,  ,|  , 
«it  écoule  a.eç  allenlmn.  et  l'aodatmK  n'est  sorti  de  son  sérieux  qu'à  «doues 
e\|>rc*sioo*  echo|qiees  ao  candidat ,  qui  n'avaient  pas  toute  la  justesse  désirable 
l;oe  fo.s  l  hilarité  mise  en  jeu ,  elle  a  été  entretenue  jusqn  ao  bout  par  la  manière 
d  argunn nier  de  I  orateur,  posant  une  question  et  n'insistaot  jamais  quelle  nue  fat 
l.  réponse.  Eo.lcrn.trc  analyse,  sdfalUit  nous  prononcer,  d'après  crtle,L„w 
et  d  après  toute»  celles  qm  l'ont  précédée  on  suivie,  non,  dirions  que  M.  Cnri- 
bots  nous  parait  un  praticien  doué  d'nne  grande  expérience  personnelle  mais 
presque  absouimenl  étranger  an  travaux  de  ce  siècle;  d'ailleurs  ,  orateur  peu 


et  ne  sachant  pasasset  exciter  1rs  sympathies 
peu  fart  pour  les  lutte*  publique»  Ses  con 


8Éi>ct  oc  26 


M.  relpeau.— Argumr 
"«i»  et  Lepti 


tant,  Gucrèoist 


'/etter. 


de  son  suditoii 


MM.  LUfrant.Bé- 


U  commencement  de  celle  séance  a  parfaitement  ressemble  aux  précédente» 
M.  Lasfranc  a  garde  la  .upenonlé  ordinaire;  M.  Berard,  qui  .  surloit  signalé  le» 
conlradidion»  de  M.  Vclpra. ,  a  m»  cst.c  foi,  un  peu  moins  de  chaleur  dia,  1» 
di  cu-sion  ;  I  cfrcl  n  en  a  été  que  mieux  senti  ;  et  il  est  j„,(e  de  .lire  que  M  Berard 
e.1  un  des  arguaientalrurs  les  plus  redoutables  de  ce  encours.  M.  Cuerbo.s  a  dit 
de  fort  bonnes  choses,  qm  malheureusement  ont  toujours  pé<l<é  un  peu  par  la 
forme.  Jusque  la  cependant  IVrgumen'alion  avatt  marché  avec  U  régularité  ordi- 
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La  d;»cu»Mon  ■rn*rc  a  a»,  i-ai/i 

On  se  souvient  que  M.  Velpr  au, 
■M  discn-aion  sérieute.  M  Lrnell 
pur  avance  I»  condilion»  qu'il  vo 


La  divcustioti  arrivée  k  M.  Lfrwllclirr  •  prit  un  caractère  tout  i-fait  inattendu. 

il,  avant  k  argumenter  N.  l-eprllelier.  avait  réclame 
elUlicr  a  voûta  avoir  m  revanche  II  t  donc  poté 
voulait  aligner  i  tan  argume niai  ion ,  cl  ;l  a  in- 
sisté d'une  manière  particulière  mr  ce  puiot .  que  <pian<l  il  citerait  un  auteur  ,  il 
M  lai  ferait  pas  Are  autre  cbo«e  que  ce  qu'il  a»ail  dit  M.  Vrl-icau  ,  vivrmrnl 
uiu.i«  ad.  mandes.  cVliil  à  lui  que  s'adrrt-ai:  celle  allu-ion  détourner.  M.  U- 
pcllelier  i  rapprit1  le  faii  de»  varier»  du  colon  .  ito  par  J.-L.  Petit .  el  interprète 
un  peu  librement  par  M.  Velpeau.  B  cntôl  le  d«  bal  a  acquis  une  telle  "ivacile  que 
V  J.Cloqnrt,  prètident ,  *  cru  devoir  rappeler  a  la  question  l'un  el  I  aulre. 
M.  Lepelklicr ,  reTenanl  a  la  Ibrtc,  l'a  d'ahord  critiquée  rn  général,  s'rst 


|0<int  qu 


M.  Vrlpri 


a  eut  p. 


i  Mm  train*  à  citer  tout  1rs  ca»  qui  oc  réclament 


VARIÉTÉS. 


uai  le  trépan  .  chose  inutile,  pui«qu'on  lui  dcmanilait  seulement  d'indiqoer  In 
eu  quilcretUmcnl.  Put»,  renvoyant  le  eanlidalk  la  page  14  :  Monsieur  ,  i-lil 
dit  voot  faite*  dire  »  Q^1*  |icéciseitieiil  le  eonlraire  de  ce  qu'il  a  dit. — Mnn- 
«eur  a  dit  M  Velpeau  ,  il  y  a  l'a  une  errrur  de  rédaction  dont  je  ne  mrtuis 
aperçu  qu'après  rutipretuon  ;  je  ne  »cui  donc  pat  ladélrodrc.  —  Mais,  mon 
«leur  il  fallait  vou»  en  apcrcc»o  r  auparavant.  (Ici  quelque»  murmure»  *onl  par- 
ti» de  l'auditoire.)  Oui .  naonsiciir.  a  ajoni*  M  Irpelleltrr  ,  j  i««i>te  *ur  mou  ob- 
jection ,  allendo  qu  il  n'y  a  pu  U  erreur  de  sen» ,  taule  «le  rédariroo  ;  attendu 
nue  vou»  tilrale  volume  et  l«  P«î«  •  >'  <1"*  cc*,c  Malion  etl  faotse  de  tout 
notai  •  attendu  que  c'était  atlrndrc  trop  tari ,  pour  I  ro  Uuctnay,  après  l'iuiprct- 
•ion  dè  rotre  thèse ,  el  qu'il  failUil  l'avoir  lu  avant  de  le  citer.  —  Je  l'ai  lu,  mon 
sieur  et  j'ai  pu  me  tromper  comme  font  tout  le»  jourt  cent  qui  lisent  beaucoup 
et  qui  citent  —  M»'*,  monsieur,  vou»  atet  fait  une  erreur  semblable  pour  Polt  ; 
I  avtei-v.au»  lu  tutti .  oo  nl-rc  enrocc  une  simple  inadvertance  de  rédaction  ? 
—  Moniteur,  c'etl  bien  possible. —  Oh!  moniteur,  je  ni'arrOïc  li ,  car  loin  les 
auteur»  que  v»u»  avei  eue»  a  faut  l'auraient  «an.  doulrelc  auui  par  inadrertance  ! 

Ici  les  m-iriinnet  ont  recommence,  un  t-fllet  même  s  etl  fait  entendre.  M,  le  pré- 
•itktit  t  recUmé  le  nieu.ee  .  et  recommandé  nu  peu  plu»  ce  rirconipcclion  Non. 
oeMUrtompour  notre  part  approuver  le  ton  d'animovilé  rt  presque  da.liarne- 
ment  que  M  Lepcllelii  r  s  uns  dant  H  t  attaque»  ;  il  ne  faut  pai  qu'an  aoipliilhéà. 
Ire  scient tfique  »c  cltanip  eu  ai-i^nr  ,  et  que  la  pa«  oo  »e  mrJe  au  raitonnrnient .  Si 
M.  Upelle  ier  n'a  ï<wtu  'Pie  «  renier  de  M.  Vclpeau  ,  il  »  e*l  partenu  tant 
doute  car  M.  Velpeau  ileeoncerté  par  or  gt  ittv  de  cogil<at .  n'a  rc'poadu  que  f«i- 
hlenwùl  a  de»  objrtlion»  qui  d'à  Heurt  nVlai.  ut  pat  uni  force  ;  mais  nouti  rojont 
trur  M  Lepcllelier  a  beaucoup  perdu  lutoi^mc  a  «a  ticloirc,  elle»  miirmurrttigni- 
fioalira  d'un  auditoire  qui  a  •■■  d  autrr»  f..ii  lui  rendre  pleine  jn»tie«,  lui  ont  apprit 
dune  manière  un  peu  ».  f  ère  qu'il  «t*  de»  borne»  qu  A  n'etl  pat  pentu.  an  talent 


il  nanti»  fait  eu  ton  nom  el  erlui  de  M.  Cberreul  «n  rapport  >»r  un 
Eu^eoe  PeUXol ,  rrlaUf  aus.  produit»  de  la  dutillalios  du  bru 


!  de  depatter, 
•ttsxc  du  SI  nitt  iT-  M 


H,/.  <"  —  Arpinieolateurt:  MM  Bérar.) ,Gurr 
boit.  L  ■)''!!• ter,  fjtunjin. 


Celle  tétnec  a  clé  minpié.- par  un  incid  nl  qui 


ncitn  ni  que  oou»  ne  pmiront  ni  <vimprrn 
drenietpliqner.  M   B  rarl  j>  une  »Taii  ^r  |CC  i*  première  o'  jr.t,,>n  ronlre  la 


artïë  UÏrtor'i  ,«e  de  la  th-e  .  et  M   Litfcanc  atait  r^.«n<lu  , 
i  aiaut  été  mêle  »  la  drtcu'aion  ,  M.  LitTra 


lo't  pic  le  nain  de 
là  parole  pour 

«  J  iajnorc   a  dit  I  honorable  randulal ,  rn  quoi  j'ai  pu  l.lettfr  M.  D  »ri«nerii 
îl  m'est  ai  rire ,  i!  rtl  »raî  .  d'cmrltre  dam  ma  lliete  d«  npimont  qui  ne  tonl  p» 
lout-V-fatl  le»  tienne» ,  nuit  cela  e»t  uuc  ebote  périme  et  même  vnlrairr  dam 
Iqulct  le»  «  ienecs,  et  il  aia.it  été  loin  de  ma  p.  ntee  d'allaqtH  r  directement  un 


L'inli'T*!  et  rétrndiK  de»  sAannr»  do  rvncouTS  non  ont  forcé  de  bafter  «n  pta 
en  amCre  le»  romplet  rendn»  dei  Aradémirs.  Ilrurrusemeal  l'Académie  de  mé- 
decine, occupée  du  rapport  de  M.  Kernn,  n'a  p»  offert  d'autre  nout.  Ue  impor- 
tan'e ,  qflani  â  l'Académie  dst  sciences,  nout  alloo»  ici  eomplélrr  la  téaocc  du  14 
jaîllrt,  que  l'abondance  de»  matière»  n'avait  pat  permît  de  donner  rn  entier. 

—M 

de  M 

chaus. 

Les  rapportrurs  proposant  en  terminant .  el  l'Académie  aceorde  l'insertioaj  du 
mémoire  de  M.  Peligot  an  recueil  de»  tarant  étranger». 

M.  Jounltn  lit  un  mémoire  mit  un  nourean  f^orc  de  qtudnmuaes  appartenant 
t  la  famille  de*  lemuri-  n»,  le  genre  arahi. 

Ce  quadrupède  a  été  bnèvcnient  décrit  par  Sonnerai ,  le  teul  qui  eu  aii  parlé  «if 
ma;  mai»  U  dépouille  de  l'animal  ne  jurait  point  atoir  (  te  apportée  e»  Eu  • 
rope. 

Eu  1833,  M.  Jourdan  Iroura,  dant  un  enroi  du  cap  de  Boone-Etp'rance  ,  boc 
peau  qui  lui  pirut  appartenir  à  l'animal  drtiraë  par  Sonnrnt,  et  déaâen^  drpni» 
tantôt  sont  le  nom  de  maki  à  bourre  ,  et  tantôt  tons  erlui  d'iadri  i  tonru»  queue 
Celte  dépouille,  t  laquelle  enil  jointe  la  léte  otteute,  permit  a  M.  Jourdan  d'étu- 
dier no  èrand  nooibre  de  délaiU  de  roreinittlion  de  ce  quadrumane  ,  sur  Ira 
menirt  duquel  il  obtint  quelque  Irmp»  après  d'amples  renseia^ieracnt. 

Ce  qoadrupMe  est  un  peu  moins  itrot  que  le  lemor  catta  ;  il  a  un  pelage  loutTn, 
laiaeut.  qui  arrondit  l'cntembUi  de  tri  (brutes.  Ij  téte  etl  roudr.  lemutran  petit, 
letoreillet  comme  noveet  dant  le  poil.  La  rooleu-  r»t  fauve  au  dos  ,  A  b  léte  ci 
aui  parties  citerne»  de»  membre»;  au»  parties  internes  ou  inférieures ,  d'un  gn» 
deiouri» 

Le»  ettrémilés  poslérieuret  tout  dru»  fois  plat  longues  que  1rs  antérieures,  qui 
3  ont  trise  ponce»  de  loagaeur.  I.e  corps  a  ,  du  sommet  de  la  tHt  à  la  racine  de  la 
1  qurue,  4 1  pourri  et  demi  ;  la  queue  a  40  pouce» 

Les  doigt»  de  l'rst  remit*  antérieure  ton!  réonît  par  la  peau  jusqu'à  leur  p»u- 
mièee  artirulalioo  |4ialtniirnnc.  l'nngle  du  ponce  a  la  forme  île  relui  de  l'Itommi , 
crus  des  autres  doigts  oui  i  leur  partie  moyenne  une  toillie  longîludioale. 

A  l'esirémité  pottrrirurr,  le  pouce  est  réuni  au  second  doigt  par  un  repli  de  aa 
prau  un  peu  plut  déreloppé  que  ehrt  les  autns  quadntmaors;  les  doigts  sont  réu- 
ni» jusqu  A  Ij  première  articulation  pltalaugu  nne ,  comme  •  eu»  de  l'autre  eltré 
m  té  ;  I  t  ongies  ont  au»  i  la  même  forme,  saur  relui  du  second  doigt ,  qui  est  long, 
aigu  et  tnbiilé. 

L'a<ahi  dort  une  partie  du  jour  dan»  quelque  errui  if  arbre  ou  dans  quelque  rn  - 
nfoitnlture  de»  braneh  »,  il  «'errille  à  l'approthi-  de  la  nuit,  fait  enlrndrv  un  petit 
eti  pleureur  soutent  répété  ,  et  '<  n'unit  arec  cent  de  ton  e»pfrc  par  troupe  de 

bu  t  a  ('il     f"*"*   »U  «•   »    ■»  lit*  •*  ln>nli,r«     Il    «...I,  .  J  


pour  ail  r  à  la  rechrrelie  de -a  nourriture.  Il  p  irait  t'ac  omniodt  r 
d  one  grande  rariéle  d  alinieiK.  tel»  tu'intectr»  ,  fruil»  ,  grain»  durs  ,  racines  .  rt 
mfimt  certain»  lirtien».  Il  mar  Ik  mal,  mai»  il  toulr  fort  I  «en. 

La  femelle  ne  porîe  qu'on  |n  til  qui  nail  »ei»  la  Cn  de  féirirr.  rt  i  »t  porté  pen- 
dant ileui  à  trois  moi»  »ur  le  dot  d*  ta  mère. 

Jutqn  à  pré-enl  l'avahi  n'a  été  lrou»é  <,ue  dant  le»  forêt»  qui  aroHinral  II  cote 
,  Ori,  m  île  «le  Ma*la*a»rar  :  il  y  r>l  rounu  .-ou»  autant  de  nom»  diOerrn»  quY  J  »  el« 
'  canton»  dan»  cri  e  parti»  du  pays. 


éèrirain  dont  j'apprécie  autant  «pie  per-onor  b-s  luml<'-rr<  et  la  liante  cru  l,l,on  U     M.  Joordao  li  rmiue  son  mciooire  par  l'énoncé  des  différrnres  qui  trpanrnt 
t  ignore  donc  cotu  iunl  il  se  l'ait  ijuc  M-  Di  jeiiii.'ris  ail  fait  mjirimrr  H  dit I ri- 1 l'ar^hi  île  l'nulri  p-«prement  d>l  ou  t  ilo  k  courte  qurue.  I  e«  d.iTerrueri  sont 
buer  aujni  rd'Iiui  même,  aianl  la  séance  ,  dant  la  lotir  île  celle  école  .  un  ccrï  1  ■ 
dlfiiié  eootre  ma  tlic»c.  Si  1»  diteuttion  «»•  fonde  «nr  en  ci  il,  que  j'ai  entre  le 
■:i  dont  je  n'ai  |W  prendre  coona  ttaocr,  il  etl  probable  ,  attendu  le 


trop  I  grr  tpour  que  nnu»  put«<ion»  le»  faire  sentir  dant  notre  analyse. 


dindes  toute»  tpccialri  de  ce  nouiel  adversaire  .  que  jr  me  I routerai  poni  repon- 
dre a.er  des  chance»  d'inCérioritc.  Je  crois  qu  il  eût  rie  plus  •Jtgnet  de  M.  Déici- 
mért»,  donl,  jelerépcle,  j'honore  itifiiiimetil  le  «avoir,  d'attendre,  pour  m'ai- 
taqurr  que  je  n'eu'te  pat  d'anlrii  adversaire»  ;  1rs  j<wrn«Uf.  de  médecine  sont 
ouirrls  k  toute»  Us  ditcutiioot  scientili  [«es ,  et  il  m'aurait  teneontré  ,  comme  il 
ane  rencontrera ,  sur  ce  terrain.  » 

A  ors  mot» ,  prononcés  arec  calme  et  dignité ,  l'auditoire  a  répondu  par  des 
applaudiwmcn»  et  de»  bravos  unani-nc*.  M.  Berar  i  jeune  a  de.  lare  mi  il  ignorait 
celle  circon-tancc  ,  niai»  qu'rlle  lui  f.uvatl  un  detoir  île  renoncer  k  la  divu-wiou 
sur  cette  |>arlw  de  la  Ibéw.  M  Cuerbois,  M.  Lepcllelier.  K.  Blan .lui  ont  répété 
la  déclarai  ion  de  M.  B  rard.  L'argumeiilaiton  a  -uivi  cniuite  ton  court  o-dimtre. 
Toutefois,  les  objeet  ont  ont  porté  |dulAl  »or  de»  fau  e»  de  rédaction  el  sur  do 
passage»  purement  am'Stoitc»  que  sur  le  fond  de  la  thèse  .  donl  aucune  propnti  - 
ttonna  M  ébranlée-  M.  Blatidin  a  taulenu  ,  i  l>  vérité ,  que  M.  latfrtnc  avait  k 
tort  décrit  comme  tpiralr»  les  libre»  de  la  t  unique  moyenne  des  artère» ,  qui ,  se- 
Io«  l'argumentalrur,  tonl  circulaire»  ;  mau  nous  crayon»  que  la  vérité  est  du  eAlé 
de  II  Li«fran'-.  Ou  a  eru  remarquer  que ,  ters  la  fin  de  ton  argumentation, 
M.  Bl  n;lm  avait  onbbé  ton  aménité  ordinaire  et  mis  un  peu  d'aigreur  dant  se» 
attaque»  U»vanl  des  jugel  et  dil'anl  un  publie,  ceci  serait  non -seulement  un 
tort  mai»  une  f-otlc  ;  car  la  raison  demeure  rarement  du  coté  de  la  colère,  el  un 
■drrrtairc  qui  »e  potaède  a  de  grand»  avantagea  »ar  un  adversaire  irrité.  M.  Lis 
franc  .parf'.trmrot  maître  de  lui-même  ,  eo  a  largement  pro6té;  et 
qui  a  couronné  dignement  toutes  ta  épreuves,  lui  a  valu  de» 
et  des  bravos  long  Icnipi  prolongés. 

—  Jeoli  M.  Bérard  a  été  argumenté  ;  vendredi ,  M.  Guerbob  a  dû  l'être.  Il 
restera  à  apprécier  les  Itlr.s  îles  candidat» .  el  le  v.rdict  du  jury  sera  probable 
Buttil  rendu  dans  l<s  premier»  jours  delà  semaine  prochaine. 


I  A 


,  eti 


rrq'iemmrnt  l'usage  du  banme  de  ropaho ,  e'rtt  la  saveur  rt 
dont  il  rst  ilrwié.  San»  relie  rirrnn»lancc ,  il  teriil  beaucoup 
plu»  emplove  dan»  un  geand  nombre  de  r«»  .  mi  il  e»t  rrganlc  "»  iu>te  "'" 
•(irrtfiq'ie  l.e»  r-éln'in»  qui  ont  le  plat  ct|»isrimrnlè  ce  remède  f  ont 
é.lion  r.  mii»  il»  ont  reiirxiti'ri' un  grand  noai!trr  de  sujet»  qu'une  ri'uugnane 
in-'irmonl aide  nW  dao»  l'impo  tibilde  de  le  pien  lrc.  De  là  louile-  effi 


Ce  qui  cnripMu 
l'udcur  di'tagréalde 


qo  on 

a  f>i^«  jioor  i  hinuer  «a  foemr  .  |«nr  nn-quer  se»  ciraclcres  hliysiqn'  s  ,  en  allai • 
blisunl  ou  rn  aile,  an:  toujour»  plut  ou  w  n«  ses  vrrlut  mé.liràtneutrase».  Après 
une  foole  d'e««ai»  infrueliieiKeinent  leulé.  jinqu'i  ce  joue,  MM.  Dublaorrt  A.  Mo 
lins  viennent  enlin  d»  trouier  un  procvdc  au-.*i  sinajil-*  q 
k  cet  inronTénient  Ce  pron»lé  coini-tr  k  enfermer  le  bl 
nalorrl  dan»  ib  »  espstilrs  eu  gélatine  de  forme  sjiSimqtic  et 
ble  pour  rire  avalées  tan»  peine.  Son»  celle  envelnppr  qui 
rrr.  m  île  la  »a»eiir.  ni  de  l'oilrur  du  baume ,  il  l'rattebit  le»  or^anct  de  la  déglu'ti- 
I  lion  jusqu  k  l'ettomar  tan»  rieiler  d  •  ile^oùt ,  et  coinerve  loutat  l'énergie  de  set 
utile*  projT'i'tet.  Uejà  un  grand  iiniubn-  de  oi  -dceitis  ont,  aprèt  l'Académie  rov  de. 
de  médecine,  qui  a  fait  un  r  pport  tri-  faiorable  «nr  les  eajmilei  île  HM.  Du- 
h'anrel  Mutités ,  ron»?até  de  la  man'u  n- la  plu- éi i  l'-nie  le- avaniagi»  de  cttu 
déeou-e.  le  cl  Ici  tenife»  qu'clb-  est  ap;*lëe  k  r.  ndre  â  la  médecine. 


ingrntrui  pour  obrir» 
me  de  eopaho  pur  1 1 
de  grotieu-  convena- 


Le  Rédacteur  en  chej .  Jclu  Gi-éhic. 
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Gazette  Médicale 


D£  PARIS. 


La  Gauttx  U(»ic»i.k  di  Paau  [Gaz'tlr  <le  et  Clinique  dtt  hipitaus  réunie»  1  parall  Ions  le»  samedis  de  chaque  «emaine,  chaque  mrrarro  r»t  compost 
Je  16  page»  ib-<°,  32  colonne» ,  et  équivaut  à  R  feuille'  ib-8"  Le  prit  d'abonnement  est  pour  Paris  ri  le»  Dépnrtrnwt»» ,  de  4'l  fr.  par  <n  .  20  fr.  pour  6  mois , 
«  10  fr.  pour  IruJ»  mou.  Pour  l'Étranger  «4  fr.  Le»  ataonnemens  ne  peuvent  il»  1er  que  du  commencement  -l'an  tntae.-tre,  i"  Janvier,  C  Avril,  I"  JaiHet , 
I"  Octobre  —On  s  «bonne  i  Par.»,  au  bureau  du  Journal,  me  Pauiomtim  ,  «*  5  ,  et  dans  le  départemen» ,  tb.-«  tcu.  !rs  Directeur»  de«  poste»  —  On  oe 
rrçoil  que  le»  lettre»  affran<:hie» 


Paris,*»  «oui  1831. 
A  MM.  les  ut  :.*  GutelUs  médicale. 

Nos  abonné»  ont  pu  apprendre  iar  les  journaux  quotidiens  que 
lédartcur  en  chrl'dr  la  Ga/etii  Mi'.r>.c.n.»  partage  aujourd'hui  ,  avec 
M.  le  docteur  l'i.ivaï,  la  dincliun  de  l'i  :  aMisae  ment  orthopédique  fondé 
rar  re  médecin.  f.<  itc  assorntioi:  date  déjà  de  près  de  deux  ans  ,  él  ue 
doit  par  coiiscqmnl  influer  <n  r»n  sur  lessoms  que  j'ai  donnes  jusqu'ici 
à  la  rédaction  de  la  Ga/etie  mluu.al»  .  l.Vluxle  particulière  des  dif- 
formités du  système  osseux  auxquelles  j'ai  l'occasion  de  me  livrer  dans 
l'exercice  de  me»  ft-nctions  spéciales,  ne  pourra  au  contraire  qu'ajoute! 
à  la  variété  do  travaux  du  journ.il.  Si  j'ai  laissé  ignorer  jusqu'ici  mon 
association  ave»  M.  le  docteur  l'iava/.,  c'est  que  je  voulais  avoir  acquis 
par  l'obscrvUion  cl  l'<  xpéiicoce  des  tonnai  »s.incrs  qui  rue  permissent 
de  faire  figurer  hoiioralilemeut  mon  nom  à  cote  de  celui  du  umlecjii  i 
qui  la  science  doit  le»  meilleures  inventions  ortho|i«diqucs  de  l'époque. 

Les  marques  d'intérêt  que  mrs  bonorahlcs  confrères 
Gazette  sifcDit-Ai.r  n'ont  crise  de  me  témoigner,  me  font 
voudront  bien  les  étendre  à  mon  entreprise  particulière,  hllc 
principalement  la  srience  pour  olijet  et  j'espère  bientôt  que  je 
faire  tourner  à  aon  pinUl  la  position  favorable  où  je  rac  trouve.  Je  sai- 
sis cette  oerasiuii  pour  engager  ceux  de  mes  confrètes  qui  se  sont  occu- 
pes dis  difformités  du  système  osseux ,  à  tne  communiquer  leurs  jt-chci • 
t  lies  ou  ob»rrvatiotn.  Je  prépare  un  travail  étendu  sur  cette  matière, 
ou  je  m'empresserai  de  consigner  les  f»iU  rt  remaïquci  qui  me  seraient 
adressés,  en  rendant ,  bien  entendu  ,  a  leur»  auteurs  tome  I* 
qu'ils  inenienl. 

Jules  GtÉftiP 


à  la 


Xruillrtott. 


u:tii 


11)0  ell.  r  roi;fr.  rr  , 


Vous  a»ei  dû  miTri  avec  '|tiel<]ua  niti  cet .  sut»  doute  .  le»  operaUoti»  lu  ilcr 
nier  concours  pour  la  <  baux'  de  clinique  i-lnrurgic«lc.  Il  lue  n>!e  à  ious  t  u  fait 
<  onnaitrr  le  résultat .  la  ii(>iiiiiu.liou  «le  11.  Velpeau.  Quelque  opinion  qur  le  pu 
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CONST1TI  TION  MEDICALE. 

ov  cMî*cri:nn  t»KS  maladies  itÉc;t aktes. 

Ij  pliysionomic  p  illiolofiquc  de  la  capitale  a  pris  depuis  quelque 
temps  uo  ciractère  ti  ès  iemanpial.le  de  conformité  avec  l'aspect  qu'elle 
présentait  plusieurs  semaines  avaul  l'invasion  du  cboléia.  Ccll»  appa- 
{ renec  en  impose  au  public  au  point  d'éveiller  les  plus  vives  apprében- 


a  sex  diffieile  à  é»aluer  arec  une  parfaite  tiacliluik  ,  cette  Domination  ne  doit  m 
|  ne  peut  étonner  personne.  M.  Yilprau  est  un  pralirten  d'un  mérite  incoolesta- 
!  Idt ,  et  il  a  en  snceessivemc.it  pour  adversaires  la  plupart  drs  juges  dn  concours 
j  adoel ,  qui  niieus  que  d'autre»  ont  pu,  dans  ces  notubrruic*  occanoos,  apprécier 
|  la  science  el  le  talent  de  ce  ,>rofov«mr.  Le  désir  tres-loualde  de  rendre  justice  à 
j  no  Ancien  rival  s'esl  trouer  probablement  d'accord  atec  leur  équité  et  leur  con- 
science de  juge». 

L  cateisjoemeut  ,  au  reste  ,  ni  la  science  oe  p  uvcnl  se  pljioJre  de  cette  no- 
mination. Von  pourrez  lire ,  dans  le  numéro  ik  ce  jour ,  le  dernier  balletin  de 
cette  crande  Loladle ,  qui  a  m  long-Unio»  tenus  en  suspens  l'attention  et  le» 
tms  ou  public  médical  ;  je  n'ai  donc  plus  a  vous  eutn  tenir  que  de  quelques  eir  - 
constani-c*  de  cette  itnpor  ante  affaire. 

Vous  ienorei  peut-t'tre  quelKs  sont  le»  furme»  JeluJIe»  de  I  tletlioii  ,  j«  rtux 
dire  1rs  pracédts  suit  is  pour  rceju  illir  I  >  ton  et  manifester  I  opinion  de  h  nu< 
jorité.  On  a  cssa)é  de  divers  sptèiurs  suivant  les  époques,  et  dépôts  le  rclaUtsse- 
ment  du  tooeoor, ,  il  n'y  en  a  pas  déni  où  le  jug.  ment  ail  été  rentbj  d'après  le» 
nu  tnis  régie».  Je  ne  duconricn»  pas  que  le  bui  a  remplir  n'offre  de  grandes  duT- 
■  ;ilte»;  je  me  contente  de  dire  que  jusqu'ici  on  ne  s'en  eu  pas  tiré  avee  htmlirur. 
Datn  le  conrour»  aelu<  1  on  a ,  pour  chaque  épreuve,  fait  un  classement  des  candi- 
dat», par  ordre  de  I",  2",  3*,  etc  .  rc  elaSM-uKut  ennstate  leur  rapacité  rrlatite 
|raur  cette  épreuve  >euli  ment.  La  mime  opération  a  lieu  |«nr  les  eprruie»  mii- 


bhc  ail  pu  M  fairv  >ur  le  tm  nie  tiiilif  te!  i  anJi.lals  1 1  sur  l«ura  litres,  ehoie  a»  |  »anit>,  *•  nun  trv  ijira  tel  eantlula!  qm  .  si  place  le  premier  dans  une  é|ireu«c  ,  v.- 
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i  sur  le  r<  tour  de  celte  cruelle  maladie  ;  elle  trompe  roeme  lis  nie-  ^l'ancienne  médecine  ap|islait  un  bénéfice  de  nature  :  il  taiit  de  lui-même 
ni  trop  occupes  de  la  foi  me  de»  maladies  pour  approfondir  Irur  'par  les  seule*  précautions  déjà  indiquées,  et  quelque  bénin  qu'il  soit  , 
véritable  nature,  au  point  de  les  engager  à  faire  cbœ-ir  avec  le  pi  uple  cl  il  y  aurait  péril  à  le  mi;  j>rimer  brusquement.  Au  nuinrnt  où  nous  écri- 
dese  récrier  comme  lui  mr  les  rapports  entre  ces  maladies  et  celle»  qui  vons  ce*  licne» ,  nous  asous  sou»  les  yeux  un  malade  à  qui  une  suppres 

i\l.,.«  ^  i'...-- ...  j..  ,u..i.„  i>..'       •    ■•    •  '• 


siun  de  ce  genre ,  à  l'aide  d*  laveinens  opiatiqnc»,  a  procure  le  délire  , 
et  donné  des  symptôme»  asseï  ,-il.irmans.  En  pareil  cas,  après  quelque* 


ouvrirent  la  porte  ou  préparèrent  I  économie  a  l'attaque  du  choléra.  De 
toutes  part» .  en  effet ,  on  peut  nitendre  dire  que  nous  sommes  menacés 

d'une  recrudescence  de  cette  épidémie  ,  que  déjà  on  en  voit  distincte- 1  émissions  sanguine»  pai  U  veine  médiane  rcphaliquc ,  le  moyeu  le  plus 
ment  les  premiers  symptômes ,  et  que  Ici  phénomènes  des  maladie»  ré-;  efficace  c'est  le  recours  aix  purgatif*.  Ces  incdicamrn.  mettent  fin  aux 
g-nantes  sont  marques  a  l'empreinte  de  celle  singulière  affection  inlcsti 
Dale  ,  que  ses  nombreux  points  de  contact  avec  l'épidémie  cholérique 
•  du  oumde  ' 


progrès  du  mal  en  «nppléant  à  un  dévoietnent  supprimé  mal  à  propos. 
Si  le*  culiqurs  existent  seules  chez,  les  malades  atteints  de  l'alTrction 


Il  y  a  du  vrai  dans  ce  que  l'observation  rapporte  de  la  ressemblance 
extérieure  de  la  constitution  pathologique  de  cette  époque  avec  la  con- 
stitution de  I  été  et  de  l'automne  de  i83i  ,  c'est  à-dire  avec  la  con>tilti-| 
lion  médicale  do  Paris  quelques  moi»  avant  que  le  choléra  ne  se  pré-11 
sentit;  mais  rctte  ressemblance  n'est  que  superficielle;  elle  existe  seu- 
lement dans  quelques  symptômes.  Au  fond,  ou  quint  à  leurs  causes  , 
à  la  masse  de  leurs  ohénomènes,  à  leur  traite  ment ,  un  intervalle  im- 
mense sépare  ces  maladies ,  de  sorte  qtic  si  le  peuple  est  excusable  de 
te  laisser  aller  à  une  crainte  sans  fondement ,  il  n'en  est  pas  de  même 
des  médecins  ,  aux  yeux  desquels  ces  deux  constitution»  ne  peuvent  se 
e,  tant  il  est  facile  de  trouver  des  motifs  de  les  distinguer.  Dé 


gastro-  intestinale  régnante,  quelques  bains  de  fauteuil,  des  catapl; 
sur  le  ventre,  des  lavemens  émullirtis  le»  «paissent  aisément.  Nous 
répétons  ici  de  n'employer  le»  opi.iliqiies  qu'avec  parcimunie,  malgré 
présence  des  eoliqncs,  »  cause  de  l'effet  qu'ils  produisent  sur  l'cuccU 
'  et  se»  dépendances.  Ou  reste ,  ces  malade»  a  coliques  sèches  pr«- 


appaicil  symptoina- 


pliale 

sentent,  à  l'exception  du  dévoii  ineut ,  le 
tique  que  lis  |  muni». 

Quelque»  uns  n'éprouvent  ni  colique  ni  diarrhée.  Chex  ceux-là  l'or- 
gane gastrique  est  seul  affecté  ,  ou  du  moins  les  intestins  ne  répondent 
epie  tardivement  a  l'action  des  causes  de  ces  maladies,  l/es  symptômes  , 
sur  cette  nouvelle  série  de  mulades  ,  se  concentrent  à  l'épi^a.trc  avec 
les  caractère*  ordinaires  de*  ciithirras  gastriques.  Des  voiiusselnens 
crivons  d'abord  les  caractères  de  la  constitution  actuelle,  nous  ven  uns  '  répète»  plusieurs  fui  à  des  intervalles  rappioeliés  ,  se  déelarrtit  spon- 
•  ce  qu'elle  est  et*  quels  titres  elle  mérite  d'ëlrc  <li«tingiiee  de  la  jianériietit.    Os   maliens  sont  verdàires  ou  muqueuses,  acides  - 


i  propre  au  choléra.  ,  .     .    '»'"<  «•».  Celle  évacuation  précédée  et  aecuinpagnce  de  l'appareil  des 

ntc 

de  courbature  dans  lés  membres ,  dSoappctcnce  et  de  chaleur.  Sons  son  'uiissemeos  spontané».  Dans  les  cas  de  ee  genre,  l'indication  est  dehi- 


Depuis  environ  un  mois,  il  règne  un  flux  de  ventre  qui  fait  à  lui  'phénomènes  deja  décrits  ,  e»t  le  signal  de  la  résolution  de  fa~ maladie», 
ni  une  maladie  on  qui  se  mêle  à  d'autres  phénomène»  pathologiques.  Il  y  a  de  l'avantage  à  subir  cette  forme  de  l'aT.  et  on  régnante  ,  car  elle 
Cette  diarrhée  est  copieuse ,  accompagnée  de  lassitudes,  d'un  sentiment  est  plus  aiguë  «elle  se  termine  presque  immédiatraimit  après  les  vo- 

t  de  chalc--  **"••* —  -  ' 


influence ,  le  teint  prend  une  couleur  jaunâtre ,  la  langue  devient  limo-  j,  1er  de  la  même  manière  le  retour  de  la  santé.  A  cet  effet  de  très-petitt  » 
neuse,  la  soif  est  pressante.  \*s  malades  appètent  les  boissons  froide*^  doses  de  tartre  stibié,  comme  on  grain  par  exemple  suffisent;  un  ou 
et  acidulés  ,  répugnent  a  l'usage  des  alimens  grossiers  et  de  la  viande  J.  deux  verres  d'eau  tiède  remplissent  le  même  office  ,  Uni  l'estomac 
ea  particulier.  Le  flux  lui-même  est  ordinairement  sans  coliques;  il  .est  disposé  à  se  débarrasser.  Les  sangsues  à  l'épigaslre,  parla  crainte 
est  très-abondant ,  comme  nous  l'avons  dit ,  et  d'une  coulcar  jaunâtre;  !  de  gastrite,  sont  inutiles  et  elles  nuisent  lorsqu'un  luiisto  sur  leur 


si  l'on  excepte  le  mal-être  général  et  l'ardeur  que  les  matières  provo-  j' usage, 

quent  au  passage ,  il  ne  cause  aucune  douleur.  Telle  est  la  maladie  dont  '  f  cls  sont  les  attributs  essentiels  de  la  constitution  médicale  régnante, 
tout  le  monde  à  Paris  a  ressenti  on  ressent  les  atteintes.  Ces  traits  sont  Un  dernier  état  morbide  que  nous  allons  décrire  vient  de  s'y  ajouter, 
communs  à  tous  les  malades  ;  seulement ,  les  uns  éprouvent  des  coli  ;  c  est  un  assez  grand  nombre  de  cas  de  choiera  morbus.  Ces  acrideos  sa 
que»  avant  ou  pendant  leurs  garde-robes;  les  autre»  ont  un  étal  fébrile }  sont  elcçhrés  le  lendemain  des  fêtes  de  juillet.  Tous  les  hôpitaux  de 
pour  compagnon  de  ce  cours  de  ventre;  mais  en  général ,  nous  le  ré- 1  Pari»  en  ont  r<çii  depuis,  mais  plus  particulièrement  l'Hotcl-Dieu  et  la 
pétons  ,  il  est  sans  tranchées  et  même  sans  Cèvre.  Ce  tte  affection  se  Chanté  qui  sont  les  aboulissans  des  quartiers  les  plus  populeux  de  la 
guérit  par  une  méthode  très  simple.  La  diète  ,  ou  tort  an  moins  l'ai»- 1  capitale.  Tous  le»  malades  de  cette  espèce  appartiennent  à  U  classe 
stinencedela  viande  et  de  certains  fruits,  tels  que  les  melons,  le» ''ouvrière  et  malheureuse,  ton»  avaient  fait  de  fréquentes  libations  eo 
primes,  principalement  s'ils  ne  sont  pas  de  bonne  qualité;  le  repos  l'honneur  de  la  victoire  de  juillet    Les  exceptions ,  car  oo  en  a  obser- 

I >rndanl  vingt  quatre  ou  trente-six  heures  ;  une  limonade  lo'gcie  ,  ou  vécs  ,  avaient  pour  sujets  des  malade»  atte  ints  eiejà  de  graves  maladies, 
'eau  de  groseilles ,  fi-oidc  ou  à  la  glace ,  voilà  le  liaiteiueut  le  plus  ex-  et  probablement  mal  disposé».  C'est  airsi  que  nous  avons  vu  succomber 
pcdilif.  Au  surplus,  la  plupart  des  malades  sont  si  peu  incommodé»  une  femme  au  dernier  degré  d'une  affection  cancéreuse ,  à  l'instant  où 
qu'ils  n'appellent  pas  même  les  médecins  et  n'interrompent  aucunement  elle  a  été  frappéedu  choléra. 

leurs  habitudes.  [    Sauf  les  catastrophes  de  cette  espèce,  le  ebolc'i a  actuel  parait  fort 

D'autres  personnes  éprouvent  des  coliques  vives  sans  dévoii-me-nl  éluij;né  du  danger  qu'il  a  présenté.  îwus  tons  les  autres  rapports,  il  est 
pendant  trois  ou  quatre  jours.  Ces  cobqnes  cèdent  à  l'instant  où  le  veti-  toujours  semblable  a  lui-même  ,  mais  nous  te  redisons  av rc satisfaction , 
Ire  vient  à  s'ouvrir.  Disons  à  cette  occasion  qu'il  faut  se  garder  de  eou-  il  n'y  a  pas  de  comparaison  entre  sa  bénignité  iclalire  et  sa  gravité 
liarrbéc  régnante  ,  soit  à  l'aide  Jcs  astrin«'-n»  ,  soit  a  <:ininci>tc  dans  des  temps  heureusement  cl. 'ignés,  l-a  cyanose  eu  le  froid 


aide  des  opiotiques.  Ce  dévotement  a 


cariicti-rc*  de  ce  que  de  la  première  période  s'effacent  aisément  p.ir  lies  doses  de  stimulan^ 


Irexrrr  dm;  une  autre  le  second  .  k  tmi«»ime  ou  mfrnc le  dreo'cr.  5i  re  élis  e- 
merii  «seuil  pus  iHusoier,  il  s'ensuivrait  qn'apr*s  mute-»  c.sévaluaiian»  il  n'y --"trait 
i.Va  f. ire  une  addition  poue  obtenir  !"i»l>ii>ion  absolue  Je  li  nujuhl.-  pour  i-tS.nq.se 
«'•mli.fcr,  Voor  tiico  comprendre  ceci ,  siip|x><OB»  troi<  ««.Mais  et  le.»?  eprees-i-s 
seulement,  pour  ne  pas  comrJ'quec ,p  *     pefiruere  eprenve.  le  rin<l»  lit 

A  e-st  i>1o«t  le  premi.  r,  B  iV  »eron<l.  C.  h  Iroi-n  «ne  A  la  «ennuie  ,  B  eut  le  pre- 
niirr  A  K-  set  eiml,  et  C  le  dernier.  A  I»  lioicènie.  C.  esl  le  jwrniii-r,  A  l  •  «reonif . 
Bl.  dernier  En  addiliounitil  .  on  leonvrraii  qiu-  A  a  eu  le  plus  voorcnl  la  m-il 
lents  pUre,  car  iyant  né  Oise  fo»  premier  ronime  »«■»  nwnpi-litinri.  B  i  l  K,  il  a 
rie  -eol  iSro»  fot»  seeonil.  Qwl  epie  fiVt  le  nombre  des  candidats  rt  des  i  pn-ows  , 
le  rr.nllae  «rraie  K  même.  Il  pcmerait  •rri»er»i»si  «pie  les  rhanees  fus-ent  al  solu- 
mrist  rettr*.  »i  •»»  eeoii  candidsts  ét»ienf  ahrrmtnnm  ni  premier,  seeonj  et  troi- 
.M-nu- .  «  <  «"  ce  cas  il  n'v  sursit  pas  de  jurement  posuble  Mais  je-  ne»  veut  pas  en- 
Inr  ,lsr><  e.  tle  difCcntlé' pour  le  niomeat  :  le  oit  borne  au  e«  oii  les  elunns  eont 
i»*1!?»!.',  el  je  dis  qn'alor»  une  simple  aiWilion  de»  ctiifîri»  ete  elnsseannt  suf- 
ui  pcmr  eoaauiler  le  pigemeat.  Mit»  le»  chou»  ne  si-  pwwnt  p»  poeietant  sieisi 
.!•«•  le  pro>  ide  suiei  :  le  elas'eiaent  «te»  <»pe.-u»«  »  n'inB.ie  en  n-alile  en  rien  sur 
la  drViSKio  délinilir*.  «pii  en  est  tetnl -à-fait  iniléptntlanle.  Voîri  m  rffV  t  re  qui  tr 
|ir««sq«H-rri>»niil«e^ahuti«>ii»p»riti-llMf«w  irpmm^es:  te» ju*'»  s'assemblent  et  an 
l*a  oVei>n«iil!er  et  dV'KioiIlrr  I»  »  resull  ils  des  •rniiiets  psrlu  K  eiérntrs  gnlartnire  • 
i»enl .  e>n  pioeruV  I  rc  qu'on  apprlleun  srrulin  eéa.-rsl  pr  par  .leiire .  «il  etianm  donne 
<<mi  vote  pour  leramMdSt  de  «on  choit.  Pour  I  intelligence  «Se  U  choie,  suppem-t 
racmv  iicvs  tic  s  eiiidiifat»  A,  B,  C,  et  douée  jn»es  :  ra  premier  tour  ik-  lenilin,  A 
1 1  ioq  sois,  B  ea  •  *,  C  ea  »  ».  tusqaVi  les  rliauee»  «ont  d'arrord  «rec  le  résul- 


fat  des  rr.ssrnu  u»  par  epreme»,  qui  mel  A  le  premier.  B  !e  «'■rond  et  C  le  leoisiè- 
mr;  mais  eiimiue  il  faiit  .[ue  le  candidat  n-nii  -se  I»  iiiijoiili-  abto'uedes  Mlffuyo. 
i-l  qu'auruii  de»  eandedals  u'a  cette  nnjurite  .  ni:  r'.uiiine  ci  lui  qui  a  le  moins  de 
Hiancrs  .  i|ni  e«t  C  ;  le  eomh»l  f*  Irouse  d.>»c  euUi  eiure  deo»  rexnlutlar.s  A  et 
II.  I  es  srruiiit  ibbiiilifa  II.  «,  n,«n  donne  5  mis  •  A  >»  7  a  B,  qui.  au\  i  rois  qu'il 
avait,  muni  lis  S  aripiiscs  j  C  dans  le  premier  serai io  B  a.aut  r.;nni  la  majorité 
ah^idue.  est  ilu.  Mats  cette  fo  s,  au  lien  dr  concorder  avec  le  s  oîasscnu-ns  anciens, 
le  ei  s-dtil  esl  contradictoire,  ne  B.  qui  n'avait  que  U  m-iinde  |daee  ,  «c  lro«»e 
avoir  la  pu  inictc.  L'addition  d.-s  srrnlins  panu l«  nomme  A  .  le  scrutin  déCmnf 


t  gênerai  ni 


II 


Voin  me  ilemanilcrri  ptol  ftre  cntnme  il  «e  fait  epie  le-  vois  île  C  se  joignent 
à  celles  île  D  .  qui  »  eu  U  se-c-imle  place ,  pliit.lt  epi'a  telle  ik  A  .  qui  a  eu  la  pre- 
mière. A  cria  je  mm  re'petndrai  qu  -  je  oV«  sais  liea.  la-  plus  proha'  le  ea  que 
ces  rois  ne  posivant  plus  rien  pour  CJ  ,  a  qui  elles  étaient  ar.|ui»es  par  eonvie- 
linn  .  innl  é^alenu-Bl  disposée»  à  se  jeter  d'un  eolë  on  d'un  an  re  ,  suiiralit  k* 
mille  «  I  une  inlluences  epu  régnent  tlaus  les  assemblées  tlêblK-ratires. 


l  a  nippositioti  que  je  fais  ici  a  fadli,  di'-an  .  être  réal  «•se  dans  le 
aclurl.  Cette  nianirre  de  procéder  nno>  semble  bien  peu  logique .  le  e  lissement 
par  eprrurrs  pousanl  ilee  t.Mil  4  fa  l  annuW  par  k  setutin  deSmlif,  il  e*t 
inutile  de  le  conserver.  Il  n'offre  epi'un  s  ain  simolsere  d'imp«rtialité  et  de  ri- 
fiienr  II  ee  pourrait  troir  one  râleur  réelle  qu'autant  qu'il  «ecsit  empfo<4  rtrla- 
snement ,  et  que  l'élection  aurait  llea  par  1» seule  seldition  des  i-aiOVc»  aa  chaw- 
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tels  que  l'infusion  de  menthe  on  le  punch  de  M.  Magendic  ,  et  l'appli- 
cation de  synaj  i»;nc»  aux  cxlrémné».  Les  vi  inissemrns  et  les  selles  ne 
résistent  pas  davantage,  on,  s'ils  sont  rebelles  a  ces  moyens ,  le  diascor- 
dinm  à  l'intérieur  à  la  dose  de  dent  grains  à  an  gros,  Icslavemcns  bru- 
danisés,  parviennent  a  les  maîtriser.  Les  accident  de  U  seconde  pério- 
de ou  de  U  rc'iiciion,  exigent  le  concours  de»  évacuations  sanguines  con- 
tre les  congestions  de  la  tile  on  de  l'organe  gastrique,  avec  l'usage  des 
aoti-spasmodique»,  comme  les  eaux  distillées  et  les  épispastiqnes  contre 
le*  troubles  du  système  nerveux.  Peu  de  ces  malades  ont  snccoml>é  :  la 
plupart  ail  contraire  ont  été  sur  pied  au  bout  de  trois  ou  quatre  jours  , 
ou  même  le  lendemain  de  Irur  entrée  à  l'hôpital ,  lorsque  la  première 
période  a  été  enrayée. 

f.c  tableau  que  nous  venons  d'offrir  dans  son  ensemble  est  l'expres- 
sion fidèle  de  la  constitution  médicale  aituelle  de  Paris.  Il  se  compose 
d'une  multitude  d'espèces  particulières  de  maladies  qui  ont  tontes  le 
tube  digestif  pour  objet.  C'est  de  ce  point  que  partent  tous  les  symptô- 
mes, c'est  là  que  doivent  affluer  toutes  les  causes.  Le  raraetère  le  plus 
remarquable,  c'est  leur  généralisation  et  leur  uniformité.  Tout  le  mon- 
de a  payé  tribut  à  cette  constitution  :  1rs  riches  comme  les  pauvres,  le* 
bourgeois  comme  les  militaires.  Dans  1rs  caserr.es,  au  rapport  des  chi- 
rurgiens des  corps,  on  n'entend  parler  que  de  coliques  et  de  cours  de 
ventre;  il  en  est  de  même  à  la  Chaussée  d'Atitin  et  an  faubourg  Saint- 
Gcrmain  ,  comme  a  1a  Cité  et  aux  faubourgs  Saint-Antoine  et  Saint- 
Marceau.  Mais  nulle  paît  il  n'y  a  de  traces  de  maladies  grave» ,  sans 
nié. ne  en  excepter  le»  cholérique». 

Les  causes  de  ce*  états  pathologiques  sont  écrites  dans  les  circonstan- 
ces de  leurs  phénomènes  et  de  leurs  effets.  D'abord ,  nul  doute  qu'elles 
ne  soient  de  fa  classe  des  causes  qu'on  appelle  populaires ,  a  considérer 
l'étendue  qu'embrasse  leur  activité;  secondement,  elles  ne  sont  pasex- 
liémcmrnt  maligne»,  puisque  les  maladies  qu'elles  traînent  après  elles 
sont  inoffeitsives  et  dépassent  à  peine  les  bornes  de  simples  incommo- 
dités ;  enfin  elles  ne  sont  ni  étranges  ni  insolites,  caries  moyens 
les  plus  vulgaires  suffisent  à  le»  réprimer.  Sont-ce  là ,  nous  le  deman- 1 
dans,  les  attributs  de  ta  cause,  quelle  qu'elle  soit,  de  l'épidémie  cholé- 
rique? Partout  où  cette  affection  menace  de  reparaître  ,  on  voit ,  entre 
autre»  indices  trop  positifs,  que  toutes  les  maladies  régnantes  tournent 
ou  tendent  à  tourner  au  choléra,  que  les  ras  de  cette  maladie  se  multi- 
plient graduellement ,  en  même  temps  qu'ils  deviennent  plus  difficiles 
à  guérir,  jusqu'au  moment  où,  la  recrudescence  étant  épuisée,  ils  dimi- 
nuent pour  le  nombre  et  pour  I  intensité.  Ici  ce  n'est  rien  de  sembla- 
ble :  les  affrétions  léguantes  sont  bien  distinctes  du  choléra  ,  et  les 
exemples  de  cette  maladie  qui  «e  mêlent  avec  elles ,  ao  l'en  de  dominer 
la  constitDtiqn  actuelle,  n'en  forment  qne  l'exception  la  plus  restieiolc. 
Ajoutons  que  leur  gravité  n'empire  pas,  mais  qu'elle  se  relâche  au  con- 
traire de  plu»  en  plus,  ou  plutôt  qu'ils  ne  perdent  aucunement  les  traits 
de  leur  bénignité  relative  ;  obéissant  ainsi  à  la  constitution  présente  , 
lois  de  la  contraindre  ou  de  la  subjuguer.  Toutes  ces  réflexions  ne  per- 
mettent pas  de  penser  au  retour  du  choléra. 

Les  vraies  causes  de  l'elat  pathologique  que  nous  venons  de  décrire  , 
ne  sont  autre»  que  les  impressions  combinées  des  qualités  atmospbén 
que»  observées  pendant  la  période  que  nous  parcourons  encore,  et  des 
inodiGcations  produites  par  le  tcgime  dr  vie  auquel  la  capitale  a  été' 
soumise.  Voici  en  quelques  mots  le  genre  d'action  de  ers  influences)  on  i 
rerra  qu'en  effet  elle»  rendent  compte  do  la  constitution  médicale  de  y 


I  Paris.  Nous  savons  à  quel  point  nous  avons  tous  souffert  de  l'élévation 
permanente  de  la  température,  depnis  environ  un  moi»;  le  thermomè- 
tre »'est  soutenu  généralement  de  ?o  à  jt:\  degré»  .  et  il  est  monté  Sou- 
vent jusqu'à  j<),  ce  qui  es»  extraordinaire  dans  le  climat  de  Paris.  Quel 
est  l'effet  le  plus  commun  de  la  chaleur,  si  ce  n'est  de  pousser  vivement 
à  la  transpiration  cutanée,  d'affaiblir  à  proportion  les  forces  digeslives 
tout  en  surexcitant  l'appareil  sécréteur  de  la  bile?  an  milieu  de  l'effer- 
vescence de  IVcunouiic  déterminée  par  l'excès  de  la  température  exlé- 
Jrieure,  l'atmosphère  a  été  subitement  refroidie  à  plusieurs  i éprise j  ,  au 
| moyen  d-s  orag.  s  accompagnés  de  pluie  qui  sont  arrivés,  ce  qui  n  pré- 
cipité brusquement  la  Iqocur  tbrrrnonietriqne  à  -  ou  8  degrés  au- 
dessous  du  point  où  «-Ile  était  montée.  De  là  l'arrêt  instantané  de  la 
transpiration  pir  le  saisissement  de  la  pean,  le  refoulement  des  humeurs 
vers  l'épigistre.  et  la  sur-irritation  de  l'appareil  gastrique.  Plusieurs 
autres  causes  ont  secondé  ee;te  tendance  à  la  dépravation  de»  fonction» 
digeitivi-s  ;  ce  si.nt  les  fruits  iiiuroso-sucrés  ,  à  vertu  nauséabonde  et 
relâchante  ,  tels  que  les  melons,  les  abricots  ,  les  prune»  ,  apporté»  en 
abondance  d.uis  les  marchés  de  Paris  ;  ce  sont  les  boissons  aqueuses  dont 
l'ardeur  de  l'atmosphère  inrit.iit  à  faire  Osage;  rnlin  tout  récemment 
et  ce  irait  empiète  le  tabl.au  ailiologique  de  la  constitution  actuelle 
les  trois  jours  do  juillet  ont  fourni  une  occasion  au  peuple  de  se  livrer 
•i  on  exercice  forcé  et  à  la  pratique  de  ses  luibilu  les  crapuleuses.  C'est 
asse*  pour  justifier  l'apparition  des  phénomènes  cholériques  sur  des  or- 
ginisahons  que  le  choléra  a  profondément  modifiée'»  ,  quoiqu'on  m 
puisse  adini-ttrc  l'idée  de  son  retour  comme  épidémie.  Il  faut  une  cause 
spéciale  à  une  telle  épidémie,  i-t  celte  cause  ne  se  trahit  aujourd'hui 
par  aucune  circonstance  analogue  à  celles  qui  annoncèrent  sa  présence 
en  i83  i,  et  ses  retours  dans  le  cours  de  la  même  année.  La  seule  chose 
qui  exisle,c'e»t  une  aptitude  au  dérangement  des  voies  gastriques,  une 
disposition  aux  embarras  des  premières  voie»,  semblables  à  ceux  qu'on 
observe  dans  la  saison  des  chaleurs  et  des  fruits  ,  indépendamment  du 
règne  du  choléra. 


SÉMEIOLOGIE- 

NOL'V  ELLES  ODSRRVATIOMb  «ItR  L«S  IMUm  DU  COEUR. 

On  lit  dans  Laënnrc  ,  Traité  Je  l'auscultation  médiate,  troisième 
édition,  t.  111,  p.  ioç)  :  «Les  battemens  du  coeur ,  entendus  S'itis  la 
»  clavicule  gauche,  au  liant  du  sternum  et  dans  des  points  plus  éloi- 
»  gnés  encore ,  comme  la  partie  antérieure  droite  de  la  poitrine ,  le 
»  côlé droit  ou  le  dos,  sont  presque  toujours  dm  aux  bruits  réuni* 
»  des  deux  côtés  du  coeur.  Quelquefois  cependant ,  dans  Us  points 
»  les  plus  éloignés  ,  on  n'entend  que  le  bruit  d'un  côté  .  ce  dont  on 
»  peut  s'assurer  facilement  quand  les  bruits  de»  deux  côtés  du  cœur 
»  sont  tmit-a-f.ut  dissemblables,  » 

Ailleurs  ,  même  volume  ,  page  iH8  ,  en  rapportant  nne  observation 
de  rétrécissement  de  l'orifice  auriculo-ventriculaire  gauche,  il  du  : 
«  Le  cœur  s'entendait  au-dessous  des  deux  clavicule»  et  dans  tes  deux 
»  cotés  de  la  poitrine,  mais  faiblement,  surtout  à  droite.  Dans  toute 
»  l'étendue  du  sternum  et  dans  le  côté  droit ,  ainsi  que  sous  la  clavi- 


mrnt;  mai*  emploi  e  comme  on  le  ftil .  ce  n'est  qu'une  puérile  invention  peu  di- 
gne de  figurer  dans  ils»  «fl*  ici  s  «usu  sérieuses. 


Je  vous  rC|>él«  qu'en  faUart  ces  olxrrvations  ,  je  n'entends  nullement  desap 
prouver  le  icannal  île  I elrciion ,  mhI  directement .  «oit  indirectement.  Je  liai 
d'autre  but  que  de  vous  faire  refWliir  sur  un  mode  lie  nouiio*lton  qui ,  poue 
avoir  été  a>iiil«  par  beaucoup  de  usant  pirsounagei,  ,  offre  encore  des  uuper- 
faclioos  si  étrange*. 

Je  pa<»e  miinli  nant  S  un  sujet  moin-  intéressant  pour  nous.  Il  s'agit  île 
H .  Brous<ais  r  t  de  I  Académie  des  sciciicv»  morales  - 


M.  Brouistis  baltu  dr|«uis  1m;  temps  dans  ses  pr. tentait»  de  réformateur  delà 
médecine,  et  forcé ,  quoique  bi.  n  à  contre  cutur  .  d  «b.iiqti  r  s»  rmanié  ni  du  île. 
a  tourne  ses  vues  du  colé  de  la  ai- lapbssique.  Le  mis lecin  s'est  fait  dsridéiuiul 
philosophe  ;  et  dans  cette  nousclle  c.irnCre  ,  comme  dans  la  précédente ,  d  passe 
sou  temps  à  guerroyer.  Dira  merci ,  I»  plido.optue  offre  à  ton  huiueue  pobiuique 
cl  conquérante  un  cluoi;i  illim.tr  de  disputes  cl  de  eonirmerses ,  où  d  pourra  ,  si 
Dieu  lui  prête  vie ,  s'r leudre  il  »e  <b  nlopprr  à  son  nlse.  Par  math,  ur ,  d  s'rsl  mis 
un  peu  ttrd  â  celte  trovre  nous,  llr.el  IVlu  lr.  exclusive  de  la  ga-lrite  nV't  pas  une 
prrparalion  toiit-a  -  fait  suflisjii'."  pour  se  niéler  aux  dclul»  je  la  Su-bonne.  Mat 
H.  Broussais  n'y  rrgirJc  pis  de  si  près.  Il  est  med«ciii  ,  el  à  ce  titre  il  sait  luul. 
Vous  mvc^,  en  cuVl,  <pie  ta  m  -iteeine  est  pour  quelques-uns  de  nos  confrères  t  la 
science  universelle  !  M.  Broussaii  est  convaincu ,  autant  qu  on  peut  l'être ,  de 


celle  belle  prérogative  de  noire  an.  I.'anatoaiie  Ini  •  d'iilleo- s  appei»  que  l'homme 
ne  peut  pas  penser  sans  lëtc ,  de  méio?  qu'il  ne  peut  marrher  s-io«  jambes.  *vee 
cet  asiume  inconle-liule  rl  qiu-b|iics  auiro  aon  astis»  féooods,  il  nya  pas  de 
mrtaphssiqoe  qu'il  ne  se  i-iuh?  tn  eut  de  ruinrr.  Quant  un  ntetapliysieieus .  auv 
pluloftqiiirs .  «us  p-seoloitue»  el  idénlu mes .  il  se  propose  de  les  mettre  Ions  uius 
se»  pù'ils  runnie  il  a  fait  cl.  s  oniulogistm .  des  brovaisles ,  des  éclectiques  et  is>i 
l>ippocratisle>.  Hilton  ne  lui  |.è«e  p  is  phu  que  Cal»  d  ,  Utcarle»  que  Hrown .  1 1 
Ka..l  que  Vinel  11  dira  .  après  quatre  nulle  ans.  le  dermer  mal  de  U  philosophie 
A  l  espnl  kuiuaioel  de  U  nielaphtsique .  comme  il  a  dit  celui  de  la  médecine. 
Tout  e  la  se  Iranien  a<sUreiurut  djns  l'onsrage  qu'il  aon»  fait  e^ienr  depuis 
long  teiuj>s,  mais  eu  alteihLint  ce  non »rl  rjeamen,  d  a  rommenee  4  etcorinouctif  r 
dans  le  s  in  de  I  Académie  di  s  sciences  morales  et  politiques.  Voici  en  gros  le  fait 

mil  n;>m  m  «.«làAwlu  fixai  ^ » .  . a  ■  ■  ■   ..  . 


qui  nous  a  rte  rapporte  fort  eonfasement,  auis  que  ■ 
elain  ir  et  de  den  lopper  aataut  que  besoia  sert. 


pas  d'é- 


M.  Maine  dc-Biean  laissa  en  mourant  quelques  manuscrits  sur  «Va  sajets  de 
pmloMptiic.  M.  Cousin,  d^|«ioljirr  de  ces  miniiscrits.  en  a  lu  quelques  fragment 
à  l'Académie  des  seiencesmor.de*  et  publiques.  Il  s'agimail,  )e croit,  d*  la  volonté 
des  tougr>,  du  ntosiecoicDl  fuloalairc,  ilu  KMniaeîletiutretqiiejiioat  de  e»  g»n<e. 
C'est  relie  innoeenle  lectiiee  qui  a  mis  <n  «moi  H  fcVout»*!».  Il  a  d'iWd  voulu 
s  opiws.  r  b  1  iniprrt  ion  du  locmoi.e,  romine  eaiaebe  d'faetsrties  ndvSNilisgiqnes  «I 
de  dosirioe»  détestables  loiiebaat  les  rajqwtsde  l  ame  e»  du  corps  l.'Ae  nlémie  , 
qui  n  est  pu  une  8orbonn«  charg  S  de  pronooerr  sur  l'onlioJotie  dea  «f  imoiu 
plulotophiuiies,  elo/u  aVaildaUleursaaeuneriisoDde  iro  sappatlecàll  Broui- 
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»  culc  gauche  ,  Ici  conu  actions  du  cjriir  présentaient  le  mime  rhylhme 
»  que  sons  la  partie  inférieure  «lu  sternum  fou  elles  n'étaient  açcompa- 
»  gnées  d'aucun  bruit  anormal).  Dans  le  c6té  gauche ,  au  contraire, 
»  on  entendait  le  bruissement  de  l'oreillette  gauche  (  bruit  de  lime , 

beaucoup  plus  faible  qu'à 


on 

»  remplaçant  le  secund  bruit  du  cœur), 
»  la  région  prc'cordiatc.  » 


ficc  auriculo-vcntriciilaire  gauche  ,  pir  exemple  ,  on  entend 
gion  pcrirordiale  ,  un  premier  bruit  naturel  el  un  second  lu 


Ces  citations  prouvent  que  Lacnnee  a  reconnu  qu'il  était  possible 
'entendre  à  part  les  deux  moitié*  du  cceur,  dans  le  cote  de  la  poitrine 
qui  leur  correspond  respectivement ,  quand  l'un  des  bruits  naturels 
d'une  de  ces  manies ,  ou  tous  deux,  sont  altérés  d'une  manière  quel- 
conque. 

Mais  il  n'a  fait  que  signait r  le  lait  sans  en  tirer  ancunc  conclusion  , 
et  c'est  sans  doute  parce  qu'il  n'y  a  rattache  aucun  précepte  de  diagnos- 
tic que  celle  obscivation  curieuse  n'a  pas  fructifie. 

I.c  livre  de  l'auteur  de  l'auscultation  ,  la  plus  belle  découverte  de  la 
médecine  contemporaine,  est  un  champ  fécond  où  il  restera  long-temps 
quelque  chose  à  glaner. 

Les  remarques  que  j'ai  faites  sur  la  séparation  des  bruits  du  cœur 
altérés  dans  udc  des  moitiés ,  ne  doivent  plus  servir  qu'a  établir  la  coi) 
séquence  que  Laiiunce  a  négligée.  Celte  conséquence ,  la  voici  :  il  ne 
suflit  pas ,  quand  on  entend  un  bruit  irrégulicr  dans  le  cœur ,  de  l'aus 
cultcr  sur  la  région  précordiale,  il  kul  encore  l'écouter  dans  tous  les 
points  de  la  poitrine.  A  l'aide  de  cet  examen,  on  reconnaîtra  un  tir-tac 
naturel  ,  eu  un  point  quelconque  du  coté  droit  du  thorax  ,  si  la  moitié 
gauche  du  Cœur  donne  un  son  modifié;  el  si  c'était  la  moitié  droite  qui 
donnât  le  son  altéré,  on  entendrait  un  lictac.  naturel  dans  le  cole  gsu 
e.be  du  thorax.  De  là  découle  naturellement  une  rc^le  de  d-agnoslic, 
qui  sert  à  distinguer  clans  quelle  moitié  du  cœur  se  produit  le  bruit  al- 
téré. Quand  le  mur,  ausculté  sur  la  région  précordialc ,  donne  un 
bruit  altéré,  un  double  brait  naturel  entendu  à  droite  du  iIimmx  in- 
dique une  affection  du  cœur  gauche  ;  un  double  bruit  naturel  entendu 
à  gauche,  indique  une  affection  du  coeur  droit.  Si  on  entendait 
a  gauche  et  à  droite  de  la  poitrine  une  altération  dans  l'un  de»  bruits  , 
il  faudrait  en  conclure  que  les  deux  moitiés  du  cœur  sont  affectées.  Il 
n'y  aurait  probablement  d'exception  à  celte  règle  que  pour  les  cas  peu 
communs  ou  les  bruits  morbides  sont  tellement  forts  qu'ils  s'entendent 
sans  qu'on  ait  besoin  d'auscullalion ,  et  à  plusieurs  pieds  de  distance  du 
malade.  Le  point  du  côté  droit  de  la  poitrine  où  il  but  se  mettre  pour 
entendre  le  mieux  le  bruit  naturel  du  cœur  droit,  est  un  espace  situé  en 
dehors  du  bord  droit  du  sternum  ,  à  trait  ou  quatre  travers  de  doigt  de 
ce  bord ,  et  vers  les  quatrième ,  cinquième  et  sixième  cotes.  A  gauche, 
il  faut  se  placer  à  trois  ou  quatre  travers  de  doigt  du  bord  gauche  du 
coeur  et  dans  toute  la  hauteur  de  l'organe.  Cependant  les  deux  moitiés 
du  cœur  s'entendent  quelquefois  séparément  et  d'une  roanièic  foit  dis- 
tiocle,  même  à  de  fort  pe:itcs  distances,  dans  la  région  procordiale. 

Ce  moyen  pourrait  èlre  employé  à  distinguer  dans  quelle  moitié  du 
cœur  se  passe  le  biuitdc  souffle,  qu'on  entend  »i  souvent  chez  les  fem- 
mes chloi  cliques. 

Une  autre  conséquence  »  tirer  de  la  séparation  des  bruits  du  cœur 
dans  certains  cas  pathologiques  ;  et  cette  conséquence  est  rrlali\e,  non 
plus  au  diagnostic,  mais  à  la  physiologie  ) ,  c'est  que  le  tic-tac  du  cœur 
est  bien  réellement  du  aux  divers  inouvemens  qui  se  passent  dans  cet 
organe,  et  non  à  ses  battement  contre  je»  parois  de  la  poitrine  ,  ainsi 
qu  on  1  a 


sur  la  ré- 
il  changé 

en  lime,  cl  sur  le  cote  droit  du  thorax  uo  tir-tac  nuturcl .  il  est  évident 
que  ces  sons  ue  peuvent  èlre  le  résultat  du  choc  contre  les  parois  tho- 
laciqors  pendant  la  systole,  et  du  choc  en  retour  pendant  leur  dias- 
tole. Ce  double  chue  ne  pourrait  jamairt  produire  qu'un  double 
biuit.  Il  est  évident  encore  que  nos  quatre  bruits  distincts  se  passent 
dans  V intérieur  même  du  ccau:  Maintenant  reste  à  savoir  ,  quant  à 
la  production  du  tic-lac  naturel,  s'il  est  dû ,  soit  au  jeu  des  valvules  . 
comme  le  pense  M.  R..tiaiinel,  soit  à  la  collision  des  ondes  sanguines  an 
moment  de  leur  projection  hors  des  ventricule»  et  dans  les  ventricules  , 
soitenfiui  la  combinaison  de  ces  deux  causes  réunies. 

E.  LlTTIlt. 


PATHOLOGIE  EXTE11ISE. 

ccmim'inTioN*  suit  la  psoïtis  chboniqce  kt  li.s 
abcès  nu  psoa»  ;  par  le  docteur  Ktll. 

Nous  avons  promis,  dans  notre  deroicre.i  cvue  allemaude,  de  reve- 
nir sur  un  très-lion  mémoire  du  docteur  Kyll  ,  relatif  à  la  psoïtis  chro- 
nique ;  on  le  comparera  avec  avantage  avec  un  autre  travail  sur  les  ab- 
cès du  psoas,  que  nous  avons  également  extrait  il  y  a  quelques  semaines 
d'un  journal  ullriu.-iiul. 

Celte  maladie,  qui  est  li  î-S-rare,  était  regardée  autrefois  comme  pres- 
que toujours  mm  telle;  dans  ces  derniers  temps  on  a  obtenu  des  résul- 
tats plus  favorables  dans  son  traitement. 

La  psoïtis  chronique  est  très-difficile  a  reconnaître  dé»  sou  début ,  et 
peiil  être  confondue  avec  le  i  heniali>me ,  les  douleurs  des  reins  ,  la 
eoxalgic.  le  lumbago,  les  affections  héinotihoïdalesellc  gonflement  des 
glandes  inguinales  ;  il  est  donc  trcs-liuporlaiil  d'établir  un  diagnostic 
certaiu  entr  e  ce»  différentes  maladie»  et  1  affection  qui  nous  occupe. 

On  donne  ordinairement  pour  caractères  de  cette  maladie  les  symptô- 
mes jnivans  :  douleur  profonde  sous  les  reins,  s'élendant  aux  aines  et  à 
la  cuisse  ;  tension  et  douleur  remontant  ver»  le  haut  de  la  colonne  ver- 
tébrale, augmentant  par  les  mouvement  de  flexion  et  d'extension  de  la 
cuisse  ;  même  lorsque  ces  niouvcincns  sont  encore  possibles,  le  malade 
ne  saurait  se  tenir  debout  sur  >on  pied,  ni  marcher  sans  boiter ,  et  sans 
pencher  son  enrps  fort  en  avant;  il  ne  peut  se  retourner  dans  son  lit  ni 
soulever  un  fardeau  .  sans  éprouver  de  fortes  douleurs;  le  gonflement 
des  glandes  inguinales  est  constant. 

De  tous  ces  symptômes  il  y  en  a  peu  qui  se  rcnoantrctit  ensemble ,  ce 
qui  rend  difficile  le  diagnostic  de  celte  maladie. 

D'après  1rs  observations  de  l'auteur,  le  seul  symptôme  pathognomo- 
niqne  constant  et  qui  peut  faire  rcconnaiire  la  maladie  dès  son  début , 
est  l'impossibilité  où  se  trouve  le  malade  de  marcher  droit;  il  est  obli- 
gé de  tenir  son  corps  penché  un  peu  en  avant  (i)  ;  pour  celte  raison  il 


.  Car  si ,  dans  un 


(!)(>  niéiiir  »ympi<We  a  ri-' déjà  nrilé  par  Vogel  (  TTancfHucIt  der  pratiseiiru 
ArtaiMw  •ii'n-rtian.  VS'irn,  1832.  T.  S,  p.  24»  ),  et  par  Itiehtcr,  SpecieHe-Thc- 
rapie.  Berlin  ,  I8ït.  T.  t  ,  J*  «il. ,  paj.  Mî . 
de  l'on -j1  (JV.cfa/r.) 


tait  là-dessus.  •  passé  oalr*.  Le  mémoire  a  été  imprime.  Alors  l'affiiirc  «I  d  te-  j|  dos  jardins,  jardii 
nae  grave  :  â  la  acanec  suivante,  M.  Bt<Hi»..u«  est  arrivé  â  rinstitnl  cieorlé  d'uni' 
demi -domaine  de  p/tr'é*>lo^iUes  auxquels  il  eiiaeiRiir  maintenant  U  philosophie 
Puis  il  a  lu  un  mémoire  dont  Ira  raisont  et  les  loncliuuins  nol  iiam  peu  intelligi- 
bles. Il  était  uniquement  question  de  cervenui ,  de  rvanev,  el  de  G»ll-  OIj 
lie  noot  méprend  puant,  cor  II.  Broussli*  ne  M>rt  pas  de  U  quanti  il  pbilûviphr. 
Mat»  ce  qui  a  surpris  et  presque  épouvante  l'Aeadéiuie,  r'r»l  li  |irntrinon  d'apew- 
tropaa,  d  injures,  d'invectives,  de  Mi-rasoir*  et  de  rerritninaiiont ,  qui  sont 
comme  les  arcs-boulaos  de  la  logique  de  M.  Broussai».  Des  e;en*  qiit  ont  a*s;,tc- 
à  celte  lecture  m'ont  aEUrnié  pourtant  que  l'orateur  avait  éié  pli»  modéré  une  de 
coutaoae.  Mais  cette  modération  n'a  pa<  été  du  guot  de  l' Académie ,  qui  en  a  été 
eoaunr  srsndaliaée.  Elle  en  verra  bien  d'antre»  si  U  diacui.utn  continue  .  cnirrni. 
il  v  »  tonte  apparence.  Sovi*  mit»  «we  nous  vons  tiendrons  au  courant,  c  i  nue 
«uni  tout.  Je  mi»  obligé  de  tous  laisser  en  sutjeni  jusqu'à  nouvelle  infur 


Mins  hritj-f  r 
de  siluhriie 


Voici  enfin  iinr  nouvelle  qui  louche  de  Ires-pré.  la  G*xettz  «énicite  ;  je  pré- 
fète toi»  en  parler  le  premier,  parce  que  je  tiens  a  tous  faire  concevoir  nnr  bonne 
opinion  de  l'entrepris»  don!  il  s'agit  ;  en  fait  d'éloge»  on  doit  plus  c'en  rapporter 
â  soi  qu'aux  attire».  Je  voua  annonce  donc  qae  MM.  Privai  cl  Guéri»  vont  trans- 
porter leur  établasaement  ortliopéuïqae,  »ujo«lrd  htnaMaé  roc  Brllrfonds,  an  rlii- 
teao  de  la  Mniltt.  Je  »<ni»  domimi  plut  tard  des  détail*  étrndns  *ur  cette  belle 
luiniatioa.  Sardes  wnleaieot  aujourd  boa  que  cette  propriétA  contient  un  pare 
:  qui  tooebe  au  bois  de  Boulogne,  et  que  UnoperOcu'  lui  aie 


hoiv  il  eonslruetioi  s  istdeqnarante  aqiens.  Tonles 
les  cnmlilions  «le  s  iluhrile  »'v  truuient  n-unir»  =u  plu>  liant  degré.  On  )  jûn:t 
<Tune  vite  admirable:  el  h  îa-le  '  tendue  du  teeroin  pemiel  t»u<  les  f/nre»  d'eser- 
eiee  et  d'jmusement .  Il  n'j  a  d'e\agération  ô  dire  qu'en  Europe  il  n'y  aura 
pas  un  rubM^evnenl  de  santé  tonqurable  â  eclui-et.  La  coiiGiuce  du  publie  qni  * 
|M-mii«  nos  direeteirrs  de  donner  a  leur  entreprise  nne extension  si  eonfioVuljle  , 
ne  |xui  manquer  de  sVrroilrc  et  d'en  assurer  le  succès,  anqael  tous  êtes  |Ti  ■ 


qu'il  est  en  i 


au  bout  de 


,  je  Unis  ici  ma  Ici  tir. 


—  M.  Ccrtner-Railnére,  libraire,  rue  de  rÉeole-de-Médccine,  n*  13  Ins. 
mettra  en  vente,  dans  les  premiers  jours  de  la  semaine  ,  une  brochure  intitulée  : 
Qutlq'iti  rrchrrchei  ttr  l'/iiitoir  chirurgicale  det  t.  né  v  ri  mti ,  tn  f/i>o.Tir  « 
tf.  Péztiy-c.h,  par  M.  Li  fraoc.  ln-8*  de  1»  pages. 
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montera  plus  facilement  1rs  degrés  d'un  escalier,  qu'il  ne  1rs  descendra. 
A  côte  de  ce  symptôme  on  n'observe  pendant  quelques  semaines  et 
même  pendant  des  moU  qu'une  douleur  sourde  dans  les  lombes  ou  dans 
la  région  des  reins,  sans  tout  autre  siçne  «  sans  même  qne  le  malade 
éprouve  de  la  fatigue  dans  l'extrémité  souffrante  ;  il  peut  vaquer  à  ses 
occupations  jusqu'à  ce  que  des  aeddens  graves  indiquent  la  formation 
du  pus. 

Cette  maladie  est  pins  fréquente  dieu  1rs  femmes  que  chef  les  nom 
mes,  et  l'auteur  l'a  observécq  plusieurs  fois  à  la  suite  d'arcouchemens. 

Deux  femmes  lui  dirent  qu'au  moment  du  passage  de  la  tête  de  l'en 
tant ,  tandis  que  la  sage-femme  écartait  fol  lement  les  jambes ,  elles 
avaient  éprouvé  une  douleur  vive  à  la  région  des  muscles  psoas,  qui  ne 
s'était  jamais  entièrement  dissipée  par  la  suite;  elles  l'attribuèrent  aux 
efforts  de  l'accouchement  ,  cl  y  firent  peu  attenlioo.  On  conçoit  que 
les  psoas  étant  en  contraction  pendant  le  travail  de  l'accouchement  ,  si 
on  écarte  les  jambes  ,  on  opère  nn  mouvement  opposé  qui  peut  facile- 
ment produire  un  tiraillement  et  même  la  rupture  de  ces  muscles. 

Lorsque  la  psoïtis  passe  à  la  suppuration  ,  la  douleur  devient  plus 
vive  et  plus  fixe;  la  chaleur  augmente  à  la  partie  souffrante;  lesroonve- 
mens  des  cuises  deviennent  plus  duulourcux;  vers  le  soir  il  survient 
un  mouvement  fébrile  débutant  par  un  frisson  ;  gonflement  plus  consi- 
dérable des  glandes  inguinales  ;  urines  déposant  un  sédiment  purulent  ; 
tumeur  se  formant  dans  la  région  inguinale,  dr  pins  en  plus  superficiel- 
le,  et  fusant  vers  le  l»s  ;  si  l'abcès  est  ouvert  ou  s'ouvre  spontané- 
ment, il  se  dcebre  une  lièvre  hectique  avec  toux  ,  expectoration  abon- 
dante, soeurs  nocturnes,  diarrhée  colliq native,  et  le  malade  meurt  de 
consomption. 

Quant  au  pronostic ,  il  faut  bien  avoir  égard  si  c'est  le  côté  droit  on 
le  gauche  qui  est  affecté.  Est-ce  le  droit?  le  malade  souffre  d'une  forte 
diarrhée  avec  culiqurs,  probablement  a  cause  de  la  position  du  rectum  ; 
elle  survient  pendant  f  inflammation  et  lors  de  fa  formation  du  pus  ,  et 
ot  si  forte,  qu'il  y  a  paifois  al  selles  dans  les  ^4  heures.  Elle  résiste 
à  tous  les  moyens,  et  ne  cesse  que  lorsque  l'abcès  commence  à  se  guérir. 
Cette  diarrhée  épuise  tellement  le  malade  ,  qu'elle  le 
par  le  marasme  â  une  mort  tics- prompte.  Cependant 
ainsi  que  la  fièvre  bretique  ,  une  forte  toux  avec  ex 
sueur  nocturne  ,  ne  sont  pas  toujours  les  signes  d'une 
neste,  car  tous  ces  symptômes  se  sont  rencontrés  chez  trois 
ont  parfaitement  guéri. 

I.c  pronostic  eu  général  ne  parait  pas  fâcheux  ,  car,  de  cinq  malades 
que  l'auteur  a  rus  à  traiter  ,  aucun  n'est  mort  .  quoique  la  maladie  se 
fût  présentée  avec  un  caractère  très-mauvais.  Je  dois  faire  observer,  dit 
TU.  K vil  ,  «pic  dans  tons  ces  ca.  j'ai  pu  ouvrir  les  abcès  au-dessous  du 
ligament  de  Poupin.  Une  des  malades  resta  boiteuse  ;  une  autre  dont 
l'histoire  va  suivie  a  accouché  depuis  trois  fois  sans  éprouver  le  moin- 
dre accident.  Ommic  tous  nu  s  malades  ont  guéri  ,  il  m'est  impossible 
de  dire  si  le  »i<;go  fut  dans  les  vertèbres ,  dans  les  muscles ,  ou  dans  le 
tis«it  cellulaire  environnant. 

Dans  le  traitement  de  cette  maladie,  la  première  indication  consiste  a 
combattre  l'inflammation  ;  cependant  "I  est  rare  d'y  réussir  même  par  le 
tuitca.ent  le  mieux  entendu.  Je  n'y  suis  parvenu  qu'une  seule  fois  :  les 
tnovrns  à  employer  sont  des  saignée» ,  des  sangsues ,  le  calomel,  des  fo- 
mentations froides,  des  frictions  mercurielles,  des  vésicatoires,  des  cau- 
tères, etc. ,  et  le  repos,  Lorsqi.c  h  suppuration  commence  ,  on  appli- 
que  sur  toute  la  région  inguinale  des  cataplasmes  de  farine  d'orge  ,  et 
on  donne  à  l'intérieur  la  ngni  d'eau  ;  apièsquoi  l'urine  dépose  toujours 
un  sédiment  purulent.  lorsqu'on  remarque  de  la  fluctuation  ,  il  faut  de 
suite  ouvrir  l'abcès  ordinairement  au-dessous  du  ligament  de  Poupart , 
et  l'inciser,  selon  llusl,  dans  toute  sa  longueur  et  dans  la  direction  de 
ce  dernier;  ensuite  on  lient  la  plaie  ouverte  au  moyen  de  l'éponge  pré- 
parée, jusqu'à  entière  gnéiison.  Celte  méthode  d'opérer  a  l'avantage  sur 
celle  d  Abernclhy  ,  d'empêcher  l'infiltration  du  pus  sous  le  fascta-lata. 

Ors.  Doit ,  %rc  de  31  ait',  «conclu  le  22  octobre  («*) ,  d'une  petite  fille  bien 
porltuitr ,  et  .li»  jours  «pnt  -on  a  voci  aitncut  elle  re[  rit  te»  occupations  du- 
nuMi-pi:].  IVmUnt  le  travail,  la  «ge  f.miuc  lui  ayant  fur: entent  écarté  lei  cuis- 
les,  cite  qruuva  une  douleur  site  cpi:  as*  il  <nn  siège  ,  tl'aj-rès  sa  propre  ind" ca- 
tion , dans  lar-gion  itn  muscle  ptna*  ileoil.  Celte  douleur  augmenta  dételle  sorte 
que  le  20  novembre  la  marche  en  riait  uVtruuvdifi Vile ,  la  muMc  atcuMirnoulrc 
nue  douleur  oblu  e  dans  la  région  luniliaire  druite  ,  aitgitii  niant  par  la  pression. 
Elle  était  constante  et  s'étendait  eo  liant  le  long  tk  la  colonne  ve  tel  raie  et  en  bu 

ni'm  ligament  de  Poupart  ;  cependant  elle  n'augmentait  pu  pic  le  eaou'rincnt 
eslreuûte.  Kubmrol  elle  devenait  plut  vive  quand  la  malade  se  redressait , 
aussi  cetle-ci  était-*  Hc  oMïgcc  de  marrttrr  le  corps  courbe  en  avant.  Llle  ne  ressen- 
tait ni  lasattadc  ni  faildesae  dans  realréuulé.  malade.  la»  glande*  inguinales  étaient 
gonflées.  De  temps  eo  temps  il  survenait  du  lénesmc  i  l  de  la  d'an  lier  ;  ou  reste  la 
santé  était  satisfaisante.  La  trcr.-taw  des  lochies  avait  continue  J  se  faire  cl  le  lait 
était  en  abondance.  Je  dîajrnosliipiai  une  p«oïtis  et  ordonnai,  dans  la  vue  d'eu  obte- 
nir la  rcso!at!un,  des  «aijjnjcs  ;titérilr»,  tk-s  aj-plt,  ol  ors 


friétiuns  mercuriettet ,  des  fomentations  froides,  des  véaicatoiees ,  le  calomel  jus- 
qu'à la  talnalion  et  le  repos  du  lit.  Le  12  décenabre  au  soir,  il  siirsiut  de  la 
Sêvce.  une  forle  diarrbec  et  la  douleur  détint  plut  tive.  Le  lendemain  l'urine 
avait  dépote  tu  sédim-ut  puolcnt  abondant  ;  aucun  changement  ne  s'était  encore 
opéré  dans  b  région  inguinale.  {Cilaolatnsrs  émollient  autour  de  la  région  iapai- 
nak  ;  à  l'intérieur,  la  ci»ué  d  eau  *trc  de  l'opium  et  plus  tard  le  qwoquiaa.)  Re- 
tour quotidien  de  la  lièvre  qui  k  terminait  chaque  fuis  par  de  fortes  soeurs  nou- 
lurnrs  ;  anifrocntaliou  tic  la  diarrhée  ilrtenuc  plus  rebelle;  respiration  difficile; 
tout  avec  forte  expectoration  ;  apbuuie;  œilê.mt:  des  pieds ,  en  général  tout  les 
sjmptûnies  de  la  consomption. 

I.e  2»  décembre .  il  apparut  une  tumeur  au-dessous  du  ligament  de  Poupart ,  de 
la  granik-ur  d'uac  noi-elte,  saut  ctuagemeM  de  eonb-nr  k  la  peuu  et  Sans  douleur; 
elle  détenait  plu*  uillante  lue»  de  la  tous  et  redoublait  chaque  fois  que  la  malade 
prenait  une  |iositinn  horuottlalr.  La  tumeur  fut  ouverte  de  liam  en  bal  dans  touil- 
la longueur  atec  un  bistouri ,  et  te  put  vidé.  On  parvenait  avec  la  tonde  explora- 
trice a  une  profondeur  de  sept  pouces.  La  plaie  fut  remplie  de  charpie  et  ncoo- 
vrrte  d'un  cataplasme.  L'évacuation  du  pus  soulagea  la  malade,  ruais  tous  la  si- 
anes  de  la  consomption  persistèrent  ;  plut  lard  les  lèvres  de  la  plaie  Turent  tenues 
écartée*  au  moyen  d'une  éponge  préparée.  Trois  semaines  après  lYcwiicment  pu- 
rulent diminua  en  uesac  Umps  que  la  ton*,  l'eapocloralioo  et  la  fièvre  hectique  ; 
tes  forces  revinrent. 

Le  £  ruai ,  l  abi  és  se  ferma ,  il  ne  res'ait  plus  qu'une  raideur  et  de  l'œdème  de 
l'eslrentilé  qui  céiU'riot  au  moyen  des  lniinn»  alrooliqnet,  Depuis,  la  femme  a 
accouche  envoie  drus  fort  sans  éprouver  le  moindre  restrnumeot  de  sa  maladie. 
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I.  THE  LOXDON  MEDICAL  GAZETTE. 

Les  trois  numéros  d'avril ,  mai  et  juin  sont  principalement  occupés 
par  le  Cours  du  docteur  Ramsbotham  sur  les  accouchemens ,  et  par 
des  observations  détachées  prises  dans  les  cliniques  de  Londres.  Nous 
avoos  distingué  les  articles  originaux  dont  les  noms  suivent  :  i°  obser- 
vations de  médecine  suivies  de  remarques  ,  par  le  docteur  Arrow- 
sutith  ;  'a"  ligature  de  l'aorte  abdominale,  par  Mttrray  ;  3*  lettre  de 
M,  Herbert  Mayo,  sur  un  phénomène  extraordinaire  de  vocalisa- 
tion humaine;  .'["  lettre  de  sir. 4.  Cooper  sur  la  fracture  du  col  du 
fémur;  5*  offseivaHon;  sur  une  tumeur  développée  dans  la  moelle 
allongée,  p-r  Th.  Chevallier. 

ouseuvitioms  survins  t>r.  tiEMAnQUES,  par  le  docteur  Abbowsmith. 

Dans  cette  communication ,  l'auteur  s'occupe  de  trois  sujets  diffé- 
rens ,  à  l'occasion  desquels  il  rapporte  des  observations  ,  qui  pour  la 
plupart  sont  fort  importantes. 

premier  atticle  sur  la  péritonite  partielle ,  l'auteur  rapporte 
ont  deux  sont  empruntés  ,  l'ii 


Dans  i 

trois  cas,  da>nt  deux  sont  empruntés  ,  l'un  à  I.)  clinique  médicale  de 
M.  Amiral,  et  l'autre  à  l'ouvrage  du  docteur  Abercrombie  sur  les  ma- 
lad  les  de  l'estomac  ;  le  troisième  lui  appartient  ,  et  n'est  pas  le  moins 
intéressant.  Nous  le  rap|>ortcrions  s'il  était  moins  long  ;  c'est  l'his- 
toire d'nn  homme  qui  avait  été  renversé  par  un  chariot,  et  qui, 
après  des  acculons  assez  graves ,  tels  que  des  hémorrliagies  abondantes 
par  la  bouche  et  le  rectum ,  présenta  une  tumeur  dure .  douloureuse 
au  toucher  et  maie  à  la  percussion  ,  dans  le  roté  droit  de  l'abdomen. 
(Quelques  jours  après  ,  il  lui  vint  de  la  toux  ,  et  vers  le  vingtième  jour 
après  l'accident ,  il  cracha  près  d'une  pinte  d'un  fluide  évidemment 
purulent  et  continua  à  en  cracher  une  quantité  à  peu  près  égale  pen- 

\  cette  époqne,  cette  expuilion  fut 
bée  très-abondante,  fétide,  mais 
sans  aouteurs  auuouiirmir».  vient:  utirrhéc  continua  jusqu'à  sa  mort, 
qui  arriva  quinze  jours  après,  et  qu'elle  contribua  beaucoup  a  accé- 
lérer. ... 

A  l'ouverture,  on  trouva  un  vaste  abcès  situé  immédiatement  à  gau- 
che du  lobe  gauche  du  foie  et  derrière  l'estomac ,  contenu  dans  une  es- 
pèce de  iyslc  asseï  épais  communiquant  avec  le  diaphragme  qu'il 
avait  perforé,  ainsi  qne  la  portion  inférieure  du  poumon  droit ,  dont 
une  bronche  assez  grosse  venait  se  terminer  dans  1  abcès.  Tout  le  reste 
des  deux  paumons  était  paifaitement  siin.  L'estomac  et  1rs  intestins 


dant  près  de  vingt  j 


supprimée  et  remplacée  par  une  diarrh 
sans  douleurs  abdominales.  Celle  di.tr 


a  den- 
'c  srm- 


n'offrirent  aucune  communication  avec  la  cavité  de  l'abcès  qui  pût  ex- 
pliquer la  diarrhée  purulente  ,  comme  la  perforation  du  pou  m 
riait  si  bien  l'explication  de  l'expectoration  abondante  ,  dont  e 
blait  avoir  pris  la  place,  aussi  M.  Arrowsmilh  parait-il  d 
attribuer  celte  diarrhée  à  l'absorption  du  pus  conlcmi  dans  1 
bien  qu'on  put  avec  tout  autant  déraison  supposer  que  la  diairl 
survenue  par  une  cause  quelconque,  mais  étrangère  à  l'exne<!o:atioo  , 
et  avec  quelque  inteniilé,  elle  a  dû  diminuer  la  quantité  de  celle  d<r 
uière. 
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sujet  dont  s'occupe  l'auteor ,  c'ert  le  corn* 

\'ictir, 
pelél'. 
une  précède* 

bleot  ittqsottans  wr  le*  recherches  faites  par  le»  auteur*  snr  ce  sujet 
jusqu'à  eetie  époque ,  et  examine  avec  attention  celle  opinion ,  dont  il 
je  plaint,  avec  quelque  raison  ,  que  les  Français  se  sont  un  peu  trop 
moques ,  savoir,  que  l'altération  de  la  bile  est  susceptible  de  produire 
dans  l'économie  des  maladie*  graves.  Cependant ,  nous  ne  pouvons 
]«  suivre  ici  dans  cette  discussion  ,  d'autant  plus  que  les  faits  qu'il 
rapporte  ne  sont  pas  asseï  complets  pour  présenter  ce  degré  d'amhen 
lictté  que  réclame  un  sujet  de  cette  importance. 

T remblemenl  métallique. 

Il  s'agit  ici  in  tremblement  nercuml ,  contre  lequel  on  a  vanté  un 
grand  nombre  de  moyens,  mais  qui  jusqu'ici  n'ont  point  obtenu  l'assen- 
timent générai.  Partant  d'un  point  démontré,  savoir,  de  l'efficacité  de  la 
strychnine  dans  quelques  cas  de  paralysie  ,  M.  Arrowsmilh  a  cru  de- 
ruir  l'employer  dans  le  traitement  du  tremblement  mereoriel. 

On.  I.  —  W  almsley  .âgé  de  SI  ans,  avait  travaillé  pendant  1 7  ans  an  mercure 
uns  en  éprouver  aocune  incommodité.  Mail  liant  été  occupé  dernièrement  dans 
un  atrher  froid  et  banale,  et  doul  la  cheminée  était  mal  ronUniite .  il  cumnarisça 
a  trembler  il  y  a  m  mois,  ce  qui  depuis  a  augmenté  Le  tremblement  fat  précé- 
dé d" un  sentimeat  de  faiblesse  dam  In  svaotbra»  et  de  douleurs  dios  les  coude*. 
Le  tremblement  qui  est  très-prona-.ieé  a  lieu  amailol  que  le  malade  veut  faire  le 
nwmdre  mouvement  volontaire.  Le  pouls  rat  faiblt-  toutes  1rs  fonctions  se  font 
naïunlicnieot.  On  loi  prescrit  quatre  grain  d'ettrasl  de  cooiun  le  soir  cl  autant 
le  mu  m  avec  au  laiatif;  en  même  temps  il  change  d'atelier  et  il  jurait  qu'il  gué 
ni  compli'lrmrui  ;  mais  «Haut  retourné  dans  le  premier  atelier  ou  il  était  e*pos 
au  frotd  et  a  rbamidite ,  il  éprouva  le  retour  des  mêmes  at'cidcns.  Il  se  plrinl  di 
douleurs  <U«s  le»  deu»  eoudea,  de  faiblesse  dans  les  doigts,  et  aussitôt  qu'il  veul| 


second  sujet  dont  s'occupe  l'autrar ,  c'est  le  cernai  prodtsit  porfl  Ces  laits,  qui  ne  démontrent  pas  d'une  manière  absolue  l'efficacité 
e  ,  sujet  sur  lequel  un  médecin  de  Limrrick  a  drrniirement  »p-jjde  la  strychnine  dans  le  traitement  du  tremblement  mercurid,  sont 
attention ,  et  dont  nous  avons  (ait  connaître  les  observations  dans  cependant  asarx  iiaportans  par  eux-mêmes ,  et  le  sont  encore  plus  si  on 
réeedeate 'revu*.  Il  entre  ici  dans  quelques  déuils  qui  nous  srm-  le*  rapproche  de  ceux  bien  authentique*  où  l'efficacité  du  mime  trai- 
imnortans  dur  les  recherches  faites  par  le»  auteurs  snr  ce  sujet  teœent  contre  U  paralysie  métallique  a  clé  mise  hors  de  dotale. 


h  paralysie  métaUiqoe  •  été 

LIGATURE  DE 

Cette  redoutable  opération  a  été  tentée  pour  la  troisième  fois  par 
M.  Murray  ,  chirurgien  au  cap  de  Bonne-Espérance.  Quoiqu'elle  ne 
soit  point  décrite  avec  tous  les  détails  qu'oo  pourrait  désirer,  nous  re- 
produirons dans  son  entier  la  courte  lettre  par  laquelle  l'autenr  fait 
part  de  ce  nouvel  essai  à  sir  James  Mae  Gregor. 

i834- 


mouvoir  les  museks  il  tremble  avec  une  tbece  eatmordinaice.  Il  fait  usage  de  IV 
irait  de  eoniinu  et  sans  succès  ;  alors  on  Mi  prescrit  aa  sitaème  de  grain  de  ilryefc. 
■aine  deux  fois  par  jour. 

Par  l'effet  d'âne  erreur  il  prend  pendant  dru*  jours  le  double  île  ce  qu  on  lui 
avait  prescrit.  Deux  heures  âpre*  chaque  dose  il  éprouve  de  violent  spasmes  des 
ntasclcs  de*  exirémile*  et  de  tout  le  coeps.  Pendant  en  spasmi  s  auiquel*  ne  par- 
licipcetpasrcus  de  1*  tuichoire.la  figure  est  décolorée.  I*  fruot  couvert  de  sueur, 
h  rétention  trè*-péiriulc  par  le  spasme  des  isnrsrlea  de  la  pottr.oc ,  et  le  niaWe 
reste  ensuite  dams  »o  grand  état  de  faiblesse;  mais  a  la  saite  il  se  troave  bcao- 


rvsle  ensul„  . 

coup  mieux  qu'avant  qu'il  eût  commencé  le  tintement.  On  lai  pccwril  alors  la 
ttrtcboine  a  la  dcoe  d'un  Suiènsc  de  grain  chaque  jour.  Il  en  continue  l'nvigr 
pendant  pre*  d'un  mois  avec  une  amélioration  convdrrahte ;  il  fait  lui  urine  la 
n-marquc  qu'il  se  trouvait  moin»  bien  toutes  les  fois  qu'il  ccs&ail  de  |mndre  sa 
pilule  pendant  ua  ou  dent  joues.  Il  «commença  a  travailler  au  milieu  de  dé- 
cembre .  et  a  la  fin  de  février  d  conservait  encore  de  la  faiblesse  dans  le*  avant- 
brss  et  qnel'luefois  on  peu  de  douleur  dans  les  coudes. 

Ot*.  II.  Sprasoo,  igc  de  M  ans,  travaille  depuis  vinel  ans  a  la  dorure.  11 
ftrouri  In  premiers  tremblement  il  y  a  pli»  d  on  aa ,  mais  très-léger»  ;  drpuis 
ils  sont  devenus  tris-forts.  En  général ,  lorsqu'il  ne  fait  p*>  de  lumiynnrns  vo- 
lontaires les  muscles  restent  en  repos;  nuis  aus'itiit  qu'il  veut  1rs  Taire  ils  com- 
mencent a  cire  agités.  La  voit  est  leeniblanlc  comme  celle  d'une  personne  qui 
e*l  dans  la  période  de  froid  duo  actes  de  lièvre;  le  pouls  est  faible  et  U-nt  ;  le 
t  se  plaint  .le  faiblesse  et  eu  1res  fartlr  a  agiler.  Il  y  a  .te  la  cé|d.tlalgie;  un 
l  de  pesanteoret  un  aooimeil  inquiet.  Sous  tous  lira  aulre»  rapports  lis 
fonctions  sont  normales.  (  Application  de  ventouses  »h\  tempe»  et  d  i.n  voie* 
toireâ  11  nuque:  un  sixième  de  grain  de  strichninr  dru.  for-  par  jour.) 

Al  bout  de  liuit  jour»,  le  8  mai,  la  eéplulalgie  et  I  rngourdi.scn>enl  ont  dupant 
le  sommeil  est  tranquille,  le  tremblement  continue  comme  avant.  On  continuera 
L:  même  traitement.  ,  , 

Le  15  ,  le  Iremblraneat  est  nsanifestement  moins  fort  ;  le  malade  prendra  U 
Stncbiiioe  tro.»  fol»  par  jour.  . 

tjc  TJ.  le  tremblement  a  prenne  cessé  II  prendra  un  cinquième  de  grain  trois 
lois  par  jour.  Le  malade  an  bout  .le  quelques  jours  cesse  le  Irai:  cotent  ,  se  consi- 
dérant comme  gitéri 

Le  27  déremhrcil  sepcésenle  de  nouveau. ayinl  ilé  repris  de  tremblement  de- 
puis sis  semaines,  après  avoir  travaillé  dan»  le  même  atelier  fro  d  el  humide  que 
le  sujet  Je  la  dernière  oWr.alioii.  Il  reprend  le  traitement  par  la  ttnrhiiinc  , 
d'abord  s  la  dose  if  un  su  icrnc  de  gr-in.  d.  n\  foit  ptr  jour. 

Le  3  janvier,  il  y  a  amélioration  ;  la  dosa  c-l  élevée  à  un  quart  de  graia  deux  fois 

^Le°tO,  l'auiélîoration  ayant  continue,  le  malade  prendra  110  tiers  Je  grain  deu 
fois  par  juor ,  et  au  bout  «le  qu<  Iqucs  jours  il  se  trouve  asset  bien  ponr  reprendre 
six!  travail 

Au  bout  de  qnrlqurs  jours,  nouvelle  rechute  à  la  suite  de  laquelle  U'  malade  en- 
tre i  1  hfcpilal  de  Birmingham  ,  où  il  se  trouve  dans  lr>  salira  du  docteur  E  clé». 
Pendant  un  mots  il  y  lui  traité  par  h.»  tlinuilans  unis  ans  antispastnud«pti-set  auv 
ionique»,  el  >ans  diminution  de  svntptomi  ».  Alors  on  commença  l'usage  de  l.i 
Mrycbaine  a  la  il«i*e  d'un  huitième  «le  grain  trois  foi»  par  jour .  et  qui  fut  doublée 
au  bout  de  boit  jours.  En  peu  île  join  s  r*mélioralinn  fut  notable  ,  cl  au  bout  de 
quinte  ou  dix-huit  jours  le  tremblement  avait  complètement  disparu,  et  le  ui  dadc 
avait  recouvré  «ne  partie  de  se»  force».  Hais  eu  mime  tcm|«  que  1a  slryrliinne  . 
on  empso»a.t  on*  l'eJretri. ilé  avec  avanuge.  On  c sse  l'emploi  de  la  slrj.  hnine 
a  celle  é|-Mpie ,  cl  on  rontinuf  a  des  .  po-pics  éloignées  l'emploi  de  l'electnc.té  et 
du  sulfjtv  de  .pnnibr. 


Je  n'ai  que  le  temps  de  vous  informer  que  la  nuit  dernière  j'ai  lié 
l'aorte  abdominale  sur  un  Portugais,  dans  un  cas  désespért  d'ané- 
vritme  de  l'iliaque  externe  du  côté  droit  ;  la  tumeur  montait  jusqu'à 
l'ombilic  et  occupait  plus  de  moitié  de  la  partie  inférieure  de  l'abdo- 
men. Le  malade  était  réduit  à  la  dernière  agonie ,  à  raison  de  la  com- 
pressioo  exercée  par  la  tumeur  sur  les  nerf*  qui  vont  à  la  cuisse  ,  et  de 
la  mortification  du  membre  qui  faisait  de  rapides  progrès.  Il  ne  pou- 
vait être  question  de  tenter  aucune  opération  du  coté  droit  ;  je  fis  donc 
une  iocision  a  gauche  dans  I*  direction  de  l'aorte  ,  à  peu  près  selon  ht 
procédé  indiqué  par  Gntbrie  et  par  d'autres  ,  et  j'appliquai  la  ligature 
sans  plus  de  difficultés  que  celles  qui  avaient  été  prévues.  Il  y  a  mainte- 
nant neuf  heures  que  l'opération  est  faite ,  et  l'homme  est  si  bien  qu'il 
dnnne  réellement  quelques  espérantes  de  goérison.  Je  vous  écrirai  plu» 
Uni  pour  vous  apprendre  le  résultat  quel  qu'il  soit ,  et  les  raisons  qui 
m'ont  déterminé  a  cette  opération,  considérée  jusqu'à  p 
si  redouUble... 

Je  suis,  etc., 

La  Gtfxetfe*  médicale 
heures  après  l'opération  ;  1 
présent  ne  paraissent  pas  lui 


lno  Mt'RRAv. 


l'opéré  rat  mort  vingt-tTOl 
d'autres  détails  ,  qui  jusqu' 


Dans  une  taire  adressée  au  redacteor  du  journal,  M.  H.  Mayo  rend 
compte  d'un  phénomène  fort  remarquable  observé  sur  un  chanteur 
nommé  M.  Richemond,  dans  une  soirée  donnée  par  le  docteur  Elliot- 
son.  Le  chanteur  produisait  à  la  fois  deux  sortes  de  sons  ,  savoir  :  une 
note  basse  et  prolongé^  accompagnée  d'une  série  de  noies  plus  élevées, 
dont  le  timbre  rappelait  les  sou*  d'une  tabatière  à  musique. 

Ce  qui  était  tuut  d'abord  évident  ,  c'est  que  cette  sua-ration  de  notes 
élevées  n'était  point  produite  par  le  larynx.  Lorsque  les  notes  laryngées 
montent  un  peu  liant,  on  voit  le  larynx  lui-même  s'clever  vers  l'arriéra - 
bouche,  et  on  le  seul  encore  mieux  en  mettant  le  doigt  sur  la  pomme 
d'. 4 ilam.  Mais  M.  Ricbcmond  ayant  permis  à  l'auteur  de  placer  ie 
doigt  indicateur  sur  ce  point  tandis  qu'il  chantait ,  celui-ci  s'a»sura  que 
tant  que  la  note  basse  restait  la  même,  le  larynx  ne  s'élevait  ni  ne  s'a- 
baissait, quelles  que  fussent  les  variations  des  hautes  notes.  Ainsi  la  not* 
basse  semble  être  laryngienne  ;  cl  en  ctTct  ,  lorsque  le  chaulent  la  don- 
nait plu*  aiguë ,  le  larynx  s'élevait  aussitôt. 

Comment  expliquer  la  formation  des  autres  notes?  M.  Mayo  pense 
que  ce  phcnotni'oe  a  de  l'analogie  avec  ce  qui  se  passe  quand  un  habile 
musicien  juiic  de  la  guimbarde.  La  lame  vibrante  de  cet  instrument 
rend  un  son  qui  est  toujours  le  mciuc,  mais  qui,  répercuté  par  la  cavité 
buccale,  donne  un  double  son  plus  ou  moins  aigu  ,  selon  que  la  bouche 
esl  plus  on  moins  agrandie  ou  resserrée  par  le  mouvement  des  joues  et 
des  lèvres.  Ainsi,  le  son  grave  produit  dans  le  larynx  allant  se  réper- 
cuter dans  le  gosier  et  dans  la  bouche ,  prendrait  là  un  autre  timbre  et 
un  autre  ton  ,  selon  les  varia  ions  de  celte  cavité;  el  cette  explication 
admise,  il  est  évident  que  ers  variations,  en  se  multipliant ,  tnulliplic- 
rmit  1rs  tons  buccaux;  et  de  là  celle  succession  de  Dotes  diffc'rculc*  tan- 
dis qi:«  le  s  m  grave  du  larynx  demeure  toujours  le  même  et  sert  de  vé- 
ritable accompagnement. 

Celle  théorie  reçoit  une  nouvelle  confirmation  d'un  fait  remarquable, 
c'est  que  les  petites  notes  aiguës  sont  dans  U  dépendance  de  la  tiulc 
basse,  et  ne  peuvent  pas  être  produites  séparément.  Du  reste ,  les  sons 
dn  larynx  étant  dus  aussi  à  des  vibrations  ,  la  seule  différence  impor- 
tante entre  la  production  de  ces  sons  nouveaux  et  ceux  de  la  guimbar 
de  ,  c'est  que  dans  ceux-ci  la  lame  vibrintc  est  placée  rn  avant  de  la 
cavité  buccale,  tandis  que  le  larynx  est  en  arrière. 
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DE  PARIS* 


M»t  M.  Mayo  cite  un  phénomène  plu»  étortnitrrt  encore ,  et  pour  le- 
quel il  éotme  une  antre  théorie.  Il  y  a  troisans  qu'il  a  ouï  a  l'Ea^t'au» 
AoTZ,  en  compagnie  de  M.  Wlieatstone,  un  chanteur  qui  donnait  dan»  le 
même  temps  deux  série*  différentes  de  notes  ;  ce  n'cUit  plus  une  basse 
continue  aixonipignant  ua  air  unique,  c'étaient  deux  parties  différente» 
d'un»  roeW  composition  musicale,  s'harnwnitutnt  eomsac  deax  iiulru 
mens  qni  jouent  ensemble  ;  et  même  le  ehantenr  avait  une  telle  flrxibi- 


s  qni  jouent  ensemble  ;  et  même  le  ehantenr  avait  nne  telle  flrxilni 
hïé  d'organe»,  qu'il  imitait,  avec  se*  deux  voix  synchroniqoe*,  a  la  fois 
b  Wpc  et  Li  clarinette.  Il  était  évident  pour  ceux  qui  l'observaient , 
que  ces  deux  voix  partaient  de  deux  points  différens;  l'une  «'lait  prô- 
ner le  larynx,  l'antre  par  les  lèvres  pressées  l'une  contre  l'antre  rt 
dans  une  tension  assez  forte  pour  que  l'air,  en  forçant  le  jussagr, 


ID1VS 

y  produisît  des 


pour  apprécier  la  valeur  de  ces  explications  ; 
is  ont  paru  assex  extraordinaires  pour  les  si- 


nu  FLÏl-1. 


Les  journaux  anglais  publient  depuis  quelque  temps  de*  fragmeos  de 
traduction  de»  leçons-  orales  de  M.  Du/mrtren,  publiée»  par  M.  Ger- 
ner-fiaillièrc  ;  et  quelques-uns ,  pour  mieux  attirer  l'attention  de  leur» 
lecteurs,  le»  donnent  comme  ayant  clé  revues  par  M.  Dupuytrcn.  De  là 
vient  qu'on  attribue  au  professeur  de  l'Hôtcl-Dieu  quelques  inexaclitn- 
des  qui  se  rencontrent  dan*  ce  travail,  et  qui  ont  fort  bien  pu  échapper 
mx  rédacteurs.  C'est  à  nne  assertion  de  ce  genre  que  répond  la  lettre 
de  sir  A.  Cooper,  qne  nous  reproduirons  dans  sr- 


liane  et  amr*i  antérieur.  U  put»  grande  partie  de  la  fractura  du  cal  da  [emur. 
ui  était  tout  à-tui  eas-dedaut  du  haamrat  eapnubirc  était  irnuenwnt  cmuAuiiic . 
L'ae  set-lion  fat  faste  eo  travrrtdr  la  parue  fracturée;  el  on  aperçut  dans  un 
jwiinf  «lt-  U  rr«iuuu  un*  li^uc  blanche  moins  solide;  nui»  tout  Je  realc  était  en- 


te parfaitement  le  prin- 


é  par  sir  A.  Cooper  ,  c'est-à-dire  que  quand  le  ligament  réssé- 
rure  entier,  et  les  fragmens  en  contact ,  la  nutrition  continue 
tête  du  fémur,  cl  l'union  peut  se  faire  même  dans  le  court  cs- 


M.  Swan  ajoute  :  a  cette 
cipe  posé  T'- 
en i  demeu 
Jans  la  tête 

pace  de  cinq  semaines  en  plaçant  sculetuenl 
en  laissant  le  reste  aux  soi  a»  de  la  nature.  > 
Dans  la  condition  oppeaée  ,  c'est-à-dire  quand 

est  déchire  ,  je  peux  citer  un  fait 
Itertsoo  de  Si.. 
I'. 


le  genou  un  oreiller  rt 
le  ligament  réfléchi 


n  fait  qui  m'a  été*  communique  par  M.  Ro- 
iequel  le  membre  fracturé  est  resté  dans 


A  V éditeur  de  U  Gazrrte  aubiCALi. 


Je 

rendu  des 
qne  les 


>  de  votre  batrm,  dan»  us  eompte- 
fon  Duptrytren  ,  ««'il  m'attribue  cette  opinion 
du  femur  en  dedaos  du  ligament  eapsulairc  , 
«  ne  se  réunissent  jamais  ,  mais  qu'il  est  impossible 
ni  au  moyen  d'un  cal  osseux.» 

i  se 
Iles 

rim 

IJUC 

!  union  pouvait  quelquefois  se  foire.  Voici  mes  propres 
paroles.  ■  rt  serait  téméraire  de  nier  la  possibilité  de  cette  réunion  , 
et  de  soutenir  que  la  règle  générale  qui  vient  d'Are  posée  ne  souf- 
fre aucune  exception.  » 

Apres  quoi  je  me  suis  attaché  à  établir  que  la  came  du  défaut  d'u- 
nion se  tronvedaas  la  complète  déchirure  du  ligament  réfléchi  du  col 
qni  entraîne  un  défaut  de  notrilion  de  la  tête  de  cet  o». 

t  réfléchi  demeure  entier  ,  ou  n'est  que 
se  fera  au  moyen 

i  ce  cas  le 


Os».  —  U 


2Sju 


Mais  je  tiens  que  si  ce  ligament  réfléchi  demeure  en 
légèrement  déchiré  dans  la  fracture  du  col ,  l'union 
de  la  structure  spongieuse  de  l'os;  nuis  dans  ce  cas  1 
point  raccourci  comme  à  l'ordinaire,  et  le  diagnostic 


1828,  Villùun  Durai*. ,  igé  de  62  ans,  homme  rrand  et 
albkiique ,  de  lempéraaacujt  «•■»um ,  tomba  avec  une  violence  fort  peu  eonndc 
rsbbwr  une  nièce  de  bois,  contre  laquelle  sa  hanche  gauche  heurta,  lia  m  rele- 
vant, il  resteatit  nne  douleur  a>gué  dan»  la  région  de  U  carite  «MvIohSb  ,  nu» 
un»  auron  autre  accident  ;  car  il  alla  lai-snfnsc  se  montrer  au  chirurgien.  Le  26  , 
>  ma  vivte  dn  malin,  en  le  voyant  parmi  le»  malade» ,  d'âpre»  le  rsdt  qu'il  fit 
le  u  chute  et  d'après  cette  circonstance  qu'il  s'était  relevé  et  avait  marché ,  je 
ne  saupconaai  aucune  lésion  gesse  de  fartictuaLoa  et  je  le  traita;  comme  pour  un 
simple  conter-coup. 

Toutrfoi» ,  le  2»  il  se  plaignit  d'an  accès  bensque  de  doulcnr  inloIrraVIe  ,  ce 
qui  m'engagea  à  le  soonvrlire  a  un  examen  plus  exact.  On  ne  vos/ait  aucune  lésion 
à  I  estrrienr  de  la  hsnrhe  ;  mais  le  raccourcissement  du  membre  était  manifeste , 
surtout  quand  on  le  la  sait  tenir  debout  sue  le  membre  sain  ;  l'cxtrnsioo  rame- 
nait la  longueur  normale  ;  mai»  en  cessant  l'extension  ,  le  raceoorrisvment  se 
rrproduivail  ;  le  genou  et  le  pied  étaient  tourné»  en  dehors,  et  la  rotation  aug- 
mentait beaucoup  1a  douleur. 

Je  le  6»  Iranumrter  k  l'hôpital ,  comme  atteint  de  fracture  inlra-capwibùre  du 
cul  du  femue.  Mai»  des  soins  assidus  et  cooliaiaé»  pendant  6  moi»,  dan»  ce  bol  prin- 
cipal d'empieber  kt  niouvcscns  du  bassin  el  d'assnjétir  le  membre ,  ne  procurè- 
rent aucun  changement .  hormis  la  diminolion  graduelle  de  la  duutcnr;  on  lui 
donna  une  paire  de  béqanles  el  on  le  ait  me  la  liste  des  invalide» ,  oà  il  resta  jus- 
qu'à* 2»  «eptembre,  époque  à  raqaeBe  il  mourat  donc  htdropisie  générale. 

A  l'aolojwie  on  Irooraune  fracture  ia^m««t»ale  àb  létc  du  lemur  ,  en  dedaut 
dn  ligament  eapsulairc,  tant  aucune  trace  de  reunion  tnrlconqoe  Le  fragment  so- 
pérvror  était  retenu  en  place  par  le  ligament  sain  ,  «sacs  pnh  sur  sa  wrlacc ,  mai» 
sans  aucun  dépôt  osseux.  Le  lra|rmeal  inférieur  était  fort  îrréphrr  ,  et  offrait 
>lnsieurs  esqudles  détacliées .  adbérenles  à  I  insrrtModu  ligament  capulaire.  Bntrfc 
•  easité  cot}lr»de  et  la  portion  dos  retenue  en  place  par  le  ligament,  étaient  pm- 
aenrt  petit»  corps  ovaUir>  s  t  omme  carillonne»»  ,  qui  élainit  appareinmrnt  dr< 
!rj~m-  ci  de  l'o».  Le  ligament  capaalaire  était  en  partie  déchiré  dans  le  point  qni 
regarde  le  grand  Irochanlee,  et  U  était  (art  épaissi  vert  ses  insertions. 

Je  ne 
rats 

fesse  pour 

gté  aisément  à  voir  m  s  idées  dénaturée*  par  plusieurs  _ 
pendant  je  serais  fàebé  qu'elles  n'eussent  pu  été  comprises  d'un  eki 
gien  aussi  étninent  et  d'un  ami  aussi  reconimaïkiablc  qne  le  baron 


gnes  caradrristiqaes  qni  se  présentent  coinmurj<:uicnt. 

En  prouve  de  la  vérité  de  ces  observations,  je  citerai  le  fait  i 
emprunté  à  l'ouvrage  de  M.  Swan  sur  les  maladies  des  nerfs,  p.  3o{. 

On».  —  Mistria»  Powrl ,  Jgée  d'ensiron  80  ans ,  fit  une  chute  dan»  l après-raid1 
dn  tt  novembre  l&2t.  Icla  vis  peu  d*instan»  après,  et  la  trouvai  »e  plaignant 
(Tune  vis'e  doufrnr  dans  la  hanche  gauche.  Le  membre  pouvait  être  mA  dans  toute»  I 
te»  direction»;  mais  ces  moatemen»  produisaient  une  doolcne  neestive.  Elle  fut 
roucliéf  sur  le  dos .  la  jambe  étendue;  et  an  ncji  triai  pendant  les  premiers  joars 
natisoiaireat,  que  d'appliquer  des  fomrntatious.  Je  pensais  qu'il  t  arait  une  (rac- 
lure dn  col  du  lémur ,  quoique  le  membre  fut  absolument  aussi  long  que  l'autre, 
et  que  je  ne  pusse  percevoir  la  crépitation  ni  découvrir  aucune  altération  dans  la 
position  du  membre,  Imraml  use  légère  inclinaison  des  orteils  en  dehors.  11  s 
avait  une  irritation  générale  plus  forte  que  je  ne  l'ai  jamais  vue  en  pareil  cas.  Là 
rfoulrur  de  la  ban.  lie  était  telle  qu'il  fallut  recourir  à  l'opium,  qui  ne  procura 
qaae  Ires-peu  de  repos.  La  malade  était  généralement  très-altérée.  On  éprouva  1rs 
plus  grande»  dilucullés  pour  procurer  le»  selles;  elle  ne  Ucbait  son  urine  qu'avec 
beaucoup  de  difficulté  U  de  douleur.  Elle  n'avait  aucun  appétit  pour  la  nourriture 
ordansire,  et  an  bout  de  Iroi»  semaines elk  parut  si  bible ,  qu'elle  se  vil  dan»  b 
néceniié  de  prendre  do  rin  et  deTcsii  de-ne.  Pendant  quelque  lemp»  elle  Sacha 
son  urine  et  tes  excrément  dan»  le  lit,  niai»  volontairement,  el  uniquement  parri 
qu'on  ne  put  bai  persuader  d'user  des  moyens  convenables;  jiar  suile  le  dos  s'ul 
céra  brgrnunt.  Uan»  ks  derniers  temps  «lie  se  plaignit  de  douleur  duns  l'abdo 
men  qui  était  sensible  a  ta  pression  ;  et  elle  ne  pouvait  même  supporter  le  poiuS 
ait»  couverture».  La  bngoe  devint  sèche  rt  brune;  et  dan»  le»  dermére»  vuigt- 
qualre  heure»  le  scoliinent  était  perdu.  Klle  mourut  ser»  quatre  heure»  do  nulin 
le  49  dëcembee. 

a  AtttopMU  4  7  Heurts  du  Moir.  —  11  y  avait  un  peu  d*ccchynio«<  parmi  les 
muscles  voisin»  de  b  fracture  et  dans  le  tiuu  cellulaire  qui  entoure  Ici  nerfs  si  b- 


:  ne  vous  aurai*  point  importuné ,  ntotisieur,  et  moi-mèate  j«  n'an- 
pas  fait  attention  à  cette  inexactitude,  sans  le  respect  qne  je  pro- 
pour  mon  ami  le  baron  Dnpuytren  ;  mais  quoique  je  roc  sois  réai. 


A.  Coonn. 


gien  aussi  eatunent  et  a  un  ami  aussi  recommandante  qne  u  tsaroc  Du- 

puytrrn. 
Je  suis,  etc. 

Conduit  Street,  ai  avril  i834- 

BSCaVATIOJSS  Stia  HUE  TUXtEtra  DtVELOTPXt  DAM  UI  MOELLE  ALLON- 
GEE ,  par  Th.  Cbevalieb  ,  chirurgien  du  dispensaire  de  Westmin- 
ster. 

L'observation  suivante,  qae  nous  abrégeons  considérablement,  est 
remarquable  sous  plus  d'un  point  de  vue ,  et  spécialement  sous  le  rap- 
port du  diagnostic  ;  elle  non»  démontre  combien  il  est  important  de  ne 
se  prononcer  qu'avec  réserve  dans  lot  cas  douteux ,  même  lorsqu'ils 

oÎTrcn 


Osa.— C.,  jeune  homme,  donc  d'une  grande  activité  et  avant  toujours  joui  d'une 
bonne  santé,  venait  d'arriver  d'un  lovage  à  Calcutta,  ou  il  se  propouitdr  retourner 
bientôt,  quand  il  se  pbijnit,  le  8  juillet,  d'une  srnsation  étrange  dan»  la  tête.  Ses 
pareil»  y  lirent  peu  d'attention  ,  pensant  qo'il  voulait  éviter  le  second  «ovage  a 
Calcutta.  Cependant  le  mal  de  t  rte  augmenta  .  il  survint  des  vominemens  ,  de» 
crampes  dans  Icsi  strémilés,  les  mains  étaient  alternativement  froid,  s  ,  ainsi  qne 
les  pieds  ;  b  pouls  était  petit ,  il  j  eut  de  la  sliiprur  et  un  état  d'eugonrdissc  ment 
que  l'on  sllriboait  à  l'opiuni  que  le  malade  prenait  comb  né  an  ralomcl.  Les  au- 
tres movm»  employé»  furent  les  naicuée»  ,  1rs  appt  «  lions  de  v  'sii  ato  re»  <t  de 
venlonsi-s,  rt  il  »  rut  un  peu  d'amélioration  ,  quand  tout  à  coup  il  fut  pri«,  le  21 
juillrt,  de  roovulsioos  ,  et  resta  aans  coooaissinee.  l  a  boorhr  était  dé-ié  à  gou- 
i  be,  el  le  bras  droit  romplrtenii  nt  insensible.  U  rcrontra  b  connaissance  aiirés 
l'emploi  de  quelque»  ventouses  et  d'un  fort  |»urgat,r  La  paralysie  du  bras  drus! 
persista  ;  il  s  avait  du  strabisme.  Des  firmes  coulaient  du  l'iril  droit  lorsqu'au 
prononrail  devant  le  malade  des  paroles  qui  lui  prornra  ent  qorlqii-  émolaon.  Le 
bniSrmain  on  observa  de  rirritation  »ir  K  s  partir»  génitales;  il  y  portail  <on»lam- 
narnt  b  main  comme  pour  enlever  quelque  chose  qm  l'aurait  incommodé.  La  jr- 
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crétion  de  I  urine  était  supprimée  dépôts  24  beurra  ,  et  jusqu'alors  cependant  on 
n'avait  pas  observé  le  priapisme  ;  aussi  y  Bl-on  peu  d'attention  posir  le  moment. 

A  celte  époque  on  apprit  que  ee  malade  «rail  eu  nnr  grave  maladie  à  Calcutta, 
qu'il  avait  été  •  lajcl  pendant  long-temps  à  dea  céphalalgie*  subites  1uc  'onveol  il 
rovaîl  double. 

Le  21,  le  priap!*iue  continuant,  il  etl  attribué  à  l'a- lion  des  vésicatoires.  IjC 
beat  gjoebe  perd  aussi  une  partie  de  sa  moUlité.  Le  mala  le  semble  tomber  tout- 
**faat  dans  le  coma. 

Le  25,  il  é|>roovcufl  peu  d'amélioration,  et  même  recouvre  le  mouvement  non- 
s  uk-mrnl  du  bras  gauche,  nui*  m jjuc  aussi dn  bras  droit ,  et  la  parole  «pi'il  aiail 
complètement  perdue. 

Le  26,  bien  que  le  strabisme  de  l'œil  droit  persistai  en-oc*.  Ii  lumière  a»itsai1 
actii  ement  sur  tes  deui  pupilles  ;  la  vision  était  constamment  double  ;  qqclqticrois 
même  le  malade  voyait  sept  on  bïsit  objet*  au  lieu  d'un  seul  qui  se  t rosi v, il  devant 
lui. 

Le  27.  après  une  très-légère  amélioration,  le  ni.la.le  est  pris  d'acridrns  qui  an- 
nonesnl  une  mort  prochaine.  Quelques  heures  avant  qu'elle  eût  lien  ,  la  chaleur 
dn  ror(.s  fut  rnnsidrrahlroi'  nt  plus  forte  que  dans  l'état  normal;  et  lorsqu'il  mou- 
rut, les  extrémités  riaient  si  chaudes  qu'elles  faisaient  fondre  la  cire  à  caebeter 
d'un  vieux  parchemin  plié  sous  ses  draps. 

Aaio;>tie.  —  Les  vaissaui  des  méninges  sont  forgés  de  sang  ;  eeut  du  cer- 
veau n'eu  contiennent  pas  |ih«s  que  dans  l'étal  nornul.  Les  ventricules  sont  si 
fortement  dilatés  par  une  sérosité  Irinsjun  nle  et  incolore,  que  le  corps  raHciit 
se  rompit  a  la  moindre  traction,  et  laissa  sortir  un  Ilot  de  fluide. 

Au  sommet  du  corps  pyramidal  faurbe  ,  on  découvre  on  tubercule  lobule  de 


nirre»  pendant  lesquelles  il  a  éprouvé  de  la  toui  avec  de  la  dispnée,  qui  «oirmc  r. 
toienl  pendant  l'hiver  ;  à  1 1  fui  cependant  la  tous  acquit  une  très-grande  force- 
l'e&pectoralion  devint  purulen'c  ;  le  nsaUde  dépérit  srusiMrnsrnt  «l  présenta  tous 
les  sjmptùmrs  de  laplilhisic.  Eo  mars  I  flsl  ,  il  fut  obligé  île  cesser  son  travail 
dans  rinlériruruVs  mines ,  et  enGn  au  mois  de  décembre  suivant ,  il  abandonna 
tonte  espèce  de  travail.  I.'etperioration  a  celle  époque  était  tres-aboodante  et 
présentait,  agitée  avec  de  l'eau  ,  1rs  caractères  du  (mis  mêlé  avec  dn  mucus.  Ce 
caractère  |scr*i-la  jusqu'en  mars  1 833 .  «  t  alors  elle  prit  une  routeur  si  noire  que, 
•Uns  le  va«c  oïl  elle  était  réunie  ,  «Ile  offrait  l'as|iect  de  l'encre  donl  se  srrtrgf  les 
imprimeurs.  La  quantité  de  celle  matière  «spertorée  chaque  jour  était  eoosi- 
dèrable  et  monta  quelquefois  jusqu'à  drus  pintes  pour  les  vingt- quatre  heures 
Lorsqu'elle  diminuait  lr  malade  était  tourmente  p»r  uu  sentimeut  de  suffocation 
e«u*ti  pat  des  mucosités  adhérentes  ans  paru  s  Se  la  t  acfa.-c. 

le  stéthoscope  indiquait  un  rite  caveroeus.  bien  marqué  an  dessous  de  la  cla- 
vicule droite ,  aver  absence  totale  de  respiration  dans  tout  le  cole  gauelie. 

Ces  sj  mptômes  persistèrent  en  s'aggravant  n  suivant  la  marrhe  que  l'un  observe 
d'ordinaire  ches  les  phtisiques,  et  lr  malade  mourut  en  juin  1833  apeès  aroiecu 
'  la  diarrhée  pendant  quelque  temps.* 


Auto/nir.  —  Lis  glandes  p'arérs  derrière  le  sternum  offrent  une  couleur  noire 
funeee;  les  dent  poumons  font  généralement  ajhérrns  à  la  p'ètre  eosiale.  Sur 
qnc'.qucs  points  la  plèvre  pulmonaire  offre  une  épaisseur  considéraldo  et  *  la  du- 
r.tc  et  l'apparence  du  cartilage.  Ces  d' us  poumons  sr  présentent  comme  une 
niasse  noire  dans  laquelle  on  ne  peut  trou  vit  le  moindre  vestige  ds  la  couleur 
naturelle  de  cesorgaoes.  l.e  gaudic  est  «'ar.crcmrnt  désorganisé;  ses  deus  lobes 

gulit-rr.tratersre  par  «le  ao 


inl  convertis  en  une  vaste  caverne  irr.'gulisTr.tiaterscc  parité  nombfstisr»  haa 
tissu  squirrlieus  homogène,  de  forme  spbéroidale  ,  et  ayant  quatre  rlisièwK s  dcl  An  de  substancr  pulmonaire.  Sur  uu  point  cette  .-ubsLutcc  «sait  complètement 
pouce  de  diamètre.  L'estonnc  offre  plusieurs  lign-s  de  Vaisseau»  engorgés  ,  avec  | disparu  e:  la  paroi  de  la  caverne  «Hait  former  par  la  plèirc  seule. -Ut  bronches 


quelques 


VI.  TIIB  L1NCET. 


Les  numéros  de  mai  et  tic  juin  «le-  la  Lancette  anglaise,  sont  presque 
entièrement  remplis  par  les  levons  d'aniilorotc  comparée  du  docteur 
Grant  ,  des  leçons  d  anatomie  rt  de  chirurgie  de  sir  Ch.  Itr'l  ,  et  des 
tradnrtions  des  leçons  cliniques  de  M.  Dunnylrt-n  cl  de  M.  I.isfianc  ; 
ce»  dernières  sont  empruntées  A  ta  Oaïv.tti:  MÉriir.11.1..  Les  autres  tra- 
vaux dignes  dc  quelque  attention  sont  :  1"  une  note  sur  le  traitement 
lie  la  fièvre  intermittente  par  la  saignée  pratiquée  pendant  la  pério- 
de du  froid,  par  M.  Lamort  ;  u°  des  observations  de  fausse  mclanoie  ] 
des  poumons,  ou  phthisie  mélaniijue,  par  W.  Marshall  ;  3°  observa- 
tion d'un  cas  d'affection  cérélralc,  par  M.  Cldtigh;  4"  Angine  de 
poitrine  traitée  avec  succès  par  la  saignée  et  la  belladone;  par  Th. 
Ballcn. 

Ta.AITEkT.EMT  DC  LA  FltCVRF.  llVTEIlMlTTfcrlTE  PAU  LA  SAIGNLT  PSATKjLLL 

pendant  la  ptniODt  du  k*oid  ,  par  M .  Lasjcrt. 

Plusieurs  itralidciu  ,  cl  surtout  le  docteur  Murktnlosh  tl'I-ldimI>oiii p, 
ont  conseille?  l'emploi  de  la  saignc'c ,  pratiquée  pendant  la  période  du 
froid  ,  cornue  l'un  des  moyens  les  plus  efTirace*  dans  le  traitement  de 
la  fierre  iolenuillenle  ;  d'autres,  au  conlraire,  ool  rejeic  liieo  loin  cette 
pratique  comme  devant  non-seulemcnl  être  sans  efficacité  ,  niais  uièmc 
déterminer  de»  effets  funestes  |*>ur  le  malade.  Il  est  vrai  que  ers  der- 
niers n'ont  appuyé  leur  opinion  que  sur  des  raisonnemeos ,  mais  non 
sur  des  faits,  tandis  que  les  premiers  ont  rapporte  un  n«<e4  gr.md  nom- 
lire  de  faits  où  le  succès  de  cette  incthode  suffit  au  moins  pour  deraun 
lier  qu'elle  n'est  pas  aussi  funeste  qu'on  l'a  preb'iidu. 

I-cs  trois  observation»  rappohees  par  M.  Lanint  coi  finncnl  enrore 
l'efficacité  de  celle  métliodc  ,  puisque  «-hex  1rs  Irji*  malidrs  la  ftevre 
dispaml  aussitôt  après  la  saignée  rt  ne  revint  plus.  Ce|>ciid.int,  «ontme 
ces  faits  n'offrent  rien  qui  n'eûl  rie  deji  lappottc  par  ceux  qui  ont 
vanlc  refltmeité  de  cette  métliodc,  nous  nous  contenterons  de  cette 
courte  notice  et  renverrons  a  l'original  les  personnes  qui  désircraitnl 
prendre  connaissance  de  ces  faits. 

tsnstnvATiO!"»  dc  FAttssK  wm  Anosr  nvs  rrn-sioMS  ou  t  nintst):  mils- 
mql'e,  par  le  docteur  W.  Marsiiai-l. 

Nous  allons  donner  l'analyse  exacte  dc  ce  travail  du  docrenr  M.irs- 
liall ,  qui  0IT1C  d'autant  plus  d'intérêt  que  (c  sujet  dont  il  y  r<\  ques- 
tion n'a  encore  ('ne  l'attention  que  d'un  tris-pelit  nombre  d'olitrrva- 
leurs.  Il  s'agit  d'une  altération  des  poumons  qui  ressemble  beaucoup  à 
la  mélanose,  mais  est  due»  l'infiltration  dans  ces  oreilles  d'une  grande 
qv.antitc  de  matière  cbirlionnrusc ,  rt  est  cbset  iée  rlir;,  les  ouvriers 
qui  tr.ivailltnt  dans  les  mines  dc  charbon  de  [cri  e  et  dc  bouille.  I^s 
.«culs  lias  aux  que  nous  eunitaissions  sur  re  sujet  sonl  le*  tneinoires  du 
diclnir  (  régor/  ,  ccnleaus  dans  YEdinburgk  médirai  and  surgical 
Jt  i.rnal .  et  dont  il  a  été  rendu  ronipie  dans  le  n*  3  de  In  (Ïa/ittk 
urmtAt  i. ,  !.ni;re  i83i,  et  une  notice  par  le  docteur  Catsu cil  dans 
le  Cj  chpedia  of  practical  medicine. 


(lut.  I.  —  J.  Coven,ig>  île  5?ans,qu- 1. aia  11.  dans  Ks  mims  de  houille  1I1 
1 1..'  ion  ctfaixe,  a  loueur'  joui  d'une  bonne  santé  j<i«iu'i  ces  sept  ton  ci  der- 


cimimuniquaienl  avec  celte  eseavation  psr  de  lonrues  ouvertures,  et  h  suUtance 
|iiilmonaire  soisine  était  dense,  fiiaHIe,  et  sur  quelques  points  semblable  au 
cartilage;  le  poumon  droit  préstutait  des  rareriH'S  irréguliéees  ronamuniquant 
I.  s  unes  sus  «ulres  ,  et  offrait  le  nieuic  étal  que  le  gaucàe;  une  petite  portion 
x'ulrmrnl  était  rneore  pernwable  ;  b's  caverne*  d«  »  d«n  poumons  roaleiuiml 
une  grande  quanl.tr  d'un  Ouidi-  noir  eomme  de  Tim  re,  semblable  à  celui  qui  arait 
1  té  eipecloré  pendant  la  vie  dit  mala  le  ,  rt  les  antres  Riiidcs  qac  l'an  faisait  sor- 
tir des  poumons  par  la  pr.  ssioo  olfraienl  la  même  couleur.  Lr  pericondre  c 
mil  delà  sérosité,  tous  les  antres  orjaoct  étaient  sa  us. 


Ou.  II.  —  D.  Dum ,  igé  de  62  ans,  ilour  primltiveiuriil  d'une  bonne  1 
Intioa,  travadlant  depuis  son  enfancr  dans  les  mine*  de  elurbon  dc  terre  ,  souf- 
frit pendant  long'lemps  d'uo  rlmuatisme  ebroiûqite ,  et  a  éprouvé  quelques  m*tys 
de  urspuée  qui  revenaient  sp:-ci'lement  pendant  les  t'  mpt  fro:ds  uu  vaisaMes.  En 
janvier  1333,  il  fut  pris  de  loui  et  de  |>alpit»lious,  avec  des  accès  de  dispnée  qui 
s'aggravèrent  et  l'obl^rrenl ,  au  mois  de  juin ,  dc  renoncer  à  ses  travaux  rt  tle  se 
soumettre  à  uu  traitement.  Il  fait  remon'cr  sa  maladie  à  quinze  ans,  a  une  époque 
ou  il  travailla  |ieit«Unl  |Ju-jeurt  mois  dan-  une  ni. m-  dont  I  ntnjras^nrr  riait  ex- 
tr.'uicmcot  impure.  L»  matière  qu'il  cvpcrtoriil  était  d'un  pr.s  ui>u-ilrc  ,  KtuIJa- 
Ide  a  du  mucus  m  le  avec  du  «jir  dc  fiinn'-c.  Tout  le  c.'.lé  gauelie  «lait  mat  à  la 
pcr.ussioti  «t  iourcts  jble  a  l'air,  On  trouvait  dans  le  pcumuti  droit  du  iil«-  sous- 
crépitant  et  rouquenv  Le  malade  siu-eooiba  en  janvier  1831 ,  «ivri-s  avo  r  offert 
les  svmptomr*  propres  ant  phlbisispws. 

Autopùt.  Les  gland,  s  soui-slrriiabs  sont  rrmplics  d'une  matière  no  re  ;  le 
poumon  gaurbe  <»l  atllicn  lit  dam  toute  si  surfjre  ,  rt  converti  en  une  vaste  ra  - 
Vi-nie  iirégulière  eontcnaitl  une  iinnie»  e  qtnn'ité  il'nn  lliiide  noir  rnnioae  de 
I  encre,  «I  cototirce  d'une  iniltèrc  dure  «  I  friable  ;  le  poumo-i  droit  i  rait  adhérent 
-ur  p'us;riirs|>oînt«  ;  uns-  partie  était  inultrec  de  matkxe  noire,  et  la  partie  infe- 
lieure  ni  t  perméable  à  l'air.  I.a  séroMle  que  I  on  en  «primait  u  vlait  |ms  noarc 
la»  matières  contenues  «Uu.  ls  s  bruaclics  ctak-nt  a  s»  i  tio  ivs.  Les  autres  armasse* 
e. aient  sa-ns. 

).e  docteur  Marshall  n  recueilli  deux  autres  cas  semblable*  à  cenx- 
ri  rt  où  il  a  obs-rvé  les  mêmes  pHénrmifsni-s  et  les  mêmes  lis  ons  ;  eu 
sorte  que  nous  n'avons  encoi^  que  six  exemples  de  celle  es|véce  de 
phtliisie  çui  avait  échappé  à  l'altcntion  de  It.iyle  et  de  Licnn.ee,  et 
sur  laquelle  mm*  ne  pouvons  appeler  avec  liop  de  soin  celle  de  njs 
rotifièrrs  qui,  pratiquant  dans  les  environs  des  houillères ,  sont  (lus 
à  même  que  les  médecins  des  grandes  villes  d'apprerier  l'exactit  iclc 
dfi  reclienlies  dont  nous  donnons  ici  l'analyse.  Ils  tlcvront  ..u«si  iic 
pas  négbgrr  Icsrccbcichetcliiiiiiqurs,  «lont  U- docteur  Naisball  n'a  jus 
toéine  fait  mention  ,  et  qui  oiCreul  Util  d'intctèl  dans  le  travail  du  duc- 
leur  Grégoire. 

I.cs  ( 
eas  dc  [ 

liqnc  eut  révélé  la  nature  de  cette  mal-idic;  cl  jusqu'à  ce  niomn  l  le 
liagnostic  entre  cette  maladie  et  la  bronchite  chronique  sembla  très-ob- 
scur. Les  circonstances  où  les  faits  rapporté*  paraissent  avoir  différé  d«- 
ces  deux  maladies  sont  :  i*  l'apparition  (le  la  dyspnée  eomme  un  symp- 
tôme liatirbc  à  une  cpo-pic  peu  avancée  dc  la  maladie;  VUc  peu  «le  i!r. 
veloppcmenl  des  accideus  fcbiilcs,  cl  3*  rabscocc  de  loulc  disp  si  10,1 
marquée  a  l'hydropisie. 

Si  nous  ne  "pouvons  arriver  an  diagnostic  dc  cette  maladie  que  pi .  le 
caractère  fourni  par  l'cxprclotalion  ,  nous  d  vons  l'avouer,  c<  t:c  '«n- 
naissance  arrivera  trop  lard  pour  pouvoir  être,  utile  au  malade  ;  car  il 
est  naturel  de  penser  que  l'ex|>ectoration  dc  la  matière  noire  ne  se  Lut 
qu'à  l'époque  oit  la  substance  pulmonaire  a  commencé  à  s'ulcérer,  rt 
qu'elle  ne  s'accroît  qu'en  raison  des  progrès  dc  l'excavation  :  et  .  lors 
tiicuic  que  nous  pourrions  arri.'cr  au  diagnostic  derc'.tc  malad  e  à  une 
époque  moins  avancer,  il  faudra  t  encore  dc'icrmincr  les  moyci  s  pi'on 


:  cas  que  nous  venons  de  rapporter  ont  été  ronsidc'i  és  comme  des 
pbthisie  ordinaire  jusqu'à  l'cjuiauç  où  l'expectoration  cjr.ictri  is- 
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peut  lui  opposer,  et  décider  si  le  changement 

pour  mettre  le  malade  à  l'abri  des  acciuens  par  lesquels  celle  affection 
semble  drstirc'e  à  se  terminer  dans  la  plupart  des  cas.  Ces  difficultés 
sont  grandes  ,  mais  elles  sont  un  nouveau  motif  d'aller  a  la  recherche 
des  faits,  qui  seuls  peuvent  jeter  quelque  jour  sur  ces  questions. 

OMEkvsTiott  n'tw  cas  o'ahectiok  cliuémali ,  par  M.  Cloitcu. 

Ou».  —  Klliot ,  Igc  de  tî  uns ,  «Vuil  constamment  plaint  depuis  ses  première» 
année*  de  dnulrur»  rte  tète  qui  qwkprfmt  |>muirnt  une  tres-graode  inten- 
sité Il  avait  un  appétit  io*aiialile ,  et  souvent  après  avoir  fait  un  repa*  copieux 
il  paraissal  presjpie  slnpidc  ,  ■liait  se  coucher  cl  dormait  plu-ieur»  heures,  il  avait 
tm  mauvais  cavaclère  et  k  querellait  avec  les  compagnons  de  ses  jeux  sous  le  plut 
|, -rrr  motif.  Son  inlelligeorr  Mail  peu  drvebqqséc;  il  était  moroae  et  quclqueCoi, 
restait  plosicuis  jour»  Je  suite  tans  psilrr  a  m  camarades  ;  il  voyait  souvent  les 
obi.  ts  doubles ,  qurlqnefo»  disait  apercevoir  de  petit»  corps  qui  voltigeaient  dvn» 
l'air  U  Inmière  du  soleil  on  de  tout  autre  corps  lumineux  le  fatiguait  beaucoup 
Su  mémoire  était  Irès-faiblc. 

U  13  juin  1S3Ï.  '1  «  trouva  tout  a  coup  aveugle  après  un  copicn»  dîner.  Alors 
|«t  pupille*  de»  deux  yeux  offrirent  une  dilatation  extraordinaire  ;  du  jeu»  ne  |>r*. 
tentaient  pas  'eue  aspect  brillant  ordinaire  ,  mai»  l'iris  offrait  nue  vivacité  consi- 
dérable. L'entant  ne  répondait  qu'avee  hésitation  et  avait  l'air  à  demi  idiot  et 
disait  rcSYDtir  dans  la  tète  comme  on  toornesnent  accompagné  d'une  douleur  cx- 
irc'mcroent  vis*.  Le»  membres  supérieurs  avaient  perdu  une  partie  de  leur  mobi- 
lité mais  non  les  inférieurs;  le  pool'  était  plein  et  la  respiration  laborieuse. 

A  la  suite  d'un  traitement  très  a'tif ,  d'applications  de  ventouses  ;  de  saignées  du 
bras ,  d'évoruaru  rt  d'un  vésicatoire  appliqué  a  la  nuque,  le  malade  éprouva  une 
amélioration  notable  et  eeeosivra  la  vue;  mais  au  bout  de  deux  jours  cette  améfin- 
ratioti  disparut .  et  ma' gré  un  grand  nombre  de  médications  employer»  successive- 
ment et  également  sans  cffrl  avantageux  ,  il  succomba  le  7  mars  dernier,  après 
avoir  présent*  «Uns  les  derniers  temps  un  développement  considérable  de  la  tetc, 
et  avoir  perdu  complétcuu  nt  depuis  qui  I  jiie»  jnurs  l'usage  de  ses  membres  et  de 
ses  sens. 

/tuloptie.  I.a  tète  offre  un  Tolume  extraordinaire  j  on  trouve  en  enlevant 

le  rrine  environ  deux  once»  de  fluide  épanché  entre  re  dc/n  er  et  la  dure-mère , 
qui  est  elle-mfiue  ossifiée  -ur  plu'irur»  point».  %o  posant  le  doigt  'a  sa  surface  on 
éprouve  La  même  sensation  que  sur  du  papier  rerouvirt  de  sable  collé  .  tant  le» 
oasiucations  étaient  petite»;  l'arnelinni  le  était  upaitie  et  la  pie-mère  a  l'état  nor- 
mal I  béniisplii  re  droit  était  b  aueniip  plus  volumineux  que  le  gwrbc ,  et  i  n  ou- 
Tranl  les  seolrieule-  latéeaux  on  mit  à  dcrnuirrt  un  •  tumeur  énorme.  Aprèsl's- 
voir  détaeliêe  avec  »oiu  ,  on  trouva  qu'elle  pesait  treiie  once»  et  un  quart.  La  par- 
ue mpéneiire  était  dort  et  feinw  ,  l'inférieure  êlai'  molle. 

Cttle  limeur  sembla  t  avoir  (ris  ?un  origine  ver»  le  een're  du  v.  n'riculc  droit , 
et  était  adWrcnle  à  l'i  nveloppc  de  la  c ourtic  oplirjise  du  menkr  coté.  I^t  dent  nerfs 
t.ptiyic»  étaient  complète  meut  dciiuils,  leur  nr.vroles<e  «cul  aviit  été  eon-ervé; 
lexaulres  nerfs  du  cerveau,  cx»n.inéà  avec  soin,  n'uffrirrnt  aucune  altération,  a 
l'csccplion  de  la  cioqniéme  pair.'.  I.r«  os  du  rrjn*  étaient  si  mince  et  si transpa 
l  fjr.ltnicnl  le»  objets  à  travers  de  leur  '■■ 


Ascutt  ne 


travail  Sulfirait  teul  1  n"1°M'  XrmV%  ,m  frielionnail  la  poitrine  avec  un  demi-gros  d'cslrait  de  belladone 
1   5nu-  l  infloenee  de  ce  moyen  le  paroxisme  disparut.  Emuite  on  appliqua  sur  le 
ihnrav  un  emplèlre  émélisé  ,  et  depuis  le  malade  n'a  pas  éprouve  de  i 
attaque. 


Appelé  (or  une  ilame  pour  sa  fille  Lgée  de  19  ans ,  non  mariée  et  que  l'on  aecu- 
•  ut  d  f  re  enceinte  ,  je  U  trouvai  d'une  euoslitution  robuste,  mais  très-iluiigrte  ; 
elle  avait  l  air  abattu  :  la  langue  était  blanche  et  large;  le  pouls  Hait  extrêmement 
petit  it  ilounsit  81  ;  elle  éprouvait  de  frésfuens  voarissnuens  le  malin,  se  plaigoait 
il'jnr.iexie  et  de  constipation.  Sa  maladie  remontait  ii  plusieurs  mois ,  et  elle  J'ai 
t.ilmail  h  ee  qu'elle  s'était  c«|"OSre  an  froid  et  à  I  haniulilé  un  moi»  avant .  »3j0t 
s  »  rêgl  »,  ipli  avaient  ccé  de  ronlinner;  elle»  n'avaient  pas  reparu  depuis.  Troi» 
niois  c|irès  ou  in'  iron,  elle  commença  a  s'apercevoir  qne  -on  ventre  |ie\nait  un 
volume  extraordinaire,  al  qui  drpans  avait  été  conlioucilennvnt  eu  augmentant. 
Il  avait  alors  celui  d'une  femme  arrivée  au  septième  mois  de  grossesse,  et  t  on  dis- 
tinguait trrs-faeilemeut  l'utérus  renionlant  jusqu'j  l'ombilic  J  applinuji  le  tlé- 
lîioscope  sur  différentes  parties  de  l'abdomen  .  rl  ne  diilingiiai  uneun  lirait  que  je 
pii«se  rapi-orler  an  ftrtiis  ou  au  plarenla.  l  es  numielli-s  étaient  lUtqncs,  et  l'a- 
réole qui  eiilisore  le  mamelon  n'offrait  pas  cette  couleur  animée  qui  indique  ai 
s<iuveiil  la  grotsessc.  Ceprudant ,  eomuie  on  ne  voulu!  pas  permettre  le  toueber 
je  ne  pu»  snoir  etaeli  nu  ni  si  ce  développement  de  l'utéius  dé|ieodait  d'une  gros- 
sisse on  d'un  état  morbide. 

Trois  jour»  après  je  revis  la  jeune  demoi-elf.'.  et  ,  à  mon  grand  étonurment  ,  je 
trouvai  I  abdomen  revenu  a  ses  dimensions  ordinaires.  On  ne  sentait  plus  l'utérus 
Att-dewm>  des  pubis,  et  déjà  il  s'était  opéré  une  amélioration  dans  l'étal  de  la  ma- 
lade. Kl  le  ne  iap|>orta  alors  que  le  soir  même  du  jour  où  elle  était  venue  An 
moi,  elle  avait  s>nti  en  se  courbant  quelque  rliovr  qui  se  serait  comme  ouvert 
ibns  son  v.nt'C,  et  qu'ansiilAt  iléiail  soiti  |*r  le  va^in  une  quantité  ti  ès-aboii- 
<!iiilf  d'un  gar  evee-siviimenl  felid»' ,  mêle  avee  quelques  ci  Ilots  de  sang.  U-  gai 
lui  sembti  nlor-  avoir  sorti  pendant  deux  minute»  île  suite,  qumd  t  Ile  jx-rdit  con- 
noissanee.  Ayant  enGn  obleou  de  pouvoir  pratiqui  r  !«•  loucher,  j»  liouvai  le  vagin 
riillcrcmcnt'frrm  •  par  rinm>  n  .  à  l'exception  d'un  petit  onlîec  qui  onit  î  \*iar 
un  oVmi-pouee  de  c  i— 
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POtTMME  THAITH».  AVEC  SI  CCXS  l'An  LA  SAIC>t£  ET 

n  t.t.»»o>E  ,  par  'f  b.  Battek. 


1,'angine  de  jioilnnc  est  une  maladie  peu  comrautvc  cl  qui  surtout 
est  rarement  Iraitc'c  dès  le  principe.  Aussi ,  bien  que  le  fan  suivant  soil 
incomplet  sons  quelques  rapports,  ce|>ciidanl  il  offre  Hop  d'iutcrct  pour 
i  n'en  présentions  point  ttn  abrégé  ici. 


Oas.         Je  fus  appelé  le  9  avril  anprra  de  Ravi.)  fijnvplr.  qui  irait  jusqu'alors 

joui  d'une  bonne  san'c,  et  q«u .  eu  se  retirant  la  veille  au  soir ,  n'avait  ne»  fait  ni 
éprouvé  qui  pû>  le  derang  t.  Vue  heure  apic"»  s'être  endormi  ,  il  fut  réveillé  par 
une  douleur  exeessivi  mnit  vive  dans  la  région  du  eteur  ,  du  sternum  et  du  bras 
gaudic,  avec  Hiffoe-alion  iinmlnenle.  Cille  douleur  était  principalement  l.omêc 
au  côté  caiirhe,  et  le  mala-le  si  nibla  t  dans  l'état  le  |  hrt  alarmant,  lj  peau  dr  tout 
le  corps  vljil  A< colorée  et  ti lignée  d'une  rurnr  froide;  l'expeession  était  anxiesur; 
l'articulation  de  la  paro'e  inipa  iible  ;  le  malade  exprimait  par  dr»  gestes  la  dou 
leur  airoee  qu'il  ressentait  dans  la  région  du  eerur  et  dans  le  bras  gauebr.  La  res 
piration  était  i>  régulière  ;  on  ne  »en:ait  pas  le  pouls  au  poignet.  Le  cecur  four- 
nissait 70  pulsation»  |iar  minute  intermntenle».  la  »;  si  oie  paraissait  brawoup 
|Jus  longue  que  la  diastole  ;  I  s  pulsations  semUaient  1res  Sortes  dans  les  caro- 
tides. 

Trente  once»  de  sang  f'irent  tirées  à  l'instant  niAme,  et  ne  desewntnérent  iuu  de 
syncope.  Auvsiloi  le  mj'ade  éprouva  un  soulagement  manifeste  ;  la  douleue  aiguë  . 
le  *<  n  inient  de  su1Tnr»f;on  et  tous  les  autres  svniptomes  graves  di'|Kxruccot  en  uu 
ibstant  ,  rt  Ceint  pl-ri  «  en  sent'ment  de  bsciWlre. 

lii  puis  e  lle  épnqne  il  alla  bien  ,  si  ce  n'e«t  qu'il  se  pLtjjnait  d'être  un  peu  fai- 
llir, quand  le  17  du  ni'nie  mois  je  Tus  appelé  aopres  «te  lui,  rt  le  trouvai  absolu- 
ment «lan»  le  r.i'iui'  é'at  que  la  première  lois.  Alors  je  lui  liiai  singt  onee»  de 
sang,  et  il  en  rpr.mv.i  sur ;  l'instant  le  «urne  soulagement  que  la  première  f.»s; 


nui»  il  ne  fui  pas     longue  durée,  car  le  f 
au  bout  il'eiiviruu  dis  minutes  Je  prescrisb  la 


effet. 


c  suivante,  qui  ne  produisit 

m  'Trom.        j    ^' cliaquc  2  gros, 
rau  simple  3  gros. 

Del  fndions  |>rati  \arr%  avee  l'acide  acétique  lrè<-fort  ,  furent  aussi  sans  i  ffct. 
Alors  on  or.luo  ia  deux  grains  d'extrait  de  [telladone  a  prendre  de  cinq  minutes 

m  cinq  miu  itcs,  jns  w'i  ce  que  les  irm»  premières  doses  eusscul  i«é  pris»»  ;  et  en  »  convenables.  Une  abondante  suppuration  et  la  sep.irilion  de  la  parue 


1^»  cabiers  do  man  cl  de  mai  contiennent  les  articles  originaux  sui- 
vant :  i°  observation  d'un  calcul  ur  in  aire  extrait  de  la  vessie  d'une 
femme  ,  et  qui  contenait  une  dent  humaine  dans  ton  intérieur,  l.c 
litre  indique  snfliaauimcnt  la  nature  du  fait.  Quant  à  la  utauièic  dont 
celle  dent  avait  clé  introduite  daus  la  vessie ,  la  frtoinc  raconta  nue  ses 
dcnls  clatcnl  tombées  durant  uu  traitement  inctcurirl ,  et  que  quelque- 
fois on  se  réveillant  le  matin  clic  en  avait  trouvé  dan»  son  lit.  1. 'auteur, 
M.  O'brien,  pense  que  la  dent  avait  été  avalée  cl  cuit  juumcc  par  une 
ulcération  des  intestins  dans  la  vessie  ;  mais  aucun  symptôme  antérieur 
n'autorise  une  semblable  opinion;  et  il  nous  parait  Lieu  plus  probable 
que  lu  femme  cllc-mèiiic n'aura  pas  élé  étrangère  à  son  introduction  par 
l'urètre;  a"  observations  de  médecine,  par  le  docteur  Ricgs;  3*  un 
cm  de  bronclwtomie  pratiqué  pour  extraire  de  la  trachée  un  corps 
étraneer,  par  Hichaid  Evcnson;  4°  deux  cas  d"anérrismes  poplitcs  , 
par  nLiuricc  Collis;  ebez  le  premier  sujet ,  les  deux  artères  poplitcYs 
étaient  anévrismatiqiies;  ers  deux  artère»  fémorale»  furent  liées;  le  ma- 
lade pi'éri!.  Cher  le  second  un  nne'vnsnie  unique  fut  traité  par  la  )i»a- 
t  m  e  de  la  fémoi  aie  ;  deux  lu  inorrli.ig  les  an  &'  et  au  ?  t  *  jour  obligi-rvut 
à  employer  In  compression  qui  missil  ;  5°  observation  d'une  gros  e 
dent  molaire  tombée  dans  le  larynx  à  la  suite  de  t  opération  de  l'ex- 
traction, par  John  Honston;  ce  fait  n'offre  de  remarquable  que  l'origine 
du  corps  ctrangir;  l'opération  ne  fut  point  faite  et  le  malade  mourut  ; 
G"  de  l'aliénation  qui  survient  quelquefois  pendant  l'accouchement, 
par  W.-F.  Montgommcry  ;  •»*  obseivàtions  pratiques  sur  le  trace- 
ment de  quelques  maladies  des  poumons,  par  Hobrrt  l.ittlc;  t>"  trrr 
rusaee  du  mercure  dans  l'ulcération  des  cartilages  articulaires  , 
par  James  O  beirne  ,  travail  important  sur  lequel  nous  reviendtons 
procbaincment  ;  et  quelques  autres  observations  isolées. 

oiiseuvatioivs  de  MtDgci>E  ,  par  le  docteur  ilitcs. 

Tumeur  cartilagineuse  produite  par  l'application  de  la  pommade 


Parmi  le 
semble  susc 
tumeur  sur  tenue 
de  la  pommade  é 


faits  consignes  dans  crlte  communicant ti ,  un  seul  neii» 
tuiblc  de  fixer  l'attention  du  lecteur  ;  r'csl  l'bis'oirc  d'une 
'  cz  un  sujet  à  la  suite  de  l'application  mal  entendue 
tisée  sur  la  putiinc.  Sow  allons  m  itlia  cr  les 
princi|«iux  traits.  Le  sujet  était  un  malade  affcrlc  d'un  catarrhe  pulmo- 
naire qui  reçut  d'un  |  hlliisique ,  auquel  ce  mo^co  ax'ait  procuté  d  i 
soulagi-ntcnt ,  une  licite  de  |>ominade  cmc'iiscc  avec  l'irdlcjtion  de  la 
manière  de  l'cinjili  ver.  Il  ne  suivit  pas  la  ptescnption  et  td  ici  mina  une 
inflammation  rxtiéiiirtncnt  vive  qui  ne  fut  pas  coiribjl  ucpai  .isinoycrs 
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t  suivie*  de  l'excroissance  d'une  tumenr  qui ,  au  bout  Je  neuf 
i,  occupait  b  partie  antérieure  du  thorax  ,  resseiaUsnt  ,  par  m 
>  et  tts  dimension»,  à  la  main  d'un  ouvrier  qui  aurait  élé  étendue 
«ur  cette  partie,  ayant  8  ou  in  lignes  d'épaisseur,  et  une  circonférence 
trè»-irrégulièrc  ;  elle  s' étendait  sur  les  poltrons  sternales  des  cartilages 
costaux ,  sur  lesquels  elle  était  parfaitement  adhérente.  I-a  surface  de 
cette  tumeur  était  brillaule,  avait  uu  aspect  tendu  et  ressemblait  k  line 
oieatnce  (on are  depuis  plusieurs  mois;  elle  était  dense ,  ferme,  iocora- 
pressilik ,  et  arait  tous  les  caraelères  du  cartilage  ;  elle  était  complète- 
ment immobile;  on  apercerait  à  travers  1rs  tégumcni  qni  la  recou- 
viaimt  de  très-petits  vaisseaux.  La  pression  et  le  frottement  avec  les 
doigt*  n'y  produisaient  ni  douleur  m  aucune  autre  sensation  que  relie 
que  la  peau  aurait  éprouvée,  La  chaleur  y  déterminait  une  démangeai- 
son. Cependant ,  le  volume  qu'elle  offrait  était  la  plus  grande  incom- 
modité  dont  te  sujet  qui  la  portait  m  plaignit  à  son  occasion. 

L'auteur  pense  que  cette  tumeur  est  due  à  l'inflammation  du  peri- 
e  et  du  périoste,  et  consécutivement  a  une  ex>udalion  gélatincose 
l  graduellement ,  a  fini  par  acquérir  la  consistance  du 
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,  par  le  docteur  MoKTbOafcar,  professeur  d'accouche- 


11  ne  s'agit  dans  ce  mémoire  que  dn  trouble  qui  survient  quelquefois 
dans  les  idées  de  la  femme  pendant  l'accouchement  et  non  de  celui  qui 
ne  se  développe  qu'à  une  époque  plus  ou  moins  éloignée  ,  et  qui  a  clé 
l'objet  des  recherche»  du  docteur  Goocb.  I*e  trouble  intellectuel  dont 
s'occure  ici  le  professeur  d'accouchement  de  Dublin  survient  le  plus 
souvent  subitement  au  milieu  d'un  travail  sans  accidens,  mais  ordinai- 
rement au  moment  où  la  tète  de  l'enfant  est  sur  le  point  de  franchir  le 
col  de  l'utérus.  Il  n'est  ni  accompagne  ni  suivi  d'aucun  autre  svmptôme 
fâcheux  et  après  avoir  duré  quelques  minutes  disparaît  sans  laisser  de 
traces ,  et  pour  ne  plus  revenir  ,  bien  que  l'accouchement  ne  soit  pas 
toujours  terminé. 

Dans  tous  les  cas  où  le  docteur  Monicomery  a  observé  cet  état ,  au- 
quel  on  pent  a  peine  donner  le  nom  d'aliénation  mentale ,  1rs  malades 
en  ont  ensuite  conservé  la  conscience  ;  H  se  rapproche  sons  ce  rapport 
de  celui  qu'a  décrit  le  docteur  Goocb.  I>  carnetère  le  plus  remarquable, 
c'est  son  peu  de  gravité  ;  car ,  dans  tous  les  cas  rapportés  ici ,  ce  trou- 
ble a  disparu  sans  réclamer  de  médications  particulières  et  n'a  été  suivi 
d'aucun  accident.  Aussi,  le  mémoire  du  docteur  Monlgomery  est  plo- 
tôt  destiné  k  rassurer  le  praticien  ,  que  le  développement  inattendu  de 
ce  trouble  pourrait  effrayer,  qu'a  indiquer  les  moyens  de  le  combattre. 

niSE«vAsji«t»t  waTStjcu  son  le  T»ai-ne»t«t«T  he  QUEi.Qrrrs  r««M  nrs 
maladies  vu  vouaKws  ,  par  le  docteur  Ltni.x  ,  médecin  de  l'hô 
pital  Belfast. 

Au  milieu  d'observations  peu  intéressantes,  il  en  est  cependant 
niielciiies-unes  sur  l'emploi  de  l'essence  de  térébenthine  dans  les  mala- 
des de  poitrine  que  nous  noterons  en  passant.  C'est  comme  antispas- 
modique et  comme  contre-irritant  que  le  docteur  Litlle  a  employé  celte 
substance ,  mais  surtout  comme  contre-irritant,  cl  il  la  préfère  aux  au- 
tres oontre-irritans  les  plus  vantés.  L'action  du  tartre  émétique  est 
trop  lente  et  pin*  irritante  ;  et  celle  du  vésiratoire  est  peu  certaine, 
surtout  chez  les  enfans.  Il  n'en  est  pas  de  même  de  la  térébenthine, 
f.orsq/on  l'applique  sur  la  poitrine  d  un  enfant,  elle  détermine  promp- 
tc-mrnt  l'inflammation  de  la  peau;  mais  cette  excitation  n'est  pas  immé- 
diatement suivie  de  l'augmentation  de  la  fréquence  du  pouls  et  de  la 
dyspnée,  comme  cela  a  lieu  fréquemment  après  l'application  d'un  vé- 
«icaloirc;  au  contraire,  elle  abaisse  la  fréquence  du  pouls  en  raison 
de  l'excitation  qui  est  produite ,  et  diminue  en  meinc  temps  l'intensité 
des  autres  symptômes  internes. 

dans  le  tiailemenl  des  maladies  aiguës,  mais 
; ,  que  l'auteur  pré- 
ugmenter  la  débilité  ,  qui 
est  souvent  redoutable  dans  ces  affections ,  et  sous  ce  rapport  clic  l'era- 
|>ortc  encore  de  beaucoup  sur  l'emplâtre  èmétisé  et  sur  le  vésicatoire , 
qui ,  par  l'écoulement  purulent  qu  ils  fournissent,  ditcrmiocnt  souvent 
une  faiblesse  fâcheuse. 

Emploi  de  la  térébenthine  dans  le  traitement  de  la  coqueluche. 

Cette  substance  est  le  meilleur  antispasmodique  et  le  meilleur  con- 

dc  la  co- 
llé 


la  poitrine  on  la  gorge  avec  la  térébenthine  ,  il  recouvre  la  partie  avec 
un  morceau  de  flanelle  pour  en»|êcher  l'accès  de  l'air  et  en  mrème  tempe 
augmenter  l'irritation  à  la  aurtace.  Quand  on  croit  nécessaire  d' accroî- 
tre la  propriété  antispasmodique ,  on  y  ajoute  un  peu  de  camphre  en 
de  laudanum.  11  a  rarement  eu  besoin  de  repérer  ces  applications  plus 
d'une  ou  deux  fois  par  jour,  à  moins  que  les  symptômes  ne  fussent  ex- 
trêmement graves.  Ordinairement,  il  joint  a  cette  médication  nne  émis- 
sion sanguine  plus  ou  moins  forte  ,  suivant  l'habitude  du  sujet ,  et  par 
ce  moyen  il  arrive  généralement  a  faire  disparaître  la  toux  convulsivt 
et  le*  autre*  phénomènes  morbide* ,  même  dans  los  cas  les  plu*  graTes, 
dans  l'espace  de  huit  ou  dix  jours. 

Emploi  oV  la  térébenthine  dans  le  traitement  d*  F  asthme. 

De  tous  le*  contre  irritas* ,  c'est  la  térébenthine  qui  lui  a  procuré  le 
plut  de  succès  dan*  le  traitement  de  rette  maladie  ;  mais  ici  on  en  re- 
nouvelle l'application  jusqu'à  ce  qu'elle  ait  déterminé  «ne  inflammation 
considérable.  Si  l'oo  veut  obtenir  en  peu  d'instars  par  ce  moyen  une 
niH.iiiiQiatioo  à  la  surface  de  la  poitrine,  on  doit  employer  F  essence 
aussi  duude  que  possible  ,  et  il  est  peu  de  cas  où  ce  moyen  n'ait  suffi 
pour  arrêter  en  une  on  deux  heures  un  paroxisme  d'asthme. 

Le  même  moyen  est  encore  conseillé  et  employé  k  peu  près  de  k 
même  manière  dans  le  traitement  du  croup,  de  la  bronchite,  de  la  pneu  - 
monie,  de  la  pleurésie ,  et  même  de  la  phtbitic  lorsqu'elle  est  encore 
peu  avancée. 


ne  *  iirmoimi»!"  uni»  r». 

ar  contiennent 


Ce  n'est  pas  seulement  dans  le  tiailemenl  des  ma 
aussi  dans  celui  des  maladies  chroniques  du  thorax  , 
1ère  la  térébenthine  ;  car  elle  ne  tend  pas  à  augraent 


trr-irritant  qu'ail  trouve 
qticluchr.  Voi 


Litlle  dans  le 
«ci  la  manière  dont  il  l'emploie  :  Après 


TRAVAUX  ACADEMIQUES. 

ACADÉMIE  DES  SCIENCES. 

Silice  ne  11  ïoiixrr  '8S4.  —  M.  Jabade  FonlrocUe  adresse  qnel^oei  re- 
marque* sur  «K-eommunicatioB  tait*  par  M.  Lassaigne  dans  nue  de*  préeédrni» 
létncc» ,  cl  reluises  a  de*  grain*  altérés  trouvé*  dans  i 

mmrnt  a»  quai  ifelaGriTc.  Ces  grain*,  disait  M. 
idosni  «miJfl»  nietWn,  »ais  beaucoup  d'acide  ulmtmu;  nstoot  a(*not 
connue  ch*rbona*t,  cependant  celle  «Itération  me  parait  dépendre,  non  de  l'an- 
lion  du  feu  sur  ce»  grains,  lisais  de  leur  séjour  prolongé  dans  un  lien  humide. ,  1 
l'abri  de  l'air  et  de  la  lumière. 

U  Julia  annonce  avoir  rejeté  les  analysas  de  M.  lawpr,  et  être  arène  ami 
mimes  résultais  que  ce  chimiste  ;  Biais  il  diffère  d'opinion  »'ee  loi .  qusi  à  ta 
cause  de  celle  altcrstioo  qu'il  eroil  devoir  «re  rapportée  a  l'artion  du  fea ,  nuis 
non  a  l'action  directe ,  et  sui«anl  lui  h  s  grain»  ont  été  brûlés  comme  en  rase  clos. 

s  faits  qu'il  allègue  a  l'appui  de  sa  manière  de  voir,  prouvent  que  dau»  des  f  ■  tu 
ccicrvés  en  lieu  emsa  I  abri  de  l'air  et  de  h  msmère ,  et  depuis  ua  temps  braii- 
coon  ,,las  long  s"*  ne  parait  être  celait  dé  pot  trouvé  au  quai  de  la  Crevé,  la- 
rnidon  reste  efieore  quoique  le  gluten  ait  di>p.ru.  Uu  reste,  les  différent  ea*  qu  il 
rarawlr  paraùaenl  »Vlula;ner  de  ci  hii  qui  a  fait  le  suj:  t  de  l'observation  de 
M  Ui-o  tnc  ,  eu  ce  que  l'humidité  n'v  est  pas  intervenue  d'une  manière  se <mfc le. 
Nous  citerons  à  e*Ue  occasion  on  fajl  qui  nous  a  été  cnronauuique  d<  puis. 
Près  d*  Clermonl  (Puv-dclV>me),  on  trouve  sur  uae  moiiUKue  nommer  <Una 
k  pays  Grenier  ou  Citor ,  et  eu  grattant  «rulesnesst  b  U  rte  a  qu.lqiK*  pouce» .  de 
pvvfondear,  de*  grains  dont  l'apparence  est  exactement  la  même  que  celle  du  bit 
Iroovi  aii  r|nui  ise  la  Grève.  La  tradition  du  pais ,  qui  parait,  comme  beaucoup 
d'autres  Irad.nui..  |«j*il*re*.  faite  aprèa  coup  pour  expliquer  un  fait  sinj' .lie r  . 
est  qu'à  I  rpoque  de  l'Invasion  roenaine.  César  se  préparant  a  attaquer  les  popula- 
tioa>  de  er  pays .  avait  formé  di  s  approvisionnemens  de  grains  que  Us  babilaus 
parvinn-nl  a  inccndu-r.  ... 

Nam  ne  r»fiporlon»  (elir  histoire  que  pour  furr  »inr  t|ur  ces  fr>,n\  uni  tirai- 
i  fiil  l'i|i|iorrn'T  dn  ctijrlx>«.  Ceux  de  Pari*  te  réduisent  a^seï  facilement  entre 
1rs  doigi»  rn  w  poudre  d  uo  noir  plus  prononcé  que  celle  des  grains  nielle!  et 
dans  laquelle  <«i  aperçoit  quelques  particules  brillaates ,  comme  ilaos  la  poudre  du 
charbon;  mais  sans  que  dsn>  récrasement ,  on  produise  le  en  que  fait  entendre 
en  parril  cas  le  charbon  de  bois  meme  le  plus  mou. 

M.  le  docteur  Desvigucs  adresse ,  dans  une  lellre ,  quelque*  observation»  ten- 
dant' à  appuyer  b  théorie  des  analogues ,  principalement  en  ce  qsri  s  rapport  a 
l'rxisleaée^esos  «mrsopiau*  cbes  1rs  ditterent  ordres  dis  vertèbres,  et  a  I  aoa- 
lorjic  de  ces  («  dans  l'cpauiV. 

«  la  première  qucslioo ,  dit  M.  Dessines ,  a  occupé  un  grand  nombre  de  na- 
turalistes. H.  Geoffroy-Saint -HUaire  a  admis  les  os  ntarsupiaux ,  M.  Ijurenl  las 
a  déterminés  dans  les  mamiuUère»  ;  je  siens  de  les  l  rouvee  cbci  les  rept  îles  et  k* 
poisson*.  ,  T1 

»  La  seconde  question  n'a  été  aborder  par  per«onn«  ,  quoiqu  elle  présente  un 
coropl.  ment  indispensable  a  l'Imloir»-  plnlmoptiiqiN-  du  «quelelle;  je  viens  de  la 
retoudre  en  donnant  une  nouvelle  drli  rminalion  aux  os  dn  bas  d*us  leur^  analo- 
gies avec  cent  de  l'épaule.  Vuici  eomiiieiit  -• 

■  la;  pubis  a  été  regardé  depuis  Vkq  d'Axyr  comme  l'os  correspondant  1  la  cla- 
vicule. tÀ'lte  manière  de  voir  me  semlde  erronée  ;  car  les  cararlei  c»  essentiels  de 
U  clavicule  sont  d'i  tre  superieinx  au  |usugc  des  artères  el  du  nerf»  qui  se  rcu- 
■Irol  an  membre ,  et  iTètrc  en  connexion  asec  la  s.inle  t\r  la  canlé  glénoîde, 
tandis  qne  l'a»  pubis  est  situé  au-dessous  des  artères  et  <les  nerf»  cruraux  ,  et  »'ar- 
liculr  svrr  1  ilium  infericuremenl  un  au  moins  lalrralrnieul  i  U  cavilé  ctMyloHle. 
Il  fallait  donc  etwreber  d'autres  analogies  pour  le  pubis.  L'apophyie  coracoide 
remplit  toutes  le»  conditions  toiilue». 
>  Ceci  po  •' ,  il  m'a  elé  facile  de  <b  terminer  ce  que  peuvent  èlrt  des  os  qus 
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tentât  te  rendant  du  pubi»  à  l'.luim  ,  cssuim.  dan»  ks  tortue» ,  tant.',)  parlent  duT|ct-s  cnn»idéicc»  fut  comme  une  . bnlhiion  tcrii.rdL.  <■■  n„  il       .  „„ 

pubis  «  «  djvjl  pi"  ou  •»»»  obliquement  ver,  r.liun,  sans  l'attendre  .  U  «W,  que  celle  Ctuss*  ,dcc  T  dUp«u  d.  h  ^c,  TJhL  déco.?. 7i 

comme  dan.  V,  dHjelpbç»  cl  les  .uimmift-n»  ;  tantôt  enfin  «  rendent  de  l'ili.m   l'acide  carbonique  .  ou  coo»lata  qu'.len  ,orl»i  de  qtt"lq«^ourr«  mmé^  . 

.^oi  .^^dowe  ledcoomnaiion  speeialcde  marsupiau,  dans  on  l  obtenait  dans  dr.  tw  itemul».  Un,  «,rd  ou  sentit  qu'a,,  SStS 

dit  1  auteur  de  la  lettre,  c.idc.meot  l«  loin  et  oncrul  pouvoir  déduire  la  nalurc  des 

saunt.  C  ol  liui  qu'un  ' 


les  asouotrémes  et  le»  dldclplir»  , 
analogues  de  La  clavicule. 

■  L  épaule  présente  doue  dan 


ion  rnw  mblc  ! rois  partiel  principales  :  le  sca- 


pulun  ,  Tes  eoraroidico  et  la  elaticule  ,  qui  >c  répètent  parfaitement  dans  le  bas- 
tin  ;  I  ilian  représente  le  u  apulum ,  le  pub»  l'apophyse  roracoide,  el  In»  marsu- 
pial la  clavicule,  a 

M.  Des.  igné»  annonce  qu'il  s'occupe  de  rassembler  les 
La  démonstration  des  tsrotio» 


Bcitra  ton  tratad  an  jugeaient  de  I  Académie. 


oeut  d'cUC  éiujucéc»  «I  q-j'aio..  il  ton- 


:  A  l  uuoe  m  ce»  ne  ssoaoï. 

H.  Getrflro^-Saint-IMIitre  fait  en  son  nom  et  «lui  ilr  M.  Serres,  nn  rapport 
-T  cet  outrage,  dont  l'auteur  est  M.  A.  Comlc ,  professeur  d'histoire  naturelle 


sulfureuaes ,  assertion  qui  pa,  ait  A 
complètement  fausse. 

On  reconnut,  il  y  a  environ  40  ans,  que  certaines  saur 
gemcal  dVote .  cl  ce  lait, 
eaux  sulfureuses 

M.  Longchanip  sur  les  rau.'de'Néri»  et  de 


qu  o»  était  allé  trop 
ai  de  celles  des  raui  qu'ib  traver- 
les  sources 
,  si  elle  n'est 


I>  rapporteor  commeaee  par  faire  remarquer  que ,  parmi  les  ouvrage,  relalik 
ans  srienres  ,  1rs  uns  sont  drainé-  t  faire  eunnailre  des  vérités  nouvrlles  ,  et  que 
c  est  prin<  ipalemcnt  sur  ceus  la  que  l'Académie  est  à)  pelée  à  prononcer  !  tandis 
que  les  autres  ayant  seulement  pour  but  de  rendre  la  science  populaire  de  t 
55S"  î  t"!*  fc  ,0"U*  »»««-»«»«en«ar»  et  de  toutes  1rs  bourses ,  ont  d.iL.  I 
publie  leur  juge  naturel  ,  et  dans  le  profit  que  fait  le  libraire  qui  se  charee  de 
lenr  publication  .  la  mesure  du  degré  «fioterél  qu'ils  ,  salent  L'ouvrage  dr 
M.  Comte,  a  la  vérité,  rentre  dans  cette  dernière  catégorie;  nais  étant  destiné 
il  enseignement  clémeulaire  dans  les  école. ,  cette  circonstance  le  rend  digne  de 
détenir  un  objet  <f examen  de  la  part  d"nn  corps  tarant. 

Aujourd'hui  ta  effet ,  poursuit  le  rapporteur  ,  les  sciences  naturelles  sont 
communiquées»  ta  jeunesse  de  nos  écolis.  Mais  pour  que  celte  communication 
portât  sur  des  base»  solides,  il  fallait  que  la  première  révélation  portât 
riiomtne  loi  même.  1rs  philosophes  probités  ont  dit  de  bonne  heure  que  Pelade 
U  pjm  nécessaire  a  I  homme  est  celle  de  I  homme  même .  et  fioisuct ,  |d,ilosophe 


.  présentent  un  déca- 
el  ce  rail,  cuuurroe  plus  récemment  par  II,  Aaatada  .  pour  d.» 
.le.  Hautes  l-yreaées,  l'a  été  depai,  p.,  les  oWaJiou.  * 
ur  1rs  rau.'.le  Nén»  et  de  Bon  rlxm  ne  les- Bains  Le  m.  nie  obscr 
a  vu  a  iWlwu.l  Arebamlsaull  l'.„ie  mêle  à  l'avide  cnrbonioae  :  a  Plom- 
bières a  I)  source  du  Capucin,  il  l'a  I route  mile  à  une  portion  doiigenèmo 
que  celle  qui  entre  dan»  la  consnotilion  de  l'»ir;  ce  que  Pricstley  ttait  ob 

de  V 

piprice- 


ég»lemrol  dés  1 772  sar  les  eaas  de  Balh.  On  a  dit  que  pour  ÏM'wui^dVvîchT 
un  mélange  d'aside  carbonique  atec  les  deus  gai  ixéce- 
'  ■e  par  rapport  »  l'aiote,  était  plus  cous  de 
«ebote  ,  dans 
où  les 
tombée 


.  «produit  jusqu'à  un  certa  n  point  le  même  précepte  dan.  celle 
! ,  que  M,  A.  Coaite  a  prise  pour  épigraphe  de  son  Hùtoin  du  /oncoru 
ï  U  2 £55**  «<>ueo»'i»'  «»naUra  l'homme,  verra  que  c'est  un  ou-raee 
de  grand  dessein ,  qui  ne  pouT.it  être  ni  conçu  ni  e.ecnlé  que  ,>ar  une  profondr 
Mgesse.-  tnc  inMrurHon  élénscnUire  sur  ce  sujel ,  poursu.t  le  rapporteur  n'est 
donc  que  le  complément  de  celle  qui  commence  a  cire  aeeo.  dee 
1  1  *  f  ComU  are  ne  .  poiat  pour  cet  éréeement,  réi 


jeunesse 
'u  mou  - 


Les  nplications  des  onae  planches  coloriées  découpées  el  uiperposers  qui  f 
tteat  une  partie  importante  de  l'outrage  ,  se  Srou.enl  dans  un  lesle  écrit  arec 
clarté.  Pour  quelques-une»,  l'auteur  ne  »  «l  pas  borné  à  un  simple  reaunirmeni 
des  trasaui  des  autre»    il  a  aussi  puisé  dans  les  siens  propres  pour  ce  qui  i.ml 
par  esempie,  à  la  circulation  du  fertu»  et  a  la  position  que  prend  l'enfant  neâ 

De  tels  ou.rares,  ajoute  M.  Geouroy.  se  sont  beaucoup  mnliiplies  dan.  |„  Hrr- 
mers  trmps.  I  uutebes  d  est  à  ilésircr  «si'on  ne  le»  accueille  que  'si ,  en  i,.,.,l,aM 
.a  U  dilTusion  des  idées  .  ib  ne  pensent  détourner  de  .ratai.  pl«s  Série...  Ma," 
roromcdcpuii i  quelques  années  I  actitilé  pour  U  publicalion  des  trataus  sérieu. 
et  de  longue  haleine  semble  »'étre  an  peu  ralm.ie  en  Krance,  |  inrontênirnt  oui 

à  une  au.rr  époque.  Fl  V 

Ce»  cireonslance»  ne  nous  rendent  que  plu»  disposés  à  accu  illir  rnorrage  dr 
M.  A.  Comte.  Disposé  de  manière,  rendre  senvble  au»  yeu\  les  objets  dum  ,1 
truie ,  son  principal  mérite  est  de  combler  aae  lacune  dans  l'enseignement  el  ,!«• 
mettre  a  la  parlée  de.  jeunes  élèves  des  connaissances  atnqn,ll,  .j,,.q»'irj'on  |„ 
atait  tenus  coaiplelement  étrangers.  C'est  ions  ce  rapport  que  nous  co.,.i,lê.ons  el 
que  nous  demandons  a  I  Académie  de  totr  ÏHataire  Jet  fmcûoii.hu  .line.  On 
devra  par  conséquent  sato.r  gré  à  I  auteur  de  l'4-prono.  île  I  aniarition  de 
litre  et  de  la  forme  commode  sans  bquelle  il  a  présenté  le»  notion» 
I  objet. 

Séance  du  SO  juilttt. 
Ovotocie  iicu.iji. 


Il t ,  et  qai  M  mêle  dans  la  fontaine  i  rellr»  provenant  de  l'intérieur 
rbemp  signale  a  celle  occasion  1rs  erreurs  qui  peuvent  résulter  wwir  le 
rrs  eudiomclriqur.,  de  cetlir  sar  osigéoé  contenu  dan»  l'eau  de^a  cuiè 
que. 


,ui  deg.gi  n.  également 
ilemoient  nommes,  la  quantité  d'osigri 

rable  que  dam  l'air  al aHMpbrrsque.  M.  Longclwmp  pense  que  ce  « 
lequel  les  deui  gnz  se  trouvent  krnuUcmciit  dans  les  même»  proportions 
présente  l'air  dissous  dans  l'ean  de  pluie  ,  proviennent  en  elTrt  d«  l  eau  l 
d  en  haut  ,  et  - 
M.  Uwigebanip 
c.pénenrrs 
pommai  ï 

Nous  opposioa»  tout  à  l'heure  l'ean  provenant  direet  

I  lier  maie»  avec  lesquelles  elles  se  mêlent  dans  le  bauin  de  la  »oarce'  Cette 
non  ne  porte  que  sur  h»  circonstance»  d'arrivage  de  ce»  nai,  et  no.  sur  leur  ori- 
rne.  M.  UngcUmp  «t«t  d'opinion  qne  toute  eau  ihirmade  'protienl  de  <Z  . 
toirs  intérieur,  qui  sont  auiuealé»  par  l'eau  des  plnàr». 

■MfanV 
en  partie  pu- 
fatre  voir  qn'd 

.—  ----- — -••           •  — ~~  — ».  seulemeot  le»  atantages  qu'en 

lient  retirer  I  art  de  guérir,  maisqu  on  doit  le»  cottsidérer  comme  un  moven  d'ar 
riter  à  la  eonnasasance  de  l'clat  du  globe,  à  de»  profondeurs  ou,  l  in  vestiealwa  ini 
médiate  cesse  d'être  possible. 


ACADÉMIE  DE  MÉDECINE. 
SaUnc*  oc  50  /Biturr  18S4.  —  PrAidtnet  de  M.  Bwdaj, 

M.  Andral  fait  on  rapport  favorable  sur  un  mémoire  de  M.  Pigeant 
de  quelques  signes  de  la  phlhi.ie  luberculrase  qui  n'avaient  pas  etésurds.! 
apprécies  par  les  auteurs.  Après  une  discussion  de  ne»  it'inuw^a..~  i 


ra|.|»rt 


:  c»cts  , 


son 
<)••  en  foui 


Tel  est  le  litre  «Ton  mémo  re  dans  lequel  M.  Cn»le  s  alt.che  princiiialcment  i, 
pronter  qiie  jusq.1  .  ce  jour  on  n'.  pas  eludicl'œuf  humain  dans  les  rirroml.nrr, 
bs  plus  favorables  pour  .percevoir  Us  rapports  qui  esislrnt  entre  ton  organisa- 
tion et  c.  le  des  ceofs  des  autres  vertèbres  Quand  on  l'a  considéré .  dit  il  J  était 
rn  gtnrral  drsiendu  depuis  un  temps  issri  long  ibas  l'utérus,  rt  il  ■  avait  subi 
des  transformations  capables  de  masqusi  des  analogirs  Ire»- réelle. ,  e'i  qui  i  une 
époque  antérieure  cassent  pa  être  bien  aperçue».  De  ptus ,  comme' eel  «rutdan. 
presque ■tous  le,  cas  avaU  ele  recueilli  a  la  H,i.  d'.vortemen. .  ,1  était  pinson 
moins  altère  dans  sa  forme .  cl  lorsque  faute  de  faire  al tcotioo  à  celte  circon 
slaoce  on  regarda,!  comme  normal  un  eut  accidentel ,  on  était  conduit  a  iront,  r 
des  dilTrrriire.  fondamenlalr.  cuire  eel  iruf  cl  lelui  de»  mammifères  et  de»  oi- 
»eaus.  En  écartant  ces  causes  iTcrrrun .  on  reconnaîtrait,  .uit»ut  M.  Coste  nue 
Il ,  ressemblance  dan.  I  origine  e.t  coviiplêle,  cl  que  1rs  d  ITerrocea  qui  .«vent 
^fSu^iut  "  rrt,™"'»«  ïéoérauiTsonl 

cax  nu  tact  tnctHtLU. 

V.  Longchamp  lit  nn  mémoire  sar  les  g«t  qai  se  dégagent  des  eau.  thermales 
L'auteur  npp.  Ile  «pie  bien  long-temps  la  sortie  des  bulles  qui  s'clcrcnt  det  sour-  mus 


et  ses  conclusions  sont  adoptes, 

sotvr.u  rnocéaé  rooa  u  Mo.rv.e  oc  u  i 

par  M.  MiaaCLT d'Angers. 

M.  Miraull  d'Angers  ,  correspondant  de  I" Académie,  prêtent  à  la  séance  a  la 
rôle  jiour  lire  un  mémoire  sur  ce  su,et.  ' 
Une  jeune  fille  de  23  an  ,  tempérament  lymphatique,  habitant  i  la  caninaen. 
Kg  ^  r¥"  '"W"»1*"  ">P"»  q«el<|ue»  nvoss .  lorsque .  ».  moi,  de 
«tUSjtUe  i >  «perçut  d  une  lumeur  qu.  se  d*ve  opp.il  dan.  le  coeps  de  la  Le,," 
In  «nicier  de  sanle  consulté  prescrivit  de.  application,  de  un,  ue,  ,BX 
et  en  effet  le»  regl.s  revinrent,  mais  la  tumeur  linguale  ue  fit  qne  .'accroître  i 
nfin  la  malade  Tut  amenée  à  Angers ,  où  M.  Miraull  la  vit  le  25  avril  Alors  '  o. 
pouvait  isn'ir  dans  lêpai  scur de  la  langue  un  Loyau  dur,  allant  d'uncùie à  l'au 
Ire  .  se  prolongeant  a  gauche  jusqu'au  pilier  anlér.eur  du  voile  du  palais   et  élo,  ' 
gné  de  si,  lignes  seulement  île  celui  du  colé  droit.  Elle  y  reaa.  i.laii  des'  élance 


lit  a  gaui 
i  leulemi 
s  gl.Hiili'S  su] 
i,  la  vie  im 


.  ou  augiuMuqua  un  can.-er 

pie  et  pieux:  oc  la  jeune  fille  éearlaal  tout 

ïout'^on  lit;  u- 


I.S 

Dailkuis, 
|didis. 

&Mnt]anj  ,  «Un.  l'espoir  .rnbtenir  la  résolution  ,  on  résolut  de  tenter  le,  an 
id«alious  .le  sangs,,,  ,  sou,  la  langue.  La  malade,  retournée  cbei  elle  se  mil  du», 
a  drus,  reprise»  I  sangsue»  ru  cet  endroit  j  nui,  U  tuaieur  groswsant  looiours  I 
forç.i  a  nvenir  a  Angers  le  11  mai.  Alon  la  Uugue  avait  un  tel  ,u|Ume  qu'elle 
^  n-plissail  la  bon.  lie  ;  sa  face  ducale  était  couterte  de  végétations  large»  cl  pé 
heulees  en  forme  de  Hiampignon»  ;  des  ulcérations  semées  ça  cl  la  rendaient  une 
npfioraiioa  dune  f.tnble  Iw^nbhj;  .lu  sang  ,'en  .scoula.t  quclquerou  en  .lion 
dance  :  la  parole  était  cmp.'cbée  ;  la  deglnlUio*  iiopoSNblr  pour  le.  HuVtance. 
soluhs  ;  loin,  fois  il  »  ,  avait  pas  de  Ûcvre.  Il  était  urgent  d'enlever  le  mal  :  mais 
mur  .ela  d  lallait  cklirixr  les  ilcus  lier»  antérieurs  de  la  langue,  ce  qu'auc  un 
operateur,  dit  M.  M  iraull ,  n'a  fait  encore  jusqu'à  |ieé,eut  ;  en  sorte  que  le  clu- 
ringii  n  ,  «n,  anlecedcns  pour  w  guider,  fui  résluil  à  ses  propres  un- dilations  11 
conçut  deux  plans  d  oprration  ;  le  pr.  ir.iir  consislaol  à  lier  la  langue  au-itcranl 
des  piliers  .  et  a  I  e.lirper  ensuite  avec  de»  ciseau,  au-devani  de  la  ligature  le 
second  ,  à  lier  préalablement  les  artères  linguai.»  et  ensuite  a  tenter  rescision 
Ce  fut  à  rc  dernier  qu'il  s'arrêta. 

Le  I"  nui,  il  procéda  donc  «  la  ligature  de  I artère  linguale  du  coté  gauche 
mais ,  maigre  les  précaution»  les  mieut  pris.» ,  il  ne  put  réussir  i  U  trouver  ce' 
qui  le  força  1  revenir  à  son  premier  plan ,  au  moin.  pour  ce  coté  de  la  lantue'  et 
a  t'rtrriiidre  avec  une  ligature  Mai.  au|>aravaut  il  voulut  trntcr  de  li.r  l'arl'i 
linguale  du  côté  droit ,  ce  qui  fui  e»éculc  le  Irnds  mam  1 8  mai. 

malade  assise  sur  une  eluisc ,  la  u  le  appui  ée  contre  la  poitrine  d'un  ■ 
Miraull  fit  au  cùlé  droit  du  eou  i 


le  ment  u 


parlant  du  milieu  de  la  grande  corne  de  lus  hyoïde,  allait  au  bord  antérieur  du 
«lerno-mastoiilirn  en  passant  à  sis  lignes  an-tk-ssons  de  l'angle  de  la  mâchoire 
Il  parvint  a.nsi  a  I  arlrrn,  qn'.l  irouva  un  peu  au  dessus  du  nerf  grand  VtrTrfjl  . 
mu,  non  sans  difticullé,  cl  sans  bloscr  plu»ir«r,  veine»  qu'il  fut  obligé  de  lier 
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Enfin  I*  ligatura  Tut  plat»*.  Lapb*  rendit  «ne  siippurali.m  ahnndanlc;  tnai< 
les  végétation*  de  I»  langue  cessèrent  Je  rroilrc  .  et  au  hoot  de  qninie.-  juiirs.  e  lk* 
étaient  Hêtres,  sans  enneisisnee,  et  b  malade  n'avait  bnoin  qtw  de  p  *sec  le 
doigt  sur  11  langue  pour  !''»  *«  désaehrr  ;  nui*  elle»  laissèrent  a  mu  noe  '  l  oration 
profonde  de  »  ligne»  où  >*on  poovaîl  coorber  i'e»lrcmttc  du  doigt  .  ri  sujette  à 
itoonrr  ihi  sang-   

I.e  S  juin  .  un*  hémor  rhagte  rnl  lieu  par  U  surface  ulcérer  ;  la  malade  .  suivant 
Ici  conseil»  qni  lui  avaient  été  donnés ,  apptiqiia  »ur  l'uîcère  mi  i»«i|hmi  d'ogsrie 
nui  modéra  I  béroorrtiagic ,  mai»  qui  or  I  empêcha  pa»  ilr  récidiver  don  autre» 
fois  dans  U  jovrnrc  el  une  qnaleièiue  fo  s  i  huit  liron  s  du  soir  Alore .  M  Mi  ■ 
rMiH  V  trouva  près  de  U  mal  de  ;  la  seule  rrssource  fut  juger  être  l.i  ligature  ck 
la  langue;  mais  les  d  fik'ulles  de  l'o|>rritioa  à  la  lumière  ■riGi'ii'llr  la  bu  ut  re- 
mettre au  lendemain  6  joio.  , 

Tout  étant  préparé  ,  on  fil  «tir  la  ligne  m.Miane  du  cou  mie  inc.s-on  qui  des- 
rr»dit  du  menton  jusqu'il  l'os  hjoi.le,  et  pénelea  dans  l'intervalle  des  g-  iito-lixui- 
dieas.  A  c--  morne»!,  on  fil  lirrr  fortement  rn  dehors  la  I  mgue  saisir  avec  de* 
pinecs-crignes.  A  l'aide  d'une  srandc  n'iin  Ile  fourbe  ,  s,|.  M.r.iil  l-avcrsa  la  lui 
rnc  a  sa  tas*  »ur  la  ligne  médiane .  fil  sortir  l'aiguille  par  la  honrhr ,  la  replongea 
dans  I»  bouche  même,  sor  le  boni  gauclic  do  l«  langue,  jxxir  la  faire  r.-*v>rl.r  par 
la  plaie  du  coo.  Ainsi,  b  moitié  gauche  de  la  langue  se  trausail  comprise  a  <o 
base  (Uns  une  ans*  de  lil ,  don!  les  déni  chef»  pnwbnt  par  la  plan-  fiio-nt  serfs  •» 
au  movin  duo  serre-ncrud  Voiei  quel'  forri.l  lèse  fuis  de  celte  lig-ilnre. 

Dans  la  journée  do  sang  s'échappa  encore  dr  lulcère;  on  resserra  la  hgalurc  . 
anecs  quoi  le  sang  ne  rrparnl  plus.  U  langue  se  taoHia  médiocrerrta-nt .  il  y  eai 
«le  U  limlïisiirc  an  visage,  un  pru  dr  mal  de  trie  de  ce  coté,  delà  berne  qui  cluia 
neuf  jours ,  et  ce  fol  tout.  Durant  ces  nruf  jours  on  or  re-srrra  que  dru»  foi»  l.i 
ligature'  elle  tomba  le  neuvième;  et  comme  i  mesure  qu'Hte  divisait  les  parties 
on  arait  enjoint  a  la  nullité  de  porler  de  temps  rn  leiup-  le  doigt  .tan»  la  division 
iioupprérrnir  toute  adhérence ,  il  y  eut  la  «ne  divi»ion  rompleje  de  la  base  de  la 
oioilir  de  b  latrgue  d'avec  le  resle  de  cri  organe.  La  tumeur  par  suite  diminua 
d  une  manière  uolable;  les  bords  épais  rl  diirt  de  l  ubo-Jt  on  s'o.souplirenl  ; 
rôdeur  di'parnt.  Tout  allait  parfaitrmrni  bien. 

On  e'laît  sur  ilors  que  les  arlcrrs  linguales  rtaicnl  Innies  iléus  oblitérées  ;  cl 
ose  rescision  pourait  se  fiire  sans  danger  d  hénsorrhigie.  Mais  kl.  Minuit  pré- 
féra tentée  la  ligature  de  I»  srronde  moitié  île  la  Iniigoe  comme  xl  assit  fait  j*mr  11 
première.  L'aiguilk  roi  .lonc  passé*  el  repasse  de  mfme  |nr  U  plaie  du  cou  qu  on 
arail  entretenue.  Il  J  col  en  conséquence  no  ns  de  dooieur  ;  crpcndanl  celte  sj- 
«omle  liialorc  fut  soisic  d'un  érssipile  «  la  face  qui  eésla  heureusement .  U  m,i- 
Iode  n'eut  io»  assu  de  perseiéranee  celle  fuis  [mut  gli«srr  le  dnjt  dans  la  srilinn 
f»ile  pai  le  lien;  en  sorte  qoe.  celui-ri  tombe,  les  p«rtios  qu'il  as»!  divis.u  ^ 
1rouTérenlréoIlies'plrprenni^reiutentinn,augranddrsappnilll.•nlenldalhirlllgiell 
Il  scniblal  en  effet  que  l'eicision  filt  alors  ludique  ressource  ;  leprndaul  lob^r- 
salion  des  plu' iioniènes  qni  suiiircnl  enjagia  a  différer.  Cho-e  renue>piable.  1.1 
tumeur  diminui  de  jour  en  joue  ;  IV.rrTc  se  cicalrisa;  la  langue  rr|Wi|  sua  vo- 
lume el  s»  con-istanie  ;  cl  17  jours  après  ta  dirn  .rc  ligatuie,  il  ne  testai!  plus 
dans  son  éuoisseoe  qu'un  petit  nojau  due  de  la  grojM  ur  d  uiw  noisrlic.  Ou  n  u- 
sova  Ui  i<  une  fdte  à  h  campagne  pour  irou-lr.'  a  -ante,  i  II.  pai  I  I  le  ii  juillet.  Ia- 
<t  iptembre  elle  eesint  à  Angers, el  fut  prés»  olée  à  lisorieli-  île  n.i-.lr<  ined%  M.iîiir. 
tt-Loir*;cllcéUU  pvirfaiteoient  gturieel  u'ofu-ai!  plus  aucun  si si igc  île  la  luuscue. 
I  •  narol'e  cl  redere nnr  assez  libre ,  la  déglutition  facile  ;  le  goul  .  châle  eslraor- 
d'iuâire  ,  s'est  conserré  inlacl  d*«  ileux  cotes  nsilg-c  la  si'eliim  iu  lobital.le  .le  tous 
les  nerfs  •  et  des  t spérienew  dire.  1rs  lenlres  dwanl  la  Soeirté  n'ont  lai-sé  aucun 
doute  sur  ce  point.  On  aperçoit  »  peine  à  droile  1rs  traces  de  la  section  ik  la  bu- 
.ne  •  ces  In  «s  sont  plus  vi«ibles  a  grochc .  et  l'organe  ne  saurail  se  porler  beau  ■ 
coup  de  c*  col  é,  sans  don  le  »  eau*  de  la  serliou  cocupkMc  du  slslo-hjoi.lun 

F"tXcH  l'obserr-tion  que  M.  Miraull  donne  pour  on  ra<  de  e  metr  rnc>,,ha- 
U  ùlt  g^ripar  ah  orptiam  assertion  qui  ne  sera  pis  bellement  a  lmire  par  uus 

analomo-iulbologistes.  .... 

L'aoteuraioatecniekwcs  remarques  II  examine  iTalsord  1rs  objection,  qu  on 
orifiose  S  la  li  •atnre  en  ro»«se.  M  Begin ,  dans  son  aruele  c  .ncer  ta  t.mg  ,e  du 
PittiwUre  Je  mei/ecwie  et  ,lr  ckuurgit  pratiques,  si  nible  b  rejetee  rorii|delc- 
men!  de  h  pratique;  et  il  npporle  qu'elle  l  rte  pratiquée  une  fots  ibn<  un 
desceands  bopiuus  île  Paris.oo  elletéte  sturieilemorl.  En  méntelrmcMilrile  un 
antre  cas  ou  elle»  réussi;  en  sorte  que  l'on  ne  saurait  rien  conclure  de  ces  <lem 
fibls  contre  U  ligiture,  toute  ojHeation  chlrorgieale  un  pen  grare  e\[..i<jur  lui. 
lonrs  »  des  rerrrs.  Mai*  M.  Miraull  ne  ronnjit  pas  d'autres  exemple»  de  nmrt 
après  b  ligature  de  la  langue,  et  il  a  pu  rasirrubler  a'scr  ficil.  nJeni  un  certain 
nombre  de  aoccés  ;  il  eile  en  preorc  Urciolie .  Krerard  Home  ri  plusieurs  au- 
tres. Enfin ,  ajoote-l-il  .j'ajouterai  s  cillr  lislc  le  (ail  peut-être  il*  ion  le  plus  re 
marquablc  'j'ai  su  en  1813 .  mon  père ,  <  liirnrgien  rn  clief  de  I  ll>'»:i  llbeii  d'An- 
ters  faire  tomber  par  b  ligature  une  bn^oe  tellrmen!  lis;  erl.  op'  i.e  qu'ell.-  dé- 
iossa'il  11  boacbc  en  drlsors  de  près  de  huit  ponces;  il  n'arriri  aim.n  acnd.nl. 
On  dirait  qu'en  général  les  «bjrclions  adte-s-ces  à  b  ligaliire  en  m.s-c  île  la  bo 
•nie  sonl  plulàl  de  tlieWic  que  de  pratique;  on  crawl  surlont  la  sliiclioo  ifui 


I*  UcsiKcrdela  langue,  1 
lion  ; 

2*  Quand  il  occupe  pli»  de  b  moitié  antérieure  de  b  I 
b  ligilure  'ous-mcntale  ; 

S*  QnmA  on  l'emploie  c  n  dent  temps  rn  ne  liant  qu'ont  ntoilié  de  b  bagne 
à  b  foi»,  on  prévirnl  la  nuirtiueation  do  erl  oegane  ; 

i*  La  ligature  parai!  agir  alors  rn  «ouslea^ant  b  quantité  de  sang  neWssaire  a 
l'alinirulalion  du  cancer,  i  l  en  fiToei<aiil  l'ab«oepiion.  La  l'g»lure  «k-s  dens  artr- 
its  linguilrs  agissant  ilsns  le  même  sens  ,  aurait  probablenicot  la  même  effica- 
eile  ; 

5"  Ij  I  gaiiire  de  b  bngue  ne  cause  pas  nécessairement  1rs  graees  acrideas  re- 
iloutés  p>r  les  auteur*  ; 

t>°  Enfin  b  lignine*  soos  mentale  a  reculé  les  limites  de  fart  .  puisqu'elle  a 
sauvé  noe  nisbde  pour  laquelle  les  antre»  procédés  n'auraient  offert  qnede  rainei 

ressources. 

|j  u  terniiiie  le  mémoire  de  M.  Minuit.  L'autenr  ajoute  que ai  l'Académie  joga 
a  propos  de  le  n  nsojee  à  une  l  oin-iiis-ion  ,  il  y  juiodra  on  mémoire  d'aculoaiie 
cbirurïiçjle  Hir  b  lîgiluee  dr  l'artc  re  linguale. 

M.  IStittM.r,  fail  obs»  rier  qu'où  ne  peut  renvoyer  ce  ru  'moire  à  nue  commission. 
On  noniiiic  di  s  rnmniimonc  pour  In  mémoire  s  du^  a  de  a  auteurs  eirangers  a  l'Acadé- 
mie, parre  que  dans  la  discussion,  ces  aute  urs  n'a)ant  pas  dioit  de  prendre  b  pa- 
role ,  les  ruiurnitoairrs  sont  charges  de  présrn'cr  ,  rl  s'il)  alleu,  de  défendre  Wurj 
idées.  Vn  nwvif  aniloguc  fait  alli  ilmer  <les  ronimi'sairc  s  sus  m.'iuotn-s  des  nutu- 
bres  corr.'spe.o.luissb-rns  ;  mais  ici  ce  n'est  pas  le  rac  :  M.  Mie^ult  appartient  à 
l'Académie,  il  est  préseul,  et  il  pen!  lui-même  ilefendee  son  ouvrage.  On  peut 
«loue  ou  discuter  tout  de  suite  ,  ou  bien  ,  su  l'Leurv  avancée  ,  rrnvojer  la  dtKUs- 
sion  à  la  séance  prochaine. 

M.  Vrtn:sc.  Ij  diseus'ion  ne  peut  rouler  ,  ebl»  loue  l  s  cas  ,  que  sur  le  mé- 
in-jù-e  qui  lien!  de  tous  être  In  ;  celui  qu'annonce  M.  M  cautl,  poi  te  sur  d.s  te- 
chc'ebesanstoiniq.ics;  or.  on  ne  diseuie  pas  sur  dec  dissections.  Pour  ce  qui  re- 
garde le  mëmoi  e  aeluel.  je  me  bornerai  a  dire  que  le  procédé  de  M.  Miraull  n'est 
pis  nouveau  ;  il  a  clé  nuseo  us»ge  à  l'iris  ,  d  j  a  S  ou  6  ans,  par  M.  J.  Cloqnct  ; 
et  comme  le  sujel  a  su -l  ombé  ,  petit  être  csl-Vc  là  le  bit  auquel  M.  Begin  a  bit 
allusion  dans  son  dieiiu.inaire. 

Le  mémoire  es!  eenvoye  ou  comi'é  de  publication.  Presque  tons  bs  membres 
se  lèsent;  M.  IcpiC'ident  les  engage  a  enlenJre  b  leelure  de  robsersalion  sui- 
vanle. 

coars  ÉT«ixr.r.«  saTinn  sinit  rxTaiiT  rua  ïxe  iiciiioa  , 
par  M.  Bom.t,  U.-M.  V. 


nreane»  rti  he  en  rann  aus  net  s  eu»  ;  mais  oo  Toil  par  mon  obscts  alion  c.miljn 
rstte  rraiole  est  esagérée  .  pnisq»e  j'allie  dans  le  jniiol  à  pen  près  ..n  !»•.  Iio... 
nencos  [ 


Oaa.  —  l'n  jeouc  homme  d*  21  ans,  nommé  Laplaorhc,  fit  un  faejT  pas  il  y  a 
un  an  el  tomba  b  jambe  fléchie  sous  lr  corps.  Il  sentit  tout  à  coup  dans  le  genou 
une  lice  douleur;  en  csaininanl  la  jurt.c  ,  il  y  reeonnnl  une  tumeur  insolite  ,  et 
enfin  il  rsssya  rn  Tain  de  se  rele1  ce  ,  rctte  jambe  lui  refusant  son  srrrice.  Alors  , 
letianl  I  ■  dooieur,  il  fil  un  rtf.irl  violeu'  pour  étendre  la  janil^  ,  rl  ,  en  effet ,  il 
eeu»i  ;  un  beuil  se  fit  c  lit  mire  dan»  l  arllculalion,  Il  tumeur  d  spietrl  el  les  mou- 
vi mens  recinrent.  Un  peu  de  gonfl.  niriit  suivi! ,  qu'on  dissipa  par  des  sangsues  , 
>t  le  malade  allai!  lecu  .  ipini.l  il  sentit  cbns  l'intérieur  de  TarliHe  nn 
].c-tit  coeps  muti  le  du  volume  d  un  pois  e!  qui  ne  kii  cansail  anrnne  ikmleur. 
Quinu-  jours  après,  le  (ruiill.  nscul  reparut  ,  el  il  fallu!  g.ir.l.T  le  lit  Plus  tard  , 
t>  fluctuai iuo  de. inl  manifeste  cl  la  fl.-von  difficile.  I*  m.lade  alla  consulter 
M.  Biesv  lic  L  rl  M.  Magendie  ,  qui  e.inceillerenl  k-s  vésie  ilo  tec  vol  .os.  Il  en  mit 
sis  d'abord  iiii  ciar  de  I  ariirublioa  .  et  le  gonnemenl  diminua  ;  pn;s  nnq  astres, 
»  I  U"  genou  rrpnl  ton  volume  naturel.  En  usètne  len.ps  ,  on  rrlronra  le  corps 
changer.  Enfin,  k  1 1  décembre  1 8,13,  M.  Bourse,  en  près,  née  de  M.  Lallemand, 
procéda  a  l'operalion.  Le  cor;  s  eiranger  anieoé  à  la  p  rtie  estera*  de  l'article, 
sue  W  cuiidcle  citerne,  ou  lit  a  la  peau  une  incision  d'un  pouee;  on  onvril  b 
c  nps.de  dan  b  ue'-me  eU  usine  à  l'aide  d'ur.e  sonde  cannekse,  ■  1  ou  saisit  le  corps 
étranger  avec  de»  pince»;  niais  il  teni.t  a  I  inleriesir  par  un  pedirulc  ligamen- 
irus  qu'il  Catlut  iliiiier.L.ssuilec  do  l'o|éral.on  furent  Irès-simplrs,  et  l.  malade 
e>l  iH'ureasMlieul  guéri. 

M.  Bouoe  présente  le  corps  étrangrr  à  l'Académie.  Ce  corps  étranger  est  os- 
seus,  apbli  sur  deus  fa>cs  ,  mince  ,  reeouiert  sur  une  face  par  une  couche  qui 
ipelle  parfaitement  le  earlilage  articulaire;  l'autre  es!  inégale,  el  cernée  de 


raj>i 

cellules  osseusrs.  En  un  mot,  ou  cUrait  bien  n» 
qurd'uiH'  esquille  qui  aurait  été  dctaehix  de  I' 


ins  d'il 
n  de- 


a  cor! 
itck- 


trau 
i  Tenu 


artHiilaire, 
,  Quoi  qu'il 


,|l.e-  ,|  me»  t>.|l»,l»c  i|ui  au.«.s  s  st  sjs  ws  i*.  v  »v  ■  «s,  s*s  a  s»«nsis  r\     uu  ,s  uist,  ,  s^«,v*  s|-s  >■ 

c  u  suit,  >1M.  Jules  Cloque  !  et  Vi  Ipcau  «rnl  chargés  de  rendre  eornple  de  relie  ob- 
s  nation,  et  probablement  ils  aliorderool  dans  leur  rapport  la  question  do  b  »é- 


trcntebnsb  angue.  Enfin  M.  De-seot  a  lié  sur  el.s  élu.  o»  I  s  ,.].,» 
gros  nerf»  «an»  voir  snrvrnir  les  aeciik  ns  ikint  on  niennre;  il  a  lu  I-  n.  tf  -cia 
liqoe;  la  dou'eur  a  é  é  peu  iulrnse  ,  el  au  bout  de  buil  jours,  les  luoueiuieu»  Ju 
■embie  étaient  tetablis.  .     ,  . 

Le  pro-éelé  que  j'ai  snivi ,  ajoute  I  aulcur,  diller*  dr  reu\  qu  on  riuoluie  gène- 
ralenviil  En  portant  b  ligature  pirdes»ous le  menton  à  l'aide  d'un.-  inrviun  préa- 
lable, on  p.  ut  arr.Ter  in»qn'aci/cM-(iM/-/i  c  trcins  de  Morgagui ,  tandis  qu'en  b 
portant  dm»  l'intérieur  de  la  l»ucbeoti  enlevé  tout  au  phis  la  moitié  de  la  langue. 
î>e  plus,  on  niutilc  ainsi  l'organe,  lan.lis  que  mon  procédé  l.is»»nl  la  rirnilation 
•e  faire  par  les  ca.illaircs  voisins  ibns  lonle  b  porliun  de  la  langue  qu'on  lie  ,  «  n 
i.rc-viCDl  ainsi  b  gangri-nr,  la  foote  en  putrilage.  et  guérit  sans  mutilation.  Le 
cancer  ni?  paraît  ici  avoir  été  absorbé  ;  et  c'est  b  un  immençr  avanlsge  de  b  lig  - 
l  fcetoirj-iwctiiar/e. 

Jctermioerai  ce  travail  par  quelques  proposujons  qui  me  para  ssent  en  de  eon- 


riubte  îulure  du  corps  étranger. 

La  séance  est  levée  à  <  heures  el  demie 


CORRESPONDANCE  MÉDICALE. 

onsF.nvATirtvs  de  mosomakie  noMicine,  suivies  d«  quel- 
(\ws  rt:llcx'toiis  sur  celte  maladie;  par  le  doc  leur 
Henry  Joffbe,  D.-M.  à  Villencuve-dc-Iîcrg. 

On  s.iit  toutes  les  disenssions  qu'a  amenées  dans  («s  derniers  temps 
le  question  toute  nouvelle  de  la  mononunic  iioinicidc,  rl  ce  sool  aiii  - 
loiil  les  avocats  qui  en  ont  nie  jusqu'à  la  possibilité.  Si  l'on  jsouvail 
conserver  quelque  doute  sur  son  eiistersoe,  l'obsenralion  su  i  vanle  nous 
paraîtrait  surtout  propre  à  les  lever. 

Os».  L  —  Antoine  Cimond  de  Villeru'UTe-ele-Berg ,  igé  de  31  ans ,  d'un  tem- 
péeansent  sanguin .  d'une  constilution  ordiuaire ,  avail  toujours  joui  d'une  bonne 
santé  rl  de  toute  I  iollgr  te  de  ses  facultés  morales,  quand  le  20  «rptembre  1 83<J . 
au  grand  clonni nient  ifc  sa  faniille ,  il  du  ul  tiiste.  cévm  <t  rbigria.  Li  teilk^ 
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il  oTik  *<simo  à  une  tragédie  ai  l'on  égorgeait  un  enl 
sur  Gimond  une  impression  difficile  i  d» 


enfant  ,  dont  on  faisait  couler 
t  el  de  U  victime  expirante 
npres»ion  difficile  i  décrire.  I)  sentit  an  moment 
même  une  fnrtc  rime  de  répéter  ce  qu'il  vojail  faire  »  l'»rt«  nr.  Il  autait  donne 
toute  ta  fortune  pour  poiivnir  remplir  son  rêle.  Rentré  c-icr  lui .  son  inin^itution 
se  renaît  et-ee  complaisance  tic  ces  horrible*  imi.crstions  la  nuit  tr  pjs-e  .10  mi- 
lieu d<  l'agitation  U  plut  ri<c.  O  oc  sont  que  des  pleurs  cl  des  soupir»  Interrogé 
sur  ce  qu'il  éprouve  ,  il  ue  répond  que  vaguement;  il  *ccu«e  teuleiueul  une  pres- 
sion ,  us  re-senriucnt  à  l'épigatirc  ;  il  y  pi»rlc  coiilitUM-lli-iiicni  la  lu  ni). 

Sa  temm  ,  alarmée  de  soo  rut  ,  clieri'li.' .  mu  -  en  'iin  ,  ti  le  f  aimer;  1rs  at- 
tentions qu'elle  pont  avoir  pour  lui  semblent  roflVrucr.  Il  ne  rir-i»  plus  se»  en- 
fan»;  on  »  eprrçoit  même  qu'il  Fuit  leur  piTscnrr  ;  il  1 vile  surtout  de  se  trouver 


ara!  arre  eut.  Il  m-  peut  supporter  la  rue  d'un  instrument  traiieb»nl  on  d  uur 
arme  i  leu,  «  t  recommande .  tant  «n  dire  la  raison  ,  de  ne  pas  en  Lisser  élu  a  lai. 
Son  snmuicil  est  court,  af,ilé  il  souvent  interrompu  par  dis  rêvasserie*  I  .rusan- 
te». C  Ile  agitation  t'I  (t Ile  quelquefois  qu'il  est  oblige  d-  tau  ci  1* n  lit  ri  de  fuir 
avre  précipitation.  Cela  arrive  surtout  ipiand  son  entant  le  plus  jeune  v  trouve 
pria  de  hii.  Ou  remarque  aussi  que  dans  1rs  mes  il  éme  la  rencontre  drs  1  «fane 
Souvent  il  rrlrogreilail  en  les  apercevant .  Va  jour,  travaillant  dans  une  nuiton 
de  crlle  tille  ,  dea  enfant  tinrent  déjeuner  «Lus  l'apparleant-ot  ou  il  «c  trouvait  : 
leur  prr>incc  il  Jj  vue  d-  s  couteaux  qu'il»  avaient  entre  les  mm'  produisirent 
Hici  lui  une  iniprcst'no  («  lie ,  qu'on  le  vil  sortir  rit  toute  hJtr  de  la  maison  a»cc 
la  résolution  île  nr  plus  v  revenir  fl). 

£nGn,  après  six  mois  d  nu  combat  rontînael  runlrc  ce  qu'il  appelle  son  mal 
heureux  sort,  lc>  accident  s'aggravent  ;  (iimond  tlei  irul  furieux  ri  menace  de  u 
suicider,  ne  pouvant  plu»,  dit-il,  rcsialir  au  pendiaut  qui  l>  ni  raine  a  ter  1er  I 
sang  d'un  de  ses  rofat». 

Apjicré  auprès  de  lui ,  je  lui  fais  entrevoir  tonte  l'horreur  que  doi'  lai  iiuprci 
I  action  atroce  dont  il  parle.  Il  convient  qnc  l'ai  raitoo  ,  qu'il  voit  ,  qu'il  «eut  la 
jrwteîse  de  ce  que  je  lui  dis  ;  qu'il  voudrait  suivre  les  conseil»  que  je  lui  donne  , 
mats  qu'une  paissante  intérieure,  iaviuahlr  rt  indepind..n'c  de  va  voloulc  ,  ne  I 
lui  permet  pat.  Dans  une  position  pareille ,  ajoule-t-il  d'un  ton  animé  el  rexila 
il  v  int  li  en  mieux  que  je  uj'ote  la  vie  plutôt  qne  de  lu  voir  force  de  I  Vilcr  nwi- 
np'me  à  mon  enfant  Ce  que  disait  Gimond  il  le  peinait,  car  nne  brure  après,  on 
l'«rr#ta  au  moment  où  il  se  précipitait  dans  un  muts.  Le  soir  encore  il  s'erliappa, 
H  on  ne  put  l'atteindre  que  sur  le  bord  du  précipice  où  il  allait  te  jeter. 

De  retour  rlirt  lui ,  je  lai  propose  la  saigocc;  îl  l'as-repte  avec  joie.  La  vue  du 
ung  qui  roule  lui  cause  un  si  vif  plaisir  que  sa  fureur  en  nt  suipi  oduc  ;  il  onl.lie 
ee  qu'il  éprouve;  le  sou  de  sa  voix  a  perdu  d<-  sa  rudesse;  il  piomet  île  consentir 
a  tout  ce  «in'on  voudra  i»,i|r,  r  de  lui ,  «  on  lui  permet  de  laisser  cuulcr  le  sang 
jusqu'à  défaillance.  An  moment  d'ôtrr  la  ligature ,  il  s'échappe  d'entre  mes  mains 
el  m  me  laisse  pas  approc!i,.r  II  f.ui  u  tr  de  force  pour  pouvoir  la  hii  enlever. 
(Preacriptiuo  :  bu  de  vean  nii^Se  pour  boisson  ;  pnliluvr»  titupiaéa  ;  diele  al>- 
tolne.  ^ 

Ces  divers  moyens  ne  font  qu'alTaiWir  son  physique  sauf  remédier  en  rien  a 
•on  moral.  Néanmoins,  le  lendemain  je  I»  renouvelle,  les  faitant  suivre  d'unr 
*Pi>liralion  de  11  sanj;suesa  l'rpigatirc,  "éf.  selon  liri.de  loutre  qu'il  éprouve, 
J«  n 'obtient  p.11  de  mrillrnrt  résultat»  ;  le*  s;  mptéme»  même  paraissent  s'ag- 
graver. Lu  sangsues  aux  tempes  et  derrière  le»  oreille»  sont  (osit  aussi 
■uinir.ticiite».  Il  «o  ru  .le  même  de»  anti-»p*tu.odiqiies  cl  des  venalot- 
res.  Je  ciJe  alors  au  désir  <lu  malade,  qui  demaudail  inslamnn'nl  qn'un  le  fit  en- 
fermer. A  peine  en  prison  ,  il  veut  en  sortir  ,  mais  on  le  refuse  Ce  p/nre  de 
correction  fut  pour  lui  un  remède  souverain.  L'ennui  qu'il  éprouva  dans  un  étroit 
enebot  pendant  pruiieu*»  jours,  influa  sur  son  moral  d'une  manière  favorable.  De- 
puis lors  ta  ■uMUMuanic  s'est  affaiblie  graduellciurnt  ;  aujourd'hui  elle  ne  se  fan 
sentir  que  par  interraUca,  encore  est-ce  d'une  oanii  rc  bien  fuiile. 

Si  je  ne  me  (rompe,  roilà  bien  A»m  celte  oli.vrratian  tous  1rs  signes 
cnra)ctcrisltr|aes  de  la  monornanir.  Dans  les  commenccmciu,  1rs  syi  •fiLÙ- 
ntes  n'otil  pseté  d'une  grande  violence;  nuits  ils  sesool  ipgrsvés  avre 
Je  temps,  rt  au  poiut  que  le  iiutlbcurrux  Gimond  oe  tf  sentant  plus  .is- 
•et  de  force  ps>or  résister nnpcnciunl  rpji  l'eutrainait,  ne  voyait  |ws  d'Au- 
tre paru  à  prendre  pour  se  soustraire  au  crime,  que  de  se  détruire  lui- 
toeiae.  Cboie  ctranpe  !  jusqu'au  moment  011  Gimond  est  devenu  fur  jeux 
par  suite  des  contrariétés  qu'il  r'prcfuTait  et  des  violetic  s  qu'il  était  odii- 
eje}  de  se  faire,  ses  lacuttés  morales  n'ont  jamais  paruallércca.  On  né  pou- 
Tait  Toirohm  lui  que  de  l'ennui  .delà  tristesse,  de  la  morosité  el  un  clia- 
grir)  qui  le  dominait.  Il  est  lion  de  doute  que,  si  cet  individu  eût  erde 
.i  son  penchant  ,  il  l'eût  fait  avec  connaissance  de  cause.  Et  cepen- 
dant, aux  yeux  de  la  loi  ,  aurait  il  dii  être  puni  de  la  peine  capitale  ? 
je  ne  le  pense  pa»...  N'en  cst-il  pas  de  même  du  cas  suivant  ? 

Ons.  II.  —  Une  dame  de  Montpellier  ,  fréquentant  journellement  la  société 
dont  elle  était  on  des  plus  beaux  ornement,  alla  con<u1trr  H-  le  professeor  Lor- 
dat,  rt  hii  déclara,  les  larmes  aux  jeux  (t  le  chagrin  dans  le  cieur  .  qu'elle  était 
tournai  niée  do  besoin  de  se  saitir  d'un  couteau  pour  égorger  son  mari.  Elle  atonn 
même  qui'  plusieurs  fois,  jrrésKlililenient  |.outséc  par  son  penchant  fone<lc  ,  elle 
l'avait  poursuivi  un  inMrtiment  tranchant  a  la  nxain  .  et  qu'il  ne  s'était  dérobé  a 
H  fureur  que  par  la  fuite  ou  la  résistance.  Le  tarant  professeur  qui  nous  rapporta 
ce  fait  dans  son  cours  de  physiologie  de  1822  .  nous  ajouta  que  celle  femme  était 
nalorrlk  ment  bonne .  qu'elle  aimait  beaucoup  celui  contre  lequel  «a  fureur  te  di- 
rigeai!, et  qu'elle  m  était  payée  de  retour.  Janui-,  ilisail-elle  au  pro(c.»cnr,je  n'ai 
t  nian. 


Je  le  demande  encore  :  si  celle  malheureuse  eût  consomme  son  action 
infime ,  aurait-elle  dû  subir  la  peine  capitale  ?  Était-elle  plus  coupable 
et  méritait-elle  une  peine  plus  sévère  que  cette  misérable  dont  le  pri. 
fesseur  Fodcré,  dans  un  ouvrage  qu'il  a  public  récemment,  nous  ■ 
tracé  l'épouvantable  histoire  ? 

On».  III.  —  Une  femme  âgés;  de  -Il  ans.  d'une  Gpurc  sorul.re  et  désai;reibUj  . 
nous  dit  ce  savant  et  lalwi  icils  nicdecjo,  profila  un  jour  île  l'aWncc  de  son  mari 
Ipnur  égorger  le  plus  jeune  «le  ses  erif.ni.  dont  el!e  fit  cuire  la  eliasr  avec  des  cbou\. 
jet  en  61  un  horrible  repas.  Appelé,  ajoute  le  même  professeur,  par-devant  la  coij- 
I  il',i»si«cc  |H5or  ilonuer  mon  avis  sur  un  événement  au>si  cstr-ordinaire  ,  j  )  jppn< 
'  le  fait  aicr  ses  circontlaners  de  la  bouille  ininie  de  l'acsuiee.  qui  l'avaunt  fiojdi 
nu  u  :  rt  n'en  ténu 
pour  tléroiiv 
l'i  lat  anVens 

le  1I1  lire  fuii,  n\  dont  elle  avait  «  le  -ai-ie  il.ins  'sa  solitude  .  r<  qui,  j.jjut  j  l  L-n„:- 


euat 


et  qu'elle 
rplainoVe 


de  mon  1 


(I)  Gimond  m'a  toojonr*  avoué  que  si  son  penehaBl  le  portail  II  verser  le  sanj 
d'un  nUt  plutôt  -pie  celui  d'un  adulte  .  c'est  parce  qu'il  savait  qu'il  ne  trouve- 
rait aucune  résistance ,  rt  que  sa  pui'sincc  sérail  alors  grande. 


v  -vr  i.iivwnM*iiLn       m  iiuuiiir  llienit-'  ue  i  aivuiee.  qui  i  avouilt  ll  oloi' 

in  tédioî^nait  aucun  rrg  it.  Wun  esprit  lut  quelque  tctnpa  ru  raspciLS 
•ivrir  la  cause  de  cette  alri»  ilé  ,  et  il  or  me  resta  pont  l  e \]>1:i-.iier  qu« 
rus.  ment  mél.iucoliqne  rie  l'arriMec,  qui  .lait  sou»  mt.  seux.  a  un  acio 
fuii,  «\  dont  elle  avait  «  le  -ai-ie  il.ms  sa  solitude  .  ee  qui,  j.jjut  j  l  L.c 
mité  du  crime  cl  a  son  inutilité  ,  le  plaçait  évidemment  lior»  <U  tout  ce  quia... 
déjà  éle  connu.  Je  conclus  doue  pour  qa  il  lïit  considén'',  pour  l'huorn  ur  mén;i  i!r 
l'Iinnuniié,  romme  le  fait  d'une  unpuloim  .iv  ujlc  opi:r;e  d-arant  un  :  éclipse  le.- 
laie  île  la  raiswi,  s.ufl  wqu<  strer  à  toujours  l'inlrur  du  scio  d^  la  tooete,  rein- 
rlusions  qui  furent  poitagccs  et  adoptées  par  la  rour. 

Tutti  en  louant  les  conclusions  du  célèbre  professeur  de  l'eculc  m- 
Slrasliourg,  je  suis  loin  de  penser  avec  lui  que],  pour  expliquer  un  fait 
■'oui  1rs  annales  de  la  crimiu.ililc  et  de  la  législation  criminelle  ne  nous 
©firent  pctit-clrc  11.1s  d'exemple  f  le  tempérament  mélancolique  cl  une 
éclipse  totale  de  la  raison  soient  d'une  indispensable  nécessité.  Ma  pra- 
tique particulière  et  mon  séjour  de  plusieurs  années  dans  les  hùpit.iux 
de  Paris  et  de  Montpellier  m'ont  convaincu  du  contraire.  Les  débat-, 
d'un  procès  auqurl  j'assistai  durant  mon  séjour  dans  la  capitale ,  celui 
du  trop  célèbre  meurtrier  l'apavoine,  ont  ajouté  aux  observations  qu,. 
j'avais  faites  sur  la  non  nécessite  des  conditions  dont  parle  le  docteur 
Fodcré.  J'ai  vu  constamment  les  individus,  an  moment  même  de  com- 
mettre l'action  à  laquelle  leur  penchant  les  portait,  jouir  de  la  meiiie 
intégrité  morale  qu'ils  avaient  avant  leur  manie. 

Ces  réflexions  s'appliquent  également  à  la  monotnanic  suicide.  -M.  le 
professeur  Du  pus  tien,  dans  les  leçonsdeclinique  de  l'Ilote]  Dieu  (  1  K-t  j 
chercha  *  nous  démontrer  que  tout  individu  qui  se  porte  au  suicide  .1 
déjà  éprouvé  un  commencement  de  dérangement  dans  ses  facultés  mo- 
rales. J'admets  avec  le  célèbre  chirurgien  nue  ce  dérangement  des  l'a- 
culîés  morales  exijie  réellement ,  mais  est-il,  à  proprement  parler  .  nu 
commenccmenl  de  folie?  Lcmnr.il  ne  peut  il  pas  être  dc'pr-iré,  perverti, 
■nodilié  en  mal  au  point  de  porter  in  ésisiiblcmi  nt  l'homme  i  des  actes 
inouïs  de  barbarie ,  sans  que  celte  dépravation  ,  cette  perversité,  cette 
modification  en  mal ,  lirnnc  en  quelque  chose  de  l'a liénj tien  mentale  '.' 
Journellement  on  voit  des  individus  poussés  par  leur  prnehant  funeste 
se  porter  à  ces  mêmes  actes,  avec  eotinaivsancc  de  cause ,  après  des 
réflexions  f.iilei  de  snng  fr.ji.l ,  après  dej  calculs  des  mieux  rombines . 
apre<  ,ivoir  nus  or'.ic  a  leurs  aRaires  avec  un  suit)  cl  des  pivcaultuns 
a'iiuir.itdes.  Je  le  demande,  un  li<  tnme  qui  serait  dsns  un  rommeiKC- 
tneiit  d'aliénation  d'est  rit  véritable,  pourrait-il  faire  toutes  ces  eotnbi- 
naisons  ? 

Il  est  difficile  de  concevoir  i  quel  degré  j  eut  parvenir  celle  p«rver»iti. 
soil  dans  le  moral ,  soit  dans  les  sensations ,  et  i  quels  singuliers  excès 
l'homme  peut  se  porter  ,01IS  Mn  iulluci.ee.  /.es  exemples  suivons  en  font 
fui. 

Ont.  IV.  —  l'n  homme  ..nous  disait  dans  U  menu-  leçon  le  chirurgien  ui  t..,| 
de  I  lli.lcl  Dieu  de  Parti,  njai-t  apin  i»  que  si  Etre  se  eainluisail  mal.  résolut  de  -e 
tmcidrr.  En  cnniequriire  il  se  f'nil  au  lioi-  le  r„-iulngnr,  et  là,  an  n;men  d'un  u- 
aoir  dool  il  était  muni .  >|  f»  t  «ur  lui  la  pl.o  in  l.'ceuti  comme  la  plus  cruelle  des 
opérations.  Singulier  moven  de  corrcrlion  !  i;o--l  e.ii.port  v  a-t-il  entre  la  conduit, 
de  sa  ullc  et  le  p-nre  d'o'pffa'.ion  qu  U  a  iUm  ? 

J'ai  vu  dans  le  même  établissement,  et  s  peu  près  à  la  même  époque, 
deux  individus  qui  roulaient  se  donner  la  mort  par  des  roovrns  non 
moins  extraordinaires ,  l'un  en  s'enfoneanl  des  aiguilles  et  des  épingles 
dans  toutes  le»  parties  du  ci  i  ps  .  et  l'autre  en  les  avaUnJ.  lin  troisième, 
poussé  par  le  désir  irrésistible  de  se  détruire,  employa  un  moven  dif- 
férent pour  y  parvenir ,  en  se  jetant  d'une  fenêtre  en  bas.  J'si'obsci  ve 
ces  trois  derniers  malheureux  dans  leurs  niomens  d'accès,  el  je  puis 
l'afuj'mer,  leur  moral  ne  paraissait  point  affecte.  Une  particulariié 
digno  de  remarque,  c'est  que  leurs  sensations  normales  étaient  tellement 
perverties ,  que  dans  le,  excès  auxquels  ils  se  portaient ,  ce  qui  aurait 
dû  naturellement  leur  procurer  des  douleurs  violentes,  paraissait  iw-ur 
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DE   L  EXTRAIT  DE   BELLADONE    UAMS  LE 
rUAJTRMEST     DES    HERNIES     ÉTRANGLÉES;  obtervatlOll 

communiquée  par  M.  Henri  Jofehe  ,  médecin  à  Vil— 
Icueuve^e-Berg. 

Oh.  —  te  nomrai1  B... ,  de  Vdlcnenve-de-Berg ,  me  Gt  amu-liT  le  l.ï  <lu  moi» 
dernier ,  ptsor  «*  faire  traiii  r  d'une  hernie  inguinale  du  cite  dniil ,  qui  s'«:ti  i 
étranglée  drjuii»  U  Tcillr.  Je  trouvai  le  malade  dans  des  souftYiiici-s  humble»  ;  lr 
vomissement  arail  lien  depui»  owlques  heures ,  le  poids  était  détenu  corn  ent  ré 
La  larorur,  d*nn  s-oliinie  rnn»idrTal>li\  rlaildure,  rroitente  ri  stnsiblc  j  h  [irrs< 
«on.  Tons  le»  efibr'sdr  réduction  an  moyen  du  taxis  furent  inutile*.  Jt  ]i^irri>i» 
les  bain» ,  lr»  saignée»  générale»  rl  larale*  ,  nuis  le  malade  nilurrll*  nu-ut  impa 
lient  el  irasokte  ne  rnulnt  pat  %'y  smituellre.  Je  me  vis  donc  réduit  4  ne  pou 
roir  employer  que  Ira  «ppUr  niions  locales .  et  à  ecl  effet ,  j'ordonnai  en  fn<  I  on» 
tar  le  col  ai'  la  tumeur,  relirait  de  belladone  drlavé  sini|.kii>rn1  arec  un  |>ru 
d'eau.  Dans  moins  d'une*  heure  et  demie  le  relâchement  qui  s  Oj*éra  suus  l  ai: 
tion  de  ce  remède  fut  tel ,  que  la  hernie  se  réduisit  comme  d'cllc-mf  me. 


pas  moins  sen- 
sibles dans  bien  d'autres  cas.  Je' n'ai  eu  qu'à  lue  li'ucr  de  l'emplui 
de  celte  plante  dans  la  plupart  des  névralgies;  e nlre  autres,  contre  «Iles 
de  la  face,  aujourd'hui  si  communes  dans  no*  contrée*.  Certains  spas- 
mes de  l'estomac  et  des  hypocondre* ,  accompagnes  de  douleurs ,  ont 
cédé  bien  soutciU  à  l'action  de  cet  ageot  thérapeutique.  J'appelle  sur 
rc  sujet  l'attention  des  praticiens. 


REVUE  BIBLIOGRAPHIQUE. 

DU  MAÏS  CONSIDÉRÉ  DANS  SES  RAPPORTS  AVEC  l.'lIYGlÈXE  ET 

la  médecine;  dissertation  présentée  et  soutenue  le 
iG  juin  1N3£,  à  la  Faculté  de  médecine  de  Mont- 
pellier, par  Mathieu  Bonafous,  docteur  en  méde- 
cine ,  etc. 

M.  Mathieu  Boaafbus  de  Lyon  ,  directeur  du  jardin  des  plante*  de 
Turin ,  membre  d'uo  grand  nombre  de  sociétés  savantes,  et  auteur  de 
plusieurs  bons  ouvrages  sur  différées  points  des  sciences  naturelles , 
vient  d'ajouter  aux  litres  honorables  qu'il  avait  déjà  celui  de  docteur 
eu  médecine.  La  thèse  qu'il  a  soutenue  à  cette  occasion  contient  des  faits 
propres  et  des  recherches  intéressantes.,  que  nous  nous  empressons  de 
meure  sous  les  yeux  de  nos  lecteurs. 

Quoique  le  maïs  soil  cultivé  dans  l'ancien  cl  le  nouveau  inonde  de- 
puis les  temps  les  plus  reculés  ,  et  qu'il  rende  journellement  de»  servi- 
ces immenses ,  il  est  cependant  vrai  de  dire  qu'il  n'avait  puim  encore 
été  étudié  d'une  manière  satisfaisante,  et  que  son  usage  n'est  point  ré- 
pandu pariai  le*  peuples  cutume  il  ménie  de  lèuc.  UrjàM.Bu- 
tiafous  avait  fait  connaître  un  grand  nombre  d'espèces  et  de  va 
riétés  de  maïs  qui  étaient  peu  connues  avant  lui,  ainsi  que  les  pratique» 
diverse»  suivies  pour  la  culture  de  cette  plante  dans  un  grand  nombre 
de  pays.  La  science  doit  encore  aux  recherche*  de  ce  naturaliste  l'his- 
toire des  productions  parasites  et  des  insectes  qui  nuisent  le  plus  a  la 
récolle  de  celte  graminec ,  ainsi  que  l'exposition  des  moyens  de  l.i  dé- 
fendre contre  ces  ennemis  redoutables,  Enfin ,  ce  premier  travail  est 
terminé  par  un  traité  de  l'application  des  produits  de  relie  substance 
végétale,  a  l'économie  rurale  et  domestique  ,  ainsi  qu'aux  arts  natu- 
rels. Ce*  différros  sujets  ne  sont  que  rappelé»  dans  la  thèse  que  nous 
analysons  ,  mais  ils  ont  été  traités  arec  tous  les  dcveloppemens  dont 
ils  *ont  susceptibles  dans  un  ouvrage  sur  l'histoire  naturelle  et  agricole 
du  maïs,  que  M.  Bon  a  fous  a  adressé  à  l'Institut  <ti  i833.  In  puînt  île 
vue  sous  lequel  cette  céréale  n'avait  point  encore  été  assez  étudiée,  c'isl 
le  maïs  considéré  dans  ses  rapport»  avec  l'hygiène  et  la  médecine.  Or, 
voici  à  cet  égard,  et  en  peu  de  mots,  ce  que  uoiis  ap[irend  l'auteur  dans 
sa  dissertation  inaugurale. 

La  farine  du  maïs  bien  pulvérisée  est  supérieure  à  celle  des  antres 
graminées  ;  sa  saveur  sucrée  et  légèrement  aromatique  en  rend  la  Irauil  • 
lie  préférable  à  celle  qu'on  prépare  avec  la  (leur  de  riz,  la  fécule  de  pom 
mes-de-terre,  le  salrnou  la  farine  de  blé.  Le  maïs  n'a  ni  l'amertume  de 
l'avoine,  ni  l'acreté  de  l'orge,  ni  la  viscosité  du  froment  ;  un  assez  grand 
nombre  de  chimistes  se  suit  occupés  de  son  analyse.  I.e»  principaux 
sont  :  Proust,  John  Gorhatu  ,  Marabelli  ,  Vauqurlin  ,  Biitio  ,  Taddei  , 
Lespes  et  Marc.iJier.  Il  résulte  de  leurs  travaux  qu'il  contient  du  'Mu- 
cilage, du  sucre,  une  matière  arotée  ,  et  de  la  fécule  en  quantité  supé- 
rieur à  celle  que  renferme  le  blé  et  la  pommc-dc-lerre.  Ce»  résultat*  de| 


l'analyse  chimique  seuls  porteraient  déjà  à  penser  que  peu  de  produc 
lions  du  règne  végétal  sont  plus  appropriées  que  le  maïs  à  la  nouiriture- 
de  l'homme  ;  et  cette  opinion  se  trouve  fortifiée  par  les  observations 
faites  sur  les  peuples  qui  se  nourrissent  particulièrement  de  cette  cé- 
réale :  tel*  tout  le»  Piéuionlais,  les  porte-tau  bcrgainasques,  renommés 
par  leur  force  athlétique,  les  Tyroliens,  qui  s'exilent  de  leur  patrie  pour 
se  livrer  aux  professions  les  plus  pénibles  ;  les  habitans  de*  Pyrénées- 
Oriculalcs,  qui  colportent  en  Es  pagne  et  en  France  les  ptodnetions  de 
leur  industrie,  et  plusieurs  peuples  d'Amérique,  qui  se  font  tous  re- 
marquer par  leur  lionne  santé  et  leur  vigueur.  Ce  n'est  pas  l'cinbon- 
poinl  qui  annonce  toujours  la  force  cl*/,  ces  peuples ,  c'e*t  un  teint  co- 
loré el  un  système  musculaire  fortement  dessiné. 

Le  maïs  ,  considéré  comme  agent  thérapeutique, a  des  vertus  prophy- 
lactiques. M.  Bonafous  a  observé  que  s.)  culture  dans  les  plaines  du 
iNovarais  neutralisait  l'action  malfaisante  des  effluve»  de*  niière*  en- 
vironnantes. Chez  le»  Américains  et  chez  les  Cliiooi»  ,  il  est  regardé 
comme  préservant  ce»  penpbs  des  olculs  urinairw.  Il  peut  aussi  être 
employé  avec  -avantage  comme  curatif,  ses  qualités  milritives  se  trou- 
vant associées  à  une  qualité  rmullirntc  due  à  la  fécule  et  au  mucilage 
qu'il  renferme;  il  e*t  su i tout  utile  dans  le  traitement  des  irritations 
du  canal  digestif  ou  de  l'appareil  urinaire  ,  dans  celui  de  quelque*  né- 
croses et  dans  la  plupart  des  cas  pttbologîques  où  l'on  recherche  à  la 
fois  ,  dans  les  ag vus  que  l'on  met  en  usage  ,  une  influence  modératrice 
•1rs  force*  vitales  el  une  alimentation  substantielle  ;  quelques  faits  por- 
teraient mime  a  croire  que  l'emploi  du  mai*  guérit  le  scorbut  el  quel- 
ques affeilion»  mentales.  Prescrit  comme  aliment  ,  il  détermine  une 
sécrétion  plus  abondante  des  g  Landes  mammaires;  il  peut  par 
qurnl  rendre  de  grands  services  q'iand  le  sein  de  la  r~ 
tarir.  Les  médecins  mexicains  employaient  < 


w  mexicains  employaient  comme  auliplilogislique 
une  tisane  de  maïs  qu'ils  composaient  avec  une  drmi-unce  de  farine 
sur  une  livre  d'eau  ,  j  Luiiieile  ils  ajoutaient  de  la  gomme  ara- 
bique ;  et  après  l'avoir  passée ,  ils  l'édulroraient  avec  du  miel 
ou  du  sucre  et  l'aromatisaient  avec  un  peu  d'eau  de  fleurs  d '.  ran- 
ger; ils  prescrivaient  dans  les  mêmes  circonstances  la  racine  pulvérisée 
et  infusée  dans  l'eau.  Le  maïs  a  été  administré  comme  éinollieut,  son* 
forme  do  cataplasme  et  en  lavrmens  dans  quelques  affections  intesti- 
nales; on  s'est  servi  du  suc  de  ses  feuille»  dans  le  traitement  de  l'éry- 
sipèle;  enfin  la  moelle  du  maïs  qui  offre  un  lissa  spongieux,  léger, 
facilement  combustible,  a  paru  à  M.  Bonafuns  proj.rc  à  former  de* 
moxas  ;  on  coupe  la  tige  par  portion*  de  cylindre  d'un  pouce  de  long 
et  on  les  fait  bouillir  ,  dan»  une  dissolution  de  nitrate  de  |u>tassc;  i'ë- 
corce  de  la  tige  sert  d'enveloppe  au  inox»  que  l'on  peut ,  par  ce  moyen, 
manier  sans  risquer  de  se  br.'.fer,  et  le  nitrate  de  potasse  lui  permet  de 
brûler  d'une  manière  assez  prompte  ,  cl  s  uis  qu'il  soit  nécessaire  d'ac- 
liver  la  combustion. 

Je  pourrais  ajouter  à  cette  analyse  que  depui»  six  an*  environ  ,  les 
médecin»  de  l'Ilotcl-Dicii  de  Lyon  ont  introduit  le  mai*  dans  le  régime 
les  malades  et  des  convalcscens ,  et  qu'ils  se  sont  bien  trouv-s  de  son 
mage.  Depuis  un  mois  j'ai  employé  plusieurs  fois  les  moxas  de  maïs 
lans  le  même  hôpital;  ils  sont  f  .ci  1rs  à  appliquer,  brûlent  i 


et  font  peu 

M.  Bonafoos  ne  se  contente  pas  de  révéler  lotîtes  le»  vrrtus  du  , 
d  prend  cncoi  e  la  défense  de  cette  graminéc  contre  les  attaque*  de  se* 
dur icleurs  ;  c'est  ainsi  qu'il  termine  sa  dissertation  par  un  article  rai- 
sonné ,  sur  les  causes  de  la  pellagre,  devenue  endémique  dans  quelques 
vailées  du  Piémont  et  de  l'Italie,  el'que  quelques  Italien»  ont  attribue* 
■i  l'usage  du  maïs;  noire  auteur  prouve  par  de»  fait»  avancés  par  de* 
hommes  dignes  de  foi  (  Frapolli ,  Strambio  ) ,  el  surtout  par  le»  obser- 
vations qu'il  a  faites  lui-même,  pendant  se*  voyages  agricoles ,  que  celte 
maladie  de  la  peau  doit  être  attribuée  a  une  prédisposai  ion  héréditaire, 
l'insolation ,  à  la  malpropreté  ou  à  une  alimcnUliou  défcctsciisc. 

PoiNTE. 

i-BorOMi  io\s  r.fiNr'iu les  D'oi'iiTiiALMOLor.iE,  suivies  de 
l'histoire  de  lophthalime  rhumatismale;  par  J. 
Siciii-x,  docteur  en  médecine  et  en  chirurgie 
des  Facultés  de  Berlin  et  de  Paris ,  etc.  (1). 

Cei  opuscule,  qui  a  servi  a  l'auteur  de  thèse  iningnrale  près  la  Fa- 
culté de  Paris,  a  plus  d'importance  que  n'en  ont  d'ordinaire  les  ouvra  - 
es  de  ce  genre.  Ln  effet  ,  ce  n'était  point  un  élève  encore  peu  sûr  de 
son  expérience,  qui  venait  soutenir  devant  ses  juges  des  idées  non  sufli- 
-uniment  méditée».  M.  Siebel,  déjà  docteur  dans  une  Faculté  étrangère. 
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et  chef  de  plusieurs  cliniques  en  Allemagne  , 

npltthiilmologUtf»ln  nla&disiinpies,  amenait  sur  le  terrain  de  U  d.Attift 

J  %\  i  #  r*        îliniic    %    vus  i»   ikt-ni    ii%AAiAn>Ld>&    4Sn  n  ^  a  a 


aujourd'hui  l'un  de  nos 
a 

en  France 


sion  des  idée»  ci  des  observations  à  peu  près  inconnues  en  France  ,  ci 
dont  lui-même  peut  rérlamrr  la  plu»  grande  pad;  rt  enfin  déjà  se» 
idées  «raient  stibi  parmi  nous  le  contrôle  de  l'expérience  rt  de  la  publi- 
cité, dans  des  leçons  cliniques  que  l'auteur  avait  (ailes  à  l'hôpital  Saint- 
Antoine  dans  le  service  de  M.  IWrard. 

M.  Siebel  commence  par  des  propositions  générales  où  se  révèle  un 
esprit  logique  et  observateur.  Nous  en  citerons  les  Irois  première»,  qui 
concordent  parfaitement  avec  noire  manière  de  penser. 

I.  «  Il  serait  à  désirer  qu'on  parvint,  en  médecine,  à  fonder  un  sys- 
tème setablable  a  celui  qui  est  aujoi.rd'hoi  généralement  .idoplé  en  his- 
toire naturelle. 

II.  «  l'n  tel  système  qui  exclut  les  définition»  des  n:al..dic>  cl  n'en 
admet  que  les  descriptions,  serait  basé  sur  lous  le»  caractères  réunis  de 
rliarjue  maladie. 

III.  »  l.es  caractères  des  maladies  sont  anatomi^ttes  (y  compris  le* 
caractères  physiques  ou  lésions  des  rapports,  elc.)  ,  chimiques  (négli- 
ges ou  peu  connus  jusqu'à  présent;,  et  physiologiques.  • 
^  De  ces  généralités  l'auleur  passe  à  l'oplithalmologic;  il  en  montre  toute 
^importance  dans  ses  applications  a  la  pathologu -'générale.  Kn  effet  , 
l'œil  étant  un  organe  pourvu  d'autant  de  vitalité  et  de  sympathies  que 
tout  autre,  cl  composé  de  parties  appartenant  à  tous  1rs 'systèmes  ,  sé- 
reux, moqi.eiix,  fibreux,  vascnlaires,  nerveux  ,  lympliotiqiirs ,  etc.  . 
les  affection»  de  ces  systèmes  doivent  »e  trouver  répétées  dans  les  diffe 
rente»  membranes  de  l'teil,  et  presque  mute  la  nosologie  est  réellement 
représentée  dans  l'œil.  D'une  nuire  p.ut,  l'œil  étant  exposé  à  la  vue,  on 
pent  j  reconnaître  mu-  le  vivant  fis  caiaclcre»  murbid<  s  aiutomiqurs 
que  I  autopsie  »•  nie  dcitionlre  dans  les  autres  viscère». 

Voi.i  un  exemple  des  indications  que  peut  fournir  ïémde  de  l'oph 
tnafinie. 

Deux  ou  pli.sirui*  maladies  peuvent  exister  sur  le  mime  individu 

on  sur  le  inemr  organe  ;  mais  tantôt  ces  maladies  sont  réunies  par  ha- 

sird  ,  sans  influ-nre  l'une  sur  l'autre,  comme  une  ophlhalinie  trauma- 

lique  et  une  plaie  de  jambe;  on  les  nomme  alors  composées.  Ou  bien 

leurs  symptôme»  se  mêlent  et  se  confondent  jusqu'à  un  certain  degré, 

de  manière  qu'il  devienl  difficile  de  les  analyser  et  de  les  rapporter  à' 

I  affection  qui  les  produit  ;  alors  les  maladies  sont  dites  compliquées; 

exemple,  une  o,  litlialinic  tranmalique  et  une  plaie  de  tête.  Ou  enfin  , 

par  suite  d'une  affinité  organique  semblable  à  l'affinité  chimique  ,  1rs 

j\mptàmes  drdeux  maladies  coexistantes  se  réunissent  de  maniète  à 

n  en  former  pour  ainsi  dire  plus  qu'une  seule ,  et  à  dru  rminer  de  nou- 
veaux c.irac  ères  ne  tenant  que  peu  des  caractères  des  deux  affections 

pnmitives  ;  ;dors  ce»  dernières  sont  combinées,  et  l'on  conçoit  de  quel 
intérêt  sont  ces  combinions  pour  l'étude  de  la  nosologie  cl  de  la  pa- 
thologie. Or ,  c'est  dans  l'œil  qu'on  les  observe  mieux  que  partout  ail- 
leurs ,  et  c'rst  U  en  efH-l  l'idie-nx-ic  des  travaux  de  M.  Sichcl. 

U  admet  que  ces  combinaisons  peuvent  être  simplet.  Ainsi  ,  l'oph- 
ihalmie  et  l'affection  scrophulco.se  forment  en  se  combinant  l'ophlhal- 
mie scropbu!  use;  ou  doubles;  ainsi  l'ophtbalniic  scrophulciisr  et  l'opb- 
ibafinicratarihalc  léuuics  constituent  l'ophthalmic  uTupbulcuse  calar- 
rhale;  ou  même  multiples.  Il  y  a  lj  ,  comme  on  voit  ,  sou»  d'autre» 
expressions ,  une  rénutii-cenre  de  cette  magnifique  doctrine  des  clé- 
mens ,  due  à  l'imagination  puissante  des  pathologistcs  de  Montpellier 
et  dont  la  pensée,  survivant  a  loules  les  révolutions  médicales  ,  semblé 
destinée  à  jeter  de  profondes  racines  dans  celte  école  de  Paris  même  , 
qui  I  avait  M  fort  dédaignée. 

Mais  M.  Siebel  pousse  beaucoup  plus  loin  l'analyse.  Ce  n'était  guère 
que  par  1rs  symptômes  physiologiques  que  B.n th.;  et  Hérard  prtcé- 
daient  à  la  r-conna^saurr  des  clcn.cn»;  M.  Si,  bel  perse  trouver  des 
caractère*  aussi  certains  dans  les  symptômes. inai-  miqucs.  Ou  retrouve 
a  la  venté,  cette  idée  d-ns  quelques  écrivains  d  Allemagne  ;  mai»  au- 
aitt,  que  noua  sachions  .  ne  l'a  développée  avec  autant  de  précision 

que  M.  Siebel.  Pour  lui  donc,  «  le»  oraclèn»  différentiel»  objectifs  coté  roilade    on  rer^n ,,.  ,u  A  "•"'"' 
o=.  anatornupies  des  opMhalm.Ys  combiné.  »  siègent  principalcmeu  da ['         e  Xwi    nnC h l  é  afc,—  '  "  '  ^ 
I  injection  vascula.re  avec  se,  differ,  nies  fermes  ,  cl  dans'  Je*  terminai-  et  ces  dé,  le  ^ns  I!        1    ,*P  ,,,q'!' S"*  ou  »«  »ig"<fe  ; 

sons  particulières  à  chacune  des  c,>h.l,a'mies...  Souvent  on  n'a  1™       o" Î  !  1 Sk»  dé  U        ?"  *  '  $e  bit  a,l™d« 

faire  IWctinn  de»  ye,,x  pour  pVonoreer  sur  ïrxistene*  de  lelle  ô   \frictlt,  l HeT^ZX  Ï  TT°  7  \'  d°"lcUr  Mnt  ,  Us 

telle  affection  pathologique  .  Cr'pcrdarl,  ,|  ne  dédaigne  aucun  a„r  %?™m£ ct^hh^al*  V'**' f™,  °*ec  V*. 
moyen  de  s  éefimir  ;  car  .1  a,o«c  lui-,,  fine  que  .  quelquefois  fis  fusil ™  *'mW*  1™  ,  p^e 
symptôme,  de  l'une  de.  deux  affections  combles  ab'o, fient  pr  Ju  Z  D  DanX^s  tr^'Y"  ^  '  «»«  «»  "-lient 
enticremcl  ccu,  de  l'autre   .  I  'a„teu,  p,x,me,  de  publier  lo'utes^e  \ZL  non  pur  salivé  AI*  %Z  '^J"*™  ^  à  * 

obse.va  .omde  detad  qu'il  possède  duns  un  supplément  *»  tr.,i,e  LZ^iS^A^rL  M  "T^'' B,m"na"x  »"«  v«1u  anti- 
des  mnhdies  d*s yeux  de  WelU  r  ;  pour  le  p.cscr,, .  il  fc  U  „  *  STffi^^^^^  ,CUr  *"*  ,e  M"P«  ^  I"'"  « 

une  dcenption  ronce  d'une  opbtlulm.c  cembiner ,  qu'il  «PP,  Î|C  „,,/,.  r  é  te  ôtt  eV      T       T  '"c  ,croP'  '«  Wet,on»  merci, . 

II.  olmic  rhumatismale.  '  1       PP      '     : l    1.°        r  1         a%W V!>aUV (0n,re  ,a  r",<">''tc  P««pOale , 

I-  rnjelnre,.  ]  cysipcle;     I  cxpéeTcncc  a  mont'ré  également 


I,  ophlbalmie  rhitmalisinalc  simple  a  son  siège  primitif  et  prïncsr«l 
dans  a  sclcrotiqne,  d'o.i  elle  peut  s'étendre  sur  les  autres  memfi.ace»  - 
compliquée  on  combinée,  elle  peut  débuter  par  nn  autre  point  d'ori' 
gine.  A  son  début  et  à  l'état  de  simplicité  voici  ce  qu'elle  présente 

La  cenjonchve  est  à  l'élat  normal  ;  dans  la  sclérotique,  on  voit  um 
légère  injection  composée  de  v„„eaux  très-fins  ,  de  couleur  carm.n 
paie ,  qu,  commencent  au  point  de  jonction  avec  la  cornée ,  s'en  d«. 
gncri  en  devenant  encore  plus  déliés ,  et  se  terminent  à  nue  line  i 
,  peu  p,«  de  leur  origine.  Ces  vaisseaux  sont  tous  parallèles  entre  en 
|li«-dro.|» ,  seines  I  un  de  I  auue  par  un  intervalle  d'une  dem,-liKné 
à  peu  près,  et  ne  se  réunissant  par  aucune  anastomose.  Ils  forment  au- 
tour de  la  coi  née  uo  cercle  ptesque  toujours  complet.  Kn  même  tenpt 
1».|  devient  sensible  à  l'impression  de  la  lumière  ;  des  larmes  s^e» 
échappent  de  temps  à  autre  ,  et  tes  trois  symptômes  réunis  sont  patU 
gnomoniques.  Mais  alors  l'affection  c»|  légère,  presque  tans  douleur  - 
le  malade  r,  v  attache  point  d'importance  ,  et  c'rsl  par  hasard  au'tm 
parvient  a  I  observer,  1 

Quand  l'affection  augmente,  les  vaisseaux  se  prolongent  ver»  le  .1, 
de  la  conjonctive  en  conservani  les  mêmes  earacli  res  et  les  mêmes  ran- 
ports;  daut.es  se  sont  développés  dans  la  conjonctive  et  au-deswi, 
d  elle,  suivant  la  même  marche  et  ne  diffciaol  de  ceux  de  h  scléroti 
jq.^  que  par  leur  cou lenr  Uès-foocée  ,  d'un  ruuRc.cio.b™  un  peu  jail. 
jn;,irc  ;  ,ur  leur  dismcre  pl..»  granrt  et  leur  marche  moins  droite  oU. 
fl«..e.Ue  ou  loilillée.  et  pr  ieur  plus  grande  longueur.  De  UoC 
couronnes  vascula.rcs  aulour  de  la  cornée,  l'une  superficielle  .  l'autre 
profonde  ayant  entre  elles  peu  d'anaslomoses.  A  cé  point  de  la  nah. 
d.e,  la  nhotophobic  devient  violente,  la  douleur  ïiès  -  vive  •  des 
,  larmes  chaudes  s  ecoufi  ni  de  l'œil  dès  qu'on  tente  de  l'ouvrir  à  une  lT 
m.c.e  ..lieuse.  Aucune  séercïion  muqueuse  anormale  n'a  lieu  durant' 
I  oplilbalmic  rhumatismale  simple. 

i    A  un  degré  plu»  avancé  encoie ,  de  petites  «.in  perpendiculaires 
formées  par  des  va.sse.iux  bjjerlrophié, ,  se  voient  sur  Ta  conjonctivè 
qui  recouvre  le  bordex,erneclelacornée,et,ou.entsur  celte  miil^ne 
s  élèvent  ,  »ans  s.gne  d'muammation  locale  préalable,  dcpetiie,  ph"vC 
lenes.  I,  mject.on  vascula.re  angmrnle  ,  les  vaisseaux  plu!  serré/corn 
menée,,,  u  se  confondre;  à  pe„,c  1*1  peut-il  être  enlr'ouvert  ;  ml 
cependant  alors  un  observaleur  exercé  reconn-lt  encore  le  double  cer- 
cle vascula.re.  Quelquefois  on  voit  aussi  la  es-,  née  »e  prendre  ,  devenir 
laiteuse  .opaline  et  s  .ojecter  de  v.iissoaux  q„i  vont  jusrp.'à son  cen 
«re;  ma.s  M.  Stchcl  penche  à  c.-oiro  que  celte'cèrato-inio m^TtcZ. 
particnt  moins  à  I  inflammaimn  ihumat.sn.ale  simple  qu'à  celle  «ui  se 
eembine  a  une  affection  lymphatique  ou  arthritique  1 

Toutefois  ,|  y  a  aussi  une  cèmtite  rhumatismale  dont  l'auteur  décrit 
a  forme  la  plu»  tranchée;  pareille  affectiem  peut  encore  affecter  |a  ^n 
brane  de  I  humeur  aquc.se  et  enfin  liris  ;  Sf.  Siebel  n'a  un™"* 
l  oph.h.,lmlc  ,  , umaum.de  pénétrer  plus  profondement.  Nous^c  repro 
duiron»  potut  les  caractère»  differcnllcl.  .le  toute»  ces  affections  22 

me„,.l  .,ut  noter  que  l'i.i,,,  rl  „,isn„|0  p.é>en,e  ,^^0 

phénomène  specul;  la  pup.llc  perd  M  focn.e'ronde  et^eviém  sZ 
pend,e.,la,remen.    ov.la,rc.    Ce   symptôme  e»t  plus  freW.T  cTer 
les  personnes  t. ès-d.spc.MVs  aux  affeelioris  iilbrili. ..~     1  ■ 
exei'nplc  la  taille  .rè»' élevée  ,  nn  L^  t^^^™£ 
cu.se,,.,  des  hémorrhoùks  ou  uo  léger  de^é  de  celi  afféc"  0  ^  " 

W  ne  dirons  n...  des  ^rn,ina,>on,  ,  des  ransci  ,  de  la  marche  ni 
dii  duRnosUcdiffércntie   de  cetfe  alfc.on.  Aucuné  aulre  neTrneme 


raient  combinées  avec  elle.  Il  scia  plus 
M.  Siebel  dit  du  traitement. 

f.e  traitement  comporte  q„  .1re  indfcitïcn.  :  .  •  comliattre  l'in«,« 

maiisnialc,  ,,  c  oiguri  les  cotuplicalions  cl  comL maison,  second  »™ 
Avant  ,nu.  selon  l  ,n.,»slld  de  l'.nHammafiot.  .  .1  fau^a.  P bu.térX 
sangsue»  de  4  a  W  ,  «Ion  l  àged»  malade  .  .vndevan,  de  Fo  TiWe  d» 
cote  maUle  ,  on  repar„e,  de,  deux  côté,  ,  „  l'Tfi,l,at,„ie  t7Zb\e 
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indrc  comme  auxiliair** 
;  pieds  et  les  sinapisme» 


litcdAns  cntiincsoptiilialmifs.  On  peut 
les  dérivatifs  peu  irritait*  .  comme  les  bain 
appliqués  aux  pieds  ■  t  aus  rool'cts. 

Le  symptôme  qui  le  pl'i»  ^soin  d'être  attaque  séparément  est  la 
iiboMphobie.  Ix!  meilleur  in.ty.  tt  à  lui  opposer  est  l'usage  interne  et 
rsterne  île  la  belladone  et  1*  jiisqui.nne .  principalement  le*  frictions 
faites  trois  on  cpiVtr  foi»  par  jour  sur  Icfiwt ,  avec  deux  à  trois  grains 
lit  l'extrait  de  lirltadotic.  , 

Ouancl  l'inflammation  est  considcr.iMcn  enl  diminuée .  ou  traite  I  af- 
fection rhumatismale.  Kl  ici ,  aT.intlo.is  Icsauliesagcnsthmpeut.qqcs, 
M.  Siebel  signale  la  teinture  de  semences  de  colchique  d  automne,  a  la 
dose  de  t5  a  3o  ou  pointes,  prises  trois  ou  quatre  fois  par  jour 
dans  -me  boisson  émullicnte  ;  ce  moyen,  dont  l'action  n'est  pas  suffisam- 
ment expliquée,  »  réussi  dans  la  plupart  dis  cas,  cl  ne  partage  pas  les 
înconvcmens  de»  aoiirbnmatisuiaux  ordinaires. 

I  rs  révulsifs  irritans  sont  rarement  nécessaires,  excepte  clans  les  cas 
invétérés  et  rebelles  ;  alois  les  frictions  avec  l'huile  de  crolon  ou  la 
pr..nmadc  de  Urtre  slibic  méritent  la  préférence  su-  les  vesicaioires  ; 
car  il  s'agit  de  déplacer  une  irritation  M  non  une  sécrétion  muqueuse 
ou  purulcnle.  Rarement  on  .1  besoin  de  recourir  à  un  selon. 

Tous  tes  moyens  locaux  sont  nuisibles.  Le  seul  topique  utile  quand 
l'injection  a  disparu  ,  pour  diminuer  la  sensibilité  011  Mu  r  la  gucrison 
.les  ulcérations  qui  ont  succédé  aux  pustule»  (le  la  cornée  .  c  est 
.Ihh.u.i  ,  d'abord  celui  de  Rousseau .  puis  relut  de  Svdenbara. 
dans  l'œil  malade ,  à  la  dose  d'une  goutte ,  une  ou  plusieurs  fois  le  jour 
Hestcnt  les  complications ,  mais  qui  réclament  chacune  des  moyens 
tpé.-i:itt«  ,  dont  l'auteur  a  cru  avec  raison  pouvoir  se  dispenser  de  par- 
ration  et  de 
in  prit  sub- 
naissons avec  lui 
este,  celte  lec- 


le  lait' 
instille 


Cest  à  ce  dernier  scrutin,  uni  débattu,  que»!  Lisfranc  a  dû  l'aonaeiar  détre 
porté  .111  «cruùn  définitif. 

F.iifin  ace  dernier  scruiio,  la  lulle  a  élé  plue  opiniâtre  ;  nuis  M.  Lisfranc  est 
n  sté  à  peu  prés  en  drlrocs.  Au  pn-nsicr  tour  M  VHpeau  a  eu  i  snii;  M  San- 
•on  .  S;  M.  ttlondin.  3;  M.  Lisfranc,  3.  —  Au  second  tour,  M.  Velpeau  .S- 
M.  Sanson  ,  I  :  M.  Dlandin.  8;  M.  Lisfranc,  t.  An  troisième ,  M.  Sanwn,  5, 
M.  Vclpcan  .  7:  et  tout  a  été  décidé. 

H  convient  d  ajouter  encore  qur  ers  <kn.  sois  accord'YS  à  M.  Lisfranc  ont 
tcKcmrut  lionne  plusieurs  personnes,  que  k  lirait  a  couru  qn'rlle»  «Talent  été 

ficti  f  s.  Le  iiom  seul  du  candidat  et  celui  des  dcn\  honorables  juges ,  que  nous 

surrions  citer  .  ripondrai.nl  sicior.rusement  a  une  calomnie  de  ee  genre,  si 

le  méritait  d  être  réfutée .  si  même  on  pouvait  la  prendre  comme  laocee  dan.  k 
hnt  de  noire  à  celui  qu'elle  accusai!.  Mais  c  0  est  ta  qu'une  de  et*  mille  ruaetsrs. 
fi  favorables  À  la  CfHl-«iil.T.ilion  dis  juges  ,  que  chaque  concours  fait  circuler  il 
d'inl  cvlui-ri  a  cic  pin»  prodigue  qu'aucun  autre  ;  ou  ,  si  l'on  veut ,  c'est  une  ton- 
rhanie  allégorie  qui  montre  au  si  clairement  que  possible  combien  on  a  été  -ur- 
pris  de  voir  M.  Ijsfranc  olilcmt  m/me  de  11  s  vois  '. 

—  M.  Uslraiic  reprendra  ses  leçons  de  clinique  chirnrgkal 
Juin ,  13  août ,  à  huit  heure-,  du  matin  .  à  I  Itopilal  de  la  Pitic. 


1er. 


d'obs 
ol-ellc 


t>  petit  cpuxnilc  est ,  comme  on  voit,  n 
doctrine  :  peut-être  les  distinctions  do  M.  Sic] 
tu. s;  mais  il  en  appelle  à  l'expérience;  et  noi 
.me  l'expérience  est  seule  jugera  pareille  matière 

fut  attendre  avec  un  vif  intérêt  le  supplément  que  l  auteur 


reçut 
Du 


lui* 


promet  an  :raité  d'ophibalmologic  de  Weltcr. 


CONCOURS 

l'Ollt  t.N6  CHAIRE  DE  CLINIQUE  KXTF.tt.NC. 
-V  tureute.  —  /irjuncnlaùont 

Béranl  a  soutenu  j-odi  dernici 
n.  ritu  d.  ces  deui  argumentai  u 


-  Xvrruiiaùon  d'il"  pmftê  c«r. 


M  Bérard  a  tonte  ntt  j  u.li  dernier  sa  tlii-sc  ;  «•  Gnciho:»  vendredi.  Nous  oc 
"  u\  acgiirotnlalioiis ,  >i  r»  n'est  qu  >  Hi  s  oui  parfaitcnieiil  rs'- 


VARIETES. 

unir  svn  tu  tmiitam  nf»  ïicèsEs  raa  lu  nuoixtlTE*  actcrTis»- 

tis-e». 

A  M.  le  ScJuiUur  Je  la  Guette  médicale. 
Munsirur , 

bis  ocrnpalinns  nombreuses  m'ont  emnrVhé  de  faire  plirs  tôt  la  réclamation 
que  j'ai  l'honntur  tk  rosis  ndrr«>er  nujourd  hni.  Votre  numéro  du  i  juillet  con- 
tient l'estrait  d'one  leçon  de  M.  le  peofeMrsir  Ullemaml  sur  les  plaies  Tarururu- 
srs ,  li  s  pUir.s  par  irritai  ion  et  les  plaies  des  liiillardt  (  utcèrrs  atoniques  La 
mrtluhk  de  irailcnseiit  qu'il  fail  rnuiiailre ,  <t  que  sous  jogn  digue  de  rolre  al- 
lf  nliim,  u'i-t  autre  que  ci  lle  nu<-  j'emploie  depuis  plus  dr  cinq  ans,  et  d'une  mi 
mire  pnrM|ur  esrlu>i»e  ,  dans  L-  traiteiw-nl  des  mémrs  analadirs.  Ij  seule  diffe 
u  nie  min  nous,  c'est  qu'au  lisu  de  liandelelles  simulcnirnt  aggtutinatises.  qui 
géaérals'inrnt  ne  m'ont  pas  sufii ,  jt  bis  u-ft  de  bandelettes  ttiiffis  de  matières 
nu  dji  anu  nliuses. 

M.  LalU'iuaiiJ  pent  asec  Us  autiur-  U*  plus  rcrowniandables  qar  le  repoi  (st 
l  i  première  indication  J  icniplir  ifcus  le  traitement  de  ces  nuladii  s.  Ce  que  j'ai 
1  eu  t'oreasion  d'ob*eesiT  s'ir  pins  de  sis  eenls  iuala<les  ,  m'a  conduit  à  une  roncli:  - 
|  >iun  toulc  contraire.  Le  repos ,  d'ailleurs  si  |H  iubtr ,  est  plutôt  nui<iblc  qu'utile  . 
tip.iis  qu  un  «serM  ice  nuidere  sst  une  con.liliou  essentirilc  de  la  gurrisoa ,  o  u 
.ont  au  moins  d  une  gufri>on  p^onipir.  Je  .U»i>  à  eeltr  idée  ,  a|ipliquée  an  trailc- 
oienl  Je  quel'pn  »  anl.es  maladies  «si  l'on  remanie  le  reasos  rsiaaunr  indisptnsalde  . 
U  '  n  ulialv  li .  jil'iS  1  il  sra  sim.  Je  l'-s  ferai  rminaitre  ru  détail  dans  un  ouvrage 

^  Si  quelque  nicr.tr  s'attache  a  la  mrlhode  dt  traitement  dont  sous  aseï  enlrr- 
ti-mi  ro»  |.rt,  urs ,  00  ne  prul  coiilclcr  <(ue  je  ne  I  aie  nu  e  le  prrmKr  en  nn,r<  , 
pour  établir  ce  fait  que  11  *ous  pne  d  insérer  ma  h  ltrc  d.u,  rolre  jour- 


ci  c'est 
nal 


p'.ni  soutenu  )kir  |  inc  rliludi 


îles  chances  :  nu'rcredi  le  jurj  a  |*on,inre. 
I  »  -é.nre  avait  été  indiquée  pour  rinq  lirnrrs;  elle  a  été  ourrrte  à  quatre  l»ru- 
er«  rt  demie  en  présence  cependant  d'un  nombreux  auditoire,  attiré  d  avance  p  .r 
.elle  soleon  lé  On  remarque  que  Ks  ebabe» «t  la  table  qui  ont  s.  rn  au  jnrv  oui 
éie enlevées  «le'  I  enceinte;  les  ji»«es  se  placent  debout  autour  dr  1.  tribune; 
M  J  Cloqnrt ,  l-ré-ident ,  y  monte .  st  annonce  que  M.  Ulpca«  «'"'«u  »» 
"aiorité  .K-s  «ulfraçes .  est  nommé  profesH-ur  de  clinique  este.  ne.  Cette  nomma- 
-  ia  ié.ctuciUieparfle.a,plaudis.«men.. 

Ainsi  M.  Vtlpeau ,  si  Ions-  t*mp»  "  pouw  t-cole  ,  tient  e.itio  d  eir 
p  ,  lie  Ce  n  est  pis  d  auiourd  nui  que  notre  jURcmcnt  ,  formule  a  I  as 

*  .  r.  ,    *  ,.a..i    ......  ..'i.n.,1.,  >.liat  i.hiniul  c       ail  ■* 


par  1 

Uacc 


Imi* 
avance  rt 

Ird  aVcc"rôninis>n",  û'i  promettait  une  réussite  plus  prompie  ,  et  nous  nous 
njiires  de  ses  fiétaites  imméritée».  Dans  ce  concours  méiDC .  le  nom  de 
M  Uviraiic  rasé    M  Velpcau  étail  s«V  de  nos  sjoipslbi-  s  et  d,  nos  MifTra-es,  «l 
iiouTaiirions  applaudi  sans  réserre  tu  thon  sis.  juf}  ;  mat.  ils  av.,.|  ... 

,cn  ,scëdc  la  science  et  de  1  opinion ,  reHer  K- premier 


Reçut»  monsieur,  l'csprts'ion  de  ma  considération  la  plos  distinfoée, 

CriLulan,  D.-M 

l'aris .  Il  juillet 

  Le  12  novembre  prochain .  il  s.ra  ouvert  a  flIoUl-Dicti  de  Lsoo  i:u 

d'un  t  birurpen  •îdt-majnr ,  lequel  n- 


public  pour  la  uonunalisin  d  irn  ebirureten  «de-majnr ,  lequel  n- 
fonction  k  t"  septembre  tB3b.  et,  apeésm  annérsik  sernee a  11161. 1 
nplaecro  L- i  liinir|tU  n-maiur  de  l'hospice  d*  la  Chanté  ,  ou  sont  admis 


\i  r"f  '  ne  a  été  repoussé  11  une  m  ■jorilii  inirurnve;  c'est  a  |>rine  si  au  fcrulin 
rrJ:.i;i™.  ....  romr.ler.kus  vois.  Eli  bien  -'  nnos  cr.iso.,1  qu'il  en  ta  mi.  us. 


qlirri:cUmaTt  Vayremiére  ligne  ,  et  qui ,  après  comme  avant  k  rcuilai  ,  000s  |« 
rait  encore ,  en  iscc  d" 
M  li'francaéle  rc 

«in  i  nluar  H^oire"»'  celle  haute  renommée  avait  été  mise  dans  la  balance  tu- 
i  visdn  oluscesloutatikdesesconqsélileors,  on  aurait  pu  dire  e,u'd  avait  été 
„,ai5  ,|  n  »  a  ici  rien  de  semblable  ;  c'en  une  sorle  d'es-  Insion  qm  a  ét.- 
I^ononcec  Voici,  au  reste,  des  ctiiffres  que  nous  avon.  tout  heu  de  cro.ree.scts, 


"  PoLr'îes'iiHVs  «téïkws.  au  premier  tour  du  scrutin ,  M .  Velpeau  a  en  6  soi 
M.Sanson,  S;  M.  Usfraue,  I.  Ai.  second  tour  M  _S.n»n  e  M  Je  peaU  0^ 
chacun  si»  vois;  la donhk  ton  du  président  a  porté  M.  velpeau  en  preiun 


diront  plus  i»  cet  égard  que  nos  jiaroles. 


1  eu  R  voit  ;  N 


i.î. 


ligne. 

Pour  la  première  kçon  ebiuqnc 
M.  Velpeau  et  M- Li-frane,  I. 

rnu.  U  scco.uk .  M.  L.pellet.er  a  eu  B  von  ;  M.  \  elp.  au  ,  3  ;  M.  Samon  ,  I. 

l'nfin  pour  les  thèses  elles  argumentations  an  Prriiu«T  tour  M.  Lisfeanc  a  eu 
S  s„î  '  M  Sanso,. .  •  ;  H.  Becad ,  2  ;  M  Velpeau ,  t .  -  l,  second  tour  a  d.sn.e 
les  mîn  "  csultais.  Au  t.»..,é,ue  tour,  M.  L..fr.ue  a  rallie  E  .0  s 
a  coiiH-rvé  les  quairc  au^r.s. 


concours 
trera  en  I 

Dieu,  remplacera  L- . Iimr^.. . 

Irscnfans  irouvei  et  abandonnés,  les  Ulles  en  einle»  et  la  vieillesse  1 

La  Jnive  d»  ser.ïce  du  ehirnr^ien-nia)<w  est  rgalement  <k  sis  ans 

Il  est  accorde  a  chaque  aide-major  un  tra.trmrnl  de  400  fr.  par  an,  et  de 
plos  le  I05  ment  à  I  Holel-Dieu,  la  nourrilore,  l'éclairage,  le  eliauiTagr  et  le  bkr.- 
cl.issaee.  . 

Les  honorait»»  du  chirurgien-major  sont  de  600  fr  par  an  ,  indépendant."  ut 
de*  avant  ers  ci-d.s-u*  ioouces 

Le  cnnorti.s  aura  lieu  devant  le  convil  p-néral  'l'ailniinistration  ,  *SmsU  d'un 
jury  mr.lic  d.  .1  scia  conipa^  de  cinq  seano  s  cun-*coli»es. 

rremie  r  jour  — t^i.rslinn  d^natoiuur  et  de  physiologie,  traitée  rrrbaknM'nt 

DcusKtue  jour.— Question  de  pailiologk  eilirne  et  d'acroucbMnens  .  Iraii  e 
par  e»T.t  -  Li'ilnre  des  mentoirt-'. 

TttuM.ine  juur.  —  t^urtiion  k  ftieJicïne  u^is  ratoirc  ,  trailée  verbalciucot  — 
Prat  iii.c.h  l  opéfatino»url.  cadavre. 

fl  ur  cmcjour  —  tjuc  tion  n^liro-chieu  gicak.  t.aitée par  Cent.  -  Ler'i-iv 
des  mémoires.   

C  niyuiènie  jour  —  K.amcn  clinique  d  un  maJask— Deerirr  la  maladie  en  seanre 
publunie  ;  donner  k  diapuxtic  cl  indiquer  le  trailement. 

1  a  qm-I  Oii  .1  traiter  dins  chaque  séance  sera  tiret  iu  >orl  par  un  des  cou  „r- 
ren<;  elle  sera  la  m  '-nw  pour  tons. 

A  la  Du  des  éprcpvesn  »pri-«le  vote  du  jury,  le  conseil  d  adininlst  1  al  on  prr.r,-- 
dera  a  la  nomination  de  l  aid.-n.ajor. 

p..ur  être  Kl»i>  a  eoni'uunr.  chaque  candidat  «k.ra  : 

1  «eU.vinscriirau  sccie-Uriat  ik  1  adimobtratioo  ,  a  IHolel  Unu,  qu  1.1e 
it.it-  ai.  moins  as-aut  IWcrlorcUi  eonrotirs; 

2  Jiis-ifier  du  c,r...l«  de  .Inrtrir  1  :i  chirurgie  ou  en  nk-deriue  ; 

r  1'ren.Sre  l'ri.gap-ment  de  se  ronformer  aui  ec|rle-inens  des  deu»  hApu  us 


Le  Rédacteur  en  chrj ,  Jcus  Giiat»  . 


tvtiliaT,    IHpaiM8t'll,    «L»  l'E 
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SAalfcDI  16  AOLT  ItMlft. 


Gazette 


La  GAXcrit  a  tu  le  u.»  m  P*ni»  (C«:erte  t/e  untf  H  Clinique  dtt  hiptuna  réunir*  )  par  art  tous  les  Siaaedi»  de  ctuume  «rmasw;  cfaaqao  wiiarr»  a;  compm: 
de  46  papes  32  colonne» ,  et  équivaut  »  ri  (railles  ua-o"  Le  prix  d'aboonenaeal  est  pour  Paris  et  le*  DépartetnrBS ,  de  M)  b.  par  an  ,  ÎO  (r.  pour  6  mk  , 
M  10  h\  pour  tnus  mors  Pour  rÉlrœger  44  fr.  Le»  abousmneus  M  bm*«M  dater  qoe  du  cattunenranefil  'fan  tnmeure,  I"  Janvier,  I**  avrif,  f"  Juillet  | 
t"  Octobre  —  On  s'abonne  a  Par» .  aa  bnreau  4m  Journal .  rue  Pmimmnim  ,  »•  5  ,  et  dans  Vc«  départ™»™*  rV»  •c«-  !c>  T>ireeie«ir.  le*  fO«ti  «.  —  Ob  ne 
rrcaii  que  1rs  W-tlrrt  auranrti.rs 


AIRE. 


I.  Taavxtx  oaiGiiniv  Mémoire  sur  la  disnlsiofl  Iraoeutiqne  de*  rpiiihjses.  — 
Sur  l'otage  du  «serrure  dans  lofo-ration  de*  cartilages  <le*  artirulalion*.  — 
Obsfc^articai»  rvtanrqavld»  dr  piirniv  |>ulofi  >i-r.  Il  ActniUiic*.  Aeailcaiic 
oVs-CKne.s.  sraocr  du  I  aoùl.  —  \fad<'iu,i- i(r  ont  lo  in*  .  séance  ilu  12.  — 
lit.  Cn««r»rcui>is«:i  atim.iic,  Oli<vrvaliun  'le  ligidilé  <hi  fui  olrrin  f.i 
tant  !>L>  lai  k-  a  I  a<  couclirnuot 
ibat  La  ravite  d.  l'araflinoîdc.  - 
•  on  ni  |ur  U<  aalipli1"gi-lii|iirs.  —  IV  B 

sang  dan*  If  f«r1i».  •  t  coi>pir»ii<rntcnt  dan*  |.s>  quatre  <U  *t»  d'animaux  ver 
trbré».  —  Freins  m»  Une  quetet'e  d'Allemand. 


l  avant-bras  sont  cuire  clic»  duos  un  et  il  (i'anlajonîinae,  tesl-i  dire 
que,  dan»  le  cubitus  ,  c'est  !  cuiiiirrtcc  olcïrànierme  qui  est  Li  dernière 
a  s'ossifier,  tandis  que  dans  le  radins  c  est  lYpiphyso  carpicntie  on  in- 
férieure qui  se  solidifie  en  dernier  lieu  i\  On  croit  généralesnent  que 
l'époque  ordinaire  de  l'ossification  des  épipltvses  sarx-i  i turcs  des  as  flV 
l'jraal  bras  toit  la  septième  armée  de  h  vie.  Ci  la  u  est  vrni  que  pour  la 
cubitus  sculctnent  (a).  I.e  raiHm  ciroi<  i-rr  citron-  plus  long-temps  son 
état  épipbysait'c  dans  celte  exttcmilc.  l'n  avant-bras  d'un  enfant ,  âge' 


ni  ,1 


PATHOLOGIE  EXTEKI>E. 

MÉMOItit  81  h   LA    li|VLL»l«i>    ï  u  AU  \1  \Tlf>l  K    DES  riril'HY- 

>u,  pat- M.  HonNFiTs.  flotteur  en  médecine  el  en 
chirurgie. 

«icwaiias  11  ui.asita  iiin  l.t  f  Voir  lis  numéros-  28.  29.  SI.) 
J  VII.  rvi-irnisM  iNTiamcai au>. 


 -      —   létal  ei 

—  HiHrniriitiaK- «  broniqai' a\aal  »on  si*>rl  ,    ,  '  -  - 

SNm,.t.\»,^  ,1  l,r,..t,.e  eiJrabaitus  a«nl.|rei-  d«  a,x'D\  .  1U'  J  »'  '*«,"'»'  •  rrfs"'|c        rpipbrsv-  «,<eT  remarqua- 

blc  à  I  rndruit  de  u  letc  du  CHiius.  I.  cxlrriuilc  infc'i  ionre  du  cubitus 
est  ordin^irrnent  sutidiiiér  au  uioiurnt  de  la  n^iss.inre;  mais  ta  màue 
extranute'  d.t  radius  reste  lon^-lemps  à  l'r't:it  cpipbysjtire  .3). 

A.  Les  deux  èfiiphyts  supérieures  des  o*  de  l'avant-bras  se  décol- 
lent plus  rarement  que  rinféricurr  du  rjdiu>.  Ceci  lient  prirt- jlrr  à  la 
raison  que  nous  avuns  ar.incrL' <!jns  le  p.n.ijjiiplie  nirceilcut;  savoir: 
que  cli^f  1rs  enfans  li  s  cjiii^s  trittmat'q'irs  aç  sanit  plriUil  swr  les  côn- 
dyles  de  l'Iiunierusquesiii  Us  exIrAnilés  peu  saillantr-s  du  l  a;!nij.  et  du 
cubitus.  Je  ne  connais  d'autre  exemple  uc  dn  ulsiou  l/.iumatiquc  de  l*c'- 
piphysc  olccrànienne  que  celui  qui  a  c'tc  oicnticunti  p.n  il.  A.  Cno|>ej . 
«  J'ai  vu  ,  dit  ce  chirurgien ,  une  je  ine  tille  qui.  par  anite  d'une  coule 

■  sur  le  ronde,  eut  l'olécriite  et  le  eiHidvIe  interne  de  l  livitneras  frac- 
•  turcs.  I.a  poitilc  de  l'os  romjvi  peir  iil  [  f.  «que  la  jn  .iu.  I,e  nnf  cji- 

■  Lital  avait  etc  le*e  aussi,  car  le  petit  dui^i et  ie  doigt  annulaire  c'uietit 

»  engotirJis  Cet  neridcut  arrive  sur  des  sujets  jenntv  a  vaut  l'époque 

»  de  l'osiilii-atron  des  épipbvsea  :  il  est  touVi  M  pris  jtoHr  luxation. 

I/O»  auteurs  qui  ont  cent  mu  les  e'piph}'*^  s'accordent  prrjqtie  tous 
à  duc  que  la  tëtc  du  radius  est  au  nombre  des  cuhih-uccs  qui  se  de'cul- 


Les  épipbyses  de»  os  de  l'avanl-lirat  swnlau  ooml  re  de  celles  qui  se 
décollenl  a-»rt  souvent.  Les  chute»  .  1rs  tractiuus  violentes  sur  la  main 
en  sont  le* causes  les  plus  ordinaires. 

De*  deux  epiphyscs  que  chacun  des  os  de  l  avant-bras  présente,  celle 
de  la  parité  inférieure  de  radiu-»  est  la  plus  remarquable.  Celle  delà  par- 
tie supérieure  du  cubitus,  qui  Constitue  l'en», 
j.  i   /\_  _   '  i:_ _    j-  i 


(I  )  Jounla 
(2)  lllud  p 
'  "  ap|  endiv  est  et 


digi>edc  remarque.  On  pourrait  dire,  d'après  l'observation ,  qoe  quanti  otseii*  prnilut  Cartus,  n-l  quo  n  sr 
a  leur  ossiGcation  ,  les  épipby»  *  supérieures  et  inréricures  des  os  de  I         PUtoer.  ouvr.  <  iu-,  p.  m,  t 


ce»  lut-il , ,  vol.  1 2 . 

*  I.lihcrtls,  ni  cul  itut  J:i  ins  ,  ai)  «.-pt-rrirt-a  arURini 
agiocusmL  titr;  |Kn(  i.  ptiaitrm  ilur-sr-m-  ineiptt  ,  >»c 
;st«la»itur.  Cojritr,  lu*  ruato,  p.  ut.  , 

m. 


/euilletnu. 


IHK  QI'CnEMf  D'rLLt»»1D. 

Turft  tu  rfor  tort ,  euoi  cufpa  rtiUrguit  ifunn 


Ce  n'est  pas  vans  raison  qiiejc  uietsccUr  citai  ion  savante  entête  de  li-tneubration 
qui  >*  mure  Mon  so«l  regret  est  de  n'avo;r  pas  trouve  réanivalral  (k-  crt  e  é|« 
(raphe  en  {rec;  elle  amail  eu  l'avantafr  dVtrenioins  ifltrllî|;îhle ,  et  plus  conve- 
n.ilklc  par  eonsequiot  dans  unr  qorrrllc  d'Allemand  comme  celle  dont  je  vais  |#r- 
le  .  Il  s'agit  de  la  dUrossion  lillrrai.-e  rtalilt  m  ce  moment  entre  M.  !>»«• 
luen*  et  SI.  I.i»fr.mr 

Celte  diseitr-ion ,  à  peine  à  ^on  iWlmt .  a  prodail  r>rji  nnc  si  vorumineose  col- 
e<  lion  de  notes ,  d'ob»er»ationi;  de  rqKrmes,  de  r  'pl  que*  rt  de  contre-réplique», 


I  qu'il  est  dejè  eitrfaietnmt  diOieile  de  s'v  otienter.  Pour  peu  que  les  ét-Uircisse- 
Jmeni  et  rsplieatiain  réciproques  cniitimicnt .  k-s  ténèbre»  de  ce  prore*  S'  font 
■rofondesqurlrs  plot  habiks  interpri-tc*  rroonerront  i  s'en  niéler.  U  est  en 
M  eVtin»nirè  par  retperirnee  qoVn  toute  matière ,  autre  que  le»  nuUaénjati- 
qne»,  le  Joule  et  le*  ineerti  ndr*  rrowvnt  en  raison  dircle  de  la  durit  «le  la  du- 
pair.  Troi*  liroesde  la  ttiete  <lr  M.  l-i^frane  ont  provoqué  du  pafe*  de  M-  Uc- 
irtme  i».  ksqnelles  en  uni  amené  rinquanle  de  >«•  ad»< rwra ,  irsqurjle»  onlélé. 
«ritkf  de  je  ne  sari  euaakiea  d'antres,  oui ,  a  leur  tour,eaool  en^endri:  eutoraw 
unr  iknû-douiaine  ;  le  dcbnt  d'abord  établi  «udcvton  trois  faits,  s'txt  (aaDé  Suc- 
ersHvensent  de  questions  incidentes,  toutes  tjtoaao  rllrs-aténar*  de  noftvtllM 
qoesttoos ,  sans  qu'on  paisse  prévoir  où  s'arrêter»  cette  mauapkcation^  L'inter- 
«nlion  d'une  noisîèine  voiv  dam  la  qaereile,  ne  peut ,  je  le  aan,  qn'»|0«Ur  à  la 
ranfusion  el  embrouiller  encore  ptoales  eboses^  mai*  dan*  I  nnérél  de»  parties 
et  de»  leeliur»  .  c'est  l'*,  jeeroi»,  et  qui  peut  arriver  de  pkis  laeuraux.  La  clarté 
dontriis-  à  la  faveur  de  laqurUo  ers  deux  redoutables  <h»mpiunt  se  porlrnt  t 
quelque*  coups  mal  asauréa,  étavit  tout  a-fart  eu-uUc  par  mes  tipbcaltoas,k  < 
liai  sera  trrminé. 

Je  commence  par  déclarer,  moi  publie  ,  que  je  wît  décidé  à  «oWcnir  IJ.  laa- 
fraor  contre  M.  Déieâméris;  non  point  parce  qu'il  a  rai<on  «ir  le  fondtîn  ena-, 
«es,  ce  que  jienore  prefoodéineiii ,  amis  parée  que  je  suis  pas  noient  de  sa 
manière  de  disserter,  de  disputer,  de|»uMerl»  a  réparas  et  d'aùguiscr  le*  sillo* 
tisnirt.  Sa  poténuqne  m'éjaie  rt  me  réjouit ,  tandis  que  relie  de  son  adversaire 
lu'altristr.  al.  Déieiméris  prend  trop  la  euose  au  seeirat  ;  il  ne  vent  paaadntcttre 
la  plaisauterie ,  alors  mémo  qu'elle  e<4  nonne,  et  son*  prélexle  d'établir  l'ca}alite 
îles  armes  ,  il  interdit  a  son  advcisaire  le  droit  de  te  drteedu  arec  capnl  i  parce 
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Uni  le  plus  souvent  (il.  Je  ne  trouse  cependant  aucun  exemple  de  c. 
CM,  si  l'on  m  eveple  les  phrase*  suivantes  de  llrrlrandi ,  qui  d'ailleurs 
oc  me  para  s»rnt  pas  bien  concluantes  :  «  J'ai  m,  dit  ce  praticien,  un 
•  etitmt  dont  h  s  épîphyscs  du  radius  et  du  cnbiltis  ont  c  ë  .vparfrs  au 
»  moment  où  il  il  été  violemment  élevé  de  terre  par  la-inai»  Oj.  ulSoiu 
avons  d.jà  dit  que  l'rxliémité  inférieure  du  cubitus  Hjofrr.ul  pat  d'ap- 
pendice rpiphj 


II 


il.  ur  ayant  diminue  de  hroueniip,  l>  nature  il"  ilc«ir.|rr  nVlaii  pltr»  éqnîvnque.'  " 
n'a  i  H  fai"  k  d'y  n  ronnsilre  la  »rp<iralion  de  IV|ii|ili} ur  infrriniT  iln  radiu». 


h*  |H>i^mi  i-ta  t  facilement  de. 
je  |HMiva  mu' liât'  lui  fa  ri*  ri- 


ien  elrvanl  un 
inféiicure  du  radiits  q 


déjà  gonflées  et  ramollira  par  «me  l 
cette  drrnière  variété  de  séparation 


Eu  soutenant  la  partie  inférieure  Je  l»v»nl-bra«. 
plf»v  en  avant,  rn  arriére  cl  un  pen  l.-ilcral.-mrnl  ;  _ 

ruTer  on  certain  monv.  ment  de  ro'aliun    En  loi;,  n  .ut  douecaicnt  la  main  de  la 
hh.  nain. n  ilana  la  fimn.linn,  je  «entai,  ai  èmeert  hjii»  mes  iln  gi»  router  un  corps 
à  |nnl  nrr.re  lorr.aar  une  Iranrbr  de  ritron  ;  à  bpartie  inf.riesin-  de  l'avaul-brai, 
•Un  m  I  n  uit  la  niain  du  <6 C  p  Imaire  jr  simulait»  parfait' iuj  ni  une  luxai  on  du 
[ipoicn.  i  m  arrnrc.  AiM'iMf  mttllal.on  matrf  su  cependant  u  était  sensible  dans 
décoller  les  épîphyscs  supérieure»  (les  u-.  «le  I  <i-M , .„  n„na,u,r. ,  Blrn       ,,v  1)M1|>,UM.t  „,a||.«l.,i,e,  ou  subi  le.  He  I avant  beat 
n  enfant  par  la  main  ;  dans  ce  ras.  C  e»l  I  cpipl.yso  ..Yl.icul  ,,uc  très  peu  dncti.p|,ev»  pour  inr  servir  ,|r  pninidr  dé,url  dan.  le  .lia- 

(pio.lii^  j'..i  pu  ni'as-imr.eii  -errant  fiirti-mriil  U  |i.rlie  inf.  r  cure  .1,  »  ».  de  l'a- 
as,  que  ci*  os  ne  psrlicip  .i«  ni  point  an»  nn.uvrmen»  ilunr  j.-  viens  de  pjr- 
'eloppr  la  nmitiè  infi-iirnre  .1  l»v.nl-Sra»,  et  une  partie  de  b  maio 
lin*  un  |ielil  apf.a'cil  inamut  hb.  J'ai  mu  par-  ib»»u»  ni  i,  j.  >n  il  drus  pt  I  il  es  al  - 
telle»  île  liait,  et  j'ai  »»iqrli  |,  membre  nu  Irone  à  I  aide  d"u:ie  s>  nielle  qu<  fai- 
ssrl  I  otfirr  d'rrhaTpe ,  el  qui  nu.  hippail  U  tout.  Le  Ire  lu  un  jour  j'  ii  été  l'«R-_ 
par,  il  ;  I  rpq.listc  m'a  pam  ruiixilid-e  ;  j'ai  rumm»  née  dcvlnr»  s  fairr  rtt-culcr 
a  h  BtaUl  de  t^i  m  moue,  meus  de  fbiion  et  «tension  Guéri  «an»  difformité. 


n'en 

de  la  naissance;  r»r  t-jé  i 
■ires 
ras.c 

{01  HMOtK  tout  I  fltet  de  la  violence, et  quxac  suo-iâ^j 
,  à  moins  que  le»  épiphyws  supérieure»  ne  Suit  ni  ,,"*'-*»/' 
lus  par  une  maladie  articulaire  dit  coi.de;  mais       '  ••« 


drcolK'  ord 
eià  confiée*  et  ramollies  par  une 

i  rpiplivsaire,  qui  n'r»t  que  le  svrop- 
t  d  une  autre  maladie  ,  n  entie  pas  dans  le  plan  de  ee  traentl .  JV 


tronre  cependant  dans  Bcclard  la  raison  de  la  dilficnlte  de  la  léparaiion 
de  l'cpiphyse  siipcriruiedu  radius.  C'r-lquc  ci  tic  c'pipltysc .  Iiirn  qu'elle 
oit  une  des  dermrrrs  à  montrer  des  poioi»  d'ossiGciliun  dans  sa  sub- 


stance, est  la  première  à  se  réunir  à  la  diapl.ysc  de  l'os  (3) 
B.  L'rpifihj  se  inférieure  des  os  de  l'arant-bras ,  ou  l'app 

r  du  radius,  se  dccollc  assez  souvent  par  suite  de  l'action  d'i 


traumatiqur.  Plusirnrs  esrn>ples  de  ce  ras  csislent  déjà  dans  la 
science.  Dans  son  eiccllcnt  mémoire  sur  les  lit ration  s  du  poignet . 
M.  le  docleur  Malgaignc  a  cite,  d'après  M .  CiaqncL  une  obseiv  .tion  de 
ce  genre  (4).  Un  cas  parti]  3  clc  obsceve  par  II.  Flaulwitde  Bmirn  : 
le  mal  avait  clé  traité  comme  une  simple  contusion 
pièce  pathologique  se  trouve  conservée  dans  une  de» 
act  anatoniti|ne  de  l'Hotcl-Diru  de  Pans.  M 
aussi  complète  de  cette  lésion  que  les  deux 


Ce  mode  d'arracbeinrnt  de  l'epipliyse  cirpo- radiale  me  paraît  \rai- 
meflt  digne  de  reiuan|UC.  A  en  jugrr  d'après  le  fait  qui  pr:rc<!c  ,  U  di- 
rillsinu  en  question  n'exigerait  peut  rtie  pas  un  drpre'  de  fiuee  aussi 
roiiside'ralilc  qui  scnililrr-itl  iiStulter  des  travaux  ,  d'ailleurs  a  hnirables, 
J'un  àlicîcn  proie ISSlir  très  rélèlue  A*  la  Faculté  de  Naplcs(i). 

L'n  aolir  pru'e-seiir  non  moins  relèluc  de  la  nicme  Faculté ,  Troja  , 
fil  ,  clan!  à  l'a  ri»,  dans  l'aitipliilIrAirr  de  l.iriil.inil  ,  à  l'hôpital  de  U 
';haiilé,  dis  ex|>e'riences  fort  ingénieuses  qui  prouvent  la  possibilité 
d'arracher  de  la  même  manière  ,  pif  une-  force  directe,  l'extrémité  olé- 
rranienne  du  cubitus  sur  des  cadavres  de  sujet»  âgés  de  vingt  ans.  Le 
but  clc  ces  rspérirnrrs  de  Troja  était  de  calculer  comparativement  la 
| résistance  des  différentes  épipliyse.»  du  corps,  et  celle  du  périoste  qui 
XIX.  —  Uu  jeune  homme  ité  de*l  J  ans  tombe  derniérenvinl  d'oo  arl>re  'es  "lit  *  leurs  diaphysrs  r  spextiro  {-t). 


Ou 

dans  le  jardin  du  Lu>rmtiotir|r  ;  il  -r  lus»- 1 M  ml-liras  rn  arrière,  cl  s  rniioniuiaire 
•  ars  %tr  enf  uient  b  poicnet  du  nn'nte  ■  été.  On  b  transporte  à  l'biSpiljl  de  b 
Charile.  Un  croit  rernnnailre  une  dosible  Insalion  .  l'une  an  pnipct  .  l'rairc  au 
coude.  On  fa,l  ibs  ifT.irt»  |iour  les  réduire.  Le»  partùs  «il  rrmiae»  a  peu  pren  à 
boc  place  nilunlb.  tto  ..pplique  un  tppirril  roalrnlif  Fb|jaM>ii  intense  ;  (;■»- 
cran»,  mort.  \  l  auio|»ie  mi  •  rv»  onnu  que  b  prrt.  mlite  luxation  du  po  gnet  o  c 
tait  autre  chose  qo  un  ibcolleiui  ni  Je  l'épiphj»*  iufeneun-  du  radin». 

Ou*.  XX.  —  Un  enfant  IfC  de  5  ans.  fil»  d'un  bijoutier  ib  la  rue  Sl-lïoooré  . 
C«.  jouant  avec  son  frère  jjii-  à;é  qur  lui  ,  a  eu  ,  ibru  le  coninai  ne.  menl  du  moi' 
de  ma  •  tbriiirr  .  répipuyse  Carpienne  ilu  radius  deeollee  â  1  uciasion  que  soin. 
Traîne  par  son  frire  »ur  une  e«|ièi»;  ib  jatle  ipu  l.ur  fai«ail  l'olfiee  de  voilure,  eel 
enfant  M  leaail  d'nne  ni. in  i  la  jatle,  de  l'autre  ,  son  frère  b  lir.il  de  looir»  c 
forces,  après  i.ti.-lqiits  loin,  fail»  ainsi  sur  b  |»er|iiet  d'un  ap|iarlemenl.  I  rufanl  a 
jeli  des  eris  perçant,  comme  si  son  |io  gnei  giucbe  rut  rte  bletaC.  tes  par.  nt.  ac- 
courus auprès  de  lui,  lui  ont  truu«e  le  J'oignrl  eseis-iieiiieiil  doulourvua  ;  l'en- 
fant b  pfc*eii'ail  co  ..«te  Mio/r,  pour  me  »•  r»ir  de  leur  propre  eapre.sion  ;  ils  l'ont 
cru  dém  s  J'ai  ilunc  ète  ap|*  1*  A  mon  arri«ee,  fi»  le  uns  rniiron  après  l'aeei-  1 
dent  (c'était  an  soir),  j  ai  i  rouve  b  poifurt  ib  rrl  enfant  ronf*.  •  cch>  mo»»,  fan  ■ 
Ir.  très  ilonlonreus  au  t. un  lier,  el  les  Oui|rls  à  lU-rui  fl.  i'Iui.  Il  m'a  ete  impo'sit'b 
d'y  lira»  diaiiu)turr  d  uboed  ;  b  petit  naalaib  riait  d'adU  iirs  fort  agile  J -  i  rrnais 
mou  jiqprmeni  defimlil  au  lendenuin  ,  et  j'ai  ordonne  en  attrnibnl  iU'A  rés-dul-f. 
lucaus  et  quelque»  calmai.»  iuleri.  uremenl.  l  e  bodi  main  ,  b  gonOemi m  et  la 


$  VIII.  —  rinrmsts  riaWMLRS. 


Non  seulement  les  deux  extrémités,  mais  aussi  1rs  saillies  trochan- 
tériqiics  du  frtaiir  restent  pendant  long-temps  à  l'elU  épiphyjaire,  et 
par  ronséquciil  exposées  à  la  divulsion  traiiinatique.  Jusqt'à  l'époque 
de  I  )  pobeité,  ft  uicinc  an-del.i  ,  le  fémur  piéselile  enrorc  se»  q.iph»  - 
ses.  Ln  habile  anatomiste  de  Paris  (3)  a  observé  que  les  irochainci  »  de 
cet  os  ne  sont  parfaitement  joints  à  la  diaphyse  que  vers  la  vingtième 
année  de  la  vie.  Il  n'est  donc  pas  étonnant  qu'lngr.issias  les  ait  ynci 
dccollcis  sur  un  jeune  homme  ;îgé  de  i  5  .-.ns.  par  >implc  action  musru- 
hiire,  en  faisant  des  armrs  avec  la  Lalh barde.  On  pourra  rn  diie  au- 
tant de  la  lilc  fémorale,  qui  peut  se  décoller  aussi  jusqu'à  l'âge  de  i5 
ans,  ctprut-êtie  même  au  delà.  Au  d  rc  de  Morgagni  ,  Hoffmann  rrn- 
cunlra  une  lois  celle  séparation  sur  un  chien  qu'on  avait  cr  i  avoir  la 
ruivsc  luséc  (j),  L'n  cas  de  fraclure  du  c»l  d.i  fémur,  rapporté  par  Sa- 
baticr,  sur  un  jeune  homme  de  1 5  an»  qui  tomba  en  se  frapptnt  le  flanc 
sur  une  poutre,  n'est  évidemment  el  nepe.it  èi.e  qu'un  décollement  épi. 


(I)  Portai,  lueo  rilato,  I.  i,  p.  SI,  4M. 
(g  Ibrlr.n  ï.bro cilato,  p.  12». 
13}  Bérbrd,  tien,  d'aoat.  ?  n. ,  p.  SUS. 
(4)  lislgaiaae,  Sur  le»  luvalioo»  du  poignet.  Pari»,  IS3Î. 

qoM  te  fiche ,  il  ne  veut  pas  qu'on  rie.  *t  nt  «aurai» ,  pour  mou  compte  ,  PjfBipa-J| 
Ihixr  avet-  »'ie  hnmrur  de  ee  r  are. 

liant  un  |aores  dont  b  tu  lu  ion  est  |wrfailrnenl  indirfrr.nte  au  puUic,  si  tanl 
e  I  même  qu  il  )  ait  heu  a  uoe  wlul.on .  on  ne  peut  pat  prendre  parti  pour  Irt 
chose»,  mai»  .loiplnneiii  poue  le»  personnes,  it,  dans  ee  cas.  b  plaideur  qni  sait  j 
b  miras  attachai'  son  aud.loirr  doil  être  préféré.  Tel  est  mou  an»,  du  aiuin».  Jr 
ue  petteaib  poml  dire  ifoe  M  IVrciaeri»  ail  tort,  car  j  n'en  sais  rien  ;  je  di» 
i  u  ii  i  I  M.  li-fr  ne  di»|aHc  d'une  manière  plus  agreab'e  et  plus  «.réa- 
lise. Tel  rst  le  muI  rt  unique  oral  .(de  rua  partialité  ,  cl  je  le  ma.ulitm  parfaite- 
•uni  (owle  rt  I  gilioi.'.  Si  quelqu'un  Tcul  engager  une  dinu»>n>»  la  dessus,  je 
»tu>  prêt  i  b  ».  j  i  nir  •  ».  ■••::$  ti  rôtira. 

Mon  exvrsl»'  te- m. ne,  je  nia»  aui(ad»de  b  «aute. 

M.  Usfriix-  a  dit  d  nt  ta  thite  :  I*  que  Bufu»,  médecin  M  a>irt  il  y  a  quel- 
ques adlb  ans,  i»l  b  premier  auteur  d  nue  melhodr  pour  b  IrailenM'Ul  de  l'ane- 
•etsase,  2*  i,ur  Calten  aiait  empiunlé  à  rc  aaetbcm  sa  doctrine  sur  le  même 
Boral  de  prali-|ue;  S'  que  b  nirlboib  donl  Au.  I  eat  regarde  comme  le  preinnr 
tuviOli  ur  ,  te  Irou'C  inliqure  anirrieureuieul  pir  Gndlenieau  rt  lucuir  par  Ain 
broite  Pari;  4* que  b  OKltiudc  de  tiuiilrnaeaa  o'eiail  pas  celle  d  Aetius,  mai»  bien 
Oti  li?  il  Aui'J 

En  rrsiui*  ni  *  i  es  quatre  po  nti  le  tujrl  de  b  disemaioo  ,  je  me  mets  déjà  sur 
lea  pra>  uoe  astis  rud.  besogne.  Uaia  ua  voudra  bbn  se  «ouvenir  que  je  ne  sue 
ans  pas.  i  gafr  à  dire  tout,  m  a  éire  cbie.    •  .     (ni  c**p*t e .  aptui. 

U.  lui.  m,  r  s  M>utiri.l  preei-rmiot  b  eoulra  re  de  ces  qualre  |icq>o.Uions. 

IW»  sbu*  raie»  oa  »  ea»jM»»e  des  e»te».  el  qui  pis  est  les  mêmes  lest.s  b  abord 
qa.nl  a  Xulias,  d  cal  csuteiiu  de  part  cl  d'autre  qu'il  oc  reste 


(t)  Bnrreili,  Ue  mot  a 
15,  p.  82  US. 
(J)  i  ruji.  De  si  quart 

p.  i\!>. 

(S)  CnitcilUirr.  Anat.  .fcKri,..  t.  t,  p.  2711.  Pari»,  IBM. 
[4)  De  eau  is  el  tedib.  morli  ,  rpi.l.  56. 


,  1CS0.  ln-4*,  vol.  (,. 

In  dot.  o>».  a  ,». 


g  nal  de  ee  medtein.  On  neennni.it  tes  opinions  q'ie  pir  iàn  fratroens  c  userve» 
par  de»  compilât,  ur».  Il  fia!  donc  s'en  rapjio  1er  an»  eompibteur-.  Parmi  ces 
romptlateiir»  te  trouve  A<  lui»  ;  et  c'est  sur  <h  u»  ou  trots  pli.  a»  »  d  uu  rirlain  cha- 
pitre de  ci  t  auteur,  que  no»  iléus  advi  rsûres  i  tablis.enl  ces  deus  opinions  dia- 
uielralenient  oppa-éet.  I"  question.  Dan»  ipiel  eba|Htre  d'Aetius  *e  Irotiieol  ce- 
pliease»^  Dan»  le  52'  du  14*  litre,  dit  M  Li.lranc  ;  ilan»  le  51'  ,  d-t  SI  Di  t.  iims 
ris  ;  et  ils  ont  lou»  di  tu  rai-on  rl  lou»  dtut  tort .  rar  I  ordre  dr»  eb  pitres  n'eut 
pa<b  même  ibnt  les  divrrxs  radutl  ons  .  el  e'e-t  .ur  le.  i-aduciior.»  qu  ils  rai- 
sonnent. L'un  a  pris  Montana»  et  l'antre  Commua,  cl  voili  tout.  Il  a'a  pa .  !  .Un 
motn-  de  quarante  p»».  s  d  ai,'uiucas  pour  rtpliqui  r  re  qui|  r  mjuo. 

2*  Quc^lioo.  Que  d  sent  lis  deux  passages?  D'apri»  I  av.t  rouirran  de»  ptr- 
lie»,  il  est  quetiion  dans  le  prrm  tr,  «u  coosmi  net  nient  ilu.liap  t  e.d  une  .e.-iainu 
deliniiion  de  l'aiievtisroe  Mat.  il.  rmlend.nl  nu  piu  dilf.iem.uenl,  tu  v.at  léili- 
lion  nu  il.  bli  enl.  Selon  Mnntanus  cl  II.  I.isfiai.c,  IpactCI  S?d  «t  utiq'iai.A la 
aktlaclaiiuttti'uiit  tocoticalrte,  lar.gm  minute  excoi  ■tur;<jjictturqut  mat- 
ttu  t)<  c  u  tnaci,  ri. ara  ap/  r/'n/if.  Ah  arleriii  igttur  vei  ub  iv/in  riwwat  itrnff'iii, 
rte...  D'après  M.  D  '»•■  méri»  it  Cotniriuf,  il  est  aintieoncuia  franc  .u  :  «Ourl- 
•  quefoi»  b  pbir  de  la  peau  t'elanl  réunir  ,  celle  de  l'artère  nsUut  béa  Ole  ,  la 
«  sang  s  éi  bappe  son»  la  |icau  cl  forme  une  lun*iir  que  h  s  Grctt  3pp.  lieu;  an  • 
»  srismr,  c'iMI-a-diee  d.btation  de  l  arlète.* 

Ce»  dent  définitions,  quoique  traduit  et  du  même  leste  ,  sont  loin  de  prescrire 
b  usème  idée.  D'a|>u »  b  première  .  I  ai.e .  i  i-oie  consiste  en  loute  tutnrar  san- 
gume,  soil  qu'elle  provienne  de  la  Utmn  d'un  vaisseau  ou  d  uue  veine;  d'apré» 
la  deuiième .  il  ne  coasi»  erait  que  dan»  le»  tumeurs  formée»  par  b  sing  artériel. 
M  Liafranc  maintbol  U  prvmisr  sens ,  inr  ce  que  loulc  l'antiquité  grecque  ,  et 
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iysairxu|cUtèlcf:ruoralr(i).  Quant  auxépipliyse*  condyloïdicnncs  du  J  sensibles,  «rvirJt  |^ttil  de  dé|»ait  an  pra  tiiicn  ,  l  rsq i'iI  s'agit  da 


»  pliysc  dan*  quelques  sujets  ;  mi  i.icmc  trouvé  dans  de  vieux  sujet» 
»  les  condyles  du  fémur  sejiarrs  du  corps  (m).  »  Avant  cependant  de 
venir  à  l'examen  tqiceial  de  tcutrs  ces  rpipbysts ,  nous  ne  devons  pas 
•mettre  une  idée  impoil  ntc  d'oslco£<  i,ii-  relativement  aux  condvlr*  du 
fémur.  L'observatu  o  a  démontré  que  l'ossification  de  rc\lrc«iit<!  infé- 
rieure du  fr'utur  commence  constamment  d.ms  les  qntnïe  derniers 
jours  de  ia  vie  lu  taie  ,  pir  un  pu  ni  central  d.uis  le  cartilage  c'p'pliy- 
aairc  de  rt  l  appctid.ee.  La  preseuee  constante  de  ce  point  osseux  d.«ns 
iul'ei 


l'extrémité  iul'ei  irnre  du  femur  p'tit  donc  fournir  les  donnéos  1rs  plu 
précieuse*  en  médecine  légale  pour  déterminer  l'époque  de  la  vie  d'un 
fœtus;  car,  par  ce!a  seul  qu'un  fœtus  présente  ce  point  o»scux,  on  | 
peut  afliimcr  qu'il  est  à  terme  (3). 

A.  L'cpijikjse  supérieure  ou  cëphalique.  du  fémur  a  été  observée 
drcolloe  par  les  .meiens,  et  eu  dilTci entes  occasions.  Quelques  uns  d'en- 
tre eux  ont  qtiilqiiclois  confondu  celle  lésion  avec  li  luxation  du  fé- 
mur. Dans  son  Traité  des  fractures  ,  tics  luxations  et  des  bandages, . 

Vrrduc  raconte  qu'avant,  dan*  un  Cas  de  te  genre,  fut  app>  Ici  ?t!un  intra-iilértne  que  dune  séparation  épiplivsaire  ?  Supposons  que  cet 


é[iiririy- 
ott  arriver 
année»  de  la  vir, 

et  qu'ils*  passe  souvent  inaperçu.  Je  serais  même  porté  à  attribnrr  à 
cet'e  cause  une  honrr  p.utie  des  claudications  qu'on  rap|x>rte  romam- 
nément  à  !a  luxation  cougénule.  du  feuinr.  J'admis  cette  dernière  lé- 
sion .  puisqu'elle  est  incontestable  aujourd'hui  ;  des  olisrrva lions  et  des 
autopsie*.  faites  par  des  hiuiinr»  du  plus  grand  mérite,  ne  laissent  pas 
de  doute  à  ce  sujet  ;  mais  je  vêtu  dire  par  là  que  dans  |  liisirurs  de  res 
••as  la  claudication  dépend  pluloi  de  la  divulsion  de  l'épipllyse  replia- 
liqne  d»  f;inur  que  de  l'expulsion  de  relie  épiphvsc  bors  de  (a  cavité. 
ror  vloïde.  Voici  sur  quels  fait»  je  fonde  et  lté  opinion. 

Ou.  XXI,  —  Un  enfant  paroi  avoir  un  membre  plis  court  que  rantre  rpwl 
q'ie  temps  *près  la  naissance.  Il  iituurul-  BsCtrandi ,  clin  en  lu  rsulo|«S9c  ,  lruo»« 
■nie  le  raccvuicisumiol  di-pcadatt  Je  la  scparalion  Je  l'eoq.lijsc  ophal  q«  d« 

r>inur[l,. 

Je  le  demande  ,  comment  a  un  ïl-m  pu  eonnaîlie  avec  te  temps  (  si 
crtcnfanlefu  vécu  ;  que  la  claudication  déprndnil  plutôt  d'une  luxa- 


J.  !..  Petit  pour  donner  son  avis  sur  l.i  nature  du  ni  il ,  ci-  cliii  ■iijjien 
prit  nour  luxation  ce  qui  fut  plus  tai  J  découvert  puur  un  décolVra< ut 
de  I  épipliysc  cépb  iliqiie  du  fémur.  Pjrc  tomba  aussi  une  foi»  dans  la 
racine  erreur  ,  cl  F.  de  IIMen,  dans  un  cas  que  nous  nppot ti  rons 
plu»  bas ,  prit  aussi  pour  uuc  fracture  ordinaire  du  col  du  fi'uiur  te  qui 
n'était  en  essence  qu'une  M  uni  de  divulsion  cptpliysaiic. 

Nous  avons  déjà  dit  (  §  Il  ]  pourquoi  nous  croyions  iinpuss:!j!e  la 
I  .x  lion  traiiuialique  du  fenuir  avant  l'âge  de  4  à  5  ans.  Pan-oure* 

tons  les  ouvrages  de  clcrurcie,  compulsez  tous  les  recueils  périodiques  de  Palletia  f-i) ,  de  (.éveillé  et 
j_.  r„.„  a.   .    .... ,  ...  ....   .._  I  ....  c'  .  ._■  !..!.„  a  ■  1- 


enfuit  ne  fût  mui  t  que  dan>  nue  époque  l  eaurjnip  plus  aviiuree;  après 
vinit  ans  ,  par  exemple;  savei- v.uis  ce  que  l'autopsie  de  son  memlire 
nous  aurait  préjmlé  à  cet  i^r?  Un  fénmr  petit,  nliopliié,  a<éplijle, 
avec  absence  complète  de  la  ca*it<r  ootyloïde.  Qnelq  u  s  ana'o<'ii>t<  s  vott» 
diraient  prul  èti*  dans  ce  os  qu'il  y  avait  eu  anetde  développement 
cniçen  al  dans  le  fémur  et  aberration  dans  In  formation  primitive 
de  l'os  anal,  tandis  que  pour  nous  c'est  une  mihc  toute  naturelle  de 
la  divulsion  épipliysaire.  Quand  je  médite  sur  les  belles  observations 

Munrn  à  ee  suj>  t  ;3).  je  ne  |wnx  pas 

des  fastes  de  notre  art ,  vous  ne  Irouvcrd  pas  uo  seul  cas  bien  constaté  I  in'einp&  lirr  de  regarder  qorlqtir»  ras  de  fémurs  acéphales,  q»c  ces  «u. 
de  celte  lésion  avant  IMge  iiidiqué.  Nous  le  répétons  :  la  conclic  épi-  leurs  décrivent  avec  absence  de  cavité  colylo'ide  , 


pliysairc  de  la  tetc  du  r<-iiiur  étant,  dans  les  pretnicres  années  de  la  vie, 
L<aucoup  moins  rési.s'jute  que  la  capsule  articulaire,  tout  effort  uol  nt 
sur  cptte  p.-.rtie  ne  peut  que  dcr  Jler  l'épipliyse  (4).  Ajoutez  à  cela  que 


d'une  divulsion  r'pipbysaire  arrivée  dans  l'eufanec  ,  plutôt  que  eomnit 
une  suite  de  véritable  Uiiation  congénia'e  du  féinur  ;  car  sans  cela 
pourquoi  dans  d'autres  tirconstances  ,  où  la  luxation  intra-uti 


la  disposition  aoatuinique  du  cul  du  fémur  ,  cb«n  les  enfant ,  rend  la  avait  clé  réelle  ,  le  fcinur  et  l'os  ewxal  présentaient-ils  des  «rares 


luxation  impus>tblc,  pir  les  misons  ass'gnées  plus  li.iut  {  J  II  );  elle 
tend  au  contraire  facile  la  divulsion  épipliysaire.  J'ajouterai  maintenait! 
que  la  fracture  du  col  du  femur ,  prise  d.ms  l'acception  rigoureuse  de  ce 
mot,  est  a-i*ji  absolument  imposable  avant  l'âge  de  Mi  ans,  par  les 
raisons  anatvmiqiu-s  et  pliysio-  lo^iqurs  que  tous  les  cliirui-gims  con- 
naissent (5).  Les  deux  Ici  mes  de  la  vie  que  nous  tcdocs  d'ét  sblir ,  l'un 
pour  la  possibilité  de  la  luxation  du  fémur,  l'autre  pour  celle  de  la 
fracture  du  col  de  cet  os,  doivent,  indépendamment  drs  autres  s-^ncs 


(S)  «éd..  iv  l'AcJ.  de  du, . ,  I.  4.  In  I* 
(4)  Portai.  Anal.  mrj. ,  t.  I  ,  p.  467. 
(4)  Crufeilhicr,  ibUI.  .  P.  279. 

(»)  lqt.ll  emm  eoime»«et  ,  sires  qnae  pswinl  ibal  m.kuU.u  duramp  tv  (  la 
rapmlr  scttrulur.-  rt  le  li|r>m.'at  inlrrusKVi  mnlio  viljiis  Iiol'  caput  posai:  a  ni» 
viee  eTeltere.  Morgi^-su,  epàrt.  «njl  J6. 

{J)  Vo;ei  l-i  brllc»  consiil^ratiom  Ae  M.  Dupuilrcn  il  ce  ,uj.l.  Lipui» 


éipiiroqurs  de  leurs  pirties  articulaires  déplacées?  U  ne  m'appartient 
point  de  icclienlier  ici  les  causes  prubiblesde  celte  luxation  e»ngé- 
niale  ,  qu'on  confond  souvent  avec  la  divulsion  de  l  epipliysc  céplra- 
liqnedu  fémur  ;  ce  qui  m'importait  d'c't.bl  r  pour  mon  sujet  .  c'était 
i  c  dernier  point  de  paihologir.  On  seeail  dans  l'erreur  pounan'  si  l'on 
rrcyait  qnetout  racroiircisseim  nt  de  la  cuisse  cbi  ï  li  s  enfans  dépendit 
d'une  des  deux  caitsci  que  j«  viens  de  discuter.  Sans  comptrr  I  s  Irac- 
lur^s  mal  réunies  du  corps  du  fémur,  d'autres  cause"  de  ia  cmir*  isse- 
mci  t  congénial  existent  pour  cet  os;  je  i;e  dois  m'en  occuper  >ci  que 
sous  le  rapport  du  diagn^llc  comparât. f.  C'est  eequ-jefiiai  plus 
bas. 

I. Ypi pli v*e  supérieure  du  fémur  prut  se  sc'pirer,  suit  au 
mê.ne  do  la  D;iissancc  ,  suit  plus  ou  moins  lon;;  lc.npx  après 

(t  ;  Dertramli,  ou»,  cité.  t.  4.  p.  464. 

(2)  Palktla,  de  clandictljooe  co»grttila,  et  eirrtniatiuoe*  ;p4toaai« 

(3)  U»eiU>,  N«».  doet.  rtir.  ,t  t.  p.  14»  rt  wi». 


ufaie  drs  écrivains  jK>«lrVirnni  k  Rafus,  ont  appliqué  te  mqS  d'^névrisqke  an 
Ircmlmi ;  il  trouve,  en  outre,  fort  eslraord  iiatrc  >|ur  Rufus .  pai bat  en  £«<.'  s 
do  Créa,  eAt  ei-rii  ce  membre  de  pbra-e  :  Q  ient  Grteii  aneit  uma  .ippcilunl. 
Je  ero-s  eoinxie  lui  que  e'eil  la  une  |>eBlille.<au  il  Caruaritis ,  ri  je  dis  -I.  no  me  de 
«es  Dois  :  //ne  est  arUrite  *htt:làUtonem ,  par  lequel  ledit  Curuanus  a  soiitu 
faire  Qaoatrr  de  sa  sriiBCu  rti uij'o^iq'ie.  M.  beiciuiCris  sont n nt  la  s<ron  le  >er- 
tton  par  la  seule  raison  qu'elfe  r«l  doQoér  uar  sa  traduction,  li  me  svmlile  iru'il 
eût  été  beaoeoiip  plus  siaqde  de  recourir  aux  sources  luêmes.  â  l'or>fpnjl|;ree, 
qui  cet  «m»  d'sreu  d  Monunu*  et  Curnirtits.  M.  Dexeinirra est  d  auiaot  plus  mi- 
psrdonnible  oc  n'avoir  pas  adopte  ce  morca  espévliiifde  Iranshei  U  dilliculté. 
qa'-.l  est,  dit  il,  possesseur  d  iiii  soperbe  avaiMiserit  (jrs-e  d  Aelius.  Que  v.  ut  il 
dose  ra  Caire,  s'il  ne  s'en  sert  p-u  dans  line  si  belle  o<x-asion  ? 


l.  osai  à  Paul  car  de  ee  p>ssi^  -,  tous  deux  ronvieonent  iiu'l  appjrtît  nt  à  Elu  fa  s. 
d'aprea  lr  teu»oignsgr  d'Arsîas.  Ils  ne  «tilTcrenl  q«e  sur  l'inlerpreiilion  de  \j  deli- 
oihoa  .le  l'aBrvrtsaie  qu'il  contient.  Ou  sa  vo;r  qoe  celte  dilTerrni'e  d'inti  rprela- 
Usa  de  ee  premier  passage  amène  uoe  inlerpeetatiou  différente  du  second ,  que 
voici  tel  <pje  Ta  calé  M.  Lufrmc  daa>  H  tlirse  :  il  M  trouve  dans  le  même 
chapitre  que  le  prrerdeat. 

«  Si  va*  ifivtre  mnnnl  tençuii ptofondum/iiera..  ...  t,li  silurrt  ejusrt  wag- 
»  niUtdittCM  thliçtnter  ptetprxcris ,  noeen'^sie  nurtufutJ  \*hu  *tl  an  arleroi  , 
e  vas  imtuifmdfiilttUdrjtendcmHr  rt  m&turute  cuxuMiflcttt-tmis;  i,uauumqnatn 
•  etpO't  vi»cuL  nexani  oblique  i-n-f  inciiltrt  cogiitur.  • 

Sur  ce  pMtage  » Vkveot  deui  questions  :  I*  de  quoi  y  ut-il  qatst  oa  ?  2'  qui  en 
esl  l'a»  car  ? 

M.  Lisfraac  preHead  qu  il  s'aj/t  ki  d'une  nettwde  de  Initcsuist  de  l'u.v»nnne 


I  pir  la  torsion  M.  Déseiuiéris  croit  an  conteairr  qu'il  ne  l'ugtt  ras  du  tout  d  un 
j  us  d'ji»4>ri-nte  ,  niais  -icsi  lement  des  pla  es  avec  perte  de  sa»»;.  I'  rojw  il  que 

j  donne  le  médecin  ,  ik-  s'aSHlnr  si  U-  s  m.'  |>r  «I  d'»Be  seine  un  d'une  jrl.rj  , 

ist  ou«  preuve  qu'il  ii'esl  pi*  qiH-stioo  d'«n«<rtsiue.  pui  que  le  mot  d'a- 
i»  sr.suse  ne  désigne,  selon  bu.  que  l  s  ep  uk  beni'-n-  srlern  !s;  ■  I  vo  la  |«iurquoi 
il  lient  tant  a  U  dcbuîtioo  d  raoévrîsme  du  p'i  me-r  p«<«agc  ,  Mlle  hih'  Ij  dooiic 
|j  version  deOirnsiius.  si.  Lisfranc  portant  Or  la  di-fiiultni)  de  Moniaous  .  qui 
donne  indHinvtrratnl  le  nom  d«ne»rt*ine  sus  tniieurs  rr  lieuse-,  il  arlrrielbs, 
et  de  l'opinion  lomose  >!e  I  jiUi  |iiile  eonfurmr  a  cette  drC  ilioa;  >l  remar- 
quant en  outre  qac  la  descriplion  de  ee  procédé  opératoire  v.nil  |ieu  a|^e»  le 
premier  ptsu*c  sur  la  f  .  nulo.n  d  s  ,snr>r  «mes  IraunijliqueS  ,  voit  dans  ■cUr-ri 
l 'jodiealiua  d'eue  nie ll.ode  de  traitement  de  e«s  lésions,  irlb  s  qa.'  Ii i  euls udait  al 
les, 


C'-poinl  me  parait  sinjoli;  remonte  mb.<rr.issant,  1 1  j.-<l.>uteniAa»r  qu'on  pa  v  < 
jartMis  il  le  décider  d  une  iujii  ire  complète,  J  •ou|>eoone  ee(i  -u  liul  q.i.-  la  lee- 
lure  des  douze  ou  quiuxe manosi'r  ls  d'Ael.irs  cvs'jiis.  po-irrait  peut  Tire  aj-|M>rlrr 


na|qn 


lit  |ias  la  bon  i  re.  il-  nu 


ni  a'-  moins 

qurlimt*  nouïilks  sariaules  ton  moins  ardues  querelle  de-  i  i  itini.i.i  leurs  rt 
des tradueleurs  ,  ce  qui  ne  (Kunt  il  que  lonrn  r  «u  pr..bi  de  la  di  put.  il  des  dir- 
petnirs.  Quant  a  moi,  dan<  le  ,lniite.  je  donne  >  lo  it  basar  l  rai  ou  à  M.  Lisfraoc. 
par  cela  seul  que  son  ai^unicntatioa  surir  puii.t  ,  i  online  sur  la  n!«|ia  l  des  a»- 
Iris.  m'a  paru  toiu-bee  avec  une  grice  et  une  uuenios.le  parfaites.  Cil.  le  noiM 
■,uc  je  puitse  faire  pour  le  plaiur  qu'il  m'a  dcitné- 
L'autre  qucilion  ,  satoir  quel  est  l'anteur  de  ce  Icrribie  passare,  n'a  p  s 
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mcncemcnt  de  la  vie  extra- utérine.  Dans  'e  premier  cas.  la  chose  net  grave  même,  car,  lorsque  cette  divulsion  épiphysairç  a  lieu,  la.  dW 
peut  avoir  lieu  que  par  suite  des  manoeuvres  sur  l'eiifanl,  qu'uu  accou- P  dicalion  consécutive  et  1  atropbie  du  membre  »ont  inévitables.  Ce  que 
ebemeat  laborieux  aurait  réclamées.  Je  ne  oie  pas  par  là  la  possibilité  B.iecrhaave  a  dit  du  pronostic  de  la  séparation  des  épipbyses  en  génet- 
du  anime  accideut  lorsque  l'enfant  est  encore  dans  le  seio  mime  de  la  Irai  si  ici  particulièrement  applicable,  «  Pessima  quae  epipbysi  a  cor- 
mère,  avant  ou  sans  que  la  nain  de  l'accoucheur  y  ait  eu  auma  accès,  f»  pore  assis  soluta  aceidil,  »  a  dit  ce  grand  boinme  {■  ;.  Van  Swicten 
Une  diutc  ,  des  conpa  sur  le  ventre  pendant  la  dernière  période  de  la  Utonsidère  ce  mal  comme  plus  grave  qu'une  luxation  (?). 
gestation ,  peuvent  occasioner  la  divulsiun  m  question  ,  bien  que  je  J  Le  diagnostic  de  la  divulsion  de  1  cpipbyse  supérieure  du  fémur  peut 
n'en  connaisse  aucun  exemple  par  devers  moi.  Mais  pourquoi  nierait- HolTrir  quelquefois  la  plus  grande  obscurité,  même  pour  les  hommes  les 

plus  exerces  en  chirurgie.  Il  suffit  à  cet  égard  de  citer  les  cas  de  J.-I..  Pe- 
tit et  de  Paré  dont  j'ai  parlé  plus  haut.  Celte  obscurité  n'existe  princi- 
palement que  lorsqu'on  a  affaire  à  une  lésion  de  ce  genre  sur  un  enfant 
nouveau-né,  et  qui  aurait  de  l'embonpoint.  Lorsqu'un  enfant  présente 
après  la  naissance  un  membre  abdominal  plus  court  que  l'autre,  le 
chirurgien  est  obligé  de  chercher  à  découvrir  la  nature  du  mal  et  d'y 
porter  remède.  De  trois  causes  uo  raccourcissement  de  la  cuisse  peut 
dépendre ,  au  moment  de  la  naissance  :  »"  d'une  luxation  congénitale; 
"  d'mie  brièveté  naturelle  d'mi  des  fémurs  sans  que  rien  autre  chose 


aucun  exemple  par  devers  moi.  Mais  pourquoi  nierait 
on  cette  possibilité  ,  si  les  fractures  intra  utérines  sont  iucout,  stables  ? 
Ce  point  de  pathologie  chirurgicale  pourrait  devenir  de  la  plus  haute 
importance  pour  la  médecine  légale.  J'ajouterai  «ne  la  divulsion  épi- 
nhjsairr  de  la  tète  du  femnr  est  pour  moi  non-srulrmcut  possible  dans 
le  sein  de  la  meir  par  suite  d'une  cause  iraumaliquc,  mais  aussi  sans 
cette  cause.  Une  ma'adic  de  l'articulation  coxo-fémoralc  qui  est  capa- 
ble da  produira  la  luxation  intra-utérine  du  fémur,  peut  arec  autant 
de  raison  détruire  ou  séparer  Pëpiphjse  eéjtlialiqne  de  cet  os. 

Pcndmt  la  première  année  de  la  vie ,  l'épipbysc  en  question  peut  être 
séparée  soit  pir  quelque  traction  accidentelle  que  le  fémur  aurait  éprou- 
vée suivant  la  direction  da  son  axe,  soit  par  quelque  violence  directe 
et  immédiate  à  la  partie  aupéricurc  de  la  cuisse.  U  célèbre  commenta- 
teur de  Boeabaave,  Van-Swietcn,  observe  liès-juditicnsemeol  que  l'ac- 
cident dont  nous  parlons  arrive  très-souvcnl  aux  cnkns  qui ,  étant  por- 
tés par  leurs  nourrices  sur  le  bras  passé  sous  le  bassin  ,  jrttent  inopiné- 
ment leur  tronc  en  arrière.  I.'épiphyse  céphalique  du  fémur  ou  des 
deux  fejnurs  se  sépare  dans  ce  cas  comme  une  carotte  qu'on  briserait 
avec  le*  deux  mains,  a  Cum  auletn ,  dit  ce  médecin  ,  jnnioiibus  c'pi- 
»  bbyses  leviort  vi  solvaolur  a  reliquo  ossc,  ideo  frequentius  illis  boc 
»  oalum aecidil  ;  imprimes,  dum  uiaisgestantur ,  si  infantis  subito  coi- 
ii  nus  retrorsum  ptojiciant,  magoum  pcriculuui  est,  epipliysem  ossis 
»  lemoris  suivi,  vil  ipsara  cervieem  hujuj  ossis  fraïuji  possr;  unde  Iota 
»  vita  claudi  manent,  dum  ossis  corporc  a  capile  suo  ailiculato  solu- 
»  tu  m  musiulorum  vi  sursum  trahitnr  (  i  ).  » 


une 


.  qui 

manquât  dans  les  articulations  ni  dans  l'épaisseur  de  l'os  (3);  3*  d' 
divulsion  épiphyssirc.  Le  chirurgien  distinguera  assez  facilement  Ja 
luxation  des  deux  autres  lésions,  tu  allant  donc  par  voie  d'exclusion, 
le  doute  ne  peut  tomberquesur  Icsdcux  dernières  causes.  On  s'assurera 
par  conséquent  d'abord,  si  le  fémur  est  simplement  plus  court  que  J'  iu- 
tre  par  conformation  primitive  sans  que  la  continuité  de  son  corps  avec 
son  épipbysc  supérieure  ail  été  lésée.  Ou  vrna  ,  si  en  faisant  mouvoir 
doucement  la  cuisse  en  différentes  directions  ,  le»  mouveniens  se  commu- 
niquent à  la  tète  du  fémur,  qu'on  sent  avec  une  main  sous  la  fessr  de 
l'enfant,  on  bien  si  le  meuibrcsc  plie  plutôt  dans  l'aine,  comme  s'il  y 
avait  là  une  ai  liculation  supplémentaire.  Oo  s'assorcra  si  le  raccour- 
cissement ne  dépendait  point  par  hasard  d'un  vice  des  os  de  la 
jimbc  (/,).  Du  reste,  la  luxation  congénitale  existe  ordinairement  des 
deux  cotés. 

On  s'i  nfonnera  d'ailleurs  des  ci  rconstances  de  l'accouchement  cl  de  celle* 
I.orstpi'on  est  dans  un  âgr  un  icu  plus  avancé,  l'épiphyse  supérieure  Pi"'  ont  précédé  le  terme  de  la  gestation;  on  verra  s'il  existe  une  eccby- 
au  fémur  ne  se  décolle  ordinaiicmeut  que  par  suite  d'une  chute  sur  letmosc  à  l'aine  et  à  la  fesse;  on  notera  de  combien  de  lignes  oo  de  pnn- 
coté.  Tel  est  le  casde  Sabalicr  que  nous  avons  cité  plus  haut  ;  Ici  est  [ces  le  membre  est  plus  court  que  l'autre ,  et  quelle  est  la  direction  du 
aussi  le  cas  d'une  jeune  personne,  âgée  de  huit  ans,  soignée  pari  P'fd  et  du  genou  lorsqu'on  l'abandonne  à  lui-même.  Si  ,  en  observant 
r'al  race  de  llildan.  Ce  qu'il  y  a  dercmaïquablc  dans  ces  deux  observa- Jattentivement  le  corps  nu  de  l'enfant  couché  sur  un  lit,  ci  en  l'excitant 
lions,  c'est  qqc  toutes  les  deux  ont  été  prises  pour  fractures  ordinaires  j  »  et  ter  et  à  s'agilcr,  vous  observez  que  l'enfant  relève  les  deux  mrra- 
dn  col  du  fémur  par  ces  deux  grand»  chirurgiens.  Il  est  curieux  d'ob-  |«res  également ,  et  qu'il  '<  »  agile  en  différentes  directions  avec  une 
server  le  religieux  liildao  accusu  ,  dans  ce  cas  ,  l'indiscrétion  des  pu- légale  facilité  ;  si  vous  pouvez  vous  assurer  en  même  temps  que  ces 
naises  et  des  puces  du  lit  de  la  malade  comme  cause  du  rar&'orcisscmenl  U  mouvemens  ont  pour  centre  de  rotation  la  cavité  cotylvîde ,  vous  puu- 
considérable  que  présentait  le  membre  après  la  guorison  !  «  Sed  quid  rn  être  sur  que  le  racconrcissnnrni  ne  dépend  pas  d'une  lésion  de 
»  lit  ?  cum  quadara  noetc  inusez  et  pubces  pr.rler  modiiin  vexa-  continuité  de  l'os.  Robert  ,  duc  de  Normandie,  qui  fut  surnommé 
»  renl  pucllam ,  et  pruinde  corpus  et  crus  cominOTcret ,  ut  sjaalio  vi-  courte-cuisse  ,  présentait  ce  défaut  congénial  de  longueur  à  son  fétnnr 
»  ginti  quatuor  horarum  iu  niodum  rxtuberared, ,  el  crus  longe  Lrcvius  aucune  autre  espèce  d'altération  dans  le  membre  '  i  ),  Si ,  au  cou- 
»  evadcrcl  allero....  Vides  qualis  deformitas  •<  t  elaudicatio  séquoia  Uaire  ,  celle  dcrnièic  épreuve  était  négative,  et  qu'elle  coïncidât  avec 
»  fuisvel?  nisi  Drus  sua  gratta  mihi  adstitisstt  [■»)  !  D'après  la  figure  'e*  prine'palis  des  circonstance»  que  j'ai  émiméi  ces  plus  haut ,  le  dh- 
donnée  par  llilden  ,  le  membre  de  ce: le  mal  »de  présente  au  moins  deux 
pouces  de  raccoureisscuu  til. 

Je  n'ai  maintenant  qu'un  mut  à  ajouter  pur  achever  l'etiologie  cl  le 
pronostic  de  la  maladie  en  question.  Le  pronostic  est  ici  grave ,  très- 1 
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»  de  vigueur  et  de  Irnacili1  ;  c*e»t  mim  »or  ecllt-u 
mihm 

D'aprri  M.  I.i<frnne  ,  ilttt  de Knfii'; 'l'aprè»  M.  Di'urinirri» ,  il  eM  Je  Gilirn. 
Vnri  1rs  ra  »oa«  île  M  l.i-fr«ie.  I  '  1^-  eh*]iilri-  oit  trou»  ce  piMagr  rsl 
inlilule  :  />,-  ctn/ilmne  uinguinii  £X  Hl  h'Oet  rie  mutai»  milric,  nt&ui  fnKi. 
Ititnlantis)  ,  ou  bien  :  Dr  truplio*  t  tangium*  cl  rnt'tnm  mmunl ,  ttir/i 
(Oornarïi^  }.  Ci-  r|ni  pr<Hi»r  ifaboeJ  qne  Bur.i»  est  pour  qiielifm  i  hiyv  .Inme,. 
eliopiiee.  2*  l^1  puMa^e  relstiTs  la  torsion  uVt  ijiâneatm  e*i  plac.' a  |:en  île  ili^. 
lonr-e  Je  la  ili'ûiiiùoii  .1*  l'aué«ri>n>e  .  rt  <nil  le  <li>i  uur.  enmj.i-n  >  ntre  ee»  .teu\ 
p( -ta^rs  mk  lii.ive rornl  e-t  enlKTi-ntenl  relatif  .m  nii'eae  njel  ,  Ici  licniurrlii^.  n 
rl  te>  moient  WiiioJ*l'u|iies.  Or.  le  pjsia||e  de  la  .lélinilitui .  I.  ni  p»r  Iih»  fc-s  rri- 
ii  )ui  i  il  par  M.  b  /eîniri .«  lui  nu  im  .  ailrib»»-  à  Huius.  «n  u.-  v0  l  pas  |swr- 
r;uoi  le  srcoti  J  .  <pii  n'en  e<.|  que  la  *uilc  cl  le  romj.loiucnt .  n«-  lui  app.ir:icnJeail 
|u*  Cil  m-  iul  pa»  noiirijuoi  le  t.  aiS'M^ita^-  l'A.  t  u»  qui  1, .  i  il,-  ,J,  „v  .  v- 
rait  reaotina  «ah  !e  dans  un  cas  el  non  «aliûV  il  m»  r.i.iin-,  J-  Aeliu*  elanï  un 
i  on»|  il  Imr,  i  t  i-ui  ilan»  c  •  ehapilre  M  ou  J2  un  .-..se»  ^eand  nornlre  «le  p  eei  p- 
lei  et  de  re  eus  .  Ii-  s  A,*  nuvragrs «les  an>  hii-  mi  «iinn».  cloul  il  eite  le  plu» 
sonvenl  K-  ts«.iu.  en  lète  de  Hi*pic  Toi  mule  ,  ewiiieir  :  .m.l.,-,,  P,  .;'„gr,ï,  u!tn,l 
0»-a4./ie« .  «  i'i  I  ea  t',al,  nn.  Il  a  f  ût  de  nu  ine  p.mr  le  |,<nr'  utrait  r>l.ilif  à  l  é-1 
.  oulcoarn!  du  «aii( ,  :1  a  dit  :  De  en-plione  u  g'  i  ii  et  Si  l'on  ei>t:li  si. 

a  RiiTu*  Il  [.rnpri.  le  de  cet  extrait  ,  el  de  l  i  il..i  tiim-  t|ui  t,  eM  r.<ppO'l>'e  ,  on 
|ni.l  contea'er  par  la  nn-mr  t  i  >.,n  i  Huta^rius.  Oritia»e,  à  halien.  la  imipriélr 
d.-«  reccll.  »  .  I  fo  mules  mis  t  m>ii«  I,  ne  m, m  ,  il  Lut  tuol.  «t,  r  tout  «  e  elnp.lie 
d*.>'<ti»t.  rl  iihSim-  le.ii'  ••ni  hVr  qui  e>(  pr. >qu  -  eiinèremer.l  éiril  dans  ee 
f.ù<   V  Si  .e  i-«-«>re  e,i  de  ruCi,  ,  „n,i  ,pie  la  defioû  ion  d,  l'an  ir'sine  .  !.. 


w  Irootent  dantCrlirn  ont  «lé  enipeuntr»  par  lui  i  Bii- 
>ou«.  les  boaueues  «le  la  priorité  liant  la  cotuaaisuraoe  d»- 
Memeiit .  n  ni  que  l'ont  cru  u.ie  foule  de  larans  boaa- 


1  rnoati  s  analogues  qui 
|fu«  .  qui  loasrriv  ainsi  tom  les 
Hl'anésri  lue  et  de  sou  Ira' 

*  mes  el  eutrv  autres  M.  lhrxetmi'i i<  (  Bto  dure  .  p.  6  i  l  i 

Iile  metUctiir,  arl.  Anlvrimut  H  L'hiiurife, 
M.  IKir'iitrri*  de  mui  e/.le  prrtrnd  :  I"  que  l'aotnrîté  «TAétius  ne  prouve  rieo 
parce  qni-  «  'est  un  riimpiloleiir  sou<e(it  inlidélr.  [H  budrsit  |i«rou»rr  d'abord  cette 
iinliiVIiléen  frm  r«l et  en  partirulkr  <-»rle|ioqil  ,  a  qurMiflu  1;  1'  que  la  plupart 
'  île»  ce  ie>in*  pi>«4eiienr«,  en  rrprndniMiil  U*  idée»  priix  inaks et  nu'nae  Ir»  drlaib 
de  iv  chapitre ,  tatinhiieol  S  Catien.  (Cela  prouve  ».ulei»enl  qn  il»  ne «nonao- 
«..lient  pas  rc  pa'sa^e  d«-  fin  Tus,  ei'é  pir  A.'lnis}.  &a  que  la  deltiution  ea  tète  «tu 
eb»|^irc  le  tr>in»»nl  pré-  du  nom  de  Biifm,  tnai  tait  pie  ic  du  litre,  peut  lu»  «<rr 
atlrihnre.  nuis  quel  autre  pa'Sagv  qui  ist  (  lair  plus  loin  ue  »aura  l,  par  La  im'asr 
raisun  ,  lui  appartenir  (  Il  «uivnul  de  lA  «pi'i'ii  Caisant  miv  eilalioa  lotit  frritaui  <* 
rait  tenu  île  i  epe.«T  te  puni  «le  *on  auteur  »  claaqae  plira>e  11  ne  lui  saturait  pas  eb* 
dirr  :  re  qui  suit  esl  à  P. ni-  il  faiulrail  «pi  ilsi^alt  daiuoiudePaulloutea  Ira  plarasrs 
<it«v»)  ;  4"  que  (.j'u  n  n'est  jsonit  mi  plagiaire  tt  que  loin  d'avoir  copié  Rnfits, 
Aflius  Ini-m.  mi'  «copié  datas  t.alien  toute  la  sulslanee  du  «laapilre  es  ques- 
tion (l  e  ennlraire  est  prouie  par  les  ci-marque*  prer.-JeottS  :  i]  eoavù  at  d'obser- 
ver en  outre  q-i'iui  I ruine  aussi  dans  (Malien  La  dlCnition  qite  M.  Ibwaaérislni- 
m«'ioe  laiss-  à  Ri'ius,  et  rjue  ce  n'est  que  par  nu  |irocéde  de  critique  des  plias  triai 
trurvsqu  il  peut  a«B>i  diviser  un  tout  ludiri-ilile  et  Cai«e  dans  ces  easaan*>  le 
iiiage  qui  lui  ronvirn  i*  que  ce  |ai»agc  iiVit  point  de  Ru  Tus  parajaùve  raissaMs 
qu  il  serait  tu|ie<nu<te  deduiiv.  Anlnv**,  p.  1SI  (Moi  je  u'md'  «M«drra«  <;  «'(i';r 
pmiMI  quelle  fit  bon  il  \ 
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(rnostic  de  la  divnlsinn  épiphysaire  ne  sérail  pin»  équivoque.  Le  dia- 
tuostic  n'olfrc  pas  la  racine  obscurité  torique  l'aff^ctioo  dont  nous  par- 
lons arrive  à  un  âge  un  peu  plus  éloigne  tle  la  naissance;  In  causes  et 
1rs  signes  du  mal  dans  ce  cas  sont  analognc*a  ceux  de  la  (raeturedu  roi 
du  fémur  chez  l'adulte.  Je  ferai  ohsenrr  pourtant  :  \°  que  le  raccour- 
cissement et  la  rotation  en  drltors  du  membre  ne  doivent  être  <|ue  très- 
peu  prononcé  cher  les  enfuis ,  à  cause  de  la  largrur  que  présrnlrnt 
les  fragmcoi  à  l'endroit  de  la  couche  épiphysaire  séparée  ,  el  aussi  » 
cause  du  peu  d'énergie  de  l'action  mtisrulairr  ;  •x*  que  h  douleur  qui 
résulte  d'une  simple  contusion  à  la  lianche  peut  facilement  déterminer 
une  ascension  ronvulsivc  do  ritte  région  ,  produire  un  petit  raccour- 
cissement passager  du  membre  avec  rotation  du  pied  en  dehors ,  et  en 
imposer  pour  un  déi-nllcntrnl  d'epipliwe. 

J'arrive  au  traitement  de  ce  mal.  Iidas  !  que  l'ait  de  guérir  est  sou- 
vent uo  tourment  continuel  pour  nom  !  Que  faire  lorsqu'on  a  à  traiter 
un  cas  de  cette  nature  sur  un  petit  enfant  à  la  mamelle?  Malheureuse- 
t,  les  auteurs  qui  ont  rencontre  le  décollement  de  l'épiphyse  en 
lion  ne  nous  ont  pas  Irar-sniis.  ni  le  mode  de  traitement  qu'ils  ont 
nisen  usage,  ni  les  détails  de  l'issue  de  la  maludie.  Qne'ques- uns  d'entre 
eux  cependant  s'accordent  A  dire  qu'en  ahihdiwn.irt  le  désordre  à  lui-mê- 
me, il  se  forme  une  aukiloM-,  le  membre  reste  plus  caurtquer,iutre,ilse 
dévie  de  sa  dircvlion  norin.ile  et  le  sujit  est  e>tropié.  Quelquefois  aussi 
il  en  résulte  ui»e  articulation  contre  nature  à  l'endroit  de  h  séparation 
épiphysaire,  cl  le  membre  reste  petit  et  Hiophié  pour  tout  le  reste  de 
la  vie  (  i).  Ludvsig  a  rencontré  un  cas  de  ce  g«  ore,  dont  il  donne  la  fi- 
gure ;  le  voici  : 

Oas.  XXII.  — -  Va  ji  nie  lioiua»  igi  de  2\>  ans  sait  en,  dé»  toa  enfance  ,  la 
lélc  ihi  fcninr  séparée  ilu  reste  île  cet  os.  La  réunion  ne  s'est  point  faite  j  il  s'esl 
forme  une  fjawcarlividaLon  »  IViiJroil  de  la  ib  suninii .  qui  pemu-iiait  à  l'iudi. 
sidu  de  tourner  U-  membre  tu  t-ans  mis  .  el  de  porter  impunément  la  |mint<>  Je 
son  pied  jusqu'à  la  trie.  Ce  mviob.c  riait  île  (2  pouces  plus  roui-l  que  l'autre. 
«  Non  raina  solaaa  pedem  in  ooines  plusas  dimoverc  valrbai,  scd.  rl  qnod  anruni 

eral,  pednsi  roanintas  arri|iicn»  ita  lerqurbat  ut  dâgituin  prdis  majorent  ore  ad- 
»  mo'erc  rapîti  iniuti,  luuurria  utrisque  et  oh  anlsriore  et  posteriori  parte  inuiio 
»  capili  imponerv  |Kis»el.  OraiitS  vero  lus  ailleurs  sine  ulla  ri  atqnc doloris sensu 
»  pcrajelial  (2). 

Celte  observation  de  Ludwig  pourrait  être  rapprochée  de  celle  de 
Derlrandi  ,  que  nous  avons  rapportée  en  parlant  des  diaphyscs  (miné- 
rales (obs.  XVI)  j  elles  se  ressemblent  parfaitement  sou»  le  rapport  de 
la  Dorr-cunsolidation  el  de  l'articulation  supplémentaire  qu'elles  présen- 
tent. Hipporrale  avait  observe  que  loutc  bivilion  non  réduite  dans  l'en- 
fance était  suivie  d'un  manque  remarquable  de  nutrition  dans  le  mem- 
bre, d'où  l'alrupliic  el  le  raceoiiivisseujent  considérables  de  celte  partie. 

Voici  le  plan  de  traitement  que  je  me  proposerai*  de  suivre  dans  un 
cils  de  Celte  nature.  Je  réduirais  le  membre  et  je  le  banderais  depuis  le 
dessus  du  genou  jusqu'au  pied,  en  l'attachant  de  la  même  bande  avec 
l'autre  membre  sain  ;  en  un  mot ,  des  deux  membres  pelviens  je  tiVn 
ferais  qu'un  seul.  Je  placerais  en  outre,  enlr<!  la  partie  supérieure  in- 

{i;  Srd  ijiiod  pesaioaum  est,  ruiphysia  vparatj  in  c.iuiini  ilhm  arclabidi  ré- 
tracta raeo  ilrruni  ruai  errsire  euil,  '<  I  si  curai.  ir.enilir'Uii  tiiueo  s  al  le  il  slorliini 
attero  lirniit»  rs  dditur.  —  Non  minus  auli  m  fieri  volet,  lit  rapiil  illml  separatuni. 
hrcl  eliatai  rum  eollo  fr  nions  ilt  rnni  rmirn  -eat .  alt  iinrn  sniul  e«ni  arelabido  in 
i  mik  Ujuii  ptoleral.  Riitbil,  l>e  <  pi/ij-ium,  clc,  ,  p.  '2I>,  21. 


terne  des  cuisses ,  un  petit  coussin  enveloppé  dans  du  taffetas  v», 
moins  dans  le  but  de  favoriser  la  réduction,  ainsi  que  M.  Guvol  le 
propose  pour  les  adultes  ,  que  pour  donner  de  la  place  am  excrétions 
des  organes  pelviens.  Ici  le  col  du  fémur  étant  presque  droit,  on  ne 
pourrait  pas  le  comparer  à  la  clavicule ,  ainsi  qu'on  l'a  fait  en  imagi- 
nant le  coussinet  ci-dessus.  Je  garantirais  du  contact  des  matières  fé- 
cales les  tours  supérieurs  clc  celle  Itandc  rn  enveloppant  la  partie  su- 
périeure des  cuisses  de  quelques  morceaux  de  taffetas.  Cet  appareil , 
qui  n'empêcherait  pas  l'enfant  d'ctie  lavé  cl  essuyé  suivant  les  habitu- 
des des  mères  ,  je  le  laisserais  en  place  une  douzaine  de  jours  seule- 
ment ,  en  recommandant  à  la  nouriice  toutes  les  précautions  nécessaires 
pour  qu'on  ne  dérangeât  pas  trop  la  position  du  membre.  Apres  celle 
époque  ,  j'abandonnerais  le  tout  à  la  nature. 

Si  l' enfant  auquel  on  aurait  affaire  était  déjà  d'un  âge  assez  raisonna- 
ble; oh  !  ici,  j'emploierais  l'extension  continue  du  membre  à  l'aide  de 
bandes  simples,  de  ta  manière  que  j'ai  décrite  dans  mon  mémoire  n/r 
l'extension  />erinanente  (i).  Cet  appareil  sciait  été  du  quinzième  au 
vingtième  jour ,  ou  bien  du  vingtième  au  trentième ,  scion  l'âge  du  su- 
jet. Il  faudrait  d'ailleurs  se  conformer  à  tontes  les  règles  qu'on  connaît 
pour  le  traitement  des  fractures  du  col  du  fémur.  J'ajouterai  que  ces 
précautions  doivent  être  plus  rigoureuses  pour  l'enfant  que  pour  le 
vieillard,  car  la  ncn-ronsulidalion  chez  l'enfant  esl  suivie  de  conséquen- 
ces beaucoup  plus  graves  que  cher  le  vieillard,  savoir  :  de  l'atrophie  et 
du  raccourcissement  très-considérables  du  membre  .  avec  ankilose  du 
jenou.  Je  crois  avoir  vu  et  examiné  phuiei.rs  individus  qui  se  trou- 
vaient dans  ce  cas  dès  leur  enfance  ;  leur  membre  vicié  n'était  pas  plus 
grand  qu'un  bras,  en  comparaison  de  l'autre  membre  abdominal  ,  qui 
avait  acquis  tontes  les  dimensions  ordinaires. 

B.  Les  éptphyses  inférieures  ou  condyloidiennes  du  fémur  sont 
aussi  à  leur  tour  exposées  à  la  divulsion  traumatiqne.  Nous  avons  re- 
marqué d'après  Portai  que  celte  séparation  peut  aussi  quelquefois  arri- 
ver sur  des  adultes,  à  cause  de  la  réunion  tardive  de  cette  appendice  à 
h  diaphysc  de  l'os.  De  toutes  (es  épiphyscs  ,  dit  Béclard.  celle  qui  s'os- 
Isilie  la  première  est  celle  de  l'extrémité  inférieure  du  fémur;  elle  se. 
I réunit  le  plus  lard  à  la  dianhysc  [■!).  Bcrlrandi,  qui  a  observé  la  lésion' 
[en  qe.cstion  ,  dit  que  le  malade  ne  peut  pas  se  tenir  sur  ses  iainhc*  lors- 
qu'elle a  heu,  el  qu'il  vacille  facilement  s'il  essaie  de  marcher.  Cet  au- 
teur ajoute  qu'on  peut  facilement  devenir  valgus  par  suite  d'un  accident 
pareil.  Je  conçois  en  effet  que  si  la  séparation  de  l'extrémité  condyloï- 
(tienne  du  fémur  a  lien  sans  que  le  mal  soit  recnium  on  traité,  Ja  jambe 
cl  le  pied  peuvent  rester  dans  la  rotation  en  dehrrs.  BcT'randi  a  observé 
l'existence  d'une  ecchymose  circulaire  à  l'endroit  de  la  séparation  de 
l'épiphysc ,  ou  bien  des  sigillatinns  sanguines.  Ce  signe  n'esl  pas  à  mé- 
priser; mais  le  principal,  c'est  le  mouvement  alternatif  des  pièces.  Les 
causes  ordinaires  en  son!  1rs  chutes  ou  quelque  coup  sur  le  genou  :  une 
traction  immédiate  et  directe  sur  les  condvles  pmitiuit  peut-cire  pro- 
duire aussi  le  même  effet.  Iteichel  a  décrit  <t  fi-juré  un  cas  «le  divobwm 
épiphysairc  des  ctuidyles  du  fémur. 

\a  traitement  n'of're  ici  rien  d'embarrass.mt  :  une  simple  bande  en  8  de 
chiffre  autour  du  genou  et  le  re|Kisau  lit,  fourraient  à  la  rigueur  rem- 
plir les  indications  que  le  mal  présente;  mais  comme  cela  n'empêche- 

(I)  Tramactioas  ai^ilieales  de  Paris.  Mars  l&JJ. 
{••>;  Bérlard,  aoot.  je». ,  p.  503. 


Aplèl  avoir  CSJlllilié  .  eiinipiilW  <l  eiéilité  l'i'r  l.eite  l'ilteiilioll  l'oit  je  snrs  ra- 
rible  les  pV-ecs  île  r<  t  meslncahle  (ir"1^'.  V  •lécisre  adhérer es>li*rriiMiil  ans  rai- 
•onnrmi'ns  -le  M.  I.i-fr  .ue  sur  erlle  deriin-re  qneJion  ;  mats  il  i*t  iri'-»-po<«  l>le 
nue  je  n'aie  pis  voupris  un  mut  lie  toute  I  affaire  ;  el  si  Jl.  Dr»»  i.iur.s  ou  loul 
autre  air  bit  celle  olijectiiiu.je  suis  pi-et  à  avou.e  rua  profint'lc  %nut  aiiee- 

II  s'agira  t  mainteoaut  d.  Jeluei.ler  |e*  ilem  de-  nier  s<p  «tamis  ''ont  j'ai  parlé 
rn  eoinnieiiç  ml,  Imu  lnut  a  li  m-'-llm.le  il  \n.  I ,  que  M.  I  i'frmr  rrtroure  dans 
Cuillrtneau  el  mi'me  'l  ins  întUoiv  l'ir>' .  tvi.ilis  .pie  M  IV reiméru  nie  «piVII,- 
«oil  d.ins  aiunin  A->  dvu»;  nies;e  ne  m'en  «eus  ni  le  eoiirafe  ni  la  forée.  Ce 
«Jiilile  île  Itiifos  d'É|>lit>e  m  a  il.mit  tiul  <•>•  mal  i.ne  je  rennnre  à  ewisicr  plu» 
auiil  il.  »  iii»«>l^jlniiis  si  ar.liw».  Vjl  que  «rail  ce  in.i.re  v.  jetais  entré  dans 
I  lu l-crun,  d.us  Anljflii- ,  dans  l'an!  4  >*■  ,  ilans  Wui'j  el  A>H«nne,  dans 
Cu)  de  Caanliaa-  et  1..«»iill ,  »jn«  rompler  Luiifranr  ,  Pevrillie  .  Spn  nerl  père  rl 
lil«  ,  et  Iv  bon  a^i-  Baiurdrloi  ,  et  celle  mre  rte  ilneieiirs  pe»-i  s  .  ehrriirr.1 .  ara- 
biste*  ,  donl  reajui-tr  la  poU  im  vnn  île  ces  messieurs  ?  Ilelaa  !  j'ai  à  |k me  .  (Henri 
re  sas;c  mjrl  cnuijiosé  de  indle  uji  ls  On  lue  paidimmrj  ,  J  i  sjKTe  ,  mon  insitf- 


d'eseriim-   En  faisant  ertle 


un  j'admets,  a  la  vérité  ,  qu'il  y  ain 


Il  me  reste  a  espli.picr  k  sens  d.  l'.  j  igr.phc  q»r  j'ai  mise  en  tète  .te  celle  re- 


Turpe  est  4 tetori  çttm  culpa  rvdargtul  uijuim, 

J>n  fai»  <k-  non  chef  l'applieaiion  h  celui  des  deuv  ailmsiins  qui  .  trop  re-n- 
Canl  dans  «a  rrooinnée  de  usant  et  d  eruilit ,  a  eu  le  m  •llirur  de  se  laisser  bal  1er 
«but  une  lutte  d'rnid  lion ,  de  'este.,  -le  »re :  il  de  latin  .  par  un  novice  en  ce 


IpHlipTun  de  battu ,  ce  qui  pourra  paraître  fort  eonlesiable  a  bien  .l'anlres.  Il  est 
libre  a  eliacon  de  tirer  de  la  itiseussion  une  eoneluMiin  eo«lriir<-.  Quant  â  mu  . 
y-  maintiens  et  m>iiil.f-n  irai  la  ninuiie.  «I  je  s» rai  jusqu'à  la  mini  pour  Bufai i 
ronlre  Galieu  ,  |i<nif  S.  j'll  u. i  aj  et  V  Paré  contre  Aelms;  j  our  l'erudilioo  ,  le 
bon  «us  et  l'c-ps-t  ronlre  IViodilion  Innre  «mie. 

Je  finis  ru  eviir  main  le  désir  que  reltc  iliai  imion  tondit  in  plus  tôt  entre  ira 
mains  des  Allemands,  k  qui  elle  appartient  de  d  'oit.  Je  oc  connaît  pasdd  naoyi  o 
p'us  effiiaee  pour  la  rendre  COfli|delenieul  inintelligible,  cl- a  quoi  je  n'ai  |n'ut- 
>  Ire  pal  sidlisamun  ni  leussi. 


—  Le  choléra  •  reparu  a  Gliiro*.  PKi'inirs  ca«  se  sonl  nlûnlrés  dans  (a  bas  e 
ville,  el  quebpn  «  nos  ont  i  lé  luorli  1-,  Les  dernières  lettres  de  Cibrallar ,  reçue» 
à  Laiidr.  »,  qui  -ont  du  18  ja  lbl .  inan  lent  que  rr  terrible  flrau  se  propage  av.e 
que  effraianlc  rapidité  le  long  de  la  eMe  de  Barbar  e.  A  Gibraltar  il  diminue  diii- 
Icasite  ;  éeptndool  il  y  aiail  encore,  eu  3*0  cas  le  16  juillet . 

—  Le  choléra  ,'esl  déclare  arec  une  très-grande  intensité  à  t 
Suède. 

—  >.r' jiMirnaiiv  de  Londres  annoncent,  d'après  des  li  lires  île  Gibr.  bar ,  qik' 
la  raéiur  maladie  a  éi-lalé  à  Algrsiras,  a  San-Coque,  à  Tanger  cl  a  Grula. 

—  Depuis  le  1 5  juillet  jusqu'au  SI  du  nafn*  mois  ,  U  j  a  eu  i  Madrid  5,  J  .1 
décès  par  unie  du  choléra. 
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rut  pas  le  membre  de  tonner  dans  la  rotation  ,  soit  eo  dehors  ,  toit  en 
dedans  si  renfantéuilindoeile.il  serait  peut-être  convenable  de  mainle- 
air  la  jambe  dans  M  rectitude  naturelle  à  l'aide  d'un  appareil  à  frac- 
ture. S'il  n'y  avait  cependant  qu'un  des  deux  coudyle*  seulement  de  sé- 
paré,  cette  dernière  précaution  serait  supeiflue.  Après  le  dixième  jour 
de  l'accident ,  des  uouvemens  alternatifs  dans  l'articulation  du  genou 
sont  indispensable*  pour  préreuir  l'ankilose. 

$  IX.  ÉMPntHW  TTBISLES. 

Ainsi  que  nous  venons  de  le  voir  pour  toutes  les  auties  articulations 
ginglyraoîdes,  la  portiou  tibiale  qui  répond  à  l'articulation  du  genou 
présente  une  épipbysc  partagée  en  deux  par  une  couche  cartilagineuse 
mitoyenne.  «  Tibia  in  supra  paite  plcnior ,  duat  ea  sede  hahet  appen- 
»  dices ,  »  dit  Platner,  p.  i85.  H  n'en  est  |>as  de  même  de  l'épiphyse 
UrsienDe  du  même  os,  qui  est  simple.  Us  malléoles  ubialei  oui  ne 
sont  que  très-peu  prononcé  s  ebet  l'enfant  font  oootioualioa  arec  le  car- 
tilage de  l'épiphyse  inférieure  du  tibia.  L'ossification  marche  sur  ces 
emmenées  de  l'intérieur  de  la  grande  appendice  à  laquelle  elles  appar- 
tiennent. Quelquefois  cependant  un  point  d'ossification  séparé*  se  ma- 
nifeste dans  le  cartilage  malleolaire  qui  se  comporte  alors  comme  tou- 
tes les  autres  appendice*.  Dans  ce  cas ,  ainsi  que  isécUrd  Ta  tu  une 
fois,  les  malléoles,  à  mesure  qu'elles  s'ossifient ,  présentent  à  leur  base 
une  couche  distincte  de  cartilage  épiphysaire,  qui  les  rend  suceptiblcs 
de  dirulsion ,  comme  toutes  les  antres  épiphyscs.  Plusieurs  fois  ,  en  e/. 
fet ,  j'ai  entendu  M.  Dupuylren  dira  qu  il  avait  en  rencontré  une  où  les 
deux  malléoles  étaient  séparées  de  la  substance  des  os  de  la  jambe  par 
suite  d'accident.  D'autres  ont  fait  aussi  la  mime  remarque  (i  ).  L'ossifi- 
cation  de  l'épiphyse  tibiale  supérieure  ne  commence  pas  ordinairement 
a  vant  la  fin  de  la  première  année  delà  vie  ettra-utérinc.  Celle  de  l'extré- 
mité inférieure  est  plus  tardive;  elle  se  déclare  dans  lecoursde  la  seconde 
année.  La  réunion  complète  de  toutes  ces  épiphyscs  au  corps  de  l'os 
s'effectue  ordinairement  de  la  dit-buitième  à  ta  viogt-cioquième  année. 
Klle  commence  toujours  par  l'épiphyse  inférieure  Une  remarque 
curieuse ,  et  qui  du  reste  s'applique  à  plusieurs  extrémités  articu- 
laires, c'est  que  l'épipbvsc  supérieure  du  tibia  ne  constitue  pas  l'extré- 
mité Supérieure  du  tibia  tout  entière  ,  mais  seulement  une  espèce  de 
plateau  horizontal  qui  supporte  les  cuvilcs  articulaires  ^3). 

A.  Les  épiphjses  supérieures  du  tibia  peuvent  être  décollées  ensem- 
ble, ou  séparément ,  du  corps  de  l'os.  «J'ai  vu  clic*  un  cufanl.lit 
«Montcggia,  l'épiphyse  supérieure  du  tibia  ébranlée  par  suite  d'une 
»  chute  sur  le  genou  »  Bertrand!  a  fuit  la  même  remarque  (t.  v, 
p.  îGG).  Crs  auteurs  cependant  ne  s'expliquent  nullement  sur  les  suites 
de  cette  lésion.  Je  présume  pourtant  qu'elle  doit  être  assez  rare,  cor 
dans  une  chute  sur  le  genou  ,  le  coup  paraît  plutôt  porter  son  effet  sur 
l'épiphyse  inférieure  du  fcinnr  que  sur  la  supérieure  du  tibia.  Sous  ce 
rapport ,  l'épiphyse  tibiale  serait  à  la  fémorale  du  genou ,  ce  que  nous 
avons  vu  être  l'olécrdne  par  rapport  à  l'appendice  conJylo'idiennc  de 
l'humérus.  Quoi  qu'il  en  soit,  il  est  incontestable  que  l'épiphyse  eo  ques- 
tion peut  se  séparer  quelquefois;  et  il  est  aisé  de  comprendre  comment 
en  se  décollant ,  soit  srparéimnt,  suit  ensemble,  la  double  épipbysc 
cépbalique  du  tibia  peut  être  cause  d'une  difformité  consécutive  du  ge- 
nou ,  du  pied  ou  de  la  jambe  entière.  Il  siiflitqne  la  divtilsion  en  ques- 
tion soit  méconnue,  que  l'épiphyse  se  réunisse  avec  déplacement  en  de- 
dans pour  que  l'introversion  du  genou  ait  heu;  ou  bien  sans  que  ce  dé- 
placement existe  ,  la  jambe  et  le  pied  peuvent  se  tourner  dans  la  rota- 
tion en  dehors  et  rester  dsns  cet  étal  val %i forme.  En  i(ia5,  le  célèbre 
Séverinus  observa  ,  dans  l'hôpital  des  Incurables  a  Kaplcs ,  l'introver- 
sion du  genou  par  suite  du  décollement  de  l'épiphyse  supérieure  du  ti- 
bia. «  Divulsatu  qiioquc  apophysin  ossis  tibia:  Ha  ,  ut  angulum  intror- 
»  sum  genti  faccret  sictit  mihi  vidissc  in  quodam  domine,  qui  curaha- 
»  tur  in  Dostro  novocomio,  anno  itias,  quant  quiden  revulsionem 
s  spocte  profcclain  idem  hoino  refereltat  [5).  » 

H  ne  faut  pas  confondre  la  divulsion  de  l'épiphyse  en  question  avec 
son  affaissement ,  qui  produit  quelquefois  aussi  l'introversion  liès-pro- 
noncéedu  genou.  J'ai  observé  que  plusieurs  boulangers,  et  plusieurs 
hommes  d'autres  professions  manuelles,  qui ,  dès  leur  enfance ,  se  desti- 
naient à  l'exercice  de  leurs  pénibles  métiers ,  [icésentaicnl  souvent  avec 
le  temps  l'introversion  d'un  ou  des  deu\  genoux  ,  ce  qui  dépend  ,  *ui- 

(1)  I  blIHT,  ouv.rdr,  p.  189. 

(2)  Cruteilliirr,  A  Bat.  descrip.  ,t.  t,p.  287. 
(î,  Crureilbier,  ibùt. 

(I)  Nonleggia,  on»,  cité,  t.  4,  p.  2M. 

{S)  M  -V  Scromi,  De  abccssuum  reeondin  nitura.  Liber  de  gîbbis  varus  et 
«alps,  f.  4.28  et  Suit. 


vant  moi ,  ches  ces  individus,  d'un  affaissement  inégal  des  epipbyse* 
tibio-scmorales  du  genou.  J'ai  remarqué  la  même  chose  sur  qôrtqoe* 
petits  tambours  de  régiment.  Ce  vice  de  direction ,  qui  n'a  nos  encore 
un  num  spécial ,  pourrait  être  appelé  introgonie  acculent  elle. 

Le  traitement  de  la  divulsion  épipbysairc  de  l'extrémité  supérieure  du 
tibia  est  le  même  que  celui  de  la  séparation  des  coodyles  du  femar. 

Je  dois  ajouter  à  ce  qui  précède  que  M.  Kry  de  Londres  ■  ru  le  tu- 
bercule tibial  qui  donne  attache  au  ligam-nt  rotulien,  être  décollé  de  la 
surface  du  tibia  par  simple  action  mu-culaire.  (TheLancet.t.  xiv,  page 
3a.)  Ce  cas  simulait  parfaitement  la  fracture  transversale  de  h  rotule  , 
et  mérite  d'être  traité  comme  tel  :  il  ressemble  exactement  à  la  sépara- 
tion des  trochanters  dunt  no  is  avons  pirlé,  et  à  celle  des  malléolrs  de 
la  jambe,  dont  il  sera  fiit  mention  loul-à  l'heure. 

B.  L'êpiphvst  inférieure  du  tibia  se  sépare  assez  difficilement  :  orci 
tient  à  la  mobilité  excessive  du  pied  chez  1rs  eufans  ,  et  cette  mobilité 
dépend  d  e-même  du  peu  de  développement  des  malléoles.  Une  cause 
cependant  qui  agirait  immédiatement  sur  le  bout  intérieur  du  tibia  , 
pourrait  décoller  telle  épipbysc.  M.  A.  Sévcrin,  que  je  viens  de  citer  , 
dit  aroir  rencoutré  deux  fois  l'accident  en  question,  l'un  en  la  personne 
du  fils  de  Couuhs,  l'autre  sur  le  fils  de  Caraceioli,  palrice  napoli- 
tain. Ce  dernier  cas  fut  soigné  par  Marc  Aurel  et  par  son  confrère  Do- 
minicus  Antooins  ab  Alexio.  L'auteur  ajoute  que  l'extro -version  du 
pied ,  ou  le  pied  valgus,  est  souvent  la  suite  de  cet  accident ,  oc  qui  est 
très-facile  à  concevoir.  I*  pied  avec  son  épipbysc  décollée,  peut  ea  effet 
rouler  sur  l'axe  longitudinal  du  tibia  ,  comme  nous  avons  vu  la  main 
rouler  sur  celui  du  radius  ,  après  la  séparation  de  l'épiphyse  carp  enne 
de  cet  os.  Cette  opinion  a  aussi  été  soutenue  par  Platner  (t).  M.  Caras 
d'Allemagne  a  eu  l'occasion  d'observer  un  entant  naître  valaipèdt  par 
suite  d'une  fracture  a  la  partie  inférieure  de  la  jambe  ,  qu'il  avait  es- 
suyée étant  encore  dans  le  sein  de  sa  mère.  Le  fait  a  été  constate  par 
l'autopsie  après  la  mort  de  l'enfant.  La  mère  était  une  servante  Jgécde 
iSans,  qui  avait  lait  une  chute  sur  le  ventre  vers  le  sixième  mois 
de  la  grossesse  (i).  On  pent,  dans  ces  cas  ,  si  le  mal  est  récent  , 
prévenir  la  déviation  du  pied  en  tenant  le  membre  assujéti  à  l'aide 
de  paillassons  et  attelles ,  comme  s'il  s'agissait  d'une  véritable 
fracture.  Il  est  à  peine  nécessaire  d'ajouter  ici  ce  que  nous  avons 
Wjà  plusieurs  fois  répété  4  l'égard  des  précautions  a  prendre  pour  pré- 

I venir  l'ankilose.  Je  terminerai  ce  paragraphe  en  rapportant  un  passage 
de  Platner  ,  qui  tendrait  à  prouver  que  la  malléole  exleroc  peut  quel- 
quefois dans  1  enfance,  aussi  bien  que  dans  l'âge  adulte,  se  séparer  à  la 
i  manière  des  épiphyscs ,  et  être  cause  du  pied-bot  interne.  ■  In  adaltis 
»  etiam  frequenlius  accidere  opinor ,  nt  dum  gressu  saltusque  talus  in 
»  cxtcriorrin  partent  indinatur,  qnamvis  etiam  is  loco  son  motus  non 
*  sit,tam«'fl  mallcolus  externus  distrahalur,  quam  epiphysim  esse  snpra 
»  retoli.  In  inlanlibas  optime  valentibus,  etiam  ille  cedere  potcsl  ,  si 
»  trnelli  panim  cunfirmalis  ligamentis,  gressum  tenureab  iniprudeoti- 
»  bus,  siculisquegeruliscoguntur.  Nam  taies,  si  ossibus  ferendo  onrri 
»  minus  pai  ibus,  citius  nituntur,  adaUscenti  «etate  vcdçùer  incedere, 
d  obsrrvatio  docuit  (3). 

La  divulsion  de*  épiphyscs  malléolaires  dans  ce  cas ,  parait  avoir 
quelque  chose  d'analogue  avec  la  séparation  traunutique  des  coincs 
che*  les  animaux. 

S  X.  Enrnïst  csLCAWKtJiWE. 


Les  auteurs  qui  ont  écrit  sur  La  fracture  du  calcanéum  n'ont  pas  fait 
attention  que  la  tubérosité  postérieure  de  cet  os  se  présente  à  l'état  épi- 
nhvsaire  jusqu'à  une  certaine  époque  de  la  vie  (41 ,  et  que  la  prétendue 
fracture  de  cette  eminener  par  action  musculaire,  n'est  autre  chose  qu'u- 
ne véritable  divulsion  épiphysairc.  Cette  considération  aurait  du  entrer 
comme  base  de  leur  raisonnement  dans  les  recherches  des  canses  prédis- 
posantes de  celle  fracture.  Klle  n'avait  pas  pourtant  échappé  à  l'esprit 
investigateur  de  Plalnrr(  page  l85  ).  D'après  M.  Serres,  l'épiphyse 
calcanécnnc  n'est  jamais  solidifiée  avant  la  dix-huitième  année  de  la 
vie  (5;  ;  et  suivant  Bliirncnbaeh  et  Soemmcring  ,  cet  appendice  globu- 
leux étant  beaucoup  plus  dévelopjié  et  plus  prolongé  en  arrière  chez  les 
nègres  que  chet  les  peuples  d'fcuropc  ,  s»  division  traumatique  doit 
être  beaucoup  plus  facile  chex  les  premiers.  N'ayant  pas  d'observations 

(t)  PUtncr.toco  ciuto,  p.  II». 
(2)  TheLancet.t.  xiv,  p.  M. 
(S)  Plalocr.  out.  cité,  p.  IS9. 

(4)  BrcUrd,  iut.  gèn. ,  p.  SUS. 

(5)  Uttuud,  Lois  d'ostêogéBie.p.  S3. 
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parlicailtéres  «ur  eetie  espèce  de  séparation  épiphySaire,  je  me 
de  signaler  seulement  la  possibilité  de  ce  fait ,  et  de  livrer  ee  Mijet  * 


la  inédiUtioD  des  praticiens. 


ROCrtETTA. 


PATHOLOGIE  SPECIALE. 

onsenvATio5s  remarquables  de  plique  polonaise  ,  par 
le  docteur  Kùtzin,  mctlcun  à  liromberg. 

La  plique  est  une  de*  maladies  les  moins  généralement  connues  et 
>nt  f  histoire  offre  encore  le  plus  d'ubvessiité.  Elle  »e  dépend  pas 
de  causes  ai rnosp liériques  ni  d'antres  agens  extérieurs;  car  ou  voit  1rs 
Allemiinds  qui  rivent  au  milieu  des  Polonais ,  exposes  par  conséquent 
aux  mêmes  influences,  n'en  puîot  cire  on  n'en  être  que  rarement  affectés. 
Il  y  a  plu»,  de  deux  villages  voisins  babilé*  l'un  par  une  population 
d'origine  polonaise,  et  l'autre  par  une  |>opulalion  de  race  germanique, 
le  premier  présente  beaucoup  de  cas  de  plique,  tandis  qu'on  n'en  ren- 
contrera pas  un  seul  dans  le  second.  La  plique  n'est  pas  non  plus  le  ré- 
sultat du  défaut  de  soins  tt  de  propreté  ,  ni  de  la  manière  de  se  vêtir  ou 
de  l'habitude  de  se  faire  raser  la  tête  et  de  porter  des  bonnets  de  four- 
rure; car  les  pays»!»  russes  ne  sont  ni  plus  propres  ni  autrement  vêtus 
qoe  ceux  de  la  Pologne ,  leurs  voisins  ;  d'un  autre  cote'  on  sait  que  les 
Turcs  ont  tous  la  tête  usée,  cependant  ni  les  uns  ni  1rs  autres  ne  sout 


sujets  à  la  plique.  Elle  est,  à  vrai  dire,  une  maladie  de  race  et  appar 
tient  exclusivement  a  la  racesarmate  ou  polonaise,  et  ce  n'est  pas  le  seul 
exemple  de  ce  genre  :  le  yaws  et  le  pian  ne  sont-ils  pas  aussi  propres 
l'an  aux  populations  de  la  Guinée,  et  l'antre  a  celles  de  l'Amrriqne  ? 

La  plique  est  contagieuse  et  ce  n'est  que  par  cette  voie  que  les  per 
sonnes  d'origine  non  polonaise  qui  eo  sont  affectées,  l'ont  contractée. 

Ces  courtes  considérations  du  vénérable  Hufeland  précèdent  six  ob- 
servations de  plique  polonaise,  ccmmuuwpiécs  par  le  docteur  Kiitein, 
:  le  plus  gTand  intérêt. 


kmrot  è  h  région  < irdiaqu*  un  sentiment  de  ennstrieiro*  qm  remontait  1*  long  de 

I  u:>o|ilijg*.  Au  bout  lie  di-ui  mou  d'an  traitement  inutile,  il  survint  do  doo- 
Icuct  de  tête.  Comme  les  Israélites  pulnnai*  tuai  sujet»  î  la  clique ,  le  docteur 
KHI  un  dirigea  tonte  >on  attention  «le  ee  cité;  U  ailopta  un  mode  de  tnitctuint 


ni  pAt  favoeiw  la  formation  dn  trtrhoiua,  et  en  effet  itlui  ci  ne  tarda  [ut  à  se 
est  même  temps  que  In  signes  d  tentation  gnlrique  dispirercnt  coot- 


Om.  IT.  —  l'nc  j<une  Uollandaise  souffrait  drpuit  qoilipies  jours  d'un  retter- 
ran-nt  tpasmodique  de  la  noitriuc  tt  de  |>»lp  talions  de  ru-ur.  lu -prélude  ,  agita- 
ton  ,  angoisses,  céphalalgie,  ehaU-ur  fcU-ilc  ,  ponl»  Icès- fréquent.  Cet  état  dura 
pielqtie  lempt.  niais  uns  raipirrr  ;  te  disgnotlic  était  rtinriwincot  obscur;  on 
soupçonnât!  l'existence  d'une  miliaire  lerver.  An  boutée  quelques  semaines,  la 
malade  rcs'cnlit  des  dnnteurs  à  la  téle,  qui  augmentaient  lorsqu'elle  voulait  pei- 
gner ses  cheveux.  Dés  lors  plus  de  doute  >ur  la  nature  de  la  maladie  ;  ou  traite- 
ment  convenable  favorisa  la  «ortie  de  b  plique ,  et  les  plunoinènes  aerveoi  dis- 
parurent. Comme  celte  malade  appartient  a  la  race  allrmaiule ,  l'auteur  soup- 
çonne qu'elle  contracta  ta  maladie  par  voie  de  contagion. 

Oas.  V.—  Dr...,  Igredr  60  ans,  mats eoeoee aiacx  forte  poor  son  âge,  éprou- 
vait depuis  douze  jours  un  état  de  malaise  et  un  sentiment  dé  preMvion  a  la  région 
préconlialr ,  aver  rhali  or,  faillira»  et  liraillemcnt  dans  les  membres  ;  veolre  tu- 
méfie; constipation  lin  vomitif ,  de*  lasalifs,  et  plus  taed  les  stimulant  diffusi- 
htes ,  produisirent  du  tou]jj;rtikeut  ;  mais  le  sentiment  de  pesanteur  et  le  manque 
d'appétit  penistertnt.  Comalrscenle  de  cette  première  maladie,  cette  frmme 
ctxuva  une  pneumonie  très  grave  dont  elle  fut  néanmoins  | 


meut  de  pesanteur  existant  depuis  long-icmp*  il  se  joignit  une  < 
dique  de  l'œsophage  et  de  la  céphalalgie.  Ici  rnrore  la  plique  vint  mettre  fin  à 
ces  différent  stinpIOntcs.  Il  est  à  remarquer  que  ectt  femme  avait  gagné  sa  ma- 
-  allant' a  «ne  uoee  de  pays  im  polonais  cliex  Ictrpic's  la  pU'aie  était  trés- 


Ons  I.  —  Z....  Agée  de  ÏO  ans,  mère  de  plusieurs  enfant ,  d'une  constitution 
Irés-délicate  ,  donnait  flVpois  neuf  ans  des  signe*  d'une  mouamanie  démoniaque 
s'aecotupagnanl  de  céphalalgie ,  de  douleurs  dans  les  membres .  de  spasme*  et  de 
esmvuUious.  Soumise  à  pliitienet  reprise*  a  un  traitement  aatihjslérique  tret- 
énergique  et  pins  tard  a  l'action  ou  inegortlsme ,  elle  n'en  avait  éprouvé  aucun 
son  la  je  ruent.  Crpendant.  à  laide  dr  ce  dernier  mot  en,  on  riait  parvenu  ' 
faire  cesser  les  cannait  oo»  tt  a  apaiser  les  douleurs  des  membres ,  tandis  qu'au 
contraire  la  douleur  de  tête  et  1*  larilurnité  de  la  malade  avaient  augmente'  sees 
l'influence  de  ee  même  remède. 

La  céphalée  persistant  an»  ,  le  docteur  Kutiis  «rot  qu'elle  pouvait  déprnoYr 
d'uo  principe  rhumatismal ,  et  fit  faire  da»<  ce  bol  des  frk-tiont  sur  la  tête  avec 
l'onguent  dV  romarin  composé ,  lluiilc  de  noii  muscade  et  l'huile  de  eajepul ; 
mais  qiicllc  fut  sa  surprise  lorsqu'au  bout  de  quelque*  semaines  la  malade  v.nt  lui 


dire  qu'elle  ressentait ,  chaque  fois  qu\  Ile  se  |ieigoait ,  des  ti 
a  lu  tempes  et  dans  les  vra . ,  ainsi  qnc  dr»  douleur»  dans  k . 
ini-uilu  et ,  avec  un  sentiment  d'ansu-lé  intolérable.  Il  soupe 


i  tiraillemens  i  la  léte . 
b*  hvpoeliondres  et  les 
I  soupçonna  dés  lors  l'exi- 

sleoce  d'une  plume  qui,  avant  de  se  pvtsdunre  an -dehors,  avait  bien  pu  donner 
lui  aux  pbénomenra  nervexu  variés  que  cette  femme  n'avatt  cessé  d'éprouver 
depuis nombre  d'année* ,  il  dirigea  «on  traitement  en  conséqurnee.  { Pilule*  d'a- 
conit ,  de  résine  de  gnvae ,  de  me  retire  doot ,  de  soufre  doré .  d  antimoine  et  d'o- 
pium; di'ourtiou  (le  aaueasaire,  «le  carex  arenaria ,  de  valrriane  ;  vapeurs  émoi' 
Lentes  et  irritante*  sur  I»  tête  ;  sintpismet  à  la  nuque ,  et  de  temps  en  tesups  de 
petits  vomitifs.) 

L'eues!  de  cette  médication  ne  se  fil  pas  tong-trmps  attendre  ;  car  hientAt  Tin 
Iricatlon  des  cbevrux  et  les  autres  signet  caractéei-tl'aaes  de  la  plique  eorumeneé- 
rcnl  a  se  tnuaiCettrr,  et  au  bout  de  six  semaines  le  leutrage  triebomstique  était 
culif  remerst  formé.  En  mime  temps  .  les  tsmplomes  nerveux  avaient  disparu  et 
l j  femme  ar.it  recouvre  son  bon  trns  otvuaaire  et  repris  se*  anciennes  occupa- 
tions. 

Ap  ès  un  an  la  plique  commença  a  se  detaeber  et  la  tante  du  triclioene  fut  faite  ; 
de  nouveaux  cheveux  s'étaient  formé*  au-desaons.  «lais  bientôt  la  névrose  répa- 
rai ;  une  seeoodt  érup  ion  de  la  plique  la  fil  ees<cr,  et  la  femme  jouit  encore  nne 
foi*  pendant  un  an  et  demi  i  nne  parfaite  santé.  An  bout  de  ce  temps  ,  nouveaux 
irmutùoe*  nerveux  cédant  encore  une  feit  a  une  troisième  et  dernière  apparition 
du  Irkbome.  Depuis  lors  sept  an >  se  sont  écoulé* ,  et  la  femme  u'a  plus  éprouvé 
k  moindre  ressentiment  dr  l'une  ou  de  l'autre  de  cet  affections. 

Ou.  II.  —  Dsmcee  cas  Findivida  affecté  était  dn  sexe  masculin.  La  plique  était 
liée  cachée  pendant  huit  ans;  ht  malade  ne  se  plaignait  que  de  pesanteur  et  d'un 
ntiment  de  conslrictioo  à  la  région  de  l'estomac,  s  accompagntnl  ifinappetenee. 


Oas.  M  — B...  était  sujette  a  des  spasmes  et  a  des  convulsions' depuis  set  der- 
nîêret  couches.  Ploa  lard,  il  survint  de  la  diarrhée,  des  vomitseiucaa  et  de  la 
céphalalgie  ;  1j  diarrhée  cevsa  ;  mais  les  autres  st Diplômes  perststenot.  Dégoûtée 
de  tout  traitement,  la  malade  manifesta  le  désir  instinetif  de  boire  de  rcen-de- 
vie .  qu'elle  prit  même  à  dose*  imnsodéreet  ;  on  rut  obligé  de  la  lui  défendre.  Le 
poils  étant  devrnu  petit  et  intermittent,  on  preacrivil  30  à  «0  gootle*  de  tein- 
ture rtlsrrée  de  valériane  toutes  les  deux  heure*.  Le  pouls  t'améliora  ;  nuis  les 
•litres  symptômes  noo  seulement  perti>térent ,  il  t'y  joignit  rnrore  une  violente 
douleur  de  téle  atec  des  tiraillement  dans  Ira  cheveux.  Eclairé  par  celte  dernière 
cire»n<lanre,  le  docteur  KOtrin  fil  niivre  a  la  nulaile  nu  traitement  propre  a  pro- 
l'apparilion  de  b  pliqnc ,  qui  en  effet  se  montra  peu  il  peu  et  enleva  tout 
letMUsssjinptômnt. 

J.e  fait  le  plus  remarquable  que  présentent  cm  observations  c'est  que 
la  plique  s'est  toujours  montrée  d'abord  sous  la  furure  d'une  névrose  , 
non  fine  sed  ettm  matériel,  selon  l'expression  de  l'auteur;  chez  1rs 
femmes  celte  névrose  simulait  ordinairement  l'hystérie;  dans  1rs  deux 
sexes ,  elle  avait  les  caractères  d'une  céphalalgie,  d'une  cardiatgic, 
de  spasmes  Honiqnes  et  toniqncs,  d'une  mélancolie,  do  rhiunalismc 
vaigue  ,  etc. 

T.es  signes  que  l'auteur  donne  comme  caractéristiques  de  la  plique 
polonaise,  sont  un  sentiment  de  pesanteur  a  la  région  précordiale,  des 
douleurs  erratiques  sous  les  fausses  cotes,  un  refroidissement  fréquent 
et  des  tiraillemens  des  mains  cl  des  pieds ,  des  picotement  sous  les  on- 
gles, de  la  céphalalgie,  un  bourdonnement  d'oreilles,  une  pesanteur 
aux  yeux  et  aux  tempes  avec  picotement  dans  ces  parties  ;  des  tiraille- 
meus  dans  les  cheveux,  qui  deviennent  douloureux  surtout  lorsqu'on  y 
passe  le  peigne  ;  il  se  fait  au  cuir  chevelu  une  exsudation  d'une  uiaùcrc 
fétide,  et  bientôt  l'iotricaliondes  cheveux  ne  laisse  plus  aucun  doute  sur 
la  nature  du  mal.  I«>.  lièvre 
toire. 


Oa  avait  epiisc  tous  les  remèdes,  et  le  docteur  IBtrni  commençait  i  croire  à  une 
dégénérescence  de  I" estomac ,  lorsque  la  maladie  ehang  a  tout  i  coup  d'aspect. 
Ln  douleurs  d  estomac  firent  place  i  H»v  tiraillement  dan»  les  ebevem ,  la  plume 
te  développa  cl  b 


le  bat  ventre  avec  d-arrhée 


Dès  que  la  maladie  existe  il  faut  cesser  de  peigner  les  cheveux  ;  s'il 
y  a  de  la  vermine ,  comme  c'est  le  ptus  souvent  le  cas ,  on  l'extirpe  au 
moyen  de  frictions  uiercuricllrs.  On  ne  doit  pas  négliger  le  traitement 
de  cette  maladie  -  car  ,  si  elle  est  nul  soignée  ou  méconnue ,  nu  bien  si 
la  tonte  dn  trichoma  se  fait  trop  tôt ,  il  peut  en  résulter  de  II  surdité , 
de  la  cécité,  la  déformation  des  ongtes,  des  végétations  herpétiques  et 
Ides  ulcères  de  mauvaise  nature  sur  la  surface  cutanée  ;  ou  bien  encore 
le  principe  trichotnatique  pent  pénétrer  plus  profondément  dans  l'orga- 
nisme; il  attaque  alors  les  mêmes  tissu*  que  le  virus  syphilitique  ,  et 
dorme ,  comme  ce  dernier ,  naissance  aux  exostosts ,  i  la  carie  des  os  du 
palais,  du  an  et  du  tibia. 

Lorsque  la  plique  a  fait  des  ravages  si  profonds ,  on  ne  petit  espérer 
de  guérison ,  1  moins  de  la  ramener  à  sa  première  limite.  Si  l'on  n'y 
réussit  pas ,  la  fièvre  hectique  et  la  mort  en  sont  la  terminaison  inévi- 
table. 

Pour  ce  qui  est  du  traitement,  le  docteur  Kùtzin  s'est  toujours  bien 
trouvé  des  remèdes  indiqués  par  Lafontaine  ,  qui  sont  presque  tous 
pris  dans  la  classe  des  anlisv]iltilitiques ,  et  en  tête  desquels  se  placent 
Jes  antimeataux.  Il  tant  avoir  soin  toutefois  de  les  combiner  avec  les 
excitans,  selon  le  plus  ou  moins  de  prédominance  des  phénomènes  ner- 
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Lorsqu'à  l'aide  des  moyens  généraux  oo  a  pour  ainsi  dire  prépare 
let  voir»  à  la  sorti,  du  virus  trichoinaliqne  ,  il  faut,  an  moyen  tic  sina- 
pisme*, opérer  une  irritation  fluxionnairc  vers  la  trie  rt  préparer  1rs  bnl- 
Itcs  de  cheveux  û  recevoir  la  matière  morbide  ,  au  moyen  de  vapeurs 
cinollicutes.  Les  vomitifs  et  le  galvanisme  peuvent  également  favoriser 
ce  transport  d'humeur  morbide  du  ccnlre  vers  la  périphérie  de  l'or 
ganisine,  en  imprimant  une  secousse  violeote  atout  le  système nci veux. 


TIIKItAPEUTatQUE. 


L  ULCtRATIOX   t)PS  C*R- 

par  James  O'iîeinic , 


SUR   L  IJ8BGB   1>U   MERCURE  DANS 
Ttl.acr*  »ES  ARTICl'i.VrjOXS  , 

rhiitirjjieii  de  l'iiôtjital  de  Riclimond,  etc.  —  Mé 
moire  lu  à  la.  Société  royale  d'Irlande  ,  le  8  mars 
183-4. 

F/u Itération  des  cartilages  articulaires  est  une  de»  affections  les  plus 
irlielies  aux  clTorls  de  l'art;  MM.  Brodic  et  Ciuvcilhicr,  qui  s'en  sont  le 
plus  occupes  ,  avouent  qu'ils  ne  connaissent  ai.cun  moyen  d"en  arrêter 
les  progrès,  l.e  docteur  O'Iieiinr  avait  de|Miis  lung-teinps  songé  à  em- 
ployer le  mercure,  en  raison  des  boni  effets  qu'il  pro  loil  dans  toute*  1rs 
inflammations  membraneuses;  mais  il  en  avait  été  détourné  par  la 
crainte  des  suites  qu'entraîne  généralement  re  médicament  clin  les  su- 
jets  scrr.phulcv-s  qui  font  principalement  exposés  ans  ulcérations  arti- 
culaires. Toutefois,  icflcchissaot  que  ces  conséqnenfrs  fâcheuses  ne  sont 
pas  inévitables,  qu'elles  n'ont  lie»  d'cidicairc  que  quand  la  salivation 
est  venue  lentement  ou  ne  s'est  montrée  qu'à  un  faible  degré  ;  que  dans 
riritissYphilitiqiic  survenue  che*  des  individus  scrophiilriix,  on  doi 

'-?  la  salivation  le  plus 


Initiation 


Je  mercure  sans  hésiter  et  de  m mière  a  produire 
pidement  possible,  afin  de  sauver  l'ail;  et  enfin  que  dans 
des  cartilages,  le  danger  de  ne  rien  faire  est  plus  grand  que  tous  les  în- 
conveniens  du  mercure,  il  se  décida  à  l'administier. 

Le  premier  essai  fut  fait  il  y  a  un  an  sur  une  femme  entrée  à  l'hôpital 
de  Ridiioond  ,  pour  «ne  ulcération  des  cartilages  du  genou.  Des  que  h 
bouche  s'affecta  ,  tous  les  sy  mptômes  de  l'ulcération  disparurent  ;  la 
femme  recouvra  la  faculté  de  marcher,  rt  fut  renvoyée  purlaitemcnl  gué-  jiçuwi 
rie  dans  l'espace  de  qui nrc  jours  âpre*  son  entrée.  Ou  conçoit  qu'un 
pareil  succès  encouragea  à  renouveler  les  tentatives.  Trois  aitrcs  rhi-  c 
rurgiensde  l'hôpital  de  Richmond  imitèrent  l'exemple  de  M.  OBeiror; 
M.  Cusack  Roncy  le  suivit  également  à  l'hôpital  Mealh  ;  et  ce  mémoire 
contient  sept  observations  de  succès  recueillis  par  ces  divers  chirur- 
giens. Comme  elles  se  répètent  à  peu  près  toutes  ,  il  suffira  de  repro- 
duire avec  détail  les  |  lus  importantes.  Nous  n'oserions  garautir  avec 
l'auteur  que  dans  tous  ces  cas  il  ait  eu  affaire  à  l'ulcéialiou  des  cartila- 
ges; mais  du  moins  on  reconnaîtra  qu'il  s'agit  de  tumeurs  blanches  an 
cirnnes  «t  rebelles,  et  les  résultats  obtenus  par  ce  nouveau  mode  de 
traitement  sont  faits  pour  attir  er  toute  l'attention  des  praticiens. 


leur»  «j-AKcntoe  l'»".tic«l»tioji  du  micsct.  —  Tnsiirutsr  MmccsiEL  — 

SSLtYaTrOSI  LE  TROlSIKS»*  JOCU.  —  Cl'tUlS03t  LE  DIX-UL'IlirVl, 

Du,  |.  Jantes  Cirroll ,  igé  île  21  an»  ,  délicat ,  pile,  aspect  scrophulcus  . 

mira  ,  le  ît  septembre  48315  ,  à  IhùpiUl  de  1  icbuitMid ,  dans  L-  service  de 
31.  O'Beirnc.  Quatre  moi»  auparavant ,  il  avait  rrrii  un  coup  nir  le  poignet  droit 
qui  a«ail  produit  de  la  doulcnr  el  du  gonfletiunt  dm»  l'article;  ces  symptôme* 
avaient  été  erslesé»  dans  le  cours  de  quatre  temainr*  par  les  cataplasme» ,  les  vè- 
«cataires .  etc.  Sis  »co»aim»  «près ,  il  fit  une  choie  wr  le  nWW  poignet .  qui 
redevint  imnredialciocnl  douloureux  <t  «nu*.  Les  sangwe» ,  les  loi  khi»  froidra , 
les  iooicotalions ,  puis  plus  lard  le»  vcsiraloircs ,  nuit  toute»  «ortc»  d'apphea  ions 
stimulante»  répétée»  par  plusieurs  médecin»,  i>  avaient  projui'.  aocun  amende- 
ment .  A  son  ent  rfc ,  il  élait  dans  I  étal  suivant . 

L'articulation  du  po;gnei  était  considérablement  luim'tiee. .  et  contenu!  évi- 
demment on  liqwiite  Quand  In  uuia  n'éuàl  pal  soutenue ,  elle  pendait  en  bas;  et 
les  hgamen»  de  l'articulation  êlaul  beaucoup  relâches ,  on  pouvait  la  mouvoir 
rl»ns  presque  tous  les  sens  aire  plus  du  facil  té  <|ii  •  dans  l'état  uoriual.  Kn  li  re- 
poussant en  liau:  de  manière  à  mettre  les  suites  articulaires  ro  conlicl ,  on 
rausail  une  douleor  esetsiise  ;  l'extension  en  «cartiinl  res  wrfaeri  soulagVt  k- 
malade,  rl  la  doulcnr  élan  habituellement  si  constante  et  si  forte,  surtout  la 
nuii  .  qi  à  (Hrine  goiîl.  H-i  un  moment  de  sommeil.  La  |x-au  du  dos  de  la  main 
r:i  l  d  une  couleur  l"i  le  1 

On  appliqua  de»  <anj»uis;  on  rf'| -fia  des  sés-caloires  «or  le  («i^net ,  qu'au 
I  ansa  au  e  l'onguent  meri  iincl  Plus  lard ,  on  fit  des  fri<  lions  «rec  l'huile  d'nli«e 
it  Taride  siilfnnque  j  un  ciiipb»si  le»  liitiorn  cFioile .  1rs  lotions  d'aeélale  de 
I  loraib:  on  entoura  le  po^nei  dé  liaodelcilr»  chargée»  J  emplâtre  de  btlkMSoneet 
de  nsercare  ,  de  manière  *  cwrrer  uoe  foele  conipre>woo  ;  I  a?anl  bras  et  la  mais 
fan  ni  lenns  constamment  étendu»  sur  une  attslle.  \  l'-nte rieur  .  on  donna  cl« 
tetrp»  a  aiarc  rtrs  |.urgatif« 
foi»  p.  r  jour  '■' 


:  rien  n  y  fil .  Le  gonflement  esart  le 
el  setibmcnl  la  saule 


infusion  eompow  de  salsepareille  : 
Junkur  asa-t  plutol  aopmeiiic  que  . 

Iieaiicottp  simlTrrl  de  Ions  e  s  t  muni  -n».  , 
Dans  ers  < ireon»l anrrs  p.o  fjvoubb  s,  M  0'B<  irne  re«olut  «le  recourir  au 
nicreuce.  I*  t2  ociobri- ,  tr»"ii«  «emaint*  a|ir,-s  vin  enlei'e  ,  le  nulaile  fut  rlone 
mis  a  1 8  grains  île  rabunel  et  a  .1  grains  d'opium  ihsposc»  en  6  |mIu1c>  ,  dont  il 
premît  une  toutes  lis  trois  Imircs, 

Le  I  I .  rien  de  oouveau.  'Même pecsrriplion  ) 

l.e  t  .s,  la  IkhicIi»  eomnsrnc-  as'atï.  iK  r  l.e  ni.il.idc  a  miens  dormi  que  de 
(ouliimr,  la  douleor  e  I  moindre.  Il  se  |  lainl  de  douleurs  abdominales,  suite 
d'une  constipation  prolon/ce  ;  t'n  purgatif,} 

Ixto  .  la  iKiuehc  t'aflrelr  davinla^c;  il  »  lûm  ilornai  ;  la  ronstipalion  pex- 
siale.  On  donne  un  porir.-tif  pli»»  foit  qui  réussit. 

1j-  17,  niicus  |r/fi*iral. 

le  IB.  la  boue'n-  est  enlièrfmenl  prse:  somnoil  parfait;  douleur  remarqua- 
Idemeot  diannuer;  Ir (.•oiiflt nient  l'ist  on  pu  aussi. 

Ijt  ÏS  ,  salivation  abondante  La  douti  ur  el  le  Ronflement  ronlinnent  b  nYeroi- 
lir  t»o  Tait  dis  lotions  feoides  sur  l'nn  rulailon.  Mais  le  lendemain,  il  y  a  uneta- 
OH  faetion  i  onsid.rable  at<e  Icnsusn  ,  ilooU  uc.  courue  de  la  main  et  de  la  parts* 
inférieure  de  l'a.  ant-l  ras ,  le  maU.te  attribue  le  tout  ails  lolion»  froides.  On  les 
supprime  et  «n  entoure  le  poiKncI  d'un  catapljMne  <  haud. 

l.e  7*.  aiisélioration  vén  rale.  Non  s.  tileoi  -ni  la  mon  ne  pend  plus  qinod  elle 
n  est  pi»  supporlée  ,  mais  elle  a  rreousré  dxs  niotivesm-Dt  de  flesioo  <i  d'i  itea- 
si  <n  «j»  t  elendus. 

I  r  S')  ,  il  ne  resle  dans  l'articulation  qu'un  peu  de  f^ihU'SM.'.  Le  malade  sort  de 
I  h  .pilj  ,  mais  a^ec  !a  recommandation  de  Iciïir  la  maiu  i  tendue  durant  qudqa* 
leni|is  «ur  une  attelle  et  d'n-er  fn-'iii)  luiiicnt  de  frir:inn<  avec  I  liu  le  d'olire 

Cet  homme  n"  int  à  I  liAjntal  le  SI  «s.-e.  nihrf  .  d  us  mois  »peés  sa  sortie  .  pou  ■ 
une  peine  tumeur  fluetuante  silure  an  dessus  du  centre  du  troisième  os  mélarsr- 
|.  c-a.  Iji  tumeur  outrrlc  avec  la  lincvlle  laissa  «ïliapper  une  petite  quautilé  de 
icil.ére  scroptiul,  u.c.  Kn  |*u  de  jours  l  aj»ei»  fol  «ueri  it  le  malade  put  repren- 
il-i- ses  oceuiutii.il»;  nuis  les  lijams-n»  'lu  po^-utl  sont  t.jti;oun  un  p:u  reli- 
rli^s. 

Un  pareil  succès  a  quelque  chose  de  prodigieux  qui  exciterait  la  mé- 
fi.jiice,  si  les  olisct  valions  n'étaient  pas  recueillies  dans  un  hôpital  pu- 
blic, par  des  médecins  renommés  ,  cl  déjà  en  assez  grand  nombre  pour 
se  soutenir  l'une  par  l'autre.  La  suivante  concerne  une  tumeur  blanche 
plus  grave  que  la  première;  elle  siégeait  sur  l'articulation  du  genou. 


TCVtcii  lissoir  ne  i.t  soe.  —  «siTrnr.rr  ui:»i:ttn:L.—  ssLivstion  LE  i»oi- 
SIES1E  iota.  —  cséaiso»  LE  visci-injiniui. 


Ors.  Il' — James  Flood ,  igé  de  2i  ans ,  entra  à  l'hôpital  de  riieiimond  ,  dans 
le  -ersire  de  M.  O'B'irne  ,  le  16  arplenitire  «.ti».  Dis-huit  mois  auparavant  il 
av  ut  eu  une  gnoorrlu-c,  puis  un;  on  liile  pour  laquelle  oo  l'aïail  soumit  »  un  trai- 
icuscnl  uu-rcuriel.  Dus  tard  ,  à  la  »«nle  d'un  refroiilissenient  ,  son  genou  droit 
I  fui  liaité  par  le  docteur  l'iele  ,  qui  réussit  i  dissipée  complètement  ce 
pitiunncut  et  1rs  aulres  symplomes.  Peu  après  rr  tôt  le  genou  gauehc  qui  «>»i«t 
le  siège  d'une  douleur  sourde  qui  s'accrol  durant  7  ou  8  moi»;  c4  enGn,  il  y  »  4 
lmoj,  elle  dsïint  eslrème,  et  le  genou  <  om-iiença  à  s'enfler.  Aujourd'hui,  loesnu'il 
|isl  coucha  traoquillemrnl  dans  uni'  pouiion  horiranlah?,  il  n'éprouve  aucune  dou- 
K'iir.  exeeplé  la  luiit,  où  elle  r;  »ieiil  Iris-uigin'  Mais  quand  il  seul  marcher  ou 
se  cair  itrlinut,  ou  quand  le  tttan  est  heurte  nsèni-'  légèrement,  il  ressent  icnrué- 
Idialement  dan»  le  grirou  une  vise  douleur.  Il  se  plaint  en  oulro  d'une  dontenr  ai- 
g.u- qui  »  éieud  le  long  du  e6le  eslcrue  de  la  jambe  ,  jusqu'à  la  plante  du  pied. 
I.VpaaHirmcnl  dans  l'arlieulatiim  est  considérable  ,  mais  It  peap  n'c»l  nullement 
d  colorée.  Ij  saute  générale  rit  altérée. 

tha  emploie  successitcmeait  le»  aauitsues  eépétées ,  les  ventouses  au  -dessus  du 
te  iou.  (>se  lesquelles  on  lira  environ  1 8  onces  de  sang,  les  lotion»  avec  l'acétate 
de  plomb,  b-s  frinioo»  lro«»  foi»  par  jour  a>cc  l'onguent  metviineJ  ,  les  potions 
anodine»  et  les  potions  de  mislure  eainplieee  el  de  vm  de  enlrliique-,  rsen  n'assit 
rétis'-i.  lorsqu  enfin,  le  23  septembre,  on  lui  preseeirit  <Ws  pdules  composées  de  5 
grains  de  caloim  lcl  d'un  demi  graio  d-opunu,  une  toutes  les  trois  beuees. 

U-30,  la  bou-.bc  est  encore  intacte;  nul  changement  ;  on  continue  les  pi- 
lule» 

Le  t"  erto'ire.  ptyalisme  considérable;  li  douU-ur  el  le  gonlleineBl  i 
di  ralslenieiit  diminue»  ;  1rs  niouvemeos  d>n>  son  lit  el  1rs  chocs  du  t 
eoiu|>..rali«cni<nt  pesi  de  douleur  au  malade,  (tu  ceac  les  pilules  ,  et  on  donne 
pour  la  o-ail  uoe  potion  avec  le  »in  ih-  colchique  et  la  misture  camphrée. 

Le  2,  douleur  lise  dans  tout  l'abdomm.  Ou  ordonne  une  potion  purgative  sui- 
vie d'un  Ijvcuh-iiI  émolbciit  i  un  sésicatoir.-  est  aiqiliqne  à  l'rpigaslrc;  el  après  les 
selles,  on  donne  la  potmn  saline  citer». s  ente  de  temps  à  autre;  cl  le  thé  deUruf 
,<UtLU*ni.  ...  . 

U  3 ,  nuit  eseellciile  ;  la  bmicUe  est  toujours  tri-valïedee;  les  douleur»  do 
ventre  soul  dussa|iét*.  I»  tlouleue  cl  le  gooUemTil  du  genou  snnl  diminues  d'une 
'inaiiicre  remarquable  ;  le  cime  du  latoo  cause  à  peiue  une  sensation  (xinilde  Mé- 
Irne  prcscripiion  que  la  veille.  Le  genou  est  reeomcrl  d'on  calo|daimc  émollienl 
jlris  i  haud,  sonitiil  rcnousi  le 

|  Quelques  jours  après .  cet  lioiuue  »e  tenait  debout  el  marchait  à  peu  |<rè»  sans 
;doul,  ur  ;  seulement  l'artirtiljtion  <1  le  membre  <'taicnl  faibles.  Kn  con-ei|ueinv  il 

fut  tenu  au  lit  ;  le  rocnilire  fut  souini»  à  de»  frictions  avec  le  Uniment  •avoanein.  ; 
'et  on  prescrivit  une  alimentation  abondante. La sante  générale ae  relahlit  |*o»ip- 

leni  ni,  et  la  force  du  membre  était  Irlh  ment  revenue  que  lu  nsalauV  fut  renvoyé 

de  l'hôpital  le  iC  octobre,  2&  jours  a,irc»  la  première  admio straUoo  des  pilule* 

lurrcuriillc». 


iks  potion»  avec  le  rolcl 
•Hi  gouttes  de  teiuture 


11  est  impossible  de  nier  dans  ces  observations  les  résultats  heureux 
et  rapides  de  la  méthode,  ou  de  les  attribuer  au  hasard  ou  à  d'antres 
niqwToi  il  prendretrôi.  I  True,  les ,  puisque  tous  avaient  «boue  ,  et  que  1rs  pilules  mrrCMliflres 
re  d'iode  ;  on  prescrint  nue  *  l"u«Jlt  employées  » 
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m  palus. 


o2t 


Nous  donnrrons  encore  une  antre  observation  qui  démontre  que  I» 
salivation  n'es!  pis  moins  efficace  pour  les  affections  articulaires  de  1 1 


hanche,  que  pour  1rs  autres. 

00*11018.  —  latllMCXT    HUCtiltl..  —  «U.IT4TIO»  LE  t}  t  a  t  C I  {.  Ht  JOUn.  — 

Ou.  III. — Le  2S  novembre  I  hS3.  .lit  l'auteur,  je  fu»  appelé  ponr  une  jeune  lilli 
île  M  ans,  plein  -  d.-  vivacité,  ayant  d.»  uns  Mens  et  une  rompleviou  délicair.  ta 
rriri'  dit  qu'un  mois  aupanvinl  elle  t'était  aprirue  que  «a  lilU-,  en  man-haiii ,  |x>r- 
lait  h  jambe  droite  rn  d' hors  de  man  i  re  à  décrire  un  demi-n  nie  ;  cpi  nrr  iiuir- 
aprrtellc  s'riaii  |>l.iint  de  douleur  d.in.  b  hanclir  gviiclic.  l'aine  r l  le  gi  non  ;  celle 
douleur,  d'ahar  I  tuiirile.  riait  devenue  M  aijui;,  «  icl.mt  ta  nuit,  que  -on  pive  jlar 
mf  l'avait  fait  tenir  au  )■(  Kn  I  i-v.innn.int  emiclirV,  y  limitai  la  malléole  interne 
de  la  jambe  gaii.lie  placée  un  demi  (mure  plut  bas  rjne  li  droite  ;  le  jrnno  gauetir 
était  aus%i  évidemment  inf  rieur  au  genou  droit.  Kn  lirurl nu  Irttloii  giiirbi-,  nu* 
me  légèrement,  on  déterminait  une  vite  douleur  dans  l  i  ne  :  cl  la  niu.ndrc  pre» 
•ion  sur  l'aine  de  ce  cole  ,  qui  rt.ul  un  |*n  luni'  (in-  ,  nu  hk  le  g-iml  Irncbanl.  r  . 
étrillait  de  Burine  une  forte  ibmli  ur  dan*  l'jrli  ululiuo  do  la  hjiirlie  Tj  fesse  j;»ii 
che était  aplaiie.  Ha  que, j.liu  larj-e  in  apjunuce  que  la  drnilo;  le  sillon  qui  la 
Unaite  inférieur!  uirni  a  lait  raniplrlriin  i.l  di-parti.  Le  poids  et.iil  naturel, et  la  isole 
générale  peu  aliène.  Il  )  ."ait  une  légère  conslipalimi. 

Comme  c'était  la  preui  ère  foi*»  que  t'avais  trjiler  |tir  te  mercure  nne  ntTee* 
non  de  la  luuclie.  j'étais  tut ur. ■IU-m* nt  inquiet  de  ni  essai  Je  deniaiulii  en  con- 
séquence une  coo-ullalion  qui  rut  Inu  arec  Dion  Colli'tne  H.  Carmicharl  yjv 
sangsues  furent  appliquées  sur  l'une.  pins  des  l«>ti«t«i ->  froides,  l  e  lendemain  . 
M.  Caniiiha.  I  la  «il.  et  nous  déridâmes  l<  irjrrni<  ni  suivant  :  l\t  pilule,  compo- 
sées d'un  grain  de  calonH  rl  île  dtiis  grains  de  | ou. Ire  .irninali que,  a  |a  Ho -e  de 
trois  par  jour,  jusqu'à  saKvalio.i  ;  un  ».  <ùa'oirc  4-  irièri-  Ir  grand  trorhanter 
qui  deiail  i'!re  panse  avec  U  poiimnlc  ron'liipie  ;  en  lin  le  rc|Kiv  du  lit  >ur  un  ma 
trias  stilidrel  dans  b  posit  on  Imrii.iolalc. 

te  3  ihccnihre,  l.i  l-oitrlicrtl  l  ^-én -nte  ni  affrétée.  L'enfant  dit  que  la  ifonlenr 
e«»  beauronp  apaisée  ,  n>ai<  le  v.tie  aluirc  la  fi.it  snulïi  ir  On  continue  le»  pilules  , 
el  une  do»e  d  huile  de  rie  n  pour  remédier  *  la  i  <'n»lij.»ru>n. 

Le  5.  Elle  a  pus  qualre  pilul.  «  ilrpui»  la  dei  iiiirc  visite.  L'Imite  de  ricin  a 
amené  «Ira  telles  d  on  verl  nniiilrc.  1**  gencives  «tal  maintenant  sensibles .  et 
l'haleine  fétide.  Il  n'}  a  plu»  de  douleur  nulle  pari  ,  même  à  la  pression:  li  fes«e 
faarltc  cil  d.  venue  aiu»i  pleine  <  t  ao»i  fei  m.-  que  I  ntitic  ;  le  .illon  q^ii  li  limite 
en  lias  a  iiparu.  quoique  situe  un  [mi  plus  ha-  que  n  lui  du  </ilé  opposé  ;  1rs  rlriu 
nienilircs  oui  Ij  [n.'iue  longueur.  '  u  <t  >»e  K«  pilules,  c!  un  prrnu  t  an  j>eii  de  dé- 
fait. 

Le  8.  La  douleur  n'a  poiiil  re|uru,I  rnf«nt  te  lient  dcKoul et  niarrlicsau^  aucune 
geoe;  il  )  a  àpeii.r  <ti  la  .lalisaliun.  Oo  pn.nii  ileu»  gi  .in.  «Ir  i  alomcl  p.r  jour 

Le  'J,  M  Canuicliael  la  retit  a* te  moi ,  il  isl  l  onslaut  qu'il  e\i.(e  j  |>cine  des 
traeca  de  la  nudadi"  ,  s'il  tu  ni. le.  L'enfint  te  Irousc  u  uleni- ut  un  yx  u  faibte. 
On  prescrit  du  fort  llie  de  iiuuf  tl  du  ïn-diji,  tut  lilit'"»t  di  u\  grain»  de  ealonu  l 
Ions  I  s  i)cn\  jour»,  cl  Se  r<  p«  Iroritonlal  gardé  d'une  manier.'  sen're. 

Le  IT,  les  forei  s  suul  rtsenues  un  |iiu  ;  nulle  I race  de  l'afT  elinn  de  la  han- 
che. On  teste  1^  clonul  el  on  donne  une  nourriture  plus  a'  optante;  ni'.iumnint 
on  relient  encore  la  malade  au  lit. 

Le  30.  elat  de  tante  (uff.it  ;  on  lui  permet  de  -r  pWcr  sur  un  «iplia.  >o»irri 
turc  succulente,  avec  du  vin  lrcui|n',  iniin  on  prrsrrit  une  ikitii  pinle  <  anglaise *-i 
d'iofu.iou  coinpoxic  .le  saUrpreille,  à  |iienj;c  luu«  le»  jours  durani  qoèl.jues  se' 


u  tt 
I  ne  dit  ricr 
>;n  ait  pùs  avi 


contre  l'ulrc'r.ition  de, 
>ir  pour  but  de  procurer 


•i  ii 


\u  bout  de  iroi»  temiiura  lo.il  Irail.nii  nl  fut  cesse.  >t  la  jrnnc  lllte  «n'iiv 
•es  occupations.  Aujourd  Lui,  I"  mars  I  lïl,  elle  jouit  d'une  parfaite  santé.  ' 

Voici  l'analyse  des  quatre  aulrci  faits  :  notez  seulement  que  d.ms  tous 
l'affection  était  déjà  Ancienne,  et  avait  iciistcà  tous  les  autres  muyuts 

Oas.  I*.  —  Kufi.nl  de  t  .t  an»;  aOerlioo  do  genou.  L'adminialratiou  des  pilules 
est  inlerrotinvoc  par  la  ftètre;  on  U  reprend.  Le  septième  jour,  salinlion;  dmu- 
la  doaleue  :  l'enfant  peut  marcher,  s*  tenir  debout ,  mouvoir  la  jambe , 
e>l  toojonrs  raille.  Sorttc  le  vingtième  jour  pour  être  trattii  ailleurs 


Oi«-  V.  —  Homme  de  H  ans,  atTeetiM  «tu  ronde,  l  a  saiceplihililé do  sujet 
fore»  à  donner  d'autres  prfparaiiom  mrrenrirlleii.  Salivaiioo  le  iisUnie  jour 
Ape>»  vingt-quatre  jours,  amélioration  notable  ;  mais  le  malade  est  encore  à  l'bo- 
pital  et  ne  sera  pas  gnéri  avant  quelques  semaines. 


Les  observations  6  ét  7  concernent  des  coxalgtcs 
gutîrisons  presque  aussi  complètes  et  aussi  remarquables. 


ment  jnper  des  progrès  de  la  cure  et  des  effets  du  remède.  De  quelle 
iii.-.nièrc  il  .vgit,  et  si  les  cartilages  ulcérés  sont  remplacé*  par  d'autres 
e.nlilagrs.  ou  plutôt,  comme  cm  l'a  observé  jusqu'à  présent  ,  par  une 
vilistance  analogue  à  l'émail  des  di  nls,  c'est  une  question  qui  ne  neut 
être  résolue  qu'avec  le  temps,  et  par  un  coucouis  heureux  de  circoa- 
stances. 

Ce  mode  de  traitement  est-il  nouveau  ?  il  y  a  tout  lieu  de  le  croire 
M.  Erodic  irronitnandc  les  prcjiarations  mercurielles  à  doses  tnodc'rcc* 
dans  les  cas  de  synovite  attaquant  plusieurs  articulations  à  la  fois  -  il 
.'nnsrillc  aussi  les  frictions  merriirirllcs  ,  nais  avec  réserve,  à  la' fin 
lu  traitement  de  la  svuovite  d'une  articulation  unique.  Mais  d'une  part 

irt liages,  et  d'antre  part  jf  „e 
ptyalisiiie.  M.  Aston Keyn'ad. 
met  les  raercunaux  que  dans  ce  qu'il  appelle  TinAa-uiuiation  subaiinié 
(le  la  membrane  synoviale.  M.  Épliraïm  Ttowel  a  employé  le  mercure 
clivement  et  avec  succès  dans  une  forme  très  grave  de  la  maladie  ,  la 
synovite  compliquée  de  petiostite.  I.c  docteur  Kbel ,  cliiinrgiro  m'ili- 
1  lire  prussien  ,  suivant  b  pratique  du  piofessfiir  AVcdckind,  a  beu- 
ppliquc  les  bains  de  suliluné  eonosif  dans  le»  affecltons 
rs  des  articulations  ;  «  t  M.  Réçamicr  a  traité  heuretuement 
le  rhumatisme  aigu  articulaire  pardrs  frictions  mercurielles  sur  l'abdo- 
men, poussées  jusqu'à  salivation.  Mais  dans  tout  cela  il  n'est  faitauenoe 
mention  de  l'ulcération  des  cartilages;  et  l'auteur  u'a  trouvé  dans  ses  re- 
cherches qu'un  seul  ras  uù  le  mercute  ait  été  employé  contre  cette  af- 
fection. Wilson  l  âcofile  qu  ayant  appliqué  sur  une  tumeur  blanche  du 
genou  un  (•rns  «l'onguent  mcrriiriel  mêlé  av«r  du  camphre  ,  et  qui  de- 
n:enra  en  place  toute  une  nuit  ,  le  lendemain  il  y  eut  une  salivation 
énorme,  à  la  tuile  de  laquelle  la  tumeur  diminua;  et  troii  mois  après 
la  maladie  du  genou  avait  rompléteiircnl  disparu.  Mais  c'est  un  cas  for- 
tuit qui  vient  a  l'appui  de  la  méthode,  sans  lui  oter  ses  droits  à  la  non- 
veautc. 

Mais  il  est  des  inronvcnierii  qui  suivent  quelquefois,  comme  il  a  été 
du.  1  emploi  du  mercure  chez  les  sujets  scrophuleux  ;  il  s'agit  de  les 
prévenu  onde  les  combattre.  Pour  cela,  l'anteiir  recommande  par-des- 
sus tout  la  silsepiieil'e,  qui  jouit  aussi  de  quelque  efficacité  contre  les 
affections  ai-titulaires.  A  toutes  les  j. réparations  de  cette  plante  il  pré- 
fer-  l'infusion  dans  l'eau  de  chaux.  Plusieurs  essais  faits  avec  ctttc  in- 
fusion, l'ont  convaincu  qu'elle  jouit  d'une  grande  supériorité  sur  toutes 
les  antre»;  elle  parait  généralement  employée rn  Irlande.  On  en  trouve 
une  ft/rmnlc  dans  la  phaimacoprr  dr  Dublin ,  et  une  autre  dans  le  Dic- 
tionnaire de  Cophnd.  Celle  du  dcrlciit  O'Ucimc  en  diflci  c  un  peu  :  !.. 


VtMCt. 

fr.  iu-t  :  Racine  de  talseporrille  .le  la  Jaiun  ?w  déeoopée , 
—   de  rtfl  M , 
Eau  de  chaut , 

Macéica  pendant  viaet-quatrc  hrorrt  dam  un  vase  de  verre  parfaitement  cioa 
rl  dans  uu  1  ndroit  froid  el  obscur  ;  puis  patsi  «  pour  l'usage. 


4  oisnes. 
t  demi-once. 
2  livr.». 


et  oo  continue  plus 
nés  secondaire*  de 
r'sisté  aux  prépara- 


On  prend  charrue  jour  la  moitié  de  celte  infusion 
on  moinslong  trir.ps,  suivant  le  besoin.  Les  sympl. 
la  syphilis  cith  ni  à  ce  moyen  ,  metne  aj-rcs  avoir 
tivns  oïdinaires  de  salsepareille. 

Nous  apprenons  avec  plaisir  gue  M.  Lisfraoc ,  qui  a  fait  lui-iucme 
une  rtude  spéciale  de  la  thér.-ipeutiq^ite  des  tumeurs  blanches,  se  pro- 
pose d  essayer  crltc  mélhodc  à  sa  clinique  j  nous  aurons  soin  de  tenir 
nos  lectcms  au  courant  des  résultats  <,u'il  aura  obtenus. 


TcJ*  sont,  dit  r.iiilrnr,  a  l'exception  de  deux  ou  trois  antres  cas  dont 
l'observation  a  été  perdue  ,  tous  les  faits  dans  lesquels  la  mercurialisa- 
tion  rapide  de  l'économie  a  élo  employée  pour  le  traitement  de  cette  af- 
fection articulaire.  Dans  quelques-uns  de  res  cas ,  les  détails  prouvent 
que  l'ulcération  des  caitilagcs  avait  juccétlé  à  une  .synovite;  dans  d'an- 
tres, qu'elle  existait  comme  affulion  primitive  tt  Indépendante.  Dans 
aucune,  quoique  les  sujets  fussent  tous  plus  ou  œoins  scrophuleux,  au- 
cun accident  no  fut  la  suite  de  cette  méthode  curante.  Dans  tous  ,  la 
promr  titude  avec  laquelle  tous  les  syinpinmes  cédaient  insensiblement 
jttsqu  à  leur  tntierc  disparition  ,  iussiiot  que  la  liouchc  commerçait  a 
s'afjcttcr  ,  fut  le  caractère  le  plus  frappant  el  à  la  fois  la  plus  grande 
preuve  d'efficacité  du  mode  de  trailraunt  employé;  parliculièrcinrnt 
dans  la  coxalgie  ,  oii  les  signes  extérieurs  sont  plu»  marqués  que  dans 
toute  autre  ailiculation ,  et  cotiséfpttmmcnt  où  l'on  peni  plu»  parfaite- 


TRAVAUX  ACADÉMIQUES. 

ACADÉMIE  DES  SCIENCES. 

oViuirc  Ju  l  août. 

M.  Lassis  offre  d'aller  a  »rs  feais  ï  Madrid  pour  l'tudii  r  IVpidévn  e  qni  rftn.  rn 
ce  moment  dans  celte  ville  ,  »i  l'Académie  nul  lui  dVnnrr  miuion  à  cette  ell.  t. 
M.  I.as'if  rappelle  qu'il  a  fondé  à  Banelune,  dans  le  ten  ps  où  y  régnait  la  mali- 
die  qu'on  dfsi^nait  sou»  le  nom  de  lieue  jurée  ,  un  corprés  'médical ,  et  qnil 
prurrait  en  établir  un  à  Madrid  «lins  leqm  I  il  fvrtil  prévaloir  ik  m  rirr'di  s  rtoe- 
Innés  dont  r*pplirali«n  lui  a  monlré  les  hrureus  rétidltts  llrappille  rneore  «;i>.' 
I.s  traductions  de  plusirnra  de.  misrap  t  qu'il  a  étril».  sur  les  leab.lirs  dites  i|  1 
d.  roupie»,  ont  rte  publi.es eu  Espngte  ,  ce  qui  piriit  Indiqu. r  .pie  .(ans  ce  io.< 
se»  idrr»  srrairnl  aeciicitl  1  »  fantral  li  nu  ni. 

M.  l.as.aicne  Cail  i<ar  s  une  lettre  ,  qu.lqnc»  remarepif  s  sur  h  »  olisersalimi» 
présdilei»  par  M.  Juha  ronlcnellc.  r.lativrmi  lit  auv  bh  *  noircis  troués  dans  la 
démolition  d'une  maison  voisine  du  quai  de  la  Crfr.r. 

N.  Cliarirstbrval.r.ingcniiuc  opllei,  n  .  d.m.riîe  q.«  lMraJeame  «fcaseie»- 
cci  nema»  une  commis»  on  pour  ex-miner  un  nwiw  oj-e  qo'J  t  consiruii  |-«ui 
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U  cabinet  de  pb>  tique  du  collège  de  Francs ,  cl  dans  lequel  il 
parle  pftjVieur»  preiec! 


uce  avoir  ap- 
née lie  CCI  Ill- 


perlic»  émunaxi.le»  <li!  l'Afrique  »l  d<  U  Noavejle.  Hollande  Dans  les  moiwcotslé- 
dooes,  Ut  i;rjftiiiit.  rainai  pour  le»  Oragere*  *l  le»  cyperacres  chacune  poor 
l|5-,  quelques  autre*  familles  (tour  ne  trè» -faibles  fractions,  liant  les  dicotylédones 
les  légumineuses  (  le  grott|»r  lè  plu»  nombreux  Je  l'Ile  )  entrent  pour  I  \T ,  les  «a. 
pbocluacce-  pour  l|IS,  les  urlicérs,  I  »  coniiioséet  poue  I|I8.  fei  trutvaeées pour 
I  |3ï  ,  Ut  aeamhacért ,  les  eonvorrulvaeérs ,  lu  rubiaeéet ,  le»  buHneriaoées  poor 
l|CW,  1rs  myrUv»,  le»  vrrhéuaceV» ,  le-  «ulinée-i,  les  labiées  pour  1)3*;  beaucoup 


erlionn-  lut  n». 
MM.  Uulang ,"  Arago  et  S»-»rt  «ont  chargés  Je 
si  piment  et  d'en  faire  un  rappnn  a  l'Acadr-mic. 

M.  A.  Joi»ik  ,  roedee  n  des  faculté»  Je  Vai  «nvie  cl  Je  Pirii.  lilrn*  des  ob»er- 
v aiion»  Kir  no  cas  dVphsxw  pic  roamatiou  et  un  Je  d»«c  île  saint  Cuy  ,  trai- 
tés par  le  magnétisme  animal. 

m7  A.  Je  Jutsieai  fait  en  son  nom  el  ecUii  de  M.  AJ.  Brongiiiarl ,  un  rapport  J  aulris  faniiiu  s  pour  des  fractions  encore  plut  faibles, 
sur  une  noie  de  V.  Cainbttièilcs,  r.  la  ire.  à  Jeux  genêt  notvja"x  de  t-i  fa  .t  lie      L'auteur  compare  ensuite  la  vi-^eta  ion:  de  Timor  a  Celle 
tfc*  sapinduc/es. 

||t  1  peu  d  années ,  M  CanibrssèùVs  présenta  à  l'Académie  an  mémoire  mono- 
graphique  ar  U  famille  de»  lapnnUeces .  n»e noire  qui  obtint  lin  1  apport  rilréme 
ment  favorable,  et  qui  •  depuis  paru  dans  1rs  annales  du  Muséum.  La  note  qui  fait 
l'objet  du  présent  rapport  a  pour  but  derompl>  1er  r»  premier  travail  ,  M.  Oin- 
rwsièdes  avant  pensé  avec  ri  soii  qu'une  mnno;ra|.hie  ieipo»e  10  qm  Iqnr  mm  le 
<let  de«o  rVà  son  aifleiir  ,  même  api  et  qu'elle  e  I  terminer  ,  et  qu'il  ronvi.nl  duu 
l'intérêt  de  la  m-iene»  Je  comparer  aux  matériaux  qu'il  «ait  en»  il  abord  a  m  di*- 
ptoilioo .  crut  que  det  rccheri-virs  ulté  irorr»  lui  oui  apporte».  surtout  si  le.  ona- 
.  faits  sont  de  nalurc  à  et  lairvir  Certain»  points  particuliers,  uu  â'fouruir  de» 


point»  des  rrjj 


de  plusieurs  antres 
par  di  s  Oorei  plut  ou  moin»  eomplètrs, 
et  1rs  plu<  rol«jnr»  se  pr«  -cn  ent  BaSureltenurnt  1rs  prrtiilire*.  Il  fait  1c.Tar.p1er 
l'i  l.  utile  preupe  parblc  qu'olTieot  5i>ms  ce  rapport  les  rivages  de  Ions  les  arrhi- 
p»U.  lou>  roti'irb  ^m  disliuetiun  tfuuc  vrgi-tation  ric'ie  mais  niiiforaie ,  qui 
earactéiise  un  a<irt  gran  l  noiuhrr  de  pUutes,  a  la  coltretioa  desqui  llri  te  saut 
nijllirureu-eiuei  l  l)o>  nis  la  plupart  des  Tosagi  urs.  Ce  n'est  pas  la  m'mc  ciiow 
lor-qu'on  jW-iiLtrc  plu*  av.  ni  a  I  inUriror,  «urtanl  à  dr>  niv,  an\  p!o<  M,  T,i, 
dsparail  rapi'kmcnt  relie  uniformité.  Il  est  Hr'iein  ,  dit  fc  r»|q>oH<ur,  qae 
H  UecaWac  a'-il  p»s  poi:r-oiVi  ici  avec  plus  de  déreliippement  011  |Jns  ne-temeot 
le»  rjppoil»  *ar  les  pr.iui.  r»  poiuts  ilunt  il  établiMaii  la  «omporaisun  ,  de  l'iall- 


r»u-éo.ienre*  d  uu  iniéri'l  plus  griieral.  A  l'^|ioque  uu  M.  CmilMSièiftc»  u.  la t  va  sud 
luéaioire  sur  Us  s»piwlac-ces .  les  luruicr»  po**cMjie.it  fort  |ien  de  pljn'es  J11 
t!li  ti ,  pat»  dont  le»  recherche»  aelir.s  et  èeUiréi»  des  «otag.  nis  nirojKriu  uni , 
dansées  dei asères  aoneet ,  tant  mnlti|diil  les  prodvrtions  dans  nos  ma>ccs.  lj 
heile  collection  recueillie  par  BeHcie .  et  dont  la  p>rlc  lro|i  certaine  de  ce  savant 
botaniste  permet  ntaiateiiaut  de  turc  usage,  oflnit  drui  piaules  dr  la  famille  des 
S.iiindaceVs,  tvpes  de  genres  nouveau»  qui  dorent  fisrr  1  atirnlion  de  M.  Caiu 
bcl<Urtk s.  et  qin  lui  ont  p.iru  a«iri  inti-nssans  pour  dereutr l'objet  d'une  note  ad- 
dl  innneÙ'-.  Ol  intérêt  ae  résilie  p>*  seulrmeut  de  lenr  aouieanlé,  mais  de  la 
M»  de  leurs  wraclrrw  qui .  an  jugeaient  de  l'aatcar,  sont  de  nalurc  .1 
r  on  m«lirc<  divris  ra;>|>rocueaieiu ,  aon-iculeastul  Je  genres  et  de  In 
tins,  Biais  même  de  f.niilli»  natun  lies.  Ainsi  un  de  ces  notivram  genres ,  lc4;<J- 
Sfiia  ,  ajoute  un  nouvel  arguim  nl  à  ectis  qu'il  asail  déjà  apportes  dans  son  nié- 
moire  pour  réuoir  dans  une  section  unique  la  tribn  des  fmiillintert  et  Celle  des 
Mvùtdiff  ;  l'antre,  le  e.ji«i:«e/<r,  •  ar  la  situation  de  ses  feuille,  inGriut  lr  carac- 
tère qui  jns.pi'si''  séparait  presque  seul  Irssapiadacécsdo  érables  ouaccrinAes.  (le,  h 
I  on  ajoute  que  cette  dernsère  famille  est  composé*  de  dcui  genres  seulement ,  cl 
si  Ton  admet  que  l'idée  de  famille  implique  o  Ile  d'un  ensemble  d'etr.»  plus  ou 
moins  nombreux  ,  réuuis  à  divers  degrés  par  on  lien  commun ,  on  sera  tenté  de 

confondre  ces  deux  groopes  jusqu'ici  sépares.  Ce  point  une  fois  admis ,  il  -erait  II  j^UclâT "cl  surtout  un  alsoiieia.  Quelques  espèces  timorienors  extslenl  aussi  snr  le 


rieur  de  Timor  ave--  c.  Uii  de  Java ,  par  raempl--,  pour  le  |ui  I  la  flore  de  BWm  doit 
lui  f.iunnr  de*  eléniens.  C'e-l  an  reste  Hue  miii.sion  qu'il  lui  sera  facile  de  réparer. 

Un  ne  p.  ni  lu  a  lresvr  le  oie'nti'  r-  proclic  pour  la  Nouvelle  •liiillmde,  car  il 
»i-uile  pluM.  urs  »i  g.  laus  que  juiqu  a  pirscnl  on  cro»ait  lui  appartenir  isolément 
etc«rartcri«»r  sa  O  ire ,  comme  «  rclruiivanl  néanmoins  a  Timor.  Timorcn  offre 
aussi ,  en  petit  nombre .  ^u'on  n'avjil  cm  «te  observe»  que  dus  la  NoutcIIc-Z*!- 
lande  et  la  Noiivelk-Calrilonie. 

l-cs  rapport'  ai  ce  le  coolineol  indien  sont  nombreux.  Ils  sont  établis  par  des 
piailles  ik'  la  faïuilledes  urticee»,  des  figuier»  surtout,  p.r  des  acaotbacées,  des 
raalvacees,  d»s  anuranlareVs. 

Ce  qui  peut  étonner  davantage ,  c'esl  le  oomlwr  Je  point»  commans  qu'offre  b 
vée.  talion  de  pajs  séparés  par  «0  degrés,  relie  Jes  îles  anu. raies  de  l'Afrique. 
H  Dicaisne  Tarait  aononec  d'avaace  en  faisant  remarquer  l'origine  eu  partir  vol- 
canique de  I  île  A-'  Timor,  qoi  doit  rooroir  des  conditions  analogues.  Sans  s'airtHer 
aux  funevres  qui ,  primitivement  décrites  comme  originaires  Jes  ilei  de  France  et 
de  Bourbon,  s«  «»•  aVlu,'J  ftlrouxées  jusqu'aux  Iles  Sandwich  sur  tous  les  pointa 
iolrrnicdiaires ,  il  appelle  l'attention  sur  diverses  esp»'c«s  on  divers  genres  dont 
u  nluùrnrs  n'avaient  jamais  rncore  été  dtés  comme  conjmnns  4  l'Afrique  et  a  l'Asie 
<"  J  australes;  tels  sout  le  grangeria  borbonira ,  le  fernclia  buxifolia,  «les  rngrnli ,  nn 


difficile  de  ne  jw»  confondre  «uisi  le  gronpe  drs  Ai/>/M>c»s«ain»sVa  on  marronnii  rs 
jadis  joints  aux  érables  |mr  l'antcnr  des  fansilU-i  natorclle»  el  distingues  pins  ré- 
cemment. M.  C  nibrise des  établit  la  comparaison  du  anarroanirr  are»'  certains 
itrnrr»  de sapindaree» ,  cl  il  trouve  daos  la  position  symétrique  di-s  parties,  sor- 
toutdc  très-bonne  lu  utc,  et  dans  les  Iws  auxquelles  sont  sounus  lenr»  a  tort  mens, 
<!eî  rapports  qui  ju>tifieol  le  ra]>|*»orliciuen1  qo  il  propose.  Ce  résultat,  rennr- 
■]uc  le  r  jpporlrnr  ,  est  aMri  piquant ,  car  un  adversaire  des  familles  naturelles  <n 
voulant  montrer  la  hiiarrrne  et  li  fuu..rte  des  rapport»  qui  s'y  trouvaient  rt> 
blies ,  a  justement  choisi ,  comme  l'exemple  duo  rapprocbcnicul  cuntraiic  à  U 
raison  cl  à  la  nature ,  celui  de  lYiahlr  et  du  marronn  er. 

M.  Camliosèiics  a  fait  suivre  cette  d  snruioo  de  la  description  technique  fort 
éjolaillce  de»  deux  genres  nouveaux  «pi'il  Tait  eonnaitre  et  des  es|i*ies  qui  »\  r»p- 
poalent  «eus  planrlirt  parfaitenwnl  exeiotecs  et  montrant  avee  le.  biàtirlK't 
■les  plantes  des  ilétaila  cooi|drts  de  U-ur  anal) se  complètent  son  travail. 

M il»rfé  sa  l.rtcvete  cl  le  |>elit  nombre  d  objet»  qui  y  sont  traites,  ce  travail ,  di- 
sent en  lenwaanl  1rs  commusaires ,  uicrile .  tant  par  ton  exacttlmle  que  par  les 
ronsidVral ions  plus  générales «pi'a  su  y  rattachée  l'auteur,  lapprubstina  de  PA- 
ra-lém  e  ,  cl  nous  proposons  son  insertion  dan»  U-  reened  des  savans  1  traujers. 

Ces  conclo-ions  sont  •dopléet. 

Le  aaème  aeadénoeica  fait  rn  son  nom  et  celui  de  MM.  Richard  cl  Ad.  Bron- 
gasart  un  ra|>port  «nr  on  mémoire  de  U.  Uecaisne ,  asaut  poor  litre  :  ftmmtn  ti 
•teteription  d'un  héritier  Jt  Tinu*  . 

Ix's  grands  aieliijK-l-  situe»  entre  l'Asie  el  la  Nuuvclle-llullandc  ont  1I11  de  loin 
Iciups  appeler  vivement  l'attention  des  botani»les.  Toui  ses  vojag.  ors  .'aci  ordi  nt 
h  non»  Us  reprrsanler  coastar  postédaast  tu  plus  haut  degré  le  l'use  île  U  v.-géia'  wn 
tropique  ,  et  le»  recherches  bot  an  qiK»  encouragée»  par  cet  appiL  dune  riche 
iiioiiwo  se  trouvaient  de  plus  et  lulurellcn»  ut  lices  a  celîe  des  epices  que  le  coro- 
lurrcc  va  recusillir  dans  ce»  ihs.  Mais  |n-ul  être  e  l-cc  cette  cause  lucoie  qui, 
jn-qu'iri,  a  rendu  si  dilTjrilcs  et  si  rares  1rs  rfforls  des  bolaniMrs  pour  édairrr 
•■elle  Bure,  et  la  collection  des  productions  vrgetalrs  s'en  e>l  trouvée  entravée 
|.n-cBé ment  à  casse  de  la  granik'  valeur  eomnserriale  de  plusieurs  d'ratre  ilies. 
1:0  effet ,  si  nous  exceptons  deux  grands  ouvrages  publié»  en  Hollande  .  celui  de 
Kuniph  sur  les  Mobiques ,  il  y  a  <l<  jà  plu»  d'un  sn-cle ,  et  celui 
1  ne  inaclievésur  la  flore  de  Java,  nous  ne  trouvons  sur  ce 
jieii  ronsi Jcribles ,  eles  fiagmenset  des  matericux  épars. 

ix  Muséum  cependant  rn  possédail  poor  r  histoire  botanique  d'un  point  ii 
•nul  de  ces  ardii|H'l« ,  celui  qui  en  forme  le  dernier  cliiinon  oriental ,  l'ile  deTi. 
nior.  Deux  relâches  de  l'es|ië<lition  commandée  par  Baudin  ,  et  une  plus  récente 
clam  le  voyage  dirigé  par  M.  t'rescinct ,  avaient  permis  d'y  recueillir  un  bert 
a  jci  cocxJi  ralde  ,  ruais  no  u'en  avait  pas  rncore  fait  l'objet  d'un  travail  partiru- 
Ix  r  Les  matériaux  dont  il  se  compose  riaient  donc  en  partie  inédits  ;  criai  qu'on 
avait  publics  élan  ut  dUper«ts,  ou  «Uns  des  t' sites  généraux  ou  dans  des  mono 
criplurs  iHilées.  M.  becaisne,  aille  naturaliste  pour  la  botanique  au  Mnu-oni,  coiu 
put  I  intérêt  a;nc  pouvait  offrir  U  réunion  de  et»  matériaux,  la  connaissance  de 
■  eu»  oui  étaient  ruti.  irmral  nouveaux  pour  la  science ,  la  critique  approfondie  el 
spéciale  de  ceux  qui  avaient  été  piiUica  avec  la  brièveté  et  la  rapidité  qu'rntrJ 
lirrrs'airrnw  at  la  composition  de»  oui  rages  généraux.  C'est  le  rcwltal  <lc  ce  long 
Iraïail  'pa'il  »  aonmi»  à  I  Académie. 

La  delenniuaiioD  des  e»|sèce»  tiiisoriennes  au  nombre  de  SSO,  que  l'anlrw  a 
nies  à  sa  disposition ,  lui  a  pumia  de  faire  précéder  son  travail  descriptif  de  con- 
sidérations intéressantes  pour  la  geog  aphie  botanique.  Il  fait  rcmarqner  d'abord 
•pic  dan»  cette  collection  le  rapport  des  mooocoljlcdooi  s  aux  dicotylédones  est 
comme  I  i  1 1»2  ,  e'est-4-Jtrc  |irèciséoicnt  celui  que  Browa  a  trouvé  pour  le» 
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continent  africain.  On  peut  citer  ainsi  un  cbaillcti»,  genre  qu'on  n'avait  rncore 
observé  qu'en  Amérique  et  surtout  en  Afrique,  et  <pi,  par  cette  raison,  mérita 
dVliemcutiona*.  . 

Quant  à  la  corapirai'on  «*  Timor  arccl  Afrique  équ  noxiale.  elle  n'apprend  nra 
tle  nouveau.  Les  légrlaus  que  les  eleux  pays  offrent  en  commun  étaient  «seji  sigui' 
lés  comme  appartenant  indiff'frmmenl  aax  denx  continens.  Ils  ne  soot  qu'en  pe- 
il  nooibc.  Ceux  que  Timor  a  rn  commun  avec  TEurope  soot  moins  nombreux 
e  eorr.  el  ne  coni|>rconeiil  «.«ère  que  des  plantes  aqu. tiques  H  d'une  organisation 
plus  limcile,  »!>•«  inonocolileJones. 

Kn  résumé,  la  comparaison  élald  e  entre  la  dore  de  Timor  el  celle  des  autres 
régions  -ropirales ,  nou»  montre  au  premier  coup  d'ieil  le»  rapports  numériques  en 
raison  Je«  ilislioees  Ce  sont  les  ile»  nombreuse»  de»  Moluqm  a  et  de  la  Sonie ,  U» 
rivages  de  la  Nouvelle-llo'lanise  el  île I  Iode,  qui  offrent ,  arec  l'ile  mi  noms  oc- 
cniH*,  l  ' plus  de  rrs*  mManee  ;  mais  si  on  écarte  la  sép  talioa  littorale ,  les  ran- 
ii.irts'rlun^iit ,  et  c'eit  avec  les  îles  et  le  rootini  nt  africain  que  Timor  1  lr  plus 
<le  points  communs  C'est  au  reste  un  car  ictère  qui  la  lie  au  continent  île  la  Noxj- 
vrllr-lloilanilc ,  pour  lequil  M.  R.  Brava  avait  déjà  fait  une  rrmar  .ne  anilognr. 

Os  roiirliisinns.  disent  les  commissaires,  paraîtront  sans  doute  iotérea-anlca 
pour  I»  stalislKpie  régelalc.  Maa ce  n'est  pas  .  n  la  i.roclimanl  que  M.  Decaune 
nous  parait  avoir  rendu  le  service  le  plus  véritalne-  à  ci  lté  sciessee  ,  jusqu'ici 
pleine  d  ineerl  rtiides  et  de  fausseté» ,  pat»  ou".  Ue  établit  se»  calrnls  sue  des  nom- 
bres nccrsMirrment  incomplets ,  dont  1rs  erreur»  se  rencontrent  dan» urs  résultait 
Bitrltipl  é»  par  les  procédé»  nième  qu'eJla  est  obligée  tfe»i|.l«7icr,  elle  or  posl  >e 
roerigrr  et  se  fixer  qne  |iar  de»  travaus  tendant  à  lui  fournir  des  itoctimesv»  plu* 
cotTrplet»  et  pins  rigoureux.  Or,  celui  de  M.  Deraiaue  est  de  cette  aalurc.  L'éiatVt 
rorwi<-ncùni»e  à  laquelle  il  a  Kiutnis  toutes  le*  plante»  dont  il  avait  '*  t'oornptr, 
rlisdr  dont  vos  commissaires  ont  ea  souvent  occasion  d  cire  léaaoina  ;  le  toia  avec 
lequel  il  l«*  a  considérées,  tant  en  ellcs-tném»-»  »|ue  comparalivemenl  aux  autre» 
végétaux  dVja  roosus,  »»u»  aaat  garaa»  de  Itxactilude  de  ses  otraurva'ioni  orga- 
iiographiivisr»,  <l«  se*  ehicrmioalioos  gcamoM»»  ci  spéciuauct.  C'est  donc  cHle 
psrlie  descriptive  da  nw  mrasoure  étui .  n»is»  tu*r«|itible  d'flra  aoalytéa  devaat 
l' Académie .  nous  semb'e  iiéanmaio»  le  pka  digue  de  ton  tuffraga. 

Cinq  cent  soixante-dix-huit  espèce» .  repartie»  dans  27 ti  genres ,  dont  plini  u  1 
nouveaux  et  oui  app»rti»*ssoent  a  ll)t  LamiUVs,  sont  passée»  en  revue;  7B  eataè- 
rrrncnl  nouvrllcs  «ont  drentrs  avec  un  grand  détail ,  ainsi  <mc  S6  autre»  dont  le 
nom  te  trouvait ,  il  est  vrai ,  déjà  dans  le»  livre» ,  miis  a»:coiupagoé  d'une  si.opla 
phrase  intulTistBle  poiir  le»  Caire  eonnaitre  bien  el  comidéterncal. 

Pour  Us  espèce»  mieux  connues  ,  il  >'e»l  contenté  if  en  Citer  le  00m  lors  rail 
n'avait  rien  i  ajouter  à  ce  qu'on  m  sait  :  assit  le  plus  sauvent  il  y  a  jauni  des  no- 
te» propres  à  reclifirr  quesque»  poinU  aul  on  naa  nttsssas  de  Icar  argua  talion  . 
et  presque  toujours  il  a  refait  le»  pirates  «péciliqurs  pour  li  t  renactlra  mieux,  en 
rapport  avec  «e»  espèce»  nouvelles  el  l'étal  ai  tuel  de  la  science. 

Quelques  considérations  prés,  niées  à  propos  de  retiainc»  plante!  île  Tianor. 
mais  qui  n'ont  pu  être  établies  que  snr  la  conoai»»socr  comparative  »Tun  gaa«l 
nombre  d'autres .  méritent  d'être  tigualtvt  ici.  Telle  est  l'ot»Mrvat»tm  sue  l'ab- 
sence conslanle  des  glandes  péuolaire»  dan»  le»  Irgam  m-ot  t  papiliooarée»  .  tau- 
dis que  ex»  glandes  se  reooontrent  si  fréquemment  dans  le»  cj-sice»  el  le»  rsnruo- 
téi»  ;  telle  (tt  encore  la  discussion  sue  1rs  enveloppes  florales  de»  smaranUcëes  , 
où  Tinteur  combat  l'opinion  de  M.  Marlios  et  n  tlitue  sa  calice  ton  véritable 
1  an»  en  montrant  le  dévi  loppcmenl  fréqucnl  de  bourgeons  à  l'aisseUe  des  partis» 
plus  extérieures ,  eiasqaeBe»  ce  savant  hestauisle  douumt  ce  nom  ;  telle  est  «tant 
caste  qui  a  pour  objet  le  ring  de»  hégoiuares»  dan»  U  terre  Jet  taouiUes  orturcl- 
Iri  illksnl.e«  a 
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bku  rsstsaa  de*  bottante»  comme  halule  drvsaxaleur.  a  eecompe 
c  de  plaaehe*  destinées  a  taire  remuait  re  k»  genres  et  les  «pire» 
astrtrvrlks  les  plat  rrnur^uibte*.  Noat  n'avons  pas,  d*  te  rappartear,  <  nousoc- 
ruprr  de  cette  nouvelle  preuve  de  MM  lekol  iconographique  ;  mais  lea  détail» 
analytique*,  qui  «ont  ea  général  aa  de»  moyens  an  plus  sur*  poar  reconnaître  U 
ittrwr  et  l'esactùuik  bol  unique»,  méritent  ici  d'être  rtvorqah.  Poar  toute*  ce* 
rei«oei,  nous  ornons  que  ce  mémoire  aiérilc  l'approbauoo  de  t  Académie  ,  cl 
aoas  pr«(K)»oB5  qu'il  soit  insère  daaa  le  recueil  «k*  Htm  étranget», 

(ci  u  rataraci  au  nanrn  diii  l'ai*. 

H.  BooMiofaalt  lit  U  première  partie  de  te*  Rechtixhtt  tur  lu  eompatittam 
Je  Catmotphèrt.  Celle  première  partie  de  m  travail  a  pour  litre  :  Mémoire 
tur  la  pottiiiUtf  dê  constater  la  prittnc*  det  matant ,  cl  lui  U  présence  d'un 
principe  hydrogéné  dont  [air. 

$  1.  Parmi  1rs  nombreuses  questions  qai  te  rattachent  a  riiiiloire  chimique  de 
l'atasoapbère ,  il  en  est  peu  qui  toienl  plat  dignes  d'intérêt  nue  celle  qai  a  pour 
objet  Ici  recherche*  de  la  faute  d'os  résulte  l'insalubrité  de  l'air.  Le  principe  dé- 
klère  qui  occisioue  le  plu  souvent  «lté  msalubr  té  est  tellement  fugace,  il  ir 
trouve  répandu  en  qualité  u  Etible  dans  l'air  que  août  respirons  qu'il  échappe  à 
lost  oot  ntoyeai*  eudiométnques ,  et  lelk  est  cependant  son  énergie  qae  nous 
sommes  toujours  avertit  de  ta  présence  par  les  ravages  qu'il  caate. 

Laissant  de  coté  let  causes  qui  ounaiiteni  dans  les  ;cuipérelurc*  exlrvnics 
dam  leur  brusque  variation ,  dan*  let  excès  de  secberetae  et  d  btaaudilé ,  cause» 
dont  l'auteur  cite  des  effet*  qu'il  a  crtWives  lui-même  daot  cfm-lquestsos  dea  pars 
qu'il  a  parcourut ,  août  arriveront  à  U  eau»  la  plot  fcéqu»  nte  d  insalubrité ,  celte 
qui  cil  pcincipalrmenl  considérée  dans  ce  mémoire.  Elle  sa  déiekqtpe  constam- 
ment la  ou  la  matière  végétale  morte  est  «poser  a  1  action  de  la  ebaker  et  de 
IhumiJalc  ;  elle  est  propre  à  tous  1rs  pan  (bauitt  «t  nurvvsgriis  .  ««tout  aux 

a icc  une  grand*  énergie  dam  les  lirui  notivrllcaieat  défriche* .  et  tant  qa'd  reste 
a  pourrir  quelque  portion  de*  touebet  dont  let  lices  onl  été  abattues. 

Daaa  tout  lea  pays  marécageux  ks  précaution*  hygiénique*  rccommaodcet  par 
let  habitant  sont  les  mêmes,  on  prévient  let  étrangers  de  ne  paa  l'exposer  a  k 
rosée  qui  te  dépose  immrdsaleaseul  après  k  coucher  du  soleiL  l'artoui  suivi  on  s 
observé  qu'une  différente  de  niveau  souvent  Irès  légère  ntrl  une  habitation  à  l'a- 
bri de  l'influence  drlelt  re  qui  s'exerce  an  fond  de  la  vallée.  De  tous  ces  faits  qui 
sont  bien  constatés .  on  a  conclu  que  la  matière  organique  végétale ,  en  te  dé- 
composant sous  l' influence  d'une  forte  ebakur  et  d  une  oumidilé  constante,  pro- 
duit des  miasmes.  Ou  a ,  par  les  même*  raisons ,  supposé  que  l'air  malsain  rst  k 
plut  pesant  i  enta  on  a  admit  que  ks  miasmes  se  déposent  en  parue  avec  k  rosée 
qui ,  dans  kt  pays  chauds  et  numides ,  a*  toron  en  aiWaoce  ' 
après  k  coucher  du  inlcsl. 

Parlant  de  cette  tnfi^njsi;ion ,  Moscale  entreprit  de  condenser  l'ein  dissonie, 
dans  k  but  d')  rechercher  k  principe  qui  ocrisioaail  k  snanvais  air.  8e*  expé- 
Heaces  fureat  faites  daas  kt  rivières  de  la  Toscaae  ;  l'eau  qa'il  fil  se  dépoter  sur 
on  corps  froid  et  qu'il  recueillit  «  n  atseï  grande  abondance,  d'alsord  liquide- ,  pré- 
vois bientôt  drs  flocons  oui  ptétrulairnl  kt  propriélés  det  matières  aninsaUséet 
Eo  1312,  M.  Higaud  Dtl.lle  ht  dans  lea  marais  du  Languedoc  des  expécirnccs 
analogues  avec  un  appareil  un  peu  dînèrent ,  et  obtint  une  eau  qui  te  putréfiait 
aisément ,  contenant  alors  des  durons  du  matière  aiotéé  et  donnant  avec  le  mirait 
d'argent  uu  précipité  qui  passait  proœplt  meut  au  |ioar|ier.  Il  rbcrrha  à  établir 
par  de»  expériences  sur  des  animaux  1  action  délétère  de  celle  eau  priât:  à  l'inté- 
rieur et  voulut  j  voir  U  cause  de  certaine*  épâtooliei.  si.  BoussiixijuIi  n'admet 
pas  celte  dernière  conclusion,  ayant  tu  souvent  dans  les  Llanot  le*  plus  inaalohrcs 
de  l'Amérique ,  le  Détail  manger  tans  incoarénirnl  l'Iicrbe  ckaetrrc  de  cette  rosée. 

Eu  I8IV,  M.  Boutsingautt  te  Irouvsn*.  dans  k  département  de  l'Ain,  remarquai 
que  l'acide  suiruriquc  place  dans  le  voisinage  d'une  mare  où  i  ouixsait  du  cbaui  ee, 
noircissait  promptement ,  tandis  que  loin  de  ce  centre  de  puln  faction  il  ne  noir- 
cissait au  contraire  qurtrcvlrulcuunl-  A  cette  époque  il  y  avait  sur  un  très  grand 
nombre  de  points  det  rouissages  de  ihanvre,  et  la  lièvre  régnait  daits  1rs  rampa- 
gars.  Il  elait  probable  que  la  maladie  det  bonuuet  et  la  couleur  noire  de  I  tride 
cUieuldus  â  une  tuf  me  cause,  a  U  presct.ee  dans  l'air  d'une  matière  organique 
qui  se  cbarboonail  par  l'effet  de  l'acide  sulfurique.  M.  Itousaingault  fil  en  cause 
quenee  tksexpénencisatsea  nombreuses,  tltstiurrs  à  •oiulalvr  l'efUcaeité  de  ce 
moyen  pour  indiquer  la  prdsenrc  des  miasmes  dans  l'air. 

Plus  tard ,  se  trouvant  en  Améri<pic ,  dans  des  lieux  Irès-iis-tlMbres ,  il  reprit , 
conjoîulrmenl  avec  U.  Rivero,  ht  même*  etpériencei  dam  kt  euvitons  de  Va- 
kucia ,  et  il  vil  l'acide  sulfuri  que  concentré  prendre  en  doute  arures  une  leiote 
noire  Irès-prooonccc ,  mais  bieultil  d  renonça  à  ce  umijcii,  t'rUut  aperçu  que  1rs 
Doatsbreux  mut  tes  qui  rempli  sent  1  air  det  tropiques  contribuas eul  prel-ëtrr  plus 
que  tout  autre  dusse  à  noircir  l'acide  en  venant  s'y  eliarbonncr.  Ce  bit  seukmrnl 
en  I82H  que  M.  Boussiugaull  se  trouvant  a  Carlago  ,  djnt  le  Cauca,  teu  où  l'on  a 
souvent  à  sourTrir  des  miasmes  que  k  vent  y  appor.e  des  parties  sm»ërieiircs  ih' 
la  vallée ,  recommença  sur  de  nouveaux  lirais  tes  eapérieucrs  en  modiliaat  son 
ptocedr. 

«  Peu  après  le  rooeber  du  soleil ,  je  posai,  dit-il ,  deux  verre»  de  montre  sur 
une  table  placée  au  milieu  d  on  pre  asarécagrui.  Dans  l'uu  drs  verre»,  je  veisai  d 
l'eau  ditlillèe  chaude,  alln  d'eu  mouiller  la  surface  et  de  lui  communiquer  uni 
température  supérieure  à  celk  de  l'air.  Le  vci  rc  froid  en  abaissant  sa  température 
par  l'effet  du  rayonacaient  nocturne ,  ne  tardait  pas  »  s*  couvrir  d'unr  rosée 
abondante.  Le  verre  chaud  ne  pouvait  évidemment  condenser  de  roiée.  Eo  ajou- 
tant une  goutlc  d'acide  sulfurn|uc  distille  dans  chaque  verre ,  «I  évaporant  A  sec 
s  la  chaleur  d'une  lampe ,  ou  vo]  ail  toujours  uac  teace  de  malien  cbaitsoniseusr 
adhérente  au  verre  daut  lequel  la  rosée  a  était  déposée ,  Undu  que  k  verra  qui 
n'en  avait  pat  reçu  était  parfaitement  ncl  après  k  solalilisatioa  de  I  acide. 

•  Celle  manière  d'opérer  prescntail  l'asanlage  d'exiger  peu  de  tcm|>t ,  et  si  an 
BiOBsliquc  venait  à  loùaber  daot  Teau  det  virées ,  U  etail  fjcdc  de  l'enlever  avant 
de  taire  agir  l'aenk.  J'avais  opéré  comparatircnscnt  tu  deux  vues  k  différentes 
tempera!  uies  pour  répondre  aux  objections  que  l'on  a  pu  tle-er  contre  I 


mi  vukigeat  dam  l'air  avaient  bien  pu  se  fixer  à  la  surfaee  humide  de  son 
w ,  daas  oses  expérience* ,  k  pousaiert  orgiaiqur  ,  s'il  y  en  avait  ru ,  aurait  dn 
i-galrmcnt  s'attacher  *  U  surface  de  l'eau  distillée  evtmsdc ,  et  dam  ce  cas  I  acide 
sulfurique  aurait  dd  produire  une  trarc  eturrhofineuse.  C'est  ee  qui  n'eut  point 
lieu.  Je  continuai  ces  espeeu  nees  neaitmt  plusirurs  soirée»;  mats  bientôt ,  je 
ressentis  sur  moi  même  hmpreMtoo  det  miamiset  dont  je  ebrrebaia  a  conslatrr  k 
présence.  Je  fus  atteint  d'une  Gèvrc  qui  rue  força  u' interrompre  roc*  recherches.  » 

L'auteur  cependant  reprit  s,-»  expériences  a  U  Ve»a  de  8<ipia.  I*  nllagî  dn 
Snpia  orrtrpe  le  fond  d'une  étroit*  vallée,  sujell*  •  de  fréquentes  inondations. 
Dana  ce  In  u  humide  et  chaud  In  fièvre*  tout  très  fréquentes. 

Les  expériences  dont  nous  avons  parlé  pros  hant  n'avakal  poar  rétabli  que 
ik  démontrer,  dans  l'air  des  lieux  marécageux ,  ta  présence  d  une  matière  urge- 
niqur  qui  se  déjvov  avec  la  rosée,  rl  u'miliquairnt  absolument  rieaqaaut  à  k 
quantité  d  celte  matière  ;  il  " 


les  maUrca 


.  Ws 


ksexxsé- 


En  admettant  ri  peton"  que  le  miasme  roulienl ,  roautse  toute  maliére  organi- 
que ,  de  I  livdrogènc  au  aoenbre  de  ses  étéuseos .  on  pouvait  prsHvssdre ,  ùnon  à 
le  doter  loi' mrvoe ,  du  moins  b  déterminer  le  poids  d'hydrogène  qui  pouvait  est 
Irrr  dans  ta  composition.  Pour  arrivée  à  ee  bol.  M  Boutsingaiill  faisait  passer  un 
|M»ids  donne  d'air  mal  sain  bien  deasérlié  k  travers  un  tube  de  verre  chauffé  au 
rouge-  A  celte  haule  Irmperalure  k  miasme  se  hnilait,  son  bvdrngènc  formait 
de  l  eau  qui  était  rerueillie  data  untube  coulemnt  du  chlorure  derakvum.  En  pe- 
sant ce  tube  avant  et  après  l'operalion  .  on  avait  la  quantité  d'eau  qui  Vêtait  for- 
mée et  partant  la  quantité  d  hydrogène  qui  était  arces-aire  à  sa  foensaliou.  Au 
icale,  celte  expériestre  si  simple  dans  l'énoncé  préaentait  a  rexéculioti  de  gran- 
des difficultés  ;  il  fallait  en  effet  être  sur  d'opérer  sur  de  l'air  parfaitement  sec, 
autrement  on  se  serait  exposé  à  prendre  pour  de  l'raa  <kprndaiit  de  k  combut- 
lion  du  miasme ,  de  l'eau  purement  hs^rornétrique.  Nous  diront  plus  tard ,  en  dé- 
crivant l'appareil ,  comment  celle  cause  d'erreur  a  été  eearice. 

Dans  le  courant  de  jmlkt  1 8SU ,  M.  tsouasiugaalt  Cl ,  suivant  oe  procédé ,  un 
cerlaia  nombre  d'expérience*,  lin  volume  d'air,  dont  le  poids  variait  de  305  à 
510  gramme*  ,  produisit  plusieurs  fois  jusqu'à  0,'SO  d'eau  ,  équivalant  à  U,0(i& 
d  hydrogène.  Le»  chakurt  ayant  cbolinué,  k  toi  se  dépêcha  chaque  jour  davan- 
tage {  U  quantité  d'eau  donnée  par  aa  Béat  volume  d'air  ihnùnua  de  plus  en  p!us. 
Ver»  la  fin  de  juillet,  oo  n'obtenait  pin*  .que  0,012  d'eau  représentant  0,001* 
d'bidrorène. 

Ce  résuliat  était  eontorme  avec  ce  qu'on  sait  rektivement  a  l'insalubrité  de 
l'air  dans  ces  chinais  ,  insalubrité  qui  est  k  plut  marquée  pendant  le* 
temps  qui  suivent  U  cessai  ion  det  pluie»,  et  diminue  à  mesure  que  k  i 
ment  devient  plus  compkt. 

Dans  toute»  ces  expérience» ,  l'air  insalubre  te  résidait  directement  dons  k 
tube  chauffe  an  rouge ,  âpre*  avoir  traversé  un  long  tube  rempli  de  fragment  de 
iura  ;  mais  u .  avant  de  faire  pénétrer  l'air  dans  k  tube  chauffe  , 
on  le  lavsit,  k  faisant  passer  à  travers  une  couche  d'acide  sulfurique,  on  n'en  ob- 
tenait plut  de  traces  sensibles  d'eau  ;  k  matière  organique  était  reliée  daas  k  li- 
quide. Quelquefois ,  a  la  vérité ,  l'expérimentateur  crut  remarquer  une  légère 
augmentaiion  de  pouls  dans  le  tube  â  chlorure  destine  à  re. evoir  l'eau  formée 
dans  l'o|iératMsn  ;  nuis  quelquefois  aussi  ce  luîie  prédit  en  pesanteur,  ce  qui  ar- 
rivait quand  le  chlorure  qu'il  renfermait  n'était  \m  récemment  fondu.  C'était  ce- 
pendant une  chose  importa  ute  que  de  savoir  si  dans  l'air  que  nous  respirons , 
loctqu'  lest  dépouillé  dè  miasmis  proprement  dits,  il  evitte  encore  un  principal 
hydrogène.  La*  expériences  cuauiaraeeri  à  la  Vega  de  Supia  n'ayant  pu  être  con- 
tinuée! tsMt  long-temps  pour  édaircir  ce  drracr  point,  I  auteur  du  mémoire  s'en 
occupa  de  nouveau  après  son  retour  carVatscr. 

On  avait  autrefois  admit  la  présence  de  I  hydrogène  dans  notre  atmosphère, 
on  le  plaçait  en  raison  de  sa  légèreté  dans  le»  régions  élevées.  C'était  à  sa  coui- 
busl  oo  truc  1  ou  aliribuait  l'apparition  des  météores  lumineux;  on  alla  jusqu'à 
voir  dans  ce  phénomène  la  cause  du  bruit  du  tonnerre  et  l'origine  delupluir 
Cetle  hy|M>thé  e  ne  pouvait  se  soutenir  qu'à  une  époque  où  I  on  ignorait  que  U 
dilfi renée  de  densité  n'est  pas  uu  obst  ck  au  mélange  intinie  de  deux  gsi.  L  ana- 
Usc  de  l'air  reeui  ilb  par  M.  Gay-Lussae  à  une  prodigieuse  élévation  ayant  prouve 
que  I  air  des  régions  ikvces  avait  wasiblemcnt  la  m.'  fisc  Luuipi>;ition  que  celui 
cju'on  respire  à  la  surface  de  la  terre,  il  fallait  admettre  que  s'il  ex.ttait  de  fht- 
diotjènc  il-ns  I  amio  prière  ,  ce  ne  pouvait  tire  que  dans  une  proportion  assez  h- 
m  tée  pont  échapper  à  l'analyse. 

M.  'Ihéixlurr.  de  Saii'Sore  ,  dsnt  ses  rerherrhet  sur  l'aride  carbonique  atmo- 

3ilirri(|ur ,  «I  arrive  rccemmenl  à  soupçonner  1 1  présence  d'un  gai  combustible 
in*  l'air,  eu  faisant  dc:ouner  un  mélunge  de  gax  hydrogène  pur  et  iTaiealmo- 
sfil  érique  prive  de  son  acide  carlionique  j  il  a  toujours  obtenu  après  la  combus- 
tion de  nouvel  aride  carbonique.  I.c*  expériences  de  ee  célèbre  chimitle  bussent 
dans  l'iiMlcctsion  sur  k  nature  du  ga<  combuslihk  qui  produ  t  cet  aride  ;  mais  il 
y  a  lien  de  croire  que  c'est  ou  de  I  hydrogène  carboné  ou  du  g*i  oside  de  car- 
bone. M.  «k  SauiMir»  incline  pour  là  dernière off  nion  ;  M.  Bouasingaiill,  aucun  - 
li  a  re ,  a  été  rotiduii  par  ses  nouvelle*  expériruct  s  •  prekrer  k  rsresTrièrr. 

Pour  ers  expériences  qui  onl  été  faites  a  Paris  dans  les  mois  de  mars ,  avril  et 
mai,  l'auteur  s  est  servi  d'un  appareil  sctnblabk  à  celui  dool  il  avait  fait  usage  eu 
Amérique,  mais  qu  il  renitil  plus  senaiblc  en  Mibslilnaul  au  chlorure  de  cakium  . 
destiné  à  ab  ucber  l'eau  proiluite  pemkal  la  combustion  du  principe  hydrogène  . 
Je  l'asbtste  imbibée  d'acide  sulfurique  concentré. 

L'air,  en  sortant  du  gazomètre ,  traverse  une  couche  d'acide  sulfurique  ;  il  sr 
dosccltc  cosuiie  en  passant  a  travers  un  tube  de  dix  pieds  de  long  reoi(4i  de 
fragn>ei.5  de  chlorure  <k  calcium  ;  il  mire  de  là  dans  un  premier  tube  a  rempli 
d Vbcstc  imbibée  d'acide  sulhirique ,  qui  lui  rnlève  let  dernière*  portions  d'hu- 
midité <wi  suçaient  échappé  à  l'art  on  detsircanlc  du  chlorure  ,  puis  dan-  un  se- 
cond tube  a  iknl  nous  diruus bieniot  l'usage  ,  et  qui  est  ég abusent  rempli  d'av- 
beste  imbibée  d  oc  de  tulfuciiuie. 

>  passe  eusuîie  dans  un  tube  de  vecre  vert  rempli  de  tournure  de  cuivre  ré- 
cemment calcinée  et  que  l'on  cnlrelknt  au  rouge.  Dans  ce  tube,  l'air  acquiert  une 
tctiipcratsire  suffisante  pour  que  ta  combustion  de  l'hydrugèocquaud  U  coexiste, 
s'effectue  ;  dans  ce  cas  ,  il  y  a  formation  d'eau  qui  se  condense  dans  un  tube  a' . 
rempli  comme  k  tube  a'  d  ubesle  imbibée  d'acide  sulfurique.  Puisque  c'est  p 
lub*  a"  que  fou  arrive  k  conclure  l'a 


Digitized  by  Google 


324 


GAZETTE  MEDICALE 


»ont  pesés  avani  ci  après  iopi-ra:ioa.  m 
après  qiK  la  combustion  de  l  hsdrogcne  •  l 
de  poids  ,  lande»  n»ie  '*'  «"I*  "'  qui  I'"  rrçi 
sensiblement .  il  semble  eu  lent  qae  l'eau  I 


pnnripc  liy<lro^'-nL-  dans  l'rir  i  l  a  doser  I  hydrogène .  on  conçoit  qu'il  fanl  «vont 
tout  rtrnwnlrrr  que  celte  eau  a  ■  peut  «voir  d'awirc  origine  que  celle  "de  b  corn 
hustion  lia  principe  bv.lrogéiié  dan*  1>*  tube  incandescent 

l,a  prem  ère  ubjrclio-i  qui  *r  pré«s  nie,  e'rst  que  l'eau  déposée  dans  le  tube  u" 
peut  provenir  d'une  petite  quantité  il  humidité  qui  <ur.ii  e.  juppé  »  IV! ion  •!<•»- 
siccante  du  chlorure  de  calcium  et  rie  lYcadc  «ulfuriqur  roui,  nu  dan*  S*  tube  ai. 
C'est  (tour  éiilcr  relie  caii-c  d'ecri-ur  qu-  M.  Itous-ingaull  .i  |.lacv  entre  .v  tube  a 
rl  rchii  qui  repose  sur  U'  fourneau  U*  tube  n\  <|ti» ,  comme,  initia  la  von*  dit  ,  *-*t 
disposé-  lout-â  fait  connue  l' lobe  .1  *  rl  a  le»  ne' me-,  d  mens  oa-..  Ci  »  iU-u*  toiles 
sont  CM***-*  avant  et  après  l'opi-ration.  Maintenait!  si  U:  lobe  it  \  qui  reçoit  l'air 

e  •  du  avoir  heu  .  augmente  con.lauimciil 
i  rreu  avant  la  com'mslion  u'auf-nenle  pa» 
eau  reçue  en  .,"  a  dû  if  former  pcndai.1 
que  l'air  traversait  If  tube  cliaufte on  ronge.  Dans  p!u*inir»  de*  espcircnn».  a  .* 
augmente  en  poidt  d'une  trè>-petite  quantité  ;  niai*  rsugmcnla'ioii  d-.'  n  a  <<m- 
joars  été  infiniment  plu*  cini'ii!rr»Mr.  N»ih  avons,  dit  que  ce»  dru»  tubes  étaient 
de  même  dimrnson  ,  et  eclj  rt»  t  néces.airr  pour  prévenir  une  o  jerli.wi  ;  car  m 
ri1*  avait  présenté  II  l'air  une  plus  grande  surface  qui*  «',  on  aur.Mt  pu  sou'rnir  que 
l'evcs-s  de  puids  pré«culc  constamment  par  le  tuhe  «•  i-taii  <lii  a  «on  e\cr»  ilr 
inifan  Ccllu  abject  ton  '«t  <'•'  fa  wl'lc  an  moiin  Irratrt  Kl  foi>  q  ir  a'  an^rnrn 
tail  de  volume,  puisqu'il  t'ait  tnilcnl  alur»  que  l'air,  rn  arriTjnl  dan»  ci-  tuhe  . 
contenait  rneurc  qmlque  trace  il  humidité,  rl  que  rien  ne  prouvait  (pia  |j  «or- 

tic  ilen  fnt  coiiipVti  m.  iit  dépouillé.   

On  poiuait  «nenre  mu;«r  que  Iran  ri-rn,ill  r  en  a  pro»iut  df  I  hiimiilitr 
idhrrrM  •  à  la  turfurc  intéiirure  du  tnlw  à  eouilimt  on  uu  lutii  à  la  tournure  de 
cuiire  calciné  commue  ibn»  son  inté  icurj  mait  pour  renr  tout  wrupitlr  à  cet 
ceard  il  snfiira  de  dire  ipi'avaot  de  commeneer  I  opération  on  caaitueorait  par 
tiorlrr  le  tiil*  an  rougi? .  qu'»li>r>  on  le  lient  au  lui*  a'  et  que  ce  u'euit  tpi 'après 
avoir  fjit  paccr  I S  a  'iil  liln-4  d'air  qu'on  l'unirait  au  tube  a'. 

Uan»  pliKicur»  dcscx|K  rirlice*.  et  tuutci  ont  dore  de  15  i  18  henres,  on  a  petc 
le  tohe  «"  «  dilTrrrn'f  »  époques  île  l'opération.  On  a  reconnu  ainu  qne  la  quin- 
tilé  d'eau  fo»mT<  était  toujours  i  peu  p  h  proportionnelle  à  la  quantité  d  air  qui 
avait  travers.'  f  appareil.  Il  est  claie  que  si  l'eau  n  çu;'  ca  a"  fut  (>ru»i  Dne  île  I  lm- 
inidilé  accidentelle,  loin  rl  rire  CD  rclalinn  tree  le  volume  d'air  «ouni  »  à  l*c\pr- 
ritnee,  elle  td\  bientôt  rc*»é  de  se  prodn  rc  ,  1 1  q'ie  par  coi»  éipicnt  le»  di  rnii  res 
uesrrs'itu  tube  <i"  «'lussent  plas  f^il  rrronnjilie  d'  Uj,-ii>eiit.itioii  <Ie  pouls. 

On  petit  donc  ailmettr»  que  l'air  privé  d'humidité,  chauffe  au  roujr.  donne  nai(- 
sanre  à  iiiiepclile  quantité d'eun;iToii  il  fauteooclnre  qn'il  existe  ilaru  l'^ir  un 
principe  bjdogéne, 

L'aiileur  inlrc  .lin»  le  détail  dis  cv|»rirtici s  qu  il  t  filles.  Nous  ne  pouvons 
qu'en  indiquer  Us  rrsullalsen  ternir»  (çéneraiu  l>ans  celles  qui  ont  été  faite»  pi  n 
danl  les  div  premiers  jours  d'avril  .  la  quantité  d'IndroKène  IroiiTi-e  dam  I  air 
s'est  soulrnne  un  peu  ai;. tissus  de  D/KJOI.  A  partir  do  1 1 ,  celte  i;iunlile  «Vit  qe- 
néralement  soutenne  ^ii  dessous  de  U.IHKH  Ces  irfu lions  qurlqui  foi. -svr  con- 
sidérables, sont  elles  réelles  o*i  bien  proviennent-* Mis  de  rintpeifertiou  <lu  pro- 
cédé ?  c'est  un  iKnnt  sur  lequel  l'outrur  n'o-ie  fia-  s*  protioir-i  r.  H  se  jM'tit  .  dit  il. 
pii'c  faisant  lra>er-er  r«p|>rn  il  par  un  cooeanl  d'  .ir  trop  ra|.i  ii  ,  nue  j^irlion  dr 
l'air  pciduile  par  la  eombirsf-on  du  prinri|*  liedro^iiié  soit  s,m>trjîie  il  Car 
lion  drs  irronle  du  tuhe  a  .  Il  se  peut  «u'si  que  I  fi)  Iro-.  ue  .  o  l  «ri  dans  l'air, 
sartoot  dans  l'air  d'une (-rao  le  sille.  van*  en  proportum  d'un  jour  a  I  autre. 

M.  Bonssjngaolt  se  livre  en  trrnimant  i  des  considération»  sur  la  nature  |>rAi- 
hlc  cl  sur  l  orisinc  du  principe  h)dro|;.'né,  do.il  ses  es|^riein  e«|Mr.iis,enl  d  iiton- 
trer  revs  enec.  Nous  regrettons  île  ne  poutoir  le  suim  dans  cette  parti.:  de  son 
ii-cmoire  qui  n'est  pas  puicoient  conjechiral  ,  et  qui  contient  au  contraire  un 
e  and  nombre  d'observation*  intéressante* ,  n  lativ.v  principalement  a  la  mét.  o- 
Ineie  des  pays  tropicaii».  l-rs  divussions  auvqiklle»  il  se  line  ielali«rnienl  à 
natuiedu  Rit,  le  condaiulit  n  nu  résultat  nu'il  e\pnme  dins  les  Irmcs  «uiian 

•  M,  de  Saussure  ot  arrivé  dans  ses  re<  Wn  lies  à  constater  dan»  l'air  !>  pr  - 
«rnce  d'un  ta»  combustible  à  bise  de  carbone  ;  de  ni-m  ciné,  je  mus  avoir  il.  ni-in 
trë  par  les  espériencr»  qui  font  le  sujet  de  ce  m  moire  ,  que  l'air  renferme  uni 
tris-rrlUe  quantité  d  un  prineqie  biilniR^ne.  Il  me  semble  njiurrl  il'aibnrtlrr  , 
en  roiiib  nanl  ers  dm»  résultat»,  que  l'atmoiphère  contient  probablement  mu 
bible  portion  dhvilroijene  carboné.  » 

ACADÉMIE  DE  MÉDECINE. 

Stiacr  DO  13  aolt  IS31.  —  P,4.Ulcncc  dt  M.  Bw,imy. 

U.  SaUatore  di  Rent't  adresse  à  l'Académie  «a  7'../'o^eo/>/iie  mv.lt'  , .U  <U  ,\'a- 
ptet.  M.  Arulril  père  fera  un  rapport  rerb  I  sur  cet  ousrairc. 

M.  Dupuis  Ut  un  tr^-loun  nu  moire  sur  les  circonstances  qui  favori'enl  on  qui 
arrêtent  la  propagation  du  bi-te»  a  laine.  Sur  la  proportion  de  U.  Umt ,  rc 
travail  est  irnsosé  au  {oante  de  publication. 

iriiar  ot  nantir. 


.  Ilot a  li  parole  pour  la  communie  ition  suir.o'r  II  y  i  un  an.  -l"t  l'!i"tn» 
pmenihrr.qi»  j'ai  eclrelmu  l'Acadénue  du  pn  m  er  c^s  dans  l.  qi  .1  j  ai  •  ri 


■  i 


M. 
rablr 

la  sutnre  eiiehcsilU-  du  prr  n>e  ru  p«u  .le  ««mps,  j  •  n  '.i*<riiii 
1res,  dont  je  composai  on  niémoire  qui  Tut  lu  3  l'A.  a.l. mi.- .1.  s  ^ci.  nr.->  ^ 
il  y  a  si»  semaines  que  j  -i  |.raii  ,ne  e.  tir  op.  Ml  «n  pour  la  rptieiuc  fo.s 
senec  d'un  mni.ein  de  l'an*.  M  C'i.di iiiiiciu.  I.»  dnision  evtstait  ilcpui-  «i\  ans, 
et  erpendanl  b  ri-iiltat  ..liteou  a  Mir[i.is«é  urfrm-  les  plu.  beaiu  que  j'avais  m  a 
citer  auparavant.  En  effei ,  dans  lmit,s  nvi-s  opérations  antérieures ,  il  éta  t  l.iu- 
jours  reste  aprii  I  rnlèvcment  d.  s  bga'urri  une  petite  ouierture  fa  sant  rnnii'.iu 
niquer  le  vagin  avec  le  rci'tmn,  et  qui  ne  «  obturait  qn'apré»  qni  li|ne  leni|  ».  In 
rien  de  semblable  ;  le  |**riuév  et  ta  rbéson  r.  elo-sseinale,  tout  s'est  réuni  imnte 
diatrnirnt;  en  sorte  qu'aprè*  itoir  ôté  U  sulurr  ,  la  piéeison  a  été  complète  .  i  l 
méroe  trop  complète  ;  car  la  réunion  du  périnée  en  atant  a  un  peu  ré 
alTc.rt  h  cille  dune,  qui  a  36  ans,  voulait  roc 


tréri  la  cuire 


avantages  de  la  uialrriuté,  peut  être  faudrait-il  agrandir  1 1  vnlre par  une  im  i - 

»ion. 

J'ai  en  re  nvonicnt  plnsicnr»  malade»  île  er  «r-nre,  entre  antres  la  femme  d'un 
méilerin  île  Franctw  Comté ,  rb- 1  laquelle  la  division  ne  s'est  pat  fejie  comme  a 
l'orilma  rr.  Dans  une  des  rimelie»  nombrrnsrs  qu'elle  a  faites,  lu  paroi  rreto-ia- 
(joiale  a  eic  frn  ssee  lellenu  iit  qu'il  en  esl  résulte  une  peli'e  fistule.  Cette  fislula 
est  devenue  plus  tari  le  air^e  d  une  irritation  uln  ralise  i  ni  a  peu  è  peudiiité 
tout  le  pennée  Cette  cau.e  imite  spi-ciat-  a  donne  à  1  afleeti  >u  un  caractrn 
qu'elle  n'offre  pat  dordinare;  la  diviaion  rrniontaot  pctl  baot  permet  lait  de 

tir  Irès-lii.  n  l'cperiin  foeitié  par  la  elot-on  .et  il  en  r^ullait  que  la  malade  gar- 
da:! fort  lue  n  lesférei  quand  elle»  n'étaient  pas  ircs-li'inutcs.  En  résumé,  sur  7 
ras  d  0|nTaliun  j'ai  eu  ^i»  sucré»  et  une  m.i-t .  mai»  din«  er  dernier  ea»  qne  j'ai 
rappo  té  dans  mon  mémoire  .  l'insoeeès  s'espli  pie  très  bien  par  l'ctat  déplora- 
ble ampicl  la  femme  était  ri'iluile  lors  de  ropération, 

injrcnoxs  tic  mniii:  CLSfrniLi:  D»i>«  l.FJ  vtriacs. 

M.  Dcvi  t  «jon!e  quelques  faits  à  cru»  qu'il  a  présentés  il  y  a  quelques  mois 
sur  le  même  sujet  a  T  s.,  .vienne.  On  ssil  que  l'injection  de  mstiére  cérébrale  ten- 
tée par  lui  pour  la  prrniif  n  fois  tus  le*  animait*  comme  (tourrait  le  fuir*  l'aride 
prosaïque  ,  ai  ce  une  estréme  rapidité.  M.  de  Bbiovillc  a  deier  répéter  ces  ei- 
l>éricncvs.  Sur  dti;»  nnimaii»  frès-sirni  arqiartcnant  au  rraicéiim  d'histoire  natu- 
relle,  4  once»  de  malien-  cérr  hralc  ililaii-c  ont  été  injecrées  dans  la  veine  dn 
tatret  ;  en  deuil  miuntes  les  animiii»  <oni  morts ,  sans  ntiru nés  convulsions.  A 
l'autopsie  ,  on  a  trousé  comme  à  l'ordinaire  \r  snn>-  roajulé  dans  le»  tai«eaiiT  et 
dans  le  cœstr  ;  dans  le»  rav  .lé»  de  cet  or^tine  estslaienl  de*  railtots  aussi  gros  mie 
le  poing  .  entrelacs  avec  K  s  tahule»  ,  de  sorte  que  l'an  ion  da  cirnr  en  riait  en  - 
ièrentent  «np^'héc.  Mai»  un  p'.fuomrue  >nr  b  qiielM  Uii|«iy  appelle  l'atlrnlion, 
c'est  ini'en  ouvrant  In  (Hi  trinc  on  rit  se  foroier  a  la  surfaee'di-  poumon»  de  ce» 
petéchie»  qu'on  appelle  ein|»rénrnscs;  ou  bien  .  s'il  eu  eiislmt  de  très-petite»  , 
elle»  prennent  a  vue  d'ecd  une  étendue  I eès-eon»  durable  C'est  donc  a  tort  qu'on 
les  rapproefie  de  h  gmgri'ne  ,  puisqu'elles  ik  usent  se  prwloii-c  sur  le  ca- 


j.i.  i 


,.h, 


M.  Ciitvsii.ii:».  f.tevv.ius  bien  stir  qne  des  injeelioti»  d  antres  t 
produisent  pns  les  inénw  s  effet»? 

M.  Dcht.  Patf.iiiemeiit  ulr,  ftrpais  U  ilée»iivcrtr  de  la  transfn«ion  .  on  a  ré- 
pète et  multiplié  1rs  expérience»  avec  des  injections  de  toute  nsture  ;  moi-mf  me  . 
j'en  ai  beaucoup  fait .  et  jusqu'à  prrsrnt  je  n'ai  trouié  que  le  sublimé  corrosif 
•pli  prodn.se  cette  coagulation  da  sang,  uni  donlc  en  agissant  mr  son  albn- 


«rfltprilr 
i  k's  vein.  s 


que  MM.  Gaspard  cl  Ms?. mlie  ont 
diverses  subst.in'vs ,  de  l'huile  ,  une 


mine. 

m.  noc 

injectant  t 

gomme,  etc.  :  la  orne»  a  mail  alo.»  par  l  obliiéialion  des  rapilUires  pulmonaire», 

que  l'injtcti.in  ne  pouvait  treeror.  I.s  Hibstan  c  u  rcbralc  n'agir  al-cllr  pais  de 
U  înéinc  manière  ? 

M.  Émeut.  J'ai  .'lé  témoin  les  etpcrirnevi  .1j  MM.  Ca'pard  et  Magendie  ;  je 
le»  ai  répétée*  mni-mèiu  -.  tjoand  on  iuj te  dans  I  s  seines  du  lait  ,  de  la  séro- 
'ité,  t!ei  'Ubsvane.  s  a ni.it. les  on  végétale*  in  potrcf:c,;.nn  .  nu  soit  snrvenir  de  s 
heniorrbagics  ,  des  tiches  »  nigT  lieu  e,  sor  le  poumon  et  le  Inbe  intestinal ,  de  I 
crémations  abondante*  ci  ré|vtce*.  Ci  s  Sjmpto-.ues  >ont  d'.mlaut  plu*  graves 
que  le*  snbstancss  inj.  itei  sont  u:;c  a.'tion  plu*  énergique  ,  cl  le»  iiiiliéns  anna- 
le» pnttëlîeVs  sont  celli  s  qui  le,  produisent  nu  plus  hi'al  di-gi-j. 

M.  Durer.  J'ni  fan  cîs  c\|ivriet.crs  long  t  mps  ai anl  je:  rsor.nc  rn France;  bien 
plus  c'isl  qnen  injriiiiil  de  s  matifres  piiln'6*es,  en  général  on  ne  sait  pas  ce 
qu'où  inj.ete ,  taillis  qn>~  j'avais  eu  I»  précaution  défaire  aoali  *rr  ci  II.  s  dont  je 
me  servais.  Ain-i  j  emploi  a.  une  l'.iis  des  iii  itières  animale*  qui  p.iitrrissaimt  i  Pair 
d  puis  quatre  uns;  M.  Lat-ai^or  y  i|e-nu*rit  du  ei'é.i  e  rfimmauiaqnr.  Alors  j'ai 
bien  obtenu  fi  s  n  nilt.it*  dont  p.  rie  M.  K.n.rv,  1 1  je  ne  différer  .1  de  bu  que  qnant  a 
la  natorv  <U»  la.  lies  qu'il  .ipj»  Ile  g.ingreiienM»  <  I  qu  ne  me  parai  sent  point  Irlsr», 
puisqu'elles  »urviennenl  ai  re*  la  mort.  Mai*  quint  à  d'antres  substances  ,  l'hnile, 
la  gomme  .  etc.  ,  je  ni.-  qu'elle  soient  si  nialfai- actes.  J'ai  inject*  ife»  livre»  en- 
trer»** d  huile  rl  iu*  le*  s.  me*  .le  grands  aninn:is  ,  tel»  qiieil.-»clH-vaii»,  de*  Isrruf», 
.le*  ànrs;  j'ai  iujrcié  de»  solutions  gonimeusei  ,  de*  drrorlinm  dr  graine  de  lin 
tellement  eoncriitn«s  qu'elle*  en  étaient  fihntes  ;  1rs  aniiniiis  ni  ont  été  malades, 
mais  ils  n'en  sout  pas  monts.  Enfin  I  esplieatîon  de  M.  Rnshoii*  ne  convient  point 
au*  injections  de  m  . II.  re  cérébrale  ;  en  effet  il  n'y  o  pis  là  d'oblitération  des  ca- 
pillair  s;  mais  d  y  «. .u^.i'ilion  du  sang 

M.  Émut  ré|ion  l  que  M,  Magyndie  et  lui  ont  e»]»firnenté  sur  des  chien»  et 
de*  lapins;  la  ■lift'»  renie  de  gr,in  l>-iir  et  d'espace  de»  an'm.-us  a  pu  influer  sur  1rs 
r.  vultals.  Manquant  i  li  nature  des  taches,  il  le»  maintient  e,  n  n  "rte  n  ruse»;  et  en 
effet,  quand  I.  «  animaux  surviraient  qinnre  au  vingt  henrrs  à  l  inieetinn.  ou  voyait 
'  inflammatoire.  Vn  fait  ne  saurait  être  détruit 


rcs  tacbr»  déji  entouri  es  d'un  cercle 


l  VoTrteeménijticdausIar.ncnr  sain  cite  .  janvier  HJI. 


sr»  i.»  iic.sTtsr;  ne  li-  LsscrE  et  1rs  nivrm  rnorroii  o'»»- 
Ttars'itoa  Tunoiti  tovttiE  tt  c»»cr«  nr  cet  ohoivi. 

M  Miutt.T  d'An;.  r<  a  la  paiole  («nr  répondre  aut  observations  faites  par 
M  V.  Ipeiu  d.ns  I»  d.  riiii-re  «e»r.ce  M.  Velprau,  dit-il,  a  avance  que  M.  I.  Clo- 
i-iH'f  nvaii  l«ii  la  l-^aluie  delà  langue  avaul  moi  par  le  même  proeede  qne  moi. 
J  ai  recouru  nu  journal  qui  m'arait  été  indiqué  .  et  j'ai  trouvé,  en  iffet  .  dans  Us 
.-//eAu'ri,  I,  I  l  ,  p.  .M2  .  un  court  c»po*r  de  l'opération  fa  le  par  M.  Clnqoel , 
mai»  m  »u  cinrt  et  m  obscur  que  je  n'y  ai  rien  pu  coinprendie.  Je  me  suis  alors 
adrr»*é  a  l'opHTatinr  lui  -im'iue.  i  l  voici  ce  qu  il  m'a  n  jMindu, 

Rfnri  pro.  eilé  et  le  sien  iliff.^  rnt  par  plu-ieitrs  cireon  tance*  Pr  mierement  ,  il 
n'avait  pi-  ds-»>ein  île  diviser  la  langue  tout  entière  |r.u^»er*alenirnt  a  sa  base  ;  il 
n'.o  voiil»it  omprrndre  que  moitié.  Il  fit  donc  une  prt  te  incision  au-dessus  île 
l'os  hyoide:  par  cette  tnei*ion  il  plongea  une  aiguille  eour'.ir  mont  r  sur  on  man- 
che qui  vint  sortir  sur  U  ligne  mo.rnne  delà  langue  pr.'-*  de  *s  base  ;  la  courbure 
.h"  1'aigu.lle  lit  qne  *a  pointe  s.  rapprocha  naturrlU-nient  de»  dent»;  eetle  pointe 
était  muni  d  un  elia*  par  lequel  on  parsa  den»  ligatures. 

Ou  retira  alors  l'aiguille ,  qui  enJCaina  Ici  deu-s  " 


;  en  tarte  que  de  rM 
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t torts  rat  par  it  pbtr  «I  le*  «km  aotrru  par  U  bat>cfce.  L'ai- 
goilfe  fut  rnfooeée  dr  noaicau  par  la  plaie  rt  eint  tort»  cette  foi*  sou»  b  frein  de 
M  bannie;  on  pas*  dans  ton  chas  b*  drus  cerfo  rc.les  dans  b  bourbe,  qui  tu- 
ffM  k  aror  leur  rrnrah  parla  |4aie  do  rou.  Ainsi ,  il  y  avait  quatre  rbrtapcn., 
4aol  par  l.s  plaie  et  drast  nm  dan»  la  bourbe  ,  placé»  loti»  iksix  sur  la  ligne 
aw.Ua  ne  IV  ces  <k  ni  anse* ,  l  oi»  râleur  ra  K-rri  âme  sur  b  ligne  ru  «liane,  après 
mvt  fat  i  ta  fangue  une  isscuwa  d'avant  ra  arrarrr  pour  y  cssgatfr  le  Gl ,  ri 
l'autre  embr.s.a  le  râle  externe  il.  l  oi  g-inc;  en  wwtc  que  louir  M  aoilie  uulsir 
tut  enaprise  cuire  bs  dru  lurtlans.  Ou  voit  que  k-»  eW  upriaaiaaas  se  iwsem- 
b  rut  a  prinr  quant  au  prucr.Ie. 

Elle»  or  .iiflereat  pan  anal  par  le  but  ;  II.  J.  duquel  se  proposait  <k-  mnrl.- 
1er  la  partir  liée  :  a*rc  non  uracêiie  .  j'ai  ente  le  tplit^iV.  JUtu.  le  uesar.1 
etrme  a  naît une  autre  diflrreacr  dau»  1  rsri  emrul  ;  dan»  lr  cas ik  M.  CLcpiel  I» 
amn  rat  survenue  la  troisième  jour,  laudia  i|ue  taua  upérre  ra  à  awrteaUr. 
M  Vrxntn  répond  <pi  il  a'a  point  dit  que  Ira  deux  proorttes  fuserai  absolu- 


ment  Ira  mém.  h  ;  mais  rftie  1  id-c  de  passer  la  ligati 
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luputun  a'élail  pas  nouvelle ,  et  eu  «ffet  il  faul  la  rapporter  à  M.  J  Cluquei. 

M.  tasraisc.  Je  ae  croit  pas  qu'il  aott  uxli  pensable  «le  sirrrr  la  Eg.lurt-  jus- 
qu'à divtsuji-  cotisulcte  «le  h  langue  ou  dr  lier  I  s  artères  linguale»,  pour  alrophj  r 
Vm  cancer»  de  cet  org mm  Je  rappellerai  à  ee  sujet  uae  ob  eriaiioo  déjà  oienlian 
are  dans  nmn  t/er.ri»*nf  *t*r  Ut  tmcrrt  timvf/Uuh  qu'on  cruf  tut  projntfli  ; 
c'est  erNe  d'an  avocat  de  Salins,  H.  Tb  cbsull ,  qai  ai'a  permis  Je  le  usnnish  r.  Il 
'  était  dans  les  salin  de  la  l'.tié  pour  un  cancer  qai  uc  upaii ,  euusear  nous  le  p.  n 
s.ubs.  tonte  uuc  m/Klir  de  la  langue ,  q-un;|  M.  Maior.  de  Uasaoar  ,  .qui  reftaii 
de  pahlù-r  son  Traite' d-  la  U^atttrt  m  ttattt,  »ml  à  l'art»,  |r  lai  la  stai  opérer 
ce  outade.  La  langue  fat  allin-e  p-r  une  ériiftir  ;  un  bisloan  b  1ra»i  r.»  a> 
aa  bas  *ar  U  signe  aMaai:  rt  »la  frein  jusqu.'»  la  base  .  cl  ra  le  ramenant  en 
avant  lorg»ae  se  trouva  diti-é  ra  deux  niotlirs  ;  b  luuitié  mol»  le  fut  eu»br<s»éc 
dans  une  ligaturv  oui  fat  placée  auaa  autaac  difucal'é  rl  •  errer  arec  lr  ton  uiquri 
à  cabentaa  de  M.  Haroi.  Ourant  h»  jours,  la  ligature  (ui  uiaaatrmar  ru  plan-  et 
nsvrrée  de  jour  en  juur.  Au  nvumt ,  la  partie  Hr>ntr  slail  noire;  auut  la  ■ei'i- 
iurs«[irjj«rl<  r  .  et  nous  /ittocab  ligature,  la- 1  ailmi  lin ,  nua»  taanrs  tri  «--«iriTn 
«T»  taoosarde  b  aeaubililc et  du  aïonnmcnt ,  et  c  a^naol  d'amir  a  rép  ter  l'a. 
WTaiiuu  .  anal  priaari  >«n  de.  lors  d<-  passer  le  dnigi  diul'nri-na  «H>ifimr 
pourraipéckrrradu'sioa  rl  n'asoir  pa  à  iv-cuiaairnrer.  Mais  au  août  a>  qurl- 
qaes  jours  nos  craint,  s  cessèrent  ;  l'escarre  »up<  r:ic:i  lle  pru'Juiir  par  la  liealare 
etaal  rnaabéa  .  aoua  rima  aa-domjaa  le  Irtu  de  U  langue  sab  ,  ulirant  1  aajKti 
d'aae  idrtratiua  aiaiqsb  qaa  aurdw  proiapteinrnt  i  <  ic .Irisation. 

H.  Saaaoa  Je  croie  pour  osa  part  qu'il  n'est  pas  inaksprnsaUt  nV  1er  les  ar- 
tères linguale»  pour  faire  rrtcistoa  de  b  langnn.  Il  j  adii  ou  donia  ans  qi.e  j'ai 
«■  fairu  nette  rsrislao  coaspièle  par  M.  Ouputirrn  ;  il  saisit  le  boa'  de  la  langue 
aveu  uo  linge  et  l'altira  an  draura.  Il  est  elonaant  aeec  quHle  tnUM  on  \vat 
faire  sortir  cet  organe  ;  il  roi.lc  d'abord  an»  tractions .  pais  il  nMr  tellement 
f\ntm  |4>ut  en  arn^-ner  b  base  jusqu'enlrc  ba  ibnls  Ainsi  apporter  snas  Irssi  us, 
r»  n  de  plus  facile  que  de  lier  les  artères .  qui  sont  s  nu  poar  ainsi  dire  ,  ou  en- 
core d'arrêter  i  ke'nsorrbagse  par  la  cas* r»i saison.  Wul-rtre  donc  H.  Mirnult  a-t- 
il  ua  peu  e»»gi  re  les  dangers  d»  cellr  IremorrUagie. 

M.  NiaauiT.  Je  dirai  d'abocl  >\u*  mou  olw rraliou  diiTîrr  de  celle  de  M  |  u. 
sraae  ea  ce  que  le  can.er  càra  saou  «ptree  unapsù  lualtf  re|M)i>senc  tbb  lan- 

rie;  mail  je  rr poudrât  à  M.  isanson  qu  il  ni  al  p^s  a  tH.au.iMip  près  aus<4«isè  qu'il 
dit  de  li.  r  ou  de  cautériser  lr»  taisseaii»  apr.-s  l'r»<  isloii  de  et  organe.  J'ai  eu 
occasion  d'eslirpcr  une  petite  p.rlie  de  la  laninte  loul  près  .1.-  sa  pninte  .  ,t  j'«( 
éter-bligeib  rerenir  jnsqu'l  trois  foi»  à  la  raV.èrisation  poar  arTetcr  I  lieniorrlia- 
gà'  U  •/  a  b  uae  Fnuk-  de  vaisaeant  qui  rrnent  ilu  sang;  W  itntp»  tcud aient 
d'aanir  la  bouebe  ,  rt  elle  en  est  retu|slie  j  b  cauti  rt-  s'cleiat  donc  iront  d'arri- 
ver i  la  surface  '.lignante  .  il  -juultx  qu'il  i  empli  I  la  boudin  de  binte.  rt  que 
rop.  râleur  rt,\\  iliflis  ili-nsrnt  ce  «fu'il  f«l.  S  il  en  a  rte  ainsi  poar  uue  r»cision  ti 
Ifsfrr,  que  «crail-cr  donc  [our  uue  d»!irpatiùn  de  la  langue  pKsde  la  lusr?  Je 
*Marr  ipiepnnr  ma  pwtjc  n'n«erai»pas  porter  rràstrument  trenebaot  aussi  loiu, 
si  je  nr  m'elai»  aiipararanl  as-art-  ils  »  arttr  »  liu„-uali». 

M.  Stasov  J'ai  dit  qu'on  prul  v  servir  i?u  tanière  actuel  ;  je  n'ai  |>u  d.|  qu'il 
f-allsk»  «c  bornrr  a  un  seul.  On  n'a  'iu'i  ru  f.iire  ruugir  liois,  quatre  ou  cinq  n  la 
.  fois ,  pour  remplacer  à  l'iusunt  ctbi  qui  s'<  «t  rleiut.  Je  ut  n  e  p.»  quu  le  pro.rde 
de  11.  Miraull  ne  suit  prctcralilr  ;  mat»  j'iusisle  sur  ce  point  que  la  biiguc  peiu 
-#tr»  Isrce  au  itrW»  asscx  fartemrut  p..«r  amener  sa  ka-renlre  lis  délits. 

M.  Llstsasc.  J  ap|>aie  ce  i|uu  siei.1  de  dire  If.  Miraull  couler  b  cautérisai  oa 
par  unr  ronsidi  ratioii  ipi'il  a  «ai  se  ;  qn  .nd  nn  enl.  »  ,  la  lai  eue  à  sa  I.jh-,  elle  nr 
reste  plus  entre  les  ih  nts  ;  elle  *c  retire  profoadnili-nl  au  fond  rte  la  honehe  .  rl 
alors  ce  n'est  plus  »ruk»wnt  an  petit  mu'goon  qu'on  a  ê  cautériser  ;  c'est  unr 
large  surface  sa  guaote  ,  occupant  presque  toulr  la  parni  infeiieure  de  la  bouche, 
rt  b  cautérisation  y  développerait  une  inflammation  graie  par  elle- mime  a  cause 
de  son  étendue  et  4.  s  |  orties  qo'rllr  ..(feele,  grave  surtout  à  cause  du  >o:- 
sinage  de  L'arriére  gurgr  et  du  Ur)n\,  et  du  danger  de  soffocalioo  qu'en- 
trainerait  la  tuntefaeliuu  de  ces  pu  lie», 

M.  VtLrtec.  Je  regarde  le  proceJc  suivi  par  M.  Mirault  comme  le  meilbiir 
|M»r  I  cMirpat  un  complète  d.-  la  langue  ;  mai»  je  prflère  crhii  que  M.  Sanson  a 
ludsoué,  quand  il  ne  »'agit  île  retranelicr  moilic  <!e  l'orçatie;et  enfln  pour  ce  m -me 
cas  J  en  in'lii|nrrai  un  mrillrur  en  tore  que  j'ai  emploie  l'an  derour .  rl  qui  cr.n 
tîs'e  1  passer  unr  ligature  1  tra«iTsla  bngnr  pour  l'oMircr  el  la  retc  ir  au-ileliots 
M.  *.««»». t.  Je-  n'ai  pas  ru  occasion  par  bioi  même  défaire  l'incision  tb  la  lan- 
gue, mais  M.  Frrrr,  cbiriirtirn  en  elief  de  Ittopilsl  d'Utons,  pn  ienl  à  c.  Ile 
s»-a«re ,  ïicnl  de  m'appren.lre  qu'il  a  fait  relie  opération  avec  stiecc»  et  qn'll  a 
trrs-Hi-n  arrêté  lli .'morrbagie  par  la  torsion  des  artirc»  Oo  n'a  pirlc  ju-qn'a 
présent  que  de  la  rau'rrisation  et  de  b  lignturt!  ;  voici  donc  un  troi-icmc  rua;en 
iicnmatatiqur  ar.plicabli-  à  cette  opération. 

M.  Riii.itoex.  Je  ne  rrrai  qn'uiH  observation,  >>orlant  sur  La  nature  de  l>  ma- 
ladie: M.  Mirault  nous  a  dit  qu'il  avait  ru  à  faire  II  un  cancer  rnn'phaloïde;  nr, 
cela  nr  tnc  pa-  ail  pa.  HilTi»aoinient  .Icmuntrr  ;  et  quan  I,  I  l'aulopue  iu(-tr.e,  on  est 
ai  souvi  nt  en  désaccord  .ur  b  nature  d  uuc  lesico  qu'où  a  sous  le»  j«u» .  je  erni. 
qu'il  »  a  Je  La  témérité  à  aDirnirr  aus»i  pleinement  le  raracli  rc  d'uni'  1  tion  qu'on 
n'a  no  ut  <ur 

M  MnitM.  Je  n'ava  s  qurdeus  mojenide  m'assuror  si  c'était  bien  ua  cao- 


ratr  ,  l'cuaum  minuticm  des  «aipiùmr»,  «I  b  rtuuion  4ns  avis  o>  j._ 
frère».  Or,  j'ai  i iposc  dans  k-  rts.il  de  ce  [ait  tout  or  qui  m'avait  portr  »  «ûtclurr 
an  i-aitcer;  une  tumeur  au  centre  de  b  langue ,  «Y;  ulcérai  uns»  de  b  «iquause  . 
d'abord  lègèrrSi  plus  lard  vurmootéc  de  clunapgnoaa,  donna» l  lieu  k  des  «cumv 
rhasie»  graves .  rendant  use  oslenr  itUccJr;  puis,  rsa  vegilalioii* s*  rin  tllnjuanl 
tombant  pour  fa.re  place  à  uo  siluère  ouu  nic«  à ^burjs  so^i^rkouss ,  ji  asusent  auvj- 
ecmn,  douuanl  lieu  lui  nu'-aie  a  .le*  pelles  sic  sargetKiue|auSf^r»S|  j^oajieni 
ici  qu.  liiût  uu  dit  de  mil  cottfréri  s  font  .puai lie  ijutgr  aussi  que  tnoi  Que  puu- 
taa-ie  fairr  de  |Ju5?  je  uc  poutais  pu  l'aturner  de  soi  tante  Uu.»  iJevwi  celte 
àtaiieuir  ;  et  I  .  uase-je  fut ,  il  est  lurn  probable  que  le»  apuiwris  iuri»  iu  rut  par- 
lag.xs  ;  rl  que  quelques  uns  même  à  no  ter, o  a  aurait  dit  :  oa  n'est  pa.  ua  uaiu  »r 
piusquc  la  f.tutue  est  guérie  l'our  moi,  je  tuUcoavaiucu qu'il  j  «t»t  ouactr  .  et 
dans  tous  les  cas  ,  JV  uc  pense  pas  que  |K  rsosoe  a'eat  conseille  A  restée  pstsibl- 
sprclatrur  du  nul,  tl  je  crois  que  mou  o|trralioa  a  sauvé  .et ta  atsbuV. 

M.  Kutx  Sacs  rontredil  I  opératiou  rtail  indiquée  cl  devait  être  faite;  natri  il 
ue  s'agit  m  qur  <lr  la  nature  du  mal.  rt  je  ne  ssiis  pas  coavainca  par  les  raisons 
qu'adonnées  M.  Mirault.  Le  aui  t  cunins.nir,  dit-il.  par  uacbiiseur  usai l'apa«t- 
seur  de  b  langue ,  ar ,  il  «4  cxoc-si.euaeut  rare  que  b  cancer  tk  la  langstc  tlstuir 
.ii,»  ,  rl  c'est  prrsquc  toujours  la  muqueuse  qaj  a*l  «tlaqurc  b  pr»  muare.  la  an  - 
lrt-si)uipt ouïes  peatt-nt  «rcuutpagoec  d'autre»  alfrclioiu  qu'un  cansvr,  qtu.nt  a 
exOe  olijection  à  t>oïtcrioj'i  'tucerntst  pa»  un  caoccr  parce  qu'ai  esi  pictn ,  je 
déclare  que  pour  ma  part  je  ne  saurais  admettre  ce  prinruar  en  IktVc  erarVale  ; 
maa  pour  le  ra»  dont  il  s'agit ,  il  f-u!  bire  reuiaripttr  osj'ila'rst  pas  uu  k  ul  or- 
l'ecouoiuie  je  r.-jatc  .  pat  an  seul, où  b  rancas-stiit  «atii  la|rt  >  t»Jw- 
d.«cr  qu'a  U  hogne  li  a  Ht  un  l  objeetion  porterait  peu  à  raison  du  peu  éVc  Irpapi 
•  coule  J-  puis  l  op.  r.lion ,  rar  ce  n'e-t  ni  un  ni  di  us  ans  rroulrs  qai  peuvent  ras- 
•or.r  contre  Ij  ré. idue;  el  moi-même  loul  rècriuminl  j'ai  ou  a  tnbver  un  sein 
cancéreux  tber  une  iliutc  à  qui  j'ava»  enlevé,  il  ja  dix  ans,  paurle  uièrae  cauar, 
■'e  'cm  de  Tadirc  cote.  La  circonstance  dr  b  guéris<Mi  ou  Je  b  récidive  est  donc 
de  auHe  valeur  ici  pour  détimnlr-  r  s'rl  y  avait  ou  s'il  n'v  avait  pas  ranrrr.  Mais  b 
qncstinn  reste  au  moins  dam  ledoutci  ëi  par  atcnpb  il  y  a  rooveril  à  la  bagua  , 
comme  ailburs ,  des  tumeurs  eiiktit^nroaloridtvrs  a  lori  avec  k  tancrr;  aar  al 
|  ci  ra  lin  n  survicnl  :  b  tumeur  est  espuLvce  ,  <  t  le  malade  est  guéri.  Tuait  lit  au 
ment  j'ai  tu  tomber  par  >uilc  d'ulcération  une  tumeur  du  somme  Ju  i  uuic  à  mon 
hApiial. 

al.  Miaari.T  réj.oad  qu'il  n'est  pas  tombé  ee  tnntrtir  rkrt  sa  malade. 

Ai.iès  quelques  oburvalions  ajouter»  par  M  M.  Roax  at  Lisfrane.b  osarussian 
'si  fermée,  Sur  la  proposition  de  M.  Bous  ,  des  rcmercirmeus  tout  adressés  s 
M.  Miraull  par  l'Ai  ad.  mie 

M.  BicssrJ  prrst  atr  une  pièce  pathologique  fort  inlérrssaatr ,  appartenant  à  uu 
sujet  qui,  pendai  t  prc>  de  trente  années,  a  rendu  ses  excrément  a  b  fais  par  l'a- 
nui  rt  par  une  fistule  qui  trn«.-i-att  le  sacrum  Noos  |»bl»tTons  relte  <  ' 
ilans  taas  srs  drtaib. 

La  4ru»ce  eat  levée  à  i  sssutrrs  cl  un  an  art . 
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on»enr*Ti(i!t  nr  RicinrTr'.  docoi.  vrinix  faisant  obvtacli 

a  l'accocuiemext  ,  par  le  docteur  Dijplat  ,  à  Neu- 
villc-*ur-Saùnc. 

Motisicur  le 


Serait-il  possible  do  tWr  La  conduite  que  cleiTeot  sut rre  hn  acoua- 

clitursilar»  Ict  |i,iiluritîon»  difiicilrs,  telles  que  CéJl*»  qui  oat  four 
c  uise  rcii.iissctti  cl  l,i  ligidilc  du  col  utérin,  sans  callosité?  Le»  Auteur» 
dVium  lirinri»  r.tms  laisAent  tbni  Vcroliariat  jur  la  dctenniiUtioB  à 


prcmli  r  dans  rrrtains  r  «  rares ,  cminir  n  lni  dont  je  rais  rarrpotlrr 
i'cxtmplc. 

'    Ors  — Ij  dame  B  . . ,  Jg.-e  de  4i  an».  uVmriirant  1  Por/mieut ,  au  Mont- 
j  d'(K ,  ibpartemrnl  du  HhiSne  j  trmpéramcnt  ssnjuin ,  fconstilnlion  tonne,  cn- 
||  ceinte  à  cri  âge  ponr  la  première  foi. ,  portr  son  enfant  à  Ici  aie  sans  accident. 
Le»  douleurs  de  ï'rtilanteim-nt  se  pronoucrnl  d'abord  lentement,  puis  du  oVuthMue 

au  uroisième  jour ,  deviennent  plus  vive»  et  plus  pressâmes.  M.  le  docteur  C  

appelé  pour  acr-oin-brr  crllr  dame,  voit  av.r  élonnrmrnt  que  le  col  ne  eMr  pa» 
aux  rontrorli.ms  fortes  et  lou^nes  du  eori  s  de  l'olcrir'  ;  pratique  une  saignée  du 
bras ,  rt  fait  prendre  de»  bains  île  siège  natgrr  l'emploi  de  cet  moyens ,  k  col  est 
toujours  le  niante ,  1  peine  admel-d  I  extrémité  il»  doigt.  La  malade  était  dattt  cet 
•Hat  dV|  tus  trois  jours  et  ttoisautts,  loncpie  M.  b  docteur  C...  nie  it  prier  dr 
t  iMilnn-  bien  1  asst  tcr.  A  mon  arrivée  je  reçus  1rs  rensrignrmriw  que  je  siens  d'e- 
aoncer  .et  je  pratiquai  le  louche»,  qui  me  6t  rernnnaitrr  le  cercle  »trrin  n  ai»  . 
et  rigide  surtout  à  sa  lèvre  antérieure ,  offraut  une  nure  tnre  de  la  largeur  J  our 
pièce  ifon  franc  ;  1rs  eaux  n'el.,ieol  point  rcouléis  .  la  tête  pbrée  dans  la  qua- 
trlcoir  position,  le  diamètre  tronsvrr-al  du  prllt  Isas.in  pouvait  avoir  un  peu 
moins  de  ijuilre  puni  e»  ;  «ictin  aceid'  ni  ne  coirqdnpiail  b  position  «le  la  dame 
B.  J'enjr»geii  m-.m  eonfrér.'  à  Cm  r  pn-mlrr  d<^  grands  bams,  à  frictioimiT  le 
col  de  l'n!cros  avec  l'ettr.iit  lie  belladone  ,  conlinnrr  rmelquct  pris,  s  de  jrigle 
ergnté ,  cl  les  funrgalums  eniolkVntes  rnlin  j  ajoutai ,  que  dans  le  cas  oui  es 
nsoyi  ns  n'amèneraient  |tts  la  dib'ali.m  nreessaive.  dsrrail  indi|pcntablr  d'artr-r  a 
frnîme  1  se  délivrer  par  I  -  rural  ion  césarienne  ve»iial,'.  le  quatrième  jour  .  niémjc 
rtal  que  la  veille.  Lu  froisu'-mc  rnnfri  rc.  M. le  docli-nr  '••  ,  anertn  chirurgien  - 
major,  nous  csl  aconit .  tlonnc  le  conseil  delà  temporisation  avec  des  esperan- 
ers  irarcouebcTcnl  prurkain  .  rt  rcls  ,  parce  que  les  douleurs  prrs'ant  vice- 
ment ,  la  téle  riait  nn  pi  ti  docrnilnr  dan»  re-iravatian  dVt  petit  bartm  m^i»  l'f- 
Ut  du  col  tou/mrs  le  même  fom  ftW.  fl'jvis  de  rri  crer  b  •aignée  du  b  as  el 
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continuer  les  antres  moyen*.;  Ir  »or  li  malade  étant  dan»  II  mémr  poM'inn,  j'inn- 
tal  pour  U  deUvrcc  *u  luoyra  de  la  »rcli«n  du  col  (  l'rnfaid  vivait },  On  ajoarna 
Tairai  on  Han*  I>jljktjimt  de  voir  trtompln  r  la  nature.  Ijt  cinquième  j'Mir.  la 
Ifte  moç  ail  ,  Ir»  partie»  naliirillr»  étaient  loiiph*  n  l'noTiTturr  <)n  cul  tnujour* 
la  même ,  maLrrlr»  doul-ur*  le*  plu»  fovlis.  Le  »i»  rmr  jour,  à  Iraii  hi  lire»  du 
malin.  In  noiuVnr»  «r  snal  nrrnl  avec  tint  ilr  vudrore  que  la  birriére  M'  rompit, 
fc-esl-a-dire  me  Ir  roi  «r  dérh  ra.  M.  le  doclrnr  C...  «rul  présent ,  appliqua  le 
porcrp»  aidé  de  la  saur-femme  il»  lieu  ,  de  .pielqm-»  a»i  stan< ,  i  l  aprri  dé  urand» 
jeton  » ,  relira  un  enfant  mort.  Une  h'  nrr  apré»  m>ir<in .  il  procéda  à  l'ol'a  lion 
a^  placenta  qn  d  nr  pot  aeiiir  rn  totalité  ,  a  mur  de  -on  a  •hVrruce  très-furti 
lu""  ''fond  '«  manier ,  oii  il  riait  .  n«-1illr>iit>r  dan*  imr  |f>iiie  si  t:lr<N(e.  que 
co  (lo'ft*»  avaient  hrauroup  de  juine  »  y  pénétrer.  Mand-  d;-  miU'Can  par  mon 
„»trère .  |iour  l'aidrr  à  relie  délivrai  c  ,  je  fin  tsvt  heuren»  pnui-  in  lrio;ii|dier 
j'ris  oc  f randrs  dafîirutte^  :  rar  je  fu«  dan»  In  mvri'ilé  d'y  wlr<i.|u.rc  la  pres- 
sée totalité  rte  mon  bra»  pour  arrivrr  a  '»i«ir  le  délivre.  Immrd  aiment  tpré», 
cconrliêe  q.ii  n'ara  t  pa*  dormi  depuis  «is  jour*,  «c  livra  au  «onimcd  durant 
^ «Ire  beorrs  Le»  <lru\  jour»  suiran».  Trial  dé  la  malade  n  offrait  rii-n  de  «rrnve  ; 

.  vnntre  * 1  l**ennoe«l  1,-odu  .  n>ai<  pnint  itonlnui-eo» ,  le  pnnl»  a-  ail  acquis 
,  U  vitrine  ;  le  faciès  montrait  no*  Icisfrtw  profonde  ocra»  onée  par  la  perte 
ton  entai»!  Celle  diSj.oi.il  ion  flclieu'e  est  deienne  1 lu»  |f  aie  au  dévi  tnp|ie. 
™enl  île  la  fi  -rre  de  lait ,  arrivée  du  troisième  aa  quatrième  jour  .  piiUqu'alar» 

'uflamaulron  de  l'utérus ,  du  pêriiinnc .  du  vagin  tcrniiu'-r  par  la  gangrène  rom- 
Piquée  d'atasie ,  ont  fait  merombrr  la  daine  D  ..  au  huitième  jour  <le  ion  accou- 
chement ,  malgré  les  soin*  le»  plus  entendu»  et  Ici  p'us  empresses  de  son  eièdi  cio 
AI.  le  docteur  C... 


L'âge  de  U  femne,  «on  affaiblissement  par  la  longueur  du  travail 
l'c'puisant  en  elTorts  nijM-iflu.t  ;  l.i  rigidité  du  cul  utérin,  Impression 
qu  exerce  U  tète  de  l*c  uf,inl  eonlrc  1rs  parois  du  bassin  cl  dans  le  va- 
|io ,  le  danger  qu'il  court  d'être  U  victime  d'une  trop  longue  expecta- 
Uoo  ;  toute*  ces  circonstances  «onl-rlles  Hcs  motifs  assez  puissans  pour 
se  résoudre  a  faire  l'opération  césarienne  vaginale  ? 

Uo  tribunal  oundainncrait-il  le  niederin-accouclirur  qui  oserait,  dans  1 
uo  cas  pareil,  tenter  sur  la  femme  celte  opération,  et  de  laquelle  le 
résultat  serait  le  mène  que  la  temporisation/ 

Agréez ,  etc. , 

Dui'LAT. 

y.  du  B.  Nous  écarterons  d'abord  la  dernière  question  de  M.  Du- 


i  qiece 
e  Jurer- 


plan,  car  il  D'est  aucun* 
ter  ;  et  cela  seul  montre 
cité  cette  prétention  des 
sion  médirait,  et  deier 
Quant  a  la  question 


pcration  iiour 


«quelle  un  ne  puisse  la  repe- 
tuul  le  danger  que  peut  faire  courir  à  l'huma- 
tnlmna'ix,  d'apprecier  après  coup  toute  deci 
dre  un  opérateur  rcspon^ble  de  ses  insuccès, 
cicntilîquc,  il  est  plus  aisé  d'y  répondre.  Il  est 
parfaitement  indique'  d'inciser  le  col  utérin  quand  la  temporisation  por- 
tée trop  loin  menacerait  de>  plus  graves  dangers  et  l'enfant  et  la  mère; 
et  nous  renverrons  à  l'uno  des  levons  de  M.  Paul  Dubois  d.ms  le  con- 
cours pour  ta  chaire  d'arcouchemrns,  reproduite  par  l  i  (i Air.VTE  me- 
dicaw  ,  les  accoucheurs  qui  se  f<  raient  une  idée  es.igc'i  é«  de  la  gravité 
de  l'opération. 


Que  doit  on  penser  de  la  marche  étrange  et  compliquée  d'utst  affee- 
lioti  qui  s'est  plu  ,  dés  le  commencement  jusqu'à  la  fin ,  a  tromper  la 
science  et  ses  prévisions?  Comment  concilier  une  gnérison  si  miracu- 
leusement prompte,  si  sulide,  avec  tous  le»  de\ondreA  organiaues  que 
font  raisonnablement  Miuppusnrr  les  symptômes  «teneurs?  Je  n'ene 
|nen  endue,  sinon  que  la  nature  se  plai'  p.rfbis  a  emliroiiiller  les  calcul» 


armocépnALE  amortiQire  ayant  son  siér.i  dans  la  cavité 

DE  L'AItACHMOÏDE.  ESPACK  ANOHMAL  EMTDC  CtTTK  DER- 

WIÈBK    MEUBHANE   ET    LA    PIE-MKRF.  ,  par  M.    IjKII  VBI» 

jcuoe,  chirurgien  Je  l'Iiùpital  Saint-Aiiloiiie. 

Oss.  Dans  le  courant  <le  l'année  1/35,  une  femme  présenta  a  la  t-oiiMilta 

tiondeToAiwlal  Saint-Anloine  son  enranl,â,;e  de  15  moi».  Elle  r>rLuoait  des  con- 
seil» pour  remédier  à  une  prrle  complète  de  la  vue  dont  son  enfant  elail  alTevli1. 
la  reiaiuiiiaiit  je  m'aperçut  une  Ir  front  se  projet  j  I  rorlcint  ut  ru  avant  el  i)U  il 
«»a;t  une  ampleur  couii  Irrabté.  La  li'le  rlaul  dii'uuverte  ,  elle  prrseuta  le  vu- 
hune  d'une  U'te «l  adulle  ;  la  fuataiietle  frouto  paneljlf  eti-tul  encore  et  avait 
uae  largue  de  piiuirur»  |>ouer>.  La  pres-ion  modi  rcr  et  allernaUve  ilv>  doigt,  sur 
cette  région  faisait  prieevoir  un  sentnm nt  l.-és-u<  t  de  Oui  tuai  ion  ;  |  enfuit  cla.l 
■oa-sruïenx  nt  aveuide,  nuis  û  riait  au»M  atleiut  d  unr  nudité  eoniplrle.  'l'un»  ces 
caraetèrvs  ne  (ternirent  pa»  u  i  instant  de  mecnnnailie  li  nature  de  la  ni  .lad  e,  l.a 
mère  ne  put  nous  apptendrr  Ti  poqua  à  bijurllc  l'ani^ulion  du  eiiue  ut  i  oui 
ncacé.  Celle  .nuplution  s  éLut  fait»-  trajuirllenirnl. 

L\  iifanl  jouis  ait  daiUruii  d  une  u-t»-boi.nr  sauté  et  U  n'avait  point  ciicore 
rpronvé  de  roovuU  un». 

L'hydrocéphale  liirtinique  riant  un'  maladie  nérrt»  iremenl  murlrlle  quand  elle 
est  ahandonuee  a  elle  mèiue,  jed«ri«Ui  iW  suite  qu'il  faudrait  rusjjrr  la  |H>nrliuii, 
opération  qui  ei'boue  Ir  ptuv  k-iurent  il  e»t  vrai ,  et  tpii  offre  l'inconiéDienl  de  lià 
ter  le  momcnl  de  la  mort  (  iocuuvruù-nl  b 
drocé|ihati'  chrooiHiic  di  lurme  pa»  Ir  di's 


|  et.il  ma«iore.  En  effet .  ers  scvvlrn»  n'eurent  plus  da  reliehe  et  la  mort  Survint 

lie  Iroiuènw  jour  apr*»  knr apparition. 
.  L'in-peetioa  analoniique  me  u(  vivement  rearelter  de  n'avoir  pas  a^i  plu» 
pruaiiplt'nient.  A  |K-inr  »»ai»-je  di'isr  le*  leguinen»  et  l'epaussur  de  Ù  dore  mère 
«il  niveau  dr  la  fontanelle,  qu'il  «  éenula  un  |ei  de  «évo»il«  r<nijeàl»«.  I.'ini-isroa 
fui  a«r«BBie.  el  je  n-eonnu»  qne  le  u  |nnle  riait  rrurcrmr  ilan»  la  cavité  Je  l'acte» 
nniile.  La  seeo*.lé  qui  s'écoab  ne  fut  rt«  recorîllir,  nui»  je  iienseqo  il  y  tuavajl 
à  peu  pre>i  21  nnee». 

le  errveau  était  bran  eoiiforinéi  il  oc 
•  oui  nie 

I.V|uincnement  occupait  seul  ment  la  vonte  du  eeaoe;  il  était  tarné»  l«  eir- 
conf.-n  nrr  de  la  base  pw  dr»  aitlierenreï  rnlee  Ici  dru»  feuillet»  de  l'avt^uio»d>. 

Ver  rrrrnn-Uanre  analnm-qne  rrnd  celte  obsenalion  «urinise  :  le  fea  Uet  pro- 
fond  de  t'arartimii.lc  n'ailtirrail  nnllmicnt  a  ta  p  e-mére  »ou»-jtcrnt«  ,  <S*MS  taule 
l'étendue  de  ta  face  »ii|>érieuri'  duerrrran  •  e«  dru»  mr«ihe«'«e- ,  riaient  Kcsdeo- 
lellemral  ron'ipté»,  ronimr.  ll.  t  le  non'  normalement  à  la  f»ee  intérieure  du  «ne- 
veau  el  du  Crvvrk4,  et  airtimr  dr  la  moellei^ùnière,  cela  •imvlail  en  livut  une  xcoudr 
ratile  de  l'araelinoide.  Mai»  une  diurelion  alienlive  de<  parti'  «  démontra 
feuillet,  libre  |>ar  le»  d  »\  (ter*.  iiiIit|h««  '  au  liquiile  rpani'liéciàla  aulurf 
teau.sreonliiiuail  sans  inlerrnptiiin  avrela  larar  profonde  du  f«iiillet  v:meral  de  IV 
rtHiooi  le  de  L>  ba«r  du  erJnc  Du  rrtle.  il  n  y  avait  pu  unr  q-iaiiiiie  apueseiabir 
de  ierusile  eiMee  ce  feuille'  et  la  |M>  niéee  .  l'andii  que  ,  comue  on  le  sait,  c'est 
dan»  cet  intervalle  el  dan*  les  venliieule*  que  »«  trouve  renierme  U  BumI* 
c-^Julo  rarhtdien. 

Le  21  lusr»,  au  matin,  le  maladr  aern»i  imic  cra»wnr  dsm  la  région  lundiurr 
droite  .  ce  qin  remUil  ilonloo  en»  le  déeuhitus  «ur  le  dos ,  el  ecpeuilant  c'était  la 
«enlr  position  qu'il  put  conorvre.  Sa  mrre  l'rttinina.  Crue  (tran^nr  offrait  alort 
I  viilwme  d'un  |>elit  citron  ;  point  d  rlian;i  n»eot  de  couleur  à  la  pean ,  doalrur 
el  ctuienr  .lorales,  !>•  <  ••ai«|d.i»i»c»  éntidlient  furchl  appliqué*  de-Mi<  et 
nu*  |j-«Mrdu  même  jonc,  la  (io*»car,  esanùoéc  oc  nouveau,  était  «TO«»e 
no  pain{  et  plu»  molle  que  le  malin. 

Le  t  nJeniain ,      mars  ,  l'ahre»  avait  crrvê  pendant  1a  nuit ,  <  I  l'on  trnufn  le 
malade  inondé  d  un  pu»  blanc,  epait,  el  d«  même  oïl'ur  que  le»  eenenat».  in»- 
qo 'au  4  avril  ut  soir,  la  «appui ation  rontinna  .  el  t  ilster  de  celle  drnuére  épo- 
rae.oocrssa  1 1 coulriuent ,  le»  symail.Vmrs  phthiMques  i'»iurndèr«»l  avec  une 
|(r»n.le  r»|«d  lé. 

|  Le  dimanche  13  avril .  et  quand  je  vis  entrer  dan*  mon  ealiinrt  le  père  du  ma- 
lailr  ,  je  rru«  d'almed  qu'il  venait  réHanter  la  note  de  nn  lionoratrcs ,  a  pré»  le 
Idi'CjS  de  son  rnfanl.  t\)ne  I  on  jnee  dr  m i  «nrpriie  'pi»»d  |'a|q>Ti<  de  H  bobehe 
Inn»  le»  détail»  que  Je  viet»  île  rapporter  !. ..  Plu»  lard .  le  rapport  du  malade  u»- 
méme  rvTtiua  leur  exact itude.  A  tout  ce  que  j'ai  drjà  dit .  il  ajout,  que  la  lom»  et 
1  s  crarbats  repiraioairnt  encore  quand  le  malade  te  couchait  sur  le  côté  gauche, 
et  qu'il  feulait  qu.  ton  mal  partait  îles  rrin». 

'I  ruis  semaine»  aj.rrs .  Fr»nçoi'-Jo««  |4i  BulTard  te  portail  sttet  Uan  pour  te 
livrrr  aut  faltirur»  dr  ta  cootn-bande. 

Aujourd'hui  ,  24  juin  ,  point  de  ceci  Me ,  puis  |u'il  continue  impnoéntent  -on 
mélirr. 


jde  la  nosologie  pour  nous  apprciulic  h  non»  tou? ,  paurres  cl  I 
humains,  qu'il  ne  faut  jam.ii*  l'onlilirr  pour  no»  livres  C'est  bien 
aiisii  ic  es  de  rr'péier  ce  que  disait  Hippocrate  ,  il  y  a  aag(  ans  :  Ju  ■ 
dicium  difficile... 

STHPTÔMEfl  n'nEPATITK  COMBATTUS  AVANTAOrO*ESlE.> T  PAR 

LKS  A  NT  I  ni  LOGISTIQUES  ET  LES  PUROA  TIF8.    PCNOAHT 

LA  CONVALESCErtCB,  ET  SAKS  CAUSE  COSNIJE,  SCBITE  1N- 
VASIO.t  D'UNE  PDTIIISIE  A  SON  I1EBMER  DEGRE.   CON- 
SÉCUTIF DEVELOPPEMENT  I)'«N  FOYER  PURULENT  DANS 
LA  RÉGION  LOMBAIRE  DROITE.    SUPPURATION.    RE- 
TOUR a  ls  santé;  par  M.  Munaret,  U.-M.  à  Clmttl- 
lon-de-Mirhaille*. 

0«a.  —  Funtjnii  Jotcnh  BaffarJ.  miintajnarJ  jeune  cl  bien  déroupJé  .  o*  aa 
hameau  du  UaUanchuue  (MicbaïuV) .  fut  rnrei;imente  iLm  Ir»  cuirassiers  delà 
farde  rojalr,  niait  à  l'époque  de  la  rriolutiuo  «le  IMO ,  il  fut  ol)!i(y,  corunae  tant 
d  autre»,  d.  reprendre  le  rlHmiude«on  vd'ojr.  Drpui-  son  retinir  jusqu'au  26  juo- 
nrr  1831,  il  lit  la  ronln  hamlr,  nirlirr  plu»  pi  rnirirux  |<rut-rire  a  la  santé  qu'a 
l'indu-Jrie  nationale  ,  comme  j'ai  dru  d.  le  véi  ifiir  loi»  le»  jnuis  .  en  soijaaol  i  - 
R  o»  de  cet  ac.il 'il.  la;      jjnr.rr  dune  ,  et  à  la  »iutc  de  courir»  forcées,  par  na 


:n  Irj.r  jiuimji.c  I  eutaut  atleiut  d  b)  •  jlcmp»  froid  cl  humide  ,  le  sîrur  BulTard  fut  atteint  de  Ion 
'•-  linli  llijfrncr  de  la  brûle  ,  et  que.  nie»  qui  carnet rr  aent  une  ■Y-pat.le  a  Jui  II  tooflrit  p  ni' 


le  cortrge  des  »\  mptij- 
un  moi*  eaviroB,  is- 


•on  e»i»unce  e>t  plu»  trmïdtlile  a  c  Ile  d  uu  végétal  qu'a  ceilc  d  uo  être  lune),  Mjanl  loutrslis  rrcelte»  du  «oi-inage  ;  el  ce  ne  fut  qu.-  le  24  fé»rier  qu'il  se  de- 

I  rida  à  m  app.  b  r.  En  le  voiant  pour  la  première  fui»,  je  remarquti  <oo  faeie-  .1. 
:  aut  d' sirs  d  un  dr  «rsjdomaal,  ton  air  abatln  el  la  «unir  abondante  qui  mi-iu  lail  Ir  long  des  frai»  xl 


tait  qui  e>l  crpen.liiol  antonVc  par  quel.jue»  tuccé». 
L'entant  fut  donc  adwi»  a  I  hoj.iul  Pour  coodc^ceBilrc 


canfrën»,  j'ajournai  la  |x>nctiuii  el  je  Dt  irisai  de  pri'|iar.itian*  d  urrliqui  s  et  i  Ion»  que  la  douleur  cl  la  dii'le  avaient  rrruae»  »ir  »«•»  jour*.  J'ai  di  la  diète,  car 

"    a  x  iile  et  lionne  prrra  jiioo  qu'il  observa  en  l'aburner  du  médecin  ,  fut  nae  diète 


de  véaicaloiré» sur  la  te  c  L'rnfanl  «upporla  ce  traitement  | 
de  jour»  tan»  éprouver  aucun  an  idrnt ,  m  aucune  amrlioral 


.ndanl 
J 


u:  di>potus  a   alniilue;  du  |ietit  lait  et  du  houilluu  de  veau  , 


recourir  a  l'opération  lorsque  Je»  roouvetnt  u>  convufaïf-  di-i  luenibre»,  du  iroulile  J'or>i».  Ou  aurait  l'nu  de 


un  i»a»san 


voilà  luol  ce  >|u  il  [urit  durant  un 
ondamnil  de  lui-taruie  a  la 


1rs  dijestioas,  on  eut  fébrile  continu  vinrent  ni'apprendre  que  l'occasion  '  dirte,  quaud  lanl  d'aulm,  lu  oirpri-  de  la  médecine,  observent  nue  cosduilt  op 
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DE  PARIS. 


DM*  M>  >  ir  .lui»  noter  »ri  qur  mnn  mab-le,  »  b  '«Me  .l'une  ,4-  uré-ie,  f«<  tra  'r 
i?£*ri  ni.iu.,.,*.<  a  IbV.l.Unlua.rr.  „.e  bc-desa».  fa-TT"» 
Mt  rHWir.tioo.lr  «UU  ..«jfW.  .  nonobstant  de»X  sa  |rnrrS  au  bru I  ,  «un»' 
pcrnm=.l.Vr-D,.  lor,  .1  rom  re.  pour  b diète  ..necooGan.*  I»"™"'- ' 
pMrquoi  ,1  jeun  m  brir.ok.rnt  («bat  un  mois  ir  «  Jouir  p»s  <T»  ç II. 
pré. Miioo  dirlrlique  3,l  répondu  a  une  partir  «b  «  coofi.n  ».  «ai»  je  " -ncm  tu 
«rur  BulTard.  rl  »  l'éljltbi»  lequel  je  b  trouvai. 


nnl  cru  fermement  à  ce  mi'iîs  débitaient  ,  el  qu'ils  ne  pensaient  point , 
en  pariant  de  la  sorte,  fouler  le  mensonge  à  l'adulation.  Il  est  en  effet 
plus  d'un  liorinêlc  limiimc  <  miche  de  va  noblesse,  qui  se  croit  de  bonne 
loi  un  canal  privilégié  par  lequel  la  Providenre  entendit  Iransmellre,  en 
le  rajeunissant ,  un  sang  précieux  de  père  en  (Ils ,  a  pen  près  comme  les 
1  conduits  d'Aivuril  portent  le  cristal  d'une  source  pure  a  cette  partie  de 


Il  .  avait  dmbiirobiu<e«'l  tuniriarlion  djn»  l'hv  porondrr  dt-.il  ;  »  llr»  rare» .  j |a  population  de  Paris  qui  s'en  désaltère  en  soutenant  qu'il  ♦«  la  roeil 
bibbinml  rnbfn  »;  uriut  ci. nue,  douleur  sjiupatt.iqut  de  b  cb.icub  «Iruilc  i  |furc  rJn  dt- l'univers.  Il  n'en  eM  poin  tai  t  pis  ainsi  ;  digne*  baron» 


''"uT/tfr'rrîlr  m  liTni.rs  .  to  ci  le  w<r>no»..c  de  mon  traite  meol  ;  Sa  «née  «lu 

bruu.  rlrtut.  pluie,»  Ira,».,  de  «.«.«e.  * 

«aoU.en.  .pce*  jus,,,.  »  <»M»'«'«>"  v™l'te,«  ll«  «"»'"''  'nd".I,Ti„e 

«lire:  Iwni  de  rhUré*  el  d.  (tramrn.  ,  Le  malade,  a  U.Jc  de  ce»  «.»*.. 
«.«,.»<  rnlracn  i.lrinr  miK.il  K.nir  :  mon  .u  inur*  ijw.»  nu  si  ■'>'  qu.  ja<ai 
^Œ«Teî-a^.el«M-.r..  le  ...ir  BotU  - obi** 
CSl  ê«  «...  monf  .1  un  ,k«    ,,ll,ml.q.ie  du  .  br  d. ut  rl  au-drl*»*  d» 
I  fat  suivi  .|r  t.*»  IV»  e>n.i.l«im  »  .  IT..5  0*  d'une  etlrcn*  |.|hUi»i.;  r 


«eVrerld.spn-r  tré>  i..lrasr»;  .l  e  n  mrut  ro.iqu.us;  b  poilr  ut  |.er 

entre  donnait  t.n  «m  ro.t  dan»  |.r.-<Pir  luulr  I  rien -bu-  de  sa  morne  uïo.lc  ;  es- 
^ctor^i..nPe..qua|.lrn.-l>oml.r.le.ra.lul*  |...n.lr..s  rl  frU.bs  ,  ».  ■»»  e»l- 
Lu.li.es  i  b  .«mm.  11.  debout  droit  ofTnil  une  roog,  or  rUrenscou  u.  .ne. 
rirronscriie.fri  eta-l  l*al  du  mal*b  q.unl  je  rv....s  le  îw  mars  frp  d.-s.s 
Dérais  et  ]  ■  le  <i«  liai ,  aunor.ç..nl  i  l'arrn.  une  iworl  pr.-qoe  inerua.je  , 
»nl  b  diùie  bcl.S.-  tl  une  k>Oliou  a.n  l  cran..rr  J.  ihMo., m*. 


i:lii'ctiens,  dont  le  sanj;  se  perd  dans  l'ubiarui itd  des  siècles  e'conlés,  sa- 
rlier.  nun->ri.lcnirol  que  vous  n'avez  pas  reçu  un  seul  globule  do  sang 
de  rude  père,  el  que  von»  n'en  tr.io>nictlm  |hs  un  du  votre  1  qui  que 
<:e  soit,  niais  encore  que  a  Ile  tendre  tnère  de  laquelle  vous  filet  en  quel- 
que sor'e  partie  durant  neuf  mms .  ne  vous  communiqua  pas  une  seule 
gantle  du  sai:g  qui  circulait  en  elle,  tandis  que  von»  vous  développiez 
dans  ce  que  vous  ap|  el<  z  son  sein,  rl  que  1rs  anatoinislcs  appellent  l'uté- 
rus. On  n' bénir  pas  du  sang  d'un  jhtc  comme  de  sa  fortune  on  de  ses 
litres.  Chacun  se  .  oii^pose  le  si.n  en  conséquence  de  son  organisation  et 
scion  le  régime  qu'il  cliserrc.  Vous  poiivrz  donc ,  monsieur  le  baron  , 
vous  tenu  puiir  j;.  ;il  l'.oinnie  lics-légiliim:  si  vous  en  possédez  légale- 
inent  Ici  pari  lirniins,  sans  même  examiner  si  t  ien  u'i— - 
de  vos  aiiux  , 


B1BL10(.R.U»IIIE. 

»ljn   L*   C!BCl  I.\TIO?t   DU  S\*G   P*NS   L6   FOTTUS  t  ET  COM 

PABATIX  EMF.NT    nA^S    LKS  ijUATHK   CLaSSKS    D  \S1  MAUX  jdc  l'arl  ;  il  régne  à  ce  sujet  la  plus  grain 

vKBïilBnts.  Tabtoati  de  M.  Mmitim  S.si^t-Atigh  ,  2l 

édition    l'.nintl  in-fol.  Citez  tous  les  libraires.  Ana- 

,  '.!'  ^        \r   j„  i«r  

ly&i  J»at' 


nurcs 


M.  Bohy  de  Saint-Visceht,  de  l'Institut. 

La  langue  française  est,  plus  qu'aucune  attire,  remplie  de 
rcs  de  pbrajei  qui,  tessnnblant  a  l'expression  furniulée  d'i 


ces  tour 
l'une  vérité 

ennsenue,  sont  admise»  sans  ex.imen  même  par  des  hommes  assez  éclai- 
re», qui  les  respectent  pour  les  avoir  enlendu  rëjiélrr  dès  leur  enfance 
à  leurs  pèrrs  ,  auxquels  on  les  avait  aussi  répélées  de  générations  en 
eénéiati.ins.  Neuf  fois  sur  dix  ces  lieux  communs  ou  dictons  sacramen 
taux  sont  pourtant  I  énoncé  dVrreurs  grossière»  dont  le  moindre  examen 
ferait  croulrr  le  séculaire  érliifaudage.  L'étude  des  scirntvs  phvsiqur> 
doit  être  pour  ellu  rc  q:i'rsl  la  pirr.e  de  louche  \x>  r  l'alliage  dont  ou 
déshonoto  les  m.  t  ins,  prerient.  Mais  combien  peu  de  gens  ro  utés  sa 
vans  pour  avoir  culasse  dao»  les  circonvolutions  de  leur  cerveau  ce 
qu'imprimèrent  à  ti.rt  ou  à  raison  leurs  devanciers  ,  se  sont  fait  une 
p  être  de  twiiebe  tnt.  llcrtuclle.  La  plupart  ressemblent  à  cet  avare  qui  , 
ayant  empli  je  si  viraremplii  son  coffre-fort  de  toute  sorte  de  monpaics, 
011  le  billot)  uiimr  c:a!l  tenu  pour  de  bon  a  loi ,  lie  s'était  jamais  donné 
line  d'uiicunc  d'elles  ,  et  se  contentait  d'en  savoir 
Tout  fait  nombre,  se  disait-il  avec  Ir  piYhciir  de 
louis  de  fabrique  encombraient  son  trésor  ,  iw.mc 
ncouibrent  tu  lùc  d'un  éiudil.  Dans  le  nouibredr 
.uisrrscn  manière  de  vérité  it  consacrées  |>-ir  l'an- 
,  il  <  n  est  dont  la  possession  d'rtat  esl 
i.livé  jusqu'à  des  dortriurs  politiques, 
ion  de  la  légitimité'  telle  que  la  comprennent  ter- 
frn.U  ,  g°t  dans  l'idée  fausse  de  la  transmission  non 


Et  -i  /.  1  r  n  rij  ttuii  ;«!•■,  aiiui  q<n  leur  noVctse , 
iCtt  f'ti  te  J-is/j'/ à  Lom  .lr  l.wrô.e  m  l.ii.'ri'ce. 

Le  passage  du  sang  du  père  au  fils  n'y  est  en  rien  nécessaire.  Il  va 
fort  bien  dans  l'auteur  de»  satires,  mais  la  nature  ne  l'admet  point;  la 
transmission  de  la  mère  à  l'enfant ,  ou  pour  pailer  en  langage  rigoureux, 
de  l'utérus  au  placenta,  est  encore  un  sujet  ueeontroverse  entre  1rs  geus 
de  l'arl  ;  il  régne  à  ce  sujet  la  plus  grande  obscurité ,  et  la  non-conti- 
nuité médiate  des  vaisseaux  ulériuâ  el  placentaires  semble  être  aujour- 
d'hui ur.c  théorie  dcGmlivctuent  adoptée.  I.e  système  de  Huotcr;  selon 
lequel  les  radicules  de  U  veine  ombilicale  absoibaient  le  sang  maternel, 
et  les  radicules  des  veine»  uléi  ines ,  celui  qui  aurait  traversé  le  fœtus , 
c'cst-a-dire  qui  suppose  un  écliang  -attira  n  itnin  d  a:  eniie  t'nifait  et 
erlle  qui  le  porte;  le  système  d>-  Hnutrr  est  aujourd'hui ,  dis-je,  le 
moins  admissible.  M.  le  docteur  Laulb,  qui  s'est  fut  uu  nom  distingué 
dans  les  sciences  anatnmiques,  ay.int  observé  de  nouveau  la  matière,» 
pensé  qu'il  rxu-le  entre  la  membrane  caduque  et  la  terminaison  <lcs  vais- 
seaux du  placenta  des  filamens  vasculairrs  qu'il  croit  être  des  lyiupba* 
tiques ,  que  ces  vaisseaux  sont  le»  seuls  qui  peuvent  commuiiiquer  im- 
rncdiatrinent  avec  les  vésicules  utérines,  et  qu'ils  sont  de  deux  ordres, 
l»s  uns  nui  portent  de  la  mère  au  fœ:us  et  les  autres  qui  rapportent  d* 
fittiis  à  la  mère. 

M.  Martin  Saint-Ange  a  poiié  s  - 


le  lois  r  d't  ssay  t  i 
la  valeur  nominale 
I  j  b'on'aine  ;  et  tir 
tant  d'idées  fausses 
ces  idc'is  fiussci  di 
tique  usage  dans  le  bran  parlrr  , 
te' l< usent  fi.i>dN-,  qu  elles  uni  m 
Ainsi,  la  grande 
lains  penseurs  | 

inlerrumpue  de  père  en  fil*  de  ce  fluide  rouge  qui  coule  dans  nos  veines 
et  dans  nos  artèies.  0»erail-on  douter,  pai  exemple  ,  que  le  s  .ng  de 
Henri  V  ne  soit  lr  sang  de  Hmri  IV.  même  de  Hugues  Capet ,  un  d< 
l'rancus,  fils  d'Hector,  loisqr.e  Huiliau  dit  â  Dangeau  ,  tn  veis  aduu 
raldrment  tournes  ,  que  la  noblesse  n'est  piut  une  chimère  ; 

Qmud.  soei»  l'ustrre  loi  d'nnr  »rr!u  sê.*re. 

U  u  b  ituiui: ,  usa  d  un  unf  (n  nul  en  demi  d*nt , 

marche   »nr  les  irace»  de   ses   aïeux  ?    On  a  vu    de  graves 
hommes  d'état  et  de  grands  fonctionnaires  publics,  haranguant  l'bom 
me  qu'ils  .ijinelaienl  leur  maître,  vanlcrdans  celui-ci  U  pureté  du  sang 
dt  ses  ancêtres,  dont  il  ne  démentait  pas  l'illustre  origine.  Kl  je  croi 
me  souvenir  que  (en  M.  de  Fontanes,  gran  Lmailrr  de  l'Université,  q^i 
disait  ces  belles  choses  a  S.  M.  Ia>uis  XV  III ,  avait  dit  aussi ,  Tanné 


attention  sur  la  question  importante  de  la  circulation  du  sang  dans  U 
frrtus  de  l'homme ,  pour  l'étt  mire  à  l'examen  du  même  phénomène  chef 
1rs  quatre  classes  des  vertébrés.  Connut-  M.  Martin  Saint-Auge  n'exerça 
jamais  son  scalpel  sur  un  objet ,  qui  Ique  examiné  qu'il  eût  été  jusqu  à 
lui,  qu'il  n'y  ail  liouvé  quc'qnc  ebote  dr  nouveau  .  il  a  élé  Conduit  a 
receler  toute  rommiini.'.ilion  iiniurdialc  entre  les  vaisseaux  de  l'utérus 
et  ceux  du  placcMa.  On  n'en  répétera  pas  moins  encore  tant  qu'il  exis- 
tera des  télés  politiques  et  poétique»,  que  le  s.ing parle,  que  bon  sang 
ne  peut  mentir ,  que  1rs  liens  du  sang  unissent  les  familles ,  que  la 
transmission  du  sang  des  rois  iinprmc  a  sa  légitimité  un  caractère  au- 
guste ,  et  qu'un  prinre  jeune  et  superbe  esl  «  nourri  dans  un  rang  oit 
l'on  puisa  toujours  l'orgueil  arec  le  sang.  »  Laissez-les  dire,  vous  qui 
ne  sous  nourissez  pas  de  vaines  phrases,  el  si  vous  voulez  savoir  ec  qui 
en  est,  suivez  les  traces  de  M.  Martin  Sjinl-Ange  ,  qui,  pour  mieux 
dire  rom|-icn<lic  les  pb.-nomrnrs  de  la  circulation  du  sang  avant  notre 
naissance,  a  publié  un  tableau  parfaitement  exécuté,  où  le  fœtus  bu- 
main  de  sis  mois  est  supérieurement  bien  représenté,  attaché  au  pla- 
centa par  le  cordon  ombilical,  et  dont  le  système  circulatoire  est  tracé* 
plusieurs  routeurs  ,  de  manière  »  faire  comprendre  aux  prrsonoes  le» 
moins  versée*  dans  l'an  Uooiie  les  démonstrations  imprimées  dans  tes 
d>  ux  colonnes  de  texte  qui  encadrent  ledit  tableau  à  droilc  et  i  gauche. 
N'est-il  pas  en  quelque  sorte  honteux  a  tout  homme  instruit,  qui  cher- 
chant à  développer  ses  facultés  morales,  les  exerce  sur  toutes  sortes  de 
sujets  moins  important  que  la  connaissance  de  lui  nièine,  cl  qui  fut 
aussi  fertus,  de  n'avoir  point  la  moiodre  idée  d'un  élat  par  lequel  il  a 
passé,  el  doivent  passer  les  rejelons  qu'il  donne  à  sa  famille?  Que  pour 
s'instruire  des  phases  par  lesquelles  i)  dut  passer  pour  venir  au  jour ,  il 


jette  les  yeux  sur  le  tableau  de  M.  Martin  Saiot-Angc,  il  y  apprendra 
précédente,  a  S.  M.  le  roi  de  Rome,  que  te  sang  glorieux  qui  bouil-ldt*  choses  curieuses,  te  guérira  de  plus  d'un  préjugé,  et  tout  cela  sans 
lunnaii  dans  tes  veines  du/ils  d'un  grand  h  mme  ,  lui  imp.»ail  Irj  dégoût;  l'an.tomie  ainsi  exposée  cesse  d'être  une  élude  repoossantr- 
devoir  de  grandes  choses,  rte,  etc.  Je  suis  convaincu,  pour  Ibooiuur^  C'est  rrcoïc  un  des  grands  bienfaits  du  siècle  où  nous  vivons,  que  les  ou  - 
de»  panégyriste»  dans  !e  genre  de  M.  de  FonUnts  un  autres,  que  to-,:s  irs-es  d^ns  lesquels  les  élément  de  celle  scicr.ee  sont  correctement  et 
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Martin  Saint-Ange 
me  dans  les  termes 
ans  SCS  beaux  des 


proprement  repréveolrs .  la  niellent  à  la  portée  des  pcrjoOD'S  qit'eo 
eussent  toujours  éloignées  les  horreurs  de  la  dissection. 

Apro  fit  ira**  le  trajet  que  paftalirt  le  latg  en  allant  du  placeni» 
iiuKjn'i*  ct»ur  du  fœtu» ,  M,  Martin  Suint-Ange  recherche  la  direction 
qat  prend  oelVide  dans  le  cœur;  il  r*pbort«  d'abord  toute*  les  op.- 
n*m  qui  ont  été  énwr*  »  «  s»i«  jiwqu'i  noire  contemporain  M.  1>- 
(jaloia,  daoat*n  savant  article  du  Dictionnaire  de*  science»  médicale»; 
suit  ensuit»  le  développement  du  cœur  rt  le  dessine  à  six  semâmes,  à 
deux  mots,  à  deut  moi»  et  demi ,  à  trois ,  à  cinq  et  à  six ,  et  l'on  peut 
,  «rnparer  dans  ces  représentations  exactes  les  changement  nui  modifient 
sotcescivemealiin  organe  de  première  importance  depuis  I  instant  où  il 
n'cUil  ester*  «ic  rudiiwnuire  jusqu'à  celui  où,  | 
plct,  fctrotl  <U  BuUl  s'y  doit  bientôt  fermer.  M 
rwsnriiiit  k  »nf  du  lœtu»  dan»  M  distribution  et  ré 
sureau  ses  observsUoos  savantes  si  bien  exposées 
sa». 

«  IjW  radicules  vont  puiser  dans  les  sidiis  utérus ,  par  i inhibition  ou 
endosmose,  Irt  Maléfiamc  propres  à  la  nutrition  du  fœtus  ,  qoe  le  pla 
cftita  to#Jifie.  \<c  stmj  du  placenta  es*  transmis  au  fœtus  par  la  veine 
ombilicale  ;  il  arrive  pur  dans  le  lobe  gauche  du  foie  ,  et  puis  il  se 
mêle  avec  celui  de  la  veine-porte  ,  et  va  dans  tout  le  lobe  droit  du 
foie.  Il  est  conduit  ensuite  par  les  veine»  hépatiques  dans  la  portion 
Hous-diapbragiualique  de  I.»  veine  cave,  où  il  rencontre  le  sang  provç 
:iant  Jti  «anal  veirtcM.  relui  de  la  veine  cave  elle  même,  et  celu<  des  rei 
ne»  dtopîlr.»giiMliqnei.  De  là  il  pîrtse  dans  l'oreillette  droite  ,  se  tom 
b  rte  à¥re  le  «ma  de  la  veine  cave  supériewre  et  relui  drs  veines  coin 
nnirés,  «dirige  (  en  qnantité  propoiliowntie  à  l'âge  du  fœus)  dans 
l'oreillette  g«  elfe  par  1*  •roti  ovale,  où  il  se  rencontre  avec  le  s.ng  pro- 
vcdaftl  des  veines  pulmonaires.  I.a  contraction  simultanée  des  orrillrt- 
Ws  pousse  le  Ming  qu'elles  n  toivent  ônns  les  ventricules  correspond.ins. 
«>lui  du  ventricule  droit  le  hit  passer  en  pethe  quantité  aux  poumons , 
iten  grande  quaollé  durts  le  cinnl  artériel.  Celui  du  ventricule  caurhe 
passe  flans  ta  crosse  de  l'aoïlf  ,  où  I*  sang  du  canal  artériel  a  déjà  rte 
Versé,  et  se  distribue  dans  les  organe».  Inc  grande  partie  de  te  sang 
arrive  A  la  bifurcation  des  iliaque»  .  passe  par  les  artères  ombilicales', 
'Wurallrt  chercher,  au  moyen  tl.i  placenta,  de  nouveaux  tnilérfau»,  né- 
ces»  tires  à  sa  modification,  et  revient  an  cœur  par  la  veine  onitultcMc.  « 
On  voit  par  ce  résumé  en  q<ioi  la  théorie  de  M.  Martin  Saint-Ange  dif-  ! 
fere  de  ce  qn'av.iient  jusqu'ici  admis  certain»  physiologistes. 
I  I.'aulciir  examine  ensuite  la  circulation  fœtale  clit-z  1rs  oiseaux  ,  les) 
"  l(,|fs  et  les  passons  ;  e'e  t  parmi  le»  seconds  surtout  q  ic  ses  o!»n  va. 

ji>  sont  du  plus  grand  intéift  pour  le»  naturalistes.  U  nVio  .ntrc  que 
tou»  le»  animaux  de  la  troisième  classe  à  respiration  puimotnitc  «  ni 
«Jeux  oreillette»  .tu  rœm  .t.mdis  que  jusqu'ici  on  n'y  rn  a.ait  soupçonné 
qu'une.  Il  est  ainsi  conduit  à  une  classification  nouvelle  ,  fondée  sur 
I  cx.i  i  en  J'i  cœ  ir  et  de  la  circulation.  Il  pmposr  deux  gi.mds  embran- 
rhemros  ,  c'est-à-dire  le  partage  de  la  classe  des  rcptilrs  rn  deux  fer- 
lions bien  plu*  disïinclcs  qu'on  ne  l'avait  cru  encore,  dont  la  ptrm.iic 
remonte  hr-i  co»|»  dans  l'échelle  animale  ,  tandi»  qu  •  la  sccomle  tombe 
au  niveau  des  poissons,  avec  lesquels  »  s  analogie*  sont  encore  plus  pro- 
noneces  qn'tlle»  oc  le  sont  avec  ces  reptiles  véritables  avec  lesquels  on 
la  ran"ea  long  temps ,  comme  l.inué  le  fit  d'abord  pnursis  reptiles  ua- 
geans  qui  »ont  devenus  d.-s  clwiidropterigicns,  véritables  poissons,  mais 
cailil.T^nrux,  dont  le  premier  embranchement ,  qui  se  forme  des  vrais 
reptiles,  est  loujouis  les  crocodilirns  ,  les  sauriens,  les  0|ibidicns  et  les 
cbelonnns.  Dans  le  second,  01  les  qua»i  poissons  ,  sont  les  batraciens 
et  1rs  cmphitiictts  ,  animaux  si  étranges  par  leur  aoibiguilc  ,  et  dont 
M.  Martin  Saint-Ange  nous  dessine  aussi  minutieusement  la  circulation. 
Après  s'être  étendu  sur  celle  du  triton  ou  salamandre  aquatique  à  crê- 
tes, et  avoir  exposé  clairement ,  par  le  concours  d'une  figure  drs  plus 
curieuses,  la  manière  dont  se  modifient  les  vaisseaux  ,  l'auteur  termine 
von  tsbleau  ou  plutôt  son  excellent  traité  pittoresque  par  l'examen  de  la 
circulation  dans  la  classe  des  poissons.  On  le  comprend  toujours  aisé- 
ment ;  et  son  style  est  si  clair  ,  qu'il  en  resterait  toujours  de»  idées  jus- 
te» dans  la  mémoire  ,  quand  les  yeux  ne  seraient  pis  agréablement  ar- 
rêtés sur  ces  petits  cœurs  si  bien  représentés  avec  les  divers  vaisseaux 
rouge»  et  bleus  qui  en  dépendent.  Nous  en  recommandons  l'arquisition 
à  toutes  le»  personnes  qui  veulent  savoir  les  choses  comme  elle»  sont  . 
sur  un  point  où  le  langage  revu  les  a  totalement  défigurées. 

Ikwv  de  Sairrr-Viirc.ïTfT,  de  l'Institut. 


VARIÉTÉS. 


costoess  wt«  n  puce  ne  eut*  i*« 


T»*V4cx  a»sron.0ttS 
t*  F*ct.ltt  de  mMeeiae  d* 


Cc  r<mioiir<  «cra  u..   

same.ti  SU  août  1  US  t.  «"""pruiei .  le 

t  «  cjnili.bi.  |M)urmol  «*in«Tire,  au  secrétariat  *•  li  Faculté  de  m -«fc -  u 
UMqu  in  10  août  inelu-l.emi  ni.  «nue  , 

Pour  eir-  admis  a  roneonrir .  il  o'eat  pai  néecsiaire  de  jnslilWr  do  iradr  A- 

].p«  épreoee»  dit  lonrwtrs  seront  ifi-trihnér»  dans  Tord  e  »<n'<*nt  • 
f  Prepan-r  dans  un  noiuhre  île  juon  defcrmiiif ,  et  par  mi  procède?  mi  en 
permelle  la  eoiis^rvalion .  ane  on  plusn  urs  pif  ce»  <r«oatomie  humaiiw    une  un 
planeur»  d'anaiomir  eomparce .  Ami  ine  partie  «ers  publiqoeni.ol  d- 

wontri'e  |»ar  le  prv^iaraïc  nr.  rt  l'iulre  p»r  un  ranciirTVHI  ; 

2'  r-n'pJrvr  UBr  |neee  friHic  il  analomie  bnranoe  ,  qui  icra  démontrer  ou  I. 

i<  Préparer  un*  jiitee  fraîche  d'aBatonue  eonip^.  qui  Wl  ,|fm0BWf 
compelltrur;  '  " 

r  linprot.ser  par  eeril  m.  qneMion  ,\  analoaiie  pliriiolopoiic  ,.,  p,,^. 

S"  i'raliqmr  uo^  oo  plii.ieur.  o,i  rations  etiiruffirales,  et  en  oVwire  le  nu- 
miel. 

NoTi-  I^-i  ailriontions  du  eher<te<  Iraraox  anatamlqnrs  ronsiurnt  à  faire  dr» 
<leiuoa»lrj(ioo»  il\inatoime.  dt  j  rr|H.iiilnns  .lu  manurl  de»  opérali.Mis chirurgie ' - 
les  ;  à  «irvril'rr  te»  di»f  et-tioiH  dei  élrt e»  de  Peroje  praliqur  ,  et  t  préparer  des 


pièreî  aaalotiiiï|ue-t  potir  K  ro-is-Tialuuv  ijç  l*  Faculté. 

I.a  itur.  e  de»  f.  met  ions  •}«  etirrd-  »  Irataui  nnalomiqties  e»l  de  sU  an»: 
l.r  liMilenieut  atiaeho  a  ces  fontlioo»  est  lie  î,  J00  Tr  par  an. 

— «ociéi<  ne  Mr>ici«r.  nuCiM.  —  Snjel  ik-  prit  —  )j,  enorotm  oavert  parla 

soeielé  .le  meJi-eine  de  Caen  «ur  l'o-a|re  d  s  mi'dii  jinens  purjialif»,  n'a  Wrép(Mi<lu 
à  l'aldnie  <le  la  Miei.-ie  .  ei  ;nrno  /te»  anénium-s  ipii  lui  «,nt  panrnas  oîrlui  a 
para  re-uietre  eom|.l.  ten>eql  lu  ilireis  |»rol>)éinr»  qui  .<  raltariient  a  Ce  pu- 
jel.  pour  qu'elle  ail  < m  ilrtoir  «Verrai  r  le  pus. 

Mais  I  importance  rt  l'Ajinortunitt  «le  la  qntslion.  le  nombre  et  la  duersité  dr« 
rrrlirrclics  que  sa  solution  exige,  de  ni/icc  q»«  la  mnlliplicilé  rt  U  rrpéfilMMI  d  s 


•«Traitons  ciiniqu,  »  .  rluirml  (tire  penser  qu'en  arrardaal  un  teihpa  |4as  Inntt 
jur  accomplir  lou*  ru  tr.vaut  ,  il  ».  rail  pcritii.  d'rspértr  un  rewllat  plu* 
—  tel 

H  (mar^mi  rUe  reproduit  de  henu  an  le  pengramme  qu'elle  »»ait  pablié 
I8»t. .  n  i-rorofram  jusqu'au  ihm  d'atril  ttUi  1  époque  à  bqiMlle  In  iae. 


itpi 


t'umidet 
C.st 
|-our  t 

looirts  H  rnnl  r  • 

«  l.r*<lci  Irin-»  loi '.'orale»,  sur  I.  sqnellia  diil  appiisé  dans  le  »teele  prêcédeot 
l.  I"eiii,.|.i;  il,  »  rai  .1  eaim  ni  i.urgaiif»,  axant  »ui-ei^nlié  ,tu\  .m,  :ntes  portées  ronlrr 
i.  i  -lin  p  ir  il  »f  r*-»  s  et«  rte  »  lati»'e«  il  n>  sitlid  »te«  .  depnis  Urovu  jmqn'i 
-  M.  BrotrsMi» .  elk  »  onl  enlraîm- tl*n '  la  diMatmr  on  elles  mul  lumUy  ,  tMa^-riii 
u  tlierap  «  nincs  'li»ot  elle»  pn  lio.U  ini  esuliqotr  i  l  At,  if,  r  l'a»  loin .  et  qûo  ne 
.1  purenl  elrc  «iillfsiniiiient  pr'ilegl1»  riiiilre  une  pro-rri|il,on  pieaque  connikie 
par  IVieienn.le  cl  la  cètKrul.tr  il»  leur  u«age.  Vue     nmtmn  luédirale  •'«» 
et  i  ,  i  ,e,i  n'.i  pu  i  l  riii  tut  J.in-»  le-  iu!i'tarice'dioi'.'»depropne'e»pur(»..li- 
tr»qti>  ■<  <  i-im  u- souieul  il»i  jf< rem  .  el  util  «  «eol  oit  ni  ilau-  un  Iret  pHrt 
ooriil>r.ï -le  eiri  iionia^er». 

»  O  |mii  laol,  entre  I  atin>  qui  existait  |x  ut  élrc  et  l'abandon  qui  J'a  Miii  i,  iU.it 
H'  Irouvi  r  r.i|.jiln  al;un  ju.Im  i.  uv  it  ris  rue  dont  il  >'agi>.iail  Sinlenarnl  de 
eoiit»>itre  le-  ro  i.liticin  el  K-  !■  mîtes 

»  Sujoitr  l'lioi  qui  tonte»  les  tb^iries  exe'n  ivc-  *c  wnt  détruite»  elles  raefne» 
par  If  i»r  oppoulmn  rnlre  elle»,  par  1  e\>r.-tatioii  de  lenes  principes  et  l'aKsar- 
dite  dcl  nr»  consi-qiWBiT» ;  auîourJ'buique.  lasiee  du  despotisme'  drs  système», 
li  rèputil  que  ui-ïlicale  .  renJoc  à  la  liberté  d'ob»er«alion  .  ne  remnnaU  qu'aux 
faits  bn-ii  roiistatés  le  droit  d'itn|intiii  r  à  la  praliipic  de  l'art  de  guérir  nue  di- 
rection esentple  Je  d  '«ST.  le  montent  est  npportnn  pon  sl|{nilrr  à  l'allenluui 
des  mriieein»  une  :  l-i*sc  de  m.-'ltcainrfli  mir  la  i  ilrur  denj  o  |;  les  annales  de 
l'^lt,  depuis  non  orignr  .  ont  «ma>sé  «le  un  lici-«s  ienrO  B;nafn>s ,  el  qoi,  par  l» 
nwlii;ealicjn  pioniple  el  ene^i  |»e  qu  i!»  impronenl  à  I  i-eonomic  ,  petteenl  Olie 
on  un  »eeoiir-  pn'iieos.  ou  un  ie.. si  nui  «ut  redoutable. 

lin  c.mséqiii  ii.T,  la  <i>  lele  J  -  'in  le»  ine  de  tla.n  propose  pour  sujet  du  prit 


i  qu'elle  l'éei  ru.  ra  i  II  tlU.1»  de  :  » 
I) :  li-Ttiiim-r  d  a;iC's  des  fait»,  el  ajiptuer  »«r  «lf-»  obsi-rvtllons  rliniques  les  ri- 
t  Iim-j-jv  ,  »»mpaihi'|ues  el  fvr.éiaut  de  l'action  des  purjol.f»;  nrécitrr  les 
|ijt'n«losiquci  W  ans  el  p  il'  raut  dans  l.  aipirU  linr  usage  ert  indique  ,  atnsi 
ipii  r.  ju'.tLiil  ,le  I:  ur  emploi  I  de  leur  abus, 


f 

états  ( 

que  t.  s  avant  ■){,  «  et  l««  ineonseuwii 
Jail»  le»  «liffi  relis  drCK'-s  il'jet.'ll 

Le  pnv  s  ra  une  médaille  d"ur  de  la  valtur  de  20[>  frane». 

Les  tuémoiic.  éeri!»  lisi'ileroeiil,  ».  rnnl  a-lrcivés  feanes  île  porl 
mes  bab  tuell-»  de»  couenne»,  .t.nl  le  f  artil  1SJ5  ,  i  H.  Lir 
de  la  soeiéle. 

Les  mi-mbret  r.  -i.l.  n»  «oal  »:ul»  esrlutdu  eoneuurs. 

— M.  K  prof1»»curl.»llcnaand..lT  Monlp  llnr,  runt  de  f^irc  pat  allée  la 
lelt  f  '  de  son  im,  oitanl  non U  i  bee  lu  »  analotnico-palltolo 
plialc  et  »  sdi  pêndame»  etc.  In  8"  Pris  S  Fe  25  c. 
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Le  Rédacteur  en  chef,  Jvles  GtiaiN. 


rants.  —  évi»s»T,  tMpmtiKiiit,   *vr.  du  csdiusi  ,  r"  If» 
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L»  Guerre  ainiou  ni  Ptais  ■  Gazrttr  <lr  i.mu  el  l.iintqu*  Je»  hôpitaux  réunies  )  f.irail  loin  In  samedi»  Je  chaque  semaine;  chaque  numéro  rut  roroposp 
de  «6  pare»  in-C,  SI  colonne» .  H  équivaut  »  »  feuiie-  ut-S*.  Le  pn>  d'abonnement  etl  pour  Pari»  «1  !»  Département .  de  tu  Ér.  par  «  .  2ù  Ir  pour  fi  moi» , 
et  10  fr  pour  trois  non.  Puer  rElrattgeT  44  (r.  les  ibMnrnm  nr  peuvent  dater  que  du  coaiincoceDMBl  «fan  trime  ire ,  {"  Janvier,  4"  Avril,  f"  Juillet  , 
I"  Octobre  —  On  «'ahonnr 
reçoit  que  Irl  Inirr»  afTran. 


 „_    ■  ■  _      .  7  ,  —  ,n 

me  a  Pan»,  an  bureau  do  journal ,  rue  Poiiiomniert  ,  m'  S  ,  et  dan»  le»  drpartrmeu ,  che»  lew  les  Directeur-  de"  portes.  —  lit  k 


»otscniPTio\  r.s  favrii»  i>f.  m  tiioihki-nohoi. 

\  I  i  «  s  avoir  plaidé  autinl  qu'il  était  en  nous  la  cmw  >h  l'indépru- 
dknee  du  médecin  ,  si  gravement  roinpromisr  dans  le  pmecs,  intenté  i 
M.  Thotirct  Noioy  ,  nous  outrons ,  dans  1rs  bureaux  de  la  r»»r.rrTF 
Mi'nn  »i  r  .  une  souscription  an  profit  cïc  ce  médecin  .  pour  l'aider  à 
supporter  li  s  frais  de  son  m  ours  rn  ra«»ation.  Non»  espérons  r'rr  en 
teodns  dr  Inus  rent  dr  nos  confrères  qui  partijent  no*  principes  sur  la 
responsabilité  médicale. 

i  I 


i»  \tiioi.o(,ii.  i:\ti  r,>K. 


• 

...     -,  '..I  Mq.parVY 

DE  1.  API'IJCAI  IO».   HD   liYSAMOlti  mt:    t.l    Mi   MOUFLE  AU 

TBAiTEMfitT  dp»  ii\»tio\s:  nn'iiinirr  pi-iWiiU*  ù 
i\\r!uli:iiii«;  (les  saoncf** .  par  It'  titnltMir  S1h.11 un  , 
cliit  iir{;aMi-<k:iiioii>lraleur  an  Vnl-<li'-Gi  ûro. 


SOMMAIRE. 


I.  Tau  a)  \  oai-.ia  u  x  lh  r.-pptiraliuu  'lu  diminuai-  Ire  il  .lu  moufle  an  trai- 
trmcui  de»  luxation».  —  RwMM  Ki  l'iil'l*"  fibrrus  d.n«  la  raviir  olcruie.— 
til.s  i  talion  rem  .r.analdc  «l'une  alTrc!  un  cihulrti»"  —  II.  lu  . .  i  nra  joua- 

ait»  »t  mkiuuiisk  Il  II  HTX  It  ilnlri' il  unr  grotsestr  rilra- utér.ne  li  i» 

m  ut  terminer  pur  <■  «il*  du  fiptu»  *  Iravrr»  W   —  lli-loi»*  d'un 

rtr«nfr1riut'ul  du  ml  (U  l'nt.  ni*  produit  par  un  p>-»*a  r<  -  —  llr  1  eitiraeité  dr  la 
ha'lita  lanala  dan.  le  trailnu.  nt  dis  aHi'rtu>n«  rliiinuTi»'iiali-«  »rthrili«ines c' 
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ly.turr  île  I  ait.  rr  ,  ilr  la  «tinr  et  du  n-rfiritrat  tout  riiftt'mld  .  —  De  1  l'fui-a- 
nlr  de  Ij  I^Cviraf  rouir,  la  i-o.|m  lurlir.  —  OliM*rvat:oii  «ur  I  i  du  tin  I 
ruli  luiitt  -  d»n<  I  arthrite  rhum  li-malr.  —  (irrnuiidleltr  iru-ne  par  la  raulrr» 
%a(i<n.  — III  sr\r.i»ni«.  Aeadruue  des  Kirnus.  n'anre  dn  II  avrd  — De 
itn«l>t  in--  .  sean.'.'  .la  IV  auAl  —  IV.  lima  MM  ,rmr  Jnr»|  ru.lri  M  dr  la  mr- 
d.  cil*- .  d-  la  rli  rurale rl  .le  la  ptuirnia.  ic  in  l'raurc.  —  rctiLti^ot.  Affaire 
Tliouri't-N»  a)  it  Uiuu  p|*,  liitlPtilW  imidm» 


Dans  un  pre'efilepl  mémoire.  In  dorant  l'Ai' aiieiuie ,  j'ui  preumte, 
l'oIjari-Tation  d'une  liraattou  de  l'épaule,  réduite  an  leuitt  de  plus  4'unc 
anoée ,  par  le  moyen  du  moufle  ;  je  me  bornai  «loi  *  À  < -oustaln  l'ac- 
tion de  cette  nvaelnne,  dont  j'arais  soumis  le>tirre>  »  une  appiéctaliuu 
exai  lr  "iar  l'applii'atiuii  d'un  drnjrounn  lrr  ;  ilrpuiN  ri  ih.Hm  iit  .  je  riir 
suit  de  ;  lus  en  plus  conraincn  drs  avantages  de  celle  uictlioxle ,  ci  j  et' 
prre  piuiroir  démontrer  aujourd'lun  ipi'cllc  est  msiin»  duiiloureuM  (t 
luoins  i  nluut  i!.le  que  lr>  .  .tort»  cie>  aides  agissant  sur  do  lacs,  et 
qu'elle  offie  plut  de  rertiliuie  et  de  pntannec. 

Nous  ne  nous  cariions  pas  les  difticultés  que  soulève  au  prrmier 
abord  une  telle  opinion  ;  depuis  la  fiu  du  siècledcriiicT  ,  1rs  clilt  uigKns 
françai»  se  sont  accordes  à  proscrire  1rs  mai  liiiifs  dans  le  trait  'ment  do, 
luxation»,  el  re  jusetnent  reçu  comme  une  vérité  aiirjiiisc,  et  répété 
sous  fiinned'axinme  dans  tous  Icsécrits,  semble  devoir  s  appuyer  sur  des 
n.nM.li'r.it">ns  et  dc«  f.uts d'une  grande  valeur,  car  l<s  machines  ool  rte 
de  tout  lrm|i»  en  tiuge  ;  Ambruisr  Paré,  uoe  dcsçtoirrs  dr  notre  clitrur- 
|ta  ,  les  rtoinmandatt  à  t  >.s  1rs  bouillies  de  l'art ,  el  ses  successeur), 
les  ont  employées  smis  mille  formes  diverses  ;  de  nos  jours  curore  le»' 
chirurgiens  les  plu»  distingués  del'Anglctcrrc,  M.  A.  ("onper,  auquel 
un  doit  un  excellent  traite  des  luxations,  M.  Cline  el  beaucoup  d'au 
lies  ,  cnnfii  ment  de  foute  leur  autorité  l'einj  lui  des  moyi<ns  inéramqncs , 
rl  cilclit  des  exemples  nombreux  et  brillans  de  leui  i  ffiiMcité. 

Oj'Ciidaul  la  HMfklifM  de  nos  m«ilrcs  est  tcatéc  la  trrfioc;  il*  n'ont 


aafruillrton. 


ArrAlnc  rttointi  -  Monov  ct  r.uoi  iitk.  —  koiybaix  i.xciuem*. 

Nom  pnnvons  nous  dispenser  de  rappeler  1rs  «Jeu  s  procès  et  les  dru»,  eondanwa- 

1  ion» de  M.  Ir  D'TboHret-Noeoy  |M>ur  un  fait  dr  prétendue  n^ponsahilitr  médicale. 
Nau»  avons  déjà  pan»  d'nne  lois  entretenu  no»  lecirar»  des  eieeonstanctn  de  cettr 
deplurible  affaire.  Mais  la  (wealion  soulevée  par  ees  étranrra  débat»  est  d'un  »i 
haut  intérêt  pour  le  corps  médical  tout  entier  ,  qu'il  est  de  nuire  devoir  d'en  sui- 
vre I  histoire  jusqu'au  bout.  . 

M.  I  li.  mn  t-V-mv  .  condamne  par  le  Tribunal  rivil  d'Cvreas  rl  par  la  Cour 
r  'i  île  dr  Rouen,  dans  une  allure  i hirurrirate  .  suc  la  d>  po-ilum  d'un afSci.r  de 
santé  partir  dan»  la  cane, cl  de  trf«iun«  ineonipi-li'ns .  et  malgré  l'.qun  un  moti- 
ve de  »U|»t  duetrur*  en  nsedresuc  »  t  en  eliimrgir  1rs  ]du»  connus  de  Huuen  .  vient 
«»r  rrcoiane*  ra  ca.s^liun.  paou»  ne  pe-uvrin-v  qu  aiqd.indir  s  sa  t»  r  e  ei  an.  ,  el  en- 
<  uneager  >rs  effurlt  pui.r  faire  IrtoinpiM'r  le  ban  dro.1  Ce  n  est  pa»  pour  non»  une 
qucMiun  .le  |s>rM>-jiirs.  naan.sk'  e.nu-i|»-»  ;  et  si  nous  «ouleSHuu  i  vivemi  nl  la 
(Mise  de  Ml  Nsmoi.  s'est qur  I  bunmair  el  I ialrn'T  de  notre  pruii.iaon  i  suolcn- 
ia|é». 


La  Cour  de  caaaation  »era  doue  appelée  pruebaJn.  tu  ut  à  G»er  I.  s  véritables  li- 
mites de  cette  rrspousabilite  si  mal  sb-unie  par  la  loi.  Son  anèt  mettra  peut  être 
nu  terme  k  rc*  acandaseuses  procédures  qui,  depuis  qurlqu.  s  anées,  tende  it  à  »e 
iiHill  plier.  Sa  son  arrêt  conlirm  •  le  jug.  nn  ot ,  la  |u-ofrswoB  médicale,  déjà  si  rom- 
peomite  par  d'autre»  abus,  si  rs  la  pire  de  loutre.  Si  un  houncte honimc  peut  être 
ainsi  i  raine .  pour  des  uni»  de  pratique  dont  lui  seul  est  le  juge  ,  devant  dis  trv 
bunanx  incompétent,  el  être  puui  de  tes  lusuocèt ,  I éiercice  >le  t  art  desieut  im  - 
poMalkle.  Il  est  poambie  que  la  rour  de  rassalwn.  Ma»  juger  la  question  au  f.:ii.:, 
seconteate,  comme  d'ordinaire,  de  proaoarer  tur  la  forme  en  ra»<tiil  ou  confir- 
manl  pureiarnl  et  airoplemeat  l'arrêt  delà  Cour  d.  Hoarn.  Si  cet  arn'l  e«t  casid  , 
la  cause  fera  renvoyée  devant  une  autre  Cour.  Nous  avoo.  «te»  rai>on«  de  croire 
que  les  motifs  de  cassation  ne  manquent  pas,  al  c'e-l  aussi  l'opinion  d'un  a»'*xal 
distingué  du  barreau  de  Fans  ,  M.  Crésntrnx.  Yraùraiblablruit'ul  devant  une  au- 
tre Cour  l'affaire  sera  nsnainec  avec  une  impartialité  plus  forge,  rl  la  question  . 
soustraite  M  inlueuces  locales,  pourri  rire  décidée  tuas  l  ui'e.-rt  ». ul  des  pria- 
cipe»  et  du  droit. 

VoiU  oft  en  est  mainlcaanl  cette  cause  importante  ,  quant  ii  la  prosedurt. 
M.  'I bourel-Noroy ,  oui  dans  le  cours  de  celle  affaire  s'est  conduit  avec  nulle 
rartivilé  ct  la  frrsneté  deMrables.  a  cru  devoir  aussi  toudarllrr  la  question  aux 
homme»  de  I  art .  te»  |>air»  rl  ses  ttsgea  nal  ttreis,  il  a  adn  t-é  à  l' Acadruue  ik  nie- 
I  decùie  de  Paris  nue  Icltre  contenant  le  récit  drs  [ails  et  ta  just.licaliun  Nous  au- 
ras»» vu  avec  plaisir  l'Académie  répondre  à  crttr  marque  dé  cuuGanec  autrenaral 
que  par  Ir  silence.  Elle  n'a  pas  jugé  k  pnq.»»  dr  s'oc.  uper  de  celle  rommnuira- 
|  tiou ,  tiolr  tant  doute  d'un  précèdent  ou  d'ua  artiele  de  réjlrnicnl  qui  iiisliBa»- 
senl  ton  ialersro'ion  .  mai*  elle  n'en  avait  pat  besoin  II  ne  s'agissait  pas  pour 
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les  tnolif»  sur  lesquels  ilf  se  fondent  pour  _ 
les  machine»?  f>»  motif»  seraient  nombreux 


qui  ont  rte  allègue»  ;  wi»  ils  peuvent 
objections  pmjciiwics  li.ivant' s  :  i* 
drn»  li  .  plus  roionl  Mes  <  n  devi  I 
laides  ;  •"  elles  ne  prujrfiii  te  prrtn 


...  complètement  MII1IIWI ,  sont  «us»  nécessaires  qu'un  le  suppose  générale 
rappelait  tous  cou  si  je  prouvai»  la  rareté  et  souvent  miiue  l'tmp  ..«ibUné  de  i 


■'■<-  imâm 


je  Uui*,.,  »r  n  ,l, mr  aojvaj.ix  <p""  .  j'i  !  :  virai»  .1  l'ui.j.-.|.o:i 


m  o  llini  v  expose::!   «IX  ills'l- 

liptXM  Jet  lurci  v  Ai  .un  s  tt  inea'cu- 
rtn   aux  clm.gcinrns  i  <  ssai-rsil.us 

la  dirrrtiuu  <\<  >  f  ru  s  rXtrnsivcs.  Eli  rrponaaDt  TP  Ces  'ofljr«ltoîî*  7  jij 
ferai  MÎT  Imite  I  iinpoitauce  de  l'application  du  dynamomètre,  qui  me  1 
parait  devoir  modifie!  profondément  les  idée»  et  la  pratique  actuelles.  ! 
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un  oui  an  le  j  .1 
j  .i1kjii5  qui  Iruuvr 
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iiirDt,  car 
"tir  piati- 


ih«iv  in  u  l  in  si. m»:  nui .  imv.  —  les  machines  e 

aCCIOEN»  LES  PLI  •  Mlml  ui.lls  ES  Dlivll.orraTVT  DES 
ÉNOINES  ET  IttCALCl'LaDLES. 


**'  »»•»'     'fil  le»  f'ollt's  nh»  point»  lixi»  dllf.  let's;  r'i  • 

f  uVs.«*oilftjViNM  il.  »  plans  voulus,  sans  discontinuer  I 


de  lu 


Le  moufle  étant  la  machine  la  plus  facile  à  employer,  ce  sera 
seul  que  nous  nous  occuperons;  formé  de  plusieurs  po'ilirs,il  seit  Aimil- 

,iis  ce 
e  des 


ipl.ee 
égal , 

c  frac 


tipli'r  les  forces. et  p<  ni  leur  donner  ainsi  de  grandes  intensités 
résultat  étant  prupnitionnel  à  la  Irai  lion  première  et  au  nomli 
poulies,  il  suffit  que  la  trarlioti  soit  faible  pour  que  l'action  de 
clune  lr  soit  également  ;  un  homme  dont  les  forces  seront  mult 

par  huit  au  moyeu  d'un  moufle  cumpoai:  Ji  i   1  1    |  s . 

huit ,  supéiieur  a  sept  ,  inférieur  i  neuf,  et  s'il  n'emploie  qu 
li  m  de  sa  vigueur,  le  deurq  <les  farce*  proUn|t<f  sera  inoindrr  domuili 
des  deux  tiers,  etc.  Le  moufle  n  a  donc  pas  pour  but  nécessaire  de  dé- 
velopper des  foires  énormes,  mais  il  économise  la  force  première  en  l.i 
multipliant  un  certain  nombre  de  fois,  il  élève  la  puissance  d'un  seul  a|l 
celle  de  plusieurs  ,  et  permet  que  vins  fatigue  et  sans  eftoi  t  on  obtienne 
des  «  I li  t  %  qui  exigerai,  ni  autrement  beaucoup  de  violence. 

I.e>  moufle»  n'oflrinl  [  as  tous  une  égale  résistance,  ils  sont  construits, 
plus  ou  moins  solidement ,  selon  leur  destination  ;  it  crlix  d"M  je  mr  ! 
»"rs  ne  pondaient  guère»  soutenir  plus  de  sept  à  huit  cents  hvrts,  degré 
que  I  ou  n'alla  int  j  .niai» ,  ce  qui  les  rend  incapables  de  produire  des  ac-  f 
cidens;  mai»  eu.p'ovAt  on  des  moufles  de  la  plus  liante  puissance,  (t  , 
sera  désormais  possible  d'en  limiter  les  iffcls.  |>uisqur  l'application  du  f 
dynamomètre  oViOdeM  le  moyen  de  les  apprécier  avro  exactitude,  Cela 
iostrumi-nt  allai  lu-  au  crochet  du  moufle  indique  In  force  employée,  et) 
dès  lors  le  rrpri-chc  adressé  aux  mat hmes  de  développer  de»  forces  m 
calculables,  tombe  de  lu-meule,  puisque  Us  forces  servait  connues  et 
que  le  chirurgien  ne  produit»  que  des  effets  vonlusel  détermines. 

Sans  un  effort  supérieur  »  la  rétistaare  des  (inities,  qu'il'  faut  mc- 
oagrr,  il  nr  |>rut  v  .noir  d'arrsdciit.  et  dès  que  l'art  ton  de  U  machine  est 
soumise  i  la  volonté  du  rhintrgien,  on  a  obtenu  la  condition  opéra- 
toire la  plu»  f  umable  ,  cel'e  ots  tout  est  laissé  au  jugement  de  r.'mmiar 
de  l'art ,  et  nrn  1  l'inroriiii  oi  an  hasard.  Au  reste,  nous  pi  uverous 
dans  la  Mute  de  ce  inrmoiir,  rn  étudiant  comparativement  l'action  de» 
aides  et  celle  du  inonde,  que  les  arxidetts  étant  pro|  oilnainrl»  à  l'tnten 
site  et  nu  mode  d'application  «W  la  force  ,  doivent  être  et  soul  m  efbl 
plus  à  ciniidre  dans  le  premier  ca»,  tandis  qu'ils  dcvieuiKn;  à  peu  pii» 
itupcssil  les  dans  le  scond. 


ntrer  da 

de 

4-n»  de  l'ex 
Mbakat 

Varier  le  sens  de  l'extension  ce  n'est  pas  tirer  sur  le  membre 
r  direction  ,  puis  dans  une  antre,  ear  alors  il  suffirait  d'altarbrr  suc-- 

"est  lui  fa  re  décrire 
'e  même  degié  de 

forces  j|  traction;  or  le  moufle  guide pir  le  dynamomètre  se  piète  arec  beaucoup 
de  précision,  et  bien  mieux  qur  1rs  aides,  à  ce  mode  d'action  j  soit  une 
eurnslon  epi'rr'f  sur  te  hMX-dirrrirmriTt  m  dehun.  un  lr  munir*  ff 
ronde  ou  le  poignet  au  )rr*dn  diirnrjfieo  rt  s'attache  au  dvr..n..mrtrr , 
celui  ri  soiitieut  le  moufle  qui  est  ysaisilrnu  imc  un  crochet  fixé  d  mt  U 
ni..iaille;,je*i,p,Mi»e  lextriMioa  poricc  à  deux  unis  livre*  p,r  l'aide 
charge  de  la  co.de  du  muuUe;  si  l'on  veut  changer  le  »ens  dis  J'cAlen, 
siun  et  porter  le  membre  en  bas  ou  en  av.int,  une  poulie  de  réflexion 
"  placée  dins  un  de  ces  sens  ,  on  y  passera  une  corde  filée  au  cro- 
fu  d;  Tan  mètre,  rt  ette  xernn  .1  amenerfr  mniilirr  thm  M  fjf 
in;  le  digré  d'extension  restera  toujours  lr  même,  parce  que  I  aide 
e  du  rooufle  sera  averti  par  le.  irynamianctrr  de  liiinmirr  la  Irnc 


thet 

rai 

bar, 


I  (ion  d'une  quantité  proportionnée  à  celle  que  donnera 
flexion;  dr  ccUe  manière  le  tqrinbie  drer  ra  un  aie 


ÙRO,  et  1!  mi 


ulie  de  ré- 
e  plut  oti 


■I.  .  «-rilc». 


nioias  étendu .  selon  la  volonté  d 

anneaux  à  diiTwens  points  de  ramphilbeàtre  ,  ou  d^ns  la  $^'e  oA/r«M 
ojière,  |>our  donner  succrssivemem  au  membre  toutes  les  direction*. „ 
rouble».  Celle  partie  de  l'opéralion  aura  lieu  san»  stcouM"  .  s>i  i  (' 
raillemen»,  -ans  oscilUlion»;  on  pourra  au^raenUr  où  ,n!r.„Mir  l'e  . 
trnsion  a  volonté  ;  on  en  sera  enfin  mai  re  dans  tous  les  moiacn» ,  cegu, 
■'arrive  pas  et  ne  peut  arriver  avec  des  aides. 

Je  n'indique  pas  d'antres  moyens  de  changer  le  sens  de  l'e 
paire  que  celui  ri  est  le  plus  facile ,  le  plus  stmplc  .  rt  q«M  i 
a  toutes  les  conditions  de  l'extension.  Indiquons  maiol-i  ant  les  " 
de  la  supériorité  des  poulies  sjir.  l'emploi  de»  aides. 


de  w  .LrÉa.on.Tt  ot  l'actio?  nv 
oxa  aiom. 

»Ji,L  r  ',.  Il-' 

Dans  k  lra.il 
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1  1 

ait* 
'11 


mt  des  lu  valions,  l'exlctsion  a  pour  but  d'al!i.n;«r 
les  ligamens  et  les  muscles ,  dont  la  oonlraclton  soit  toiiiqu",  soit  artire, 
est  nn  des  grands  obstacles  à  la  rtfduction.  Pour  piemièie  condition  , 


ixaaitn  Dt  L*  wooMif.  oaihirriov.  —  lisiim.oi 

fLBatrT  I  »s  OL  Vllltll  VI>.!A»II!  le  si.>»  »i 
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j  elle  doit  agir  d'une  manière  pritiwuirntr  rt  proloiijie,  alin  de  fatiguer 
de  dctruire  la  rr'sistaucc  muscuLirv.  CeUe-ci ,  en  effet,  peut  être 
momentanément  Irès-roruudérablr  ,  mais  elle  finit  par  s'epuisrr.  Aussi, 
M.  A.  t'ooner  cite  (  il  un  grand  nombre  de  ras  où  l'mfn-ioo  fui  con- 
tinuée pendant  une  beare  et  plus  avant  d'opén  r  la  re  lu.  tion.  M,  tii- 
franc  a  suivi  une  pratique  sruibla'.tlc  dans  une  luxation  ddant  de  cinq 
mue»  ;  d'autres  rbiruigieus  pourrai* M  itr»  également  iovaqu-s  4  l'ap- 
pui <lr  cette  inélliode,  rt  moi-inèuie,  dans  l'olisa  rv  .liou  d  u  ,e  luxation 
de  I  épaule  réduite  au  bout  d'un  an .  que  j'ai  publiée  ,  j'ai  appliqué 
Avant  de  repondre  à  cette  objection  je  devrais  peut  être  en  discuter?  l'extension  pendant  p.èsd'un  quart  d'heure,  l/expci  icnrc  et  la  théorie 

/Ire  aiitrtjée  sans  que  le  eorj*  ton!  ralirr  ne  participât  à  cette  atlritite  ,  et  rha- 

q.ic  lue.ltoiit  aurai!  vu  ou  trosiM'r,  en  cas  île  faille  .  îles  jup  s  éclairés  ,  et  rn  ras 

uY|  j  r   .    .  1  1  .  i'e-  il,  I-  1.-  11  r  -     V.i  -   .  v  :>i, .   in   .     tuni  ,m  It  va- vais  .  dans  i;a  ■ 

querelle  dont  nous  ne  snniniespas  juers .  i|i«M  ■»  bleu  autre  es» ni  le.  Lorsqnr 
i;in  l.|iies  rsemples  senildahles  aiirâul  rte  "donnés  par' les  nm.k  ■  lus ,  00  pourra 
Songer  ans  rhaml.rrs  <U-  dm  ipline  ,  sut  coll.grs  medieaux  <t  aulrvS  institution, 
uV'liiièe»  à  recunslitiirr  la  su  die  uaile  dis -corps  m  , In  al.  Jusque-là  ces  in-titu- 
l  oni  seront  lia  m»|. luttons  naurle».  L"e*pi  it  île  corps  ne  se  tUsrrètr  po  nt;  de* 


elle  <U'  prooonerr  un  jnéesnent  jndis  iair r  ni  il'a|NiliqiH  r  une  loi .  nu  s  simplmient 
■rcsaniu,.  r  »ei»i.lilN|utit.ent  »n  fait  d.  prati  |«e  ebinualeate  ,  Cr  qan  elaii  parlai 
tement  it.us  II  tiroile  de »e» attr  Iml  on».  L  Inmiiriir  et  lesitlencr.  d  un  r,«i frire, 
et  la  rucsidi  1  vti.m  d«  corps  mCdlesl  .  se  InniTairt  .  en  outre,  rnmprvniia  itans 
rafTaiie  B'rtlil  ce  nvuts  .rnitile  lin'  rtw»  ne  |Jus  de  sVxiiliqror.  Nuns  oc  <lou- 
taos  p=»  eue  «on  cq«.ion  n'eèt  été  «l'un  ip-arnl  fjo  ila  ,  tant  laÎM  le  procès  actuel 
qof  d-n«  è.  n  v  <  lai  pourront  mrsvrnir  dans  la  sorte.  Nous  mm»  pl.ifiiouj  chaque 
iour  d"r  I  rl*l  d  al,»i»enient  nV  noire  pndrssian  ,  et  asxs-  raison;  1 
aussi  que  r'rSt  un  peu  noire  tint.-.  «>i  »oudr.i  omit  soulcnr  sa  1 
nVunon»  natl»  Mfiwilf  Au  fini  de  r  rendre  la  chose  aa  serons 
tait  et  se  n  en«e  l  u  ronfrere  oiqirliur  a  r, court  a  se»  lunMrts  .  te  met  sous  I* 
ivroiret  cm  i'e  srm  auloeite  serei»tilN»He  rt  morale  .  et  sa  soi»  n'y  trouve  |>a*> tl'e- 
efco!  l».mv  l«  s  temps  où  les  niédrerns  f.iraiearait  un  vénlaUe  coqa,  I  Académie 
de  nusheine  n  arir  .it  cerlr»  pas  ele  inuM.Minè'  cotiMilee  ;  elle  eilt  même  pris 
rUntiltrre,  a  a'aot  de  ht»-  r  condamner  00  conlrere , aile  eùi  de  sa  pleine  et 
h-ssfn..  aiitohlé  rxaininr  1rs  faits  el  le»  motifs  de  I  as  emalion.  Aujourd  hnt ,  on 
prétend  faire  ri  s-nr.-  cet  ara  irn  es|«at  d'associslioo  si  de  sol  dari.a  .  mai.  ce  oui 
»e  i»as»e  r.uus  fait  evainder  qu'on  n  j  tentsrasr  |a.im.  V Acadenae  *  sait  elk  -nu  nie 
de  trt'vbeaus  projets  uir  le  priier  dans  ce  hnt  ,  mais  sa  bouno  volonté  ne  va  pas 
pin»  loin.  I.'oceas  ou  «e  presanle-l-elle  de  tuettre  tn  pratique  Ht»  MnffTI naaif 
mes ,  .I!l  rr<  ule .  t  ahaoïtonne  la  uarli».  Un  éeattanl  lemo^u»ge  de  *m*kk  . 
siuoii  pour  M.  Ns.ros ,  du  moins  pour  sa  raut*  .  une  dehlier*tàoii  rn  forme  sur 
les  faiu  et  une  jinte  décision  en  sa  fa«s  or,  auras,  nt  mw»»  «eevi  les  prngrts  tir 
PHH  iat  on  luedieali- ,  el  Isi  idées  oui  »')  entlacnrol .  cor  tant  d  «nnlilrt  dcrlar» 


indlliilH.ns  prnvent  dirige,  son  action  ,  I  re^id-riser  se.  effris,  mai»  n.m  le  créer 
ti  U  démarche  de  M.  Non...  quoique  sans  s.o  .(s  ,  mcite  uYx  clor  S.  Il  a  hante. 


d  BVnil  d  ja  moque  celle 


nu  nt  invoqué  l'oinnion  des  medeemv  de  Pari. ,  1 
des  médecin,  de  Haut  11 ,  el  or  mit  pas  sa  fante 
à  SOU  appel. 

ISto.s  avons  dans  le  temps  parlé  de  oKle  eonaullaiion  ■flash  par  sept  praticiens, 
tous  chirurgiens  el  niedeaiss  des  priiic  l>»ut  In.Mlaus  de  houen  II  uaas  temislmi 
impnsaiW.  que  l'aceu-aliori  fàt  Inumplur  ninlerdeli  Uadv  mires  Nous  érosion» 

Ïic  M  (Jhuuippe,  oflicier  ile,»aqlr  à  ferle -Fremel .  se  eonlentrraat  d'avoir  rai. on 
ivant  1rs  macisirals  .  et  ne  usivgrrast  pas  à  eoiivoiocrr  le  pnbiw  lUcdacaJ  cLs  1i 
jasliee  de  sa  cause.  Crlte  entreprtsi-  est  i-a  rlf.  t  un  peu  pins  d  Ibedr.  Cini|  ou  sis  : 
ju|(r*  ,  a|Mitnrs  pie  un  pauvre  pas  san  mutila,  piment  ii  rn  se  muoiisr  peu  difb- 
ciles  rn  faillie  rounat»tanet-i  ehirurpralri.  oit  s  les  hommes  dr  I  arl  ,  drsinlr. 
resvét  dan»  la  que»' 10»,  douent  èirr  un  prit  r*ar  rsigrsn-.  Jsii»  prévenais  sur  les 
eux  point,  onl  et*  trompées  Lestiihunauxun4sxailatnsv.il.  N.,rm ,  1 1  M .  Cuwii:  - 
pretrnrl  se  défendre  avec  Us  mie.  rte  la  aarnorx  C*  -lunlev 


lions  de  prionve».  H  serait  reste  prouve  qne  la  drcriite  d  un  naenturr  ne  pouvait  '  pair  n  membre  sans  1  assistance  d'un  dnrt.  ur  ,  ev  qm  U 1»' avait  |<as  le  droit  de 

■    '  1  -        •-     '  1  u >-.  r      ..   .»».•<!.•  ■•  .  .  , 
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rar,(Wnl  d.,-c  te  precr.-e  .te  „r  pratiquer  l'extrnvnr,  pai  dé*  rt-  '  «nvX'actéa.  rt  «te»  MtWti  7t*prii,ié»  M  membre  luxé,  pour  amti 
tefr*  «.liil*  et  «MNMj  m.U^lMIrw-HpMl.liMi.  Or»  Ira  aide*  ' dire,  au  b.Unl  pm»»!,^,  p«rrr  qu'il  »>  .runvc  une  p„<,. 
péiivcnt-IU  d..i.i»er  ne  rcMiltal»  Il  (nui  <k«,n«uev  dru»  «ode*  d'act,,  h  ]  t  oo  on  la  proton  de»  «t  Un  au,- s'.uttre ,  I»  traction  des  liwmrnj  au 
detenrpa.t  ><!.  IrKtw»  «soienu..  «  l'effort.  ..r  premier  moite,  ou  «te.  muscle.  .  sorti*  m  um  cdi,»*  fc,  ,«e  „itrnll.  *h.  rl  '  ■ 
"traction  simienne ,  est  r'eaW  pour  chaque  .odisidu  alult-a  rinqn»nir}de$a  pwcui.ru  rt  opérur  la  rddttclion  ;  ce-  replut  *|  fondé  -itc  l'oh™ 
1  livres  environ  r  <t  |  éwt'  être  centime  quelques  minute,  -mi*  tolérant--  |rt»tioa  ,  rt  une  exj.eni.iirc  tante  le  confirme  :  quelque  ctir-tidètc  nue  »n,i 
lie*.  m;.i*  la  falignr  drvteM  MM*  excessive  rt  rend  tercr»»  iwjis.  j| ..ne  Immi»»  art,fi-frll.  op¥rr*i.,r  1^  M<l  ,Trc,V||e  M-  *c<lu,t  m  moii, 

t  nom iront 


pensable.  I*  second .  on  tVflWt .  eut  testai*!*»,:,  rt  .rprcseidr  un  poids l: dre  mmvcmm .  r*  q.n  dépend  ,  r,<ternn>r,.t  dm  caixrs  „ 
de  tte-:»  ronM  lirr.-s  environ.  Air«i  qn'arrivr-t-il?  c>U  que  Ici  aides  ]  indiquées ,  cl  de  l'absenee  de  toute  rainirnrt  on  m  use  M, 


>«  potivtnt  agird'nne  n.ao.rrr  cpunor .  on  d»crehemoin.  n  latadr  I.» 
bibbHm  qu'à  1rs  surprendre;  on  distrait  l'allt  ntum  do  malade  ,  rt  au 
».gii»l  do  chirurgien  tes  aide»  font  «n  effort  qni  «mine  la  rédaction; 
V«l  ain*rq.ir  I  oit  opère  chaque  jour,  rt  touvent  arec  xnrees ;  mais  U 
réussit.-  fient  a  »V(.it  remit  de  la  luxation.  De*  qne  l'accident  est  »n- 
cirtr,  on  xfcMouc  te  plus  fi^oemmrnt  .  et  Ton  iVtpdM  à  déL  émince  de 
graves  ae.-ideirs  ;  te  rause  en  est  lactte  à  ronerrete  :  elle  ei 
résistance  rtes  ligamen-i  et  dans  I»  rcïr.ation  tonique  de* 


J»i  la  luxaken  dale  .1  I  , a*  heure*  |  it  n'en  «,t  déjà  plus  ainrf  :  les 

parties  ont  commencé  »  aarwltilmér  »  Mir  Ooiftc-le  p,„iiir,n  .  |„ 
de» tendent i  le»  v  maintenir,  rt  il  tait   Lm  de  Crre,  et  aie  manant, 
rre  pl«oratiomi<lte.punr  rétablir  U  CiHifocnialion  normale.  Si  nlnsinti* 
jour»  so  sont  écoule»  depuis  racfdem,  tes  resisiinees  ançnirutent  • 
plus  lard  cnroie  le  tissu  crllnlaire  e>l  ronveili  en  un  nouvel  apmrtil 


,  exerçant  un 
sion;  il  en  re»idte  «ne 


pic.  Qu'on  seh>re«<«<*u  li.nl  aidei 
tabÀ  et  roultaoe  f  r  te  lac  qui  sert  »  è'. 
tMttion  de  plus  de  île.  x  mille  livre»  at 

l»rc  lux .  et  l«  pltK  erare»  nrcidens  peuvent  en  être  la  suite. 

Arec  l«  nlachme.  ,  il  n'f  a  pas  de  twtenee  p««ble 
n'M  p  s  n*ee« .ire  de  porter  leor  .etion  ^-deH  de 
délivres;  elles  produisent  nM 

t  l'on  n'arrive  qnr  suc 


dans  ljHln>»«ieoteoxj  l'tnterralle  ,  s'il  en  existe,  qni  sep.ire  l'anr/enne  c.'rltê 
.  qui  du  po.nl  oerupé  pJr  |«s  luxe  .  offrn  a  la  rente  un  empare  libre  et  -ontinii 
rt  difficile  à  parronrir  ;  le<  muscles  qnirtairn!  re- 
»e  s.i«*  »onrent  rorooiircia'  et  reWte's  ;  aussi  la  mluclion  ne 
rar*inr]iriseoa  par  une  irarlion mnm<-nf.inér;  il  rtuiune 
_  »>  con.tdcrible,  et  mène  djn»  ccrtaini 

fois  réi«teo. 

L'un  ptoVoild«miqaeili^  circ«nslanrei  tes  poulies  seront  applicables; 
ellea  rciop.Veroo!  a\  jwa,«.-u>e<Mfm  1rs  aides  d  ins  le  trattrnrnl  de  Mu- 
Us  le»  loxatiora  ancienne*  .t  dar,s  crlw  des  InXaliena  récentes  nui  exi- 
n^Wllc,^.  ate.plu.de  cWesd. 


P 


et  l'tnt  dii  iRe  loo%  Vs  momrtis  de  l'opération  .  rt  I  on  » 
eessireinent  »  te  pli»  terte  traction ,  que  I  on  pral  dirn 
rompe*  h  la  tmun.lre  imminence  de  dahfirr.  Les  made 

nent  pn  ' 
,  qu'on 


qu'il  {ienlu.tr 
rte  qirrtqiies  centaines  |  réussite  i 
erad.ié.' j  ou  «urv cille 


4*        ■  ■*  •     J    *     t  J  1*)  1 

*rrt.iCATiO(«s  du 


DYnaMOiitTni;. 


r«>d«itde»  a'edens,  paire  qu'on  n'en  arait  pas  ré(slr  tes  ef 
fait,  qu'on  les  f.itss't  »Rir  tuusqucaiiHit ,  «u  qi.'clle»  n  oteraient  pas  t  m?"ffl" .  °"  V>*  1  on  *c  tic  i 
ieuletuenl  l'ext.  ir«i<.n.  (>|.en  'ah'  elles  sont  en  usaee  en  Aopk  tel  rc ,  et  j  " 
l'on  ne  parle  p»>  des  arcidenn  qu'rlin.  ac<  aswiaw-iit .  quoiqu'un  ne  tu»ii>e  J 
anpnfcier  leur  action  que  d'une  tnatnbre  appruximalivr.  Aujoiird'Uui , 
I  ajqilicaliun  du  dvnainnmitiv  devra  dire  di-parailt-Ci  toute  rramie. 


Lc^naroonHtree.tindcfKndanl.temwle  d  estension.  il  peut  élrc 
ecalripeol  applique  et  rendre  les  mimes  service».  q„c  l'on  se  serve  d„ 
«-a  IVlum  doaides;  dans  mon  ol«ereation 


puistjuVH's  seitmle.«*|ihîlrme»t  soumises  nu  jne^toesildc  l'upcrjUur. 
Aussi,  je  erms  pon>  oir  araneer  «p;c  l  exteir»ion  eunGee  aux  poulie»  pré. 
«ente  les  rondmon»  le.»  plus  {.«  arables  ;  elle  est  ni-m'oee  ,  Mic.  eaMvc, 
fit»  un  «ari  lile.  ronmeiiiance  ou  imtcfiinturut  proloiiRée  ;  elle  n'eia- 
rMie  pas  de  snrpiendre  le»  mnscles  en  pi.ri.int  ailleurs  l'alieetion  du 


déjà  «lec  de  .éducti-ndW  luxation  ancienne,  jernétaii  servi  dîme 
ruraa.ne^  cadran  ,  et  rien  »c  sera  pju»  facile  toutes  les  u,.»  noc  l'on 


malade;  elle  delermiue  de  plus  les  plus  grand»  effets  avec  deaioret! 
moindtrs  .  rl  rend  les  acnebn»  impnssibles.        ,  , 

!..-»  ai  les  sont  loin  dï-ITnr  ce»  aviniac-s.  même  en  les  »iip|>osar.t 
«xeiccs,  ce  qui  se  rciMOnlie  ranment  ;  ilsaf  teliRunU.  sVnlirfvcut  mu 
tiiel'emrnl ,  tirent  |>»r  secoa»». S ,  d'une  manière  violente,  inerte  et 
douloureuse;  <t  qoetquc  uiiellfpWKT  qu'wi  leur  aftuidc  .  il»  n'agiront 
jamais  avec  la  précision  el  Li  r.rttrté  que  l'on  peut  allriuli  e  de»  poulie», 
dont  la  stipcriurité  me  semble  jur  lonsérjucnl  UKOtHeaiaUe. 

Dts  cas  Of  Ltitrioi  De  atottLt  BIT  inoiQt  É 

La  dilfieiillé  de  réduire  le*  lussions  est  proportionnelle,  à  leur  an- 
d-ms  le*  premiers  moment  le*  mu»,  le»  ne  te  »onl  pa*  encore 


que  l'cti. 


se  fiTa  dan* 


duumra  la  |ir.  IVicnce  au  inoufte  ,  H  qn 

seul  sens,  p-ucc  qu'une  puulir  de  «-flexion  ,>eriuet  de  placer  la  miqsi- 
ne  dan»  une  pu».U..n  |H;rpendiçute.ie.  Mai»  si  |  on  veut .  bauR-r  ladircc 
lion  de  I  exlci.nuo  ou  confier  ci  lle  opcrali^p  aux  aide» ,  il  faut  q*).<  lr  dy- 
namu.uèlrc  suit  fixe  entre  le  membre  b.xe'et  la  fur.-c  exleni.re  -ifind  en 
indiquer  le  degré.  Une  sei  v|clte  ,  un  drap  plie  selon  I.  nr  lonçurnr .  dés 
routi  oies  de  cuir  ou  un  bnrolrt .  seront  rmpl..ves  à  la  v<domé  d-.  chi- 
rurgien et  plarcsàson  cré,  le  phi*  loin  posHble  de  l'un  luxé„n  sur  «on 
extrémité ,  sans  nuM  en  rc-uitc  la  mutiulie  difjérence  pour  IVftei  Ae 
l'iii»ti".inirtil;»rnlem.:ntoti  le  lixtia  à  celui  de  ces  liens  qui  sera  ,\,<rn 
et  lis  anneaux  qu'il  j-iescnle  d..n»  le  sens  de  la  IncLun  .  ann™,,, 
quels  IM  peut  donner  une  très  grande  largeur,  rendront  relie  txmdihin 
j| facile;  la  aides  Urrrui  t  turuikc  c..nic  a  uceudsoM  sur  nu  dr.:p .  na  iH 
vers  le  second. urne. n  ,  el  ils  j.uurronl  *e  enduire  d'upre»  les  pfvC  ,  fs 
01-diu.i.rc»;  le  d)nJu.um: t.e  ur  mod.tiant  |,ur  aclmn  mais  la  ixW. 
la  at  ,  et  donnant  la  faculiédc  la  régler;  si  on  a  m«lir|  au  u  .  fie  ,  m 
m  hxc  nuecMrcm  lé  à  iin. erodiel  assiijet,  dans  la  iiiuiaiPe  et  l  ^..ire 
se  j.ui.1  au  dynamomètre  ;  dan*  le*  deux  c»,  1'applir.at.on  de  'luslro- 
uieiiteMtib-simpîe. 


faire  ,  el  fiil  navrr  i  on  .-ont  ire  di-s  iti.au*  cet  in.rrvls  (iniir  rcllr  malilalinn 
pnhlie  snjone  I  lue  inue  repo'i'r  uns  co  >  uluiii  tm  mMfao*  ti  'mrgicu  a  JL 
JUM.  hionUn.  Hrlli' ,  l*ud- 1.  ■  le...  Il  |.rrtinil  dans  »a  hiorhnv  rn  rveaunj' 
Irrr  »  ce»  >tq>l  liunoraH..  rt  «*»«n«  praiieien. ,  rl  Iriir  n|ij>  i-ndre  cr  que  c'i-sl 
qu'on  «m-vrisii*  fan»  eoosetnlif .  a  quils  m(»i>  mi  |.eul  le  rc  niuiai're,  e'  oni- 
cienl  nod-ii'  INlfaiim  Ortt> romane  ne  neal  que  -cuir  |w«miuui> i.l  M  X..r.)» 

■  a]>res  de  >n  nt««r»»(  j"«rs.  S>i oriix-« i, nimus .-cuiri.iii.1  n  Iru  »|.ro|»  r»l  frv» 

al  jaloux  .  enmmr  il.  ledoivrni ,  de  jujor  »»re  i-oiili  liss.nec  de  c»ii>r  .  or  1  u  ni 

•ne  rftflufte  iuedie»le ,  il  «nflira  uo\  etiart»  de»ik-ne<  de  compare!  1 1  cnm«ltoiio  i 
4a  nieiU-iin»  de  Roii-  n  el  la  ra/.were  <le  x|  Cbxu  ^k-  .  |«i..r  dêriorf  nrraqiM  à 
priorite  .|U.  I  coté  «u«l  la  raitan .  la  nstice- .  la  wn  .  I  la  bonne  f„.  Tons  U» 
tlxneet  du  o.-é«  «ml  ennleau  dans  cet  deux  tarées;  el  la  couelu»;on  qui  rn 
eccuolr  ne  tanrail  èlre  douteuse. 


!  nuiTirie  com|ueudra  que  nn<  molif»  n  uni  rien  de  blrssial  i  our  -^i 

I  Tra.lc  esjdii  aiion  a  ce  fc-jel  s«  r.i  l  suje  rflite, 

rten»  r«p.-.o..»  .joe -rt  aWa-l  .  ra  col  ndu.  8M  or  I'.  Lu  pas  il  fuu^ii  neui 
Hn-des.»|.erer  de  v«r  jawaK  la  nt-  Ueioe  reprendre.  wih*>  p.„fr»i,  n  I 
r^iig  ■  lev.  qo  elle  a  e»  ja  li», et  eunsuUrvr  tous  „u.  pruiilt  d  atsucul 

d.»  lève»  |Bii,rjlieald« 


allcfidaot  I» 


■Vii  "tue  de  ce 


priK-è».  qui.  moi*  aiinnns  a  l'«s- 
à  n  .»  confrère»  <lr  Tari-  et 


En 

nëier ,  sera  ftfomrtle  à  M.  Nor».»  L 
4e  la  p-ovin.*  une  mesure  donl  i  rie,  ul  «  paa  ra  iml.  nniis  r  M   ^o•sly  -le  l'.r- 
J  :  !  r  nev  de  I  Ae»d>  mie .  el  fournir  «a  rurp»  airxlic  d  im>  oeca-  on  de  m  intr  r  n 
.«i n'pa'hie  pone  nn  d  art  inetiil.re»  Injajsfl  au  ni  alla  nié  Non-  onv  unj  dè»  an 
snurd  hai     barraa  de  la  <'*••!■  i  •    ui.n  eut  un.-  '<aisi  ri|.lion  .  dool  le  moulant 

♦ira  empl«ne  ap«.re»r»  feais  du  p  >M.-rMl  le-  U  ^O  frastM  de  d.  nag-i  ini^it'-i» 

aux  «îelle*  M.  Wowiy  x*t  eou-Urunë.  S>i  V.  Norov  e.sl  acquiuê  di  liudivei.cn-, 
se  .,o  e»l  enrwrr  poSS'Mr  .  relie  «ninro  ■  «en  adjuicer  .  à  line  de  benne  (Biffe  .  au 
*s|  air  ,  do«  I  l«.-ra««odi>  e*  wiiraa  f-ire  ooldier  la  t  »  e  p:«  no...  Non.  a  onx 
S    ■  «c  besou.  drpsvUkee  e,U-  avnpo.il»» a  l é,arJde  W.  Ko-oj.  Cet  L.r^iabU 


te»  ll  eniai:  oc  airoLiai». 


a  vu  loravai  rn.iT.-r.ij». 


liG.xrTTrui'oiciwaronMerrrl.miireaviit  deux  arfele.  a  lesamm  d., 

rr.ne  d. -  Napoléon  .  cou  ider  •  «m-  le  r»|.|  pW^qnr.  No.,»  ,»,.„,  ,,.nr|„ 

d  aprfs  |  étude  ÙV  ce  eeaue  conijaire  »•  rc  les  ,l-tecm,fl*l,„tt.rHn.dmX,.|.,,  s  „.,-,(  „l 

jus  Wail  en  rente  système  d  G  II  et  Sp...»  wj  „.  u„  l<Hlr „j     ,      ^  "L 

roi.le.ie aujnonl  hm  relie  cum  lus.on  dan»  n»  „|„  |,.  ^  ,Mr  <rT)(<|<.„  . 
.I.BIois)..|uei,on»aT»«.«,..i  ,Mr»  hnujle.aa.oir  pas  no.u,« i„  .„„  ,"„J1 

i..e,le,;U  .  s»,l  coaiaic  eenxain.  Aianl  «,  „  .  ,,,-.,0..  „,pr|r  U  ltmr„_ti   "7* 

inl.n-saut  .  mm.  Ic.uvnns  Ires-u-ln  el  q.ie  M.  Bail'.*  (  I,  Bt„««   n„  ,  ,.,  „„, 
attaqa*  no-  r»  lomirna-n»  rl  Co.il,  -tu  n.«p  eovet  Mais  oou.  ■  .,jwrt  .,n, ,. «i 
fae.lem.  ni  I  e»ien-.oa  q.i  il  par  il  ..«,loird-.n.iT.u.  dm»,  d,  I.  cni , .2    r  1.1 
rei  «util  peal  I.  n.r  rbri  cri  rcr  e.  n  •  Cncspér.,  ney  des  i  r  .oi  é  !"•»  têié 

r..ire«.  no.r- loi  |,..r,l,,a«o„.  ,n,i. .,,  mais  entrw,,,,  d  I  «',*.'*, «Jn't  *. 

cr,I,  nier  .1  faut  iVu  lire.  tu.-.  _••«.!,,.  »  ça»,  peut,  n,  rie,.  .... 
U,u.  e  .,e  p.-  «Wnbuee  I  Mt  m U  r  a.re  »  mï  a  t  Bi  „,  ,,.,„  ^ 

CH  *,ts        »  |BJ  *  ■-*>.«  A-huntr  dk.  k  c  .  .  mrVta 
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GAZETTE  MÉDICALE 


Voici  ses  usage»  :  il  pcruMtde  rendre  la  Irtritam ytrmanenie  ,  résol- 


ut impossible  n  obtenir  par  aucun  aulra  moyen ,  car  l'élasticité  des 
pièces  cxtrosives  et  toime\tcB«i»cs  ,  la  résistance  ou  le  laisser-aller  du 
mal«dc  ,  l'allongement  des  muscles,  tout  autant  de  circonstances  qui 
feraient  varier  utie  tension  donnée ,  et  si  ou  ajoute  l'intermittence  d'ac- 
tion des  aides,  on  voit  qu'a  chaque  instant  I  extettsion  Tarie,  cl  le  dy- 
namomètre <•:  t  indispensable  pour  la  ramener  au  mente  point  ;  sous  ce 
rap|H>rl  le  moufle  offre  noe  grande  supériorité  sur  les  aid  s  ,  parla  pré- 
risiin  et  la  constance  de  »e»  elfcts. 

Un  autre  avantage  du  dynamomètre «st  de  graduer  l'ettriuion ,  c'est- 
à-dire  de  l'augmenter  d'une  quantité  déterminée,  à  des  momens  voulus 
La  meilleure  méthode  parait  être  d'agir  d'une  manière  lente  et  succès 
sive  à  des  intervalle»  égaux;  on  pourrait  ainsi  porter  assex  loin  la  trac 
lion  sans  craindre  1rs  doulems  cl  les  accident  qui  résultent  sartont  de 
la  brusquerie  de»  effort*. 

.Ivre  le  dynamomètre  on  ne  cioira  pas  opérer  une  extension  forte  , 
tandis  qu'elle  sera  faillie  rn  réalité. 

Enfin  on  n'a  encore  établi  aucune  règle  même  approximative  sur  le 
défini  de  traction  applicable  au  traitement  drs  luxations  ;  le  y  une  pra- 
tit  ien  manque  de  guide  à  ses  débuts ,  cl  trop  souvent  la  crainte  du  dao- 
ger  lai  fait  suspendre  une  opération  qui  eût  réussi  par  un  peu  plus  de 
confiance.  Avec  le  dynamomètre  on  possédera  des  tables  indicatives  des 
force»  cmplo)écs;  et  en  notant  le*  diverses  dreonktanoes  de  la  luxa- 
tion, l'espèce  et  l'ancienneté  de  l'accident.  Tige,  le  sexe  et  la  constitu- 
tion du  malade,  le  temps  pendant  lequel  l'extension  aura  clé  continuée, 
on  arrivera  à  des  données  positives  ,  dont  l'utilité  ne  me  parait  pas 


RÉSUMÉ  ET  CONCLUSIONS. 


qu'on  ne  risque  pas  de  fatiguer  les  articulations  (Alersaédiajrrs,  «a\je 
ne  suis  nrdlemcnl  cunvainou  que  la  oompressiot>  exercée  sur  les  extré- 
mités intérieures  du  trierpt  et  du  biceps  brachiaux  augmente  la  cun- 
trnetion  de  ces  muscles  et  empêche  ksir  allongement.  l/applicaMca  [du 
bandage  rxlens  f  rédamc  beaucoup  de  précaution  et  do  soeu.  Habituel- 


Un  exemple  ié.<imirra  les  principal 
le»  conlirm-mt.  Soit  une  luxation  - 


de  ce  mémoire  en 
i  en  lus  et  en 

dedans,  c'e*t-a  dire  mm»  l'apophyse  eoracoïdr;  les  mouvemens  du  bn 
sur  l'omoplate  sont  abolis  .  et  à  l'exception  d'un  léger  frottement  entre 
ces  deux  os ,  la  moUlité  du  membre  est  entièrement  duc  à  celle  du 
sranulum,  qui  s'augmente  de  l'allongement  des  ligamrns  omnplato- 
claviculaires;  la  nouvelle  capsulé,  plus  ou  moins  complètement  orga- 
niste autour  de  la  tete  hiiniérale ,  se  continue  avec  l'ancienne  capsule, 
étendue  du  lu  i  d  externe  de  la  cavité  glénoïde  au  col  de  riiuinérus. 
Cette  portion  de  la  capsule  eusse  au-devant  de  la  cavité  glénoïde  sans 
y  adltércr,  parce  que  dans  I  état  de  tension  on  elle  se  trouve,  elle  n'ai 
teint  pas  le  fond  de  cette  cavité  ,  et  que  les  membranes  synoviales  ont 
peu  de  tendance  à  se  réunir  h  la  suite  des  luxations;  il  en  résulte  un 
espace  libre  entre  le  lieu  occupé  par  la  tète  de  l'os  luxe  et  son  ancienne 
cavité  articulaire  ;  c'est  p  r  ci»  chemin  déjà  frayé  et  ouvert  que  la  réduc- 
tion devra  avoir  lieu  ,  eu  aucune  autre  voie  n'est  possible,  et  les  ob- 
stacles a  surmonter  vicndr.-ril  de  l'état  d'antagonisme  pcim.minl  des 
muscles  ,  qui  s-  sort  allonges  ou  r.icrourcis  pour  s'.iCoouiitiikJi  r  .i  leur 
nouvelle  situation,  et  de  l.i  résistance  toute  p.nsivc  des  liganiriis.  I.a 
contre-extension  scri  faite  sur  l'omoplate  selon  la  règle ordin.nrc,  c'e.-t 


lesnent,  on  se  sert  d'un  drap  ou  d'uoe  ses  vielle  plies  selon  leur  lon- 
gueur et  tordus  par  leur  plein  autour  du  membre;  c'est  à  |>eine  si  ou 
l'entoure  d'une  compresse  ,  et  outre  la  douleur  cl  la  lési<  o  des  tégu- 
mens  qui  en  résultent,  on  a  le  grave  inconvénient  de  tirer  sur  la  peau 
et  les  parties  molles ,  qui  sont  les  premières  entraînées  par  la  traction , 
ce  qui  explique  comment  les  tégutnens  ont  pu  être  déchirés  sans  qu'on 
ait  aucunement  changé  les  rapports  des  os.  lin  bracelet  en  cuir  doublé 
de  peau  de  daim ,  baul  do  trois  pouces  etechancré  aulérirurenicnt  pour 
recevoir  l'avant-bras  fléchi,  me  paraît  préférable;  I*  point  du  membre 
sur  lequel  il  porte  est  entouré  d'un»  bande  do  flanelle  et  garni  de  co- 
ton pour  éviter  une  compression  inégale  ;  on  assujétit  alors  la  bracelet 
avec  toute  la  force  nécessaire ,  et  il  en  faut  beaucoup ,  alla  d'empèciicr 
les  légomrns  de  glisser.  Aussi ,  lorsque  cette  pièce  importante  de  l'ap- 
pareil a  été  bien  posée,  ainsi  que  le  bandage  canirc-exlensif ,  l'exten- 
sion peut  être  considérable  sans  amener  aucune  tension  dans  1rs  parties 
molles,  attendu  que  les  forces  portent  entièrement  sur  les  os  et  nulle- 
ment sur  elles;  de  chaque  côté  du  bracelet,  eteorrespondantà  l'épitro- 
klé  et  à  l'épicondyk  ,  sont  drs  anneaux  où  sont  passées  les  «xtxaniilds 
d'une  corde  qui  se  fixe  su  dynamomètre  ;  celui-ci  supporte  à  son  tour 
le  moufle ,  que  l'on  attache  à  ls  muraille ,  dans  une  direction  détermi- 
née par  le  chirurgien.  1 /emploi  du  moufle  et  du  dynamomètre  ne  pré- 
jugent rien  sur  le  sens  à  donner  à  l'extension ,  et  se  peètrnt  à  cet  égard 
à  toutes  1rs  méthodes.  Remarquons  qu'en  Caisaul  l'extension  comnv 
nous  l'avons  indiquée,  il  est  difficile  de  varier  beaucoup  le  sens  des 
forces  cxtMitives ,  parce  qu'elles  tendent  toujours  à  se  tucllre  dans  U 
direction  de  la  résultante  des  forces  conlre-cxlcnsi? es,  pesant  par  l'axe 
de  la  cavité  articulaire.  Eu  vain  l'on  variera  les  mouvement  du  bras  , 
l'omoplate  les  suivra  et  l'axe  de  la  cavité  clénoide  se  portera  toujours 
dans  le  sens  de  l'extension.  Ajoutons  toutefois  que  ce  principe  est  un 
peu  modifié  par  la  résistance  du  tronc  e*.  par  les  muscles  qui  maintien- 
nent le  scapulum  et  ne  lui  laissent  pas  une  mobilité  complète  ,  mais  si 
le  malade  s  abandonne  a  l'extension  ou  tombe  en  défaillance,  il  est  évi- 
dent que  les  changemens  apportes  au  sens  de  l'extension  seront  com- 
plètement inutiles  et  ■ncxécmables.  C'est  lo  résultat  qu'otKrc  aussi  la 
pratique.  Après  avoir  plus  ou  moins  fortement  tiré  sur  le  bras  pour  le 
dégiger  et  l'amener  au  niveau  de  sa  cavité,  on  l'abaisse  peu  à  peu  pour 
faciliter  sa  réduction  [V.  Boyer);  mais  alors  on  fait  de  la  coapUtton  , 
car  si  o»  continuait  réellement  rrxtrnsion,  on  s'opposerait  au  repu 
cernent  du  membre  ,  et  on  rétablirait  la  luxation  ,  puisque  l'extension 
éloignera:!  alors  le  membre  de  sa  cavité.  L'appareil  étant  disposé,  et  le 
m  lùle  assis  sur  un  tabouret,  un  aide  s'empare  de  la  corde  du  moufle , 
et  pomuu  nce  l'extension  en  la  roulant  sur  un  cyUndrcde  bois  qu'il  ap- 
puie contre  la  poulie;  de  citlo  manière  il  évite  toute  fatigue ,  et  agit 
s.ids  oscillations;  il  continue  à  augmenter  l.i  traction  au  gré  du  chirur- 


a-elirc  en  faisant  passer  la  résoli.intr  des  forces  par  l'axe  de  la  cavité  j  gien,  et  dans  les  premiers  momens  l'élasticité  des  cordes  et  du  liaudagc 
glénoï-io,  et  c'est  le  lien  de  remarquer  que  mon  bandage  *c.iptil.iirc  ;  dupcilic  la  traction  de  se  maintenir  au  même  degré;  mai»  bientôt  il  n  en 
remplit  mieux  ce  loi;  qu'aucun  antre  moyen.  L'extension  sn  a  appli-' est  plus  ainsi,  l'appareil  a  subi  ls.nl  son  allongement,  l'extension  s'exerce 
quee  sur  !«•  poignet  ou  sur  le  coude.  Ce  dernier  mode  me  pjraît  prefé-  !  sur  le  membre,  et  comme  l'effet  rn  est  lent,  la  tension  se  sonnent  et  on 
rablc,  en  ce  qu'on  a  de,  point»  d'appui  plus  saillant  et  plis  solides,  cl  fy  ut  se  borner  à  l  élever  par  tutervalle.  L'aide  chargé  du  inouflo  seié- 


qn  il  nnas  iuOi«e .  qu'il  es*.  «4  fuir*  de  la  erili.w.-  con«c.enci. o <e  et  scientifique.  !]. 

four  .,ue  AI  »..!|l>  .-»i:v  a  l'avenir  Je  tcmiltrr  «Mit  I.  nu'iuc  faute  ,  nmis  lui 1 1. 
r*f»|s-  lt'  -  u*>s 

f  llu>  ikmui  n'jsoii»  pu  prétendu  .  en  esainiuant  le  masque  «le  Napol  on  . 
bawr  t.,  t--rtht  /.--^.  «7"  «»ur  lesquels  la  phi enol.i(jle  e.|  (.mVf  .  ma  s  <cul  - 
ni-  ..l  I-  *  li-JUim-il.  .  fj.  iille*  innr^lc.  et  int<  llrelartleMmaginiVs  par  e;j||.  n 
u  e:a«.li---l.,.ii  p  >.  h,.l;^,qi.e  U  j»liiriiolo(Ç.e  n  wt  fon.l'e  sur  .1  mires  pnnnpi'. 
i|ii.  lis  rj|.,.ori.  j;  n  ruts  iju  »i.uul  el  lia  pij  snpic  ,  <]in  ne  «.ni  eqntesus  ni  pji 
uoi,-.  oi  i.jt  per«n.w;  il  ces  pr.m  ijirs  nom  les  reconnaissons  ,  omis  nViilemlon. 
n  irqoe  l.s  ii.qJi.-.in,i,.  p«rlii  .i!i.  re«<|Mi  Callen  ilail.  s,!.  ,  delfrinuialions  «,.1.  ij. 
Ii  %  .tu'il  >  ir  li[|u.-^  :  n  I  ii  .lue  .le  N»|«l™ei  nous  t  |>tru  tout  »  fait  pni|«v  i  r,  l.|H . 
T         l  i  .Kk  nue  <le  IUII  .  Ut  eUe  aussi  nmtr  sellemenl  adoptée  dans  I. 


<>.uil  i  rs-s reine..  M  Bvllv  mms  «Mirs  gré dr  hu  ppr.it 
de  |j<iu  l!e  il  se  nion  r,  lue.  mal  iii  t.snl,  Im>«  qu  l  nous 


c.udre 


Ijqu 

les  bustes  et  divin» 


KH..I,  ...vaitt  nmi  mer.-  ..ti  .  rs.i-e  le  du.  el  qu  elle  IVsl  peu  ,  rien  ii'emp.'iti,  r  .  . 
il.  Il  euB".  U  *  j.ir  lit'  l.nis  <|..i  «.ni  U  «-ni.-  aoltM-jié  It^iimte  >lau«  les  n  ienn  ». 

i'  <J,i  it  a  |.>rl  i;e  .lire  .pi  nu  nul  fait  ne  prouve  rien  ronde  île-*  nu'lliu »  ,le 
fail-  <>ti.i  I  II  s  a,jii  linsir.i.e.  un  su)  fan  nè^al.f  |.r^>aul  contre  des  nulltoin 
eV  •*  is  |  o  liT-   e  si  !..  une  n  j:l'  .le  tonique  (p'il  n'es!  pa-  perom  >l  ignur.  r. 

•I  i^,.(  iii.ii.  i.'a.nn.  ,.»s  ,r«iw  en  île.-  CaM  .le  la  dimension  aluolue  du  crine  de 
Na|j-.:eon  [va  ci  <|i.e  i«.«-  simiui.  l  u  n,  av.n.t  rjii  Jl  BadU  dainuai  nuu>  |'»|>- 
iwui'liv  iu.il.  plu1  »..|  i|;i.  m  «Wiiipe  que  des  prupoilioiK  iilain.sj  uni. 
atous  ni.  ii^,  J. us  nus  ».!.,•  e- ,  lus  I  nul  le  nom  un  ig  uakle  a  ru  pu  lai  mt  le 
Hum -lie  .!iuil.  sue  I .  i.amri-  .t.-  irai  olijeel  on»  à  ee|  ivir.1.  En  <  ilant  ,  pir  evi  m- 
|.:- .  la  )..  de  la  irle  1.  Njp.il.  on,  de  Rapbafl,  de  Votliirc  et  .le  Desearl.s 

n  »»•"  "      V»e  repoedre  i  e.  s  plic  noloxiste»  qui  di  riiiènru.  nt  uut  f.ii  un 
.de  l.iuil  J.  I    ].,Me.i»:o,.  il  ij,  pi>..N  du  eeeeean  de  tleiier   M:is  nous  ai.  n» 
MI.MIH-  u(  -'.e  m. un  .jue  !    alua  ion      |j  dmiei  sion  absolue  n  aesi'  aucune 


ur  |.luenclog  rpie. 
.,i  li  -toile  au  sujet 
j  rnelu  noir  i^miraiie 
Q'iatil  «  W.llaire,  « 

nl,  „t  r.on  il  m=i.  il .  si  iri  qn.  st.mi  de  «on  voluiuc  absolu.  Il  tut  rssnune  après 
,,„„„!  par  |  im'Ui,  inembic  de  r\e«démie  de  elnrocx-ic.  qm  tl  l  aotoi»K  du  cj- 
,)aï,e.  «.mile  uie.l.  en  Rose  dilKiiiuai  rendit  eonipleali  laculU%  l»  aperce 
rapport  le  erjue  Pt  .it  fe,-<  petit,  il  le  ères. au  uM-gnwJ.  Ne  stula-t-il  I*  "»e 
dLm  rsali.in  his  u  aiiitltetit  j.iiae  !  .  , 

lluaiil  a  ttapliaél ,  N.  ItailK  a  tort  Ar  mettre  en  dnnlr  1  auttirnlKute  Oç  celui 
,,„  „„  montre  sons  .erre  ,  1  Vèa  iéni.e  de  Sain.  I«e,  a  «n«e;  il  •  tort  SMeloul  ds- 
J  r.  (,.ie  la  dré.uiverlr  rid  ntii  ihi  Inndiean  .le  )ta| 
relninirr  l  irritable,  <:'e-l  lui  qui  jm,t  iri  J.-  ma 
[,■  fail,  A  la  mort  de  Raphaël,  i  s  restes 


for.nl 


ImN  ilars  le  Pajilhson  ail  fait 
hrnr,  fanle  de  r.  fl>  sian.  Wp 
tant  ta  solonle  ,  au 


s.  Irouiedaiii  un  re.  i!  du  temps 
Siint-Lue.  Si  M,  Ha  I!)  en  doute,  nou 
son?  e  »  rsiis»  gni  niet.». 


eo^isersé  dnH  le»  aretnrrs  de  I  A6 
lu  lOi.itpifron*  les  source»  «• 


.an,       Quan;  a  Us-scarle.  e„Gn,  M  Bailly  s  SIsmT 
po-  Peun  eoIKi  lion  II  es  ste,  on  du  moins •  es.rsté »l»t  rr»e  d.  Sp.i  ilitaiu  lui-n«  me 
qui  eul  loblige-m-e  de  aoui  co  fa  re  dam  le  temps,  cl  itfU»  témoins ,  U  Je 
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gle  constamment  *ur  le  dynamomètre  ,  et  rrml  tic 
égale  et  permanente.  Si  U  télede  l'os  reste  immobil 
décourager,  car  on  ne  suroMciteqoe  peu  à  peu  la  résistance  des  muscles, 
et  on  ni'  les  allonge  ,  ainsi  que  les  ligarariis,  qu'avec  lenteur.  Les  chi- 
rurgiens anglais  ont  l'habitude  de  provoquer  chet  leurs  malades  un 
enraineneeinent  de  défaillance  au  moyen  de  la  saignée ,  du  b-iia  ebaud  , 
on  de  l'éowtique  à  dose  Muséi'uie;  ils  brisent  ainsi  les  forces  musculai- 
res et  rencontrent  moins  d'obstacles.  Si  l'opérateur  veut  changer  le  sens 
de  l'extension ,  il  Giera  une  nouvelle  poulie  au  dynamomètre ,  dans  la 
direction  qu'il  jugera  convenable  d'imprimer  au  membre,  et  un  aide 
la  fera  agir  sans  aucune  variation  dans  le  degré  des  forces  extensives  , 
parce  que  l'aide  chargé  du  moufle  sera  averti  par  le  dynamomètre  de 
diminuer  la  traction  d'une  quantité  égale  à  celle  que  donnera  la  poulie 
de  réflexion.  I-orsque  la  tète  de  l'os  aura  été  amenée  au  niveau  de  sa 
cavité  articulaire,  oo  l'y  fera  rentrer,  soit  en  l'abandonnant  à  la  seule 
action  des  muscles ,  qui  suffit  dans  quelques  cas  ,  soit  en  recourant  i  la 
ooaptaiioa  ,  dont  l'application  est  presque  toujours  indispensable.  La 
luxation  réduite  ,  oo  se  conformera  aux  régies  ordinaires,  mais  il  faut 
savoir  que  la  réduction  peut  avoir  lieu  sans  aucun  claquement  de  I  os , 
et  être  complète  dans  les  luxations  anciennes,  sans  le  rétablissement 
immédiat  de  la  mobilité  ;  aussi  l'impossibilité  de  porter  le  membre  dans 
toutes  les  directions,  ae  doit  pas  intimider  le  chirurgien  ni  le  faire  dou- 
ter de  son  suça». 

CONCLUSIONS. 

Les  propositions  suivantes  formeront  les  conclusions  de  ce  mémoire. 

I  0  In  application  du  dynamomètre  au  traitement  des  luxations  per- 
met d'apprécirr  malhcsiiatiqucmrut  le  drgié  des  forces  extenaives , 
qu'elles  résultent  des  efforts  des  aides  ou  de  l'action  des  poulies. 

1°  L'appréciation  du  degré  des  farces  extensives  donne  au  chirurgien 
le  pouvoir  de  les  modifier  à  son  gré,  et  le  rend  maître  de  l'opération 
dans  tous  ses  mou  venions. 

3*  Le  degré  de  force  nécessaire  pour  la  réduction  des  luiations,  pou- 
vant être  déterminé  par  l'<  liservation  dans  des  circonstances  domecs, 
il  sera  bientôt  facile  de  tracer  a  cet  égard  des  règles  et  des  préceptes  qui 
manquent  corn;  létemenl. 

4  La  force  de  l'extension  étant  soumise  au  calcul  et  dépendant  du 
chirurgien,  on  pourra  se  servir  dtr  moufle,  qoi  remplacera  avantageuse- 
ment les  aides  pour  opérer  l'extension. 

5*  L'emploi  de  cet  instrument  sera  indique  dans  le  traitemrnt  de 
toutes  les  luxations  qui  exigent  une  extension  soutenue,  par  conséquent 
dans  toutes  les  luiations  anciennes. 

G*  Le  moufle  opérera  une  extension  égale,  graduée  ou  permanente, 
ssns  oscillations  ,  sans  secousses  ,  moins  douloureuse  pour  le  malade  et 
variable  dans  ses  directions. 

7°  Les  forces  estrasives  pourront  dire  moins  considérables  qu'avec  les 
aides  ,  parce  qu'elles  agi i ont  plutôt  [Kir  leur  constance  qiir  par  leur  in- 
tensité. 

b"  F.n  admettant  la  nécessité  d'une  extension  considérable  ,  on  sera 
cependant  moins  exposé  aux  actidens,  parce  qu'on  arrivera  par  grada- 
tion a  la  traction  la  plus  forte ,  et  jamais  par  des  efforts  subits  et  vio- 
lens. 

9°  Les  avantages  que  noua  venons  de  reconnaître  à  l'action  du  mou- 

moostratton.  H  venait,  disait-il,  de  le  récrire  île  Suède.  Ce  plâtre  .  d'une  pe- 
titesse eslraordiaaire,  sortant  dans  la  région  f-oaialc  ,  fat  même  l'objet  d'asse» 
vives  discuaiofu  entre  anm  elee  chef  if  école.  Nom  a*inn»  à  cette  époque (I 825) 
l'honneur  île  recevoir  de  lui  drs  leçons  de  phrrnotogic  «ont  il  paraîtrai!  que  nous 
avons  nul  proSté,  du  moins  d'après  M.  Bailly. 

y  Que  nous  i'itdh  pas  parle  du  tout  de  l'angle  facial  de  Camper  ni  entendu 
anenormeet  faire  usage  de  cet  angle  dao»  noire  critique.  N«us  connaissons  comme 
M.  Bailly  tout  ce  que  Gall  a  dit  contre  cette  mesure  du  crin* ,  et  nous  tf  ou  >  oni 
qu'il  a  ri  raison  de  la  trouver  «miMtc  et  imaffi.a.tc.  M  Bully  aurait  doac  pu 
s'éviter  la  peine  de  «ou*  répéter  fort  inutilement  oc  que  nous  savions  déjà  et  ce 
qw  non»  ne  coates'oas  point. 

ï"  Que  l'angle  de  75*  doot  il  est  question  doos  notre  orùHo  a'est  pas  l'angie 
facial ,  mais  bien  fangte  frontil ,  rc  qui  est  bien  dirent.  Si  M.  B*il»y  mm  avait 
lu  avec  quelque  attention,  il  ne  scra'l  pas  tombe  dans  celte  roofusioe  qui  nous  a 
vain  une  colonne  d'argumentation. 

7°  Qu'en  donnant  celte  mesure  de  l'angle  frontal ,  nous  n'avons  pis  prétendu 
déterminer  par  ce  moyen  le  volume  géorral  et  absolu  du  ecdne  d»  Napoléon ,  te 
qui  est  été  uoe  absurdité  dont  nous  aveas  l'amonr-propre  de  nous  ers  re  iocipa- 
blea.  Non»  avons  voula  seulement  donnera  nos  leetrurs  ,  qui  n'ont  pas  le  plaire 
sous  les  yiuv ,  une  idée  approsimalivc  du  peu  de  développement  des  par  s  aa- 
tfiivssarcs  du  créoe  de  Napoléon  :  non  poiat  du  crin*  tout  entier,  «sais  simplement 
du  (root ,  non  pas  même  de  tout  le  front ,  mais  de  cette  portion  du  coronal  soua 
laqadle  Call  place  les  facotlés  d'induction ,  de  causalité ,  d'abstraction ,  de  rai- 
Mcinetuent  intin,  facirllév  dont  nous  traitions  exdusivrRsrUt  dans  ce  pas- 
xga.  .Celle  mraure  était  donc  sumsanle  pour  l'usAge  qoe 
fài  e  ,  et  U  n'y  a  rko  dans  tout  et  la  qui  motive  les 


ment  l'extension  I  fle  guidé  par  le  dynamomètre ,  donnent  à  cet  instrument  une  grande  Mi- 
ne faut  pas  se  périorité  cl  permettront  de  réduire  des  luxations  anciennes  qui  auraient 

-  réputées  i 


résisté  aux 


moyens  de 


MÉDECINE  OPÉRATOIRE 

EXCISIOS  D'il*  POLÏPE  FIBREUX  DANS  1.4  CAVITÉ   UTKRIKE  , 

par  M.  LisFBAKC. 

Il  est  rare  que  les  polype*  utérins  causent  de  graves  accidens  avant 
d'être  descendus  en  partie  dans  le  ragin ,  ou  du  moins  aTant  d'avoir 
entrouvert  le  col  de  la  matrice,  et  dans  ces  cas  difficiles ,  Hcrbiniaux 
le  premier  donna  l'exemple  hardi  de  porter  une  ligature  sur  leur  pédi- 
cule dans  la  matrice.  Mais  quand  le  polype  est  encore  toul  entier  dans 
la  cavité  utérine  ,  quand  le  doigt  ne  peut  remonter  assez  hant  ponr  re- 
connaître son  pédicule  ou  même  pour  s'assurer  s'il  est  pédicule' ,  et  que 
cependant  les  douleurs  ,  les  pertes  sanguines  épuisent  1a  malade  ,  la  li- 
gature est  impraticable;  ne  resle-t-  l  aucune  ressource  au  chirurgien? 
Tous  les  auteurs  sont  muets  sur  ce  point  ;  et  la  tentative  heureuse  dont 
nous  allons  donner  l'histoire  Bons  parait  ouvrir  aux  opérateurs  une 
voie  nouvelle  où  personne  n'avait  encore  marché. 

Osa.  —  Madame  Klct ,  Agée  de  tO  ans ,  acconrhée  pour  la  seconde  fou  il  t  a 
is  ans .  commença  il  y  a  dis  huit  mois  a  ressentir  de  ta  pesanteur  dan»  le  ba.'.io 


avec  dfS  tiriillemen»  aux  lombes;  les  règles  ,  sans  se  déraurer  d'abord . 
naicnl  qu'avec  de*  douleurs  inaccoutumées ,  et  euGii  îles  écoulement  btanrs  pri- 
rent is'uc  par  le  vagin.  Ces  symptômes  allèrent  peu  à  peu  en  croyant  ,  t-t  enfin 
il  y  a  quatre  mois  des  douleurs  nvl  vives  survinrent  dans  le  hifsin  .  «c  propage- 
rvtlt  aus  membres  inferioir*  ;  des  pertes  rouges  cl  presque  roiilinurllrs  se  mani- 
festèrent ;  les  douleurs  utérines  prirent  le  caractère  de  celles  qui  oui  liru  dans  le 
travail  de  1'cufanU-nient  ;  hnntdl  1rs  forces  se  perdirent  ;  h  face  prit  unr  teinte 
jaunâtre,  et  l'inappétence  et  l'insomnie  achevaient  de  ruiner  la  malade,  Ce  fut 
dan»  cet  élat  qu'elle  se  confia  b  M.  le  docteur  Co«on,  qui,  avant  recua-ju  le  genre 
■l'affection  Bunuel  il  avait  affaire,  s'adjoignit  M.  Lisfranc. 

Il  riait  ficile  de  s'a>Mirrr  au  tnurber  de  la  présence  d'un  polvpc  avant  i  pen 
pré<  le  roluw  d'un  œuf  de  poule .  siégeant  encore  dam  l'ulrrus ,  a  un  pou»:  tu- 
viron  au«dt>»is  do  mnseju  de  lanclse;  IreolotéTin  e^mfl^  et  dilaté  eomnse  dans 
une  grossesse  ,  permettait  f^eiUmenl  l'introduction  d'un  et  m^tuc  de  drus  doig  s. 
I.e  poli  11e  était  dur  au  loucher;  on  arrivait  facilement  i  son  péd  cuir  à  droite  et 


à  gauche  rt  ras  tirtv  ,  il  était  inTpos.iM.-  île  l'ait,  in  Ire. 

DiTessaire 

w. 


L'état  de  la  malade  r>  ndait  l'ablation  du  polvpr  nécessaire-  mais  avant  d'en 
.  M.  LHfr-inc  jii|t  a  à  projios  de  lui  faire  11'iii 


veoir  à  l'opération 

préparatoire ,  rsm^istaul  en  injei  tiou» ,  riï  liaios  enl  ers  ,  en  laremens  éiuullieos , 
favorisis  par  le  rroos  et  par  un  régime  composé  ^arllMll  de  vj  ,n  les  blanches  el  de 
dtgesliaii  fac  le.  L  effet  en  fut  si  favorable  que  duninl  les  qui  un-  jour»  qui  s'iicou- 
lérent  avant  l'opération  les  pertes  s'.ir  Itèrent,  1rs  douleurs  diaiiouërcut ,  el  la 
f.  nirae  reprit  un  peu  de  forces. 

Le  M  noAt,  nous  nous  réunîmes  à  dis  heures  du  matin  ,  prèi  de  li  mdide  , 
SI-  l.isfrane ,  M.  Cosion  et  moi.  I.e  siej;e  et  la  hantsnr  <Ui  polj|ie  étant  birn  re- 
connus, on  décida  que  la  matrice  serait  attirée  »rr»  ta  vnlve  a  l'aide  d'érignes 
implanté  dans  son  col ,  et  qu'on  tenterait  d'abord  la  ligure. 

I,a  malade  couchée  sur  une  commode  garnie  <Puu  matelas ,  et  disposée  comme 
ponr  l'opérât  on  de  la  taille,  M.  Lisfranc  introluisit  dai-s  le  v  -n  »nn  spéculum  à 
drus  branches,  découvrit  Icsltrrcs  du  roi  utérin  d  implanta  dans  la  lèvre  aille- 
rieure  nue  pinrr-éngue  de  Mov  us;  après  quoi  le  tpéruUim  fut  rtliré.  I.a  malade 
manife-ta  a  peine  qi.elque  douleur.  I.a  pince  fut  1  nsuile  attirée  Icntenient  vers  la 
vulve  ,  tandis  qu'un  aide  pressait  d'une  anain  sur  rhy]KigaMre.  Ko  moins  île  dcos. 


I  Camper  et  son  angle  faeia1 ,  auquel  nous  n'avons  pas  songé  le  moins  du  monde. 

Non  '  h'rminoas  ici  cette  court*  réponse ,  dont  nous  rsp.<t»ii>  que  notre  «I-  . 
vrrsaire  voudra  bien  se  contenter.  Sa  crùique  n'ayant  pour  ob,el  que  l'angle  fa- 
rial  de  Camper  et  l'évaluation  du  voluni  •  absolu  du  cerveau  ou  du  crâne,  nous 
pouvio  iS  i  la  ng*  or  nou«  dispenser  de  i.  |iondre,  car  sur  ces  il.  m  points  nous 
sommes  parfaitement  d'accord  avec  loi  ;  mais  comme  il  nous  «'Iriliue  précisément 
le»»  opinioo»  qui  ne  sont  pas  les  noires ,  et  denx  riisonneasens  dont  nous  n'a- 
100a  pas  (ait  nsage ,  et  «rjmtne  ces  opinions  et  ces  raimnrmra»  sont  absunles  , 
sous  devions  cette  cs|diisaUoa  à  cens  de  nos  lecteurs  qui  sont  pea  famdiar.sri 
avec  ces  matières. 

H.  Bailly  (  de  Bio  s }  annonce  nn  second  article  où  il  passera ,  d:t-il ,  à  l'es», 
mrn  des  organes  des  facultés  spéciales  de  NapoL'oO  ;  d  aurait  du  commencer  par 
là  ,  car  il  n'est  queslioo  que  île  cela  |iréiWm.-nt  dans  les  dent  articles  de  U  G4I 
x»7rt«  sutotCALB.  On  verra,  dK-il ,  co  mnrnt  l'auttur  a'u  rtt  tir*.  Toul  ce  que 
nous  deaiaadoos  A  M.  Bailly  (de  Blois),  c'est  qu'il  veu  Ile  bscu  ne  pu  fal^fier  nos 
opinmns,  du  moins  d'une  naauière  ri  inlol  rablc.  Nous  h- prions  aussi  déire 
moins  prodigue  de  leçons  qui .  pour  être  bien  replies ,  veulent  rire  demandées.  A 
ces  contritions,  dont  nous  avons  le  droit  de  réclamer  I  ohs  rvation,  nous  ion»  n- 
tirons  voloouer»  A  dùcatrr  avec  H.  Bailly  (  de  Bloâs  )  la  question  phn-q  |  igique 
du  crlae  de  Napoléon  «u  toute  autre  a  noire  portée.  Non  ne  lui  <* — 
qu'un  pen  plus  d'esaclitude  dans  les  citations  rt  un  peu  plus  de  cette  i 
qu'un  phrénologisle,  persuadé  de  fioni  île  cl  de  l'immutabdité  ds 
10U  llecloclles ,  doit  plus  q*se  tout  autre  ■  ses  coalradictears. 

—  Nous  avons  reçu  de  H.  Gviale  nne  lettre  sur  la  hlhotritie  comparée  avec  U 
liibctoiiùe ,  qœ  fshondance  des  matières  ooas  a  rmpècbé  de  pulbfr  jusqu'ici. 
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■niantes,  h  lèvre  saisie  fui  amené*  jusqu'au  niveau  de  ToriSce  inférieure  da  *ag;n; 
elle  paraissait  pile,  épaisse  et  Ire»  résistante.  La  lèvre  posters,  ure  n'ataut  pu 
suivi  ce  mouvement ,  M.  I.isfrane  v  inplaou  uoe  érigne  simple ,  a  l'aule  de  la 
quelle  vile  fut  attirée  aussi  bas  que  l'autre. 

Le  doigt  fut  alun  introduit  dans  la  matrice;  mai»  00115  reconnûmes  que  la  trac, 
tioa  exercée  sur  le  roi  a»ail  a  peine  agi  sur  le  reate  de  l'organe;  tt  le  po- 
lype demeurait  situé  presque  aussi  profondément  qu'auparavant.  M.  Lisfianc  es- 
saya de  porter  une  ligature  en  argent  sur  MO  pédicule  a  l'aide  de  l'instcuiuenl  de 
Levrct  ;  mai*  ce  fut  en  vain.  Il  fit  saisir  le  polype  même  av.  c  une  en„ne  pour  le 
rapprocher  de  la  vulvr  ;  le  polype  s'allongea,  nu»  la  ligature  n'en  fut  pas  plut  ai- 
arc  >  placer.  Dent  foi»  repen.taiit  on  put  croire  que  l'anie  clait  placée  ;  mais 
lorsqu'on  tirait  sur  les  liocta  du  lien  .  ou  bien  il  n'élait  pas  convi  noblement  pla* 
eé,  ou  bien  le  Gl  mécanique  cassait.  Un  autre  essai  avec  le*  insl  rumens  de  Desault 
ne  fut  pas  pliu  ht-ureu*. 

Dans  CtS  circonstances,  M.  Lislranc  regarda  la  l-çaliirr  cnmmr  im|kralicable  , 
et  résolut  de  tenter  l'e\ci*MB.  A  force  de  traction*  l'extrcmiir  da  polspr  apparais- 
sait 4  la  mire,  ma>s  le  coté  •inique  de  «00  pédicule  que  le  doigi  |muvait  aitrîndrr 
riait  a  plus  de  deus  pouces  de  profondeur.  Le  chirurgien  guida  vm  ce  point .  à 
l'aide de.  l'indicateur  gauche ,  de  long»  ciseau»  cwirhrs  sur  le  plat,  lot  uuvnt , 
cl  entama  le  pédicule  qui  résistait  prodigieusement  cl  criait  soi»  lr  tramhant  de 
l'instrument.  Lr  pédicule  élanl  ainsi  en  partie  drlacbé.  le  chirurgien  purta  ses 
eiseaus  de  l'autre  coté ,  tailla  dan»  le  corps  du  poljpc  ,  quitta  1rs  ciseaux  pour  w 
servir  du  bistouri ,  tantôt  du  bitoun  boulonné,  tantôt  du  bistouri  à  tranchant 
enaveac;  et  enOn  il  |orvint  a  détacher  une  partie  du  p'>ly|>e  é^alr  a  sa  moitié  pré- 
sumée ,  c'est-à-dire  un  peu  plus  grosse  que  la  moitié  d'un  œuf.  Quelques  ruu|n  de 
«se  au  s  en  emportèrent  d'autres  fragmens  plus  petits  ;  niai»,  comme  le  doigt  porté 
'■  te  qe  pouvait  parvenir  dr  ce  côté  au  pédicule  du  polspe ,  l'opérateur  s'ar- 
rêta, confiant  d'aillears  dan»  la  suppura' ion  qui  devait  survenic  pour  enlever  les 
restes  du  polype.  La  malade  avait  supporté  arec  le  plus  grand  courage  toulc  l'o 
pératMui.qui,àpartir  de  l'introdnciion  du  spéculum.  n'avait  pas  dure  010  os  d'une 
heure.  Un  peu  de  sang  srrcui  avait  suinté  dorant  ce  temps,  niais  il  u'j  avait  eu 
ni  liémorrhagie ,  ni  même  aucun  eaUlot  île  formé. 

Elle  fut  reportée  à  sou  lit  ;  les  plias  vives  douleurs  qu'elle  avait  ressenties 
avaient  été  causées  par  le  tiraillement  de  P utérus.  Après  qui  Iques  iosiansde  repos, 
oa  rumina  l'abdomen  ,  il  était  sensible  a  la  pression  ;  Lors  de  là  la  remate  n'y 
ressentait  Qu'une  douleur  sourde  vrrs  rhypogaslre  qui  s'étendait  en  haut  vers  les 
reins.  On  lui  fit  pratiquer  à  l'instant  ooe  saignée  d'une  palette  rt  demie;  rt 
MM.  Lcaugrurd  et  Paul),  ipii  avaient  activement  secondé  M.  l.iafraac  durant  l'o- 
pérai Ion,  furent  laissés  à  drnacurc  alternativement  près  de  la  malaile  pnur  pourvoir 
a  tout  accident.  (Prrscr.  :  eau  de  gnnime  rduteorée  avec  le  sirop  de  gomme;  po- 
tion calmante  a  prendre  par  cuillerée  d'heure  en  heure:  cataplasme  île  ru  lauda- 
ntsé  sur  l'abdomen,  renouvelé  toutes  les  trois  heures;  drmi-lavcucits  ciuoUicus; 
diète  absolue.) 

Sii  heures  après  b  première  saignée  on  en  fil  une  seconde  d'une  palette  seule - 
aient.  Le  ventre  était  douloureuv  elgonOé  de  gai;  cc-us- ri  ayant  été  rendus  par 
l'anus,  la  douleur  s'apaisa manifestement.  Par  1- vigin  s'écoutait  de  la  sérosité 
sanguinolente  ;  la  roalailr  urina  Jeu  s  fois  et  rendit  a  chaque  fuis  un  petit  caillot 
formé  dans  le  vagin.  L*  soir  le  poulsclail  à  )  1(1  puisai. ous. 

La  nuit  fut  asssi  bonne;  la  niable  dormit  insiron  dent  heure*.  Le  lendemain 
malin,  le  pouls  ne  dépassait  pas  8<i  ;  le  vrnire  rtail  indolent.  On  continua  le 
même  traitement  pendant  trois  jours;  au  bout  de  ce  temps  la  malade  sentit  îles 
tiraillriuen*  d'estomac  ;  on  permit  du  bouUlon  de  poulet ,  et  par  .h  g-és  on  retint 
à  l'altiurntalion  ordinaire.  Dés  le  second  jour  I  es-ouleiu.  nl  vaginal  était  d>  venu 
fétide  et  avait  commencé  à  entraîner  des  lambeau*  de  polype;  an  prévint  cette 
fétidité  en  fanant  pratiquer  des  injeeliont  cmoMientcs  toutes  les  drus,  heures,  a 
température  seulement  dégourdie.  Le  17  ,  sisicme  jour  après  l'opération,  la  féti- 
dité de  l'écoulement  avait  di'paru  ;  la  malaise  put  se  léser  sans  rpeousrr  ni  dou- 
leurs ni  perte.  Lr  18,  M.  Lisfranc  la  toucha;  la  matrice  était  revenue  presque  à 
sou  volume  ordinaire  ;  le  eol  engorgé  et  racole  béant  laissait  pénétrer  le  doigt  , 
qui  ne  rencontra  rien  d'anormal  dans  la  cavité  utérine.  <  .'écoulement  blanc  rnnti 
nuait,  mais  peu  abondant, et  ne  contenant  plus  que  quelques  parcelles  de  détritus. 
La  malade  a  pu  se  promener  le  lendemain  ;  elle  ne  ressentait 
mais  seulement  encore  un  peu  de  pesanteur  dans  le  bassin. 

Celle  observation  est  riche  de  corollaires  pratiques.  Saisir  le  col  uté- 
rin »vec  des  érigocs  pouvait  paraître  uoe  manœuvre  cruelle  cl  ' 
deuse;  or,  ces  ponctions  001  à  peine  cause  delà  douleur  clici 
malade,  et  n'ont  pas  entraîne'  le  moindre  accident.  Attirer  aussi  forte- 
ment l'utérus  en  bas ,  agir  par  des  tractions  soutenues  sur 
durant  une  beure  entière  ,  c  était,  a  en  croire  plusieurs 
renommes ,  s'exposer  à  une  péritonite  presque  certaine,  et 
ions  que  celte  crainte  nous  préoccupa  nous-mêmes  pendant  les  deux 
jours  qui  suivirent  l'opération.  On  a  vu  celle  terrible  il" 
suivre  des  manœuvres  bien  inoins  longues  que  celles  qui 
ployces  ici  ;  d'où  vicia  qu'il  n'y  en  eut  pus  ici  la  moindre  trace?  Nous 
croyons  qu'il  faut  l'attribuer  aux  petites  saignées  que  M.  Lisfranc  fit 
pratiquer  à  plusieurs  heures  de  dislance ,  et  qu'il  avait  dessein  de  ré- 
péter si  le  calme  parlait  de  la  malade  n'en  avait  pas  montré  l'inutilité. 
C'est  une  pratique  qni  lui  est  familière  après  tootes  les  opérations  un 


affectées  aussi  par  l'opération  ,  et  l'état  drs  viscères  qui  réagiront  sur 
la  plaie  qu'on  va  faire.  Dans  le  cas  qui  nous  occupe  ,  ces  douleurs ,  ces 
pertes  sanguines  sont  des  indices  d  une  irritation  de  la  matrice  ,  cor- 
roborés encore  par  l'hvpertrophie  de  cet  organe.  Ij  plupart  de*  opéra- 
Ire!  rs  n  en  enlèvent  pas  moins  le  polype ,  coofiaos  dans  cet  atiome  t  susV- 
latd  causa  lolLtur  effectut.  Mais  c'est  qu'en  pathologie  il  n'est  nulle- 
ment vrai  que  l'effet  disparaisse  toujours  aussi  vite  que  la  cause  ;  c'est 
qu'une  irritation  entretenue  depuis  des  mois  rt  quelquefois  drs  années 
entières,  subsiste  par-sa  propre  énergie  et  s'aggrave  sous  l'influence  de 
tonte  opération  un  peu  grave  ;  et  peut-être  est-ce  là  l'unique  cause  de 
ces  inflammations  abdominale*  ,  de  ces  mets  ites  parencbymaleuscs  ou 
veineuses  qui  ont  emporté  si  rapidement  quelques  malades  après  la  li- 
gature d'un  polype.  Nous  aurons  occasion  de  revenir  sur  ces  idées  Im- 
portantes qui  se  rattachent  à  une  partie  trop  négligée  de  la  chirurgie  , 
la  thérapeutique  médicale  avant  et  après  les  opérations. 

L'ablation  du  polype  en  question  a  duré  fort  long-temps  ;  mais  il  faut 
en  déduire  tout  le  temps  perdu  à  des  essais  de  ligature,  dont  l'insuccès 
dans  des  mains  aussi  habiles  accuse  quelque  imperfection  dans  les  pro- 
cédés toutefois  le  plus  généralement  adoptés  ;  et  l'excision  tout  entière 
n'a  pas  demandé  plus  de  temps  que  le  placement  infructueux  d'une  de 
ces  ligatures.  Il  reste  une  question  grave  à  résoudre  :  l'excision  étant 
restée  incomplète,  la  malade  sera-l-ellc  guérie?  tout  tend  4  le  faire  pré- 
sumer. Le  polype  était  manifestement  fibreux  ;  et  l'on  sait  que  le  pédi- 
cule est  alors  formé  par  le  tissu  utérin  même  ,  entourant  d'aillenrs 
comme  un  kyste  le  noyau  du  polype.  Le  kyste  ouvert  et  une  tris-grande 
partie  du  corps  fibreux  enlevée ,  le  reste  se  détache  par  la  suppura- 
tion. L'histoire  des  polypes  utérins  possède  des  faits  nombreux  de  cette 
terminaison  heureuse ,  et  l'état  où  se  trouve  l'opérée  ,  la  disparition 
des  douleurs  et  des  pertes ,  annoncent  que  le  succès  sera  aussi  complet 
qu'il  est  honorable  pour  l'opérateur. 


LITHOTIUPSIE. 

OBSERVATION  REMARQUABLE  d'uNB  AFFECTION  CALCCLBUSB 

qui  a  exigé  ,  dans  l'espace  de  six  années ,  une  opéra- 
tion de  la  taille  et  quatre  opérations  de  Jitliotripsie  ; 
recueillie  dans  la  pratique  de  M.  Amussat  et  publiée 
par  M.  le  docteur  Ch.  Phillips  ,  de  Liège. 

La  discussion  récemment  renouvelée  dans  un  concours  public  sur  les 
avantages  comparés  de  la  taille  et  de  la  litliotrip<iic,  a  fait  sentir  le  be- 
soin d'observations  nouvelles ,  où  toutes  les  circrostances  propres  à 
fonder  un  jugement  fussent  soigneusement  recueillies.  Cela  devenait 
d'autant  plus  nécessaire  que  la  lithotripsic  actuelle  diffère  essentielle- 
ment de  celle  qu'on  pratiquait  dans  les  commcncemrns  ;  et  c'est  parce 
qu'il  a  confondu  des  méthodes  très-différentes  qu'un  chirurgien  estima- 
ble a  avancé  que  la  somme  drs  douleurs  était  égale  dans  la  taille  et  dans 
la  lithotripsic.  L'observation  qu'un  va  lire  est  surtout  propre  à  éclairer 
ce  drhal;  en  effet  le  malade  a  subi  les  deux  opérations  ;  et  bien  plus  des 
récidives  opiniâtres  en  ont  fait  pour  ainsi  dire  un  sujet  d'expérimenta- 
tion pour  les  procédés  principaux  qui  ont  successivement  perfectionné 
la  lithotripsic. 


peu  graves,  et  dont  il  a  loujouis  eu  à  s'applaudir.  Il  s'oppose  ainsi  a 
l'avance  aux  cnngcsUutis  sanguines,  tandis  que,  d'une  autre  part,  l'em- 
ploi du  laudanum  apaise  l'rréihisme  nerveux  ,  et  1'  " 
ainsi  combattue  dans  ses  deux  principaux 


Oui.  —  M.  P..  ,  ancien  rbrf  de  bureau,  était  arrivé  a  l'âge  de  55  ans  sans 
qu'aucune  maladie  riH  altéré  sa  santé.  Liveé  à  de  loogs  et  pénibles  uravaox  de  ca- 
binet ,  il  avait  contracté  les  habitudes  d'une  vie  trés-sédentaire. 

En  1827,  il  commença  1  rendre  une  grande  quantité  de  petits  graviers  ,  ce  qni 
n'ai  lies  nullement  son  attention;  mais  bientôt  les  douleurs  vives  d'un  catarrhe 
vèsteal  s'étaal  aianifestées  ,  il  fut  contraint  de  réclamer  1rs  secours  d'uu  chirur- 
gien. Il  fut  soucié  plusieurs  fois  ,  mais  inutilement  ;  on  ne  put  découvrir  la  pré- 
sence d'aaean  corps  elring  r  dans  la  ve*we.  Le  mal  fa  sali  des  prng  è*  rt  augmen- 
tait les  douleurs .  qui  furent  attribuée»  à  une  altération  de  la  poefae  urlaairc.  Oa 
prrseriiit  d'abord  le  baume  île  copahu  à  fortes  doses ,  plus  laruTeau  de  goudron, 
mais  toujours  sans  résul-at  avanlagrui. 

L'étal  du  malade  empirant  de  jour  en  jour ,  les  symptômes  de  la  pierre  devin- 
rent de  plus  en  plus  certains,  r'attgué  du  peu  de  succès  obtenu  jasqu'alocs,  H  P... 
s'adressa  à  M.  Souhcrbiclle.  Après  une  csploraliou ,  ce  praticien  lui  annonça 
qu'il  portait  un  calcul. 

Cette  pénible  certitude  acqnisu ,  M.  P...  songea  à  se  débarrasser  du  triste  acci- 
dent qui  le  tDurmeotait.  Avant  entendu  parler  de  la  lilbotripiie.  (méthode  nouvelle 
alors),  il  s'adr.  ssa  à  un  rluru'gien  bahilué  à  la  manoeuvre  de  cette  opération. 

M.  Ik-urteloup  avant  été  mande  ,  constata  de  nouveau  la  présence  de  plusieurs 
petites  pierres  ;  il  détermina  M.  P...  a  -«  soumettre  à  la  lilbolripaie,  ce  qui  fut 
accepte  avec  d'autant  plae.  de  jose  que  le  malade  voyait  la  possibilité  d'échapper  1 
l'opération  de  la  taille ,  qu'il  n'envisageait  qu'avec  elïrtw. 

Le  chirurgien  .  après  avoir  diminué  l'eUréose  sensibilité  da  canal  de  futé  Ira 
par  remploi  des  bougies  ,  plaça  le  malade  sur  le  ht  mi  caduque  et  commença  1  o- 
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péralioa  avec  la  pince  s  trois  branches.  Huit  séances  furent  nécessaire»  pour  dé 
traire  k»  calculs,  qui,  selon  M.  Ilriirlcloup ,  («tient  Irèvpelil».  Dm»  une  de» 
decaières  séance» ,  il  survint  un  accident  qui  i  (Tr asa  beaucoup  le  malade ,  el  rp»t 
faillit  le  faire  lotakoscnl  renoncer  a  b  lnhotiipsir.  Voici  à  ce  sujet  comment 
s'exprime  II.  P...  dan»  une  noie  ou  il  nom  •  iwmsauniqaée.  •  ie  n'omettrai  pa» 
»  de  mentionner  iei  un  ai  ci  le«t  (rave  qui  *  soueent  ilû  le  reprit?  dans  le  cour» 

•  des  opérations  faitr*  arec  rintlruntcal  perforateur  ;  c'csl  qu'à  la  quttitème 
■  séance,  l'in'lumenl  »e  trouvant  cn^nrpe  j»ar  le  drl  ri  ni  de  la  pierre  l.roi ce , 
»  n-i!iii!e  en  partie  en  poussière .  on  |dutot  en  bouc,  rxfw  de  se  replier  complc- 
»  taisent  ;  il  fallut  pourtant  lin  faire  franchir  dam  cet  riai  le  col  rie  la  vcs»l*  et 
»  (util  le  ranal.  Ce  moment  fut  affreux  ,  je  ne  crois  pat  que  l'ioteiiMlé  de  la  iku- 

•  Irnr  puisse  aller  au-dtlj.  »  Cet  aeeidcnl  grave  n'rol  bcureuseaicnl  pas  de  tuile» 
fâVlieuae*. 

Dix  grains  de  ce  détritus  furent  anatisé»  par  M.  Boudct. 

Vocci  le  résultat  de  celte  anal)  se  :  Acide  uriqne,  8  grains  et  demi.  Brslc  I  grain 
et  deuil,  représenté  par  nn  peu  de  iuikus  et  d'animuiiiaque  combine,  avec  lande 
urique. 

Après  la  dernière  séance  ,  qui  rut  lieu  vers  la  fin  d'août  1828 ,  M  P..  fit  ot 
voyage.  A  ton  retour,  il  commença  à  éprouver  quelques  légère»  douleurs  dani  la 
ve*sie  ;  enfin  foos  le»  symptAmes  de  la  pierre  te  dérbrèrrnt  de  noorraa. 

M.  Heurte  l.iup,  fc  celle  époque,  étant  parti  pour  l'Angleterre  ,  M.  P...  se  coa- 
ti aux  soins  de  M.  Aaïuual. 

Le  ÎS  août  1831  ,  ee  chirurgien  pratiqua  le  callirléri-sroe .  et ,  après  plu-ienn 
explorations ,  reconnot  la  présence  d  un  calcul  petit  el  libre ,  la  vestic  ,  asm  dila- 
table ,  était  aTfcctre  d  un  catarrhe  1res  interne. 

Le  malade  riant  couche,  s'il  se  tournait  brusquement  d'un  enté  on  d'un  autre, 
d  éprouvait  la  sensation  d'un  corps  étranger  se  déplaçant  dans  la  vr»<ic. 

M.  Aiuossal,  envisageant  la  prlitcw  du  calcul ,  sa' mobilité ,  la  dilatation  facile 
de  U  vessie,  crut  devoir  préférer  la  lithotripsic  a  la  taille,  et  la  pince  à  cinq  bran- 
cors  au  lieu  de  celle  à  I  ro  t. 

Cette  opérât  on  fut  pratiquer  le  S  septembre,  en  présence  île  MM.  les  docteurs 
Petit  de  I  île  de  Ré  ,  Magloken  ,  Gaub-  rt ,  Cortuiao ,  Ddbo. 
Lallcmand  de  Moolprllirc- 

Le  calcul,  très  diftir  te  à  reconnaître  arec  la  sonde  courbe ,  exigea  de  longura 
Kcberrhea  avant  de  pouvoir  être  saisi  par  la  pince;  enfin,  l'intimaient  étant 
chargé  marqua  lî  lignes  de  diamètre  M.  Anninat  romnirnç.v  par  la  perforai  iou 
simple,  puis  développant  sa  fraise  tri|ile,  6t  cVIelrr  k  ralcul  en  plusieurs  frac- 
mena  Aussitôt  il  ferma  la  pince,  afin  de  ne  pas  laisser  échapper  les  morceaux,  qui 
furent  broyés  dans  la  même  séance. 

Cette  niamruvrc  dura  quarante  niiiutes.  le  mcnwjoar,  le  malade  ne  rendit 
que  prn  de  détritus;  mais  depuis  rt-tte  époque  jusqu'au  10  septembre,  l'urine  a 
continuellement  entraîne  une  grande  quantité  de  poussière  et  d'édals  très-prlils. 
La  renie  fut  explorée  avec  braoronp  de  soin  le  S,  le  7  et  le  10  septembre  ,  sans 
qu'on  put  constatrr  la  présence  d'aarun  corps  étranger. 

Lé  malade  se  |dairnait  toujours  d  uo  pacolrvisrnt  au  col  de  la  vessie,  qu'il  attri- 
buait a  U  présence  d'un  fraitnient.  Enfin,  dans  la  soirée  de»  10,  )  I  et  U ,  il  ren- 
dit avec  ses  urine»  delà  pourière  de  calcul  cl  des  celais  en  grand  nombre,  Isrpuis 
il  n'éprouva  plus  aucune  douleur;  il  essaya  plusieurs  fols  de  changer  brusquement 
de  po-îtton  é'anl  couche  .  afin  de  s'assurer  si  la  vessie  riait  complètement  débar- 
rassée; jamw  it  ne  sentit  la  présence  du  corps  élrangrr,  ce  qui  lui  fit  t-pérer 
une  entière  gumsun. 

Deux  mois  a|wr»  ci  tle  seconde  opération,  M.  P...  éprouva  le»  premières  attein- 
tes d'une  fièvre  néphrétique.  Qo  Irmc  tem|is  après ,  il  reodit  drs  graviers  ;  un  ca- 
tarrhe aigu  »e  développa;  loo-  l<«  vymptAnvs  de  la  pis-rre  n pâturent,  et  le  nid 
beurras  M.  P  ..  dut  encore  se  faire  opérer. 

Pour  cette  fois,  son  courage  l'abandonna  et  ici  je  le  laisse  parler  :  «  Mes  forces 
>  physiques  et  morale»  rtaxol  épuisées  ;  je  pris  la  vie  eo  haine ,  a  charge  a  moi 
»  même  et  maudis<«nt  «ne  existence  qui  n'etail  plus  poue  moi  qu'un  long  «up 

•  P'irr  ;  je  dcslrats  mourir  ;  ce  fut  le  principal  motif  qui  me  détermina  à  préférer 
»  l'opération  de  la  taille.  • 

A  cette  i^ioqur  ,  M.  P  ..  paraissait  n'avoir  plus  de  confiance  dans  la  lithotrip- 
sic ,  qui ,  srloo  lui ,  avait  ocraMone  la  récidive  de  son  nui  par  le  défaut  d'eipol- 
sion  do»  fragment  du  calcul  Lrové. 

MM.  le»  docteurs  Petit.  Delbousqncl ,  Lrmoine,  Sarraiin  ,  Rspau ,  Paré» . 
Prrscat  et  Brunicr  «  tant  réunis  ,  M.  Annotât  sonda  le  mabde  et  rcronum  le  cal- 
cul- Après  que  ces  mrssirurs eurent  axqu  s  la  ménte  certitude .  le  rb  rorgien  vou- 
lut pratiquer  la  lilholr >|«ic  ;  mai»  le  malade  t'y  opposa  ea  réclamant  l'opération 
delà  taille  comme  dernière  ressource;  el  enfin  M.  Amussal,  vaincu  par  ses  longue» 
et  instante»  prières  ,  s'y  décida ,  mais  à  rrgret  ;  c'est  a  la  taille  poiléro-pulncnoc 
qu'il  donna  la  préfi?enee. 

Le  malade  étant  placé  sur  ion  lit ,  la  vessie  fut  distrndur  par  une  injection  ; 
elles  tisiiis  é'ant  divisé».  M.  Amusaal  plongea  son  bbtonri  dans  la  poebeurna  re, 
que  soo  iiui*!  indicatrur  gauche  |H-uetrait  dans  sa  cavité  iwur  sou- 
•aae»  et  ne  lias  |ierdre  I  ouverture. 
Les  tcn«  tics  étant  inlroduilrs  ramenèrent  au  dehors  drox  ealcnli ,  l'un  du  vo- 
lume d'un  œuf  de  pigeon  et  l  autre  d'une  feve  de  haricot.  Ij  vewie.  explorée 
avec  le  plu»  grand  soin  par  tous  les  chirurgien»  présens,  leur  laissa  la  conviction 
qu'elle  riait  complètement  débarrassée  et  ne  cualenait  plus  i 
On  plaça  la  canule  de  M.  Amassât.  La  plaie  extérieure  fut 
lier»  supérieurs ,  rt  le  malade  replacé  dans  soo  lit . 

Aorè»  celle  opération ,  soppoilce  avec  le  plus  grand  courage ,  1c  malade  n'eul 
pu  k  plus  kg»  r  actes  de  fièvre ,  et  quinae  jours  après  il  commença  1  se  provenir 
dans  son  jardi  i. 

La  santé  de  11.  P.  te  rétablit  de  jour  en  jour  ;  il  se  croyait  pour  jamais  débar- 
raax  de  set  horribles  douleurs  ;  il  se  Irlicitail  d'avoir  drlrrnuaé  U.  Amassai  à 
recourir  à  la  taiUr.  8a  joie  ue  fut  pas  de  longue  durée  :  de  aaareaax  symptômes 
vinrent  drlroire  toute»  se»  espérance». 

Vers  la  fin  de  terrier  1 8JJ.de  vive»  douleur»  k  déclarèrent  à  la  région  de»  lom- 
be»;  l  émuaion  de»  urines  riait  accomp  gmV  d'horribles  cuissons  ,  et  causait  une 
douleur  fiera  l'cilrenuu- du  gland.  M  P.  rendit  rnlin  quelipies  calcul»  arrondi»; 
flan  de  ce»  c  l  ul»  avaa  atteint  le  volume  d'une  gnxc  knldie. 

Il  fi;  appeler  .M.  Awu>aal,  qui  lo'roduuil  nnc  soude  courbe  dans  la  Testie,  et  né 


s  corps  étranger. 


[put  entendre  k  choc  du  calc  ul  ni  obtenir  la  scnaalion  produite  par  I  in  lrumcnt 
sur  ce  corps  étranger.  Apr<»  plusieurs  rxplorations.il  reconnut  cependant  ta  pré- 
sence il  une  pi«ne.  Ne  voulant  pu  assumer  sur  lui  srid  la  r>-spons»lulité  d'un  ras 
aussi  périlleux,  il  demanda  qu'on  lai  adjoignit  M.  ReurlHoup ,  qui  était  alors  par 
hasard  à  Pari*.  Le  malade  ,  placé  sur  le  lu  mécanique  ,  fat  soumit  a  de  nouvelle* 
explorations.  M  Amusant ,  en  retirant  k  sonde  ver»  lui  ,  sentit  dialinetement  le 
contact  du  calcul  logé  derrière  le  col  de  ta  vessie.  M.  Ueurtcroup  k  recoasai 
rgilrmeiit  après  avoir  fut  la  même  mancruvr .  Certains  de  la  présence  de 
la  pierre  ,  ib  se  déterminèrent  à  giraiirrucr  ropératioo.  Crtle  fois  k  malade 
préii  ra  Ulilhotripsic,  ne  voulant  plu»  courir  le»  chance»  lâcheuses  de  l'opération 

jde  la  lailk. 

Le  31  juillet,  en  présence  de  MM.  les  docteurs  Petit,  Descroix ,  Melcot . 
M.  Ili  urtrUiup  salâ  t  un  calcul  marquant  *  lignes,  cl  l'écrasa  aussitôt  par  la  per- 

CU4»ioQ. 

Le  3  aont.  dau»  une  seconde  séanee,  M. 
ment  une  pierre  marcpniU  1 2  l<gne»  i  plusieurs  petits  f 
ment  broyr». 

Le  7.  on  sentit  eorore  d 

Le  12,  trois  autre» caJnil-trrt^pclils  furrut  encore  écrasés, 
l  e  1 9,  on  Cl  une  li  ante  d'esploralion  dé6adive,  et  k  ressac  fat  trouve*  com- 
plètement libre. 

On  se  terril  do  lit  nsécaniqiic  pendant  le»  deux  premiè  res  sénnr e»  :  cri  anoa 
red  ayant  été  jugé  iuutik.  il  fut  renvoyé,  et  l'opératu»  fui  coalinuée  avec  hVnVé- 
me  tnceè»  sur  un  lit  ik  sangle  onlina.re. 

Le  lendemain  de  Toperalion,  M.  P.  n  '  rooservail  aucune  trace  des  séance»  qui 
I venaient  d'avoir  lieu,  lui  qui  la  vrille  souffrait  encore,  d'horribles  loormrns  :  il 
retournait  a  ses  affaire»,  avec  k  gaieté  <Tuo  homme  qui  vient  de  recouvrer  subite  - 
ment  k  taillé. 

Sis  moi»  après  celle  quatrième  opérai  Ion  ,  M.  P.  rendit  encore  quelque»  gra- 
jvicr»  gros  comme  de  petites  lélrs  d  épingles.  Virs  k  fia  de  l'hiver  ,  il  sentit  de 
nouceau  de»  douleurs  dans  la  ve»»ie  cl  à  l'calreniilé  de  la  vergé.  Le»  personnes  qui 
l'entouraient  lui  donnèrent  k  conseil  dr  se  confier  a  d'antres  soins  rt  de  voir  nn 
autre  chirurgien.  Cédant  à  leurs  inilanrrt,  M.  P.  se  rendit  cbci  un  praticien  qui 
s'occupait  beaucoup  du  broiement  de  U  p  erre  :  il  lui  fit  l'histoire  des  douleur» 
qu'il  avait  éprouvée»  el  qu'd  éprouvait  encore.  Ce  chtixirgien,  pour  s'asturcr  s'il 
n'cxislail  plus  aucun  calcul,  voulut  praliqoer  le  eathétérisme.  Après  avoir  intro- 
duit une  sonde  courbe  dan»  le  ran.il  dr  I  urètre,  il  fut  arrêté  à  la  partie  prostati- 
que de  cet  orgvnc,  et  né  put  jamais  la  franchir,  Cr.ngn  inl  de  faire  <|m  Uror  f,ius»c 
route  ,  en  praticien  prad  ni,  il  renonça  A  toute  exploration.  M.  P.  a  ea  eflet  k 
col  de  k  vetaw  excessivement  élevé,  de  soite  que  Voa  n'y  parvient  qu'en  soule- 
vant le  bec  de  k  sonde.  C'est  par  cette  manœuvre  que  M.  Amassât  a  toujours 
réussi  a  y  pénétrer. 

Patigné  dr»  vocal  inutile*  que  lui  arait  donnés  re  chirurgien,  M.  P.  vint  retrou- 
ver M.  Amassai ,  qui  lui  annonçv.  après  une  exploration, 'a  présence  d'un  calcul. 
Le  jour  fixé  pour  I  opération,  M.  P.  rendit  deux  petit»  eakula  pesant  l'un  I  graia, 
l'autre  2  grain»,  et  la  nait  suivante,  il  eo  rendit  un  troisième  du  volume  d'une 
petite  fève  ,  et  pesant  i  grains.  Hcurvux  de  cet  événement  ,  il  croyait  déjà 
échapper  à  une  nnovelle  op  ration  ,  pour  laquelle  il  éprouvait  tant  de  crainte  ; 
mats  ce  fut  en  vain  ;  les  symptômes  persistèrrut  ;  1rs  douleur»  se  lîrcnl  srnlrr  avec 
prn»  d'intensité;  le  sommeil  était  devenu  impostibk.  Il  fallut  rnGn  te  < 


Ucu  >Uns  le  corotnencrni.nl  de  juillet ,  m  présence  de 
docteurs  Martine  ngu,  Bancal  (  de  Bor.leaux  ) ,  Labat ,  Bois  ûV  Loiurv, 
Carnot,  Boyer,  Ixierree-,  C.auhert,  l  hiJIips'de  Liège),  Solari  (de  Gènes),  Hignoli, 
prufesacur  à  Pue. 

le  mabde  étant^rouebé  «irr  le  Ut  meranique  ,  qu'il  alTectionnt  brauconp  , 

ctau  mobile.  Il  seulil  sarde-ebasap  un  cab  ul  marquant  13  ligne» ,  ri  lucxeasive  - 
vent  de»  fragnsen»  de  1 1 ,  S.  8.  6. 4  rt  3  ligues.  Celte  séance  dura  C  minâtes  et 
demie.  Ayant  remarqué  que  le  calcul  était  friable,  M.Aniusiat  ,  pour  éviter  au 
malade  U-»  secousses,  légères  i  la  vérité,  du  niarteno  sur  l'instrument ,  modifia  ce 
dernier  de  manière  à  délruirr  les  fragmens  son»  percussion ,  el  par  se  simple  écra- 
sement. Quai  r  séances  furent  né»-e>aa:re*poar  le  broiement  complet  du  calcul. 
Aujourd'hui  que  M  P.  a  crue  de  rendre  du  drtrilus  avec  le»  ur.ues,  k  souuuc.l 
e»:  revenu,  les  douleurs  ont  eeisé  ,  el  k  malade'naarcbe  d'un  pas  rapide  ver»  un 
rétablissement  complet. 

Celle  observation  résume  H  juge  presque  à  elle  seule  Ici  différentes 
méthode»  de  lithotripsic.  En  effet,  non»  voyin»  la  première  opc'rjtion 
faite  an  moyen  de  h  pince  a  trots  branches  occaiioner,  au  dire  du  ma- 
lade, des  douleurs  presone  luui  vires  que  l'opaValioD  de  la  taille.  Vient 
ensuite  la  pince  à  cinq  brandies  aimée  de  la  fraise  triple  qui ,  en  une 
seule  séance  ,  débarrasse  le  malade  de  son  calcul ,  mais  toujours  avec 
les  douleurs  produites  |«ir  les  nombreux  points  de  contact  des  bran- 
ches sur  la  murpicuse  vrsicalc.  Les  résultais  obtenus  par  ces  inslrti- 
mens  ne  répondent  paj  entièrement  a  l'enthousiasme  excité  par  la  li- 
thotripsic; il  fallait  pour  atteindre  ce  point  arriver  à  l'ioslrument  brise- 
pierre. 

Dans  cette  quatrième  opération,  on  l'employa  avec  un  succès  complet. 
M.  Amiissat,  pour  ramasser  1rs  Lragtnéns,  fil  construire  un  instrument 
ressemblant  au  brise -pierce  de  M.  Heurtrlottp  ;  nuis  au  lieu  d'une 
gouttière  pour  recevoir  la  branche  supérieure;  il  pi  Mente  une  ca- 
nule dan*  laquelle  glisse  la  branche  inférieure;  lorsque  les  murs  sont 
écartés  pour  écraser  les  fiagmcïis  on  les  rappro-itc  au  uioven  du  ruiant 
que  M.  Aimissat  avait  déjà  fait  ajouter  i  l'instrument  de  Si.  Jaculxson  , 
qu'il  a  également  appliqué  plus  tard  à  l'instrument  percuteur  d« 
|M.  Hriirlrlonp ,  et  qu'il  a  depuis  abandonné  parce  que  sa  manerime 
n'offre  p»  toits  les  avantages  qu'il  i'éuil  promis.  C'est  cet  i 
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ainsi  modifié  rt  délaissé ,  qu'an  chirurgien  ■  rualu  remettre  en  vigueur 
en  s'annonçant  l'inventeur  de  cette  modification. 

La  cinquième  opération  Ait  terminée  delà  manière  U  plus  heureuse 
par  un  uoovel  instrument  de  M.  Amussat.  Avant  déjà  ajouté  une  surface 
pleine  à  l'extrémité  Je  U  branche  mobile  du  brise-pierre ,  ce  qui  lui 
facilitait  l'écrasement  île»  petits  calculs  en  pressant  Jouiraient  avec  la 

Ji.iuntr  de  la  main  f  il  voulut  étendre  celte  action  aux  fragment  plus  vo- 
uinineux  ,  et  croyant  qu'une  force  de  levier  remplirait  cette  indication, 
il  fit  construire  I  instrument  suivant  : 

Un  brisc-picTre  rrçnt  à  I  une  de  ses  faces  latérales  un  crochet  double 
pour  servir  de  point  d'appui  ;  les  faces  supérieure  et  inférieure  de  la 
branche  mobile  furent  transformées  en  crémaillère  ,  rt  l'extrémité  du 
stuoehedu  marteau  en  fourchette  ;  de  sorte  qu'en  plaçant  les  dent*  de  celte 
fourchette  dans  le  crochet  double,  elles  arrivent  à  la  rréniail'èrc;  puis 
en  se  servant  de  toute  la  longueur  dn  marteau ,  comme  d'un  bras  de  le- 
vier, on  obi i ml  une  puissance  très-grande  qui  détruit  des  fragment 
marquant  même  neuf  lignes  avec  une  facilité  extrême.  L'action  de  «cl 
instrument  est  si  simple  que  M.  P. ..nous  écrivait  :  <  je  le  répète,  j'ai- 
»  narrais  mieux  maintenant  subir  une  séance  de  litbotripsic  que  d'être 
»  dans  le  cas  de  me  foire  arracher  une  dent  g4léc,  » 
Ou  a  dit  :  la  lilhutripstc  favoris*  la  récidive  par  les  fragment  qui 

5 cuvent  rester  dans  la  vrsJc,  et  sous  ce  rapport  U  taille  offre  bien  plus 
ir  certitude.  On  a  vu  dans  cette  observation  la  taille  postéro  pubienne 
être  employée  pour  extraire  le  calcul  et  le  récidive  avoir  lieu;  cepen- 
dant on  était  certain  de  l'état  de  vacuité  où  on  laisse  la  vessie. 

Avertis  par  la  cruelle  expérience  de  M.  P...,  tous  1rs  chirurgiens 
présens  examinèrent  la  poche  urinaire  avec  le  plus  grand  soin.  D'ail- 
leurs les  fréquentes  douleur»  néphrétiques  suffisent  a  elles  seules  pour 
prouver  que  cette  formation  de  pierre»  s«  pasie  dans  les  reins  e:  non 
dons  la  vessie  de  M.  P... 

Je  ne  dois  pas  passer  sous  silence  l'emploi  du  lit  mécanique  ;  e>t-il 
indispensable,  comme  le  pense  M.  lleurlcloiip?  je  ne  le  crois  pas.  Dans 
la  quatrième  opération ,  MM.  Heurtrloup  et  Amussat  s'en  sont  servi 
pour  les  deux  premières  séances  ;  par  hasard  le  malade  ayant  rendu 
trop  tôt  ce  lit,  il  a  continue  les  manoeuvres  sur  un  lit  de  sangle  et  en  a 
retire  les  mêmes  avantages.  Au  reste ,  sur  ce  lit  de  sangle ,  M,  Amus- 
sat donne  également  au  malade  la  position  déclive  qoe  l'on  obtient  sur 
le  lit  mécanique.  Pour  atteindre  ee  but ,  il  a  un  matelas  dont  les  deux 
extrémités  sont  repliées  de  manière  à  former  une  élévation  pour  le 
siège;  une  autre  pour  la  têle  et  uo  creux  pour  les  reins.  Une  planche 
doit  être  mise  en  travers  du  lit  de  sangle,  sous  la  portion  repliée  du  ma- 
telas qui  correspond  au  siège,  afin  d'empêcher  un  trop  grand  affaisse- 
ment. J'ai  vu  employer  avec  succès  ce  fit  sur  plusieurs  malades  chez 
lesquels  la  pierre  était  dure  et  volumineuse  ,  et  exigeait  ,  pour  le 
broiement ,  1rs  percussions  les  plus  furies. 

M.  Amussat  avait  déjà  frappé  de  nullité  l'usage  du  lit  mécanique  en 
supprimant  son  point  fixe  et  en  lui  substituant  un  élan  mobile ,  tenu 
par  un  aide  et  par  1a  main  gauche  de  l'opérateur.  Cet  élau  est  aujour- 
d'hui mis  en  usage  par  presque  tous  les  chirurgiens.  Simplifier  les  instru- 
ment, rendre  leur  manœuvre  plus  facile;  en  un  mot,  ramener  la  li- 
tbolri|»sieaux  proportions  d'une  opération  que  tous  les  chirurgiens  puis- 
sent pratiquer  ,  c'est  là  le  but  que  doit  aujourd'hui  se  propose  r  la 
science,  et  vers  lequel  M.  Amussat  dirige  tous  ses  efforts. 


llEVUE  DES  JOURNAA X  DE  MEDECINE. 

JOURNAUX  ITALIENS. 
I.  ANNAM  UNIVERSAL1  DI  MED1C1NA. 

Les  deux  cahiers  de  mai  etdei  uin  réunis  contiennent  :  t*  un  rappert 
sur  les  malades  traités  en  i83.1  k  la  maison  des  fous  à  la  Senavra, 
pris  île  Milan,  par  le  docteur  Marini  de  Bcsana,  médecin  en  chef  ;  a* 
histoire  d'une  grossesse  extra-utérine ,  heureusement  terminée  par 
la  sortie  du  fœtus  à  travers  le  rectum ,  p>r  Ualardini;  3"  observation 
if  un  étranglement  du  col  de  l'utérrs,  produit  par  un  pessaire ,  par 
For.tana  ;  4»  réponse  au  docteur  Fano ,  tom  bant  l'antagonisme  des 
nerfs  dans  l'iris,  par  Bellingeri. 

MisToir.c  n'i-nr.  caossvtsr.  extra- i:tébi>f.  Hrxnr-.iSEJiE.vr  thimioll 
pan  la  soutie  ou  roc  tus  a  travers  le  reçu  m  ,  [  ar  Lodovico  Ba- 

I.AROIM. 

Il  ne  manque  pas,  dans  1rs  annales  de  la  science,  d'observations  de 
cxlia  utérine;  mais  la  plupart  se  sont  terminées  par  la  mort 


]dc  l'enfant  et  celle  de  la  mère,  par  suite  de  la  rupture  de  la  trompe , 
!qui  contient  d'ordinaire  le  produit  de  la  corruption  ,  et  qui  se  déchire 
vers  le  troisième  mois  de  grossesse.  L'auteur,  dans  ses  recherches,  n'a 
trouvé  que  deux  faits  rapportés  par  Albrrs  de  Brème  et  le  docteur  Renia 
de  Berçante  ,  dans  lesquels  la  mère  ait  survécu  ,  les  débris  du  fœtus 
s'étant  procuré  une  issue  par  les  intestins. 

Ow.  —  Marghrrita  Marttnclli ,  femme  d'an  pauvre  laboureur ,  avait  en  en 
tru.ilrc  an»  drus  couche»  heureuses  et  naturelles,  lorsqu'à  I  ige  de  28  ans  elle 
ressentit  [tour  ti  troisième  fuis  des  synipttiuirt  de  grossesse,  vers  la  fin  de  décein- 
hrc  1831.  le  I"  jansi.  r  I83Î.  à  la  Mille  duce  grande  épouvante  ,  elle  ressentit 
île  rives  douleur*  pongilire*  ver*  la  rrgioa  inguinale  et  Le  sacrum  ,  qui  cédèrent 
atsex  faciteorcal-  Le  27,  t  Ile  fui  saisie  inopinément  d  une  défaillance  .  et  eut  en 
ruéme  temps  une  perle  par  le  vagin,  Au  ohms  datril  1rs  seins  te  gonflèrent  et  lais- 
sèrent crouler  un  peu  d'humeur  ladre .  une  tuiurur  asset  volumineuse  ocrupail 
l'abdomen  ;  il  )  tint  de  la  douleur,  de  l'amaigri-tenicnt ,  dr  la  lierre.  Le  docteur 
Ferrari  fut  appelé. 

Il  loucha  par  le  vagin  rt  Iroura  la  nuiriee  dans  ton  état  normal  de  vacuité: 
loule  la  série  des  symptôme*  aise»  «are»  qui  minaient  la  malade  Tut  altribuée  i 
une  aiï.  ction  di  s  dépendance*  de  lolrne*.  Toutefois,  dés  lors  se  présenta  au 
chirurgien  le  soupçon  éloigne  d'une  grossesse  eslra-utérinc.  l'nc  saignée  calma 
li  «  douleurs  ,  mais  la  douleur  abduininate  croissait  toujours ,  et  vers  le  eommen- 
l'enieot  de  mai  la  malade  crut  y  distinguer  des  mouvement  pareils  à  crus  qu'elle 
avait  ressentis  dans  ses  grotscss.s  preri-drulr>.  Os  nsuuvcnicns  continuèrent  jus- 
r|u'.iu  muis  de  juihYl  {huitiéroc  mois)  ;  alors  ils  cessèrent  foniplèlemenl ,  et  (O 
roirnae  leuips  la  lurgrsernce  des  sera*  diminua,  cl  La  tumeur  elle -mime  sembla 
s'abaisser  el  se  flrcuir  veis  le  rôle  sur  lequel  se  losirnait  1a  femme,  donnant  la 
sensation  d'un  corps  étranger  qui  ballotterait  dans  le  ventre.  A  la  tin  de  juillet  , 
au  temps  accoutume  dès  règles ,  il  y  eut  par  Le  vagin  on  écoulement  de  sang  not- 
ràt'Ë  qui  dura  huit  joors. 

AuBiuisde  septembre.  le  dorleiir  Balaidini  suppléa  le  «Vte»r  FVrrari.ab. 
s-nt.  La  fcinoie  était  lourmi-ntéc  |>ar  uoe  tk-rre  lierre  qui  devint  insuiU-  quoti- 
ili  nne,  puis  continue.  Vrrs  le  milieu  de  ce  mois,  il  surtinl  des  douleurs  fortes 
dans  li  ré^:on  du  sacrum  et  des  sensations  d'efloris,  eomnie  si  elle  voulait  ae> 
■  nnclirr  ;  elle  avait  de  temps  à  autre  de  prtiles  n  lbs  muru-o-sanguines.  L'ut r rus 
,  i.i:t  Intiiours  dans  l'état  le  plus  normal ,  le  ilosgl  porté  dans  le  rt-elum  sentait  à 
Il  avers  les  parois  de  rcl  lolvlin  un  eorps  voluminu»  qui  s 'abaissait  durant  les 
doulrurs  cl  remontait  lorsqu'elles  élaieal  passées.  Ua efforts  despulsion  étaient 
iiresaue  r»nlinue)s  et  forçaient  la  femme  à  se  mettre  en  position  coname  pour  al- 
i«  r  à  la  selle. 


Le  22  octobre ,  1rs  douleurs  devinrent  plus  vive»  et  plus  pressantes;  les  parnis 
ahilominales  se  ennlractaicat  spasmodiquement  ;  le  pouls  riait  pelil ,  frcqncnt  , 
Telirite ,  les  force-  épuisées,  cl  déjà  le  enirurgirn  songeait  à  pratiquer  une  o|>i  ra- 
l  on  pour  secourir  celle  femme ,  qui  se  crû > ail  perdue,  lorsqu'en  portant  le  doigt 
dans  le  rrrlum  il  y  sen'il  •  nu  un  eorps  dur,  owm,  eonvesc ,  qu'il  r< connut 
(.oiir  e^lre  une  UHe  de  firtus  un  peu  moindre  qu'à  lerme.  Il  chercha  à  la  dégager 
arec  le  doigt .  pre-ernil  des  lavcmens  éfnolbni« .  des  fomcntaiions  chaudes  sur 


le  penoee  et  le  bas-senlre,  el  enfin  il  eut  U  satisfaction  de  voir  sortir  inr  l'anus 
la  lèlc  et  le  tronc  tout  entier  d'un  fœtus  à  demi  putréfié  ,  et  d'un  volume  1  lui 
faire  donner  plus  de  sis  mois. 


Après  cette  'oMc  d'attouchement,  il  y  eut  drs  contractions  et  des  douleurs  de 
ventre  ;  un  écoulement  de  sait*  noir  el  corrompu  se  fit  par  l'anus ,  et  au  beat  de 
quelques  jours ,  il  uulit  un  placenta  du  volume  du  poing  avec  1rs  membranes 
te  tout  pulrélié  et  rendant  une  odeur  ettrëmeiuenl  fétide,  liés  ce  moment  1a  sé- 
crétion du  I  il  augmenta  coauntc  après  des  eoacbes  ordinaires  ;  il  coula  pendant 
quelque  temps  un  liquide  niuooso-sartgtiinolcnt  par  l'anus;  puis  la  saotc  revint 
peu  i  peu .  et  le  «lugnéine  jour  la  femme  élan  parfaitement  remise.  A  cette  épo- 
que .  l'exploration  de  l'intestin  faisait  à  peine  découvrir  le»  traces  d  une  atusi 
grave  lésion. 

histoire  n'ur»  ÉTRAXJl.rMtUT  Di-  wl  DE  l'itebu*  ,  produit  pat- 
un  pesraire  ;  par  le  docteur  Fo-ntaka. 


leur 

un  cas  de  ce  genre  dans  la  Hililiitthei/iie  »ir «.  ««<.- ,  s.  .n  , 
et  un  antre  dans  le  Journal  général  de  médecine  pour  iHxti. 
suivant  pourra  tenir  sa  place  à  coté  des  deux  premiers. 

lias  —  Anlonia  Cilcapni  à;ée  de  <•)  an«,  acemu  née  pour  la  neuvième  fois  en 
1821 ,  fui  allnqucf  d'une  lièvre  nerveu-e  qui  la  lai>sa  dans  une  eitréme  langoenr 
Si»  semaines  après  ses  couches,  i  n  voulant  soulever  uué  de  ses  jieUlcs  lill  s  ,  elle 
éprouia  dans  le  bassin  comme  la  sensation  d  un  corp,  qui  lonibail  ,  puis  après 
d  un  poids  iiienfuraodr  qui  augmentsil  de  jour  en  jour.  On  reconnut  uneebute  île 
mairiee.  |Hiur  Lsefurlle  on  appliqua  un  pessaire.  Cebit-ci  ,  au  «lire  de  la  (cuntr  , 
elail  tl  ap  itrainl  el  l'inconimoiloil  eslrémemenl,  lîn  ebirur/ieii  evpérimente  lut 
en  pla«;a  un  autre  qu'elle  Mippoitail  très  bien  ,  rt  qu'elle  pouvait  «1er  el  rrnirllrr 
eJle-ménie.  An  mois  dr  ma--  s  I  MA  ,  les  règles  cessèrent  sans  aneuii  asxtidrni  ,  mais 
te  mois  suivant,  a  leur  époque  accoutumée,  elle  ne  j«r.  eslraire  son  pessi  re  r>  Ir- 
ma par  la  tutlx  fat  lion  du  rut  nténn  ;  cl  h  dater  de  ee  jour  il  dtiueura  iiiamov  iblc, 
eu  sorte  qu'elle  était  obligée  île  faire  de  fréquentes  injections  pour  le  rniioirr. 
laans  le  mois  de  mai  elle  rcssrnlil  daostoul  le  membre  luferreur  oVo  I  un  fourmil- 
lement qui  alla  en  croivi.nl,  el  aboutit  enfin  à  rendre  ce  nseisiT  re  rngni:.,ii,  inseo- 
sible.  lent  ans  moiivemens  ;  rlle  ne  voulut  cependant  voie  aucun  med«s  in. 

Le  13  fevrii  r  dernier,  tqirrs  une  courte  promenade  .  de  furies  itmileur»  au  eot 
de  lui  crus,  aux  lombes,  ans.  aines  et  dtns  tout  le  membre  infcrisiir  dmil ,  l'olili- 
errent  à  se  coucher.  An  bout  de  dena  heure*  elles  disparurent  ;  mais  le  lendemain, 
la  Irmme  étant  sortir  de  oouvean ,  les  menscs  douleurs  rrvmr>  ni,  mais  an  lu  u  de 
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■  par  If  décnbitus ,  elles  ne  firrnl  qu'aller  rn  croissant .  Le  docteur  Fontana 
fut  appelé  à  onw  heures  ilu  soir  ;  il  la  trouva  b  face  rouge  livide  ,  lu  yeux  bril- 
lins,  avre  îles  ilotili  or*  continuelles  qui  oTAsinnalenl  des  contactions  de  l'abdo- 
men el  faisaient  |  tousser  des  t  ril  affrcox  ;  lr  pouls  dur  rl  frrqoent  ;  ces  douleur^ 
csmippcÇïOt  au*  loA>b't,  se  jetaient  »ur  la  nmlrirr,  el  ilr  là  se  rrndairnt  au\  deux 
caisses,  et  enfin  a  U  jambe  droite  II  la  toucha  et  trouva  le  Mrin  entifrrmiur  ne. 
copé,  dans  l'éli  ndnc  dc  plus  d'un  pouce  ,  par  une  liinarur  trrood-e  ,  rcculièic , 
élastique,  qnrlqnr  peu  douloureuse  a  la  pression.  Il  rsava  rn  tain  de  cliswr  le 
doigt  entre  i  etlr  lumrur  et  le  vagin  j  il  se  sentir  I*  pessairv.  Apre*  îles  iiij--c- 
lions  huileuses  il  rcu-sit  mi>  ni .  accrocha  li  pes-airr  as-rr  deux  dotais ,  rl  parvint 
à  faire  sortir  peu  a  pendu  vaçin  une  tumeur  os  aie  de  couleur  rouge  fonce  ,  d'une 
grosseur  presque  f  galr  à  ci  lle  d'nne  n'te  de  fcrlos  ,  et  limil'  e  supr-ricurrmrnl  par 
Kt  pessairr,  quel»-  recouvrait  presque  lolaUment.  Il  Hait  évkl.  nt  qu'il  s'agisjail 
dorot  ulérinhiprrlriiphii'  et  «transir,  car  on  ritrouva  son  onfinr  «nr  la  lunis.ur, 
Lr  chirurgien  ««asa  le  taxis  .  mai»  rn  vain  ,  les  tentatives  causant  des  douh  un 
trop  fartes.  Il  se  décida  alors  à  diviser  le  prtsaire.  Il  n'était  |««  jwn-ihle  de  pas*  r 
entre  lai  cl  la  tumeur  une  sonde  pour  drfnvdre  les  parties  voisines;  l'opéralriir 
imagina  de  prendre  un  petit  morceau  de  lotie  line  de  la  largi  ur  de  6  pouces  rnvj. 
ron  ;  il  b  replia  suivant  sa  longueur,  rl  au  mojen  d  un  slslet ,  il  parr.nl  a  rn  faire 
passer  un  bool  mides-ou-S  du  pessairc  ,  de  mawire  a  le  dé|ia«scr  par  en  baat  de 
2  lieues  an  moins.  L'autre  bout  dc  la  toile  fut  appli  ;nê  sur  la  Inmeur,  qu'on  fHj 
•ail  déprimer  le  plus  possible  par  la  main  de  la  sage-femme  qui  était  présent r  ;  et 
i  faide  d'un  bistouri  boulonné  et  à  grande  convexité  .  gliMé  mit  le  doigt  indira- 
trnr  gauche,  on  parvint,  parric*  nuisions  ri-pélée»,  i  dresser  complélentrnt  b»  prs- 
Mire.  Puis  il  parsint  à  le  saisir  arec  I. s  doitrls de»  drus  eulèa  de  l'incision  ;  et  ti- 
rant en  sens  contraire,  il  le  bri-a  et  en  retira  les  fragmen».  Uéuil  bit  de  boisasse* 
dur,  parfaitement  rond,  ayant  7  pouces  5  lignes  de  circonférence  ;  et  il  était  légè- 
rement coocaee  à  sa  face  supérieure. 

La  réaction  fut  leès-vive,  et  exigea  quatre  années  dans  1rs  '14  heures  qui  suU 
vireait  ;  puis  d>»  sangsues  el  île  léger*  laiatifs,  fcn&D,  le  qtùnw-ine  joor  tous  les 
tyaptunies  avaient  c<sse  .  et  le  chirurgien  espérait  que  l'utérus  rontradanl  des 
•albéreueei  av.-e  les  parties  sois  nés,  se  maintiendrait 
mais  ia  femme  n'asaait  pas  vouhi  se  sounurllrs*  a 
objet,  le  prolap-ut  persista  comme  auparavant. 

—  Nous  rmprnntrrons  aux  Annales  universelles  l'extrait  dn  mé- 
moire suivant ,  inséré  dans  1rs  Mémoires  de  la  société  italienne  des 
sciences  résidant  à  Modine. 

DE  L'EFFICACITÉ   DE  I.A  RAI.I.OTA  LANATA  DAlfS   I.E  TRAIT?  RIEffT  DES 
AFFECTIONS1  ntll'alATISHALts  AriTHRITIOVES  ET  GOlTTTÏVilS ,  pr  le 

professeur  Valtriauo-i.uigi  Biura. 

La  ballota  lanatn,  L.  ,  tu  une  pilote  iuJigènc  de  la  Sibérie  et  des 
provinces  coflligubs  de  la  Chine  ,  d'où  les  noeociaiis  russes  la  ttrcnl  ru- 
vdopp«e  ordinairement  dan»  des  peaux  d'animatu  propres  a  la  Sibérie, 
Son  odeur  se  rapproche  dc  celle  du  llitf  le'ger;  sa  saveur  est  niqu.snle  et 
un  peu  aroère.  Celle  que  l'on  cultive  dao»  nos  jardins  perd  beaucoup 
deses  propriété*.  On  a  fait  quelques  expériences  chimiques  sur  son  in- 
flation ,  mais  nous  n'en  avons  pas  encore  d'analyse  exacte.  On  sait  seu 
lemeflt  que  la  plante  traitée  par  l'csprit-dc-vin  affaibli  lui  abindanne 
ses  prioripcs  les  plus  actifs. 

Pour  l'usage  médical ,  lo  professeur  Brera  préfère  la  décoction  pré- 
parée en  faisant  bouillir  durant  un  quart  d'Leure  ,  dans  un  vase  dc  terre 
verni ,  uoe  demi-onec  de  la  plante  en  suffisante  quantité  d'eau  pour  ob- 
tenir 8  onces  de  liquide  dont  on  prend  moitié  le  matin  ,  moitié  le  soir. 
On  peut  aller  au  besoin  jusqu'à  la  dose  d'une  once  ,  qu'on  prend  alors 
en  quatre  fois  dans  les  vingt-quatre  heures.  U  faut  qu'elle  soit  bien 
pure,  qu'elle  vienne  dc  la  Sibérie,  et  qu'elle  ne  soit  pas  mélangée 
d'autres  substances  avec  lesquelles  on  l.i  falsifie ,  spécialement  avec  le 
leonurus  cardiaca  ,  la  ballola  nigra  et  le  marrubium  vuleare. 

Au  rapport  de  Patlas  et  deCmrfin,  la  ballola  la  n  a  ta  est  d'un  usage 
général  rn  Sibérie  contre  l'Iiydropisir.  l  e  conseiller  Brera  en  ayant 
reçu  dans  l'été  de  i83o  une  certaine  quantité  sur  l'origine  de  laquelle 
il  pouvait  compter  ,  a  j'eus  ainsi  l'occasion  ,  dit  l'auteur,  de  vérifier 
dans  plusieurs  ras  de  ma  pratique  toute  l'efGcjcité  des  propriétés  réso- 
lutives et  dim  cliques  de  celte  plante  dans  les  kydropisies  dépendant  dc 
congestions  viscérales.  Et  comme  dans  son  emploi  j'ai  pu  m'assuter 
qu'elle  réussissait  surtout  rlier.  les  individus  dao*  lesquels  l'Irydropisic 
semblait  liée  à  un  état  tbutnatisroal  et  arthritique ,  je  fus  conduit  ainsi 
à  l'essayer  directement  dans  les  maladies  thumatismales  ,  arthritiques 
et  gontls  iises.  T.c  sucers  dépassa  tout  ce  que  j'en  osais  espérer.  •  Il 
cite  à  l'appui  de  ses  assertions  plusieurs  faits  dont  il  abrège  les  détails. 
Nuu»  dtiinii  ions  ii  i  l'ubseï  vation  qu'il  a  rapportée  avec  le  plus  d'éten- 
due. D'ailleurs  plusieurs  médecins  ont  été  lemoios  des  heureux  résul- 
tats qu'il  A  obtenus. 

Ou.  —  Il  s'agit  d'un  pompier  de  b  ville  de  Florrace .  tonnuenlé  depuis  deux 
ans  par  une  ulf.etion  grave  et  rebelle  qui  partiripai!  des  formes  rbuaiaiisasates , 
artbriliqiu  »  et  gootleutrs.  A  la  Go  de  l'été  de  I8J0,  cet  homme  Tut  pris  dc  sir» 
douleurs  ilmnulrsuiaUi,  pour  sVire  expose  à  un  courant  d'air  fioid  étant  en 
soeur  l  es  rou*rlin  r,rand  pectoral  et  stemo  raa>loîdien  du  coté  dioit  étaienl  le 
»iéfe-d  une  d  ml.  nr  violente,  qui  s'irrad  »ii  daai  les  muscles  du  des  el  des  lombes. 
On  employa  Us  purgatifs  salins,  les  diap>.orctiquts ,  les  fomcatatioas  énuUHi'.cs, 


puis  atec  l'eau  eobobér  île  laurier  cerise  étendue ,  Huile  de  jusquitme ,  el  plqs 
laril  les  bains  eénérant  liedes;  U  douleur  d'ila  un  |ieii,  mais  non  compli'li  ment, 
[  A  l'approche  de  l'été  «le  IR3I  ,  elk'  redoubla  de  violence,  s'étendit  i  toutes  les  ar- 
tir>ila:ions  ,  et  plus  spéciali  nu  m  ans  mu  les  dis  cuisses  ;  en  surir  qu'aucun  mou- 
'iumoI  o'éla  I  possible  en  nui  uni 'partie  dm  orps.  Ce  fut  en  cet  étal  que  je  lui 
prescrivis  la  '■//.'ur.i  lai  «ta  i  el  le  3  scplembic  il  commença  a  rn  prendie  un* 
demi  once  bouilbe  dans  une  li'iv  d'eau  (  12  onces) ,  jusqu'il  réduelion  i  8  onces. 

I„i  nuit  suivante  le  malade  n'eut  |ioint  de  rr^ms  .  tourmenté  par  une  sensation 
d'ardesir  très- fatigante  sue  toute  la  surface  d<i  lorpi.  Au  malin  elle  se  termina  pu 
une  sueur  abondante  ,  accompagnée  d'un  délire  Irès-sgité,  Dés  que  la  sueur  fut 
eiimpli'ieo»  nt  établie,  1rs  douliurs  habituelles  se  ealmrrml  tout-à-lait:  el  le  roa. 
Ia»]i-  resta  tranquille  toutr  la  journée  du  (.durant  laquelle  il  prit  uoe  seconde  dota 
du  lemèib  .  La  nuit  «munie,  le  délire  ,  la  ebateur  el  la  soeur  revinrent  avec  plus 
il  intensité  ,  mais  moins  de  durée.  I  c  5 ,  nouvelle  dose  ;  mêmes  aeeidens  b  nuit 
mus  plu-  milt(i-s  eueorr.  11  se  tnaniu-ta  rn  narine  temps  une  en  vie  continuelle  d'u- 
ni  er;ei  le  nubile  n-odil  une  cran Jr  quantité  d'urine  fetislc  de  couleur  orange  tirant 
>nr  le  riiuge,  qo:  di  posirtnl  en  abondance  du  sable  de  même  couleur.  Le»  douleurs 
s  aim  nilèreiil  lellemrul  que  le  cinquième  jour  du  Irait,  ment  ,  le  nulade  put  te  le- 
ver du  1,1,  et  sortir  de  la  maison  le  huitième.  Toutefois  il  restait  légèrement  in- 
commode au  dos  et  dans  les  cuis'es.  Le  même  jour  on  accrut  de  dru*,  gros  la  du  se 
de  la  plante  ^  et  il  continua  a  prendre  la  ik-i-ùet ion  diux  fuis  par  jour.  L'effet  ea 
fut  prompt  et  gradué  ;  et  le  2<J  septembre  le  luaUitc  avait  recouvré  sa  santé  et  ses 
fsirces .  arec  toute  l  agihié  de  'C«  mouvrnjrns.  cl  un  a|ipéiil  tel  qu'il  oc  l'avait  pas 
senti  drpui>  un  an.  Il  put  rentrer  dans  le  corps  des  pompiers  «le  Florence  et  re- 
prendre  ses  anciennes  orcupalion>. 

I<e  professeur  Brera  cherche  à  expliquer  l'action  de  la  ballota  lattata. 
Pour  cela  il  remonte  à  la  nature  du  rhumatisme ,  qu'il  attribue  i  un 
vire  des  humeurs;  il  recherche  comment  le  remède  en  question  peut 
remédier  à  cette  viciatioo  ,  et  outre  les  propriétés  diurétiques  et  dia- 
phoniques de  la  ballola  ,  il  lui  accorde  la  pro|  riété  physico-chimique 
de  neutraliser,  d'rovelo,  |tcr  les  molécules  morbides  ;  ce  qui  revient  à 
diix  plus  clairement  qu'elle  a  une  action  spécifique.  On  peul  laisser  la 
théot  ir  ;  mais  dc*  faits  tels  que  celui  que  nous  venons  de  reproduire  M 
sauraient  manquer  d'appeler  l'atlenlion  des  praticiens. 

H.  II.  FILIATRE-SEBEZIO .  GIORNALE  DEL  LE  SCIEKZE 


EMPLOI  DES  DOUCHES  SUR   LIIYPO0ASTHE   POUR    ARRETEA   t.' ai  MOU - 

RBActE  utérine  ;  par  Michcl-Aogc  Taiviono. 

1,'hémonbagie  utérine  q«i  suit  un  avortrment  ou  un  Mcouchetnent 
naturel  est  toujours  un  accident  Ires-grave,  et  qui  quelquefois  résiste  i 
tout  les  moyens  usités  et  cmpôrte  rapidement  les  malades.  Déjà  on  avait 
conseillé  les  allusions  froides  sur  l'abdcmen  ;  le  docteur  Trivigno  a 
donné  •  ce»  affusit  ns  la  forme  de  douches,  et  l'observation  suivante  est 
propre  a  montrer  l'cflicacité  rt  la  simplicité  de  ce  moyen. 

Ons.  —  Une  femme  enceinte  de  6  mois  6t  une  .choie  el  avorta;  favorlc-meat 
fut  suivi  (Tune  béinorrbagie  utérine.  J'avais  rn  vain  essayé  tons  les  mojeiu  recom- 
mandes pour  l'arrêter,  le  sang  s'échappait  toujours  en  abondance ,  el  la  mort  de 
la  malade  parar» sait  fertaine,  flans  celte  pénllrus*  ailnalion  ,  je  me  ressouvuss 
qu'on  viril archshlre,  en  parlant  des  hrrnM-s  étranglée*.  reeummaDiiiil  la  douche 
d'ean  tombant  iTnne  certaine  hauteur  sur  l'ahdomen;  el  Toolaol  expérinai oKv  ce 
moyen  ,  je  6s  étendre  fur  une  large  table  élevée  au-dessus  du  sol  d'environ  une . 
palme,  nn  matelas  plie  rn  denx  <ur  lequel  je  couchai  ma  malade,  la  tête  soutenue 
par  un  oreiller.  Je  lis  monter  le  mari  sur  une  chaise,  et  lui  |*escvivis  de  veiser  A 
gros  Ght  de  l'eau  à  la  lemprrnture  ordinaire  (  nn  était  alors  en  été  )  sur  II  région 
uléro-sésirale,  durant  -t  minutes;  après  quoi  onl'is-uja  avre  soin  et  on  b  remit 
au  lit  dans  une  position  convenable.  I*  résultat  dépataa  me»  espéiinee s  :  l'hémor- 
rbsgie  eonimenea  immi  d  «icnscM  à  s'ariéli  r,  et  avec  un  régime  raisonné  et  quel- 
ques moyens  (diarmarruliques  pris  ibns  la  eUs-e  des  esritaus,  celte  femme,  ar- 
achécàune  mon  prochaine,  fut  rétablie  m  piudc  jouiael  capable  deroprendre 


Depuis  ce  succès  remarquable ,  ajoute  l'auteur,  chaque  fois  que  j'ai 
eu  affaire  ,1  des  cas  analogues  j'ai  toujours  piéfété  ce  moyen  mécanique  à 
tout  autre;  et  jusqu'à  présent  je  u'ai  en  qu'à  m'en  féliciter.  Rarement  il 
a  été  nécessaire  de  renouveler  la  douche;  seulement  il  faut  assurer  la 
température  dc  l'eau,  selon  la  saison,  de  manière  qu'elle  soit  toujours 
agréable;  et  proportionner  la  durée  dc  la  douche  an  degré  dc  faiblesse 
de  la  malade  cl  aux  autres  circonstances  qui  peuvent  se  présenter. 

simcui.iÈrf.  TERMiNAUnn  js'uw  Fot.Y»i:  rcASAL  ;  observation  rccucillio 
par  le  docteur  Rosalio  Cianfala  ,  chirurgien-adjoint  à  l'hôpital  des 
Incurables  à  Naplcs. 

Osa.  —  Dominique  Ansiello,  âgé  de  20  ans  .  était  sujet  .  depuis  sa  qnlnuème 
année,  à  des  épislavi-  frrqu<  ns,  surtout  i  n  etc.  hn  juin  lft:t-1,  après  une  épidémie 
de,  re  gs-nre,  il  commença  a  sentir  de  la  grue  dans  le  passage  de  l'air  à  travers  la 
narine  droite.  Au  boni  d'un  eir  am  temps,  il  s'aperçut  dans  es  lté  narine  de  quel- 
que Hla-e  qui  le  gémit  ,  el  alla  runsullir  un  ehinircién  qui  lui  coiHetlIa  des  in- 
jeclioiu  aeec  la  décoction  ttYcom'  deebi'nï;  mail  il  n'en  retira  auom  soulsrr- 
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Entré  le  8  octobre  t  t'itùpil Jtl ,  il  offrait  le»  symptôme*  suivans  :  |jroio*u.'nt 
involontaire  de  Tml  droit,  qui  étail  rrpou*aé  aii-drbora  ;  U  cloison  nasal.-  déjrlér 
*  gauche  par  un  polype  qui  occupait  toute  la  narine  droite,  en  «e  prolongeant  jus - 
qi?à  l'arrrire-bourhi'  ;  la  rrspiralion  difficile;  U  parole  p'ncc;  les  n.  na-aux  et  la 
partie  correspondante  de»  maxillaire*  portes  en  a»anl  ;  la  voiltc  isaUline  dépri 
ruée.  Enfin  le  malade  ressentait  «le»  douleurs  Uneinan'es,  et  des  hi'mtirrhagies  re- 
Tenaient  dr  tem\n  a  autre,  Mirtont  quand  il  louchait  Ir  polipc  ,  qui  par  m  nature 
et  51  couleur  w  rattachait  aux  |kiI«|«s  ssrcouiati u»  ;  euOn'Ia  narine  était  a  l'esté- 
rirnr  d'une  couleur  rouge  f'ri«ip>lalcu«e. 

Vu  rel  élal  irirrilition,  je  commençai  par  prescrire  des  h>tion<  avec  l'eau  de 
laurirr-ccriw  Les  lotions  Lreni  dispa  ailre  la  rooeeiir.  cl  même  l'red  parut  rrn- 
trtr  un  p«u  dans  l'orbite  ;  alors  je  résulus  de  coiuhatlrr  le  poljpe  par  de»  injec- 
lion«a«ec  l'eau  de  cbaiu  et  le  sulfate  de  cuivre  ,  aiant  dr  m  ourir  i  la  l'attire. 
Durant  ce  Iraitcmrnl  le  polype  resta  stationnaire  .  In  douleurs  se  multiplièrent , 
les  l»émorrhagirs  devinrent  plus  rares  cl  moins  abondantes.  Il  sortait  l>ar  la  nari  e 
nn  tnucui  sanirus  et  fétide,  Le  \i  décembre  j'inlrojuiiis  le  doigt  indicateur  ilans 
la  narine,  pour  reconnaître  l'origine  du  polype  <j»c  je  soupçonna»  venir  «le  1  antre 
d'Ilighmnre;  mai»  je  me  convainquis  que  son  pédicule  ni  suit  du  plancher  de  la 
narine,  pré*  de  «on  ourerturc  postérieure.  Soit  l'excitation  produite  par  ce  tou- 
cher, so  l  l'emploi  continué  des  inj'  clivas  d'eau  de  rliaux  et  de  sulfate  de  «litre, 
drs  s«mplAin>  s  alarmans  se  lUiDife-jtèrent ,  l'œ  I  fut  cha«s*  presque  totalement  de 
l'orbite ,  l'ii.8amni>lion  envaliit  l«s  partira  voUine*.  Des  sangsue»  à  la  région  tem- 
porale correspondante  ,  cl  drs  ratapla<mcs  île  laitue,  forent  1rs  moyens  ordonnas. 
Le  citrouième  jour  il  se  manifesta  une  suppuration  non  douteuse  dans  l'angle  in 
terne  de  l'ieil;  nnc  inrisioa  faite  sous  le  tendon  du  munie  o  brcnlaire  ,  donna  n 
Mie  a  une  grande  quantité  de  pus.  Le  lendemain  le  main  Je  était  en  lion  état  ,  la 
suppurai  ion  diminuée  ,  l'cril  remis  un  |wu  en  si  place.  An  bout  de  trois  jours 
pendant  lesquels  l'ouverture  rendit  une  petite  quantité  de  pus ,  l'ail  retint  loat 
l-fiit  a  u  position  normale,  les  os  dejelésen  dehors  reprirrnl  li'ur  forme,  et  j'eus 
beau  rxplorrr  avec  attention  la  narine  «ficelée  ,  je  ne  trouvai  pins  aucune  Ir^cc 
de  polype.  Cinq  jours  apiès ,  le  8  décembre  1834,  je  reuvojai  le  malade  parfaite- 
ment guéri. 


calccl  CBtTBtL  enveloppant  l'ibl-the;  observation  du 
Sanloro ,  recueillie  par  M.  Salv  atoiie  de  Renii. 


Irctiei.t ,  rt  parviendrait-on  A  le  faire  disparaître  avec  elle?  F/auteur  U 
croit ,  en  se  fondant  principalement  sur  1  observation  suivante. 

Oas.  I. — H. ,  iffeelé  depuis  long-temps  de  diabète  ,  t  n'ayant  oppose  aucun* 
traitement  a  sa  maladie  en  temps  opportun,  me  consulta  en  octobre  1834.  On 
I  avait  soumis  fort  tard  a  l  u  igc  des  remèdes  en  faveur  ,  sans  m  excepter  U  tein- 
ture île  caolluridca  ;  ci  le  mal  en  avait  trllemrnt  augmenté  ,  qu'il  rendait  plus  de 
40  livres  d  uiioc  (poids  de  France)  dans  les  24  heures.  En  reclicrchant  la  c*nr«c  de 
cette  affection  ,  j  appris  que  le  malade  avait  eu  à  plusieurs  reprises  la  s«|>ln!is  . 
«fti  "il  avait  toujours  mal  et  empiriquement  traitée  ,  et  qu'en  outre  le  gland  se  re» 
couvrait  fréinicramenl  d'ulcères  syphilitiques  secondaires.  Je  n'hésitai  donc  pas  i 
attribuer  â  la  «émir  foiieins:  du  diabète. 


et  je 


soumis  le  malaise  i  l'usage  do 
Ii  uto-pliosjdiatc  de  mercure,  <t  a  la  di-coclloo  de  salsepari ille  et  des  bois  sudori  - 
tiques.  Il  n'avait  encore  pris  que  8  grains  du  sel  de  mercure  ,  et  dej»  les  urines) 
élai.  ni  réduites  pour  la  quantité  ;  li  6èvre  lente  ,  la  m-iig  eur,  la  faim  canine  ,  la 
«oif  iiwstinguihte,  l'aridité  dr  la  peau .  tout  ces  nmpl'mic*  allaient  rn  «  amélio- 
rant et  si-  rapprochaient  peu  à  peu  de  l'état  normal.  Mais  le  malade  mal  conseillé, 
coulent  du  nueus  d>-jà  ubtenu,  interroiupit  le  traitement  cl  commit  Je  nowbrt  ni 
escé»  de  régime.  Le  mal  reparut  avec  plus  iTénerr*  ,  tésula  dès-lors  a  tons  1rs 
mo)cns,  et  cuSn  le  malaJe  succomba  au  mui-  de  mars  1 834. 


La  (ruc'iison  eùurllc  e'tc  co 
syphilitique  avait  etc  contint 
l'amélioration  si  rapidement 
d'espoir.  L'auteur  réussit  mil 

Oas  11  —  O.r 


il  obtenue  si  le  tr.iitrmeot  anti- 
II  est  difficile  de  le  dire;  cependant 
ne  pouvait  que 
le  cas  suivant. 


ronstilulion  italadite  ,  me  con Malts  vers  la  moitié  de  teplrmbee  1833  pour  an  té- 
nesme  Ires-faligsnt ,  cl  parce  que  ses  urines  s'écoulaient  goal  le  i  goutte  ivm 
|ieiae  et  involontairement ,  produisant  de  la  eu  sson  et  des  spumes  dans  l'urètre. 
Comme  je  le  connaissais  sujet  sus  béroorrhoides ,  et  qu't  la  suite  d'attaques  da 
cette  maladie,  il  avait  plusieurs  fois  élr  pris  (Tisi-hurK  on  de  slrangarie  ,  je  lai 
rcrnmnundai  l'usage  d  un  lierai -bail  avec  des  herbes  éroollieotes  et  l'aasplicilMB 
de  sangsues  i  l'anus.  Le  tenesme  disparut ,  mais  non  la  maladie  «ruuire;  eu  torU 
qu'en  insistant  sur  l  nsage  des  demi-bains  rt  des  boisions  nuciUgiarases  ;  je  r«r- 


F-e  fait  qu'on  va  lire  est  probablement  unique  dans  la  science;  mais 
le  nom  de  l'auteur  est  garant  de  son  aulbenticile  ;  et  l'observation  a  cté 
communiquée  avec  toutes  ses  circonstances  à  M.  Dupuytren  lors  de  son 
passage  à  Naplcs. 

Ons.  —  Un  jeune  homme  d'environ  4  8  ati«  te  prés  nia  i  H.  Sanlo  o  pour  le 
consulter  sur  une  lutnror  qu'il  portait  depuis  long-temps  i  la  base  de  la  verge  Le 
pro/i  sseur  l'examine  rt  trouve  «.ne  eoncretioo  calrulcusr.'il  s'enquiert  des  anlécé- 
drns ,  et  apprend  du  malade  que  depuis  l'enfance  il  souffrait  soutent  de  la  gra- 
vellc;  mats  qu'un  jour  il  avait  éprouvé  une  seuiatiun  douloureuse  i  la  hase 
-  dV  la  verge,  dans  uo  |ioint  correspondant  a  l'urètre  ;  la  douleur  avait  été  croissant 
tl  avait  auré  un  rei  tain  lrn>p<  ;  e'M  s'accompagnait  d'une  tumeur  dans  le  m.'me 
point  qui  n'avait  fait  que  l'accroître .  de  manière  a  acqix'rir  en  cinq  ou  «it  un  | 
volume  qu'elle  présentait  alors.  I.e  chmrgirn  se  déride  a  r opération  ;  il  tend  le 
léijumena ,  dit  unr  incision  en  long  .  et  en  on  si  ul  lcmn«  mrt  a  nu  le  calcul,  ainsi 
que  la  portion  de  l'urètre  qui  s'étend  de  la  pronialc  à  la  base  du  pénis.  Le  calcul 
<  tait  de  fornic  rlli|4iqne ,  de  plus  de  deux  pouces  de  longueur  sur  une  épaUsrur 
d'environ  un  d«-rai-poucr  ;  il  était  comme  i  cheval  en  raauiire  dr  «elle  sur  une 
portion  des  corps  caverneux.  Lorsqu'on  cliercaa  à  le  ramener  eu  avant  a  1'aiJc 
d'une  curette,  il  se  détacha  drs  parties  sons  jacentes,  et  l'on  s'aperçut  qu'il  était 
perforé  selon  sa  longueur  et  inverse  par  un  cylindre  membraneux  ,  le  long  du- 
quel il  etaii  mobile ,  |>euvant  être  poussé  en  haut  «t  rn  bat.  Le  profiss'  ur  ,  soup- 
çuBuant  que  ce  cylindre  membranrus  n'etatt  antre  que  l'urètre  .  y  introduisit  une 
sonde,  et  s'assura  ainsi  que  le  calcul  s'éla  t  formé  autour  de  l'urètre  mèiiie  ,  qu'il 
contenait  dant  son  intérieur,  comme  Ir  peson  entoure  le  fuseau  II  prit  alors  h' 
brise-pierre,  rompit  le  calcul  eu  plusieurs  fragmrns,  le  «Mâcha  drs  parties  molles, 
et  alors  on  «'aperçut  que  l'orè.re  était  percé  dans  le  point  correspondant  au  cen- 
tre du  calcul. 

On  peut  donc  présumer  qu'un  petit  noyau  calculent  citasse'  hors  de 
la  vessie  s'est  introduit  dans  l'urètre ,  a  perfore  re  canal  et  s'est  ainsi 
fait  place  dans  le  tissu  cellulaire  entre  l'urètre  et  les  tegumens;  la  per- 
foralioo  du  canal  aura  permis  à  l'urine  qui  le  traversait  de  déposer 
tour  du  noyau  primitif  des  molécules  pierreuses  qui,  avec  le  Icma» 
en  ont  accru  le  volume  et  modifie  la  forme.  Au  reste,  après  son  extrac- 
tion ,  il  resta  au  canal  une  perforation  qui  menaçait  d  une  fistule  uri- 
naire.mais  qui  guérit  rapidement ,  lorsqu'on  en  cul  louche  les  bords 
avec  la  pierre  infernale. 


ppe  Cirullo ,  tgé  de  54  ans,  tempérament  bilirnx-sanrti-n  , 


commandai  a  sa  femme  de  recueillir  scrupuleusement  les  urines  qui  sortaient 
goutte  i  goutte;  et  je  pus  ainsi  ni'atsurer  qu'elles  élairsit  claires ,  litnpidri ,  de 
saseur  douceitre,  cl  en  plut  grande  quantité  que  dans  l'état  nornhal.Lancauélatt 
sèche  et  aride,  U  toif  «ses  pénible,  el  il  commençait  a  semaaifrstrr  u  certain 
nuMivrim  nt  fébrile-  Convaincu  qu'il  s'agissait  d'un  diabète  compliqué  d  enurèse  , 
rl  satisfait  d'avoir  reconnu  la  maladie  dans  son  principe,  je  conseillai  no  bain  gé- 
néral à  peine  tiède,  répété  deux  fois  par  jonr,  pour  équilibrer  la  irantpiralion  et 
Talisorplion  ,  rl  dans  le  même  objet  une  pilule  de  poudrede  Dosver  le  soir;  des 
résicaloiret  «nr  le  coccyx  ,  des  frictions  d  esprit  anti -parai)  tique  le  long  du  ra~ 
'bis,  la  teinture  de  eantbarides  dans  un  mnciLage  de  gomme  arabique ,  et  du  sirop 
de  violeite  pour  ramener  à  Irur  condition  normale  les  voies  unnairea.  Je  coeav- 
mi  nçai  il  donner  deux  goutlrs  de  la  trinturr ,  que  je  portai  graduellement  jusqu'à 
dis  goulic»,  rt  en  moins  de  vingt  jouri  j'obtins  une  complète  el  paifailr  - 


qui  ne  s'est  point  démentie  d.  pu 


le  docleut  G  tan- 


te» La  Bt'cESsiTE  D'*Bn.:Tra  le  ntanKTE  oass  son  I'Mncife  .  et  d'en 
rcebercher  la  cause  prochaine  et  U  nature  pour  y  adapter  le  traite- 
ment ;  jar  FraDC.  AcujTiivAbcniO  Dl  Sr>IM*rr«l,A. 

Cette  nécessite,  parfaitement  exprimée  dans  le  titre  de  cette  note  , 
est  la  mime  pour  toutes  les  maladies;  mais  l'antcur  l'applique  plus 
spécialement  au  diabète;  et,  m  effet,  dans  nnc  affection  aussi  obscure 
quant  à  sa  nature  et  à  ses  causes ,  une  attention  toute  s|»cciale  est  indis- 
pensable si  le  médecin  ne  voit  pas  voir  aboutir  à  néant  tous  ses  efloits. 
ht  diabète  est-il  quelquefois  dépendant  d'uue  autre  affection  qui  l'eo- 


hovveau  paocÉos:  rovn  mesures  le  bassin  , 
maria  d'Aquila. 

L'auteur  cximmcttcc  par  passer  en  revue  les  divers  procédés  proposés 
t>ar  Coulouty,  Asdrubal,  Maygrirr,  le  compas  d'épaisseur  qu'il  trouve 
le  plus  parlait  de  tous  ,  cl  il  leur  trouve  à  tous  ce  grave  inconvénient  , 
que  si  une  esostosc  fait  saillie  en  dedans  du  pubis  ,  le  diamètre  sacro- 
pubien  pourra  être  considérablement  rétréci  sans  qu'ils  en  donnent  con- 
naissance. Il  propote  de  leur  substituer  le  moyen  suivant. 

L'accoucheur  devra  être  muni  d'un  petit  cylindre  d'ivoire  ,  no  de 
buis  ,  ou  d'rbcne ,  parfaitement  arrondi ,  du  diamètre  de  4  à  5  lignes , 
de  la  longueur  de  o  pouces  environ  ,  et  sur  lequel  soient  marques  les 
pouces  et  le*  lignes.  L  auteur  lui  donne  le  nom  d'exptorato-mesur^ur 
du  bassin ,  parce  qu'il  sert  à  la  fois  1  reconnaître  lVm  du  pubis  et  4 
Mitrer  le  diamètre  anlcro-postérieur. 

Cet  instrument  étant  bien  builé ,  on  placera  la  femme  comme  pour 
l'opération  de  la  taille  ;  le  chirurgien ,  prenant  le  cylindre  de  la  main 
gauche,  l'introduira  par  1a  commissure  supérieure  de  la  vulve,  en  le 
portant  vers  1a  face  posU'rieurc  de  la  symphyse  pubienne ,  avec  laquelle 
il  le  maintiendra  en  parlait  contact.  Alors  il  introduira  l'indicateur 
droit  dans  le  vagin  et  le  portera  directement  tic  bas  en  haut  vers  l'an- 
e le sacro- vertébral.  Le  doigt  fuc  aussi  sur  ce  point,  il  le  rappiocbcra 
du  cylindre ,  tenu  ferme  de  la  main  gauche,  et  il  constatera  I  ouverture 
de  l'angle  formé  par  les  deux  lignes  picsque  verticales  que  représen- 
tent le  doigl  cl  l'iosti  uuicut.  Puis  on  les  retire  tous  deux  ensemble  ;  on 
mesure  l'espace  compris  entre  le  bout  du  doigl  et  l'endroit  où  il  est  en 
contact  avec  le  cylindre,  et  l'on  diminue  de  celle  mesure  autant  de 
lignes  que  l'angle  obtus  formé  par  la  rencontre  du  doigt  cl  de  l'instru- 
ment en  offre  au-dessus  de  l'angle  droit.  On  aura  ainsi  la  mesure  réelle 
qu'aurait  donné  le  doigt  s'il  avait  rencontré  le  cylindre  à  angle  droit , 


S'il  n'y  a  pas  d'à 
de  a  ou  3  lignes. 
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i  «'il  y  a  od  non  quelque  exotlose  «  la  (ace  pos- 
térieure de  la  symphyse ,  on  place  l'explorateur  comme  il  a  été"  dit  ; 
on  porte  l'indicateur  directement  sou»  l'arcade  pubienne  jusqu'à  ce 
qu'il  rencontre  l' instrument;  on  note  le  point  de  ce  doigt  qui  répond 
a  l'extérieur  de  la  corosnissure  supérieure  de  la  rulva .  et  on  mesure 
l'expace  compris  entre  ce  point  et  le  bout  du  doigt.  Gomme ,  d'après 
Baodelorque  ,  l'épaisseur  du  puhi»  a  l'état  normal  ne  dépasse  pas  un 
demi-pouce ,  tout  ce  qui  dépassera  cette  étendue  dans  la  mesure  pris* 
sur  le  doigt  pourra  être  attribué  a  une  anomalie  de  la  symphyse. 

Ce  procédé  nous  parait  fort  compliqué  tans  être  plus  sur  que  les  au- 
tre». Le  doigl  indicateur  introduit  dans  le  vagin  rrconnait  facilement 
d'abord  si  la  symphyse  pubienne  est  le  siège  d'une  rxostosc  de  quelque 
volume;  après  quoi  il  mesure  assez  bien  à  lui  seul  l'étendue  qui  sépare 
l'arcade  pubienne  de  l'angle  sacro-veitébral.  Que  si  l'on  voulait  avoir 
une  précision  géométrique  (  rt  nous  n'en  voyons  ni  la  nécessité  ni  la 
râleur  ),  mieux  vaudrait  introduite  dans  le  vagin  une  sorte  de  compas 
d'épaisseur  dont  l'une  des  branches  irait  au  pubis  et  l'autre  à  la  partie 
postérieure  et  supérieure  de  la  symphyse  j  on  n'aurait  pas  à  faite  tous 
ces  calculs  et  ce*  déductions  ,  qui  ne  reposent  pas  même  sur  des  don 
nées  parfaitement  exactes. 

III.  IL  SEVERINO,  GIORNALE  MEDICO  CHIBIIBG1CO 

AWÉvnisait  porUTt  orûc  va»  la  ligatcre  de  l'a»tèiie  ,  de  la 
veine  et  «u  KEar  c»L bal  Toux  ENSEMBLE  ;  gle'kisop.  Par  le  pro- 
fesseur A.  Gbjllo. 

Les  progrès  de  la  chirurgie  ont  fait  rejeter  comme  inutile  et  péril- 
leuse cette  méthode  ,  qui  comprend  dans  la  ligature  1rs  artères , 
les  veines  et  les  nerfs  à  la  fois  ;  mais  si  nous  ne  sommes  pas  tentés  d'in- 
du moins  faut-il  convenir  qu'on  a  exagéré 
nous  la  retrouvons ,  en  effet ,  encore  toi- 


le? veines  et  tes  nerts  a  ta  lois  ;  ma 
trrjeter  appel  de  cet  arrêt ,  du  nu 
les  dangers  de  cette  ligature;  nous 
ployée  a  Naples,  où  elle  est  suivie 


On.  —  Antonio  Capohiaoo ,  de  Naule* ,  eaalinier,  Igé  de  SS  ans .  avait  ton- 
jours  joui  d'une  bonne  santé,  malgré,  des  attaques  réitérées  de  syphilis  et  l'abus 
des  boisions  spirituen-es  ;  nuis  a  fa  suite  d'efforts  considérables .  il  commença  en' 
nsi  1*33  a  sentir  une  donkar  qui  s'étendait  de  la  eaiiae  droite  jusqu'au  pied. 
Peu  après  U  seatit  des  bai  trmens  dans  la  région  poplilée  ;  b  Jambe  te  gonfla  ;  use 
tumeur  te  développa  et  aconit  le  «dame  d'une  grenade;  le  mal-élre  général 
a'arcrnt ,  et  enfin  le  malade  entra  le  8  juillet  à  1  hôpital  des  Incurables,  dans  le  ser- 
vie* du  professeur  Crillo. 

On  le  prépara  dorant  quelques  jours  par  la  di  -te  ,  1rs  potions  réfrigérantes , 
l'application  d"eau  k  la  glace  sur  la  tumeur  ;  et  k  <  7 ,  k  profcssrur  procéda  a  l'o- 
pération. 

L' s  légomem ,  le  tissu  rellnlaire  et  l'aponévrose  forent  divisés  selon  k  procède 
de  Scirpa  ;  le  (aiacetu  névrose»- vasculaire  fut  isolé  sans  en  ouvrir  la  gaine  ;  sous 
cille  gaine  on  passa  une  aiguille  mousse  armée  duo  fil,  rt  on  «erra  celle 
ligalnre  >nr  nn  petit  cjliodrc ,  êtari  fortement  pour  interrompre  la  circulation  ; 
les  hoclsdu  61  furent  ramenés  au-dehors  rt  on  eo  attendit  la  coule  sponlaore. 

Le  troisième  jour  la  plaie  était  dana  un  état  louabk  de  suppuration  j  on  la 
pansa  arec  de  I»  rharpie  enduile  de  cérat.  Le  vingt-cinquiPmr  jour  la  ligature 
tomba  ;  aucun  accident  ne  Mirtint  ;  et  une  léefre  application  de  pierre  infernale 
ayant  suffi  pour  consolider  la  cicatrice  ,  le  malade  so  lit  de  lliopiul  le  8  septem- 
bre ,  parfaitement  guéri. 

Cette  méthode  fut  pratiquée  pour  la  première  fois  dans  le  grand  hô- 
pital des  Incurables ,  par  le  professeur  acl  Sole  ,  qui ,  en  incisant  la 
gaine  du  faisceau  nervoso-vasculaire  de  la  cuisse ,  avait  eu  le  malheur 
rie  blesser  l'artère  fémorale;  immédiatement,  assisté  des  professeurs 
Pensa  et  Grillo,  il  passa  une  aiguille  de  Goulard  sous  le  faisceau  tout 
entier,  y  plaça  la  ligature  ;  J'bémorrhagie  fut  arrêtée ,  et  le  malade 
marcha  sans  accident  vers  la  guérison. 

Depuis  cette  époque ,  il  y  a  environ  vingt  au,  le  professeur  Grillo , 
qui  déjà  n'était  point  satisfait  du  procédé  qui  consiste  à  isoler  l'artère 
pour  I  étreiedre  dans  une  ligature  permanente  ,  songea  à  comprendre 
le  faisceau  tout  entier  dans  la  ligature.  Il  assure  avoir  opéré  depuis 
vingt-huit  ans,  soit  à  l'hôpital  des  Incurables,  soit  à  celui  de  la  Ma- 
rine-Royale ,  soit  en  ville  ,  tsg  individus  affectés  d'aoévrismes ,  la  plu- 
part au  creux  poplité ,  quelques-uns  au  tiers  inférieur  de  la  cuisse  ;  et 
beaucoup .  ajoute  le  rédacteur,  ont  été  opérés  en  notre  présence.  De  ces 
2g  opérations ,  i  \  forent  faites  par  U  ligature  permanente  sur  l'artère 
isolée  et  recouverte  d'un  petit  cylindre  ;  1 a  malades  guérirent  et  a  suc- 
coudèrent  à  une  hémorrhagie  secondaire  qu'on  ne  put  réprimer.  Dans 
les  i5  autres  cas,  le  faisceau  tout  entier  fut  lie,  tous  les  individus  gué- 
rirent. La  ligature  ainsi  appliquée  tomba  du  huitième  au  quinzième 
jour  ;  rarement  die  attend  jusqu'au  vingtième  ;  une  fois  seulement  elle 
tomba  le  vingt-cinquième  jour. 

Le  professeur  Grillo  explique  ainsi  les  succès  de  sa  métliode.  Le  lien 
applique"  sur  la  gaine  n'agit  que  mcdiaicmtul  sur  l'artère  et  ne  l'ulcère 


point,  comme  fait  la  ligature  immédiate  ;  en  outre,  le  tissu  cellulaire 
abondant  qui  unit  les  vaisseaux  et  les  nerfs  t'enflamme  par  l'effet  de  la 
ligature  et  ferme  des  adhérences  qui  s'opposent  efficacement  a  l'hémor- 
rbagie.  Les  nerfs ,  suffisamment  serres ,  ne  laissent  aucun  danger  de 
quelque  importance  à  redouter. 

■  *  - 

DE  L'EFFICACITÉ  DE  LA  VACCIHE  COSTHE  LA  COQl'ELCCIIE. 

Nous  empruntons  an  même  journal  l'extrait  suivant  d'un  mémoire 
sur  une  épidémie  de  variole  observée  à  Turin  en  i8j(>  rt  i83o ,  par  le 
professeur  Griva,  vice-directeur  des  vaccinations  à  Turin.  L'efficacité' 
de  la  vaccine  contre  la  coqueluche  avait  déjà  été  aperçue  par  Jumer; 
rt  dans  ces  derniers  temps  d'autres  observateurs  l'ont  de  nouveau  con- 
statée ;  mais  il  ne  saurait  être  inutile  d'accumuler  les  fai's  à  l'appui  d'un 
fait  d'une  aussi  haute  importance. 

«  Une  maladie  fort  rebelle,  et  qui  plusieurs  fois  a  reçu  un  grand 
soulagement  de  la  vaccine,  est  la  coqueluche ,  dont  plusieurs  cas  nous 
ont  été  rapportés  par  les  docteurs  Ferrari  et  Arabrolîis.  Ils  ont  observé 
que  souvent  durant  le  cours  de  la  vaccine ,  il  y  a  eu  interruption  com- 
plète du  symptôme  principal ,  cette  toux  spasmodique,  bruyante,  opi- 
niâtre, fatigante,  qui  faisait  place  à  une  simple  toux  légère  rt  passagère 
comme  dans  le  moindre  drgré  du  catarrhe  bronchique.  D'autres  fois  U 
maladie  fut  abrégée  de  telle  sorte  que  toute  s*  durée  ne  dépassait  pas  la 
période  d'un  mois. 

«  I.c  docteur  Boceardi  voyant  s'étendre  une  épidémie  de  coqueluche 
qui  faisait  déjà  des  victimes ,  et  considérant  combien  les  secours  de 
I  art  sont  incertains  dans  cette  maladie ,  sans  compter  la  difficulté  de  les 
mettre  à  exécution,  remarquant  d'ailleurs  qu'elle  sévissait  principale- 
ment sur  des  eofans  en  bas  Age  et  non  encore  vaccinés ,  te  détermina  à 
tenter  la  vaccination.  La  vaccine  parcourut  constamment  srs  périodes, 
seulement  un  peu  accélérées  chez  quelques-uns ,  un  peu  retardées  chez 
d'autres,  mais  ceux-ci  en  petit  nombre;  aussitôt  la  mortalité  causée  par 
la  coqueluche  s'arrêta;  la  toux  prit  chez,  tous  les  malades  un  meilleur 
caractère;  et  déplus  sa  durée,  qui  dépasse  ordinairement  quarante  jours, 
fut  limitée  chez  beaucoup  d'enfant  à  trois  ou  quatre  semaines.  Les  doc- 
teurs Orlandini,  Matlura,  Fabbrone,  Durando,  Gombctte  et  Vaccane, 
ont  rapporté  de  même  des  observations  fort  ii 
également  apaisée  par  la  vaccine.  » 

IV.  O86ERVAT0RE  MEDICO. 

OBSERVATION  SCI  I.'l'SAOE   DU  Vit»  DE  COLCHIQUE    DAKS  L*Aft- 

TH*rrr.  rhumatismale;  par  te  professeur  Li'iot  MaboieSam, 
médecin  attaché  au  grand  hôpital  des  Incurables. 

L'efficacité  du  colchique  contre  les  affections  goutteuses  et  rhumatis- 
males est  déjà  étayée  sur  un  assez  grand  nombre  défaits.  M.  le  profes- 
seur Marchesani  a  cherché  à  établir  pour  son  emploi  des  règles  généra- 
les basées  sur  des  observations  cliniques.  Voici  d'abord  ses  observa- 
tions. 

Oca.  t.  —  Vnt  femme  de  40  ans,  Unipi-ramcut  sanguin  biheoi,  fot  prise,  du- 
rant l'été  de  1833,  d'une  arthrite  rbnmatiimak  vague.  Je  fus  appelé  le  trente  - 
deuxième  jour  de  la  maladie.  Eue  avait  I octet  les  articulation*  des  membres  gon- 
flées et  douloureuses  \  tt  si  quelqu'une  s'en  trou<  au.  un  moment  .leg       ,  bientôt 

lu  jointures  ,'  rentrant  npimÀtrémco:  ii  tous  les  rrmides  qu'on  avait  tentes  en 
grand  nombre.  Instruit  de  relte  circonstance,  te  résolus  d'attendre  jusqu'au  qua- 
rantième jour,  espérant  que  l'arthrite  <e  retondrait  spontanément  a  cette  époque. 
Hais  au  quarinte-lrnuième  jour  k  mal,  an  lieu  de  derroilre  ,  ne  faisant  qu'aug- 
menter, et  kt  articulations  du  eau  étant  même  devenues  immobiles  et  douloureu- 
ses, je  donnai  k  vin  de  colohique.  La  première  dose,  prise  k  matin ,  produisit  la 
nuit  suivante  un  peu  Je  calme  rt  Je  légères évat  u 

Ibritc. 


prise  k  matin ,  produisit  la 
i  alviars.  Je  répétai  k  dose 
riait  ilcbacraiaee  de  son  ar- 


Oas.  II.  —  t'n  homme  de  22  ans,  tempérament  sanguin,  était  depuis  quelques 

années  sujet,  tlarudivertn  saisons, au  retour  d'un  arthrite  vague  rhumatismale  qui 
durait  au  moins  13  à  N  jours.  Il  en  fot  atteint  de  nouveau  en  juin  1833.  Les  ar- 
ticubtions  étaient  dans  le  même  état  que  dans  le  caa  précédent  ;  il  y  avait  de  ptua 
de  la  fièvre,  une  soif  intense,  et  la  langue  éla  i  coutrrtc  d'un  mucus  droce  et  jau- 
nâtre. Le  vin  de  colcbowe  lui  fol  administre  le  siiième  et  k  septième  jour  ;  et 

Ons.  III.  —  Le  troisième  malade  était  un  forgeron  d'environ  S8  au«,  bilieux , 
liant  eu  «Un»  sa  prcuiiric  jeunesse  1a  vérole  rt  la  gale  ;  et  sa  maladie  ulTrait  quel- 
que d-IKn  nce  d'avec,  ks  autres.  I.'arlhiile  avait  envahi  d'abord  Imite»  Ici  aru- 
eulalions  des  membres  Ibor^ciques  «cukmrnl  ;  jamais  elle  ne  s'en  était  éloignée , 
cl  depuis  trois  mois  elle  y  entretenait  des  douleurs  sourdes  avec  un  léger  gonlk- 
ment.  l'ne  fièvre  lente  s'y  était  jointe,  et  le  malade  rouir  usait  beaucoup.  Cette 
forme  d'arthitte,  et  la  complication  probable  d'une  dyscrasie  ss|diiiitiqne,  r-'* 
gnèreM  de  l'emploi  du  colchique  ;  mais  après  avoir  eu  vain  recouru  aux  tt 
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que*,  fax  bi'iH  généraux  et  enfin  an  mercure,  je  me  déridai  *  v  revenir.  JV  don- 
nai dcsve  !c  «in  de  csslchi  me  durant  trois  jours  rautseculifs.  et  il  sVusuivii  en  <  fTrl 
de  copieuses  évacuitiniri  atvines  el  une  diminution  de  la  douleur  el  du  gonflement; 
mais  le  malade  le  supporta  mal,  et  la  faibli  sic  de  son  estomac  nie  força  a  ru  dis- 
ronUD»er  l'cmpIni- 
Dani  tous  ce»  Cil,  le  vio  de  colchique  elail  donne'  à  la  dose  ordi- 
naire, c'esi-l-dire  à  celle  qui  est  conseillée  sur  l'avis  qu'on  distribue 
avec  le  vin  même. 

L'auteur  en  tire  Ici  conclusion»  suivantes ,  dont  quelques-unes  païaî- 
tront  peut-être  trop  générales. 

«  t"  Le  colchique  ne  convient  point  dans  l'arthrite  rhumatismale 
compliquée  de  dyseraaie  syphilitique. 

»  a*  Ce  médicament  ne  produit  jamais  des  effets  plus  prompts  et 
plus  heureux  que  quand  il  y  a  cunstipalton  et  quand  les  articulations 
août  tuméfiées;  plus  le  gonflement  est  considérable ,  mieux  le  remèJe 
réussit. 

»  3°  La  fièvre ,  l'embarras  gastrique  et  la  soif  ne  contredisent  point 
l'emploi  du  vin  de  colchique. 

s  4"  Quand  ce  médira  ment  a  affaibli  l'appétit  et  les  forces  digesti- 
rts ,  Tinfusion  de  feuilles  de  gentiane  dissipe  prouiptrment  cette  fai- 
blesse. 

»  5"  J'ai  observe*  que,  dans  les  premiers  jours  de  U  convalescence  , 
il  revient  ordinairement  une  tris-légère  douleur  dans  chacune  des  arti- 
culations qui  ont  été  affectée».  IS  ne  faut  pas  croire  a  une  récidive  ; 
cette  douleur  s'évanouit  d'elle-même  eo  un  ou  deux  jours. 

»  6* Le  vio  de  colchique  composé,  a  ce  qu'il  me  semble,  précisément 
contre  l'arthrite  goutteuse,  ne  déracine  pas  l.i  prédispovitiunà  l'artlirite 
rhumatismale;  ce  n'est  donc  relativement  a  cette  dernière  affection  qu'un 
moyen  palliatif. 

»  7  11  est  vrai  que  la  suppression  de  la  transpiration  et  la  réper- 
cussion des  exanthèmes  cutanés  ,  causent  de»  maladies  internes  graves  ; 
mats  ceci  n'arrive  que  qtiind  la  natnre  ne  se  décharge  point  en  même 
temps  par  nne  autre  voie  de  ers  humeurs  cxerétiieMiijelles.  En  consé- 
quence, le  colchique  excitant  les  selles  et  les  nrines  ,  ne  doit  laisser  au- 
cune crainte  de  métastase  au  médecin.  Les  fut»  sont  là  d'ailleurs  pour 
Fcncouragerj  «enfin  il  peut  s'appuyer  sur  cette  idée,  qu'il  est  ciicotr 
incertain,  si  le  colchique  agit  comme  spcc.fi  pie  ou  comme  un  simple 
évacuant.  » 

GRENOViLLETTE  «TBnrt  pan  la  cactùusatio*  ;  par  le  docteur 
Placide -Portai.  ,  de  Palcrmc. 

La  grenouillette  est  une  afléction  peu  grave  en  général,  mais  telle- 
ment sujette  à  récidive  après  La  plupart  de  nos  procédés  ,  qu'il  n'est 
point  inutile  d'en  essayer  de  nouveaux  ,  ou  de  sotrnettre  les  airie  ns  » 
révision.  I-e  cas  suivant  parait  être  un  succès  dû  à  la  cautérisation. 

Om  —  Une  jeune  fille  de  1 7  a  ai  s'aiicrcul  pour  la  première  fui*  ,  au  moi»  de 
{lévrier  IbMIl  ,  d'une  petite  tumeur  sous  le  frein  de  la  langue  ,  qui  augm.  u  au  ilcl 
jour  en  |our  ,  de  telle  sorte  que  dans  l'espace  de  deux  rouis  elle  acquit  le  volume 
d'une  petite  noix,  et  apporta  de  la  gène  a  la  mastication  el  !  U  prooooeiaiiuo. 

Le  17  nui.  elle  fut  soumise  i  mon  examen.  Je  reconnus  une  gcroosullcitc ,  et 
je  proposai  l'incision  on  le  cratère  actuel.  J'inclinais  d  ahoed  poire  l'incision  sim  ■ 
pie;  mais  me  rappelant  le-i  éloges  prodiciiéa  au  feu  par  M.  Larrey  d.ns  sa  cliniqui' 
cJururpcalr,  je  saisis  celte  ocrasion  de  I  essayer.  La  malade  étant  donc  a»M<e  sur 
■ne  chaise,  et  les  parties  voulues  de  h  greuouillette  et  de  la  «smmiaiarr  labiale 
étant  garantie»  par  nne  plaque  de  bois  ,  jo  pris  no  cautère  de  la  forne;  ■ndtqmV 
par  U.  Lame,  et  je  tram-Mi  la  tumeur  d'un  aenl  coup  d'an  eèté  à  l'autre  et  dans 
toute  ion  épaisseur,  cautérisant  également  la  partie  antérieure  dn  liste  II  en  sor- 
tis ne  quâolilé  de  matière  albumineuse  ressemblant  au  blanc  d  o?uf.  t.»  vive  (Ion- 
leur  causée  par  l'opération  te  calma  ea  quelques  minutes  anus  l'application  d'un 
plunmseau  enduit  de  orrai,  et  de  frequeiwcarpranvridelail  niélêdedccoctiunde 
maure.  11  ne  se  développa  point  de  lièvre.  Au  bout  de  trui»  jours  1rs  gifgar  suies 
«■mollieris  furent  remplaces  par  dea  gargarisme*  de  décoction  d'orge  avec  le  miel 
roaat.  La  pUtc  imn,  reicarre  tomba,  et  la  deatriee  était  complète  le  2U  juin  , 
24  jours  après  U  eauteri-ouon. 


TRAVAUX  ACADÉMIQUES. 

ACADÉMIE  DES  SCIENCES. 

Séiect  ne  1 1  avait..  —  M.  Civîalc  demande  que  l'on  tulle  le  rapport  sur  ses 
recherches  statistiques  rrlatiTcs  à  l'affection  catculrusc;  il  fait  observer  que  plu- 
sieurs des  documeais  originaux  qu'il  a  produits  comme  pièces  justibVativc»,  ne  lui 
appartiennent  pas  et  doivent  être  reiulus  prochaioenicut  aux  personnes  de  qui  il 
les  lient. 

Effrtt  px'Juiti  par  lt<  couru»»  lhtrnio-<Hectiviiiei.  —  M.  Prllcticr  fait  eon- 
imtre  dans  une  lettre  les  résultat»  auxquels  iUst  wrivéen  poursuivant  ses  ruber- 
r'*s  sur  ce  sujet. 


Dans  nne  précédente  eommnniratiaa  ,  M.  Pelletier  avait  annoncé  qne,  daas 

ces  laine,  i  ircjoiistanor*  pacticulurv»,  an  castrant  électrique  produisait  un  abaisse 
ment  de  température.  Ce  résultat  inattendu  dins  l'rtat  a.  tué!  des  ih.onc»  électri- 
ques .  a,  dit  i'.ni'cur,  ren  lu  plus  sévères  les  srvans  devant  le»  |uel»  j'ai  répété  les 
espéru  ncr»  qui  U  constataient.  Des  écrans  placés  entre  U-  barreau  conducteur  et 
la  pile  ihi  rmometnqiie  avant  peu  ou  point  alti'ré  I  nstlnencr  ralunO  nie  ,  quelque» 
physiciens  ont  pense  que  l'indication  iislvauomrtriqae  pourrait  s'expliquer  par  «d 
courant  .l'iiluction  d'une  nourrlU  e»ju  ce,  au»i  bien  que  par  une  altération  daas 
la  température. 

Pour  relaireir  ers  doiitt-,  M.  Pelletier  a  do  renoncer  aux  tbernioseopcs  raétil- 
liqne».  Il  a  fait  passer  dans  la  boule  d'un  tbrrtmvmMre  a  air  un  barrera  de  bis- 
«Mith  et  d'aullmoioe.  d«  manière  à  ce  que  la  soudure  fill  dans  l'intersenr  de  la 
boule,  et  après  quelques  essais  il  a  pu  rcconsail-e  par  la  marche  d.»  l'index  uR 
abaiissoiucat  ou  une  élévation  sensible  de  tempera'  ure  ,  suivant  le  sens  du  cou- 
rant. 

Il  «ne  reste,  dit  en  terni' nant  M.  Pelletier  .  h  eeeontuitre  quels  sont  les  écran» 
.liaih-rmaoes  et  athermann  de  nrlle  sonn  e  dr  chaleur.  Tout  ce  que  j*  puis  dira 
aujourd'hui ,  c'est  que  l'ardre  de  leur  perméabilité  n'est  pas  le  même  que  celui 
dépemlanl  de»  source»  calorique»  dont  M.  Nelloiii  a  f«it  usage, 

H.  Julia  Foat'nrlle  adresse  quelipiea  ohstrsat  ons  en  réponse  à  une  lettre 
.le  M.  Lavuttgue,  rtlative  au»  grains  altères  trouvés  prés  du  nous  cou  pont  suspen- 
du qui  aboutit  au  quai  de  la  Grève. 

M.  Peterson  •rirvsve  de  nouvelles  observations  formant  on  complément  à  us 
mémoire  sur  les  foo^ositi  s  du  canal  oeétial- 

M.  Lauth  adrrsse  de  Stra-«bour)C  une  note  contenant  l'eiposiiion  des  princî. 
pans  résultats  aaïqurls  il  est  arrive  dm  imrauaied'nl>»rrT»lis>ii»  au<  cascopirnacs 
sur  plnsirur»  de»  lissus  composant  le  corps  de  l'homme,  et  d'olewreatiou»  compa- 
rative» sur  de»  tissus  pris  cher  le»  aniniius.  M.  Jules  Gusol  présente  une  noie  sur 
la  structure  de  l'èpiderme.  Les  observations  >|oi  sers  eiil  de  ba-c  à  ce  travail  ont 
été  faites,  1rs  nne»  4  l'ersl,  les  autres  avec  un  grossissement  de  qniine  fois. 

MM.  Duinéril  el  de  Blainvillc  sont  cbicrés  de  Taire  il  1  Académie  un  rapport  sur 
les  mémoires  de  MU.  Laiilh  et  Gutot. 

U.  Ch.  Lebload  prestnlc  un  inéutoire  sur  ui  embryon  monstrueux  de  la  poule 
ordinal  e. 

M-  Bourjot  Saint-Hil  lire  présente  un  traeail  sur  le»  os  cosaut  des  oiseaux  et 
sur  le  havsm  itan»  Cette  deux  ème  classe  drs  vertétiecs,  prineipalrmrnt  coasidéréf 
sous  le  point  de  vue  de  l'anal  oiuie  comparée ,  et  |MKir  servir  à  I  histoire  des"  dé- 
liraiU>H>n»  dr  l'appareil  dr  la  ttalion  bsuèile  dans  lès  niveau» ,  en  opposition  avec 
celle  déjà  faite  par  d'autres  auteur»  de  l'appareil  du  vol  ou  tlrrno-huméral.  Ces* 
une  application  de  la  loi  générale  du  balancement  des  organe»  ,  que  l'antrur  se 
prujvos*  dans  celle  rv  vue  de  toute  la  série  des  aiscaux,  et  ce  n'est  que  sobsidiaire- 
meat  qu'il  arrive  4  des  rapports  de  classcmeul  par  la  considération  de  l'appareil 
de  La  station,  rependinl,  il'apiè  ses  résiliais ,  il  arrive  à  pailager  la  classe  des 
oiseaux  en  deux  sous-clas*es,  celle  de  oiseau»  terrestres  et  celle  de»  oiseaux  aqua- 
tiques. 

Dans  chacune  de  ces  catégories  que  l'auteur  <ki  mémoire  partage  en  quatre  grou- 
pes, 1rs  eouriMirs,  les  anihiiù leurs,  les  faillies  marcheurs  et  les  ravisseurs  ou  pré- 
henieors,  les  exteénies  soin  ocr-nj^s  par  le*  ot-*au\  qui  précxerllent  dans  la  tuar 
<  lw  en  tète  de  la  série  .  et  par  nppouisnn  sont  pla.-é»  àl'extréiuc  contraire  ceux 
qui  excellent  dan.  le  vol.  Auiss  le  easoar  cl  le  martinet  >oot  les  deux  types  oppo- 
sés parmi  le*  oiseau»  terresrrr».  Mais  on  ré>uli»t  nouveau  ,  e'e»l  que  la  ileuxiimt 
<oa»rl  s  se  île»  oiseaux  aquatiques  pr  seule  les  ru  mes  coupes  parallèle»  et  oppo- 
ser»; ainsi  h'S  niveaux  d  eau  pacageurs  d  une  part,  et  de  raulre  le»  iethi ofdiages 
tofigijM-unrs,  uu  les  oie.  et  tes  cj^ncs,  couamc  oiseaux  uiarchcar».  se  trouvent  op- 
po<e»  aux  sternes  ou  h  rou  telles  de  mer ,  et  auv  frégates,  Irts-excellens  voiliers. 

Les  euiitrastcs  se  tiiuiveut  étslilis  entre  la  facultr  du  roi,  si  cminenle  dans  cer- 
ta  n<  groupes,  et  1 1  faculie  de  la  marche,  <pu  prédoumu-  d-os  d'a  ilit»,  comnw  le 
Mini  les  rapports  qui  I  eut  I  s  bonv  marcheurs  des  deux  sous-elasses  entre  rllcs  , 
tels  qu'en' rr  les  envèrr»  et  le»  gaflinacc»  pouc  le»  marrlu'urs,  et  entre  les  bous 
voilier»,  comme  les  sterne»  ou  hirondelles  de  nier  ,  k»  frégates,  ravisaeuri  ichljo- 
[.bages,  et  les  ravitseur.v  terrestres  eotonvopha^cs ,  ou  les  hirondelle»  cl  le»  mar- 
tiuels. 

L'auteur  du  mémoire  a  reprit  dans  ce  travail  rauatomie  des  os  et  des  muscle* 
de  tout  l'appatril  coxo  fémoral  dan»  le»  oiseaux  ;  il  ne  |fut  admettre  l'os  niarso- 
pijl  de  qnelqne»  auteur* ,  dnsil  1  hamotngie  vient  encore  d'être  n-produite  avec 
l'os  puhis  de»  na  eaux  L'auteur  ,  se  gnsdanl  par  U  loi  des  ewioesioo»,  M  peut  , 
.laoscrtle  purée,  reconnaître  que  l'os  pubs»  .  puisqu'elle  concourt ,  la  comme  ail- 
leurs, à  former  pour  sou  tu>r»k  canle  coiyloids:. 

aialtbi  cuiMiQiie  no  ciavrsc. 


M.  Dxnnas  fait,  en  sou  nom  et  celui  de  MX.  Tbénard  et  CbcTreul,  ttn  rapport 
sur  ua  mémoire  du  M.  Cooerbe ,  relatif  as  cerveau ,  considère  >ou»  les  poinu  de 
vue  rlùmique  et  physiologique. 

Les  commissaires  commencent  par  ntmehr  le»  principaux  travaux  des  chimis- 
tes sur  le  rcrvrau.  Ainsi  Fourcroy,  en  l/SJ.  montra  irue  cet  organe  renfertue,  ou- 
tre heiuroup  d'eau,  nne  mat  ère  analogue  à  l'allrumioe  el  divers  phosphates  ;  il  y 
indiqua  ainsi  la  présence  du  soufre  et  ifone  matière  analogue  S  la  enole  lérine. 
I>i\  an»  plu»  tard,  Jonrdan  Si  voir  rmc  le  eervrw  incinéré  doosc  dn  l'acide  phos  - 
plaorique  hbre  ,  «moiqu'il  n'eu  présente  point  à  l'état  frai».  Ce  fait ,  qui  pouvait 
s'expliquer  par  la  présence  d'un  peu  de  phosphate  d'ammoniaque  dans  le  cerveau, 
attira  peu  l'attention;  mais  rn  loi 2  ,  Vauquelin  montra  que  le  cerveau  renferme 
dn  pho'jdiore  en  nature,  an  au  moins  qu  il  n'est  ni  à  I  etal  de  sel  ni  à  celui  d'a- 
cide, «i  doit  par  conséquent  être  uni  aux  élémrns  de  la  matière  animale.  Il  isola 
eu  outre  des  autres  matières  que  ren  terme  «et  organe  ,  d  ax  substance»  grasses 
dan»  Usquellcs  le  phosphore  k  trouve  exsntsoé. 

Pin»  tard  H.  John  chercha  à  faire  voir  qae  b  substance  phissimorée  est  particu- 
lière au  creveau  de  l'homme  ,  ce  qui  ne  s'accorde  pas  avec  Ls  expérience»  de 
Yauqucba,  qui  en  a  trouvé  dans  la  cervs  lie  du  veau. 

Su  vant  M.  Cooerbe,  qui  se  rapproche  en  quelque  soitr  des  idées  de  M,  John  , 
le  ptiMphore  serait  an  cUmrat  d'une  bien  bsnte  importance,  «ar  sa  juste  proi>nr- 
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usable  au  plrin  M'  N  ce 
•.  en  défaut  rid:nli»mr. 


lion  vint  absolument  indu 
En  ex.ee»  il  produirait  la  fol 

Le.  conirni*»airt»  n  'ont  pu  faire  les  exij 
ét*  n  rr'saire»  pour  vérifier  nnr  pareille  asM-rliori 


très  nombreuses  qaiwsral] 

rte"  n  xr'sjire»  pour  véritier  nnr  pareille  a*M-rliori. 

Fur-  portion  plus  positive  du  lr.iv.-l  de  M.  Couerbe  cl  celle  qui  a  fixé  l'a.  en- 
sfcrn  des  resoimistairr».  c'est  l'étude  ri  l'anal»*  des  uiatiirrt  Ju  r.  r.caii. 


L'antriir  en  rtron  liait  cinq ,  dont  quatre  »  rai,  ut  à  h  foi»  chargée»  de  MM  ,  «le 
plsovpburr  rt  d  aiule  ;  la  cinquième ,  privée  de  ris  trois  élément  ,  ne  dilTè.e  point 
uV  la  elitth-slt'rine  cm  matière  grasse  de»  calcul»  bilia  res. 

UV»  quatre  première»  deux  «ont 
pays  donne  le»  militais  analytiques  w  !. 


IV»  quatre  première»  deux  sont  isuaicr  que* .  suivant  l'auteur,  qui  d'ailleurs 

' -ou  I»  il  fonde  eelte  assertion.  I.'aul 


■I  • 

leur 

nonli  'de  c+plialute  il  d'cleenccphul.  G  Ile 
eiilemrnt  par  uii  centième  île  carbone  et  un 
Irièmc,  U  aléaroconolc,  contient  beaucoup 


désigne  ce*  ,lcnx  substance»  sous  l 
qu'il  nomme  crrrbrntc  en  diffèr 

r.ntiçiiH' .rhvJrdg.  i»  •  en  plu«  ;  la  mtalrirme ,  U  Jtéaroconote,  coimeni  ricaucui 
moi*,  rte  carbone  et  h.  a»,  oup  pla,  d'arulr,  ainsi  lUM  l'in.l.que  le  tableau  suiva 


■  rie- 

•  lap  ,ii*q',i. 

CJrlionr. 

•  Hvdrogène. 
Ot-geoc. 
A.otr. 

I'h.1%1  li  ,r. 

Soufre. 


81.9 


|ou  .0 


Ccr»  brolr 


«7,8 
11,1 

s  i 

2,3 
2.1 



llhi,') 


CrphalofC 

:t  ifepcMb 


(►G.SS 

S»  .8 

(4,111 

Ï.2 

1588 

17,1 

S.ÏS 

M 

IM 

2.4 

M« 

2,0 

llW.W 

too:o 

a/chr.  (  Presque  identique  <lc.onipi>«ilion  avec  la  prércilente  '  Soliile  , 
isoluhle  dan»  I  eau.  soluhl  ■  dan*  singt-cinq  fort  son  poids  tfctlier  froid  . 
par  la  chah-or,  mai»  non  tond»-,  eluiique.  h  manière  du  caoutchouc  , 

fils.  i  :  ,  _   . i:  I...  -I--L-. 


Voiri  lc>  raraclcri  »  astigucs  par  l'aul.  ur  aux  différentes  sub,laoces  qu'il  r  con- 
aii  d.ns  le  cerveau  humain. 
(V,  c4,i,/r.  Infusihle,  insoluble  danilrlbrr,  friable  apic»  s*  dessiccation,  très 
il,  |*ii  a  froid.  Ne  lâche  pas  le  papivr. 
I  d  ua  cerveau  nia,  rlle  rrnf,  raie.  Minant  (auteur,  de  2  1 S  pour  100 
!  ;  d'un  cciveaud'ahrué,  deSè  5  pour  l""  ,  d  m  eerretu  d'idiot  pu 
,  mo.ntb  que  dim  le  premn-r  ,-a>. 
CVv'A«/,,fe.  {  Preique  identique  <veioni|w>«i 
brune,  mwlub' 
remoiiM . 

peu  ailaquable  par  In acàdi  1 ,  uponiliw  par  b-t  aleali- 

»■••'•  oiwMV-  l'auee  ,  infutible .  inwluble  a  cbauil  et  a  froid  4an<  l'eau  ,  l'ai  - 
rool  et  l'elhrr  .  soluhlc  d^ns  leiliuile».  Converlic  par  l'acide  n  trique  en  un  pro 
4uîl,  cris-'  alti»«  i  bk" 

hltencéfihul.  Avec  la  même  eompoution  que  la  eéphalole ,  t  in  proprirtéa 
Irè* .ilifféututc».  Eitc  e»t  hquide.  roavjeltr»,  il  i»»e  n»eur  dévagréable,  soluble 
■bus  I  vtsier  en  toutet  proportions  .  cl  mluble  anui  daot  l'ait ,, ni  nouillant. 

C'AotVa-lerinr.  lilruiique  i  eeile  de»  calruU  bilaaim.  Celte  inbslonci .  comme 
on  l'a  vu,  naît  il»  trouvée  par  Fourerov.  La  een'heole  pare  avait  été  re 
•MM  par  Kuhn,  qm  avait  MM  entrevu  la  eephalo'e   La  atranieonote  est  uar 

m,t  r  .•  ,  elle.  L atfde*cr>aoi  él.it  ileja  eaoone  de  Vanqueliu. 

Dam  leur»  caarloatoa»  ,  le»  conuniMairet.  eoti»iitrranl  que  I  auleor  dn  mémoire 
fait  aneiK  eosnailre  le  nombre  i  l  la  naturelle»  matières pramr»  du  cerveau  .  qu'il 
en  donne  la  coaqto»  lion  rli-nv ntaire.  vt  y  prouve  la  prest  nee  do  soufre  qn'oo  b'\ 
«onprtMinait  |>a»,  pnq«i»eol  tiMkWtloa  de  ot  travail  dm»  le  Recueil  de»  Wvao» 
t 

■  lootadoplér*. 

trnlUlic  dcmmirllt.  —  N.  Puma»  lit  le»  résultai*  l'un  travail  sur 
celle  MilM.cm-r  .  qui  lai  est  commun  anc  N.  Pillircil  N'ayant  pas  eu  rnmniuiiica 
lioa  du  mai.rnent.et  •«»»  tronvant  pétulant  la  >4'anec  tro^i  loin  da  lecteur  pour 
|  eut.  odrr  distiociemcart  .  n«w»  ne  pooron»  fendre  compte  de  ers  rechcr-lie., 
qui  d  ai  bai»,  comme  l'a  aonooei  i'antrur ,  srronl  continué,'» .  et  ld  rruttatl 
pcrtentniil  klMMOt. 


du 
le 


illi:ksisviK  r>l» 


iiteis  ne  cot.Lt. 


d  arrinr  a  une  rvplicaliou  pi 
die»  apprtrtrnt  <Un»  la  freqi»  i 
.moJil-eation»  qui  uerfu  Ireiil  i 


M.  Ma^en  lie  lil  Ij  -rronde  parlie  'l'un  n>  mnir.  sur  ce  sujet.  Le»  fjils  i  l  Us  et- 
prrirrer*  r.i|q«jrtr<  ,'wns  la  pri  uin  re  pJilir  .  rommr  on  peut  le  vuir  daua  l'analjse 
ipre  n  ,us  en  ai  nn<  dnMar*  ,  len  lrni  il  .  ljl.hr  que  n>  pbi  iinnu'ne»  »onl  le  rrsnli.ii. 
non  de  l'octiol  du  sane  sur  le  unir  ou  le»  pu,»  ailrei»  ,  non  du  ilcplx-i  ni,  ni 
ik*  tabiub»  rardiavpie»  ou  artrnetle»  .  nu  s  d'un  double  .Inr  qu'exerce  le  Rtai 
mir  le»  |Jrois  «lu  iborat  ;  l  u»  <lc  ce»  elio.s  avint  heu  pi-  lj  pninle  de  l'o 'MMI  à 
I  uislanl  de  la  eoatraelinn  de»  >>  nlrinile»,  ruutrc  |ur  sa  fi  l  miléri,  nr.  au  mo- 
ment de  peur  dilatation. 

Si  le  mécanisme  qui  pre  .luil  U-<  <-on-  normiux  du  cinir  e»l  ,iusii  simple  et  liant 
ne  dépendance  total  directe  du  loit  de  l  aenatl  que .  ne  p.  ut-oa  pas  espérer 
i  plausible  des  iiombreasi't  m,nlilic«li«u-  que  le.  m-la- 
icnee  ,  l'inle  usité ,  le  raractère  ,  etc..  de  ces  bruits; 
I  charpie  jnnr  plu»  d'imporlanre  ,  puisqiw  souvent  par 
leur  secours  cl  leur  comparaison  le  iued'  un  di  lui-ue  et  apprécie  les  .liune»  lé- 
aàiws  organiques  da  rieur. 

Cette  aou.ell*  application  de  Itplissiqtie  1  la  méderine  tal  le  sujet  que  M  Ma- 
gendar.lraite  dans  la  si  .-ornle  partie  de  sou  mémoire. 

Les  mmliheaiions  prineipalca  apportera  par  le»  maladies  dans  Ira  bruit»  cardia- 
que»,  «Mil  relatives  toit  a  leur  fréquence  .  voit  à  leur  rrgiilirité  ,  soi!  à  leur  inleo 
.»ke. 

L'auj;meiilaliun  ou  ladiminuiion  d.  la  fréquence  dépendent  purement  de  l'ac- 
réieration  ou  ibi rdirilement  de»  lati.tt  du  rœnr  II  en  e«t  de  même  a  |«u  pic» 
ï»otir  l'intensité  :  toute  came  inorale  ou  or^aniqae  qui  donne  phn  de  Torcc  au» 
^liocailu  ..ru.  ur  le»  |sirut»  tkorariqar».  arcroilra  I  lotenulé  dm  hri'l».  Cet  a<> 
crui,»enictil  est  quelquefois  si  eonauleraUle  que  Ira  Imita  eacdiaqae»  prirvx-nt  être 
entendu»  â  une  ,  tria  ue  dulauce  ,  ilaut  ua*  pièce  vrasine ,  par  ncmple .  rt  qu'il, 
eaauent  as  lit ,  t  à  I  ah  vvr  ou  <  »l  eoa.  Iicje  utala  le ,  un  éhranlenM.'nt  trr«  sensible 


tout  dont  l  iait  nsitr  rrpréaenle  la  violence  de»  eboea  qui  le»  oui  prodait*,  rt 
In  qualités  pht  Hipie»  du  corps  eltoqne. 

Lorsqu'au  contraire  I  s  ballemrns  du  r.rur  ton,  Ire.-afTaihli.  rt 
ainsi  que  Ktii  »'eM observe  souvent  dtu»  I*  ncrimie  ai|(ide  eb» rhrsfera.  I 
etrour  erstenl  de  se  faire  entendre  Mai»  taM  bnut»  duparatswnt  mu» 

cour,  circula  re  .loi  *ano£. 

Ce  Uii .  -Uns  La  plupart  des  b.\ potbèars  prctaàacmmeal  propoiér»  .  [tirait  jnel- 
plicablr.  En  effet  .  »i  les  bruitt  «In  rieur  étaient  proihiit»  par  un  meearntmr  qnrl- 
MajfM  tans  I  in'.  nnir  (le  cet  organe  commun,  qtwiqii  il  continuât  loujoar»  a 
agir,  et  quelquefois  avi«  uae  graiakc  étwrfie ,  cr»  braiis  puurraieiit-il»  ee>aer 
d'élre  perteptibb»  ?  U  f..udra-t  doue  que  le,  partie»  ojui  1  rnloiarent  fussent  deve- 
nu,-- iatpvoprc»  à  Iraitsmcltrc  des  euraoleaueus  sonore»,  ce  qui  oc  semble  pas  ad- 
mi»»ibie.  Dans  la  nom  elle  tltcarie  ail  contraire  .  rr  bit  ne  présente  aucune  diffi- 
culté, l  e*  raute»  qui  s'tqqwHBl  au  developpemml  <k-a  brmtt  cardiaques  sont  di- 
verses,  mai»  toute»  ernetitlaut  mj  n  duneal  ra  dvrmore  an.lvsr  ,  produire  la  up- 
pression  du  eboe  du  cmr  sur  1rs  parois  Iborarique-. 

Ainli.  lia*.  Ibvaaartruasbirtki  qortir,  ktctriue  la  usa  lad  te  rat  au  |>muier  d»«ré .  il 
i  a  p.  rnUnt  un  It nqts  une  rlevalion  itr.uln.  Ile  de  l'intensité  de»  braits,  qia  réoulle 
rtideninteui  de  la  force  toujours  t  roi -saule  de»  choc»  en  raison  de  I  etcèa  du  vo- 
lume et  de  la  imistaitre  cimlraclilc  de  l'ovgaae.  Mai»  il  arrive  no  montrai  ou  la 
force  de  couiraclio»  «lu  t«ur  ccuahliaustlt  de  croître  et  citât  devenue  .  t  trente,  ses 
bruil»  rtrdiaiwei  ernseat  île  te  faire  m  tendre ,  cep.  n.lant  lea  veniriroln  te  cou- 
ir.ut.  nt  .4  h  il  lat.nl  ,  le  saue  y  ua-aeireel  eu  est  cspuls  •.  la  cireulaiton  etteom- 
plélc  et  lrè»-acti»e ,  la  main  tpphqué,  à  la  région  du  thorax  perçnit  des  Hnpul- 
■ioas  viol,  ntes  .  et  le  th.-r  .s  ni.  nie  est  -oulcté  d'une  utenitre  aeaaible.  Mai»  le 
ctror  est  devenu  i  l  qu'a  aucun  tournent  il  n'etisae  plot  de  dulaore  en- 
tre la.  et  l»  paroi  |<tloralr.  Il  n>  a  plu»  tic  «latte  proprenu  ni  dit ,  il  De  atnil  plu. 
y  avoir  de  bruil. 

Sa ,  pur  ua  traitraornl  bien" dirigé  ,  ou  parvient  à  diminuer  le  tolumr  du  rreur. 
il  y  a  i.ira  t  de  cet  Orgaoc ,  diatanec  rnlrr  lui  et  1rs  parois  tscraeique»  ,  dès  lors 
,  Im  i_  <  t  retour  da  lnuil . 

I  ne  autre  eatuse  bien  .liffrrrnle  par  sa  nature  ,  mais  dont  la  résultat  rat  aussi 

de  maintenir  le  rerur  apidiqué.  roulre  les  parois  ihoranqnra,  et  d'ancaotir  par 
suite  h»  bruits  rardiaqik».  c'est  la  présence  d'un  liqttidc  epaarlié  dans  le  cote 
droit  île  la  poitrine  .  d'où  résulte  un  rcfoulcturut .  outre  le»  parois  des  organes 
contenu»  dans  la  ra.ilr  du  côté  opposé. 

M.  Mageodic  a  eu  reVéniiurnl  oceasina  d'ob»érver  à  IHotrl-Diru  un  cas  de  ce 
genre  cliet  onc  femme  qui,  atteinte  d"uo  nydro  tbora»  considérable,  n'offrait 
phi»  qne  le  premier  bruit ,  et  lui  de  la  pointe  du  cernr,  le  second  ayant  complète- 
nu  nt  dlspatu.  Le»  (lélails  de  l'aulopaie  donnés  dans  le  mémoire  eipliqueol  Uaup- 
pressioB  d'un  de  ce»  brn  1s  et  la  prr»i»lanee  de  l'autre. 

Des  cxpérii  nées  sur  le»  animau»  vivant  ronflinu  nt  l'eipliratton  donnée  par 
M.  Magen<l.e  ;  et  aiusi .  en  tenant ,  au  rouyen  du  doigt  introduit  dans  la  poitrine . 
le  rir-ut  appuyé  contre  la  paroi  slcrnaîe .  on  fait  cesser  lej  bruits. 

On  a  eu  .  dans  la  première  partie  du  mémoire,  que  >i  on  s'oppoïc  d'une  ma- 
nière quelconque  *•  contact  du  ctrtlr  et  de»  paroi»  thoraciques ,  on  em|tfclic  U 
produelioo  d.»  bruil»  eanliiq»  leilaines  dispositions  de»  organes  pciioraua 
pvur.nt  produire  dans  l'état  n  hilnel  d'un  inditi  lu  le  m 'me  r,  sullat  qu'on  ob 
lient  .  da.»  le»  rtpérience-  Sur  le»  animant,  par  l'interposition  d'un  ob-taclc 
mécanique.  Ainsi,  .prune  partie  du  poumon  g  luebc  se  trouve  babil  u.  II.  nient 
placée  entre  la  pointe  du  etrur  et  la  porlion  du  tbora»  qui  devrait  en  être  frapr 
n§t ,  1  interposition  de  ce  coussinet  amortit  a  nu  détruira  le  bnnt  qui  durait 
êttT  produit  pai  le  rbo-:  de  cette  pointe,  l  a  ménw  -  anse  ne  saurait  amener  la 
disparition  du  deuxième  bruit .  rar  le  poumon  ,  a  moins  de  circonstance»  Ires-cx- 
lraonlina;ns,  ne  virnt  pas  se  placer  rntre  I.  »  partie»  du  eboe  de-quelle»  ce  bruit 
résulte;  mai-  d'autns  curtts  d'origine  morbide  peuvent  venir  se  placer  en  ce 
lieu.  Ainsi  sur  une  j  une  fille,  morte  à  34  ans  d'une  afficlion  eong.  utale  du  cn-ur, 
le  premu-r  bruil  seul  était  sensible:  l'autopsie  montra  que  U  suppression  de 
l  au  re  tenait  à  la  pr.'sence  .'.e  couche»  albannneiiscs ,  rciult-t  d'une  ancienne 
p.  licardile  ,  couches  qui  envcloppaiel  I  presipie  tout  le  cœur,  à  l'eacept  on  de  la 
pointe. 

I.i  «  accumulations  dt  liqui  le  dans  la  membrane  qui  rulouru  le  creur  ne  s'oppo- 
«enl  p.isen  général  itis  l  ruils  carJiaque.  ;  l  'ettq  i'cu  effet  il  n'y  aricu  là  qu  mille 
nli-lai  le  aux  moiittiin  ns  ,1e  1  org.iut  plongé  au  milieu  du  liquide,  et  qui  s'x  un  ut 
à  l'a  se  tant  que  l'art  u  mutation  u'e-t  pss  esce-si-e.  Dans  le  cas  ,<ù  elle  .!,  v.enl 
t,  Ile  ,  le  h  jind-  ie|niu  se  en  arrière  la  lias.'  du  cecur,  la  maintient 
considérable  du  sternum ,  et  rmpc.hr  I  «hue  et  le  bruit. 

Cr  résultat  remar|iiable  avait  ete  remarqué  p.r  1  acuucc  ,  qui  n' 
chë  à  en  ibiiin  r  nne  explication;  et  en  e'ftl,  dans  son  hypotl 
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liquer  U  snpjarrwi.in  «u  la  moddica- 
tion  d'u  1  ruit"  d>  p  urlaol  d'autre»  cauM-s.  ,Vtw,  daa«  un  et»  ulinrié  far  M.  Ma- 
g.  n  i«- ,  le  Iru  I  du  s  h«c  produit  p,r  la  |R.iule  pertaviail  ;  mais .  lu  heu  de  l'au- 
tre ,  on  fiilctidai!  un  tinut  de  frullinieut  qui  atait  etidemnitnl  htu  au  luunietit 
de  l'uilrec  du  'anj!  dsus  le»  xeiitiieuii».  I.  autopsie  montra  ce  que  J'obsrrtatcur 
avai'  soupseontse  d'avance  ,  qne  ee  bruit  anormal  .bandait  d'un  rétréc  is»,  racnl  à 
l'oriure  auriiillu-vcntriVulairr  droit.  Par  suite  de  et  Ile  duposiliou  ,  le  tang  péné- 
trait dans  la  eavilé  lenteuiciit ,  cl  en  produisaut  un  froiteinenl ,  mais  plus  «le 
eboe. 

l'ne  itarcille  modification  |>arai:  cire  fori  rare,  car  l'au'eur  ne  l  a  oliHrs.v 
qu'une  fois  ;  mais  il  ca  c-t  une  auti .  plus  fi  c qui  nie  ,  il  qui  forme  pour  aàwï  dire 
U  contre-partie.  D.,ns  ni!  -ci,  le  Inuit  du.oip  du  tirur  est  nui  oui,  c.  lui  du  el|oe 
'  de  la  |Miiti!r  a  disparu  .  t  tal  tvnqilaeé  |>ar  un  son  de  frorlc-'i.  ut  Irès-prun.incé.  . 

Dans  cette  modification  .  le  sang  entre  avic  furdilc  dans  les  tenlriiuh->  ;  aussi 
le  bruit  clair  se  manifeste-Vil.  Mais  re  liquide  ne  paisr  qu'avec  une  r.  itainè  dil- 
i  fieull.  dans  l'aorte  ,  par  suite  du  rétrrcissrn»  ni  de  re  irsrssran  on  de  d,  fn  ruai  toit 
[de»  valvules  sigmoide»,  dès  lur»  U*  pasta^e  thi  San^  n'étant  plus  instantané  .  il  n'y 
a  plus  de  rrtlrtssemenl  brusque  dr  la  cro»'C  de  l'aorte,  r, dres«rn.i  ut  qui  .Ions  li- 
ra» normal  porte  la  porte  du  rn-ur  rn  avant  cl  la  fait  eho  ner  V  thorax.  I  n  Cas 
obarrvéparM.  M.grnd»  i  l  HMH-iii.n  ^mMrrlpvotr  dépendre  de  dis.,.tsiti(.ij  nn 
i  pluscompliquért  La  malade  offre    f  une  disjtar  l  os  romjdftr  du  deutirme 
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;  'À'  an  afsaib'tairajmi  rslersu*  «<  parf.it»  l  iWn> r  >l«  prrm  r  brin»  i  la 
I  l.-.-i-  I  i  ]  i- 1  >n  .  ulrnd  un  bruit  de  n.iinnn-nl  a  I  "irisl-HIt  bn  l<-  «ang  péni'rr 
dan»  t' aorte. 

Le  vnM'l faii  reralti  dan»  lr  cas  prce.»dml  >  mut  on  ne  »«il  pas  il  a  quoi 

Urnl  li  di»pariiinn  .-ample' r  du  itcemarr  brait.  Ce  n'rsf.  point  un  hv.lr.nkn. 
r.rUp.reul»io«^tol«;irm^iloorrpJranBl  un  .M  rlair.  Ellr  nm*qne 
non  phi»  un  I  y.|r..-|>rrirar.lr  ,  et  ain»i  un  M  peut 
irariraee  pr  carcble  ou  ' 
rlcrn  rare  cvuts*. 
Teil  sont 


••  IlsJsy,  ••   1  ••■!.  •.. 

sir" 


PfOUT  «un  DEFI  atiio.il>  DR  M.  (.«Ctn;  TA»  M.  «SES.  IH.7 

BiciKnrr.  Non»  élion»  rhargés  .  V 


du  temsnaet  l'enïfuf  du  mrimvrr,  In  Mh  rJV'iVvwn  rt> 
(ni  s*  «fil  |»*<miM  a  mon  oWrvalmn  rVpim  qitr  jr  «Toc. 
cape  du  mécanisa» '  des  bruiK  ilu  cirur  11*  «ml  «Mil  .haute  fort  pra  nombreux 
reialirrrurnl  a  an  .p..  lelrmps  .«.m-n  nir  F.-nrni-.  rar  le»  nuances  An  >tl4>ra- 
Istms  phn  que»  .lu  rorur  «ml  Ires-mul  ipl..»».:  rwiov  qnel  que  «oit  lear  nombre  , 
(on* .  ronuuj  oa  a  pu  le  remarques .  >r  rangent  a»ev  tant  tir  farili  r  dni.s  la  ...  ni- 
velle théorie  |  qu'lli  r*  ile»i»nBenl  en-rmule  ou  séparément  une  puissante  contir- 


ppcal  i  rc  i  ta  . 


Moa  >ujct  a'evil  pninl  l'TMiir .  .i;oute-t  il  ,  il  me  rest»  rrarnrr  f4s»  »  (lire; 
tuait  le  lenap»  «al  peol  m  Vu  fournir  h>  Maiyeu»  Il  me  rrate  Mirtonl  4  riansirtrr 
Ira  kruiia  a.v.''dratrl»  .|oi  ar  nY»  rlbajlMN  freqoemitsrsr»  .lia»  h*  rirne  »-i  |.a  tfrtr» 
i  i.iMiuv  ,  sauts,  rroflurocr  de-  rcrtaaursnsala  lies  .  et  a  lea  ra.m-iirr  no»  l»r«  geaé- 
ral.a  île  la  |  rvsdart ...  >■  du  wm.  J'ai  rfrje  .ruai  sur  «•  sujet  rnn<  cl  rori;  ut  lia  e»«wi 
grand  noaJatr  il 
'Vu  nrr«enii 

l .  fin  de 

i  ...  7 


ili-  fails;  j'ra  ai  fa  t  Ir  nul  dr  phua-im  riper  tnr»..  J'im.ai 
enter  Ici  i-rauHal»  à  rAr»,»«maf  dan  •  an  nrnuoitv  apCcial. 
r.oa-Sai.it  Hilairr!  cxxaiarnrc,  mais  oc  peut  arnearr  araui  b 
e  iiililuté  : 

à  rtabl.rrpw  h>  pria<Hp.>  n>  lWnc  »vp^V  de  l'orftaaiuliaa 
rrvrlalrura  M  lit  di'iann.!  raiioa  ,  i\  »|«J>»  lr»f»  l«  r5^!  Ma 


neur  d'eu  \>tr- 

—  M.  CrulT. 
h  5CWKC .  ua  innanire  iiililuté  : 

«  aa.aK>'re  Uradaat 
.  . .....  ni   ik»  rlrwrai 

de  liurs  f<.i'»  r«ii.»i.qu  n>.  flr  I  *  frira  MHMM1  rl  ttffÙAr%4  aivudrajl ,  |*r 
«aie  vo  .l.ii.iv  de  p'nrraliou ,  dV»*«Tin  rr*urriianiuiil  rorrtumira  ,  Itxpn-ll.'» 
plKvtHa  Jm»  lr>   i . .  ■ . n •< -. "  ■■«  «  •  •»  Iv     aiiih«>a<  dra  ifi •  aairdilaTHVi ,  habi- 
taient jlora  la  i.  r..  ,  rl  qui .  |Kir  auilr  dr  La  Diitdili.-^tHin  dr  t't"*  caa«cat 
■noOrlaeea  avec  tUci ,  pat*  raamtet ,  et  oui  ratio  toulct  euariubte  dtaJMMI  » 

ACADÉMIE  DE  MÉDECINE. 

Sraact  oo  19  aoor  — Pre-iJence  de  M  Bouloj 

rôti  lx  uimi  01  L*  t-tXOBI. 


Rib-*  rt  naoi  ,  d 

dcui  ru.'auii'O  M*wfl  |ur  M.  I.  ulb.  ir  S'rj'b-mrg   M.  Liulh  ajaitl  élé  >lrpoi< 
ounirur  nirnibrc  <omr«p»ii.l..ol.  nom  navmn  plu»  a  fj  rc  i|u'uO  rjpport  virLal 
\jc  p.r.iùrr  airniuirr  pnrlr  i»m  lilrr  :  Oi'rfuiinnt  if  u.<«l  »auc  f>utlt«li'gi 
que  .  il  r>l  arcoropiisiw1  .Ir  plan-  hr».  l_  nr  <lr  rx%  piamhv*  niimlr  •  uu  riin  luuutdr 
d>ti>  urrlirra;  fur. I rir  annr Mil,  plu»  'olnniii.riu  meTajalrc  .  pari  de  ta  parti- 
Mifarr.rurc  d'i  rrin.  rt  Taalxm'ir  nuo  [Mjinl  à  la  ve»*ir,  nui»  à  l  urèlr.'.  i.tinardia- 
Irniml  au  .|('T»nt  du  cul  le»  .  al.  Ui  da-ii\ic.tii'  urivmtioo  a  Irait  à  uuc  fracture 
dea  vert. bns  .tau»  lar.^i.m  rtruiialr.  Noii-vuk-m  ni  U'  f.a((iiirn«  »r  "«ni  réu- 
ni» rn'rr  cui,  tuai»  l*jila»  «s  <--t  m  m  '-ir  icup»  «iinlc  aire  l'ou'ip  lai.  Ce  drrBÎrr 
Tait  n'ri»  pa«  (ttf  ra  r  ;  .-I  M.  I.jmh  a  om  «  de  rap.irVr  nnr  ririwi  lance  rainar 
.inahlc.  qui  ce  rrtruiivr  .lanc  i.luciriirc  ii.rcvcdai  MuuHim  aiial.inii.iuc  J.  La  ractatlr 
de  Parie;  t  '.  vi  que,  danc  le»  Irariurr-  iw-c  »»  rl.  ItrrM  ,  le  v  .1  ne  ir  lail  jva»  itxijnan 
arotrnirnl  rair.  bi  fragra-  o».  «laïc  ru  dv  h«n  JVa»  d  «»•  for«u<'  ua  plattroa  rilt- 
rirur  d.dmrdrarl.laeiiH-uc.  oui.  |«»-aol  a  unr  occiliraiion  plus  ci.nij.acte  <fur 
Crlle  dr»  Trrlrbre»  m.'i.i.  »  M'rl  il  |. ,  uiainlrnir  en  piaf'  rt  à  li  e  in.nmbdi-rr. 

Lr  2*  wrinoirr  nt  pumnrut  IBUnaajijar  rt  traite  ih  Ifl  "'  cl-  rr  Ju  luryn*  , 
tonl.ii  le- p  ècredr  rrl  apparril  y  viont  <  i>i».i  li'r«'c  Uo'rmrnl  rl  ruvu»,  rliadir>> 
qu  on  nr  l'avait  fi  I  o»  ni  Câiilror  ;  ro.unir  il  priai  irrrir  à  rrl  ir  r  Ir*  .  cm  caf- 
ta q'.r»lion  palliial»||iqiir  irnuir  ..u  rwtWtl  pour  14136,  je  projiOMaaa» 


■       «•  «  -I  —  i — -p-n  i  

ilr  la  riii«ovrr  ut  r.imile  de  publi.  ali.in. 

M.  Uaar'ac  Qiarbi  miiU  It»  poiun  nnife  qo"d  rrnf.  rmr? 

M.  Rartcner.  Il  dooue  une  dncripl ' 
1<S  parti»  du  Lan  n\. 

B.  armé  au  cufliitc  dr  publication 


M.  MaiïcaciT  lit  un  ru.  aio.rr  im*  trqu.l  il  rapo>r  un  procédé  de  ligjlur.  >l« 
la  laug.ir  plut  Miuplc  rt  plu»  facile  ,  selon  lui ,  que  celui  de  M.  Mirjult.  Voici  ce 

'  La  hn»rlie  rtanl  l»rg.  «H-nt  nnTCrlr  ,  on  implanlc  danc  la  lanirur  une  rrvne  qui 
m  rt  a  aliin  r  ci'l  otj[ju.  nu  .Irl.nr».  I.nr-qur  ».  h««v  e-l  urri>*e  cuire  le»  dri-l» , 
f.ijH  rat  ur  s'arme  d'un.-  ..ipiillr  à  aiaii.  be  toute  ^«•llblallU  ï  clic  de  Itridiaiaps 
plong.  rcld  a  giiiHc  a  la  Iijw  .lr  la  langu  ,  »urlj  li^.ie  iiic  lunr  cl  enartn  re  lr  iw 
tes  1rs  parlir»  alfecl  e»,  fâat  parcourir  n  l'inilrun»  ot  un  demi  d  n  ie  dans  1  épais- 
<<îit'  des  parité»  ,  de  manière  à  eo-iiprcn,lrr  dan»  si  eonr  .vi'é  lui.te*  le» 
finies  ifirree»  rl  la  nu.it  r  latérale  .le  la  langue,  rl  in  f-a»t  >or  tr  la  pointe  en 
dedans  de  la  huuihc  rl  sur  le  .  oti-d.  ta  moitié  de  la  langue-  qu'il  »eut  li.-r.  I  n 
«aistl  rt  on  ar-fle  la  I 
I  Mire  ITOtmoM 

I  ragt  lat'r  ta  langue  toute  t  ulicre,  ou  pla.  e  Bi.r  m  onde  ligature  pour  sou  autre 

■mW*.  ..... 

Le  RTjn.l  arantace  'le  ce  proo'ile  r't  d  rendre  l'inri-ion  cous-nirntale  inutile. 
M  Wiacct-T  definJ  son  proerdr,  et  ajqarlte  en  Icaaoïgn tjc  M.  Sausou,  quant  à 

M  fa.  il  lv. 

M  Scvi'OM.  M.  Mlranll  a  bien  roulu  réjM'Icr  «on  procède  dr».i.it  nini  ce  malin 
!  H''  '.-Iticii  ,  et  j'aro-ir  qu   sur  la  siu.j.lc  dc-rriplU.u  je  lr  rrojai»  d.fCiilc  ; 


i  plus  p 

t 


'VI  ' 


\  terreu  a  ta  parole  pdttr  1  direraca  roncmunicalioas.  Il  préseatr  pluonti  c 


il  sur  le  culeu.-  ta  moitié  oc  la  langue-  qu  u  reuc  ii.-r.  » 
1^  lu  t  |.j-ve  .lait»  un  c  a»  prê»  uV  la  p. mile  dr  l  uaguill  • 
U  p.r  la  étm  «oi.' .  et  il  ne  n  »le  p  u»  qu'a  «cirer  le  Bel- 
le toute  t  ulicre,  ou  plaie  Bi.r  «evuikle  ligature  pour  sua  sali 


fa.l  Hu 


Il  tu'a  Bjsji  u 
eilLnr. 


uidi»  la  vin-  du  manu.  1  opératoire  a 

trcs-faeib.,  Iré«»iiuplr;  rl  je  rrg  rib'  roaunie  inqxa.-ihle  d  «  n  irour»  r  un  iBei 
t.'uant  à  relui  de  U  M  ong  ull ,  je-  ferai  renitr.pirr  que  I  ai^uill.  ajanl  une  cour- 
liure  tou.ours  la  naenir  ,  •  inbrasarij  Icnajunn  la  inclue  epi  SSriSf  c  pari.es  .  trop 
«u  trop  peu,  sumat.l  tes  cas,  ce  qui  u'e»l  pas  indiflciri.l ,  et  ce  .,ui  peut  tire  uui- 

M  M  Aticr. a uit  dcnunile  l  rrpundre,  nuis  l'Académ  <■  passe  »  l'ordre  du  jenr. 

airrosT  ne  la  coiauistoa  ncs  rat». 


M  Dontir. ,  nppnrlrur.  I/Acadrnilr  avait  proposé  |n>»r  ntjrt  de  priï  cette 
f-nnee,  IVin/  i  c  if-'  I"  i-htlutu:  l,.r^n.ée.  Lue  tue  j  iltrdrl.uOo  fr.  lierait  cire 
«trserree  en  s.'jncc  roi  nucllr  à  faut  ur  du  «te  llei.r  nu  luoirç .  n»ii;é  ». réelle 
question  La  nmiiu.i»iua  >  harf rr  d  e.ainin.  r  ci  s  meniooes  a  fait  son  travail  ;  rfle 


ol  llucllr  à  I', 
r<iniiU'S»ion  ihartér  d  r  .ainin.  r  ci  s  meniooes  a 
d  a»l*  .  rt  t  u  .ici  lie',  <f>'  \  «')  a  p<»  I  eu  à  arrordri  de  paît  cette  ttutér. 
i  f..i»  IVla.le  app  ofondie  des  ulrmo.r.  »  rusosr»  au  concours  l'a  conduite  à 
den\  rnnvic'tuns  importait  c«  rt  con-ol-aiiles  :  la  pn  iu.érc,  en  te  qui  loucV  l'uli- 
Btr  «r  l'opportun  tr  de  la  quolion  iin-c  au  eu  .cuur- ;  l  i  i  cou.le.  r'esl  qu'elle  a 
Tmjmu  f-»n»le  tfm  vous  pourrvt  den  rurr  lr  pr  x  eu  •  836,  le  Irmp»  qui  v  .  i  ou'era 
juv.|..  a  crUc  époque  pet.ii.  liant  auc  aaiteur.  d  »  bl  iuoiic»  drja  prnriil.  s  .le  re- 
voir Irurv  Ir.vai.»  ci  itv  ajouter  re  .ui  I  ur  m.  nnuc.  La  coninusnon  ,  m  irr- 
miiianl.  ev|  iioir  t.-  ion  qu •■  le  pris  soil  ilouble  .  eesl-a-.lire  qu  on  a  o.iW  lr» 
«.lli'O  fr.  r-oi  rtairnt  a  .Ire.  ruer  «lie  année  *  la  môme  somme  qui  d.ra  l  clee  vo- 
lée |>u..r  48J6. 

V.  Vu  uircri.  Combien  j  a-t  il  ru  de  mrna-ri^  en  votés? 
M.  iJuceic  eu  suarunl  :  Non»  l'avon.  oublie.  (l!»t  vot»  Trot»,) 

Le  lapitcul  tt  -cscmmcIu  ton-  août  adupjc». 

M.  le  près  drtit  aiinoii  e  qu   I .  »>.tur  est  6crc  cb  GiH'imaeat  aa  «»mr4a  il) 
anci  ,  Sui  t  uîvv  rrahou  .|r  M.  U  rat.  qur  T  Académie  «'*  ,»a.  dv  basai  ciiavcaaU. , . . 
il  r»t  ir^iu  lu   ut  l  A.  a.Liuie  l'asumUeu  tetub  eu  :«uu*c-  aira^iaaaaaava,  invar;,! 
•VbUriraurctJl  OJJ.-I.  .  fi 


M. 
inalru 

t L  La  iiislruaaral  imariaf  par  madanie  Mercier, 
diml'iitetus  le  cordon  sorti  du  vag  o.iC 
Mu 

T  l'a  ê;  aVu/uai  «ri.  île  II  Bancal  : 

i*  Une  sonde  du  m  «r  au  rur  |Htur  rrccnnalln.  le»  .  il  u's  I  racés  dans  les  partira 

flal  rale»  de  ta  v.  u  e;  r  cl  «le  outlec-  arbe  .Irfurnir  tardiiia  rr  ;  mab  <lont  PrvSJ- 
trceele  eo.ir:.r  .  aji.rs  ii.lrod.icl.on  uan.  la  tes  ir  .  lurut  se  ddtirr  A  roloatr 
d  on.  ilc  «...le  l'autre; 

4*  I  n  porte*  nira  I  du  m'iDf  pour  la  lij;aliir>  des  palip-.  Le  portc-nnvttd  de 
;  l)r-aull  i  mis  . te  .  ci.tnail  •  ou  sait,  liant  nae  pince  n  r.  ssort  ei.frrnaisr  dans  une 

canule  .  la  piucc  «ir  e  foi  m  mi  a  qui  relirai  lr  lit  ;  pnur  le  rendre  htarr  . 

on  p«m-sr  U  piartr,  tr»  hr-arlirn  «nerlriit  rl  l'iui-irau  l'ouvre,  tiam  relai  de 
M.  Baaeal ,  1  ansc  .u  < si  ou.se  au  bout  d  linceanaiie  droite  ;  ml'»  il  e»t  lltcomplet, 
.1  n'est  ferme  que  quand  uu  stvlrt       ial  est  introduit  .Uns  la  cai.nl  •  : 

V  Dius  in>t ruiaarn*  a  blbuiritic  du  iiM'ittc.  Lan  nV»l  >|ar  !j  r  production  du 
peren  rur  arnt"  d'un  volml  eaaiaunr  crut  de  M.  AnMJ-t4rt  de  M.  ba-it  la-  ;  l'aaiirv 
est  une  nio.bficaii.Hi  qui  parait  a-s  I  bvurrti-ie;  ce  sont  dius  traveraes  ra  acier 

iCires  ans  dm  s  b  au.  b.  sd.  |  •  .s   i ,  rl  qui  rapprochre»  parle  ttn.pl  !  t  Uan 

des  mains,  prnuelli  al  dr rap,iriKhi r  lr»  mon  da  |K-t>tite»ar  avec  nae  i ;;  ju Jr  ftirce 
rt  d  rceasrr  le»  rab  uls  avec  hr  lunmp  de  facilite. 

M.  Asie-aiT  Ce  ib'rn  .  r  iospiimeul  e»l  mna  d'une  pt  qur  cqnvrtr  qui  sert  à 
appuver  la  paume  île  La  main,  et  d-ttifte  à  la  pn  suoii  plu»  .le  forer  t  elle  |tlacpie 
. si  dcniiMi  lutrn  ion;  ei  H.  flaaral  .  pi-«rnt  i  «cl  e  »eaucv  ,  ne  me 
jnilM  qu'il  ai  l  a  va  empirer  d.  n- une  op.  r  ition  .pie  j'ai  fa  le  en  sa  | 
s  a  un  moi»  L'nc  autre  pla. pu-,  fisrr  é  l'auto  br.nch.  du  percuteur,  sue  serrait  a 
1rs  rapprociicr  I  une  de  l'auire;  I  s  drus  |ra>rrsr»  de  M.  B.ucsi  ne  aoot  uVunc 
|u'unc  eitcu»...i.  d  u  i  n»ccani»nir  qui  me  revirtal. 

M.  Bsrjc.iirt.  i  ai  causé  cr  malin  nir  d  »  e dcids  urin  irfl  l'insiranarn*  dr 
M.  Bancal,  ri  je  rroi-  Il  nso-lilii  il  on  lrr«-iii„-énieiear  rl  In  s  Immiu.'.  Mais  t'autrar 
(»-n-r  qu'an  r  ce  iimicn  oa  (mviiti  *  passer  ilr  l'étau  :  c'rst  er  que  je  ne  puis  ad 
iiaetrre-  F.o  effi  I.  quand  ub  prrasr  sur  les  i.aver-e»  pour  le»  rapprocher    d  se  f-il 
au  Imhi1  de  l'ia-t ruinent  un  nt.ni.  ciii.  iit  l.l.r.l  qui  ni  |teut  qu        nut-iblr- au  ma- 

l.ads-,  ni  i        le  sont  lu  vinration»  rouimuniq.ufes  par  l'arcb.  l  a  la  p  uce  a  lisais 

branches. 

M.  Avatsatt  répond  que  l'rerasrmetU  a  l'ai  J   da  pepevateur  ne  canvieat  epe 

pour  lr-  prlil»  fra;ni  n»  île  eaJ.  ul». 

M.  BictsciirT.  Alais  VI.  Baaeal  trnt  I  ap,...  i  ,  t  mAme  ans  calcois  tolumioruc. 
M  Bascai..  Non  pas,  uuis  seulement  aus  fcagtueus. 

estixot  oc  m.Aac  o'oter  pabi  sa  cnoLsaïai. 

M.  Vclpeao  donne  eominuniiaiiiin  ifunr  telle.-  à  lui  écrite  par  M.  tartaettrr. 
f>  medec  n  a  emploie  le  bt.nc  dcd  if  ik'lajé  dans  d  1  Mit  sucrée  arec  lr  plut 
grand  succès  ritnlrr  la  rlaoleriur.  Sa  Irllrr  i  oui  mit  Iroi»  oIts  rsati-nu  a  l'appui. 
Q  lté  nuit  niriue.  aj  iulr  M  Velpeau  j'ai  clé  «pj«le  »  I  littlrl  Cururille  ,  près  d'un 
jeuue  ItartUtB  atleinl  de  choleriur  :  il  avait  ,  deptu»  le  soir  -a-uleiurut .  de»  vomi»  - 
i-eiuen»  cl  .1rs  déjections  n1|irii'e.  rl  fréquentes,  de»  tloul.  ur«  ahiloaiianb  t  tio- 
leol  »,  le  pouls  iselit.  A  la  téritr  d  ..'y  avait  auni.<  trarr  .1.-  cyamase.  En  atlen- 

ilanl  d'ntlrc-  mrdirami  us  qu.  j'nitoja.  e'I.ercb.  r  rie  l  un  ,   j'i 

Irai  b  blanc  eTcoif  :  le  Mirer  en  fut  »•  singulier  •  I  »i  promj.l.  que  .  aand  Ici  I 
mcdieamrns  amter.  al  ,  mon  atala.tr  elail  guéri.  Vmla  nn  fait;  je  nr  vrut  point 
r.-  li-rr  de  cunrlu»ioB>  lénu  r^in  »,  mail  j'ai  cru  utile  de  le  ra|q«rtcr  :  les  merle 


c  n  s rn  f 


.1» 


M.  Maac.  se  plaint  qm-  dr|oiii  qu  bine  tmtp»  on  ahnsr  rl  rangement  du  mot  d» 
ehokctae.  Il  l  a  dam  ositr  m. -cm  i.n  a-»,  rgranrf  annilirr  dr  tnmiMemi-ns  bilietii, 
niais  ni- ras.lrcM.  rn..'  i,r--rar/s  Qitaai  il  l'vArarvtv»  i.'u  b  <nc  d'truf  ,  le 
Uà  aUégssr  nr  (irouir  p»  graiprcho».  M  Narri  tn  -h-n»  ra»  toal-A  fait  srmirl»- 
Uts,  a  part  LavlWuualrali.nl  <in  liane  i|1aj>iF;  anh»  q«»  r*  p*i»na..irn  j*ep*rail 
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.    I         ,  1  lUll  n  l  j.-. un. v.>>:  ut>  rt^ttaJC.  ,     ,  ,  ,., 

M.  Rrtrx  prairie  mi  htlrnlVu*  énorm^mwirj-rchj  eH  Votome  V«a  partie  «tip. 
n  nr-  i>nr  aucnn-ida.  k»  r>l  ifcu1  Mi  ilUtliàpirmrtil '  «THm*  tumeur  tarda*  «r 
foaf tinm'.  qui  ►•-rail  ji-w  pm  ton  ortjctw  lUt»  Ir  perisi-Jr  ;  irsj  lamr»  e»  criru 

Ht   I*-  f.njl  m  il.  Il  i  1  La  I  Mi  *ll    ,.  »  Vkaki 


Ru7  non-seulement  eV.la.re.  l'appliralion  de»  lois  crimioeltn  et  civile.. 


j  «Ml  W»  LA  TOUlOï'Wt.  l*t,iyi  fi*  ÉJjNMà,  ï 


M  tow  «  El .  au  «nw  di?  M  Trier,  <*  rargar.  n  ,rhrf  <fa  i  m  ■ , ,  i  i  ■  i  d'AttM». 
ane  a««e  «nr  la  (.«'on  di*  artère*. ,  ,   ,.„,,  ....  ,  1 1 .  ,|, 

Depuis  S  «n».  ilil  I  auiear.  place  a  I  >  tr'e  il'unj  jran.l  liùpiiil  eu  lia  ocra., 
itoa*  I A  pl.»  IjioriUr»  rl'id>-iT»iT  |.»  raWs'oV  la  tnrion ,  qni-  j  ai  <  on-t jmnirni 
emplniér  rti  plan-  de  h  I  jfiiwrr.  niia)  le  rnirmirnremrnt  ,  j  al  en  «urri-mr  i»-'u 
unrl  fol»  A- h^tr^rrbarir»  weoitiairw ,  n»l«  jo  .lui*  a+uaHf  que  la  nr  H 
rtùl  à  la  nuwic  J  a|iptqaa>»  le  pmceor  t  rar  depai*  que  1  -  ri.net  la 
appr^à  faire  la  l»r.o«  avec  toalc  UutllMU*  oat^aaarc.j*  ne  l'ai  pal  aiar 
nuinjui  r  uat  «enlr  fni«,  ,  , 

Quelque»  arterra  «nat  pju«  fat  il..-,  I  tordre  qoe  I»'»  autres;  j'ai  loi.jnur»  trou*. 
■mm-  ccHrs  q...  v  nlrarteni  et  «e  I  -i-tieu"  4aa*  le  li>.u  rrRularrr  olfrrul  If  pltli  <t» 
ilifiiOB^r;  mai*»Tre  un  ptoiatVirtriVMWY,  .Wsl  ajx-  de  L  waauMIev.  i  »i  tajrdu 
U  play*.  +p  arU-m  .aie  Ku|.  «L-twr  I.-  couleau  du  «h  rurgvro ; ,  h ••.  artrtra  *> 
rriae,  le»  raninr»,  le'  arien  >  Iriorar-qws  ,  buniéiale,  radial,-,  dmorall- ,  cl  celU 
oV  nii  re  mmi»  le  figaut.  ni  i!e  Fallop-  m  nie. 

L  •wlrur'leraiinr  rn  rsjrfa'iia.  le  lêg'iï  que  M  tOr-ion  .  qu'il  rt-f^rde  rnoint» 
I  trb  prtOrtluVkli  t|*lar«, .at:-<|0«rMH  4,  ,i,  Oanm  de  pta«i (te  (Wne. 
M.  e>rtii»iirw»o  lit  ikm  i  b>*i»*»iuo>  4o  aavuonKaau  nowin Je.  -i 
L»  t^oicai  V  rceà  I  IkutiS  cl  daiitie.  ,  „ 


d«  n.,>urf5  H-rt*  «m^otrr  la.  «»lc  pul.l.que.  «  cn|„  ccUeiu. 
Uj .ppliq.*  a  hH.ii  ce  ,,,„  .ou-t^e  l'eu,  -ty  dt*  c,U.yM,  mmSk, 

d.miwi-1  druil  a  d..  r<tr«i«s  .  pen-inru.  etc.  , 
Jo.ue  cxpenœenule  dapirecier  li»,dafïér«««iMw. 
U  nMrcinedanala  conr«ii.>d  ,  .V*ecuU»..  e»  r,p,4  caiioa 
du.t  I  lutc-.r  »  MiMiviser  la  mcklcciae  l.^le  e»  modlciao 
K  H..)c  j«,l,c.a.re    prtvec  e|  admio^rative.  Ce*  q,L.l,Uc.U0fts  BttU» 
.vrc r  f  Ile  le        Jcs  appLc-ttun,  «uVlle,  cwprawia.  ~  , 

Cfc>nmc;de  m  duMoo,  se  ».,Uvi»c  de  bureau  suivant  Je»  fait» 
.pecattx  q,| ,  .ll„  embravaeut.  Aiwj,  |a  mcdvw  1^1,  jadiciaùe  est 
»-.  cr  m.mHc •on  civile,  J.,iva«  qu.clta-  pulesoo  wocouri  au»  k,,,  cti, 
«..ut  iles  ....  riv.lcs.  Ce*  deterroiiMlioiis  u.erJiod.tiue*  pne  Ci.  re«W«, 
I  auteur  mtrç  e„  m.nè.e  et  dc.veluppe  avec  l<cau<JM«p  doidre  et  de 
eUrte  tout,  »  le,  ^co..*ui>re»  q..i  réKUal ,  anro.opaanFW  J'iaWveDUoo 
<l..  roe.lrm,.  A  om  a   ucca,ion  de  I*  wcUr.  ioe  l.ifiale  judioaixc  erimi, 
nt  llc  .  il  a  Min  d  arbora  de  prcci*cr  1rs  ras  0ti  elle  <M  iavoiluce  ;  il  indi- 
que en- m  le  |ts  furnialitei  à, remplir  de  la  |o.t  .lu  médecin  ;  ilfc  suit 
pour  ainsi  J.re  pas  a  pa*  dans  IWrqw  ivwt.c.lier  de  «oa  imniMèr* 
en  appuy.,..  cl.aq.ie  fo.s  les  rèslc*  de  Coaluile  qii'.J  lui  iracejar  des  m'- 
t.çl.  s  de. lui.  ..onlonnaiicrt  .  rc^lnucBs  et  d*ci*.ooi  des  Irikauas.  Ua; 
point  sur  rqn.  l  M  T.cbuchcl  a  i.i*..tc  avtc  ,ai*ou  .  c'e.1  la  prudenw, 
-  rs  ipWeC.ns  du,>t  nt  apporter  dan.  leurs  lemoisnape,,.  A  cette  oc- 
n i    ,|  c.le  de ;  «o.nl.rcui  ejetopl.  »  JWu.»  tLnn,  lesqucllr»  soot 
tomLes  d.^  medectos  légistes  ,  et  met  en  présence  de  ee»  faits  d'autre» 
rapports  njo.lc  e»,  dus  i  pluaieurijeedecio.  de  notre  c^t 
1rs  cou.l.Hons  du  savoir»  de  la  «rc^Mpecugn  et  dB  reqmid  ont  ele"  réu- 
»  ,  .j  *         |  ■  t  »  L  i  i  t  |    -  i 

\i  propos  de  rinterventiop  du  «éde^in  dan»  I  exerçioe  de  J.i  juitieo 
en.mn.  lle  ,  M.,  Ireburbcl  a  fMmiiw  .  avec  autant  de  log.que  q.ie  de 
Lom,e  foi.  la  question  de  la  mo.nunanie.  Il  ,'e.t  aUtcnn  o>  jucer  J» 
q.ir*t.on,  mais  il  a  rajqwne  le.  pnocip-nx  fa,|*  connu»  de  foltr  par- 
tielle, qu  ,1  a  mis  en  présence  t1i*  oL^clmn*  ailcgiires 
strnee  et  tl  a  plaidé  en  fort  Uon»  tenue,  la  «ompet.  oce  et  J'.pt.iude 
yectate  du  mcdcc.n  à  apprtkw  ce*  suite,  de  fait».  iNou.itt'ea  txluviatu 
deMicr  d^vanloRc ,  car  la  lîo  de  non  rerevoir  de»  pencuin,.» ,  qui  aW 
posent  encoi-e à  I  inUrvenlito d.i mddee.ndan*  l'appréciation deeerlain» 
aj  le,  réputés  cr.rau.rls  co.otnis  par  /.  I,e,  oc  repu*-  q„c  sur  cas  deux 
ol.j.  thons,  savoir,  la  noo-eiiilcocc  de  la  nionouiaDi«  l.ojuicide  et  ledrf- 

rnnt.raptil.idc  spéciale  des  médecin*  j  juayr  de  la  fujic.  

Pas^nt  aux  application*  de  la  médecine  léçalt  judiciaire  frWiV 
I  anlc in  preuse  ,  comme  dans  le  parur;iap|,e  précède»' .  tous  fa  cas  m»-  . 
pa.  tenant  a  cette  d.  vmon  ,  et  c.lc  à  chaque  ordre  de  fait,  de,  tiemple* 
remarqua  , les  l.r«  des  annales  des  t.ibugaa.s.  Aiuas,  quand  il  s'aR.i  de 
eonslalcr  la  folie  pour  ar.itcr  a  une  mVe.diclioq ,  emocd.W  un  nMr,,ce 
on  hirç  annule,  un  leMamcnl ,  une  donaUm  en  un  .rie  «ruelconone  ;  ou 
lurn  quand  ,  s  apt  de  reciift.  r  les  acte*  de  l'eut  «vil ,  lorsqnVl  y  a  eu 
errrur  dans  le  KMj  de  constater  de,  r».  de  pubeitaj  e»llta.  rdinairr. . 
de  terberrlirr  I  e,.(,quc  de  la  con^pt.on,  rte,  U  «nuiue d't,boid  le 
«mate  lu.»  .|ut  «e  rapj  o-tent  à  qu  diverses  circonstances  ,  rannclle  ' 
1rs  fa.ts  pareil,  et  trai  e  la  rigk  de  enduite  pour  toute*  les  appbcatioas 
analogie,.  Ne.  tra.lés  de  metlccirc  lé^le  a, aient  bon  in.l.q.ie  la  pbj- 
part  de  ce,  .nterventioii,  du  médecin,  oui.  aue.n  nWl  pr«,W. 
ctmme  I  a  fa.t  M.  Irebuiliet ,  toates  le.  circonaUnce.  p. .!,«»«  les 
rnv.rcnoert ,  ct  MllJ  ]a  coonai!sancc  d,iqileJ|es  ,,  ',Je  J- 

tislaire  d  ime  manière  complète  rt  conveiuible- 

Umiécw  UgfUt  mr&èe  est  celle  qui  lient  plus  particulièrement 
.  L  iai  t  , t,I  ,t  socal  des  citoyens,  qui  nW  gercée  ni  dan.  l'iniciil 
sene.al ,  m  a  I  orcaston  de  frocès  ptndanl  devant  le*  Iril.onat.i,  ma., 

,r^^„-êr^,^&-^ 

M  T  i    l  .     r  •  •    f  n      ■  île,  fa.M  p.rtieuliei,  compris  dans  relie  Sedion. 

M.  Trvbuclict  a  divise  son  livre  m  troi*  parue,.  Dans  la  première. I    WTmrlirl  a  donné  la  désicnalion  de  médecine  ùLÙùJl  ■ 
l  s  occupe  de,  rappris  fcuéraux  q»,  exilent  entre  Je*  »éd«.ns  ,  le,  /rvrtrVe  k  ce  q«e  la  plupart  d«  S  i«  uïliT  **?  *' 
autorité,  civiles  ou  judiciaire,  rl  le*  titovens.  Celle  première  raH.r  Pr/u'iri  brcicVr  nublmur^    «  „B;T™?    1 -Tt       aTaJC"« , »P1» le  f*' 
oom|Wnd  sept  chaire,  tjb.ifs  a  la  mnJinc  fele  rnîTgeV  dan^I  ^ 7 tSSS^{^Ù^J^tT^&  feS  ™* 

«n  et  ^  ,'e«r,eede  U^^iiie  ,       ofr,e=îrU^n,é,  ^^iV^^l  ^Ï^T  ^jZt 

ne  administrative ,  s'..dre»cnt  à  tT 


B1BLJ0G  h  v  r  1 1 1 1  . 

ntni«PBt'DE>CB  »>8  I.A  M^DKCIÎIE  ,  DE  tA  CBIftmctE  ET  DE 

t.*  piMHM«.niE  en  fbance;  comprenant  là^-dcdnc 
logali- ,  \A  police  iiit'Jitale  ,  la  icsponiiabil.U;  xîc*  mi> 
ilcc'm*  ,  cliirurgifJi*  ,  pharmaciens  ,  etc.  ;  l'ejiisosé 
et  U  diaru>tiiou  des  lois  ,  ordonnance»  ,  rpgleinettK 
et  institutions  concernant  l'art  de  fpicrir ,  appuyé 
des  ju,"(i'mcns  des  cours  et  des  li  ihunaiix.  Par  Ad«l- 
plie  luiiacuBT,  avocat,  chef  du  bureau  de  la  po- 
lice médicale  el  des  «iuUtliiwemeu»  in«iluhreis  h  la 
préfeclure  de  police.  —  Un  vol.  in-8°  de  732  pag. 
Marîs  ,  Ikiilîiên?. 


•lie 


mit ,  qtii  préoevupe  ,i  vh•e^lrn•.  le,  e«prits  deptii» 
5»  tein  eneoie  de  se  rAliser.  Avant  de  songer  aux 
eurra  Mrwliriiv  d«tis  l'exereii'e  de  la  profession  ,  i! 
;i:.î..'|  M.  able  de  ct.nnaîtlf  la  jurispi udi  nce  médicale  qui 
.•j  itind'en  1  rvr  le  meilleur  parti  possiMè.  Cette  furis- 
éié  eTpoMfe  eompletrn.ent  nolle  part.  Unsnifid  on  sVst 
dans  les  ouvr*»^',  u lirtifs  à  la  pt.lxe  mr'iliole  el  i  li.  mV 
,  de  dxcjiss  on'.  ,e>.  nl;fiqnc«  que  de  la  législation  d  des 
rappel,  eniiele-i  niiklt-einseï  l'iutnitHisfralion.  Crprnil.ml  il  est  une  foule 
de  cireonitimrr,  où  ce,  dernier,  w  trouiTlit  dans  un  très-grand  en.barn 
faute  de  r.  rt-eipnrii.eos  cajiaLle,  de  In  djpcer.  Cm  princiiSalèjfi'c'ni 
,01.»  çe  point  de  vue  que  M.  Trel  inbet  a  eiiv.Mgc  lp  jiiri.piadrnfe  dr 
la  mrllcciue .  cl  sua  livre  ictaj-til  line  lacune  qui  v  (.lisait  sentir  depuis 
leag-temp*.  Nos*  atiueaeo  indiquer  le  plan  ,  le,  divitirm,  prinripalrs. 


I,a  réformr 
q.irtqwf  anni 
javaMag*  ,  qir 
est  au  BtuÎQS 
nous  gopve.e 
piB'ience  n'a 
jilii,  onrupd , 
décrue  léeale 


«fcn,  que  la  medreinc  pj  csenle  el 
r.n,jwge,mt  la  nié'derine  i  :gal 
pfanl  intervenir  avec  fH.it ,  M.  T 


dire 
ébue' 


lél.'oratious  qu'elle  réclame, 
loule,  \n  cirioii'l.incfs  où  elle 
uen  rtironst  rit  poirj  le  do 


ibl.nirat  par  li  voie 
sanction  M  d'emploi 


,  s'..dre»cnt  à  elle  et  ne  reroivenl  de 
be  I  I     ;l    "  1T        l  *'  ^  ^fTi,M"'n<l  3  donc  eu  tjis'iu  de 

diciaire.  Pour  lu,  la^Xine  .egile  es,  la  ^  *S  S  ,  ^Kl^Z^^^ 


,<i 


•)<i   «  la    .»  ;.KM"Vi  fa- 


—   .  *  i  r  i  < 


Digitizéd  by  Google 


MA 


GAZETTE  M^friCALÊf'nE  PARIS. 


laissons,  du  régime  (les  gens  de  pierre  H  des  hôpitaux  ,  des  lois  sani- 
taires, de*  «rt^iuieii ,  des  épidémie»  ;  soil  «in'il  »  àgîrte  de»  hôpitaux  , 
iln  maisons1  d'aliénés ,  de»  laibrets  ,  des  prisons  .  des  inhumations ,  des 
cimetières ,  de  font  cr  qui  IritérrsHe  enfin  U  salnhrîic,  c'est  aii  pouvoir 
adininislralif  que  les  conseils  et  rrnseignrthç(l«  donnés  par  les  médecins 
s'adressent .  «  e  est  par  la  voie  administrative  qu'ils  reçoivent  leur  ap- 
Cette  parti*  delà  médecine  légale  .  embrasant  i  elle  seule 
tout  e*  <pi»  li>»nf  à  iVsailré*  publique,  constitue  une  attribution  immense 
pour  le»  médecins  qui  en  sont  charge*!,  et  c'est  surtout  à  son  occasion 
que  l'auteur  est  entrd  danit  une  fouie  de  détails  d'autant  plus  précieux 
qu'ils  sont  souvent  le  résultat  des  connaissance»  qu'il  a  acquises  dans 
I  «mteir* de.  sm  fonction»  spéciales. 

Le  chapitre  relaiif  »  la  reipomnbMtè  médicale  est  un  exjvnsc  fidèle 
de<  la  législation  aocielioc  cl  moderne ,  des  discussions  1rs  plus  impor- 
tantes  et  des  faits  le»  plus  «aiihnsqni  concernent  celle  intéressante  que», 
lion.  Partageant  en  principe  la  doctrine  de  l'irresponsabilité  ,  telle  que 
nou»  l'urom  développée  a  plu-  rruT»  reprises  dans  la  Gazette  hcpi- 
cale,  l'aumir 'ilalilit  une  distinction  lumineuse  entre  la  respon- 

dit  médecin  agissent  suivant  sa  conscience  et  soslUi'ent  h  dé 


»ent  celle  prescription.  Ainsi ,  à  l'expiration  d'un  an  ,  il  ne  suffit  pas 
qu'un  malade  vienne  dire  à  son  médecin  :  •  Je  vous  dois  cette  soi»,  m*), 
mais  je  ne  vous  la  paierai  pas ,  atti  odu  que  la  prescription  d'un  an  m'est 
acquise;  il  faut  que  le  débiteur  affirme  par  serment  qu'il  ne  doit  rien,  ou' 
qu'il  «  pavé.  Alors  le  médecin  perd  tout  son  droit  contre' lui.  Il  est 


bon  de  remarquer  ici  que  la  prescription  court  quoiqu'il  y  ait  eu  CoVl- 
linualioa  de  soins  et  de  visites.  Aiosi  la  loi  considère  chaque  vi  ite  Je 
médecin  comme  établissait!  une  eroioer  distinct*  des  precedeolos.  Le» 


VII 

de  I 


le  3i  dénrmbre  doivent  tire  payées  an  3i 
«  suivante  ,  sous  peine  de  prescription ,  quand  bien  mime  le 
1rs  aurait  coolinuecs  pour  la  mime  maladie  pendant  le  mois 
de  janvier.  Mais  les  cas  d.ns  lesquels  les  médecins  oui  réellement  a  re- 
douter les  effets  de  La  prescription  sont  ceux  où  le  malade  est  mort. 
S'ils  n'ont  aucun  titre  qui  prouve  leur  créance  ,  et  si .  d'un  autre  coté  , 
les  héritiers  «ont  de  mauvaise  foi,  ou  croient  que  le  médecin  a  été  payé, 
ils  ne  peuvent  intenter  aucune  poursuite  devant  les  tribunaux  conlre  la 
succession.  Seulement ,  ils  peuvent  déférer  le  serment  aux  veuve»  et 
héritiers  ou  aux  tuteur»  de  ces  derniers  s'ils  font  mineurs ,  pour  qu'il» 
sahililé  des  actes  du  médecin  agissent  suivant  sa  conscience  et  ses  Jaient  »  déclarer  s'ils  ne  savent  pis  que  la  chose  est  duc.  t'o  procès,  in- 
lumière»,  et  celle  qui  porte  *ur  di  s  faits  matériels  caractérisant  une] tenté  il  y  a  quelques  année»,  a  donné  lieu  de  développer  les  principes 
faute  crave  et  «ne  ti-gligrnrr  coupable.  Un  médecin  en  étal  d'ivrcsselqui  précèdent.  La  cour  de  cassation  ,  qai  s'c»l  prononcée  en  dernier 
-  rorrrctionnellentent  responsable  des  tuiles  d'un  Irai  | lieu  sur  cette  affaire,  a  décidé  quo  l'aveu  do  l'un  des  héritier» ,  *t  spé- 
opér.ilion  qu'il  aura  ordonnés  ou  partagé  dans  cettcialcment  de  la  femme  dn  défuntt  que  le  méd?cin  a  mité  son  mari  pén- 
ale encore  quelque»  exceptions  analogue»  qui  enga-  dant  plusieurs  années  sans  avoir  reçu  un  ccu  à  compte  sur  ses  visites , 

ne  disait  point  obstacle  à  ce  que  les  autres  héritiers  opposassent  au 


sera  civilement  cl 
teincnt  ou  d'une 
cO*h  L'auteur  signa 

gral  U  responsabilité  médicale. '?fous  rnrtagrons  pl< 
a  cet  égard,  car  ce  n'est  pis  nn  brevet  d'impunité  absolue  que  nous  de 
mandons  ,  mais  :tn  brevet  d'indépendance  et  de  liberté  dans  l'exercice 
cwaricorieuxde notre  ministère.  M.Trébuchi  l  à  peut  ct-eéle  trop  loin, 
quand  il  a  rantîé  p.inm  les  fautes  qui  peuvent  engager  la  responsabilité 
du  médecin,  les  cas  d'essai»  de  trailcmrnlou  de  remèdes  vio'cns  et  inu- 
sité*. Il  l'a  si  bien  compris,  qu'il  ajoute  immédiatement  apn's  :  »  Di- 
son»  cependant  que .  si  u-*is  demandons  ici  ta  responsabilité,  c'est  pour 
d*s  cas  exceptionnel*  et  qui  ne  permettent  pas  de  se  méprendre  sur 
-  =      Cette  doctrine  conduirait .»  l'arbitraire.  Kn 


effet,  elle  aurait  fa  t  sonner  un  procès  à  rcux  qui  ont  pratiqué  la  pr  - 
mière  foi»  l'opération  césarienne  ou  l'opération  du  Irépau,  et  eu  général 
toutes  les  grandes  opérations  q-ii  ctmiprom ■•ttent  plus  un  muins  la  vi  •  , 
cl  dont  on  ne  peut  bien  apprécier  l  i  v.V.ror  q,te  par  l'expérience.  Il  ci> 
serait  de  môme  de  l'administration  dcbcanroiipde  incdic.inirns  nouveaux. 
Si  la  responsabilité  niéJicale  ddit  être  engagée dans  aucuns  cas,  c'est  se.i- 
lemeol  dans  ceux  qui  témoignent  d'un--  fante  grave  commise  par  incaric 
ou  négligence,  cl  qui  ne  peut  être  mise  ai  sur  le  comple  d'une  doctrine 
médicale  ,  ni  protégée  parla  bonne  foi  et  les  lumière,  de  celui  qui  l'a 

'engagent  pas  la  tes 


commise.  A  bien  prendre  ,  ces  cas  exceptionnels  c'. 
poosabiklé  du  médecin  con«idérc  comme  médecin,  mais  plutôt  la  rcs 
nonsabiliié  du  méditin  considéré  comme  simple  membre  de  la  société. 
lit  méderin  est  comptable  du  lort  qu'il  a  fait  en  état  d'ivresse ,  connu.- 
tout  individu  qui  ,  dans  la  même  position  il  ,V  cause  de  celte  position  . 
aurait  par  inadvc rlanec  cassé  un  bras  A  quelqu'un  ou  mis  le  feu  à  une 
ltabilalion.  Mais  avant  d'arriver  a  la  sanction  g  oérale  de  ces  principe» 
pour  la  profession  médicale ,  il  y  a  une  amélioration  intermédiaire  à 
drmand  r,  c'est  que  toute 


portée  contre  un  médecin  comme 
une  faute  o  i  une  erreur  grave  dans  l'cxcrrice  con 


la  prescription  annale ,  établie  par  l'art,  •au'jl 
Celto  décision  est  nnc  injustice  morale  ;  mais  c'est  une  justice  légale  , 
contre  laquelle  il  est  bon  de  prémunir  le  bon  sens  et  I.»  confiance  dm 
médecins. 

On  trouve  dans  le»  chapitres  consacrés  aux  dotations  et  aux  testamens 
en  laveur  des  médecins,  dans  ceux  qui  concernent  les  secrets  dans  l'exer- 
cice de  la  médecine ,  L»  même  sagacité  à  éclairer  Wt  questions  les  plus 
litigieuse».  Nous  voudrions  pouvoir  nous  éteodre  aussi  sur  le»  con- 
sidérations générale*  relative»  aux  abus  existai»  cl  aux  amélioration»  a . 
introduire  dans  l'exercice  de  Ls  médecine  ;  mais  ces  questions  ont  déjà 
été  tant  dr  fuis  traitées  d  ins  ce  jonrn.il  qu'il  sciait  fastidieux  d'y  reve- 
nir. Contenions- nous  d'y  renvoyer  le  lecteur,  et  de  lui  promettre  une 
foule  de  rcosrignemcBS  et  de  réflexions  espabb-s  d  ajouter  A  tout  ce 
quel'Acadéiuiè,  le»  sociétés  médical»»  et  les  journaux  ont  public  sur 
ci  tic  mjliére.  • 

La  seconde  partie  de  l'ouvrage  de  M .  Trébuc bel  est  iclatiic  à  l'exer- 
cice de  la  pharmacie;  et  la  troisième  comprend  l'ensemble  des  luis  , 
unlonnance»  et  ré-lemens  qui  ont  été  publics  snr  l'exercice  de  U  mé- 
ilecioc.  Ce  sont  des  domine ns  précieux  qui  n'avaient  encore  été  réunis 
nulle  paît. 

Non»  ne  pousserons  pi»  plut  loin  l'nna'ysc  de  l'our.age  de  M.  Trc- 
buehet.  t;e  que  nous  vnjons  de  montrer  prouve  asscx  tbin»  quel  r«pril 
il  a  été  conçu ,  et  avecquel  talent  il  a  été  exécuté.  Une  iniclbgeiicr  iiaï- 
failc  du  question»  ,  un  savoir  véritable  ,  une  grande  indépendance  d'o- 
liinioii»  ;  telle»  sont  les  qualité»  princi|>alc»  dont  l'auteur  a  conslainment 
fait  preuve. 

Loin  de  nous  juger  avec  les  idée*  de  la  rubt  ,  il  a  pris  la 
léfeu^c  de  nos  intérêts;  son  livre  est  véiilablemenl  un  service  rendu  a 


ne  on  l'a  vn  récemment  encore  ,  par  de»  liourni  »  complète 
i  aux  connaissance»  médicales.  Ceci  serait  un  progrès  ; 
d'abord  si  nous  pouvons  l'obtenir,  en  attendant  une 
révolution  telle  qu'elle  serait  nrécs'aire. 

A  l'occasion  des  honoraires  des  médecins,  M.  Trcbuchct  a  discuté  la 
question  de  savoir  si  le  privilège  de  leur  créance  doit  être  reconnu  soil 
que  le  malade  soit  mort,  suit  qu'il  vive  et  ait  été  déclaré  en  faillite. 
Les  tribunaux  ne  paraissent  pas  admettre  le  même  droit  dan»  les  deux 
cas.  Ils  se  fondent  un  ce  que  dans  le  texte  de  la  loi ,  il  est  question  du 
privilège  du  médecin  immédiatement  après  1rs  frais  funéraires ,  et  ils 
ro  concilient  qu'il  n'exislc  que  lorsqu'il  y  a  moit  du  malade  ;  M.  Tré- 
bucbel  combat  cette  opinion.  Nous  ne  reproduirons  pas  la  discussion 
luminciiscqui  le  conduit  à  conclure  en  notre  faveur.  Toutefois  il  est  bou 
de  faire  observer  que  les  créances  dos  médecins  ne  sont  privilégiées 
qu'autant  qu'elles  s'appliquent  à  la  dernière  maladie. 

La  question  d 
l'auteur.  L'ai  (i 
an  l'action  des  mci 

bibilif  de  toute  poursuite  intérieure iicvani  les  triounaax  ;  Ira  médecins  ■  j 
conservait  toujours  le  dr.it  de  itVlaïucr  judiciairciaent  leur»  hooo-i 
i  aires  :  dans  ce  cas  il*  douent  déférer  le  serment  à  ceux  qui  leur  appo-l 


de  son  art,  soil  désormais  jugée  par  un  jury  de  médecins,  et  U  notre  pro'ession  ;  et  tous  les  médecin»  croiraient  y  trouver  plutôt  l'on- 


vrage  (l'an  confrère  ami  cl  pai  f  nletneot  éclaire,  que  la  dissertation  d'un 
ivacul  :  ce  qni  n'empêche  pas  que  M.  Trébmbrt  ail  mis  a  profil  pour 
nous  le»  études  approfondies  qu'il  a  laite»  de  la  législation  générale  et 
parunilicrc. 


—  I.»  -olriiiiit^  de  l'a^somption.  ' 


si  f.  Ir 


30  que  nos  jbooni'»  n  muxhiI  m  twurt  ukom  o!  «ik-ium  pose  à  *pi  ree- 
Kit  oc  1a  fin  de  l'oWrvaliou  dr  M.  Munarct,  qoise  Ironie  pUere.  ]«ai^r 


nipriiueiir*,  r 

i|ui  lonbait  ptrci-eaieol  le  jour  da  tirage  itr  cr  journal ,  «  été  r»u<e  d'ooe  pr:ri" 
,,.l»lion  ioa<  coinuwëe  «Un.  la  mite  eu  page  de  noire  dernier  oumrro ,  «  il"u.i« 
ir*n<|iosilioa  que  nos  iboonr»  n'auruol  m  twunuKiaeo 
«air  II  (' 

527,  ■  la  lui  de  I  oh -ecâliou  de  M  BV-eir  J  yuùe .  Pir  Mule  dt*  eçlle  m :'|iriM* ,  on  a 
ouxs  de  pheer  »  U  (m  dr  ce  fait  hnpnrlant  qoel'pm  réfli  xions  ilool  mmi  a'  i.-i:» 
cru  devoir  raccompagner ,  tt  qoe  aous  i>-t  jMimoii»  ici . 

y.  du  F.  Ce"le  vliscrvation  c»t  fort  remarquable  et  montre  ce  qu'on 
peut  attendre  des  effort*  de  la  nature  ;  mais  rou.  croyons  que  notre  ha- 
bile cm  resjiondant  n'a  pas  appiécie'  avec  sa  logique  habituelle  la  du  c- 
tion  de  ces  cITorl».  Il  nous  parait  résulter  des  détail»  je  l'uliscrvatiuii 


le  la  prcsrnplion  a  ausu  été  caMopletcinent  éludée  par  q„e  \c  miUdr  s'est  trouvé  affecté  d'un  abeis  d"u  foie,  qui  s'est  ouvrit  à 
le  -j-a-  •.  du  t.ude  civil  qui  presciit  par  le  délai  d  un  1 1,  f0i5  et  pjr  les  bronches  et  par  U  région  lombaire.  Il  existe  des  ra-e 
icdec ins ,  c  ,-rurgieM  cl  pliarmaoeni ,  d'c.1  po.nl  pro-  anabrgues  dans  la  science  ;  mais  leur  rareté  et  leur  caractère  prodigieux 
poursuite  ultérieure  devant  I»  tribunaux  ;  Ira  médecins laltiel.enl  toujours  aebaooe  r^ii  ■>.,„.,.,„  ,1,.  m  ^n,,„n  im-V-tf 


Itacbenl  toujours  à  chaque  dit  nouveau  de  ce  genre  un  intérêt  capital. 

Le  Be'Hacleur  en  chtj ,  Ji'Lts  Ciimn. 


PS1IS.    —   BV««»T,    IMPaHSBt)»,    RDI   ni)   C.DiAS,    »'  if,. 
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La  Ciimi  ■  t.ttcsu  ni  Piii*  [Gazelle  Je  itinté  e\  Clinique  de'  Anpfau*  rmnici  )  parait  tous  le*  samedi*  de  chaque  semaine;  chaque  numéro  est  composé 
de  i 6  page*  M-»*,  32  cakaanes ,  «t  équi.aul  a  6  (milles in-V.  Le  prix  d'abonnement  eu  pour  Par»  et  le*  Depirtenutis ,  de  *u  fr.  par  an ,  20  fr.  pour  6  mots , 
*4  10  fr-  pour  trois  aie».  Pour  rétranjer  44  fr.  Le.  aboaoemens  se  peuvent  dater  que  d.  commencement  dun  trimestre ,  i "  Jumer,  C  Irvril,  »" 
4"  Octobre.  —  On  t'abonne  i  Pan»,  an  burcan  du  Journal,  -ne  pei.,o*nien ,  »•  5 ,  et  dan*  le»  département,  cbci  Ici»  le>  1 
reçoit  <pu  lu  lettre*  i 


SOUSCRIPTION  EN  FAVEUR  DE  H.  TBOUAET-!tOROY. 

Nous  «»ons  reçu  déjà  un  grand  nombre  «le  souscriptions  accompa- 
gnées de  lettres  qui  expriment  uoe  adhésion  complète  à  no*  principes 1 
d'indépendance  médicale  :  l'abondance  des  matières  nous  force  à  en  ren- 
voyer l'insertion  au  prochain  numéro.  Nom  sommes  heureux  d'annon- 
cer d'avance  <pic  plusieurs  des  notabilités  ineUicales  de  l'époque  ont 
ouvert  noire  liste  de  souscription. 


TaAv»rt  oaiosirx  Mémoire  sur  rinsnfWnrc  <r-t  vrivulcs  siguioiilci  aor- 
tiques.  —  Revue  de  h  clin  que  de  M.  Cueneot  a  I  bùpital  du  Enfuis  ma 
lades  :  L'a  mot  sur  le*  maladie*  des  jeuni-f)  fille».  —  Coup  d'oeil  sur  le*  nu- 
ladies  du  trimestre.  —  Fièvre  arec  gangrène  d»  poumon.  —  Apoplexie 

pulmoniirr;  scarlatine  saisie  d 'aoasarque  ;  altération  dît  rein».  —  Epile|>sir 
guérie  par  une  éruption  de  rougtdc.  —  Pneumonie  arec  stniplotnes  de  catar- 
rhe «îfloquanl  —  Pneumonie  bilieu«c  combattue  avec  ».rrce<  pir  le»  rwetiqar. 
el  les  pmgalif-.  —  Luwtiun  oiiipilo-alluMienne;  double  carie  ï.rlébrale; 
mort  sulile.  —  II.  Actni'xiir».  Acaibn.ic  des  sciences ,  séance  du  IS  août  ;  de 
ruéde  c  ne  ,  du  IH.  —  lit.  Cutac>ro>n4«c>.  Lettre  sur  le»  rapports  de  la  l.lho- 
tritie  arec  la  litbotomte.  —  IV.  nmi.ioc.airuic  Histoire  de  l'ouverture  rt  dr 
r.înbaomcmeot  du  corps  de  Loin  XVIII.—  Frutt-rrox.  Suite  des  discussion' 
plirenolrtsi-pt"  sur  le  rrioc  de  Napoléon  ;  séance  .le  la  So.  télé  de  pbréuologic 


PATHOLOGIE  IXTEltfE. 

MÉMOIRE  8Clt    l'|NSUFFISA!»CK    DES    WLVULE8  «IGMOÏDCS 

aoBTioUE»;  par  M.  Guyot,  D.-M.  1\ ,  ancien  interne: 
des  hôpitaux  (i). 


Toutes  les  fois  que ,  pir  une  cause  quelconque,  les  ralvnles  de 
sont  mises  hors  d'état  de  remplir  leurs  fonction 


orur 

remplir  leurs  funrtiuq*  de  soupapes,  et  d'etu- 
pécher  le  reflux  dit  sang  dans  les  cavités ,  il  y  a  insuffisance  •  il  n'est 
ici  question  que  de  relie  des  valvules  aortiques.  Ce  serait  San»  doute 
un  curteui  travail  que  d'isoler  les  lésions  ana'.omiqnrs  des  quatre  ap- 
pareils valvulairrs  et  1rs  symptômes  morbides  qui  »'y  rattachent  ;  mais 
les  fails  et  les  observations  manquent ,  et  je  n'essaierai  point  d'y  sup- 
pléer à  priori  par  dis  explications  ,  quelque  t 1 


plausrbles  qu'elles  pus- 
sent me  pnraitie. 

Les  orifices  artériels  du  crrtir  snnf  garnis  de  trois  replis  semi-lunai- 
res membraneux,  mine.-s ,  flrxiMes,  destinés  à  soutenir  la  colonne  de 
sang  projetée  pir  la  systole  vcntriculaire  rt  h  en  empêcher  le  reflux. 
L'exacte  application  de.  valvules  entre  elles  est  la  première  condition 
de  cet  important  usage,  condition  qui  suppose  généralement  l'absent* 
de  tonte  altération  de  tissu. 

La  démonstration  la  plus  simple  du  mécanisme  des  valvules  sigmui- 
dvs  a  clé  indiquée  par  i.owvr  et  Scnac.  Etlc  consiste  à  verser  dans 


[{)  Nr.u»  a<o«s  fait  c.ninilrr  li  s  preuder»  en  France  Jùwnt  MtoiOLr.  I S3"> 
p.  ,  u,\  la  mahdic  Mu;  fan  le  sujet  do  ce  mémoire  ,  en  traduisant  l'excellent  1r?-' 
«ail  rie  M.  Corrijian  .  ce.|ae  M.  C.moK  aurait  pu  ..ipj^ler  en  *c  wrranl  de  w>lre 
publication.  Ollr  question  a  rneoee  rte  trop  peu  étudiée  ea  France  pour  que 
n..ui  ne  nous  rul«sr»vioi.s  pa-  de  recucill  t  Ion  li'»lra«ati\  qui  inuvenl  o.DlriW  r 
a  I  eel  nrcr  C'est  ce  qui  no«<  a  coS3,-é-.  i  reproduire  le  mémoire  qu'on      l,fc,  et 


afruillrton. 


DES  DISCI  SSIOIS  PIIRixOLCM.lgt.LJt  SIR  |.b  CnA^tE  DE  .-«*l>0- 
LÉO.H.  —  SÏAMCK  OK  11  SOC1BTK  DE  PBBÉ.SIOLOGIK. 


N*u»  avion»  l'inlcntion  d«  dinut.  r  arec  M.  Baillv  (.le  BloUI  la  valeur  idirénoko- 
jue  du  ctioe  de  Napoléon,  pourru  qo  il  consentit'a  ne  raMbrrqu  à  demi  nos  opi- 
avre  nwdcralioo  et  bonne  f 


giqui 

nioiu,  et  i  présenter  les  s 


Son  > 


Opl 

cumï  article 


a  paru  avant  qu'il  eAt  eu  le  temps  de  rr(krliirànnsavi*.IIicetlero»<i  bien  abuse  de 
lahl>erte  d  écrire,  que  c'e.l  b  peine  si  nous  pouvons  même  reconnaître  que  sa  criti- 
que s  adriwc  8  nous.  Djos  ce  s,«ood  article  cou  une  dans  le  premier  ,  il  d<  Di-ure 
nos  opinion*  de  manière  a  Us  rendre  meconnai*sable>.  Il  va  même  ,  ce  qui  •  été 
ranment  pratiqué.,  jiisqu'i  riî.  i-.  comme  cslrjil  du  nos  article»  ,  d.s  passa*;r»  en- 
tier» que  nous  n  asoo»  juiui»  éerils  nulle  part,  et  dans  lesqu  I .  il  a  s-nn  d  insérer 
toutes  b  s  nbsurd  u  s  qui  p.  u.cul  en»',  cuir  j  von  but.  Tel  eu  le  suivant  «  L.i  qu>- 
«  blé  de  Napoleoii  lo  plu»  ela  r»-rnc ut  d.  (inie,  la  un.uv  prunrée,  la  plu»  jutlxnli- 
»  que  dan»  la  pratique,  la  plut  cvidtnie  par  sesaelious.  a  ete  celle  des  m.ilVnw- 
*  liqurs  -  N<»ii»n'a»un»j«niiisilit.  ni  eceil ,  ni  pen«Minc  teUcsntlise  ;  ceimi 
diot  M.  Baill»  par.  ,k  ce  p^ge  fdw.qu  ,  pour  nous  reproeber  notre  pe.. 
d  Jd.un-M.011  pou.  t  Sra..,l  Uuu.me  ,  et  nuire  — 


tercet  sur  son  génie.  Des  quatre  colonnes  de  son  article,  il  en  consacre  dcu\  h  la 
refnlaliond*  ce  ridicule  paradosr,  qu'il  a  rédigé  loi-me.de.  Ailleurs  ,|  ^,,,5  fMl 
dire  que  nous  ne  reronnat  sons  dans  Napoléon  qne  Ir*  qualités  d'un  rn»é  conuin 
et  mm  genlilless.,  .le  rtU^ïnetJnweK^.^",'^^ 
Nous  renonenn.  donc  1  eont.n.rer  ta  discussion  a,ee  un  ad.ersaiVrqui  parait  igno- 
rer complètement  jusqu'aux  plus  simples  convenances.  Nous  ne  pïrlom  pa»  de  la 

qu  g  se  donne  ,  ce»t  un  défaut  dont  le  lemp»  et  l'cxisérience  k-  ro:r:s»ru,it  et 
nous  ne  nous  rh  .rgeons  pus  de  refaire  les  edoctions  négliges  k  ' 

Fort  benrrnsement  pour  non»  li  doctrine  de  Call  a  trouvé  des  défenseurs  an* 
qneh  on  peut  et  00  doit  répondre.  •"■cuscuri  aux 

t^  phrénologirte  de  Lyon,  M  Ctobros«DublieJunepe,i,e  dissertation  sous  forme 
de  lettre  sur  le  masque  de  N.q.oleon,  dansfaqnelJc  ,1  attaque  l'interprétation  • 
nous  en  avons  faile  nous-mêmes.  S,  critique  d'ailleurs,  remplir  dè  iLod,  rlZu  Z 

point  de  tue  de  nos  olqertions.  N- — 
soutenons  — 


■ns.  >ui.»  n.von.  prétendu  qu'une  tbosc  que  nom 
donnent  p.,  ^^^S^^^^'^ 
Nousnasoo,  rn.wnnr  que  sur  rc<  partir»,  et  non 1  »„r  celles  oui  maouLlTTèe 
mts.avoo»-no«d.ta«»  phrénologirtes,  démettre  da.,,la,«Tiô™Ke  dVee 

le»  .Vn,  rué        instim  t  rte  supériorité  et  .le  grmikur  ,  c'c»t  dans 

ks  Aux  org.Bek  de  1,/r..,,-,,  ,1  de  U  ,-an,,e- q,^  fllll  ehtWr  resplie.tion  de 
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l'aorte  ,  préalablement  coupée  au  niveau  de  sa  première  courbure,  nncjlricnle  gauche,  fondions  maintenant  le*  troubles  fonctionnel*  qui 
certaine  quantité  d'eau  ou  d'un  autre  liquide;  il  est  alors  facile  de  s'as-  ly  sont  lie». 

surcr  que  les  valvules  s'appliquent  exactement  contre  elles-mêmes ,  j  Une  distinction  me  parait  d'abord  uccessaire  ;  car  ce  n'est  pas  dans 
nou-sculcment  par  leur»  bords  libres ,  mais  encore  par  la  plus  grande  |  tous  les  cas  d'insuffisance  de  l'appareil  vjlvulaireque  l'oc  tcncoolre  les 

'  phénomènes  si  remarquables  signales  par  M.  Corngan. 
Il  faut  établir  deux  catégories. 

A.  A  la  premicie  se  rattachent  le»  cas  dans  lesquels  les  valvules 
sont  tellement  imprégnées  de  surs  calcaires,  qu'elles  ne  |>euvent  plus 
s'élever  lors  de  la  systole,  et  forment  un  plancher  immobile ,  i 
duquel  il  n'existe  qu'une  étroite  Cssure,  à  travers  laquelle  le  ! 
s'échapper. 

B.  Dans  la  seconde ,  au  contraire ,  Tiennent  se  grouper  tous  ceux 
dans  le 
la 

et  offrent  ainsi  une  libre 


partie  de  leur  bec  interne,  de  telle  sorte  que  tonte  communication  est 
interceptée  entre  l'artère  et  le  ventricule  ,  et  qu'aucune  portion  de  li- 
quide ne  peut  pénétrer  dans  ce  dernier.  Si  on  répète  l'expérience  sur 
les  valvules  sigmoïdes  pulmonaires ,  on  a  le  même  résultat. 

I)  n'est  pas  nécessaire  de  projeter  brusquement  le  liquide  pour  imiter 
le  eboe  de  la  colonne  de  sang;  les  valvules  se  ferment  tout  aussi  bien 
lorsque  l'eau  tombe  sous  forme  de  Glct.  C'est  un  fait  d'expérience. 

Diverses  altérations  peuvent  s'oppjser  a  l'exacte  application  des  val- 
vules signioïdrs  aoi tique?  ;  les  plus  fréquentes  sont  : 

)"  La  transformation  fibro-cartilagineuse,  carlilagiueuse  ,  osseuse  ou 
pélrée.  Mais  il  ne  faut  pas  que  l'altération  de  tissu  soit  bornée  à  la  base 
ou  au  bord  libre  de*  valvules,  puisqu'il  suffit  que  la  partie  moyenne 
soit  saine,  comme  je  m'en  suis  assuré  ,  poi.r  que  le  reflux  du  sang  ne 
soit  pas  possible  ;  il  est  donc  nécessaire  que  toute  ou  presque  toute  la  suivantes, 
valvule  ait  subi  la  transformation. 

a*  La  destruction  partielle  du  bord  libre  ou  des  faces  des  valvules , 
qui  deviennent  ainsi  réliculaircs.  M.  Corrigao  en  cite  des  exemples  ; 
oo  en  trouve  un  cas  remarquable  dans  Bass.  ,0b«.,  dcc.  I ,  obs.  8.) 

3*  La  rupture  d'une  ou  plusieurs  valvules.  (  liaillic.  Serin  of  in- 
gravings,  fasc.  1,  lab.  a.  —  Collcct.  de  Huuter.  —  llogdsoo.  — 
M.  Bouilland.  —  M.  Cbassaignac.) 

i(°  Enfin  M.  Corrigan  signale  le  cas  dans  lequel,  sans  altération  pro 
prement  dite  de  leur  tissu  ,  les  valvules  peuvent  deveuir  insuffisant»* , 
pour  me  servir  de  son  expression  ;  c'est  celui  d'une  dilatation  de  l'aorte 
qui  s'étendrait  jusqu'à  son  orifice. 

On  «  nié  la  possibilité  du  fait ,  en  prétendant  que,  dans  la  dilatation 
de  l'origine  de  l'aorte ,  1rs  valvules  sigtnoïdcs  ,  qui  y  sont  invariable- 
ment fixées  ,  doivent  ou  se  rompre,  ou  éprouver  un  agrandissement 
analogue ,  de  telle  sorte  que  chacune  d'elles  formant  toujours  le  tiers 
de  la  circonférence  du  vaisseau,  l'obturation  est  encore  complète.  La 
conclusion  n'est  pas  rigoureuse,  car  la  tension  des  valvules  leur  fait 
perdre  la  laxilé  nécessaire  à  l'application  exacte  et  de  leurs  faces  et  de 
leurs  bords  libres  ,  qui  deviennent  alors  des  sous- tendantes  rectiligne* 
au  cercle  que  représente  l'artère;  il  y  a  donc  possibilité 

Enfin,  certaines  bypércinics  actives  et  ci 
moïdes  ne  peuvent-elles  pas ,  en  augmentant 
mettre  obstacle  à  leur  application  cl  déterrai 
moins,  les  phénomènes  du  reflux  ? 

MM.  Dupuy  et  Boulay  jeune  ont  mis  hors  de  doute  ces  pbtegmasies 
qui  ne  s'étendent  pas  au-delà  des  valvules  aortiques  ,  et  M.  Andral  a 
consiené  dans  son  Analomie /latholug  que  l'histoire  d'un  malade  qui, 
après  avoir  prcV  nié  inopinément  les  phénomènes  morbides  de  l'hyps  r- 
trophie  du  coeur,  accompagnés  d'un  bruit  de  ripe  obscur  après  chaque 
contraction  ventri<  ulairc  ,  offrit  à  l'autopsie  UDe  altération  circonscrite 
aux  valvules,  caractérisée  par  une  vive  rougeur,  la  tuméfaction  de  leur 
tissu  au  niibeu  duquel  existaient  deux  points  blancs ,  constitués  par 
une  matière  demi-liquide  d'aspect  stéalomateux. 

Nous  venons  de  passer  en  revue  1rs  principales  altérations  qui  mêl- 
ent obstacle  au  jeu  physiologique  des  valvules  sigmoïdes  aortiques 
Sic»  ont  pour  effet  commun  de  permettre  le  reflux  du  sang  dans  le  vet 


uc  r< 

reonsentes  aux  valvules  sig 
ant  la  densilé  de  leur  tissu, 
momentanément  au 


 -  ,    _.-  __  r    —  p  -|  -  ■  •  «  » 

lans  lesquels  les  valvules  aortiques ,  permettant  aussi  le  reflux  pendant 
a  diastole  ,  se  relèvent  jusqu'à  un  certain  point  contre  les  parois  aor- 
trques  lorsque  la  systole  venli  iculatrc  s'opère ,  et  offrent  ainsi  une  libie 
voie  au  sang. 

C'est  à  cette  dernière  division  que  se  rapportent  les  observations 


Om.  I.  —  Jean-louis  Cordicr,  serrurier  .  âgé  de  5Ï  ans ,  entra  à  rtiopstal  de 
la  Cliirilelr  31  juin  I8SS  ,  et  fut  couché  Mlle  Siint-Michrl,  lii  u*  2,  service  <le 
M.  Rater. 

Cet  iionimr,  d'une  constitution  grèle,  irritable  ,  snjrt  depuis  uu  grand  nombre 
d'années  a  un  (lu,  hrmorrtiuilal  mensuel,  reçut  en  toJ9  ,  à  U  paitie  intérieure  et 
iiifi  rieurc  «le  )<  poitrine,  uu  coup  violent  de  timon  de  voilure.  C'est  »  celle  épo- 
que que  le  m  iliiuï-  fiii  remonter  une  opprt  ssion  légère  inbabiloée.  ri  qui  augmen- 
tait lorsqu'il  faiiail  nn  effort  nttaord  maire.  Vrrs  I8JÎ  des  palpitations  scjoigtii- 
rrnl  à  l'oppression,  qui  nuit  arqnis  plus  d'intensité  ,  et  menait  par  areès.  Cor- 
dier n'avait  erpendaut  po  ni  discontinué  ses  travaux  ;  ce  n'est  que  6  mois  avant 
Son  entrée  a  fliùpiUt,  que  la  violence  îles  accidens  le  força  à  l'inaction  ;  tes  mem- 
bre* étaient  alors  infiltré!  Les  décoctions  de  racine  d'asperge ,  de  chiendent  ni- 
tré,  furent  opposées  avi-c  quelque*  forces  à  l'onléinatic.  Deux  ssugoée»  ne  procu- 
rèrent aucun  soulagement. 

lorsqu'il  *e  pri*srnta  i  l'hôpital,  son  état  généra)  était  le  suivant  :  boofnmirr  dfc 
|  la  face ,  surtout  du  côté  droit  ;  point  de  eoulrnr  violacée-  des  lè*rcs;  innltralioo 
de  la  faee  dorsale  des  mains  ;  eedéinc  considérable  de  b  partie  inférieure  des  mem- 
I bres  abdomuiau* ;  deVubilus  dorsal  impossible  ;  oppression,  étal  d'étouflcmcnl 
habituel .  augmentant  par  accès  et  empêchant  sonrrnt  le  malade  de  dormir,  bonne 
aonoréilc  de  la  poitrine ,  excepté  à  la  région  précordiale  ;  respiration  pure  et  forte, 
'  surtout  a  'a  partie  postérieure  ;  tons  légère;  eipecloralion  mèdioerem.  nt  abon- 
|  d'iite  de  crachats  epars  ,  jaonâtres ,  muqurui. 

La  tépon  preeorilijle  prrtutéc  rend  un  son  mat .  surtout  a  sa  partir  inférieure; 
"  k*  haltcnscnsdu  cseur  sont  sensibles  a  l'ail.  L'a|iplicalion  du  cylindre  fait  appré- 
cier U-»  phénomènes  suivans  :  impulsion  forte,  |ieemier  bruit  du  coeur  [brait  ten- 
Irirulairc  correspondant  au  pouls) ,  sourd  et  peu  prolongé.  Absence  du  deusiéroe 
bruit ,  du  bruit  clair  ,  remptaré  par  nn  bruit  de  soufflet  très  fort ,  qui ,  partant 
de  la  b  i«e  du  retire,  s'élèsc  le  long  dPsteenum,  vers  l'eilrénailé  wpéricarc  du<rae| 
lise  reoforre.  Eu  éroutanl  avec  attention  vers  la  partie  inférieure  du  sternum,  on 
entend  un  double  bruit  de  soufflt  t ,  l'un  pira  ssani  isochrone  au  poul» ,  l'antre  lui 
iiH-rrdant;  le»  carotides,  les  sous-clavicrcs  sont  agitées  de  niouvemeus  brusques 
putatifs ,  Irés-visibles S  l'util; isochrone»  tnt  baltcmcosdu  eunir, rl  peéscnlani  en 
outre  uu  bruissement  trfct-rcniacqusbic  lorsqu'on  ;  applique  légèrement  le  doigt  , 
l'ore'lle  y  perçoit  aussi  un  bruit  de  mhiIIUi  très  notable. 

fi  le  malade  élève  les  membres  ihorjci  jorr ,  ta  peaa  est  noleraopent  soedevéc 
jjet 
qmiilen 


nié,-».  I  « 


igtncnlrVs.  I  m  pubations  sont  moins  énergiques  lor-qiie  1 
it  le  long  du  Uone  ;  le  pools  est  large,  fort,  vibrant,  et  bal  «9  fois 
Il  p^r  ur.nutr.  • 
H    Les  battemens  des  artères  des  membres  abdominaux  o'étaîeut  sensibles  qq'i  la 
H  partie  snpêrienre  des  niisirs,  et  le  brnit  de  soufllel  qu'on  y  entendait,  penl-élre 
"  peoduil  par  U  pression  du  cylindre ,  était  isochrone  au  pouls. 


M .  (  liuliros  rl    r.":  ■  1 


aa  »ie  et  de  son  earaetire.  Les  phrenologisus  n  y  oui  pas  ma 
mi'mcM.  Baillj  ïde  Dlou]  non»  renvoi. ut.  d'un  commun  accord,  a  la  région  pos. 
térieure  cl  ïiipr rtenre  de  la  tète.  Nous  asous  à  répondre  à  cela  deui  choses  :  d'a- 
bord Lise  a  llé  r<  g  on  n'csistaol  pas,  la  supposition  de  ce»  piiréiiologi-tes  est  en 
tièreoicol  ifratuile  ;  et  Ov  plus  que,  même  en  leur  accordant  le  plus  haut  désetoj.- 
perarnl  possible  dt  ces  organes ,  ils  ne  seraient  pas  plus  avances.  Sans  doute  Na 
pôleon  a  poswlé  a  un  lia-jl  degré  la  fermeté  ,  l'amour  de  l'approbation  uu  de  la 
ebsire  el  un  «gueil  démesure  ;  mais  on  peulèlre  ferme  de  taul  de  maoïères  et 
pour  ùnt  d'objets  diflérens  ;  on  peut  placer  son  orgueil  ou  sa  saiulé  dans  Uni  de 
choses  diverses,  on  i>*ul  même  si  mal  régler  ce»  deu»  sortes  de  dispositions  mora- 
le* nue.  tuëme  dans  l'esprit  des  inKrprrtation»  phrénologiqocs ,  ilesl  im|H»*ibie 
ce  rien  conclure  de  positif  delà  seule  i  r.  avner  de  t*s  fatuités,  l'o  grand  développe . 
ment  de  ces  orgatus  poui  rjt  tout  aussi  luen  (iroiluire  nn  maniaque  entèu  qu'uu  beriM 
Le^nuiKJiisilefouVsoiit  pleines  de  gens  qui  se  croient  rois,  empereurs,  el  qui  sou- 
lienoenl  ce  rôle  avec  une  obstination  induiispLablc.  Il  j  a  dans  le  monde  dessysténuli- 
rjoesen  adoration  jierpetuelle  devant  leurspropres  idées,  qui  se  croient  les  mu  U  grands 
cl  IfaaauUsagcs.etquiiravailkntaTcciiDc  («rsérérance  infatigablcàla  propagation 
de  leurs  prétendues  vérités.  La  fermeté  ,  l'amour  propre  ,  peuvent  être  ,  suivant 
les  cas  I  origine  de  grande*  vertus,  de  grausU  vices,  s  allier  à  la  sagrsae  el  i  tafo- 
I  e  conduire  au  hien  oo  au  mal.  Ainsi,  dans  l'hypolbèso  où  Napoléon  aurait  eu  ce» 
deux  organes  lrè»-di  rel«|>pn  [ce  qu'on  ne  sait  pas  posilivcment  )  ,  il  faudrait  en- 
enee  prrKiver  comnwnl  l'jetion  de  ces  ih-u»  organes  a  pu  et  dA  (\re  cootrebalan- 1 
eee  dsriiee  et  spécialisée  par  lesautn»,  de  manière  à  peoduire  ectétonnanl  carar-| 
térè  nue  noos  connaissons.  Or  ,  c'est  là  ce  que  le»  plirenologisk*  n'ont  point  (ait  I 
«  ne  penvenl  poiot  faire,  parce  que  les  élemeiis  leur  mauqnenl.  Ce  f.us-fu)an| 


:  pas  aeceplabl»,  car  11  repose  sur  un  fait  supposé ,  et  ce  fait  fAt-il  | 
vé,  il  ne  sei  virait  i  n  □. 

Du  reste,  M.  Ombros  avoue  que  le  diagnostic  que  nous  avons  porté  d'après  la 
portion  Ttsihlc  du  reine  est  juste,  et  que  nous  n'avons  pas  fait  tort  an  Napoléon 
phrénologique  en  le  détini^aut  :  un  espril  sensé,  juste,  mais  peu  capable  de  nautes 
eoot  ept  ions  ;  mémoire  soliste  ,  surtout  pour  les  faits  et  beus  ;  inaptitude  radicale 
pour  ses  nullieiualiques  el  tes  sciences  esaeles  ;  aptitude  â  braus'oup  de  choses  , 
nui-  i  un  faible  degré  Dans  la  pratique  comme  «lies  la  «[«'rnlation ,  du  bon  sen», 
de  la  sages  e  ,  de  l'intell  genre ,  mats  rien  de  grand,  ni  d'engin, 1  ou  rstraordi- 
naire.  «  Mais,  dit  M.  Ombros,  si  au  lieu  de  ce  simple  masque,  nous  avions  la  t£le 
loote  colière,  not re  jugement  ser.ul  bien  différent  !  u  et  il  ajoute  cette  observa- 
tion nai<c  :  nRetuarquet  ipie  ce  n'est  posât  une  hypotbèws  :  car  si  nous  pouvons 
»  annoncer  que  telle  foeme  du  erane  |>eoduit  toujonrs  Ulle  faeollé  ,  nous  pouvons 
m  dire  an»si  que  telle  faculté  n'esiste  jamais  sans  telle  forme  de  léte;  doue  Napoléon 
»  ayant  élé  doué  certainement  de  fermeté  et  d'amour- propre .  ces  deus  organes 
«  ont  dA  exister  sur  le  crâne.  »  Ce  •illogisme  sera  inattaquable  qo  ud  il  sera  dé- 
montré que  1rs  déterminations  erinologiques  sont  infaillibles,  et  c'est  précisé- 
ment celle  m  ijeure  qui  est  en  question. 

Ce  raisonnement  parait  être  du  gonl  des  phréoolngnrs ,  car  M.  Andral,  prési- 
dant ,  il  y  a  trois  jours  ,  la  séance  annuelle  de  la  société  de  pbrénologie  ,  ■  rappelé 
dans  son  di-cours  une  ob«cnration  de  M.  Bouilland  ,  analogue  au  syllugismc  de 
notre  critique  Ivonnsis  ;  «lu  moins  il  est  inspiré  par  la  même  logique.  «  Si ,  dit 
»  M.  Botiillaud, "toute  théorie  qui  se  trouva  en  contradiction  avec  no  fait  bien  ob- 
•  srrvé  est  fausse,  de  même  tont  fait  qui  est  en  contradiction  avec  une  théorie  ri- 
t  démontrée  a  été  mal  observé.  »  On  peut  répondre ,  s'il  est  besoin 
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Le  quatrième  espace  iut  rcwlal  droit ,  à  uo  pouce 
pulsation  trèa-circoascrilc  ,  du  fi  tendue  d'un  travers 
sou  fiel  très  marqué;  du  était  guère  po»*U>l«  <lr  croire 

malc  de  Parlcre  qu  i  y  rampe  ;  ce»  branches  sont  trop  peu  vulunitncust*,  et  la  puba  - 
lion  était  trop  intense .  trop  circoo»cnle  |mmjc  au  ou  i.ûl  s'arrêter  À  ce  dugoustie . 
H.  Riyer  pensa  qu  •  l'aorte  présentait  uo  aoévrixnc  latéral ,  e»  Carne  de  eul-de- 
tec ,  dont  le  fond  se  trou»  lit  au  niveau  de  I' 
cinquième  eAt.droilo  ;  il  était  impossible  de 
comme  on  le  veira  pir  lantopir. 

IViiiiini  Lr*t  \iit)(t-hait  |oiirs  que  re  nuUde  pava  la  presuîùre  fuis  a  I  hôpital, 
ou  put  au  grand  nombre  de  fuis  vér.fitr  le»  syniplùuics  éuunsriés  plm  b  ut,  le 
pouls  conserva»»  furce  ,  «a  plénitude  ,  cl  ne  varia  en  fréqoenre  que  de  quelque* 
pulsations.  Le  malade  oc  fui  pu  saigné  i  V  •  Rayer  le  mil ,  au  bout  de  quatre  à 
uinq  jour»,  aui  trois  quart*  «le  l'alimentation  et  à  l'ouïr  d'une  tisane  faite  «ver 
le  raifort  sauvage.  Le  repos  parfait  du  malade  raloia  t'opprc^ioii  ;  il  y  avait  un  peu 
de  tomnseil  la  nml  ;  la  toux  élail  peu  fréquente  ,  l'expectoration  peu  abondante  ; 
l'osicrnc  disparu!  peu  à  peu  ,  et  le  mieux  fut  si  marqué  ,  que  Cordtcr  demanda  sa 
•ortie  le  16  juillet. 

Reotré  te  î  septembre  «uiran' .  il  pr-Vnla  la  même  svVir  de  svroplonM»  qoe 
nous  avons  -ignalé.  ;  la  n  g  un  précurJialr  était  le  «'"je  d'une  convinetion  ,  (Tuo 
effort  considérable. 

Cordier  ne  pouvait  rester  courbé  sur  le  dot  ,  non  plus  que  dam  la  supination. 
La  seule  position  trnablc  Mail  I  nitite ,  encore  ru  malheureux  y  éprouvait-  I  il<  » 
angoisse»  inexprimables  ,  cl  une  asenarc  «le  sufbVation  continuelle,  du  reste, 
mêmes  phénomène*  a  l'auai-ullatson  ;  bru  t  de  soufflet  dam  l'aorte ,  les  carotides , 
les  sous-claviéri  s;  ruUaliont  visiblr».  pouls  fort  e  v  braut  à  'J  '2 ,  ilioiirhii)  à  la 
partie  poiter'eure  droite  de  11  poitrine ;  riper lc.r.11 ion  d'un  muni*  épaiv,  abon- 
dant et  jaunâtre;  u?deme  des  membre»  abdouiinauv.  Le  repo<  n'ami-hura  pas  I™ 
svmplomcs  ,  ils  pcrtistcicut  avec  iolrns.lé  ;  la  lulti-  ne  pouvait  iluicr  hing-tcmja . 
I VU»  imminent  il*  suffocalioo  plongeait  lu  malade  dan»  une  anxiété  me  vp-  iiu.blr: 
r était diminuée , le |Mmb des inl  plu*  faible ,  un  pru  irradier; 
nba  après  une  courte  agonie ,  le  I  I  septembre  I&J3 


pouce  du  sternum,  présentait  uueLiiSHi  lui  brarbialcs,  ru'.ulalcs  et  ra  iale»  sont  remarquablement  Qeaueissca.  A 
trasers  de  doigt ,  et  un  lieo.t  dcYparl  l'Iiypratase  sanguine  dr  la  paj-ie  postérieure  de  l'uu  et  l'autre  poumons,  les 
ilr  Cfotre  à  «ne  diUtalion  aorvris-  autres  organes  u'oot  pas  prùumé  d'allératiou  biru  uolable. 


IVncrgie  du  eu 
enfin  Cordier  t 
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leur  partie  lofeneure;  le  |>éricardc  ne  contient  qu'anc  très-petite  quantité  de 
sérosi'e. 

t-e  creur  est  d'un  Tolunie  considérable  :  cet  accroissement  dépend  presque  en- 


Cette  observation  nous  uftir  iu>  excuiplc  rcmar  quaUe  de  Yinsufû- 
étri.iiw  UluraJ ,  et»  forme  de  cnl-de-  I  sance  ^  ranpnrea  »alVubne  aortiquc. 

i*  I.r  bniit  clair  ou  supérieur  manr|tir ,  rt  il  ut  remplacé  par  un 
bruit  de  soufllcl  ;  donc  le  bruit  clair  ticol  nd  jeu  des  ralvules ,  et  non  a 
la  cx>otr.tclioo  des  oi rillettes  ,  cuntraclion  qui  »'cse'cu1ail  comme  a  l'or- 
dinaire; donc,  tn  okIic  ,  lu  bruit  de  soufflet  prolonge'  dans  l'aorlr  an- 
nonce que  le»  valvules  ^moides  ne  remplissent  pas  exactement  leur» 
fonctions  de  soup.spe. 

Il  est  permis,  je  crois,  de  prVraliscr  un  fait  aussi  positif,  et  de  dire 
que  tout  bruit  de  soulflrt  missant  du  cooitr,  soit  qu'il  y  reste  borné  , 
soit  qu'il  en  sorte  pour  se  prolonger  dans  les  vaisseaux,  aoooncc  une 
insuffisance  d'un  des  quatre  appareils  valvitlairrs. 

i"  Ia  force  du  pouls,  en  rapport  as-ec  riivperlro)>bie  du  ventricule 
g.iache.  indiquait  en  outre  ,  cbe*  notre  malaHe  ,  un  certain  ctatH"  sou- 
plesse dans  les  valvules  sigmoïdrs  aot tiques,  qui  pouvaient  s'élever 
et  laisser  une  libre  voie  h  l'onde  singiiinc.  Toutes  ces  provisions  ont  été 
vérifiées  à  l'autopsie,  et  la  présence  d'uue  petite  poclie  anévrisnule , 
diagnostiquée  pendant  la  vie,  a  suffisamment  expliqué  les  pulsations  no- 
tées dans  le  quatrième  espace  intercostal. 

L'observation  suivante  nous  montre  encore  à  un  haut  de^ré  les  phé- 
nomènes qui  sont  désormais  pour  nous  caractéristiques  de  l'insuffisance 
des  valvules  aortiques  ;  il  en  ressort  en  outre  un  fait  important  signalé 
par  le  docteur  Corrigan;  c'est  l'inopportunité  dr~ 
chez  les  sujets  atteints  de  celte  maladie. 


librement  dn  Teolriraie  Raœbe,  dont  la  catité  est  agrandie  ra  mente  temps  que 
ses  p  ,rois,  hypcrlmphléVs ,  ont  arquis  près  de doase  lignes  d'épaisseur;  le»  val- 


vules aBrirulô-ventricuUires  gauebe  et  droite  sont 

La  partie  droite  de  l'sorte  ,  ii  an  ponre  an-de-sus  de  sou  inscrlioo  au  rieur, 
presenle  une  poebe  en  forme  de  doigt  île  gant ,  dr  U  grosseur  du  pouce  et  de 
quato'se  lignes  de  longueur  ;  le  fond  de  cette  (toulic  est  adhèrent  à  |j  face  in'erne 
du  feuillet  rèBèthi  du  («  ricarde. 

Si  on  verse  de  l'usa  dans  l'aorte  ,  elle  peaetie  dans  le  ventricule  gauche;  les 
valvules  sitjtnoi  les  lais  eot  entre  elles  un  écartem'  ni  Iriongulaire  dont  la  base  a 
huit  I  gnes  de  longueur  ,  et  qui  va  en  se  rétrécissant  grailurlIrnM'nt  jusqu'au  Som- 
met; et  si  l'on  calru'e  l'aire  du  triangle  ,  en  multipliant  sa  base  par  la  moitié  de 
sa  hauteur  (a  peu  près  quatre  lignes]  .  ou  anea  une  ouverture  de  trente-deux  li- 
gnes carrées .  par  laquelle  le  satig  pouvait  refluer  dans  le  cœur  pendant  la  vie. 

Cr»  vslvuht  sont  è|Mis»trs  ,  leurs  boni'  droi  s ,  le  tubercule  d'Araulius  effacé  ; 
elles  soûl  traasformuus  en  un  tissu  asu  i  (•  rave ,  cla-uquc  ,  Irès-aoalogin-  au  carti- 
lage. Si  l'on  iolrodud  le  doigt  dans  l'aorte  par  le  ventricule  ,  oo  p  ni  sans  effort 
rs  lever  b"-s  valvules  ,  i,ui  atorv  Ia.%>eti1  en:re  i  Iles  un  èc-rtemen]  qui  jM-ndant  la 
vie  ne  pouvait  auenuement  portrr  obstacle  à  la  projection  du  sang. 

An  dessus  de  la  vtlvule  signioiiie  dro.lu .  l'aorlc  prcseule  une  ouverture  parfai- 
tement circulaire  de  qiia'ru  ligues  île  diamètre  .  et  qui  communique  avec  ta  petite 
poche  signalée  plus  baul ,  la  rr.roi'ir  me  citerne  de  Par  ère  parait  seule  eu  furnier 
les  parois 

La  surface  interne  de  l'aorte  est  çi  H  là  parsemée  île  plaques  jaunâtres ,  sous- 
I  a  la  membrane  intiTne  ,  qui  est  pâte  et  ferme.  Le  tronc  brachio-erpha- 


Om.  11.  —  Le  21  octobre  I8SS,  entra  à  fhrtpiul  de  la  Charité  'c  nnmmé  Jo- 


,  se  trouva  rniruv  rl  ! 
niblr. ,  relui  de  tirer  de  I 
pendant  un  rerta^o  nombre 


iacentes  a  la  membrane  intiTne  ,  qui  est  patu  et  ferme.  Le  tronc  brachio-eepha-  pure,  forte,  sonore. 

Iique  ,  les  souvclaviérrs  ,  carotide»,  atillaires,  ont  un  calibre  qui  me  semble  pins  Us  batlrturus  du  cowr  .  qui  sont  plu»  vijible»  i  l  e ...gaslre  qu  i  la  r/«ioa  pré- 
grand  que  dans  l'état  normal;  elle»  n'offrent,  «u  reste ,  aueuue  altération  de J cor J.alr .  présentent  à  l'an.cuiuiioo  lesphioomén  ssuivuns. 


sepb  Pinsrd.  serrurirr,  igi  de  «0  ans,  d'une  as.ei  bonne  eonsiitnt ion ,  n'ayant 
éprouvé  .inlénrunrment  que  de  léeéres  mdaJies.  Il  fut  e  iceh  •  salle  Saint. Michel, 
n  30 .  dan»  le  service  de  M  Rayer. 

C'est  vers  le  moi»  de  mai  1831  que  le  malade  comiiença  à  éprouver  des  palpi- 
tations ,  de  la  géne  dans  la  revpiration .  «nrloul  lora  ,u'il  inontaK  un  e.rsln  r  ou 
ve  livrait  i  qorJqar  eierciee  violent.  Cet  étal  avant  empiré  .  et  de  IVclèroe  ayant 
paru  ans  membre»  inféi  ieurs ,  l'ioird  entra  à  l'hôpital  CoHiin,  se  reposa  qnclques 
"--Ht.  Revenu  élut  lui ,  il  se  livra  i  uo  travail  Irès  pé- 
aa  d'un  putls  ,  opcralion  qu'il  répelail  tous  les  jours 
l'ueures.  Ce  fut  alors  qu  il  s'ajn  rpii  nu';,  chaque  fois 
qu'il  éirvail  1rs  bras  pour  su  «ir  la  roele  <  t  la  tirer  à  lui  .  les  arli-rrs  du  poignet 
bat  latent  avec  force  ,  ce  qu'il  n'avait  pas  vu  pasquVort.  Ce,,  niael .  celte  «.ru- 
paliou  ayant  aggravé  lu»  accident  qu'il  éprouvait  .  il  se  ibeida  àrnliur  à  la  Pitié; 
il  s  (uasa  une  qainuine  de  jours  sans  eprouvi'r  aucun  soulagement.  Il  remra  cbci 
lui,  suvp  wbt  tout  travail  pénible,  vécut  avec  la  plu»  grande  suhiiéte  ,  sans  ikiu- 
voir  amrl  orvr  son élai  ;  les  «eei.lms  augnhnlaieul  ,  au  contraire.  uoiaM.  meut. 
Il  vint  enûn  chercher  du  «.vuUg.-ti.-n  a  |  l>6pit.i|  de  U  C'iarilé  ,  ou  il  je  confia  au\ 
mhos  éclairés  de  M.  River,  v  ngt  neuf  omis  après  1  <  pri  nu,r>  sjiiipluuivs  sensi- 
bles de  sa  maladie. 

Son  état  riait  le  suiv.int  •  Faeies  pair  ,  sans  linn(Ti»vure  isotable;  point  de  eau- 
leur  violaeér  des  lèvre»;  décubitu»  en  duiui-supioation  et  sur  le  crie  droit ,  à 
peine  de  la  touvil  m;r  legèiu  ciinetoraîiun  iiim'|u. u^e;  oppressioi  babiiuille ; 

ra^piutions  Lugusenlaul  par  les  efforts,  par  I «ecel- c:ii  n  de  la  iiurcbc ,  par 
action  de  monter  un  escalier;  bonne  sono  éite  du  li  p,ulr>ue  dans  onu  ses 
points,  siée  n'est  à  la  région  précor Jiele ,  où  le  son  est  un  peu  mal  ;  rc-.[.iralLon 
pure,  '-■ 


de  répondre .  que  cet  asiome  contient  une  pétition  dr  prioci|>c  et  une  conlradîr- 
lion.  La  pétition  de  pr.DC-pe  cons  ate  a  croire  qu'il  |*ut  esrslrr  dans  les  seaenec» 
naturelles  physiques  une  théorie  si  rigeun iisement  démontrée  qu'elle  frappe 
d'avance  de  nullité  lous  les  résultats  de  l'observation  qui  pourraient  liu- 
tmner  (<).  M.  Douilland  aurait  pu  se  bornir  à  dire  que  de»  faits  allègues 
contre  nue  théorie  veulent  être  «aminés  avre  d'autant  plo>  de  soin  cl  de  circon- 
•pcclioo ,  que  la  théorie  attaquée  parait  établie  sur  dr»  preuves  plu»  solides  et  pins 
nombreuses.  Il  aurait  esprimé  une  ver. le  lixs-siaipk'  mais  toujours  bonne  à  répé- 
ter ,  tandis  que  son  assertion  prise  sou»  sa  forme  absolue ,  est  une  erreur  pliiiuvo- 
phique  capitale.  Quant  à  Is  contradiction  ranenue  dans  ce  même  assume,  elle 
consiste  «prendre  alternativement  |.-»f-il»pour  «rit  j  ««m  delà  ••êrilu  de  la  théorie 
et  puis  la  théorie  pour  critmum  dr  la  vente  des  faits.  Nous  n  rsamirterufts  point 
ici  l'application  qu'on  pourrait  vouloir  faire  de  ci  lté  prétendue  règle  log  que  a  la 
qneslioa  aeln  lie.  Auv  y  us  m^me  de  M.  Bouillaud.  te  uc  crois  pa>  tpur  La  phréoo- 
logie jootsee  déjide  ce "privilège de  ne  pouvoir  plus  être  soumise  à  l'épreuve  dus 
fait»;  et  quant  il  M.  Amiral,  qui  a  cité,  sans  doute  par  distraction,  celle  allégation 
paradoxale  ,  l'ensemble  de  sou  discours  nous  prouve  qu  û  n  eit  pas  plus  disposé  à 
croire  sur  parole  en  pbrrnulogir  qu'il  ne  le  f  lien  médecine. 

M  Amiral  entre  autres  généralités  nssri  vague»  ,  s  dit,  dans  son  d.soours,  que 
le»  vérité»  foui  toujours  1.  in-  chemin  en  ee  monde  ,  et  que  H  le  sjsteroe  phrc'uulo- 
gique  en  était  une  ,  il  r.c  manquerait  pas  un  jour  ou  I  autre  de  réussir.  Nous  ne 


(1}  Il  n'y  a  je  pense  jamais  ru  de  théorie  plus  fortement  et 
e  celle  de  Nev/lon  sur  la  lumière;  eh  bien  ,  elle  est  sejouriThui  à  peu  lues 
par  uo»  Ibéo? ie  difftr.  nie. 


pouvons  pas,  certes ,  disputer  la-'lr-s«Tis.  U  a  ajouté  qu  -  toutes  1  s  rla.n-iir»  et  U  s 
oppositions  n'avaient  pas  c-ni|»èche-  la  tetre  de  tourner  et  l  sang  de  riri  uler.  Ces 
riemple»  de  décoaveries  d  abord  im  vtninur' ,  soiitesti  es,  puis  tr  omuluntr*,  ne 
prouvent  pai  plus  eu  laveur  d'un  sys-èiue  n  Hivu.<u.  que  Us  es>m|.lev  île  systèmes 
lung-lemps  puisvsus ,  aecr.  dates,  cl  en  iule  aban  ionnès  (,  l  coiubiv  n  n'eu  citera  l'- 
uu pas?  )  ne  prouvent  conlre.  Il  ne  s  agit  m  du  pas  é  ,  r.i  île  laniur.  maii  do 
présent.  La  doctrine  de  Gall  est  -c  le  (oodec  en  loul  bu  en  |>ai  ii  sur  tics  Lits  pusi  ■ 
lit»?  Voilà  l'unique  question  a  du  nier. 

A  cel  orateur  !»rv-,cucoi;tpecl  cl  tièi-uiédioci'cr.ieiil  collious  asle  ,  a  «necédr, 
dans  celle  séance ,  un  pl.ri  nolociste  ,  qui  a  cg.iyc  le  publn  par  ses  roain.eutairts 
sur  iiac  Irenlaiiie  de  léle»  il  idu>l> ,  «h-  v<deurs,  d  as»a».ins  ,  île  seaurils-iiiucl»,  cti . 
Ces!  M.  Casimir  Brous-us  tels  .  qu:  paitaje  |wur  la  pt  rrouîo.ic  les  fortes  ton  va- 
lions de  M.  troussais  père.  Il  a  tio'jieeoi.lre  Us  adveru  rc»  du  >js'ï  me  rette 
spirituelle  plai>aailenc  ,  qu'il  faut  i  In  i.  bi  r  l  .ns  1  ureaiusatioii  de  I,  ne- 1 ûlc*  |  ea- 
pliration  de  leur  mauvais  vuuloir.  M.  Ilionssais  père  avait  déjà  fail  usage  de  cet 
argument  contre  U»  •  nneuus  de  -on  vjstèine  médical.  Nous  -uniioev  par  nia.lieur 
dr  crus  a  qui  la  nature  a  nfuvé  le»  dvav  organes  qui  font  ereire  .m  »>sle:m  de 
(ïall  et  S  la  nvrdeeiou  plivsiulogeiue.  M,  Ca-iiuu  laeonssai». ,  plus  euiev  quiiii  ti.ti- 
trfois  que  son  père,  n'a  pss  la  iriiiulé  de  nous  tnallrailir  |.o-u  ei.1  aveuli  uicut 
involontaire ,  il  nous  |ui«ionue  ,  an  contra  re,  «ur  îiu^nan.uuic. 

al.  Casimir  Bruusjai»  aiu  lu  niiîlu  ur,  d.iti<  imu  île  -uv  obs  r  aiiuns.  de-  faire 
une  mi  pri  e  qui  a  profuii.leuicnt  aflli^-u  »cs  ami»  et  c.  uv  du  l'art  erà  .ologique.  Il 
•  ag  s-ail  de  L-  moine  ,  e<  t  assassin  dr  la  rue  VauguarJ  ;  on  sail  que  su  ,  on  |  [i,:c 
«iiiliaarJ  faisait  des  vers  M.  BruUasais  -yant  coufoinJu  cesdeus  i.  doi.lus  dans  >un 
imagination  ,  n'a  pa»  maoqué  de  trouver  sur  le  ctàne  de  l.cmo.ne  1  urg-ne  de  la 
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Choc  pe u  intense ,  plu*  fort  cependant  s  répigaslre  qu'à  la  région  précordialc  j 
rhylbnw  composé  <k  trois  chocs  surrc<sif>  assrt  précipités ,  suivi,  d  un  quatrième 
plus  lent  ;  le  bmtl  sourd  attribué  aux  vrnlriculcs  est  |»ur,  sans  ui  -bug*  de  souf- 
fle, niai»  on  ne  peut  entendre  le  brait  clair  on  super  eur;  il  est  remplace  par  un 
hniil  il*  «wfBel  assea  fort ,  prolongé ,  qui  s'élève  ru  soi»»M  le  trajet  île  l'aorte  , 
«e  rx-nfurce  a  b  partie  .npxHicare.  du  sternum ,  et  xc  prolonge  dan»  1rs  carotide» 
•  -Vf  clavicule»  ,  «t  dans  l'espace  d'un  poure  et  demi ,  baltcuens  vi-i. 

-  I  rilëxM-miwif  nii*nit  ah  v  s 


...J  on  y  applique  légèrement  le  doit'  ou 
u"^.«™%bvi*r»x,  — d"  "'°»'Jlî»  «»  J»  i  b""*" 

^U^pet^eoVrt  '-f,  1'  «* 


uwol  di  »  brachiales ,  cubitales  et  rid-tles ,  ses».. 


ita»  énergiques , 


a  l'application  légère  dn  doigt  un  frémissement  sensible ,  isochrone  a  leur*  pul<a  - 
lions.  L'etal  d'embonpoint  de  U  malade  n'a  pas  permis  de  voir  IrYS-notablrviseut 
h.itlre  les  a?t.'-rrsdes  membre!  supérieurs  ;  cependant  leurs  passations  étaient  aug- 
mentées par  l'élévation  des  bras .  el  le  poalt ,  régulier,  était  à  96  pniaatiim. 

I.a  malade  éprouvait  un  peu  d  oppres-ion  ,  de  grue  pcéroedialr,  surinai  lors- 
qu'elle faisait  nn  mercier  inaccoutumé ,  qu  elle  moulait  na  rural  er  on  pressait  u 
mori  lle  ;  elle  polirait  rester  couchée  «nr  le  <lo»  ou  sur  Je  coté  droit  ;  il  n'y  ora.it 
aucune  trac,  d'irdrme  ni  a  la  fa^e  ni  aux  extrémité*  ;  point  de  couleur  violacée 
lies  levies;  l'appareil  digisli  fêtait  dans  le  roeiUrtir  état.  J'ai  passé  sons  sUrxsee 
I  apparition  de  quelques  plaques  de  purpura  urtîcant,  pour  le  traitement  dev 
(pu-Iles  elle  était  entrée  i  I  Ih'qMtal ,  et  qui  disparurent  au  boni  de  quelques  jour* 


.oolaleinenl  placé .  mai,  devenant  b,  aomui.  phi*  «enavu-  , .  ""t .  nn  par  le  repos  ç  1rs  rlrlayaus  ;  les  phénomène*  noté*  d..  eût*  du ,n 

terCt le  maUule  élève  les  bras  ;  pouls  a  ».1 ,  fort .  dc.elo|>H ,  renom...»  l*rd.t  ccjienil.ol  un  peinte  s.  force  ma»  le  bnut  de  ««Met  resta  le 

peuTrcgulN r  en  rbjtlrtue  ,  mai,  pVfaileiueul  îg.1  en  force';  point  de  donlcnr  de  »  Vi  l'.  pà:;"-.  de  la  sortie  de  I.  ».Ude.  qui  eut  bru  le  Is  «ru  tli4 

tite ,  aucun  trouble  de  l'intelligence  ,  aucune  lésion  de  la  sensibilité ,  l'appareil  l memt  r"T  ,     (<>    ^  ^  ^  4  Mlga  j 

du^sli(i^ailélredauslenoeilUurclalil»ppetile»lueTeloppe  H    Qm  ,y  _  ^  Lobscrrallon  sutva-.-  .   '  nioreionsL 

Nous  ri  trouvons  cucteineut  les  ntcinei  sym(>toines  querbr»  le  tnalidc  «le  lob  |  y  %t«ni  qU,  |U'a  [jit  nxr  l  ■  majade.  nou'  - 
•cjv.ilion  peéccdrnte,  moins  ceu»  qui  appartenaient  i  l'anernsmc  u*^'*'  ^  |  r»cièi 


moins  ceu»_  qui  appartenaient  à  ranérrismr  latéral  de  |j  rKYérï»iinuè»"  de  l'iotuftisance  des  Tabules  aurliqjn  > ,  n(ai<  «rce  et 

r  «pus,  de  niéinc  que  dans  rob<m  alioo  précédente  II  ne  t'y  joint 


l'aorto.  Tout  porte  a  penstr  que  les  raltules  aortiqiies  permettent  le  rcB... 

sang.  dcb"eircublion(et"quclenula<Ujpeut 

\a  bout  de  <mrj  |ucs jours ,  le  repos  irait  procure  une  diminution  notable  ce |p0.ltM>IU_ 
l'op|in>sii»n  ,  i  l  le  tualadc  poutait  rester  pendant  un  certain  tem|i<  l!?n»  b.  po^-n 


hénoménrs  ea- 
*  «rce  cela  de  parlicu- 


trouble 
touto  les 


pcrsistèrrnl  p1  ojatit  un  mois  san«  présenter  de  rhaneenarul  notable.  Mai»  à  relie 
époque  (Î0  no>iinbr.  )  Taction  du  coeur  acqu  t  une  rraiirquable  irWpilarité  ;  le 
I  on!»  «IcTîrit  aussi  d'unr  fréqnence  contidérable  (130  et  pins) ,  il  perdit  sa  nbran- 
ce  ;  le  bruit  de  soiiRlrl  n'orfnt  aurno  cbangrmenl  ;  l'o|vptc«s  on  a»ail  augniruté , 
le  décubitns  dorsal  était  imintsible ,  et  ces  phénomènes  lUsparurcnt  ao  bnut  de 
<  inq  à  six  jours  ,  asec  autant  de  rapidité  qu'ils  s'élaii-nt  manifestés.  Le  poub  des- 
ccd'lil  à  'M  et  reik  tint  dur  el  TibraJIt.  Ce  nsatade  ilrmaniU  sa  sortir. 

J'ai  mi  occasion  de  le  reioirchrt  lui  :  le»  phiiiomenes  ont  acquis  beaucoup 
il'iu'.ensilé;  les  j.mibc»  sont  œdrnsaliées  ;  l"o|>prrssioo  rerinit  par  neces  irrégu- 
licrs ,  p;  ndanl  lesquels  la  suffocation  est  imminente  ;  il  dort  a  peine  .  et  son  som- 
meil est  trouble  par  des  rcveib  en  sursaut  :  b  toux  est  fréquente  el  arcowpagocV 
.r«mr  expectoration  assri  abondante;  b  face  n'est  ni  boulue  ni  lisitlr.  L'autcul- 
Intion  deuote  esa  leiiicol  les  mêmes  pbénonsenes  que  ceux  qu'il  pressentait  prnd.in< 
•on  si  jour  5  l'Ii-'ipttal,  c*<st-i-direuobruiidc  jouit!,  t  aottique  se  prolongeant  dam 
Us  caroti  lis  et  les  sou»  ela'»-rrs  ,  >t  accompagné  de  pulsations  fortes  «l  vibran- 
tes. Il  y  a  en  outre  un  rhoiicbiis  niuqueux  Ires-fort  i  b  partie  intérieure  de  b 
poitrine. 

Di  u\  saignées  ,  pratiquées  depuis  la  sortie  de  1"!  opital ,  loin  d'améliorer  les  ac- 
eiilens ,  ont  été  Sun  irs  d'une  gène  plus  grande  de  b  respiration  cl  d'une  tuginen 
i  notal'hî  de  U  consleictioij  ptvtonliaje. 


O*.  III.  -  JuIk  Maignan.  eonfisen«e , Igéc  de  S5  ans.  entre  te  4  aa-rl  d.r- 
nier  à  U  Cbaiilé,  «l  est  eouebée  salle  Sainte  -  Marthe,  n"  S,  service  de 
M.  Rayer. 

Cavtlo  femme,  d'une  lionne  coiutilation  ,  suj  ttc  a  des  donlenrs  arliculsires 
atec  gonflement ,  fut  atteinte,  il  j  a  qn.treans ,  d'une  fluxion  de  poitrine  du  roté 
gauche,  dont  «lie  fut  trailér  par  M.  Fouquier.  Un  ïircbasrin  |sarat  être,  il  v  a 
deux  ans  ,  h  cao  e  d'une  snp|>rrs»ion  de  régies ,  qui  fut  suivie  «Tune  atta  )ue  <!< 
rbomalitmc  aigu.  A  celte  épuqne  encore,  gi^ne  de  la  respiration,  palpitation*,  que 
le  n'i-os  c-t  quelque-,  sarfnce*  firent  disparaître  momentaiM'itirnl .  Tliqiois  ce  lemps 
b  nieustruation  a  été  furl  irrégulien-  ;  1rs  palpitations  se  sont  rrproduitc*  et  ont 


l  tris  irnubb  ,  et 


lion"  boruontale.  Ce  fut  la  seule  amélioration,  or  le»  phéfionrfors  caraciçr.stiqocs  lj  -  ir  ;  '      n,  (|o  labc  ,,,g  fa  e,  n  „,nt,  d.t-,1,  j, 

^djnt  il  est  tris  irnubb,  et  la  ma  ' 
on  p- 
nier  i 
kion 

|îrés  Sa  eoiitraelion  reutricubire  et  lé  'pools 


iUjel  k 
Ipilt- 


alade  étant  au  lit  et  trcs-cainv . 


.*  wl".  êsl  on  Iwmme  d'une  < 
.  «  1 

lions  ;  cependant  il  est  tris-irriu 
mens  de  son  pouls. 

Le  premier  examen  fut  fait 

L'impulsion  du  cœur  était  as«ei  faete  ;  le  bruit  sourd  rnrrrspanbnl  n  poiil., 
sec  et  pen  prolongé,  sensible  a  répigastre  ;  point  de  second  brait,  de  brait  cbir; 

lis  après  la  euiitraelion  reiitricubire  el  le  pools,  bruit  de  soufflet  b  long  de 
l'aorte,  notamment  a  sa  ctutbure,  dans  les  carotides  el  les  saus<briéres,  ainsi 
i|u'a  l'éjiigarlrr;  bjtlcmcns  visibles  dans  les  clavicules, 
tburaciqut-s  ;  pouls  fréquent  s  R'J  pubvations  et  plus, 

Si  le  malade  se  lève ,  se  promène  dans  sa  chambre , 
prennent  une  inten  ilé  eenurquable  ;  lebroil  de  soulB.  t  se  renforce  ,  les  artères 
Kiltent  avec  violence,  et  le  mabik  éprouve  de  la  coosiriclioa  à  b  poitrine. 

Enfin  M.  llajer  a  vu  dans  son  service,  en  183Î,  une  femme  qui  a  présenté  exac- 
tement les  mîmes  phénomènes  que  crllc,  qni  fait  le  sujet  de  b  trotsiéuie  observa- 
lion. 

B  uit  de  souflkl  an  cœur  ,  dans  l'aarte  el  les  artères  supérieures  i  pouls  fort  , 
pulsations  visibles  au  coo  cl  aux  membres  supérieurs  ;  du  reste ,  b  nubdc  éprou- 
vait une  gène  légère  de  la  respiration,  qui  l'avait  déterminée  à  entrer  à  l'hôpital. 
Elle  v  resta  dix  jours  sans  antre  médication  que  le  repos.  Elle  sortit  un  peu  lou- 
bgvc. 

Telles  sont  les  ulxcrvations  que  j'ai  recueillies  sur  rinsufOsance  de» 
valvules  aortiques.  Je  n'ai ,  il  e»l  vrai,  qu'une  seule  nécroscopie;  m.)is 
le  résultat  en  est  si  positif  et  si  clair,  qu'il  est  permis  d'en  lirer  une 
conclusion  générale  applicable  à  tous  les  cas  qui  la  suivent. 

Appuyé  sur  ces  observalions ,  et  guide"  par  l'idée  que  les  symptômes 
que  ic  viens  il'éoutnctor  sont  les  signes  d'uue  iosuIUsaucc  des  valvules 
aorliqurs ,  j'ai  cherche  dans  les  auteurs  les  cas  qui ,  quoique  désignés 
par  les  observateurs  sous  des  noms  différées,  peuvent  être,  avec  une 


,«l Ô^XV^élr^rp.^ e&  todo".'  grande  probobilité ,  mis  à  côté  des  faits  rectcill 


liénéralemcnl  prés«.té  leur  plo»  gram 
leurs  rhumalixiruli  s  se  manifi  si  aient. 

Les  p  éiirtosi-nea  suivans  furent  obw  rrés  le  jonr  de  son  atrisec.  D'inné  snn»- 
reilé  de  la  po.trinc  ,  excepté  sers  la  moitié  inférieure  du  sternum  ,  où  11  perrus- 
>iun  dénote  une  mutité  as>«  gran'le  j  expansion  pulmonaire  normale  adroite; 
ijue  qurs  bu'Je-  de  raie  moqu:-ux  à  fauche. 

Les  battemens  du  nriir  sout  circonscrit» ,  peu  étendus  ;  l'impulsion  du  eome 
gauche  est  médiocrement  forte  et  accompagnée  d'un  bruit  sourd;  absence  com- 
plète du  bruit  clair,  du  bro>t  supeiienr,  qui  rst  rrmplacé  pir  un  heutt  de  sooflti  l \  M.  Itoui 
suceéxbnl  à  b  piiUation  artérielle  el  se  pcoloogi  aul  dans  l'aortr  ascendante ,  sers  |  Ca'hei 
la  Courbure  de  laquelle  il  prend  pins  d'intensité  ;  rr  bruit  est  manifeste  dan»  le 
,ou»-cUvièrv»  et  1<  s  raro'iiles ,  qui  présentent 


ts  dans  celte  thèse. 


I.cs  suivans  me  paraii-scitt  réunir  les  conditions  nécessaires ,  el  jeter 
quelque  limitcre  sur  ce  sujet  si  obscur  des  bruits  et  des  affections  du 

ceeur. 

C»i  V,  —  (ftrrtin  el  flomï  Wf ,  Traité  d.  s  mahilies  du  «rur  et  des  grox 
Taix.e.nx.  }  Cette  cinquième  observation  parait  pouvoir  être  rapportée  à  un  cas 
il'insofnMncc  v.dmlairc  de  l'aorte  :  je  remprunte  a  l'exclleol   ouvrage  de 
Itouilbiul.  p.  au. 

tiue  l'oiicean.  domestique,  àjtre  de  38  ans,  é|>rouvait  depuis  < 8  mois,  a  la 
t  fait  iwur  soulever  un  fardeau  ,  des  pulsations  tres- 


i  buiiv  .,  on  effort  qu  elle  avait  lait  | 
le»  puUatious  notables ,  et  prononcées  hit  les  parties  latérale: 


cr  un  fardeau  , 

rieurcs  du  cou. 


poésie  «u  de  YuUitlitt? ,  et  trr-s-prriluminant ,  qui  pis  est.  Or,  il  se  trouve  que  Le- 
moine  n'a  i»«wr.  fait  -leu  rs  ,  de  |>n>  su- ,  ni  d'idéal  en  sa  sic.  Cette  fâcheuse  uié- 
i.ri»c  e»l  if  amant  plus  perside  que  h-  ]4irénologistr  se  trouve  en  ilefaot ,  soit  que 
l'organe  existe  ,  soit  quM  n'existe  pas.  S  il  n'existe  pas,  eVl  une  |kiruve  île  rc 
que  nous  avons  dit  sunvenl,  que  les  eranologues  trouve-ut  infailliblement  sur  h  s 
rrines  ce  qu'ils  j  «  Uercbeiit ,  et  s  il  existe  verilableminl ,  c'a  été  un  organe  sans 
fonction ,  chose  sins  exemple  dan.  la  plusiologic. 

I  a  fin  de  la  se»LCC  a  été  consacrée  à  une  lecture  de  M.  Dumontier  sor  le  mas- 
que de  Napoléon.  Il  annonce  que  ce  masque  offre  xingt-srpl  organes.  Noos  n'ut 
axions,  naus,  compté  guère  que  ilix.oeuf  ou  s-ingt ,  ayant  ni^lige  de  jiarler  ilc 
ecux  que  $|>urihiim  a  placés  dans  U»  orbilis  ron-.me  inuliks  à  notre  but,  U'ail- 
letus,  M.  l)iinioiiti<r  n  a  pas  fait  non  plux  grand  u>age  de  ces  derniers  ,  qui  font 
fort  doutrsis,  même  dans  l'opinion  de  Sporzlirim.  Il  a  signal  ■  comme  non»  la  mé- 
moire de  -  lirux,  d-'s  Tait*  ;  m*i>  il  a  oublié  de  dire  que  le  ccànc  n'en  était  |ias  miens 
(Kiurxu  qned  i  rlui  la  plupart  dr»  hommes  lia  dit  conimc  nous  que  l'organe  de  la 
c-u>>lité  était  très-faible.  Or,  on  voudra  bici  faiic  altenlioa  qttr  c'est  à  peu  prés  b 
le  ul  oi^nm  nuqiit-1  le  ivtème  ratt  jrtic  les  fax  ultét  d  abslr action  ,  de  raisonne- 
ment ,  de  j;iTiee.i|:X4liiin  ,  l'inti  llxgi  ni  e  proprem.  nt  dite ,  et  qu'il  s'agit  ,  non  pas 
s  ulvni'tit  d'nn  g  neral  et  d'un  conquérant ,  niais  du  président  rt  orateur  pnnci- 
pal  du  conseil  d'i  l  il  wi  a  (  té  il  libère  le  Coile  civil.  L'es|xril  caustique  ou  de  saillie 
plu;  nul  cnco  c  Ma|Hsl-  on  pourtant  avait  une  humeur  satirique  trrs-prononxvc- 
II.  nx  la  cciiixi  csa'ion  le  ssicasnir  ,  l'ironie  cl  l'éjiigfanime  étaient  ses  arave-s  f.i* 


ché  en  vain  cet  organe  sur  son  cràoc.  On  a  |«rlé  de  l'organe  de  b  i^icCIih  < 
fthéo-ophic  île  Gall  .  nuis  il  n'a  pas  été  moulé;  fût-il  moulé  et  développé  a  sou- 
hait ,  il  s'ensuivrait  que  le  xrntimeul  reli^'etiv  et  contemplatif  *  dit  avoir  beau- 
coup d'énergie  etie»  Napoléon  .  ce  qui  est  enexiev  à  prouver.  U.  Dumoulicr  a  *u>si 
Irouxé  le  «tVu'r  ,1'at  oir  (  vol  de  Cail  ;  coovoilivite  de  8iwrxla|im  ).  Il  y  est ,  sans 
dontr.  c'ext-à-dire  il  existe  véritablement  la  place  oit  il  devrait  être;  mats  nous 
rrjiétons  que  cri  octane  n'est  que  liis-pru  |>rorminent.  On  conçoit  qn'on  tiei.nc 
bx-aui  oup  a  cet  urganc  ;  car  rot  le  seul  au  moyen  duquel  on  puisse  supportable - 
ment  expliquer  son  humeur  conquérante.  t)u  le  trourc  également  sur  Ion»  Irt  xo. 
leurs ,  drpttis  le  I  ligand  qui  assassine  et  pâlie  sur  les  grands  chcni  ni ,  jus-,n'aii  fi- 
lou qui  i-Kamote  un  mouchoir  dam  une  foule.  Désirer  d'aï  oir  le  nsônde  Sa  un 
mouchoir,  c'est  évidemment  le  même  instinct ,  l'amour  de  b  propriété.  EuGu  .  »i 
nous  ne  nous  trompons,  H.  liutnoolirr  aurait  reconnu  en  même  temps  l'énergie 
«la  pci  i-bant  à  cacher  (  ruse  de  Call  ;  secrélivite  de  Soeinhe'im)  et  b  laihless.-  de 
I  instiiwt  romrrvalcur  de  la  via  (alimentixité).  Par  b  saillie  du  premier,  on  ex- 
pliquerait h  s  stratagèmes  militaires  de  Napoléon,  ses  laleus  diplomatiques ,  et 
pml-étrr  même  son  godl  pour  l'ordre  cl  l'ccononiie  ,  el  par  ralfatssemrnt  du  m  - 
coisd  son  insouciance  pour  1rs  besoins  do  corps  ,  son  méprit  de  b  vie  ,  ete  ; 
mais  par  malheur  ces  deux  penebans  sont  attril-ués  txsr  le  système  à  un  seul  et 
même  organe;  on  re  peut  pj  s  décemment  donner  en  même  t<  nipaa  un  organe  nue 
vrrto  positive  et  une  veru  cégairve. 

L'insignitiaiKC  ixarfaite  de  la  plupart  <le  ers  déterminations ,  et  b  circonstance 


voi  ite» ,  il  •  ji  issail  le  ridicule  cornue  un  Français  el  s'en  moqoail  avec  b  niinii- 1 1  su  ntielîi'  ite  l'alxcnre  on  du  moins  du  peu  de  rvbrf  des  facultés  de  Tinte Itigrnrx- 
'p>e  d  un  lt.ti.-n.  La  t.lir«  r>o!og  e  ignori.it  sanx  doute  cette  particularité  du  carac- 1  il  de  b  raison,  n'ont  pas  empêché  M-  l>uusonlicr  de  conclure  qw  tout ,  «bus  la 
tète  el  de  !'•  1 1,  t  dr  Xap-hon,  car  H  ell-  lavail  connue,  cite  n'aurait  pr  ' 


tète  de  Xapol-on,  révèle  b  gran  leur  des  pensées  et  1' 


Cest  a- 
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Ces  battemens,  d'abord  assra  faibles,  étaient  devenu»  successivement  ptas  torts, 
ets'accomp.igmreiil  enfin  de  douleur*  pulsatives  a  h  tète,  el  d'une respirai ton  dif- 
ficile ,  précipitée  ,  el  raidie  haletante  quand  elle  montait  na  escalier  Cri  pulsa- 
tions partaient  des  espace»  qui  je  trouvent  derrière  les  clavicule»,  el  parcouraient 
«D  quelque  sorte  le  trajet  dès  carotides  ;  elles  fissent  sensible»  a  U  vue ,  fréquen- 
te*, ptat  étcDducs  du  coté  droit ,  isochrones  m  pool»  el  ni  battement  da  cumr,  et 
régulières  cornu»  ou.  Eflei  déterminaient  une  •eeousse  générale  ,  el  le  sommeil 
de  la  malade  était  fréquemment  troublé  par  do  réveil*  en  sursaut  qui  pouf  aient 
tire  raivMn-blcmrot  attribué»  a  cri  te  cause  :  U  plu»  légère  impression  morale 
augmentait  teosiMrmeot  les  pulsations  ,  qni  devenaient  i  vue  d'oeil  phn  vio- 
ten  ea. 

Cette  malade,  qui  n'était  entrée  a  l'hôpital  que  pour  le  faire  traiter  d'arc  dou- 
leur violente  au  cité  gauche,  avec  expectoration  de  crarbal»  tnoqut  ux,  »anguiao- 
leos,  sortit  au  bout  de  quelque  temps  soulagée.  Mais  ajant  cooliuué  de  se  Uvrer  à 
«es  pénibles  occupations,  elle  se  présenta  de  nouerais  an  bout  de  si»  mots. 

Les  symptômes  avaient  aagmeolé  d'intensité  ;  les  battement  du  ceeur  étaient 
(nets,  le  pouls  tendu  et  sibrant. 

Les  publions  drji  décrites  riaient  toujours  isochrones  an  batlrmen*  du  roeair. 
Les  artères  carotides  ,  très-apparente» ,  semblaient  éprouver  nie  dililatton  trea- 
considérabk  daos  un  pouce  de  leur  étendue  ,  el  immédiatement  au-  desw»  de  la 
rlavjcuk  ;  en  appliquant  les  doigts  a  cet  endroit,  on  sentait  une  espèce  de  feémis- 
u  mont  et  de  bruissement  partirubrrs. 

Le  IV  janvier,  Ir  ponb  redouble  de  force  el  de  fréquence  ;  tout  le  corps  se  con- 
tre de  tueur;  la  lace  est  rouef  et  amusée. 

fV  ndaot  tonte  la  journée  du  20  la  malxlr  fut  d'une  grande  pieté  ;  cependant  le 
soir,  elle  éprouve  une  anxiété  inexprimable,  et  meurt  subitement  la  nuit  tui- 


A'itopsi*  auUvériqur.  La  pierre  droite  présentait  des  adhérences;  les  pou- 
mous  riaient  sains  ;  le  péricarde  ne  contenait  que  très-peu  île  sérosité. 

i j  surface  antérieure  du  cirur  étant  recourerte  de  courbes  grais»ru»es  ;  le  vo- 
lume de  cet  organe  était  d'un  lier»  plus  considerabk  que  dan»  1  étal  normal  ;  l'é- 
puissear  du  vrnlriruk  gauche  était  doublée  ,  et  u  cavité  était  augmentée  dam  la 
même  proportion  ;  le  ventricule  droit  ne  présentai!  rien  de  particulier.  L'orifice 
aortique  était  agrandi  ;  le  bord  libre  des  Tabules  aor  tiques  était  épaissi  et  arrondi; 
k  tubercule  qui  en  occupe  k  partie  moyenne  était  efface. 

L' jarte,  depuis  son  origine  jusqu'à  U  naissance  de  la  tous-davière  giiH-hc,  avait 
an  calibre  au  moins  quatre  fou  plut  grand  que  dans  l'état  normal  ;  depuis  celte 
même  sout-clavière  jusqu'à  son  passage  i  trarers  le  diaphragme,  elle  était  égale- 
ment dikléc.  L'intérieur  de  cette  artère  était  presque  entièrement  recouvert  par 
drs  plaque»  osseusea  plua  ou  moi  as  étendues,  dont  aorlinirs-unea  se  montraknt  a 
■u,  tandis  que  k  plupart  étaient  revêtues  de  k  membrane  interne.  Je  passe  tous 
silence  k  reste  de  lentopaie,  qui  n'a  pas  trait  a  notre  tujet. 

Comme  cette  observation  a  été  recueillie  en  1 8 1  » ,  .'auscultation  n*a 
pu  être  pratiquée  :  l'application  du  cylindre  eût-elle  tait  entendre  un 
bruit  de  soufflet  dan*  l'aorte?  les  autres  symptômes  de  l'insuffisance 
existaient ,  et  l'autopsie  est  venue  vérifier  d'une  manière,  ce  me  semble, 
non  douteuse,  f  agrandissement  de  l'orifice  de  l'aorte ,  et  par  suite  l'in- 
suffisance des  valvules ,  dont  le  tissu  était  altéré. 

L'auscultation  ne  fut  pas  non  plus  mise  en  usage  cbetle  malade  qni 
fait  le  sujet  de  la  sixième  observation.  Je  la  rapporte  cependant  comme 
fait  anatomique,  car  l'insuffisance  des  valvules  aot 
douteuse;  cette  observation  est  extraite  du  Traité 
du  docteur  Hope  (  t83a  ). 

Oaa.  VI.  —  John  Copas.  jardinier,  igé  de  24  ans ,  avait  eu,  à  l'âge  de  16  aaa  , 
une  attaque  de  rbu  ntiùsme  aigu  qui  parut  être  k  point  de  départ  de  palpitations 
quâ  depuis  lors  ae  lui  avaient  guère  bissé  de  repos.  Admis  (c  14  octobre  t82!> 
dans  k  service  du  docteur  Chsmbers,  hôpital  Saint-Georges.  U  avait  la  tare  bouf- 
fa*,  un  œdème  kgrr  drs  jambes,  et  le 
tes;  k  résoanaoee  précordiale  était 


à  i 20  pulsations.  Le  malade  succomba  k  jour  même  de  son  arrivée  ,  après  une 
violente  hémoptysie. 

Autoitit,  ■ —  Le  péricarde  était  sdbérent  au  creur  ,  qui  avait  acquis  le  triple 
de  ses  dimensions  babïtorltr»;  les  parois  du  ventrieuk  gauche  avaient  un  pouce  et 
demi  anglais  d'épaisseur,  et  sa  cavité  aurait  pu  loger  k  pins  grosse  orange. 
Les  valvBkaaortiqoet  étaient  épaissies,  noueuses  et  plissée*.  transformées  ea  na 
il  tissu  jaune,  en  partie  cartilagineoi.  en  partie  sléatouuteux  ;  leurs  extrémités  an- 
gulaires, détachées  des  parois  aortique»,  étaient  flot  Unies  daos  soo  intérieur,  el  ne 
V  pouvaient  s'opposer,  ajoute  I  auteur,  au  reflux  du  sang  dans  le  rorur.  11  rslOchrax 
que  k  malade  n'ait  pas  rte  tusculté  ;  avec  an  tel  désordre  il  eut  été  rurieoi  de 
vérifier  l'étendue  du  brait  de  soufflet  ;  la  force  et  la  fréquence  du  pouls  dépen- 
daient, dans  ce  cas  comme  dans  le»  autres,  de  l'hypertrophie  da  rte  or.  qui  semble 
accompagner  presque  toujours  le  rcilut.  Eli»  ■  été  rencontré*  dans  ses  trois  au- 
topsies que  nous  avons  mentionnées.  Nous  la  retrouverons  encore  dans  k  sep- 
tième observation,  que  je  puise  à  la  même  source  que  la  précédente. 

Oaa.  TU.  —  Vu  ancien  soldat  nommé  Henry  Mar-Earl,  Igé  d'environ  4  S  ans , 
éprouvait  des  palpitations  et  de  Toppression  depuis  18  mois,  époque  à  laquelle  il 
avait  reçu  un  coup  de  pied  de  cheval  a  i»  partie  antérieure  do  thorax. 

Lorsqu'il  fut  reçu  dans  k  service  du  docteur  Seymour ,  hôpital  St -George»  ,  k 
28  octobre  1829,  il  présentait  ks  symptômes  suivans  : 

Orthopoéc,  impulsion  du  cour  située  plus  bas,  plus  forte  et  plut  intense  que 
dans  l'étal  normal  ;  point  d'hydropisir;  pulsations  des  carotides;  ponb  s  1(6, 
fort  et  régulier  ;  le  choc  est  suivi  d'uac  tension  forte  et  vibrante  ;  les  battement 
des  *oin-ebvièrcs  sont  sensibles;  on  entend  b-  lung  du  sternum  un  bruit  dr  souf- 
flet rude  et  saccadé,  prolongé  a  la  région  précordiale  ,  on  il  masque  ks  contrac- 
tions îles  oreifletieS. 

Dans  le  cours  de  sis  semaines  on  lai  pratiqua  sis  on  sept  petites  srgnecs  ;  diffé- 
rente» préparations  d'opium,  d  elber,  de  digitale,  furent  mises  enu*age  sanssoecès, 
Le  ntalàde  déclinait  de  jour  en  jour ,  le»  extrémités  inférieures  s'o>lématièrent 
l-orlbopoée  r«t  nus  relàcbe,  la  face  devint  d'une  pUenr  effrayinlc  ,  sans  lividité  ; 
enfin  le  malade  succomba  k  1 5  janvier  t  SSu. 

AVcrorco/H».  —  Le  vrnlricuk'  gauche  avait  une  épaisseur  de  trou  quarts  de 
ponce,  et  sa  cavité  était  plu»  grande  de  la  moitié  qu'elle  ne  l'est  ordinairement. 
Les  valvules  tricuspide»  et  nutrales  étaient  saines  ;  Ici 


n'était  pas 
«eur 


cil  troublé  par  des  palpitations  vioka- 


1  k  vue.  i 


à  l  épigaslre;  le  pouls,  pkin.  lort  cl  i 


les  valvules  slgmoiik»  < 
neusrs  et  flexibles  ;  l'aorte  était  diktée  jusqu'à  ta  courbure,  et  ta  face  interne  pàr- 
scniit  de  pLique»  stéatomateuies  jusque  vert  k  bifurcatioo  des  iliaques. 

Oas.  VIII.  —  (Amiral ,  Clinique  médicak,  2*  édit. ,  1. 1,  p.  1 64.)  Va  ouvrier 
en  chimie  igé  de  47  ans  ,  éprouvait  depuis  qaioie  mois  une  douleur  btbituelk 
dans  le  dos,  entre  les  deux  éitsules ,  sur  k  trajet  même  de  U  colonne  vertrbrale  ; 
de  temps  ea  temps  cette  douleur  te  propageait  tout  k  long  de  la  colonne  jusqu'au 
sacrum  ;  d'autres  fois  rlk  s'irradiait  dans  ks  membres ,  et  enfin  ,  par  intervalles, 
lorsque  la  douleur  dorsale  s'exaspérait  ,  l'cpuristre  devenait  égahmeat  doulou- 
reux. Pendant  le»  deux  mois  qui  précédèrent  l'entrée  de  ce  malade  à  It  Charité  , 
les  douleurs  furent  vive»,  et  il  eut  souvent  des  élourdisscmens  ;  lorsqu'il  fat  sou- 
mis i  notre  examen  ,  l'état  du  système  circulatoire  Gît  surtout  autre  attention  ; 
k  cylindre  appliqué  sur  la  région  du  car  était  légèrement  repoussé  ;  mats  de 
plus,  <kns  celte  même  région,  oo  entendait  un  bruit  de  soafllet  très  prononcé,  qni 
semblait  suivre  immcdiatrim  nt  chaque  contraction  de»  ventricules  ;  mais  ce  bruit 
n'était  pas  borné  au  co-ar,  on  l'entendait  également  avec  beaucoup  de  force ,  I"  à 
l'épigastrc,  dans  le  trajet  de  la  ligne  médiane,  depuis  l'appradicc  aiphoide  jusqu'il 
l'ombilic;  2"  tout  le  long  du  cartilage  des ^  coti-s  droite»;  3*  sur  k  trajet  des 
deux  carotides  primitives  ,  qui  ,  i  leur  partie  infrrb  urc  ,  offraient  à  k  main  un 
très-fort  bruissement .  et  a  i'ceil  des  battement  extrêmement  énergiques;  4"  ce 
même  bruit  s'gulcndail  encore,  mais  plu»  fable,  en  arriére ,  le  lung  de  k  cobra nr 
vertrbrtk ,  spécialement  vers  le  milieu  Je  U  région  dorsale  ;  k  pouls  était  dur  et 
vibrant. 

Cet  individu  ne  resta  qu'une  dixaine  de  jours  a  I  bopital ,  et  ea  sortit  dans  le 
même  état. 

Ce  qu'il  y  a  surtout  de  renurauablc  chez  cet  individu ,  ajoute 
M.  Asdral ,  c'est  que  ce  singulier  bruissement  que  faisaient  entendr 
les  gros  troncs  artériels,  ainsi  que  celui  qui  existait  à  la  région  même 


ii ,  nous  montrant  no  plâtre 
ait  son  évidente  drfccluo  ité 


dire  que  b  conclusion  est  en  contradiction  avec  1rs  prémisses.  Le  phrcnalogiste 
de  Lyon  et  H.  tUilly  (de  Bh>i>)  s'arrangeront  comme  ils  pourront  avec  M.  Du- 
nioutier.  eux  qui  conviennent  que  le  masque  de  Napoléon  ne  signifie  et  ne  peut 
rien  Mgnilier,  el  qui  mettent  dans  la  rég  on  sinripitale  (qu'on  ne  cannait  pas)  tout 
ce  qui  n'rst  pas  et  devrait  être  sur  les  psrties  intérieures.  Non»  pensons  h  s  tecor 
der  en  disant  que,  ni  par  ce  qui  se  voit ,  ni  par  ee  qui  ne  se  voit  pas.  le  caractère 
k  génie.  Les  facultés  spéciales  de  Napoléon  ne 
pliquét  par  son  crâne;  ce  qni  licureusemrnt  n 
monde  el  de  k  postérité  sur  cet  être  prodig  eox. 

Nous  avons  ailleurs  cité  ce  mot  de  Spuraheim  , 
t  u'il  asMtriil  être  k  crinc  de  Descirtis.  nous  justi 
frontak  en  disant  que  Desetrtes  avait  été  mal  ju^ê  cl  qu'il  n'était  pas  atrui  grand 

C tisseur  qu'on  le  croyait.  Nout  ne  craignons  pa<  qu'on  se  hasarde  ainsi  i  amoindrir 
génie  de  Napoléon  pour  le  proportionner  à  son  rrlne. 

Dans  ce  qui  précède  il  a  été  loin  de  notre  pensée  d'ag  ter  ks  questions  géné- 
rales de  cette  science  phre notogique  que  quelques  un»  veulent  aujourd'hui  nous 
|irVsentrr  comme  I»  pbiloscpbië  même  de  l'esprit  humain .  et  dont  ils  ont  éten- 
du i  tel  point  k  domaine .  qu'elle  comprend  la  méfapbysiqae ,  la  psycologie ,  k 
[ihilus^iiliie  morale,  ta  itcdagisgie ,  la  théologie ,  etc..  Nous  pourrons  plus  tard 
peut-être  août  expliquer  tur  cet  prétention».  En  attendant  que  b  pbrénologie  ait 
accompli  ses  hautes  destinées ,  nous  la  prenons  pour  ce  qu'elle  est  aujourd'hui  dans 
les  livres  de  ceux  qui  en  écrivent ,  et  dan»  k»  société»  qui  s'eu  occupent ,  c'en  a- 
dire  pour  un  s;»t»n»e  particulier  commencé  par  Call,  perefetionné  par  Spunbrim, 
Jvantlpourobj-t  de  déterminer  k»  rapports  qui  peuvent  etister  entre  certaine* 
vrmw  du  crâne  et  ks  facultés  ialrileeUtelks  et  moraks  de  I  homme  ;  et  c'est  ooi- 


iQueroenl  contre  ces  déterminations,  localisations,  nomrncktare»  cl  spécifications 
que  »  dir:je  notre  critique.  Nous  pourrions  uns  doute  emprunter  de»  armes  à  b 
ubdosophii  générale  et  montrer  toute  l'absurdité  de  U  théorie  psyrologiqur  de  ces 
deux  savant  Allemands,  théorie  qui  fait  sourire  quiconque  a  fait  en  philosophie 
des  études  tupportahles  ;  mae»  a'avant  ici  affaire  qu'aax  phréaologistrt,  nous  nous 
plaçons  sar  ce  terrain  même  de  f'ubssrvjiion  maténrlk  et  sensibk ,  qui  est  la 
seule  qu'U»  veuilkul  astmi  ltre ,  n«u»  0|ipoM>n»  i  leurs  fait»  po»ilif»  de»  faiu  néga- 
tifs du  même  ordrevt  delà  même  nature.  Il  y  a  deux  an»,  nous  fîmes  l'Im'oire  dVe 
jeune  filk  dont  la  tête  était  d  une  grosseur  et  d  une  irrégulinté  monstrueuse  dan» 
tous  ks  sens ,  sans  que  ton  intelligence ,  ni  se»  pearbaus  eussent  offert  b  moindre 
anomalie  sensibk.  L  observation  en  avait  été  lue  à  l'Académie  des  sciences  Oo  n'y 
a  jamais  repooda,  que  nous  sachions.  Dans  ce  cas,  nous  trouvâmes  un  crâne  mon- 
strueux et  une  intelligence  régulière;  dans  l'exemple  de  Nipol/on  c'ett  1  inverse  : 
nous  vo\onsuoe  intelligence  immense  ,  d.»  pastsous  et  des  |*nrhans  énergiques , 
des  proportions  intellectuelles  et  morales ,  m  nous  pouvons  nous  einrimrr  arail , 
gigantesques ,  et  un  crine  ordinaire .  qui  ne  repond  a  rien  de  tout  cela. 

jBsqu  la  bous  ne  croyons  pas  que  k  petit  nombre  de  critiques  dont  .notre  com- 
mentaire a  été  l'objet  aient  en  rien  ébranlé  les  conclusions  que  nous  en  avons  ti- 
rée». Nous  avons ,  s-n  outre ,  pour  nous  les  divergences  de  nos  advetsairrs  «or 
riolrrùrélatiou  de  ce  masque,  divergences  qui  prouvent  k  pen  desolid  té  et  k 
vague  des  déterminations  phrénolog  que».  L'intcrél  qui  t'attache  au  aom  de  N»  - 
rwîcoti  avant  attiré  sur  cette  dbcaasvoo  ks  regards  du  public .  U  est  prababk  que 
•  elle  rolrraiijue  se  prolongera  encore  quelque  temps.  Nous  attendrons  ,  pour  <é- 
noodre  îiiu  rîtiaues  ultérieure»,  qu'elles  soient  ai  es  oombn ascf  et  us.  i  unpa  . 
.  leur  diKUtswn  puisse  être  de  quelque  utilité  à  U  SCicnue. 
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aortiqnc,  est  la  pulsation  visible  des  artères  du  cou  et  des  membres  su- 
périeurs. 

L'énergique  contraction  du  .vrur  m'en  parait  ici  la  cause  la  pins  plau- 
sible :  peut-être  faut  il  admettre  que  l.i  projection  d'une  quantité  de 
sang  ,  comparativement  considérable ,  puisque  l'aorte  et  les  gros  vais- 
seaux qui  en  partent  se  sont  débarrasses  du  surplein  par  le  reflux ,  en- 
traîne un  accroissement  de  volume  si  soudain  et  si  grand  ,  que  la  pul- 
sation est  exagérée  ,  et  devient  visible  là  ou  clic  ne  l'était  pu  babilnel- 
lement. 

fin  fin ,  la  nécessite  dans  laquelle  se  trouve  le  rœur  de  se  débarrasser 
piompteracot  du  sang  qui  y  aflluc  par  deux  voirs  opposées  ,  exigeant 
de  sa  paît  des  contractions  re'iic'técs  et  de  courtes  pause* ,  fournit  l'ex- 
plication delà  fréquence  du  |H>uls. 

Je  ne  sache  pas  d'autre  maladie  que  celle  qui  nous  oeciipî ,  qui 
puis>c  donner  lieu  à  la  réunion  permanente  des  trois  phénomènes  préci- 
tés. Chacun  d'eux  peut  être  isolément  retrouve  dans  des  affrétions  dif- 
férentes; mai*. -dors,  ils  se  manifestent  dau>  des  rireonstaners  telles, 
que  le  diagnostic  ne  peut  présenter  généralement  beaucoup  de  difficul- 
té*. Le  bruit  de  soufflet,  par  rxrmple ,  qui  se  rencontre  dans  des  con- 
ditions si  variables  et  si  opposées ,  ne  prérente  plus  le  même  caractère  , 
la  même  étendue,  le  même  rhvtlunc  que  dans  les  cas  où  les  va  Indes 
sigmuïdcs  aortiques  permettent  le  reflux  dusang.  Les  faits  suivans  vien- 
dront à  l'appui  de  cette  proposition. 

Et  d'aliord  ,  qu'il  me  soit  permis  de  rap|>cler  une  distinction  que  j'ai 
déjà  établie  parmi  les  cas  d'insuffisance  de  l'appareil  valvulairc  aorlique. 

i"  Ou  il  y  a  possibilité  de  redressement  des  valvules  penJant  la  sys- 
tole vcntriculairc ;  -j" ou  les  valvules  sont  tellement  indurées,  épais- 
sies,  qu'elles  restent  immobiles,  et  ne  laisicat  entre  elles  qu'une  étroite 
fissure. 

Dasjces  deux  cas,  il  y  aura  rellux  du  sang  dans  le  ventricule  gau- 
che, et  absence  du  bruit  clair,  qui  sera  rempli 


Il  et.  Mais  là  se  borne  la  ressemblante.  Chex  le 


dn  cœur ,  ne  coïncidaient  avec  aucun  autre  des  symptômes  ordmsircs 
des  affections  du  cœur....  De  quelle  espère  de  lésion  ont  dépendu  les 
remarquables  aoridens  dont  nous  venous  de  tracer  l'bisluire?  «  Ici ,  dit 
le  savant  observateur ,  beaucoup  de  conjectures  pourraient  être  faites 
sans  qu'on  arrivât  à  rien  de  positif.  »  Pour  moi ,  cette  observation  est 
d'une  hante  valeur ,  et  je  la  rattache  aux  cas  d'insuffisance  des  valvules 
aortiques.  Les  phénomène»  caractéristiques  s'y  rencontrent ,  et  ne  me 
laissent  aucun  doute  sur  la  nature  de  la  lésion. 

Les  faits  qui  précédent ,  empruntés  à  différens  auteurs,  sont  les  seuls 
que  j'ai  ern  pouvoir  rattacher  k  l'insuffisance  des  valvules  aortiques.  La 
rareté  de  pareils  faits  ne  doit  pas  surprendre;  car  avant  l'auscultation, 
le  bruit  de  soufflet  n'était  pas  connu  ,  et  comme  on  ne  pratiquait  pas 
non  plus  l'expérience  nécessaire  pour  constater  l'insuffisante  applica- 
tion des  valvules,  le  symptôme  et  la  lésion  anatomique  manqncnt;  de 
telle  sorte  qu'il  est  impossible  de  reconnaître  dans  les  descriptions  an- 
ciennes la  maladie  dont  il  s'agit  ici.  Depuis  l'inappréciable  découverte 
de  l'auscultation  ,  le  bruit  de  soufflet  est ,  il  est  vrai ,  signalé  quand  il 
existe  ;  mais  la  lésion  n'a  pas  toujours  été  constatée ,  puisqu'on  ne  son- 
geait pas  à  s'en  assurer.  Oiiand  nous  lisons  aujourd'hui  des  observa- 
tions recueillies  il  y  a  plusieurs  années  et  sous  l'influence  d'opiuions 
sur  les  bruits  du  etcur  différentes  de  celle  qui  rst  adoptée  daus  cc*tc 
thèse,  il  est  difficile  de  porter  un  jugement  précis ,  et  I  on  n'a  pour  soi 
que  des  probabilités  plus  ou  inoins  grandes;  car  je  ne  voudrais  pas 
qu'on  se  méprit  sur  la  valeur  que  j'attache  a  ces  observations  emprun- 
tées ;  c'est  un  diagnostic  plus  ou  moins  discutable  que  j'ai  établi  sur 
elles ,  et  je  dois  dire  que  le  plus  difficile  de»  diagnostics  est  celui  que 
l'on  porte  sur  de»  faits  observés  et  décrits  en  d'antres  temps,  par  d'au- 
tres nommes  ,  avec  des  opinions  et  des  théories  différentes. 

Résumons  maintenant  l'hisolire  de  la  maladie  entière. 

Trois  phénomènes  principaux  dominent  dans  les  observations  que 
nous  avons  rapportées  ;  ce  sont  : 

1 0  L'absence  du  bruit  clair,  du  bruit  supérieur  du  ceettr  et  son  rem- 
placement par  un  btuildc  *ouflIettré>scDsil>le  au  cœur  lui-même,  dans'  mut  à  la  deuxième  série,  vous  ne  rencool 
l'aorte  ascendante,  les  carotide*,  et  les  sous-clavières ; 

î"  Les  pulsations  visibles  des  artères  du  cou ,  de  la  tête  et  des  mem- 
bres supérieurs  ; 

3"  La  force ,  la  fréquence  cl  la  vibrnnce  du  pouls  ;  ces  trois  phéno- 
mènes sont  caractéristiques  de  la  lésion  qui  nous  occupe  ;  essayons 
d'en  saisir  l'anchaincmcnt  et  de  nous  rendre  compte  de  leur  simulta- 
néité. 

Je  pose  m  principe ,  avec  le  docteur  Ronanrt ,  que  le  bruit  supé- 
rieur ou  le  bruit  clair  du  cenur  dépend  dit  choc  en  retour  du  sang  con- 
tre les  valvules  sigmoïdes.  Il  est  alors  évident  que  lorsque  les  valvules 
ne  pourront  plus  se  fermer,  le  bruit  ne  saurait  se  produire;  il  est  rem- 
placé par  un  bruit  de  soufflet  ;  car,  toutes  les  (ois  que  le  sang  peut  re- 
fluer dans  la  cavité  d'où  il  vient  de  soi  tir ,  les  bruits  correspondans  sont 
transformé*  en  bruit  de  soufflet.  Ce  fait  est,  je  cutis,  mis  btfrs  de  doute 
par  nos  observations,  et  confirme  rltincmenl  la  loi  précédente  énoncée 
par  M.  Filhos,  dans  sa  Dissertation  inaugurale. 

La  condition  d'existence  du  bruit  de  so.ilflct  étant  cr.nnuc  ,  sa  cause 
efficiente  la  plus  rationnelle  est ,  renie  semble,  le  frottement  qu'exerce 
le  sang  dans  sa  voie  rétrograde  contre  les  boids  des  valvules  sigmoïde* 
plus  ou  moins  altérées  ,  contie  les  parois  de  l'aorte  ascendante,  ainsi 
que  contre  celles  des  grosses  branches  qui  naissent  de  sa  crosse. 

,Si  dans  ce  mouvement  rétri>gr,"<dc  le  sang  n'obéissait  qu'à  son  propre 
poids,  le  frottement  ne  serait  pas  assez,  rapide  pour  être  perçu  ;  il  s'y 
joint  une  cause  active  d'aspiration  :  c'est  la  diastole  du  ventricule. 
C'est  elle  qui  détermine  un  re  flux  subit  dans  les  artères  du  cou  ,  et  ri i  i 
probablement  entraîne  des  clungemens  notables  dans  la  tcr.s  on  de» 
membranes  artérielles,  dont  il  faudrait  peut-être  tenir  compte  dans  la 
production  du  brait  de  soufflet. 

Celui-ci  s'entend  spécialement  dans  1  aorte  ascendante,  les  caroti- 
des, les  sous-clavières,  branches  (Lus  lesquelles  le  reflux  se  fait  aussi 
le  plus  facilement. 

11  présente  cela  de  remarquable  ,  qu'il  n'est  point  svnrhronique  à 
l'impulsion  du  cœur  ;  c'est  rcellcuicut  apiès  la  systole  qu'on  l'observe  , 
fait  qui  le  rattache  essentiellement  au  reflux,  ('.lier,  le  malade  de  l.i 

Fremièie  observation  ,  deux  bruits  de  soufflet  distincts  étaient  entendi  s, 
un  isochrone  au  pouls,  l'autre  lui  succédant.  La  présence  d'un  anévrisine 
lau'ial  de  l'aorte  à  orifice  rétréci  pourrait  bien  rendre  compte  du  don- 
ble  bruit  de  soufflet  ;  cependant  M.  Corrigan  parait  l'avoir  observé  un 
certain  nombre  de  fois,  dans  le  dernier  degré  de  la  maladie.  Dans  ce 
cas,  dit  le  professeur  d'Edimbourg,  l'oreille  perçoit  la  sensation  de 
deux  courant  alternatifs,  l'un  vers  l'aorte,  l'autre  vers  le  crur;  un  ma- 


re par  un  bruit  de  souf- 
Uiat.ulcs  qui  appartien- 
rez  plus  le  pouls  fort  et 
vibrant,  et  le  bruit  de  soufflet  ne  s'étendra  pas  dans  toute  l'aorte  as- 
cendante. C'est  un  f*it  constaté  par  un  grand  nombre  d'oltservalions  de 
rétrécissemens  de  l'orifice  aorlique;  et  d'ailleurs,  ne  pourrait  on  pas  se 
rendre  raison  de  ce  phénomène  par  les  considérations  suivantes? 

I  ne  de»  conditions  de  l'étendue  et  de  la  force  du  bruit  de  soufflet  est 
l'abondance  et  la  rapidité  du  reflux  lors  de  ta  diastole  du  vcnlri- 
culc,  aspiration  véritablement  active,  qui  sera  d'autant  plus  énergi- 
que que  la  contraction  précédente  aura  vidé  pins  complètement  le 
ventricule.  Cette  condition  est  plus  parfaitement  remplie  dans  l'insuffi- 
sance avec  mobilité,  puisque  le  sang  a  une  libre  issue.  En  est-i!  de  mê- 
me lorsque  les  valvules  ne  peuvent  plcis  s'élever  ,  et  ne  laissent  cuire 
elles  qu'une  fente  plus  ou  moins  étroite?  Non  ,  rt  il  en  résulte  que  le 
cirur,  à  chaque  contraction,  ne  pouvant  se  dcl.airasscr  que  d'une  jet  te 
quantité  de  sang,  le  mouvement  d'aspiration  est  moindre,  le  reflux,  peu 
abondant,  et  le  bruit  de  soufflet  presque  borné  à  l'orifice  aorîique.  l»c 
peuls  est  petit  cl  faible,  nouvelle  circonstance  qm  facilite  le  diagnostic. 

Les  bruits  de  soufflet  qui  se  rencontrent  a  la  région  prcror.liale  ,  et 
qui  y  sont  bornés,  n'ont  poiut  un  contact  immédiat  a\cc  le  sujet  qui 
nous  occupe.  On  pourra  s'assurer  toutefois  qu'ils  ne  dépendent  pas  de 
l'altération  des  valvules  sigmoïdes,  par  la  présence  du  bruit  clair  et  par 
leur  synchronisme  avec  la  pulsation  artérielle. 

Le  bruit  de  soufflet ,  dit  I-acnncc ,  est  très-commun  ,  à  un  léger  de- 
gré, chez  1rs  hypocondriaques  et  les  hystériques.  Il  se  rcmarriue  surtout 


lade,  aji  utr-til ,  l'entendait  sur  lui-même  d'une  manière  très-notable,  i  que,  et  en  forme  un  des  signes. 
Le  second  pliéiitmcnr  ,  lté  a  l'irs  iflisar.ee  de  l'appareil  YalvuhjireU     i"  [  " 


lie/,  eux  dans  "la  sous-clavicrc ,  la  eai'otidc,  et  quelquefois  dans  l'acrtc 
ventrale. 

M.  Bonilland  l'a  observé  un  très-grand  nombre  de  fois  non  seule- 
ment cheis  les  femmes  hystériques  et  chlu:oli<[Ufs,  mus  enco.v  rhii  des 
jeunes  gens  pâles,  nerieux  ,  irritables,  véritables  clilorntiqocs  du  sexe 
masculin,  comme  le  dit  ce  professeur  distingué.  Pans  quelque»  cas  ces 
phénomènes  coexistent  avec  des  pulsations  arléri<  ll.-s  très-forte».  Si  l'on 
se  bornait  alors  .i  un  examen  superficiel  ,  on  pourrait  tom!:rr  dans  de 
graves  erreurs;  il  ne  faut  pas  trop  se  hâter  de  prononcer. 

Disons  d'abord  qu'il  est  fort  rare  de  rencontrer  chei  les  hystériques 
un  bruit  de  soufflet  occupant  en  même  temps  l'aorte  ascendante  ,  les  ca- 
rotides et  les  sous-clavièrcs  ;  le  plus  souvent  il  est  borné  à  l'un  ou  l'au- 
tre de  ces  troncs  ;  et  s'il  existe  dans  tons ,  il  n'est  pas  pcrniaticnt.  L'in- 
stalnlité  forme  le  caractère  principal  de  ces  bruits  de  soufflet ,  que  l'on 
ne  peut  rattacher,  jusepi'à  présent,  à  aucune  altération  matérielle  con- 
nue. Mais  d'autres  caractères  viennent  enrorc  les  différencier  du  bruit 
le  soufflet  qui  appuient  à  l'insuffisance  de  l'appareil  valvulairc  aorti- 


Le  bruit  de  soufflet  qu'on  remarque  cher,  les  hystériques  est  i»- 


Digitized  by  Google 


DE  PARIS. 


551 


cli  roue  à  la  contraction  ou  systole  des  ventricules.  ;  Je  m'appuie  de  l'au- 
torité de  M.  Bouillaud.) 

Ibns  l'insuffisance,  il  succède  à  la  contraction. 

•a'  Dans  le  premier  eus  1rs  deux  bruits  du  coeur  existent;  dans  le  se- 
cond, le  bruit  sumri  ur  du  exeur  manque  constamment. 

Si  vous  ajoutez  «pic  chez  1rs  hystériques  lo  bruit  de  soufflet  présente 
uo  grand  nombre  de  variété*,  puisqu'il  peut  devenir  sibilant ,  musical 
(Ijénftcc),  imiter  le  bruit  de  diable  (Kouilland;,  ou  un  hurlement  Jl'n- 
cbcllj  ,  il  passer  de  l'un  .i  l'jutrc  avec  une  inconcevable  rapidité  pour 
disparaître  ensuite  complètement,  ce  qui  n'a  jamais  lieu  dans  l'insufli- 
sance  ,  voos  aurez  ,  en  y  comprenant  l'examen  gênerai  du  malade  ,  les 
principaux  caractère*  différentiels  de  ces  deux  clats. 

Le» pulsations  artérielles  ,  éte.idues  aux  principaux  troncs  ,  fortes  , 
soulevant  violemment  la  peau,  perceptibles  à  l'oeil,  se  remarquent  dans 
un  certain  nombre  de  cas  autres  que  ceux  de  l'insuffisance  de»  valvules 
aortiques.  Je  les  ai  récemment  observées  sur  un  malade  couché  dans  une 
des  salles  de  M.  Rayer.  Les  carotides  ,  brachiales,  radiales,  battaient 
avec  force,  et  présentaient  au  touclicr  un  frémissement  nota!. le  ;  le  pouls 
était  tendu  et  fréquent  ;  il  n'y  avait  point  de  bruit  de  soufflet  aortique. 
L'impulsion  du  cœur  était  forte  ;  le  bruit  vcnlriculaire  sourd  ,  le  cla 

3uemrol  supérieur  nurnul.  Cette  dcrnicrccircoctUncc  jointe*  l'absence 
il  brifit  de  soufflet ,  r.r  pouvait  faire  clouter  du  bon  état  des  valvules, 
Ce  malade  succomba  à  une  pneumonie,  et  l'ouverture  du  cadavre  priai 
va  la  justesse  du  diagnostic  ;  les  siginoïdc*.  aorliqurs  étaient  parfaite 
ment  saines,  et  fermaient  hermétiquement  Je  vaisseau.  Les  parois  du 
ventricule  gauche  avaient  ti  lignes  d'épaisseur,  et  sa  cavité  ne  parais 
sait  ni  agrandie  ni  rclréoc. 

Chez  les  individus  nerveux,  irritables,  le  cceur  prut  acquérir  instan 
Unément  une  énergie  telle,  que  les  attires  seront  soulevées  avec  force  ; 
mais  un  moment  de  calme  dissipe  tous  ces  accidens ,  que  le  bruit  de 
soufflet  n'accompagne  que  dans  quelques  circonstances,  pour  disparaitrc 
avec  autant  de  rapidité. 

Les  anévrismcs  de.la  crosse  de  l'aorle'sonl  quelquefois  accompagnés l 
de  battement  visibles  ù  la  partie  supérieure  du  sternum  ,  auquel  peut! 
se  joindre  un  bruit  de  Sfuifllct  notable.  Mais,  dans  ce  cas ,  l'un  et  l'autre! 
phénomènes  restent  circonscrits  au  lieu  qu'occupe  la  maladie.  Le  lut-' 
terociil  cl  le  bruit  de  soufflet  sont  isochrones  aux  contractions  ventrim- 
laircs;  le  bruit  supérieur  du  «eur  peut  être  perçu  :  ces  signes  sont  as- 
sez posit'fs  pour  faire  éviter  une  erreur  de  diagnostic. 

Le*  phénomèii'-s  généraux  qui  se  lient  à  l'insuffisance  des  valvules 
aoi  tiques,  doivc.U  évidemment  recevoir  de  l'étendue  du  lellux  et  di'  l'é- 
tat  actuel  du  cwur.  des  mtfclificalion*  n  marquages;  ainsi  l'orthopriéc  , 
le  besoin  de  l'air  frais,  l'impossibilité  du  decui/itus  supintis,  n'appar- 
tiennent qu'au*  derniers  degrés  de  la  maladie. 

Les  malades  des  observations  III  ,  IV  et  VIH  n'i  prouvaient  pas  de 
gène  tiè>-noUbk  de  la  respiration  ,  et  pouvaient  rester  iudiiïcrcmiamt  ' 
touchés  dans  toutes  les  positions. 

Bi<n  que  l'hypertrophie  du  cœur  soit  une  contequenre  presque  néres- 
«aire  de  l'excès  d'aetinn  que  le  rellux  provoque,  clic  dmt  présenter  des 
val  ivVs  suivant  l'étendue  de  ce  dernier  et  la  constitution  propic  de 
l'individu 


un  point  de  départ  appréciable.  Cependant ,  chez  un  sujet  signalé  par 
M.  Corrigan  ,  les  phénomènes  caractéristiques  de  l'insuffisance  se  sont 
manifestes  après  une  attaque  de  rhumatisme  aigu  compliqué  de  péricar- 
dilc  ;  chez  un  autre,  ils  avaient  sucvédé  à  une  fluxion  de  poitrine.  Dam 
les  observations  que  j'ai  rapportées,  nous  trouvons,  dans  trois  cas ,  des 
douleurs  rhumatismales;  dans  deux  autres,  nu  coup  violenta  ia  poi- 
trine ;  dans  un  dernier,  uo  cffuit  pour  soulever  un  fardeau,  comme  cir- 
constances à  la  suite  desquelles  le  trouble  de  la  circulation  s'est  mani- 
festé. Quelle  a  été  leur  influence  ?  quelles  modifications  premières  ont- 
elles  imprimées  au  tissu  des  valvules  ?  Je  laisse  la  question  indécise. 

Si  l'on  se  bornait  à  la  médecine  du  syu  pton-.e  ,  quelle  maladie  du 
cœnr  ,  mieux  que  celle  dont  nous  venons  d'esquisser  l'histoire  ,  exige- 
rait le  régime  antiphlogistique  le  plus  rigoureux?  Quel  est  le  médecin 
non  prévenu  qui,  dans  des  cas  pareils  ,  ne  pratiquerait  pas  de  larges 
et  abundantes  saignées  ?  La  force  ,  la  fréquence,  la  plénitude  ,  la  vi- 
branec  du  pouls,  ne  semblent-elles  pas  l'exiger  ?  Et  cependant ,  cet  ap- 
pareil, qu  on  se  hâterait  de  détruire,  est  la  sauve  garde  du  malade. 
Loin  d'entraver  et  d'abattre  l'énergie  du  cœur,  c'est  elle  qu'il  faut  en- 
tretenir. El  quand  la  médecine,  dit  M.  Corrigan  ,  s'oppose  par  la  sai- 
gnée et  la  dicte  à  celte  salutaire  hypertrophie ,  elle  entre  en  lutte  avec 
la  nature  même.  L'observation  le  lui  a  démontré,  et  les  saignées  prati- 
quées chez  le  malade  qui  fait  le  sujet  de  la  deuxième  observation  ont  eu 
effet  été  suivies  d'une  augmentation  notable  des  accidens. 

Il  y  a  cependant  un  certain  nombre  do  cas  oii  l'on  devrait  se  départir 
de  ce'piéceptc  rigoureux  :  ce  sont  ceux  d'une  pblcgmasie  aigue  qui  me- 
nacerait le*  joui»  du  malade;  mais,  danscCcas,  il  faut  renoncer  le 
plus  vite  possible  aux  saignées. 

Il  est  encore,  dit  M.  Corrigan,  une  circonstance  où  les  émissions 
sanguines  peuvent  être  nécessaires  :  c'est  lorsque,  sans  causes  suffi- 
santes ,  il  se  manifeste  de»  serremeos  de  poitrine  ,  une  action  tumul- 
tueuse du  errur ,  qui  paraissent  dépendre  de  la  surabondance  du  sang  , 
d'une  véritable  pléthore. 

A  part  ces  cas  et  quelques  autres  ,  qui  n'échapperont  pas  à  la  sagacité 
du  praticien ,  il  est  de  précepte  de  ne  pas  saigner. 

Si  la  crainte  de  diminuer  l'énergie  du  cœur  fait  proscrire  le  régime 
antiplilogistiquc  ,  il  est  évident  qu  on  oc  devra  pas  employer  non  plus 
les  préparations  de  digitale,  qui,  en  ralentissant  les  mouvetuens  du 
cceur  ,  le  mettraient  dans  les  conditions  les  plus  favorables  a  l'engorge- 
ment de  ses  cavités  ,  et  provoqueraient  une  série  de  phénomènes  fort 
graves.  On  n'a  point  affaire  ici  à  un  rétrécissement  des  orifices ,  où  il 
est  très-rationnel  de  ralentir  l'action  du  cœur  pour  favoriser  le  passage 
du  &aDg  à  travers  une  ouverture  étroite. 

Les  soins  le*  plus  avantageux ,  dit  M.  Corrigan ,  seront  ceux  qui ,  en 
foi  II  liant  la  constitution  générale,  donneront  un  degré  proportionné  de 
vigueur  au  cœur,  elle  mettront  en  état  d'entretenir  convenablement  la 
circulation.  Dans  cette  vue,  on  conseiller!  une  nourriture  suffisante  en 
viande  et  en  végétaux,  et  en  même  temps  l'abstinence  des  liqueurs  qui , 
comme  la  Lierre ,  augmentent  beaucoup  la  masse  des  fluides.  Il  est  évi- 
dent qu'on  ne  peut  iri  diriger  aucun  traitement  cunitif  contre  le*  situa- 
tions des  valvules  ;  elles  sont  tout  à -l'ail  au-dessus  des  ressources  de  l'art. 


Chez  les  malades  de*  observations  111  et  IV  ,  le  pouls  n'a  point  pré- 
:nté  la  fi  ire  et  la  vibrar.ee  remarquées  dans  les  aut  es.  Aus,i  je  crois 
ue  M.  Ci  rrigan  s'est  trompé  en  înHiqiunt  ces  deux  caractères  e 
■ne  constans.  Ce  qui  ne  manque  jamais ,  et  forme  le  signe  pathngnoi 
nique,  c'est  le  biuit  de  soufflet  aortique  ,  cl  l'absence  du  bruit  du  r 


sente'  la  ti.-r.-e  et  la  vibrar.ee  remarquées  uans  irs  aui  es.  ,\us,i  je  cro:s 
que  M.  Currigm  s'est  trompé  en  uiHiqiunt  ces  deux  caractères  corn 

omo 
i  cœur 

attribuée  par  Laènncc  aux  oreillettes. 

Li  durée  de  la  maladie  est  très-variable.  M.  Corrigan  cite  des  sujets 
qui  vivent  depuis  7  i  8  ans;  d'autres  succombent  en  un  temps  beau- 
coup pluscouit.  Dans  un  tas  de  rtûux  considérable  ,  la  terminaison 
s'est  faite  en  moins  de  deux  années,  L'énergie  contractile  du  cœur  est 
la  sauve  garde  du  malade;  tant  qu'elle  se  soutient,  les  accidens  n'ont 
pas  un  danger  immédiat.  Mais  quand  la  lutte  devient  inégale,  les  con- 
gestions sanguines  et  séreuses  passives  s'établissent ,  et  leur  apparition 
est  du  plus  fâcheux  augure.  L'action  du  mur  ne  laide  pas  à  cire  pour 
ainsi  dire  paralysée  sous  le  poids  du  sang  qui  y  afflue. 

L'insuffisance  do»  valvules  sigmoïde*  , "ou  mieux  ,  les  altérations  qui' 
y  donnent  lieu,  ne  doivent  que  rarement  se  rencontrer  chez  les  très-' 
jeunes  sujets.  Dans  ouzo  cas  que  M.  Corrigan  a  eu  occasion  d'obser- 
ver ,  les  malades ,  sauf  un  ,  avaient  tous  dépassé  Tige  moyen  de  la  vie. 
H  en  est  à  peu  près  de  même  dans  ceux  dont  j'ai  rapporté  l'histoire.  Les 
femmes,  d'après  l'auteur  précité,  y  paraissent  moins  suji 
hommes 


sujettes  que  les 

L'étiologie  des  altérations  des  valvules  sigmoïde*  qui  mettent  obsta 

•ovcloppéc  de  la  pin: 
impossible  de  trouver 


cl«  à  leur  jeu  physiologique ,  reste  géivéralement  enveloppée  de  la  plus 
grande  obscurité.  Dans  la  plupart  des  cas,  il  est   


HOPITAL  DES  EINFAÎSS  MALADES. 

Revue  de  la  clinii|tie  île  M.  G 1  osent  pendant  les  moi* 
d'avril  ,  niai  et  juin  183-1. 

l'n  mot  sur  les  nul»  liesdes  jeiiRt-s  CH.-». — Coup  d'rcil  curies  mjl»ilics  ia  trime  trr. 
—  l'une  grave  avec  ^ai'^Kne  Ju  uoiunon, —  A|k>;.|cvi«  pulmonaire,  icailitiiie 
suivie  d'snawinw,  altération  'les  reins.— Ej>ih-|wr  guérie  par  une  éruption  Hc 
rougeole. — I'ik  uinonie  aux-  s*  inptùaK-s  Av  caUri  (h*  suffi 
tiibi  uM!  eoinliallne  -ter  sucee'i  par  le<  ém  -tiques  et  les  | 
oecipilo-atk'i.lieiiUL-.aluuLli-  r.i:ie  ■ertctiralc,  mort  ! 

Les  observations  qui  ont  fait  le  sujet  de  nos  précédâtes  revues  tri- 
mestrielles de  la  clinique  des  enfans  ont  étcTecueillies  dans  la  division 
des  garçon».  Cette  revue  sera  entièrement  consacrée  aux  maladies  des 
jeunes  filles  que  nous  avons  observées  sous  les  yeux  de  M.  Gucrscnt , 
chargé  celle  année  de  cette  division. 

Les  enfans  des  deux  sexes  sont  admis  à  l'hôpital  depuis  l'Age  de  1 
ans  jusqu'à  celui  de  i5.  Dans  les  premières  années  «le  l'enfance ,  le* 
maladies  de  l'un  et  l'antre  sexe  présentent  peu  de  différences.  Les  af- 
fections des  voies  digeslives ,  de  la  poitriue  ,  du  cerveau  et  de  ses  an- 
nexe* sont  à  peu  près  également  réparties  entre  les  filles  el  les  garçons  ; 
'mai*  i  mesure  que  les  enfans  approchent  de  Tige  de  puberté  ,  00  voit 
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•  1»  filles  une  feule  d'affections  dont  U  plupart  sont  liées  à 
la  première  apparition  de  l'éruption  menstruelle.  L'épilepsie,  1a  che- 
rté ,  l'hystérie  arec  ses  formes  si  variées ,  la  «wpieluehe,  sont  beaucoup 
plus  communes  chez  1rs  Gllcsque  chez  les  garçons.  Une  seule  s  die  est 
consacrée  auxjmalades  affectées  de  névroses.  C'est  là^qu'on  peut  en  ob- 

Tent  toujours  en  assez  grand  nombre.  Nous  en  avons  observé  Jans  ce 
seul  trimestre  autant  de  cas  qu'en  une  année  entière  cher,  les  garçons. 
Une  autre  affection,  qui  diffère  surtout  de»  précédentes  en  ce  qu'elle 
laisse  après  la  mort  de  profondes  altérations ,  c'est  l'affection  tubercu- 
leuse qui  décime  les  populations  des  grandes  villes  ;  près  des  deux  tiers 
des  jeunes  filles  qui  succombent  à  l'hôpital  des  Knfans  présentent  des 
tuberculrs.  Celte  proportion  est  moins  considérable  chez  les  carrons. 
C'est ,  du  reste  ,  ce  qui  résulte  de  nos  propres  observations  et  de  celles 
qu'a  recueillies  M.  G  Hersent  depuis  près  de  vingt  ans. 

Arrivons  au»  maladies  du  trimestre.  Le  mois  d'avril  a  offert  de  brus- 
ques variations  de  température.  Aussi  avons-nous  vu  prédominer  les 
phlcgmasies  des  organes  thoraciques.  Un  grand  nombre  de  malades  af- 
fectées de  pneumonie  ont  été  admises  dans  les  salles  ;  chez  les  unes ,  la 
pblegmasie  était  primitive;  chez  les  autres ,  elle  était  consécutive  à  la 
bronchite,  à  1*  coqueluche  ,  «surtout  à  la  rougeole.  Dans  tous  les  cas, 
les  symptômes  inflammatoires  ont  été  très-tranches  et  ont  réclamé  l'em- 
ploi d'un  traitement  antiphlogistique  énergique.  Cette  médication  a 
réussi  chez  les  malades  admises  a  une  époque  peu  éloignée  du  début,  et 
lorsqu'il  n'existait  pas  de  grave  complication.  Souvent  la  pblegmasie 
était  entée  sur  one  affection  tuberculeuse.  Cette  complication  a  été 
presque  constamment  mortelle  chez  les  jeunes  sujets.  Djns  la  dernière 
i  d'avril ,  nous  avons  observé  six  cas  de  phleginasic  cérébrale , 


,  l— "0   .  -r 

t  accompagoées  pour  la  plupart 
en  ont  fait  promptement  jus- 


qoi  se  sont  tous  terminés  par  la  mort.  L'exanthème  fébrile  qui  s'est  le 
plus  souvent  offert  a  notre  observation  ,  c'est  la  rougeole ,  qui  a  été 
souvent  compliquée  de  phleginasic  des  organes  respiratoires.  Les  cas  de 
variole  ont  été  peu  nombreux.  Cette  maladie  a  été  généralement  béni- 
gne. Nous  en  dirons  autant  de  la  scarlatine. 

Pendant  les  mois  de  mai  et  de  juin ,  le  nombre  des  maladies  aiguës  a 
notablement  diminué.  La  mortalité  a  été  tellement  faible  pendant  ces 
deux  mois  ,  que  depuis  huit  ans  on  n'avait  rien  observé  de  semblable  ; 
elle  n'a  porté  que  sur  les  maladies  chroniques.  Les  phlcgmasies  de  l'ap- 
pareil respiratoire  ont  été  peu  iotenses  et  - 
des  symptômes  bilieux.  Les 
lice. 

Nous  n'avons  observé  que  trois  cas  de  (livre  grave  ;  denx  se  sont  ter- 
minés par  la  guérison.  La  dernière,  chez  laquelle  est  survenue  une  gan- 
grène du  poumon,  a  succombé.  C'est  par  cette  observation,  inlcrcssautr 
sous  plusieurs  rapports ,  que  nous  commencerons  cette  revue  cli- 
nique. 

nivac  cuu;  raecitotsii  iiraecutiit  Tumntc  r»«  Gijccii.nr,  non  ; 
otsekiat  DR  s.»  hovui  toiaiiié  ne  rounox  dioit;  »»«nii.i.it»f meki 
rima  do  roi-nus  ciccue  ;  ztar  mi  ov  ccnvixu  rr  ou  voit»  nuits- 

TITES. 

Oh,— André  (Louise-Clémence},  âgée  de  II  ans,  habitant  raris  depuis  3  an* . 
accusait  doute  jour»  de  in.UUc,  limitât' UV  fut  admiir  à  lïiop  tal  le  2»  «rnl  An  dé- 
tint, elle  éprouva  de  la  céphalalgie,  des  doou-urs  continues  dans  k>  membres  et 
de  Puuppèlrnce  ;  des  voniisacnsens  eurent  liru  les  deux  premier»  jours ,  et  ne  »e 
renouvelèrent  |taa  ensuite-  La  malade  ne  t'alita  que  le  quatrième  jour  :  la  ûèvrt- 
était  alors  intense,  la  orpîuialgie  était  accooi|iagnéc  dr  bourdnoorrorn»  d'oreilles  ; 
Psodnmen  était  le  siège  d'une  vire  douleur  ;  U  diarrhée  remplaça  le  cinquième 
jour  U  constipation,  qui  avait  en  lieu  depuis  le  début.  Ces  stmpiAnttnper-istcrrnH 
les  jour»  suivait»,  et  il  s'y  joignit  dan»  le»  troir  J 


liquide  dans  restnmae  provoque  le  vomissement  ;  la  pesa  reste  aéche  ;  le  poufe , 
petit,  concentré,  t'est  élevé  à  160  pulsations;  te  relire  rat  mrtéorisé  i  il  est  encore 
pins  douloureux  que  la  veille  ;  la  nialade  ne  peut  supporter  le  potds  des  couvertu- 
re s  ;  la  partie  antérieure  dn  tboêax  est  couierle  de  sudamua.  (Boissons  a  U 
glace.) 

)jh  vomiuemens  cessent  dans  la  mirée  ;  la  pran ,  qui  jusque  ta  était  restée  st> 
ebe,  se  couvre  <rnne  sueur  abondante  :  U  nuit  est  calme. 

Le  2.  132  pulsations ,  petites  ,  régulières  ;  32  inspirations  inégales  ;  assoupuse 
naenl,  occlusion  des  |>aupièxes.  réponses  |wr  ooi  et  par  non,  qu'on  n'obtient  qu'en 
filant  fortement  l' attention  de  la  malade  ;  face  rosée  par  plaques  ;  pean  moite  ;  lan- 
gue collante  ;  pas  de  nausées  ni  de  voinisseuicns  depuis  la  «eille  ;  ventre  moina 
leiHhi ,  moins  douloureux  à  la  pression  ;  pas  de  selles  ;  Ions  serbe,  rare  ;  file  sibi- 
lant dans  le  cAle  droit  de  la  poitrine  j  la  soooreite  est  nornsaJe  ;  on  eoatùae  Je* 
botHoos  froides.  } 

Le  3.  Les  vomistemens  se  renouvellent  ;  la  (ace  est  1res  altérée  ;  le  rentre  est 
Irrs-uouloumii  à  la  pression  ;  le  pouls,  petit  et  concentré  ,  bat  140  bis  par  mi- 
note  ;  la  toux  est  plus  fréquente  ;  la  respiration  plus  laborieuse.  (36  inspiration»  ) 
Les  taches  typhoïdes  ont  disparu  ;  les  sndamina  persistent  j  la  tenu  on  et  la  don- 
leur  vire  do  rentre,  r  altération  des  traita  ,  lis  vorniasesneos  qui  se  renouvetlen* 
sans  cesse,  font  soopçoonrr  P  existence  d'une  péritonite.  On  prescrit  des  frictions 
naercurîejlea  snr  l'abdomen. 

Le  t.  Lss  nausées  el  1rs  vomissement  ont  rené;  le  rentre  est  toujours  donlou 
renx  1  la  pression  ;  la  face  est  animée;  le  pouls  pins  développé  que  le  jour  précè- 
dent,  bat  136  fois  par  minute  ;  la  respiration  est  tres-aenéiéree;  eUt  te  répète  44 
fois  par  minute  ;  percussion  du  rAté  droit  de  la  poitrine  Irès-dnnlooreuse  :  son 
oSscur  ;  râle  crépitant  dans  les  deux  tiers  inférieurs  ;  à  gauche  la  respiration  est 
pure ,  la  sonorriiê  normale  ;  on  cootioiH'  le»  frictions  mcrcnrirUcs,  et  on  apphque 
un  vésiealoîre  sur  le  côté  droit  de  la  poitr  ne. 

Le  S.  Face  violacée,  respiration  anxieuse,  peso  chaude,  haJitocus*  ;  140  pub- 
lions, 44  iaspicatioo»;  l'intelligence  est  nelle  ;  la  malade  accuse  de  Tiens  douleurs 
dans  I  alxlofisr Q  et  les  membres  inférienis  ;  pas  de  oiu»  -es  ni  de  vomissemens  ;  lan- 
gue rouge  dépouillée  de  son  enduit  ;  pas  de  diarrhée  depuis  plusieurs  jours;  r,uel- 
quis  ci  baies  sont  rendues  a  la  suite  de  lavenscns  ;  rile  crépitant  dans  tonte  la  hau- 
teur du  poumon  droit  ;  soolDc  lunaire  et  son  mat  vrrs  l'angle  inférieur  de  l'omo- 
plate. (Entretenir  la  suppuration  do  vrsiesloire;  boissons  pectorales  J 

Le  6.  Drrubilus  variable  ;  144  pulsations,  52  inspirations  ;  souille  tnbaire  dans 
picsque  toute  la  bantrur  du  cité  droit  ;  »on  mat  ;  à  gauche  on  entend  un  eieiancc 
de  raies  sous  crépilant  et  sibilant, 

Ijc  7.  Retour  des  voniisscmeos  ;  anxiété  extrême  ;  tonx  séehe  ,  inre-ssanie  , 
ortbopoée;  ponls  diflàruV  a  compter,  à  cause  de  sa  fréquence  ;  64  inspirations  par 
minute  ;  pas  d'expectoration. 

Le  8.  La  dsspnéc  et  la  toux  persistent;  la  ni»la.le  iudique  toujours  le  ventre, 
connue  le  siège  de  son  mal  ;  une  forte  inspiration  ne  fait  naître  aucune  douleur 
dans  lec&lé  droit  de  la  poitrine  ;  cependant  le  son  s  est  complètement  mat,  l'rx 
pansion  nulle  ;  le  murmure  respiratoire  est  remplacé  par  le  soulftc  bronehique. 
Uns  reste,  pas  d'expectoration.  U  lésion  la  plus  évidente  au  milieu  des  ijmt ornes 
varié»  offert»  par  le  malade,  est  la  pblegmasie  du  poumon  droit. 

Le  9.  Face  plombée  ;  lèvres  et  langue  sèches  ;  haleine  fétide  ;  même  toux  ;  mê- 
me absence  de  i  prcloralion  ;  même  os  spnéc  ;  pou'*  •  1 5 1  ;  respiration  a  60  ;  ma  - 
tité et  souffle  tubairc  à  droite;  r»l*  souv-crépilant  en  divers  points  do  poumu n 
gauche;  l'iMelMgrncr  est  intacte;  le  ventre 


re  presque  loul-a-fail  indolent  ;  tume 
depuis  dnix  jours  ;  on  snapend  les  trie 
ienr  de  Pean  vineuse  et  des  lanm.ru.  •! 


s  qui  précéili 

l'admission  à  l'hôpital,  undclire  violent  qui  s'cxa«|>érait  surtout  la  nuil.L'ne  épis- 
taxis  abondante  avait  eu  lieu. 

Pons  la  soirée  du  29,  prostration  prnlonde,  $ntJrliriuni ,  nouvelle  épistaxis  qui 
fournit  ensiron  deux  palettes  de  sang  et  nécessita  I  emploi  de»  louons  froidr»  et 
dn  tamponnement  de»  fosse»  nasale»  ;  diarrhée  abondante;  sellr»  multipliées,  lu 
demi-bvement  avec  le  laudanum  et  l'estrait  de  ratanliia  est  jierscnt  par  l'inleroe 
itcgaidr.  Dans  la  nuit,  délire,  agitation. 

Le  3Ù,  iroiîicme  jour  de  la  maladie,  au  délire  violent  de  la  nuit  a  succède  un 
shaUtrotnl  profond  ;  le  dccuhitiis  >  lieu  sur  le  dos;  l'intelligence  est  obtuse  ,  les 
réponses  rxtréniriucul  lente»;  céphalalgie  sa»  orbmire ,  bourdoonemens  d  orril- 
les,  narines  sèches,  pulvérulente»,  face  (  ile,  lèvres  enrroùlérs,  dents  fultgincnses, 
langue  sèche  comme  un  morceau  de  pardteniin  ,  soif  vive  ,  pas  de  nati^ees  ni  de 
vomissemi ni,  senlre  douloureux  à  la  pression  ilans  Imite  son  étendue,  quelques 
taches  roi» es  ,  Itnlieutains  ,  autour  de  l'ombilic  ;  selles  liquidas  après  le 


faciion  ooosATablc  de  la  parotide  droite  t  . 

:urielle»  j  ou  donne  à  I  intérieur  < 
quinquina. 

Le  1(1.  Affa-sarnuot  profond;  fétidité  insupportable  de  Phaleine;  pouls  insen- 
sible ;  quelimes  vomissemens  par  intervalles  ;  constipation.  On  continue  la  ■ 
prescription. 

Mort  le  41,  au  moment  de  la  visite,  sans  corn  ubtons 
sicaorsi»  23  iieuscs  sraès  la 


nient  j  piau  cl.aude  cl  sèche  ;  pouls  1 124 ,  rrtulicr  ;  pas  de  totix,  pas  de  gêne 
de  la  rrspiralion;  l'ansctltation  cl  U  percussion  du  thorax  ne  fouroiwent  que  des 


signes  négatif».  Ôo  porte  pour  diagnostic  :  /lift  trph'td, 
de  gomme,  2  pots;  H  sangsue»  sur  la  région  iléo-crerale 


cl  l'on  présent  :  eau 
apisme»  aux  membres 


nferirors,  compresses  trrnvpées  dans  l'eau  froide  sur  le  front;  dicte-  Dans  la  jour- 
icuations  liquides,  parosisinc  le  soir  ,  délire  violeut  qui  |versisie  toute  la 


HMtudt  t.tUiiturt.  Amaigrissement  général  ;  rigidité  cadavérique  très-pro - 
:  teinte  livide  de  la  partie  postérieure  du  tronc  ;  pas  da  tracs  de  putrèbe- 
lion  à  l'intérieur  ;  gonflement  énorme  de  la  parotide  droite. 

CtiviU  crânienne.  Injection  mctliocrc  des  vaisseau  s  dr»  nseniuees  et  de  la  pé- 
riphérie du  cervrau  ;  une  once  el  demie  de  sérosité  limpide  à  la  hase  dn  crioe  ; 
une  cuillerée  a  café  dan»  cha  ue  venlrimlc  ;  eon|iè  du  cerreao  humide,  offrant  nn 
pi'  ajrlé  peu  vif;  pas  de  romollisiesncnt  ni  d'induralion  partiels. 

Cat  iù  ihoraciqut.  L  intérieur  du  larvnx ,  de  la  inrebée-arlérc  et  des  bron- 
clie»  est  tapissé-  par  one  courbe  de  matière  grisitre,  vist|nruse,  exhalant  une  odeur 
gangreneuse;  tainuiroeuie  du  larvnx  et  de  la  Iracbée  est  pile;  celle  des  bronrb  S 
est  d'an  rouge  livide  ,  surtout  à  droite  ;  les  ganglions  broncbiqnrs  du  rAté  droit 
sont  rouges,  hypertrophiés  et  ramollis  ;  ceux  du  cùté  gauche  sont  i  l'état  normal; 
il  n'existe  de  tubercules  ni  dans  les  uns,  ni  dan»  le»  autre», 

La  surface  interne  ihi  poumon  droit  offre  une  teinte  d'an  gris  noirâtre  .  su  mi- 
lieu de  laquelle  apparai«»enl  deux  on  trois  plaques  irrégulières  duo  tdanc  sale  , 
sous  Paoe  d'elles  située  au  sommet  du  lobe  supérieur ,  le  toucher  fait  reconuaitre 
la  présence  d'une  matière  difftnente  ;  les  trois  lobes  de  ce  poumon  adhèrent  cotre 
cax  ;  il  existe  aussi  quelque»  légères  adhérences  de  formation  récente  esitre  le» 
plèvres  costale  et  pulmonaire;  1rs  lobes  supérieur  et  intérieur .  ainsi  one  la  partie 
antérieure  du  lobe  mojeo,  sont  frappés  de  gangrène  ;  la  surface  de  la  coujie  est 
ardojiéc;  le  tissu  est  friable  ,  et  réduit  en  plusieurs  points  en  une  matière  dif- 
riucnle  qu'enlraine  un  Glrt  d'eau  ,  et  donne  lieu  a  des  excavations  anfrai  luemes 


■née  i  évacuations 
nuit:  citation,  cnailleriès ;  un  i 
Le  t"  nui.  Anxiété  exlrf  me, 
«rit  uns  cesse  -  J'u  >oif!j  ei  »o./.' 


la 

l^ro, 


»e;  le  malade 
Uplus  peùle quantité  de 1 


analogues  à  celles  qui  suivent  la  fonte  di 
mon  est  caractéristique  de  la  gangrène. 

A  gauche,  il  n'existe  aucune  adhérence  entre  les  deux  feuillet»  de  la  plèvre  ;  le 
parenchyme  pulmonaire  est  perméable  s  l'air  dans  la  majenre  partie  de  sou  éten  - 
duc  ;  le  quart  postérieur  présente  la  couleur  et  la  consistance  de  certaines  rates 
qui  ont  subi  an  cumnienceiueul  de  ramollissement  ;  ces  parties  se  précipitent  au 
fond  de  Pean  :  elles  n'exhalent  pas  d'os  leur  gangreuruse. 

le  péricarde  et  1rs  groi  vaisseaux  n'offrent  pas  d'altération  apprè- 
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Cavité  abdomiifU.  Le  péritoine  n'allé  siège  d'aucun  e pjncheiiicnt;  sa  tut 
face  est  sèche;  U  n'existe  aucune  adhérence  entre  le»  circonvolution»  intcslinak-s 
la  rouqueiœ  ipntrujiie,  en  contact  avec  den»  once»  environ  d'un  liquide  verdltre 
analogue  a  celui  qui  était  rejeté  par  le  vomissement,  n'offre  ni  injection,  ni  ramol- 
lissement, ni  état  mamelonné  ;  aa  couleur  «t  d'ua  frit  rote,  h  consistance  nor- 
male ^  la  moqueuse  qui  tapi<ae  le  duodénum  cl  le  jéjunum  ,  est  fortement  coloré 
par  la  bile;  elle  n'offre  pas  d'altération  notable  ;  U  muqucuM  de  l'iléon  est  genc 
rakment  pile  ;  elle  prévale  fa  rt  la  quelque»  grosses  arborisations  ;  les  follicule» 
agmiués  et  isolé»  n'offrent  ni  tuméfaction  ni  ulmatmn  ;  ib  »ont  a  peine  apparent 
leur  couleur  diffère  peu  de  celle  de  la  muqueuse  ambiante;  le  gros  intestin  con 
lient  quelque»  «baies  vers  aa  teminaiaon  ;  du  rente ,  pas  de  roufeur  ni  de  ra- 
moUisscmenl  delà  maqaeuae;  foie  volumineux,  roureltee ; réùcule  dulrndue  par 
i  grande  quantité  Je  bik  verditre  ;  canaua  biliaires  intacts;  Ira  ganglions 
i  et  le  pancréas  ne  présentent  aucune  altération 


U  est  impossible  dans  ce  cas  de  trouver  un  rapport  exact  entre  1rs 
symptwae*  observés  pendant  U  vie  et  le*  lésions  constatées  sur  le  ca- 
davre, lorsque  la  malade  fut  soumise  a  notre  observation,  tout  indi- 
quait chez  elle  l'existence  d'une  fièvre  grave ,  avec  altération  des  folli- 
cules intestinaux.  L'endolorissement  du  y  entre ,  la  diarrhée ,  la  Gèvre , 
la  sécheresse  de  la  peau ,  l'état  de  la  langue ,  la  prostration  des  forces , 
la  céphalalgie  ,  les  bourdonoemens  d'oreille  ,  le  délire ,  les  épistaxts, 
ne  laissaient  presque  pu  de  doutes  sur  la  nature  de  cette  affection. 
L'existence  des  taches  typhoïdes  ,  l'apparition  des  sudamiuas  qui  se 
nM infestèrent  quelques  jours  après,  tout  cottCnnait  le  diagnostic.  La 
poitrine  ne  donnait  alors  aucun  signe  de  souffrance  ;  l'auscultation  et  la 
:u*sion  ne  fournissaient  que  des  signes  négatifs  ;  il  n'y  avait  pas  de 
i;  la  respiration  n'était  point  gênée;  nous  ne  comptions  que  24 
mouvemens  inspiraloire»  par  minute  ;  aucune  douleur  ne  se  faisait  sen 
tir  à  droite  ni  a  gauche.  On  ae  borna  à  une  application  de  sangsues  sur 
la  région  iléo-cœcale. 

La  lièvre  typhoïde  semblait  parcourir  négulièrement  sa  marche , 
quand  tout  a  coup  de  nouveaux  accidens  se  manifestèrent.  L'abdomen  ', 
qui  jusqu'alors  n'avait  présenté  qu'un  simple  eodolorissement ,  devint 
tout  a  coup  le  siège  de  douleurs  vives,  déchirantes  ;  le  poids  des  cou- 
vertures était  insupportable.  Les  traits  de  la  face  s'altérèrent  profondé- 
ment; le  pouls  devint  relit,  filiforme  ;  des  vomissnneos  fréquens  eu 
reot  lieu  ;  l'ingestion  de  la  plus  petite  quantité'  de  liquide  les  provo 
quait.  Qui  n'eût  pas  soupçonné  dans  ce  cas  l'existence  d'une  péritonite 
aiguë?  I-e  pronostic  fut  grave.  Nous  n'ignorions  pas  que  le»  péritonites 
qui  se  développent  brusquement  pendant  le  cours  des  fièvres  typhoïdes 
sont  presque  constamment  la  suite  d'une  perforation  intestinale.  Cepen- 
dant ,  1a  malade  ayant  été  déjà  affaiblie  par  des  émissions  sanguines  et 
par  deux  abondantes  épislaxis,  on  renonça  au  traitement  antipiilogit- 
tique  ;  on  se  borna  à  1  emploi  des  frictions  mercurielles  ,  qui  furent 
continuées  pendant  plusieurs  jours. 

Vers  le  dix-huitième  jour  de  la  maladie ,  de  nouveaux  symptômes 
apparaissent  du  coté  de  l'appareil  respiratoire.  Le  poumon  commence  k 
offrir  des  signes  de  phlegmasie.  Cette  affection  marche  avec  une  éton- 
nante rapidité.  Deux  jours  après  son  début,  la  percussion  et  l'ausculta 
lion  annonçaient  que  le  poumon  droit  était  devenu  imperméable  a  l'air 
dans  presque  toute  son  étendue.  On  appliqua  un  vesicaloire  sur  le  coté 
du  thorax  affecté.  Le  pouls  ,  qui  s'était  un  instant  relevé ,  ne  tarde  pas 
a  s'affaiblir  de  nouveau  ;  la  prostration  devient  de  plus  en  plus  grande 
la  respiration  de  plus  en  plus  grtacc;  l'haleine  exhale  une  grande  féti- 
dité ;  la  malade  succombe .  et  la  nc'eropsic  nous  montre  de  graves  des- 
ordres dans  le  poumon  droit.  La  fétidité  de  l'haleine  fut  le  seul  symp- 
tôme qui  nous  porta  à  soupçonner  l'existence  d'une  gangrène  du  pou- 
mon ;  l'expectoration  manquait.  L'auscultation  et  Ta  percussion  ne 
fournissaient  d'autres  signes  que  ceux  qu'on  observe  dans  l'héptimion 
du  parenchyme  pulmonaire.  Les  désordres  de  l'appareil  respiratoire 
avaient  été  prévus  ;  la  double  méthode  d'investigation  dont  nous  ve- 
nons de  parler  nous  avait  permis  de  suivre  les  progrès  de  cette  phleg- 
masie pulmonaire  que  nous  avions  vu  naître. 

t  ne  fûmes  pas  peu  surpris  de  trouver  à  la  nécropsie  le  ca- 
I  cl  le  péritoine  exempts  d'altération.  La  lésion  du  pu  11  mon 
ne  fut  pas  le  point  de  départ  de  tous  les  symptômes  observes  dès  le  dé- 
but ;  nen  n'indiquait  sa  souffrance  jusque  vers  le  dix-huitième  jour  de 
la  maladie.  La  pneumonie  fut  simplement 


aciauTixc;  oeninsr  mufcimr;  nvarorrrau 
autit  ofiiunt  ;  «oit;  mtait  ironxcTiQci  ne  ton 

at  «*ia  no  cuul  ixarraTixat,. 


va.iom,  ou,. 


M>*  DROIT;  IXTCRATIOX  DU  SEIMJ  *TA 


On».  —  Clémentine  Scrllirr .  bonne  d'enfant,  Igéc  de  4  S  «ni ,  forte  cooslitu 
lion ,  non  vaccinée ,  armée  1  Pari»  depuis  quinte  Jour»,  contracta  la  aearkline 
d  un  curant  dont  on  lui  avait  confié  k  garde.  Cet  exanthème  acconmagné  d'une 
angine  nue»  intense  et  d'une  éruption  ntiliaire ,  parcourut  regulièretncui  ai  inar 
eue.  Entréeà  l'hôpital  le  SI  mai,  la  malade  en  sortit  le  12  juin,  au  moment  où 
avait  lieu  la  desquanulion  de  l'épiderme.  Elle  était  affecléeatt  moment  de  sa  torlia 
d" ime  diarrhée  qui  céda  deux  jour»  après  Le» jours  suivant  U  survint  de  l'eedème 
a  la  race  et  aux  membre»  j  ce  qui  n'em^'eu.  pas  la  malade  Je  se  livrer  a  se»  occu- 
pations babituelle». 

Le  < 7  juin.  Efle,fut  priae  d'une  hémoptysie  abondante;  un  verre  de  hoc 
écunuux  cl  rutilant  fnt  em<lu  par  l'expeeloration  dan»  t  espace  de  quelque»  mi- 
nutes1  ;  la  malade  ressentit  en  tnéioe  temps  un  frisson  violent  et  une  douleur  d.î 
cote  d'oit  de  la  poitrine  ;  rtiémoptjisie  peraélta  k  lendemain  nuia  nltn  abondante 
que  la  veille.  r  «■»•»■* 

Tranf|wrlée  a  l'hopiul  dans  la  journée  du  i  ft,  on  loi  pratique  a  ton  arrivée  une 
large  saignée  du  bras;  Ir  caillot  ne  se  recouvre  que  d'une  couenne  Irès- mince. 

Le  tï.  A  ta  visite  du  matin ,  dérubitus  dorsal  ;  infiltration  «creuse  de  la  face  et 
de»  paupière»;  pean  de  chaleur  médiocre;  desquamation  de  lVpidermr  sur  le» 
membre»  ;  I  $2  pulsation»  rémunère»  peu  développées  ;  dyspnée  intense  •  46  idmm 
ration»;  parole  entrecoupe*  ;  toux  (rame,  suivie  de  l'expectoration  de  crictuu 
le»  uns  muquenx ,  Ici  autres  formé»  de  sang  pur  j  tout  le  coté  droit  de  la  poitrine 
est  endolori  ;  la  respiration  est  pure  1  gauche;  rcxpans.on  est  moins  franche  i 
droite ,  où  1  on  entend  on  sonde  tubaire  douteux  vers  le  sommet  ;  la  soooréilc  de 
la  poitrine  est  normale;  tangue  couverie  d'un  enduit  jaiittitre  ;  pas  de  nausées  ni 
de  romissetnens ;  endoiore-srnarnt  du  ventre,  (rots  ou  quatre  selles  l-quides  en 
21  heure»;  du  re»le ,  pas  de  céphalalgie ,  intelligence  intacte.  (Mauve  édulcocec 
saignée  du  bea»  de  huit  onces ,  cataplasme»  ùnap  srs  aux  membres  inférieurs  )  ' 
Le  20.  Cinquante  sis  inspiration»  courtes,  naccadéee,  inégale» ,  accompanées 
dilatation  de»  ailes  du  nex  ;  124  pulsations  répilicm ,  molle-  ' 


- ,  molles,  facilement  dé- 

pre»<ibl^;  peau  de  chaleur  âereroorilacanlejiBfilIration  plu»  considérable  de  1a 
face  ;  toux  avec  expectoration  de  quelque»  crachats  saaglaoa;  douleur  de  tentre 
et  diarrhée  ;  l'auicullation  et  la  percussion  du  thorax  fournissent  le»  mêmes  ré- 
sultais que  la  veille.  (Mauve,  julcp  gommeux  ,  15  grains  d'oxide  Lime  d'anli 

moine.) 

U  21 .  La  lièvre  rst  plus  intense  :  la  respiration  plus  gênée  :  insomnie  ;  agitation  • 
quelques  soubresauts  des  t.  ndons;  l'expectoration  sanglante  penote  ;  déox  romi,- 
aeinent  ont  lieu  ;  anxiété  épiguttique  ;  céphalalgie.  {  Calapiaunt-a  sina.Mv-s  »Us 
meoUires  infcneurx.) 

1^  22,  Apparition  de  quelques  points  a  eu  ruinés  d'une  teinte  rosée  sur  la  face 
le  tronc  et  les  membre»;  le  poub  est  descendu  de  132  a  120  ;  le»  vomi -se  me  os  ont 
cerne  ;  la  dsarrliée  persiste  :  la  respiration  reste  accélérée  ;  on  compte  40  rnspira- 
liona  par  minute;  le  crachoir  contient  encore  quelques  crachats  formes  de  une 
pur  noirâtre;  la  douleur  de  coté  at  circonscrite  e  ITivi-woudre  droit  1  Bm 
gommé.)  '  1 

Le  2S.  I. 'éruption  variolique  reste  a  l'.iat  papulenx,  elle  est  toujours  nile 
l'exi^toratio»  ot  «ouioura  sanglante;  l'orlhopoée  et  l'anxiété  pevsirtcnt'wori 
que  la  douleur  de  côté;  1  aniruttation  et  la  pereo-snon  ne  fournissent  ijue  île»  sierses 
égalib;  00  n'entend  qu'un  léger  rite  muquenx  à  droite  cl  a  gauche.  (Même 
preacriplion,  plus  deux dcmi-laremens  d'amidon.) 

U  25.  Quelques  pustules  ombiliquées  apparaissent  i  la  face;  elles  sont  plie» 
saillantes  .  entièrement  dépourvues  d'aurénlc;  tur  1rs  membres  l'éruption  est 
tres-irrégulière;  on  aperçoit  a  c&té  de»  vésicules  ombiliniiéc»  des  papules  naisstu- 
tes,  k  douleur  de  coté  persiste  ;  tes  crachats  sont  rouille»,  visqueux  et  ilcnn- 
transpaicns;  rile  rré|oUnt  dan*  le  lobe  inférieur  droit;  reaptraUon  pure  a 
chc  ;  pas  de  modiuValion  uolahlr  J 


;  cinq  a  six  selles  avec  téoesme;  peau  chaude;  pouls 

tome  un  scrupule  dans  un  ju'ep  gommrax .  ) 

naiche  lentement  ;  même  trouble  des  fonctions  irspi. 


'.     ,r  —  I  "  glO- 

de  la  sonoreitc  des  pur™  iboracique.;  toux  n- 
srxrrequentc;  raueile  de  la  mi;  lanjuc  couverte  d'un  enduit  jsunitre  soif 

»i»e  ;  usétéorume  du  ventre  ;  cinr  1  -:-  —   ■ 1  

à  1 28.  (Onde  blanc  d'antimoine 

Le  2t>et27.  L'éruption 1  ma.ch. 
ratoires  et  d.ge»  1.  es  ;  douleur  de  gorge  ;  quelques  pustules  ocokkoI  les  amiedalès 
et  le  voile  du  palais.  (Même  prescription.  J 

Le  M.  L'éruption  rarlolique  e«l  en  pleine  >uppuratioa;  les  pustules  sont  »At- 
tio  r^u  nombreuses  ;  la  peau  qui  les  entoure  est  pale  ;  la  douleur  de  coté  a  cesse- 
sonfBe  tubaire  et  broncbophonie  au  niveau  du  lobe  inférieur  droit;  on  continue 
roxide  tdanc  d'anlimoioc  cl  li  slavcmens  émolli, ns. 

%jt  4  juillet.  La  face  est  pile  et  amaigrie  ;  la  voix  altérée  ;  la  diarrhée  est  moins 
inlenfe  ;  cnaelques  vomissemcns  ont  lieu  ;  la  liivre  et  la  gene  delà  respiration  per- 
IS2  pulsatiois»  régulières,  asset  développées;  44  inspirations;  le»  rotules 
ne  se  dessebent  pas  ,  elles  ne  présentent  pas  de  teinte  jaunâtre  ;  le  pus  qu'elles 
contiennent  k  coagule  ;  leur  enveloppe  ae  ride  ;  agitation  ;  insomnie.  (  Veskatoircs 
aux  jambes.  ) 

gre^^Vu^  d'°" 
nxcaoraia  20  nxuacj  AJ>aèa  la  moxt. 


Etat  tiUneur.  Mara-me  ;  nulle  rigidité  cadavérique  ;  le»  pustule»  sont  trans- 
formées en  croûtes  blinrliitrcs  ou  jaunâtres;  la  desquamation  n'a  pas  eu  lieu 

Pottrine.  IVphjlolle ,  k  larynx  et  la  traehée-artère  sont  plies,  ainsi  que  ks 
bronche*»  kni 'origine;  k  poumon  gauche  ne  préseate  |«  d  ailnérences  ;  son  lis-n 
est  perméable  a  l'air  dans  toute  son  étendue  ;  laus-e»  membrane»  récentes  de  tente 
la  plèvre  diapbragmatiqne  ct  du  tiers  inférieur  de  k  plèvre  cosiale  du  coté  dioil  ; 
Ijk  tkrs  inférieur  et  postérieur  du  lobe  supérieur  est  transformé  en  une  masse  d  on 
noir  de  jais,  dont  la  densité  et  la  frangibililé  contrastent  avec  l'état  parfailem.  nt 
il  que  dans  ce  cas  tons  le*  symptômes  d'une  fièvre  typhoïde  ont  existé  M,od*  •*  partk  antérieure;  k  lobe  moien  et  sain;  méUngé  d  hépatisation  ronge 


inttrcurrenlc ,  comme  dans 
le  cas  publié  jiai-  M.  Andral  (  dix- neuvième  observation  de  la  cli- 
nique ). 

Y  a-t-il  eu  chez  cette  malade  une  duthincntc'rie  dont  l'éruption  a  c'tc 
arrêtée  par  la  phlegmasie  pulmonaire,  comme  on  l'observe  pour  certains 
exanthèmes  fébrile*  ?  Ce  n'est  là  qu'une  pure  hypothèse.  Toujours  est' 
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.  L'est  omar  offre  une  Ires-grande  capacité;  sa  muqueuse  est  mirac- 
ulé «un  élemlue .  cl  présente  une  tccnlr  irdoisce  dans  h  grande 


toorWrt;  pâleur  générale  rnniullissemenl  île  toute  la  mnque-me  intestinale; 
luielaors  ècchsnii»cs  icra  la  lin  «lu  colon  ;  pondue  ooir  des  follicules  aguiiués  et 
isolé»  q'»  n'nlTrcnl  ni»»'"''  anormale,  ni  ulcération. 

Les  èrius  <">*  »  l"u  Pr*'4  'f  double  de  l™f  volume  ordinaire;  leur  enveloppe  se 
détache  avec  L>  pins  grande  faillite,  lorsqu'on  1rs  a  divi-és;  on  a|i»vcnit  la  mts- 
stance  corticale  cumplelcmrnl  sbcolorcc  ri  t-unlraslinl  avec  la  substance  liihu- 
leuscd'un  ronge  vif;  la  surface  evlcrnc  ilu  rria  o(Tr«  I  *q.crl  du  foie  qui  4  subi 
h  uVpacfOcau*  grausiiisc;  un  litre  ens.run  de  scrome  dan»  U  taule  du  prrt- 
(oijK1. 

7Vtc.  Infiltration  considérable  1I11  tissu  cellulaire  sous-aracliuoiilicn  de  la  ion- 
vesitc  des  hcmi«|  licrcs;  pas  d  «  |>oiiclii  nient  dan»  1m  ventricules,  ni  dans  la  grande 
caillé  .le  l'arachnoïde;  |>*i  de  tmMiutmtnt  on  d  injection  de  I»  substance  eé. 
réunie,  doul  les  mriiiu.cs  se  détachent  avec  fitilile. 

Essayons  de  faire  ressortir  1rs  principales  circonstances  de  celle  ol: 
servation.  Nom  avons  peu  insiste  sur  les  prodromes  et  sur  In  marclir 
,1c  In  scarlatine  ,  qui  n'a  rien  offert  «le  remarquable.  La  malade  sortir 
de  l'biipi'al  en  pleine  convalescence.  L'œdème  qui  >c  manifesta  quel 
nues  jours  après  la  sentie ,  rl  qui  presistail  au  moment  v'u  h  malade  f:it 
•ouniise  à  uolre  observation,  est  un  de  ces  accîilrns  qui  s'observent  fre 
quemment  à  la  snile  de  ret  exautb;  me  ;  il  est ,  dan*  le  plus  grand  nom  • 
lue  des  cas,  lie  à  «n  é  at  morbide  des  reins  ,  sur  lequel  le*  médecins 
auçlais  ont  Appelé  récemment  l'attention  des  palliologistc».  Dan*  le  cas 
actuel  les  reins  OM  ofiett  de  doubles  modification»  sous  le  rapport  de 
lent'  volume ,  de  la  consist  'De*  et  d-  la  coloration  de  leur  tissu.  |',ir  de» 
circonstances  indépendante»  de  notre  volonté ,  te*  m  ines  n'ont  pu  être 
analysées.  Il  est  liss-probaMc  que  pnr l'emploi  des  réaclif»  on  y  cul 
démontré  la  présence  d'une  certaine  quantité  d'albumine. 

Ouant  à  riiémopt)sic  grave  qui  s'est  manifestée  quelques  jours  après 
la  d'sparilion  de  la  scarlatine,  c'est  un  accident  qu'on  observe  rarement 
cher,  les  enfans  ,  même  pendant  le  cours  de  la  phlliiiic  pulmonaire. 
Uirn  ne  portait  à  croire  que  rbc'mnplysic  fût  dans  ce  cas  syiaptrima- 
tiqi;e  d'une  affection  tuberculeuse.  Cette  jeune  fille  était  forte ,  bien 
constituée,  n'avait  jamais  toussé;  elle  élail  issue  de  parens  sains;  rien 
n'indiquait  rliri  elle  la  prosenec  de  tubercules.  L'expcrtor.ation  san- 
glante persista  pendant  quelques  jour*  ;  la  poitiinc  fut  su  g:»  use  ment 
auscultée  ,  et  l'absence  des  signes  propres  à  caractériser  l'inflammation 
du  parenclivmc  pulmonaire  mut*  porta  à  rattacher  l'iiémor  tysie  â  une 
apoplexie  Au  poumon.  Le  seul  sipir  qu'il  non* lût  permis  de  constater, 
c'ol  une  diminution  du  Lruit  d'expansion  pulmonaire  et  un  souffle  tn- 
laire  auquel  nous  ajout.i.-oes  l'épilbclc  de  doutent ,  n'étant  p.  rerptiblc 
que  pour  quelques-uns  des  médecins  qui  observaient  la  malade  avec 
nous;  et  ici  U  nécropsie  a  confirmé  nos  soupçons  sur  l'existence  d'un 
noyau  apoplectique  dans  le  lobe  supérieur  droit. 

Quelques  jours  api  es,  do  nouveaux  symr-tùtncs  se  manifestèrent  du 
roté  de  la  poitrine.  La  douleur,  qui  jusq-ie-la  avait  siég."  duos  ta  région 
sl;rnale  rt  dans  lotite  l'étendue  du  côté  droit ,  devint  ln>r::éc  à  l'by [to- 
re «dre  du  même  cùîé.  Cette  douleur,  jointe  à  une  anxiété  et  à  une  dys- 
pnée extrêmes,  nous  parut  liée  a  une  inflammation  de  la  p'eue  din- 
pLiajmatiquc  dioite.  l:n  même  trrcps  ipie  bi  plèvii-  donnait  des  signe- 
de  sonfiV.in.e,  le  [  oiaaon  droit  devint  aussi  le  siège  d'une  iiill  .iiiiti  iiioti 
que  révélèrent  l'aiiscuttalion  et  la  percussion  du  tborax  ;  il  ne  nous  fut 
plus  possible  d'en  suivre  les  pn^rès,  la  malade  n'ayant  pu  e'tre  auscul- 
tée dans  les  d;:  tiers  jours  de  la  vie.  L'Iiépalisation  rouge  et  prue  dc> 
lieux  tiers  inférieurs  du  lobe  inférieur  droit  a  lté  constatée  a  l'ouver- 
ture du  cadavre. 

La  variole  ,  survenue  dans  des  circonstances  aussi  défavorables  ,  ne 
parcourut  sa  marrhe  que  d'une  manier*  lente  et  il  régulière.  Deux 
cause*  surtout  s'opposaient  ù  la  marebe  de  cette  éruption  ;  d'une 
|>ait ,  la  peau  venait  d'èîrc  le  siège  d'un  tsanllièmc  qui  en  avait  modi- 
fié les  fonction*,  et  l'observation  a  appris  que  lorsque  deux  éruptions 
se  succèdent  ,  la  dernière  ne  se  développe  le  plu*  souvent  que  d'une 
manière  ineuiiipiète ,  et  ne  parcourt  que  difficilement  ses  différentes  pé 
P'i' 

au  moment  de  l'ii 

noie. 

Il  nous  icste  à  signaler  un  autre  groupe  de  symptômes  q  ii  se  mani- 
fes'èrent  du  C<<té  de*  voie*,  digestive*.  Lac  diairbéc  abondante  existait 
su  moment  dr  l'iuvasioi  de  la  variole;  elle  persista  jusqu'à  le  mort. 
I.c  traitement  autiplilogUlique  fut  tout-.i  fait  impuissant  contre  ce  llux 
diarrbéique ,  qui ,  ainsi  que  l'a  démontre  la  nécropsie,  n'é  ait  lié  à  au- 
cun* altération  de  texture  appréciable  de  la  muqueuae  iateslinale. 

icct»  tnLrpiiro»Mu  cdlmj  ru;  est  éuLMioi  nt  »oteiuL£. 

Oa».  —  Une  jtoBc  bile  île  1 1  ans  ,  nertcusc  ,  irritable ,  fut  prise  «ers  le  mi- 
lita de  mars  ,  à  la  mile  d'une  violcnle  colfre ,  de  mouventeni  cousulsiT*  grnéraiu 
qui  peraistèreot  pendant  une  dcmi-lieurc  enTirun;  les  membrts  lupirieuri  et  id- 


riodes  ;  d'anli  ë  paît ,  les  pblc-juiasics  internes  dont  la  malade  était  af- 
fectée au  moment  de  l'invasion  troublaient  aussi  h  tnarebe  de  la  va- 


férirnrs  /latent  fortement  contractures,  la  booche  défire;  le»  yeux  auretes  Se 
tiraliKiw  ;  du  rr^tc  la  nwl.vle  ne  perdit  pas  entièrement  rnnnaiMince;  elle  eoo- 
serrait  a|>ré«  l'atlaqur  le  sourenir  de  ce  qu'elle  araît  épromé,  et  ressentit  une 
uni,  oit-  ivplialalk'ie  et  (1rs  iloalriirs  ronloures  dans  kl  membres.  Os  attaques  Se 
renouvelèrent  plusieurs  fois  ilans  la  même  journée  ,  et  |sersiilcrcai  1rs  jours  sai- 
t  ine  "  >n  ne  remarqua  qu'une  seule  fais  de  IVcuiue  1  la  bouche.  Cettr  jeune  GDc 
entra  à  I  lii'  pi'al  trois  jours  après  l'invasion  des  premiers  aeriiten».  Oa  lui  appliqua 
dis  sjnjîStnrs  ilerrière  les  oreillr»  ;  on  lui  prescrivit  île*  prdiluTea  sinapiars  ;  des 
Ih> ssims  anli«pasnio<l<qui-j  rt  de»  purgatif-  ;  Ira  arcè»  pc m-lèn  nl  d  abord  ,  mais 
au  boal  de  quelques  jours,  ils  ni'  revinrent  plus  qu'à  dm  intervalles  asses  rlniroéa. 
tj  huIhIc  mntl»  l'hôpital  et  s'eninn-si  de  reprendre  ses  oce-upulioas.  Airirée 
ehri  elle  ,  de  nouveau*  ocré*  eunul  lieu;  ils  se  renouvrléreiit  jusqu'au  4  arril  ; 
oîi  elle  bit  pri»r  de  lièvre,  île  s oniè-seiuens ,  de  tous  et  d'èternurraens.  Entrée  a 
rtinpilil  le  *  .  elle  nosis  offrit  l'état  suivant  : 

race- nwi^e,  aniniee;  injirlion  des  eonjnnrl  ires;  larmoiement  ;  éternuemens 
r-jH-Irs,  ri:pbalat)pi'  mlrnse;  d.-bre  eta^ilslom  pendant  la  nu:t;  tremblement  uV«- 
Ir.vret  et  de  la  lan;ue  ;  <  npMiriln»emcot  du  lira»  gauebe  sans  contraction ,  ni  rooo- 
«entens  «pasminlique»  ;  la  langue  est  rnniie  à  la  pointe  etnur  k-s  bonis;  la  soif  est 
»ive  ;  il  n  cmMi'  du  reste  ni  h-'  "ne  de  la  déglutit  ion,  ni  nauteui,  oi  vomisscatros,  ni 
diarrhée  ;  «■utre  e  si  souple  et  inJuleiit  ;  loin  -e-  lie ,  fiéunnte.  sans  altération 
rl.i  IiiikI  respiratoire  .  r.i  diminution  de  la  sonoreitë  noiinale  du  tborai  ;  |xau 
clia'ul»',  srehe;  pou!»  a  l  'JO  puisai  ons. 

Tout  annonce  rbri  cette  maUiic  l'invasinn  d'un  rxsnlbème.  qu'elle  aura 
c  iiilraeté  dans  les  salles  pendant  son  premier  n>our  à  l'iiopilal.  Klle  n'est  point 
s  aenuie  ;  elle  n'a  «  il  ni  la  i-oii^eole  ,  n>  la  M-arlaline.  (  Infusion  de  tilktal  et  de 
feu  lie  d'oranger  ;  sinapisw  «  mitigés  aux  membre'  infi-rirurs;  d  clr.  ) 

lians  la  lient  du  au  (• ,  <l-  lire  violeiil  ;  la  inalarle  quille  son  lit  et  se  met  à  enn- 
rir  dans  les  *  ailes  ;  on  est  obl^é  de  lattaelier;  le  matin  le  délire  a  «sir  ,  l'intrlli- 
(jenre  rsl  nette .  les  réponses  soin  justes;  les  lèvres  rl  la  langue  vont  toujours  «gi- 
tre*  d'un  treuildemeul  eonviiUif  ;  du  reste.  lr*  menibri*s  ne  soul  le  ùéf&  d'aueuite; 
rai.lior,  ni  d'aïK-un  moiiveiiient  spa'nxvbque ;  la  scnsilolilè  est  normale;  la  fîérrj 
persiste  ainsi  qi:e  la  luus  .  le  eorvro  et  la  rougeur  de»  eonjonclives.  Dans  la  soi- 
eée  du  o  .  rrnj^ioo  de  taelies  rt,ugi-s  *nr  U  face  el  le  eon.  t 

I.c  7.  I  es  laebcf  rouées  de  la  peau  se  sont  transformer*  en  petites  papule»  ap- 
proeiahli »  à  la  soc  et  au  toiv  lier,  la  fièvre  s-rt  intense;  le  |m«i's  |»st  (28  fois  pjr 
miuiilp;  la  maladeesllrés-.udei  ;répbalalgie;  Ir.  mSleniriit  des  lèvres  ;  soubrr- 
Muts  dis  iend'..is;  ("ils  se.li.  ,  fiéqtieute;  raueilé  de  la  suis;  p-nc  rte  la  oVjluti- 
linn  sain  rougesir  île»  amsgitale»st  du  pharynx;  raie  muqueus  en  arrière  rt  j  rm- 
elie;  la  |Krrn»»mn  de  U  poitrine  ren4  un  son  également  clair  de»  drue  rotes;  p»s 
de  douleur  pleurrtique. 

Il  est  diftieile  de  d<  terminer  si  l'éruption  ,  dont  la  peau  est  le  siéee,  appartient 
a  la  ïougi-ede  ou  al  tsneiole.  Cqxudant  l'absence  «tes  douleurs  lunibaires  ,  d  s 
musées  el  des  suniissenicDS,  et  la  pré-îoininam-e  du  signes  d'afTectioii  eatariliaïe, 
nui:»  portent  à  r3Ma«  lu-r  erttr  éru]>lion  à  la  rougeole  liooionnense.  La>  marche  ul- 
térieure de  la  medadir  a  rondrou-  ce  diarnostic.  Uaus  l'intention  de  euwbaMre  la 
eepliaijl^se  et  les  autre»  »s  mptoiiies  nceveu»  ,  et  posir  friorisi  r  en  nsènie  temps  la 
niartkie  de  l'éruption  oui  ne  s'est  pis  encore  montrée  »:ir  I.  s  membres .  M.  tiuer- 
senl  présent  une  applu  'lion  de  songsue»  derrière  lis  ureillei  cl  fait  promrnir  des 
sin9pi<mes  sur  les  membre»  inférieurs. 

l.e  r*.,  Tlelir.  et  agitation  pendant  la  nuit.  Ce  matin  l'éruption  rnbeolique  oerope 
toute  la  prrii'ln'-ne  cutanée  ;  elle  est  continente  sur  la  face .  le  cou  et  le  dos,  el  à 
la  |»irlie  <  lit  rue  dis  «rlirulatiou»  dm  membres.  Klle  se  pré»,  nie  sous  la  forme  de 
p  li's  piiiuis  sadlins;  .menu  de  rem  qui  asaient  s;ic  aperçus  la  teille  ne  »e«t 
transformé  en  ve-oeul  •  applaliv  et  ombiliquêe  ;  il  n'esisle  plu»  anrooe  e»p-  ee  rl  - 
doute  sue  U  nalure  d.  1\  vantlième  :  d'ailleurs  la  persistance  du  monrement  fé- 
brile, qui  ces.'  dans  la  grande  nujonle  do  ras  aprn  I  ernplion  dan»  Il  variole, 
1 1  Hea*  .  le  rnnu  ,  1 1  Miigeur  des  eoojonrlive»,  sufliraieiit  pour  dissiper  toute  ic- 
cerli'Ude  à  eit  «gard;  le  |*hi!s  bat  12o  fisi»  par  minute  .et  la  respiration  se  répète 
I  >  los  dens  le  m.' nie  lips  de  tcmp«.  {  Mauve,  julep  goninHU* ,  rlièle  ) 

Le  !»  l  e  pouli  eil  deser  ndu  à  71  ;  la  nuit  0  ('te  calme ,  la  nnbilr  3  dormi  d'un 
sonimi-il  probihil  ;  les  ssniptômrs  nerseus  onl  compléliniml  dispani  ;  I  éruption 
esl  moins  vive;  la  ma'adé  ai-euse  quelque»  douleur»  à  Tepigastre;  deu\  ou  trois 
selle»  liquides  on!  en  lieu  dan»  les  vingl-qualre  heurs*.  (  Même  preseripliou.  ) 

Ij.  I".  Desquimolion  furfuneee  en  quelques  poiul*  de  la  face  el  du  cou;  pi- 
Knr  des  t arties  ruti« oliqics  ;  I ou*  séelie  acronip-ignér  de  douleur  sons-stirnale  , 
lile  mnqnru*  à  gauche  ;  pouls  *  7'.  1  -lu  inspira' ions  ;  cndolorissemenl  du  senti:', 
trois  »rlle»  diarrti' ique».  1  tiom.  édiile.,  lav.  amidun  .  jul.  r-wu. ,  diète.  ) 

la-  Il .  I>ir»*tance  de  la  dUrrtus:  el  de  la  tous  ;  eiprctormlmn  de  quelques  era- 
als  nuinnmlain  s  ;  Ri>  pulsations. 

l  e  tu.  Accélération  <bi  pouls  el  de  la  respiration ,  12 1  (mlution  et  52  iiiqun. 
..  ms  par  minute  ;  r..le  erépilaut  fin  et  see  <Cans  la  moitié  inf,  neurc  du  coté  gau 
elle  ,  ton*  fieni  ntc,  rvpeetoration  de  crachats  mnipirii*,  opaqiies;  lèvres  sèche», 
encroûter»  ;  lingu  -  rrwge  .  lisse;  soif  vive  ;  un  1  oiu  sseinenl ,  dcui  selles  liquioV's, 
saign.  e  de  6  nnr.  •  ,  sang  concnnrni. 

Le  I  î.  Il  inspiralions  et  %  pulsation»;  raie  crépitant  moin»seecl  a  plus  cros- 
ses hullr»  dans  la  moitié  inférieure  du  ci'ité  drt»t;  ionorcilé  de  II  poitrine'  (  onser- 
vi  e  ;  enrouement  ;  tous  avec  eapectoration  catarrhale.  (  Vésicatoire  s«r  le  cili 
Iroiidr  la  poitrine  ! 

Le  1 1 .  Pouls  a  H  ï  ,  2»  inqnralions  ;  douleur  du  Banc  rauclic  augmeoUnl  jar 
la  tous  et  l'.s  forles  nspir.ition»;  raurf-ull  ilionel  la  percussion  du  volé  eanehe  de 
la  poitrine  ne  fourni-sent  que  drss  gnes  négiùf-;  râle  muqueus  j  droite;  la  dou- 
leiii-  épigKtriqiieet  la  diarrhée  ont  ee»sè;  la  tète  n'est  plus  le  nègr  d'aucune  doo- 
leur  ;  le  lr<  mblennnl  <le»  lèvres  et  de  le  langue  ,  les  soubrrsaots  de»  tendons  ont 
di<juni  :  pas  d'accès  ejuleptiformes  depuis  l'invasion  de  la  roiujcole. 
U-  17.  l'ouï*  i  Si  j  chaleur  naturelle  de  la  peau;  respirai 

bulle 


IJt      II1  .    i  UIIIS   |f  aj|  .    l_a.IHIi.Ha    •■—»»•■  «->«»-  1rs   wm    |i»u  *  •  »  '  J  '  •  '  —   —  -  a         -  —  |  

ttilmoiuirc  est  aussi  franche  à  gauche  qu'a  droite;  00  n'entend  plus  que  quelques 
ulles  de  raie  mmjueiis  ;  la  sonoeeité  sic  la  poitrine  esl  normale  ;  U  laorue  est 
large  el  humide;  les  voies  d  gestives  sont  en  bon  état  :  00  accorde  des  alimcns 
Aucun  accident  ne  survient  pendant  U  convalescence ,  el  celte  jeune  Ctk  quitte 


large  < 

rhopilalcntiricn 

La< 


l  pendant  la  convalescence ,  el 
nt  gueiie  dans  le*  dernier»  joors  d  asril. 

la  plus  remarquable  de  cette 


jeune  Ctk  quille 
,  c'est  sans 
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contredit  l'influence  exercée  fur  la  rougeole ,  ou ,  li  l'on  veut ,  par  h     Le  <-">•  Le  pools  ne  bit  que  S6  foi»  p*r  minute  ;  la  chaleur  de  li  pesu  est  nain, 
fièvre  qui  en  a  marqué  l'invasion  ,  sur  1'affirction  nerveuse  dont  celte  |  re"ri  'J  *,;°r  *  '■>  respiration  persiste  ;  U  inspirations  par  minute toute  la  par- 
jeune  fille  était  atteinte.  A  la  suite  d'un  violent  accès  de  colore  ,  des 
mnuvemrns  convulsifs  surviennent,  se  répètent  plusieurs  fuis  dans  la 
:  journée ,  cl  se  renouvellent  le*  jours  suivant;  ,  quoique  la  cause 


a  donne  naissance  ait  disparu.  Des  émissions  sanguine*  ,  des 
lispasroodiqties ,  des  purgatifs,  n'amènent  qu'un  soulagement 


coup  la  lièvre  s  allume  ,  de  nouveaux  symji 
.  *e  manifestent  ;  mais  les  convulsions  générales  cessent 
pour  ne  plus  reparaître.  I*s  cas  de  ce  génie  ne  sont  pas  rares  a  l'hôpital 
des  Httfaos.  Nous  avons  ru,  il  y  a  quelque»  mois,  un  jeune  garçon 
de  5  ans  qui  depuis  plus  de  sis  mois  était  affrète  d'une  contracture  des 
membres  inférieurs  ,  rendant  la  progression  tout-à-fail  impossible  ;  ou 
prodigue  les  niédicatuens  les  plus  variés  :  la  maladie  résiste;  la  fièvre 
et  ta  rougeole  surviennent,  et  tout  disparaît  comme  par  enchantement. 
En  i83o  ,  nous  avons  également  observé  une  jeune  fille  de  G  ans  qui 
était  tourmentée  depuis  un  an  par  des  attaques  d'épilcpsic.  Les  ar ces 
devinrent  pendant  son  séjour  a  l'hôpital  tellement  fréqnens ,  qu'ils  se 
renouvelaient  deux  ou  trois  fois  dans  une  heure.  La  malade  dépét  issait 
à  vue  d'oeil,  tout  annonçait  une  mort  prochaine  ,  lorsque  la  rougeole 
survenant  ,  le*  accidens  cérébraux  qu'où  était  tenté  de  rattacher  à  une 
lésion  organique  de  la  substance  cérébrale  disparurent  complètement. 
La  jeune  malade,  qui  habitait  la  campagne,  fut  ramenée  à  l'hôpital 
deux  mois  après;  elle  jouissait  alors  de  la  meilleure  santé;  elle  n'avait 
pas  éprouve  depuis  sa  sortie  le  plus  léger  symptôme  nerveux.  En  pré- 
sence de  pareils  faits  ,  ne  doit-on  pas  s  écrier  avec  llordcu  :  La  fievrt 
est  un  secours  ,  et  cependant  on  ne  cherche  qu'à  l'éteindre!  S'il 
eût  été  au  pouvoir  de  la  médecine  de  faire  disparaître  la  fièvre  dans 
ces  divers  cas,  la  maladie  se  serait  peut-être  prolongée  indéfini- 
ment. 
Nous  n'ii 


t«  puslcrirvirr  du  pounton  candie  ni  toujours  imperméable  à  l'air  ;  la  respira, 
lion  s'étend  dans  nue  plus  grande  étendue  latcralemrnl  et  antérieurement  ;  pas  de 
chcvrolcnH-iit  de  la  van;  pas  de  nausées  ni  de  vomis  rmens  depuis  Ir  13;  Unflui 
hutu.de.  couverte  d'un  W-gtr  enduit  ;  ventre  indolent  ;  «ne  selle  liquide  chaque 
jour.  i| Même  prescription,  plu»  quelques  rnitlrrcrs  de  lait.  ) 

Le  Iti.  Il  inspirations,  Hli  polsal.ons;  pat  de  changement  dam  l'état  local. 

mé.  Ces  accès  deviennent  moins  fréiiuens  ,  mais  ils  n'ennirsis-  v  f",1?  'i^lX^L^  Jn    .  r, 

.         t    •  i  le-        'h  a  '  •       pulsations,  40  inspirations  tout  jraie,  peu  fréquente;  r.ilc  sous- 

moins.  Ioot  à  coup  la  fièvre  s  allume  ,  de  nouveaux  symplo-  f  cr..piiani<lans  la  partie  movcniw  et  inférieure  do  rit*  tranche;  |,  n.atiié ,  le  <onf- 

flr  lubaire  et  la  bronchophnnie  sont  bornés  au  lob;  siipéncur.  (  On  prescrit 
3  grains  île  krrnic*  et  une  lasse  de  lait.) 


s  pas  sur  les  antres  circonstances  de  ce  fait  :  la  rou  • 
geôle  boutonneuse  est  connue  de  tous  les  observateurs.  Quant  aux 
symptômes  de  pblegnusic  des  organes  ihoraciqucs  qui  sont  survenus 
pendant  le  cours  de  l'éruption  ,  ils  sont  cxtièiucmcot  communs,  et  ne 
i  y  arrêtions. 


lue  rtTCr  SUR  lïï  tiosciurr.  cnatixtorE  ;  aruni. 
lacs  i>t  r.tTsatmr.  scirooitTr;  emploi  ors  tmasios»  aivceivi»  r.i1»Éa*. 

UU  II  lut-Vt-ta  SVJ.1  l.l«ISL>IIO*  [>ES  SV SlCliuu  ;  TA»TI1E  ainii  siivi  ot 
■  OMMICX  VOSUasUlUl»;  WtULIMHT  ;  ulttl.l.suv. 

On».  —  Tron 


-  Tron  (  Caroline  )  ,  6  ans,  entre  à  lV.piial  !■•  2  avril,  pour  une  sim-itr 
;  ;  tilt  en  aorl  soularre  a  la  fin  da  nii'ine  mois,  l'i  mlant  le;  premiers  mi; , 
.mi  suivirs^l  «a  sertie,  elle  n  épronva  aucun  malaise  .  «auf  uor  tout  lé-ère 
n'offrait  rien  dinquiétani,  et  qui  ne  s'a>  compajnait  d'aucun  lrou!,!c  des  fouet  i 


«raii 

l.c  l'J.  t'jce  ravee.  peau  moite,  pnuU  à  III  polsalions,  .12  inspirations  ci. 
lunsionCram -be  à  droite;  rnK  muipinu  à  gauche,  anterieviremeat  et  llt^ralcrornf 
au  sonniiif  t  le  sWae  lubaire  cil  m  «le  de  raie  enfilant  ;  le  son  est  moins  obscur  • 
Ire  voies  di;,'cst>vts  ne  dunaent  aucun  ngm  d.i  aoulfranec  ;  «rllra  noolidienue» 
sin<  eol.qucv,  «tans  borborv^iues  ;  lan^-oe  nalurt-lle.  (  I  grains  de  kermèv) 

Il  se  nivoid  fte  peu  dt  ciianitement  dans  l'eiat  de  la  malade  jusqu'au  23.  \  reite 
i  poiiuc  la  sono-cilé  du  cote  eaurbe  est  toujours  moins  claire  que  celle  du  rAlé 
droit;  1  .ipaiisiop  e»l  moins  franche;  cependant  on  n'enlenrl  plus  ni  re»jijrahon 
I  rouchiinie  m  lininrlmphonii'  ;  il  sur  t  tut  des  eulic|ccs  et  du  devoiem^nt  •  on 
su<pind  le  kermès  minerai. 

Le  2S,  li  diarrbi-e  a  ri:dé  i  l'emploi  des  IjvoniiTS  amilaces  ;  le  vcnlrc  es!  Joq- 
p!e  et  indolent  ;  la  langue  nvlurelK-  ;  pouls  à  28  inspirations  f  Lait  et  po 
la^e.)  v  1 

Los  jours  suivait*  il  ne  reste  qu'un  peu  de  ton»  ;  la  mihde  reprend  de  l'embon- 
point  tl  dts  forces  ;  elle  quitte  l'hôpital  aers  le  milieu  de  juin. 


c:  de  l'ausculta- 
un  cas  de  cutarrfm 


A  l'époque  où  l'on  ignorait  l'usage  de  h 
lion  ,  celle  observation  d'il  été  considérée  c 

suffocant.  C'est  sous  ce  nom  que  se  trouvent  décrites  la  plupart  des 
pneumonies  des  cnfjoi  observées  par  les  anciens.  L'expectoration,  si- 
gne patliognomonique  de  la  nlilcgmasic  pulmonaire  des  adultes,  man- 
quait; la  douleur  de  côté  n'était  point  circonscrite  :  elle  occupait  pres- 
que toute  l'étendue  des  parois  thoraciques  ,'  et  ce  fui  surtout  la  percus- 
sion qui  nous  en  révéla  l'existence.  La  double  méthode  d'investigation 


"I.- 


iintrrUtcv 

Le  »  mii,  sanseauK  connue,  elle  fu!  prise  sul  itnnent .  su  miUru  d'une  prome- 
nade à  l  i  campagne  ,  d'une  djspnee  mlrn«e  .  d'une  dnnlmr  du  eût,'  cam  ljc  <li-  Li 
|M>iliior,  et  dr  l.OTre.  Ces  accidens  |irr>ivirrrnt  prndant  deux  jours 
date  nu*<liralian  aelirc  ftil  mise  en  usare. 


,  van;  qu  au- 


EntrrV  à  I  hApct  I  le  II  mai,  trouifioi-  jnor  de  la  maladie,  r||c  nous  offrit  5  I 
visite  du  Icnikniun,  IVtal  suiva.,1  :  ,|.  euliitua  dorvd  .  face  «otacec  .  resnirîtiwi 
haule  ,  arct lé/ce,  se  réprtanl  BS  fois  par  minnte ;  dil  dation  des  niies  «fit  ni/  (| 
HiaqiK-  nvou^emeut  mpintoire;  parole  cntneoit|<i-  ;  doidrur  tin-  de  tio!  li-  ctte 
ganrV  de  la  poitrine,  au^inentanl  pir  I  I  tons  .  la  pi  rrti.sion  et  rimpiratiiMi  ;  son 
mat  dans  toule  la  luuteur  du  côté  giiielw;  souille  tatia  re  rt  Ifronrlioidioim-  j'nni- 
rean  de  I  omoplate  ;  du  Bleuie  ctiir  ,  quelques  litillrs  de  râle  rrrp-laut  im'le  tic 
«uni!'  tub.vire  au  niveau  du  lobe  ihfcncur  postent  urenwut  ;  à  dnute  la  respira- 
tion est  pare  et  notablement  «aperce  ;  li  rt,-ir>n  piVeonliak-  ne  presrntr  pis  «le 
niatitc  anormale  ;  l'ausoillation  du  eosur  ne  fol»rn  (  que  des  signes  nesralifs  •  le 
pouls  donne.  I0U  puUhun.  petites  cl  vibrante»;  la  Ui>Kvie  t»t  rouvert.-  d'un  'en- 
duit blancliitre  ;  >»if  lurdiurrc;  pas  de  neuves  ni  de  vonussrinens  :  vcnlre  ImuiTe, 
\xu  doulour.  u\  a  la  pressiou;  constipation  «tepui.  trots  jonrs.  l  ue  sati-iu'-c  du 
Lr^csl  pi  -li^iur  avant  l'arriver  de  W.  Cuerarol.  I  e  ratlkil  du  Mac.  lire  de  la 
veine  pr  tarde  pas  a  'e  rtcouirir  d'uni-  cenenne.  liuuc .dialement  ai>r;s  la  ^ieiu-c 
■tous  eiHiiplons  7ii  inspirations  et  tSO  pulsation»  par  uiruule.  M  <;Uers.nt  pres- 
crit une  application  de  B  »»0|{.ues  sur  le  vAè  franche  de  la  poitrine ,  di  s  boissons 
pectorales  et  un  tavcnirnl  |»urgatif  avec  une  ouoe  et  demie  dr  manne  Ix-s  son  -- 
sacs  fo  .ruissuit  une  a.s.rjjronde  quantité  de  saint.  Aurun  clian^ement  notable  It 
»c  nunirsstc  d>us  le  iv<le  .le  la  joui  lire.  Le  lavcm.  ut  n'a  pa-.  .  te  rcn  lu. 

Le  13  M'J  pulsatiou>,  SI  io-pirat  ons.  Face  pile,  lèvres  viulaic-s.  mène  or- 
Ihopnce,  mcnic  anvicle,  mêmes  signe*  sli-thoscopiqnes  mic  la  s<  illr.  lai  tous  est 
|ivru  f.cqnintc  ,  clic  esl  urasse  ,  niais  non  suivie  d  <  iprcioraliou  ;  la  donlrur  du 
côté  gauche  persiste.  Os  prescrit  S  crains  de  larlre  subie  dans  «  once»  d  infusion 
arotuali  pic,  a  pu  n.lrc  j^r  <  uillcré,»  .!c  d«-ux  licarts  eu  dtuj,  liriKes. 

Le  I  I.  !)>:  nonibn  us  vomisscniLiis  ont  eu  li-  ii  apii  v  les  |-renuêtes  cuillerées  de- 
là poli  lui.  dont  le  tiers  seob  ment  *  clé  pris.  Ce  matin  La  peau  esl  nu.iic  ,  la  don- 
née inoios  intruse  ,  le  pouls  moins  frt  qoeni  ;  il  ut  descendu  de  I  tiO  à  1 2  I  pulsa- 
liof«,cllcsiuouvcn>iusins|iiratoirf»ilcEi'a52.  Les  traits  dr  la  face  sont  moi  ira 
altérés  ;  la  parole  n'.st  plu.'  .iilrccuupce  j  la  douk  ar  de  cote  rsl  notahlemrat  di- 
irinoéc  j  du  ri  sic  ,  malilc  et  souilla  tukaire  dam  toute  la  hauteur  eo  arrière  tl  a 
gaiwhe  ;  le  bruit  re«pirato  re  ne  s'entend  que  dans  le  rr<  ut  de  l'aisselle  et  au  des- 


erilinenicnt  bépatisc ;  la  dyspnée  étail  intense,  la  Miffocalion  irami- 
neiile  ;  les  émissions  sanguines  ,  indiquées  par  la  nature  de  l'affection 
ne  produ  virent  aucun  changement.  M.  Guersent  presrrivit ,  tn  quelque 
sorte  en  désespoir  de  cause  ,  le  tartre  stihio  à  hante  dose;  il  recom- 
manda toutefois  d'en  suspendre  l'emploi  si  les  premières  prises  du  mé- 
dicament provoquaient  des  évacuations  par  trop  abondantes.  C'est  ce 
qui  eut  lieu  en  effet  ;  de  nombreux  vomissotuens  et  une  selle  liquide 
suiyireut  l'ingestion  des  premières  cuillerées  de  la  polion  slibiée;  un 
grain  et  demi  cuviron  d'cméliqiic  fut  pris  par  la  malade,  et  un  soula- 
gement toutà-fait  inespéré  suivit  l'emploi  de  cette  médicition.  Les 
symptômes  généraux  diminuèrent  brL'sq.irment  ;  l'état  local  resta  quel- 
rttics  jours  st.itionn.iirc;  ro.vil  la  résolution  ne  tarda  pes  à  s'effectuer 
dW  manière  lente  ,  taiis  progressive.  On  ne  saurait  cependant  douta 
de  l'utilité  des  émissions  sanguines  qui  précédèrent  remploi  de  la  mé- 
ibode  évacuante,  rv 


l'obserralion 


qm  va  suivre,  la  phlrgnusic  était 
moins  intense  ,  les  symptômes  bilirtis;  prédominaient;  on  n'eut  recours 
qu'aux  seuls  évacuans  ,  qui  firent  tous  les  frais  de  la  guétison 


rsrLMOSir.  accostr.tc.site  nr  «tsiptomes  tuietx; 

tt  uns  rrae-aïus:  ciiaisov. 


Ors  —  Adrlrnne  Oilctlc,  C  nos,  i 
tique  ,  portant  des  engar^rnvrns  dis 


(institution  prèle,  tcr.ipé  .vmrnl  lympha- 
^nixbnns  cei  v:e.ius ,  ,  ntra  à  1  li  '  j.ilal  le  7 
jr,,n  arenvant  huit  jours  do  maladie;  elle  était  atTectee  dcjmis  eu.iro»  ilcut  mois 
.1  un  leK-er  catarrhe  .  quand  le  *•  mai ,  sans  ran«e  connue  .  la  tous.  sVtaspIra  et 
s  aceou,;.ort,a  défibre;  qu  hpe-.  fr,<ons  irregnl.ers  .  un  nt  liiti,  il  survint  des 
lt  V,"  Tnm'""«c»s  b  lient  qui  se  reuniivclcnnl  prndant  trois  ion,-.. 
0'<elqu>'s  srlles  de  nu  nie  natnic  furent  rendus  ,  à  la  suite  de  ruhipi.  s  pu<al<  rv> 
luç  applu alioicdr  vsn;  lies  it  l'epi-a  Ire  ne  proibu-it  aiieun  ».iula^.  nu  ul. 

I  e  t>  raua .  ans  asnvpl.vmes  prc. ,  db-n«  se  joi^rit  une  douli  ur  v  ive  du  coté  droit 
'ii;rnent.int  par  la  tout  et  les  inspirations.  I  a  li-lvre  persisUt;  la  MaLdc  rla.1 
rif- .battue;  «Ile  ne  ™t  venir  île  <on  pied  a  l'Isopital. 
Te  R   i  la  visite  dn  matin,  elle  nous  offrit  l'étal  «r.ivar.t.  1),',  ■•initu»  dorsal  - 


eépl 
r.r 


.lali-ie  sns-o.  bila.re;  I- 5.  rc  teinte  ielériqite  dis  s:l.-,otisii*.,n  .1.,  ai  1rs  du 
face  rtiUito  par  pUijues;  léins  sèches,  ctieroù'.es;  langue  t-OBV.iteilu»  . 


perçus. mu  tl  is'.i  l  uttes  iumii- 
,  U-nx  grasse  sans  cspcctoratiori ,  rvpsnsion  r.ibh-  drmle.  fluelaue, 
bb  les  de  raie  snus-<  r.  pilant ,  qui  dcv.ennent  t  nes  et  H\|„-s  à  la  parue  antérxn.e 
et  latérale  drotle  5  sooorfilé  nomale ;  à  quelle .  l'au.cuIWion  II  la  .Krenssao.. 
ne  fou«.»cnt  que  des  si-oc,  négatifs.  Du  reste  ,  l  iu'rll  g  r.  c  est  De  fc,  les  re 
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boom*  sont  justes  .  nu  lentes  :  U  malade  a  de  l'abattement ,  <t  se  plaint  d'une 
furtc  courbature.  (Tartre  slibsé,  I  grain  eu  deux  nettes  illico  ;  " 


outcnbeultasullrdei'in 
es ,  pat  d'évacuations  alvines.  Le 


jnkp  gouimrus  i  diète] 

Deux  vomisseeDetwaboiidau*  de 
gestion  du  Urtre  alibis.  Du  reste ,  pu  de 
reste  de  la  journée  a  été  assca  câline. 

Le  9,  far*  nuée  ;  peau  de  chaleur  naturelle;  même  Mat  dV  la  circulation  que 
la  Teille  ;  la  langue  est  humide  et  dépouillée  d'une  partie  de  sou  enduit  ;  la  maladi', 
qui  jusqu'alors  «Tait  témoigné  une  grande  répugnance  pour  les  alimeos ,  demande 
i  manger;  le  rentre  est  souple  et  indolent  dans  tous  le»  poinU  ;  du  coté  dr»  or- 
ganes respiratoires ,  il  i'eat  manifesté  peu  de  changement  ;  air  roc  tout;  même 
accélération  de  la  respiration  ;  mêmes  aiguës  atélhoscopiqnrs  que  la  veille.  (  lave- 
ment  éroollienl  ;  le  re^te  ut  tupru  ,  saut  le  vomitif.  ) 

Le  1 0  et  le  1 1 ,  la  douleur  de  côté  a  disparu  ;  le  raie  crépitant  est  remplacé  pir 
du  rile  rauqueux  ;  la  peau  est  moite  ;  le  poids  bat  72  fois  par  minute  :  U  loua  est 
moins  fréquente;  l'wistctoration  toujours  nulle.  On  permet  du  lait. 

Le  42 ,  on  administre  une  once  et  demie  de  manne ,  qui  donne  lien  a  trois  ou 
quatre  évacuations. 

Lt*  13,  les  voies  digeslives  ne  donnent  plus  aucun  signe  de  souffrance  ;  la  cfaa. 
leur  de  le  peau  est  naturelle;  le  pouls  bat  68  fois  par  minute  ;  la  respiration  est 
descendue  a  1i  ;  l'expansion  pulmonaire  est  également  franche  a  droite  et  à  gau- 
clie.  On  prescrit  un  quart  de  la  portion. 

Les  jours  suivans ,  l'amélioration  se  soutient.  Cette  jeune  fille  quitte  l'hôpital 
entièrement  guérie  le  16  juin 

Dans  ce  cas,  les  symptômes  qui  caractérisent  la  fièvre  bilieuse  des 
auteurs  étaient  oo  ne  peut  plus  tranches;  des  vomissemens  eurent  lieu 
dés  le  début  et  furent  vainement  combattus  par  une  application  de 
sangsues  qui  n'amena  aucun  soulagement.  Si  l'on  en  croit  mémelerar 
jiort  des  parens,  l'état  de  la  malade  ne  lit  que  s'aggraver  sous  l'ir. 
fl tient»  de  cette  médication.  La  phlegmasic  pulmonaire  n'étant  pas  as- 
sez intense  pour  réclamer  l'emploi  d'un  traitement  antipblogtstique 
énergique,  on  chercha  à  remplir  l'indication  culminante.  Un  grain  de 
tartre  stibié  provoqua  des  vomisseroens  qui  furent  suivis  d'une  prompte 
amélioration  ;  les  symptômes  d'embarras  gastrique  disparurent  ,  et  la 
phtcqcusïe  pulmonaire  ne  tarda  pas  à  décroître.  Un  léger  purgatif  aclic< 
va  la  guérison.  Si  ,  comme  l'avait  pense  le  médecin  qui  nous  adressa 
la  malade,  il  avait  existé  dans  ce  cas  une  phlcgraasic  gastro-intesti' 
nale,  elle  n'eut  pas  manqué  de  s'exaspérer  sous  l'influence  de  la  médi 
catKMi  qui  fut  mise  en  usage.  Or,  une  exploration  attentive  des  voies  di 
gestives  avant  et  après  l'administration  des  évacuans  nous  a  convaincus 
de  l'innocuité  et  de  l'avantage  d'une  médication  qu'on  regrette  de  ne 
pas  voir  assez  employer  dans  les  cas  analogues 

ca«i«  vtsrrtna.Au;  double;  mort  searrr.  raa  siure  or.  l»  lcxatios  or  l'oc- 
amu  wi  l'atlas;  OEsraocnoT  nu  coxnvLt  curent  or  l'o  onm; 
•■■un  o'e*r.  rORTioa  nx  l'atlas  ht  or.  l'axis,  kt  des  8',  <J*  ir  10*  vr» 
ïionx.ï  dobsalea;  état  saut  oc  la  uojxu  tusiiat. 

Joséphine  Lambert,  âgée  de  8ans,  d'une  constitution  scropbulrnsr.sdnusc  à  l*hû 
pilai  le  24  mai,  nova  offrit  l'état  suivant  :  déeubil  us  sur  le  côté  droit  ;  tuméfaction 
de  la  partie  latérale  gauche  du  inu  ;  fistule  à  la  partie  postérieure  du  lobe  de  IV 
teille  gauebc  ;  écoulement  puriforme.  fétide,  par  l'oreille  droite;  inclinaison  prr 
manenle  de  la  létr  à  droite  ;  impossibUité  d  exercer  les  mouvemeos  de  rotatiuo 
<le  la  té  le  ,  et  celui  d'extension  en  arriére  ;  douleur  vive,  lancinante  à  ta  partie 
postérieure  du  cou,  augoi  niant  par  le  plus  léger  mouvement  ;  du  reste  ,  on  n'ob- 
sorseaucuo  changement  de  rapjwt  et  de  position  des  vertèbres  cervicales.  A  la 
partie  moyenne  du  recuis  existe  une  mbooailé  arrondie  embrassant  1rs  8*.  9'  et 
«0*  vertèbres  dorsales  ;  la  progression  est  extrêmement  difficile,  mais  elle  n'est 
pas  impossible  ;  les  membres  inférieurs  dans  l'état  de  repos  n'offrent  ni  raideur  , 
nu  mouvement  .patniodiques,  ui  paralysie;  les  extrémités  supérieures  sont  parfois 
lesirge  d'iuemudissemens  passagers;  du  reste,  pas  de  céphalalgie;  intelligence 
nette,  vision  intacte,  affaiblissefucnt  de  l'ouic  ;  la  langue  est  naturelle  ;  la  dégluti 
lionne  présente  aucune  gène;  l'appétit  est  conservé; le  ventre  est  souple  et  uulo- 
lent  ;  constipation  Isibitucllc;  fémiiaion  des  urines  ne  se  fait  pas  involontaire 
tuent  ;  le'  pouls  e>t  calme;  la  ehaleue  de  la  peau  naturelle  ;  tous  rare  ;  thora' 
bien  conformé;  en  avant  et  latéralement,  respiration  pure:  souoralc  normale. 

Interrogés  sur  les  cause»  et  la  marche  de  celle  affection,  1rs  parens  nous  racoo 
trrenl  que  cette  jeune  fille  avait  joui  d'une  bonne  santé  jusqu'à  l  ige  île  6  ans'; 
qu'il  y  a  environ  1 8  mois,  clic  fit  une  chute  sur  le  dos.  Us  ne  furent  pa>  téiuuius 
de  cet  accident,  et  ne  purent  nous  fournir  des  détails  circonstanciés  sur  ce  point. 
Depuis  celle  époqoe  elle  accusa  fréquemment  une  douleur  de  la  réfitou  dorsale; 
depuis  ?  a  8  mois,  une  gtbbo*ité  s'est  formée  vers  k  tirrs  moyen  du  rarli-s  ;  U 
progrès  ion  est  devenue  difficile  ;  l'émission  des  urines  et  l'etacua'inn  de»  ma 
tières  fécales  ont  ru  lieu  quelquefois  involontairement  ;  depuis  la  même  <-|ro  [u<  U 
malade  a  rte  atteinte  d'une  coqueluche  qui  a  duré  deux  mo.s  ;  enfio,  depuis  quinze 
jours,  dool  urs  vives  laorinaotes  de  la  partie  postérieure  du  cou;  iodniaisou  de 
la  lètc  a  droite  ;  gène  dans  les  mouvrmrtis  de  ratai  ion  et  d'extension  de  la  tète  en 
arrière.  Aunine  ntrdiration  active  n'a  été  mise  en  usage. 

Le  pronostic  fut  grave;  la  carie  avait  déjà  fait  de  profonds  ravages;  on  fit  ep- 
~  rr  plusieurs  cautère*  fur  les  parties  latérales  du  rachis  et  derrière  l'oreille; 
i  changement  notable  ne  se  manifesta  jusque  ver»  le  milieu  de  jnm  :  la  nu- 


..    ii'l  r^w  ijis   sa   h*»»».  ™h    mau>.  y 

ses  cautères  ;  le  pansement  achevé ,  elle  se  coucha ,  pUit  et  succomba  a 


sàétge  dVo^ourduNemrni  («sta^rs  ;  Us  mouiemeni  en  étaient  tcUroient  gênés  que 
1>  malade  ne  ponvaît  prendre  elle  mi-rue  ses  alimens. 

Le  18  juin.  La  fièvre  s'allume;  la  respiration  s'accélère;  IJ<  pulsations  et 
J6  inspirations  par  minute  j  douleurs  vives  dans  les  membres  supérieurs  gauche 
et  inférieur  droit  ;  immobibté  complète  dé  tout  le  corps  ;  cris  aigu*  par  inter- 
valles; du  resté  pas  de  délire ,  pas  de  convukions  ;  nrticulaiion  do  son»  normale  ; 
pas  de  gène  de  la  déglutition.  On  pratique  une  saignée  du  bras,  qui  donne  quatre 
onces  de  sang  non  couennrux  ;  on  donne  des  lavemens purgatifs;  au  bout  de  deux 
ou  trois  jours;  les  douleurs  et  l'engourdissement  des  membres  diminuent;  la  fièvre 
te  calme ,  la  respiration  revient  à  félat  normal. 

Les  jours  suivans  elle  reste  alitée  ;  le  décubitus  a  eooat.i rament  liru  sur  le  coté 
droit  ;  elle  dit  n'éprouver  aucune  douleur  dans  l'état  de  repos;  dans  les  oernicra 
*rs  de  juin ,  elle  demande  a  se  lever. 

Le  1  juillet.  Rien  n'est  changé  dans  son  état  ;  son  intelligence  est  nette  ;  elle 
répond  a  toutes  les  questions  qu'on  lui  adresse;  les  membres  ne  sont  le  siège  oTan- 
rain  mouvement  spasmodique  ;  la  sensibilité  est  la  même  des  ik 
de  la  peau  est  naturelle  ;  le  pouls  bat  72  fois  par  minute  ;  la 
seule  m  gène  ,  ni  accélération. 

Nous  venions  de  constater  son  état ,  lorsqu'on  la  mit  sur  sou  séant  pour  panse* 

Fianant 

par  la  foudre. 

oovKXTi»E  on  cauavu  24  neunzs  xnuai  la  moût. 

État  txtirieur.  Pâleur  générale  des  tégumena  ;  amalgrisiemeal  peu  marqué  , 
météorisme  du  ventre  ;  pas  de  rigidité  cadavérique. 

Tête.  Dore-  mère  saine  ;  pas  de  caittut  dans  les  sinus;  infiltration  médiocre  de 
tissu  cellulaire  sous-arachDoidien;  une  cuillerée  a  café  de  sérosité  dana  chacun  des 
rentricules  latéraux  ;  substance  cérébrale  généralement  mollasse.  Du  reste  ,  pas 
l'injection  ni  de  ramollissement  partiels;  le  cervelet  et  la  protubérance  «  coulure 
Mmt  s  Tétai  sain. 

Rackù.  K  la  partie  latérate  gauche  du  cou ,  gonflement  <t  induration  du  tinta 
cellulaire  sans  changement  de  couleur  a  la  peau  ;  i  la  partie  postérieure  et  infé- 
rieure de  l'oreille ,  au-devant  de  l'apophyse  mastoide ,  on  aperçoit  l'orifice  d'un 
trajet  fislulcox ,  fisse  à  l'intérieur ,  long  d'un  pouce  environ  ,  aboutissant  a  un 
foyer  purulent  qui  occupe  la  partie  antérieure  et  postérieure  du  pharynx  ;  aa 
erntre  de  la  tumeur  formée  sur  les  parties  latérales  do  cou ,  existe  ou  antre  foyer 
rempli  de  pus  sanieux  se  prolongeant  jusqu'au  eoadyle  gauche  de  l'occipital ,  qui 
est  entièrement  détruit ,  ainsi  que  la  partie  la  plua  externe  du  ligament  ocripito- 
alloidien  ;  une  fusée  de  pus  a  pénétré  jusque  dans  la  cavité  du  crlne  et  a  décollé 
U  dure-mire  qui  tapisse  l'apophyse  basilaire  ;  carie  de  la  partie  U  plus  interne  àa 
condile  droit  de  l'occipital  ;  érosion  de  la  face  supérieure  de  U  masse  latérale 
gauebe  de  l'atlas;  l'arc  du  roté  correspondant  es*,  lout-a-fait  dénudé ,  et  rarié  so- 
Iperucitllement  ;  cane  profonde  de  i'apo|ibvse  odouloide  We  l'axis ,  et  ccebjmase 
de  la  portion  de  la  dure-mère  qui  lui  est  contiguë  ;  le  corps  de  l'axis  est  dénudé , 
mais  ne  présente  pas  de  carie  manifeste. 

Saillie  anguleuse  île  la  région  dorsale  du  rachis  an  niveau  de  l'union  du  tiers 
moyeu  et  du  tiers  inférieur;  destruction  complote  du  corps  de  la  neuvième  vertè- 
bre ,  avec  carie  d'une  grande  partie  du  corps  dei  huitième  et  dixième  ;  kyste  fi- 
breux i  la  hauteur  des  piliers  du  diaphragme ,  l'étendant  de  la  huitième  à  la  dou- 
rièine  vertèbre  dor>ale  ,  et  occupant  la  partie  latérale  gauche  du  rachis  ;  en  Tin» 
risint ,  on  trouve  à  l'intérieur  une  grande  quantité  de  pus  grumeleux,  mal  lié; 
sur  la  partie  latérale  droite  du  rachis  existe  une  autre  tumeur  oblonguc  ,  s'eten- 
ilanl  de  la  dixième  vertèbre  jusqu'au  grand  trocbanler,  où  elle  se  termine  es  col- 
dc  sac  ;  en  l'ouvrant ,  on  découvre  environ  un  dcmi-Utre  de  pus  ayant  la  cousu - 
tance  et  la  couleur  de  la  frangipane. 

La  moelle  épiuière  et  ses  enveloppes  sont  saines  au  niveau  des  lombes  et  du 
dos;  à  li  partie  supérieure  de  I»  région  cervicale ,  elle  a  présenté  un  ramollisse- 
ment Manc  sans  aucune  trace  d'injection ,  ce  qui  nous  a  paru  être  le  résultat  de 


lit.  1(  décubitu 


ngement 

lade  se  levait  de  temps  en  lemps  ;  lorsqu'elle  restait  d 

avait  constamment  bru  sur  lecùtc  droit  ;  elle  ne  pouvait  prendre  ni  gardeT  aucun 
au're position;  «Ile témoignait  la  plus  vive  répugnance  pour  le  mouvement;  la 
.  »  .iule  d  on  deplicement  la  faisait  uriner  dans  son  ht;  les  douleurs  du  cou  et  du 
Ju-  peu  «ives  dans  l'étal  du  repos .  augmentaient  surtout  par  la  station  et  |«r  le 
plus  léger  mouvement  de  la  léic  :  les  membres  »upcr,.urs  et  inférieurs  ctanut  le 


Poitrine.  Adliéreuces  celluteuses  et  partielles  du  poumon  a  la  plèvre  costale  , 
•oit  a  droite ,  soit  à  gauche  ;  engouement  des  deux,  poumons ,  prononce  surtout  a 
droite;  paa  de  tubercules;  Urjnx,  tracbé-artère,  bronches  à  l'etal  saio;  pas  de  tu- 
bercules des  ganglions  bcuoebiques. 
Abdomen.  Muqueuse  gastrique  saine  ;  injection  et  légère  diminution  de  consu- 
taneusc  inte.tin.ile  dans  le  lier»  inférieur  de  l'deon  ;  pasd  altéritir.a 


tance  de  la  muqueuse 
ipa.de, 


s;lcfoic,la  rate ,  les  reins  < 


Lorsque  la  malade  fut  soumise  à  notre  observation  ,  h  ^ibhosité  de 
la  portion  dorsale  du  rachis  ,  la  chute  ,  les  donleurs  qui  Taraient  pré- 
cédée cl  qui  l'accompagnaient ,  l'affaiblissement  progressif  des  membres 
inférieurs ,  ces  accès  de  fièvre  irréguliers  qui  sont  presque  cousunimrnt 
l'indice  d'une  suppuration  interne ,  ne  laissaient  aucun  doute  sur  l'exi- 
stence d'une  cane  des  vertèbres  dorsales;  mais  il  existait  chez  celte 
malade  d'antres  symptômes  qui  durent  fixer  toute  notre  attention  :  c'é- 
taient cette  immobilité  presque  complète  de  lajtcle  et  son  inclina  son 
permanente  vers  l'épaule  droite;  cette  douleur  fixe,  parfais  intoléra- 
ble, vers  la  nuque ,  et  cette  luaTsrftction  siégeant  sur  la  partie  latérale 
gauche  et  offrant  une  fluctuation  obscure.  Quoique  les  vertèbres  cervi- 
cales ne  présentassent  à  l'extérieur  aucun  changement  de  rapport  ni  de 
position  ,  nous  n'hésitâmes  pas  à  diagnostiquer  une  double  carie,  dont 
l'une  avait  son  siège  dans  les  vertèbres  dorsales  et  l'antre  dans  les  pre- 
mières vertèbres  cervicales.  La  marche  de  la  maladie  ne  fit  que  confir- 
mer le  diagnostic.  La  mort  subite,  qni  eut  lieu  au  moment  où  la  i 


lade  venait  d'échapper  à  quelques  symptômes  d'asphyxie  qui 
à  |'cmploi  des  émissions  sanguines  H  des  purgatifs ,  ,ct  où  elle  p  s 


produite  par  la  luxation 
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Je  l'occipital  sur  l'atia».  Le»  altérations  profondes  qu'avaient  subies  Ici 
condyles  de  l'occipital ,  le»  deux  première*  vertèbre*  cl  leurs  ligainrns, 
d  ont  laissé  aucun  doute  à  cet  égard, 

La  constitution  sciophuleiisc  de  la  malade ,  la  chute  qui  avait  eu 
heu  dix-huit  mois  avant  son  entrée  à  l'hôpital ,  et  sur  laquelle  nous 
n  avons  obtenu,  il  est  vrai ,  que  des  renscigormens  incomplet*,  nom 
jiaraissrot  être  les  causes  auxquelles  il  faut  rapporter  cette  double  af- 

L.i  luxation  spontanée  de  l'occipital  cl  Jes  deux  premières  vertèbres 
est  une  maladie  qui  avait  peu  fixe  l'attention  des  anciens  observateurs  ; 
elle  était  à  peine  connue  avant  les  travaux  de  Rust  et  Scbupke  ,  dont 
la  publication  ue  remonte  pas  a  vingt  ans  ;  elle  occupe  aujoiud'bui  une 
place  dans  les  cadres  nosologiqttcs.  M.  Ollivicr  d'Angers  en  a  trace 
une  excellente  descriptif  <J;-4  nouvelle  édition  d»  Dutionnaire  de 
médeetr.e.  ~  ,V'.Z  \n  fci'u  qui  ont  été'  recueillis  jusim'à  te  jour  ,  il 
est  bien  avéré  que  cette  maladie  est  beaucoup  plus  fréquente  cb«  les 
enfans  que  chez  les  adultes.  M.  (aucjscnt  en  a  observé  un  cet  tain  nom- 
bre de  cii*.  Pour  notre  compte ,  nous  en  avons  observé  quatre  exemples 
à  l'hôpital  de»  Enfans;  de  ce*  quatre  maladis,  deux  ont  quitté  l'hôpital 
avaot  la  terminaison  de  la  maladie.  Nous  avons  vu  succomber  un  jeune 
garcoa  Jï  1 J  ans  de  la  même  manière  que  la  malade  dont  nous  venons 
de  «porter  rub*erTatiou.  A  l'ouverture  ,  il  nous  a  offert  de»  altéra- 
tions tout-i  fait  a^lofi"**-  Pour  terminer  par  une  derrière  réflexion  , 
nous  ferons  remarquer  que-  l'observation  précédente  montre  l'identité 
complète  du  mal  de  Poil  et  de  la  luxation  spontanée  de  l'occipil.il  cl 
des  premières  vertèbres  cervicales,  que  quelques  auteurs  rangent  parmi 


T.  Coustast,  D.-M.  P. 


le»  circonstance»  mi 
n-,  son  étal  bverom< 


TRAVAUX  ACADEMIQUES. 

ACADÉMIE  DES  SCIENCES. 

Séiacx  ne  18  *oct  1RS».  —  M.  Boom  ,  profi-tseur  de  chimie  appliquée  aux 
art» ,  k  Barcelone,  érril  qu'il  a  chc  rebé  a  utiliser  pour  l'éclairage  le  g»?  hydrogène 
qu'on  laisse  perdre  dans  les  fabrique»  où  l'on  prépare  le  proto-Kilfale  Je  fer ,  le 
chlorure  d'rtain ,  ete.  Au  ti.  u  de  projeter  le  gai  «ollamœé  sur  de  la  chaux  causlè 
que,  comme  le  failM  Urummund,  M.  Ruura  fait  arriver  ce  ni  sur  une  mèche 
formée  de  chaux ,  cl  il  obi  ko!  pir  ce  moyen  «ne  lumière  très-belle. 

M.  Bancal  adresse  le  des-in  et  l'appl  cation  d'un  trixe  jm  rrr  différent  de  celui 
de  M.  le  docteur  11.  uttrloup  ,  en  ce  que  les  deux  branch*  sent  rapprochées  par 
pression  rontiooe  et  non  par  prrrasi<on. 

M.  te  docteur  In-tvigort  adresse  un  nv'moire  intitulé  :  Xou^Uc  théorie  du 
tWiin.  Commissaiics ,  MM.  Dximéril  et  de  Blainvill, . 

M.JuliadeFonlrn  Ile  présente  des  observation»  sur  U  rasée  des  marais.  Sa 
note  est  renvoyée  aux  romniissaircs  déjà  nommé*  pour  le  mémoire  de  M.  Bou- 


cojTist'jifioai  M  vor»  ne  céataXTio»  t»ta«  tr»  ctrèeta  xarsutu  rtx- 
ove»  et  lis  r-rècr»  vivAîirt*;  par  N.  Ctomoi  S*irr-Haiiar. 

L'auteur  commrnrc  par  établir  que  cette  question  est  entièrement  liée  k  celle 
ilii inrineipe  d'noilé  de  composition  organique,  et  à  celte  occasion  il  rappelle  lu 
diffrrrns  travaux  relatif»  k  cette  dernière  question  <  il  s'attache  ennute  A  fair. 
r  que  I  »  drbrr»  que  non»  pntxérton»  de»  espèce»  perdues  *e  Uis«enl  aisément 

  _  ■.  ;  :  I-  . i ..  .1  _  • .  .  '  r _    .  i   .  i 


r  à  ce  principe  d'unité  «le  compas. tiun  ,  et  nu  enfin,  ton»  quelque  point  dr 
vue  qu'on  cu»is»sc  la  rnolncie  antédiluvienne,  eu  la  comparant  â  la  roolope  ae- 

I  m  lie.  on  ne  Toit  point  qu'il  etisle  de»  Irait*  «lisl'nrlif*  |ioar  ta  premiire  El  ,  en 
effet,  poursuit  l'auteur,  comment  le»  g'ands  trail»  du  système  uatéologique  pour- 
ratrot-ilu  n'élre  pa>  les  roème»  chri  le*  anima»  de«  deux  èg<-»,  niund  ri— it  n'a 
chaofé  ilan  l'inditidualisme  de»  atome»,  dan»  leur»  fumic»,  leurs  alunite»,  etc. 

M.  Gcourov  rappelle  en«oilr  Ir»  idée»  rnû>ei  par  M.  Cuver  sur  la  persistance 
des  espè'-d  ,  et  y  oppose  erlle»  de  l.'tinée  .  de  Boffon,  et  enfin  de  Lanaarcl. 
M.  Geoffroy  fait  un  reproche  a  M.  Cimier  d'aioir,  en  eoiubatiant  la  doctrine  de» 
tr»««fo»m»lion5  mirccwivw  de»  être».  pUcr  «»r  une  rueme  ligue  de»  bonunr»  qui , 
romme  DemaiHet  (l'auteur  de  Telliamed)  et  llohinet  n'avaieiit  aucun  titre  scienti- 
fique, et  dVjitrrs  honiroe»  connu»  »u  contraire  par  dr»  travaux  nombeen\  r»  îles 
ronnaiuancc*  poiiiiee»  Iri^s-élendiH'»,  tels  que  Flidite,  Oken.  Bojanuj,  S|>i», 
Sehrlllng.  etc.  Il  aeouc  du  reste  qu'il  était  d  OU-ile  d'admettre  la  thèse  de  La- 
ourck  dan»  le»  terme»  où  elle  était  présentée,  et  que  le»  objection»  qne  l'on  tirait 
de  la  parfaite  identité  entre  les  animant  aetueU  et  le»  individus  de»  même»  espè- 
ce» embaumés  il  y  a  3.000  ans  et  con«rvé»  dan»  le»  sépulcre»  égyptien» ,  étaient 
décrire»  c  n  ce  se'u»  qu'elle»  prouvaient  que  ,  ilaos  cet  e»pace  de  trente  «iècle»  ,  il 
n'y  avait  pai  eu  d.-  rhaogemen»  appréciable»  dans  1rs  espèces.  Mai»,  ajoute  l-tl  , 
de  ce  que  l.amjrck  n'avait  pas  asseï  éteoda  le  temps  necessatre  pour  que  ce» 
transformation»  s'opérineol,  on  n'en  peut  pas  conclure  qu'elles  n'ont  pas  eu  lieu. 

II  faut  renurqurr  que  ces  modilicalion*  ont  dA  reconnaître  peur  canse*  principa- 
le» les  ebaneemen»  qui  se  «ont  otn'-ré»  dan»  le»  agen*  ettétirnrs  ,  ans  éimqnrs  <lei 
diver  e»  révolutions  qui  ont  booleerraé  le  globe  ,  et  qnc  ce»  changemen»  depuis 
l'apparition  «le  l'homme  avant  été  infiniment  moindre»,  il  n'j  a  pat  lieu  de  »'étoa 
n^r  que  le»  eltVti  en  »o»ent  a  peu  près  inappréciables. 

Il  rat  difficile  de  se  refuser  à  c  o  rc  qu'une  etpece  animale  pourrait  se  eooserter 
•an*  mod-Gcat'ioos,  h  tout  ce  «pi  reulourc  tt  qui  agit  sur  clic  venait  a  changer  ,  si 


(i»r<i|rigiqiie«,  la  conipoaitiou  .le  l'atruosphea-e,  ta  Iraipéralti- 
gromelriqoe  Tenaient  a  varier  ;  »'il  »  ai  ait  en  même  temps  de»  chan- 
g.  men»  daai»  la  disposition  du  sol  ,  h  ilutr  butiuu  de»  eau\   la  prétlominancc  de 
«Haine»  espère»  vegéi-Ks.  Or  .  il  est  à  p.  u  p  is  certain  qu'a  chaque  révolution 
loua  rei  changement  ont  ru  lim,  soit  instantanément,  soit  graduellement  el«ju'il« 
ont  .  té  lis  causes  de  Iran-formation»  d'eu  ré.ullent  le»  .<  fTcirne,»  entre  ir»  i,'. 
cr»  actuelle»  et  ce  qu'on  nomme  les  e»|iè«i»  perdue».  Cet'e  lran»rormalion  Îu-m 
»en(c  d'ailleurs  muiiu  dedifltcultc  à  adniellre  qu  une  utiuv.  llc  crrat.on  anri  »  .  h. 
quccalacli-iuc.  r 

M.  Geoftroy  annonre  eu  terminant  qu'il  n'a  voulu  dan»  ce  mémoire  qu'indi- 
quer les  rauon.  qui  peuvent  porter  à  admettre  ri  priori  la  doctrine  det  trausfor- 
lualtoussuceeivive».  et  que,  «Un»  de»  communication»  ultérieure» ,  il  exposera  le» 
laiti  qui,  suivant  lui,  établissent  la  liliaiion  entre  le»  espèces  ancienae»  cl  modir 
net  r.  gardées  comme  dutinclr»  par  beawoup  de  roologisti». 

.4nni,wxu  Jei  cûar*..  —  M.  Brew-bei  lit  nn  mémoire  avant  pour  litre 
De,ctt,.m.n  «T un  orgunevattu  a  re  dée«MiTCTt  dans  les  «étacé»',  suivie  de  quell 
qu.»  cono.lcratioos  iUr  U  respiration  cliiacs  animaux. 

£o  disx-qiiaat  an  dmpliin  (  <lrl;,l,i,u,t  /..'.ocrr/ir;  J .  M.  Brrschel  aperçut  dans  la 
nie  tliDraeirj-je,  mr  les  cote»  de  U  redonne  rai  hidienne,  «ne  marte  considérable 
de  vaiitraut  «I  apparence  singulière.  T>e  nouerlle»  diss*-ctioni  cléinootrérrut  nue 
celte  ih»poaitioii  ue  formait  pn»  un  rai  rveept  onnrl ,  el  lai  pcrin  rent  de  la  bien 
éindire  ,  elle  s'e»t  prétenlée  a  lai  non-»ralement  ebei  le  raartooin  ,  mai»  encore 
sur  plusieurs  espéee.»  de  daii|Jiin«  el  sur  un  (ceins  île  baleine  franche. 

Sur  l'un  et  I  autre  coté  dr  la  colonne  rariiidi  nne  au  drvant  de.»  rùle*  d,  r- 
1ère  les  plèvres  ,  depuis  le  fommet  ju  qu'a  la  basse  de  la  poitiinc  au  dessus,  du 
diaphragme ,  esiste  un  vaste  plexus  forme  d'autant  de  naassn  ilisliucle»  qu'il  »  a 
de  côtes ,  mat  e»  qui  se  recouvrent  l'une  l'autre ,  mais  ne  contrarient  pa»  d'adhé- 
rence, de  manière  a  rc  qu'elle»  n'entravent  pa»  les  mouvement  de  la  coisic  0»- 
«eusedu  tborat.  Ce  idetns  ré»ulte  de  In  division  de  branche»  qui  naissent  d'un 
I.unc  conaman  avec  lesarlèr.  s  inlcrcoilalc».  Le»  nerfs  jntirroti» 
l'épaisseur  dé  ce  plevns ,  deviennent  bientôt  superficiels, 
s'anastoniOKr  asec  1rs  nerfs  du  M  Mruie  ganglionnaire. 

Entre  la  troUièmr  et  la  quatrième  cote  ,  on  ap.  ri.oit  un  tronc  veineux  qui  tort 
de  des-us  le  pleins  pour  se  port,  r  un  peu  oïdi  |ucmcnt  en  haut  et  en  didant ,  et 
a"er  se  réunir  a  nn  tronc  aeoiblable  pour  former  la  v.  ine  cave  supérieure. 

Du  bord  postérieur  delà  masse  va-mluirr  partent  de  nombreux  prolongrnieju 
qui  pénètrent  par  les  trons  «le  conjugaison  jusque  dam  le  canal  sertébral ,  en  en- 
veloppant les  nrrfs  f  aebidien» ,  et  formant  un  plexut  inextricable  sur  la  partie  pos- 
térieure delà  moelle  ép.oièrc  comparable  au  réseau  vràneut  rachidien  que  M.Bre- 
sdwt  a  décrit  ebei  l  lio»unic ,  maisavec  Cette  différence  que  ebei  le  daujihin  il  est 
principalement  formé  de  branche»  artérielle» ,  landi»  que,  chci  l'bsMuac,  il  e»t 
ejsrutKlleiuent  formé  par  de»  rein  s. 

II  n'exBte  aucune  communication  entre  le»  pleiut  artérirl»  de  la  cavité  thora- 
ciqnc  el  les  veines ,  el  l'on  ne  trouve  point  ebei  les  cétacés  de  veine  aligna ,  par- 
ticularité que  personne  jusqu'à  présent  ne  semble  avoir  ubjervée.  fnc  veine  qui 
règne  dan»  toute  li  longueur  du  canal  vertébral  au-devant  da  cordon  médullaire 
et  reçoit  lis  bmnrhis  veineuse»  intercostales,  lombaire»  et  caudales,  semble 
remplarcr  r.ii»go». 

I.i  uteur  n'a  jusqu'à  présent  rencontré  rc  pletu»  vasculaire  qui  fait  l'obj.  t  de 
son  mémoire  que  tnr  les  crlaeés  ,  mai»  il  pense  qu'on  trouvera  probablement  une 
organisation  analogue  qui  vive  dan»  de»  condition»  comparables  a  celles  où  «  sis- 
lent  les  cétacés.  Déjà  kl.  Cuvier  avait  remarqué  que  les  phoques  ont  dans  le  foie 
no  grand  sinos  qni  doit  leiur  être  utile  dan»  la  subaiei  s  on  en  rriulant  la  rtspiralion 
moin»  nécessaire  pour  le  mouvement  du  tan;  pendant  qu'ils  sont  tous  l'eau.  Le 
sang  de  ces  animaux  est  tris-abondant  rltrè»  noir.  11  en  est,  dit  M.  Brcschet ,  de 
l'esnilcnee  dr  ce  sinus  «  inrux  coniror  d.-  la  persistance  do  trou  de  botal  ou  ou- 
verture ii.ter  «urien'aire  du  rouir.  I.»  dilllculté  n'r»t  pas  dans  U  circulatioB  vea- 
nen»e,  mai»  dan»  la  nature  du  sang  qui  doit  être  oxigeôé  pour  pouvoir  e  citer  les 
organe»  k  entretenir  la  vie. 

Le»  cétacés,  comme  le»  amphibies .  ont  on  svslème  veiueux  considérable  par 
l'ampleur  et  la  multiplicité  de»  vaisseaux  constituant  ce  »)»ICoic,  et  M.  de  Blaio- 
ville  a  depuis  tong-tei.ipt  indiqué  iHlte  disposition. 

On  devait  penser  ri  pritwi  que  chet  les  animant  1  poumons  qui  plongent  dan» 
l'can  et  ^ui  y  si'journenl  qorlque  lemp»,  il  devait  rxisler  «1rs  résenoiri  pour  le- 
i  cr  »ang  veineux  loin  du  coeur;  afin  qu'il  ne  toit  pal  di<tribné*ux  lissait  par  1rs 
élites  voies  que  celles  qui  pot  lent  te  une  artrricl .  et  qu'il  fallait  admettre  l'en», 
née  de  divrrtirutct  prmr  ce  sang  arléiielaGn  de  le  rendre  plus  tard  à  la  c'reu- 
lalion  gr'uerale  ,  lor»  des  inti  rmillen.es  de  l'cierrirc  de  thr  niai  ose  dan»  le  J«u- 
uion .  l'air  atmo»pbérique  ne  pouvant  pins  arri»<  r  dans  rc»  organes. 

Quant  aov  poisson» .  I  ur  mode  de  respiration  est  approprié  an  milieu  liquide 
lin»  lequel  ils  sont  loujour»  plongé»  et  d<s  pi  vu»  vasculaire»  semblables  à  ceux 
Ir»  célan'S  n'éla  ent  p.  »  néeruairr». 

M.  Breschet  passe  rntuilcen  rcuK  le»  autres  dattes  d'animaux  vertébré»,  et 
examine  les  mojcn»  qui  leur  ont  été  donnés  pour  assurer  la  rontioiutioo  delà 
p'ralion  au  milieu  des  variation»  que  peut  présenter  ebei  rus  l'acte  de  la  respi- 
ration. 

Dan»  ucr  seconde  partie  de  son  mémoire ,  l'auteur  t'attache  *  montrer  les  usa- 
ge» de»  plexut  qu'  1  a  décrits  rhci  le»  cé«»rr»,  plevu»  qui  paraissent  avoir  été  au- 
paravant observés  par  J.  Hunier,  mai»  indiques  trop  tummaircment  pour  pouvoir 
élr*  dès-lors  compté»  au  nombre  îles  fait»  aeqsiia  a  la  science.  Suivant  N.  Brcs- 
chet, ce»  plexus  formeraient  un  réservoir  de  sang  artériel .  lequel,  an  montent  ou 
la  respiration  est  suspendue  pendant  l'immersion  ,  reviendrait  dan»  l'aortr  pour 
être  de  1k  distribué  ans  diver-c*  parties.  O  retour  résulterait  en  pallie  de  l'éias- 
tieité  des  vaisseaux  formant  le  puxu» ,  en  partie  «Tune  pression  extérieure  exersee 
par  les  poumons. 

A  la  vérité,  s'il  n'existait  que  le*  ptevu»  dont  nous  avons  parlé,  le  sang  artère 
pendant  la  subtnrrsion  si  niblerail  ne  devoir  être  fourni  qu  aux  parties  itif  rieu- 
rci,  el  le  cerveau  généralement  regardé  comme  l'organe  qui  souffre  le  plus  .le  l'ac- 
cès du  »ang  noir,  serait  justement  I*  partie  la  moins  favorisée;  mais  d'autres 
plexut  artériels  ,  dont  le  volume  est  proportionné  à  celui  de  l'organe  célébrai , 
niaient  dans  l'intéri-ur  même  du  crlne  ,  de  sorte  que  la  masse  encéphalique  re- 
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çoit.ménse  pendant  la  suspension  de  la  rrtpralion  ,  le  sang  rouge  qui  fit  avec» 
Mira  i  .'ewreif*  de  tn  fonctions. 


ACADÉMIE  DE  MÉDECINE. 

Séawc»  dp  (9  àoct. — Présidence  de  M  Boula} . 
M.  JJicITutbMB  .  chirurgien  en  chef  de  IhopUal  de  la  Charité  de  Berlin , 


a  ce:  le 


La  correspondaiiri-  officielle  comprend  plusieurs  lettre»  du  ministre  ,  qui  délire 
voir  l'avi»  de  l'Académie  «ur  divers  rerol-de»  M-crela. 


ouvaql  U  Mltioiude  do  fniniftr*» 
ion 


t'étoirne  repeu- 
pert  de  M.  Frigrrio  , 
l'Académie ,  un  brevet 
second  trinsclre 


avoir 

M.  Cnmiic,  tout  ea  approuvai 
riant  qu'âpre»  avoir  demandé  l'opinion  de  l' Académie  tur 
il  ait  accordti  a  ce  pharmacien  ,  maître  l'avis  contraire  d 
d'invention  pour  dit  «as.  A  cote  de  ce  brevet ,  délivre  dan»  le  m 
de  183 1 ,  s  en  trouve  us  autre  pour  un  ttl  Je  f'irhy  prétendu  tiigtttif  ;  il  est 
déplorable  de  voir  les  commissions  muij(érieUe*  décider  si  un  sel  eM  digestif  ou 
non. 

M.  CltEVit-nr.»  fait  rrnur.piw  que  les  breveta  d'iavralioa  oc  dépendent  de 
1  opinion  d'aucune  tociété  :  tout  le  monde  ea  obtient  ee  payant 

H.  Mtac  parle  dans  le  in  roc  sent. 

M.  Puacur.  pensa  cr|iend*nt  que  1rs  faits  dont  M.  Cornac  a  donné  cotMwis- 
»ance  août  de  nature  j  éveiller  U  sollicitude  de  l'Académie  ;  il  r  aurait  lien  d'é 
crire  au  ministre  pour  lut  rappcUr  qu'ea  matière  de  remède» ,  il  ne  aauiail  être 
donné  de  brevet»  d'invention  sans  t'aucnlirocnt  dr  l'Académie  ;  car,  sans  Ci  Ht 
garantir,  il  cil  évident  que  la  commission  de»  rciuède»  secrets  prrd  son  Unin*  eu 
travaux  inutde». 

H.  Drjotvtrrta. 
faire  loi 
le  ministre 
drr>. 

M.  r.cfatic  oe  Mcsat  n'admet  pas  que  les  a»i»de  l'Académie  soient  si  peu  in- 
ftitra» ,  et  que  le  ministre  puiue  1rs  rejeter  à  plaisir.  Jamais  la  comin  ssion  dis 
lirereU  d'invention  n'en  a  accordé  pour  de»  remèdes  secret»  sans  »'ctrc  a»tar' 
s'ils  pouvaient  être  nuisible: 


nuuies. 

jottiiTta.  Je  ne  partage  point  cette  opinion.  Si  vos  décisions  devaient 
,  vous  ne  «erse*  plus  an  coi  p*  consultatif,  r'eat  von»  qui  *dmmi»trerin  ; 
ire  n'aurait  pu  à  vous  dcnuudrr  des  conseil»  ,  niais  à  obéir  à  vo»  or- 


mie  ■ 

On  passe  à  l'ordre  du  jour- 

étreno»  n'en  nain  riTCLtiar. 

U.  Comte  Ut  un  rapport  au  nom  de  U  coanuixsioo 
iiurllc  sec  Hou  devra  cire  nommé  un  nouveau  membre  titulaire.  L'Académie  a 
|*rdu  M.  Maxvl  dans  la  section  de  pathologie  chirurgicale  ,  H.  de  TA'cnt  1  dans  la 
section  de  médecine  opératoire  ,  M.  Maygricr  dans  celle  des  accoucbemcns.  l'our 
fa.rc  un  choit  entre  ces  trois  seettoiu ,  la  rommitMoa  n'avait  qu'a  rechercher 
quelle  était  celle  qui  avait  le  motus  de  membre».  Or,  la  première  e».  composée  de' 
frein  membrei  ;  le»  doux  autres ,  chacune  de  aept.  Mais  comme  la  seclion  d'ac- 
eoucbemrias  a  bien  moins  de  travaux  a  examiner  et  de  rappoils  à  faire  que  la 
section  de  njédcaoc  opératoire,  c'est  dans  ccltc-ci  que  la  couluii.iiJU  propo>c  de 
i  o  noter  le  nouveau  un-mlue. 

I.  c  rapport  et  ta  conclusion  sont  adoptés. 

M.  Btrroa,  pour  M.  P.  Uubois  absent,  annonce  que  cet  honorable  m  mtirc 
dei/c  passer  de  la  section  de  patluilogie  ctlcrnc  à  ctcIIc  de»  accouclicm  ne  ,  plu* 
con-cnable  a  scs  goût*  et  i  ses  occupatiuns. 

M.  GiLSFSt'.  Il  fauJr^it  pour  cela  qu'il  y  cil  dans  la  seelimi  d  acroucliemen» 
«m?  place  vacante;  or ,  il  n y  en  a  une  pour  le  présent  que  dan*  la  section  de  mé- 
decine opératoire. 

M-  Morran  appuie  la  demande  de  M.  Da(To<. 

II.  Coaaac.Cc  srriit  un  préc  'deot  propre  à  inlro  lu  re  uac  ronfus.on  inltT' 
miuablc  dans  I'AcaiU  mie.  Ainsi  il  est  beaucoup  de  membres  qui  se  trouunt  dan» 
dcssctlioos  qui  leur  conviennent  peu  ;  pour  ma  pirl,  on  m  a  ni  s  dans  la  section 
dTanalomie  pathologique  ;  j'eusse  prrfcre  de  beaucoup  être  attaché  à  la  te  ci  ion  de 
médecine  ;  et  vous  kw  assises  sans  cesse  de  demande»  île  permuta-ion  de  Cr 
coure.. 

M.  Katar.  J'ajoute  qu'eu  accordant  otte  demande  sous  lésrriet  le*  intérêt»  des 
ailjomta.  En  effet,  saune  place  vient  à  vaquer  dans  la  section  d'acjoueliennns. 
In  adjoints  de  cette  icelioo  ont  une  ebanre  d'arriver  que  tous  aller  leur  ou  r  en 
ajoutant  à  celte  section  un  nouveau  titulaire. 

MM.  Dupuy  et  Loujcr  TA  illcrmay  demindeut  le  renvoi  à  une  comnussiiin. 

M.  Roctt'JL'X.  Celte  discussion  ne  parait  propre  à  tlenaonlrcr  à  l'Académie  com- 
bien la  nouvelle  orjmiMlion  rst  vicieuse,  liais  s'il  y  a  une  nTurm-  à  faire,  pour- 
quoi ne  pa*  la  faire  tout  entière?  Sons  Tancienne  ar^aniMlion  on  travaillait  divan- 
t.ij'e  et  on  travaillât  mieux;  je  prupo5c  donc  que  V Xc.iiléinir  ùil  r«f  au  mini  - 
Ire  pour  réclar.iç/r  son  ancienne  orejiiusalinn.  ^Nombre  île  >ou  :  Appnve  !  ; 

Jki .  ltoc  \  pense  qii^un  jvourrait  uLteuir  quelque  c!io%c  de  nnra\  e  n*  i»re  en  com 
binant  le^  avanlagi^  de  la  nouvelle  organisation  et  ceui  <Le  ^au^  ienne  ;  et  il  ]  ré 
xnle  des  cou^lusioiis  tendant  à  ce  qu'une  coawûssiou  spéciale  soit  nommée  pour 
ciuwur  ee  sujet 

M.  1...IMXFL»  i.E-l.o«cc«euM.  L'oidrt  du  jour  sur  le  loul  !  >  Dru  t.  Hlnji  u-s 
nui  ■.  Il  n  est  p  »  apjKiye.  —  D  autres  voi\  :  Si  !  ) 

L  ur.lre  du  j«r  est  mu  aisv  von  ;  2G  mains  «ont  levées  pour  ;  2s  contre  ;  il 
e4  adopte*,  rue  lopgoe  agitation  suit  ce  résultat. 


L'ordre  du  jour  e*t  la  nomination  d'un  chef  des  travaui  chimiques.  Pendant  l 
dépouillement  du  >rrutiu  ,  H.  Velpeau  présente  un  feetus  ancneepbalc .  reçu  il  \ 
a  huit  jour»  par  une  s-ige  feiuinc  des  Batignullrs ;  les  ycu»  soul  eMiéuiemen't 
écartés,  et  la  tare  a  deue  on  munis  chacun  d'une  cloison  L'enfant  e\t  ait  par 
la  version  respirait  tt  ctuil  après  la  naiitanrc  ;  il  rst  ni»!  trente-sit  heures 
apri-s.  C'est  madame  Mercier,  sajte-fenunc  ,  qui  a  pris  soin  ik*  le  faire  envoyer  à 
l'Aradémir.  M.  Vrlprau  rappelle  que  depiùi  trois  nsois  c'est  la  troi-rtnit  couuuu- 


nicalion  qae  fait  madame  Mercier,  cela  mérite  une  punition,  afin  d  encourager  lea 
personne*  du  vxc  a  s'occuper  de  la  soeocc  et  à  adresser  leurs  travaiit  à  l'Attdr- 
mie.  (On  rit 

I x  scrutin  est  terminé.  L'urne  renferma  M  bulletin».  M.  Iknrv  obtient  V)  suf- 
frages ;  M.  Cavenlou,  I  ;  un  billet  blanc.  M  Hcory  es»  donc  nommé  clef  des  tre- 
vaua  cliimiquei. 

«arroar  »z\  t.i  r»ix  roarAi.. 

M.  le  secrétaire  lit  au  nom  de  M.  An.leal  le  rapport  de  la  commiiMOU  «  luxure 
iTcxaniiucr  les  niéluA.res  adressés  àl  Aeadésu  o  pour  le  prit  Portai.  Laqwalion 
était  :  Q  itllt  a  rW  Cinjtatncr  Je  /'.<«. ilintie  p<ilh»lu^î<i<ii  mu>  la  màletine  dc~ 
Mitrgmçntjtttiftt'a  tôt  jour»  Detaa  mémoire*  seiitemrnl  o-it  été  envofé*. 
Tons  deux  presenlrnt  de«s  vnes  usgénieuaes,  de.  observations  pleines  d'inlérél  , 
une  inMnii  lion  p  oTon-U-  ;  mai»  iN  o'isnt  pas  tiré  de  la  question  tout  le  parti  de> 
siriblc,  et  la  commissm-a  |iropase  de  ne  |>oiut  de  crnrr  de  prix  celle  année,  et  de 
mettre  la  même  question  au  concours  pour  ,  en  doublant  la  valeur  du  prix 
—  Adopté. 

M.  Gist  à  la  parole  |wnr  une  lecture.  I. 'honorable  membre  trace  rbùtoirr  des 
changement  d'orennsalion  »ul>i«  depuis  1 820  par  l'Académie  ;  s'attache  à  uVmua- 
trer  lr»  inconvéuicns  d'avuirdeux  ordre»  de  membre»  ,  lea  uns  adjoints,  les  au- 
tres titulaires  ;  et  termine  en  propo-anf  de  nommer  une  commis. ion  qui  examine, 
la  question  de  savo>r  s'il  ne  l'onvirmlraii  pas  mieux  d'égaler  les  adjoints  aux  lila- 
lairc*.  Celle  Sorte  de  péla'ion  des  adjoints  est  Apposée  et  signée  de  81  nucmbrcS  ti- 
tulaires ,  dont  troi>  «ulenienl  ont  signe  avec  rolrirlion. 

Renvo«L>  au  eon-eil  <raJimui»:r.ili<in. 

M  le  pr^ident  annonce  qi.c  la  n'-nm-e  «moelle  dr  I  Académie  aura  lieu  défini- 
livement  le  mardi  2  septrmlirc ,  a  Lois  heure,,  dins  l'amphithéâtre  de  l'école 
de  médrc.nc. 

circteivra  «ruisgcis  sca  u  in  nota  m  t  ,  par  M.  C.yuir. 

M.  Civiilc  lit  la  première  partir  d'un  mémoire  sur  ce  sujet.  Il  commence  par 
rappeler  1rs  attarjurs  qu'a  eu  à  subir  dans  -on  origine  la  I  thnlritir  ;  romme  toutes 
le^  invru'iuns  qui  s'écartent  de  la  route  vulgaire ,  on  commença  par  eu  nier  la  pot- 
sibil  té;  puis  on  en  exagéra  les  inconvénien».  Aujourd'hui  la  critique  n'o  e  plat 
cration  en  g<*ncral;  mais  elle  se  rejette  sur  les  diverses  nsrlbodes  , 
lies  outre  nu  sure  aliu  de  déprécier  les  autres  ;  et  c'est  aicua  que  Ton 
du  discrédit  sur  la  (.net  a  trois  branches  en  la  cofuparaol  au  per- 
cuteur de  M.  Ilrurttloujt. 

M.  Civiau.-  rs  nd  une  pleine  justice  au  mérite  de  cet  ùWrumrnl  ;  il  s'en  est  servi 
I lui-même;  mais  il  pense  qu'oo  rn  a  exagéré  la  val.  ur  ,  comme  d'autre  part  on  a 
fcnaturé  I, s  proredés  de  la  premiree  mélbonV  et  mfmr  Ici  faii>  ^ui  l'ap(Hiicnt  ; 
or.  ce  sont  ces  tiil»  qu'il  s'agit  m  de  rr.jlil  r 

Les  objection»  faite»  à  la  melh.jd  -  par  pirfuraliun  tiennent  à  dru\  cause»  di- 
verses :  f*  a  ce  qu'on  l'esperimen  ail  .nex  de  uim  .is  in  trumi  n<  ;  1'  à  ce  qu'on 
en  ignorait  le  mnuii"  1  operatotre,  Aiosi  lex  uxlnnorn'  ijiii  sont  Irrés  gx'iNirala- 
ment  dan*  le  cousmerce  «sut  mil  construit»  ;  les  t;rancj»:-s  triip  tildes  ne  retien- 
nent pi»  av»ri  la  pierre  ;  Icscroeliets  trojial!on;é«  vont  Ixiirler  la  muqueuse  ve- 
siralr  ;  mais  ou  conçoit  que  ce»  r.  prïiche»  n:-  Muraient  s'appliquer  ni  b  La  méthode 
elle-même,  ni  aux  inslroroen»  cou  tcu  t»  sur  un  nu  illeur  plan. 

Quant  au  manuel  opératoire  .  on  va  rvpvtaot  pavlont  que  la  pince  a  trois  bran- 
ches n'agit  sur  les  calculs  ipi'au  moyen  de  pcif.iraii«n>  succcsxives  et  en  grand 
noniW.'  ;  nr.  il  oe  fut  jamais  de  plus  complète  erreur.  Pour  I.  s  catrub  méd  ocrr«, 
lit  M  Civiale ,  je  b  s  Itroie  lc.nl  'icnpl  ni.  nt  entre  U<  t  raudi'  s  di  met  pince»; 
j'en  fus  de  même  pour  tous  le»  ffagi»ieu>  Si  le  calcul  dcpa'sc  un  certain  volume  ; 
par  exemple  ,  s'il  a  rive  a  1 2  o  i  II  li^ni  s  de  diamèlre .  il  devient  necessare  d"j 
faire  une  perforation  pour  en  f  u  ililer  l'rer.isrmcnt  ;  nuis  avec  le  dévcloppi  ment 
de  la  fraise  dont  je  me  s<  rs ,  une  seule  perforation  suflil  île  reste.  Il  n'y  a  r(u'un 
seul  ras  où  il  devienne  nécessaire  d'en  faire  plusieurs;  c'est  quand  le  calcul  e»t 
très  volumineux  et  très  dur  à  la  fois  ;  ma  s  ces  ras  awet  rares  ne  forment  |>as  le 
dixièmv  des  cas  autqueli  s'applique  la  bthotritie  ,  et  alors  encore  1rs  perforations 
sont  moins  nombreuse»  qu'ea  ne  le  pente  ;  il  lufGl  de  vo  r  le  duroclre  d'une  de 
it»  perforations  et  de  songer  que  la  >«conde  ,  que  la  troi>i<  me ,  viennent  croi-er 
la  première  au  cen're  du  calcul ,  poar  concevoir  qisc  cctui-ct.  ue  formant  b  exitOl 
phi»  qu'une  roque  rrcasée  au  centre ,  feavétrte  à  sa  earconference ,  devient  facile  à 
rcrjMT  entre  le.  branche»  de  la  pince. 

Je  ne  dots  pas  omettre  une  rircuastance  dont  quelques  esprits  •npcrbciei»  se 
sont  fait  une  »rmc  contre  m>n.  Dans  les  coauneacxincns,  je  cherchais  avant  tout 
des  gu-'fivons  prompte,  et  chaque  séance  ne  durait  guère  mo  n»  d'une  beare . 
'  "exprrii  née  m'a  appris  que  ces  séance»  |irolongée»  faligui  nt  et  imlcnt  bexuioup 
les  malad-rs ,  et  qu'd  vaut  betucovp  mieux  les  multi|dier  et  1rs  abréger.  Aujour- 
d'hui mes  M-au.c»  ue  durent  pis  plu»  de  S  à  8  annules,  et  sur  214  malades  qae 
l'ai  titli  olrilsé» ,  le  terme  moi  m  a  été  de  quatre  séances  et  un  quart  pour  chaque 
malaile. 

On  conçoit  que  dit  Ion  on  ne  saurait  ni  objecter  que  ma  niéUsode  exige  plu 
s'eurs  Maure- ,  tandis  que  par  d  autres  procède»  on  trrsoine  rn  une  seule  ;  car 
t 'est  pai  choit  ipie  j  en  bus  plusieurs ,  et  a  ceux  qui  n'en  font  qu'une ,  je  dent  il- 
.ler ai»  :  Combien  dure-  l-cllc  ,  et  qucll.  t  sont  ses  suites  ? 

Tels  >ont  les  faits  qui  ont  rapport  à  l'ancienne  mclbode.  Voici  quelques  obj«  e- 
lions  qu'on  a  oublie  de  faire  à  la  nouvelle  :  I  '  les  coup»  de  marteau  développent 
«Uns  les  organe»  urinairct  d.s  douleur»  qaclqurfci.s  très  vive»;  2"  l'instrumeal 
n'ayant  que  deux  braiirbet  offre  d'as-el  grande»  difficulté»  pour  taisâr  la  pierre  , 
si  I  on  sooiic  que  cette  («erre  est  lie  forme  à  peu  pré»  jpbén  ;ue,  losée  dans  une 
cavité  ovalaire  ,  et  que  |*wr  la  ui»ir  sobdemeul  il  fauL  que  les  deux  brandie»  de 
la  pince  toieiil  précisément  appliquée»  sur  le»  extrémités  de  l'un  de  ses  diamètres; 
et  cet  wconvdmenl  ctt  rnuore  plu»  aeuiible  quand  on  va  a  la  cecberebo  de»  der- 
niers fragusens. 

Enhu  ,  il  faut  aulaol  que  possible  éviter  I 
ces  lits  nvrcau'qit'  a  ,  dunt  la  vue  j 
won  sur  le  moral  dis  malade».  C'est  i 


iter  l'emploi  de  ces  appareil»  effrayans,  de 
:  ctt  capable  de  faire  une  fà<  lieuse  imprex- 


unc  unidjuicc  générale  di  la  cb  rargic  de  »im- 
pbtier  se»  procédés  et  te»  instrument;  ton»  et  rappo.-l ,  ou  oe  peut  aire  qu'il  y 
ad  progrès  dan»  la  nouvelle  uéi:rodc. 
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,  U  pince  a  Irait  branche*  est  nunifcjteaii  ni  pins  sare 
t  marle-u  que  >i  l'on  tente  It 


Aiusi ,  en  i  étante  : 

1*  l'oor  saisir  U  |i 
el  plus  .ommode  r,iie  l'instrument  à  drus  brandie*  ; 

I'  Lr»  duo  leur»  «ont  plu»  fortes  si  l'on  5»  sert  du 
perforai  ht»  «le  U  pierre 

S"  Poer  l'i'CroMmtiit  simple,  )•  piacr  i  trois  brancha  s  est  encore  préférable , 

tmiupie  J'rc  elle  l'ccrascnveai  se  fait  tîuiplcmeiil ,  un>  retard.  tan*  secousse,  avec 
c  seul  tecoars  des  iléus.  »uin>,  tandis  qu'avec  le  percuteur,  îl  y  •  ilu  temps prrdu 
pour  ditpoter  l'inJrumrnl  ;  il  j  i  emploi  d'une  force  broie  cl  «uni  on  netawail 


toujours  nMxIérer  le*  effet»; 

*"  Enfin  ,  pour  Jtlli-r  à  U 
aucun  «tant  ti  vessie,  U  | 


*  frttfmeM  et  l'assurer  qu'il  a 'en  rente 
l.i  .mchos  ,ii  bar»  de  loule  comparai 


pinre  à  trois 
■ou. 

Quels  sont  donc  Us  avantages  dr  l'instrument  nouveau  ?  Les  voici  :  I*  d'une 
part,  munie  il  est  rourl*.  il  peut  tire  qoclquefcm j>lu»  aUrimiit  porte!  dans  la 
veasieque  la  paace  a  trait  branches,  qui  est  droite.  Toutefois  ,  il  ue  fandrail  pas 
dire  qu'étant  introduit  il  fat. ira»  moins  l'urètre  à  cause  de  sa  roarbarc;  car  il  est 
trop  cvukol  qui  toute  la  purlinci  rombe  e»l  dans  la  setaie .  et  que  l'urètre  est  oc- 
cstjié  par  la  portion  drujte  seule  ;  2*  il  agit  arec  plus  de  force  pour  faire  éclater 
des  calcul»  ires  durs  rt  Irvs-vuluimneux.,  qui  si-rsiv-nt  attaques  p'ut  lentement  par 
la  pince  a  trois  liraoebes.  Ce  sont  la  des  avantage*  réel»,  mais  luirait ,  comme  ou 
volt .  et  la  conclusion  de  tout  ce  qui  «irai  d'être  dit  rrt  qu'il  faut  reirtoj,  r  l'em- 
ploi dr  cet  instrument  aut  r«*  indiqués  de  ealcalsâ  ta  fuis  lits-gros et  lre*-dur<; 
alor>  je  l'ai  cJll|  lovf  moi-même  avrr  avantage. 

U  J  aurait  li  u  i  l.rrseut  de  diwntf  r  le»  faits  pratiques  apportes  à  l'appui  dr 
l'une  et  de  l'antre  uieibod«s.  Ici  M.  Civiale  rappelle  combien  on  s'est  Iroaipé  dans 
le»  rapports  fait»  à  l'Académie  di  s  y  iences  rt  liaos  le»  ouvrages  qui  n'uni  consulte 
que  ces  i  apports.  Noos  renverrons,  pour  et-lte  partir  de  ton  travail .  à  la  Irlirr 
qae  nous  iax  rnnt  dansée  numéro  Quant  tut  succès  obtenus  par  l'emploi  du 
iwri  utrur.  il  fait  remarquée  qu'ils  sont  peu  nombreux  encore  i  que  la  plupart  sont 
iléponrrih  des  dclails  n>  r,  s-aire>  j^iur  eu  juger  la  valeur  rt  même  pour  eo  con- 
stater l'authenticité  ;  que  jusqu'à  prt  seul  on  n'a  publié  que  les  cas  Je  succès  ,  et 
enfin  que  pour  se  «ervir  utilement  de  cet  ordre  de  preuves  dans  l'esamrn  roaipa- 
ratif  des  deux  aielbodrs,  il  faudrait  faire  des  estais  comparatif»  tur  un  rtrteiii 
Boeobre  de  malade*  ,  en  rgaliaaal  autant  que  possible  les  chances  de  revers  et  de 
saccit  étrangères  a  la  maiMruvrr  uperatoirr. 

H.  Citiaae  lira  U  seconde  parlie  de  ton  mémoire  dans  ouc  prochaine  séance. 

Séance  Ieiee  à  cinq  heures. 


CORRESPONDANCE  MÉDICALE. 

LETTRE  St'B  LE*  RAPPORTS  DR  I.A  LITITOTBITIE  AVEC 
LiTIIOTOMlE. 


I  \ 


bliespar  MM.  Amussat,  rlonfàls,  Casanova,  Costello,  Risenstcn,  Le- 
roy, Martin ,  Pamard,  Pla.ndoux  ,  Scgalas  ,  etc.  Les  seuls  cas  lire»  de 
ma  pratique  s'élèvent  a  aU  :  j'en  ai  présenté  le  tableau  à  l'Académie 
des  sciences  il  y  a  un  an  ;  le*  journaux  de  l'époque  en  ont  donne  un  ré- 
stime,  et  un  extrait  de  ce  travail  se  trouve  dans  le  Dictionnaire  de  me- 
decioe  et  de  chirurgie  pratiques,  à  la  publication  duquel  M.  Biaudin 
coopère  d  une  niamère  très-artive  et  fort  utile. 

En  réooissani  lotis  les  laits  connus  aujourd'hui ,  le  nombre  en  serait 
au  moins  de  5oo;  il  esta  ragretter  que  notre  savant  confrère  n'en  ait 
citeauc  il»;,  et  que  parmi  ceux-là  se  trouvent  précisément  ceux  qui 
sont  les  moins  cootuté»  ou  qui  manquent  d'autlieoticitc. 

Dans  ce  nombre  de  «24 ,  M.  Iilandin  en  relate  43  tires  du  service 
descaleuleux  ;  mais  au  lieu  de  43  il  n'y  en  a  eu  que  a7;  les  16  autre» 
sont  des  cas  où  la  lithotritic  n'a  point  été  appliquée ,  où  il  n'y  a  eu  que 
-ploralions  préalable*  qu'oo  est  dans  l\isagc  de  faire  pour  conna! 


1rs 


ire  le  mode  d'opéralion  aixjiirl  on  pouvait  avoir  recourt;  pour  anpié- 
cier  l'existence  ,  le  volume,  et  approximativement  le  nombre,  la  du- 


I., 


sis  a  empêchés  jusqu'ici  de  publier  U  lettre  sui- 
Paris,7aoèM834. 

Monsieur  le  rédacteur, 

Dans  le  concours  qui  vient  d'avoir  lieu  devant  la  Faculté  de  méde- 
cine de  Paris,  le  sort  a  donne  pour  sujet  de  ibese  à  l'un  des  concurrens 
le  parallèle  entre  ta  taille  el  la  lithotritic.  J'apprécie  la  position  diffi- 
cile dans  laquelle  l<s  circonstances  avaient  placé  mon  excellent  ami 
M.  le  docteur  Bl.in.lin  ;  mais  il  est  pour  moi  un  intérêt  qui  domine  tous 
les  autres,  c'est  relui  de  la  véi  ilé,  c  est  la  défense  de  la  lithotritic,  c'est 
le  bien  de  l'humanité.  Sous  en  divers  points  de  vue  ,  ma  propre  posi- 
tion me  fait  un  devoir  de  présenter  quelques  observations  relatives  au 
travail  de  l'honorable  concurrent. 

Vn  »njrt  si  vaste  exige  de  longs  détails  :  je  le  traiterai  dans  un  ou- 
vrage q-ii  paraîtra  proi  liaini  inenl  ;  mais  je  dois  dès  aujourd'hui  protes- 
ter contre  les  opinions  consignées  dans  la  thèse  de  M.  Blandin,  lesquel- 
les reposent  sur  des  faits  el  des  docuoims  inexacts.  Je  ne  citerai  qu'un 
seul  exemple  à  l'appui  de  ce  que  j'avance. 

M.  Iilandin  dit  ;  page  -ly)  que  M.  CiviaU  emploie  encore  presque 
exclusivement  les  perforations  successives  ;  ci  il  part  de  la  pour  met- 
tre en  regard  les  différentes  manières  d'opérer  U  desci  ticlion  des  cal- 
culs vésicaux. 

Ce  point  de  départ  e»t  faux  :  jamais  je  n'ai  employé  et  je  n'emploie 
pas  les  perforations  successives  comme  moyen  unique  de  broyer  la 
pierre  réduite  à  ce  seul  clément  ;  l'opération  deviendrait  presque  tou- 
jours impossible.  Je  n'ai  jamais  eu  recours  aux  perforations  successives 
que  dans  les  cas  de  calculs  durs  et  volumineux  ,  et  seulement  pour  com- 
mencer l'opération,  afin  de  faciliter  le  brisement.  C'est  par  le  morcelle- 
ment, par  l' écrasement  mèmt  fias  perforation  préalable,  que  j'ai  ojhwc 


reic  ,  la  forme  dn  calcul.  C  est  donc  i  tort  que  ce»  f«ze  faits  Ccurent 
dans  la  thèse  de  M.  Blandin  a  l'appui  d'une  opinion  qui  nV«  pas 
exacte. 

On  a  chardié ,  il  est  vrai ,  à  faire  croire  qu'il  y  avait  en  opération 
dans  ces  cas ,  et  I  on  s'est  appuyé  sur  deux  rapports  faits  a  l'Académie 
des  sciences.  L'auteur  du  procédé  de  la  percussion  a  mis  ce  moyen  en 
u«age,  crovam  par  11  faire  prévaloir  son  système  sur  celui  de  la  litho- 
tritic,  «t  e  est  dars  ces  1 6  cas  d'opérations  supposées  qu'il  a  trouvé  un 
nombre  de  morts  suffisant  pour  justifier  ses  attaques  contre  la  lithotri- 
tie  et  socialement  contre  ma  pratique. 

De  tels  moyens  peuvent  sembler  bons  à  certaines  personnes;  mais  il 
ne  coovient  pas  de  poser  les  bases  de  la  science  sans  élaborer  suffisam- 
ment Ira  matériaux.  Or,  si  l'on  prend  la  peine  de  remonter  aux  sour- 
ces et  de  vérifier  l'exactitude  des  faits ,  chose  d'autant  plus  facile  que 
ces  faits  sont  reoeos  tt  qu'ils  se  sont  présentes  dans  un  lieu  public,  où 
ils  ont  eu  de  nombreux  témoins ,  on  verra  bientôt  a  quelles  graves  er- 
reurs on  s'est  laissé  entraîner.  Quant  aux  deux  rapports  sur  lesquels 
m  a  paru  «'appuyer,  je  me  borne  à  faire  observer  que  le  premier  con- 
tenait des  inexactitudes  qui  forent  reconnues  en  temps  convenable.  Oa 
a  reproduit  le  rapport  sans  tenir  compte  de  la  rectification.  Le  second  a 
été  faussement  interprété,  cl  l'on  a  fait  dira  à  M.  le  rapporteur  ce  qu'il 
n'a  point  articulé.  Dans  l'ouvrage  dont  je  m'occupe  avec  activité ,  je 
produirai  le  tableau  des  faite  tels  qu'ils  sont  réellement ,  et  des  altéra- 
tions qu'on  leur  a  fait  subir. 

Je  me  borne  ici  a  rappeler  que  le  nombre  des  calcnleux  reçus  à  lTieV 
piul  Nccker,  et  dont  l'exposé  se  trouve  dans  mes  deux  comptes-rendus, 
est  d  5i  ,  et  celui  d'opérés  :  t*  par  la  lilbolrilie,  -17  ;  a*  par  la  taille, 
8.  Les  autres  malades,  an  nombre  de  iG  ,  n'ont  pas  subi  d'opération 
Ces  faits  font  partie  des  relevés  généraux  que  j'ai  présentes  l'année 
dernière  i  l'Académie  des  sciences ,  et  dans  lesquels  on  voit  que  des 
4a9  calcule»  que  j'avais  traités  a  celte  époque ,  244  ont  été  opérés 
i>ar  Ja  lithointie.  De  ce  nombre  6  sont  morts,  *36  sont  guéns,  et  dan, 
3  cas  la  goerisoo  a  été  incomplète. 

Agrérx,  etc., 

Civui.e. 


er  la  majeure  partie  des  malades.  Ainsi  l'auteur 
faux  pour  établir  le  parallèle  qu'il  était  chargé 
lesquels  il  s'appuie  ne  sont  pas  moins  inexacts;  en 
•nnai— 


t  parti 

i  faire.  Les  faite 
t,  il  déclare  nt 
ouvrages  de  MM.  liancal ,  rteurteloup  , 

service  des  calculcux.  Mais  il  y  en  a  beaucoup  d'autres  qui  ont  été  pu-  | 


ire  que  i  j4  cas  de  lithotritic  relatés  dans  les 
,  Heurteloup  ,  et  dans  1rs  comptes  rendus  dtf 


BIBLIOGRAPHIE. 

HISTOIRE  DE  LOOVEBTDBE  ET  DE  l'eMDACMF.MENT  DO  CORPS 

de  louis  xviii,  fondateur  de  l'Académie  de  médeci- 
ne ;  par  F.  Kibes  père,  médecin  ordinaire  de  l'Iiolel 
royal  des  Invalides  (i). 

U  roi  Louis  XVIII  mourut  le  iG  septembre  1824,  à  quatre  heures 
du  malin.  L'ouverture  en  fut  faite  le  17,  viogt-huit  heures  après  le  dé- 
cès, en  présence  de  plusieurs  grands  officiers  de  la  couronne  :  M.  Por- 
tai, premier  médecin,  y  présidait,  el  prit  soin  d'y  faire  observer  exac- 
tement les  lois  de  l'étiquette  suivies  à  l'autopsie  des  rois  Charles  IX 
Henri  111  et  Henri  IV.  Ainsi  oc  ne  fut  point  M.  Dupuytren,  premier 
chirurgien,  qui  tint  le  scalpel  :  MM.  Breschet  el  Ribei .furent  chaînés 
d'ouvrir  le  corps,  et  M.  Pelleta»  rédigea  le  procès- verbal. 

D'où  vient  donc  que  nous  avons  attendu  si  long  temps  ia  nubjicatioo 

peine  à  le  croire  aujourd'hui  ; 


de  ce  document  curieux?  On 


aussitôt  l'avènement 


«lu  nouveau 


tegoc, 


idées 


pris  un 
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essor  si  démesuré,  que  les  auteurs  de  l'aiitopir  furent  Accuses  ,  dans  un 
journal  de  médecine  ,  du  crime  de  sacrilège  et  de  lèse-majesté  ,  pour 
avoir  ose  porter  le  scalpel  sur  le  corps  mort  du  roi  Louis  XV III.  A  ce 
compte,  les  vers  du  tombeau  participaient  au  sacrilège  ,  et  la  gangrène 
scnilr  qui  s'attaqua  u  l'auguste  malade,  était  manifestement  régicide. 

M.  Ribes  composa  un  petit  article  pour  repousser  l'amisaiion  ; 
M,  Portai  l'approuva  ,  mais  lui  conseilla  d'en  remettre  la  publicatiou  à 
une  époque  plus  reculée.  Il  a  joint  celte  réponse  à  la  fin  de  son  opus- 
cule ;  il  v  rassemble  divers  cas  d'embaumement  ,  et  prouve  ,  par  les 
exemples  de  Jacob,  de  Jésus,  d'Alexandre,  de  Charles  IX,  etc. ,  qu'il 
n'y  *  ni  sacrilège ,  ni  crime  de  lèse  majesté  ,  à  embaumer  un  cadavre 
mime  royal.  Crttc  discussion  semble  nous  reporter  à  quatre  ou  cinq 
sècles  en  arrière;  noua  la  laissons  pour  en  venir  aux  détails  plus  im- 
portans  de  l'autopsie.  Disons  cependant  que  ceci  u'tst  pas  le  véritable 
procès-verbal  dressé  par  Pelleta:!  ;  mais  M.  Ribes  ,  rentre  chez  lui  , 
écrivit  le  soir  încnie  les  détails  de  l'autopsie  qu'd  venait  de  {aire  ,  en 
sorte  qu'aucun  doute  ne  siurait  s'elcver  sur  leur  authenticité. 

Habitude  générale.  Les  membres  semblaient  être  bien  en  rapport 
arec  la  tête  et  la  poitrine,  mais  l'abdomen  paraissait  être  un  peu  lion 
de  proportion  avec  ces  parties.  Les  membre*  inférieurs  ,  sans  être  con- 
trefaits, étaient  un  peu  difformes,  et  les  hanches  étaient  très-ceartées. 
On  voyait  un  ulcère  assez  profond  dans  la  région  du  sacrum  et  du  coc- 
cyx, et  à  la  cuisse  gauche  les  traces  d'un  vésicatoirc.  La  partie  externe 
du  pied  droit  présentait  des  traces  très-marquées  de  gangrène  sénilc. 
Les  trois  phalangrs  du  petit  orteil  étaient  tombées  ,  ainsi  que  les  deux 
dernières  phalange*  de*  quatrième  et  troisième  orteils.  La  moitié  inté- 
rieure du  cinquième  os  métatarsien  était  détruite  par  la  carie;  les  pre- 
mières phalanges  des  deux  otteili  voisins  étaient  dénudées  ;  Les  premier 
et  second  orteils  étaient  intacts.  Toutes  les  parties  molles  de  la  moitié 
externe  du  pied  ,  jusqurs  et  y  compris  celle  de  la  malléole  externe, 
étaient  frappées  par  la  gangrène. 

Tête.  Le  cùtégauche  de  la  tète  paru!  plus  élevé  que  le  droit;  cependant 
M.  Ribes  assure  uo  peu  plus  loin  qu'il  n'a  observé  aucune  différence 
de  volume  entre  l'hémisphère  droit  cl  l'hémisphère  gauche  du  cerveau^ 


Comme  le  crâne  n'était  pas  plus  épais  à  gauche  qu'a  droite 
difficile  de  concilier  ces  deux  assertions. 

Le  pé»  icritic  se  détachait  avec  la  plus  grande  facilité,  et  comme  s'il 
n'avait  été  que  simplement  appliqué  sur  les  os;  il  suffisait  de  tirer  avec 
la  main  les  lambeaux  parburs  angles,  pour  les  séparer  des  os.  Les  su- 
tures o:aient  encore  assez  marquées.  L'épaisseur  dés  os  du  crâne  était 
très-peu  considérable,  surtout  d.«n>  les  régions  temporales;  et  en  géné- 
ral elle  était  si  mince,  qu'au  second  Irait  de  scie  on  pénétra  dans  la  ca- 
vité encéphalique.  I-cs  os  du  crâne  étaient  très-blancs  et  avaient  |*cu 
de  densité.  Vers  la  partie  autértcurc  de  la  Coce  interne  du  pariéta' 
droit,  pics  de  la  suture  sagittale  ,  on  apercevait  une  cavité  profonde  , 
o.c  ipée  par  une  glande  de  t'acchiom;  l'os  en  ce  point  était  si  mince  , 
qu'il  cédait  à  la  moindre  prosion  ,  et  qu'un  petit  effoit  aurait  pu  le 
fracturer.  La  dure-mère,  molle,  flasque,  un  peu  colorée  en  rouge, adhé- 
rait faiblement  aux  os.  l-a  f«ux  du  cerveau  offrait,  à  trois  lignes  de  l'a- 
pophyse eritta  p<illi,  une  ossification  de  deux  pouces  de  longueur  ,  sur 
huit  lignes  de  largeur.  Les  sinus  longitudinal  supérieur  et  latéraux 
étaient  ranges  et  paraissaient  enflammés  dans  leur  intérieur;  ils  conte- 
naient très-peu  de  sang  Entre  la  dure-mère  et  l'arachnoïde,  entre  celle- 
ci  et  la  pie-mère,  et  enlin  sous  celle-ci  ,  dans  les  anfeai  tiicisilés  du  cer- 
veau, il  v  avait  une  quantité  de  sérosité  qu'un  pouvait  évaluer  au  moins 
à  trois  onces. 

Ij  pie-mère  était  légèrement  enflammée;  l'arachnoïde  plus  épaisse 
qu'a  l'ordinaire. 

Le  cerveau  était  très-consistant ,  offrant  des  circonvolutions  extrême- 
ment marquées,  et  des  anfi'.ictuosiléi  très-profondes.  Les  corps  canne- 
lés et  les  couches  optiques  étaient  peu  développes  relativement  aux  au- 
tre» parties  et  offraient  aussi  moins  de  consistance.  I.a  glande  pinéale, 
un  peu  plus  volumineuse  qu'on  ne  l'observe  communément,  contenait 
des  gravier*  dans  son  épaisseur.  Il  s'écoula  environ  deux  onces  de  séro- 
sité du  canal  vertébral  qui  ne  fut  pas  mis  à  découvert. 

Thitrat.  On  trouva  sous  1rs  légumcus  l'épaisseur  d'un  pouce  de  tissu 
cellulaire  graisseux  ,  de  oulcur  jaune,  qui  semblait  être  le  reste  d'un 
grand  embonpoint  ;  les  muscle»  étaient  pâles ,  décolorés  ,  pénétrés  de 
beaucoup  de  graisse.  Les  cotes  et  le  sternum  étaient  mous,  cédaient  fi- 
niraient à  la  pression  entre  1rs  «loi 
sric  et  même  avec  l.  s  cisoaix 
vécs  de  sn.g. 

l  es  poumons  étaient  presque  absolument  sains;  seulement  au  pou 


mon  gauche  on  voyait  en  arrière  1rs  traces  d'une  légère  phlcgose;  et  la 
cavité  pleurale  du  même  cdtë  contenait  environ  cinq  onces  de  sérosité 
sanguinolente.  Le  eceur  sain ,  à  part  quelques  ossifications  des  valvu- 
les, était  d'un  grand  volume,  entouré  complètement  d'une  grande  quan- 
tité de  graisse  ;  ses  cavités  étaient  presque  absolument  rides.  L'aorte 
était  blanrhe ,  les  veines  caves  rouges  ;  mais  ces  vaisseaux  étaient 
d'un  calibre  très-petit  relativement  à  la  grandeur  du  corps. 

Abdomen.  L'ouverture  île  l'abdomen  n'a  point  exhalé  d'odeur.  Il 
était  volumineux ,  et  la  saillie  qu'il  formait  était  produite  par  la  graisse 
de  ses  parois ,  celle  des  épiploons ,  de  la  région  des  reins ,  mais  surtout 
par  les  gaz  intestinaux  Le  foie'étiit  peu  volumineux;  la  vésicule  bi- 
liaire, très-développéc,  contenait  beaucoup  de  bile  d'un  jaune  fonce 
presque  noir,  et  trente  petits  calculs  tirant  sur  le  noir.  La  rate  était 
aussi  très-volumineuse;  saine  d'ailleurs,  excepté  dans  un  point  où  il  v 
avait  uo  corps  rond  de  couleur  rouge ,  du  volume  d'une  grosse  cerise  1 1 
qui  parut  être  une  tumeur  vasculaire. 

Entre  les  deux  feuillets  du  mésocolon  transverse,  on  trouva  une  tu- 
meur ovale,  du  volume  d'un  oeuf  de  poule  ,  placée  en  travers  près  du 
bord  supérieur  du  pancréas,  molle  et  contenant  dans  son  intérieur  une 
matière  d'un  rouge  noirâtre ,  mêlée  dans  quelques  points  d'une  matière 
blanche,  pâteuse.  Le  kyste  assez  épais  qui  lui  servait  d'enveloppe  pré- 
sentait des  ouvertures  comme  celles  qui  s'ouvrent  dans  uo  gros  tronc 
veineux  ou  artériel.  La  dissection  démontra  qoe  ses  parois  étaient  for- 
mées par  la  veine  iplénique  dilatée.  C'était  donc  une  varice  énorme  ; 
mais  comment  contenait-elle  dans  son  intérieur  des  matières  atheroma- 
tcuses,  stcatomatcusesî1  Nous  aurions  désiré  que  M.  Ribcs  se  fût  étendu 
quelque  peu  sur  ce  sujet. 

Le  tune  intestinal  ,  à  part  des  traces  d'inflammation  vers  le  grand 
cul-de-sac  de  l'estomac  dans  le  duodénum  et  au  commencement  du  jé- 
junum, et  à  part  une  petite  tumeur  an  pylore  du  volume  d'un  gros  pois 
et  de  la  natnre  des  corps  fibreux,  ne  présentait  rien  de  particulier. 

Les  deux  testicules  étaient  dans  les  bourses;  ils  avaient  peu  de  vo- 
lume. 11  y  avait  un  phimosis  naturel  ;  disposition  qui  cher,  les  vieillards 
est  presque  une  preuve,  selon  M.  Rdies,  qu'ils  n'ont  | 


«.«m  «y  g  1  -  -    |  '  —  —  -  —  v    —  " —  "   »  -sj  —  -  -■»■•■  | 

I  parait  ^*  '*  masturbation  et  qu'ils  n'ont  point  abuse  du  coït. 


Les  autres  parties  du  corps  étaient  dans  l'état  suivant  :  le  bassin 
large ,  évasé  ;  les  ravilcs  coliloïdcs  liès-écsrtées  et  dirigées  très  en  de- 
hors ,  ie  qui  devait  rendre  la  démarche  genre  et  difficile.  —  Les  os  , 


a  la  partie  spongieuse;  le 
aces  de 


petits,  avaient  perdu  de  leur  solidité  suitout 

scalpel  y  pénétrait  très-facilement.  Les  cartilages  des  cotes  étaient  ossi- 
Gés.  Les  muscles  mous,  pâles  et  décolorés.  Les  artères  petites,  vides, 
d'une  teinte  Irès-blanchc.  Les  veines  vides,  mais  de  couleur  rouge;  la 
tunique  interne  surtout  présentait  les  traces  les  plus  évidentes  d'inflam- 
mation. 

Tels  se.nl  le  traits  les  plus  frappans  qu'a  présentés  cette  autopsie  , 
non  mnins  curieuse  pour  I  art  lui-même  qu'à  cause  de  la  dignité  du  per- 
sonnage. Il  est  à  rrgretter  que  M.  Ribes  se  soit  circonscrit  dans  un  ca- 
dre si  étroit,  et  se  soit  borné  à  décrire  1rs  faits  aiutoiniqurs,  sans  en  ti- 
rer des  corollaires  physiologiques  ou  pathologiques  auiqiir  |s  sa  grande 
expérience  aurait  donné  un  si  haut  intérêt.  Nous  trouvons  cependant 
deux  remarques  importantes  à  signaler.  La  phlébite,  dit  M.  Ribes,  est 
constante  chez  tontes  les  personnes  qui  paraissent  atteintes  de  gangirne 
sècbc.ll  naraiteo  effet  que  les  artères  se  sont  trouvées  saires  sur  Je  cada- 
vre ;  et  I  on  ne  saurait  accuser  un  oubli  ,  puisque  M,  INipivlren  .  qui 
attribue  la  gangrène  sénile  à  une  artérite  ,  aisiM.nl  à  l'autopsie.  Voilà 
donc  un  fait  bien  icmirquable  et  une  opinian  imputante  qui  viennent 
contredire  h  s  faits  et  l'opinion  de  M.  Dupuytrcn.  On  voit  tout  ce 
qu'aurait  valu  une  discussion  approfondie  de  celte  question,  sur  laqiirl.'c 
nous  appelons  l'at  Ciitio»  des  observateurs. 

La  seconde  remarque,  c'est  que  les  artères  et  les  veines  étaient  viJ- s  ; 
aucun  tissu  n'était  infiltré;  il  n'y  avait  d'épanchement  nulle  part ,  hors 
au  crâne  et  dans  la  |>oilrine.  Qu  étaient  devenus  tout  le  sang,  toute  la 
lymphe,  toutes  les  humeurs  dont  regorgeait  ce  corps  pendant  la  vu-  ? 
Question  ardue  et  dont  la  physiologie  attend  encore  'a  réponse,  q  ic 
personne  peut-être  mieux  que  M .  Ribes  n'eut  été  capable  de  donner. 


fi'.ti 

Juul 


loigts;  on  les  divisait  aisément  avec  la 
leurs  cellules  étaient  pénétrées  et  abreu- 


—  De»  esp'rieoces  r.  rrmmrnt  tenter»  et  qui  -e  couliniirnt  encore 
Siinl-t.ou  s.  -in  rours  vie  M.  AliU-i-t ,  ont  fjii  iiI.-ouh"  Va  arut  ici 
!  Irsiskoe.  avut  été  ibiii  ces  ik-rnin  s  lenjis  révoquée  en  doute.  Nam  avons  n v< 
j  a  .t  «un  une  eomrtiumralisia  ils-  M.  Uiieliesu  Durarc  qic  nous  iq«rrron>  .Lins 
noire  prix  liant  numéro. 

Le  Rédacteur  e»  chej ,  Jit.i:»  GtiVii». 


p»m?..  —  ÉvettsT,  m  m  imbu  f,   Rt:B  oc  c.db**  ,  a"  if». 
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4Ciuni  «toicat.  01  Pi..*  (C«e«r  ,1e  „mU«Cl<mque  Je.  hSpil.»*  réunies)  para»  l«t»  le»  »ain*dis  de  chaque  «mu.i.r  ;  chaque  i 
a>  <fi  n.»t  m-a"  SI  roîaonr»  ei  éouivaui  •  6  feuille»  W-8*  Le  pri»  dal^aneaneal  es»  P«"  P»n»  «l  Se*  Deyartrnwas .  Je  4"  fr.  par  an  ,  îu  fr.  pour  6  sou . 

"  *"  P**>      ™  ^  •  '  "  "V™  ,    ,  .„    ...  ,   i«.  ,  i     ,  |„;n.i 

et  10  fr.  po<ir  iro.»  m.,..  Pour  l'Klrn«er  44  Ir.  Le.  iboo»«m^  r»  peuvent  dater  que 
I"  Octobre  —  On  »  abonne  I  Pans ,  «  bureau  du  Journal .  eue  Pvnnnnien  .  <i*  S  ,  tt  < 


•l  in  lnmr>uc,  I"  Janvier,  <"  Avr,|,  <"  Juillet . 


I.  Tiitidx  oauiixsli.  De  Priai  aclusld»  choléra  en  Euro|*  .  et  île  11  ron-lilo- 
lioo  médicale  <lr  Pur.— Noir  ur  11  drVonvrrte  de  IV'»rn  «e.riW    Cl  niqiic 

"  ;  ds-» 


rbiruri 
abcès 
turc.  • 


cite  de  M.l.i»rianc  :  Rentrée  de  M  l.i.fi'jnr.  —  [>»  abeé»  frmil» 
of  ri>ne,.-«ton  €  t  de  I.  ur  Inilrnis  W .  —  Avant  a*'  s  d'nor  eriiidr  on»  r- 
Mixrm  de  prévenu-  <  I  de  rorpjrer  11  viiiation  du  pu».  —  Quelque» 
U  ^ingreiM-.  —  Phrni>i>i-iir«  <k  I  imputa' ion  pour  riuae  dr  piijrviiea 
son  bornée.  —  Mujrn»  d'arréli-r  I  rmphts.-u»e  g  mgri-neu».  —  liH-i.ion».  — 
Ablation  île  I  e-c  irr  -.  —  Tri  Imiii-fiI  •  r  l' pustule  oulirfrM-.  —  II.  Revis;  di  s 
iovkacv  ne  nrnrr.nr.  iiim.iii  Considération»  et  observation»  nr  l'hj<lf>j- 
intie  »smpinni.ïiq>«-  d'uni-  I  «lïm  »p  iule  île»  rri»-- —  C-m-i  terniiui»  sur  .juel- 
iuim  ijoibl*  en  H>er  ■  non  rnanl  les  lus.linn»»!  fraeliir.s  de  IVslirunlr  infr- 
nturc  de»  «  de  lavant  k  i«.  —  Alfretinn  ca?ieereii*.  ik  la  pr<.tnl>ér.nrc 
annulaire  du  rsr».-»u.  —  tsislc  I  il  il.  s  ra«  dr  siriole  fronclir  Hie»  drt  ind-vi  • 
du.  iwni  éle  liii  n  sac  iiKs?  —  Emploi  d.  »  fr.i  li.iui  iiwmiri.  II.»  à  hau"  •  du»* 
dirn  tê»  fiè«r.  »  <c  rliralrs  —  Ilo  h.  ri  b.  »  -ur  la  |.ndlnn.o.r  lol  ulaîr  i>b««nrcr 
a  |1,Auil*l  d.  t  Kiifin»  ni»1t  li  t  le  l'an*.—  De*  |.n  p»r.ilion»  >luuiin  a" ■»  motn- 
le»  lum  ur»  .■•«.■l'efiM1»  du  ru  I  uV  l  iK.  ro-  —III.  hiiél!».  .Vi  |i' mie  dos 
«i-iiih;.  ».  "'^rtre  du  25  «mU  ;  de  Bir.kH  iiw  .  «riiira  p.«bli-[w»-  inriirllc  — 
IV.  BnLio».»APii:r  N.mnl:«  Hure  d«  enTiron»  de  l'iri»  muai.!  U  nieibwk 
«ilurtl'.e.  —  Mi-ni.nr.'  «ur  la  naluie  dr  I  ii>HaaAualiuR.  —  M>  i»nir.  »ui  le» 
ruelère»  inalunnom»  i  l  (  Ii..;i.|m,i.]«i.»  .U-  I  û.llaoïinaliun.  —  fl,  Qc\  om  n»r  U 
iislure  d' I  iiifl.iitiiii.i:inn  i  l  «ur  Ir»  ■  Il  I»  qu'on  lui  iltrilm!'.—  E»j.ii  -ur  I.-»  pal- 
,„IilK>tu  du  rarn:-.  —  EMiiiur  k  r-o..p.  —  *n.ili«e  ri  propririr*  m^lii  iiuli» 
des  M»  miiirr.lrJ  d.  Ca»l.  Ilamirr.  —  «on.  r  plmu  en  fuem  de  M.  Tliuur.  I 

KmoI.  —  rillLU  tUH    I.M  K  ID.dl  .K  Mlf  l'ill». 

CO>STlT lï I OX  M  É DIC/V L K . 

l>t    LlVlAI    ALTLEL  DU  C.IIOI.l'll.V  Et' noi't  ,    ET    Vt.  LA 

CJUNSTITCTIOS   MEDICALE   lit  PAKl». 

11  n'rsl  |.rr»onne  qui  ne  soit  fra]>|M-  de*  rec.  ikIim-cdit»  que  le  dtol.:r.i 
a(f»cte  dcjmis  |'fu,  partent  où  il  J  |»étirlri;  alarmé  de  rei  iiouvimiix  |iro- 
•  rc»  ,  tout  le  niuitilc  se  demande  il  t'^ris  ,  si  la  cunsliluliun  médicale  que 
nou\  5ul  i\suns  ecl  étc,  ne  prosage |u» aussi  lercveil  procliain  de  celle  rpi- 


d.;niie  parmi  mm».  Ton'c»  cw  'ia:nlf»  »ont  vi-  os, 
i  sl  a-sez  grave  pour  uif'i  it<  r  il'ftrf  înùn'iiti  ut  e  xam  tt  c. 
réleiKÎu  •  de»  MV.igrs  que  relie  nu! ,:dic  e\ti  tv  i  qui  Ique 
Par»  et  »•  yon>  ju»qu'.i  quel  poinl  l.i  inturrdc  la  constitution  médicale 
actuelle  peut  juslXi'  r  ou  infii mi  r  t  es  appielieiciuns.  Voici  U»  nouvelle* 
qui  do'  s  r.  viriiuent  <î<  »  t>.i)s  im'i  re  11  -mi  a  re.  ounucn:  e. 

D-n»  le  mini,  la  Sik-iL  ë|.i«.i!\e  rrt'c  m»*.i  !>.'<  uo  dtgrr  pl.*  cltvc 
que  jamais.  De»  le  mui»  d'.iuùl  elle  a  relaie  à  W. •  nersliuuri;  où  flic  e>t 
arrive e,as»ure-l  oa,  par  l.i  voie  de  GullieliourR.  (iotli.buurg ,  à  -  t 
lieiir»dc  Slu» kliotm ,  Iwignr'e  pur  un  fleuve,  p.i  jil  è  re  le  fujer  pril) 
rip.il  de  ce  fli'ail.  Il  J  fail  de*  rav.  grs  tel»  que  5,oim>  prrMiniir-s  onl 
rmiji-e.  Les  r.i|>|H»it»  lis  plu»  iceen»  île  tei déiaVio oîcve  à  un  in,u>!>rc 
prwligieii\  la  lislr  de  ms  virlùnet.  Nous  m  dbnncrvo*  une  iJw  ru  «L- 
.»ant  que  le  l5  août  wuî.  uient ,  on  *  cn'riiv  i \<i  mon.»,  et  qur  pliiMcur» 
n-nlainM  de  cadavre.»  gisa.'  U  rm  orr  san»  »r'|.-..!nrr,  r.iule  d'uti  n.iiîibrc 
»tifli»anl  de  fu.»is  ]  un:  !••»  rrerVuir.  I.c  tola!  de»  devcife-i  »  'iu:lnLo:n  ^ 
iitleign  iil  difjli  a  \'iii>l..nl  de  ce*  nom  i  l!»s  i ,  •  i!j  ,  ce  qii' ,  ai  slractioD 
fai  r  de» cinq  mille  ïmigi es,  rrpn:«i!ile  riiv  ren  te  »r[  titille  île  la  po- 
pnlatirm  d«  rc  pays.  De  G.  lli.|».«irR  la  mil  idir  i'i»t  eii  nduc  i!u  nord 
au  midi  dans  loutés  K-s  direelioDV.  Suiranl  appainu  ei  elle  e»l  dan» 
ce  moment  n  Slorkboïm,  vu  l'on  i'âllenila.l  iiucvauiini-cl  à  la  voir  pu- 
nc'tr. r. 

Dans  le  midi,  le  iliuléra  ié„n;  cm-or.-  à  M.ulr  d  ,  en  Pi  itiijal.  Y 
Gibraltar,  on  lerevail  cneoic  journclli meni  une  Miixiin.ainc  île  ras  nou- 
veau*  ,  et  l<  »  dàis  claic.it  |-r  •portiomu-i.  En  i/ii'ti-  crllc  aOT'-iiton  s'a- 
va-irx!  de  ces  pa«  pnr  deux  lignes  dislincU-s  vcis  Itï  Pyie'ncV».  El!c  c»t 
ilinl  cr  muiuriii  >ur  le  cliciniu  de  Sar.igosse  ,  et  c!lc  rivage  Ynlladulid 
c!  Bnrgov  Si  elle  rot  i.mt  à  suivre  relie  route. r.o'.',  ns  prévoyons  t  a» 
quelle  rause  peut  l'en  détour >tci  ,  les  pnys  înrr.ilio:; m\  de  la  France 
doivent  s'atuudrc  4  la  voir  déboucler  pjr  ce  cùlr. 

En  nons  ripprochanl  davantage  de  Tari»  non»  tromons  que  cr  flr  .u 
a  reparu  i  Gl.iscovv,  irconJc  rapit.de  de  l'lvassr  ,  qu'il  ravaçf  toujours 
l'Irlande,  et  inlin  il  vient  d'r'cialcr  à  Lmdrcs  ces  jours  dernier*. 


-feuilleton. 


Voici  de  gnaik-»  noove.lei,  iniui  cher  mnfn're  .  et  «uiqutlle»  vous  ne  »ou 
•tlrndi't  pas  IcivevrUiiu-incnl.  On  «u-ol  de  fa:re  une  divouvrrle  <roi  *  rempli  le 
monde  mi-dîealde  «lupi-ur;  v'r.t  itlli-  rïe  l'>irrfiiu  $cttbjei t  cel  animal  oit. ni 
tait  <f  il  ■  usé  tant  de  microirt>]ie'i.  Il  y  a  ijurl'|tir*  arinrc»  qu'un  mi-Ji-rin  de  Pari», 
dr  ces  ineri*dole«  roaanie  tl  s'en  rrneiintre  .  promit  trut.  i-rnls  franei  à  rin-tin  m 
cliassrvK  qui  parvienilrail  a  ••■«■r  cet  mierle  iiitroaTiblc,  que  di  t  milliei»  d'au*  I 
tenr»  ont  décrit  un»  I  avoir  nu  t  t  qui  jooiit  dans  la  putbidoicie  le  nu' me  rôle  que 
la  i  binaère  et  les  ejoueepli  dis  dass  l  bii  onc  aneîrnne.  M.  Rcmicei  <*t  parti  nu  a 
Ir  »or|K.iidr»  cl  a  gagn*  le»  Iroi»  cenls  fr.  Cesl  bcaiieoop  pnur  nn  ai  peut  ani- 
mal. Ledit  insecte  a  rnl  Imnm-nr  d'èlri-  prr».-nlé  à  l'Arailt-ni  r  ilr«  «ii  oie»,  qui  » 
coutUIr  ton  idrnlilé  On  a  pri>|».r  de  d.-refn<  r  à  l'in'.-nlru-  «ir-  médaille.  >ur 
laqacUe  on  mi  llra  probaldciiH  nl  l'effigie  de  I  animal .  dan»  ib>  pro^i  lion,  roln»- 
salr».  A  an)  prn  nous  anrua»  riiistain-  drl.iilKV  île  cet  in»i'cle,  au.»i  aft:ii«aire  et 
m»sâ  enrieu-e  sur.  doole  que  cellr  di'»  animalciilr»  ,jk  rmalique». 

tke  la  oVi  oo«erle  de  l'uc.irirt  que  je  «ici»  en  premii-n-  lifjue ,  j*  pi  «e  par  im. 
Irarasi  ïoa  un  peu  brus|U'-  il  noir»-  uvanl  rriiiijue  ri  l.ililio^rapbe  M.  Drtom  ri  , 
•irai  a  décoimrl .  comme  son»  nvn  .  Uni  de  belle»  elin-»»  .l.ini  Ir»  livre»  grt»»  .1 
|a!iD»  f  si»  mil  »i»  i  n  (la  t  r.  ter  h  (a-in  o-r  m»p  ,lr  rlablic  entre  laii  .  1  M.  la» 


I1' 


franc  au  «  et  de  Rufti»  d*Eiil>;»e ,  d'Anhilu»,  de  PliiUgtius  cl  auln  »  »n>U  de  la 
menie  iniiio  Unec.  Apri.  I.ml  de  iliwrl  iiun»  ,de  répons  »,  d  e.  (a  reiivnwu»,  de 
eotes  et  u  iririunens ,  voutsrnli-i  bien  i;ue  k»  .fucs^iun»  h-  .ont  tiubriui  IU*cs  de 
manière  que  le  public  tt  Us  di»|Miti'ur»  eux-mciue»  n'y  ciutiprrniii'iil  plus  graud 
chofte.  Nou»  notis  flittoo»  Biï'iue  d»  a'«v<iir  pa»  |>eii  cuatribue  à  ep.u»»ir  ce»  té- 
Débi  t  s  par  no»  eommenlaire»;  ce  dont  nou»  «von-  i".c  bliiui  »  par  Ui  »  liuinroc»  sé- 
rieux et  agaves,  qui  n'aiment  pa»  qu'on  prenne  k»  eh  as»  ai  I.  s  peisuuue»  par  le» 
cité  lidicule.  et  qoi  ont  probablement  leur»  raisons  pour  ci  ta.  M  dgr  IV.iioi  Ue 
de  ces  boimnet  doclc* .  austères  et  profond»  .  il  mu»  eu  piruii» .  en  retour  de 
leur  Mauvaise  humi  or  contre  les  s-Iuiji^hi  ;u.> ,  <ic  nous  moquer  un  peu  du  i 
dan». 

Pour  en  revenir  à  notre  d'huile,  vous  u<«  qot  M.  DricimOrls  voulant  à  toute 
force  avoir  «ne  solutioD.a  nnjjlué  unespédient  nouveau  rt  adm  rible  :  il  projai  c 
sérieutemeut  a  M.  Lisfrauc  une  d'Sjole  dans  Ils  forme»,  n.ir.-  .,  ■„'„  u,  .  u 
prétend  réunir  un.-  demi-dou/a  n^-  .le  «as  an»  dct  .iu:  lexpj.  I>  SI  L;slriLX  et  lui 
virndroul  faire  •<»aut  tfarguirjcus  et  di-  grec.  Le  va.ni  u  paiera  au  vainqueur 
1 ,00U  fr  Vou»  vote»  que  ceci  est  plus  sericu»,  que  l'.rcdiui  ifui  n'rn  a  coité  que 
3WI  Tr.  M  Deu-iméris  te  propose  d  en  Lin:  don  a  la  b  bliollieque  de  la  Kaeulté.  ce 
qui  est  Irei-jéoéreu».  saui  doule.  Mais  il  suppnK  iti  dtut  ekiu»»  dont  Tune  eu 
problrauiique  et  l'autre  impo>»ible.  La  qo.  stion  pri<blçm.ili'|ue  e»t  celle  de  usoir 
s'il  aurait  l'avantage.  Il  v  a  beaucoup  de  jeens  ipe  eu  doutent,  et,  à  vous  dire  viaà, 
[|  buiis  sommes  du  nombre.  Enlin  La  i  liosc  inipo>.ibte  est  d'unie  u.  r  son  aJ'emaire 
H  sur  1-  It  rrain.  Il  ne  sofCl  pas  de  voulu  r  -r  lultre,  il  faut  encore  Irouvcr  mi  liooi- 
1  me  at*ci  béflévok-  jour  «la.  Qoand  M  Tlirbcrand  a  sninotr  M.  Duuble  de  tenir 
I  npo  lire  ■  trois  question»  d'auatomie  en  présence  d»- 1  Académie,  il  a  fait  une  pure 
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Depuis  i83i  cette  cité  n'en  avait  jamais  été  complètement  délivrer; 
seulement  il  avait  beaucoup  perdu  de  ses  forces  en  même  temps  qu'il 
avait  dépouille'  le  caractère  cpidc'miquc  et  s'était  réduit  à  de»  cas  isolés. 
Le  17  juillet,  celle  disposition  a  tout  a  coup  changé  :  il  a  reprit  le  gé 


brusquement  interrompu  ta  se'  heresse  constante  duraol  le  cour»  de  l'été. 
Il  est  vrai  que  nous  touchons  à  l'automne,  a»  lieu  d'entrer  au  printemps, 
comme  à  l'époque  du  choiera  de  i83-j.  Mai»  !e  priuletups  et  l'automne 
sont  deux  saison*  pareilles  à  beaucoup  d'égards ,  au  moins  relativement 


nie  épidémiqùc  cl  tout  l'appareil  des  symptômes  les  plus  sérieux.  Ou  l'aflmidcgré  delà  température  et  à  la  mesure  d*  L'humidité.  Cependant,  tout 
tu  premièrement  dans  le  faubourg  de  LainLclh,  sur  la  rive  droite  de  la  II  u 'os I  pas  exactement  semblable  dans  les  d«ui  éCHs  .-ilmosphérirjues  que 
Tamise  ,  quartiers  de*  ouvriers  et  des  nouveaux  débarqués.  Eu  i83a|nQus  essayons  de  comparer.  Ainsi  le  printemps  de  iH3u  siieamlait  à  un 

il  débuta  aussi  dans  ce  quai  lier  avant  de  se  répandre  sur  le  reste  de  lai  Insérasse*  âpre  pendant  lequel  la  Seine  avait  pluiicuisfoischanïé,  tandis 

t\  -  .  -  ■  .  .1    îi   l  r  .  .  _  1   .  '  11  _    k    — ....1  "i...:  .  1  ..  '..   »  .ui  '  _    .  _   ■    '  _  j      1.  1  ...^  r .    „ .  .  1  . 


cité.  De  ce  point  central ,  il  a  envahi  toute  la  ville.  Aujourd'hui,  il  n'y 
•  pas  une  seule  rue  entièrement  exempte  de  ce  fléau.  11  frappe ,  comme 
à  l'époque  de  sa  première  attaque ,  les  personne»  de  toutes  les  classes 
et  de  toutes  1rs  conditions.  Plusieurs  grands  personnages  en  ont  été  at- 
teints; la  plupart  ont  succombsaprès  quelques  heures  de  souffrance  et  tout 
au  plus  après  deux  ou  trois  jours  de  maladie.  En  uo  mot ,  on  ne  peut 
s'empêcher  de  reconnaître  que  décidément  Londres  est  de  nouveau  aux 

Î irises  avec  l'épidémie  cholérique,  au  moins  aussi  gravement  qu'elle 
'a  été  en  i83j. 

Ainsi  de  tous  cotés  la  France  et  Paris  sont  enveloppes  par  celle  ter 
riblc  maladie  :  Paris  surtout  semblerait  loucher  à  l'instant  d'une  recru- 
descence ,  si  l'on  considère  que  toutes  les  fois  que  cette  aflcclion  s'est 
jetée  sur  une  contrée,  00  l'a  vue  se  montrer  d'abord  avec  intensité  dans 
la  proximité'  des  lieux  où  elle  se  préparait  à  pénétrer.  C'est  à  la  suite 
de  ses  ravages  en  Éro-sc  que  Londres  1  n  a  clc  frappé  eu  1 H3-J  ,  c'esl 
lorsqu'elle  sévissait  sur  celle  grande  cite'  qu'elle  a  traverse  les  mers  el 
s'est  fait  jour  à  Paris;  enfin  c'est  encore  au  fort  de  ses  progrès  dans  celte 
capitale  qu'elle  s'est  étendue  an  loin  au  nord  et  au  sud  de  Pans.  En 
recherchant  pareillement  sous  quels  auspices  elle  a  éclate  tour  à  tour  en 
Pologne  ,  en  Russie,  en  Allemagne  cl  partout,  00  acquiert  la  certitude 
que  son  apparition  dans  tous  tes  pays  a  correspondu  au  temps  où  clic 
régnait  avec  le  plus  de  forée  a  peu  de  dislance  de  chacune  de  ces  con- 
trées :  en  sera  i  il  de  même  à  Paris?..  Nous  n'osons  pus  trop  l'affirmer. 
Ce  que  nous  devons  dire  c'est  que  les  faits  se  réunissent  à  mon- 
trer que  parmi  les  conditions  essentielles  à  la  naissance  comme  au  re- 
tour du  choléra,  il  faut  compter  la  nécessite  de  sa  présence  dans  le  voi- 
sinage des  lieux  qu'il  se  propose  de  visilcr,  cl  que  sous  ce  lappoi  l  Pa- 
ris est  d'autant  plus  mal  partagé  qu'il  la  roçud'aboid  de  l-oodics  el  de 
l'feosse  ,  où  ,  dans  ce  moment ,  il  règne  avec  activité.  Voyous  à  pié- 
senl  ce  que  la  consiilution  médicale  de  Paris  indique  relativement  aux 
circonstances  favorables  à  l'csplusion  du  choléra. 

A  l'époque  où  le  choléra  se  inunira  dans  la  capitale  en  1 83  s ,  nous 
éprouvions  un  étal  atmosphérique  qui  n'était  pas  sans  conformité  avec 
l'état  »tim»phëiiquc  d'aujourd'hui.  On  se  sou  vu  ni  que  nous  venions  de 
ressentir  une  alternative  assez  longue  d'intempérie,  et  que  la  tempéra- 
ture en  particulier  avait  changé  plusieurs  fois  du  froid  au  chaud,  et  du 
chaud  au  froid.  Il  en  futde  mime  de  l'état  hygrométrique  :  plusieurs  jours 
d'une  sécheresse  opiniâtre  avaient  été  remplacés  à  differeolc»  reprises 
par  des  averses  el  un  temps  pluvieux.  C'esl  au  sortir  de  «s  étranges 
vicissitudes  que  le  choléra  a  paru,  Noloos  encore  que  cette  éiioqite  cor- 
respond.iil  à  l'enlréc  du  prmtrDip».  Dans  ce  moment ,  loul  le  monde 
•ail  qu'en  fait  de  ucissiludes  atmosphériques,  nous  eii  avons  essuyé  une 
bonne  part.  Qui  ne  se  rappelle,  par  exemple ,  qu'à  peine  une  quiuwin. 
de  jours  se  sont  écoulés  depuis  qu'une  chaleur  extraordinaire,  même 
pour  la  saison  de  l'clé.a  cédé  la  placcà  une  température  voisine  du  froid, 
après  la  chule  du  jour,  el  que  de*  pluies  diluvulcs  oit 


qu'rn  it*3î  nous  avons  eu  au  contraire  des  chaleurs  lièvforte*  pendant 
I  été  que  nous  venons  de  quitter.  Toujours  est  il  vrai  qu'on  ne  peut  mé- 
connaître sous  le  rapport  de  l'étal  de  l'air  plusieurs  points  d'analogie 
entre  le  début  du  printemps  de  i83j  et  les  approches  de  l'automne 
en  i83.{. 

Reste  à  apprécier  du  point  de  vue  pathologique,  cette  constitution 
aux  deux  époques  que  nous  v.nons  de  rappiocher.  A  cet  égard  ,  nous 
sommes  l'orrés  de  convenir  que  rien  ne  manque  a  la  ressemblance  des 
deux  tableaux.  Aujourd'hui ,  comme  avant  le  choléra  de  1HZ1 ,  Paris 
est  rempli  de  ces  affections  Castro- intestinales  qu'on  a  appelées  cholé- 
rines;  aujouid'bui  comme  alors,  le  système  nerveux  prend  une  part 
active  aux  symptômes  de  ces  maladies  ;  aujourd'hui  comme  alors  aussi, 
ces  maladies  sont  généralement  bénignes  ,  à  moins  qu'on  ne  persiste  à 
les  mal  tiaiter.  Nous  avons  déjà  trace  dans  un  autre  article  les  traits 
cai'jriérisliipirs  de  ces  affections  gastro-intestinales.  lui  uous  insisterons 
sur  la  nécessité  de  les  attaquer  tvec  promptitude ,  quelle  que  soit  leur 
bénignité,  parce  que  s'il  est  hors  de  doute  qu'elles  sont  sans  danper 
par  elles-mêmes,  nous  avons  tout  lieu  de  croire  qti'cn  les  livrant  à  leur 
cours  uaturcl  ,  et  surtout  en  les  traitant  à  contre- temps,  elles  engen- 
drent plus  qu'aucune  autre  cause,  la  disposition  au  choléra. 

I-a  meilleure  méthode  de  traitement  de  ces  maladies  est  aussi  La  plus 
expédilive;  elle  consiste  principalement  dans  l'usage  des  vomitifs  et  de 
l'ipécacuanha  en  particulier.  Dans  les  salles  de  l'Ilolel-Dicu  où  ci  lté 
pratique  est  en  usage,  on  est  étonné  de  la  facilité  avec  laquelle  elle 
triomphe  de  ces  accident.  Lu  simple  vomUif  remet  sur  pied ,  de  la 
veille  au  lendemaio ,  des  malades  fatigué*  depuis  plusieurs  jours  par 
des  vomssseatens  et  des  garde-robes  ,  accablés  de  lassitude  ,  sans  ap- 
pétit ,  et  assez  affaiblis  pour  être  obligés  de  se  tenir  au  lit.  Une  mé- 
thode inverse,  celle  des  dcbiliians  el  des  antiph logistiques,  n'enraie 
jamais  aussi  promptrmenl  les  progrès  de  ces  maladies.  Loin  de  la ,  les 
symptômes  empirent  et  les  malades  n'eo  sont  pas  qui  tien  pour  des  se- 
maines entière,  de  maladie.  Heureux  encore  quand  le  médecin  ,  miens 
avisé,  réparc  enfin  le  mal  ,  avant  de  le  rendre  irrémédiable  ,  «  l'aide 
des  Ioniques  combinés  avec  une  douée  purgalion. 

D'après  ce  qui  précède,  on  voit  évidemment  que  la  constitution  ac- 
tuelle de  la  capitale  ne  ressemble  pas  mal  a  celte  qui  servit  de  prélude 
à  la  première  attaque  du  choléra ,  cl  que  les  recrudescence»  multipliées 
dont  l'Europe  est  le  tbeitre  indiquent  que  la  cause  de  cette  affection  a 
repris  une  nouvelle  vivacité.  Maintenant,  dirons-nous  positivement  que 
le  choléra  va  renaître  à  Paris?  Nous  n'avons  garde  de  nous  tant  avan- 
cer. Pour  se  Prononcer  sans  réserve  dans  une  matière  si  délicate  ,  il 
faudrait  connaître  a  fond  cette  maladie  et  les  lois  de  sa  marche  et  de 
ses  progrès.  Nous  s'en  sommes  pas  la  encore.  La  seule  conclusion  légi- 
time de  cet  aiticle ,  c'est  que  la  conditiou  actuelle  de  Paris  parait  avoir 
la  plus  grande  analogie  avec  »  situation  au  printemps  de  ib3a. 


U  daog.r  do  ridicule  clait  si  erand  que,  pour  f-ltronli  e.  il  Cjll.nl  j  ëire 
>é.  M.  I>eiriiurri.  est  tombé  dans  «ne  1  rrwir  .cmb'aMc  »  IV^ar d  Je 


M  LWraBf  qui  »*  «  sooeie  |>ai  ,  que-  nous  sa. -liions  ,  d  rire  i\nt>  rb>  uteor  de 
M  Druiiuerisilia*  une  scène  m  boHlmnne.  Aiu.i  il  bu  manque  a>anl  loul  un  ».|- 
versiir'  qui  v-  prête»  ce  c»;*<re.  Eùt-ïlmfni.  «cl  a  lversane.  .1  rencontrer  ail  une 
antre  imyoswbililr,  et  Ile  d'avoir  drs  juge».  Crmu-voiis  donc  <p»'il  rot  h  aise  de 
Irouvrr  «Lus  l'école  de  P-ris  six  .  nulus  capables  de  dec.d.  r  avec  coDn.»Mjncc  de 
cause  saeunr  matièiew  arvlne?  Nolei  qu'il  huilrait  que  c.»  »x  jii?ei  |.ri.M-ivt 
1.  Mi  u  1  rôle  dans  b  comédie,  car  .'ils  oc  vouUi.  ni  pas  le  treiulre,  le  piMic  sau- 
ra,!, bien  le  liorfa'rr  ;  ils  ne  seraient  cette-  p»s  le*  priwtuiaeij  le,  muni.  ptai<anv 
L'mtenlion  de  H.  Uri.  iniéris,foel  1  elle  sans  doule.  el  digne  eu  tous  points  dr  s.» 
euuu  rUwiuc».  n'a  que  le  défaut  d  èlee  inesrciiiabk;;  la  bil.uulhc.iue  y  périr, 

!^  J..m.  nJu.11er»ld  iaasie*ricbe;  >l.  Demiueris  p.  rdra  l  o«  a»ioii 

en  D>t.l:oos  pjs  ci. 


dont  l'ofGce  est  de  le*  eiler ,  car  c'esl  en  ci  li  que  con«>!e  1  Yruditioa  ,  «an  an* 
de  le»  bec  el  de  les  roaipicndrc,  ce  qui  c»niiilue  le  vrai  savoir. 

Vou»  iKiuvet  donc  regarder  le  procès  coauve  li  rmiuii ,  et  d>re  comme  le  |rui 

Corneille  : 

Qeele  corolial  Goit  faute  de  eomlallans. 
L'Académie  de  méderiae  a  tenu  sa  varier  annuelle .  ourdi  î  sepn-iubre ,  daaa 


aiul  ampkilheàlru  de  l  én<l«.  Vous  sa  e»  que  jusqi 
ilé  pour  ses  réunions  d  apparat,  la  salle  de  I  luMiti 
I local  trut  plein  de  souten  r>  blléfaire»  et  mht.IiIic|ii<« 


1  A<-*deaùe  avait 
t.  Gràer  à  I  uiBuenre  de  ne 
I  Ai  adraiic  de  •w  liciae 


Juebp.es  t„f„m...  lu.»  .He  e»l  d.  j.  as«,  riebe , 
i-it^t  1e  pulbc,  mais  d  «ma  bieu  la 


DéteimfeU  a  si  m»  dans  l'exposition  de  ton  projet  quelques  in 
nouravoir  tout  leur  «II  I  rt  provoquer  une  rrironse  convenable,  dorairal  ëli. 

rlaiHS  «  I  tno«  explieile».  Qnan  I  on  quille  la  «demiquc  littéraire  i»u,  eul/er 
dans  d.*  uer>o..iial  te.  .pi  lou.  brut  1  1'oireii.e  ,  il  faut  Cire  <  t.ie  ,  m  1 1 1  prtcu. , 
7«al  le  >èul  rouyen  d'oolen.r  de>c*|.l|r..|iom  |.raniples  cl  sali.Ui^ii'i'S. 

L'antaruiiistr  île  H  l-i-fcn.  el  .b  Ruu.»  d  E,.lière  ,  peut  Jour  se  rryotur  ,  «  1 
vcul  de  "on  liion.i*e.  M.  L..fr»nc ,  aulaiil  que  nou»  pouvons  le  savo  e   ne  .  001 
Ultra  nas  .1  il  (.ral  icu  :  il  .iYroai.dc  même  i«r.Uw  a  M.  U-fe-nie-»  da.oirei 
lauitice  dé  croire  que  les  b're.  gie.  s  el  lal.os  .  lairnl  on  verts  a  loul  le  monde  ■ 
i  des  ' 


battra  p~>s, 
l'auitice  de 

qu'on  pouvait}  dYcou.nr 


b„n  Jes  du»»  s-a|«rc«-»  do  s^  ans  de  pi  olrisiou 


avaii  rataotege  de  se  oriventer  à  ce  gr-ud  publie  '|ui  «  |hkic  ans  *< ooceiaeado- 
miques  comme  au  sp  clacle  ;  un*  .ocb-le  iiouibe.  use  e»  rlimsie  euvabissart  I.  S  ple- 
ec  ecsi  rtées;  des  dame»  elégaroaseiil  pire,  s .  laicu  imeodo  tes  pv  de»  prépara. 
,  n  liil.it  noir  ,  en  erav  IV  btaoebe  el  gant»  blaoïs,  qui  ks  rooduisaient  par  U 
nain  au»  banqoelles  priMb-pée* ;  d.s  garJ.s  iiwui. ipaua  *  U  porie  veaUaieaU  I. 
.  .rcuUiondeiToiluras.  rendant  la  deini-lieitre  q.11  pircetUit  loii.eelure  delà 
-eauct .  It  nia.  mure  dr.  eonversalioo»  parlicubeies  indii;uul  la  curiosité  Oc  1  a«r 
Moire:  chaque  acadtinicirn  a  son  cnlrr*  riait  l'oljel  d'un*  qursliofl.  rt  •**'' 
vu  ifaclion  d'.nlcudec  sou  001a  cbeuli  r  dans  tous  le»  coins  de  La  «lie;  le»  la«bk« 
■ables  |tromciui.iit  ça  et  U  leur-  inwileiu  lorgnon.;  Ie'daaii»r*»«/ir»iciil  drsseb. 
Tool  cria  donnait  il  La  r  iinioo  un  a  r  aristneranqoc  d  debou  eotll ,  c*  oa  poavnt 
•i-  croi.  e  ï  une  si  anee  de  I  Aca  lrmie  françaue .  L'ia  igrwbaace  dea  lecture»  el  t  av 
,111  de  l'auibloirc  ajoutaient  encore  à  l  illu'Hin. 

I  e  thsn  -eiucnt  dr  local  a  détruit  loul  ce  prestige.  Dans  I  arapbiuValrt  de  re- 
voie ,  au  lu  u  de  banoatllis  bien  rembourrées  el  brossées ,  U  »'y  a  que  des  bancs 
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DE  PARIS. 


PATHOLOGIE  SPECIALE. 

HOTB  SLR  LA   DÉCOUVEUTE  Dt  l'aCARCS  «CABIEI  ,  par 

M.  Duchesse  Dlparc  ,  D.-M.  P. ,  ancien  interne 
a  l'hôpital  Saint-Louis. 


lin 

au  nombre  de  huit,  ses 


sa  tête  < 


me  de  suçoir  ;  ses  pattes 

Jr  ne  fais,  du  reste,  qu'cmimérer  ces  différentes  parties,  M.  Re- 
cri  se  proposant  daos  sa  thèse  inaugurale  de  joindre  plu 
sins  de  cet  animalcule  à  sa  description  détaillée. 

Ces  faits  recueillis  par  des  miilecins  di*linpiés  et  un  grand  i 
d'élèves  ,  ont  excité  au  plus  haut  point  la  curiosité  du  inonde  m 
IVarus  ,  nui  de  no*  jours  encore  c'tait  un  objet  de'et  donné aux  recherches  de  lundi  dernier  d'autant  plus  d'imp 
d'être  démontrée  de  la  manière  la  plus  évidente,  [qu'elles  avaient  pour  témoins  des  a  Ivmaires  disposes  à  ne  se  rendre 
Déjà  cette  assertion  s'appnie  sir  un  grand  nombre  de  laits  observés  à;  qu'à  l'évidence  la  plus  palpable;  et  pour  auteurs,  des  célèbres  na- 
l'hôpilal  Saint-Louis  pur  plusieurs  médecins  naturalistes  et  en  présence  j  turalisles  habitués  aux  recherches  microscopiques  et  qui  se  sont  long- 
d'on  nombreux  concours  d'élèves.  Pour  vous  mettre  à  même  ,  ainsi  quel  tempo  livré»  à  l'élude  rie  l'aeini*. 

vos  lecteurs,  de  vons  prononcer  dans  celte  came  qui  intéressera  vivement!  Lundi ,  six  nouveaux  acanisont  élétrotivés  enpréscnce  de  MM.AK- 
tous  les  dcnnatophtlcs,  je  vais  vous  exposer  ce  qui  s'est  passé  dans  trois  bert,  Éraerv  et  l.ngol  ,  médians  de  l'hôpital  Saint-Louis;  Raspail, 
Séances  successives  :  célèbre  naturaliste  ;  llcurli  loup ,  de  l'Hôtel  Dieu  ;  Mique!,  rédacteur 

Un  It,.l!«l<n  ikt'nunlmii»'  S.l.»|..i-     P„,..f  .1.  f—ltrill.     li.l-n»     M  . 


C'est  le  mercredi  i3  août,  pendant  la  consultation  de  M.  Alibert ,  et 
an  présence  de  ce  professeur  qu'eut  lieu  la  première  découverte  ;  son 
auteur  est  M.  Renurci ,  Corse  d'origine,  élève  des  dermatoses,  et  de- 
puis long  temps  exercé  à  la  recherche  de  l'iusecte  qui  nous  occupe.  Ce 
jeure  médecin,  avant  remarqué  parmi  les  galeuses  une  dame  dont  I*  mise 
annonçait  l'aisance ,  et  dont  les  mains  fiaient  couvertes  de  nombreuses 
vésicule!  de  gale,  nous  annonça ,  après  s'être  assuré  qu'aucun  irai  e 
roeu:  n'avait 
la  gale 


gale ,  nous  annonça ,  après  s'être  assuré  qu'a 
encore  été  employé ,  qu'il  allait  nous  montrer 

n  exasaen  de  quelques  instans  lui  suffit  ponr  reconnu  il  >e 
pé  par  l'animalcule  ;  il  nous  le  précisa  sous  la  forme  d'u 
are  blanchâtre  située  tout  prés  et  en  dehors  d'une  vésicul 
preuve  qu'il  ne  s'était  pas  trompé,  il  soulrva  l'cpidcime  avec  une  épio- 1! 
gle ,  et  amena  sur  sa  pointe  l'insecte  si  ardemment  désiré  :  mis  sur  l'on- 1 
gle  du  pouce ,  chacun  le  vit  à  l'œil  nu  parcourir  dans  plus  eurs  sens , 


do  Bulletin  thérapeutique  ;  Sabilier,  Pmi-1  de  Golville,  Balrnci,  Mas- 
sias  et  Rrnuoci. 

Des  six  acarus,  deux  ont  été  trouvés  par  M- 
M.  Émery,  et  le  dernier  par  M.  Gras,  son  élèie. 

On  commença  par  soumettre  à  la  lentille  d'un  micr 
1 5(i  fuis  la  grosseur ,  un  acarus  trouvé  la  veille  et  conserve"  dans  l'al- 
cool ,  mais  ce  liquide  lui  avait  Ciit  subir  une  telle  rétraction  que  son 
IVarus  dc  |  examen  offrait  peu  d'intérêt. 

Il  n'en  fi.i  pas  de  mente  des  autres,  dont  le»  formes  trouvées  identi- 


Raspail,  trois  par 


le  point l'ques  ,  purent  être  examinées  a  loisir.  Quelques-uns,  outre  les  parties 
une  légère  j!  indiquées  ci-dessus  (i),  offraient  sur  le  ventre  deux  petits  mamelons  sér- 
ie ;  poiri!  vant,  d'après  M.  Raspail ,  à  distinguer  le  sexe  et  appartenant  à  la  fe- 

'--''melle. 

Aujourd'hui ,  même  encore ,  nous  avons  pu  examiner  au  pavillon 
Gahrielle,  outre  un  grand  nombre  de  nouveaux  acarus,  les  dessins 
['étendue  de  cet  orgaoc;  sa  forme  était  globuleuse,  sa  couleur  blan- ,'que  M.  lUspa  I  avait  faits  de  ceux  qu'il  avait  emportés  :  ce  médecin , 
chaire.  (dont  la  bienveillance  égale  le  talrnt,  nous  a  mis  a  même  de  comparer 

Dans  la  même  séance ,  un  second  acarus  fut  trouvé  sur  un  homme  prij  les  formes  de  l'acanis  scahiei  avec  celles  de  plusieurs  autrrs  espèces  dont 
au  hasard  ,  dont  la  peau  des  mains  offrait,  outre  une  gale  nombreuse  différens  auteurs  nous  ont  laissé  la  description  ;  et  de  nous  convaincre 
et  bien  caractérisée,  un  tel  état  de  malpropreté,  qu'il  fallut  d'abord  'par  11  que  l'auteur  d'une  fameuse  thèse  sur  la  gale  a  commis  nue  er- 
bien  la  laver  pour  faciliter  les  rt cherche».  M.  Renucci  s'y  prit  comme  Ireur  grave  en  nous  donnant  La  mil*  de  la  farine  pour  le  ciron  de 
U  première  fois;  après  nous  avoir  de  nouveau  précisé  le  point  occupé.! l'homme. 

par  l'animalcule ,  son  siège  était  toujours  tout  près ,  mais  en  dehors  defl  A  prcVnt  que  des  faits  nombreux  et  entourés  de  tous  les  caractères 
la  vésicule.  possibles  d'authenticité,  viennent  de  mettre  l'exislcnce  de  l'acarus  dans 

Ce  second  acarus  paraissait  en  tout  semblable  au  précédent  :  examiné,  tout  son  jour,  comment  s'expliquer  l'inutilité  des  recherches  d'un  grand 
au  soleil  à  l'aide  d'une  loupe  très-ordinaire,  on  distinguait  des  pattes ||  nombre  d'auteurs  ?  serait-ce  parce  qu'ils  regardaient  la  vésicule  comme 

ordinairement  c'esl  à  coté  et  en 
deux  acarus  ont  été  trouvés 
vésicule.  Ont-ils  opéré  dans  une 
saison  défavorable ,  par  exemple  dans  l'hiver,  où  le  froid  rend  les  cou- 
ches superficielles  de  la  peau  plus  serrées,  plus  denses  ,  peut  contracter 
l'animalcule  lui-même  et  le  rendre  plus  difficilement  appréciable.  Je  ne 
chercherai  pas  à  résoudre  ces  différentes  questions  :  il  serait  plus  inté- 
ressant de  savoir  si  l'acarus  existe  cher  tous  les  «lieux ,  s'il  est  cause , 
effet  ou  complication  de  la  gale.  M.  Gras ,  élève  de  M.  Émcry  ,  a  tenté 
ce  matin  une  expérience  qui  pourra  peut-être  éclairer  ce  point  impor- 


•aos  pouvoir  assigner 
térieurc  un  point 
meilleurs 

Dotions. 

Mais  le  mercredi  suivant,  toujours  en  présence  de  H.  Alibert  et  d'un 
grand  nombre  d'élèves ,  de  nouvrllrs  recherches  furent  faites ,  el  quatre 
nouveiux  acaru»  furent  trouvés  sor  des  individus  pris  au  hasard  et  de 
aexe  différent. 

Le  frère  de  M.  le  professeur  Gerdy  en  retira  lui-même  un  de  l'inté- 
rieur d'ut*  véticule  secondaire  ;  il  paraissait  accole  a  la  paroi  interne 
du  soulèvement  épidertnalique. 

Vu  à  travers  la  lentille  d'un  assez  bon  microscope,  non*  le  trouvâmes 
toujours  de  forme  sphériqne,  transparent  et  d'une  couleur  blanc  opa- 


tant  de  dermatologie  :  il  s  est  appliqué  sur  l'avant-bras  un  acarus  vivant 


(I)  Vue  obairvatina  plu»  atlrntWc  a  lait  rejeter  l>xistinre  d*  ce»  miinrloiu. 


salis  par  la  boni-  <Ui  quartirr  Lalm;  ponr  icmle  d<  cucation  une  roc-  < 
draperie  roure,  etlimuée  de  je  ne  tais  quel  garde- meuble,  séparait  lr  pu- 1 
bUc  de  I  illustre  eorp»  académique.  Point  de  place»  rc-rrvet»  .pas  de  disliac  ion*  ni 
de  privilcg.  *;  par  cuisrqueot  pas  de  dame*,  ni  de  toilellcs;  au  lieu  de  et- 1  aiidituirr 
musqué  et  beortole,  l'A'-adriuir  s'esl  tue  face  a  (are  avec  telle  démocratie  la  I 
leusr  el  bravante  de»  école*,  qui  >enail  s'as-unr  par  «llr-méme  de  re  que  c'est 
qu'une  Académie  de  médecine,  et  qui  n'.pporUil  qw  des  déposition»  médiocre- 
ment favorables.  L'a-iiprnlbri're  était  col  ié  iraient  rcornli. 


C  est  dau*  ce  le  séance  q'if  le  costume  auilruuqne  a  (ail  <■  pnrin/rri*  apparition 
Son  eff>t  aurait  île  bleu  plu*  grand  el  surtout  niirut  apprécié  à  l'Insliltil  ;  le- 
honorable*  uuniLirc*  ne  pouvaient  pas  rbni»ir  une  plu*  (uiuiai»*"  occasion  d'en 
dosscr  l  h-ibil  vert  8  bor  .nre  violelie  ,  de  coiffer  leur  Incorrie  à  plumes  ,  el  île 
ceindre  Irur  innocente  ciiee  Luacadémieiim  en  uniforme  élairat  peu  nombreux. 
Outre  les  membres  du  bureon,  M.  Beanuklin,  M.  Bonlar.  pfwtc«t ,  rt  M  Pan- 
act,  werélaire,  viclinte»  oMigi-et  dr  I  rliinieile ,  nou*  n  .«on»  guère  remarqué  que 
H.  Ma  c  rt  deus  autres  confi  é  e»  dunl  les  numi  nous  e<  bappi  nt. 

Parmi  !<•»  a«M  lan»,  deu\  |.er>nnn.i|;r>  i-rU-bres  onl  éveil*  l'attention  :  le  p^t- 
mirr  «t  M.  Di<  ft'rnbaeti.  un  des  plu»  liabiles  i  hiroreirn»  de  l'AlIfmaRr.e  ,  runou 
surtout  par  »■*  belle»  opération*  de  rbuiosilafti*  rt  *•  •  bé  luploii  •.  Il  a  été  ia'ro- 
duit  ri  an  u.  illi  avec  le»  marque*  du  plu*  vif  intérêt.  Pre»unne  n'a  o  ibli.- 
qu'iadéjitli'lammcut  île  M'»  lab  u*  suj^TÎt'iir* ,  M.  Flit-rTrobarb  a  oVi  droits  a  n<iltr 
reronnaiswo'"e.  pour  le*  frrrires  qu'-l  a  rendue  a  nox  rorfeères  i  nvuyts  en  l'«lo 

f;ae  1  répoq»e  du  rhnlrt-a.  an  leur  perlant  «ob  eonlre  le  Mm*plibniié-  de 

a  polin',  *t  pmir  la  mantive  abl  (esnte  tt  fraierai  Ile  avec  laquelle  il  a  m  leur 
jiirc  lea  uoniMurs  de  ton  (  a)4.  L  autre  eelebrdc,  c'ert  U.  Virou,  docteur  «n  roi 


decine  el  dn-rrlfur  de  l'Opéra  :  il  •  reçu  pctit-llee  plut  m  'mc  de  f  îiritations  que 
M.  T>K-rt  «Iwcb,  mai*  elles  étaient  ambalilemenl  muina  il.  wnl.  nm,  ;  I,.,  ui.ei 
Vadreuateol  an  talent,  le*  autre*  a  la  puinnee  On  ne  »aur4  l  n  er,  en  effel,  que, 
dan»  noir,  sièrtt .  sm  bomme  qui  peut  diS[  o  er  d  une  loge  à  l'Opeu  ,  oc  soit  mi 
pers-mnage  fort  important. 

Quanl  aux  Irelu.  ea  .  que  vous  dirait-je  que  von*  ne  nonpcnaniet  déjà  ?  Elit» 
onl  et*  celte  foi»  plo*  iniifmiflantr*  <|oe  de  nuiliimr  ;  nui*  <  ll>«  nnl  (fajn^  Uau- 
cuup  a  cire  mains  nombreuse* el  plu*  rourlrs.  M.  Ken  .uld  n  a  lu  d  abord  un  rap- 
port s«ir  les  Irai sus  annuels  de  la  S.Klrlr.  qui  a  êlê  icinile  av«-  loulr  la  patiente 
<H>iiveiuble.  Il  a  cité  plusieurs  observations  une><  s*ant<  »  ;  nui*  la  faibli  *w  de  *oa 
org.iue  el  la  mauvaise  çonstruciiou  de  la  salir  uni  U-  r»|.|.i.rl  a<-ou<tiqne ,  nous 
ont  fait  |«  rJie  lf*  trois  quarls  île  son  diuoar*.  M.  Ht  naul  lio  a\uil  lennioé  la 
pi  nlhlr  In.  lie ,  M.  Pariât  s'c*l  le*é  avec  «nn  nuim..  r  l  .le  Y ÏUogè  Je  Parlai ,  et 
connue  cet  oialror  lient  i  (Irt  entendu  .  il  a  jus*  à  |,rup<«  de  monter  daos  la 

chaire  da  ni  ofesseor.  L'atlrniion  ,jli»q  la  un  |.cq  di  lea.lc,  a  paru  se  fiter  UD 

iixnneal.  Le  diseour*  de  M.  Pari*el  re*sembla  I  de  tout  |kiiiiI  a  Ii.m»  cm*  on:-  noas 
avon-  colfDdiis  ilepuis  «ingt  ans.  Il  n'»  a  pas  in  France  d  eloqu  Ml-  mm»  connue 
i  t  iuicu*  appréciée  qne  la  sienne.  Il  a  \m,-  l'or.al  |H„.laul  |,«„  quarts  d  heure. 
L'ail  lîtoire  .  insensible  a  ci*llriir<  de  rlielun  pie  ,  ti  nj,  débraie*  pour  khi  gout 
lfro».kr.  m'a  paru  asset  peu  satisfail.  Les  ara  1emi,  i.  m  oui  arrneiirj  la  d.  rn  ère 
pet iwle  par  ooesaUe  d'applaudissemrm.  En  voila  p..ur  jiwpi  a  I  année  prochaine. 

\uo»  ne  vous  plaiiHlm  |>»s .  jVsf^re  ,  de  la  bnè.i  le  ,)..  m,  leilre  .  i  n  i-oosadc- 
ralion  dr  1  importance  dci  nootclles  qui- je  ioux  donne  J'aurai  ranment  l'occa- 
sion de  tous  communiqurr  o  1a  fais  In»*  f  .H*  <usm  r.  marqualil>-s  que  la  deeou- 
v  rte  de  l'awavtu ,  la  conoours  de  Rufui  d  Éjdic.e  et  une 
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cl  le  maintient  à  l'aide  d'un  «ire  de  i 
ferai  connaître  le  résultat. 


serré.  Je  von» 


JV.  ilu  R.  Les  expériences  sur  l'acarus  *e  coDtimieiil  arec  une  fer 
venr  toujours  r roissanlc  ;  nous  avons  assisté  nous  mêmes,  mercredi  der 
nier,  à  la  consultation  de  M.  Alibeit,  où  l'acarus  a  rte-  cherche-,  trouve' 
el  examine  au  microscope  par  une  foule  de  médecins.  Voici  quelque 
particularités  à  ajouter  à  la  communication  de  M.  Dticbrsoc-Diipaix:. 

;  la  vésicule  même.  Quand  de] 


I,' 


aa 

des  frictions  ont  été  Laites,  et  que  la  gale  s'éteint,  il  est  impossible  de  le 
trouver  ;  sans  doute  que  l'animalcule  étant  mort  se  dissout  <  t  se  con- 
fond très- prompte  ment ,  soit  avec  le  liquide  des  vésicules,  soit  avec 
les  écailles  de  IVpiderme.  Pour  élre  bieu  sur  de  le  voir ,  il  faut  donc 
avoir  sous  tes  ycus  une  gale  recrute  autant  que  possible.  Mais  il  y  a 
encore  d'autres  conditions.  Ainsi,  quaod  les  vésicules ,  quoique  Lien 
apparentes,  sont  isolées,  nettement  circonscrites  au  milieu  de  l'c'pi- 
derme  sain  ,  rc  serait  rn  vain  qu'on  y  chercherait  l'acaros.  N'y  serait  il 
pas  développe  encore  ,  ou  seulement  ne  se  manifesterait  il  à  telle  épo- 
que par  aucun  symptôme?  C'est  ce  qu'il  est  très-difficile  de  dire,  et 
l'Iiisloire  de  ai  animalcule  abonde  en  points  obscurs  à  étudier  et  à 


M.  Rcnucci  et  les  élève*  qu'il  a  déjà  formé*  distinguent  le  siège  de 
l'acarus  de  deux  manières.  Tantôt  à  cote  d'une  vésicule  isolée ,  à  un 
quart  de  ligne  environ,  on  aperçoit  sous  l'épidémie  un  petit  point 
blanc;  si  Ion  soulève  l'épiderinc  avec  une  épingle ,  on  met  à  nu  un 
petit  corps  blanchâtre  qui  se  fixe  à  la  pointe  de  l'épingle  et  se  meut  sur 
l'instrument  :  c'est  l'acaros.  On  le  trouve  plus  sûrement  encore  aux  in- 
dices suivans.  A  partir  d'une  vésicule  psorique,  on  voit  fréquemment 
se  (iessir.er  sur  la  peau  un  petit  sillon  dioil  ou  tortueux,  d'une  à  deux 
lignes  de  longueur  ou  même  davan'age  ;  à  l'extrémité  de  ce  sillon  se 
trouve  presque  mvariablcim nt  un  acarus.  Cependant,  quand  la  gale 
est  un  peu  ant  ienne  ,  ce  sillon  est  beaucoup  plus  marque ,  et  il  semble 
qu'il  au  suppuré,  car  il  offre  des  vestiges  de  croules  sur  toute  son  c'teo- 
duc  ;  alors  il  est  rare  que  l'accrus  s'y  trouve  encore.  L'animal  aurait-il 
fonmi  sa  carrière  et  serait- il  mort  naturellement?  C'est  encore  la  une 
question  iusulul-ir  pour  le  moment. 

Nous  avons  vu  d'ailleurs  retirer  l'acarus  par  M.  Renueci  et  par 
M.  tiras,  qui  parait  fort  habile  aussi  à  celte  expérience  ;  nous  l'avons, 
vu  marcher  sur  l'unie;  nous  l'avons  examiné  au  microscope;  et  main- i 
tenant  le  doute  a  cet  égard  nous  paraît  impossible.  Au  reste,  M.  Lugol, 
l'un  de*  plus  grands  adversaires  de  l'acarus,  qui  mime  au  commencement 
de  ces  expériences  gavait  offert  3oo  fr.  a  celui  qui  lui  monlrrrait  le 
cirou  de  la  çalc,  s'est  déclaré  convaincu  de  son  existence;  et  l'on  disait 
à  l'hôpital  Àt-I.ouis  qu'il  avait  offert  1rs  cent  écus  à  M.  Hrourci.  Res- 
tent à  expliquer  les  coii'iadic-tions  qu'on  trouve  dans  1rs  ailleurs  qui 
ont  décrit  et  même  liguré  l'acarus,  et  qui,  presque  tous,  paraissent  s'é-[ 
tre  trompes  et  avive  trompé  1rs  .mire*.  M.  Kaspail  ,  qui  a  JrsAiré  au 
uiim»cu|M>  l'acurus  récemment  découvert,  s'occupe,  dit-on(  de  irelier- 
ches  fort  ciireuses  a  ce  sujet. 


HOPITAL  I>K  LA  PITIÉ. 


<  I.ISIOt'E  DK   M.  II8I'IIX>0. 

■entrée  tlt-  M  li-f  sne.  — ■  Tics  il. ris  froids  Jrs  abcès  par  roncevion  el  île  leur 
Irait'  ment.  —  ^vjotage  d'une  j-.raiid*- ouverture.  —  Moyens  de  prévenir  el  dt- 
corriger  la  ij.  islii.n  i!ii  pus.  —  Qui-lipii-s  idées  Mir  la  gailgrriic.  —  Pbciio- 
roémsde  l'amputation  |Kiur  cause  de  gangrène  non  borner.  —  Moyens  d'arrê- 
ter l'i  m^ry-èiiu'  '  "eus.  —  Incisions.  —  Ablation  dr  l'rsrarre.  —  Traite- 
ment di  la'  pustule  nul  gne. 


Icment  vives,  qu'il  mil  cinq  moi»  sans  pouvoir  travailler.  Traitées  par  des  porg». 
tils  et  des  veaicsloires,  ers  douleurs  disparurent.  Elles  revinren!  plus  lard  avec  in- 
lensilé;  le  malade  enira  à  l'bopiul  de  Sri»,  ou  on  lui  apjtl  qui  di-s  nmin  s  di- 
verse» reprises  uns  aarun  soulagi  ment.  Il  se  décida  alors  a  venir  à  Pans  et  entra 
à  la  Pillé  le  lu  février  l»3». 

l-es  donlrnrsélant  toujours  très  furies ,  on  lui  apphqu  i  en  qnalrr  fois  105  sanr- 
«ue»  sans  amcboral  ion  notaldr.  l  e  12  mars  oo  s'aperçut  de  deux  Faillie*  légères  de 
l'épine  ,  correspondant  ans  a|H>|  Ji yscs  épineu  es  de  la  dnuaèiuc  vertèbre  dorsale 
el  de  la  première  lombaire  ;  el  il  y  eut  des  fîiurmilkmros  dans  Ici  membres  lofe- 
rieurs-  brus,  inoaaa  apporte.,  nt  quelque  soulagumriil  ;  niais  ,  ver»  le  3  mai,  de  La 
duuleue  et  de  l'empâtement  se  manifestèrent  dans  la  région  iliaque  droite .  et  se 
propagèrent  bientôt  a  l'aine  du  même  côté.  La  fluctuation  devint  sensible;  en 
peu  de  temps  la  lumevir  acquit  un  grand  volume  ;  elle  s'étendait  obi  quemcol  dans 
le  seau  do  ligament  dcFallope,  it  élirait  nue  forme  ovjj.nre.  bans  les  premiers 
jonrs  d'août  son  volume  devint  Ici  qu'elle  emprcliait  le  malade  de  se  lever;  la  prau 
commençait  à  s'aniineir  en  qn.lqocs  potnls;  l'état  hcijtjI  >  loit  salnXaiunt.  I^e 
8ao:it,U  tjsfranc  fit  arec  le  b  «touri  une  ouveil  ure  d'un  poirre  de  lotiguenr, 
et  vida  le  (ojrr  aus«i  conqdeienirnl  qui'  potiib^e;  il  ru  sortit  environ  un  litre  de 
s  rosilé  trouble  et  floconneuse.  (  Prescription  :  3m  sangsues  peJ»  de  rincision  et 
•nr  le  trsjt  I  du  foyer.) 

Il  y  cul  un  peu  d'agitation  la  nuil.  Le  lendemain  on  peeierivil  de  nouv.su  3D 
sanipuc-.  Le  >U  on  p.  émit  nu  |ieu  d.<  puul.  t;  mais  ve>s  di  nt  beures  do  soir  il 
•urvmt  des  rnssons  irri'|t<ilii rs ,  de  la  eé|ilial djie  el  dn  délire.  (Prescription  : 
40  sangsues  sue  le  trajet  du  fuser,  sinaptsmes  au*  p  eds.  ) 

1^  délire  prrsist a  jusqu'à  dms  hrures  du  mil  n.  Le  lendemain  il  survint  de  la 
donirur  à  rrtHgz-sïr." et  danslt-s  arlirula lions,  des  naus.*es,  des  vomisaemens  de 
inalirrrs  bilieuses;  le  pauKc  Uit  tiiblc  et  fi'rqnrnl  ;  le  pus  so  tant  de  la  plaie  était 
p4-u  alrandant,  aervui ,  enmpletement  inoïkiec.  (Dièle  ;  4  5  sangsues  à  Tepagisire.} 
Les  ssmp'oittts  s'amendèrent  ass<z  [ironiplement  ;  el  le  13  à  b  visité ,  le  ma > 
lade  avait  bai  n  dormi  ;  il  ne  restait  qn  un  peu  de  mal  de  trie  ;  le  ealapla-mc  qui 
depuis  la  vi-ille  au  soir  nsruuvrait  la  plaie  ,  urfra.t  à  (leinc  quelques  traces  de  pus 
à  sa  surface ,  et  uYslnUii  aiicuiir  nuiivaisu  adi-ur. 

Nous  ajouterons  que  nous  avons  rc<  u  ce  uialadc  le  30  aoit  ;  la  plaie  est  dan  le 
même  étet ,  Mip)Kir.nil  très  peu .  ne  donnant  ancune  odeur  ;  la  pression  eaercee  i 
l'rniour  <  t  sur  le  trajet  du  foyer  csl  p  irfaitemenl  indolore  ;  la  santé  générale  est 
en  Iri  s-bon  état. 

Ons.  Il-  J.  Picnv .  "  anoravre ,  lue  de  27  ans  .  a-looné  à  la  miAturbilion  ,  de- 
puis  dii-buit  mois  avait  ete  furcé  de  renoncer  au  travail.  Il  j  a  sis  mois  que  «lis 
duuli  sirs  vagnes  à  la  face  externe  de  la  cuisse  droite  et  dans  la  région  lombaire  se 
inan.festèr.ut  j  rUYs  prr>i4rrenl  et  ni^me  s'aeeiurent ,  ei  enfui  le  malade  entra  le 
2î  juin  h  l'bùpital.  Ou  appliqua  iU-a  sangson.  ma  b  sans  graude  amélioration; 
bientôt  uue  tumeur  se  manifesta  à  la  région  Uuquc  et  à  l'a  iw  du  cû!i  droit.  I.e 
13  août  il  ta  vi»ile  ,  il  oITruil  Ivs  SMuplAines  suivaiu. 

Saillie  léajiVe  de  l'ép-nc  répondant  i  l°a|>opti\si.-  épineuse  de  I  avant  dernière 
vertèbre  dorsale;  de  cr  po  ni  jusqu'au  sacrum,  ifonlcur  augïieviUnl  pae  la  tous  tl 
la  pr.  s-ion.  Tamrur  fluetuinle  rnorm,- 1  l'aine  drone  ,  v  prononçant  surtout  rn 
deburs  drs  vaisseau  t  cmraax  jusque  près  du  grand  trochanter:  la  Rwluatiun 
lafos! 


ait  semibic  dan*  tout 
Inmcur  eloit  d'.<il!< ms  à 
M.  Lisf. 

euis«e.noe  inns  on  longiluilinale  d'un  |w™cc  et 
vrose;  les  mus.  les  rerouvraienl  encore  le  lover,  il 


]ut  qm  ttudait  un  -on  mal  a 
ndulcnte. 

de  la 
le  l'apoM- 
es  divi<a  de  même ,  mais  avec 


.îit.iuis  a  peu  pris  indolente. 

U  d'nlwril  a  la  |*-aii .  vei  s  l  i  parlie  snprrienre  et  esl 
is  on  longiluilinale  d'un  imsicc  et  demi  .  divisa  ensui 


M.  I.isfranc  a  repris  ,  le  i3  aoAt,  son  cours  de  clinique  chirurgicale 
à  la  Pitié  :  sa  rentrée  avait  altiré  un  immense  auditoire,  qui  a  salué  le 
professeur  par  de  vifs  applaudissemens. 

Parmi  les  malades  intéressai*  renfermés  dans  et  service,  il  eu  est  un 
qui  avait  au  .les  un  abcès  asseï  considérable  ,  lentement  développé ,  et 
qui  ne  paraissait  tenir  à  aucune  cause  éloignée;  deux  autres  portaient 
à  l'aine  des  fuyers  énormes,  à  fluctuation  éridcnle,  remontant  sur  les 
cc5<f!  do  r  .brlninen  jusque  sous  le»  fan-,ses  côtes,  e|  poitanl  tous  les  ca- 
larlèrrs  des  al.cès  |ur  congestion.  C'est  sur  cas  Iruis  malades  que 
M.  L  srr-uc  a  d'aburd  appelé  l'attention.  Non»  allons  donner  leur  his- 
toîrejusrjii'rt  ce  jour. 

Os».  I.—  Ri-nsn  l .  wbmirr,  igi<\e  îl  ans.  conslilMion  assri  rolsusle,  n'avait  j 
jamais  < lé  malade ,  W«->ipi'  ,  il  y  a  dn»  ans ,  il  fnt  pris  de  douleors  tombùres  tel- " 


préraolion  rl  pur|a  l'in.lK-at.'u.-  dans  |j  pUic  avant  dv  f-ir^  a^.r  le  bislo:iri. 
Ir.ijfin  l  oiiMTlitre  él.  n' agrandie  au  dediiri\  aulmt  qu'ao-debors  ,  il  s'écoula  par 
la  p'aie  i  n*ir  m  uri  lilr.' et  demi  de  pus  b  aur  ,  sireos.  floronnens  .  sans  odeur, 
la:  rliieu  yi.'ii  jHina  U-  ib^t  in'li.-a  tnr  da.i*  k*  f».er  pniir  en  recunnailre  la  diise- 
ûon  ;  il  |H-iK'lr«il  aio'i  d^ns  la  fosse  iliaine  il  siivaal  toute  apparence  dans  U 
gaine  du  psoas.  \  l'aide  de  pressions  réitérée»  t»ul  le  foyer  fui  vidé  (Prescrip- 
tion :  cal  aplanies  eniolliens;  40  sangsues  au  iU<sus  ik'  li'nrisiun  snr  le  trajet  du 
foyer.  ) 

Ixvisr  il  y  cul  quelques  doulenrs  v.  rs  l'nuvi'ilnrr;  cependant  le  malade  dor- 
mit la  nu  I.  \x  le  n  k nu  n  il  s  .r: il  de  la  sanic  raugràlre  rn  ahondanee;  il  y  avjit 
de  la  douleur  «n-des-oas  île  l  ouverlurc  ;  de  plus  le  malade  soufTrait  île  h  tète,  et 
se  plaignml  ib*  quelques  nausées.  (25  sangsues  sur  le  point  doulourcna  au-des- 
soes  de  1  inrisioo.) 

I,e  1.1 ,  la  nuil  a  été  bonne;  l'i-u'erture  rend  .0  ore  de  la  'anie  sangiunnl."n'e 
.1  même,  qnanrl  «u>  presse,  un  ]M-<a  de  saii;preSi;iw  pur  (.'i  sangsues  sur  le  foyer,  j 

I.e  16 ,  «  eplialalgie  nviimlrv  ;  i."  sort  du  pu-  &<•  hun  M\*  et ,  mais  rn  abondance  '. 

|j- 1" .  mi  'ik' élil  ;  le  punis  er»nl  on  peu  den  loppe,  on  met  encore  20  sang- 
sues à  la  pirtie  interne  du  foyer. 

A  daler  de  es-  jour  \r  mvladr  a  été  très-bien.  La  ei'phal  d^ie  a  cessé  ;  l'appétit 
s'e.'ï  prononcé;  on  a  preieril  une  aJimrttlition  de  facile  digestion, mais  snerulenle; 
le  |mi*  blanc  .  bii  n  l.e,  saus  od.ur  ,  n'est  sécrète  qu'en  petite  quantité;  le  foyer 
est  absolument  indolore;  et  ooas  avons  connaît  cet  état  du  malade  le  30  août 
dernier. 

Quant  au  malade  qui  portail  au  dos  un  abecs  froid  iris-volumineux 
lui  ne  |iara!l  pas  se  rattacher  aux  abcès  par  congeslion  ,  il  suffira  de 
lire  que  le  profosenr  l'a  ouvert  dans  la  même  vmle.par  le  même  pro- 


cédé que  les  deux  autres;  des  sangsues  ont  élé  également  appliquées  , 
et  aujourd'hui  la  cicatris.ilion  est  presque  achevée  ;  il  n'en  rrsle  qu'un 
léger  suintement  à  peine  sensible. 

Vous  savez,  dit  le  prolesseur,  quelle  divergence  de  doctrines  divise 
les  chirurgiens  relativement  au  traitement  des  abcès  par  enngeation.  l-es 
uns  veulent  qu'on  ouvre  de  bonne  hrnre  ,  d'autres  attendent  le  plut 
lard  possible  ,  et  même  laissent  agir  U  nature  ;  quant  ■  la  manière  de 
pratiquer  l'ouverture  ,  et)  s'accorde  en  général  à  la  faire  tica-petite  ; 
el  dans  celle  vue  on  Test  servi  d'un  bistouri  étroit,  d'un  Iro- 
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mit,  d'un  carrelet  rougi  au  feu  ;  enfin  on  a  grand  «vin  de  boucher 
l'incision,  soit  avec  de»  emplâtres,  soit  en  en  procurant  la  cicatrisation, 
sauf  à  rentier  l'opération  un  peu  plus  tard.  Dans  ces  dernières  métho- 
des, les  chirurgiens  n'ont  eu  en  vue  qu'une  chose  ,  c'est  d'empêcher  ou 
de  relarder  autaot  que  possible  l'entrée  de  l'air  dans  le  foyer,  circon- 
stance à  laquelle  on  attnltue  l'inflammation,  la  viciation  du  pus  et  tous 
1rs  phénomènes  de  la  fièvre  hectique  ,  qui  ne  larde  pas  a  emporter  1rs 
malades.  Ainsi,  bien  que  la  nouvelle  mc'ihodc  que  j'ai  mise  en  prati- 
que dans  cet  hôpital  date  déjà  île  plusieurs  années ,  quoique  ses  résul- 
tats aient  été  constatés  par  une  foule  de  médecins  et  d  élèves  qui  se  sont 
succédé  à  cette  rliniqne  ,  vous  trouverrx  peu  de  chirurgiens  à  Paris 
qui,  ne  l'ayant  pas  «aminée  par  eu  s -mémo  ,  ne  soient  tout  disposés  à 
là  rejeter,  sans  discussion,  de  prime  aboi  d  ,  comme  une  chose  dont 
l'idée  seule  ne  peut  soutenir  la  critique  ;  et  je  pourrais  citer  des  exem- 
ples tout  récens  de  cette  disposition  d'esprit  toujours  lâcheuse  en  ma- 
tière scientifique. 

Avant  de  passer  à  l'exposé  rationnel  de  cette  méthode,  un  mot  d'abord 
sur  le  temns  où  il  convient  d'ouvrir  les  abcès  par  congestion.  Il  faut 
les  ouvrir  le  plus  tôt  possible,  dès  qu'on  y  sent  la  fluctuation  ;  et  Boyer 
a  donné  d'excellentes  raisons  de  cette  manière  défaire.  En  effet,  que  le 
danger  soit  attribue  à  l'action  de  l'air  sur  les  parois  de  l'abcès  ou  sur 
le  pus  lui-même,  il  est  évident  que  plus  les  parois  seront  étendues  et  le 
pus  abondant,  plus  l'influence  que  l'on  craint  sera  puissante.  Il  est 
vrai  que  les  cbii  urgicns  d'avis  opiosé  répondaient  très-bien  a  Boj<r 
qu'il  bàl-iit  l'approche  du  danger  tout  co  voulant  le  rendre  moindre  , 
que  la  viciation  du  pus  ,  même  dans  un  petit  foyer  ,  amenait  toujonr 
les  acciileus  redoutés  ;  et  sous  ce  rapport  la  doctrine  de  ce  célèbre  du 
niiçirn  restait  incomplète. 

ho  méditant  sur  cette  question,  je  crus  m'apercevoir  que  cette  vicia 


tion  du  pus  riait  due  bien  : 


;  de  l'air  qu'à  l' 


des  parois  du  foyer,  et  que  celte  inflammation 

dont  le  contact  de  l'air  extérieur  était  la  moindre.  Si  en  effet  on  exa- 


à  diverses  causes 


in  né  un  abcès  froid  ou  un  abcès  par  congestion,  un  ou  deux  jours  après 
son  oiiTcrtute,  on  s'aperçoit  d'une  teosioo  ioaccou'umée  de  ses 
en  est  sensible  ;  les  bords  de  l'ouverture 


son  ourenuir,  on  s  aperçoit  a  une  teosioo  maccoirumee  ue  ses  parois  ; 
la  moindre  pression  en  est  sensible  ;  les  bords  de  l'ouverture  présentent 
des  chairs  il  ritées  et  de  mauvais  aspect,  et  la  peau  ambiante  est  souvent 
même  envahie  par  un  érysipèle;  c'est  alors  que  le  pus  prend  le  mau- 
vais aspect  et  l'odeur  fétide  que  l'on  connaît,  et  que  les  accidens  géné- 


etle 


gaulais* 


sa  conséquence?  Des  smgiucs  en  gra  d  nombre  1 


appliquées  sur  ce  foyer  enflammé  ;  l'irritation  tomba.  Deux  jours  après, 
le  pus  avait  repris  ses  qualités  normales,  et  ne  coulait  plus  qu'en  petite 
quantité.  L'essai  fut  répété  avec  le  même  succès  sur  un  nomme  qui 
portait  à  l'anus  une  fistule  qu'on  avait  jugée  simple.  Tout  a  coup  la 
quantité  de  pus  deviot  considérable,  une  odeur  fétide  s'en  empara;  à 
I  examen,  on  trouva  un  vaste  fuyer  remontant  le  long  du  rectum  près-rue 
entièrement  décollé.  Des  sangsues  appliquées  en  grand  nombre  firent 
cesser  du  jour  au  lendemain  la  fétidité  ;  la  sécrétion  devint  aussi  heau- 


L'inftaramalion  locale  n'était  «Ile  pas  cause  imuédia 
te  de  tous  ce»  phénomènes,  et  même  de  l'inflammation  des  viscère»  et 
principalement  du  tube  digestif  que  l'on  attribue  à  la  résorption  du  pus 
vicié?  S'il  en  était  »in<i ,  l'indication  était  toute  trouvée;  en  prévenant 
on  en  combattant  l'inflammation  locale,  un  devait  couper  court  à  tous 
les  a-cidens. 

Mais  ers  idées ,  quoique  f»ndcrs  en  théorie,  avaient  besoin  de  , 
au  creuset  de  la  pratique  ;  et  c'était  une  chose  grave  que  d'essayer*  pour 
des  abcès  par  congestion  une  laigc  ouverture  qui,  si  elle  échouait ,  en 
traînait  nne  moit  beaucoup  plus  prompte.  Aussi  je  n'osai  pas  le  teotei 
d'abord;  et  pour  faire  l'ciperienre  avec  moins  de  risque,  je  résolus  de 
procéder  du  simple  au  compose  ,  de  commencer  par  des  abcès  moins 
graves  avant  d'arriver  à  ceux  qui  le  sont  le  plus.  Il  entra  à  celte  épo- 
que dans  mon  service  un  malade  porteur  d'un  abcès  froid  énorme  qu! 
rmLrassait  presque  toute  la  eircouicrrnre  du  brat  et  montait  depuis  le 
coude  jusqu'à  l'épaule.  Dans  ces  vastes  collections,  quoiqv 
tenues  par  la  carte  ,  le  danger  de  la  virialion  du  pus  est  aussi  fort  re- 
doutable, et  les  chirurgiens  ne  procèdent  à  l'ouverture  qu'avec  de  gran- 
des précautions.  Je  fis  à  la  partie  la  plus  déclive  une  ouverture  d'un 
pouce  et  demi  d'étendue  ;  je  vidai  tout  le  pus  contenu  dans  le  foyer  ; 
je  mis  mon  malade  à  une  diète  absolue,  et  j'appliquai  sur  le  bras  /(osang- 
s.  Je  passai  néanmoins  une  nuit  fort  inquiète,  comme  on  peut  croire  ; 

e  grand  matin  j'étais  près  du  lit  démon  malade.  J'avais 
je  n'aurais  mime  osé  l'espérer  ;  le  foyer  était  sans 
douleur;  le  pus  en  très  -  petite  quantité  et  parfaitement  inodore; 
l'état  général  à  souhait.  Je  réitérai  l'application  des  sangsues.  En  peu 
de  jours  tout  ce  vaste  foyer  ét.iit  recollé  et  le  mal.  de  complètement 
guéri.  11  fut  présenté  a  Y  Académie  le  septième  jour.  Ma  méthode  repo- 
sait  maintenant  sur  un  fait  d'une  hante  valeur  ,  et  q  >i  ne  devait  point 
rester  stérile.  J'eus  peu  après  l'occasion  de  faire  une  sorte  de  contre- 
épreuve. 

lise  présente  Jans  mes  salles  un  individu  affecté  d'une  collection  pu- 
rulente à  la  partie  inférieure  de  la  colonne  lombaire,  déterminé  par  une 
carie  ;  mais  elle  avait  été  ouverte  ,  le  pus  exhalait  une  odeur  infecte, 
et  le  malade  était  en  proie  à  tous  les  accidens  de  la  fièvre  hectique.  Si 
j'avais  pu  prévenir  Li  viciation  du  pus  en  prévenant  l'iufl.imiaatioo,  ne 
dcvais-jcpju,cn  apaisant  celle-ci,  dissiper  aussi  le  phénomène  que  j«  re- 

•  furent! 


coup  moins  abondante  ,  et  le  recollement  se  fit  avec  une  surpr. 
rapidité. 

Depuis  lors,  il  ne  resta  plus  aucun  dou  e  dans  mon  esprit  sur  l'effi- 
cacité de  cette  méthode.  Les  abcès  par  congestion  tnalheurcuscmcM  ne 
sont  pas  une  affection  bien  rare  ;  «ans  parler  de  ceux  que  j'ai  vus  en 
ville,  j'en  ai  bien  reçu  une  trentaine  dans  cet  hâpital.Tous  ont  été  opé- 
rés connue  vous  vrnei  de  me  voir  faire;  de  bonne  heure  autant  que 
possible,  par  une  incision  longue  au  moins  d'un  ponce,  en  évacuant 
complètement  le  foyer  et  en  prévenant  l'inflammation  par  des  applica- 
tions de  snngMt'  s.  Nous  n'avons  jamais  vu  survenir  ces  viriations  de 
pus  tant  minuté».  Aujourd'hui  vous  aver.  ru  sous  les  yeux  no  malade 
dont  l'abcès  »  été  ouvert  il  y  a  quatre  jours;  cet  homme  a  cependant 
été  pris  dVcidrns  généraux  liès-gravrs  qui  ne  paraissent  pas  avoir  de 
rapport  direct  avec  son  affection  primitive  ;  eh  bien  !  malgré  ces  acci- 
dens, l'abcès  a  suivi  la  marche  ordinaire,  et  aujourd'hui  ,  quatrième 
jour,  le  foyer  suppure  tics-prn,  et  le  pus  est  parfaitement  inodore.  J'en 
ai  ouvert  ûn  autre  sous  vos  yeux  ;  je  vous  engage  à  suivre  ces  deux 
malades  et  à  comparer  ce  que  vous  observerez  sur  eux  avec  ce  que 
vous  avez  pu  voir  sur  le»  sujet»  opérés  à  la  méthode  ordiraie. 

Ce  n'est  pas  nue  j'ose  affirmer  que  nous  parviendrons  à  les  guérir  ; 
car  il  faut  bien  distinguer  dans  leur  affection  deux  choses  :  l'aLccs  par 
congestion  et  la  carie  des  vertèbres.  L'abcès  par  congestion  ,  ouvert  à  h 
méthode  ordinaire,  les  aurait  infailliblement  tués  en  peu  de  temps, 
c'est  cette  chance  de  mort  que  j'éloigne.  La  carie  reste,  aussi  inattaqua- 
ble par  nn  procédé  que  par  l'autre,  et  trop  profonde  pour  qu  'on  puisse 
la  combattre  directement.  Et  cependant j'ui  vu,  dans  quc'ques  cas,  rares 
à  la  Tc'rilé ,  le  foyer  vidé  par  une  grande  incision  se  resserrer  peu  à 
peu  et  Cuit  par  se  cicatriser.  Y  avait-il  eu  carie  réelle?  du  moins  tous 
tes  signes  rat  ouoels  en  existaient,  et  les  malades  on'  gardé  après  leur 
g'jcrison  une  incurvation  légère  de  la  colonne  vertébrale.  D'autt-esbfois 
j'ai  vu  le  trajet  de  l'abcès  se  convenir  en  une  fistule  étroite  et  ne  don- 
nant plus  lieu  qu'a  un  léger  suintement.  Une  fois,  entre  autres ,  croyant 
que  la  maladie  osseuse  avait  complètement  di-paru  et  que  li  fistule  ne 
persistait  qu'à  raison  du  tissu  uiuqucux  arcidentel  de  vieille  date  qui 
en  constituait  les  parois  ,  je  m'enhardis  à  diviser  jusqu'à  une  assez 
grande. hauteur  ce  trajet  accidentel  pour  en  procurer  lYblilcialiuo;  mais 
des  accidens  qu'il  était  impossible  de  prévoir  roc  ftirnt  repentir  decetle 
tentative  ;  il  survint  une  inflammation  tellement  viohnls  que  le  tn.iLu'e 
y  succomba. 

Je  le  répète  donc  ,  la  guérison  complète  ,  quand  elle  a  lieu  ,  est 
l'ouvrage  de  la  nature  seule  ;  mais  encore  la  nouvelle  méthode  a  ce 
grand  avantage  de  laisser  à  la  nature  tout  le  temps  d'agir.  Daus  lc> 
ras  de  guc'rison  incomplète ,  les  malades  soumis  à  l'incommodité 
d'une  simple  fistule  .  pouvaient  fort  bitn  vaquer  à  leurs  occupations  ; 
et  dan*,  les  cas  le*  plus  factieux,  j'ai  eu  la  sjlid.ulion  de  prolonger  in- 
finiment plus  la  s  ie  de  mes  opérés  que  ne  le  font  les  procédés  ordinai- 
res, et  de  leur  éviter  ces  souffrances  qui  résultent  à  la  fois  de  l'inflam- 
mation et  de  la  viciation  du  pus  qui  empoisonne  l'air  qu'ils  respi- 
rent. 

Vous  aver  vu  comment  nous  pratiquons  cette  incision  :  à  l'endroit  le 
plus  saillant  et  le  plus  déclive  ;  et  s'il  s'agit  d'un  abcès  à  l'aine,  en  re- 
connaissant à  l'avance  le  siège  précis  des  vaisseaux ,  ou  en  divisant  les 
tissus  couche  par  couche  «le  peur  de  les  intéresser.  J'ai  adopte  cette 
méthode  depuis  qu'il  est  arrivé  à  un  habile  chirurgien  de  |  rovince  d'ou- 
vrir l'ailètc  fémorale,  qui  avait  été  repoussée  par  une  collection  de  ce 
genre  jusque  sur  le  troehanter.  On  vide  tout  le  foyer,  et  on  applique  des 
sangsues  en  nombre  suffisant,  proportionné  toutefois  aux  forces  du  ma- 
lade. Je  ne  fais  mettre  sur  la  plaie  que  de*  calap'asnies,  renouvelés  troisà 
quatre  fois  par  jour  dans  les  premiers  temps  ;  et  à  chaque  pansement  on 
a  soin  de  vider  la  tumeur.  Je  n'introduis  d.ms  l 'ourrr.i  r  aucune  tente, 
aucune  mèche  ;  outre  queces  tentes  font  l'office  de  coq  s  c  ;  :.n^er»  et  i:  r.- 
tent  1rs  parois  du  foyer,  elles  <  mpéebcnt  rncore  le  pus  de-  couler  au  de- 
hors ;  et  celui-ci,  par  la  pression  q  iM  exerce  sur  les  patois  et  aussi  par 
ses  (pwlités  irritantes,  tend  à  favoriser  ou  à  accroître  rinflanimajlion. 
N'est-ce  pas  l'écoulement  du  nus  qui  r.  u^it  et  iiicmr  excorie  1rs  tégu- 
mens  voisins  de  l'ouverture  d'un  abcès:'  Pourquoi  en  agirait-il  autre- 


ment sur  les  parois  de  l'abcès  uiceae  ? 

Durant  i-s  premier»  jours  je  mets  mes  opère»  a  nne  diète  complète  , 
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et  je  réitère  le»  applîc irions  de  sangsues  jusqu'à  ce  que  tout  d«iger 
d'inflammation  soît  passe.  Mais  alors  je  le*  ramène  a  nn  régime  nour- 
rissant et  succulent  ;  des  potages  consommés ,  du  potitet ,  de»  viandes 
blanches  pour  soutenir  leurs  forces,  que  mineraient  bientôt  le  ~J 
an  lit  et  la  sécrétion  continuelle  du  pus. 

Je  dois  ici  prévoir  et  détruire  une  objection  capitale.  Les  grandes 
incisions  ne  sauraient  réussir  sans  des  émissions  sanguines  fort  abon- 
dantes. N'est-il  pas  à  craindre  que  ces  pei  tes  de  sang  ne  rendent  plus  ac- 
tive l'absorption  du  pu*  par  les  vaisseaux  héans  de»  parois  de  1  abcès  , 
comme  il  arrive  après  toute  gi  andc  opération ,  et  n'occasione  des  métasta- 
ses purulentes  ?  L'objection  serait  fondée  s'il  s'agissait,  en  effet ,  d'une 
surface  récemment  dénudée  ,  semée  encore  de  bouches  de  veines  béan- 
tes comme  après  un*  amputation  ,  par  exemple  ;  et  alors  Bons  érigeons 
m  principe  formel  l'abstinence  des  grandes  évacuations  sanguines.Mais 
il  n'en  est  pas  de  mime  ici  ;  ce*  abcès  lentement  formes  ont  épaissi  au- 
tour d'eux  le  tissu  cellulaire  ,  l'ont  organisé  en  muqueuse  forte  et  résis- 
tante ;  l'absorption  du  pus  y  est  impossible  ,  an  moins  en  nature ,  cl  ce 
n'est  que  celle-là  qui  est  à  redouter.  L'expérience  vient  ici  à  l'appui  du 
nous  n'avons  eu  à  déplorer  d'accident  de  ce 


J'ai  dit  qu'il  fallait  évacuer  le  pus  a  chaque  pansement.  C'est  qu'eo 
effet  le  pus  dans  ce»  grands  foyers  tend  a  irriter,  non-seulement  par  la 
pression  et  par  su  qualités  propres ,  mais  aussi  comme  corps  étranger, 
sécrété  dans  un  point  et  descendant  dans  un  autre.  Ceci  est  surtout  sen- 
sible dans  les  grands  abcès  qui  ne  sont  point  entretenus,  comme  les  ab- 
cès par  congestion ,  par  nne  cause  permanente.  On  fait  une  ou  plusieurs 
ouvertures  à  la  partie  la  plaa  déclive  j  le  pu*  a  un  écoulement  facile, 
*l  cependant  l'abcès  «c  guérit  na».  Le  neven  du  général  Bclliard  por 
tait  au  bras  un  vaste  abcès  phlegmoneux  qu'on  avait  largement  ouvert 
un  lieu  déclive,  et  qui  cependant  ne  marchait  nullement  à  guérison.  Je 
proposai  de  pratiquer  deux  autres  incisions ,  l'une  à  un  pouce  et  demi 
et  1  antre  à  trois  pouces  au-dessus  de  la  première.  Dès  le  lendemain  , 
rinHamioatioo  avait  cessé  en  grande  partie;  il  n'eu  existait  plus  le 
deuxième  jour  ,  et  en  quatre  jours  la  cautérisation  était  complète.  On 
peut  poser  en  règle  générale  qoe  pour  évacuer  une  grande  collection  de 
pus,  deux  incisions  médiocres  valent  mieux  qu'une  grande  incision  ,  et 
surtout  si  an  les  éloigne  suffisamment  l'une  de  l'autre. 

D'après  tout  ce  qui  vient  d'être  dit ,  vous  avez  vu  ,  Messieurs  ,  que 
nous  nons  dirigeons  toujours  d'après  des  vues  générales  de  physiologie 
appliquées*  la  pathologie;  qne  nous  taisons  ,  en  un  mot  ,  de  la  méde- 
cine chirurgicale.  C'est  là  une  voie  importante  où  je  désire  vous  enga- 
ger ;  car,  après  la  gloire  que  peut  rapporter  une  opération  bien  faite,  il 
«  n  est  une  autre  moins  brillante  peul-ètre  ,  mais  pins  solide ,  c'est  de 
savoir  rendre  l'opération  inutile,  ou  quand  elle  est  indispensable,  de  la 
faire  réussir,  l-a  médecine  opératoire  a  pris  son  clan,  et  ce  n'est  pas  à 
telle  clinique  qu'on  pourrait  reprocher  d'en  faire  trop  peu  d'estime  ; 
mais  la  médecine  chirurgicale  proprement  dite  a  été  jusqu'à  nos  joors 
trop  négligée  ,  et  nous  tacherons  de  faire  pour  cette  partie  de  la  science 
ce  que  nous  avons  dejà  fait  pour  l'antre. 

Avant  de  sortir  des  abcès  par  congestion,  je  venu  appeler  votre  at- 
tention sur  un  des  points  les  plus  mal  raisonnes  de  leur  traitement.  II 
s'agit  des  moyens  prophylactiques.  Quaud  00  est  appelé  près  d'un  ma- 
lade qui  ressent  les  douleurs  lombaires  ,  avant-cuurrières  de  la  carie 
vertébrale,  on  commence  par  épuiser  en  vesiraloirrs,  cautères,  moxas , 
tout  ce  que  la  révulsion  a  de  plus  énergique.  Mais  quand  une  pleurésie 
»e  révèle  anssi  a  un  médecin  par  de  vives  douleurs  ,  est-ce  d'abord  aux 
révulsifs  qu'il  a  recours?  non  sans  Joute.  Il  commence  par  traiter  l'ir- 
ritation ;  les  révulsifs  ne  viennent  que  pour  dissiper  ses  dernières  sui- 
tes. Faites  de  même  ici  :  le  plus  souvent ,  avec  des  émissions  sanguines 
ménagées,  vous  enlèverez  ces  dmib  urs  que  vos  exutoires  ne  servent 
quelquefois  qu'à  exaspérer.  Quand  U  carie  est  arrivée,  il  est  trop  tard, 
•  i  iilor»  ni  atiliphlogisttque*  ni  révulsif*  ne  la  guérissent.  Mais  encore 
.«loi  s  .  quand  elle  s'accompagne  de  douleurs  aigul-s ,  les  émissions  san- 
••ulites  avant  lc>  révulsifs  sont  le  meilleur  moyen  de  les  apaiser. 
Je  passe  à  d'autres  malades  non  moins  :ntcressans. 

tins,  III.  —  Pi.  rr.  liai  ton .  ."■s<:  de  .13  ;m« ,  forte  constitution  ,  e  t  entré  i  la 
V;r|..  |.- 1 5  «r  i  pour  une  *cc-ue  située  i  t»  ]>l.mie  «lu  pied  gauche.  De*  re*rcsiocs 
i  i-nK'-t  s  tou»  lis  iIims  jours  ncc  lr  l«tioun  ,  de*  prililu»!-»  wircl  matin  (bos  duc 
OVvn'.ution  <le  saïun  nojr,  atjienl  amené  une  gwrnon  prr*quc  complète ,  quand 
il  if  développa  le  17  osai  «lis  douleurs  fort  *i£uc.t  à  b  euiese.  avec  ISè«re  cl  in- 
vnurjir.  Oi>  ci  in  d'abo'd  a  nue  alftclion  t'i'jnul  smale  ;  ni.n*  le  2\) ,  la  douleur 
i  :s  i  t.  Ile  tp>e  M.  l.i^-m  p.-iS'-'iiM  .">'.'  mi>s«ws,  Le  lendemain,  on  en  mît  encore 
:t.i  inin  i.  Le  j:l  .  I»  .8t»«l»«r  avait  gagné  1 1  jamlw  .  ci  conta*  il  y  avait  de  b  ten- 
sion et  'le  b  long  ue  .  m  apptn|<ia  un  br^e  lesicaioirc.  Le  lendemain,  il  )  atail 
ua  én,ipéb  d«n»  KhiIc  si  forer;  uo  nouvexu  le  iia'oirc  abdique  fut  arraHic  par 
le  ri  ah<tc  d.ns  un  m  mwnl  de  délire. 


La  mit  fat  rrc»  «sauvait*,  arec  insémine  et  délire.  Le  î  jura,  il  y  avait 
pe  ustriliao  de»  force» ,  de  b  sloptur  dans  b  regard ,  «t  de*  lâche»  g.ingrcnrasts 
de  b  brgeur  de  b  main  apparurent  au  bmt  de  b  eulue  H  à  sa  partit  «terne  ; 
elles  s'étendirrat  beaucoup  sue  b  cuisse,  et  il  en  survint  if  autres  t  la  jambe  d'une 
largeur  eaeo  iec.  Oti  fendit  ces  escarres  en  divers  nom»  ,  et  il  lortrt  n»r  b»  i«  ■ 
er-ioo»  ose  lerosrte  rossialre  et  nauséabonde  qui  s'rccwb  toute  la  nuit  en  abon- 


dance. 

Le  5  ,  elle»  commencèrent  i  se  détacher. 

Le  S ,  clic.  I  étaient  en  gi  andc  partie ,  bissant  à  nu  les  masebs  souv-jaeens  et 
donnant  lieu  à  dru»  |>bies  énorme»  ,  dont  l'une  ,  a  la  rui<«  .avait  15  pouces  de 
long  «ur  t'i  de  large .  et  l'astre  b  b  jamhr,  séparée  de  b  première  par  ua  inter-  . 
saue  <te  S  à  4  posées  .  n'avait  pa«  mono  de  8  a  1  postes  ite  brgraw  sar  un  |*ed 
de  loagiaear.  Iseja  do.  gsi  étaient  mutlres  daua  b  liaaii  cellulaire  dt  raine.  Ce- 
pcsdaal  b  i  ramle  de  voir  b  malade  succomber  à  b  nippuraliou  Et  propo-er 
rani|Milalioo  ;  niais  il  s'y  refusa  aère  dtiergie. 

La  fièvre  lombi  sn  (>•  u  le»  jour»  suivant.  Le  10 ,  b  nubile  dormit  un  peu  cl 
put  prendre  quelques  cuillerées  de  potage.  Les  pbirs  caomrneaieat  à  it  net- 
toyer :  on  pâmait  dess  fois  par  jour,  avec  an  linge  feocin  endail  de  ceral  et  im- 
bibe de  compresses  In'oiprc»  dans  uni;  déco'iioji  de  quinquina. 

Vers  le  2u  juin  ,  b  jambe  se  luoiefii ,  et  il  «*  fo'Oia  plu-KUis  fojs  r»  tfont  le  pus 
sortait.  par-Ut  ssous  les  boni»  de  b  pla  c  ;  ou  lit  à  d.scf  ses  reprises  jusqu'à  cinq 
eonlre-ooeerlures  à  la  jaa.hc  et  troi»  à  la  couve. 

Depuis  lors  la  rieatRsarios  coiumenea  à  se  (aire.  Vers  b  sxiiaUax «croient  d'aodr, 
il  apparut  dem  fui»  de»  taches  noire»  sor  b  jaaaoc  j  mm»  elle»  dttpararrat  sous 
I  influence  des  auliscpUqu.s. 

L«  13  août,  la  peaa  était  partout  recollée  j  b  cicatrisation  »'<tai(  dtj»  bite 
<bns  une  brgrar  d'un  pwee  sur  toute  b  circonfé  rence  de  b  pbie ,  ce  qui  aeait  de 
beaucoup  réduit  son  ele 
a  lien  il" espérer  que  le  i 

An  n*  17  de  la  salle  Saint-Louis  est  un  autre  individu,  de  forte  con- 
stitution ,  entré  le  jij  mai ,  et  qui,  sans  cause  connue  et  sans  prodromes 
avait  été  saisi  de  vives  douleurs  à  la  partie  externe  et  postérieure  de  la 
cuisse  droite  avec  rongeur  et  dureté  légère  de  la  peau.  Deux  jours  après 
son  entrée ,  la  peau  devint  en  ce  point  insensible  et  comme  ecchymoséej 
la  jambe  se  tuméfia  et  se  gangrena  de  même  à  sa  partie  postérieure  ;  et 
les  escarres  en  tombant  laissèrent  à  nu  deux  plaies ,  l'une  à  la  cuisse  de 
10  pouces  de  longueur  ,  l'autre  à  la  jambe  longue  de  8  pouces.  Des  ab- 
cès se  sont  aussi  formés  à  l'entour;  il»  ont  été  ouverts,  et  le  malade  est 
maintenant  en  voie  deguérison. 

Il  parait  qu'à  la  même  époque  deux  cas  analogues  se  sont  offerts  dans 
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ur  toute  u  uin-ouit  ceoce:  tic  !  ■  jiuic  ,  »  t  «>«n  m 
l>cpoi«  lues ,  elle  a  bit  d'immenses  propres  ,  et  il  y 
arrivera  à  une  gocrison  complète. 


h'ùpital.  M'y  aurail-il  pas  lieu  dès  lors  d'ac- 
cuser une  certaine  influence  de  la  constitution  atmosphérique  ou  médi- 


cale ?  Mais  nous  laisserons  pour  le  moment  de  coté  cette  question  élevée, 
pour  vous  soumettre  quelque*  idées  sur  la  gangrène  que  vous  ne  trouve- 
ex  point  dans  les  livres. 

Vous  savez  que  les  chirurgiens  militaires ,  réformant  en  ce  point  la 
pratique  du  siècle  dernier,  ont  dcmoulré  que  l'on  pouvait  amputer  au- 
dessus  de  la  panpreucd*  cause  externe,  sans  attendre  sa  délimitation. 
J'ajouterai  que  l'on  peut  amputer  même  quand  la  partie  encore  vivante 
du  membre  est  disteudue  par  des  gaz;  bien  que  les  chances  ne  soient 
point  aussi  favorables  ,  00  réussit  cependant  encore  à  sauver  celle  par- 
lie  du  membre.  Dans  ces  circonstances,  il  y  a  un  fait  sur  lequel  on  n'a 
pas  assez  insisté  et  qui  peut  mettre  l'opérateur  dans  quelque  embarras  ; 
les  muscles  divisés  par  le  couteau  apparaissent  brunâtres ,  presque  in- 
sensibles, nullement  rétractiles  ;  ils  demeurent  doue  au  niveau  de  l'inci- 
sion; et  comme  plus  tard  a  mesure  que  la  vitalité  se  réveille ,  il*  se  ré- 
tractent beaucoup  ,  on  aurait  une  Mil  ie  très-forte  des  os  si  l'on  n  avait 
en  la  précaution  de  1rs  scier  beaucoup  plus  haut  que  le  niveau  des  mus- 
clis.  Mais  un  autre  phénomène  non  motos  important ,  c'est  qu'il  n'y  a 
pas  d'hémorrhagic.  Vous  enlevez  l.i  compression;  lr  moignon  reste  sec; 
vous  cherchez  les  bouches  de*  artères;  vous  n'en  découvrez  point.  Ce- 
pendant au  bout  de  quelque  temps  ,  on  commence  à  apercevoir  quel- 
ques pulsations  dans  les  points  ou  devaient  se  trouver  les  vaisseaux;  puis 
il  s'ccoulc  avec  peine  un  |>eu  de  sang  noir  ;  et  enfin  vient  le  jet  de  sang 
rutilant;  mais  toujours  sans  que  les  irtires  apparaissent;  et  j'ai  étéob'l- 
[gei  quelquefois  de  disséquer  les  muscles  jusqu'il  la  profondeur  d  un 
J  pouce,  pour  arriver  jusqu'aux  vaisseaux  rétractes.  Comment  expliquer 
ce  phénomène?  Vcat-ec  pas  que  l'influence  stupéfiante  de  la  gangrène 
'qui  a  suspendu  dans  les  muse-les  la  contracté ité ,  propriété  toute  vitale, 
n'a  rien  diminué  de  la  rétraciibilité  presque  purement  physique  dont 
jouissent  les  artères? 


Vous  avez  pu  voir  chrz  l'un  de  nos  malades  des  gaz  se 
au-dessus  de  l'escarre,  se  répandre  dans  le  tissu  cellulaire1  et  donner  la 


sensation  de  la  crépitation  emphysémateuse.  Mais  ils  ne  sont  _ 
plus  dangereux  que  quand,  au  lieu  de  s'exlravascr  dans  le  membre  ,  ils 
se  condensent  autour  des  faisceaux  ncvro'O  vasculaires  ,  filtrent  pour 
ainsi  dire  dans  la  gaine  commune,  et  remontent  ainsi  vers  le  tronc  ,  en 
;nalant  leur  passade  par  une  ligne  rongeatre  parallèle  am  troncs  vas- 
cùiaircs.  Celte  ligne  devient  bientôt  bleuâtre,  et  alors  la  gangrène  1 
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n  moins  re  maniable,  obtenu  par  un  autre  procède, 
irctée  deg.m»rèiw;  et  le»  RM  remontant  le  io»z  des 
rêne  renient  >it  avec  eux.  Je  proposai  le*  incisions  : 


arec  rapide*  Se  les  tra  rrmaotent  de  «rtk  iuo»iè«  jwsqu  an  tro»c,  la 
cingrène  soit  de  prè»,  et  U  nMt  «si  issévilaUe .  Daus  ces  «««niUancrs 
fai  quelqaeti»  réussi  Ji  enrayer  ht*  ruxsgrès  du  mal  eo  »cimoIji«  ^ 

emphysème  gangreneux,  et  évacuant  ainsi  les  gai.  Je 
no  cas  de  succès  Don 
Une  femme  'était  affectée 

vaisseaux,  la  gangrène  reoie.nl  >it  avec  eux.  Je  proposai 
U  malade  s'y  rrJesa  avec  opiniâtreté.  Je  pris  le  parti  de  poser  autour 
du  membre  «ne  ligature  étroitement  *»rrée  ,  pour  rinpêcher  l'ascension 
de  l'emphysème  II  ft»t  en  effet  retenu  an-desserts  de  RM  lien,  et  j  eu»  le 
bonbrur  de  poser  ainsi  des  limites  à  la  gangrène. 

De  cette  manière  on  combat  bien  l'influence  f.italc  de  l'emimysème 
gangreneux,  mais  ne  serait-il  pas  possible  de  l'empêcher  lui  même  cl  de 
le  détruire  dans  u  source?  Quelques  faits  sno  portent  à  le  penser  :  le 
plus  frappant  est  celui  dont  je  vais  rappeler  les  principaux  eWtails 

On*  IT.  —  trn  garde  natioo>t  .le  B  flev'lle  .  kgt  de  VI  ans ,  reçut  ,  dmt  \r* 
jour uérs  i(e  Juin ,  un  coup  de  fusil  qui  fr»iis»a  les  drnv  os  de  ravant-hras  el  l'ar- 
licolnlion  lionn  ro  rubitale  On  ne  iwiufait  soogrr  à  conserrrr  le  mrtubre  ;  cepen- 
dant le  Messi1  relnsait  l'aoïpiilarinn  ,  et  il  ne  s'»  •oamil  que  trois  jour»  après, 
quanti  déjà  la  pbic  était  "  nvalrr  |nr  la  gangrené.  L'amputation  fut  faite  *u  lier» 
nipericnr  du  bras,  et  la  réanion  tentée  par  première  iatrntton.  Trois  joor»  sr 
passer,  ot  bico  ;  mais  le  malin  du  quatrième ,  on  derosivrit  à  la  partir  inferieurr 
du  moignon  une  escarre  giDjîrencosr.  On  y  oppou  d'abord  le»  topîqnrsordinei' 
rrtj  mais  le  lendemain,  une  fusée  de  «ni  parlant  de  celle  escarre  filait  le  km;;  Us 
tei^sejus ,  et  di'jà  même  arait  fà(nv  fassrllc.  Je  fi»  »nr  tonte  Pétrodae  de  l'es- 
carre nne  Dciiiou  ea  croi*  ;  je  sai-is  tour  à  lonr  et  j'emportai  a»ec  soin  In  quatre 
lambeaux.  Bien  plus,  aCn  de  ne  laisser  aucune  pirerlle  des  l'csns  ehrré»  qui  au- 
rait pu  dérrlopucr  encore  de  nourcaut  gai.  je  raclai  arec  lt  hisloori  le» parties 
sur  lesquelles  avait  repose  l'escarre .  et  je  fis  pan*er  a«-e  la  poudre  de  qainqatna 
et  laTer  de  temps  à  autre  avec  le  chlorure  de  soude  a  S".  De»  lors,  1rs  progrès  de 
l'emphysème  forent  arrétrt  ;  «culenu  nt ,  cinq  jours  après  l'ablation  de  l'escarre  , 
Use  forma  dans  t'aivclle  un  abeis  qui  fut  oaml  arec  lehistnari,  et  euron  obs- 
tacle local  ne  s'o|>i«so  plus  à  la  rirai  rutioo  du  moignon  ,  qui  eol  lira  ausai  hen- 
rcusemval  qu'on  pouvait  le  J~ 


REVUE  DES  JOURNAL X  DE  MEDECINE. 

JOURNAUX  FRANÇAIS.  (  Juillet  1834-  ) 

I.  ARCHIVES  GÉNÉRALES  DE  MÉDECINE 

Le  cahier  de  juillet  «ontietH  :  i  »  des  coasidèratituu  «I  obftrvMwms  , 
sur  fhjdrvpisic  symptomatique  il' une  lésion  spéciale  dut  reins,  par 
J.-C.  Sabatier;  i"  des  considérations  sur  quelques  peinU  em  litige 
concernant  les  luxations  et  fractures  de  l'extrémité  inférieure  des 
os  de  l'avant-bras,  par  M.  Rognclta  ;  3*  Note  ht  sus  cas  de  gros- 
sesse tubaire,  avec  quAifties  observation»  svr  une  cause  d  kémorrha- 
gie  interne  chez  U  femme;  par  M<  Ollivier ,  d'Angers;  le  Bulte-  • 
tin  <" 


et  oosïtiraTirjris  sra  l  nv-onorute  svarrroMrnQrr 
d'eue  lésios  s»écjaee  m»  r.r.t:«s,  par  J.  Sabatieii,  D.-M.  P. 


Il  semble  donc  que  l'i 
,  dégage  de  le 

duDiicm  lieu  de 


ces  l'iiiïualio 


fixée  aux  lissas  encore  vt- 
pulrides ,  comme  elle  en  dc- 
-emoalcDt  d.ns  le 


k  «i»  la  gangrèoe . 
blation  de  l'catarre,  lorsqii'cUe  est  possible,  me  paraît  un  moyan  hé 
que  et  sûr;  et  c'est  ici  le  cas  de  rappeler  1* 
tuUitur  effettms. 


et 
la 

"OÏ- 

:  Sublat'â  causa  , 


Ce  traitement  a  quelque  analogie  avec  celui  qu'on  suit  pour  la  pus 
,  dans  laquelle  U  cautérisation  de»  parties  «ous-jjcetites  est 
après  que  l'escarre  a  été  divisée  on  emportée. 
Mais  il  y  a  ici 'nne  différence  que  je  dois  noter  et  qui  tient  sans  doute  à 
la  malignité  de  cette  sorte  de  gangrené;  c'est  que,  pour  peu  que  la  pus- 
tule dure  delà  depuis  quelques  jours,  ce  n'est  pas  seulement  l'escarre! 
qu'il  faut  enlever  ,  ni  les  tuaus  qui  louchaient  immédMlesnent  i  l'es- 
carre qu'il  faut  cautériser.  1-e  mal  a  fait  bien  plus  de  progrès,  el  dans 
une  grande  partie  de  1a  tumeur  la  vitalité  est  affaiblie,  et  les  tissus  sont 
disposés â  la  gangrène,  si  l'on  ne  le*  excite  avec  énergie.  Ainsi  donc, 
que  dans  uoe  pustule  récente  on  fende  l'escarre  en  croix  et  que  l'on  ap 
plique  le  feu  au  fond  de  ces  incisions,  cela  peut  en  général  suffire;  mais 
un  peu  pins  tard  il  faut  d'autres  res  onrecs.  Dans  les  premières  années  de 
mon  service  à  cet  hôpital,  je  voyais  par  cette  méthode  succomber  pr< 
ue  tous  mes  malade*  ;  et  fiéclard  n  était  pas  plus  heureux  que  moi. 
e  me  ressouvins  que  cher  mon  père  j'avais  vu  souvent  des  monid^nards 
atteints  de  pustules  malignes  ,  en  guérir  par  les  seuls  efforts  de  la  na- 
ture, un  cercle  inflammatoire  limitant  le  mal  comme  clans  nne  gangrène  or- 
dinaire; mais  ce  cercle  se  formait  toujours  *  une  certaine  dislance  des 
parties  déjà  frappées  de  mort.  Je  songeai  à  imiter  la  nature,  à  favoriser 
la  formation  de  ce  cercle  inllammaloirc  ;  et  je  me  demandai  si,  puisque 
la  cautérisation  ordinaire  échouait,  ce  n'était  point  parce  qu'on  ne  l'appli- 
quait quesurdespartiesdéja  trop  malades.  Je  pris  dès  lors  le  parti, après 
avoir  enlevé  l'escarre  et  cautérisé  profondément  au-dessous,  de  promener 
un  cautère  sur  la  tumeur,  à  trois  ou  quatre  pouces  de  circonférence  ,  de 
manière  à  T  déterminer  une  brûlure  au  second  degré,  et  même  la 
destruction  de  l'épiderme.  Depuis  lors  ,  les  personnes  qui  ont  suiri 
cette  clinique  ent  vu  traiter  par  ce  moyen  une  assez  grande  quantité  de 
pustules  malignes  ;  et  nous  n'avons  pas  eu  à  déplorer  de  ces  revers 
qui  avaient  affligé  le  commencement  de  notre  pratique.  Rarement 
il  a  été  nécessaire  de  revenir  sur  une  cautérisation  ainsi  faite  ;  le  cas 
s'est  cependant  rencontré  ;  mais  alors  il  suffit  de  «appliquer  le  cautère 
en  appuyant  un  peu  davantage  sur  les  points  qui  oot  déjà  été  louches. 
Je  pourrais  citer  des  faits  à  1  appui  ;  mais  il  vaudra  mieux  vous  assurer 
de  l'efficacité  de  ce  traitement  par  vos  propres  yeux ,  et  j'espère  que 
l'occasion  ne  s'en  fora  pas  attendre  long-temps. 


Ce  mémoire  est  la  premier  travail  original  et  de  quelque  étendue  pu- 
blié par  un  médecin  français  «tur  la  maladie  décrite  pr  le  docteur 
Brigbt  en  1817,  et  qui  depuia  a  été  l'objet  des  recherche»  spéciales  de 
plusieurs  médecins  de  Londres  et  d'Édiinboorg.  Les  lecteurs  de  la  Ga- 
zette médicale  ce  rappellent  avec  quel  mm  nous  «Tons  foit-cosuuilre 
nos  colonne*  oes  dilforctu  travaux  publiés  à  l'étranger.  Aussi  nous 
.„-TODS  de  coté  tout  ce  qui ,  dans  ce  mémoire  ,  n'est  que  la  ré|sétitioo 
de  ce  qu'ont  observé  les  médecins  anglais,  peur  ne  tenir  compte  que  de 
ce  qu'il  peut  y  avoir  de  nouveau. 

La  présence  de  l'albumine  dans  l'urino  des  sujet»  qui  son»  affecté» 
de  cette  maladie  est  le  premier  symptéine  par  lequel  elle  se  maniteste. 
Cependant ,  pour  que  ce  symptôme  ait  une  SrAnde  valeur,  il^cst  néces- 

rilqueïl.  00  l'a  rattachée  ,"  et  tju'il  ne  s'iihaan 
mal.idie. 

D'après  le*  bits  publie*  jcsiqu'iei ,  »  parart  ope  eh»  ton*  1 
on  a  trouve  l'altération  des  mas  et  où  l'irrstis»  avait  été  c 
pendant  la  vie  ,  elle  était  aU  umiiseeW'i  mais  il  a  est  pas  aossi  I 
montré  que  la  présence  de  l'albumine  dans  l'urine  indique  co 
une  altération  des  reins.  M.  Rayer,  qui  parait  avoir  fait  da 
vice  à  la  Charité  des  recherches  uses  étendîtes  sur  ce  sujet ,  et  qui  ont 
fourni  à  H.  Sabatier  les  éléaaea*  de  so»  mémoire,  a  fait  examiner  les. 
urines  de  plut  de  4°o  individus  atteints  de  difldrcmtea  maladies, ,  et 
dans  aucune  ,  excepté  celle  dont  nous  parlons  et  aa>  petit  nombre  d'au- 
tres où  le  rein  était  m  alade ,  dans  aucune  on  n'a  trouvé  d  albumine  dan» 
les  urines.  Les  résultats  obtenus  par  les  auteurs  anglais  sur  ce 
sonl  un  peu  différais  de  ceux  avance*  par  M.  Rayer ,  et  permet 
croire  que  dans  quelques  ci» ,  bico  que  peu  nombreux ,  l'uriu 
être  albumineuse  sans  qu'il  y  ail  d'altération  manifeste  dans  les  irise  j 
mais  ils  ont  indiqué  quelques  circonstances  qui  le  plus  souvent  suffiront 
pour  éclairer  le  diagnostic  En  effet ,  dans  ce*  cas  la  présence  de  l'ai, 
iiumioe  ne  dure  qne  pea  de  temps ,  quelques  heures  seub-nsent,  cm  ello 
se  manifeste  à  la  suite  de  quelque  trouble  des  fonctions  digfistjve*,  etc.,. 


de  I  urine. 

M.  Sabatier  ne  pense  pas  que  ce  soit  le  sérum  du  saag  qiu  passe 
dans  tel  urines  ,  mais  il  est  obligé  de  convenir  que  le  rein  laisse  passer 
l'albumine  du  sérum  et  parfois  la  matière  colorante  du  sang,  ce  qui  est 
à  notre  avis  à  peu  près  la  même  chose. 

I^s  enfuis  sonl  plus  sujets  à  cette  maladie  que  ne  semble  le  penser 
M.  Sabatier,  qui  croit  à  toit  que  les  auteurs  anglais  n'ont  point  signalé 
d'exemples  de  cette  bydronisie  dans  le  jeune  ige.  Nous  n'avons  besoin 
que  de  rappeler  ici  l'excellent  travail  du  docteur  Hamilton  sur  la  scar- 
latine qui  a  régnée»  t83t  et  |83»  à  Édimbourg,  et  dans  laquelle  ce 
médecin  a  constaté  fréquemment  l'altération  des  rcius  décrite  par  le 
docteur  Bright  cbn  des  sujets  qui  avaient  présenté  pendant  leur  vie 
l'état  albumioeux  de  l'urine  et  un  anasarque  pins  ou  moins  prononcé 
de  la  face  ou  des  extrémités  inférieures.  On  sait  dSilleursdcpuis  long- 
temps que  l'urincdcs  sujets  affectés  de  scarlatine  contient  très-fréq-iern- 
iment  de  l'albumine  en  assez  grande  quantité  pour  que  l'ebullition  suf- 
fise seule  pour  la  rendre  appréciable,  et  même  que  ce  fluide  offre  beau  - 
coup  plus  souvent  que  dans  aucune  autre  maladie  du  sang  presque  pur , 
comme  les  expériences  de  M.  Peschier,  de  Genève,  l'ont  démontré ,  et 
comme  il  est  quelquefois  facile  de  le  reconnaître  à  la  vue  simple. 
M.  Sabatier  rapporte  lui-même  un  exemple  de  scarlatine  simple  où  les 
urines  précipitèrent  après  le  quatrième  jour  f- 
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d'albumine  par  l'acide  nitrique.  Il  est  donc  démontré  pour  nous  que 
l'enfant  n'est  pas  à  l'abri  de  celte  maladie  des  reins. 

Le  mémoire  de  M.  Sabaticr  De  nous  offre  sous  le  rapport  du  diagnos- 
tic ,  du  pronostic  et  du  traitement  rira  qui  ne  fût  connu  par  les  travaux 
antérieurs;  il  se  termine  par  sept  observations  dont  trois  sont  emprun- 
tée» à  divers  articles  de  la  Gazette  médicale,  et  qui  offrent  quel- 
i  des  formes  sous  lesquelles  se  présente  cette  maladie. 


CONSIDERATIONS  SUR  QUELQUES  POINTS   F,N  MTICE  CONCERNANT  LES 
LUXATIONS  ET  FRACTURES  DE  l'eKTAËMITE  INFERIEURE  DES  OS  BE 

l'avaut-rras,  par  M.  Rocnetta. 

Ceci  n'est  point  on  travail  complet  sur  la  matière;  mais  bien  plutôt 
une  sorte  de  supplément  aux  recherches  publiées  jusqu'à  ce  jour.  Notre 
collaborateur,  M.  Malgaigne,  a  sufGsammcnt  déiwntré  apics  M.  Du- 
puylreu  la  rareté ,  sinon  I  impossibilité  absolue ,  des  luxations  du  poi- 
gnet sur  l'avant-bras  ;  son  mémoire  .  d'une  importance  capitale  en  celte 
matière ,  parait  avoir  servi  de  base  à  quelques-unes  des  recherches  de 
M .  Rognetta  et  n'a^  point  été  à  l'abri  de  quelques  légères  critiques  ;  mais 
M.  Rognetta  ne  s'est  point  borné  aux  luxations  qui  arrivent  par  suite 
de  chute  sur  la  main  ;  il  a  revisé  également  ce  qui  avait  été  écrit  sur 
les  luxations  dn  cubitus  par  exagération  des  mouvemens  de  prooalion 
et  de  supination.  Mous  indiquerons  pour  chaque  point  qu'il  a  traité  les 
observations  et  les  idées  nouvelles  qu'il  a  apportées. 

I.  Luxations  simples  de  l'extrémité  carpienne  du  cubitus.  M.  Mal- 
gaigne  avait  cru  voir  quelque  indication  de  ces  luxations  dans  ce  pas- 
sage d'Hippocrate  :  Quandoque  appendix  emota  est.  Le  mot  d  ap- 
pendix l'avait  induit  en  erreur,  aussi  bien  que  Massimino  ctDujardiri 
qui  n'avaient  non  plus  consulté  que  la  traduction  latine.  M.  Rognetta  ' 
en  recourant  an  grec ,  a  trouve  qu'il  s'agissait  de  l'épiphysc,  ,-t,fJ,l; 
comme  M.  de  Merey  l'a  aussi  rends  dans  sa  traduction  française.  Il 
parait  donc  plus  probable  que  ce  passage  se  rapporte  au  décollement 
de  l'épiphysc  du  radius. 

Les  luxations  simples  du  cubitus  peuvent  te  Cure  en  trois  sens  sui- 
vant l'auteur  :  en  arrière,  en  ayant  et  en  dedans. 

La  luxation  en  arrière  peut  être  produite  par  deux  mécanismes  bien 
diiférens.  Dans  le  premier,  la  maio  est  tournée  violemment  dans  une  pro- 
nation outrée  ;  le  radius ,  en  tournant  de  dehors  en  dedans  sur  la  ne- 

et  la  pousse  en 


L'auteur  décrit  ensuite  les  signes  de  cette  luxation  ,  qui  sont  les  mi- 
mes que  l'on  trouve  dans  les  auteurs.  Mais  il  rapporte  quelques  faits 


par  lui  observés,  qu'il  ne  sera  pas 
reté  des  observations  de  ce  genre. 


lara- 


,  devoir  rien  ten 


lise  lèlc  cubitale ,  chasse  celle-ci  de  la 
arrière  ;  c'est  la  théorie  de  Desault. 

Mais  M.  Rocnetta  pense  avec  Monteggia  que,  dans  ce  mouvement 
de  pronation ,  l'extrémité  du  cubitus  exécute  aussi  un  mouvement  léger 
de  cireumduction  autour  du  radius.  Il  apporte  en  preuve  que  ,  si  on 
enlève  1rs  chairs  d'un  avant-bras  sans  toucher  aux  ligamcos ,  'on  voit 
ce  mouvement  du  cubitus  s'opérer  eo  même  temps  que  celui  du  radius- 
et  même  que  tout  le  monde  peut  constater  le  fait  eo  appuyant  le  coudé 
sur  une  table  et  en  tournant'en  prooalion  l'avant-bras  fléchi.  Nous  ad 
mettons  volontiers  qu'on  puisse  faire  exéculermêmc  des  mouvemens  laté- 
raux à  l'avant-bras  sur  le  bras ,  quand  on  a  enlevé  tous  les  muscles  -  il 
n'est  pas  d'articulations  auxquelles  on  ne  puisse  ainsi  donner  des  mouie- 
-  pour  lesquels  la  nature  ne  les  a  point  faites.  Une  expérience 
s  est  celle-a  ;  il  s  agit  de  dégarnir  des  chairs  seulement  la  par- 
rare  de  l'avant-bras  en  laissant  intacte  l'articulation  du  coude; 
i  on  pourra  se  convaincre  que  les  mouvemens  du  cubitus  se  bor- 
:  à  la  flexion  et  a  l'extension  ,  que  son  articulation  liumcrale  est  le 
ginglyme  le  plus  parfait  qu'offre  le  squelette  humain;  et  enfin  que  |. 
prétendu  mouvement  de  rotation  du  cubitus  uc  lient ,  comme  M.  Mal 
g  ligne  l'a  très-bien  observé,  qu'à  une  illusion  d'optique. 

La  luxation  se  fait  aussi  ,  selon  M.  Rognetta  ,  soit- par  le  choc  d'un 
corps  contondant,  soit  à  l'occasion  d'une  cîuitc  sur  l'éminencchypothé- 
nar.  On  pourrait  douter  que  le  mécanisme  fût  le  même  dans  les  deux 
cas,  comme  l'auteur  parait  le  croire;  mais  avant  toute  objection  ,  il 
est  nullement  démontré  que  la  luxation  sim;«V  du  cubitus  ait  jamais 
lieu  ou  *oil  mime  possible  par  suite  d'une  chute  surl'cmincnce  hy- 

peuvent  encore  luxer  le  cubitus.  Desault  et  Monteg- 
cia  ont  noté  la  convulsion  des  muscles  du  ttoigncl  ;  cl  quoiqu'il  n'en 
existe  aucun  exemple,  on  ne  sauiail  rejeter  celte  cause  de  luxation 
pour  cette  articulation  pas  plus  que  pour  les  aun  es.  Elle  peut  avoir 
lieu  enfin  par  relâchement  des  ligamens.  •  J'ai  vu  ,  dit  M.  Ro- 
gnetta, un  nègre  ,  scieur  de  Irais  ,  dont  l'extrémité  inférieure  des  os  de 
l'avant-bras  était  du  double  plus  volumineuse  qu'a  l'état  naturel  ;  les 
li gainons  des  articulations  inférieures  de  ces  os  étaient  tellement  relâ- 
chés, que  je  pouvais  aisément  luxer  avec  mes  doigts  le  cubitus  en  ar- 
rière ;  je  le  replaçais  avec  la  même  facilité,  sans  que  l'individu  éprr.u- 
v  ît  de  douleur.  » 


Ois.  I.  —  Cousin ,  meunier ,  âge  de  68  ans .  entra  à  la  Charité  eo  avril  <  833. 
Il  raconta  qu'ctaal  a  percer  an  morceau  de  pljaclie  avec  la  pointe  d'an  compas 
dont  il  se  sernit  comme  d'une  vrille .  la  pUoehe  s'était  «née ,  et  sa  main  pu- 
clic  KTjit  reçu  nne  torsion  tellement  violente  dam  le  ses*  de  la  pronalion  qa'il 
Sentit  ion  poignet  -'itrt  tUmit.  A  l'instant  douleur  très-vive;  la  main  et  l'avant- 
bras  demearent  immobiles  dans  l'adduction  ,  entre  la  prooalioB  et  U  wpmalioD. 
l'n  médecin  appelé  prit  le  mal  pour  une  entorse  et  Ht  appliquer  d.  s  sangMirs  Hir 
le  |>oigoel.  Le»  jours  suivant ,  gonflemeul  prodigieux  dans  loal  l'avaniltra».  for- 
mation el  ooTcriure  de  quelques  abcès.  Ce  fut  alors  qu'il  entra  a  I  uopilal.  Il  of- 
frait encore  les  tjmptomcs  suivant. 

Tnroeor  osseuse  sur  le  dos  du  poignet ,  manifeUement  formée  par  le  cubitus 
déplacé;  rétrécissement  rem  remanie  de  I  espace  lii-ilyloïdicn  ;  l'apophyse  sti  loide 
iln  cubitus,  au  lieu  d'être  <  n  ligoe  directe  née  le  doigt  annulaire  de  la  ronn ,  se 
trouvait  dans  la  direction  du  doigt  milita;  la  trie  du  cubitus  croisait  par  consé- 
quent la  face  dorsale  de  l'rilréonté  inférieure  du  radius.  Cétait  donc  une  Inxation 
en  arriére. 

Ho>er  s'occupa  d'abord  de  dissiper  l'inflammation  au  moyen  du  repos  et  des  ap- 
plications émoluentes.  U  soixantième  jour  après  Partirlent ,  le  gonflement  et  la 
Hoolour  étant  proquceniièreiiKoldittiprs,  voici  ce  quel'  ' 
Ter  sue  ce  point. 

La  petite  l* le  du  cubitus  faisait  tailliecn  arrière  précisément  sur  l'os  Séi 
•Iticirpe.  L'espace  inlcrnulleojjire  était  d'un  tiert  iptu  frét  plus  étroit  que  « 
du  poignet  sain.  ïa  supination  était  impossible,  et  k  memlwr  n'arriviit  pas  a  la 
position  niojenoe  entre  la  pronalion  el  la  supination.  Lrsdoigl<  étaient  étendus 
cl  ne  pouvaient  k  fléchir.  En  embrassant  d'one  ni. in  le  poignet  de  ce  malade , 
de  manière  que  1rs  quatre  doigts  s'appliquaient  sur  II  face  palmaire  de  l'iviol- 
hrat  tandis  que  le  ponce  pr.  ssail  fortement  sur  la  p<  lile  téle  cubitale  saillante, 
comme  pour  faire  déchevauehtr  U-s  «Vus  os;  cl  de  l'autre  main  t  rmt  en  Mente 
icmpi  b  main  doucement  vert  la  supiaalioo,  on  vojail  le  cubitus  descrndr* 
manifestement  de  sa  place  anormale  et  rentrer  arec  une  espèce  de  craqoeiarnt 
dan»  sa  position  naturelle  ;  la  main  el  l'avant  bras  revenaient  en  supination,  le 
poignet  reprenait  sa  forme,  1rs  doigts  recouvraient  sar-lc-ctiimp  I»  faculté  d'agir. 
a  iwine  les  elTorts  de  coaplation  étaient- ils  retirés,  quels 
•lni!e.  Toutefois  Bover  ne  jtifea  pas,  \  cette  époque  de  la  i 
(cr  pour  la  guérison. 

M.  Rognetta  blâme,  non  sans  raison  ,  cette  conduite  qui  condamnait 
le  malade  a  nne  infirmité  permanente;  et  il  rappelle  que,  dans  un  cas 
analogue,  Desault  ayant  réduit  le  cubitus  et  maintenu  la  coaplation  du- 
rant un  mois,  obtint  nne  guérison  complète. 

Une  seconde  observation  concerne  une  femme  de  ;6  ans  ,  affectée  , 
depuis  quatre  mois  ,  d'une  luxation  eo  arrière  du  cubitus  gauche  sur- 
venue a  la  suite  d'un  rhumatisme  aigu  ,  sans  aucune  chute  ni  aucune 
violence  extérieure.  Les  symptômes  étaient  les  mêmes  que  dans  le  cas 
précédent;  seulement  la  main  était  en  pronalion ,  et  la  supination  était 
impossible.  Nous  ne  parlons  pas  de  deux  autres  faits  mentionnes  en  peu 
de  lignes,  de  deux  militaires  qui  avaient  eu  le  cubitus  luxé  en  arrière  , 
par  suite  d'un  coup  de  feu  au  poignet  ;  on  ne  saurait  voir  là  des  luxa- 
tions simples. 

M.  Rognetta  remarque  que  dans  tous  ces  cas  la  tête  et  l'apophyse 
styloi'de  du  cubitus  avaient  acquis  un  développement  assri  considéra- 
ble ;  et  il  l'explique  par  ce  fait  général  que  tout  os  superficiel  qui  a 
erJu  une  partie  des  tissus  qui  le  relenaicut  en  place  ,  s  hypertrophie 
plus  ou  moins.  11  y  a  quelque  chose  de  réel  dans  cette  observation,  quoi 
qu'il  soit  trop  hardi  peut  être  de  l'ériger  en  loi  ;  et  pour  le  premier  fait 
de  M.  Rognetta,  on  pourrait  demander,  par  exemple,  si  un  os  luxé  de- 
puis deux  mois  a  déjà  pu  acquérir  ce  développement,  et  si  l'observa- 
teur n'a  pas  été  trompe ,  soit  par  le  gonflement  des  parties  molles  ,  soit 
par  la  saillie  naturelle  de  la  tête  cub  ttle,  bien  plus  sensible  da  ts  ta 
luxation  que  dans  l'état  normal. 

La  luxation  en  avant  reconnaît  pour  ca-tsc  ,  suivant  M.  Rogné  ta  . 
une  supination  outrée  de  l'avant-bras,  ou  une  chute  sur  l'émincnie 
ibénar.  Nous  référons  ici  que  nous  regardons  celle  dernière  cause 
comme  aussi  douteuse  pour  la  luxation  en  avant  que  pour  celle  en  ar- 
rière; mais  il  en  est  une  autre  que  M.  Rognetta  a  omis*  et  que  nous 
avons  sigralec  l'an  dernier  dans  la  Gazette  hldicai.f.  ,  à  propos  d'un 
l'ait  intéressant  qui  s'offrit  à  le  clinique  de  M.  I)ii|.uylrrn.  I  n  gendar- 
me était  tombé  avec  son  cheval  ;  et  tandis  que  sa  num  reposait  à  terre, 
en  demi-supination  el  appuyée  sur  le  bord  cubital ,  la  tète  de  l'animal  , 
frappant  sur  le  bord  radial,  avait  déterminé  la  luxation  du  cubitus  «u 
avant.  M.  Rognetta  ne  connaissait  que  trois  cas  publiés  de  cette  luxa- 
tion, celui  de  Desaull,  celui  de  Bover,  cl  un  autre  de  IMIelU;  en  voila 
donc  au  moins  un  quatrième  ;  el  1  on  pourrait  encore  en  citer  quelques 
autres. 

Sous  le  nom  de  luxation  en  dedans  ,  M.  Rognetta  décrit  le  glisse- 
ment de  la  petite  tête  du  cubilus  en  dedans  et  un  peu  en  avant  ;  c  e»t-à- 
Idirc  que  cette  partie  de  l'os  quitte  U  cavité  sigmoïde  du  radius  pour 
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s'arrêter  sur  le  bord  antérieur  de  celte  carité.  C'est  tout  simplement  , 
comme  M.  Malmené  l'a  fort  bieo  expliqué  ,  une  luxation  incomplète 
cd  avant;  et  nous  ignorons  pourquoi  M.  Rognetta  n'admet  la  luxation 
incomplète  que  dans  ce  sens,  car  rien  n'empêche  qu'elle  se  fasse  aussi 
bien  en  arrière.  Du  reste,  cette  luxation,  soit  en  avant,  soit  en  arrière, 
n'avait  été  observée  qu'avec  des  complications  ;  peut-elle  aussi  bien  se 
produire  a  l'état  simple  ?  N.  ~ 


fa 


par  Ir 


ait  suivant. 


Oh.  II.  —  Elisa  Martinet  ,  bburhissfuse ,  Ifér  de  îl  an» .  entra  le  26  octobre 
ISSSkl'HAlrl-bwn.  pour  une  lésion  dn  (soignct  datant  de  Irait  jour»;  file  ra 
coula  qu'en  ballant  k  Itngr  a  la  rivière ,  cil»  s'était  dnnné  un/««x  ctup  au  pni- 
(Del  avec  an  gros  battoir  en  bois  ;  elle  avait  senti  immédiatement  etaqntr  que] 
qne  ebose  dan*  son  poigni  f,  4-1  la  main  riait  restée  impui-sanle  et  difforme.  \t 
goufU mi  ut  ne  permit  pas  d'abord  de  préciser  la  nature  de  l'scridciil  ;  nuis  après 
trois  joors  d'applications  résolutives ,  toiri  ce  qu'on  discerna. 

LValrémité  inférieure  du  cubitus  bit  évidemment  une  saillie  en  dedans  dn  poi- 
gnet et  am  peu  en  a,  ant ,  c'est-à-dire  qu'elle  se  présente  soos  la  forme  d'une  noix 
"  ira  eu" 


sur  le  bord  cubital  du  (util  doijit.  Celle 
eni 

loiiliro  est  dr 


native  dr  ileuv  <lt'<ti  aiplicoés  sur  elle 
loidieaestd.  516  bgnes  plus  Lege 
l'avant-bras  reste  dans  la  pronation 


Oeiion  est  impossible.  Existence  d'uu  léger  rnCoflceaienl  sar  le  cité  dorsal  du 
poignet ,  à  l'endroit  ordinaire  de  lYminrncc  si)  loi  Je  qu  mbilns.  Saillie  légère  du 
poignet  en  arrière  ;  main  tout  entière  poilée  du  côté  radial;  cependant  l'examen 
atirulîf  des  denx  os  de  l'avant-bras  ne  fait  décous  rir  aucune  espèce  de  fracture 
Enenitirauaotde  la  main  le  poijoel  de  manière  que  le  radius  appujit  sur  la  paume 
de  la  main,  le  pouce  applique  sur  la  luincur  el  les  quatre  antres  doigts  sur  la  bire 
dorsale  de  la  partie  malade,  on  pouvait ,  en  pressant  fortement  ainsi  la  tumeur, 
la  faire  duparailre  en  grande  parlic  et  rcduuiur  mesxcu'.ajiuaicBt  à  la  main  sa 
position  de  supination. 

M.  Bognrita  diagnostiqua  une  Inulioo  <h  cubitus  en  dedans.  H.  Dupojtrrn  , 
oui  avait  présumé  d'alrard  l'existence  d'une  fracture  dn  radius ,  se  rendit  è  ce  dia- 
ruasirc.  et  l'on  sueigrail  aus  movrni  propres  è  réduire  la  lusal  ton ,  quand  la 
femme  déclara  qu'elle  existait  depu's  pluweurs  années.  L'avant-bras  fol  moulé  en 
plaire  et  b  pièce  est  conservée  dan»  te  musée  de  11 


Il  est  à  regretter  que  l'auteur  n'ait  pas  eu  la  curiosité  de  s'informer 
de  la  cause  de  ce  déplacement  ;  son  observation  en  sersit  plusconduanle. 
On  a'a  pas  pu  à  la  vérité  découvrir  de  traces  de  fracture  au  radius  ; 
mais  il  faut  noter  qu'on  ne  cherchait  que  la  fracture  récente ,  dans  la 
conviction  où  l'on  était  que  l'occident  datait  de  six  jours.  Pour  nous, 
l'inclinaison  de  la  main  sur  son  l>ord  radial  est  un  phénomène  inexpli- 
cable dans  le  cai  3c  la  luxation  simple  ;  si  quclqitcdéviation  de  ce  genre 
devait  se  pioduirc ,  ce  sciait  plutôt  l'inclinaison  sur  lé.  côté  cubital, 
puisque  le  cubitus  déplacé  ne  relient  plus  le  carpe  curante  il  le  faisait 
dans  sa  position  normale.  Nous  inclinerions  donc  a  croire  qu'il  s'agissait 
d'une  ancienne  fracture  du  radius  consolidée  avec  raccourcissement  de 
l'os  et  conservation  de  la  saillie  du  cubitus  qui  la  complique  si  sruvent; 
le  cas  rentrerait  alors  dans  ceux  qui  ont  été  décrits  par  J.-L.  Petit,  et 
récemment  par  M.  Goytand  et  M.  Malgaigne. 

M.  Rognetta  remarque  que  la  pronation  complète  de  la  main  ,  si  elle 
était  constante ,  différencierait  complètement  la  luxation  enJeeter/udela 
luxation  «n  avant,  dans  laquelle  l'avant-bras  se  trouve  au  contraire  dans 
une  supination  forcée.  Mais  ce  dernier  signe  n'est  pas  plus  constant  pour 
la  luxation  en  avant  que  la  pronaiion  forcée  pour  la  demi-luxation  com- 
pliquant  une  fracture  du  radius.  L'auteur  pense  aussi  que  le  déplace 
ment  dans  ce  cas  a  dû  s'opérer  dans  l'acte  aune  pronaiion  forcée,  ce 
qui  s'accorde  assez  peu  avec  la  production  de  la  luxation  complète  par 
la  supination  ;  aussi  ajoutc-til  qu'il  faut  admettre  une  direction  toute 
spéciale  de  la  force  luxante, chose  qu'on  ne  peut  nier  ni  admettre,  puis- 
que nous  ignorons  contraint  s'est  fou  le  déplacement. 

II.  Luxations  compliquées  du  cubitus.  Ces  luxations  compliquées 
sont  de  deux  sottes  ;  ou  bien  il  n'y  a  qu'une  simple  fracture  du  radius, 
ou  bien  le  cubitus  luxe  sort  par  une  plaie  des  téguniens.  M.  Rognetta 
examine  à  paî  t  le  cas  où  IV»  ferait  saillie  a  travers  les  légtimcns  sans 
complication  de  fracture  ;  nous  ne  croyons  pas  qu'nn  tel  accident  ait  rte 
oliseiTé,  et  il  nous  est  mëmcdiflicilc  d'en  comprendre  la  possibilité.  Il  rite 
bien  un  cas  cù  un  individu  avant  eu  l'avant-bras  pris  entre  no  mur  et 
une  voiture  qui  menaçait  de  l'écraser ,  s'était  luxé  1  cxtiémilé  infcrienir 
du  cubitus  ;  mais  cette  exuemité  luxée  était  en  même  temps  séparée  de 
l'os  par  une  fracture,  ce  qui  r.st  lout-.i  f  ut  dilTéirnt;  et  les  autres  ou- 
ations mentionnées  J  us  la  discussion  ont  Imites  rapport  à  des  luxa- 
i  cubitales  complique!  s  de  fracture  du  radius.  A  ce  proisos  une 


grave  question  a  rte  soulevée  par  M.  Malgaigne,  savoir:  s'il  vaut 
mieux  amputer  l'avatiî-brax  ou  icscqnrr  le  cubitus  dans  1rs  cas  qui  ne 
sautaient  guérir  sans  opération.  M.  Malgaigne  pense  qu'alors  il  ne  faut 
recourir  à  la  résection  qu'avec  ui.e  cxtiéuic  réserve  ;  cl  en  effet,  dans 
le  petit  nombre  de  faits  qu'il  a  recueillis ,  la  résection  avait  laissé  an 
malade  une  main  inutile,  douloureuse  et  gênante  ;  ou  bien  il  avait  fallu 
recoin  ira  l'amputation  plu  laid,  ou  enfin  la  mort  même  était  survenue. 


M.  Rognetta  est  d'avis  opposé  ;  la  résection  selon  lui  est  bien  préféras 
ble;  el  il  cite  à  l'appni  sortait  de  luxation  du  cubitus  »t*c  fracture , 
dans  laquelle  on  n  eutqu'4  extraire  le  fragment  constitué  parla  téle  de 
l'os.  Il  est  évident  qn'ii  s'agit  de  deux  choses  bien  différentes  ;  et  dans 
des  cas  aussi  simples ,  M.  Malgaigne  conseille  même  de  ne  pratiquer  ni 
résection,  ni  amputation.  Il  ne  les  croit  applicables  qu'aux  cas  très- 
graves,  comme  euit  cette  fracture  conminutive  do  radius  arec  issue  du 


cubitus  ,  pour  laquelle  N.  Brescbet  fit  la  résection  de  ce  dernier  os. 
M.  Rognetta  a  voue  lui-même  que  dans  un  semblable  désordie  l'ampu- 
tation seule  seule  était  indiquée  ,  et  en  effet  M.  Brescbet  l'avait  propo- 
sée d'abord.  Maison  voit  qu'alors  la  dissidence  s' efface  beaucoup,  et 
que  M.  Rognetta  revient  assez  nettement  4  la  doctrine  de  M.  Malgaigne, 
profc*sée  d'ailleurs  dans  l'antiquité  par  Hippocrale ,  et  4  notre  époque 
par  M.  Dupuytren.  Restent  les  circonstances  moins  graves  où  M .  Ro- 
gnetta semble  indiquer  encore  la  résection  ;  mais  nous  croyons  qu'il  est 
plus  sage  de  tenter  simplement  la  réduction. 

AFFECTION  CASCÉllEt, %Y.  DE  LA  PAOTUBERAMCE  ANJUTLAIftE  OC  CUV EAl\ 

par  M.  Came  ,  D.-M.  P.;  lue  à  la  Société  t 


Cette  observation  est  importante  par  ses  détails  et  surtout  par  les  in- 
ductions physiologiques  que  l'on  en  peut  tirer  sur  les  nerfs  qui  prési- 
dent à  la  sensibilité  de  la  face  et  aux  divers  sens  dont  l'homme  est 
pourvu. 

Ou.  —  Girard  .  tgé  de  Î9  ans  ,  d'une  constitution  délabrée ,  entre  le  14  no- 
vembre à  l'hôpital  du  Yal-dr- Criée,  après  ux  •  sept  ans  de  maladie.  A  cette  C|k>  - 
que  ,  bourdonnement  dans  l'oreille  gain  lie  qui  depuis  ne  l'ont  pas  quitté. 

A  son  entrée  l'intelligence  est  intègre  ;  tout  le  roté  gauche  de  la  face  présente 
de  notables  altérations  de  la  sensibilité  rt  du  mouvement;  ainsi,  le  f 


ride  plus,  le  sourcil rv  déprimé  ,  les  isaunièrea  ne  peuvent  se  rapprocher  ,  l'aile 
dn  net  est  immobile  ;  le  cilé  gsnefae  des  levers  ne  te  contracte  plus ,  b  commis- 
sure  reste  luimubilc  ,  la  mastication  lie  se  fait  plus  de  ce  côté.  Dans  tontes  ces 
parties  la  sensibilité  est  très  obtuse  ;  si  l'on  louche  avec  une  barbe  de  plnme  les 
muquea  es  ocul  ire,  buccale ,  nasale  et  linguale,  elles  restent  insensibles,  tandis 
que  dn  côté  oppose  le  plus  léger  loucher  drlcrmisie  dn  malaise.  Le  conduit  auditif 
et  b  partie  de  b  tête  située  en  arrière  ont  conservé  toute  leur  sensibilité.  La  vision 
persiste  ;  b  conjonctive  sans  cesse  exposée  à  l'air  est  presque  sèche;  le  globe  ocu- 
laire se  porte  dans  tous  les  sens,  excepté  co  dehors.  Aussi  exisle-lil  un  strabrruc 
hirn  prononcé.  Quand  le  malade  inspire  par  b  narine  gauche ,  il  apprécie  belle- 
ment l'odeur  des  substances  pulvciulrr.trs  qoi  passait  aisément  dans  la  bouche. 
Il  dit  pourtant  sentir  moins  bien  de  ce  côté  qne  du  coté  opposé  La  perception  des 
satenn  existe  mais  affaiblie;  il  reconnaît  des  sub-taoces  placées  sur  b  coté  gauche 
de  b  bogue  ;  mais  la  sensation  est  plus  forte  «lu  côté  droit  que  du  coté  gauche  1 
h  ljtigne  jouit  de  tons  ses  moniemens;  l'audition  est  alTaibue  ;  le  malade  ressent 
des  bourdonnemens ,  »  t  il  but  cri.  r  pour  se  faire  enlrndee  de  loi  quand  l'autre 
oreille  est  bouchée  ;  les  deux  raaa<éHrs  -e  contractent  de  deux  côtés ,  mais  moins 
fortement  i  gsoehc  qu'à  droite;  b  parole  est  embarrassée;  le  malade  brrdonille  • 
souvent  sa  voix  tremble. 

Le  côté  ganebe  du  corps  n'offre  i  ira  d'anormal  ;  mais  du  côté  droit  l'épaub  est 
tombante  ,  le  membre  supérieur  par«lvfé  ;  le  nirmlirc  abdominal  a  consersc  une 
partie  de  sa  mobilité;  la  sensibilité  y  i  st  presque  éteinte,  et,  dans  le  même  rap- 
port ,  au  reste ,  que  le  ntouvemrnt;  la  rcspir.il ion  est  bible ,  gênée. 

Depuis  cette  époque  ces  phénomènes  se  sont  prononcés  de  plus  en  plus,  jus- 
qu'à li  On  pourtant  les  sens  ont  conservé  leur  action  ,  les  muscles  de  b  partie  ao- 
lérieure  do  col  leur  coalrarlitité;  b  bngoe  tous  ses  mouvemew.  L'tzd  sr  poi  la 
de  plus  en  plus  sers  le  liez;  b  parole  di  sint  presque  ininh  IligiÛe;  les  élévateurs 
du  côté  gauche  de  la  màcliosre  cessi-reiit  de  se  contracter.  Im  mal.idc  fut  pris  subi- 
temtntt  dr  ssifforation  et  moursit  au  boni  de  nuel'iuesmtnutrs. 

Au tap lit.  La  moelle  épiniérersl  plus  eonsislatite  qu'a  l'ordinaire,  sans  antre 
altération  appncbblc;  le  errscan  pn  seoir  aussi  plus  de  ronsistanee ,  rt  de  plus 
une  injection  sablée  1res  manifeste;  ciu  |  ou  six  onces  de  sérosité  di  tendent  les 
vrnlritulis  et  ont  en  nariH'  rIT-cé  les  rirruneolutions. 

Le  côté  gaaciie  de  la  protiilirionce  annulaire  affecté  dans  tonte  son  épaisseur  est 
eoswilrraljrmrnt  augmenté  de  volume.  I.a  'umrorqni  résulte  de  cet 
ment  offre  une  colorai  ion  noire  et  est  forniée  par  des 
dan- s,  criant  sous  le  scalpel. 

Les  nerf»  du  voisinage  riaient  plus  nu  moins  altérés  ;  1rs  uns,  comme  le  trifa- 
cial  et  la  sixième  |»aire  était  ni  confondus  avec  b  tumeur.  Les  autres  t  comme  le 
facial,  l'acoustique,  le glo  «o-p' arvngkn  et  le  pneumo- gastrique élajtnt  compri- 
més el  apjjtis  par  «lie. 

I*s  autres  organes  n'offrent  aucune  altération  qni  ait  rapport  ans  plién«n«Vni» 
morbides  indiques  ci  dessus. 


T.c  fait  le  plus  important  que  nous  signalerons  dans  celte  oLscrvauu 
c'est  la  persistanre  de  la  vue,  de  l'odorat  et  du  gotîl ,  quoique  la  cin- 
quième paire  f3t  dcsi  içaniscc  pics  de  son  oiigtoc.  Que  dévient  apiès 
ce  fait  l'opinion  des  pl.ysiulogistrs  qui  croient  que  les  organes  dès  sens 
propres  ont  besoin,  poi  r  l'exciricc  complrt  de  leur  sens,  de  la  partici- 
pation de  la  cinquième  paire?  Que  devient  celle  surtout  du  célèbre 
physiologiste  qui  croyait  avoir  démontré  par  des  expériences  que  les 
nerfs  de  Ta  cinquième  paire  étaient  chargés  presque  exclusivement  de 
l'odorat ,  de  la  vue  rt  du  goût?  Il  est  évident  que  chacun  de  ces  sens  a 
un  net  f  spécial ,  de  même  que  la  cinquième  paire,  o>t  chargée  dr  distri- 
buer la  sensibilité  ccmintir  r  par  tente  la  face. 
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H.  fXWE  MÉDICALE  FRANÇAISE  ET  ÉTRANGÈRE. 

ï<a  revue  tfn  moè  Ai  juillet  M  «MtieM  q*e  irait  articles  originaux  ; 
m  voici  l«s  titre»:  i*  existe-t-U des  cas  de  variole  franche  che*  des 
i ndividui  ben  Mceiiuis?  par  le  docteur  Sabaticr  ;  -a*  emploi  des  firic- 
Hnns  nurameUesà  haute  dose  dans  les  fièvres  cérébrales,  pari* 
docteur  Liégard  ;  3»  observation*  rraiieues  sur  Us  divers  - 
-— r,  par  le  docteur  Printow. 


pas  seulement  la  diminution  des  syropccWs  qui  n'avaient  dît  queVag*  ' 
graver  parle  traitement  antipMogisttqtre  ordinaire  ,  mais  enavre  Itirf  ' 
diminution  deux  jours  avant  que  les  glandes  salivaire*  eussent  eurnrnencé 
à  élrc  douloureuse*  ,  eo  sorte  qu*î  serait  difficile  dans  ce  ras  d*expH-' 
quer  l'action  du  mercure  par  la  théorie  de  la  dérivation.  Le  second 
fait,  qui  est  un  ras  dr  rhnio.itisme  articulaire  aign  compliqué  de  cépha- 
lalgie avec  délire,  offre  la  même  circonstance.  I/C  septième  four,  après 
qu'on  eut  cmp'oye'  inutilement  les  sangsues  et  la  saignée,  on  commença 
le»  frictions  lucrcuvitlks  ;  le  neuvième  jour  l'amélioration  était  déjà 
manifeste,  cl  le  quatorzième  jour  les  effets  du  mercure  ne  taisaient  que 
le  corainenecr  à  se  manifester  à  la  bouche. 

I*  troisième  fait  nous  offre  également  la  même  orconstanw  ,  mai» 
avec  cette  différence  que  l'amélioration  avant  fait  abandonner  le  traite- 
ment après  le  huitième  joui  ,  les  »yintoines  reparurent  au  bout  de 
deux  jours  avoc  plu»  d'uileH»ité,  et  entraînèrent  la  mort  da  naïade. 
L'antenr  conclut  et  avec  raison,  de  Cette  fâchons*  terminaison,  qtielW 
ne  doit  pas  ers»er  le  rrartewnt  immédiatement  après  la  première  amé- 
lioration, mais  qu'on  doit  le  continuer  jusqu'à  ce  qu'elle  soit  assurée  , 


L   Ni  CAS   DE  VARIOLE 

aïakt  iti  nu  v  accusé*:'  P*rM.  Sa»atiek,  D.-N.  P. 

Telle  est  la  question  dont  M.  Sabaticr  cherche  à  donner  ici  la  solu- 
tion et  qui,  »  u°<re  avis>  a  ^  résolue  depuis  long  temps  par  les  fait*. 
Ainsi  l'auteur  admet  que  le  vaccin  ne  peut  pas  préserver  absolument  de 
la  variole  puisque  la  variole  cllc-incruc  n'est  pas  un  préservatif  absolu; 
mais  il  pense  que  la  variole  qui  survient  chez  les  sujets  vaccinés  diflère 
de  la  variée  ordinaire  par  «ne  moindre  intensité ,  I  incomplet  dévelop- 
pement d'un  grand  nombre  de  pustules,  la  courte  durée  de  la  maladie,  dût-on  meute  courir  la  chance  de  déterminer  une  saUvation. 
rt  sun  issue  constamment  favorable.  Trop  de  fait»  malbeureuscmeni  .  iitniirsn*niinr 

viennent  démentir  ertte assertion,  pour  que  les  conclusion*  qni  eo  de-  *•  JWLR\  AX  '*"     m  "  1  ' 

coulent  aient  »  nos  yenx  toute  la  valeur  qne  leur  attache  l'anteur 
de  ce  mémoire.  D'ailleurs  l'histoire  des  vaccines  secondaires,  qui  ont  eu 
un  succès  si  complet  entre  les  mains  de  plusieurs  médecins  et  spéciale- 
ment cotre  celles  du  docteur  Heim ,  qui  a  été  chargé ,  par  le  gouverne- 
ment de  Wurtemberg,  de  surveiller  la  rcTaccination  de  toute  l'armée 
de  ce  royaume,  ne  permet  pas  d'admettre  avec  lui  que  la  vaccine  m 
peut  être  reproduite  chez  un  sujet  cb«  lequel  elle  ava.t  bien  réussi  une 
première  fois. 

FBICTlONS  MERCttRIELLES  A  HAUTE  MME  »A3S  LES  riÈ- 

vbes  llrébrales;  pai  le  docteur  Liégard. 


EMPLOI 


Les  numéro'  rie  juillet  rnfitietvticnt  des  rmllet'n*  cliniques  at  deaU>- 

servations  isofées  ;  mais  il  faut  mettre  hors  de  ligne  le  mémoire  que 
allons  analyser. 

recherches  sir  la  pweuhokie  lobulaire  observée  à  l'hôpital  iei 
Enfan»  malade»  de  Paris  ,  par  le  docteur  de  la  Berce,  ancien  in- 
terne de»  hôpitaux,  civils  de  Paris. 

Les  travaux  publiés  sur  la  pneumonie  tabulaire  sont  encore  bien  peu 
nombreux  ,  malgré  la  fréquence  de  cette  maladie  et  la  facilité  de  1  ob- 
server, surtout  chez  les  rnfans.  Mais  nous  avons  lieu  d'espérer  que 
d'ici  à  peu  de  temps  ce  point  important  aura  été  mi»  de  niveau  avec  les 
autres  parties  de  la  science  ,  par  les  travaux  des  nombreuses  séries  d'in- 
ternes studieux  et  capables  qui  se  sont  succédés  depuis  quelques  années 
à  l'hôpital  des  Enfans  de  Paris.  Car  c'est  là  plus  qu'ailleurs  qu'on  peut 
étudier  cette  espèce  de  pneumonie  sous  les  formes  les  plus  variées ,  et 
dans  le  plus  court  espace  de  temps.  Déjà  plusieurs  fois  il  a  été  question 
de  cette  affection  dans  la  Guette  mi.dilai.e  ,  notamment  à  l'occasion 
des  publications  de  MM.  Burnet  et  Berton.  Nous  ne  citerons  dans  le 
travail  de  M.  la  Berge  que  ce  qui  nous  semble  n'avoir  pas  été  suffi- 
samment indiqué  par  ces  deux  observateurs. 

Les  poumons  qui  contiennent  cette  altération  sont  rosés ,  grisâtres  à 
Fcxti'riour  ,  légers  ,  et  offrent  de  l'air  comme  à  l'étal  sain.  Quel- 
quefois cependant,  lorsque  les  indurations  sont  superficielles,  la  couleur 
des  poumons  dans  les  points  circonvoisius  est  violette,  et,  en  ce  lieu  , 
le  tissu  de  l'organe  paraît  comme  déprime.  Avec  un  peu  d'habitude , 
il  est  ordinairement  facile  ,  à  la  vue  seule  ,  de  reconnaître  s'il  y  a  des 
indurations  tabulaires  dans  un  poumon.  Pris  entre  les  doigts  ,  il  cède 
facilement  à  la  pression,  excepté  en  quelques  endroits  où  la  résistance 
se  fait  sentir  sous  la  forme  d'une  boule  plus  ou  moins  volumineuse,  qui 
semble  ne  se  déplacer  que  faiblement  par  une  pression  latérale.  Incisé 
sur  le  noyau  induré,  le  poumon  tranche  d'une  manière  distincte  sur  les 
parties  voisines,  i*  par  sa  coupe  lisse,  uniforme,  nette,  et  qui  peut  se 
faire  en  tranches  asseï  minces  ;  i*  par  sa  densité,  qui  lui  permet  de  se 
précipiter  au  fond  de  l'eau  et  l'empêche  de  s'affaisser  sous  le  poids  de 
l'air,  comme  le  tissa  environnant;  3°  par  sa  coloration  rouge,  violette  , 
ou  d'un  gris  jaune,  semée  de  petits  points  moins  foncés  que  la  masse 
indurée  si  elle  est  violette  ,  plus  foncés  si  elle  est  jaune  ;  4"  P"  »»  sé- 
cheresse de  la  partie  incisée.  Ces  noyaux  d'induration  sont  ordinaire- 
ment disséminés,  et  varient,  quant  au  volume,  depuis  la  grosseur  d'une 
lentille  jusqu'à  «lie  d'une  grosse  noix.  Tels  sont  les  caractères  anato- 
miqties  de  celte  forme  de  la  pneumonie,  dont  l'un  des  traits  les  plus  ca- 
ractéristiques est  cet  aspect  granuleux  qui  semble  indiquer  une  inflam- 
mation des  vésicules  pulmonaires  seules. 

Ij:s  causes  qui  déterminent  cette  maladie  sont  fort  obscures.  M.  la 
rge  indique  l'organisation  particulier»'  qu'offre  le  poumon  dans  l'en- 


Kous  nous  attendions,  d'après  ce  litre ,  à  trouver  ici  quelques  expli 
rations  sur  ce  qoe  l'auteur  entend  par  fièvre  cérébrale  ;  car ,  dans  l'état 
actuel  de  la  science  ,  cette  expression  est  tellement  vague  ,  qu'on  ne 
iicut  l'employer  sans  avoir  indiqué  à  quels  cas  elle  convient.  Est-ce  seu- 
lement dans  le»  casd'arachnitis,  que  M.  le  docteur  Liégard  croit  que  les 
frictions  mercnrielie»  sont  utiles  ,  ou  bien  dans  tons  ceux  où  il  existe 
des  symptôme»  rérébrairx  aigu»  qni  reçoivent  des  gens  du  monde  ,  et 
nous  devons  le  dire,  aussi  de  quelques  médecins,  le  nom  de  fièvre  cé- 
rébrale, el  parmi  lesquels  on  trouve  des  cas  de  pneumonie  aiguë  ,  de 
rhumatisme  articulaire  aagu,  et  une  foule  d'autres  maladies  pendant  la 
durée  desquelles  il  peut  se  développer  un  délire  plus  ou  moins  intense. 
Nous  savons  il  est  vni,  combien  il  est  difficile,  dans  certains  cas,  d'é- 
tablir le  diagnostic  exact  de  quelques  affections  aiguës ,  et  de  détermi- 
ner à  quel  ordre  de  lesious  elles  se  lient;  et  nous  reconnaissons  que  le 
plus  souvent  il  seraiLplu»  ralionneld'avoir  recours  à  une  expression  gé- 
nérique ,  que  d'employer  une  dénomination  positive  sans  être  absolu 
ment  assuré  qu'elle  convienne.  Mous  mêmes  ,  dans  des  cas  analogues  , 
nous  employons  fréquemment  l'expression  d'affection  cérébrale;  mais 
nous  pensons  que  l'on  doit  rejeter  absolument  le  root  fièvre  cérébrale  , 
non-seulement  à  canse  du  mot  fièvre  ,  qui  entraînerait  encore  une  dis 
cussion  que  nous  ne  voulons  pis  soulever  ici ,  mais  parce  que  l'on  a 
étrangement  abusé  et  que  l'on  abuse  encore  tons  les  jours  ,  dans  la  pra- 
tique, de  cette  vague  expression. 

Les  faits  rapportés  par  M.  Liégard,  bien  que  peu  nombreux  ,  n'en 
offrent  pas  moins  d'intéiét,  car  ils  prouvent  que  les  frictions  mereni 
les,  qui  jusqu'ici  n'avaient  été  employées  que  dans  le  traitement  de  la 
péritonite  rt  d'un  très-petit  nombre  d'autres  phlegmasies,  peuvent  l'être 
également  avec  avantage  dans  les  affections  cérébrales.  De  quelque  ma- 
nière que  l'on  explique  dans  ce  cas  l'efficacité  du  mercure,  ce  fait  n'au- 
ra rien  d'ëtonnbnt,  et  il  ne  s'écarte  point  de  nos  explications  ordinaires, 
-soit  qu'on  regarde  le  mercure  comme  agiss.nt  à  la  manière  des  dériva- 
tifs, soit  qu'avec  Biown  et  quelques  autres  on  lui  attribue  une  action 
imit-à-l.iit  spécifique  dans  les  phlegmasies. 

La  première  de  ces  observations  est  l'histoire  d* une  demoiselle  affec- 
tt'c  de  douleurs  névralgifonncsdans  la  té:c  ,  qui  ,  apiès  plusieurs  jours 
de  durée  ,  se  compliquèrent  de  fièvre  et  d'un  délire  violent,  rt  qui  ne 
fédèrent  point  à  un  lraile:ncnt  anliplilogisliqnc  énergique.  Le  sixième 
jour  on  commença  les  frictions  mcrciiiiellcs  à  la  dose  de  deux  onces  en 
.•4  heures;  le  huitième  jour ,  c'est  à-dire  après  deux  jours  de  traite- 
ment, l'amélioration  était  manifeste,  et  continua  les  jours  suivans.  Le} long  temps  prolongé,  qui  facilite  la  stase  du  S3ng  dans  le  poumon  ,  et 
dixième,  les  glandes  salivaircs  commencent  à  se  tuméfier  et  deviennent  I  la  formation  de  certains  cngorgemcf  s  sanguins.  Quant  aux  circonstances 
douloureuses  ;  la  salivation  se  développe  ensuite  avec  intensité ,  et  suit  Joecasionelles  ,  elles  sont  plus  positives  que  les  prédispositions  organi- 
sa marche  ordinaire.  Ce  qu'il  y  a  de  remarquable  dans  ce  fait,  ce  n'est  "qu«  que  nous  venons  de  signaler.  La  pneumonie  tabulaire  succède  fre- 


ilcrge  ... 

fanec,  où  le  iio:obrc  des  vésicules  pulmonaires  est  beaucoup  plus  considé- 
rable qu'à  un  âge  plus  avancé.  La  plus  grande  fréquence  des  contrac- 
tions du  cœur,  la  difficulté  ou  plutôt  l'impossibilité  pour  l'enfant,  d'ev.- 
peclorer  la  matière  amassée  dans  les  brooehes  ,  et  qui  dépend  de  l'état 
de  faiblesse  dans  lequel  il  est  le  plus  souvent  ,  el  du  décubilus  dorsal 
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tabulaire  et  celle  qui  envahit  une  grandi 


nuis  onuge  qp  larmier  1  txpraoraiion  an  ma 
tout  comme  expeclorans  les  vomitifs  pris  à  [ 
quels  il  préfère  les  tablettes  éroético- vomitive 
très  faciles  à  (sire  prendre  aux  enfans.  Elles 


4  parti*. 
35  — 
i.  q. 


luppée  :  ce  ■'«**  qu'à  ce  prit  qu'on  peut  se  permettre  d'en  tirer  avan- 
tage- 

Pour  les  injections,  on  les  compose  avec  une  décoction  de  graine  de 
lin  ou  d'ean  de  guimauve  et  de  têtes  de  pavot  dan*  laquelle  oo  fait  dis- 
soudre une  dcmi-osee  d'alun  pour  un  litre  de  liqnide. 

L'alun  s'administre  en  même  temps  parj'estomac  en  forme  de  {ulules 
composées  de  la  manière  suivante  : 

Prenei  :  Alun  officinal ,  I  gros. 

Conserve  de  roses ,     s.  qawt. 

Pour  trente-six  pilules.  On  en  fait  prendre  d'abord  deux  le  matin  et 
le  soir ,  on  augmente  graduellement  tons  les  deux  ou  tiois  jonrs  d'une 
pilule  jusqu'à  quatre  et  six  matin  et  soir,  suivant  la  tolérance  des  voies 
gj>triqccs. 

Lrs  bains  atumineux  sont  faits  avec  de  a  à  5  onces  d'alun  pour  la 
quantité  d'eau  ordioaire ,  et  administrés  aussi  fréquemment  que  peut  le 
permettre  l'état  des  forces. 

Tel  est  le  traitement  que  M.  Fuster  dit  avoir  employé  et  avoir  vu 
employer  avec  le  plus  d'avantage  dans  toutes  les  périodes  du  cancer  du 
col  de  l'utérus.  Après  deux  ou  trois  mois  de  son  usage,  des  tumeurs  au 
moin*  suspecte»  de  cet  organe  ont  paru  réduites  ;  l'écoulement  tchoreux 
qui  1rs  accompagne  si  souvent  a  disparu,  rt  si  les  sujets  n'ont  pas  guéri, 
il  cuit  évident  qu'ils  revenaient  à  un  étal  supportable. 

L'effet  produit  par  ce  traitement  se  caractérise  par  tous  les  signes 
d'une  résolution  des  tumeurs  contre  lesquelles  il  est  dirigé.  Son  action 
résolutive  se  témoigne  à  la  surface  de  la  peau  par  un  prurit  très-appré- 
ciable; la  tumeur  devient  plus  ferme,  plus  élastique  et  perd  de  son 
volume  ;  les  douleurs  s'éloignent  et  Je  teint  reprend  un  coloris  qui  con- 
traste avec  la  couleur  terreuse  que  présentent  ordinairement  les  sujets 


qntsnnaent  »  la  rougeole  et  à  la  coqueluche  ;  quelquefois  elle  survient  à  Y 
h  strire  d'rra  long  catarrhe,  et  elle  est  pm  fréquente  m  printemps  et I 
en  automne,  qu'en  biver.  Mais  le  fait  le  plus  important  dans  l'étude  <le  j 
i'élioloere  de  cette  maladie,  c'est  qu'elle  n'est  Jamais  primitive,  et  qu'on  ! 
me  l'observe  qa'à  la  suite  d'une  affection  uitUwinatoir* des  bronr.be* , I 
récente  on  ancienr.e.  G\ia  l'adulte  il  ut  est  de  même  ;  elle  est  toujours 
consécutive,  et  ne  se  développe  que  chez  les  sujets  non-seolrmrot  affai- 
blis,mais  eoaxireplaei  s  datis  des  circ^tanccs  particulières  qui  semblent 
indiquer  use  ioXeclioo  pui'ulcnte  à  la  suite  de  graudos  opérations,  de  la 
pbiebtM ,  etc.  Nous  signalons  ee  fait  en  passant ,  eoamac  ayant  été  né- 
gligé par  M.  Le  Berge  ,  bien  qu'il  soit  celai  qui  établit  la  plus  grande 
différence  entre  le 
partie  du  poumon. 

La  plus  eraede  obscurité  rrgae  sur  le  diagnostic  Je  cette  maladie  ; 
aucun  signe  p.ithoçnorooninue  ne  la  caractérise  ;  des  données  rationnel- 
les peuvent  senles  la  faire  soupçonner  ;  rt  ces  données  il  faut  les  eber- 
cLer  dans  les  maladies  antécédentes,  la  rougeole,  la  coqueluche ,  une 
lungue  bronchite  cl  dans  l'étal  actuel  du  malade  qui  va  conlinoelleinent 
en  s'aççr  avant .  dans  La  peue  de  le  respiration  avec  tonx  inégale  ,  sac- 
cadée ,  quelques  légers  riîles ,  la  fréquence  du  pouls  et  l'amaigrisse- 
ment du  malade,  et  surtout  l'absence  de  phénomènes  niorbidrs  indiquant 
une  autre  maladie.  L'auscultation,  qui  dans  les  autres  maladies  du  pou- 
mon est  usitée,  est  ici  le  plus  souvent  inutile  et  pourrait  même  être  très- 
nuisible  si  l'on  n'était  prévenu  sur  l'impossibilité  d'en  obtenir  aucun 
signe  important. 

Le  pronostic  de  la  pneumonie  lobulatre  est  extrêmement  difficile  à 
établir,  par  1a  difficulté  que  l'on  éprouve  à  porter  un  diagnostic  formel, 
difficulté  qui  est  telle  que  l'on  ne  peut  être ,  dans  aucun  cas ,  assuré 
qu'il  y  ait  eu  inflammation  du  poumon. 

Dans  le  traitement,  M.  La  Berge  préfère  la  saignée  du  bras  aux  sai- 
gnées locales  pour  plusieurs  motifs  ,  mais  surtout  a  cause  des  douleurs, 
de  l'irritation  ,  des  ulcérations  et  des  hétnorrhagies  ,  que  déterminent 
dans  quelques  cas  les  piqûres  des  sangsues.  Il  repousse  l'emploi  des  vé- 
sioatoires  ,  dont  il  dit  avoir  observé  fréquemment  de  mauvais  effets; 
mais  obligé  de  faciliter  l'expectoration  du  malade,  il  recommande  sur- 
petites  doses  et  parmi  les- 
deM.Mapcndiccomrnc 
se  composent  ainsi  qu'il 

suit  : 

Prado  :  Eilrail  alcoolique  d'ipéracuaaha , 
Sucre  en  poudre  , 
Macilage  de  gourme  adragaat . 

|>our  faire  des  tablettes  de  18  grains,  dont  chacune  contient  un  demi- 
grain  d'émétiae.  Une  de  ces  tablettes  suffit  ordinairement  pour  faire 
vomir  les  enfant. 

La  seconde  indication  est  de  diminuer  la  sécrétion  bronchique  ,  et  il 
conseille  de  légers  toniques,  et  spécialement  les  résineux.  Une  infusion 
de  baies  de  genièvre ,  faite  à  la  dose  de  3  gros  pour  une  pinte  d'eau  , 
édulcorée  avec  a  onces  de  sirop  de  Tolu,  doit  être  d'un  fort  bon  usage. 
La  décoction  de  bourgeons  de  sapin  du  nord  ,  à  la  même  dose,  doit 
produire  le  même  effet. 

IV.  BULLETIN  DE  TUÉE  Ai*El  TIQUE. 

mat  PBtrAdiTiows  alumiueuses  coxtre  i.rs  tumeurs  cakckrk itses 

OU  coi,  0E  l'utERUS  t  par  M.  Fl'STEU.  hjn-  du  rnrnr  elle- même  ou  de  «on  principe  excitateur,  lévoni  en  vertu  desqurl- 

l|e»  la  prrensaion  du  errur  roiilre  le*  paroi»  de  la  poitrine  est  tantill  augmentée  . 
Ce  n'est  pas  seulement  dms  le  traitement  des  tumeurs  cancéreuses  du!  tantôt  diminuée.  C'est  à  ta  systole  dt»  ventricules  que  coiT.»pnnd  une  dernière 
col  de  l'utérus  que  l'emploi  des  préparations  aluinincuscs  est  recumman- 1  *sr_«^f_''c  .l1.™'1.4  an»rioa«"; 
de  ,  mais  conlr-e  toutes  les  affections  de  ce  genre  qu 
occupent  ;  la  seule  différence  qu'entraîne  lavaricté  de  siège  dans  le  traite 
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nu  uciti  do  coen».  —  un»  os  ar.  »o  cilla  ira. 

M.  Beoillaiid  commence  par  établir  qu'il  existe  an  moins  une  triple  source  de-< 
Urnit*  anornuui  do  eorur. 

Prtmiin  caiat  dt'  bruit*  anormaux  à  i  caur.— Elle  consiste  dans  les  l&iont 
dites  organiques  delà  membrane  interne  du  cirur  et  des  valvules  autour  dcsquid- 
Iri  cette  membrane  se  réfléchit.  De  ces  lésions,  les  pins  remarquable»  sont  les  dif- 
férentes espeex-s  dfindnrations  des  valvules ,  avec  rétrécissement  plus  ou  moins 
ron»ul*Tali1c  des  ori6cef  auxquels  elles  sont  adaptées.  Ces  lésions  ]»rodQiic-nt  des 
bruit*  de  souITlr,  dcsoufDct,  de  seir,  dr  ripe,  de  firoo,  et  ipielqucfois  un  s  l'rilablc 
bruit  de  tintement  on  de  cri  d'oiseau  que  M.  Bouillaud  croit  avoir  signalé  le  pre- 
mier. 

.Seconde  corne.  —  Elle  consiste  dans  les  lésions  du  péricarde.  Ainsi,  par  eseiu- 
ple,  quand  !e«  surfarea  opposées  de  ce  sac  membraneux,  sont  dcvinues  ruj;ueus*>, 
inégales  il  s'opère,  pendant  le  glissement  réciproque  drs  ont  s  contre  1rs  autres  , 
un  frottement  pin»  on  moins  considérable  ;  de  là  ecsbruitsde  râpe  diffus  et  snpcr- 
ticiels.  ou  ce  brmt  de  craquement  de  cuir  neuf  qu'on  entend  dans  certains  ras  d« 
p.Jiicardite.  Les  grands  épaorhemens  dans  le  péricarde  modifient  d  une  antre  mi- 
nière les  bruits  du  ccror  ;  ils  les  obscurcissent  et  le«  font  par dire  plus  sourds,  pins 
éJo»né». 

Trniiièinr  cause.  —  Celle-ci  consiste  dans  le»  lè-.îons  île  la  substance  nuiscu- 


M.  Donillaud,  se  demandant  si  les  bruit»  anormanv  constituent  des  argument 
iquc  place  qu  elles  fjTJ)  lWfJ  m  „„jroi.  <|c  jj  ntfyBtyK    qili  pcnse  qiK.  ,e  (i 


utérin  ,  les  lotions 


r. 


celui 
îlot  de 


"^T";!  "  »■■"=  M"  ■-»"-■"«  ■-•«■■■-•'      ».*6cu....*  i»  imif  j„ji  pjr  i,.  HiW  rt„  r(rar  conlri-  le  thora\  ,  Tait  d'abor.l  remarquer  qu  il  est  bien 

mont ,  c'est  d'employer  les  préparations  que  réclame  la  position  de  la  évident  inie  I  s  bruits  dr  seie,  de  rJpe,  etc.  ,  qui  sont  l'effet  du  prrnwr  genre  de 


natnrc)  est  nro- 
qu'il  est  bien 


en  favrur  de  ce  sylimc  ;  car  si  le  lie  lac  dépen- 
dait du  rlioe  du  eirur  contre  le»  parois  |>ëiturjl(S,  ce  tic-lac  ne  sirail  pa» 
remplacé  par  on  bruit  anormal  quand  un  des  appareils  va!*ulairr»  ou  un  des  orifi- 
ces est  altéré.  M.  Magcudic,  il  est  irai ,  dit  que  te  rélrécissenicnt  dis  orifices  du 
cerur  empiche  tantôt  le  premier  choc ,  tantôt  le  second ,  et  que  c'est  a  crtte  cir- 
constance qu'il  faut  attribuer  l'absente  du  premier  bru;t  djnn  un  eu  ,  du  treoud 
bruit  dans  l'autiv  cas  Mais  M.  Donillaud  fait  obwrver  qu'il  a  reinouiré  un  urand 
nombre  de  ras  de  rilréeissemrnt  des  oriUces  du  cirnr  .  dans  K-»r|ii«-'s  cet  or^nne  . 
loin  d'avoir  cessé  de  choquer  contre  la  région  pn x-urd:ale ,  clioquait  contre  elle 
avec  plus  d.  foicc. 

Ija  bruils  que  déterminent  les  diverses  lésions  du  péricarde  sont  également  loin 
souvent  pour  les  écarter.  I  de  prouver  que  le  double  bruit  du  rreur  reconnai»»e  pour  cause  un  double  choc  de 

La  substance  qui  sert  de  base  à  celte  méthode  est  le  sulfate  acide!  ctl  organe  contre  les  parois  pectorale».  Et ,  pour  ne  parler  ici  que  des  roodifica- 
d'alumine.  On  l'administre  à  la  fois  par  toutes  les  surfaces  accessibles  J  l^rf^esï-il  J,^^        d'un  *Paw!Kmc?»  trî'  f b<H,,,i 


partie  ,  ainsi  1rs  injections  pour  le 
Je  la  niamclllc  cl  du  testicule. 

Deux  contre  indications  seulement  peuvent  s'opposer  ■ 
cette  médication  :  c'est  la  présence  de  symptômes  phlogistiqucs  locaux  ou 
généraux,  ou  bien  d'une  irritation  nerveuse  se  prononçant  par  des  dou- 
leurs très-vives ,  cl  un  état  spasmndiquc  tel  qu'on  en  rencontre  souvent 
chez  ces  malades.  L'une  ou  1  autre  de  ces  complications  a  besoin  d'être 
combatlucavant  que  l'on  entreprenne  le  traitement  alummcux.Lcs  anti-l 
pblogistiques  d'une  part,  les  narcotiques  de  l'autre,  suffisent  le  plus 


aux  «gens  curants  ;  en  injections  par  1  estomac ,  en  bains  locaux  et  géné-If0D(  encore  rnu  n  Ire  a (Tmiiliièll 
raux  ;  il  faut  que  l'econemie  tout  entière  en  soit,  pour  ainsi  dire ,  enve-  '  frapper  U  région  précordiale  ? 


r  «n  awi  grand  nombre  de  faits  que  res 
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Bette  à  examiner  les  brait*  anormaux  de  la  lroi*tèmr  catégorie.  Or,  dans  lecas 
où  le  cceur  produit  un  choc  utti  foil  pour  donner  liru  à  un  bruit  particulier,  crU 
n'cmpéche  pas  de  distinguer  encore  le  double  tarait  do  rcrar, 

La  fmnf  sur  laquelle  M.  Mageudie  compte  1- plu.  pour  le  triomphe  de  si 
doctrine,  t'est  l'absence  des  bruit*  do  cœur  dans  In  cj» d'une  hiprrtro|i*iie  con- 
sidérable de  cet  oepne.  Il  n'y  t  plut  «km  ,  selon  M.  Magcn'l-r.  dr  Hioc  (>ropee- 
mrnt  dit.  et  il  ne  doit  plus  j  avoir  dr  bruit.  M.  BouilUoil  répond  qn'ila  observé 
plus  de  ds-ux  cents  ras  d'hypertrophie  du  rteur,  rt  qu'il  a  linijosiis  cuW-ti-lu  ,  et 
irèj-dislinclenieni,  les  bruits  du  rim  -  modifié»  suivant  le»  complications  S"it  dan* 
leur  intensité,  soit  dan*  li  ur  nature  et  dans  Irur  I  mhrr, 

M.  Bouillaud  conclut ,  de  sa  disent  ion.  qae  la  théorie  de  M.  Magrudie  ne 
rend  pas  un  compte  *u*-i  tali.faisanl  di  t  bruil»  anormaux  du  cornr  .  qui- 1 .  lit  qo; 
place  la  cause  du  double  bruit  du  cceur  dan»  le  jeu  de*  valvules  et  dans  le  passage 
du  sang  a  travers  1rs  o:ilices  de  cet  organe. 

aarroiT  u  n  u»  uéuoiar.  de  h.  rtrrosn  coictii m  un  Tt-xirc**  ni- seno- 
ÎBSI  co**cr.a  sou»  lis  anus  o'f-i IriiivTiuii»  ois  «i«t.  ,  br.  munii 
CLi»ncL4itc  ots  utuus,  etc.  j  par  Mil.  Lsaar.r  rt  l'.oex. 

H  Caffurd  comprend ,  sons  Ir  nom  J'éléphantiasi»  do  Arabes  ,  le-  liiincors  du 
M-rotoiu,  étendant  ainsi  aux  maladifs  de  ces  parties  une  dénomination  donn«*r  or- 
dinairement a  la  tuméfaction  de*  raemh  c*  inréricurs.  Il  a  recueilli  avec  mi  £nnd 
soin  ,  dan*  tous  le*  aolrors.  1rs  observations  r.  laiivrs  a  mit  mtl/dir  ,  et  il  lr«  a 
rapprochée*.  Les  rapporteur*  n'ont  examiné  le  travail  de  M.  CalTovd  que  sous  h- 
point  de  tue  chirurgical ,  cl  il  résulte  de  ce  lr.i»ail  une  roufirmaliou  dé  pb.s  qui' 
rampulalion  de  ces  énormes  tumeurs  rsl  praticable  ,  rt  qu'il  est  possible  iTeu  de- 
harrassi  r  le»  malades  San»  leur  Taire  courir  un  trop  grand  danger. 

Nous  empruntons  an  merooire  même  dr  M.  Cafford  quelques  idées  sur  le  siège 
de  celte  maladie.  Le  siège  de  la  maladie  n'est  pas  dans  la  jteau  exclusivement , 
comme  on  le  croyait  depuis  Rhaiè* ,  puisque  cet  organe  reste  stin  dans  quelque* 
rirroostinres ,  et  que,  ljr-qu'il  nt  affecte .  son  attention  ne  s'étend  ordinaire- 
ment qu'à  la  face  antérieure  de  la  tumeur,  les  sut  m  restau!  intactes.  Crl'r  mala- 
die ne  peut  non  plus  consister  d»ot  un  engorgement  des  ratifiions  lyropInlîqucTS, 
ni  (Uns  une  rupture  drs  vaisseau*,  lymphatiques.  La  seule  altération  constante, 
c'est  celle  du  tissu  cellulaire  .  et  c'est  là  que  w  trouve  I*  véritable  siège  de  1 1  ma- 
ladie, lu  effet .  on  voit  toujours  1rs  lames  de  ce  tissu  livpcrlrophiers,  ses  cavités 
agrandies ,  et  sa  fonction ,  qui  est  reahalition  d'un  fluide  sér.  us  ,  augmentée. 

Htuonr.  sra  il  n£rï*mos  or  mot  rsrècr  es  zoolocic,  par  M  GrorrnoT- 
Siiit  llu-iiac. 


M.  Geoffroy  Sainl-Hilairt  Ut  la  secon  le  partie  du  travail  dont  il  avait  lu  la 
■«-«  mière  part  le  dan»  la  précédente  aèance  :  «  aractérts  cl  ejmaltltù  Je  U  lui  Je 
juccem.i/i  ci  </«  U  Uaixsnti.iation  Jc$  upitti. 

«  Avant  d'entrer  'laps  la  discussion,  je  dois ,  dit  M.  Geoffroy  ,  commenrrr  par 
uVltuir  le  mot  espèces.  De  quoi  se  compose  une  collection  d'être*  organ  *»*s  que 
l'on  désigne  sou»  celle  qualiliratioo  générale  ?  Obacuo  a  pu  lire  dan*  1rs  traités 
d'histoire  mtnrelle  ,  ce  ipic  l'on  dit  de  ces  cs|ièce»  isolées  m.  jng-Vt  telle.,  tx  lion, 
le  l'Œuf,  le  ehat,  etc.  ,  sont  indiqués  tomme  farutsnt  anUitl  d'esni-ers  a  pari  j 
macs  quel  sens  attache  t-on  à  ce  terme  ?  Voyons-le  d'abord ,  pui»  nous  exantiuc- 
rons  si  les  espèces  «ont  soumis**  invariableuH'Dl  à  sirs  comblions  d'essence  luimi- 
li'c  ou  de  germe;  on  bien  si  elles  participent  au  contraire  .  sous  l'empire  de  cer- 
taines arcon»lancrj,  à  la  troiiwnle  universelle  qui  com  la  vie  de*  choses, 
leur  assigne  uo  ordre  de  dévrloppcmrnl  et  les  lance  nécessairement  au  fur  et  à 
des  âges  d.ins  une  suite  d  actes  phénoménaux  caratïfrsanl 


mesure,  du  parcours 
chaque  cxisti  nce  dans  l'univers.  » 

l'ar  suite  des  nouveaux  travaux  des  toologislc* ,  1rs  espèces  se  sont  muhiplirc* 
■l'un."  manière  effrayante  ,  ce  qui  parait  tenir  à  uue  double  eausr,  d'aW.l  à  l'a- 
■uour- propre  de»  tootogistes.  qui  veulent  rbarun  apporter  une  pierre  alTeiliGcr 
afin  d'y  inscrire  leur  propre  nom  ,  ensuite  de  l'etlrnsion  outrée  donnée  à  Vobss  r- 
vatian  importante  que  chaque  ciintrei:  a  ses  animaux.  Du  montent ,  en  eftVl ,  où  ix 
pr:nci|ic  irai  dans  sa  généralité,  a  été  coaudrré  eumiuc  ne  souffrant  |>oiiil  d'eierp- 
liou,  il  a  fallu  s'attacher  aux  plus  légères  Jiffi  irnces ,  et  ériger  t  n  espèce»  distinc- 
tes ce  qui  autrement  eût  à  peine  constitué  une  variété. 

A  cette  occasion ,  M.  Geoffroy  annonce  que  parmi  de»  oiseaux  venant  de  l'Hi- 
malaya et  douués  au  Muséum  par  madame  Adélaïde,  se  trouve  une  ontar.Ic  hoiibara 
<«ui  ne  diffère  que  par  de  légères  nuances  de  celle  que  M.  Dt-sfontaine»  avait  rap- 
|>ortce  de  l'Atlas,  cependant,  dit  l'auteur,  a  cause  de  la  positmo  géographique  .  il 
n'csl  pas  douteux  qiw:  Ir*  ornithologistes  ne  fassent  une  ei^-cc  chstnn  le  dr  Vhou 
bara  indien  ,  et  du  reste  on  en  établit  souvent  qui  ne  sont  pas  à  beaucoup  pré-  si 
bien  fondées. 

•  La  loologic ,  dit  M.  Geoflroy  ,  a  ici  dévié  de  ses  plus  anciens  princi|ics .  pour 
s'en  donner  un  au' rr  basé  sur  dès  données  géograp'  .iqncs .  aCn  ùe  sersir  le  but 
principal  des  naturalistes  clasulicateurs ,  et  non  la  science  dans  sa  généralité,  dans 
son  objet  philosophispir.  le  n'ai  rnnnu  .  ajsHiU-l-U ,  qu'un  seul  savant  qui  résistif 
aulurrrnt  :  ce  fut  Péron  ,  |i*-n»eur  refléchi  et  esprit  générait  .ateur.  Je  l  ai  vu  dans 
les  drrniiT*  momeus  de  sa  vie ,  I'seil  fixé  sur  ses  riches  collections ,  et  sonjeant  au 
mal  inrorable  qui  devait  bientôt  l'enlever  ,  chercher  une  consolation  d«ns  l'idée 
que  ce  ne  serait  pas  lui  qui  publierait  l:  délarl  de  toute»  ers  isp»-ee»  «  Ainsi ,  du 
i  nsoîns  ,  disait-il.  je  n'aurai  pas  à  «3  preseuler  coiuoie  autant  d  '*|'è>  rs  faHes 
»  par  les  mains  île  la  nature  de»  l'sirigine  des  choses;  ce  ue  n.  ra  |>as  ,1e  r.ia  bonclic. 
»  ma  s  de  exile  des  looloj  sles  qui  coinpldcronl  ma  tâche ,  que  sortira  ce  men- 
»  son^c  anli-philosnphiijue.  Passant  as'ec  le  vaisseau  qui  me  porlait  de  contrit'  cil 
«  contrée,  je  n'ai  vu  qtit  des  moJ  Bc.ilion*  climatcri  pic-  q*j'as.iienl  ssibics  les  pre- 
»  miers  animaux  rencontrés,  animaux  que,  dans  ma  pr.iutirc  iguoranre  et  dans 
»  mon  enthousiasme,  je  considérai»  eo:un»c  formant  aulaut  d  espèce,  distiiitlc*  n 
»  traits  bien  arrêté*  el  invariables  d.ns  la  srric  des  temps.  • 

Une  cause  qui  contribue  encore ,  Selon  M.  Geoffroy ,  a  augmenter  d'une  manière 
funeste  pour  la  science  le  nombre  sirs  espères .  c'est  la  nuuie  qu'ont  eu  p'usuurs 
naturalistes  étrangers  de  vouloir  drrangrr  ce  qui  avait  été  fait  tu  France.  Obligés 
pourtant  de  tirer  presque  tout  de*  ésril*  de  m»  naturalistes ,  parce  qu'il»  étaient 
privé»  du  se  ours  de  gtoiU  S  coll.'clioi:»,  lclk-s  que  eelht  que  no  i>  pos-é  !aa» ,  et 


prenant  décote  et  d'autre ,  *6n  de  mieux  déguiser  ce  larcin,  ils  ont  fait  oécras*  re- 
nient une  foule  de  doubles  emplois ,  et  ont  accru  à  un  degré  déplorable  b  coofn- 
sion  qui  régnait  déjà. 

<  De  ces  remarques .  et  de  bien  d'autres  que  je  pourrais  sons  difficulté  accumu- 
ler ici ,  je  conclu» ,  dit  fauteur ,  que  l'ei/séec  aninale  , 
est  donner  par  les  livres  molcrnes.  a  perdu  toute  valeur  d'essence;  . 
plus  qu'un  mu\.  convenliouocl  que  chacun  entend  el  applique  à  sa  manière ,  cuost 
vraiment  monstrueuse  qui  réclame  aujourd'hui  d'autres  règles ,  et  surtout  un  puis- 
sant réformateur. 

>■  Cependant ,  poursuit  l'auteur ,  ceci  veut-il  dire  que  l'er/sdc*  n'est  nulle  part  ; 
qu'un  Ariitote ,  un  Pline  auraient  à  tort  embrassé  suus  celle  qu  iliUcatioo  cer lai- 
nes con.htsoos  d  isolement  du  étrrt  ;  que  Cnsier ,  sans  y  avoir  été  suftisaroiuent 
fondé  .  aurait  relevé  l'importance  de  ce  degré  dans  I  ordre  des  cia-aùficattoos , 
quand  il  a  déclaré  que  la  nature  avait  pris  le  soin  dr  protéger  tes  espèces  contre 
l'invasion  <b'*  agens  modérateurs.  Telle  n'a  poiul  été  ma  pensée  ,  et  si  j'ai  insisté 
«nr  la  confusion  qu'a  introduite  dans  la  notion  du  mot  eiyice  le  peuple  des  natu- 
ralistes, j'ai  voulu  seulement  témoigner  que  ce»  dernière*  et  faussts  combinaison» 
loologiques  desaient  être  exclue*  des  recherches  idiilosstphique*. 

u  Les  naturalises  de  l'antiquité  ,  privés  de  modèle»,  ont  fait  eu  earoe  les  premiers 
(teintres  qui  ont  proiluit  sans  le  secxiur»  de*  règle*  d'admirable»  tableaux.  Lt'  génie 
est  instinctif,  ce  qu'il  .ent  il  lexéeule  ,  el  ce  qu'il  a  fait  devient  une  règle  pour  les 
générations  suivantes.  Les  anciens  considérèrent  1rs  êtres  isoles  moin*  sous  le  rap- 
port de  leurs  (brin  s  que  sous  celui  du  rôle  qu'ils  étaient  appelés  par  leur*  habi- 
tudes à  remplir  sur  la  terre.  Ainsi  le  lioo  était  tenu  en  dehors  de  tonte  comparai- 
son, rt  Buffon  .  tant  que  dorèrent  1rs  du  années  de  son  sublime  appri'atiS'agc 
comme  natu  alisic ,  h  ur  euqwunta  celte  manière  de  vn>  ,  dans  le  même  temps 
qui'  L'nnee,  pénétré  de  la  plu*  grande  importance  des  forme*  .  ne  rrai^n't  pas 
de  braver  l'opinion  ,  d'encourir  le  ridicule  en  propo  ant  la  dénomination  dr  fltii 
ho. 

»  Buffon ,  comme  on  le  sait ,  livré  dans  sa  jeun.'ssc  t  l'élude  slu  la  géométrie  , 
des  scienc-r*  physiro-mathématiqnr»,  nes  oc  upa  itii  as  r»  tanl  de  l'histoire  dr* 
animant  8-  s  premiers  volumes  nffccnl  jdusicuis  in  1 1  es  irhésilatioo  à  l'égard  île 
quelques  p>inei|M*  ilont  il  Huit  plus  tard  par  s'affranHiir.  En  17*8  il  admit  un  or- 
dre poasihl:  de  transformations,  dr  mutation»  Incessante»  dans  les  chose*;  mail 
en  1750,  portant  toutes  les  forces  de  son  esp-it  sor  les  considérations  zooiop- 
qut-s .  il  partageait  k-s  opinions  éuiisss  asiut  lui ,  et  a'était  prononcé  pour  l'invi- 
:  riahlc  ps-rpélu  té  des  rsprtvs.  Alors  il  ailoplail  comme  principe ,  que  l'ensemble, 
d'être* nés  les  uns  de*  autres ,  ou  de  paren»  commun» ,  doit  prendre  le  nom  d'es- 
pèce. Dans  son  article  Aw,  comparant  es  t  animal  au  cheval,  il  l'admet  comme 
formant  une  eapèoe  distincte,  eu  *k  fondant  Mirer  qu  il  ne  naissait  du  (m-lana^r  de 
ce,  slrux  animaux  ,  que  des  individu»  stériles.  A  celle  époque  il  ne  croxail  |Mi* 
qu'une  espère  ja'it  être  pro-Juile  par  la  dég  ni-ratiou  «l'une  autre  :  n  car .  iaiiait-il. 
v  il  n'y  anrait  plus  de  borne*  à  1 1  puissance  de  la  nature ,  et  l'on  n'aurait  pas  tort 
-•  de  supposer  que  d'an  seul  être  clic  aurait  su  t  rer  tons  les  antr-s  être»  organi  é»; 
»  qu'ainsi  tous  les  animaux  seraient  venu*  d'un  oiéuie  npimal ,  qui ,  dans  la  »■*•- 
»  ci  »ion  des  temps ,  aurait  produit ,  ■  n  ne  |m  rfcrlionnaol  ou  en  dégénérant ,  tou- 
»  te*  le»  rare*  *ls-s  anlrs-s  animaux.  * 

»  Mai»  le  principal  argument  de  Ouffnn  en  faveur  Je  Tinva  iabilité  de*  espèce», 
la  stérd  t.'  des  lue!  s  ,  s  trouve  d.  Inrit  par  le*  faits  que  Int-ménie  consigne  plus 
i  ard  <lans  se»  ouv  ■  âges . 

»  Linnée,  pour»uit  M.  Geoffroy,  a  posé  le»e  pèv-r-,  saus  le*  rrrouimander  ni  en 
di-oit  ralionnrl.  ni  en  valeur  de  g'neralt-«atian  ;  il  écrit  qnclque  part,  à  l'occa- 
sion des  coupes  de  dis-cr*  degrés  i'm|4i<)0.  dan-  1rs  elrtvihration*  ,  que  l'aiyséc-e 
u-hU  re  rvs'o-M«iavi«/e  co.'ji  n.-  i  utnf'liutrm  ni  donnée  fiW  ta  torture.  Oo  pour  - 
rait  inférer  peut-s'lre  d'au'rc»  ps«a;et  de  *s  écrit*  .  quoiqu'il  M  le  dise  jamais 
fo  nullement,  qu'il  accordait  iclte  prééminence  au  genre;  et  cela  semble  résulter 


rte.)  Tous  l« 


par  cxciuplr  de  sa  nomenclature  bina  rc 

trait*  imporlaiis  de  coisf,ir,uatiiin  *emhU-nt  se  rapporter,  comme  ind-vidualite  ,  au 
gi  nre,  landi*  que  es-iix  qui  constituent  le*  e*pèiv*s  sont  |icé*esHe»  en  quelque  aorte 
romeue  <U'»  irctslcns  qui  nio-lilienl  cet  individu. 

»  l)u  resic,  ci-tic  nom  in  lature  binaire  «pie  j'ai  trouvée  employée  par  le  peuple 
en  Egypte  pour  le  |Mii.*nu*  d'eau  douce ,  l.innéc  l'avait  empruntée  aux  anciens; 
ainsi,  par  exemple,  il.  ont  le  rat  de  montagne,  le  rat  d  •»  bois  ,  le  rat  de*  mai- 
sons, etc.  Le  rat,  voilà  l'indt'itla  ;  c'est  la  donnée  rsscntielb-  fournie  parla  nature 
■  lle-méme;  la  seconde  dénomination  n'r<t  que  miiunc-alivr.  Ces  I roi*  rats  ainsi 
nommés,  et  ipti  ne  di(T.  r.  ni  guère  qur  par  de  légt  rs  scciilen*  ib'  couleur  ,  de  lon- 
gin  ur  ou  d  épaisseur  dr  poil  ,  »  1rs  lu  mires  vous ,  dit  M.  GroTroy ,  pour  autant 
d 'socce* invar  ahl,  »?  gue  I  un  d'eux  soit  ranspovlé  d  n*  une  région  lointaine  et 
très-differrnlr.  puis  laissn  l'aciion  du  t-  mps  peser  sur  une  suite  de  génération*  , 
i  l  probableiuenl  de  ce  séjour  nouveau,  dr  cette  autre  patrie,  il  inilra  un  nouvel 
être  à  déterminer,  nommer  et  carartérisrr  par  les  loolngistrsd'ahsr»,  ti  les  usages 
qui  commencent  aojoiir.rimi  i  s'introduire  sont  ds^linés  à  prévaloir,  a 

Que  eoorlur.  de  tout  cela,  se  demande  l'auteur?  rien  autr.  chose  ,  si  ce  n'est 
que  cescoupis  successives  en  règnes,  liasses,  ordres,  genres,  espères  et  variétés  . 
ne  sont  que  des  rumens  art  ûcii-l*  à  l'aide  il  squeU  nous  cher-bon»  à  mieux  jngrr 
drs  afliuités  plus  oii  moins  grandes  qu'ont  entre  eux  1rs  êtres  que  la  niturc  pré- 
sente t  noire  observa  ion. 

«  line  au  o- ilé  immcn*e  en  re*  matières,  poursuit  M.  G-  offroy,  c'est  Cette  de 
ni.lre  illustre  chef  d'erolr  M.  Curtrr;  son  ojunno  énonce*  dan»  ses  deux  prinei- 
j'psuv  ouvra  g  s  ,  quinqnr  variant  peut  être  un  peu  de  I  un  à  I  autre,  rsl  décidé- 
,  mi  nt  en  fsseuc  de  la  fixité  de*  e-psVi  s.  Plu*  tard,  dan*  son  Hrgne  animai  ,  aprtl 
Lavoir  discute  la  probabilité  de  celte  opinion  ,  il  conclut  en  ces  U-ruU'S  :  <■  On  est 
.  ►  donc  nhlige  d'admettre  certaine»  foron  s  qui  se  sont  perp-  tn  v»  d>  puis  l'or  gine 
r  »  des  chose*  *ans  exceller  ce»  lîmil*-»  ,  en  sorte  que  tous  U-s  êtres  appartenant  à 
']»  l'une  dr  cet  formes  cun»tituentcc  qiK  Ion  appelle  espère.»  (  Buff-m  n'avait  pas 
dit  «ih-puis  I  ongiiu!  des  «noses»  ,  et  Srt  raisonnrinrns  n'embrassaient  que  le  laps 
de  temps  écoule  tlt-puis  Ari.fote,  }  Mais  dans  son  grand  ouvrage  sur  les  osscni'iis 
fosbs.ntrtreprofonJioologi.il:  attapie  plus  prrrmptoirrnjrnt  la  i>o>sihibie 
i'iiue  altération  itans  les  forme,  des  corps  organises.  «Les  race»  aclut'lles,  dit  il . 


i>  ne  sont  nullement  rte»  ntodiliration*  dr  ers  rarr»  plus  anrimnrs  qui  nous  tort 
•  révélées  par  l'cxi-leocr  de  leurs  d  pou  llr»  fo».i»V»  »  M.  Guvier  per*  itc  donc 
dan-  n-lle  lUét  a  laquelle  Buffon  s'était  vu  oblige  de  rraouctr  ,  ou  il  y  a  espieu 
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et  espèce  donner  immédiatement  par  b  «turc  seulement  dan»  !r  «>  où  «r  mon- 
trent .  de»  inJniJu.  qui  drscendent  k»  liât  oV»  autre»  ou  de  |wrn»  communs,  et  ■ 
»  qu'on  ne  priai  ramwlrrrr  comme  ..«parlcnant  ■  une  même  «jièec  que  ctui  qui 
»  »e  reuetublt  ni  entre  eut  autant  qu'ils  ra->sciubUni  a  leur»  parcn».  » 

»  Cepeajialaut .  n-prenil  M.  GeoUroy  ,  si  nom  avoo»  rte  compris  ,  on  vnlira  que 
relie  d  finition  ,  sans  alontr  fort  claire  de  l'espèce .  ii'rJl  .|n  une  eoneeplion  île 
Ir-pnl  ;  >|u'ooen  pourrait  donner  une  qui  cul  ta  même  valeur  pour  la*  ga/i-e  , 
l'ordre  ,  U  ciaine  ,  île.  Je  crois  que  ce»  coupe»  .  destinées  à  marqurr  le  dc^rr  de 
parcnlr  de»  cire»,  *nnl  porem.nl  conventionnelle.,  l  aela  «c  \oil  clairement 
lorsqu'on  en  «ieul  à  l'appl  cation  ;  qu'on  la-«<*ie  ,  pa  e»-inptc  ,  pour  I  rspi-ce 
hunuinc  Ce  mol  d'espèce,  d  après  les  définit  ion»  rappsMlrrs  t.  r)rs-u«  ,  indi>|<u- 
qn'nn  seul  Somme  e>l  U  soorbr  de  lou»  crus  qui  «ont  arluellemenl  rrpiiulin  sur 
U  terre  ;  nuis  ce»  liomra.  i  htaoc, ,  no  r»  et  roui»  se  r- «seau  blsnt- ils  i  n  effet  en- 
tre en»  autant  qu'il»  restembli  nt  à  leur»  pari  n»  ?  Non ,  un»  Houle .  et  il*  offrent 
de»  difurrncc.  frappa  le» .  non-trulrnienl  dan»  la  couleur  ,  mai»  dan»  la  forme . 
•Un»  II»  faculté»  phtaiqirs  ,  el  ce  qui  .  s)  pic»  ,  dan»  le»  facultés  morale-  rt  intel- 
lectuelles. J'arrête  là  celte  c».pIication  ;  rllc  et  bien  d  autre»  apparaîtront  dam  I: 
raorirw  suivant,  a 


r.n6n  ,  lorsqos  ai  la  «rprtavon  de  la  proMalr  ni  ln  dilatation  du  col  ne  «eurent 
faire  disparaître  la  rétention ,  M.  Leroy  d'Élmll,»  tenir  b  ligiiïnre  dr  I»  tumeur 
au  mojen  d'ias'ruiuin,  qu'il  a  inventés  a  cri  ciTi.1. 

Son  travail  esl  termine  [or  une  série  d  observations  d"  rélealioa»  pour  I«- 
que  le»  ni  nouveau»  procède*  ont  été  mu  en  us.ee .  âpre»  q«,e  l,«  moyens  ordi- 
naire, .virent  cctiaiué.  U>,oia  le  rruliat  :  13  cl*,  duplication  .  16  guériso.». 
U»  malade»  abc,  lesquels  I,  cet.  «lion  n'a  pa.  crde  non!  éprouvai  ,uc»r».ur?,, 
.  IT.  I  uV.  n  i.l.lurs  d  apphcatiun  de»  nouveau»  procédés.  U  plupart  d« ,  «tlérisan. 
reliées  dans  le  n*»o,re  ont  élé  obtenue,  imbfioajemrnt  dans  dtrer  "  ™— 


TOCTV. 

Mit» 


SM-rr 

ipc  |>eu  i  pa  u 


OC  LA  COaDUIATIOX  FT  DE  LÀ  .l.frlCTIOS  DE  ,  oritirê 

l.'nA.lrmr  no  coar»  oi'  su.  Lt»  utMau  snt.nnrr  ,  rrr 
•on*  Lit»»  a.rroaTi  TiirKirecnr.UL»  ;  pir  Tliéodore  Juxot. 

A  l'aide  d'un  appareil  paniculier  qu'il  décrit .  H.  Junol  aneitsenle  ou  aiimiaae 
la  prrision  alranapaVriawc  sur  luul  le  corps    Lorsquon  angnsente  de  ko  lie  1 
pression  ...Inrrllc  de  l'.imo.ph:  re  »ur  le  corn»  de  I  boome  tdar*  *  l  intérieur  dl 
rerijHi'nt ,  on  observe  les  pli  'nonii  ii.  »  suit  an»  : 

rLinirmhrai»edut)rapin(ier.»ul<-e  ver»  I  oreille  inlrr.e.  devient  I, 
«Tome  pression  i»»ri  incommode  Toulefa  s ,  celle  srnailiou  <e  di» 
a  mesure  que  l'équilibre  se  rétablit. 

V  Le  jeu  de  la  respirai  ion  »r  Cil  avec  une  facilité  nouvelle;  la  rapaiilé  .le»  non 
nmn»  pour  l'air  semWe  aiiemenur  ;  le»  inspiration,  «oui  grandes  el  moin»  fre 
qnentrs  ;  au  tout  de  quinte  minute»  ,  on  i -pr  jure  à  l'intérieur  du  Iborax  une  du 
leur  agréalilr. 

S*  L'auftncnlattou  de  U  densalé  de  l'air  parait  modifier  la  c.iroMton  d'une 
■uniére  nasUblc.  Le  |K>uU  a  une  tendance  à  la  fréquent;  il  c»t  pl.  ia  .  i  ^  a, 
prime  ditTicilenicnl.  I.e  caliltre  de»  vaisseaux  vcioeu».  »uperueic|»  dim  en  •  el  »'ef 
race  ou'me  qu  Iqurfoi»  corn, Jétcrorol .  Le  sang  m  porte  eu  plus  trande  caunlilé 
vers  le  reneau  ,  dont  les  fonction,  sont  activé,  s.  fuuw 

4'  Leseland,»  salivai:»  et  rénales  sécrètent  leur  Hoirie  en  abondanre  et  en 
effet  («rail  sVlendre  »ur  lonl  le  mlimc  elandulaire.  ' 

Si,  au  contraire  ,  on  aliminue  il'uu  q  i»rl  b  pression  naturelle  , 

I"  La  membrane  interne  du  tjmpan  se  trouve  distendue  .  ce  qui  produit  une 
sensation  analogue  a  celle  qui  est  causée  par  la  comirtr.sion  :  elle  »c  d  ssinc  à  me- 
nire  qoe riquilihre  se  rétablit.  ^  c 

T  Lampirjiion«leetiée;  lesinsp  ration» sont  court.-»  rt  firqucntes.  \u  bout 
de  maïaae  ou  v.ogl  nuialcs,  A  cette  (ène  de  II  raiiiration  succède  une  verila'ile 
a)»pi.ec. 

S*  Le  pouls  est  plein,  déprc.»iMeel  fré,uei.r.  Too»  les  vaisseaux  superficiel, 
wut  .Uns  un  étal  dr  tureescener  ma..if«le.  l  e.  paupière,  et  Us  lêsris  iool  di*- 
leorlue»  par  la  soralwo.lance  dr»  Duidr».  A,.«u  fr.'qu.-niment  il  survient  de»  bT 
■wsrcliaçK,  arec  tendance  i  l. sjneo,*.  U  Ka»  .si  le  »io-c  d'uoe  ciiAur  inrnm- 


ACADÉMIE  DE  MÉDECINE. 

U»nci  rcu.ic.iiK  snxctLix.  —  Preiolrnce  de  M.  liou/ay  . 


la  séance  solennelle  dr  1 
plnlbiMlrc  de  le.  oie  de  m 


cadan.K-  s'i»l  lenur  inscli  2  replrrnhre  dans  f.ni- 
Iciue.  MM  B..ul.j-,  p.risci  ,t  Benaulalin  «lairnl  au 
bureau  en  liabit  aca^-m  que  ;  le»  menV  e.  s  oa  ropaienl  la  moitié  lilfenenec  dea  ara 
d.n«.  »ep»ré,  de  l'auditoire  h,  une  b.l.i>.radr  i.nprovt.ée.  l'n  eran«l  cooeour. 
daiulnen.s  se  prej^uenl  sur  feseradins  suprr.e«rs;  M.  It.elT.ubacb  <îr  Berlin  el 
M.  Coaiupion  de  Bar  assistaient  à  cette  séance. 

M. 
durai. 

I  \raoYunr  a  acconie  uca  pris  pc 

Oo  a  annoncé  ensuite  que  l'Arademir  n  asant  isi»  irouv,<  de  teavan».  è  couron 
arr  poaulespri».  qu'elle  avait  pro^sé» ,  r  roroecait  le  coneour,  jusqu'en  1830  cl 
doublai!  pour  celle  ^nnce  la  valeur  dr»  médailles. 

EoGn  M  Pur >rt  a  rlos  b  sence  par  1  cloe.-  île  Poital,  dont  il  a  apprécié  le* 
travaus  et  r-coulr  la  »  ,t  avec  «ne  survie  de  jugrmcnl  el  un  bonheur  d'eipr 

séance  ouser.e  à  2  brnrra  a  fini  a  quatre beua-,4  rl  de 


>.     i  i-icmi  ue  isar  assistaient  a  celle  séance. 

I.  Rroaul.l.D  a  .  omiuen.r  ,ue  lire  le  complc-reiidu  da»  Iraraus  de  l'Academ.c 
aid  I  «nurc  éroiiler  :  |,.i-,  ont  été  proclamé»  Us  noms  ik»  buréat»  ansnocl. 
«demie  a  accorde  dc<  pris  pour  la  vac<  ine. 


iloirc.  La 
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NOUVELLE  FLORE  DES  ESVIHONS  DE  PARIS  SUIVANT  LA  MÉ- 
THODE maturei.lr  ,  avec  l'indication  des  plante» 
usitées  en  médecine  ;  par  J.-V.  Mérat  ,  docteur  en 
médecine ,  membre  de  l'Académie  royale  de  méde- 
cine. Troisième  édition,  2  vol.  m-iS. 


mode.  Le  peu  d'arlimé  de  I  b.  malose ,  l  e«p«.i»,oo  plu,  ou  moin»  «rand..  *ù 
qni  circulent  avec  le  sang ,  U  surabou.Jaj.ee  de  ce  l.quide  dan,  le.  vai-si  an»  m, 

s»mutr«¥riu:;rw  h  «t^™»***™**^ 

U»  glande»  -l.v.ire»  el  réoalr»  qui  frétaient  avec  abondance  U„r,  Oui  |« 
ÎS?I t^S.     °C  *****  dC™1*  U  iV"  <">  t**  l"«î- 

M.  Jainut  applique  la  pi-e-sion  e:  la  iar.fa< tiam  aliuosiditriours  fur  les  nsrm- 
b-e»  |  outre  Us  pliéuomènc»  las  ans  q  i  il .  st  faute  de  «i,p,«,w,  Vl  que  pro.li.,1  U 
ç^eiri,cr».|oo  aln«y.pti.^,q,,e  il  .•gnalc  U  »  plirnoruènrs  »,  n  raus  mm  eau*  :  „  r|, . 
grs  .  ItnteiLena  d  iimile  .  g.'ne  .bu,  I.  re»pi  al.on.  La  rarefacl.jn  de  l  air  o.ali 
saare  sur  un  membre .  |Mo.lu.l  au  cont.ai.e  le»  ph.4ioas^nes  rcoerauv  M.iv'a,..  | , 
le  e  d  vie»  plus  iVgvrc ,  la  p.  au  ,«11 .  et  il  ,  a  tendance  «  la  .vncope:  la  resoi- 
ration  es!  plo»  T^  ik;  .1  .«rv-cait  <|  i.  I.p.efois  .Us  .  a  r»,'.»  '  n 

M  Junol  a  applique  ses  appareils  à  la  lbr.-aprutiqi:r  .  <  I  il 


servaiioo.  où  iVpoli.-a  ion  de  se.  mn.en»  a  re'.ùc'jïé  ^'t^VaceJ'd?nTnlrvc,l's, . |'b' 


Mésioi.e  <v.  L  EscotcruriiT  ne  ts  mostsie  *i  i»  rA«L,»ie  ut  la  vr.sai 
Koevtatx  Mocioiu  roua  te  i.snrsirsi  or  «.i  «Etr»TiOi  rj't.i». 
u  Ht  le  BtscLr.l;  par  M.  I.c.ov  d'É  joUe. 


.     .  a  limi.CSS^Ille 

.  '■r^.?.k,lo,,eJ1r*Pi*'l««lM'il  *<l'jà  lu  on  niùiia.rc  sur  l'enior^ment  de  II! 
î!?  a  '  s''  ,Î,,,U'  n0',Tei",  ,0f  «'««-«tioii  P.nhol<.jpW  quis-st,  .Uns,.,, 
grand  nombre  de  cas ,  la  cause  méconnue  air»  r.  lcnlioi.sd  urine.  P„!>  d  ciwe  le» 
«ojen.  qui  I..  sont  prop-e»,  rt  par  lrsm.rls  il  combat  r.-iic  „lal.d.c.  Le  premier 
M  q  u  .1  »  agit  d  alteindr*  e.t  «le  delerm.m  r  I  .ff.,iM«,„nt  de  la  tu.»  ur  ,,coMa- 
Uqor ,  qui  forme  une  rtfsw  de  ralvulr  au-dcvanl  de  l'orifice  véso-ai.  Ca'tte  .le- 
pressiou  »  exécute  de  la  maoi  re  suivante.  Une  boo.:ie.  creuse  «I  portée  dan,  la 
vessie  avec  un  »..nir.n  courbe  ;  oo  relire  le  mandrin,  cl  à  m  place  on  insinue  une 
lige  droite,  qni  pénètre  lentement ,  an  morco  d'un  pas.lc  vis  et  d'un  ecruu  lise 
sur  I  eslrrmilé  de  la  boueie.  Ce  petit  appar.il  denture  dan»  l  ui,  !,,  une  demi- 
heure  ou  une  beurr.  Deja  plmi.urs  foi»  une  seule  application  a  suf.i  pour  faire 
,  une  rétention  rebelle  depuis  loog-tcnip»  a  tous  le»  antre»  remèdes 

U  «Ira  s  rois  .1  Taut  ,  pour  obtenir  cet  t  |Tcl,  cinq  ou  »„  applications. 

La  «umeor  de  la  prostate  n  e,l touiour,  situ.*  .«-dessous  du  col  de  1.  res- 
,.e  d.  ,s  un  nei,t  nombre  de  c„ ,  elle  est  prodnitejur  le  développa  ment  de»  lo- 


Cette  nouvelle  éVLtion  de  la  flore  des  eorii'ODs  de  Paris  se  compose  , 
comme  la  dernière,  de  deux  volumes  ,  dont  Puo  ,  desline'  i  IViuae  de» 
plantes  plianertegaraes .  »  parti  en  i83t  ;  le  premier,  qui  renferme  U 
cryploRsmie ,  ne  Tient  que  d'êlre  publié  loul  rev^mineot.  Le  relard  ap- 
porte dans  sa  pulilicatioD  est  largemeni  compense  par  de  erandes  amé- 
liorations qui  en  font,  comparativement  i  la  dernière  édition  un  ou- 
vrage to-it -a-fait  neuf. 

Jusqu'à  l'époque  de  la  publication  de  la  Nouvelle  Flore  'en  i8n) , 
I  élude  dw  j'Iantcs  cryptogames  des  environs  de  Paris  avait  été  Uès- 
négligce  et  n  était  cultivée  que  comme  une  spécialité  et  par  un  très-petit 
nombre  de  savait»  ;  mais  depuis  que  M.  Mérat  a  donné  ,  dans  le  pre- 
mier volmuc  ,  une  esquisse  de  celte  partie  de  la  botanique  ,  le  polît  de 
son  élude  s'est  répandu  parmi  la  jeunesse  parisienne,  el  aujourd'hui 
e  lle  esl  cultivée  picsqu'a  l'égal  de  la  phanérogamie.  De  U  1rs  nombreu- 
ses améliorations  qii'ofl'redans  cette  édition  le  volume  destiné  à  l'expo- 
sition de  celle  partie  delà  botanique.  Pour  donner  nne  idée  de»  nom- 
breuses addiliens  qu'il  contient,  sans  entrer  dam  des  détails  spéciaux, 
il  uous  siaflira  de  dire  que  ce  même  volume  qui ,  dans  la  seconde  édi^ 
lion,  n'avait  que  urjo  page»,  eo  a  près  de  ,',oo  dans  celle  que  nous  an- 
noeçuns. 

U  seconde  partie  n'était  pas  suvrpi.ble  d'aussi  nombreuses  addi- 
tions. Cependant ,  M.  Mérat  y  a  décrit  un  certain  nombre  de  plantes 
lintéiessaoles  et  nouvelles  pour  |r,  environs  de  Paris  ,  ou  qui  du  moins 
n  y  avaient  pas  encore  été  reconnues  jusqu'ici.  Une  amélioration  qni 
sera  surtout  goùiée  par  l.s  élève  ,  c'est  le  soin  que  l'on  a  pris  de 
ire  en  italiques  les  caractères  essentiellement  distinctifs  de  ' 
|iece  ,  ce  qui  permettra  de  les  rrcnoaiîre  à  l'aide  de  qirelqne» 
parfois  d  un  seul. 

I/exécuiion  typographique  de  celle  jolie  éd.tion  mérite  aussi  des  élo- 
ge». Le  caractère  ,  quoique  plus  fin  que  «  lui  tl.s  éditions  précédente» 
esl  cependant  plus  facile  à  lircel  fatigue  beaucoup  moins  la  v.-e.  D'ail- 
leurs ,  les  nombreux  espaces  de  blanc  nécessaire  pour  les  divisiens  des 
eenre»,  des  espèce,  et  de»  variétés  soni  habilement  disposé» .  et  le 
formai  m-i8  le  même  que  celui  de  l'édition  précédente,  en  fait  un 
ouvrage  cxlrêinett..nl  portatif  el  qui  convient  également  à  tous  ceux. 
c.uuWoaj  «impies ,  amateur»,  qui  peuvent  dc*ner  de  temps  en  temps 
quelque,  heure»  i  I  étude  de  celle  science  égalemiot  utile  cl  recréa. 
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NEMOtRB  Mjn  LÀ  NATURE  DE   l'|NFLAM  SI  ATION  ,  par  J.- 

V.  Caffort  ,  chirurgien  de  l'Hôtel-Dieu  de  Narbon- 
ue.— Paris,  1829  ,  66  page»  in-b°. 


L'opntcule  du  doetenr  Barbara  ,  déjà  intéressant  par  lui-n 
nom  offre  un  nouvel  intérêt  ,  surtout  rapproché  rie  ceux  que  nom  ve- 
nons dr  parcourir.  Autant  le  docteur  Caffort  s'efforce  de  rapporter  à 
une  onitétous  les  phénomènes  morbides  et  fait  disparaître  avec  une  fa- 
cilite merveilleuse  l'espace  immense  qui  les  sépare,  au  jugement  de  la 

_^.„.t..  «rr>  rimer^t.  . w tTn«ir.n«c  vt  PiiT«irv-  p'«pa«  des  palbologistes  ,  autant  le  docteur  Badhara  cherclie  à  démon- 

MEMOIRE  SUR  LES  CARACTERES  AN  ATOMIQUES  ET  PI  TSIO-  J^T  ^  u    ,  Je  ^  pn6K)roi. 

tOCIQUES  DE  L  INFLAMMATION  ,  par  le  meiUC— l'an*,  nfJ  '  f,  qll  i(s  Je^,,,,  ,„,„  Je  distinctes  et  spécifiques.  Il 

l85i  ,  lOO  pages  itl-8°.  I commence  par  gnunnander  les  professeurs  Broussais  et  Chouicl  d'avoir 

y  !  voulu  faire  disparaître  à  l'aide  d'un  seul  mot ,  l'irritation,  toutes  Ici 

RÉFLEXIONS  SUR  LA  NATURE  DE  l/lXFLAMM ATIOî*  Ct  SUT I difficultés ,  et  d'avoir  considéré  l'irritation  comme  la  cause  suflisante  de 

les  effets  qu'on  lui  attribue,  par  David  Badham  ,|  tous  les  phénomènes  qu'embrasse  la  pathologie.  Telle  est  même  la  liar- 


diesse  avec  laquelle  il  sépaie  ce  que  tant  d'autres  ont  réuni  ,  et  la  ré- 
pugnance qu'il  éprouve  a  admettre  ces  rappro*  hemens  dont  d'autre* 
sont  si  prodigues ,  qu'il  va  même  jusqu'à  soutenir  que  la  formation  du 
pus  n'est  pas  un  effet  de  l'inflammation,  et  qu'il  cousidère  la  suppura- 
tion ct  l'inflammation  comme  drnx  actes  ,  non-seulement  distincts  , 
mais  même  indepeodans  l'un  de  l'autre.  Non-seulement  la  suppura- 
tion  ,  mais  l'ulcération,  la  gangrène,  l'hypertrophie ,  l'atrophie  ,  la 
couenne,  l'urine  albumineusc,  les  altérations  organiques  .  ne  sont  pas , 


D.-M.— Gîascosv,  i834;  GG  pages  in-8°.  (i) 

Tant  d'écrits  ont  été  déjà  publics  sur  l'inflammation,  tant  d'opinions 
différentes  ont  été  émises  sur  cet  état  pathologique  ,  que  l'on  ne  doit 
se  livrer  qu'avec  la  plus  grande  réserve  i  l'examen  des  nombreuses 
questions  théoriques  qui  s'y  rattachent  et  s'éloignent  pour  la  plupart  du 
cours  que  prennent  actuellement  les  recherches  médicales.  Cependant  il 
ne  sera  pas  sans  intérêt,  nous  pensons,  de  rapprocher  et  de  compai-cr 
deux  écrits  publiés  en  même  temps  sur  l'inflammation  dans  des  lieux  où 
des  idées  tout-à-fait  différentes  régnent  sur  ce  sujet. 

Le  premier  opuscule  de  M.  Caffort  est  plutôt  un  examen  critique  des 
théories  les  plus  remarquables  qui  avaient  été  émises  jusqu'alors  sur  le 
siège  et  sur  la  nature  de  l'infUnimalioo  ,  que  l'expose  de  ses  propres 
idées.  Ce  n'est  qu'après  avoir  passé  successivement  en  revue  les  théo- 
ries des  nombreux  auteurs  qui  ont  donné  des  explications  si  différentes 
des  mêmes  phénomène*,  anrès  avoir  oppose  l'opinion  qui  a  rét;né  sur 
le  continent  et  surtout  en  rrance  ,  où  l'on  a  généralement  été  disposé  à 
attribuer  l'inflammation  à  un  surcroit  d'action  des  capillaires,  à  celle 
qui  a  dominé  en  Angleterre,  où  l'on  pense  au  contraire  que  toute  plilrg- 
masic  a  son  origine  dans  la  faiblesse  des  capillaires  artériels  ,  et  après 
avoir  démool  ré  leur  insuffisance ,  qu'il  arrivrà  donner  lui-même  sa  propre 
opinino  sur  l'origine  de  l'inflammation,  dont  il  croit  trouver  le  vérita- 
ble point  de  départ  dans  l'innervation. 

Cette  idée  n'est  pour  ainsi  dire  qu'énoncée  dans  la  première  brochu- 
re, mais  elle  est  présentée  dans  la  seconde  avec  tous  les  développ- rneos 
dont  elle  est  susceptible.  Dans  ce  second  travail  ,  M.  Caffort ,  partant 
d'un  fait  incontestable  que  font  organe  enflamme  renferme  dans  son  in 
téricur  plus  de  sang  que  dans  l'état  physiologique  ,  et  examinant  quels 
•Mi  le*  changemens  que  la  présence  d  une  trop  grande  masse  de  ce  li- 
quide doit  entraîner  dans  la  partie,  il  arrive  graduellement,  cl  d'induc- 
tion en  induction,  à  l'explication  de  la  plupart  des  phénomènes  qui  sont 
donnés  comme  les  caractères  de  toutes  les  pblrgmasirs  et  des  effet* 
très-nombreux  qu'on  leur  a  attribués.  Ainsi  les  phénomènes  morbides 
les  plus  différens  ,  tels  que  le  ramollissement ,  la  suppuration,  la  gan- 
grène ,  l'hypertrophie  ,  l'airophic  ,  l'ossification,  les  divers  tissus  ou 

Productions  cancéreuses  ,  dépendent  tous  d'u 
inflammation  modifiée  par  des  circonstances 
tantes.  Ainsi  encore,  le  pus  une  fois  formé  dans  l'économie,  sullit  [mu 
expliquer  la  formation  des  adhérences,  des  brides,  des  cicatrices,  de  la 
matière  cucèphaloïde,  des  tubercules,  des  dépôts  calcaires,  de  la  incla- 
nose,  etc. ,  etc. 

Pour  donner  une  idée  de  U  facilité  avec  laquelle  l'auteur  ramène  à 
un  point  de  départ  commun,  à  l'unité,  comme  il  le  dit  lui-même,  toutes 
les  altérations,  tant  analotniques  que  physiologiques,  quelque  diverses 
qu'elles  paraissent  ,  nous  rapporterons  la  manière  dont  il  explique  la 
gangrène  qui  survient  si  fréq-  euiincnl  dans  le  cours  des  fièvres  graves. 

a  Dans  les  fièvres  adywuiiques  ,  atoniqurs  ,  typhoïdes,  le  système 
nerveux  est  dans  un  état  réel  de  faiblesse;  aussi  la  moindre  compres- 
sion sur  les  filets  nerveux  suffit-elle  pour  produire  la  gangrène  du  lieu 
où  ils  vont  se  distribuer.  Les  escarres  au  sacrum ,  sur  les  ti ucbautei  s , 
sur  les  vésicatoircs ,  qu'où  voit  se  montrer  dans  ces  cas  .  ne  rccuntiais- 
s«nt  certainement  pas  d'autre  cause.  » 

Nous  ne  pousserons  pas  plus  loin  l'analyse  de  ces  deux  brochures. 
Ce  que  nous  en  avons  dit  suffit  pour  faire  connaître  la  manière  dont 
l'anti  ur  a  traité  son  sujet ,  la  direction  qu'il  a  donnée  à  ses  recherches ,, 

etTcnrhamcmcal  auquel  il  soumet  les  effets  les  plus  variés.  Non»  en  :  l»0™1»  de  la  seicnee ,  et  nous  n'y  trouvons  auc  m 
dit  asser  également  pour  mettre  le  lecteur  à  même  de  rapprocher"!  '<•«..  aucun  de  ces  iHunts  de  vue  nouveaux  qu 


ie  seule  et  naine  cause  , 
en  apparence  peu  impor- 
ta l'économie,  suffit  imur 


d'après  l'auteur  ,  des  effets  de  l'inflammation.  Ne  pouvant  le  suivre 
dans  le  développement  des  différentes  discussions  qu'il  établit  à  ce  su- 
jet, nous  allons  nous  contenter  de  fiire  connaître  en  peu  de  mots  la  ma- 
nière dont  il  cherche  à  prouver  que  la  suppuration  ne  doit  p»*  être  con- 
sidérée comme  dépendant  de  l'inflammation ,  celle  de  ces  assertions  qui 
semble  et  est  en  effet  la  plus  extraoïdinaire. 

La  suppuration  peut  se  développer  sans  avoir  été  précédée  d'inflam- 
mation ,  et ,  lors  même  que  l'inflammation  piéce'derail  constamment  la 
suppuration ,  il  n'en  résulterait  pas  qu'elle  en  s  rail  la  cause.  L'auteur 
cite  à  l'appui  de  la  première  de  ces  deux  propositions  ,  et  d'une  ma- 
nière très-abrégee  ,  une  fouir  de  faits  où  l'on  a  vu  du  pus  se  dévelop- 
per, sans  phlcgmasie  préalable,  dans  divers  orgam-s,  au  milieu  de 
caillots  .sanguins  ,  de  tumeurs  adipeuse*,  rnlin  de  parties  qui  offraient 
toutes  les  apparences  de  l'état  physiologique. 

Mais  quand  même,  continue  le  docteur  Badham  ,  on  a^nderait  que 
la  suppuration  est  toujours  précédée  de  l'inflammation .  il  n'en  résulte- 
rait pas  qu'elles  auraient  entre  elle»  le  rapport  de  cause  à  effet.  Re- 
gardc-l  on  le  cartilage  comme  la  cause  elficientc  de  l'os,  parce  que  dans 
ni  bnn  nombre  de  cas  le  tis»u  cartilagineux  pré  ède  l'uSsifleation  ?  Il 
c>t  admis  comme  une  lui  générale  de  l'économie  animale  que  la  coo- 
iractilnc  musculaire  est  [dus  forte  chci  les  animaux  cher  lesquels  la 
température  animale  ol  le  plus  élevée.  En  conclura-'. -on  que  la  con- 
trai tilde  dépend  de  la  chaleur  animale  ?  Ce  sont  deux  effets  qui  se  sui- 
vi n-  e:  dépendent  d'une  can»e  étrangère.  De  meute  la  suppuration  peut 
defK'iidre  d'une  cause  inconnue  qui  peut  être  et  est  fréquemment ,  mais 
non  nécessairement ,  liée  à  l'ioflaininaliun. 

<>Lc  courte  citation  nous  suffira  pour  faire  connaître  la  manière  iso- 
lée dont  l'auteur  considère  la  plupart  des  phénomènes  pathologiques 
qui  dépendent ,  dans  son  opiuiun  ,  de  causes  le  plus  souvent  spécifi- 
que». Ou  conçoit  encore  facilement  U-s  inductions  qu'il  est  possible  de 
nrcr  de  celle  théorie  pour  la  thérapeutique  de  ers  divers  état»  morbi- 
des, qui ,  dépendant  de  causes  différentes,  peuvent  réclamer  de»  tr.i- 
tcinens  loul-a  fut  différens,  taudis  que  dans  la  théorie  de  l'auteur  de» 
deux  opuscules  precédens  ,  et  dont  nous  avons  cru  inutile  de  faire  eon- 
uaitre  les  nombreux  rapports  avec  la  doctrine  physiologique 
toi  ' 
se 

licalious  près,  doit  suffire  dans  la  plupart  des 


ulcs  les  maladies  dépendent  de  l'inflammation  "plus  ou  moins  degui 
e  ,  il  ressort  également  que  la  même  médication,  à  de  légères  nwdi 


F.SSAI  SIR  LES  PALPITATIONS  DU  COT.UR  ,  par  (i.-P.  ÙVPti , 

D.-M.  ,  clicf  de  clinique  à  l'hôpital  Saint-Éloi,  «le. 
—  U'I  pages  in-8".  — Montpellier,  li?5i. 


Celle  brochure  est  peu  susceptible  d'être  analy 
leur  ne  paraît  point  avoir  eu  l'iutrnlion  en  la  puLl 


cette  théorie  de  celles  qui  ont  été  émises  récemment  sur  la 
Itère ,  ct  de  la  comparer  avec  relie  de  l'auteur  anglais  ,  que  maintenant 
,  allons  exposer.  - 


(l'i  ItiOectioos  sothe  nature  of 

i.M.-D  GUseosT,  IS31. 


D'ailleurs ,  I  ae- 
int  de  reculer  le» 
t  ces  idées  on gi da- 
llent l'attention  et 
es  ce  travail ,  pins 

ncbc  d'érudition  et  de  faits  recueillis  par  1rs  autrui  s ,  et  surtout  par 
les  anciens,  que  de  ses  propres  observations,  M,  Du  pré  nous  donne  à 
peu  près  exactement  l'état  actuel  de  la  science  sur  la  plupart  des  ques- 


uiérilent  d'èlrc  examinés.  Si  nous  en  jugeons 


Bv  lions  que  soulève  le  sujet  doot  il  s'occupe.  Il  s'el  ve  avec  raison  contre 
■  la  prétention  de  ces  médecins  théoricien»  qui  se  disant,  se  croyant  même 
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peLt-etre  plu  habiles  que  les  antres ,  s'imaginent  pouvoir  expliquer 
tout  les  phénomènes  morbides  par  des  modification*  organiques  appré- 
ciables à  oui  sensations  ,  et  il  sait  rester  dans  le  doute  et  avouer  son 
ignorance  lorsque  l'occasion  l'exige.  Cependant  ,  nous  devons  aussi  le 
faire  remarquer  .  peut-être  ne  fail-il  pas  assez  de  part  aux  progrès  de 
I'anatomic  pathologique ,  qui  appartiennent  spécialement  a  l'école  de 
Paris  ,  et  que  nous  croyons  avoir  d'autant  plus  le  droit  de  réclamer, 
que  c'est  à  un  petit  nombre  de  faits  de  ce  genre  bien  constates  que  se 
borneront  tous  les  résultats  des  iutmensrs  IraTaux  fa  ts  depuis  une 
vingtaine  d'années.  L'auteur  s'étonne  que  l'on  ait  rapporté  comme  une 
chose  extraordinaire,  dans  la  Cr/.rm.  miDH.At.t,  I  histoire  d'un  ty- 
phus qui  n'a  point  laivsé  de  traces  anatomi.pies  de  son  passage.  Les 
faits  de  ce  genre  sont ,  d'après  loi ,  si  communs  a  Montpellier,  que  leur 
publication  est  regardée  tout  au  moins  comme  une  vérité  bien  tnriale. 
Quant  à  nous  ,  qui-  l'on  ne  soupçonnera  pas  de  partialité  en  faveur  de 
l'aoatomie  pathologique,  nous  pensons  que  M.  Uupré  n'est  pas  resté 
ici  dans  le»  borne»  de  la  vérité ,  et  qu'il  n'a  |ws  tenu  un  compte  exact 
des  travaux  (ails  dans  ces  derniers  temps.  Au  reste,  c'est  surtout,  comme 
>  l'avons  déjà  dit  par  la  connaissance  des  faits  recueillis  par  les  au- 
s  que  se  recommande  le  travail  de  M.  Dupré,  et  c'est  seule 


essai  su*  lr  cbopp  ,  ronsidéré  principalement  sons  le 
rapport  des  symptômes ,  du  danger ,  des  causes ,  de 
la  préservation  et  du  traitement,  avec  quelques  ob- 
servations pratiques  précédées  de  1* examen  des  avan- 
tages et  des  iucon  venions  que  peuvent  présenter  le 
traitement  topique  et  la  trachéotomie  ;  par  G.  Fovr- 
ourt ,  D.-M.— In-8" ,  iOl  pages. 

L'auteur  le  dit  lui-même,  en  publiant  ce  travail  sur  le  croup  ,  il  n'a 

rlnt  en  la  prétention  de  donner  quelque  chose  de  nouveau  ;  il  n'a  vou- 
que  présenter  daas  un  cadre  resserré  ce  que  l'on  connaît  de  plus  im- 
portant sur  cette  terrible  maladie.  Son  essai  contient  tout  ce  que  l'ob- 
servation a  appris  déplus  positif  sur  le  croup  :  il  y  a  joint  quatre  ob- 
servations pratiques  dont  trois  lui  sont  propres ,  et  qu'il  accompagne  de 
réflexions  judicieuses.  L'historique  de  la  maladie  et  des  différentes  épi- 
démies qui  en  ont  été  observées  depuis  i  ^47  jusqu'en  1807 ,  époque  où 
l'empereur  ouvrit  le  concours  sur  le  croup  ,  et  tous  les  points  impor- 
lans  sont  traités  aussi  complètement  que  le  comporte  le  but  nue 
M.  Fourquct  avait  en  vue.  Le  traitement  surtout  a  reçu  toute  l'cicnduc 
nécessaire,  et  les  questions  les  plus  imporianles,  et  surtout  celles  qui 
concernent  la  trachéotomie,  y  sont  développées  de  manière  à  satisfaire 
eomplét* ment.  En  un  mot,  l'essai  de  M. Fourquet  est  un  excellent  ré 
"  ;  tout  ce  qu'il  y  a  de  plu»  important  à  connaître  sur 


SOUSCRIPTION  EN  F  A  VF  l  II  DE  M. 

1*  Lirai  ne  M.  Mue,  steoccu  bo  aoi. 
Monsieur  et  Irès-booore  confrère  , 

Je  m  emprase  de  vous  envoyer  mi  cotisation  pour  subvenir  iux  frais  du  pour- 
voi en  cassation  formé  psr  le  docteur  Tuourei- Noroy. 

Quelque  faible  que  soit  celle  souscription,  elle  servira  du  moins  1  me  placer 
un  des  premiers  sur  II  liste  des  médecin»  qui  prennent  le  plas  tiI"  intérêt  •  U  po- 
sition Ûcncusc  et,  selon  moi,  non  méritée  où  se  trouve  le  docteur  Tliourel 
Noroy. 

VeuiDet  ajréer  l'asurance  de  la  haute  estime  de  votre  détone  c 

Mue, 
Médecin  du  roi.  membre 
royale  de 

2*  ternis  oc  M.  Limuac. 
Monsieur  cl  tres-uonaré  confrère , 

J'apporte  avec  empressement  nu  faible  part  à  la  souscription 
GàiETTi  MtDictLC.  Ces)  l'indépendance  <lu  médecin  su  lit  du  1 
1rs  progrès  et  faornir  tuut  entier  «le  U  science  qai  sont  mis  en  cause, 
doit  être  entendu  de  tous  les  amis  de  la  science  cl  de  l'humanité. 

J'ai  I  honneur,  etc. , 


ouverte  péri* 


Vice 


Lisrmxc , 

ice-présideat  de  l'Académie  royale  da> 
médecine ,  chirurgien  en  chef  dt  U 
Pitié. 


y  Lerma  on  M 

Monsieur  «l  urès-boaoré  confrère, 

J'ai  la  ce  matin  votre  dernier  numéro  de  U  Cautte  uïdicalb  ;  je  m'associe  de 
grand  corar  à  la  son*criplion  que  tous  proposes.  BeceTca,  je  tous  prie,  nu  faible 
offrande,  qui  eontribuera  à  prouver  a  M.  le  docteur  Tlioorel-Noroy  le  vif  intérêt 
que  ses  confrère*  portent  an  succès  du  procès  qui  n'aurait  pas  dA  lui  être  intente , 
<  I  oui  ne  pouvait  être  perdu  :  le  public  me  parait  aussi  intéressé  que  le  corps  i 
cal  an  succès  de  cette  <■— 

Je  suis. 


Paris,  ce  M  août  m*. 

s*  Lirtae  ra  M.  Civrn.1. 
Monsienr  et  très  I 


ANALYSE  ET  PROPRIÉTÉS  MÉDICINALES  DES  BAUX  MINÉRALES 

ob  castellamare  ,  publiées  par  ordre  du  ministre 
de  l'intérieur;  par  MM.  les  professeurs  Sebmextini  , 
Vuli»rs  et  Cassola.  —  Traduites  de  l'italien  par 
J.-E.  Chevalley  de  Rivaz  ,  D.-M.  P.  —  Ln-8'  de 
78  pages.  INaples. 

Les  noms  des  auteurs  de  cette  brochure  ,  le  travail  du  docteur  Che- 
valley ,  qui  ne  s'est  pas  borné  au  rôle  de  simple  traducteur ,  mais  a  ac- 
compagne sa  traduction  dénotes  destinées  à  compléter  l'intelligence  du 
texte  011  a  suppléer  à  son  silence,  sont  une  garantie  de  l'exactitude  des 
résultats  et  des  faits  qui  y  sont  avancés.  Bien  que  les  eaux  de  Castel- 
lamare  soient  éloignées  de  la  France,  cependant  nous  n'en  devons  pas 
Ravoir  moins  de  gré  au  docteur  Cbevalley  de  nous  avoir  mis  à  même 
de  connaître  leurs  propriétés  ,  de  les  comparer  à  celles  de  nos  eaux  qui 
ont  le  plus  de  rapport  arec  elles,  et  d'avoir  ajouté  sous  ce  rapport  à  nos 
itchcsses  bibliographiques.  Aussi  nous  ne  recommandons  pas  seulement 
son  travail  aux  voyageurs  qui  iront  visiter  le  beau  pays  de  N  a  pics,  inaù 
encore  aux  personnes  qui  veulent  se  tenir  au  courant  de  tous  les  travaux 
importons  publics  de  notre  tcoip  sur  les 


Je  m'associe  avec  ctnprrs  temrni  à  la  souscription  que  tous  avtl  »... 
fit  Je  noire  honorable  confrère  M.  iTsoiiret-Noroy.  Je  m'associe  en  méW  temps  « 
ta  pensée  qui  toi*  a  dirigé  dans  celle  circonstance,  et  je  — 


je  prolcslc  a<  ec  [nus  les  m»- 


_  prulL-Mio. 

k  système  de  rnpoosabdUL  œetUalc  qu'on  luul  à  iiuroduire  dans  dos 

notre1' 


Agrées,  ete, 

S'  LsrtTat  in  H.  Du 

Monsieur  et  très- honoré  confrère , 

Quoique'  je  n'aie  pua  l'honneur  d'être  compté  an  nombre  âa  médecins  fran-  ' 
ra  s  ,  persartlri-moi  d'apporter  ma  faible  part  a  la  souscription  qne  vous  avet 
ouverte  au  profil  de  M.  TJiourt*- Noroy.  J'ai  pris  connaissance  do  procè>  et  des 
poursuites  intenter»  a  ce  malheureux  mederia.  En  Allemagne,  comme  en  France, 
1rs  hommes  qui  pratiquent  fart  de  guérir  trouvent  odieux  qu'on  les  rende  rctpoa- 
sat-les  des  actes  qu'ils  commettent  dans  l'exercice  Couse  iuooeus  de  leur  minutée», 
ie  suis  beureu.  de  protester,  au  nom  de  mes  coutrèrs»  < 
doctrine .  qui  est  aussi  uontrairc  à  l'u 
propres  de  h  a 


6*  lama  na  M. 

Monsieur  le  rédacteur , 

Voulant  ra'associrr  de  ccrur  et  d*ame  à  toutes  les  démarches  qui  pourraient 
rire  faites ilair.  le  Lut  le  protester  conlre  le  «jstrme  déplorable  ado|>«é  par  la  nu- 
gislralure  i  l  conçu  ponr  I  iTilisseiuent  de  notre  brllc  profrs>ina,  je  m'empresse  d« 
m'insmre  pcaar  lasr^mede^Ofr.  sur^a  hste^de  sousrtiplion  ouserte  s  valra 

Agrées,  «te.  * 

Aimé  Micusx  ,  D  -M.  t. 
S.  mur  (près  Mure.gov,  Saoat  el-Loire ,  20  août  IM  t. 
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M  fr.  :  M.  Corme.  10  fr.  ;  M  Ci>i»fr.  2n  fr.  ;  M  K.rrtii.  «t>  fr.  ;  M  Boulai»! .  S 
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««fr.  ;  M  D  1  ft  nharh,  20  fr. ;  M  Mlrlnl  '«fr  Srmur),  10  fr.  :  M.  Sili-I.  IU  fr.  ' 
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M.  Ansaui  fis  [de  Liège),  S  fr  ;  M.  Mag'slrl,  3  fr.  ;  M  Dtraui,  2  fr.  i 
M.  Bnvrr,  5  fr.  ;  M.  Paul»,  inenlr  à  la  Pitié.  3  fr. 


VARIETES. 

  (_\,urt  de  mdltct  c  tH-iiqi.r  «ir  lei  mjhiilui  </n  trtn  mc  wiivui.  — 

Ix  docteur  Ferras,  médecin  cturgé  Ai  u  nir*  de»  aliéné-  a  l'hospice  de  I»  Vieil- 
frue  'hommes''- .  commencera  rr  rnor«  fr  luinli  H  vj>1.  mi  re  IR34.  »  8  briira»  «le 
l'ayr-rs  midi  .  nie  de  1  Krofr-dcMédccme.  n"  1 1 .  amphith-  lire  n"  3,  cl  le  rnnti- 
lurri,  poor  fr»  leçon*  clini-joe»,  i  l'hospice  de  U  Yfrrflosc-Ilommcf  I.Bicélre). 

<  tniMKhS  ocvut  »  «4osrreu.ir«  roi»  r»r.  c.i«t»t  nr.  sunartut  tr.«.»Lt. 


—  Une  maUdic  «pu  ressemble  m  choléra  s'est  manifestée  «  Golbemlftottrft  rt 
«bns  le»  ravirons  ;  «3  prnonurs  oui  succombé  <frn«  f  espace  «fr  »i\  jour».  Cinq 
-«decins  oui  rie  immédiater  - 
I  suivre  les  effets  de  eelle  1 


médecin»  oui  rte  immédiatement  rnvoy'-s  par  fr  rnlfrgr  «fr  «aillé  .  1 

isladir ,  <pii  jusqu'ici  ne  moolrc  rien  de  rootagii-uv 


«oTicr  ic«  11  mituui  rn  roqua  it  hoiil  du  munir» 


Quand  un  Kalmnuk  cul  attaqué  Hr  quel  pic  mabdie  ,  il  •  rreonrs  non  •  seulement 
aui  rrmèdra  phisiipws  mais  encore  i  l'wlerwniion  morile  des  hélungoe»,  ou 
prêtres ,  <|ai  pour  la  plupart  du  temps  sont  aussi  médecin».  IU  s'assu'rnt  du  de- 
gré ifr  la  usabJi--  par  l'allourhrmcul  dn  pnuK ,  et  adminivtr  -nt  ensuite  divers  re 
mèifr» ,  en  faisant  observer  la  diète  la  pin»  »lrirle ,  de  <orle  que  le  mal  nie ,  lur» 
même  qu'il  se  trouve  soulagé .  est  obligé  de  rejirr  au  moins  quinze  jour»  «n»  rien 
prendre  «lue  de  Iraq  chaude.  I.e« remède»  lr»  plu»  eflfraccs  «piil.  rmploirnt  «ont 
t-B  oulre  le  utn«e  ,  et  une  décoction  d  Iwrlie  dite  Um ,  que  Ton  pn  lend  être  trr»* 
propre  a  4  taM:r  la  tramp  ralion  .  et  qui  tno*  ce  rapport  »urpa»«c  ton»  1rs  médira- 
meit» connus  en  Europe  II»  «e  servent  .  comme  remrdc  contre  la  piojqre  d<»  la. 
raBliifr»  (I  de»  araignée»  no  rr»,  de  ci  s  même»  animant  trrm|>é>  dan»  de  l'huilr 
ou  du  beurre  ,  <  l  il»  en  fi  o'fc'nt  la  partie  blessée  ;  mais  re»  rrmidrt  ne  »ont  ntifr» 
que  Iomiio'iI»  sont  rmplnvr»  imméiliatenirnl .  Il  e»l  de-  cas  où  il.  font  n»a(e  de» 
bois-on»  bouillantes  et  fnrifnl  leurs  malades  *  mana^r  outre  nu-»ure  dn  monloo 
Irà-jrai. 

Iji  petite-f  érofr  rst  considérée  romme  iocirskle  ;  rapproche  seule  des  Uni  au 
se  trouve  nn  malaile  iliaque  de  ce  Qm-i  frap|ic  de  terreur  le  Kalmotik  ,  qui  sou- 
Tcot  saicombr  an  mai  par  su  le  de  la  frai  cor  qu'il  a  éprouver. 

Du  m  le  .  il  pinil  qur  plmirirr»  de  er»  b  'Inngars  ont  en  fa  I  de  m-  «freine  de* 
ronnaÎMancc»  qui  pourraient  éire  fort  utile» .  même  >  no»  oiédecins  d'Eu- 
rope. 

A  ces  muêdr»  plissîque»  ,  fr»  bélungues  joignent  des  p  ièrt  »,  rt  lèvent  ator» 
un  Irihut  <nr  leur»  maLidc»  rn  faveur  de  lun  temples  au  kbnnrooles.  Souvent  il» 

et  ib 

leurs 

D'autre*  fin*  c  c<1  U'  nom  qni  ,  a  le»  rn  rrrHre  ,  rst  eaiiie  de»  luaut  de  la 
L  pcrsoiine  q<ii  le  |vnrte  :  nlors  on  fut  nne.  petite  figure  bumaioe  en  ti  rr*  ou  en  fi* 
nue ,  on  lui  dounr  le  nom  du  niab'le  ,  et  on  la  transporte  dans  qui  l*|Ue  Ifru  «H01- 
|.(jiu;;  de  son  e.'ilé.  fr  malade  reçoit  nn  nom  nninenurl  serroit  snr  de  "a  ^uéri-oo 

ricin-  e»t  ailaqul  «fr  quelque  nul.  s 


un  iiiiiui  7111    nui  »  nanuin;»  1        ••>*•,  •■■    111    ai       3  •«  >ai|rnr^a>  u%a  kuiiu i  ipvii         wim  1  a. 

pretentlent  que  b  pi-»e«ion  de  tel  ou  tel  objet  r»l  la  came  ifr  la  mabdio  .  1 
invitent  fr  KalnmiiV  su,.er-'il'en\  et  i  ré  l«de  »  -'en  ifr«ai«  r  au  proflt  de 


—  MM  lr-  dorteii  s  en  nié.frrine  et  en  chimère  sont  previ-nu»  qu'il  sera  00- 
vrri .  dansla  Faculté  .le  nuifre  ne  <fr  Mont|Hlli.  r,  le  lundi  I"  décembre  1831  , 
110  concours  pour  nne  rlnire  île  méifreine  frpafr ,  <  acmlc  dans  cette  Faculté. 

Pourèlre  admi«  i  ce  ron.oun,  il  faoi 

t'.trc  Frani,-ai»  ou  nnturjlis«:  Français  avoir  trente  ans  accomplit  an  mcmrnl 
■k  >  épreuve»  «!«  ciim-onr- ,  étr-  doeliur  en  mcifreinc  ou  en  chirurgie. 
Ce  concours  «c  compovra  de  s  x  rprilivr»  : 

t'  D'une  appréi  iaiioo  As  li're»  «lérienr»  de»  eandi.bls  faite  dan-  rn«semMéc 
di>  juge» ,  où  le  mente  de  leur-  nu1  ra.;es  cl  de  leur»  -erviees  sera  d'scnlé; 

V  D'nnr  cofupo-ition  rc  i'c  ,  Tailc  '.<  buis  clo< ,  sur  nne  «gueslion  tirée  au  sort ,  ||  Qnaud.nu  «bef  de  lr  liu  on  nn 
el  qui  v  ra  la  m  me  |>inir  Ion-  les  candidats  ;  ï  un  Kalm-iuk  «•  ilev.  u  ■  p"ur  lu»  ,  tl  se  «lonne  1  n  érti.inje  à  «>lit,  fr  dublc  «le  ce» 

l.esufrt  île  cctlc  cotvuwitnMisera  pu.-,  «bns  b  méderint  le«.fr  .  m.se  en  rap- 1'^'  A»?"  -»r  fr       l"'M.'h'ïjl  **  •  riibimen,  vètn  el  ac 

péri  avec  l  s  s  n  nce*  miid.ea!e«  rl  les  ki-ikc»  dites  accesauin-s  et  peelimi 


3J  D'une  p'nnU-rr  leçon  faite,  après  un  j<«ir  .fr  préparation  .  Mir  on  suj<  i  «pé- 
ri»! de  l'en-i  icnenu  Dt  .jie  f.it  l'oNjel  «fr  b  «  liai re  nn  e  au  rpm  ours ,  pris  dan» 
une  or;. luit  on  d  «  sein  «-.-•  médicales. 

V  I>'on  •  s  ronde  leçon  faite  .  après  Imis  lu  «r*s  de  prép»t.ition ,  sur  un  *ujr  I 
i]*ériol  dkr  er  même  eov  ijje.eah  nt ,  pri»  dans  nne  appl  cation  >U  »  sorne*»  dites  ac- 
«  e-Kiiri'*  et  prél  mina  re». 

"  D'une  épreuve  pratique  -11  un  cas  île  m<  I  ein  -  légale  q-i'  «frniin  lc  ,  pour 
s*.»  rvplfrai'nn  ,  un  certain  nombre  d  abdications  d.s  ronoaiuani  es  tluo- 
ri  u(-, 

0  '  D'mi":  ilièse  dont  fr  sujri  '«  ra  pris  dan»  fr»  malièees  «le  I  enseignement  «yii 
fout  1  obji  t  de  la  elia  rc  min'  au  ronron  ».  Iji-  -ujrl ,  ilifli  r»  nt  («mr  «  h.iqoe  rau- 
didat  ,  sera  tué  au  suri.  La  «lisoi»?iiin  et  l'ari;unientat*an  auriHil  Isen .  «oivaiit  les 
formes  et  d-itu  le»  lunilcs  indiquée»  par  les  art.  27,  2&  rt  du  ré(flrn»ent  sur  le» 
eoncouri  d'agréjpti  1011  pour  b  Faculté  de  niC'leruie  de  l'ari- ,  du  12  avril  1823 

MU  les  doi'tenr»  eu  mé»freioe  ou  •  n  clrirurj  e  qui  dési-cul  se  pr»'«entrr  à  ce 
vooeours  sont  invité»  :  «*  a  «e  faire  insrrire  an  «rrrélariat  de  la  Faculté,  en  y  d. 

renir  nne  eopie  le|t-li»ee  «k  l  nr  aele  «fr  oai««anee  .  Il 


ompagm1  dn  peura>  1 1  de»  p"étrr» .  il  e-t  con-lmt  en  trwmpb"  1.11  md  de»  insloi- 
m:  ns.  rl  en-u  le  rliaas' |wur  tonjnors  «fr  ta  tribu  Mais  il  peut  être  anlmi»  «bu- 
une  li  diu  éir^nje  e .  •  I  même  «'y  maria  r. 

larscrovanre-  d«  *  K-duioiil»  fa-orifent  brii  r 
ifr  l»ur»  p  èir»  «  IU  |>en»i  ni  nue  tous  le*  raau\  . 
iiiMl  -  |--r  Krlil..  ll.ir»  U»  I 


I., 


coup  les  nisi  »  cl  fr  rliarblatanisme 
. .  ai  usa  que  la  mort ,  sont  ii.ftj(;e» 


I  lli-lmijtne»  1  »|d"it  ni  la  «  re  lnlile  de  friirs 


irii.lesrl  1  iiln  ni  en  m  relu-  »»e«  Cet  Ki  lifr.  pourl.i  noté  ou  la  ii<  i!n  nialailr.  y  .e 
leurs  invocatiuns -iHcnl  00  doii  snivir»  de  «u«ires,  fr  |iri»  «fr  b  ne- soins  est  ton - 
j'iair»  assuri' ,  car  il«  ne  ntanqn  n!  jamais  de  trouver  mille  ra-son»  qui  \  arai»  i-nt 
v.iIjLI  s  au»  K«l  iiii"li»  ignorant .  pour  attribuer  B  U  force  supérieure  d'Eri  k  la 
non-réu»  Hi  «1»  U  utt  c*sji». 

(  l:-*irail  tl.  V  Ah.  tla  Avt,l 

—  Ta»  7k  e«»Tiyi:i  nts  Hsi.tmrs  nr.  t'trt£»c»  n  ne  su  ssltxt»,  a|  |inv 
d'un  jrauj  nonibre  «l'observai  ton-  cliniques,  par  nuifrine  Bisivi»  .  Jocli  n  rn 
ipedetni.  ,  «5e  fenuuc,  snrveillantr  en  elirf  de  li  ntal-00  royale  de  santo.  il 
\.  D»«.r»  ,  prufeS'oir  à  la  Faculté  de  nir.lcriiie  de  Moulin thir.  —  Paris;  1  tt.tM . 
D.m  vol.  in  H  ,  l«  fr. 


Atbs  de  i  I  pla 

/e«  pri/ia/i'iln 


Mitnri  1  ffriircVuff 


h  >  in-fol  .  gravées  et  coloriées,  rrpneunltint  en  lit»  ngiiia-s 
Jc.Mg.mei  gé„it.  uj  d-  l..Jc,„mt  —  l'ar  s. 


posant  ou  faisant  parvenir  nne  eopie  frg-lisre  «k  L  nr  aele  «fr  naissance  .  leur  di- 
plôme de  docteur ,  ataiil  fr  I"  nuvrmbre;  2*  à  adresser,  par  I  intrriuéih  ,irc  «lu 

^^^i&^ra  imn •  U°  ^  Wbt,f  1  JC  P°"  '  I    tWV  couqdr,  pris  curmbfr  .  2  vol.  „,  tV,  at.a,  iu  loi..  7,  fr 


—  M.  Dieffenlueh ,  ebirur^i.  n  de  la  Charité  à  B  rlin  .  a  vi-ile  plusieurs  de  nos 
bopilaui ,  rl  a  démontré  pluuru  <  procofrs  nouveuut  qu'il  a  rrremmeol  mis  en 
pratique  |>our  la  rliiuoplastie.  A  b  Pitié ,  M.  Lisfianc  l'a  inaile  à  opérer  on  hom- 
me qui  avait  perdu  en  partie  la  paiipii  rc  inf.  riciire.  Nous  rendrons  comp'e  de 


—  Le  docteur  J  -J  \iann»  de  Resemfr  avait  fait  éiablir  dansla  vilfr  d  Çlmci 
mon  héqtital  pour  le»  personm-s  atiairaéc»  dn  choiera  ou  d'autres  Ifrvrr»  conta- 
cieusrt.  I  avait  dé|do;é  tant  de  lêle  et  procédé  avec  tant  d'intelligence  «nie  l< 
iléan  avait  pour  ainsi  dire  disparu.  Toutefois ,  fr  doeleur  fut  obbité  de  ituittrr  en 


—  On-as  n'riisuMr.e  »  vre»nxr,  mciucmz  ,  coni|  reoanl  la  phvsiqor  iumIu  *fr. 
la  pbnmijrolog  r  ^enrra'*  ,  la  chimie.  Il  buta  m  |ue  et  b  rixdiijie  imSlicdr».  I  a 
pr< m  «  re  lis iimuii  ut  eu  vente.  Cel  ouvrjge  -cri  publie  en  huit  I  vrai-nu».  f  ,r- 
niant  chacune  nu  vol.  m  8'  de  .l  it)  a  Si  •  pajes,  avec  |.tsmh  s  (l  e-  liviai.o  »  se 
succé  \-iml  «le  sis  seni  ine»  <  n  su  si-mninr-  >  l'.i»  «fr  chiqoe  :  i  fr.  —  Pau-  \ 
b  librai.ie  de-  science»  inedieal. s  de  Jusl  Houiitr  el  E.  U  Bou«i  r,  rue  «IV-  I  F. 
cole-de-M  dieint,  n"  8. 

—  Dicuusasiar  ne  vint  eut  et  nr  cmaeacit  p«stioi  ra,  par  MM.  Aodial  . 
Bi'^'-n.  Ulandin  ,  Boudland  .  Bauvi  r  .  Cen  eclbi  r  .  Culltncr,  Oeslaudes,  Di  t  r 

teyAlpli.),  Un,-' s,  Dupuitiiu.  Fuv.ll  .  Guibuuil  ,  J.iilv .  Lalfr-numl ,  Ijjii  I 


Junte  bâte  fa  ville  «i'Almeirriit  pour  ne  pas  être  »  ctjme  d  on  soulèveiuenl  des  lu-  |  Mag'cndie  ,  Martm-.«nlon ,'  Ratirr  .  Ravi  r  .  Roehe  .  Sanso'n.  Tumr  XII ,  lu  R". 

i»  :  7  fr.  —  Paeis,  clm  VIM.  Méqui»;  •no-Marvi».  libraire  .  raie  dn  Jardin»  1. 
1  «3;  J  -B.  Biillirrr  ,  libraire  ,  rue  de  1  «v-ole-de-Mcafri  inr  ,  n'  13  bi». 


bilans,  qui  voulaient  attenter  t  ses  jnnrs.  dans  la  ridicule  persuasion  qo  U  avait 
1e  projet  de  les  eoipo  sonner  avec  le  charbon  enqilusi- ebimiqnriDcnt  pour  puii- 
fier  l'eau  des  puilj,  dont  00  tait  usi--e  dans  ci-Ue  ville. 

S.  M  I  le  duc  «fr  Bragance,  inf  irmée  de  c»  fait ,  a  écrit  au  préfet  de  l'E-tra 
niadiirr  que  cet  ésenemen'.  In  luurnis-a  l  une  nouvelle  preuve  de  U  nécessité  dé- 
favoriser 1rs  p'-nerèsd.  l  i-is  nii -nui  publiqu  - ,  pivnr  d  ssi|M  r  les  ténelir  *  d«-  l'i- 
gnoriitcr  qui  a  «  ivi  ir.nivil:  1  r  »  t  ti  nrp»'i,i:i  ,  1  qui  .1  et,-  .1:1      ., .  .  m'i:  ns  l>  s 


Le  Rédacteur  en  chej ,  Jnu  fniiaïK. 


P1RIV.    —   IVE«*T,    lalPRIUBtl»,    «Ut   DC   C»0«»>.    !,"  Ifj. 
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U  Currrt  aimciu  ol  Paaia  (GezetU  J»  sanU  H  Ctintqtte  Jet  htpitaux  réunie»  )  parait  ton»  tes  samedis  de  rbaqu*  semaine;  chaque  numéro  al  composé 
de  16  pages  m>4*,  32  colonne ,  et  équivaut  1  6  teuilles  in-ï*.  Le  prix  d'abonnement  es»  pow  Pana  et  Ici  D*y»rUn*ns.  de  4u  fr.  pu  ta  ,  20  b.  pour  6  mois  , 
et  10  fr.  pour  iruu  mou.  Pour  l'Étranger  44  fr.  Le*  abotwmeos  ne  peuvent  dater  qnt  d«  eoi»Bi*rjcrinrDt  -t  on  trimestre,  i"  Janvier,  i"  Avril,  i"  Juillet , 
1"  Octobre.  —  On  s'abonne  i  Pirij,  m  bureau  dajoaraal,  rue  PoiuvmXn ,  «*  5 ,  et  d«n«  les  o>pitfeB»rni,  «hrt  1c»  le»  Oireelear»  dt«  poatrt.  —  On  ne 
reçoit  car  les  I 
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mensions du  erlne  de  M.'Broussai»  pire. 


PATHOLOGIE  EXTICHÎSE. 

MÉMOIRE  POUR  SERVIR  A  l'iIISTOIRE  DU  Cfcl'IIAI.GfcM  ATOME, 

ou  tumeur  sanguine  soua-péricrauienne  clirv.  les  en- 
tons nouveautés  ;  par  M.  Valleix,  interne  de»  hô- 
pitaux. 

Les  tumeurs  sanguines  ayant  Icnr  siège  sous  le  prricrine  chu  les  en- 
lans  nouveau  nés  et  nommées  par  Piaegelc  et  Zeller  céphalœtnatomcs , 


constituent  une  maladie  fort  peu  étudiée  en  France.  Plusietu»  «uicun, 
tels  que  Maoricrait  ,  Desault  et  Chopari,  Bandelocquc ,  etc. ,  en  ont  (ait 
mention.  Baudelocquc  surtout  Us  a  fort  bien  distinguées  des  tumeurs 
ccdéroaleuses  rl  des  ecchymoses  ,  en  leur  assignant  leur  véri- 
table siège  sous  le  pcïicràiic  ,  et  en  signalant  la  difficulté  de 
leur  résolution  ;  mais  ce  ne  sont  là  au*  de  simples  indications ,  sans 
description  exacte ,  ni  des  signe*  de  la  maladie ,  ni  de  l'altération  des 
tissns.  En  Italie  Pallrlla ,  après  IVlro  Moscalo,  qu'il  cilc  comme  aoto 
rite,  en  a  fait  une  étude  plus  particulière.  Mais  c'éM  surtout  en  Alle- 
magne que  le»  travaux  sur  cette  matière  se  sont  multipliés.  Un  grand 
nombre  d'ailleurs  en  ont  fait  le  sujet  de  dissertations ,  de  mémoires, 
d'articles  de  journaux  et  de  dictionnaires.  On  est  frappé  en  lisant  ces 
productions  de  la  divergence  des  opinions  qui  y  sont  professées  et  de  la 
multitude  des  assertions  diver-c*  qu'on  y  rencontre  sur  dilTérrns  points 
de  la  question.  L'étonncrurnt  cesse  quand  on  voit  le  prude  soin  avec  le- 
quel les  dissections  ont  été  faites  et  surtout  décrite  s.  La  plupait  des  au- 
teurs se  bornent  par  exemple  à  avancer  qu'ils  ont  trouvé  I  os  corrodé  , 
carié ,  nécrosé ,  ou  lien  iain,  line  ,  poli ,  couvert  d'une  membrane 
ou  entièrement  mrs°  à  nu  ,  sans  nous  dire  quels  sont  les  moyens  qu'ils 
ont  mis  en  usage  pour  s'en  assurer  et  pour  éviter  les  erreurs  que  peulen- 
Irainir  un  examen  superficiel.  C'est  ;iu  point  qucM.  Velpcati,  frappé  du 
peu  de  précision  des  faits  rapportés  et  de  l'incertitude  de  ces  opinions 
opposées ,  avait  peine  à  croire  à  l'existence  de  celle  maladie.  Il  supposait 
qu  il  v  avait  confusion  cl  que  ces  turarurs  ont  leur  siège,  non  sous  le 
pcricràiir ,  mais  entre  celte  membrane  et  l'aponévrose ,  comme  il  avait 
i  occasion  de  le  voir.  Il  faut  convenir  que  l'incréJulité  était  permise  à 
qui,  n'ayant  vu  aucun  fuit  de  ce  genre,  ne  lious.iil  dans  les  auteurs  que 
des  assertions  appuyées  sur  des  reclif  i'cb<  s  analoraiqurs  mal  présentées, 
et  pat  conséquent  contestables.  Ce  n'est  pas  toutefois  que  cet  autenrnie 
la  possibilité  dccetteafTection,  puisqu'il  la  siçnalr  dans  plusieurs  passages 
de  son  mémoire;  mais  il  la  croit  au  moins  plus  rare  que  certains  patho- 
logistes  allemands  ne  semblent  l'admrltie. 

M.  Pigné,  dans  un  mémoire  public  dans  le  Journal  hebdomadaire,  a 


SeuMetow. 


cosensa  sciuvtiuvi  ta.  —  arrainK  Taoïar.r  nonciv.  —  heci.a- 
M4TI07I  vc  m.  rjuiistiB  ■Rorsiais'riu.  —  Dàvr.ixirrcMcsiT  im- 
rnéve  DA^»  i.ca  Dinr.>stoss  on  r.nvNE  de  m 


L'asaje  des  congrès  se  ent  Cques.  drpuiv  long  trmp 
rtil  devoir  s'introduire  en  hranee.  L  idée  dr  ce*  rrun 
(cnlrnlue r  et  harmoniser  les  Ira 

et  importante  eo  -oi  j  elle  rapp>lte  naturellement  ces  aucii  us 


établi  en  Alleni.ipn 
ns  générale» .  ilr»li 
u\  s.-ientifiqte  s  He  toute  une  nation,  est 


es»  g  a 

,  oi.tc, 


I.-. 


la  ebriTienlé  ,  rc|Tèsentre  par  «es  i  befs  Us  ptm  illn-ires. 
erosaacesdespeupUs,  r»»Wir  les  fonten>eo« de  la  fui,  tracer  i  l'esprit 
«a  tnartlie  et  »a  direc  ioii.  On  .ine  A  se  lijortr  l»iv  l.[ue  .bose  de  wmblaHi  en 


songeant  i  eeséongres  qui.  pljccscn  debor»  de  îcute»  Irt  considération»  de  na- 
linnalile.  on!  pour  but  uniimr  la  |>ropag4tion  et  l'.vaneement  de  la  «rienct  j  et 
la  grandeur  gigantesque  du  projet  ne  saurait  manquer  de  sedu  re  l'inia^inalioa. 
Nous  'oubliions  que  l'espi  ricnre  vienne  ronfirmi  r  les  c^prraDccs  que  les  pre- 
miers e^uiv  ont  fait  rooeevoir,  el  justifier  l'enlbouuasDic  dont  ils  ont  été  l'objet. 
Non»  frrons  reovrqurr  eulemcul  que  l'état  sorial  et  poliliqoe  de  l'Allemagne  el 
de  la  France  prê  enirnt  trop  de  diflerenees  pour  que  I  institution  des  congrès  y 
produise  nécessairement  les  mêmes  fruits.  L'usage  des  congres  est  né  en  Allema- 
gne du  besoin  de  centralisation  ,  que  le  ruorei  llemeot  politique  des  nombreux 
ct«is  germaniques  rend  chaque  jour  plus  sensible  ;  en  France,  au  contraire ,  cette 
institution  a  pour  origine  une  circonstance  tout-à- fait  contraire,  le  besoin  de 
s'opposer  i  la  centralisât  ion  trop  absolue  de  la  capitale.  Le  mouvement,  eo  effet, 
est  parti  dr  la  province  ,  cl  parmi  tes  motifs  exprime*  dans  la  première  réunion  à 
Cacn.cn  ID3J,  la  nécessite  d'émanciper  les  drpiiicmcn*  a  î  le  mise  en  avant 
comme  un  des  principaux  avan  âges  du  congrès.  Cite  dilferrnce  profonde <taas 
les  circonstances  qui  ont  préside  à  l'institution  dis  congres  en  Allemagne  et  en 
France  .  a  été  parfaitement  sentie  el  espliquée  dans  un  ar  ici*  du  Tempi  \$  sep- 
tembre ' ,  et  nous  adoptons  eaurrement  à  cet  n,ard  l'opinion  'e  ce  journal.  Cet 
appel  scientifique  ,  parti  de  la  province ,  coïncide  avec  ces  protrslal.ons  cootre  le 
monopole  intellectuel  H  |>olitiqnc  de  la  capitale  dont  rrtontruent  chaque  jour  les 
t.  u  Iles  départementales  et  avec  les  projets  plus  sérieux  d'un  parti  qui  l-iebe, 
en  loote  occasion .  de  raviver  les  souvenirs  de  l'.iinenn*  indi  |wndance  des 
provioees  darosavme  ,  et  de  rétablir  aux  dépens  de  b  grande  nnliooalité  frao- 
r  de  U  nvolulion  de  8!» ,  luute»  les  petites  nationalit.  s  de  1  ancien 
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mai»  rorniii 
ses  dms  I 


il  n'avait  eucrc  d'aiilccs  matériaux 
a  ouvrarjcs  allemands  ,  il  n'a  pu  jel< 


traite  le  sujet  A  fond 
que  ceux  qu'il  avjit  p 

aucune  lumière  sur  le»  points  lilipcriv,;  et  les  opinions  qu'il  éuiet  ne  sont 
lèses  à  l'appui  desquelles  il  ne  peut  citer  aucun  fait  par- 


cb»nt  lentement,  o.i  toyst  de.  filament  Mie»  qui  Cunisaienf  au  pariétal  it  qui  se 
romp  iienl  pru  a  p.  «  par  l.i  traction.  Dam  ce  même  |M>iot  l'os  éiail  rugucox,  rouge 

La  fier  inférieure  du  prricrioe  était 


•liiH.'/oritj  il  offrait  une  plaque  il 
-t  doue-  an  tomber:  i' 


ment  rnuge  y  il 

lui 


tomber:  il  |tarais«-itt  un  |icu  épaissi  et 
adhérait  assit  forb-nietLl  À  *mu' larV/io  o^^euse,  circuljïr'', 

l'ail  ta  ha*e  tir  I»  ttimrur.  Je  rompis  cm  adhérence*  i  la  »a-llir  osvuse  resta  fixée  I 
l'os,  el  le  i«ti.  ilnr  n'offrit  ilaot  r»  |>oint  am  une  irsce  d'altération.  Je  »is  alors 
distiurii-nin.l  que  ce  ruoo  ippoljit  crirlc  osseot  était  iri  un  rentable  bourrelé»  , 
product.nn  morbide  développée  sur  le  pariétal  II  était  circulaire ,  élevé  de  près 
d  une  listm*,  payant  sudrvant  de  I*  bosse  pariétale  ,  qui  se  trouvait  ainsi  coas- 
prbe  daiu  la  hase  dr  la  tiimnir,  rl  le  long  dr  la  wilurr  sagiltale  ,  dont  il  n'était 
éloigné  que  d'une  ligne,  uao.m  saillant  en  arriirr  le  long  Je  la  suture  lamixtoide  , 
d<int  d  s'Heiigiiait  m  bas  Il  elail  rouge.  ro|[ii<ut  ,  triangulaire  ,  et  adhérait  par  sa 
base  à  l'o*.  line  de  se-  f*ce»  tournée  ver»  la  tuiucor  élail  couverte  par  la  niem- 
brineque j'ai  il^rriir,  l'auire  toornrr  «n  dehors,  plus  oblique,  fournissait  des 
po  ut»  d  insertion  au  is  rierln  ■  ,  plut  adhèrent  dan»  ce  point  que  dan»  les  autres 
parties  de  li  tt'te.  Kntïn,  Ti  rs  son  somm-t,  la  membrane  »enait  s'implan'cr  sur  le 
pourtour  du  pcriciàne,  de  sorte  qu'oo  votait  en  ce  po  ni  dmv  fniillrl»  mrrabea- 
mu»  qui  w  séparaient  ;  l'un  mou,  «air.  roiisi«t»nce.  allait  tapisser  l'o»,  l'antre  fer- 
11.-  «t  rési-lant  ail  il  former  la  partie  supérieure  de  la  poehc  «anguior.  La  table 
riirruc  dr  l'o»  u  r  ail  nnllcn»cnt  drt-uLIr  -  le  pariétal  dur.  s*  laissant  diluViU-ment 


ifrcspol 

jiff.j  n-l.  vi  i  autant  au-des-u»  de»  parties  non  rorapri».  »  dans  la  ta- 


arliell  mt"r-  que*'  rrll.  «  i|iii  forma  m*  «a  ban- 


que, des  hypothèses  a 

Uculier.  . 

M.  Paul  Duboi»,  auteur  de  1  article  eéphal vmatome  du  Dictionnaire 
de  ruédicine,  nous  dit  qu'il  a  vu  plusieurs  cas  de  cette  maladie  ;  mais 
il  n'en  décrit  aucun ,  pas  même  ceux  qui  lui  ont  fourni  l'occasion  de  se 
livrer  à  l'examen  cadavérique,  et  qui  auraient  pu  jeter  quelque  jour  sur 
ion  sujet. 

D'après  ces  considérations  je  crois  devoir  publier  avec  soin  deux  casde 
cépbalœtnatomes  que  j'ai  observes  attentivement  à  l'hospice  des  liiifans- 
TrouTc's.  Je  pense  qu  ils  seront  de  quelque  utililé,  surtout  sous  le  rap- 

Sort  aaatomique  ,  et  ce  nu  dit  fera  sans  doute  excuser  la  longueur  et  les 
élails  minutieux  des  deux  observations  qu'on  va  lire. 

P  OssratiTioa. 

tin  enfant  du  st«e  masculin,  d'un  volume  ordinaire  .  rol.osle,  nommé  C.nvuul  pénétrer  par  I.,  pointe  du  scalpel,  et  il  pai  failVmri.t  os-ilaé.  On  ne  remarquait  au- 
(Henri-Ferdinand)  fui  apporté  à  la crèche  le  I "  août  183t. jour  de  »  naissance.  Umr  dp*™><">  *>an»  la  portion  qui  ™rf«pond.il  a  U  lumrur, . I  le  wmnart  du 
Il  nr  fat  envové  à  i'int'roierie  »er»»re  de  H  Tbeteuot,  n"  XI)  que  le  S  ami».  |>onr  '«""'^'e'  • 
qnclque»  pu»lulr»«ur  di«trs»s  parti.  »  du  l  ort».  el  une  ttiminr  sié|;rant  à  la  | 
droite  de  U  lele.  Du  r.  n«  ïn.m.  n»  |«-i«  a  la  ererlu-  n*t»  apprirmi  qne  la  lu 
«rail  aequi»  tonl  »on  «olome  i  l'arrine.-  de  1  enfant.  Elle  i  l-.il  ulure  a  la  partie 

nlcrieurc  t-t  stiprru-un-  du  parirlal  droit ,  un  |>ru  au-devu>vt  en  artiirr-  de  la 
te  psrk-lale.  Elle  elait  arrondir  ,  molle  ,  rrnitente ,  un»  rban?enirnt  d.-  <  ou- 
lenr  à  la  pran  ,  el  presenlatt  une  Builujiion  inan;feMe  Son  volume  égalait  r.  lui 
d'un  œof  d'w.  Le  dois!  pronaru*  au'onr  de  »a  base  «  nla.l  un  rebord  cinilaue  . 
jailLat,  el  l'on  aurait  cm  que  Ir  pirirl.it  tr  IrovriH  p^-ïforé  dan»  ce  po  nt.  Haï» 
engli'unt  Ir  doigl  au-detwou»*-  la  toniaur  et  an  delà  do  rrrrlr  osseux,  «m  relrwi 
vait  le  plan  pariétal  ferme  e»  »olMle.  L'ne  pression  forte  el  pndungé*  ne  (irodoiuU 
aueita  acridenl  du  eôlé  du  errrean,  on  ne  seouil  «twun  baltrment  .  et  1  cnfjnt  ne 
donnait  aucun  »i|!nf  do  douleur  prudaul  ecs  exploration».  Il  elait  bien  rn-illr,  el 
»on  elat  général  élaii  asses  bon.  On  p»>  irriTil  de»  fomrnlaliooa  »inen-es  et  aroma- 
tiques sur  la  mineur,  et  l'on  mit  le  malade  au  lait  coupé,  et  a  la  crème  de  riz. 
Le  4.  Rien  u  ni  changé  dam  1a  tumeur. 

Le  5.  Mène  eial  de  la  tumeur.  La  l>oucl>e  rnngil ,  le»  lèvres  sont  sertie»  et  gi  r- 
eées,  la  face  pile;  il  y  a  de  la  diarrhée. 

Les  jours  unan*  le  ventre  drvirul  doulourcus  ,  la  facrexptime  la  soullranrr  . 
le  cri  est  faihleet  plaintif,  la  diarrhée  continue.  On  a  ordonné  de»  laremrn»  ami- 
dom  s  et  lau-lini«e>  .  «lu  ns  gommé,  elc.  ;  les  fomentations  sur  la  tumeur  ont  été 
continuées  sans  qu'on  puis  r  découvrir  le  moindre  cuanuemeul  ni  dan»  son  eolu- 
me  ni  dans  aoevn  de  ses  car-eii-res. 

Le  10.  L'état  général  »  elaul  encore  aggraté,  et  le»  fomentations  ne  prodiii<ant 


aucun  résultat  ,  on  le»  Mispend  pour  ne  plu-  s'oeioper  que  de  l'eulrr.le  ;  mais  le 
mal  ra  loui.wrs  en  empirant ,  el  I  enfant  nM-urt  le  I  i  mot ,  s  1 1>  heures  du  mitin. 
tueur  dan»  le  même  et  at  .«.an  m  que  le  jour  de  son 


La  nean  noi  recouvrait  la  tumeur  avant  été  incisée  crocialcment  et  avec  |wéçau. 
tioTie  ni»  r.p.»ncvrn«e  i  nu.  <  elle  ci  .  jarfaiunB-ot  ««acte  .  fut  diviser  .le  h 
SeJman'  r.-P:.  L  peneri.r  parut  a  dc'ou.er..  Il  était, «letaelie  A  I  „».  et  ,  H«- 
»nit  d'envie.»  dis  ligue»  i.«-.hf»u<  de  lui  II  panuss.it  d  une  eoubur  brunâtre  . 
<Z  à e  «T^mirequi  rrme,.a„  de  v„,r  le  U  ,u,le  .ouMj.mit.  ne  p.nc- 
l.oo  donna  Mue  t  environ  dru»  ornrs  el  demie  d  un  Inmide  sanieuv.  Mus  od.vir. 
n^sX  méle  .le  M»i»  bUl.,hà.,„.  Awn!  mi- a  n.  la  port^n  du  par  et.l 
m,  forma  i  l-  base  de  I .  lumeur  le  la  trouva,  recouverte  d  une  couche  meoibra- 
■°û«  la  ni.  m.-  ciMiLurqur  k  liqoiJ. ,  s'enl.  vaut  ave,  fa  il.'.',  et  lie  po.1V.1uf  pas 
tonner  de  lambeau  it.n  la  pbis  giai.ik-  paili.  d»  «on  elci.iliK.  l>»n»  un  seul  pmnl 
de  U  g.anJ.  ur  il  une  pièce  de  iy  sous,  au-d  s«<is  de  la  !*»•.«•  pan  ta'e.c.  lie  luem- 
!  était  plu4  rouge,  plu.  adhérente,  et  fnrlo.iil  île  peut»  lambeaux.  K11  li  il.  U- 


1K»  iraees  d  n.lîinimilion  dan»  le^  iutoiit»  indiquèrent  la  raine  «le  la  mort. 
Il*  OascaviTioa. 

I.urjt  Clurle»-Françoi»l,du  «rse  nu-i-ulin.  né  le  30  juillet  I83t ,  fui  apporte 
h-  leuJi  main  .1  la  rrèrbe  .  où  il  re>li  ju-qu'au  6  ao>U  ,  san»  que  l'on  remarquât  1a 
tumeur  qu  il  porta  t  .  la  tête.  On  le  fil  |n«ser  »  1'mCrinerie  [service  de  M.  Ttieve- 
110».  n"  '17  \  pniirq-ielipii-»  pustule»  qui  s'étaient  montrées  au  cou  el  au  front.  Je 
si»  Irofjnl  te  .our  même  ,  et  je  reconnus  qu  il  jiorlait  au  cùlé  droit  de  la  te-te  , 
vers  la  partie  supérieure  et  postérieure  du  pariétal  ,  une  tutucor  grosse  comme 

Clus  de  la  mon  >é  du  puing,  «  levée  de  idtit  d'un  pouce,  et  dont  la  hase  .  limitée  par 
1  téonion  de»  suture»  sagittale  et  ljmbdi'iile,  ilc-rcndait  très-bas  vers  l'oreille  ,  et 
couvrait  la  presque  lotalilc  du  |>arici.il.  Elle  .tonnait  a  la  té  te  une  forme  très- 
allongée;  elle  ét.,il,  comme  la  preeédrnte,  molle  et  rénitcnlc  ;  sa  lluetuation  était 
plus  obu  nrr  ;  la  peau  n  avait  pas  change  de  couleur.  Le  cercle  osseut  était  apcàoe 
st  nsible  aniérieurrnient,  ri  pas  du  tout  du  côté  de  l'oreille  ;  en  arrière  on  le  ken- 
lait.nui»  ni.ûosbien  que  daui  l'obstrvalioo  |>r<céd. nie  ;  on  pouvait  néanmoins 
le  dLstiiigiHT  du»  suture»,  dont  il  elait  Ire»  |>eu  distant,  l'.a  glisunt  le  doigt  au- 
dessous  de  la  liinM-ur.  on  sentait  a»n  «  loin  le  plan  résistant  du  pariétal. 

De  rumenlaliuo»  aromili  ]ui  »  et  pour  régime  le  lait  coupe  el  la  crème  de  ril , 
fnreut  les  muU»  prescription». 

Le  l.  n  l-  luaui  r  en  n'elail  ebangé  dans  la  tumeur ,  l  étal  général  était  bon  ,  l'en- 
faiit  pjriiiss.il  asv  1  :o  u-tr  ;  »  s  pu-tulc»  ,  qui  n'avaù'01  point  de  caractère  sypljj* 
litiquc  bi.  n Iranelié.  14'ins^T.iient  aucune  crainte.  Mêmes  prescription». 

Le  10  Le  milaite  fui  pris,  comme  le  précédent,  .l'une  enlénle  dont  il  fut  éga- 
lement impossible  d'arrêter  le»  progrès  ,  el  succomba  b;  15  août. 

La  tumeur ,  csaniiitrc  tous  le»  jour» ,  était  eomtajnmeut  reitcc  dans  le  •acmé 
étal. 

AiTorsii. 

l'ne  incision  cruciale  fut  pratiquée  «ur  la  tumeur  :  elle  divisa  la  pe-iu  et  l'apo- 
nosrose.  Ijfs  latiihecuv  a}  al  été  itisstipiés  ,  il  fut  facile  de  s'assurer  que  l'aponé- 
îrose  élait  restée  alUrhee  a  la  peau.  Celle-ci  avait  en  effet  l'aspect  luse  et  poli  , 
et  on  en  détachait  facilsiueul  d,  s  lambeau*  intuibramut.  Le  peri.  rane  élan  foclc- 
menl  soulevé,  il  paraixail  d'une-  conteur  uuiiàtre.  Je  pratiquai  uue  poiu  lion  avec 
1,- scalpel,  mais  Ir  sang  était  tellement  coagulé,  qu'une  Torle  pr,»Mon  ne  put  en 
fa  Te  sortir  qu'une  petite  quantité  par  celle  ouserturr.  Il  fallut  fendre  le  pér.crine, 
cl  j'c.ift  encore  .le  la  peine  a  débarrasser  la  poeltc  sanguine  des  caillot»  consistai» 
q  i'dU*  rt-nr.-rmaii.  Il  y  en  avait  environ  trot»  ooecs  et  demie  ;  il»  n'exhalaient  au- 
cone  odeur  La  bosse  pariétale  format  à  j.cu  pre»  le  centre  de  la  tumeur.  Cet  Os 


rérime  Comme  nou»  aonuue»  Iresloindc  partager  les  prévention» de  loui  grnie.  nalion  pour  tout  ce  qui  est  nouveau,  pour  loul  ce  qui  se  commence.  Mais  cetîo 
d  ailleurs  Ion  excusables,  donl  la  cen  ralisalmn  e.t  ïolij.t  ,  nods  ne  pourrions  !7"<-i,<  rrain;ai»e  ne  nous  r.Ssure  11ulle111.  nl,  .1  nous  doutons  Tort  que  la  seconde 
appronver  en  principe  l  institution  des  congri->  s  ell-  a.ait  i-eclb-mcnt  pour  but  „  raunion  du  euiijcrè».  osiverie  -  l'oilier»  le  7  s.  |  lembre,  vol  iiiwi  sallsfjisantequc 
île  la  détruire  ôu  de  l'affaiblir  ,  et  surtout  si  le  mojen  était  propon  ooiie  a  la  dif->  Celle  de  Caeii.  Nosi»  oc  soudrion-  pj»  jeter  dr  (jelu  os»-»  |>en-ecsde  découragement 
ficuli^  du  l.ul  Mai»  quoi  qu'on  ait  dit  la-d»J4us  ,  el  quelque  idée  qu'a  cnl  |>si  s,  -f.  »ur  un  rsj.i  donl  le.  bul  e»t  Ircv-diunorable  ,  r.ou»  n'exprimant  ici  que  nos 
tan-  le»  iiremisr»  auteurs  du  projet  delà  porleeel  de»  réiullals  iittérieur»  ih-  leur  J  m.rt.rs  de  crainte.  Dans  u,i  pais  où.  sur  dcui  a  trois  cent»  rleelcur»  qui  n'ont  qne 
eut  renne  sou»  ci  r»i'port  nous  1*  pensons  pas  que  la  ceolralisalion  ,  dont  ou  ,  deuv  ou  Irot»  lis  nés  à  fa  re  pour  se  rendre  au  lu  11  de  lecr»  sé..iites .  on  peut 
»e  nlainl  à'»ort  ou  a  rai-oo  puisse  rire  serieos  ment  compromise  par  1rs  con  I!  a  peine  trouver  le  ;»<m.«h  «  exigé  par  la  lui  pour  la  validité  d'une  élection  de  de- 
eiv»  Nous  bissrro..»  .lonc  de :c*t*  cetU-  question  pour  ne  non»  oec.ip.r  que  du  1  pute,  il  ne  sera  pa»  r.Kile  de  la  re  penodijuniH-ut  traverser  la  liane,  entière  à 

'  iiuclqui-s  reolainrs  de  savun.  L'auleur  de  I  article  du  7'cmpt  que  nous  avoat  cité, 
1  I  dc.,ap|)i-ou«c  l'idiedejà  .  mise  d  un  giand  congre»  à  l'aris,  el  cousiille  au  Contrai 
Saî^eVf^aï.  e'itX-a'-rjire  «i  ktr  inlerventmo  a.  Usera  les  !•  avant,  evollera  re  d  .11.  ndre  que 

le  trie  oV  »  travailleur»,  provoquera  el  soutiendra  l'essor  .le  1  esprit  rvienliuqnc  .  j  le»  «fucle-  ce/.  «unUm,  de  la  science  D 
de  manière  a  iuflner 
Immaincs  en  France 
cane  rrs congrès  n.vtit„.  - 

ront  élre  regulanv.  d  une  manière  permanente.  Nous  11c  demandon*  pi»  ce qi.  iltjou*  i.n-vuion»  11e  nuu*  trompent  poiui  (etUi.u  fa»,e  quelle»  nous  Irom 
frront.  car  c  l.  cl  i  peu  près  indiffèrent,  nais  »  il»  raitleronl.  Celle  roisdilioo  |hoI  .)  il ,  aura  on  grand  desip|«iuleawnl  pour  le»  .lit  s  qu,      je  hâter 
préaUl  le  qu'on  oublie  as».  1  vols>„lier»,  lool  préoccupe  qn  on  est  du  plan  de  k  urs  |  de  profiler  de  I  enthousiasme  .lu  moment.  Il  est  tns-poi.ible  qu  a  la  qnatrtesnc  iiu 


;  quelque»  ceolaines  de  sav.in.  L'auleur  de  I  article 
U  seule  om  wio-.  i  noKr  e»l  celle  de  savoir  «i  les  congrès  seront  utiles  a  la  de-a..ui-ou»e  l'idée  déjà  .  mite  d'un  grand  congrès 

'  r'tsl-i-dire  si  leur  interventmo  a.liver»  les  liavant,  e-  rtlltra  J  re  d  .tl.  ndrc  que  toute»  k»  ville-  pr  neipales  de  l  iancc  aient  aecueidi  tours  tour 
ir»  provosmera  el  soutiendra  l'essor  .le  l'e»|.ril  -cirnti&qne  .  I  le»  «focle.  re/>  ifirntam  de  la  science  D  abord  ,  ces  villes  \  rinci|iales  soat  asti  1 

•  •t-u'ii.lrnnec.l  sur  la  eullurc  et  le  pcogrè»  des  conn  ussan  es  1  nombreusas  ;  et  en  ne  comptant  que  le»  «licn-luui  de  d.  partcntin»  ,  le  tour  de 

•  '  Non»  rélioodron»  afBrwativemeat  si  ou  peut  nous  garantir  i  l'an»  ne  pourrait  a  r.ter  que  dan-  on  i  eelc.  SI»  s  la  vér.table  .liftieulte  Consutera 
iitue»  hier,  doreront  rncore  drtnaio,  et  que  leur»  Irmauv  pour-  J  »  oMeuir  de  ces  «fouie»  re/-r,<n  t.i'i»  qu'ils  Se  ren  lent  a  l'iutiiaiïon  dr»  villa .  Si 
i  d  une  manière  nermanente.  Nous  lie  demandon»  pa»  ce  qu'il»  !  00»  prévisions  ne  nou»  tromprut  |kiiuI  (etUi.u  faiir   quelle»  nous  Irom- 


iTatjoi,  nous 
Uf-.it 
tnttoo 


tibtr  la  pl 


orlaaie,  et  par  malheur  la  pin»  dsfiâcile  à  remplir 
faut  hit»  peu  comi  lire  la  France  et  k»  Français,  pour  s  imaginer  qu'un,  insti- 
..Iron  qsu  .  sige  I.  dipla  entent  eonlinucl  de  qmt  u.  s  scutainesd  mJitldus.  pm-sr 
être  de  Wgue  durée  clin  non,  La  première  réunion  a  Cai-n  a  êie  asaea  uooiibr.  u- 
se,  osa»  c  e.att  1 .  pionnière  ;  on  »".  est  porte  avec  ruitraimniciil  ordioaire  a  notre 


ctpeiiciH'e  .  la  science  ne  so  t  représentée  au  1 
ce  e"bri!e»  locale»,  cl  que  le  congre-»  ne  se  iniutc  tr  nsfurme  en  one  simple  assena  • 
blee  de  l'académie  du  départentenl ,  ce  qui  n'aurait  rien  du  bien  intéressant. 

La  solution  de»  question  moral  i  ,  scieutilâqueS  .  publique»  et  soeaalrs,  liées  a 
l  u  sliLilioa  des  congrès  et  longuement  dé velopj^e»  dan»  les  iirogranuncs  de  leurs 
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•lait  recouvert  par  ane  membrane  *  U  face  supérieure  de  laquelle  le»  courbes  10- 
■erieures  du  san*  coagulé  s'étaient  si  bien  nnies,  qu'il  élail  difficile  de  IV»  déhar 
tiMtr .  Eue  était  dan»  iiifféeetrs  point*  onw  à  l'o»  par  U»  p  ti'S  l-lamcus  qui  »  rom- 
piicol  facilement  car  la  traction  EUe  avait  I  ap|urenc>-  celMlriuc .  et  «on  orfani- 
tatou  paraissait  <f  autant  pins  évidente,  qu'on  se  rapproc  ait  davantage  du  ron- 
lour  de  U  tumeur.  Dans  I»  points  ou  elle  adhérait  le  plus  au  pariétal,  o  l  o*  ela  I 
couvert  de  petites  végétations  o»seuses,  rouge* ,  miffiinttl ,  qui  ,  |«r  leur  aifr'"- 


de  l'a»  fût  louj 
qui  n'est  pas, 


détruite  ou  l'os 


déprimé,  ce 


de  ne 

mention,  (armai»  ni  plusieurs  plaisirs  rugueuses  L'-  pevieràoc  étiii 
au  boorretet  omeux ,  qui  formait  en  arrière  onr  Milite  tres-s«  lisible,  mai»  louin» 
forte  que  dan»  le  e»s  précèdent  ;  eo  avant  on  ne  trouvait  iia'uoe  li^oe  farinée  fisc 
des  granulations  osseuses  peu  élevées  ,  et  do  cote  de  l'oreille  re  n  et*  t  qu'une 
trace  Ufire  difficile  à  distinguer.  Ce  bouriel  I  s  avançait  jusqu'au  pomi  de  réu- 
nion des  sutures  sagittale  et  lamhdoide.  qui  parafaient  avoi.  borné  I  r»trn»ioo  de 
la  tumeur.  Il  était  moins  ri'pilit  rvmcnt  triangulaire  qne  celai  qne  j'«i  déirit  dans 
la  première  observation  ;  et  dans  m  partie  postérieur/  où  se»  rararliTcs  étaient  le 
phtstraacbés.on  voyait  qoesaf'Ci  tournée  vrr«rintrricnrdr la pejctiesangiiiiie'-lail 
beaucoup  plus  peepcodicolairc  à  Toi.  .|uc  l'antre  qui  v  perdait  en  mourant  ifu  rntéde 
la  partie  samedu  crâne.  Mais  le  plus  léger  eiarutn  faisait  voir  que  son  somirM  s'élr- 
vait  autant  au-dr»susde«  part  es  drl'os  no<i  rtuiiprivr*  dans  la  tumeur  -  que  de  celles 
qui  s'y  trouvaient  renfermées  ;  et  une  l-aj-o i-  de  drm.irralion  bien  tranchée  existait 
entre  ce  boorrriet  et  le  reste  du  paetétal.  t*  preirrane  détaebe  n'offrait  aucune 
trace  d'ossification.  L'os  présentait  sa  roiirhure  iialurdk;  la  bo*fc-  pariétale  rtai 
bien  saillante  ;  iln'j  avait  amour  espère  de  déprr»siou.  La  («Me  estnne  ava  I  sou 
aspect  naturel ,  excepté  dans  1rs  pointa  où  I  on  trouvait  les  plaque 
dont  j'ai  parlé.  LVvwiBralion  était  aussi  complète  que  du  côté  opposé 
On  trouva  des  traces  d'inflammation  dans  les  intestins. 


ItvS-ailti 


ne tal  ;  que  si  I  on  Confondait  r f  bourrelet  avec  le  cercle  induré 
iirc  les  tumeurs  fluctuante*  du  cr.lnc .  et  qui  n'est  formé  crue 
[M-f-.  iD.riit  cl  l'élévation  des  parties  uolles  environnantes ,  c'est 
on  n'aurait  pas  songé  ,\  |,  tiilTrrcnc.  qui  doit  exister  entre  cet 


Voil 


deux  cas  de  réphaltçmafomes  dans  lesquels  la  timrnr  exis'ai 
ariéul  droit.  Tous  les  ailleurs  ont  remarqué  la  tendance  qu'a. 


A  cela  on  peut  répondre  qu'il  n'est  pas  nécessaire  que  l'os  soit  dé- 
primé ou  sa  table  externe  détruite,  pour  donner  la  sensation  d'un  cer- 
cle osseux.  puisque  les  autopsie»  nous  démontrent  un  bourrelet  saillant 
sur  le  i  ariet.il  ;  que  si  l'on  confondait  ce  bourrelet  avec  le  i 
qui  entoure 
par  l'nig 
parce  qu  < 

anneau  plus  ou  moins  Tolumineiti,  douloureux',  et  dont  la  dureté  dimi- 
nue peu  à  peu  vers  sa  circonféretirc .  avec  une  saill  e  étroite,  peu  éle- 
vée, brusque,  et  ordinairement  en  dispr  portion  avec  le  vélum.:,  rte  U 
tumeur.  I J  seule  obj-ction  vnlaLlc  est  que  .  e  bourrelet  nVxtste  pas  tou- 

tirs;  s'il  eo  était  aulretneot,  l'opinion  de  Mirluclis  me  paraîtrait 

ndée. 

Un  moyen  fort  simple  d'éviter  l'erreur  où  sont  lombes  Ledran ,  Cor- 
viti'i*  et  plus  recrutaient  M.  G  i;<  oa  .  oinsist  a  pouwrr  le  doigt  iu- 
deU  de  cette  .aillie  osseuse  m  d /primant  fortement  la  tumeur  et  à  re- 
eoiinailic  ainsi  la  ronlinualiou  du  paiictal,  qui  n'a  subi  aucune  perte 
de  substance.  U  me  parait  diffu  île  que  la  tumeur  soit  assez  pleine  et 
lendiie  pour  que  ce  moyeu  ,  indiqué  dans  les  ouvrages  de  chirurgie 
pour  explorer  I  cl.it  d<  s  os  dans  les  I  mises  sangu  ors  delà  ifte,  ne  puisse 
as  être  mis  n  us.ige  Je  ne  doute  pas  que  si  les  auteur?  que  je  viens  de 
■lové,  ils  n'eussent  écarté  aussitôt  l'idée  d'unencé- 


r 

sur  le  paneui  ttroit.  tous  tes  auteurs  ont  remarque  m  icnnancc  qu  a-  c",'î'  '  •l,alcut  tmi' 
vait  cette  maladie  à  se  montrer  daut  cet  endroit.  |  [ilulotele. 

I.'attention  minutieuse  que  j'ai  apportée  a  la  dissertioo  de  ces  lu-]  J'ai  dit  que  les  auteurs  étaient  loin  d  élre  d'accord  sur  l'état  des  di- 
sneurs  «vait  pour  but  de  lever  tous  les  doutes  sur  leur  sié(;e,  et  d'exami-  9  verses  parties  ipii  rorment  la  no  lie  sin^iiine.  Ainsi  Palletta  a  toujours 
Ber  avec  soin  l'état  des  parties  affrétées.  J'ai  reconnu  facilcnirnl  que  Iritronvé  une  (ausse  membrane  bl.inibc  ,  gélatineuse  ,  recouvrant  le  pa- 
sang  était  épanché  sous  le  péricrioe  ,  comme  l'avaient  avancé  1rs  au-  \  riétal ,  dont  la  table  externe  était  détruite,  et  d>>nl  l«  diploe  rais  a  nu 
leurs,  et  ma  description  ne  peut  laisser  aucune  incertitude  sur  ce  fait,  n  laissait  apercevoir  une  multitude  de  vaisseaux  qui ,  selon  lui ,  avaient 
Quant  a  l'anatoipie  pathologique ,  je  suis  loin  de  me  trouver  d'accord  l fourni  le  sang  épanché.  Natg'le ,  Z<'llert  Hxre  ,  au  contraire  ,  assurent 
avec  les  obsetvateurs  qui  ont  traité  ce  sujet.  Avant  de  discuter  1rs  points  J  qu'ils  n'ont  presque  jamais  trouvé  ceile  altération  de  l'os  et  ne  font  pas 
sur  lesquels  je  suis  en  opposition  avec  eux  ,  je  dirai  un  mot  sur  la  for- J  mention  de  la  membrane  gélatineuse.  Je  ne  nierai  pas  que  la  table  ex- 
tnatiou  de  ces  tumeurs  et  sur  leur  diagnostic. 

C'est  vainement  que  j'ai  demandé  a  la  crrclte  des  rrnseignemens  sur 
la  naissance  de  ces  deux  enfaus.  Ils  ne  venaient  pas  de  la  maison  d'ac- 
couchement ,  seul  lieu  où  il  eût  été  possible  d'en  avoir.  I>c  premier  est 
arrivé  à  la  Crèche  le  jour  même  de  sa  naissance ,  et ,  au  dire  des  per- 
sonnes qui  l'ont  reçu  et  qui  ont  aussitôt  découvert  sa  tumeur,  elle  avait 
déjà  acquis  tout  son  dévelop|ienient  ;  ce  qui  prouve  que ,  si  elle  n'exi- 
stait pas  avant  la  naissance,  elle  s'est  développée  très-rapidement.  On 
n'y  sentait  déjà  aucun  luttemeot.  I«c  second  avail  au-dessus  de  l'oreille 
droite  une  petite  ecchymose  qui  n'annonçait  pas  une  contusion  assez 
forte  pour  occasioner  un  dépôt  ssnguin  aussi  considérable. 

Le  diagnostic  étjnt  le  point  sur  lequel  on  s'esl  le  plus  appesanti ,  e»t 
anssi  dans  les  ouvrages  allemands  celui  qui  Ui«*c  le  moins  à  désirer 
Je  ferai  cependant  quelques  observations  a  l 'égard  du  bourrelet  Oiseux. 
llichaëlis  avait  annoncé  qu'il  le  regardait  comme  le  signe  p.lhugnoino- 
nique  de  ces  tumeurs.  Il  fut  coml  altu  par  Zcllcr,  Nat-ele,  elc.  Ces  au 


Irrne  du  pariétal  puisse  s'altérer  dans  le  cours  de  cette  maladie.  C'est 
un  fol  attesté,  non-sruleinent  par  P.dlclti  et  Micbaclis,  mais  encore 
par  Osi.uider,  Nastféle  ,  Z-ilcr  ,  qui  en  cite  quelques  exemples;  Hasre  , 


la  Qn  de  sa  dissertation  ;  Dteffeobarb. , 
ie  nécr-  se  :  mais  on  a  lieu  d'être 
pariétal  soit  recouverte  d'une 


pu 


d'i 


tc'ration  soit  due  a  une 
cou  i'irdc  bourgeons,  un 
pareille  meinbraoe  daos 


,eun  objectent  qu'ils  ont  vu  souvent  ce  boitmlrt  manquer;  nue  d.ins 
pîs  contusions  de  la  lite ,  les  bosses  ,  modes  et  .Incluante*  dans  leur 
entre ,  sont  entourées  également  d'un  jnucau  induré;  qu'il  faudrait , 
cour  que  ce  cercle  omcux  fut  toujours  sensible ,  que  la  l.iblc  externe 


Nasgele,  Z-IUr 
qui  en  a  produit  dent,  d 
qui  attribue  la  destruction  d»*  \  Os  a  u 
surpris  qu'une  pareille  altération 
membrane  blanche  gel  itinause.  O 
nécrose  ou  a  une  carie  ,  I  os  aior.nl 
•.équestre  se  form  r  ;  nuis  l'exis 

un  [Mieil  ras  ser.nl  mu-  p.irliculdi  ilé  nouvelle  dans  la  scirnec 

VV  Slein  a  vu  le  fond  de  la  tumeur  couvert  d'une  tuile  crlloleuse  et 
lcpariet.il  proiMinnrnt  rn  re  point-là.  On  vi  it  combien  son  observation 
,i  derappoit  avec  I  s  miennes  ,  où  j'.ii  éga  enienl  remarqué  une  niem- 
I  ranr  qui ,  d  .ns  le  second  cav  ,  arail  l'aspect  celluleux ,  et  où  j'ai 
trouvé  des  plaques  saillantes  sur  I  os. 

Ces  faits  sont  en  opposition  avec  rette  bypolbesc  de  Zeller,  admise 
par  M.  Pigné  pour  expliquer  la  funo  ilion  du  cercle  osseux  ;  qu'une 
portion  du  p  inétal  pouvait  être  déprimée  pir  le  sang  aroimulé  et  .ir- 
ritée dans  son  developpemenl ,  ce  qui  prnnet'rait  aux  autres  parties  de 
l'os  de  s'accroître  au  de. sus  de  s<>n  niveau  il  de  produire  ainsi  un  re- 


I  su!  ordonné  h  la  qur«lioo  pc  liminaire  de  leur  esi.tenee  Itril  uti.>n<  «|ié-  ijl.s  aii\>pirlles  •  Ile  -'ei-  volmt airenH  ni  riMuile;  mais  même  .lins 
non  as  urée.  Noiivavihiim  qiceVu  la  la  -eulr  abjrrlinn  que  1er  ei-  .il  ne  M'ra  pas  ililli.ile  d'ohlrnir  d  elle  noe    i-ola'inii  nyn  <■<  «I  •  e.  M.sl- 


premiéri 

qui  r-vt  déevé  ée.  ma  s  non  »  ■ .    — «  -.  ., -  -  ^. .»  .«  . u «..j. .  ,...M  . 

puissenns  faire  contre  cclleinsliti.tion,  ilont  le  |>riiiri|>r  nous  paraît  -t  ailiems  |l  tre^e  nvi'Ht  esi  d>-  s»-s  fooils .  elle  ponr  i  en  enasairer  une  j»art>e 

M  'I  Ikuir  t  Non»»  dans  I  .  l-i:lc  -pi  •!  viutinii  depuis  i  lou(  li  mp.  avec  tant  île 
h  rmt  té  ei  de  lo\aiit>- :  te- lit  pochions  itu  r  (letnent  ne  saurai*  n'  offrir  inciinc 
f|in*eu!lé  o  rim-e.  (luuil  à  i.oits.  nun»  p>TS 'Vie  nm-  dan*  la  limite  de  c  nJuile 
«pie  nous  *<on<  -u  •  j.-  jusqu  .ci ,  il  dans  laquelle  toute  I  >  presse  médicale  s'est  cm- 
pre'sec  de  nous  »•  o  l  me. 

Après  ni  tiens  graves  mi  ets,  il  n'est  pas  mal  i  propos  d'en  entsmir  nn  sulre 
pins  r- créai  f  Dans  no  dr  nos  d<  rn  ers  U  u  I  don»  .  ouns  noi»  élion-  p<  rmis  de 
ilee  ,  snr  la  fos  du  foo/virr  fr  nç-.t  .  q  c  M.  Casimi  ■  Broussai»  c'ait  loiulsé 
ilan«  «ne  firbruse  erreur  plin'nolo^iqne  rn  si^oaleni  l'oiysné  d  •  X'ùlAilité  ou  de 
la  ;.o/i,e  sur  la  létc  de  I  assa  un  1  emoioe  ,  qui  .  •Iisions-nusi*  ,  n'était  pas  poète. 
Noii>etpliqutiin>  celte  méprise  <li-  M  {;  Denus-as  en  .lis  nlqu'  I  avait  protulile- 
m-nl  eunfundn  ilan-  son  ima^iiutinn  l^moioi-  avec  ton  complice  Gillianl ,  qui 
■  lait  etusini.  r  cl  |ioè1e  ,  c'e»t-a-iliee  tiis.  or  <le  vit»  .  ec  qui  «si  b  mëiuc.  ibose 
poar  1rs  cr^no^cojHsIe*.  M.  C.  Bron-sais  nuits  teril  |mn  non^i  inviter  à  reclifirr 
c.  lté  «lle,;ition  Nous  n  insi'ioos  pas  Silrllee  pa  reqV,  lierai  par*. m/c  d'aménités 
1 7/t,.iVi/<i^  «/ne»  ,  d>  pfarasr^  luiit aines  <  l  .'éil  >;nnu  i\a\  n  •  sont  pas  as  e«  noa- 
»i  Ile  pour  esrit  r  la  cm  io  ite  de  nos  Ucli  itr»;  n  ait  quant  à  1 1  solis'aniv  de  sa 
nklainaitun  ,  nous  I  adui-  lion»  îree  plaisir.  Il  p.r.  ilrail  ilonccpie  Ij-iijoiiic  était , 
ainsi  *|0c  son  compti/e  Càillard  .  fort  aiin.aïc  à  la  poésie  A  pi  ine  ias*  de  1 2  nu , 
il  roirmcnçail  d'jà  k  riniailUr.  Il  avait  f^it  un  lîr^nic  ,  coiU'i'cnce  un  ow-ra  ,  rt 
la  scilli'  même  de  son  éxecution  il  cooiposi  nn  \<i  ce  Je  vi  r».  Tusis  Ces  hits  !«nt 


•scellent.  Pour  s'a«snttr  de  l'assuliiilé  des  m  mlu  rs  d  un-  a»M>i  i -tion  littrra.it 
M  sarnlifique .  habitant  tous  U  nx'me  viile ,  un  n  n  trouve  ,  en  Feance  .  d  au  In 
asoien  que  d'allatber  des  émnliinuni  a  ris  arle-  de  peé-enre.  8  ns  I  «yrio  i ,  le» 
trois  quarts  de  nos  llorivsanto  Académies  ai MH-m  narine»  ilrpui-  lon^  l-  mps  1^-s 
tfles  auteurs  du  projet  du  ronrrej  auriîent  du  uiej  ter  ec  simple  fart. qu'on  espli- 
qoera comme  on  voudra. 

Nous  reviendrons  m  lintenant  a  celte  interminable  affaire  de  ecsponsaSilité  mé 
iictle,  dont  M.  Thonri  t-Noroj  eu  la  vieiime Moi»  rn  avoasdéjà  |MiléloB|piemcnt 
a  plusieurs  reprises  .  et  l  avons  trait»*  sou»  toutes  «es  fier-  ;  nou»  pouvons  même 
peul-Jtre  nous  felie»li  r  d'avoir  con'riboé  par  uo'ee  in»  slaiire  a  éveiller  la  s) «apa- 
thie du  corps  médical  pour  on  confe-re  opprime.  Nous  avou»  onverl  rlan-  l«s  l>u- 
reaui  de  la  Csictte  u^dicile  nnr  souscription  qui .  noua  l'i  vi  rions ,  sera  Iiud- 
lot  remplie;  cl  voilà  maintenant  I  fliaocr.id.m  g  'nerutr  il.  s  nmlrcins  de  Paris  qui 
parait  vouloir  ,  à  son  tour,  iot.rvenir  dans  celle  grave  question.  l.'anemWée  v»t 
invitée  a  se  reon  r  le  18  courant,  pour  s'occuper  île  cette  ini]wr:>nle  afTaie  Celle 
nurque  d  inlcrcl .  quel»  que  soient  le»  ré'iil'als  ,  indemnisera  M.  Ttiourel -Noroy 
du  silence  inexplicable  de  I  Académie  de  médecine  à  Uquellr  il  v'clail  d'olXTil 
adressé.  Il  est  probable ,  cl  nuiislcerojons.quv  l'ai  wiftUm  ilile  de  prCoyanc  -, 
aura  quelque  [H'ine  a  entisag-  e  la  question  sou*  le  point  de  vu/  puerai,  1 1  ipj'elle 
se  refusera  peut-être  à  formuler  nue  dérision  sur  îles  faits  jn^es  |sarr  1rs  tiibunaus 
rt  qui  sont  d'une  nature  fort  délicate.  Elle  ne  voudra  peut  être  pat  sortir  des  al- 
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bord  saillant.  La  description  du  bourrelet 


suffit  pour  détruire' qui  était restée  adhérente.  Je  n'y  ai  pu  m  de  différence  Double;  u 
1  première  était  lisse  et  polie  en  dessous ,  effet  de  son  contact  atec  le  li- 
Qaa'nt  à  la  nature  mime  de  la  membrane  que  j'ai  trouvée  ,  je  n'en  J  quide  qu'elle  contenait ,  tandis  que  l'autre  présentait  des  filante»  du 
peux  rien  dire  de  bien  positif ,  et  ce  point  trop  néglige  demande  de  j*  tissu  cellulaire  qui  l'unissait  au  cranc.  J'ai  mis  ainsi  a  ou  le  bourrelet 
nouvelles  observation»  Dans  le  premier  cas,  nous  voyons  une  niem-  osseux  qui  appartenait  entièrement  à  l'os  et  n'avait  que  des  adhérences 
brane  épaisse,  presque  difflui  nle  dans  une  grande  partie  de  son  étendue,  avec  lejéricrdne.  Je  ne  saurais  en  conséquence  partager  l'opinion  de 
et  de  la  même  couleur  que  le  liquide  épanché  ;  plus  rouge  et  plus  con- 1  M.  P.  Dubois ,  qui  regarde  le  cercle  osseux  comme  formé  par  V  indura- 
dans  un  autre  point,  mais  ayant  les  caractères  d'une  fausse1  tion  ou  un  commencement  d'ossification  du  périoste  soulevé  qui 
:  de  nouvelle  formation.  Dans  le  second  ras ,  au  contraire  ,  la  forme  te  contour  de  la  tumeur.  M.  Dubois  assure  qu'il  l'a  trouvé  ainsi, 
nbrane  est  presque  blanche  ,  mioce,  résistante  et  d'apparence  eellu-  I  II  est  à  regretter  qu'il  n'ait  pas  décrit  les  cas  où  il  a  rencontré  cet  état  du 
M.  Vel  peau,  a  qui  j'ai  montré  cette  seconde  pièce,  se  fondant  jpéricrinc  si  opposé  a  ce  que  j'ai  vu.  M.  Dubois  s'appuie  sur  l'observa- 
sur  ces  caractères  et  sur  ce  que  lis  signes  d'organisation  augmentaient  [tion  de  Chclins  et  sur  des  faits  cités  par  Scbmitl ,  Nsegele  et  M.  Ga- 
k  mesure  qu'en  s'approchait  de  l'insertion  du  péricrâne  au  pourtour  dejgeon  ;  le  cas  rapporté  par  Cbelius  est  le  seul  où  l'on  trouve  des  signes 
'a  tumeur,  a  pensé  qu'elle  pouvait  n'être  autre  chose  qu'une  couche  du  j  positifs  d'ossification  du  péricrâne.  Dans  les  autres ,  celui  que  rapporte 
'issu  cellulaire  qui  unit  le  péricrâne  à  l'os  ,  et  que  le  contact  du  liquide  M.  Gageon ,  par  exemple ,  on  ne  trouve  rien  de  semblable.  Il  n  y  est 
avait  altérée  dans  son  centre.  Si  les  choses  étaient  différentes  dans  le  question  que  d'une  saillie  pariétale  qui  a  persisté  après  ta  guéri  son  ,  et 

Sremier  cas,  cela  dépendait  de  l'inflammation  qui  s'était  manifestée  qui  trouve  son  exp'ication dans  l' existence  des  plaques  osseuse* aue  i 
ans  la  tumeur,  et  qui  avait  atteint  cette  couche  membraneuse.  Pour 
éclaircir  ce  fait ,  j'ai  arraché  une  portion  du  péricrâne  sur  plusieurs  en- 
droits sains  de  la  tête  ,  et  j'ai  toujours  vu  qu'il  restait  une  lame  de  tissu 
cellulaire  sur  l'os.  Quelque  imparfaite  que  soit  celte  expérience  ,  elle 
doit  cticaccr  à  faire  des  recherches  exactes  sur  ce  point  d'anatomic  pa- 

'  'die 


thologiqu 


Ce  fait  seul  prouverait,  s'il  était  démontré  ,  que  la  i 


ne  dépend  pas  d'une  altération  de  l'os  ;  il  ferait  même  supposer  que  le 
péricrâne  a  dù  être  décollé  par  une  cause  quelconque  avant  l'épanché- 


plaques  osseuses  que  j'ai 
n'est  dù  ni  à  l'induration ,  ni  a  l'ossification 


qui  trouve  son  exp'ia 
observées  sur  cet  os. 

Ainsi  le  bourrelet  i 
du  périoste.  Celte  membrane  contribue  t  elle  à  sa  production  ?  tout  porte 
à  le  croire,  puisque  c'est  dans  les  points  où  elle  est  adhérente  que  ce 
bourrelet  est  formé  et  que  la  matière  osseuse  développée  sur  le  pariétal 
est  le  plus  abondante. 

Si  I  on  trouve  en  d'autres  points  des  saillies ,  des  granulations  sem- 
blables .  oc  serait-ce  pas  un  motif  de  plus  ponr  supposer  que  la  mem- 
icntdu  sang;  car,  comment  concevoir  un  suintement  sanguin  venant:  brane  qui  les  recouvre  est  une  couche  Je  tissu  cellulaire  laissé*  par  le 
os  m.iladc  ou  mal  ossifié,  qui  soulèverait  le  péricrâne  sans  détruire,  péricrâne,  et  qui  remplit  à  leur  égard  le  même  rôle  que  celui-ci  à  re- 
cette couche  cclluleuse?  gard  du  bourrelet  osseux? 

J'ignore  ce  qui  serait  arrivé  a  l'os  dans  les  deux  cas  que  je  rapporte,  J'insiste  sur  ce  bourrelet ,  appelé  tantôt  marge  osseuse  (  Pallelta  ) 
si  la  maladie  avait  eu  une  plus  longue  durée  et  surtout  si  un  selon  eût  tantôt  cercle  osseux  (Zeller  ,  Na-gele ,  Hrere)  :  i*  parce  qu'il  me  parait 
été  passé  a  la  manière  de  Pallelta  ,  ou  une  incision  pratiquée  comme  le  dans  le  plus  grand  nombre  des  cas  avoir  été  nul  observé,  puisqu'on  a 
veut  Zcller.  Il  est  possible  que  l'inflammation  et  la  suppuration  eussent  ^  été  obligé  d'admettre  pour  son  explication ,  ou  la  destruction  de  la  table 
altéré  le  tissu  osseux ,  et  montré  a  l'autopsie  le  pariétal  dans  l'état  dé-  f  externe  de  l'os,  ou  sa  dépression  et  son  arrêt  de  développement  a  l'en- 
crit  par  Pallelta  et  Micbaclis;  mais  il  me  parait  évident  que  ces  auteurs  '  droit  de  la  tumeur  ;  a*  parce  que ,  malgré  l'assertion  de  Zeller  et  de 
ont  pris  l'effet  pour  la  cause.  lHarre,qui  prétendent  l'avoir  vu  souvent  manquer,  je  remarque  que 

Zeller ,  Ilrei  e  ,  etc. ,  au  contraire ,  prétendent  avoir  presque  toujours  [  dans  toutes  les  observations  propres  à  Zeller ,  et  dans  un  grand  nombre 


trouvé  l'os  lisse  et  poli.  Je  ferai  observer  que  dans  presque  tous  les  cas^  de  celles  qui  lui  ont  été  communiquées ,  il  est  fait  mention  du  cercle  os 


t  examiné  que  sur.  scux  et  qu'il  en  est  de  même  dans  celles  de  Ifœre;  3"  enfin  ,  parce  qu 
i  vent  souvent  avoir  j  ce  bourrelet  osseux ,  saillant ,  production  morbide  développée  sur  l'os* 


cités  dans  leurs  dissertations,  on  voit  qu'ils  ni 
le  vivant  après  une  incision  curatrice ,  et  qu'ils  . 
été  induits  en  erreur  par  la  membrane  qui  les  empêchait  de  sentir  les 
saillies  rugueuses  que  j'ai  décrites.  Je  remarque  en  outre  que  les  obser- 
vateurs qui  ont  eu  occasion  d'examiner  la  tête  des  enfens  long-temps 
après  la  disparition  de  leurs  tumeurs  .  s'accordent  à  dire  que  le  point 
ou  avait  existé  1»  maladie  était  plus  saillant  que  les  parties  voisines.  Tels 
sont  Bêcher,  Hœre  lui-même,  Slcin,  déjà  cité,  et  M.  t.agcon.  Gela 
s'explique  très-bien  parla  production  des  plaques  saillantes  dont  i  ai 
parlé,  qui,  augmentant  peu  à  peu  et  se  réunissant  au  bourrelet,  doi- 
vent former  une  bosse  d  llieile  à  disparaître  co  me  toutes  les  produc- 
tions osseuses. 

Le  péricrâne  soulevé  m'a  paru  un  peu  épaissi  sans  autre  altération. 
Cette  remarque  avait  été  faite  par  DicDenbacli.  Je  n'ai  vu  dans  celte  mem- 
brane aucune  tendance  à  passer  à  l'étal  osseux,  comme  dans  le  ciscite  par 

Clulius.  Il  m'a  été  ficilc  de  la  détacher  du  bourrelet  osseux  et  de  Ij       travail  n  a  eu  pour  luit  nue  c 

suivie  au-delà  pour  comparer  la  poriiou  toulcvée  par  le  sang  avec  «  Ile  que  je  les  ai  vus,  avec  les  réflexions  qu'ils  m'ont  fait  naître,  et  j'espère 


ne  peut  exister  dans  les  t 
gc  sous  le  péricrâne. 

Becker  a  avancé  que  ce  bourrelet  osseux  était  d'autant  plus  déve- 
loppé que  la  tumeur  était  plus  volumineuse  ,  et  que  l'enfant  la  portait 
depuis  plus  long-temps.  Nous  voyons  le  contraire  dans  les  deux  faits 
que  je  rapporte.  Le  second  nous  offre  une  tumeur  énorme  chez  un  en- 
fant ne  deux  jours  plus  lot,  et  qui  n'ulTr.iil  qu'un  bourrelet  très-étroit 
peu  élevé  et  presque  nul  en  plusieurs  points.  Le  travail  inflammatoire 
qui  s'est  déclaré  dans  le  premier  cas  n'aur 
tion  de  la  matière  osseuse  ? 

Mon  intention  n'étant  pas  de  grossir  le  nombre  des  hypothèses  émises 
par  1rs  auteurs  sur  les  causes  de  l'épantbeiuect  sanguin,  des  batlemens 
dans  la  tumeur,  etc.,  je  m'arrête  où  les  douuées  positives  me  manquent. 
Ce  travail  n'a  eu  pour  but  nue  d'exposer  arec  exactitude  les  faits  tels 


l'aurait  il  pas  favorisé  la  produc- 


•  une  lcllr..'  ne  M,  Drlbuur,  «lèse  en  méiU'i  me  ,  ru<-  il*  l»  Calandre 


>|.  I)i  lliour  ne  le» 


n"  41  ,  nui  a  été  jadis  le  condisciple  «le  Lerooinc  «ou»  lu  même  preY.  pleur  .  H.  le 
une  du  Seran  ,  <  l  dont  le  témoignage  non»  parait  l' r.  cusiMc  Non»  adiurtlons  li 
scrilé  ilr  loin  ce»  faii» ,  nuis  nous  ignocous  encore  si  M 
«ail  quand  il  a  porté  sun  pronostic  »ur  le  crâne  de  Lrmoiau. 
fui  a  Initier»  qn'wrr*  avoir  lu  l'article  du  Cmrritr  qui  r,  levait  au«i  M  Hi'Vr'sc. 
Il  «e  ikmis  «t  donc  pat  démontré  qu-  M.  C  U,  oiimis  n'ait  pas  confond»  d  aburd 
I  cim.ioi  itec  Gillt-rd .  et  que  la  détermination  de  la  prolubirince  poclu/'ic  sur 
le  craisc  du  prrniirr  (si  toutefois  elle  existe  !  )  n'ai  fil  (mur  principe  celle  preocru- 
p.i.on  du  p'irrnolcfii.-.  Dans  tous  le»  eu  Ir  basant  ne  poinait  meut  suiir 
M.  C.  BcoiKui.  S'il  perne  que  c  l'e  rertiûcatioii  puisse  e  rc  de  qucb|U<  uldili- a 
la  pbreiiolngic  ,  il  prot  »'■  n  sertir  comme  il  lai  contiendra.  Nous  crojoiu  d  ajl- 
leori  le  Hirprrndrc  agreabb  menl  rn  lui  fanant  celle  ju«te  concisKon ,  ifïWl  de 
générosité  cl  rie  bonne  foi  dont  il  ne  non»  rrosail  pas  capables. 

SI.  C,  Boii-ian  fil»  a  lort  de  s'imaginer  ipie  noms  inauqiûuiis  de  Isounu  vo- 
lonté à  son  égard  Nnui  n'avons  jama  s  ffa-é  1 1  ue  refuserons  j..nni»  >)  ii>-crcr 
lou.es  I.  srerl.  n'aiions  qu  il  lui  pl,.rt  de  nous  adresser.  H  a  le  droit  dcl'csi?  r  et 
notre  devoir  <H  de  lis  admettre.  TSou*  uu  iiemnudons  que  la  prnuiMiou 
île  lopf.riiw  r  1rs  Hjurcs  qui  en  forment  raccoai|neiieiwenl  orlmiire  .  nous  m'ir- 
duunt  dailicurs  «rurrmr  .1  la  |»lilc  saliifaruon  que  n<m«  aurions  à  1rs  lui  ren- 
dre. Xnus  avons  adopté  pour  le  fil*  la  même  nj-rilii  que  nous  ai  oui  i  onslammeiil 
pour  li-  père.  C'.si  par  une  anecdote  relative  à  ce  dernier,  que  nous  terrai, 
i  ci  fc  revu*  A  t  nounlUs  do  four. 


sciilpif  ur  M.  Bea  j  il  a  eu  l  lh-urrut-  i;U  c  iI'i  io-imii  r  aujourd'lnû  si  les  dimensions 


de  «»n  i  iàne  n'auraient  las  |»ar  b.'tanl  clé  nuklitirrs  par  le  prodi^-ieui  Iratjil  io- 
luilcnuel  auquel  il  s'est  I  vrc  •!«  j.-i  s.  I.  applicaium  du  rrAoonù-ire  a  consiatc  que 
C.  D.  omsais  les  comuis ■   la  protnbrraiMC  roriapliiiiqii.  a>.ut  S  niilluiw'lrvs.  C  est  bien  peu  sans  doute 

que  3  millimètre*,  mais  cuba  ,  liai»  ijujlrr  minci  s  seolrmcnl  ,  on  ne  pouvait  |US 
i  tigcr  davanlagc.  Le  Juutm  t  'le  ptirvholfgi*  ,  auquel  nous  empruntons  te 
fait  intcn'ssant  ,  etpli  uc  ce  plicuoimne  .  en  Taisant  la  nmarque  fort  juste  <;ne 
M.  liroussai-,  df-pui*  qu'il  est  membre  de  I' ^fcaJ>-'niic  tUt  ac-'c.ce"  mor.i/.'J  «t 
potMnim,  n'a  cesse  d'cierccr  ses  organes  logi  nies  et  nu'  laplivsiqucs.  O  lie  nli- 
Mrialiaq  cl  ertte  csplicalion  ne  pcimnl  que  titre  beaucoup  dbonntur  a  la  i  râ- 
oovoopjc  et  au\  ejaiiosiopes. 

Oci  runnroce,  coounc  on  toit,  à  d.  venir  un  peu  fort  ;  rua's  pitii  orc,  on  noua 
<  n  fera  voir  bien  d'autre»,  Uicu  aidanl.  Hi'um  le  t-U>.' 


M.  Baovaasu  relalivrmrnt  à  la  plilbisie  et  a 
is,  meibnn  de  l'bopilal  de  la  Pitié,  membre  de 


—  Kx.tMr. a  or  l'unis  ne 
l'affection  lipSoiJe  ,  par  M.  Loois  , 

l'Acaïkmie  "roi-le  d*  médecine.  —  ln-8".  Prit.  :  S  fr.  M)  e. 
A  Pari»,  J.-B.  BaaIUcrc,  libraiec,  rue  de  TÉcole-dc  McJecinc  ,  n*  I3b»s. 

—  F 


.  b 


II  »  a  quel  jiic-  années,  M.  Orowsaii  pire  Ci  sculpter         bmlc  pu  ri.a'.ilel  «ne.  »*  13. 


oc.ioiiis  «  »  l»  viiLii,  par  François  Uuril, 
.  médecine.  I  loi,  in-R*.  l'eu  :  6  fr.  -V»  c. 

A  Taris  .  à  la  librairie  médicale  de  Croihard ,  rue  .  t  place  de  1  Ecole-de-Méde- 


gle 


DE  PARIS. 


r,8i 


nue  mm  ce  rapport  il  pourra  servir  utilement  à  l'histoire  d'u 
faite  pour  exciter  la  curiosité  des  observateurs  français. 


PATHOLOGIE  INTERNE. 


SUR  L 

COLO-VE«tTRICIJLAIRFJ 

de  l'aorte  ;  par  M.  LittrK 


VALVULE*  A  OBI- 
VALVULES  SICMOÏDBS 


Les  valvules  du  cœur  ont ,  comme  on  sait ,  pour  usage  de  fermer  les 
orifices  du  cœur  et  d'empêcher  le  reflux  du  sang  dans  la  cavité  d'où  il 
sort.  Ainsi ,  les  valvule*  auriculo-ventriculaires  empêchent  que  le  sang 
ne  rentre  dans  l'oreillette  pendaot  la  systole  des  ventricules ,  et  les  val- 
vulcs  siemoides ,  qu'il  ne  reflue  de  I  artère  dans  le  ventricule  pendant 
la  diastole. 

Différentes  lésions  anatomiques  peuvent  mettre  obstacle  a  l'exact  ac 
complisfement  de  cet  office;  il  en  résulte  ce  que  l'on  a  désigné  dans  ces 
derniers  temps  par  le  nom  dî  insuffisance.  Les  valvules  ne  suffisent 
plus  à  jouer  le  rôle  de  soupape,  et  le  sang  reflue.  M.  Corrigan  a  donne 
tes  signes  caractéristiques  de  cet  état  pour  les  valvules  sigmoides  de 
l'aorte;  M.  Hope,  dans  son  excellent  Traité  des  maladies  <lu  cœur 
pour  les  valvules  auriculo-ventriculaires.  Je  vais  essayer  de  rapr.ru 
cher  l'un  de  l'autre  ces  deux  cuis.  Ce  rapprochement  fera  mieux  con- 
cevoir les  bases  du  diagnostic  des  lésions  qui  affectent  les  valvules  et 
les  orifices  du  cœur. 

Mon  ami ,  M.  Aristide  Giiyol,  a  consacré  sa  thèse  ,  thèse  que  L  G  a 
cette  médicale  a  récemment  reproduite  en  entier,  a  l'étude  de  l'insuf- 
fisance des  valvules  de  l'aorte.  11  y  rapporte  avec  beaucoup  de  détail 
une  observation  (  observation  n*  ■  )  fort  intéressante  ,  où  l'on  trouva  à 
l'autopsie  cadavérique  les  valvules  dans  l'impossibilité  de  fermer  exac- 
tement l'orifice  aortique.  Ce  fait  est  fort  important  ;  mais  il  est  le  seul 
dans  lequel  la  nécropsie  ail  permis  de  vérifier  l'état  des  parties.  Pour 
mettre  le  rapport  des  lésions  aux  symptômes  hors  de  toute  contestation 
il  faut  plusieurs  faits  analogues.  En  voici  un  qui  vient  prendre  sa  placé 
à  coté  de  celui  de  M.  Guyot,  et  confirmer  Us  déductions  que  ce 
ein  en  a  tirées. 

Il  y  a  eu  pendant  plusieurs  mois  dans  le  service  de  M.  Rayer,  hôpi- 
tal de  la  Charité  ,  salle  Saint-Michel ,  n*  17  ,  un  homme  d'environ  40 
ans  qui  présenta-l  les  symptômes  suivons. 

Si  l'un  applique  le  stéthoscope  sur  la  région  préoordiale,  00  entend 
un  fort  bruit  de  soufflet.  Ce  bruit  remplace  le  second  bruit  du  cœur. 
\jc  premier  s'entend  et  parait  naturel. 

Tout  le  long  de  l'aorte  ,  on  entend  aussi  un  bruit  de  soufflet  qui  ré- 
pond aussi  au  second  temps  ou  à  la  diastole  des  ventricules. 

Si  l'on  abandonne  la  région  précordiale  et  l'aorte ,  et  qu'on  ausculte 
Uc6té  gauche  du  thorax  sous  la  clavicule,  ou  plus  bas  a  gauche  du 
téton,  00  entend  encore  au  second  temps  un  bruit  de  soufflet ,  quoique 
affaibli. 

Si  ,  au  contraire,  on  porte  le  stéthoscope  sur  le  coté  droit  du  thorax, 
sous  la  clavicule  ,  ou  quatre  a  cinq  travers  de  doigt  1  droite  du  bord 
droit  du  sternum  ,  00  entend  un  tictac  naturel,  sans  mélange  de  bruit 
de  soufflet. 

La  région  précordiale  percutée  rend  un  son  mat  dans  une  grand* 
étendue. 

Le  pouls  est  fort ,  plein ,  développé.  Les  pulsations  des  artères  ra- 
diales et  brachiales  sont  parfaitement  visibles  ;  il  en  est  de  même  de 
celles  des  carotides. 

D'après  cet  ensemble  de  signes ,  M. 

f  Que  le  ceeor,  et  surtout  le  veau 
phiés  ; 

a»  Que  la  moitié  droite  ùa  cœur  n* 
ses  orifices  ,  ni  dans  ses  valvules; 

3*  Qu'il  y  avait  une  lésion  telle  des  valvules  sigmoides  de  l'aorte, 
que  le  sang  refluait  du  vaisseau  dans  le  ventricule  pendant  la  diastole; 
en  d'autres  termes  ,  qu'il  y  avait  insuffisance  des  valvules  aortiques. 

Cet  ensemble  de  signes  est  exactement  celui  qui  a  été  donné  par 
M.  Guyot  dans  sa  thèse ,  comme  pourront  s'en  convaincre  les  lecteurs 
de  la  Gazette  médicale. 

la;  pouls  resta  constamment  fort  et  plein  ,  et  le  seul  changement 
qu'offrirent  les  signes  stéthoscopiques  chez  ce  malade  ,  c'est  que  le  pre- 
mier bruit  devint  extrcmcnjcnt  court.  Oo  n'entendait  plus  vers  la  tin 
de  la  vie  qu'un  battement  trèa-bref  suivi  d'un  touille;  mais  dans  1'; 


le  bruit  de  soufflet  fut  toujours  reconnu  d'une 
temps. 

De  l'examen  du  corps,  dans  lequel  on  trouva  plusieurs  altérations 
curieuses ,  je  ne  rapporterai  que  les  particularités  relatives  au  cœur. 
I*  péricarde  ouvert,  on  aperçut  une  très  considérable  hypertrophie  de 
tout  le  cœur  et  surtout  du  ventricule  gauche.  Cet  oiçane  fut  enlevé  avec 
l'on  versa  de  l'eau  dansrc  vaisseau,  après  avoir  préalablement 
ouvert  la  pointe  du  ventricule  gauche.  L'eau  N'écoula  par  cette  ouver- 
ture; l'expérience  répétée  à  plusieurs  reprises  donna  toujours  le  même 
résultat. 

Alors  on  ouvrit  l'aorte  pour  voir  en  quoi  consistait  cette  insuffisance 
des  valvules.  Oo  reconnut  que  les  trois  valvules  sigmoides  de  l'a 
étaient  changées  en  cartilage  dans  tout  leur  bord  libre,  qui  de  cooe 
était  devenu  rectiligne.  Celte  altération  était  surtout  remarquable  < 
l'une  des  valvules,  où  le  cartilage  occupait  le  bord  et  une  portion  do 
l'espace  moyen  ,  de  sorte  que  cette  valvule  était  appliquée  contre  la  p». 


bruit. 


tion  des  sons  morbides  qui  s'engendrent  dans  le 
on  tait,  dépendent  de  plusieurs  causes  ; 


Ces  cuiieux  phénomènes  rentrent  parfaitement  dans  la  loi  de  prodi.. 

leur.  Ces  bruits, 
la  pli 

est  une  certaine  disproportion  entre  les  cavités  et  les  orifices:  or, 
cette  disproportion  n'est  jamais  plus  manifeste  que  lorsqu'il  y  a  rétré- 
cissement ,  c'est  aussi  dans  les  cas  de  coarctation  que  ces  bruits  morbi- 
des se  font  entendre.  Cela  est  un  résultat  non  de  la  théorie,  mais  de 
l'observation.  Rétrécissement  d'un  orifice  et  bruit  modifié  de  diverses 
matières  ,  ce  sont  là  deux  faits  corrélatifs  qui  marchent  toujours  l'un 
avec  l'autre. 

Mais  a  le  bien  entendre ,  une  insuffisance  des  valvules  n'est  pas  autre 
chose  qu'un  rétrécissement  placé,  si  je  puis  ainsi  dire,  en  sens  inverse 
du  cours  du  sang;  car  les  valvules  en  s'abaissaot  rendent  plus  étroit  ce 


vaisseau ,  saos  en  fermer  l'on  fiée ,  et  forment  de  la  sorte  une  vraie  coa re- 
nient les  phénomènes  seropt  alors  opposés  a  ce  qu'ils  sont 
où  l'orifice  lui-même  est  rétréci  sans  insuffisance  valvu- 


dans  les  cas  < 

laire.  I-es  valvules  aorliqurs  insuffisantes  rendent  le  passage  étroit  au 
«ang,  mais  c'est  dans  son  retour,  durant  h  dustole  ,  durant  le  second 
bruit ,  tandis  nue  le  rétrécissement  de  l'orifice  aortique  gêne  le  cours  de 
ce  liquide  pendaot  la  systole ,  pendant  le  premier  bruit.  La  valvule 
raitrale  insuffisante, •permettant  le  reflux  du  sang  dans  l'oreillette  rend 
le  passag 
premier  I 
cours  du 

Tout  est  donc  "opposé  entre  les  insuffisances  des  valvules  et  les  rc- 
icissemensdes  orifices.  Mais  ce*  observations  donnent  une  confirma- 
tion nouvelle  à  la  loi  que  des  passages  rétrécis  produisent  des  bruits 
altérés.  Car  en  dernière  analyse,  l'insuffisance  d'un  appareil  valvulaire 
réellement  pour  effet  de  rétrécir  les  orifices  ,  m  lis  de  les  rétrécir  pour 
le  retour  et  le  reflux  du  sang. 

Comme  les  faits  d'insuffisance  de  la  valvule  raitrale  smt  une 


aie  insuffisante,- permettant  le  retlux  du  sang  clans  (oreillette,  rend 
assage  auriculo-vrntriculaire  étroit  pendant  la  systole,  pendant  le 
aicr  bruit,  tandis  qu'un  rétrécissement  de  l'orifice  roitral  gêne  le 
s  du  liquide  pendant  la  diastole,  pendant  le  second  bruit. 


bypertro- 
altératioD ,  ni  dans 


directe  de  ce  qui  vient  d'être  dit  plus  haut ,  j'emprunte1^ 
_  de  M.  Hope  sur  les  maladies  du  coeur  un  cas  tres-caracté- 
risé  et  qui  ne  peut  laisser  aucun  doute  dans  l'esprit  du  lecteur. 

Obs  —  EGsabeth  Détins .  l^c  (TeoTiroo  50  111»,  anurgrir ,  fut  admise  dans 
l'hiipital  St  George,  service  du  docteur  Claike.  le  8  drermbre  ItUO.  Elle  était  af- 
fecté* de  tons  les  svmptùcnrs  d  une  maladie  organique  du  cœur  dans  leur  forme  U 


idttt  grave.  Va  bruit  Je  soufflet  •croai|i«rntit  le  premier  bruit  dans  la  région  de 
j'oreiUrtic  g  «urfae,  cl  nnn  dans  celle  <k>  salruks  aortiques.  ta  pulsion  forte-  poab 
irrénilicr,  in^g.il,  citréraratrol  faible. 

Diagnostic.  Hypertrophie  1 1  dilatation  S'il  n'y  a  pas  de  maladie  des  valvules 
aortique»  ,  le  bruil  de  soulYVl  est  du  au  rruus  du  sang  par  l'or.bce  anriculo-vca- 
trirutaire  gaorhe. 

Autopsie  faite  en  présence  du  doelcor  Clorke  .  de  H.  Uov.hip ,  de  M.  Sérac 
c'  irurgieo  interne.  IlYperUopliir  et  dilata' ion  dit  cœur.  Tontei  les  valvuies'  sont 
saines,  excepté  la  milrale,  dont  le  bord  IdVe  est  rywù  par  an  filtro-cartilage  ,  et 
dont  les  cordons  IroJirwus  sont  leltemeat  racroomt,  qu'us  ne  permettent  psi 
l'application  de  la  valvule  sur  l'orifice.  Oo  estima  que  l'espace  laissé  vide  aurait 
pu  recevoir  le  bout  du  doigt,  et  c'est  par  cet  esiurc  (tue  v  faisan  tc  [(oM,  ,]u  ,,„.. 
(Hope,  A  Uxatise  s»  Use  dUca.ce  ^thehu^,i  832,  obs.  1 9,  p.  584.) 


.  Ce  cas,  ajoute  M  Hope,  prouve,  je  pense ,  sans  réplique,  qne  le 
reflux  a  travers  un  orifice  aunculo-veniriculairc  occasionc  uo  murmure 
dans  le  premier  temps.  »  M.  Hope  a  fait  remarquer  avec  raison  dans 
le  diagnostic  qu'il  avait  porté,  que  le  bruit  de  souffle  au  premier  terni  s 
aurait  pu  être  également  produit  par  un  rétrécissement  de  l'orifice  aor- 
tique. Cela  est  vrai ,  et  je  puis  ajouter  ici ,  sans  essayer  d'établir  les 

,  qu'il  est  " 
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'de  distinguer  une  insuffisance  de  la  valvule  mitralc  d'une  coarrtalioo  dr 
l'orifice  tic  l'aorte. 

On  trouve  dans  les  recueils  quelques  observations  où  il  est  dit  qu'à 
l'eiami  n  du  corps  ,  on  reconnut  que  telle  ou  telle  valvule  ne  pouvait 
pas  clore  exactement  l'orifice  ni  empêcher  le  reflux  du  sang;  mais ,  on 
l'auscultation  n'avait  pas  été'  pratiquée,  ou  bien  on  n'avait  [us  indique' 
le  temps  auquel  correspondait  le  bruit  morbide  qui  avait  été  olttervé 
C'est  ainsi  que  M.  Mutin  Solon  a  public  dans  le  Jqurnal  hebdoma 
daire,  l83\t,  tom.  IX,  p»g.  une  observation  d'insuffisance  de  la 
valvule  Iriruspidc.  Mais  il  se  contente  de  dire  que  l'auscultation  don- 
nait un  bruit  «te  soufflet ,  sans  ajouter  à  quel  temps  ce  bruit  de  soufflet 
se  f.iisait  cnltudrc  ;  je  oc  doute  paj  qu'il  n'ait  été  perçu  au  premier 
temps. 

De  tont  ceci  résulte ,  ce  roc  semble ,  on*  idée  claire  de  la  théorie 
sur  l'insuffisance  des  valvul.  s  auriculo-ventriciilaires  et  artciielles.  Ces 
insuffisances  jouent  exactement  le  rôle  de  iétréns»emcns ,  et  comme 
en»  elles  donnent  naissance  à  des  bruits  morbides;  mais  ces  brnitssont 
placé»  inversement  de  ceux  que  produisent  les  rétrecissemens.  Une  in- 
■  di  s  valvules  aiinrulo-vcntiirul-iircs  cause  un  bruit  de  soufflet 
mer  temps  ;  celle  des  valvules  sigmoïdesde  l'aorte  ,  un  bruit  de 
aud  temps  et  en  même  temps  un  bruit  de  soulfiVt  tout  le 
long  de  l'aorte,  lequel  correspond  aussi  au  second  temps  ou  à  la  diastole 
vcnlnculaire.  Ces  résultats  sont  à  la  fois  un  résultat  de  l'observation  et 
en  accord  parfait  avec  la  manière  dont  l'on  sait  que  s'effectue  la  circu- 
lation dans  le  cœur. 


i  premu 
nfllct  a 


■    -  -wwwassg^mii  iH^im-g^^g— » 

voile  du  plais  est  tellement  épaissi  qu'il  perd  tonte  sa  flexibilité  et  M 
peut  plus  être  porté  en  haut  dans  les  mouvemens  de  la  déglutition  pour 
fermer  l'orifice  postérieure  des  fosses  nasales.  1-e  gonflement  peut  même 
être  tel  que  le  malade  ne  puisse  non  -  seulement  avaler  de  so- 
lides, niais  même  faire  arriver  jusqu'à  l'œsophage  les  liquides  qui  sont 
rejetés  par  les  fosses  nasales,  t.a  muqueuse  nasale  irritée  par  ce  con- 
tact auquel  elle  n'est  pas  habilitée  s'enflamme,  se  gonfle  et  augmente  en- 
cure  l'état  de  souffrance  du  malade.  !.' écoulement  abondant  et  continuel 
de  salive  par  la  bouche  dans  cette  variété  ,  dépend  d«  l'accroisse- 
ment de  la  sécrétion  et  de  l'impossibilité  où  est  le  sujet  d'en  avaler  la 
moindre  partie. 

L'iiifl.mmiiiondc  la  glotte,  qui  survient  à  cette  époque  et  s'étend  sou- 
vent  au  larynx,  ajoute  une  nouvelle  gravité,  et  si  elle  n'est  combattue  à 
temps  elle  peut  devenir  en  peu  d'inslans  la  cause  d'une  mort  presque 
inévitable  par  Icttimblc  qu'elle  appui  te  dans  la  respiration  et  l'asphyxie 
qui  en  est  la  snilc. 

Après  ..voir  rapporté  de*  exemples  tic  celte  maladie,  qui  s'est  termi- 
née chn  l'un  des  deux  sujets  pir  la  mort ,  rt  chez  l'autre  p.ir  I.»  guén- 
son  ,  le  docteur  Craigie  propose  de  nommer  cette  variété  de  l'angine 
angine  linguale  (angina  linguali»; ,  s'appuy.ir.l  sur  ce  que  les  princi- 
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Les  articles  originaux  dans  ce  cahier  sont  les  soi  vans  :  i*  observa- 
tion d'un  sarcome  médullaire  occ  upant  ta  partie  supérieure  de 
l'humeras,  pris  pour  un  anévrisme  et  traite'  par  la  ligature  de  t'ar- 
e,  par  J.-Jui lis  Nicol;  i" observations  pathologiques 
te  espèce  particulière  d'rsquinaneie  ou  an 
stne  dépendant  d'une  inflammation  dijfuse  de  U  base  de  la  tan 
*uc  et  de  ses  connexions  avec  ta  mâchoire  inférieure,  le  palais  et 
le  phary  nx  ,  par  David  Cr.iigic  ;  3"  remarques  sur  l'imminence  de 
la  déchirure  de  la  matrice  dans  le  travail  compliqué  d'élroitesse  du 
détroit  supérieur du  bassin,  par  J.  Koberlon;  de  f influence  d'une 
condition  morbide  spéciale  du  ca  ur  sur  toute  l'économie ,  par  Ri- 
chard l'oole  ;  5'  essai  sur  les  diverses  méthodes  adoptées  pour  le 
traitement  du  choléra,  par  Samuel  Gaskrll;  C"  de  la  préférence  à 
accorder  dans  la  pratique  médicale  aux  graines  des  plantes  quand 
elles  possèdent  des  propriétés  égales  à  celles  des  attires  parties  de 
la  plant,! ,  par  Kiehaid  Pcarson  ;  7*  observation  d'asthme  violent 
causé  par  un  sommier  rempli  de  plume  nouvelle,  par  J.  Ro.»s  ; 
H"  observations  additionnelles  sur  l'arsenic,  par  Alex.  Murray 
nécrose  étendue  de  l'os  fémur  enlevé  pur  l'amputation,  par  Da 
vid  Kerr;  10°  bronchite  intense  causée  par  l'introduction  d'un  épi 
de  çraminéc  dans  un  tuy  au  bronchique,  par  William  Donaldsoo. 

c»i»si:iivini»s  raTtioi.or.itjLis  l.T  TiiLn.ir-ruTitjirES  sva  r»*  ts.ri.ct 
-sir»  ruine  u'.ouiNr..  ourtMnxr  nt  i-'isilaumstiopi  diuim 

Ut   1  A  »A»tt  ft.  LA   LAMil-K  I  f  HK  SES  CnMMMO.-sS  AVE.    I.»  ma 

i-iîoici;  i>(rr;.ir  rM. ,  i.f.  rai. 
.;i;  ,  proffsStnr  île  médecine  clinique 

Sc  offre  de»  ib  gré»  tri  s-variés  depuis  une  simple 


m»  r  t  i.u  riia  iYisx  ;  par  David  Ciiai 


Si  le 


umudilé  jusqu'à  une  affection  presque  nccessairriiient  roorlell. 
c'est  ,  d'api.-»  le  docteur  Craicic.  à  l'étendue  et  à  la  profondeur  des 
parties  ei.v  d.ies  par  l'inflammation  qu'on  doit  l'attribuer.  Apre*  avo  r 
donné  la  di-.«:iipUO«  de  deux  variétés  de  cette  maladie ,  qui  n'offrent 
que  peu  il'intéHt.il  p-i«-se  .1  li  musu  nie,  sur  laquelle  nous  nous  arrête- 
rons quelques  inslan-.  I)ms  celte  v  r;«  te  ,  non-seulement  le  tissu  soits- 
inwp.rux  de  la  gurgi-  e.»t  le  siège  de  la  maladie  ,  n»»;s  encore  elle  a  en- 
vahi tout  letiss-.i  soiisinuqueiix  et  ijiusciilrux  de  la  lang-ic,  delà  nul- 
ciioire  iiifeiifurc  et  il»  imiIic»  l.itcialr»  de  la  gorge,  qui  -ont  si  gonflée» 
et  si  douloureuses,  que  l'on  ne  peut  a'.aisser  la  111Î1  huin-  inférieure  pour 
«xamincr  la  gorge-,  en  même  téuipsqtic  le  gmiflruin.l  de  l<  b^e  de  la 
lai  "m-  cmpiihc  de  pouvoir  cet  organe  et  d'articuler  distinctement,  l  e 


paux  symptômes,  ceux  au  moins  qui  semblent  les  plus  urgens,  dépen- 
dent de  l'mll  ,niuialiyn  de  la  base  de  la  langue. 

Celle  forme  d'angine,  qui  n'a  puint  été  inconnue  des  anciens  pnis- 
aeté  indiquée  pat  Aiétée  et  Ceelius  Aurclianus,  aurait,  d'après 
ir,  peu  fixé  l'attention  des  écrivain»  modernes  qui  l'auraient  ton- 
confondue  avec  l'angine  tonsillaire.  Il  pense  que  le  traitement, 
d'aptes  l'imminence  des  symptômes, doit  être  dirigé  avie.  beaucoup  d'ac- 
tivité dès  le  principe,  rt  ne  conseille  |us  l'emploi  des  scarifications  pra- 
tiquées sur  les  organes  les  plus  enflammés  ;  il  prcfci  e  les  saignées  gé- 
cdialcs  conmbinées  à  d'abondante»  .ipplicalions  de  sangsues  sur  le  col. 

iy«.CE>rcE  u'in  1. emai*  état  Kninuor.  Dccosvn  sen  l'ccomomii; 
par  Ricb-l'ool. 


lede- 


L'objet  de  ce  travail  est  de  signaler  l'influence  qu'a  s 
santé  ci  en  maladie,  la  différence  que  l'on  obsen - 
velopprment  desdetrx  ventricules  du  reeor. 

Tons  les  anatomisle»  savent  que  le  développement  des  différente*  ci- 
viles du  ea-ur  prési  nte  de  grandes  varinés  chez  les  individus  à  par.'ir  du 
moment  de  leur  naissance;  mais  quelle  est  l'infliietire  de  cette  dispro- 
portion sur  lu  production  des  maladies  soit  nerveuses,  soit  organiques 
du  roriir?  C'est  ce  que  personne  n'a  étudié  séricuscincnt ,  et  le  travail 
de  M.  Poolc  nous  parait  n'avoir  pas  d'autre  mérite  que  de  fixer  l'atten- 
tion sur  ce  point  jusqu'ici  négligé.  Il  faudrait  pour  traiter  cette  question 
amplement  un  très-grand  nombre  de  faits.  Trots  seu'cinent  sont  rappor- 
tés ici  ;  nous  alfon*  en  citer  un  pour  faire  comprendre  le  genre  de  trou- 
ble auquel  l'auteur  fait  allusion. 

Oies.  —  B.kcr.  igé  de  2<J  ans,  soldat  an  .34/  régiment,  fut  *>iaùt  le  1»  otttdire 
1833,  se  pUigPMil  de  repliaUlfic  el  de  douUnus  dan*  les  mlr^iHt  s  On  luiprouri- 
»il  1  liu.le  ik-  ricin  d  1>  Icnilure  d'itjMuni,  i  l  il  éprouva         r  fn  Inml  ques 

l  e  leiLlenisin  ;!  ■itTrjil  Iw  iur<Hip  <l  ati\i.  :é  ;  sa  respiration  rlii;  n.Tr|.;rce  et 
enimil-ive;  déni  ,  lu»  vur  le  «Vue  gaurbr  srulemenl.  M  il  ne  peut  >e  loumrr  sur 
l'autre  ssn«  .incmrnier  eon«iilerahlr*nenl  son  iimIhw.  't'«Mis  hrcvr  ,  *ri;tie  .  avec 
rs|kcctt»ralkHi  n«i*|nni*r  p.u  al^ioilanlr;  iluiiUur  vivtr  el  Unr«nante  flan*  les  rc- 
ftions  hj pmcasl rique  gau.  li  el  canliuive  Elle  n'est  pa\  rujirn-  i.ar  I  cvprctora- 
lion,  nuis  l.ieniur  la  (irreusVioii  ou  nn'iue  par  la  pre><  on  Ce(  !ia1atpr  ;  légère 
i»umslion  à  la  fi  e.  Linfrue  lirp'.  buinule  ;  Muf  intrnw  ;  anores  <-;  in-  hi-me  gé- 
néral ;  priii  rl.auje  ;  preuls  M  l .  plein  ri  luMi<li»tani  ;  on»  peu  alxaulanle,  colo- 
rée île  sang  Thuiax  rnnlraclc  dan>  sa  partie  iot.  muce  ;  epi^adr.  <liml..uiim  4  U 
piTKMin  ;  innrmiirc  r.»piraloire  dan-  toute  11  po  Iriu.  ,  v.n  o'.je ur  <bn.  1. 1  util» 
i.  g  on»  M>m-nunuuaues;  nmuvuutns  Ju  étr.r  rapides,  bru.au».  niii>  uns  aueune. 

îtll|iIltcil>D. 

fh-.gnottie.  Ii  ntalum  (r.wtriqw  <  bel  sut  SM;et  dont  11-  r<rur  est  faible  ;  I8(a«|e. 
nie»  sont  applique.  \  ii  l'instant  -or  I'»  pila  ire 

Is.  noir.  I.'f  *nn£«ri  ont  sai^ur  .iboiiJadimral  et  on*  pro  luil  Due  faiblesse  at»- 
proi liaul  île  la  mii.-«|m\  \je  |.i>uU  a  peolu  |.fj«  oyp  de  sa  fo  e.' ,  »  l  environ  dix 
|  ail  satina»  |--»r  n.i.mle,  te  niab-le  piul  «•  p«v<  r  sur  Us  iltmi  r.iir»:  ta  nspiration. 
courte,  «ut  f  tic»  fie  I.  et  iuuin.<<»nMils'ne.  I  rrale  ivre  I-.  toux  qui  rsl  n.oiasfn-. 
que  ul  e  quniipie  .irhe.  I.inuil  tv  sain  s.inuwil,  e<  ic|.eiiiliiii  |r  m  .laJe  i-a  mieux. 

Le  li-ad' -main  nuliti.  quoique  la  ûévrr  i  Ul  av^nc  nie,  \r  iru-aldr  ,1e  U  respira- 
lion  a  prrMiuf  di-^i.iru  ;  elU1  se  fut  asts  faeilK.-  eï  reciiUer.'im ni  ,  t.n  n  iju'im  |h-u 
fri'queille.  l'ouis  tltj.  rj.il.  f.n'.ti'  a  eurtlp.-;Uu  r.  l-é|ili.ilal(;i|..  veil.j;e.  r,  til.ssceil- 
,  <lèraill..nce  iiiniuiieuti-  iu  nuiuvlie  n^uivt  iuciil.  L»'  ro'iir  1  si  p.  m-  il  impul- 
sion, li  s  Imùls  s.uil  Iri-s  diffus  ;  II-  prv-]>M*  s'enteii-J  tris-rUir  £11  nutieu  du  »lcr- 
num  ;  le  M  i  oail  est  plu»s<Mird. 

I  a  nuladie,  qui  él  ut  une  li.viv  ^at'rque.  prit  sa  nurrbe  ordiua  re,  il  lr  i«»- 
l  i.le  turiil  au  bout  de  qv-iue  jour»  bu.11  r.  Inidi ,  mais  cou  er»ani  une  i|.-«i  'e  làt- 
tilvss.-  .Iji-.s  l.s  iiioitM-inciii  la  ei.-ur,  cl  para  smiiI  afliilc  ilVu-  .lilaUlion  du  si« 
Ira'iili  croit. 

Ce  qui  frappe  le  plus  l'attention  chcî  ce  tu;dade  cl  ebeï  les  deax  aa- 
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tm  doot  l'histoire  est  rapportée  en  mine  temps  ,  c'est  le  caractère 
alarmant  que  prenurnl  subitement  le*  symptômes  qui  se  lient  au  trouble 
de  la  circulation  et  dr  la  respiration  ,  et  qui  effacent  presque  complète- 
ment  ceux  de  la  maladie  primitive  :  l'anxiété  et  U  dyspnée .  l'accéléra- 
tioo  du  pouls,  la  cooge»tiun  de  la  ficc ,  la  tous  couvulsive ,  l'acuité  de 
la  douleur  rrs-culic  dans  la  |>oitrine. 

Ces  sytBjrtomes  pourraient,  il  est  vrai ,  êti-c  pris  pour  ceux  qui  io-  ^r"_*Î7"*??^**  f.V^Te\ ^ J"Vi!*.  r"!  •T*."-" «*«r  tert.fciidrj 
diquent  une  penranlilc  ;  mil»,  outre  que  le*  symptômes  propres  à  la 
prricardite  DMoquen)  presque  complètement ,  la  facilite  avec  laquelle 
cet  état  grave  a  disparu  ,  et  inèioc  a  fait  place  à  un  eut  tout-à-fait  op- 
pose' ,  et  où  le  système  circu'atoirc  et  nerveux  semblait  épuise,  au- 
rait suffi  pour  dissiper  tout  doute  a  ort  cgaid. 

Voici  les  conclusions  par  les-pir  :|<  »  l'auteur  termine  son  mémoire, 
i"  Sous  l'influence  d'un  certain  eut  du  cœur,  caractérise  surtout  par 
la  débilite,  le  développement  d'une  maladie  sur  mi  antre  point  du  corps 
détermine  l'apparition  de  symptômes  que  l'on  dmt   rapporter  en 
grande  partir  aux  conditions  dans  lesquelles  se  trouve  le  cœur. 

i«On  n'a  pas  besoin  pour  combattre  ces  symptômes  d'un  traitement 
d'une  grande  activité,  et  c'est  plutôt  contre  lctat  du  roeur  que  contn 
la  maladie  clle-iuétoe  que  l'on  doit  diriger  la  médication. 

3°  Apres  que  le  trouble,  soit  général ,  soit  local  a  disparu  ,  la  dis 
|>osition  au  collapsus  e»l  beaucoup  plus  prononcée  que  dans  d'; 
fections  d'une  origine  différente,  même  dans  les  cas  où  le 
n'a  pas  été  Ucs-aclif. 


autre»  af- 
traitement 


[  D'Ut*  CAS  D*NSLEt)l.«-  DES  5TJ4I  TOJ11S  GRAVES  d'aSTUHK 

ont  pa»u  ncvoin  imt  ATTuinuis  a  i/ilLtcrHiciiL  rouaniEPan  vn 
lit  ne  rLUMts  noi  selles  ;  par  J.  Ross. 

An  milieu  des  causes  nombreuses  auxquelles  on  a  attribué  les  affec- 
l  asthmatiques  ,  celle  qui  est  signalée  par  l'auteur  de  cette  observa 
lion,  doit  agir  bien  rarement;  cepcudanl ,  si  le  fiiil  est  exactement  rap- 
porté ,  et  nous  n'aurions  d'autre  motif  de  soupçonner  le  contraire  que 
son  étrangetc,  il  est  fort  curieux  ;  et  nous  le  présentons  ici  sans  examiner 
l'influence  r,u*a  eue  dans  ce  cas  l'électricité  a  laquelle  M.  Ross  semble 
rapporter  tous  les  accident. 

Uns. — J.  Chrithlon ,  blionnur,  d'une  forte  constitution  ,  âge  de  3i)  an»  , 
marié  drpu s  peu,  avait  ihsn^èfk  demeure,  quand  il  Tut  pris  snhi-cment,  le  \  "  avril 
joa  tk  miu  cntr.e  .  d'unr  difunilté  He  rrspirer  qui,  augmentant  gradorll.-ir.cot 
l>mi]ant  Imis  semaines ,  6ait  |>ar  prendre  on  caractère  alarmant  et  l'obligea  de 
passer  toute  les  nuits  au  roiii  «lu  feu,  car  au^itul  qu  il  *c  mettait  au  lit  la  suffoca- 
tion devenait  immiuciite-  I A  luplm  de»  te»iiMlo  r.  s  procura  un  loger  soulage, 
meut,  mai»  qui  uc  fut  j>a*  «II-  di:r>.r;  ausô  uttritoi.ut  son  indisposition  a  U  maison 
qu'il  Inl.itail  et  ou  des  réparai  iout  avaient  île  fûtes  aiaut  «on  entrée,  il  la  qui!  la  le 
2U  mai ,  nuis  ssns  avan'age  |ioar  son  elal .  car  k»  ircn  nocturne»  retinrent  avic 
ta  tuf  me  régularité  et  la  m  me  force,  et  u  consulat Ion  commença  à  eu  fire  for 
Icnietil  altérée.  Il  se  déplaça  u\uic  pendant  cin  )  jours  et  durant  profondrmcnl 
toutes  le»  tiuiU  :  iruvant  alors  pouvoir  repre»:lre  impuaétuent  la  po»»ssiaodc  Sun 
1 1 ,  il  revint  (bel  lui  et  y  n-trouva  Si-*  pn  iiuéri»  touuVmrr».  Il  voulut  pa-irr  oYus 

.  habiter  la  mu 


oatsavaTion  D  un  cas  Dans  liisuel  uk  epi  d  tins  chahinée,  INTRO- 
DUIT DANS  UN  rCVAC  UaONLBIQlJE,  A  DK1EB1IINÉ  I.E DEVELOPPEMENT 

des  sTUTToatts  n'vm  uroncbite  très-inteiise  ;  par  le  docteur  Do- 

NAI.DSOPf. 

Otu  —  Miss  F... ,  agi't  dr  <  I  ans,  te  plaignit,  k  7  amil ,  d'une  forte  toux  et 
'un  dérangement  d'estomac  ;  I' 
Ile  prit  plusieurs  dote*  <k  tel,  parer  que  Ton  ne  «oyait  dan»  sa  maladie  qu'une, 
ofertion  p.ivin  |ar.  I  f  -l  M'ptcmWe  rlk  vonut  uoe  oiaiière  verte  i-omiu-  bilieow  , 
jvee  une  t»u<  trè>-fr<!qanitr  et  une  etpectural  on  Irrs-aboadanle  et  »i  fi  tuk.qur 
l'oJeur  ni  eUit  pre»qur  inuipportable  j  elk  riait  vui>  fièvre.  Un  purgatif  ue  pro- 
luj<it  aueune  jiuelioralion. 

I.a  tou\  continuant  avre  forer .  on  appliqua  nn  vésicatn're  snr  la  poitrine  ;  tl 
fournil  une  noppuralion  tlMmdantr,  et  k  ponh  s'éleva  à  celle  époqae  a  cent  puè 
talmrti.  EaGn.  le  I"  teptemhrr  cltn  rendit  dans  un  viuleot  aerèa  de  tons ,  un  épi, 


riierbe  [cynaturus  erùtat' 


l*epoi«  ertte  epr 


I  «orvint  de  Tameliuraiion,  l'eipcrtoralion  fat  moins  fe* 


ui  »  ilins  le  fjrtni<  r  et  n'y  fut  po»  \<\  \i  lr.m<piilk.  Il  rel 
son  de  sua  père  1 1  y  jouit  if  uoe  parfaite  »aute  p>ndant  Iroi*  seiuaiuis  .  et  au  l»ul 
de  e.  tc-mp-  il  fut  repru  dr  Sa  nialaille  at«i-  pins  U  inlenwte  encore,  et  il  y 
resta  pLU<Uiit  un  ruoi»  ju«pi'a  te  qu'il  fût  ohli^r  de  la  quitter  puur  <liank-<"r 
d'air  et  penilaiil  tout  un<-  «enialne  .1  »«  Iruiiva  furt  bien  ,  et  .  oium  ,  ii  plusieurs 
reprises  il  éprouva  de»  aeer»  île  <U*jiiu'-e  Irêaviuiens  qui  er»<*ieot  dans  quilqur» 
o. ci-ion'  tl  r.  p.ir» î.»«att nt  quiiul  il  r.  vivait  liant  Ir»  pirmiéres  tircuestanir».  Sa 
santé  é'ail  notahtrment  allrree  eL  d  ne  roaMTrail  plu»  ai»eun  etpoir  dr  eurruain. 

Coosiilté  s  (elle  qwqur  par  k  malade  ,  je  n>r  rap|iclai  a>  ou*  lu  qui  loue  part  un 
fait  i-n  ilogue  et  ou  U  nialailie  avait  çlr  attutiurc  a  I  eleelncitc  dtj  plumes,  je  lui 
dt-maudai  dune  «  il  rouehait  mit  la  pluate. ,  il  me  rq»uiiilil  que  uuu  ;  mais  aiant 
qn'il  a>ait  un  travcrùu  de  piuiue»,  je  lui  rorniilki  d'en  faire  nu  avec'  du 
pour  mettre  en  plarr  dr  l'aulr.- ,  et  de  m'en  faire  cnnnaitie  le  rewllat.  U  U  n- 
lain  j'oppew  qu'il  avait  pasar  une  bonne  nuit ,  et  il  en  fut  ik  «lime  te»  nuits 
suivant,»,  Alor»  je  lui  ileiuaodai  d>-  cuuelier  pour  uoe  nu  t  avec  k  traversin  dr 
plume ,  mai»  pendant  luii^  tenqs»  je  ne  pu»  obtenir  de  lui  qu'il  fit  cil  cs-ai ,  et 
<;uand  enC  i  i)  le  lit  »a  maladie  k  rejiril  au»Mli>l  afec  toute  sou  int.  uiiu'. 


ide,  un  nouveau  veMcatoire.  Gt  di*parailre  tua»  k»  symptômes  dant-l'rvpace  de  8 
jours 

On  apprit  scu'emrot  à  relie  époque  que.  vers  le  t"  août ,  elk  fut  prise  wb'.te* 
ment,  et  au  moment  où  elle  avait  dan»  I»  bourbe  nu  épi  d'berbe ,  d'une  ton»  vio- 
lente,  a  la  »uile  de  laquelle  on  peut- être  avant  la  'fuclk  elle  avait  avalé  oit  ept. 
Pendant  tout  k  tenip»  que  cet  épi  fut  dans  b  bouebe,  la  petite  malade  ne  erarlu 
du  sang  qn'nne  seule  fois. 

Ce  cas  est  intéressant  sous  plusieurs  rapports.  Ce  corps  étranger 
doit  s'être  logé  ou  dans  la  trachée  ou  dans  quelque  tuyau  bronchique 
de  moyenne  grosseur.  Il  ne  parait  pas  qu'il  se  fût  arrêté  derrière  le  pa- 
lais ;  car  l'enfant  ne  se  plaignit  pas  de  rira  éprouver  en  ce  point. 

Le  docteur  Craigie  rapporte,  dans  une  note  très-importante  qu'il 
place  à  la  suite  de  celte  observation ,  huit  faits  analogues ,  et  qui  offrent 
d'auunl  pins  d'intérêt  qu'ils  sont  tous  empruntes  i  la  littérature  médi- 
cale anglaise. 

11.  THE  DL'BU.M  JOIHN4L  OF  MEDICAL  AND  CIUMICAL 

SCIENCES. 

Le  cahier  de  juillet  contient:  i*«n  mémoire  surla  ruptttreitchituni- 
(jue  l>rrittméale  de  V  ulrrtti  .par  M.  Whitf;  11"  sur  ta  cause  desvaria- 
tiunsdu  pouls  dans  certaines  positions  du  corps  ,  par  M.  Travers  H. 
'BiiUej;  3"  quelques  considérations  sur  les  scmphules  ,  et  les 
\moycns  qu'on  leur  oppaie  àl 'hôpital  des  Enfans  de  Paris,  pir  James 
Eager;  4*  compte-rendu  de  la  pratique  des  accouchement  à  Vin- 
stilut  de  IVeUcsley  durant  l'année  i833  ,  par  Henry  Maunsell;  5" 
lettre  sur  l'asphyxie,  par  le  docteur  Williams  ;  fi"  un  cas  de  con- 
striction  de  l 'aorte  avec  maladie  de  ses  valvules,  et  tumeur  anorma- 
le dans  l'hypocondre  droit ,  par  Robett  Law  Nixon  ;  7"  recherches 
sur  le  diagnostic  et  la  pathologie  des  anèvrismes  des  gros  vaisseau  r, 
par  William  Slokes  ;  H"  description  du  Calculo-fracUur  pour  le 
broiement  de  la  pierrt  dans  la  vessie,  par  M.  Francis  Ixslrangc. 

svn  i.a  BUPTtrnE  de  i.a  tunique  PKRiTortÉAi.r.  ne  t/ir» tntrs ,  par 
Francis  Wmite,  chirurgien  an  dispensaire  deStf-Anne,  ctc.j  nsé- 
moire  lu  à  la  Société  chirurgicale  d'Irlande. 


Nou 
mairie 
peler  1 


neellens  travaux  snr  les  rupl 
si  une  autre  lésion  de  cet  org.mt 
omplèlc ,  et  q^ii  a  presque  eompieleinent  échappe  a 


res  eomiili-tes  de  la 
qn  on  p-mrrait  ap- 


appti» 


Je  me  suis  a«wiré  que  et  nubile  avait  porte  ce  traversin  partout  ou  il  avait  clé  \\ urrorotiaeni'r  d'u 


possédons 
\  mais  1) 
pture  in 

|  l'attention  des  auteurs  et  des  pra  teiens.  C'est  sur  ce  sujet  nue  le  doeleur 
\\  hile  a  lu  à  la  Société  chirurgicale  de  Dubt  n  quelques  recherches  du 
plus  haut  intérêt.  Voici  d'abord  le  fait  bien  rcmanji<able  qui  a  serti  de 
base  à  ses  recherches. 

Ont.  I .— Mistriss  V . . . ,  igét  de  il  ans ,  bîtti  conformée,  m  iriée  di|Mii>  quiuir 
•n»  et  nii-re  de  buil  eu  fan»  vivans.  etail  à  la  Gn  de  sa  neuiiiine  gr.m.-w,  lu-tque 
le  tu  di  i  rniore  1 824 .  «tant  rie  frappée  dVpimtaulc  ,  au  m'uic  monn  ul  elk  fut 
pri»e  d'une  douleur  à  b  partie  infi-rieurr  du  dos  qui  s'rleudil  à  tout  l'abdomen  , 


...  de  défaillance  et  de  fortes  palpitation»  du  co*iir 

pri»  de  se»  ai  -è».  «Juoique  ordinairement  la  djspnée  k  prit  aussitôt  qu'il  s'éta  1 1! pitc  ,4.  remit  eu  peu  de  temps  de  ces  pv»  lui  i»  sim  .1  ime, ,  et  toinmr  ePc  Hait 
m.»  an  ht  .  cependant  il  arovaLl  souvent  qo  elk  1*  commençait  que  d.u»  on  trois  d'une  liuiu.  ur  «aie  et  aet.ve .  il  ne  resta  d  ,ns  son  esprit ,  ni  aux  ■«  rs  innes  qui 

"iVnlimrawut ,  aui  une  <  r»iu1e  |m>iu:  l  avenir  ,  quoiqu'elle  de'inl  plu<  plie  et  partit 


heures  aprt'»  qu  il  était  (uuelie. 

Il  n'esî  pas  s  m»  inttM  I  de  faire  renur  pi  t  qoe  cet  bomme  avait  pendant  toulePh||„  languissante  que  de  eiMitiim. 
sa  jeunrsw  touclié  •«•  d.»  1  raversjp»  d-  pluinis,  sut»  en  ép  ouvir  aurunr  ineom-||dr,  eseaîvcr»,  <lk  nsietjlil  de»  tk 


l.c  lit  d 


11  même  mois , 


111  mmn  ,  en  moni.int 
b  région  inf  -ri.  nre  <k 


moslité;  mai»  ers  traver-ins  étaient  vieil»,  taixli»  qoe  l'antre  était  neuf.  Sa  femme  I  falidouien ,  ai eonip ijnée»  d'une  sensation  piilieiiliérc  qu  ille  ne  put  pa»  luen 
et  d'autre»  individn»  qui  ont  couebe  sur  ce  même  traversas  n'ont  rien  éprouve.     'I décrire,-  elk  dt": 


o«sritVATio>s  »DDiTioNNr.l.LESscni.'AJisrNn:,  par  le  docteur  Mdurav. 

Ces  observations  ne  sont  que  le  compléincnt  de  celles  du  même  au- 
teur, que  nous  avons  fait  connaître  dans  la  précédente  revue  du  même 
journal  ;  elles  n'offrent  rien  de  neuf  ou  ricu  qui  ne  découle  de  ce  que 
omis  avons  déjà  dit  ailleurs  de  la  ruélboJc  proposée  par  le  doctenr 
Mnrwy. 


int  agitée  et  d'une  pâli  nr  affreuse.  I  n  hilnk  airuu^  liror  fut 
|manilè  sur  k-cliaiup.  Il  la  trunva  avec  mu-  grande  ibAU'idlè  ,1  respirer,  une  »nf- 
foealiou  iiiinûurnlr  .  de  la  duuknr  a^i  eirur  ,  le  pouls  plrin  et  sautillant  ;  il  n'v 
avait  aucune  appiicm  e  de  romuiriu  eii  e  il  de  travail.  \  nrof  heures  du  »o:r  ,  If 
Irniil  comme  ne»  ,  cl  après  qnlque»  failik»  douleurs  utérin  4  ,  I,  frmm-aeeru- 

■  lia  d"iin  garçon  à  terme  et  sivanl ,  mai»  qui  alla  en  s'atTaiMissaut  tl  etpira  rn 
muius  de  trois  quarts  d'heure. 

■  L'autupiie  fui  faile  d<  ux  jour»  après  par  >l.  Wliitc,  asaUte  de  M.  Colles.  On 
j  trouva  dans  la  ensilé  |d-urak  droite  un  t'pao  bernent  de  »*<oolc  01111I1  rallie  ; 
l'ajautlic,  un  épanchrment  lé-cr.  m  î>  dis  adhérences  pleurait  j;  le»  poumun» 
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,  le  taaw  vide  ,  tes  parern  tUnfm;  les  valvuarj  des  artères  hb*  altérations 
apparentes. 

A  Couverture  de  l'abdomen,  on  Iroura  nue  grande  quantité  de  sang  liquide  m 
voisinage  de  1'atrrat  j  les  ligament  larges  rn  étaient  injecté».  La  malricr  n'était 
point  contracter.  L'ovaire  droit  était  beaucoup  accru  en  volume  cl  contenait 
dent  bydaiidrs  volumineuses.  A  la  surface  eolrrwure  de  l'utérus  étaient  deux 
longue»  déchirures  ou  lacérations ,  et  uoe  autre  de  moindre  étendue  intéressant 
la  Ionique  périlonéele  et  aussi  quelque*  Bhre*  supcrlirielbrs  de  l'utérus  ;  c'eal  de 
la  que  venait  le  sang  épanché.  Toutes  les  anirea  parties ,  soit  «In  bawin  ,  soit  de 
1  aixlomen,  étaient  dans  an  état  parfailemept  sain. 

Les  phénomènes  observés  ici  n'ont  point  été  les  mêmes  que  dam 
quelques  observations  antérieure*  que  la  science  possédait  sur  celle  le'- 
mob.  La  première  appartient  au  docteur  Clarke  ,  et  a  été  consignée 


médical  and  surgical  knowlalge 

Ois  II.— Une  femme  âgée  d'environ  25  an%  enceinte  pour  laprcm'ère  Toi',  fui 
prise  des  douleurs  de  l'enfantement  a  8  heures  du  malin  ;  elle  était  assistée  d'une 
sage-femme.  Le  travail  marcha  régulièrement  durant  drus  heures;  alors  survinrent 
tout  a  coup  des  douleurs  dans  l'abdomen  et  des  nausées ,  auxpirlles  succéda  une 
graule  irritabilité  avec  abattement  et  agitation  ;  rt  enOn  elle  m  «unit  a  Hit  heures 
et  demi*  du  soir,  sans  être  detirrée.  Immédiatement  après  ou  retira  un  enfant  mort 
ssivi  du  placenta. 

A  1'aolopsie,  on  ne  trouva  aucune  apparence  morbide  dans  la  cavité  abdomi- 
nale ni  dans  aucun  de  ses  visée  es.  L'nterus  était  légèrement  contracté;  à  sa  sur 
face  postérieure  ,  environ  une  once  de  sang  était  dépotée  dans  le  repli  du  péri- 
toine; on  v  trouva  de  40  a  $0  lacérations  transversales ,  dont  aucune  n'avait  ec 
profondeur  plus  de  la  vingtième  partie  d'un  |iouce  ;  plusieurs  semblaient  fin  dt 
simples  6ssures,  et  variaient  beaucoup  en  longu  ur  depuis  S  lignes  jusqu'à  2  pou- 
ces ;  elles  occupaient  la  plus  grande  partie  de  la  région  postérieure  de  l'utcros,  cl 
étaient  a  peine  recouvertes  d'une  minet  courbe  de  — 
Ion.  de  l'organe  n'était  nullement  intéressé. 


On  ne  sa  tirait ,  d'un  si  petit  nombre  de  faits  ,  tirer  des  conclusions 
Irop  pénérale*  •  aussi  l'auteur  se  borne  à  peu  près  à  eommenter  sa  pro- 
pre observation.  D'abord  la  déchirure  a  eu  pour  cause  une  épouvante; 
elle  t  eu  lieu  avant  le  travail,  et  sans  aucun  rapport  avec  lui.  Seconde- 
ment, les  symptômes  qui  auraient  pu  la  Caire  présumer  étaient  si  équivo- 
qu  ils  auraient  mis  en  défaut  les  praticiens  les  plus  consommés.  On  pou- 
vait bien  juger  que  la  femme  avait  une  hémorrhaeie  interne,  mais  com- 
ment reconnaître  qu'elle  venait  de  l'utérus?  Enfin  ,  il  est  à  noter  que 
la  déchirure  se  trouvait  dans  ce  cas  à  la  partie  antérieure  de  l'utérus,  et 
qu  elle  pénétrait  dans  sa  substance  musculeusr. 

C'est  une  question  d'un  haut  intérêt  de  savoir  si,  la  nature  de  la  lé- 
sion étant  reconnue,  il  y  aurait  en  quelque  chance  de  sauver  la  malade , 
dans  le  troisième  volume  des  Transactions  for  the  improvement  of  «">  excitant  un  travail  prématuré,  et  en  précipitant  la  délivrance.  On 


On  peut  remarquer  dans  ce  cas  ou  c  les  symptômes  alarmant  n'ont  saisi 
h  mabide  que  deux  heures  après  I  établissement  d'un  travail  régulier 
qu'elle  est  morte  non  délivrée,  que  l'autopsie  n'a  montré  que  de  légères 
déchirures  n'intéressant  nullement  le  tissu  musculaire  utérin,  et  enfin 
que  l'épanchement  du  sang  ne  dépassait  pas  une  once.  Il  est  difficile  de 
te  rendre  compte  de  la  mort  de  celte  femme ,  et  le  docteur  Claïke  sem- 
ble incliner  à  croire  qu'elle  est  plutôt  le  résultai  de  quelque  maladie 
que  l'effet  d'un  accident  arrivé  durant  le  travail. 

On  trouve  nne  autie  observation  dans  l'ouvrage  du  docteur  Ramsbo- 
p.,09. 


Ois.  III.— Une  dîme  accouchée  la  veille  an  soir  de  son  septième  enfaat ,  après 
nn  travail  pénible,  aile  en  l'affaiblissant  par  degrés  et  mourut  presque  subitement 
le  lendemain  malin.  Bien  dans  le  travail  n'avait  lté  de  nature  à  exciter  des  crain- 
tes,  cl  il  n'y  avait  point  eu  d'hémorrhagie  «  leitéricur.  En  divisant  les  parois  de 
l'abdomen  00  trouva  dus  cette  cavité  une  quantité  considérable  de  sang  ;  les  vis- 
cères en  général  étaient  a  l'état  sain  ;  en  attirant  en  avant  l'utérus  qui  était  bien 
contracté  pour  le  Umpv  écoule  depuis  la  délivrance,  on  trouva  a  la  Caee  postérieur, 
de  sa  tunique  rw'r.lonéale  une  fissure  de  pluwtun  pouces  de  langueur,  s'élendanl 
presque  ju-qua  l'inacrtieu  du  ligament  large  du  cité  gauche,  et  qui  ne  parut  pas 
intéresser  la  vubstaace  charnue  de  l'uléma. 

La  fâcheuse  issue  de  ce  cas  petit  fort  bien  être  attribuée  à  la  longueur 
et  a  la  difficulté  du  travail;  et  un  degré  trop  considérable  de  pression 
del'otérusdistendij  contre  quelque  portion  des  vertèbres  lombaires  ou  con- 
tre l'angle  du  sacrum,  rendrait  compte  de  cette  lacération  si  étendue  du  pé- 
ritoine utérin.  M.  White  remarque  que  cette  observation  a  plus  de  rap- 
port avec  la  sienne  propre,  qu'arec  celle  de  M.  Clarke;  toutefois  il  y  a 
de  notables  différences,  soit  pour  l'époque  où  se  sont  montres  les  acci- 
dent, soit  pour  les  apparences  trouvées  1  la  dissection. 

Tels  sont  les  deux  seuls  (ails  rencontrés  par  l'auteur  dans  les  ouvra- 
ges qu'il  a  consultés.  Un  de  ses  collègues  lui  en  a  indiqué  un  antre,  in- 
séré par  M.  Chalto  dans  le  London  médical  émette ,  août  i83i  .  n 
63o  f  non,  le 


après  la 


serait  ainsi  parvenu  a  faire  contracter  l'utérus  et  selon  toute  probabilité 
à  arrêter  1'bémorrhagie.  I/e  docteur  Charles  Johnson  ,  professeur  d'ae- 
coucheoensà  Dublin  ,  s'est  rangé  de  cette  opinion;  mais  il  ne  croit  pat 
qu'on  aurait  encore  sauvé  la  femme  ;  car,  dit-il  dans  une  lettre  adrc*«ee 
à  l'auteur,  le  fait  du  docteur  Clarke  démontre  que  cette  rupture  incom- 
plète de  l'utérus  peut  devenir  fatale  autrement  que  par  une  hémorrha- 
gic  considérable.  Toutefois ,  dans  tout  les  cas  de  ruptures  utérines  ,  il 
y  a  toujours  bien  plus  de  chances  de  salut  quand  on  délivre  immedia 
:   a  femme;  il  serait  donc  indiqué  en  pareil  cas  de  percer  les 


nEtuERtats  sua  les  causes  qui  s'ont  v anirn  La  ebequence  ou  pouls 
avec  li  position  du  coups  ,  par  TnavEas-BiacKLiY,  membre  du 
des  chirurgiens  d'Irlande. 


Osa.  IV.— Une  femme  étant  en  travail  te  plaignit  tout  a  coup  d'une  douleur  et 
d'une  angoisse  inaccoutumées,  et  présenta  uns  cause  manifeste  le»  plus  sUrnians 
ivmplootes  L'accouchement  se  Ct  néanmoins  par  les  seuls  elTorts  de  l'utérus; 
mais  il  survint  du  délire ,  de  l'agitation  ;  cl  la  ' 
délivrance. 

L'autopsie  fut  f-ite  le  lendemaio ,  et  montra  une  grande  quantité  de  sang  epan- 
rlté  dans  la  cavité  abdominale;  l'utérus  était  furten  ent  contracté,  rt  en  arriére 
prés  de  son  fend ,  on  trouva  une  rupture  d'une  étendue  as*i  considérable.  La 
surface  de  la  déchirure  était  couverte  de  portions  de  sang  caillé  ;  elle  occupait  un 
e.pace  peut-être  égal  à  l'étendue  d'une  couronne  j  nuis  ses  bords  étaient  irrégu- 
liers et  rntourés  de  taclsrs  rouge  ilrcs,  en  sorte  qu  au  premier  aspect  elle  icmbîait 
être  le  résultat  d  une  olccriticn.  Pr^id»?  cette  l«vvc  dcchiruxe  elaît'Ot  iroit  ou 


afetJt 


Ce  mémoire  est  un  complément  de  celui  publié  parle  docteur  Graves 
dans  le  cinquième  volume  du  Dublin  hospitnl  reports  (des  effets  pro- 
duits par  la  posture  sur  la  fréquence  et  le  caractère  du  pouls  en  état  de 
santé  et  de  maladie  ).  Les  faits  extrêmement  curieux  avances  par  le 
docteur  Graves  ,  et  qui  depuis  ont  été  confirmés  par  plusieurs  observa 
leurs ,  étaient  cependant  restés  la  plupart  sans  explication  ;  ce  sont  ce» 
explications  que  le  docteur  Blackley  cherche  à  donner  ici.  Nous  allons 
en  faire  connaître  quelques-unes  ,  après  avoir  rappelé  co  peu  de  mots 
les  faits  signales  par  le  docteur  Graves. 

Chez  les  personnes  en  santé ,  le  pouls ,  dans  la  position  droite  ,  ist 
plus  fréquent  de  5  à  1 5  pulsations  par  minute  que  dans  la  position  ho- 
rizontale. Si  le  pouls  n'est  qn'i  Go ,  la  differetsce  a'élève  rarement  au- 
delà  de  6  ou  8.  Cette  différence  augmente  avec  la  fréquence  du  pouls  , 
et  il  n'est  pas  rare  de  trouver  une  différence  de  10  à  3o  pulsations  , 
lorsqu'il  a  été  porté  i  90  ou  1 00  par  un  exercice  modéré. 

Si  nous  supposons  ,  dit  M.  Blackley,  que  le  cceur  d'un  homme  en 
santé  bat  60  rais  par  minute  dans  la  position  droite ,  et  qu'à  chaque 
battement  il  citasse  une  once  de  sang ,  60  onces  le  traverseront  donc 
par  minute;  mais  si  la  force  du  cœur  est  augmentée  ou  diminuée,  nous 
devons  nous  attendre  à  trouver  la  même  différence  dans  le  nombre  des 
battement.  Ainsi,  si  la  force  du  coeur  est  augmentée  d'un  dixième,  il 
[faudra  54  battement  pour  chasser  let  60  onces  par  minute,  tandis  qu'il 
[en  faudrait  06  si  la  force  était  diminuée  d'un  dixième. 

Maintenant,  si  nous  opposons  à  la  résistance  qu'éprouve  le  cor  ur 
dans  la  position  droite  par  le  poids  de  la  colonne  de  sang  contenu  dans 
les  artères  ct  par  relie  des  veines  qui  est  encore  plus  considé rablc,  la 
facilité  qu'éprouve  le  sang  à  parcourir  les  gris  vaisseaux  par  l'absence 
de  ces  circonstances  dans  la  position  horizontale  ,  nous  concevons  alors 
facilement  que  le  cœur  empluyaot  la  même  force  ,  il  peut  lancer  une 
plus  grande  quantité  de  sang  d*ns  la  position  horizontale,  ct  cotise - 
quemment  que  le  nombre  des  battement  nécessaires  pour  transmettre  la 
même  quantité  de  sang  dans  un  temps  donné  doit  être  diminué,  l-a  fré- 
quence des  battement  du  eceur  est  donc  en  raison  directe  des  obstacles 
présentes  à  l'action  du  coeur,  qu'ils  saient  mécaniques  ou  qu'ils  dépen- 
dent de  la  faiblesse  du  cœur  lui-même.  Cette  donnée  suffit  pour  expli- 
quer tous  les  phénomènes  si  ingénieusement  observés  par  le  docteur 
Graves. 

Quant  au  fait  si  singulier  signalé  par  ce  dernier,  savoir  :  que  d.n,  la 
position  renversée  {la  tête  en  bas  ) ,  la  fréquence  du  pouls  reste  la  uicmc 
que  dans  la  position  horizontale;  il  s'explique  naturellement  par  la  fa- 
cilité qu'éprouve  le  sang  veineux  des  extrémités  inférieures  pour  reve- 
nir au  «mur  et  qui  contrebalance  la  résistance  des  veines  de  la  tête ,  de 
manière  à  ce  que  l'oblaclc  mis  au  cours  du  sang  n'est  pas  plut  tort  que 
dans  la  position  horizontale. 

Une  observation  faite  par  le  docteur  Graves  et  qui  nous  parait  plus 
importante  encore  que  la  précédente  pour  le  palhologiste  ,  est  la  remar- 
que qu'il  fit  que  dans  six  cas  d'hypertrophie  du  coeur  qu'il  avait  soumis 
à  cet  examen,  et  dans  tous  ceux  qu'il  a  obervés  depuis  la  publicntko  de 


Digitized  by  Google 


DE  PARIS. 


585 


son  mémoire  (en  i83o),  il  D'y  «Tait  plu»  de  différence  dans la  fréquence 
du  pouls ,  quelle  que  fût  la  position  du  sujet ,  debout ,  assis  ou  couche, 
tandis  qu'il  n'avait  fait  la  même  remarque  dans  aucune  autre  maladie. 

Ce  fait  qui ,  s'il  est  vrai,  est  d'jne  grande  impoitancc  surtout  pour 
le  diagnostic  de  l'bypeitropbie  du  cœur,  est  explique  par  M.  BlackJey 
par  l'augmentation  de  la  force  du  coeur  qui  suffit  pour  vaincre  la  ré- 
sistance qu'éprouve  cet  orçaoe  dans  toutes  les  portions  et  maintenir  la 
même  fréquence. 

L'auteur  termine  celte  discussion  que  nous  ne  pouvons  reproduire  par 
un  fait  extrêmement  curieux  qu'il  rapporte  à  l'occasion  de  1  atrophie  du 
cœur,  laquelle  dépend  souvent ,  selon  lui,  de  l'obstacle  que  mettent  à 
la  pression  du  sang  sur  le  ventricule  gauche  les  valvules  indurées  et 
épaissies.  Chez  le  sujet  de  cette  observation,  qui  a  été  rapportée  par  le 
docteur  Adam,  dans  un  mémoire  sur  les  maladies  du  coeur,  l'oreillette 
droite  était  très-dilatee ,  le  ventricule  droit  n'oifrait  à  l'extérieur  aucune 
apparence  de  fibres  musculaires  ,  il  paraissait  formé  de  graisse  dans 
toute  son  épaisseur  ;  le  ventricule  gauche  était  très-mince  et  toute  sa  sur- 
face était  couverte  d'une  couche  de  graisse,  au-dessous  de  laquelle  le  tissu 
musculaire  n'avait  pas  une  ligne  d'épaisseur.  Ce  ventricule  était  si  fai- 
ble et  ses  parois  si  minces  qu'au  premier  abord  on  ne  put  concevoir 
comment  il  avait  pu  suffire  pour  entretenir  la  circulation.  La  surprise 
fut  encore  plus  forte  quand  en  l'examinant  avec  soin  en  découvrit  que 
les  valvules  de  l'aorte  étaient  devenues  parleur ossiGeation  tellement  in- 
flexibles, qu'elles  ne  laissaient  pas  passer  l'eau,  soit  qu'on  la  versât  du 
côté  de  l'aorte  ou  du  cote  du  ventricule  ;  leurs  bords  étaient  tellement 
serrés  les  uns  contre  les  autres  qu'il  fallait  pousser  un  liquide  avec  force 
du  coté  du  tour  pour  qu'il  pût 


DES  VALVU 

par  Ro 


Les  cas  de  rétrécissement  de  l'aorte  bien  qne  fort  rares  sont  déjà  as 
sez  nombreux  pour  qu'il  soit  possible  de  tirer  quelques  inductions  sur 
leur  histoire  et  spécialement  sur  la  cause  de  leur  développement.  Aussi 
nous  allons  rapporter  le  fait  nouveau  publié  ici  par  le  docteur  Nixon, 
qui  présente  quelques  symptômes  quel  on  n'avait  point  observés  jusqu'a- 
lors dans  les  cas  analogues,  et  dont  l'auteur  a  fait  précéder  l'histoire  de 
l'indication  de  tous  les  faits  du  même  genre  connus  jusqu'ici. 


I  graduellement,  et  i  la  fin  même 


toot-l-f.it.  Dix 


jour 


l'application  des  sangsue»  .  ee  chastement  hit  accompagne  d'une  diminution  cor- 

'  eontirua  i  d< 


ron  après 

mien  cor- 

sttete 
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On  —  Le  docteur  B  ...  Anglais  .  âgé  de  27  ans,  se  confia  à  mes  soin,  en  juillet 
1  S*3.  se  plaignant  .l'une  dyspepsie  d'une  apparence  aaseï  gra?e ,  qu'il  attribuait  i 
un  race»  commis  pendant  le  moia  précédent,  bien  qu'ayant  une  vie  très  sobre.  Il 
semblait  délicat  cl  bilieux,  mais  disait  avoir  une  bonne  constitution  ,  bien  qu'il 
n't  al  jamais  été  robuste.  Depuis  son  enfance  il  était  sujet  aux  retour!  d'une  dou- 
leur du  coté  droit  qui  s'accompagnait  ordinairrracut  d'un  dcrangrtnrnt  d'estomac, 
et  disparaissait  ordinairement  au  bout  de  peu  de  jours  ,  sans  laisser  «ta  trace»,  A 
l'époque  où  il  me  consulta,  il  y  avait  perle  de  l'appétit,  soif,  langue  chargée ,  dé- 
fou  pour  l'exercice,  don  leur  légère  de  l'IivpmonJrr  droit,  arec  sensibilité  et  plé- 
nitude dans  la  partie  droite  du  foie.  Ces  sympl ornes  disparurent  bientaVt  à  l'aide  de 
quelques  purgatifs  ;  mais  «u  bout  d'un  mois  te  malade  revint  de  nouveau  ,  se  plai- 
gnant d'une  douleur  dans  ta  région  du  fuir,  qui  était  douloureuse  au  tourner,  beau 
coup  plus  développée  et  plus  réaslauic  que  dans  l'rlal  normal.  Le  traitement  prescrit 
n'amena  de  l'amélioration  que  Irct-lrnu  tnrut  ;  quelque  temps  apcès  je  distinguai 
une  petite  tumeur  située  au  dessous  du  r-  boni  .K  »  (,r.iw<  cotes  droites,  et  qui 
semblait  poitcr  sur  la  portion  inférieure  du  lobe  droit  du  foie  :  elle  communiquait 
au  doigt  une  légère  pulsation  qui  augmenta  chaque  jour,  et  finit  par  devenir  sensi- 
ble même  i  la  vue.  L'action  du  système  artériel  augmentait  partout  où  on  pouvait 
l'apprécier,  en  raison  du  deirloppcmrnl  de  la  tumeur  et  des  pulsations  dont  elle 
était  le  siège-  Ce  phénomène  était  lurlout  remarquable  dans  la  carotide  ,  dont  les 
beltcmen*  devinrent  a  1a  fin  si  forts ,  qu'ils  iucocnmodairul  beaucoup  le  malade. 
L'aorte  otTrait  aussi  un  bruit  de  souffla  très- remarquable  dans  tout  son  trajet,  et 
il  y  avait  une  dyspbagie  qui  résista  opiniitrerneat  aux  sangsues,  aux  vésicatoircs  et 
à  l'usage  interne  de  la  digitale  et  d>  s  purgatifs. 

A  cette  époque ,  le  docteur  «tôles  appelé  en  consultation,  jugea  qu'il  y  avait 
rbei  ee  sujet  une  inflammation  de  la  membrane  interne  de  l'aorte,  une  hypertro- 
phie du  fose  qui  pouvait  être  en  partie  congrniate  ,  cl  une  tumeur  probablement 

'anjpagnc  pour  y  suivre 


espundante  dans  le  volume  de  la  tumeur,  qui  eontirua  i 
mous  grosse  et  plus  dure  ;  et  même  avant  la  fin  de 
disparu,  qu'on  ne  pouvait  plus  en  distinguer  de  l  rares. 

Au  commencement  de  janvier  il  éprouva  un  aecè»  de  dyspnée  spasmodique  vio- 
lente ,  avec  douleur  très-vive  au-dessous  de  l'omoplate  droite  et  dans  le  coté.  Ou 
crut  reeonnailrr  dans  ces  accident  un  rhumatisme  des  muscles  inter- costaux  ,  et 
ils  furent  traités  en  conséquence,  c'est-à-dire  par  l'éther  et  la  morphine,  les  fric- 
tions de  térébenthine  chaudes  et  la  suspension  du  sulfate  de  quinine.  Les  acci- 
d' ns  disparon  nt,  et  i  nsu  te  le  malade  prit  un  peu  d'embonpoint  :  il  avait  même 
commencé  à  faire  qsiebmrs  promenades  à  pied,  quand,  après  s'être  exposé  impru- 
demment au  froid,  il  éprouva  une  nouvelle  attaque  de  bronchite,  puis  ■urrint  un 
anasarqae  des  estrémilrs  inférieures  ,  qui  gagna  graduellement  toutes  les  autres 
parties  du  corps.  Bientôt  la  sérosité  remplit  la  poitrine  et  l'abdomen,  et  le  malade 
mourut  le  12  avril. 

Autojni*.  La  poitrine,  l'abdomen  et  le  tissa  cellulaire  de  tout  le  corps  sont 
remplis  île  sérosité;  ou  ne  trouve  aucune  trace  ni  dans  le  tissu  cellulaire,  ni  dans 
le  foie,  de  la  tumeur  de  l'hypocoodre  qui  avait  disparu  avant  la  mort.  Le  foie  of- 
fre une  hypertrophie  considérable  ,  une  dureté  remarquable  et  plusieurs  gros  tu- 
bercules jaunes  sur  sa  face  externe.  En  examinant  la  portion  qui  correspondait  i 
la  tumrur,  elle  parut  un  peu  plus  dure  que  le  reste  de  rrt  organe,  mais  uns  autre 
altération  appréciable.  L'intérieur  était  tellement  parsemé  de  tubercules,  qu'il  of- 
frait partout  une  nuance  jaunllrr  presque  uniforme.  Le  lobe  supérieur  du  poumon 
gauche  était  complètement  hépati<é.  Le  ventricule  gauche  offrait  une  bvpetlro- 
phic  excentrique  prononcée ,  avec  dilatation  ;  la  cloison  intrr-vrntriculÂire  était 
très- épaisse  et  Casait  une  forte  saillie  dans  le  ventricule  droit,  qui  était  puis  peta 
que  d  ordinaire.  Le  tissu  musculaire  du  rceur  contenait ,  près  de  l'insertion  de 
I  aorte,  un  pilil  abcès  du  volume  d'un  pois.  Le  calibre  de  l'artère  innommée  était 
considérablement  augmenté,  et  celui  de  1a  soeas-davière  Pétait  aussi ,  avais  bran- 
coup  moins.  L'aorte  otTrait  dans  sa  portion  traosverse,  juste  au  point  où  elle  re- 
çoit le  canal  artériel,  un  rélrécusement  très  singulier,  semblable  i  ce  qu'eut  pro- 
duit la  lame  d'un  instrument  tranchant,  si  Ton  eut  appuyé  sur  ca  point  de  l'artère 
avec  la  fa 
moitié.  Crpe 


dorsale  , 
idanl  le 


ppuje  sur  ce  («nul  de  l'artera 

le  le  calibre  de  ce  va  sseau  eut  été  diminué  de 
l'aorte  ne  contenaient 


jusqu'à  ce  q» 

membranes  de  l'aorte  ne  contenaient  dans  leur  intérieur  

ic  trace'de  matière  osseuse  ou  calcaire  •  Le  canal  artériel  était  perméable  ;  l'aor- 
te, dans  le  reste  de  son  trajet,  offrait  une  légère  diminution  dans  son  cal  brr.ma  s 
sans  altération,  si  ce  a'rst  un  petit  nombre  de  taches  •tbéromaleasra  fous  M 
membrane  interne  ;  l'artère  pulmonaire  était  saine.  On  ne  peut  passer  le  doigt  soit 
de  l'aorte  dans  le  coeur,  soit  du  cœur  dans  l'aorte  ;  alors  on  remarque  que  les 
valvule»  sont,  sinon  détruites  ,  au  moins  complètement  altérées  par  une  russe 
charnue  de  forme  il  régulière  qui  s'élevait  de  la  ligne  d'union  de  l'aorte  avec  la 
ceeur,  et  remplissait  cette  d<  rnière  presque  complètement.  Cette  masse  .  eut  ent 
plusieurs  fragmeas  de  phosphate  du  chaux,  dont  on  a  le  volume  d'une  petite  ferr 
La  communication  entre  le  rarur  et  les  artères  est  réduite  a  une 
lière  a  travers  laquelle  on  a  de  la  peine  à  {aire  passer  un  stilet. 


irrégu- 


DESCILimOH  DU  CALCULO  -  rSUCTECK  POUR  LE  : 

neme  dans  i- a  vessie,  par  M.  Fautas 

Cet  instrument ,  auquel  la  Société  royale  de  Dublin  a  accordé  une 
que  le  percuteur  de  M.  Heortcloop,  ramené 


médaille,  n'est 


à  la  condition  d'un  instrument  a 
une  mortaise  métallique  à  l'une  des 


»». ,  que  l'on  suppose 
de  laquelle  est  fixée  la 


branche  femelle  du  percuteur,  la  branche  mâle  est  libre  et  peut  reculer 
on  avancer  dans  la  mortaise. Mais  à  l'autre  extrémité  de  celle  mortaise 


auevrisroa 


le  dans  I  In 


Le  malade  se  relira  h  ta 


■a  régime  convenable  ;  mai',  l'action  du  rurur  et  îles  artères  devint  de  plus  en  plus 
violente,  et  le»  batt.mensde  la  tmuenr  augmentèrent  de  forcée»  même  temps 
qu'il»  se  manifestaient  davantage  à  l'intérieur.  A  la  lin  de  novembre  ,  s  étant  os- 
posé  imprudemment  au  froid  ,  il  fut  mis  d'une  bronchite  avec  dyspnée  considéra- 
ble. Le  malade  étant  eslr.'mrmeol  affaibli,  et  tous  les  autre»  movens  ayant  échoué, 
on  prescrivit  1  appl  cation  de  Iroi»  -angsuet  sur  le  trajet  de  la  trachée  ;  mais  ,  par 
négligence,  on  laissa  couler  le  sang  par  1rs  piqûres  pendant  quarante  heures,  et  ce 
ne  fut  qu'à  mon  arrivée  auprès  du  malade  qui  parai  sait  presque  à  l'agonie  ,  qu'il 
fut  arrêté.  Mais  en  même  temps  je  trous  ai  la  tumeur  diminuée ,  ses  batlemens  af- 
is,  et  ceux  des  carotides  1 1  di  s  cros-cs  artères  beaucoup  moins  forts  et  moins 
"es  au  malade.  Attribuant  cet  rffet  i  la  perte  de  sang  qui  avait  été  considéra- 
ur  un  sujet  aussi  affaibli ,  je  crus  d.  voir  prescrire  en  médicament  le  vin  11 
doses  assrx  rapprochées ,  le  sulfate  de  quinine ,  et  l'acétate  de  morphine  a  la  place 
des  purgatifs  et  de  la  digitale.  Quelques  jour»  après  je  fus  bien  surpris  en  trou- 
vant le  liaUrmcnt  de  l'artère  radiale  au  poignet  plus  fort  ,  et  relui  de  la 
plus  faible.  Erpuis  cette  époque  ,  les  Uttemcn»  de  cette 


se  trouve  une  vis  de  pression  qui  appuie  sur  celte  branche  lorsque  le 
calcul  est  saisi  et  disposé  pour  le  broiement .  Ajoutez  cependant  qu'entre 
les  deux  tiges  du  percuteur  il  a  été  ménagé  un  canal  par  lequel  glisse  un 
mince  stylet  destiné  à  aller  au  besoin  nettoyer  la  tatnure  de  la  branche 
femelle  du  détritus  de  la  pierre,  qui  quelquefois  s'y  accumule  et  empê- 
che de  fermer  l'instrument.  Une  opération  de  lilhotritie  a  été  faite  le  1 
juin  dernier  à  Dublin  avec  cet  instrument  ;  elle  a  < 


111.  THE  LONDOX  MEDICAL  CatZETTE. 

Les  quatre  numéros  d'août  contiennent ,  ouirc  des  leçons  du  docteur 
llamsbotham  sur  1rs  accoiichruicns,  cl  du  docteur  Ourrows  sur  le  sang 
et  l'urine,  divers  articles  ,  dont  voici  les  plus  importans  :  1*  leçon 
clinique  de  M .  Brodie  sur  les  fractures  non  consolidées  ;  1'  leçon 
de  M.  César  H awkins  sur  quelques  affections  des  reins;  S*  tumeur 
fongueuse  du  cerveau  ,  par  W.  Starkcy  ;  4»  division  des  rétréciste- 
ineus  du  rectum  à  l'aide  d'un  nouvel  instrument ,  par  R.-A.  Staf- 
ford  ;  5"  tumeur  maligne  prise  pour  un  anévrisme  et  traitée  par  la 
ligature  de  tarière  iliaque  commune,  par  G.  Gtithrie;  G"  sur  une 
nouvelle  espèce  de  luxation  de  lastragale,  par  li.  Phillips  ;  -j»  ob- 
servation d'un  cas  d"epanchement  srnguin  dans  le  péricarde,  sans 
rupture  de  l'aorte  ni  du  cœur ,  par  le  docteur  Carson  ;  8»  efficacité 
du  seigle  ergoté  dans  un  cas  de  prolapsus  irréductible  de  U 
,  par  Henri- W.  Ker. 


SUIl  UtlE  HOWELLE 


de  LtxATtos  de  l'asttiacale,  par 
min  Philmm. 


Nous  avons  inséré  il  y  a  quelques  mois ,  dans  rc  journal ,  l'analyse 
d'un  mémoire  fort  étendu  de  M.  Rogitella  sur  les  lux  tions  de  l'astra- 
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nie.  I.«  travail  qu'on  va  lire  traite  d'une  espèce  «le  déplacement  qui 
lirait  échappé  à  M.  Rognclta  ,  comme  à  tous  nos  auteur»  classiques ,  et 
servira  à  compléter  ses  recherches  sur  Ce  point.  Nous  laisserons  d  a  - 
bord  parler  l'auteur. 

u  Les  deux  faits  dont  je  u  s  donner  l'histoire  ne  sont  sans  doute  p.ij 
les  seuls  exemples  de  semblable*  lésions  que  possède  la  scicocc,  lucu 
1rs  auteurs  aient  gardé  sur  ee  point  un  silenre  absolu  ;  mais  ce  »i- 


<pic 


Imec  même  ne  peut  guère  être  expt 
die  a  été  méconnue  ou  qu'elle  ne 


•ant  que  1, 
tee  dans  I 


état  de  sun 


|>licitL-  qu'à  moi .  Je  veux  p: 


mala- 
mcinc 
Complète  de 
rapfioils  de» 


obliquement  sur  la  surfarc  articulaire  de  l'astragale  ,  en  avant  de  U-  ' 

le  poids  du 


iu  en  ! 
st  point  pié>ente< 
lt  de  I>i  luxali 

l'astragale  en  arrière,  arec  tris-peu  d'altération  dans  I 
autres  os  et  sans  communication  arec  l'extérieur.  Pour  s'assurer  d 
difficulté  que  cette  luxation  a  à  se  faire,  il  faut  prendre  la  jambe  d'un 
radartr  ,  mettre  le  pied  dans  un  sabot  et  l'assujelir  dans  un  clan  de 
manière  que  tout  mouvement  soit  impossible ,  et  alors  appliquer  un 
certain  degré  de  pression  sur  la  j  unbe  en  arrière  ou  en  avant.  I  ne 
ibis  arrive'  aux  limite»  de  ses  monveinrns  dans  l'un  ou  l'autre  mus  si 
l'on  continue  la  prcsvun  ,  on  épeuave  une  résistance  énergique  ;  on 
vicM  repi  niant  à  bout  de  la  vaiucte,  et  alon  on  entend  un  cr.iqucnirnt 
tre* -considérable. 

A  l'examen  de  l'articulation  soumise  à  cette  expérience,  si  l'on  » 
force  la  jambe  dans  le  M>n*  de  sa  flexion  sur  le  pied  ,  on  trouve  les  fi- 
bres postérieures  des  lig^mrcis  latéraux  rompus .  niais  l'astragale  n't.5i 
point  déplacé.  Si  c'est  la  jambe  que  l'on  fixe  dans  l'e'tau  a  lin  d'agir 
sur  le  pied  ,  l'effet  est  le  même  .  et  jamais  nous  n'avons  pu  réussir  à 
produire  la  luxation  du  pird  en  quelque  sens  que  ce  lut.  Passons  main- 
tenant aux  deux  observations. 

t)«».  —  Un  ecnllrman  ,  »»é  d'environ  35  uns .  conduisait  dciv  dame*  ilans  un 
pbaeton  durant  l'été  <k  11132  ,  lorsque  te  cheval  s'emporta  el  brisa  1rs  ré  nu  •  le 
conducteur  te  jeta  liors  de  la  voilure  dan*  i'.ijot  de  I  arrêter;  il  loucha  tirre  aicc 
le»  pied» ,  mais  au  un  dm;  moment  il  tomba  en  avant  sur  le  soi.  (I»  le  trantitoria 
cbex  lui ,  il  deu*  heures  après  l'accident  je  fus  «p,  «le  en  eonsultalion  par  sou  mé- 
devin 

U  1rs  km  se  révélait  tonl  d'abord  par  une  saillir  s  line  immédiatement  m- de 
vit  du  i  ulranéiim  .  rt  |ur  l'abu-m-e  de  tout  autre  clianjrenvMil  apparent  dan*  la  pt 
ailmn  rcldivr  de»  aulrr»  o*  la'  trn.lou  'l'Aeliille  r^i ait  rr|Kmt.té  en  arrière  par 
l'astragale  déplacé  ,  <  n  wlr  qu'il  décrivait  un  anjrlc  d'environ  U  drerct  ;  el  d<n» 
un  point ,  il  »  rta.t  Irllrnirnl  rapproché  tir  la  vu  f are  riilauer  qu'une  ampoule  »  r- 
l»it  li>rni  r  directement  *nr  lui.  I  n  rvamen  lrr*-niinHictis  lie  liitaa  au  ml  doute 
nur  la  na'ure  du  .U-plici-mcnl.  La  »nllic  du  len.tuo  d'A.  hiil.-  ne  j»...»j,t  éire  (.ro- 
iluitr  qur  par  l'astr  «(çalt-i  car  il  ii'v  av.nl  aucune  fracture  du  lilua  ai  du  iciitror 
\»  tibia  était  l-|érri|l«nt  porté  i  n"  avaui  sur  W  |iinl,  et  le  ial<-.u«uiu  elail  rcslé 
liant  ta  potition  naturelle. 

l.r  portion  .  meneur?  <lu  pied  emparée  à  celle  dnctVtc  sain  paraissatl  un  peu  rae- 
enurcit-.  Ce  stinploiur  s'explique  p.ir  un  mouvement  de  li  s-  rr  qu'oit  tient  décrire,  de 
la  Bianién  Miiume  lis  iiiu*i!e»  du  iiioIIl-I  raidit  il  dan*  une  eontrartiuii  stiav 
moilique,  t-on-tii liaient  U  pnitsamv;  L  u  tendon  était  tendu  tu-  la.lra-  |r  q,„ 
tiUùl  le  ftai'sot  d'appui  i  cl  enfin  la  rfiManer  .  tan'  on. -JeraMe  ,  I  Vilnnii'é  mlé- 
rieuredi- la  laiiibeaiiit  rt-dé,  il  un  lég.  r  d  pl  ice  ment  en  inint  rn  ava.t  ele  la 
i  onsrquenre. 

A» art  .V  <•»!..-  ta  .-.'JiK-t'/.»»  oi  lira  an  malade  tinj(l  irocr»  île  «an»;  on  aj. 
mùiisira  '  i-wti  ;ue  tir  manière  a  pro  !uirc  de*  nausées,  et  i  lles.,S  .totvn-Dt  une 
licure  iiti.ii.  |  in  I <rr  I.Kjit-ll  le.  rffiiit*  d-'  r.  lu.lnm  furent  ■  i  rt  d'une  undti  re 
uniforme  cl  ï.mt.n'ie.  Nn,  t  If.irtt  Iriidueni  premièrement  a  fl  rli  r  Je  plut  po»|. 
ld*  le  (lied  tue  la  yinihv  ;  el  en  nii'm»  trmp*  .  pif  le  moyen  de»  poulies,  a  écart* r 
autant  qu'il  m- |i..ur  .ut  <f«  ilt  n*  parlu-t  l'une  de  l'iulre  ;  puis  en  eturçanl  une 
pit-titnu  sur  l  iitli  -iiile  a  le  faire  rentrer  ibas  si  |«»i'iou  u  .lurrllc  Tou.  no*  «♦> 
«.atfur  ntv...n»,  .1  il  ne  nniit  rr.tait  p'u-  il  iImst  qu'entre  ces  ileui  pirtis; 
tait.er  I.  »  .Im-is  dan*  lenr  elal  en  ronihitlant  les  stmptilmes  fielleux  qui  tien- 
draient a  si:  ilenb  ip;it  r .  ou  cVrjirv  l'ois' rafale. 

Atatit  eotitirte.  |iar:ni  li'aiiïre*  fai  s.  le* détail*  d'un  c.s  observé  dont  la  prali 
que-  d.  M.  .utlrni ,  dans  lequel  I  a*lr»ji|r  lute  «n  atant  ava  l  rte  etlia.t  par 
une  «rjiéralimi  l.u.jue  et  douloureuse,  qu  avait  tuitie  une  bute  cnnv»l~n met :, 
el  en  deGnilive  uni  el.iu.lit  ai  ion  |<-rman.  nte.  je  uc  toiiliH  pa»  ronst-nlT  a  l'tti- 
tiaitnin.  I».-*  »anstn-  t  en  i;;.ii|.|  nombre  furent  appliquer»  autour  de  ta  lésion  ; 
b-t  i.ileti.ii.  Tureu  m  iiuli  ii.i»  l.bres  ,  il  ne  su  «  ni  aucun  fârhrus  tvni[.touic  j  «ne 
•rtieula:ion  ail  il.,  i.  11.  s  furnu  en'rc  les  os  de  la  jjiuIh-  et  U-  ralraiiiuin  j  I  a-lra 
jj-ll  ne  »' a.  q  ie  peu  d'.i».-..  n  n  >  lit ■'• .  et  let  .'.  rui.-it  t  uaut elles  que  j'ai  mes  de 
t  e  nuladc  m  infnrni  nt  qu'il  man  lit-  pre-qur  droit. 

Ounincnt  concevoir  le  rnré.inismc  d'une  luxation  aussi  rare  el  ausii 
»inguliirc?  L'auteur  appuie  peu  .sur  celle  question  ;  encore  (  re  qu'il  en 
dit  ne  nous  a  paru  ni  Irèi-clair,  ni  Ucs-coucluant. 

u  11  n'y  avait,  «lit- il  ,  que  peu  d'cccliyraose ,  et  l'on  ne  pouvait  pas 
bu  n  préciser  sur  quelle  |tai  tic  du  pictl  avait  porte  le  poids  du  corps 
le  malade  ,  aussitôt  après  avoir  louche  terre,  était  tombé  en 


Ile  il  est  précipite  par  l'impulsion  que  lui 
corps.  « 

Oat  II.  —  mirant  Tétr  dernier,  un  tv-nllrm>n  âgé  de  .12  ans  t'amusait  4  jowr 
à  Li  cr»»«e  ;  landta  qu'il  eiHirail  a|io-v*  la  balle,  il  n'«|>erfi't  pas  une  oroirre  qui  M 
Irouvaii  sur  son  chemin,  et  son  |>ird  »'y  engagea  de  lelk  wirte  que  le  talon  l'en- 
fonça dans  I  ornière  .  le*  orteils  dcniruranl  tur  le  bord ,  el  le  jonrur  tomba  eo 
avant.  Dé»  b.r*  inip'its-bil.lé  de  sr  tenir  *ur  la  jambe  ,  cl  évidence  pour  tous  N-s* 
a*ti»tans  <Vnn  d.'plaermenl  ter»  l'artirulal  «m  du  coude- pà»*d  Je  ne  fus  afipeU 
pie  le  lendemain  ;  on  avait  fait  la  vrille  au  soir  qorlqura  leféres  irntaiivn  de  ré- 
ti  la  jamlae  prnrslail  un  aspect  Huit  à-fail  semblable  a  celui  que  j'ai 


ludion 
rit  dan» 


avant,  il  païut  probab  le  que  le  pied  avait  clc  fléchi  brusquement  et 
outre  mcMii  e,  d'autant  plus  que  dans  ce  mouvement  le  r<  boni  antérieur 
de  la  surface  artieulatic  du  tibia  pe'"  rencontrer  le  col  de  l'astragale  , 
qui  peut  aiusi  arii-trr  le  mouvement  de  flexion  avant  qu'il  suit  porté 
atir?.  loin  pour  produite  la  luxation  de  la  jam'ie.  Si  le  pied  avait  porté, 
tomme  il  est  probable ,  sur  le  bord  d'une  saillie  du  tlicutin  ,  l'accident 


ea»  précèdent,  i  leeptt:  qu  d  )  avait  une  reehjiunse  plu*  marquée 
ter*  la  malléole  rilenie.  Jr  fi*  tirer  If»  nneet  de  <aD|t  rt  appliquer  2fi  tan^naes 
tur  U  partie  nul  tir.  I..  luni. Tat-tion  .  lait  < on*idérabk-  .  il  je  nr  voulu  ni  faire 
d'autres  effort*  de  reduetion  ni  proreder  a  l'ntrurlmn  dr  I  atlrajaoV. 

Durant  Irslroi*  pr«niérr>  •.  niaine».  il  fut  l.érr-sair.  d'appliqurr  de  tentpsen 
temps  île*  sanp^ue*  el  île  luatnlt'iiir  le  nirintiee  iLus  un  reput  abaulu  pour  répri- 
mer rmlUmauliou  iinoiiueiile.  l.'aicitL  ut  etail  ..r  it.-  eu  ai.ùl  l>atit  la  prciuicr-t 
M-niaiue  de  novembre  ,  le  malade  pouvait  .  moyennant  le  s^euu  »  d^un  ai-fe,  faire 
de  courte*  promenade»  .  et  le  1"  jiuvnr  a  |k  inc  ristaitril  qurl.|ti«  elaudicatino. 
Ij  nouvelle  arlirulatinn  acipm  tir»  mouvement  très  éb  ndi* ,  rt  la  seule  iaeom-. 
muilitc  qui  «oit  re»l<«  (t-t  ipu  «era  tem|Miraîre  .  je  peu  r)  est  la  ncee»  He  de  porter 
un  KMilitr  dont  le  quartie.  ne  s'elne  pav  as.ei  l.aut  eu  ariierc  pour  rire  eu  cou 
tait  avec  U  saillie  de  I  astragale. 

«Dans  ces  deux  cas  il  s'est  formé  des  articulations  artificielles,  circon- 
stance» raies  dans  les  luxations  autres  que  celles  de  l'humérus  etdtt  fé- 
mur. I.c  premier  se  creuse  une  cavité  nouvelle  sur  la  surface  de  l'omo- 
plate avec  laquelle  il  est  rn  contact,  le  second  sur  la  surface  externe  de 
riliuut,  de  l'ischion  ou  du  pubis.  Ces  cavités  ne  se  forment  point  par 
simple  pression,  mais  l'action  des  .ibsmbans  y  contribue  pour  sa  part. 
Mais  la  cause  qui  agit  principalement  dans  la  furmatiou  de  ces  articu- 
lations supplémentaires,  c'est  l'inflammation,  qui  n'amène  presque  ja- 
mais dans  ces  cas  la  destruction  de  la  partie.  I*a  tete  de  l'os  luxe'  garde 
communéiuent  son  cartilage;  à  cette  tète  répond  une  cavité  peu  pro- 
fonde ,  recouverte  d'une  couche  légère  de  substance  cirtilaginifonne  ; 
un  fluide  albumincus  humecte  ces  su  .faces;  une  capsule  articulaire  1rs 
entoure,  formée  d'un  tissu  dense  et  renforcée  par  des  faisceaux  fibreux. 

Il  reste  peu  de  choses  à  ajouter  *ur  ces  deux  cas.  I.cssytnplômr»  ont 
été  siifiisaranient  indiqués  ,  et  ils  montrent  clairement  que  l'astragale 
s'est  érhappé  en  arrière  de  la  mortaise  formée  par  le  tibia .  le  |>éronc  et 
le  calcanéum.  La  réduction  parait  devoir  être-  toujours  très-difficile  ,  si 
même  elle  est  jamais  possible.  On  peut  eu  effet  se  repréten  ter  ait  w  l'as- 
tragale comme  un  coin  que  l'on  veut  faire  entrer  par  le  );ros  bout  entre 
le  tibia  et  le  calcancum  ;  et  il  faut  c.  arici-  ces  deux  os  de  la  distance  né- 
cessaire pour  l'y  faire  pénétrer.  Si  cette  comparaison  es:  juste,  on  sen- 
tira toute  l'inutilité  de  faire  souffrir  au  malade  de  rain.-s  tentatives  de 
réduction  On  réussirait  mieux  sans  duutc  si  1a  luxation  n'était  qu'in- 
complète. » 

Quant  à  la  conduite  que  l'auteur  a  cru  deroir  tenir,  (titre  que  le  suc- 
cès la  justifie,  elle  est  encore  appuyée  sur  celte  considét;  tii.n.  qu'il  n'est 
pas  indifférent  dans  un  détordre  aussi  grave  de  faîr  :  Communiquer 
l'articulation  avec  l'extérieur.  Non  que  nous  voulu  n»  avancer  que 
ces  deux  succès  se  répéteront  toujours;  mais  la  conduit,  contraire  n'est 
iul*  nun  plus  sans  inconvéniens  ;  et  enfin  dans  des  cirt  instances  aussi 
graves  (  il  faut  tenter  d'abord  les  moyens  les  moins  dou  omciix  puur  le 
malade.  Il  sera  toujours  temps,  an  besoin  ,  de  recourir  l'extraction  de 
l'os  ou  à  l'amputation. 

OI1SEBVATION  D'US  CAS  D'Ù-AeiCnEMEHT  SAtCVl*  IlAe.  !  t.*  rtaiCA»D« 

sass  nini  nr.  ut  ■.'aobti.  m  di'  coïik  ;  par  le  ioetcur  Caiuo.h 
de  Livcrpool. 

Il  arrive  ttès-communément  que  l'on  trouve  dans  I-  péricarde  uoe 
qu  mllté  plus  ou  moins  considérable  de  sérosité  sangu  ivlente  sans  au- 
cune communication  de  celle  cavité  avec  l'intérieur  soi  de  l'aorte ,  sott 
du  cœur  ;  mais  il  est  rare  que  le  sang  soit  pure  ;  et .  s  as  ce  r  ipport  , 
l'observation  suivante  nous  semble  d'autant  plitsdignc  l'intérêt  que  le* 
symp'ômes  que  détermine  cette  maladie  sont  très-olisci  »  et  que  la  ter- 
minaison funeste  cal  le  plus  souvent  ina'tcndue. 

On.         M.  W... ,  i^ë  d'rntiroii  5"2  ans.granl  et  fort,  «nul 

dyspepsie,  bien  que  SJ  tie  fût  Iré.s-n  ijlée  ,  d  îme  dispo*nii 


ant  quelquefois  'le 

ion  è»-arli*e  qnniqu.: 

sés'oècu|>a  «)»»  'fussent  st  d.-iila  m  ,  avait  clé  tourmente  pi  dant  près  d'un  au 

par  dt>  spécula' ion»  coninn mal  s  Irès-imporlantr*  A  la  fin  dr  carême,  qu'il  av».t 

ob-erveatec  tiwile  la  rifurnr  qo'.mpote  l  e,;bse  e  ilholique.  il  al  pm  un  toir  .  ra 

retenant  d'un  rlul»  ou  il  t'était  donuc  beaucoup  de  mouvenu'i  el  dont  il  était  tré- 

viri.r,  d'une  faiblesse  tell.' ,  que  sans  i'ai-.i»ljnec  de  drus  î  i«  qui  l'aerompi- 

irnaienl,  d  n  aurait  pu  rentrer  c  lie»  Ici.  Atant  fait  appeler  son  i  dnin.il  «e  |dai- 

Kail  de  ,1.  (alliance,  d'une  douleur  oliiu-e  el  priante  dant  l>  •f  <in  do  tirnir  .  cl 

serait  plus  facile  encore  à  expliquer.  Dans  ce  cas,  l'axe  du  tiU.i  lombe||3éructaiioiisfr>queulLS.  La  respiration  cuit  fsc.le,  le  pord-  ornait  7i»  rt  clan 
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buul  de  Irais  heure*  n'éprouvant  |>as  <le  soulagement,  il  demanda  à  èlrc  sai  _ 
qui  fut  fa.l  ans-ilot.  l'oc  pinlr  dr  sang  fui  liree  ,  el  un  opiacé  adcninislré  ensuite. 
Tuute  b  poi'rvoe  au'iviltcc  à  cette  époque  n'offrit  aucun  bruil  anormal. 

A  5  hrures  'lu  malin  le  doclrnc  Carsonlr  visila  ri  le  Irouva  frai»  ,  avec  une  lé- 
gère transpiration,  niai»  M*  pbignant  assit  vivement  d'uw  donlcor  dan»  la  poitri- 
ne, qu'il  di*.iil  ctrrnpprr*«i»c  et  fatigante;  elle  n'augmentait  pa«  par  riucp.ra- 
■tuo.  Le  moladc  avait  vomi  un  peu  pi-ndanl  la  nuit ,  el  avail  rejeté  an  peu  d\inc 
sauce  lin  ngtsnns  qu'il  av  il  mangée  la  seillr.  In  éructation»  étaicnl  frrqncnl.»  . 
luais  ue  lui  priM  urah  rel  pas  de  soulagement  au  moin»  pinir  la  doulrur  de  |H»i- 


reg ulier.  quoi  fur  faibk  ;  il  n'y  ivail  ni  tVphablgie  ni  douleur  nr  anrun  autre  I  in  wibuuwe  sur  l'organe  luntrGé ,  ee  que  je  ne  G*  qu'avec  beaucoup  de  urine ,  la 
point  ;  il  n'y  avait  pas  dr  consiipation.  t'nr  potion  jDli-pi«w>dimic  loi  fol  adnii-  H  malade  ne  |>ouvant  m  ouvrir  la  buacbr.  ni  so  lir  la  langue.  Le  soir  la  cbali-ur  be«- 
nUlrce,  ri  il  «émit  an  lit  après  «voir  pris  un  pelit  Terre  d'eau  el  d'eiu-dr-vie.  An  lantr  et  la  douleur,  qui  mot  si  intu|iportal>lrs  dan*  lu  ras  graves,  avaient  reparu; 

~  «I  pour  diminuer  lr»  soull" auces  au*-i  bien  que  pour  empecuer  que  le  gonflement 
de  b  bogue  aiurtnrnlàt  «ort,  j'»ppli  |uai  de  nouveau  le  nitrate  d'argent.  U  ma- 
lade ne  pouva.t  rien  pcrndrci  cependant  je  parvins  à  faire  passer  uoe  potion  lu» 
tire. 

Le  lendemain  malin  le»  symplorncs  locaux  et  ginérauv.  avaient  repi  i<  beaucoup 
dinlrnulc.  et  l'application  des  uiosrn*  fut  de  nouveau  reiterec.  En  inclue  temps, 
ranime  le»  force*  île  la  malade  riaient  bien  diminuée»  .  je  lui  prescrivis  à  prendre 
de  lempi  ru  tempe  nne  cuillerée  de  uruau  avec  un>-  cuillerée  de  vin.  Ma  i ,  pour 
tnellrr  le  Irclrurà  mraie  dr  juger  île  la  d.flicullr  du  traitement  cl  de»  douLur* 
qu'éprouva  U  nul  nie ,  i!  nnus  suflira  de  dire  qu'il  tillui  pendant  quinte  jour»  re- 
peler  chaque  jour  l'applic  l'mn  du  nitrate  d  ai  gi  ni  sur  la  langue,  avant  que  cet  or- 
gane fut  revenu  à  son  eut  normal. 

I/efficacilé  dr  l'application  du  nilrate  d'arpent  dan»  le  traitement  de 
l'amygdalite  aiguë  est  trop  connue  pour  que  nous  rapportions  ici  les 
tait»  cités  pir  l'auteur  ,i  l'appui  de  son  assertion  ;  nom  nous  contente- 
rons de  rapporter  ce  qu'il  dit  du  traitement  do  l'amygdalite  ebronique 
par  le  même  moyen,  o  d  ue  maladie  est  le  plus  ordinairement  cotuplé- 
lenieut  devetoppee  lorsqu'elle  vient  à  la  connaissance  du  médecin. 
Comme  c'est  s|*  calcinent  clin  les  enfans  doues  d'une  constitution  lym- 
phatique qu'on  l'observe,  on  doit  commencer  parle  traitement  ccne'ral. 
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libre,  il  n'v  mil  ps-ru  de  «otumeil.  (pilaire  grain»  de  ealamcl  a>ec  deux  d'o- 
|muiu  furenï  administre»  inimeilialeaient.  A  ouïr  bi  urts  et  drinie  «n  trouva  qu'il  > 
avait  eu  un  p.  u  tir  umnieil.  mu-.  1rs  tymptone  s  re-lai.  ni  lr«  inènua.  Ou  lui  pres- 
crivit un  laialif  A  tr.i  »  heure»  d  fil  appeler  -on  niédcun  orxUnaire.  et  se  plaignit 
clKore  a«s«.'«  vivement  de  îa  douleur,  l.c  soir  il  e>|»ira  presque  subitement  a  sept 
beurcs. 

Autoptit  l.r«  druv  poumons  sont  trouves  im-faitraicnt  sains  el  aflaisu-s  ;  ce- 
pendant la  |K»lrinc  parait  |du»  leaoplie  qu'elle  ue  l'e*t  ordiuairrmenl  quanil  les 
poumons  sont  ■lïirw».  Le  periraxle  esi  ;iu<i|.  usement  ili-lelidil  par  un  fluide  -lui 
x  trouve  rire  du  -an;  ru  partir  liiiuulc  eu  ■  arlie  coagob'  :  il  n  v  en  *  |>as  moins 
île  Iroi*  pinles,  il  e->l  liwt-a-fad  |*r.  uns  mrl  ni'e d'aucun  fluide  Joui  00|iU'S-<  »'- 
Iribuer  la  pn-M-nce  à  I  iufl  inimatuin  La  >urfai  e  cvlerne  du  eccur  tt  la  Mitfice  in- 
Icror  du  prnrarile  n'ulTr.  ut .  malgré  un  esaoïeu  sevi  re  ,  la  Iraee  d  aucun  vais- 
seau dont  U  ruplurr  eut  pu  fou  mr  'rite  quaolilé  de  s  <og.  Le  ccrur  lu>-ménie  est 
pirfailcni.n'  v*w,  les  valvules  n  offrent  aiiruiif  altcraiinn  ,  et  les  gros  vais>eau\ 
soot  lout  a-fait  à  IVlal  in.riiial  Tuut  ce  cpi  ou  peut  uVcjUTiir,  c'est  une  légère  ec- 
(himose  <ur  I  onginc  de  l'artirc  pulioooairc. 

Ce  fait  n'est  pas  le  seul  de  ce  genre  qui  ait  rte*  observe"  ;  on  en  lit  un 
aiutcguc  rapporte  par  le  docteur  Alstoo  ,  dans  le  sixième  volume  des 
Essais  de  médecine  d'Edimbourg.  Dans  ce  cas  où  la  maladie  de  la  poi  - 
truie  remontait  à  une  époque  éloignée,  on  trouva  dans  le  péricarde  trois 
livres  dr  sang  en  partie  coagulé  <t  en  partie  mêlé  avec  de  la  sérosité. 
On  ne  put  découvrir  ni  à  la  surface  du  ccrur,  ni  sur  le  perirarde,  au- 
cun vaisseau  qui  eût  pu  fi'umir  celte  béinoi  rbagie;  mais  en  comprimant 
le  cteuroo  faisait  sortir  de  sa  surface  ,  et  spécialement  pré*  de  sa  base  , 
me  sérosité  sanguinolente  par  une  multitude  d'orifices.  L'intérieur  du 
cœur  et  les  gros  vaisseaux  n  offraient  aucune  altération. I-e  docteur  Bail- 
lie  rapporte  dans  ses  Eiémens  d  anatoittie  pathologique  deux  cas  sem 
blables ,  où,  aptes  la  moit,  on  trouva  le  péricarde  rempli  de  sang,  bi«n 

2u'il  fût  imposable  ,  malgré  l'examen  lr  plus  exact ,  de  trouver  l'ori- 
ccdc*vaisscati*.quiav.ii<nl  dû  fournir  l'Iiémorrbagie.  «Deux  manièies 
d'eipliqurr  res  faits  irrégulirrs  se  présentent  à  l'esprit ,  dit  ce  célibre 
patbologislc ,  où  le  sang  est  sorti  par  tt'i>nssudation  à  travers  les  paro  s 
des  vaisseaux  sanguins  ramollies  ;  or,  il  a  trouvé  une  issue  dans  les  ex*] 
trémilés  des  plus  petits  vaisseaux  qui  s'ouvrent  à  la  surface  du  péri 
carde.» 

IV.  THE  LABICET. 

Nous  ne  trouvons  à  emprunter  à  I»  Lancette  de  ce  mois  que  l'article 


relevé 


qui  convient  dans  celle  occasion  ,  et  ce  n'est  qu'après  que  l  on  a 
1rs  forces  du  sujet  que  l'on  peut  espérer  de  combattre  la  maladie  avee 
avantage.  Alors  on  peut ,  en  appliquant  le  nitrate  d'argent  deux  fois 
par  semaine  sur  les  amygdales  lurnéfiées ,  espérer  de  les  voir  revenir  a 
leur  état  normal  au  liout  de  quelques  mois.  » 


TRAVAUX  ACADÉMIQUES. 

ACADÉMIE  DES  SCIENCES. 

—  Dans  la  séance  annuelle  de  l'Académie,  le  pris  de  1,500  fr.  pour  les  tri- 
vaoi  relatifs  a  la  propagation  dr  la  vaccine,  i  ne  partagé  ee  re  MM.  Benoit,  offi- 
cier de  saute  a  Grenoble  ,  DuImmc  (Cotes  du-Nurd),  et  Lacuerise  (Avcjron).  Des 
médailles  d'or  oui  été  accord. ci  à  MM.  l'uiwun  (Haute- Saoue},  Tbomaa,  de  Slinl- 
Elirnuc,  Bockard,  de  Fougère»,  el  t'iamaïul,  <lt  Montbéliard. 


8<cvn:  ne  <"  simsintc  ffUt.  —  M.  lr  docteur  Beaude 
sur  la  découverte  de  l'acarus  de  la  gale ,  arr<impa<ni-e  de  p'.usiriin 
cet  animalcule.  (Voir  un  article  sur  ce  sujet.  tiAiciin  16» 


une  lellrc 
.plaire,  d. 
iLaii;  du  11  septembre.) 


»»rro»T  se»  t»  ivrrncMrvT  niT  «mvr.vosifiaE  ,  rafaiTTi"  a  l'icvu/mic 
ru  M.  " 


tFS  tCACITl:   Df  MTRATC  rj'AnCtïrT  DAWS  LE  Ttl  AITTTMEîrT  DE  LA  CLOS* 

sue  et  de  i-'isircoii-iTi; ,  pai'  J.  lloa.NE. 

I.e  nilrate  d'argent  est  l'un  dos  moyens  qui  depuis  quelques  années 
ont  été  employés  avec  le  plus  de  succès  et  dacn  le  plus  grand  nombre 
de  cas ,  souvent  tris-dilîércns.  Son  action  est  telle  que  dans  presque 
toutes  les  inflammations,  soit  aiguës ,  soit  chroniques,  et  dont  lesiégr 
est  accessible  à  I  application  du  nitrate  d'argent,  son  usage  est  presque 
constamment  suivi  de  succès.  L'observation  suivante  va  nous  fournir 
l'exemple  d'une  naladie  où  il  a  été  peu  employé,  et  où  cependant  il 
peut  l'être  avec  beaucoup  d'avantage. 

OBdt:avntG3f  us  glossitc;  i^utlrisoiv  raa  lb  hitratc  d'asuevt. 

Or»  —  Eu  ri  cru  r  dei  nier  ,  je  fit»  ap;iclé  anprfs  d'une  dainr  igé  -  dr  26  ans  . 
d'une  consliiution  d' I  c.i!e  Elle  se  plai  ;iiail  d'une  rongeçlion  a  la  lèle  a'cc  svn\jx 
tciriH  S  île  >crii^c-,  ol)  curci"ciDrnt  de  la  vue  ,  doul.  u  cl  |x-  .ml.  ur  de  lèle  ,  «lu- 
pi  ur,  n>u»:es,  cni.silp.iiinn  el  nltsi-nce  d'ap|w  lit.  Le  poul«  était  vif.  1  p.  lu,  la  lan- 
piu  Maiir'ie  11  chargée.  Sciie  orne»  do  «ans  fureo'  Inrr.  du  hro»;  de»  sel»  piu-ga- 
tuseombiiiifa  is  diurétique*  furenl  ailmimsirc^.  il  le  mxMeouipIcl  prescrit. 

I  e  !•  nifciiiai  1  11.1e  nouvelle  saignée  fui  pratiquer  .  «  t  le  même  niovcn  coi|.lo)r 
avec  bemeoup  d'av-ntagi- .  car  au  bout  de  peu  dr  jours  b  matai!e  éUlt  cuoiplelr 


las  sphjgmoniètre  eU  desliné  à  mesurer  l'état  du  pouls.  Aujourd'hui  le  médecin 
n'etplorr  l'étal  de  la  brrubtion  qu'a  l'aide  du  toucher  ;  et,  qudquc  eierc*  qu'il 
|Hiisse  rire ,  il  n  obutol  jaruais  une  pression  qui  approctie  de  celle  des  inalrnmciis 
de  plitsique  destinés ,  par  exemple,  à  mesurer  la  température. 

Le  spbfginomèire  se  compose  d'un  tiibcrap>llairc  en  verre ,  long  de  16  centi- 
mètres,  ouvert  (.«rune  des  rvirrmités.  (  Voir  U  descriptroo  que  bous  eu  avons 
ilonnée,  Cumc  sséo. .  IMS  ) 

Les  esperiences  qur  les  commissaire»  dr  t'Aeedémic  ont  leuters  avec  cet  i 
ment  n'ont  pas  com|drteairnt  r  pondu  à  leur  attente.  Ils  I rouv eut  néanmoins  I  ■ 
de  lioslrumcnl  ingénu  use.  L'espenencc  seule  uécidcrû  de  quelle  utilité  il  1 
rtre  (bus  1."  " 


Mr. «OHE  ses  La.  i.i.nTisr. 

M.  Cannai  lit  un  mémoire  sur  la  gélitiBn  aliuicutaire.  L'auteur  coninieucc  oar 
établir  une  dislimiion  enlrc  la  eél.itnr  cl  la  gelée. 

laTsmalirre»  annules,  dit  d ,  roi.lwnncnl  daus  leurs  diurrenîcs  |uu-|irs  ,  une 
qinnlile  variable  d'une  substance  particulicrr.qul,  par  l'actiau  combinée  du  1  eau 
l  de  la  1  11. leur ,  sr  traii«fornn  en  g.  I.e  ,  mai»  qui,  dans  fou  ctat  naturel ,  ne  pos- 
ède  aucune  d.  »  propriétés  de  la  gelée  ou  de  la  gélatine.  Cette  substance  est  de»i- 
Kiiée  par  M.  Gain  a  ,  o  1»  le  nom  d>-  cuiV/ie. 

I.a  gel.  e  rliffcrr  de-  la  gclaliu .■  par  pïiicieur»  caractères  uillans;  die  De  possedr. 
pas  de  rjnc  de  r.ibén  nev  Uni  qu'elle  ua  pas  subi  uik  prrniirtc  JcssKCal  loua  l'air. 
"  n'est  '|ai'après  celle  diw.  alion  qu'elle  peut  servir  à  coller. 

La  geb'c  que  l'on  soiiiucl  a  le»  apurai  Ion  se  déruin|>o>e  ainsi  que  celle  qu'on  fait 
idec  plus  eur>  foi»  de  -uile  ;  «b-  n-lte  dceompoiiliuii  résulte  une  milu  re  rstrar- 
live,  soluble  à  l'eau  fru.ilr.  qui  n'acquiert  ptui  de  eolicrenoe  par  'a  detsiecation. 
Lvpuér  à  l'air,  la  geler  pi  r  I  >oo  eau  de  c..ni|>inilion  ,  devient  dure,  transparente, 
elle  ron-tiluc  alors  la  grlalmc;  mai.  quand  la  li  nip  rai  urc  e,l  cieiée  h  +  i  y  el 
que  I  air  ue  su  renom.  Ile  j.oj  facilement ,  la  gvke  se  decumpose  par  f.  rnienlatinu 
putride. 


ipicir-  c  |iuii  lu 

imnt  r.-iablic.  ,,.„.,  i    1 1  *' 'Ut\ae  Pha^' *  'iiai  le"a  «'■Aium*  de  10%  se  gonfle  suisse  dmointre.t 

A  11  pu  du  même  mois  je  fus  appelé  tout  a  coup  auprès  délie  cl  jcla  trouvai  af.  Jpcnl  a  soiber  jusqu'à  sis  fuis  son  poids  d'eau.  Dins  cet  vUl  elle  rc^semll 


f.  t  tee  d'une  glossile  iitmoathiiHir  ëa«M'i-  pur  la  fat  igné  el  Ici  vedl.  s  .  qui  l'avaient 
lellen.en'  affai  die.  qu'elle  ne  pouvj.l  Irver  la  nuin  dr  von  lit.  EIL-  n'a>oil  coru- 
rneiice  a  siiulfrir  de  la  langue  qnc  de  b  veille  ,  et  le  mal  avail  rouviili'rableuM  iit 
uiig^iicn'e  peiiclint  la  mi  1  Je  linovai  |i  langue  riiormcment  coiiflre.  unis  nu»  ln-rs 
île  la  buie  bc;  le  respirali  in  cl  l  ariirul  itinn  de-  nuits  étaient  esce*  ncment  dilG' 
cilrs;  I.  poiiNtrès-pclit  el  fccq-.Ki.t,  li  phtsioimniic  triç-in\icii-c- ;  1.  peau  bu- 
mida  cl  culUn'-r-,  le  ventre  reserré.  J'a;  j .1  quai  immcliatciuntt  le  nilrate  d'argent 


fuma  sucoerjusquasis  lois  si>n  poils  il  eau.  Dans  cet  vUl  elle  rtvura!:!.-  '•  li 
gelec  CluulTce  dans  cet  ctat .  «  Il  -  se  liquiaV  a  :ii/  .  I  allrcir  tous  les  cararlrres  de 
b  cclcc  ,  tuais  une  propiielé  remarquable  dr  1  1  g.  Uline,  c'est  que  sa  furie  .le  co- 
hercm  e  augmrute  par  des  :ifj»|i'»  su.eevcises,  taudis  «pic  la  (tire  se  décompose 
par  la  mèiiic  0|<cntion. 

Li  rolle  hçilcalcc  nar  imnirrsion  dific.e  de  11  gelée,  lén.llat  d«-  Il  fu-ion  .  eu  ce 
que  rvlk-ci,  tout.  »  cliovei  ,-jaltj  d  ailUurs,  étage  dit  fuis  plus  de  l«*p»  pont 
te  dtis.cb.riu  luitue  point. 
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A|«rè*  s'être  étendu  fort  su  long  »or  le*  propriétés  de  li  gelée  et  de  la  gélatine, 

qu'il  a  faites  sur  lai  raéo* 


folicur  donne  le  dei.il  de*  etpeViëeces  qu'il  attitri  sur  lai  même  rt  »»r  quelque» 
personne*  de  M  famille  poar  constater  le*  propriété*  alimentaire*  de  relie  der- 
nière tnhttanee.  L'aulrur  «e  proposait  de  reconnaître  I*  ti  la  gélalim*  seule  peut 

|A*jt  ajjat?  ------  —    ïk  I  ■  IT  m  ■  m  I  ni!  ii  ■■    jJ******  frdbl  i  arBorie*.  •   M  a 


mère  suhslanee.  L'aulrur  <e  proposait  de  reconnaître  I*  ti  la  gélati 
nourrir  :  2*qnebV  est  la  quantité  nécessaire  k  l  alimentation  d'un  individu;  H*  j'il 
esjtiodiSTie niable  de  l'awtoei'  r  è  d'antre*  substance*  pour  qu'rlle  soil  alimentaire; 
4*  la  proportion  dans  laquelle  elle  doit  associer  à  a  autre*  substances;  5"  qxvls 
sont  les  a'acatage»  qui  résultent  de  son  emploi  en  eu  que  se*  propriété*  aliracn- 
tare*  soient  ctutsUteV». 

Pour  arrivir  a  ce  résultat ,  dit  M.  Ruinai ,  j'ai  roramencé  par  isoler  le  ti«su  oc- 
gseiqut  de  200  krlogr.  d'os  de  pieds  de  mouton ,  en  enlevant  les  ictt  calcaire*  au 
moyen  de  l'acide  ntdrocMorique ,  lesoibim  nettoyé*,  dégraissé»,  lavé*  «ifTtwio- 
usent ,  ont  été  desséche* .  pnil  conservé»  dan*  nn  endroit  sec.  Toute*  mes  expé- 
neners  ont  été  faite»  avec  ce*  os.  Pour  m'en  servir,  je  les  faisait  détremper  pen- 
dant une  nuit  dans  l'eau  (raidie. 

4 "  txpdrirncr.  375  gramme*  de  gélatine  furent  dissous  dons  an  litre  d'eau  ;  la 
solution ,  elariWe  au  Maac  <Tmif .  fut  sucré*  légèrement  et  aromatisée  arec  de» 
rapurea  de  citron.  Celte  gelée ,  disisée  par  pot*  de  1 20  grammes ,  (ut  pose  de  la 
lumière  suivante  :  le  premier  pot  fut  avalé  à  sept  beure*  du  matin ,  le  deuxième  a 
neuf  heures ,  le  troisième  i  dis  ,  le  quatrième  k  onze ,  le  cinquième  a  onte  heure- 
et  demie,  letixième  a  midi.  A  une  heure,  le  sentiment  de  la  faim  se  manifesta 
atec  maldetéte,  prosJ  ration  de  forces,  soif  rire  :  ISO  gramme*  de  pain,  151) 
grammes  de  riande  rôtie  es  nn  rerre  de  "in  rétablirent  k  sentiment  de  la  Mole; 
3  n't  eut  qu'un  Iravr  nul  de  léte  qui  persista. 

2*  cxpdruau.  125  gramme*  de  pain ,  demi  litre  de  lait  prisa  sept  heures  du 
nulin  ,  2.10  grammes  de  pain ,  detui-l tre  de  lait  à  midi  ;  250  gramme*  de  paia , 
demi  litre  de  lait  a  ai*  heures  du  soir .  et  1 25  grain  uws  de  pain  à  huit  du  soir , 
Ml  furent  poar  bien  nourrir  H.  Cannai. 

S*  txpérienec.  Le  premier  pot  de  goléc  fut  pris  à  sept  heures  du  matin  «ce  250 
gramme»  de  pain .  le  deuxième  i  neuf  heure*  arec  1 25  gramme*  de  pa  n ,  le  trot 
sième  à  midi  avec  250  grammes .  le  quatrième  à  cinq  heures  avec  250 
le  cinquième  à  huit  heures  avec  125  grammes  de  pain.  Proliant  Cette 
clr  malaise  sensible ,  s.  ulement  soif  vive. 
4*  eroéiitnee.  Comme  la  troisième ,  et  avec  les  mêmes  résultats. 
y  apérirnet.  Même  quantité  de  pain  ,  250  grammes  de  gélatine  de  moin*  ; 
pat  plut  de  sentiment ,  et  au  contraire  sculirocnt  de  bien  être  plu*  prononcé. 

«Tct  10*  eiptUimet:  Diminution  de  la  quantité  de  pain  et  augmentation  de  la 
quantité  de  geialine  sans  que  la  Caitn  soit  satisfaite. 

14  \  I  S*,  4  i'  et  4 4*  txpérUnccs.  Pendant  quatre  jour*,  quatre  personnes  man- 
gèrent la  préparation  suivante  :  trois  kilog.  de  chou*  ,  un  lisog  5<W  gr.  de  géla- 
tine ,  Î'K)  gr.  de  beurre  et  sis  litres  d'au. sel,  poivre  et  menus  légumes  furent  ra> 
ployé*  à  faire  nn  bouillon  avec  lequel  on  trempa  une  soupe  où  il  mirait  pour  cha- 
que personne  250  gramme*  de  pain  et  nn  dcmi-lilrc  de  ce  bouillon.  Quatre  soupe» 
ainsi  composées  suffirent  a  M.  Cannai  pour  la  journée ,  elles  suffirent  également  A 
une  autre  personne,  mai»  l.sdeux  autres  curent  besoin  eo  outre,  l'un  uc  125, 
l'autre  25Ô  gramme*  de  pain. 

Les  quatre  jour*  suivant ,  même  préparation ,  wuf  qu'on  avait  tnbsiïtué  l'eau 
pure  a  la  solution  de  gélatine ,  et  sans  qu'on  pét  renurquer  de  différrn.  e  dans  le» 
résultat». 

Cependant ,  a  celte  époque.  Usante  de»  espér  mcnlalrurj  commençait  t  souf- 
frir ,  Us  se  remirent  t  l'auge  de  la  soupe  de  viande,  du  bcesif  bouilli ,  de  la  viande 
rôtie  et  du  vin  ;  au  bout  île  quatre  jour»,  il  se  ternirent  en  étal  de  rrrnromrncrr 
de*  ex periences  dans  le  délai!  desqùrlU  »  nous  ne  les  suivrons  pat.  M.  Cannai 
rtnutsa  jusqu'à  la  soisaote  onsème  ;  plusienr*  de  trs  compagnons  avaient  été  obli- 
gé* ne  «'arrêter  plot  tel.  Beaucoup  de  ces  expériences  avaient  été  faites  sou*  le* 
veux  de  H-  SéruUas,  et  quelques-unes  par  ce»  aeadémicsea  lui  même. 
'  Les  cous  nations  que  M .  GsnnaJ  lire  de  cet  essais  sent  que  la  amVùie ,  ou  nul  ière 
animale  aomhle  ,  est  alimentaire  comme  1rs  antres  partir*  du  même  animal  ,  mais 
qu'une  fois  que  celle  tuns'an/e  est  convertie  en  gelée,  elle  n'est  plat  alimentaire  ; 
ont  la  gelée  seule  ne  nourrit  pat ,  ei  qu'associée  k  d'autre*  alimens,  elle  n'en  di- 
«UI.UI-  ii»  U  annuité  exigée  pour  l'entretien  de  la  vie. 

La  -Vice ,  perse  avec  d'autres  alimens  et  en  quantité  moindre  que  ce  qui  cor- 
rrspnull  s  125  grammes  de  grlatine  sèche  ,  ne  produit  pas  immédiatement  de  dé- 
n.i<e™ens  organique*;  mais  quand  la  dose  défasse  cette  quantité ,  la  santé  peut 
l'tre  consiironiL«  .mninlialcment. 

)|.  Julia  de  Fontrncue  lit  k  l'Académie  un  premier  aperçu  sur  la  gélatine. 
L'auteur  commence  par  établir  que  la  valoir  d'une  Substance  nutritive  doit  moins 
se  calculer  par  l'augmentation  du  poids  qn'aeouirrt  le  rorpt  par  son  emploi ,  que 
ptrledéTefopeieffleiadelafiltremnscdaireetltaigmenlation  des  force*.  De  temps 
immémorial ,  t'etpérienre  avait  démontré  que  les  os  contiennent  une  substance 
alimentaire .  ausu ,  djns  les  mén*|rs ,  on  ne  sségligeail  jamais  de  la  joindre  à  la 
afin  d  avoir  un  millear  bouillon. 

d'un  siècle,  on  s'était  livré  \  des  rerberrrws  pour  tirer  nn  parti 
de  cette  connais  ance ,  nui  ne  cessa  d'être  empirique  que  du  moment 
ubslanre  à  laquelle  on  a  donné  le  nom  de  gd- . 
et  économiste*  ont  tiil  tous  leurs  efforts  pour  | 


i  a  cette  dernière  alimentati 


r  Si  le  b< 
jets  qui  »ont  i 
et  de  force  ; 

4*  Si  l'altmentation  par  la  substance  végétale  non 
mioue  ou  aojmente  le  poids  et  le*  foere*  du 


celuidcgélaUne.et  s.  le*  sn- 
perdent  ou  i 


■  si  r 

'rlleur 


liment  ation  par  le* 
qn  '  la  prérédrnte  ; 


au  mojen  de  la  i 


6*  Si  l'emploi  continu  de  la  gélatine  pent  donner  lieu  a  i 
bifiqur. 

Pour  résoudre  ce»  questions  .  il  fut  décidé  que  le*  imliviilu*  soumis  a  ces  expé- 
riences seraient  pesé»  chaque  cinq  jours  le  mitin  a  j*-uo  .  que  leur»  force*  ronsro- 
lairrs  srrairot  mesunVs  au  moyeu  du  dynamomètre  de  M.  negnirr,  qu'on  tien- 
drait note  de  l'état  du  pool-  et  de*  aeeiilen»  qui  pourraient  survenir  pendant  la 
s^rie  de*  alimentation*.  Il  fut  convenu  aussi  que  chacun  de*  err^rimeolateorl 
mangerait  U  quantité  de  pain  néreuaire  pour  salnfai  e  >a  faim ,  en  ayant  soin  de 
tenir  note  île  cette  quantité.  Mais  avant  tout  M.  Julia  de  Fonlenel'e  a  pensé  qu'il 
était  k  propo»  de  réduire  le  plut  grand  oomhrr  des  substance»  alimentaires*  l'état 
de  îiccité ,  pour  juger  de  la  quantité  île  matière  soluté  nulritivr  qu'elle*  donnent 

fiour  cent  partset  ;  cela  étant  d'autant  (dut  néerssaire  q>ie  le»  haricots ,  les  pois , 
es  lentilles ,  les  lève*  ,  le  rii  ,  etc.,  en  conli  nnr»t  SI  nnnr  cent  ,  tandis  que  les 
chou*  n'en  donnent  nue  1 1 ,  let  pommes  de  lerrr  de  21  a  50 .  la  viande  de  bœuf 
de  32  i  55  ,  tni-ant  I  ire .  le  pain  de  75  a  82  ;  le  litre  de  bouillon  de  viande  con- 
tient 48  grammes  de  gélatine ,  et  le  litre  de  lait  de  9 1  a  11.1  en  benrre  .  matière 
sucrée ,  rte.  Ainsi ,  il  itl  bien  éviilent  qu'un  individu  ,  1  dote  égale  dTalimen* , 
prendra  d'autant  moins  de  nourriture  que  ce*  alimens  «root  plu<  aqurus.  M.  Ju- 
lia de  Fofltruelle  a  aoalisé  le*  diverses  soupe*  économique*  en  u<at«  à  Paris ,  et  il 
a  trouvé  que  celle*  dite*  du  cm-é  dt  $mru~)farfiitrriu  contiennent  lt>  once* 
de  matière  alimrolaire  sèche,  celle  au*  herbes  4  ,  celle  ans  rhoni  2. 

Le  réUhre  Lagrange  a  constaté  que  le  terme  mojm  de  la  nourriture  nécessaire 
a  un  individu  à  I  état  de  santé  e*r  d'tniiron  I  hilog  divisé  en  7  partir*  en  poids 
de  matière  végétale  et  S  de  substance  anim  Je.  M  Julia  de  l'ontenellr  a  peu  ces 
pour  point  de  dépirt  de  son  travail  et  a  commencé  ses  eipérirnces  en 
1MI .  elles  ont  été  finies  en  juin  I M I  ;  elles  ont  été  faites  sur  72  indi- 
vidu* soumis  alternalivement  a  ce*  essai*.  L'heure  avancée  de  la  séance  ne  lui 
ayant  pas  parmi*  d'exposer  la  série  de  ses  eijiér  ence*,  nous  nuus  bornerons  à 
en  donner  les  résultat*  en  fai-anl  observer  que .  pendant  la  durée  de  cet  expé- 
riences, l'auteur  tenait  compte  de  la  quantité  d  s  aliment  soudes  et  liquides  prit 
par  chacun  .  de  la  quantité  île»  eirrélions  et  de»  sécrétion»  et  de  celle  des  perte* 
par  la  transpiration ,  etc.  ;  il  résulte  donc  de*  etpérieoce*  de  l'auteur  : 

t*  i.'ue  la  gélatine  est  une  -ubttance  alimentaire  qui  seule  ne  audit  pat  è  la  nu- 
trition ,  nés  qui ,  associée  a  d'autres  al  ment .  est  Ires-nutritive  ; 

2"  Que  le  bouillon  de  viande  e-t  plut  nutritif  que  celui  de  (étatise,  maïs  qu« 
seul  il  ne  suffît  pas  non  plu*  à  la  nutrition  ; 

y  Que  le  bouillon  de  gélatine  uni  aox  substanrr*  végétales  1rs  rend  l 
plu*  nuteitive*  que  lorsqu'elles  sont  simplemen:  cuites  à  l'eau  .  rl  que  le 
de  gélatine  .  mêlé  à  pa>  lie*  égale*  avec  ton  poids  de  bouillon  de  viande  ,  a  toutes 
les  propriété*  et  le  gont  de  ce  dernier; 

4*  Que  let  harirott ,  les  pois .  Ir*  lentilles  ,  ks  fèves ,  sont  les  substances  végé- 
tales les  plus  nulrîiive*.  ainsi  que  le  r'ij 

5*  Que  les  fécules  ne  sont  prr'q-ir  point  alimentaires,  qu'elles  pissent  en  partie 
1  d  fficilemeot  itwand  elle»  ne  «Mit  paa  bien  cuilei 


»l  bien  plus  fa- 
i  lions  égale*  en 


que  l'on  parvint  a  isoler  d-  »  os  la 
latine.  Depuis ,  plusieurs  chimiste 

et,  eoriebir  l'alimentation:  de  ce  nombre  sont  :  Papin,  Oarcet,  père  et  fils, 
Proust ,  Ginrdio ,  EJsrards  ,  Baltae ,  etc.  M.  Darcei  turtoul  cbercimit ,  depuis 
plu»  de  vingt  ans ,  à  en  pcoptger  l'emploi  au  moyen  de*  apjiareils  qui  lui  éttirnt 
propre*;  déjl  ptusacort  etabliasemens  avaient  été'  formés  a  l'otit  et  dan*  qurlqnet 
grandes  villes  de  province ,  quand  M.  Donné  annonça  k  l'Académie  que  la  géla- 
tine ne  po'Sédait  pas  le*  propriétés  alimentaires  qu'on  lui  assit  attribuée.!.  Frappé 
de  cette  dissidence  d'opinion  entre  le  médecin  et  M.  Darcct ,  M.  Julia  de  Fooic- 
nrjsc  »  empressa  (Tés-rire  è  f  Académie  qu'il  K  soumettait ,  lui  et  plusieurs  autres 
personne»,  aut  expériences  auxquelles  la  commis-ion  nommée  à  cet  effet  voudrait 
lé»  soumettre.  Ses  offres  ayant  été  agréées ,  il  rédige*  ,  avec  M  Darcrt ,  un  plan 
d'expérimental iou  qui  fut  soumis  et  approuvé  par  In  commission.  M.  Juba  de 
Fontenclle  devait  s'attacher  1  constater  : 
4*  Si  la  gélatine  contenue  dans  les  ot  csl  ideoltqut  avec  celle  qui  en  •  été  ex  - 

'Mite;  .  .. 

r  Si  k  gélatiae  e*t  aluneaUtre  et  si  *"e  exerce 
animale  ; 


par  le*  selle*  et  se  digèrrn'  ■ 

6*  (>ue  les  alimens  axotés  cooteiboent  he  «uroup  | 
force»  musculaires  que  ceux  qui  ne  sont  point  aiotés  ; 

7°  Que  la  digestion  des  «ubslanre»  arotér» ,  à  date  modérée , 
esle  que  celle  des  MibsUncv*  non  aïolért ,  dans  de»  propoi 
poid*  ; 

8*  Qoe  le  degré  de  nutrition  ne  doit  pas  se  calculer  on  quensenl  par  raugmcD. 
talion  du  poids  du  corps  ,  mat*  par  le  sout  en  et  l  *ccrois>enient  des  force»  mus- 
culaire*. Au»»i  le  terme  moyen  des  forert  de*  maint  ehn  le»  Français  eu  calculé 
à  OS, 2,  tandis  que  cbex  les  AogUi*,  qui  font  un  usage  plus  grand  de  la  viande,  il 
est  de  71.4; 

S*  Que  lorsque  les  aliment  non  aiotés  sont  nn'S  a  des  coqss  aiotés  ,  Us  se  digè- 
rent mieux ,  le  cliyle  est  plus  abondant  rt  la  nul  rit  ion  plus  parfaite  ; 

40*  Que  pendant  I  alimentation  atotee  la  respirât  oo  est  peu  active  ; 

4  4*  Que  d'après  plusieurs  physiologistes ,  et  particulièrement  MM.  Mararire  et 
Marcel,  presque  tout  l'axote  qui  (ait  |»arlie  des  tissu*  ou  des  liqueurs  aouuile» 
|>rovient  de  celui  des  alimens.  D'après  ee  princqie ,  ajoute  M.  Julia  de  FooteoeUr, 
l'addilioa  de  la  gélatine  ne  peut  ipi'elrt  un  exaltent  aJjndtnt  dt  nutrition  , 
quoique  inférieur  au  bouillon  de  viande  ; 

12^  Que  let  substances  réputées  alimentaires  pensent  é:rc  di'isée*  en  trois 
classes. 

A.  En  tabstanees  qui  ne  servent  qu'a  calmrr  la faim  ,  ou  ,  si  l'on  vent ,  aexirr 
l'etlomac  ,  et  qui ,  mangées  seules ,  ne  tout  que  très-peu  nntritiv<  s  ;  de  ce  nom- 
bre sont  la  fécule  ,  la  gomme  ,  le  sucre  ,  etr.  La  tt vaille  ,  mangée  par  les  sauva- 
d'aprèt  M.  de  llumboldt ,  parait  agir  dans  le  même  sens. 


D .  En  suh*tanras  non  azotées , 


surtout  à  la 


la  graisse ,  substance  non  azotée. 

C.  En  substances  azotées ,  egi**ant  plus  particulièrement  sur  le  < 
île  la  fibre  musculaire,  et  par  su. le  de  ses  forces  cl  de  l'entretien  normal  des 
fonctions  vilab't. 

M.  Cbevrrnl  prend  la  parole  ,  el  fait  remarquer  que  M.  Julia  de  Foolcnefla 
ayant  dit  dans  le  mémoire  qui  sieut  d'être  lu  que  ses  expériences  ont  été  faite* 
coiiforroémenl  a  un  programme  arrête  par  la  commission ,  il  doit  faire  remarquer 
que  cette  assertion  n'ist  pas  tout-à-fait  exacte.  La  comiutstion  ,  donl  M.  tibe- 
sreul  faisait  alort  partie .  o  a  dressé  ni  approuvé  aucun  programme ,  msoiqoe 
quelques  membres  aie  ut  pu  le  taire  ;  nuis  dans  ce  cas  ils  agùsau  ni  en  leur  propre 
nom. 

n  Moi-même  ,  ajonle  M.  Owréul  ,  j'avais  tracé  un  plan  d'expiTicnces  ;  mais 
avant  que  je  l'eusse  proposé ,  les  dxsaroaoat  qui  eurent  lieu  dans  la  cumnùssion 
amenèrent  plusieurs  membre* ,  et  en  parlirulirr  M ,  Dupuytren,  k  désirer  des  rrn- 
délélère  sur  Iseignrmeui  plus  précis  que  a  ux  que  l'on  postédail  «ur  la  composition  du  ' 
Idesittvde 


Ihipuilr 
«ur  tarot  . 

Ce  tut  pour  moi  l'occasion  d'entreprendre  u  Ion*  travail 
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dont  j'ai  communiqué  le»  résultats  •  l'Académie  peu  dé  temps  après.  Je  me  n-brai 
dr  U  roitiniisMon ,  et  je  puis  Are  qoe  jusqu'à  «  moment  tu  nn  plan  d  e*r*nfn- 
cn  n'y  avait  été  arrête  ,  quoique  celle»  de  M  Julia  de  ramenelle  fussent.  <l  aprcs 
et  que  non»  venons  d'entendre,  enuuuencécs  depuis  assrx  wng-temp».  » 

M.  Julia  répond  qn'il  se  crosait  autorisé  a  penser  que  In  «mbin  de  h  coin 
mission  avec  Irsqovl»  il  *  été  en  rrlalion  agissaient  •■  nom  de  tous  le»  corarr.i» 
ulm.  Du  reste  .  deux  lettre*  qu'il  avait  »drrs»écs  *  I»  eomruissioo  étant  rester 
•tu  réponse ,  d  n'avait  pat  ru  I  occasion  d'être 


rurLi»  o(  14  oit.kH*t. 


l'nlrar ,  que  re  germe  unit  été  créé  de  losle  éternité;  It  matière  arrangée  n'est 
I Jouais  dan»  ce  ta» ,  elle  quille  un  arrangent!)!  pour  passer  t  une  autre  organisa- 
tion. 

Le  (ferme,  tel  qu'il  fient  d'être  défini ,  est  birn  eu  roeiure  de  reproduire  ua 
individu  qui ,  par  la  su  ie ,  el  eu  M  développant ,  deviendra  semMahlc  a  lui.  Mais 
U  loi  d'attraction  de  M>i  pour  soi  qui  préside  a  ers  dévrioppemens .  ne  donner» 
lien  a  une  forme  semblable  qne  sous  la  condition  tinê  tfud  non  qu'il»  auront  lie* 
dans  le  même  milieu .  el  si  l'ambiant  es)  changé,  il  y  aura  des  différences  notables 
entre  le  nouvel  •  Ire  et  celui  dont  il  provient  par  voie  de  lïlîatioD.  »  Elle  s'étend 
même  jusqu'à  1a  création  du  ecriue  lui  même  ,  lequel  ne  peut  faire  autrement  que 
d'emprunter  aussi  à  son  monde  extérieur  les  parties  matériHIcs  qui  entrent  dans 
sa  su'  slance. 

M.  CeolTroj  cite  comme  exemple  de  1  influence  qu'ont  In  mêmes  circonstances 
e  xlér  cure*  pour  produire  des  résultais  entièrement  semblables ,  l'eiemple  des  ju- 
meaux clsri  lesquels  la  ressemblance  s'elcnd  non-seulement  aux  (rail»  du  visage  et 


M.  Darret  adresse  qurl  juc»  observation»  relativement  a  ce  qui  avait  été  dit  ou 
ht  dans  la  précédente  séance  sur  I  emploi  alimentaire  de  la  gélatine  ^ 

Celle  question  .  dit  M  Isarecl ,  rsl  dis  plus  grave»  ;  m  ffet ,  il  s'agit  de  drci  II,  |  habitude  du éorp».  mai.  encore  aux  faculté»  morales  et  intellectuelles.  Il'rtp- 
drr  s'il  est  possible  d'augmenter  d  un  v,..n.  presque  «n.  dr,HW.  au  moins  dans      )|c  t0  ^iath„  |t  r„  de»  jumeaux  siamois  et  cHui  des  malheureux  frère»  F.u- 

de  substance  atolec  Vt^t  humaine ,  ajouic-t  il ,  est  encore  selon  moi  destinée  a  donner  aux 


le»  villes  et  dans  !r»  grandes  réunions  d'hommes .  la  quant  ti 
que  fournit  nrtocllrrurnt  la  viande  de  boushei  ic. 

«  L'ulihlé  de  celle  augmentation ,  «lit  l'auteur  d.'  la  lettre ,  n  est  pas  douteuse 
elle  résulte  évidemment  de  ce  fait  bien  roqou  que  I.  rég  nie  alimentaire  des  Kran 
çtis  rsl  beaucoup  Iroji  pau<  re  en  substance  animale  ;  que  malgré  tous  les  encoura- 
geasrns  aeeonles  ilepuia  quarante  ans  à  l'agriculture,  le»  hah.lans  de  Paris  consorn. 
ment  aujourd'hui  moins  de  viande  qu'ils  n'en  mangeaient  en  17111  ;  cl  que  lu 
Franra  s  n  ont  encore ,  l'un  dans  ,'auire  ,  qoe  la  moitié  de  la 
animale  i,ui  est  accordée  au  soldai  pour  sa  nourriture. 


déductions  du  présent  nu-moire  bien  d  autres  et  de  pins  hautes  considérations. 
Car  1rs  fait»  nous  arrivent  m  foule  pour  nous  monlrer  drs  vestiges  de  peuples  à  la 
téle  ellipsoïdale  :  sir .  nuvnllanl  la  marche  naturelle  des  dérelopprmrns ,  ces  peu- 
iples  auront  du  précéder  I  liorame  des  temps  actuels,  dont  enfin  la  téte  a  un  maii- 
I  muni  <le  ipbrnolé  plus  favorable  a  la  nsarrfae  bipède. 

I  Ht rcnanl  t  U  tbénric  de  la  préexistence  des  genuc» ,  l'aotesjr  croit  que  beau- 
de  matière  l,.OUp  jr  gf.ni  |-or>|  soutenue  plutôt  par  suite  de  leurs  piincmcs  religieux  que  de 

II  hier*  rouvîi  lions.  Sans  doute  ils  croiaeot  ,  dit-il  ,  miens  honorer  la  puissance 
M.  Darcvl  fait  remarquer  encore  que  dans  les  prisons ,  les  bagnes  et  dans  eer-  !  fréj trkc  en  adnsrtlant  un  immense  miracle  une  fois  (ail  et  pour  toujours  au  cura- 

taiut*  inaiious  de  charité ,  le  régimr  est  reconnu  tomme  trop  peu  substantiel,  ctl  nirnecracot  des  choses,  qu'eu  suppo  ant  qoe  ce  miracle  se  pro«luisit  comme  par 
ie  si  on  ne  le  change  pu ,  c'c».  à  eau«e  des  énormes  de|icn«^  que  erlj  cinrainc  ||  niiettes  sur  Ions  les  point»  du  globe  à  la  fois  .  inrruammenl  et  «Tnue  manière 


énormes  deiienn-s  que  < 
rmî  ,"deiiJusM  qui lêrarenl'consi.lérajd  ment  réduius  pir  l'adoption  de  la  gélatine 


di  sos  dans  le  régime  alimentaire  des  pau>rc* 

Poor  prouver  que  l'usa;e  de  celte  -ub-Unre  ne  peut  proiiiirc  sur  is  s^nlr  de» 
individus  qui  \  sont  soumis  aucune  fâcheuse  influence,  M.  Dat cet  rite  les  divers 
rapports  avantagent  faits  à  diverse*  sociétés  savantes  el  aux  administrations  de 
plusieurs  hopitaus..  Convainru  par  tocs  pruprrs  «prrii  m  es .  ajoute  t-d  .  je  lutte) 
drpuii  vingt  ans  ,  et  je  soutien,  cette  cause  sans  amir  jusqu'il'!  rewuniré  de  ces 
obs' actes  devant  lesquels  tout  homme  raisonnable  doit  s'arrêter.  J'ai  publie  sucées 
ai  veulent  vingl-deus.  brochure»  ou  j'ai  attaqué  tu  n  des  abus;  rrprndaul  il  ne  m'a 
été  rien  répondu  par  la  ov'rae  voie...  J  ai  du  Ç dans  une  discussion  soutenue  Tau 
pané  à  l'Académie  j  qu'on  ne  m'objectait  rien  «le  scient  iliqoe  ,  tienqui  méritai 
d'occuper  l'attention  de  l'Acaitemie .  rien  qui  pût  me  faire  changer  de  manière  de 
Tuir,  Ce  qui  s'est  pané  a  la  dernière  séanre  ne  me  semble  pas  ecl.urcr  davanlage 
la  question  ..  Ce  ne  sont  pas  de»  mémo  re*  présentant  des  Ira'aux  partieuliers  cl 
contradictoires  qui  U  résosidront  ;  je  crois  que  le  sujet  vaut  la  peine  d'être  envi- 
sagé «le  plus  haut ,  et  c'est  1  It  commiauoo  el  a  l'Académie  entière  qu  -  j'eo  ap- 
pelle. Si  j'ai  t<irt ,  ces  au' 
la  raison  ;  si  au  contraire . 

mie  mettra  immédiatement  fin  J  tonte  discussioo,  et  permettra  aux  idniini  trj'  ions 
ebargées  du  soulagement  de»  pauvre»  d'entrer  avi  c  luutc  eouluo.  »  dans  la  carrière 
des  améliorations  que  je  crois  leur  avoir  ouverte,  M.  lKircel  rimrlul  en  priant  le 
président  d'engager  la  rommisuon  a  liiier  le  plus  pos>ililr  le  travail  dont  elle  rat 
chargée,  et  a  se  prononcer  détiiiitivcnHnl  dans  La  question  dont  ds'ag.l, 

MM.  Cannai  el  Jnlia  de  Fontenelle  adressent  quelques  ob^rvations ,  chacun 
sur  le  mémoire  lu  par  l'autre  dans  ta  précédi  nte  séance  ;  sur  la  demande  de  quel- 
ques membre» ,  le  secrétaire  se  propo<e  de  donner  lect  ure  de  ces  leltn  s  .  ruait  U  s 
premières  pheasesdr  relie  adressée  par  M.  Gannal.  contenant  des  récrimination* 
étrangères  a  La  question  scientifique ,  la  lecture  est  inteirompue 


[M    J    H  twiwmuutltin'w'iii  muni    t|« .     J  m  9y- 

utorité»  que  je  sais  respecter  me  ramèneronl  saos  peine  £> 
C  je  soutiens  une  cause  ju-tc  et  utile  ,  l'appui  de  l'Aradé 


Eh  !  qui  peut  rrpendaiil  I 


r  le  sentiment  rrligieus  ,  remplir 


lame  de  plus  d  émotions  et  d'un  plus  vif 

simple  ,  incessante ,  continue ,  au  mojen  de  laquelle  r  univers  pourvoit  à  i 
luite  .  même  par  voie  progm»ivc. 

Avec  d'an»i  faut  pnoei|ies  de  throsopbie  ,  on  a'aarlorisait  dans  les  croyances  à 
une  immobilité  démentie  par  les  faits;  on  fermait  les  yiui  sur  celle  scène  tou- 
jours mouvante  ou  la  vie  se  joue  de  mille  façons  sons  Pinfluencc  de  causes  diver- 
se» dont  Us  unes  l'aillent  à  se  produire  et  o autres  hrj  opposent  le  poids  de  leur 
résistance.  Comment  m.ionnaitre  dans  la  erooU  du  globe  terrestre  lui-même  une 
ea|tacite  virtuelle  de  composition ,  les  resiourcrs  d'un  immense  et  puissant  labo- 
ratoire on  les  Bnidcs  impondiirés ,  allant  d'astre  en  astre  ,  trouvent  \  s'as  ocicr,  a 
s 'organiser  ,  et  ,  en  se  mélaogeant  de  dnerscs  façons  ,  i  donner  lieu  à  des  niula- 
llon»  incessantes;  tout  cet  échange elant  favorisé  par  l'état  de  ratmospbère,  dont 
la  fluidité  laisse  un  lihrc  cbjmp  an»  évolutions  des  parties  lu  pins  minime»  de  la 
matière  ,  rt  où  s'opère  alors  ,  selon  le  caractère  des  diverses  affinités,  la  fixation 
de  celle-ci ,  pour  devenir ,  après  tant  de  va  tl  vient  et  tant  de  sortes  d'arrange- 
nieas  .  une  euu"be  infiniment  nance  dont  s'aerroit  succosivcisenl  le  globe  t — 


Lt  ocacuaiio. 

M.  le  docteur  l.brrmni<  r  j«lrc>»c  de  la  M  irlini  ,ne  nn  de  ces  o  seai.x  conservé 
dans  l  alcool .  el  losntineevatiiiu»  rpi'd  a  pu  f  ire  mr  cet  indiviJu  et  »ur  deux  autre» 
de  la  même  eS|>èce  qu'il  t  fait  vi  nie  a  ^'»nd  frai»  de  ta  c.t/e  i'rrm,\ 

M.  le  Jocwu  Beaui  adresse  un  m-  muire  sin  JLIhhiicI  coiixderé  comme  alUné. 
Commissaires   MM  Magcii.lie  et  Dniner.l. 

M.  Gcoirroy  lit  le  dcuxièiuc  article  de  son  mémoire  mliluU'  : 

utvioiat  »v»  ura  ceniciviuts  tr  trs  csis\i.nÉ»  nx  n  ata;r«ioj  tr  nt  la 
insssuci  itiov  ni:s  r«riiir«. 

Giltr  partie  du  mémoire,  dit  l'auteur,  eil  \i partie  /  oti'/or  j  la  pm  'ie  ciiùptr 
iIcvj  t  être  expusce  ta  ptrniirre  ,  'En  de  fixer  autai.t  que  possible  re  sens  qu'.ui  a 
donnô  à  re  mut  ei/icee  ,  ce  qui  nous  «  mble  ri'-ullcr  de  la  diM-ii»s  on  djns  laquelle 
nous  «omines  miré  a  c»  t  égard.  C'est  que  «  l'cspèry  se  trouva  formée  de  l'agglo- 
mérdioo  d' udividus  ,  Irsqm  l«  dcseeridenl  Ic-s  uns  ih  s  autres  et  proviruni  nt  cljm 
kur  filiation  d'un  uii'me  n-iyu  de  furniation  .  de?  g  :c  par  le  mol  grrnic,  dit  plus 
sps'ca'.cnient  <rnf»  l  égard  de»  animaux  et  ffntm-  tlu  t  les  vé/i  taux.  CLaqti,'  gi  r 
me  ,  pourwit  l'auteur,  prend  son  essence  et  tient  ses  qn.d.tra  |.ro]ire»  ,  d  .ibord 
d'arranginirns  qui  ont  dur  rjmjo  djns  l "univers  Mlra-siJéral,  à  quoi  préside  le 
principe      l'un  tétxpéalc.  puivd'cli  n;cn*  en  Mili'Ianee  fonrnis  par  no  r.  plinèlc. 

»  t'n  germe  ainsi  in'litué  res'ant  Iraumi  ssible  par  voie  de  griiéralion  acte  d» 
telle»  qiialili-s.  n'est  «n  drrniére  anabse  qii'iinc  des  p.irlics  niiuimes  d'un  être-  a  lui 
préexistant  ,  1«  quel  étant  soumis  a  la  loi  pVnnménilr  des  aflinité,  de  f»i  pour  -oi. 
se  trouve  doué  de  l'aptitmlr  «le  comprendre  en  sa  propre  substance  tout  autant  de 
particules  atomiques  du  momie  extérieur  qui  lui  sonl  as-uuUablrs  ,  rn  ■<•  gouier- 
nant  d'après  évite  affinité  a  usi  exercée. 

»  Le  principe  de  l  affinité  de  soi  pour  s.ii.  poirr»nit  M  Geoffroy,  princi|>c  qui  est 


«ra'iiu  jour  lame  de  tontes  les  indications  delà  plivxiim.-,  et  que  je  n'ai  gntrejj  marquer  .avant  fl/ic  les  e  prits  ensseat  clé  pre|,arés  a  e<  i  ordre  d  dées 
lai  sé  enlrevoir  que  dans  l'arl  cle  }fun  tre  du  Dictionnaire 


cl» 

naturelle  ,  où  il  'faudra  qu'on  aille  le  chercher  pour  en  faire  d  h.ur. 
lions  .  je  ne  l'oubli"  rai  porol  dans  ce  qui  va  «ivre .  on  plnl.'ii  j'en 
■ombreuse»  jii»tiGc.it;ons  qui  tu  élucideronl  le»  premièn»  donné»». 
De  ce  qui 


1'"" 


Ire.  Or,  c  était  croire  à  l'immoliilité  de»  rlioon  qne  d'admettre  pour  chaque  corps 
organisé  l'exi>t.  née  de  g>  rmes  créés  dès  l'éternité ,  et  cette  idée  admise  ,  quelle 
idée  pouvait  on  se  faire  de  leur  manifestation  i  la  surface  du  sol?  Au  lieu  drs 
conséquence»  choquantes  autriuelles  on  était  nécessaire  me  ni  conJuitparde  faus- 
ses prémisses  ;  rn  adoietlant  1  idée  contraire,  on  arrive  naturellement  a  celte  pro- 
position Simple  tt  facile  a  soi^r  i  que  chaque  corps  ijvant  dépose  donc  on  point 
île  lui-même  ,  i  cet  effet  quinlesarnriv  ,  une  partir  minime  de  si  substance  qui 
recommence  à  emprunter  dans  le  monde  ambiant  l  s  roênns  clésnens  de  nourri- 
ture et  d'assimilation ,  pour  devenir  nn  corps  isolé  semblable  t  relui  qui  l'a  pré- 
cédé paternelle  ment. 

M.  Groffiox  rappelle  que  dans  no  mémo  relu  a  rAcadcmir .  le  38  mai  1931,  il 
s'etl  occupé  de  I  inlluence  evereée  |»ir  le  milieu  ambiant  sur  les  formes  des  êlrcs 
organises.  «  Uu  moment  on  l  élre  est  entré  sous  la  puissance  drsagen»  modilica- 
lenri ,  le  champ  s'ouirr  a  une  fosde  de  chances  d'où  résulte  cette  dicersite  infin  e 
de  lo  roe»  dunl  I  s  r.i|>|vorts  plus  ou  mi<ins  élroils  sonl  exprimes  pur  In  noms 
d'en//  c  ,  d,-  a;  nre  ,  lïfpice  et  de  vurirté.  » 

Pour  qui  s  est  oreii|>r  une  fois  île  ces  causes  moibfiratrices  ,  U  solution  du  pro- 
lil  nie  d»-  la  divtrsil  •  dis  '1res  ne  jhuI  plus  se  ebereber  sa  ulcuienl  dans  la  sculr 
reitsidi  ration  cl>»  ililfcccncc  entrx-  les  éircs  ,  il  y  Tant  prendre  celle  de  la  diver- 
sité de»  milieux  am:. uns.  Combien  de  citiscs  puissant!  s  ne  lrouvc-l-on  pas  .  en 
i  ff  t.  danse»  Ile  deruu  r»  i  le  h  pipi,  le  climat,  l>  configura!  ion  du  sol,  »on  élévation 
par  rapport  n  la  surface  de»  eaux.  Ce»!  la  ,  nvc  dira-l-on,  poursuit  l'auteur  , 
(air  -  dépendre  unsi  qttoliun  qu'on  Iranrluii  par  ce  seul  mol  :  itrimu^Uiu' -Ict  u- 
pict,  ,  de  considérai -.uns  qui  s'éiroilcnl  à  liubni.  Ma  squu  l'on  me  Ta-sc  loir  que 
dans  soiiuuuien-e  lalio.atoi  e  ,  cl  avec  la  di-pawtiuu  de  laul  de  niat.elaux.  La  nt- 
tiire  s'ist  airs!» nue  d'uîrr  de  ce.»  nssuurci»  uincsml  r-blis  ,  et  alois  ,  uiais  seule- 
ment alors  ,  je  rcronnai1r*i  que  j'ai  eu  lurt  d  étendre  jusque  la  le  Ir  »  ail  du  natu- 
raliste. Il  est  bien  vrai  que  ,  pour  qui  s-  place  en  dehors  de  la  s  i  ne  ,  il  n'existe  à 
l»  iutf.ice  du  ^,lube  qu'un  pétr-meie  en  apparence  inexlctealde  de  c-u-cs  el  d'cl- 
fets,  de  Ikiidcs  ,  de  liquides  el  de  ssdiiîis,  d'êtres  incites  et  du  ca  ps  'ivans  , 
d'aniraniix  de»orani  <  I  d  iinmiiiiix  larriGcs  ,  mourant  pour  en  faire  xisrc  d'autres  , 
nuis  ceou/-vuu«  que  pour  dcli  nu  II»  r  ce  duo.  apparent  ,  pour  in  deCouvr.r  lis 
luis  ,  ex?  Soit  fair»  preuce  d»-  »a^  :se  1 1  de  rai»i>n  que  d  a^ir  connue  on  l'a  fait 
jnsqii  à  ce  jour,  que  de  s'rniplover  chacun  de  son  •  ôlé  ,  uu  plu'.ôl  en  se  loumani 
le  du*  ,  à  louper  si>n  crishl  ,  s.i  fleur  uu  .-ou  inseï  te.  Vnu,  décr  rca  ,  lou»  de -su  • 
rei  de»  individiulilé»  ,  ce  sera  foel  utile  ,  sain  doute  .  îcais  vuu»  ne  serci  p.» 
vraiment  naturalis  e  I .ml  que  vous  >oi>s  boi  nciCi  la  et  ,ue  mu»  u'arnseiea  pas  .i 
concevoir  la  pt-nsee  qu  il  »-\i-lc  une  clé  pour  ouïr  r  K-  U  ni,  le  de  la  ti  lu.c. 

Ceci  ,  poursuit  l'auteur  ,  |Kiil  être  dit  et  compris  dans  l'époque  actuelle  . 
époque  dévouée  au  pru^iv» .  il  n  en  fui  pas  ainsi  quaud  ciurpiantc  ans  aiar.l  1  bcur>: 

: 


d  hislo  rel'rjbUi  interprète  de  |j  ii.Iu  e  ,  Gcelhe  ,  vint  à  doll  i.  sts  l/eVo.'iro  /  Ao  ea  >'ef 
tppliet- 1|; '«"/ej.  Cet  ouvrage,  sorti  de  la  plume  d'un  homme  admiré  cusuiuc  |'<*  ti  •  I 


n.lejcomnie  philosophe,  fut  ri'uardé  comme  un  égarrme  ni  île  son  esprit  •  Ce  ne  lut 
'qu'en  IRI7  que  I  »  traraux  positifs  de  De  Cindulle  sur  l'avoi  tciui  ni  ds'C.itji  é* 
ne  r.nJrait  p  s  fonc:urc  .  départie»  du  végétal  cl  sur  les  corps  nouveaux  prnduMs  par  le»  cliarj.  nmi-  lécatn- 


ed  by  Google 
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ngiquei  ,  firent  songer  de  nouvegu  rat  idées  rrjelèVt  n  dèdairvieusetnent  en  f  je  peux  m  Vu  souvenir .  mcho  nuire  symptôme  du  coté  île  U  rie 


l*SO  ,  et 


fa  réputation  di  Cœbe  e 


naturaliste.  Cel  exent! 


ijak  Jrerl.if, 
tour-1  œ<nt  i 


<lu  cote  île  U  tir  organirme  ,  mais 
:l  niuuntt  j  kcrrrrJet  était  égale- 


I  aucun  du  cou  de  U 
par  Ir  pus. 

air  pour  tonte*  an  utile  avcrtiasemeni.  Il  ne  devrait  plus  être  permis  de  dir  ■  qui- 1  M.  Futce  J'avoue  avec  U  Cûriunisiioo  que  le  bit  de  M.  Carré  partit  fort  ei- 
l'riaiécerst  la  seule  chose  vraie,  Li  seule  chose  donner  iin«iétliatrm»at  par  la  nature.  V  troordinart-;  ce|*  ndaul  je  veut  faire  une  ohm-Talion  générale,  c'est  que  tous  In 
Le  premier  soin  devrait  être  <k  ctVrcher  i  connaître  eette  cJfcer  t*b.ol<*c.  <  "r,  f  jour*  rastetornie  p.ilholu;Jqur  prut  présen*er  des  rai  analogue!  a  celui-là.  DaDs  la 
dans  uu  monde  aussi  changeant  qu  Ir  notre. .  1rs  nulians  rrlalivrs  0  l'espèce  ne  I  phlbi*ie  ,  le  poumon  est  détruit  lentement  et  presque  entière  meut  pas*  des  lutter - 
peuvent  être  pui>rrs  que  dans  U  connaissance  d<s  fails  q»i  en  drireminetil  IVs  raies,  le  malade  respire  rrpcndanl  ;  taudis  qu  uoe  pneumonie  aiguë  peut  lYnlcfr 
elle  doit  commencer  par  des  rei-firrebes  sur  I-*  mondes  ambian-  qui  se  uns  ociup.  r  re.'tn.  le  i|uat  i  drs  lisait!  envahis  par  ta  plithi  le.  Toute  affection 
S  ;  ce  trra  I  ohiel  du  l  oiiieme  article  du  mémoire.  G'  pu>ut  Iraile  ,  tenir  te  ttip|KH-te  toujours  iafininieot  miens  qu'une  aigué.  Ne  pourrait-il  pat  eu 
Fauteur  rcatrera  dans  la  discussion  annoncée  su/  les  descendaoecs  ou  ucesJaace»  cire  de  sn'ncr  pour  le  cervelet  ? 

M.  Docti.e.  Je  partage  tout-à-f  il  riaecé'lulité  de  U  eonn  ssioo,  au  plul&t  la 
difCrutte  de  rroirr  i  du  fait  serulilable  ;  tous  je  tondrais  que  II.  k  rapporteur  ef- 
façai la  phrase  de  la  denl  d'or. 

M.  Bncimcn  adhère  à  crue  suppression  ;  mais  il  fait  rrraarquer  que  le  ma- 
lt le  de  M.  Carré  n  avait  souffert  auruoa  incommodité  de  ton  alTectiau  eèré- 
hellu-c  ;  r'e«l  U  ce  |ui  rend  I  observation  su  perte.  D'ailleurs  ,  ajoutr-t-il ,  il 
fau  leaii  avoir  vu  comme  moi  U  minière  dont  rlle  est  rédigée  ;  il  n'y  a  pas 
d'orthographe. 

Use  voix  Pourquoi  alors  la  déposer  tôt  arrbivet  de  I  Académie  ? 
Le  rt|i|Hjrt  rl  ses  conclusions  soûl  adoptes. 
M  Géatnoiu  a  la  |virote  puur  un  rapport  1 
•dressé*  par  IV  proI"e»>cur  Ri  giioti  de  Pite. 

I.  tatFCTtTiosi  ot  l'os  attxiLLtiac  tsrttiixi. 

M  R-rrjoli  a  fait  plusieurs  fois  la  résection  de  cet  ot  suivant  le  procédé  de 
M  bnpuylrrn,  -a  pn-m-ère  opération  date  du  S  janvier  1822  ,  ainsi  c'est  à  tort 
<|iu-  quelques  écrivains  ont  rapporté  à  Varra  l'honneur  d'avoir  exécuté  le  premier 
celle  opération  en  Italie  ;  le  premier  «*ai  de  Varra  n'ayant  eu  lieu  qu'en  1834. 

II.  rtiT  cvaieex  ut  TiacnéoTostir.. 


t  t»  eau, 

N.  Reonrci  lit  une  noie  sur  cet  iu<«ctr.  Si  je  n'ai  pas  le  mérite  d'avoir  le  pre- 
mier découvert  cri  ttearut .  dit  M.  Rrnurri  ,  <lu  muin»  m  arconlrra-t-on  d'avoir 
dissipé  tous  les  doulrs  qur  le»  meilleurs  esprits  fieraient  sur  sa  réalité  ,  et  d'avoir 
appris  à  ceux  qui  le  cberrliairut  le  moyrn  <k  le  découvrir  a  coup  «or. 

En  1815.  suivant  •  n  Corse  la  pratique  d'un  de  tes  frères  ,  M.  ilenucci  eut  foc 
cation  d'observer  un  grand  nombre  de  galeux .  rl  de  voir  les  femmes  du  peuple 
pratiquer  dans  rr  ras  I  extraction  de  l'aeu'ui  ,  nommé  i  ulgairrment  iltns  le  pars 
ptJtcetlo.  M.  Kenu'-ci  ,  api»renaal  que  l'exi-lenre  de  cel  insecte  était  n>ée  sur  le 
coolinetit  par  un  grau  I  nombre  de  savane  di-lingnés  ,  t'ett  rça  a  le  cbrrrtier  ,  et 
pjniut  a  detcruiiurr  les  siguvs  qui  puaivan  nl  meure  mr  sa  trace.  C'est  faule  d'a- 
toir  su  le  Utu  SeUctinn  qu  il  aff.ttr  qu  on  I  a  souvent  clierché  ru  vain  .  et  que 
d'autres  .  après  lavoir  dauouvrr  une  lots  par  hasard .  n'ont  pu  r  nssir  entoile  . 
cl  se  sont  vus  contraints  ,  ioisv|u  Us  ont  voulu  le  fa-rc  connaître  .  à  fi/urer  (  uco- 
rut  du  fi umage  De  Gei  r,  ajau'r-l  il  ,  rtl  le  «eid  auti  ur  qui  en  ait  donne  aa> 
Sjonuc  ligure  .  et  encart- 1  animal  qu'il  a  rrprraa-ntr  srmblrrait  être  ploiot  l'-rcu- 
rui  de  la  g>le  du  cheval  >|ur  celui  de  la  gale  de  l'bomme. 

M.  Reoucci  etpuse  rnsuilr  rommeul  il  a  été  rondiut  a  parler  a  M  Aliheri  de  ta 
découveitè  qu'il  avait  faile ,  les  douti-s  qui  furrnt  rxpr  inrs.  et  enfin  les  et|iéririi- 
ret  qui  se  firent  a  la  clinique  île  U-  le  docteur  fju<  ry .  expérst  oces  qui  convain- 
ni  même  h-t  plus  incrédules.  Nom  avout  renJu  compte  de  cet  ex| 


ACADÉMIE  DE  MÉDECtNE. 

du  9  teptetutre.— Prê,ijrr,tt  dt  M.  Botrtti. 
cosir-osmoit  du  rmocntia  rtactcoii. 

M.  BorsQTnjrr,  au  nom  du  comité  de  publication ,  propose  de  compotrr  le  pro- 
chain ftscîi-uie  ik  la  manière  suivante  : 

t*  Ion,  la  partie  historique  le  compte-  rendu  dei  Irtvsm  de  l'*r»démir  ,  la 
*slril.t.iion  des  prix  .k  va.cu.e.  Tannoiice  drs  pris  a  decrnier  eu  «845  .1 18â«  , 
enfin  l'rlog  de  Porta)  par  M  Ptrisrl  ; 

r  Pour  ks  memoites.  k  mémoire  de  M.  Miraull  d'Anget  sur  la  ligyture  de  U 
langue  ;  un  lurranirr  «or  I  ang  ne  cou.  norme ,  par  M  limirgi  «s  de  &aiui  lX-nis  • 
k  rapport  de  U.  Cirar-lsur  la  r*  hetir  aotuuse  dcsbéle.-  à  laine;  et  enfin  un  mé- 
moir»  de  M.  Salnudr  sur  le  rar|iin«. 

N.  DcrOT  faii  oliseTter  que  d>  jb  le  rapport  de  U  Girard  a  él*  ia*éré  liant  k 
Recueil  dt  médecine  ve'tfitniurt.  Ou  rroond  ou  il  n'en  a  été  imi  rimé  qu'un  ci 
trait. 

M.  Dopait.  Il  n'j  a  pis  un  seul  travail  lu  a  l'Académie,  dont  U  ne  paraisse  une 
analyse  ou  iktexirai's  dans  les  joi.rn.nn. 

M.  Bocillacd  han>  l'annonct  .les  prit  de  1836  .  il  <~t  dit  que  k»  ntènioircs 
déjà  prifntés  sur  U  pbUii.e  laryug.-r  .  i.hticn  Iront  i,.}ailltbttauni  le  pris  ,  c 
mot  infuilHUtcmmi  ne  rui  qnr  décourager  de  «ou veux  coucumDS,  il  il  coo- 
«ieod-ait  de  k  'uppriuu  r. 

Celle  suppression  est  approTieée.  La  i-roposition  do  coiait*  de  puldicjlion  cs1 
«nmle  mise  aux  ion  et  adop-ée. 

oovsioixÀTioaa  rartiOLOciQuEt  et  rititrtior.ii.if:  s  aux  lx  ceavtter ,  par 
M.  Cassé. ,  di  Briaociiu. 

||.  Bon iu.n  o.  en  son  nom  et  »'t  nom  dr  M.  nil>e\  Lit  un  rapport  écrit  sur  ce 
mémoire,  qui  est  foink  tout  .  niier  Mir  K  fut  suivant  . 

Un  ssddat  eiail  ruin-  eu  IS78  a  l'SiAp  'al  de  Mautteugc  pour  une  pli-nro-pncu- 
monie  <)ui  datait  d.  Irai' jou  a.  I.  s  syeijiionos  -U  r.  lté  affe.uoii  Utrol  Ir-f-ma 
nifestes;  du  re*te,  ni  ati|>aravaiil  ui  alui>  k  nialatk  n'av.nt  près,  nlr-  aucune  au're 
alléra'ion  seusiltlr  dau>  le-  fonrlion-  m>'I  de  la  v  e  :  ni  ualt .  >oit  <!r  la  v.c  o-gam* 
qur.  Il  mnuiut  ikus  jonm  aprr>  son  entrée,  A  l'auiu|i  te,  nu  tiouva  les  ['o.nuoitt 
rngori;.-sel  nintmc  br-jt-li-e-,  queli^ue-  lubcTculis  uit  t.,1  île  suppiiraltoo  ,  uu'S  t  n 
ouvrant  leetanc,  on  fui  surpris  ■!<•  trouver  le  l-dir  rl  o:l  d,i  .-. r- I  e.ilièrcni  ni 
délruil  par  la  Mippiiratmn.  de  nKiin-  .pic  ,'cs  •]•  uv  lier»  d:i  lotie  gauche  ;  en  sorte 
qu'il  ne  rr^tjil  qu  nu  sisicm.  ru  non  tk  .rl  oieane 

La  eoocliisioa  ut  c  s  .tire  e»t  que  k  cr-rvi  tel  n  esrrcc  au  nue  influence  sur  la 
molli  te  i  i  sur  la  sens  biltt.-;  rl  c'iSI  iU-si  1a  «niclu»  ou  t|e  tailleur.  Nous  suspen- 
drons notre  jngemeot  "ir  utir  aso  ricin  an  -si  lentrra  r>-  ;  er|«oilaul  nous  •  ni,  uns 


Cette  obtirviiinn,  dit  M-  le  rapporteur  ,  est  teUemrnt  curieuse  ,  que  je  don  le 
qu  il  m  existe  un  nitr:  nenipk  dans  la  science.  Je  la  rapporterai  donc  arec  qael- 
l«rc  détail. 

Ou.  —  Thérésa  Amadori.  âgée  de  22  ant,  d'une  conduite  peu  régalien  ,  ni 
alT. ciee<ruterrr«  a  la gorge,  pour  leiqurl-  ou  la  passa  parles  remèdes;  1rs olrères 
«e  cicjinsèr.iit.  ntats  elle  tknieura  frappée  d'a|ilvaiiie.  Le  1 2  jnm  I8SJ.  elk  entra 
il  Piop  lai  de  Hi»e  pour  une  iltf  ««lié  de  respirer  r,m  i.lerabk.  La  région da  Urynx 
éiarl  tumrtîee;  k.  tout.llet  n  aient  délruitea;  le  voik  du  palais  ronjé  eu  partis] . 
et  ik  fiu-les  adhérences  (ioaivaa;nl  élre  trnltet  ao  fon  I  de  la  gorge.  Une  roostdU- 
i  on  eut  I'  u,  el  M.  i-giM»|i,  aprit  aToir  pelé  tous  les  symptôme*  ,  fut  d'avit  que 
l'unique  re<-ou<rr  était  la  lar.neo  om  e  Crtlr  npit:an  ayant  élé  adaptée ,  U  fil 
une  me  sion  li>uj(iiudiuak  au  niveau  du  laryos,  mit  a  nu  la  membrane  crtcotliy  - 
midi  une.  «I  Ir.te.-a  .-elle  membr^ue  d'un 'coup  dr  liistouti  On  prut  juger  de  la 
viriieiSe  iks  as  i.l  .ns.  quand,  le  btsloo.i  étant  retiré.  no  souffle  d'air  un  Sortit 
d  l  i  pUir  Toutr  otle  |bc  lion  du  I  ,r)ox  était  occupée  par  îles  bridrt  trèt  fortrs. 
On  agrandit  I  incisinn  |iar  en  bas ,  et  on  divisa  plusieurs  anneaux  de  la  trichée. 
t. 'ai  alors  sortit  irv*-tarn.  et  la  respiration  se  fit  rineeineat  par  cette  oovertauTe. 
Unr  canule  d'argi-nl  y  fut  placée  ;  mais  dans  la  jonraer  U  caouk  te  trouvant  boa- 
•  bit-|ia  de-  mueos.tes  il  fallut  la  rrmpl.crr  par  one  autre  A  2  beurrs  du  mal  il. 
nouvelle  sutfocatton  ;  la  canuk  é;ail  de  nouveau  obstruée.  Le  chirurgien  se  decûk 

•fin  «Favoir  une  ouvrrturr 


itirs à  e\cis  r  une  portion  des  attneanx  dr  la  treche 
prr;i,anmle  ;  A  missii  il  rIT:  t.  et  |itrrctle  ouverture  s'échappa  uoe  gran'lc  qnta- 
tilr  dr  iinicns  puri[<>rnsr  On  rs-ova  dr  dil  ilrr  la  iwriie  snpcvirurc  iki  larrnx  en  y 
intr,„ln  sj„i  J.  «  tondes,  niais  ce  fut  en  vain  .  el  la  malade  ,  iniéric  de  sa  ih-spoéc  , 
a  pu  placer  san-  cainie  une  caool-  dans  l'ineisloo  de  la  trachée  .  et  respirer  par 
relie  lauuledepu  s  quatre  ans  quand  M.  Rrgnoli  en  publia  t  observation.  Quand 
elle  boni  liait  U  i  .imite,  elle  pouvait  t  faire  entendre.  I  air  passant  par  la  booxhe. 
Va-  ci  a  vu  crue  m  laïk.  el  a  approuve  la  con.luitr  suivie  par  l'auteur. 
M.  Muacvo  demande  comment  la  malade  pousail  te  fa  re  entendre. 
M  Graxsni*  Parce  que  I  •  larjnx  n'rtm  pas  i  nliènmenl  obi  léré. 
M.  Vclpi m  eipprlk  K-  fa  t  plu-  rem.rqoabk  encore  publié  par  H.  Reynsod  . 
d  uu  invli  idu  qui  pouvait  parler  malgré  une  ohlilcralion  complète  do  larynx. 

M.  II.  Clovuxt  s'el.  vc  conlre  une  assert  ion  tu -s.  rrronre ,  et  qui ,  dit-il,  n'an- 
raii  pas  dA  être  avancée  dant  cHte  Académie.  Il  est  impo>tible  qu'on  parle  avec 
une  obi  1er. .non  -lu  larynx. 

M.  .-ren  ri-pmd  à  M.  U.  Cloqort  en  rappi-Unt  les  détails  de  l'obserTatioa  de 
M  Renaud  Un  omme  s't-lail  coupé  la  go-gc  pour  sr  tuïridrr  j  il  guérit,  tuait  k 
larynx  -e  Is  Irllnu  ni  oblitéré  .  que  c'était  ru  vain  qu'on  essayait  d'y  faire  passer 
e  s  ilcl  K-  plus  léuo,  Mais  une  preuve  plus  r  refragaW  rnrore  ,  c'est  que  ce  me- 
I.m|cis|  m  srt  dr|i-iis.  et  t|n'on  a  essayé  sans  aucun  succès  de  faire  passer  du  mer- 
ru  r  île  la  lion-  he  dans  la  trachée  ,  •  I  de  la  trachée  dans  la  boui-he.  Cependant  le 
m  tlade  am  ul  >ii  fori  lit  n  1rs  mois,  I  air  |>as<a<l  par  une  C-luk  de  l  œ sophage.  Il 
n'v  avait  pas  de  fia  produit  à  la  verné  ,  c'e«l  pour  la  pntthictioa  des  son»  que  k 
larvnx  c  l  n».lis|*nsa!de.  Il  parla  t  donc  bat,  mais  asseï  fort  pour  se  faire  wteodrr 
a, lis  paxk  dislaiire.  Il  a  vécu  ainsi  ihiianl  9  ans. 

II.  r.éastDia  cooliiiue  son  rapport  sur  deux  autres  opuscules  de  M.  Regnoli  ; 
l  u-,  a  rapport  à  uoe  lirruir  rtiaogkr  à  l'intérieur;  nous  en  avons  rapporté  l'càV 
^.r.aton  IKs  delaillre  ailleurs  (voir  la  GaxCT-ra  uénicaix  du  24  novembre 
que  peu  d'inoivnlut  aurtU  ul,  comme  le  nulask  de  M.  C  m- ,  le  prinlege  ik  se  i  1 1  M2  }  ;  I  iutre  tra.le  d'un  anévnsatsc  poplité  ,  pour  lequel  ou  lia  succeuiveaMnl 
bieni-irteraw,  une  de  liuctioti  presque  complète  du  .ecveiel .  de  m  me  qiailju  lenturakct  l'iliaque  etlerne.  Lutin  ,  ledtrnkr  mémoire  porU  pour  lit»: 
n  e>l  jus  donne  à  tout  le  monde  de  oailre  arec  uoe  dt  nl  d*or.  I  j  « 
pote  le  dé,.At  ans  ar  kives. 

M.  Mue.  Si  j'ai  bien  compris  k  rapport ,  il  y  ■  incrédulité  de  la  part  de  la 
commission. 

M  Bottnlioo.  11  y  a  inrrè.tut  té. 
M.  Mue.  Alors  je  rappellrrai  un  fait  publié 
les  médecins  dr  Is  Chanlé  peuvenl  se  souvenir  a 
cnlre  dans  «t  bôpilgl  pour  de  vi  ct  doul.urs  à 
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•le  coagénUle  cbei  l'homme  ;  S"  I  hydrocrlr.  du  ea- 
at  plat  avec  le  péritoine  ;  s*  I bydrocèle  enky.tee 
,  l'accumulation  de  sérosilé  dan»  un  ancien  sac  hrr- 


tome;  elle  répond  a  rhjtlnxèl 
•al  de  Noek ,  De  rommuatquani  | 
du  ligament  rond  ;  S*  eu" 
siaire  oblitéré  •  son  roi  par  l«  pression  d'un  '  raser. 

Comme  od  le  toit ,  ces  cinq  variétés  sont  calquée»  sur  1rs  variété»  à"hydrocèlr 
observées  cbn  l'homme  ;  In  moyens  de  diagno-lic  «ont  les  même»  ,  et  mû»  le 
traitement  n'en  diffère  pa«.  M.  Rrgnoli  cite  pour  chacune  de  ces  variétés  de» 
exemple»  emprunt»  à  Bcrtrandi ,  Montegpa  ,  Scarpa  ,  l'aliéna  ,  Pe«a«lt  ,  t-slle- 
mrat .  «te.  Pour  la  quatrième  ,  il  rapporte  nn  tait  aaies  curieiis  qu'il  a  observé 
lui-niernc. 

On,  —  Vue  jeune  fille  «le  H  an»  entra  à  l'hApital  de  Pise  pour  nne  tumeur 
qu'elle  portait  a  raine  gauche.  Il  n'y  avait  aocun  signe  qui  indiquât  uue  lierai.' 
inguinale  ,  un  abcès  ,  „ou  un  engorgement  glandulaire.  La  tumeur  était  Mine  nue 
spooianément ;  en  vingt  jours,  ellr  avait  acqui-  le  volume  d'un  crut  de  poule  : 
elle  était  molle  ,  élastique ,  de  furme  allongée  .  tiansparenlr  à  la  lumière  ,  ne 
rentrant  point  par  le  taxis  on  la  prc«ion;  on  diagnostiqua  une  Icydrocèle  enkys- 
tée du  lit,  ment  rond,  l'nc  incision  fui  faite  uir  cette  tuwriir,  le  kyste  ouvert  et 
Se»  parois  en  partie  esrisérs  ;  il  contenait  trois  à  quatre  onces  de  liquide  limpidr 
et  inodore.  Dtui  vesicul.s  du  volume  d  une  noi-etle  l'a.'. -ompagiui.  m  et  furent 
enlevées  avec  des  ciseaux.  La  plaie  fut  pansée  avec  de  la  chaque  et  couduite  à 
ut  prompte  gnrrison. 

La  commission  propoae  d'adresser  à  M.  Regnoli  1rs  lYtnercirnieat  de  l'Acadé- 
mie ,  et  de  l'inscrire  en  rang  honorable  sur  la  liste  d«»  candidat*  aui  places  de 

uoina  ne  atta  et  aijscaosi  »  Lirét  i>»  ».  ninao. 

M.  Ytxruc  bit  an  rapport  sur  ru  in»  rumens.  Il  rappelle  que  déjà  M.  De- 
■eus  avait  été  charge  de  lis  ciaminrr  et  avait  «-onimence  *  lire  un  exer  lient  Ira- 
rail  sur  cette  matière  ,  quand  tout  à  coup  il  jugea  à  propos  de  retirer  son  rap- 
La  nouvelle  conitu.S'loo  n'a  pas  cru  imuvoir  frirux  faire  q»e  d'adopter  le 
le  ce  premier  rapport ,  en  en  reprodui-aot  presque  textuellement  la  snli- 
slaace.  (Voir  l'analyse  détaillée  du  mémoire  de  M.  Dcocux  ,  GtxrriE  utnicaLt, 
de  IJ.13.) 

M.  Dr-aecx  dit  que  depuis  l'époque  où  il  a  fait  son  rapport,  il  s'est  servi  de 
ce»  bouts  de  «ein  avec  beaucoup  d'avantage  j  il  ta  a  vu  un  servir  quatre  mois  e 
dnai  à  an  enfant.  C'est  lui ,  du  reste,  qui  a  conseillé  à  M.  Itarbo  de  prolonger  I 
lige  d'ivoire  jusqu'à  l'ouverture  da  mamelon  ,  ce  qui  lai  donne  plus  de  soli- 
dile. 

M.  HoRS-AD  (ait  nn  grand  éloge  de  ces  biberons  :  depuis  qu'il  les  eooiudt  il  s'ei 
airt  presque  exrlusivesnenl ,  et  il  a  reuonoé  au  min  Ions  île  tétine  de  vache 
dont  il  avait  été  partisan  déclaré.  Le  seul  inconvénient  qu'il  leur  trouve ,  c'est 
qae  l'enfant  a  trop  de  facilité  à  s'en  servir;  en  sorte  qu'une  fois  qu'il  a  sucé 
un  de  ces  biberons ,  d  ne  vent  plus  prendre  le  sein  de  sa  mère.  Il  faudrait  pour 
parer  à  cet  inconvénient  en  faire  de  diverse  furme  et  de  diverse  longueur. 

M.  Dcycox  répond  que  cet  inconvénient  est  le  même  pour  tous  les  inam*  luu* 
artificiel».  A  |*ine  l'enfant  y  a-l-il  bu  deaa  ou  Irai-  fois  qu'il  est  impowildc  de  lui 
faire  prendre  le  sein ,  pour  pen  que  le  mamelon  de  la  mère  soit  no  peu  gros  ou  uu 
peu  court.  Dans  ces  cas ,  nous  sommes  obligés ,  dit  l'honorable  membre,  de  choi 
sir  de»  nourrices  ' 

Le  rapport  et 


,  pur  M 


M.  AurjsaiT  présente  a  l'Académie  cette  scie  nouvelle  qui  consiste  en  une  plu 
que  circulaire  dentelée  a  sa  rirronfétvDce ,  et  mise  en  jeu  au  moyen  d'une  mini 
«•Ile.  Renvoyé  à  la  commission  drji  nommée  pour  examiner  l'ostcotomc  de 
U.  Ileyne. 

M.  Ruioci  lit  une  note  sur  l'accrut  ttaHti  déjà  communiquée  la  vrille  1  l'A- 
cadémie des  sciences.  Commissaires  ;  MM.  Émery  .  Hïpp.  Cloque) ,  Morcau ,  etc. 

M.  Bnciintiii  montre  nne  pièce  d'analomie  pal hologiqnr  fort  icmarquable 
Sur  le  cœur  d'un  individu  atteint  d'une  dilatation  vans  hypertrophie  du  ventricule 
gauche ,  on  trouva  dans  I  oreillette  droite  une  tumeur  du  volume  d'uoe  noix ,  rou 
gralrc,  qui  semidail  adhérer  par  un  pédicule  à  la  paroi  de  l'orrilktle;  nuis  rn 
voulant  examiner  celte  «  onneaion ,  la  tumeur  n  f'par*.  On  l'innsa  selon  sa  lon- 
gueur ,  et  on  trouva  au  croire  du  pus  bien  lié ,  le  kyvle  qui  rculcrmsit  ce  pus  pa 
rait  forme  de  couches  concentriques  de  fibrine  concret  te  et  roageltre  commi 
dans  1rs  inriens  anévrismes. 

La  séance  est  levée  a  S  henrn. 


BIBLIUGIVAPIIIK. 

HKCIICDCOES   SUR    l'iIsOVRATIOM   DU   POL'MOÎI  CtIBZ  LES 
BMFAiUi  NOUVEAL-MiS  ,   et  SUI'  lt»  ÎHOVCIIS  propit»  à 

la  combattre;  par  Edouard  Jccug.— Leipzig  (i). 


t  qui  meurent  thns  les  premiers  jour»  de  leur 
ni  «  la  même  maladie,  a  une  allératiot.  des  poumons 
qui  eu  déterminée  p*r  uo  accoudicutenl  Irop  long,  ou  au  contraire  Iroj 
faile  et  trop  prompt.  C'est  au  mot  a»  ce  .jui-  l'ou  peut  coaclui  e  de»  expé 


lence  peut  te  Irourer  dans  uo  accouchement  trop  prompt  ou 
dao»  un  accouchetoent  trop  lent.  I^>  dernier  affiiblit  telle- 


(I)  Disscrlatio  inaugurali»  prn  summh  in  inrdic>nl  cl  chirurt;;.-a  ho^oriliu»  ci 
p«?c  ndis:  n  De  morho  polmounni  organ  ro.rx  reipiral ioiw  oev>:iatoruui  i  "pi  rte>- 
tJ  orto.  .  Auetorc  Ed.ardo  Jirrg  LcH«  ,v,  \ 


rîence»  el  dr»  olwervalioD*  Ciitri  à  l'école  d'obstétrique  de  Leiptig,  C0D- 
signées  dans  la  dissertation  inaugurale  du  docteur  Jœrg  ,  dont  nous  al- 
lons reproduire  les  considérations  les  plus  importantes. 

L'entant,  imiuédiaierarat  après  too  espulsion  de  Cilleras ,  est  oblige' 
de  taire  une  furie  et  profonde  inspiration,  qui  est  pour  lui  le  comoen- 
ccineot  du  grand  cliangement  que  doit  éprouver  la  circulation.  Aussi  lt 
nature  a-t-clk-  tout  prévu  pour  ce  changement ,  car  la  diminntioo  de  la 
vitalité  des  lurmbranes  el  U  wiropression  graduelle  du  placenta  i  la  fia 
de  la  grossesse,  mettent  un  obstacle  à  la  circulation  du  fœlns,  et  l'enfant 
a  peine  ni  est  forcé  de  chercher  par  une  forte  inspiration  l'oxigèoe  qui 
ne  lui  est  plus  apporté  par  le  saog  de  i»  mère.  Aussi,  dans  cet  état  qui 
ressemble  beaucoup  à  I  asphyxie  produite  par  le  gaz  carbooique,  les 
premières  inspirations  sont  uec*"Siaircm~nt  1rs  plus  puissantes ,  et  ren- 
dent le  poumon  perméable  au  saog,  qui  s'y  précipite  avec  force  et  aban- 
donne le  ttou  ovale  et  le  caual  artériel,  qui  ne  tardent  pas  à  s'oblitérer. 
Dans  ce  cas  l'enfant  continue  dé  lespirer  régulièrement ,  et  il  peut  aussi 
crier  et  boire. 

Le  nremier  cri  d'un  enfant  qui  indique  son  étal  d'anxiété'  et  de  suf- 
foration,  sert  donc  en  même  temps  à  dilater  ses  poumons ,  et  ressemble 
plus  aux  longs  soupirs  d'une  jiersonne  qui  sort  d'un  lieu  où  elle  était 
menacée  de  suffocation,  qu'à  l'expression  léelle  de  la  douleur.  Mainte- 
nant, si  une  influence  nuisible  vient  à  imiter  le  développement  de  cet 
état  naturel  des  poumons  ,  on  conçoit  dcilement  quelles  en  doivent  être 
les  suites  fun 

Cette  inllu 

au  contraire  dans  un  accouchement  trop  I 
ment  l'erfant  par  uae  trop  forte  compression  de  la  tète  ,  qu'il  n'a  plus 
assez  de  force  pour  respirer  librement  el  dilater  suffisamment  ses  pou- 
mons. 

Le  mimp  effet  est  produit  par  un  accouchement  trop  rapide  ,  si  ce 
n'est  que  dans  le  premier  cas  la  compression  du  cerveau  détermine  qucl- 
quefois  l'inflammation  de  cet  organe,  ce  qui  n'a  pas  lieu  quand  l'accou- 
chement se  fait  trop  rapidement  ;  mais  alors  le  peu  de  durée  et  1a  fai- 
blesse de  la  compression  a  laquelle  le  placenta  est  soumis  ,  ne  mutent 
pas  un  ubsliclc  assez  puissant  à  la  circulation  du  fœtus ,  pour  qu'il  soit 
obligé  de  faire  une  Ire»' forte  inspiration.  Le  résultat  de  celle  circon- 
stance est  que  l'enfant  ne  respire  qu'imparfaitement  ,  que  les  poumons 
ne  se  dilatent  que  partiellement,  cl  ne  peuvent  y  parvenir  plus  tard  sans 
je  secours  de  l'ait. 

On  a  souvent  tu,  dans  ces  circonstances,  des  rnfans  pris  subitement  de 
maladie ,  mourir  quelquefois  malgré  tous  les  cflorts  faits  pour  les  sauver, 
avant  que  l'on  ciit  découvert  la  cause  réelle  de  leur  état,  et  employé  les 
moyens  ptvoprcs  à  les  en  retirer. 

Usas  tous  1rs  cas  de  ce  genre  où  l'on  a  fiit  l'examen  cadavérique  de- 
puis plusieurs  années ,  on  n'a  jamais  trouve  qu'une  partie  de*  poumons 
qui  fut  remplie  d'air  et  rouge,  lanJis  qu."  le  reste  se  trouvait  dans  l'état 
qu'il  ottiv  chez  le  fœtus.  Quand  l'enfant  était  mort  peu  de  temps  après 
sa  naissance,  la  portion  condensée  était  encore  susceptible  d'être  enflée 
par  l'air;  mais  lorsque  la  uiott  n'était  arrivée  qu'au  lient  de  plusieurs 
semaines,  le  poumon  était  ramifié  cl  ne  pouvait  plus  cire  insuffle.  Quel- 
quefois le  point  de  séparaliun  mire  la  partir  saine  el  la  portion  malade 
était  enflammé  ,  el  la  dernière  contenait  des  vomiqurs.  Les  bronches 
aussi  étaient  souvent  enflammée*  et  pleines  Je-  mucosités.  Le  contraste 
frappant  qui  existait  enlrc  la  partie  saine  et  d'un  rouge  brillant,  et  les 
portions  brunes  qui  étaient  in  ilades,  frappait  la  vue  immédiatement  à 
l'ouverture  du  thorax.  Dans  la  plupart  des  cas  le  trou  ovale  était  encore 
ouvert,  et  le  cœur  et  lesgros  vaisseaux  tonlenaientdvs  polypes  très  -fermes. 
lit  cerveau  était  fréquemment  gorgé  de  sang  épanché  entre  ses  membra- 
nes el  à  sa  surface  ;  il  contenait  aussi  quelquefois  des  abcès  correspon- 
dant à  d'autres  abcès  situes  sur  le  crdnc  ou  pies  de  la  fontanelle  ,  qui 
avaient  été  produits  par  l'emploi  des  iostniinens  on  par  la  violence  de  la 
pression  contre  les  parois  du  bassin  pendant  le  travail.  Le  rote  du  corps 
ne  présentait  rien  d'anormal ,  si  ce  n*«t  que  chez  plusieurs  sujets  la 
peau  de  la  face  avait  une  teinte  Menât!  r,  tandis  que  chez  d'autres  elle 
cuit  |-ale,  el  que  le»  autres  parties  et  spccialcincot  les  intestins  étaient 

rxsan  ■•«€». 

o 

U  est  évident,  d'aptès  ces  faits  et  le»  observations  faites  depuis  plu- 
sieurs années,  que  les  progrès  de  la  maladie  cl  sa  terminaison  par  la 
mort,  tiennent  à  ce  que  la  plus  grande  partie  des  poumons  est  indurée  , 
ou  plutôt  est  restée  a  l'étal  dans  lequel  ils  sont  étiez  le  feetus,  el  n'a  pu 
être  pénétrée  par  l'air.  Cooséquemmenl  le  sang,  privé  en  partie  de  l'hé- 
matose pulmonaire,  a  dû  rester  veineux,  et  déterminer  des  coogestions 
plus  ou  moins  fâcheuses,  en  même  temps  que  tous  les  organe»  privés  du 
stimulant  nécessaire  pour  l'intégrité  de  Uur*  fondions,  se  trouvai  et» 
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dans  un  état  d'atonie  et  de  faiblesse  qui  pouvait  se  terminer  par  la  gué- 
risoo,  des  maladies  consécutives  et  h  mort. 

i'  La  guérisoo  a  lieu  lorsque  les  efforts  de  l'enfant  pour  respirer 
sont  aidés  d'uo  traitement  convenable  ;  les  maladies  consécutives  sont 
l'obstruction  des  poumons  et  la  cyanose  chronique.  Quant  à  la  mort ,  lors- 


qu'elle  arrive  primitivement,  elle  a  lieu  ou  par  apoplexie  ou  par  suffo- 
cation ,  l'enfant  n'ayant  pas  la  force  d'expulser  le*  matières  sécrétées 
dans  les  bronches  ,  ou  par  la  fièvre  ,  ou  enfin  par  la  diminution  gra- 
"  elle  du  calorique. 
Les  symptôme»  qui  indiquent  cet  état  grave  sont  la  tuméfaction  du 
ir  chevelu ,  pour  les  cas  où  l'accouchement  a  clé  Ircs-lahoricux  exis- 


tant avec  les  phénomènes  morbides  suivans,  qui  s'observent  dans  les 
deux  cas.  Les  cris  de  l'enfant  sont  faibles  ;  sa  respiration  est  courte  et 
très-laborieuse ,  et  ne  se  fait  qu'avec  de  grands  mouvemens  du  thorax  ; 
puis  il  cesse  de  se  mouvoir  ;  si  avant  il  avait  pu  boire,  il  ne  peut  plus  le 
faire  ;  sa  voix  devient  rauque ,  faible  ou  même  cesse  d'être  entendue. 
Les  convulsions  on  le  coma  surviennent  bientôt  ;  le  petit  malade  devient 
tout-i-fait  bleu  ;  les  yeux  se  tournent  en  baul;  la  respiration  devient 
de  plus  en  plus  rare  jusqu'à  ce  qu'elle  cesse  enfin  complètement.  Si  la 
maladie  au  lieu  de  se  terminer  promptrmcol  dure  plusieurs  jours  ou 
plusieurs  semaines ,  une  petite  toux  brève  est  le  signe  le  plus  certain 
d'une  violente  bronchite;  puis  la  faiblesse,  l'atrophie  et  la  Gèvre  bec- 
tique  apparaissent  successivement ,  et  l'enfant ,  tout  au  plus  quatre  ou 
nés  après  sa  naissance ,  succombe  de  l'une  de*  manières  qui 
i  indiquées. 

I  es  moyens  les  plus  efficaces  de  prévenir  cette  altération  des  pou 
mons  sont  :  i"  de  ne  jamais  hlter  sans  nécessité  la  sortie  de  l'enfant 
u*  d'empêcher,  autaot  que  possible ,  une  trop  forte  pression  sur  la  tête 
On  doit  examiner  avec  attention  la  respiration  du  nouveau-né  ,  1*  force 
de  sa  voix  et  la  manière  dont  il  prend  le  sein  de  sa  mère  ;  et  aussitôt 
que  le  médecin  *'a|>crçoil  que  la  respiration  est  trop  courte,  que  la  voix 
de  l'enfant  est  rauque  ou  faible  et  plaintive,  ou  qu'il  ne  tète  pas  comme  i  ■ 

...       •.  i   r  ■      *.  i  .  ,       ...  r        .       •  *  .  Isete  nouvrlle  a  laquelle  il  iloiiiiL- lo  iium 

il  devrait  le  faire  ,  il  doit  immédiatement  avoir  ircours  aux  moyens  qui  H 

sont  entre  ses  main».  Le  nreinirr  soin  du  médecin  doit  être  d'in 
sufQer  de  l'air  dans  1rs  poumons  jusqu'à  ce  que  le  thorax  soit  oraplé- 
tement  dilaté  ;  ensuite  ,  il  stimulera  la  poitrine  et  le  dus  par  des  fric- 
lious  faites  suit  avec  une  brosse ,  soit  avec  la  main  ;  la  plante  des  pieds 
sera  aussi  irritée  avec  une  brosse,  et  on  pourra  lui  jclcr  quelques  g-mi- 
les  d'eau  froide  et  d'éther  stilfunquc.  hn  racine  temps  ,  on  pn-parrra 
un  bain  tiède  dans  lequel  an  mettra  l'enfant ,  et  on  continuera  les  fric- 
tion* jusqu'à  ce  qu'il  crie  un  peu  fort  el  que  sa  poitrine  se  dilate  sulïi- 
s.immrnt. 

Si  ers  moyens  ne  suffisent  pas  ,  on  doit  alors  avoir  recours  aux 
moyens  internes  ,  et  administrer  immédiatement  un  vomitif  composé 
de  quelques  grains  d'iprcartianha,  d'une  drachme  d'uxyuicl  scillitique 
ou  d'un  quart  de  grain  de  tartre  stibic;  ensuite  ,  on  donnera  un  quart 
de  gr.iin  ,  ou  niésnc  ,  dans  les  c  is  nrgens  ,  un  demi-grain  de  caloinel  , 
afin  de  produire  une  stimulation  générale  en  excitant  le  canal  ititcsli - 
nal ,  et  de  diminuer  la  congest-on  cérébrale  ,  aussi  bien  nue  la  sécré- 
tion des  mucosités  qui  se  fait  trop  abondamment  dans  les  bronches. 

'  s  bains  chauds  simples  ou  aromatiques  '  par  l'addi- 
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Nous  «von*  rrcn  plusieurs  lettre*  accompagnant  1/9  souscription  suivantes,  que 
tous  publierons  dans  notre  prochain  numéro. 

DEUXIEME  LISTE  DE  SOUSCRIPTION. 

M.  Roger,  S  fr.  ;  M.  Orje  ,  à  Bourgue  il ,  20  fr.  ;  M.  Mcge,  J  t.  ;  M.  Double 
2S  fr.  ;  M.  V.  Piéplu ,  S  fr.  ;  M.  Dognv,  i  Rennes.  5  fr. ;  M.  Me  rdefroy,  S  fr.  ; 
M  Pravaz,  10  fr.;  M.  Lagurrre,  S  fr.  ;  M.  Drleau,  5  fr.  ;  M.  t  illel  de  Grara  - 
mont .  5  fr.;  M.  Lcro»  d'Eliolle.  S  f.  ;  M-  Dclignerolles,  S  f. ;  M  Routsct,  5  f.  ; 
M.  Blacbe.  S  fr  ;  M.  Juge,  &  fr.  ;  M  Piuigel ,  5  fr.  ;  M.  Ci  ersent .  10  fr.  ; 
M.  Gucrscul  tus,  .">  fr. ,  M.  Goupil ,  20  fr.  ;  M.  Requin ,  5  fr.  j  M  Fusler.  S  fr. , 
M.  Mopinot ,  chirurgien  de  lbospice  civil  h  Kismes,  10  fr.  ;  H".  Leiuamrirr, 
nKrohrr  correspondant  île  l'Acadi  nue  roule  de  médecine,  à  VtuiHVs,  5  fr. 
M  Raser,  10  fr  ;  M.  Huct  Després,  S  fr'.;  M.  Bedor  (de  Troie»)  S  fr-  ;  M.  Mo- 
l.o.  à  Luscuil,  5  fr.  ;  M  Meynirr.  a  Omans,  3  fr.  ;  M.  Burf.  i  Su  asbourg,  S  fr.  ; 
M.  Drlmas.  professeur  I  Moolpelbrr,  S  fr.  ;  M.  Dtlmas,  a  Pari.,  5  fr. 

—  Nous  reeevont  l'a*is  mitant  : 

Une  âSKrmhlOT  générale  rttcaordinaire  de  Vntoetmtdon  de  p-evoyanet  «Ici 
méJectm  Je  Paru ,  itoil  avui  r  lira  le  jeudi  f  8 ,  à  trois  heures  pré  -itcsde  l'après- 
midi,  dans  le  grand  amphithéâtre  de  l'Ecole  de  médecine,  loin  Ir  docteurs  de  la 
capitale  «ont  io*i'<s  t  *e  IrouvcràrHIe  million .  qui  a  paurobjrt  la  prise  eu  con- 
sidération de  la  demande  du  docteur  Tlmsirrl-Noroy  .  condamné  par  le  tribunal 
d'Evmix ,  pour  un  fait  de  responsabilité  médicale  qui  touche  a  I  honneur  et  ans 
intérits  du  corps  des  médecins  tout  entier. 
Votre  Irti-humblc,  etc. 


Giarai,  leerclaire-géoiTal, 
Rut  do  Sentier,  »•!«. 


—  M.  le  docteur  lie 
aquelli 
deus  ro 


VARIÉTÉS. 

do. 


L'emploi  répété  des  bains  chauds  simples  ou  aromatiques  {  par  l'ai 
tion  du  thym  ,  de  la  marjolaine  on  du  calamus  aroinaticus  }  ,  ou  res 
laurans  [  com|K>scs  de  lait  et  de  quelques  fluides  mucilagioeiix  )  ,  con- 
tribuera beaucoup  à  raviver  le  système  et  à  exciter  la  circulation.  11 
faut  quelquefois  appliquer  de  petits  sinapismes  de  la  largeur  d'un  pouce 
sur  le  col  ou  sur  la  poitrine.  Malgré  le  succès  qui  suit  souvent  l'emploi 
de  ces  moyens  ,  cepcndaot  la  maladie  est  extrêmement  giave  et  réclame 
du  médecin  la  plus  grande  alteutioo  et  la  surveillance  la  plus  ac- 
tive. 


—  Il  airitc  assec  souvent  que  crus  de  dos  abonnes  qui  ne  possèdent  pas  la  G»- 
M-nr  «toicsLi  depuis  le  comnKncrincnt  de  la  nouvelle  mtw  (  janvier  1833  )  , 
nous  demandent  dus  articles  sur  telle  cl  telle  médication  ,  haie  el  telle  question 
dt  science  déjà  traité. s  à  plasirur»  reprises  din»  les  numéro»  précéilrn*  du  jour 
nal.  Ne  pouvant  -alisfaircà  leur  demande  »in»  coorir  le  ri-que  de  répéter  d'an- 
ciens travaux  el  de  mécontenter  im>»  premiers  s»ii*cripteiir«,  non»  engageons  crus 
qui  ne  pos«,di  nt  pas  la  collection  complète  de  la  t«r,nr  u/nican  ,  drpu>»  la 
nouvelle  série  ,  à  se  la  procurer  ;  il  reste  eneorr  un  certain  nombre  d'cscmplai 
rel  de  l'année  1833  .  ou  1rs  princiers  qiie«lmr>5  de  mé.lecinr  iheorique  i  l  pra 
tique  à  I  ordir  do  jour  oni  elé  trailee»  avec  le  loin  quVllei  nuril.  ni. 


ne  de  Vur  thourca  présenté  *  l'Académie  de  ■ 

oitear»«M.  Ce»l  une  M-iren  chaîne  en- 
nmlée  autour  de  de*i%  routs.  et  qu'oa  fait  mouvotr  |iar  le  mo>-en  ifaise  manivrlle . 
Noas  ne  saarions  ici  décrire  autrement  cet  instrument  ingénirus  .  an  îujct  dnqorl 
noaia  publierons  prot  haincaient  un  mémoire  de  l'auteur  lui-même-  Il  suffira  de 
dire  qu'on  la  fait  marcher  «ur  les  os  presque  avec  la  même  facilité  que  le  bistouri 
sur  le»  parties  molli  s .  rllr  peut  faire  drs  sériions  droites,  anguleuses,  eonrbrs.  cl 
rurnie  cireidairis,  t'u  léger  ajoatagr  met  au  besoin  lr«  partie*  voisines  è  l'abri,  et 
elUr  fnn^  UoiiDe  aloe»  conitiaL*  un  li  »loiir<  boulonné.  Nous  Tavoua  vu  e^aayrr  sur  le 
cadatre.  ni  Hotcl-liuu  ri  à  la  Pitié;  ri  ce  n'es!  pa*  trop  dire  que  d'a«ancrr  qu'elle 
a  cseile  une  veiitable  admirai  ion  Presque  toutes  1rs  opérations  qui  se  pratiquent 
*ur  les  0-  seront  infaillibl  nsenl  modiliée»  et  facililirs  par  1  unge  de  eetle  srie.  qui 
a  encore  le  inpL  mérite  d  agir  sans  »ecwis>es ,  de  ne  pa*  s  écbasiffrr  .  et  de  oc 
I.nsscr  perdre  aucon  mouvement.  Nous  ne  Joatous  pas  que  le  rapport  de  l'aeade- 
iuic  ne  lui  soit  très  faior.hle. 

On  rcril  de  Sio.  lliolm  .  V>  mhU  : 

l.c  dioVra  vienl  d'ciU'cr  dan»  celle  capitale,  b  .iprcjlc  bulleiiu,2Sl  penonnrs 
étaient  attentes  hier  »  h  hrurrt ,  et  13  oui  succombe.  L*  roi  a  présidé  en  per- 
H)l>nr  le  cnnvi  il .  Iiar^'e  J"««it:  r  aat  mesure»  à  |mnilrc  pour  arnHer  ou  atténuer 
autant  qnr  p-u-ihl  le*  progrès  de.  es  Ile  affr.  use  maladie ,  devenue  euro^étnnr. 
I  ccoiunn  rce  ut  en  Suéde  dans  une  complète  «lagnalion  ,  et  dans  uni  pays 
cittc  épid.-amt  n'a  fait  autant  de  v  dîmes  que  dons  ce  roiaumc. 

—  Stnrlholtn  ,  29  août.  —  Depuis  que  le  dioléra  a  éclaté  dan>  cette  capitale 
jinqu'a  ce  malin,  il  y  a  ru  2C(i  malade» .  dont  402  ont  .m  rqmbe  Un  apprend 
qu'il  y  a  eu  i  AllaiiJ  17  cas  de  mort.  I>e  cJiolcra  ai'galmi  nt  éclaté  A  Ardoga,  Ece- 
ping  et  Yfadslriia. 

Par  eu3tr»  ,  le»  ravages  du  fléau  i  Gotlirnbourj  ont  tellement  diminué  d  inten- 
sité qu'on  c«pècc  de  jour  en  jour  pouvoir  en  annon<  rr  t>  complète  rrs*alion 

—  l.i  docteur  Thouert-Noroy  s'eut  ailcevc  à  I  Association  de  prévoysoce  îles 
médremsde  Pari»  La  commis-ion  a  juge  cniivenabk  de  provoquer  une  assemble* 
gcucral,:  esiraordiuaire  qui  aud  lieu  te  jeudi  t  A  »f  ptrinhre,  â  troi^beores  prèei-es, 
dans  le  grand  aiup  nltiéilre  d*  la  Faculté,  cl  à  laquelle  lui»  le»  docteurs  de  la  sille 
de  Paru  sont  iovù.sà  se  reudre  Cim  qui  parerreqr  ne  recelaient  point  de  Li- 
tre d.  romocalioii,  suiit  pn.s  de  regarder  cet  aru  comme  une  inritatioo  dim  ie. 

1  — RrfrriToinc  nscn.  oc  ci.iviçire  Mcnica-CHino&tcsLt ,  ou  Résolu-1  île 
loat  ce  que  Ivs  joiirnius  de  m.  JvfiDr,  franciis  et  clran^cr»,  renferment  d'iulr- 
rr-unl  »oui  le  rapimil  pratique;  rédigé  |>ar  M  C»««o*  nu  Vu.iia.ot,  doil.  nr 
•  n  mêdrcine  et  en  chirurgie,  mi  nil^x-  de  plumur.  sociétés  savjniei ,  nation  .les 
et  éiran;ère».  Deusiéme  année,  l'n  fort  vol.  m  it*.  Pris  :  8  fr. 

<ln  |Kitilic  un  volurne  au  comniearcnvut  de  chaque  année;  il  eonti  nt  le»  fait* 
ea"ique»  nliwrv.-s  dan»  le  cour»  de  I  année  pn  cedeale .  La  première  année  a  etc. 
ubliv.n  l«33, 

l'^n»  Librairie  de  Ju»t  Bouvier  et  K  I*  Buuv^,,  rue  de  1  Ixole-uV-Medicioe, 


n»«, 


I 


U  Rédacteur  eu  chef,  Jvi.is  Grtni.i. 
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d L^TZ  " tï  S  11   e    *  .te  ■  «  f»^  m  «*.  U  prix  ftete  es,  pour  Par,.  «  le.  T*p.r*.em,  de  40  fr.  pu  a.  .  10  ««■"•. 

1-  Octobre  -  Ov  l'abonne  »  Paris,  au  bure.»  A»  Journal,  me  Poimmkn  ,  «•  S  ,  et  dis» te»  «pMttawat .  ehes  ■<• 
a  tOrant-hie» 


I.  T«AVaUX  O  19l»»XX 

isr  le»  maUdie»  peu  connues  des  tendons  d»  ourle»  fléchisseur*  da  poignet  et 
ctes  doigts  —  Bévue  .te»  ditiiqoes  médkdrs  de  1  Ilolcl-Dieu  de  Paris  Em- 
Um  gastrtqur.— Alri-lion  ijpboïJe.— Peifortlioo  de  l  in»,  «lia  —  Péritonite 
»ur  tijuï.—  A\dmiui»lrtlion  <te  1  opium  à  hautes  dotes  ;  mort.  —  Affection  ty- 
phoïde wsl  fu:  me  aUxique.  —  Emploi  »ucec»-if  de»  saignées ,  de»  ehlocure»  et 
de»  tonique*  ;  mort.  —  Fièvre  typhoïde  interne.— Emploi  du  muse  rt  de»  aftV 
ùoos  d-«.a  .  18  dcgeét  de  température  ;  mort  —  Abc*,  eaky.té  du  cerveau  - 
Ramollissent  ni  et  bca>orrbiïir  cérébrale  ;  vomitif  ;  mort.  —  Signes  daffêc- 
tioa  cérébeate  profonde.  —  Aurore  altération  appréciable  »prè»  U  mon.— Hé- 
—  Traitement  par  te»  préparations  de  plomb  ;  guérisou. 
;  stlaraïae  Traite»»»*  de  la  Charité  ;  (i-rim.  —  CoSqair»  hépa- 
tiques. —  Traitement  par  te  bl-crbooate  de  tonde  et  le  repaie  végétal  ;  (rue- 
r»»n  — II.  Actoiuir».  Académie  <tei  soeur*»,  «  noce  do  15  «eplembrt  U33. 
— du  ovïdrcioe ,  du  16.— III.  Cuaa»tro»ot»C£.  Iternte  crurale  droite  étran- 
glée drpiii»  quatre  jours ,  réduite  ptr  te  procréé  de  Iaxis  de  M  Amussat.  — 
Observation  d"one  fistule  slercorate  de  te  région  sacrée. — .IV  Biauocaaruir.. 

btee  générait  du  médecins  de  Ptrit  —  VI.  ftoctcaiFTio*  i»  raveca  ot 
h.  TuocatT-Notorr. —  Feuiluiob.  De»  jeunes  et  de»  vieus  médecin». 


I»  V  T 1 1 0  L  O  (  1 1 E  1  IN  T  E  R  !N  E . 


OBSERVATIONS  SUR  l/lSSPIRA  I  ION  BAUQtJE  DES  EMPANS 
ET  SVR  SES  BAI-POBTS  AVEC  US  ÉTAT  MORBIDE  DES 
C»MiLK>N8  TIIORACIQIJKS  ET  CERVICAUX  î  par  H.Leï, 

D  -M. ,  arroucheur  de  plusieurs  hôpitaux  de  Lon- 
dres (1). 

Celte  maladie  qui  n'a  fixe  l'attention  d'une  manière  spéciale  qoe  de- 
puis l'époque  où  le  docteur  J.  Cferki-  l'a  décrile comme  l'une  de»  tonne* 
qu'affectent  les  convulsions  pendant  l'enfance  ,  dépend  évidemment  de 
la  conslriclion  de  la  glotte  qui  gène  el  quelquefois  suspend  ratieremenl 
la  respiration.  I.'enbnt  e'nruure  daos  1m  proxisrocs  une  interroplion 
pin»  ou  moins  complète  des  niouvcmcns  respiratoire»;  il  fait  de  vio- 
lons crfoiU  ,  et  à  la  fin  recouvre  la  respiration  en  taisant  entendra  une 
inspiraion  sonore  que  l'on  a  comparée  au  chant  du  coq  ou  à  la  voix  erou- 
pale,  mais  qu'il  iuffit  d'entendre  «me  foi»  pour  reconnaître  qn'clle  est 
due  à  la  comtriction  de  la  glotle. 

Le  docteur  Clarkc  attribuait  cette  maladie ,  qui  est  toujours  effrayante 
rt  se  termrnc  souvent  parla  roort.à  une  congestion  on  à  la  coin  pression 
du  cerveau  ;  mais  bien  nue  différentes  causes  puissent  produire  rrfïrt 
que  nous  venons  de  signaler ,  cependant  l'une  de»  plu»  fréquente»,  celle 
au  moins  qu'il  est  le  plus  facile  d'apprécier ,  c'est  l'altération  des  çan- 
glions  ihoraciques  et  cervicaux.  Déjà  le  docteur  Merriman  avait  indique 
le»  rappoits  de  celte  altération  avec  l'inspiration  raoque  dans  l'édition 
qu'il  a  publiée  de  l'ouvrage  d'Uoderwood  sur  le»  maladie»  des  enfans. 
1/exatMO  des  préparations  fournie»  par  les  deux  cas  où  il  avait  ni 

(t)  Ce  mt moire  e»l  un  rrioorf  de  plu'icur*  »r dlc»  publié»  »ur  ce  sujet  par  te 
docieur  Le»  .  dtni  le  t.o ~*hn  mr«.'ie«/  CauUt ,  pcodant  le»  moi»  de  temer, 
mars  rt  avril  I8H. 


JTcuillfton. 
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Plus  on  t  véca ,  plus  oo  i  exercé  U  proTewion  de  naéderin  ,  et  plus  on  s'a- 
perçoit q«e  te  ligne  qui  sépare  tes  virai  de»  jeune»  médei  iiu  est  protoiute  rt 
tranchée.  Ce  soot,  poar  ainsi  dire ,  deux  pAlcs  entirreaieat  op|MMe»,  dru»  ré- 
pom  qui  diflèreol  lotalrmrnt,  deux  climats  doot  les  fraiis  re  k  mtemlitenl  en 
nui  ;  nurori ,  raraclvm,  idée»,  0|naions,  théorie,  pratique,  tout  e»t  ra  con- 
traste ,  rien  oe  k  rcsx-mbte ,  au  moin>  ssr  na  tu  mi  nombre  'te  point».  Crlj  est 
tout  umpte,  diuil-oo,  l  ige  «eut  upliqoe  »uni«ta»niciit  cette  caiposilioo  ?  Le 
vieillard  ta  court  espoir  et  au»  long»  ton?rnir»t  peut-il  enrtstger  te»  ebose*  tout 
te  mrine  poiat  de  tu*  que  le  jrone.  boaime  qui  a  tout  en  espérance  et  rien  dan» 
la  mémoiri.' ,  dont  la  tic  est  ea  excès  et  l'iataginalioa  sans  ceste  ea  trtion.  U» 


nM-iierins  sont  ici  placés  sons  une  loi  commune  et  leur  profession  ne  ditierc  en 
r  en  de»  tatr.  »  a  cet  é<,-9rd.  J'atoue  ne  point  parlapir  ronipS  l.  pii  nl  celle  opinion. 
Ce  n'eitjH»  qoir  je  rejetU  bloulc-tM.iM.Bie  intflix  oer  de  l  igr,  mai»  je  pen*  que 
te  influeree  s'rterre  sur  notre  piofeiMon  d'oBC  minière  partirulière  et  pour 
•■bm  dire  spéciale.  Delà  cette aacirnne  guerre  lanlàt  soorde,  tan<6l  patente,  cet 
état  permanent  d  hostilité ,  de  répulsion  ,  d'antipathie  qu'on  t  remarqué  »  toute» 
1rs  époques ,  entre  1rs  jeunet  mcdrciits  et  les  dortrurs  du  temps  passé,  selon  Pcx- 

Ereaaion  des  premiers.  Il  y  a  sans  doute  d'honorables  exceptions ,  il  serait  aisé  de 
i»  upulcr;  mais  ces  exerptions,  comme  a  l'ordinaire,  confirment  te  fait  général, 
rétalitt  d'âne  loi  de  la  nature  mediliée  ensuite  ptr  la  cirilisil-on  ci  la  proletsioti. 
IVocteur,  doal  la  téte  a  blanchi  ptr  su  te  des  anoées,  tous  doot  k  front  est  tra- 
versé de  cet  inévitable  pli  <]ae  la  Tieillesse  imprime  (f  abord  légèrement  ,pui»  d'aa 
oncle  profond  et  cruel,  examinet-vous  {roîdemeot,  passes  entre  rie  tu  crible  de 
la  vérité,  et  ditet  si  Tout  n'ate»  passeoti  vos  idi1*»,  vos  opinions  médicales  subir 
des  cbtngemrn»,  des  raodi6ctlions  ,  selon  les  ph.ise»  de  votre  txtslcorc  ,  bica 
que  k  fond  .  te  utivut'im,  reste  a  pru  prés  invariabk?  Ce  phénomène  qui  parait 
eoniradieloire  est  poorlanl  très  ré»l,  A  moias  d'aToir  creusé  dès  1  âge  de  >  nift 
an»  son  sillon  de  routine  et  d'y  croupir  à  jamais ,  la  vie  du  médecin  se  pane 
modifier  set  opinion» ,  jusqu'à  ce  qu'il  irriTc  enfin  a  ase  borne  que  son  Igc  lai 
rend  infrtBcfai>sable.  Piève,  il  est  plein  de  confiance  d»ns  le  trésor  de  sou  petit 
sa»o  r,  il  profrsse  htnlemeni  les  doctrines  de  ses  nuitées,  elles  sont  a  seareat  te 
comble  de  ta  perfection,  devenu  praticien,  il  s'aperçoit  bientôt  que  les  principe» 
de  IVote  et  le»  loi.  de  la  nature  >oot  parfois  en  contradiction,  il  liebe  alors ,  aidé 
•le  principet  générttM,d»  se  faire  a  lui  ménie  sa  science,  sa  propre  théorie,  tondre 
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l'occasion  de  Taire  coite  remarque  cl  qui  sont  entre  mes  mains,  suffit  pour 
démontrer  l'exactitude  de  l'induclinn  qu'il  en  avait  tirée;  car,  bien 
que  la  huitième  paire  fût  comprimée  sur  quelques  points  ,  cependant 
c'est  sur  les  nerf»  récuriens  que  la  compression  était  le  pli  s  considéra- 
ble. Ainsi ,  dans  l'use  dei  prép  rat  ions  le  récurrent  gauebr  .  au  mo- 
ment où  il  contourne  la  crosse  de  l'aorte  est  déplace  de  plus  d'un  demi- 
pouce  de  la  position  qu'il  occupe  ordinairement ,  et  est  aplati  par  un 
allongement  furcé  ;  son  tissu  est  altéré,  et  il  semble  même  avoir  éprouvé 
»  espèce  de  * 


Il  est  très-probable  que  celte  maladie  est  plus  commune  qu'on  ne  se 
rail  dispose'  à  le  croire  d'après  le  silence  des 


que 


ai  filé 


attention  sur  ce  sujet,  j . 


Les 


palhologislcs  ;  car  depuis 
i  observe  plusieurs  cas  trr- 
r  la  mort,  où ,  d'après  les  symptômes ,  j'avais  pense  que  cette 
i  devait  exister  cl  où  en  eflet  je  l'ai  trouvée  a  l'antonait 
suivantes  nous  en  vont  fournir  la  preuve. 

On*.  I.  —  L'enfant  qui  en  riait  le  sujet  n'offrait  aucune  gbudr  extérieure  en- 
gorgée ;  niau  il  était  plie  et  ses  ebairs  étaient  iDoUes.  A  peu  pi*»  vers  l'époque  de 
U  première  dentition  ,  il  devint  »ujet,  sans  cause  apprécia!  le ,  à  une  e»|ivcc  d'en- 
rouement qui  semblait  du  à  la  présence  d'une  certaine  quantité  de  munis  dans  la 
trachée  ,  et  qne  Ton  pouvait  mlendrc  d'une  extrémué  d'une  grsnilc  chambre  a 
Tiulrc.  La  respiration  n'offrait  pas  d'antre  trouble,  si  ce  n  ul  quelquefois  un  peu 
de  fréquence  ;  il  n'y  avait  pas  de  Gèvrc  ,  et  l'enfant  conserva  sa  gaite  comme 
avant. 

Cel  enroaement  djiqi*raia»ait  e»  rrvrmit  »  des  époques  indéterminées .  et  sans 
aoenn  rapport  avec  It-svariaiioiu  de  la  l.  mpéralurv.  On  l'alln'iua  d'abord  i  la  iten- 
tition  ;  cependant,  romme  il  augmenta  d  intensité,  je  fut.  ap]i»lr.  Soupçonnant  uac 
afïtrtion  inflammatoire  des  bronches,  j'employai  le»  moyens  d'usage  «Uns  ces  cas  . 
les  langue»,  les  applications  stimulantes,  1rs  vésiraloire»,  les  purgatifs,  les  vomi- 
tifs .  ruais  sans  aucun  soubgrwent*  L'rnbot  s'affaiblissait  cvidemmenl  :  il  fut 
transporte  1  la  campagne,  où  il  éprouva  une  amélioration  aura  notable. 

Qurkmes  semaines  après  son  retour  de  la  campagne ,  il  fut  repris  du  même  en- 
rouement, mais  avec  des  accès  de  toux  viole  m.  Dm»  us  de  ers  arce»  on  fut  tres- 
effrayé,  car  il  perdit  la  re>|>iration  |>rndaBt  quelques  inalaos,  sa.  figure  pâlit ,  tous  ses 
muselés  se  raidirent,  <  l  spécialement  ceux  des  extrémités  ;  ses  mains  te  serrèrent  ; 
l'épine  fut  courbée  en  arrière.  Ira  «rua  tournés  en  baul ,  enfin  tonte  b  physiono- 
mie aonouçait  le  dernier  moment  de  ion  rxetrnce.  A  la  fi n ,  après  un  effort  v»o- 
BcdI»  1  ffUafaifib  rft^ou^aTnx  \t  i*i?^|a,if &t Joo  f  Ub&ts  i^spe  tRi^MPSttoii  wwwïpc  ^omniei 
cdle  da  croup  on  de  la  coqueluche.  On  eut  recours  de  uoaTeao  ans  saignées  loca- 
les el  aux  évacaaoa,  mai*  tant  plus  de  succès  que  la  première  fois ,  car  1rs  symptô- 
mes conservant  toujours  la  même  inteniité  taudis  que  tes  forces  déclinaient  sensi- 
blement, on  fut  obligé  de  lis  abandonner  (mur  avoir  recours  aux  narcotiques  ou 

tous 

fait  de 


eouile  rvpoolinn  à  l'air  froid  ne  tardait  pav  à  ram  lier.  La  toux  n'avait  jamais 
été  acronipsgnée  <rcx|iecturiliafl  ;  il  v  aiait  smnrtit  un  peu  de  lièvre.  Soupçon- 
nant qne  rrlir  maladie  riait  de  la  même  nature  que  celle  dont  noo>  venons  de 
rapiieler  l'Imtoirr  .  je  drmambi  une  roniutlatiou  où  nou*  tombâmes  d'accord  , 
non  sur  la  nature  dr  la  maladie.  n»U  sur  le  tiaili  nient  à  lai  opposer,  cl  qui  n'em- 
pêcha prs  1  enfant  de  inrenmbrc  au  bout  de  liait  i  d  X  jours. 

.  f.itof'sir.  Ijtt  |Hiurooni  étaient  paricmra  de  voniiques  dont  le  vo!unir  variait 
depui»  irloi  d'un  petit  poiv  juv|u'à  U  g roi  «eue  d'une  fève.  Aucun  ne  cncamuoi- 
quail  distinctement  aver  le»  liront  lie.  Le»  ganglions  placés  près  île  l'origine  du 

la  forme  SOUS  laquelle  se  pré- 


e  le  plus  souvent  cette  m.iladic  cl  pour  mettre  hors  de  doute  nue 
s  quelques  circonstances  où  l.i  respiration  avait  présenté  le  trouble 
nous  avous  indiqué ,  et  où  l'on  n  avait  trouvé  dans  les  organes  de 


VWK  XaiVX         »  wp»  OUI.   dvi'fi'  ■   nn»««i™in  m  ai  v  »  »  X  Wl  B    ttl«  ll«IVUWIIK; 

bien  aox  slimubns  Enfin,  après  que  Ton  eut  employé  une  foule  de  moyens  I 
également  rafraclarux,  l'enfant  succomba  dans  an  de  en  accès,  après  avoir  fai 


pour  recouvrer  la  respiration 
Jutapiir.  Tous  b  s  vi>rtrc<  éla  ent  uinsi  il  n'y  avait  pas  de  trace  iTaracbnitis 
ni  de  congestion  cérébrale  on  d'épanchcnw  nt  ;  les  poumons  étaient  parfaitemrM 
sains  el  crépitans;  1rs  glandes  mrsentériquei  seules  offraient  un  1*0  de  gonfle 
mmt  ;  les  nombrrns  ganglions  qui  sont  disposés  près  dr  la  racine  <(es  poumons  rt 
de  b  crosse  de  IWle.  ctaiint  très-ahéré>:  I  un  d'eux  avait  acquis  le 
d'une  châtaigne  mèd  ocre,  et  était  rempli  d'une  matière  demi  ce 
rilurnst  ;  un  autre  plus  petit  offrait  anssi  un  <  omaieaceocnl  de 


le,  demi  pu- 


Ou.  II.  —  P>  u  de  temps  apeè>  je  fus  appelé  pour  l'enfant  d'un  banquier  qui 
éprouvait  de  temp.  en  temps  des  areè*  de  ihsuncc  avec  ntenare  de  «ufToeition  , 
«To»  il  ne  sortait  qu'avec  l'inspiration  rioqu/.  Il  avait  ausù  dei  accèa  dr  toux  ne 
différant  de  ceux  de  la  coquebiclie  que  par  les  symptômes,  qui  persulaicnt  entre 
le  parosysme  et  par  l'abience  de  vomuseni  ai  ou  d'«  fforts  pour  vomir  a  la  Gu. 
Cet  enfant  avait  toujonr<  été  trrulelical,  naa»  Ses  pareu»  faisaH  nt  remonter  l'uri  - 
ginedesa  nulaoie  après  d'une  année,  à  unré|  oiuroù  il  avait  ru  roème  trnips.ou  a 
ires-peu  de  di  tance,  la  rougeole  el  la  coqneluebr.  Il  ne  releva  jamais  eotupk  te- 
g  eut  de  ces  maladies,  et  rt>ta  très-  faible  et  lujcl  a  de*  accès  de  tous  que  la  plus 


Ces  eu  sufûsenl  pour  faire  i 
sente 
dans  i_ 

que  nous  avous  indiqué ,  et  où  l'on  n'avait  trouvé  d'ans  les  organes  i 
la  respiration  aucune  altération  à  laquelle  on  put  l'allribucr.  on  »  du 
en  trouver  la  cause  dans  le  gonflement  quelquefois  considérable  qu'of- 
fraicnl  les  ganglions  du  col  et  de  la  poitrine.  L'examen  des  préparations 
an.itoinii|ucs  ,  recueillie*  cb«  les  sujets  qui  avaient  succombé  a  celte 
maladie  ,  a  même  démontre  que  les  canaux,  respiratoires  n'avaient  subi 
anrune  déformation.  La  trachée  avait  conservé  dam.  tous  1rs  cas  sa 
forme  et  son  calibre  ordinaires  ;  les  tuyaux  bronchiques  rem-  forme  ar- 
rondie et  lot;r  capacité  normale,  même  sur  les  points  où  ils  U  a  versaient 
des  ganglions  luinéficv. 

Ln  point  impartant  dans  l'élude  de  celte  maladie,  c'est  l'examen  des 
conditions  qui  peuvent  déterminer  le  développement  anormal  de  ces 
ganglions  lymphatiques.  Le  syMcutc  lymphatique  est  très-ditposé  a 
présenter  pendant  l'enfance  l'altération  à  laquelle  nous  attribuons  ici  le 
principal  rôle,  el  sous  l'influence  de  circottstam es  différentes.  L'une 
des  plus  fréquentes,  c'est  la  disposition  héréditaire  an  scropfaule  el  qne 
la  cause  occasiunelle  la  plus  légère  suffira  ionvent  pour  mettre  en  ac- 
tion. Ensuite  viennent  successivement  la  dentition,  les  différentes  érup- 
tions qui  se  développent  si  fréquemment  pendant  l'enfance  sur  le  cuir 
chevelu  ,  à  la  face  et  derrière  les  oreilles ,  et  enfin  quelques  ta~ 
du  cerveau.  Tant  que  l'irritation  produite  par  ces  différentes  t 
ne  s'exerce  que  sur  les  glandes  delà  partie  supérieure  du  col ,  il 
arriver  rarement  que  la  respiration  soit  gênée;  mais  si ,  par  sa  d 
ou  par  son  intensité,  rirnlaUou  partant  soit  des  gencives,  soit  de  la  base 
du  cerveau  ,  soit  do  cuir  chevelu,  s'étend  jusqu'aux  ganglions  qui  en- 
tourent la  crosse  de  l'aorte,  alors  le  danger  est  considérable. 

Une  autre  question  importante  se  présente  maintenant  i  ni4re  atten- 
tion ;  il  s'agit  de  savoir  de  quelle  manière  ces  ganglions  tuberculeux 
agissent  sur  le  larynx  ou  la  trachée.  Est-ce  par  l'obsucle  mécanique? 
qu'ils  mettent  au  passage  de  l'air  en  rétrécissant  les  canaux  aériens  par 
la  compression  qu  ils  exerceraient  de  dehors  en  dedans ,  ou  bien  par  l  i 
diminution  ,  ou  même  la  suspension  de  l'inQux  nerveux  dt\  a  la  pres- 
sion qu'ils  exercent  sur  la  huitième  paire  cl  ses  branches  qui  s*  distri- 
buent au  larynx  ?  Sans  entrer  dans  tous  les  détails  que  pourrait  récla- 
mer celte  question,  il  nous  suffira  de  dire  que  les  symptômes  observés 
pendant  toul  le  cours  de  la  maladie  n'indiquent  à  aucune  époque  la 
présence  d'une  obstruction  mécanique;  qu'un  a  vu  fréquemment  des  tu- 
meurs plut  volumineuse*  encore  presser  fortement  sur  la  trachée  et  ne 
m  donner  lieu  aux  phénomènes  observés  dans  les  cas  dont  nous  par- 
ons; que  ce  canal  peut  même  supporter  une  pression  assez  forte  pour 
produire  l'ulcération  de  la  muqueuse  sans  donner  lieu  à  ces  symptômes  ; 
enGn  ,  que  le  plus  souvent  les  ganglions  n'exercent  aucune  coca  pression 


fur  ce  qu'il  a  observé.  Muv  avance  eo  âge.' il  s'en  lient  à  c»  qu'il  a  «u  ou  iru  voir, 
il  I o.nbe  dms  l'absolut  smc  du  préjuge ,  quel  [uefois  même  dans  un  scepticisme  aus<a 
humiliant  que  mal  fondé. 

Remarquer  encore  qne  oon-«rnten«  ni  l'rseecice  de  l'art  diffère,  mais  que  I  ha- 
bitude extérieure,  le  lang  i*>-  el  même  le  co-lumc  sool  en  rapport  avec  ces  muta- 
tions diverses.  C'est  une  cIiom:  véritablement  frappante  que  la  vérité  avec  laquiUr 
fbofuroe  intérieur  «e  tradiul  tu  ilebors  pour  quiconque  sait  obsenvr.  Il  «'y  a  pas 
une  seule  parole,  pas  une  idée,  pas  un  trait  du  visage ,  pas  un  gea.tr,  pas  une  pièce 
de  vêtement  qui  n'annonce  la  différence  des  opinion»  et  par  eoutéqucnt  celle  d.s 
içct.  On  peut  de  évite  manière  acquérir  sur  certaines  fractions  de  I  buuunité  des 
duui»ée»as«'X)'Ojiti»c».  Il  n'e»l  pas  nicme  besoin  de  recourir  à  rvaieaable  des  ca- 
rarlères  extérieur  s  |our  asseoir  îon  jugeouot;  un  oeil  exercé  pénètre  d'abord  ks 
duTénnres  îles  hommes  a  vcrta.ns  sigi.es  narticubcis.  Ami ,  un  ami  me  (u  ail  re- 
marqnrrdans  une  assemblée  un  peu  nombreuse,  la  sAic  des  eiiietnix  oatunbet 
de  leurs  auanns  j<i<ques  cl  compris  les  rbrveni  hUao,  puis  b  aé/aa  des  faux 
toupets,  la  #eWe  des  tètes  ebauvn,  b  uérit  des  ailes  de  pigeons,  la  seWe  de*  per- 
ruqurs ,  et  il  sontenaii,  non  sans  isison ,  que  la  aaivedes  uléei  était  rcUlive  a  ces 
<hnl-n  ners.  L'esprricner  ni'a  démontré  bien  souvent  la  vérité  de  cet  axiome  de 
pliyviognonioDic  mronnu  à  La»  ater.  Pourquoi  s'étonner  qn'd  co  soil  ainsi  ?  Sterne, 
ce  profond  it  suLtil  ob<ervalcur  de  nos  travers,  assure  q»Vn  bciunie  rasé  a  les 
idées  plus  nettes  cl  phi^  fermes  que  le  même  bounue  n'avaut  pis  fait  sa  barbe.  Or 
je  le  oraunde  ,  i>i  o s  variétés  %'otisecvent  ibns  ^r^pr>^c  liuma.ne  en  général,  que 
sera-ce  donc,  (piand  au  »  différences  de  l'àg.-  w  joignent  encore  les  préjugés  de  la 
pro/easjoo,  Inrwpié  de  nouvelk»  «ik-e»  heurtent  et  [M>u>scnt  1rs  anciennes,  q>»  li  | 


routine  rt  l'expérience,  U  IraJition  el  b  noiireanté,  les  doctrines  qui  germent  et 
le»  doctrine»  qui  tombent,  les  croyanera  à  fai  vive  et  1rs  croyances  sans  conviction, 
»'enlr.-clioq<ienttt»e  diipulrnl  lecbanipde  l  opin  on  .'.Un  de  nos  vieux  poè-e» 
a  ilit  : 

Chaque  igc  a  «es  hannrurs ,  jon  roOI  et  se*  plaisirs  ; 
Et  cornue  notre  poil,  hbotbuv.nl  nosdrSus. 

(  Mathico  Rcr.xicx.  ) 

Eh  bien  !  l'on  peut  dire  que  1.  s  opinions  comme  le»  «le-  irs  blanchissent  et  riian  • 
gent  égalemrnt.  Vo>«x  deux  médecins,  l'un  jenne  et  l'autre  ayant  atteint  b  viril- 
lesie;  ctabliss'  i  mire  eut  quelques  ra|qiorts,  faites -1rs  converger  et  discuter;  bien 
plus,  rucitit-lesaupiè-d'un  malade  qu'ils  e\am  nrront  àloiiir:  il  y  a  mille  chance» 
contre  une  que  Itn  s  manières  de  vo  r  seront  ditf.rentes,  a  moins  «Tone  cwnplcle 
deferem-e  de  la  part  d«  jeune  médecin  pour  l' ancien  de  la  prafrsxroa. ,  ce  qoi  e-t 
irès-rer»  aojour.1  bui  ;  a  mains  d'une  crrlsine  complaisance  de  b  part  de  ce  der- 
nier poae  son  jeune  confrère,  ce  qui  u°r*t  pas  commun,  atlemle>-<  ous  a  une  com- 
plète opposition  de  prinrq  e».  Il  y  a  l>irn  un  fonde  commun  scimlilàipie,  mais  cliseun 
l'exploite  «Ion  K»iur»rl  us  prrjugcs,  ib  ne  s'entendent  pas,  henren»  encore  si. 
polu  d.ns  les  esiiretoioBS  et  courtois  dans  b  forme,  ir»  ne  Sont  pas  voir  sut  as- 
siitans  que  1rs  mederins  ont  parfois  un  autie  dialecte  que  le  grec  et  le  latin  ,  ■  ar 
le  style  s'ap|iro|irie  au  dbpaion  de  idées. 

—  Ëvidrinmnit ,  mon  cher  et  vénérable  confrère  ,  dit  le  jeune  médecin  ,  il  y 
a  «Uns  cette  mabdie  «ne  inflammation  des  miiux  c 
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sur  les  parties  qui  sont  le  sic'.-e  du  désordio  i  c'est  doue  uniquement  a 
la  pression  qu'exercent  le»  tumeurs  sur  le  trajet  des  nerfs  de  la  hui- 
tième [«ire  ou  de  ses  rameaux  que  l'on  doit  attribuer  tous  ces  phéno- 
mènes; d'ailleurs,  le  rapprochement  de  ces  symptômes  de  ta  disposi- 
tion anatomique  des  parties  suffira  pour  faire  reconnaître  que  c'est  dans 
une  lésion  des  nerfs  qui  s'y  disMbuci:!  que  l'on  doit  chercher  cette 
cause,  [jcs  branches  des  nerfs  récurrens  se  iciMlent ,  coinnic  on  le  sait , 
à  la  bande  fibreuse  qui  réunit  les  extrémités  des  rarlilages  de  la  trachée, 
à  la  muqueuse  de  ce  conduit,  et  enfiu  aux  muscles  de  la  glotte  ;  or  ,  il 
est  évident  que  si  les  muscles  qui  doivent  ouvrir  la  glotte  ont  cesse  de 
recevoir  l\nllux  nerveux,  te  passage  de  l'air  sera  très-gène';  que  si  les 
bandes  fibreuses  destinées  à  rétrécir  la  tracbce-arlèrc ,  afin  d'élever  1rs 
matières  qui  doivent  être  expectorées  vers  le  larynx  .  cessent  de  se  con- 
tracter ,  les  niiicosilcs  amassées  dans  l'intérieur  de  la  trachée  feront  un 
nouvel  obstacle  au  passade  de  l'air;  enfin,  que  l'accumulation  de  ces  mu- 
cosités pourra  encore  être  augmentée  pat  la  diminution  de  la  sensibilité  de 
la  muqueuse.  Aussi ,  nous  remarquons  que  tant  que  la  pression  des 
glandes  peut  être  supjHiséc  encore  faible  par  leur  peu  de  développe- 
ment, les  mucosités  sont  expulsées  par  un  vomissement  i  et  plus  fié- 
qoemiucnt  par  une  forte  quinte  de  toux  semblable  à  celles  de  la  coque- 
luche ;  tandis  .qu'à  uoe  époque  plus  avan.-ée,  lorsque  les  ganglions  sont 
très- volumineux ,  alors  les  muscles  de  la  glotte  saint  comme  paralysés , 
les  paroxysmes  deviennent  plus  violons,  et  h'  malade  semble  menacé 
(l'une  .ophyxic  imminente  ,  cl  offic  pendant  l'attaque  dis  mnuvcmens 
convu'sifs  extrêmement  forts,  semblables  à  ceux  que  détermine  la  stran- 
gulation. Cet  état  se  termine  ordinairement  quand  enfin  l'occlusion  de 
la  glotte  cessant  d'être  complète,  un  étroit  filet  d'air  peut  pénétrer  dar>s 
les  |  tournons  ;  c'est  alors  q:<o  -se  fait  entendre  la  respiration  sonore 
qui  indique  que  le  malade  est  sauvé  de  cette  attaque. 

Le  trattementde  celle  maladie  est  d'autant  plus  difficile  à  établir  que 
les  cames  qui  la  déterminent  sont  plus  variées.  Cependant,  ap  ' 


étho 


employé  no  grand  nombre  de  muyens  et  suivi  dilTéicntc 
crois  pouvoir  avancer  d'nr.c  manière  générale  que  les  moyens  énergiques 
de  tonte  espèce ,  tel»  que  1rs  saignées abondautos,  le  raloinrl  à  doses 
élevées,  les  purgatifs  violcns  sont  extrêmement  nuisibles;  tandis  qu'une 
médication  destinée  à  soutenir  1rs  farces  des  malades  sans  trop  les  iti- 
uiiiIit,  est  la  seule  qui  offre  des  chances  de  succès. 


On  commencera  par  [  t 


raie,  suivant  l'âge  de 


l'enfant ,  mais  composée  d'.ilimcus  faciles  a  digérer  et  non  excitaus. 
Parmi  les  agens  méil  cimentc.t\  un  peut  employer  avec  avantage  les 
acides  minéraux  ,  quelques  préparations  métalliques  comme  les  prépa- 
rations les  moins  actives  de  fer, de  line  ou  de  cuivre  ;  et  chez  les  sujets 
trcs-affaiblis  la  quinine  ou  quelques  autres  amers  végétaux. 

Le  froid  avant,  comme  on  le  sa:t,  une  assez  forte  part  comme  cause 
dans  le  développement  de  ces  ganglions,  on  devra  apporter  un  soin 
tout  particulier  à  mettre  l'enfant  malade  à  l'abri  des  vicissitudes  de 
I  air.  On  évitera  avec  un  soin  égal  et  la  forte  chaleur  qui  iriitc ,  et  le 
f'toid  qui  prédispose  si  activement  aux  inflammations  et  repoi.sse  le  sang 
de  la  surface  du  corps.  On  éviter*  aussi  de  le  laisser  soi  tir  par  les  temps 
humides,  niais  lorsque  le  temps  scia  Set  <m  exigera  qu'il  prenne  un  peu  ij 
d'exercice  en  plein  air,  sans  ic  laisser al'er  a  Sa  c.ait'te  d'.nigmrnicr  Ici 
raie  que  l'on  entend  dans  la  poitrine  ,  et  qui  i  c  dépend  ni  d'une  inflam- 1 
■nation,  ni  d'un  calirrbe,  m  probablement  d'une  augmentation  de  la! 
sécrétion  brooehique  ,  mais  simplement  d'une  espècv  de  paralysie  dcD 


I  appareil  chargé  de  porter  les  mucosités  an  dehors ,  et  sur  laquelle  la 
tem|iérature  ne  peut  exercer  qu'une  influence  éloigaéc  en  augmentant 
le  volume  dea  ganglions  altérés. 

On  devra  dans  la  plupart  des  «s  employer  de  légers  laxatifs  ,  mais 

00  évitera  les  purgatifs  énergiques  et  les  fortes  do6es  de  calcmei  qite 

1  on  administre  si  habituellement.  Avec  de  légers  laxatif»  on  ne  craindra 
pasces  inflammations  et  ces  nlcéeations  intestinales  qui  viennent  souvent 
compliquer  la  maladie  d'une  manière  si  fâcheuse. 

I.a  toux  est  encore  l'un  des  symptômes  le  plus  fcligans  pour 
le  malade;  aussi  a-t-*l!e  été  prise  quelquefois  pour  celle  du  croup  et 
chez  d'autres  sujets  pour  celle  de  la  cuqueliiche.  Il  est  donc  important 
de  chrreher  à  la  combattre  pour  éloigner  ou  empêcher  le  retour  de  ces 
paroxysmes  qu'elle  ne  manque  jamais  d'accélérer.  On  choisira  naimi 
les  narcotiques  ceux  qui  ii\igïs->cnt  ni  sur  le  ce  rveau,  ni  sur  les  intestins. 
I-â  ciguë  m'a  réussi  souvent  dans  ce  cas ,  comme  dans  tous  ceux  où  il  y 
a  nrte  toux  spusmodique.  Les  extraits  de  laitue  et  de  pommes  de  terre 
jouissent  encore  de  la  même  propriété,  mais  à  un  moindre  degré.  Le 
houblon  qui  est  à  la  fois  tonique  et  sédatif  est  celui  des  moyens  appar- 
tci>  i:il  à  celte  classe  que  je  préfère. 

Quelques  frictions  avec  dos  II  ni  mens  doués  de  propriétés  stimulan- 
tes et  séiLitives  contribueront  également  chez  les  très-jeunes  enfaus  à 
calmer  l'u  rilabihié  nerveuse. 

Ix  reste  du  traitement  sera  modifié  suivant  les  causes  auxquelles  on 
croira  devoir  attribuer  la  maladie.  Si  c'est  la  dentition  on  pratiquera 
quelques  incisions  sur  les  gencive»;  mais  i  n  ne  doit  pas  s'a  tcnlic  à 
vt.ir  disparaître  immédi-itement  après  les  .icridcns;  si  le  gonflement  des 
p.mglions  dépend  d  éruptions  développer»  n  la  face  ou  sur  le  cuir  che- 
velu d'où  descendent  les  lymphatiques  vers  les  nombreux  ganglions  du 
col  les  cataplasmes ,  les  fomenta  nous ,  les  onguent  légèrement  stimu- 
lai», et  de  légers  i|H?ritifs,  sont  les  moyens  qui  peuvent  être  employés 
avec  le  plus  de  succès. 

Si  l'enfant  a  une  constitution  lymphatique  très -prononcée  ,  si  surtout 
il  offre  quelque  symptôme  des  srropliulf  s,  l'iode  et  ses  différentés  pré- 
parations seront  évidemment  indiquées.  Nous  ajouterons  encore  le  chan- 
gement d'air  lorsqu'il  sera  possible;  surtout  s'il  s'agit  d'un  cufanl  eleve' 
dans  une  grande  ville  où  se  trouverai  léunies  1rs  circonstances  les  plus 
défavorables  a  la  santé, 

Tous  ces  moyens  différons  peuvent  être  employés  dans  l'intervalle 
des  attaques  on  des  quintes  ;  mats  si  le  médecin  est  appelé  au  moment 
même  d'un  de  ces  parox  ysroes  qui  semblent  menacer  d'une  manière 
immédiate  l'existence  de  l'enfant  malade,  quels  moyens  oiiipluyer.i  l -il 
il  quels  conseils  donnera  t  il  aux  personnes  chargées  de  la  soigner?  Ici 
nnu;  ne  trouvons  rien  de  spécial  à  la  maladie  qui  nous  occupe;  si  la 
i  expiration  a  cessé  de  se  f.aïc  subitement  en  emploiera  les  moyens  qui 
se  trouveront  le  plus  facilement ,  tels  que  les  odeurs  faites,  laver  la  l'ace 
avec  de  l'eau  froide  pendant  que  le  corps  est  plongé  dans  l'eau  tiède  , 
f  iirc  de  fortes  frictions  sur  les  cotés ,  l'épine  et  le  sternum  avec  ou  sans 
einbrocalions  stimulantes  ;  on  peut  ajouter  encore  si  on  n  le  temps  de  le 
préparer,  un  l.iv<  meut  avec  de  la  lércbculhinc,  l'assa-fu-tida  ou  l'opium, 
ou  même  composé  de  ces  trois  substances. 


—  Je  ne  partage  p.-.s  tout  à-fail  votre  ojùuiou .  mon  jeune  contr  ee .  repique  le 
vieux  disotviir  ,  i  i  lie  îiiu.itnul-on  m  ■  parjit  pbis  q  n  J-juS  use  ;  tt  est  clair  q'i  il 
s'agit  ici  J 'un  Cevre  lii!iîisis-|>Ti: ri  le  ,  d  une  véritable  svnoche 

mm  Vieux  jargan  «l'an  n  f.>  s  que  iiirns  :■.*•  rumi.iis-o.ns  plus  f  n I  à  moi,  la  U-.'< 
quciicedn  pouls ,  l'activité  ilu  MSlèoie  nre.dvl'virc.  p  '"ivent  -iiflivaimuiit  l'inî- 
lalion  inflammatoire  ,  puis  par  vwupatluc  Ions  les  au. l  is  areidens. 

—  l'arrlon ,  Ions  ru  plicuuiuètic»  u  prouvent  qu'une  cliosc  ,  l'intensité  Je  la 
tievre,  cVt-à-d  re  le  cnnn:-tei  nuinrtv  ,  .ivce  ?>  s  degrés. 

—  Hais  la  mif,  b  «chères».'  Je  la  langue,  l'ardeur  de  la  peau ,  ne  sont -ce  pas 
là  d'  »  preuve»  .iM-vi  claires  que  le  jour  do  l'inltani -nation? 

—  Vou<  vouUl  (ili'iiut.  r;  la  l.  mt  ■  j  i't"ilrc  Je  la  peau  et  îles  ceinjonetivcs,  et 
les  vomis*  Dion»  ImIi .  u\,  it  les  dijscloiii  filnle»,  pourquoi  n'en  pas  parler?. 
Vous  êtes  dilïode  <n  prêtât.-*,  si  vimis  n- temps  la  une  J'«;n-ili  iti  Êiliivi-i- 
avec  tendance  à  la  pnl.-iJite  ,  autrement  dit  line  li.  vre  .ilnu  ajuvuii  |us,  u!o-i 
l'inil ,  ce  grand  novateur,  qi  était  lo  u  .le  p  -sir  ainsi  lorsque  non»  éicius-  Je  !a 
nn!'Qie  lice  née. 

—  Pinel,  uo  n-nateut!  je  ne  m'en  «irais  juirv  doolé-  Qn'idipûrte?  Ku  tout 
cas ,  mon  opiiéuu  osi  si  M.  n  t,n  !  e  q;i'ea  saignant  tureli  iu  nt  le  ui  Ja aV .  les  .10. 
ciJcbs  iliimuii  roui  n\ef  r<;i:  !ilé.  Il  y  a  nicm'  dos  cas  ou  en  allaquant  sain  dotai 
et  fi^Kireiiieinrut  l  irrii.t  on  .  il  est  poviMe  Je  /n^'iUrU  nubitie;  j'ai  vu... 

—  Et  mai  sa  s.  j"ai  ru,  et  tous  n.-  nie  le  conUston  r  pas  .  je  l'espère  ;  or,  j'ai 
«u  dans  ma  lonçw  pral  i/u-  de  rtouihreux  ras  de  c  fo  M  etion  ;  lu  vu  peu  ont 
rcsulcâ  inamiiU  le.  Itoane/.,  dès  le  eonunencs  mtnl ,  un  bon  Toiuiùf  pour  évacuer 
Li  taburres  stomacales  :  adminislrt-i  ensuite  de»  boi»om  aoi  liiles  »Eu  d.  neu- 


llrali'<-rl'a!cali  elr  b  bile,  puis  b  pon.lre  lenipiTanle  Je  5t.ill ,  quil  jues  j  .tops 
anndiits ,  el  je  s-nus  répotidi  du  sut  cê». 

—  A  la  r,$w  tir  luut  csl  possible-  ;  quant  à  moi  je  m'en  tiens  à  l'.r.  ilalio.i  ia- 
(Uiurauloire  »^t  au  Iraiteiueiil  qui  lui  rijusienl.  Au  re-te,  l'^ututsi-  raJau riquc 
|>rouve  ipi'il  y  a  g  islrtte  •  ear  l'attèr.itian  Je  s  ussits ,  la  ruu^'tir  horten  <  a  .. 

—  Allous  Joiïl'.  avec  vuirc  t;:îlii  e,  vutre  rondeur  ft<itt  <f*i:r,  etc.  Je  verni  b: 
répète  ,  je  çueri  11e  s  ui^bd>  s  p  .r  b  nr  lUi>~e  doal  je  vous  i  piel  ■  ;  Jes  lor- ,  je 
nie  soucie  iiu  sk  cette  autopaie  caib'  ériipie ,  erlls:  nia». rie  inulrue,  q<n  J.t 
tout  ce  que  l'un  vint,  vl  faî'.  soir:o4il  ee  que  l'un  e!u  rebe. 

-Cessons  Je  Jisvuer.  nmil  veiiéralJe  coufi  ère  ,  vou.  uc  eoaijr.  uea  p;>  li 
Kk-nee  .  dés  lùrs  eoinniout  nuus  entui  Ire  ? 

—  Vous  mu  ra  sen ,  niiu  j  uite  ami,  vuus  ne  comprenez  pas  l'art  :  nnsis  ne 
pouvons di>nc  être  d'à  eor.l.—  Vui-  t  j  1»  I  i  1  u-.  se  s  paro.it  etiaeiin  avec  ln  oou- 
'ietioii  que  son  nlversaïre  f:  ra  1  n  i  b  iii  nnreh.-  en  nuMioot  vc  qu'il  >ait .  pooa 
«pproiilro  ce  qu'il  ignore;  d'ailleurs  |or«ia<b»,  le  j. une  nn-  'x  iu  qu'  »>«  tn 
oun  est  une'  vieille  l'te  à  perruque  ,  1111  ranlui  er  p  e-qiie  luni'io  duu,  1 1  ni.aiec 
soui'ojlo  vleuv  m  'Jerin  ,  q ne  »nu  jcnuo  aJverviire  n'est  qu'un  praticien  fretu. 
quel ,  «entant  d'une  lieue  la  pua- tir rc  de  l'ovule .  et  qui  s'ui) aguie  qu'en  h:  ser- 
vant d'autres  mn's  ,  on  peut  dire  I  •«  nuit  ti.  s ,  /i  x.  u  ■mu  Ju.iy'  u  if  crt.i. 

Bien  que  souieo  rap:io  iles  iJ'*e-s  jn  e-il  aujour  I  Uni  tn-nïiiU  e* ,  surin  al  a 
Tant,  qa  peut  assurer  tpie  les  enuv-s  |vasseut  •  nsi  il'unè.  minieee  plu*  ou  nwins 
éfiilnîe,  en  preiianl  les  il.us  extrêmes  Je  la  |irufe^,nn.  Si  la  pirole  uest  pas 
toujours  aiu-i  vite  .  «km  tranchée  .  la  f>c»«v  n  en  JilTéoo  guère. 

Ce  qu'il  v  a  île  singulier ,  c'est  que  les  jeune»  meJe>  ins  veulent  toujours  p*. 
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GAZETTE  MÉDICALE 


PATHOLOGIE  EXTERNE. 

XOTB  8L'R  DEUX  MALAUIE8  PEU  COMSUG»  DBS  TENDONS  DES 
MUSCLES  FLÉCH1SSEUBS  DU  POIGNET  ET  DES  DOIGTS  ;  par 

le  docteur  Rognetta. 

$  t.  Gonflement  crépàant  chronique  de  la  parité  antérieure  in- 
férieure de  l'avant-bras.  —  Ed  parlant  du  diagnostic  des  fractures  du 
radius,  Boyer  dit  que  «  les  personnes  qui  exercent  leurs  mains  à  des 
travail  s.  pénibles  et  fatigant ,  sont  sujetlrs  à  une  affection  singulier 


Quelles  sont  d'abord  Us  causes  de  la  maladie  que  nous  venons  d "in- 
tituler gonflement  crépitant  chronique  de  la  face  palmaire  du  poi- 
gnet et  de  l'avant-bras?  D'après  le»  réponses  que  le  malade  a  faitei  à 
nos  questions,  nous  avons  appris  :  i*  que  le  mal  s'est  déclaré  peu  à  peu 
ci  spontanément  ;  a*  qu'aucune  chute  ni  coup  d'aucune  espèce  sur  la  ré- 


gion malade  n'en  avait  précédé  le  développement  ;  3*  qu'avant  d'être 
abolies  au  point  où  on  1rs  voyait ,  les  fonctions  du  poignet  et  des  doigts 
étaient  souvent  genres  le  soir,  par  effet  des  fatigues  de  la  journée; 
mais  que  celte  gène  se  dissipait  par  le  repas  de  la  nuit.  Dans  cette  in- 
vestigation étioïogique ,  je  ne  regrette  qo  une  seule  omission  ,  c'est  de  ne 
pas  m'être  informé  de  l'espèce  d'ouvrage  manuel  auquel  cet  homme 


était  de: 


en  sa  qualité  d' 


pu  je 


»  mieux 

»  entre  les  doigt».  Cette  sensation  est  si  différente  de  la  véritable  crépi- 
»  talion  causée  |iar  le  frottement  des  fragment  d'une  fracture,  qu'elle  ne 
a  peut  jamais  en  imposer  a  un  chirurgien  exercé,  etc.  { Tr.  des  raal.i- 
o  aies  chirurgicales  ,  I,  III,  p.  mi],  >  Voilà  tout  ce  qu'on  sait  a  l'é- 
gard de  cette  maladie.  Ni  J.-L.  Petit ,  chirurgien  m  original  et  si  at- 
tentif, ni  d'autres  auteurs  anciens  ou  modernes  que  je  sache,  n'ont  dit  le 
mot  sur  celte  affection  :  elle  peut  cependant  quelquefois  devenir  asscr. 
grave  pour  empêcher  l'iudividu  qui  la  souffre  de  se  servit 
de  sa  main.  Ayant  eu  une  fois  l'occasion  d'observer  la  malad 
tioo  ,  je  vais  aire  quelles  sont  les  idées  que  je  me  suis  formées  à  ce  su 
-  le  fait  d'abord. 


du  tissu  cellulaire  qui  environne  les  muscles  long  abducteur  et  court  f  quelque  lumière  sur  l'action  des  causes  de  cette  t 
u  extenseur  du  pouce  ,  dans  laquelle  ces  muscles ,  devenus  un  peu  plus!    Quels  sont  maintenant  le  siège  et  la  nature  du  mal  en  quent  oo  ?  Noos 
»  saillans  ,  font  entendre ,  lorsqu'on  les  comprime ,  un  bruit  particulier  9  avons  vu  cî-dessus  que  Boyer  plaçait  le  siège  de  celte  maladie  dans  le 
»  que  l'on  pourrait  confondre  avec  la  crénitation ,  et  que  l'on  ne  peut]  l'*su  cellulaire  des  muscles  long  abducteur  et  court  extenseur  du  pouce. 

omparer  qu'à  celui  q^ue  produit  l'amidon  quand  on  le  presse  Chez  notre  malade  ,  il  est  impossible  d'admettre  cette  opinion  ,  car  la 

"  crépitation  se  faisait  sentir  dans  une  étendue  de  6  pouces ,  et  loin  du 
siège  des  deux  muscles  sus-indiques.  Il  peut  se  faire,  du  reste  ,  que 
cette  affeclioo  présente  differens  degrés  qui  n'ont  pas  encore  été  étudies. 
En  attendant  que  le  scalpel  anatoroique  nous  ait  mis  en  plein  jour  la  lé- 
sion matérielle  de  cette  maladie ,  je  pense  i*  que  cette  affection  consiste 
dans  une  inflammation  chronique  des  coulisses  des  tendons  qui  passent 
par  la  région  carpienne  palmaire  ;  a*  que  cette  inflammation  est  le  pro- 
rcment  Jouit  de  la  fatigue  à  laquelle  est  exposé  le  poignet  de  certains  ouvriers  , 
n  que*- 1  et  qu'elle  est  accompagnée  d'un  épanchement  de  matière  plastique  en 
>  dedans  cl  en  dehors  des  galnei  séreuses  ou  synoviales  de  ces  tendons  ; 
■  3°  que  la  substance  de  ces  coulisses  tendineuses  est  probablement 
:  épaissie  ;  4°  enfin  que  la  crépitation  dont  nous  avons  parle  dépend  de 
—        1*  ™0!5  d'»0»'  1  M*  :    »>'  pr**n'é  »  la  consulta- J  |a  même  cause  qui  fait  claquer  les  doigt»  lorsqu'on  s  amuse  à  tordre 

une  phalange  sur  l'autre,  ou  bien  qu'on  les  fléchit  fortement  en  1rs  pres- 
sant avec  I  autre  main.  Les  raisons  qui  me  font  émettre  celte  opinion 
sont  les  suivantes. 

Les  tendons  à  gaine  ont  une  structure  toute  particulière  ,  ainsi  que 
me  suis  efforcé  de  le  démontrer  ailleurs  f  i).  La  face  externe  de  ces 
gaines  est  très-lamelleuse  dans  certains  endroits  ,  et  formée  pour  ainsi 


tioo  de  M.  Dnpujlrtu,  t  r'tloIrl-Dicu,  un  homme  ire  d'une  quarantaine  d'année», 
de  bonne  constitution  ,  imprimeur  de  pcotVssion  ,  requérant  du  remède  i  l'égard 
d'un  nul  qu'il  portait  à  la  uce  antérieure  au  poignet  ,  et  de  l'avant-bcas.  Cr  mal 
l'empêchait  de  travadlee  dc|»uis  plusieurs  jours ,  et  U  se  traduisait  au  dehors  par 
les  caractère»  »uivans  :  gonflement  a»»r t  prononce  dans  l'étendue  dr  6  pouces,  su 


'il 


toute  U  parité  antérieure  inférieure  de  l'avtnl-lira*  et  du  poignet.  Ce  gouflemenl  |  u 
affeciait  la  furnte  d'un  coussinet  trés-plu  appliqué  sur  cette  région.  Peau  mode- 1__ 


rément  temlue,  nui»  de  couleur  naturelle 


Jim 


arition  des  trou  pli»  do  talon  de  la  ]  jj 


lté  par  l'agrégation  d'une  multitude  de  petites  cavités  séreuses  ,  dé- 
fi pourvues  de  graisse.  Ji*  liqueur  qui  arrose  ces  petites  cavités  ,  aussi 
bien  que  celle  qui  abreuve  l'intérieur  des  mêmes  coulisses  ,  est  de  la 
mime  nature  que  celle  de  l'intérieur  des  cavités  articulaires.  (Béclard  , 
Ele'm.  d'anal-  gén.)Or,  lorsque  les  gaines  des  tendons  s'enflamment , 
elles  sécrètent  une  quantité  de  matière  séro-albumincuse  qui  claque  ou 
crépite  sous  la  pression  des  doigts;  c'est  ce  qu'on  voit  après  certaines 
contusions  des  articulations  ,  certaines  entorses,  et  même  après  certai- 
-  nés  luxations.  (  A.  Cooper's,  On  dislocations  ,  etc.,  nag.  6.  )  Ce  c!a- 
loat'a-fait  dilTér.ulc  (i).  Lc«ractè,c  dr  crépitation  que  je  Tien»  d  m.liqmr  irl5!  j  1ufmcnl  -  °«  cc,,c  crépitation  ,  est  le  résultat  du  déplacement  brusque 
paru  p.itio^o  ioHiniqii.  dan<  U  maladie duni  il  s'agit,  c*  nulide  n'a>j  ii  |>as  «oulu  qu'on  imprime  à  la  matière  synoviale  sus-indiquée  et  à  une  certaine 
être  traite  a  I  IsApil  l .  le  |>rufrsMMir  lit  observer  au»  élève»  la  rareie  du  mal  ,  cl  j  quantité  de  gai  qui  ,  d'après  l'opinion  de  M.  Lobstein  \  Anat.  path. , 
prescrivit  pour  tout  rrmédr  du  rcp.is  et  d.»  cataplasmes  résolutif..  M  Dopuv-  ,  I    „.  fi,  ),  se  ,r0„ve  perpétuellement  disséminée  .  pendant  It  vie  , 

X^ktiVo^ôTlZ lLnT^at Z égiT  ctilc      " • 1  " ! djn» «°ut«  '«  n^»» d«  «'"»». q»c  00,M  »«»»»  de .  aa" 

I  bien  que  dans  l'intérieur  des  articulations  ;  c'est  ce  que  les  anciens  au- 


main,  qui,  dans  l'état  normal ,  indiquent,  comme  on  sait,  lc>  point»  eoerespoo 
dans  de»  articulations  radio-carpiciuie,  carpo-earpienne.et  carpo-nirlacarpiriiitc. 
Doigt»  et  potv.net  dam  l'cituuion,  et  impossibilité  du  malade  à  fléchir  complète- 
ment ces  parties.  L'homme  accuse  de  la  douleur  lorsqn'oo  l'oblige  I  rua  Ter  du 
fléchir  la  main. 

En  palpant  celte  région  avec  le»  doigts,  on  sent  une  espèce  d'empilement  pro- 
fond, renitent,  et  offrant  une  sorte  de  crépitai  100  sourde ,  comme  si  l'un  frui  - 
sait  entre  1rs  doigts  quelques  morceau»  de  taffetas  vernissé.  Cette  presion  deve- 
nait douloureuse  si  elle  était  un  |ieu  forte.  La  phys.oaomie  de  ce  mal  avait  quel- 
que chnsr  d'analogue  a  celle  d.  certaine»  tumeurs  bvdatiqnes  du  poignet  ;  mais 
■  exploration  chirurgicale  attentive  indiquait,  sans  lé  moindre  doulc,  une  nuladic 


la  description  de  ex»  tumeur»  hjdaù  ;ucs  dans  la  Revue  mcJi.  ult  !i  \  \  De» 
l8^-  février  !»:»». 


des  tendons  Archives  générales  de  médecine  , 


raitre  plus  Agé»  qn'il»  ne  sont .  lamlis  que  beaucoup  de  médecin,  devenus  vient 
ool  la  prélrnlion  d'avoir  1rs  idées  et  le  caractère  jeune*.  Qui  n'a  connu  le  doc- 
teur Uonlagu  .  ce  doyen  des  médecin»  de  la  cap  talc.'  Avec  ton  hthit  cme  1 1  se» 
maocbeltc».  sa  culotte  courte  ,  ses  sonliirs  à  boucles,  «on  petit  jabot  ei  sa  |wr- 
ruqae  raide,  il  n'y  avait  pas  a  s'y  méprendre;  chilien?  ce  médecin  d'un  aulrr 
âge  affedail  dans  le»  opinions  un  certain  air  de  jeunesse.  Tout  en  te  glurilianl  de 
set  année»,  il  refusait  d'en  prendre  les  minières.  Il  rep.iail  sans  cesse  en  vous 
abordant  :  «  Je  ne  porte  jamais  de  canne ,  et  je  saule  le»  niiocaox  comme  un 
jeune  hooiiue;  encore  u*  «ais-je,  ajoulait-il  ;»  Portai  lui-iociuc,  cet  rtccllcnt 
tjpe  du  gcuie  i»<njr  nuUttcin  ,  cachait  (on  ige  avec  le  plus  de  soin  posubtr.  Sa 
maigrear,  sa  ligure  mnmîe ,  sa  longue  taille  un  peu  voûtée .  sa  |K'mi<nic  à  inar 
rons,  Imdann  ienl  dans  l'ensemble one<orte  île  dirrqAtuJe  pittoresque.  Mai*  son 
regard  un,  son  •our>re  éternel ,  un  rtqutse  politetw ,  le  soin  qu'il  avait  d'à» 
sistcT  à  toute»  le»  séances  «le»  soewlc»  savante»  dont  il  faisait  |>ariie,  éloignaient 
l'idée  d'une  vieil)  S'C  caduque  qui  ne  d.manJe  que  du  r.  pos.  Autsi  Portai  n'ai- 
mait il  point  qu'un Uii  parlât  de  son  Jgc  avance  ;  c'était  une  mauvais  manière  de 
lui  fa  re  sa  cu«r  Tres-pru  d'année»  avant  sa  mort,  un  jevnr  médecin  lui  avait 
déthé  un  petit  traité  dr  sa  composition.  On  lisait  dans  cette  déil.cace  q  le  la  vitil- 
ItJU  de  cri  dlustre  médecin  était  couronnée  d  honm  ur  et  de  considération.  Por- 
tai, après  y  avoir  r.  uVrbi.  envoya  le  lendemain  dès  su  ticurrs  du  matin  son  dûmes- 
tique,  poor  |irirr  le  jeune  au^nir  île  faire  ou  carton,  alio  que  le  mot  vi  ill. 
dispaïai  Ce  unit ,  hii  dit  il  ensuite,  •  des  chose»  qui  se  disent  Lien  rarement , 
mais  qui  ne  s'érntenl  jamais. 
De  sou  Côté ,  tout  médecin  imberbe,  nouvellement  gradé  dans  nne  faculté. 


noue 
u'e  la 


ilebe  de  »e  d'inmr  l'ajdomh  île  I  homme  vient  j  il  %v.  co*vqio<c  ,  autant  qu'il  est  eu 
lui ,  un  «teneur  àg  ',  sauf  •  u  nité  dan»  l'ocrat  oo  à  nuiiifester  son  dédain  i 
quiconque  a  dejusse  son  sitsi-mr  lus  re,  *  rlnurr  aut  gémonies  du  rrdicu'l 
rai^m  cl  ta  prud>  nre  ,  Irait.  e«  de  narculiqur  abai  h.ige.  On  sait  qu'un  jcniie  mé- 
decin du  dernier  sirt  le  comm>nçat  ainsi  brammip  d'ohservalioni ,  puer fi">  o.i- 
mvti  u  ,  clr.  Au  reste  ,  I  hyporutic  dr  la  grav  tr  est  encore  nn  hommage  qu'elle 
rend  à  cette  demi-vertu;  ee<i  »ou<  prouve  encore  que  l'Age  et  la  rolic  longue  ne 
font  pat  Imijour*  le  pédant . 

Cependant  l'un  et  l'autre  s'évertuent  inulilcntrnt  dans  an  rôle  farlice  ; 
on  ne  larde  pas  A  les  reconnaître,  le  vient  médecin  a  beau  s'affublir  du 
masque  d'une  certaine  jeunesse  .  le  masque  est  transparent  et  laisse  voir  le» 
rides  du  visage.  Bien  plu»,  le»  opinions  cllrs-nu'mrs  ont  oo  ce  tara  air  de 
fixité  qui  ne  troaqie  personne.  Tout  médecin  (|m  grisonne  et  pensd  do  rentre 
passe  aut  idée»  tu  réutvpéi1»  ;  il  v  a  peu  d'eterptiont.  C'est  eu  vain  également 
que  le  jeune  médecin  affecte  le  costume  et  le  maintien  graves  (•),  fair  ».ote»- 


J I  )  Nus  devancier»  ,  < 
avaient-ils  tort  ou  raison?  I 
que  ce  eostui 


Affréter  un  air  pédant  esque  , 
Cracher  du  grec  il  du  latin , 
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pelaient  halitus  vitalis.  Cela  étant  admis  ,  l'opinion  que 
d'avancer  ne  serait  qu'une  conséquence  immédiate  de  ces  {ails.  J'ajou- 
terai  que  ,  tant  pour  la  profondeur  que  pour  la  direction  à  laquelle  on 
la  sentait ,  la  crépitation  anlibrachiale  m  a  paru  ,  chez  ce  malade  ,  sui- 
vre incootesuLlement  les  tendons  des  muscles  sos-mentionnés. 

D'après  ces  considérations  ,  le  traitement  de  la  maladie  en  question 
n'offre  rien  de  difficile.  Si  j'avais  a  soigner  une  affection  de  cette  na- 
ture ,  voici  d'après  quels  principes  je  me  réglerais,  i  "  Si  le  mal  était 
récent  et  douloureux  au  toucher  :  repos  ,  cataplasmes  ;  a*  s'il  était 
un  peu  chronique  et  presque  indolent  :  bcmdnge  compressif ,  ablu- 
tions <T eau  froide;  3°  si  le  mal  était  trop  ancien  pour  céder  à  ces  re- 
mèdes :  vésicatoires  volans  ,  compression  évaporante  (i). 

$  II.  Oydropisie  des  tendons  de  la  face  palmaire  de  la  main.  — 
La  maladie  dont  nous  entendons  parler  ici  consiste  dans  nne  collection 
de  liquide  formée  dans  une  portion  borner  d'une  des  gaines  des  tendons 
des  muscles  fléchisseurs  des  doigts.  Elle  constitue  une  affection  tout-a- 
fait  différente  des  tumeurs  hydattqucs  déjà  citées  ,  et  pourrait  être  com- 

Farée  à  l'hydropisic  de  la  bourse  moqueuse  anlérotuliennc  ,  on  bien  a 
hydranose  du  névrilème  du  nerf  sciatique  ,  décrite  par  Cotugno.  {  De 
ischiade  nevrasa.  )  Avant  de  bous  livrer  à  des  considérations  parti- 
culières sur  le  mal  que  nous  allons  décrire  ,  exposons  le  fait  tel  que 
nous  l'avons  observé  ,  il  y  a  un  an  ,  à  l'hôpital  de  la  Charité  ,  dans 
le  service  de  M .  Houx. 

Cas.  —  t'ne  femme  âgée  de  4S  mm,  couturière,  fat  admise  daan  une  do  «Ile» 


audit  hôpital,  pour  être  traitée  d'une  petite 


TeDOM  Z  de  jours,  I*  tumeur  eût  vbihlrmcnt  diminué  d'un  cinquième,  au  point  qoe  la  ma- 
J'aiou- 1 Udc  P°«"*'1  *i»  "»<Mi»oir  et  mf  me  fléchir  le  doigt.  néaainoins  l'impatience  de  la 
"  femme  de  quitter  rh4pital ,  nous  rend  cette  observation  mcompltu  soua  U  rap- 
port de  la  thérapeutique. 

J'ai  cherché  en  vain  dans  les  auteurs  l'histoire  de  cette  maladie.  Ceci 
nous  porterait  à  penser  ou  que  le  mal  en  question  est  excessivement  rare, 
ou  bien  qu'il  a  été  confondu  avec  d'autres  tumeurs  d'apparences  analo- 
gues dans  la  même  région.  Disons  d'abord  que  la  grosseur  en  question, 
telle  que  nous  venons  de  l'esquisser,  diffère  essentiellement  des  ganglions 
et  des  tumeurs  bydatiques  du  poignet ,  avec  lesquelles  elle  pourrait  être 
confondue.  Le  ganglion ,  en  effet ,  est  une  tumeur  ronde,  mobile,  qui 
nait  en  dehors  des  coulisses  des  tendons  ,  immédiatement  au-dessous  de 
la  peau  et  dont  le  siège  le  plus  ordinaire  est  la  région  catpicnoe  dorsale. 
Aucune  de  ces  conditions  n'existait  dans  le  cas  qui  nous  occupe. 

Les  tumeurs  bydatiques  du  poignet  ont,  ainsi  que  je  l'ai  démontré  dans 
le  mémoire  cité ,  des  caractères  tout  spéciaux  qui  les  distinguent  essen- 
tiellement de  l'hydropisic  des  tendons.  Ainsi,  par  exemple,  les  tumeurs 
bydatiques  ont  leur  origine  dans  la  région  supérieure  du  carpe ,  au- 
dessous  du  ligament  carpien  palmaire,  et  en  dehors  delà  gaîoc  des  ten- 
don; ;  tandis  que  rien  de  pareil  n'est  observé  dans  le  mal  en  question. 
En  outre,  les  tumeurs  hyda tiques  prennent  dans  leur  marche  la  figure 
d'une  petite  tortue  aplatie  et  bipartie  par  le  ligament  sus-indiqué,  res- 
semblant parfaitement  à  ces  tumeurs  enkystées  soits-péricr.inicnnes  que 
les  anciens  appelaient  taupes  ( v.  Monleggia) ,  tandis  que  la  grosseur 
liydropiquc  ci-dessus  avait  la  figured'unpc litœuf  de  pigeon  biencircons- 


b  pauae  de  la  nuis  droite.  Cette  tumeur  occupait  la  partie  inférieure  de  l'os  lut- 
latarpwn  du  doigt  médius,  et  la  première  phalange  de  ce  même  doigt ,  elle  avait 
la  figure  et  le  volume  d'un  petit  oraf  de  pigeon  .  riait  très  rènitcnle  an  toucha- . 
sans  changement  de  couleur  à  la  peau,  et  indolente.  Ce  mal  existait  depuis  buil 
■ois,  et,  an  dire  de  la  malade)  il  était  Tenu  p«r  suite  d'une  proronde  piqûre  d'ai- 
guille. En  palpant  celle  luinruc,  on  uni  qu'elle  est  profondément  placée  au-des- 
sous de  l'aponévrose  palmaire,  qu'cMe  contient  un  liquide  qu'on  petit  faire  refluer 
dan»  la  direction  du  tendon  fléchisseur  de  ce  doigt,  c'est-à-dire  en  bas  ,  jusqu'à 
Puoioo  de  ta  première  phalange  avec  la  seconde  ;  en  luul ,  jusqu'à  ta  moi'  ic  do 
métacarpien  iwreipoodant,  en  s'élargttaanl  un  peu  de  ce  eût*  et  en  empiétant  de 
quelques  lignes  mu-  le  métacarpien  du  doigt  annulaire  Aucune  sensation  de  corps 
htdaliqoe»  n'était  perçue  dans  le  liquide  fluctuant  de  cette  tumeur.  La  malade 
o'j  éprouvait  aueuDesorte  de  doolear;  elle  avait,  depuis  un  mois  ,  été.  obligée  de 
discontinuer  les  travaux  de  son  état,  à  cause  de  la  gdoe  mécanique  que  la  grosseur 
causait  a  la  nain;  en  rnet,  le  doigt  médius  ne  pouvait  en  aucune  manière  être  flé- 
chi, et  l'annulaire  était  aussi  beaucuup  gêné  dans  seé  moavrmcns-  D'après  la  ma 
lade,  cette  affection  s'était  déclarée  par  une  p  lite  tumeur  do  volunte  d'une  noi 
selle,  qui  avait  grandi  par  degrés  iosrosiUesau  point  où  on  la  votait.  La  piqflre 
d'aiguille  a  laquelle  la  femme-  iltriliuail  l'origine  du  mal ,  n'avait  donné  lieu  qu'a 


qu'elle  portail  dansN  crit.  Àjoulet  à  cela  que  tant  la  nature  de  la  fluctuation ,  q» 


une  douleur  passagère  qui  s'était  dis-ipce  spontanément  en  quelques  jours."  La 
tun-cur  avait  été  priw  pour  une  petite  loupe  ou  pour  un  ganglion  dans  les  cous- 
it. Bous  a  jugé  que  la  tnmcnr  en  question  n'était  autre  chose  qu'une  hrdropi- 
sir  de  ta  gatnr  du  tendon  Jtécliitteur  da  doigt  méJiut.  Il  était  imposable  en  ef 
fet  de  s'en  former  une  autre  idée,  d'après  I  examen  attentif  de  la  partie.  Celle 
malade  e»l  restée  pré»  d'un  mois  a  l'hôpital  ;  on  lui  a  fait  faire  des  frictions  le 
soir  avec  île  la  pommade  mrrrnrirllc  ,  et  dès  fomentations  pendant  le  jour  avec 
une  solution  de  niuriate  d  ammoniaque  (  une  once  de  muriale  d'ammoniaque  dans 
une  pinte  d'eau)  ;  on  joignait  antsi  a  ce»  moyens  une  légère  compression  sur  la 
tumeur  même.  Bien  qu'à  l'aide  de  ce  traitement  continué  pendant  une  vingt aiue 


ége  du 

I  sur  la  phalange ,  dénotent  incontestablement  ici  une  maladie  diffé- 
rente des  tumeurs  hydatiques. 

Nous  avons  dit  plus  haut  que  l'hydropisic  des  tendons  fléchisseurs 
des  doigts  pourrait  être  comparée  à  celle  du  névrilème  du  nerf  sciati- 
que. J'ajouterai  maintenant  que  la  même  maladie  a  été  observée  dans  le 
névrilème  du  nerf  optique  ;  j'ai  moi-même  réuni  et  publié  plusieurs 
cas  fort  remarquables  de  cette  dernière  affection  (  t  ) ,  Il  y  a  cependant 
cette  différence  à  noter  entre  l'hydropisic  du  nerf  sciatique  et  celle  du 
nerf  oculaire  ;  c'est  que  dans  le  premier  cas  le  liquide  est  épanché  dans 
toute  la  gaine  du  tronc  nerveux,  tandis  que  dans  le  second,  le  mal  est 
circonscrit ,  borné  et  comme  enkysté  dans  une  petite  portion  de  la  ca- 
vité de  la  gaîoc.  J'ai  considéré  cette  espèce  d'hyaropisie  enkystée  comme 
.le  résultat  d'une  inflammation  qui  aurait  oblitéré  le  névrilème  sur  deux 
points  plus  ou  muius  rapprochés  entre  eux.  Ne  pourrait-on  pas  en  dire 
autant  de  l'hvdropisicdrs  tendons  dont  il  est  ici  question  ?  Ne  pourrait- 
on  pas  considérer  la  piqûre  de  l'aiguille,  a  laquelle  la  femme  attribuait 
son  mal ,  comme  une  cause  déterminante  de  I  inflammation  sourde  que 
nous  présumons  avoir  existé  dans  l'intérieur  de  la  coulisse  séreuse,  et , 
par  conséquent ,  comme  une  occasion  réelle  de  l'hydropisic  enkystée  du 
tendon?  Cette  idée  est  pour  moi  la  plus  probable  :  je  J'adopte  d'autant 
plus  volontiers  que  j'ai  vu  de  véritables  bvdrarthroses  au  genou  sur- 
venir par  suite  d'une  simple  piqûre  pénétrante  dans  celle  articulation,  et 
ne  se  dissiper  qu'après  un  temps  plus  ou  moins  long. 

Quel  est  le  traitement  à  établir  dans  l'hydropisic  enkystée  de  la  gaine 
des  tendons  fléchisseurs  de  la  main?  Celui  qui  a  été  adopté  par  l'ha- 


(2)  Pour  la  manière  de  pratiquer  la  compression  évaporante 
Isons  médicales .  jiulle*  I M3. 


Bvex  Trauyic- 


(I  )  Voir  sur  les  causes  cl  le  siège 
bre  1832. 


de  l'aïuanrose.  ifjruc  m&dituU 


cieux ,  l'habitude  de  voir  des  malades;  son  hésitation ,  aa  faible  cl  rourte  c 
rience  se  décèlent  auiwitot.  La  nature,  en  effet .  ne  petit  mentir  â  elle  même 

|A    Ml     («Aa  fa.»  t>  iut  ÎV   •'_ITuu.    odli    •ilAiHUall        t*  al    I  allai  ta» 


l'empreinte  est  trop  profonde  pour  qu'elle  s'efface  aussi  aisément.  En  tout  triups 
la  jeunesse  tend  à  l'aciinn ,  la  vieillisse  penche  vers  le  repos  Jeune ,  l'homme 
cherche  les  plaisirs,  lin  "Inaction  ne  tient  qu'après;  vieux,  il  évile  les  maux,  il 
tâtonne ,  il  crainl  sans  cesse ,  tout  en  dénaraut  sa  Caibicsse  du  nom  de  prudence 
L'an  étend,  l'autre  resserre  son  èlre;  le  premier  voudrait  tout  al  teindre ,  tout 
posséder,  tout  identifier  à  lui-même;  il  a  la  passion  du  neuf  et  du  mieux;  on  le 
voit  tout  disposé  à  croire,  avec  lis  Sj  nt-Simonicos,  qu'il  faut  relier  l'homme  cl 
la  friume .  qu'on  doit  r  habiliter  la  matière  et  sain  l  fier  la  volupté  ;  le  second  s'es- 
time heureux  s'il  peut  fuir  tuu>e  «ccuujse,  se  tenir  coi .  imh-pendaiil  le  plos  pos- 
sible, k  circonsciirc  tellement  qu'il  ne  donne  nulle  prise  au  malheur,  a  ta  souf- 
france j  c'est  1*  sa  heirepar  excellence.  Aussi ,  lotit  effort  lui  •  «t  impossible,  et  il 
oppose  une  force  d'inertie  au  progrès,  le  génie  Ju  tempt ,  comme  dit  le  grand 
Arnauhl.  Eb  bien!  ces  mils  généraux  peuvent  s'appli  pier  sus  médecins,  mule- 
toit  avec  les  changement  apintiés  |«r  la  profe-sion  rt  le  temps  artut-l.  Ce  de-n  e- 
surtout  a  un  caractère  rt  une  ir-ltuence  parliculièic.  Ne  sommis-nous  pas  en  effet 
1  une  époque  où  l'égoîsme  est  la  hase  de  tout ,  où  chacun  crai gnant  de  mourir 


de  faim  au  bas  de  l'échelle  sociale,  oc  sait  ni  »■  i  onie  n  r  ni  se  runlrnlcr,  ce  grand 
et  élcrnH  Kcrel  de  la  vie?  Les  nié J.  nos  jeunes  cl  vieux  représentent  parfaitement 
celle  époque,  loutefob  avec  Ir*  difFcicm >  s  de  bur  ige. 

Que  les  jeu.ies  s>'ns.  dit  Psthagore  .  se  fassent  instruire; 


faits  s  e 
Il  pouvait 


créent 
'ire  dans 


la  pi 

siècle 


P.il.i 


que  les  1 

que  les  vie  llards  se  reposent.  »  Cela 
!  je  viens  de  citi  r;  ma  s  dans  le  notre 


Longue  prrmqur .  habit  grotesque  , 
Dr  la  fotjrmrr el  du  salin. 
Tout  cela  réuni  fait  presque 
Ce  qu'on  appelle  un  néuVeui. 


crtte  a  huirablc  sentence  «l  thrid  •ment  un  o.in-«int  II  n  etl  guère  de  jrune 
homme qni ne secroie  aujourd'hui  ins'mii  d--  Iri-s-lMiinc  heure,  et  profondément 
instruit  :  aussi  le  des»  d'une  petite  céhbrilé  le  dévore  cl  le  fa-cioe  ;  mépriser  le 
iiassé  et  le  railler ,  croire  ru  sut ,  soir  tout  un  mon 'le  dans  ipielqurt  étincelaotea 
LubVs  de  sa  ion ,  enfl-es  au  chalumeau  de  la  vanité;  se  laisser  séduire  par  (Tinsa- 
liab'es  et  innnense»  dé>irs,  par  nne  soif  de  liberté  fausse  el  mrnsongèrr,  par  de 
folles  et  de  rianle»  théories  qui  promettrot^  un  honheur  impnssilde  el  dégoincni 
de  la  situation  présente  ;  o'rH-re  pas  ce  qu'on  remarque  chaque  jour  parmi  noai»? 
Vojei  aussi  ceux  qui  ont  vécu  ;  ne  s'enfoncent -ib  pas  dans  le  plm  étroit  égoïtmc? 
On  dirait  que  les  rides  rt  l'avarice,  ces  signes  caractéristiques  d'une  mort  oui 
commence  el  s'approche,  «oui  plus  ovarqu  e  q^icjamiis  S,  Ion  |  l'plupart  d'entre 
eus  ,  tout  Ce  qui  e-t  jeunr  manque  de  rai-ou,  toal  ce  q-ii  es:  nouveau  cM  faux  Ia 
fruste  de  leu  s  idies  se  r .  nuripic  dans  leurs  optotont,  .lans  leurs  hahitu  'ei-  rt  ces 
liabilndi  s  tendent  'ans  •  rue  à  I  i-olcmcnt ,  s  la  méfiance ,  a  la  ni-ga'ion  du  p'rogrrs. 
au  quiétisme  scien! iliqne.  A  les  entendre,  les  temps  de  rrvoln'ion  ou  il.  ont  vécu' 
leur  ont  appris  ta  base,  la  ho  de  toute  pbibisttpUc  expérimentale  :  chacun  pour 
soi  el  Dieu  pour  tous  Ils  ont  travaille,  lis  ont  -ouiïert ,  iU  ont  acquis;  qu'oa  U-» 
imile ,  miis  qu'on  It»  laisse  •  n  repos;  tel  est  le  langage  ou  du  mains  la  pénale  se- 
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bile  profcsseor  de  la  Charité es»  certainement  des  plus  rationnel*  el  peut- 
être  ausai  de*  plus  efficace*.  J'aimerai»  seulement  rendre  plus  actives 
les  frictions  de  pommade  mercurielle  en  joignant  cinq  ou  dis  parties  de 
tnuriate d'îrminoniaquc  dans  chaque  cent  parties  de  la  même  pommade, 
i  que  le  fait  M.  Dupuytren  pour  combattre  cei tains  engorRemens 
niques.  J'aimerais  en  outre  insister  principalement  sur  la  compte* 
locale  qu'on  pourrait  activer  en  la  rendant  évaporante.  Je  voudrais 
i  qu'on  essayât  les  effets  des  vésicatoiic»  volaiis  bien  canlbaridé» , 
en  cas  que  les  moyens  ci-dessus  se  montrassent  inefficace*. 

Si  le  mal  résistait  à  tous  ces  remèdes,  convicndrait-il  avoir  lecours 
à  la  ponction  de  la  tumeur  ?  Voilà  une  question  à  laquelle  nous  ne  pou 
vous  répondre  que  par  analogie. 

Il  n'en  est  pas  ici  comme  dans  les  tumeurs  bylatiqucs  de  la 
i  main.  La  ponction  dans  ces  dernières  tumeurs  n'a 


d'autre  inconvénient ,  lorsqu'elle  échoue ,  que  de  laisser  reproduire  le 
mal,  à  moins  toutefois  qu'une  inflammation  grave  ne  survienne  dans 
tout  le  tissu  cellulaire  tres-serre  de  la  face  antérieure  de  l'avant-bras  et 
du  poignet.  Hais  d'autres  dangers  existeraient  peut  être  de  pondit 
une  hydropisic  de  la  gaîne  des  tendons  ;  l'intérieur  de  ce*  cou 
étant  analogue  à  celui  des  cavités  articulaire»,  l'action  de  l'air  pr 


produt 

fait  peut-être  ici  les  mimes  accidens  que  dans  les  hydrartbroses  lors 
qu'on  les  ouvre  ;  l'e\foliation  du  tendon  serait  peut-être  aussi  inévita- 
ble après  cette  conduite;  mais  ne  barsardons  pas  des  conjectures  que 
l'expérience  pourrait  peut-être  démentir.  Je  pense  que  »i  le  mal  rcsis- 
uit  a  tous  les  moyens  sus-mentionnés ,  qu'il  fil  ou  qu'il  ne  fît  pas  de 

Srogrès ,  et  que  le  malade  en  fût  incommodé,  il  ne  faudrait  pas  bcsister 
'en  pratiquer  la  ponction.  J'aimerais,  dans  ce  cas ,  me  servir  d'aiguil- 
les a  arupunture  et  ponctionner  la  tumeur  sur  plusieurs  points  de  sa  sur- 
face, afin  d'évacuer  le  liquide  en  une  ou  plusieurs  jéanecs,  et  provo- 
quer une  infi.iDimation  adhésive  sur  les  parois  du  kyste,  sans  donner 
accès  à  l'air.  I«c  selon  ne  pourrait  convenir  que  comme  une  dernière  res- 
source ,  car  il  ne  met  pas  a  l'abri  de  la  mortification  du  tendon  que  nous 
voudrions  à  tout  prix  éviter. 

Je  terminerai  cette  note  par  une  réflexion  physiologique  que  j'em- 
prunte au  plus  grand  médecin  de  l'antiquité,  relativement  à  une  parti- 
cularité des  tendon*  delà  main  :  «  Cur  igilur  ila  longo»  tendincs  crea- 
»  vit(natura)  et  non  produxit  adearpum  mu»culos?  quia  levem  simul, 
set  tenuem  esse  extremam  mantim  pta-stabat ,  quatn  tiirbà  cirniuro 
»  obrutam,  gravem  simul  clcrassain  fier»  :  roulla  enim  ita  dcteriùs  et 
•>  Urdiùs  ageret  coruin,  qux  nunc  prompte  et  belle  perGcit  (i).  » 

y  i  , 


REVUES  CLINIQUES. 

REVUE    DES   CLIMQf ES  MÉDICALES   DE  l'hÔTEL-DIEU 
DE  PARIS. 

Dans  le*  précéder»  numéros  de  la  Gazittc  médicale  ,  on  a  étudié 
les  principaux  caractères  de  la  constitution  médicale  régnante,  et  nous 
avons  signalé  le  cachet  qu'elle  imprime  aux  maladies  et  l'espèce  de 


(I)  Gala  ni,  De  uiu  parlium,  e*p.  <7,  p.  1 17.  Edil.  veocta  152.1. 


tendance  à  la  repradnetion  du  choléra.  Cependant , 
lion*  nombreuses  recueillie»  dan»  le  service  clinique  de  M.  le 
nous  n'avons  à  mentionner  jusqu'ici  qa'un  m 
promptement  arrêtée  dans  sa  m 
dont  les  opiacés  formaient  la  base.  Le  eboléra  ebex  ce 
«ujet  avait  ddnité  pourtant  avec  le  cortège  de  ses  lymptôine*  le*  plu» 
formidable*  ;  coloration  violacée  de  la  peau  et  des  ongle» ,  traits  de  la 
face  profondément  altérés,  fades  exprimant  l'anxiété  et  la  < 

Sux  caves  et  entouré»  d'un  cercle  livide,  voraisst 
uides  et  blanchâtres ,  suppression  complète  des  urines  ;  ea  un  mot , 
e  était  caractérisée  par  cet  ensemble  de  symptôme»,  »igno  précurseur 
d'une  mort  inévitable  et  prochaine.  Trois  cas  semblable»,  observes  en 
d.hors  du  service  de  l'Hotcl-Dieu ,  se  sont  aussi  termines  d'usé  mi- 
nière prompte  cl  heureuse. 

L'état  hygrométrique  de  l'air ,  les  variations  brusques  de  la  tempéra- 
ture «t  la  sauon  des  fruits  ,  ont  occasiooé  une  f.  ulc  d'allection*  abdo- 
minale» ,  et  particulièrement  donné  naissaoce  a  celles  du  tube  digestif. 
Parmi  le»  lésion»  du  canal  intestinal ,  l'altération  de»  plaques  de  Peyer, 
un  de»  élément  le*  plus  conslan»  delà  fièvre  typhoïde,  s'est  offerte  a  no- 
tre examen  avec  un  appareil  de  gravité  intente.  Sur  9  cas  d'affection» 
de  ce  genre ,  3  sujets  ont  succombé ,  tous  dan*  la  deuxième  période  de 
la  maladie  ,  et  à  la  vigueur  de  l'âge.  Ce  chiffre  de  mortalité  c*t  bien 
effrayant ,  si  l'on  remarque  que  ebrr  4  de  ce»  individus  les  symptôme» 
typhoïdes  n'ont  pas  clé  asset  tranchés  pour  emporter  conviction  sur  la 
n.iturc  de  la  maladie.  D'où  peuvent  provenir  ce*  réeultai*  funeste»?  La 
thérapeutique  est-elle  impuissante  pour  combattre  cette  maladie,  ou 
quelle  est  I  influence  de»  diver*  trailemen»  sur  sa  marche  ,  sa  durée  et 
.ses  terminaisons?  Imposons  d'abord  les  faits  ,  pour  en  déduire  ensuite 
de»  conclusions  théoriques  et  pratiques. 

EMimiu*  GArraïQcs.  —  arrEciiov  TtruoioE.  —  rrarosano»  oc  t'iim»- 
ti».  —  rÉarroturi  sca-aiccE.  —  xuMiaisraxTiox  de  l'ormii  a  suera 

DOSE».  —  SIORT. 

Om  I.— Lenoiumé  Lerol ,  âgé  de  21  ans,  couvreur  de  profession,  K  dit  indisposé 
depuis  quinte  jours.  Sa  maladie  a  débute  par  dr»  douleur»  épigaatriqaaes,  une  peaaav- 
tenr  de  tète,  un  malaise  général,!'!  par  une granJe  faiblesse  apri  s  un  trav  ni  [..  mble, 
sans  nécessité  néanmoins  de  l'interrompre  on  d 'en  diminuer  la  durée.  Il  n'apaa  perdu 
l'appétit,  se  sent  même  plu  dispos  après  l'ingestion  des  aliment  dans  I  estomac. 
Depuis  l'invasion  aoa  mal  a  fait  des  progrès  lents ,  mais  coatiaus  ;  et  lundi  seule- 
ment, 8  anoi,  il  fut  obligé  de  suspendre  son  travail  pour  te  rendre  a  môlel-bicu. 
Pendant  le»  Iro  s  jours  qui  ont  précédé  son  admission  à  la  clinique  ,  le  malade  a 
éprouvé  de  la  soit,  de  la  chaleur,  et  quelques  selle»  liquides  ,  sans  colique»  ,  mm 
OJUtéri,  sans  romusemens.  Kxaininé  le  SI  août  ,  sou  Hat  est  le  mirant  :  dotdenr 
épigattriqne  augmentée  par  la  pression  ;  indolence  du  ventre  dans  les  ifelTéreu* 
points  de  la  eapaei'.é  abdominale  ;  dt  us  selles  liquides  dans  1rs  24  heures  ;  lace  un 
peu  animée,  léte  moins  pesante  qu'aux  premiers  jours  d'invasion  ,  langue  bunaide 
el  rouverte  d'un  enduit  jaune,  rerditre,  rosée  vers  la  ligne  médiane,  et  tachée ,  i 
sa  pointe,  du  même  enduit,  mais  moins  épais;  rien  d'anormal  dans  U  poitrine  ; 
pouls  large  et  résiliant;  il  trappe  80  pulsations  par  minute  ;  la  peau  est  chaude  , 
sans  arrête;  le  sommeil  est  agité,  sans  délire.  (Saignée  de  S  palettes,  3  U  veinons  , 
solution  de  sirop  de  gomme,  diète.) 

Le  lendemain  peu  de  céphalalgie,  nuit  douleur  a  la  gorge  et  mouvement  fébrile 
intense.  Les  deu»  jours  sui«ans  il  se  déclare  une  légère  épLslaxis;  la  pesanteur  de 
u'Ie  augmente,  et  la  faiblesse  el  les  vertiges  rendent  pour  k  malade  la  station  im- 
pouihlr.  (Diète,  lavement,  cataplasme*  sur  1  abdomen,  et  solution  de  sirop  de 
gomme.) 

Ce  fut  dans  la  journée  du  13  au  matin  que  le  malade,  allant  a  la  selle ,  éprouva 
•les  dotilcnrs  vives  a  l'anus,  arec  difficulté  ettrème  d'espalier  tes  matières  féca- 
les. Il  peend  un  lavement,  et  fait  des  «(Torts  violent  pour  le  rendre  ;  et  pendant 


rurs  y  correspondent  parlai- 
ne  se  contente  pas  de  la  sur- 


crete  de  beaucoup  d'Iiommcs  murs.  Tout  c.  la  se  mélange ,  s'amalgame;  <e  nuance 
de  qualités  |urticul  ères  ,  d'où  résulte  l'ensemble  de  la  civilisation  et  de  la  société 
acticl  e.  Or,  tes  mrji  eint  qui  tiennent  a  cette  société  par  une  intiiuté  de  liens,  en 
reçois eal  aussi  une  forle  part  en  action,  cl  leurs  rocrurs  y  correspondent  parfai 
tement.  Tout  y  est  tranché,  t" 
face  et  de  l'apparence. 

Cl-  n'est  pa.  telou  moi  qu'on  doiie  beauconp  'e  ['Lalnrlre  do  ce  contraste  de 
■wriirt,  de  celte  opposition  d  idées  qu'appo-.  tent  les  âges;  pcul-clrc  ment:  do  l- 
oa  s'applaudir  qu'il  m  suit  a  usi  :  la  sainte  eauic  du  progrès  <  n  dépend  plut  rfi'oti 
ne  rro.t.  Celte  assertion  .  qui  si  ni  le  paradoxe,  n'en  est  pat  moins  fondée  sur  la 
vératé.  Ce  qui  parait  un  sujet  d'afll  c  ion  ou  de  r.ailt-.  rie  ,  est  pour  le  philosophe  le 
pHne  pc  d  un  perfecl.oonsiutut  fi.t  r  et  infaillible.  C'i->t  en  effet  au  moyen  de  la 
iliftérrnrc  de  rurs  et  d'opiuioui  que  te  troim  ni  admirablement  combinés  le  mou- 
rem.  nl  progressif  «I  l'action  nioocratrirc;  l'impulsion  première  el  le  point  d'arrfl 
secoudaare,  1  imagination  qui  pousse  en  avant  cl  le  jugement  qui  lend  a  l'examen. 
De  cette  dua'.ilc  discordante  t  n  ap|>*rcnic ,  naissent  la  véritable  harmonie ,  l'en- 
si'iublc ,  autrement  d  l  celte  fori'c  réelle  qui ,  par  un  moute  nent  non  interronqui, 
s  avance  sers  le  but  plus  ou  moins  lentement ,  mais  ne  recule  jama.s.  Si  le  jeune 
tarant  est  eut  nusiasle  dsnt  te»  nie.  s .  âpre  dans  set  jugement,  passionné  dans 
ses  sjmpilh  es  cm  s  m  an  rsinn  ;  altendi  t  qu.  Iques  années,  et  sous  le  verni  Icm- 
ptrer  cel'e  fougue  tri  s-nées- taire  i>mirl»iit  a  la  pro|>ag.ition  des  id  vs  nouvelles, 
mats  qui  unirait  par  en  coiiiproinHtrc  l'ul  lile.  Bientôt  ce  rameur  sigourcuv  sent 
qu'on  n'avance  isu  dans  la  connaissance  des  plienonièoet  de  la  nature  aussi  rite 
qu'il  l  avait  cru  d'abord.  Il  a  vu ,  ,|  ,  observé  par  lui-mcior ,  il  a  senti  la  nécessité 


d'aioir  infirment  raison ,  et  qu'il  n'est  pas  toujours  utile  d'aller  jusqu'au  bout  de 
ton  opinion. Comprenant  que  toute  dortrine  a  ta  réalité,  tout  astlèane  un  côté 
vrai,  qu'il  n'est  point  d'erreur  qui  ne  toit  Strié*  de  vérité  ,  et  point  de  vérité  qae 
1er  eue  n'.illèrc .  il  te  prend  d'indulgence  pour  les  hommes  et  le*  cJwte»  qu'il  mé- 
prisait d'ahord  ,  et  courbant  son  orgueil  juvénile,  il  cesse  de  mttnUfUim  Ut 
çorge  du  lici  te. 

Ce  que  nom  venont  de  dire  s'applique  plut  csactement  peut-être  II  notre 
profe  sion  qu'a  lou'e  autre.  Aussi  quand  on  voit  des  hommes  te  plaindre  laalAt  de 
la  gérontocratie  médicale  ,  qui  dit  ou  envahit  tout ,  tantôt  de  cette  foule  déjeunes 
dos  leurs,  hautains,  Ira»,  bans,  csculapes  aux  pieds  légert,  possédés  par  le  démon 
île  l'avanir,  nuis  dont  les  idées,  les  errems,  les  opinions,  les  jn.eniUe  t  Hem  po- 
re :t«  s'écartent  parfois  du  juste  et  du  vrai ,  on  peut  être  certain  que  ces  homme» 
n'ont  <u  que  l'eitérieur  des  choses,  pénétrer  plus  avant,  rx.iminci  bien  la  nature 
el  la  direclion  du  mouvement  composé  dont  j'ai  parié,  <  t  toier  sûr  qu'en  définitive 
les  résultats  feront  avantugeui  |>our  la  science.  Au  n  stc,  pour  présenter  cette  idée 
dant  ton  vrai  jour,  pour  faire  mieux  sent  ir  encore  ce  qu'elle  a  de  fondé,  tâchons 
de  flirt-  avec  impartialité  le  parallèle  du  riens  et  du  jeune  médecin  ;  examinons 
lenrt  défauts,  leurs  qualités,  leurs  avantages,  leurs  faiblesses  et  même  leurs  i 


cuirs.  Si  le  tablean  e»t  vrai,  >i 
fiiïlcment  les  conséqu:  ners. 


R.  B. 
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U  contraction  de  te*  muscles  abdominaux ,  il  restent  use  souffrance  atroce  avec 
«Ifchireraenl  dan>  U  fosse  iliaque  droite.  Bit-ntol  Li  douleur  arrive  a  ion  summum 
d'inléiwté;  l'agitation  da  maUdc  est  e.lrésne;  il  se  toute  dans  Mm  lit ,  cl  ne  pou 
«MlmiTtr  du  »oiilag i-«nn(  a  se»  souffrances ,  il  M  eouetie  qm-lqiic»  instaura 
pbt-ventre  «or  le  carreau.  Dca  ni  t'rèfaassnriil  de  l'estomac  uu  loinissemcas  ai 
nausée»;  l'abdomen,  sensible  à  la  presque,  mi  ri  oui  dans  le  flanc  droit  ,  ot  tend» 
comme  dans  une  péritonite;  le  taries  r»t  pâle,  exprime  la  douleur  saut  altération 
profonde  d*  s  traits  j  le  |miu!s  «tonne  1 2:)  pulsation*  (  la  Isngoe  est  sèche  et  humide, 
(fiu  saaigsn»»  »irr  k  ventre,  I  0  pilule»  d'opium  «Ttao  grain  chaque  ,  à  donner  dr 
deroi-twure  en  uV uai-heure,  jus  ,u'à  ce  qu  elle*  procurent  du  rc|w»  m  natlade  j  gb 
ro<u  à  Intérieur. 

Le  IS,  pâleur  extrême,  soeur»  froides,  pouU  misérable ,  mouvruirns  du  rreur 
tumultueux,  assoupissement  profond  et  ventre  tendu.  (Prc»cr.  :  15  gr.  d'op:uni 
en  pilules  de  2  gr.  chaque;  glace  a  1  intérieur .)  Mort  a  tu  heure»  do  soir. 


Dédise  rc, 


Halitudtrxl&iart.  CooslitiilioB  foric,  embonpt 
pics,  ventre  uieléorisé. 

A  l'ouverture  dt  l'abdomen,  l'estomac  et  les  intestins  paraiMent  disrendn»  par 
des  m  ;  un  épuoeh  émeut  d'un  liquide  jau nalrc ,  réaullat  dm  mélange  dra  matières 
ufraJe*  Mec  b  sérosité,  siège  dso»  la  cavité  poritoaralc  ;  les  intestin*  sont  ronces 
et  rcroaTerts  de  brides  ccllulcu  -  s  et  de  fausses  membranes  ;  une  perforalionexiatc 
a  4  pouces  de  la  valvule  ileo-coccale  ;  elle  occupe  le  cintre  d'une  escarre  gaogre 
nruse  noirâtre  de  plusieurs  ligne*  de  diamètre  ,  et  qui  covjrprrnd  toute  IVpaisseor 
de»  paroi»  intestinale*.  On  observe  aussi  a  peu  de  dialance  uu  second  point  gangré- 
neui,  mais  la  sérense  dans  «et  endroit  n'est  pas  encore  noninee.  Les  plagies  I, 
rVyer  étaient  à  peine  altérée*;  elle»  plantaient  une  légère  saillie  et  l'aspect 
u"aae  barbe  nouvellement  (site;  usai»  les  val» ule* conniventra  étaient  au  con 
traire  très-saillantes,  rt  1rs  ganglions  méttnlériques,  auitout  dans  U  partie  moyen- 
ne du  mésentère,  rouges ,  tuoiéliés  rt  ramollis,  tandis  qtie  vers  les  points  gangié- 
oeux  loiir  altération  était  à  peine  sensible.  Lus  autre*  riaoères  des  différente 
cavités  n'ont  m  offert  d'anormal  ,  la  rate  sea  le  .tait  le  double  de  ton  Tolnoe 


nr.s  »u- 


Om  II.  Le  ••  28  de  la  salle  Ste-Madc!,  est  occupé  par  «n  malade  âgé  de  28  l_ 
et  boulanger  de  profession.  Il  est  (Tune  forte  constitution  ,  et  habile  Paris  seules 
ment  depuis  8  mois.  L'inv*saon  de  la  maladie  fut  caractérisée  par  un  malaise  géné- 
ral qui  aura  une  semaine  environ.  Il  se  livrait  néanmoins  a  ses  occupations  jonrs 
nalièrés;  mais  depuis  huit  jour»  tout  exercice  lui  devint  impossible.  Ce  malade  est 
oTone  faiblesse  «ttrétue  ;  il  éproure  de  violent  vertige»  dans  la  station  ;  son  ventre 
eatl  tendu  et  douloureux  à  la  pression  ;  il  a  des  nausées  continuelles  cl  une  légère 
toux  avec  inappétence  complète.  Plusieurs  épistati»  se  sont  déclares  avant  *o- 
adiuiauon  à  la  clinique.  La  poitrine  donne  à  rauscnllalioa  un  léger  râle  sibilant 
des  deux  coté»  ;  l'expccioraion  foura't  des  craebal»  muinietn  ;  et  quoique  la  cé- 
phalalgie ne  soit  p.is  vire,  le  iiiala.le  a  pourtant  déliré  toute  la  nnit.  La  peau  est 
chaude  ;  la  langue  rouge  sur  ses  bord»,  la  soif  ardente,  et  le  pouls  donne  t 20  pul- 
sations par  minute.  (Saignée  de  S  once»;  solutioo  de  sirop  de  gomme,  bain* ,  ca 
tavlasmes et  lavetncns  chlorurés,  dicte.) 

Xe  3.  Le  malade  a  délire  toute  la  nuit  j  néanmoins  il  répond  jinle  ans  quetlions 
nui  lui  «ont  adressées  ;  les  traits  de  son  visage  sont  épanouis  ;  il  u 'accuse  aucune 
douleur  particulière.  (Petit-lait  cliloruré.  etc.) 

La  4.  Délire  violent  ;  tnouveinens  répété»  et  involontaire»,  bouciie  entr'ouvei 
te,  langue  sèche  vl  collante,  lèvres  recouvertes  d'une  ix.llicule  noirâtre,  faciès  hé- 
bété, pouls  frcqveail.  (Saignée  de  dis  onces,  et  les  clilurures  à  l'extérieur  et  a  l  in 
térieur.) 

Le  lendemain  f  clxt  da  malade  s'est  aggravé  ;  loirs  les  «rmirtomes  ont  animent 
d*ïntrusile  ;  le  ventre  est  ballonné  et  la  respiration  diftetle.  Le  malade  parait] 
étrangj  r  à  tout  ce  qui  l' environne  ;  il  «st  dans  un  assoupissement  coutioud ,  et  sa 
peau  présente  à  la  vue  un  aspect  terreux  et  plombé.  (  Ou  prescrit  la  continuation 
lie»  chlorure».) 

Le  6.  Stupeur  profonde  ;  déglutition  clifTicilc  ;  langue  sèche  et  racornie  ;  dents 
fuligineuse* ;  haleine  fétide;  ventre  Météorite;  déjections  involontairrs ;  pouU  à 
g 40  pulsations  pur  minute.  (Vésicatoires  aux  jambes,  administration  ik-s  chlorure» 
et  des  toniques.) 

Le  7.  Même  état.  (Potion  de  quinquina  avec  addition  de  musc,  et  lavement  de 
musc.  Mort  a  1  heures  du  soir. 

acTOrsK  36  HEnat»  arat*  la  ssost. 

Uabixnde  ixtMcun.  Constitution  forte,  embonpoint  médiocre,  venir*  météo- 
Hsc. 

jfodomen.  Les  intestin»  sont  distendu»  par  les  gai  ;  leur  surface  extérieure  est 
d'un  blanc  jaunâtre  dans  les  partie»  supérirurrs ,  et  d'une  teinte  rouge  violacée  » 
l'extrémité  de  l'iléum  ,  dans  l  éUndue  d'un  pied  environ;  le»  gbndcs  nu-sentéri- 
ques,  tuméfiées  et  ramollie»,  sont  d'un  rouge  a«scj  vif.  Près  de  la  valvule  ileo- 
ccecalc,  les  plaques  de  l'ejer  »onl  hoursoufAecs  et  rougealris ,  mai»  ne  présentent 
ni  escarres  ni  plaqur»  jaunitre»  Les  follicules  isolées  sont  gonOées;  K  s  sguiinéS 
préicnteut  on  aspect  réticulé.  En  remontant  ver»  les  parties  supérieures  de  l'intes- 
tin grêle,  on  trouve  des  plaques  brges,  rouge»  et  saillante*  ;  viennent  ensuite  de» 
taches  rosées  sans  saillies  ,  enfin  un  poiutiue  noir  sans  ulcération  et  sans  dépres- 
sion. 

Les  poumons  sont  gorgé»  d'un  sang  aoirltre  ;  la  rste  présente  trois  rois  son  vo- 
lume ordinaire  ;  son  tenu  et  celui  du  foie  offrent  une  teinte  violacée  et  un  ramu] 


n'cio  a 


forte,  est  malade  depuis  <  h  jour».  Pendant  le  temps  qui  a  précédé  son  admission 
au  n"  St  .te  la  clinique,  il  a  éprouvé  rie*  frt<*on«.  de  la  céphalalgie ,  des  tVriwmen» 
dans  tes  membrt*.  de  l  m*p,K<teace.  et  sa  C*iblo»<e  l'oblige  de  suspcssdre  ion  tra- 
vail  pour  t'alrler. 

Lejrudi  lit  juillet,  persi  tance  de  tout  ces  sjanptomra  et  augmenl jtion  daus  U 
douleur  de  télc;  de  plu» ,  inM>mnic  r  v  »  eue  et  délire;  une  légère  epistaxu  te 
déclare,  rt  U  pression  ibn»  la  riyion  iliaque  droite  fait  éprouver  au  malade  le  seo- 
timrnt  d'une  vive  doulrur.  h*  langue  rst  sèche;  U  biMicbr  pileuse  et  amère  :  b 
soif  ardente  ,  et  lu  malade  a  ea  n  gvjtèrcnienl  nne  selle  chaque  jour.  On  prescrit 
■ne  saignée. 

Examiné  te*20,  son  état  r*l  le  suivant  ;  décubitus  dorsal;  expression  d'acr.ablc- 
mi  ni;  un  peu  de  fixité  dan»  le  regard  ;  ré|>oii»e»  lentes,  mais  justes  ;  céphabtgic 
vinb  ntc  et  frontale.  Il  refuse  de  se  mettre  Mir  son  séant,  et  ne  peut  porter  la  main 
à  b  tête  sans  faire  des  effort»  rt  éprouver  une  grande  Cstigae.  Lavtlositour  aMorai- 
nalc  prrsiste  avec  insomnie  et  rêvasserie»;  b  pression  donne  an  loger  brut  de 
gargouillement  dan-  b  lusse  iliaque  droite,  et  l'autcidlatiou  un  prude  raie  sibiUnt 
arconinagné  d'une  tout  sèche.  La  Ungue,  deniitullinte,  est  rerouverte  d'un  cn- 
ifuit  blanchâtre;  la  bout  est  plt.-use,  la  >oif  ardeute,  l'inappétence  complète,  et 
la  peau  n'offre  au  toucher  que  serhrrmsc  rt  chaleur.  Le  poub  donne  de  M  a  400 
pulsations  par  minute.  Ou  |>rcacril  le»culomres. 

Le2l  et  le  22,  faiblesse  extrême,  ventre  tendu ,  t  adieu  rosée*  a  la  peau ,  poub 
féhrilc  ;  l'affaiiatmeat  «st  »i  profond ,  que  le  malade  ne  répond  pas  et  ne  tourne 
pas  même  les  yeux  vers  celui  qui  lui  parle.  Prescription  :  12  sangsues  aux  oreille», 
les  chlorures. 

Le  23.  Le  délire  est  continuel  ;  la  respiration  devient  difficile  ,  le»  selle»  .«ont 
involontaires,  b  Ungue  reste  sèche  et  brunitre  .  et  la  peau  brûlante  au  loucher, 
i  Uvemeal  rt  poison  à  8  erams  de  nmtc,  bain  de  tout  le  corps  ,  offusions  d'ea-a 
froide  sur  ta  trte,  à  18  degrés  de  letnuéralure. 

Le  21.  Ije»  M'mp^'mirs  s  aggravent;  Ta^ilation  oa  extrême;  le  délire  lacibiroe; 
le  poult  fréquent,  et  le  ventre  tnctéorisé;  on  continue  le  même  traitement  ,  et  b 
mort  arrive  le  '17  juillet. 

A  f  autopsie  on  remarque  une  ahéreatee  forte  de  b  pic-mère  au  cerveau  ;  les 
méninge»  (ont  un  jieu  rouge»,  et  le*  niuis  remplis  d'un  sang  noirâtre  ;  mais  les 
principales  altérations  se  manifestent  aux  pbaues  de  Pcycr,  jieèi  deb  valvule  ilco- 
ccn-ale  ;  elle»  présentent  un  aspect  gonflé  ;  plusieurs  sont  recouverte»  d'escarres 
jaunâtres;  d'autres  présentent  un  commencement  d'ulcération,  tandis  que  la  nui- 
queaar,  q»i  n'a  pas  participé  a  I  inflammation,  est  d'une  pi  leur  extrême.  Le»  gan- 
glions aiésentériqars  sont  rouges,  tuméfies  et  ramollis.  La  rate  et  le  fo  e  |wéseo- 
tent  aussi  un  ravnollisscment  notable  ;  b  muqueuse  de  l'estomac,  légèrement  bour- 
wuftbe,  oftre  un  aspect  mamelonné  et  laisse  apercevoir  des  vesugei  de  phlecoie. 

Nousavoos  rapprodié  cr$  trois  tail*  pour  en  tirer  quelques  consé- 
quences pratiques  ;  rcroarqtiMis  d'abord  que  cas  trois  sujets  elaietrt  daos 
la  rigneur  de  Vige  et  nonrelleneat  acdimaté*  à  Parts.  Quoiqu'il  nous 
paraisse  impossible  de  de-terminf  r  les  ci  rco  es  tances  qui  rcodeat  plus 
fréquent  le  déTeloppemcnt  des  Gcrre*  typboïdas,  M.  Chomel  pettse 
que  l' acclimatement  des  provinciaux  dans  La  capitale  1rs  prédispose  à 
ce  genre  d'altération  ;  tous  les  trois  ont  succombé ,  et  c'est  une  preuve 
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de  pJas  k  ajouter  à  l'opinion  de  ce  professeur,  qui  a  observé  que  la  t 
talité  était  en  raison  directe  de  la  vrgitetir  des  individus  affectés  de  liè- 
vre typhoïde  ,  et  de  leur  séjour  récent  à  Pari*.  Nous  aillions  pu  opérer 
ers  calculs  sur  une  plus  çraodc  échelle  et  donner  par  ce  moyen  plus  de 
valeur  à  nos  résultats;  ainsi ,  sur  trente-six  malades  atteint*  d'affection 
typhoïde  et  admis  à  la  clinicrac  depuis  le  i"  novemlire  t833  jusqu'au 
r>  août  t83i  ,  dix  ont  succombé  et  le  plus  grand  nombre  se  trouvait 
dans  ces  conditions  malheureuses.  La  saison  n'est  pas  restée  sans  in- 
fluence sur  la  production  de  cette  maladie  et  ses  Irrminaisotts;  la  pro- 
portion des  malades  et  des  morts  était  plat  forte  dans  les  temps  ri- 
goureux qu'au  printemps  et  pendant  les  chaleurs  de  l'été. 

L'affection  typhoïde  s'est  d'ailleurs  consUmmont  dessinée  sous  les 
mêmes  traits.  I.es  principaux  symptômes  qu'elle  offrait  a  notre  investi- 
gation étaient  d'après  l'ordre  de  leur  fréquence ,  la  cépbalaleie,  1rs  ves- 
tige »  ,  l'ioappélcnce,  la  faiblesse ,  la  stupeur ,  l'état  saborral  de  la  lan- 
gue, sa  sécheresse  ,  le  roéléorisme ,  le  délire  ,  les  épistaxis,  les  érup- 
tions de  petites  taches  rosées  i  la  peau ,  la  prof  iration  externedrj  forces, 
le  trouble  complet  de  l'iutelligéoce,  et  un  appareil  fébrile  intense.  Dans 
[ocs  cas  il  était  très-difficile  d'asseoir  un  diagnostic  certain  ;  la  ma- 
a  offrrt  quelquefois  des  son  début  l'analogie  la  plus  parfaite  avec 
la  gastro-entérite  ;  mais  pins  lard  l'en  semble  des  symptômes,  l'éruption 
des  taches  rosées ,  et  après  la  mort  l'examen  des  plaques  de  Peyer  ne 
permettaient  plus  de  confondre  ces  deux  affections  entre  elles.  Si  le  ma- 
lade succombait  avant  le  dixième  jour  de  la  maladie ,  nous  remarquions 
aux  follicules  agminés  un  hcajrsouKlcmeol  avec  escarres  ou  légères  ta- 
ches jaunâtres  ;  la  rate  était  aussi  molle  et  gonflée,  et  les  ganglions  mé- 
sentériques ,  rouges  et  tuméfiés.  La  mort  arrivait  du  onzième  au  ving- 
tième jour.  Les  plaque»  présentaient  des  ulcérations  j  bords  rouges  et 
saillant;  le*  escarres  étaient  détachées  et  les  ganglions  mésenlériques 
avaient  uo  aspect  brunâtre.  Le  foie  et  la  rate  augmentés  de  volume  of- 
fraient dans  leurs  textures  une  consistance  moindre,  et  dans  leurs  nuan- 
ce» nne  teinte  violacée.  Du  vingt- unième  au  quarantième  jour  les  I 
de»  ulcères  affaissés  étaient  d'une  couleur  ardoisée  ;  nuis  fa  rate  se 
vait  moins  volumineuse  et  plus  ferme. 
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épancbement  de  matière»  fécale»  dans  la  cavité  péritonéale  die»  le  maUdc 
nui  fait  le  sujet  de  ootre  première  observation.  A  peine  ce  terrible  acci- 
dent se  fut  (l  déclaré,  qu'il  n'échappa  pas  à  l'oeil  observateur  de 
M.  Chomel  ;  re  professeur  détermina  .'approximativement  le  siège  de  la 
perforation  qu'il  plaçait  aux  environs  de  la  valvule  iléo-cœcale,  et  tous 
nous  avons  pu  vérifier  la  justesse  de  son  diagnostic.  Cependant  , 
malgré  les  souffrances  horribles  qu'endurait  ce  mjladc ,  son  visage  res- 
tait épanoui  ,  et  l'on  n'observait  pas  celte  altération  profonde  des  traits 
qui  grippe  la  face  des  sujets  atteints  de  péritonite  suraigue.  Quelques 
temps  auparavant  nous  avions  remarqué  cette  décomposition  de  le  phy- 
sionomie sur  un  individu  qui  eut  une  perforation  intestinale  à  la  suite 
d'une  fonte  ^tuberculeuse.  Une  diarrhée  opiniâtre  sans  mouvement  fé- 
brile ctsans  autre  symptôme  de  cette  dégénérescence, avait  été  pendant 
,  le  seul  indice  de  celte  altération.  Un  tubercule  de  l'intestin 
et  perforant  ses  membranes  permit  l'épaochemcnt  des  matière 
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i  dans  l'abdomen  ,  une  périlonite  suraigue  se  manifesta  aussitôt 
et  Li  mort  en  fut  la  triste  conséquence.  La  lésion  diagnostiquée 

lion  de  M.  Lo 


pendant 
qui 


la  vie,  fut  vérifiée  exacte  i  l'autopsie,  et  l'opinion  *.  „«■„»,  ,,oi 
prétend  que  chei  les  adultes  du  moius  la  présence  des  tubercules  dans 
les  intestins  coïncide  toujours  avec  une  altération  du  même  genre  aux 
poumons,  fut  pleinement  confirmée.  Des  cas  de  perforation  semblable 
sont  des  plus  rares  ,  car  l'anatomie  pathologique  a  démontré  que  lors- 
qu'une ulcération  tuberculeuse  corrode  les  parois  intestinales,  la  por- 
tion des  membranes  qui  échappe  à  cette  suppuration  s'épaissit ,  cl 
Dose  une  barrière  à  l'action  corrosivedu  mal  et  à  l'énancbemcnt  des  ma. 


surtout  dans  la  fosse 
prouvé  le  pen  d\ 


de  cette 


la  maladie. 


Cbomel  a  administré  i  ce  ma'ade  l'opium 
résultats  avantageux  :  cet  insuccès  ne  doit  pourtant  pas  faire  proscrire 
re  médicament  de  la  thérapeutique  d'une  hision  contre  laquelle  nous  ne 
moyen  de  guérison.  Si  l'on  cherche  à  se  rendre 


connaissons 
compte  de  ses 

penser  qu'il  agit  en  détruisant  la  eontractililé  des  fibres  musculaires 
du  tube  digestif  et  diminuant  par  là  les  chances  d'épanchement  dans  la 
cavité  du  péritoine.  De  plus,  les  substances  opiacées  jouissent  de  la 
précieuse  vertu  de  calmer  la  douleur  et  par  suite  l'inflammation  ;  car 
depuis  les  travaux  de  Sareone,  tous  les  palhologisles  savent  qi.e  les 
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pose  une  barrière  à  l'arlion  corrosivedu  mal  et 
lières  fécales  dans  la  carité  péritonéale. 

Mais  revenons  au  malade  de  notre  première  observation.  On  a  dû 
remarquer  que  les  phénomènes  fébriles  n'étaient  pas  en  raison  directe 
du  degré  d'altération  des  plaques  de  Peyer  ;  des  points  gangreneux  mor- 
tifient  les  membranes  de  l'iléum  et  cependant  les  symptômes  locaux 
avant  la  perforation  ne  décèlent  aucune  gravité  dans  la  lésion  matérielle. 
Observer  en  outre  que  d'après  ce  fait  et  autres  publiés  jusqu'à  ce  jour, 
il  semble  que  les  perforations  sont  surtout  à  redouter  dans  les  cas  où  un 
petit  nombre  de  plaques  se  trouvent  affectées.  La  perforation  est  en  ef- 
fet très-rare  dans  le»  fièvres  typhoïdes  caractérisées  par  des  ulcérations 
multiples  envahissant  la  presque  totalité  de  l'intestin.  Un  épanchement 
de  liquide  jaunâtre  dans  la  cavité  du  péritoine  est  un  signe  non  équi- 
voque de  cette  fâcheuse  complication;  dans  la  simple  inflammation  de 
la  séreuse,  le  liquide  sécrété  est  blanchâtre ,  et  c'est  a  son  mélange  avec 
les  matières  fécales  épanchées  qu'est  duc  celle  coloration  en  jaune  l'un 
des  indires  de  la  perforation.  Une  autre  altération  non  moins  remar- 
quable qui  a  frappé  notre  attention  ,  c'est  le  boursoufllemenl  et  la  sail 
lie  considérable  des  valvules  conniventes.  Déjà  des  anatomo-palholo- 
gistes  avaient  signalé  cette  lésion  comme  constante  dans  la  péritonite, 
et  trouvaient  l'explication  de  ce  phénomène  dans  le  retrait,  la  contrac- 
tion des  fibres  musculaires  de  I  intestin  qui  se  crispent  par  les  effets 
des  douleurs  violentes  qui  accompagnent  celle  inflammation  ;  quelque 
in"énieuse  que  puisse  paraître  cette  opinion ,  toujours  est-il  que,  dans 
les  lésions  de  ce  genre,  1rs  intestins  ont  considérablement  diminué  de 
longueur.  Mesurés  chex  le  cadavre  qui  fait  le  sujet  de  ces  réflexions , 
ils  n'ont  donné  que  trois  fois  le  longueur  totale  du  corps,  tandis  que! 
cher  un  autre  individu,  en  établissant  d'ailleurs  des  proportions  rela- 
tives le  canal  digestif  donnait  un  tiers  de  plus  d'étendue. 

Si  nous  consultons  les  circonstances  qui  ont  précédé  le  développe- 
ment de  cette  péritonite  suraiguë ,  nous  somme»  portés  à  croire  que  la 
perforation  a  lieu  pendant  les  efforts  violrns  du  malade  pour  aller  à  la 
selle.  C'est  alors ,  en  effet ,  qu'il  a  ressenti  une  vive  douleur  dans  la 
fosse  iliaque  droite,  et  dès  ce  momenl  la  scène  morbide  a  complètement 
changé  d'aspect  ;  les  symptômes  formidables  de  la  péritonite  se  sont  dé- 
clarés, et  le  malade  a  été  voué  à  une  mort  certaine.  L'ouverture  du  ca- 
davre a  fail  découvrir  une  perforation  de  plusieurs  lignes  de  diamètre 
au  centre  d'une  escarre ,  et  nous  de  doutons  pas  que  ,  si  l'existence  du 
malade  se  fûl  prolongée  ,  un  autre  point  gangreneux  comprenant  les  tu- 
niques internes  de  l'intestin  n'eûl  fini  par  envahir  la  séreuse  et  produire 
une  seconde  perforation. 

Mais  ce  n'e>t  pas  tout  d'avoir  diagnostiqué  une  altération ,  faut-il 
encore  la  combattre.  Dans  ce  cas  les  ressources  de  l'art  sont  malheu- 
reusement impuissantes.  La  première  indication  est  de  s'opposera  l'é-j 
panchcnvnt  des  matières  fécales  dans  la  cavile  du  |  énloior  et  d'éviter 
par  la  les  aecidnis  redoutables  qui  résulteraient  de  l' inflammation  de 
celte  séreuse.  Trop  heureux  si  l'on  pouvait  circonscrire  la  péritonite  par 
des  adhérences  salutaires;  car  la  gravité  du  mal  est  souvent  liée  a  son 
étendue;  les  dangers  seraient  alors  en  quelque  sorte  conjurés ,  et  une 
lueur  d'espérance  viendrait  encore  nous  rassurer.  Une  médication  ac- 
tive sera  donc  dirigée  contre  les  progrès  de  l'inflammation  :  on  appl 


I*  pronostic  des  affections  typhoïdes  est  toujours  des  plus  graves,  et 
quoiqu'une  amélioration  sensible  se  manifeste  dans  1rs  symptômes  avant 
le  treizième  jour  de  la  maladie ,  garde*- vous  de  juger  favorablement 
de  son  issue.  A  celte  époque ,  la  convalescence  est  impossible  ,  et  si  le 
mouvement  fébrile  diminue,  si  le  malade  demande  des  alimens ,  s'il 
•  prouve  un  mieux-être  général ,  ne  condescendez  pas  à  ses  vœux ,  (e 
repentir  suivrait  de  près  la  complais-ince ,  et  la  recrudescence  des  aoci- 
d>  ns  entraînerait  une  mort  à  pru  près  certaine. 

Les  malades  affectés  de  fièvre  typhoïde  et  admis  à  la  clinique  médi- 
cale de  l'Hôtel-Dicti  dans  le  coursât  de  celte  année  scolaire ,  ont  clé 
successivement  traités  :  les  uns  par  de  simp'es  boissons  déliyan'cs ,  le* 
autres  par  les  saignées  et  les  chlorures ,  un  petit  nombre  enfin  par  les 
rxeitans  et  les  toniques.  En  établissant  un  tableau  de  comparaison  sur 
les  divers  résultats  de  ces  différentes  médications ,  on  arrive  à  cette 
conclusion ,  savoir,  que  la  mortalité  est  tonjours  la  même  ,  soit  que  le 
malade  ail  été  soumis  à  une  méthode  expcctaOlc,  soit  qu'il  ait  fait 
usage  des  préparations  chlorurées.  Dans  tous  les  cas  la  mort  a  emporte* 
le  tiers  des  malades.  Cardons-nous  pourtant  de  tirer  de  ce  rapproche- 
ment un  argument  contre  l'emploi  des  chlorures;  l'exprctation,  en  ef- 
fet, a  été  mise  en  usage  pour  des  affections  typhoïdes  légères  ,  tandis 
que  les  chlorures  ont  été  administrés  lorsque  ces  fièvres  se  dessinaient 
avec  leurs  caractères  les  plus  alarmons.  Ajoutons  ici  que  pour  bien  con 
statrr  l'efficacité  de  ce  nouvel  agent  thérapeutique,  il  faut  l'employer 
du  septième  au  dixième  jour,  et  ne  pas  attendre  que  la  maladie  soit 
entièrement  jugée. 

Nous  ne  devons  lias  pas»  r  sous  sil  nce  un  mode  de  trailement 
adopté  par  M.  Piédagnel  ,  médecin  à  l'Hôtel-Dieu  de  Paris.  Si  les  ré- 
sultats qu'il  annonce,  et  nous  ne  saurions  en  douter,  sont  conformes  à  la 
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médication  doit  offrir  des  avantages  réels  sur  celles  qui  l'ont 
C'est  en  sollicitant  des  évacuations  alvincs  abondantes  et 
u'il  triomphe  de  la  violence  des  affections  typhoïdes.  Tous 
il  administre  à  ses  malades  une  bouteille  d'eau  de  SedliU,  et 
■portion  ne  suffit  pas  peur  procurer  des  îe'lcs  fréquentes  ,  il 
itr  la  dose  sans  astrrindie  les  fiévreux  à  une  diète  sévère, 
nel  assure  ne  perdre  qu'un  sujet  sur  1 5  ;  ce  résultat  est  des 
si  l'on  considère  qne  dans  l'affection  typhoïde  ,  malgré  le 
traitement  le  pics  rationnel ,  la  mortalité  a  toujours  e  é  :epré:en'ée  par 
la  fraction  i/(j.  M.  Drlaroqur,  à  l'hôpital  NeTicr,  emploie  de  même 
les  purgalifa  ,  et  ses  succès  sont  aussi  hcuri  ux  que  surprenant. 

Des  deux  malades  qui  font  le  sujet  des  dernières  observations ,  le 
premier  a  clé  traité  simultanément  par  les  rhlorures  et  les  toniques ,  le 
second  par  le  musc  à  hautes  doses  et  les  affinions  d'eau  à  i8*  de  tem- 
pérature. Dans  ces  deux  cas,  la  maladie  s'est  terminée  par  la  mort  ; 
mais  nous  aurions  pu  choisir  d'autres  exempt' s  où  ce>  médit  ai  on»  ont 
été  suivies  du   plus  heureux  succès,  tin  n'accusera  pas  d'avoir 
négligé  les  évacuations  sanguines;  dès  le  début  de  l'affe»  lion  typhoïde, 
I  plusieurs  malades  ont  clé  va, gnes  jii-qu'i  débilité  complète,  mas  ces 
|  moyens  ont  cessé  d'être  employés  dès  l'apparition  des  symptômes  ady- 
'namiques.  Il  conviendra  d'user  des  émissions  sanguines  pour  étrangler 
l'inflammation ,  lorsque  cette  affection  se  présente  avec  des  caractères 
phlogisliqurs  bien  tranchés,  lorsqu'elle  fiappe  des  inlividus  dans  la 
vigueur  de  l'Jge  ,  à  constitution  forte  et  à  tcitipéranirnl  pléthorique  ; 
mais  il  faut  êlie  réservé  dans  leur  emploi  lorsqu'on  a  lieu  de  craindre 
qu'elles  aggravent  les  phénomènes d'advnamir  qui  surviendront  inévita- 
blement. Dans  la  seconde  période  de  la  maladie,  remarquable  par  une 
sécrétion  d'huincuis  plus  abondante,  les  aslnugrns  et  les  chlorures  <  lit 
paru  devoir  obtenir  la  préférence  Dans  la  tiois.cmc  enfin  ,  celle  de  dé 
Lilité,  les  Ioniques  réunissent  des  avantages  ejuc'lout  observateur  l  • 
bonne  foi  n'oserait  contester. 

Mais  la  fièvre  typhoïde  n'offre  pas  toujours  la  même  régulante  dans 
sa  marche,  et  le  difficile  est  de  saisir  les  temps  et  les  indications.  Ses 


quera  bon  nombre  de  sangsues  sur  les  diffcrcns  points  de  l'abdomen,! symptômes  peuvent  VJrier  à  l'infini ,  comme  les  altérations  organiques 
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qu'il»  traduisent.  Ce»  réflexions  nous  confirment  dans  I*  pensée  que  la 
lésion  des  plaques  de  Peyer  ne  saurait  constituer  en  elle  seule  toute  la 
maladie  typhoïde;  elle  en  est ,  il  est  vrai  ,  un  des  caractères  les  plus 
•autans;  mais  celle  affection  pcul  exister  sans  ce  genre  d'altération  ,  de 
même  qu'une  variole  peut  se  manifester  sans  éruption  pustuleuse  de  la 
peau.  Ces  deux  maladies ,  d'ailleurs ,  ont  des  points  de  eonUct  nue  nous 
examinerons  en  temps  opportun.  Nous  n'avons  fait  qu'effleurer  le  sujet, 
nous  réservant  le  droit  ,  dans  nos  prochaines  rctues ,  de  «Tenir  sur 
cette  question  intéressant*. 


Ou.  IV.  —  Vue  femme  âgée  de 47  ans  cl  n'étant  pts  réglée  depuis  18  «loi»  , 
l  admise  jeudi  31  juillet  à  la  salle  Saint  Paul  <lc  l'Uùlel-  Dieu ,  dans  le  service  de 


MM.  Recauucr  et  Trousseau.  Dspuis  U  crt»aùon  de  ses  menstrues,  celte  malade  a 
constamment  éprouvé  de  violent  maux  de  tète,  i|iii  ool  nécessité  det  laienécs  ré- 
pétées. Li  dernière  fut  pratiquée  il  v  a  douze  jour» ,  et  le  lendemain  ,  d'après  I 
récit  de  eetie  feanene,  elle  fut  comme  frappée  d'une  attaque.  De»  ce  morneut  U 
doulwr  de  tète  a  été  plut  vive  ;  elle  occupe  la  région  frontale  et  antérieure  du 
crlne,  H  force  l<  malade  d1  entier  à  l'hôpital.  Ule  5*j  rendit  à  pied ,  monta  seule 
les  degré»,  cl  »e  coucha  tans  l  a»  Maore  do  servante» 

Examinée  àla  visite  du  SI  juillet ,  km  elal  est  le  «uivsnt  :  céphalalgie  intense  , 
Tomauement  fréquens,  quelque»  phénomène»  hsstériqurs  ,  pa»  de  paralvnr  ,  pu 
«rebUMiitsemcu,  ni  «tapeur,  tu  Tert  re»,  ni  leuon  de  la  •jrasibiUlr.  ;  U  langue  en 
blanchâtre  ;  la  bouche  amére.  et  les  matières  rejeteea  par  les  vomissement,  analo- 

C es  a  la  bile.  On  prescrit  un  éroétique.  Pendant  les  effet»  du  vomitif .  1a  cépba- 
gie  augmente  d'intensité ,  et  celte  médication  ne  procure  aucun  soulagement  à 
la  malade  tcndcnsiin,  même  état;  de  plus  ,  tàilkniru»  Irès-fréqiteti» ,  respira 
tiou  normale  et  réponsrs  justes. 

Le  leodrmain  au  malin,  la  tcciie  morbide  est  totalement  changée;  voici  les 
principaux  phénomènes  qui  U  caraelérisi ni  .stupeur,  diminution  notable  de» 
mouvement  ,  résolution  ineneaplèle  du  bra»  droit ,  réponse»  tardive»  ;  la  malade 
sort  et  relire  ta  langue  avec  b  même  rapidité  ,  le  pouls  donne  56  pulsations  p 
minute. 

Le  dimanche  S  août ,  notmlle  gravité  dans  les  ijmptome»  ;  drcubiiut  sur  le 
dos  j  la  respiration  est  1 18  et  le  pools  a  52  ;  point  de  «trabwmr  ;  dilalalioo  régu 
lière  des  papille»  ;  Ici  extrémité»  ibocaciqut*  et  pelviennes  du  côté  gauche  du  corps 
sont  dant  un  état  de  résolution  compb  te  ;  celle»  do  col*  dnwt  jouissent  cocon' 
d'un  peu  de  liberté  dan»  leor»  mouvement  ;  Iwcctnalion  et  bourbe  légèrement 
déviée  a  droite  ;  la  sensibilité  générale  est  entièrement  érootutéc  ;  le  bru  gauche 
ae  possède  pin»  aucune  espèce  de  résistance  musculaire;  btace  evl  injectée ,  et  la 
langue  est  blanchâtre, 

te  hindi,  u  situation  empire;  o«  observe  l  insensibilité  de  l'œil  gauche  ;  la  dit 
torsion  for  le  de  la  bourbe ,  la  coutrjclion  égale  de»  pupille»  et  on  carra*  pro- 
fond ;  mai»  le»  estrémilés  présentent  dant  l'extension  une  légère  résistance  mus- 
culaire involontaire. 

Hier  *,  le  pool»  a  doublé  de  vitesse  ;  il  est  a  10 1,  et  la  respiration  à  21  par  mi- 
nute; la  peau  est  chaude;  la  ttcrieur  profonde  \  aucun  pbéoontène  comulnf  ap- 
préciable ne  se  déclare ,  et  la  mort  survient  dans  la  matinée  du  i. 

*cTomi  fi  neeau  unit  ix  nicès. 

La  cavité  crânienne  seule  a  été  ouverte  .  rien  de  particulier  aux  méninge»  et  a  la 
surface  extérieure  du  cerveau  ;  mais  on  abcès  volumineux,  rempli  d'un  pus  bien  lié 
et  verdètre.  oreupe  le  lobe  postérieur  et  droit  du  e»  rveau  ,  à  la  jonction  de  son 
tiers  snpérioir  avec  les  dru»  tiers  inférieur»  ;  U  matière  purulente,  eu  tout  analo- 
gue à  relie  d'un  abcès  de  toute  antre  région,  e»l  circonscrite  par  une  (aube  mcia- 
ficine  épaisse,  ronsittanle  et  offrant  l*a«|iect  et  la  texture  d'ime  muqueuse.  On  ob- 
serve de»  granulations  imilliplri  sur  »a  paroi  interne.  La  substance  cérébrale  qui 
avoitinece  forer  est  ramollie  et  d'une  ion«»lence  gélatimforme.  D'abord  ce  ri- 
mollmeiuent  est  verdit  rc  ,  mai»  en  s  éloignant  du  tiége  dr  l'abcès ,  la  pulpe  du 
cerveau  est  diffloeote  cl  blanchâtre.  Le»  parois  teu'rirulaires  sont  aussi  ramollie*, 
le  ventricule  droit  contient  une  petite  quantité  de  sérosité  pnrulente.  L'oe  hémor- 
rha?w,  ou  plutôt  une  légère  «uffusion  sanguine  ,  occupe  le  pédoncule  gauche  dn 
cerveau,  I  droit  présente  an  contraire  on  ramollutetoent  d  un  blanc  grisâtre. 

arnica 
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Ou.  V.  —  L'enfant  qni  fait  le  sujet  de  cette  observation  est  igë  de  t  i  ans 
et  u  unté  jusqu'à  ce  jour  a  toujours  été  bonne.  Dimanche  10  août,  se  promenant 
a  1a  campagne,  il  monte  »ur  nn  arbre  pour  cueillir  des  fiuilt ,  nui»  bientôt  il  »c 
laisse  glisser  le  long  dn  tronc,  et  tombe  par  terre  uwwnnaiwoce.  Alors  »es 
membres  se  i  aidassent,  se»  veux  se  rtnversent,  et  tout  ton  corpt  est  agite  de  mou- 
vement convuUif»  et  vwicns.  On  le  transporte  A  Paris  en  voilure  ,  et  pendant  la 
route  les  mêmes  phénomènes  se  répètent  par  intervalles  rapprochés.  Après  U  pre- 
mière de  ces* attaques,  l'enfant  avait  repris  I  usage  de  ses  sens,  la  vue  seule  était 
troublée  ;  U  n'apercevait  pat  même  les  objets  environnant;  il  ne  te  plaignît  d'au- 
cune douleur,  cl  répondit  juste  et  par  mooosilbbe»  ans  questions  qu  on  lui  adres- 
sait. Bientôt  une  seconde  attaque  suivit  la  première,  et  depuis  lors  un  état  coma- 
teux profond  sépare  I  intervalle  de  ce»  accès  épilepliformes.  Il  fut  admit  au  n"  38 
o*  U  salle  fMc-Madcleine  de  l'Hotcl-Dieu  ,  et  examiné  le  1 2  août  au  malin.  Son 
état  en  le  suivant  :  dérubitut  sur  le  do»;  téle  légèrement  inclinée  a  droite;  pâ- 
leur extrême,  vcui  entrouvert» ,  pstpillc»  contractée»  et  immobile»;  levrrs  talies 
Var  de»  mucosi'tés  blanchilr>s  et  nn>u*wti »es ;  mâchoire»  frtrtentent  serrées  ;  réao- 
■■'ton  complète  de  toutes  les  extrémités  du  corp»;  insentihililé  générale  et  aaéan- 
tutetnent  drt  facultés  intellectuelle}.  Le»  membres,  soulevés  et  abandonné» à  leur 
propre  poids,  retombent  comme  des  masses  inerte»;  respiraliao  forKu  poob  fré- 
1««>  ;  chaleur  modérée  »  U  peau  ;  déjection  d  onnes  Involontaire;  déglatilion 
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impossible  cl  constipation  depuis  trois  jours.  Depuis  ton  entrée  à  l'hospice ,  J'en. 
Tant  a  ru  plusieurs  mouvement  ronvid>ift  rtractéritrs  jvar  de»  serootscs  uniformes 
dans  les  membres,  et  une  stléralion  profonde  «le»  traits.  Le  nsédrein  qui  le  pce— 
niiir  lui  avait  donné  de»  soin»  en  ville,  avait  fait  appliquer  îles  sangsues  à  b  partie 
interne  des  cuisse»,  et  promener  des  Moapi<mct  sur  les  membre»  pelvien».  Oo 
pee  crit  la  diète  et  une  saignée  do  pied;  drus  heures  après  ,  application  de  20 
sangsues  derrière  le»  oreilles ,  et  de  compresse*  imbibées  d'eau  froide  sur  U  téle  ; 
Uvemerjl  de  séné,  limonade  avec  la  créinede  tartre  solnble- 
Le  O  ,  pilcur  cadavérique .  yen»  entr' ouverts,  pupilles  légèrement  dilatées  , 
profond ,  respiration  bruvante ,  raie  det  agonîtan» ,  xctrrmitrs  et  sueur 
froides.  (  Prescription  :  Raser  la  tète  du  malade  pour  appliquer  un  large  vésica- 
loire  sur  le  cuir  chevelu  ) 
Mort  ru  1 1  beu'cs. 

L'autopsie ,  pratiquée  22  heures  après  le  décès .  ne  laisse  apercevoir  anesme  al- 
tération. Rien  de  particulier  aux  Méninges,  peut-être  un  peu  plus  de  rougeur  qu'à 
état  normal,  et  dans  quelque»  po.nl s  légère  adhérence  de  la  pie- mère  à  la  sub- 
stance cérébrale-  Les  hémisphères  cérébrau»  paraissent  un  peu  aplatis  ;  reoeéphe- 
le,  du  reste,  examiné  avec  la  plus  tcru|Mileusc  attention ,  ne  donne  que  des  résul- 
tats négatifs  ;  rien  aux  partes  centrales,  rien  dans  les  ventricules ,  rien  ans  cou- 
optiques,  etc. ,  etc.  K  1  origine  des  corps  stries  te  trouve  nn  petit  tubercule 
de  forme  mamelonnée  et  du  volume  d'un  grain  de  chanvre ,  mais  sans  aucun  ra- 
mollissement ;  le»  poumons  contiennent  aussi  des  tubercules  à  l'état  de  crudité. 
L'ouverture  du  canal  richidien  ne  laisse  apercevoir  aucune  lésion  sensible 

Ces  deux  observation»  semblent  pronyer  que ,  dans  les  maladie»  de 
l'encéphale ,  1rs  désordres  fonctionnels  ne  sont  pas  toujours  en  rapport 
avec  les  alte'rations  organiques.  Cher,  la  femme  qui  fait  le  sujet  de  La 


première  observation  ,  un  vaste  abcès  s'est  développé  dans  le  < 
san»  donner  pendant  long-temps  aucun  signe  de  sa  présence;  ebex  l'en- 
fant ,  an  contraire ,  les  désordres  fonctionnels  sont  profond»  ,  et  cepen- 
dant après  U  mort  le  scalpel  ne  peut  découvrir  la  moindre  altération 
matérielle  capable  d'en  donner  raison  snfiîsactc.  Ce»  assertions  paraî- 
traient gratuites  a  certain»  esprit»  ,  si  tes  faits  n'étaient  là  pour  les  con- 
firmer. Remarquons  que  le  kysle  qui  tapissait  le  loyer  purulent  présen- 
tait une  organisation  trop  parfaite  pour  supposer  un  seul  instant  qu'il 
fût  le  résultat  d'un  travail  récent  ;  nous  demeurons  convaincu»  qu'il 
existait  dant  le  cerveau  de  cette  femme  ,  avant  l'apparition  des  symp- 
tômes indiquant  les  progrès  du  dernier  ramollissement.  Mais,  nous  dira- 
t-on,  est-il  possible  qu'une  altération  semblable  puisse  exister  long-temps 
dans  un  des  lebcs  do  cerveau  sans  se  déceler  au  dehors  que  par  une 
céphalalgie  plus  ou  moins  intense  ?  Nous  répondons  par  l'affirmative , 
en  invoquant  le  témoignage  du  professeur  Lallemand  ,  qui  a  ra 
des  observations  multiples  où  des  inflammation»  chroniques  du  t 
ont  détruit  lotit  un  hémisphère  sans  que  rien  ait  pu  faire  i 
leur  existence  pendant  la  vie.  La  clinique  de  M.  Andral  i 
trc.  observations  dans  lesquelles  des  ramollissement  du  ce 
bles  par  leur  siège  et  leur  étendue ,  ne  déterminaient  ni  douleurs  de 
tête  ,  ni  désordres  de  l'intelligence  ,  ni  altérations  du  mouvement,  ni 
troubles  de»  sensations.  D'ailleurs,  des  abcès  ne  se  manifestent-ils  pas 
au  foie  sans  produire  l'ictère  et  sans  déterminer  des  douleurs  dan»  la 
région  qu'occupe  ce  viscère?  Le  poumon  n'est-il  pas  quelquefois  dans 
le  même  cas? 

L'enfant  qui  fait  le  sujet  de  notre  seconde  observation  présentait  un 
ensemble  de  symptômes  les  plus  alarmant.  L'épilepsie  par  elle-même 
n'est  pas  dans  son  début  une  maladie  dangereuse;  mats  elle  finit  par 
produira  à  la  longue  des  désordres  tee^tndaires,  le  trouble  des  facultés 
intellectuelles ,  et  une  altération  profonde  des  traits.  Si  les  accès  epi- 
leptiqucs ,  comme  chez  cet  entant ,  sont  sépares  entre  eux  par  un  coma 
profond ,  on  doit  soupçonner  l'existence  d'une  altération  matérielle  de 
l'encéphale  ,  et  le  pronostic  devient  fJkbcux.  Ici  pourtant  l'autopsie  n'a 
fourni  qne  des  résultais  négatifs,  et  les  désordres  fonctionnel*  semblaient 
présager  une  lésion  organique  des  plus  palpables.  Pour  explication 
dausmlc  des  phénomènes  ,  on  est  forcé  d'admettre  une  modification 
quelconque  survenue  à  l'encéphale  ,  qui  a  déterminé  tous  les  accident  ; 
car  un  effet  ne  saurait  exister  sans  cause ,  et  dans  l'épilepsie  la  cause 
parait  résider  au  cerveau.  Nos  moyens  d'investigation  ont  été  ,  il  est 
vrai ,  impuissant  pour  la  faire  découvrir;  mais  pourrions-nous  ,  par 
exemple  ,  apprécier  la  modification  qni  survient  dans  un  biton  de  ré- 
sine lorsque  par  le  frottement  vous  développe*  en  lui  l'électricité?  Nous 
la  jugeons  a'après  ses  effets  sans  pouvoir  cependant  en  apprécier  la 
cause.  Cette  modification  n'est  que  passagère;  elle  n'a  lieu  que  dans 
certaines  conditions  ,  sous  certaines  influences ,  et  ce  n'est  pas  forcer  les 
rapprochemens  que  d'établir  une  pareille  comparaison. 

Le  petit  malade  a  été  soumis  à  un  traitement  rationnel  et  des  plut 
énergiques;  mais,  nous  le  demandons,  dans  ces  cas  desespérés  que 
peuvent  les  remèdes  contre  la  violence  du  mal  ? 
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iirrwLs  dh  «ni»  ,  et  évaluait  a  M*  ikml-asinte  11  quantité  qoil  «l  expectorait  lot» 
les  matins  Cevsendaltt  il  n'était  pat  surveno  dTirn»igrr<semrTit  considérable,  rl  non- 
seulcmeni  fc  malade  ne  >'Mtrnpiail  pas  a  on  régime  sévère,  mais  encore  il  ar  li- 
vrait nt  néinc*  nef»  gu'ntpnrnvant.  Bien  plut ,  fi  dit  éprouver  on  mienx-ètrr 
sennbk  après  U  répAitton  fréquente  des  plaisirs  vénériens.  Il  nt  «Irait  au  n'  1* 
lie  la  chntqtic  i!'  I  H  'Sel-Dira ,  et  «oos  l'influence  d'an  traitement  raiionocl  ilunl 
le*prépar»ii'insdctil<>iob  formaient  ta  base,  il  guérit  de  son  hémoptysie. Néanmoins 
le  professeur  concevant  des  dont.es  aur  la  possibilité  de  la  préstner  de  tubercule* 
au»  poumon  ,  «termine  le  malade  a  aller  esemrr  sa  pvnfrs'ion  um%  le  beau  rii  1 
<te  U  Provence.  H  obtient  «m  e»r*t  ;  mais  k  jour  même  de  ta  «onie  de  rilùtel- 
Dira ,  et  uns  pouvoir  en  arqwéckr  la  censé ,  il  r»t  prit  de  douleur»  de  ventre  le. 
plus  violentes,  Il  rentre  donc  le  lendemain!  la  clinique  ,  et  troirw  place  au  n"  2t>. 
Elimine  à  I  «  vis  l  e  do  m  ilm  mjo  et  al  e»l  le  suivant  :  ilutihuts  atiilnmin.il.  s  uis  - 
vires  a  la  région  qn'orrupe  la  vésicule  du  Bel  ;  le  malade  change  constamment  de 
place .  s'agite  dans  «mi  lit ,  et  ne  trouve  aucune  pont  ma  pour  calmer  ses  souffran- 
ces ;  insomnie  ;  vomi»sensen»  fréquent  et  abondant  ;  constipation  opiniitre  sans 
fièvre,  s«w  chaleur  a  la  peiu.  Les  sclérotiques  présentent  noc  teinte  légèrement 
jaunâtre  ;  le  pouls  donne  t&  pulsations  |>*r  annale. 

L*  lOaoât.  On  présent  une  polinn  avec  l'huile  de  riein.  Mie  r«l  entièrement 
rejetée  par  k  vomissement ,  et  les  lavement  administres  an  malade  le  soulagent 
«ans  entraîner  des  matières  focales,  Les  donlrnrs  s'étendent  ans  bourse.;  dans  les 
rritejs violentes  k»  testicules  remontent  vers  l'anneau  ;  Perine,  sécrétée  en  petite 
quantité  eatépaiaae  et  s-bargée;  les  Tomassernens  hqtiidcset  tcriUtres  sont  d'une 
amertiuie  eitréroe-  t.e  malade  éprouve  des  renvois  gatros,  des  tiratllcmens  dans 
les  jambes  et  nne  dirtrlroe  Inmluire  qui  oeenpe  U  ligne  médiane.  D'ailleurs  pas  de 
ttèvre.  pas  de  chaleur  a  la  peau  et  mr«ist»nce  «e  la  constipai  Ion. 

Le  H .  (Prr*eription  :  emi  «V  c«sé  avec  add  ti  gr.  émétiqnc;  solution  de  sirop 
<lc  groseilles;  laseancnl  purgatif;  k  soir ,  tbériaque  avec  '1  gr.  d'opium;  diète.) 

Le  12.  Vomivienu'ni  nioint  fmmrni;  persilanec  de  la  constipation  ;  douleurs 
abdominales  moins  vives  ;  6e«rc  nnlle  ;  sommeil  léger,  et  suffusion  iclcriquc  des 
yetu  •»«*«  prononcée,  (lav.  pnrg.  des  peintres  ;  pot.  pnrg,  des  peintres  ;  lav.  laoJ. 
Iles  peintre»;  thériaqae  avec  1  gr.  opiaan  ;  sohtt.  sirop  de  gros.  ;  dicte  ) 

Le  13.  Le  malade  est  allé  fi  [ois  a  k  srlk;  matières  fécales  moalers;  plat  de  vo- 
miuemens ,  plus  de  douleurs  abdooùnalr*.  { sléme  pmeript.  ) 

Le  I  $ .  I.c  aliéna  continue.  (  Bouillon  aui  berlie» ,  llicriaque  2  gr.  opium  ; 
ment  île  lie.  avec  pavot.  ) 

l.e  t  S .  Il  entre  eo  convalescence ,  et  k  1 7  H  obtient  son  tient . 


pagnées  de  vomaaemrat  de  matières  d'abord  laineuse*,  ensuite  purement  n|ue«- 
ses.  Le  malade  est  d'un  tempérament  méjaoooliqae  ,  et  ks  chagrins  qo'il  a  éprou- 
vés ont  considérablement  affecté  son  inoral.  Admis  et  rumine  a  la  clinique  de 
niàtel  Dieu,  son  état  est  le  suivant  :  Peau  jaunâtre  ;  conjonctive  présentant  me 
lég<  rc  teinte  irlerique;  k  coté  gauche  du  ventre  est  sovpk  ;  k  droit ,  N  con- 
traire ,  tendu  rt  doolourcui;  dans  celte  régioo ,  ks  masekt  se  contractent  vio- 
Irn;  'ii.  ni  trias  la  moindre  pression  :  les  coliques  qn'd  éprouve  par  inarrvatka , 
quoique  vins ,  n'ont  pat  l'inlentilé  de  cilles  qu  il  a  déjà  ressenties.  Les  douleurs 
ont  nne  inlcrmittenrc  bit  n  prononcée;  elles  se  sont  reprodu  tes  et  ont  disparu 
|voi«  Toi<  dans  rrspace  de  dis-sepl  jours. 

Atijourd  bai ,  1  aodt ,  le  malade  demande  son  «reitl  ;  il  n'a  plus  souffert  depuii 
quelque  temps  et  se  croi?  entièrement  gu  -ri-  11  a  promis  de  suivre  ,  aGn  d'éviter 
les  n-rhules ,  le  régime  végétal  .  de  contimi.-r  l'emploi  de»  lavesnent  et  da  bioar- 
bonalc  de  soude,  nmyens  qui  loi  ont  procuré  nn  sonlagcueol  prompt  et  peut- 
être  durable. 


L'intensité  des  donleitr»  ,  l««r  siège ,  leur  intermiitenoe ,  leur  «ppa- 
rition  insttnunce  et  leur  cessation  brusque ,  nous  font  présumer  qu'un 
calcul  MJiaire,  engagé  dan*  le  caoal  cholédoque,  pouvait  seul  devenir 
cause  de  ces  aecideo*.  Le  malade  pourtant  croit  n'avoir  jamais  rend* 
de  graviers  par  les  setks  ou  les  vototusetorns  ;  mai*  le  doute  nr  i'a  h- 
senec  de  ce  seul  plic'nontrrjc  De  peut  détruire  nn  diagnostic  qui  repose 
sur  des  doooées  aussi  positives.  S'ous  oc  vojoas  pas ,  d'ailleurs ,  h  quel 
autre  genre  d'altération  bous  aurions  pu  rapporter  les  symptôme*  de 
ortie  maladie.  I-es  coliques  dites  nerveuses  offrent ,  il  «st  vrai ,  pins 
d'un  point  d'analogie  avec  elle  ;  mats  k  sexe  du  sujet ,  son  âge ,  n«a>- 
ua:40éitc  des  douleurs,  etc. ,  cloiptcnl  ridée  de  leur  existence.  Une 
particularité  qui  surtout  a  frappe  noire  attention,  c'est  la  facilité  avec 
laquelle  la  siifTusion  ictérique  s  efface  quelques  jours  après  sot)  appari- 
tion. Dans  l'ictère  despeodante  d'une  altération  organique  du  foie  ,  des 
semaines  et  des  mois  entiers  souvent  ne  suffisent  pas  pour  faire  dispa- 
raître 1a  teinte  jaunâtre  de  la  peau. 

A.  Bonn,  D.-M.  P. 


La  procédant  par  voie  d'exclusion  ,  nous  pouvons  arriver  an  dia- 
gnostic de  cette  maladie.  Dans  un  autre  lieu ,  nous  examinerons  les 
avantages  cl  les  uoanvénieas  de  celle  métaode.  Disons  ici  par  aoricipa- 
tioo  que ,  réduite  à  ses  seuls  éleoaens  de  comparaison ,  elle  peut  rare- 
ment conduire  à  la  vérité ,  et  souvent ,  an  contraire ,  engendrer  l'er- 
reur ;  cor  cette  méthode  ne  pourrait  donner  de  résultats  positifs  que  si 
nos  cadres  Dosologiques  étaient  couipkts  ;  or,  combien  de  maladies 
échappent  encore  dans  leur  essence  à  notre  investigation  ,  et  se  refusent 
à  toute  classification.  Cher,  ce  malade  ,  nous  avons  diagnostiqué  nne 
colique  >.atiirnine,et  le  traitement  est  venu  confirmer  oe  jugement. 
turam  morborum  otiendix  curatio.  Les  symptômes  qui  In  caractéri- 
saient offraient  quelque  analogie  avec  ceux  d  une  colique  hépatique  , 
d'une  colique  néphrétique ,  d'une  colique  nerveuse  ou  d'une  occlusion 
des  intestins  ;  mais  l'absence  de  divers  phénomènes  propres  à  chacune 
de  ces  lésions  nous  a  oooCrmcs  dans  l'idée  de  l'existence  d'une  colique 
saturnine.  La  profession  de  charpentier  du  malade  était  Lien  de  nature 
cependant  a  augmenter  nos  doutes  ;  mais  si  l'on  réfléchit  que  les  pré- 
parations de  plomb  ont  été  mises  en  usage  pour  combattre  son  hémop- 
tysie ,  00  est  porto  à  leur  attribuer  tous  les  accidens  qui  se  sont  mani- 
festés. Je  ne  connais  pas  ,  il  est  vrai ,  d'exemples  semblables  ,  et  bien 
des  individus  ,  traités  pour  la  même  maladie  et  de  la  même  manière 
n'ont  rien  ressenti  de  pareil  ;  mais  souvent,  pour  explication  de*  phé- 
nomènes ,  n  est-on  pas  obligé  de  recourir  n  I  idiosyncrasie  du  sujet? 

I<e  traitement  de  la  Charité  a  produit  des  effets  merveilleux ,  et  ce 
n'est  pas  la  première  fois  que  nous  avons  remarqué  son  heureuse  effica- 
cité dans  la  colique  de  plomb.  Chez  deux  auties  malades  placés  ,  l'un 
an  n*  ai  et  l'autre  an  n"3.j  delà  salle  Sainte-Madeleine,  tous  deux  at- 
teints  de  coliques  saturnines  rt  peintres  de  profession  ,  la  mime  médi- 
cation a  prodwt  uns  guérison  prompte  et  radicale.  M.  Cborecl ,  dans 
ses  leçons  cliniques ,  a  fait  souvent  observer  à  ses  nombreux  élèves  la 
promptitude  avec  laquelle  le  traitement  de  la  Charité  dissipait  les 

symptômes  de  cette  maladie.  Les  antiphlogistiqoes  ,  l'acide  tulfuriqoe,  t  d'une  cUiàe  renfermant  ks  diverses 
vantés  contre  la  colique  de  plomb ,  ne  nous  ont  pas  paru  réunir  les  mê-  \  P°"r  F******  •«  inéjranisane  — 
mes  avantages  ;  aussi  donnerions-nous  toujours  la  préférence  aux  pur- 
gatifs et  aux  narcotiques. 


TRAVAUX  ACADÉMIQUES. 

ACADÉMIE  DES  SCIENCES. 
Scaxctno  15  srrrxatajus  1831.  —  PrtUUlrnct  de  M.  CrorriiOT-S.-lIiLtiae. 


M.  k  docteur  Beaude,  en  adressant  à  l'Académie  la 
nal  afoa  C'oaisflSMoamej  métliealas  prcuiqutj,  où  se  trouve 
éehelk  .  Vacmnu  imUti  ,  présente  quelques  ohaarvatioas  sûr 
représentai  ions  qui  en  avaient  été  données  précédemment. 

Ix  collège,  rojal  de*  cliimr<irn»  de  Londres  ei»o:e  S  TAcadém^  k  catalogue 
de  sa  collection  anatomiinic.  Ce  catalogue  comprend  d'abord  le  tome  I".  qui  ren- 
ferme la  série  physiologique  de  l'anatutnie  comparé  \  Ce  tome  I"  est  uniquement 
consacré  aut  organes  du  mouvement  et  de  la  digestion  ;  chaque  objet  est  accom- 
pagné d'nne  ooarte  espliraiioo ,  et  en  même  temps  quelques  planches  tort  bseti 
rire  titres  t  sont  jointes.  Puis  il  se  trouve  une  autre  section  divisée  en  cinq  par- 
lies  ,  laquelle  eu  consacre*  a  la  description  de  la  collection  du  célèbre  IlunUr. 
La  première  partie  renferme  ks  préparations  pathologique»  conservées  dans  l'ai- 
rool  ;  la  seconde  ,  ks  préparations  pathologiques  sèche»;  la  Ironieoie  ,  l'ostéolo- 
gw  humaine  et  l'osléologie  comparée  ;  la  qnairièma  ,  une  portion  des  prépara- 
tion» d'histoire  naturelle  conservées  dans  l'alcool  ;  la  cinquième  ,  le»  préparations 
des  mon -1res  et  de»  parties  mal  cooformée»,  conservées  dans  l\«|irU  et  à  l'ctat  ace. 
I  Ces  Catalogne*  ,  dont  il  est  impossible  de  donner  un  extrait  ,  Msnt  de»  livres  bon* 
h  consulter,  car  on  y  voit  d'an  seul  coup  d'aùl  toute»  ks  richesses 


«or  eji  «oLrni  roc»  u  sténo»  nu  os. 

M  Magendie  dépose,  psr  suite  de  laeorrcsponilanee,  un  instrument  inventé  par 
M.  k  docteur  Leguillou,  chieuegien  de  U  manne,  et  qui  avait  désa  été  présenté  à 
l'Académie  de  médecine. 

La  scie  en  molette,  c'est  le  nom  par  lequel  l'auteur  désigne  cet  instrument,  est 
disque  circulaire  denté  mas  en  mousement  par  plusieurs  roues  A 


!  engrenage;  2°,d'one  lige  mobile  prenant  appui  sur 


l'os  qui  doit  être  coupu  ;  S* 
unral,  et  fermant  atsr»  bien 
«tigqui  pourratncl  l'en- 


coucar.»  urrATiçci*.  —  t»  urtsccsi  r»a  Ltair-issoiSATi  ne  soctsc  an  li  af- 

r.mit  viociaL.  —  ciiaisoa. 

On.  VII.  —  An  n*  39  de  la  salle  Sainte- Madeleine  est  un  tailleur  âgé  de  U 
ans ,  qui ,  se  trousant  seul  il  y  a  quatre  ans  à  la  campagne  .  fut  pris  tout  a  coup 
de  douleurs  de  ventre  atroces.  Ses  looffrances  étaient  si  vises  alors  qu'il  croyait 
sa  fin  prochaine.  Cependant,  après  nne  courte  dure>.  le»  coliques  se  " 
tout-à-fait ,  et  k 
peee. 

Le  18  juillet, 


gorea. 

Cette  scie ,  saivaal  M.  Lrguillou  , 
Pour  la  section  de»  cote»  ; 
Pour  la  section  de  l'os  matUUire  inférieur  ; 

Pour  couper  le*  ponts  intrus  qae  laissent  entre  elle*  les  couronnes  de  trépan  ; 
Poar  dégager  une  halle  enclavée  dans  un  os  ; 
Pour  dégager  le»  trqnestres  de  l'intérieur  de»  os  lonjs  ; 
Pour  enlever  k»  portions  carrées  des  os ,  «t  principalement  ks  cilir mités  ar- 
ticulaires; 

Pour  enkvrr  le*  pointes  d'os  siens  a  la  suite  de  frac  In  re»  ; 
Pour  rafraichir  ks  ntrémilé*  fracliiréc»  d'an  «s  lorsque  U  réunion  se  Lut  trop 
Irag-tcmp*  attendre; 

"'"i 
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DR  PARIS. 


■  l'ibliiioB  de  fcxlréaiulé  sap^râtttw  du  fcvor  frêdurt  coouuiuuurenicnt 
rl» 
M.  Vabt , 


mhuc  dis  polis  ,  opération  que  l'auteur  promue  de 
b  division  dè  b  tymphiar. 

n  ,  lit  «a  mémoire  ayant  pour  litre  : 


ÇUI  no  ocvxrcx*  i 

DX  DIC1SC. 


De  ce  mémoire  très-volumineux  ,  l'auteur  ne  lit  que  riulreJoelio»  et  on  fine- 
ment relatif  a  1  wllucocc  da  milieu  île  b  mine  sur  Irt  foui  lions  physiologiques  Je 
Imds  rinlroduciion  ,  U  »e  litre  a  de»  considérations  de  pure  écooomM: 


1  UOiink- 

politique 

Dans  le  second  fragment .  l'auteur  examine  les  modifications  qu'éprouvent  Ici 
fondions  clirt  le*  mineur»-  Il  remarque  d'abord  que  lu  eaux  qui  s'échtppcnl  de 
cette  houillère,  et  qui  le  rendent  dans  les  éttogs  voisins  ,  y  font  dépérir  les  pois- 
son! et  en  allèrent  la  qualité.  Le>  quadrupèdes ,  Ane»  et  chevaux ,  qui  m»«t  dant 
la  aime,  y  jouirent  d'une  parfaite  unir  ^  ils  ne  prennent  point  kvr  poil  d'mvcr. 
«  raison  île  la  haute  température  de  U  mute.  Quand  on  a  besoin  de  k»  retirer  de 
U  houillère  ,  l'impression  de  l'air  exlrrcur  et  de  la  lumière  solaire  le»  rend  pen< 
dant  quelque  temps  singulièrement  rais  et  alerte»,  Les  ouvriers  ,  au  contraire 
ne  se  trouvent  pas  aussi  bien  drs  inlïucnm  Je  U  mine.  D'abord  leur  nourriture 
n'est  ni  tsseï  Ionique  ,  ni  unhnc  suffisante-  Puis  la  chaleur  de  l'air,  un  humidité 
le»  pi  aride  carbonique  et  atotc  qu'il  renferme  ,  la  poussière  du  charbon  ,  la  fu 
Turc  des  kmières  ,  toutes  ers  ciroomunces  fout  que  la  respiralioa  et  la  circula 
lion  ne  s'exérutenl  pos  d'une  manièce  pardilc.  Eu  ouïr*  ,  les  mineurs  perdent 
énormément  par  la  transpiralion  ,  cui  cher,  eus  est  Irès-aboudaotr.  De  tout  cela 
il  résulte  qu'ils  tout  très-sujets  aux  maladies  ,  et  que  leur  rie  en  est  raccourcie 
(hurante  ans  en  est  la  durée  moyenne.  Au  contraire,  leurs  femmes  i\ar?iearient  A 
un  Age  très-avancé  ;  presque  toutes  sont  veuves  ,  el  veuves  deux  Lis.  Dans  le* 
coin  ta  «mes  environnantes,  1rs  hommes  vivent  plus  long- temps  que  les  mineurs. 
Quant  aces  derniers,  ils  ne  s*  frappent  pas  l"unagiaalioii  par  la  courte  durée  de 
leur  vie;  ils  ae  s'épouvantent  pas  non  plu»  des  propos  de  condoléance  anticipée 
qu'ils  m  font  durant  leurs  maladies,  sur  l'imminence  de  la  mort.  M.  Tilat  anarc 
qu'eu  général  les  mineurs  tout  «Uns un  état  de  piltur  et  d'anémie;  il  n'a  jamais 
en,  dil-il,  l'occasion  de  pratiquer  une  saignée  sur  1  un  d'eu».  Il  y  a  un  contraale 
très-fréquent  rnlrc  1  Vui  auéioiipie  des  hummes  el  I  état  pléthorique  des  femmes 
M.  Vabt  (ait  remarquer  qu'on  trouve  souvent  des  hydalides  chri  les  mineurs;  U 
rappelle  que  M.  Dupuytrru  assure  de  son  coté  que  ces  eotoiuaircs  sont  très  corn 
muni  chut  Us  tisserands,  qui  habitent  ordinairement  de*  lieu» 

ACADÉMIE  DE  MÉDECINE. 

Séance  Ju  1 6  septembre.— PrétiJcnce  de  M.  Bovui. 

M.  Yilkab  fait  un  rsjiporl.  sur  l'obsrrvaijou  de  M.  Boorso  ,  concernant  nn 
corps  étrange*  articulaire  extrait  de  l'articulation  du  genou.  (  Voir  la  Gsxrm 
ttiDicàLC  du  9  aoit.)  La  eousaission  a  partagé  l'opinion  que  noua  aïona  émise. 
Tout  porte  a  eroire,  a  dit  M.  Velixau,  qu  il  s'agit  d'une  parcelle  use  lue  détachée 
4u  condyl*  externe  du  fémur.  Le  filament  qui  la  retenait  était  évidemment  un 
lambeau  du  périoste.  L'observation  est  d'autant  plus  intéressante ,  qu'elle  vient  I 
1  appui  d  une  opinion  professée  par  Monro,  et  rejetée  depuis  par  la  plupart  des 
patuulogistcs,  sasoirque  les  corps  étrangers  articulaires  peuvent  être  quelquefois 
constituas  par  un  freg  ment  osseux  séparé  par  une  fracture.  La  commission  propuse 
d'adresser  des  remeroiemens  a  rauteur,  cl  de  renvoyer  l'observation  au  comité  de 
publication. 

U.  Viuhxctc  Quclla  est  ropiaion  de  rauteur  tur  l'origine  de  ce  corps 
étranger? 

M.  Vnrtsc.  U  n'en  a  émit  aucune, 

M.  Vilumei  y*.  Alors  il  faut  renvoyer  également  le  rapport  tu  comité  da  pu- 
blication— Adopté. 

■o»  au  a  «ji-cujcu  Kxpxxir.!>crs  touchsiit  l'xcsios  ne  t.»,  cale;  par 
M.  Lmeit, — oucnaaioa. 


Le  14,  après  quelques  demsacraisoi»» ,  deux  vésicules  se  toast  développées  au- 
tour des  sillon*  et  sous  le  linge.  Le  16,  éruption  de  nouvelles  vésicules  ayant  un 
caractère  évidruament  paoriqne  ,  ut  toujours  auprès  de*  sillon»  ;  dans  quelques- 
uns  la  sérosité  commença  a  se  troubler. 
Il  e  t  difueik  d'attribuer  ce*  vésicule»  à  l'action  irritante  cm  diacbylon  ,  pars- 
'ellrs  n'existent  pas  dans  h*  points  oit  k  dtadiy  kon  eu  en  contact  avee  U  peau. 

•  non  puas  k  résultai  du  contact  de»  galeux  ,  puisqu'elles 
n'existent  pas  aux  maios,  avait  sruleajeal  sous  la  linge  et  dans  l'etpaec  àrconscrit 
par  k  sparadrap. 

Exr.  m.  —  Du  8  an  9  septembre  ,  six  ses  ras  furent  emprisonnés  sur  fanon, 
laite  gauche,  ta  moyeu  d'un  doigt  de  gant.  Pat  de  déasangeaitoo  sensibk.  Le  10, 
apparu  ion  de  drus  petits  •liions  au  bord  radial  du  doigt.  Aujourd'hui  ♦  f ,  ces  sil- 
lons ont  une  longueur  d'une  demi-ligne;  il  ne  s'est  déroloppé  autour  aucune 
éruption.  M.  Crasa  enlevé  k  doigt  de  gant,  et  il  attend  le  résultat  de  cette  troisiè- 
me inoculation. 

Le*  sillon*  tracés  par  l'actnit  sont  courbes  en  général ,  et  c'est  toujours  dans 
eus  sillons  on  à  l'extrénsilé  qu'on  k  trouve;  jamais  dans  b  vé  icuk.  Les  expérien- 
ces de  M.  Grat ,  comparées  è  otllrs  qu'on  a  bile»  avec  k  liquide  des  vésicules , 
tendent  à  prouver  que  l'acarus  est  la  cause  réelk  de  b  gak.  Reste  à  dierrlier 
quel  liquide  médieamenteus  agit  k  plus  promplunent  sur  col  iosecle  pour  le  dé- 
truire. 

H.  Dcutait,  rtpprllc  les  cvnérlenci s  de  M.  Calèt.  Il  a  extrait  devant  moi  l'in- 
serte  de  b  gale,  dil  M.  Duméril;  il  me  l'a  bit  voir  ;  je  l'ai  parfaitenvnt  reconnu 
et  l'ai  engagé  à  k  faire  dessiner-  Je  ne  sais  par  quelle  étrange  méprise  le  dessina- 
teur s'est  trompé  J  imecte,  rl  a  figure  k  eâron  du  liromage.  Du  reste,  ce  n'est  pas 
seulement  sur  l'homme  que  l'acarus  exisla|  j'en  ai  vu  une  variété  particulière  sur 
le  chameau,  et  une  autre,  plus  grosse  du  doubk  que  l'acarus  de  l'homme  ,  <ur  un 
uhasroluane  qui  a  communnpir  la  |>ale  k  nlusinun  de  no»  employés  au  Jardin  des 
l'Unira.  Pour  revenir  au  ikasio  de  U.  Gales,  il  est  donc  rasa  vais;  et  j'ai  été  mol- 
même  induit  en  erreur  quand  je  l'ai  copié.  Cela  n'empêche  pat  que  l'ara  rua  n'ait 
été  trouvé  et  alors,  et  auparavant;  et  Ccstoni ,  par  cxocple ,  eu  a  donné  une  fi- 
gure fort  exacte. 

M.  Emut.  U  parait  que  M.  Calés  cherchait  le  eiron  dans  h  vétieule  mèiar  ;  il 
délayait  k  liquide  de  la  véairnk  dans  du  l'eau ,  et  l'eiaminait  au  micros  ce  pe.  Or  , 
il  est  impossible  de  comprendre  comment  il  a  pu  découvrir  l'acarus  de  celte  ma- 
■sert.  Nous  avoo»  ouvert  de»  ttilliert  de  vésicule»  saut  y  rien  trouver.  Dans  tous 
les  ras,  l'acarus  était  oublié  et  ma  existence  révoquée  en  doute,  quand  H.  Jtrnur- 
ri  l'a  retrouvé  ;  et  jusqu'à  présent  on  n'avait  pas  essayé  de  rinracukr. 

H.  Dt  uéaiL.  Je  dois  relever  cette  dernière  assertion.  Il  y  a  plut  de  vingt  ans 
que  U.  Gale»  vint  chez  moi  avec  sis  cubas  sur  b  peau  drvpiels  il  avait  appSqué 
des  acarut  recouverts  d'un  verre  de  montre  ;  il  survint  de»  vésicules  bien  mani- 
fcslrnacnt  [isonque»  ;  les  enfaus  furent  conduits  clici  M .  r>ur>>» ,  qui  s'écrit  :  Cest 
b  gale,  cl  halex-vout  de  b  traiter. 
M  H.  CioQurr.  Il  y  a  paisiblement  deux  espère»  du  sarcopte* ,  l'une  tris- 


M  Emut  lit  une  note  sur  quelques  expéiiences  tentées  dan»  ses  salles  k  I'h6- 
|iital  Saint-Louis,  par  M.  Albin  Gras,  sou  élève,  tur  l'acarus  de  b  gak. 

Apres  avoir  démontre  l'eaistence  de  cet  insecte,  il  restait  une  important*  ques- 
tion a  résoudir  :  l'acarus  csl-il  réclkment  b  cause  de  la  gak  ,  ou  seulement  un 
etpiptiéuomèue  ik  cette  aflertion  ?  M.  Gras  a  bit ,  pour  éebircir  b  chose  ,  plu- 
ueurs  estais  J'inocubliun  dont  voici  les  détails  el  ka  résultats  : 

Exeiiaicicr  I".  —  Le  28  août,  en  présence  de  plusieurs  nsédecint  et  élèves  , 
il  plaça  deux  acarus  vivans  sur  b  partie  moyenne  el  aalèrirurc  de  l'avaDt-braa 
gauche  ;  et,  ainsi  que  l'avait  fait  U.  Gaks,  il  couvrit  ces  insectes  avec  un  verre  de 
montre  qu'il  fixa  à  l'aide  d'une  bande  rl  de  bandcletles  de  diaclijlao 


L'appareil  fui  levé  k  30  aoAl.  On  aperçut  alors  deux  petits  sillons  longs  d'une 
drmi  krne,  à  l'extrémité  desquels  existaient  deux  points  Mânes,  indices  <k  b  |iré- 
II  replaça  l'appareil,  en  rempbfanl  k  verre  de  montre  qui  coo- 


toudail  b  peau  par  un  morceau  de  linge  lin  recouvert  el  débordé  lui-même  par  un 
rmpUtre  de  d;atlivloo.  Mais  six  jours  après  les  points  Utors  cl  les  sillons  s'eda- 
c  èreat  et  dispamtcnt.  Daus  k  cours  de  Vex|KTieiic«,  U.  Gras  «prouva  quelque» 
tlcmsogeaison»  qui  pouvaient  Unir  à  b  préseuce  d'un  sparadrap. 

Exr.  II.  —  Le  I"  septe attire,  il  plaça  de  nouveau  a  b  partir  antérieur*  et  un 
peu  inférieure  de  l  avant-bras  droit,  sept  acarus  bien  vivans  qu'il  recouvrit  égak- 
Dcal  d'un  morceau  de  linge  Gnel  die  diachylun.  Quatre  jours  après,  apparitioa  dé 
quatre  à  cinq  sitloiu  d'une  de  mi  ligne  et  plus,  parfaitement  caractérises. 

Le  6  sep  easbre,  deux  acarus  lurent  extraits  de  cet  sillons  eu  présence  de 
MM  Robert,  Forge I,  iuterne  A 1  llùtel-Dicu,  et  moi.  r'«smiué«  au  microscope.  Ut 
furent  trouves  très-iivaa».  On  les  replaça  après  cet  examen  dans  le  lieu  d'oo.  on 
le»  avait  tiré». 

Le  U,  un  nouvel  acarus  fut  extrait  eu  présence  de  II.  le  docteur  Dcande  ;  il 


apparente  el  mi  lofcant  dans  du  niions  «m  aurane  trarede véaieuk;  celle-ci  a  été 
signalée  par  F.ttmultcr  el  par  beaucoup  d'autres  ;  mai»  il  y  eu  a  probablement  une 
antre  espèce  kgée  dans  le*  vésicules. 

M.  Luxas.  Je  répète  que  nous  (vous ouvert  des  milliers  de  vi^imlrs  sans  y 
rien  trouver;  toujours  l'acarus  éti  it  dan»  nu  sillon.  Il  y  a  plus,  U.  Gras  a  cru  s'a- 
perci  voir  que  ces  sillons  ne  se  rencontraient  qu'ans  mains  et  aux  pirds.  Il  semble 
donc  quHl  sortirait  rie  letruirc  Ici  acarus  loges  dans  ces  parties,  pour  guérir  cou- 
plrteanenl  b  gak.  Je  dirai  ki  par  avance  qu'au  a  employé  dant  tes  prisons  une 
méthode  de  traitement  qui  connu*  a  frictionner  seulement  k*  pieds  et  Ici  maint 
de*  gakux,  et  qu'on  *  réussi.  Je  répéterai  ces  expériences. 

M.  Viacv.  Il  n'est  pas  prouvé  que  Tarants  soit  f  tuteur  de  la  gak,  mais  il  pour» 
rail  fort  bitn  en  être  propagateur,  A  raison  du  liquide  des  pmtulrs  dont  tout  son 
corps  est  imprégné.  11  faudrait  donc,  pour  faire  des  expériences  rigoureuses,  bver 
préalablement  1  acarus.  Encore  j'ajouterai  qu'on  a  mètnc  essayé  d'inoculer  la  gak 
au  moyrn  d*  l'Karat ,  el  qu'on  a  comuteteraent  échoué. 

U.  Eaiiav.  Je  ne  sache  pas  que  dot  expérience*  de  ce  genre  a'ent  été  faites 
tvaul  reikt  de  al.  Gril;  crues  de  M.  Gales,  que  vient  de  rappeler  M.  Duméril  , 
n'oul  été  publiée»  nulle  part  A  ma  connaissance  ;  elles  s'accordent  (Tailleurs  avec 
ks  noirci  pour  démontrer  la  propagation  de  la  gtk  par  cet  insecte.  Maintenant 
M.  Tirsry,  i|uink  b  isropagalioa  par  rinteete  ,  I  admet  cependant  par  le  bquide 
dont  l'insecte  est  imprégné,  cl  il  voudrait  qu'on  k  bvél  auparavant.  Je  réponds  à 
reb  :  I  *  qu'il  serait  fort  difficile  de  faire  ptrodre  un  bain  a  un  acarus  (on  rit)  :  7* 
que  l'acirua  étant  toujours  recueiUi  hors  de»  vésicules,  ne  saurait  être  imprégoé  du 
liquùkdes  vésicules  ;  3''  que  l'on  a  nombre  de  foc*  inoculé  ce  liquide  pour  licher 
de  re]u-oduir*  b  gak  ,  el  qu'on  t'a  jamais  réussi  ;  tandis  qu'en  déposant  l'acerus 
même  sur  l'cpidermc,  nous  avons  ru  des  véuruk»  et  des  sillons,  en  un  mot ,  tout 
ce  qui  constitue  b  gak. 

Al.  BxttxT.  Je  ne  veux  que  rappeler  un  fait  de  bibliographie  médical*-  Sur  la 
fin  du  dernier  siècle,  le  docteur  Caxal ,  Espagnol ,  dant  un  ouvrage  peu  connu  et 
1  mériterait  de  I  être  davantage,  S'ir  les  malmSUt  end&niquts  Ja  Atlurits  cl 
la  Galke,  a  décrit  parf  litcmml  la  gak  dont  ces  pays  semblent  être  k  foyer  , 
et  1  s  sillons  produits  par  l'acarus.  Il  dit  m  propres  termes  qu'il  est  accoutumé  A 
voir  l'acarus  se  tracer  îles  rbpirrs  mus  l'épidrrme ,  comme  k  renard  son  terrier. 
C'est  doue  1  lui  qu'il  but  rapporter  b  priorité  de  b  découverte. 

M.  Énc«v.  Il  y  en  a  eu  bien  d'autrrs  avant  lui.  Morgagnî  ,  Redi ,  Cestoni ,  Dc- 
geer  ,  a» aient  décrit  l'acarus  ;  plusieurs  l'avaient  figuré  el  avaient  signale  SCS  sil- 
lons ;  mais  ou  avait  mis  ces  recherches  en  oubli.  Nombre  de  médecins  ,  parmi 
lesquels  ou  |«ut  citer  M.  Lugul ,  avaient  cherché  l'acarus  A  l'hAantal  Saint-Loaj* 
mènse  sans  pouvoir  k  trouver,  en  sorte  que  quand  M.  Ilroucei  a  commencé  art 
expériences  ,  on  ne  croyait  pas  à  l'existence  de  l'acarus  de  rbomnbe  ;  ceki  da 
cheval  était  seul  admis  sa  us  cootcstalion  ,  d'après  le»  rv-idjcrclses  «k  M.  lias- 
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ne  put  pu  y  réussir  :  l'tcinu  ,  transplanté  d'un  animal  à  l'outre,  ne  dosa*  aucun 
résultat. 

M.  Coxxsc.  r  applaudis  *»  trie  que  montre  M.  Albin-Gn«  pour  ces  expérieo 
ces ,  mai»  il  battrait  1rs  pousser  phi?  loin.  Il  est  de  h  nature  de  la  gnlr  ,  une  fui» 
développée  ,  d'aller  en  augmentant  ;  je  désirerai*  donc  que  M.  Albin-Grai  voulut 
liîrn  conserver  quelque?  jours  ses  acarua  et  ses  véhicule*  pour  voir  si  elles  se  mol 
tiplieraienl  et  pour  tacher  d'avoir  une  gale  véritable  et  complète.  (Rire  général.) 
Je  dois  ajouter  que  j'ai  examiné  ce  matin  les  vésicules  qu'il  porte  sur  lavant-bru; 
il  m'a  paru  qu'eues  étaient  plus  troubles  que  dans  la  gale  ordinaire,  et  qu'elles 
commentaient  même  à  s'emplir  d'un  liquide  paraient . 

M.  Eaux .  Nous  en  avons  pique  une  hier ,  il  n'en  est  sorti  que  de  la  sérosité 
Auiourd  bui  ,  le  fait  allégué  par  M.  Cornac  est  vrai  ;  nuis  on  sait  que  dans  U  gale 
ordinaire  .  quand  on  abandonne  les  vésicules  à  elles-mêmes  ,  elles  deviennent 
aussi  purulentes. 

M.  Bouillacd  applaudit  a  ces  essais;  mais  il  reclame  la  priorité  (Tespériences 
analogues  pour  M.  ttenucci ,  qui  s'en  occupe  depuis  quinte  ans,  et  qui  1rs  reserve 
pour  sa  thèse.  M.  Bouillaud  ajoute  que  des  médecins  d'Amérique  lui  ont  appris 
qoe  dans  le  nouveau  monde  la  gale  c  l  aussi  entretenue  par  un  acarus. 

M.  Eues  t.  Je  puis  affirmer  que  j'ai  vu  et  entendu  ,  a  l'hôpital  Saùrt-Loui» 
M .  Rcnucci  bien  Jrs  fois  snr  la  question  de  l'ararus ,  et  jamais  il  n'a  r  ien  dit  qui 
portât  à  penser  que  l'aciru»  produit  les  v.siculcs  psoriques  ,  ni  qu'il  eut  tenté  à 
ce  iKoiioi  une  seule  expérience. 


i  propos  une  s 
U  discussion 


ai  a  l'owoaTTJsiTi  m  n  timovarnE 
par  M.  Li 


E  CHEZ  U3 

d'Etiolle. 


M.  Lksot  lit  une  note  qui  contient  le  récit  de  cinq  opérations  de  litbotritie  , 
dont  quatre  avec  succès  ,  tentée»  par  lui  sur  des  entans  de  moins  de  S  ans.  Il  ne 
croit  pas  cependant  que  la  science  possède  assez  de  faits  pour  préciser  aussi  ab- 
solument qu'on  l'a  fait  l'opportunité  de  la  lithotritie  à  cet  âge.  lin  point  inrjwr- 
tant  à  considérer,  c'est  que  les  chances  de  la  litbotritie  augmentant  avec  les  an- 
nées ,  en  même  temps  que  les  difficultés  diminuent.  Pour  la  taille  ,  e  est  tout  le 
contraire.  Il  n'tfl  pas  moins  essentiel  de  mettre  en  ligne  de  compte  le  volume  du 

t  cbei  un  enfant  de  5  a  S  ans  ne 
neot ,  U  taille  conviendrait 


calcul;  une  pierre  d'un  pouce  de  <liamê[i 
derait  pas  moins  de  six  a  huit  séances  ;  c 
dans  ce  ras. 

etVelp 


Useront  celle  note  et  en  feront  un  rapport, 
par  M. 


MM. 


M.  SotTBEaBiKixt  lit  «ne  note  dans  laquelle  il  relève  le*  avantages  de  la  taille 
sus-pubienne  sur  la  litbotritie.  U  rapprbV  que,  depuis  plusieurs  années  déjà,  il  n'a 
cesse  de  proposer  aux  lithotritrsles  la  Domination  «Tune  commission  prise  dans 
l'Académie  ,  qui  assisterait  a.  la  fois  a  ses  opérations  et  aux  leurs  ;  ce  n  est  que  de 
cette  manière  ojn'on  obtiendra  des  Laits  complets  ,  authentiques  ,  et  en  nombre 
suftlsant  pour  dérider  la  question.  M.  Souberbielle  renouvelle  son  défi  ;  il  n'a  |>a« 
manqué  jusqu'à  présent  d  informer  le  public  et  l'Académie  de  ses  opérations  ,  et 
il  prend  voloolicrs  i\r.(a*ement  de  n  eu  pas  taire  une  a  l'avenir  hors  de  la  pré- 
sence des  eoœniMuire>  ijai  pourront  être  nommés  par  l'Académie. 

Apres  la  Ircture  de  son  mémoire,  l'auteur  montre  un  fort  beau  eboix  de  calculs 
urinaires,  qui  lui  Tiennent  de  sa  propre  pratique;  quelques-un*  seulement  de 
frère  Côme.  Puis  il  termine  es  versant  t  plein»  bords  un  verre  d'eau,  et  le  t.-nant 
de  la  main  droite  ferme  et  immobile  ,  pour  démontrer  que  ,  malgré  sou  âge  ,  la 
main  ne  lui  tremble  pas. 

srruoa  corme;  par  M.  a«rtii. 

M.  Bicoan  fait  la  dényanslrttion  de  cet  instrument  imaginé  par  M.  Sawyer,  jeu- 
ne médecin  américain  qui  ne  connaît  pas  asset  notre  langue  pour  se  passer  d'un 
interprète.  Ce  syphoti  est  destiné  a  épuiser  la  vessie  d'urine  à  mesure  que  le  liqui- 
de arrive  dans  ce  viscère  ;  il  peut  donc  servir  dans  l'opératioo  de  la  taille,  cl  rem- 
placer avec  avantage  celui  de  H.  Souberbielle. 

Qu'on  se  figure  un  tube  de  gomme  élastique  long  de  plusieurs  pieds,  cl  flexible. 
Vers  le  milieu  de  ce  tube  vient  aboutir  un  autre  petit  tube  d'un  pouce  de  long  au 
plus,  terminé  par  un  tuyau  métallique  presque  capillaire,  et  monté  sur  un  bouchon. 
Ce  boucfjùri  »'.idipte  au  goulot  d'une  bouteille  en  toile  vernie  remplie  d'eau.  On 
conçoit  que  l'eau  de  la  bouteille  tend  a  passer  par  li  tuyau  capillaire  d.ins  la  moi- 
tié inférieure  du  tube  de  gomme  élastique  ,  pourvu  que  celui-ci  soit  a  un  niveau 
inférieur.  Nous  ajouterons  seulement  que  le  tuyau  capillaire  est  surmonté  d'une 
coilT.  en  toile  uxre  au  bouebon  ,  afin  de  servir  de  filtre  k  l'eau  de  la  bouteille  ,  et 
«r  empêcher  que  quelque  corps  étranger  ne  vienne  à  passer  dans  le  tube  et  à  l'ob- 
struer. 

Si  Ion  suppose  maintenant  que l'extrémité  supérieure  du  grand  tube,  surmon- 
tée d'une  sonde  en  gnoinie  ebsliqoc,  communique  avec  l'intérieur  de  la  vesiir;  la 
bouteille  ou  réservoir  étant  placée  sur  le  lit  du  malade ,  ce  bout  inferi  ur  du  tube 
pendant  dans  un  vase  à  terre,  voici  ce  qui  arrive.  L'eau  contenue  dan*  le  réser- 
voir filtre  dans  le  tube,  descend  par  ion  propre  poids,  et  eu  descendant  fait  le 
vide  dans  la  moitié  Jupérieure  du  tuyau.  Ce  >ide  ne  saurait  se  faire  »a««  <fuc  l'urine 
qui  remplit  la  vesaie  ne  soit  attirée;  et  une  fois  que  la  colonne  d  uunc  a  atteint 
la  colonne  d'eau,  il  se'ail  no  écoulement  continu  pir  l'extrémité  iufnirure  du 
tube.  L'expérience  f.ile  dm»  dt  s  vases  de  verre  ,  devant  l'Académie ,  a  parfaite- 
ment reu>si. 

l'a  strMasE  demande  si  cette  succion  n'est  pa>  assez  forte  pour  attirer  la  mu- 
queuse vesicale  <Lan<  les  yeux  d»  la  sonde,  et  en  déterminer  ainsi  l'étranglement 

M  It  ico»o  répond  qu  U  a  en  celle  crainte.  Il  a  donc  essayé  re  syphoo  chri  un 
malade  qui  était  porteur  de  fistules  vesicale*.  La  ves»ici  été  complètement  «idtc  ; 
l'individu  n'a  ressenti  aucune  espèce  de  douleur. 

M  Velpisc  présente  un  entant  né  réceniraint.  et  qui' port*  une  cvteophe  <lc 
la  ve»»ic. 

!..  .éaoce  est  levée  à  5  lirurr» 
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hernie  crurale  droite  étrangii!!  depuis  quatre  jours  , 
et  réduite  par  M.  Amdssat  ,  ou  moyen  de  son  pro- 
cédé de  taxis  gradue  et  forcé  ;  observation  commu- 
niquée par  M.  Leserrec. 


dans  la  rcttudioD  de*  hernie* 
up  fixer  l'attention  de 


compte,  à 


t.-r 


I«e*  succès  obtenus  p*r  M 
étranglée*  ,  n'ont  pas  manque;  de 

qui  savent  apprécier  lout  ce  qu'il  y  »  de  «rave  dans  une  pareille  cir- 
constance ,  et  leur  faire  vivement  désirer  de  voir  agir  et  meure  en  pra- 
tique de*  précepte*  qui  no  (auraient  être  trop  popularises. 

S'il  est  vrai  que  plu»  de»  Iroi»  quarts  des  opérations  de  hernies  ne 
réussissent  pas,  même  celle*  faites  par  les  roiitre*  les  plus  habiles  de  la 
capitale ,  combien  ne  doit  oo  pas  désirer  de  voir  appliquer 
ment  le  taxis  d'après  le*  principe»  de  M.  Amussat  qui  et 
peu  de  chose  près ,  autant  de  succè*  que  de  cas ,  et  réserver  à 
heureusement  rares  une  opération ,  de  laquelle  Fabrice  d'Aquapen- 
dente  disait  : 

«  Elle  est  si  horrible  cl  si  dangereuse  que  peu  de  malade*  y 
vent.  Lorsque  les  chirurgiens  l'entreprennent,  il*  regardent  le 
pour  ainsi  dire  comme  mort.  » 

L'observation  suivante  est  bien  propre  a  encourager  et  a  faire  insi*- 
sur  le  tanis.  Si  I  on  n'«n  a  pas  relire  plus  de  succès  jusqu'à  ce  iour, 
c'est  qu'il  n'a  pas  été  fait  convenablement,  c'est  qu'il  n'a  pas  été  rai- 
sonné et  mis  en  pratique  d'après  des  règles  et  des  principe*  fi»e»,  dont 
on  ne  doit  pas  s'écarter  si  l'on  veut  atteindre  le  but. 

Os*.  —  Virginie  Moulin ,  femme  M  -son  ,  d'une  petite  stature,  égée  de  34  ans, 
paraissant  avoir  lieaucoop  plus ,  tant  elle  rst  vieillie  par  le  travail,  de  coastirutioo 
débile ,  lymphatique ,  née  de  parens  scropbnlrux  ,  demeurant  I  Vincennes ,  i 
Pessolle ,'  a  sous  lé  menton  cl  suc  les  parties  latérales  du  col  des  tumeurs  s 
leuses  dont  quelques- unes  suppurai,  nt  il  y  a  trois  mois  et  sont  roainlenatt 
vertes  de  croùu*  ;  elle  est  mante  depuis  Mue  ans ,  et  a  eu  quatre  entans  ,  dont 
deux  sont  morts. 

Celle  femme ,  qui  travaille  dan»  les  champ» ,  portant  sur  la  tête ,  il  y  a  cinq  à 
six  ans,  uo  paquet  d'herbe»,  lit  un  faut  pas  ,  et  au  même  moment  un  grand  effort 
pour  retenir  son  tirdrsu  et  l'empérher  de  tomber,  sentit  dans  l'aine  du  coté  droit 
un  craquement,  et  en  y  priant  la  main  trouva  uoe  tumeur  de  la  grosseur  d'une 
noisette ,  très  »louU*urruse  au  toucher. 

De  retour  au  logis .  elle  se  eont  ata  de  baniner  la  partie  avec  du  vin  ,  ce  qui  ne 
fit  pat  rentrer  la  tumeur;  mai»  elle  devint  chaque  jour  moin •  douloun use ,  cl  ne. 
l'empèdia  pas,  après  quelques  jour»  ,  de  se  livrer  a  ses  occupations  babi- 
luelles. 

Ce  fut  dans  le  même  temps  qu'une  femme  lui  mit  un  bandage  qu'elle  ne  por- 
tait, dit -elle  ,  que  quand  clic  marchait  et  jamais  dans  les  lra»ao» ,  Uni  elk  en 

(tait  gênée. 

Il  \  a  iroi»  mois  que ,  roulant  soulever  un  sic  très-lourd  ,  die  fat  prête  d'une 
nouvelle  douleur  dans  l'aine;  el  en  m'use  tem|»s  la  tumeur  qu'elle  y  portait ,  de 
pelile  qu  elle  étail .  pcii  un  accroi»»eracHl  tel  qu'il  lui  fut  iea.Kisubli'  celte  foi»  de 
la  faire  rentrer  comme  elle  le  faisait  ordinairement.  KUe  est  très-inquiète  ;  elk 
envoya  chcrchi  r  on  médecin  de  l'endroit,  qui  parvint  a  opérer  la  céductioo ,  mais 
non  sans  peine  ;  il  la  nunilint  au  mo)eo  d'un  baudage  qu'il  lui  t 
de  ne  pa»  qu'il' er. 

I*  10  juillet  d-mîer,  à  huit  heures  du  mat;n,  sans  autre  < 
de  n'avuir  pas  en  ce  moment  son  bamUfe ,  elle  est  prise  de  vomissement,  de  vio- 
lentes douleurs  dan»  tout  le  bis -ventre,  particulièrement  dan»  l'aine,  où  apparaît 
une  tumeur  encore  plus  volumineuse  que  les  autre»  fois.  Celte  tumeur  ne  rentra 
plus ,  malgré  ton»  les  efforts  qu'elle  fait  pour  y  parvenir  ;  elle  envoie  chercher 
le  médecin  qui  l'avait  déjà  réduite ,  et  <|ui  fait  tout  ce  qu'il  peut  sans  pou- 
voir en  fiire  rentrer  qu'une  partie.  Cependant  il  per»i»le  ,  il  tir*  du  sing  ,  fait 
prendre  de*  bain» .  de»  lavcroro»  laxatif»,  met  la  malade  ensuite  daos  une  position 
qu'il  avait  entendu  préconiser  [un  plan  Irès-îudiné.  pres  pte  vrrli--»1V  revient  à  la 
charge  a  diverses  reprises,  et  ne  I  isse  a  la  malade  que  quel  ;ues  instant  <1« 
cepoa  devenus  nécessaires  pouc  lui  donner  de  nouvelles  forces  cl  pour  lui  prr 
mettre  de  nuuvelle»  tentatives  ,  qui  soot  infructueuses  comme  toutes  les  pit'cé- 
denlcs. 

Il  y  avait  déjà  iknue  heures  que  l'étranglement  durait ,  tous  les  mo  eus  ration  - 
nels  avaient  rte  m  s  co  u«.;gc  .  el  le  médecin,  qui  ne  'ojail  «Tempérance  de  salut 
Jqoc  daos  l'np.  ration  de  la  hernie,  pour  ne  point  a-snmer  sur  lui  une  cjtes- 
trophr  qui  était  tant  k  craindre,  pro|<o»a  de  fiire  appeler  un  médecin  Ôtfjrn. 
I.i  m  .lade  »  y  opposa  formellement .  effr  iyée  d'une  o|>rration  sanglmte  dont  elk 
avait  ,  d  l-»lte  ,  entendu  (i.irlcr,  et  après'  laqu<  Ile  on  mourait  |>rrtque  toujo»-*. 

Ce  ne  fut  que  le  13  ,  à  su  heures  du  soie  ,  aprè»  quaire-  vingts  heure»  d'étran- 
glement de  ù  hernie .  qur  l'on  paeviul  a  la  persuader.  On  eovoja  chercher 
M.  Arausstt ,  qui  rut  la  bonté  de  m'en  prévenir  ,  ainsi  que  M.  le  docteur  Ver- 
piilat. 

Noui  ne  finie»  rendu»  pce»  de  la  malade  qu'à  neuf  heures ,  et  y  trouvâmes  son 
médecin,  H.  tioubau»  ,  qui  ne  s'attendait  â  antre  chose  qu'a  voir  faire ,  par 
M.  Amussat  .  l'opération  delà  hernie  étraitrlee,  idée, je  l'avoue,  qtej'av  lis  moi- 
même  .  et  que  partageait  mon  coll.  gue  Veepiltjt ,  surtout  après  avoir  bi  n  exa- 
mine la  maUic  ,  qw  nous  <  ro\  ions  être  dan»  le»  eondili un»  le»  plus  tlrfieerablrs , 
'pi.ur  rs|ierer  <]ui  lquc  chance  de  succès  dans  la  pritiquc  du  taris. 
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ft-pendent  M.  Atautsal  faisait  déjà  p-éparrr  on  plan  iorfioé  pour  j  procéder  de 
.mi rua  ;  bu»  avant  <T»Uer  plut  loio  ,  je  doi-  faire  connaître  l'élit  où  »e  trop- 
rail  U  malade  en  ee  moment.  J'ai  dit  qirc  l'étranglement  durait  depuis  quatre- 
vingts  heure»;  il  y  ava  t  inlerrupiioo  complète  de  la  sortie  des  matières  strreo- 
ralcs  et  dei  gai  des  le  début  de  l'étranglement  ;  »  chique  in  tant  ,  dr»  effort» 
pour  vomir  .  et  parfois  de»  ? ouwurntrn»  de  matière»  bilieuse*  de  couleur  foncée 
exhalant  une  odeur  de  matière»  itercoralr» ,  avec  Ics-wHles  sool  sortis  trois  ver» 
lombric*  de  ti»  a  Mpt  pouce»  de  longueur.  L*  faiblesse  est  evlrrme  ;  U  peau  e»i 
froide  ,  visqueuse  ;  le  pouls  petit ,  frètent ,  'erré  ;  I*  langue  est  sèche  ,  trem- 
blante, noire  t  sa  base .  et  U  soif  r>t  contnue.  A  c»la  se  joint  l'appintion  de»  re- 
lit» .  que  U  malade  n'attendait  pas  avant  quinze  jour»  .  il  qu'elle  Jtlnbae  loi  ef- 
forts'qu'elle  fait  |»ur  vomir.  I -a  malade  eil  dans  une  grande  anxiété;  elle  a  une 
grande  frayeur  de  mourir,  et  te»  idée»  sont  parfois  in«  ohérentes. 

La  tumeur,  qui  est  ht>  a  évid»  mmrol  une  demie  craralr,  est  île  la  grosseur  d'un 
ml  de  nouW,  u  forme  .  presque  relie  d'un  ovoïde  dirige  dan»  le  -eu»  du  pli  de 
l'aine.  £»  lumrur  est  en  d<  ç»  Je  t'rpine  du  pubis  ;  elle  rat  bnss.  lec  sur  •lUrlipic» 
point»  de  M  surface  ;  elle  a  un  pédicule  de  li  grosseur  du  |wl  I  doigt  ,  qui  Sort  ,1c 
île»  ou»  l'arcade  erurate  pour  irriter  à  la  partie  moyenne  de  la  tumeur,  qui  sriu- 
kle  diminuer  de  voiuauearlon  que  U  cuisse  e.t  rtecbw  ou  étendue. 

Un  plan  incliné  étant  disposé  ,  M.  Amussat  y  fait  pljrer  la  nubde  et  lui  élève 
la  lete  et  le»  épaule*.  amc  d' ux  Oreillers  ;  chaque  jambe  c-l  >ouli  Due  sur  une  de» 
épaules  <le  deux  aid»»  ,  qiii  au.it  eu  dehors  pour  ne  pa«  gencr  M.  Aniustat  .  qui 
ru  placé  entre  le»  jambe»  de  la  malade.  Dans  celte  position  ,  h  »  parois  il»'  1  »|j. 
iliaien  sont  dan»  le  plo»  grand  état  de  relarbeinrnl.  Il  commence  par  .'ppliqiN-r 
iluuevsneut  une  maÏD  sur  la  tumeur,  qui  e»l  douloureuse,  ensuite  les  deus.  eomme 
pour  l'accoutuuur  à  leur  contât!,  et  un  peu  plu»  t>rd  à  leur  aciioo;  il  le»  lient  un 
moment  ainsi  apposées  ,  puis  augmentant  graduellement  les  prisions  ,  il  h  ma- 
laxe ;  il  cherche  eo«uilc  à  mouvoir  la  uuirur  dans  tous  les  sens  ,  puis  en  rxercanl 
du  mouvement  de  circumduction  et  eu  donnant  a  U  tumeur  une  l'orme  atlon^-rr  . 
U  la  pousse  avec  beaucoup  de  ménagement  de  bas  eu  haut  et  en  debor»  ,  pour  la 
diriger  dan»  l'aie  de  la  moitié  iolrrne  du  canal  crural  ,  qui  dan»  cette  partir  a  |j 
fur.-iw  d'une  espèce  de  gouttière  rrgardanl  eu  dehors  et  en  bas. 

Pour  empêcher  la  tumeur  de  saiil.r  entre  les  doigt  s  qui  l'emlira»»ent  cimiUirc- 
ment ,  un  de»  ponce»  d'un  de»  aide»  e-t  posé  sur  le  sommet  tir  la  tuntrur ,  >ur  la- 
quelle on  exerce  les  mouvement  que  j'ai  iisdiqui  »  seulrmeiit  ,  et  jsmait  «les  trac- 
tions, qui  pourra  eut  avoir  la  Mile»  l«s  plus  funestes  par  une  raison  bien  facile  à 
concevoir,  si  l'on  veut  se  rappeler  qu'on  agit  peut-être  sur  un  intestin  dont  deux 
Unique»  peuvent  se  trouver  dans  un  commencement  de  gangrène  ou  complète- 
ment gangrené»  ;  »*ccus«  phlogo,ce  peut  fjcitemeui  se  deellirer  et  causer 

deani-beure  a  pen  prés  de  la  manière  que  je  dé- 
opiniâtreté  bien  rare»  ,  mai»  hirn  oi'cessaire» 
terow-té  à  toute  épreuve  ,  qui  ne  do  t  point 
l'opéra' eur,  lor»  même  que  se»  m^in»  engourdies  ne  peuvent  plus  agir 

sirnne»  pour  leur  faire  cout  micr 


M.  An 


agissait  depu 


en»  avec  une  persévérance 
dan»  cette  occurrence .  où  il  faut  u 


qu'à  l'aide  de  deus  «utr.»  mains  placée»  sur  le» 
une  action  dan»  laquelle  il  doit  régner  l'ensemble  | 
le  taxis  soit  couronne  de  »uccé». 

La  malade,  qui  s'est  beaucoup  plainte  le  prroù 
et  ne  demande  que  de  temps  à  autre  è  ce  qu'on  ao-pcode  le  lasis  ,  ee  qui  se  fait 
une  minute  ou  deus  seulement  ;  mai»  en  n  ôlant  p  s  toutes  le  - 


plus  parfait ,  si  l'on  veut  que 

quart  d'heure,  ne  le  fait  plo». 
le  laii»  ,  ee  qui  se  fait 
toutes  les  main»  qui  sont.'ui 

Enfin  ,  après  deut  heures  trente-cinq  minute»  de  mourcmen»  combiné»  pres- 
que tans  interruption  ,  la  hernie  a  été  enltèrroient  réduite  ;  c  oq  a  sis 
minutes  à  peine  écoulées  ,  il  est  sorti  par  l'anus  une  grande  quantité  de  gax  qui 
exhalaient  une  odeur  infecte;  un  lavement  d'eau  siiiijdc  a  été  autsîlAt  administré 
et  a  clé  rendu  avec  des  matières  noirâtres  un  peu  liée»  ,  ce  qui  a  achevé  de  fixer 
M.  Amussal  sur  le  résultat  heureux  que  devait  avoir  le  taxis. 

Le»  soins  cons  coud  ont  été  eooGes  au  médecin  ordinaire  de  la  malade  ,  que  je 
n'ai  revu  que  le  16  ,  troisième  jour  depuis  la  rédoelion.  Il  j  eut  I-  lendemain 
m'a-t-ou  dit  ,  desselles  liquides  .  de  couleur  cliucolal  et  l  e  de  lin  ,  d'une  odrnr 


but  de  beauconp  que  l'on  ait  de»  signes  patbognotnoniqiirs  de  ces  par- 
itcularilé»  dont ,  à  mon  avis ,  deux  coutre-indiqueraicot  le  taxis ,  je 
veux  dire  la  gangrène  et  l'étranglement  au-dcuus  de  l'aDDeau,  C'tst  nu 
point  qui  laiaae  à  désirer  dans  la  doctrine  de  M.  AmusMt,  et  sor  lequel 
cet  habile  oluervateur  dirige  «es  n  cherches  avec  lotite  la  sagacité  et 
toute  la  pcrscveraofc  qu'on  lut  connaît. 

LESEtituc,  D.-M.  P., 
en  chef  de  la  i 


putride  ,  dans  lesquelles  on  distiu^uait  qu  Ique  cIiom-  roscmbtant  à  du  détritus 
de  la  muquruie  tels  qu'où  en  vo.1  ibns  <(u  Ique,  d)»eiitéries.  La  malade  c 
leur  évacuation  deux  Svlirnpe»  .  qui  ont  bejo.  iHip  iuqu'eté  le-  nssistant 


Le  !!<> ,  septième  jour  d  pui»  la  réduction  d^:  la  hernie  et  le  Irru.em,-  de  la  ma 
ladir,  je  suis  retourne  soir  la  nsalade,  que  j'ai  Imuvre  assise  sur  une  rhaisr  devant 
sa  feiii'lre  ,  occupée  à  regarder  Ir»  pas»ans.  Elle  a  seulement  une  petite  teinie 
d'ictère  ;  elle  m'a  dit  se  trouver  ties-lucu  ,  mais  un  peu  faible  ;  te»  telle»  sont 
régulamccs;  elles  tout  mouL-c*  comme  en  sauté  ;  elle  a  M  un  baodage  ini'rllr 
portait  pour  me  le  montrer  .  et  l  a  remis  eu  me  protestant  qu  ille  oc  l<  qi.iitrra 
plus  ,  telle  gène  qu'elle  puioe  en  éprouver. 

Les  conséquences  a  tirer  d'un  pareil  fait  ,  qui  sont  d'une  ai  grand 
impôt  tince  dans  la  pratique,  peuvent  se  résumer  en  ceci  :  '{ue  dans  les 
éiranglemeos  de  hernies ,  soit  inguinales ,  soit  crurale» ,  cher,  l'homme 
comme  chet  la  femme ,  sans  avoir  éfiani  au  temps  dans  Irquel  ils 
existent,  l'on  doit  sur-le-champ  procéder  à  la  reuiictioo,  et  ne  pas  perdre 
un  temps  précieux  dans  l'emploi  des  saignées  ,  des  liains,  de»  cmol- 
Jiens ,  qui  n'exercent ,  à  mon  avis  ,  d'autre  action  que  celle  de  modi-rer 
ou  d'éloigner  une  inflammation  évidente,  action  qui  est  incertaine  puis- 
qu'elle doit  porter  directement  sur  la  cause  de  l'étranglement  qu'elle 
pourrait  aussi  bien  augmenter  que  diminuer  ;  je  n'en  excepte  pas  même 
les  sangsues  appliquées  sur  le  trajet  du  canal  crural  ou  inguinal  qui , 
exrtainement,  produiraient  l'effet  opposé  à  celui  qu'on  attend. 

Us  objections  qu'on  peut  faire  contre  uoe  telle  règle  de  conduite,  se 
prévoient  d'avance.  Cette  manière  d'agir,  dira-t  on ,  serait  la  meilleure 
si  l'on  connaissait  positivement  la  nature  de  l'étranglement ,  le  lieu  oit 
il  est ,  l'état  des  parties  intéressées  qui  peuvent  avoir  contracté  des  ad- 
hérenecs ,  être  frappées  de  gangrène  et  même  4lre  détruites.  Mais  il  s'en 


OBSEnVATIOS   D  USE  FISTULE   ST ERCOHALE   DE   LA  BÉCIOM 

sachkr;  pièce  d'au:] loin ie  |sathologique  présentée  à 
l'Académie  royale  de  médecine,  par  Philippe Ricord, 
chirurgien  de  l'hôpital  des  Vénériens  de  Paris. 

O»».— I-c  nomme  Waibilet  (Michel),  açé  «le  Siens,  compositeur. entra  à  l'Iii. 
pital  des  Vénériens  au  commencement  de  juillet  1834,  pour  une  fistule  tterrorale 
située  dans  la  région  du  sacrum,  qu'il  dit  porter  depuis  l'âge  de  huit  an».  Sa  mère 
et  lui  inWr  ogés  oui  donné  les  rriurignrtnens  soi«an»  :  Wacbeln  vint  au  Bjoode 
a  terme,  en  Inioue  santé  ,  et  sans  «in-  de  conformation  ;  U  fut  sevré  à  six  mou. 
à  vingt-deux  mois,  i!  marchait  seul.  Jusqu'à  I  âge  de  huit  an»,  la  seule  inditposi- 
tion  qu'il  eût ,  fut  causée  pue  l'éruptiou  des  dents.  Pas  de  «ïniplAmes  d*  scropliu- 
Ics ,  pas  de  convulsions.  A  huit  ans .  sa  mère  regardant  par  hasard  la  région  sarree 
fut  foil  surprise  d'j  voir  une  tumeur  du  volume  d  une  grosse  sois ,  sans  cb.inet- 
ment  de  couleur  de  la  peau .  sans  douleur  même  lorsqu'on  la  pressait ,  et  cria  lui 
parut  d'autant  plu»  extraordinaire  qu'il  n'avait  jamais  souffert ,  ni  même  inter- 
rompai  sesj.  ux  babi'uvls;  mais  le  malade  est  convenu  que  de  très-bonne  heure  il 
s'était  livré  à  des  excè»  de  masturbation,  lin  médecin  avant  été  roniulté ,  Ht  ap- 
pliquer sur  cette  tumeur  des  cataplasme» ,  et  au  bout  de  qaririae»  jours,  il  eu  pra- 
tiqua l'outrrlitre  avec  le  bistouri  ;  celle  ouverture  donna  itstse  à  une  grande  quan- 
tité de  pus.  (On  n'a  p>as  pu  dire  de  quelle  nature  était  ce  pus.)  L*  plaie  resta  au 
rapport  de  la  m<r*  ,  au  moins  une  année  sans  donner  passage  ni  t  des  vents,  ni 
h  «les  malirrr»  fécale».  Peu  de  temp»  après  l'ouicrturc  décile  tumeur,  deux  an- 
Ires  apparurent  dans  la  même  région  ,  présentant  absolument  le»  mêmes  tvmptà- 
mes ,  mai»  elles  se  cicalrisèr.  ni  parfaitement  j  tandis  que  la  première  à  la  suite  d'un 
émeto-calbarlique  donna  issue  a  des  matière»  fécales,  qui  ensuite  ne s'écoult rent 
par  cette  fistule  que  lorsqu'il  y  avait  du  dévotement ,  et  encore  faillait-il  que  l'en- 
vie d'aller  à  la  selle  se  fil  sentir  ;  il  n'en  était  pas  de  même  de»  gax  qui  s'échap . 
paient  sans  cesse. 

Depuis  IU  ans  jusqu'à  13.  époque  S  laquelle  il  m  maria  ,  il  eut  plusieurs  érvsj- 
pèlr»  a  la  face,  des  furoncles;  en  1818  ,  une  blenoori hsgie  qui  guérit  tau 
traitement  spécial;  en  1821  ,  une  large  ulcération  i  la  jambe  droite  qai  fut  re- 
gardée comme  de  nature  syphilitique ,  et  qui  guérit  sou»  f'inBuenee  d'un  traitement 
mcrvuriel.  Le  malade  resta  avec  sa  femme ,  de  laquelle  il  eut  deux  enfau<  Irès- 
bim  poetans ,  jusqu'à  t  i3i ,  sans  rien  présenter  de  particulier.  A  celle  époque  la 
jambe  gauche  devint  le  tiégr  d'une  ulcération  semblable  eu  tout  1  celle  qu'il  avait 
eue  en  1 82 1  à  la  jambe  droite,  et  qui  guérit  aussi  par  l'usage  dn  mercure.  Prndaat 
les  année»  1 832  et  1 833 ,  il  s'adonna  beaucoup  aux  féru  mes ,  et  lorsque  le»  forces 
lui  manquaient .  pour  i  n  acquérir,  il  buvait  beaucoup  de  vin  Maor;  mai»  toujours 
a  la  suite  de  ces  excès  qu'il  renouvelait  souvent ,  il  maculait  de  violet»  maux  dr 
reins.  Dans  le*  premiers  jours  de  février  1834  ,  i  la  suite  de  semblable»  r>r&  ses 
maux  de  ruina  furent  trltëntent  violen.»  qu'il  fut  obligé  de  garder  le  ht .  A  cette 
époque  aussi,  à  droite, en  haut  et  un  peu  ru  dehors  de  la  région  sacrée,  il  eot  un 
abcès  qui  s'ouvr.t  à  l'extérieur  ,  et  dont  on  voit  encore  la  plaie  sur  la  nièce.  U 
ie«ta  dans  cet  état  the»  lui  jusqu'au  mois  de  juillet  1834,  époque  à  laqiieue  U  en- 
tra» I  h^piUl  A  «ou  rnlrre.  voici  1rs s}mpl«V«ars  qsi'il  présentait  :  amaigrissement 
général  :  leinl  jaunâtre  ;  commencement  d  loGIlrition  des  membre»  inférieur»  A  un 
pouce  ci  demi  au  Jc-wmimIc  l'articulation  sacro-vertébrale,  existe  uoe  ouverture 
i|ui  donne  p3«a|,-c  aux  matières  fécales.  Douleurs  iris-forlrs  daot  le  bassin  .  lors- 
«pi  il  exceute  des  mouvemena.  Les  matières  fécalr»  qui .  au  rominrnceiueol  de  U 
nialailie .  ne  sortui  ni  par  cette  ouverture  qu'en  trèj-jiciilc  quantité,  et  seulement 
lorsqu'il  avait  le  dcroiemcnl .  mainli  oaulaoïtenl  en  aussi  grand»-  quantité  que  par 
I  anut,  ipioiinic  le  malade  n'ait  |«ns  lu  ileioU-meiil ,  ma  »  rue»  ne  sortent  toujours 
que  Inisqur  I  envie  d'aller  à  la  selle  se  fait  sentir.  L'appétit  est  bon  ;  le»  dtgetlion» 
se  font  bien. 

Le  t  S  juillet ,  ewarre  sur  le  grand  Iroehanîer  droit  ;  tout  le  membre  inférieur 
le  ce  côté  esl  inrdlrr  j  il  ne  lusse  presque  plu»  de  matières  fécalr»  par  l'anus. 

Le  20  juillet ,  dévoiemrnl  ;  de  pins  une  grande  quantité  dr  sang  sort  par  la  fis- 
tule .  rien  ur  sort  par  l'anus  :  et  en  outre  le»  matières  sortent  sans  que  le  malade 
en  ait  la  cuttscience. 

Le  d<  voiciocnt  devient  de  plu»  en  plus  fort  ;  escarre  au  grand  Irochanler  gauche; 
infiltration  de  tout  le  membre  de  ce  cote;  mort  le  31  ju  llrl  183t. 

ji  l'auin/nic  .  la  léteet  la  poilrioe  e'oni  rien  présente  de  particulier;  dan»  la 
caviié  abdominale ,  le  fo-c  a  oitrrt  une  altération  qu'on  peut  rapport,  r  à  un  pre- 
mier di  gré  de  cirrhose  j  mais  le»  antre»  organes  elaietvt  à  l'rtat  uonnal.  Le  eaaal 
intestinal  était  sain  ilan»  toute  son  étendue;  le  rectum  excepté  Cil  intestin  placé 
dans  l'exravalinn  pi  ltirnnr,  presque  sur  la  ligue  méileinr,  mus  pourtant  an  prit  à 
droite  dans  sa  piemiérr|>orlinn,  -oirail  lrv-»-<  x  iclemcnl  la  i-oncavité  du  sacrum 
et  adhérait  fortement  à  cet  us  par  dn  tissu  cellulaire  indore:  a  l'extérieur  et  dan» 
u  partie  antérieure  il  n'offrail  rien  de  particulier  ;  nuis  ouvert  longilodiaak  ment 
dans  ce  lent .  et  examiné  a:n»i  à  I  intérieur,  il  existait  i  deux  |«hhxs  de  ton  ori- 
gine un  rrtrécis-emenl .  o.iai<lerable ,  peu  extensible ,  offrant  tout  au  plus  cinq  b- 
gnea  de  diamètre  et  du  b  un  épaitsissenienl  des  tunique»  indurées  et  taisant  ta  Utr  a 
l'intérieur  ,  comme  si  l'inlrslm  avait  subi  ua  étranglement  à  l'aide  d  onc  ligature 
appliquée  a  ta  surfait.'  caleme  ;  cet  étranglement  se  trouvait  du  reste  immrdia'e- 
ment  au-dessous  du  n  pb  du  péritoine  qui  couvre  la  première  partie  du  rectum. 
Au-deatou»  de  cet  étranglement ,  l'iotcstin  re|irrnait  sa  forme  et  ton  calibre  ordi- 
naire; mais  au  niveau  du  poin'  rétréci ,  le  r  <  tum  formait  ua  angle  rentrant  ,  à 
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jonuuct  postérieur  et  tronqué  de  manière  à  repréjenlrr  un  V  ouvert  ta  avant  pour 
recevoir  la  vrssie- 

Dm»  cette  partie  U  p»roi  posicrieure  de  l'iotnlin  manquait  dans  l'étendu."  de 
plus  d'un  poiic*  au  nivr*n  de  la  lr»i»i*-iuc  pièce  du  sarnim  qui  «•■«il  cnmplclcmepl 
drnudée.ct  qui  I»  remplaçait  en  quelque  sorte  ;  le  bourn  Ici  «nllinl  du  rrlréciise- 
■nenti'iiué>*a<it<li!>'l>'<|ue  col*,  dans  un  dr*  Irons  lactés  antérieurs,  limitait  en  hanl 
le  commencement  de  cette  perte  de  substance ,  qui  se  terminait  en  bas  ,  w  use 
livre  flollanlc,  bissant  entre  elle  et  le  wrum  un  intervalle  un  niveau  de  la  Iroi 
«ème et  de  U quatrième fausse Tcrtébrc s  crée ,  s  {tarées l'une  de  lautre  par  suite 
de  carie  et  de  destruction  de  r«rttcaUlion. 

Au-dessous  de  cette  ouverture  anormale  le  rectum  et 


Quand  on  cherche  à  s'expliquer  la  manière  dont  celle  (ulule  sterco- 
rale  s'était  formée,  il  parait  bien  évident  que  la  maladie  n'a  pas  com- 
mencé par  l'intestin  ;  que  le  sacrum  en  a  été  le  point  de  départ ,  et  que 
le  rectum  n'est  devenu  malade  et  ne  s'est  perfore  que  consécutivement. 

Quant  au  besoin  que  la  malade  éprouvait  d'aller  »  la  selle,  avant  que 
les  matières  oc  s'échappassent  par  la  fistule  et  par  l'anus,  il  s'explique 
par  l'arrivée  de  ces  mêmes  matières  du  colon  dans  le  rectum,  jusqu'au- 
dessus  du  rétrécissement  ;  mais  riiez  ce  sujet  surtout,  par  leur  passage 
a  travers  ce  rétrécissement,  ce  qui  constituait  une  sorte  de  défécation  in- 
terne. Pour  leur  sortie  définitive ,  les  matières  fécales  traversaient  en 
lartic  la  perforation  du  rectum,  s'engageaient  dans  les  ouvertures  que 
a  carie  avait  faites  au  sacrum  ,  puis  dans  les  trous  sacres  an-érirurs  , 
dans  la  terminaison  du  «anal  vertébral,  rl  enfin  ,  à  travers  les  parties 
molles  et  la  peau,  elles  gagnaient  l'extérieur,  l  ue  autre  partie  ,  filant 
vers  la  fosse  iliaque  droite ,  avait  détruit  l'articu'alion  sac;  u- iliaque  de 
ec  côté,  et  filant  sous  le  muscle  iliaque  détruit  en  grande  partie,  avait 
détermine  dans  cette  région  un  abcès  stercoral  qui  avait  fusé  jusqu'à  la 
partie  snpérienre  de  la  cuisse.  Enfin  une  grande  quantité  de  matières 
fécales,  malgré  «la,  passait  encore  par  l'anus,  lorsque,  trop  dures,  elles 
éprouvaient  de  la  difficulté  à  parcourir  les  roules  sinueuses  dontil  vient 
dètre  question;  car,  lorsqu'elles  étaient  liquides ,  toutes  s'échappaient 
par  les  trajets  lislulcui. 


c'est  une 


qu'il  se  croit  libre  de  faire 
avec  son  lecleiir  ,  et  il  s'étonne  que  M.  Broussais  veuille  le  forcrr  «Je 
donner  à  ce  mot  une  extension  plus  grande  et  de  l'appliquer  Â  toute  es- 
pèce de  dépérissement  progressif.  Non»  ne  vuiilon»  pas  faire  l'ériidit  ; 
peu  nous  importe  l'étymologie  du  mot  ;  il  suffit  de  s'entendre  ,  et  le 
terme  phlliisie  ,  dégagé'  de  luule  épitlirte  ,  emporte  même  chex  (c 
peuple  toujours  avec  sni   l'idée  d  affection  tuberculeuse  des  poo- 


célclnlé  ;  ils  ne  périront  jamais  ,  car  l'observation  leur  a  servi  de 

base. 

M.  Broussais  prend  1rs  choses  ai>  ovo  ,  et  plaisante  en  commençant 
sur  la  signification  du  mot  phlhisic.  Cette  première  discussion  nous  pa- 
rait oiseuse  ,  comme  la  plupart  de  celles  qui  roulent  sur  l'acception 
d'un  terme.  M.  Louis  n'admet  le  nom  dft  pbthisie  que  pour  la  tubereu- 
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Deux  hommes  ,  dont  les  noms  sont  bien  connus  dans  le  monde  médi- 
cal ,  descendent  aujourd'hui  dans  l'arène  pour  vider  une  querelle 
scientifique.  M.  [troussais  se  présente  l'insulte  à  la  bouche  ,  et  lance 
contre  son  adversaire  des  sarcasmes  et  des  railleries  de  toutes  sortes  de 
goûts.  C'est  du  moins  le  reproche  que  lui  adresse  M.  Louis  pour  avoir 
donné  a  la  critique  de  ses  travaux;  le  caractère  d'un  pamphlet  inju- 
rieux ,  et  pour  lui  avoir  predigué  les  personnalités  les  pl;:s  ulfensaiit'S. 
C'est  ,  du  reste  ,  le  caractère  obligé  de  toutes  les  discussions  physiolo- 
giques. 

Nous  félicitons  M.  Louis  d'avoir  évité  de  suivie  son  adversaire  sur 
re  terrain  ;  il  aurait  affaibli  indubitablement  sa  cuise.  I-a  modération 
de  sa  réponse  prouve  qu'il  écrit  dans  l'intérêt  de  la  vérité  et  non  dans 
celui  d'un  sy  stème.  Tous  les  amis  de  I  <  svienec  liront  avec  fruit  sa  ré- 
futation :  elle  eit  forte  do  preuves  ,  crudité  sans  péilantisme  et  plcir-r 
sans  verbiage.  Nous  lui  reprocheront  cependant  quelques  épilliè 
qu'il  aurait  dû  laisser  aux  habitudes  de  son  adversaire.  Les  termes  il  i 
gnollc  et  A'afourda,  lancés  dans  son  indignation  contre  M.  Broussais, 
font  disparalc  avec  l'excellent  ton  de  l'ouviagi'. 

Ceux  qui  consulteront  l'examen  du  chef  de  la  dr,eliine  physiologi- 
que jugeront  de  ce  que  peuvent  l'oubli  des  convenances  et  les  écart» 
il'iirie  imagination  systématique.  Cette  lecture  pourtant  «e  sera  pas  sans 
attraits  pour  eux  ;  fe  style  mordant  et  la  verve  caustique  de  l'auteur  , 
OÙ  quelquefois  des  aperçus  ingénieux  et  des  vérités  frappantes  surnagent 
au  milieu  d  une  foule  d'erreurs  ,  soot  bien  dignes  de  fixer  l'attention 
des  hommes  qui  désirent  connaître  avant  de  décider  une  ques- 
tion. 

Notre  intention  n'est  pas  de  reproduire  dans  celte  courte  analyse  ton- 
tes les  pièces  de  ce  procès.  Nous  signalerons  seulement  les  plus  impor- 
tantes ,  afin  d'attirer  sur  cette  discussion  l'intcïcï  de  nos  lec- 
teurs. 

Et  d'abord  ,  M.  foui*  n'avait  pas  besoin  de  justifier  de  la  bonne  foi 
qui  toujours  a  présidé  à  ses  iccherches  scientifiques  j  son  zèle  pour  IV 
Inde  et  son  amour  du  vrai  sont  connus  de  tons.  Les  travaux  dont  il  a 
enrichi  l'analomie  pathologique  sont  des  titres  incontestables  a  une  juste 


Une  question  plus  sérieuse  qui  se  présente  ensuite  ,  est  celle  de  sa- 
voir si  la  matière  grise  tuberculeuse  amassée  dans  le  tissu  des  pou- 
,  même  à  leur  partie  supérieure  ,  peut  être  le  produit  de  l'in  - 
flammation chiooique.  M.  Louis  établit  à  ce  sujet  une  distinction  d  ès- 
importante  ;  nous  en  laissons  la  surprise  au  lecteur  ,  qui  trouvera  le 
développement  de  cette  proposition  dans  les  premières  pages  de  l'Exa- 
men. Lu  troisième  point  capital  .fortement  contesté  par  M.  Broussais, 
est  une  loi  formulée  par  l'auteur  des  Recherches  sur  la  phthisie  ,  qui 
admet  une  coïncidence  constat!  e  ,  du  moins  chex  l'adulte  ,  îles  tuber- 
cules dans  divers  organes  avec  une  dégénérescence  de  même  nature  aux 
poumons.  L'analomie  pathologique  pouvait  seule  résoudre  cette  ques- 
tion ,  et  c'est  en  sa  faveur  qu'elle  a  prononcé.  Les  nombreuses  autop- 
sies pratiquées  chaque  jour  dans  les  amphithéâtres  de  nos  hôpitaux  dé- 
montrent  ce  fait  jiisqu  à  la  dernière  évidence  ,  et  tous  les  praticiens 
peuvent  le  vérifier,  car  tualhrureusemenl  ces  cas  ne  sont  pas  rares.  La 
Causette  uéhicalt  ,  dans  ses  revues  cliniques  ,  en  a  mentionne  plu- 
sieurs. 

I-a  nature  et  le  traitement  de  diverses  complications  de  la  plilhisir 
ont  été  violemment  agités  par  nos  deux  auteurs.  Dans  lis  inflammations 
digestives  ,  par  exemple  ,  M.  (troussais  fait  un  crime  à  son  adversaire 
"administrer  l'opium  comme  calmant  au  lieu  de  crvntlrc  ses  effets  in- 
ndiairrs.  A  ce  propos  ,  M.  Louis  fait  appel  à  la  invuiou  e  du  profes- 
seur du  Yal-de-Gnke  ,  et  raconte  deux  lii»loriette>  fort  piquantes  , 
dont  ils  furent  tous  les  deux  témoins.  Il  s'agit  e»  panoitiiT  d'une  dame 
ite  par  la  dysenterie  et  U  mellio.lt'  atilipli'o;slique,  dans  un  état 
voisin  de  la  mort  ,  et  qui  recouvra  la  santé  et  l'embonpoint  sous  l'heu- 
reuse influence  d'un  traitrtnvnt  opiacé. 

Viennent  ensuite  des  discussions  non  moins  curieuses  sur  la  dégéné- 
rescence du  foie  chex  les  phlliisiqucs  ,  sur  l'acuité  et  la  chronicité  de  la 
maladie  ,  sur  la  cause  de  divers  symptômes  ,  autant  de  questions  inté- 
ressantes ,  que  les  limites  de  notre  article  ne  nous  perrodlint  pas  d'a- 
border. 

Le  second  chapitre  de  l'Examen  est  relatif  aux  affeclioas  typhoïdes. 
Laissons  iiarlcr  M.  Louis. 

*  Les  premicies  lignes  du  chapitre  consacré  par  M.  Broussais  à 
»  l'examen  de  mes  recherches  sur  l'affection  typhoïde  ont  de  quoi  cou- 
»  fondre.  «  On  continue  ,  dit-il  ,  à  vouloir  subordonner  l'idée  de 

•  maladie  a  celle  d'altération  de  texture  des  organes  ,  et  à  ne  voir  dans 
»  les  symptômes  que  la  révélation  de  ces  désorganisations,  »  Oui,  c'est 
«  M.  Broussais qui  écrit  ces  lignes  ;  M.  (troussais  ,  qui  a  voulu  ratla- 

•  cher  les  symptômes  les  plus  formidables  à  des  lésions  légères  et  sou- 
«  vent  contestables  ;  et  non-seulement  le  reproche  de  ne  voir  dans  les 
»  symptômes  qu'une  révélation  des  altérations  organiques  part  de 
»  M.  Broussais  ,  mais  il  s'adresse  à  moi,  qui  ai  dit  ,  dans  l'ouvrage 
u  critiqué  (deuxième  vol.,  pag.  hrrJ,  4-^)  »  qu'il  y  a  dans  les  raila- 
»  dirs  autre  chose  que  ce  qu'on  voit  ;  que  leurs  causes  ,  quelles 

•  qu'elles  soient  ,  ont  sans  doute  une  certaine  part  à  la  mortalité  et 

•  aux  lésions  secondaires.  A  moi  ,  qui  journellement  ,  pour  ainsi  dire, 
■  et  recueille  et  fais  connaître  des  faits  qui  ne  permettent  pas  de  don- 
t  1er  qu'un  mouvement  fébrile  plus  ou  moins  loteuse  n'ait  lieu  dans 

•  un  grand  nombre  de  cas  ,  sans  altération  appréciable  des  tissus  ou 
>  des  viscères  de  notre  économie  !  » 

M.  Louis  ,  appuyant  son  opinion  sur  une  misse  imposante  de  faits  , 
avait  avancé  que  l'altération  des  plaques  elliptiques  de  l'eyer  avait  l'i- 
luliativc  dans  la  cause  de  l'affection  typhoïde.  Pour  M.  Broussais,  celle 
assertion  est  gratuite.  «  Renfermé  ,  dit-il  ,  dans  la  clinique  d'un  rné- 
n  decin  de  l'Ilôlel-Dicu  observant  jour  et  nuit  ,  M.  Louis  inventa  et 
»  confectionna  de  toutes  pièces  ,  sans  matériaux  étrangers  ,  une  fièvre 
»  unique  foudée  sur  les  plaques  de  l'iléum.  »  Notre  opinion  repose 
aussi  sur  bon  nombre  de  faits  ,  et  nous  ne  craignons  pas  d  être  démen- 
tis par  les  esprits  éclairés  en  soutenant  que  bien  souvent  dans  1rs  mala- 
dies les  altérations  organique»  ne  sont  pas  dans  on  rapport  direct  avec 
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Uni  de  la  lièvre  typhoïde  ;  mais 
prut  exister  sans  rien  offrir 


les  désordres  fonctionnels  ,  et  quelquefois  les  lésions  matérielles  ,  con- 
sidérées comme  élément  essentiel  d'une*  affection  ,  manquent  lorsque  la 
maladie  se  traduit  pourtant  avec  l'ensemble  de  tous  les  autres  traits  qui 
la  caractérisent. 

Il  est  conforme  a  l'observation  d»  dire  que  l'altération  des  plaques 
de  Peyer  est  le  phénomène  le  plus  c 
des  exemples  prouvent  que  cette  malad 

de  semblable.  Celle  remarque  ,  pouvant  même  se  généraliser  ,  doit 
nous  conduire  à  considérer  le»  altérations  locales  comme  élément  de 
diagnostic  et  non  comme  essralialiîé  daos  les  ivalailics.  Maintenant , 
cette  lésion  des  pliqnrs  elliptique»  (orme  t-elle  le  caractère  anatomique 
d'une  affectiun  imliculitrc  ,  Ji>linctedo  l'entérite  proprement  dite  ,  et 
connue  jusque  «La*  ces  ilcrnicis  teiups  sous  le  nom  dr  (livre  ataxique  , 
«dynamique  ,  tic.  ?  C'est  une  question  que  M.  Louis  se  rroit  autorisé 
a  résoudre  par  l'alTumativc  ,  et  le»  raisons  qui  imlivent  son  opinion 
sont  si  bien  fondées  ,  qu'après  leur  examen  oui  doute  ne  peut  planer 
dans  les  esprits. 

La  dernière  partie  de  la  discussion  niulc  sur  l'appréciation  de  divers 
symptômes  de  l'affection  ljrptm.de.  Toujours  même  esprit ,  même  vé- 
hémence, rnéine  aigreur  dans  l'attaque  ;  toujours  incme  calme,  métn 
solidité,  même supériorité  dans  la  dcfrnsç.  D'après  une  méthode  nu- 
mérique appliquée  à  dr>  faits  exacts ,  M.  Louis  conclut  que  l'eut  ai.alo- 
miqne  du  cerveau  dans  la  fièvre  typhoïde  ne  peut  rendre  compte  du  dé- 
lire ;  du  moins  il  u'exislc  pas  de  lésion  appréciable ,  quotqu  en  bonne 
logique  il  faillcadairitre  une  modification  quelconque  survenue  dans  la 
pulpe  cérélirale  pour  explication  pl-iusible  des  désordres  fonctionnels. 
Le  trouble  des  facultés  intellectuelle*  coïncide  au  contraire  avec  l'al- 
tération des  plaques  clli|  tiq-R-s;  M.  Louis  attribue  le  délire  à  celle  lé- 
sion seule  eons'anlc  rW  ceux  qu'il  a  tourmentés.  Mais  cette  cause  agit- 
elle  sYmnalbiquemerl  ou  à  l'aide  du  mouvement  fébrile  dont  l'inflam- 
mation des  plaques  est  la  source?  Celle  dernière  version  est  celle  qu'a- 
dopte l'auteur  des  recherches  ;  car  ,  dit-il ,  le  délire  est  toujours  propor- 
tionné à  la  fièvre,  et  dans  la  supposition  des  sympathies  inappréciables, 
il  faudrait  admettre  que  cette  action  des  organes  les  plus  caiTérras  par 
leur  structure  et  leurs  fonctions  reste  toujours  la  mime,  ce  qui  lui  paraît 
impossible.  Nous  ne  voulons  pas  nous  inscrire  en  faux  contre  celte  ex- 
plication ;  mais  M.  Louis  nous  a  lui-même  habitué  a  ne  déduire  des 
faits  que  des  conséquences  rigoureuses,  et  celle-là  nous  paraît  encore 
problématique. 

La  dernière  partie  de  l'examen  est  consacrée  à  des  discussions  prati- 
ques d'autant  plus  importantes  qu'elles  ont  rapport  au  traitement  de 
1  affection  typhoïde.  M.  Louis,  sans  refuser  aux  émissions  sanguines 
une  salutaire  influence  dans  les  premiers  temps  de  la  maladie  ,  indique 
pourtant  avec  précision  et  toujours  d'après  l'expérience  les  circonstan- 
ces favorables  à  l'emploi  des  toniques.  Il  combat  les  argnmens  et  les  pré- 
tentions exagérées  de  la  doctrine  physiologique,  et  fait  un  dernier  appel 
aux  esprits  impartiaux  et  éclairés  pour  juger  au  lit  du  malade  et  aaas 
les  amphithéâtres  des  hôpitaux  ,  la  valeur  de  ses  assertions. 

M.  Louis  ne  pouvait  défendre  une  plus  belle  cause  avec  plus  de  talent. 
On  peut  lui  reprocher  quelques  négligences  de  style  ;  sous  ce  rapport 
seul ,  son  ouvrage  te  cède  peut-être  à  celui  de  M.  Broussais.  Les  quali- 
tés d'écrivain  que  ce  professeur  |>ossède  à  un  haut  degré ,  expliquent  en 
partie  ferlai  passager  dont  brilla  la  doctrine  physiologique. 
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IC  mi  mrurcins  or  rans  .  cooToqoee  pjr  1.1  rniiimuMois  ne 
■  ,  s'est  tenue  jeudi  dnas  l'amphithéâtre  de  I Viole  de  rn.'dt- 
l  nouilreuic;  le  huuau  rtaii  occupe  |>sr  M»t.  O  ûla  ,  pre- 
cr-président  ;  AuLin  ,  liesorii  r  ,  el  Uibcil  ,  secrétaire  d..' 


L'isscmblér  générale  des  médecins  dr  Paris  .  convoquée  par  la  commission,  d 
I  association  mrdkalc  - 
••■ne.  La  rvunion  était 
sioV  nt  i  Double  ,  vice- président 
l'assonnlion. 

Lai  séance  a  été  ouverte  à  trois  heures.  M.  le  secrétaire  a  donné  lecture  (Tune 
letlie  de  M.  Thourct  Noroy,  qni  reelaoïe  l'appui  de  rnssoeîatiuo  médicale  ;  puis 
du  rapport  des  mcdtcins  et  chirurgiens  de  Ruin  a  ,  dans  l'afTaire  jugée  par  le  irî- 
Imnal  d'Èrriux.  Quelques  pa^sajjis  de  la  déposition  de  M.  roturier  de  s  nté 
Chotûppe  ,  principal  létiiuiii  à  ilurge  ,  ont  riait  les  lires  de  Ltudiloiie. 

A  pris  cette  leilnrc,  11.  Cibcrt  a]ou:e  quelques  coasiaVraiious  écrites  sar  U 
responsabilité  médicale  ,  et  la  fau-sc  ap|  lira  luu  ilrs  articles  du  Code  nr  lcsqis.1. 
on  |  retend  la  tonrier.  tl  r»)  p«uV  l'opwior  ,  toute  favorable ans  médecins  ,  émise 
|sar  un  avocat  ,  M .  Tsebueb  t  ,  d.ns  soo  ouiragc  sur  la  jurisprudence  njrdkalc; 
jl  cite  un  uan.  ge  du  proj  t  de  réorganisation  nicdiralc  ,  déjà  adopté  par  1a  ciiu- 
missiuo  de  l'aworinioo  ,  et  qui  devra  i tre  présente  à  l'aisucielion  ellt-ménie  j 
enfin  ,  il  appuie  sur  le  vote  de  I  Académie  royile  Ait  médecine  dans  la  discussion 
de  relie  question.  Toutes  ces  autorité»  s  accordent  à  rejeter  comme  injuste  J 


el  dangereux  le  principe  de  ta  responsabilité  médicale.  Aujourd'hui  donc 
que  ce  p  inc  ite  paraii  admit  déjà  p»r  plusieurs  tribunaux  ,  il  convient  aux 
médecins  de  Paris  réunis  en  assemblée  générale ,  de  pro'cstcr  pubriqurment 
contre  de  pareilles  décisions  .  et  d'aidrr  de  tous  Irur-  rituel*  un  confrère  tnal- 
beunux,  qui  le  premier  sa  déférer  la  solution  de  cette  question  vitale  i  la  Cour 
de  cassation.  En  conséquence  la  commission  s'm  arrêtée  aux  drni  propositions 
mitâmes,  sur  lesquelles  la  commission,  ot  appelée  S  voter. 

1°  Vue  lettre  sera  adrei«ée  ,  par  l'aasrmblé*  générale  des  médecins  de  Paris,  1 
M.  le  docteur  Thnurrl -Noroy,  i«ur  lui  It-moigocr  lout  linlérét  qu'elle  prend  a 
sa  cause,  et  lui  prêter  d  abord  on  appui  moral  devant  l'opinion  publique  el  devant 
ta  Orne  de  cassation. 

2"  Vue  souscription  sera  ouverte  el  remplie,  séance  tenante,  | 
M.  le  docteur  Thouret-Xoroy  îles  fi  ais  que  lui  a  déjà  conté*  la  poi 
(aire  qui  iutérrssaloul  le  rorpe  des  méilcrin*. 

Personne  ne  demande  la  parole.  M.  I-  président  met  asit  voix  les  d 
sitions,  qui  sont  adoptées  à  ruuanimité. 

M.  Ssspkas  remet  à  M.  le  pr  aident  une  proposition  écrite  qu'il  demande  \  dc- 
velop|*r.  Il  eou'lrait  i|nr  l'a^ueialiuii  écrivit  dirtrtemenl  à  M.  le  procureur  du 
roi  |«rès  le  tr  bunal  d  Éirmt  jioiir  I  inviter  &  pimrsaitre  I  offirirr  de  santé  qui  , 
uns  l'as-islanec  d'un  do»  leur,  s'est  |Hrrmis  de  pratiqmr  aoe  grande  opération. 

(Appuyé  ! ; 

H.  lloeni.f:  fait  «hscrver  que  et  ïerail  là  p-emlre  un  rôle  qoi  ne  convient  pas  i 
rassemblée  ,  relui  de  dénuocinli  ur.  Quel  est  ,  en  efliet  ,  notre  but  ?  De  prêter  4 
M.  Thuurct-NoroT  un  jppui  moral  d'abord  ;  or,  la  lettre  que  nous  lui  adresserons 
nmplirj  parf.iili-ti.cnt  nuire  luit  ;  secondement  ,  noos  avons  voulu  prendre  part 
aiu  sacrifices  qu'il  est  oblige  de  fji.e  :  cet  objet  est  également  rem|di  ,  il  n  y  a 
|M*  |f-t-ii  a  •lëli'ièn  r. 

M.  l>eiiuis  J  d'itnrëns  ).  Nous  sommes  réunis  évidemment  pour  délbéree  sur 
d' u\  cliusr»  :  sur  un  fuit  particulier  et  sur  un  principe.  Quan  tau  fait  particulier, 
tout  est  tui  j  uuus  y  as  uns  pimr  u  autant  que  nous  le  pouvions.  Maintenant , 
c'est  daus  I  intérêt' du  principe  qu'd  faut  discuter  la  proposition  de  M.  San- 
dns. 

M.  Dotinte.  La  lettre  qni  sera  écrite  a  M.  Noroy  cl  rendue  publique  protestera 
assez  en  fjscur  du  prinrijic. 

N.  De  sois  (d'Amiens}.  Je  demande  alors  que  cette  lettre  ,  qui  sera  rédigée  par 
la  commission  .  soit  lue  devant  nous  dans  une  séante  ultérieure  ,  cl  adoptée  par 
rassemblée.  Il  c^t  d'autant  plus  important  de  se  prononcer  ,  que  la  jurisprudence 
des  Tribunaux  n'est  rien  moins  que  Gxée  à  cet  égard.  Voici  la  copie  duo  juge- 
ment rendo  par  le  même  Tribunal  dans  uue  affaire  du  même  genre  ;  la  dérision 
a  été  toute  difleii  nle.  Il  s'agissait  d'un  individu  atteint  de  fracture  conuniMtivc 
prés  d'une  articulation  ;  le  médecin  ,  M.  Dunisooir  ,  sauva  le  membre,  mais  avec 
anbylot*  ,  et  le  malade  poursuivit  soo  médecin.  Le  malade  a  clé  condamne. 

M.  Viixkrkove.  La  consultalion  des  médecins  de  Rouen  lave  complètement 
M.  Tbourct-Noroy  de  tonl  reproche  ;  je  voudrais  qu'a  l'exemple  des  barreaux 
d'avocats ,  il  Ml  rédigé  par  nous  une  consultation  qui  ap--- 
celle  de  Houra. 

M.  DotruLE.  On  peut  le  dire  dans  la  lettre. 

M.  OariLx.  El  blâmer  en  même  temps  l'inconv.  nance  de  l'officier  de  1 
a  praliqné  sans  aorun  droit  nnr  opération  »us-i  grave. 

On  drmand  ■  la  mine  aux  vois  de  la  proposition  de  U.  Sandras. 

M.  (iLLitm.  Quoique  je  n'appartienne  point  i  Passociatiou  ,  je  suis  Tenu  i 
ci  lté  assemblée  parce  que  tous  1rs  médecins  de  Paris  j  ont  élié  invités.  J'y  sais 
Tenu  pour  aider  un  confrère  ;  j  ai  leié  la  main  pour  chacune  des  deux  première* 
propositions.  Mais  du  moment  où  Ton  nous  demande  de  dénoncer  un  officier  <tt 
santé  qui  a  pu  avoir  des  torts  ,  qui  en  a  eu  même  ,  mai*  de  le  dénoncer  devant 
une  autorité  ayant  pouvoir  de  poursuivre  cl  de  punir,  le  rôle  de  l'asa«mbk-e. 
change  ,  et  je  ne  saurab  m'y  assoeier.  Notre  destsarebe  se  uVeotrsidereraii  d'eUe- 
mèue  :  die  aurait  l'air  d  une  vengeance  ,  et  qui  sait  ?  les  TribraMix  diraient  : 
Vovei  !  parer  qu'un  médecin  a  concouru  à  Caire  pré<aluîr  la  vérité  ,  il  est  i 
un  objet  d'auinudvcrsion  pour  ses  confrères,  et  peut-être  ,  messieurs ,  li 
propre  des  nsagi-lrals  se  croirait  inléressi'  i  le  soutinir  contre  voua.  (Ob  !) 

M.  Cimbt.  Il  ne  faut  pas  non  plus  que  rassemblée  se  home  à  aider  M.  Noroy  ; 
ont  bîeo  noire  but  serait  uiéconnn.  et  l'on  ne  verrait  dans  telle  réunion  que  le  dé- 
sir d'aa-islcr  un  confrère.  Mais  après  ce  but  nous  en  avons  ua  antre  ,  c'est  de 
montrer  que  nous  lutton .  contre  un  principe  mauvais  qu'on  veut  établir.  Je  pro- 
pose que  la  lettre  adressée  à  H.  Koroy  soit  hlbographicc  e<  adressée  aux  Tribu- 
naux «t  aux  Cours  royah-s.  (Bravo') 

H.  Foitcir.  Je  dois  rt  léser  one  espre-sion  sur  laquelle  on  a  appuyé  :  un  iodi- 

«l.'sâauaaa.  Nous  ne  f.isoos  que  rTppcl.  r  à  nn  proî'iireur  du  roi  au  «rtiele  de 
loi  qui  a  fort  bien  pu  lai  échapper  dans  les  détails  de  la  r^ocedure.  Noos  l'aver- 
tissons qu'il  n  poursuivi  un  debl  do  rrapousabuilé  mi  itirilcqni  n'existe  paS,et  qn'iL 
a  oublié  le  debt  véritable. 

Un  m lm sur.  Le  mol  de  Jénontiition  est  juste  ,  et  vous  ne  saurira  l'éviter. 
Mais  qu'uvons-noos  besoin  de  cette  démarcha?  Vengeons  la  dignité  médicale  mé- 
connut', mais  méprisons  comme  au-dessous  de  nous  l'injure  que  nai  a  faite  un  offi- 
cier île  isole. 

M.  LtonsiE.  Adopter  la  | 
contre  le  principe  <* 
rajt  poursuivi. 

11.  Suioass.  La  loi  qui  a  réglé  nos  droits  a  laissé  pleine  et  i 
sabililé  do  docteur  ;  c'est  pour  celle-là  «mie  que  nous  pouvon 
elle  i  nùs  rrrtaines  Limites  à  ccUc  de  l'olEeter  do  santé  ;  et  faire  roprder  ces  li- 
mites dans  les  ras  donnes,  c'est  démontrer  encore  que  la  loi  n'en  a  posé  pour  •»- 
nin  outre.  J'insiste  donc  sor  ma  proposition.  (Bien  ) 

il.  Coaxai:.  Il  ne  faut  pas  perdre  de  vue  que  la  Cour  de  cassai  ion  est  saisie  de 
relie  affa  re.  Saiu  doute,  dans  les  débats,  on  ne  manquera  pas  de  montrer  com- 
bi.n  l'ofuricrde  unie  a  nunqoé  à  ses  devoirs;  et  le  ministère  public  averti  saura 
quel  pirli  lui  reste  a  prend  c;  mais  ce  n'est  pas  a  noua  à  provoquer  le 
lis,  et  je  suu  convaincu  que  celle  proposition  ne  sera  po  nl  adoptée. 
M.  A.vo«*tpcre.Uqiiestionsereduitàc«ci:  avons-nous  droit  on  non 


e'esl  un  médecin  qui  se- 
rin 
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père,  te  malade  que  l'olEcicr  de  unie  a  privé  de  sou  membre,  perd  la  pension  que 
ce  jugement  lui  elloti 


M.  Noro»  ;  utu  il  aura  dro  t  tlori  de  la  ré- 
ouipsie.  (Rire  errerai.  Aut  voix  ' 


une  police  médicale  ?  E>  coanir  nous  ne  l'a* ou  pat .  laissons  l'initiative  en  cetle 
nulK-re  à  1° Académie  royale  de  médecine. 

M.  Thillite.  On  la  Cour  de  cassation  cassera  le  jugement  et  renverra  devint 
:  Tribunal ,  eu  rllr  le  e«munnera.  fi  le  jugement  est  cassé .  connue  je  l>« 
ladc  171 

L  loi  allouait  aux  oepe 
damer  devant  Ira  Tribunaux  à  H.  t-fc 

La  discussion  eit  fermée.  Au  montent  dé  voler  aur  la  proposition  de  M.  San 
dras,  on  demande  l'ordre  du  jour  nvev  fu  ce. 

H.  Sastoaaa.  Si  la  lettre  qu'on  doit  écrire  à  M.  Noroy  contient  de»  expressions 
déniante  pour  l'otucM-r  de  santé,  et  ai  on  en  adresse  copie  à  M.  le  procureur  du 
roi  près  le  Tribunal  d'Evreux  ,  ma  proposition  demeure  saoa  but;  je  la  relire. 
(Approbation.) 

H.  te  pataiorirr  met  aux  voix  U  proposition  de  M.  Dubois  d'Amiens  savoir  : 
que  U  lettre  sera  dirigée  par  la  coatniisHOn ,  mai*  devra  èlre  adoptée  dit  I  assrm. 
Idée  et  lignée  par  tout  Ira  médecins  de  li  capitale  réunis  dana  une  prochaine  sésn- 
ce.  Celte  proposition  e  t  adoptée  è  l'unanimité. 

M.  DcaoïS  d' Amiens  di  m  wd-  que  M  Sandraa  anit  adjoint  à  la  commission  pour 
la  rédaction  de  la  lettre.  M.  Gibet I  demande  à  son  tour  l'adjonction  de  M.  Du- 
bois d'Ainicn*.  Il  n'y  •  pj»  d'opposition. 

M.  Dovux.  Adn  de  ménager  In  fonds  de  la  souscription  il  conviendrait  mieux, 
aa  lira  de  lilhographirr  la  lettre ,  île  l'insérer  dans  les  journaux  politiques. 
{Adopté  ) 

N.  Ourn.».  Il  n'v  a  plus  rien  eu  délibérai  ion  L'assemblée  a  décide  que  la  sous- 
cription KTait  remplie  séance  tenante;  le  burrau  va  recevoir  et  enregistrer les  of- 
frandes. 

En  ce  moment  M.  Dubois  perc ,  sais  derrière  le  bureau .  se  K  vr,  dépose  devant 
M.  le  pré  idmt  un  hillrt  de  SOI)  fr. ,  et  sort  au  même  momenl  de  la  ••Ile. 

U.  OariLA.  H.  le  baron  Dubois  est  inscrit  comme  premier  souscripteur  pour 
la  somme  de  5<K>  fr.  (Vifs  applaudivsemens.) 

Une  foule  de  membres  se  précipitent  vers  le  bureau  pour  verier  Irur  offrande; 
d'autres  font  remarquer  qu'il»  n'étaient  |winl  prévenus ,  et  demandent  que  la  liste 
de  souscription  rrsle  ouverte  josqu'i  la  prochaine  séance. 

Le  bureau  décide  que  la  lisie  demeurero  onverte  cliei  le  concierge  de  l'Ecole 
jusqu  a  la  prochaine  séance,  qui  aura  lieu  jeudi  prochain,  à  trois  brnrrs,  dans  l'ara/ 
pbitbéilre.  Tons  les  médecin»  de  Paris  seront  imités  à  y  — 

La  séance  e-l  levée  à  si  bruns. 


déjà  été  envoyée»,  et  relies  qui  vous 
pour  subvenir  ant  frais  du  pourvoi  < 


parviendront  sans  doute  ea  graod  aoathre  ' 


Noroy 
Teuillrx 


D'aalres  souscrivent 
savant  M,  Chouippc. 

Je  liens  qu'en  tluit  une  statue 
pratieien  pour  avoir  été  l'oct  aaioe 


doute  en  grand 
par  M.  le  dniteur 


B/noa,  D.-M.P.. 

de  I  Académie  royale  de 


pour  M.  TbooretNoroy ,  moi ,  je  suis  pour  (honnête  rt 


ou  tout  an  moins  une  médaille,  a  cet  honorable 
principale  d'une  améiroralvon  dans  notre  état 


—  L'appel  fait  a  tous  1rs  médecins  par  ta  OaxrTTt  «atDicstx  n'est  point  resté 
sans  rcho.  Nous  aptirrnuns  aiee  plaisir  que  le  Bullrtin  de  TkfrapeuiMjne  et  le 
Jwirirei  des  Coivtauiunces  médicuUs  ont  ouvert  chacun  une  souscription  dans 
leurs  bureaux  en  faveur  de  M .  Tbouret-Norov.  L'association  des  mouVeins  de 
Paris  n'est  point  restée  en  arriére.  (Voir  le  compte  rendu  de  la  séance.)  Peut-être 
I  Académie  de  médecine  jugera-l-eile  convenable  d'intervenir  à  son  tour. 

Nous  continuons  à  reproduire  au  moins  une  partie  des  lettres  qui  bobs  sont 
adressées  a  ce  sujet. 

Monsieur  et  Iris-hoooré  confrère , 

La  soeirté  raanqur-l  elle  de  garaulir*  suffisantes  contre  le  défaut  d'instruction 
des  médecins?  Ne  serait'il  pas  convenable  d'exiger  un  plus  grand  nombre  d'an- 
aérs  nTétudcs ,  des  examens  encore  plus  sévères .  un  rejet  pins  impitoyable  drs 
candidats  ignorant  ?  Quoi  qu'il  en  soit  de  ces  questions ,  la  rcsimsisabdité  devant 
les  tribunaux  ne  donnera  jamais  celle  garantie  jugée  insuffisante;  elle  enlèvera 
taule  dignité  à  notre  profession  et  s'opposera  a  tout  progrès  de  la  science  comme 
a  l'examen  d'une  saine  pratique. 

le  votts  prie  de  n'inscrire  pour  U  somme  de  20  fr.  sur  la  liste  de  souscription 
ooverte  a  voire  bureau  pour  subvenir  aux  frais  de  pourvoi  en  cassation  formé  par 
le  docteur  Tbourrt-  Noroy. 

Agrées ,  je  vous  prie ,  Pas» rince  de  la  haute  estime  de  votre  dévoué  confrère 


social  :  je  veut  parler  de  la  resiionsabilité  médirale.  Cette  résonne  s'étendra  sans 
doute  ans  autres  iieofessious.  L'avocat  paiera  drs  dommages. intérêts  aux  éliras 
dont  il  aura  trompé  l'espoir;  les  juges  eut -mêmes  subiront  les  peines  qu'il»  aurs 
indnrmrnt  infligées.  Progrès  admirable!  Cela  sent  I  ien  quelque  peu  U  manière 
ce»  sauvages  qui  tuent  leur  médecin  quand  il  n'a  pas  guéri  ses  malades,  malt 


P.  Mtxsnta,  D.  M.  P. 


trrahlaacr»  sont  souvent  trompeuses. 
Agrérx ,  rte. 

Ornans ,  le  9  septembre  1831. 

P.  S.  Si  pourtant  vous  pensiez  que  ma  démardie  ne  dit  pas  avoir  d'imitateurs, 
je  vous  I 
M.  ~ 


prierais  de  joindre  ma  souscription  à  relie»  que  vous  avr«  recueillie»  pour 
urel ,  parce  qu'il  a  été ,  lui  aussi ,  quoique  fort  involontairenarnt .  un  des 
rues  et  la  victime  de  la  grande  amélioration  dont  j'ai  parie  tout  a  l'heure. 

Monsieur  et  1res  honoré  confrère, 

Dans  l'intéi  ét  de  la  science  rt  de  I  humanité  comme  dans  celui  de  l'indépen- 
dance du  médecin  (  que  par  tant  de  moyens  on  cherche  à  Compromettre  aujour- 
d'hui ) ,  je  vous  prie  de  recevoir  ma  faillie  offrande. 

J'espère  par  cette  démarche  pbuver  a  M  le  docteur  Thourel-Noroy  le  vif  inté- 
rêt que  je  prends  au  gain  d'an  procès  que  les  progrès  de  la  civihssUon  ne  devaient 
pas  permettre  d'intenter. 

Agréer ,  LcvaaT  aîné  v 

Doyen  des  médecins  de  l'Ilotel-Dieu  de  Lyoa. 

Monsieur  le  rédacteur , 
En  vous  envoyant  ma  modique  offrande ,  je  suis  heureux  d'associer  nos  nom 
aux  noms  honorablts  qui  déjà  onl  prolesté  contre  l'atteinte  portée  à  l'indépen- 
dance de  notre  profession,  par  le  tribunal  civil  dTÉvreux  et  la  Cour  royale  de 


«'«septembre  f834. 

Vimontier»  (Orne),  le  10 
Monsieur  et  très- honoré  confrère, 

Les  journaux  de  médecine,  et  |>artiruUèrrment  celui  que  vous  rédiges  avec  tant 
d'habileté,  ont  témoigné  une  juste  indignation  aa  sujet  daa  poursuites  et  de  la 
double  rontlamoatiuii  rru'a  essuyées  un  médecin  du  département  de  l'Eure  ,  et 
pour  coajptéoatnl  de  l'inlérèt  qu'on  prend  t  son  affaire,  qui  est  un  véritable  «a- 
uutiiwt  moral,  je  ne  doute  pas  que  tous  les  médecins  de  France  ne  s'associe»! 
aux  efforts  de  la  presse  périodique  médirale .  pour  protester  ,  an  moyen  d'une  co- 
tisation, contre  U  faoasc  application  du  principe  de  la  responsabilité  ea  fait  de 
pratique  médicale  ou  chirurgicale. 

De  mon  coté ,  j'ai  ouvert  une  souscription  après  en  avoir  soumis  l'idée  aux  ré- 
d  acteurs  du  joaraal  de*  Connoittanm  médico-ckimr  QieaUt  dès  le  commence- 
ment de  juillet  ,  avec  quelque»  réflexions  ou  je  donnais  des  preuves  d'indépen- 
dance rt  de  pltilaotropie.  Mais  comme  nu  correpoadaner  n'a  pas  eu  la  pubhrité 
qw  j'ea  attendait  dans  l'intérêt  de  M.  Thouret-Noroy  ,  que  je  n'ai  pourtant  ja- 
mais va,  je  me  propose  de  vous  adresser  une  liste  de  souscription  aussitôt  qu'elle 
sera  couverte  de*  ligualurc»  sur  lesquelles  je  compte  dans  plusieurs  localités  qui 
ru'svoiaùv-nt. 


Puisse  la  Cour  de  cassai  ion ,  rendant  pleine  justice  à  M.  le  < 
Noroy,  mettre  enfin  un  tenue  aux  procès  déplorables  qui  pourraient  journellement 
être  intentes  par  des  passions  haineuses  on  de  bas  intérêts  ! 

Tel  e»l  et  tel  doit  être  le  va»  universellement  formé  pour  l'honneur  et  dans 
l'intérêt  de  la  profession  du  médecin. 

Agrée» .  etc.  Lxvsat  fila ,  D  M 

Lyon,  lu  septembre  1831. 

Monsieur  et  très- honoré  confrère, 

Je  désire  manifester  mon  opinion  et  m'aasocier  h  la  vitre, en  répon  l.i.t  a  < 
appel .  dans  une  circonstance  qui  touche  de  si  près  h  l'honneur  et  à  lindéoroc 
du  eorft  médical  ;  en  conséquence  je  sous  prie  de  me  corn 
sou.rripU  urs  au  profit  de  il.  Thoural-Noroy. 

J'ai  l'honneur,  etc. 

I.tunoica ,  D  M. , 
Membre-correspondant  de  l'Arad.  royale  de  médecine. 


lu 


mil. 


Druroaic  ,  D  -M  P, 

Troyo,  le  1 1  septembre  1831.  [^j,^* 

Monsieur  et  très -honoré  confrère  , 
Je  jotas  avec  la  plus  vive  syropallue  ma  légère  cotisjtion  à 


Bourgoeil,  Indre-et-l.otre ,  ce  3  septembre  I  834. 


Je  partage  bien  vivement  la  noble  et  généreuse  idix  que  rient  de  vous  suggé- 
rer la  trop  déplorable  aiïaire  de  M.  Thouret-Noroy  ,  H  je  m'empresse  de  vou- 
adrester  20  fr.  pour  la  souscription  que  sous  avci  ooverle  en  faveur  de  notre  ho- 
norable el  malheureux  coofrère. 

Agrées,  etc.  A.  Oars. 

Fismcs,  le  9  septembre  1834.. 

TROISIÈME  LISTE  DE  SOUSCRIPTION. 

M.  livrai  aine,  dmen  de*  médecins  de  ITIàtel  Dieu  à  Lyon,  10  fr.  ;  M.  Lerrat 
Gis,  à  Lvon,  S  fr.  ;  M.  Tixirr,  a  Monton.  4  fe.  ;  M.  Brunrt,  3  fr.  ;  M.  Montma 
bon,  S  fr.  ;  M.  de  Nesrlwoee.  3  fr.;  U.  llorleloiip.  3  fr.  ;  M.  Bavard,  3  fr.  ; 
M.  Martm-Solon,  3  fr.;  M.  Ség  las.  S  fr.  ;  M.  t'abré-Palaprat.  3  fr  ;  M.  Corby  , 
3  fr.  ;  M.  Naquart.  10  fr.  ;  M.  Duparque,  3  fr.  ;  M.  Reuoult.  3  fr.  :  M.  Lefebvrr, 
tO  fr.  ;  M.  Leçon,  -I  fr.  ;  M.  Loaes  ,  5  fr  ;  M.  Ubreloo  ,  S  Cr.  ;  M.  Case,  i  fr.  , 
M.  Bigot,  à  Angers,  S  fr. 

Montant  .le  la  première  liste  de  souvCriplioa.     ÎSI  fr. 
Montant  de  la  Jeaxième  lisl -.  208 
Montant  de  la  troisième  lute.  1 1 2 

Total  général.  581  fr. 

fiusieurs  de  nos  abonnés  de  province  nous  demandent  par  quelle  vote  ils 
peuvent  nous  adresser  leurs  souseri plions.  Nous  ne  pouvons  que  les  inviter  h  sui- 
vre l'everaple  île  M.  Drlaporle  {  voir  la  correspondance  ).  Oor,  dans  toutes  le 
grandes  villes  ou  dans  les  efacfs-licsix  d'arrondis-emrns  ils  ouvrent  i 
lions  pirticuUères  dont  le  monlanl  pourra  alors,  è  peu  de  frais,  i 
1rs  Une»  do  souscripleurs ,  que  nous  no 


en  chef,  Jule»  Gitnm. 


PABIS.    KVBBAT,    IMPRIMKUR,    >UB   DU   CADBAH  ,   n"  16. 
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U  Cautti  ■totem  nt  Pasia  (Gazette  Je  »«««*' el  Ctùwfue  Je*  hSpiuui  réunies  )  parslt  Ion»  les  saancdi*  de  chaque  semaine;  chaque  numéro  «I  composé 
de  16  pages  b-4*,  32  colonnes,  et  équivaut  à  S  feuille»  in-JT,  le  prix  «Tibonnooeai  eu  pour  Pans  el  les  Départemeas ,  de  4u  fr.  pir  aa  ,  10  fr.  pour  S  Mb, 
et  10  fr.  pour  trors  bois.  Pour  l'Étranger  44  fr.  Lct  abonne  mens  ne  peuvent  date»  que  do  commencement  «fun  troue» tre,  t"  Janvier,  <"  Avril,  4"  Juillet , 
1"  Octobre.  —  Od  s'abonne  «  Paris ,  au  bure»  du  Journal .  PmarowiaVra  ,  V  5  ,  el  d.o»  les  dépaitcatros ,  cbex  tcua  les  Dwectents  de-  postes.  —  On  ne 
reçoit  que  le»  leUre*  aRraacbir» 


AVIS  A  MM   LES  SOCSCRIPTEBHS 

MM.  les  souscripteurs  dont  l'abonnement  «pire  à  h  fin  de  ce  mois  ' 
sont  invités  à  le  renouveler  prochainement  s'ils  ne  veulent  pas  éprouver 
d'interruption  dans  l'envoi  du  journal.  Pour  ne  pas  décomplctcr  les 
collections,  aucun  numéro  ne  sera  envoyé  aux  personnes  qui  n'au- 
raient pu  donné  avis  de  leur  renouvellement  avant  le  premier  octobre. 
On  s'abonne  dans  les  départrme ns  cli«  tons  les  directeurs  des  postes  et 
des  messageries.  I-a  quittance  d'abonnement  sera  présentée  au  domi- 
cile de  MM.  les  Souscripteurs  de  Paris. 


9  (3  KM  AIME. 


.  Taavxcx  ouiemats.  De  U  conduite  i  tenir  dans  le;  cas  de  fractures  duiiteuws 
du  col  do  femor.  —  Cours  rlinique  »r  le*  rualadieii  nervcuies.  —  II.  Bxviix 
eu  /oc»»  «ex  ne  iréoectvr  mnu>M.  Sur  la  bourse  UMKjnenje  iliaque  el  sur 
H  cnisrmooi  al  on  avec  l'articulation  roxo-semoralc.  —  Guérison  d'une  blrs- 
aore  remarquable  du  testicule  faite  par  It  morsure  d  on  serpent  —  R-serlinn 
d'une  po  lien  du  rectum. —  GoériMMt  d  une  ankrlnse  du  genou  au  rnmen  d'un 
appariai  mécan-qitc.  —  Espotilion  du  mode  île  développement  et  de  l'état  de 
la  eonitiluiioa  médical*  veineuse  gastrique  dans  le  eerclr  de  llirtchbcre.  —  Do 
temps  nécras*:re  au  développe  aient  des  tubercules  et  des  fosers  puralrns  des 
poumons ,  è  la  tuile  de  l'injection  du  put  dans  le*  vrille».  —  Action  spécifique 
de  la  ruriae  iTaristolocbe  ronde  contre  les  Bévrrs  inlcroriltenti  s.  —  Mémoire 
sur  la  maladie  connue  sous  le  nom  de  feu  sacré.  —  Observations  sur  les  plaie» 
de  léte.  —  Épidémie  d'une  (murène  de  la  rate  qui  a  régné  en  IBSI  dans  le 
village  de  Mtndrowo.  —  Obscrva'ion  d'one  danse  de  btml  Guy,  s'areompa- 
gojnl  de  phénomènes  eitraordinaiee».  —  III.  AcansaiES.  Académie  des  sciro- 


rei .  a.-ance  du  22  septembre  ;  —  de  médecinr ,  du  23.  —  IV.  B  atiocsiraïx- 
Recherche»  sur  la  e/néraluio  des  mammifères .  suivit  a  de  recherches  snr  II  for- 
malian  îles  embryons.  —  Assemblée  générale  de  l'association  des  médecins  de 
Pari».—  Souseripliooe»  laveur  de  M.  tl.ouret  Nocov-— r  *ttiUJ!TO».  Encore 
de.  la  pbr.  boIisïm:. 


T1I ÉRAPEUTIQL'E  CHIRURGICALE. 

DE  LA  CONDUITE  A  TRKI1X  DANS  LES  CAS  DE  FBACTUBBS  DOU" 

tf.cses  no  coi.  du  fémi'f  ,  par  M'.  Matthias  Matob  , 
de  Lausanne. 


Lausanne,  20  ooOl  I8S4. 


Monsieur  le  Rédacteur, 


Il  y  a  sept  ans  que ,  me  trouvant  à  déjeuner  chez  le  célèbre  Aatley- 
Cooper ,  nous  parlâmes  fracture  du  col  du  fémur,  et  je  m'élevais  alors 
contre  cette  prétention,  que  je  croyais  la  sienne  ,  que  ces  sorte*  de  frac- 
tures ne  pouvaient  pas  se  réunir.  Je  me  rappelle  qu'il  me  fit  eurtc- 
ment  les  mêmes  r.iisonnemens  qu'on  retrouve  dans  sa  lettre ,  insérée 
dan*  l'un  des  derniers  numéros  dc*votre journal.  Mais  il  a  dû  convenir 
aussi  qu'il  était  fort  difficile  ,  impossible  même ,  de  distinguer  les  cas 
où  les  désordres  étaient  portés  au  point  d'eropéeber  la  réunion  des  frag- 
mens;  que  le  chirurgien  devait  donc  toujours  se  comporter  comme  si 
Joette  adhérence  était  possible,  et  il  ajouta  très-poliment  qu'en  pareil 
Dcas  il  n'hésiterait  pas  a  faire  usage  de  1  un  des  appareils  que  je  lui  fai- 
■  sais  voir,  et  dont  je  lui  expliquais  le  mécanisme. 
I    Ces  souvenirs ,  joints  à  l'importance  du  sujet ,  à  l'obscurité  dont  il 
I  s'enveloppe  quelquefois ,  à  la  marche  insidieuse  de  ces  lésions  dans  un 
I grand  nombre  de  cas,  aux  erreurs  de  diagnostic  qu'il  est  si  facile  de 


iruilUtint. 


KWCOHK  PB  LA   rniu  VOLOOII. 

Les  deux  articles  que  nous  avons  donnés  une  le  crâne  de  Napoléon  oui  pcoto- 
qné  détk  un  atseï  grand  nombre  de  réponses  et  d'objections.  Noos  avions  songe 
d'abord  à  5  répondre  «ucccssrrcmeot  et  à  développer  chemin  faisant  notre  0|>l- 
aion  ,  tant  Sur  le  svatfme  de  Catl  que  sur  U  physiologie  do  cerveau  en  général 
Mais  nous  nous  soin  oie»  caovuiaru»  que  ce  serait  hoof  rogirer  dans  use  con- 
troverse sans  fin ,  qui  pourrait  très- bien  n'être  pas  du  goflt  de  tous  nos  lecteurs. 
Nous  n'avons  nulle  e«v:e  de  recommencer  la  polémique  interminable  qui  signala 
1>  première  appar  lion  de  la  eràmnropie  m  France  et  en  Alleuiignr.  Nous  avons 
cru  qu'il  serait  plu  ixsnvenablt  et  plus  utde  à  U  si  ienre  de  faire  sur  eit  impor 
tante  brandie  de  l'élude  >•«  l'Imiunie  qoi  a  pour  objet  les  rap|>orls  du  plmiqnr 
el  du  moral ,  un  travail  spécial  dans  lequel  luutn  le»  questions  qni  se  eattachent 
an  sujcl  wronl  traitée»  a»er  1rs  déreWqq>ei>ien»  niVessaires.  Lss  numbrent  Ira- 
aux  dont  le  systinK  nrrvvox  a  été  l'ut>>«-t  depu  s  l'ouvrage  de  Cibutis  ,  onl 


•  de  la  vent* ,  nous  dédommage  un  peu  des  sotte»  el  toonse»  aecia- 
rtques  pbrénoloew»  de  Paris.  Ce  pbrénolngisle  dislingaé  ,  c'est 
:  Ljoo  ,  qni  a  pulibé  deux  opuscules ,  sous  forint  de  lettre»,  sur  des 
•hrénologie  Sj  dernière  lettre,  intitulée  :  Ktudt  phrénolotiqu* 


fourni  une  nusse  de  f.iil»  qui  n'ont  pat  encore  été  réunis  et  interprétés. 
C'est  ce  que  uoui  tâcherons  de  taire  prochainement.  L'examen  de  1  hipothcse  de 
Gall  t routera  naturellement  >a  pîaee  dans  ce  travail.  Les  phrénolof  rjtrs  qni  noua 
font  I  bouneur  de  nous  adresser  leurs  réponses  el  leurs  observations  voudront 
b  10  atlcndre  jii>qu>  -la  les  explH  alinn»  que  non»  si  nr  lU-rous. 

Parmi  les  adversaires asvi  nombreux  qu'a  suscités  notre  critique  |ilirrnologiqu» 
du  crâne  de  Napoléon,  il  en  est  un  surtout  qui  par  son  talent ,  par  su  bonne  fui 
scientifique,  par  le  bon  goAl  de  sa  critique  et  par  le  xèle  désintéressé  qu'il  apporte 
S  la  recherche  de  la  vérité ,  nous  dédommage  un  peu  des  sotte»  et  lourdes  déeja- 
malious  de  quelques 
M.  Onibros  de  Ljoo , 
questions  de  phréi»ok>g»e 

ior  Dticariei,  a  élé  provoquée  par  le»  quelques  mott  que  nous  avons  dis  noos- 
mêmes  sur  le  rrlue  de  ce  philosophe  ,  et  c'est  à  nous  que  l'auteur  •  l'oblsgeance 
{  de  l'adrcsseT. 

8in»  vouloir  discuter  avec  lui  les  difficultés  qui  nous  divisent  au  sujet  de  ta  puré- 
noloipe.  ce  que  bous  ferons  plus  tard ,  nous  ne  pouvons  nous  dispenser  de  ré- 

Soi  ilrc ,  aussi  brièvement  que  possible ,  a  quelques  passages  de  sa  lettre  reastift  è 
es  généralités  de  philosophie  qui  nous  engageront  peu  dans  la  discussion. 
M.  Ombros  se  défend  d  abord  d'avoir  fait  une  pétition  de  principe  en  écrivant  : 
que  si  l'on  prul  annoncer  qoe  telle  forme  du  erine  produit  toujours  telle  faculté , 
on  peut  dire  également  que  telle  faculté  n'existe  jamais  sans  telle  forme  do  erine. 
La  pétition  du  principe  est  pourtant  très  évidente,  car  une  pétition  de  principe 
est .  si  nous  ne  nous  trompons  ,  celle  c»pèec  de  sophisme  par  lequel  on  prend 
p"ur  •  cco rué*  la  chose  en  queM:on;  c'est  la  c*rtntnr»ri.tii-  que  fait  M  Ombra. 
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commettre ,  et  qu'on  commet  en  effet  tmp  souvent  encore,  m'ont  engagé* 
k  rédiger  l'article  attirant.  Il  pourra  être  lu  avec  quelque  intérêt  et 
tourner,  sinon  au  profil  de  l'art,  du  moins  a  celui  de  plu*  d'un 
rcus. 


-    Matthias  Mi  ton  , 
Docteur-chirurgien  à  Lausanne. 

L'incertitude  qui  règne  asset  souvent  sur  l'e'Ut  de  l'articulation  iléo 
fémorale,  lors  d'une  chute  sur  le  trorlianter,  a  donné  lieu  fréquemment 
aussi  à  des  méprises  désagréables  pour  le  chirurgien  et  bien  fielleuses 
pour  1rs  malades.  Ainsi,  dans  tel  cas  on  n'a  rus  hésité  à  prononcer 
qu'il  existait  une  fracture  du  cul  du  fémur,  lorsque  l'érénetnent  a  bien- 
tôt démontré  qu'il  n'cUtt  question  que  d'une  contusion  plus  ou  moins 
intense,  et  vice  versa;  on  a  cru  être  autorisé  ,  dans  telle  autre  circon- 
stance ,  i  déclarer  que  la  contusion  existait  seule ,  lorsque  plus  tard,  et 
trop  tard ,  les  caractères  de  la  fracture  se  sont  manifestés  de  la  manière 
la  plus  évidente.  Il  e>t  peu  de  praticiens  qui  ne  puissent  citer  de  pareils 
faits  et  qui  n'aient  été  témoins  de  semblables  erreurs. 

Les  causes  qui  peuvent  rendre  douteux  ou  difficile  le  diagnostic  de 
ces  sortes  d'accidens  sont  trop  connues  pour  que  je  les  i «trace  ici.  Je 
dirai  seulement  qu'il  est  à  ma  connaissance  :  i*  qu'un  individu  a  for- 
mes athlétiques  s'e>t  relevé  et  a  fait  une  centaine  de  pas  après  une  chute 
violente  sur  le  rote  ,  quoiqu'il  eût  bien  évidemment  une  fracture  du 
col  fémoral  ;  a*  que  d'autres ,  après  un  pareil  accident ,  n'éprouvant  ni 
douleur  considérable  ,  ni  inconvéniens  giavcs,  sont  restés  couchés  pai- 
siblement sur  leur  lit ,  sans  qu'ils  eussent  connaissance  ,  ou  que  leurs 
chirurgiens  s'aperçussent  que  l'un  de  leurs  membres  diminuait  sensi- 
blement de  longueur,  et  que  le  pied  du  côté  affecté  se  jetait  lout-o-fait 
en  dehors  ;  3°  que  d'autres ,  enfin  .  avaient  tout  d'abord  le  pied  déjelé 
et  le  membre  raccourci ,  avec  des  douleurs  vives  et  l'impossibilité  de 
faire  aucun  mouvement,  qui  cependant ,  bien  loin  d'avoir  une  frac- 
ture dans  l'articulation ,  pouvaient  au  bout  d'assez  peu  de  jours  mar- 
cher impunément ,  et  ne  conservaient  aucune  suite  lâcheuse  d'un  acci- 
dent en  apparence  bien  grave  ,  et  qui  avait  été  signalé  comme  tel  par 
des  hommes  habiles. 

De  parrilles  observations  sont  ,  je  le  répète,  assez  fréquentes;  elles 
réclament  toute  la  sollicitude  des  praticiens  ,  et  leur  font  un  devoir 
d'une  grande  réserve  ,  d'un  prudent  scepticisme. 

La  règle  en  pareil  cas ,  et  chaque  fois  qu'd  existe  le  plus  léger 
doute,  parait  être  de  se  conduire  exactement  comme  si  la  fracL.rc  avait 
eu  lieu.  Ce  précède  est  aussi  rationnel  que  facile  à  suivre  ,  si  on  a  le 
bon  sens  de  se  servir  d'un  appareil  qui  ne  genc  et  n'incommode  point; 
qui  place  le  membre  précisément  dans  la  position  la  plus  convenable  à 
I  état  possible  ;  qui  perinttle  de  faire  un  traitement  mixte ,  c'est à- 
i  de  combattre  avantageusement  la  contusion ,  le  gonflement ,  l'iit  t- 
l'engouidissement  des  muscles;  et  qui  laisse  surtout  au  mcni- 
ouvemens. 

appareil ,  est  de  la  plus  grande  im- 
.  ;  car  le  retour  de  telle  faculté  locomotrice  ,  ou  l'impossibilité 
ée  de  tel  autre  mouvement ,  seront  décisifs  pour  le  chirurgien 

ague. 
u  soit 


tation  ou  I  engourdissement  des  mus 
bre  la  pleine  liberté  de  certains  nu 
Cette  dernière  condition  ,  dan»  1' 
tec  ;  car  le  retour  de  telle  faci 
igée  de  tel  autre  mouvement , 

lui  permettront  pas  de  rester  plus  long-temps  dans  le  v 
,  je  suppose  que  ,  dans  un  do  ce»  cas  douteux ,  un  individi 


prokiogi 
et  no  I 


placé  sur  la  iilanrheite  suspendue,  comme  s'il  avait  une  fracture  du 
fémur  dans  1  articulation  ;  si ,  au  bout  d'un  certain  nombre  de  jours  ,  il 
Tient  cependant  i  exécuter  spontanément,  et  avec  une  certaine  aisance, 
des  mouvement  d'élévation  de  la  cuisse  et  celui  de  rotation  du  pied  ta 
dedans  ,  u'est-il  pas  vrai  que  son  chirurgien  aurait  tort  de  persévérer 
dans  l'indécision  ,  et  ne  devrait-il  pas  des  ce  moment  repousser  fran- 
chement toute  idée  de  lésion  de  l'o»? 

Admettons  un  cas  opposé,  c'est-à-dire  que  le  membre  dont  le  dia- 
gnostic offre  de  l'obscurité  ,  quoique  placé  dans  les  conditions  les  plue 
favorables  et  ne  présentant  plus  aucun  caractère  de  désordre  local  ,  ne 
peut  toutefois,  après  dix  ou  quinze  jours  de  traitement,  faire  le  plus 
léger  des  mouvemens  dont  nous  venons  de  prier.  Il  est  clair  qu'il 
existe  ici  on  vice  profond  et  grave ,  que  tout  porte  à  croire  que  c'est 
dans  la  charpente  osseuse  que  le  mal  a  son  siège  ,  et  qu'il  importe  de 
continuer  à  le  traiter,  en  conséquence ,  tout  le  temps  jugé  nécessaire. 

Les  observations  suivantes  pourront  éclairer  mieux  notre  première 
supposition ,  la  seconde  u'ajant  pas  besoin  de  commentaire. 

.  M.  Y......  parisien,  igétk  S9  ni,  ksie  et  »i- 


Oss.  —  Le  28  j 

eounuT,  fuit,  tut  luins  «s.-  Lonrbe.  one  Huile'  violente  sur  le  Irorhaut.  r.  Il  i 
immédiatement  relevé  par  un  chirurgien  ;  H  trois  autre»  homme*  de  l'art . 
MM.  tes  <t«ctcurs  Boa>in.  Gay  «lu  Valla  s  rl  M.  le  docteur  Bardin  de  Sens,  ne  lar- 
dent p  is  d'arriver  à  son  u  cniir».  Les  douleurs  sont  atroces;  tout  momesneK  e,l 
iinpos-ibk,  et  un  gontbmcnt  ronM.knM.'  ne  larde  pa<.à  se  prononcer  On  recon- 
naît rl'abord  qu'il  n  y  a  pas  de  luvalron  ni  de  fracture  daos  lr  corps  de  Tas  :  ra- 
tait néons- ..ter  l'elat  de  Vcitrémrlc  «upénrnrr  du  férnnr,  et  l'on  décide  qu'U  n'y  • 


pas  de  fracture  ,  t  l  que  tout  gît  dans  une  violente  contusion 
leurs  sont  très-vives  des  que  le  majadr  fait  le  plus  petit 
•  pied  est  déjclé 


Cependant  les  don- 
rment  ;  le  osrrulre 

pani'  plus  court  d'un  portée  ;  le  |urd  est  déjclé  en  dehors  ,  et  le  tjloa  est  placé 
vert  la  malléole  interne  de  I  autre  jambe.  De»  dociles  séneus,  s'élèvent  alors ,  et  je 
sais  appelé.  :  c'élail  dcu\  jours  après  l'art  nient  \jr  premier  coup  d  œil  et  la  nature 
tle  U  chute  sont  en  laveur  de  la  fracture  dans  Partir  le.  Mai»  comn:  le  chirarfiea 
m'affirme  que,  dans  le  premier  moment,  U  a  très-bien  reconnu  l'intégrité  des  par- 
lies  osarosrs  articulaires  ,  et  que  le  pied  de  iVilrémi  e  malade,  place  à  coté  de 
l'autre,  a  pu  y  rester  sans  se  dejtler  en  dehors  el  qu'il  a  esécnlé  Je»  moovemea» 
de  rotation,  je  n'ose  pas  trop  insister,  et  je  me  résolue  en  disant  dan»  la  causait»  - 
lion  : 

«  Je  crois  à  la  fracture  ;  nuis  le  eau  peut ,  sans  contredit,  paraître  doutent  et  of- 
frir matière  à  controverse  ;  la  prudence  esige  cependant  qu'on  se  décide  pour 
1  pareil  siropl.  à  fracture,  tel  que  je  l'ai  adopte;  il  ramènera  le  membre  a  u 


I  ; 


»  longueur  1 1  a  sa  directioo  normale»  ;  il  calmera  sur-le-champ  les  douleurs ,  per- 
*  nirltra  des  niouvcmcns  jusque-là  impossibles,  ramènera  le  sommeil,  et  fera  dis 
»  paraître  la  (irvic.  A  ces  résultats  que  j'oac  garantir,  on  |>ourra .  sinon  se  cou 
>  vaiaece  pai  fai  liment  de  l'es  isteoce  de  la  fracture,  du  moins  applaudir  su  movea 
»  employé.  J  ajoute  que  si  la  frarturc  existe  reeJlemeot ,  elle  guérira  Irès-bsra 
»  par  mon  procédé,  et  que  si  elle  n'eustc  pas,  rllè  gaérira  enrore  mievx.  » 

je  fais  donc  préparer  mon  appareil ,  lequel  consiste  dans  dm»  petite»  planches 
d'on  pied  de  largeur,  et  dont  le»  longueurs  réunies  égalent  celle  de  l'extrémité 
lout  entière  ;  des  sont  articulées  avec  deut  charnière»,  afin  qu'étant  placée» 
sous  te  membre,  elles  puissent  sunre  la  flexion  du  genou  et  former  k  double  plats 
intimé  que  j'avais  en  vue.  Qutlqueslrous  sont  percés  pour  y  passer  deux  anses  de 
cordes  el  fixer  une  largo  bande  qui  doit  attacher  an  bassin  l'extrémité,  supérieure 
de  1  appareil  Un  coussin  de  lame  et  de  coton ,  propre  à  le  recouvrir,  est  promp- 
temenl  préparé,  et  bientôt  H.  V....  se  trouve  placé  comme  je  l'avait  annoncé,  el 
avec  lout  le  succès  que  j'avais  prévu. 

Ainsi  donc  la  cuisse  est  uccbie  sur  k  bassin ,  la  jambe  »ur  U  cuisse ,  k  membre 
entier  est  suspendu  ,  il  a  repris  sa  longueur  et  sa  direction  naturelles  ;  k  malade 
»'elè«e  et  se  soulevé  dans  son  lit  asset  facilement  ;  il  est  calmé  ci  s'endort  presque 
aussitôt.  C'était  environ  onae  heures  du  nuira,  30  jiulkt  ;  et  comme  on  avait  déjà 
fait  une  saignée,  applique  des  sangsues  et  un  cataplasme  emollient  sar  U  région 
lrocbaa!rrirni>c,  on  ne  fit  autre  chose  que  de  continuer  ce  dernier ,  qu'on  pro- 
longea jusqu'à  l'aine,  où  des  douleurs  vises  se  fai-aient  enrore  sentir.  Le  reste  de 


 1 U  infère  de  ccrtaiocs  qualité»  connues  de  Napoléon  ,  que  son  crâne  devait 

présentir  nécessairement  telle  ou  telle  paetn  ulanté  de  configuration.  I)j  quoi 
est-il  qu  slion  eu  ctT.  I  ?  de  savoiri-i  les  cl  a,i  Gestion  et  local»  lion  tle  Uall  sunt 
eiactesrt  foi.tlécsMir  ks  faits  ?  c'ejl  donc  l'ace  qu'il  faut  d'abord  tlalilir.  Or, 
c'est  luticnrcut  l'exaciitude  de  ces  localisations  que  nous  nions  el  que  nous  co  li- 
bations |>ae  des  fait».  Mais ,  cil  M.  Onibros ,  moi  je  suis  convamen,  je  C|Oi.  d'une 
loi  parfaite  à  I Vganc  de  la  mtludir  comme  '»  I  organe  de  la  viuo.i  ;  re  »u«l  la 
poor  moi  d,  as  fa  t»  physique»  dn  urine  ordre  et  d'une  ègal«  certitude,  ,  t  Je  suis 
par  coiuéqornl  fondé  a  raisonner  sur  le  premier  comme  je  ra,*UKU>  rjjt  .|fC  ic  se- 
cond, à  too<  lare  dans  les  devis  cas  delà  fooilion  »  l'orna"'  et  ,jr  r0rgan«à 
Il  foaclion  ;  non»  ne  pouvons  répondre  à  M.  Omltros  qu'en  lui  répétant  qu1'  >■  ce» 
deu»  faits  son!  d'une  évidence  rg»k  a  se»  yeus,  lia  sont  bien  loin  de  l'être  aut  ""l'es 
rtàccuxd  unboaoonibrt  de  med  éclat  Nous  drmaudoos qu'on nouidcnsnnl1''' d  *- 
bord  l'existence  de  ces  ocgaitra  ccréhrauv ,  et  Uni  qu'on  ne  l'aura  pas  fait,  nu|"  œ 
regarderons  le  svsléme  de  Call  que  comme  une  hypothèse  plus  on  moins  "'£''- 
■ieuse.  Mais,  ajoute  M.  Ombros.  celle  preuve  est  faite;  je  ne  peu»  pas  .  à  pro- 
pos tle  chaque  lait  nouveau  ,  sous  faire  un  cours  complet  de  pliréiralogie  , 
ica  livres  qui  eu  Irailent.  obser.ei,  com|>are«,  et ...  Nousuc  voulons  paJ  ,  ecr>«  . 
que  M.  Ombros  se  donne  la  peine  de  nous  enseigner  la  phréoolog  e,  bien  que  P,r- 
soooe  ne  fol  capihte  de  k  faire  avec  autaot  de  succès  ;  el  d>  puis  I  ieu  k>''*- 
leinps  m'a»  avons  prslitpié  k  marche  rationnelle  qu'il  nous  indique.  Nous  avom 
lu  et  relu  Call,  Spuribeiw  rl  les  aulrc» ,  nous  avons  ob-ervé ,  comparé  ,  me  uré  . 
et  c'est  à  la>urtc  de  ers  éludes  et  observations  .  que  celte  doctrine  qui  non»  ai  ait 
d'abord  séduit»,  s'ttl  pce  i  peu  di-sipre  devant  l'autorité  des  fait».  Quoi  qu  en  du* 
t  U.  Ombros,  la  uiijmre  de  ton»)tl«gi«roe  rcs'.f  encore ideruoninr  II  ne  peut 


s  qui  que  ce  »oit ,  que  k  lys 
il  n'est  plut  permis  de  doute 


pas  certainement  avoir  la  prétention  de  | 
tême  de  Gall  wsit  one  de  ces  vérités  [  ' 
sous  |n-i»c  de  folie  ou  d  ignorance. 

Mais,  dit  encore  M.  Ombros.  on  pcrtl  faire  les  mi  mes  objection»  dans  tonteslea 
science»!  oui.  uans  toutes  les  sc^nct»  autres  que  le»  malhrmaliqurs,  il  n'y  a  pas 
de  théorie  si  bien  démontrée  qui  ne  Musse  cire  renversée  par  de  nouriaus  fait». 
I.'hiitoirc  de  la  science  est  tonte  pleine  de  ces  sortes  de  révolutions.  Quand  un 
nomme,  ajoure  t-il .  se  présente  à  vous  avec  une  paralysie  du  côte  gauche  ,  sous 
annonces:  un  ramollissement  dans  l'hémitphrrv  célébrai  droit,  et  rccipimnaerncnt , 
esl-ce  qn  il  y  a  là  une  pelilioo  de  principe  ?  non,  il  n'y  a  pas  prtilion  de  principe, 
parer  que  de  suffisantes  expériences  ont  dctnonlré  que  .  dans  k  majorité  tka  ras  . 
la  paralysie  à  gauche  résulte  d'une  lésion  a  droite,  et  r-iee  ver<d ,  et  parce  qu'en 
outre  l'insjH'ction  auatomiqnc  explique  aact  bien  le  fait.  Mai»  U  y  aurait  pétition 
tle  principe,  si.  donuaut  i  notée  induction  uocclcur  absolue,  nous  affirmions  que 
la  par  al) sic  à  gauche  ré-mlte  toujours  et  ilcrcisairenicnl  d'une  lésion  à  droite  ;  non, 
transformerions  par  là  la  |«xbabilitc  en  rerlilude  ,  nous  fêlions  dire  aut 
faits  plus  qu'ils  ne  disent,  car  les  csmipl  t  ne  sont  pas  rares  où  ce  rapport  n'a  pas 
lieu.  Les  phréoologistes  font  une  pétition  rie  (iriocipe  semblable  ,  quand  ils  t 
forment  en  loi  générale  de  simples  coïncidentes  coutredilcs  par  des 
sans  nombre. 

M.  Ombros  propose  enfin  on  antre  ricmjrle  à  l'appui  de  son  principe.  Lose- 
qu'un  corps  rougit  le  papier  bleu  tournesol  ,  on  dit  que  c'est  un  acide  ,  et  quand 
on  |rarle  d  un  acide,  on  afQrme  qu'il  rougit  k  pipirr  bleu  tournesol.  Est-ce  là  , 
nous  demande  t-il  incure  ,  une  péiiltoo  de  principe?  Non  assurément,  par  la 
raison  toute  simpk  qu'il  n'y  a  ici  ni  raisonnement,  ni  induction,  m  pre 
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•  journée,  b  nuit  suivante,  tout  le  lendemain  forent  au  mieux  ;  de  sorte  que  je 
voyais  b  possibilité  de  birc  incessamment  transporter  M.  V....  a  Lau  «ose  (a  So 
lieues  de  Loesche),  el  même  de  racheiraner  immédiatement  sur  Paris  .  dans  une 
benne  voilure,  l'extrémité  malade  étant  nuintrnoe  en  suspension  dam  la  position 
que  je  venais  de  loi  donner  el  ijui  semblait  H  bien  contenir. 

Mao  seule,  qu'arrive  H.  LaUrmand  de  Montpellier ,  lequel  fai-ail  précisaient 
alo»  un  voyage  dans  soi  Alpes,  el  qui.  apprenant  que  j'elais  par  bâtard  ani  haius 
de  Loesche,  me  Gl  l'amitié  de  -annoncer.  C'était  une  bonne  fortune  ;  aussi  n'eus- 
je  pat  besoin  d'insister  beaucoup  auprès  de  M.  V.... ,  pour  obtenir  une  consulta- 
lion  stcc  cet  habile  professeur. 

Cependant .  romene  il  se  pouvait  flre  qooiion  que  de  constater  poùuvtmtnt 
a'îl  matait  oui  ou  non  une  fracture,  le  malade  qui  se  trouvait  si  bien  témoignait , 
et  arec  raison ,  de  la  répugnance  .  cl  redoutait  drs  maoceurrrs  douloureuses  et 
peut- ttre  inconsidérées.  Je  crus  devoir  le  rassurer  rt  lui  faire  sentir  l'utilité  de  ce 
nootel  examen  11  fut  donc  décidé  d'enlever  Papparril,  d'étendre  l'rslrénùlé  ma- 
lade 1  coté  de  la  saine,  el  de  l'abandonner  à  rlk-nséme  dn  soir  jusqu'au  matin.  On 
pensa  que  ce  qui  se  passerait  el  ce  qu'on  observerait  pendant  ce  temps  ,  suffirait 
pour  éclairer  la  matière  rl  dissiper  toole  incertitude. 

Or,  la  nuit  fut  mausaisc,  les  douleurs  reparnr-  ni,  le  malade  ne  pouvait  les  faire 
•aire  qu'en  sou  lésant  sa  cuisse  avec  on  nsourboir,  el  en  la  mettant  a  peu  près  dans 
In  position  on  elle  se  trouvait  sur  b  uboehetle. 

Ces  circonstances,  jointes  mi  sntecédrns  qu'on  connaît,  tcmblabnt  résoudre  la 
question  et  déposer  en  faveur  de  la  fracture;  néanmoinson  procéda  à  l'ciam -o  ul- 
térieur comme  il  suit.  On  fit,  non  uns  <T«ssrt  vises  doulrurs,  l'extension  lente  et 
rradunllr  de  la  jamhe  sur  la  cuisse  et  de  la  cuisse  sur  l<  bassin  ,  et  on  ramena  le 
geni>u  rt  la  malléole  îDternn  au  niveau  du  genou  et  du  b  mésue  malléole  du  roté 
opposé.  On  abandonna  alors  le  pied  a  lui-même  ,  rt  on  s'assura  bien  qu'il  ne  se 
devia.1  pas,  non  plus  que  le  gennu.  On  les  drjeta  en  dehors,  el  b  malade  les  ra- 
mena assez  facilement  en  dedans.  Il  6l  également  seul ,  el  sans  trop  de  douleur , 
de»  roourrmena  de  rotation  du  pied  et  du  tenon,  soit  en  dedans ,  soit  en  dehors; 
rt  quoiqu'il  ne  ai  fut  pas  possible  d'elerer  h)  jambe ,  et  qu'il  la  trainit  en  soule- 
vant Lentement  b  émise,  anus  erûmrs  devoir  prononcer  qu'il  n'y  avait  pat  dt 
fracture. 

Crurndaot  1«  malade  s'était  trop  bien  trouvé  de  l'appareil  pour  ne  pas  désirer 
•"y  être  placé  de  nouveau.  Cest  ce  que  je  Gs  en  effet  sur-le-champ  ,  et  H.  V. . . . 
nous  dit  aussitôt  :  Cet  là  un  paradis! 

M .  Lallcnund  et  moi  noua  lé  laiialuici  dès  ce  moment ,  i"  août,  sous  les  soins 
des  ijuatre  médecins  qui  l'entouraient.  Mais,  malgré  mis  sollicitations  pressantes  , 
verbales  et  par  écrit,  d'éviter  tout  mouvement  de  r articulation ,  et  de  rester  sur 
l'appareil  aussi  long  temps  que  b  résolution  d'un  dmc  articulaire  au  si  grave  r«i- 
fteuil,  on  cessa  de  rester  habit  ne  Renient  sur  b  planchette  ;  on  baigna  cl  doucha 
dans  les  eaux  thermales  et  stinuabnlea  de  Loesche;  on  imprima  en  même  temps 
des  nanuvrmens  répétés  et  très-* tendus  au  membre;  on  fit  drs  applications  loni- 
jues  el  irritao'.es ,  et  l'essai  de  béquilles  pour  marcher.  Ces  mojens  étaient  évi- 
drm  nent  intempestifs;  aussi,  Srixe  jour*  après  mon  départ  de  Loescbe  (16  aoot), 
M.  V...  est  arrivé  à  Lausanne  avec  un  connrment  notable  du  quart  supé- 
«eurdu  fémur,  et  une  dMIérrnrr,  en  moins,  de  près  d'un  pouce  de  la  cuisse 
«t  du  mollet  malades  sur  ces  mêmes  parties  do  «ké  sain.  I)u  reste ,  les  dru 
eatrémités  peuvent  facilement  être  ramenées  au  même  niveau  par  b  naslsifc 
hn-méme.  Hais  s'il  n'y  prend  garde ,  celle  qui  cal  mabde  se  raccourcit 
assrt  prompt croent  de  sept  b  huit  ligues:  le  pied  se  jette  en  dehors,  et  b 
taloj  se  pljce  vers  la  malléole  de  l'autre  jambe ,  exactement  comme  dans  la  frac- 
ture du  col  fémoral.  Le  plus  habile  y  serait  pris,  s'il  s'arrêtait  b  celte  inspection  et 
à  la  oature  de  U  cause  première  du  mal.  Il  me  |ia.  ni  donc  évident  qu'une  irrita- 
tion profonde  prédominait  encore  ici  et  s'rlait  communiquée  b  l'os  rt  aux  tissus 
bbucs  qui  enloorent  l'articulation;  que  l'insomnie  et  un  mouvement  febrile  le- 
natrnl  b  cet  état  grave. 

Je  m'empressai  en  conséquence  de  faire  appliquer ,  b  1 6  août ,  40  sangsurt  sur  D 
4e  pourtour  de  l'articulation  tlétt-fénsorafe ,  de  recouvrir  crllc-ci  de  catapbsrorsj 
> ,  et  de  recommander  b  repos  b  plus  partait ,  b  régime  convenable ,  la  I 
ie  de  b  cuisse  et  de  la  jambe ,  et  la  fixation  des  deus  eatrémitél 
!  cravitc  serrée  au-dessus  des  genoux. 
L'effet  de  ors  mojens  réunis  fut  prompt,  et  drji,le  18.1a  douleur  avait  presque 
•esse,  b  gonflement  et  b  cluuVnr  de  la  partie  supét  ieure  de  b  eui  se  avaient  diminué 
sensiblement .  le  sommeil étaitmieux  cl  le  pools  oaturcL  Crpendaot  il  existait  ton 


1 jours  celte  tendance  de  iVxtrcmitc  malade  b  i 
continue  t-eo  les  mêmes  précautions, 
.  aruf  ventouses  autour  de  Ij  hanrhe. 


lade  1  se  raccourcir  et  b  se  déjeter;  aussi 
|Mnlinuet-oole$mémesprrVaiiiions,el  on  fait  b  I»,  une  application  de  dix- 


II  est  évident  que  la  position  dans  laquelle  je  plaçai  le  membre  de 
M.  V.. . ,  était  la  seule  indiquée  ;  qu'elle  aurait  dû  être  continuée,  que 
Il  curiosité  à  laquelle  a  donné  lieu  la  présence  du  professeur  de  Mont- 
pellier a  été  fatale  au  malade  ;  que  les  mouvement  qu'elle  a  nécessités 
étaient  inutiles  ,  pour  ne  pat  dire  imprudent ,  puisque  tout  allait  au 
mieux  ;  que  U  médication  qui  a  eu  lien  depuis  était  fâcheuse  ;  que  l'ab- 
sence d'uu  système  de  traitement  bien  arré.  é  ,  1 1  peut-être  l'impatience 
du  malade,  ont  retarde  une  guérison  qui  pouvait»  obtenir  mieux  et  plut 
sûrement.  Que  serait-il  advenu  d'ailburs,  si,  au  bout  de  quelque*  se- 
maines de  traitement  de  celte  prétendue- fracture  du  col  fémoral,  M.  V... 
eût  fait  impunément  des  mouvement  divers ,  incompatibles  avec  ua  ac- 


cident pareil  ?  L'observation  .suivante  que  je  dois  à  un  médecin  distin- 
gué de  ce  canton ,  M.  le  docteur  Cuisait,  de  Vetrcy ,  me  fournira  la  ré- 
ponse a  cette  question. 

Celle  obserration  résume  d'ailleurs  ,  en  peu  de  mots,  tout  ce  qu'on 
doit  direct  faire  dans  le  cas  qui  nous  occupe;  car  elle  offre  un  modèle 
de  ce  lact  judicieux,  de  cette  réserve  prudente  et  de  cette  conduite  mo- 
deste et  consciencieuse  qu'on  aimera;!  1  rencontrer  plut  souvent  et  qui 
sont  le  cachet  du  vrai  mérite. 

Ois.  11. — Le  nomme  N... ,  Igé  de  34  sns,  de  petite  taille,  mais  robuste  et  bien 
nniseir.  tomba  dans  le  mois  d'avril  IRS4,  d'un  loit  sur  le  |uré,  deb  hauteur  d'en- 
viron 2(1  pieds.  Tout  le  choc  du  rorps  sur  le  soi  se  lit  sur  le  grand  trocbanlrr  du 
côté  gauche  ,  et  le  malade,  dans  l'impossib  lité  de  se  rrfercr ,  Tut  transporté  chrs 
lui  et  placé  sur  son  lit,  oit  je  b  vis  deus  heures  après  l'accident.  Il  était  couché 
sur  b  dos ,  le  membre  abdominal  gauche  légèrement  fléchi  et  incliné  en  dehors. 
Je  parvins,  avec  beaucoup  de  douleurs,  b  l'étendre  pour  le  mesurer  avec  l'autre; 
mais  ie  ne  trouvai  aucune  différence  dans  bur  tongutur.  Lorsque  la  jambe  était 
étendue  et  reposait  sur  le  talon,  le  pied  s'ioclioau  un  peu  rn  dehors;  b  malade 
accusait  une  douleur  très-vive  dans  l'articulation  coio-frmorab  ;  bs  t 


vironnan»  olfrairnl  déjà  de  b  tuméfaction  ;  tout  attouchement ,  toole  tentative 
pour  imprimer  quelque  mouvrai  nt  au  membre  «.citaient  des  doulrurs  intolécv 


bbs. 

Je  déclarai  au  mabde  qu'il  m'était  impossible,  su  Jet  vives  d 
vait ,  de  vérifier  s'il  avait  une  fracture  ou  seulement  une  violente  eoBInuoo;  que 
i  pensais  que  le  plus  sage  était  de  b  soigner  comme  s'il  y  avait  fracture;  qu'on 
pourrait  toujours  mettre  de  cité  l'appareil  si  l'on  acquérait  b  preuve  qu'iln'y 
avait  qu'une  contusion ,  etc.  ;  dn  reste ,  je  lui  offris  une  consultation. 

Il  me  répondit  qu'il  pensait  que  j'avais  raison ,  <t  qu'il  ne  voulait  pat  d'antre 
conseil.  En  conséquence  ,  je  pbçai  on  oreiller  sous  b  genou  du  membre  malade, 
je  fis  appliquer  un  grand  nombre  de  sangsues  sur  fartirulaiion  douloureuse  cl 
lorsque  l'écoulement  du  sang  fut  ternrné ,  je  plaçai  b  membre  sur  l'appareil  de 
gauler ,  tel  qu'il  a  été  modtbc  par  M.  le  docteur  Maior.  Dès  que  cet  a|>pareit  ftst 
appliqué ,  1rs  douleurs  ressircnl  presque  complètement,  et  le  malade  m  exprima 
la  satisfaction  de  ce  qu'il  pouraii  se  mouvoir  el  changer  de  place  dans  soa  lit. 
Je  suivis  le  malade  pendant  quelques  jours ,  puis  je  ne  le  revis  que  quinte  jours 
après  la  chute.  Je  le  t-ouvii  bien  el  pouvant  exécuter  avec  b  jambe  des  mouva- 
mens  qui  prouvaient  qu'il  n'v  avait  pas  ib  fracture.  U  ne  ressentait  pis  de  dou- 
leur b  la  hanrlre  ;  mais  il  existai!  beaucoup  de  faiblesse,  et  de  l'atrophie  dans  b 
reste  dn  membre,  que  le  lemps, l'eierricc et  quelques  frictions  stimulintcs  ont  as- 
sez rapidement  dissipées. 

Nul  doute  que  dans  le  cas  de  M.  V...,  tt  les  choses  se  fussent  pan- 
sées, ainsi  qu'on  peut  le  supposer  ,  comme  dans  l'observation  qu'on 
Tient  de  lire,  cédant  alortà  1  évidence,  je  me  serait  empressé  de  rec- 
tifier mon  diagnostic  cl  de  me  conduire  comme  i 
Vevry.  Mais,  je  le  répète,  une  pareille  rectification  ne  i 


misses,  ni  conclusion ,  mais  tout  simplement  ce  qu'on  appelle  en  logique  une 
proposition  identique.  On  dit  deux  fots  la  même  chose  en  termes  différrns.  Du 
moment  ou  on  est  convenu  d'appeler  acide  loul  coeps  qui  a  la  propriété  de  rou- 
gir le  papier  bleu  tournesol ,  b  I  exclusion  de  tous  eeus  qui  n'ont  pas  cette  pro- 
priété ,  il  est  «vident  que  tout  corps  qui  rougit  b  pap  er  bleu  tournesol  est  un 
acide ,  puisqu'il  ne  doit  ce  nom  qu'a  celte  propriété  même.  Corps  uaJe  et  corps 
mugiisaiu  U  papier  Mtu  losirnaaof ,  sont  deux  termes  Sf  nonjmes  ,  et  qui  dit 
l'un  dit  l'antre.  Cet  exemple  u  a  donc  aucun  rapport  avec  b  précédent  et  prouve 
beaucoup  moins  encore. 

Le  reste  de  b  lettre  de  H.  Ombros  contient  une  appréciation  du  crâne  de  Des- 
•actes  d'après  bs  principes  de  La  phrcaologie.  Il  prétend  prouver  que  ,  contraire- 
ment b  notre  opinion,  h  Kte  de  ce  philosophe  contient  et  explique  complètement 
tout  ce  qu'on  sait  de  lui ,  ce  dont  nous  sommes  loin  de  convenir.  Il  nous  importe 
dr  rappeler  ici  que  nous  avons  vu  entre  les  mai  m  de  Spurthttiu  un  pUtre  du  crâne 
de  Desrartet .  veau  ,  disait-il  ,  de  Suède  ,  qui  nous  étonna  beaucoup  par  la  re- 
«arqnahk  petitesse  des  parties  antérieures  et  supérieures  du  front.  M.  Ombros , 
sans  nier  positivement  l'es  stence  de  ce  rrane  ,  nous  fait  observer  que  nous  som- 
met 1rs  seuls  qui  l'ayons  m,  Nous  pourrions  ,  au  besoin  ,  hù  citer  les  personnes 
présentes  b  celte  séance  ,  mais  comme  les  pu.  traita  sur  lesquels  il  argumente  pre- 
précisément  b  même  configuration  frontale  ,  et  ifue  nous  les  acceptons 
-~i  intérêt  à  mieux  constater  ce  point  de 


organes  supérieurs  de  rintettigrnee  et  de  la  raison  ehes  on  na.'taplivsici.  n  de  cet 
ordre  était  fort  exIraordânSre  ,  il  répondit  que  cette  d<  p ssirion  n'avait  rien  d'é- 
tonnant; car  Descartes  n'épit  pas  un  aussi  graud  pensa  ur  qu'on  l'avait  cru. M.  Om- 
bros accepte  cette  explication  de  Spunbeim,  el  il  te  ch-rje  de  b  justifier  par  une 
nouvelle  interprétation  du  génb  philosophique  de  Drscarlt's. 

Desrarlrs  ,  selon  M.  Ombros  ,  ne  fut  point  proprement  un  métaphysicien  ;  ta 
philosophie  n'est  pas  une  de  ces  constructions  systématiques  qui  réclament  de 
puissantes  facultés  rTab-traction  et  de  combinaison  ;  le  rentable  caractère  de  son 
esprit  étsil  le  dou.lt  critique  et  philosophique ,  le  goùl  des  rerherebes  etpéri 
laies  qui  ont  pour  objet  les  propriétés  de  I  eiendue  ' 
bits  positifs  et  concrets  du  monde  ph) 
srrvateur  télé  et  curieux  des  choses  < 

■•méat s  de  la  nature,  qui  portail  dans  toutes  <e*  c.udet  ce  sage  sïepttciime  doat 
est  empreinte  sa  méthode.  Or,  toutes  ces  qualités,  M.  Ombros  1rs  trouve  Ires-hsi- 
blcnicnt  écrites  autour  des  orbites  <b  ce  grand  homme.  Dès  sa  jeunesse  , il  fait  des 
expériences  ,  il  se  passionne  pour  l'his'oire  ,  Il  étudie  la  botanique  ,  la  physique  , 
l'auaiofuie  ;  il  aime  b  converser  avre  les  savant  ou  b  cultiver  son  jardin  (organes 
de  l'individualité  ,  éventualité  )  (I).  On  connaît  sa  force  comme  mathématicien  ; 


étés  de  I  étendue  ,  les  rapports  de  l'espace  .  les 
'  phyique  ci  mural;  c'était,  d  après  lui,  un  ob- 
ises  de  détail  ,  un  investigateur  pmicnl  des  phé- 


srnlent 


fit. 

De  son  aven  ,  b  front  de  Descartes  ,  très-elcndn  et  proéminent  dans  b  région 
•rbilaire  ,  était  beaucoup  plus  rétréci  et  fuyant  dans  li  région  coi  onalc.  Spurx- 


(I  )  Noos  déclarons  encore  une  fois  être  dani  l'ignorance  b  plus  probode ,  ou 
plutiU  dans  l'impo^tihililé  absolue  de  comprendre  ce  que  .sporitieini  entend  par 
cet  facultés  d*inchviduilité  rt  d  évetrtualUé  ,  mots  barbares,  forgés  dans  b  goÉI 
aUenaod.  D'après  II.  Ombros  ,  celle  faculté  ne  serxil  autre  que  ce  que  1rs  philo- 

onbi  " 
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avoir  lie»  impunément  et  MM  danger  qu'avec  l'un  des  appareils  sus- 
pendus que  j'ai  indique'*  dans  mon  Nouveau  système  de  dèligation  , 
et  qui  permettent  la  plupart  des  muuvemcns  nécessaires  et  propres  à 
éclairer  la  question ,  mouvement  qui  sont  impossibles  dans  l'extension 
continuée  des  appareils  de  Dcs.ult  et  de  Boyer  ,  et  dans  la  position  fixe 
du  double  plan  incline  de  M.  Dupuytrcn. 

J'ai  du  moins  quelquefois  sous  les  yeux  une  dame  très-forte  et  très- 
replète  qui ,  après  avoir  fait  une  chute  sur  le  coté  à  l'âge  d'environ  80 
ans  ,  offrit ,  au  dire  du  chirurgien  ,  tous  les  symptômes  d'une  fracture 
du  col  du  fetnur;  elle  fut  retenue  pendant  environ  deux  mois  dans  l'im- 
mobilité parfaite  et  sur  des  oreillers  propres  à  fumier  le  douliîc  plan 
incliné.  Le  résultat  fut  si  satisfaisant  que  cette  dame  a  été  tres-promp- 
temeat  et  parfaitement  rétablie  ,  qu'il  n'y  a  pas  la  moindre  différence 
entre  les  deux  extrémités,  et  que  celle  qui  a  été  le  siège  ,  apparent 
sans  doute  ,  de  la  fracture  ,  est  plus  forte  et  plus  leste  que  l'autre.  Ici 
je  crois  que  l'on  a  très-bien  fait  de  suivre  les  conseils  de  la  prudence 
cl  d'adopter  sur-le-champ  un  appareil  a  fracture.  Mais  il  est  évident 
|tie  tout  appareil,  même  le  plus  mauvais  de  tous  (celui,  par  exemple, 
lit  inamovible",  aurait  fait  merveille,  et  que  dans  on  cas  pareil,  un 
chirurgien  du  savoir  et  de  la  bonne  foi  de  M.  Ouisan  n'aurait  pas  lardé 
à  mettre  en  liberté  sa  malade  et  «  avouer  qu'il  s'était  heureusement 
trompé. 

Que  dire,  au  rrslc,  de  cette  incertitude  du  diagnostic  lorsqu'elle 
peut  se  prolonger  jusque  sou»  les  coups  du  scalpel  même?  Citons 


3! 


Ou.  III.  —  L'a  vieillard  cacochyme  tombe,  à  l'hôpital  même,  sur  |r  •  Air,  ctof. 
fre  tout  d'abord  tt  au  promirr  coup  d'cril  les  signet  bien  connu»  de  la  fracture  »er» 
l'art  iralatMMi  ileo-fciuorale.  Il  est  placé  dans  «on  lit ,  un.  aurait  appareil  partiru. 
lier ,  offrant  toujours  et  d'aussi  loiu  qu  on  peut  aprrcrvnir  In  postt:.:  n  .te  <  -r  p  ,  il 
Irsrarjrtrrri  birn  trauchrs  <k  la  fractura  du  roi  |.  moral.  Il  meurt  au  bout  de  huit 
jour* ,  et  je  procède ,  en  présence  de  quelques  élrvcs,  *  l 'examen  do  mal. 

Qurlle  fui  ma  «urprrsc  el  celle  des  assistant,  la  rapsnlr  artkuUirc  étant  ou- 
verte et  le  col  du  fémur  largement  lui»  à  nu.  de  n'apercevoir  aucune  atlrinte  quel- 
conque dan»  rrtli-  partie  !  line  erreur  au<ai  palpable  de  diagnostic  ne  m'en  impo- 
va  m  ne  me  rendu  confu.  b:en  long  temps;  car ,  avant  ratissé  l'os  afin  de  le 
dépouiller  de  la  roui  lle  de»  tissus  fibrrut  qui  le  m««qtiait  ,  je  découvrit  la  lésion 
t  derrière  la  télr  ,  et  sous  la  forme  d  une  * 


doigts  et  les 


Ici  donc ,  par  une  singularité  unique  eo  son  genre  et  à  peine  croya 
Lie,  un  fait  apparaissait  distinct  à  dix  pas  de  distance,  et  ,  place 
immédiatement  sous  l'œil  ,  les  ' 
•que  inaperçu  ! 


explorateurs 


tème  nerveux  ont  été  accueillies  par  les  applaudissement  d'un  1 
non  moins  nombreux  que  choisi. 

L'utilité  des  études  cliniques  sur  les  maladies  du  système  nerveux  se 
faisait  généralement  srolir  ,  et  c'est  une  lacune  que  M.  Fcrrus  vient  de 
combler  dans  renseignement  médirai  en  ouvrant  1rs  portes  de  Bicilrr 
aux  élèves  jaloux  d'observer  les  divers  phénomènes  de  l'aliénation 
mentale.  Une  pareille  élu  le  ne  peut  quatre  féconde  en  résultats  pré- 
cieux, surtout  si  l'on  considère  <pie  les  questions  de  usycbnlogie  doivent 
rester  en  dehors  de  cet  enseignement.  Il  serait  difficile  pourtant  d'en  éla- 

5 lier  toutes  les  discussions  philosophique*,  qui  semblent  t'v  rattache  1 
'une  manière  spéciale  ;  mais  il  est  permis  de  faire  de  légères  excur- 
sions sur  le  domaine  de  cette  science  sans  trupTapprufoodir  ni  perdre  de 
vue  le  but  principal  qu'on  s'était  proposé  d'atteindre. 

Déjà  M.  Evpiirol,  oui  avait  précédé  M.  Fcrrus  dans  cette  carrière  elint 
que,  avait  commis  le  besoin  d'étudier  auprès  des  malades  les  diverses 
aberrationsde  l'entendement  et  d"  sentiment  affectifs,  lorsque  des  entraves 
qu'il  ne  pouvait  prévoir  ni  surmonter,  l'empêchèrent  de  parcourir  cette 
voie  ouverte  sous  de  si  heureux  auspices.  M.  Fcrrus,  mieux  tervi  pai 
les  circonstances,  vient  d'aplanir  tous  les  obstacles ,  et,  profitant  des 
avantages  d'une  position  unique  ,  il  invite  les  élèves  à  venir  étudier 
les  faits  de  ce  vaste  établissement  d'aliénés  conûcs  à  set  soins.  Les  af- 


les  faits  de  ce  vaste  établissement  il  aliènes  conucs  a  set  soins,  us  al- 
fertions  nerveuses  occupent  une  trop  grande  place  dant  le  tableau  des 
maladies  de  l'homme  pour  négliger  de  pareilles  sourres  d'instruction  ; 
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Fernis  poursuit  pendant  cet  vacances,  avec  un  UlcM  itr» 
1  le  cl  une  persévérance  digne  d'éloges,  la  lai  lie  qu'il  s'était  im  t 
édenle.  Ses  premières  leçons  sur  les  maladies  du  syt-l 


posée  l'année  précédenle.  Ses  preiiui 


el  qu'importent  en  efTct  pour  la  pratique  les  Ircoos  théoriques  et  savan- 
tes de  psychologie  dans  l'étude  de  l'aliénation  menU'e  !  il  faut  voir  les 
aliénés ,  interroger  leurs  physionomies ,  épier  leurs  actions  ,  surpren- 
dre leur  délire ,  recueillir  attentivement  l'incohérence  de  leurs  propoi , 
et  c'est  alors  seulement  qu'on  arrivera  à  différencier  let  divers  états 
maladifs  qu'ils  présentent. 

Dans  sa  première  leçon  le  professeur  a  exposé  avec  beaucoup  de 
clarté  sa  méthode,  et  tracé  avec  netteté  la  ligne  qu'il  suivrait  pour  gui- 
der ses  élèves  dant  l'étude  clinique  de  l'aliénation  mentale.  Olteséanco 
a  été  couronnée  par  un  exposé  rapide  mais  sevetc  des  travaux  que  nos 
devanciers  i.ous  ont  légués  sur  cette  matière. 

Deux  théories  rivales  se  disputèrent  long  temps  le  mérite  d'avoir 
éclairé  la  question  relatirc  au  siège  et  à  la  nature  de  l'aliénation  men- 
tale ,  et  la  thérapeutique  devint  tour  à  tour  esclave  de  ces  deux  opinions. 
Les  animistes  ne  voyaient  dans  les  aberrationsde  l'entendement  que  des 
lésions  de  l'esprit,  et,  conséqncns  a  cette  doctrine,  leur  traitement  ne  l'a- 
dressait qu'au  moral  des  malades.  Les  encépbalislcs  au  contraire  fai- 
sant dépendre  le  trouble  des  faculté»  intellectuelles  d'une  altération 
organique  des  centres  oervetix  ,  du  igeaient  contre  ces  maladies  toute  la 
puissance  d'une  thérapeutique  matérielle.  C'est  a  l'inel  qu'était  ré- 
servée la  gloire  de  saisir  les  avantages  dcebacuncdc  ces  deux  méthodes, 
cl  d'en  faire  une  hr  reii-r  application  au  Iraitrmri  I  de  l'aliénation  men- 
tale. 11  dédaigna  les  discussions  oiseuses  pour  se  livrer  aux  recherches 
fécondes,  de  l'anatoniic  |>alltologiqur,  cl  son  esprit  observateur  embrassa 
d'un  seul  regard  l'utilité  respective  de  ces  deux  systèmes,  qu'il  adopta 
tour  à  tour  dans  sa  pratique  avec  discernement. 

o  Cabanis  fit  le  premier  parmi  nous  .  a  dit  M.  Fcrrus,  une  applica- 
t  un  lar^e  cl  lurdic  de  la  ductr  ne  de  l'oiganisalion  aux  facultés  intel- 
lectuelles el  morales  de  l'honuise.  Mais  l'énergie  de  son  langage  inti- 
mida les  esprits,  et  tel  recula  devant  l'effrayante  nudité  de  « 


(sens, 


il  applique  l'algèbre  a  la  géométrie  («eganes  du  calcul  .  de  l'étendue  ,  de  la  con- 
figuration): il  •  occupe  de  dioptnqm-  (sens  du  colori  )  ;  il  écrit  sue  la  tbéo-ie  de 
la  manque  (sens  de  la  mélodie)  ;  il  voyage  «ne  partie  de  sa  vie  [sens  des  localité»)  j 
t]  met  beaucoup  d'ordre  dans  ses  dcjN-nse*  (sens  des  mat'icijatiques)  ,  il  joue  vo- 
I  el  perd  «on  argent  (sens  de  Pi  spéranec  )  :  il  fait  un  Traité  de  micn-Mut 
,  de  la 'con.trucliv.lr  )  ;  enfin  .  il  écrit  bien  s.  langue  (  sens  .lu  langage  ). 
«mettant  qnc  toutes  ces  faeullés  se  t  routent  effectivement  sur  les  sinus 
t  de  Descarie»  ,  ce  que  nous  poumon,  contester  en  tttlie  ,  je  drm  inde 
qui  I  pronostic  est  porterait  un  phreoologai'  non  prévenu  ?  Il  est  ritcêmcm.at 
probable  que  ,  comparant  l'inégalité  de  développement  îles  faeultr»  réfl erlirrt  it 
.les  facultés  perceptive»  el  la  p  rduminanee  de  ces  dernière»  .  il  1  raierait  le  par- 
trait  d  un  artiste  plutôt  que  d'un  philosophe.  Il  dirait  ceci  est  un  peintre  ,  un 
un  architecte  ;  il  dirait  un  Léonard  de  Mari  ou  Michel  -  Ange, 
s  ,  qui  sait  h  qui  il  a  affaire  ,  subordonne  de  son  plein  arbitre  a  1 1  fa 
du  calcul  toutes  les  autre*  facultés  ,  el  au  lieu  d'un  artiste  nous  donne  uu 

»  abandonnons  la  discussion  de  eetle  partie  du  commentaire  ,  qui  nous 
mil  trop  loin  ,  pour  nous  arrêter  •  la  uroode .  qui  c»t  lieaucoup  plu»  im- 
ante ,  el  qui  met  itaus  tout  son  jour  1 1  vanité  des  données  phrrnotogiques. 

r  la  dépression  des  facultés  de  ca-ti/meai  on  el  de  eaUUtUU  (  mots 
1  ,  non  moins  tnrwets  ,  incomplets  et  inintelligibles  que  relui 


Mais  on  lareslit  celle  faculté  île  tant  d'autres  pouvoirs  ,  el  on  lui 
ru|>alion»d.vrr»es.  qu  elle  devient  une  esp<ce  de/actou.» 
genre  qui.  »  la  e.gu  ur.  pourrait  suppléer  a  ton 


taat  d'oc- 
dc  l'iulcUi- 


|  A'&fnvuûi'é }  dans  le  fondateur  de  la  philosophie  moilerue.  M  Ombras  prétend 

|  que  Drscartes  ne  fut  qu  un  llit'oricsen  prudent  ,  plus  eurli  tu  des  fa  t  s  qtje  des  tjf 
lé.  is  ,  nn  jhservaleur,  un  eip  rimeutaieur  ,  enfin  ,  un  r.pr  .t  pratique  par  et- 

■  etllince.  Pour  lui.  toute  la  p  ûlusnphie  de  Di-seartes  est  dans  sa  méthode  .  et 
toute  sa  rae:lkode  n'est  autre  chose  que  I  il  m'e  plnlosopbiq  le,  C'csl  au  moyen  de 
1  elle  inierj  rclaion  qu'il  justifie  le  mol  de  Spurslieim .  I  absout  la  pnréjologie 

A  cru  ,  nous  répondrons  que  son  interprétation  est  i  rte  varie  autant  qu'u- 
ne inli  rpreiaïun  peut  l'i'tre.  Le  prétendu  -i  iptiri-ow  de  l>esc art  es  a'itait 
mire  se»  mains  qu'un  instrument  de  destitution  destiné  à  miner  I  an- irn 
édifice  île  la  science.  Il  commença  à  doalcr  de  tout  ,  du  atonie ,  de  Itiru . 
de  tout  ce  que  croyan  nt  les  hommes  ;  ruais  c'était  du  bout  des  lèvres.  Aa-deaous 
de  ce  doute  critique,  esteri.  ar  el  su|-erfir»el,  s'élève  uu  dogmatisme  puissant .  ar- 
rêté, inflexible.  De  caries  détruit  la  vieille  science,  niais  ce  n'esl  que  pour  bélirla 
sienne  au-dessus;  il  entreprend  et  accomplit  son  onurc  avec  «ne  audace  de  pensée 
dont  nul  autre  rt  fornutrur  n'a  approch".  Sa  philos  ip'iie  n'<  si  point  un  recueil  de 

I  faits,  c'est  an  contraire  une  ciplicalion  universelle  ;  elle  embrasse  tout  ce  qui 
tombe  sous  la  m  usée  humaine,  l'homme,  D-ru  et  le  monde.  Partant  du  fait  dé 
coum  icoci  ,  co^ro  e,go  a««.  il  élève  sur  celte  simple  base  tout  l'édifiée  de  la 
ronnaistanee  hum  line,  et  ce  travail  pureucut  logique  est  précisément  unedeerscoa- 
struetiuns  mi  la|di)»iqiK  «et  abstratlrsdonl  parle  M.  Oiubros.  Let  sens  et  l'olrtcr- 
sation  ne  lui  fournissent  rien  qoe  ce  premier  fait,  je  frnse.  doit  d  lire  tout  le  1  e  le 
par  une  sorir  de  déduction  géométrique.  Son  procédé  ordinaire ,  c'est  la  démon- 
stration logique  ;  il  ne  décrit  ni  ne  m  onle  jamais;  il  argumente  ,  il  etf  Lqjue  ,  il 
raisonne.  A  quelle  autorité  nous  renioic-t-il?aux  sens,  à  l'ohsctvaUoo,  aui  phé- 
nomènes ?  non,  »  la  raison.  Il  ne  cherche  pas  ce  qui  est,  mais  ce  qai  doit  être,  ce 
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titjon  :  le  cerveau  secrète  Ut  pensée,  qui  l'eût  admis*  peut-être  >i  elle 
te  fût  présenter  sous  quelque  déguisement  adroit. 

a  Gall  etSpufthcian  agrandirent  le  chemin  à  l'entrée  duquel  une  par- 
tie du  monde  médical  «était  arrêté.  Quelques-uns  s'y  élancèrent  sur 
leurs  pas;  le  plus  grand  nombre  cria  au  matérialisme,  comme  s'il  y  avait 
plus  de  matérialisme  à  reconnaitre  |  hisirur»  cerveaux  qu'à  en  admettre 
un  seul .  comme  si  Hippocrale  avec  ton  cerveau  double,  Galieo  a*ec 
ton  encéphale  à  départe  mens  divcit ,  Dewarti-s  avec  sa  glande  pinéalc, 
n'étaient  pat  au  même  titre  des  matérialistes.  • 

Ici  le  professeur  fait  l'apologie  des  travaux  de  G  il)  et  Spurzhrim, 
et  semble  regretter  qu'à  1  exemple  de  l'Angleterre ,  la  France  n'ait 
pas  embrassé  avec  un  plu*  vif  enthousiasme  les  croyances  phrénologi- 
ques.  M.  Fernw  en  adopte  toutes  les  conséquences,  et  ne  redoute  pas 
le  reproche  de  matérialisme  adressé  si  souvent  aux  partisans  de  ce  sys- 
tème, riche,  à  sou  avis.cn  applications  nouvelles  à  l'étude  des  mala- 
dies du  système  nerveux. 

Ce  n'est  pas  le  lieu  d'examiner  ici ,  si ,  dans  l'appréciation  des  phé- 
nomènes intellectuels,  M.  Frrru»  ne  fait  pasjnuer  un  trop  grand  rôle 
aux  modifications  organiques.  L'esprit  préoccupe*  de  la  recherche  d'un 
fait  évite  ou  néglige  quelquefois  les  éléinens  et  les  circonstance*  qui 
semblent  s'opposer  à  ses  vues ,  et  t'an  èle  au  contraire  avec  complai- 
sance sur  les  détails  qui  le  flattent  et  favoriseDl  ses  idées.  L'état  physique 
et  l'état  moral  de  l'homme  ont  nécessairement  des  rapports  étroits  entre 
eux;  mais  ces  rapports  sont-ils  toujours  invariables,  et  nos  moyens 
d'investigation  sont-ils  assez  puissant  pour  les  découvrir,  surtout  eu 
pathologie?  C«tle  question  est  eicorc  fort  olacure,  et  nous  croyons  avec 
le  professeur  de  Bicèlre  à  la  multiplicité  des  organes  et rclraiix.  Mais 
c'est  une  erreur  Je  croire  qu'en  admettant  cette  multiplicité  d'organes, 
on  soit  forvé  de  conclure  qui-  chacun  d'eux  doit  fonctionner  à  sa: 
manière  par  la  seule  raison  qu'il  existe,  et  indépendamment  de  toute 
intelligence  supérieure.  C'est  encore  une  cireur  de  penser  nue  chaque 
organe  cérébral  doit  se  dessinrr  à  l'extérieur  par  des  forme»  dont  la  sail- 
lie et  le  volante  augmentent  en  raison  directe  de  l'activité  de  sa  fonction. 
Pour  nous ,  la  phrénologic  n'est  enrore  qu'une  science  basée  sur  des  hy- 
pothèses,  car  le  petit  nombre  de  faits  qui  paraissent  lui  être  favorables 
sont  contredits  à  chaque  instant  par  d'autres  faits. 

A  Gall  et  à  Spurzhciui  n'en  appartient  pas  moins  la  gloire  d'avoir 
reculé  1rs  bornes  des  connaissances  anatoiniqurs  ,  dans  l'élude  du  sys 
lèroc  nerveux  ;  mai»  les  applications  de  leur  d  octrine  j  la  science  de 
l'homme  intellectuel,  ne  sanraicot  se  concilier  toujours  avec  les 
mes  d'une  sage  philosophie. 

Georçet,  après  eux,  s'cffoiça  de  considérer  les  maladies  mentales 
comme  le  résultat  de  certaines  modifications  organiques;  ses  travaux 
sont  eux-mêmes  aujourd'hui  en  arriére  de  la  science. 


de  l'action  cérébrale,  et  il  pose  en  principe  que  le  plus  ou  moins  d'i  

vile  de  l'esprit  est  toujours  en  rapport  avec  l'énergie  relative  des  diffè- 
res» organes  cérébraux.  Celte  route  est-elle  la  plut  philosophique  pour 
arriver  a  la  connaissance  des  divers  phénomènes  de  l'entendement ,  et 
peut-elle  conduire  à  d'utiles  résultats  dans  l'examen  des  maladies  ner- 
veuses? C'est  une  question  que  nous  aurons  occasion  d'examiner  ni  us 
tard.  ^ 

Après  ces  préliminaires,  le  professeur  cherche  à  fixer  le  sens  que  l'on 
doit  attacher  au  mot  aliénation  mentale ,  et  se  propose  d'envisager  sout 
tout  leurs  rapports  commun*  les  maladies  du  système  nerveux,  et  surtout 
les  trois  grands  phénomènes  pathologiq  ue-s,  délire ,  ct»nvulsians  et  para- 
lysie. Aliénation  est  un  terme  générique  destiné  à  exprimer  le  caractère 
commun  des  diverses  espèces  d'aberration  de  l'entendement,  et  n'est 
vraiment  synonyme  que  de  celui  de  délire  ,  tel  qu'il  est  universellement 
admis.  Le  mot  démence,  adopté  par  la  loi  comme  expression  générique 
des  désordres  de  l'intelligence  et  de  la  liberté  morale ,  n'est  point  celui 
dont  se  sert  la  science.  Lés  médecins  n'admettent  comme  terme  généri- 
que correspondant  à  ce  que  la  loi  veut  exprimer,  que  les  mots  délire  et 
aliénation  mentale.  On  conçoit  combien,  en  médecine  légale  ,  ces  dis- 
tinctions deviennent  importantes,  et  par  cr  lté  raison  l'utilité  d'un  ensei- 
gnement clinique  sur  les  maladies  du  système  nerveux.  Le  trouble  des 
facultés  intellectuelles  dépendant  d'une  altération  organique  grave, con- 
stitue le  délire.  Cette  espèce  est  ordinairement  accompagnée  d'un  état 
fébrile  intense;  cl  s'il  passe  à  l'état  chronique,  il  produit  ordinaire- 
ment la  démeuce,  et  n™  la  manie.  L'élude  d  un  phénomène  pathologi- 
que aussi  important  conduit  nécessairement  à  la  recherche  de  son  .siège 
et  de  sa  nature.  Une  obscurité'  déplorable  voira  loug-trnips  celle  ques- 
tion, malgré  les  be 11.  s  recherches  de  l'anatomie  pathologique.  Nous  sa- 
vons, ou  du  moins  le  raisonnement  nous  conduit  à  penser  que  le  trouble 
d'une  fonction  oc  saurait  dépendre  que  d'une  altération  ou  modification 
trop  souvent  inappréciable  de  l'organe  qui  la  met  en  ira  ;  ainsi  le  délire 
ne  peut  provenir  que  d'une  modification  dans  l'encéphale,  seul  siège  de* 
facultés  intellectuel 'es.  Cependant  des  auteurs  ,  s'étayaut  de  leurs  no- 


tions pathologiques  ,  ont  avancé  que  le  trouble  de  ces  facultés  coïoei- 
le  plus  souvent  avec  l'inflammation  des  méninges,  la  pbJogosede 


M.  Ferras  ,  tout  en  rappelant  lis  titres  de  ses  contemporains  à  l'es- 
;  des  médecins  instruits,  n'a  pas  cm  devoir  analyser  leur»  travaux, 
par  la  raison,  dit-il,  qu'on  éprouve  toujours  quelque  embarras  à  parler 


vivans  ,  et  qu'il  parait  sage  de  ne  pas  porter  un  jugement 
'  s  opinions  que  leurs 
Le  professeur  a  enfu 
onnant  des  éloges  aux  efforts  d'un  des 


dcfinilil  sur  des  0|  ulcurs  peuvent  eucorc  mudiiîer  et 

mine  son  esquisse  historique  er 
i  puissans  appuis  de  la  phréno 
lojic.  M.  Combes,  qui  «essayé,  dans  ces  dernierstemps,  d'en  faire  l'an. 


ces  membranes  devait  être  considérée  comme  la  cause  du  dé/ii».  C'est 
une  erreur  qu'il  serait  puéril  de  combattre,  si  des  médecins  d'ailleurs 
in-stiuits  n'élevaient  encore  la  voix  pour  la  défendic.  Un  lait  constant, 
qui  sans  doute  a  échappé  à  ces  observateurs  ,  c'est  que,  dans  la  ménin- 
gite intense,  la  poitiunla  plus  superficielle  de  la  pulpe  cérébrale  parti- 
cipe toujours  à  l'inflammation  ,  et  dans  cette  double  altération  se  trouve 
la  fréquence  du  délire  dans  cette  maladie.  Si,  dans  l'encéphalite  le 
trouble  des  facultés  intellectuelles  est  remplacé  par  leur  abolition  corn- 

ne  peut- 


plète,  l'intensité  du  mal ,  qui  anéantit  la  fonction  de  l'organe, 
elle  pat  donner  une  explication  suffisante  de  ce  phénomène? 

Dans  les  prochaines  leçons  ,  M.  Ferras  duit  se  livrer  à  l'hi 

r.  ,l'_:i  :  i.-l  :..a  i~.  A:  ..c-  •. 


plicalion  à  l'étude  ii  au  traitement  de  l'aliénation  mentale.  Ce  phréno- j| 
logiste  prétend  que  toutes  lit  affection»  mentales  dépendent  du  trouble! 


l'histoire  de 

l'idiotie.  Le  coup  d'œil  général  jeté  sur  les  divers  phénomène»  de  ce 
genre  d'altération  ,  et  les  divisions  importantes  que  le  professeur  a  ou- 
blies,  nous  promettent  des  leçons  savante»  »ur  celte  matière.  Parmi  les 
causes  de  ce  trouble  des  facultés  intellectuelles  et  sensuriale» ,  les  ar- 
rêts de  développement,  les  maladies  de  l'enfance,  telle*  que  l'hydro- 
céphalie, les  convulsions  et  plus  lard  l'epilepsie  ,  l'oblitération  des 
sens  et  leur  non-édurabtlité ,  doivent  occuper  le  premier  rang.  M.  Fer- 
ru»  classe  ensuite  au  nombre  des  causes  générales  les  scrophules  ,  la 


nui  peut  être.  En  tout  il  se  demande  le  pourquoi  et  le  comment  des  ebosw. 
M  il  homme  n'a  pusse  plus  loin  le  renie  systématique.  Il  n'y  a  pas  une  braoï'fae 
du  sciences  qu',I  n'ai  dotée  de  qm-lque-  hypothèse  ;  et  toute»  ce»  hypothèses .  ee- 
lèlcot  une  force  ù> lélc  extraordinaire,  et  une  rare  puissance  dé  combinaison. 
M.  Osnltro*  prrtrud  qu'il  n'a  pas  k  s'occuper  de  ce  penchant  aux  hypothèse»,  ni 
da»  systrmtsde  lsracarlra,  sont  prêtes  k  qu il  y  rrua-uaait  mol ,  couine  le  prouve 
k  discrédit  où  Us  sont  tombes.  Singulière  •éponsc  pour  uo  ph  énolocitle 
oui  ad» et  cette  diapoûlioa  ùitcuVctu- Ile .  à*m  Socralc.daos  leiboiti .  dans 
Kaat .  dan»  Scbetting  et  Kicbte  .  bien  qu'il  regarde  le»  coneeplioos  de  ces 
paad»  esprila  comme  de  pures  rêveries.  Il  or  s'agit  pas  de  la  val.nr  des 
nv[>oth<-sc»  de  DtM-artrt ,  nuis  du  iienrlunt  qui  le  portait  a  rit  faire  ,  pea- 
eb  nt  qui,  «Uo»  uni-  trie  routine  la  sienne  ,  n  était  qu'un  produit  de  ses  pnis- 
tantr»  taeuités  d  invention  et  de  r*u»nnrmrnt.  Il  s'agit  de  I  ejistencc  du  pen- 
cbaat,  «t  non  de  la  qualité  de  se  s  produits.  C.»t  b  première  touque  nui»  voyons 
mettre  ra  «autan*  fia  drnoa  recevoir  semblable  par  te»  phrenologurf ,  et  c'rsl 
laaa  dnni.:  U  un  Urmi»  oc  M  Ombrot.  U  sait  bien  comme  non»  qurla  att'nie  faculté 
pbrénologique  peut  a'csercrr  en  bien  on  en  niai ,  produire  un  vice  on  une  vertu , 
an  tilrnl  ditin  ou  une  monomanie  ridicule,  suivant  les  cas.  C'est  là  an  des  axiomes 
.  de  la  |>heéo«losie.  8i  vo«s»ppek^|poetc  tonl  homme  qui  a  la  manie 


des  ver»,  comme  par  exemple  le  cmnoier  Cilliaru  a  l'assassin  Lerooine,  et  si  vous 
treovri  sur  leur  r-ranels  preuve  de  Iror  méiromanie,  tous  devrianssi  appelcrsjs- 
leinaticrar,  celui  qui  Lit  dessvstèmrs ,  bon»  ou  mauv.it»,  et  noas  montrer  sur  son 
crtne  le  p  nrh.  nl  aux  hypotbêiri.  Mais,  poursait  N.  Ombra»,  il  n'y  a  pa»  atse  phî- 
lo  «subie  île  Descartc» ,  il  n'y  a  qu'une  méthode  cartésienne  ;  r'c-t  par  u  ntrlbode 
qn  il  a  reforme  l'esprit  humain ,  c'est  la  te  fond  de  toute  sa  philo  opine.  Je  ré* 


nond»  qu'il  s'agit  ici  déjuger  Itescarte»  lui-même ,  sa  personne ,  ton  iadiiidaalite 
rboauuc  enfin.  Ses  sysJcme»  sont  luiubc»,  sou  ,  mais  ils  étaient  un  r_~ 
ntoolres  nous  la  factduè  ou  le»  facultés  «mu  Tout 


esprit  ;  nmolrci  nous  la  tanilU  ou  les  lacnltcs  «pu  Tout  eouslamiiicnt  eutraiiK- 
dans  h  région  des  bvpotkeses  et  d  la  ni^t  «pb»s>que.  Nul.  <  encore  que  celle  bar- 
ditisse  était  accompagnée  Ant  Ihscsrtis  «l'une  vigueur  et  d'une  tciucité  de  ca- 
ractère peu  commune»  Il  a  pais*  sa  »ie  à  l  atailler  contre  les  cr>lupies ,  et  il  n'a 
jamais  desavoaé  au«  une  de  :  es  opinions  U  était  dogmatique  par  U  niperament  au- 
tant que  |iar  rai'oai.  Nom  irons  plu-  loin  i  m  ure.  Vous  p»«  tes  de  I  esprit  gênerai 
de  la  philosophie  cartr»ienne,  que  vous  IrjJui  ei  par  «utle  lu  mule  :  daut*  nl„- 
Itmi/rhir/ue  Pour  ra  juger  »ojuus  s«»  fruits  :  qu'a  produit  l'ixole  de  Dttcartri  f 
di?s  olwcrvaleor»,  de»  expe/nni. ntutiurs?  Non,  des  ou'laphiticirns ,  dis  génie» 
sislémalh)ar»,  de»  lojickr.»  ,  toute  la  soc.cte  de  Pou  Rot  ni  ou  figuraient  V»s- 
eal,  Arnanld.Nieolhi,  Mallebron.hc.  Qu'était  Mallebraiulû-,  ce  beau  grnic  le 
prasilluslradescsibsciplcs^nn  iii)»lii|iic,  uoidcali>tr.  \n-d«hur»  de  la  France 
bous  trouvons  Spinusa,  le  plus  rigoureux  log-<  ien  qui  ait  p»m ,  le  erraleur  du 
»\slèmc  abstrait ,  le  pins  complet  qu  on  connaisse.  1-ami  ihoUe  dite  «xpérimen. 
taie, l'esprit  d'obser-alioo  rt  de  doulcpbiloM|Jiique,  connue  l'entend  U.  Ombra», 
appartiennent  a  l'école  de  bacon  et  drNotun.  Ce  sont  les  ucatoaiens  qui 
ont  introduit  celle  manière  de  philosopher;  rl  contre  qui  ont-its  ru  a  lui  Ut  tant 
en  Anglelcrre  qae  sur  le  continent  ?  preciseutot  coutre  I.  s  cartésiens.  Je  or  jage 
pa»  cet  méthode» ,  ni  ers  philosophie» ,  je  raeconte  ieabinieol  1rs  fait»  qui  uu  en 
opposition  directe  avec  l'opùûoa  de  U.  Ombros. 
Non»  non»  arrêtons  i  ce  petit  nombre  de  reUcxioM  ;  dur»  sont  peut  èlre  salG-a». 


te»potirrcfaterropiau>nirronéed«  M.Ombro<,latUaarD«<ca«ie»que>url.i  phi- 
losophie canétKaae.  Nous  ne  pouvon-  pasidJairetui  eouti  dr  pkdotophi  -,  ^ 
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syphilis  héréditaire ,  le  rachitisme ,  et  «ment  l'iocooduitc  des  mères. 

Déjà  plusieurs  idiots  ont  été  présentés  aux  élèves  pour  les  mettre  a 
même  d  étudier  dans  les  traits  ,  les  gestes  et  1rs  actions  de  ces  malheu- 
reux ,  des  caractères  bien  plus  propres  a  différencier  leurs  états  que 
toutes  les  Appréciations  pbréoologiques  possibles.  C'est  dans  l'habitude 
extérieure ,  dans  le  regard ,  dans  la  teinte  de  la  peau  ;  en  un  mol,  dans 
une  expression  indéfinissable  qui  se  répand  sur  l'individualité  des  alié- 
nés ,  que  l'on  peut  évaluer  le  degré  d'aberration  de  leur  entende- 
ment et  de  leurs  son»  affectifs.  Plus  le  trouble  de  leurs  facultés  inlel- 
leetnellcsel  scnsoriales  est  profond,  et  plus  leur  organisme  est  altéré. 
Les  sigocs  extérieurs  de  celte  détérioration  ne  peuvent  échapper  a  l'œil 
observateur  du  praticien  instruit ,  et  voilà  pourquoi  l'élude  de  l'aliéna- 
tion mentale  nous  parait  d'une  aussi  haute  importance. 

Nul  doute  que  ,  dans  la  conformation  extérieure  du  crin*  des  idiots, 
on  trouve  quelquefois  des  anomalies  remarquables  ,  et  nous  sommes 
loin  de  prétendre  que  celle  appréciation  ne  doive  pas  aussi  entrer  en 
ligne  de  compte  dans  les  recherches  de  ce  diagnostic;  mais  les  confor- 
mations les  plus  disparates  coïncident  si  souvent  avec  le  même  état  mor- 
bide, qu'il  nous  paraît  impossible  de  trouver  dans  les  indications  four- 
nies par  cet  examen  des  indices  certains  de  l'idiotie.  Pour  bien  carac- 
tériser cet  clal  d'abrutissrment ,  saisir  toutes  ces  nuances  ,  et  arriver  à 
l'imbécillité  par  des  gradations  insensibles,  on  ne  saurait  trop  mulliplirr 
les  exemples  et  se  livrer  à  des  rapprocheroens  utiles.  Imbu  de  celte  vérité, 
M.  Ferras  a  montré  simultanément  à  ses  auditeurs  des  idiots,  des  fous, 
des  maniaques  et  des  imbécile*.  Libre  à  chacun  de  leur  piper  le  crine 
sous  les  yeux  du  professeur,  de  suivre  leurs  mouvemens  ,  d'interroger 
toutes  leurs  fonctions  et  de  les  étudier ,  pour  ainsi  dire  ,  en  détail ,  de 
même  qu'on  emploie  tous  les  moyens  d'exploration  possible  pour  arri- 
ver au  diagnostic  des  autres  maladies.  Celle  étude  dirigée  avec  tout  le 
savoir  et  l'habileté  qui  caractérisent  M.  Ferrus  ,  esl  destinée  à  féconder 
l'instruction  des  élevés,  et  tournera,  nous  ne  pouvons  en  douter  ,  au 
profit  de  la  science  et  de  l'humanité. 

A.  Bovtit,  D.-M. 

REVUE  DES  JOURNAUX  DE  MÉDECINE. 

JOURNAUX  ALLEMANDS. 


rapport  physique,  par  le  docteur  Birdj  <F  quellet  sont  les  raisons 
sur  lesquelles  on  tient  s  appuyer  pour  déclarer  définitive  la  guériton 
d'un  aliéné;  par  le  même.  Cette  question  n'est  nullement  résolue  dans 
cet  article  d'une  manière  positive  ;  8*  guérison  d'une  blessure  remar- 
quable du  testicule,  par  la  morsure  d'un  serpent,  par  Koeppcn;  9" 
observation  d'une  difformité  de  la  langue  chez  un  enfant  nouveau- 
né.  File  est  extraite  d'une  dissertation  inaugurale  présentée  à  Berlin  en 
i834,  par  le  docteur  Studenski  ;  10"  quelques  courtes  réflexions  de 
'decine  pratique ,  par  le  docteur  Erdmann.  Elle*  ne  présentent  au- 

i  r.l 


1.  JOl'RML 


CHIRURGIE  UXD  AUGEN  - 
KL'XDE. 


:  1"  aplwismes ,  par  le 
contient  des  maximes  et 
nous  promet  la  suite  , 


Le  picmirr  cahier  du  ai* 
professeur  Waltber.  Celle  p 
reûexions  très-remarquables!  Comme  1'. 

nous  en  remettons  l'examen  à  plus  lard  ,  pour  pouvoir  en  donner  un 
spciçu  complet;  3*  sur  la  nature  de  l'inflammation  ,  par  le  docleur 
l'.iscnmatiu  ;  3*  sur  la  bourse  muqueuse  iliaque  ,  et  sur  sa  communi- 
cation avec  l'articulation  coxo-fémnrale  ,  par  le  docteur  Fricke  ;  4* 
recherches  servant  à  ïélude  des  produits  anormaux  ,  par  le  docteur 
Zandcro.  Les  articles  a  et  4  n'étani  que  le  commencement  de  mémoi- 
res, ici  encore  nous  ne  pouvons  que  promettre  d'y  revenir  plus  tard;  5* 
quelques  remarques  sur  l'importance  du  canal  intestinal  sous  U 


SUR  LA  DOtTRSZ  MUQUEUSE  ILIAQUE  ET  SUR  SA  COMMUN ICATtOfl 

l'articulation  coxo-fîmoralz,  par  le  docteur  Fiucki. 

Le  médecin  de  Hambourg  commence  par  examiner  la  bourse  mu- 
queuse iliaque  sous  le  rapport  anatomique  ,  et  cite  un  grand  nombre 
a'anatomisles ,  Français  pour  la  plupart;  puis  il  passe  aui  mala- 
dies qui  peuveot  affecter  cel  organe.  Comme  le  nombre  de  ses  observa- 
tions est  encore  trop  peu  concluant  pour  pouvoir  faire  un  traité  parti- 
culier sur  ce  genre  d'affectioo  ,  il  se  borne  aux  icmarques  sui- 
vantes : 

l*  La  bourse  iliaque  est ,  comme  toutes  les  bourses  muqueuses,  su- 
jette à  différentes  maladies ,  parmi  lesquelles  l'inflammation  occupe  le 
premier  rang ,  ce  qui  dépend  en  partie  de  sa  position  entre  un  tendon 
solide  et  un  os  ,  et  en  partie  de  la  nature  de  sa  fonction. 

a*  Celte  inflammation  mérite  la  plus  grande  attention  ,  à  cause  du 
voisinage  du  ligament  capsula  ire ,  qui  en  est  le  plus  souvent  affecté  lui- 
même.  La  sérosité  qui  se  trouve  dans  la  bourse  muqueuse  peut  en  s'al- 
térant  devenir  très-nuisible  pour  l'articulation  ,  s'il  existe  une  com- 
munication (  1  )  entre  elle  cl  la  capsule  synoviale. 

3°  Il  est  doDC  de  la  plus  haute  importance  de  rechercher,  dans  tou- 
tes les  maladies  qui  peuvent  affecter  ou  affectent  réellement  l'articula- 
lion ,  si  celle-ci  souffre  primitivement  ou  par  suite  d'une  affection  de 
la  bourse  muqueuse. 

4*  Les  nombreuses  tuméfactions  des  bourses  muqueuses  à  la  suite 
d'augmentation  de  la  sérosité,  deviennent  surtout  très-importantes  quand 
cela  arrive  dans  la  bourse  iliaque;  il  faut  donc  bien  examiner,  dans  les 
maladies  de  l'articulation  coxo  féniorale  ,  où  cette  dernière  est 
placée. 

5*  Il  esl  facile  d'expliquer  pourquoi  des  maladies  de  la  bourse  mu- 
queuse sont  prises  pour  des  maladies  de  l'articulation  ,  et  comment  des 
épanchemens  de  pus,  si  fréquens  dans  les  maladies  chroniques  des 
bourses  muqueuses,  peuvent  avoir  lieu  dans  l'articulation  cov)- fémo- 
rale. Dans  ce  cas,  le  foyer  du  mal  n'est  pas  dans  l'articulatioo  ,  mais 
dans  la  bourse,  ce  qui  nous  rend  compte  encore  comment,  avec  des  cau- 
ses très -insignifiantes  et  des  symptômes  en  apparence  très-légers ,  il 
peut  exister  des  désordres  très-graves  dans  l'articulation  ,  tels  qu'on 
les  découvre  lors  de  l'autopsie. 


[I)  L'entrur  de  cet  article,  qui  •  hit  on  grand  nertabre  d'rauipmn,  *  trouve  00e 
fois  m  du  une  communication  entre  la  bonne  el  l'aruruUtioo  ;  cesie  proportion 
eiistait  cbn  les  dru*  sexes  et  ebea  1rs  enfin*  ;  comme  il  n'eu  peut  reconnaître  la 
cause  il  la  retarde  comme  an  vice  d'orfauiMtion. 

Lodcr  en  taisant  la  description  de  celle  bourse  moqueuse ,  dit  «pi'il  existe  sou- 
vent une  communication  cotre  elle  et  l'articulation  ;  c'est  au«ai  l'opinion  de 
Bl.  Cru.eilbier.  (  Anal,  descriptive.  Parts ,  «838.  T.  2  ,  p.  75.) 


plus  que  nutte  adversaire  un  cours  de  phrcnologir.  Il  faut  que  nous  voolioor  bien 
admet trr,  de  part  rt  d'autre,  que  00s  éludes  sur  ers  deux  sciences  sont  infusantes 
■tour  001»  permettre  de  parler  (ur  ces  matières.  Toutefois,  noas  ne  pouvant  nous 
rmnèclw  r  de  dire  <|ue  ta  oicprue de  M.  Ombros  tu  sujet  de  Ducartes,  c*l  un  peu 
furie.  Il  parait  avoir  |u  les  biographies  de  ce  philosophe  plus  que  Sri  ouvrages.  Il 
imucile  mi'me  la  liste  assra  longue  desauteors  qu'il  a  confites  pour  110111  prouver 
«m  il  s'appuie  sur  des  autorites.  En  revjnrhe  nous  loi  en  indiquerons  nue  qu'il  a 
omivr,  c  est  la  fie  de  M.  Detearttt,  par  Bailkt,  gros  in-»',  qui  est  la  muret  où 
tint  puisé  tous  «es  liïf  oriens  postérieurs.  Du  reste,  nous  n'avions  pas  besoin  de  ce» 
nUlion»,  rir  uous  nom  planons  à  rendre  hommage  i  1a  conscience  scientitique  qu'd 


apporte  dam  la  discussion 

Nom  terminerons  par  une  dernière  rrfleiion.  Entre  ces  deux  appréciations  du 
pénic  et  «les  facultés  de  IVsearte»  .  la  JiUrrencc  esl  granité,  te  Ueicartes  de 
M-  Ombros  et  le  notre  sont,  à  |iroprcment  parler,  deut  bominn  dilTet eus  ;  il  est  , 
par  conséquent,  tout  «impie  que  nou*  portions  un  jugement  différent  sur  la  valeur 
phrenoliwqi!"  de  son  crine.  Jnsqu a  ce  «pie  nou»  «osons  d'accord  sur  le  premier 
|rf>int.  il  uoiii«era  à  jamais  iui|ioasible  «sir  nous  entendre.  Par  malbrnr,  la  plupart 
des  oltserrations  pliréniilojwj'ie*  sur  les  téti'S  des  boninict  célèbres  sont  contesta- 
bles son»  ee  rapport.  Le*  plireuologues  commenrenl  d'abord,  sur  «U»  données  le 
pins  «ornent  incomplètes ,  par  rompOM  r  le  caractère  el  l'esprit  du  sujet  de 
l'ubservaliou  ,  et  montrent  la  conformité  du  portrait  moral  avec  le  portrait 
physique,  qui  les  autorise  ensuite  i  conclure  du  portrait  phruque  an  portrait 
moral  \  tït  tournent  ainsi  dans  le  cercle  des  catbali.pie»  ,  qui  prowtnt ,  dit  Rous- 
seau .  ta  vérité  de  la  doctrine  par  Um  J'aiu  ,  ei  ta  vérité"  du  fuilt  par  la 
«tocb  imt.  C<  st  ainsi  que  U.  Ombros ,  avant  foi  au»  localisations  de  Gall  ,  mo- 


dèle son  Descarlrs  d'après  les  iodieationa  de  sa  tète,  ne  a'aptreerant  point  que  les 
indication*  de  sa  tcïe  ne  sauraient  avoir  une  valeor  quelconque  qu  anta»!  qu'elles 
seront  d'accord  avec  l'observation  directe  des  qualités  et  facultés  «le  l'iwuvidu. 
C'est  ainsi  encore  qu'il  accorde  bénévolement  i  Socrite,  sur  la  seule  aotorii  c  «le  ses 
lu-oémincoera  frontales,  le  génie  de  l'abstraction  métapti ystque ,  tandis  qu'en  réa- 
lité Socratc  méprisait  souverainement  toutes  la  spéculations  de  ce  genre,  oc  s'oc- 
cupait que  de  la  morale  pratique,  rt ,  loin  de  faire  des  l)  Mêmes  ,  comme  e'Hait  la 
mode  dé  son  temps,  fonda  l'école  académique  qui  a  été  la  pépinière  des  sceptiques 
de  l'antiquité.  En  bonne  règle,  Socrate  «levait  avoir  le  crine  de  ISescartes,  et  b**- 
rarles  celui  de  Suc  rite  Pour  rectifier  nette  discordance ,  la  phrénolugie  est  obli- 
gée d'ajouter  a  Socrate  et  d  oter  â  Drsrartev  Hais  nous  ,  qui  ne  leiioos  pas  a.  ee 
que  la  vérité  soit  ici  plutôt  que  là,  nous  acceptons  ces  deux  esprits  teb  que  la  na- 
ture lésa  faits  i  et  si  la  pbrénologie  n'j  trouve  pas  son  compte,  tant  pis  pour  elle. 

M.  Oasbroa  doit  voir  que  noua  mettons  quelque  intérêt  à  discuter  avec  lui  :  il 
nous  pardonnera  l'inraflisancc  «le  notre  réponse  ,  et  voudra  bien  supplée  a  ce  qui 
y  manque,  en  attendant  les  explications  pins  complètes  que  nous  avoi 
au  public. 


—  Nous  apprenons  avec  douleur  que  la  santé  de  M.  Dnpujlrrn  ,  qui  semblait 
raffermie  par  son  voyage  m  Italie  ,  a  beaucoup  décline,  et  que  son  élal  est  mime 
de  nature  i  inspirer  des  inquiétudes. 


Digitized  by  Google 


DE  PABIS. 


613 


6*  Des  abcès  dins  le  voisinage  de  l'articulation 
lénotnènes  de  coxarthrocace,  mais  qui  n'appartiennent 
coxalgie. 

7*  On  trouve  également ,  dans  des  autopsies  d'individus  morts  à  la 
suite  d'abcès  du  psoas ,  des  dépôts  de  pus  dan*  l'articulation  coxo-fé- 


morale  qu'on  ne  soupçonnait  nnllemeat  pendant  la  vie.  Dans  ces  cas,  l'é 
nanchement  du  pus  Vêlait  fait  par  la  boui 
de  cette  dernière  avec  l'articulation 


8°  Il  nous  est  encore  facile  d'expliquer ,  d'après  les  recherches  mo- 
dernes, qu'une  maladie  de  la  bourse  dans  laquelle  la  sérosité  s'altère , 
détruit  en  mène  temps  la  synovie  de  l'articulation  et  affecte  secondai- 
rement relie  dernière.  La  proximité' de  la  bourse  avec  le  ligament  cap- 
sulaire  ,  qui ,  en  admettant  même  qu'il  n'existe  pas  de  conmiiinicalion, 
n'est  sépare'  de  ce  dernier  que  par  deux  memliraoes  minces  et  une  très- 
petite  quantité  de  tissu  cellulaire ,  peut  donnrr  lieu  à  un  état  maladif 
de  la  syuovie ,  qui  est  absorbée  par  i'imbibitioo  ou  par  un  proeed 
d'endosmose  et  d'rx osmose  .  suivant  Dutrochet.  Cette  syuovie 
aura  une  action  très-nuisible  sur  l'articulation  ,  sans  que  nous  ayons 
besoio  d'admettre  une  irritation  secondaire ,  une  métastase  de  pus ,  etc 

<)"  La  douleur  caractéristique  de  la  coxarthrocace  au  côté  interne  de 
l'artère  fémorale ,  qui  a  été  notée  pour  la  première  fuis  par  Volpi ,  a 
certainement  sa  cause  dans  une  affection  primitive  ou  secondaire  de  U 
bourse. 

io°  I.a  collection  de  pus,  qui  se  rencontre  si  abondamment  et  si  fré- 
quemment dans  la  coxarthrocace  aux  environs  de  l'articulation ,  dans 
le  bassin ,  le  long  des  cuisses,  etc. ,  n'est  le  plus  souvent  qu'une  inûi- 
tration  du  nus  qui  a  passé  par  la  communication  indiquée  plus  haut , 
sans  qu'on  doive  pour  cela  admettre  un*  irritation  sympathique. 

GVMisoM  d'ubx  blesslbk  ac»jaBQt's»i.E  du  TMrir.uu  PaiTZ  »*»  ta 
mousurx  d\x  servent,  par  le  " 


Oh.  —  Awmus  fut  awHi  osas  la  lotit  ,  le  5  ami  t  Mt  ,  au  testirute 

non  serpent  dont  l'opter  n'nt  pas  indiquée.  II  avait  lui-même  iomè 
rmeot  rxriaé  1rs  parties  mordais  *»ec  un  couteau  ordinaire-  Vue  don 
leur  très-forte  et  use  hrniorriMgir  abondante  amenèrent  uae  perse  de  con 
naissance  momentanée;  erpendant  3  put,  après  beaucoup  de  pense ,  rentrer  eo 
ville.  A  un  examen  attentif .  on  trouva  :  une  blessure  de  trois  poacrs  cl  demi  de 
cirrnnférenr*  ;  le  scrotum,  de  li  j-ros-enr  «Tune  tête  d'enfant,  était  noie ,  le  pénis 
enflnntmê  et  soir  ;  an  des  testicules,  qui  avait  été  séparé  da  conlon  uierniattque , 
tomli  i  dans  la  bourse  lors  du  pansement ,  et  on  v  remarqua  très  biea  les  trac»  de 

furies  don- 
vinaigre  de 
mélci.  A  rinté- 

rieur,  njtre,  deux  gros  ;  eaa  comme  ne  ,  bail  onces;  oitidH  simple  ,  une  once  : 
méiei.  A  prendre  nnc  eiûllerée  a  bourbe  (outra  les  heures.) 

Le».  L'bémoi  rhagie  a  ers-c  vers  midi;  ugure  pile  et  grippé*;  extrémités 
froides;  pool»  insensible;  vomissement  ;  »oif  brillante.  (Carbonate  de  potasse,  3 
gros  ;  vinaigre  de  via  q.  s. ,  jusqu'à  saturation  complète  ;  ean  de  mélisse,  6  ooers  - 
élher  acétique ,  no  scrupule;  sirop  d'éeoee*  d'orange  ,  I  aaec  ;  mélei.  A  pren- 
r  tomes  wsdemi-beaire  ' 
Les  vomiswmetu  etasérer.t  aiu>i  que  rhémorrbagie  ;  on  Hipprioia  les  fonvrola- 


loimi  i  «mi  u  donne  bit>  ou  p«c-c"iirnl  .  cl  cm  v  rrmaripu  iret  luen  I 
h  aaor-ore.  Oa  ne  pal  appllemrr  no  bandage  régulier  ,  k  came  As  I 
leurs  ;  on  Bt  donc  des  applications  froides.  (Eaa  commune,  une  livre  ; 
vin,  quatre  onret,  b)dfoeh'.oratr  d'imoroaiaqur  ,  aoe  <lcmi-ooce  :  mrt 


contre  leurs  manœuvres  inhabiles  que  contre  leur  coupable  négli- 
gence, qui  coulèrent  la  vie  a  la  mère  et  à  l'enfant,  f  rapport  iur  l'au- 
lopsied'un  enfant  mort  subitement  à  la  suite  d'accidens  déterminés 
par  la  présence  des  vers  dans  les  intestins  ,  par  le  docteur  Kber- 
niaier.  Cet  enfant  ayant  succombé  inopinément  à  des  symptômes  con- 
vulsifs ,  l'autopsie  en  fut  faite  par  autorité  de  justice  ;  tout  fut  trouvé  à 
Pëttt  naturel,  à  l'exception  d'une  grande  quantité  de  vers  dont  la  pré- 
sence suffît  pour  expliquer  la  cause  de  la  mort  ;  5»  discussion  sur  la 
propriété  praphi  lactique  du  vaccin ,  par  Fischer  ;  G*  guërison  d'une 
ankylose  du  genou  au  moyen  d'un  appareil  mécanique  ,  par  le 
docteur  Strotncycr;  7°  de  la  différence  des  deux  branches  de  l'ar- 
tère pulmonaire  et  de  l'influence  de  celte  cause  sur  les  maladies 
qui  peuvent  se  développer  dans  l'un  et  l'autre  poumons, r>»t  |c  pro- 
fesseur Albcrs  de  Bonn.  Ce  ne  sont  que  quelques  indications  qui  ap- 
pellent des  recherches  plus  nombreuses  sur  la  fréquence  des  maladies 
de  l'un  ou  de  l'autre  poumon ,  dépendant  du  plus  ou  moins  de  lar- 
geur des  deux  branches  de  l'artère  pulmonaire. 

Le  deuxième  cahier  du  4'1'  volume  contient  :  t  *  extirpation  d'une 
parotide  squirrheuse  pratiquée  avec  succès,  parle  docteur  Kulenburg; 
1*  observation  d'une  manie,  suivie  de  quelques  réflexions,  par  le  doc- 
teur Dird.  L'auteur  rattache  l'origine  de  cette  affection,  qui  porte  tous 
les  caractères  d'une  mélancolie  hypocondriaque,  à  une  irritation  chro- 
lniquc  des  membranes  du  cerveau  ,  avec  congestion  lente  ,  mais  perma- 
nente du  sang  vers  cet  organe,  suivie  d'exsudation  plastique,  ainsi  que 
le  démontre  l'autopsie  cadavérique;  3*  remarques  sur  l'éducation 
physique  des  enfans,  par  le  docteur  Klecmann.  M.  Kleemann  admet 
comme  une  vérité  démontrée  que  la  constitution  physique  de  l'homme 
subit  de  jour  en  jour  une  plus  grande  altération,  ce  qu'il  attribue  à  l'é- 
ducation vicieuse  que  reçoit  en  général  la  jeunesse  actuelle;  il  en  si- 
gnale en  passant  les  défauts  les  plus  saillans ,  et  indique  les  améliora- 
tions qui  pourraient  y  tire  apportées.  C'est  ainsi  qu'il  voudrait  voir  les 
médecins,  les  pasteurs  et  les  instituteurs  chargés  d  une  surveillance  par- 
ticulière à  cet  égard;  4*  sur  k  funmis  médullaire ,  par  le  docteur 
Chevalier.  L'auteur  admet  ,  d'après  Lacnncc  ,  trois  variétés  ;  il  y  dis- 
tingue de  même  trois  périodes,  dont  la  première  seule  diffère  pour  cha- 
que variété.  Après  avoir  donné  la  description  de  ces  trois  périodes ,  il 
entre  dans  une  discussion  sur  la  nouvelle  théorie  de  Naumann  (t),  sur 
la  nature  du  fungus  médullaire,  et  cherche  à  U  réfuter  ;  5"  exposition 
du  mode  de  développement  et  de  Vétat  de  la  constitution  médicale 
veineuse-gastrique  dans  le  cercle  de  Rirsehberg ,  par  le  docteur 
Kleemann;  G*  au  temps  nécessaire  au  d.velopptmcnt  des  tubercules 
et  des  foyers  purutens  des  poumons,  à  la  suite  de  l'injection  de  pus 
dan*  les  veines,  par  k  docteur  Gtintber. 

d'uhe  potatiom  du 


élher  acétique ,  no  scrupule  ;  sirop  a  rcoeca  a  orange  ,  i  aaec  ;  melei.  A  pre 
dre  une  cuillerée  a  boadie  Iode»  les  deoii-beoro.) 

1  Toaiswmea*  cessèrent  aiu>i  que  rhéonorrbagie 
rions  troides,  qat  hntat  remplacées  par  la  mixture  vuliirnirr  »<  1  !<- étendue  d'eao 
A  l'intérieur,  émabion  iFamanoV»  douces,  t  once;  nitrate  de  potasse,  2  gros; 
'  if,  i  once:  aiesra;  à  prendre  «ne  oûllene  a  booebe  loates  les  heures 
dimmoa  d'heure  en  beare  ;  la  Genre  prit  un  me.llror  aspect  ;  le  pool 


et  les  forces  se  reletèreat 

Potion  toaiqae.  (Sel  osent,  de  tarlre,  2  gros;  sucre,  < 
d.m<  li  iournée  dans  une  infusion  de  ibé.) 

Le  22  avril  le  malade  était  guéri,  i  IVieepUOB  d'âne 
nut>que,  qai  se  dissipa  au  moyen  de  ronguent  suivant 


onc»*,  m.  s. , 


<lrc 
sprr- 


Haile  de  corne  de  cerf. 

Esprit. 

Ong.  merc.  simple 
M.  s.  ,  pour  frictionner  trois  fois  par  jour. 


Il  fut 
r^prit-de-nn. 

II.  RUST'S  MAGASIN 


')  de  chaque  2  gros. 


FUR  DIE 

KUN'DE. 


Le  premier  cahier  du  4?*  volume  renferme  les  articles  suivans 
1*  L'uTthhro-cysleolaparatomie ,  par  le  piofuscur  Maodt.  Il  s'agit 
simplement  d'un  cas  où  l'auteur  n'ayant  pu  extraire  un  calcul  par  la 
taille  périnéale  ,  fut  oblige  de  recourir  à  U  taille  suspubienne  ;  -a*  résec- 
tion d'une  partie  du  rectum ,  par  le  même ,  3"  réflexions  sur  un  cas 
«T accouchement ,  communiqué  par  le  docteur  Wiegaod  de  Fulda ,  au 
Jouroal  d'accouchement  de  bîebold ,  par  le  docteur  Schoeemann.  Cet 
article  est  une  longue  et  sévère  critique  de  la  conduite  tenue  dans  cet 
par  trois  accoucheurs  de  Fulda.  L'auteur  s'élève  aussi 


L'extirpation  d'une  portion  du  rectum  est  sans  contredit  une  des 
opérations  les  plus  belles  de  la  chirurgie  moderne.  Chacun  sait  qn'à 
M.  Lisfraoc  appartient  l'honneur  de  l'avoir  tentée  le  premier  [Ga/eitt- 
stÉDicat-z ,  n*  à'i  t  t833).  Nous  sommes  licurcux  de  pouvoir  ajouter , 
aux  faits  produits  par  ce  célèbre  chirurgien  ,  deux  oMervations  nou- 
velles ,  on  celte  opération  a  été  exécutée  arec  beiiacoup  d'habileté  et 
avec  unplrin  succès.  Le  procédé  opératoire  employé  par  le  docteur  Maodt 
diffère  de  celui  de  M.  Lisfranc  ,  qu'il  ne  parait  pas  avoir  coddu;  nous 
devons  dire  encore  que  la  portion  de  l'intestin  excisée  n'a  été  que  de 
trois  pouces  ,  tandis  que  le  chirurgien  français  en  a  emporté  jusqu'à 


Oaa.  I.  —  P.  N. ,  Jgé.  de  ii  mot ,  souffrait  depuis  quinze  an%  d'aerident  hé- 
tuorrlioidaux  à  la  faite  aesqueb  il  était  survenu  un  prolapsus  du  rcetom ,  et  plus 
tard  au  véritable  cancer  de  cet  ioleatiu.  En  effet,  celui-ci  présentait  a  sa  paroi 
pc<strrirure  ,  iiumédialement  au-dessus  de  l'oriCce  de  lanot,  îles  ioégalî- 
téa  et  îles  bosselures  dont  la  plus  considérable  avait  le  volume  d'une  noisette.  Au- 
cune de  ces  tumeurs,  dont  la  derni.  re  clait  à  S  pouces  uo  quart  au  (bsws  de  l'ori- 
Gcz,  n'était  alcéne  aa-delà;  le  rectum  a'olfrait  d'autre  altération  qu'une  duerté 
et  uae  rigidité  de  tissa  un  peu  plut  qu'ordinaire,  et  une  diminution  notable  de  sa 
wnsilnlite.  Cependant  l'état  du  malade  t'était  empiré  au  point  qu'il  ne  lui  restait 
plus  de  chance  de  salut  que  dans  fcalirpalioo,'  lui>uicme  la  demandait*  M.  le 
professeur  Mandt  résolut  donc  de  rculreprcndre. 

A  cet  effet,  après  les  préparatifs  d'usage  ,  il  Gt  placer  le  |utient  sur  an  lit ,  le 
tronc  appuyé  sur  les  maint  et  1rs  genoui,  et  soutenu  par  des  aides  dans  cette  posi- 
tion ;  puis  d  pratiqua  une  incision  ovalaire  qui  s  étendit  depuis  le  coeest  jusqu'au 
périnée,  en  ayant  soin  de  Laisser  entre  cette  dernière  et  tes  bords  de  findora'ioa 
cancéreuse,  un  Lntci  valle  de  peau  Saine  en  baal  de  -t,  et  en  bas  de  t  lignes;  il  d;>- 
scqaa  ensuit*  la  peau  jusque  «ers  la  tameur,  et  uiMsvaot  le  Lambeau  su|«  ricur  en- 
tre le  pouceel  l'mde»,  il  tira  l'intestin  a  lui  et  on  pea  de  haut  en  liai  Dans  ce 
mouvement  le  sphincter  externe  fut  mis  presque  à  découvert ,  et  comme  il  n'en- 
tourait que  licncmcot  le  rectum,  un  se  contenta  de  le  détacher  atee  le  c 


{1}  Elemente  der  palbologLcben  Pathologie  Bonn,  lois. 
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bistouri,  en  même  temps  qu'on  Ri  de»  tractions  litanies  sur  rinteatin.  I.r  décol- 
lement du  sphincter  aebevé,  on  put  tolemeot  tirer  le  rrctom  au  dehors,  de  tcL'c 
vxte  qu'il  foi  powbl*  de  détacher  eu  mode  partie  avec,  les  dosgls  le  sphincter 
inle.nr,  le  muscle  releveur  de  lanu»  et  b  couche  de*  muscles  plat  profoods. 


S  pouces  ,  iiréientait  au-dessus  de  la 
de  I  orifice  externe  ,  an  tissu  parfai- 


rleruiérc  dureté,  à  S  pouce»  an 
•temeol  sain. 

Après  avoir  accordé  quelques  nwmcn»  de  repos  an  malade,  foptrateur 
anse  de  61  dans  la  paroi  postérieure  de  l'inte  tio  ,  afin  d'empcVber  ce  dernier  de 

:  le  bistouri  non  bou- 
ar  une  autre  incs- 
érieure.  Celle  double 


>emouler;  puis  il  introduisit  le  long  de  sa  paroi  antérieure 
tonné  de  Poil,  l'incisa  d'un  seul  trait  de  ganebe  à  droite  ,  et  pa 
ston  armi- circulaire  il  enleva  une  portion  de  la  paroi  postérieu 
section  fut  pratiquer,  dans  le  tisia  sain,  a  un  quart  de  pouce  au-dessus  de  la  der- 
nière prlite  tumeur  «qocrrheuM,  et  a  peu  près  à  la  même  distance  au-dessous  de 

l'anse  de  Gl.  U survint  une  bemorrhagie  abondant*  qui  céda  bientôt  ans  apidica 
 :  .t1-.- .  r~,.Am .  l'.ni..ti_  .'-rr. :    .   r  . 


lions  et  au»  asperioas  d'eau  froide, l'intestin  s'affaissa  peu ,  et  sa  rétraction  fut  à 
pe^nescosible. 

Pour  éviter  le  contact  immédiat  de*  matières  fécales  sur  la  plaie  .  le  profciMcr 
Mandt  intioduiail  dans  le  rectum  un  lu,  au  de  coror  très-imioci  ,  de  la  forme  d  on 
enlouooir.  dont  la  petite  extrémité,  dirigée  en  haut ,  était  a  bord  étroit  et  legè- 
reraent  arrondi,  et  la  gro>se  ,  tournée  en  bas .  offrait  noe  circonférence  beau- 
coup plus  la  ge  et  plu»  ératée ,  de  manière  i  pouvoir  s'adapter  au»  fesse*.  Cet 
instrument  fut  fixe  au  moyeu  de  deux  aoae*  de  Cl  appliquée*  aut  parois  anté- 
rieure et  postérieure  du  rectum,  dont  les  bouts,  passés  fat  dm»  trous  pratiqué* 
en  arrière  et  en  avant  tcts  la  grande  circonférence  de  l  uistruoicnt  forent  non  -s 


Le  usalatla  Cal  aoumU  a  un  pansement  et  a  nn  mode  de  traitement  appropriés.  I  e 
premier  jour  il  ne  se  présenl»  rien  de  remarquable  ;  le  «-rond,  il  survint  une  sen- 
sation de  nesanîeur  et  de  malaise  au  rectum.  L'appareil  fut  levé,  el  on  trouva  des 
matières  fécales  qu  avaient  glissé  mire  l'inlcsUn  el  les  parois  citernes  du  tuyau 
I  mtérkur  était  entièrement  »w,  carconUanee  qui  rappelle  vireineiit  l'ahser'atio 
déjà  faile  par  Ucsault,  que  1rs  routières  slercor  jlet  oc  passent  jamais  par  nn  tutst 
mais  qu'rfu»  tend.nl  toujours  1  glisser  entre  re  dernier  rt  la  paroi  intrrue  do  rec- 
tum, el  que  si  elles  ne  ptuvrnl  sortir  par  cette  voie,  elle-  distendent  l'intestin  de 
manière  à  former  prolapsus.  I.'inulili  è  du  tuyau  reconauie  .  on  lui  substitua  un 
bourdonne*  de  charpie  de  t  ponce»  el  demi ,  ce  qui  soulagea  beaucoup  le  m.dade. 
Les  jours  auivans  se  passèrent  birn.  la  cicatrisation  de  1a  plaie  marcha  lentement  j 
il  est  vrai,  mais  sans  interruption.  Si»  semaines  après,  la  guérittMi élail  complète' 
les  selle»  se  faisaient  tant  doulrar  et  avec  régularité;  on  an  après  cet  homme  Suui»' 
sait  encore  d'une  p*rCaite  Muté. 


I  .  —  Mme  de  K. ,  âgée  de  sS  ans,  aiTectéc  d'béniorrboiic»  depuis  Tige 
an»  ,  souffrait  de  temps  en  temps  d'inflammation  de*  petits  bourrelet*  rei 


Om 

de  25 

neux  développés  à  la  marge  de  l'anus.  Les  tumeurs  rt  l'inR.imnatinn  di<i>arais- 
saient  par  iutervalle,  par  l'effet  des  sangsues  et  des  lavemens  ;  mais  immédiatement 
an-dci'os  de  la  marge  de  l'anus  existait  na  enduit  qui  était  conaUmmrnt  doulou- 
reux :  noe  douleur  a  peu  P1*'  «cmblabje  ae  taisait  sentir,  au»  époques  du  U  mens- 
truation ,  a  !•  paroi  postérieure  et  inférieure  du  vagin.  Pins  tard  ces  douleurs  aug 
snenlèrenl,  et  tout  I  orgaoi.me  commença  à  être  affecté.  La  malade  fut  explorée  ; 
d'un  coté  on  trouva  des  matières  «morales  déposée»  dans  le  varin  ;  de  l'antre  on 
découvrit  au  coté  periuéal  de  l'oriAce  de  rau*  ,  sue  tumeur  némorriioidair  do 
volume  d'une  grosse  ooiselte,  qui  obstruait  entièrement  cet  orifice  et  ne  permet- 
tait pasTintroduclioii  du  doiet.  Eu  touchant  par  le  vagin,  oo  renron'.ra  à  aa  paroi 
postérieure,  a  peu  près  ■  nn  demi  pouce  de  la  vulve,  une  (ente  linéaire  d'un  pou  ■ 
ce,  à  bords  dura  et  calleux,  i  travers  laquelle  on  put  facilement  introduire  ledoi^t 
dam  le  rectum  ;  celui-ci  était  intimement  ailbéreut  au  pourtour  de  la  fistule  ,  au- 
dessus  de  laquelle  il  nréscotalt  un  rélrécisscnient  potable  ;  ao-delÉ  l'intestin  avait 
9es  diamètres  naturels.  Entre  cette  fistule  et  I  ori6ce  de  l'anus,  on  rencontra,  à  la 
paroi  antérieur»)  du  rectum,  une  seconde  tumeur  bémorrhoidaje  plus  petite  que 
Fextcrieure,  qui,  avec  cette  dernière,  fermait  cet  orifice  d'une  manière  loute  ni.  • 
tamuuc  et  forçait  ainsi  In  fèces  à  se  firaver  no  passage  à  travers  le  vagin. 

L  .iKkcetion  était  donc  d'enlever  ces  deux  obstacles  ;  mai»  l'épuisement  de  la 
malade  et  l'état  de  la  paroi  rectale  avoisinanl  la  fistule,  ne  laissaient  que  peu  de 
chance»  de  succès  pour  PexIirpalioD  de  la  partie  affectée.  Aussi  ne  fut-ce  que  sur 
1rs  instantes  prière*  de  la  malade  ,  que  le  professeur  Wandl  entreprit  l'opération 
La  patiente  placée  dans  la  position  d  ente  plus  haut  ,  l'opérateur  Gt ,  en  com- 
mençant un  |»cu  au  delà  de  la  moitié  do  ecrefe  de  l'orifice  de  l'anui,  à  droite  et  a 
gauche ,  deux  incisions  semi -circula  rcs  qu'il  réunit  au  périnée  a  angle  obtus  ,  en 
r  comprenant  la  tumeur  bcniorrboidileexlerne  j  puis  ,  Misj»<aji(  le  lambeau  de 
pcauTu  le  disaéqui  avec  soin  jusque  près  do  rectum.  Arrivé  i  l'inleslin  ,  il  tieba 
d'en  soulever  la  paroi  antérieure  en  haut  et  en  dehors  ;  il  fendit  ensuite  quelque» 
fibre»  du  spb  itcttr  externe  vers  le  périnée  ,  pour  gagner  de  la  place  afin  de  pou- 
voir opérer  avec  plus  de  facilité.  Toute  la  paroi  antérieure  du  rectum  jusqu'au  ni- 
\cm  &  U  fistule  fut  dénudée;  après  le  professeur  Hindi  pratiqua  a  eilé  de  cette 
■Icrniére  une  peliU  incuion  dans  I  intestin  ;  el  y  ayant  porté  le  bblouri  boutonné 
de-  Volt,  il  f.ndit  relui  ci  de  hautes  bas.  La  même  opération  Tut  répétée  de  l'autre 
iùlé.  Ces  ileut  incisions  verticales  réunies  p»r  une  autre  transversale  pratiquée 
près  de  fanelc  inférieur  de  la  fistule,  la  paroi  vatinad-  du  rectum  fut  enlevée  i 
une  hauteur  de  troi.  quarts  de  pouce,  de  sorte  que  la  petite  lumcarhi!aiorrhoîiUle 
interne  fut  comprise  djns  la  portion  escuve  Alors  on  |mt  voir  faeilemeot, 
>urlout  eo  r.tenan:  en  la»  la  paroi  postérieure  du  rectum  n-slée  intarte,  la  Gslule 
vagioa'e  q  ii,  ivec  ses  bords  ralteui  el  légèrement  Lotnlié»,  faisait  saU'ic  dans  Tin- 
tisliu  Le  thirurgirn  porta  |ar  le  rectum  le  bistouri  boutonné  de  Polt  dais  l'angle 
sup'  r  nir  d/  c.  t|.  Gstule,  el  en  dirirea  le  Irondurtt  a  anglr  droit  vers  l'on  de  ses 
io.d  ,  quM  ineisj  de  haut  en  basa  |*t<!s  coups  el  enviant  ;  l'autre  Itcirî]  fut  enlevé 
d' la  lueiiie  manière.  *  n  rssisa  en*uile  de  reunir,  au  moyeu  de  la  suture,  l'a  pre- 
i.i.-  ■.  po:ul  fut  |«orlé  p-r  le  re.tum  dans  I  anjle  tUjiéru  ur,  et  réussit  ;  un  second 
i.  Vur  p  s  le  même  Mici  isj  les  bords  de  la  plaie,  pr.tiquéc  dini  un  tts<u  ah  tr  et 
fruLIc  ,  se  déeli.rèriiil  lorips'on  voulut  serrer  le  fil.  An  troisi^e  point  on  f.it  II 


On  pansa  coavcsuualemcnl  la  malade  ;  et  à  l'esceratioa  ce  la  fièvre  cl  d'une  trea- 
grande faiblesse,  ou  n'observa  aucun  accident  f.irlienx. 

Le  quatrième  jour  il  survint  nue  selle  qui  se  fit  sans  douleur  par  la  voie  natu- 
relle, el  sans  que  rien  passif  dans  le  vagin. 

U  sisième  jour  il  y  eut  une  seconde  selle,  mail  cette  fois  quelque»  feecs  péné- 
Irèrtnl  dans  le  vagin. 

Eo  éliminant ,  on  trouva  U  Gslule  réunie  daas  presque  toute  sa  moitié  supe 
rieure;  au  bout  de  quatre  semaines  il  ne  restait  plus  qu'aoe  petite  ouverture  à 
l'angle  inférieur,  par  laquelle  îles  matière*  recales  passaient ,  en  petite  quantité  il 
*">»  le  vjgin  ;  la  pins  grande  partie  riait  évacuée  par  I "issue  naturelle  et 
difCcufié.  Ouelque  temp»  *prè,  Mme  de  fc^sorlU  de  lliopital  preseme 


est  vrai,  dans  le 
sans 

eut  èreroeni  délivrée  de  son  infirmité,  ekse 
tion  nouv.  Ife  s.  ce  qui  lui  eo  restait  lui 

CVtAISON  D'USE  A3K.VI.0Se  DU  C.EI«OV 

ntccaDiquc  ;  par  le  docteur 

Os*.  —  M.  Cr.  de  Bicirfield  ,  âgé  de  4  S  ans,  r*«uya  a  7  ans,  a  U  «aie  d'une 
•  bute,  une  inflammation  de  l'articulation  du  grnon  droit  qui  passa  bientôt  1  l'étal 
destqipuniiou.  Au  bout  de  quelque  temps  d  se  développa  plusieurs  abcès  par  les- 


ao  moyen  d'un  appareil 
StroxuiEu. 


t|UL  1 


>  Je  pus 
le  geo 


us  fil  jour.  Quatre  sus  aprè 
u  resla  snlylosé.  Au  mois  d 


ces  ouverture*  ûslulcaKsse  fermèrent , 
oit  1  B.13  le  docteur  Slromcyer  vil  la 


i'apparcirsaivaut 


Il  fit  faire  une  forte  attelle  dr  fer-hlanc  recourbée  de  dehors  en  de- 
dans ,  de  manière  que  sa  concavité'  pât  s'adapter  à  la  forme  de  la  misse 
el  de  la  jainbc.  Cette  attelle  embrassa  il  la  moitié  postérieure  du  roem- 
lirc  et  dorait  s'e'iendre  depuis  la  labérusité  sciatique  jusqu'à  quelques 
travers  de  doigt  au-dessous  des  malléoles.  Des  deux  cotes  du  genou  ,  il 
existait  deux  fortes  cliarnièrrs  ,  et  au-dessous  du  jarret  on  avait  prati- 
que une  découpure  dans  l'attelle,  aûn  que  1rs  mouvenaens  de  l'articula- 
tion passent  avoir  lieu. 

Au  ciSl*  externe  de  l'atlcUe  de  la  cuisse ,  inunédiatetuejil  au-slessus 
de  la  charnière ,  se  trouvait  adaptée  une  forte  vis  qui  ,  en  tournant  sur 
elle-même,  agissait  à  la  manière  d'un  levier  sur  une  cheville  qui  j'en- 
fonçai l  dans  un  ecroa  pratiqué!  au-dessous  du  genou  ,  à  l'attelle  de  ta 
jambe.  Celte  cheville  avait  dans  le  principe  une  forme  angulaire,  puis 
ou  la  redressa  peu  à  peu  ,  à  mesure  que  le  membre  reprenait  une  di- 
rection plus  droite  ;  on  conçoit  que  la  vis  ,  pressant  sur  la  cheville,  de- 
vait opérer  l'extension  graduée  de  la  jambe.  Pour  produire  la  flexion  , 
au  contraire,  M.  Slromcyer  avait  fait  adapter  à  t'attelle  supérieure  un 

5 dit  cylindre  garni  d'uo  rouage;  en  tournant  ce  cylindre  au  moy^n 
'une  clé,  on  roulait  autour  de  lui  une  corde  ,  qui  avait  clé  fixée  par 
une  de  ses  ex  '  rem  i  les  au  bas  de  l'attelle  inférieure;  de  plu»,  à  l'aide 
d'un  petit  ressort  adapté  an  cylindre ,  on  pouvait  facilement  dérouler 
celte  même  corde  ;  il  est  bien  entendu  que  lorsqu'on  voulait  opérer  la 
flexion ,  on  avait  tuin  d'enlever  la  cheville  de  son  écroa. 

L'exteMioo  M  faisait  pendant  le  jour  ,  eo  imprimant  de  pelais  mouvenveu»  gra- 
due* a  la  vu  ;  le  soir,  quelques  heure»  uvsot  ie  coucber.on  commençait  la  flexion, 
qui  était  tba.pae  (ois  portée  aussi  loin  que  possible.  On  avait  en  outre  soin  dr  fruv. 
tiouner  le  genou  avec  de  l  liydrisdal*  de  putaasi:  «usmous  dan»  de  l'eaprit  du  savao  , 
cl  de  rrnvrlojqier  avec  une  bande  conveuiblemesu  «m. 

Au  bout  de  su  semaine*  de  œ  traitcmenl,  les  monvernav,»»  «Tex'ensioa  sVlateol 
lellemeot  accru»,  que  le  nialwlr  pouvait  looclter  la  terre  arec  b  plante  du  pied  j  les 
mouvemena  drflexaoa  furent  plus  long*  el  plus  diOirilr»  a  obtenir  \  cause  de»  ricatri- 
cesdesaniiensuleères.qtiiaoiuei-aicul  à  la  partie  antéi'ieurr  du  genou.  Ct'petuUnloa 
parvint  peu  1  peu  à  leur  donner  une  étendue  lelle,  que  le  lalon  pouvait  être  port* 
jusqu'à  près  de  7  pouce»  de  la  luiVrosité  sciatique.  Le  septième  mois ,  le»  mouve- 
men»  du  genou  avaient  pris  une  extension  qui  per>ucllail  à  la  jambe  dr  décrire  un 
arc  de  cercle  de  8u*.  L  enfant  fut  ainsi  rendu  â  se»  paréos,  ai  depuis  cette  >-joque 
la  guérison  s'est  loujourt  bien  maiaitnne. 

XIPOS1TIO»    OC   MODE   Dt  OÉVELOrrUIEHT  ST  DE  L'afrar 
COrlSDTimOrt    MtDICALB  VEIMEU»C-C»STiiIQUE  dans  LC 

de  HiR.9CKSf.na  (Silésic  prussienne);  par  le  docteur  KixtsfAtfri. 

M.  Kleemann  avant  d'entrer  dans  son  sujet  se  livre  à  qnelqui»  con- 
sidérations sur  les  constitutions  médicales  en  général  ;  ainsi  tl  admet 
tr-iis  constitutions  principales  qui  correspondrai  aux  trois  systeme»  car- 
dinaux de  l'organisme  :  ce  sont  d'abord  i inJlammMoir*  ei  la  nerveux?. 
Quant  à  la  dénomination  de  constitution  gastrique  donnée  à  la  troisième, 
elle  lui  parait  fausse;  car  le  système  d'organe*  auquel  die  correspon- 
drait occupe  un  raagsccon  Jaire  par  rapport  aux  systèmes  sanguins  el  ner- 
i  1rs  travaux  modernes  ont  tait  voir  que  le  système  gastrique 
anee  d'un  autre  système  général  qui  est  le  vei- 
depuis  les  recherches  de  Puchclt  sur  la  pathologie  du  «y- 


i.» 


veux.  M 
se  trouve  Mius  b 
neux;  en  effet 


IruLIc  ,  se  oecii.rcri  iu  lorjpaou  ™»i  •-  ui    isn  iroisieme  point  on  fut  II    .  —  '    :  '  7.  ,   ,  —  -  " — • — •  —  t  »  .  J 

obi  «  délaisser  entre  le*  bords  cl  le  G!  un  eipace  d»  trois  lignes,  de  maai're  que  Utfitiî  veineux,  ilncst  plus  permis  de  donter  que  la  g.vslncrté  nestit  le 
Ufotul  i.e  Ut  poiit  ràunie  à      anjle  infer  car.  rproduitd'ttncmaticrc  anormale  déposéepar  le  «ng  veineux  dans  le  caoal 
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digestif;  état  que  les  Allemands  ont  désigne*  sous  le  nom  de  tvnosi/é 
morbide  exaltée.  D'après  cela  l'auteur  croit  plus  juste  d'adopter  la  dé- 
nomination de  constitution  veineuse  gastrique,  qui  correspond  mieux 
à  la  nature  de  celle  constitution,  et  qui  fait  éviter  les  erreurs  et  les  mé- 
prises auxquelles  l'ancicnoe  dénomination  avait  souvent  donne  lieu.  Ces 
trois  constitutions  se  montrent  rarement  dans  toute  leur  pureté  ;  cepen 
i  apparaissent  d'une  manière  plus  trancliée  dans  les  maladies 
i  et  surtout  dans  les  exanthèmes  fébriles  que  dans  les  affections 
niques;  de  plus  elles  sont  encore  modifiées  par  les  influences  loca- 
les et  cliinatci  iqnes. 

A  la  suite  de  ces  réflexions  qui  nous  ont  paru  dignes  d'êtres  expo- 
sées, le  docteur  Kleeroann  donne  une  description  tupograpbique  détail 
lec  du  cercle  de  Hirscbbcig;  il  passe  en  revue  les  différentes  cooslitu 
lions  de  l'année,  et  fait  connaître  à  chacune  d'elles  le  genre  d'affcctioi 
qui  a 


M1XESSAIHE  AU 

FUT  ERS  PURULENS  1 
DAWS  LES  VE1PES  ;  eX 
Gl'KTBEB. 


DES  Tl-BERCUI.ES  ET  DES 
,  A  t.A  SUITE  DE         JECTIOK  DU  PUS 

par  le  docteur 


Déjà  dans  un  autre  travail  M.  le  docteur  Gùntbcr  s'était  efforcé  de 
démontrer  que  ce  qu'on  appelle  communément  la  pourriture  des  pou- 
mons pouvait  être  le  résultat  d'une  affection  pulmonaire  aiguë,  et  n'a- 
vait pas  besoin  pour  se  produire,  comme  on  le  prétend  ,  des  semaines 
et  des  mois  entiers,  pendant  lesquels  la  santé  des  animaux  ne  paraissait 
nullement  altérée.  Pour  confirmer  cette  assertion  ,  l'auteur  s'est  livré  à 
de  nouvelles  expériences  sur  les  chevaux  ,  dont  il  donne  ici  les  résul- 
tats. Ces  dernières  furent  faites  sur  huit  chevaux ,  tous  bien  portans  , 
chez  lesquels  la  matière  purulente  fut  injectée  dans  les  vpjoes.  A  ces 
cas  il  en  rattache  encore  vingt-trois  autres,  et  de  l'ensemble  de  ces  ob- 
servations il  tire  les  conclusions  suivantes  j 

i*  Le  pus  injecté  ou  pa-sé  dans  les  veines  de  la  grande  circulation 
s'arrîte  en  petits  globules  dans  les  dernières  ramifications  des 
pulmonaires ,  où  il  produit  des  obstructions. 

a»  Ces  dernières  ont  lien ,  que  le  pus  soit  introduit  par  la 
antérieure  ou  postérieure. 
Ces  obstructions  sont-elles  le  résultat  de  la  forme  mécanique  des  glo- 


et  les 


inflamm.itions  trouvées  dans  la 
très-progressive  dans  la  for- 


13"  Aussi  la  stase  du  pus 
grande  circulation  supposent  i 

•nation  d'une  ou  de  plusieurs  Tomiqncs;  ces  dernières,  d'après  les  ex- 
périences instituées  par  l'auteur,  se  sont  formées  et  agrandies  avec  une 
rapidité  sans  pareille  dans  l'espace  de  deux  ,  trois  et  quatre  jours. 

i3*  Les  constitutions  fortes  sont  d'abord  attaquées  aussi  vivement 
que  les  constitutions  plus  délicates  ;  la  réaction  fébrile  ,  la  stase  des 
globules  purulens  dans  les  poumons  et  le  cercle  inflammatoire  qui  en- 
toure les  tubercules  nouvellement  formés,  se  développent  dans  le  priu- 
ci|>e  au  même  degré  ebci  toutes  deux,  du  moins  à  en  juger  par  légale 
intensité  des  symptômes  qu'on  remarque  dans  les  premiers  jours.  Chez 
les  constitutions  fortes,  il  y  a  plus  de  ressources  pour  la  résolution  des 
tubercules  et  de  l'inflammation  qui  en  est  la  suite  ,  et  par  conséquent 
plus  de  possibilité  d'empêcher  la  formation  des  votniques  et  leur  termi- 
naison toujours  funeste.  D'ailleurs  la  qualité  du  pus  parait  exercer  une 
influence  très-marquée  sur  la  possibilité  de  la  résorption  et  de  la  dispa- 
rition des  globules  purulens.  Ainsi  un  pus  louable  provoquera  des  phé- 
nomènes beaucoup  moins  graves  qu'un  pus  corrompu,  et  se  laissera  plus 
facilement  absorber  par  les  vaisseaux  lymphatiques. 

S'il  a  été  démontré  qu'une  cause  directe  a  présidé  a  la  formation  des 
maladies  du  poumon  et  nommément  à  une  collection  de  pus,  on  tu 
d'autre  part  que  les  mêmes  phénomènes  morbides  peuvent  se  produire 


bules ,  ou  l'effet  d'un  spasme  des  artères  produit  par  ces  derniers  ?  ou 
bien  encore ,  sont-elles  durs  à  l'une  et  l'autre  cause  en  même  temps  ? 
C'est  ce  que  l'auteur  n'ose  décider.  Cependant ,  il  penche  pour  celte 


dernière  explication 

3*  Autour  des  points  obstrues  il  se  développe  une  inflammation  plus 

4"  Lors  de  l'injection  du  pus  dans  lss  veines  ,  il  naît  une  réaction  . 

fébrile  dont  l'intensité  dénend  en  partie  de  l'irritabilité  de  l'animal  et  ■ 

en  partie  de  la  quantité  dit  pus  introduit;  no  pus  ichorcux  ,  toutes  cir-  ci 
égales  d'ailleurs,  produit  des  symptômes  plus  graves  qu'un 


à  la  suite  des  inflammations  des  veines  et  de  l'absorption  du  pus.  (Dance, 
lialliog  ,  Arnott  et  Lee.)  Dr  même  si  un  considère  que  dans  les  maladies 
inflammatoires,  et  surtout  d*ns  Ici  phlegmasics  à  caractère  nerveux  avec 
tendance  à  la  gangrène,  et  dans  les  cachexies,  il  se  forme  des  décompo- 
sitions générales  et  locales  ,  ou  peut,  ro  se  rappelant  les  i  * 
connues  sur  les  effets  de  l'absorptmn  du  pin ,  comprendre 
qu'on  appel  le  pourriture  des 
espace  de  temps.  L'auteur , 
quelques  détails  sur  les  1 
phlébite. 

A  la  suite  il 
lions  de  Daoce,  Arnott  et  Lee 
en  vue  de  faire  ressortir  les 


peut  se  produire  dans  un  si  court 
de  ces  expériences ,  entre  dans 
ses  qui  peuvent  déterminer  une 

.j  11 


MM 
.  la 


sont  connus  en 

l'analyse  qu'en  donne  M.  Gùntbcr  ; 
confirmation  de  ses  propres  recherches 


et 

te  ,  dans  lequel  il  a 

odaires  et 
Les  ouvrages  décès 
nous  abstenir  de 
cependant  qu'il  y 
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heures  après,  les  symptômes  fébriles  les  plus  in 
es  animaux  ne  continuent  pas  moins  de  souffrir. 
0*  Cependant  les  symptômes  généraux  et  locaux  n'ont  plus  cette  in 
isitc  et  celle  gravité  qui  poui 
tonde  du  poumon  qui  en  est  la  si 


i  suite. 


j°  Les  fuyers  purulens  ,  produits  dans  les  ramifications  des  artères 
pulmonaires  par  la  présence  du  pus,  et  entourés  d'un  cercle  infUmma 
loire ,  s'agrandissent  avec  une  tcUe  rapidité,  que  dans  l'espace  de  deux,, 
trois  ,  quatre,  cinq ,  six  jours  ,  ils  acquièrent  successivement  depuis  lé 
volume  d'un  grain  de  uiiQet  jusqu'à  celui  d'une  noix. 

8°  Cet  accroissent'  ni,  d'une  rapidité  sans  exemple ,  peut  s'expliquer 
par  l'action  chimique  qu'exerce  le  pus  sur  les  parties  environnantes , 


Le  cahier  du  mois  de  mai  contient  :  i*  suite  des  recherches  sur 
Vépilepsie  cC  de  remploi  du  zinc  dans  cette  maladie,  par  le  docteur 
Sicdlcr.  Nous  attendrons  la  fin  pour  en  rendre  compte  ;  a°  action  spéc- 
ifique de  la  racine  d'aristoloche  ronde  contre  les  fiètnres  intermit- 
tentes ,  par  le  docteur  Biermaob  ;  3' observations  et  guërisons  remar- 
quables, par  le  docteur  Mùnzenthaler.  Cette  revue  annuelle  (  octobre 
1827-38  )  contient  un  grand  nombre  d'observations  suivies  de  guéri- 
son  ;  elles  ne  renferment  rien  de  nouveau ,  mais  prouvent  l'esprit  vrai- 
ment pratique  de  l'auteur;  4"  vaccination  (suite);  5*  quelques  ni- 
I  flexions  sur  les  bains  de  mer  en  général,  et  en  particulier  sur  ceux 
tde  Swinemûnde,  par  le  docteur  Klohss.  L'auteur  de  cet  article,  très- 
bien  écrit,  fait  découler  1rs  avantages  que  l'on  peut  .tirer  de  l'usage  des 
bains  de  mer  :  1*  de  la  température  de  la  mer  et  de  son  rapport  avec 
celle  de  l'air;  3*  du  mouvment  des  vagues;  3*  de  la  qualité  spécifique 

mer,  et 


qu'il  convertit  promjitrmcnl  en  une  matière  purulente,  sans  qu'on 
obligé  d'admettre  l'intervention  d'une  inflammation. 

0°  La  qualité  du  pus  introduit  dans  les  reines  se  retrouve  dans  1 


soit 


grande  ,  quand  la  première  ou  les  pou- 


9"  La  qualité  du  pus  introduit  dans  les  reines  se  retrouve  dans  celui 
ptoduildsns  le  poumon. 

io*  De  là  on  peut  conclure  que  ces  foyers  purulens  sont  nécessaire- 
ment le  produit  du  pus  injecté. 

1 1*  Les  obstrucliuns  ne  se  bornent  pas  à  la  petite  circulation,  mais 
on  les  reti  ouve  encore  dans  la 
nions  sont  déjà  altérés. 

L'auteur  croit  que  la  présence  du  pus ,  l'inflammation,  et  les  autres 
accideos  qu'il  détermine  dans  la  grande  circulation,  pourraient  être  la 
suite  de  l'agrandissement  des  vomiques  où  ce  pus  est  absorbé  par  les 
veines  pulmonaires  préalablement  ulcérées ,  phénomènes  qui  ont  clé 
observés  quelquefois  sur  drs  veines  de  la  grande  circulation.  {V.  Dancc, 
Arnott ,  Balling  et  Lee). 


de  l'air  de  la  mer;  5*  de  la  composition  chimique  des  eaux  de 
5"  du  changement  dans  la  manière  de  vivre  des  malades. 

ACTION  SPECIFIQUE  DE  LA  RACIMB  D' ARISTOLOCHE  RONDE  COHTRE  LES 
FIÈVRES  l.KTERStlTTEKTE*,  par  le  duCteur  BlERMAHK. 

Le  grand  nombre  de  fièvres  intermittentes  que  le  docteur  Bicrmann 
a  en  à  traiter  dans  ces  trois  dernières  années  l'ont  engagé  à  chercher 
un  médicament  qui ,  ayant  les  propriétés  du  quinquina  et  de  la  quinine 
pour  couper  les  accès  de  fièvre  intermittente,  pût  encore  les  guérir  et  en 
prévenir  les  récidives,  toujours  très-fréquentes.  Guidé  par  quelques 
passages  trouvés  dans  les  ouvrages  anciens,  il  a  fait  à  cet  effet  des  «s- 
sais  avec  la  poudre  de  racine  d'aristoloche  ,  en  ayant  soin  de 
battre  auparavant  toute  affection  gastrique.  Dans  un  espace  de 
s ,  ce  médicament  a  été  prescrit  seul  à  plus  de  trente  1 
atteints  de  fièvres  intermittentes  ;  tous  ont  parfaitement  gi  cri  sa:  s 
éprouver  de  récidives.  Il  ne  faut  administrer  ce  remède  que  les  jours 

avant  l'accès;  ainsi,  le  malafe 
mt  le  paroxysme  ;  si  la  fièvre 
dès  que  les  premiers  phéoo- 


de  fièvre ,  en  commençant  trois  heures  avant 

(prendra  la  dernière  dose  une  heure  avant 
avance,  on  commencera  l'administration  dè 
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i  de  l'accès  s'annoncent.  La  dose  diffère  selon  la  constitution  du 
malade ,  selon  l'opiniâtreté  de  la  lierre ,  tt  enfin  scion  son  type  ;  elle 
sera  augmentée  graduellement ,  ce  qui  est  surtout  nécessaire  dans  les 
cas  où  le  stade  de  froid  est  très-fort.  Oo  peut  prescrire  ce  remède  de 
la  manière  suivante  : 


Prenez  :  Pou.lredc  raciiie  di  aristoloche  ronde,  un  demi-gros  ;  donna  celle  dod 
trais  fois. 

A  prendre,  te  premier  jonr  de  terre  .  une  pondre  dans  de  I  r«u  toute»  Ici 
heures,  en  comme  nç«nl  trois  heure  ataol  l'ieeès. 

Prciwi  :  l  ouilrt  de  racine  d'jmtuloclic,  Sifr.;  donnez  cette  do*  trois  Fuis.  Le 
second  jonr>  »  prendre  romqie  |r  pmnUr. 

Prend  poudie  de  raeiite  d'ariitolorbe,  deu*  scrupules /donnri  cette  dote  trois 
fois.  Le  troniéme  jour,  h  prendrr  comme  te  premier. 

Onbwn  prrne»  poinlra  de  racine  d'aristoloche,  un  demi  cros;  donnrt  celle  Jov 
douir  foi*.  A  prendre  une  (wudre  dus  de  l'eau,  le  pr-  niirr  jour  trois  heurt»  ,  k- 
dcusicm..-  jour  quatre  heures,  et  lu  Iroisii-mc  jour  cinq  heures  sont  l'accès. 

L'effet  de  ce  médicament  est  le  suivant.  Des  le  premier  jour  ,  I" 
stade  de  froid  est  moins  long,  ordinairement  d'un  quart  d'heure;  la 
chaleur  ,  qui  est  plus  intense  ,  dure  plus  long-temps ,  et  la  sueur  est 
plus  abondante.  Ces  mêmes  phénomènes  se  répètent  aux  deux  accès 
suivans  ;  mais  alors  il  est  positif  que  la  fièvre  cesse  et  le  malade  est 
préservé  de  récidive  ;  dans  le  cas  où  le  médicament  est  rejeté  par  les 
vomissemens,  il  faut  répéter  la  même  dose. 

M.  le  docteur  Birrinann  est  un  praticien  qui  mérite  une  grande  con- 
fiance; nous  ne  pouvons  que  recommander  à  nos  confrères  de  poursui- 
vre de  pareilles  recherches  ;  il  serait  de  la  plus  haute  importance  de 
voir  se  confirmer  l'efficacité  d'un  remède  qui  non-seulement  servirait 
de  succédané  au  quinquina  ,  mais  qui  aurait  encore  sur  ce  dm-nier  l'a- 
vantage de  prévenir  les  rechutes;  il  aurait  de  plus  le  mérite  d'être  un 
médicament  indigène  et  d'un  prix  très-modique. 

IV.  WISSENCBAFTLICHE  ANVALEN  DER  GESAMMTEN 


du  crinc ,  en  ce  que  la  mime  affection  qui  se  développe  au 
reproduit  bientôt  intimement. 

Cette  infljinmation  érysipclalcuse  du  cuir  chevelu,  qui  conduit  i 
vent  à  la  mort  en  s'accompagnant  des  accidens  orageux  de  l'ii 
lion  de  la  dure-mère ,  montre  un  décollement  très-étendo  de  cette  der- 
nière d'avec  les  os  ,  ainsi  qu'une  exsudation  de  matière  onctueuse  à  sa 
surface  externe.  Cette  matière  se  rencontre  également  présentant  un 
a<pecl  grisâtre  lorsqu'il  existe  de  la  suppuration  à  la  surface  externe  ùe 
li  tête  à  la  suite  d'une  légère  lésion;  nuis  le  plus  souvent  on  rencontre 
un  dépôt  purulent  correspondant  à  la  partie  externe  qui  a  été  lésée ,  et 
qui,  lors  de  l 'ouverture,  s'échappe  connue  une  matière  ichoreuse  très- 
ténue.  Ce  qui  contribue  encore  à  rendre  les  blessures  du  cuir  rhevrlo 

!  extrêmement  graves  ,  c'est  sa  structure  tendineuse  ;  on  sait  que  ce  tissu 

1  e-it  c*|io.<éaux  inflammations  les  plus  aiguës. 

Toute  blessure  du  cuir  chevelu,  quelque  légère  qu'elle  soit,  ré- 
clame un  traitement  anliphlogistiquc  très-énergique.  Toute  incision 
pour  donner  isMie  au  sang  qui  se  trouve  sous  la  peau  ,  ou  pour  cher- 
cher une  fissure ,  doit  «tic  évitée;  l'air  atmosphérique  qui  s'introduit 
dans  la  plaie  décompose  le  sang  auquel  on  n'a  pu  donner  issue ,  et  im- 
prime a  celle-là  un  caractère  de  mauvaise  nature  ;  mais  en  cas  d'abcès 
oo  doit  largement  ouvrir.  Une  petite  ouverture  est  nuisible  :  mieux 
vaudrait  s'en  abstenir  entièrement  ;  et  autant  la 
avanlageusedansles  plaies  récentes,  autant  elle  est  i 
car  les  deux  surfaces  garnies  d'un  tissu  cellulaire  sphacclé  se  i 
posent  mutuellement  et  s'allèrent  de  plus  en  plus;  mime  des  ! 
à  granulations  de  bonne  nature  ,  lorsqu'elles  sont  serrées  l'une  i 
l'autre  ,  prennent  un  mauvais  caractère  ;  oo  doit  donc  bien  les 
cher,  mais  il  faut  qu'un  corps  intermédiaire  les  sépare. 

A  l'appui  de  ces  excellentes  considérations ,  M.  le  professeur  Dief. 
fenbach  rapporte  cinquante-huit  observation*  tirées  de  sa  pratique. 


Dans  Us  six  premier*  cahiers  de  l'année  i834  ,  nous  avons  choisi 
les  article»  originaux  suivans,  qni  seuls  nous  ont  paru  offrir  quelque  in- 
i  le  nippon  pratique. 


SUIS  LA  MALADIE  COMITE  SOCS  LE  «OH.  DE  FZV  SACRE  , 

par  M.  le  professeur  Ficas. 

Le  professeur  de  Wurzbourg  a  traité  ce  sujet  avec  nnc  érudition  vrai- 
ment remarquable;  il  remonte  à  l'antiquité  la  plus  reculée  et  cite  au 
moins  cent  cinquante  auteurs.  Après  avoir  exposé  l'histoire  patholo- 
gique iofeu  sacré ,  il  passe  en  revue  les  différentes  opinions  énoncées 
sur  la  nature  de  cette  maladie,  et  après  les  avoir  discutées  toutes,  il [ 
établit  que  le  feu  sacré  du  moyen  dge  (ignis  sacer  rei  sancti  Antonii  ) 
n'est  autre  chose  que  la  gangrène  due  au  seigle  ergoté  ,  l'ergotismc  des 
Français. 


LES  r LAIES  DE  TETE 
FEWBACH. 


par  M.  le 


DiEr- 


une  beaucoup 
d'ordinaire 


Le  professeur  de  Berlin  considère  les  plaies  de  tète 
plus  dangereuses  qu'on  n'a  coutume  de  le  penser.  Ai 
on  ae  craint  que  le*  plaies  de  tête  avec  fracture  du  crâoe,  les  esquilles, 
La  compression  ,  l'irritation ,  l'exlravasation ,  l'inflammation  ou  la 
motion  du  cerveau,  ejc.;  mais  oofait  peu  attention  aux  blessures  extérieures 
des  parties  molles.  Il  existe  pourtant  une  bien  grande  différence  cotre 
une  plaie  ordinaire  de  la  peau  et  celle  du  cuir  chevelu.  Si  on  fait  pour 
une  cause  quelconque  une  simple  incision  a  la  tête  ,  de  manière  à  ce 
qu'une  partie  de  la  plaie  intéresse  la  calotte  et  l'autre  la  peau  du  front, 
on  remarque  que,  malgré  La  meilleure  réunion  au  mojeo  des  bandelet 
tes  agglutinalives  et  des  fomentations  froides  employées  avec  soin  ,  la 
première  passera  tantôt  à  l'état  de  suppuration  et  tantôt  se  réunira  ; 
mais  les  parties  aux  alentours  deviendront  le  siège  d'une  inflammation 
crysipélatruse  qui  fournira  plus  lard  de  la  suppuration  ,  tandis  qu'au 
contraire  la  seconde  moitié  Je  la  plaie  ,  à  partir  immédiatement  de  la 
racine  des  cheveux ,  ne  s'enflammera  pas  et  se  guérira  parfaitement  en 
peu  de  jours.  Ceci  prouve  une  vulnérabilité  toute  particulière  du  cuir 
chevelu  et  qui  mérite  toute  notre  attention. 

Plusieurs  fois  M.  Dieffenbach  a  vu  la  mort  survenir  dans^des  plaies 
lout-à-fait  simples  du  cuir  chevelu  ,  parce  que  cette  partie 'était  prise 
d'une  inflammation  érysipélateusc  à  laquelle  succédait  bientôt  du  délirei 
et  la  mort.  Dans  d'autres  cas  ,  il  survenait  une  suppuration  profonde  et 
la  dénudalion  des  os  du  crâne ,  également  suivies  de  mort  ;  en  effet ,  il 
-  intime  entre  les  surfaces  externe  et  interne  des  os 


d'uke  cAdcanwE  de  la  bâte  qui  a  blché"  en  i83i  daks  le 
vtLi-ACE  nt  mandmhvo  (Russie),  par  le  docteur  Tschetikhtk  ;  tra- 
duit du  russe  par  le  docteur  M.  Magasiner. 

Comme  nous  ne  connaissons  aucune  description  de  gangrène  de  La 
rate  chez  l'homme,  nous  croyons  qu'il  sera  très-intéressant  de  donner 
l'histoire  de  cette  petite  épidémie  avec  quelques  détails. 

i"  Marche  de  la  maladie.  —  Sans  autres  symptômes  précurseurs, 
la  maladie  commençai  t. nec  un  sentiment  de  brûlure  tout  particulier  dans 
le  creux  de  l'estomac,  accompagné  d'une  douleur  insupportable  dansl'hy- 
pocoodre  gauche ,  s'ctendaol  insensiblement  sur  tout  le  kis-ventre  jus- 
qu'au côté  droit;  il  survenait  bientôt  un  malaise,  quelquefois  des 
vomissemens  d'un  liquide  veidàlre  ;  langue  sèche  au  commencement  de 
la  maladie  ;  soif  nulle  ;  point  d'appétit  ;  respiration  difficile  ;  pouls 
subséquent ,  toujours  dur,  quelquefois  petit ,  d'autres  fois  plein  ;  selle*) 
naturelles;  urine  rare  et  rouge;  les  malades  avaient  le  sentiment  d'un 
liquide  chaud  qui  se  remuait  dans  le  côté  gauche.  Après  quelques  jotin, 
signes  d'élatlputride  qui  se  manifestèrent  même  chez  un  des  malades; 
qui  succombèrent  au  bout  de  quelques  heures  ;  douleurs  pongitives  aux 
côtés;  météorisme;  borborygme*;  soif  intense;  augmentation  du  ma- 
laise ;  vomissemens  continuels  ;  couleur  jaunâtre  de  la  peau  et  de  La 
sclérotique  ;  figure  grippée  ;  pouls  fréquent  ;  crampes  avec  froid  des  ex- 
t  enfio  mort.  Dans  le  cas  d  une  terminaison  heureuse ,  tons 

nt  désagréable 


a  l'exception  d'un  «mi. 


Lréinites,  et  < 
ces  symptômes  diu 
à  l'hypocondrc  gauche  ,  i. 

Des  son  début  cette  affection  présentait  le  i 
lion  de  la  rate ,  et  pouvait  être  combattue  au  moyen  d'un  l 
lionel.  Elle  ne  prit  le  caractère  typhoïde  que  chez  deux  individus  d'une 
constitution  faible. 

D'après  le  dire  des  personnes  qui  ont  entouré  les  trois  malades  oui 
ont  succombé,  les  symptômes  se  montrèrent  chez  ces  derniers  au  d»V 
bul  de  la  maladie ,  avec  le  même  caractère  que  chez  les  onze  autres  sur- 
vivant, et  ce  n'est  que  dans  les  dernières  heures  qu'apparaissaient  tous) 
les  phénomènes  que  nous  avons  indiqués  comme  caractérisant  la  gra- 
vité du  mal. 

Plus  tard  la  maladie  prit  un  caractère  typhoïde ,  ce  qui  est  prouvé- 
non- seulement  par  sa  marche,  mais  encore  par  l'autopsie  cadavérique. 

Au  commencement  de  la  maladie  tous  les  phénomènes  indiquaient 
une  affection  du  système  veinenx. 

Chez  aucun  de  ces  malades  il  ne  se  montra  de  douleurs  nerveuses; 
les  crampes  qui  se  déclarèrent  peu  avant  la  mort  doivent  être  attribuées 
à  une  afleelion  secondaire  de  la  moelle  épinière.  Les  premiers  malades 
souffrirent  beaucoup  et  l'un  d'eux  seulement  pendant  très-peu  de  temps. 
Plus  tard  la  maladie  prit  un  caractère  moins  grave. 

a*  Autopsie.  Les  cadavres  passaient  bientôt  à  l'état  de  putréfaction  ; 
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il  au  côlé  gauche  ,  vers  la  région  de  la  rate  ,  il  ne  tardait  pu  a  se  ma 
nifester  une  lâche  noire  bleuâtre.  Ce  dernier  organe  était  ramolli.  spon 
peux  «t  rempli  d'un  sang  fluide  et  noirâtre,  présentant  à  sa  surface  pos- 
térieure une  tache  gangréneit-sr  que  l'on  pouvait  poursuivre  jusque  dans 
sa  substance  mémo  ;  00  remarquait  sur  le  péritoine  ,  l'estomac  el  les 
intestins  grêles  des  vestiges  d'inflammation;  le  (oie  avait  une  couleur 
d'an  jaune  clair  ;  la  vésicule  biliaire  était  dans  un  étal  de  pblogose  et 
remplie  d'une  bile  liquide. 

3  Étiologie  de  la  maladie. —  La  maladie  ne  lut  point  contagieuse, 
mais  épidémique;  ainsi,  dans  un  espace  de  trois  semaines,  il  n'y  eût  que 
deux  personnes  qui  tombèrent  malades  dans  uuc  même  famille  ;  une  fut 
guérie ,  l'autre  mourut. 

Cette  maladie,  que  l'auteur  dit  n'être  antre  chose  que  la  peste  de  Si- 
bérie, apparaît  souvent  dans  cette  contrée  d'une  manière  sporadique  et 
des  formes  très-diverses  ;  il  se  demande  si  l'on  ne  pourrait  pas  en 
je  nouveau  fléau  est  soumis  à  des  influences  lelluriqucs 
ins  avoir  le  caractère  de  la  peste  ou  d'autres  maladies  épi- 
qui  s'étendent  sur  une  large  surface  de  pays ,  ou  bien  n'aurait 
e  acquis  le  degré  d'intensité  ncc.css.iii  e  pour  pouvoir  se  propa- 
ger au  loin  ;  il  est  pourtant  possible ,  ajoute  M.  Tsclieliikin  ,  que  la  di- 
minution rapide  de  la  maladie ,  du  moins  dans  le  cas  présent ,  soit  dû 
au  froid  rigoureux  qui  duraitdcpuis  long-temps. 
On  a  renurquéque  les  animaux  domestiques  ne  furent  point  atteints 


par  t'énu 

4*  Traitement.  —  Au  début  on  employa  les  antiphlogisliqucs  tels 


que  les  saignées  générales ,  en 

ODuloU 


cas  de  besoin  les  sangsues  aux  parties 
ureusës,  et  Tes  boissons  accidulées.  Dans  deux  cas  où  il  se  déclara 
un  état  typhoïde,  on  prescrivit  avec  avantage  une  infusion  de 
aromalicus  avec  addition  d'acide  muriatique  jusqu'à  Saveur  agréable  et 
de  8  gr.  de  campbre  sur  io  onces  de  véhicule. 
Nous  donnons  maintenant  quelques  observations. 

Oh.  1.  —  Slephan  Tschrnionosv ,  igé  de  28  toi ,  d'une  constitution  faible  , 
éprouva  le  211  janvier  un  scnlintenl  de  brûlure  insupportable  dans  le  creux  de  l'es- 
tomac; bientôt  après  les  symptômes  saiivana  se  déclarèrent  :  douleur  brûlante 
dans  UmI  k  bat- veulce,  très-forte  surtout  diiu  la  région  de  la  rate  ;  lingue  técbe; 
soif  modérer ,  anxiété  et  malaise  ;  pouls  petit ,  rare  ,  fréquent ,  dur  ;  selle*  natu- 
re Lies,  urine  rare  cl  rougi:;  quelque'  heures  sprès  l'apparition  de  la  maladie  . 
soignée  de  16  once*.  Prcnei  :  eau  de  fontaine  t  une  livre  ;  acide  muriatique  oxi- 
céné .  q  a.  jusqu'à  saveur  agréable  :  sirop  acétique .  une  once:  m.;  pour  boisson 

Le  30.  n'existe  encore  quelques  douleurs  atTcilé  puent.  (18  santés  au  cote 
douloureux.) 

Le  t"  feveier.  Grande  faibkste  ;  couleur  jaunit re  de  la  peau  et  des  jeux  ;  mal- 
aise; douleur  obtuse  au  coté  gauche;  borborygrar*  cl  pouls  1res- fréquent.  Prcs- 
cri|>tiOu  :  infusion  de  calauius  «ornait eus ,  noe  lirrr;  camphre  dissous  dans  I  al- 
cool ,  dis  gr.  ;  acide  muriatique  oxsgéoé  ,  q.  s.  ;  sirop  de  vinaigre  ,  une  ouce  ;  ni 
a.  ;  à  prendre  une  cuillerée  à  bouche  toutes  les  heures. 

Le  1.  Tous  les  symptômes  rbminuèrent,  et  dès  ce  jour  .l'eut  du  naïade  same- 


di' la  Ckimc  manière  et  avec  nn  pareil  succès. 

Ons.  III.  —  »  Raphia  Korabelnilosva ,  ajéc  de  21  ans  ,  d'une  constitution  irès- 
tarte ,  fat  prise  le  ïtf  janvier  d'une  douleur  brAlaute  au  creui  de  l'estomac ,  qui 
s'étendit  |dus  tard  sur  tont  le  bas-ventre  ;  a  cette  douleur  se  joignit  bientôt  un 
malaise  ,  des  anxiétés  très-fortes  et  un  pouls  fréquent  et  dur.  (Saignée  d'une  livre 

Tous  les  symptômes  ont  disparu  k  S  février. 


Huit  autres  personnes  ,  dont  quatre  hommes  et  quatre 
fectéss  de  la  même  maladie  ,  guérirent  par  ce  traitement. 


,af. 


OnSXUViTlOH  D  V'BX  BairSE  DR  SA1NT-GUT  ,  S  AW-UJU K.JUlr  de  rui.- 
MOMKeiES  EXTRAOnDIKaMBES. 

I<e  fait  qu'on  va  lire  s'éloigne  tellement  de  la  règle  ordinaire,  que  nos 
lecteurs  seront  petit-  ère  surpris  de  nous  le  voir  reproduire  dans  nos  co- 
lonnes. Nous  ne  l'aurions  pas  fait  s'il  ne  se  présentait  sous  la  double 
garantie  du  journal  médical  qui  l'a  accueilli  avant  nous,  et  des  nom- 
breux témoins  qui  ont  été  à  même  d'en  coustater  les  circonstances.  Ce 
n'est  pas  que  nous  allions  jusqu'à  les  admettre  dans  tous  leurs  dé- 
tail* ;  une  foi  aussi  entière  ne  peut  se  rencontrer  sans  doute  que  chez 
les  témoins  mêmes  du  fait.  Mais  en  faisant  la  part  de  l'exagération  ou 
même  de  quelque  erreur  possible  ,  l'observation  ne  mérite  pas  moins 
d'être  consignée  dans  les  annales  de  l'art.  Ne  nous  hâtons  pas  de  poser 
ou  pouvoir  de  la  nature  :  si  un  fait  unique  de  ce  genre  laisse 
ns  les  esprits  une  certaine  défiance,  une  condition  essentielle 
ccucillir  d'autres  est  de  ne  pas  rejeter  inconsidérément  le 

Ont.  —  Fanny  Chrétien» ,  âgée  de  1 1  ans ,  née  de  parent  tain*  ;  rainée  de  Irais 
anXuu  jouissant  tous  d'une  bonne  santé ,  commença  a  éprouver  les  premières  at- 


teintes de  ton  nul  vers  le  milieu  de  l'année  IMO;  ces  premiers  symptômes  pa- 
raissent avoir  i.  lé  crut  d  une  inflammation  cérébrale.  Plut  tard ,  il  se  manifesta 
des  mouventens  involontaires,  d'abord  à  Tune  ou  l'autre  des  extrémités  ;  ils  se  re- 
marquaient surtout  vert  le  soir  ,  à  peu  près  à  U  même  heure;  on  ne  les  observa 
dans  le  principe  qu'à  une  mai» ,  pois  U»  >c  propagèrent  ans  autres  parties  du  corps, 
et  augmentèrent  de  force  cl  de  durée.  Il  te  passa  ainsi  dia-buit  mois  ;  en  décem- 
bre 1 831 ,  le  mal  avait  atteint  son  plus  haut  degré  d"inleuiile;  les  accès  se  prolon- 
geaient pretquc  constamment  pendant  prêt  de  tcirc  heures.  Les  spasmes  en  partie 
«Ionique»  et  en  partie  touiques  occupaient  tout  le  corps ,  mais  prindpekmeat 
l'appareil  locomoteur  ;  ht  bras  el  les  mains  étaient  continuellement  agités  par  de 
petites  contrariions  tris  roiiele»,  mais  violentes  ;  les  doigts  se  resserraient  fortas- 
ntent  sur  les  pouces,  qui  étaient  rentrés  dans  la  main  ;  une  raideur  presque  tclani- 
f  co  upait  la  coluone  vertébrale  el  les  extrémités  inférieure!.  La  tète  et  le  cou 
se  tournaient  en  tous  sent  et  par  un  mouvement  continuel  ;  tandis  que  les  pao- 
ji'èr  t  restaient  ouvrrles.les  yeux  hagards, les  pupilles  presque  immobiles  et  insen- 
sible- i  la  lumière  ;  la  bouebe  légèrement  ferme*  el  les  traits  de  I*  [ace  entiern- 
nie nt  tranquilles.  Mouremcus  d  élévation  el  d'abaissement  du  thorax  irrétuliert  ; 
respiration  inégale ,  brève ,  entrecoupée  de  soupirs ,  de  gémissement,  et  t  accoiav- 
pagnant  d'une  toux  sèche  el  spasniotbquc  ;  pouls  radial  égal  des  deux  eûtes,  nuia 
petit,  tendu,  subfrésf lent ,  isochrone  aux  battement  du  cuetir,  qui  étaient  par* 
failcment  réguliers.  Cependant  la  plus  légère  pression  sur  la  légion  qui  s'étend 
lepniseet  organe  jusqu'à  la  rate  faisait  tressaillir  la  malade,  ri  roi  oerasionait 
uuc  douleur  qu'elle  exprimait  par  la  contorsion  des  traits  de  la  face:  une  sembla- 
it- douleur  se  taisait  sentir  an  bord  interne  de  I  omoplate  dans  I  étendue  dune 
pièce  de  vmgl  tous.  L'accès  romnunçait  ordinairement  vers  sept  lieurel  du  matin, 
par  quelques  mouvement  eonvulsils  de  la  tète  et  des  eiirémitét,  1rs  jeux  deve- 
naient inimohilet  el  hagards ,  et  ks  traits  de  la  face  étaient  comme  frappés  de  stu- 
peur; puis  les  convuluons  et  kt  spasmes  s'emparaient  de  tout  le  corps,  et  la  pe- 
tite malade  perdait  entièrement  connaissance  ;  k  paroxysme  se  prolongeait  ainsi 
jusqu'à  1 1  heure»  du  soir  ;  alors  il  survenait  quelques  heures  d'un  sommeil  aaarx 
tranquille ,  mai»  qui  ne  délassait  nullement. 

Cet  état  dura  jusqu'à  la  mi-janvier  )  832,  époque  à  laquelle  il  s'j  joignit  deux 
l*émonènes  1res-  remarquables  dont  nous  allons  parler  avec  quelque  détail,  à  cause 
de  kur  extrême  rareté. 

On  entendait ,  a  diverses  reprises ,  comme  frapper  et  gratter  dans  U  proximité 
<k  la  petite  aulade  :  ces  bruits  étaient  de  force  et  de  durée  variables  ;  le  premier 
résonnait  comme  si  quelqu'un  frappait  rontre  k  bois  ;  le  second ,  comme  si  l'on 
grattait  contre  le»  planchette*  du  ut  :  on  était  tenté  de  croire  que  c'était  l'enfant 
elle-même  qui  produisait  ces  sons  extraordinaires  avec  se»  doigts  etaveetrs  ongles. 
T  avait-il  la  quriqar  tuperr!  crk,  el  comment  »e  rendre  compte  de  ers  singulier* 
phénomènes  ?  Le  lit  fut  changé  de  place  et  examiné ,  exploré  pièce  par  pièce  :  ks 
bruits  qui  avaient  cessé  pendant  cette  opération  recommencèrent  dès  que  l'entant 
eût  été  couchée.  Ploa  tard  ou  rassit  sur  une  chaise  placée  dans  un  endroit  de  la 
chambre  éloigné  du  Ul ,  ks  bfsails  k  suivirent ,  el  on  entendit  distinctement  frap- 
per el  gratter  contre  k  bois  de  la  chaise;  il  est  à  remarquer  que  k  nature  des  sons 
«'était  modifiée  en  raison  de  k  différence  de  densité  de  ces  deux  espèces  de  bois 
du  lit  et  de  la  chaise.  L'ne  aulre  fois  la  malade  fut  transportée,  tans  qu'on  t'en  eût 
prévenue,  dans  une  autre  chambre  et  un  autre  lit;  niais  à  peine  s'y  tronvait-elk 
juclques  instant  que  là  aussi  on  entendit  de  noueras  frapper  et  geatler. 

Le  docteur  i'Iatb  élait  désormais  • onveinc»  de  b  résiné  de  ces  phénomènes;  il 
avait  égakment  acquis  I 
tant ,  qu'ils  aï 
cIh;  ,  ni  par  aucune  | 

n'étaient  rendus  par  aucune  autre  personne.  Cependant  pour  s'sssurer  s'il  n'était 
point  k  jouet  dune  illusion,  M.  Plath  conduisil  auprès  de  k  makdeiiD  gr^nd 
nombre  de  tes  confrères  dont  il  cite  les  noms ,  qui  tous  purent  constat  er  la  réalité 

dn  bit. 

Ces  bruits  qui  avaient  commencé*  se  faire  entendre  du  1 2  an  I S  janvier,  i 
quelque  temps  en  augmentant ,  pais  diminuèrent  vers  k  En  de  mars;  ils  po 
être  observes  non-seulement  pendant  ks  paroxysmes ,  mais  encore  dans  les 
vatles  lucides ,  jamais  quand  l'enfant  dormait. 

L'ne  autre  rmottslanee  digne  d'attention,  c'est  que  ces  bruits  pouvaient  être 
provoqués  ;  ainsi  lorsqu'on  grattait  ou  frappait  confie  la  bot»  de  lit ,  on  entendait 
gratter  ou  frapper  avec  une  intensité  et  «ne  dneée  égak  et  même  nombre  de  coup»; 
plut  tard  il  autluait,  pour  ks  faire  naitre,  d'en  parkr  et  de  fixer  le  nombre  de 
coups  que  I  ou  déaieait. 

On  pot  observer  encore  que  ces  mêmes  sons  marquaient  la  mesure  qttt  isd  nu 
haut  ou  des  instrument  de  musiqae  se  faisaient  entendre  dans  k  chambre  on 
dans  le  voisinage  ;  par  b  suite  il»  étaient  parvenus  a  imiter  toute»  les  espèces  de 
bruit»;  ainsi  pendant  deux  jours  ils  imitèrent  parfaitement  1rs  coops  de  scie  iTun 
menuisier  qui  Iravailkit  dans  une  maison  voisine  ;  k  point  ik  départ  de  cet  bruits 
variait  encore  pour  ks  différentes  personnes  assises  autour  du  lit,  suivant  la  place 
qu'elles  occupaient. 

Vers  U  fin  de  février,  tandia  que  le*  mrjaivrmetts  convtrlsifs  et  k»  spasmes 
étaient  encore  dans  tonte  leur  force ,  k  frappement  cessa  subitement  rt  k  gratte- 
ment diminua  d'une  manière  sensible  :  il  n  était  plus  à  cette  époque  |>rovoqué 
comme  précédemment;  il  obéissait  plutôt  a  certaines  influences  qui  sont  plut  du 
ressort  du  mignétisme  animal.  Cett  ainsi  qne  ce  bruit  était  très  .intense  a  rap- 
proche de  personnes  du  scie  masculin,  tandis  qo*  la  présence  de  personnes  du 
se  féminin  ne  pouvait  rien  pour  k  reproduire.  O  brait  se  faisait  encore  rntra- 
drr  avec  beaucoup  de  force  quand  on  dirigeait ,  même  a  dislance,  k  pointe  des 
doigts  vers  k  creux  de  l'estomac  de  k  malade;  isolait-on  celle  partie  dn  corps 
moyen  d'ooe  étoffe  de  soie ,  k  bruit  cessait  entièrement. 
A  l'époque  de  k  disparition  complète  de  ce  dernier  son  ,  k  petite  malade  com- 
mença a  reprendre  de  plus  en  pins  connaissance  i  n  même  temps  qu'il  survint, 
pendant  k  temps  des  convulsions  ,  une  inquiétude  et  nne  activité  estrrmrt,  qui 
olra»lairnt  d  nne  manière  frappante  avec  l'eicessive  faiblesse  que  l'on  remarquait 
'laits  ks  intervalle»  Incidrs.  Son  état  se  rapprocha  de  plus  en  plot  du  •omnimbit- 
liiroe  ;  ses  parent  racontent  même  qu'un  jour  elle  s'écria ,  en  parlant  de  l'un  de  ses 
frères  :  «  Bernard  !  prends  garde  de  tomber  !  »  et  aussitôt  ce  dernier  entra  dans  la 
chambre  la  ligure  toute  ensanglantée;  une  autre  fossette saisit  un  trirot,  montra  du 
doigt ,  sans  y  regarder ,  un  endroit  de  ce  tricot ,  ou  Ton  découvrit  en  effet  un  dé- 


ni acquis  k  persuasion  que  ce»  bruits  lenateat  au  voisinage  de  fen- 
étflkot  pi  oduils  ni  par  les  mains  ,  ni  par  ks  ongles ,  ni  par  la  bouv 
icune  partie  extérieure  du  corps  de  celte  dernière  ,  el  qu'rn6n  ils 
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(•ut  qui  avait  échappé  a  tout  le  moniir:  le  docteur  Plith  n'ea  ici  que  narrateur 
et  ne  garantit  pas  raothenticité  de  ces  derniers  fait*. 

Le  traitement  de  cette  *;npiWre  rl  inexplicable  affection  fut  tout  d'rxpreta- 
lion.  On  aTtil ,  depuis  Pappariliou  des  bruit»  que  nous  atons  déi-riis .  abandonné 
tonle  espèce  dr  médication  interne;  il  rsl  bon  cependant  de  rapporter  une  cir- 
constance qui  parut  aroir  quelque  influence  mr  la  dimaut.on  do»  acciiUns  con- 
voisin..  La  mère  de  l'enfant  qni  était  uoe  femme  de  moyen  ige .  et  d'une  rou-li- 
tnlion  robotte,  s'étant  an  ,onr  couchée  avec  rite,  remarqua  que  les  spasme»  avai.  ut 
été  moins  forts  et  de  moindie  durée  ;  elle  cniitiaua  donc  p-ndant  tuut  l'été  de 
Tannée  iî&'l  Vusaçe  d'nn  rrniètlc  ti  simple, et  eu  effet  les  pbi  nomèncs  ncitcnx 

chien  qu'on  plaç.»  à  set 
1c  contiiltiont ,  et 


I  on  fit  coucher  svre  la  petite 


nn  jeune  Du 

pieds  ;  cet  animal  ne  tarda  pas  a  devenir  maigre  et  a  être  pri 
mit  par  mourir,  tandis  que  l'état  île  la  jeune  fille  s'anirliota  d'une  manière  1res- 
Sensible.  Il  survint  «ers  la  fin  une  situation  ajiontanee  qui  Tut  remplacée  par  uni 
diarrhée  abondante  et  de  longue  durée  ;  |ieu  a  peu  les  ron<uU!out  diminuer,  nt  , 
les  accès  deTinrenl  plu»  court»,  la  pelile  Gfle  pul  s'occuper  .le  t:  avaux  libers ,  en 
fin  dans  le  courant  de  Pelé  itM  sa  santé  se  rétablit  enticcminl. 


L'affection  si  remarquable  que  nous  venons  de  décrire  appartient , 
selon  le  docteur  Platb ,  au  genre  de  maladies  qu'il  appelle  maladies 
d'évolution  ;  elles  sont  caractérisées  par  une  prédominance  momenta- 
née du  système  nerveux  ganglionaire  sur  le  système  nerveux  rrnlro 
spinal ,  d'où  coule  la  série  des  accidens  spasinodtques  que  nous  avons 
parcourue.  L'auteur  cite  l'exemple  d'une  catalepsie  qui  survint,  comme 
dans  le  cas  présent ,  à  l'époque  de  la  puberté  ,  et  guérit  également  dès 
que  celle  époque  fut  passée,  sans  l'application  d'aucun  remède.  Cher- 
chant .i  caractériser  la  nature  et  à  déterminer  le  mode  de  production 
des  bruits  si  extraordinaires  dont  nous  avons  parle,  le  docteur  Plath 
croit  pouvoir  les  rapporter  à  une  sorte  de  venlriloquie  volontaire  ou 
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.  ire  adoptée.  Il  en  est  de  aicme  de  e,  lie  des  puliplaxipborrs  de  M.  < 
Non»  terminons  cette  partie  par  le  tableau  d*  la  ciasaiticatioa  desaoif 


Vf.  de  Fc'mtsac  adresse  les  trois  première»  livraisons  (  il  y  m  aura  ilix  conte- 
nant rrni  planeises',  d'un  ouvrage  lolitulé  :  Monitrapbie  dtt  a>i>lialnpoJr>  try/f 
tndUtrtutehct ,  publiée  par  lui  et  H.  d'Urhignr.  Elle  com|>rrn  Ira  I  histoire  de»  ar- 
gonautes, des  poolpes,  des  calmars  et  des  seiches-  M.  de  t'erutxsc  adresse  une 
lettre  explicative ,  dont  il  est  donné  lecture  entière  a  lAcadrtoii-.  Soi>anl  lui. 
Ltnuée  n'avait  mentionné  que  cinq  de  ce*  animaux ,  La  mari  k  onae.  M.  de  Bljin 
«Ule  et  d'attirés  naturalistes  quarante,  tandis  que  la  moiiO|;raph  c  actnelle  ce 
prenJra  plus  de  I SO  espèces.  Ix  desain  et  l'anatomtc  de  I  argon  .iule  ont  été  dits 
sur  le  vivant  par  M.  Poli ,  et  ceux  du  poulpe  ,  par  MM.  Pan.l.  r  et  ballon  qui  oui 
communiqué  leurs  travaux  pour  cette  monographie. 

M.  de  Frrusaac  adopte  les  qualre  grands  euibranclicmcns  des  animaux  proposés 
par  Cmier.  •  Non*  rherchons  ensuite,  dil  I  aiiUur  dr  celle  lellre.  à  lixrr  la  elas 
sification  îles  mollusques  eux-mêmes,  rt  à  mettre,  s'il  »  peut,  nn  frein  sns  inno- 
vations qni  se  wci'Weot  chaque  jour  sons  ce  point  de  vue.  Nous  combattons .  y 
crois ,  avec  farces  l'opinion  rie  Merkcl ,  qni  propose  île  faire  une  granité  divitiun 
à  part,  entre  le*  vertébrés  cl  les  invertébrés,  pont  les  céphalopodes.  Nous  pen- 
sons qu'il  s'est  exagéré  la  valeur  de  leurs  caractères  organiques ,  et  que  c-  sont 
seulement  les  plus  parfaits  des  animaux  mollusques.  Nous  ne  pouvons  partager 
l'avis  ni  de  M.  Martin  Saint-Ange ,  ni  de  M.  Bunueitter  à  l'égard  îles  rirripéde*  , 
et  noua  croyons  que  Lamerck  a  bien  jugé  ces  singuliers  animaux  ;  ils  .loirrni ,  se- 
lon nous ,  former  une  classe  i  part  en  téls  des  saunons  articules.  Noos  rroions 
•  c'est  à  tort  que  Lamarck  et  Latreillc  ont  ùté  1rs  tnoiciers  des  animaux  mol- 
.  Noos  combattons  la  réunion  proposée  par  M.  de  Blaïunllc  des  piérn|.o 
des  aux  gastropodes,  cl  nous  pinsons  iptr  eea animaux  doivcnl  être  coai»rrsé»  en 
une  classe  distincte  telle  que  la  établie  Cuv.rr.  I-a  classe  des  prlMiocot-hh  les  de 
Latrcillc  nous  parait  rompre  logs  les  lappnrls  naturel» ,  cl  ne  semble  pa»  devoir 

.  de  Blaiovillr 
l  nsollus 

que  s  en  six  liasses ,  dont  l'expose  des  caractères  nous  appartient  presque  entière- 
ment. 

La  lecture  décrite  lettre  a  soûle  té  au  >cin  de  l'Académie  un  tiolrnt  "ra-e 
M.  de  BlaintUlc  suri  oui  s'est  montre  sort  courroucé  contre  les  membres  du  bu- 
reau qui  avaient  i  ru  devoir  faire  celte  lexrlure  ;  il  trouve  elrange  qn'un  aiHenr  .  (I 
pro|iaa  d'un  ouvrage  qu  il  préseole  à  l'Académie  .  en  fasse  l'aiiahsc  dans  un  -  <  p  - 
tre,  et  se  permette  Ai  Jlng'l  tr  a  droite  et  a  gauebe  les  membre»  de-  cetie  société, 
lesquels  ne  peuvent  lui  répondre.  U  demande  que  la  let  tre  suit  reniovi'e  à  ui,c 
commission  q«',  par  son  rap|>art,  pourra  au  moins  détruire  la  funeste  im;>rcs<iou 
«ne  celle  Iceture  et  le  compte  rendu  des  journaux  ne  maoqurroni  pas  de  pro- 
duire. U.  CeorTroy  Sainl-Hilaire  appuie  avec  chaleur  la  demande  de  M.  de  Biain- 
vifle,  et  est  bientôt  suivi  de  M.  Serres,  qni  parle  dans  le  même  sen-.  A  loulrs  cesl 
réclamations,  M.  le  |. résilient  Gaj-Lnasac  oppose  le  règlement  et  déclare  n'avoir) 
supputé  aucun  inconvénient  4  cette  lecture  .  qu'il  recommenceraU  au  besoin.  Il 
s'oppose  au  renvoi  de  la  lellre  a  des  commissa.res,  puisque  l'auteur  n'en  demande 


veau  que  "ce  que  d'antres  savans  ont  commuoiqné  a  ai. 'de  I 

rr  rnrsioiociores  su»  ic  ar»a  ni  ua  vea  ena» 
vraTiiaxa,  rat  st.  nects— I"  raxTir., 

Pour  faciliter  l'intelligence  de  l'orginisation  de  l'eril,  M.  Dugéi  clause  le»  orea- 
nes  élémentaires  et  1rs  Ci  spote  e»  plusieurs  groupes  anatoniiques  ,  savoir  :  la  con- 
jisnctite,  le  ssstcme  cornéen,  le  sjtcmc  eboruidien,  le  s)sttme  rélinien  el  le  sja- 
lëme  rrislallinlca. 

I.»  conjonctive  a  avec  la  choroïde  des  connexions  anjtoroiquemrnl  établies  par 
des  filament  cellulaires  qui  pastent  a  travers  la  aulurc  de  la  scléro'ique  et  de  b 
comee,  et  pbvtaologiqiienK'nt  par  le  pigment,  qui  colore  égalem>  nt.  au  moins  eue* 
beaucoup  il'aninuiit.  la  ronjonclite  rt  tontes  les  parties  du  sjslème  choroidafa. 
C  l  connexions  rendent  bien  probable  l'opinion  de  M.  de  Blainville ,  qui  regarde 
les  organes  des  sens  comme  des  dépendances  de  l'enveloppe  tegumrntaire  gé- 
nérale. 

Le  stsirme  cornéen  te  compose  de  la  cernée  .  de  la  sclérotique  et  de  la  mem- 
brane préaqticusr.  Celle-ci,  bornée  etartemrnt  a  l'élcndue  de  la  farr  portériems) 
•le  la  cornée,  ne  séC'ète  pas  l'himieur  aqueuse,  comme  on  le  croit  généralement  : 
oojuurs  correlaiioo  entre  la  courbure  «t  la  grandeur  de  ces  organes  et  cel- 
les des  p. nies  inférieures  et  réfringentes  de  Viril .  du  cristallin  en  part  cuber. 

U  choroïde,  ta  membrane  rujsi  bienne  ipii  la  double  .  les  deux  lames  de  l'iris  , 
peuvent  être  consiilérect  comme  un  rntemblr  rompo-é  d'une  seule  membrane  en 
forme  de  sac .  Les  dit erset  portions  de  ce  sac  présentent  de*  différences  de  coas- 
ti. tance  i'l  de  couleur  qui  ne  penvent  les  faire  regarder  comme  des  prgan>  s  dis- 
linets.  psiis  qu'on  voit  telle  |Msrtion  chex  nn  au.mal  offrir  des  propiietrs  toiiles 
semblables  a  et  ll,-s  de  telle  aulre  portion  chrx  un  animal  différent.  C  est  ainsi  qtw 
le  bnllant  de  la  choroïde  el  île  la  lame  antérieure  de  Vins  <  hrt  tes  poissons  .  rap- 
pelle l'éclat  do  tapir  chrx  les  mammifères-  l.r  microscope  fail  ««•rouvrir  dans  l'iri», 
non  d  -s  fibres  muscslanes,  mais  des  fibrilles  tantôt  lisses,  tantôt  granulées  en  cha- 
pelet, v  lon  leur  rclàrtumrnl  ou  leur  contraction,  fibrilles  ab«ilum<  nt  se ruh tables 
a  celles  dont  Vasiemblage  en  fascicules  forme  la  libre  musculaire  proprement  d.tc. 
A  -  es  fibrilles  dispo'écu'n  courbes  atsex  i  jni-se.  enlrc  les  membranes  de  l'iris  , 
eh.  i  le  bcetif,  par  exemple,  sonl  dot  el  le  resii  nvroenl  de  la  pupille  par  on  sphinc- 
ter, el  sa  dilatation  par  des  fibres  rayonnante»,  «jurl  mes  ph>sto1ogntrs  altriburnt 
la  vision  d:>tincle  des  objets  plus  on  moins  éloignés,  à  V agrandissement  ou  an  ré- 
Irécisscnu-nldc  la  pupille.  L'auteur  combat  celle  théorie  par  les  expériences  sui- 
vantes :  (*  ti  l'on  regarde  un  objet  6xe  d'un  teul  oril,  et  qu'on  eoovre  et  découvre 
alternativement  l'autre,  !a  pop<lle  se  dilate  et  se  resserre  par  stnspathic  ,  mtmt 
dans  I  ceil  qoi  reste  ouvert  et  qui  ne  cesse  île  eontempUr  l'objet  .  et  pourtant  cet 
objet  lui  semble  toujours  aussi  distinct.  2'  Dans  on  lieu  peu  éclaire,  les  pnpilhs 
t'élargissent,  et  •  d'après  la  théorie  de  I.ahire  ,  on  ne  devrait  voir  que  les  objets 
lointains  ;  a»  contraire ,  il  faut  d'autant  plu'  rapprocher  les  obj.  ts  qu  •  la  lumière 
est  plus  faible. 

La  forme  allongée  de  la  pupille  la  rend  susceptible  (Tan  rétrécissement  pins 
considérable  ;  aussi  les  animaux  nocturnes  a  pupille  allongée ,  comme  les  chats  , 
supporlenl  ils  mirui  la  lumié-c  <pie  ceux  a  pupille  ronde,  comme  1rs  oiseaux  de 
mut,  l-a  fente  populaire  hnrixnnule.  chex  les  ruminans  el  1rs  aaliprdcf  ,  permet  à 
ces  animaux,  donl  les  jeux  «ont  trèslaléralenvent  situés,  de  voir  an-devant  d'eux 
îles  denx  yeux  a  la  fois,  en  portant  aussi  leur  vue  en  arriére. 

Le  nerf  op  iqne,  né  cliei  les  mammifères  de  Iroispoinis  différens.  <lu  corps  gk». 
culc,  du  tubercule  qu  idr  jinuean  antérieur  el  du  post' rieur  ,  n'e«t  qu'en  parti* 
entrecroise  ;  c'est  la  pirlic  mojrnne  qui  éprouve  Celte  décnssalioo.  La  portion 
interne  forme  une  c»ninii<-snrc  qui  rii«lc  Si  ule  chej  la  taupe  ;  la  portion  rxlerna 
va  diminuent  â  l'ail  île  ton  coté  el  sans  cnlrrcroitenieot.  La  rétine  e  t  l Vpa- 
nouisM  mrel  du  nerf  optique,  el  ne  lui  est  pas  seulement  un  orgmr  snrajoulé.  La 
reline  illc-niinie  est  lilamrnlru-e  el  non  pulpeuse,  on  sim|ilrm<iil  ghdmlairc  , 
tomme  on  le  pense  gêner  dément.  Ce  sonl  les  Dlamens  du  nerf  u,-iuqur  qui  se  coo- 
tinuenl  dans  la  rétine.  Ces  filament  forment  une  couche  épaissr  vers  le  rentre  de 
(a  rétine,  qui  •  st  bii  n  p'us  mim  e  tur  1rs  IwrJs  ;  ce  qui  explique  comment  les  inaa- 
ges  sont  plus  vives  sur  le  rentre  des  iiirr.ibrn.ct.el  sont  en  t'aff..i!ilitsant  a  mesure 
qu'elles  di  sienncnt  exci-utiiqnes.  Celte  diiuiiiiilionu'cst  point  due  à  l'obliquité  des 
ratons  lumineux.  Ce  point  le  plus  épai-  de  la  rélinc  et  ce  que  Vau  nir  nomme 
cs'ntre  risiH'l  II  nomme  axe  visuel  Vate  qui,  partant  tic  ce  point ,  nasse  par  le 
Ire  de  la  cornée.  Comme  ce  n'est  pas  le  plus  souvent  ao  ttnlu  u  da  fond  de  l'onl 
t'insère  Ir  nerf  optique,  dans  ce  rat  le  ci  nlie  viiuel  ne  repond  pas  ao  centre 
laire,  et  l'axe  visuel  ue  te  confond  pas  avec  l'axe  o.ul  .ire.  Chez  I  homme  Taxe 
irl  et  l'axe  oculaire  coïncident  parlaiirmriit  ,  quoque  I  intrrlion  du  nerf  ofi- 
que  ne  réponde  pas  au  centre  oculaire.  Mais  chex  lui  celte  insertion  n'est  pas  le 
point  le  plus  épais  de  la  rétine;  la  majeure  partie  des  filament  nerveux  se 
porte  vers  la  U>che  jaune,  qui  est  leur  vrai  cintre;  rt  cette  tache  coiocidr  par- 
faitement a-rc  le  milieu  géométrique  du  fond  de  Vieil  De  là  vient  que  lliomme 
tain  ne  louche  pas.  Le  txeof ,  an  contraire ,  s'il  veut  regarder  des  drsii  yeux  à  la 
fo  s  nn  objet  salue  dev.nl  bai,  n'a  bevsin  que  de  faire  convi  rger  sur  cet  objet  ses 
ascs  visnrlt,  qui  sont  naturellement  plia  dirigés  en  avant  que  les  axes  oculaires  , 
cl  qui  rnrrigriil  ain»i  les  effels  de  la  situation  latérale  des  uns  lar»  avis  oculaires 


njinl  i 

n-temnl  alors  en  ih  hors,  et  le  bn-nf  non.  i 
regard  stnpiile  ou  f.roisihe  qui  lui  el  propre. 


vitra 


loucher  «n  dehors  '  de  ta  la 


Paint  i  mais  il  charge  U.  Daiaétil  de  présenter  «n  rapport  verbal  sur  (ouvrage 
tnVùné.  M.deBUin.iHe  fait  .SsrrVer  que  H.  Du^rr.l  a  ' 


de;a  été  de.igoé 


rt'iasâxcK  ne  atnaos  Aatausrr  cotjvr.aiàjrr  L  eitcKanuKattar  osa  causa» 
ai  ivi  fu.o  sa  aarroaicirv  les  roasica  birrinaa  iu  ir  la  «tinrutn* 
du  xarii  ts  vix^TAx.ea ,  par  M.  Ctorrxut-Sa.iirr-nii.iiaE. 

àf.  CeoffroY  s'occupe  dans  Ce  mémoire  de  constater  I  influence  des  agens.  exté- 
rieurs sur  les  végétaux.  Ces  éircs  étant  moins  compliqués  dans  leur  organisation 
que  les  aiùmaut,  et  demeurant  rnebainés  au  sol  sans  ponvoie  se  soustraire  aux 
actions  oui  s'exercent  snr  cnx ,  présentent  à  robscrvatioo'oo  champ  plus  limité  et 
plus  facile  k  saisir. 

lat  fait  fondamental  sur  lequel  11.  Ccoffroj-Saint-ltilaire  base  toot  ses  rai«o«- 
ncmens  est  le  fraisier  de  Duchr-tnc.  Ce  botanit'e  nlitint  des  graines  du  fraisier 
commun  (Jîragnria  vuta)  nn  fraisier  parluoiirr  a  une  seule  feuille  j  il  l'envoya 
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I  ii»oée,<n»iy  «il  iior  non* elle  espèce  et  1«  décrivit  5«us  le  nom  de  fiagaria  mono- 
phylla.  Cette  espère,  née  ver»  I76Ù,  se  reproduisit  avec  ses  caractères  jusque 
vers  1786;  mail  alors  rlle  k  rapprocha  de  la  furnte  de  ses  >îcox  ,  devint  une  es- 
pèce de  monophyltd  mrlis ,  ayant  son  feuillue  super  cor  a  une  feu  lie  et  son 
rouijlajfe  iufrrirurà  trois  fcsrilles,  comme  le  fraisier  roniumn. 

Pour  expliquer  ce»  anomalies,  les  botanistes  oui  pris  le  |«u-li  de  n'y  voir  qu'une 
variété  iràluite  par  on  se  Mil  quel  caprice  de  U  nature.  Mais  ,  remarque 
M.  Geoffroy  iainl-Uilaire.  ne  vaal-il  pat  tu'-eus  dire  tout  simplement  :  «  LYspè 
do  fragaria  nioooplivtb  cooinienca  ver»  1701  ;  Liane  reconnut  ce  |M>iul  ;  rlle  oc 
l'es*  propagée  que  durant  un  bps  de  30  année»,  arant  dr  turromber  cl  de  dispa 
rsitre ,  elle  a  donne  naissance  a  une  plante  tenant  du  >  e/carl  du  tuoito/ihytlu . 
n'étant  ni  celle-ci  ni  celle-là.  nuis  une  nouvelle  plante,  nne  autre  s-aprer  qui 
corameore  et  qui  persistera  peut-être  davantage.  «  Dana  tout  cela ,  il  v  a  récit  et 
point  de  théorie. 

Ces  faits  fourmillent  dans  l'horticulture  ;  et  partant  de  li  pour  s'élever  à  île 
bâtîtes  considération*  sur  les  productions  orgnniqnrs .  V.  Geoffroy -Sainl-ililaire 


ajoute  :  «  ainsi  se  sont  pavées  les  choses  dans  le»  ie.es  antédiluviens  ;  il  y  eut 
alors  espèce»  produite» ,  mais  qui  ne  durèrent  pas.  Avant  de  di»p«raiirc.  elle,  ont 
donné  lieu  à  une desn  odanre  qm  a  retenu  plusieurs  des  ancen.  Ira  ts  ,  mai-  mm 


pas  tous 

M.  Geoffroy-Saint  nilairc  examine  ensuite  l'hybridité  dan»  les  végélini.  Là  . 
n\rus  Corées  sont  en  lotte  constante  l'une  qnr  l>n  hesnr  a  nommée  alavitme,  tend 
tans  cesse  a  ramener  la  plante  a  la  forme  dr  relie  qoi  fut  son  origine;  l'autre 
■fui  réside  dans  la  culture  ,  dans  les  soins  dr  l'homme  et  dans  l'action  des  l  ireon 
•j'nce»  eilérienrc» ,  tend  à  leur  imprimer  de»  caractère»  .le  plu»  en  |dus  divlincts 
KoGn  .  u  rient  un  moment  ou  cette  dernière  forme  l'emporte  ,  et  ou  la  plante 
hybride  acquiert  la  faculté  de  se  propager  par  Sa  srnienre.  On  peut  dirr  qn'aloi 
nnr  noewlir  espèce  est  introduite  dans  le  règne  ve^élal  ;  fort  argument  ronli 
l'imoiutalnlité  des  espèce»  «dm  ses  par  certain»  liotanistes. 

M.  Ceaffroy-Samt-Hila  rc  cite  quelques  exemple»  ,  |>ris  au  hasard  .  de  l'ùi- 
fliieoee  des  conditions  eatreieurea  sur  le  déreloppviu  ni  dej  plantée  Ci  si  ain.i 
que ,  si  au  commencement  de  la  belle  sai»»n  m  f-il  entrer  dans  une  scire  chaude 
U  branche  d'un  arbre  placé  en  pleine  terre ,  cette  brau-hr  se  couvrira  de  feuilles 
et  de  fleur»  ,  pendant  que  le  reste  de  l'arbre  ne  sera  point  encore  sorti  de  son 
état  de  torpeur.  Si  l'on  arrache  un  jeune  trbre  .  et  qu'on  le  place  de  manière  qne 
**  partie  souterraine  se  trouve  dans  l'air,  cl  sa  partie  aérienne  dans  la  lerre  . 
1  arbre  continuera  de  se  développer,  pourvu  qu'on  ait  choiri  une  espère  propre  à 
j-c  genre  d  expérience,  lacs  plante»  velues  ,  celles  qui  croissent  par  estropie  dans 
•**  aabhade»  plages  maritimes  ,  étant  transportées  dans  un  terrain  gras,  perdent 
pcsi  à  peu  1rs  poils  qui  les  recouvrent. 

De  toute  sa  discussion  ,  M.  Gcoffroy-Siint-Hilaire  conclut  que  Ira  végétaux 
soumii  incertaine»  condition»  extérieure»  ,  prennent  de»  cartel  ère»  différais  de 
cens  qu  il»  tiennent  de  leur  origine  ;  que  ces  caractères  sont  susceptible»  .  dans 
certains  cas  ,  d'être  reproduit»  pai-  semence  ,  et  que ,  lorsque  ce  point  cal  obtenu, 
il  y  .  uwrododioa  d'uue  npêct  no-iwtfe  dans  le  règne  végétal. 

ACADÉMIE  DE  MÉDECINE. 

tt  i^tembre.— PraWciic*  Je  M.  Boolat. 


cojnpreud  une  lettre  du  ministre  du  commerce,  qui  adresse 
nvoyee  par  le  consul  de  France  à  Dublin  ,  sur  une  niélboi 

e^^  j°"f 
sua  l\ci»i»  ot  L.1  6XLX. 


H.  Rctv/cci  éeril  qn'il  avait  résersé  pour  si  tlièsc  le  détail  d'cspériinrc»  qu'il  a 
trntées  «Irpnis  I»  ans  sur  l'acarus  de  la  galr:  unis  le  hi  «in  de  sauver  »a  priorité 
tnénarre  rengage  a  <  n  publier  p.nr  a.ance  le»  prinripon»  résultats. 

Dès  1815  il  avait  essayé  dan»  son  pais  d'appliquer  plusieurs  acrmnsurle*  pieds. 

russit  a  »•*• 
traire  ton»  le» 
.  c»lrartû>n  f.il 

quelques  remèdes  suflir  nt  pour  ai'bever  la  giien>nn  11  fut  olurrrrr  que  c.ttc 
extraction  est  plus  facile  clxi  le*  j-vines  sujets  que  ruri  les  adulte.  ,  a  cause  de  I, 


lies  iota  il  aiait  rsuie  lans  -un  i>».s  il  appliquer  plusieurs  aenrussu 
les  nains  H  le* avant-bras  (Tua  enfant  bien  portant,  I  cvpéth  ncr  rrs 
hait,  cl  l'enfant  ronlracla  la  gale.  M.  Ib-nucri  t'appliqua  alors  à  esleaii 
ara  rus  qu'il  put  trouver  Hir  le  corps  de  ce  jeune  gah  m  .  tl  celle  cilrac 


sur  les  legétaui,  les  antres  sur  les  animaux;  et  Ion  en  trouve  sur  le»  ioteele» 
aéneo»  et  aquatique»,  sur  les  couleuvres,  Icsoiscaua,  le»  mamnufèccs  etc  U* 
oiseau*  sont  sujet»  à  une  certaine  espèce  d'  icaricus  qui  leur  sucent  le  *an»  a 
de  1rs  faire  périr.  Ce  n'est  pai  seuleiwnl  dans  la  gale  qur  1  on  trouve  deta 
cIhi  I  homme.  M.  Bory-Saml  -Vinrent  en  a  leneontré  une  c  spree  fort  rare  sur  ium 


■  atteinte  de  la  maUdic  pédieulaire.  El  .le  même 


le 


i — »~t~r~-  ' — '  ~*     <«•-■•«  que  u*»  anciens  nui  avait-m 

|wie  oe  1  acaro»  île  la  gale  1  avaient  pris  pour  un  insveir.  il  c*l  probable  qu  Us  oot 
commis  la  menw  erreur  eu  altriltuant  I.  maladie  p.:dieulaire  nu»  pou»  qui  sont  des 
•os>ele» ,  lao.h.  qu'clk'  est  cauiec  par  iîes  acariens  qui  n'm  .ool  pas. 
M.  iJugè»  tl.ml  membre  de  l'Acadenuc.  il  n'y  a  pas  lieu  à  faire  de 
n  travail,  mais  il  rsl  rvnsuvé  a  la  •  ummis.ion  ' 


snn  travail,  mais  il  rsl  rvnsoyé 
nir  d  uiiii»  renMignciueiii. 


deVaearus, 


aotviLui  rairaBSTio»  conraa  te  i«tn. 
M.  Faaacs  montre  un  tn-nii  qu  il  a  fait  évacuer  par  nn  moyen  non  encore  es- 

lin  alsacien,  homme  fort  et  robuste,  rommciiea  isarpi  rlre  ses  furce»,  languir 
et  toiuhrr  dons  ou  aliaUcmcnl  j»rogre»»,f.  Enfin,  ,J> ,  »,mpt«mes  daUfeationinen; 
tali'  se  manifeslt  rcut ,  et  il  fut  mis  à  B  ciItc,  dans  le  service  de  M.  Fcrrus 
(lu  ne  fui  lias  lonc  temps  sans  s'ap,  n  eroir  qu'il  rendait  .le»  fragment  de  tréma 
dans  les  selles.  On  esaaya  donc  li  «léro  tmn  dVcorce  .le  racine  de  grenadier  sao- 
raye  ;  rlle  fiisul  b:<  n  rendre  quelipie»  fragmrns  du  tnrnia,  nuis  clic  échouait  con- 
tre Ir  to-nla  lui  niiHne.  Cet  insureèi  fut  (Tahord  att-ilior 'a  re  que  la  racine  était 
tèehc  ;  n  M  Fcrrus  clierrhail  depui*  piel  me  temps  a  s'en  procurer  de  fraiebe  sans 
pnxioir  y  parvenir,  rjmn<l  on  lui  mu  uni»  les  jrns  une  Ihèt*  sonteone  par  M  I  a- 
tour,  a  l'Erole  de  pliarmaric .  et  .(ont  l'auteur  alunite  que  L»  A-coition  de  grena- 
di  ragii  avec  plus  de  puissance  quand  on  l  a  lai-séc  rernirnler.  Il  fit  donc  fa  r-  une 
.leraclion  de  deu»  onces  dans  une  pinte  d'eau,  et  la  |3i?sa  oVo»  jours  en 
repos  livrée  à  l<  fermentation;  après  quoi  elle  fui  administrée.  Dè»  le  premier 
jour  de  son  rniploi.  nne  grosse  port  on  du  tœnia  fut  rendue  ;  le  second  tour  le 
reste  suivit .  am-i  qu  on  peut  le  reconnai're  en  examinant  la  portion  longue'  cl 
menue  qui  constitue  Jccol  du  Itfnia.  I.a  tète  n'a  |w  être  relrouvée:  elle  s'est  nro 
bablemrnt  dolarh*.  et  perdue  dans  les  selles. 

1>  malade  mira  aus-itùt  t 
qui  dépend  de  Bicftre  et  où  l'on  fait 


pinça  à  la  lait,  rie  Sainte- An 
travailler  le»  aliéné»  en  convalescence. 


Au  bout  de  quinre  jours,  il  avait  si  bien  rveouiré  sis  forces,  qu'il  soulevait  a  lui 
seul  des  fardeau»  qui  auraient  demandé  quatre  on  cinq  nommes  ordinaire»  -  rt 
loni  syjiiptôme  de  jolie»;  ai;l  disparu ,  cet  homme,  a  pu  retourner  dans  son  paj\. 

Ai  '  ' 


b liesse  cl  de  la  transparence  plus  grandes  de  1  épidémie 

■.'expérience  fut  répétée  nombre  de  fois ,  rsvre  aotrrs  en  1824  ,  ltt!;5  ,  tltïO 
1827.  La  contagion  eut  constamment  heu  II  .si  bon  de  remarquer  qu'eu  Cor-  . 
la  gale  parait  plus  eon I agir n*c  que  -ou»  les  cliin.t»  plot  rapprochés  du  nord  ,  les 
aearus  sont  au-si  plus  inluminivis  qu'a  Paris.  Kntin  ,  |.nr  S'ége  n'est  pas  borné 
aux  pieds  et  aax  mains ,  comme  on  s'est  trop  bâté  de  le  .ire  ;  M.  Kenurri  en  a 
trouve  sur  le  bout  du  préjiuce  ,  sur  les  or. elle»  ,  cl  même  à  la  face  ;  nuis  ce  der- 
nier ca*  ne  se  pr-  sente  que  fort  rarement. 

I.Weuc,  en  Irrmiuaol  sa  leltre  .  dit  qu'il  r  a  en  Corse  nue  ëruplion  qoi  rcs 
semlile  beaucoup  i  la  gale  et  qui  attaque  preMpic  toujours  b*  g  n>  de  la  plaine 
lorsqu'il-  vont  passer  quelque  temps  dans  les  montiene»  ;  ce  sont  des  vésicule» 
pso  informe»  ,  mais  sans  aucuoe  trace  d'ara  ru».  |an  montagnani»  en  sont  exempt', 
même  quand  ils  descende  ni  dans  la  plaine,  ce  qui  ne  le»  empêche  pas  dftre  aussi 
sujets  nue  les  autre»  à  I.  vraie  gale  entr  («mue  jar  l'acaru». 

BI.  NaiooacLT  demamle  que  la  commiision  nommée  pour  les  recherches  sur  la 

£ le  fasse  son  rapport  au  plus  vite,  afin  de  garder  a  ce  sujet  son  tir  de  nouveauté. 
Ile  proposition  n'a  pas  de  suite. 

M.  Viasrr  (ait  voir  entre  deux  plaques  de  verre  des  acaro»  recueilli»  sur  le  che- 
val en  Itl2  par  M.  Otlivicr,  professeur  1  l'école  vétérinaire  d  Alfùit. 

M.  Dl'CÈs  lit  de»  conàdérationi  soosogn/  ica  tur  /'ucj/ui  ou  «ir.  o  te  de  lu 
gain.  Fn  réunissant  c.-»  animaux  a  ipiebpir»  autres  qui  en  sont  voWii» .  il  en  a  créé 
■n  ordre  nouveau  qu'il  appelle  in  urtuiem.  Ils  appaTt'iennritt  k  la  classe  des 
•rsdimdes ,  ont  la  tète  soudée  an  ironc ,  nuit  pattes  arobulaloirr» ,  rie 


On  trouve  parmi  les  acariens  on  trè»  grand  nombre  de  parasite;  lr»  uns  \ 


M.  Céaaania  Dans  les  obsrrratioos  de  monoîitanie  qui  ont  été  !ne»  à  rÀcailr- 
mx  il  y  a  qniiue  jour»,  il  y  eu  av  il  onc  ou  lr»  accislrns  vmblaient  déterminé»  tur 
la  présence  du  ver  solitaire,  et  ont  cessé  après  l'évecua  ion  de  ce  vee  H  Femi» 
vient  d'en  rapporter  un  second  fait  ■  j'en  ai  su  moi-même  an  troisième- ,  cette  cir- 
constance me  jiarait  digne  de  fixer  I  attention. 

M.  F^ijcisol.  t>»  exemples  ne  sont  pas  rare».  Il  v  a  25  on  26  ans  ,  je  lus  con- 
sulté poor  le  fils  d'un  de  nos  confrère-»  atteint  île  manie  oigtn»;  qarl  me»  symptô- 
mes ayant  fait  pr.inmrr  rr«istenc<  du  Icmm.  on  administra  des  anthrtrointirnjes 
l'évacuation  du  ver  amena  b  gnéiison  de  la  manie,  l'n  an  après,  le»  même»  arcil 
den»  >  cianl  réfiélr»,  on  rreoiinil  au  même  traitement  arec  un  égal  succès  et  de- 
puis lors  la  eucrison  ne  »'r»l  point  démentie. 

J  "  T,nnrC:  s  ,lB  mtmf  Srnre  ,ur  ttl"  follt  de  '»  Salpèlrièrë ,  qui  portait  deux 
tccnias là  la  fois  L'évacuation  du  p-emier  6t  ce»«er  les  simptomrs  d'aliénation 
menUle;  mus  il  restait  une  affection  hystérique  qui  disparut  également  ann'-s  !'i  - 
vacuaiion  do  second  ter.  1 

M.  LoLivR-WiLLinuev.  Ce  n\M|»as seulement  le  teraia  qui  peut  déveloiircr 
s-etels  symptômes.  J  ai  vu  une  manie  intermittente  parfaitement  caraelérisée  cé- 
der coniplétrnH'nt  après  l'expulsion  d'un  paquet  de  vers  lombric». 

M.  Kt«»ra  l>e  lienia  n'existe  pre-qoe  jamais  sans  causer  de  grands  troubles 
dans  le  moral  ,  les  malade»  sont  toujours  au  moins  affectes  d'une  tristesse  pro- 
fonde. Mai»  c'est  li  un  fait  trop  connu  ;  et  j'ai  ■colrmrnl  vooln  appeler  l'attention 
de  I  Acaileiiiie  «ir  l'i  f  .canic  de  la  décoction  dr  grenadier  feruu  niée. 

M.  Cinri.  pense  que  c'est  trop  spécialiser,  que  d'aliiibuee  la  nunicà  l'irrita- 
tion partirtilièic  déterminer  par  les  sers.  Tonte  autre  irritaiion  ,  soit  dans  rabdo- 
men,  soit  ailleurs,  ii-ul  prndnire  le  même  résultat.  Il  a  vu  un  aliéné  dont  la  manie 
rcyo  naissait  j  our  cause  un  abrés  de  la  face  coneatc  du  fuiu.  ainsi  qu'il  fui  i  rcuie 
a  I  autoj»le.  '  * 

M.  Msne.  Je  n'ai  rien  a  ajouter  an\  nd,  xion»  qui  viennent  d  êW  faite»;  mais 
je  saisirai  celle  ocra. .on  d  indique,  un  si  mpion.c  particiili.  r  au  la*uia  qu'on  ne 
trouve  point  dans  1rs  auteur»  ,  et  qui  m'a  eV  communiqué  il  v  a  vingt  ans  par  un 
chirnr^ieu  de  morine  ;  eé»l  un  sentiment  de  tension  a  |»  ha-é  ihi  hei  ,  comme  -i 
la  peau  était  trop  clroile  et  m  les  deux  loKs  du  nei  tendaient  violrmment  1  >'i 
carier  l'un  de  l'autre.  On  sait  que  dans  l'état  a.  lu.  I  des  choses ,  on  n'est  averti  ( 
la  présence  du  ticai*  que  p.r  I  I  -oïlie  de  quelques  anneaux:  le-  iuiiplonic  que  le 
viens  de  diVrirc  p  ut  h  faire  pré>uni  r  avec  nue  (  rubabil  té  qui  approche  de  la 
certitude  ;  en  .  )f,  t ,  il  je  rrm-ontre  presque  constamment ,  tl  pour  ma  part  ,  su 
vingt  ca»  île  ternis  je  l'ai  liui  trouvé  quinte  à  dix-huit  fois. 

M.  Pl»s<:ui:.  l'n  mol  sur  la  préparation  emploi  et-  |»r  M.  Fcrru».  I  a  décoction 
decorce  .k-  racine  de  grenadier,  laissée  à  .lie  nicine  par  une  température  de  22', 
comme  en  rte  ,  r.'otl  certe»  off.  ir  apr^  dvn»  jours  quelque  diflrrs  pce  de  la  nicoir 
décoction  consen ce  par  un  tc::ips  froid.  Je  désire  -avoir  si  la  musliliralioa  qu'on 
nr  est  toujours  la  m  ine  :  en  d'autre»  terme»,  atlend  on  que  I.  fermen. 

ou  bien  la  d.  lermin:  -t*on  iiar  le  mélausie  .te 


-V- 
ide 


talion  t'y  établisse  d'clle.méntr 
quelque  luature  fermeirtesciblc  ? 

W.  Kea«ç«.  J'ai  suivi  j,.  )K>iDl  ÏB  ^l0l  \Li  u,,l|CJ|i,u«  jj,  jj.  Lalour  ;  la  sireuc- 
>ion  fane ,  je  I  ai  liijiée  en  repos  qujraule  l.iiit  heure»  «Un»  un  endroit  Vrai*  c.  la 
a  suffi  pour  y  déterminer  .U;  la  fc  itientatiou.  I.\s»ai  a  été  fait  an  mois  de  juiiht 

M.  Douhlx.  tt  sob  de|Hiis  fort  long-lemp»  cîtarg.'  «le  faire  un  rapport  i«ri.al 
«ur  un  travail  du  do.  leur  Marshall-llall  .ju.  lra.tc  de»  alicration.  de  ta  stiuuVili:é. 
Ses  idées  peuvent  servir  à  ecliirvr  b  disrussion  qui  vient  d'aeoir  I  eu  On  lie  la 
sensibililé  solonlaire  cl  l'irritabilité,  il  admit  une  troisième  »orlc  de  nur.ue 


La  mile 

du  fromage  f.dl  partie  du  nouvel  ordre.  d'être  de  l'organisme,  qu'il  appelle  ,e«»t.iliu-  ^r/îeâie:  c>sl  i  telle  t  roi  i.ine 

vivent  espèc-  de  ».  orihibic  qu'il  atlr.huc  U»  phcnomù^analogue»  i  ceux  dont  on  n-.i- 
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des  ver».  Il  est 
tres-rbi 


eslioo  une  drroi-page 
tut,  et  je  prends  *cti 


uit  tout  a  l'heure  ;  ainsi  •»  production  de  1*  mis  « 
biea  remarquable  que  ce»  idées  wr  la  sensibilité 
 ■  .i  .Un.  TT.tlU  .  nui  a  consacré  a 

et  je  prend»  acte 

«m  bvicau  d'en  rendre  compte  a  IViradéoue. 

Tct»»T«OT-S*wT-HiL4ii«ï  lit  nue  note  destiné*  »  justifier  le  directeur  île  la 
msisoa  de  détention  de  Btaalieu ,  qui  i  cru  avoir  à  se  plaindre  du  rapport  de 

"  V^ruLtv*  répond  qne  b  directeur  s'est  méprit;  on  n'a  donné  »  «on  admin-s- 
tratioo  ou;  des  éloge»,  Ullemeot  que  la  maison  de  Beanlieo  a  même  été  signalée 
comroi-  modèle,  .      .  , 

M.  Gtamoi*  présente  un  travail  fun  profeneur  de  physiologie  de  Vienne  sur 
les  animalcules  spermaliqnrs;  ce  travail  a  clé  la  en  1835  devant  le  cor-- 
tifiqoe  des  naturaliste*  rassembles  à  tienne.  —  M.  Brcschet  est  chargé 
<om|>U. 

MéHOiaz  se»  cette  ocreno»  :  t>»»a  le  c»s  oo  t'uiinrATM»  d%  l'oeil  m 

IIMCloie,  F4CT-IL  CVLÏTH  Là  OLMOl  LACSTMALE  ?  par  M.  ROOMTT».— 

Rapport  par  M.  Velpean. 

M.  Tunuu  ,  en  son  nom  et  au  nom  de  MM.  Dcmours  et  Ltsfranc  ,  lit  un  rap- 
port sur  ce  mémoire.  M.  BognctU  cherche  à  démontrer  que  l'eslirpalion  de la 
glande  bcrrmale ,  hors  les  cas  on  elle  e>t  malade  elk-néme,  nV»t  nullement  né- 
cesaaire;  et  il  rbrrebe  à  démontrer  que,  loin  d'être  la  soume  ouique  des  braies, 
die  ne  fournit  guère  qu'un  huitième  de  cette  sécrétion.  Il  mire  a  r*  sujet  dan« 
de  trts-longi  d.  urb  qu'il  aurait  pu  omettre  sans  incoDiénirns.  Ainsi  il  s'étend 
beaacoup  sur  fanatomie  de  la  gbnile,  et  uc  sort  point  cependant  des  description» 
banales  qui  *«nt  dans  tous  les  livres  d'anaiomie;  ce  qu'il  dit  dr  la  composition  des 
larmes  est  également  emprunté  aux  Traités  de  Chimie  ;  b  physiologie  n'est  pas 
plus  nou  .elle.  L'auteur  dit  que  la  cornée,  la  conjonctive,  le»  glandes  de  Mribomita 
sécrètent  des  liquides  à  la  surface  de  l'œil .  chose  anirrcmeni  très-connur  ;  mais  il 
confond  toutes  les  sécrétions  sous  le  nom  ÙV  l  rmes  ;  ce  qui  ne  saurait  f  ire  admis. 
En  résumé  ,  b  partie  théorique  ne  non»  parait  pal  avoir  été  suffisamment  méditée, 
et  jusqu'à  présent  ce  travail  n'apporte  rien  a  U  science. 

Il  en  est  de  même  de  b  partie  pratique.  Pour  autoriser  la  conservation  de  la 
gbode ,  il  ae  fonde  :  T  sur  ce  qu'elle  ne  fournit  que  la  moindre  part  dr.  la  secré- 
Uuo  bc'rjmale  ,  et  nous  continuons  à  penser  qu'elle  la  fournit  toute;  2"  que  son 
extirpation  offre  de  grandes  difficultés;  et  nous  regardons  cet  te  a>trrtiou  comme 
une  erreur  :  P  enfin  qu'il  a  vu  enlever  l'oeil  et  conserver  la  glande  brrymalc  sans 
inconvénient.  Cette  troisième  raison  aura»  plus  de  poids;  maislauleur  ne  cite  au- 
ciui  fait ,  n'indique  pu  même  où  et  comment  U  a  v»  pratiquer  ces  opérations;  en 
sorte  qu'il  ne  reste  qu'une  assertion  sans  aucune  preuve. 

Quant  ib  question  en  elle-même  .  nous  notons  qu  elle  est  fort  peu  impor- 
tante a  discuter.  Oo  peut  au  cboii  bisser  ou  enlever  b  glande  lacrymale  sans  in- 
coovéoient ,  pourvu  qu'elle  soit  saine;  car  son  état  morbide  exige  toujours  l'a- 
blation après  r  extirpation  de  l'œil.  Quant  au  mruioére  ,  il  o  éclaire  en  rien  b 
science  ;  toutefois ,  comme  il  montre  dans  son  auteur  de  l'aptitude  à  soulever  des 
aucMiniu  scientifique*  ,  nous  proposons  d'adresser  dts  remercie  me  us  à  l'auteur  et 
de  déposer  sou  travail  dans  les  archives. 

Le  rapport  et  ses  conclusions  sont  adoptés. 

M .  ntrm  montre  plusieurs  variétés  dr  sa  scie  osléotome ,  et  fait  passer  loua 
les  veux  de  l'Académie  plusieurs  pièces  d'anatoroic  naUiolosique  obtenues  dans 
»»ci|>cri<nccs  mu  les  anitnauv  touthaut  I. 
!  est  levée  a 
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•  ECBBBCHB»  SUB  LA  CÉNÉBATIO*  DM  M AMMIFKBES  ,  par 

M.  Coste,  suivies  Je  Recherches  sur  la  formation 
des  embryons,  par  MM.  Delpbch  et  Costb.  —  Un 
vol.  grand  in-a>°  avec  planches.  —  Paris,  Just-Rou- 
vier  et  Le  Bouvier. 

M.  Coste  Tient  de  publier  on  beau  vol.  in-4*  ,  accompagne  d'uo 
grand  oombre  de  figures  ,  composé  de  deux  parties  distinctes.  I.»  pre- 
mière a  pour  objet  l'ovologie  des  mammifères  ;  la  seconde ,  la  forma- 


IUIt,tV    a»     fiVM*      «H—J»«»      a     *r  »        "  V   

tioo  des  embryons.  Nous  allons  no 


principalement  de  l'exa- 


men de  U  nreiuicre  partie  de  c«l  important  oti»rage  (i),  la  seconde  , 
■  à  M.  Coile  et  à  M.  Dclpeciï ,  ayant  déjà  été  analysé 


qui  est  commune 
ans  ce  journal. 


[border  l'oTologie  bumaine  ,  il 
mammifères  un  animal  qui  fût 


M.  Coste  a  bien  compris  qu'avant  < 
était  indispensable  de  choisir  parmi  I— 

assez  commun  pour  qu'on  put  se  le  procurer  à  volonté  ,  afin  d'observer 
toutes  les  modifications  que  l'oeuf  éprouve  depuis  l'ovaire  jusqu'à  son 
complet  développement.  En  procédant  ainsi ,  il  voulait  obtenir  une  sé- 
rie non  iolerrompue  défaits  normaux  qui ,  compares  avec  les  faits  con- 
nus en  ovologie  humaine,  permissent  de  recennaître  par  l'analogie 
ceux  qui  sont  le  résultat  d'une  altération  pathologique  ,  en  les  dislin- 

(1  )  Le  travail  de  M.  Coale  reblif  a  b  génération  des  maaamilerci  s  été  pré- 
senté a  l'Institut,  qui  a  décidé,  contre  »ei  usages ,  qu'on  demanderait  «u  miaisicre  I 
r  autorisation  de  mettre  a  b  disposition  de  l'auteur  une  somme  *■  1,00';  (r .,  pour 
Tarder 


gnant  de  ceux  qui  n'ont  subi  aucune  dégradation.  En 
a  d'abord  choisi  le  ' 
après  avoir  tracé 
jour  relativement 


■i  n'ont  subi  aucune  dégradation.  En  conséquence ,  il 
les  lapines  pour  sujet  de  ses  premières  recherches ,  et  , 
*  l'histoire  rapide  de  tout  ce  qui  a  été  fait  jusqu'à  ce 
t  à  l'ctuf  des  mammifères  et  de  1.  femme  étudiés  dan. 


l'ovaire  ,  il  arrive  à  celte  conclusion  positive  ,  que  c'est  le  petit  corps 
sphérique  ,  nageant  dans  le  liquide  contenu  dans  chaque  véhicule  de 
Graaf,  qu'il  faut  considérer  comme  l'oeuf,  et  non  point  les  vésicules 
de  Graaf  ■  îles-mêmes,  puisqu'elles  ne  sont  autre  chose  que  des  cellules 
de  l'ovaire  qui  oc  se  détachent  pas.  Or  si ,  comme  l'observation  directe 
le  prouve,  les  vésicules  de  Graaf  sont  en  réalité  des  cellules  de  l'ovaire, 
il  faut  reconnaître  avec  M.  Coste  que  le  mot  vésicule,  par  lequel  on 
les  désigne ,  et  qui  exprime  une  chose  isolée  et  distincte  de  tout  ce  oui 
l'avoisine  ,  est  une  expression  dont  on  doit  proscrire  l'usage,  si  l'on 
veut  mettre  dans  le  langage  toute  la  précision  sani  laquelle  les  erreurs 
les  plus  graves  peuvent  être  perpétuées. 

M.  Coste  n'a  point  observé  le  premier  le  petit  corps  sphérique  con- 
tenu dans  les  prétendues  vésicules  de  Graaf,  puisque ,  co  nme  il  le  dit 
Ini-mêmc,  MM.  Prévost  et  Dumas  l'avaient  entrevu  déjà  ,  el  que 
M.  Baer  en  parle  avec  détail  ;  mais  il  a  démontre  le  premier  ,  et  ceci 
est  un  véritable  progrès  qui  ramène  1rs  phénomènes  les  plus  compli- 
qués de  la  nature  à  l'unité  de  plan  dont  notre  jeune  auteur  se  montre  le 
plus  heureux  partisan ,  il  a  ,  dts-je  ,  le  premier  démontré  que  ce  petit 
corps  sphérique  est  véritablement  un  œuf  qui  ne  diffère  en  rien  de  ce- 
lui des  oiseaux.  D'après  lui,  en  effet,  l'osof  des  mammifères  ,  étudi é 
dans  l'ovaire  ,  se  compose  : 

i*  D'une  enveloppe  extérieure  qu'il  appelle  vitelline ,  parce  que , 
comme  celle  des  oiseaux,  elle  renferme  le  vitellus. 

a"  D'une  petite  masse  grise  contenue  dans  la  cavité  de  la  membrane 
vitelline ,  et  qui  n'est  autre  chose  que  le  vitellus  ;  car  c'est  à  ses  dépens 
que  le  blastoderme  te  développera. 

3*  Enfin  ,  il  existe  ,  dans  un  point  de  la  surface  du  vitellus ,  une  pe- 
tite vésicule  transparente  qui ,  par  sa  position  et  ses  usages ,  ne  peut 
être  comparée  qu'a  celle  que  Putkinjé  a  démontrée  chez  les  oiseaux. 

Comme  on  vient  de  le  voir  ,  M.  Coste  •  nettement  retrouvé  dans 
l'œuf  des  mammifères  ,  et  nous  pouvons  le  dire  d'avance,  dans  celui 
de  la  femme ,  étudié  dans  l'ovaire ,  toutes  les  parties  constituantes  de 
celui  des  oiseaux  ;  et  cette  analogie ,  qu'on  éprouva  tant  de  répugnance 
à  accepter  lorsque  pour  la  première  fois  elle  fut  proclamée  au  sein  de 
l'Institut ,  doit  tire  considérée  désonnais  comme  une  vérité  qne  l'au- 
teur a  rendue  sensible ,  non-seulement  aux  commissaires  chargés  de 
rendre  compte  de  ses  belles  expériences,  mais  encore  à  m  grand  nom- 
bre de  médecins  et  de  sarans  qui  les  ont  suivies  avec  empressement. 
Mais  avant  d'arriver  à  ce  résultat  important ,  une  difficulté  qui  a  long- 
temps paru  insurmontable ,  et  don'  une  foi  profonde  en  l'unité  de  com- 
position organique  a  pu  seule  faire  triompher,  s'e  t  prés<n:ée  d  abord; 
elle  contisuit  dans  l'impuissance  ,  même  après  des  observations  mille 
fois  répétées,  de  découvrir  l'analyse  de  la  vésicule  de  Put  kinjé.  Cepen- 
dant, après  tant  d'essais  infructueux,  M.  Coste  s'apercevant  que,  dans 
son  empressement  à  examiner  les  œufs  descendus  dans  la  matrice  des 
lapines  fécondées  qui  servaient  à  ses  expériences ,  il  n'avait  jamais 
étudié  ceux  de  l'ovaire  qu'assez  long- temps  après  la  mort  de  ces  ani- 
maux,  c'est-à-dire  lorsque  leur  chaleur  était  complètement  été, nie  , 
supposa  que  l'absence  de  la  vésicule  en  question  pourrait  bien  n  être 
nue  le  résultat  du  refroidissement,  quelque  faible  qu'on  doive  supposer 
I  influence  d'une  semblable  cause.  Il  ouvi 
seul  but  d'étudier  les  seuls  dars  l'ovaire , 
ses  soupçons  se  réaliser  et  de  découvrir  l'existence  de  la  vésicule  trans- 
parente qui  lui  avait  jusqu'alors  échappé  ,  et  qui  s'effaça  sous  f  action 
rapide  du  monde  extérieur.  Nous  avons  d'autant  plus  volontiers  insisté 
sur  ce  bit,  qu'il  constitue  pour  M.  Coste  une  découverte  de  la  plus 
haute  importance ,  et  qu'il  renferme  ,  pour  les  hommes  trop  disposes  à 
consacrer  des  différences,  une  leçon  d'autant  plus  efficace  qu'elle  leur 
est  fournie  par  un  de  nos  observateurs  les  plus  uabilcs. 
Après  avoir  étudié  l'oeuf  dans  l'ovaire,  M.  Costa  le 


rit  un  jour  une  lapine  dans  le 
et  il  eut  le  bonheur  de  voir 


suit  dans  tentrs 

les  modifications  successives  qu'il  va  subir  pendant  la  durée  de  b  ges- 
tation. Et  d'abord ,  pour  compléter  b  démonstration  de  l'analogie  entre 
b  vésicule  dont  nous  venons  de  parler  et  celle  de  Purkinjé ,  il  a  du 
rechercher  avec  soin  si  elle  a  b  même  destination. 

Déjà  Purkinjé,  dans  son  beau  travail ,  avait  dit  qu'elle  se  rompait 
pour  laisser  épancher  les  granules  blancs  qu'on  observe  au  centre  de  la 
cicatrieule  ;  mais  adopter  une  semblable  opinion ,  c'était  déclarer  indi- 
rectement qu'un  animal  tout  entier  n'était  autre  chose  qu'une  aggrégn- 
tion  de  granules  épars  ,  puisque  c'est  au  sein  même  des  graaulcs  blancs 
de  b  cicairicuk  qne  b  nouvel  être  va  se  manifester;  et,  soit  que  b  ree- 
ponsabibté  d'une  aussi  grave  conséquence  lui  ait  inspiré  des  doutas  , 
soit  que  de  nouvelles  recherches  lui  aient  donné  des  convictions  eva- 
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traires,  il  finit  par  admettre  qu'au  lien  de  se  rompre  elle  s'aplatit ,  et 
que  ses  deux  hémisphères  s'étendent  pour  constituer  le  blastoderme. 
M.  Coste  ,  au  contraire ,  qui  deux  ans  avant  la  publication  du  travail 
qui  est  l'objet  de  notre  examen  ,  nous  av.iit  fait  assister  aux  premiers 
mouvemens  que  les  globules  du  jaune  subissent  pour  aller  former,  par 
leur  condensation  régulière ,  les  systèmes  nerveux  et  circulatoire  de 
l'embryon  des  oiseaux  ,  ne  se  trouvant  pas  sous  l'influence  des  motifs 
qui  paraissent  avoir  déconcerté  Purkinjé ,  et  l'observation  directe  lui 
ayant  d'ailleurs  appris  que  chez  les  mammifères  il  ne  reste  plus  après 
la  conception  de  trace  de  la  vésicule  qu'il  a  découverte  ,  n'a  pas  craint 
de 


s  qu'elle  se  rompt  pour  déposer  les  premiers  élétncna  de  l'a 
qui  va  se  former.  Mais  il  ne  s'est  pas  contenté  de  constater  la 
de  celle  vésicule  chez  les  mammifères ,  il  a  von  lu  savoir 


r. 


aussi  s'il  en  était  de  même  chez  les  oiseaux  ;  et  comme  il  a  eu  d'assez 
fréquentes  occasions  d'étudier  l'oeuf  de  l'autruche,  il  a  pu  se  convain- 
cre qu'a  la  place  qu'occupait  la  vésicule  de  Purkinjé  dans  l'ovaire ,  il 
n'existe  plus  après  la  ponte  qu'un  amas  de  granules  qu'elle  seule  peut 
avoir  déposés.  Du  teste ,  il  nous  promet  un  mémoire  spécial  sur  cette 

ésieulc  étant  rompue  ,  que  devient  l'œuf  après 
la  cavité  de  la  matrice  ?  Le  voici.  Le  vitellus  se 
par  la  condensai  ion  des  granules  qui  le  composent  en  une 
particulière  ,  et  l'oeuf  se  trouve  alors  composé  de  deux  xphères 
s  ;  l'une ,  la  membrane  viteltinc,  la  pins  extérieure  ,  née  dans 
;  l'autre  ,  intérieure  ,  la  vésicule  blastodrrmique ,  développée 
après  la  conception  et  sous  son  influence.  La  dénomination  par  laquelle 
M.  Coste  désigne  celle  dernière  vésicule  indique  assez  qu'il  en  fait  l'a- 
nalogue du  blastoderme  des  oiseaux;  et,  en  clfet,  c'est  dans  son  épais- 
seur que  l'embryon  et  ses  vaisseaux  vont  se  manifester. 

Vers  la  fin  du  sixième  jour  on  voit  apparaître  dans  un  point  de  la 
surface  externe  de  la  vésicule  blastodennique,  un  nuage  circulaire  qui 
n'est  autre  chose  que  le  premier  rudiment  de  l'embryon.  Peu  a  peu  ce 
nuage,  en  se  développant ,  change  de  forme  :  il  se  renverse  du  coté  de 
la  télc  pour  former  le  capuchon  eépbalique  on  la  peau  du  col;  du  coté 
<le  la  queue,  pour  former  le  capuchon  caudal ,  ou  la  peau  du  bassin, 
et ,  ramené  des  parties  latérales,  il  converge  vers  l'ombilic  pour  consti- 
tuer les  parois  abduroinalcs.  En  se  renversant  ainsi  ce  nuage  qui  est  la 
peau  de  l'embryon ,  renferme  dans  la  cavité  abdominale  la  portion  de  la 
vésicule  blastojermiquc  sur  laquelle  il  se  développe  ,  et  la  transforme 
en  une  vcisic  icegah  ment  bilohée,  dont  le  plus  petit  lebe  engagé  dans 
l'abdomen  furtucia  l'intestiu,  cl  dont  le  plus  grand  saillant  hors  l'om- 
bilic devient  la  vésicule  ombilicale.  Pendant  ce  temps  la  matrice  exhale 
autour  du  l'œuf  une  couche  psnido  membraneuse,  que  M.  Coste  nomme 
corticale  parce  qu'elle  e't  la  plus  extérieure  de  l'œuf ,  niais  qu'il  re- 
commande de  n"  p;u  ccnfoi  die  comme  l'a  fait  M.  Bocravcc  la  membrane 
t'itellinc. 


Mais  avant  que  ce  dernier  phénomène  se  manifeste,  l'œuf,  que  le  plus 
léger  choc  déplace  et  qui  est  par  conséquent  encore  libre  de  toute  ad- 
hérence, présente  toujours  le  point  de  sa  surface  qui  correspond  à  la 
tache  embryonnaire  ,  directement  en  regard  avec  la  ligne  vasculaire  de 
la  matrice,  et  de  telle  manière  que  le  grand  axe  de  l'embryon  se  trouve 
appliqué  il  ans  toute  sa  longueur  sur  celte  mime  ligw.  L'empressement 
que  notre  habile  physiologiste  a  mis  à  recueillir  ces  faits,  fa  persévé- 
rance avec  laquelle 'il  a  travaillé  à  en  saisir  les  détails,  attestent  assez 
mut  le  prix  qu'il  attache  a  leur  découverte;  et  s'il  n'a  point  encore  con- 
clu alors  qu'il  a  tout  disposé  pour  que  le  lecteur  ne  puisse  échapper  à 
la  conclusion  .  c'est  que  place  sur  un  terrain  nouveau,  appliqué  à  des 
questions  que  le  génie  des  plus  grands  philosophes  n'a  pu  résoudre,  il 
a  senti  le  besoin  sans  doute  de  se  renfermer  dans  1rs  bornes  d'une 
|  lulosophic  sévère  ,  et  de  ne  pas  courir  le  risque  eu  proclamant  une 
conception  trop  hardie,  de  se  voir  arcuser  d'exagération.  Comment,  en 
effet,  lorsqu'on  voit  tin  cor)  s  spherique  sans  aspérités  comme  l'œuf , 
s'cngagerdansuncravilé  où  nulle  action  mécauique  ne  peut  le  contraindre 
à  prendre  nnc  position  plutôt  qu'une  autre ,  venir  pourtant  s'y  placer 
toujours  d'une  manière  aussi  rigoureusement  déterminée  quccellc  de  l'ai- 
guille aimantée  dans  le  méridien  magnétique;  comment ,  dis-je ,  se 
soustraire  a  la  conséquence  que  c'est  sous  l'influence  de  foi  ces  analogues 
phénomène  s'accomplit?  On  sera  d'autant  plus  d  isposé 
pinion  qu'on  aura  médité  d'avantage  l'important  tra- 
lequel  MM.  Coste  et  Dclpcth  nous  ont  révélé,  touchant  la  for- 
des  embryons  ,.des  faits  que  nous  étions  accoutumes  à  considé- 
rer comme  inaccessibles.  Nous  bs  voyons,  en  effet,  réduisant  le  pro- 
blème de  la  géucïation  à  uoequcsliun  d'éîccUo  dynamique ,  atlaqnrr  de 
front  la  théorie  surannée  de  la  préexistence  di  s  germes  qu'ils  ruinent 
de  fond  en  comble,  et  nous  faire  assister  tantôt  à  l'arrangement  métbo- 


à  adopter  ce' 
vail  dans  ' 


dique  des  globules  du  jaune  destinés  à  l'édification  du  système  nerveux, 
tantôt  aux  mouvemens  réguliers  des  courans  multipliés  qui ,  traçant  U 
système  circulatoire ,  se  concentrent  en  deux  courans  qui  tendent  a  te 
confondre  dans  un  courant  unique  ,  résultat  de  leur  choc  réciproque , 
qui  sera  le  premier  rudiment  du  cœur.  Si  donc,  comme  MM.  Coste  et 
Delpecb  en  ont  merveilleusement  préparé  la  démonstration ,  tous  ces 
mouvemens  s'enchaînent  aux  lois  de  l'electro-magnétisme,  la  < 
déposition  de  l'œuf  des  mammifères,  où  tout  a 
oiseaux  ,  peut-elle  nous  étonner  désormais? 

Enfin,  vers  le  dixième  jour  ,  M.  Coste  a  va  la 
s'élancer  hors  de  l'ombilic,  entre  la  face  interne  do  pubis  et  la  vésicule 
ombilicale,  contourner  un  des  côtés  de  l'embryon  pour  venir  s'appli- 
quer sur  le  point  de  la  matrice  correspondant  a  la  ligne  méseotérique  ou 
vasculaire,  dont  elle  n'est  séparée  que  par  les  membranes  vitelliue  et 
corticale;  mais  bientôt  les  vaisseaux  ombilicaux  commençant  à  se  déve- 
lopper sur  ses  parois  ,  elle  perfore  les  membranes  qui  l'enveloppent  , 
pour  venirformrr  le  placenta  par  son  adhérence  à  la  matrice  et  le  cordon 
ombilical  chrz  les  animaux  qui  en  sont  pourvus ,  par  son  enroulement 
en  spirale.  Ces  faits  ,  qui  n'ont  réellement  pénéiré  dans  b>  science  que 
depuis  les  travaux  de  M.  Coste ,  et  dont  l'importance  pourrait  paraître 
douteuse  si  on  les  envisageait  isolément  ,  deviennent  une  conquête  pré- 
cieuse et  féconde,  lorsque  l'on  considère  qu'ils  conduisent  a  démontrer, 
comme  M.  Coste  vient  de  le  faire  dans  un  mémoire  ln  récemment  à  l'A- 
radémie  des  sciences,  une  rigoureuse  analogie  entre  l'œuf  des  mammifè- 
res des  oiseaux,  de  la  femme,  et  placent  ainsi  noire  jeune  savant  a  on 
point  de  vue  assez  élevé  pour  que  ,  dominant  tons  les  faits  connus ,  il 
puisse  les  faire  concourir  tous  à  la  découverte  de  1a  loi  générale  de  la 
formation  des  êtres ,  vers  laquelle  ses  recherches  nous  semblent  le  faire 
marcher  à  grands  pas.  Sans  doute  il  lui  reste  encore  beaucoup  a  faire 
avant  d'atteindre  le  but;  sans  doute  le  chemin  qui  s'ouvre  devant  lui  est 
immense,  périlleux ,  hérissé  d'écucils ;  cl  il  faut  plus  que  de  la  persé- 
vérance et  du  courage  pour  s'y  engager  avec  éclat,  pour  saisir  et  soule- 
ver le  voile  qui  couvre  le  mystérieux  problème  dool  la  solution  doit 
fournir  de  précieuses  révélations  pour  la  pathologie ,  en  dévoilant  la  loi 
des  produits  morbides  par  celle  qui  préside  au  développement  normal 
de  1  individu,  celle  de  transmission  des  maladies  héréditaires,  eo  faisant 
connaître  la  part  du  mile  et  de  la  femelle  dans  l'acte  de  la  reproduc- 
tion, et  par  conséquent  aussi  le  moyen  de  les  placer  dans  les  conditions 
les  |dns  favorables  pour  que  l'amélioration  des  races,  par  le  croisement, 


devienne  la  source  la  plus  leeonde  des  richesses  publiques.  Sans  doute 
il  faut  plus  que  de  la  persévérance  pour  arriver  à  un  semblable  résul- 
tat, et  M.  Cosie  nous  paraît  à  la  hauteur  d'une  belle  mission. 

Ainsi  une  science  nouvelle  s'élève  parmi  nous  :  un  homme  jeune,  en- 
traîné par  un  sentiment  d'avenir  ,  en  pose  les  bascsà  grands  frais.  Dans 
son  dévouement,  il  poursuit  aujourd  hui  sur  un  tronpeau  de  brebis  des 
expériences  qui  nous  rappellent  celles  que  la  munificence  de  Charles  I" , 
roi  d'Angleterre ,  permit  au  grand  Harvey  de  réaliser.  Espérons  qu'on 
ne  laissera  pas  M.  Coste  a  ses  propres  ressources,  et  qu  après  avoir 
mis  à  sa  disposition  tons  les  moyens  d'exécution,  le  gouvernement  s'em- 
pressera d'instituer  au  Collcgc-dc-Francc  un  enseignement  d'embryo- 
génie dont  le  besoin  se  dit  vivement  sentir  aujourd'hui ,  et  qu'en  éle- 
vant ainsi  un  homme  de  talent  à  une  position  convenable,  il  en  encou- 
ragera d  autres  à  se  développer  dans  une  direction  qui  doit  conserver 
à  la  France  le  sceptre  scientifique  que  l'Allemagne  lui  dispute. 

Du- L'Y, 

Membre  de  l'Académie  royale  de  médecine. 


RESPONSABILITÉ  MEDICALE. 

Sctsci  du  ïi  irrTKMMi.  —  Pi  évidence  Jê  M.  Oafila. 

La  séance  est  ouverte  a  trois  heures.  L'assemblée  csl  plus  nombreuse  encore 
que  la  dernière  fois. 

Le  proccs-vcrbal  de  U  denture  séance  est  In  et  adopté.  M.  Gibert  annonce  que 
la  souscription  ouverte  jeudi  dernier  a  produit  séance  tenante  uae  tonnn*  de 
m»fr..qn  se*  «errae  depuis  de  nouveau*  dons.  (Non  donnerons  la  Utlc  con- 
ph>lcdr<  Jouwr.pt>  urs  dan»  notre  prochain  nunrro.) 

M.  Miot  absent ,  écrit  qu'd  s'auoeie  à  toutes  1rs  rcsoleiions  prise»  par  l'astcn- 

M.  Faouï  adresse  par  écrit  quelques  reflétions  sur  la  responsabilité  médicale. 
Il  rapporte  le  (ait  d'une  illustre  dame  polonaise  qui ,  avant  en  l'artère  piquée  dan» 
une  saurucc  par  une  de  nos  notabilités  chirnrgicalca,  demeura  si  bien  convaincu» 
.,uc  L  Lutte  n  en  devait  po  ut  être  attribuée  «a  chirurgien ,  que  près  de  mourir 
par  stiile  de  cet  accident ,  dlr  écrivit  dans  ion  Irslamrnl  :  «  Je  l.gne  i  mon  chi- 
rurgien une  somme  de  2uO  ilurat»  pour  l'indemniser  du  dommage  que  l'accidenr 
oui  n'est  arrivé  à  cauié  inuWmcnt  S  «a  réputation.  »  M.  Kanre  propose  en  linis- 
»•"'•  *  'eus  les  médecins  de  l'engager  par  serment ,  si  l'ifresponabili'.c  médiate 
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à  aucun  m. 


n'etl  pas  reconnue ,  a  ne 

(B»  ^ ait  p-ofc  ponr  lire  le  prosr.  4-  k(iN  dont  h,  bue,  ont  été  adop- 
tées »,  la  eo»..i*ion;  mais  auparavant  il  fait  remarquer  q»e  Mil.  Du!™»  d  A- 
&andras  .  adjoints  à  b  commission  ,  n'ont  pas  rni  que  leurs  nier»  «us- 

i  lumière  dans  celte  kltr.-  ;  Us  en  ont  donc  rédigé  chacun 

ii  qui-  le»  trois  li tire»  seraient  lues  devant  l'assemblée, 
.re  des  trois  Mires.  Celle  de  la  eejiimisuoo  est  pb»  concise  . 

tresaevsapliissèt  b,,;  M.  IiuImis  d'Amiens  a  Urt^tuent  traite  la  qurt- 
„  principe .  mais  à  peine  a  t-.l  touché  U  question  spéciale  ;  M  S.mlra»  a 
èhTrcWi  éviter  c4  double  ccuril.  L'assemblée  demeure  vi-iUemcnt  incertaine 

anaat  au  eboi»  de  la  hllic.  ....  ■ 

'taïfc,  débat»  pcotonsis  ..r  diver-e.  questions  pre.Ubh-s,  telles  q»Jer.»g 

«près   ,  i  ^  Ai  rllll^i  ['ordre  de  la  di»ru<sion,elc,,M  l«m 

ion  nouttlle  qui  sera  clure.ee  de  brodre  lu 
r  nne  redacliuo  uorque  qui  devra  être  sou- 


tent  été  iw  nuscs 
une  .  et  il  a  fté  conv 
On  passe  à  la  ketu 


laos'lequel  |,s  «roi*  "projets  seront  di  enté»,  l'ordre  de  la  di»ru.»ion,elc.,M.  Do» 
l.ii.  nrDm<e  "le  nommer  un»  coinniisaiou  • 
t  rtr^e»  «  une  Ntok. .  et  d'arrêter  nne  r, 


uisa  au  iiiecmcol  définitif  de  IVscmbke. 

rvil.  Dropos.lion  étant  adoptée,  MM.  Dubois  d'Amiens,  Sandres  cl  C.bert  de- 
mandent de  ne  pas  faire  partie  de  la  commission  nouvelle. 
L'assemblée  con-ullée  arrête  : 

i  •  iii,r  la  romiui^ion  nouvelle  sera  composée  île  cinq  membres; 

'•  ii  „  MU  Dubois  d'Amiens,  Sandras  et  r.ihert  n'en  feront  point  partir  et  nr 
*ron«W  même  adjoints  d'office  a  la  commission  ,  qui  cependant  pourri  a  aider 
,j,  bar'  lumières  «  elle  le  juge  convenable  ; 

V  Ouc  le  bureau  uommrra  la  noue.  Ile  conimisnoo 

I  r  tmrean  se  eonMille.  et  N.  le  président  annonce  que  U  commwon  se  compo- 

,.       ym  Dubois  père.  Double,  Vidal  de  Cassas,  Brrard  jeune  et  Forge* 

V^r.  demande  de  toute»  parts  que  M.  Or  Ma  fa-se  partie  de  la  comroiwon. 
wm i  se  leseêt  remcii  ianl  le  bureau  de  l'honneur  qn'il  su  nt  de  recevoir 
JyU I  se  démet  avec  le  <k<.r  devoir  sa  place  remplie  par  H  Orhla. 

fa  roiruruVion  reste  donc  d  fictivement  i  oo»lilucc  comme  il  nul  :  "M.  Or- 
«T. Dubois  pert ,  Double  ,  Vidal  de  Cassis  et  Bcrard. 

tn*  uroelsainc  «»nc*  aura  lieu  jeudi  prochain  a  trois  heure»  Tous  k»  mcclc- 
M.  |),eû  sont  inviter  a  s'y  trouver,  sans  autre  convocation. 

i,  et  terminée  par  de  nouvelles  souscriptions.  La  liste,  demeure  ou- 

vert Aobn ,  irUrkr  de  ra,»oci.tion  médicale,  et  clira  Ucoocaergo. 

de  h  Faeollé  de  méd  cine. 

Séance  levée  à  cinq  heure». 


.letasev-Utobre  (SU. 

Moa'ieurcl  très-nonoré  confrère. 
En  partageant  vossrnlimrns  et  votre  opinion  sur  l'affaire  de  N.  Thouret-No- 
roy  et  les  circonstances  plus  qu'inconvenante»  qui  l'accompagnent ,  je  désire  ,'co 
figuraot  dans  la  souscnp'ion  onvcrle  an  bureau  de  votre  excellent  journal  ,  lai 
rouver,  avec  beaucoup  d  antres  sans  donte ,  tout  l'iirteret  que  sa  cansc  me  srsn- 
le  devoir  inspirer  a  ions  ceux  qui  la  verront  avec  sagesse,  sans  prévention  ,  «i 


net  qaeb)oc»  euunaissanevi  médicale».  Je  vous  envoie  par  un  démet  roncitoten» 
U  modeste  somme  de  5  fr.,  songeant  que  le  fait  ne  te  rattache  pat  a  la  val*  nr  de 
U  souscription  .  mais  bien  a  la  souscription  mime ,  où  je  tondrais  voir  figurer 


loua  les  i 

Arréci ,  etc. , 

Banni ,  D.-M.  P. 

Monsieur, 

Simple  officier  de  santé  depuis  42  ans,  j'ai  va  ira  peine  le  procès  intenté  cou- 
tre  M.  Tbourrt-Noroy,  el  j'ai  vu  atee  surpris*  et  regret  ton  issue. 

Puisse  la  roor  de  cassation  voir  pin<  (arorab)cnsenl  les  cireoiistanctt  et  les 

choses. 
Agrées,  et-.. 

civil  de  risns». 


.M.  Fa 
drcla 


ce  Sombre  tilis. 
Mousiessr, 

J'ai  rbonneur  de  vont  adresser  la  Caibl''  «omme  de  5  fr. 
celte»  qui  vous  seront  envoyées  de  toute»  parts ,  afin  de 
le»  d  larges  qu'on  a  imposées  si  injustement  i  M 

Agréci,  rte. 

,  D.-Jf.  P. . 
riu4' 


pour  èitt  ajoutée  à 
est^possibie 


•XHISCWPTION  EN  FAVEUU  DE  M.  THOlltlET-!\OnOÏ 


U  on  citer  et  honoré  confrère, 

Je  tous  envoie  mon  tris- faible  tribut  pour  La  souKrtpttoo  que  vos*  ivra  ouverte 
en  faveur  de  M.  Thouret  Norot.  Il  m'importe  beaucoup  de  savoir  quelle  sera  la 
jurisprudence  de  U  cour  suprême  relativement  1  la  responsabilité  médicale.  J« 
ircmble  choque  jour  pour  moi-même  ,  dertsts  que  les  pins  mince»  tribunaux  da 
province  s'arrogent  le  droit  monstmeni  de  juger  la  science  et  I  habileté  de  nos 
confrères.  Si  la  Cour  de  rasaalioa  consacrait  un  pareil  abus,  notre  profession ,  dé- 
jà si  mal  récompenser  pour  tant  de  fatigues,  déjà  si  entourée  d'injustices  et  de  ca- 
lomnies, ne  ternit  plus  tcaable.  Qui  donc  n'est  jamais  nialbeureut  ?  qui  donc  <  tt 

touiourt  infaillible  J 


La  «ouscripiioo  que  nou»  av'ioos  oueerle  au  bureau  de  La  Gtitne  nAoïciix, 
au  proliloe  M.  ltioorel-Noroy,  ronlinue  a  rereioir  de  nouveaux  dévilopp  — 
Aux  joarnaux  de  médcône  qu 
comme  ayant 


médecine  que  nous  avons  cilét  dans  notre  dernier  numéro 
capprl  ,  nous  ajout i  roos  la  lancette  finnenhe  .  qui 
rription  (bit»  tes  bîircanx  II  en  est  de  mêtuc  de  plusieurs 
eus,  qm  se  sont  charge»  de  reçue  Ibr  les  souscription»  de 
le«r7  t^nfrères,  "ainsi  qu'on  le  voit  par  U  lettre  suivante. 


Tua»  le*  médecins  du  canton  de  Uontforl-l'Amaury  (  Seine-el-Oifc  )  adhérant 
en1i^rrnlcnt  aux  r  flexion»  <me  voir»  ont  suscitée»  les  jugemens  rendus  contre  no- 
Ire  honorable  confrère  Thouret-Norov  ;  convaincus  qu'ils  sont  du  préjudice  que 
uesjt  porter  à  l'indépendance ,  è  U  hoerté  el  à  la  dujnité  de  notre  art  une  anuu 
DttLheureuie  intervention ,  plus  à  me'mc  peiil-élre  que  1rs  médecin»  des  grandes 


ville*  de  juger  do  mauvai»  effet  qu'elle  peut  produire  dans  1 1 
■le  la  médecine  dans  le»  campagnes ,  désirent ,  dans  l'intérêt  de  l'ai  t  et  surtout 
dans  celui  da  public ,  que  l'arrêt  déplorable  soit  détruit  par  un  antre  plus  digne 
et  plu»  convenable  . 

Dans  cette  pensée,  ils  te  sont  empressé»  de  joindre  kor  modeste  offranJe  à 
celle  de  leur»  ronOrere»  ,  et  ils  ne  doutent  nullement  que  voire  appel  ne  soit  en 
tendu  <le  tous  les  vrais  médecins. 

Il»  m'ont  fait  I  bonncur  de  me  chôme  pour  vous  1»  faire  parvenir,  vous  faire 
i  et  tons  présenter  leurs  frbcilalioas  sur  votre  initia 
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toujours 
Agréez,  rte. 

A.-P.  Rsonm  ,  D.-M.  p. , 
Agrégé  en  exen  ice  a  la  Faculté  de  médecine  de  Pari»,  etc. 

Monsieur  et  très  honoré  confrère , 
Tout  ce  qui  doit  bonorrr  la  médecine  est  promptrment  apprérie  des  médecins 
qui  cultivent  cl  qui  aiment  cette  bjonueabb'  profevioo  ,  que  les  anc  eu»  ont  quali- 
fiée du  nom  d'art  d.vin. 

Je  m'empresse  d'offrir,  pour  le  soutien  de  U  cause  de  M.  Thouret  Noroy,  mon 
faible  tribut.  Je  vous  prie  He  le  joindre  à  U  bste  de  souscription  r.çue  an  bureau 
de  votre  intéressante  Ciimt. 

fo  de  vos  abonné»  , 

Cotl», 
Cnrrespomlaal  de  l'A 

Nojent-sur-Seine  ,  le  I S  septembre  tSM. 

QUATRIÈME  USTE  DE  SOUSCIIIPTION. 

M.  Tailbbr,  »  fr.;  M.  Banehc.  3  fr. ,  M.  Lacrout,  10  fr.  :  M.  Bapatrl ,  a 
Hennés ,  5  fr  ;  M-  tl.iulli.r,  secrétaire  <le  la  Société  de  médecine  de  IlonUort ,  <  t 
an  nom  de»  médrrin»  du  canton  de  Monlfort  l'Antaury,  20  fr.  M.  Defray 
M.  l>et|iaraothrs,  M.  Blau,  M.  Breschel  et  M.  Deaanier,  10  fr.  ;  M  Colin,  i  fr., 
M.  Serre  ,  S  fr.  —  Total  des  sottschptioos ,  Wï  fr. 


ic  do 


llcccvei ,  etc. 


D.-M 


GxciuEa , 

P. ,  secrétaire  de  la  Société  de  méde 
cinc  do  etetou  de  Mootfort. 


,lel' 


noeur. 


Les  médecin»  de  iTlolel-Dsea  de  Blnss  joignent  avec  la  sympathie  la  plus  vi 
cotisation  k  celles  que  vout  rereves  josimcllemrot  en  faveur  d'un  confrère 

"'  doute,  de 


jiilncureux,  M.  Tbmnvt-Norny.  La  Cour  de  cassation  fera  justice, 
relis  odieuse  violation  de  tous  les  droit»  les  plus  justement  acquis. 


Veuilles,  Monsieur,  agréer  Tainiranec  de  .._ 
1rs  médecin»  Dirait,  DtsraaxaciiM,  ton» 

l'Aïadémie,  et  MM.  fluo,  Bisciiet  cl  Bv-atissm 
>otre  abonne  bien  siurèrvnicut  .  laelié  . 


Bloi    le  22  septembre  1US4 


Beiirr.ta.  D   M.  P. 


VARIETES. 

— I.a  Société  iT agriculture,  sciences  tt  b  Iles-lettres  de  I 
pour  l'année  I8SS  la  question  suivanle  r 

a  Rechcrdier,  dans  l'intérêt  de  la  morale  publique  ,  de  l'humanité  et  de  l'état  , 
•  les  cautes  de  la  multiplication  de»  enfant  trouvés  cl  abandonnés; 

«  El  indiquer  Us  bases  d  une  législation  meibeurc  ,  qui  i 
y  cial.  a 

Le  prix  sera  une  médaille  d'or  de  la  valeur  de  SOO  fr. 

Les  mémoires  devront  être  adresses  ,  frsncs  de  port  ,  l  M.  le 
l'élue!  de  la  Société  ,  el  lui  être  parvenus  avant  le  (    août  Ifkî5 

IneUtlre  cio*e  .jointe  à  chaque  mémoire  ,  devra  rappeler  l'i 
en  tac  de  l'ouvrage  ,  et  faire  coonailrc  k  nom  de  l  auteur. 

—  Ij  choler  ne  règne  dans  les  ,lé,>trtemens  d  lll.  ^t  Vilaine  ,  du  PaStfc-OU» 
et  des  Anbnn.-»  Ij  ressemblance  de  celle  m  Udae  avec  b-  choléra  asiatique  a  Kle 
l'effroi  dan»  |Ju4enes  loraliM's, 


PAIIIS.    tXBUAT,    IMPIIIMBIIR,    10B   DO  CADBAft 


Le  Rédacteur  en  chej ,  ivt.es  (ivÏM*. 
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d*  (6  paa;ei  in-4*,  Sî 

•I  10  fir.  pour  trou  moi».  Pour  1'Élraoeer  44  h.  Le« 


U  Cssrrrx  ito«uu  nt  Poia  (Ca.-rrte  ./«  s«n*  et  C/i~«».c  «Va  AV«««  )  P""'  ,0"  •«  <>«  "«ain*;  <*•<»*  numéro  est  composé 

s  et  équivaut  »  «  feuille»  «-»*.  U  prix  f  Ao..««  est  pw  Para,  et  les  Députa*!» ,  de  40  fr.  pi'  »  .  M  &  pou»  «  mo,. , 

1  dra  trimestre,  I"  Janvier,  <"  Avril.  «"  Juillet , 
,  cfcn  te»»  Ici  Directeur-  de<  poste».  -  On  nt 


♦  "  Octobre  —  On  s'abonne  •  Pans ,  »u  bureau  d»  Journal .  ™  Poi'toonim  ,  n*  5  ,  et  dans  I» 
que  les  Irllrr»  aiTrin.  nie» 


i  llc  s'est  pi  «entée 


I.  Tsavsvx  osicmicx.  Note  sur  It  dermite  conitilu'ionneUe.  —  Mémoire  sor 
l'emploi  de  l'acétate  dr  morphine  .  par  )•  méthode  endermique  ,  dans  le  traite- 
ment de»  névralgie*  connues  «m  le  nom  du  migraine  ,  hetnieranie.  e tr.  — 
11.  Revit  de*  wi  iKi  i  nt  Wf'nicuit  itslic.**.  Goéri««i  singulière  d'un  ana- 
urque  cl  d  on.-  bsdi«p-siu  a'c'Ur.  —  Histoire  d'un  falus  monstrueux  »  d«n« 
corps.  —  Hépnn>e  à  M.  b>gn<tta  sur  cette  question  :  l'ourouoi .  sur  deux 
homme?  à'igr  moyen  bien  consumés ,  robuste* ,  forU  it  sans  diatèse  morbide , 
des  frartnre» ,  traitées  p»r  l'appareil  inamovible,  ne  »e  font  pas  réunir»  après 
pins  de  denx  moi-  ?  —  Luxation  de  Humérus  sur  l'avant-bras.—  Mémoire  «ir 
deux  maladies  qui  n'ont  point  encore  été  décrite».  —  Sur  le  mode  d'agir  de 
l'assa  fre'iJa.  —  OpCra'ion  <!«•  vniplus-otonue.  —  Observation  d  un  nei  toti- 
lement  sépare  du  corps  et  réuni  par  première  inteotion.  —III.  Aeioémcs. 
Académie  dr*  «cimecs  .  séance  Uu  2»  septembre  ;  —  de  médecin* ,  séance 
d„  <u.t._  M .  Di»LWM-.n»nne.  Dictionnaire  de  médecine  ou  Répertoire  général 
des  science»  médicale»  omi -iderces  sous  le»  rapport-  théorise  el  pratique.  — 
Responsabilité  médicale.  .\. semblée  générale  de»  médecins  de  Paris.  —  Soos- 
cription  en  la*cui  de  M-  Ibooret-Noro»  —  reinnio»  D.»  vieux  et  dr» 
jeunes  médecin» 


il  gjr<!>- 

Brave  > 


P.VTUOXOGIE  EXTERNE. 


NOTE  SUR  LA 

corc  d 


te  contcmformf.  ;  maladie  non  en- 
;  par  M.  Duparcque,  D.-M.  1» 

Il  n'est  fait  tnenlion  mille  part  de  celle  maladie.  Oo  n'eo  trouve  pas 
indices  même  parmi  les  diverses  maladies  cutanées  composant  la 
famille  des  dermatoses  du  professeur  Alibert.  " 


si  l'en  juge  d'après  l  assez  grand  nombre  «le  luis  <ju  il 
a  moo  obserrativn ,  elle  oc  doit  pas  être  bien  rare. 

Elle  offre  des  caractères  tellement  diitinrts  cl  remarquables ,  que  je 
m'étonne  qu'elle  ail  pu  échapper  à  l'attcntiun  des  observateurs  ,  et  sur- 
tout de  ceux  qui  se  sont  spécialement  livrés  à  l'étude  «les  maladies  de 
la  peau.  On  ne  saurait  arguer,  pour  excuse  du  silence  que  l'o 
à  son  sujet ,  qu'elle  ne  constitue  qu'une  maladie  en  général  pt 
et  q«e  son  traitement  n'impose  aucune  indication  spéciale.  Combien 
n'est-il  pas  de  maladies  cutanées  bien  moins  importantes  encore  sous  le» 
rapports  nosologique  et  thérapeutique  ,  qui  n  en  tiennent  pas  moins  un 
rang  dans  l'histoire  des  dermatoses?  Ne  serait-ce  que  pour  compléter  le 
tableau  de  cette  famille  pathologique ,  la  description  de  la  dennite  cou- 
tusiforme  ne  serait  pas  tout-à-fait  sans  importance. 

Je  donne  à  cette  maladie  le  nom  de  de  entité ,  parce  qu'elle  a  son  siège 
dans  le  derme  même,  et  qu'elle  consiste  essentiellement  en  une  phleg- 
masie  J'ajoute  répithèle  de  cuntusiforme,  que  lui  nir'ritc  la  irsscm- 
LUnce  au'ellc  présente  ordinairement  avec  les  bosses  ecchyrnosées  ré- 
sultant at  contusions. 

i*  Elle  se  manifeste  par  un  engorgement  de  truite  l'r'paisseur  de  ta 
pean,  tonnant  élévation  quelquefois  ovalairr,  le  plus  souvent  arrondir, 
pouvant  progressivement  acquérir  le  volume  d'un  puis  a  celui  de  la 
moitié  d  une  aveline ,  d'une  noix  ,  d'un  oeuf  de  poule. 

2*  Sa  couleur  d'abotd  nulle,  puis  rusée  ,  pisse  successivement  par 
les  (cinlcs  rouge  vif,  rouge  foncé  ,  pourpre  ,  violet,  pins  en  décroissant 
bleu  ,  verl  el  enfin  jaune  ;  présentant  aiuit  dans  ses  mutations  protc'i- 
ques,  une  analogie  remarquable  avec  les  teintes  que  produisent  les  ec- 
chymoses on  péliosrs  routuses.  Voici  ,  selon  moi ,  comment  sont  pro- 
duites ces  diverses  coloration»  :  le  gonflement  ayant  son  siège  dans  le 
propre  du  derme,  le  lacis  vasculaire  superficiel  se  trouve  corn- 
:  entre  celte  membrane  et  l'épidémie,  qui  parait  alors  tendu  et  lui- 
sant. Le  sang  qu'y  a  fait  abonder  le  mouvement  congestif  ou  phlecma- 
sique,  s'extravase  dans  le  corps  muqueux  a  l'époque  du  plus  grand  dé 


,  cl  vient  ainsi  altéra  la  couleur  rouge 


feuilleton. 


DES  VIBCX  KT 


(DeuiU  me  el  dernier  artrcle.  —  Toir 


Je  ne  sais  quel  est  le  vieillard  qai ,  enchaabi  du  cumul  de  ses  années  ,  ou  pair 
s'en  consoler,  a  émis  1a  seoleace  suivante  .  que  d'autres érudils  barbacoles n'ont 
pu  maïqné  de  noos  tranamrtlre  :  «  Via  vie»  ,  vient  luth  ,  vieille  lame,  si  dles 
pistulea  ,  viens  docleors  ,  viens  amis  ,  vienx  conseillers  ,  viens  serviteurs.  .  Il 
en  résulte  qu'en  cherchant  bien ,  on  trouverait  qoe  la  vieiuease  est,  dans  une  in- 
finité de  choses  ,  iierférable  a  la  jeunesse.  Le  traité  de  Ooéron,  que  pour  ma  paît 
j'ai  relu  pins  de  dis  fois  ,  le  dit  asseï  clairement.  Best*  a  savoir  si  le  r,rand  philo- 
soplie  de  Tinmlum  ,  qui  »rtii  63  ans  quand  il  écriait  son  iissgiuhi^ue  ouvrage  , 
n'était  pas  dominé  par  Ict  préjugés  da  l*i|te.  Toujours  est-il  que  la  jtunaue  poor 


tait  pas  iton 


en  sa  fpecur 


:  d'ad- 


mirable»  traités  où  l'on  prnuvcrait  que  rien  n'rst  bon  que  ce  qui  est  jeune ,  que 
ce  qui  est  virus  n'etbtc  plus.  El  certes ,  noos  ne  manquons  pas  aujourd'hui  de 
petits  dortenrs  dont  c'est  l'opinion  ,  qui  I  esprinicnt  franeJiemenl  sans  se  donner 
la  peine  d'ajouter  :  Eiensct  mno  da«cl.  N'en  dootuiis  pas ,  Salomon  était  jeune 
quand  ila  dit  :  Trct  tpteirt  <xli>U  at.t  n*  ruca...  vauperem  inarrbum ,  divittm 
mmJaccm,  êtnem  fataum  et  wttru.iUim.  (  Eeeleiiast.,  cap.  XXV,  v.  4.  )  Q«e 
résalle-l  il  de  ceci  ?  Que  la  jactance  de  la  vieillesse  et  de  la  jeuoesse  est  aussi  ab- 
surde qu'intempestive.  Cette  vérité  est  commune,  dira-t-on  ;  je  l'avoue  ;  maison 
ne  l'en  douterait  guère  en  voyant  rc  qui  se  pas«e  dans  la  société  el  surtout  parmi 
les  médecins.  Quoi  qu'ils  en  disent ,  1rs  jeunes  ont  sur  ce  point  beaucoup  1  ap- 
prendre ,  et  la  véritable  école  des  vieillards  est  encore  a  faire.  Il  faut  donc  tou- 
jours en  venir  à  notre  proposition  ,  que  les  vieux  et  1rs  jeunes  m.  decins  ont  < 
qualités  el  des  défauts  dont  I  oppOMtian  et  la  pondération  mutuelles  exi-lcnl  | 
le  plus  grand  bien  de  la  science.  Esaminons  plus  en  détail  ce  qn  en  est. 

Qai  dit  vieux  médecin  ,  dans  la  juste  el  véritable  acception  de  ce  mot ,  dit  m 
lioiurae  doal  le  jurement  est  formé  par  l'habitude,  dont  la  prudence  égale  le  dis- 
cerarment  et  la  pénétration.  Longuement  exercé  a  voir  des  malades  et  des  mala- 
dies ,  il  ne  s'amuse  guère  1  rattacher  ces  dernirres  à  tel  ou  tel  système  ,  bien 
moins  encore  1 1rs  classer,  a  1rs  grouper  ;  rien  ne  sent  davantage  le  docteur  éco- 
lier qui  .  n'étant  jamais  sûr  de  son  fa-l ,  pense  toujours  à  ses  autrars  et  )sm 
maîtres.  En  général  ,  le  viens  médecin  ne  manque  ni  d'aplomb  ,  ni  de  hardiesse 
dans  sa  pratique  ;  mais  il  est  lrà-rc serve  sur  le  pronostic.  Presque  toujours  même, 
sans  iver  l'espérance  au  malade  et  à  ses  proches,  il  incline  vers  un  pronostic 
grave.  L'expérience  qu'il  a  du  public  le  conduit  1  en  agir  ainsi.  La  gufruoa  a  l- 


Digitized  by  Google 


626 


GAZETTE  MÉDICALE 


vif  dr  celle  ci,  cl  la  rendre  purpurine  foncée.  A  mesure  que  l'inflamma- 
tion disparaît  avec  sa  couleur  inhérente ,  la  couleur  du  sang  extravasé 
domine  seul.-,  et  par  sa  ré  orptioa  progressive  produit,  comme  dans  les 
•xtravasatiuns  cutanées  par  contusion  ,  les  couleurs  décroissantes  bleue, 
verte  et  jaune. 

Toutes  le»  l>ouelures  ne  présentent  pu  ces  successions  de  teintes. 
Elles  ne  s'observent  que  dans  les  plus  saillantes  ,  ou  dans  celles  qui , 
moins  volumineuses ,  occupent  des  régions  où  la  peau  est  moins  exten- 
sible; circonstances  qui  viennent  appuyer  notre  explication. 

3*  Ce»  engorgemens  phlegiMsiques  Yaecompagncnt  de  chaleur,  de 
douleurs  plus  ou  moins  térébranlrs  ,  et  surtout  d  un  sentiment  exagéré 
de  gonflement  et  de  tension. 

4*  Ils  sont  toujours  multiples  et  affectent  exclusivement  les  membres  , 
principalement  les  inférieurs  ,  ne  s'étendant  alors  que  rarement  au  delà 
des  jambes ,  jusqu'au  coude-pied  d'une  part,  au  grnou  et  à  lu  partie  in- 


iSS 

que  j'ai  observés,  je  ne  l'ai  vue  qu 
aux  jambes  et  aux  extrémité»  supérieures  ;  et , 
quablc,  dans  ce  cas,  elle  resta  bornée  aux  avant  bras, 


fériéure  de  la*  cuisse ,  d'autre  part.  Sur  trente-neuf  cas  de  dermite  coo- 
»,  je  ne  l'ai  vue  qu'une  fois  s'étendre  simul- 
tanément aux  jambe»  et 


Ainsi  sur  ce  nombre ,  je  ne  l'ai  vu  que  deux  fois  sur  des  garçons.  Je  l'ai 
observée  une  fois  sur  un  jeune  homme  de  dix-sept  ans;  et  une  dernière 
fois  cbei  un  homme  de  quarante  cinq  an».  C'est  chez,  ce  dernier  sujet 
seulement  nue  la  maladie  a  atteint  simultanément  les  jambes  cl  les  , 
bras;  tous  les  autres  o'ont  présenté  l'affection  qu'aux  jambes. 
io"  Malgré  toute  l'attention  que  j'y  ai  apportée  ,  je  n'ai  pu 
uéciales  de 


naître  de  causes  déterminantes  spé 


genre  d'affection  :  clic 

.h..  _•  . _o_ 


5*  Quelques-unes  de  ce»  bosselures  se  montrent  d'abord  disséminées, 
d'autres  se  développent  bientôt  dans  leur»  intervalles  :  en  augmentant  || 


s'est  montrée  dans  toutes  les  saisons.  Néanmoins  elle  m'a  paru  sévir 
principalement  aux  époques  où  régnent  d'ordinaire  épidétniquement  les 
éruptions.  Aussi  est-ce  pendant  le  printemps  dernier,  alors  que  régnè- 
rent le»  fièvres  éruptives  de  toutes  les  fuî  mes  .  que  je  l'ai  rencontrée  un 
pins  grand  nombre  de  fois.  C'est  alors  iussi  que  ,  pour  la  première 
fois,  je  l'ai  vue  sur  deux  garçons,  un  jeune  homme  et  un  adulte,  ce  qui 
est  venu  détruire  l'opinion  que  j'avais  dû  concevoir  jusque-là,  que  la 
dermite  contusiforme  était  propre  aux  filles  adolescentes. 

Klle  a  également  affecté  des  individu»  placés  au  milieu  de  condition» 
hygiénique»  différentes  et  même  ciitiirrment  opposées  ;  ainsi ,  dans  1* 
classe  aisée,  bien  nourrie,  bien  vêtue,  sainement  logée,  comme  chez  de* 
enfans  d'indigens,  mal  nourris  <  t  miscrablcinent  vêtus  ,  on  sur  des  en- 
fans  de  portiers,  malsaineinent  logés. 

Je  résina"  les  caractères  nosologiqucs  de  la  dci 


de  volume  plusieurs  se  réunissent;  alors  aussi  tout  le  membre  affecté 'jciigoigcmeos  ou  tumeurs  multiples"  demi -» [ibériques  ou  ovalairesde  la 
se  gonfle,  et  présente  par  sa  déformation  bosselée  un  aspect  qui  rap-  peau  ,  affectant  ordinairerrienl  Us  jambes  seules  ,  s' étendant  rarement 
pelle  l'idée  de  l'élépbantiasis  au  premirr  degré.  jaux  avant-bras;  affectant  l'adolescence  principalement,  et  plus  les  fille» 

6*  I«i  marche  de  la  dermite  contusiforme  est  lente.  Elle  ne  parvient  j!  que  les  garçons  ;  ayant  une  durée  de  4n  jours  ;  présentant  pendant  les 
a  son  apogée  que  du  quinzième  au  vingtième  jour.  Alors  aux  signes  in-  j  quime  à  vingt  premiers  1rs  signes  locaux  d'une  phlcgroasic ,  et  ensuite 
flamraatoircs  qui  décroissent  succèdent  ceux  de  la  pélio&c  contuse.  La  ceux  de  l'ecchymose  par  contusion;  se  terminant  par  résolution, 
résolution  n'est  complète  que  vers  le  quarantième  jour,  et  il  ne  reste  \  Toutes  ces  conditions  sous  lesquelles  se  présente  la  dermite  < 
aucune  trace  du  passage  de  cette  affection  ,  si  ce  n'est  cependant  aux  j  forint ■•.mit  t<  ll<  irin  t  caractéristiques,  qu'il  est  impossible  de 
points  corresnondans  au  sommet  ou  centre  des  engorgemens  les  plus  j  cette  if  <  ctiviu  avec  d'antres  qui  ne  présentent  d'analogie  avec  elle  que 
volumineux;  là  fépidenne  se  fendille  et  s'exfolie,  et  quelquefois  il  s'y  .  par  qu<  ;.pu-s  signes  seulement,  et  qui  en  différent  par  beaucoup  d'autre» 
forme  une  tache  comme  bépatiqnc  qui ,  à  la  longue,  se  détache  par  par-,  bien  tranchés.  Ainsi  les  élevurcs  oitiecs  apparaissent  indistinctement 
celles  ou  tout  d'une  pièce.  Isur  toutes  1rs  parties  du  corps  :  leur  forme  inégale,  leur  couleur  ,  le 

«i"  Je  n'ai  vu  qu'une  seule  fois  une  des  bosselures  se  terminer  par  prurit  dont  elles  s'accompagnent,  leur  ruarrhe  irrégulière ,  leur  fuga- 
Le  centre  se  ramollit,  s'abeéda,  et  l'ouverture  qui  se  fit  |  cité  et  leur  mobilité ,  empêcheront  de  confondre  ce  genre  d'éruption 


su 


•piiralion.  Kc  centre  se  ramollit,  saoccua,  ci  i  ouverture  qui  se  m  eue  et  leur  mouline ,  empeeneroni  ui 
olanément  vers  le  vingl-scptièmc  jour ,  donna  issue  à  un  mélange  de .!  avec  ta  maladie  toute  particulière  qui 
et  de  sang  noir  cailb  boté;  mais  "la  malade  avait  beaucoup  fatigué  :  I    J'ai  quelquefois  pris  celte  affcctiir 
limeur  abeédée  située  à  la  partie  inférieure  et  antérieure  de  la  jambe  'j  plus  facilement  qu'elle  débute  crdinai 


.«pu&tai 
IMIS 

U  tumeu 
avait  et 

ma  relie  avait  oceasioné  l'augmentation  de  l'enflure  de  cette  région.  11 
est  donc  probable  que  celle  terminaison  par  suppuration  arrivées  «ne 
seule  des  bosselures  demi  les  jambes  étaient  remplies ,  n'a  été  qu'acci- 
dentelle, «t  qu'elle  est  entièrement  indépendante  du  genre  d'altération 
qui  constitue  1.»  dermite  contusiforme. 

8"  Les  svniptomes  généraux  sont  suWdonnés  à  l'étendue  de  l'affec- 
tion elàson'iiiicusité.  Ils  sonlordiiiairemenl  nuls  dans  les  premiers  jours, 
ne  se  développent  que  quand  l'inflammation  approche  de  son  a|H>g»'e 
et  disparaissent  avec  ell 
Us  consistent  en  combat 


nous  occupe, 
ion  pour  une  periostose,  d'i 
laireinrnt  par  b  partie  inférieure  et 

mec  par  les  plis  d'un  bas  étroit ,  d'autant  plus  que  la  [  antérieure  de  la  joue.  Mais  cette  méprise  ne  peut  se  commettre  que 

quand  la  maladie  est  à  son  début,  et  lorsque  les  erigorgemens  commen- 
cent pir  la  portion  de  peau  qui  recouvre  le  tibia.  Bientôt  le  développe- 
ment de  tuméfactions  semblables  dans  les  autres  portîot's  cutanées  de  la 
jambe  recouvrant  des  parties  charnues,  comme  aux  mollets,  i 
doute. 

La  multiplicité  de  ces  enflures  et  leur  extension  \  toute  l'é 
deux  jambes ,  empêchent  de  les  piendrc  pour  le  résultat  de  » 
dont  elles  offrent  d'ailleurs  tous  les  signes.  Il  m'a  semblé  que  l'infUm- 
bien  long  temps  avant  la  solution  complète,  imalion  qui  forme  l'essence  de  cette  maladie  ,  devait  avoir  principale- 
perte  d'appétit  et  autres  svmptorars  coxu-  (  meut ,  et  peut-être  exclusivement,  son  siège  dans  la  trame  libreusc  ou 
posant  l'embarras  gastrique ,  en  fièvre  inflammatoire  plus  ou  moins  in-  !  tissu  propre  du  derme ,  cl  j'ai  fondé  celte  opinion  sur  la  lenteur  de  sa 
tenso.  f  marche ,  sa  durée  quaranlcnaire ,  caractères  que  présentent  ordinaire - 

e)"  Sur  les  trente-neuf  cas  de  dermite  conltisiformc  qn?  j'ai  observés  '  ment  les  pldegni.istcs  fibreuses;  on  peut  ajouter  la  rareté  de  la  termi- 
da:is  l'espace  d'une  vingtaine  d'années,  Imite  sept  se  sont  inonlits  riiez  n.iistm  par  suppuration.  Quand ,  au  contraire,  l'inflammation  frappe  le 
Je»  esfuus  de  huit  à  duuzc  ans ,  et  presque  généralement  chez  des  filles. 1  tissu  cellulaire  qui  traverse  et  remplit  les  mailles  du  chonon,  la  suppu- 


i  llï  lien  ?  I.  sucres  lui  en  r>  vient  plciiw  ment  .  le  ni  il.nle  succombc-lil  ?  il  l'av.in 
fait  cntreT»:r  ;  dés  lors  «a  rcspuii'iibililr  est  j  couvert ,  objet  Or»  pins  important. 
Quoique  b-»  eiulrs  de  sa  jiuuctse  «l  les  0|iinn>n<  arqiitc,  à  celle  époque  aient 
toujours  >uj  loi  <i'i«  et  rtune  ir.Ou*  nec  ,  'on  ciilbousiasme  est  ne  ni  ;  d  |irrml  lj 
science  i"ur  ce  qu'elle  e»t  «1  iioiar  ce  qu'elle  |ieiii .  I.<  s  crnjaiiccsdclliiili'cs  ren- 
dent si  heureux  ceux  i|ui  le*  i'iiom  oI  !  Il  rsl  si  doux  de  se  tenir  tranquille-  dans 
quelque  clio-r.  île  '  lo«  ,  de  lU-lcrminc  .  qu'il  ne  f«ut  pas  s'rloniicr  de  voir  le  nir- 
dicin  ité  s)  cnulïncr.  Aus>i ,  renferme  dans  le  cercle  osseï  étroit  de  l'utilité 
prit  qu»  ,  les  nom- el  le»  autorité»  n'ont  que  trés-pa  u  d'iuflm  née  Mir  ses  dén- 
iions. Ix-  fait  autiut  tptr  pos<iMe  ,  la  rcililé  aillant  •ni'vo  peut  li  sai-ir,  la  cod,«. 
«picme  iciini  -diaie  anlanl  -pi'il  est  possiMe  de  la  concevoir  eu  ih>'ra|irnli<|ae  , 
vu  ti  ce  <;m  cara<  léri»e  le  prjtieirn  déjà  ancien  d.in*  la  profession, De  II  II  l't: es 
posiliscs  ,  on  plsn  am'lé  n  des  vues  ocltenuul  foiimilé*-».  C  est  prériscmenl  cette 
luaoïère  <t'i  s-  m  e  l'arl  .  |u<*ec  en  hj|>iln:le  ,  qui  constitue  la  vraie  rapaeitéix. 
pei  îniii.l  de  ,  nui  re  nient  dit  ,  le  jup meiil  prompt  ,  le  coup  il  rrd  rapide  ;  en  nn 
mol  ,  11-  Is<M.  la  partie  divine  de  la  luedceine  praliquc.  •:>•!  aussi  ce  que  le  vhui 
rti'  Jit-:u  a,  pelle  s-m  .  «jhth  dcc  .  dont  il  et  onlinairs  nrtiit  si  dr;  «1  eel  <>rj(iieil, 
en  rcvumiiunl  î,itn.  c^l  asirt  fonilê.  I.Vsi.  r\-i»  e  prolonge  d,:  la  mcdrruu- doiuti- 
la  scieii'  e  i!e.  delails  ;  I,  icnips  a  ses  seeuls ,  et  le  nnsl.  i  in  dont  li*  cl«  teq\  uni 
bljlichi  il.ui>  le  ti'in  des  ne  lues  II e»  lll\.  pf  ut  fnuwnt  seul  expliquée  de*  nilUcrc» 
que  le  lei"|  s  lia  rf>Ct«s  qu'a  lui.  ïi  quelquefois  il  a  le  g.  nic  ,1e  1  initovalmn  ,  s'il 
vent  prrru;iiiiunr  un  iM»nl  de  doctrine  ,  c'est  toujours  l  mi  Irroenl  rt  mrthodi- 
epiuicut.  Conie.ient  en  siriit  il  aotnnient  pour  k-  virus  mideeiii  ?  | «s  comic- 
t-oi»  sMu-gnem  de  v\m>  n>  plus  ic  »»•  espnt  ,  il  a  épmnvr  tint  -le  m-complcs  , 


1  les  Imi  1rs 
i  delilr.nl  l  iv 


i  di^  notre  «atoir  lui  soul  si  présentes  ,  l'ininni,uiiri-  de  l'art  t.llensent 
.• ,  I  jciîuii  de,  lut  licaim  us  si  |  robl  niilique  en  brannmp  de  ri»  ,  une 
il  ose  se  prononcer  «v.  c  rirm<  te  qmnd  il  s'agit  de  chanfrer  de  tnircbç. 
'  Le  ilùctuir  «irej,"»!}  disait  :  yuun  l  je  reçu»  mon  diplôme  de  med  cin  ,  d  n'y 
avait  pas  de  nuLadie  pour  taqueite  je  ne  connu»**  au  moins  »  na;t  reiuédes  ,  et 
numleiiiiit  que  j'  i  i  i,  illi ,  je  sais  plus  de  sinttt  nnlad  e<  ausquclle,  je  ne  runntii 
pus  un  n  incdc.  C'est  puur  c«  11,  cunirar  d,ins  u  s  sureés  ,  que  k-  *ieti\  niedeeio  en 
apinllc  siiis  «-m*  à  »siii  cspeneiice  ;  c  e  t  U  mn  invariable  point  ij'jpjmi  ,  le 
eriele  ou  il  s'enveloppe  ,  le  boiH'lier  dont  il  •«  roavre. 

Du  reste  ,  le  ainle.  in  qui  a  vieilli  ilans  sa  profession  connaît  son  public  j  car 
ils  ont  u  ni  ,  i!»  oui  lutte  ensemble.  Habile  ,  circonqH'ct  .  a-  i-e  .  s.i.li.iil  faire  a 
propu»  la  |»rt  <iu  prejuj;*  ,  de  l'i^noranee  «t  de  1»  fa  Messe'  kuniai'ii  s  ,  il  sait 
croulir  tout  le  monde  ,  plier  ailroilcni'  ni  ,  faire  son  prot.t  d.  s  moinJres  dreja- 
slaiier,  |MMir  étendre  et  ausTiuir  si  r.  pulattoii  Qu.  UpieL.i  crpeiulaDl  ,  si  relie 
rrpnlalioii  est  solide  et  bien  ■■crée  .  soa  raMctrrc  deiic-,1  brunie  et  lanUsqtae. 
il  rompt  en  v.sa're»  <■*  rnéoi.'  publie  ,  se  moque  de  Ks  preleniion'  ,  le  lu  aile 
dinis  ses  préjugés  ,  et  »•  s  albires  n'en  vont  que  mieux  :  le  putilic  reste  tasc  14. 
iK'-jiill  en  l'rtncr  et  AlwriKlhv  en  Angleterre  eu  ont  été  d  insigne*  txviuple». 

Tels  «ont  les  traits  généraux  "qui  distingiicm  le  nié  l«  em  ,lgè  .  rompu  a  La  pra- 
tique. Ces  traits  n'ont  rirn  que  d  bonurable  ;  mais  pour  le»  rouierxr  |*r»  ,  U 
faudrait  des  liummes  d'un  rararlere  ileve  et  d'un  exiell,  ni  jngi  nicnl.  housrnl  , 
a»  ei>n!r.iirr ,  ces  q-ialites  sont  mélangées,  quoiqu'a  <k'S  ilegr.-s  lr«'s-difl<  rens  ,  de 
ilefmls  qui  donnent  à  rertsins  doct  ors  «valu  es  dan,  leur  e.iriisrc  quel  |ue  ebose 
de  p»  tituber  ,  et  pour  a  lui  duc  «V  earact'iristi-|sie ,  on  les  rtcsinuait  d'abord  , 
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est  pour  ainsi  dire  inévitable,  et  te  manifeste  sous  forme  d'abc 
,  de  fn 


Le  traitement  de  la  domilc  cotitusiformr  est  Ircs-siinpie ,  ses  indica- 
tions faciles  à  saisir.  Il  consiste  dan»  l'emploi  des  évacuai»  ,  quand  il 
existe  quelques  symptômes  prononcés  d' embarras  gastro-intestinal ,  et 
plus  spécialement  dans  l'usée  des  anlipblogisltqurs  pour  prévenir  et 
combattre  l'intensité  de  l'inflammation  locale  ,  cl  la  violence  de  la  re'ac- 
lion  fébrile.  Ainsi  un  émétique  ou  un  éméio-eathartique  au  début ,  plu» 
lard  la  saignée  générale  ,  les  bains  tièdes ,  les  application»  éraolltcnlcs, 
le  repos  dans  une  position  horiitontale,  sont  forcément  indiqués  par  l'aug- 
mentation de  l'enfl.;re  générale  de*  jambes  cl  l'exaspération  de*  douleurs, 
que  produit  la  station  droite  et  surtout  la  marche. 


THÉRAPEUTIQUE. 

ItMOIRE  SCH  L'EMPLOI   DE  L.' ACÉTATE  DF.  MORPOITtE  par 

lu  métliodc  endormique,  daus  le  Irnitcment  des  né- 
vralgies connues  sons  le  nom  de  migraine,  luimicra- 


pour  qu  on  puisse  la  recouuaurc. 

En  général  cette  maladie  n'est  pas  grave;  tuais,  < 
elle  peut  affre  1er  l'intelligence  et  avoir  tôt  ou  tard  c 
L'accès  dure  ordinairement  de  doute  a  vingt-quai 


nie  ,  etc.  ;  par  M.  Maoistri.,  D.-M.  I». 

On  donnai» autrefois  le  nom  de  migraine,  kemicrania, aux  douleurs 
de  tète,  sans  affecter  un  siège  spécial  a  cette  maladie.  ('.haussier  la  consi- 
déra comme  une  névralgie,  etceltcopiniona  prévalu.  M.  Piony  [Jotirn. 
unw.  de  médecine,  t.  x)  regarde  la  migraine  comme  une  névrose  de  l'iris. 
Les  yeux ,  en  effet ,  sont  très-souvent  le  siège  primitif  de  douleurs  qui  U 
irradient  ensuite  vers  l«s  rameaux  nerveux  les  plus  voisins ,  et  gagnent 
quelquefois  di  s  organes  éloignés.  M.  Descbamps  (  Traité  des  maladies 
des  fosses  nasales  ,  18041  pense  que  les  sinus  frontaux  sont  le  siège  de 
cette  affection.  Tissot  en  voyait  la  cause  essentielle  dans  les  lésion*  de  j 
l'estomac.  Affecte  moi-même  de  la  migraine  pendant  plusieurs  années,  ' 
j'ai  remarqué  qu'elle  débutait  souvent  par  un  point  plus  ou  moins  éloi- 
gne de  l'œil.  Néanmoins  de  nombreuses  observations  peuvent  la  faire 
regarder  comme  une  névralgie  trmporo-oculaire.  Elle  prend  communé- 
ment son  point  de  départ  dans  les  épanoiiisscmens  nerveux,  dans  les  fi- 
brilles nerveuses,  et  gagne  ensuite  les  troncs  nerveux  ;  de  même  qu'une 
névralgie  sciatique  débute  quelquefois  par  une  douleur  à  la  jambe,  et 
gagne  plus  tard  de  1ms  en  haut  le  tronc  du  nerf  sciatique  ;  ainsi  une 
douleur  qui  part  de  l'iris  ou  des  nerfs  temporaux  peut  gagner  successi- 
vement les  troncs  des  nerf» trijumeaux,  du  facial,  et  sympalhiqucmcnl 
le  nerf  pnciimo-gastrique.  D'un  antre  roté,  une  affection  gastralgique, 
une  irritation  des  fosses  uasalrs,  des  sinus  frontaux,  la  carie  d'une  dent, 
etc. ,  peuvent  donner  lieu  à  la  migraine. 

L'invasion  de  cette  maladie  c&l  ordinairement  rapide  :  elle  peut  débu- 
ter par  du  froid  aux  pieds,  une  sensation  désagréable  dans  les  fosses  na- 
sales, une  douleur  lancinante  vers  l'une  des  régions  sus-orbitaires.  La 
me  est  moins  nette  ;  il  survient  des  éblouisser.iens  ;  l'œil  malade  croit 
apercevoir  un  cercle  lumineux  agité  d'une  oscillation  continue.  Bientôt] 
le  malade  éprouve  une  douleur  gr.ivalive  qui  se  porte  d'une  tempe  if 
l'autre  et  se  fait  sentir  surtout  vers  les  sinus  frontaux  ;  s'il  se  baisse ,  il] 
éprouve  de  fortes  pulsations  dans  les  artères  temporales  ;  le  moindre  ] 
bruit,  la  plus  faible  lumière  augmentent  sa  douleur  ;  eufiu  il  lui  semble  • 


qu'on  lui  donne  des  coups  de  marteau  sur  l'œil  malade,  et  que  sa  tetc  va 
s*  fendre.  La  compression  du  nerf  froi  lai  à  sa  sortie  du  trou  sus-orbi- 
tairc  donne  un  soulagement  momentané.  En  général  elle  n'affecte  qu'un 
côté  de  la  tète;  d'où  lui  vient  même  son  nom  d'hémit  ntnie;  et  j'ai  re- 
marque que  le  côté  droit  est  plu*  souvent  pris  que  le  gauche.  Mais  il  y 
a  des  cas  nombreux  où  elle  attaque  les  deux  côtés  à  la  fois, 

Les  causes  les  plus  communes  de  la  migraine  sont  la  suppression  de 
la  transpiration  de  la  tête  ou  des  pieds,  1rs  travaux  assidus  de  cabinet, 
les  veilles  prolongées,  une  lecture  fatigante  ,  l'habitude  de  fixer  de  pe- 
tits objets ,  une  lumière  ti  èsvivc ,  l'abstinence  d'alimens ,  les  écarts  de 
régime,  etc. 

On  pourrait  quelquefois  confoi  dre  celle  affection,  malgré  ses  caractère* 
bien  tranchés  .  avec  une  autre  névralgie  ou  avec  une  céphalalgie  inten- 
se ;  mais  les  méprises  doivent  être  rares  ;  car  les  permîmes  qui  ont  la 
migraine  incmc  symptom.itique,  rendent  assez,  bien  compte  de  leur  étal 
pour  qu'on  puisse  la  reconnaître. 

devenue  habituelle , 

des  suites  fâcheuses, 
aire  heures  ;  souvent 

deux  ou  trois  jours.  F.llc  peut  être  périodique,  ou  revrnir  à  intervalles 
plus  eu  moins  éloignés;  et  souvent  alors  la  mime  evi»«  la  ramène.  Je 
l'ai  vue  chez  plusieurs  enfcns  de  onze  à  duuze  ans  .  et  sur  d  5  vieillards 
octogénaires;  mais  elle  utlcint  surtout  le*  personnes  de  à  4o 
ans.  Les  femmes  y  sunt  plus  sujettes  qic  les  hommes.  Oo  peut  s'endor- 
mir avec  la  migraine  rt  la  retrouver  à  son  réveil. 

On  croit  généralement  que  l'hémieranie  est  incurable  .  et  nous  ren- 
controns une  foule  de  personnes  qui  sont  victimes  de  ce  préjugé.  Certes, 
une  migraine  qui  revient  tous  les  mois  et  ne  dure  que  quelques  heures  , 
n'exige  aucun  traitement;  mais  lorsque  les  accès  en  sont  fréquens  et 
longs?  ils  constituent  un  véritable  supplice  dont  ou  ne  sautait  trop  tôt 
se  débarra-ser. 

Le  traitement  de  celte  affection  a  singulièrement  varié;  ctlerhoixd-s 
moyens  est  dcmeiiréd  autant  plus  obscut  que  l'on  *  pu  prendre- fréquem- 
ment pour  des  succès  .le  l'art  une  amélioration  toute  spontanée  de  !a  ma- 
ladie. Souvent  la  moindtedislrartion,  l'ingestion  de  quel  qu»  aliment,  de 
quelque  boisson  dans  l'estomac,  l'absence  de  lumière,  la  position  hori- 
zontale ,  l'action  de  fermer  les  yeux  quelques  instaiu,  un  léger  " 
meil,  la  sensation  d'un  corps  froid  sur  les  t«mj>cs ,  etc^ 
faire  disparaître  les  pctTOlefiHiy'ttrptTiriïi Is  a?  !a~i'iigrainc.  Dirai-je  que 
Oalien  ,  pour  juétir  cette  affection  ,  faisait  induire  les  narines  de  suc 
de  lierre,  d'huile  et  de  vinaigre?  qu'Avîeenne  faisait  appliquer  sur  les 


tempes  un  mélange  d'opium  ,  d'absinthe  et  de  concombre'  »aiiv.igr  ?  que 
l'on  a  emptoyé  l'ail,  le  tabac,  la  teinture  de  coccinelle ,  l'huile  de  ca- 
jeput,  la  liqueur  anodine  d'Hoffmann  ?  L'ustiou ,  h  s  cautères  ,  les  vési- 
catoires  ont  quclqucf  ù*  guéri,  Mmvcnt  irrité  davantage.  I.'aitériotoir.ie 
temporale  a  eu  plus  de  succès  :  Maricbalus  et  A.  Paré  l'ont  recomman- 
dée. Les  évacuations  sanguines  ,  utiles  dans  les  cas  de  pléthore,  n'ont 
autrement  aucun  bon  résultat.  I.cs  vomitifs  et  les  purgatifs  ont  été  em- 
ployés par  un  grand  nombre  de  médecins.  Le  quinquina  associé  à  l'o- 
pium, le  café,  la  casearille,  et  presque  tons  les  aroui..lcs,  le  tièlle 


I'ra'i 

et  la  magnésie,  les  bains,  les  fumigations  de  tout;-  espèce  ,  l'élu  tricitc, 
{'acupuncture,  le  magnétisme,  ont  été  tour  à  tour  préconisés.  On  a  fait 
respirer  un  mélange  d'ammoniaque,  de  camphre  et  d'alcool,  de  l'atvde 
hydro-cyanique  médicinal.  Dans  ce  fatras  di 


id'  s  q  ii  semblent  la 


pour  peu  qu'on  1rs  ait  observés.  Il  j  •  surtout  trois  choses  souverainement,  anti- 
pathiques i  crtle  classe  Je  vieux  méilecins ,  1rs  peojrès  de  la  science  ,  1rs  mWr 
eins  qui  écri>rnt  et  les  nouveaux  docteur*.  Dites  i  un  de  ces  médecins  retardatai- 
res ipo-  la  -rience  a  marché;  qu  i  force  de  travaux  et  d  observations.  00  a  éclairci 
m»  puint  de  doctrine  ,  éprouvé  la  puissance  d'un  médicamcul  nouveau  .  reconnu 
l'insuffisance  d'un  procédé  opératoire  ,  d'une  méthode  tbéra|>cutiqiie  ,  il  hoche  de 
U  l/lt*  un  sourire  amer  ,  témoignage  de  son  incrédulité  ,  lient  errer  sur  se*  lè- 
vres. Ce  qu'il  a  appris  <lan«  sa  jeunesse  lui  parait  It  summum  des  efforts  de  l'es- 
prit humain.  Farce  qu'il  a  nus  on  liarl  i  se»  travaux,  il  pense  qac  la  science  a 
également  pose,  d'itxioinablrs  bornes.  Bien  île  plus  commun  ,  i  moins  que  ce  mé- 
decin n'ait  contribué  au»  propres  Ae  la  srienec  ;  1  .-icore  ,  glacé  par  Tige  et  par  la 
prudence,  iruiivr-t  il  qnr  dans  ce  qui  est  nouveau  ira  fa  loojnurs  trop  vite,  trop 
fnrt  «-1  trop  ln;o  ;  que  c'est  en  vain  qu'on  essaie  d  ■  déplacer  1rs  limites.  1>  grand 
Harrcs  lui--méine  n'admettait  rien  Ar  non'. au  après  lui  dans  l'angéiolngic.  Par 
contre  ,  Itinlan  ,  Igé ,  au.tcrc  ,  vhagr' 
toenl  :  Malo  cu-n  Gali-no  ti  rtirt . 

même  Aiolan  cuotesla  i  rrnui  I  .  jusqu'au  dernier  inmient  ,  u  dérnuterle  1I11  rc- 
s  noir  du  chjle.  Il  pu'ntu  nu'me  conirt  ce  médecin  un  petit  écrit  iwi  ncrimn- 
iiieox  .1<l>-et>ut  Ptiputum  rl  tMH/wtianoi.  Or ,  si  île»  liomiws  de  ee  m  rite 
ont  lie  telles  fulilessi  s,  que  cLiil-<in  nilendrc  de  1.1  Inurhc  commune  f  Plus  d  un 
siens  niéd-'cin  .  qui  n'a  pas  cucurc  atteint  flfe  de  1  uson  .  s  im.isine  posvdi-r  li 
science  entière  parce  1]"  il  a  »u  incnuranl  qnelqi:cs  nuUilcs  Tri  rnqtinier  e»' 
croûte  ,  ne  'dînant  ion  Cail  le  eiitimlcrm  n'  mu-  <«r  I.  s  grandes  routes,  les  routes 
a  ornitres  bien  profjn  le»  ,  bien  ui'e. ,  sélcvc  hautement  contre  une  décon- 


ieut  limp  en  perruque  .  disait  h-iute- 
cum  Haivtro  eii<  ci  c.ilalor.  Ce 


■n»e  qia'on  ne  voit  point  de  tuai  - 
|ite.  L'ekl  une  tit  ilk'  iranie  ei'a- 
dui  leurs  d'i. 

iD- 


vrrte  importante  ,  comme  on  le  vil  quand  la  »tceinr  fut  proclamé ,  il  v  .1  plus  île 
trente  an».  Ile  U  ,  p»r  une  conséquence  toute  nalnri  Ile  ,  cet  anstliéme  lancé  jvar 
les  praticiens  vieux  et  médiocres  contT*  lont  m  deciu  auteur.  Prenilri'  la  plume 
et  publier  un  liere  est  a  Icnri  yen»  l'infaillible  p 
lades;  il  y  a  plu',  qu'on  est  impropre  à  la  [i-it 

mour-propre  passée  à  l'état  chromqur  ,  pirmi  les  docteurs  d'i.n  cerla*n  w 
eux  si  nlt  est  démlo  le  prisilef[e  de  U  bonne  prati.pie.  Lisant  p.-u  ou  point 
capable»  de  IUr  deux  idées  et  deux  phrases  .  ers  pr„lruires  <iitcl!><:tiiels  ,  d.mt 
l'expérience  ne  eauljamai-  ee  qu'elle  coite  au  public  .  ce»  virillcs  cei  v< -Ile*  fi«- 
latées  ]»r  U  routine  et  le  préjugé  ,  ne  s'aperçoivent  pas  que  les  Imcs,  csimme  le» 
homme*,  sont  nu'lansés  de  bon,  de  vrai ,  d'ntile .  de  f.ux  cl  d'atxtirde.  Or  et 
boue  ,  verre  et  diamant .  sapes  se  et  ineptie,  n'est -ee  pi»  la  ce  qu'on  s  trouve? 
l^irsque  Bichat  Gt  paraître  son  TraiW  drj  «e«f»V«i/iei ,  de  vittu  m>  dreios  ^ui  toi 
voulaient  du  bien  (Iéploreicnl  son  incapacité  pnur  l»  médecine ,  c'csl  il  diie  la 
bonne  ,  U  vraie  méde  nie .  relie  où  1  on  -aisne  de  l  ar  ent.  B:ehat  iml  à  knra 

il  <  ta  i  jeane.  Ou  y  a  t-il ,  en 
rou'io.  niarclient  jcraUcle. 
mini ,  que  le  jeune  do.  leur  qu-  .  leste  ,  piiupi»<  .  l'esprit  imbu  de  niuvelle.  d  >r- 
trincs.  si  nt  hardiment  lui  dire  .  .-onfecre  Il  fiut  voir  av.e  qiulle  u  pi  illcu-e 
sus.  eptibililé  le  vieux  pesli  ien  se  île  onrac  imo  c/'ccu  .  à  la  -esile  |*n»é»  que 
cet  écolkr  i  diplôme  c-t  légalement  sur  1 1  m.'w  l.fiic  que  lui.  Ile»  tli.i>ri,~s  au- 
1res  que  li  s.'<  nne.  un  ensn^emenl  de  tau;i»e .  île  mu  le  .  d'<i'a-»s  »acntiCqnc%  t: 
ronlicaiis  .  lui  «emiili  ni  «i  irliruW,  si  a'isupd  s.  Il  n'tn'.ilic  qu'une  c;io<e  ,  c  est 
que  ses  vieilles  idée»,  w»  doctrines  surannées  ,  «on  costume  b'tir.v,  ont  tam 


jeux  deux  défauts  rciiii  qiiiblcs;  il  était  an'enr  et  il  <t 
eff.  t.  de  idusantipatlrque  au  inédesin  dont  l'ajje  cl  I»  rc 
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plupart  conseilles  au  hasard .  on  trouve  a  peine  quelques  indications 
précises*  Nul  doule  que  la  pléthore  ou  les  embarras  gastro-intestinaux, 
qui  compliquent  quelquefois  la  migraine  ,  n'aient  besoin  d'être  com- 
battus ;  et  il  parait  qu'on  a  vu  en  effet  une  de  ces  affections  enlevée  en- 
traîner la  disparition  de  l'autre.  Mais ,  il  faut  bien  l'avouer ,  les  succès 
ainsi  obtenus  sont  fort  rares  dans  la  pratique;  la  plupart  des  malades 
que  j'ai  ru  à  traiter  avaient  clé  saignes,  émélisés  cl  purgés  sans  aucun 
résultat.  Le  plus  souvent  donc,  la  migraine  a  une  existence  indépen- 
dante ,  et  pour  la  combattre  avec  succès,  c'était  a  la  nature  propre  de  la 
maladie  qu'il  fallait  s'attaquer.  Ce  n'est  donc  que  depuis  que  Chaussier 
a  ramené  la  migraine  dans  la  classe  des  névralgies  que  l'on  a  pu  diriger 
rationnellement  contre  elle  les  moyens  qui  réussissent  le  mieux  dans  ces 
sortes  d'affections.  Les  topiques  narcotiques  méritaient  certainement  de 
fixer  d'al'ord  l'alti  ntion.  Au  reste ,  ce  mode  de  traitement  avait  déjà 
été  essayé  pitmi  ions  les  autres.  Portai  avait  conseillé  d'ap|iliqucr  des 
topiques  opiacés  sur  les  tempes.  M.  Piorry  dit  avoir  souvent  guéri  larai- 
graine  par  de»  frictions  avec  l'extrait  de  belladone.  Je  dois  dire  cependant 


gique  et  en  même  temps  pl 

Après  le  travail  de  M.  I-embcrt  sur  I*  méthode  endermique,  on 
essaya  l'action  des  me'dicanieo»  les  plus  actifs  sur  le  derme  dénude. 
M.  Piorry  et  M.  Trousseau  appliquèrent  celle  métliodc  à  toute»  les  né- 
vralgies (voycl  G  Attire.  MtDicat.K,  i833,  p.  Gç,. —  Journal  univer- 
sel, t.  40;  il»  enlevaient  l'épiderme  avec  l'ammoniaque  liquide.  J'ai 
en  recours  à  la  pommade  ammoniacale ,  qui  m'a  paru  d'un  emploi  plus 
facile  et  moins  douloureux;  cl  j'applique  ensuite  sur  le  derme  dénudé 
de  l'acétate  de  morphine.  Cher,  les  personnes  i 
l'acétate  doit  è.re  1res  faible  d'abord;  il  vaut 
eer  que  par  un  quart  ou  un  lier*  de  grain.  Rarement  j  en  etn 
ploie  plus  d'un  grain  à  la  fuis.  I.'bydrorliloratc  de  morphine  ne  m'a 
pas  paru  avoir  une  action  aussi  prompte  et  aussi  sitre  que  l'acétate. 

Les  inouvcmrns  convulsifs  ,  les  crampes,  les  vomiisemens,  les  dou- 
leurs épigaslriques ,  qui  peuvent  résulter  de  l'emploi  des  sels  nrreoti- 
ques  ,  ne  sont  que  momentanés,  et  n'ont  lieu  que  fort  rarement  lors- 
ajl^^^tavsc  pas  la  dose  que  j'indique.  L'assoupissement  et  un 


sur  b  tcm|ie  droite,  un  emplâtre  de  pommade  ammoniacale  large  comme  une  pièce 
de  dix  sous.  Au  bout  de  url.pir»  minutes ,  de  légères  friction»  à  l'aide  d'un  liu^e 
enlèvent  l'rpidrror.  Je  saU|Ki<idre  la  petite  plaie  avec  un  iknu  grain  d'acétate  de 
morphine  et  U  rr.uuvrr  il  un  morceau  de  taffetas  d'Angleterre.  La  malade  se 
courue  et  .-prouve  du  soulagement  peu  dînstans  après  t  application 
la*  Icodrniaio  niadanH.1  B.  .  cl  assoupie  ;  elle  a  peu  dormi  et  a  encore  i 
leur  sourd»1 ,  cl  quelque  IrosiMr  dans  la  vue.  Elle  a  vomi  dent  (ou  après  mon  dé- 
part. Dans  la  journée .  la  dmilcnr  disporait  entièrement. 

Le  1"  septembre,  nourri  accès  d'bémicranie.  Je  soi»  la  malade  des  le  début, 
el  J  applique  sur  le  drnur  <l-  nude  de  la  tempe  droite ,  Iroi»  quarts  île  grain  d'acé- 
tate de  morphine.  Madame  B..  s  endort  bientôt;  après  un  sommeil  de  six  heures, 
d  rrsiedam  la  v  non  «n  U-grr  trouble  qui  s  est  dissipé  proatptriuent.  Depuis  celle 
époque,  la  névralgie  n'a  |>u  rrpiru. 

Dus  II.  — Madame  Vincent .  me  Sainte-Hyacinthe -Saint-ltonoré,  n.  S,  Igre 
de  25  ans,  d'une  constitution  lymphatique,  souffre  depuis  huit  jours  d'une  né- 
vralgie b-ropurn-ocuiaici'  U  lui  vriuble  que  son  uril  droit  est  violemment  com- 
primé el  qu  ou  lui  ouvre  la  t.'-lc.  Toutes  les  dents  lui  font  mal  el  ellr  en  a  fait  ar- 
racher une  qui  riait  eari'e .  sans  obtenir  aucun  soulagctnrnl  Plusieurs  nuits  se 
•ont  passées  tans  tommcil.  Appelé  très  roiJi,  le  16  mars  1831 ,  je  usels  a  nu  «ne 
portion  du  derme  de  la  tnnpc  droite  et  j'applique  un  dori-grain  d' acétate  de 
rm.rp'.inr.  Je  la  revois  le  lendemain  :  elle  a  dormi  pendant  toute  ls  nuit  et  a 
transpiré  abondamment.  Elle  ne  m'a  plus  parlé  de  sa  migraine  depuis  cette  épo- 


,  employé  an  ministère  des  finances  .  i 
mal  de  tète 


Osa  111  —Le  II»  juin  im.  M.  S., 
fait  ilrmander.  Il  est  atteint  d'un  violent  mal  de  tète  auquel  il  est  sojet ,  el  qui 
débute  |ur  nne  doutrur  dans  Paril  gauche  ,  surtout  apret  une  lecture  uo  peu  Ion* 


eue 


|„„ 


t  frrtment .  le  visage  rst  ro 


1< 


rr*  lemiiorolc*  battent 


guère  que 


léger  trouble  dans 
après  le  summeil. 

J'ai  déjà  eu  occasion  d'employer  ce  mode  de  traitement  sur  près  de 
cinquante  malades  ;  pour  1rs  migraines  les  plus  opiniâtres,  une  seule 
appliratton  suffit  pour  dissiper  l  accès  ;  et  cinq  ou  sii  applications  au 
plus ,  à  mesure  que  les  accès  se  renouvellent,  ont  pour  effet  constant  de 
dissiper  la  nrriatgic  sans  retour.  Le  plus  ordinairement  aucun  accident 
ne  suit  ce  remède  ;  i 1  j'aurais  pu  multiplier  les  observations  de  ces  cas 
il  m'a  paru  plus  utile  de  donner  un  résumé 


et  heureux  ; 


Lé  un  peu  plus  compliqué;  on  vei 
u  qu'on  a  à  craindre  de  cette 


des 'faits  où  le  iesult.il  a  été  un  verra  par  ta  ce 

qu'on  peut  cspcïcr  el  le  p  u 


tu  tbode. 


avec  forée;  le  malade  evl  ubligé  de  tenir  ses  >>u\  fermes;  il  lui  semble  que  le 
gauche  va  s'ccbapper  de  son  orbile.  l'nc  petite  plaie,  faite  à  la  tempe  gauche  avec 
la  pommade  du  docluii  Condrel .  rst  taujrirarfrée  d'un  grain  d  acelale  de  mor- 
phine. 

M  »... .  d'une  eonstitulion  très-irritable  .  est  bientôt  atteint  de  crampes  d'es- 
témac.  Après  quelques  vomi»»enien»  .  -on  corps  se  couvre  d'une  sueur  froide.  Sa 
femme  le  rroit  saisi  par  le-  ehnlrr*  et  m'envoie  chercher  sers  minuit ,  deui  heures 
après  l'application  ou  narcoiiqor.  A  mon  arrivée  ,  le  malade  était  miruxel  n'a- 
vait plus  qu'une  envie  irrVsivihlr  de  dormir.  A  son  rrvill ,  Vbérairrraie  avait  dis- 
paru. En  joillel  ,  elle  est  revenue  drus  fois  ;  je  l'ai  combattue  de  la  i 
nière.  mais  tn  n'emptovant  chaque  foi*  que  disis  lier*  de  grain  du  sel  i 
Depuis  ce  temps-là  ,  X.  »...  nV«  a  plus  été  affecté. 

Oaa.  IV.  —  Madame  T....  Ajée  de  37  ans  .  d'une  constitution  bilieuse  ,  a  de 
fréquente]  hémicranics  dont  hs  accès  durent  souvint  quaraate-huil  heures  uns 
que  rien  puisse  les  calmer.  Javas  ne  appelé  à  lui  donner  des  soins  pour  nue 
pleurésie  ,  et  lui  avais  dîl  que  la  migraine  pourrait  cire  enlevée  par  des  empUlres 
stuprUans. 

LeiUjaiUrl  I8AJ,  au  soir,  elle  roc  fait  prier  d'atlrr la  voir;  ette  souffrait  dc- 

Suts  une,  quinzaine  dVures.  l  a  névralgie  avait  débuté  par  la  région  temporale 
roite  .  avait  ga^nc  l'eril  et  envahi  bi.  nt.it  toute  la  tète.  J'appliquai  Sur  le  derme 
dénudé  de  la  tempe  droite  drus  lier*  dr  cra  n  il  accule  d?  morphine.  An  bout  de 
dis  minutes  ,  l.i  mala-.br  riait  soulagée.  Hua  jours  après  ,  nouvel  accès  de  b  né- 
vralgie ,  nouvelle  application  d  nn-talc. 

Le  1 5  aofll .  madame  T. . .  fut  prUc  d'un  tùna  qui  la  Cl  beaucoup  souffrir  et  de- 
manda un  tri  Muent  i<»  i  long.  La  névralgie! 
paru. 


n'a  pas  re- 


Ort.  I.  Madame  B  ..,  igee  de  3."»  ans.  était  sujeUe  depuis  plus  <ie  dis  ans  a  de 
violens  accès  d'um-  nii.-raine  qui .  sau«  cause  cnunuc ,  la  lourraeaiail  deus  ou  trots 
fait  p.r  mois.  La  douleur  affectait  ordinairement  le  cote  droit,  et  débutait  lanlili 
par  la  région  teioptirale.  laolM  par  la  région  ans-orbitaire;  el  Knvrnl  elu-n  était 
débirras»  e  de  son  aerv-t  qu'au  bout  de  deus  ou  trois  jours.  Elle  me  fait  apjielr.-  le 
tu  auAt  IRiS.daus  un  instant  où  elle  éprouve  des  doub-urs  intolérables.  J  applique 


On  vient  de  voir  dans  les  observations  précédentes  la  manière  simple 
et  facile  dont  je  me  sers  pour  dénuder  le  derme.  Le  plus  souvent  j'ap- 
plique n  tic  sorte  de  vtfsiealoire  à  la  tempe  du  coté  le  plus  affecte.  La 
|srtite  plaie  est  fermée  en  deux  ou  trois  jours  et  ne  laisse  aucune  trace 
après  rlle  ;  cliosc  importante  pour  les  pervoiines  du  sexe.  Je  prescris  aux 
maLdrs  dr  se  coucher  immédiatement  après  ;  l'inobservation  de  ce  pré- 


rté  des  innovations  ;  qu'on  le  compt  .il  jadis  parmi  les  cotreprenans .  les  uova- 
tcurv  les  audaei.  us ,  en  un  mot  qu'il  a  fait  partie  du  mouvement.  Mais  les  temps 
sont  lien  changes,  pavant  ,  comme  dit  Montaigne,  des  passons  ardentes  ans 
pa-tivnt  Iributes .  le  mruWn  qui  a  longuement  vécu  se  cantonne  dans  se»  habi- 
tudes el  sa  pratique  On  le  voit  parfois  vanter  en  chevrotant  la  sûreté  et  la  soli- 
dité «le  son  espéneni  e  ,  son  ancre  de  salut. 

Et  cette  i\|K-neiiee,  houne  ou  m.iuvai-e  .  il  l'applique  à  tout  ,  Û*  en  fait  la  règle 
de  ».  e.».b,.te.  En  général ,  egoalc  .  calculateur  il  tail  très-bien  grossir  son 
trvsor,  .1  l'enflée  par  1  épargne  rl  la  puissance  de  I  intérêt  compose.  La  mélodie 
aurisonoanic  es»  certes  île  loulrs  les  meloiUes  la  (dus  agréable  aux  oreilles  des 
ne.n  médecins.  Cela  est  si  vrai  qu'on  en  voit  très-peu  ,  quelque  riches  et  igés 
nu  ils  soient,  abandonner  la  pratique  et  se  livrer  à  Vutium  cum>lignitatt.  Rien  de 
i  tirs  rare  à  voir  qu'un  médecin  abattu  ,  br  sé  par  Vite ,  re»  tire  sa  elientellc  a 
quelque  jeune  confrère;  la  mort  seule  a  ce  privilège  de  transmission.  Alors  parait 
sur  rtioruun  mrriicd  ce  qu'on  appelle  dans  le  monde  nn  jeune  docteur. 

Ce  brilhnt  météore  reonil  beaucoup  de  qualité»;  mais  comme  il  n'y  a  point 
d'as  ns  sans  tarins.  1  s  défauts  ne  Urtlcnt  pas  à  contrebalancer  les  avaoliges.  | 
Parmi  ecus  ci,  il  faut  comptée  un  esiwil  rase  de  préjugés ,  d'idées  préconçues, 
d'opinions  trop  enracine,  s ,  rl  par  cela  même  une  intelligence  Oesible .  ouverte  * 
toutes  l«s  iniprt  wions.  l  u  jeune  médecin  ,  libre  de  tout  engagement  d  inlnél  ou 
d'ainuur-peopre  ,  se  lin  e  avec  franchise  a  ce  ipû  lui  parait  juste  et  vrai.  Plein  de 
force ,  t  d  av.  ni',  il  ne  cn.it  pas  que  I  esprit  humain  s'arrête ,  que  la  science  «I 
immobile  alio  d'amnistier  Sun  impuissance  ou  sa  paresse  ;  il  court  el  s'élance  au- 
drvaul  de  te  qui  est  nouveau  il  retentissant  ;  c'est  l'homme  du  progrès  qui  l'a- 


vanre  .  de  la  lumière  naissante ,  de  la  doctrine  qui  se  fait  jour  ,  en  sorte  qo;  la 
fur' une  de  la  sc.ence  lui  e-t  pour  a  nsi  «lirt-  confire  Plein  d'enlltousiasmc ,  de 
ress.  urces ,  d'imagination  .  tout  lui  semble  possible,  |>arce  qu'il  n'a  encore  r  en 
essaie,  rien  a|i<>liqué.  A  ses  sens  lo>ite  ■  è^le  e-l  iuatt  .quable  ,  tout  principe  uns 
everption,  tout  remède  jiri-  cjue  i..r.iillilile,  et  cette  cilrèiur  confiance  est  qnel- 
ifuefois  juslilire  par  l.-s  faits  et  1  événement.  Tout  jeune  médecin  est  en  général 
admirateur  'les  célébrités  roulrtnpora  nés;  il  y  a  deus  raisons  pour  qu'il  en  soit 
ainsi  :  sou  l^e  le  met  hors  d'état  de  comparer  es  mêmes  c.  l  -brités  avec  cilles 
qui  ont  précédé;  ensuite,  c'est  que  l'imic  ne  lui  dicte  point  ses  jiigrmens.  La 
•lorlrinc  la  plos  nou.elle  lui  parait  dont  la  plus  vraie,  la  miruv,  fondée;  il  en  a 
■ucé  le  lait  int.  llectutl.  Au-sa  uo  docteur  prcsipie  imberbe  disait  il  naivemeut  : 
«  La  médicine  ne  fait  qin'  du  naitre  ;  elle  remonte  a  M  Broussais  tenu  au  plut.  • 
Ou  peut  demander  si  dis  lors  llippucrate  était  a  jamais  efTacé ,  oublie  tnfoncd , 
-clon  1  espre-sîon  cousacree. 

L'nc  chose  di  ,ne  de  remarque ,  c'est  que  res  nouvelles  lumières  ,  dont  la  jeu- 
nesse médicale  est  pour  a.nsi  dire  phospliorcscrnle,  finissent  par  être  réellement 
utiles,  quand  il  s  a  du  sens  il  du  jugement ,  lors  me  1  ige  et  l'es|iéricncc  viennent 
ensuite  apporter  b  ur  eontrejvoids. 

Quant  sus  habitudes  morales .  nn  fatt  observé  depuis  lon^-tcmps ,  c'est  le  oV»- 
inléresseim  ni  de.  jctinei  médecins.  Ttirn  de  plus  timide ,  de  plus  gauche  qu'eut 
posir  réclamer  des  honorai-cs  très  leg  tinement  dus  Ils  sont  en  général  bons  , 
humains ,  prompts  à  croire  ans  promesses  dont  on  les  Datte .  plus  prompts  encore 
à  srrvwnr  celui  qui  le*  invoque.  Bien  ra  entent  les  vol  on  se  cramponner  S  l'or 
et  faire  preuve  de  celle  opiniitrc  phiLirgyric  caractéristique  do  tiens pealicien. 


Google 


DÉ  PARIS. 


629 


copie  entraîne  quelquefois  des  il 
de  durée  et  de  facile  guerisoa. 


de  peu 


Om.  T.  —  Mademoiselle  Mad... ,  fine  de  cuisine  ,  tgée  d'environ  40  ans  ,  • 
deai  ou  trou  toi*  par  moi»  de  viotrns  «cet*  de  migraine  qui  dorent  souvent  trois 
et  l"*,rt  )our!'  lorsque  cri  irer»  sirnocut  ,  elle  a  Pbahirud-  de  se  coucher. 
Souffrant  an  jour  borribumrut ,  elle  m'envoie  ehrrcbir  .  et  je  lui  met]  ur  U 
tempe  gaurhr  trois  «maris  .le  grain  d'ac  tat.  de  morp'  inr.  Il  riait  midi  environ  ; 
milité  I  application  da  l'acrtale ,  elle  irn-dle  tout  Ir  jour,  luttant  contre  le  suni- 


M.  Thonat  nqirouvajl  plu»  qu'une  grande  sensibilité  sur  le  sommet  de  la  télé  - 
hicT ifreCrn.  à» «  oce^ÊST  im'"*"iUe  "r1»»'*"-  *  '">»'*»« 


L'esprit  de  tout  ce  travail 
vantes  : 

I*  Les  m,iladt<  s  drsi 


d. 


ignées  jusqu'à  ce  jour  tous  le 


eû\  Dan*  la  nuii  ,  elle  fut  i 
Cet  accident  n'était  dû 


délir 


jladc  pendant  placeur»  jour». 


Cet  accident  Détail  dé  qu'a  -on  tmprodciu-e.  Maintenant  ,  élira  tellement  peur 
du  moyen  que  nous  avons  irmployé  que  j';  ai  renoncé. 

Quoique  U  petite  plaie,  comme  je  l'ai  dit,  ne  laisse  siirunr  trace , 
cepeodaot  quelques  par  son  uc»  du  scie  se  refuient  absolument  a  laisser 
poser  un  vésicatoirc  sur  la  neau  de  la  face.  Dans  le  cm  suivant ,  j'ai  clé 
oblige"  de  le  mettre  entre  le»  rhevriu  qui  heureusement  n'étaient  pas 


;  qui  Heureusement  n  étaient  pas 
fournit.  L'effet  curatif  est  le  mime  ;  1rs  cheveux  n'en  sont  nullement  at- 
taques ;  et  la  cicatrice  n'est  guère  plus  longue  a  se  faire. 

Chu.  VI,  —  Madame  De...  ,  Igée  de  28  a»  ,  d'âne  constitution  nerveuse  un 
nûae  ,  a  de  fréquente*  migraine* ,  Mirtmit  à  rapproche  de  se*  rtglrs.  Leur  si  ère 
habituel  est  la  régira  leraBoro-ocuLairr  droite.  Elle  a  fail  I  ruai  sans  bon  réaultal 
de  divers  moicns  qu'on  lui  a  faut  •».  Eu  Tain  a  t -elle  appliqué  un-  son  front  un 
bandeau  électrique  .  dont  plusieurs  de  ara  amie*  se  font  parfaitement  trouve*.  ; 
die  craint  la  larbe  qne  l'emploi  de  la  pommade  amcuouiaeale  laissera  sur  la  peau 
Le  i"  février  1 833.  je  lai  fais  mettre  anr  Li  tempe  un  emplâtre  d'ettrait  de  bel- 
ladone large  coma»  une  pièce  du  siugl  aoa< ,  saupoudré  île  trois  grains 
«Tace^tale  de  morphine.  Maigri1  cille  dose  considérable,  la  malade  n'est  quel 
peu  «oulagée;  tllc  se  décide  rnnn  a  se  faite  mrllrc  mire  1rs  cherra»,  da  coté 
malade  .  un  rmplatre  île  pommade  ainmoniarale.  L'cpderane  es)  enlevé  .  et  je 
aaupoadrc  la  plate  arec  un  tiers  de  grain  d  arelalr  de  morphine.  La  douleur  a 
cessé  au  bout  de  dis  minutes;  puis  est  tenu  le  sommeil.  Deut  mots  après  ,  nous 
•vod*  rte  obligés  de  recourir  au  même  mosca.  la  névrdjpe  ne  s'est  pas, renou- 


e  migraines  ,  sont  des  névralgies. 
•à"  Ces  névralgies  ont  ordinairement  pour  point  de  de- part  les  c'na- 
nouisaemrnt  des  nerfs  qui  se  distribuent  aux  région*  temporales  et  or- 
bitaires. 

3*  Il  peut  arriver  cependant  que  des  sympathies  nerveuses  viennent 
donner  la  migraine,  l'irritation  nrimilivc'clant  dus  un  organe  ou  dans 
un  nerf  éloigné  de  ces  régions. 

4  L'action  locale  des  narcotiques,  constitue  le  meilleur  mode  de 
traitement,  mente  dans  les  migraines  symptoinatiques. 

5"  L'acétate  de  morphine  employé  sur  le  derme  dénndé  par  la  pom- 
made ammonicale  est  pour  la  migraine,  comme  pour  beaucoup  tf  autres 
"  t'~~ 


Je  finirai  ce  choix  d'observations  par  un  cas  tic  migraine  le  plu 
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que  j'aie  eu  occasion  d'observer,  cl  qui  cependant  n'a  pas  plus  résisté  !  3"  la  suite  des  rech 
que  les  autres  à  la  méthode  que  je  propose.  [la  reforme  méAici 


Os*.  VII. — M.  Thoma»,  jardraicri Nanterrr,  sgé  d»  50  ans.  d'one  forte  roosli- 
tation  ,  fut  pris  en  *8SI  ,  après  noir  eu  froid  ,  d'une  uérralgic  qui  orcap.ul  la 
partir  supérieure  «le  la  têt* ,  l'oreille  droite  et  la  région  niasillaire  du  nti'rar  coté. 
Cet  homme  ép  ou  «art  lotit  a  coup  au  sommet  de  la  lèle  uue  douleur  aimer;  1rs 
ridr»  do  front  s'élevaient  et  s'ar»i<ssir  nt  unir  a  tour  roa'grd  Ini;  les  chrvrat  sui- 

"  :  la  tete. 


voient  ce  oioun  nient  donné  au  cu'rrbc.etu  jusqu'à  h  partie  postérieure  de 
t.a  douleur  gagnait  l'oreille  droite  et  tenait  ensuite  se  perdre  duos  ta  région  Icm- 
poro-orulatre  du  même  roté.  \jrt  acri-a  se  ri-prlaicnt  jusqu'à  dit  fois  |uur  jour  el 
duraient  huit  a  dis  uunut.s.  Le  malade  oe  pouvait  ru-u  supporter  sur  sa  téle, 
ne  prenait  de  sommeil  que  lorsqu'il  était  épuisi'  de  filittue,  tes  facultés  intrllec- 
tnelb-s  commençaient  a  s'affaiblir.  On  ai  ait  casas,  é  inutilement  une  fuulede  aioseas 
thérapenliques.  ctiln-  autres  les  friiiioos  arec  la  pommade  de  belladone,  les  vraios- 
toirea  Tolans .  l'acupuncture ,  etc.  Le  maïadc  vint  n«  irouter  au  mois  de  sepii  oi> 
bre  (832.  J'eus  recours  de  u  ou  seau  à  I  exurail  «V  belladune  qui  rctioua. 

Le  1 2  septiiubrc.  je  mis  uo  petit  vcsieatoire  amnioniaejl  sur  la  |iarti«  supérieu-e 
du  front ,  et  un  autre  au  d-ssut  de  la  protubérance  occipitale,  t.a  névralgie  avait 
bit  tomber  uoegrande  |>artie  deschceni  Sur  chaque  plaie  je  plaçai  an  demi- 
grain  d'acvtale  de  morphiar;  le  malade  dormit. 

Le  15.  je  mis  un  troisième  sésicatoir?  «ar  l'apophjse  auitoide  droite,  et  nar 
rbacun  dVus  un  demi-gra  n  de  sel  narcoti  inc. 

Le  IB,  jV  d  oudai  le  derme  sur  de>  points  toisins  <V  s  premiers  résicatoires ,  et 


Les  deux  cahiers  de  juillet  et  août  réunis  en  un,  contiennent  :  i*  la 
topographie  stalistieo-médicale  de  la  province  Je  Sondrio  (  Pake- 
line),  par  le  docteur  Balardini  ;  3*  coup  d'oeil  statistique  sur  thôni. 
tal  des  En  fans-  Trouvés  di  M  antoue  pour  l'année  iH33,  par  Tinelli; 

rches  sur  les  causes  qui  ont  retarde  les  progrès  de 
e  commencée  par  Razorï  en  i8<>o,par  Présent;  4* 
n  empjrème  accompagné  de  la  destruction 
Linolt;  5"  réflexions  médico-légales 
par  Pistelli  ;  ($•  cure  singulière  d'un 


droit ,  par 
■ur  Ptirrmûîti 


saupoud 
le  20.  I' 


■  deui 
iljnt 


des  pl<<u*s  as*i 
sis  jours  j't 


rain  d'acélate 
tuu<  If 


était  b'-- 
un:  me 


lUColip  «ni  tu 
mrdirjuirnt 


la  réforme  médit 
histoire  médico-lè 
totale  du  poumo, 
adressées  au  profes 

anasarque  avec  hydropisie  as  cite  ,  par  Prodrcca  ;  ■»•  histoire  d'un 
I fœtus  monstrueux  à  deux  corps,  par  Rooini;  8*  de  la  vie  et  des  ou- 
vrages de  Guglielmo  Corvi,  médecin  du  treizième  siècle,  et  de  Cor- 
nelio  DomeUini  du  seizième  siècle;  estais  biographiques  lus  i  l'athé- 
née de  Bresse,  par  Sthivardi. 

curutso*  siHcvLtèac  n'rti  smssarqde  et  d'vbe  avranoptstc  ascitc: 
par  le  docteur  Podrrcca ,  aide  de  clinique  i  l'Université  de  Padonc. 

Oas.  —  Filappo  Dorbolo,  igé  de  (0  ans,  leaiprramrnt  sanguin,  n'avait 
éprouvé  aucune  maladie  grave ,  lorsqu'en  <  817  il  fut  atteint  da  tvpbos  péléckia  I 
qui  régna  dans  une  grand»  partie  de  1  Europe ,  et  qui  ébat  hù  se  teeunna  par  ua 

asarque  geaeral  avec  hydropisie  aaçite. 

Lrailtratioa  s'était  éU-ndae  k  toute  Itaabitade  da  corps,  b  part  les  membre» 
Les  paupière»  étaient  oMénuteuses .  la  face  tuméfiée ,  Ut  jour,  mil- 
ita lèvre  livides .  1rs  membre»  uutériears  volumineux .  inaitrés  et  e*r  J.int 
mioo  dudosgl  :  1^  ventre  ^rempli  de  liquide  dont  la  flm  luation  était  tc*s- 
fae  le  *  untir.  On  seul  a  tl  -bit*  l'hypo*  bnndrc  gauebe  une  tumeur  dure  conrexe 
saillant  eu  svaat.  I>a  mlr,  il  j  arart  aa  sentiment coutinn  d  oppression,  du*- 


Il  semble ,  comme  l'observe  cet  rsrelli-nt  chirurgien ,  J.-L.  Petit  ,  «  qa  ils  a  ment 
l'art  .  ooo  pour  ce  qu'il  r.i|>porte  ,  ma  s  pour  lui-m'ine  u  A  cela  j'ajoalerai  que 
le  jeune  méilenu  ,  or.lmairriarn1  lier,  ne  prnstiior  presque  jamais  la  robe  docto- 
rale dans  tes  atiticbambr,  s  dn  pouroir.  Nullrnjrnt  conr'iaan  ,  peu  façonaé  au  s  U- 
ebetesde  notre  état  so<-i  I ,  ou  le  soil  conotrsr-  lonj;  Irmps  la  dignité  de  la  pro- 
fession ;  >1  ne  cètle  qu'a  la  hingur,  ayant  soin,  romrae  le»  autres  bommea ,  de 
décorer  ensuite  cet  ab*issrincnl  moral  du  nom  de  sagesc  ,  d'appeler  son  ambi- 
tion, sa  ruse  i  l  sa  souplesse,  prudence  el  espeil  de  conduite. 

Ce  portrait  da  jeune  médecin  n'est  pas  auso  flillr  ,  aussi  idéal  qu'on  le  croirait 
d'abord.  Les  modHisi  n*.  n  sont  |sas  Irés-rares,  m'oie  à  notre  époque.  A  la  vérité, 
en  ne  cousidét'aflt  que  la  m  mue  commune  des  nouveau»  docteur»,  on  trouve  as*et 
inovcnt  arec  ers  qiultés  un  mélange  adultérin  de  d<  fjut>  qui  change  loui-à-fait 
l'étal  de»  eJioaes.  Presque  toujours  ers  défauts  portrnt  un  cachet  d'esa^rralion 
les  qaalitr»  dont  nous  avons  parlé.  Ainsi ,  le  jeune  médecin  fait  rarement  cas  do 
aéuecin  qui  a  vécu  ;  par  un  itist  net  se»  re' ,  ils  or'  |»>urrocit  s'entendre  ;  il  incline 
onjoors  a  croire  que  ce  confrère  ,  maripié  du  sceau  de  la  vieillesse  .  n'est  plus 
ia'ane  machine  t  routine  et  i  préjuges.  Bien  rarement  lui  acrorde-t-il  cette  puis- 
uosce  de  trasa-l,  celle  co-iscu-nee  il'exptrii'ncr ,  cette  bonne  foi  de  ssvoir ,  qu'on 
(oppose  à  toui  homme  cirrcant  nue  noldr  profession.  Tout  considéré  ,  je  crois 
Mme  qor  le  jeune  oaesla'in  >sl  plus  Gv  r  de  sa  nouvelle  science  que  le  vie»»»  doc- 
';ar  de  ce  qu  il  a  su  •  t  fui  ,  ce  qui  est  beaucoup  dire.  Si  ce  dernier  ra  appelle 
•aan>  cesse  à  son  i  spéricnec  ,  le  prunier  fait  coimauellrment  vibrer  la  arroe  do- 
taoasnle  de  l'époque  el  du  p  ogres ,  el  14  des-us  il  ne  souffre  qu'avec  impatience 
Le  sel'" 


publia  la  traduction  d'tm  oorrage  de  Boèrhaave  ;  nn  vient  mrdreio  l'avant  légè- 
rement critiquée  ,  La  Métrie  répondit  par  na  Traité  i«r  le  »  rtirt;  or,  l  aUusiou 
Hait  âmes  da:re.  Mous  convenons  que  le-  m-idecins  vieillis  ont  la  Caibloae  dé  irop 
ranlrr  leur  «périraee ,  qu'ils  confondent  souvent  avec  l'bab  iode  de  faire  les 
mêmes  choses  ;  usais  ce-l  lin*  yniors  awilecias,  a  petits  serpes»  àlétes  folles.  -  n'af- 
tectfnl-ils  pas  auvi  un  ai 'pris  bien  ridirale  pour  cette  rspértencc  .  dont  ils  igoo- 
mil  le  pria  ?  A  li  urs  jeu» ,  dès  qa'uae  téte  chenue  se  recouvre  d'une  perruque  ou 
d'un  toupet,  oo  n'est  plus  qu  une  inteJligeoce  eu  délire,  ao  peoarur  patraqne  - 
porter  un  bonnet  noir,  e  esl  porter  le  demi  de  son  Cervuao  ;  que  uoil-oo  alleudj-ê 
d*aa  vieillard  de  quarante  ans?  etc.  Eb  bien  !  mettes  un  de  ces  petits  docte ars 
baataias  et  railleors  ea  faae  d'une  maladie  un  peu  comidiqure  ,  U  von»  étonnera 
par  son  hésitation  «  t  sa  nullité  ;  voos  le  verre»  se  heurt<  r  comme  an  hsooeion  à 
l'obstacle ,  i  la  vérité  .  au  pomt  qui  décida  la  question.  La  garrnlilé  juvénile  a'i  si 
p  s  ici  d'ane  grande  rtvoisrrc  ,  et  l'on  peut  répondre  sa  pins  brillant  i  aqocl  par 
■  cl  ancien  proverbe  :  «  J'entends  bien  ht  brait  data  meule ,  mais  je  ne  vois  pas  da 
farine.  »  tJv  ,  poursnaoi  ce  jeune  docteur  ,  même  in  .liait .  est-il  un  praticien  si 
tmprnaté  ?  C'est  qu'il  manque  de  llttbiluda  de  voir  r|  de  comparer.  L'expo, 
riruee  ,  en  effet  ,  étant  h fille  à»  ftiamtn  et  d»  tu  duetian ,  comment  lemt- 
il  possible  d  a«oi-  ce  qui  oe  s'acquiert  jamais  par  voie  d'intuition  ?  Ap)>rei-»er  une 
doctrine ,  l'spfirofaudir  et  la  juger  ;  bien  eoanntlre  une  maladie ,  la  traiter  conre- 
iiaLli  aseat .  sont  oaivres  de  grand  savoir  et  de  haute  pénétration  ,  et  ee  partage 
rst  bien  rarement  ci  lai  da  praticien  qui  debutr.  Son  d.  faut  capital  est  d'aecoruVr 
pleine  et  entière  confiance  i  cru»  qui  ont  pu  le  les  diraiers.  Dan»  le  raste  pas- 


iit/wus  légère  ubsrrtat  oo  Lecelëbrc  La  U-lne,  k  peioegrad.'  daos  ooe  Fienlté,  |  théon  dts  ibéories  médicales,  la  plus  récente  ,  la  aliéna,  parée  d'un  certain  argot 
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goisse  cl  rfc  stilTocation ,  nui  forçait  le  malade  a  garder  la  position  verticale  :  la  11  locaux,  quand  je  m'assurai  que  ce  pirtl  icnail  an  même  tronc  que  les  deux  déjà 
respiration courte  et  es-nullrc;  un  fort  rile  pectoral:  de  la  toux  iW  une  légère ^sortis.  En  avant  trouve  encore  un  «pialriénic,  je  le  tirai  au  dehors  avec  le  préce- 
esperlorilion  rauco-o-aqurusc  ;  enlin  le  |Kiuls  |ietil  et  iri«;gulier.  {'!•  m,  jusqu'au  niveau  de»  hanchci .  et  alors  je  reconnus  que  le*  quatre  extrémités 

Ainsi  réduit  a  une  impuissance  complète ,  et  devenu  an  fardeau  inutile  pour  lia!  infci irurrs,  avec  une  partie  de»  deux  troncs  ,  t'unissaient  en  un  tronc  coiijmjn 
antres  et  pour  Itii-rocnic,  après  avoir  tenté  inutile-nicnt  qucMTiiex  remède*  .  puis  1  ô  |»arlir  de  I  ombilir.  Je  fis  exécuter  S  rellc'porlion  du  corps  une  demi-rotalioci 
avoir  tout  abanilonne  faut  de  ressources .  quelqu'un  lui  cooseilla  de  s'appbqai  r|  puur  pouvoir  arriver  jusapi'aux  bras  .  qnr  jr  trouvai  eo  effet  ,  et  que  j'abai-sat  Mir 
Kr  le  ventre  nu  cl  sur  l>  »  cxlfémiu:»  inférieures  uo  certain  nombre  île  petits  cra- 1|  le  tronc  Peu  après  .  je  u»e  mi*  a  aller  chercher  la  téte  ,  et  I  avant  trouvé*  j'uv- 

►lé<" 


i  nombre  île  petit»  cra-  n  ic  iront-,  feu  après  .  je  i.  . 
panda  de-  fusse»  (  rrapi.id  domestique)  ;  et  Ton  devait  seconder  le*  tfleU  de  cette  1 t-  odui-is  un  dogt  dans  la  bouche,  et  je  lis  faire  à  la  face  un  dcnii  tenir  du  coté  da 

sacrum,  en  ah.i-saul  le  menton  ;  et  oloi-s  ayant  fait  e\eciiter  au  troue  une  rota- 
tion p«,  faite,  je  trouvai  qu'il  présentait  en  arrière  deux  colonne*  vertébrales.  Et 
landes  qu'avec  des  momcuins.  alti  rnalifs  régulier»  d'élévation  et  d'aliai»vcrocnl  je 
diec.  bais  a  terminer  l'accouchement  ,  je  sis  avec  surpaie  sortir  deux  tète»  à  la 
fois,  et  un  |vi  u  après  un  placenla  nuiquc. 

Ce  luouslrc  ain-i  extrait  présentait  deux  T.'ti»  et  deux  cuux  ,  qui  s'unissaient  à 
un  thorax  commun,  ruais  plus  ample  que  s'il  liait  appartenu  à  un  seul  individu. 
11  semblait  donc  que  h-  bras  droit  jpiesrlcnait  à  un  freins  et  le  fauche  a  l'autre,  et 
1rs  deux  thorax  s'étaient  réunis  sans  qu'on  |i4l  préciser  à  l'extérieur  le  lieu 


application  par  de-  frictions  locales. 

Bh  o  qu'un  semblable  rooy.  n  lui  parut  au  premier  abord  douteux ,  rebutant,  rt 
excitât  son  dégoût  an  pins  haut  drg.é .  toutefois  l'envie  de  guérir  surmou  la  ers 
répugnances;  et  pendant  trois  joui»  et  trois  nu  ls  il  «c  sounut  a  l'apolicalion  de  o"«j 
crapauds  renouvelés  autant  q»e  de  besoin.  Lorsqu'on  1rs  renouvelait,  des  fi  je- 
tions énergiques  des  extrémité»  ver»  le  centre  étaient  pratiqué.  *,  soit  par  le»  a*s  »- 
tans, soit  parle  malade  lui-même.  Après  la  prrniière  nuit,  qui  fui  irvvpriutilr  apis- 
ser,  il  teir-int  des  «elles  extraordinairvoïent  abondantes,  alternant  arec  des  émis- 
sions non  moins  copi>  usrs  d'unoe.  Ajiees  les  trois  jonrs  du  remède ,  le  niilasl- 


troura  beaucoup  soulagé ,  et  poursuivant  avec  courage  le  traitement  commencé .  ,ic  ecllc  réunion.  En  arrière  ou  suivait  deux  coloooex  vertébral»;  il  j  assit  deux 
cnpeaidejoursilwtrtwvaa^éridcsoo  hjdropisic,  et  il  recourra  prompusuent  I]  omoplate-»,  deux  auui,  et  t  u  avant  deux  riions  sexuellts ,  " 


une  parfaite  santé. 

Lra  scR<ali»nv  qu'il  irait  éprouvées  consistaient  dans  un  chatouillement  incom- 
mode avec  un  sentiment  il  horreur,  principalement  quand  les  erajiaiuls  vovagraii-nt 
sur  l'abdomen  rt  le  long  du  coq».  Il  s'y  joignait  des  Iremblcrnrn»  universels,  des 
horripdaliout  et  des  frissons  intenuillcns ,  descoDlractwo»  spajsmwliqaes  de*  mus- 
cles abdominaux ,  et  enfin  des  convulsions  cloniquri  et  comme  des  secousses  clcc- 
triqne»  par  tout  le  corps. 


r  de  cette  observation  cité  relie  à  expliquer  l'action  du  remède, 
par  «  un  orgasme  et  uo  trouble  excite'  dans  les  fonctions  du  grand  sym- 
pathique, dans  lesplcxus  ,  le»  vaisseaux  et  les  ueiLs ,  les  fibres  irrita- 
bles et  contractiles  ccllnlo-njusciilaires,  etc.  »  Nous  laissons  cette  hypo- 
thèse pour  ce  qu'elle  vaut  ;  mais  le  fait,  tout  siugulicr  qu'il  est,  ne  iau 


rail  être  ainsi  Marte.  Les 


surtout  après  Galten  ,  faisaient  un 


■uni  au  sexe  féminin. 

Le  firtu-  droit  était  plus  développé  que  le  gauche  ,  lriptcl  avait  cependant  tons 
les  caractères  de  h  maturité.  Ils  pesaient  ensemble  17  livre*  (de  12  ouces} ,  et  il* 
mourureul  dans  le  travail  de  l'eiifan tentant. 

II.  IL  FILIATKE-SEDEZIO ,  GIORNALE  DELLE  SCIEME 
MEDICHE. 


RÏMlliUf.  A  M.  HOr.WETTA  SUR  CETTE  QUESTIOW 

hommes  d'âge  moeen,  bien  constitués ,  robuste 
morbide,  des  fractures  traitées  par  l'appareil 


Pourquoi ,  sur  deux 
,  forts  et  sans  diatèw 
i.imoviblc  ne  se  sont 


pas  réunies  après  plus  de  deux  mois  ;  par  le*  professeurs  Nonula  et 
l'etrunti  (t). 


grand  emploi  de  ces  applications  animales  ;  la  réaction  moderne  a  fait 
table  rase  de  cette  partie  de  la  matière  médicale,  dont  nous  n'ax-ons  con- 
servé que  les  cantbarîdcs.  Aujourd'hui  que  la  saine  critique  n'admet  et 


Entre  les  moyens  les  plus  efficaces  pour  preVcnir  ou  arrêter  le  déve- 
loppement de  l'inflammation  .  on  doit  placer  la  compression  égale  et 
faite  à  propos  de  toute  la  partie  enflammée.  L'inflammation  ne  saurait 
avoir  lieu  sans  une  expansion  el  une  turgescence  active  des  capillaires  ; 
aussi  la  compression  qui  s'oppose  a  celte  turgescence  ,  est-elle  à  bon 
droit  recommandée  dans  les  phlegmons  cominenç.ins  el  dans  les  engor- 
gemens  produits  par  une  inflammation  lente  ,  attendu  qu'autant  elle  ra- 
lentit la  circulation  sanguine,  autant  elle  active  l'absorption.  Le»  plaie* 
des  pailirs  molles,  qui  s'enflamment  facilement ,  se  réunissent  par  pre- 
Inùcrc  intention  si  l'appareil  applique  les  comprime  également.  Ledif- 
„,     ,,, .         »     ,  .     .  v      ...      i  i      t  liant  rïr  réuniun  immédiate  vient  touiouis  d'un  excès  d'inflammation  :  et 

C'est  l'histoire  d'un  fœtus  a  deux  teles ,  deux  cous,  deux  bras,  tincR,*,uac  \cu0  .  "  j:";,,,.^,  ,„„  lt.,Fn^,~  „ur  \,  rûiimretxinn 

c  est  en  la  prévenant  ou  eo  diminuant  son  itiiensiie,  que  ta  compression 

procure  cette  réunion.  Les  faits  qui  appuient  cette  manière  de  voir  sont 


ne  rejette  rien  sans  motifs  sulïisaos  ,  peut-être  cette  observation  eoga 
gera-t-clle  quelques  praticiens  a  suivre  avec  plus  d'attention  les  effet 
de  ces  remèdes  populaires  encore  conservés  dans  nos  campagnes,  e 
qui  paraissent  quelquefois  produire  de  Irès-bons  effets, 

par  Angelo 


HISTOir.E 


O  U  rOETVS  MOBSTULtlX  A  DEUX  COUPS  J 

Uosstni. 


poitriue,  deux  bassins,  un  seul  cordon  ombilical  et  quatre  membres 
inférieurs.  Le  défaut  d'antopsic  ote  à  l'observation  beaucoup  de  l'inté- 
rêt qu'elle  punirait  avoir  pour  les  physiologistes;  mais  d'autres  détails 
qu'on  trouve  rarement  dans  les  faits  du  même  genre  la  rendront  plu* 
•-  les  accoucheurs. 


et  plus  utile  pour 
du  IS  fi 


Ont.  —  liane  la  nuit  du  IS  février  I884,  «ht  l'auteur ,  je  fns  appelé  pour  assis- 
ter la  femme  Frsnccsco ,  igee  de  -13  ans,  oVjà  narre  de  plu-eieurs  eiifan»  tous  saius 
et  bien  eonform'S.  Kllc  était  depui-  plusieurs  heures  dans  h  s  douleurs  d'un  tra- 
vail que  la  sage-fi  mme  jugeait  très-dilBcilt.  Je  trouvai  les  deux  |deds  déjà  sortis  en 
troisième  po-ition;  le  premier  ,  au  dire  de  la  sage-femme,  était  soiti  aussitôt 
«(ires  U  rupture  «le  la  leoetw  des  eaux  ;  c'était  elle-même  qui  avait  dégagé  t'aulee. 
Alors  selon  le»  prioci|«-s  de  l'art,  jr  tentai  «l'aller  i  la  recherche  des  bras  ,  et 
apr*»  avoir  procrcle  à  l'examen  du  cordon  ombilical,  j'en  ramenai  un  o  la  vulve. 
Mais  je  m  ap.  r«;o»  alors  qu  au  lieu  du  bras  j'avais  drgagé  un  troi-ièroe  pied,  lequel 
était  retourné  en  haut  ;  et  l  idée  me  vint  d'abord  qu'il  s'agissait  de  deux  ju- 


proinptement  par  ce  moyen  les  plaies  succédant  à  l'ablation  du  sein  on 
rs  vol  ni 


nombreux  ctfrappans.  Noos  avons  vu,  disent  les  professeurs,  se  réunir 
i  Ks  plaies  succeV  - 
ai  baron  Larrcy , 

Notre  expl 

pas  également  raison  de  ces  succès  / 

Or,  s'il  e*t  vrai,  comme  cela  paraît  hors  de  doute,  que  les  fractures 


de  lumrii 

q  u  ces  de  | 


mineuses. 

emploie  la  même  corn 
réunion  facile  de  l'une  cl  l'autre  lésiu 
di 


dans  h 
i  pci  mai 


fractures  compli- 
ente,  et  obtient  la 
nation  ne  rend-elle 


ne  se  rciinisjcnt  pas  ,  m 
elle  manque  tout-à-fait  , 
durant  long  temps  sous 


nd  l'uillariimatioa  est  en 


i.inrl 


s'ensuit  que  les  membres  fracturés,  places 
.de  compression  d'un  appareil  inamovible  , 


La  lettre  de  M.  Ho-m  lla  aux  d.iix  sirtife-seurs  de  .Napks  a  cte  peilslié*  il 
ilqucs  mois  dans  la  CxzictiE  «fnteste. 


néolctique  ,  aura  toujours  son  hommage  d«-  peévJilection.  Les  principe»  qui  éraa  •  |  faiile,  souple  .  intrigante;  de*  dîploiiia'e»  eociomiués  ou  des  solliciteurs  de  prô- 
nent de  celte  théorie  sont  a  m  s  jeux  autant  d'oracles  drlpbiqnes  ,  qui  feront  le   fission  ne  feraient  pas  mieux. 

fond  de  sa  conduite  pratique.-.  Loin  de  s'apercevoir  qu'il  creuse  par  là  ce  vieux  ;l  Nous  pensons  qu'il  est  inutile  de  répéter  que  «  es  traits  fort  généraux  des  vieux 
sillon  de  routine  srolaaiiciur  dont  il  <  »t  si  difficile  ensuite  île  sot  tir ,  il  s'y  attache  '  et  des  jeunes  inv-ileanv  Hiuflr  ut  beaucoup  d  exceptions.  On  conçoit  qu'il  en  doit 
avec  force  ,  il  pnnd  en  «iéilaln  toutes  les  théories  ancienne-  ,  on  il  les  juge  avec  l'être  aimi  «Uns  une  rla-ee  au-si  nombrtuve  «{ne  celle  de-s hommes  qtn  exercent  no- 
cette  furie  de  jroiwsse,  toujesuis  injmte  parce  rpi  elle  est  aveugle.  En  gém'ral  ,  !  trr  profession.  Il  est  des  vaux  meilei  ms  pleins  de  feu  ,  de  verve  ,  de  savoir  tt  de 
tout  médes  in  venant  a  peine  de  franchir  le  sruilde  l'école  ,  méprise  ou  admire  .  sagacité,  «lient  «niant  dire  que  l'.spril  «t  aus-i  loin  de  vunllirqne  'on  enveloppe, 
condamne  ou  exalte  avec  peo  de  mssure  ;  il  fait  fort  peu  de  eos  de  1'tVuiMion  ;  I'  S  aworiaot  à  Ions  les  prit^r.  s  de  la  menée  ,  ils  sont  pour  ainsi  dire  aux  écoutes 
■uii  son  entboiissa-me  pour  le  nouveau  ,  pour  le  bruyant  ,  l'eulnminé  .  est  ordi-  de  tout  ce  qui  peut  Uor  annoncer  un  perfectionne  inrut  ,  une  amélioration  quel- 
nairement  sans  bornes  On  se  rap|«rlle  qu  il  y  a  une  dnuraîne  d  années  plusieurs  ■  conque-  dans  U  «  ieucx-  q«i'ils  cl-iri«enl  et  q  Vils  honorent.  S  ils  ne  se  décident 
êtudians  avaient  formé  une  société  médicale  Le  diplôme  de  celte  véné  rable  so-  '  pas  aussi  prompte  rue  si I  qurli-s  j.  sms  médecin» .  c'est  «pie  la  re  dcxisin  Irt  nvossère 
eiéré  était  orné  du  portrait  de  celui  que  tes  jeunes  gens  appelaient  ie  père  L*i  sans  cesse  .  el  qu'eu  dtliniiive  soixante  ans  doivent  ajouter  autant  de  poids  h  la 
Gastrite.  l*ui  ou  voyait  un  grand  nombre  «le  sang«ue»  disposées  en  sautoir  ;  en-  téle  d'un  homme  qu'à  ses  talon».  tU-ui  qui  ont  connu  Chausser  se  rappelleront 
lia,  au  bas  était  écrite  la  fan»  us*  drviw  :  NEC  PLIS  ULTRA.  j1  toujours  la  veisleur  octogv  nairc  de  son  espeit.  De  pareils  nitslrrins  .  I"in  d'envier 

Nous  ne  déroe-otiron»  |mint  ce  qui  a  été  dit  des  qualités  morales  des  jeunes  roc.-  a  la  jeunesse  ses  avantages  ,  de  rép«  ti-r  sans  cette,  le  soupir  a  la  bouche  :  O  a™«*i 
decins  ;  la  plupart  méritent  li s  «loges  que  nous  I  ur  avons  donro-s.  <>|>eodant  ,  ■  prirtrrituf  ref.ral  si  J<>pilr<-  rimoi  ,  comprennent  les  jeunes  médecins  et  leur 
combien  d>-  docieurs  à  diplôme  neuf  se  ressentent  des  niiears  de  notre  époque  »  aplanissent  la  voie.  Bien  plut ,  il,  savent  leur  rendre  justice  dans  certains  cas  de 
(.'esprit  de  luci- 
beaitcoup  trop  t 
calculer  avant  i 
tant  reprochée  i 


jeunes  doéti 

talion  On  en  trouve  plus  don ^ayan  i 


selon 


rnalièrc  des  caod  dalures  à  I 
octrastoo  ,  |t  parler  haut  ou  mie  I- 1! 
kneiauvent  ,  U  flatterie  l 


De  même  anssi  un  vent  avec  plaisir  de  jeunes  médecin»  reconnaître  que  l'exné- 
rienec  et  la  i.xi»on  ne  sont  pas  connue  la  valeur;  elle»  attendent  ordinairement  le 
Étudier  les  traditions,  suirre  et  observer  la  pratiepie  de  leurs 
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doivent  rester  dans  l'inaction  avec  très- peu  un  point  d'inflammation  ;l  en  effet.  I 
un?  i nfljDiinatioo  suffisante  peut-être  pour  la  reunion  dm  parliez  mol-  place  ;  le 
les,  nuis  trop  bible  et  impuissante  pour  la  consolidation  des  os.  leurs;  j" 

L'étoupade  employée  avec  un  appareil  trop  circonscrit  et  entourant  lure* 
cirrulaircmcnt  le  membre ,  devient  nuisible  en  produisant  l'étrangle- 1.  le  c  " 
ment  comme  les  bandages  partiels  trop  serres.  C'est  là  même,  si  nous  patl 
De  nous  trompons  ,  un  des  reproclies  qu'on  a  faits  a  rapparcil  de  Mus- 1 
catt  pour  la  fracture  du  col  luiméral.  Mais  si  l'on  enferme  le  membre 
tout  entier  daus  l'espèce  de  moule  constitué  par  un  appareil  imbibé 
d'une  quarantaine  de  blancs  d'œufs  ,  ce  moule  aura  la  force  et  consé- 
quemment  l'effet  d'un  bandage  eipulsif,  qui,  comme  on  sait,  ralentis- 
sant la  circulation,  empêche  Li  nutrition  ,  parvient  même  à  atrophier 
le  membre,  et  dont  la  faculté  d'activer  l'absorption  a  été  mise  à  profit 
pour  faire  disparaître  certaines  fumeurs. 

11  est  maintenant  facile  de  comprendre  comment  une  fracture  enfer- 
mée dans  un  appareil  de  ce  genre  ne  jwut  pas  et  ne  doit  pas  se  réumr. 
La  tendance  a  la  réunion  dans  ces  lésions  violentes  est  forte  au  commen- 
cement ,  maïs  diminue  et  se  perd  avec  le  temps,  tout  comme  dans  les 
solutions  de  continuité  des  parties  molles.  Ordinairement  cette  tendance 
persiste  environ  deux  semaines;  puis  elle  va  en  se  perdant  peu  à  peu 
jusqu'à  ce  qu'elle  disparaisse  tout-a-fait.  Alors  s'établit  une  articula- 
tion artificielle. 

On  objectera  que  les  antres  appareils  de  chirurgie  connus  sont  a  peu 
près  également  coropressifs.  Mais  ceux-ci.  composés  de  compresse»  et 
de  bandes,  se  relâchent  très-facilement  et  ont  besoin  d'être  rcappliqués  ; 
et  cela  suffit  pour  laissera  l 'engorgement  un  développement  convenable. 


fragmens  deT.ticnt  donc  être  parfaitement  maintenus  en 
nlarcmcul  rend  le  membre  impuissant  et  cause  des  dou- 
"  parce  que  de  légers  déplacemrns  n'em  flèchent  point  les  frac- 
sc  réunir  en  deux  mois  et  demi.  Les  réunions  des  fractures  par 
té  sont  fréquentes.  Il  y  en  a  une  collection  dans  Iccahinctd'anatomie 
dogiquede  l'universilédc  Naplrs,  toutes  vicieusement  réunies  sans 


.même 
le 


doute,  mais  réunies  rn  moins  de  deux  ou  trois  mois;  3°  parce  q 
avec  le  mouvement  qucl'on  veut  accorder  aux  fragmrns  dans  l'interva 
laissé  par  l'appareil ,  la  réunion  ,  a  notre  avis,  n'aurait  pas  du  encore 

esse  réunissent  bien  malgré  leurs  mou- 


être  empêchée  ;  les  eûtes  fracture 

vcmens  continuels  nécessités  par  la  respiration  ;  \*  parce  qu'on  ne  peut 
supposer  que  quelque  substance  se  soit  interposée  entre  les  fragmrns  ; 
des  chairs  ,  des  vaisseaux  ,  des  neifs ,  des  fibres  quelconques  auraient 
causé  tout  d'abord  de  vives  douleurs,  et  le  sang  aurait  été  absorbé; 
5°  parce  que  l'eloupade  composée  comme  l'indique  M.  Bognelta,  et 
constituant  ainsi  un  très-fort  ciment  circulaire  ,  au  lieu  de  sercUcher 
en  se  desséchant  comme  on  le  prétend ,  devrait  au  contraire  se  resserrer 
davantage,  par  le  rapprochement  des  molécules,  et  ainsi  rétrécir  de 
plus  en  plus  l'espace  circulaire  dans  lequel  se  trouve  emprisonné  le 
membre.  L'étoupade  appliquée  sut  un  seul  côté  du  membre ,  pourrait 
peut-être  se  relàVber  ou  »c  détacher;  mais  il  n'en  saurait  êlrc  ainsi 
d'une  enveloppe  circulaire. 

Mais  on  ajoute  :  Larrey  a  obtenu  par  une  méthode  semblable  d'heu- 
reuses consolidations.  Nous  regardons  ,  quant  à.  nous ,  sa  méthode  com- 
me très-différente  ;  en  effet,  l'éloupadc  employée  par  le  lurron  Larrey 
dans  les  fractures  du  col  du  fémur  et  de  l'humérus  ne  se  composait  que 


.  f  "  «         "  "  î         Jv  1»  iV*  HHWMHJstM    Wa  V«  M    IVUIUI    V»  UV  I   H  <IM>VI  VU  »»«-   «rw  wuipv«»  «|"V 

]^™™nn"ttM*  ™V'ct^  ™  m?™  '  r'™P  n  .  r'teri    !l  de  quatre  ou  cinq  blancs  d  eeuf.  ,  et  n'enferme  pas  complètement  le 

membre  dans  une  solide  enveloppe.  Cette  idée  avait  déjà  été  entrevue 
par  M.  Rognctta  lorsqu'il  s'est  demandé ,  si  cette  circonstance  d'une 
moindre  quantité  d'albumine  n'aurait  pas  quelque  influence  sur  l'effica- 
cité de  l'appareil  ?  mais  il  l'explique  tout  autrement  que  nous.  Selon 
lui,  l'étoupade  plus  licpiidese  sera  moins  écartée  de  la  surface  du  mem- 
bre en  se  desséchant.  Pour  nous ,  nous  le  répétons,  c'est  parce  que  lî 
membre  n'est  pas  entièrement  comprimé  qu'il  n'est  pas  sous  l'influence 


carre  du  talon  par  suite  d'un  deeiibitiis  prolongé;  il  suffit  de  soulever 
de  temps  en  temps  le  membre  et  de  laisser  passer  au-dessous  un  courant 
d'air  frais. 

Cette  simple  intermittence  dans  la  compression  soffit  pour  soutenir  la 
circulation  capillaire  étouffée  par  la  compression  permanente.  Enfin  les 
bons  praticiensde  nos  jours  n'appliquent  auv  membres  fracturés  quedes 
appareils  simples ,  faciles,  ctqui  les  laissent  presque  en  liberté.  Pour  nous, 

disent  les  professeurs,  en  smvar.t  cette  pratique  ,  nous  pouvons  affirmer  d'un  appareil  expulsif. 
d'après  notre  expérience  ,  que  les  fractures  auxquelles  on  applique  le 
bandage  dans  la  première  période ,  se  consolident  plus  tard  que  celles 
qu'on  laisse  d'abord  libres,  et  qu'on  ne  soumet  à  l'appareil  que  dans  la 
période  de  consolidation.  La  po  ilion  et  l'habitude  réussissent  à  vaincre 
l'action  contraire  des  muscles  qu'on  cherchait  à  combattre  autrefois  par 
des  appareils  mventés  exprès  et  par  la  force. 

Il  est  vrai  que  l'appareil  inamovible  a  été  aussi  appliqué  plus  tard 
que  le  quinzième  jour  par  M.  Rognctta  ;  mais  l'étendue  ,  la  stabilité',  la 
fermeté  de  cet  appareil  n'ont  aussi  bien  servi  qu'a  détruire  complète- 
ment le  reste  d'inflammation  si  nécessaire  encore  à  cette  époque. 


Et  si  pour  soutenir  son  opinion  M.  Rognctta  voulait  se  servir  de  l'ob- 
servation de  M.  Ijrrey  lui-même,  qui  a  vu  sous  l'appareil  inamovible 
les  fractures  se  réunir  avec  un  léger  déplacement,  nous  répondrions  , 
comme  c'est  notre  pensée  bien  confirmée ,  que  la  fracture  n  était  point 
parfaitement  réduite  quand  elle  a  été  mise  dans  l'appareil ,  puisque  la 
force  et  la  striction  de  celui-ci  rendent  tout  déplacement  impossible;  et 
qu'on  l'indique  même  comme  pouvant  rendre  simple  et  facile  le  trans- 
port des  blessés  sur  les  champs  de  bataille. 

M.  Rognctta  avoue  lui-même  que  les  fractures  guérissent  plus  vite 


M.  Kognclta  donne  une  autre  explication  de  la  non-consolidation  de  a'ec  les  appareils  ordinaires  qu'avec  l'appareil  à  étoupsde.  Donc  c'est 
ses  fractures.  Suivant  lui ,  elle  aurait  pu  dépendre  de  l'exsiccation  de  nue  din.  «,|ul-«  manque  de  la  force  adhésive  qui  détermine  l'in- 
l'étoupadc  qui ,  se  détachant  du  membre  et  laissant  un  intervalle  de  |  flaœmation. 
quelques  lignes  entre  les  tegtiraens  et  l'appareil,  aurait  permis  aux  frag-  Telle  est  l'opinion  que  nous  n'avons  pas  la  prétention  de  donner  comme 
mens  de  se  mouvoir  et  même  chevaucher' un  peu  l'un  sur  l'au're.  Celle  |  la  seule  vraie,  mais  comme  la  nôtre.  Seulement  nous  pouvons  ajouter  que 
explication  ne  nous  parait  pas  admissible  .-  i*  parce  que  l'appareil  en  J  nous  avons  sons  les  yeux  un  jeune  homme  fort  et  de  bonne  santé,  qui 
question  a  été  recommandé  par  M.  Rognctta  lui-même,  pour  permettre  ]  porte  une  articulation  artificielle  dans  le  corps  du  fémur,  par  - 
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aux  malades ,  dès  les  premiers  jours ,  do  se  servir  de  leur  membre  et  de"  d'une  fracture  traitée  au  moye 
'  -  sur  la  jambe  ou  la  cuisse  fracturée  ,  comme  ils  ont  pu  le  faire"  meut  serré. 


d'un 


s  le  corps 
appareil 


tiis-solidc  et  excessive  - 


devanciers,  ne  point  rejeter  ,  nul»  se  mettre  eu  garde  contre  de»  ihéorie»  nue  1rs 
faits  n'ont  point  jugée» ,  telle  est  la  ourdie  de  ce-rtai  tu  d'entre  eux.  Bien  plus  ,  il 
est  de  jeunes  usedetius  si  besireusemenl  ne» ,  qu'Us  devinent  pour  ainsi  dire  l'es- 
perurnee.  Esprit»  vit»,  pénétrai»»,  satire»  ,  ils  nurelimt  ta  avant  de  la  scieuce , 
tomme  U  culmine  de  feu  qui  guidait  Israël  dans  la  terre  promise.  Baglivi,  Bidut, 
Bajle  ont  été  de  ce  nombre. 

Au  reste  ,  quand  les  exceptions  don  i  je  parle  seraient  encore  pins  rare»  qu'elles 
ne  sont .  il  ne  faudrait  voir ,  connie  je  l'ai  dit ,  dan»  cette  opposition  des  «ieui 
et  des  jeunes  nu  decio»  qu'un  moyen  de  propres  pour  U  icieoce.  Que  le»  détrac- 
teur» de  notre  art  ne  se  prévalent  <h»iic  tus  de  cette  opposition,  dont  t  utilité  nous 
parait,  lu  contraire,  démontrée.  Lue  loi  violitricc  da  bon  sens  médirai  serait 
de  pa*ter  continuellement  d'noe  innova  ion  à  l'autre,  ou  de  rester  dan»  un  éternel 
tlaiu  quo.  Cet  préciiéiuMit .  je  le  répète ,  par  le  lurlanra:  des  qualités  contraires 
de  Crus  qui  l'eiercrnt ,  que  là  méjetinese  pi  rf<  cl  lotuu-.  Sans  tes  jeune»  luéje- 
cin»,  toute»  le»  vues  nouvelle» .  hs  es>a>i»,  le»  tentatives  ne  pourraient  fructifier, 
ai  s'implanter  dans  la  science.  San»  les  vient  praticien»,  on  manquerait  de  don- 
née» positive»  ,  de  règle»  fixe»,  de  dorme»  arrêté».  Ce  sont  eux  qui  donnent  l> 
sanetma  ans  principe»,  et  qui  font  qu'en  dcnnili»etc»ciio*c»no«ivelics  deviennent 
do  chose»  durable».  Presser  on  diminuer,  accélérer  ou  retarder  le  mouiensent  de 
la  scicoce ,  tel  est  le  résultat  des  effort»  de  ces  dru*  classe»  de  médecin*.  On  dir  itt 
une  si>rtc  d'éclectisme  dont  le»  bon»  effet»  s'étendent  et  »c  proposent  »  toutes  lu 
époque*  de  notre  art .  F.l  même  si  nn  médecin  s'observe  individuellement ,  il  troo- 
vi  ra  que  lui-même  a  passe  par  ces  différenles  phases  de  la  profession  ;  que  dan»  Il 
toutes  il  a  acquis ,  il  a  semé,  il  a  récolté.  Tant  il  est  vrai  que  celui  qui  veut  furet 


des  propres  ro  is  dans  la  «r  enée  doit  consacrer  l'ire  mûr  aussi  bien  que  la  jeu- 
nesse .  le»  derniers  fruits  de  l'automne  comme  1rs  premières  fleurs  du  printemps  , 
à  l'autel  de  la  vérité.  ' 

B.-Piat». 


orna  iViwTàozvtz  dVvx  anmiu  it)  né»r.ci»  oct  vofossit  i 
oins  ca  caivto!i  siTvé  ».  37  laecsa  i>e  raat». 

La  population  de  cet  endroit  est  de  oinq  à  six  mille  «mes.  Le  médecin  qui  prati- 
quait dm. cette  roDtrér  ne  pouvait  irai  suffire  à  sa  elieiitclle.  fi  vient  de  mourir 
et  l'  gne  par  donation  à  son  MKcessmr  une  somme  évaluée  à  denx  mille  franc»  et 
représentée  par  des  mit  rumens  de  ctûrarrje ,  des  livres  de  l'art ,  une  pharmacie , 
et  un  lover  payé  d'avance.  Le  testament,  par  une  c'amse  ex/»ee»re,  veut  qu'il  toit 
pourvu  au  remplacement  du  défunt  avant  le  I"  novembre  prochain.  Le  successeur 
devra  donc  faire  ode  d'apparition  dan»  le  |iast  avant  la  60  (Tortubre.  On  dnoae- 
riil  la  pn-férence  1  un  médecin  qui  auriil  été  interne  dans  le»  hApi'aux  de  Pava. 

S'adresser  ponr  de  pin»  amples  reoseienemens  M  bureau  de  la  Giirm  mi- 
nicucr. ,  rui-PoUfoaaière ,  n.  S,  depuis  une  heure  josqu'4  quatre  heures  de  l'a- 
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1.  Il'.  xtia  ,   SUé  I.  AVAUT-MM  ;  par 

ductcur  chirurgien  à  Rrçgio. 


Fuma 


C'est  une  question  d'une  haute  gravite  et  qui  n'est  pas  nei  icnicnl  résolue 
encore,  que  de  sivoir  quel  parti  duil  prendre  le  chirurgien  dans  les  cas 
de  luxations  compliquées  de  l'issue  des  os.  L'ancien  piécrptc  d'Hippo- 
cralc,  qui  recommandait  de  ne  pas  réduire  et  d'attendre,  quoique  né- 
glige quelquefois  arec  succès  par  les  chirurgiens  moderne»,  parait  cr» 
pendant  le  plus  sûr  quand  les  lésion» des  parties  molles  sont  portée»  fort 
loin;  il  reçoit  du  moins  une  nouvelle  confirmation  du  fait  suivant. 

(tes.  —  la  septembre  tMJ ,  une  jrunc  fille  de  12  ans ,  ruriltant  «les  Opte» , 
tomba  de  l'arbre  de  U  buteur  d'environ  <Uhjm  palme» ,  et  resta  presque  a  moitié 
morte.  A  peine  nrt-cllc  reprt»  ar»  sens  et  ses  forces  qu  on  la  rara  n 4  et)  ex  elle  ;  et 
elle  lue  fut  amende  vers  la  soir.  Je  trouvai  l'extrémité  inférieure  de  l'humérus 
droit  sortie  a  travers  1a  peau  d'environ  un  tiers  de  sa  longueur;  et  le»  deux  os  de 
l'avant-braa  ebetaiiebaat  sur  |  honu  rus  en  arrière,  avec  lacération  de»  parties  mol- 
les et  béaiorrtufpe.  Otosidéranl  l'importance  de  ce  ras  qui  s'offrait  pour  U  pre- 
mière fois  dans  ma  pratique,  attendu  au  «ai  l'exquise  -entilohïcuY  la  malade  qui  ne 
voulait  pas  pmueltre  qu'on  tour  htl  i  son  bras ,  je  fus  forcé  île  nie  nonlentrr  de 
réduire  les  os ,  de  rapprocher  les  parties  molles ,  <le  contenir  le  tout  avec  île  sim 
pli  s  bandes  et  de  rerorttre  au  lendemain  toute  autre  opération.  Le  lemli  m.un  ma* 
(in  le  bras  et  l'aeanl-bra»  étaient  très-gonflés  et  engorgés  :  je  fis  uor  légère  sai- 
gnée ,  je  rrliehai  iturtqurs  toor»  de  bande ,  en  attendant  le  d  s* loppcrncnt  ulté- 
rieur des  srmptorors.  je  recommandai  cependant  des  lotions  résolutives  sur  le» 
parties.  Dans  1  après-midi  le  membre  était  liviilc,  gonfle  ,  saos  chaleur,  feu  il 
pesant ,  reroiivert  de  j*lyclène»  ron'eoant  une  sérosité  jau- 
l  dans  l  -a  environs  de  la  pU  ;  kttfM  s'était  dév, Inppée  .rec 

1  un  état  aussi  alarmant  pour  la  vie  de  la  malade  ,  voyant  qui-  1rs  partie- 
lacérées  et  cooluse»  n'avaient  pu  être  exactement  remises  en  place  ,  et  que 
1  os  exerçaient  sur  elles  une  »ortc  de  pression  qui  les  étranglait  et  interceptait 
h  clreulalioo ,  j-  pensai  aat  b  m  illfoee  indication  i  rrtnpKr  pour  le  moment 
était  i'e  luxe»  de  nouveau  les  oe  et  de  disposer  l'extrémité  de  l'humérus  de  manière 


->     m"n»  ,    x^ntmaiia  1  1  s  1 1 

lit  au  plut  en  vingt  ou 
r;  sa  figues-  était  plus 


connaîtrais  la  nécessite 

Le  jour  suivant ,  le  membre  parai  détnméfié ,  il  avait  repris  de  la  rhatrur  et  en 
{■lutteurs  points  sa  couleur  naturelle  ;  et  satisfait  d'une  amélioration  aussi  notable 
je  m'rn  bai  au  temps.  Les  chose»  allèrent  ainsi  jusqu'au  sixième  jour,  seulrmt  nt 
h  surface  de  ta  tasie  se  montrait  comme  mortifiée ,  rigide .  sans  écoulement  de 
■Miiére  ,  et  fort  douloureuse  ,  l'os  sorti  b  travers  b  plaie  était  noir. 

Trois  partis  t'offraient  à  ma  pensée,  soit  de  temporiser  encore,  soit  d'en  venir» 
r  amputation  du  bras,  ou  enfin  de  retrancher  b  portion  dVxdrja  nécrosée.  Le»  deox 
derniers  me  parurent  pour  le  moment  trop  périlleux,  et  je  préférai  attendre  que 
b  suppurai  100  Tit  établi?  et  eut  mieni  Sic  les  larmlrs  du  mal.  Une  très-grave  fiè- 
vre s  éleva)  dans  la  nuit  do  septième  jour,  avec  délire  et  soubresauts  des  tendons 


mais  «De  ae  termina  par  d'aboruUntet  soeur»,  et  b  plaie  exHuroeoca  » 
Les  9*.  tu*  et  1 1*  jours  il  s'en  sépara  dea  lambeaux  de  tissu  cellulaire  et  de  hga- 


-uppurei 


mens  ,  que  je  rrsrisai  poar  neltojcr  b  plaie;  et  une  suppuration  légabére  s'y 

établit. 

Vers  le  21*  jour,  vosaiv.lrxtr.-ire.te  .le  rhume  net  de  pins  en  plus  dénudée  M 
nécrosée,  je  crus  opportun  de  U  retrancher,  afin  qu'elle  n'agit  plus  comme  corps 
étranger  fanant  obstacle  à  b  cicatrisation  de  la  plaie.  Avec  Jci  trnaihVs  incisive» 
je  commençai  par  en  v  parer  les  eondjle»;  pois  j'en  ettbvat  couche  par  couche 
tout  ee  qui  me  parut  complètement  mortifie  ,  attendant  que  le»  progrès  de  la  né- 
erose  m'obligeassent  il  une  rf  section  plus  considérable  A.  roj  grande  surprise  ,  je 
reconnus  vert  le  30'  jour  que  l'os  conservait  sa  conlrw  normale  |  les  jours  hh- 
vans,  un  merrcUlcox  réseau  d'un  muge  vif  se  développa  sur  ton  e alréraité  tron- 
quée; peu  i  peu  apparurent  des  bourgeons  charnus  qui  recouvrir,  nt  Poa  de  tou- 
tes parts  ;  je  songeai  (lors  a  le  mettre  dans  une  position  plu»  favorable  et  »  le 
faire  rentrer  dans  1  espèce  de  gouttière  qui  était  restée  à  sa  place  an  milieu  de» 
ebairs  ;  et  b  vrgeUUon  des  bourgenu»  charnus  se  taxant  rapidement ,  il  ne  tarda 
pas  »  acquérir  des  rapports  vitaux  avec  1rs  parties  voisina.  La  surface  de  b  plaie 
commença  à  s»  réliccir.tien  peuiletcairejcilcse  recouvrit  d'une  cicatrice  parfaite, 
Les  parties  acquirent  use  dureté  ronvrnaMc  ;  et  b  malade  a  conse  rvé  son  membre 
entier;  seulement  elle  a  perdu  1rs  rooovrmens  qui  dépendent  de  l'articulation  d» 


«UH  DIUX  MALADIE!  (JUI  BOUT  rOltVT  EffCOUK  rTlj  Dl 

;  lu  à  l'Académie  Pontanienne  par  le  docteur  G.  .H tantôt. a. 


L'une  de  ces  maladies,  sur  laquelle  l'auteur  n'a  dit  qu'un  mot,  se  ré- 
servant d'en  traiter  plus  longuement  dan»  un  travail  spécial,  rat  une  hj- 

rrtrophtc  morbide  de  tout  lé  système  musculaire  volontaire ,  observée 
ja  rai*  chtx  deux  frère»  ,  jeunes  tous  deux ,  de  la  commune  de  Pes- 
?  frère  c 


dlté,  uns  dévirf  *  droite  ni  a  gatebe,  sans  lOTttbrf,  sanT  être  arrêté  par  de  légers 
obstacles;  mais  il  Pétait  par  d  autres  qu'il  ne  pouvait  franchir  Uns  es- Me  attitude. 
Il  arriva  plusieurs  fois  qn  étant  atteint  dr  son  acre»  lorsqu'il  moatail  de»  evcahrrt, 
il  Us  montai'  avec*  une  égale  rapislite,  mais  toujours  en  ligne  droite.  Quand  ri 
ne  l'entravait,  b  course  durait  quelque»  secondes  et  s'a.  tu  s  ait 
trente  pal.  Alors  le  malade  s'arrêtait,  reprenait  c<iniui«tance; 
vive  que  de  commue;  ses  eux  riaient  brillant;  nuis  I  intelligence  rc-siait  étonnée 
et  ronrusr.  et  sans  se  souvi  air  de  ce  qui  était  arrive  ;  sctiU-mi'nt  il  se  rappelait 
avoir  senti ,  avant  b  perle  dr  coonarvuner  ,  I  impre»  ion  d  une  «uni,  d  une  va- 
peur qui  montait  des  pieds  à  U  tèt.  en  suivant  b  colonne  vertébrale  ,  clqoi  allait 
obsrucir  et  él,  nid  r  l'intelligence. 

Cs-s  convulsions  se  continuèrent  ainsi  1  inlt  rvallcs  irrrgulirrs  durant  7  années , 
de  matière  cependant  a  revenir  «ne  on  dru»  fois  par  jour.  Plut  tard  rHr»  rabt  ". 
renl  q-i  1-mr  changement  de  forme.  Au  lien  de  se  mettre  h  con-ir,  le  malade  tom  - 
bail  par  terre  et  commençait  à  se  rouler  dant  une  truie  dirertion  ,  dans  l'espte.; 
de  dix  à  Joute  pas,  avec  la  suspension  de,  sens  accoutumée.  Ce  rouk  ineut  régulier 
et  constant  ne  s'arrêtait  qu'a*  ce  l'accès  et  au  retour  de  b  connaissance  Il  »'e- 
metlail  pas  alors  un  seul  cri  proprement  dit  ,  mais  un  burl.  ment  fort  et  continu 
durant  tout  l'accès.  Enfin  il  y  a  deux  ans  que  les  coovabion»  ,  ilevenues  plus  fré- 
quente* rt  plus  prolongée»,  ont  encore  changé  de  forme;  b  mouvement  de  1 
Ihso  a  resnr  rt  a  fait  place  au  contorsions  les  plus  rrrrirn  s  II  r«  rare  a  ] 
que  quelque»  jours  se  passent  sans  accei,  il  loaveal  il  y  a  jusqu'à  quatre  accès  en 
un  -etil  jour. 

Il  importe  également  de  noter  que,  même  h  ir«  il.-s  accès  .  son  étal  plivMquc  et 
moral  est  dérange,  ei  il  e»t  afflige  d  iucoiuno  lit  -»  nerveux»"  |H'rmanrnt  ».  H  a  de 
frrqiirua  nHilire-aut»  itao  son  siunmeil  ,  avant-Csiureura  orslinaire  de  1  acnés;  il 
sent  nu  fouratillemrot  dr  l'épine  iloe-alc ,  uni  à  un  certain  choc  dans  b  même 
heu  ;  il  1  st  taciturne,  som'irc.  fac  le  i  11  colère  rt  aux  rixes,  et  il  a  souvent  1  hna- 

n'ion  altérée  par  d.s  kUtl  et  îles  images  fantastiques  qui  jettent  de  la  confusion 
son  espnt. 

s'est  montrée  jusqu'à  présent  très  rebelle.  Le  docteur  Majone 
«.  a  *u  ésboos  r  tous  ses  essai»  ,  et  .'eu  trusté 
des  progtes  du  mal. 

Tell*  est  1a  courte  histoire  d'une  maladie  dont  il  ne  piratt  pu  qu'il 
existe  d'autre  exemple.  L'auteur  la  regarde  comme  une  sorte  d'épi - 
lepsic  qu'il  appellerait,  pour  la  première  période,  êpileptie  dromère  011 
etmiue  ;  et  pour  la  seconde ,  épilqiiie  trochaiifue  ou  rotantr.  Il  a  par- 
couru le»  nosologie»  les  plus  ample»  et  tous  1rs  dictioaosirrs  de  méde- 
cine sans  rien  trouver  qui  rappelât  cette  description.  Seulement  Bocr- 
baave  et  Tiitot  disent  que  quelquefois  aux  contorsions  multipliées  de 
répiltpsie  »e  joignent  là  rotation  ou  la  course.  Mais  ce  n'est  pas  encore 
là  une  indication  d'une  affection  comme  celle-ci,  consistant  dans  une 
simple  course  automatique  et  violente  avec  perte  de  < 
aucun  phénomène  véritablement  oonvubif. 


qui  l'a  traiter 


alîttk 


posât»  douteux  de  la  question  des  foi 
lut»  de  l'ericériliale  ,  si  on  la  compare 
cueillis  sur  1  homme  ou  sur  les  anim 


coltmuzu  ;  et  leur  troisième  frère  commençait  déjà  à  en  souffrir. 

L'autre  observa  lion  est  surtout  intéressante  en  ce  qu'elle  montre 
réalisés  chci  l'homme  par  une  affection  pathologique  des  résultats  qui 


Om.  _  C.-*V  Vfob,  iféde  26  ans, 

i  dèt  ton  plus  jeune  *ge  aux  débauche»  de  b  table  et 
vin,  fut  attaqué,  à  l'Age  de  onic  ans  de  conrolsions  qui  b 


Cette  oLscnratioo  peut  être  d*UM  glande  utilité  pour cclatrcir  o  rtainx 

fonction  spéciales  de  qi  ' 
avec  d'autres  faits 

L'autopsie  nous  manque  tes 
à  la  vérité  pour  vériGér  nos  présomptions  ;  voyons  cependant  jusqu'il 
quel  point  la  theonc  peut  y  suppléer. 

Dans  le»  expériences  sur  les  animaux  vi  vans,  si  l'on  fait  une  incisioa 
aux  corps  strié» ,  ou  même  si  on  en  opère  l'ablation  ,  surtout  quand  on 
intéresse  leur  partie  blanche  on  rayonnée  ,  l'animal  se  précipite  aussitôt 
en  avant  avec  rapidité  ,  et  s'il  s'an  ète  il  conserve  l'altitude  de  la  fuite. 
U  semble  qu'il  soit  poussé  en  avant  par  une  puissance  interne  et  1 1  :  ■  -  s 
lible  qui  lui  fait  surmonter,  sans  les  voir  ,  beaucoup  d'obstacles.  Si  aa 
contraire  on  porte  U  lésion  sur  le  cervelet  ou  la  moelle  allongée ,  osj 
détruit  la  faculté  d'aller  en  avant ,  et  la  marche  à  reculons  devient  utt 
acte  forcé  et  involontaire.  I-cs  mammifères  rt  les  oiseaux  chez  qui  l'o  ' 
Ksrie  une  épingle  sur  les  points  indiqués,  ont  marché  ou  volé  â  reçu 
ions  avec  une  singulière  perversion  de  tnouvernrrit .  De  ce*  experienee^ 
on  déduit  avec  une  grande  probabilité  l'existence  de  deux  furres  interne 
et  opposées,  l'une  dans  les  corps  striés  ,  l'autre  dans  le  ccrvclit  et  l-i 
moelle  allongée,  qui  se  font  équilibre  jusqu'à  ce  que  quelque  influencé 
normale  ou  anormale  fasse  prédominer  l'une  pour  décider  le  meurt 
ment  en  avant  ou  en  arrière. 

Mais  ce  n'est  pas  tout.  Probablement  il  existe  encore  deux  force»  qui 
règlent  le»  mouviroens  latéraux  on  de  rotation  du  corps.  En  effet ,  s) 
l'on  divise  ira  des  pédoncules  du  cervelet ,  ou  bien  si  l'on  fait  une; 
section  verticale  à  cet  organe ,  de  manière  a  traverser  d'avant  en  arriéré 
toute  l'épaisseur  de  l'arcade  médullaire  qu'il  forme  au-dessus  du  qua- 
trième ventricule ,  l'animal  se  trouve  entraîné  par  une  force  iirésistibie 
à  tourner  latéralement  snr  I in  même ,  rt  la  rotation  se  tait  du  côté  un 
l'on  a  divisé  soit  le  cervelet,  soit  un  de  ses  pédoncules.  La  rapidité  de  ca) 

l'animal  fait  plus  Uc  soixante 


mouvement 


est  quelquefois  telle  que 

et  souvent  il  continue  ainsi  drs  h»  urcs  et  même 
Que  si  le  cervelet  est  divise  en  deux  moitiés  latérales 


ix  excès  de  1  , 
surprenaient  brusque-  "es jours 

ment  toal  dans  b  veille,  soit  dans  le  sommeil,  et  qui  s'annonçaient  pae  un  cri  vio-  parfaitement  égales,  on  voit  l'animal  poussa  alternativement  à  gauche  et 
le,tetp»rb»u»peniioodeiieo».  Alors  kmaUde  te  mettwl  a  courir  »vee  rapi-^  droite,  s'agiter  a  la  manière  d'un  pcnlule  en  oscillalion.  Le  mime 
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résultat  a  lieu  à  la  suite  de  toute  section  laite  d'avant  en  arrière  ao-des 

nu  du  |  ont  de  Varole. 

Si  l'on  compare  ce*  diverses  expériences,  dues  pnrKipalemeat  à  Ro- 
laodo  et  à  M.  Hagendie,  on  est  conduit  a  penser  qu'il  existe  dam  tes 
points  indiques  de  l'encéphale  quatre  forces  ou  impulsions,  dont  l'une 
siégeant  au  cervelet,  pousse  en  avant;  l'autre  dans  les  corps  striés, 
pousse  en  arrière  ;  les  deux  autres  pomseot  a  droite  ou  à  gauche  et  siè- 
gent dans  les  parties  latérales  du  pont  de  Varole  eldu  cervelet,  et  dans 
fes  pédoncules  de  ce  dernier.  * 

Déjà  même  la  pathologie  est  venue  en  partie  a  l'appui  de  ces  expc'. 
rirnees.  M.  Magrudie  a  rappelé  à  ce  sujet  l'état  des  cheveux  atteints 
d'immobilité ,  qui  offrent  celte  singulière  faculté  de  marcher  en  avant 
facilement  et  avec  rapidité,  mais  a  qui  il  est  impossible  de  reculer,  et 
qui  souvent  ne  peuvent  pas  s'arrêter,  une  fois  la  marche  commencée.  A 
lautopsie  d'un  de  ces  animaux,  il  trouva  dans  les  ventricules  latéraux 
un  épanchement  de  sérosité  qui  devait  comprimer  les  corps  striés  et  qu 
en  avait  altéré  la  surface.  F.*  cas  opposé  s'est  déjà  même  rencontré  dans 
l'espèce  humaine  ;  et  le  docteur  Laurent  a  présenté  à  l'Académie  d 
médecine  une  jeune  personne  atteinte  par  accès  d'une  affection  nerveuse 
qui  la  forçait  à  reculer  très-rapidement  sans  pouvoir  éviter  les  chocs 
m  les  chute*.  Baûn  M.  Mageodie  avait  cru  trouver  aussi  tin  exemple 
de  la  propension  irrésistible  à  aller  en  avant  chex  un  malade,  qui,  lors- 
que l'accès  le  prenait,  se  levait  brusquement ,  marchait  avec  agitation , 
tournait  diverses  fois  dans  la  chambre  ou  même  en  sortait,  marchait 
plusieurs  heures  sans  but ,  et  ne  s'arrêtait  que  quand  il  était  épuisé.  A 
sa  mort  on  trouva  beaucoup  de  tubercules  qui  intéressaient  surtout  la 
partie  antérieure  des  hémisphères.  Mais  qui  ne  voit  que  ce  bit  ne  s'ap- 
plique pas  exactement  à  la  question  à  résoudre ,  et  qu'il  manque  sur- 
tout de  celte  condition  essentielle ,  ta  propension  à  marcher  en  ligne  di 
rtcie  en  avant  ? 

Tout  au  contraire,  la  condition  morbide  offerte  par  notre  malade  es| 
parfaitement  analogue  à  celle  que  produit  chez  les  animaux  'a  **'on 
des  corps  stries.  Il  est  donc  probable  que  chez  lui  la  cause  de  cette  pro 
grrssioo  automatique  réside ,  ou  bien  dans  une  altération  des  c»rp*  stries 
qui  ote  à  leurs  fonctions  la  puissance  nécessaire  ponr  résistera  l'impul- 
sion en  avant  donnée  par  Je  cervelet  ;  on  bien  dans  un  accroissement 
d'énergie  dans  les  fonctions  de  celui-ci ,  qui  le  fait  prédominer  sur  les 
autres.  Les  uonvemens  de  rotation  latérale  qu'il  a  aussi  présentes  tien- 
nent sans  doute  à  des  desordres  analogues  des  parties  latérales  du  cer- 
velet ou  de  ses  pédoncules.  On  voit  combien  ce  malade  était  curieux  à 
examiner ,  et  quelle  importance  aura  l'autopsie ,  si  elle  vient  confirmer 


son  Lt£ 
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FORTiOà  ;  par  Mi 


Noos  ne  rapporterons  pas  ici  les  loncs  raisoonenicns  par  lesquels 
l'auteur  cherche  à  prouver  que  l'atsa-fcelida  agit  a  en  mettant  en  jeu  la 
pile  vol  laïque  naturelle  et  les  grands  agenshtoîogiqnes,  etc.»  Ces  hautes 
Uypulncsrs  seraient  pin  goûtées  parmi  non».  Mais  on  lit  dans  ce  même 
article  une  observation  fort  intéressante  sous  le  point  de  vue  pratique , 
;  de  fixer  l'attention. 


OlTnATIOH  V* 


m;  par  le  professeur  Pxtbvuti. 


Le  professeur  commence  par  rappeler  ta  règle  posée  par  Siébold,  »>- 
voir  :  que ,  quand  le  bassin  est  rétréci  d'uu  demi-pouce  ,  il  faut  appli- 
quer le  forceps.  S'  le  rétrécissement  est  de  10  lignes  et  même  de  on 
doit  recourir  à  la  section  du  pubis  ;  s'il  est  plus  considérable  encore,  à 
l'opération  césarienne.  Les  auteurs  du  Dictionnaire  des  sciences  mé- 
dicales ont  posé  un  principe  à  peu  près  semblable  :  Un  rétrécissement 
porté  à  1  pouces  est  le  dernier  terme  où  on  puisse  pratiquer  la  sec- 
lion  du  pubis. 

En  effet,  dit  M.  Petrunti,  dans  un  rétrécissement  porte' jusqu'à  deux 
l>oures  moins  un  quart,  la  sjmphiséetoraie  rend  au  détroit  supérieur 
l'étendue  qui  lui  manque  ;  on  peut  le  démontrer  avec  une  rigueur  pres- 
que mathématique  ,  et  dans  Ions  1rs  cas  par  l'expérience.  Divisez  la 
svmphise  pubienne  ,  et  maintenant  fermement  les  cuisses  de  la  femme 
fléchies  et  perpendiculaires  au  bassin,  ponr  ne  pas  forcer  les  symphises 
sacro-iliaques,  les  deux  pubis  s'écartent  entre  eux  ,  comme  je  lai  vu 
plusieurs  fois,  d'environ  s  pouces.  Or ,  une  circonférence  accrue  de 
cette  quantité,  donne  8  lignes  d'augmentation  à  chacun  de  ses  diamè- 
tres, et  conséqucniroent  l'accroissement  de  superficie  ou  de  l'aire  du 
bassin,  ce  qui  importe  le  plus  pour  la  question,  sera  de  8  lignes  carrées. 
On  obtiendra  deux  autres  lignes  par  la  distension  douce  et  lolérable  des 

en  1 


ymphises  sacro-iliaques.  La  téle  du  fœtus  perd  en  outre  5  à  G  lignes , 
•n  s  engageant  dans  l'ouverture  des  deux  pubis  écartés  de  a  pouces. 
Voilà  donc  un  pouce  et  demi  de  regagné,  sans  conijittr  la  r  J 


-    et  qui  mérite  à  ce  litre  < 


Uns.  —  Mi 
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22  ans ,  tr 


Bei»  ma  «près  cette  femme  eut  un  attira  f  l»  ;  et  se  souvt'nai 
<knt  die  a»ail  (  erdu  l'autre,  cilc  su  .1.  termina  à  me  consulte r , 


1  tt?  [ .i  ra nsrnt  smpiin,  mariée  i  un 
individu  ig  ■'•  Je  27  ans.  de  tempérament  sanguin  cholérique  ,  et  comme  elle  de 
bonne  et  salive  constitution  ,  avait  eu  un  premier  enfant  Men  développé  ,  «mVlle 
avait  nourri  île  soo  lait.  F.imro»  deut  mois  après  u  naissance,  elle  v  »ii  devenir 
difforme ,  tous  se»  os  aétpiéraol  00  r  norme  vvlume ,  même  cent  île  la  lélc.  LYa- 
f  ni  dcviiii  |iaral)li<pie,  inibérillc,  mè'me  jasqn "t  ne  pouvoir  ploj  sacrr  le  lait ,  cl 
tatio  il  suceuniha  eu  ptu  de  temps ,  atteint  d'un  rachitisme  aigu  et  d'orne  hydro- 
c'phalc  commençante. 

Cftanl  de  la  manière 
.  lor  que  ,  à  la  mi- 

ne  époque  que  pour  sou  prêtait!  enfant.  elle  rit  le  second  présenter  lis  niëiurs 
ssniploatcs.  En  effet  ,  a  lYsaoutu  je  trouvai  de  larges  épaules  et  nn  gros  tronc 
«tus  à  des  membres  disp  upurtionucs,  la  face  déjà  dirforoac  ;  la  têle  avait  acquis 
an  volume  i-onsiderabJe,  «I  l'enfant  ava;t  perdu  celle  vivacité  et  celle  ardeur  pro- 
pres à  son  âge. 

En  aie  rappelant  les  prodigieux  effcla  produits  par  faaaa-fcelida  dans  divers 
cas ,  et  les  boas  résultat*  que  k  car.  Léonardo  Santoro  eu  a  retirés  dons  les  ma- 
ladies de*  os.  je  me  drunatmi  à  l'administrer  a  l'intérieur  a  la  mère  ,  pour  Ir 
transmettre  avec  son  lait  dans  lurganisme  altéré  de  l'enfant  La  mère  en  prit  avec 
persévérance;  et  Ictcdcli  t'en  firent  |>eii  attenJre.  Au  boni  d  un  mou  le-  formes 
du  corps  étaient  revenues  d'nnc  manière  admirable  ;  la  vivacité  cl  la  vigueur 
avaient  répara,  et  restant  avait  également  reeouvré  ses  fa.-ulles  intelleelaelles  ,  a 
reacrption.  de  l'iMiîr,  nul  est  juiqu'A  présent  ri  siée  atterre.  La  niire  ,  de  peur  de 
coniiniK  *  p«lrerJe^ute»do».,diasa.frrtida,  sans  m  rprea-vr  le 


apeant 
anc  un  1 

pourra  subir  la  tête  elle  même  j  d'autant  plut  qu'en  su  i  vint  la  méthode 
napolitaine,  c'est-a-dire  1  n  s'abstenant  de  la  version  et  en  laissant  a^ir 
la  nature  soutenue  au  besoin  par  les  bains,  par  le  seigle  ergote ,  etc. , 
on  arrive  à  élargir  et  distendre  le  bassin  lealcment  et  sans  bntsques 
manoeuvres  ;  la  tète  prend  une  forme  et  une  position  en  rapport  arec 
les  divers  diamètres  du  bassin;  tes  svmphiscs  sacro-iliaques  céderont 
sans  violence-,  et  on  gagnera  encore  ainsi  quelques  lignes.  La  méthode 
napolitaine  a  donc  un  grand  avantage  sur  celle  de  Sigauli ,  qui ,  prati- 
quant la  version  aussitôt  après  la  section  delà  svmphise,  ne  prrmctuit 
ni  à  la  tète  du  foetus  de  se  réduire,  ni  au  bassin  de  se  dilata  r. 

Ces  calculs  n'ont  de  valeur  que  si  l'expérience  est  faite  sur  une  fem- 
me k  terme  et  en  travail.  Les  essais  tentes  sur  1rs  cadavres  ne  sauraient 
rien  prouver,  1  *  parce  que  les  parties  eut  perdu  l'élasticité  dont  elles 
jouissaient  pendant  la  vie;  •a"  parce  qne  le  bassin  oc  se  trouve  pas  dans 
un  état  de  distension  pareil  à  celui  qu'il  subit  durant  la  grossesse,  a  rai- 
son de  la  pression  constante  de  l'utérus  ;  3°  parce  qu'il  macque  un  des 
éléiuens  de  suce  es,  savoir  la  présence  de  la  tiitc  du  frrtus ,  qui ,  enga- 
gée dans  le  détroit  supérieur,  agit  a  la  manière  d'uo  coin  pour  écarter 
les  pubis  divisés,  et  dilater  le  bassin  ;  4°  enfin  parce  que  tous  les  liga- 
mens  du  bassin  daos  la  grossesse  et  dans  l'enfantement  sont  1 
plus  lâches  ei  plus  extensibles  qu'en  toute  autre  circonstance. 

Le  tait  suivant  vient  à  l'appui  de  ces 


Ont.  —  Madalrna  Vcrderosa  ,  de  Naplcs  ,  lave  de  21  ans  ,  rtchitirfnc  , 
d'environ  quatre  palmes  el  demie,  roulant  se  marier  ,  tes  parens  la 
ebrt  M-  tînlkiati  ponr  s'assurer  jusqu'à  quel  point  l'ampleur  du  beat  ■  lui  permet  - 
Irait  île  devenir  mère.  La  nvewire  prise  entre  le  tnooi  de  Ténus  et  I  épine  supé- 
rieure du  sacrum,  donna  S  pnoers  un  quart ,  et  le  chirurgien  lai  conseilla  de  n.i 
point  se  marier;  mais  elle  m  snivit  point  ce  corne-il ,  el  elle  ne  larda  pas  I  deve- 
nir enceinte.  Après  un*  arotseate  fort  laborieuse,  elle  commença,  le  SI  mai ,  a  sis 
heures  du  soir,  i  sr  ntir  les  douleurs  de  renOmlt-menl  ;  et  i  ta  qninoème  heure  du 
jour  suivant  la  poche  îles  enui  te  rompit.  Les  uWlrurs  se  ralttuirent  on  peu  , 
de  coutume,  pais  elles  se  ranimèrent  ;  mais  le  col  utér-n  ne  se  dilatait 
point ,  et  la  létc  do  fietut  était  retenue  au  détroit  snpérirnr  trop  rélrrci'pourpcr- 
■nellr  le  paaaagr.  La  -ajv  femme  fit  appeler  M.  Galbiati ,  qm  dé.îra  amù  ma 
présence. 

Nous  ebcnliàmea  i  apprétier  par  tous  les  raoreos  possibles  l'étendue  des  divers 
diamètres  da  bassin,  qui  furent  trouvés  aussi  retires  qu'avant  le  mariage  Coo- 
vcnail-il  d'attendre  davantage  ,  qnoique  les  eaus  fussent  érouk'et  drnuii  dis  bru- 
ns, les  douleurs  tris-vives,  el  la  téle  arKIécau  délroit  supérieur?  Ma  s  quelle 
est  la  femme  qui  so<t  accouebée  à  lerme  avec  un  détroit  sqcro.pubien  de  2  pouces 
garl  ?  A  raison  du  temps  écoulé  e1  d'une  semblable  étroitesse  ,  nous  nous 
ipéralion.  Quent  au  ebois  de  celle-ci ,  I  opération  eétarienne  a 
toujours  été  suivie  cbci  nous  de  la  mort  de  la  mère  ;  la  sjmpbisèotuoùe  pouvait 
sauver  la  mère  et  reniant.  Et  dans  le  cas  actuel  la  ;cetiondes  pubis  pouvant  ajou- 
[ler  un  pouce  et  demi  aui  dcox  pooees  et  quart  du  diamètre  snléru-postéricur , 
[devait  doue  agrandir  ce  diamètre  jusqu'à  trou  pouces  trois  quarts  ,  ampleur  sufft- 
saute  pour  ira  accoucbcmcal  naturel. 

le  fie  donc  celle  opération  en  peu  d'ioslans  ,  quoique  la  tvntphirc  fût  nn  peu 
déviée  ;  ma  s  je  rac  guidai  sur  là  mollesse  du  fibro-carlilagc  ,  ce  qui  lui  facile  à 
l'aidi  élu  l^stonri  boutonné  de  mon  collègue  Galbiali.  L'acnèvement  de  la  section 
fui  annoncé  par  an  bruit  tcllemi  ni  fort,  que  nous  punies  juger  par  là  de  la  disten- 
sion à  laquelle  ce  détroit  était  soumis,  La  fenuue  fol  ensuite  abandonnée  à  set 
propres  forces,  comme  nous  en  étions  convenus  à  l'avance  ;  seulement  on  soutint 
tes  cuisses,  et  la  te'te  do  ftelus  ne  t'engagea  pas  plutôt  dans  le  détroit  supériear 
rpie  les  dent  pubis  s'écartèrent  en  un  moment  d'un  intervalle  dc{dcsx  pouces. 
L'écartcnstat  r  iait  plus  grand  à  droite  qu'à  gauche  ,  en  sorte  que  le  passage  était 


l  un  quart .' 
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chiure  par  les  douleurs 


plot  libre  de  re  c6té.  La  tète  fit  donc  I  office  de  coin 
comme  par  une  force  impulsive. 

Aprts  quelques  autres  douleur»  drlertuin'vs  psr  un*  sente  dose  de  wij;lc  ergote, 
non*  vimes  descendre  11  l''!r  du  ficlii*dan«l'r».caTjtion  .lu  b.i  sin,  offrant  *«  «■ 
ciput  niRa^  loul  ciilirr  ilins  l'ecarlenu  nt  des  pu'.iis.  An  bout  d'ilr-c  heure  environ 
l'accouchement  s*  termina  dans  li  première  po>ilinn,  r(  donna  le jnur  à  lin  rnfanl 
mile  pincée  dans  l'asphyxie  .  nui»  ipi'il  fui  farde  de  ranimer,  el  qui  a  continué  à 
vitre.  Sa  letc  paraissait  allongée;  elle  asail  donc  subi  quelque  réduction  ;  mai» 
pas  plus  fin  ! c  qui'  dan>  un  accouchement  naturel  un  ptu  lenl .  Si  circonférence 
«•tait  de  l'i  pmicrs  moins  U  lignes,  son  plus  grand  riiamrlre  de  5  ponces  .  il  h- 
dianiftrr  bipar  clal.  nu  sure'  le  Irmh-main.  uftrit  trois  pouc  s  et  <  uelqtio  lignes. 

L'mcMon  T.i'e  «  la  lucre  (mirnlt  peu  de  «ane;  les  to-ln.  s  prirent  U-ur  rourajlgf  rVA|j|JQ 
ordinaire;  je  lis  sans  rrlard  appliquer  une  ceinture  piquée,  garnie  d'une  lomcle  rt 
d'one  courroie,  sur  les  os  innommés,  il  avec  le  parsèment  le  plu»  simple  sur 
veille  avec  soin  par  un  i  b  rurg  en  habile,  en  S*  jour*  la  pli  e  fui  mmpléu  menl 
ric.il  risée.  Il  s',  tait  fait  une  petite  «.foliilion  en  un  joint  lié»  l.uulé  de  " 


un  aspect  mon-trurax .  a  raison  de  U  rongeur  de  la  cicatrice  et  de  la  lividité  ex- 
térieure île  U  partie  mu I Mit  .  qui  ne  répondait  nullrmrnt  «  la  eoulrur  de»  partie* 
adjacents.  Alors  on  se  décida  a  baigner  le  nii  tout  entirr  dans  une  solution  mo- 
dérée de  nilratc  (forgent ,  el  en  <  Ifrt  l>searre  élanl  tombée  après  cinq  jours,  le 
nez  »e  trouva  d'une  muleur  uniforme,  et  l'on  aurait  dit  qu'il  n'avail  jamais  éli 
coupé.  Miiveiirs  profisuut*  «'  nrent  le  voir,  rt  crurent  dabord  qu'il  avait  été 
maltraité,  nuis  mm  muiilc.  et  luiit  or,  j>our  les  convaincre,  fut  obligéde  mener 
•un  o|«rre  à  |j  police  ,  ou  le  i  iinimi'sairc  qui  l'avait  reçue  el  les  professeur»  qui 


sur-  j 
lient  i 
los 


I.e  Fîliatre  Scbczio,  cahier  de  mai  t83., ,  rapporte  une  autre  ob- 
rvAtioo  d'une  oreille  totalement  coupc'c,  remise  en  place,  et  qui  s'est 
if.tùrmrnl  rcunic;  nous  nous  contenterons  de  signaler  ce  fait ,  dont 
détails  sont  analogues  à  celui  que  uous  venons  de  rapporter. 


La  symphise  ne  se  réunit  toutefois  qu'à  l'aide  d'une  substance  inter- 
médiaire, chose  facile  à  prévoir  ,  <  !  qm  n'a  rien  que  de  favorable  poul- 
ies aecouchcrocns  fultirs.  En  effet  ,  nous  avons  vu  dans  d'autres  cas  la 
symphise,  ainsi  réunie,  se  rouvrir  vers  le  septième  mois  d'une  nouvelle 
grosses»*  ,  demeurer  ouverte  et  distendue  pendant  les  deux  deruirrs 
mois,  et  faciliter  ainsi  l'accoiuliemci  l ,  qui  se  faisait  sans  autre  opéra- 
tion; preuve  nouvelle  que  l'utérus,  ebargédu  produit  delà  conception, 
fait  continuellement  cfïuit  contre  les  articulations  du  bassin.  Et  ne  rétts- 
sit-il  pas  quelquefois  à  les  détruire  complètement  en  y  déterminant  une 
alTection  morbide? 

l^i  section  du  pubis  doit  donc  rester  dans  la  chirurgie  ;  elle  est  ulilc 
jusqu'au  degré  indique  d'ettnitesse  dit  bassin  ;  la  règle  posée  par  Sié- 
bold  et  par  les  auteurs  du  Dictionnaire  des  sciences  médicales  ,  est 
fondée  sur  l'expérience.  Que  les  llaudelocqniens  persistent  dans  leur 
u  ,  pour  uous,  ajoute  l'auteur,  nous  adoptons  pleinement  la 
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III.  OSSF.IU  ATOIŒ  MEDICO. 


Après  !a  kciorr  dn  prnees-verl>al .  M.  de  BlainviUc  demande  la  rectification 
ifuiie  espr;  s-t'in  d'après  laquelle  il  semblerait  r.  sulter  qa'a  la  précédente  séant* 
il  .«unit  fait  di  s  remarques  sur  le  fond  de  la  eoiuainnicatioo  de  H.  de  Kerassae, 
pindsnt  que  si  s  objertion»  ,  s  re  qu'il  assure ,  n'ont  porté  que  >ur  la  forme,  qu'il 
in  rsistr  à  iMMivcr  reprélu-n  iblr. 

si   .i-  iYrus»ar  i.'jion  l  par  Inlre  >  qnrlqnr»-nne»  <lesaMertionsdtM.de 
entre  autres  i  celle  qui  représentait  la  monographie  de*  eéphalopodca 
■ni  di!  déjà  l'objet.     don  rap|»irt>.  I*  fait  e»t  ,  dit  -  il  ,  que  j'ai  ,  dans 
'   deo»  occasions  difli-reuti  s  ,  pet  seule  de*  planches  eié»  ulée>  pour  cet  ouvrage  , 
r  ''oui.  e.t.H  une  simple  communication  .(m;  je  faUau  .Uns  l'idée  q.»  «s  fîgnrc* 
ponrr  .ont  nlTrir  de  l'.nlèrct  i  l'AcaïU  nue.  L'ouvrage  ,  d'adleors  ,  n  .  jamais  été 
t objet  d  un  rapport  «prei  l  ,  •   __.  . 

M.  île  BLiuvillc  .  ajoute-t  il  ,  a  jn,çe  .  Hir  la  recapitolatmn  qnrje  présentai!  de 
mon  trava  I  ,  quM  s'y  trouvait  moins  de  faits  nouveau  qne  je  ne  Sembla!»  I* 
cioirv.  J'espère  que  quand  d  aura  pris  ronnais«aoec  de  l'ouvrage  mime,  il  revien- 
dra un  jisii  sur  la  K'srrilè  de  son  ]>remicr  jugement. 


OESUlVATlO!»  I)  tS  TdTAI.tMïîCr  JI  PaRK  DU  <X)ni>S 

rau  rr.EMiLr.r.  intextio?';  par  francisco  M.  Car 


stuire  des  nrz  si  pnn-s  rt 
l'clir  avaitf 


terne  < 
l-wfr 


on  ne  le 

le,  qui  la 


rt  rriinis  est  moins  m< 
suppose.  Il  parait  qu'elle  avait  déjà  cours  du  temps  d 
regarde  comme  une  fable  :  Eoi  derideo  et  mendacii  im/xidenlissiini 
rtrgno,  </«i  iif/irmare  nttdent  in  manu  incisum  portasse  nasum  ,  qui 
jioiltà  fiirrit  in  suum  lucum  restitutus.  Cet  anatlièmc  n'empêcha  pis 
d'autres  iliiiiii^'.cn*  de  se  vanter  de  cures  pareilles;  il  semble  même 
«lie  les  f.iits  ou  que  les  fourberies  .ibondaient  ,  à  en  juger  par  un  pns- 
.viî;e  dr  Musilanus  :  <ee;>è  enim  chirurgos  audit  t  s  jnctnbundus  ,  t/ni 
nitsiiin  loup-  witi  n'^cissitm.  el  St'tv»  tandem  in  rr/Vc  rrpeilum,  di- 
gitosctitim  [Titsecti's  se  re»titu<-re  />osse.  Toutefois,  le  premier  fait  bien 
authentique  est  celui  de  (i  .reugent  ,  qui  lui  valut  de  si  améres  railtc- 
rirs  de  la  pari  'Ie  srs  eontcmpiuains,  Mais  depuis  lois  les  faits  se  sont 
tellement  multiplies,  ils  ont  été  appuyé'*  d'anloi  ilessirecommandables, 
qu'on  ne  saurait  los  nier  logiquement  sans  nier  presque  toute  la  science. 
En  voici  un  nouveau,  tel, que  le  rédacteur  de  l'0«m'a(ere  mrdico  dé- 
clare qu'il  n'en  connaît  aucun  autre  aussi  spécieux  cl  aussi  authentique: 
il  esl  extrait  d'un  mémoire  public  à  Naplrs  sous  ce  titre  :  Ruppiicicti- 
lura,  cumùone  e  total  risaldamento  di  un  naso  mozzo  codenti;  di 
Fr.ssc.vsco  M.  Cart.i/71.  t833. 

Ot*.  —  I.e  S  novembre  1 832 ,  une  rise  s'étanl  élevée  entre  nne  Ole  de  joie 
nommée  narnirla  Nap  île  r.i> ,  a^cc  île  21  ans.  elle  nommé  r.enn-u-o  Marotra  , 
celui-ci  saisi!  er.trc  «es  lient»  le  nez  de  la  fille,  et  avec  une  fureur  vraiment  in- 
*en«éc  en  arracha  nne crainle  j.eirl ini  .  ro-iiprcn.iiit  1rs  dent  aile*,  le  lobe  et  la 
cluisun  jusqu'au  hord  <li  s  os  du  nu  ,  el  ajirès  l'avoir  broyt^  entre  srs  ikrnts  le  jeta 
<lan«  la  lio-ic.  en  pn'  vnri-  de  sis  lémmns  dont  l'auteur  rapporte  les  noms.  I.a 
filie  munit  en  cet  rtat  au  commissariat  du  quartier  Monteealvario  ,  on  elle  fut 
pir.-ée  le  miens  pn<siblr  par  les  •  lirurjien»  I).  l.auntnno,  Alcsj.  l'arisi  rt  franc. 
Pimili.  f:ej*nd.uit  «ers  la  vin^iienie  heure  d'Italie,  eV^t-à-d  rc  trois  heures  après 
l'événement ,  le  ili>rr<  nr  f;  rliiti  'iUnt  rendu  au  commissariat ,  après  avoir  tout 
oui  1 1  observé  .  p*ia  le  ronuni*viire  Si^n.  Portnluppi  d'i mover  a  la  rerîierebe  dn 
rut.  Tr*»is  |>i T«onnct,  dont  Ici  noms  suol  cjcalement  raji|iorlc>,  y  allên-nt  enndui- 
les  |»ai-  l'un  'te  témoins,  et  diiiv  heures  el  demie  ajirés  rjpirtrté-eiit  le  nex  conpé 
loul  II-  In  .  Mule,  et  recoin,  rt  d'ordure».  N»li;r.' ces  eireonsianees  el  le  long 
tenijH  drjj  èennié  .  [mit  e-piér  nr  parut  pas  perdu  ;  le  docteur  Carliai  enleva  le 
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l/>adre 


4810,  il  a  va 
qui  furent 
alors  un  Jessin 


M .  I  ainé  écrit  de  Maliey.  près  Lausanne 
Wolla-too  enb  v.r  de  l'rjiiJerme  d'un  caleus  plusieurs  arartis  vivant 
ensuite  oh«.  riés  au  microscope  soi»  re.  I.  aotenr  de  la  lettre  m  6l  ak 
Iqui  fut  tmslii  au  retour  avec  beaucoup  d'autres  papiers.  „,., 

D'après  celte  obscf  talion  que  WoUaston  av.it  souvent  répriée  ,  N.  Laine  se 
riut  foudé  a  croire  qiu'  l  .i<anis  était  habituellement  lr  moyen  île  transmission  de 
la  «aie  Aussi  .  avan:  été  bientôt  après  appelé  à  l'ajminislration  des  mines  lie  Srr- 
voî,  où  se  iroavaimt  beasK«>r.<!*  a^Jeux  ,  il  ^trrprit  de  Utpjra  nbua* 
jiérir 
lioiis 


Pinseete  par  des  loîions  d'acide  suUunqoe  étendu  d'eau  ,  dans  des  propor- 
sanables  ,  «uivaut  la  force,  I  Ije  et  le  se»e  des  pitiens.  Dans  I  espace  de 


m  i,t  ans  ,  cinq  on  lis  cents  g  deot  furent  piéris  |»ar  ce  moien 
dan<  I  e«paee  d  un»'  semaine.  La  maladie  disparnt  enfin  du  canmn 


I  chacun  d'eux 
mais  le  remède 


cont  nna  a  être 
betesà  cornes. 


la  gale  des 


,  des  niuUts  et  < 


premier  appareil .  lava  le  in-/  dans  l'eau  bouillante,  et  le  re.qipbqua  en  sa  |>lacr 
•a  l'aide  de  jioinls  de  suture  rt  d'un  h  inda;e  approprie.  Cette  or.ùr.rion  eut  lieu 
en  pre**  née  île  neuf  iionvcaiis  témoins.  Les  partie*  ne  fu-ent  décimvi  ries  qu'an 
septième  jnur;  alors  l'auteur  reconnut  avec  une  ç/Jude  t^tisfartion  que  la  p-rtie 
enlevée  cuit  parfaitement  riiinie;  l'aile  pjaurlie  clait  un  peu  déformée,  atlenihi 
qu'ell  i  avait  vi'iout  été  brojés!  en  Ire  le»  di  nls  de  l'agresseur  ;  elle  commençait 
aii^i  a  se  rc  ftir  d  épidémie,  signn  certain  d'une  prunipte  jui'risoii.  Au  Imite- 
s,  |  tieœc  jour,  la  réunion  rt  bracatrualioii  étaient  complètes  ;  mais  le  net  offrait 


M.  Aimé  eotnmuDiqne  les  résultats  de  quelques  expériences  qu'd  a  faites  i  « 

SUiL.'acide  suirorique  anlivdtc  avanl  élé  mis  en  contact  avec  1  hydrogène  bicar- 
honé  ,  il  s  a  eu  absorption  con«ieléraWe  .  formation  d'aede  .olluni.x  et  dépôt  de 
cUsùo  ;le.pér,e0«PayJnt  été  continuée  ,il  va  eu  fc.«*t«>.->  ^g*™: 
lier  nue  M.  Magous  a  obtenu  en  faisant  agir  lether  sur  I  acide  loluiiique  ao- 

b>Aveec  I  hydrogène  carboné  des  marais  .  il  n'y  a  pas  eu  d'action  pendant  trois 

lonrs  qu'a  duré  l'cxpéru  née.  ...  ,..  

Avec  l'acide  hjdro-sulfur  quc  ,  décomposition  et  combinaison  verdit™  de  »oo- 

fre  el  dVidc  «ulfurione  anhydre.  ....  .s  raa.i  a-„.;a. 

Av«-  1  h)drogéoe  arseniqué ,  décomposition  ;  1  arsenic  a  passé  à  Tétât  d  oxtdt 

d'arsenic,  ,    .     .       ,  .        -  . 

,'ac*;,^^ 

''' Traité  pur  le  «ai  acide  hvdro-cbloriovie  ,  no  volnme  d'acide  Hilfnriqiat  anhydre 

solide  a  absorbe  sept  «  Sait  erotf  volumes  de  gai;  il  y  a  eu  rormalton  

vd  aeilc  liqoiile  et  inrolore. 
sulfurïqoc  hydraté  n'ab«orbc 
l'nCn  le  hi-naide  d  aiole  , 
cide  sulfmiqne  anhydre  ,  et  après  «ne 
■  que  Vauleue  i 


résnltit  est  d  autant  plus  remarquable  qne  l'acide 
aas  sensiblement  d'ac'de  hydro-ehloriquc. 
soumis  a  la  aaéme  épreuve  .  s'est  oMubine  avec  r»- 
■  absorption  cuns  derahk  ,  il  y  a  en  forma- 
de  la  lellK  n'a  pas  encore  evaoïioc. 

publié  a  r.euèvt  par  U.  Po- 


tion d'un  produit  liquide  que  Vaulenr  de  la  I 
M.  InimerU  fait  un  rapport  verbal  sur  an 
trt ,  et  ayant  pour  litre  : 

arcnracHT»  roc»  ravi»  a  i.'histoi»e  et  a  l' ibatosui  des  viieioahiom. 


Crsl  une  famille  d'insectes  à  quitre  ailes  en  réseau  , 
manière  dont  leurs  larves  se  nourrissent  daits  l'eau  et  sa 
la  voracité  des  poissons  ,  qui  en  sont  très-frianda.  Ces  sorte»  de  chenilles 


des, 
l'cnl 


ne»  par  la 

à  l'abri  in 
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t  sommé»  de*  Ir.gne*  aquatique»  ,  tout  bien  connue»  des  pêcheur»  ,  qui  If»  re 
Chercbcnt  pour  m  raurn  t  Iran  lieues.  La  plupart  des  espèce-*  se  roiistruiseiit  une 
aorte  de  fourreau  de  soù1  qu'ilk»  recouvrent  ik  diverse*  »ortes  de  Corp*  étran- 
ger*,  chacun*  les  choi.isviut  avec  un  instinct  adn.irahle  ,  Je  lelk  sorte  qu'il» 
toicBl  le  mieux  approprie-»  à  la  allure  des  eaux  «u  milieu  desquelles  duil  se  pas>«r 
Il  première  période  de  Sun  eislceice. 

Crt  élui ,  le  phi»  souvent  mobile  ,  celle  sorte  de  demeure  portative  souvent 
rendue  pu»  pesante  par  l'addition  de  petite»  pietr.a  ou  de  coquillages  dont  Us 
«maux  sonl  enroee  vi«an»  .  crt  durrice  pcmblcmi  ni  par  l'iniecle  ,  et  c'e >l 
Drul-étre  pour  cela  que  le  nom  de  charrcc  *  clé  donné  par  les  pécdieiu-i  à  la  ceU 
Iule  et  à  I  ermite  qui  y  vit  relire. 

Le*  naturalistes,  nijourd  bui  réunissent  ira  articulés  soi»  une  dénomination  gé- 
nérique proïKMèe  d'abord  par  Bclon.  I*  mot  de  plirygane  .  emprunte  <]u  grec  , 
quoique  applique  1  loutrs  Ut  et,  -ècn  .  ne  conviendrait  ,  c.tnfeiemrincnt  a  souri), 
molog  e,  qu'au!  espèce»  qui  révèlent  l'estericur  de  U-ur  ck-mture  de  Urina  de  jonc 
ou  d'autre»  fragment  de  plantes  aquaiiquei ,  de  manière  3  ce  que  l'ensemble:  re 
présente  un  petit  Cagol. 

L insecte  ,  en  arrivant  a  leltl  parfait  ,  do  t  quitter  les  eaux  pour  mener  «ne 
vie  aérienne  ,  et  U  Iran-formation  qui  1  opère  à  relie  époque  est  Irès-ruriru»e  à 
oitterrer.  l-a  atmpbc  •  le»  ailes  .  Ut  membres  et  lout  k  reste  du  corps  envelop- 
pés dans  uue  g  ine  simple  dout  elle  do.l  se  dépouiller;  mai»  araot  de  quitter  cette 
tonique  ,  elle  abandonne  sa  maison  portative  en  rompant  une  de»  grilles  qui  en 
formaient  la  clôture  ;  elle  »  lent  s'accrw ber  à  la  lige  de  quelque  plante  vu  de  loul 
autre  corn»  solide  qui  émerge  de  l'eau  el  se  tient  a  quelques  («tue*  de  la  surface, 
àu  bout  de  |»cu  de  uiinules ,  on  voit  son  corps  se  gouOer  tout  a  coup  ,  se  bon 
souiller  comme  une  vessie  renqdic  d'air .  sa  peau  te  crève  au  milieu  du  dos,  et  par 
la  tente  longUu.linalc  qui  se  forme  sort  rotin  un  insecte  aile  dout  Ici  formes  élé- 
gantes ne  rappellent  en  rien  celles  de  la  lourde  ebarrée 

La  phrygaue  a  l'état  parfait  rrs>emblc  t  un  petit  papillon  de  nuit  ;  elle  porte 
les  ailes  m  toit;  cUe  a  des  antennes  très-longues,  très-mobile* j  clic  ne  rôle  guère 
que  le  soir. 

Les  espèces  appartenant  an  georc  pln-igane  sont  nombreuses  et  Tarife*.  A  cer- 
taines époques  Je  l'année ,  ou  le*  «oit  rclorc  par  milliers  aux  m  tirons  de*  rivière» 
et  des  étang».  I.a  lumière  le*  attire  et  beaucoup  trouvent  la 
sur  les  fUnilx-am  qui  servent  à  crUiier  nos  baUitatioos. 

Le  livre  de  M,  Pictet  ,  indépendamment  du  turriie  d-s  recherche*  el  de*  ob- 
servations qu'il  renteraue  ,  est  Uès-renarquable  par  la  perfcetioo  des  figure,  qui 
l'accooipagoenl. 

Les  entomologistes  n'avaient  jusqu'ici  décrit  ou  même  inscrit  dan*  te  genre 
plirvgane  que  soixante-dix.  espèces  tant  d  Euro)*  que  d'Amérique  ;  mais  dans  le. 
seul  basiio  do  lac  Léman  ,  ou  lac  de  Genève  ,  M.  l'ictel  en  a  recueilli  crut  vingt 
Plusieurs  auteurs.  Valhsnicri,  Réaumur,  Drgeer  el  M.  Duméril  lui-même,  avaient 
étudié  k»  merur»  de  quelque»  espèce»  de  lin  es.  M.  Pictet  a  vérifié  tous  ces  faits  , 
mail  il  a  porte  ttrau.-oup  plus  loin  ses  recherches.  Il  a  fait  l'analoiuie  d'un  1res 
grand  nombre  d'espèces  ;  il  a  destine  1a  plupart  des  individus  qui  font  le  sujet  de 
tes  oliaervatioos.  U  a  suivi  l'histoire  du  développement  et  de*  mœurs  de  plus  de 
soixante  e»pèce* ,  dont  il  a  donné  les  ligures  son*  leurs  divers  état* ,  el  surtout 
avec  kurs  fourreaux. 

1/oo.rage  est  divisé  en  deux  parties  ,  dont  la  première  est  consacrée  à  un  ex 
posé  historique  des  travaux  antérieur»  sur  k  même  sujet ,  et  à  des  ronsid.  ration, 
générales  sur  la  fauulle  des  pbr)giiudc*.  l-a  dcuxis'ime  comprend  la  detcnption 
métbodiqne  des  genres  et  dès  espèces  qu'il  a  observés  dana  le.  bassin  du  Le 

Tous  ces  genres  sont  établis  <r*|*is  les  ra|>porl»  observé»  entre  les  nu-un  des 
(ormes  des  inertes  parfait»  ;  el,  autant  que  possible .  ces  baisons  ont 


Dans  cet  oiuf  ht  linmcun  ne  peni  ntairnt  rien  que  de  régnlirr  ;  mais  à  la  place 

cliala! 


liroeru|»e  le  germe  dati-<  le*  e.i» 
trouvait  un  octane  intp^rfail. 


en  se  précipitant 


larves  et  les 

été  conflrtuées  par  l'étude  de  k 


parfait»;  el, 

llructurc  de* 


M.  Duméril  fait  un  rapport 
der,  ataut  |»ur  titre  en  allemand  :  Sytiinu  dt  l'histoire  uaturelk 


verbal  sur  uoe  UvraisoB  du  grand  ouvrage  de  W.- 
•c//«  Jet  amphi 

Dit*. 

L'auteur  .  qui  est  mort  il  y  a  trois  ans  à  Hnnicli  d'une  blessure  reçue  a  ta 
dusse  ,  était  »ans  contredit  le  plus  savant  erpétologisic  de  " 
vrages  qu'il  a  laisses  sont  tout  trés-rensarquables.  C'rst  une 
lu  ligures  par  Seba;  ce  sont  le»  serpen»  du  ISré.il  qu'il  a  décrils  dan»  l'ouvragé  de 
Spix  ,  Deitrtpùanei  et  icemes  amphiiiorum ,  etc.  Quant  au  livre  auquel 
appartient  la  livraison  qui  faitTobjel  de  ce  rapport,  cet  ouvrage,  dit  M.  le  rap- 
porteur ,  le  pins  complet  de  tous  ceux  qui  ont  été  publiés  sur  le  reiirnc  sujet . 
n'est  msllieurcusenwnt  qu'un  abrégé  dans  lequel  les  rsjiôi'rs  tout  indiquées 
seulement  par  leur  nom  ;  mail  elles  sont  distribuées  dans  des  genres  dont  le* 
caractère»  sont  établis  d'après  un  ordre  systématique  qui  prouve  qu'ils  sont  le 
résultat  d'études  trés-approfondirs  et  trés^eclairécs. 

Les  planche*  comprises  dans  la  livraison  qui  (ait  l'objet  du  rapport ,  sont  litho 
graphites  avec  soin  cl  de  la  pins  parfaite  esactîlnde.  Il  y  en  a  sept  seulement  con- 
tactées nis  genres,  dont  six  pour  W»  tortues,  et  «ne  pour  les  crocodiles.  Lis  deux 
Mitres  tiennent  a  l'explication  de  quelque»  idée*  propres  il  l'auteur,  l'une  pour  in  - 
risquer  que  les  reptiles  volaos  dont  on  a  trouvé  les  squelette»,  doivent  appartenir 
h  ane  cLtstc  intermédiaire  anx  nuoimiferes  et  aux  oiseaux,  qu'il  désigne 


nom  de  gruphi,  et  où  U  range  ua  oroilborinqur»  ,  les  ecuidnes  ,  les  plésiottu 
res,  etc. 

Chacune  des  planche»  consacrée*  à  l'histoire  des  tortues  se  compose  d'un  Ire» 
grand  nombre  de  tortue»  :  quelques-unes  en  offrent  au-dcla  de  rinquihlr  :  une 
simple  drru-fruilk  in-folio  sert  a  leur  indication,  mais  le  Irxlc  même  de  l'ouvrier 
in-é*  de  ffuglrr  les  désigne  d'une  manière  toute  particulière.  La  netteté  du  des 
tin  rend  loote»  ces  planclHt  lrè»-nrc  icosc»  pour  ks  uoluralklrs .  cl  il  est  biet 
fâcheux  qoe  ce  grand  travail  n'ait  pu  être  termine. 

MOHTicoirri. 

M  Duméril  fait  en  son  nom  cl  celui  de  M.  Serres 
de  M.  C.  Ublond,  reUtif»  un  cmbnon  , 


u  de  même  pir  U  s 
le  cœur  ébauché.  Cet  organe  offrait 
deux  eavilés  muscuLirt  »  n  présent  ani  le»  veniricul  s,  et  séparée»  par  une  cloison 
perforée ,  une  troisième  cavité  représentait  sort  une  oreillette  ,  »o  l  un  gros  vais- 
seau, cl  enfin  une  enveloppe  commune  dans  Uquelle  l'auteur  croit  Irouvrr  les 
»mli|fc»  d'un  péricarde.  L'i»ii|.  tir  c  ompare  avec  bouroup  de  io;n  U-»  plu»  petits 
détail»  que  I'examcu  de  ee  ecc  ir  lui  a  offerts  cous  Ici  rapports  de  l'app^rtoce  ex- 
térieure et  de  la  structure  intime  avec  louilc»  bit»  connu»  des  anatonii>l«  uiodernet 
«ur  k  drvrlop|iemeut  du  cœur  du  poulet,  qui  a  elé,  comme  on  sait,  étudie  avec  le 
(du*  eriuJ  soin,  et  discute  les  dnct>cs  ob;cctioni qu'il  crtxt  pouvoir  être  |>re- 
.eutei  s. 

"  Cette  discussion  fort  sivantc  à  l'nccaeion  d'une  anonulic  curieuse  ,  est  ,  di- 
»ent  le»  rapjMirlenr».  iKt-propre  à  donner  une  haute  idée  de»  conn-i issanres  ana- 
tomiquesct  phisiidugiqui s  de  l'auteur  II  la  termina  par  de»  eorollalri  s  dan»  les- 
quelles il  cxpoeelK-aucoup  do  vue»  iiiéculalive»  et  d'opinions  de  llirorie  traneren 


lires,  a 


M. 


donl  plunrur»  nou.  ont  paru  fort  hasardée»  .  quoiqu'elles  -o  tnl  d  accord 
de»  idée*  émise*  i«rplasieon  de  no»  confrère*  et  des  tarant  Ici  plus  célè- 


OtTtOTOUE. 

lit  une  note  sur  1rs 

qu'il  en  avait  faite.  I 
«école 


té.'S  a  cet 


txuAtQttis  AXATosiiQurs  vt  Mit»iot.oc^trrji  «c«  tx  bexs  or.  ut  ver. 

M.  Dngès  achève  la  lecture  de  ce  mémoire ,  el  dans  cette  seconde  part'c  il 
iccupe  ipécîalrmenl  du  syslcmc  crUtallinirn, comprenant  le  corps  vitré,  k  cris- 
tallin el  1  immi-ur  aqueuse. 

La  membrane  h» «loi  Je  qui  forme  l'enveloppe  et  les  cloisons  intérieures  du  corps 
vitré,  renferme,  d'après  M,  Diiiè»,  de»  vai»>caux  qui  sont  ,  suivant  lui ,  fournis 
par  le»  artères  de  la  ret'iw,  et  sont  les  sécréteur»  de  l'humeur  vitrée.  R>be»  en  a 
nié  resi»|rnce  parce  qu'il  n'a  pu  les  injecter,  mais  on  peut  Ici  rendre  sensibles  par 
d'autre»  moj en». 

La  membrane  hyaloide  arrivée  cous  h  ruyscliicnnc  a  l'origine  des  procès  eiliai- 
-e-,  devient  phi»  épaisse  cl  6nit  par  se  <lédonblcr  ,  fermant  fiar  l  eriilfuienl  Je 
leut  feuekt*  goudronnés  de  Petit.  Le  feuillet  externe  a  clé  considéré  tantôt 
un  organe  à  part,  tantôt  comme  une  production  de  la  réline.  C'est  U 
dt-Ziun  Du  reste,  le  canal  goudronné  de  l'élit  n'exUle  point 
ca>  iié  unique.  Ce  n'c<t  point,  ce  que  erovait  cet  aoa'onii-ic  ,  uu  eaualcir- 
'ulaire  a  nom'ireux  renhVmrns.  mai»  un  a»«cmlil.i»c  de  canaux  très-rourts  dirigea 
l'arrière  en  avant,  et  sur  le  do»  ilrvrurl»  nurchcnl  les  langueur»  rétinales.  (  Voy. 
la  première  pa.lie  de  l'anilyce  de  ce  m-rooire  )  C'-s  canaux  ,  que  Ribes  a  cru  voir 
dans  le*  langueltctelDCS-méines,  sont  probablement  dot  m,  s  b  eun. luire  au-devtnt 
lu  eritlallin  une  partie  de  l  bumeur  sécrétée  par  1.--  corps  vitré,  l'humeur  aqueose, 
omme  on  l'appelle. 

La  caçwilr  rrislalline  n'offre f  mirant  H  Dugès,  aucune  de  ces  mrvrrturrs  qui, 
«tivanl  M  Ribcs  ,  établirai  ni  une  conunuuk'aljou  cuire  sou  inlcricur  el  le  canal' 
t^Hldrunilé. 

La  demi  capsule  antérieure  est  ta  communication  non  interrompue  de  U  posté- 
rieure. Celle  «.quoique  nu  peu  plus  min  e,  n'en  c*t  pas  moins  ,  dil  M-  Lugèj  , 
ioiiI  an»»i  qien  que  laolee  de  con<i»iance  cartilagineuse.  Cette  capsule  même, 
comme  lotîtes  les  membranes  de  semblable  nature,  parait  susceptible  de  s'ossifier, 
cl  c'est  à  cela  qne  «ont  dues  »an<  doute  le»  cour  ère.  pierreuses  dont  parlent  le» 
operateurs  I  a  différence  la  plu»  importante  qui  eviste  i  ntre  les  dcnii.rap>ules  an- 
lérimrc  et  postérieure,  c'cM  que  la  dernière  seule  jirLSctilc  dis  sais-Maux  tt  des 
netf»  M  Ihigè»  donne  sur  la  di-lirbution  de  ces  vais.eaux  el  dece«  a  rfscbeidi- 
Tr»  animant,  des  détail»  dm»  lesquels  nous  ne  le  suivront  point. 

L'auteur  s'occupe  ensuite  ik  |  ruu.er  que  l'tmiu  ur  de  tlur^agui  >c  Ironie  seu- 
lement anlériruremenl  cl  non  postérieurement  mire  la  lentille  el  la  capsule  cris- 
talline, Durant  la  vie,  dit-il,  ci  lté  hunirur  parait  conlrnir  des  globul.»  plus  den- 
•c«  que  le  rrsle,  tt  qui.  bien  que  liausparcns  ,  peuveut  être  pir«,iii  parl  œil  dan» 
lequel  ils  se  Iroiivi  ait .  Souv.  nt  ils  se  nrérij  il.  ut  -ous  forme  de  banilel.tics  flexo- 
enses  qui  «rmldcnt  «c  mouvoir  avec  Viril  quaud  on  regarde  uqrKirface  blanche 
tréc-H-cloin'e.  Leur  forme  régulière,  el  qui  se  reproduit  rxaeti  m.  nt  »an.  changer: 
pendant  de»  années  ,  nroube  ts'ei  qu'elles  ne  sont  pu  ducs  à  dei  »tr;c»  d  humeur 
larryroile  l'ne  e»|>i  rience  de  bemoun  ,  c|ui  Us  a  vue»  renaître  sans  changement 
apre»  la  rcprodortion  <k  l'humeur  aqueuse  évacuée  tar  pouc'ion.  mon're  qu'elle* 
ne  tant  point  duc»  à  de-t  corps  en  snsm  ns  on  dans  Us  cliamlires  de  l'util  ;  on  ne 
peut  Ut  placer  que  dan*  l'humeur  de  Morgteni  ;  el  une  remarque  très-sim|de 
prau<e  que.  durant  li  vie  comme  après  la  mort .  cette  humeur  ne  siège  qu'au- 
devant  du  cr  ilalllu  rji  effcl  ,  le»  corpuscules  qui  produisent  les  wtag'naliont  , 
comme  ou  apex-Ile  res  apparences,  iVIèvrnl  vivement  quand  on  rc|tirJc  eu  haut , 
puis  ils  d.  irt  udcni  Unie  ni.  nl  par  leur  propre  poid» ,  et  c'est  en  efiet  dans  ce  sen» 
que  l'œil  les  voit  se  monivurr.  t)r,  s'il  en  existait  en  artère  du  cristallin  .  celles-là 
letraicnt.cn  raison  du  cro  sèment  de*  rayon»  liiminruv  qui  se  fut  dins  l'ia'.érieur 
de  celle  Irntilk.  paraitre  remonter  contre  l'artUm  de  la  pesanteur. 

L.1  compiraisoa  de  ce*  deux  courbure»  [  intérieure  et  («osieri.  ure)  rnl  re  elles  et 
av.  c  celle*  de  la  eornée  transparente  el  e>e  la  réline  ,  fournil  a  l'auteur  la  matière 
il'iine  longne  discowion  ilans  laquelle  il  etamine  le.  rapport»  que  do  vtnl  avoir 
entre  elle»  ce»  forme*  pour  l'exercice  complet  de  la  (on  lion.  Nous  nous  eontente- 
rou«  de  reproduire  k  résume  ck  celle  (>*rlie  de  son  travail  ,  tel  qu'il  le  donne  à 
la  Cn  du  mémoire. 

■  Ut  surfaces  du  cristallin  ont  chei  lc<  mammifère»  de»  ronrbtirr*  mépla'ni  ou 
elliptique»,  el  non  spltéhqurs.  Il  cn  résulte  que  l'aberration  n'est  psplu-  forte 
pour  le*  faisceaux  oblique»  que  pour  Us  faisceaux  directs.  L'abrrntion  de  res 
dernier»  es!  diminuée  par  la  cornée,  dont  la  courbe  r»l  elliptique  en  »cni  inverse, 
c'est-à-dire  un  peu  rônoide.  Cille  forme  augmente  le  champ  v»uel  Ceci  est  sur 
loul  remarquable  dut  le*  o n  aox  comparés  aux  poisioo»  A  part  cette  c 

est  d=  rnèiuc  force;  la  i 
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df  «es  tourbe»  exige  no  fond  a  pin  près  hénuplicriq  tt  pour  rccrvor  I  »  ioujrt 
La  nature  «le»  courlsures  du  cristallin  chci  ks  msmmilérrs  rxi<c  an  contraire  ou 
fond  de  plus  en  plut  rapproche  de  II  lentille ,  en  allant  da  «mire  au  pourtour  ;  de 
là  l'aplatissement  «le  l'onl  dm  les  prem  ers  ,  m  ion  Vur  chex  le»  dernier»  et  <ur- 
loat  chex  l'homme. 

Quant  à  la  romnmitionet  a  Ij  nature  de  U  lentille  rlk  rorme  ,  l'opinion  de 
M  Dufés  est  me  le  cristallin  est  forme  de  Bbr.lle»  contractiles  arrangées  avec  or- 
dre en  trente-deux  languettes  rrtVcbics  moitié  en  arant  ,  niotlir  en  arrière  ,  ri 
dont  kl  suture*  sont  alternes.  Grtt.-  structure  ,  dit-il  .  explique  In  irradiations 
liow  *pp*rcnt<>  des  corpa  lumineux  et  crrlain»  cas  de  nisiltiplirat  on*  diinagr» 
chez  quelques  myopes, chr»  tous  1rs  animaux  vertèbre»  Ce  I  a  sa  contraction  ,t 
a  ton  rriicnerocnl  qu'eu  «Joe  la  netteté  de»  images  formées  pir  ks  objet»  rappro 


ACADÉMIE  DE  MÉDECINE. 

da  30  tcplembre.— Pr+idence  de  M.  Bon  AT. 

Apres  Ij  keture  da  rsroeès-verhal  et  de  la  eorrespondsnr* ,  M.  k  président  an- 
nonce que  k  conseil  d'administration,  auquel  avait  été  renvoyée  U  proposition  de 
M.  Gaie ,  tendant  à  égaler le» adjoints  aux  titulaires,  n'a  pas  cm  qu'il  fut  conte- 
nable  de  procéder  à  uae  innovation  ausj  importante  d'une  manière  si  brusque . 
■tant  1rs  cas  analogue» .  c'est  an  ministre  que  I  Académie  s'était  adressée  ;  et  enfin 
le  contrai  conrlal  «pTil  n'y  a  pas  lien  à  prendre  la  proposition  en  coosidrr»- 
lion. 

tne  vite  discussion  s'engage  a  ce  sujet. 

M.  Dcrcv  pente  «fie  la  proposition  est  tonte  sim|ile  et  doit  être  renvoyée  a 
l'esanirn  «f  une  commission. 

H.  Gasc  rappelle  «sue  sa  proposition  a  été  signée  par  qualr. -vingt-cinq  inetsi- 
bres .  tous  titulaires ,  r'est-a-dirc  par  prrsqoe  tonte  1  leadéniie ,  cl  une  sanbLble 
Manifestation  ne  saurait  être  repoussé»'  de  celte  manière. 

MU.  Chevalier ,  Deneux  ,  Lodiberl,  Villeneuve  appâtent  cette  proposition. 
M.  k  président  et  M.  le  secrétaire  perpétuel  soutiennent  la  décision  du  ron- 
-■«il  ;  et  après  uuc  discussion  fort  an  mec,  H.  Gasc  se  deternrue  à  retirer  sj 
proposition  et  a  l'adresser  directement  au  ministre, en  lui  faisant  oWrvrr  qu'elle 
aurait  «He  acrotnpagi.ee  «f  une  décision  solennelle  de  l'Académie,  tik  règlement 
ne  t'opposait  à  ce  que  la  société  s'occupât  d'une  temblable  question. 

M.  VEtreac  écrit  pour  demander  à  être  porté  comme  candidat  à  la  place  de  ti- 
tulaire varante  An»  là  section  de  médecine  opératoire. 

M.  H  sise  si  vr  lit  an  très-long  rapport  sur  uae  observation  de  H.  Tollé  ,  pro- 
fesseur d  ao-ou  bemens  à  Niort.  Le  bruit  des  conversations  parbeuhi  rc*  nous 
empêche  de  bien  suivre  1  honorable  rapporteur  ;  il  s'agit  d'un  arortetnesst  saivi  de 
Symptômes  graves  et  mortels  qu<  paraissent  dus  à  une  pblebita  iktcrmitér  par  une 
saignée  Les  conclusions  sont  :  I"  d  adre-ser  «ks  remerciera. n»  à  r auteur  ;  2°  de 
«sépoti-r  son  observation  aux  archive»;  3°  de  l'inscrire  parmi  les  candidat*  sus 
plarets  de  membres  corrrspondan». 

M.  TsxrrAc.  Je  ne  suis  pas  sur  d'avoir  bien  entendu  ;  mais  il  parait ,  quoique 
r  autopsie  n'ait  pas  été  faite .  qu'on  attribue  la  phlébite  i  une  saignée.  Dans  le  cas 
actuel ,  je  dois  dire  que  cette  cause  ne  me  parait  pas  huit  oVingotree.  Mais  ce 
potat  a  donne  lieu  i  dent  assert  ons  en  apparrucc  contradictoires  ;  l'auteur  pré- 
tendant que  la  phlébite  est  fort  rare .  M.  k  rapporteur  assurant  qu'elle  est  fort 
commune.  Tous  (feux  ont  raison  à  mon  avis;  il  ne  faut  que  distinguer.  La  pl»b*- 
bite  est  fort  commune  après  les  grandes  opérations  ;elk  est  rare  après  U  saign>e. 
Je  ui»  rpte  depuis  quelque,  années  on  a  attribué  a  la  phlébue  la  plupart  des  acei 
de  as  qui  peuvent  suiire  la  phkbotooiie ,  c'est  a  tort  :  1  inflammation  |«ut  s'éten- 
dre uns  doute  a  riatériear  de  la  veine  ;  mais  le  plus  sousuut  elle  occupe  la  i»  au 
et  le  ti-su  cellulaire  sous-culaoé  ,  et  <e  présente  sous  Is  forme  d'ér ysiprle  phbg  ■ 
mourus  ;  ou  eUr  se  borne  au  tissu  cellulaire  qui  entoure  la  gaine  des  vaisseaux  , 
et  de  là  ces  fusée»  de  pus  que  l'on  croit  sortir  de  la  veine.  Ce  qui  nie  («rte  même 
à  pemer  que  dans  ce  eu  il  n'y  a  pas  ru  de  pus  formé  dans  la  seine  ,  c'csi  que 
fauteur  dit  qu'il  est  sorti  par  jet»  ,  ce  «fui  n'a  jamais  beu  «tans  la  phlébite. 

M .  Moav.sc  appuie  sur  sa  propre  expérience  les  rrrasrqnes  de  M.  Vclprau. 

Après  quelque  débat  entre  ces  dru»  membres  et  le  r»p|>orteur,  on  met  aux  suis 
les  conclusions,  qui  sont  adoptées  malgré  une  légère  oppo-ilion. 

M.  Coalise  annonce  qu'ayant  été  charge  «Teaamiarr  un  mémoire  de  M.  Sahalur 
sur  l'affection  albuoinrusr  des  reins,  il  avait  tenu  son  rapport  tout  prêt;  mai* 
l'auteur  ne  l'a  pas  attendu ,  et  dès  U  moi»  de  juillet  il  a  publie  son  mémoire  dan 
les  Archiva  gtncmlet  dt  médecine.  U  n'y  a  pas  lieu  en  conséquence  à  pmcii 
ter  k  rapport. 


aanosT  »ca  tx  sort  rstaxarce  raa  sa. 
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i  ratscaTce  rit  n.  s  ta 
or.  ii  oxlc  ,  par  M.  Èaai 

U.  fcstrat ,  au  nom  de  U  commission  «k  l'acarus ,  lit  un  rap)Kirt  sur  la  oule  île 
M.  Renucci. 

Aucune  histoire  n'a  été  plus  controversée  que  crlle  de  cet  animakuk.  A|ser«^u 
des  le  dmnème  sieck  par  Abvuo.r,  à  peu  près  oublié  dqxus,  k  premier  livre 
moderne  où  I  on  en  retrouve  une  mention  uttsfaïuotc  cl  un  ouvrage  de  Hafrn- 
rsffcr  ,  publie  à  Llm  en  I66U ,  sous  ce  titre  :  JVeaud.,chium  tuU,  uffrcpn ,  etc. 
Hais  la  description  qu'en  donne  cet  aulenr  est  vraiment  remarquable.  Il  inique 
fort  bien  la  tonne  que  presente  l'acurus  à  la  vue  lenk  ;  la  place  qu'il  occupe  ordi- 
naîrément  dans  des  sillons  qu'il  trace  sous  rruadrrmr  pour  m  cacher  ;  dit  posi'i- 
vraaent  «vue  ers  sillons  >  observent  ans  pied*  et  aut  mains ,  et  conseille  ,  pour 
a^sérir  les  démangeaisons  qu'il  cause  et  qui  ne  peuvent  se  ran|sorter  qu'a  la  gale  , 
de»  fricl.ods  bornée»  au»  partie»  que  l'insecte  ocrtqse.  Dès  lors  on  lui  donnait  k* 
nom»  iliscrs  d'acorus  .  «ru«  ,  ptdktiiut.  Il  est  remarquable  que  ce  dernier  nom 
rat  encore  aujourd'hui  celui  sou»  lequel  il  est  vulgairement  désigné  en  Corse. 

Qualquts  années  plus  lard,  dans  ks  Acla  trudtUx  utt  pour  l'an  168]  ,  on 
trouve  l'acarus  représenté  è  la  page  3(7 ,  table  17.  Ko  1687  ,  Cosme  Bon  niio 
écrivit  il  Rsdi  sur  cette  matière  une  kttre  qui  fut  publiée  ca  I6ÏI  dans  le»  Mù- 
vtlltutca  nniurat  curh  o;um  i  il  y  donne  a  la  tua  la  daseriptioo  et  b  " 


I  to«ecle  de  la  gak.  Cette  Egare  fat  reproduite  en  1703  dans  k»  Tramaetiont 
philosophique*.  Cestoni  réclama  un  peu  plus  lard  cette  kttre  de  Bononio  comme 
lui  appartenant ,  et  la  refondit  dans  une  nouvelle ,  cmll  adressa  en  1710  a  ▼  allai- 
nirn  II  raconte  qu'en  llabe  le»  femme»  ont  coutume  .  lorsqu'elle»  ont  des  etlfaas 
galeux  .  ir extraire  avec  la  pointe  «l'une  épingle  le»  cirons  des  pins  petite»  postules 
avant  ira  Viles  soient  parvenues  à  l'étal  de  maturité.  «  Ces  petils  ireseelr»  .  ejoate- 
t-il ,  savent  tcé»-birr  s'enfoncer  sou-  la  peau  ;  ils  s'introduisent  d'abord  par  leur 
tète  aiguêl ,  i  l  ils  s'agitent  ensuite ,  rongeant  et  fouillant  jus'iu'si  ce  rfu'tl»  soient 
entièrement  caché»  sou»  l'épidémie ,  ou  il  nous  a  été  facik  de  voir  «m  ils  savent 
se  creuser  des  cbemini  couvert»  ou  de»  roules  de  communication  d'un  lu-n  à  otj 
autre.  » 

M.  k  rapporteur  rappelle  encore  ks  recherches  «k  H»aplmann,<le  Casai,  et  de 
r>rgeer.  En  I7al  ,  Wicbaaaon  ,  mSlecîn  hatvovrsro  ,  obtint  ks  mêmes  résultat*. 
Cependant  ,  malgré  uae  sérw  de  n-cbetvbe»  aussi  concordantes,  il  éiail  resté  dan» 
les  esprits  des  doutes  que  M.  Calés  ,  en  1812  ,  chercha  a  tiitsiprr  d'une  raanière 
complète.  Ses  cipeVirncr*  forent  faite»  k  l'hôpital  Sainl-I^wis  -ur  plus  de  trots 
cents  galeus  ,  en  présence  d  an  grand  nombre  de  nu-iU-cins  et  d'élève*;  viles  fo- 
rent constatée»  par  des  entomologistes  célèbres ,  des  -avait*  distinroés  ;  l'Institut 
nomma  mèmr  une  cummiasion  pour  ks  suivre. 

I  mieclc  ;  des  inoculation»  furent  tentées  par  M. 
fat  chargé  de  reproduire  la  fi, tut  «k  IVaru*. 

Deux  cireoa-tsnces  singulière»  expliquent  k  peu  de  foi  que  trouvèrent  eepen  • 
dsnt  des  r.  sulUU  si  authentiques.  M.  Gales  ,  tmmpé  uns  ihyile  par  quelques 
de  la  lettre  de  CrMooi  k  Vallisnien  ,  eherrliail  l'aeinss  d,ns  les  véhicules 
nie* ,  et  il  dit  l'avoir  trouve  en  effet  dans  un  beat  où  ptsiianoe  n'a  pu  la 
découvrir  après  lui  l'ai*  k  dessinslrur  1  qui  l'ararm  avait  été  remis .  par  une  en- 
tre er'rur  bien  plus  grave  encore ,  n.*  reproiluisil  «vn'un  tkssin  fort  eiact  de  la 
mite  du  fromage.  Celte  SApposit ion  de  6gure  fit  soupçonner  d'abord  quelque  sn- 
prrehrrié;  et  ebrpuis  lors  d  autres  observateurs ,  Galrotti  et  Cliia<ngi  k  Florence  , 
MM.  Bic*,  Lugol ,  Bayer  ,  Mouron  val,  Aasrliu,  Henri  et  INflktier  en  France  , 
axant  suivi  les  indications  uV  M.  Galéa sans |>ouvoirikcousrir l'acarus  ,  iiacrédtt- 
Lilé  devint  gem-rale  ,  et  ks  expérience»  de  M  Gale»  n  ..m  aient  plus  citées  dans  k 
public  que  comme  une  grande  msstincalien  scseaiiuque.  \Â  en  était  restée  l'his- 
toire, <k  l'aeaiuscbi'i  l'homme,  quand  M.  Kenucci  vint  remet  ire  ks  médecins  sur 
la  TO'r ,  1 1  ouvrir  une  série  de  recbercSes  nouvelle»,  dans  lesquelles  M.  le  rappor- 
true  riclame  sa  légitime  part. 

M.  k  rapporteur  rappelle  ensuite  le»  usverae»  circonstance*  «k  cette  deVoa- 
verte,  jusqu'au»  expérience»  iriuocula'ioa  de  M.  Albin  Gras  ;  élève  quelques  dou- 
tes sur  la  reaUté  des  prétendue»  ex;iéeierica*»  analoguia  que  M  Renucci  a  dit 
avoir  faite*  en  Corse  des  1815;  cependant  ,  commecesl  a  M.  Renucci  qn'i 
lient  l'honneur  d'avoir  rétabli  un  tau.  aussi  leapo  tant  et  dissipé  l'erreur 
la  comuùssion  propose  d'adcesaer  des  resnercirm-its  à  l'auteur,  et  do  déposa  r  bo- 
iiorablrtneat  sou  trsvail  dan»  b-s  archives  ik  l'Académie. 

M.  «aivoauLt  demande  «pie  la  note  de  M.  Beuueci  »uit  en  outre  r.  nvoyée  au 
<nm  té  de  publication. 

M  Enaav  re,»nd  «pie  Cette  nota  avait  déjà  été  lue  1  Itastilut,  et  qu'etk  a  été 
publiée  trxtuaMemrnt  pie  |slu»ieurs  totirneus. 

M  Ucnéaii..  Ilest  Irniin  «k  rrrtijier  >naelques  fail»  qui  se  rapportent  aux  etpé- 
rteucis  de  M.  Gale»  D'abord  il  est  b'en  rertain  que  les  prcunrrs  essais  dtnoenlaUoa 
oat  été  fail»  par  lut,  te  pus»  en  perler  comme  lesnoin.  Çsuant  au  procédé  «Testrae- 
liou,  voici  celui  «pi'oo  suivait  :  on  choi^ssail  une  vésicule  traos^sars'ule  ,  on  l'ou- 
vrait avec  la  pointe  d'une  lancette  ;  ave  •  cet  instrument  on  ridait  la  peau  am- 
biante et  le  fond  de  la  vé  icnle  ,  de  maoïère  à  meure  ton<  ce  qu".  Ue  contenait  sur 
plat  de  la  lame;  puis  on  plaçait  le  tout  dans  un  verre  «k  montre  «sue  l'os  ru- 
cuiuait  au  microscoiie.  Peut  être  de  celte  manière  eiprimail-un  l'aea-us  de  son 
sdlon,  et  le  ramenait-on  sur  b  taneette  ;  ce  qui  est  s-ertain  ,  c'est  qu'on  le  trou- 
>ait,  je  l'ai  vu.  Reste  enfin  l'errrur  de  la  figure.  Je  peux  affirmer  encore  qu'un  vé- 
ritable »raru»  a  été  remis  au  desMisalrur  :  elui-ci  ayant  dise  s  animalcules  à  des- 
s  ner.  s'est-il  lrum|sé  de  verre,  ou  bien  ayant  perdu  l'acarus  ,  a-t-il  trouvé  plus 
s'iupk  «k  le  remplacer  ?  Je  l'ignore  ;  teukment  il  est  Ire*  vrai  qu'il  a  représenté 
la  mile  du  fronuge  ;  «pie  M  Gales  t'en  fiant  a  cette  gravure  ,  l'a  prise  naturelle- 
ment pour  Ivpc  «le  sa  description,  et  «sue  moi-même  ,  dans  un  «rtirle  de  diction- 
iiHire  publié'  plus  tard,  j  ai  copié  la  figure  «k  il.  Gelés,  «pse  j'avais  tout  lieu  «k  re- 
garskr  coauue  crlle  «k  l'acarus. 

M,  Mosaati  certifie  «m  il  a  va  extraire  l'acarus  par  M.  Galïs  des  vésicule*  tran*- 
|kireulcs  :  on  ue  le  I cou > ait  pal  «Un»  celle*  qui  rissent  passes*  a  l'état  pnmlrnt. 

II  a  au*si  été  témoin  des  inoculatioa»  :  il  éla  l  alors  interne  à  l'hôpital  Sl-Luiu». 
M.  CsteaT.  Coramrnt  se  fait-il  qu'on  ne  puisse  plus  k  rencontrer  dan*  les  vési- 
cule*, transparentes  ou  non  ?  J'offre  s  oses  Honorable*  rolsègoe»  «k  venir  ewx-ena- 
tues  ouvrir  30U ou  100  vesi  ules;  iba'x  irouverant  jamais  Tarants. 

M.  UuutRU.  Je  ne  prétends  point  le  contraire;  je  elirrcbe  même  a  expl  qtier 
cotnnirut  M.  GalsV.  a  pu  l'y  trouver.  Mais,  qu'il  l'ait  trouvé,  c'est  un  fait  qui  n  ad- 
met pas  le  moindie  doute. 

M,  ue  Le.**.  J'ai  assisté  aussi  an»  expériences  de  M.  GaVfa»,  et  j'ai  vu  aussi  l'a  - 
ceru-.  Monlègre  publia  même  aiors  un  procédé  pour  k  découvrir;  il  indiwail  da 
gratter  avec  uoe  lancette  un  espace  couvert  de  vésicules,  de  mettre  tout  ce  qu'on 
ramasserait  ainsi  dans  un  verre  de  montre  ,  et  d'examiner  le  tout  an  mieioscope. 

M.  Emut.  Enfin  tous  le»  auteurs  «pu  ont  écrit  depuis  doutaient  de  ton  exi- 
stence, hors  peuV-élre  M.  Alibert,  quand  M.  Beuueci  est  venu  nous  k  montrer  On 
ne  pouviit  plus  le  retrouver  dans  le»  vés4t"siles.  Et  qnind  mes bonorabb-s  eolle- 
gue»  viennent  me  dire  :  Cependant  nous  l'avons  vu,  je  ne  peu»  pas  bur  répondre  : 


vous  avrx  nul  vn.  Mais  le  pins  sur  moyen  «k  s'assurer  qu'il  n'est  pas  dans  le* 
vésicules  ,  c'est  de  répéter  le*  expérience».  Je  ne  finirai  pas  uns  rétablir  nn  i*» 
inexact  «pu  «  été  avancé.  On  a  dit  que ,  «pand  nn  galeux  s  était  fait  des  friction»  , 


,  je  n'ai  point  été  < 


l'aiiini«k*uk  ne  pouvait  piusi 
rore  ,  issu  il  est  mort. 

M.  II.  Ciosjcct. 
qué  aux  expésirnecs.. 
M.  Moaaao.  M  moi.  (Une  voix  :  Ni  personne!) 

M.  EattxT.  On  oc  convoque  personne  dans  le»  commissions   tout  k  travail 
'   sur  k  rapporteur.  (  0 oh  '  )  D  ailleur*  j'ai  tait  un  rapport  simpb  ai 
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Si  j'tu-sc  i  ir  convoqué  ,  j'aorai»  fait  voir  faruenwnt'que  lesij de  netteté  les  preuves  pércmploi rcs  de  la  fausseté  de  l'opinion  dej 


M.  H  Cujouet. 

vésicules  transparentes  contiennent  on  au're  in«-clr  d>nYrcot  de  l  acarus,  cl  con 
jeowmmrnt  qu'il  s  *  Jeu»  e'pv'eci  d  animalcul> s  puiriqucs. 

U.  Co.»«c  ce  ojâsvknt  dette  dit  ,  .1  parut  que  le  report  n'exprime 

mit  l'opinion  de  M.  Ir  rap|*>Mrnr  et  non  celui  de  la  comnitts-on.  Je  demande 
donc  qu'il  suit  considéré  commr  non  avenu. 

H.  KuMt.  Le  r*|>|>ori  est  sisne  parla  p'iipart  des  membres  de  U  commisnoa  , 
et  je  n'ai  fait  qoc«uirrr  les  o-airc»  de  l'Ae-aiternie. 

M.  l«  iM.ts.nrsT  Comme  plusses»  membre*  de  la  rommi.sion  ont  indiqué  de» 
expériences  S  faire ,  la  roranm  ion  demeurera  rhargrr  de  compléter  son  travail . 
rt  on  votera  *  U  fois  sur  le  rapport  cl  H  t  lr  «upplémrnl  qui  si  ra  («M  ule 

M  SoinrtNiiu  prr-rnle  un  homme  de  72  an-  auquel  il  •  relire  par  la  taille 
sus-pubienne  *oi\anlr-dn  petits  calculs.  La  plaie  extérieure  s'est  réunie  presque 
par  première  intention. 

La  séance  est  lever  à  cinq  heures. 


partisans  du  système  de  la  contagion.  Toutefoii 


nous  aurions  désire  qu 

e  docteur  Dalmas  ne  se  lût  p<s  prononce  aussi  absolument  sur  la  non- 
contagion  de  cette  affection.  U  c-t  vr.ii,  rt  mmm  Doits  empressons  de  le 
rorlamer ,  que  le  choiera  ne  m>u>  est  |ws  arrivé  par  cette  vote, 
qu'il  s'est  ré|>andu  autour  de  non  -  autrement  que  ele  proche  en  proche, 
et  par  contact  médiat  ou  iinniedi.il  ;  cette  conclusion  est  irrécusable  aux 
yeux  de  ceux  qui  n'ont  pas  p-is  le  \  arti  de  nier  l'cvidencc  si  elle  cho- 
|uc  leurs  avis.  Mais  s'ensuit- il  qu'absolument  et  rigoureusement  par- 
lant, le  choléra  ne  prinue  jani..i«  le  caractère  ton  agicox.  I^cs  conta- 
jionistes  sont  tomliés  dans  une  erreur  giusstcrc  en  se  refusant  .i  accep- 
ter les  preuves  u  alcriclles  éclatantes  de  l'.disence  de  contagion  dans  le 
choléra.  1.1  plupart  des  non-cuntagionisii  s  gitent  à  leur  lotir  leur  cause, 
en  niant  que  celte  affection  rrvête  jamais  ou  puisse  revèlir  ,  dans  aucun 
cas,  le  ciraclère  contagieux.  I.a  contagion  ou  la  non-contagion  ne  se 
irésentc  le  plus  souvent  ffiaC  comme  une  coiuplicalion  accidentelle  ,  sus- 
ceplilile  de  s'attacher,  suivant  ries  causes  particulières,  à  une  foule  de 
maladies  graves  ou  de  se  détarher  d'elles,  si  le-  mêmes  causes  cessent 
d'exister.  C'est  ainsi  qu'on  explique  les  témoignages  de  contagion  dans 
désaffections,  la  phlllMM,  par  exemple,  ou  les  srrophules,  ordinaire- 

n  absence  dans  la  syph 
■lus  souvent  elles  inarclii 
contagion  ou  de  la  non-contagion 
lu  choiera  reste  indécise  ou  plutôt,  nous  pensons,  que  bien  qu'il  ne 
se  soit  pas  disséminé  par  contagion  à  Paris  notamment  et  dans  beaucoup 
d'autres  endroits,  cependant  il  est  accessible,  comme  toutes  les  mala- 
dies extrêmement  graves,  à  celle  fâcheuse  disposition. 

Si  les  causes  réelle*  du  choléra  sont  au-dessus  de  notre  portée,  sa 
nature  n'est  pas  mieux  connue  C'est  encore  un  fait  que  M.  Dalmas  a 
prouvé  victorieusement  en  démontrant  la  vanité  des  théories  admises 
pour  interpréter.  Chaque  théorie  fournissait  amplement  des  argumeos 
contre  les  prétentions  de  ses  rivales  de  sorte  que  pour  les  détruire,  il 
suflisait  de  les  mettre  en  présence.  A  ceux  qui  l'attribuent  a  l'altération 
du  système  ganglionnaire  ,  la  doctrine  physiologique  opposerait  les 
preuves  que  ces  altérations  siégeaient  exclusivement  dans  le  tube  diges- 
tif; aux  partisans  de  la  gastro-entérite,  on  pourrait  répondre  par  les  faits 
qui  le  font  dépendre  de  la  lésion  du  ceutre  circulatoire.  Contre  1 
ces  hypothèses  exclusives,  une  raison  décisive ,  c'est  l'absence  de 
lésion  appréciable  précisément  dans  les  cas  les  plus  piomptcment  l_ 
tels.  Vn  phénomène  psychologique  bien  digne  de  remarque  ,  c'rsl  l'in- 
trepiditc  avec  laquelle  tous  ces  systématiques  soutiennent  encore  leurs 
idées  ,  comme  si  elles  étaient  sorties  victorieuses  des  épreuves  qu'elles 
ont  eu  à  soutenir. 

Nous  glissons  sur  le  tableau  que  M.  le  docteur  Dalmas  a  tracé  des 
phases  de  celte  terrible  maladie  :  ses  couleurs  mm  prises  dans  la  na- 
ture ;  il  est  impossible  d'y  rien  ajouter.  Si  nous  évitons  d'en  parler  , 
c'est  que  tout  le  monde  trouve  malheureusement  trop  d'occasions  de  les 
observer.  Arrivons  au  traitement  de  cette  -r 


le  de 
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tième. Cuoler a.  —  Paris,  1854.  BrécLet jeuue.) 

Que  savons-nous  du  choléra  ?  Celte  question  s'élève  naturellement  j 
la  lecture  de  l'un  des  principaux  articles  de  ce  volume  sur  le  choléra 
ëpidémique.  L'auteur  ,  M.  le  docteur  Dalmas,  s'est  chargé  de  l'exami 
ner,  sous  un  point  de  vue  général  ,  en  mettant  à  contribution  tous  1rs 
matériaux  que  l'obscrvatiou  et  l'expérience  ont  rassemblés.  Nous  né- 
gligeons pour  aujourd'hui  les  autres  articles  de  ce  volume  ,  et  nous 
bornons  à  l'article  de  M.  Dalmas.  H  agite  une  question  de  circonstance 
une  question  qui  préoccupe  tous  les  esprits  ,  les  médecins  comme  le  pu 
blic,  car  on  ne  cesse  de  se  demander  où  nous  en  sommes  définitive- 
ment à  l'égard  de  la  nature  et  du  traitement  du  choléra. 

Si  l'on  jugeait  de  la  valeur  d'une  solution  par  le  nombre  des  Ira 
vaux  destinés  à  la  découvrir  ,  certes  ancune  uc  devrait  être  plus  com- 
plète que  celle  que  nous  venons  de  proposer.  Le  cimier.,  compte  a  peine, 
du  moins  à  l'état  énidéinirpie,  une  dixainr  d'années  d'existence,  el 
pourtant  la  vie  d'un  homme  ne  suffirait  déjà  plus  à  lire  les  livres  qu'il 
a  inpircs.  On  peut  établir  en  fait  qu'il  n'y  a  pas  de  suji-t  sur  lequel  on 
se  soit  plus  exercé  ,  dans  le  même  espace  de  temps  ,  que  sur  le  choléra. 
Eh  bien  ,  que  postédons-nou*  au  bout  de  tant  d'observations  et  de  re- 
cherches? mille  conjectures  à  l'égard  de  sa  nature,  des  vues  con 
tradictoircs  relativement  à  ses  modes  de  propagation ,  autant  do  métho- 
des thérapeutiques  que  de  systèmes  accrédités ,  mais  encore  nne  fois 
que  possedons-nous  de  positif  sur  ces  deux  questions  essentielles  :  sa 
nature  pathologique  et  son  traitement  ?  Nous  le  disons  a.  regret ,  m 
n'avons  rien  île  certain  à  proposer.  Toutefois  Uni  de  travaux  ne  sont 
Nul  doute  qu  ils  ne  finissent  par  amener  la  solution  de  ces 
ilèiues;  en  attendant  ils  nous  ont  dévoilé  les  signes  précurseurs  du 
r'ra  ,  et  ce  qui  est  mieux  encore  un  mayen  sûr  de  le  prévenir.  Il  ne 
s'agit  pas  ici  de  l'épidémie  prise  en  tnaese,  miis  de  cette  affection  con- 
sidérée dans  ses  cas  particuliers.  C'est  dans  ce  sens  seu'cmentquc  nous 
sommes  autorisés  à  dire  que  1rs  investigations  de  la  médecine ,  et  prin 
cipalcmenl  de  la  médecine  française,  ont  eu  pour  rcMilt.it  de  faite  ap 
précier  avec  une  préirsion  parfaite  les  signes  précurseurs  des  attaques 
individuelles  cl  les  ressources  les  plus  efficaces  pour  les  empêcher  d' 

d'abord  en  revue  avec  le  docteur  Dalmas  l'éut  de  nos  con 
au  sujet  de  la  nature  et  du  traitement  de  cette  maladie  épi 


Ce  médecin  a  parfaitement  constaté  l'insuffisance  des  causes  inwgi 
nées  pour  rendre  compte  du  choléra.  Au  titre  d'occasions  OU  de  cir- 
constances favorables  à  l'explosion  de  cette  maladie  ,  il  est  sur  que  des 
écarts  du  régime ,  les  habitudes  crapuleuses  ,  les  intempéries  de  l'air 
et  toute  la  série  des  irfluenres  nuisibles  à  l'état  organique  normal ,  con 
tribuent  à  lui  ouvrir  un  passage  et  aggravent  singulièrement  ses  effets 
Mais  en  fait  de  vériublcs  causes,  à  muios  d'admetlre  comme  vérités 
les  suppositions  sur  le  jeu  des  émanations  Iclluriques ,  ou  sur  la  pré 
sence  d'un  insecte  choléi  igène ,  agissant  comme  le  ciron  de  la  gale  ,  ainsi 
que  le  professe  Ilanncm.itin.  on  doit  avouer  que  notre  ignorance  est 
complète  :  c'est  un  point  que  M.  le  docteur  Dalmas  démontre  sans  con- 
testation. Reste  l'idée  de  la  coct 
choléra. 

Nous  .senson*  avec  le  docteur  Dalmas  que  le  choléra  ne  s'est 


t  agent  de  la  production  du 


ment  étrangère*  â  cette  condition  el  son  absence  dans  la  syphilis  ,  la 
fièvre  jaune  et  la  variole  ,  quoique  le  plus  souvent  elles  inarcucDl  avec 
cet  état.  A  nos  yeux  la  question  de  1  - 


Par  ce  qui  précède  ,  on  prévoit  que  nos  i 
contre  un  mal  aussi  peu  connu.  On  sait  déjà  les  moyens  de  toute  espèce 
qu'on  a  dirigés  contre  ses  diverses  périodes  .  les  attentions  qu'exigent 
les  convalescences,  quand  on  est  asse».  heureux  pour  conduire  les  mala- 
des jusque  là.  La  Gaiette  médicale  n'a  rien  omis  de  tout  ce  qui  pou- 
vait éclairer  le  praticien  au  milieu  des  circonstances  d'une  maladie  si 
rapide.  On  peut  consulter  les  détails  qu'elle  a  donnés  sur  tous  ces  ob- 
jets. Occupons-nous  seulement  d'une  époque  de  cette  affection  la  plus 
importante  peut-être,  puisqu'elle  se  rappelle  au  seul  inslant  où  il  est 
possible  de  la  maîtriser.  Nous  voûtas  parler  de  ses  préii  des  ou  des 
symptômes  que  leurs  caractères  ou  leur  liliatiou  avec  le  choléra  a  fait 
regarder  comme  l'imminence  de  ce ;:c  maladie  ou  son  premier  degré  : 
c'est  le  temps  du  règne  de  la  cholérine. 

La  cholérine  est  le  fait  pathologique  le  plus  remarquable  dans  l'his- 
du  cboléra  :  c'est  en  France  et  particulièrement  a  Paris  ,  que  les 
cins  ont  donné  à  cette  singulière  maladie  l'attention  qu'elle  i 


ngulièrc  maladie  l'attention  qu'elle  mérite, 
parles  services  qu'elle  permet  de  rendre  partout  où  règne  ce  terrible 
fléau.  Eux  seuls  ont  bien  déterminé  sa  natuie  identique  an  choléra  ;  les 
privilèges  qu'elle  possède  de  préparer  les  voies  à  son  arrivée,  et  l'avan- 
tage à  peu  près  certain  de  le  prévenir  si  l'on  se  Lit.-  <le  couper  court  à 
ce.  premiers  essais.  Ailleurs  qu'en  France,  on  avait  Mtnalé.  il  est  vrai, 
les  diarrhées  comme  préludes  ordinaires  des  épidémies  ;  mais  nulle  p*rt 
cornue  parmi  nous  on  n'a  attaché  à  la  cholérine  le  i<  le  qu'elle  joue  dans 
l'apparition  et  le  traitement  do  cette  affeuion.  La  (■ 
la  première  a  donné  l'éveil  aux  médecins  sur  tes 
lion  aussi  insignifiante  en  elle-même  ,  et  une 


pas  pro 


E  MEOlCaLr. 
ris  entre  une 

affection  aussi  insignifiante  en  elle-même  ,  et  une  maladie  trllc  que  lr 
choléra.  De  bonne  heure  clic  a  tracé  ses  caractères  .  srcnalé  sa  forme 


page'  de  cette  manière.  A  cet  égard  ,  il  est  difficile  de  réunir  avec  plus  ■>  insidieuse  ,  et  assigné  U  méthode  de  la  traiter.  Pourquoi  faut-il  que  , 
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maintenant  que  c«  Qe'au  ne  pèse  plus,  au  moins  pour  le  moment,  jnr  h 
capitale,  les  médecin»,  dans  les  descriptions  qu'ils  tracent  de  ses  symp- 
tômes; parlent  si  légèrement  de  la  cholérine  ,  qu'à  peine  ils  daignent  la 
mentionner.  C'est  nue  injustice,  au  préjudice  delà  médecine  irançaisc, 
à  qiii  la  pratique  doit  la  seule  ressource  que  nous  avons  contre  Je  cho- 
iera ,  et  cette  injustice  retombe  sur  les  personnes  poursuivies  par  c>  ttc 
•tireuse  épidémie,  puisqu'on  peut  faire  avorter  ses  attaques  en  donnant 
les  soins  nécessaires  au  traitement  de  la  cholérine,  prélude  ordinaire  de 
presque  tous  les  cas  de  choléra. 

Lacbolérine,  ainsi  que  nous  l'avons  longuement  exposé,  est  une  af- 
i  gastro-intestinale  caractérisée  principalement  par  des  coliques  le 


mt1im>s  ,  et  toutes 


étroitement  au  choiera  Elle  apparaît 

faire 


aPl 

sous  la  forme  d'une  épidémie,  partout  où  le  choléra  se  pro,  ose  de 
irruption.  Sa  présence  s'annonce  quelquefois  plusieurs  mois  à  (Vivante  , 
et  elle  persiste  jusqu'à  s  m  invasion.  Nous  pensons  que  cette  cholérine 
e'pidc'miuie  a  pour  objet  de  mettre  l'économie  dans  les  dispositions  in- 
dispensables à  recevoir  l'épidémie  du  choléra.  S'il  en  est  ainsi  ,  qui 
tait  si  ,  au  lieu  de  s'endormir  sur  l'insignifiance  de  cet  état  morbide  , 
on  le  traitait  prompteraenl  avant  qu'il  n'inliltràt  trop  avant  dans  la  sub- 
stance de  nns  organes,  la  tendance  à  admettre  ce  fléau,  qui  sait,  disons- 
nous,  si  l'attention  empressée  à  extirper  ces  premiers  germes  parmi  les 
populations  où  ils  se  produisent,  s'empêcherait  pas  le  choléra  de  les 


Quoi  qu'il  en  soit  de  cette  conjecture  qu'on  oe  perdrait  pas  baaucoup 
à  vérifier,  il  est  sûr  au  moius  que  toutes  les  épidémies  du  choléra  ,  sans 
en  excepter  une  seule  .  ont  clé  précédées  par  la  cholcrine  ou  le  petit 


Ce  n'est  pas  seulement  le  choléra  à  l'état  c'pidrmique  ,  qui  a  l'avan- 
tage d'être  annoncé  par  la  cholérine  :  l'immense  majorité  des  cas  parti- 
culier dont  cette  épidémie  est  composée,  ne  deviennent  choléras  qu'a- 
près avoir  passé  par  la  cholcrine.  Sur  cent  cholériques  pris  au  lusird 
dans  une  sa  lie  quelconque  ouverte  à  ces  sortes  de  malades,  un  seul  ferait 
exception  à  notre  loi.  Notons  encore  que  les  gens  de  la  classe  inférieure 
n'y  sont  pas  plus  compris  que  les  personnes  des  autres  classes  ,  ce  qui 
prouve  bien  ,  entre  autres  preuves  qu'on  pourrait  administrer  ,  que  la 
cholérine  n'est  pas  le  fruit  exclusif  de  la  crapule  a  laquelle  se  livre  le 
peuple,  mais  qu'elle  est  princijvalruicnt  le  produit  de  la  cause  générale 
du  choléra. 

On  sait  encore  que  riea  n'est  plus  expedilif  que  le  traitement  de  la 
cholérine  :  c'est  une  sorte  de  compensation  à  la  difficulté  de  guérir  le 
choléra.  Vingt  à  trente  grains  d'ipecacuanba  en  vomitif  en  font  protnp- 
teœent  justice.  Si  elle  résistait  à  ce  moyen  simple  .  on  y  joindrait  quel- 
ques lavemens  avec  quelques  gouttes  dé  laudanum  liqiiuic,  concuricui- 
ment  avec  la  diète  et  le  repos ,  qui  sont  toujours  de  rigueur.  Nous  n'eu 
dirons  pas  davantage  à  l'égard  de  cette  forme  de  l'épidémie  cholérique  ; 
nous  avons  dit  dans  la  Cn/trrp.  de  i83  j,  et  depuis  dans  toutes  les  oc- 
casions ,  tout  ce  que  l'expérience  avait  appris  loucliaut  si  nature  et  les 
secours  qu'elle  réclame  suivant  les  cas.  nous  ne  la  rappelons  ici  qu'a- 
fîo  de  prier  les  médecins  de  ne  pas  la  perdre  de  vue,  parce  que,  nous  le 
répétons  encore  ,  clic  donne  un  moyen  sûr  de  prévenir  les  atteintes  du 
choléra. 

Dans  l'article  du  docteur  Dalnus,  la  cholérine  n'est  pas  omise,  sans 
doute  ;  ce  médecin  en  sentait  trop  le  prix.  Peut-être  néanmoins,  si  nous 
avions  à  lui  adresser  un  reproche  ,  regretterions- nous  qu'il  n'ait  pas  as- 
sez insisté  sur  cet  objet.  A  cela  pris,  cet  article  est  à  Dos  yeux  le  résumé 
le  plus  net  et  le  plus  sage  du  véritable  étal  de  nos  connaissances  rclali 
vemeot  au  choléra. 


.La  discussion  s'engage  immé- 


favi  ur  rt  suivie  tui'uic  Je  quclqu's  appl» 
•lui.  «u'ciî,  (Vote!  |>tu>  bas.) 

M.  IrcrtT  demande  qu'on  in»i>le  davantage  sur  rignorane-c  ri  l'oubli  lots!  des 
cuuveiuncrs  rt  mi-nu-  de  mi  di-suirs  legaui  qu'on  est  eu  droit  de  reprocher  à 

M.  C!uMii|i;ie. 


propos  tii 


,  et  iletnaudent  en  oair* 


qu  on 


»! 
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Sti«ci  no  2  octobre.  —  PritUltnet  Je  M.  Oint.*. 

La  séance  n'ouvre  '»  trou  heures;  les  bines  de  l'amphithéâtre  soot  presmu-  cn- 
ttfren.irnl  garni»  d'audreurs. 

M.  Four."  choisi  |  <Hir  srcrelair*  par  la  eomarssion  nouvelle  ,  expose  la  niar- 
eta  qu'elle  a  suivie  ilini  le  travail  qui  lui  était  coolie.  Toute»  les  questions  ont 
été  de  nouveau  attentivement  discuter»;  |>our  11  qoes'ion  de  fait ,  Ij  commission 
a  nièruc  ap|«clc  le  newu  de  M.  Cli'iuippe  à  présenter  le*  consuléralion»  qui  pou- 
vaient >«sif  a  ta  défense  de  mn  oncle.  Voici  enfin  I*  rédaction  qu'elle  a  airclre. 

U  Forgct  donne  lictur*  de  ce  projet  de  lettre  ,  qui  est  écouté  avec  un*  grande 


MAI.  Cih.-rt  et  Vassal  appuient  cette 
se  prononce  sur  le  fait  lu-mcnic  d'une  minière  plus  pi 

t'oacrr  répond  eu  I  saul  lea  passades  du  projet  «pu  se  rappotept  aux  ques- 
soulcvi-cs  par  lis  honorables  membres. 
M  tSotf.tr.  Ilya-ait  trop  de  difficulté  »  »|  prtcicr  «1rs  Tiil.  sur  lesquels,  ainsi 
que  nous  le  dsvUrons.  lions  n'avons  «pie  «Us  rrniei-item.il>  incomplets  il  évj. 
drmiu-nt  nsuflisant.  Que  pouvons  nom  faire  en  de  l>  II'  s  circou.lanccs  >  deVhrrr 
que  les  rl.-m  t>s  nous  manquait  ni  pour  décider  .  ce  qui  argm-  c.  rlaliti  raeiil  d'une 
grande  témérité  des  magistrats  qui  n'ont  pas  craint,  eus.  .  d'émettre  une  opinion 
absolue  sur  une  question  de  pratique  chirurgicale;  montrer  ensuite  que  c  est  à  l* 
conduite  plus  qu'irrép  ibère  de  Cliuuip|-e  que  ce  défaut  de  reuseigoeiiiros  doit 
f-tre  attribué,  or  ,  tout  n  ia  est  dit  dans  le  projet,  (Très-bien  !  } 

M.  bctiois  t>  Asiicss  Lis  questions  de  fait  sont  toujours  fort  di  liratcs;  et  peut- 
être  n 'est-il  pas  un  Seul  fait  en  ined.cnic  et  en  chirurgie  sur  lequel  une  nombreuse 
tsn-mlilrc  de  médecins  puisse  avoir  un  «vis  unanime.  Cr  ,  celle  unanimité  si  né- 
cessaire pour  le  but  qm-  nous  tous  proposons ,  nous  1a  retrouvons  tifs  qu'il  »'». 
git  des  principis  ;  c'est  donc  aus  principes  avant  tout  qu'il  tant  nous  attarher. 
J'appuie  le  |itiij'  l  de  la  commission. 

M.  .SAinaas.  Si  les  renteignriurns  ne  nous  permet  lent  pas  de  résoudre  nrlte- 
mcnl  la  micsiion  de  fait ,  eV*  encore  la  fjule  de  M.  Cliou  |.|>e,  qui ,  a|  rrs  atoir 
ommi»  d'in-i-nes  erreurs  dans  le  tiailement .  en  i\  jette  la  rrspon-j'  il.lé  sur  un 
autre.  <t  nous  a  rnb-ié  pu-  atani  e  tout  moyen  de  vérifiir  ses  allégatiou*.  La 
eoiuniiuiiin  a  parfiiterm-Dt  espriiné  relie  |M  n-e<-  ;  je  vole  pour  le  projet. 

M.  Vr.i.r-Eir.  Qu'importe  après  tout  la  si^nifiralion  du  fait  ?  Nou,  ne  sommes 
as  in  pour  jupi-r  s'il  y  "ait  ou  s'il  n'y  avait  p.i<  anéri  isme  ,  question  à  peu  près 
in.-olnMe  avec:  les  données  du  procès,  Supposer  le  eaf  le  plus  desavjulaj,  uv ,  qu'U 
ait  ru  i  n  effet  anêTrismej  M.  Noroy  >erjil-il  le  premHr  qui  aurait  piqué  une 
artère  dans  h  saignée  ?  Cela  peut  arriver  »  tout  le  monde:  Ci  b  est  arrive  auj  ebi- 
rur£irn>  Iri  plus  liabilrs  ;  U  s  a-t-on  poursuivis  pour  cv  lar  Je  «lis  donc  que  quant 
a  la  question  du  bit .  elle  est  douteuse  pour  nous ,  et  ce  doute  est  encore  favorable 
a  M.  Noroy  :  mais  que,  fut  il  plus  clair  que  le  jour  qu'il  y  nvaji  ooét risme, cela  ne 
iaun  léirc  un  cas  de  responsab  lté  méilieale.  (Tns  bien  !  ) 

M.  Comte.  Ajouter  que  ,  si  M  Noroy  t'élut  adresse  à  nous  avant  l'arrêt  de  ta 
cour  royale  de  Rouen,  il  nurait  pu  être  uiile  à  sa  rjuse  de  discuter  le»  faits  ;  mais 
il  n'en  est  pa»  mnsi  ;  Liffuiei-  est  |*nd  'nie  devant  la  Cour  de  ea-saliun,  qui  ne  dé  - 
cuir  me  *nr  li  s  vices  de  forme  on  la  fausse  appl  cation  ii«-s  pnnnpes  ;  ce  sont 
Jonc  les  principes  qu'il  Faut  noni  attacher  à  «b-fendre.  la  nilaetiiui  <lc  la  commis- 
sion me  par.iit  répondre  entièrement  j  notre  but,  et  je  pro|Mjse  ,  autres  une  secon- 
de lecture,  de  voici-  sur  l'ensemble  ,  sans  discuter  clmpic  paragraphe  en  part  eu - 
lier.  {Appuie.} 

U  diseussiiin  générale  est  close  :  on  donne  one  »  ro  «le  lerlurc  du  projet. 
M.  c: s.s m i.i  BnofA-siM  demande  qu'on  ajoute  eipr<-~.rni«  nt  que  ,  quand  même 
I  y  aurait  eu  anrvryune,  il  n'y  avait  pas  lieu  à  responsabU  te.  (  He  toutes  parts  : 
Amuiye .') 

M.  Dt.oia  a'itwtu  tait  remarquer  que  cela  ut  dit  en  principe  dans  l'avant- 
leriùer  paragraphe. 
M.  C  Bnorssiia.  Cela  n'empêche  pas  d.-  le  d-re  d'une  niaoièft  plus  prés'isc. 
Cet  amenilenii-ot  est  mis  au\  vois  et  adopté  sans  oppositi«in. 
M.  Lteittoi  vou.li ait  qu'on  rrleaiK-bàl  de  l'avant  «briller  paraar'pbe  le  mol 
&' inadvertance  :  tout  lnwiime  pi>nl  en  rommetlre ,  rt  il  ne  serait  pas  juste  que  |e 
médecin  fut  puni  pour  une  erreur  involontaire. 

M.  Omit  «.  Ce  mut  a  été  le  sujet  «le  Ioors  debali  dans  la  commUsiun .  mais  en- 
fin nous  avons  ji-ga.  qu  il  y  avait  nécessité  a  l'admettre. 

M  Docntr..  IVrineltez-moi  de  citer  nu  Lit  |>uur  rxIair.T  la  question  t  n  méde- 
cin, au  lieu  de  |Tol«x  Moruie  de  mercure,  pencr.l  par  distrarlion  du  druloi-blo- 
rure  ;  ou  bien,  au  lieu  «le  prescrire  par  gratnt  uo  rewtVJe  violent  ,  il  écrira  des 
l,rJi.  Il  n'est  pii  coupable  |M>ur  cebi  a  proprement  parler,  puisque  sa  solonte  n'a  pas 
ru  pirt  à  l'erreur  ;  mais  il  n'y  en  a  pas  moins  un  ilommage  cause,  dont  il  doit  V-tre 
responsable  envers  crus  qui  en  cul  soilIT,  rt.  Ce  n'est  plus  ici  de  la  responsabilité 
médicale,  c'est  tout  simplement  le  droit  commua. 

Après  que]«|uct  autres  motions  qui  ne  sont  pas  appuyées,  M.  le  président  met  le 
|T»jrl  de  lettre  >ui  vois.  La  masse  de  l'asieiuLlre  liva  Us  mains  pour  l'aslopltr. 
Noua  n'avons  vu  se  lever  «ru'une  seule  msin  a  la  contr'éprvnve. 

M.Oartta  II  avait  été  décidé  d'abord  que  celle  lettre  serait  ûfnét  par  tons 
1rs  medeeini  de  Paris  ;  tuais,  tu  la  d.fBculté  de  réunir  tant  de  »i(çn  itures  ,  on  a 
«  mis  1 1  projtositiftD  de  la  faire  iign-  r  seulement  par  les  membres  du  bureau .  (  Ap- 
|n»Jfé.) 

M  Giim  demande  que  les  signatures  des  membres  de»  diverses  commission* 
y  sou  ni  éjcalenirot  apposéra, 

1'as.tciubléc  adopte  ces  drut  p  opo  liions. 

Sur  deux  |sro|>ostlions  de  U  Cornac  tt  de  M.  Stsdras ,  rassemblée  décide  «•  - 

co-  e  : 

I"  Que  k  bureau  et  les  membres  de  la  commission  se  porteront  près  de  l'avocat 
lioisi  par  M.  Tlioun-t-Noroy,  pour  lui  témoigner  tout  l  iutcr.'t  «pie  le  corps  er.- 
l.er  di  s  lui-Jecio-  de  Pari»  itla«T>e  »  «cite  affaire  -, 

2'  Que  la  lettre  sera  iiup:iiu  -e  ,  et  «les  copies  adressées  au\  membres  du  tribu 
nal  d'Ëvrcm,  «le  U  Cour  royale  de  Rouen,  et  de  la  cour  de  cassation  ;  et  colin  an 
ministre  de  la  justice. 

M.  Os  ri  m.  l.'aTCcal  de  M.  Thourct  -Noroy  ne  nous  est  pas  encore  ofli 'ii  Ile- 
meut  conny  Quand  cet  l|on«>i  ble  confi-i  rc  est  venu  lue  Iront*  r,  j..  lui  avais  «ou- 
Sfillé  «le  \a<!re»u-r  a  Tassoi  u'ion  <!«•  prévoyance  des  m-ib cuis  «le  l'^i  i, ,  «l  a  l'A- 
cirl.-iiue  nn aie  de  mederine.  ce  qu'il  a  fj,l;  et  je  lui  avais  in. liqm1  aus^i  pour  avo- 
cat M'Ci-emicm.  qui  après  avoir  examiné  les  pièvea  pendant  plu  icur>  jours  ,  a 
dirlaiv  qu  il  se  eliar^r.iit  de  I  nffuire.  Uvpuis,  j'ai  su  par  N.  St  galas  que  M"  Cre- 
x  ne  i uni  lit  point  artrpter  «l  bouorairr».  M.  Uilb  l ,  l'un  de  nos  confrères  , 
averti  dc|Kiis  q.ie  M'  Rjiou,  aussi  aiocal  a  la  Cour  de  cassation  ,  s'offrait 
égilemcDt  a  titre  gratuit,  pour  défendre  la  nseme  cause.  M'Créuiieux  n'c.t  paint  à 
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Pari»  dans  ce  mon»  lit  :  dès  qu'il  sera  de  retour  ,  il  nous  fera  sans  «toute  connaître 
lui  -même  te*  dispositions,  et  alors  le  bureau  remplir»  U  mission  don»  il  fient  d'f- 


1re  chargé.  iTrc-bicn  ') 

Il  n'y  a  plus  rien  à  l'ordre  du  jour  ;  U  séance  est  Uvéc. 


LETTRE  TOTEE  EN  ASSEMBLÉE  CÉ«t.H»t.E  ET   »D»r««t  AD  SOS  DE  TOC*  LES 

oc  »m  *  M.  Tnoinr-T-Nunut  (1). 
ndable  confrère , 


le  conviction  .  et  pourtan 

,  les  JUgCS  lu  plus  COlOpé 


Voire  appel  devait  être  entendu  par  lotas  1rs  homme*  de  l'art. 
l.'hunoraDk  iuitiative  prise  m  vo'rc  faveur  par  l'associalisMi  de  prévoyance ,  et 
l'empressement  avec  k;url  le*  autres  médecins  ont  suivi  cet  exemple  ,  disent  as- 
i  si  nous  avons  tous  compris  la  po  tre  de  la  loilr  que  viva»  Miutcnra. 
Ilaos  votre  affaire ,  Monteur ,  dru»  ordre»  <k  pensées  saisi-sei.l  tout  d'abord 
l'attention  :  premièrement .  le  bit  paiticuecr  «pii  voo»  cooieroe;  secondement , 
le  principe  de  la  mnoosahililr  nn-dii  aie  eu  général. 

Relativement  au  fait  particulier  en  lui-même ,  après  La  eon-uUalion  dr<  méde- 
cins de  Rouen .  nous  afiîrmrrnn»  surtout  que  nulle  part  ,  da-is  l'ensemble  m  dans 
les  détails  du  proie»  tout  entier  .  noua  ne  trouvons  les  docomeos  indispensables 

nous  «crions  ,  dans  cette  affaire',' le  jury  le  plus  éclairé 
teo«. 

Ces  utiles  enscignernens  ,  dont  non»  dqdortvns  Tubsioce,  ne  manqueraient 
point  •  la  sollicitude  de*  juge»  ,  si  ,  dans  <!>'«  circi>n»tnncci  aussi  grave*  ^ 
M.  Chouippe,  officier  de  sanlr ,  n'eût  poiul  fjilli  d'aboi  d  aux  Convenances  le. 

plus  généralement  „  niies  parm  is  le  -  gens  de  l'art ,  en  ne  pruvo<|oant  pat  uni' 

cofl-ultatinn,  rt  sniioul  >  il  u  nit  pucnf.  cint  la  lui  'lu  IV  ventiJse  an  XI.  q'ii  Trut 
ttl  2!)  :  n  i>ie  lu  officiers  de  unie  nr  puisent  pratiquer  les  grandes  opérations 
rhiri-'gie.il.s  «pu-  .mis  1 1  .wrillaurc  et  suis  l'insprction  d  •  n  joetenr.  » 

Mai*  supp'iM  n-,  n»  instar.' ,  ce  qui  c»t  loin  dèlre  prouve  .  qu  il  y  ail  ru  dans 
le  fait  aurvri-lut;  r.'idt  muicul  U  responsabilité  médicale  miserait  tu  cure  pas  ap- 
p'.ical.tc  .  <e  <|  u  uuui  «.ou  luit  uj'.  nr.  U,  luiut  lu  >econd  point  que  nous  avons  a 
cxamiin  r. 

Quant  au  priiic  pc  de  l.i  rrspoussbilitc  tnedii  jlc  en  g-nicr.il ,  nous  avancerons 
en  premier  Uni ,  que  ce  prinope  n'est  spécial*  meut  évfil  dans  aucune  de  nos  lois, 
et  qu'il  n'a  ele  «pii  bpK  fuis  iuToi|ue  que  par  extension .  par  analogie.  Est-ce  à  dire 
que  ce  principe  aurait  lichappé  aux  législateurs  niwlcrncs  ,  loisqu'il  est  trace  en 
(a/artères  de  sang  dans  les  lois  roulâmes?  Nullement  ;  et  si  nous  demandons  à 
Mont  Mpji.  u  la  riixiti  de  cette  différence ,  il  nous  répondra  :  «  Les  lois  de  Rc 
n'avaient  paséle  faill  i  dan*  les  nu  rues  circonstances  que  les  nôtres  j  à  Bon 
a'nig  rjii  Je  la  médecine  qui  voulait  ;  mais  pamii  nous  ,  les  tnutccins  sont  obligés 
de  fjirc  des  études  et  de  prendre  certains  grades  ;  ils  sont  donc  censés  connaître 
leur  art.  .  {F.tftntJft  luit  ,liv.  XXIX,. h  I  I.) 

Mji.  laissons  de  cote  ce  fait  que  le  principe  de  responsabilité  médicale  n'est 
■tulle  part  écrit  dans  les  lois  qui  nous  régissent  ;  car.  s'il  était  écrit  dans  la  raison 
eomniunc  ,  nom  en  provoquer.ons  les  pretiiiers  l'instante  application,  flilons- 
oous  au  coutrai  e  de  le  dire,  le  principe  de  resjionsabililé  médicule  une  fois  ail- 
nui.  l'cxcicicc  libre,  eonsciruiitut  ,  progressif,  utile  de  fart  de  guérir  devient 
invo-siMc.  et  I  liumcn.tr  dcnurue  sans  cesseen  péiil  Plus  qoe  nous  ,  en  <  IWt,  la 
soi  iete  devrait  redout.  r  de  vot  pUn-r  le  nic<lecin  dans  cette  eriu  lle  allernktivr  , 
ou  'le  s'  ibindoeni  r  a  une  film  str  inaction  .  rt  de  livrer  le*  maintes  aut  progrès 
certains  de  leurs  nuns,  en  vue  de  sa  tranquillité  future,  on  ik  tenter  des  oie  )•<  e- 
tions.  des  opérations  salutaires  s^ns  doute,  mais  telles  cependant  que  dans  certains 
ras  qu'on  u«  Murait  ni  ralcvikr  ni  prévoir  ,  elles  poseraient  compromet tre  son 
bonn nr .  sa  rvpulatioo,  m  fortnne.  te  n'est  donc  pas  Feulement  la  sricurr  ,  ce 
n\sl  |.n  rvrlqsiv.  nient  'e  corps  me  il  cal  qui  en  souffr. raient,  mois  c'est  surtout  11 
aoeieii*  tout  entière  qui  se  trouverait  sans  cesse  cooi|ieoaMsc  dans  k  triple  but  des 
aou'framvs  a  joubpr,  des  matadies  à  guérir,  cl  de  la  vir  à  prolonger. 

Reour  ,inini  louteloi»  qu'il  ne  s'ag.t  en  anrnoc  mm  ère  ilVntravrr  l'action  gé 
néiale  di ^  luis  conte  le»  nié.leeint ,  quant  aux  actes  qui  se  trouveraient  intarliri 
de  mauvais.-  lui,  d'ui  .dvertanee  ,  <l  intention  coupable  ou  ilrrreur  erimini  Ile  ' 
Tout  Os-lit  commis  dans  l'etcrcue  de  notre  profrssiun  doit  être  puni  avec  d'autant 
plu*  île  .e\éi  ilr  i;ue  les  cjopahlis,  pir  le  fait  même  de  la  prnfevion  ,  auraient  pu 
trouver  plus  de  fj<  dite  pour  revécu. ion  de  l«ur»  funtilis  projeta  II  est  évident 
enic  tous  |.5  mefuils  que  l'on  ne  peut  raisonnablement  atlribui  r  au\  incertitudes 
de  la  science  et  au\  ililliculiés  de  l'arl ,  duiv»  ut  être  réprinit»  ;  tous  le*  autres  ne 
aont  justieiahks  qee  du  trih»n.J  de  I  opinion  publique. 

Kn  gênerai ,  I  beureus  instinct  qui  domine  Us  réunions  uomlireosrs  d'bonn- 
me»  éclairés,  ne  psrmet  pièro  l'erreur  quant  au»  faits  qui  révrillrnt  cliei 
tosi»  la  même  |>cnvér,  et  qni  apprlb  ni  la  même  svmpatbic  Or,  ce  nous  est.  Hou- 
sieur,  iinik.oirelun'  - 


SOlSfJKII'TlOV  EN  FAVnn  DE  M   THOl  IttT  \oroi 


,lc  1.1 


1811. 


Monsieur  cl  bnooré  confrère  , 


Je  m'empresse  de  vous  adresser  ma  faible  part  a  la  souscription  oarerte  en  »o« 
bureaux  au  profit  de  notre  honorable  et  malheuTcui  confréie  le  docteur"" 
Noroy. 

Partageant  en  tons  points  les  idées  émises  dans  votre  journal  sur  b  i 
bilité  médicale,  je  dois  naturellement  sn'assoarr  aux  efforts  tentés  pool 

triompher. 

Cette  souscription  me  parait  être  une  bonne  fortimr  pour  tout  k  ( 
Que  l'officiee  de  santé  Cbouippc  reçoive  no>  remrrcirmens. 
Agreei,  etc. 


poor  les  faire 


St-Ce»goux,  k  23»eplcsD»>rel8S4. 


Monsieur , 
Prenant  k  plus  vif  int 


r*t  à  l'afCairr  péniMe  de  M.  Thouret-Noroy,  je  roux  prie 
e  vouloir  aecv  pter  pour  lui  une  modique  offrande  de  S  fr. 
Je  «b  ssre  qu'elle  lui  soit  agréable,  non  seulement  dans  l'intajnét  de  b  science 
•lis  encore  dans  celui  de  l  uukpenikncc  du  médecin. 

DlHOTE»,  D.-M.  P. 
Joaselin.  U  septembre  I8S4. 

Je  profite  <k  moi  rcnoavelkmeoi  d'abonuemenl  au  journal  que  vous  rédiger 
rec  tant  de  talent  .  pour  porter  nu  faillie  offrande  l  U  souscription  ou- 
rrte  en  faveur  de  M.  Thourel-Morov. 


avre 

verte  en  laveur  de  M.  i  liourel-.>oroy. 

tx.'  pr.ucijw  de  oon-responsabdité  médicale  est  indispensable  a  l'exercice  de 
notre  art.  surtout  dans  ks  petites  localités,  où  1rs  rivalités  sont  haineuses  et  es 

Agrées,  etc. 

Focririr,  D.-M. , 
del»  i 


et  très- honoré  confrère, 

En  vous  adressant  ma  h.bk  offrande ,  je  m'empresse  bien  volontltrv  de  répon- 
dre a  l'appel  que  vous  avu  fait  en  fat  cor  <k  notre  honorable  confrère  M.  Tbou- 
rct-Norov  ;  appel  auquel  doivent  répondre  tous  les  nu'ikeins  jaloux  de  < 
Pindependaiiee  de  notre  profession  :  car  tous  ont  dû  gémir  du  dépUn-abk  | 
intenté  contre  un  docteur  en  mi  ds*cine,  tous  doivent  aider  leur  confrère  a  se  la- 
ver d'un  alfiont  qu  il  n'a  |vasoiei  Uc  et  prole-ler  hautement  contre  un  jugement 
qui  intrressek  corps  irn;.lical  tout  entier  et  cuutrr  ce  système  illégal  de  reaponsa- 
* 1  ?sdc  aussi  nuisible  a  la  dignité  qu'aux  progrès  de  la  science. 

Mancnu,,  D.-M. 

(MturtheJ.le  ÎS  sqilembre  I83J. 
slonsieur  k  rédacteur , 


sis  an  plaisir  de  participer  pour  ma  faible  part  à  k  souscription  ouverte 
de  M.  le  docteur  Tliourct  .Sioroy  ,  cl  j'aime  à  croire  que  ju.ticc  lui  sera 


Pténti. 


a  la  lois  de  vous  annoncer  cette  réioli-.tinn  prise 
par  I  a  srmht-e,  qu'il  vous  serait  donne  des  lëinn.gnsg.-x  matériels  et  morau \  de 
l  intérét  .pir  votre  malh.nMisr  affaire  a  nii.vcr>rlleuHnt  inspire;  nous 
eur,  d'avoir  a  vous  en  transm.  lire  ici  l'honora bk  eipressioo. 

La  MèJccint  Je  Pari,. 


—  Le  docteur  Pouiin  (de  Nantes),  qui  dirigeait  depuis  plusieurs  années, 
comme  médecin  ,  lVlablisseruenl  di s  alênes  de  M.  K'Ihmii  nieliebraquis  (rue  de 
Piepus,  n.  "Il ,  a  Pans  ' ,  étant  parti  pour  Alger  en  qualité  de  ui  ikevi  par;iculiee 
.  rst  remplacé  dans  1  etablus.  nu  ut  .  pendant  son  absence  .  par  k 
""T  du  service  méditai  à  la  maison  rojale  de  Charcniou. 


(»;.  Rien  n'a  été 
r.t  k  sixième  pa 

aprèi  l>  séanet , 


au  texte  du  projet.  Seulement  on  n  s;on'é  par  amende- 
Ul  qu'  I  a  cle  redire  pjr  la  coni 


Je  me  fais  an  | 
en  faveur  i 

rcniliie. 
Je  suis,  etc. 

Ce  7  septembre,  1834. 

Monsieur  k  rédacteur. 

Je  partage  sincèrement ,  monsieur ,  sur  la  responsabilité  mésheak ,  de  Biémc 
qu'au  sujet  de  l'affaire  Tbouiel  Noioy ,  ks  convictions  expriiuérs  dans  votre  pré- 
ck'Ux  journal.  Je  veus  Jour  pren  lre  part  aussi  à  la  souscription  ouverte,  depuis 
ls'  mois  dernier ,  a  volie  bureau.  Ma  cotiaation  Kra ,  s'il  vous  plait,  de  dix  francs 
dont  je  vous  fais  l'envoi. 

AeetieiliVx  en  même  temps .  raonsicur  rt  honorable  confrère ,  ma  part  du  tri- 
but d'éloges,  de  reeoonai-sauce  et  d'attacheirunt ,  qni  vous  est  <M  par  vos  i  ' 
nés  rt  par  tous  les  medceins  cs|iables  d  apprtTier  vos  I 

Garver,  k  19  septembre  1834. 

Monsieur  le  rédacteur  , 

C'est  avec  une  bien  vive  satisfaction  que  j'ai  vu  k  (Uxette  m'oie  ile  ajouter 
un  nouveau  titre  à  sa  considération  aux  veux  de  tous  1rs  médecins  in  Jé 
ouvrant  «ne  souscris  ion  en  faveur  Je  M.  le  docteur  1  bouret  -Norov . 

U  consUmuation  ik  cet  honorable  confrère  aura  iks  suites  favorat 
[progrès  de  no*  institutions  ,  et  la  Souscription  plutôt  morale  que  n 
|  verte  par  la  fliitni,  sera  un  g  mie  d'association  et  de  solidarité  I 
plus  fécond  que  l.s  assotialions  qu'on  a  tentées  jusqu'à  ci:  jour, 
Agrées,  etc. 

Le  doctevir  Cainoi. 

Saint-  xsavuir  (Jura),  Ji  se^snibrc 
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CINQl'IÈMF.  LISTE  DE  SOUSCBIITION. 

M.  Petit-Mangin  .  .1  fr.  ;  M.  Fouqn  t ,  à  Jowlin  ,  3  fr.  j  M.  Dunoier.  a  Sainl- 
Geniouvlc-Boial .  S  fr. ,  N.  Mardial.  à  I  orquin  (Moirlhr).  5  fr.  ;  M.  Brrddou, 
à  Garosse  (Landes),  1 0  fr  .  M  linUir,  a  Montants.  S  f.  ;  M  Piédagatel.  10  f. . 
H.  Cardot,  nSaint-.v.nnur  Jinaj.  1  fr,  M.  Paul  Duboii,  20  fr.      Tolal  C«  frj 

LISTE  DE  SOUSCRIPTION  DF.  L'ASSEMBLÉE  GÉNÉRALE. 

u  1c luron  DuIiih-  pète,  S  0  fr.  —  »1.  Baffe*.  lOfr  —  M. appeler,  20  fr. 
11  roorncrdcLcr.ip.lrv.  10  fr.  -  M  F»a  f .  <0  fr.  —  M.  DcviUer»  .  40  fr. 
~  M  Pol.™  «0  '<  -  M  Carw.  5  fr.  -  M.  Deligiiernllc»  ,  10  fr.  —  M.  G  a,- 
Muït  Sfr.  -  M  A"'»'"1  •  •«  fr-  -  M  CUi"'-  10  (f  ~  M 
M.  Boni».  S  fr.-".  Bon»rr 
5  fr.  _  M  Fourca.lcllc 


d'amélioration  bien 
«  si  «  Ile  s'est 


<l»»m  él*iider«bl«rW 


.  Pavcu  ,  5  fr.  — 
10  fr.  —  M.  Ga  llon  ,  10  fr.  —  M.  Paguéguy. 
Sfr  _  M  McMivHT,  10  fr,  —M.  Etquirol.  20  fr.  — 

"  Dop 


w  d  .Il  IliiMiolMtl  ■  S  fr  —  M  l*"Jrii .  5  fr.—  M.  Dcl.n»,  IU  fr  — M 

ï  II  r  ï.  r.     :  *  fr.  -  -        ,  s  fr.  -  m.  Cor»,  s  fr-  -  m 


llj  fl 


10  fr. 
.—  M. 


Aobin , 

M.  luion».  20  fr.  —  M.'ïdleticuvc,  10  fr.  — 
fr.  —  M.  Régnier.  S  fr.—  M.  PUnlé-Mangelle, 
—  M  Rou««et ,  S  T  .  —  M.  t  Uivier  de  Pari» ,  «0  fr. 
Boston,  5  fr  —  M.  Dudn»,  5  fr.— M.  Latour,  5  fr. 
Du  oi.  [AWis)  ,  &  fr. —  H.  DoLois  d'Amiens  ,  40  f. 
M  Miaucl  10  fr •  -  »  «"^tombe.  S  fr.  -  M.  Danvtu  ,  S  fr.  -  M.  Cllr- 
-  *  Tf  Vf,  -  M  l  .Sfr-  »«  Soriin,  10  fr.-M.  Lonvrr-Vil- 

IZZ  neveu  tu  fr.-M.  Augura  ,  S  fr.  -  M.  Lecoq  .Sfr-  M.  Fouc.rd. 
.'7,  t  '  Vu'aurial  Griffoult  .10  fr.  -  M.  Lahriquc ,  S  fr.  -  M.  Pcjlel  .  5  fr. 
!2  N  7i»b  "-H, Id  ,  S  fr.  -  M  C-ilbrri .  5  frV  M  Rousseau  (Emmanuel), 
Tr  m  Amanli  5  fr  -  —  M-  Fourreau  de  Beatiregard  ,  5  fr  -  —  M.  Trappe . 
S  fr-  -  M  .WrV  3.  'î_  __  „  ui.-^boi. ,  s  fr._  M.  Valeur,  5  fr.-  M  Lin- 


ifr.'-M    T  rallier 
U  Fiard.Sfr.  —  M.  »assc-ir. 
}  fr.  _.  M.  Pfo*w 

 M-  Saudras ,  S  f 

_  M-  Lareciue,  Sfr-—  »• 
—  M 

rier  neveu . 


perdue  de  vue,  et  j'i 

—  M.  le  dorleu-  Bompard  ouvrir .  le  9  du  courant ,  a  l'amphithéâtre  de  l'école 
pratique  de  la  Faculté  de  mèdrrinr,  un  cours  sur  le»  maladies  de*  trames.  Ce 
cour»  aura  lieu  tout  Ici  jeudi»,  à  Ira»  heures  de  I  aprèt-midi. 

zrrKTa  de  t*  rovnai. 

On  nom  M  t  de  Bo!o^e .  le  30  ao«t  1834  : 

Ilkr,  à  troia  heures  de  l'aurùs-midi ,  on  oca^  édita  ntr  U  Tille.  Lea  éclaira  ail- 
loanairnt  k  ciel.  Le  roulrmenl  da  tonne  re  je  faisait  entendre  au  Mo.  Tocrt  h 
coup  la  foudre  tombe  dans  la  StraJa  Stefwto  ,  sur  l'âne  de<  nuisoDi  qui  bordrnt 
la  me ,  et  birntot  elle  en  tari  pour  frapper  U  docteur  Maaaoni  ,  qui  ,  arec  ans 
frère  rl  aea  Gl«  ,  K  dnpovait  a  rentrer  chrx  lui.  Hfurcusenient .  elle  ne  pénétra 
qu'entre  la  enraie  cl  le  coq  ,  cIBcnra  la  poitrine  .  l'esloroac  ,  l'abdanien  ,  det- 
cendit  Ir  Umg  de  l'une  de»  aiiwcs  ,  et  par  la  jambe  »" écoula  de  l'une  de»  1 
«JoVIle  drebira  en  sortani  .  a  pré»  iroir  tracé  m  route  tur  le  rorp»  < 
aillon  trc«-ri«ihle  Le  docteur  Mauoni  ■  n  a  été  quitte  pour  II  peur  ,  < 
lonne  et  dooloureu<r  écorebore. 

Ce  qui  a  le  |t!u«  cmerTeillé  not  «aran»  ,  c'ett  qu'a  l'insUnt  Bru» 
ment  le  docteur  et  ccui  qui  raeroropagnaient  tonbèr.nl  priré»  de  toi 
mai»  que  quatre  ou  cinq  penooiH'»  arrourue»  wr  1rs  lient ,  'oit  par  eurioaiti  , 
toit  pour  donorr. dr»  fccour»  ,  tombèrent  également  ,  et  arec  le  même  ETraptôtme 
d'un  affjiblivicmrnt  gém'-ral ,  qui  au  rote  n'a  pa»  ra  de  suilct  alarmantes.  On  cite 
enlre autre»  le  docteur  Calcina  ,  trH-cnnnu  dan«.la  Tille.  On  s'efforce  d  rAulianer 


le  phénomène  par  le  contre-con 
continn 
Un  de 


ip  ,  par  1 

pendant  un  Irmp»  fue  de  l'élrclricité  du 
sVlrc  mi»  d'accord  »ur  »a  éause. 


I  induction  électrique,  par  no  écoulement 

'    sol.  U  (U 


est  qu'on  est 


■  M.  Arnanli.  a  ir. 

*  'f'  Z  fr '  -  MU'uà.reu'  1 0  fr  -  M.  Bfrard  jeune  .  i  fr.  -  M.  Forgrt .  S  fr. 

M  V.«al  10  fr-  -  M.  Duv.1  (Ja.  qucs-Benéj ,  2D  fr.  -  M.  Marc  fils ,  5  fr. 
~  "'  •  i  fr  -  M  W  P*"  .Sfr.-  M.  Morel ,  S  fr  -  M.  Car not, 

-      °„  l'^'oo.  5  f    -  «■  Leh'"o".  S  fr.  -  M.  Toisenct,  S  fr.  - 

t()  tr   M  G.iKo ,  5  f r -  —  M.  Bourgeon,  Sfr.  —  H.  Xavier  Ja- 

Vr,  _  M  Mcoicir  .Sfr—  M.  Bertrand,  5  fr.  —  M.  Dujardùt-Brau 
nïu  5  fr.  —  »i  T.nch  >u  S  fr  —  M.  f.rimaud,  S  fr.  -  M.  Andcal  père,  3  f. 


Sfr. 
M.  Falret, 


—  M  Catnpardon 
tDIc,  S  fr.  —  M.  Soul»». 
M.  Vignardonnc ,  5  fr.  —  ** 
Bel  nerru ,  5  fr.  —  M 
j  fr._  jl.Cbale»u|fl»r<l 


fr  —  M  5ir>,  3  fr.  —  M.  Soubrrhirlle ,  40  fr.  — 
Jalnde  l  afout ,'  S  fr  —  M.  Desconrtib; ,  5  fr. — M.  Pi- 
BoiMaic-Lasyrre  ,  S  fr  -  M.  U«i»  .Sfr.-  M.  Canuel, 
10  fr  —  M.  Orfila  ,  30  fr.  —  M.  A.  Lafisse,  Sfr.— 

"  La-  bunal  a  condamné  ,  a  raiwn 


de  France  ,  iospecteur-généra1 
se  ;  il  a  »  «té  les  hôpitaui  de 


—  M.  le  baron  Larrey  , 
de»  hôpitaux  orUitairrs  ,  est  arrivé  le  I  <  a  Toulouse 
Cette  rtlle  et  devait  parLir  le  lendemain  pour  continuer  »a  tournée, 

—  Le  20  aoil  dernier,  on  préienta  a  la  pharmacie  de  N.  EMirnne  une  ordon- 
nance «le  M-  IcJocteur  Lissi* .  ,kfcscri<ant  une  notion  dan»  laquelle  entrait  une 
certaine  quantité  de  prolo-dilururc  de  mercure  ,  ou  calomrla*  ,  médicanent 
d'une  nature  atseï  iiioffrnsivc.  M.  Estienivv  étant  absent  ,  l'un  de  ici  élèves  ,  le 
jenne  Brodlj,  «il  par  dùtraclioo  .  so  t  que  le  mot  proto-dilorure  fst  mal  confi- 
guré ,  délivra  ,  au  lieu  de  la  prescription  demandée  ,  une  potion  composée  de 
deulo  chlorure  de  mercure  ,  ou  «ublimc  corrosif ,  Mi1»4anrr  vénéoeusr  cilréme- 
mmt  active.  Celle  uotiun  était  des<inre  au\  trot»  jeune»  enfant  da  sieur  Melitscn  , 
dont  l'ainé  était  âgé  de  7  os.  Tous  trois  .  après  ru  avoir  prî» ,  succombèrent 
bientôt  au  mili.u  d  >  plut  horrîbl.  s  convulsion^.  La  présence  du  poison,  obtenue 
par  rauloptir  .  n'a.aot  laisst'  aucun  iloutr  fur  la  cause  de  ce  déplorable  événe- 
ment ,  M.  FJt>eniic  cl  son  élève  élaient  traduit»  ce  matin  a  raison  de  ce  fait  de- 
vant la  si%ièiike  cdanilir.'  dr  ,N*Ure  correct ionor Ile  cuniik  jirévrnii»  du  délit  <îsbo- 
rnicKlc  par  imprudence  ,  «a»  o  r.  le  jeune  Bioill)  pour  avoir  dclivré  une  potion  vé- 
néneuse non  (trescrite  ,  et  avoir  «in  i  oj.-ié  la  mort  de  trois  jrunet  rnfaos  ,  rt 
Estienne  cuniinc  coupable  d'avoir  ot'cav  nnr  le  même  arcipent  en  négligeant  de 
tenir  roio  c/e'la  suli»lance  véuéneuK  qui  avait  été  aJotin:«trcc  par  erreur.  Le  tri- 

.  le 

pharmacien  Eslienne  a  50 

de  dommages  intérêts,  au  profit  du  père  des  trois  tnnocrntrs  victimes  de  cri  hor- 
rible an  iuV  ut. 

—  Le  ecrclr  dr»  étnik-»  pharmarcutii;oea  ,  comme  criai  de  toutes  les  antre» 
études  ,  vient  d'être  arrandt  par  M.  le  minUtre  de  l'instruct.on  publique.  Toici  le 
nouveau  programmr  des  cour»  que  les  étudiait»  en  pharmacie  devront  mivre  celte 
année. 

4"  semestre  Chimie  générale  ,  professée  par  M.  Busiy  ;  pharmacie ,  M.  lat- 
caou  ;  minéralogie  ,  M.  Lepelletier  ;  lustoire  naturelle  pharmaceutique  des  végn 


lan» 

2' 


,  M.  Cuibourt. 

srmestrr.  Otinue  organique  ,  professée  par  H. 
Soubeiran  : 


Havratou  : 


Snuvriptioa  de  laCaxrrre  t 
Total  de  la  S*  liste  de  la  G»**™  »*»•=*"•, 
Total  delà  liste  ouverte  a  rassemblée  général?. 

To'il  général  jusqu'à  ce  jour 


VARIETES. 

aooTBt,  srxnuru  ni  cs.TU.irtm  tekthooqdx. 

AlVsrxatinndntoexIiac^nairedecaUlitwe  nons  avons  rapporté  dan» 
,oi«  dernier  numéro.  M.  Alliot ,  médecin  i . Monta»»,  .  dont  la  bonne  foi  et 
l'b.bUcté  .aériunt  toute  conBance,  nou»  étn| l  qu  d  a  été  témoia  d  uo  fa.l  du 
rt  n«'  l  ^eiiilimiJiit  au-Wi  p*r  la  teQtj'iloqtii^.  oonnorî»  ici  1  c\U*i» 

de  sa  lettre     reareltïnl  Je  n'y  pas  trouver  de  plut  longs  détail». 

.  U  le  cure  de  Flaviguy  (Meurtbc  ) ,  ava  t  une  cousine  esUtique,  nommée 
le.nne  qui  tombait  en  catalepsie  presque  tous  les  jours.  Alors  se  produiuil  en 
lui  une  voix  que  la  foule  louj0""  nonihreuse  appelait  i'eipnt  rt  qui  répondait  à 
tioir,  Us  oueations.  On  entendait  ans»  durant  l'eccéa  de»  coup»  InVbruyau»  qui 
iembla Lu  donnés  ù  I>  P»rlc  de  la  chambre.  i'aiUaité  la  malade 


turclfr  pbarm 
tive ,  M.  CUriou. 

—  t'nc  lettre  de  Saint-Pétersbourg  ,  23  août  ,  contient  ce  qui  'uit  : 
•  Depuis  plusieurs  seiuajnts  il  n'e*t  poin'  tombé  de  pluie  en  cette  ville  ni  dan» 

»e»  environs  ,  et  la  dialrur  est  encore  plu>  forte  qu'elle  ne  l'a  été  pendant  tout 
le  cours  de  cet  été.  Dans  les  forêt»  voisine»  ,  il  y  a  des  inceodir»  qui  durent  de- 
puis plusieurs  jnur».  La  fumée  qui  es  provent  obscurcit  l'atmaspliere  ,  el  en  pé- 
nétrant id  couvre  la  ville  de  vapntrt  t>  é|iai»*rs,  que  le*  rayons  do  soleil  peuvent 
à  peine  les  traverser. 

»  Le  climat  de  notre  nouvelle  -ooqitéte  ,  U  province  d'Envaa  ,  parait  fanv-ie 
a  ceux  qui  I  lubilent.  Selon  le»  rapport  du  gouverneur-général  ,  3  j  règne  main- 
tenant oet  dvtentérie»  et  fièvre»  prroicirusM  qui  font  de  grands  ratages.  Le  gou- 
vernement vi cul  d'envoyer  des  médecin»  a  Erivan  et  dans  le  divlrict  de  Eatiitcue  - 
van  ,  qui  auront  un  traitement  annuel  de  400  roubles  en  argenL 

—  Ettdu  sua  lu  cauata  ,  la  h»ti  »r  ct  le  TaAiTiktesT  ne  La  uumi 
tcaornucrsK  ,  par  A.-C.  B«iiotL«rçrK  ,  docteur  rt  agrège  de  la  Faculté  de  mé- 
dreinede  Paris  ,  médecin  de  l'hO|ulal  des  Etifans  ,  etc.  Un  fort  vol.  ie-8".  Prit  : 
7fr. 

Parii.  Librairie  des  science»  médicales  de  Jast-Rouvicr  et  E.  Le  I 
de  I  r^lf-de-llédecine  ,  u*  8.  I»34. 


Le  Rédacteur  en  chej,  Jeu»  Gitûtn. 


—  BYBtVAT,  IMPBInlKTHi,    BCB  OO  CA0BA.1  ,   H*  »(è. 
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os  Pati»  (i 
de  )  6  page»  m-V,  82  calma» .  «  ésmiv.,1  a  6 
cl  40  fr.  pour  mm  mats.  Pour  rÉlnofcr  44  fr.  La 
«~  Octobre.  —  On  s'abonne  »  Pin»,  au  bureau 
reçoit  que  lr< 


i  )  parut  tout  Mt  tomes]»  de  eamque  aeusmne;  ( 

i- .  de  40  fr.  par  as  .  20  fr.  pour  6  mou , 
peuvent  dater  que  do  coœiurDcnM-Bi  <Tob  trimestre,  <~  Juricr,  I"  Avril,  I"  JniUet  . 

,  aj*  S ,  «  êtes  les  départrmra»,  ebcs  Ict»  l<*  Directeurs  de*  postes.  —  Oo  ne 


,  Taaratni  oair.iasci.  Illusoire  sur  on  nouvel  instruta  nt.  dit  o*léolomc,  poar 
l'ablation  partielle  des  ot.  —  Revue  de»  clinique»  médicales  de  IHotcl  Dieu  de 
Parti  pendant  In  moi»  d'août  el  de  septembre  :  Affection  typhoïde  tout  forme 
inlbuimnloire  :  prescription  des  tavgnce*  el  dru  cblorurce:  variole  continente  : 
emploi  de»  toniques.  —  Fièvre  intemutlrBle  tierce  :  emploi  do  «ulfale  de  qoi- 
tune  par  la  méthode  eoderniMjne  —  ErywpéJe  a  U  tare  :  emploi  snecessif  de» 
naienéeset  des  purguir».  —  Rbumaiisme  artirnlaire  :  Iraitriuenl  parlessnti- 
pulogistiques;  emploi  d'un  vésicaloire.  —  Métro  péritonite  :  l'nuuioiu  aao- 
giune»,  frictions  mcrrorirlli  s.  purgatif.  — II.  Acaormu.  Académie  de  méde- 
cine, séance  du  7  octobre.  —  III.  Coaaesrovoauct.  Trailrmcnt  de  la  liftt 
typhoïde  par  l'emploi  de  l'eau  de  Sedliti.  —  Cu  d  avortcmrot  où  le  placenta 
cal  reHé  dan»  la  matrice;  nouvelle  gestation;  second  avorlcosral  où  le  fœtus 
et  a»  annewa  «ont  sort'»,  a-nai  que  le  premier  placenta.  —  IV.  Bsiiog»»- 
rni.  Suite  dr»  h-tlrr»  aur  le»  eu  e»  el  le»  effets  de  U  présrnee  des  gax  on  veola 
dan»  le»  voù  s  gastrique*.  —  Souscription  en  faveur  de  M.  Tboorct-Noroy.  — 
.  Ueltre  infdicjlesur  Paris. 


MEDECINE  OPERATOIRE 

MÉMOIRE  SC*  U!f  NOUVEL   IRSTRUMMCT,  DIT  OSTÉOTOMB, 

pour  l'ablatios  partielle  dbs  os  ;  lu  8  l'Académie 
des  sciences  par  M.  le  docteur  B.  Hbime  jeune ,  de 
Wurlzbourg. 

■ 

J  I.  —  CoPilDÉSATIOM  GÉVÛAICS. 

le» 


Pour  ceux  qui  cultivent  la  médecine  pratique  , 


caoiques  ,  sont  d'un  tout  aussi  grand  intérêt  que  les  faits  pour  i 
la  nature  des  maladies.  Sons  ce  rapport ,  l'attention  des  médecins  roé- 
rite  d'être  dirigée  sur  la  pathologie  des  os ,  et  parliculièremenl  sur  leur 
ahlation  partielle.  Bien  que  cette  opération  ait  déjà  été  pratiquée  vers 
le  milieu  du  siècle  passé,  elle  est  encore  jusqu'à  cejonr  un*  de*  plus 
rares  et  des  plus  extraordinaires;  elle  n'a  été  pratiquée  de  temps  à  autre 
tjiie  par  les  chirurgiens  les  plus  distingués  cl  les  plus  hardis.  Des  gran- 
des difficultés  qui  s'opposent  si  fréquemment  à  leur  exécution ,  les  unes 
oot  leur  cause  dans  1a  nature  <t  la  position  des  parties  elles-mêmes ,  les 
autres  dans  l'imperfection  des  inttramens.  Cette  imperfection  a  été  bien 
plus  virement  sentie  de  oot  jours ,  ce  qui  a  donné  naissance  à  un  cer- 
tain nombre  d'inventions  remarquables ,  faites  par  des  chirurgiens  célè- 
bres ,  qui  ont  cherché  à  y  remédier  ,/oit  par  des  types  nouveaux  d'o- 
pérations, toit  par  des  instrument  particuliers.  Aucun  instrument  ce- 
pendant n'a  parfaitement  répondu  à  l'attente  et  n'a  comblé  la  lacune 
dans  notre  appareil  chirurgical;  aucun  d'eux  ne  peut  être  employé 


dans  toute  l'étendue  et  avec  une  égale  facilité  dan»  tous  les  cas  possible*: 
leur  emploi  est  plus  ou  moins  limité  à  l'une  ou  à  l'autre  des  opérations. 
Il  suffit  de  rappeler  ici  les  nombreuses  et  les  différentes  espèces  de 
à  manche ,  à  molette ,  à  chaînette ,  de  trépas  et  de  tréfine ,  de  teni 


inruives ,  etc. ,  etc. 
,  plupart  de  ces  instrumen*  n'opèrent  l'incision  ou  la  division  de 
l'os  qu'en  étant  mus  à  sa  surface  ou  autour  de  sa  circonférence  avec  un 
mouvement  de  va  et  vient  de  leur  tranchant  ou  en  tournant  en  une 
courbe  ;  ceci  exige  un  mouvement  de  tout  l'instrument ,  et  par  consé- 
quent l'espace  nécessaire  pour  des  mouvemens  semblables.  Mais  la  dis- 
position asatonique  des  parties  du  corps ,  et  la  particularité  de  chaque 
cas  pathologique  ,  rend  leur  usage  tout-à-fait  impossible  dans  un  grand 
nombre  de  lieux  (  par  exemple  ,  à  la  région  orbitale  ) ,  où  des  lésions 
lont  l'étendue  el  la  nature  rendent  bien  souvent  l'opération 
use  que  U  maladie  que  l'on  veut  guérir,  deviennent  ne'ccs 
e  procurer  l'espace  indispensable. 
Tous  les  io&t rumens  employés  jusqu'à  irisent  pour  des  opérations 


feuilleton. 


Notre  correspond»  n  ce  «'est  ralenlie  rtepiii»  quelque  temps ,  mon  coer  confrère  - 
la  faute  en  est  A  la  dbette  de  non  relies  el  de  {ails  interentans ,  et  on  peu  aussi  a 
MM.  1«  phrenologiates  qui  oat  fait ,  avec  tant  de  bonne  criée  les  honneurs  de 
nos  derniers  feoàUelsas.  Nos  savant  adversaire»  soal  fort»  eoatea»  tTeui-menoes  . 
dit -on  j  ib  vont  partout  célébrai]  I  leur  vi.-toire!  qu'ils  la  savourent  à  l'aise  ! 
qu'il»  se  Félicitent  ea  se  palpant  repectivemeot  Ira  protubérances  de  I  esprit ,  du 
talent  et  da  génie!  Personne  de  long  temps  ne  troublera  bars  joies  :  car  notre 


que  lui 
I  llal.e 


,  leur  redoutable.  adrrr»aire,  le  spirituel  auteur  du  commentaire  phrénologi 
sur  Napoléon ,  est  aH*  se  reposer  des  fatigues  de  la  guerre  sons  le  beau  ciel  d- 


Que  vou-  dirai- j«  cependant  ?  rou«  avri  to  avec  intérêt  s  nt  doute  l'emprej-e- 
mrnt  de»  médecin»  de  Paris  et  des  déparlemens  à  preodr,-  part  a  la  cause  de 
M.  Thoaret-Norov.  Vou»  avez  In  aoe  foule  de  protestations  eeDfurnirs  a  Tos  idée* 
sur  la  responsabilité  médicale;  nos  comple»  rendus  de  l'assemblée  gdirrale  dr»  né 
decins  de  Paris  vous  ont  mi»  au  connut  des  moindre»  détail»  de  celte  importante 
affaire  j  colin  fous  connaisse»  la  I.  lire  qui  a  été  votée  dans  I»  dernière  séance. 

principes  ?  T  a-t-il  lieu  Tdésrsprrrr  dSinTapproelmnaent  "c^uT^les'  à^ecua' 
cette  circonstance  ae  prouve -l  elle  pas  ,  que ,  sans  rétrograder  a  respril  d'une 
aveurje  sol  d.rité  et  ans  préjugés  des  anciennes  eorporaisons.  oo  peut  reconsti- 
tuer romon  médkale  sur  la  base  d  un  intérêt  bien  entendu  ?  L'essai  d'association 
1er  té  sou«  l'beureme  I  nflueoce  de  M.  Orfila  porte  déjà  ses  fruit»;  sans  ce  moyen 
dr  rnpprochfnscnt  personne  a'eut  songé  à  le  provoquer,  ou  plutôt,  personne 
n'eut  été  asnrs  poissant  pour  1  opén  r.  Ci  si  donc  la  un  premier  pas  dans  la  voie 
de  l'associaùon. 

A  propos  de  l'initiative  que  rassariation  de  nrérosanee  s'bonoee  d'avoir  prise 
dana  cette  circonstance,  vous  me  demande»  si  (a  Gazrrrc  aiéoicaLC  n'a  pas  droit 
de  te  pbundre  qiMjqoe  peu  de  celle  prétentioo?  Il  n'rst  pu  juste,  diles-voo»,  nue 
l'association  de  prévoyance  te  donne  le  mérite  d'avoir  provoqué  la  première  une 
manifestation  de  principes  el  une  sonv-riptiou  en  faveur  de  M.  Tbouret-Noror ,  et 
qu'elle  mette  ainsi,  par  s»  déclaration  solennelle,  au  néant  et  dans  l'oubli  ce  que 
nous  avons  fût  trant  elle  dans  le  même  but .  Ce  petit  déni  de  justice  est  tout  fe- 
rait sans  conséquence  :  c'est  oo  léger  mensonge  que  tous  1rs  médecin»  de  Paras 
sont  censés  avoir  signé,  «t  dont  personne  n'a  la  responsabilité  ||  en  sera  de  même 
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sur  les  os  ont  plus  ou  moins  d'inconvéniens ,  dont  nous  De  citerons  que 
les  suivons. 

i"  Pour  couper  l'os ,  il  faut  toujours  que  la  scie  aille  et  vienne  ;  par 
ce  mouvement  de  va  et  vient ,  l'os  ainsi  que  les  parties  molles ,  sont 
considérablement  irrites  et  ébranles.  C'est  partiralièremeat  en  sciant 
des  os  creux  ,  et  entre  autres  dans  l'excision  des  auxiliaires  ,  que  les 
vaisseaux  et  les  nerfs  qui  y  pénètrent  sont  tirailles  en  tous  sens,  ce  qui 
peut  occasioner  les  accidens  les  plus  graves. 

a*  Pour  procurer  à  la  scie  l'espace  nécessaire  pour  se  mouvoir  libre", 
tuent ,  il  faut  inciser  et  séparer  de  l'os  les  parties  molles  dans  une  éten- 
due qui  surpasse  de  beaucoup  la  partie  qui  doit  être  enlevée  ;  plus  celle- 
ci  sera  profondément  située,  plus  sera  grande  1  éteoduc  dans  laquelle  il 
faudra  La  mettre  à  nu  pour  y  arriver. 

3*  Par  suite  du  mouvement  de  va  et  vient  de  la  plupart  des  scies , 
l'os  se  trouve  toujours  coupé  au-delà  du  point  qu'on  se  propose  d'inci- 
ser ,  inconvénient  qui  pent  même  être  objecté  à  la  scie  à  molette  ,  scie 
avec  laquelle  j'ai  fut  un  grand  nombre  d  essais  infructueux  et  qui  a  de 
nombreux  défauts;  on  ne  la  fixe  a  l'os  qu'on  veut  couper  qu'avec  beau- 
coup de  difficultés  et  qu'après  bien  des  préparatifs;  son  action  est  in- 
certaine. Avec  de  petites  scies  à  molette ,  on  ne  peut  agir  qu'à  une  pro- 
fondeur peu  considérable ,  parce  que  l'axe  touche  bientôt  à  l'os  et  em- 
pêche l'action  ultérieure;  et  si  pour  éviter  cet  inconvénient ,  on  choisit 
des  disques  plus  grands,  ceux-ci ,  pour  pouvoir  être  mus  ,  demandent 
an  espace  trop  étendu  par  rapport  à  la  longueur  de  l'incision  qu'on 
veut  pratiquer  à  l'os. 

4"  Beaucoup  de  scies  ,  les  scies  fines  des  orfèvres ,  par  exemple , 
prennent  aisément  une  direction  oblique,  et  s'enclavent  fréquemment. 
Ceci  a  lieu  avec  la  scie  à  chaînette ,  qui  souvent  même  se  rompt  lors  de 
son  emploi. 

5*  En  se  servant  des  scies  connues,  il  faut  souvent  séparer  de  l'os 
des  parties  molles  encore  saines ,  parce  que  dans  leur  action  on  ne  peut 
se  borner  aux  limites  étroites  de  la  partie  molle  ;  c'est  ce  qui  arrive  dans 
l'application  d'une  couronne  de  trépan. 

(5*  Dans  les  fractures  du  crâne  d  une  certaine  étendue  et  compliquées 
d'esquilles  ,  il  faut  souvent  enlever  des  parties  considérables  tout-à-fait 
intactes  et  nullement  lésées ,  afin  de  pouvoir  éliminer  les  esquilles. 

7*  Dans  l'emploi  de  tous  ces  instrument ,  les  parties  molles  ne  sont 
pas  à  l'abri  de  toute  lésion;  il  est  pourtant  nécessaire  de  les  éviter  dans 
certains  cas ,  par  exemple ,  dans  ^trépanation  du  crâne,  de  la  colonne 
vertébrale ,  etc. 

8*  Certaines  parties,  dans  des  cas  de  désorganisation  auxquels  sau- 
vent on  ne  peut  remédier  que  par  des  opérations  ,  n'ont  pas  encore  pu 
être  soumises  à  l'excision,  malgré  le  nombre  de*  sacs  inventées  jusqu'à 

ce  jour.  i    .  i 

o°  Plusieurs  de  ces  insiniinens  assez,  fréquemment  ciriploees  ,  tels 
nue  la  pince  ,  la  gouge  et  le  maillet ,  agissent  d'une  manière  trop  vio- 
lente ,  on  pourrait  même  dire  trop  grossière ,  et  affectent  péniblement 
le  maûde  ;  leur  emploi  peut  alors  aisément  produire  de  nouvelles  lé- 
sions de  l'os  et  des  parties  environnantes. 

j  f5  Couleurs  propres  aux  maladies  des  os  sont  encore  augmentées 


l'extirpation  des  parties  malades  dans  la  crainte  du  danger  de  l'opéra- 
tion, intimidés  d  ailleurs  par  les  difficulté*  qui  les  entourent ,  difficul- 
tés d'autant  plus  grandes  que  des  instrumens  coovroables  manquent 
pour  les  exécuter. 

Ces  inconréniens  étaient  sout-à-fait  inbérens  à  la  forme  et  à  la  ma- 
nière d'agir  oVs  instrumens  inventés  jusqu'à  ce  jour  pour  l'incision  des 
parties  dures,  et  selon  qu'ils  étaient  formés  sur  l'un  ou  l'autre  type,  ils 
ne  pouvaient  servir  qu'à  faire  certaines  incisions  droites  ou  circulaires 
très -bornées.  Chaque  praticien  qui  a  eu  occasion  de  se  servir  ou  de  voir 
employer  l'un  ou  l'autre  de  ces  instrumens  ,  sait  apprécier  combien  ils 
laissaient  encore  à  désirer.  Pour  reculer  les  bornes  de  la  science ,  il 
fallait  qu'un  nouveau  mode  d'action  fût  inventé  pour  les  instrumens 
Iranchans;  ce  mode  d'action  ne  se  bornera  pas  seulement  aux  scies  et 
aux  instrumens  qui  leur  ressemblent ,  il  s'étendra  aux  iastrumens  des- 
tinés à  d'autres  usages.  C'est  ce  but  que  l'ostéolome ,  dont  nous  allons 
donner  la  description ,  c 


$  II.  —  Description  et 


n'EMPLOI  DE  l.'l 


(0. 


savoir ,  que 

la  même  manière  qu'on 


por  le  vice  des  instrumens  inventés  pour  y  porter  remède.  Comme  l'art 
peut  qu'imparfaitement  atteindre  son  but,  on  abandonne  à  la  nature 

trop  tard  à 


La  construction  de  l'osiéotome  est  basée  sur  ce  principe 
cet  instrument  doit  agir  sur  les  parties  dures  de  " 
agit  sur  les  parties  molles  avec  le  bistouri  ou  le  couteau,  et  qu'il  doit 
être  applicable  dans  une  égale  étendue  ,  c'est-à-dire  dans  tous  les  cas 
etdins  toutes  les  circonstances. 

Sous  le  rapport  de  la  forme  et  de  son  action  ,  l'osléotome  doit  être 
comparé  à  un  couteau  ou  à  un  bistouri  des  plus  forts. 

Il  représente  un  scalpel  à  lame  droite  et  à  manche  fixe. 

La  Lime  se  compose  de  trois  parties  principales ,  qui  sont  :  la  par- 
tie inférieure,  que  j'appiUe  porte-scie  ;  la  moyenne,  nommée  cage, 
et  La  partie  supérieure,  qui  entre  dans  le  manche. 

Le  porte-scie  forme  une  lame,  terminée  en  pointe  par  sa  partie  infé- 
rieure], dont  l'un  des  bords  est  convexe,  et  l'autre  presque  droit; 
cette  lame  ,  formant  pivot  vers  sa  partie  inférieure ,  s'implante 
par  un  prolongement  à  jour  ou  à  fenêtre  dar  s  la  cage  de  l'instru- 
ment. 

La  cage  est  formée  par  deux  lames  superposées  ,  entre  lesquelles  se 
trouve  une  roue  dentelée  mise  en  jeu  par  une  manivelle. 

C'est  sur  cette  roue  et  sur  le  porte-scie  que  s'étend  ,  en  forme  d'el- 
lipse, une  scie  articulée,  composée  d'anneaux  articulés  les  uns  aux  au- 
tres et  formant  trois  rangées  rte  dents  de  front. 

Cette  scie,  formant  une  chaîne  réunie  par  ses  deux  bouts,  que  l'on 
peut  décrocher  à  volonté,  a,  sur  son  bord  auléricur,  des  dents  appelées 
dents  à  incision,  et,  sur  son  bord  [tostérieur,  drs  dents  à  mouve- 
ment, qui  sont  mousses  :  c'est  au  moyen  de  ces  dernières  que  la  scie 
glisse  à  son  extrémité  supérieure  ,  c'est-à-dire  dans  la  cage  ,  dans  une 
coulisse,  sur  une  petite  roue  dentelée,  munie  à  jon  centre  d'un  axe 
surmonté  d'une  manivelle  et  sur  sa  périphérie  de  petits  enfoncemens 
dans  lesquels  viennent  s'engrener  les  dents  mousses  de  la  scie  .  pour 
communiquer  le  mouvement  à  celle-ci  ;  et  à  son  extrémité  inférieure  , 


ja  pi  ù$  grande*  partie  du  travail  d'élimination;  la  guéri  son  se  fait  at- 
tendre loog-temps  ou  n'a  pas  lieu ,  car  souvent  on  procède 


(•)  N'ayant  pis  espéré  pouvoir  donner  une  idée  a<sci  netle  de  l'iutrumrnt  pir 
une  figure,  nous  avons  préféré  le  laiswr.  ainvi  que  nos  oomhrww»  pièrn  m 
ses,  entre  les  mains  de  notre  ami  le  docteur  Sirbrl,  i  Pan»,  qui  te  durée 
f.ire  une  demonslralion  ek«  lu.  ton,  1rs  mardis,  k  7  heures  et  demie  du  soir  ,  et 
d'eu 


de  toule  I»  lettre  qu'on  a  sdre«sée  en  leur  nom  1  M.  Tbooret-Noroy.  ICetie  kll 
ne  parait  pu  •'•»'  ,oul  k  ,uonde  t>l"iiem  *  noacoofrerc»  l'ont  trouvée 

trop 


.  courte,  peu  précise,  an  peu  sèche  tl  , 


île; 

raisons  ,  et  surtout  aùeav  écrite. 


ïntlo  il  en  est  nui  la  regardent  comme  un  chef-d'œuvre  de  diplomatie  ,  mi  l'on 
.    _>„  .i~l.ni  dit  tout  ce  qu'il  faut  pour  ne  ru»  dire.  Voua  me  demandes 
Tn  a^ru^uer  ie  u'n.  «i  pmrl.  Une  lettre  «.rit.  par  une  assemblée,  rédigée 
^  ,11  rutéeissr  cent  esprits  differen» .  ne  pouvait  cire  que  décousue,  «an»  couleur, 
Eée»  nue  des  lieu»  communs.  Persoone  n'a  le  nsérile  aile  blanic  il'nne 


sans  a 
telle  iruvre 
je  crois  fermement 


.  mais 
de  tout  le  monde 


Je  n'ai  pas  entendu  les  |  rojet»  de  lettres  apporté»  par 
..rinciuent  qu'il  n'en  eu  pas  un  qui  ne  yltkl  celui  de  i 
Ooand  mille  cerveaux  sont  force*  de  penser  ensemble  et  en  commun,  personne  ar 
pen-r  Ce  qui  a  généralement  rte  désapprouve,  c'est  la  réticence  qu'on  a  affectée 


a  nui  i  iH'iiiire  u  uuaiciiient  toul-a -lait analogue,  al.  te  doci 
qu'il  Tut  auui ,  <laus  une  rirconslanrr  parritlr. ,  accusé  par 

Kquc  l'artère  braeJiiale ,  alors  que  plu»  lard  un  troisième  n 
is  !  La  chirurgie  ne  repos*  pas  sur  drs  faits  tellement  pr 


a  l'eg 
coui 


lu  fâit  petocipal  du  procès;  l'accusation  de  piqûre  de  l'artire.  Le  ta- 
rée lequel  on  dit  a  M.  Tltouret  Noroy  :  «  Nous  ne  trouvons  pas  dans  le 

pr^èsfes'do™^^  u" 
rnnirteneiVuse  coovielsou» ,  n  »  p«  du  plaire  beaucoup  a  ce  médecin.  Ses  eune- 
m.»  pourront,  au  l»so.n,  tirer  paru  contre  lui  de  U  déclaration  des  médecins  de 
Pari»  •  .  »r  le  r. a ss.ee  cite  plus  haut  ce  vcul  |sa»  dire  .«Ire  choie  que  ceci  :  votre 
orocè.  renferme  de»  dorumen»  coolre  vous,  mais  ils  ne  sont  pas  rufiisans;  il 
,  aheude  croire,  d  «près  In  relation,  des  témoins,  que  tous  ave.  ouvert  lertère  de 
votre  nul.  le.  m  ns  cela  or  ,uuil  |*s  pour  jurer  <wc  vous  1  a»«  ouverte.  »  Grand 

■sfrci  du  service!  Ou  avait  W^^'t ^irt^ne^V^tt»^ 
talion  de»  médeni»  Je  nooen  ;  mai»  quelques  chirurgiens  n  gorille»  n  ont  pas  osei 


prendre  sur  eus  une  pareille  solidarité.  On  voit  bien  ,  ont  il»  dit ,  que  ceux  qui 
foui  une  telle  propoulion  ,  ne  sont  p.»  chirurgiens  ;  et  vite  ,  din»  l'espérance 
que  ces  oracles  dévoilerait  ni  quelque  bévue  dan-la  déclanlion  de  leurs  confrère», 
ceux-ci  ont  cédé  le  pas,  craignant  à  leur  tour  d'être  pris  en  flagrant  délit  d'igno- 
rance chirurgicale.  C'est  toujours  ainsi  que  cela  se  passe.  Yoyrx  cependant  s'il 
o'clail  p.»  permis  de  douter,  en  eonscienrc  cl  en  bonne  lumière  ,  qu'il  y  cAt  dan» 
le  fait  imputé  àM.  Nocoy, oaverturede l'artère.  Nous  publi:ius  |vrécisément  aujour  * 
d'hui  rhlùoire  d'uuai  cillent  toul-à.fait  analogue.  M.  te  docteur  daSslv.  oou»  écr;t 

acculé  par  deux  médecins  d'avoir 
Iruuième  ne  reconnut  qu'un  troin- 
illcment  précis,  tellement  invaria- 
bles ,  que  se*  jugemens  soient  inbïltiliaVa. 

En  fissnt  lés  noms  «les  imucripteun ,  vous  aves  dA  faire  quelques  remarques  , 
mon  cher  confrère.  La  première  chose  qui  a  du  tous  fra|.|xr,  c'est  le  bel  exemp'c 
donoé  par  notre  célèbre  «tailre  i  tou«,  par  M.  Dubois.  grand  chirurgien  a  ou- 
vert  la  souscription  par  un  billet  de  500  fr.  ;  le  donateur  n  i  pas  ajoute  un  mol , 
ri  il  n'es  a  pas  dit  davantage  dans  tout  le  cour»  des  debali.  Son  silence  et  se. 
fait!  valaient  bien  l'éloqnrorr  de  quelques  autres  ',  Car  vous  avea  <M  remarquer 
aussi  que  plusieurs  de  ont  céléure»,  qui  oui  fait  preuve  a  l'assemblée  de  lalrat 
oratoire ,  n'ont  pa»  délié  les  cordons  de  leur  bourse,  lia  ont  juge  apparemmcol 
que  c'eût  été  trop  faire  i  la  foi»  pour  la  cause  de  notre  confrère.  «Si  pâma  iittt 
eomponrn  maints  :  Lord  Byron  donnait  sa  fortune  et  ses  vers  pour  le»  Grecs 
nos  chirurgiens  orateurs  ont  sans  doute  de  Innnrs  raison*  pou-  ne  pa»  imiter  >e 
grand  poète  de  l'Angleterre. 
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qui  est  la  partie  active  pendant  l'opération,  la  scie  glisse  sur  1rs  bonis  et  Pour  plus  grande  sûreté  dans  certaines  opc'utions  sur  les  os  ,  par 
1  extrémité  d'une  tamr  dont  elle  suit  les diverses  directions,  en  Yertu  de  | exemple  dans  J^trtfpan,  au  crâne  et  à  la  colonne  veitébrale,  l'on  peut 


son  articulation  et  de  sa  flexibilité. 

Pour  faire  agir  la  scie  ,  on  tourne  la  manivelle;  la  scie  glisse  alors, 
et  exécutant  le  mouvement  que  nous  avons  décrit ,  elle  incite  sur  son 
tranchant,  pendant  que  la  lame  reste  immobile.  I.a  lame  et  le  tranchant 
dentelés  de  l'ostcotome  sont  deux  parties  distinctes  étroitement  liées. 
Le  tranchant  est  susceptible  d'un  mouvement  tonl-à-fait  indépendant  de 
celui  de  la  laine;  celle-ci  ne  sert  que  de  support  an  tranchant,  et  en 
même  temps  d'appareil  pour  le  mettre  en  jeu  :  a  chacun  de  ses  motive - 
mens  une  autre  partie  du  tranchant  agit  au  même  endroit  de  la  Lime. 

De  son  roté,  la  lame  à  scie,  avec  son  tranchant  mobile,  peut  être  mue  à 
volonté  dans  les  paities  molles  ,  en  tous  sens  ,  en  ligne  droite  ou  dans 
une  courbe,  à  l'instar  d'un  couteau. 

Pour  imprimer  ce  mouvement,  on  a  pratiqué,  à  l'extrémité  supe- 
lieure  de  l'instrument ,  un  manche  commode  ;  et,  pour  plus  de  sûreté 
et  de  fixité,  il  se  trouve  a  gauche  un  support  latéral  mobile  en  tous 
sens,  afin  de  pouvoir  être  appliqué  partout. 

Ces  deux  rnouvrmcns,  tout-à-ful  îndépendaos  l'un  de  l'autre,  d'un 
côté  celui  de  la  scie  articulée,  et  de  l'autre  celui  de  la  totalité  de  l'ins- 
trument ,  permettent  la  plus  grande  latitude  possible  dans  son  emploi, 
et  offrent  en  outre  des  avantages  que  nulle  autre  scie  ne  possède. 

C'est  encore  ce  double  mouvement  qui  établit  une  différence  Essen- 
tielle entre  l'o-téotoroe  et  le  couteau.  Dans  ce  dernier,  le  tranchant  ne 
salirait  se  mouvoir  sans  que  toute  la  lame  se  meuve  ,  tandis  que  ,  dans 
l'usléotomc ,  le  tranchant  ,  bien  qu' étroitement  lté  a  la  lame ,  peut  être 
mis  en  mouvement  sans  le  communiquer  à  celle  dernière.  D'un  autre 
côté,  pendant  que  le  couteau  ne  pénètre  à  sa  pointe  que  par  pression , 
l'ostéotome  agit  à  la  fois  par  pression  et  par  traction,  cl  surtout  par  cette 
dernière.  Ou  n'jppuie  que  légèrement  la  lame  sur  l'endroit  à  inciser; 
la  pointe,  par  son  mouvement  indépendant  de  la  lame,  continue  alors 
de  séparer  par  traction,  de  manière  a  éviter  les  nouvelles  secousses.  Un 
tranchant  de  scie  de  1 5  pouces  de  longueur  peut,  de  cette  manière,  par 
la  plus  petite  incision  possible,  de  quelques  lignes  seulement,  agir  à  la 
pointe  de  la  lame  ,  sans  qu'il  lui  faille  plus  d  espace  que  la  ligne  a  in- 
ciser. 

Afin  de  préserver  de  toute  lésion  les  parties  molles  raviroiiDantcs, 
l'on  a  pratiqué,  sur  les  bords  de  la  lame  de  l'instrument,  deux  couvre- 
scie  qui  glissent  dans  deux  châssis  situés  en  travers  du  portê-scic;  ils 
touchent  presque  les  bords  de  la  scie ,  et  se  rencontrent  à  leurs  extré- 
mités inférieures  ,  au-dessous  de  la  pointe  qu'ils  couvrent.  Ils  peuvent 
être  avancés  et  retirés  au  moyen  d'un  ressort  qui  se  trouve  dans  la  ca- 
vité droite  du  manche.  Poussés  en  avant,  les  couvre-scie  s'éloignent  et 
s'écartent  à  volonté  des  bords  de  la  scie  et  de  la  pointe;  retirés,  ils 
Tiennent  se  rapprocher  de  la  scie.  On  peut  les  faire  agir  séparément 
ou  tous  les  deux  a  la  fois. 

C'est  entre  ces  couvre-scie  et  les  bords  de  la  scie  qu'on  peut  saisir  les 
os,  quels  qu'ils  soient.  Si  on  fait  alors  agir  le  ressort,  les  deux  parties, 
c'est-à-dire  les  couvre-scie  et  la  scie,  sont  attires  vers  l'os  avec  une 
force  égale  ;  si  donc  on  fait  jouer  le  scie,  elle  coupera  l'os  en  se  rappro- 
chant du  couvre-scie.  Les  couvre-scie  servent  ainsi  de  guide  sûr  à  la  scie 
jusqu'à  la  fin  de  son  action  ,  et  en  même  temps  de  sonde  exploratrice 
pour  «voir  où  en  est  l'opération  et  quand  elle  est  achevée.  Outre  cela 
les  couvre-scie  protègent  et  garantissent  parfaitement  les  parties  molles. 


adapter  au  côté  droit  de  la  lame  une  échelle  graduée  qui  sert  en  même 
temps  de  support. 

C'est  par  ce  mouvement  particulier  et  propre  à  l'ostéotome  ,  mouve- 
ment qui  est  en  même  temps  préservatif,  que  l'on  évitï  les  inconvé- 
niens  énumérés  plus  haut.  Sans  avoir  aucun  de»  vices  mentionnes  des 
instrument  imagines  jusqu'à  présent  pour  les  opérations  sur  les  o*  , 
l'isléotome  présente  une  foule  d'avantages  tant  pour  la  chirurgie  opéra- 
toire que  pour  la  physiologie  expérimentale.  Nous  les  exposerons  dans 
une  autre  occasion;  je  me  bornerai  à  indiquer  ici  les  principaux  et  en 
particulier  ceux  que  l'ostéotome  présente  sur  la  scie  circulaire  ou  à  tré- 
pan. 


S  'II.  —  AvamscES  De  l'ostéotome  comparé  avec  lis 
imstuimers. 


A  LTT  R  F  S 


i  °  Avec  I  ostéotome  on  peut  faire  aux  os  non-seulement  toutes  les  opé- 
rations exécutées  jusqu'à  présent  avec  d'antres  instrument,  mais  il  est 
encore  à  présumer  que  par  la  suite  on  pourra  l'utiliser  à  celles  qui  jus- 
qu'à ce  jour  étaient  impraticables  même  pour  les  plus  habiles  opéra- 
teurs, au  moyen  des  instrument  connus.  On  peut  avec  l'ostéotome  sépa- 
rer et  exciser  des  parties  d'os  de  toute  forme  et  de  toute  grandeur,  dans 
toute  profondeur  et  dans  toute  direction  et  avec  promptitude ,  par  une 
pression  douce,  sans  secousse ,  sans  produire  des  esquilles ,  ni  endom- 
mager les  parties  molles  environnantes. 

L'expérience  est  déjà  venue  à  l'appui  de  ce  que  la  structure  de  l'in- 
strument faisait  supposer  à  priori. 

'i*  L'ostéotome  ne  marchant  pas  par  un  mouvement  de  va  et 
vient,  commun  à  toutes  les  scies  ordinaires,  ne  tiraille  et  n'ébranle 
point  les  os  et  les  parties  molles,  car  il  agit  plutôt  par  traction  que  par 
pression  ;  on  doit  juger  de  l'importance  de  ce  mécanisme  dans  la  sec- 
tion des  os  creux ,  puisqu'on  évite  le  tiraillement  des  nerfs  et  des  vais- 
seaux qui  |>assent  par  leurs  cavités. 

3*  En,  vertu  de  l'action  particulière  et  propre  à  l'ostéotome,  les  par- 
ties molles  environnantes  sont  bien  mieux  ménagées  j  car,  pour  procurer 
aux  autres  scies  l'espace  nécessaire  h  leur  mouvement  de  va  et  vient , 
il  faut  inciser  ces  parties  et  les  séparer  de  l'os  dans  une  étendue  qui  sur- 
prise de  beaucoup  celle  de  la  partie  k  enlever,  et  plus  l'os  est  profon- 
dément situé,  plus  il  faut  agrandir  cette  incision ,  tandis  que  l'ostéo- 
tome agit  dans  un  étroit  espace  parla  plus  petite  incision  des  parties 
molles  et  à  toute  profondeur;  il  faut  seulement  découvrir  la  partie  d'os  à 
enlever ,  ce  qui  se  pratique  à  volonté  et  successivement  par  plusieurs 
petites  portions  afin  de  restreindre  l'espace  à  inciser  au  bénéfice  despar- 
ties molles. 

4*  Dans  l'emploi  de  l'ostéotome  ,  on  n'est  pas  comme  dans  celui  de 
la  couronne  à  trépan ,  obligé  d'enlever  une  surface  plus  grande  que  ne 
le  demande  absolument  le  but  de  la  guérison  ;  attendu  qu'avec  Çostéo- 
torac  on  peut  inciser  au  gré  de  l'opérateur  des  lignes  droites  ou  cojirbes, 
grandes  ou  petites ,  et  enlever  ainsi  des  portions  d'os  presque  linéaires 
et  très-longues. 

C'est  ainsi  que  mime  un  corps  étranger  enclavé ,  par  exemple,  une 
balle ,  un  morceau  de  mitraille ,  des  fractures  à  esquilles  ,  des  dépres- 
sions, un  fongus  de  la  dure-mère,  une  partie  nécrosée  ou  une  fissure  du 
crâne ,  peuvent  être  circonscrites  exactement  à  leurs  bords  par  une  in- 


Mjint- mot  que  tout  le  corps  médical  a  ^proteste  en  faveur  de  M.  Noroy,  vous 
me  demande»  ce  qu'il  en  arriver»?  La  chose  n'es»  pas  bien  data:.  Notre  confrère 
dépotera  dabord  «on  pourvoi.  Il  requerra  de  la  Cour  de  cassation  qu'elle  ail  a  re- 
former les  juger*  o.  des  tri  unaux  d  Errcux  et  de  Rouen.  Il  te  présente  cepen- 
dant une  difficulté  qu'on  n'aTail  pas  prévue.  Lors  de  ta  première  condamnation  , 
M.  Norov  ne  fit  apjiel  devant  la  Cour  de  Roorn  que  de  l'enquête  ordonné  par  le 
tribunal  d'ÉTrrot.  Noire  boooruble  roofrère  accrpUit  ainsi  le  jugement, tt  ne  re- 
poussait que  l'enouéle,  dont  il  demandait  le  renvoi  anx  personnes  de  l'art. 
Cet  isolement  des  dent  lie  mens  capitaux  de  la  condamnation  a  beaucoup  nui  à  la 
Caire  de  l'accusé.  En  n'appelant  pas  du  premier  jugement ,  M.  Norov  est  censé 
avoir  reconnu  »a  validité  en  principe ,  c'cl-i-dire  qu'il  a  accepté  la  responsabi- 
lité médicale  lelle  \oe  la  veulent  le»  tribunaux ,  à  la  condition  seulement  que  les 
faits  do  procM  seront  appréciés  par  de*  médecins.  Cette  prétention  était  raisoo- 
'  'a  confiance  que  M.  No  rot  avait  dans  sa  cause  ;  mais  en  se  bor» 
nqucle,  il  a  rais  la  Cour  de  cassation  dans  la  oeevarilé  de  ne 
r  que  sur  cet»*  partie  du  procès.  U  s'ensuit  que  la  question  de  respoota- 
!  médicale  ne  pourra  pas  tire  agitée,  et  que  si  la  Cour  suprême  se  trouve  pas 
de  motif  à  causer  I  arrêt  des  tribunaux  de  Rouen  et  d'Ému*  en  ce  qui  concerne 
l' enqmîte,  «De  confirmera  leurs  jugetnens  en  tout  point ,  leur  dnnne+a  force  de  loi 
pour  Tarenir,  et  nous  placera  définitivement  sous  celte  révoltante  juridiction. 
Que  deviendrons- nous  alors ,  mon  cher  confrère  ?  L'expérience  nous  l'apprend 
déjà.  Un  malade  des  environs  d'Evreux  n'a  pus  ai  tendu  que  la  Cour  de  cassation 
eûl  prononcé  en  dernier  ressort  ;  encouragé  par  l'eseiuplc  du  sieur  Guigne  (c  est 
le  malade  de  M.  NototI  ,  il  a  intenté  un  procès  a  son  médecin  en  dommages  et 


intérêts  pour  lui  avoir  guéri,  sans  amputation,  l'articulation  du  coode,  affectée  de 
fracture  comminutive.  Ce  brave  homme  roulait  ni  plus  ni  motos  que  ton  chi  ur- 
gien  lui  eut  rendu  une  articulation  parfaite,  et  »  cet  effet  il  demandait  je  ne  sais 
combien  de  dommages  et  intérêts.  Vous  pentei ,  sans  doute ,  qu'il  a  été  con- 
damné :  point  du  tout.  Averti  par  quelques  personnes  sensée» ,  cl  peut-être  aua  i 
ar  un  peu  de  conscience ,  qu'il  CDtnruetljit  uu  acte  d'injustice  ci  d'in 


par  un  peu  ae  conscience ,  qu  u  CDinruetuu  uu  acte  il  injustice  et  d  ingratitude 
révoltante ,  il  a  consenti  à  ne  pas  donner  suite  à  ta  deuunde ,  et  il  a  fini  par  payer 
les  honoraires  du  médecin.  Celui-ci  n'en  a  pas  exigé  davantage ,  et  il  a  eu  rai- 
ton  ,  selon  moi.  Bien  lui  a  pris  de  ne  pas  réclamer  toute  la  justice  du  tribunal. 
Nous  ne  nous  en  lireron.  pas  toujours  aussi  bien  ,  croyci  moi.  La  mode  viendra, 
quand  nous  ri  Hanterons  nos  honoraires ,  qu'on  nous  répondra  par  une  assigna- 
tion !  La  plupart  d'entre  nous  ainierool  miens  perdre  le  fruit  de  leurs  peines  que 
d'avoir  à  comparaître  devant  les  tribunaux  .  foi  ce  même  pour  la  meilleure  cause. 
Riaiiroup  de  gens  leroot  ee  facile  raisonnement.  Tojei ,  d  ailleurs,  ce  qui  vient 
d'arriver  à  un  de  nos  confrère»  de  Lyon.  Vous  lires  dans  ce  numéro  une  lettre  de 
H.  Gensoul  qui  ne  laisse  rien  è  délirer  à  cet  égard.  J'y  joindrai  l'histoire  d'un 
fait  qui  m'est  personnel  ;  il  n'est  pas  récent ,  mais  il  ne  fera  que  mieux  confirmer 
mes  prédictions. 

Je  fus  appelé  ,  il  y  a  quatre  ans ,  par  nn  de  nos  confrères ,  pour  terminer  au  - 
près  (Tune  de  ses  clientes,  une  fausse  eourhe  à  quatre  mot;  c'était  la  nuit ,  et  la 


les  Champs- tlysées  Je  n'arrivai  qu'après  la  sortie  du  frrttis  cl  ne 
dus  faire  aucune  espèce  de  niauauvee  pour  opérer  la  délivrance.  Je  continua  i 
voir,  suivant  l'usage  ,  la  malade  pendant  quelque*  jours ,  «pris  quoi  je  la  | 
de  vue.  l'n  an  t'était  écoulé  sans  que  j'cuise  reçu  ni  honoraires,  ni  rcmei 
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nte.  C'est  ici  surtout  qu'un  simple  essai  sur  des  os 
l'avantage  de  l'ostéotome  arec  une  force  de  conviction  qui 
n'a  pas  manque'  jusqu'ici  d'entraîner  les  suffrages  des  chirurgiens  cé- 
lèbres de  la  France  et  de  l'Allemagne  qui  l'ont  examine. 

5*  A  l'aide  d'une  simple  incision  de  peu  de  longueur  et  d'une  ligne 
de  largeur  au  plus ,  on  peut  faire  sur  le  crâne  des  trépanations  explo- 
ratrices qui,  tout  en  admettant  l'introduction  d'un  stylet  dans  tous  les 
sens,  guérissent  néanmoins  complètement  et  avec  une  extrême  facilité. 
Ce  procédé  promet  d'immenses  avantages  pour  les  cas  d'épaneberarnt, 
ou  de  lésion  du  cerveau,  ou  de  ses  enveloppes  membraoeuses  et  osseuses. 

6*  L'action  de  l'osléotome  n'est  pas  comme  dans  la  couronne  à  tré- 
pan ,  horizontale  ;  elle  est  perpendiculaire  de  bas  en  haut  ;  c'est  par  ce 
mouvement  que  l'on  découvre  et  relève  des  esquilles  recouvertes  par  la 
peau  du  crâne  et  qu'on  n'a  pas  encore  aperçues,  lorsque  l'on  incise  avec 
l'ostéotoine  sur  ses  bords;  tandis  qu'au  contraire  l'action  horizontale  de 
la  couronne  a  trépan  ne  fait  que  déplacer  les  esquilles. 

Avec  cela  le  point  d'appui  peut  être  choisi  en  dehors  de  la  partie  à 
enlever. 

7°  I/ostéotome  perce  rapidement  une  ligne  après  l'autre;  tandis  qu'au 
contraire ,  l'opération  avec  .'a  couronne  à  trépan  offre  en  plusieurs  en- 
droits des  inconvéoiens  et  même  des  dangers  à  cause  de  l'épaisseur  va- 
riable de*  os  du  crâne ,  lors  de  dépressions  occasionant  la  séparation  de 
la  table  intérieure  d'avec' la  table  externe. 

Quelquefois  une  portion  du  cercle  formé  par  le  trépan  est  déjà  en- 
tièrement percée ,  tandis  que  l'autre  ne  l'est  qu'a  demi ,  ou  est  à  peine 
entamée. 

8*  On  peut  Gxer  l'osléotome  sur  la  partie  même  qui  doit  être  excisée. 
Dans  les  instrumens  oui  agissent  par  un  mouvement  de  fa  et  vient ,  on 
essaie  fréquemment  d  empêcher  la  mobilité  de  l'os ,  en  le  faisant  tenir 
par  des  aides  qui  de  celte  manière  compriment  les  parties  molles  ,  mais 
qui  ne  sauraient  empêcher  l'os  de  se  mouvoir  en  dedans  des  parties 


S  IV.  - 


faites  avec  t/i 

MAC!  VIVAHS, 


q°  Certaines  parties,  telles  aue  l'articulation  coxo-fémorale ,  et  spé- 
afement  la  cavité  cotyloïde ,  dans  les  cas  de  désorganisation  qui  ne 
arrêtée  que  par  l'opération ,  n'ont  pu  être  extirpées  jusqu'ici 
î  des  instrumens  connus,  attendu  que  la  lésion  des  parties  eu- 
i ,  lésion  qu'on  ne  peut  éviter,  était  considérable  et  trop  dan- 
gereuse ,  et  faisait  reculer  d'eflroi  l'opérateur.  Dans  l'emploi  de  1  osléo- 
tome  au  contraire  ces  lésions  peuvent  être  très-circonscritrs. 

J'ai  plusieurs  fois  excisé  la  cavité  cotyloïde .  soit  en  partie,  soit  en 
totalité,  sur  des  cadavres  injectés.  Il  n'y  a  jamais  eu  de  lésion  de  nerfs 
ni  de  vaisseaux  imporuns;  j'ai  exécuté  plusieurs  fois  cette  opération 
sur  des  animaux  vù>ans ,  avec  un  entier  succès. 

to*  Avec  l'ostéutome  on  peut  atteindre  et  même  surpasser  tous  les  ef- 
fets et  avantages  que  présentent  tous  les  instrumens  réunis;  ainsi,  par 
exemple,  le»  diverses  espèces  de  scies  circulaires  et  les  instrumens  â 
trépan  ,  les  scies  a  chainette ,  la  gouge  et  le  maillet ,  les  ciseaux  et  les 
tenailles  incisives ,  etc.  ;  tous  ces  instrumens  offrent  des  inconvéniens  , 
surtout  dans  des  opérations  a  la  campagne  et  sur  les  champs  de  ba- 
taille ,  où  il  rst  impossible  de  les  avoir  tous  et  où  pourtant  il  faut  s'at- 
tendre à  des  événemens  imprévu*. 


J'ai  pratiqué  avec  l'ostéotome  des  opérations  de  tonte  espèce,  i_ 
un  très-heureux  succès.  La  guérison  réussit  parfaitement;  les  fonctions 
de  la  partie  opérée  ne  furent  presque  point  altérées. 

Au  crlne  d  animaux  grands  et  petits ,  pour  la  plupart  des  chiens  de 
tout  âge ,  j'ai  excisé  des  parties  triangulaires ,  elliptiques ,  rondes  et 
longitudinales  ;  en  un  mot  de  diverses  forme  et  grandeur ,  afin  de  pou- 
voir observer  la  différence  entre  la  guérison  des  blessures  rondes  et  an- 
gulaires. Il  en  est  résulté  que  les  blessures  angulaires  guérissent  mieux 
que  les  blessures  rondes. 

A  la  colonne  vertébrale  j'ai  excisé  eo  plusieurs  endroits  une  ou  plu- 
sieurs lames  avec  l'apophyse  épineuse ,  en  sorte  que  la  moelle  épioière 
était  a  ou.  Dans  deux  cas  la  guérison  fut  parfaite  et  il  n'y  eut  aucun 
trouble  de  fonctions. 

J'ai  fait  des  excisions  en  divers  endroits  sur  la  continuité  des  os.  par 
exemple  :  aux  côtés,  à  l'humérus,  à  l'avant- bras,  au  fémur,  au  tibia, 
au  bassin  ,  etc.  Moins  les  paiiics  molles  furent  lésées ,  plus  la  repro- 
duction fut  complète,  et  plus  fut  rapide  le  rétablissement  de  la  fonc- 
tion de  la  partie  opérée. 

Auxdrticulations ,  par  exemple  celle  de  La  mâchoire  inférieure,  à 
l'articulation  coxo-fémorale ,  à  celles  de  l'omoplate  ,  du  cubitus  et  du 
genou .  j'ai  fait  des  excisions  afin  de  pouvoir  observer  la  formation  de 
nouvelles  aticulatioos.  L'excision  de  l'articulation  coxo-fémorale ,  de  la 
tête  du  fémur  avec  la  cavité  cotyloïde  ,  la  plus  importante  de  toutes ,  et 
qui  n'a  pas  encore  été  essayée  sur  l'homme  ,  fut  pratiquée  par  moi  sur 
de  grands  chiens  avec  le  plus  beureu: 
de  nouvelle  articulation  ,  et  les  fonc 
parfaitement. 

S  V.  —  Application  de  l'osteotomc  sur  l'a 

Mais  ce  n'est  pas  seulement  sur  le  cadavre  ou  sur  les  animaux  vi- 
vans  que  nous  avons  fait  des  essais.  L'osléotome  a  fait  ses  épreuves  sur 
le  corps  humain  vivant  ;  de  nombreuses  opérations  faites  avec  succès 
sont  la  pour  prouver  ce  que  nous  avons  avancé  snr  les  avantages  que 
cet  instrument  offre  au  chirurgien. 

Le  nombre  des  applications  dans  des  cas  pathologiques  s'élève  pres- 
que à  cinquante  ;  et  puisqu'eo  chirurgie  il  ne  s'agit  pas  seulement  d'in- 
venter des  instrumens  ,  de  les  préconiser  et  de  promettre  de  faire  avec 
eux  les  opérations  les  plus  diflicilrs  sans  en  apporter  le*  preuves,  sans 
les  avoir  même  employés  sur  le  cadavre  (chose  inconcevable,  mais  dont 
les  exemples  ne  sont  que  trop  fréqurns)  ,  nous  pensons  bien  faire  de 
joindre  ici  1  enumération  des  opérations  qui  ont  été  exécuters  jusqu'à 
ce  jour  sur  l'homme  vivant  avec  l'ostéotome. 

A.  Opérations  pratiquées  à  U  tête.  Huit  trépanations  pour  des 
blessures  d'armes  à feu  et  d'armes  blanches,  par  le  profess.  Déminé, 
de  Zurich. — L'ne  pour  carie,  par  le  professeur  Jaegcr  de  Wurubourg, 
qui  m'a  chargé  d  en  pratiquer  une  autre  dans  sa  clinique.  Excision 
d'une  pièce  de  l'arcade  orbitale  supérieure  ,  faite  par  moi  à  la  clinique 
du  professeur  Staik ,  à  léna. 

L'excision  du  menton  a  été  faite  deux  fois  par  le  professeur  Di«r ,  de 
Nuremberg,  et  le  professeur  Jaegerde  Wurlibouig,  et  une  fois  par  le 
professeur  Tcxtor ,  de  Wurubourg. 


.  Il  s'est  formé  une  espèce 
de  l'extrémité  se  rétablirent 


VIVAJST. 


J'en  parlai  au  nrik-rin  habituel  qui  m'invili  S  envoyir  ma  noie:  m'informai)!  nue 
sa  cliente.  clure,c-  anciennement  d'approvisionner  U  (able  de  Lan»  XVIII  Je 


fruit*  et  de  legu 


avait  «.!<" 


D-'Kfkc  emn 


murante  uiillc 


tvres  de  renie  Je  me  rauuiaj  s  i  elle  iwni'dle  et  niis ,  avec  nson  estimable  con- 
frère, snr  le  compte  de  l'outili ,  le  retard  de  la  royale  »<  nlunèrr.  J  a  roue  roi  me 
que  je*rs  previue  tenté  de  ne  pu  envoyer  ma  note.  Je  m'y  décidai  cependant. 
Bavea-vous  quelle  fut  la  répome?  l'n  chiffon  de  paoies  à  beurre  oà  il  y  avait  au- 
tant de  fautes  d'or  bograpbe  que  de  Mire» ;  autant  d'impa rtinences  que  de  mois , 
CI  où  l'on  roc  déclarait  bien  hardi  île  réclamer  des  honoraire*  pouit'amr 
ttroppié  pour  favit  la  teauue  que  j'avais  accouchée ,  affirmant  que  MM.  Duboi , 
bu|iutlreo  et  autres  avaîeol  constate  le  fait.  Je  Tus  un  moment  interdit  •  mai»  con- 
nut jusque-là  dans  la  justice  drs  Iribooauv  ,je  chargeai  un  ouiiMer  de  la  négocia 
lion  de  mon  atTairr.  Ma  victime  parot  tenir  boa  d'abord,  puis  me  lit  f-ire  des 
offres,  niarchatiJanl  cinq  franc*  par  cinq  franc*,  comme  s'd  rot  rte  ^utitioa 
d'une  fourniture  de  bartrots  on  île  pommes  de  terre.  Elle  finit  par  s'i-aécutcr. 

Je  vous  le  Jcuianilc ,  mun  cber  confrère ,  cette  noble  dame  eut  -  elle  été 
d'aussi  bonne  composition  si  elle  avait  lu  que .  moyennant  quelques  témoins  de  la 
force  de  reui  de  1  estimable  M.  Cu  gne ,  elle  vit 'pu  se  dispeaiser  île  ni'hoiiorer, 
que  dis  je.  elle  rut  pu  obtenir  de»  dommages -intérêts  !  Si  la  condamnation  de 
M.  Noroy  vient  un  jour  ju.qol  elle  ,  il  y  a  beaucoup  s  parier  qu'elle  regret lera 
d'avoir  fait  une  fausse  courbe  u  prématurée. 

On  parte  tonjuurs  beaucoup,  dans  le  monde  médical ,  de  VacaruM  tc-tiri.  Cet 
intéressant  in-eetc  a  occupe  trois  ou  quatre  séances  de  l'Académie  de  aiédcci 
ne  ;  il  a  même  cu  les  hoaocnrs  de  U  demis  re  séance  de  l'Académie  des  s  ienees 


sentent 


aoimal  n'a  fait  tant  de  bruit.  On  le  montre  partout  :  cent  Genres  le  repré 
I  ;  il  rst  définitivement  s  la  mode.  On  assure  que  plus  d'un  fabricant  le  fai 
detsim  r  et  brodrr  sur  ses  étoffes.  Ne  soyez  donc  |>as  surpris  si 
demande  un  jour  une  robe  s  l'acams. 


Après  I  searus,  j  ai  mauvaise  grlre  a  voos  parler  de  plusieurs  grands  ohirarg  eeM 
qui  se  trouvent  tu  ee  moment  a  Pans,  et  qui  occupent  beaucoup  moins  les  esprit» 
que  I  unprrcevatsble  animal  Nous  vous  avoot  déjà  dit  quelque  chose  de  H.  Wer- 
fenl  ach  cl  de  ses  nserveillen  es  rtslaurslions  :  ret  ingénie»  operateur  conl  nue  a 
vulgariser  parmi  nous  les  procèdes  a  l'aide  desquels  d  donne  des  paupières  à  eeui 
qui  n  en  ont  plus,  rrfait  les  uei  de  ceuv  qui  les  ont  perdus  ,  en  «0  mot ,  rivalise 
avec  la  nature.  A  cil*  de  lai  brille  un  autre  chirurgien  allemand,  M.  Heine  ,  de 
Wurtabourg,  inventrar  de  l'ostéotome.  Vous  lins  dans  la  Guctt*  d'au  onr.i'liui 
l'histoire  de  tet  admirable  instrument  ;  ce  sera  une  des  belles  rnoquéti  »  Je  la  chi- 
rurgie moderne  II  fera  révolution  dans  la  médecine  opératoire.  Jecrain»  bien,  et 
je  ne  suis  pas  le  seul  de  cette  opinion,  que  l'oUeutouK  ne  tasse  aiati  révolution 
dans  l'art  de  s'approprier  le  bieo  dan'nii,  dans  l'ait  d'enfoncer  les  po.lcs  et  de 
br-ser  les  caisse*.  A»ee  l'ostéotome  de  M.  Heine ,  les  voleurs  seront  dispense»  de 
faire  le  moindre  bruit  :  ils  enlèveront  avec  la  plus  grande  facilité  uoe  pièce 
carrée  ou  triangulaire  a  une  porte,  1  on  colTcr-focl ,  et  vous  la  replaceront  sans 
que  rien  y  panasse.  Le»  trtbaaaas  seront  Coet  embarrassés  quand  ils  auront  a 
juger  cette  nouvelle  manière  d'opérer.  Il  o  y  aura  plus  de  val  avec  tffntcUon  ; 
vous :  verreiqoe  I  osléolome  fera  révolution  jusque  dans  le  Code  pénal,  je  laisse  à 
nos  Oijas  de  remettre  le  langage  de  la  loi  d'accord  avec  les  faits  Tcar  il  n'v  aura 
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En  i833  M.  le  professeur  Wallher,  à  Munich,  a  enlevé ,  pourcausel  onl  presque  toujours  suivi  son  application  ,  l'avantage  de  l'ostcotorue 


d'hypertrophie  avec  induration  de  l'os ,  toute  la  partie  inférieure  de 
mâchoire  intérieure  ,  depuis  l'une  dea  brandies  jusqu'à  l'autre  ,  en  con- 
servant le  bord  alvéolaire  arec  les  dents.  Dans  celle  opération  M.  Wal- 
ther  confia  l'emploi  de  l'oMcoioaie  au  docteur  Joseph  tieine.  Le  mala- 
de a  été  complètement  guéri.  Cette  0|>éralion  ,  inouïe  jusqu'à  présent  , 
et  dont  l'exécution  avec  le  nouvel  instrument  ne  se  bornera  pas  seule- 
ment à  ceux  qui  ont  le  privilège  d'un  grand  génie  chirurgical  ou  d'une 
pratique  étendue,  nous  parait  le  plus  fort  argument  en  faveur  de  l'ostc'o- 
tome. 

Kn  i833  et  i83à)  MM.  Us  professeurs  Jacger  et  Diei  ont  incise  un 
côté  de  U  mâchoire  inférieure,  afin  de  pouvoii  la  désarticuler  de  ce  cô- 
té. Otto  opération  a  été  pratiquée  drus  fois  par  M.  Dicx  ,  et  deux  fois 
par  M.  Jacger. 

Le  professeur  Jacger  a  encore  fait  en  i834  t'rtcision  d'une  partie  de 
la  mâchoire  inférieure  droite,  depuis  la  sympbise  du  menton  jusqu'à  la 
branche  ascendante.  Dans  celte  opération  l'inventeur  de  l'instrument  a 
été  chargé  de  son  application. 

B.  Au  tronc— \.t  professeur  Jaeçer  a  excisé  en  t834  ,  à  la  clini- 
que chirtirj.ic.ile  de  Wurltboiirg,  une  pièce  semi-circulaire  du  sternum, 
d'un  pouce  de  long  sur  un  demi  pouce  de  large,  pour  cause  de  carie. 

Eu  iH3-i  j'ai  enlevé  moi-même  pour  cause  de  carie  une  apophyse 

C.  Aux  extrémités  supérieures.  —  J'ai  enlevé  en  i833  à  Brcslau 


mais  aussi  sa  préférence  i 


i  les  cas 


en  général,  i 
désespérés. 

Qu'il  nous  soit  permis  ,  avant  de  passer  aux  opéi-ations  pratiquées 
en  France  Sur  le  vivant  avec  l'instrument  qui  f.iit  l'objet  de  ce  mémoi- 
re, de  joindre  ici  une  courte  relation  de  5  trépanations  faites  avec  Vos- 
léotomc  par  le  docteur  Demraé,  professeur  à  la  Faculté  de  médecine  de 
Zurich,  suivies  de  quelques  considération*  pratiques  de  ce  chirurgien 
sur  l'emploi  de  l'instrument ,  parmi  lesquelles  nous  avons  omis  celles 
qui  sont  conformes  à  ce  que  nous  avons  dit  plus  haut.  C'est  le  professeur 
Déminé  qui  le  premier  a  exécuté  sur  le  vivant  la  trépanation  a  l'aide  de 
l'oitéotomc. 

«.»!«  û'aihi  4  rec  i  Loocircr. 

Ous.  I.  —  A  la  base  d'un  triangle  dont  les  cotés  étaient  formés  par 
l'cstrrniilé  du  grind  »inu.  longitudinal  et  le  commencement  du  grand  lions 
lr»osvrr»al  ,  l.i  table  ovsruse  externe  du  crioe  offrait  un  trou  irr'fulier  en  • 
tour'  de  fis»urcs.  La  forme  de  cette  plue  m'engagea  i  exciser  ua  triangle  ;  et 
(romani  la  utile  interne  considérablement  écartée  de  l'externe",  j'agrandissais  l.i 
plaie  triangulaire  du  double  en  la  chantant  en  un  carré,  Dans  toute  I  étendue  de 
ce  carré  la  table  interne  était  écartée  de  l'externe  moi  un  angle  aigu  rt  tourne  en 
dedans  en  forme  d'une  pyramide  renversée.  Un  fngaieol  détaché  de  la  pointe  de 
celle  pyramide  avait  pénétré,  en  la  blessant,  dan»  fa  dure-mëre.  l'n  mai  de  reje- 
ter la  table  interne  fut  accompagné  de  grandes  difficultés  et  <uivi  de  grandes  dou- 
leurs, rt  d*~s  convulsions  étaient  sur  le  point  de  survenir.  Par  une  seconde  appb- 
.  ration  de  l'oMi-otome  la  lablc  interne  fut  escisee  pré»  îles  bord»  du  carré  pratimié" 
une  portion  de  la  partie  moyenne  de  la  première  phalange  du  doigt  dans  la  table  externe,  opération  qu'il  eût  été  imposable  .le  faire  avec  k 'trépan, 
médius.  I  La  dure  mère  «mu  rte  de  sang  était  visible  dan*  la  profondeur.  Après  dit  miaules 

Le»  professeurs  Jaecer  et  ïextor  ont,  chacun  une  fois,  en  i834,  ex-  y k  cerveau  déprime  commença  »  se  relever  .  et  il  acquit  sa  liauleur  aivniale  ,ir,r.-» 

-  avait  pcoeWja 


risé  l'articulation  du  bras  avec  l'avanl-bras.  I -a  mime  opération  a  été 
faite  par  M.  Moisisowitz,  chirurgien  à  l'hôpital  principal  de  Vienne  en 
i833. 

A  Vienne  on  a  extirpé  en  i«33  une  partie  nécrosée  de  l'humérus. 

<)n  a  fait  l'extirpation  de  l'olécràne;  dans  le»  trois  dernières  opéra- 
tions rostéolome  a  été  appliqué  [iar  moi. 

Le  professeur  Jaegcr  ,  à  sVurubourg  ,  a  enlevé  ,  il  n'y  a  pas  lui.g- 
temps,  une  pièce  osseuse  de  l'extrémité  inférieure  du  euhitus,  au  |>oiarI 
de  son  articulation  avec  le  carpe  ,  à  la  suite  d'esquilles  occasîouéc»  par 
un  eoup  de  feu. 

D.  Aux  éxtrémilés  inférieures.— J'ai  enlevé  quatre  fois  à  Wurlr. 
bourg,  en  i83i,  une  fois  à  Berlin  et  uue  fois  à  lcua  ,  à  la  clinique  de 
M,  Starl,  en  i83a,  des  parties  nécrosées  au  tibia. 

Le  profeaaesar  Jaiger,  à  \Viirubonrg,  a  extirpé  a  i  tibia  une  exostose 
de  trots  pouces  de  long  sur  un  pouce  d'épaisseur. 

En  t83a  j'ai,  pour  cause  de  dcrnidation  par  suite  d'une  fracture,  ex- 
cisé la  malléole  interne  à  l'hôpital  militaire  de  Wurtïbuurg. 

Le  professeur  Jacger  a  excisé  trois  (ois  en  i833,  et  j'ai  excisé  une 
fois  l'articulation  tibio  tarsienne. 

Le  professeur  Textor  a  excisé  une  fois  à  Wurxbourg,  et  moi 
à  lénacn  iH33  .  des  fragim  ns  du  tibia. 

Le  professeur  VValther  a  Muiiieb  a  exeisc  en  iH3.J  le  péroné  dans 
l'articulation  libio  Ursirnrtc. 

A  la  clinique  dnruig.cjle.de  la  Faculté  de  Wiirtihourg  on  a  excisé 
sur  une  jeune  fille  de  i3  ans  Iccalcinéum  carié,  en  couseivaut  a  tubé- 
lositépour  l'inscrtiou  du  tendon  d'Achille. 

Tous  ces  cas  ont  non -seulement  prouvé  par  les  heureux  résultats  qui 


15  miaules.  A  l'exception  de  l'endroit  où  le  fr  gaient 
dure  mère  fut  Intacte. 


r»«.Tuau  ov  eau»  Ma  car  M«.ur.»T  us  cittutni. 

Ou».  11.  —  l'a  fragnirnt  de  grrnadc  avait  pénétré  dans  lacavile  do  crâne,  dam 
la  r.gioo  de  la  bosse  pariétale  gain  hr  ;  un*  ronronne  de  trépan  était  déjà  appli- 
quée ,  mai-  l'ouv.  rlure  ne  »ufli<ail  pas  Appelé  |ur  le  roéd.  rin  du  malade  ,  j'esci- 
»*i ,  après  m'étre  assuré ,  en  sondant  ,  de  la  forme  e«  de  la  grandeur  do  corps 
ctrsuger .  uue  portion  d  uo  en  (urine  de  ik-mi-hexagone  adoiac  à  l'ouverture  faite 
par  le  Irepau.et  le  fragment  de  greoaile  fut  eilrait  facdeim-nt.  bans  celle  opéra  - 
tiou  ,  connue  dan»  la  piccedcnlc  et  dans  la  plupart  do  autres ,  le  malade  dit  i 
entendu  le  bruit  de  la  scie  sans  avoir  seuti  de  dmileur. 


ev  nm  ranitmx  r>\«a 

LA  BUtCTK»  Dt  VA  S  ITOU  CO*OjTXUt. 

On».  III.  —  Le  crJnc  était  béant  dans  l'étendue  de  4  pouce»  et  demi,  avec  dé- 
presuoo  ron»idérahk-  dr«  <U  u\  bords  otseuv  ,  principalement  île  l'antérieur  ■  des 
dent  ai  gles  de  la  Irarlnre  une  6-sore  fines»» drj.msioo  se  portail  en  arriére  dt 
charme  cédé  en  dé.-rivant  un  are  de  cercle.  L'ouverture  langue  de  qo  ilre  ponces 
el  demi  était  étroite  à  nr  lan-er  paswr  qu'un  sillet  Iris  fin,  à  l'aide  duquel  on  dV- 


eouvril  de*  rsqotlie, 

fois  ron"r  li'*r,i|*  i'umnli 
1  avant  el  en  arnérv  , 


Iclacbcrs  L'application  du  trépan  était  impossible.  I.a  eoo 
menl  sur  la  partie  béante  cl  déprimée,  toucl:ait  l'a»  en 
i»  en  élail  eomidér.iblenjenl  éloignée  sor  1rs  deut  eAtè», 
I.»  Irénanalion  qui  multiplie  l'.i|>plication  de  plusieurs  cueronnes  des  deux  cotés 
delà  fraelure  aurait  enlevé  une  portion  osseuse  trop  r»n<idérable.  A  l'aide  de 
l'osleolomc  une  |«erc  oiacoh;  formant  un  carre  oblong  de  quatre  pouce.»  el  demi 
■le  lougn<  ur  et  île  Iroi*  '|iun»  de  pnucr  de  largeur  fui  eiciiée  île  manière  à  ce  que 
celle  largrur  intéressât  Ir  ho.-d  otm-iis  antérieur  |Niur  «q  quart  de  |M>uce  .  et  le 
bord  |M>»l'-rirnr  pour  nn  demi-pnnee.  Les  esquilles  furent  enlevées  et  l'on  Ct  ee»- 
l«cr  la  dc|>rea>inn .  Ix»  dena  met.»  on»  longitudiuales  pauérent  sur  le 
falciforme  aao>  que  son  lolégrile  en  souffrit  pour  le  nw;oi  du  uioihIc. 


plus  moyen  i!e  dire  dc-ormais  d'un  vol  fa:.l  avec  rusteotumc.quc  c'est  un  vol  avec 
i  ITraetioii. 

Nous  aviin»  eocor»'  ici  le  gi-aud  ctiirurcieo  de  l"Arif;lfteTre.  Sir  A-tlcv-Cooper 
est  arrivé  a  t*ari»  dcpui»]icu  de  juiim.  Il  vient  v  promener  sa  iélé!irité  e|  ses  »i* 
leol  oiîlU  l.ir.  »  il<  rente.  >a  pn  ni  i  r  -  vi»ite  a "élé  (mur  <oo  émule  ,  le  chirurgien 
en  ebef  de  I  H.jlrl  Dieu,  dont  la  sanlé  e.l  toujour»  <tan«  un  eut  inquiétant.  A 
propo»  de  la  maladie  de  M.  Dupuitieu,  on  voit  se  renouveler  re  qui  cal  a  rivé  , 
pour  le  grand  tuvi,  r.  Ccl  illu-lre  luiur.vli  te  avait  v.ngt  médecin»  qui  riaient  fom.j 
d'une  opiuiun  différente  sur  11  na'nre  de  sa  nialj  II-,  M.  Dopujtrrn  est  k  peu  pré»! 
dans  le  même  cas.  De  Ion»  ceo\  qui  l'enviruaiK  ni,  aucun  n  i  d'iiiée  prérue  sur  la  j 
nature  et  le  s  égirde  ion  nid,  Les  un-  ;  voient  un  ranioltiS»emi-iit  du  rervean  ;  le*  J 
autres  ,  utc  an«N'tii,n  rbuiiislisrnale  :  li'aotrcs,  une  pleurésie  chronique  ,  une  pé-  4 
ricarditc ,  un  am'-vt  i»iue ,  qui  sai-  je?  Il  Serait  à  di  lier  qui-  tout  le  monde  s- 
tromp.it.  Nom  ignorons  >i  M  Aille»  Cuoper  sera  plu»  beurcus  qoe  les  médecins 
français;  jusqu'il  i  la  nn'me  un  rrlidi.le  ré[;nc.  et  nous  fait  troirc  qvie  les  orgaui- 
salioui  piivdegiée»  .lu  n\',e  du  génie  uni  an-si  le  privitege  de  maladie)  que  per- 
sonne n'a  et  ne  i  oniiait   C'e»l  ce  que  t  rail  <  roire  la  mort  de  Napoîion  ,  dt  lord 
Byron  .  de  Taliua  ,  oVCuvicr.  dont  la  cause  pn  ciie  est  restée  ignon'e.  Nous 
n'en  sommes  pas  heurruseinenl  réduit»  à  celle  triste  conjecture  «ir  le  sort  de  no- 
tre premier  eti  rurgien.tt  non»  c»pcronsto<ijaur»  quel  i  al  ignement  île  la  chirur- 
gie clinique  ne  se  ra  |«s  veuf  île  nlot  d'un  des  plus  gramb  professeurs  qu'elle  ait 
eus. 

Je  n'ai  pou-  aujourd'hui  rien  de  plu»  1  vons  apprendre  .  si  ce  n'ot  qn'on  nous 
omet  toc.j-.urs  nu;'  !"i  mr  l'or^ni  ation  m,  dicale,  ci  que  le  choléra  morbus 


parcourt  de  nouveau,  ma»  rotnmc  une  piùssancc  déchue,  sans  broil  et  sans  éeîat, 
plusieurs  provioce»  de  la  r'rance. 


—  Les  science»  viennent  de  faire  une  perte  dans  la  jM-rionne  de  M.  Joseph 
(îlobert  ,  professeur  «le  chimie  générale  appliquée  eut  arts  dans  l'université  de 
Turin  (Piémont)  .  d.reelenr  de  la  classe  des  sciences  physiques  el  maihrmitiques 
de  l'Académie  royale  de  la  même  ville  .  mort  k  ts  de  ce  mois  à  b  suite  d'une 
longue  et  douloureuse  maladie.  Kmuledes  Lavoisier  et  des  roureroy,  U  Joseph 
Clobcrt  est  le  savant  qui  a  le  plu»  contribué  aus  progrès  des  connaissances  ctu- 
ll.iqnrs  en  ll»l  e. 


i  uu  euHr>u  upiiinojmuiugie  w  i  j  oeioor^*  loo  l. 
le»  jour»,  tseeple  le  sanudi  cl  le  dimaocue  ,  à  une 
)  1  lar  cours  théorique  »t  bra  les  lundis ,  mardis  . 
heures,  dans  un  amphithéâtre  qui  sera  fixé  ultencu- 


—  M.  Siebel  cnuuuen-tra  un  cours  d'ophlholoologie  U'  I S  oclobre  133 1. 

tai  el.unjiie  aura  heu  tous  le»  J 
heure  ,  roc  llautefeuille  ,  n*  )  1 
jeudis  et  vendredis  ,  a  lio.s  I 
r,  ment. 

A  la  demand.-  de  plu4euis  nie. Irons,  M.  Sichel  ri-ouira  auUnl  que  possible 
tous  les  vendredis  le»  ras  les  plus  inteirssans  cl  les  plus  lares  ,afia  que  lu  prati- 
u-ns  oecu|w>  puissenl  le»  ob«r»er  s»ns pcilc  de  temps. 
Ou  s'iuscnt  rue  naulebuitlc ,  n*  i  1 . 


Digitized  by  Google 


646 


GAZETTE  MEDICALE 


ratcrcat  no  rené-rai.  ctccue  rt«  sans  a  ne. 

Qm .  |v.  —  L'ne  belle  ■vint  frappe'  le  pariétal  gauche  près  de  son  bord  «npé- 
.  ha  dent  tables  o-srû»e»  Huent  déprimées,  |.cincipalcment  f  interne;  il 


manquait  au  milieu  de  la  partie  déprimée  one  portion  d'os  qui  avait  été  poojsée 
dan*  la  cavité  du  eiane  un  p*  u  rn  avant  i  t  à  gauche  du  boni  de  la  fracture.  Un* 
couronne  de  trépan  ne  |iouvait  |ios  circonscrire  toute  la  partie  fracturée;  j  exci- 
sai .  a  l'aide  de  roeléotome .  une  pièce  carrée  dont  le  côté  droit  longeait  le  prand 
sinus  longitudinal  sans  le  blesser.  Le  bal  de  I  opération  fut  parfaitrtuenl  alteiot. 
Ce»l  dans  les  angles  de  la  plaie  de  l'os  que  1rs  bourgeons  charnus  commencèrent 
a  k  fonnrr. 

raictcae  bu  tukiui  oiccne  ras  armc  i  nv. 

Ois.  V.  —  Une  balle  avait  détaché  une  portion  d'os  dan*  la  repon  lemportlr 
gauche  et  l'avait  poussée  dans  la  cavité  erinieuitc  ;  les  bords  de  l'ouverture  qui  en 
résolu  étaient  ronsiilérablrnirnt  dé|>rinié)  rn  dedans  ;  le  cuir  chevelu  donnait  la 
onime  s'il  était  détoUé  dans  une  certaine  étendue  ;  les  inciskiiii  don- 
;  à.  uu  pus  saoirux  et  niootrèrent  l'os  décoloré.  Ce»  circonstances  et 
les  troubles  fonctionnels  indiquaient  la  présence  de  su  dans  l'intérieur  du  crine. 
La  plaie  de  l'os  fut  circonscrite  avec  1  o>teolouw ,  de  manière  a  enlever,  confor- 
mément à  sa  confïguraiioo ,  un  pentagone  osirui  d'une  grandeur  moyenne.  On 
6t  cesser  la  dépression  ,  on  enleva  le  fragment  détacbé  et  on  donna  issue  au  pus. 


A  l'hôpital  Saiot-Fx>uis ,  M.  Jobert  a  fait  l'excision  de  l'arcade  ligo- 
matique  avec  une  faciblé  dont  il  a  été  lai-même  étonné.  Cet  deux  opé- 
ration»' sont  décrites  dans  d'autres  journaux  ;  nous  y  joignons  la  des- 
cription de  deux  autres  faites  dan*  les  salles  de  M.  Ricora ,  et  dont  il  a 
eu  l'obligeance  de  nous  donner  l'observation  en  permettant  de  les  join- 
dra 1  ~ 


Pour  produire  1rs  mêmes  effet  s  avec  le  tn 


il  aurait  falln  ,  d'autres  mon  jti^e 


ment  et  celui  de  toutes  les  personnes  présentes  a  l'opération,  appliqurr  plusieurs 
annes  et  pratiquer  une  bien  plus  grande  perte  de  substance  osseuse  , 
I  fiibcuse  à  cet  endroit  du  crise. 


Ces  opérations  ,  faites  en  présence  d'un  nombre  considérable  de  mé- 
decins et  de  chirurgiens  ,  qui  tous,  étonnés  d'abord  de  l'aspect  com- 
pliqué de  la  scie,  le  furent  bien  plus  encore  après  avoir  reconnu  la 
grande  simplicité  de  sa  manière  d'agir ,  donnèrent  lieu  aux  considéra- 
tions suivantes. 

i°  Le  but  de  l'opération  fut  toujours  complètement  atteint  en  enle 
vant  la  moindre  quantité  possible  de  substance  osseuse ,  tandis  qu'avec 
le  trépan  on  aurait  été  forcé  d'aller  bien  au-delà  de  ce  qu'il  était  strie 
tentent  nécessaiie. 

a°  Dans  aucun  de  ces  cas  ,  quelque  grandes  qu'eussent  été  les  difO 
cultes  de  ces  opérations ,  la  dure-mère  ne  fut  blessée  par  la  scie. 

3°  Je  n'ai  jamais  été  forcé  d'interrompre  l'opération  pour  nettoyer 
l'instrument  ou  le  sillon  de  la  sciure ,  celle-ci  étant  entraînée  au  fur  et 
a  mesure  par  le  mouvement  continu  de  la  scie  ,  qui  se  fait  de  bas  en 
haut. 

4"  Après  avoir  acquis  par  l'exercice  l'habitude  et  l'habileté  nécessai- 
res ,  j'opérais  bien  plus  rapidement  avec  l'ustéotome  qu'on  ne  pourrait 
le  faire  avec  le  trépnu.  Je  me  convainquis  bientôt  que,  même  sans  COQ- 
vre-scie,  l'emploi  de  l'osléolomc  présente  plus  de  sûreté,  et  cela  par 
les  raisons  suivantes  : 

a.  Le  point  d'appui  pendant  l'action  de  l'ostéolOBie  se  trouve  en  de- 
hors de  la  partie  qti  ou  veut  enlever,  sur  la  partie  saine  du  crâne,  tandis 
que  le  contraire  a  lieu  pour  le  trépan  et  la  tréline,  et  qu'ainsi  le  danger 


de  produire  une  dépression  est  plus  grand; 
h.  Il  est 


I  est  bien  plus  facile  de  sentir  et  d'entendre  si  le  crine  est  percé 
par  l'osléotomc ,  dont  la  pointe  agit  sur  un  seul  point ,  qu'avec  le  tré- 
pan ,  dont  les  dents  agissent  en  même  temps  sur  tous  1rs  points  d'un 
cercle  ; 

c.  En  employant  l'ostéotome,  la  main  conserve  toute  la  finesse  da 
toucher ,  tandis  que  ce  dernier  est  presque  aboli  pendant  l'action  du 
trépan  et  de  la  tréline  par  l'effort  des  muscles  qu'on  est  forcé  de  faire 
en  pressant  et  scianl  en  même  temps ,  et  par  l'ébranlement  considérable 
que  produit  la  trépanation  ,  ébranlement  que  j'ai  observé  toutes  les  Ibis 
que  j'ai  trépané  ou  vu  trépaner,  et  dont  l'action  de  l'ostéotome  est  loat- 
à-fait  exempte.  C'est  parcelle  raison  aussi  que  je  me  suis  habitué  à  me 
passer  du  cuuvre-scie  ,  et  j'ai  gagné  étonnamment  en  célérité  sans  per- 
dre en  s'ircté. 

Pour  ne  pjs  abuser  de  la  patience  de  nos  lecteurs  ,  nous  ne  citerons, 
parmi  les  ouvrages  qui  contirtintnt  de»  iugemens  des  chirurgiens  alle- 
mands et  de  plusieurs  Faculté*  allemande*,  que  les  sut  vans  : 

Notices  d'histoire  naturelle  et  de  médecine,  par  Proriep.  Octobre 
1 83o  ,  mai  1 83a  ,  ©clohre  i  83i  ; 

Correspondance  médicale  de  la  réunion  médicale  de  fVwUim- 
berg.  Stullgaid,  i834  ,  troisième  année,  n"  io; 

Annales  de  médetine  de  Leipiick ,  par  le  docteur  Sclunidt.  Vo- 
lume 1,  cah.  3. 

Mais  le  jugement  des  chirurgiens  français  ,  basé  sur  les  essais  nom- 
breux qui  ont  été  faits  sur  le  cadavre  dans  les  hôpitaux,  et  qui  jus- 
qu'ici a  été  si  favorable  à  l'qsîéotoine,  pourra  se  former  désormais  d'a- 
près les  opérations  faites  sur  le  vivant  dans  les  hôpitaux  de  Paris. 
J.'apopltysc  coiacoïdc  a  été  enlevée  avec  facilité  avec  l'ostéotome  sur 
un  malade  opéré  par  M.  Houx,  où  l'application  de  la  scie  à  chaîne 
t  clé  tout  à-fait  iini 


Ksrptoi  ne  l  oareoroiti  ne  m.  ueihb  ; 
cueillie  par  M.  K*xna ,  interne. 

Oa«.  Tl.  —  Bocqoier  Cbarlotte,  âgée  de  56  ans ,  contracta ,  il  y  a  environ  25 
ans ,  un  écoulement  blrnnorrbagique  très-abondant ,  et  qui  persista  trèa-loug- 
trmps  maigre  les  bains,  la  liaaae  sudorifique  cl  six  semaines  de  frictions  rurrrii- 
rirtlrs  •  un  gros  par  jour,  t'n  an  après  des  chancres  M  développèrent  conaécalive- 
ment  dans  la  bouche.  Second  traitement  qui  consista  en  huit  Imutt-illes  d'une  li- 
queur blanche  comme  du  lait ,  Irèt-amère,  dont  on  administrai!  une  cuillerée  ma- 
tin et  soir  dans  un  verre  d'eaa  ,  cl  qoi  fut  soivi  de  U  disparition  des  symptôme*. 

Plusieurs  années  s'écoulèrent  sans  apparition  d'aucun  aympItViue  syphilitique. 
Mais  il  y  a  environ  neuf  à  dit  mois  (sans  nouvelle  infection  au  rapport  de  la  ma- 
lade) ,  de  g-ossrs  pustules  a  base  rouge  et  cnâ-immée ,  à  sommet  purulent,  se  sont 
développées  sur  les  lèvres sa|iern  urc  et  inférieure  el  vers  les  conimiaaure» ,  de  ma- 
nière a  embrassée  la  bouche  dans  tonte  sa  circonférence  en  se  prolongeant  sur  le 
menton  et  k~s  joues.  Elles  n'oul  pas  tardé  à  se  recouvrir  de  larges  croûtes ,  épais- 
ses, d'un  jaune  brunâtre,  qui  ■  en  se  détachant,  ont  laissé  au-dessous  d'elles  dr* 
ulcérations  prorondes  et  grisâtres.  Troisième  traitement:  sirop  suducilique  et  tous 
1rs  matins ,  pendant  trois  mois ,  une  cuillerée  de  liqueur  de  Van-Swiélen  dans  une 
tasse  de  lait.  Les  ulcérations  des  lèvres  se  sont  rapidement  cicatrisées ,  niais  en 
même  temps  une  lumrur  a  commencé  à  se  développer  sous  U  peau  qui  recouvre  le 
front  al ,  un  peu  au  dessus  il*  la  bo<se  sasalc  ;  et  est  parvenue  peu  a  peu  jusqu'au 
volnrae  d'un  rfuf ,  au  milieu  de  douleurs  profondes  as  set  vives  pour  causer  fre- 
qnemmeut  des  insomnies.  Une  aaaes  grande  quantité  de  pus  s'est  enfin  écoulée  ; 
rulcèie  qui  a  été  la  suile  de  cet  abcès  s'esl  agrandi  par  rnjYéralioo  progressive  de 
la  peau  qui  furnuit  ses  bords ,  et  le  frontal  a  été  mu  à  ou  dans  une  tJO  grande 
partie  de  son  étendue. 

Lor*  de  l'entrée  de  la  maladr  a  l'hôpital  du  Midi,  le  16  septembre  iSU  ,  elle 
était  dans  l'état  suivant.  1-e  front  est  le  siège  d'une  large  ulcération  qui  offre  an 
moins  quatre  pooeesde  long  snr  trois  environ  de  large  ;  les  bords  sont  tfrc£ulicrs. 
frangés,  recouverts  de  croules  épaisses,  jaunâtres,  qui ,  détachées  avec  précaution, 
laissent  voir  au-drisous  d'elles  des  ulcération»  plus  superficielles ,  s  intéressant 
qu'une  partie  de  la  peau ,  irregulieres ,  à  fond  grisâtre ,  fournissant  une  abondante 
suppuration.  Au  fond  de  l  uIoTalioti  principale  le  frontal  se  trouve  a  nn  dans  l'é- 
tendue indiquée;  il  est  sec,  cl  mouillé  seulement  par  le  pus  qui  coule  des  bords  de 
l'ojcéralion  ,  car  il  ne  fournit  pas  lui-même  île  suppuration.  Il  offre  une  couleur 
jaunâtre  qui  devient  brune  dans  certains  points.  On  ne  peut  dire  d'avance  jusqs  a 
quelle  profondeur  pénètre  la  nécrose. 

Les  lèvres  su|réneure  et  inférieure  sont  couvertes  d'anciennes  cicatrices  blan- 
ches. Il  o'ciisic  pas  ailleurs  de  trace  de  maladie.  L'mtdlujeacc  est  un  pea  obtuse; 
les  organe*  des  sens  sont  intacts;  l'étal  général  aatea  boa,  quoique  le  tcmpérametl 
soil  lymphatique  el  la  constitution  un  peu  détériorée.  (Pr.  large  miellé,  cata- 
plasme pour  faire  tomber  lei  croates  ) 

Le  tS  La  présence  du  docteur  Heine,  muni  de  son  ostéotomt ,  détermine 
M.  nVord  à  enlever,  plutôt  qu'il  oc  l'aurait  fait  sans  cela,  la  portion  d'os  nécrosée. 

La  malaile  est  couebr è  sur  un  lit ,  la  téle  sur  un  oreiller  on  peu  dur.espos.  e  au 
jour;  l'ulcération  soigneusevr.enl  abstergt'e ,  on  écarte  doucement  ses  l-urus  an 
moyen  dr  spatules,  atin  de  faire  agir  l'instrument  sur  une  portion  saine  de  l'os.  En 
moins  de  cinq  minntes  toute  la  largeur  de  l'os  qui  doit  être  enlevée ,  est  circon- 
scrite par  un  talion  irregnlicr  oui  dessine  le  contour  de  l'ulcération  et  pénètre  jus- 
qu'au diploê.  Jusque-là  l'opération  a  été  très-rapide,  mais  ici  commence  un  temps 
beaucoup  plut  long ,  pendant  lequel  on  doit  enlever  toute  la  nécrose  qui  a  été  c  r- 
cooscrile  dans  le  prrmirr  temps.  Pour  cela  on  trace  avec  I  instrument  des  suions 
parallèles  très  rapprochés  ,  qoi  laissent  entre  eut  des  arêtes  saillante*  que  l'on 
attaqn 

jr 

avons i 

artie  mosënne  la  nécrose  pénètre  plut  avant  ;  on  continue  donc  à  attaquer  comme 
les  précédentes  cette  partie  plus  profonde ,  et  l'on  furme  ainsi  au  bout  d'une  <U  nu- 
brure  environ ,  trois  plans  qui  diminuent  progressivement  de  largeur  i  mesure 
qu'ils  deviennent  (dus  profonds  ,  cl  ilont  le  dernier  conduit  jusqu'à  la  diirc-mère, 
qne  l'un  niri  à  uu  dan>  l'étendue  d'un  ponce  de  long  «or  un  demi -pouce  île  luge. 
On  aperçoit  très-biin  alors  K-s  mouvrmeuv  de  soulèvement  du  créerai!  parfiile- 
menl  isoclironrs  aus  battement  de-  artères.  Quant  au  mouvement  de  turgescence, 
il  n'est  nullciueul  appréciable.  11  ne  suevient  p»  le  moindre  accident  pendant  l'o- 
pération qtii  n'a  |ta«  été  douloureuie.  On  panse  avec  la  charpie  sèche.  ^ 

la:  lendemain  un  |ieu  de  cépkaUlgir  ;  po'd»  Irèa-legèrcment  fibule. 

Le  20.  La  suppuration  commence  k  s'établir. 

Le  25.  L'état  de  la  pe  u  autour  de  I  id.e  re  e  t  *  pea  près  1e  roèmr  ,  feulement 
elle  n'est  plus  rccouicrlc  de  croûtes  el  la  snp|airatioo  y  est  moins  aiiouJanlr;  U 
surUcc  o»Si  use  dn  premier  plan ,  le  plut  superficiel,  n'a  bougé  en  aucune  maniées 
et  présente  à  peu  prêt  le  même  aspect  que  le  jour  de  Toiieration.  Ce  n  est  que  dans 
le  point  profondément  attaqué  par  la  scie ,  et  parti nlièrement  sur  la  dure-mère , 
que  la  supplication  c>l  bieu  établie  rt  que  des  granuLttuas  rosées  rommrneent  à 
paraître  ;  tioiiil  de  lièin-;  point  d'accident  d'aucune  rspèee.  (Pr.  :  Ibmenlalions 
arec  une  foHe  infusion  de  camomUle  tiède ,  à  laquelle  nu  ajoute  plus  tard  un  peu 
devin  ) 

On  continue  ainsi  jusqu'au  SO  sans  accident  d'aucune  espèce, 
t"  octobre.  Les  bourgeons  cbtraus  om  fait  quelques  progrès  dins  le  voiiinag* 
des  points  où  ils  s'étaient  développés  ;  mais  les  |h>  lions  d'os  qui  n'ont  pas  etr  pro- 
fondément attaquées  par  l'instrument  demeurent  dures,  jaunâtres  et  ne  paraissent 
nullement  déposées  à  bourgeonner.  M.  Heine  fa  t  donc  onc  seconde  application 
l'otléolomc ,  et  enlève  tontes  les  parties  qoi  résistaient  a  la  suppuration  jusqn  a 
ce  que  l'on  voie  le  tissu  devenir  roureilre  et  légèrement  saignant  sous  le  ta  de  la 


«araui-ies  ires  rapproenes  ,  qoi  satssent  rntre  eue  ut»  areiet  saiiunies  que  ion 
ttaqne  a  IVnlnur.  et  l'on  parvient  longuement  ,  an  boni  d'une  grande  heure  , 
Taire  di.|«raitrr  loul  ce  qui  avait  élé  circonscrit  et  dans  l'épaisseur  que  nons 
tons  indiquée.  L'os  se  trouve  sain  sur  les  bords;  mais  inlen»  un-tacot  et  venin 
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«ci*.  Paint  d'accident  pendant  cnlU  nouvelle  opération.  (Pr.  :  pansement  des  I 
bord»  de  l'ulcération  avec  k  cent  mrrcuriel  ;  fomentations  avec  U  caaiamilk  vi- 1 
•eue  sue  l  oi.  )  !! 

Le  S.  LupoioU  profondément  attaqués  dans  la  dernière  opération  suppurent 
«t  bourgeonnent.  Dan»  le»  «titre»  point»  et  Hirlout  »ur  Ici  côté»  Vo»  demeure  sec  et 
•caille  disposé  1  suivre  le»  périodes  de  l'cxfoliation  ;  les  bourgeon»  charnus  du 
centre  grandissent  toi»  les  joors ,  de  sorte  que  les  mouvesoeni  do  rerveau  (ont 
beaucoup  moins  appareils,  quoi'tuc  perceptibles;  l'eut  drs  ulcérations  des  bord* 
e»l  trèav-nalisfaisaut  ;  iletu  pluueii'S  points  elle»  soot  cicatrisées;  ei  tout  porte* 
croire  <  au 


cuen  ne  coara  ct  ni  là  iimciie  i 

TIOU  DK  LA  MOttl£  OaÛITC  DE  Ct-T  OS  A  L'aIOC  US  I 

communiquée  par  M.  Ricoio. 

Oh.  VII.  —  M  s'agit  d'une  altération  ranerrraM1  du  corps  du  maiitUirc  infé- 
rieur, existant  cliet  un  homme  de  4Ï  ans  ,  et  dont  l'origine  remontait  au  mois  de 
mars  1833.  L'affection  s'étendait  de  U  prcmirie  croate  raoUirc  droite  »o  col  du 
ronds  le,  avec  altération  fongueu«e  de»  gencives,  engnrgrmrnl  sqxiirrhcux  de  la 
ctanile  sout-oiavillaire  et  de  plusieurs  ganglion»  hniphatiru  s  voisins .  formant 
ooe  lumenr  du  Tolame  d'un  <ruf  de  dinde  Vo  autre  engorgement  rlo  volume 
s  noix ,  ct  do  è  un  ganglion  lymphatique ,  siégeait  «ur  la  carotide  pri- 
de  la  jugulaire  interne  et  du  niusrle  omoplat- hyoïdien.  Us 
parties  molles  de  la  jooe  étaient  saines. 

Ce  malade  liait  été  vn  par  MM.  Marjolin  et  Dopujlreo ,  qui  traient  reconnu 
la  nature  cancéreuse  de  U  nuLailie. 

Une  opération  seule  pouvait  amener  la  enérison .  Je  me  décidai  1  opérer  le  ma  • 
lade  en  présence  de  MM.  LncffrnUcu  de  Berlin ,  Cullchrr  ,  Cocymar ,  Philips  , 
Weber,  etc.,  k  ma  maison  de  santé  ,  rue  de  lOursinc. 

Le  malade  étant  assis  sur  une  .  lune ,  et  U  léle  Ciée  par  nn  aide .  je  pratiquai 
une  intis  on  à  convexité  inférieure ,  étendue  de  la  partie  aotérirure  du  conduit 
auditif  externe  ,  en  descendant  au  niveau  du  bord  iofersur  du  corps  du  maxillaire 
inférieur  pour  remonter,  par  le  coté  droit  du  menton ,  jusqu'à  ut  lignes  de  la 
cotnmi>sure  droite  des  lèvre».  Cela  étant  fait .  une  secoode  incision  ,  partant  de  la 
lèvre  iofenenre  de  la  plaie  résultant  de  la  première  ,  fut  pratiquée  sur  le  coté 
droit  du  col ,  en  pa<aanl  sur  la  partir  muqueuse  de  la  tumeur,  et  prolongée  ,  dans 
l'eten due  de  trois  ponces ,  jusqu'au-dessous  de  sa  partie  inférieure.  Il  fut  alors  fa- 
cile de  mettre  l'os  a  découvert  en  disséquant  rt  éloignant  les  lambeau».  La  pre- 
mière grosse  molaire  fut  extraite,  L'ostéotouK  de  M.  Heine  fut  aussitôt  appliqué 
laituediatcment  en  arrière  de  la  seconde  petite  molaire,  ct  l'os  fut  scié  sans  lésion 
drs  parties  molles  et  sans  ébranlement ,  avec  la  plus  admirable  rapidité  et  une  fa- 
cilité que  n'a  jamais  présenté  aucune  des  scies  connues  jusqu'à  ce  jour.  Des 
que  l'os  fut  divisé  dans  ce  point ,  je  le  détachai  des  parties  saines  et  Es  en  même 
temps  la  dissection  de  U  tumeur  sous  •maxillaire  ;  mats  arrivé  a  la  base  de  l'eno- 
pfajsc  coroooide ,  où  j'avais  l'intention  d'appliquer  de  nouveau  rïojsf  rumenl  ingé- 
nie» t.  de  M.  Heine .  je  m'aperçus  que  l'affection  montait  plus  haut ,  et  me  déridai 
i  pratiquer  la  désarticulation.  Pour  cela,  je  contournai  l'apophyse  coroooide  avec 
un  bistouri ,  de  manière  à  coujier  les  attaches  du  temporal  ;  abaissant  ensuite  for 
tentent  le  fragment  .je  coupai  toutes  1rs  parties  molles  qui  y  adhéraient  en  rasant 
toujours  l'o>  pour  éviter  la  lésion  des  vaisseaux  voisins.  Le  ligament  interne  de 
l'articulation  fufeoopé  a  l'a+U»  d'un  bistouri  droit  aigu ,  trou  de  la  main  droite  , 
tandis  que  l'indicateur  gauche  le  dirigeait  en  le  précédant  de  sa  pulpe  ;  pu»  le  h 
proent  externe  futjjïviae  à  son  tour,  ainsi  que  la  capsule  ,  ct  l'os  se  trouva  déta 
ché.  " 

Jusque-là  aucun  vaisseau  important  n'avait  été  divisé  ;  l'artère  faciale  coupée 
n'avait  fourni  du  sang  qu'un  seul  moment ,  et  n'avait  pu  du  être  liée  ;  mais  en 
contournant  le  eondvle  pour  le  séparer  de  ses  parties  molles,  la  maxillaire  interne 
fut  mterexsée  seulement  à  sa  partie  antérieure,  et  fournit  un  jet  de  sang  assez  volu- 
mineux ,  et  surfont  Uncr  du  fond  de  I  énorme  plaie  résultant  de  l'opération  avec 
une  graodr  impétuosité  et  quelque  chose  d'effrayant.  Cependant  une  eiionge  fut 
de  suite  placée  de  manière  à  La  comprimer,  et  nne  aigu  lk  courbe  ,  armée  a  un  fil 


REVUES  CLINIQUES. 

BEVUE  DES    CLINIQUES    MÉDICALES    DE    l'hÔTE L-DI EU  DE 
PABIS,  PEMD*ST  LES  MO!8  d'aOUT  ET  SEPTEMBRE. 


précédente  revue  clinique  nous  avons  fait  ressortir  les 
fages  obtenus  par  les  purgatif*  dans  le  traitement  de  la  fièvre  ty- 
de.  Le  sucer*  de  cette  mcdtcalion  ne  s'est  pas  démenti.  Sur  qua- 
tre-vingt-cinq malades  affectés  de  cette  maladie  cl  observés  dans  les 
salles  de  médecioc  desservies  par  M,  PtédagneS,  cinq  seulement  ont 
succombai  a  la  violence  des  symptômes  auxquels  ils  étaient  en  proie. 
Les  autres  n'ont  pas  éprouvé  les  langueurs  de  ces  convalescences  péni- 
bles, compagnes  ordinaires  du  traitement  antiphlogistiqtte.  Remarquons 
en  outre  que  l'affection  typhoïde  combattue  par  les  effets  évaruans  de 
l'eau  de  Sedliun'a  pas  o'ifert  à  notre  examen  ces  coniplt'cat ions  fréquen- 
tes et  dangereuses  qui  se  manifestent  si  souvent  pendant  la  durée  de 
cette  fièvre. 

M.  de  Laroquc  a  donc  rendu  nn  service  à  l'humanité  ,  en  rappelant 
l'attention  des  médecins  sur  les  avantages  salutaires  de  cette  méthode 
évacuante.  Les  beaux  succès  de  sa  pratique  vengent  aura  les  purgatifs 
du  discrédit  injuste  dont  voulut  IcsgrauGci la  doetrinedu  Val -de-Grâce. 
Si  les  praticiens  de  l'époque  n'avaient  pas  clé  fascines  par  les  sophis- 
aies  de  ce  système ,  ils  n'en  déploreraient  pas  aujourd'hui  les  consé- 
quences meurtrières.  Arait-on  oublié  qu'en  i8i4  une  épidémie  de 
fiè'res  typhoïdes  menaça  de  décimer  la  population  de  ffaples?  L'expé- 
rience apprit  bientôt  aux  médecins  d'Italie  que  la  méthode  évacuante 
était  le  moyen  le  plus  efficace  pour  s'opposer  aux  progrès  du  mal. 

De  plus  nous  avions  fait  remarquer  que  l'alfcction  typhoïde  présen- 
tait dans  ses  caractères  plus  d'un  point  d'analogie  avec  la  variole.  La 
similitude  des  symptômes  dans  ces  deux  maladies  est  quelquefois  si 
frappante,  surtout  au  début,  qu'il  devient  souvent  impossible  de  les 
clilt'crencier  entre  elles.  L'observation  qui  suit  vient  a  l'appui  de  cette 
opinion.  Je  suis  heureux  de  pouvoir  la  communiquer  avec  détail  a  nos 
lecteurs. 

Ar.ra.cmo»  Twnoïon  soos  roatu  mrLAxmATOiae,  rttaeaimost  nca  «Ai- 
ent» et  nia  cnLOacaxs.  — visioli  cosrixxarc.  —  im  uii  nés  touques. 


Oh,  |.        4a>n*  t'J  de  U  salle  Sir  Madeleine  se  trouve  placé  un  maUde  igé 

de  1 8  an*,  faible  de  constitution  cl  maladif  depuis  un  an.  Il  rapporte  à  huit  jours 

S invasion  de  sa  maladie,  qui,  d'après  lui  ,  aurait  débuté  par  de  violentes  douleurs 
e  léte  et  de  ventre.  ... 

AnjoordTmi  I"  ioflt.  ce  jeune  homme  est  dans  nn  état  de  somnolence  conti- 
nuel; il  répond  difficilement  et  avec  lenteur  aux  rpirsuons  qui  lui  sont  adressée»  ; 
il  a  perdu  l'appétit,  mais  nne  soif  ardente  le  dévoee.  Son  agitation  dans  la  nuit  est 
extrême  ;  le  délire  ct  une  ronslipalion  opiniâtre ,  qui  persiste  depuis  huit  joues  , 
sont  an  nombre  «les  principaux  symptômes  de  sa  maladie.  La  prostration  do  for- 
ces est  extrême  ;  le  malade,  emiebé  sur  le  dos.  les  paupière»  a  peine  colr'ouvrrlcs, 
et  la  bouche  béante,  lient  1rs  jambes  fortement  écartée»  l'une  de  l'antre,  et  con- 
serve la  droite  dans  une  flexion  presque  complète.  La  peau  est  uniformément  ron- 
ge ;  elle  présente  an  toucher  sécheresse  et  chaleur;  la  figure,  d'une  coloration 
animer,  porte  l'empreinte  de  l'iflqairtudc  et  de  la  douleur;  le  malade  est  tour- 
double  ,  passée  dessous ,  permirent  de  placer  nn  fil  de  chaque  coté  de  l'cuver- 1  menlé  de  douleur  abdominale  teès-vive,  ei  accu-e  en  roenie  temps  une  céphalalgie 

t  saillantes  sont  éparpillées  sur  le  vea 


tore  et  de  lier  de  façon  à  arrêter  sur-le-champ  l'écoulcmeot  do"  sang.  Ce  temps  de 
l'opération  «tant  terminé ,  je  6s  la  diasrction  du  ganglion  inférieur  en  écartant  la 
veine  jugulaire  interne,  en  soulevant  le  nunwlc  oeôoplat-hjoidicn  et  eu  disséquant 
Sur  la  carotide,  qui  communiquait  ses  mouvemeos  an  ganglion  que  j'enlevais , 
sans  ton»  lier  a  aucune  des  parties  si  nombreuses  et  si  importantes  a  ménager  dans 
celte  région ,  et  surtout  en  évitant  l'ouverture  des  veines  qui  ,  comme  on  le  sait  , 
pent  produire  les  accidena  le»  plus  Hcbrxtx. 

L  opération  terminée  ,  et  le  m  ilade  ayant  été  laisse  on  quart  d'heure ,  pour 
sn'assurre  qu'aucune  artère  ne  donnait,  je  n»  U  réuoiuo  immédiate,  a.  l'aide  de  la 
suture  entortillée,  d'après  les  excellais  préerptrs  de  M.  Dirflénbach  ,  présent  a 
l'opération.  Le  menton  fut  soutenu  à  l'aide  d'une  bandelette  d*  diachylon  ,  et  la 
■eue  et  le  front  cou-erta  de  compresses  imbibées  d'eau  froide  ,  souvent  renouve- 
lée*. Au  moment  de  la  division  des  parties  molles  au  nieean  du  coté  externe  île 
l'articul.liou  lemporo-maxilUire,  a  la  suite  de  la  lesioo  inévitable  de  la  septième 
paire  de  nerfs ,  il  \  a  eu  une  rétraction  de  la  face  et  un  peu  de  paralysie  de  l'orhi- 
culaire  de  la  paupière  demie,  l'ced  ne  pouvant  plus  se  fermer  complètement  ,  de- 
venant rouge  et  pris  de  Larmoiement.  JUnaissai  la  paupière  supérieure  à  l'aide 
d'une  bamlelette  de  diachiljn  :  de  cette  manière  je  remédiai  a  cet  accident  ,  qni 
depuis  a  presque  complètement  disparu,  la  paralysie  diminuant  de  jour  en  jour 
de  la  mauieie  la  plu»  remarquable. 

Une  saignée  du  bras,  trois  applications  de  sangsues  au  cou ,  ct  des  applications 
d'eau  froide,  ont  été  faites  pour  prévenir  nne  trop  vive  inflammation.  La  réunion 
par  première  intention  s'est  faite  a  la  jooe  d la  manière  U  plus  complète  ,  sauf 
dans  l'angle  inférieur  de  la  plaie,  que  j'ai  tenu  ouvert  avec  une  mèche ,  pour  faci- 
liter l'écoulement  du  pus  .  Au  troi-ième  jour  toutes  le»  épingles  étaient  enlevées. 

Le  malade.arrive  aujourd'hui  au  quinxièmr  jour  de  (opération  .  n'a  éprouvé 
aornn  accident  ;  il  se  promène,  prend  des  aumecs  liquides  et  mous  ,  et  la  seule 
difformité  qu'il  a  d'apparente  consiste  dis»  au  peu  d'apLtttiemenl  de  la  joue 
droite. 


violente.  Quelques  tache»  eosée»  légère 

tre  et  la  poitrine  ;  Talidomen  rend  a  la  percus-ion  un  son  sonore ,  et  nne  prci 
modérée  dans  la  foisc  iliaque  droite  donue  a  l'oreille  un  brutt  de  gargouillement . 
Du  rote,  rien  de  particulier  fourni  par  l'examen  des  organes  contenus  dans  la  ca- 
vité thoracique.  Le  malade  a  bien  expectoré  Iroi»  àquilrc  crachats  muqueux  . 
mais  uns  effort,  sans  toux  et  sans  douleur  à  la  poitrine.  Le  pouls  bal  130  lois  par 
minute.  On  diagnostique  une  fièvre  typlioidc  sous  forme  inflammatoire,  et  le  pro- 
fesseur indique  la  prcsrri|i4ion  mirante  :  saignée,  6  once»;  pctil-Iail  cblor.  à  tO 
goutte*  par  pinte;  solution  de  sirop  de  gomme  chlorurée  et  émuls.  ;  laremen» 
cblor.  ;  cataplasmes  chlor.  ;  lotions  cblor.  quatre  Ui»  ;  bain  chloruré. 

Le  2  août.  Le  vomissement  pt  r»i<.te  ;  le  malade  exhale  sa  douleur  par  des  plain- 
tes répétées  :  s'il  sort  de  son  assoupis<emcnt ,  c'est  pour  demander  a  étaecber  H 
soif;  sa  physionomie  exprime  la  souffrance  ;  se»  yeux  soot  très  rouges  ;  La  con- 
jonctive palpéhwle  gauche  est  même  enflammée  ;  b  langue  devient  sèche  et  col- 
lante; le  délire  a  peniaé  toute  la  nuit;  le  sang  tiré  par  la  pbléboloaûe,  a  roulé  de 
la  veine  difficilement  ;  il  n'offre  aucun  changement  remarquable  dans  les  appa- 
rences pbysi  mes  ;  le  pouls  est  toujours  fréquent,  et  les  douleurs  abdominales  soot 
encore  plus  intenses  que  la  veille.  I*reap.  :  ti  sangsue»  auxapoph.  mast.;  les  chlo- 
rures; compresses  imbibées  d'eau  froide  sur  la  (rte. 

\x  lendemain  le  délire  est  continuel  ;  les  il  nls ,  salies  de  Muginosilé  noirâtre, 
donnent  de  la  frtuite  a  l  lialeinc  du  malade  ;  la  langue  eit  desséchée  et  comme 
raccornie  ;  des  nlloii»  plus  ou  moin-  profonds  h  parcourent  dans  divers  points  de 
sa  surface;  une  ém|ition  de  nalnre  varioleuse  s'est  nianifeslée  a  la  peau,  et  l'exa- 
men des  bras  du  m*|idc  n'offre  aucune  cicatrice  appireote  de  vacriue.  Pr.serip 
lion  :  polion  f  a.  lin  gros  ext.  quinq.  ;  tgros;  acétate  d'amro.  ;  rlbrr 
gouttes;  véhicule,  4  norrs;  2  pots  eau  de  m  rilulcoree  ;  sirop  île  gomme. 

Le  4.  L'émotion  Lrnguit;  ocanmoint  le  dehre  a  eosé  ;  l'eapi  e<»iou 
«t  plus  satisfu<ante;  U  ihiuIs  dunoc  t  li  pulsations  par  minute,  l'n  gt 
bre  de  petits  bootoo»  blanchâtres  sont  disséminés  surVc  voile  du  pilai».  [Eau  de 
ni  avec  le  i.  qomq.  ;  même  potion  que  la  veille  ) 
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GAZETTE  MÉDICALE 


Le  ï  Lr» boulon*  delà  face  «  ùVsîinenl  n»ieu\  ,  ils  prennent  uni'  forme  cooi 
m,e  et  une  cou'eur  cou^c  plu.  foncée.  Il  y  a  plu»  de  réaction  a  U  peau  ;  le  poul» 
t»t  tombé  *  90  |Miluli<«« Je  ventre  es»  tnujour»  tkuilourcui.  Prwe.  ;  ••««  Oc  rii  ; 
i.  quinq. 

Lesjo 
qu'a»c» 


.  ;  I»v.  avec  la'u.1.  tiquil.,  H  confie*  ;  Catapl.  npiusi  >ur  l'abdomen 
i  jours  »<ii«.iiu  h  I  imill  sont  agiter»  ;  l'éciiption  varmli  u»' 


Ml  l  >a  marrhe 

 evreroe  lenteur  ;  b»  bouton*  ,  ou  ii.u  dïtre  ditirndu»  par  in»r  ran- 

poruknl'  liîtn  In*,  ronti.  nu.  ni  line  séro-il<-  limpide  ;  le  pouls  c»i  i  ïti  («il 
aalioo»;  K-  malade  •  ">  plusicur»  drjcition»  involontaire»  ;  utn  «entre  est  'ouplr 
el  pi u  Awloureuv. .  (Mrine  proce  ;  infusion;  ramoiultc;  deu\  vi »;raloirr*  aui 
jambes.) 

Le  7.  Awoupiiujerocnt  profond  ;  lingue  teebe  ;  gencive*  roonvtrtfs  il  une  peJ 
tinile  bcunilee;  bouton»  aifaitaés,  tilaocbitrcs,  rouer»  i  kar  circonférence,  et  ir 
limrmrnl  eapprorhi»;  il»  juvsenli-Bl  Tupi  rt  d'nnc  membrane  irisai re  qoi  recou 
•rirait  lonte  II  surf»*  eutaoce  du  malade.  Bientôt  de»  croates  jaunâtre»  se  ih-ta 
ebent  du  positlour  <k  »•»  lèvre»  et  de  ses  yeux  ,  Ir»  po»'ule»  se  dé|wir.i<nt  i  Imr 
sommet,  et  ne  reniement  plus  qu'une  Jérôme  «ameute  et  erisoIrr.EiiSo,  dans  1rs 
dernier»  temps  de  I*  maladie,  anr  r- action fébrile  très  introM  *  lieu  du  roté  delà 
peu  ;  do  frisson*  cl  de»  trtiubkmen»  continuel* ,  un  couipsa*  profond  .  et 
de*  déjections  inndonuirr»  eararlétiicnt  1rs  drnuère»  teine*  ntorbides.  Le  au 
Ubc  répand  amour  de  lui  une  odior  de  fuoisisMire  infecte)  ton  pouls  di  vieut  où' 
«érable  ;  il  nx'urt  dansla  nuit  du  16  «ont. 

La  Bccropaïc  n'offre  rien  de  particulier.  L'Iubilude  extérieure  du  cadavre  pré. 
sente  l'aspett  dideos  de  toutes!  »  siilime»  de  U  variole  con8ucalc.  Le*  uténingrt 
laissent  apercevoir  de  Lejfepci  lr«i  ik-  pbtofoic  ;  l'arachnoïde  ,  dans 
points,  e»t  epaisait  et  enflammée  ;  on  «irait  tente  ik-  croire  a  l'exUlcnce  "de  <pirl- 
{juo  pullules  varioleus.  s  sur  le»  membrinr».  U  canal  intestinal  fournit  qockpi.  » 


indice»  d'inflammation  de  la  moqueuse  digintive.  Enfin  la  tracbée  est  k  «ege  «le 
plusienrs  nleéri»  variable-  par  k  nrs  formes  «t  leur  étendue  ,  et  la  rouer ur  du  plia 
n»  dévile  l»  phloto*  de  ce  conduit. 

L'erreur  de  diagnostic  <-ornmise  '*'*  premier»  jours  d'examen  de  L 
ualuilie  fut  bientôt  reatifiée  par  l'apparition  de  l'éruption  varioteuso 
la  peau.  Mai*  le  caractère  de  gravite  qui  accompagnait  celte  affection 
était  bien  de  nature  à  inspirer  des  craintes  et  à  dicter  sur  se*  suites  un 
pronostic  fâcheux.  Peut-être  auui  y  avait-il  complication  de  ces  deux 
maladie*.  Ce  s'étaient  point  des  boulon*  varioleus ,  coniques ,  sailb>ns 
pointus  tt  d'un  ronge  Tif  qui  faisaient  écruptioo  a  la  peau;  ce  n'e'taico 
'~t  des  pustules  grosses,  remplies  d'un  pus  blanc  et  entourées  d'une 

pblccnT": 

plus  de  : 


pwtu»  —  r-'  .°         ■ .  .    »  r, , 

auréole  rouge  qui  caractérisaient  cette  nblccmasieatutanrc;  mais  au 

contraire  des  boutons  déprimés,  offrant  plus  oc  saillie  aux  veux  qu'au 

toucher,  d'une  couleur  violacée  et  iDlimément  rapprochés  les  uns  des 

autres.  Crs  pustules  avaieut  l'aspect  d'un  boursouflement  général  de  I  c- 

pidenue  souIcTée  par  une  sérosité'  nnieuse  et  d'un  noir  brunâtre.  A  de 

liareils  symptômes  qui  méconnaîtrait  la  variole  confluento  dans  son 

,..„., „i/j/i  d'ntcnjité!  Sur  dix-sept  observations  d'affections  variolruse< 
iummii™  u  ,«...u  «-:  .  j.  u  r».-._-i 


<iue  nous  avaivi  recueillies  dans  les  salles  cliniques  de  M.  Cbomel,  trois, 
aul  idcsont  succombé,  et  aucun  des  trois  n'avait  été  vacciné.  Dans  la 
ma  ion  té  de*  cas  où  de*  cicatrices  apparentes  témoignaient  les  bieoLits  de 
la  vacernation ,  la  nuiadie  a  suivi  une  marche  régulière  et  a  offert  les 
symptômes  bénins  de  cette  variole  discrète  si  avanUgeusemeut  modifié* 
tir  k  virus  vaccin.  !.a  nécropsie  donnait  comme  principale  lésion  ana- 
totnique  des  ulcérations  au  larynx  et  à  la  trachée  ,  variables  par  leurs 
formes  «t  leur  étendue. 

Les  évacuations  sanguines  mises  en  usage  chez  le  jeune  bitume  qui 
fait  le  suirt  de  noue  observation ,  loin  de  produire  un  amendement  dans 
les  svmpuinies  en  ont  augmenté  la  gravité.  L'étal  comateux  est  survenu, 
les  lèvres  se  sont  desséchées  et  leur  durcissement  a  produit  un  obstacle 
à  la  parole.  Les  excilans  diffusiblcs  et  les  toniques  employé»  plus  tard 
nour  combattre  l'atonie  et  faeiliterl'éruption  varwleuse,  restèrent  sans  ef- 
fet apparent-  l'ensemble  des  phénomènes,  les  cotnmémoratifs  et  la 
fréquence  det  affections  typhoïdes  tirent  classer  le  malade  dans  la 
catégorie  de  ceux  atteints  de  celte  dernière  fièvre.  Cependant  les 
douleurs  lancinantes  qu'il  ressentait  dans  les  reins  étaient  si  vives  que, 
pour  terme  de  comparaison,  il  supposait  que  des  lames  de  couteaux 
lui  étaient  enfoncées  dans  la  région  lombaire.  Ce  symptôme  ,  l'un  des 
plus  constat»  dan»  la  variole ,  manque  souvent  dans  l'affection  lyplW 


le  vingt-quatrième  jour  de  la  maladie  dans  un 
et  présentant  quelques  symptômes  de  rvsoi  p- 


r,àv»t«i««"n""Tir,c,:  —  *»no*  BC  «™»te  m  Qu.m*e  pat  u  ut 
tnooe  EirnraatiQte.— cetaiso». 

Ou  II  —  H  «'  e°,r^  ,0  °*  3*  l*  M,1e  Ste  M'dr'e'"''  ■»'»*!  atteint 
Je  Cétre  int.  rniitt.nt.-  tierce.  Il  a  deji  eu  troi»  aeeèi  :  k  premier  le  merered.  ;  le 
serond  lu  samedi,  rt  le  tro  jjime  le  londi.  '.a  Ûevre  se  déclara  e.  »  jnur»-la  a  nnr 
(cure  de  l'aiwfc»-midi,  et  oc  céda  que  bien  avant  dan»  la  nui».  Cbaran  île  ce»  «cci  » 
est  cariclen»''  par  de»  frénoo»,  de»  tremblemen»  ,  in  claqr.eim  n»  de  dent»  qui 
j'rXnv.ron'd.uv  beu.e».  Après .celle  période  de ^fro-d  «.rvient  celle  de  rl... 
t  ï,  enfin  b  moiteur  termine  I  élit  febiite.  Ae  sortir  de  I  tcvH  le  m»UHle  nssrat 
~~  UT,,_r  .„_,  „,a4t  que  »'il  s'eUit  livré  à  des  e  urètre»  violen*  ;  il  éproave  de 
Teerf  aVaLte  de^.  ...if  et  de  léecre»  enrie*  de  vomir.  L'eMmen  le  pl.»  attentif 
U  tépM»t»*.  «  „„,„d„  ««nieatatioB  dJÛS  u  To!ume  de  la  rate.  Pn 5- 


ne  oTl  f-ire  découvrir  U  «Oindre  alimentât*™  dans  le  v 
.ptiou  .  î  bouillons,  2  créeae!,  n»,  U»»*  .mère. 


voie 


Le  2  «ont ,  le  malade  ira  vm  areé*  a  h  raéVue  benre  ,  m«i»  ivre  une  intensité 
moindre  dans  lei  itmptAme*.  (Même  régime,  même  presrr.) 

\jt  ■»,  nouvel  accès  plu.»  fuit  qpr  tcu«  k*  pr.'rislens;  il  a  deraocé  «on  heure  en 
«e  déelirant  à  dit.  I.r  malade  est  inquiet  ;  si  rali1  v  uiWe  avoir  légèrement  aug- 
mente de  volume.  {Mi'nif  presrr.} 

Le  6.  retour  île  la  tiévre  rnrore  à  dix  k-nres,  rt  teerois<emeiit  dans  la  violence 
de»  sj-mptome». 

0»i  pr\-scrit  le  *  »is  rroi  de  sulfate  de  qo;nme  qui  «i-ront  apphqnr»  a  l'épi|(t»- 
rre  parla  oiéiboile  iDdrrm  qqe,  une  hrnre  avant  l'aete».  Stabjré  cette  médication. 
ntMivrllr  epparit;on  de  la  Cèvre,  mais  avec  une  intensité  bUn  moindre  ;  la  péf ioik* 
de  frmd  a'a  doré  qu'une  heure  au  li<  u  de  »  pl.  l  e  pouls  de  ce  arulsde  offre  une 
anomale  axet  limjulière;  il  ne  donne  que  t-t  puisai  km»  par  mimrfe.  Cej>r  nJar.i 
le  »viet  e»!  jeonv  i-l  fortement  eomliioé. 

l.c  10,  Tacci-s  n'a  p'jint  rrparo  ;  ht  coovali'saH née  du  martdr  est  rapiiie  ;  ou  lui 
ilonnc  ti  eraio»  de  tulfalr  île  quinine  par  la  bouche,  comme  moyen  préservatif ,  tt 
il  sort  coinplétemesit  rétabli. 

lia  méthode  endémique  peut  Itrc  considérée  comme  un  moyen  des 
plus  puissans  pour  faciliter  l'action  médicamenteuse  de  certains  agens 
thérapeutiques.  Leur  emploi  par  la  surface  cutanée  dépourvue  de  son 
épiderme semble  produire  des  résultats  licaueoup  pluseilicaceset  beau- 
coup plus  prompts  que  ceux  qui  résulteraient  de  leur  administration  par 
la  bouche.  On  connaît  les  heureux  effet»  de  l'acétate  de  morphine  ap- 
plique par  la  niétliodc  ruderraiipic  au  tiMitcment  de  certaines  ncvral- 
^ie».  (les  |  temiers  cssji*  nonduioircot  â  chercher  si  dans  lis  lièvres  in- 
(eriuiltcntr*  ,  le  sulHiu;  de  quinine  administré  p«r  la  metae  voie  ,  n'a- 
girait pas  plus  sûrement  pour  eombatlre  ou  prévenir  les  accès,  que  s'il 
était  confié  aux  absorliaos  du  tube  inlrrtin.il.  A  cet  effet ,  dis  expérien- 
ces fureot  tentées  par  M.  Chotuel  à  l'Ilôtcl-Dieu  ,  et  l'oltsrrvation  qui 
précède  est  au  nombre  de  ers  dernières.  On  a  pu  se  convaincre  que 
l'application  de  quelques  grains  de  sulfate  de  quinine  sur  le  derme  dé- 
nudé, suffit  pour  prévenir  le  retour  de  l'accès  ;  mais  une  condition  in- 
dispensable pour  obtenir  ce  résultai ,  c'est  la  nécessité  d'empb.yei  cette 
médication  au  moins  une  heure  avant  le  retour  delà  fifevie.  Néanmoins, 

J louerions  rapporter  un  cas  où  l'administration  du  spécifique  par 
es  absorbons  de  la  peau ,  trois  quarts  d'heure  avant  l'accè» ,  s'é- 
tait opposée  a  sa  reproduction.  Les  avantages  de  cette  méthode  sont 
incalculables  ,  si  l'on  en  fait  l'application  aux  cas  de  fièvres  intermit- 
leules  pernicieuses,  dans  lesquelles  les  jours  du  malade  sont  fortement 
compromis  ,  et  où  l'intervalle  qui  sépare  les  accès  entre  eux  est  Irop 
court  pour  donner  au  sulfate  de  quinine  porté  dans  l'estomac  le  lem(S 
de  développer  sa  puissance  roédicati  ice.  Dan*  d'aurres  cirron-Unces  , 
la  susceptibilité  du  tube  digestif  enfianimc  ou  non ,  l'idiosyncrasie  du 
sujet ,  ne  permatant  pas  l'injection  du  spécifique  dans  le  canal  intes- 
tinal ,  son  emploi  par  la  méthode  cndermiquc  dans  les  cas  de  nécessité 
urgente  sera  pour  le  praticien  une  ressource  salutaire.  Remarquons 
cependant  nue  drs  doses  énormes  de  sulfate  de  quinine  ont  été  données 
a  des  malades  sans  susciter  chei  eux  les  moindres  désordres  inflasanv  - 
luire*. 

Pour  bien  s'assurer  de  la  valeur  thérapeutique  de  ce  médicament ,  il 
faut  observer  plusieurs  accès,  alin  d'évaluer  leur  degré  d'intensité  et 
de  durée.  Souvent  il  arrive  que  la  diète ,  le  repos ,  le  changement  de 
lieux  et  d'habitudes  font  tous  les  frais  de  la  cure  des  fièvres  intermit- 
tentes. Par  trop  de  précipitation  dans  l'emploi  du  médicament ,  ou 
pourrait  attribuer  à  son  action  des  propriétés  qui  lui  sont  complètement 
élrangères.  , 

Les  essais  comparatifs  auxquels  nous  avons  assisté  nous  ont  amenés  a 
celle  pensée ,  que  le  sulfate  de  quinine  porté  dans  la  bouche  ne  peut 
prévenir  l'accès,  s'il  n'est  pas  adminislrc  d«  doute  k  vingt-quatre  heure» 
avant  son  apparition;  tandis  que  par  la  méthode  endémique  ucr  heure el 
demie  dans  1  application  de  ce  médicament  suffit  pour  qu'il  développe  u 
vertu  fébrifuge.  Employé  trots  quarts  d'heure  avant  le  retour  de  U  liè- 
vre ,  il  peut  encore  en  diminuer  l'intensité  et  la  durée.  Cher,  deux  ma- 
lades, son  application  sur  la  surface  dénudée  de  la  peau  .  une  heure 
avant  l'accès  ,  en  a  constamment  modifié  la  force.  Par  la  nn-  hodc  cn- 
dermiquc, on  peut  porter  la  duse  du  sulfate  de  quinine  ju^ii  à  ta 
grains.  11  est  probable  alors  que  4  seulemeot  seront  absorbes  ,  mais 
celte  quantité  est  suffisante  pour  s'opposer  au  développement  de  la  liè- 
vre. 

Une  dernière  question 
celle  de  savoir  si  le  sulfate  i 
priélé  de  prévenir  les  reebu 
tentes.  Nous  ne  possédons  pas  un  assez,  grand 
émettre  notre  opinion  «  ce  sujet.  Noos  n'ignorons  pas  pourtant  cju  un 
malade,  délivré  de  ses  accès  par  la  méthode  cndermiquc,  cl  traité  dans 
le  service  de  M.  Chomtl ,  a  rechuté.  Il  iccoit  maintenant  les  soins  de 
M.Piédagnel  dans  la  salle  Sainte.Mirtine.aun0^.  Le  sulfate  dequimne, 
administré  par  la  bouche,  a  promptement  fait  justice  de  trs  nouveaux 
accès.  Une  obsci  valion  bien  «ligne  de  remarque,  c'ert  qi  e  le  quinquina 


,  relative  à  ce  mode  d'administration  ,  est 
o  de  quioioe  ainsi  employé  jouira  de  la  pro- 
mûtes ,  si  fréquentes  dans  les  fièvres  intcrinrt- 
ins  p»«  «"  *»*«  grand  nombre  de  faits  pour 
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eu  substance  s'oppose  bien  mieux  à  U  recrudescence  «1rs  symptôme»  de 
la  maladie  que  le  sel  e^néralemeat  employé  pour  la  combattre. 

Ajoutons  enfin  que  dam  la  majorité  des  cas  de  fièvres  intermittentes, 


l  augmentation  du  volume  de  la  r.itc  est  un  plu 
tout  au  déclin  de  la  Givre  :  l'observation  qui  précède  bit  foi  en  parti 


sur- 


Oii.  III.  —  Une  6lle  âgée  rte  21  »a«,  eoeluriére  de  protewioa  ,  d'âne  eoastitu 
rioa  grêle  et  n'atent  jamais  ni  se»  régies.  Fart  admise  au  n*  4  C  de  la  tille  Sl-ljiirr 


i  drus  «os  na  erysipèb  a  U  face  ,  qni  fat  bientôt 
Depuis  quatre  jours  tralrmenl  cette  jeune  fille 


Elle  se  rappelle  avaic  ea  il  jr 

itiiti  rte  IVpparit  ion  de  b  vai 

ressent  des  douleur»  de  tète,  îles  nnax  d'estomac  tl  «Ira  élooedraieracascoalinurlt 

Hier.  S<  juillet,  elle  «'<»!  diVidée  a  entrer  danr  les  asiles  cliniques  ,1e  l'Ilàlcl 
Dieu.  Use  saignée  fat  jugée  nétvstaire  :  on  U  pratiqua  sar- le-dump  ,  ,t  |e  «,n„ 
tir*  de  U  verue  pré-vnie  aujourd'hui  une  coueaae  inflammatoire  trèt-épat-w.  lïû 
reste,  voir!  l'état  dans  lequel  se  trouée  la  malade  eiarninée  a  la  visite  du  malin 
En  prête  i  une  céphalalgie  »ioUrnle.  elle  n'a  pu  amamedlrr  la  aait  ;  k  l  ganglion» 
du  col  sont  d'un  rouge  ersûpéUteiiv;  le*  jouet,  rouges,  t  umrlVrs  ,  leadur»  .  sont 
parsemées  île  hnlle»  irréguliéera  ;  cette  rongeur  1 1  la  rbalenr  fébrile  datent  du  28; 
nés  jours  snieana  avaient  été  caractérisé*  par  on  aerraiawiaent  rtaas  lea  «ymplo- 
moi.  La  malade  a  »»mi  à  trois  reprises  d.nWeoti»  des  mal  rares  verus  1 1  amcre*  ; 
mu  rji  instre  est  douloumrt  a  la  prrtsion  ;  la  constipation  n'a  pc*  cédé  drpuis  le 
début  d.-s  |ieemiers  phénomène*  moebides,  et  la  bague  humide  ae  troure  recon- 
Trrte  (Ton  eadnil  jiùoltre  Le  viaaac  de  b  au'ade  ni  ratirrranot  défiguré  par  lea 
progrès  de  I  inlkmiaatioa  éryaiprblense.  I.'oorertare  des  paopières  e»t  retrreie  ; 
le  net  et  la  Itère  supérieure  sont  eoissidéraîiUnjint  eonan  ;  dit  |«Ui  nies  légère- 
incat  brunâtre»,  frmiinilées  et  fronce*»,  recourrait  la  muipirnse  Lbialc.  La  res- 
piration n'offre  rien  d  anormal  ;  le  pouls  donne  120  paNation»  par  minute.  Prej 
eriplioa  :  saignée  de  S  ooees  ;  pétil  lait  Umarisé  ;  S  pots  liras,  cilr.  gooun.  ■  emta- 
pla«me  ;  s;,  n.  ans  pieds  ;  la».  ;  diète. 

Le  2  sont,  la  malade  arc  use  une  mléoblé  pin»  forte  dans  la  capbalalgip!  le  sang 
estrait  p»r  1a  pUlé-botomie«-»t  rooenneut  ;  la  bnynr  en»  humide  et  pointillés  sur 
srs  bords;  la  cootlrnatioa  persiste.  Prevr.  ;  peut-bit  Ucuriaé  ;  bouillon  arec  I 
oace  de  sel  de  CLiUbrr. 

Le  S,  selles  copieuses  et  fré<pieDtc»  ;  Deere  ssodrrve  ;  suif  moins  rire  ;  tension 
et  Jouk-ar  des  parliex  ersupébteuaes  plus  bibles;  on  ordonne  b  limonade  eilrv 
quc.  1rs  bouillons  lui  herbes  et  l'application*  de  cat.iplasmcs  sjaapors  ans  mena 
bres  uWar  ique*  et  pelvien». 

Les  jours  mirant  une  amélioration  notable  se  manifeste  ;  la  rongeur  de  l'éitM- 
pile  disparaît  ;  un  gontemeat  diminue  ;  on  ne  craint  pbas  qu'il  envahisse  le  rair 
eber da  j  le  pouh  redevient  normal  ;  (inflammation  se  rraout  a  eue  rt  ml  ;  l'épi 
derme  d  «srrhe  se  drbebe  et  tombe  par  petites  plxpiesj  b  malade  demande  cl 
ublirot  des  aboient. 

U  8,  die  e-t  déclarée  eonTalcsreu.e ,  quoique  rirJèœe  des  parties  qui  on:  Ht 
le  siège  de  la  mabdie  persiste  encore. 

Le  16,  nn  priit  mourraient  fébrile  se  déclare,  tui>i  bientôt  de  b  rerrnilrseeoce 
de  tons  1rs  »rmptonses.  |«a  dièle,  lei  bremeoa  de  aéaé  rt  noc  potion  pura-iliTe  à 
'X  grosd'builc  de  rn  io,  dissipent  dans  trois  jours  ces  nouveau»  acodroi.  La  rou 
gi-ur,  la  t<  os  on  et  le  goi.Biwnl  énsip.  latius  diS|>araL<«rnt  prom,  tenwnt 
•vite  fois  b  eurriMMi  de  la  malade  e  t 


tifs  ;  tandis  que  la  meute  maladie,  semblable  quant  au  fond  ,  niais  Je vc- 
luppcc  sous  riofluenee  d  autres  coiulitioi  s  nturbides  ,  cédera  avre  ra - 
p  dite  à  l'usage  drs  emiwions  sanguines.  Chi*  un  troi»iCme  individu 
une  médication  loc  ilc  top  que  énergique  enragera  tout  à  roup  la  marche 
de  rioflamiiutivii  érysi|*latrujr  ,  tandis  qu  auparavant  la  mime  ma- 
ladie s'était  obstinée  à  parcourir  luutcs  ses  |H:riodes.  Il  est  dont  bien  ua- 
por^ut,  je  le  répète,  de  drr{'rencicr  les  éléujens  des  maladies  qui',  sem- 
iil  iMes  en  apparence ,  prescatent  DcaotBoins  des  indications  curalives 
diverses. 

Clicz  la  malade  qui  fait  le  sujet  de  notre  observation  ,  le»  émissions 
sanguines  e  ployces  dès  le  début  de  l'aftection ,  n'ont  procuré  qu'un 
amendement  passager.  1^'»  purgatifs  seuls  ont  produit  des  effets  salu- 
taires et  tranches.  Après  nue  gaérison  apparente  nous  avons  eu  recru- 
descence des  accidens ,  mais  avertis  par  le  tâtonnement  de  la  première 
médication ,  les  evacuans  ont  dù  obtenir  la  préférence  ,  et  on  a  ru 
sous  leur  inQnenec  l'érysipéle  être  guéri  promptement.  On  doit 
remarquer  que  le»  recUutes  de  cette  affection  donnent  naissance  à 
des  symptriiors  d'une  itilrtisilé  moindre  que  lors  de  leur  première  appa- 
rition. M.  Clronicl  a  Wx  observer  aux  élèves  de  la  clinique  que  l'en- 
gorgement des  ganglions  lympliatiqucs  du  col  précédaient  sou  vent  et  ac- 
compagnaient l'érysipéle.  Sur  t3  ras  observés  dans  ses  salles  de  l'JIotel- 
Uiru  ,  si»  malades  ont  présenté  ce  phénomène.  La  jeune  Clle  dont  nous 
avons  rapporté  l'histoire  avait  aussi  le»  ganglion*  lymphatiques  du  col 
gorgés. 

Des  expérience*  ont  été  aussi  tentées  pour  s'assurer  de  la  puissance 
de  ceiHins  topiques  locaux  dans  le  traitement  de  l'érysipéle.  Le  véaica- 
toire  et  le  nitra'.c  d'argent  ont  été  employés,  soit  pour  modifier  l'inflam- 
mation c'rjsipélateu-e  ,  soit  pour  circonscrire  les  limites  du  ttuJ.  Dan* 


Jamais  question  ne  fut  plus  contrcvrrsée  qne  celle  relative  à  la  na 
tiire  et  au  traitement  de  l'érysipéle.  Toutes  les  feuilles  médicales  péi 


l'ont  agitée  touratonr,  et  rrpeedant  lesopii 

ce  point.  Sans  nous  installe*  juge  de  resdébats,  qu'il  no  os 
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ont  avancé  une  vérité  ibéiaprutiquc  incontestable  «  se  décJaran 
■desanti  ph logistiques.  I^s  pathologisles  qui  dans  d'autres 
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elles  ou  du  traitement  topique  local  pour  borner  les  progrès 
ition  éi  v*i|iélatruse,  ont  aussi  invoqué  des  observations 
faveur  de»  avantages  de  ces  diverses  médications.  D'au- 


stanres  ont  trmanpié  la  salutaire  influence  des  vomissrmens ,  des 
lions  merriirielies - 
de  l'infiammition 

muHi]ilrs  en  faveur  ue»  avantages  ae  ces  uirerses  meatcations.  U'au 
très  médeetns  enfin  qui  ont  la»sé  à  la  force  medieatrioe  les  soin*  de  la 
guérison  ,  se  sont  loués  de  leur  réserve  ,  et  déclaré  toute  thérapeutique 
de  l'érysipéle  ,  sinon  imprudente,  d  t  moins  inutile.  En  présence  de 
re*  trois  opiuions  basées  sur  l'expérience ,  cherchons  d'où  peut  pro- 
venir la  dissidence  de  leurs  auteurs.  Si  ces  différeiis  faits  ronstiturnl 
des  vérités  ibcripcutiqr.es  comment  expliquer  la  différence  des  résul- 
tais. Evidemment,  irors  vérité»  appliquée»  au  même  objet,  ne  pourront 
jamais  de  venir  contradictoires. 

LYrysipi  le  n'est  p.->s  toujours  composé  des  mêmes  élémrns  morbides. 
Il  peut  revêtir  différen»  caractères  suivant  la  constitution  médicale  re- 
jetante, l'âge ,  l'idiosy  ncrasie  du  si  jet ,  etc.  Cette  il  llammation  prul  of- 
frir des  complications  multiples  qui  toutes  nécessiteront  un  mode  de 
traitement  particulier.  Cette  différence  dans  la  nature  de  la  maladie  ex- 
plique d'elle-même  les  effets  avantageux  de  divers  Irailemens  même  1rs 
plus  contraires.  \jt  difGcile  est  de  saisir  les  indication»,  et  cette  réflexion 
peut  s'étendre  à  une  foule  d'affections  morbides.  Tel  érysiprle  se  pré- 
sentera avec  un  élément  bilieux  et  sera  promptement  guéri  par  les  vomi- 


quelques  cas  i'érysi|«le  n'a  pas  franchi  la  ligne  tracée  autour  de  lui  par 
la  pïen-c  infernale.  Mats  lorsqu'il  ne  présentait  pas  à  sa  circonférence 
un  bourrelet  saillant  rt  de  la  dureté  dans  lea  tégunen*  voisins,  il  fran- 
chissait l'obstacle  et  poursuivait  sa  marche  d  ervsiuila  ambulant.  Ce» 


chissait  l'obstacle  et  poursuivait  sa  nu  relie  d'érysipèle  ambulaot.  Ces 
moyens  ont  donc  paru  infidèles  à  M.  le  professeur  CUoael;  les  Anglais 
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de  la  divergeacc  de  ces  opinions  dans  le  peu  de  corn 
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aiitianvnajc  unceuiai. —  TuiTesfe.vT  r*a  Lia  aavirausorsriQeM.  —  earLOi 
n'ux  v£sicxToiac. — ai'éaisoa. 

Ou.  VI.  —  Une  femme  Igé»  de  26  ans  est  placée  an  n*  J  èt  h  salle  St-Letare  : 
elle  raconte  qu'elle  éprouva  ri  y  s  denx  aa»  des  ilonlears  an  poignet  droit ,  qni 
rendirent  ini|>o»»ihlc  |»n  tanl  rinalrc  mois  tout  mourement  de  cette  articubbon. 
Quini.-  jour»  auparstant  ntle  femme  s'était  acroarhée  d'on  enfant  venu  à  terme. 

Le  lï  juillet  elle  éprouia  de»  drmliur»  lombaires  Irés-siics;  bientôt  elles  quit- 
trrent  celte  région  pour  rn»ablr  l'epaole  ganrhe.  Enfin  aujoard'l  ni ,  S»  juillet, 
Jell'S  s>-  sont  de  nouveau  fin  es  an  poignet  droit.  Cette  arlicvl  ilion  rst  le  siège  «l'on 
fgontlrtuenl  eon.ulérable,  et  la  Bè»re  rst  |rrr»qne  nulle.  On  prescrit  nne  applica- 
tion de  20  %ang»ua  /ocu  dule:  tr.  ur  e  tisane  île  ebu  ndrnt  nurllre  et  trois  soupes. 

Le  lend<  main  U  i  piqûre»  de  »  sang  urs  sont  le  siéjr  <Tgne  inSjmrtulitin  érj  srpé  • 
latente;  la  douleur  prcsiite,  t  le  poub  esl  fréipjrott  Presrr.  ;  saignée  dubrjs  , 
catajrlasmc,  troiv-ons  rafraielriuantes. 

Le  I  "  août,  b  rong»  ne  er»  siprbu  use  n'a  pas  dttpara  ;  le  gobflenienl  augmente, 
la  doaleur  r»t  plus  vire  et  b  fièvre  est  modérée.  Prêter.  :  30  sasg»ucs  ;  cabpL  ; 
diète,  boi«»on»  rafr. 

t.e  2,  riolbninialion  i:rT«i|>él.lruco  a  pris  le  raraelère  plilrcmonmx;  la  rougeur 
et  le  gonflemenl  se  propa;enl  »er«  les  ]<artki  superreurr  s  3e  l'jiant-lirj»  ;  du 
reste,  na»  di  trouble  >rn»iLde  dans  le»  fooetions.  Prescript.  :  2  I  ain»  locaut  ,  nn 
bain  général,  cataplasme. 

Lr  S,  amrndcturnt  d  os  les  syropl6mes;  la  rongeur  iTysipélatense  <*l  moins 
Tire,  b  douleur  moins  forte,  la  tcn>ion  plu»  bibb.  Le  rui<  ut  se  soutient  jusqu'au 
6  ,  oùunr  purgalion  a»ce  2  grosdbuitc  de  ricin  combat  ave»'  avantage  uoe  cou- 
»li|>alioij  légère.  Cependant  la  gin*  des  nioute  <  rot  de  raitirulation  du  po-gnet 
droit,  la  douleiir  coaiinurUe  que  ressent  la  malade  dans  cet  •  régsoo,  détrraiinent 
'appliiilroo  d'un  tesicalo  rc  Le  lendemain  ,  augmeotalieo  daas  1  ialeoute  de» 
sooRraoces  ;  nuis  deut  jours  apns  U  rhumatisme  disparaît ,  et  b  mabdc  obtient 
son  rarnot  le  21  août,  après  tisgt-dcut  jours  d*  IrhUmcal. 

Quelques-unes  de*  idée*  émises  dans  nos  commentaires  sur  l'érysi- 
péle trouvent  ici  une  application  directe.  Nous  n'y  reviendrons  pas. 
Notre  intention  n'est  pas  de  discuter  en  ce  moment  la  nature  du  rbuma- 
jtisme  ni  d'apprécier  les  meilleurs  modes  de  traitement  s  lui  opposer; 
[toutes  Dos  réflexions  doivent  se  concentrer  sur  l'intérêt  que  peut  offrir 
(l'observation  présente.  D'après  h  s  données  fournies  par  la  malade  sur 
la  durée  de  la  première  affection  rhumatismale  dont  elle  fut  atteinte  il 
'y  a  deux  ans  ,  nous  avion*  lieu  de  craindre  qu*  celte  oouv 


Digitized  by  Google 


650 


GAZETTE  MEDICALE 


se  prolongent  indc'finimeni.  Cependant  on  a  vu  le  mal  s'éteindre  pro- 
«vssivrnient  ,  et  dans  un  intervalle  de  temps  peu  considérable. 
Nous  n'attribuerons  pas  les  honneurs  de  la  gucrisoo ,  ni  aux  émis- 
sanguines,  ni  aux  pnrplifs,  ni  aux  émolliens  ,  ni  au  véstca- 
>  ;  il  est  plu*  vrai  de  dire  que  l'inflammation  rhumatismale  a 
qu'il  n'est  pas  naturel  qu'une  maladie  se  prolonge 
et  qu'il  est  conforme  à  l'observation  journalière  de  voir 
se  dissiper  d'elle-même  après  vingt  ou  vingt-cinq  jours 
de  durée.  Mais  pourquoi ,  dans  cette  dernière  circonstance ,  le  rhuma- 
tisme s'est  il  promptemcnl  amende  ,  tandis  que  quelque  temps  aupaia- 
vaot  il  avait  condamne  le  mime  poignet  à  des  souffrances  cl  à  une  im- 
mobilité de  quatre  mois?  La  question  est  facile  à  résoudre  ,  si  l'on  se 
rappelle  que,  lors  de  sa  première  affection  rhumatismale  ,  la  malade 
sortait  de  couches.  Cet  étal  puerpéral  a  compliqué  la  maladie  en  y 
ajoutant  un  élément  de  plus,  qui  peut  à  lui  seul  lut  imprimer  des  ca- 
ractères bien  différens  dans  sa  marche .  dans  sa  durée  et  dans  ses  ter- 
minaisons. En  effet,  l'inflammation  rhumatismale  ordinaire  se  résout 
rarement  par  voie  de  suppuration ,  tandis  que  cet  accident  est  une 
terminaison  fréquente  du  rhumatisme  puerpéral. 

Le  n"  5  de  la  salle  Saint-Laurc  en  fournit  un  autre  exemple ,  et  rien 
plus  curieux  que  le  rapprochement  de  ces  deux  observations. 

'  T 


des  douleurs  rhumatismales 


n'est  pl 

Cette  dernière  malade  ressentit 

dissipèrent  quelque  temps  après  leur  développement ,  sans  qu'il  fut  ne 
cessair*  de  recourir  à  une  médication  énergique.  Aujourd'hui,  un  se- 
cond rhumatisme  s'est  déclaré;  il  a  attaqué  cette  femme  immédiate- 
ment après  ses  couches,  et  malgré  toules  les  puissances  de  la  thé- 
rapeutique ,  l'arthritis  prend  la  voie  de  suppuration ,  et  condamnera  la 
malade  à  uoe  immobilité  de  plusieurs  mois. 

Nous  avons  appelé  le  rhumatisme  une  inflammation;  on  pour- 
rait surprendre  cet  aveu  pour  mal  interpréter  nos  opinions ,  ou  défi- 
gurer le  sens  que  nous  attachons  à  ce  mot.  L'affection  rhumatismale 
est  a  notre  avis  une  inflammation  suigenerh,  spécifique  ,  offrant  un 
cachet  particulier  qui  la  différencie  des  autres  pblogoses  ;  en  effet , 
elle  se  termine  rarement  comme  elles  pur  suppuration ,  et  jamais  par 
gangrène.  Ce  qui  la  distingue  aussi ,  c  est  sa  mobilité  et  sa  durée  ,  qui 
est  tantôt  de  quelques  minutes,  tantôt  de  plusieurs  heures ,  et  quelque- 
fois enfin  tont-à-fiit  illimitée.  Une  troisième  ligne  de  démarcation  se 
trouve  encore  dans  la  différence  des  produits  de  ces  deux  affections  et 
dans  le  peu  de  succès  qu'obtiennent  les  antiphlogistiques  pour  combat- 
tre le  rhumatisme.  Il  est  rare,  par  exemple  ,  que  les  concrétions  topha- 
cécs  se  développent  indépendamment  de  toute  affection  rhumatismale 
goutteuse ,  et  que  peuvent  les  émissions  sanguines  dans  le 
do  cette  dernière  maladie  ? 
L'hydrcchloralc 

mique  pour  pallier  i  micnsiie  aes  aouieurs  rnumausmales.  Plusieurs 
fois  il  a  procuré  du  soulagement  aux  malades  ;  mais  le  plus  souvent  ce 
médicament  est  resté  sans  action.  L'opium  a  été  aussi  administré  à 
quelques  rliumatisans.  M.  Piédagncl  n'a  pas  craint,  dans  un  cas,  d< 
porter  la  dose  de  cette  substance  a  18  grains  ,  et  ce  praticien  distin 
nous  a  proueé  par  des  faits  que  l'on  exagérait  les  a  codons  attribué: 
narcotisme.  Ses  malades  ont  été  soulagés  par  cette  médication 
restée  sans  influence ,  il  est  vrai ,  sur  la  marche  de 
lisroale.  Cepcndaal,  M.  Chomel  avait  observé  que  l'emploi  des  opiacés 
dans  une  foule  de  rhumatismes  procurait  aux  patiens  un  sommeil  si 
pénible  qu'ils  ne  redoutaient  rien  tant  que  de  tomber  dans  cet  assoupis- 
sement. Les  malades  suppliaient  leurs  voisins  de  lit  de  les  éveiller  si 
une  force  invincible  leur  fermait  la  paupière.  De  nouveaux  essais  sont 
dom 


maladie  qui  ilura  quinze  mois;  la  peau  de  cette  m-U<ir  présente  ooe  teinte  juo- 
iiàlrc  ;  son  pouls  donne  1 1 C  pulsations  par  miaule.  (Prescripiioa  :  Saignée  de  trois 
pal-,  bain».  cauplaMBis ,  la»eu>rns.  sol.  sir.  de  Rros.) 

Le  12.  I.r  bries  eiprimc  l'inquiétude  cl  U  douleur;  le  pool»  est  toujours fré- 
quent ■  le  rentre  est  tendu  vt  doulourru»  ;  1j  malade  •  romi  à  dei»  reprise*  dea 
matières  reniai  rr»,  mais  peu  abondantes;  le  itng  tiré  de  la  Trine  présente  uoe 
couenne  infl  mtnatoicr  lri»épai»se.  (  Prescription  :  34  Hnpues  «or  l'abd. ,  ele.) 

Le  lendemain  le  rentre  est  «more;  les  douleurs  abdominales  sont  moins  sires  ; 
l'hipogaslrc  «cul  c*l  encore  douloorrut  à  la  |iressioo  ;  l'intensité  de  la  tièvre  est 
pourtant  plus  tire  ;  La  chaleur  de  la  peau  de»iml  icre  et  rnordiranle;  la  langue 
est  ron^e  et  U  soif  ardente-  { Prescription  :  saignée  du  bras ,  frict.  arec  une  drrai- 
oore  d'ongurnt  napolitain  (his) ,  la*. ,  toi.  sirop  de  gros.) 

Le  H  cl  le  I S  le  *rnl  rc  e»l  pins  Irndu  que  la  seille  ;  la  douleur  augmente  par 
la  presuon  ;  If»  traits  de  la  face  se  gripeot  ;  le  pouls  est  serre,  précipite,  UUernul- 
tent.  Presc.  :  friction*  nicrcor.  a  I  once  et  demie. 

A  la  risite  (lu  16  au  malin,  la  malade  n'accuse  plus  de  douleur  de  rentre  ;  l'ab- 
domen rst  soupir;  elle  a  rejeté  par  le  eomnscrocnl  «Us  matière*  Tertiaire»  Irea- 
Presr.  ;  fileta  2  onrrs  (bis)  ;  buile  de  ricin,  I  once  et  demie. 
I  -,  r«aeuations  alvmcs  qu  a  déterminée»  cette  purgatioo ,  ont  »o«iU)re  la  mala- 
:  cil»  -importe  nne  forte  pression  sur  le  rentre  sans  ressentir  la  moindre  don- 
l>  nr,  niais  l'appareil  fébrile  est  encore  très-intense.  Pi  escriplion  :  frict.  a»,  rru».  ; 
solul  s.  gro». 

Le  I B.  chaleur  à  la  peau,  pouls  fréquent,  a»ec  inlermilteoee  j  douleur»  «bdoau- 
nales  iensbles:  en*ie»  de  «oniir  et  plaintes  continuelle».  Diminution  dan»  le  to- 
Inme  cl  dans  U  tension  du  rentre  ■  pereeplion  di>tinrl*  dans  la  région  iliaque 
ftiuche,  d'une  rroileaor  qui  commence  a  2  pouces  de  l'émae  antérieure  et  supé- 
rieure de»  os  drs  ilrs,  qui  s'étend  dans  le  voisinage  de  la  I 


de  morphine  a  été  employé  par  la  méthode  ender 
r  l'intensité  des  douleurs  rhumatismales.  Plusieurs 


les  pubis  de  quatre  lra»er«  de  doigt.  (  Même  presc.) 

Le  lendemain  les  Irait»  delà  f*ce  tu  .t  décomposes,  l'agitation  este 
soeurs  abondantes  cnnrrenl  le  corps  de  la  malade ,  soo  pouls  de'umt 
interiniltent.  File  meurt  le  20  août ,  s  S  heures  du  matin. 

jVccmsiw.  Lacatité  abdominale  r<X  le  siège  d'un  rpanebetneot  conùdériblt 

de  sérosilé  lactescente  ;  le  péritoine  euQammé  est  recourert  d'une  quantité  prodi- 
lieuse  de  fausses  membranes.  I -a  »éreu«e  îles  intestins  «e  de:acbe  des  autres  mem- 
branes  a»ec  une  facilité  rrmarcpiahle  ;  la  nutr.ee,  plus  dense  que  dans  l'état  oor- 
présente  a  «on  bas  fond  une  injection  aascx  *i»e.  Les  viscères  des  autres  ea- 


m-jl 


tes  n'ont  rien  offert  de  particulier. 

Malgré  l'absence  de  plusieurs  phénomènes  qui  caractérisent  l'inflam- 


uc 
au 
qui  est 
affection  rhuma- 


c  neccssai 


res  pour  juger  de  la  valeur  palliative  des  opiacés  dans  le 
traitement  des  rhumatismes.  Nous  tiendrons  nos  lecteurs  au  courant  dn 
résultat  des  nouvelles  expériences. 


sssr.ri! 
rctosTir.  - 

Om.  T.  —  Uoe  femme ,  âgée  de  47  ans,  d'une  constitution  forte  et  jouissant 
il  y  a  irDia  seniainrs ,  d'une  parfaite  santé ,  ressrn'it  tout  a  coup  des  douleurs  ab 
dotninale»  très-rires  s*ee  romissemens  qui  persistèrent  pendant  H  heures.  Une 
bémorrhape  utérine  x  déclara  peu  de  temps  après;  le  sang  s'écoula  prndant  secte 
jours  de  la  *nlrc  »nu»  forme  de  cadloti  noirâtres.  Iscputs  sept  mon  cette  tel 
n'araii|ia>re*u  u»  régies.  Elle  était  tourna») Ire  cependant  par  des  perle»  blan 
i  onsiderabk  ».  L'in*a«oo  <le  M  maladie  a  été  caractérisée  par  l'inappétence ,  U 
soif,  la  >érlirrrs>c  cl  U  chaleur  de  b  peau.  Ksamince  le  1 1  août ,  »oa  état  est  le 
sitirsnt  :  »»nlre  tendu ,  sonore  à  la  pcreimion ,  douloureux  à  la  pre«sion  :  malile 
dans  le  Banc  dro  t.  «I  céphalalgie  légère.  Le  doigt  porté  dans  le  rarin  éprou»e  le 
sentiment  d  une  chaleur  bnilaule  ;  le  museau  de  tanche  d'une  dureté  remarquable, 
affecte  une  forme  terni. globuleuse  ;  il  jouit  d'onc  immobilité  parfaite  et  demeure 
inseuiiMc  a  la  près»  on.  L'utéru»  ,  comme  rncLatc ,  semble  adhérer  fortement 
ani  parties  »oiiïnrs  :  son  orifice  est  presque  enUCrcment  effacé.  Néanmoins  cette 
s  •  eu  dcua  enians .  sa  oVrmère  cooefae  qui  date  de  huit  ans  fut  suirie  d  une 


aigre  t  aosenec  ac  pmsicurs  pn 
mation  du  péritoine,  cette  maladie  dans  sa  marche  iosidiense  s  ert 
promptemcnl  terminée  par  la  mort.  L'inlermiitcnce  da  pouls;  une  ex- 
pression indéûnissable  de  douleur  répandue  sur  la  physionomtè  de  U 
malade;  ses  plaintes  continuelles  n'étaient  pas  des  symptômes  assex  aUr- 
mans  pour  motiver  no  pronostic  fâcheux.  Cependant  la  catastrophe  est 
survenue  lorsque  les  symptômes  locaux  de  l'inflammation  r^itoneale 
étaient  presque  complètement  dissipés.  Nous  avons  observé  plusieurs 
fois  cet  amendement  dans  les  douleurs  malgré  les  progrès  rapides  de  la 

fihlagose  de  cette  séreuse.  Dépourvu  par  lui-même  de  toute  sensibilité, 
es  souffrances  ne  sauraient  «?tre  considérées  comme  caractère  «serrUe! 
d'inflammalion  dn  péritoine;  elles  sont,  il  est  vrai,  compagnes  ordi- 
naires de  cette  maladie  ;  mai»  leur  cause  se  trouve  dans  la  pmugose  des 
parties  environnâmes.  L'expérience  a  démontré  que  les  frictions  mer- 
curicl'es  sont  souvent  un  moyen  efficace  dans  certaines  inflammations. 
N'auraient-clles  pas  dans  ce  cas  amendé  des  douleurs  en  modifiant  la 
phlogose,  du  réseau  vasculaire,  tout  en  laissant  subsister  la  péritonite 
dans  son  maximum  d'intensité  ?  Celte  supposition  ne  paraîtra  pas  en- 
tièrement gratuite  aux  praticiens  qui  ont  vu  le  soulagement  procuré  par 
l'emploi  des  frictions  d  onguent  napolitain ,  coïncider  avec  les  progrès 
de  1  altération  périlonéale. 

Les  émissions  sanguines  n'ont  pas  été  négligées  dès  le  début  de  1a  ma- 
ladie, mais  elles  n'ont  pu  prévenir  la  violence  des  accident.  Peut-être 
convient-il  dans  l'inflammation  du  péritoine  d'insister  davantage  sur  la 
saignée  locale  sans  négliger  pourtant  la  pblébotomic  si  l'état  général  dn 
sujet  l'indiquait.  Nos  devanciers  nous  ont  laissé  pour  précepte  d'ouvrir 
la  veine  dats  les  inflammations  parenchymateuses  et  d'appliquer  les 
dans  la  phlogose  des  séreuses.  L  observation  journalière  con- 
firme la  vérité  de  celle  loi.  Cependant  on  ne  doit  pas  être  exclusif  dans 
son  traitement,  et  c'est  agir  souvent  avec  prudence  que  de  procéder  rn 
thérapeutique  par  voie  de  tâtonoement. 

An  aOÛYKJI* 


ACADÉMIE  DR  MÉDECINE. 

Séance  do  3  octobre.— Présidence  «/u  M.  Bocuv. 

M.  Rogneita  adresse  une  réebmalioo  au  sujet  du  rspport  de  M.  felpeau  sur 
son  lucrooire.  Bien  que  cette  lettre  soit  conçue  dan»  le»  terme»  les  plu»  eonreaa- 
bker,  le  conseil  d'administration  ,  cootidérant  que  le  rapport  a  été  appronré  par 
l'Académie,  a  été  d'opinion  qu'il  n'r  arail  pas  lieu  m  lire  cette  lettre. 

MM.  M» no tei. i  et  11.  Cmh}obt  réclament  contre  celte  décision.  —  Ordre  du 
tour. 

U.  Maro»  de  l-auuaoe  adresse  une  lettre  sur  un  procédé  de  mensuration  cmil 
a  appliqué  à  la  pratique  chirurgicale.  Rien  de  plus  ragne  que  les  évaluations  dont 
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oa  *£  sert  Orslinairenieul  '  ainsi 
comme  un  marron,  eom/ne  le  f. 


quelle  idée  exacte  avoir  d'une  tumeur  grotte ||    En  juillet  dernier  M.  Miqnel  a  fait  encore  trait  tulm  expérience»  :  un  de  ses 

,  k  k  llronf™"  


n»r,  comme  un  <ruf,  «te.  ?  On  a  employé 
vérité,  le  plitre  pernr  mouler  certaines  tumeur-  ;  nui ,  outre  que  ce  procédé  est 
long  et  déiiagréebk  .  il  ne  saurait  servir  à  indiquer  L>  dimiimlion  ou  l'accroisse- 
ment, i  moin*  de  faire  un  mouk  nouveau  tout  les  joue»;  et  enGn  il  Tant  toujours 


es  boules, 
cet 


en  venir  a  mesurer  ce  moule  mette.  M.  Major  je  sert  du  compas  d'épaissenr,  in- 
strument d'un  usage  vulgaire,  facile  à  employer,  à  ha»  prix.  Il  nr  »'agit  que  d'en 
adoucir  le*  pointes  ou  de  le*  remplacer  par  dé  petites  plaque»  ou  de  peliti 
Pour  lont  chirurgien  qui  voudra  mettre  de  la  rigueur  dan»  le*  observai 
instrument  rit  désormais  indispensable. 

MM.  Busjon,  Bibei  et  Thillaye  tout  charge-»  de  faire  an  rapport  a  ce  «jet 

sbiti  nu  oiaccaato»  so»  L'acire»  icainu. 

M.  LonTea-Tru-emat  demande,  dan»  l'intérêt  de  la  vérité  et  de  la  science  ,  à 
ir  le»  reehrrcfcfs  de  M  Cale».  Ce  n'est  pa»  M.  Gale»  lui  même  qui 


découvrit  d'abord  l  acaru»  a  cette  époque;  ce  fut  M.  A.  Dubois  nui  le  lu  montra , 
et  qui  l'engagea  i  se  livrer  a  ane  étude  spéciale  de  cet  aaimalrnir.  Le»  expérien- 
ce* imùluèe»  dèt-ior»  étaient  publiques .  l'insecte  fut  trouvé  et  inocule  ;  rJIrt  eu- 
rrnt  pour  témoins  MM.  A.  Dubois.  Pinrl,  Leeou».  Duoiéril,  Alihrrl,  etc.,  etc. 

M.  Enta r.  J'ai  dit  tout  cela  dans  mon  rapport  ;  seulement  M.  Galés  ,  dans  m 
tbèae,  ne  parie  point  de  ce»  essai»  d'inoculation  :  il  (fit  seulement  qu'il  a  trouvé 
ri  alerte  dans  k»  vésicule».  Or,  personne  depuis  n'a  pu  te  retrouver  dan*  ret  en- 
droit. Mai»  il  V  a  pin»  ,  U  ajoute  que  M.  Pilnx  a  dessiné  l'insecte  sous  ses  yenx. 
Or  or  dessin  de  M.  Patril,  exécute  snr  l'aniroakule  estrait  par  M.  Galè»,  soûles 
veut  de  M.  Gale»,  ressemble  parfaitement  à  la  figure  donnée  plu»  tard  par  M.  Ga- 
lès  même,  c'est-à-dire  a  la  mite  du  fromage. 

M.  Moauc.  Comme  on  a  beaucoup  discuté  snr  la  thèse  de  M.  Gilès,  j'ai  voulu 
avant  Usai  la  relire,  et  je  l'ai  apportée  avec  moi.  Je  déclare  que,  quant  à  l'bisloire 
des  travaux  successif»  (ails  sur  lacani»,  elle  ne  laisse,  rien  i  désirer  ;  qu'elle  est 
autant  et  plus  complète  que  le  rapport  de  M.  Emet»  ;  que  M .  Gales  dit  rxpresaé- 
méat,  après  Cestoni,  qu'il  a  quclt/urjvù  trouvé  l'insecte  dans  les  vésicules,  mais 
ptuëtouvtnt  i  coté  des  vésicules  ,  et  spécialement  dans  les  plis  cutanés  des  erti- 
euJatiooa  de*  doigts,  fi  oc  «C  trouve,  dit-il,  que  dans  les  vésicule»  naissante»  ;  et, 
comme  elle*  naissent  «f  ordinaire  pendant  la  nuit,  c'est  dans  la  nuit  qu'il  faut  les 
ouvrir  pour  l'y  trouver  ;  car  il  s'éloigne  irès-prompteuenl  de  la  vésicule  une  fois 
qu'elle  est  formée.  M.  Gale»  raconte  ensuite  ,  toujours  dans  sa  tbèse  ,  se»  essais 
d'inoculation,  poussés  beaucoup  plu»  loin  qu'on  ne  l'avait  fait  avant  et  après  lui  : 
H  a  rerbercM  ce  que  produiraient  la  mite  du  fromage  et  celle  de  la  farine  appli- 
quées snr  la  peau  ;  nul  effet  n'a  été  produit ,  tandi»  que  l'application  de  l'acarus  a 
déterminé  la  gale.  Ce  fait  a  même  reçu  une  application  pratique.  l'n  individu  était 
atteint  d'hypocondrie ,  et  il  faisait  remonter  sa  maladie  a  là  suppression  d'une 
gale  déjà  ancienne;  tous  les  remèdes  avant  été  essayé*  en  vaia,  on  tenta  de  rappe- 
ler l'éruption,  en  faisant  porter  au  malade  une  chemise  de  galeux;  et  comme  on 
échoua,  M.  Gaies  propos*  l'ùwcolation  k  l'aiJe  de  l'acari».  Celle-ci  réussit  par- 
faitement, et  l 'éruption  une  foss  bien  développée,  entraîna  la  disparition  de  l'hy- 
pocondrie. Ce*  expériences  sont  attestées  par  un  grand  nombre  de  signatures 
parmi  lesquelles  on  lit  celles  de  MM.  A.  Dubois,  Tarira,  etc. 

Il  reste  à  expliquer  l'erreur  delà  gravure.  J'en  ai  parlé  a  M.  Calés,  et  voir*  ce 
qa/il  m'a  rapporté.  Le  jour  où  MM.  Bosc,  OUitier  et  LaleeiUc  ,  commissaires  de 
rlastitot,  vinrent  s  Sl-Louis  vérifirr  les  eipéeienees  ,  I  acarus  fut  extrait  devant 
eux,  placé  »ous  k  microscope,  et  après  l'avuir  scrupuleusement  examiné  ,  ils  di- 
rent :  c'est  na  animalcule  du  genre  des  miles;  voyun»  jusqu'à  qncl  poiut  il  ressem- 
ble a  la  mite  de  k  vieille  farine  ou  du  fromage.  On  se  procura  ,  téance  tenante 
du  fromage  et  de  k  farine  :  les  trois  animalcule»  furent  comparé» ,  et  knrs  diffé 
reners  reconnues;  après  quoi  M,  Bosc  dit  :  c'est  fort  bien,  il  faut  laisser  tout  cela 
k  M.  Meanier  (k  dessinateur).  Est-ce  que  k  dessinateur  aura  pu»  un  verre  pour 
l'autre,  et  sera  ainsi  tombé  dans  une  erreur  involontaire  qui  a  été  partagée  natu- 
rellement par  M.  Gales  ?  Cela  est  probable.  Voilà  toujours  comtueul  lis  choses  se 
sont  passées. 

M.  Eau»  demande  a  répondre,  mai»  on  demande  l'ordre  dn  jour  ,  qui  est 


d'nmbone.—  lUrroai  par  M.  Giaiaoïx. 


,  par  M.  Mirscit. 


M.  Gfauaor»  lit  nn  rapport  sur  re  mémoire.  L'auteur  commence  par  citer  des 
farts  qui  semblent  témoigner  contre  U  prétendue  propriété  préservatrice  de  la 
belladone.  Une  épidémie  de  scarlatine  ayant  envahi  plusieurs  commune»,  un  pro- 
priétaire pbiUntrupe  fil  distribuera  tous  les  habitant  de  la  commune,  suivant  |,« 
doses  indiquées,  de  ta  poudre  de  belladone  mêlée  avec  du  sucre.  L'épidémie  sévit 
aussi  bien  sue  cette  commune  que  sur  toutes  les  autre». 

Ne  pouvant  plus  se  lier  à  la  belladone,  M.  Miqurl  essaya  1  ino-ulation  ,  et  il  en 
a  retire  ik  si  bons  effets  ,  qu'il  n'hésite  pas  à  la  proposer  comme  un  moyen  pré- 
préservatif  d'une  efficacité  incontestable.  Voici  quelque»- unes  de  se*  expérience». 

Sou  premier  osai  fut  fait  sur  un  enfant  de  28  mois ,  qui  n'avait  pas  •  u  encore  la 
scarlatine.  Pour  avoir  de  la  matière,  il  piqua  avec  une  lancette  quelques  plaques 
des  plus  apparentes  sur  une  jeune  bile  de  1  b  ans  allante  de  scarlatine  ;  il  n'en 
sortit  pas  desjug,  mais  seulement  un  fluide  jaunâtre.  Ce  fluide  fui  momie  aox 
bras  de  l'enfant,  par  huit  piqûres.  Au  troisième  jour,  la  plupart  étaient  entourées 
d'an  cercle  ronge;  le  cinquième,  rllrs  avaient  disparu.  Lue  seconde  inoculation 
fat  tentée  plu»  tard  pourtervir  de  conlr  épreuve  :  les  piqûres  ue  ijeterminèreut 
aucune  rou^  ur. 

Le  18  janvier  1831  . 1»  scarlatine  se  déclara  sur  une  petite  fille  ik  •«  ans  ,  au 
sniliru  d'uue  famille  nombreuse,  peu  aisée ,  et  oii  l'isolement  de  k  malade  n'était 
pas  possible.  M.  Miqurl  attendit  le  troisième  jour  j  alors  il  inocula  une  sorur  aînée 
de  k  malade,  agec  de  10  ans.  \jt  kodemain  les  |tiqûees  étaient  entourées  d'une 
aréole  rouge.  Au  troisième  jour  .  la  peau  était  chaude  et  rrtiilentc  a  l'cntour  ;  le 
ainquième,  tout  avait  disparu,  lue  autre  inoculation  ,  tentée  sur  un  petit  garçon 
de  k  même  famille,  eut  k  mime  succès.  Du  mois  de  janvier  an  mois  d'avril ,  ce» 
deux  enfans  ont  vécu  i  cote  de  kar  sœur  malade,  el  n'ont  eu 


frère»  lui  en  a  i-ornmunique  un  ee/il  nom! ce,  toujours  aillai  heureuses. 
La  commission  regarde  ces  premier»  rails  comme  d'un  haut  intérêt;  mai*  com- 
me en  matière  aussi  grave  on  ne  saurait  trop  le»  multiplier,  elk  propose  d'adres- 
ser à  l'auteur  d«s  rcrnrrciemens,  cl  de  1  engager  il  poursuivre  se»  expériences, 

M.  nr.  Lias.  Ces  essais  sont  en  effet  foet  importa*»,  quoique  M.  Miqurl  ne  soit 
na»  k  premier  qui  en  ait  tenté  de  seinblahka;  mais,  si  on  compare  le  petit  nom 
bre  de  faits  mai  se  rapportent  h  rioocuUlioo,  a  la  ma»»e  d'observation»  nui  de 
montrent  l'effiracilc  de  la  belladone .  on  accueillera  avec  plus  de  réserve  le»  con - 
cJusions  derautror.  Il  s'appuie  ,  p*r  exemple  ,  pour  nier  l'influence  peéaervalivê 
skk  belladone,  sur  quelque»  faits  négatifs.  Pour  que  ces  faits  eussent  leur  valeur 
il  faudrait  qu'il»  réunissent  certaine»  conditions  dont  l'auteur  ne  dit  mot  dans  kjiÎ 
mémoire.  Avec  quelles  partir»  de  la  plante  a-t-oo  fait  les  expériences?  Les  reuilles 
sont  moins  cfflcaee»  que  k  racine.  La  belladoneétait-elk  frakheraent  recueillie  ou 
jtkssécJiée  ?  On  sait  que  k  dessiccation  lui  fait  perdre  une  partie  de  ses  propriétés 
Enfui  il  parait  qu'on  t'est  servi  de  la  poudre  dé  belladone ,  cl  c'c<t  précisément  la 
préparation  de  cette  plante  qui  se  détériore  le  plu»  volontiers.  J'irai  plu»  loia  el 
je  dirai  que,  quand  même  toutes  ks  conditions  auraient  été  remplie»  ,  ea  g'-^ 
pourrait  tirer  encore  MKiroe  conclusion  absolne.  Le»  mêmes  remède»  en  effet  r>e 
réussissent  pas  toujours  contre  les  mêmes  mekdâes,  soit  que  k  génie  de  celles-ci 
change,  ou  par  d'autres  circoostaocis  difficiles  a  apprécier.  U  y  a  dix  an*  que  la 
belladooe  reasaissail  à  merveille  contre  la  coqueluche  ;  elle  a  moins  de  succès 


aujourd'hui.  Je  sais  entré  dans  ces  reflétions  parce  que  je  les  crois 
sans  vouloir  cependant  jeter  aucune  défaveur  sur  les  expérience*  de  M.  i 
je  k»  crois  très-ntile*  et  tr*»- bonnes  \  répéter. 

M.  Géaaam».  Ou  s'est  servi  de  poudre  de  racine  de  belladone  et  de  la  pu* 
fraîche  qu'on  a  pas. 

M.  GceasEUT.  rajoaterii  quelque  chose  a  ee  que  vient  de  dire  M.  Dubois  • 
c'est  que  si  l'on  veut  répéter  1rs  expérience»  de  M.  Miqucl  ,  il  faut  le»  faire  aili 
kurs  qu'a  Pari»  pour  qu  elles  prouvent  quelque  chose.  En  effet,  non»  n'avons  iu» 
a  Paris  uT épidémie  de  scarlatine  h  proprement  parler;  elky  règne  d'une  manière 
continue,  et  il  est  fort  difncik  de  s'assurer ,  quand  elk  se  déckee  cbei  aa  soi  et 
si  elk  s'est  propagée  par  eootagion  oa  spontanément  développée.  Je  k  crois  ' 
pour  ma  part ,  iKs^ootagicnse  ,  mai»  non  pas  toujours  ni  su  même  degré.  Par 

'  la  scarlatine  ;  je  l'ai  eoniniuiiiouce"  s 


exemple,  j'ai  une  iom  rajworie  cnei  moi  la  scarlatine  ;  je  l'ai 

presque  toute  nu  faaojlk.  vingt  antres  fois  j'ai  vu  dans  des  familles  

un  ou  deux  enfans  avoir  k  scarlatine  et  les  autre*  en  être  exempt».  Dan»  cette  in- 
certitude ,  quelles  conséquences  tirer  d'expériences  sur  un  moyen  préservatif? 
J'ai  essayé  tons  ceux  qu'on  a  conseillés ,  et  spéciakment  k  belladone  ;  je  n'ai  pu 
en  tirer  aucune  coarlusioa.  Il  faudrait  donc ,  pour  juajer  i  sa  juste  valeur  et  la 
belladone  el  l 'inoculation ,  ks  essayer  dans  un  pays  vierge  de  scarlatine  ,  et  au 
cette  affection  se  déclarerait  épidémiquement  pour  k  première  fois.  Mais',  je  Je 
répète  ,  *  Paris  tout  casai  de  ce  genre  est  Uisagnifiant ,  et  aucune  préparation  de 
belladone  n'y  fait  plus  d'effet  qu'une  autre. 
l.  J'ai  noté  dans  le  rapport  l 


M.  Castcl. 
C'est  une  épitbèt*  au 


c  rapport  k  dénontination  de  ttarlatint  angùtaue 
inuiile  ;  1  angine  est  un  symptôme  essentiel  de  la 
scarlatine ,  et  je  dirai  plus ,  de  toute  maladie  éruptive.  L' m  tenait  é  de  l'angine  ne 
suffit  pas  pour  caractériser  ane  espèce  de  scarlatine;  car  k  violence  d«  l'angine  est 
toujours  en  rapport  direct  asec  celle  «le  l'éruption. 

M.  MamuiccT.  M.  Mu|url  dit  que  les  taches  de  scarlatine  inoculée  disparais- 
sent au  ciiumièiue  jour ,  et  il  ne  parait  pas  avoir  observé  de  desquamation.  Mai* 
alors  ks  taches  inoculée»  ne  suivraient  pa»  toute»  les  périodes  de  l'*ffection  natu- 
relle ;  ce  serait  une  sorte  d'avortrtnrul  des  piqûre»  qui  pourrait  faire  élever  des 
doutes  sur  leur  valeur  préserrativr. 

M.  Cntavin.  J'ai  ht  dams  k  Journal  d'Édimlowg  que  de  semblables  e 
rknees  ont  été  faites  en  tlahc  avec  succès  il  y  a  sept  ou  huit-ans  ;  je  ne  me  i 
viens  pas  où  ni  par  qui ,  mais  je  cite  mon  autorité. 

M.  GtataDtir  Nous  n'avons  connaissance  de  rien  de  semblable.  J'ai  trouvé  en 
faisant  des  recherches ,  quelques  auteurs  qui  allèguent  que  la  scaelatioc  peut  se' re- 
produire par  tDOCnklion;  mais  il»  oc  proposent  pas  celte  inoculation  comme  nn 
)  moyen  préservatif,  et  il  semble  même  qu'il»  u  aient  pas  été  témoins  de  ce  qu'ils 
avancent  ;  en  effet ,  dans  aucun  cas  M.  Miqurl  n'a  va  I  inoculation  déterminer  la 
scarlatine;  l'rruptioa  est  restée  toute  locale  ci  limitée  aux  piqûres. 

M.  BocQceT.  A  l'appui  de  k  contagion  de  la  scarlatine ,  voici  un  fait  très-re- 
nierquabk.  Un  individu  est  atteint  de  la  scarlatine;  il  en  guérit.  L'babit  qu'il 
avait  porté  reste  deux  ans  dan»  une  armoire.  Au  bout  de  ce  temps  ,  l'homme  fait 
un  voyage  en  Hoogrie,  emporte  son  babil .  el  communique  la  scarlatine  aux  pre- 
mières personnes  qu'il  fréquente ,  dans  un  pays  où  auparavant  on  ne  k  connais- 
sait pas. 

ije  rapporte!  ses  conclusions  sont  adoptés. 

M.  AstctasT  présente  trois  iostrumens  nouveaux  de  M.  Thompson  ,  jeune  rhi- 
mrgicn  anglais ,  qui  s'occupe  de  recherches  spérkkt  sur  les  bernies.  Le  premier 
est  un  couteau  k  débeidement  n'ayant  qu'une  ligue  de  tranchant  an  plu»  ■  le  se- 
cond .  un  diktatrur  pour  l'anneau  ou  le  collet  du  sas:  ;  k  troisième .  un  spéculum 
quadrivalvc  pour  le  vagin.  Nous  en  donneroo-  la  drts  ription  lors  du  rapport  qui 
en  sera  fait  à  l'Académie.  MM.  Dubois  ,  Lisfrane  et  Aroussat  sont  chargés  de  ce 


rapport 

M.  Civuik  lit  la  seconde  partie  de  son  mémo  ce  snr  la  lithotritic 

duiron»  soo»  peu  cet  ini|ioctant  trarad. 

W.  tlicotD  présente  a  l'Académie  plusieurs  pièces  palholopsme».  Ce  tant  : 

f  La  portion  de  raiilsoirr  inférieure  qu'il  a  désartirulée.  (  Cette  observation 

détaillée  est  consignée  k  k  suite  du  mémoire  de  M-  Heine ,  dam  notre  numéro  de 

ce  jour.  ) 

T  Deux  énormes  lumenrs  fongueuses  du  col  de  k  matrice  ,  imputée»  à  l'aide 
du  tpés'ultitn  porte-ligature  dr  l'eutrur. 

.1"  Enliii  des  tubercule»  s»  pbilitiqurs  développé»  dans  k  substance  cétébrak 
dans  la  (ortie  antérieure  du  corps  strié  droit  ;  il  y  avait  hcmiolr-;  B  à  fauche 
levée  i  cinq  H— 
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ce  Î5  sci.lcnibre  «834. 


dans  le  duodénum ,  le  jéjunum  ,  ViUm*  et  le  cercum ,  je  ne  débutai 
point  par  le  vomitif ,  recommandé  pirSydenhani  ,  Huxbara  ,  Pringle  , 
Hildciibrand  et  même  Pincl  ;  je  m'adressai  tout  de  suite  à  de  faibles 
dusu  d'eau  de  Sedliiz  ,  qui  primitivement  ne  contenait  que  dcnii-once 
de  sulfate  de  magnésie  par  bouteille ,  cl  a  laquelle  j'associai  en  général 
l'usage  de  la  limonade  gommée  et  des  lavemens  émolliens. 

CcUe  eau  de  Sedlitx  produisait  ou  non  des  évacuation»  ;  mais  je  m'a 

....     1   —..'.Il  _  .1  ,  «  .î»  Ait  v\\-A»i\t*  c*a«rî/*l  sru-ail  flan. 


et  ufe-ltouorc  confrère , 

Puisque  la  Gazette  «jxoicai.z  ,  dans  son  numéro  du  ao  septembre 
i834  ,  •  bien  voulu  parler  de»  succès  que  j'obtiens  dans  les  lièvres  ty- 
phoïdes par  la  méthode  évacua  nie  ,  je  vous  demande  la  permission  de 
vous  l'exposer  tout  entière,  ainsi  que  les  motifs  oui  m'ont  dc':crmioé  à 
l'adopter.  Je  joindrai  aux  détails  dans  lesquels  je  rais  entrer  à  cet 
égara  quelques  observations  particulières  qui  ,  je  crois,  justifieront 
itia  détermination. 

Persuadé ,  comme  je  l'étais ,  en  entrant  à  l'hôpital  NecVcr  en  qualité 
de  inédecio ,  que  la  fièvre  typhoïde  ,  désignée  jadis  sous  les  dénomina- 
tions de  putride ,  jiulride  maligne  ,  de  typhus ,  de  fièvre  des  prisons , 
des  armées  ,  des  vaisseaux  ,  cl  a  laquelle  les  modernes  onl  applique 
successivement  les  noms  à'udi  namit/tte  ,  A'entèro-mésentérique  ,  de 
grave  ,  de  dothinentériaue  ,  n'était  autre  chose  qu'une  inflammation 
spécifique  et  essentielle  au  canal  intestinal ,  je  pensai  qu'il  était  ration- 
nel de  la  traiter  par  les  antiphlogisliqucs  et  les  révulsifs.  Néanmoins  , 
je  ne  tardai  pas  à  n'apercevoir  que  ces  agens  tbérwprntiqoc»  ,  loin  de 
maîtriser  la  maladie  ,  lui  laissaient ,  au  contraire,  parcourir  toutes  ses 
phases ,  quand  toutefois  ils  n'en  abrégeaient  pas  le  cours  naturel  en 
exerçant  une  influence  désastreuse  sur  l'ensemble  des  phénomène»  mor- 
bides. 

ijt  peu  de  succès  obtenus  par  ce  traitement  me  portèrent  à  essayer 
d'emblée  1rs  toniques  permanens  et  diffosiblcs,  auxquels  je  n'avais  pas 
une  très-grande  ion  fiance ,  mais  qu'on  avait  vantés  comme  les  seul» 
med  iraniens  capables  de  mettre  un  terme  aux  accidens  typhoïdes.  Je 
recourus  donc  au  quinquina ,  au  camphre ,  au  musc  ,  aux  vésiraioircs , 
aux  acides  minéraux,  au  vin .  etc. ,  sans  cire  plus  heureux  qu'avec  les 
saignées,  les  émolliens  et  les  boisso;*  rafraîchissantes,  tant  préconisés 
par  le  chef  de  l'école  dite  physiolog.quc. 

J'ai  oie  que  je  commentai  dès  lors  a  croire,  avec  plusieurs  médecins, 
que  la  maladie  était  au-dessus  des  ressources  de  l'art,  et  que1  si  certains 
sujets  triomphaient  d'elle,  c'était  uniquement  par  tes  efforts  de  la  nature 
racdicalricc.  Cependant,  cumule  en  faisant  quelques  ourei turcs  de 
corps ,  je  m'étais  aperçu  que  le  tube  alimculairc  était  toujours,  ou  pres- 
que constamment  tapisse  d'une  certaine  quantité  de  bile ,  mélangée  ou 
non  avec  d'autres  liquides  ;  comme  d'ailleurs  je  voyais  que  les  altéra- 
tions organiques  qu'on  rencontrait  occupaient ,  en  général  ,  la  partie  la 
plus  déclive  de  l'intestin  grile;  comme  enfin  j'observais  que  ces  lésions 
se  formaient  souvint  d'une  inanicic  silcncUuse,  et  que  malgré  cela  les 
symptômes  généraux  étaient  irès-gravcs  et  disproportionnés  aux  trou- 
bles fonctionnel»  de  i'abduim-u  .  je  rappelai  «  ma  mémoire  1rs  opinions 
d'Hippocratc,  d'Ilnxbain,  de  Piinglc,  et  je  fus  coniluil  à  présumer  que 
le  liquide  hépatique  pouvait  bien  être,  tomme  le  pensaient  ces  illustre* 
praticiens,  la  cause  picuiicrv  de  tous  les  accidens.  En  lisant  ensuite  les 
ouvrages  de  Sti.ll  .  Je  l'rost  el  de  M.  Audral  ,  je  vis  que  ce  sou  mon  , 
qui  d  abord  matait  paru  déraisjimablc.iici'était  pas  autant  quejei'avais 
cru  au  premier  examen ,  attendu  que  ers  trois  dentiers  médecins  ,  cl 
sans  doute  d'autres  avec  eux,  fout  jouer  un  rôle  actif  au  fluide  biliaire 
dans  la  production  des  fièvre*  typhoïde*. 

Enhardi  par  ces  autorités  et  par  mes  observations  anntomiques,  aux- 
quelles j'avais  bicu  réfléchi,  je  résolus  de  faire  la  guerre  à  la  bile,  sans 
avoir  égard  ui  a  la  diarrhée,  ni  aux  douleurs  alviominalct  ,  ni  aux 
plaques  ou  ulcérations  formées  un  près  de  se  former  dans  l'iléutu  el  le 
ciccuu).  Je  pris  d'autant  plus  volontiers  celte  résolution,  que  presque 
tous  les  malades  chez  lesquels  il  avait  existé  quelques  prodromes  se 
plaignaient  d'avoir  éprouve  de  l'amertume  à  la  bouche  ,  rfes  nau- 
f.ées  ou  des  vomisseinens  ,  de  la  soif ,  le  dëiir  de  buirc  froid,  du 
dèeodt  pour  le*  alimens  ,  des  maux  de  tête  ,  des  lassitudes  géné- 
rales ,  de  ht  diarrliëe  ou  de  la  constipation ,  une  faiblesse  natu- 
relle ,  etc.  ,  phénomène»  qui  |>our  moi  indiquent  un  état  saburral  des 
premières  voir». 

Un  peu  intimidé  par  les  opinions  de  l'école  physiologique  ,  qui  ne  se 
lassait  pas  de  faire  retentir  le  mot  de  gastrite  ou  de  gaslro-culérilc , 
dont  les  phénomènes  que  je  viens  de  relater  étaient  considérés  comme 
les  caractères  ;  éclairé  d'ailleurs  par  l'anaiomic  pathologique  ,  qui  me 

anduc  dans  l'estomac 


perçus  que  lorsqu'elle  en  déterminait  l'état  du  malade  s'améliorait 
(a  proportion  d»  la  quantité  de  bile  rendue.  J'observai ,  en  outre  ,  que 
les  douleurs  de  la  fosse  iliaque  droite  étaient  moins  appréciables  par  la 
pression  après  qu'avant  les  déjections  artificielles  Dès  lors  je  me  sentis 
encouragé  à  continuer  la  méthode  évacuante;  mais  je  le  fis  dans  le  prin- 
cipe avec  Uni  de  réserve,  que  je  ne  sauvai  pas  tous  les  in  ilades  qui  y 
furent  soumis.  Néanmoins  ,  comme  le  nombre  de  ceux  qui  se  t 


d'affaire  depuis  que  j'avais  adopté  ce  mode  de  traitement  était  assez  re- 
marquable ,  je  ne  voulus  point  in'éloigner  de  celle  lipnc  de  conduite  , 
malgré  les  doutes  que  quelques  personnes  me  témoignaient ,  et  sur  l' ef- 
ficacité du  laxatif,  et  sur  la  possibilité  d'interrompre  la  mir.be  de  la 
maladie.  Je  persistai  donc ,  et  je  n'ai  eu  qu'a  roc  luaer  de  ma  persévé- 
rance i" 
gine 

homme,  , 

moi  l'idée  nu  il  avait  été  atteint  dans  la  nuit- de  phénomènes  cholériques 
dont  le  lendemain ,  à  ma  visite ,  je  n'observai  pas  U  moindre  trace. 

Quoi  qu'il  en  soit ,  me  voiri  arrivé  au  moment  d'exposée  mon  traite- 
ment tel  que  je  le  mets  en  usage  depuis  bicniût  trois  ans. 

Dès  qu'un  malade  se  présente  a  moi  avec  les  symptômes  de  la  fièvre 
en  question ,  quel  que  soit  l'état  de  son  veiilrc .  Je  sa  tète  ,  de  sa  poi- 


trine et  «lu  reste  de  l'économie ,  je  lui  donne  de  la  limonade  gommée  et 
niicbouteilled'eaudeSedlitzàSgro*.  Le  leudemain  elle* jours  suivans, 
j'ordonne  le  même  traitement,  jusqu'à  ce  que  tous  les  phénomènes  de  la 
maladie,  ou  du  moins  les  piincipaux,  aient  complètement  disparu.  Si 
l'eau  de  SedliU  ne  produit  pas  de»  évacuations  assez  fowes  - 1  de  ualute 
bilieuse  ,  je  m'adresse  à  l'huile  de  ricin  ou  à  tout  autre  purgatif,  qai 
déter  l  ine  des  effets  plus  profonds. 

Quant  aux  vomitif»,  je  ne  les  emploie  que  lorsque  l'indication  en  est 
bien  précise,  c'est  à-dire  lorsque  les  nausée»  ou  le*  voniisseiucns  bilieux 
lexistenl,  que  la  langue  est  trcs-s.ilc  ,  la  bouche  amère ,  le  dégoût  ex- 
trême ,  etc.  ;  mais  je  lâche  autant  que  possible  de  les  éviter  lorsque  U 
congestion  cérébrale  est  très  forte. 

Quand  les  évacuations  .  après  avoir  été  nombreuses  ,  cessent  d'être 
bilieuses,  ce  dont  on  s'assure  par  l'inspection  du  vase  où  elles  sont 
▼rrsées  ;  quand  ,  d'ailleurs  ,  la  lite  a  repris  son  empire  ;  quand  la  poi- 
trine est  dégagée  ;  quand  le  ventre  est  devenu  indolent  ;  quand  enfin  11 
ne  restr  que  de  la  faiblesse  ,  je  passe  à  l'usage  des  tonique*  et  des  a!i- 
meus.  1.1-s  forliliuiis  que  j'administre  ordinaiicmeut  sont  :  I  infusion 
d'angélique .  l'eau  vineuse  et  le  vin  de  quinquina  à  la  dose  de  4  ou  t> 


.Lu 


I. 


les  vingi-q'iatre  heures. 

t,  mon  cher  et  irës-honorc  confrère,  à  quelques  modifica- 


„dc 


le  de  traiter  la  ûè\re  ivnlioide  ,  méthode 


e  typhoïde ,  i 
'emploi  de  la 


lion,  pies ,  ma  luctiiu 

peut-être  plus  sûre  ,  dan»  cette  affection,  que  l'c 
dans  les  lièvres  intermittentes. 

Jamais  ou  presque  jamais  je  n'ai  recours  maintenant  à  aucune  espèce 
de  saignée  ou  à  de»  vësicatoircs ,  qui  oui  le  grand  inconvénient  de  oc 
pas  attaquer  la  maladie  dans  sa  source  ,  et  qui  d'ailleurs  en  offrent 
I  beaucoup  d'aulres  qu'il  est  inutile  d'exposer  ici,  et  que  tous  le»  prati- 
ciens connaissent  aussi  bien  que  moi. 

i>i  quelquefois  j'emploie  un  révulsif  cutané  ,  c'est  toujours  les  sina- 
pismes  à  la  plante  des  pieds  ,  qu'on  laisse  jusqu'à  ce  que  les  malades 
les  sentent  fortement. 

Voyons  actuellement  ,  mon  cher  et  trc>-honaré  confrère ,  si  les  ob- 
servations suivantes  ,  qui  toutes  oui  été  recueillies  par  des  élèves  dis- 
tingués ,  ne  justifient  pas  ma  méthode  curative  et  ne  nous  portent  pas 
à  penser  que  l'inflammation  dolhtncntériquc  csl  tout  à -fait  symploma- 


faisait  voir  que  la  bile  était  bien 


que 


stsirtinK  i>"»rrecrios  TTrnoloz;  riar.tnr»  «tïvciife; 

Oss.  I.  —  François  Ctwiur»oij,«gé  de  H.  ao»,  el  maçon  -l.  profession ,  tu 
bilaut  Paris  depuis  iha\  mois,  ressentit .  il  j  j  itoit  jours  ,  nï  la  ci-jdMlalgie  su.- 
orb.Uire,  d<  s  Couleurs  dias  li  s  liras  d  dan*  le.  j.iiubr» ,  île  la  lié»  réel  île»  rtour 
disseim us  ,  date,  l'impossibilité  Je  se  lurer  au  trav.u',  il  entre  a  IVvilal  Nrcker. 
au  u.  ï<>  de  la  sJlt  Saint  Joseph.  Evainmè  a  l»  >i>He  du  unliii ,  son  état  ol  le 
suivant  ;  sluprur  ostr  (uevi  fieies  In  b.  le  .  jeui  fis»»;  teint  lirreuv ,  ilreubilus 
dorsal  i  soif  \ivt  j  iiisomuie  eooiplèle;  etourdissenii  n»  »t  souille  dan»  les  oreilles  . 
Ungne  rouge  ter»  «  i«»inte  cl  sur  les  bords  ,  blancuilre  -u  milieu  ;  ventre  bouffi, 
douloureux  â  la  pression  surtout  dans  1j  foisc  iliaque  droite.  Depuis  trois  jour. 


ly  Google 
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il  n'en  pat  allé  k  b  selle  ;  n  pria  est  sèche  rt  cbeud  ;  le  pouls  fréquent.  ( 
rriptioo  :  bou'dloo  eux  herbrs  avec  oik  once  de  crème  de  tartre.) 

Le  21 .  Dix  selles  U  nu  I,  liquides  et  jaunilrc»,  el  mieux  tension .  Cependant  la 
nuit  du  1t  U'i>  m-iu  est  agitée  ;  te  malade  i  one  fièvre  vive  et  se  plaint  des  rtour- 
djucniei».  (Preteripliou  :  petit-lait  avec  sulfate  de  tonde,  une  once.  )  Celle  nou- 
velle pargation  déterarioe  un  amendement  géiiéral.  Oa  permet  U  aoupera  ma- 
lade. 

Le  27.  NouTelle  réerudeseenre  des  symptômes,  et  noo'elle  purgetioo  avec  l'eau 
de  SedV-U.  L'état  du  mabde  t'améliore  jusqu'au  5  juin,  où  la  prescription  d'un  pur- 
gatif est  rendue  nécessaire  par  U  roastipelMM  ri  la  réapparition  de  la  fièvre.  l>c- 
pub  ton  Coaluraod  ett  eulré  en  rontakarenre  ,  et  il  rat  torti  de  l'hospice  ti  r> 
afia  du  mois ,  entièrement  rétabli. 

snrenox  TTraoînt  couruoeét  oc  ratettom;  sur  toi  ou  ciauia  rt  ot 
l'suc  oc  ieoliti  ;  ccxaito». 

Osa.  II.  —  Le  norum.1  Etienne,  palefrenier,  igé  de  51  aat,  d'une  constitution 
forte  et  d'un  tempérament  névrnso-woguin ,  te  Utrait  depuis  plusieurs  mois  k  de» 
travaux  pétri'  les  qui  ne  lui  taxaient  que  quelqnes  heure»  <lc  repos.  Il  repentit  à 
là  suite  dun  chagrin  vioîrnt.des  lassitudes  spontanée?,  des  cMurdissciacns  et  quel- 
ques douleurs  légères  an  sentre. 

Le  28  mars  il  Tut  prit  de  rèpbablgie,  de  nausées .  de  vomituritioas  arec  perte 
d'appétit  ;  de  plus,  bouche  autère  ,  *oif  et  nue  Libkstc  assez  grande  .  qui  l'o- 
bligent de  s'allier.  U  prit  le  lendemain  deux  grains  d'éeiétiqne  qui  lui  procarèreat 
des  évacuations  abondantes.  Le  surlendemain,  nouvelle  pur  pl  ion  avec  dent 
onces  d  huile  de  ricin  et  nouvelle*  évacuerons  alvines. 

Cependant  fétat  du  malade  a'aggra'e ,  la  prost  ration  augmente .  le  aufadrurhtm 
qui  s  était  manifesté  les  premiers  jours  «e  change  en  vrai  dé!  re. 

Le  5  avril .  il  entre  a  l'hôpital  Neckcr  dans  l'étal  suivant  :  ilèeobittas  dorsal, 
lare  amincie  ;  bouclie  entre  ouverte;  mouvement  continuel  de  la  mâchoire,  it  de 
la  Ungnc  ;  astoopiuemi  nt  profond  ;  lèvres  serbes ,  fendillées  ;  dents  aoirrs  et  fu- 
ligineuses; ventre  tendu ,  douloureux  à  la  pression  ;  il  n'y  a  pas  eu  de  selles  de- 
puis troii  jour»  et  la  station  est  impossible  an  malade.  La  poitrine  donne  a  l'aiu- 
callllion  ,  a  droite ,  nu  peu  de  rile  imunusix;  a  gauche .  un  rile  maqurux  mêlé 
de  qurlqiKS  bulles  de  rile  sous  crépitant  ;  le  pouls  est  a  I IV  pulsations  ;  la  peau  eat 
chaude  ;  le  ventre  et  la  poitrine  sont  parwmés  de  petites  tacots  rosées.  (Prescrip 
lion  :  une  bout,  d'eau  de  Sedlili ,  illico.) 

Le  soir  évacuations  alvines  abondantes,  jannatreset  fétides. 

Le  S  Dccubilus  dorul;  face  colorée  ;  a*»upi  sèment  avec  etertor  et  ronflement  ; 
faciès  abattu  ;  mu  des  de  U  face  agités  par  des  mouvement  convulsif<;  réponwt 
disparates  ;  lèvres  cl  langue  recouvertes  (Tun  enduit  fulogineux  épais.  I.e  pouls 
est  petit,  U  donne  »2  pulsations 
nélediies  ordinaires ,  moins  routes 

32  tres-irrégulière ,  peu  expansive  a  la  base  des  deux  poumons,  et  atéta née. 
de  divers  rllcs  dont  aucun  n'a  de  caractère  bien  tranché.  Vers  l'angle  inférieur 
de  l'omoplate  existe  an  retentissement  de  la  voix  avec  souffle  bronchique.  |.e 
malade  est  fatigue  par  une  petite  toox  fréquente  ;  il  semble  ne  pas  avoir  la  force 
de  tousser;  cependant  il  a  expectoré  une  mabèer  jaune  purifotmc ,  exrrs'Wcment 
épaisse  et  visqueuse .  ( Infus.  tic  polygab ,  looeh  avec  kermès  minéral ,  3  ht.) 

Le  7.  Délire  pendant  la  nuit  ;  excrétions  alvines  dans  sou  1.1;  avsoupi  sèment 
profond  ;  taches  lenticulaires  de  la  poitrine  et  du  ventre,  plus  rouges  que  la 
veille  ;  le  pouls  est  à  88,  petit  et  irèsdépressible  ;  peu  de  chaleur  i  la  peau; 
sucar  sur  1rs  bras  cl  le  detant  du  cou;  crachats  épais,  vtjqaeux,  fortement  au- 
hérens  au  fond  du  vase ,  quelques  nos  même  sont  rouilles  et  mélangés  de  sang  ; 
narines  polvénilrnles  ; 
tant  ea  arrière  des  deux 
le  souille  lobaire.  ( 
d'eau  de  Sedlili.) 

Le  soir,  excrétions  alvines  abondantes  el 

Le  «avril,  rartaUsement  <t  la  pileue  des  «rails  du  visage  contractent  avec  la 
rougeur  el  leur  expression  convubive  des  jours  préerden»  ;  la  ntichoire  inférieure 
et  la  langue  sont  encore  agitées,  mais  sans  mossiutions  ;  l  assoupissement  est  moins 
noarqué  ;  les  yrux  s'ou<  cent  qaand  on  lui  por'c  ;  les  regaeds  ,  moins  indiffrerns  , 
semblent  se fixer  sur  le» obji ts ;  il  repond  d'une  manière  vive,  aettr, sans  «liva- 
guer  ;  ht  fuliginotilés  qui  rencontrent  les  lèvre» ,  le»  dents  et  la  langue,  sont 
uwioa  sèches,  plus  épais- es  el  plus  risqm  uu-s  ;  le  ven're  n'ist  pat  sen<iblrment 
douloureux,  même  i  une  forte  près»  on  ;  la  malade  peut  se  lever ,  t'asaeeir  et  res- 
ter quelques  irutans  sur  ton  séant  ;  la  toux  est  plut  fai  lle  et  plut  gra>*e;  les  cra> 
chats  sont  toujours  épais  et  puriformcs,  mail  non  striés  de  sang  ;  le  rile  soiis-cré- 
piteait  el  le  souffle  Irooduque  persistent  vers  la  fosse  sous-epioeate  et  a  l'angle 
inférieur  de  l'omoplate  gauche.  A  droite,  rile  soui-crépilanl  en  haut  et  en  arriére; 
|>cu's  i  88,  aasci  dur,  comblant.  Pr>  s;  :  eau  gtnini.  ;  looeh  avec  2  grains  de  ker- 
mès cl  sirop  de  Toln,  une  once  ;  eau  de  Scdlilz,  une  bouteille. 

Le  lendemain,  toux  peu  fréquente  ;  crachats  visqueux,  épais,  péri  formes  ;  quel- 
ques-uns sont  rouilles  ;  pouls,  70.  Preseription  :  looeh  avec  2  grains  de  kermès. 

Le  10,  délire  ;  agitation  dans  U  soirée;  selles  involontaires  ;  assoupissement. 
Les  fisses  et  le  sacrum,  toujours  en  rapport  ate«  les  matières  et  l'uruie  ,  son'  rou- 
tes, érxtbrmatcux.  L'intelligence  du  nubile  est  aasi  t  bonne  ;  il  demande  îles  ali- 
néas ;  la  respiration  est  plus  régulière,  ma  s  a  droite,  vers  U  racine  du  poumon  , 
existe  du  rile  iou-  crépitant  dan»  l'inspiration  seulement  ;  on  y  rntrml  un  |icu  de 
souffle  el  de  bioocuephuoie.  Pouls  à  65,  atsea  mou  :  peau  fraîche  ;  1rs  pélerhirs 
s'effaceat.  l  e  sacrum  est  d'un  rouge  violacé  ,  excorie  légèrement.  Prescription  : 
pot.  pure» t.  ;  looeh  avec  kermès 

Le  lendeouia,  purgsltoa  avec  un  verre  d'eau  de  Seduti.  cl  tisane  vineuse.  Dés- 
ors  le  mieux  se  prononce  et  se  soutient  ;  la  langue,  souple,  roogrilrc,  se  nettoie; 
ton  enduit  granulé  fait  bient6t  place  a  une  infinité  de  s  ilbvsilés  cl  de  poinlis  rai 
des  réunies  en  houppes  ncnicillifoctues.  On  pourrait  comparer  cet  état  de  la  ba- 
gue à  relui  que  présente  naturellement  la  langue  du  hosuf,  à  b  couleur  près.  Ven- 
tre toupie,  induirai  ;  péléchics  a  peine  apparentes  ;  b  respiration  redtvieat  réga- 
berc  -  !■  s  poumons  sont  libres  ;  tics  peu  Je  rile  muqurus.  A  gauche  la  hrooeho- 
pbonle  s'etitrnd  k  peiae  dans  IVpaee  d'un  pouce  de  dumèire.  Les  crachais  ont 
bUacs  jaooilrcs,  nageant  dans  an  liquide  clair  demi-lnosparrnl  ,  épait ,  comme 


gébtiaeux.  L'ticorialion  du  sarrum  esl  convertie  en  une  •srarre  jaunâtre  de  b 
largeur  d'une  |ii*ce  de  5  fr.  ;  peu  a  pea  eUc  se  cerne  :  elle  parait  superficielle  rt 
peu  profonde. 

Le  23,  le  malade  est  en  pleine  eoovaictccaee  ;  le  ventre  eat  toupie,  indolent 
les  selles  régulières  ;  il  est  a  b  drai-pcetioo. 

En  résumant  celte  ohsenratioa  nous  vojonj  ,  j  U  mile  lie  travaux 
pénibles  cl  de  chagrins  aaaei  vii  ,  U  maladie  débuter  d'abord  par  le* 
syniptome»  d'un  embarras  gastrique  ,  puis  l'état  s'aggraver,  le*  centres 
nervrus.  troubles  dans  leur  action ,  l'aaynamie  surreair  et  les  poumon* 
envahis  à  leur  tour  ;  puis  à  un  élal  aussi  grave  succéder  bientôt  un 
mieux  marnué,  el  la  convalescence  *e  montrer  rapidement  moins  d'un 
■Dois  après  le  début  de  la  maladie.  Maintenant ,  si  nous  faisons  atten- 
tion au  traitement  qui  a  été  mis  en  usage  ,  nous  verrons  que  les  éva- 
cuant ,  jusqu'au  déclin  de  la  maladie ,  lurent  presque  seuls  employés 
rt  que  malgré  les  douleurs  abdominales  et  la  diarrhée  ,  il  n'est  survenu 
aucun  accident ,  ce  qui  pourrait  nous  porter  à  penser  que  peut-elrc  on 
a  poussé  trop  loin  dans  ces  derniers  temps  la  circonspection  dans  l'em- 
ploi des  purgatifs. 

Pour  rrvenir  à  notre  malade ,  il  est  vrai  de  dire  pourtant  que  d'au- 
tres médicamens  ,  et  prliculirrrment  le  polygala  et  le  kermès  ,  furent 
employés  concurremment  avec  les  purgatifs," et  que  même  le  mieux  ne 
s'est  montré  qu'a  dater  du  moment  où  ils  ont  été  mis  en  usage.  Cela 
est  vrai  ;  mais  ont-ils  eu  plus  de  part  à  la  guérisoo  que  l'eau  de  Sedliu 
et  l'huile  de  ricin?  Leur  action  a-t-elle  été  différente?  Ont-ils  agi 
comme  expectorant ,  comme  toniques  locaux  du  poumon  ,  ou  bien  ont- 
ils  agi  en  même  temps  comme  évacuans  ;  car  on  sait  que  le  kermès  pos 
.cdc  cette  dernière  propriété  à  un  haut  degré? 


•,  qutliuhs  un»  même  sooi  rouilles  ei  tnriseg.  s  rrc  sang  ; 
;  respiration  irrégulière,  peu  «passive  ;  rile  sous-crépi- 
x  cotés,  surtout  k  gauche  ou  persistait  b  brooebophonie  et 
HCriplion  :  infuvon  de  pol.gala,  looeh ,  keratft,  aae  bout. 


rilvti  HMioiot;  isiri.0)  ni  t'iao  oe  aentiTi; 

Oa»,  III.  —  La  nommée  Boulard.  t  b  sui'e  iToae  émotion  violente,  éprouva 
de  l'anorexie,  une  soif  vive  avec  désirées  boissons  acides  el  constipation.  Blé 
prit  an  bouillon  aux  herbes  qui  procura  des  évacuations  alvlaes  abondantes.  Cet 
symptômes  durèrent  ainsi  pendant  huit  jours:  après  quoi  il  s'y  joignit  des  éloar- 
disscmens ,  des  frissons  suivis  de  fièvre  ,  des  douleurs  accablantes  dans  les  reins  et 
par  minute;  les  taches  ratées  «ont  "analogues  aux  dans  les  membres  et  une  insomnie  continuelle.  Eue  fut  obligée  de  s'aliter  le 
ps  cl  d'une  forme  kalirulairc  ;  b  respiration  à  Jî  <  8  mars.  Elle  se  rendit  i  l'hôpital  Nrrkcr;  visitée  le  malin ,  son  état  est  le  suivant  : 

(jdécubitus  sur  fe  dos;  tlopear  Irés-eaarquée  ;  face  on  peu  colorée  aux  pommettes  ; 
terreuse  sur  les  autres  points;  yeux  Cxrs;  papilles  dilatées  ;  iraniolulitc  des  pa»i 
utères  ;  poil»  du  oc<  recouverts  iTuue  pouiaière  bruaitre  très  visible  ;  lèvres  secbe», 
flétries,  partemïes  de  petites  plaques  fuligineuses  desséchées  et  ridées;  langue 
Uncéolée,  sans  enduit,  rouge  ;  haleine  fétide;  anorexie;  «oif;  empilement,  amer- 
l rime  de  la  bouche;  céphalalgie  sus-orbttaire;  cuisson  dans  les  yeux  ;  laasitude 
dans  1rs  membres;  fourmillement  et  eagoardiascmeat  dans  les  bras  ;  latotanies, 
rêvasseries ,  assoupissement  ;  ventre  bouffi ,  douloureux  à  b  pression  dans  b  ré- 
gion iliaque  droite  seulement  ;  constipation  depuis  trots  jours;  toux  lèche;  respi- 
ration irrégulie rc ,  inégale.  Le  pouls  donne  98  ;  b  peau  ett  sèche  el  quelques 
taches  rosées  arec  élevure  légère  s'observcal  au  ventre  et  k  la  poitrine.  (Pres- 
cription :  nue  bout,  eau  Srdliti  avec  8  gros  de  sulfite,  limo.) 

Le  2'J.  Pendant  bnuit  et  dan»  la  matinée  la  malade  a  rerida  plusieurs  selles  li- 
quides; les  premières  bruaitre*,  les  autres  «Tua  vert  jaunâtre.  Face  plot  nette, 
moins  terreuse,  moios  de  stupeur ,  lèvres  humides ,  dénudées  de  leur  enduit  fuli- 
gineux,  l'inférieure  n'ea  pkis  rétractée  ;  les  dents  sont  blanches ,  dépouillées  «t 
humides;  la  langue  rst  moins  tremblotante,  moios  sècbe;  moins  de  surdité;  un 
|>ru  d'appétit;  il  n'y  a  plus  d'empilement  k  la  bouche;  moins  de  céphalalgie ,  de 
prsjolcur  Je  tète.  d'HoorditSemcas  ,  d'ciigoaitusseaieas  dans  les  bras  et  dans  les 
jambes.  Cependant  la  malade  n'a  pas  dormi .  elle  o  a  pas  rèes'sé;  douleurs  nulles 
i  la  pression  abdoni  nale;  quelques  crachats  épais,  visqueux;  respiration  irrégu- 
lière ;  pouls  à  76  ;  quelque  s  tudamiaa  blancs  et  transparens  k  I  épigastre.  (  Pres- 
eription :  .1  verres  < au  Sedlitx .  lav. ,  diète.  ) 

Les  jours  suivant,  mieux  sensible  sons  l 'iidWare  de  IV eu  deSedlilr,  <t  < 
lion  de>  m.  me»  presciipliont.  Tous  les  symptômes  s'amcadeot  protuplcm 
mabde  tort  entièn  ment  guérie  le  9  avril. 

Les  antécédent  et  le  groupe  des  symptômes  de  cette  observation  ne 
laissent  aucun  doute  sur  te  caractère  delà  maladie,  car  c'est  bien  évi- 
demment une  de  ces  fièvres  appelées  graves  ,  typhoïdes  ,  dothinenié- 
riies.  On  ne  peut  pas ,  sans  récuser  tout  moyen  d'appréciation  de  la 
vertu  des  médicament ,  ne  pas  reconnaître  que  l'amélioration  si  mar- 
quée qui  a  suivi  immédiatement  l'emploi  des  purgatifs  ,  n'ait  été  pro- 
duite par  eux  ,  toit  que  ces  purgatifs  aient  agi  comme  évacuans  ,  soit 
qu'ils  aient  une  action  spécifique.  Cependant,  je  crois  d'autant  plus  à 
la  première  de  ces  deux  médications,  pour  le  fait  dont  il  s'agit ,  que  la 
constipation  étant  opiniâtre  depuis  l'invasion  de  la  maladie,  on  pouvait 
à  priori  ,  et  sans  système  préconçu ,  regarder  la  lélention  des  matières 
intestinales  comme  une  cause  des  symptômes  graves  obscivés  avant 
l'ingestion  des  purgatifs.  On  objectera  peut  être  contre  celte  manière 
de  voir  que  les  telles  provoquées  par  le  bouillon  aux  herbes  ,  donné 
dans  le  commencement  de  la  fièvre  ,  n'ont  pas  été  suivies  d'une  amé- 
lioration dans  l'état  de  la  maladie,  et  que  cependant  il  aurait  dû  en  être 
ainsi  ti  réellement  l'accumiilation  des  matières  était  cause  des  accidtns. 
Je  répondrai  i  cela  que  le  bomlloa  aux  herbes  n'avait  peut-être  p»  » 


et  la 
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une  action  purgative  assez  marquée  pour  l'entière  évacuation  dr  ces 
matières,  et  qu'il  eût  probablement  provoqué  uo  résultat  avantageux 
s'U  eût  été  administré  avec  quelque  persévérance.  Quoi  qu'il  eu  soit  , 
j'appellerai  l'atteotion  sur  l'action  puusaote ,  décisive,  de  Veau  de  Sed- 
litt  en  cette  circoraUnce ,  et  bien  que  je  ne  veuille  ni  ne  puisse  rien  gé- 
néraliser d'après  on  fait  isolé  ,  je  ferai  remarquer  combien  il  y  a  loin 
d'une  cure  si  instantanée,  si  solide,  aux  guérisons  longues,  difficiles  et 
incomplètes  que  l'on  attribue  avec  raison  à  la  force  médicalrice  de  la 
nature ,  et  dont  l'homme  de  l'art  n'est  que  simple  observateur. 

If.  du  R.  L'article  de  revue  clinique  où  il  a  été  question  pour  la 
première  fois  de  la  méthode  de  M.  de  Laroque ,  et  où  Fon  rapportait 
des  expériences  tentées  avec  succès  par  M.  Piédagnel ,  ayant  pu  laisser 
croire  à  quelques  personnes  que  nous  attribuions  à  ce  dernier  le  mérite 
de  cette  médication,  M.  Piédaeoel  nous  prie  d'annoncer,  dans  l'intérêt 
de  la  justice  et  de  la  vérité ,  qu'il  n'a  adopté  ce  mode  de  traitement  que 
sur  l'invitation  de  M.  de  Laroque. 


cas  d'ayoutbhext  ou  le  placenta  est  hestiJ  dam  la 
matrice;  nouvelle  gestation.;  second  avohtemem 

OU  LE  FŒTUS  ET  SES  ANNEXES  SONT  SOBTIS  AINSI  QUE 

le  pnBMtER  placenta  ;  observation  communiquée 
par  le  docteur  StrusPi bondi. 

L'observation  que  je  vais  rapporter  ici  n'aurait  qu'on  intérêt  ordi- 
naire s'il  ne  s'agissait  que  d'un  placenta  retenu  dans  la  matrice  après 
la  sortie  du  fœtus.  Plusieurs  tokologistes  ,  tant  anciens  que  modernes  , 
ont  eu  en  effet  occasion  d'observer  nombre  de  fois  des  cas  de  noo-dc'Ii- 
vrance  totale  ou  partielle,  surtout  après  un'avortement.  Manriceau  rappor- 
te des  éxemples  où  le  placenta  n'a  abandonne?  la  cavité  de  l'utérus  que 
quatre  jours  ,  une  semaine  et  même  un  mois  après  la  sortie  du  foetus. 
Kerxnng  et  Mangeti  nous  disent  avoir  vu  deux  cas,  entre  autres ,  où 
la  délivrance  n'a  eu  lieu  que  quatre  mois  après  l'avortrment  dans  Pun 
et  cinq  mois  après  dans  l'autre. 

Rttiseh  ,  Baudelocqite  et  Asdrubali  ont  eu  lieu  de  faire  plusieurs  ob- 
servations analogues;  tellement  qu'un  de  ces  auteurs  prétend  qu'il  est 
rare  que  la  délivrance  soit  complète  après  un  avortement ,  surtout  si  la 
fausse  couche  a  lieu  dans  les  quatre  premiers  mois  de  grossesse.  Aucun 
d'eux ,  au  reste  ,  et  Ruisch  spécialement,  n'a  jamais  vu  qise  ce  retard 
dans  la  sortie  du  placenta  fut  suivi  de  grave»  inconvéniens  pour  la 
femme  (■). 

Mais  si  tous  ces  auteurs  ont  vu  dans  leur  pratique  le  placenta  demeu- 
rer plus  ou  moins  de  temps  dans  la  matrice  après  l'expulsion  du  foetus, 
je  nAi  lu  dans  aucun  d'eux  que  malgré  la  présence  du  placenta  dans 
l'utérus  la  femme  ait  pu  être  fécondée.  Ce  fait  n'est  pas  ineoonu  cepen- 
dant a  M.  le  professeur  Velpeau  ;  car  il  en  fait  mention  dans  son 
Traité  élémentaire  de  [art  des  accouchemens ,  quoiqu'il  n'en  donne 
auenne  observation.  Celle  que  je  viens  de  recueillir  me  semble  donc  et 
par  sa  nouveauté  et  par  l'importance  du  fait  en  lui-même ,  mériter  tou- 

Om.  —  Mme  V.  P  née  fous  en  climat  méi idional,  d'un  tempérament  un' 

euin  et  très-précoce,  s'est  auricc  a  18  ans  :  eUecst  maintenant  dans  «a  treote- 
nuit  lente  année.  Dans  l'espace  de  vingt  ans  elle  a  été  fécondée  quatorze  fois ,  et 
dans  ce  nombre  de  grossesses  elle  en  compte  deut  seulement  qui  sont  parve- 
nues a  la  On  dn  neuvième  mois ,  la  première  et  la  seconde,  les  autre*  «■  sont  ter- 
minées par  des  avortemens  plus  ou  moins  éloignés  du  terme  ordinaire  Il  est  à  re- 
marquer toutefois  que  le  premier  arortcrncol  est  relui,  parmi  tons,  ipu  a  ni  lieu  le 
pin*  tard ;  le  têtus  avait  sept  mois,  et  n'a  Técu  que  trois  jours,  Trois  fois  I  expel 
lioo  du  falus  n'a  pas  été  saisie  de  celle  dn  placenta  j  et  celui- ri  a  séjourné  aansl 
la  cavité  utérine  un  laps  de  temps  plus  ou  moins  long.  On  n'a  jamais  pu  attribuer 
a  aucune  cause  apparent*  auenac  de  ces  fausses -couches. 

Lors  de  u  suuw  grossesse  .  MmeV.P....  fui  atlein'.e  d'une  affection  i hu- 
niatismalr  signé  cttangeant  pnr  toi  s  île  place  ,  maia  as  ant  son  aiege  ordinaire  a  la 
région  occipitale.  Quand  les  douleurs  quittèrent  cette  partie ,  eues  envahirent  la 
région  du  fuie  avec  beaucoup  d'acuité  ,  et  depuis  c,  lté  époque  Cette  dame  a  tou- 
jours souffert  ou  à  la  tète,  ou  a  l'hspocoodre  droit. 

Peu  de  jours  après  l'innsioo  de  cette  maladie  ,  et  vers  la  On  du  quatrième  mois 
<k  li  onzième  grossesse,  U  malade  fit  une  neut  lème  faussa-courue,  et  pour  la  pre- 
mière fois  le  placenta  ne  suivit  po  nt  la  sortie  du  fouis. 

Ce  placenta  fut  extrait  le  troisième  jour  ,  après  plusieurs  tentatives  bien  péni- 
bles pour  la  malade.  D.  us  petites  saignées  éfimtnuèri  ni  l'irritation  ocessionoe  par 
ces  différentes  manoeuvres ,  le  sang  fut  trouvé  très-cour  norux. 

En  ISSl,  a  la  douzième  grossesse  et  a  la  même  époque  de  U  g- -station 
que  la  prerwlenlr  ,  la  malaide  fil  encore  une  fausse-couche  Sas»  expulser  le 
placenta  ;  et  c'est  eu  vain  que  l'on  tenta  a  plusieurs  reprises  de  l'extraire  le  pla- 
centaresta  adhértnt  à  la  nutrirr. 

t  j  malade  rcl'c  fois  souffrit  très-peu  ;  it  s'ctabht  bientôt  par  le  vagin  un 


(  1 1  DeUmoltr  cl  quelques  autres  ne  partageaient  pas  celle  opinion. 


(t-ooulcmetit  aaseï  abondant  «t  jiunfi  riae ,  produit  probablement  par  la  suppurj- 
Ition  du  placenta;  et  ce  corps  fut  expulsé  seize  jours  après  ratortcmrut ,  piudanl 
que  la  malade  faisait  de*  efforts  pour  uriner,  avait  <i  pouces  de  diamètre,  et  pré- 
sentait plusieurs  points  de  suppuration  a  une  de  ses  faces. 

A  la  fin  de  décembre  IMS  ,  Mme  V.  P....  fit  ta  treizième  fausse  couche  , 
après  laquelle  le  placenta  resta  encore  dans  la  cavité  utérine. 

Pour  cette  fois,  tes  médecins  appelés  auprès  de  la  malade  ,  avertis  de  ce  qui 
était  arrivé  dans  fevortraiienl  précédas!,  ne  firent  aucune  tentative  pour  l'extrai- 
re, et  l'on  se  contenta  de  pratiquer  quelques  injections  d'eau  a  la  température  oe- 
il naire,  eo  administrant  en  outre  quelques  grains  de  seigle  ergoté  pendant  cinq 
jours  de  suite. 

Les  lochies  furent  copieuses,  très-épaisses  et  très- fétides;  peu  de  temps  après 
les  règles  parurent ,  mais  mélangées  d'un  petit  écoulent.at  blanc  presque  puri- 
fonne  ,  et  qui  persistait  même  dans  les  intervalles  bbrea  de  la  menstruation.  La 
malade  éprouvait  continuellement  des  douleurs  plus  ou  moins  fortes  à  l'rpigastre 
et  aux  régions  lombaires , 

Quatre  mois  après  ne  dernier  avortement  ,  les  règles  ne  parurent  pas  ,  et 
MmeV.P...,  commença  a  éprouver  tous  les  signes  d'une  nouvelle  grossesse; 
c'était  sa  quatorzième.  A  cette  époque  clic  faisa.t  un  usage  immodéré  de  boissons 
lalrooliqurs,  ce  qui,  dit-on,  lui  détermina  une  foele  œdematic  aux  jambes,  qui 
nécessita  plusieurs  jours  de  traitement  (t). 

Mme  V.  P....  eo  était  a  la  lin  de  sou  troisième  mois  de  grossesse  ,  lorsqu'elle 
fut  menacée  d'une  nouvelle  fausse-couche.  On  pratiqua  une  saignée  qui  ne  pro- 
duisit  pas  beaucoup  d'effet.  Les  douleurs  aux  lombes  prireat  une  très  grande  in- 
tensité, et  une  foi  te  mrtrarrbagic  se  déclara.  C'est  à  cette  époque,  25  juillet ,  que 
je  fus  sppelé  à  lui  donner  des  soins,  et  j'ai  été  aacompagné  par  M.  r  orriès ,  as- 
terne  à  rllotd-Dieu  de  Marseille. 

Noos  trouvâmes  la  malade  dans  l'état  suivant  :  figure  pâle  ,  mais  l'oeil  encore 
assez  vif;  respiration  un  peu  gtoée;  sueur  abondante  ;  pouls  petit  et  fréquent  . 
t>7  pulsations  par  minute.  £Uc  accusait  une  forte  douleur  à  l'occiput  ,  et  un  poijt 
uuuppartabU  dans  la  cavité  pdt  irone.  Le  ventre  me  parut  de  beaucoup  plu»  gros 
que  ne  le  comportent  trois  mois  de  grossesse  ;  je  crus  que  la  malade  se  trompait 
Je  date  et  qu'elle  était  au  moins  dus  son  cinquième  mois.  La  matrice  éprouvait 
île  petites  contractions  assez  rapprochées  les  unes  des  autres.  Les  jambes  étaient 
fléchies  sur  1rs  cuisses,  et  celles-ci  sur  le  bassin. 

La  vulve  était  couverte  de  sssg  ;  plusieurs  caillots  étaient  collés  aux  aines.  Je 
me  contentai  d'enlever  ces  derniers  sans  toucher  au»  autres  ,  dans  l'idée  qu'ils 
avaient  arrêté  l'bémorrbagie  en  tamponnent  les  parties.  Mais  voyant  qui  K  s  dou- 
leurs devenaient  de  plus  en  plus  fortes  ,  je  craignis  que  l'béinorrbagic  ne  devint 
interne,  comme  M.  Capuroa  nous  eu  a  cité  des  exemples  dans  ses  cours,  le  m'em- 
pressai donc  d'enlever  tout  k  sang  caillé  qui  bouchait  le  vagin  ,  quitte  à  prendre 
un  parti  convenable  si  la  chose  était  telle  que  je  l'avais  d'abord  présumé. 

Lorsque  je  fus  arrivé  a  deux  pouces  de  profondeur ,  je  trouvai  un  corps  mou  rt 
rond  dont  ta  surface  lisse,  polie  et  résistante,  me  (il  présumer  que  je  n'avais  point 
affaire  a  du  sang  raillé,  le  pensai  alors  que  l'hemorHugie  pouvait  avoir  été  pro- 
duite par  l'insertion  du  placenta  au  col,  ci  que  ce  corps  qui  se  trouvait  niiiata- 
nsot  S  deut  pouces  de  la  vulve  ,  était  peut-être  le  placenta  lui-même  descende 
dans  le  vagin. 

Après  qu'on  eut  enlevé  tous  ces  caillots  (  dont  l'odeur  était  si  mauvaise  ,  et  la 
qualité  si  1er»,  que  leur  application  conire  les  cuisses  avait  suffi  pour  en  excorier 
la  peau),  la  malade  demanda  du  repos,  et  je  la  quittai  pour  quclqin  s  heures.  Lors- 
que je  revins  auprès  d'elle,  on  me  dit  que  depuis  mon  départ  le.  douleurs  aux 
lombes  avaient  aiigneolé  ainsi  qne  les  contractions  utérines  ,  qui  étaient  dans  le 
moment  très-fortes. 

En  visitantdc  nouveau  la  malade ,  je  rencontrai  un  placenta  arec  son  cordon 
entre  les  cusssea  ;  le  reste  de  l'usnf  n'était  qu'à  moitié  bon  de  la  vulve.  Une  forte 
contraction  utérine  uYbvra  un  instant  après  entièrement  la  malade,  lls'exhala alors 
une  quantité  de  gaz  extrêmement  féti.le.  JViaruinii  tout  ce  qui  sortît;  le  (relus  ne 
pouvait  avoir  plus  de  trois  mois  ;  le  placenta  était  entier,  le  cardon  grêle  et  con- 
tourné sur  lui-même ,  s'insérait  plus  près  de  la  cirronfi  rence  qne  du  croire  du 
placenta  ,  et  présentait  à  sa  base  un  commencement  de  désorganisation  qui  s'e- 
nsilait à  la  partie  sur  Liqorllc  il  était  inséré ,  et  dans  IV  tendue  environ  d'un 
pouce. 

P.u  île  temps  s'était  écoulé  après  U  sortie  du  fort  us  ,  lorsque  Mme  V  P. .  . 
éprouva  de  nouvelles  douleurs  aux  lombes  et  une  très-forte  cuisson  dans  le  vagin. 
Croyant  qu'U  y  avait  encore  quelque  caUlot  de  sang,  j'y  portai  la  main  pour  Pen- 
Lever.  Ma  surprise  fut  grande  en  rencnotraol  |irè3  du  col  de  l'utérus  ,  qui  était 
très-dilaté,  un  corps  grna,  rond,  et  assez  dur,  dnnt  l'extraction  fut  difficile. 
Voyant,  a  sa  sortie,  que  j'avais  affaire  eq,  ore  à  un  placenta,  je  Craignis  qu'il  n'ap- 
partiot  à  un  second  fo-tus,  et  de  l'avoir  par  conséquent  «*pnré  ilr  son  cordon  pen- 
dant 1rs  tractions  exercées  auparavant,  le  me  bâtai  de  porter  la  main  dans  l'utérus 
avant  le  resserrement  du  col  :  la  cavité  utérine  était  parfaitement  libre,  le  dus 
croire  alors  qu'en  effet  le  planula  du  dernier  avortenu-nt  était  rrsté  dans  la  ma- 
trice ;  et  après  avoir  donne  à  la  malade  tous  les  soins  iiécesiairea  ,  j  examinai  ce 
second  placenta. 

U  avait  5  pouces  et  quart  de  diamètre  ,  rl  presque  denx  poires  d'épitsswr  a 
son  centre,  ou  Ton  ne  pouvait  reconnaître  l'insertion  do  eo.  don  ombilical.  Noi  • 
ritre  et  bosselé  à  sa  suefjce ,  il  éla-l  d'une  consistance  médiocre  d-ina  presque 
toute  son  étendue  ;  pourtant  un  cinquième  de  sa  circonfrreoce  manquait ,  et  Vén- 
ale rentrant  qui  en  résultait  nous  a  uflVrt  dis  bords  ramoUr*  et  dans  une  putrn- 
lactiou  très-avancée - 

La  fièvre  puerpérale  eut  très-peu  iTiutrn-ilé;  mais  Mme  V.  P  .  présumant 
qu'elle  aurait  besoin  de  s>*rder  le  lit  au  moins  une  quinzaine  de  jours  ,  et  n'ayant 
point  (quoiqu'elle  appartint  a  une  famille  distinguée)  les  moyens  d'obvier  aux  dé- 
penses nécessaires,  elle  se  décida  k  entrer  à  l'Ilolel-Diru  de  cette  ville. 

Elle  étail  complètement  remise  de  ses  couches,  quand  il  survint  nue  pé.-ipnee- 
inome  qui,  en  trois  semaines  environ,  emmena  la  malade  au  toaibeau. 

Celle  malheureuse  terminaison  nous  donnait  l'espoir  de  pouvoir  exa- 


(I)  Les  précédens  rcnsrignemeiis  m'ont  été  communiques  pur  le  mari  de  cette 
dame,  qui  est  lui-même  médecin 
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miner  l'utérus  de  cette  personne ,  qui  De  pouvait  pas  manquer  de 
présenter  quelque  particularité  intéressante.  Je  fis  toutes  les  démarches 
nécessaires  dans  ce  dessein;  tel  était  aussi  le  désir  de  M.  Sué,  méde- 
cin en  chef  de  l'Hôtel -Dieu,  qui  a  donné  des  soins  a  la  malade  pendant 
i  se'jonr  dans  cet  hospice  ;  mais  ue  fâcheux  concours  de  circonstances 
J*1  Taioe  toute  notre  bonne  volonté;  et  l'autopsie  ne  fut  point  laite. 


BIBLIOGRAPHIE. 

SUITE  DES  LETTRES  SUD.  LES  CAUSE»  ET  LES  EFFETS  DE  LA 

raésEncK  des  gaz  ou  vents  dajcs  les  voies  gastriques, 
par  M.  Baumes,  chirurgien  en  chef  de  l'hôpital  de 
l'Antiquaille  à  Lyon.  —  Chez  J.-B.  Baillière.  In-8r 
de  94  payes. 

Jusqu'à  présent  les  gaz  qui  se  développent  dans  le  corps  de  l'homme 
avaient  été  étudiés  sous  le  rapport  de  leur  étiologic  ,  d'abord  par  les 
humoristes,  qui  pensaient  trouver  dans  leurs  doclnnes  l'explication  de 
ce  phénomène  pathologique  ,  et  plus  tard  par  les  médecins  chimistes 
qui  jetèrent,  il  est  vrai ,  de  vives  lumières  sur  cette  ques'ion ,  mais 
négligèrent  toutes  les  influences  de  vitalité. 

Comme  phénomène  vital ,  l'apparition  des  gaz  était  pour  les  palho- 
logistes  une  étude  de  peu  d'importance.  C'est  pour  combattre  ce  préjugé 
que  M.  le  docteur  Baumes  a  publié  sous  forme  de  lettres  une  seconde 
brochure  sur  les  causes  et  les  effets  de  la  présence  des  gai  ou  venu  dans 
les  voies  gastriques. 

Nous  ne  reviendrons  pas  sur  les  critiques  qui  furent  adressées  1  Tau- 
leur  lors  de  sa  première  publication  sur  ce  sujet  important  ;  il  a  senti 
lui-même  toute  la  portée  de  leurs  objections ,  et ,  suivant  leurs  avis ,  il 
s'est  efforcé  ,  dans  Sun  second  travail ,  de  mieux.  Cxer  le  sens  des  mou 
qu'il  employait.  11  a  cherché  à  mieux  préciser  ce  qu'il  entend  par  irri- 
tation ezhalatoire  gazeuse. 

M.  Baumes  se  déclare  ennemi  juré  de  celte  tendance  antiphiloso- 
phique de  l'époque  actuelle  à  généraliser  un  fait  ou  une  idée  pour  en 
constituer  le  pivot  d'une  doctrine  médicale.  11  n'a  peut-être  pas  tou- 
jours été  fidèle  à  ces  principes. 

Au  lieu  d'examiner  les  faiu  pour  en  déduire  ensuite  des  conséquen- 
ces rigoureuses ,  et  ne  pas  conclure  à  priori  de  ce  qui  se  passe  dans  un 
c<s  pour  tous  les  cas  à  venir,  l'auteur  groupe  bien  quelques  faits  pour  les 
analyser  dans  leurs  élémens ,  mais  sans  tenir  compte  de  ceux  qui  sem- 
blent contredire  les  principes  qu'il  a  fait  dériver  des  premiers.  Il  sys- 
tématise ,  en  un  mot ,  et  fait  plier  l'observation  à  sa  doctrine.  I 
M.  Baumes  ,  après  avoir  remarqué  que  la  présence  d  'une  trèseraud*! 


et  se  monlre-l -elle  assez  puissante  de  vérité  pour  rester  inébrau 
1  II  serait  téméraire  de  garantir  une  telle  solidarité.  Quelques  rai- 
dcmonlrer  l'insuffisance  de  ce  système  ex- 
,  dans  un  certain  nombre  de  circonstances 
le  résultat  d'une  irritation  ou  exl 
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inflammatoire  ,  est-il  rationnel  de  conclure  qu'aucune  autre 
fl  "en ce  morbide  ne  peut  présider  a  leur  développement  ?  Je  ne  le  i 
pas  ;  et  des  exemples  multipliés  viennent  confirmer  ce  doute.  Combien 
de  fois  o'a-t-oo  pas  observe  dans  le  monde  les  funestes  effeU  d'une  émo- 
tion violente?  Une  apparition  soudaine  glace  une  jeune  personne  de 
terreur ,  la  nouvelle  déplorable  d'un  malheur  inattendu  la  frappe  d'ef- 
froi ,  soudain  des  phénomènes  nerveux  se  manifestent  ,  et 
desordres  de  cette  innervation  ,  l'apparition  instantanée  des 
tue  un  phénomène  important.  Admettra-t  on  dans  ce  cas 
d'une  irritation  exhalaloire  gazeuse ,  pure  hypothèse  que  des 
res  même  ne  sauraient  appuyer?  et  vous  connaissez  en  pathologie 
la  valeur  de  ces  dernières.  Enfin  le  développement  des  gaz  dans  Ut 
voies  gastriques,  attribué  par  M.  Baumès  a  une  fluxion  morbide  in- 
flammatoire ,  constiluc  dans  une  foule  de  maladies  un  état  de  crise  fa- 
vorable. Nous  ne  pouvons  pas  donner  nous-mêmes  l'explication  de  ce 
phénomène  ;  mais  toujours  est-il  que  dans  sa  théorie  M.  Baumes  n'en 
tient  aucun  compte.  Observons  en  dernier  lieu  que  les  affinités  chimi- 
ques si  puissantes,  et  trop  souvent  inappréciables,  viennent  encore 
compliquer  le  problème.  Comment  déterminer,  en  effet ,  les  cas  où  ces 
réactions  moléculaires  agiront  en  dehors  de  toute  altération  organique? 
Comment  préciser  les  circonstances  où  ces  deux  modes  d'action  seront 
mis  en  jeu  séparément  pour  pouvoir  adosser  à  chacun  d'eux  une  thé- 
rapeutique rationnelle.  Ces  réflexions  heurtent  le  système  de  M.  Bau- 
mes; elles  le  bornent  si  elles  sont  vraies;  elles  en  limitent  l'universa- 
lité et  l'empêchent  de  s'étendre  à  tout  nn  genre  de  phénomènes. 

Quelle  que  soit  notre  opinion  sur  la  théorie  de  M.  Baumès ,  il  n'en 
est  pas  moins  vrai  que  plusieurs  de  ses  explications  nous  ont  séduits  de 
prime  abord  ,  et  souvent  nous  les  avons  trouvées  conformes  à  l'observa- 
tion. Il  est  vrai  de  dire  que  quand  l'inflammation  de  la  muqueuse  in 


—  muqueuse  in- 
testinale est  très-intense ,  la  membrane  musculaire  tombe  dans  une  es- 
pèce d'inertie ,  d'immobilité ,  et  la  tympanite  survient  à  cause  de  la 
cessation  complète  de  l'expulsion  des  gai.  Les  idées  de  l'auteur  relati- 
ves à  l'absorption  des  vents  acquièrent  souvent  un  degré  de  probabilité 
qui  approche  de  la  certitude.  Leur  inlroduction  dans  le  système  vascu- 
laire  peut  produire ,  en  effet ,  la  mort  par  la  compression  ou  l'obstacle 
à  I. 


a  circulation.  Morgagni  en  rapporte  plusieurs  exemples    et  le  prê- 
taient par  M.  Baumès. 


quantité  de  gaz  dans  les  voies  digestives  coïncidait  avec  l'inflammation 
ou  l'irritation  de  ces  parties,  après  avoir  observé  que  dans  un  certain 
nombre  de  cas,  l'apparition  de  ces  mêmes  gaz  dans  les  vaisseaux  lactés, 
le  système  veimux ,  etc. ,  se  liaient  6  cet  état  inflammatoire,  a  posé  en 
principe  que  leur  production  éuit  due  à  l'irritation  ou  inflammation 
du  canal  intestinal ,  laissant  aux  phénomènes  d'absorption  le  soin  d'ex- 
pliquer leur  présence  dans  les  autres  parties.  Toute  sa  théorie  repose 
Sur  cette  première  donnée.  En  dehors  des  cas  où  la  production  des  gaz 
est  la  conséquence  de  certaines  affinités  chimiques ,  en  élaguant  ensuite 
tous  ceux  où  la  putréfaction  d'un  corps  étranger  ,  une  décomposition 
quelconque ,  l'introduction  de  l'air  par  les  voies  de  déglutition  peuvent 
donner  raison  suffisante  de  leur  apparition  ;  l'auteur  considère  celte 
production  do  gax  comme  un  phénomène  de  fluxion  viule ,  par  lequel 
ta  nature  prélude  à  l'établissement  d'une  fluxion  quelconque  dynamique, 
inflammatoire  ,  etc.  ,  ou  qu'elle  fait  coïncider  avec  l'existence  de  ces 
dernières.  Ge  principe  vrai ,  absolument  vrai ,  ajoute  l'auteur,  est  sou- 
rois  ,  comme  tous  les  autres  principes,  aux  particularités  de  tempéra- 
ment ,  d'idiosyncrasie  ,  etc.  Ainsi,  une  fluxion  dynamique  inflamma- 
toire menacera  t-elle  les  voies  digestives?  Des  gaz  sont  d'abord  exhalés 
en  plus  ou  moins  grande  abondance  suivant  les  dispositions  particuliè- 
res. Lorsque  la  dynamie,  l'inflammation  ,  sont  pleinement  établies, 
en  général  le  flux  gazeux  cesse,  à  moins  qu'il  n'ait  lieu  en  même  temps! 
dans  les  parties  voisines  moins  irritées  ,  moins  enflammées.  Il  réparait 
m  l'inflammation  diminue  et  rétrograde  pour  faire  place  à  l'état  nor- 
mal ,  de  manière  qu'il  constitue  un  degré  sur  la  marche  ascendante  ou 
descendante  de  la  pblogose,  et  coïncide  même  arec  elle  lorsqu'elle 
passe  à  l'état  chronique. 

Cette  théorie  est  séduisante  au  premier  abord;  elle  se  concilie  même 
vec  plusieurs  phénomènes  d'observations  journalières  ;  mais  peut-elle 


constituer  a  elle  seule  un  corps  de 


Embrasse-t-elle  tous  les 


mier  il  avait  entrevu  cette  loi ,  discutée  arec 

A  part  les  explications  théoriques  de  l'auteur ,'  que  nous  ne  parta- 
geons pas  toujours,  son  ouvrage  renferme  une  foule  d'observations  in- 
téressantes oui  dénotent  en  lui  un  esprit  véritablement  observateur.  Il 
analyse  les  élémens  morbides  avec  une  grande  sagacité,  et  de  son  exa- 
men découlent  des  conséquences  pratiques  du  plus  haut  intérêt.  Il  n'a 
pas  cru  trouver  dans  ses  propres  matériaux  des  preuves  assez  multiples 
de  ses  opinions,  il  a  puisé  alors  dans  les  auteurs  plusieurs  observations 
qui  se  rattachaient  a  son  sujet,  et  par  leur  enchaînement  il  arrive  à  des 
conclusions  thérapeutiques  importantes.  Après  avoir  établi  les  diffé- 
rentes causes  qui  engendrent  les  vents ,  et  décrit  les  divers  états  de  l'a- 
gentqui  les  expulse;  après  s'être  livré  à  l'étude  des  effeu  qu'ils  déter- 
minent par  leur  présence ,  l'auteur  examine  les  cas  où  les  venu  pro- 
viennent de  la  digestion  comme  ceux  où  ils  sont  dus  à  l'exhaiaiiori  de 
la  muqueuse  d.geslive.  Il  éuit  nécessaire  alors  de  jeter  un  coup  d'ceil 
>ur  les  objeu  que  considère  l'hygiène ,  «t  rentrer  dans  des  appréciations 
que  M.  Baumes  a  développées  avec  un  rare  bonheur.  Son  éôuroération 
des  divers  aliutens  qui  conviennent  aux  personnes  venteuses  et  les  rai- 
sons qui  motivent  ce  choix ,  ne  laissent  rien  à  désirer. 

Malgré  les  recherches  de  l'auteur,  il  reste  encore  beaucoup  à  taire 
dans  l'étude  des  causes  de  la  présence  des  gaz  ou  vents  dans  les  voies 
gastriques.  Félicitons  M.  Baumès  d'avoir  appelé  l'attention  des  tuede 
cins  sur  un  fait  pathologique  bien  digne  de  l'intérêt  général.  Espérons 
aussi  qu  il  continuera  les  travaux  commencés  avec  tant  de  succès.  L'au- 
teur se  propose  de  poursuivre  l'histoire  médicale  des  gaz  consid. ires 
dans  toutes  les  parties  du  corps  de  l'homme  ;  l'idée  d'une  semblable 
monographie  est  des  plus  heureuses ,  et  si  l'exécution,  comme  il  «t 
permis  d'espérer,  répond  a  notre  attente ,  M.  Baumès  aura  comblé  une 
lacune  dans  la  science. 

Notre  but  serait  manqué  si  nous  ne  recommandions  pas  à  nos  lec- 
teurs 1rs  Lettres  sur  Us  gaz  ou  vents  dans  les  voies  gastriques.  I-es 
médecins  surtout  qui  donnent  leurs  soins  au  sexe  vaporeux  et  aux  hy- 
pocondriaques venteux  puiseront  dans  l'ouvrage  de  M.  Baumès  des  in- 
ductions thérapeutiques  lus-utiles.  . 
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GAZETTE  MEDICALE  DE  PARIS. 


EN  FAVEVI1  DE  M  TnOlKET-\OnOÏ 


Je  vous  prie  de  vouloir  bien  recevoir  la  unm  <ie  10  francs  el  l'ajouter  a  I 
suuarription  uuverle  en  faveur  de  notrrcollrjue  M.  Thouret  Noroy.  Je  voiu  avone 
que  je  ne  pois  comprendre  comment  il  a  pu  être  nu  en  jugement  et  eorore  moins 
roj.uncnl  il  a  pu  être  condamné. 

U  est  évident  qu'il  n'a  pas  agi  avec  l'intention  de  moire,  par  conséquent  il  ne 
pouvait  être  mis  en  cause.  Mais  rn  supposant  qu'il  ait  pu  l'être  justement ,  en  ad- 
mettant comme  vraies  tontes  les  dépositions  (ailes  contre  lui ,  je  n'ai  pu  apercevoir 
l'erreur  commise  par  M-  Tbouret-Noroy ,  et  n'ai  trouvé  de  coupable  que  son  ac 
eusiteur. 

Déjà  le  corps  médical  a  ressenti  l'influcra-t  ricbnise  du  jurement  de  noire 
collègue ,  et  nous  n'aurons  plus  seulement  a  redouter  ringTatiludc  de  nos  malades, 
il  faudrait  encore  les  remercier  de  vouloir  bien  ne  pas  nons  inlenter  des  procès- 
Voici  l'histoire  d'un  fait  récent  qui  n'a  pas  besoin  de  commentaires  et  confirme  ce 
que  je  viens  de  vous  dire.  «Une  dame,  sur  le  point  d'accoucher,  fait  appeler  un 
jeune  médecin  oui  a  donné  de  nombreuses  preuves  de  aa  haute  rapacité.  Celte 
dame  éuit  soua  l'imminenre  d'une  congestion  cérébrale  ;  il  se  bile  de  la  saigner, 
prescrit  divers  autres  moyrns.  Le  lendemain  un  erjsipèle  Intense  s'empare  do  bras 
où  la  saignée  avait  été  pratiquée.  Le  médecin  coo»  «que  deux  de  ses  collègurs , 
mu  l'inflammation  était  si  violente  que  mol|cré  l'emploi  des  raosens  les  plus  éner- 
giques ,  des  ptilyeti-nc-  gangreneuses  te  maoiCrstrnl  sur  le  bras  ;  une  6évre  violente 
k  développe  et  joint  à  cela  le  travail  de  l'enfantement  s'opère  Le  médecin  dou- 
ble de  aèle  et  parvient,  a  force  des  soins ,  >  guérir  complètement  la  dame  qui  s'é- 
tait si  justement  confire  a  ses  soins. 

»  Les  csearrea  heureusement  superficielle»  de  la  peao  ont  bissé,  en  se  cicatrisant, 
■ne  très-légère  difficulté  dans  l'eircution  des  oKHivrroeos  de  fsvsnl-brMS  sur  le 
bris ,  et  lorsque  le  médecin  a  envoyé  rédamer  une  somme  excessivement  modique 
pour  les  soins  assidus  qu'il  avait  prodigués,  il  a  reçu  en  paiement  une  lettre  dans 
Uqnclle  on  tni  disait  que  crue  «Lime  ayant  été  estropiée  par  sa  faute ,  il  était  trop 
heureux  qu'on  ne  lui  réclamât  pas  une  indemnité  ewnme  etta  t'&ail  cJWsi  vu.  u 

Von*  vos'et ,  mon  cher  col  ègue,que  si  Se  ju;,Tiurol  qui  condamne  M.  inourct- 
Noroy  n'était  cafaé  ,  nou*  serions  réduits  k  ne  donner  des  soins  a  nos  malades 
qu'après  leur  avoir  fait  d'avance  promettre  par  écrit  qu'ils  ne  pourraient 
nous  intenter  des  procès;  nous  serrons  encore  obliges  d'exiger  notre  pak- 
mcDt  aprfs  chaque  visite.  Veuilles,  si  vous  écrive!  a  M.  Tbooret-Noroy  lui  dire  , 
que  tous  les  méJerius  ont  été  frayés  par  le  jugement  qui  l'a  seul  atteint. 

Agrcet,  etc. 

J 

Le  19  septembre  ««31. 

URéole  (Gironde),  le  29  septembre  «Ul. 

Honsietir  et  Iris-honoré  confrère , 

t 

Avant  de  me  faire  recevoir  docteur ,  j'ai  été  dix-sept  ans  officier  de  santé ,  e 
jamais  je  n'ai  pratiqué  une  opération  majeure  uns  être  assisté  d'un  docteur  en 
mè  .lecioe.  Je  tan  tout  ce  que  la  Un  cause  de  contrariétés  à  bien  des  officiera  de 
santé ,  et  tout  ce  qu'elle  a  quelquefois  d  humiliant  pour  eux  ;  car  il  y  en  a  de 
très- instruits  ,  dont  la  probité  «t  exemplaire,  et  qui  mérileraii  nt  bien  le  diplôme 
de  docteur.  Quoi  qu'il  ru  soit ,  voici  un  fait  que  je  crus  intéressant  dans  la  cir- 
constance qui  nous  occupe. 

J'ai  saigné  ,  le  I"  juillet  1831  ,  U  nommée  Jeanne  Santon,  serrante  cbei 
M.  Despany,  aujourd'hui  femme  Mathurin  Joly,  demeurant  en  cette  ville.  Aussitôt 
l'ouverture  faite ,  une  tumeur  s'est  développée  et  a  pris  la  forme  et  la  grosseur 
d'un  caaf  de  pigeon.  J'avais  la  certitude  que  l'artère  avait  été  respectée.  J'ai  mis 
le  bandage  ordi  cuire  el  une  compresse  imbibée  d'eau  froide.  La  malade  a  été  con- 
duite è  l'hospice  :  HH.  les  docteurs  Ducros  et  Lamothe  ont  cra  qu'il  y  avait  ané- 
v  ris  me  ;  U  nulade  en  a  été  avertie  par  enx.  Cependant  ils  n'ont  |i»int'  pratiqué  la 
ligature  et  se  sont  contentés  d'apphqaer  des  compresses  imbibées  d'ean  froide.  La 
tumeur  persista  néanmoins,  et  plus  tard  la  malade  fut  à  Bordeaux  consulter  M.  le 
docteur  Canhiac ,  qui  déclara  que  l'artère  n'avait  pas  été  lésée.  Aujourd'hui ,  cette 
femme  se  porte  bien  el  se  livre  à  des  travaux  pénibles  ,  cl  l'on  voit  b  piqûre  de 
b  veine  a  trois  lignes  de  l'artère.  Le*  battement  qui  s'apcrcevairni  a  b  tumeur,  et 

i  et  Lamottc,  étaient  imprimés  a  celle-ci  par 


An  Pouget,  canton  des  Vins  (Ard*ehe),le  4  «clubre  ISJ». 

Moniteur  cl  honoré  confrère. 

Ces!  avec  plaisir  que  je  viens  verser  entre  vos  mains  ta  faible  somme  de  S  fr. 
pour  le  montant  de  la  souscription  eu  faveur  de  H.  Tbouret-Noroy.  Puasse  lont 
l'intérêt  que  ce  malbeurrut  confrère  a  inspiré  a  tout  le  mou  Je  médical  ,  le  de- 


mut  le  nv 

'intérêt  que  ce  malbeurrut  confrère  a  inspiré  a  tout  le 
lomnuger  des  peines  qui  Ini  ont  été  suscitées  si 
Agrées,  etc. 


,  D.M 


Aix,  le  8  octobre  1 88s 


Mousirur  , 


Les  médecins  soussignés  d'Aix  (B.-du  R  )  s'empressent  de  tous  adresser  la 
«ont use  de  35  (r.,  monUnt  de  leur  souscription  en  faveur  de  leur  honorable  et 
malheureux  confrère  M.  le  docteur  Thourct  Nom.  Ils  esperent  qua  h)  < 
cassation  réformera  une  décision  dont  b  barbarie  du  moyen  igc  n'aurait  pas  <i 
l'exemple. 

Noos  avons  l'honneur  d'être ,  etc. 

ires  :  Auidd,  J.  Orna,  FtnAun,  Caisson,  Conuat, 
Hilu,  Cosse,  Goiasao. 

Versailles,  le  6  octobre  1834. 


Convaincu  qu'il  rat  du  devoir  de  chaque  médecin  de  repousser  de  tout  son  pots* 
voir  une  responsabilité  qui  blesse  tout  a  la  fois  1  honneur  et  l'indépendance  de  no- 
tre profession  et  les  intérêts  de  l'humanité,  je  me  joins  à  mes  collègues.  MM.  Mai- 
rin ,  Bataille ,  PenarJ  et  Vilry ,  pour  vous  adresser  notre  modeste  offrande .  afin 
de  contribuer  selon  nos  moy,  us  au  paiement  des  frais  du  pourvoi  forme  par  notre 
confrère  Thouret- Noroy. 

J'ai  l'Iiooncur,  etc., 

A.  Noilx. 
Médecin  en  chef  de  l'hospice  royal. 


qui  avaient  pu  tromper  MM. 
1  artère  placée  au-dessous. 

Je  désire  que  ce  fait ,  qui  a  la  plus  grande  analogie  avec  chai  qui  concerne  no- 
tre honorabb  confrère  M.  Noroy,  puisse  lui  servir  ik>«  compléter  sa  justification 
sur  tous  les  points,  et  prouver  b  téméraire  imprudence  de  M.  Chouippe  ,  sur  le- 
quel ,  selon  moi ,  pèse  tonte  b  responsabilité  de  l'opération  qu'il  s  pratiquée  ille- 


Doctenr  Os  Sylva. 

Monsiiur, 

Les  iiounuiti»  dont  M.  Thourel-Noroj  est  l'objet  touchent  de  trop  près  à  rin. 
dépendance  du  corps  médical  pour  qu'il  soit  permis  a  anci 
rester  indiflerens.  Je  vont  envoie  ma  faible  offrande.  Puisse 

ce  tant  de  courage! 


SIXIÈME  LISTE  DE  SOUSCRIPTION. 

M.  Guilbrd  ,  5  fr.  ;  M.  Gioard  ,  S  fr.  ;  M.  Paris  ,  î  Or.  ;  M.  Florence  .  S  fr  , 
M.  Martel  t  Poolhi'i,  lu  fr.  ;  M.  Gensoul  a  Lyon,  20  fr.  ;  M  Devarennei  a  Va- 
loeurs  (Manche),  3  fr.  ;  M.  da  8} Ira  à  b  Béulé  (Gironde).  3  fr.  ;  M.  Jaquemam  . 
5  fr  ;  1rs  médecins  de  Versailles  dont  1rs  noms  soivrnt  :  M.  Noble  .  médecin  en 
cher  de  I  hôpital  de  Versailles;  M.  Maonn ;  M.  Bataille;  M.  Pcnsrd;  M.  Vitry  . 
25  fr.  ;  k>  médocioa  d'Aix,  dont  les  noms  suivent:  M.  Arnaud;  M  Orner:  M.  Fé- 
rsod  ;  M.  Catsagnr;  M.  Cuir»;  M.  Mille;  M.  Corse;  M.  Goyrral, membre  cor 
rr-tpnudant  de  l'Académie  rovale  de  médecine,  35  fr  (  M.  Fuiel  lra:>ougrt  fib) ,  au 
Pouget  (Acdèchr),  5  fr;  N.  lehirun  Alibert ,  30  ;  M.  le  prof.  G.  Andral ,  10  fr. 

Total,  <76fr. 

Souscription  de  la  Gaiitt*  mImcilc.  737  00 

Montant  de  la  sixième  tinte  de  MHiscriplina.  i  36  00 

à  l'assemblée  réoéri 


Total  de  b  liste  ouverte  i 


Total  général  des 


i  générale.        1,732  00 


2,6(3  00 


—  La  deuxième  liste  de  souscription  ouverte  i  l'asa  tablée  générale  n'ayant  pas 
été  remise  à  temps ,  cette  liste  ne  sera  insérée  qu'au  prochain  numéro. 


de  b  lutte  qu'il 
i  etc., 


Guusuan,  D.-M. 


VARIETES. 

—  Le  choléra  vient  de  se  déclarer  aussi  dant  b  ville  de  Saint-Lo  ;  il  y  a  déjà 
une  domine  de  cas  bien  constatés.  Il  s'en  présente  rneo-e  de  nouveauv.  Tout 
annonce  cependant  que  le  caractère  de  la  maladie  est  beaucoup  moins  grave  qu'il 
■e  l'était  il  y  a  drus  ans  :  jusqu'ici  aucun  des  individus  attaqués  n'a  succombé. 

—  Un  journal  anglais  teare  de  la  fille  de  lord  Byron  le  portrait  suivant .  em- 
preint de  cette  manie  qui  s'est  emparée  de  certains  savans  ,  de  tout  calculer  avec 
le  compas  phrcnolo^ique. 

<  La  fille  de  lord  Byron  est  une  aimable  personne  ,  Igéc  actuellement  de  1$ 
ans.  Ses  tempes  tout  couvertes  de  belles  tresse»  de  cheveux  noirs  :  son  sourcil 
bien  arqué  est  un  modèle  pitfail  pour  on  pbrénologiste  ;  elle  ressrsiMr  beaucoup 
à  ton  père.  Les  orga»es  de  b  birnveilbuee ,  de  I  imitation  et  de  l'idéalité  sont 
Irès-développéscbeiclb  ,  siusi  que  les  facultés  intellectuelles  de  la  comparaison  , 
de  réventuafiié  ,  de  b  localité  ;  son  mil  est  pènétrsot  et  intelligent  ,  bïeu  qu'il 
ne  soit  pas  très-grand  ;  sa  taillé  est  au-dessus  de  b  moyenne  ,  elle  est  bien  for- 
mée ;  sa  figure  est  ronde  ,  si  bouche  très-prtilc  et  ta  voix  très  douce.  » 


Le  Rédacteur  en  chej ,  Jvt»  Giu'ki». 


—  BYBBAT,   ISPRlMEt  1» ,    BEI   OU  CADIi*?t 
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S  A  il  EDI  10  OCTOBRE  I8JI& 


Gazette  Médicale 


La  ClltTTX  ariDICiLS  SI  Pasie  (Gazette  dm  tunté  et  Clinique  lies  hépitmsil  réunies  )  parti!  tous  les  samedi*  dr  rhaque  semaine  ;  rhaque  nntuero  ni  rompait 
de  IC  pages  m-4\  SJ  eoloooes ,  et  équivaut  à  <  feniUcMD-8*.  Le  pris  d'abonneau-nt  en  pouf  Pin*  M  In  Départeroen» .  de  «U  fr.  par  ta  ,  30  fr.  pour  6  mon  . 
et'Ofr.poar  Iran  mois.  Pour  l'Étranger  H  U.  Le»  abonnement  lut  peuvent  dater  eu*  du  eommenermenl  ifuo  truneetre,  I"  Janvier,  I**  Avril,  l"Iaillel, 
t"  Octobre  —  On  «abonne  •  Par»,  m  bure»  d»  Journal ,  ru»  P««<>w™  ,  5 ,  «I  d.M «ptrtmeM,  rbr,  :c0.  lo  Direflrer.  de«  potte*.  —  On  or 
l  «m  1**  lettre»  tftwtckset. 


1.  Taivttii  otititarx.  Mémoire  sur  un  nouveau  proc.'J*  opératoire  propre  i 
prévenir  la  récidive  du  cancer  —  ÎSolc  sur  le  trilotidc  de  fer  hydraté,  contre- 
poison de  l'iii.le  arsénknx.  —  11.  Rctce  ht»  joo»>»r\  nr  «énectse.  tuiai- 
cttss.  Remarques  sur  le  tic  doutoiirriiv.  —  Observations  recmUlics  a  l'infir- 
merie dr  Bïlliroorc.  —  Fmploi  de  la  belladone  dans  le  traitement  de  U  roque- 
luebe. — Cas  de  fracture  non  réunie  traiter  avec  succès  au  o>o*rn  du  frottement. 
—  Observation  d  bvi^-rlrophi*  des  mamelles.  —  Cas  de  névralgie  trai'cs  par  le 
galsansmr.  —  Ce  Iruclion  «le  l'utérus,  du  péiin  V  et  du  rceturu  à  la suite  d'un 
accouchement  —  Recbcrrbes  sur  la  pneumonie  bilieuse.  —  ItcHiercbe»  sur  la 
iiatholof/e  di-'  Ij  lièire.  —  Remarques  fur  la  |>attiolopc  et  le  trail>-iaent  de 
l'asthme.  —  Note  >ur  une  Inmeur  d'un  volume  extraordinaire ,  située  a  la 
parti*  postérieure  de  la  trie  .  avec  développement  considérable  du  cervelet.  — 
Observations  >nj  ul.  ruoit aires  sur  la  litliotomic.  —  Remarques  sur  une  mé- 
thode d'<  ITictiH  r  IVrourlicincnt  dans  les  ci*  de  difformité  du  bassin.  —  Re- 
chsrch  s  sur  la  nuUd.c  nu;  ro|  rtnH  ot  appelée  Jttuium  titmtns  ou  mania  à 
pnlii.  —  Quelques  ri  marques  sur  la  mort  subite  tans  lésion  n|>p»rente  —  Ob- 
servation de  ligature  <1«  l'artère  fémorale  pour  un  anévrisme  poplité  —  Obscr- 
valions  sur  le  traitement  de  la  gastro-entérite  ).i|limliii«e.  —  III.  Arjnruita 
Arudéiui*  des  sciences,  séance  du  6  octobre  ,  de  médecine  .  du  H.  —  IV.  Bi- 
aLios-tarni».  Ksqu  ssc  îles  prngr;  s  réels  de  U  méilcrine  depuis  tSOi.i  —  Sous- 
cription en  bscur  de  M.  Ibouicl  Nurov  — r  r.triLUTO*.  La  îteroésis  médicale, 


loin  la  défiance  de  toute  opération  ,  qu'il  inclinait  à  rejeter  absolument 
le  fer  cl  le  feu  du  traitement  du  cancer.  Plusieurs  chirurgiens,  à  la  vi- 
rile ,  ne  partagent  point  des  opinions  si  absolues,  et  on  établit  en 
général  une  distinction ,  quant  an  danger  de  la  récidive ,  entre  le  can- 
cer des  glandes  et  celui  de  la  peau.  Mais  lorsque  le  mal  occupe  la  ma- 
melle .par  exemple;  quand  il  est  arrive  à  l'c'tat  d'ulcération , lorsqu'enCn 
il  a  déjà  récidivé  après  l'opération  et  que  l'état  général  «uiblc  indiquer 
une  viciatioo  universelle ,  il  est  bien  peu  de  praticiens  qui  osent  recou- 
rir encore  à  l'opération  ou  s'en  promettre  quelques  chances  de  succès. 

A  quoi  tient  donc  telle  fatale  tendance  à  la  récidive  ?  On  la  conçoit 
quand  l'ichor  cancéreui,  croupissant  dans  des  ulcérations  profondes, 
a  pu  être  résorbé  par  les  lymphatiques  ou  les  reines ,  charrié  à  travers 
toute  l'économie  et  dépose  çà  et  là  dans  1rs  organes  comme  aillant  de 
germes  de  squ irrites  et  de  ranerrs  nouveau*  ;  de  même  que  l'absorption 
du  pus  sur  une  plaie  eu  supputation  dor,ne  lieu  au  loin  a  des  abcès  nié- 
(aslatiqucs.  Mais  souvent  celte  infection  générale  n'rftt  qu'apparente  ;  le 
cancer  demeure  local ,  et  cependant  il  résiste  à  l'extirpation  la  plus 
complète.  La  cause  intime  d'un  semblable  phénomène  tient  sans  doute 
à  la  nature  même  de  la  malîdie,  cl  demeure  aussi  ejelic'r  à  nos  investi- 
gations. Mais  du  inoins  pour  ta  mettre  en  jeu  est-il  besoin  de  certaines 
circonstances  favorables  ;et  en  écartant  ces  conditions  quasi-esau^ 
de  la  récidive,  ne  pourrait-on  pas  espérer  de  prévenir  la  récidive 
même?  i  -•" 

J'avais  remarqué  dans  les  hôpitaux,  et  dans  les  auteurs  qui  orïl-ccrit 
sur  ce  su, et ,  que  le  cancer  récidivait  presque  toujours  (  à  qutlqueVéxr'. 
cer  lions  près  )  sur  la  cicatrice ,  ou  h  l'union  de  celle-ci  avec  les  Ita^tty' 
voisins;  qu'on  avait  d'autant  plus  de  chaners  pour  la  gtiérison  sotlHé 
que  la  tumeur  qu'on  enlevait  n'tlait  point  passée  à  l'ulcération  :  ce  qui 
revient  à  dire  ,  en  d'autres  termes,  que  la  récidive  était  moi  us  i  crain- 
dre quand  on  opérait  sur  une  partie  recouverte  par  une  peau  parfaite- 
ment siine  que  lorsque  celle-ci  était  u'cérée.  Aussi  les  auteurs  s'accoi 


MKUECirSE  OPÉRATOIRE 

MÉMOIRE  SUl!  LX  SOUVKAL  I'UOCÉDE  OPKRATOIHE  PUOPRE  A 
PREVBJflR  LA   RÉCIDIVE   t>V  CANCER,  par  M.  MabTINBT 

de  la  Creuse  ,  ancien  inl<:rne  des  hôpitaux. 

C'est  une  vérité  depuis  long-temps  triviale  que  le  cancer  une  fois 
bien  déclaré  fait  le  désespoir  de  la  chirurgie.  On  connaît  les  tristes  ré- fdent-ils  à  dire  que  le  Mncrr  récidive  beaucoup  plus  souvent  que  ie 
stiluts  obtenus  par  A.  Monro  ,  et  récemment  encore,  Boycr  portait  si  Jsq  iirrhe.  J'ai  même  entendu  le  professeur  Bojer,  dont  l'opinion  est  ici 

idiberontes.  le  sériai  à  rAenU?ai"c,  le  peuple  i  lampliilhéi  re  de  ta  l'acuité; 
toqs  nommé  des  comniL'sions  un  bon  nombre  ;  nous  avons  di  jj  en  poclie 
P  rîoq  ou  si»  petits  projet»  do  eonslilutio»;  il  n'a  pat  manqué  de  journaux  pour 
|j  soutenir  devant  le  public  les  o»i<  lc<  plus  opposés;  eoGo .  pour  n'avoir  rien  à  cn- 
tii  r  à  l'eçlat  des  débali  politiques,  voiti  la  satire  qui  s'ra  mêle ,  et  AVotcjù  qui 
d<srcnd  jusqu'il  nous. 

C'est  bien  l'a  <a  euet  la  jltVmeii',  que  sous  coniuisset  tous  ,  emportée  sur  sou 
griffon  ailé,  une  lorrlie  dans  une  main  ,  et  de»  srrpens  dans  l'autre  ,  el  menaçant 
<tu  geste  et  du  regard  es'  moonmrnl  aeolonnrs  qui  6curait  jadis  la  dtaiobre  des 
'kf.uiés ,  nids  qui  peut  bien  passer  aojourd'Bai  pour  l'école  de  niederinc:  le  for- 
mai ,  reoeadremeot  est  tk  meure  le  même  ;  et  tous  les  nuinie  jours  b  déesse  ielle 
au  veut  sur  c.  i  f- udles  rolantcs  sel  oracles  et  ses  vengeance».  Pau err  déesse  tou- 


feuilleton. 


/«  ne  sais  ai  Tan  a  remarque  combien  depuis  quelque  temps  notre  petit  monde 
médical  w  remue ,  combirn  il  fait  dé  bruit  a  début  de  betogae .  el  quelles  cia- 
nieairs  de  loua  cOtes  annoncent  le  peaitile  enranlemeot  de  celte  manlacne  qui 
u'esl  pas  même  encore  accouchée  d'un  souris.  Après  le  grand  monde  ptditsqise 
ou  bous  avons  aanai  notre  part  d'action ,  il  n'eu  est  pu  de  plus  occupé  que  le  no- 
ire; l'avocat,  libre  de  ses  Tondions  électorales,  s'en  va  songer  a  quelque  amplifi- 
cation oratoire  à  propos  d'un  mur  mitoyen  ;  l'épicier ,  en  déposant  sa  gd>crn 


trfois  et  bien  déchue ,  qni , 
e«l  réduite  a  des  proCet 


après  aTOTBOurroandédss  royautés  eld'-s 
>  et  a  des  académiciens  ! 


(tj  Recueil  dr  «lire»,  par  un  Phocéen.  — On  souscrit  rue  du  Ponl-rtY-Lo 
n.  S.  Pour  les  doute  livraisons ,  paraissant  de  quinte  en  quinze  jours  .  5  fr.  p 
Paris;  i  fr.  60e.  pour  les  départemens  — lue  livraison  seule,  SUccnlirves. 


propres  et  de  réputations,  qoe  pour  le  sui- 
rappeltr  qoe  la  poésie  a  de  hautes  Lccnccs  ; 

Andeqdi  Kuper  bit  acqua  potota- , 
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GAZETTE  apÉDI€4LE 


d'un  grand  poidi .  affirmer  <jnr  I?  tancer  ne  guérirait  jamais  ;  que  le» 
tumeurs  qu'on  avait  enlevées  comme  Sfjnirrheiuci ,  et  qui  ne  s'étaient 
point  reproduiies  pin*  lard  ,  n'étaient  point  de  nature  cancéreuse ,  nuis 
bien  des  engorgement) chroniques  ,  parce  que,  disait-il.  si  on  avait 
opéré  un  véritable  cancer,  il  se  serait  Qccnssairemcat  rrprs.dnit. 

On  a  cbercJhldeJè  à  tirer  parti  de  ces  idées  ,  et  l'on  a  recommande 
de  réunir  la  plaie Je  l'opération  par  première  Mrolioo,  autant  que  pos- 
sible. Sans  doute  alors  le  Jauger  de  la  récidive  est  moindre;  mai»  cepen- 
dant que  de  résultats  Retiens  sont  venus  tromper  cette  espérance!  Et 
ensuite  combien  de  cas  où  la  réunion  immédiate  est  impossible,  et  où 
coaséquemment  on  laisse  toutes  les  chances  à  la  réapparition  du  nul  ! 

Ces  idées  s'étaient  présentées  à  mon  esprit,  mais  d  une  manière  encore 
vague  et  obscure ,  lorsque  le  hasard  plutôt  que  le  raisonnement  pré- 
senta 1  mon  observation  le  premier  fait  qu'on  va  lire. 

ukiidi  in;  aéciuvr  Ami*  L'oréiurtoa;  tmnm  ok  n  rin  »»«é*i- 
uu;  lairoiaawaeuxrr  fi»  momioi ;  iraï  eTATUMuAiae  ne  sa  nain; 
arrucaiio*  n'u»  lambciu  rat»  iv*  la  /oui;  ccfaisox  coura-ère. 


vrnablc  •  à  1  étendue  de  It  plaie ,  ou  il  fut  maintenu  pr  iir>  (wintj  de  mtlore  frite 
•oaJc  de  gouuuc  élastique  entourée  de  lmgu  Tut  pi»,  ce  dan»  U  uwiuc  pour  es 
prévenir  I  alfa  Mènent  et  faciliter  l'écoulement  da  muent  ;  quelque*  bandelettes 
agglulinatitct,  des  compresse*  graduées,  continrent  tout  mon  appareil.  Dix-huit 
jour*  af>rè»,  la  rewoion  me  paraissant  aaeex  soude  ,  je  coupai  le  péditule  do  lam- 
beau, je  ri|.pj>idi»i  auttal  que  possible  les  bords  de  la  nouvelle  perte  de  substan- 
ce; et  If  lr<n'e-cinquièinc  tour  ,  le  malade  fat  parfutrmcsrt  (uni,  presque  sans 
difformité.  Su  ans  se  sont  écoules  depuis,  i  l  il  n'a  jamais  restent i  la  moindre  dou- 
leur dans  cette  réSK>n.  Je  ferai  remarquer  en  patunt  qu'un  de  se»  oncle»  est  mort 
d'un  cancer  au  nei. 

L'importance  de  cette  observation  oe  me  frappa  pu  même  encore 
[tout  d'abord,  favais  quelque  peu  transgressé  1rs  règles  données  par 


n'en  avait 
petite  verrai 


presque  tous  ceux  qui  s'occupent  d'aulopiasliqnc  ,  et  qui  défendent  de 
tenter  l'euie  animale  sur  des  tissus  encore  sus|iccts  ;  mais  c'était  là  tout. 


Ou.  I.  —  An  coautH  QCrineat  de  l'année  IS29,  Je  fat  appelé  à  ttovère  (Creu- 
; ,  auprès  d'un  malade  qui  portail  depuis  sis  ans  un  champignon  a  l'aile  gauche 
mi.  Le  mal,  a  mu  origine,  avait  offert  un  tel  caractère  de  bénignité  ,  en  on 
lUemeat  eberrhé  ta  caose.  Développer  d'abord  sou»  U  forme  d'une 
qui  n'orcj'umail  pa»  oit* nu*  d  inconiunitlite  ,  an  bout  de  trois  an»  la 
tumeur  devint  hréguiière,  se  fendilla  ,  ae  couvrit  de  croate*  qui  tombaient  pour 
faite  place  à  d'antre»,  cl  laissaient  à  découvert  une  Mirface  rii{iini»' ,  parsemée  de 
po  ou  grïsJtrc»,  saignant  au  plu»  léger  cont»ct,  et  d  ou  s'eroulail  an  icaW  sanirus. 
Bientôt  des  élancement  s'y  firent  sentir,  l'aceroisjenwnt  devint  plus  rapide ,  et  la 
fougotilé,  qui  prenait  ton  origine  par  u  oc  large  base  sar  l'aile  gauche  du  oex ,  lui 
donnait  un  aspect  bHobé.  Le»  parties  voisines  étaient  saine»  •  la  urine  du  côté 
malade,  ou  peu  rctrrrie.  n'était  le  siège  d'aucune  végétation;  .la  sécrétion  de  la 
pitailaire  était  fort  aucmeolrc,  mai»  le  bord  libre  de  [aile  da  an  qu'aroiatnait  le 
fongo»,  n'avait  pu  encore  été  envahi  par  le  mal.  D'ailleurs,  la  Mntc  générale  était 
inl*<  te.  L'affection  me  parut  donc  toul-i -fait  locale  ,  et  loua  le»  mojeas  généraux 
et  local»  n'ayant  servi  qu'à  btter  la  dt-renèrewnec  ,  l'ablation  de  la  tumeur  fut 
jii^ée  l'uniinie  ressource. 

Je  disséquai  toale  la  pesa  du  roté  g»u<  be  du  nei  ;  et  rextrémilé  de  l'indi- 
cateur gauche,  ititroduile  dan»  la  aariae  ,  use  servant  de  point  d'appui ,  ja  raclai 
aire  précaution  Le  cartilage  totu^jaceM,  ayaat  soin  da  roeoarcr  le  bord  libre  de 
l'aile  du  ne».  Toutes  1rs  partie»  suspecte*  furent  enlevée»  avec  une  scrupuleuse 
attention,  après  quoi  j'  introduisis  de  la  charpie  dan»  la  narine  ;  et  une  compresse 
senétrée  enduite  de  cérat,  recouverte  de  charpse.  maintenue  p  r  une  bande  ,  for- 
ma le  premier  pansement.  Vue  Magnée  du  bru,  la  diète,  on  bain  de  pied  et  de  la 
limonade,  rouiU i tirent  la  fièvre  qui  duaiiaaa  dit  le  luiti  ailmiasn 

Au  bout  de  Irai*  jour»  l'appareil  était  levé  ,  la  sainpuration  n'était  pas  encoce 
établie.  Je  reeoeamaodai  la  continuation  de  la  diète.  Eloigne  de  mon  opéré,  je  ae 
pus  le  revoir  qu'an  bout  de  neuf  joor».  Je  trouvai  alors  ,  à  mon  grand  élotusc- 
ment,  toute  la  plaie  oeccipéc  par  un  nonvrau  champignon  plus  rrauH  rt  plos  dou- 
loureux que  '*  preniK-r.  Le  cas  lue  parut  délicat  et  furt  enbarmunl  ;  je  n  otai»  pas 
proposer  au  mal.de  l 'ablation  d'un  organe  amal  important  à  ménager.  Je  me  con- 
tentai donc  d'emporter  avec  te  bistouri  le»  végétation*  nouvelle*,  de  raginer  les 
os,  et  racler  les  cartilages  et  Boro -cartilage»  ,  dont  je  détruisit  même  une  partie. 
Pois  sur  celte  nouvelle  tomtton  de  conUnnité,  j'appliquai  une  petite  qnantiié  de 
nltc  arsenicale,  herenn  deux  jour»  apré*  ,  je  troorai  mon  malade  dans  an  délire 
furieux,  La  irte  double  de  VoUMM  ,  saaa  Iraili  île  figure  bnmaatte; 


gluante  »ouiuait  ton  menton  Je  m'empressai  d'enlreer  la  partie  oon  alxorbée  du 
topique,  et  je  n'y  parvins  qu'à  l'aide  du  bitlouri;  cepeodant ,  août  l'infloence  de 

i  de  tVinpouonneinent 


, heureuse  une  fois,  pouvait  elle  servir  de  règle?  Il  fal- 
lut un  nouveau  fait,  un  danger  imminent,  une  absence  complète  de 
toute  autre  ressource  ,  pour  me  faire  rom prendre  toute  la  rsletir  de  ce 
procédé  et  me  décider  a  l'ériger  en  metbode  générale.  Je  léfléchis  que 
la  récidive  avait  toujours  lieu  dans  la  cicatrice,  ou  a  l'union  de  celle-ci 
avec  la  peau  ;  que  cette  espèce  de  prédilection  du  cancer  pouvait  recot- 
naitre  pour  cause  l'étendue  de  la  cicatrice,  son  défaut  d'closiialé,  sa 
grande  vascnlarilé ,  le  tiraillement  de  U  peau  qui  entoure  l'ulcère  ;  et 
qu'on  pourrait  peut-être  prévenir  toute»  ces  causes  de  récidive  en  évi- 
tant a  la  nature  les  frais  d'une  cicatrice  aussi  étendue.  Cette  idée  une 
fois  admise,  mon  premier  succès  s'expliquait ,  et  j'avais  droit  d'eo  at- 
tendre d'autres.  Voici  cette  seconde  observation. 

BiTiarATiov  n'e»  txia  ciaTciaKCX ,  aécinavi  naoAxr  la  ciciTauiTio»;  »v- 
vlicatioi  tca  la  rLAïc  ne  la  iatc  AxsénicALe;  océaiioa  ArraauTt , 
tcivu  d'bxk  sxoo»di  «tciDivi;  souvelli  oréaaTioa;  amicAnoa  sva  i» 
rtavia  d'di  LAMatac'oE  rrtc  ;  otéaoo»  courLiix. 

Ou.  II.  —  La  nommée  Crneviéve ,  igée  de  14  ans .  d'un  tempérament  bilwsu- 
ncrveni ,  d'une  eoautitution  »eelac ,  nuricc  »  ib  an* ,  nuis  restée  stérile ,  avait  eu 
une  menstrnattou  régulière  juqu'à  u  rpiarantiéoir  année  ;  niai»  à  celle  époque  le» 
règle»  ne  vinrent  plu»  qu'avec  la  plu»  grande  irrégularité.  Fn  1828,  tan»  cause 
cunnue ,  le  kib  dnui  devint  plu»  dur  et  plu  rolumim  ux  que  le  gauche.  F.:l«  ne  fit 
d'abord  aucune  attention  à  ce  cliangemrot  d'état  ;  plu»  tard  ,  la  tumeur  augmenta 
U'gcrtfuenl  de  volonté  j  la  malade  y  ri»»  nl.nl  ]>ar  in>e»valle>.  rt  surtout  à  Tappro- 
cbe  die»  régie»  ,  de*  douleur»  qm  Fobligi  renl  d  emplotrr  linéiques  topique»  ruml- 


fl'I. 

ortablr» 


lien*.  Ce»  uoideurt ,  »upportabU*»  dan»  te  couitnt 
d'intensité  lel ,  qu'elle  lut  forcée  de  uifiendrc  de 


degré 
oc.'apa- 


rarralcbistantes  en  grande  quantité,  les  symptoi 
di  panireot  en  boit  jour*. 

|n  («ppuralian  tétant  «tuba  bien  éi«bae  t  et  les  Im 
rntvdition*  avantageuses  paur  ta  ràcalrisaltoa 


con.titiou»  avaolagi  uie»  pour  la  cicalnsa'ion,  vojaot  qvr 
Btéme  as  bout  de  plusieurs  moi»  après  l'opération ,  je  du» 
fbcace.  rempruntai  à  la  joue  vou  ne  an  lambeau  de  foi 


ei  oiciit ,  acqu  rc 
troq»  en  trmp»  ses 
lion»  ordinaire»  et  de  garder  le  l.t.  EuCÛ  apré.  nn  an  rl  demi  de  aouftran 
appela  un  médecin ,  qui  nrcur.ùi  plusieurs  a|Kjlieations  de  sang»uet  et  de»  riTnl- 
nfi  iur  le  canal  intestinal ,  mai»  mal^fe  Tempiui  de  d  »  nao)cu»,  lès  diminvioon 
de  la  tumeur  et  l'acuité  de»  doub-urt  angnicntéi ent  ;  la  malade,  dont  le  inoral  était 
fortement  ébranlé, se  vojsil  vouce  à  une  mort  certaine  \  aussi  pendant  sriir  moi», 
a  |jr«ir  de  cette  époque,  elle  essaya  toute  espèce  de  nu-dica taons ,  rontolta  beau- 
coup de  médecin* ,  mit  à  contribution  toute»  le»  recette»  dra  commère»;  enfin 
se  livra  entre  les  mains  d'un  charlatan  ,  qui  appliqua  sur  la  tumeur  différens  csea- 
roliqar*.  Peu  de  traps  après ,  l'ulcération  coro«etvt;a  et  Cl  des  progrès  si  rapide*, 
que  la  malade  était  épuisée  par  la  suppuration  rl  par  de  fréquentes  hémorrhagie». 
Dan»  un  état  aussi  désespéré .  dénuée  de  toute»  ressources ,  celte  femme  entra  à 
l'Iinpiiil  de  Buureioruf  dans  le  mob  de  mars  IH30. 

Lo raque  je  rexamtnat  pour  la  première  fob ,  le  mamelon  da  cràté  droit  était  dé- 
truit ;  à  u  place  existait  une  ulcération  d'un  pouce  et  demi  de  longueur  et  de  M  pt 

ou  blllt  lignes  île  profomtcur;  if-  fonii  en  Itall  ijri'âlre  et  cUmiiait  nais.caoce  à  plu- 
sieurs fongositr»  qui  tlepavujieui  le  nueao  de  l'ulcération,  et  dont  la  satrfnce 
était  eaovrrtc  (Tune  tante  «Taae  odeur  caractéristique.  |a«t  bords  de  la  carrroe 
Hura  ,  calleux,  renversé»  en  debort,  étaient  recouvert*  çi  et  U  d'une  couenne 
de  forme  et  de  grandeur  con  (l  grisâtre  :  à  Protour  1rs  veines  sous-cutanées  formairat  un  relief  sur  la  peau  à  la  ■ 


□  rrrons  charnus  dans  de*. 
celle-ci  ae  s'opérait  pat,  I 
à  un  moyen  jdnt| 


a  dit  Horace  ;  encore  ne  voudrais-jc  pu  irpondrequ'à  force  d'oser  de  ce  privilège' 
notée  Phocéen  ae  Rnitte  touvent  par  en  abuser. 

D'oo  lui  est  dooe  venue  cette  fureur  soudaine  ,  et  qui  a  enfin  rompu  1rs  dagues 
de  ce  torrent  si  long-temps  arrêté?  L'auteur  te  trouve,  dit-il,  borribL-tncnl  vexé  ; 
non  pat  que  personorllrment  il  ait  swifTert  quelque  injure,  mai*  tout  ce  qu'il  voit 
l'irrite,  tout  ce  qu'il  entend  l'exaspère.  On  ne  saurait  donner  de  raison  meilleure. 
Jnvéaal  aussi  n  en  avait  pu  d'antre  ;  et  c'est  ce  grand  prêtre  delà 
qui  a  prêté  à  la  Némétit  du  quartier  latin  u  terrible  èpcgrapbe 


l'rmalui  letittt 

Après  cela  en  ne  doit  pa»  être  étonsté  si  elle  ne  vo't  pu  les  chotrj  par  le  pla* 
beau  côté  ;  la  jaunisse  fait  tout  voir  en  jaune  ;  la  colère  montre  tout  ca  noir. 
Ainsi,  jvtte-t-eUe  le»  yeux  sur  la  Faculté  : 

Eh  !  nouerait -on  cacher  qu'à  r école  anenvrie 
Dix  faioean*  sur  vingt  dorment  daaa  I  incurie, 


Qui  de  leur  emiiuupoiot  Jr  loot  temp»  ont  pe-té 
Sur  dU  de  ers  (autrui*  dont  le  cuir  ut  vé 


tous  voyrs 


Néraésis  ahuac  bien  vite  des  Ucences 


;  et  cmand 


compterait  que  dit  homme*  de  travail  et  de  génie  à  la  Faculté  ,  ne 
pourrait-elle  pa»  à  bon  droit  t'en  montrer  tonte  glorieuse  ?  Peu  de  sociétés  sa- 
vante* *outieedrasrat  le  parallèle  ,  témoin  l' Académie  du  Quarante,  à  qui  l'on 
n'accorde  pas.  tant  s'en  tant,  de  l'esprit  en  pareille  proportion.  Après  ce  premier 
coup,  on  n'espère  pas.  tans  doute,  «me  f  A^aoWie  de  méalacioe  puisse  trouver  grâce  .- 


Fenl-oe  cacher  qu'au  sein  de  notre  Académie 
Sont  trente  baladin»  à  science  momie, 
Qui,  fier*  de  faire  nombre  en  ce  co  pt  dit  savant, 
S'axlèJeat  par  derrière  au  char  du  moavemcnl , 
Client  lavai,  troublent  tout,  trouvent  pan  ou  ta  mordre, 
Et  par  leurs  cris  de  paix  font  nature  (r  détordre  ! 
|    Ortes  rirrévéreace  va  loin,  et  je  doute  qae  raVcaeàfnaae  soit  fort  utistaite  de  ce 
portrait  infiniment  pea  flâné.  An  reste  ,  chacun  aura  son  tour,  et  le*  dernière»  li- 
vraison» de  la  Néaiéus  ronfomtpont  dan»  leur  colère  le  conseil  royal  da  l~C«ivrr- 
uté.  1rs  hApitaax  et  tu  clmiqne»,  les  profnseur»  et  1rs  praticien*.  A  cet»  je  ne  vois 
qu'nne  objection  :  si  lotit  ce  monde  reste  sar  le  champ  de  bataille ,  sur  qui  donc 
compte  l'auteur  poar  acheter  ton  livre  f 

Note»  que  ce  pesarmrtte  outré  qui  vient  ainsi  sson*  oter  tontes  nos  illusion*  .  ne 
remplace  mitlt-rai  nt  ce  qu'il  Mat  lait  perdre.  Ce  n'est  pu  qu'il  n'ait  aussi  comme 
bien  d'autre*  ta  petite  charte  l  non*  offrir ,  il  t'en  explique  nettement  quelque 
part  : 

Ma  rharte  est  le  concourt. 
A  la  bonne  heure ,  ti  celte  charte  était  enfin  une  vérité.  Mai»  il  en  trace  lui - 
!  même  un  portrait  uses  peu  favorable ,  «ous  forme  d'objection ,  il  est  vrai  ;  ma-» 
d'objection  qu'il  nous  parait  avoir  laissée  plu»  puissante  que  le  principe  : 
Le  concourt  !...  c'ul  un  champ  ouvert  à  la  mémoire. 
Dites...  depuis  quatre  au»  qu'a-t-tl  fait  à  sa  gloire  ? 
Que  de  foi»  n'a-l-oa  pu  d  un  concurrent  I — 
Va  |>ar  le»  auditeur*  le  babil  applaudi  ? 
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qnelic  clWl  rnumyuninviaieiit  un  jipect  bleuâtre;  br»  léganarst  voisin»  étaient  mar- 
brés, et  prenaient  une  teinte  jaunâtre  a  mesure  qu'ils  t'rloigntirat  de  l'idcéiation  ; 
ib étaient  dur* ,  bo»*  le*  dan*  certains  points,  mous  et  déprimés  dans  d'autre*. 
Enfin  an  7  sentait  au  loucher  a  ne  chaleur  plus  élevée  que  sur  le*  antre»  peinti  du ïï 
corps,  lar*  région*  inguinale,  mi-  clavcoUirr .  cervicale,  siillaire  du  rvVéî 
gauche  n'otTrairnt  rien  de  port Indter  :  mail  dans  1  espace  axîlla  rv  correspondant 
as  srie  malade,  on  sentait  Irort  ganglion*  volumineux.  La  peau  en  général  était 
jiunltre,  Mirtoot  à  la  fare ;  le»  jeux  abattu»;  la  phvsiooomie  annonçant  la  soiif- 
fraarc  et  l'mqiiielode  ;  le  pool»  petit ,  dur  et  fréquent  ;  la  respirât  irn  u»  pea  hale- 
tante; rmKxnme presque coraplae ;  le»  douleur*  lancinante* ,  et  teUemeni  aiguë», 
qœ  la  malade  le»  comparait  au\  morsure»  <f'aa  chien. 

Je  prescrivis  l'application  il»'  cataplasme»  landaïuse»  sur  l.i  poitrine  ,  «n  dcmi- 
grain  d'cstrait  gommeo»  d'opium  chaque  aoir  *  l'intérieur,  dans  l'unique  but 
de  calmer  la  douleur*.  Mai»  cette  fcavme ,  d*iane  détermination  extraordinaire, 
réclama  elle  même  l'opération ,  que kme  hasardeuse  qa'elle  fui  ,  prêtèrent  ki 
chance*  doatmse*  a  une  mort  certaine ,  et  ae  te  laissant  pas  même  intimider  par 
la  crainte  de  II  récidive.  Je  regmlascrUc-riroronirà  peu  pré»  in«siisble,a"aboel 
i  e*uae  de  l'étendue  dn  mal ,  ea  seeood  lien  narre  qae  aon  tKieaneté  faisait 
craindre  qne  les  ganglion» de* cavités  splanehniqu*»  fument  iadarcs  connue  crut 
de  J'arajeWe  et  qu'il  y  rat ,  en  tin  mot ,  dutbèsr  caaréVeuee  géaérale. 

le  pratiquai  Vopération  le  20  mai*  1830.  Déni  inemon*  semi-eirculaire*  de 
sept  pouce*  et  demi  rliaenar,  réunie»  par  leurs  extrémité*.  circonieri«irent  lama- 
irutllr;  je  commençai  la  dissection  par  la  partie  inférieare  de  II  tumeur;  je  quittai 
hir ntnt  ec'te  région  jpoor  l'attaquer  p»r  en  haut,  comme  le  conseille  M.  Lisfranc , 
•usa  dan»  la  crainte  <rintém«er  lr  grand  pectoral,  qui  était  dans  le  point  eorrr*- 
poadant  1  I  ulcération  et  ans.  enrirona  transformé  rn  ua  tissn  lardaeé .  mais  bien 
prier  couper  le*  nombreux  nerf*  qui ,  |>atanl  du  plnai  cervical  et  axdlaire  ,  roal 
tr  distribuer  an  sein  .  rt  abréger  coméipu  inmi  lit  1rs  doulrnr*.  J'enlevai  tonte 
la  glande  maminarrr .  unis  parti.-  du  grand  pertoral  ;  je  mi*  a  au  le*  cotes  ,  leor* 
cartilage»  de  prolon^-m*  nt  rt  l««  niiurlm  intrr<o»ta<it.  Je  passai  s  planeur*  re- 
prise» l«  pnlpe  du  doigi  in  lii  airur  «ur  ti>utr  la  surface  taignaote  de  ta  plaie. peur 
in'asearer  si  j'arat»  enlevé  toutes  1rs  partira  indurées;  j'<  ae-sai  mène  avec  des  ci- 
trons Courbes  mr  le  plat ,  plosit  ors  morceau»  de  tissa  cellulaire ,  comme  par  ci- 
res de  précaution  contre  la  récidive.  I*»  artères  liées,  je  prolongeai  mon  roroioa 
d»n»  l'espace  atillalre ,  rt,  à  l'aide  d'une  érigae  ,  je  fi*  Pextirpetmn  de  trois  gsn 
gîtons  pr»rondciueal  situé»;  et  voulant  éviter  la  lésion  dès  vaincrai  et  nert* 
axiilirc*,  je  fu*  obligé  d'arracher  ce*  ganglion»  en  quelque  sorte  avec  me» 
doigts;  ce  qui  rendit  cette  partie  de  l'opération  tres-doolsartnse.  Enfin  j'appli- 
quai dru»  bindelcttes  aeglutinatives  pour  diminuer  l'étendue  de  la  plaie;  et  aa 
linge  cnda!t  de  cérat ,  de  la  charpie,  de*  compresse»  maintrnee»  par  on  bandage 
de  corps,  coostiluèreal  le  premier  pansement 

La  malade  avait  épuise  acs  force*;  an»»>  eut-elle  »  la  fin  une  syncope  qui  non* 
dunna  de  vires  inquiétude*.  Trau»|>orloc  daos  son  ut  et  réchauffe*: ,  elle  recouvra I 
bientôt  l  us  ge  de  ae»  sens.  Je  prescrivis  une  potion  avec  le  sirop  diacede  et  tout! 
revint  dan» l'état  aonaul.  Trois  benres  aprèsTopération  il  y  eut  une  bémorrharir 
abondante  ou  la  plaie  pectorale  ;  l'appareil  fut  levé.  On  ne  pot  découvrir  les 
vaàsveaui  d  où  t'érbappait  Irtang;  on  tamponna  avec  de  Pagure,  de»  rouiprejses, 
craduee*  et  rhémorrbagie  ne  reparut  plu». 

int.rralle».   \j-  Jcndemiin  malin 


dan»  le  fnnd  de  la  plaie  Etaïuinée  avec  la  plu*  v\  iipolrov  attention  ,  je  n'y  dé- 
couvre riea,  tonte  *s  surfars  me  parait  il'ua  bon  aspect. 

Le  5  mai,  je  remarquai  dr*  bourgeoB*  d'aspect  dsmtrni,  on  peu  décolorés  ;  le* 
jonrs  itiitan»  ils  de»inrrnt  d'un  grr»  ardoiié,  se  développèrent  de  plus  en  plu*  , 
ijvminoL  /ouroi  ilemeat  tourbes  avec  le  nitrate  tfarseot  ;  le  pu*  devint  saaiam  et 
ttide.  et  la  malade  recommença  a  éprotKer  de*  douleurs  la»,  inanle». 

N'osant  iihaïae  servir  du  bistouri  j'eus  recouui  la  pale  arsenicale  que  fap- 
|diqn>i  1  |4u»ietir.  rr|>risc»  Mir  lr  Tond  de  lui  ère  .  *Cn  de  soustraire  la  m^Udc 
an»  danger»  de  l'absorption  II  n'en  résidta  aorvjn  acrident  ;  l'es 
n  boet  de  qainte  jours,  le  fond  de  la  plaie  se  rouvrit  dr  buurgroa*  1 
bonne  naiure  ;  neaumuux»  la  cicatrii  atiou  v  r/Trctuait  Ire-i-lrnirnu-nl  ,  à 
sans  <lûute  tde  la  forme  circulaire  de  la  *uiuL>»u  Je  eonlîaulté.  malade  n  accu- 
sait plus  aucune  douleur.  Enfin,  trois  mois  après  l'opération,  la  plaie  fat  complè- 
tement cicatrisée,  et  Geneviève  se  crut  tout- a-fait  guérie. 

Vain  espoir  !  i  peine  dem  moi*  sVlaient.jls  écoulé»,  qu'elle  vit  reparaître  ton- 
tes se»  soufTraocen  :  la  riratrice  *e  tuméfia  ,  deviot  douloureuse  .  et  v  w^ara  de* 
titai*  envirnoosau;  il  »e  forma  de  partîtes  ulcration*  qui  sctendaieni  <lr  joor  ra 
jour ,  et  sécrétaient  ua  icbor  acre  d'aae  odeur  caraclérialique ,  et  bientôt  se 
rev-reosa  une  vaste  caverne,  comme  avant  la  première  opération. 

Après  dent  récidive*  .  l'une  pendant  1*  ciealri»*tion  de  la  plaie,  t'aatre  dent, 
moi*  après  ta  giiérison  ,  je  ne  conservais  plu»  d'espoir  et  ae  songeai*  plus  qol 
procure  ua  traitement  purement  palliatif.  BientAl  le  désespoir  s'etapara  Je  la  ma- 
lade ;rUa  me  Lupplia  de  tenter  encore  de  nouvelle*  ciiance»  par  quelque  tentative 
que  ce  fit,  et  je  me  r  adas  a  ses  instances ,  après  avoir  mnlur  quel  j>arti  me  res- 
tait a  prendre,  et  arrêté  mon  nouveau  procédé  opérato-rr. 

Je  pratiquai  sur  b  peau  du  sein,  a  deux  pouce»  de  aa  réunion  avec  la  caratrire 
résultat  de  la  premiire  opération  ,  dru»  îuenàoa»  terni  lunaire*  eirconacrivaal 
toutes  le*  partie*  d'apjiarenee  au-peete  ;  je  au»  a  no  Ira  cote*  et  leur*  cartilage*  . 
je  rugiaai  le  font  dan»  le* point*  correspondant  a  l'sncieaae  cicatrice,  je  promena» 
en  outre  le  fer  rouge  sur  le»  par  11»  qui  aorairst  pu  devenir  le  siège  de  quclqvsr* 


La  nuit  »e  paxa  bien;  la  inaude  dormit  par 
elle  eut  un  peu  de  fièvre  .  la  peau  chaude  ,  la  la 
«ait-elle,  1er  o»  Prit*».  Proc.  :  limon»,ic,  dicie 


LctSUdureié 
et*  dea»  pac1ic»dcrj| 

Le  26,  je 

tpasde 


di- 


et  de  la  charpie  nncnmmodrnt  :  je  reaoovelle 
il,  je  latsH  la  compresse  fenètrée.  (Même  prête.) 
le  pansement;  la  suppuratioa  commence  a  s'éUblir;  la 
à  manger,  je  permets  deux  bouil- 

Les  jour*  «ivaa*  la  plaie  se  déterre  ,  la 
mente.  (Dent  soupes.) 

Le  I"  *vt  I  la  suppuration  est  de  bonne 
j'augmente  1rs  alirarns. 

Pendant  tout  le  mois  d'avril  la  malade  continue  de  bien  aller;  la  plaie  te  rétré- 
cit ;  elle  n'y  ressent  tartine  douleur  ;  elle  dort  bien  ;  toutes  ses  fond  ion»  s'eiécu- 
tent  1  merveille  ;  elle  te  plaint  seulement  d'avoir  faim.  Dans  le  coœnx 
de  mai,  un  mois  et  .demi  aprè»  l'opération  ,  la  malade  éprouva  quelque» 


Je  recouvris  toute  la  plaie  de  comprrsvev  trempée"  dans  de  l'eau  froide  ,  que  >c- 
reaouvebis  toote*  lr*  dru»  00  trois  minute<.  11  M  turvial  tact»  accident  da  coté 
delà  poitriar  .  li  nula'W  eut  leulenicnt  un  violent  mal  de  ïorre,  et  la  plaie  lut 
prise  cl  une  inflammation  coaudérablc  qu'un  arrêt»  par  le»  *ane«.ucs.  Au  bout  de 
'<»  jours,  chatc  des  escarres;  de*  bounecon»  ebarnu»  da  bonne  nature  éoa- 
vrent  toute  la  surface  de  la  plaie.  Le  moment  étant  favorable,  je  taillai  à  U  par- 
tit latéral*  da  la  poilrioe,  sur  le  nm«cle  erand  dentelé,  «m  lambeau  adhèrent  a  la 
peau  |>»r  un  pédicule  d  un  |K«ice  de  lar(re,  etàpeuprèi  de  la  forme  et  de  la  (jrandeur 
de  la  plaie,  mr  la  |uelle  je  le  mt  versai  après  avoir  tordu  lép'remaiit  un  pédicule  ; 
et  je  le  aaainlin»  dan»  cette  position  par  an  rrand  nnmbra  de  Satures.  Je  plaçai 
ensuite  par-dessous  une  banJrlHte,  rn  manière  de  véton,  tant  pour  favoriser  l'è- 
roulcnient  du  (mis  que  fiour  bller  le  dévrloppenient  de  boorfcron»  charnu*  a  la 
face  interna  du  lambeau  enrreipondaot  rn  un  endroit,  1  nos  cote  prcxrue  dénu- 
dée. De»  bandelette»  arelutinaitvr*,  an  liage  fruélré  enduit  de  cérat,  de  la  rlutr- 

C'e,  dés  compresses  carrées  leftes  farrat  le»  pièces  de  pan»cment  Di-rovaites, 
toal  mainte t)B  par  on  baaaj*a*  de enrp».  Li  malade  vnpporta  ces  dilTcrrotcs  opé- 
rations arec  une  rr>ifn»tion  admirable.  Le  lendemain  il  y  eut  an  peu  da  Sevra  cl 
quelques  rnrir»  de  vomir  qui  furent  comball  nés  pjr  le»  buiiMinv  acidiijrov, 

Le  troisièaae  jour  de  ropérattoa ,  j'Atai  1rs  point*  de  suture;  qnelques  adhéren- 
ces faibles  unitsaienl  le  lambeau  «  la  surface  correvpoodsiite  de  la  plaie  ;  un  pea 
de  pus  s'écoulait  le  long  de  la  bandelette  J'établis  une  légère  compression.  Le*  Jour» 
suivan»  les  adhérence*  te  multiplient ,  deviennent  plus  solide*;  boit  joor*  après , 
le  lambeau  r»t  réuni  1  la  plaie  dan*  toale  son  étendue ,  excepté  au  centre  rorre*- 
l>oudi,at  aux  partie*  don*.  Je  laisse  pendant  doute  joor»  la  bandelette  interpolée 
entre  le  lambeau  et  le  fond  de  la  plate  ;  ea  lui  faisant  exécuter  de  léger*  ■touve- 
roen»;  le  pus  sortait  par  ses  deux  extrémités  qui  servaient  de  filtre.  L'état  gé- 
néral de  la  malade  étant  très-satisfaisant,  je  donnai  1  manger  les  premier*  jours  , 
et  j'augmentai  successivemeat  *rt  alimens;  enfin  quinte  jour*  après  l'opération , 
ta  réunion  était  complète  partout ,  sauf  à  l'endroit  qu'avait  occupé  la  bandelette 
de  Loge  ,  supprimée  depuis  deux  jours.  Il  suffit  d'exercer  sar  le  milieu  da  lam- 
beau une  coin;irL*iion  que  je  diminuai»  graduellement  en  in'approchant  des  dent 
lèvres  de  la  plaie ,  pour  voir  peu  1  peu  la  suppuration  diminuer  et  noir  par  se 
tarir  eatièrëmeot  le  vingt-sixième  jour  âpre*  l'opérai  00  j  je  coupai  prêt  da 
ton  pédicule  qm  fut  replteé  dans  sa  position  normale.  0  os  restait  plu* 


Que  de  fois ,  entas'tnt  et  de»  noms  et  des  pages  , 
D'un  savo-r  qu'il  n'a  pas  décevantes  images , 
lin  perroquet  bumain  n'a-l-il  pas  arraché 
Le  prix  qu'au  vrai  savoir  on  crovait  attaché? 
.San»  doute ...  Mais  le  temps  corrige  toute  chu»*  ; 
Le  perroquet  se  perd  quand  trop  souvent  il  cause  : 
Qui  ae  juge  aujourd^oi  l'école  de  Bcclard , 
Et... 

Je  (opprime  ici  une  rime  par  trop  hardie,  pour  or  pat  dire  impertinente ,  d'au- 
tant plu»  qu'elle  porte  sur  des  noms  dout  le  concours  seul  a  commencé  Perlai, 
mais  qui  drnuis  ont  justifié  ce  que  promettaient  leur»  concours.  J'aurais  boa  nom- 
bre de  scobUblcs  réticences  à  faire,  ri  j'osai»  m'aventurer  dan»  Ict  attaques  inouïes 
De  ce  nouveau  Titan  luttant  contre  les  dieux. 

L'école  d'abord  attaquée  en  masse,  a  été  reprise  rn  détail  et  pièce  a  pièce; 
r  Académie  t  ru  sa  pleine  part  ;  le  scandale  a  débordé  de  tous  coté*.  Il  y  a  plut , 
rsemésa» .  comme  on  sait ,  est  une  déesse  fort  peu  louangeuse;  1  peine  deux  on 
trois  nom»  ont  échappé  8  son  sarcasme  universel  ;  et  pour  peu  que  cela  continue  , 
les  réputations  irnmofée»  feront  si  bonne  et  si  nombecute  compagnie,  qu'on  tien- 
dra à  honneur  d'avoir  reçu  quelque»  Occbrs  de  cet  inepuivable  carquois.  Je  ne 
terait  pas  étonné  que  l'auteur  vint  1  recevoir  des  plainte  s  de  quelque  ami  qu'il 
aurait  oublié;  comme  cette  dame  de  la  cour  du  rég>-»t,  qui,  nr  trouvant  pas  son 
nom  dan»  quelque  abominable  satire  où  toute  la  cour  rtait  pa>aee  t  u  revue  ,  te 
fâcha  foit,  dit  on,  d'avoir  rte  t'  respect  e. 

Ilcurcu-emenl  que  l'auteur  fut  quel  pwlbts  trère  "a  sa  mardunlt  hypahele  ;  et 


qae  je  peux  dter  pour  faire  connaître  sa  manière  an  titra  long  passage  oit  rira  da 
trop  Juvénal  ue  rue  forcera  1  rompre  1rs  hémistiche»  ou  omettre  le*  rimes.  C'est 
l'histoire  da  fameux  cottame  de  l'Académie,  dans  laquelle ,  malgré  la  poésie. 


que  tout  est  hùtont/u 


FJlt  n'e  n  va 


uJra  que  1 


Toi,  qui  n'a  pou 


appris 


de  BjfTue  à  le 


Des  comiiés  serrets  dimlguant  le  mystère  , 
finirait ,  compte-nous  par  qui  fit  cxbuoie 
Ce  ridicule  frac,  ce  tricorne  cmpJutné  ? 
En  costume  vert  d'rau,  de*  prince»  idolâtre. 
Naguère  cors  ton  mi  drjemtail  l'archittre, 
Uo  fils  de  lt  maison,  du  surnom  d'artichaut 
En  riant  aux  éclat  l  apovtropbr  tout  naut. 
Deceatot  malheureux  rindigcstc  rpigramme 
Trouble  soo  déjeuner;  il  jure  au  fond  de  l  ame 
l)e  cha  tujer  ton  coslamc  ;  et  ebei  B< rebut,  d'an  bond , 
8'cu  va  désopiler  ton  courroux  vagabond. 
Là  des  dessins  d'habit  qu  i  la  hâte  il  ramasse . 
Il  forme  sous  ton  bras  une  énorme  liasse  ; 
Et  ployant  tous  le  faix,  suant  et  sang  et  eau, 
Au  ronveil  qu'il  préside  apporte  son  rouleau. 

m  Ami»,  lorsqu'au  cfaltrin  lr  retour  de  l'année 


D'une  rosaie  main  non*  promet  la  poignée. 
Au  sein  Je»  courtisans  de  cordons  chamarré* , 
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ab  malade  tfK  li  plaie  umplr  lia  coté  droit ,  dont  b  àcatrisotioo  avait  été  retar- 
dée exprès  dans  !•  vue  de  favoriser  b  réunion  du  lambeau  «rte  les  tissus  sotxs-ja- 
eens,  et  qui  fut  compbtcaieul  cicatrisée  peu  de  temps  après. 

Oo  peut  considérer  celle  fois  comme  radicalement  guérir  cette  cnieile 
affection ,  qui  avait  successivement  récidive'  déni  (bis,  pendant  et  apres 
la  cicatrisation.  En  effet ,  depuis  cette  époque  et  durant  deux  années 
consécutives,  j'ai  tu  très-souvent  mon  opérée  ,  je  l'ai  examinée  arec 
attention ,  cl  je  n'ai  rien  trouvé  ,  ni  induration ,  ni  eogorgeoirnt.  La 
peau  était  seulement  adhérente  dan*  les  endroits  cerrespomiant  anx  co- 
tes. Cette  femme  n'y  ressentait  aucune  douleur  ;  elle  avait  repris  de 
l'embonpoint  et  se  portait  »  merveille.  Je  viens  d'apprendre  tout  ré- 
cemment qu'elle  a  succombe  deux  ans  et  demi  apres  sa  guérisou  par 
Suite  d'un  accident  tout-à-fait  étranger  au  cancer. 

Pour  quiconque  voudra  réfléchir  sans  prévention  sur  ces  deux  faits, 
il  sera  évident  qu'au  procé  <é  opératoire  seul  sont  dus  ers  deux  succès. 
La  nature  de  la  maladie  n'était  point  douteuse  «pri  s  ses  récidives ,  et 
1rs  autres  procédés  avaient  déjà  échoué.  Le  fait  suivant  ne  sera,  pas 


ipparu- 


Bientôt  In  douleurs  s'accrurent,  l'ulcération  i 
reat,  les  bords  <e  renversèrent  et  mirent  a  na  une  caverne  profond* ,  grisa 
d'où,  s'eshabit  une  odeur  tut  gfinerû. 

Une  seconde  opération  me  parut  indispensable.  Circonscrivant  par  deax  inci- 
sions biles  dan»  biparties  saine*  tout  1rs  tissus  qoi  me  pirurral  viciés,  j'obtins 
une  nouvelle  sain'  lu»  de  continuité  cpie  je  pansai  comme  U  première.  Le  jour 
de  l'opération  la  malade  eut  une  forte  lièvre  oui  céda  au  traitement  aaliphbfisli- 
que;  b  plaie  se  delergea  peu  à  peu,  b  suppuration  déniai  louable ,  des  boorgvoai 
de  bonne  nature  semblaient  tendre  à  combler  la  profondeur  de  b  pbia  ,  que  je 
ne  proposait  de  recouvrir  par  un  lambeau,  lorsque  j'aperçus  au  centre  de  ceUe-sa 
an  point  d'abord  grisâtre,  dur,  douloureua  an  toucJier  ,  saignant  an  BMiadre  con- 
tact, puis  ardoisé  et  faiiant  éprouver  a  b  malade  des  douleurs  aussi  vives  qu'avant 
b  première  opération.  Il  fut  démontré  pour  moi  que  le  cancer  t'était  rrproduit 
pour  b  seconde  foii.  Le  hi-loun  ne  ne  semblait  plut  propre  a  eombatre  l'opi- 
niâtreté du  mal.  J'appliquai  pour  lors  u»  petit  morceau  extrêmement  mince  de 
potasse  caustique,  dé  prefmnce  au  cautère  acturl  et  à  la  plie  artcoieab  ,  a  cause 
du  voisinage  <iu  errur.  lars  douleurs,  très-vite»  pendaut  quatre  beures ,  se  calmè- 
rent iaseasibkmeal.  A  b  chute  de  l'escarre, qui  oit  lieu  b  cinquième  jour,  j'aper- 
çus de*  bourgeons  ebarou*  de  bonne  nature.  Sans  attendre  plut  Ion*-  temps,  dans 
h  crainte  de  voir  encore  reparaître  cette  terrible  arCectioa  ,  je  taillai  tnr  le  coin 
de  la  poitrine  un  lambeau  bien  nourri ,  de  retendue  et  de  b  forme  de  b  surface 
de  ta  pbie,  sur  bquelle  il  Tut  appliqué  a  I  aide  d  uo  mouvement  de  torsion  im- 
pr  imé  a  son  pedicub.  On  lit  quelque*  sutures  sur  la  circonférence  du  lambeau  , 
pour  obtenir  une  coaptatioo  plut  parfaite,  brin  jours  après,  les  points  de  suture 
lurent  enlevés;  il  y  avait  un  coiamcnceinrnl  d'union  du  pourtour  du  lambeau  a  us 
tissus  voitint.  Une  ouverture  ménagée  1  la  partie  b  plus  déclive ,  laissait  un  libre 
passage  au  pus.  Je  fis  une  compression  méthodique  ,  en  commençant  sur  b  centre 
du  Unibeau  et  albnt  grsdueUemeut  i  b  circonférence.  Peu  a  peu  b  tuméfaction 
diminua,  la  suppuration  te  tarit  ;  eoBn  b  réunion  fut  complète  b  vingtième  jour. 
Je  coupai  alors  b  pedicob  du  laïub'au  ;  b  cicatrisation  de  b  plaie  qui  l'avait 
fourni  t'opéra  proeiplemnit ,  et  le  ta  ce*  a  été  au-drb  de  mes  espérances.  J'ai 
revu  dV)>uis  Irès-sourrnt  Mme  IXuiaud,  elle  se  porte  b  merveille  ;  ilb  a  recouvre 
«w  embonpoint  et  sa  fraiclirur,  et  n'a  |>lus  éprouvé  de  d»ubur  dan»  bs  sein»,  pas 
m  tue  pendant  une  suppression  de  règles  qui  Ventreliot ,  mais  en  rain,  pendant  S 
mois,  dant  la  flatteuse  espérance  qu'elle  allait  détenir  mire.  Trois  ans  te  sont 

«M  M  liieo  soutenu*  ,  que  je  sais  coa- 


rxTian.no»  n  vie  ronce*  «jcuanrinr  an  scia  ;  aicioivE  rcu  ne  ttan 
amis;  secosde  oriUano»  avic  »  si.rrocai;  houvelle  «éciwvc  ;  arru 
citio*  soi  La  nais  n  on  lsmmuc  nx  jesu  ;  ooesissmi. 

Oh.  III.  —  Unie  Danbod.  tgée  de  29  ans ,  d'uo  tempérament  bilifus.  ,  d'un 
embonpoint  ordinaire,  réglée  à  18  ans,  mariée  è  24 ,  n'ayant  jamais  ea  d'enfant  , 
éprouva  il  v  a  dcos  ans.  après  son  mariage,  l'aeerdent  que  voici. 

S'élanl  j. lee  au  milieu  d'une  querelle  de  bmille  pour  la  calmrr,  elle  fut  culbu- 
tée Mir  une  chaise  dont  l'un  de*  OMMan*  lai  porta  sur  le  sein  gauebr  lai  vive 
douleur  qui  en  fut  b  résultat ,  et  1rs  aeeideos  de  b  coolu-ioa  disparurent  en  boit  ( 
jours  sins  le  secours  d'aucune  espèce  de  topique  ;  mais  la  mamelle  fut ,  depuis 
celte  époque,  b  siège  d'un  engorgement  qui  persista  sans  dnnbnr  pendant  un  an. 
Plusieurs  médecin!  cnotnllés  employèrent  les  médicamrns  ordinaii  es  ,  qui  n'eu- 
rent pat  même  l'avantage  d'enrayer  pour  quelque  temps  !a  marche  du  mal.  Bien- 
tôt des  douleurs  bncinantrs,  comparable*  a  des  coups  d'aiguille,  t'y  firent  sentir. 
La  malade  perdit  sa  fraîcheur,  et  sa  santé  te  détériorait  de  plut  rn  plus  ,  lorsque  ! 
traitant  après  son  accident,  elle  vint  me  consulter  pour  b  première  lois. 

A  l'examen  je  trouvai  an  icin  gauche,  en  dehors  du  mamelon,  une  tumeur  doit 
votante  don  ernf,  dore,  bosselée,  doulourruie  au  toucher  ,  augmentant  ans  épu-l  peut-être  aussi  que  l'essai  heureux  que  j'ai  fait  d'un  moyen  non  encore 
qua  menttnscUe*.  non  adhérente  a»  tissus  sous  ..cens.  mai.  adhérente  a  b  peau  ,.„,  .    „•  crir  „m  M|jTairc  concomiUnte  appellera  l'at- 

quibrecouvraitetabgbndrmammajreavecltqiicUeelbmconbuuait.  Il  nexi- ||c;)|-  • 


écoules  depuis  l'opération,  et  la  perisou  t'e 
«aiucu  qu'il  n'y  aura  jamaiv  récidive. 


Enfin  ,  j'ai  eu 
nouveau  sur  ur 
succès  en  lut-mcnic 


ccasiun  assez  rcccnunrut  d'expcTirointcr  le  procétié 
cas  d'un  autre  genre,  oit  à  l'intérêt  que  présente  le 
joint 


se 


encuie  celui  de  la  difficulté  vaincue  ;  tt 


suit  point  de  ganglion»  à  l'aisselle  ni  dins  lacune  autre  partie  dn  corps.  Le  pool 
petit  et  irrégoUer,  les  dicestioos  diflicilcs,b  pcrtpirstion  cutanée  a'grc  et  nautéa 
boude,  b  molletae  des  chairs,  l'amaigriurmeut  progreasif ,  la  coubur  jaune  paille  1 
de  b  peau,  l'insomnie,  let  tueur»  nocturnes,  la  Ùévre  beclique,  me  fin-ni  itaindrc 
d'abord  qorlqne  affcc  ion  organique  dans  aucune  des  grandes  cavités,  ma»,  rassure 
par  une  investigation  plus  essetc,  je  propo<ai  l'opérât  on  comme  unique  ressource  , 
et  après  quelques  jours  de  préparation,  je  b  pratiquai  le  27  juin  1831 . 

Voulant  prévenir  la  difformité  d'une  Urge  cicatrice  ,  je  pratiquai  au  contour  in- 
férieur de  b  niami  Ile  une  incision  courbe  ibeioq  pouce»  d'étendue.  J'a<rivai  ainsi 
aiicnicnl  a  h  tumeur  ;  mais  il  fallut  une  di»t«tion  extrêmement  minutieuse  imnr 
pan  cuir  à  b  détacher  delà  peau,  contiderabli  ment  amincie.  Le  li«u  cclluWc 
ambiant  o'nffnt  point  de  rstittaoïx',  et  je  le  téparai  de  la  glande  qumnirre  ,  que 
je  coupai  an  peu  dans  son  bord  cvtcrnr.  l)c  la  chirpic  Gnc  fnl  iniro  lune  daos  b 
profondeur  de  la  plaie,  pour  favoriser  le  dcv.lopp.  ment  de  bourgrous  cliarnus  et 
obtenir  b  réunion  par  seconde  intention. 


itioo  des  chirurgiens. 


rucca  $ocn«iirc»r  or.  l.«  «ocr-  rxr.itvéx  avec 
sécimvt  ;  ctiicaisaTioa  arrr.  Le  rea  tocce: 


puralion  t'éublii.  l'appétit  revint,  cl  la  cicalrisalion  eommniriit,  longue  l'opérée 
re« i-atit  dan»  le  Kin  des  d  iuburs  légères  qu'elle  comparait  à  la  démaugraiwo  qm 
produirait  b  prwnre  d  une  fourmi  daut  l'é|>aisteur  des  chairs.  La  iieau  qui  re 
couvrait  b  tumeur  et  que  j'avais  épargnée,  devint  turcoivement  ridé  ,  bruni 
Ire,  liolacéc,  s'eseorU  cl  te  traïuTornu  en  un  ulcère  fourni-sanl  un  pu»  saonut. 


l'i 

«Farraoatvto 

par  L'ArruciTton  n'i'a  t.»Har»ci  nu  a  u  put»  vosTÈsiEoai 
r-STCt.r  ssLivsiai  co^si'c  Tivr;  cciatso*  couni-re. 

On*.  IV.  —  Le  sujet  <b  celle  dernière  observation  est  nn  homme  tgé  de 
lit  ans ,  domestique ,  d'un  tempérament  mixte ,  portant  depuis  trait  ans ,  dai  s  l'é- 
paisseur de  b  joue  gauche  ,  une  lum<'ur  qui  ne  lui  causait  d'autre  incommodité 
que  de  gén-.r  l«  mastication  «Jette  tum-uc  s'était  développée  à  l'insu  du  uij'ide, 
b  première  fois  qu'il  la  sentit  il  crut  qu'un  morceau  de  pain  était  resté  enir.  les 
dents  et  h  joir;  ses  doigts  portés  ifant  li  bnnHie  ne  trouvant  point  ce  qu'il 
clierchait,  il  reconnut  alors  que  cette  grosseur  élart  située  dant  I  épaisseur  des 
parties  moUes  £lb*  ne  fixa  pas  antrrmrnt  son  attention;  mais  peut  peu  elle 
s'accrut .  et  an  bout  de  t:oi»  ans  ,  elle  icalail  en  volume  b  poing  d'an  enfant  de 


La  malade  n'eprou'a  rien  de  particuberlesjouriq'jituisirenl  l'opérai  ion  :  la  sup  'doiue  aus  ;  h  s  mouvement  de  la  mielHiire  devinrent  de  plus  en  plut  dirticUes,  it 

-  b  mastication  finit  p»r  cire  iinpowibb.  Dant  le  principe  la  looieur  était  indob  nti  ; 


is  peu 

égalait  en  volume  b  poing  d'aa 
■iie  devinrent  de  plus  en  plut 


quand  ille  rot  *cquis  une  certaine  grosseur  ,  b  malade  y  ressentit  de»  i  tan- 
ceiiuu» .  surtout  quand  il  imprimiit  .,m  Iqm»  mouscmrnt  a  b  mâchoire.  Voyant 
que  sa  mab  ltc  raisait-  toujours  des  progrès  ,  il  entra  >  l'iiopital  de  t-'ourganeuf  au 
comiiKnccment  du  moi»  de  niai.  .. 


»  El,  lisant  le  dédain  sur  toutes  les  figure», 
»  Par  votre  no.r  ripé  provoquer  les  injures? 


«  A  peint  l'an  dernier  nous  filmes  annoncés 
»  Trompons  des  médisans  l'esjkérancc  cruelle 
K  ces  mots  da  rouleau  détachant  la  6relle, 
Il  dépluic  anx  regards  de  son  tinio  d'amis 
Les  dessins  que  Bcrcfaut  dans  se»  maint  a  rrmi, 

A  cet  amas  confns  d  or,  d'argent  et  de  suie. 
Le  cooseil  I  ont  ent  ier  poussa  des  cri»  de  joie  ; 
Meral  ro  tressaillit  ;  Benantdin  rn  Irrml  ji  ; 
L'ivresse  se  peignit  dans  1rs  yeux  d'Orfila  ; 
Pariset.  fétreigoanl  d'une  arcobib  ardrtitc, 
Fit  tomber  sur  sa  joue  une  larme  brûlante 


•  Mai»,  s'écria  l'un  d'eus,  prenons  garde  anx  sifflet» 
Qui  fera  clea  jouraaut  taire  les  quolibet»?.. 
—       journaux,  il  est  irai,  dit  Marc  d  un  Ion  aiau 
Sonl  cltose  bien  fiefaeuse  a  b  foi»  et  htrii  fade  ; 
Tout  prête  moquerie  à  leur  malignité: 
Jjt  lAinttttr  a  surtout  un  Ion  bien  effronté. 
Mais  virnne  b  Iricornc  et  paratsw  l'épée , 
Et  ma  juste  vengeance  s  Si  rail  lueu  trompée , 
Si  je  ue  refoulais  daos  le  gosier  des  sot» 


t.c  froc  fut  adop  è  ;  -sa»  peinu  on  le  devine. 
Iru  costume  t  Ile  e-t  la  burle-aiiK'  origine. 
l>i->  lors  de  I  arrlii  itre  au  magnifique  babil , 
l.r<  nns  ont  rr>.é  de  Iroubbr  I  apjVIil  : 
Plus  de  vert  ar:irli»u<  qu  d'une  buutbc  inju  te 
l'aSAr  jiilïir  itarfois  une  i-pigramme  auguste  \ 
l  e  Tnnctite  cl  e-niéme  a  penlu  u  s  échos  ; 
El  iur  sou  ésln'don  Marc  iligêie  rn  rrpot. 
Comme  vous  snyei  er  n'rsl  ni  l'esprit  ni  la  vervr  qui  maoqnrnt  •  I»  N.  iue  is 
nouvelb-^  non»  lui  ditiretîons  seulement  un  peu  piu<  de  charité.  Si  eneore  elle 
était  toul  entière  écrite  dan-  ic  style  ,  le  rire  n  aurait  jamais  rien  rTaoKc,  et  uorr» 
poumon^  plus  volontiers  lui  siuliaiter  une  eirvciice  prospère.  L'auteur  me  ré- 
|n>ndra  que  ss  satire  ao'oit  moins  de  |>i  |inul  (toi  être ,  et  que  Ir  nomlrre  dn  es- 
tomacs est  grand  au\iracls  il  faut  dis  alinien*  de  haut  goflt.  A  cela  en  vérité  je  ne 
saurais  trop  que  dire  ,  s  non  que 

C'est  un  méchant  métii  r  que  celui  de  médire. 
Toulcfutt  comme  on  n'arrête  pal  un  pnèle  dans  sa  course  commencés- ,  je  ne 
finirai  pat  tans  témoigner  ro«n  regret  nu'il  s'attaque  quelquefois  sans  mesure  à  des 
homme»  qui  ont  tout  à  la  fois  bien  mérité  de  la  science  et  de  cens  qni  b  colti- 

itiment  d'à 
vérité  a  ses 


nvraïaics  (fui  uni  loin  j  la  »ui*  iiremt  ut  ■«  hkihi  \»   us  srai  s{ 

vent;  on  dirait  qne  quelques  uns  de  >et  vers  ont  été  dictés  par  un  sent 
nimotité  qui  n'a  pas  p<  nus  à  la  justice  de  se  faire  jour.  U  poésie  ala  i 


Cette  ci  I 


•  un  peu 


.  Mais 
que  j'y  mets. 
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Le  lendemain  de  sou  entrée,  je  l'examinai  avec  le  plut  «rend  ion.  Située  iwjl  °u  mal-  Peu  1  peu  la  cicatrice  se  Ct ,  la  salive  oe  roula  plin  an  dehors,  le  m.ila<ie 
le  trajet  du  canal  de  Sténon,  t  l'extérieur  donne!  elle  a  probablement  pris  origine.  Il  »e  ressentait  aucune  douleur  ;  loot  trantml  à  nne  guérison  rapide  ;  et  enlin  au 
«a  tumeur  s  rétréci  no  peu  la  bouche,  en  refoubnt  la  cormuissur.  des  Ums  pourll  bout  de  dflii  moi»  je  la  regardait  comme  déXnttive,  lorsqu 'il  rominroctaw  plain- 
•*  dm»  l'efface  oocapria  entre  l'os  de  la  pommelle  et  la  mâchoire  indërieurci,  |  're  de  douleurs  dam  La  bouche  et  d'aa  froid  *  la  joue.  Examinées  d'ans  loua  I.  j 
"  s ,  adhérente  à  la  peau  qui  la  rerouvre  et  parait  ce  eoatianrr  roin»  el  recoin»  je  n'y  aperçus  ri.  n  encore  qui  put  (d'expliquer  lea  douleurs  l'Un 

lard,  elle»  augmcn-èr.  ni ,  la  draircc  te  'uméua,  la  boarhc  devint  mauvaise  •  il 
t  forma  à  1'intérirur  dr  celle-«-i  de»  excroissance»  uni .  en  augmentant  peu  a  peu 
de  volume ,  genè  ent  le»  mouveimm  dr  la  langue  el  de  1a  déglutition  ;  il  cicatrice 
se  déchira ,  «es  borda «r  renversèrent  ;  la  «alive  mêlée  a  nne  suppuration  de  mau- 
vaise nature  coulant  à  travers  la  ptaiç,  rt  les  parties  aaollea  ibrcuvéva  continuelle- 
mrn  t  par  le  passage  de  ci  l  icbor  acre ,  donnaient  au  malade  «a  aspect  borriUe 

Je  desespersi»  dr  sauver  ci-  maljde ,  ne  sachant  d'alncd  où  prendre  ou  lambeau 
de  peau  qui  filt  assis  grand  rt  es«ea  épais ,  pour  rcnipUrer  cette  énorme  p,  rie  Jc 
substance.  EnOn  après  avoir  mûrement  médité mon  projet  d'opération ,  je  m'arrê- 
tai au  ^xéde  suivant. 

Je  commençai  par  retrancher  tous  les  lisent  d'apparence  suspecte;  ceux  que  te 
M  pua  atteindre  avre  Ir  bistouri  furent  profondément  cautérisés  avec  le  fw  rouii 
ayant  soin  toutefois  dVriler  les  vaisseaux  dont  la  lésion  i  la  chute  dr  l'escarre  tu. 
rail  pu  donner  lieu  i  une  hémorrhagir.  le  promenai  1  plusieurs  reprises  le  fer 
rouge  sur  les  tissus  adhères»  aux  os,  desquels  parlaient  la  plupart  des  fongotïté» 
que  j'avais  extirpées. 

J'alteodia  que  ha  escarres  tombassent ,  que  les  bourgrona  charnus  fussent  a>sei 
dé'eloppés,  en  un  mot,  que  tnute  la  plaie  se  trouvât  dans  des  conditions  tranta  ■ 
gens»  pour  ohti  nir  une  réunion  par  seconde  intention. 


.  bosselée 

avec  la  glande  parotide.  Quand  on  cherche  à  "la  déplacer  avec  les  doigts,  on  est 
porté  à  croire  qu'elle  envoie  un  prolongement  en  dedans  de  la  bouche  et  de  U 
midioire .  pour  se  porter  sur  les  parties  lalrr.de*  du  col  ;  on  croie  des  douleur» 
▼ires  an  malade  en  la  rompe  niant  ;  si  on  la  déjel  te  un  \m  en  dehors  de  la  mâ- 
choire ,  esxlir-ci  exécute  tons  tes  mouvrmra».  mab  à 1  instant  m ôaar  où  on  l'aban- 
donne,elle  te  porte  en  drdans  de  la  mâchoire  ct  va  se  loger  en  partie  dans  l'espace 
ioter maxillaire,  qui  est  augmenté  par  la  perte  complète  des  dents  des  deux 
mai  boiret  ;  respect  de  ce  malaile  était  tdtemrot  repoussant ,  qu'il  Dr  pouvait  plus 
trouver  de  travail  et  que  ses  camarades  refusaient  de  manger  avec  lui  ;  aussi  de- 
mandatt-il  instamment  l'opération. 

Cinq  jours  après  ton  entrée  t  l'hôpital ,  jr  l'opérai  de  la  manière  suivsotr.  Je 
us  nue  incision  qui,  partant  du  lobule  de  l'oreille ,  suivait  le  bord  inférieur  de  la 
mâchoire  :  et  arrivée  à  1  angle  de  cet  os,  jc  la  dirgeai  vers  la  commissure  des  lè- 
vres sans  rintéressrr ,  en  décrivant  une  espèce  de  courbe  à  concavité  supérieure , 
de  manière  a  bieo  «reousrrrre  la  partie  inférieure  de  la  tamenr.  Une  seconde  in- 
cision continuant  la  première,  fut  prolongée  eu  haut  et  en  arrière,  en  rasant 
1*  bord  inférieur  de  la  pommette  el  alla  se  terminer  an  point  oh  la  première  avait 
commencé.  Dans  le  premier  temps  de  l'opération ,  la  peau  el  le  lia  au  cellulaire 
avaient  été  seuls  divisé*  ;  dans  le  second .  je  séparai  le  muscle  buccinaleur  de  tous 
set  points  d'insertion  ;  je  liai  tes  artères  a  mesure  qu'elles  donnaient  du  sang  ;  je 
vu" us  isoler  la  tumeur  de  la  muqueuse  istsrcahr ,  mais  ton  adhérence  avec  ertle 
turmbnne  était  si  intime,  que  je  fus  obligé  de  retioncrr  a  met  tentatives;  et  ce 
ne  fut  qu'à  force  de  préoutioos  et  de  maucruvres  rilnwianit  compliquées,  <nic 
je  parvu»  à  «\tirper  la  totalité  de  la  lomcnr ,  a  raison  d'un  proton;',  nient  qù'eik' 
envoyait  entre  ara  muscles  ptérygosdieu»  et  dont  le  sommet  M  terminait  par  um 
brnfc  tihr.-«sc  Ircs-forte.  niée  «  l'apophyse  tnasssvene  de  U  troitièroe  vertèbre 
cervicale.  Un  grand  nombre  d  i.  U  rt-,  (art-nt  ,lii|.cc>  ct  sac-ccssirroicni  1er»  el  je 
cou  pai  les  fils  à  ras  le  nœud  de  chaque  ligature. 

A  la  pl  ce  de  la  joue  se  trouvait  dune  mie  énorme  cavité,  dans  laquelle  on  vo(  ait 
i  découvert  les  tares  latérales  d.  s  deux  maxiUairrs,  séparés  l'an  de  l'autre  par  la 
lankiie  <[iu  tendait  i  sortir  tans  emt  en  dehors  de  la  plaie.  Après  avoir  dit'ripir  la 
peau  dans  l'étendue  de  deux  pourra  itilrn<-un-minl,  et  très  peu  en  haut,  dans  la 
cramte  .le  produire  «u  renvnraenaent  de  la  paupière  inférieure ,  j.  raiiprocha,  1rs 
Wc*  de  U  fiai*  et  u-a  maint  ma  en  coanact  à  larde  de  la  suture  enrheviUéc.  fc 
p'arai  eu  outre  |Juairon  bandrletles  agghKinativra,  dana  le  but  de  treooder  Tac- 
lino  des  sieuilks  et  de  prévenir,  en  agissant  ainsi,  U  déchirure  drs  parties  embras- 
sées par  les  anses  de  61 ,  et  je  recouvrit  le  tout  avec  un  linge  fenêtre  enduit  de  eé-  ' 
rat, des  phimaucaux  de  charpie,  et  des  tompr.  vu  s  l.mrurtir»,  fixées  autour  du 
front  par  piu  leurs  doloirrs;  la  bj  nde  ca  posant  >ar  les  jouet,  tous  le  menton , 
était  ramenée  tarie  sommet  de  la  léte,  dans  le  bot  uoii-tmlcmmt  de  ustinlenir' 
rapprochées  les  lèvres  da  la  plaie,  mais  aussi  de  prévenir  l'ccarienirut  des  deux 
ma'hoiret. 

Le  malade  perdit  pea  de  sang  pendant  l'opération ,  il  t'endmmit  dès  qu'il 
lut  transporté  dans  son  lit.  A 1  examen  de  la  tumeur  fait  en  présence  de  beaucoup 
de  médacina .  nous  la  teourimrt  (oensiv  en  grande  partie  d'un  litm  extiémentent 
dur ,  fibeeut ,  lardacé  dans  certains  rndroits  ;  mou  .  j  -une ,  pulUré ,  comme  céré- 
briforroe  dans  d'autre  points  oh  die  Hait  lout-â-fait  ramollie. 

t'ae  heure  a  pré»  l'operatioe ,  le  pouU  étant  dur ,  une  saignée  da  bras  fut  nrati 
nuée.  Au  bout  de  tro s  heures,  il  turnnl  nne  hémorrfaagie  foudroyante;  fêlait 
•lort  abarat  ;  on  chirurgien  appelé  rm|iloya  la  compression,  qui  fat  s>ns  résultat  ; 
ce  qui  sera  facile  l  oonceioir  en  se  représentant  la  disposition  de  la  plaie.  A  mon 
arrivée rhémorrhagie  continuait  encore;  le  malade,  considérablement  affaihli, 
avait  a  chaque  instant  des  convola  nos ,  des  ctaauemena  de  la  mâchoire  ;  il  eut 
mèiue  une  tsneope  telle  que  je  le  crus  mort.  1  otai  l'appareil  ct  In  sutures ,  el 
aussitôt  le  sang  cessa  de  eoaler;  je  lordss  arec  des  pinces  Ions  les  points  de  la 
fu'ljce  de  la  plaie  qui  me  semblèrent  rapaWrs  de  donner  liru  î  une  seconde 
bénaorinagie  lin  quart  d'beu  r  après,  k  malade  vomit  une rnorme  quantité  de 
sanç  qu'il  aiait  avalé ,  pendant  qu'oo  essayait  de  l'arrêter  pae  la  compression 

Dans  le  but  de  prévenir  on  noue.  I  écouu-rarnl  de  sang .  jc  remplis  le  fond  de  la 
plaie  de  petit*  bourloonrts  de  charpie,  art. Arment  placés;  j>ar-dessos  des mor- 
o*ni  d'agaric  en  forme  dr  pyramides,  comprimant  en  tons  sens  la  snrfare  sai- 
gnant», le  tout  séparé  dr  ta  cavité  buccale  par  une  lame  de  plomb  mince ,  appli- 
quée tar  Ici  face»  externes  des  deux  os  maxillaires.  De  nouveaux  points  de  suture 
réunir  ni  la  plaie,  et  je  replaçai  le  bandage  ester»  ur ,  en  recummandant  bien  au 


de  b  joue,  où  jr  l'aju-tai  le  plus  exactement  |iôssible.  t'n  grandT  nombre  de  sutu- 
res forent  mis.  s  sur  le  bord  supérieur,  pour  le  mainlrnircii  runtact  avec  Kt  tissus 
de  la  pommelle,  on. Iqucs-nne- seohmeol  sur  le  bord  inférieur  corrcsmo.Unt 
avec  la  peau  du  col.  Je  Itiasai  sur  celui  ci  deux  ouvertures,  l'onc  vis-à-vis  la  paro- 
tide, el  l'astre  dan»  rendrait  le  idas  dédire  de  la  plaie.  Des  bandelettes  agHuti- 
ftnétré  enduit  de  cérat,  de  la  durpie  ,  des  cosaprrtaea ,  îe^  l  ont 


malade  de  ne  faire  exrmtcr  aucun  mouvement  s  tes  toirhoins  ;  le  pouls  se  releva 
peu  a  peu  ;  la  chaleur  se  rétablit  rt  le  sang  ne  reparut  plus. 

La  nuit  se  passa  bien;  le  malaise  dormit  plusieurs  heures;  seulement,  il  fut 
beaucoup  gêné  |«r  la  lame  de  phimb  rt  l'agaric.  J'enlevai  le  Uai  lesurlrmiemain; 
je  ne  sas  esen  de  dérangé .  les  points  de  mUuit  élaseal  à  leur  place .  comme  je  les 
avais  mu;  point  de  suppuraliun  ,  IWrét-oo  delà  salire  était  abondante.  Jc  mis 
un  peu  de  charpie  dans  la  plur.  Prescription  :  diète  abaolue;  point  de  tisane  a 
Cause  des  mouvement  de  déglutition  qui  tirailleraient  la  plaie. 

I  e  troisième  jour ,  la  munirai  ion  commence  ;  le  pu-  suri  à  travers  1rs  livras  de 
la  plaie  qui  perai-s  nt  légèrement  agglutinées  dans  Je»  points  ou  les  fils  n'ont  pas 
déchire  1rs  parties  molles. 

Les  jours  soiTao» ,  la  tuméfaction  est  toujours  considérable;  nulle  apparence  de 
i  li'ttrisation. 

Dix  jours  après  r  opération,  j'esssyai  irobteuie  une  r  union  par 
tion,  en  mettant  en  eon'act  les  lèvres  de  la  plaie  à  l'aide  de  handrlctt 
nalivet  et  de  qoejquet  points  de  salure  ;  la  salive  n'en  continua  pas  moins  comme 

bord»  de  la  soluti  >.té,  qui  furrai  m  iintenus  en  contact  par  des  points 


onde  inten- 
s  agglu  i 


premier  pan- 


t  de  quejqui 

jet  jours  nrécedens  l  couler  par  la  plate.  A  quelque  temps  de  li ,  je  cautérisai  les 
bord»  de  la  solution  de  continu-lé,  qui  forent  m , inten  us  en  contact  par  des  points 
de  suture  cl  par  une  compression  méthodique  convenabli  mcDl  placée  au  il.  s  ous 
de  la  mâchoire  ,  afin  Jobtcn  r  l'adhraiun  îles  U'in-s  de  la  plaie.  Craignant 


nouvelle  déchirure  des 
il  v  avait  contact 


le 


rtics  molles,  j*6tai  le  surlrndrniti 
liai  dans  toute  l'étrndue  de  la  plaie  ;  te  cou 
i  toujours  le  inème  Uodajc ,  en  maintenant  la  tête  penchée  sur  (e  coté 


natives,  un  linge  fenêtre  enuuu  oe  errai,  ne  u  cnarpie  ,  des  cnanpri 
mainlrnu  par  un  bandage  en  forme  de  mentonnière,  coustitucreot  Te  i 
sèment. 

Les  premiers  jours  il  ne  se  présenta  rien  dr  remarquable  :  le  malade  rut  une 
Gèvre  aaaet  lorte,  mais  le  cerveau  resta  tout-à-faii  tain- 

Le  quatrième  jour,  j'Alai  tout  ce  qui  pouvait  mettre  obstacle  a  l'écoatemcnt  de 
la  salive  et  du  put  par  les  deux  ouvertures  que  j'avais  ménagées  La  réunion  du 
boni  supérieur  du  Lambeau  oe  se  lit  pas  lune  temps  attendre ,  elle  fut  complète  le 
douxieme  jour  A  cette  époque  l'inférieur  n  adhérait  que  dans  quelques  po  nts 
Lorsame  la  tumetailiun  eut  diminué  ,  el  qu'on  put  toucher  la  partir  ssu>  causer 
trop  de  doulcnr  au  malade,  je  ravisai  le  bord  inférieur  du  lambeau  dans  le»  point» 
où  la  réunion  immédiate  n'avait  point  eu  lieu  ;  1rs  Irvrrt  de  la  plaie  rapprochées 
ie  les  maintins  en  contact  dans  toute  leur  étendue,  a  l'aide  de  sutures  entorlillées! 
l.e  point  corrrspondint  a  la  parulide  fol  le  seul  où  il  n'y  eut  pas  réunion  immé 
diate  ;  il  Y  resta  une  fi-lule  tanvaire  que  je  combattis  rn  vain,  pendant  deux  mois, 
par  tous  les  moyen»  connus.  Je  croyais  être  obligé  de  renoncer  i  la  cure  de  cette 
fistule,  loesqn'aiirès  tant  d'essais  iulructucui  j'iaugusai  lajqiareil  suivant  qui 
réussit  au -dr là  de  mes  espérances.  ' 

Je  pris  un  tuyau  déplume  d'un  demi-pouce  de  long ,  bouché  s  l'une  de  ses  ex- 
trémité» avec  un  mur  eau  de  bège  à  travers  lequel  j'avais  peralablcmcnt  natté  on 
fil  de  soie  ;  sur  les  parti. s  lit.nlci  de  ce  tuyau  et  très-près  de  Icslrrimte du  liè- 
ge, était  une  ouverture  semblable  aux  ycut  d'une  sonde,  destinée  a  recoulcmcot 
Je  la  salive.  Ce  tube  fot  placé  dans  l'intérieur  de  la  bonehe  ,  à  la  face  interne  de 
la  jonc  restauré»;  je  mis  en  contact  immédiat  avec  la  glande  pacotille  test  réalité 
bouchée  par  le  liège;  et  le  fil  de  soie  sortant  à  trav.  rs  k.  fiiaalr,  fut  fixé  autour  de 
l'oreille .  L'n  second  Gl  de  soie  passé  dans  une  aiguille  à  coudre  ,  avec  laquelle  je 
tnsersii  le  lamlsrau  de  dedans  en  dehors  ,  rn  avant  et  un  peu  en  bas  dé  la  fistule 
salivairc.  servit  l  bxcr  inférieurcment  ce  tuyau  destiné  à  rcni|>larcr  le  canal  Je 
Sléaon,  en  attendant  b  cicatrisation  de  b  fistule  salivairc.  Pour  maintenir  le  ca- 
nal actuariel  dans  cette  position,  je  fis,  avec  la  portion  dr  lil  de  soie  restée  dans  la 
bom  be,  ni  ucrod  coulant,  dans  lequel  le  bout  du  tuyau  de  pratuc  fot  engage  n  mis 
siosien  contact  immédiat  avec  U  face  interne  de  la  joue  restaurée,  en  tirant  en  de- 
hors l'autre  estrémité  du  til  de  soie  .  qu'on  arrêta  ensuite  sur  un  urûl  rouleau  ik 
diacbyfon;  au  coté  externe  de  la  joue  je  rapprochai  Ires-exncteinent  tes  bnr.K 
de  la  fistule  parotidienne  ,  qui  forent  roiinti-nus  en  rapport  par  drs  bandelettes 
agglulinativet  Enfin,  pour  ntaiotrnir  b  hoodie  constamment  béante  ,  ie  mis  un 
bouchon  de  liege  entre  les  macboiret  du  cité  opposé  i  la  maladie.  A  partir  de  ce 
jour,  b  salive  s'écoula  dansla  booebe,  rien  ne  patta  par  la  fistule.  La  ri-union  se 
fit  dans  tous  les  points  où  Je  n'avais  pu  I  oblcnir  jusqu'alors,  nonobstant  tous  I  s 
moyena  que  j'avais  mis  en  n  t„T.  Omuu-  jours  sprM  le  malaih  fot  rrdicjtement 
pieVi,  san«  nstuli  salivairc.  tans  difforuulé  appannte.  I.c  tu)  au  <  I  h  t  6ti  oies  la 
salive  suivit  soa  cours  naturel  ;  il  ne  resta  qu  une  cicatrice  presque  linéaire  nui 
et!  rn  gr-nde  parti  eicliée  par  lea  rhevi  ux  ,  m  remplaeemrtil  du  favori  de  ce 
coté:  seulement  la  direction  et  lu  oui,  ur  de  ce  favori  artificiel  ,  qui  est  tluid 
fonee,  contraste  d'une  manière  singulière  avec  l.i  barbe  «lu  côté  opposé  ,  dont  b 
couleur  est  tont-a-fait  range. 

La  plaie  de  b  partie  postérieure  dr  b  léte  fut  pansée  i  plat, 
de  particulier,  rt  guérit  comme  ton  es  les  soluliots  de  cooiimu 
tubsUnce.  Lcsboids  se  rapprochèicol  el  forent  i 
catrii*  iFun  pourr  de  la  -ge. 

Trois  ans  te  sont  écoulés  depuis  l'opération  ,  el  le  n  a'ade  n'a  jamais  ri<  n  rei- 
senli  qui  pfit  faire  craindre  une  récidive. 


Ces  quatre 
conGance  dans  Ir 
réussira  comme  i 
lipe  aucune  des 
e  lambeau  de  peau 


ne  présenta  rien 
é  avec  perte  de 
plus  tard  a  l  a.de  i  uu,  c 


«Muccutivoineitt  m'ont  donne"  une  telle 
,  que  je  n'hésite  pas  à  avancer  qu'on 
tous  les  ca»  ,  poiti  vu  qu'en  opérant  on  ne  nc- 
•  nécejsaire»  à  la  reuuite;  c  rst-i-dire  que 
confectionné ,  bien  nourri  ,  prt»  dans  une  par- 
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lée  ,  soit  appliqué  par  sa  surface  saignante,  ou 
s,  sur  la  plaie  résultant  de  l'ablation  du  cancer, 
es  l'opération ,  soit  après  le  développement  de 


lie  plus  ou  moins  éloignée 
recouverte  de  bourgeons,  j 
soit  immédiatement  après  l'opéi 

bourgeons  charnus.  . 

Je  n'ai  pas  encore  mis  en  usage  le  premier  mode  d  opération  ,  celui 
qui  consiste  à  appliquer  un  lambeau  sur  une  plaie  saignante  produite 
par  l'ablation  d'un  cancer;  mais  tout  porte  a  croire  qu'il  aurait  le  mèrac 
résultat.  Mon  opération  ,  en  effet ,  n'est  pas  autre  chose  qii  une  ente 
animale  ;  on  pourrait  même,  si  en  voulait,  araot  d'unir  le  lambeau  a 
la  plaie  ,  attendre  que  les  bourgeons  charnus  eussent  apparu  à  sa  sur- 
face, suivant  la  méthode  employée  par  firaefepour  la  rlunoplaslie. 
Je  prévois  l'argument  qui  me  sera  fait  par  beaucoup  de  chirurgiens, 
— -:-  ,  qu'il  y  a  souvent  récidive  du  cancer,  malgré  qu'on  ait  réuni 
Jialcment  après  l'opération  ;  que  par  conséquent  mes  malades  gué- 
i  apparence  se  trouvant  dans  les  mêmes  conditions  que  les  autres  , 
n'en  auront  pas  moins  plus  tard  une  ou  plusieurs  récidives. 

Je  réponds  premièrement  que  les  récidives  après  une  réunion  immé- 
diate sont  beaucoup  plus  rares  que  quand  on  a  une  large  cicatrice.  Se- 
condement, que  les  malades  guéris  par  le  procédé  que  je  mets  en  usage 
se  trouvent  dans  des  conditions  différentes  de  ceux  qui  ont  clé  opérés  et 
guéris  en  apparence  par  une  réutiion  immédiate  ordinaire.  En  effet , 
chez  ces  derniers  la  réunion  immédiate  s'est  faite  sur  le  lieu  même  où 
s'était  développé  primitivement  le  cancer,  et  où  les  tissus  ont  toujours 
plus  de  tendance  que  .partout  ailleurs  à  le  reproduire  ;  tandis  que  dans 
mon  procédé  la  réunion  a  lien  avec  des  tissus  tout-à-fait  sains  ,  en 
dehors  des  limites  du  mal ,  et  si  j'ose  ainsi  parler,  de  l'atmosphère  can 
céreuse,  et  le  siège  primitif  de  l'affection  est  mis  à  l'abri  de  toute  irri 
— •  extérieure  par  l'épaisseur  du  lambeau. 

irgumens  ,  quelque  spécieux  qu'ils  soient ,  n'auraient 
valeur  s'ils  n'étaient  déjà  appuyés  sur  l'expérience  ; 


nuis  c'est  à  cette  ex 
penserait  pouvoir  s'en 
peut  avoir  lieu,  je  me 
l'ablation  du  caocer  aura 
«aurait  nier  la 


 ï-  -rr  j   V    ,  mo'" 

en  appelle;  et  quand  même  on  ïneT1i 
union  immédiate  dans  les  cas  où  elle  laUtan 
t  d'avancer  que  partout  au  moins  où  |  '«r*; 

,  on  ne 


à  la 

en  droit  d'avancer  que  pai 
large  perte  de 

Jll  OLCUC. 


TOXICOLOGIE. 

SOTE  SUR  LE  TRITOXIDK   DE  FER   HYDRATÉ  ,  CO.tTRF.-POI- 

son  de  i.'acioe  xnsÉ.MEUX  ;  par  M.  le  docteur  lkw- 
sm  de  Goltintfcu. 

Jusqu'à  présent  la  science  ne  possédait  aucun  contre-poison  de  l'acide 
arsénieux.  M.  le  docteur  Bunsen  de  Goltiogeo  vient  d'indiquer  le  tri- 
toxide  de  fer  hydraté  comme  propre  à  combattre  les  effets  de  cette  snb 
-stanre  vénéneuse,  en  citant  quelques  expériences  physiologiques  à  l'ap- 
pui. Il  rend  ainsi  compte  de  ses  expériences  dans  une  lettre  adressée  à 
M.  Poygcndorff,  éditeur  de»  Annales  de  physique  el  de  chimie  de 
Leipsiek,  et  reproduite  par  le  Journal  de  pharmacie. 

«  11  v  a  déjà  long  temps  que  j'ai  été  conduit  à  cette  observation, 
qu'une  "solution  d'acide  arsénicux  est  précipitée  d'une  manière  si  com- 
plète ,  par  de  l'hydiate  de  tritoxide  de  fer  pur ,  réceinniriil  précipité, 
cten  suspension  dans  l'eau,  quV.  courant  d  hrydrogène sulfuré  ,  dirigé 
m  travers  de  la  liqueur  ûllrée  et  additionnée  d  une  petite  quantité  d'a- 
cide hydrochloriquc,  n'y  démontre  plus  la  moindre  trace  d'acide  arsé- 
nieitx.' 

»  J'ai  trouvé  en  outre  que  si  l'on  ajoute  à  ce  corps  quelques  gouttes 
d'ammoniaque ,  et  si  on  le  met  en  digestion  ,  à  une  douce  chaleur ,  avec 
de  lucide  arséuirux  réduit  en  poudic  très-line,  il  transforraetrès-promp- 
teracut  celle  dernière  substance  en  un  adénite  basique  de  tritoxide  de 
fer  lout-à-fail  insoluble  Lue  série  d'expériences,  fondées  sur cette  ob- 
servation ,  m'a  donné  la  ferme  persuasion  que  ce  corps  réunit  les  con- 
dition» les  plus  favorables  pour  servir  de  contre-poison  do  l'acide  arsé-1 
meux  solide  en  dissolution.  .M.  le  docteur  Ucrthuld  a  bien  voulu,  sur 
ma  demande,  s'adjoindre  à  moi  pour  examiner  en  commun  ce  sujet  sous 
toutes  ses  f.crs  cl  en  Lire  l'objet  d'expériences  plus  rigoureuses.  Le» 


vécu  plus  d'une  semaine  sans  offrir  ,  ni  pendant  la  vie ,  ni  à  l'autopsie  ' 
les  moindres  symptômes  de  l'empoisonnement  par  l'arsenic.  Les  excré- 
mens  qui  n'ont  été  rendus  Cju'en  très-petite  quantité ,  attendu  que  les 
animaux  ont  élé  privés  d'alimens  et  de  boissons ,  contenaient  presque 
la  totalité  de  la  substance  vénéneuse  à  l'état  d'arsénite  basque  de  tri- 
toxide de  fer  ;  mais  ils  n'offraient  aucune  trace  d'acide  arsénicux  libre. 

»  Nous  nous  sommes  convaincus,  par  des  expériences  sur  les  ani- 
maux, qu'une  quantité  d'hydrate  de  triloxidc  de  fer,  répondant  à 
i — ^  drachmes  de  tritoxide  de  ce  métal ,  additionnée  de  seize  gout- 
tes d'ammoniaque,  peut  suffire  pour  transformer  dans  l'estomac 
8  à  10  crains  d'acide  arsénicux  bien  pulvérisé  en  arsémte  insoluble.  Il 
est  d'ailleurs  aisé  de  voir  que  l'on  pourrait ,  dans  des  cas  d'empoison- 
nement par  l'arsenic  ,  administrer  ce  corps  en  proportions  bien  plus 
considérables,  avec  ou  sans  ammoniaque,  soit  par  la  bouche,  soit  en  la- 
vement, puisque  l'hydrate  de  tritoxide  de  fer  étant  un  corps  tout  à -fait 
iosoluble  dans  l'eau,  n'exerce  absolument  aucune  action  sur  l'économie 
animale,  » 

Le  nouvel  antidote  remplira-t-il  le  but  auquel  on  le  destine  ?  Les 
expériences  que  l'auteur  a  déjà  tentées  sur  les  animaux  autorisent ,  il 
est  vrai,  à  présumer  avantageusement  de  son  efficacité.  Un  fait  tout  ré- 
cent, communiqué  par  M.  Boulet  jeune  dans  la  dernière  séance  de  l'A- 
cadémie royale  de  médecine  ,  tend  à  confirmer  ces  espérances. 

Oas.  Un  voilurier  .  chargé  par  uu  épicier-droguiste  du  transport  «l'on  s>c  très- 
lourd  ,  contentai  de  l'arsénialc  île  potasse ,  avait  dé|ioté  ee  sac  sur  on  tonneau 
renfermant  l'avoine  de  ses  cberanv  I.e  sac  se  déchira  et  Uissa  échapper  dans  le 
lonorau  «ne  quantité  a  «ri  ronsderable  de  se\  Comme  l'avoine  éuit  dans  un 
coin  obscur  de  réruric ,  on  ne  s'en  aperrsil  pas ,  et  le  sac  ayant  éte_  porte  UM 
heure  «près  à  sa  destinilioo.  oo  donna  de  celle  avoine  aux  chenus  •  I  ordinaire  ; 
ils  en  mangèrent  arec  appélit.  Le  soir,  on  leur 
n>oin< bien;  toutefois,  l'un  d'eus  ayant  été  ei 
motif  d'économe  on  chargea  sur  la  Toiture  i 

cheval  lit  assci  bien  le  vovage;  mais  au  retour ,  le  charretier  s'etant  endormi  en 
la-saal  allrr  la  bride,  ful'furt  surpris  à  son  réveil  de  sentir  1»  timon  ûseboe  a 
terre  ;  son  cheval  éUit  mort.  De  retour  à  Paris,  on  visita  toute  l'écurie;  trois  de» 
chrraus  étaient  roaladrs  ;  ou  les  conduisit  cbex  M.  Cola»,  vétérinaire,  où  ton 
d'eu»  mourut  en  arrivant.  Le  lendemain,  sur  sept  ebevtni  que  contenait  l  renne, 
quatre  asaienl  succombé;  M.  Boulet  jeune,  appelé ,  trous*  deux  de»  trois  autres 
avec  le  pouls  petit ,  faible  .  acvéléré .  dans  un  rut  désespéré  ;  le  dernser  seule- 
ment offrait  encore  q»clqoe  espoir.  Il  cumin»  lavon*.  encore  toute  natter  d  an 
m-I  qu'il  ne  put  m  on nail re  à  l'inspection  ,  mais  qu'au  poids  il  présuma  rlrr  un 
srl  métallique,  L'épicier  dtogui'te  fui  consulté  et  alBrma  i|uc  c  etail  de  1  arséwate 
de  pola.se.  Us  animaux  furmt  dès-lors  considérés  comme  prrda»,  el  M.  Bonlet 
te  contenu  de  leur  administrer  des  mucilaginent  ;  puis  il  se  rrwbl  à  1  o(b"** 
voisine  de  M.  Labarraquc  pour  s'assurer  plus  exactement  encore  de  la  nature  on 
srl 

M.  Labarraquc  el  M.  Chevallier,  qui  se  trouvait  présent .  rceonnurrnt  I  arsé- 
niale;  mais  M.  Chevallier  asant  ra|mrlé  les  espéneoces  du  docteur  Bonscn,  en 
>aisit  celle  occasion  «le  les  vénlier.  M  Chevallier  prépara  du  trilowde  de  fer  avec 
environ  8  once»  de  sulfale  de  fer  étrndu  dan»  trois  pintes  d  r»u  et  traité  par 
l'ammoniaque  jusqu'à  ee  que  toute  stvpicïlé  eut  disparu  .  puis  par  le  chlore ,  aho 
«le  le  surosidcr.  Le  liquiik  lut  adminii 


îlle  avOIDC  aux  ciwvaux*  i  wi«iu*i«  , 
mr  en  donna  encore  ;  ib  la  mangèrent 
envoyé  à  Va-tailles  dans  la  nuit,  par 
are  un*  ration  de  la  mené  a.oine.  Le 


_x  trois  chevaux  r«Unt.  De»  deux 
plus  malades,  l'un  vu  ut  encore  trois  heure»;  l'autre  alla  jusqu'à  Ircnle-sit  heu- 
res;  quant  au  troiuême,  il  a  survécu  jusqu'à  prient;  mais  il  e<t  survenu  des 
symptômes  de  pneumonie  auxquels  probablement  il  succombera. 

En  attendant  que  des  faits  plus  nombreux  permettent  de  se  prononcer 
davantage,  nous  pensans  toutefois,  et  cette  remarque  s'applique  a  tous  le» 
contre-poisons  ,  qu'il  ne  pourra  sauver  la  vie  des  malades  qu'autant 
qu'on  I  aura  fait  prendre  à  une  époque  peu  éloignée  de  l'ingestion  de  la 
substance  vénéneuse.  Il  faudra  donc  mettre  le  moins  de  retard  possible 
dans  son  administration.  On  devra  aussi  en  donner  plus  que  moins  , 
pour  être  sûr  de  neutraliser  tout  l'acide  . 


REVUE  DES  JOURNAUX  DE  MÉDECINE. 

JOURNAUX  AMÉRICAINS. 
I.  TIIE  AMERICAN  JOURNAL  OF  TI1E  MEDICAL 


SCIENCES. 


Lecahierd'aoûtcontient  les  articles  o.iginattxsuivans  :  i  remarques 
trie  ticdoitluttreux ,  par  N.  Chapman  ;  x  comple-retidu  des  maladies 
résultats  de  cet  cx&mrn  ont  encore  dépassé  de  beaucoup  notre  attente,  [j  traitées  à  C  infirmerie  de  Baltimore ,  par  J.  Henri  Miller  ;  3°  sur  U 
el  nous  ont  confirmés  dans  la  persuasion  que  l'hydrate  de  tritoxide  de  \pneumonie  des  en  fan  s  ,  irr  article,  par  M.  Ghérard  ;  \*  observations 
fer  est  un  meilleur  antidote  de  l'acide  arsénicux  solide  cten  solution,  sur  l'èlèphanùasis.  par  Pcnnocl;  5"  sur  l' emploi  de  la  belladone  dans 
que  l'albumine  ne  l'est  du  sublimé.  P  la  coqueluche,  par  Samuel  Jackson  ;  fi"  observation  de  fracture  non 

a  De  jeunes  chiens  n'ayant  p&s  un  pied  de  haut,  auxqnels  nous  avions!)  réunie ,  traitée  avec  succès  par  le  frottement ,  par  lsaac  Parnsb  ; 
donné  de  4  à  ri  grains  d'acide  arséoieux  réduit  en  poudre  fine ,  et  dont]  r"  observation  d'hj'pertrophie  des  mamelles,  par  II  u»  ton  ;  8*  Essai 
nous  avions  lié  ensuite  l'œsophage  pour  empêcher  le  vomissement,  ont" pour  montrer  que  le  choléra  qui  a  régne  à  l'ile  Folljr,  près  de 
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Ckarleston,  n'a  point  été  amené  et  ne  s'est  pas  proposé  par  conta- 
gion, par  Keekcley  ;  ij*  remarques  sur  la  lithotoniie,  par  Finlcy  ; 
10"  cas  de  névralgie  traitée  par  le  galvanisme ,  par  Thomas  Harns; 
1 i°  cas  de  destruction  de  l'utérus,  du  périnée  et  du  rectum  après 
un  accoucltement,  suivi  de  guérison,  par  John  Swclt. 


avec  nE$  oMtnviTiows ,  par  le 
édecioe  clinique  à  l'université  de 


nENiaguES  sur  le  tic  Dovi.oiottx 
docteur  Cbapua.i  ,  professeur  de 
Pensylvanie. 

Ce  mémoire  du  professeur  Chapmao  est  une  exposition  assez  complète 
de  nos  connaissances  sur  celte  maladie ,  pour  que  nous  croyions  en  de- 
voir présenter  ici  un  résumé ,  laissant  de  coté  ce  qui  nous  semblera 
mériter  peu  d'intérêt  ou  être  généralement  plus  connu. 

L'hi>toire  des  névralgies  ne  remonte  pas  a  une  époque  bien  éloignée. 
Quelques  auteurs  ont  voulu  ,  il  est  vrai  ,  en  trouver  des  indices 
dans  les  ouvrages  des  Arabes  du  onzième  siècle,  et  beaucoup  plus  tard 
dans  ceux  de  Ludwig  et  Dcgcoer;  mais  la  première  description  exacte 
en  a  été  donnée  par  André  en  17.56.  Vingt  ans  plus  tard,  Foihcrgill  la 
décrivit  sous  le  nom  de  faciei  morbus  nervorum  exerescians  ,  et  de- 
puis cette  époque  elle  a  fait  l'objet  de  très-nombreux  travaux.  Bien  que 
cette  maladie  ne  soit  pas  d'une  origine  aussi  récente  qu'on  serait  dis- 
posé à  le  croire  d'après  l'absence  de  documens  sur  son  existence  dans 
tes  temps  anciens  ,  cependant  il  est  assez  probable  que  depuis  une  cer- 
taine époque  elle  est  devenue  plus  fréquente  ,  soit  à  cause  de  la  plus 
grande  sensibilité  du  système  nerveux  entretenu  par  les  raffineiocns  et 
le  luxe  des  temps  modernrs ,  soit  pour  quelque  autre  cause  inconnue. 

Toutes  les  parues  du  corps  peuvent  être  affectées  de  névralgie  ;  le 
cerveau  en  est  quelquefois  atteint  ;  les  poumons,  et  plus  souvent  encore 
le  cœur,  l'estomac ,  les  intestin*  ,  le  foie ,  la  rate ,  les  reins ,  la  vessie  et 
surtout  l'utérus,  y  sont  également  sujets.  L'auteur  dit  avoir  surtout  ob- 
servé la  névralgie  utérine  ,  chez  1rs  jeunes  filles  ,  a  l'époque  où  elles 
commencent  A  être  réglées  ;  chez  elles  ,  elle  est  souvent  périodique  ,  les 
paroxysmes  revenant  chaque  jour  ;  d'autres  fois ,  elles  durent  plusieurs 
jours  de  suite  et  disparaissent  après.  La  douleur  est  vraiment  névralgi- 
que: elle  part  de  l'utérus  et  s'étend  jusque  dans  les  deux  régions  iliaques. 

Mac-Culloch  prétend  que  le  genou  est  fréquemment  le  siège  d'une  né- 
vralgie qui  peut  être  prise  pour  une  tumeur  blanche  ,  et  que  Brodie  a 
décrite  sous  le  nom  de  tumeur  blanche  hi  stérique  (  bysierical  vrliitc 
swcJling  ). 

Parmi  les  causes  auxquelles  on  attribue  les  névralgies  ,  il  en  est  une 
sur  laquelle  les  auteurs  français  gardent  ordinairement  le  silence  ;  elle 
a  été  signalée  par  le  docteur  Mac  Cuiloch  ,  qui  a  bâté  sur  elle  l'hypo- 
thèse à  laquelle  il  a  consacré  ion  ouvrage  sur  les  fièvres  intermittentes , 
et  dans  lequel  il  s'efforce  de  rattacher  les  névralgies  a  la  même  cause 
que  le»  fièvres  périodiques  ,  c' est-a-dire  à  l'influence  des  miasmes  ma- 
récageux ou  malaria.  L'auteur,  sans  adopter  entièrement  l'opinion  de 
Mac  Cuiloch  sur  l'influence  de  ces  miasmes  ,  (tense  cependant  qu'elle 
agit  beaucoup  plus  fréquemment  qu'on  ne  le  croit  communément.  «  A 
l'époque  où  ,  il  y  a  quelques  années  ,  les  fièvres  intermittent»  perni- 
cieuses et  anormales  étaient  très-répandues  parmi  nous,  j'ai  vu  plusieurs 
lois  ,  dit-il ,  les  paroxysmes  affecter  l'une  des  formes  des  névralgies; 
tantôt  celle  d'une  hétnicrânie  ou  d'une  névralgie  faciale  ;  d'antre»  fois, 
d'une  névralgie  des  muscles  des  membres  ou  des  parois  abdominales  , 
ou  enfin  de»  organes  des  grandes  cavités  ;  on  observait  celle  dernière 
forme  surtout  dans  les  cas  où  la  maladie  semblait  être  devenue  chroni- 
que et  où  le  sujet  présentait  l'aspect  et  l'expression  qu'offrent  le»  per- 
sonnes qui  sont  restées  pendant  long  temps  sons  l'influence  de*  émana- 
tions marécageuses.  » 

L'anémie ,  quelle  que  soit  la  cause  qui  l'ait  déterminée ,  est  encore 
une  circonstance  irès-tavorabtc  au  développement  de  cetto  maladie.  A 
en  croire  l'auteur,  il  arriverait  très-fréquemment  de  la  voir  survenir 
chez  les  sujets  qui  relèvent  de  la  lièvre  jaune ,  et  qui  ont  été  traités  par 
des  saignées  trop  abondantes,  et ,  dans  ce  cas ,  c'est  surtout  la  tête  qui 
devient  de  préférence  le  siège  de  la  névralgie. 

La  mort  arrivant  rarement  pendant  le  cours  d'une  névralgie,  on  n'a 
t  que  des  connaissance*  assez  vaenes  sur  la  condition 
parties  qui  sont  le  siège  de  la  douleur;  les  seuls  dits 
rapportés  par  M.  Chapmao  sont  ceux  qu'a  recueillis  sir  Henri 
Halford ,  qui  a  trouvé  dans  un  cas  une  exostosc  du  bord  alvéolaire  ; 
dans  un  antre  ,  une  maladie  du  sinus;  dans  un  troisième .  une  matière 
de  production  anormale  déposée  à  la  surface  interne  du  cranc. 

Un  disputera  long-temps  encore  sur  la  nature  de  la  névralgie.  Est-ce 
une  inflammation  ,  ou  une  simple  irritation,  ou  une  variété  du  rhu- 
matisme ,  ou  une  maladie  spéciale,  suigeneris  ?  C'est  ce  que  M.  Chap- 
ma n  ne  cherche  point  à  décider  ;  il  se  contente  de  dire  qu'elle  réside 


spécialement  dans  les  nerf*  des  sensations ,  dont  ta  sensibilité  est  élevée 
au  degré  le  plus  haut  d'exaltation;  et  qu'elle  est  l'extrême  opposé  de  la 
paralysie. 

Après  avoir  parle  des  divers  moyens  qui  ont  été  employés  dan*  le  trai- 
tement des  névralgies,  le  docteur  Chapman  cite  le  galvanisme,  l'élec- 
tricité et  le  magnétisme  comme  ayant  réussi  dans  un  certain  nombre  de 
cas.  Il  décrit  la  manière  dont  le  docteur  Harris  *  employé  le  galra- 
nisme  ,  et  avec  succès ,  dans  plusieurs  cas  de  névralgie  de  la  face. 
Nous  allons  Caire  connaître  en  peu  de  mots  cette  méthode  ,  qui  a  été 
employée  d'abord  dans  le  traitement  de  l'épilepsie ,  rt  qui  repose  sur 
!'liypolliè$e  d'une  accumulation  considérable  de  fluide  électrique  dans 
le  cerveau  aux  dépens  des  autres  partie»  du  corps,  en  sorte  que  la  gué- 
rison dépend  de  la  répartition  égale  de  ce  fluide  dans  tout  le  corps, 

La  peau  est  déoudée  sur  deux  points  difTérens  a  l'aide  d'un  petit  vé- 
sicatoirc  de  la  largeur  d'un  si*  pince  ;  d'abord,  à  la  partie  postérieure 
cl  supérieure  du  cul ,  et  ensuite  au-dessous  du  genou.  Après  avoir  en- 
levé l'cpiderinc  ,  on  applique  sur  la  plaie  do  col  un  morceau  d'épongé 
mouillée  d'eau  et  à  peu  près  de  la  même  grandeur  ;  au-dessus  ,  on  pose 
une  plaque  d'argent  munie  d'un  ajustage  auquel  est  attaché  le  fil  con- 
ducteur ,  qui  descend  le  long  du  rachis  en  traversant  un  ceinturon  de 
peau  de  chamois  qui  sert  à  le  maintenir,  et  arrive  ainsi  jusqu'au  pli  du 
genou  ,  où  il  est  fixé  a  une  plaque  de  zinc,  laquelle  est  appliquée  sur  la 
surface  dénudée  de  la  même  manière  que  la  plaque  d'argent,  à  l'excep- 
tion qu'au  lieu  d'une  é,  onge  c'est  un  morceau  de  chair  ou  de  parche- 
min qui  est  placé  entre  clic  et  le  derme  dénudé. 

L'appareil  étant  ainsi  placé ,  00  le  laisse  agir  sans  interruption  pen- 
dant douze  ou  vingt-quatre  heures,  suivant  les  circonstances.  Au  bout 
de  ce  temps  ,  la  surface  des  plaies  a  besoin  d'être  pansée  ,  et  le»  pla- 
ques ,  qui  sont  couvertes  d'une  couche  épaisse  d'oxide,  doivent  être 
nettoyées. 

L'auteur  termine  son  mémoire  par  le  récit  de  plusieurs  cas  de  né- 
vralgie» ,  dont  trois  dépendaient  de  1  irritation  des  dents,  et  où  la  gué- 
rison a  suivi  immédiatement  l'extraction  de*  dent*  malades.  Une  autre 
série  comprend  trois  cas  encore ,  cl  où  la  maladie  est  attribuée  à  l'alté- 
ration des  vertèbres  ou  plutôt  à  cet  état  que  les  Anglais  indiquent  sous 
le  nom  d'irritation  spinale.  Le  cas  suivant  nous  en  va  fournir  un 
riemplc. 

Ou  —  Je  fus  convoité  par  nae  dame  de  Géorgie,  qui,  depuis  plusieurs  innée*. 

souffrait  des  douleurs  très-aigoé*  dans  différentes  parties  du  corps  ,  ei  dont  elle 
n'avait  pas  été  wsdegTr  par  les  plus  habite*  médecins  d'Amérique  cl  d  Europe.  La 
nui) ,  elle  était  torturée  par  dei  douleurs  névralgiques,  mil  de  la  tête  ,  et  resscm- 
bknt  au  Uavtu  hr lier kut,  soit  de  la  poitrine  ,  et  qui  s'accompagnaient  de  très- 
farts  élancement  dans  les  poumons  le  car  ou  le  diaphragme  ,  arec  impossilMliti' 
de  con  rrvrr  la  position  boruoolalc.  D'autres  fup  ce*  douleurs  occupaient  I'dIkIo- 
■urn,  se  portant  tantôt  sur  un  organe,  tantôt  sur  un  autre  ;  enfin  quelquefois  die* 
se  fisaieal  |>our  quelques  heures  sur  les  membre*  inférieurs.  La  malade  ,  pnrée 
presque  coiitiiiurUemeot  de  repos,  était  très -amaigrie;  élu:  avait  perdu  l'appélit  ; 
uni  estomac  était  esréraemi'nl  irritable,  cl  oe  pouvait  rira  digérer.  Elle  avait  rte 
li  ailée  comme  étant  affectée  dW  angine  de  poitrine  ,  de  dtspcpaic  ,  dnépaltc 
Hironique,  de  goutte,  de  rhumatisme,  de  prolapsus  de  I  utérus  ,  etc.  Suivant  la 
prédonunancr  des  symptômes  à  l'époque  ;  nui»  à  ma  première  visite  ,  je  re- 
connus que  tous  ces  symptômes  devaient  être  rapporté*  a  l'irritai  ion  générale,  J* 
fut  conGrau*  dans  cette  opinion,  lotsque  ruminant  la  colonne  vertébrale,  je  trou- 
vai que  1rs  drrr.i.ns  »et  trbres  tlursalcs  faiaaîrot  une  saillie  et  étaient  sensibles  à 
la  pression.  Le  séjour  au  lit,  et  quelques  moyens  locaux  tels  que  des  ventouses  , 
des  sangsue*  et  un  » ésicslutre,  applsqurs  aux  enviroas  de  la  tumeur ,  lui  procurè- 
rent asKi  de  soulagement  puur  I  engager  à  rontinuer  ce  traitement  le  temp*  né- 
cessaire ,  cl  au  bout  de  plusieurs  mois  elle  était  conijdélrnurut  rétablie. 

Ij  dernière  série  de  cas  rapportés  par  M.  Chapmao  comprend  ceux 
qu'il  attribue  a  l'irritation  du  système  ganglionairc.  C'est  dans  ces  cas 
qu'il  a  obtenu  le  plus  de  succès  de  l'emploi  du  carbonate  de  fer. 

Ohs.  —  Un  habitant  de  la  Louisiane  ,  bien  que  demeurant  dans  on  district 
Irb-marjcageux,  avait  cependant  entièrement  échappé  au*  liè< re*  intermittent» 
nid  pendant  plusieurs  aouees  y  avaient  élé  trè.-f  équentea;  mais  depuis  d  ut  ans 
il  souffrait  de  crampes  de  l'estomac  qui  d'abord  revinrent  esaclemeut  ebaque 
jour,  «ensuite  tous  les  deux  jours.  A  ce» crampes  succédèrent  des  élanccmcna 
Ircs-iigus  dans  la  région  '1rs  reins  et  de  la  vessie ,  qui  n'offrirent  plu*  de  p'riodi- 
ci'é  et  revinrent  ircs-irregulié.rusvnt.  Plusieurs  médecins  arasent  été  consuJies  . 
et  les  uns  avaient  considrre  cette  maladie  comme  une  hépatite  chronique  ,  d'au- 
tre* comme  une  néphrite  ealeulriur  ,  d'autres  pour  la  goutte  ,  etc.  M  étant  bien 
assuré  qu'il  n  en  elail  rien,  je  crus  devoir  la  considérer  comme  de  nature  névral- 
gique dejiendant  de  I  influente  de*  miasmes  marécageux  Je  coiumrncai  par  sou- 
mettre le  malade  à  I  usigr  des  |Mlulrs  bleues ,  que  j'all.  mais  qurlowlots  avec  uu 
purgatif,  et  ensuite  je  lui  asliumi-trai  le  sulfite  de  qiun>oe  à  forte  itoie  ,  uni  à  la 
npennr.  I*  malade  rprouva  un  soulagement  notable  j  mais  connue  il  n'était  pi» 
rs  eulin  au  sulfate  de  cuivre,  qui  ht  disparai  ire  tous  le*  p  *- 


mplct.  jeu*  recours  < 
oouiéor*  murbides. 

0BSEBVAT10MS   RECUEILLIES  S  L'l«FI»MERIt  DE   BALTIMORE , 

par  le  docteur  Miller  ,  médecin  de  l'établissement. 
Km  itou  vu,  d*M  «'article  précédent,  l'application  de  l'at, 
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pareil  galvanique  dn  docteur  Harris  dans  le  traitement  des  névral- 
gies ;  ici  nom  voyons  le  même  appareil  employé  dans  le  traitement  de 
la  paralysie ,  mais  arec  des  effets  si  surprenans  cl  si  peu  en  rapport 
avec  le  peu  rie  force  que  doit  avoir  cet  appareil ,  que  noua  allons  analy- 
ser la  première  obacrratran  ,  afin  de  mettre  le  lecteur  à  même  de  juger 
par  lui-même  et  de  pouvoir  répéter  l'expérience  à  l'occasion. 


«yaihw  ni  rajAnéoie  ■ 


arruoeni  ran 


Oas.  —  Malien  .  Irlandais,  tgé  de  16  an» ,  fat  edmi»  le  12  ja.a  1833 .  artert* 
d'une  paraplégie  ;  it  rapporte  qne  jusqu'à  l'époque  oo,  l'année  dernière,  il  fui  prit 
•Tune  brrr*  intcrmiUratc ,  aa  s»W  avait  loujoor»  élé  bonne  et  qu'ai  avait  pa  se 
livrer  au»  travatit  k  s  plat  rodes.  Il  eut  pâle ,  Ires-aballu ,  auiftrc ,  il  éprouve  en- 
rore  de  temps  eu  teurp»  des  frissons  et  de  la  lièvre,  et  dans  rinlervalk  sa  tempéra- 
ture et  crlle  de»  membre»  iaterù  ors  surtout  est  très-baaie.  Il  y  a  une  dévialîoo 
considérable  de  lapine  qui  offre  ane  tumeur  de  trou  pouce*  de  diaaiélre  a  aa  baie 
aar  un  pouce  et  demi  de  saillie,  et  est  placée  au-dessus  de  la  cùsriuicmc  ou  de  la 
a»  lèiuc  T<rtèbre  dartab. 

Cuite  loiutu  remonterait,  ai  l'on  croyait  lu  aulade ,  au»  premier,  s  années  de 
son  rsislrnce.ct  d  n'en  avait  jamais  éprouvé  d  incommodités  ;  quand  le  séjour 
qo  il  lit  au  lit  pendant  ta  Givre  l'irrita  ;  paii  elle  «'excoria  et  1rs  progrès  de  l'ulcé- 
ration s'accompagnèrent  d* une  diminulion  g  «lu  lie  de  la  seosibibté  et  du  mouve- 
aarnt  des  extrémité»  infèneores,  jusqu'à  ce  qu'enfin  il  perdit  enltercmenl  Tua  et 
I  autre,  et  maintenant  la  r-a-al)iK  eu  eotupleu.  Il  ressent  dans  les  régiona  iba- 
qur»  et  le  long  du  rachi*  quelque»  douleur»  qui  riaient  beaucoup  plu*  fort.-»  et 
plu»  fréquent?»  avant  que  la  paralysie  fut  complète^  L  u  grand  nombre  de  motrns 
avaient  «tv  enrpbiyr",  el ,  ronimc  oo  le  voit ,  tan»  succè».  I*  première  indication 
riait  de  faire  disparaître  la  fièvre  intermittente  qui  persistait  toujours,  ce  que  l'on 
obtint  en  qrnnse  jour»  de  l'emploi  drs  moyen*  ordinaârrs. 

Quant  à  bpanlraie,  elle  lut  combattue  par  drus  ordres  de  moyen»  diflièreas. 
D'abord  le  malade  tôt  couche  sur  on  plae  incliné,  de  manière  que  la  moitié  iupe- 
rieurc  du  corps  fût  soutenue  ,  et  que  la  partie  inférieure  fut  presque  abandonnée 
a  »od  propre  poids-  Cette  position  lui  procura  iiuméJialrnarnt  un  soulagement  in* 
dVunisssaulc,  nuis  les  parties  inférieures  n'en  restèrent  pas  moins  insensibles ,  et 
l'on  eut  rtroirl  ru  asafvaaûatoc  emploie  |>»r  la  mcttiode  du  docteur  Harru;  la 
seule  différence  que  non*  trouvons  est  que  les  plaques  sont  lodiqaérscoaime  ayant 
dru»  pouces  île  diamètre. 

Quetquu  minute»  après  que  f'epparru'  eut  été  appliqué  ,  nous  fumes  eilrrine- 
ment  Mirpri»  du  ebangrment  qui  se  manifestait  dans  Tétât  de  h  circulation  et  de 
l>  température  de»  mciuhn  »  paralysé»  :  I»  pouls,  qui  avait  varié  rotre  *6  el  112, 
s'arrêta  à  M.  La  lcrai»rralorc,  qui  avant  ae  s'élevait  pan  au-dessus  de  62",  Pali- 
renlirit  arriva  ro  peu  de  temps  à  89".  D'abord  l'appareil  galvanique  fut  appliqué 
dru»  à  trois  foi»  par  jour,  cl  ma'nirno  pendant  une  demi  heure  rhaque  fois.  He- 
marquant  que  la  température .  la  circulation  el  le*  sensations  générale*  étaient 
toujours  anKliort'i-»  prmUnl  1  ap|»Ju**lion  de  l'appareil,  et  que  In  plu»  ^miiic  par- 
tir de  celle  amélioration  disparaiNtait  dan-  l'interT-illc  ,  on  le  mnciiint  ronium- 
njini  applique  Au  b:wl  de  (jurkques  jour»  I  amendement  était  notable,  la  urniuV 
i  revenir,  et  quelques  très-ligcrs  mouvcmri»  v  firent  apercevoir 
paralysé*. 

0  in  iques  jours  après  que  l'on  eut  commence  ce  Irailrmrtvt,  oo  rouuit  s'assurer 
»i  l'euKHoraUon  qui  w:  manir^uii  dépendait  de  la  euaifiaoce  que  le  aaelade  pou- 
vait avoir  dan*  ce  awven  nouveau,  et  ù  rct-llrmeol  on  devaât  l'attribuer  au  galva- 
nisme. On  changea  1rs  pMrs  «ans  que  le  malad*  pét  s'en  apercevoir,  et  inmétba- 
tenaeat  la  respiralioB  devint  laborieuse  ;  il  dit  que  ses  entraâltca  bai  semblairnl  re- 
nouées,  et  qu  il  allait  élrc  éuwire  par  1,-uelque  chose  qui  maniait  du  fond  de  sou 
ventre  |wqu'i  la  gorge,  et  qui  lin  donanil  le  usai  de  «vir.  Il  était  neVenuire  de 
changer  imntédiatrmenl  la  plaque ,  ce  que  l'on  Si  sao»  qu'il  p«l  s'en  apercevoir  , 
et  h  I  iaalant  aaruie  le  otalaile  «t  qu  il  ae  trouvait  de  nouveau  trés-biro. 

le  traitement,  eaamneneé  le  6  septembre,  fui  coMinué  jusqu'au  SU  octobre,  ou 
le  malade  se  trouva  uses  bien  poor  que  l'on  crut  devoir  s'en  tenir  au  plta  incline 
»cultui.iit.elaruu«rtleq«rlqii.  st0iiique».  foulant  le  mon  de  dectojtiee  et  d." 
ian«  ire.  ou  mi  permit  de  marcher  dans  Us  salles  ,  et  *  h  Gn  de  lévrier  sa  coava- 
Wute  .-tait  irès-avanov. 


La  seconde 
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observation  est  l'bisloire  d'un  ici 
ans,  et  ,ui  était  affecté  d'une  paralysie  générale  depuis  plusieurs  mois. 
La  cause  de  celte  paralysie  générale ,  qui  était  venue  graduellement, 
était  resiée  inconnue.  Apres  plusieurs  traitcmrns,  elle  avait  été  décla- 
rée incurable,  et  le  1 1  tWcetoiire,  on  oammeuç»  l'emploi  dn  galvanisme.  I 
A  cette  époque ,  la  paralysie  du  mouvement  était  complète ,  i  l'excep 
lion  des  m  ose!  t  s  de  la  face  et  du  col  et  de  quelques-uns  de  ceux  du  bras 
gauclic.  La  sensibilité ,  au  lieu  d'être  affaiblie  ,  était  plutôt  exagérée. 

Une  grande  amclroration  se  manifesta  aussitôt  après  l'application  de 
l'appareil;  au  bout  de  trois  jours,  le  malade  pouvait  se  tenir  debout  el 
seul ,  et  au  commencement  de  février  il  retooma  à  ses  travaux. 


t  La  SiLLADOBE  DidS  Ut  TSAITEMCNT  DS  LA  COQl'ELUCatf, 

par  le  docteur  JactsaoK. 

L'auteur  t »t  l'un  des  premiers  médecins  qui  aient  employé  en  Ataé 
rique  la  bclladunc  dans  le  traitement  de  la  coqueluche,  et  il  parait  l'a- 
voir fait  avec  un  succès  constant  toutes  les  fois  que  la  préparation  q^ull 
a  employée  n'était  pas  altérée,  qnc  la  maladie  était  arrivée  à  la  période 
où  les  antispasmodiques  peuvent  être  utiles,  et  qu'il  n'a  pas  dépassé 
Us  1  mue»  bots  desque  le*  ce  traitement  peut  n'être  pas  sans  1 


La  préparation  qu'il  a  employée  est  F  ex  trait  de  belladone,  et  s'il  loi 
a  donne  h  préférence  sur  la  pondre  des  feuilles  et  des  racines  de  cette 
plante,  qtlt  est  ordinairement  employée  en  Europe,  c'est  uniquement 
puce  qu  fl  n'a  pu  se  procurer  cette  dernière  ;  il  est  toujours  facile  de 
s  assurer  si  l'extrait  a  conservé  ses  propriétés  ,  ou  s'il  n'a  pas  été  falsi- 
fie,  en  examinant  l'effet  qu'il  produit  sur  la  pupille. 

L'époque  à  laquelle  il  emploie  la  belladone  est  celle  où  les  symptô- 
mes inflammatoires,  lorsqu'ils  ont  été  prononcé»,  commencent  à  décli- 
ner. Aussi  la  saignée,  les  laxatifs  ,  la  diète  et  les  vomitifs  précédent  ils 
presque  cosutemment  l'emploi  de  la  Leiladooe ,  et  c'est  iramédiaument 
après  l'emploi  de  ces  moyens  que  ce  narcotique  peut  être  utile  ;  mais 
lorsque  l'état  inflammatoire  est  peu  prononcé, il  engage  a  l'administrer, 
même  pendant  la  durée  du  traitement  amiphlopistique. 

Lorsqu'il  doit  employer  cet  extrait ,  il  commence  par  le  faire  triturer 
avec  de  l'eau ,  À  laquelle  il  ajoute  une  quantité  d'alcool  pour  empêcher 
que  la  fermentation  n'ait  lieu.  Cher  un  eefant  de  trois  mois,  I  en  donne 
environ  nn  sixième  de  grain  toutes  les  trois  heures ,  un  grain  cbex  un 
enfant  de  a  ans  et  un  grain  et  demi  a  celui  de  4  ans.  Oo  doit  examiner 
avec  soin  les  effets  qu  il  produit  sur  l'économie  ,  et  aussitôt  que  la  pu- 
pille commence  1  se  dilater  ou  l'on  cessr  totalement  de  le  donner  ,  ou 
on  le  continue  à  de  beaucoup  plus  petites  doses  ;  mais  aussitôt  que  l'in- 
fluence de  la  médication  diminue ,  ce  qu'il  est  toujours  facile  Je  juger 
par  l'étal  de  la  pupille,  on  recommence  à  l'administrer  à  doses  plus 
élevées. 

I<e  point  sur  lequel  l'auteur  insiste  le  plus  fortement ,  c'est  que  l'ou 
>cut  et  l'on  doit  continuer  le  traitement  jusqu'à  ce  que  l'influence  de  la 
belladone  sur  la  pupille  soit  appréciable.  Ou  peut  aller  jusque-là  sans 
rien  craindre;  nuis  aussi  on  ne  peut  dépasser  cette  limite  sus  impru- 
dence. 

cas  de  nucrane  non  bècnk  ,  traitée  avec  sucrés  au  moyen  du 
frottement  ;  par  baac  Paaaisa  ,  M.-D.  ,  l'un  de»  chirurgiens  de 
l'hôpital  de  Will,  pour  le  traitement  des  estropiés  et  de*  aveugles, 

Oas.  —  Sajmis'l  Sapp ,  de  Kew-Jemv  ,  bomroe  aitilulique  ,  âgé  de  27  ans,  con- 
sulta nsoa  père  l'été  dernier  pour  une  fracture  noo-  réunie  de  l'humérus.  Il  racon- 
ta que  le  I  mars  I8W,  il  s'était  cassé  le  bras  par  accident  k  bord  dn  bat.au  à 
vapeur  rreinon  ;  un  chirurgien  d'une  ville  voiune  avait  recuit  les  ar.emrn*  avec 
poin  et  mis  le  membre  dans  des  attelles  ;  les  parue*  lésées  n'avaient  causé  que  peu 
de  douleur;  on  avait  laissé  le  preiuit  r appareil  a  demeure  pendant  trois  semaines; 
puis  oo  avait  appliqué  <f  astres  attelles  oui  étaient  demeurées  en  place  durant  trot» 
mois.  Au  bout  de  ce  temps  la  fracture  n  étant  point  réunie ,  son  chirurgien  ratait 
rnnfé  a  cou  tdter  ailleurs. 

En  enlevant  les  attelles,  on  trouva  k  membre  eonndérablenieat  réduit  en  vo- 
ilons* ,  l'artiou  de  ses  muselé»  perdue ,  et  la  circoUlioa  capillaire  peu  active.  On 
lui  cooieilla  de  laisser  de  coté  les  attelle*  et  le  baada«e ,  d'eserecr  modérément 
le  membre  ,  de  se  soumettre  a  ua  sv>tème  suivi  de  dictions  estéricurrs,  et  de  re- 
icnir  à  la  froide  saison. 
II  revint  donc  eu  automne ,  mais  »«m  amélioration  ;  de  Taris  de  mon  père  il  « 

"edocleur  W.  Astaturadet  a  moi. 
A  l'aide  d'un  «aamen  attentif,  fa»  orisr  encore  par  I  éiuaciatioo  et  la  laccidalë 
du  mrmbre.  nous  Irouvaims  ooe  obliquité  peu  ordutaire  des  fragmens;  1rs  sur- 
face» fracturée*  n'asant  pas  moins  de  trois  pouces  d'é tendue;  on  suivait  distincte- 
ment avec  le  doigl  les  bords  de  ces  surfaces,  les  eslrmiitrs  arrondies  ds-s  frae- 
mens  et  l'intervalle  qui  1rs  séparait.  Celte  grande  étendue  de  la  fracture  join'e  a  la 
fierté  de  l'action  mnÀrulaire  du  brus ,  déterminait  an  écarte  meut  plu*  ou  moins 
grand  Scloo  la  position  du  aormbre .  landu  qu'un  état  plus  vigoureux  des  partir* 
molle»  aurait  pu  maintenir  les  frsgmcns  i  n  coeUcLQuand  l'avant-bras  était  neefai  à 
angle  droit ,  I  erartemem  avait  lieu  dans  toute  l'étendue  de  Is  fractgie ,  maisp-in- 
cipalemenl  A  sa  pa-tie  superieuee.  Aprèi  plusieurs  essai» ,  nous  ne  trouvâmes 
qu'une  position  ou  le  parfait  contact  des  fagmrns  avait  lieu  ;  et  ayant  donné  rrtte 
position  au  me  arbre.  1rs  fr»|fmcin  furent  saisis  chacun  d'uua  nain,  cl  on  leur  com- 
muniqua uu  mouvement  viol»  ni  de  frollemcnt  l'un  sur  l'autre.  Celle  aumeuvre 
fnl  ronlinuée  plusieurs  minutes,  après  quoi  le  membre  fut  aMiijrti  toujours  dans 
la  même  position  i  l'aide  d'un  léger  appareil ,  et  m  s  ilans  unr  boite  angulaire  ;  et 
une  minée  attelle  de  bois  rat  arqdiquee  sur  le  siège  dr  la  frui  nre. 

L'opération  fut  répétée  plusieurs  jour*  d«  suiu  par  la  docteur  Aabtuead  et  par 
moi.  Le»  premrer»  essai*,  quoi'»*  CaUsavre  toute  la  Isecedoal  uoui  étions  capa- 
bles, ne  dévelup^cnt  que  peu  de  srnsibuite  dans  les  surfaces  de  ta  frartur.'. 
liais  en  peu  de  jours,  le  malade  commença  I  y  sentir  de  la  doulrur,  que  chaque 
nouvelle  maoreuvre  accrut  jusqu'à  ce  qo'raGn  elle  devint  aignî  Le»  bouts  »•« 
fragmens  étaient  anoias  mobiles  ;  la  ebateur  et  le  nroirvemrnt  étaient  revenu» 
ilans  le  roemuee ,  et  amas  d'une»  obliges  de  dun  uucr  la  frequenoa  ci  la  force  dn 
rrottcnaeo*. 

Au  bout  d'environ  nu  mois ,  l'uni-iu  os»eii««.  ilrvint  évidente  a  la  partie  inférieure 
.le  U  fracture  ;  •  Ile  marcha  avec  r*pidiié  et  devint  lelletnent  soude  qu'on  pal  se 
dispeosrr  de  l'usage  de  la  boite  ;  de»  douleurs  avec  elaocemens  se  faisaient  fré- 
quemmeol  sentir  dans  le  membre  et  toute  tentative  pour  le  déranger  causait  onc 
souffrance  cuosicsfrable.  Dan»  ces  eirconstauces  ,  noinue  vouiu»nes  |>oiot  contra- 
rier  les  salutaire*  efttirts  de  I*  oaliare.  Elle  procéda  si  hrureodwatrnt  que  dcoi  mo  s 
après  le  coi»  mener  ruent  de  notre  trailemcol ,  nous  rames  la  satufartioi 
naître  uoe  cogebe  solide  d*  cal  environnant  toute  la  surface  de  celte  fracture  si 
eo  peu  de  temps  leur  volume  et 
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Ce  procédé,  comme  on  sait .  a  rte  recommandé  par  Celte  ;  mtu  le» 
cm  de  stsecès  étaient  *i  rares  qu'il  avait  été  à  peu  près  abandonné. 
L'auteur  pense  que  la  réussite  a  été  due  ici  a  plusieurs  emu»  (iwi- 
Mas  :  t*  la  fracture  était  a  l'amuser  us;  a*  elle  offrait  une  obliquité ex- 
traurdinaire ;  3*  le  nembre  était  très  amaieri ,  et  lea  muades  uns  ac- 
tion ;  4"  I*  eooatitutioa  était  robuste  et  1rs  habitude»  tempérantes. 

flous  ajouterons  à  ces  circonstances,  dont  noua  souMiealoiD  de  nier  la 
valeur,  que  la  Bon-cooMlidation  ne  semblât  déterminée  par  aucun  Tice 
inierne  ;  il  parait  plutôt  qu'elle  était  due  a  une  striction  trop  forte  exer- 
cée tur  le  bras  dés  les  premiers  jours  ,  situation  qui  avait  mena*  pro- 
duit l'atrophie.  Ce  fait  Tiendrait  donc  a  l'appui  de  la  théorie  ingé- 
nieuse proposée  par  MM.  Potnnti  et  Nanola,  et  que  nous  avons  repro- 
duite dans  ud  de  dos  derniers  numéros. 
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i  mamelles,  par  le 


HuSTOM 


suffit  de  dix  jour*  d'application  de  l'appareil  pour  que  la  douleur  etVt 


tout-a-fait 
vralgte  d« 


Oa».  —  Charlotte  Rnssel,  611c  de  roulear,  arrivée  a  Tige  de  puberté,  subit  les 
moddication»  ordinaires  a  sou  sexe;  toutefois  eBe  s'aperçut  qae  le  sein  gauche  se 
développait  extraordiniiremcnt  ;  et  li>r*quVlle  alteienit  >e»  qmtoeze  an*  rt  qu»tj-r' 
mois ,  d  était  d'un  volume  énorme  Elle  ultra  comme  tloinrxtiquL'  chc*  M.  Ilcnn 
Miller  ;  la  dru  mai  s'bvpertrophicrcnt  i«rof  rttsi'ement  dorsal  six  mois,'  mat» 
à  dater  de  celte  époque ,  1  accrotssemeat  détint  plus  rapide ,  uns  presque  auena 
dérangement  de  la  santé  générale;  ses  règles  étaient  seulement  peu  abondantes 
A  16  ans  elle  entra  a  la  maison  de  Cbariirde  Philadelphie;  h  I  exanacn  on  aperçut 
une  larae  cfcarre  'uperlicicUr  t  It  pjrtic  U  phi»  déclive  ilu  »ein  gauche,  résultat 
d  nue  eootutloe  récente.  Elle  sua  (Trait  des  douleur»  cruelles.  La  langue  était  char- 


gée, le  rentre  resserré;  la  peso  des  seins  chaude;  le  pouls  indiquait  une  irrita- 
tion fébrile  considérable.  On  administra  les  remèdes  convenables;  quatre  jours 
après  toute  la  mitre  des  dru»  seins  offrait  une  disposition  à  la  gangrène  ;  la  fiè- 
vre bectiqnr  s'établit;  le  délire  survint ,  les  forces  baissèrent  rapidement.  Elle 
contions  à  languir  encore  quatre  «uticijoun,  pou  elle  Miccomb-i. 

yiutapùe.  à  l'extérieur  t-s  seins  présentent  deux  luauea  ovoïde» considérable» 
j'eteudanl  de  la  rlaricule  »  l'ombilic.  Les 
dans  cette  énorme  detrooon  des 
nèrent  1rs  résultats  stnvans  : 


Ji-^r» 


Sein  droit. 
34  pouces. 
18  id. 
42  listes. 


M  id. 
2U  Lire*. 


ni  rpanchemeut  de  liquide ,  ni  développement  de 
portée  à  ce  de«rr  «nonne,  du  Usau 


\  la  dissection  on  ne  In 
tissu  morbide.  C'ruit  une  simple  bipertropQM 
adipeux  et  de  ht  glande  mammaire. 

Les  ovaires  étaient  plus  gros  que  dans  I  état  normal  et  ils  leroblaicn'  avoir  sain 
une  altenbonmotb.de.  L'uléru. ,  de  rolune  ordinaire,  ava.t  les  drus  tiers  da 


sorti  ce  Interne  tapiiars  par  une  ltmphe 
aillrur. 


rrmaeo'ijblr 


Ce  fait  est  d'aut.mt  plus  n-tiiarquaLIc  que  c?t  accroissement  de  ma.ssc 
n'avait  aucunement  influé  sur  la  nutrition  des  autre*  orcanes;  tous 
avaient  leur  développement  normal  ;  et  la  légère  altération  de  la  cavité 
de  l'utérus  ,  ai  étroitement  unie  de  sympathie  arec  lea  mamelle*,  s'ex 
pliquc  tout  naturellement  par  l'altération  plu*  voisine  des  ovaire*. 

Cas  bx  névnxLCtx  tasitxs  *>**  le  galvanisme,  par  le  docteur  Haaius, 
chirurgien  de  la  marine  et  de  l'bdpital  de  Peosylvanie. 

Nota*  avons  fait  connaître  dans  un  de*  aiticle*  précédens  (a  manière 
dont  le  docteur  Harris  emploie  le  galvanisme  ;  il  va  nous  suffire  mainte- 
nant de  résumer  les  fait*  rapportés  ici. 

Le  premier  malade  chi  t.  lequel  celte  méthode  fut  employée  éprouvait 
depuis  plusieurs  mois  des  attaque*  d'épilepsie  qui  revenaient  chaque 
jour  avec  une  grande  violence,  et  étaient  accompagnes  d'une  irritabilité 
nerveuse  extrême  et  d'une  douleur  de  tête  qui  paraissait  névralgique  et 
avait  précédé  l'épilcpsie.  Apre*  quelques  joor»  de  l'emploi  de  l'ap- 
pareil ,  l'irritation  nerveuse  et  la  douleur  névralgique  avaient  considé 
rablement  diminué,  et  an  bout  de  deux  semaines  elles  avaient  totale- 
ment cessé  ;  le*  attaques  d'épilcpsie  avaient  aussi  perdu  de  leur  fré- 
quence et  de  leur  intensité ,  nais  le  malade  ne  voulut  pas  continuer  le 
traitement. 

Ce  résultat  inattendu  (  le  galvanisme  était  dirigé ,  non  contre  la  né- 
vralgie, mais  contre  l'épilcpsie)  détermina  le  docteur  Harris  *  employer 
le  même  moyen  dans  le  traitement  d'une  névralgie  de  la  tête  qui  avait 
résisté  a  tous  les  moyens  que  l'on  emploie  dan*  le  traitement  de  ce*  ma- 
ladie* j  au  bout  de  once  jour* ,  la  dculcur  avait  entièrement  cessé ,  et 
deux  ans  après  elle  n'avait  pas  repara. 

Le  troisième  a»  où  l'appareil  fut  employé  était  celui  d'une  névral- 
gie de  la  tête  et  de  la  face  qui  durait  depuis  huit  ans  et  avait  resisiu 
aux  moyen»  ordinaires.  Le  quatrième  jour  de  l'application  de  l'appa- 
reil galvanique ,  la  douleur  avait  commencé  A  diminncr ,  et  le  viu^t- 
troiiième,  elle  avait  entièrement  disparu.  Dans  un  autre  cas  de  uévral- 
çie  de  la  face,  cites  une  danois,  lie ,  lequel  durait  depuis  deux  an*  il 


UatasomUné- 


disparu.  Dans  le  cinquième  cas,  qui  était  encore  nue  né- 
la  tête  et  de  La  race  très-grave,  et  qui  avait résisté  at.x 
moyens  les  plu*  diver»,  ce  ne  fut  que  quatorze  iour*  après  l'application 
de  l'appareil  que  la  malade  éprouva  un  peu  de  soulagement,  et  il  ne 
fallut  pas  moins  de  cinq  semaines  pour  que  la  douleur  eût  complète- 
ment disparu. 

Ce*  cinq  cas ,  qui  tous  ont  été  heureux ,  étaient  autant  de  névralgies 
de  la  tête  ou  de  la  face;  mai*  dan*  deux  autre*  cas  que  le  docteur  Har- 
ris rapporte  egalesncnt ,  et  ou  le  traitement  a  échoué ,  la  douleur  occu- 
pait différentes  partie*  du  corps ,  et  cependant  dans  un  de  ces  ras  le 
traitement  fut  contrasié  ,  sur  la  demande  de  la  malade,  pendant  plus  de 
cinq  mois.  Aussi  le  docteur  Harris  srmble-t-il  disposé ià  j  * 
le  galvanisme  tel  qu'il  l'emploie  n'est 
vralgie  occupe  soit  la  tête ,  soit  La  face. 

DErraucrioti  de  l'l-térvs,  nrj  psatné»  rr  nu  ikctcm  a  la  suite 
d'un  accouchement;  guérison;  par  le  docteur  JohnSvecrr,  de 
Ridgway. 

L'observation  qu'on  va  tire,  fort  rare  et  fort  curieuse  ,  offre  un 
exemple  frappant  des  ressources  de  la  nature  dans  des  cas  presque  dés- 

On».  —  Une  femme  Igee  de  30  ism  ,  de  constitution  robuste  ,  accoucha  de  son 
premier  enfant  le  18  juin  1830 ,  a  terme  ,  après  lreole-H«  henres  d'un  travail  pe- 
uible.  Durant  ce  temps,  on  lui  avait  tiré  du  sang,  administré  Iroit  ou  qvalre  do- 
ses d'opium  ;  on  médecin  peu  exercé  à  cette  naancaivre  avait  appliqué  uns  succès 
un  fon-rps  d^anr  eonsiruction  mauvaise;  tout  i  coup  les  douleurs  avaient  cessé 
et  il  «'en  était  suivi  de  la  paralysie  dans  les  estrémités  infericoreset  de  la  douleur 
dans  les  Hanche»  et  «Un»  le  dos.  Plusieurs  aceonebeurs  présens  t'avaient  U«>ce 
dan*  -et  étal  plusieurs  bcarre ,  liadis  qu'us  donnaient  euiHaéavs  ;  et  ento  l'en- 
fant était  venu  prvjqoe  sans  ni-ours  clrjnrcr,  n  dn  moins  sans  eKort  de  la 
mire. 

Le  1  juillet ,  je  fus  app> lé  pour  visiter  cette  malheureuse  femme  ,  et  ta  trouvai 
souffrant  de  doaUorS  ties-aiguea  ;  le  poals  était  a  ItiO  pnlsationt  ;  rtlc  vomissait 
une  bile  d'un  vert  nairltrc.  8e»  parens  la  regardaient  comme  inrdae. 

j'adauaistrai  d  abord  le  sulfate  de  m»fii«ic  à  do»e  Borgatwe  ;  il  arrêta  imoé. 
duienii  ut  le  vnmmenicnl .  et  pen  de  minutes  après,  la  malade  demanda  à  man- 
ger. Je  penoi»  quelque  noomture  qui  fut  agréable  à  l'estomac  ;  et  an^si  soovrnt 
que  les  romi-seoKns  reparurent ,  le  même  mojcn  fm  appliqué  «t  réussit  de  même 
a  1rs  calmer. 

J'examinai  le»  parties  génitale*  :  hrs  rvaodes  Verre»  et  le  périnée  étaient  h  l'état 
<W  prajrcs».  Jepreaeeivts ,  tant  i  I  inlenrnr  qu  a  rextèrirur,  de  U  levure  et  du 
charbon .  du  quinquina  jaune  acidulé  avec  l'acide  salfurique,  et  en  même  temps 
du  vin  t  oaT  soutenir  le  si  sterne. 

Le  1 2  juiriet ,  la  timpanite  survint;  je  suspendis  ce  traitement  et  administrai 
rhaile  de  ricin  t  ■- 
d'i 

une  douce  tueur  i 
Le  13 ,  je  trouvai  le  fond  de  l'utérus  i 


»  lr"r,,!'!^m^;  -i1*  rr**J""ï"|'''*  ''>"an,  ^'•au  froide  et  l'appliraii,fn 
r  qui  Muni  iu)e»adL  u'iurrau  la  douleur.  ure"t  évacaés ,  et 


an  dthtirs 


toulksjatèuic 


la  inhe;  un  léger  effort  de 
utérin  complètement  détaché. 

Le  15  ,  le  net  rai  se  sépara  h  qaelqaes  pouces  an -dessus  du  niveau  des  pubis 
gUssa  a  soa  tnur  dans  le  vagin ,  et  <int  faire  saillie  è  travers  les  grondes  lèvre»  • 
la  garde  le  sa  sU  en  ma  présence ,  et  en  tirant  diaaus  avec  douceur,  M  partie  infé- 
rieure se  sépara  aisément  du  »|di.ni  1er  de  l'anus,  sans  que  la  femme  te  pbuuit 
d'aucune  douleur  Je  procédai  alors  à  un  nouveleumrn,  et  j«  trouvai  le  |iérinée  dé- 
truit de  manière  t  lei>ser  nn  eloaeme  unique  détendant  du  coccyx  aux  os  pub». 
Le  sphincter  unirai  avait  en  même  temps  |*rdo  son  action  contractile  et  il  y 
avait  a  la  foi»  incontineace  d'wioe  et  des  matières  locale».  Durant  plusieurs  sc- 
ia t.  mm*  souffrit  d'une  errm/a  ou  pUrgmaMa  dolent ,  qui  céda  en  par- 
tie au  traitement  antiphlogistiquc. 

Au  mois  de  novembre  ,  huit  était  cicatrise  au  dehors  ;  il  ne  restait  qu'un  écou- 
lement de  pus  qui  venait  manifestement  du  bis-ventre,  l'ne  anse  d'iotrslin  des' 
ccndail  de  trois  on  quatre  pouce»  daan  le  bassin .  flottait  »or  le  wer  um  d  a  m  la  ca- 
vité vaginale ,  et  était  sesniUt  usent  affectée  par  l'air  froid.  Je  Ha  soutenir  cet  lo- 
ti stin  avec  nne  Cne  éponge  eu  gai>e  de  pessam,  qui  atteignit  avec  la  temps  le  but 
proposé,  et  garantit  du  moin»  l'intestin  du  root  et  de  1  air  froid.  La  distinction 


.'tmdue  rt  l'orifice  si 


large,  que  I  reil  plongeait  dan»  toute  la  cavité  p.1 
>ot  s'assanr  del'abscnn  de  tout  le  sptème  utérin  n 


,  pr 


ngée  des  vùcére*  abilomiuaoa , 


taH  si 
vienne 
du  rectum 

M-i^tù  cet  énorme  dégil  et  Tii 
et  le  pus  qui  en  découlait ,  les  forces  nvinnnl ,  l'appétit  ic  réit  iîla  ,  la  saule "»ù 
rétablit.  Vers  le  I"  janvier  1831  ,  les  seins  commencèrent  II  sécr.  1er  du  lait  en 
jbnndjnce;  cette  sécrétion  dura  drus  mois,  puis  disparut.  Klle  arriva  ronséqunn  - 
ment  sis  mots  après  l'écoulement,  et  ai  son  apparition  ni  sa  disparition  ne  enli- 
sèrent aucaa  trouble  dans  l'économie. 

Depuis  lors,  la  santé  se  maintint  ;  les  realrurs  même  sont  revenues.  Le  1  ai 
février  18212 ,  sou  père  m'a  appris  qu'elle  pouvait  jusqu'à  un  certain  point  restrr 
maîtresse  de  ses  orme» ,  et  il  y  a  lieu  de  croire  qu'elle  arrivera  è  1rs  retenir  lout- 
à-fait.  Rien  de  semblable  n'est  a  espérer  pour  les  mal  ières  fécales  ;  mais  K:  J  4  mars 
1833  I»  santé  éta  t  bonne  sou*  loas  le»  mitres  rapports. 

11.  BALTIMORE  MEDICAL  AXD  SURGICAL  JOt'flXAL 
AXD  IllWIEW 

Le  cahier  de  jarmer  contient  :  t"  des  obtervatioM  sur  h 
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nie  bilieuse,  par  Nathan itl  PoUer;  a*  observations  sur  la  patholo- 
gie de  la  fièvre,  par  John  Hsrrison  ;  3"  obtervations  sur  la  mort  dé- 
terminée par  F  ingestion  à"  eau  froide  le  corps  étant  en  sueur,  par  R. 
Tolifree  ;  4*  observations  sur  la  pathologie  et  le  traitement  de 
l'asthme,  par  K.  Gedd  ings;  5*  histoire  d'une  tumeur  extraordinaire 
pendant  à  T occiput,  par  E.-S.  Bennelt  ;  6"  observations  sur  quel- 
ques-unes des  causes  des  hémorrhagies  secondaires  ,  par  N.-R. 
Smilli  ;  7°  instrument  pour  retirer  les  corps  étrangers  de  l'œso- 
phage, par  Tolifree  ;  8*  mélanges  pathologiques,  par  Richard  Tho- 
mas ;  ç)°  observation  de  petit  plomb  rendu  par  Us  urines ,  par  Wil- 
liam Watson. 

On  trouve  dans  le  cahier  d'avril  :  i  *  de»  observations  supplémentai- 
res sur  la  lithotomie,  avec  la  description  d'un  instrument  propre  à 
l'auteur,  et  d'une  table  pour  placer  le  malade,^  N.-R.  Smith  ;  a* 
remarques  sur  une  méthode  pour  effectuer  l'accouchement  dans 
les  cas  de  difformité  du  bassin,  par  Ch.  Meigi;  3"  sur  la  nature  de 
la  maladie  improprement  appelée  delirium  tremens  ,  ou  folie  des 
ivrognes  (Mania  à  potn;,  par  Alex.  Baron  :  4*  "n  cas  d"hyarothornjt 
traité  avec  succès,  avec  de  nouvelles  vues  sur  la  nature  de  la  ma- 
ladie ,  et  le  mode  probable  d'agir  des  moyens  employés,  par  Thom. 
M.  I.ogau  ;  5*  quelques  remarques  sur  la  mort  subite  sans  lésion 
apparente  ni  altération  organique,  et  attribuée  au  vent  du  boulet , 
par  R.  Tolifrce  ;  G*  cas  de  ligature  de  r  artère  fémorale  pour  un 
anévrisme  po/dité,  par  N.-R.  Smith;  7*  observations  sur  le  traite- 
ment de  la  gastro-entérite  folliculaire  fébrile,  par  E.  Gcddings. 

iielhiiicucs  stft  la  r."«Et:Mo.KiE  bilieuse,  par  le  docteur  PoTrtti  , 
professeur  de  médecine  pratique  à  1* université  de  Maryland. 


de  cette  couleur, 


L'auteur  ,  après  s'être  plaint  de  l'absence  de  traite"»  spéciaux  sur 
cette  maladie ,  011  plutôt  sur  cette  variété  de  la  pneumonie ,  et  avoir 
indiqué  les  travaux  de  quelques-uns  des  auteurs  du  dernier  siècle  sur 
ce  sujet ,  et  spécialement  l'opiuion  de  Cullen ,  pour  lequel  cette  pneu- 
monie n'était  qu'un  typhus  compliqué  de  symptômes  pulmonaire»  et 
hépatiques ,  annonce  que  c'est  surtout  dans  les  états  de  l'Amérique  du 
nord  qoe  l'on  petit  l'étudier  avec  le  plus  de  succès;  car  c'est  là  qu'on 
trouve  plus  qu'aille-iri  l'influence  toute-puissante  de  ces  miasmes  (ma- 
laria) ,  si  abondans  dans  les  pays  nouvellement  ou  partiellement  culti- 
vés ,  et  ces  variations  subites  de  température  extrême  qui  donneat  à  la 
maladie  le»  caractère»  les  plus  prononcé»  et  la  forme  la  plus  grave. 
C'est  pourquoi  dans  les  états  du  milieu  de  l'Amérique  du  nord  tous  ses 
phénomènes  sont  extrêmement  développés ,  tandis  que  dans  les  états 
situes  a  l'est  la  maladie  est  beaucoup  moins  bien  caractérisée.  Mais  ce 
qui  est  très-remarquable,  c'est  que,  an  rapport  du  docteur  Potier, 
cette  maladie  devient  depuis  quelques  années  très  commune  dans  des 
riais  où  auparavant  elle  élait  presque  inconnue  Ainsi,  dans  l'état  de 
Jersey  et  sur  1rs  rives  de  la  Delà w. ire,  elle  est  devenue  beaucoup  plus 
commune  depuis  vingt  ou  trente  ans  ;  il  en  est  de  même  au  sud  du  po~ 
tomac  et  dans  tous  les  anciens  établissement  du  sud  ,  où  on  l'observe 
Maintenant  liès-fréquemment ,  et  où,  bien  que  les  symptômes  inflam- 
matoires soient  très-prononcés, cependant  elle  revêt  avec  la  plus  grande 
facilité  le  type  typhoïde.  Déjà  la  même  disposition  se  remarque  daus 
les  états  du  sud-ouest ,  et  ainsi  se  trouve  vérifiée  cette  remarque  pro 

pbétique  de  Francklio,  savoir,  «  que  les  pays  nouvellement  habités 

restent  salubres  pendant  un  certain  iemps,  à  la  suite  de  la  formation 

des  premiers  établisscmcirs ;  qu'ensuite,  lorsque  la  culture  en  a  envahi 

une  partie,  ils  exercent  une  influence  irès-ficheusc  sur  la  santé  de! 

l'homme ,  influence  qui  ne  cesse  de  se  faire  sentir  que  quand  l'accrois- 1 

sèment  de  la  population  exige  que  tout  le  terrain  soit  mis  régulièrement 

fo  culture,  a 

Quelle  que  soit ,  sur  la  production  de  la  pneumonie  bilieuse,  l'in- 
fluence de  ces  causes  signalées  par  le  professeur  Potier,  nous  avons  cru 
devoir  les  indiquer,  et  nous  allons  également  noter  quelques-unes  des 
conditions  dans  lesquelles  elle  se  développe  de  préférence  aux  États- 
Unis,  et  les  symptômes  qui  en  forment  les  caractères  principaux.  Le 
lecteur  y  trouvera  la  facilité  de  comparer  les  observations  recueillies 
de  nos  jours  avec  celles  qui  ont  été  rapportées  sur  divers  points  de 
l'Europe  pendant  le  dix-buiticiue  siècle,  et  il  sera  à  même  de  recon- 
naître l'erreur  dans  laquelle  se  hissent  entraîner  ceux  qui  prétendent 
que  dans  toutes  Ici  pneumonies  la  pb  If  garnie  est  le  seul  élément  in 
portant,  cl  qui  nient  la  réalité  des  constitutions  médicale*. 

La  pneumonie  n'offre  pas  également  à  tous  les  âges  le  caractère  b 
lieux;  elle  est  le  plus  souvent  simplement  inflammatoire  ou  catarrhalc 

chez  les  jeunes  cn'ais;  la  pneumonie  bilieuse  est  aussi  très-rare  cbezlldont  les  autres  lui  appartiennent  en  particulier,  pour  démontrer  q 
les  vieillards ,  et  beaucoup  moins  commune  chrz  les  femmes  que  cher,  jlésions  auxquelles  on  a  voulu  rapporter  exclusivement  toutes  les  lièvres 
les  hommes.  Les  nègres  en  sont  aussi  rarement  affectés  ,  et  dans  le  petit  lit»  s'observent  pas  constamment. 


ibre  de  cas  qui  en  ont  été  observes  chez  les  boi 
la  maladie  n'a  jamais  para  très-développée. 

lia  pneumonie  bilieuse  règne  surtout  pendant  l'été  et  1  automne  j 
mais  les  hivers  qui  succèdent  à  un  automne  où  la  maladie  a  été  épidé- 
mique  ,  et  toutes  les  grandes  variations  de  la  température ,  en  voient 
développer  un  si  grand  nombre  ,  qu'alors  on  pourrait  la  croire  étwdé- 
mique  ;  c'est  surtout  ce  que  l'on  observe  dans  les  printemps  chauds  qui 
sneci  dent  à  un  hiver  froid.  Les  sujetsqui  ont  échappé  à  la  maladie  peu- 
danil'automnesoot  plus  susceptibles  de  la  contracter  pendant  l'hiver  et  le 
printemps  ;  mais  ceux  qui  ont  été  guéris  des  fièvres  d'automne  par  d'a- 
bondantes évacuations  sont  laremenl  atteints  de  pneumonie  bilieuse  ;  de 
même  encore,  les  sujets  chez  lesquels  00  a  coupé  prématurément  une 
fièvre  intermittente  ou  rémittente  par  le  quinquin  a  ou  d'autres  moyens, 
sans  les  avoir  abondamment  purges ,  sont  très-sujets  à  la  pneumonie 
bilieuse. 

Une  lassitude  générale ,  la  perte  de  l'appétit,  l'amertume  de  la  bou- 
che ,  la  constipation  pendant  un  ou  deux  jours  ,  une  sensibilité  exquise 
dans  les  régions  alidominales  ou  ihoraciques  ,  et  une  douleur  obtuse 
s'étrndant  depuis  le  foie  jusqu'aux  poumons ,  et  s' élevant  quelquefois 
jusqu'à  l'articulation  de  l'épaule,  sont  les  signes  précurseurs  de  la 
pneumonie  bilieuse  lorsqu'elle  ne  se  développe  pas  subitement.  Très- 
souvent  les  symptômes  pulmonaires  n'apparaissent  qu'an  bout  de  deux 
ou  trois  jours  ,  et  même  il  arrive  quelquefois  que  la  maladie  offrant  la 
plupart  de  ses  caractères  ,  les  poumons  restent  cependant  à  l'étal  sain. 
Une  céphalalgie  intense  est  le  symptôme  le  plus  constant  et  le  plus  sail- 
lant ;  elle  précède  ou  accompagne  toujours  la  réaction  ,  qui ,  dans  les 
cas  les  plus  formidables,  est  précédée  d'un  frisson. 

La  peau  offre  fréquemment  ,  quelques  jours  avant  le  développement 
de  la  maladie ,  une  teinte  jaunâtre  qui  est  surtout  marquée  à  la  face. 
L'expectoration  est  moins  copieuse  que  dans  la  pneumonie  inflamma- 
toire ;  les  crachats  présentent  une  grande  variété  de  nuances ,  depuis  le 
bleu  foncé  jusqu'au  jaune  de  paille  clair.  Quelquefois,  il  y  a  des  vomis  - 
semens  de  bile  abondans  ou  des  évacuations  atvines  bilieuses.  L'urioe  , 
quoique  limpide  au  commeocement ,  ne  tarde  pas  à  prendre  une  cou- 
leur de  plus  en  plus  foncée  et  qui  ressemble  quelquefois  à  de  fort 
café. 

Au  commencement ,  les  symptàmes  sont  ordinairement  bien  tran- 
chés ;  mais  si  le  traitement  n'est  pas  employé  A  temps,  ou  s'il  n'est  pas 
dirigé  comme  il  doit  l'être ,  d'autres  organes  ne  tardent  pas  à  se  pren- 
dre, et  il  survient  des  complications  si  nombreuses  qu'il  sertit  impos- 
sible de  trouver  dans  les  cadres  nosologiqucs  un  nom  pour  désigner  cet 
état.  A  l'autopsie ,  on  a  trouvé  le»  poumons  ,  les  plèvres,  les  bronches, 
la  trachée ,  le  péricarde  ,  le  diaphragme  ,  et  une  foule  d'autres  orga- 
nes gravement  affectés. 

Le  saug  tiré  de  la  veine  a  souvent  un  aspect  tout-à-fait  particulier  ; 
le  caillot  est  contracté  sous  forme  d'une  petite  coupe  et  recouvert  d'une 
couenne  jaune  et  très-épaisse;  le  sérum  est  plus  jaune  que  dans  les  au- 
tre» maladies. 

Le  traitement  recommandé  par  le  professeur  Polter  comme  ayant  été 
utile  dans  celle  pneumonie  bilieuse  se  compose  de  saignées  faites  dès  le 
début ,  lorsqu'on  est  appelé  à  temps  ;  de  vomitifs  et  de  purgatifs.  Dans 
beaucoup  de  cas,  une  seule  saignée  trop  abondante  amenait  immédia- 
tement les  symptômes  de  collapsus  et  hâtait  la  venue  de  la  période  «dy- 
namique. Aussi ,  il  préfère  pratiquer  plusieurs  saignées  et  les  faire  plus 
faibles.  Le  reste  du  traitement  n'offre  rien  de  très-remarquable. 


F.f.CIl 


i  stra  la  patmologîe  de  la  FiivRE,  par  le  docteur  J.  Has- 


La  fièvre  est-elle  simplement  le  résultat  d'une  affection  locale ,  ou 
bien  dépend-elle  d'une  maladie  générale  ou  constitutionnelle  ?  Telle 
est  la  question  déjà  Uni  de  (bis  agitée  qu'examine  ici  le  docteur  Har- 
risoo  :  après  avoir  combattu  l'opinion  de  Clulterbuck  ,  qui  attribuait 
toutes  les  fièvre»  continues  à  l'ioflajnmation  du  cerveau  ,  et  l'école  dite 
physiologique ,  il  arrive  à  cette  conclusion ,  qu'il  est  impossible  de  cir- 
conscrire l'origine  de  la  fièvre  dans  une  lésioo  locale ,  et  qu  on  doit  la 
chercher  dans  uo  trouble  de  l'innervation,  puisque  c'est  là  le  premier 
anneau  jusqu'ici  connu  de  celte  série  d'accidens  qui  s'eoebaioeot  gra- 
duellement pendant  le  cours  de  la  maladie. 

Dans  le  cours  de  cette  discussion  ,  l'auteur  invoque  un  certain  nom- 
bre de  faits  dont  les  uns  sont  empruntés  aux  auteurs  français  et  à  quel- 
nues  pathologistes  anglais,  et  spécialement  au  docteur  Twecdie  ,  et 

articulier,  pour  démontrer  que  les 
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DE  PARIS. 


REMARQUES    SU»  I.A   PATHOLOGIE  ET   LE  TRAITEMENT  M  L*  ASTHME  , 

par  le  docteur  Glddikc»,  prtfcsseur  d'anatomie  et  de  physiologie 
a  l'université  de  Maryland* 

Cet  article  est  un  bon  expose  de  l'état  actuel  de  la  science  sur  cette 
maladie;  mais  comme  il  ne  contient  aucune  recherche  spéciale  a  l'au- 
teur ,  comme  il  n'offre  rien  que  l'on  ne  puisse  trouver  ailleurs,  nous 
nous  en  tiendrons  À  ceUe  simple  mention. 

HOTE  SUR  VVZ  TUMEUR  D'il»  VOLUME  EXTRAORDINAIRE ,  SITUEE  A  LA 
PARTIE  POSTERIEURE  DE  LA  TETE  ,  AVEC  DEVELOPPEMENT  CONSIDÉ- 
RABLE du  cervelet  ,  par  le  docteur  BtSKETT. 

Le  fait  suivant ,  bien  que  fort  incomplet ,  offre  rependant  qnr-lqttr 
intérêt  ;  d'abord,  par  le  volume  de  la  tumeur  et  ensuite  par  le  rappro- 
chement du  développement  anormal  du  cervelet  et  des  penchans  véné- 
riens de  la  jeune  Olle  qui  avait  cette  maladie. 

Oas.  Celle  rabat  naquit  en  181 S  dans  1rs  plantation!  du  docteur  Bcnnrtt,  dans 
U  Caroline  du  sud  ,  et  n  oITnl  rien  d'anormal  au  moment  de  sa  naissance;  ma»  an 
bout  de  quatre  semaines  on  vit  apparaître  une  pel  ite  tuuwur  ua  pea  k  gauche  de 
l'apophtse  mastoïde  droite,  où  elle  faisait  une  saillie  d'environ  un  demi- pouce  au- 
desaiis  Ae>  parties  voisines;  elle  paraissait  trcs-adtiérrole  à  l'oa  etresla  à  piu  près 
dans  le  mené  étal  pendant  deux  an»;  au  bout  île  ce  tenu»  M.  BVnnrtt  qui . 
alors  n'était  qn'ctodiaDl  et  délirait ,  comme  il  le  dit  lui -tortue ,  de  pratiquer  oncl 
opération ,  tenta  de  l'enlever,  liais  »  peine  enl  d  divisé  les  légtnneiu  nu  «ne  nia- 
titre  médullaire  Manche  >e  présenta  à  sa  tu*  et,  en  même  temps,  l'entant  cessait 
de  crirr;  les  yen»  se  tournaient  en  haut  et  ellr  semblait  ensevelie  dans  le  plus  pro- 
fond sommeil.  Aussitôt  1rs  terres  de  la  plaie  Curent  rapprochées  convenablement, 
et  au  bout  de  six  ou  huit  semaines  l'enfant  Hait  rétabli. 

Peu  de  temps  après ,  ane  ««onde  tumeur  apparut  du  coté  opposé  ,  et  bientôt 
elles  commencèrent  toute»  les  deux  à  grossir ,  et  se  rapprochant  graduellement 
elles  unirent  par  se  réunir  en  ane  large  base  qui  «tait  inclinée  plutôt  i  droitequ'à 
paueV.Lors.TUC  la  petite  fille  cflt  ecrpns  l'âge  de  six  ans.  elles  «raient  le  Tolunie  d'un 
raïf  d'autruche.  A  celle  époque  on  découvrit  qu'il  existait  dans  l'os  deux  grande* 
ouvertares  plaoéea  immédiatement  aa-dessous  du  point  d'où  lestonirnrssrinblaient 
être  sorties,  et  qui  le»  traversaient  cnticrrtui'o> ;  en  sorte,  qa'il  était  évident  qu'il 
existait  une  libre  communication  cuire  l'iatêrieur  île  la  tumeur  et  1a  portion  du 
cervelet  qui  y  correspondait.  Si  Ton  exerçait  une  légère  pression  sur  ces  points  la 
petite  négres'-e  perdait  immédiatement  toute  sensibilité,  comme  >i  elle  avait  été 
frappée  avec  un  lourd  marteau,  et  revenait  a  elle  aussitôt  que  la  compression  avait 
cesse ,  se  plaignant  de  ce  qu'on  l'avait  frappée  trop  rudement  Sur  ta  léle.  Jusqu'à 
cette  époque  elle  avait  toujours  joui  d'une  bonne  santé;  les  (acuités  de  l'esprit  et 
celles  du  corps  s'étaient  gradu. lknteot  développées  et  elle  n'éprouvait  d'autres 
incommodité  que  1a  géne  causée  par  la  présence  de  ces  deux  tumeurs. 

Lorwm'rtle  atteignit  l'Ire  de  onxe  ans  elle  commença  à  courir  après  1rs  jeunes 
cens  île  la  plantation  ,  et  tous  les  clYocts  de  sa  mère  et  de  ses  amies  ne  purent 
remprebrr  de  se  livrer  au  libertinage  ;  lorsqu'on  l'empêchait  de  sortir  elle  s'em- 
portait ,  criait  et  avait  recours  à  la  nuslurbalioo  pour  calmer  l'excitation  véné- 
rienne dont  elle  était  tourmcnlée  a  an  haut  degré.  Depuis  celle  époque  de  sa  rie 
il  fut  impossible  de  la  rvtroir  dans  ses  débordement  ;  elle  s'y  Inra  continutlltmrnt 
jusqu'à  I  âge  de  dix-sept  ans ,  époque  ou  elle  mourut  subitement  après  avoir  porte 
sur  la  tête  un  large  baquet  d'eau  qui  lui  comprima  fortement  le  cerveau  et  proba- 
blement détermina  aoe  apoplexie. 

Peu  de  temps  avant  la  mort,  la  tnmeor  offrait  encore  deai  lobes  dont  le  plut 
gros  avait,  dttpuis  la  fontanelle  antérieure  jusqu'à  son  extrémité  inférieure  ,  21 
poufcs  et  demi ,  et  dont  le  plus  petit  ou  supérieur  avait  17  pouces.  L'extrémité 
inférieure  du  premier  de  ces  deux  lobes  avait  entiron  10  pouces  d'épaisseur; 
celle  du  plus  petit  1 0  pouces  et  demie.  La  sarface  de  la  lumcur  était  rugueuse  et 
couverte  de  cbeveus  rares  qui  lui  donnaient  l'apparence  d'un  scrotum  énormé- 
ment dilaté. 

L'examen  de  la  tumeur  après  b  mort  fit  voir  qu'une  portion  du  cervelet  sortait 
par  l'ouverture  du  coté  ggarhe  de  l'occipital,  tandis  qu  une  autre  portion,  du  ts- 
lume  d'une  orange,  sortait  par  celle  «lu  coté  droit.  Il  était  évident  qu'élira  étaient 
formé***  par  la  substance  médullaire.  Les  inégalités  osseuses  du  contour  tin  ou- 
vertures de  l'occipital  avaient  pénétré  profondément  dans  rctte  masse  médullaire, 

mais  «ai!!  V  utoir  o\  termine  aucun  acculent  morludc 

-  -  » 

Tel  s  sont  les  seuls  détails  que  nous  trouvons  sur  ce  fait  curieux ,  que 
nous  rapportons  comme  nous  les  trouvons  ici  dans  lejourn.il  américain, 
c'cst-à-utiesans  commentaire,  laissant  aux  physiologistes  qui  s'occu- 
pent de  l'élude  des  organes  spéciaux  de  l'encéphale  le  soin  d'y  cher- 
cher une  nouvelle  preuve  à  l'appui  des  idées  de  Gall  sur  les  fonctions 
du  cervelet  comme  organe  présidant  A  la  reproduction. 

OBSERVATIONS  SUPPLEMENTAIRES  SUR  LA  LITHOTOMIE,  aVCC  la  des- 
cription d'un  instrument  propre  à  l'auteur,  et  d'ui*  table  pour  pla- 
cer le  malade;  par  N.-R.  Smith  ,  professeur  de  chirurgie  à  l'uni- 
versité de  Marjland. 

Ce  sont  quelques  remarques  sur  la  taille  en  général  et  sur  le  procédé 
suivi  par  l'auteur  en  particulier,  appuyées  sur  le  résultat  de  dix -sept 
opérations  tentées  par  le  professeur  Smith  dans  ces  $i%  dernières  an- 
nées, et  toutes  suivies  d'un  succès  complet. 

Oo  conçoit  que  de  tels  succès  ont  dû  donner  à  l'auteur  ane  confiance 
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sans  restriction  dans  la  méthode  et  le  procédéqu'il  a  suivis  ;  aussi  ccûj. 
mence-t-il  par  élever  la  méthode  latéralisée  au-dessus  de  toutes  les  au- 
tres, et  dans  cette  méthode  à  critiquer  les  procédés  ordinaires,  afin  d'y 
substituer  le  sien.  Sa  première  innovation  a  pour  but  de  faire  arriver  le 
bistouri  dans  la  cannelure  du  cathéter,  sans  incision  préalable;  pour 
cela  il  a  joint  à  son  cathéter  une  seconde  tige  appelée  directeur  ,  qui 
permet  en  effet  de  porter  d'un  seul  coup  le  bistouri  jusque  dans  la  can- 
nelure. C'est  le  même  but  que  s'était  déjà  proposé  Guérin  de  Bordeaux, 
dont  l'instrument  se  rapproche  beaucoup  de  celui  du  chirurgien  amé- 
ricain. Oo  a  jugé  qu'une  semblable  addition  ne  valait  pas  ce  qu'elle  ap- 
portait de  complication  au  cathéter;  il  est  donc  inutile  de  nous  y  arrê- 
ter davantage. 

M.  Smith  reproche  an  cathéter  ordinaire  d'avoir  une  cannelure  trop 
peu  profonde  pour  retenir  sûrement  la  pointe  du  bistouri  ,  et  en  outre 
mal  disposée  pour  favoriser  les  diverses  inclinaisons  que  doit  prendre 
le  couteau  à  mesure  qu'il  avance.  Son  cathéter  à  lui  est  donc  formé 
d'une  espèce  desonde  d'argent  de  gros  calibre,  à  paroissolides, creusée 
d'une  large  gouttière  dirigée  un  peu  en  spirale  ,  de  telle  sorte  qu'elle 
occupe  la  face  inférieure  de  la  sonde  à  son  origine  ,  près  de  la  courbure 
de  celle-ci,  et  qu'à  mesure  qu'elle  s'avance  vers  son  bec  ,  elle  se  tourne 
graduellement  sur  le  coté  gauche  de  la  sonde. 

De  cetle  manière  le  bistouri  ne  peut  pas  s'échapper  par  les  cités  de 
la  gouttière.  M.  Smilb  a  voulu  pourvoir  aussi  à  ce  qu'il  ne  franchit  pas 
le  cul-de-sac  du  cathéter  par  on  mouvement  inconsidéré.  Pour  cela  ,  H 
a  placé  dans  son  cathéter,  qui,  comme  nous  l'avons  dit,  figure  une  son- 
de creuse  ordinaire  ,  une  sorte  de  mandrin  qu'il  appelle  indicateur. 
L'extrémité  de  ce  mandrin  est  constituée  par  un  peut  cylindre  de  cui- 
vre long  d'un  quart  de  pouce  environ  ,  et  jouant  dans  le  canal  de  la 
sonde  arec  facilité.  Ce  cylindre  est  supporté  par  un  fil  d'acier  assez 
long  pour  lui  permettre  d'aller  jusqu'au  bec  du  cathéter.  lorsque  celui- 
ci  est  fixe  dans  l'urètre  ,  ce  petit  cylindre  est  ramené  jusqu'à  l'origine 
de  la  gouttière,  et  sert  de  premier  point  d'arrêt  à  la  pointe  du  bistouri 
|scoélrant  dans  la  cannelure.  Mais  ce  point  d'arrêt  est  mobile,  et  recule 
à  mesure  que  le  bistouri  avance ,  jusqu'à  ce  que  tous  deux  soient  arrêtés 
par  le  cul-de-sac  de  la  sonde.  On  s'aperçoit  alors  ,  à  une  petite  arête 
fixée  an  dehors  sur  la  tige  du  mandrin,  que  l'on  est  arrivé  assex  loin,  et 
qu'il  ne  faut  pas  pousser  le  bistouri  davantage. 

Le  Jithotome  de  M.  Smith  est  un  bistouri  convexe  à  pointe  mousse  , 
fixé  sur  un  manche  qui  fait  un  angle  obtus  avec  la  lame. 

Knfin  la  table  sur  laquelle  il  couche  son  patient  présente  à  une  ex- 
trémité une  planche  placée  de  champ,  en  travers,  et  creusée  au  milieu 
d'une  échancrure  destinée  à  recevoir  le  cou  du  malade  ,  qui  certaine- 
ment alors  ne  saurait  reculer.  A  l'autre  bout  est  une  traverse  fort  éle- 
vée soutenue  par  deux  arcs-bontans  latéraux,  et  munie  de  deux  semel- 
les auxquelles  on  fixe  les  pieds  de  l'opéré,  qui  sont  ainsi  beaucoup  plus 
haut  que  la  tête. 

On  conçoit  facilement  le  procédé  opératoire  :  les  règles  sont  les  mê- 
mes que  celles  qui  sont  généralement  indiquées,  à  part  les  modifications 
apportées  par  la  forme  des  inslrumcns  ;  seulement,  une  fois  le  bistouri 
retiré,  M.  Smith  porte  le  doigt  dans  la  vessie  en  prenant  le  cathéter 
pour  guide;  puis  il  relire  celui  ci,  et  se  sert  du  doigt  pour  diriger  les 
tenettes  ;  ce  qu'il  a  toujours  fait,  assure-t-il,  sans  la  moindre  difficulté. 

On  connaît  assez  1rs  principes  auxquels  nous  soumettons  la  médecine 
opératoire,  pour  prévoir  notre  opinion  sur  les  instrumens  de  M.  Smith. 
Toute  complication  de  ce  genre  ne  saurait  être  admise  sans  une  absolue 
nécessité,  ou  du  moins  sans  de  grands  et  manifestes  avantages.  Le  ca- 
théter de  Guérin  n'a  jamais  été  pour  U  généralité  des  chirurgiens  qu'un 
objet  de  curiosité  ;  et  si  l'on  a  hésité  à  accepter  le  lit  mécanique  de 
M.  Hcurteloup,  bien  qu'il  parût  d'abord  indispensable  pour  la  lithotri- 
tie  par  percussion,  comment  propos  r  aux  lithotomisles  de  s'embarras- 
ser d'un  lit  du  même  genre ,  dont  ils  se  sont  passés  jusqu'à  ce  jour?  Le 
nouveau  procédé  américain  n'a  donc  d'autre  avenir  ,  à  notre  sens ,  que 
de  grossir  d'un  chapitre  de  plus  l'histoire  de  la  lilhotomie.  Peut-être  . 
cependant,  y  a-t-il  là  quelques  idées  qui  méritent  nnc  attention  plus  sé- 
rieuse :  ainsi  la  direction  de  la  cannelure  serait  peut-être  imitée  avec 
avantage  ;  ainsi  la  position  du  malade,  d'après  l'expérience  de  M.  Smith, 

f tarait  moins  gênante  que  celle  qu'on  fait  prendre  ordinairement.  Enfin 
c  précepte  de  diriger  dans  tous  les  cas  les  tenettes  sur  le  doigt  indica- 
teur, déjà  donné  par  d'autres  chirurgiens ,  mérite  au  moins  d  être  coo- 
tradictotrement  discuté. 

Ix-s  remarques  qui  suivent  sur  la  manière  de  saisir  la  pierre,  ne  sont 
pas  moins  importantes. 

M.  M.  Farlane,  à  Glascow,  a  justement  remarqué,  dans  ses  derniers 
comptes-rendus  de  chirurgie,  que  l'extraction  de  U  pierre  ,  quand  l'in- 
cision est  faite,  est  souvent  la  partie  la  plus  difficile,  la  plus  embarras- 
sante et  la  plus  périlleuse  de  I  opération.  A  l'instant  où  la  vessie  est  di- 
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visée.  elle  se  vide  d'elle-même  ,  se  contracte  sur  la  pierre  ,  «t  l'amène 
d'ordinaire  au  voisinage  de  la  plaie  intérieure.  Or  c'est  une  erreur  fort 
commune  atti  chirurgien!  ,  de  ne  pas  réfléchir  qu'il  n'existe  plus  dans 
la  vessie  d'antre  cavité"  que  celle  que  remplit  le  calcul ,  et  que  celui-ci 
est  tout  rapproche  <lc  la  plaie.  L'operateur ,  pressé  de  terminer  son  oeu- 
vre, pousse  donc  ses  tenelles  au-delà  de  la  pierre,  s'en  va  dilalcr  la  por- 
tion de  la  vessie  qui  s'oltre  «■•devant  de  1  instrument  ,  sans  loucher  a 
celle  qui  embrasse  le  corps  étranger  ,  et  qui  peut  faire  croire  à  un  cal- 
cul enkyste'.  Tantôt  l'opérateur  cherche  la  pierre  dans  le  bas-fond  de  la 
vessie,  où  il  la  suppose;  d'autre*  fois,  l'ayant  touchée  et  sentant  qu'elle 
échappe  à  ses  efforts  pour  la  saisir ,  il  la  poursuit  plus  profondément. 
Dans  ces  tentatives  ,  il  ouvre  fréquemment  ses  tenettes  et  dilate  ainsi 
cette  portion  de  la  vessie  de  manière  a  y  attirer  du  sang  et  de  l'air ,  et 
à  occasioner  par  l'agitation  du  liquide  et  du  gaz  ce  hruil  qu'on  a  ré- 
cemment appelé,  arec  plus  de  précision  que  d'élégance,  ï  horrible  cla- 
potement des  tenettes  dans  la  plaie.  Le  sang  se  coagule  dans  cette 
partie  de  la  vessie  ,  et  aussi  sur  la  surface  raboteuse  de  la  pierre  ,  en 
soi  te  que  les  teacltes,  glissant  sur  le  caillot ,  ne  reconnaissent  quelque- 
fois plus  celle-ci.  Je  ne  doute  pas,  dit  M.  Smith  ,  que  souvent  la  pres- 
sion continue  qu'exercent  le*  tenettes  sur  une  région  spéciale  de  la  ves- 
sie, n'y  détermine  un  certain  degré  de  paralysie,  tandis  que  le  reste 
de  l'organe  demeure  contracté  suc  la  pierre.  De  là  résulte  une  sorte 
d't  nVy.Ucmcot  temporaire  dû  aux  efforls  même*  de  l'extraction.  Je  sois 
certain  d'avoir  rencontre  dans  les  auteurs  t>lu>tcurs  observations  où  de 
seuibUMes  erreurs  avaient  été  commises  ;  et  l'en  ne  m'accusera  point 
de  médisance  si  j'ajoute  que  j'y  sais  tombé  m  ii-même  ,  que  j'ai 
éprouvé  les  mènes  difficultés  ,  et  que  j'ai  eu  ainsi  la  meilleure  demi  n 
sïrat  oo  de  leur  possibilité.  Nombre  de  fait*  rapportés  comme  des  cas 
de  calculs  enkystes  ne  l'étaient  en  aucune façon,  bien  qu'offrant  pris 
que  toutes  le*  difficultés  qu'on  xencoot  e  pour  rxir.  ire  une  pierre  di 
son  kyste. 

»  L'embarras  qni  vient  d'être  décrit  dérive  souvent  en  partie  de  l'u- 
sage de  tenettes  trop  longues.  Dan*  aucune  de  met  opérations  je  n'ai  ja- 
mais manqué  d'atteindre  la  pierre  avec  le  bout  du  doigt,  après  avoir  te 
tiré  le  bistouri  ;  conséqueiumeot ,  quand  la  vessie  est  vide  d'urine  ,  le 
raleul  do  t  se  rapprocher  de  la  prostate.  Pour  le  saisir  ,  il  faut  intro 
duire  les  tenettes  dans  toute  la  profondeur  du  périnée,  mais  fort  peu  au- 
delà  de  la  longueur  du  doigt,  et  immédiatement  dans  la  plaie  de  la  vil 
sie.  Il  est  manifeste  qu'oo  ne  saisit  jamais  mieux  la  pici  rc  qu'avec  l'ex 
trémité  de*  cuillers.  L'extirpation  m'a  toujours  mieux  réussi,  mime 
chez  les  adultes,  avec  le»  tenettes  recommandées  pour  1rs  enfuis  ,  dont 
toute  la  longueur  ne  dépasse  pas  6  pouces.  J'ai  pensé  quelquefois  qu'il 
conviendrait  d'atlacher  à  l'une  de*  branches  des  teneurs  une  sorte  de 

au-delà  d'une  ccr 


garde  mobile  ,  pour  avertir  de  ne  pas 
laine  profondeur. 

»  Il  serait  certainement  beaucoup  à  désirer,  quand  la  pierre  $e  trouve 
à  la  plaie  intérieure  ,  de  l'empêcher  do  reculer  devant  les  tcnrties.  Si 
nous  pouvions  lui  fournir  en  arrière  un  point  d'appui ,  il  est  évident 


nette*  de  diverses  (ormes  droites  et  courbes;  j'imeodutsis  le  ooigl  dam  le  rectum , 
■tais  en  vain ,  la  pierre  était  trop  haute ,  et  je  sentais  qae  j'annis  en  tonte  artion 
sur  die  si  mon  doigt  avait  pa  pénétrer  a  deux  ponces  plat  beat.  A  la  bague  l'ir- 
ritation de  la  vessie  excita  des  contractions  de»  Bandes  abdominaux  ,  pareilles 
aux  efforts  de  l'enfantement  ;  la  vessie  en  osasse  se  rapproch.i  de  la  plaie,  et  la  pierre 
liai  l'y  offrir  rlle  même.  Je  sentis  alors  dialiacleaiefit  qu'eue  était  logée  dans  on 
kjrvlr  et  probablement  dam  l'etlrémilé  diluée  de  l'urelère;  rte  était  recouverte 
>>  cette  matière  eélatmensequi  fixe  fréquemment  lei  calculs  aux  parois  de  la  ves- 

Avec  le  doigt  je  cherchai  a  l'en  déluger  en  partie,  et  en  pe«  de  temps  je  réussit 

si  bien  qui-  lesciiilk-r»  J.  -petites  ternîtes  purent  ^introduire  dans  la  poche,  et 

Depuis  cette  opération  j'ai  imaginé  un  instrument  dont  j'espère 
retirer  de  grands  avantages  dans  tous  les  cas  où  l'extraction  offrira  le 
moindre  obstacle  ,  et  spécialement  dans  le*  cas  de  pierre  enkystée. 
Cher,  les  enfcns  il  n'est  pas  difficile  de  porter  deux  doigt*  dans  lé  rec- 
tum jusqu'au-delà  de  la  pierre,  et  de  la  remuer  fortement  ver*  le  péri- 
née, de  manière  même  à  lui  fa  refaire  une  certaine  sjillie.  Cela  s'est  coo»- 
iment  pratiqnc  dans  la  méthode  de  Celse.  Il  s'agissait  d'obtenir  le 
me  résolut  ebra  les  adultes,  c'est-à-dire  de  ramener  la  pierre  à  la 
plaie,  et  de  la  fixer  en  ce  point  de  manière  à  l'empêcher  de  reculer  de- 
vant les  cuillers  des  tenettes.  » 

L'instrument  proposé  dans  ce  but  par  M.  Smith,  a  reçu  de  lui  le 
nom  de  levier  rectal  {rectum-lever).  Il  se  compose  de  deux  brandies 
d'acier  représentant  assec  bien  chacune  une  branche  courbe  do  forceps 
de  Levret ,  et  figurant  ainsi  à  leur  extrémité  une  cuiller  arrondie  d'un 
pouce  et  quart  de  large,  d'un  quart  de  pouce  de  profondeur  ,  l'une  in- 
clinée à  droite ,  et  l'autre  à  gauche.  Elles  sont  réunies  par  une  charniè- 
re, afin  de  pouvoir  se  plier  ou  s'étendre  à  volonté  l'ooe  sur  l'antre.  En- 
fin, chaque  cuiller  est  recouverte  de  gomme  élastique  dans  l'étendue  de 
deux  pouces,  afin  de  moins  froisser  les  parties  sur  lesquelles  elle*  doi- 
vent appuyer.  11  est  facile  de  concevoir  l'emploi  de  ce  levier.  Selon 
que  la  pierre  enkystée  est  à  droite  ou  a  gauche,  on  porte  l'une  ou  l'au- 
tre cuiller  dans  le  rectum  jusque  par  derrière  le  calcul ,  et  on  k  ramène 
de  haut  en  bas.  Non -seulement  il  sert  ainsi  à  saisir  le  calcul ,  mai*  H 
aide  encore  en  poussant  de  haat  en  bas  aux  efforts  d'extraction. 

N.  Smith  l  errai  ne  par  quelques  réflexion*  sur  la  conduite  à  tenir 
après  l'opération.  Il  parait  qu'en  Amérique  la  plupart  de*  chirurgiens 
mettent  une  sonde  de  gomme  élastique  dans  la  plaie  après  l'opéra- 
tion :  ii  blâme  fortement  cette  pratique  qu'il  a  essayée  une  fois,  et  à  la- 
quelle il  a  été  forcé  de  renoncer.  Il  n'applique  aucune  espèce  d'appa- 
reil, place  l'opéré  dans  un  lit  de  manier*  que  le  bassin  occupe  la  partie 
live  ;  du  reste  ,  il  lui  permet  de  prendre  l'attitude  qui  ap- 
porte le  moins  de  douleur. 

ar.MAiK.crts  SLfi  une  sartmouc  n'irrrcTtEa  i/acxotcBEMtrrr  dan* 
les  cas  de  difformité  du  bassin;  par  Cb.-D.  nUics,  M.-D. 


r  s'appuie  sur  un  fait  très-réel  ,  savoir  que  quand  le  ba«sin 
à  deux  ponces  d'étendue  dans  no  de  *es  principaux  diamc- 


se  réfugier. 

»  J'ai  rencontré  récemment ,  dans  un  cas  fort  intéressant,  une  difli 
culté  extrême  d'extraire  un  calcul  véritablement  enkysté  ,  et  de  la  nia 
nière  la  plus 


Ou.  —  Il  s'agit  d'an  tr*s-rrsnect»bte  gentleman ,  qui  depaii  plus  J  quatre  ans 
ressentait  de»  svmptôines  équivoques  de  la  jiierre.  A  la  vérité ,  le»  pin»  caractéris- 
tique» manquaient;  ainsi  jamait  il  n'avait  ra  re»  Hibi't-t  tnjiprcssioiit  d  urine  ,  que 
caase  loal  eaep»  etrang.-»  qui  bouche  î'or  Bit  v*mi  »I  de  I  urètre  ;  le  dui.l  introduit 
dans  le  n  elum  ne  rrncoalrail  point  la  pu-nv,  oui»  irulrnaent  une  tuoM-ur  obteore 
qui  semblait  silure  ver»  la  vésicule  séminale  gant-lie.  Mai»  il  j  avait  une  grande  ir 
rilabililé  de  lavisiie ,  el  uV«  contraction»  >pasm<Kliqaet  trés-forle»  dit»  U  région 
de  cet  organe  et  dans  1rs  nascle»  atiduniiaaai  <  omme  pour  expuUr  un  coepi 
étranger.  Ces  effort»  revenaient  k  mien  ail rt  variable»  d'une  a  «aal  e  heure»;  et 
e»  dernier  lieu  ils  t'iccotnpacoaii  r.t  de  chule  du  rectum.  La  donhriir  an  h.,.-  du 
gland  elail  très-vive  4  culio  lurùie  déposait  de  f*  ûtes  quaatit.-s  de  phosphates 
|MilviTulrn». 

On  1  a»»lt  sondé  plu^eur.  foi»  taies  découvrir  de  pierre;  moi  cuë.ue,  |j  'enu  a 
k  vérité  par  ecs  anteVedetit ,  je  le  sondai  sans  ttre  plu»  beureu».  Crprudani  1rs 
enu»  (dut  csrsrléi  iniques .  le  Ilot  d'urine  »)atil  été  u.u-  Toi» 


Lru>  .ucotrnt  inlrr  oni,w ,  je  revint  à  un  nouvel  examen  ;  et  l'urine  «'étant  rei.n|,-« 
par  la  «onde  ,  je  rrneuulrai  un  r»lcul  qui  paraissait  ailué  prés  de  la  protlatc .  et 
pen  <le  jsur*  apré>  je  procédai  à  l'on,  ration. 

En  int'oduisant  mon  cathetrr  bouché,  la  vessie  demeurant  un  |ieu  diMrndoe 
par  I  urine ,  je  ne  put  aenlir  la  pierre  ;  mai»  en  fanant  chaairer  de  eùlé  au  malade . 
je  la  sentit  an  côte  gauche .  el  I  id.-r  me  vint  qu'elle  pouvait  bnn  y  élre  rnVislre. 
Je  lit  mon  incision .  je  plonge.,  k  d.,  gt  dom  la  plaie  jusqu'à  1.  vmir  vide ,'  ,1  ce 
fut  a  pcioe  si  je  pa»  atteindre  la  pi-rrr.  Après  plusieur.  tentative»  pour  la  aaisir 
avec  le»  teuellrt,  je  fa»  eitnnM  nient  cnnUaiié  de  «nlir  qu'elle  m  éeliap- 
que  mon  imlrumenl  glis.sii  -ar  »  rarfaev  arrundu .  )<  p,,s  d,»  te- 


,  attendu  que  la  base  du  crâne ,  toute  solide  et  non  susceptible  de 
diminution,  a  toujours  b<  aucoup  plus  de  largeur.  Pour  qu'elle  puis** 
passer,  il  but  donc  qu'elle  se  présente  obliquement,  ce  qui  ne  se  peut 
faire  tant  que  la  voûte  du  crâne  est  conservée.  En  conséquence  il  pro- 
deux  pinces  particulières  qui  ne  ressemblent  pas  mal  à  un  da- 
vier droit  et  à  uo  davier  courbe,  et  qui  doivent  servir  à  arracher ,  mor- 
ceaux par  morceaux  ,  tous  les  os  qui  constituent  la  voûte  du  crâne  ;  ce 
qui  te  fait,  ajoute-t-il,  avec  «ne  grande  facilité. 

Nous  n'insisterons  pas  long  temps  snr  ce  nouveau  procédé.  Quand 
l' enfant  est  présumé  vivant ,  l'opération  césarienne  ou  la  symphiséoto- 
mie  sont  préférables  à  toute  autre  méthode  ;  et  quand  il  y  a  lieu  de  pen- 
ser qne  l'enfant  est  mort,  le  moyen  le  pins  simple  et  le  plus  efficace  est 
le  cèphalotribe  de  M.  Raudeloque  neveu,  instrument  déjà  mis  plusieurs 
fois  en  usage  avec  succès ,  et  sur  lequel  nous  publierons  j 
un  travail  complet. 

mcnmiHis  srn  la  mxi.»die  ii 
meni  ou  nmnia  à  potu  ,  par  I 
ul  de  la  marine  de  Charle 


Suivant  l'auteur  de  ces  recherches,  les  noms  que  l'on  a  donnés  à 
cette  affection  doivent  être  repousses  parce  qu'ils  ne  font  pas  connaître 
la  nature  de  U  maladie,  laquelle  est  une  simple  gastrite  au  commence- 
menl  ,  compliquée  plus  tard  de  symptômes  cérébraux  très-apprécia- 
bles ,  de  même  que  dan*  le  lyphus  et  toute*  les  fièvres  d'un  mauvais 
caractère.  Aussi,  M.  Baron  preferc-t-il  à  ces  dénomination*  insigni- 
liaalc»  celle  de  Sostrv.-ent-rtCe.  Le  principal  motif  sur  lequel  il  >'ap- 
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pnic  pour  demander  ce  changement ,  cl  le  seul  qui  put  avoir  quelque 
poids ,  c'est  l'efficacité  de  la  méthode  antiphlogistique  dans  le  traite- 
ment de  cette  maUdie;  sur  a3  mslade*  qu'il  a  reçus  à  l'hôpital  peu 
dût  deux  ans,  atteints  de  cette  maladie,  dont  1 5  étaient  très^grave- 
I  affecté» ,  et  qui  tous  ont  été  traités  par  cette  méthode ,  aucun  n'a 
hé.  A  quoi  tient  donc  ce  succès  dans  une  maladie  qui  est  si 
l  mortelle  ou  au  moins  incurable?  C'est  que  M.  Baron  n'agissait 
sur  de»  marins ,  chez  lesquels  cette  maladie  offre  nue  gravité  Deau- 
coup  moindre  et  cède  facilement  à  toute  médication.  On  connaît  les  ha- 
bitudes dn  marin  ;  sobre  par  nécessité  pendant  une  grande  partie  de  son 
existence  ,  lorsqu'il  est  arrivé  d'un  long  voyage,  et  qu'il  a  touché  ses 
i ,  alors  en  quelques  jours  il  tache  de  réparer  le  temps  qu'il  croit 
pe rdu  ,  et  se  Itvranl  avec  ardeur  4  toute  espèce  de  débauche  ,  il 
>uve  dans  les  conditions  favorables  au  développement  du  delinum 
lis  oo  ne  peut  comparer  ces  sujets  ,  tous  dans  la  force  de 
l'âge,  doués  habituellement  d  une  santé  parfaite  ,  et  soumis  momenta- 
nément aux  suites  d'une  débauche  peu  prolongée ,  aux  sujets  à  consli- 
tutron  ruinée  qne  l'on  trouve  dans  la  pratique  civile  ,  et  chei  lesquels 
les  excès  sont  une  habitude  de  la  vie.  Il  est  évident  qu'autant  la  mala- 
die sera  grave  et  presque  incurable  chez  les  uns  ,  autant  elle  sera  facile 
k  traiter  ebe»  les  autres. 

QUELQUES  REM*,*QULS  SCR  I.*  MORT  SUBITE  SANS  LÊSIOJt  IPPAtlïWTt 
OU  ÀLTkaiTIOR  OaGAtOQl'B  ,  *TT«IDUÉE  AU  VEUT  DU  BOULET; 

R.  Tournée,  M.-D.  a  New  York. 

L'auteur  disserte  d'abord  longuement  sur  un  passage  d'un  ouvrage 
récent  de  sir  George  Ballingall ,  touchant  La  manière  dont  les  parties 
molles  résilient  au  boulet.  Pour  lui ,  il  explique  la  mort  sans  altération 
par  un  choc  du  boulet  qui ,  sans  laisser  de  traces  visibles  ,  a  agi  sur  Je 
système  nerveux.  Un  semblable  effet  n'est  pas  propre  seulement  aux 
projectiles  lancés  par  la  poudre;  sir  A.  Cooper,  et  d'antres  chirurgiens 
d»  Londres  ont  cité  des  cas  de  mort  snbitc  ,  sins  aucune  altération  ex 
téricure  ou  intérieure ,  et  survenues  par  l'effet  d'un 


OBSERVATION  UE   LIGATURE  DE  LAUTtOE   FÉMORALE  POUR  UN  ANE- 

vftisME  poplité;  hémorrbagie  le  douticme  iour;  seconde  ligature 
appliquée  au-dessus  de  la  fémorale  profonde;  bémorrhacie  le  hm 
ticme  jonr,  arrêtée  par  la  compression}  gnérism.  Par  N.-R.  Smito 
M.-D.,  etc. 

profe.**àoa .  de  erMHiitBtion 
use  syphilis  constitutionnelle  , 
olume  d  une  petite  orange ,  dére- 
hatlait  fortement ,  produitait 
et  oceaHionail  une 


Le  docteur  Smith  tut  d'abord  We  de  lier  l'iliaque  cuernr;  mai»  il  rfflediit 
qu«-  U  chute  de  la  tcoisiéiuc  légataire,  pruatauraût  le*  nscaM-s  cfTcU  que  le»  deus,  au 
Irrs,  et  qii'Joe»  aa  ne  pourrait  plat  «uni  bien  recourir  i  U  eompre*»ion.  Il  pliçi 
donc  un  petit  aaorcean  d' éponge  comprimée  dsas  la  plaie,  directement  sur  le  van  - 
seau  ouvert:  pais  ou  morceau  plm  toluinmeas  par-dessus  le  premier,  et  rerou- 
vrit le  loul  de  largo  comjieesscs  appliquées  lue  I  »inr  et  maintenue*  par  le  spiea. 
iivanr)  ce  bandage  ni  applique ,  l'cHcoaion  de  la  mime  augmente  la  compression 
dans  laine:  ou  reeoninijnda  done  au  paticRt,  en  eu  do  besoin,  de  faire  effort  poux 
étendre  snu  membre. 

La  nuit  fut  agitée  d'abord  ;  puis  vm  le  nutia  revinrent  le  cmlme  et  le  sommeit. 
Dès  le  leodeineao  le  malade  allait  trè.-tweu;  t'Iiéicorrhagir  ne  rrparol  point;  la 
eompreasioa  fat  roMinoèe  deux  semaines,  après  qaoi  oo  l'enleva,  tt  la  plaie  ne 
tarda  pe»  i  tr  cicatriser. 

Le  malade  (ut  au*  plot  tard  *  ru<age  de  la  sabepareiuc  et  da  d  eu  la  chlorure 
te  roec  ru  rt  pour  guérir  les  suite*  présumée  s  de  sa  sypbili».  L'anévrrsnM 


[  pour  gut-nr  le*  tuile*  présumei 
it  anjoopri  *mi  complètement  db|Mru  ;  la 
est  diminue;  l'opéré  e»t  plein  de  vig 


et  est  retourné  è  «s  i 


M.  Smith  s'accuse  en  finissant  de  n'avoir  pas  soigné  plus  largement 
cet  homme  après  la  première  et  après  la  seconde  ligature;  les  bons 
effets  de  l'iiémorrhagie  ,  arrivée  huit  jours  après  la  seconde  opération, 
ont  montre  de  quelle  utilité  des  évacuations  sanguines  considérable» 

juraient  été. 

OBSERVATIONS  SUR   LE  TRAITEMENT  DE  LA  CASTRO-ENTERITE  KOI.LICC- 

leuse  ,  par  le  docteur  Geddi.ngs,  profeascur  d'aoalomie  et  de  phy- 
;ie  à  l'université i  de  MaryUod. 


Oh*.  —  Lewi*  GoTstor .  igé  de  SD  an* ,  bouetre  de 
Co/te  ,  a***t  attirée  p»r  de*  exc«*  de  boisson  rl  p*r  « 
t'aperçut,  il  y  i  hi  moi* ,  d'uae  tumeur  da  volun» 
k>p|>ec  daas  lé  cran  da  jarret  gauche.  Cette  tumeur 
de  rive*  don  leur*  surtout  dan*  l*  jambe  à  partir  du 
ejaadicalioa  lee»-eon*ileralilc.  Il  y  avait  en  m*me  temps  nue  dilatation  cocotnen- 
çaote  de  I  artère  dan*  le  jarret  droit.  Avant  de  procéder  a  ["opération  on  avait 
prescrit  d'abord  de*  mourc*  préparatoire* ,  U  saignée  du  bru.  la  diète  de  bois- 
son» spirilucasrs,  un  régime  sévère  et  le  repol  durant  une  *em*ue.  Mai*  un  diar- 
btu  ca  dvloama  le  naïade  et  lui  promit  de  le  guérir  en  peu  de  jours  raoTenmnt 
quelques  frictions.  Malheureusement  la  tamnir  ne  lit  que  »'*rcroître.  en  aorte  qnej 
fe  naïade  fiai  «e  remettre  entre  le*  maint  de  se*  chirurgien*  le*  docteur*  Altiater 
et  8m. th.  On  le  saigna,  on  le  mil  *  la  diélr .  on  donna  de»  «péril  f» ,  et  au  boni 
de  quelque*  jours  ,  on  appliqn*  ane  li^al  ure  sur  IVlèi r  f  morale  par  le  prorédé 
oedintare. 

Tool  alla  bien  jasqo  an  oniiéme  jour,  la  plaicélait  riratrisce,  spart  le  trajet 
encore  occupé  par  I*  ligature.  Les  puUatiun*  avaient  i-e«*é  daat  la  lumenr:  le* 
dtmleors  avaient  disparu  ;  k  m  mt-re  oITrait  une  température  miurelle,  le  malade 
M  croyait  guéri  rt  s'cnnay*it  du  lit.  I.e  ihiiuième  jour  il  se  Irva  .  alla  jusque  Hiei 
lai ,  loetqu  en  étcrnunnl  ip*r*  une  prise  de  lab  ié .  une  légère  h  niofriagie  >r  fil 
p^ir  le  tnjet  de  la  I  gvlure.  On  *nl  même  qu  il  avait  commis  une  bien  autre  impiu 
deneisoue  I  auteur  explique  en  disant  qu'il  avait  une  jolie  Itiume  et  qo'il  n'y  avait 
qu  int  i  1 1 1*  maison. 

Le  doeti  or  Smith  appelé  Iroov*  l'hémorrbagie  -ospendue .  et  reconnut  une  pe- 
tite lameur  dana  le  point  où  avait  été  appliquée  U  I  gatnre.  Couiae  il  n'y  avait  ni 
pnls.tion .  ni  douleur,  il  espéra  qne  la  compression  suffirait  poar  prevenT  l'bé- 
morrhajie.  Le  malade  fut  largement  saigné  ;  mais  le  soir  dn  meute  jour  le  cbinir 
gien  fut  appelé  de  nouveau;  rbéatorrhagic  était  reienne.la  tumeur  s'était  a;rao- 
dic ,  Hle  était  donloarcnse  et  polsatire.  Oii  se  deei-la  h  atlendre  au  lendemain; 
mais  alors  le  sang  continuant  a  couler ,  oo  lia  la  fémorale  au-desm-  de  la  pro- 
fonde, ne  dt*>ou.  du  ligament  de  Poupart ,  et  on  coupa  le*  bouts  de  la  ligature 
pris  du  noeud  >elon  le  conseil  de  M.  Lawrrnrr.  La  tumcar  dévelo^qiée  a  l'eiutroil 
delà  première  ligature  avril  déjà  acquis  le  volume  de  l'enevriime  priniitrf;  et  après 
l'applreation  dn  lien ,  eUe  fut  ouverte  et  on  en  retira  une  masse  de  sang  coagulé. 
Un  peu  de  taog  s'était  infiltré  dans  la  gaine  des  vaisseaux  jusque  vers  l'aine ,  et 
avait  produit  de  l'irritation  autour  du  point  oh  il  avait  fallu  lier  ane  seconde  fois 
l'artère;  ou  avait  aussi  trouvé  les  tuaiques  du  vaisseau  évidemment  indurées  par 
une  atfectMMi  dironiqoe. 

Toutes  choses  altèrent  bien  de  nouveau ,  bon  qne  la  plaie  ne  se  réunit  point  par 
première  intention  comme  la  prenvère  (ois.  Mais  dan*  uswrce  du  huitième  jour , 
il  sorviot  une  heuiorriia^ie  irrs-tbirtidanle.  Le  docteur  Altvater,  arrivé  le  pre- 
mier ,  établit  une  rampression  qui  arrêta  le  sang.  Le  tnaUdc  avait  la  face  cadavé- 
rique, le  pouls  à  na  ine  sensible  ,  les  membres  froid*  ,  insensibles  ;  le  sang  avait 
Inverse  le  lit  et  formé  nue  mare  sur  le  plancher. 


Cet  article  est  la  suite  d'un  trcs-loog  article  du  même  auteur,  inséré 
dans  le  premier  numéro  de  ce  jou  nul ,  sur  l'étude  de  l'entérite  follicu- 
leuse,  et  dont  il  n'avait  point  été  question  ici.  Nous  allons  en  reodre 
!  en  peu  de  mots  ;  car  après  les  travaux  publiés  récetrimcnt 
nous  sur  cette  maladie ,  on  ne  peut  espérer  de  trouver  beaucoup 
de  nouveau  dans  les  travaux  des  pathologistes  américains ,  qui.  comme 
le  dit  M.  Geddings  lui-même  ,  ne  nous  suivent  que  de  loin  dans  ces 
études.  Ainsi ,  pour  donner  une  idée  un  peu  exacte  de  l'état  des  con- 
naissances sur  ce  point  en  Amérique,  il  nous  suffira  de  dire  qne  le  doc- 
teur Geddings  confond  entièrement  l'altération  des  follicules  intesti- 
naux, que  l'on  trouve  pendant  la  durée  de*  fièvres  continues,  arec  celle 
qu'ils  présentent  chez  les  sujet*  qui  ont  succombé  au  choléra.  Mais  tto 
fait  important  que  nous  trouvons  dans  le  travail  de  M.  Geddings,  et  sur 
lequel  nous  appelons  l'attention  des  médecins  qui  s'occupent  de  recher- 
cha sur  ce  sujet ,  c'est  qu'en  Amérique  ,  comme  par  toute  l'Europe  , 
en  Allemagne,  en  Angleterre,  en  France  ,  l'altération  des  foUicufes  à 
la  suite  des  fièvres  continues  est  au  moins  très-commune,  sinon  con- 
stante. •  Dans  la  sphère  de  nos  observations  ,  dit  M .  Geddings  ,  nous 
trra- fréquemment  la  gastro-entérite  folliculeuse.  Ayant  eu 
is  innombrables  de  faire  des  examens  nécropsiques ,  nous 
inflammation  des  follicul.s  très-fréqucmméut  dans  les 
différentes  formes  de  fièvre.  » 


TRAVAUX  ACADÉMIQUES. 

ACADÉMIE  DES  SCIENCES. 

SiUxce  ne  C  oniim  18$ t. 

M.  Vallol  de  Dijon  adresse  quelques  renseignemens  sur  1rs  diflcrcn*  travau* 
rrUliCt  à  l'acarus  seabiei.  Suivant  lui ,  Luuire  et  lAlreilIr ,  après  l'avoir  dattiiigut 
de  l'aearu»  dome-lico* ,  se  seraient  définitivement  arrêté*  à  l'idée  qu'il  n'v  aiail 
enlre  eu»  d'autre*  différence*  que  celle  de  Ylutbiiat  C  cst  aussi  l'opiu^on  »  la- 
quelle il  «'arrête  lui-mèuie.  Il  a  aussi  vainement  clicrehc  uir  le»  mou' an*  r  L  us 
la  présence  d'un  acaru*  qui ,  suivant  Wali ,  véiée inrire  allemand  ,  serait  cher  le*, 
animaux  l'origine  de  la  gale. 

M  YaUotaQirine  que  M.  Renard  n'a  dn  Iroarer  de  cirons  que  '0f  de*  gahrax 
rebutans  par  leur  iual|>roprcté.  Tout  prouve ,  ajoutc-l-il ,  que  plusieurs  espèce» 
de  mites  peuvi  nt  w  trouver  sur  des  individus  peu  soigneux  de  leur  ptrsooue  ; 
mai*  ces  miles  ! 
die  piorique  ; 
peuvent  profiter, 
couvrir  La  Ternune. 

M.  Bandin  ,  médecin  eu  chef  de  11hi|m1.I  militaire  du  liurct  de  Mar-eiil»  , 
adresse  un  mémoire  sur  1rs  iuconveuiens  des  quarantaines.  Ce  mémoire  est  nu- 
voyéi  la  commission  eliari;  e  de  rendre  compte  des  mémoires  de  SOI.  Chcoiu  . 
Anquetil,  Dnperron  ,  I.x*si< ,  etc.,  sur  la  même  question. 

II.  Jacqucmin  adrew  un  mémoire  écul  en  allemand,  ayant  pour  titre 
fonce  ei  pfiYtioiogie  àt  corbeau  {corvui  cornue  }.  pn*  comme  (tpc  pour  la 
cluse  des  oneaux  ,  necompaené  de  planches  de  grandeur  naturelle  ifesuné  «  par 
fauteur;  première  partie  :  Ottc'ologic. 
Commissaires  :  MM.  Dnméril,  Bliin»itle  et  Ocolfroy 


es .  leur  présence  ne  cause  pas  la  nul*- 
lenr  oITre  une  habitation  dont  plusirur, 
nCaits  oo  voit  des  croules  teigneusei  n  - 
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sciius  de  u  eaux. 

M.  de  BUin»ilU  bit  ea  uo  Bon  et  celui  de  M.  LVuxuéril  as  rapport  sur  des 
notes  entier»  à  I  Académie  par  MU.  Béant  ci  ,  lieluôe  rl  Sedillol ,  iïmI  pour 
lujct  le  ciron  de  U  gab. 

Les  ancien*  ont  certainement  connu  ,  «non  l'espèce  dont  U  s'agit ,  liu  moU» 
d'autres  espècr»  voilions.  Aiom  Anitoie  dit  qu'il  s  engendre  dans  la  rire  ou  ilao» 
la  vieux  fromage  le  plu  petit  de  tous  Ici  am  axant ,  auquel  oa  donne  le  nom  d 'a- 
orai.  Du  raate .  quoique  la  gale  «il  été  euomie  des  nv«k*sns  de  l'antiquité,  nulle 
part,  dans  ce  qui  non  raie  de  hors  écrits ,  il  n'est  Ut  mention  de  l'ioirut  séa- 
nte! ,  et  C'cat  Jih  ni  ulmr  arabe  du  douticme  siècle ,  A  Un  km  r ,  rpae  l'on  Oroit 
ea  trouver  lei  preeuers  indices.  «  Il  j  a  ,  dit  cet  auteur,  aae  chose  connue  tous 
»  le  non  <ie  i<wi  qui  laboure  le  corps  à  "extérieur  ;  elle  asiate  dan*  U  peso ,  et 
»  lorsque  relle-ci  s  écerche  en  quelque!  endroit! ,  il  ea  lort  ta  annal  extrême 
»  meal  petit  et  qui  échappe  (traque  m  sens.  »  Oun*  la  trerhactraa  latine 
d'Abeaaaer  ,  qui  parât  poar  la  première  foU a  Venise,  en  4494  ,  oa  a  lait  dire  à 
l'auteur  plut  qu'il  oc  le  Toalait  peut-être  ,  es  substituant  au  mot  qui  signifie  une 
choie,  ceux  de  pediexlli  parvnntuli. 

An  re.4e ,  »i  Abeuioar  a  voulu  réellement  dut  ce  passai  e  parler  de  racarai  de 
la  eile ,  >a  manière  de  voir  ae  t'était  pas  de  moins  étendue  s  toute  l'école  de  Cor- 
dooe ,  puisqu'on  ne  la  Iroure  poiat  eh  ex  Ariecnae.  Elle  ae  parait  pas  non  pbs 
avoir  été  trmniiie  au  médecin»  oeo.lroteai ,  et  qnaad  ceux-ci  Tinrent  pin 
tard  s  la  partager,  il  parait  qu'ils  j  fareut  conduits  par  leurs  propres  observa- 
tion*; c'est  ce  que  semblent  indiquer  les  sddiUoas  laites  au  traité  du  médecin 
arabe  par  sou  tradaetear  latin. 

En  1657,  Scaliger,  dans  saa  ouvrage  contre  Cardan,  parle  de  l'acarui  «eabiri 
en  ternes  trej-rlairs.  *  En  écrivent  sur  r*raras  d'Aristote ,  tous  Pavet ,  dit-il , 
*  lutte  ment  comparé  arec  la  garrapatm.  Les  Padeuau»  le  nomment  pediceilo , 
»  1rs  Tunisssen»  teirro  .  rt  les  Gascons  brigant.  Sa  forme  e»t  globuliuse;  il  e  t  si 
>  petit ,  qu'on  a  peine  à  l'ipercrTuir...  Il  se  loge  sous  l'épidcrme ,  en  aorte  qu'il 
m  brûle  par  les  «lion»  qu'il  m  creuse.  Etirait  arec  une  aiguilb  et  placé  sur  I  on 
a  rie ,  il  se  met  peu  a  peu  en  mouvement ,  surtout  »'il  est  «posé  aux  rayons  du 

■  soleil.  En  l'écrasait  entre  dent  ourle»  ,  oa  entend  un  petit  bruit,  et  on  en 
»  fait  «ortir  uo*  matière  iqnrnv.  » 

Plimewt  autres  médecins  d'Italie ,  Gabuciau».  PhélLis .  lagrassïas  ,  un  protrs- 
•car  de  rérale  de  Montpellier ,  Joobrrt ,  élève  de  Rondelet ,  et  d'autres  encore , 
préparèrent  reliobjtie  de  la  cale  trl'e  qu'elle  se  trouée  indiquée  dans  Scaliger, 
«ans  qn'rm  puisse  «»surer  toutefois  qu'il»  aient  par  cux-niêaaes  observé  raeurus 
seabiei.  Le  natrrae  doute  ne  peut  exister  à  l'égard  d  Aldrotandr. 

parlé  des  deux  espèces  de  poux,  il  ajoute  :  «  Les  aataara  récens 
sent  an  tromcjnc  nommé  iwto  ou  vulgairement  pedktlto.  CebaV 
«  ci  rampe  entre  la  peau  et  l'épidémie,  se  creusant  des  espères  de  galeries  li- 
ai nueuses  et  formant  des  vésicules  non  suppurantes.  Si  l'on  crève  ces  vésicules  , 
»  il  en  virt  des  tnimaux  «1  petit»  que ,  pour  In  a|>erorvotr  ,  il  bot  de  très-bons 

■  veux  et  une  vire  lumière.  »  Autrovande  dit  qu'il  n'a  pal  tu  l'acarus  du  fronurr 
indiqué  par  Aristola,  wu  <piu  eu  porte  i  croire  que  c'est  une  espèce  diflercnle 

MoufTel  ,  dans  soa  Theatrum  initetomat,  écrit  tsts  la  6n  du  dix-septieme 
siècle  ,  mais  publié  plus  de  trente  ans  après ,  coaurre  un  chapitre  tout  entier  a 
l'acarus  de  la  gale.  Au  utilleo  de  chose»  <!•■)■  dite*  plusietirs  foi» ,  on  trouve  cette 
rruinrque ,  que  l'Ioseete  ne  dsàt  pas  être  enerriié  dans  la  véakala  tueuse ,  auss  à 
quelque  diîtance  ;  il  parle  «"use  femme  qui ,  aroc  une  aiguille  d'argent ,  enlevait 
ces  cirons  avec  une  tarai  lé  et  une  promptitude  étonnantes. 

Rien  ne  montre  mieux  combien  était  vulgaire ,  au  commencement  do  dix -sep- 
tième siècle ,  la  coanaissaoce  de  Tareras  comme  cause  de  la  gale,  que  la  définition 
donnée  du  mot  ptJiettlo  dans  le  dictionnaire  de  la  Crusca ,  publié  ea  1(12.  Un 
poète  nommé  BuretWlIi ,  qui  vivait  dans  le»  premières  années  du  seizième  siècle , 
dit ,  dans  un  vers  nié  par  1rs  auteurs  du  dictionnaire ,  que  pour  oe  point  taire  de 
mal  aux  peJietUi ,  il  a  soin  déporter  des  gants.  Ce  fut  la  lecture  fortuite  décrite 
définition  du  mot  ptdietllo  qui  inspira  au  doc'eur  Bouomo  le  désir  de  taire  des 
recherches  sur  «  sujet,  reetsrrcnes  pour  lesquelles  il  s'associa  un  apothicaire  de 
LiTournr ,  Ceslofii ,  qui  avait  vu  fréquemment  les  galériens  extraire  des  pustules , 
avant  qu'elles  fussent  purulrutr» ,  de  petits  corps  qui  craquaient  sous  l'ooglr. 
Dana  une  h  tire  adressée  à  Rédi ,  rt  publiée  1  Florence  en  4687,  il  donna  une 
description  de  l'insecte  observé  «u  microscope  (description  accnmpagnée  d'une 
Cirurc  ,  la  première  qui  ait  été  bite) ,  cl  Et  connaître  les  principaux  points  de  son 
histoire.  Le  dessinateur  qu'il  avait  chargé  de  faire  la  figure  d'un  de  ces  animaux 
le  vit  pondre  dis  œufs,  d'où  Boooiao  etCestooi ,  qui  avaient  ans  i  trouvé  de  ces 
petit  ea  lentes  sur  U  peau  des  galeux ,  furent  portés  a  penser  que  l'acarus  se  re- 
produit par  le  concours  des  deux  sexes,  quoiqu'ils  nWarnt  pu  jamais  trouver  de 
différences  enlre  les  nombreux  individus  qu'il»  avaient  observé». 

A  la  suite  de  ers  ob  erealions,  l'aulrur  de  la  lettre  à  Rrdi  donne  one  éliologie 
de  b  gale  à  laquelle  on  n'a  presque  rien  ajouté  ;  il  montre  pourquoi  cette  maladie 
est  si  conlagieese ,  pourquoi  elle  peut  se  communiquer  par  le  moyeu  des  vétemens 
qui  ont  servi  à  un  galeux  ,  l'acarus  pouvant  vivre  deux  à  trois  jours  séparé  du 
corps  sur  lequel  il  rst  né,  etr  ,  etc.  Il  montre  que  la  seule  méthode  de  traitement 
qui  réussisse  consiste  dam  l'emploi  di-  remèdes  corrosifs  qui ,  appliqués  rstcricu< 
renient  et  s  insinuent  dans  les  creva»scs  de  la  peau  ,  y  ilélroi-eni  1rs  rirons  et 
leurs  trufi.  En6n ,  il  insiste  sur  la  oérrwté  de  prolonger  le  traitement  quelque 
temps  après  la  di  pétition  apparente  de  la  maladie ,  si  on  ne  veut  la  voir  s  •  re- 
nouveler psr  rrrluscmenl  ar%  cesf»,  qui  sont  beaucoup  plus  difficiles  i  détruire 
que  l'insecte  lui-même. 

Muller  donna .  dan»  les  Meta  entJitorum  t  une  note  fort  coorte  sur  le  même 
animal  ;  mais  il  l' accompagna  d'une  ligure  beaucoup  m.  illrvre  que  celle  de  Bono- 
mo.  Mead ,  en  47u2  ,  inséra  dans  les  7Vn»uiicUonj  philonijJiu/uti  «ne  note  qui 
n'est  guère  que  la  reproduction  de  re  qui  s»tit  été  dit  auparavant ,  et  dans  la- 
quille  il  oairl  de  citer  son  compatriote  Mouflet. 

L'arsrus  de  Ij  gale  de  l'horauic  avait  été  observé  par  Linnee,  qui,  dans  sa 
t'uuna  nrecic<4 ,  publiée  rn  1746 ,  le  dittiagua  par  les  épilliètrs  d  lut  naiva  et  de 
ai.c  e'.tsisrus ,  tt  qui  plm  lard ,  le  comparant  ai ec  ueuf  ou  dix  autres  espèces 
eungènires ,  lui  appliqua  riiun  la  dénomination  oTacarus  seabiei  ,  ce  que  fit  éga- 


lement Geoffroy  en  1763  dans  ton  Butoir»  d*t  mtreut  des  environ*  de 
Pmrit. 

Pendant  I.  denuère  moitté  du  divhuitièae  tiède  ,  U  coonittsance  du  Ciron 
de  la  Sale ,  sous  k  doubb  rapjmrt  aoologique  el  patboJo£Cjoe  ,  se  censouda  en- 
core :  4*  par  l'obKrvalion  que  6t  Làaoée  dans  la  lbè»e  «outenue  par  Nyander,  en 
1 757,  que  ce  n'est  jus  dan;  la  pustole  elle-même  qu'il  faut  chercher  l'acarus  sea- 
biei ,  mais  sur  *es  enté*  ,  sous  une  certaine  tache  où  il  «tt  caché ,  b  pustule  ser- 
rant h  déposer  les  cents;  2*  par  l'observation  de  Morgagui  ,  qui ,  ajaol  observé 
mit  un  de  ses  milaitri  des  vésicule*  aqueuses  évidemment  psoriques ,  en  fit  retirer 
sou»  ses  yens  des  globules  blancs  extrêmement  pelils  ,  qu'il  reconnut  pour  de  vé- 
ritable» acerus  ;  3  par  l'examen  complet  des  parties  caractéristiques  el  accompa- 
gnées de  bonnes  fleures  que  Degeer  fit  dr  plusieurs  espèces  d'acarus ,  et  entre  an* 
très  de  ceux  do  fromage,  de  b  f irise  et  de  la  gale,  examen  oui  fut  publié  après 
la  mort  en  1778.  d»ni  le  septième  volume  <)e  »a  eieellenles oWrvation»  wr  les 


uvretes;  4*  par  un  traité  er  profn-o  ,  l'-tuilogie  de  b  gale,  publié  en  1786  par 
Wickniann  ,  traité  dans  lequel  les  faits  précédemment  connus  sont  examine» , 
roni|urés  entre  eus  et  soumis  s  one  saine  critique  ;  S*  par  l'autorité  de  Fabriciui, 
qui,  dans  sa  Faune  i/n  Groenland,  conte  comment  il  a  vu  dans  ce  pays  les  femmes 
extraire  l'insecte  avec  la  p  linte  «Tune  aiguilb.  A  l'eirmple  de  Kabrioiui ,  tous  les 
eutoenolo^wtr»  continuèrent  à  ciMnpn-udre  l'araras  Kabiei  dans  leur  série  aoolo- 
gique.  Lalreille  ,  en  1606  ,  proposa  d'en  former  no  nouveau  sons- genre  sous  le 
nom  de  sarcopte  ;  il  se  fondait  pour  cela  plut  Al  sur  les  exccllrnles  observations 
de  Degerr  que  sur  les  siennes  propres  .  et  il  paraît  même  qu'a  celte  époque  il 
n'avait  pas  en  encore  occasion  de  von*  linieete. 

Au  reste ,  jusqu'à  ce  moment .  tout  ce  qu'on  savait  sur  l'histoire  de  iVaros 
trahi»  é'aît rfu aux  travaux  des  Italien»  ou  des  Allemands,  et  les  Français  n't 
avaient  eu  pour  ain-i  dire  aucune  part.  Enfin,  eu  1812  ,  M.  Galès .  pharmacien 
en  chef  île  1  hôpital  Saint-Louis,  hôpital  où  tous  les  galeux  de  Parts  et  des  envi- 
ron», sont  traites ,  eut  l'idée  de  profiter  de  cet  avantage  pour  éebircir  el  confir- 
mer les  bits  admis  par  les  patbologistes  étrangers.  Ses  ulnerv  ilioos  et  ses  expé- 
riences ,  eon  iguées  dans  une  thèse  inaugurale  soutenoe  a  b  Faculté  de  médecine 
de  Paris ,  avaient  été  suivies  par  un  grand  nombre  de  méikesus  et  de  ml  unîmes. 
Ton»  avaient  pu  voir  le  ciron  de  la  gale.  M.  Galès  avait  montré  de  plus  ,  par  une 
expérience  faite  sur  lui-même  cl  répétée  devant  le»  commissaires  nomuii  »  par  le 
conseil  général  des  hosp'crs ,  qu'un  acarus  placé  euuvenahlrmenl  sur  b  peauifon 
homme  »>  u  délr rni.ne  l'éruption  do  pustules  ptatiqwa,  oc  que  ne  fait  imHemrnt 
1  acarus  de  b  Urine. 

Pendant  uo  intervalle  de  plus  de  quiaae  années ,  c'eM-a-dire  de  1812  à  1839  , 
1rs  ohvervaiions  et  Us  ugurra  données  par  M.  Galès  furent  regardées  eu  Francs 
comme  incontestables.  Qui  pouvait  prévo  r,  en  elTet ,  que  ,  par  une  Mbstitulion 
inexplicable  de  quelque  source  qu'elle  toit  parvenue ,  les  figures  jointe*  h  b  thèse 
de  M.  Gales  te  trouveraient  représenter,  au  lieu  du  ciron  de  b  gale  ,  celui  du 
[ramage  ,  qui  offre  une  disposition  de  pattes  tonte  différente.  C'est  cependant  ce 
qui  était ,  comme  M.  Raspail  b  démontra  par  une  romparaiaan  eeaeU  qu'il  fit  île 
en  ligures ,  eicelkntr!  du  rc»te ,  avec  le  ciron  .lu  fromage  .  .Uns  une  note  pu. 
bliée  dans  les  AnnaUt  da  itùacri  «F oliervation  pour  l'année  1839. 

Dès  lors,  dit  k  rapporteur,  les  doutes  sur  l'riiMrarc  de  l'acarus  srabiri  (nr  Té- 
liologie  de  la  gale  dam  l'espèce  tium-nne  reprirent  b  des  ma .  et  par  un  excès  Mi- 
ni .bU ,  on  contasU  tous  ces  faits  et  1rs  expériences  de  M.  Cales ,  cuwne  si  elles 
étaient  une  conséquence  rigoureuse  de  1  exactitude  de  tes  figure*,  tt  comme  si 
l'Europe  savaale  n'arait  pas  prononcé  depuis  long-temps  sur  ce  sujet  tM  fut 
ainsi  tenté  d'admettre  avec  N.  Raspail  que  ranimai  parasite  de  b  pniuJr  de  b- 
esle  cbei  i'bomme,  a*  s')  trouve  pas  toujours,  et  bien  pha,  qu'au  ue  I'»  rencontre 
qu'acddantelleaient.  Les  pa'hour.eisles,  de  leur  coté,  rrolrèrent  dans  Frnccrtitudr; 
ainsÊ,  M.  Alibert  dit  dans  ton  ouvrage  sur  les  maladies  de  la  peau,  publié  rn  1  au) 
que  peut-être  les  acarus  ne  saut  propres  qu'a  une  espècr  de  gale  et  A  l'sJwjnua- 
SM  des  sujets,  et  que  peut-être  eoliu  ils  ne  paraissent  que  dans  certaines  années,  et 
ip.i  iaUmeot  dtus  certains  elimsii  ,  et  cepentlaol  .1  rapporte  peu  après  nn  pa»»age 
trè» -explicite  de  Casai ,  médecin  espagnol  ,  qui  arcstt  ru  de  fréqui-nu-s  oceasiea» 
d'obaerver  dans  bs  Aaturies  b  gale  et  ses  ciron*.  Ca»al  rcm.iroue  ce  <pie  1. innée 
a>ait  déjà  iudiqué  avant  bi,  et  ce  que  M.  Reauori  vîrnl  de  mettre  eeuplrtcmeot 
hors  de  doute,  que  ce  n'est  pas  dans  b  vésicule  elle-même  qu *il  bol  chercher  b 
ciron. 

Noua  ne  suivrons  pas  le  rapporteur  dans  Taner/ie  qu'il  bit  des  commua  ira  ti  on* 
de  MM.  Renuccj,  Deande  et  Sédillot,  en  ayant  déjà  parlé  à  l'ocrasion  de  la  pré- 
sentation de  ce*  différentes  note*.  Grises  à  ces  travaux ,  dit  81.  de  Dlainrille  ,  et 
surtout  gviees  à  cenx  de  M.  Rrnucei  nui  a  donné  l'éveil ,  b  ciron  de  b  gab  srra 
beaucoup  mieux  connu  qu'il  ne  l'était,  du  moins  ea  France.  Toutefois  ,  ajoute-!- 
I.  dans  ces  eOorU  lrè>-lonahbs  sous  ccitains  rspportj  ,  »0u»  ne  voyons  pas  que 


l'on  se  soit  snAisamau-nt  oceupé  de  l'histoire  oa  ta  relie  de  cet  insecte.'  Parasiw'd* 
l'espèce  humaine  comme  les  deus  espèces  de  poux  qui  b  loua  mentent ,  il  se  pro- 
page, comme  eux,  d'individu  *  indiiidu,  ainsi  que  xVmiotuo  et  Cratoni  l'eut  re- 
■  on  nu  les  premiers.  Mais  le*  crut»  soot-il*  déposés  par  b  mère  daai  un  Ken  d'é- 
I  ci  ion.  «t  e*  lieu  mt-il  le  dessous  de  lVpidrrma,  comme  crb  rat  probable  ?  K«t-ca 
I  auf  tlunt  b  présence  détermiae  b  formation  de  b  *é»ieulc  aqueute  ?  Est-ce 
quand  IVanu  est  adulte  et  ru  état  de  se  reproduire  ,  qu'd  quille  b  vésicule  dans 
laquelle  il  a  vécu  pendant  soa  jeune  igc,  m  (muant  sou»  l  épideraseun  adba  plus 
ou  moins  tortueux,  ou  bien  ist-il  déterminé  1er  depUcnn- nt  par  la  luppnrstion 
nu  la  deuiecation  de  celle  téMCnb.  cl  va-t-ilen  former  d'autre*  dan*  un  l.eu  pins 
ou  muins  éloigne  ?  Veib  quelques  questions  doat  b  solution  serait  importante 
|iour  les  naturaliste»,  et  ne  serait  pas  morne  uni  iMérêt  pour  le*  paxhologistes  . 
puisque  l'ooeooçoil  très-Un»  que  le  fait  decaavert  par  M.  Rrnu.  ci  peut  donner 
au  proeéib  de  guérisoa  par  extraction  une  certitude  qu'il  était  loin  d'avoir. 

Nous  somme»  d'avis ,  m  comèouenc» ,  discal  ca  terminent  les  raramnsam», 
que  l'Académie  engage  M-  Renncci  a  étudier  plus  spécialement  I  luatofre  ualu- 
relle  de  l'acarus  de  la  gale  de  l'espèce  Isumaue  et  dm  autres  maintiuTeres  eues 
qui  l'on  eu  observe  ,  tels  que  le  chien,  b  cheval,  le  mouton,  le  chameau,  etc.  ; 
et  en  attendant  ,  de  lui  accorder  son  approbation  pour  sa  note  qui  fournit  là 
de  illustration  «ans  réplique  de  1  existence  d'un  acarus  d  espèce  particulière  comme 
cause  de  1a  gab  chrt  l  eipèca  humaine ,  et  donne ,  ce  que  n'avaieat  pas  tait  bn 
observateurs  prérédens,  un  moyen  assuré  de  se  procurer  cet  animalcule,  du  nx-ios 
a  une  époque  déterminée  de  b  maladie.  San*  doute,  ajoute  b  rapporteur,  l'Aca- 
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muiratioot  empressées 
rmxiiuitrr  hautement 
observations. 
Ces 


toutefois  en 
que  c'est  a  M. 


et 


Sédillot  pour  leurs  cont> 
qucr,  comme  il»  «■  plaisent  àk| 
qu'ils  doivent  le  «jet  de  leurs 


»«  44 


t  <y»  H.  Boetir. 


Ul  CBiCHitO 


Après  bkcture  du 
demie  d'un  " 


M  de  Bbinvilk  bit,  en  ion  nom  et  celui  de  M.  Isidore  Geoffroy  •  ■»  rapport 
tur  me  communication  de  M.  L'verminier .  rebtive  à  m  oiseau  rrepuiraUfre  de 
P Amérique  du  Sud  te  entichero  (  stealorais  )  ,  communication  dont  nous  itodi 
I  dowe  i'sxwsyae  /  ce  qm  bous  dispense  de  reproduire  ici  celle  que 


(jréc*dem«Kat 


■inexact  ni  l»  inre. 

M.  Savarv  bit,  eu  son  nom  cl  en  relui  de  MM.  DeltUade  et  Mathieu  ,  m  rap- 
port t«r  on  mémoire  de  M.  Eugène  Bouvard  ,  relatif  à  riofkrnoa  de  la  lune  sor 
l'atmosphère, 

Dm»  tous  les  temps ,  dit.  le  rapporteur ,  on  I rouée  Irès-ftoéralcœrnt  répandue 
la  crojanre  a  ■oc  ad  ton  poissante  de  la  looe  sur  notre  atmosphère,  La  nobec  pu 
bfaéeparM.  Arago  dan»l  annuaire  de  1831,  t  fait  roanaitre  et  Ira  prejage»  nom 
breux  qoi  le  rattachi  nt  à  celte  opinion  populaire,  et  les  recherche»  »cirnuiiau«-s 
mie»  capable»  de  la  réduire  a  ta  juste  valeur.  Ea  suivant  la  marche  de  ces  rtefeer 
ehra.  on  les  »oii  porter  d'abord  tur  la  fréqornce  de»  <  haogcrorns  de  lempa  ,  le 
nomVre  des  pluie»,  le»  quantité»  ùTrau  tomber»  aai  diffèrent  jours  de  la  lunaison. 
La  discussion  de  cas  premier»  été  mens  ne  fourmi  aai  premiers  observateur» 
Ti  a'do,  Pot'evie  ,  Pilgram ,  que  des  observations  erronVes  ou  contradictoires 


,  M.  tsonrdoù  de  Lamolbe  lait  part  à  1  *<■«  - 
Uns*  par  une  dame  qu'on  ne  nomme  point ,  mais  mi  a 
choisi  madame  ReVamicr  pour  son  eiéculrice  testamentaire.  La  testatrice  morte 
à  la  tuile  de  morue»  et  pénibles  contrariétés  ,  lègue  •  l'Aradcmie  un  capital  de 
W.UOO  fr.,  dont  f  intérêt  «Tira  çbaqae  année  a  constituer  peu  pou,  lUl- 
mort.  gri        me  oanse  de  autadics  et  de 

Cette  eommaniralion  est  sui'ie  (Tune  longue  agitation  mêlée  de  rires  L'idée 
qui  parait  préoccuper  rassemblée  est  cette  continuité  de  pria  annuels  à  décerner 
toujours  pour  le  même  sueL 


rlaoeergurs  rnSn,  partant  d  autres  données,  met  ea  évidence  sa  fait  inattendu  rt 
préers  :  il  montre  que  pour  taa  observatoire  de  Vivian .  la  hauteur  du  baromètre 
est  moyennement  au  minimum  le  oniième  jour  de  la  (maison,  au  maximum  le 


sans  doute  parce 


;  qu'entre  ces  deui  limites  este  tarie 
ie  mois  lunaire  nae  oscillation  dont 
un  peu  plus  rapide  eue  le  muureneat  opposé. 

La  résolut  de  Fbogergoea  est  resté  long-temps  inconnu 
qu'il  s'écarte  de  Imites  les  analoi  " 
rUorlesmouvcmrnsalmoiidaéi 
laitons  diurnes  comme  le  soat 
roméirjqte  sait  de  lonl  antre»  loi», 

l.otig'trat)  s  après  le  travail  <lr  Flauterrue*.  il  »  s  sealetneat  quelque*  snaées  , 
M.  Schublrr  iTuhinguc,  a  repris,  tous  le  rapport' de  la  fréquence  des  pluie»  et  des 

>aite  d'ohaerretioas  fartes  t  Munich  ,  à 


lalogiea.  L'analogie  ,  ea  effet ,  ae  pouvait  indiquer 
bériques  provenant  de  l'aetioa  lunaire  ,  que  des  oscil- 
lai les  marées  Or  b  période  diarae  de  la  hauteur  La  - 


quia 

ii 


une  longue 


SluUgard,  s  Angsbourg  ;  il  est  arrive  ainsi .  par  différente»  combiiuison» ,  a  ron- 
r  pleinement  ,  quoique  d'une  manière  indirecte ,  le  beat»  résultat  de  l'i 


français 

Toutefois ,  dans  le»  questions  de  cette  nature  où  1rs  écarts  irrra-alkr*  des  ob 
^erralions  tcdividoelks  dépassent  de  beaucoup  le»  limites  des  variation»  réguliè 
rcs  que  Ton  chrrchc  â  mettre  m  évidence  ,  un  tait  n'est  constaté  cm*  lorsque  île» 
group  •»  nomlireux  d'ubservjiion»  .  séparés  les  ans  îles  attires  par  la  distance  des 
époques  et  des  brus  ,  foiuni  seul  des  résultats  identiques. 

Il  était  donc  s  désirer,  poursuit  le  rapporteur  .  que  la  série  d-rji  si  longue  des 
)i  vt  ur»  da  barosac'  re  observées  à  Paris,  tut  soumise  au  gt  nre  de  discussion  dont 
Flaugergi  a-,  »  Viviers,  avait  dui  ne  le  type  et  le  résultat  ;  U  fallût  en  même  temps, 
koroux-  Si  h  .bler.  à  Tobingue,  fa  re  concmirir  avre  las  données  du  baromètre  le» 
*uirr»  phénomènes  niétéorotugii.Bes,  la  pluie,  les  venu  et  l'état  du  ciel 

CYsl  ce  travail  qu'a  txéruie  M.  Eagènr  Ilounrd  ;  ses  tableau! ,  disposés  i  très- 
peu  près  comme  crus  de  Sdiubler ,  montrent  nettement  l'existence  de  la  période 
ilrnit  !■  .iurec  <•><  eellr  du  moi»  îuoairi.  L'aptitude  i!e  l'osc.Hation  e<!  prVSJtssaa, 
I  aptitude  qu'ava  t  donnée  Kbugergue»;  les  masima  eorreS|iondenl  presque  aux 
mêmes  rpoqu  s  ne  la  lunaisoa.  Toutefois,  il  n'est  pas  improbable  que  rcs  époques 
et  cène  amplitude  dépendent  en  quelque  maaièee  des  Walilé»  ;  k«  anciennes 
eecbe-erhrs  de  Poitevin  et  PitKrsm  ,  ainsi  qu'une  notice  rerenie  de  M,  Marcet, 
à  Genève,  por'eraimt  à  le  croire. 

Dan»  te  travail  de  M.  Eug.  Bouvard,  comme  dans  celui  de  Sel>uh'cr,  on  voit  les 
quantités  de  pluies  et  te  nombre  de  jour»  pluvieux  s'accorder ,  soat  le  rop|iort  de 
l'influe» i-c  lunaire,  avec  la  marche  du  baromètre 


Ijc*  réwltal»  générant  dont  non»  avons  parlé,  dit  en  terminant  M,  Sivarv,  neu- 
ve»! dès  à  peésrnt  prendre  plaee  dans  1a  science,  tenant  ans  monvemen»  de  ral- 
Ri  '•}  H  -re  et  du  baromètre  lies  i  d'autre»  période» que  celle  da  mon  lunaire  ,  par 
exempte  a  la  période  de»  inrud»  ou  do  périgée,  il  faut  attendre  dr  nouvelles  don- 
nées. Relativement  a  des  périodes  au»»  luugnrs,  à  di  s  nsonvrmen»  aussi  lents  , 
no»  séries  d1  observations  ne  »e  pré  mutent  plus  en  qoelqœ  sorte  qœ  comme  des  faits 
laoléi.  11  importe  dr  conserver  tout  re  que  nous  possède  al  de  données  sur  les 
mou  vertu  m  de  l  almosjihère  ;  mais  dans  une  qswsiron  aaaai  délicate  ,  il  importe 
également  de  or  point  aller  au-delà  des  faits,  de  ne  s'nbaadooacr  a.  aucune  con- 
jecture. Noos  proposons  donc  t  r Académie  d'accorder  l'imprcatioa  dans  le  recueil 
des  savaot  étraagrrs  ,  aux  tablraax  qui  n -u  ferment  les  moyrnors  obtenues  par 
M.  Eug.  Bouvard,  rt  qui  devroot  être  accompagnée»  d'uae  coartc  notice  destinée 
à  expliquer  les  resaltali  et  le  mode  déformation. 


M.  D'Arrêt  Eb  lit  un  m  :moirc  sur  l'acide  suci  inique  ,  sa  composition  cl  ses 
combinaisons.  L'acide  jurrinique,  distillé  i  plusieurs  reprises  avec  un  corps  très- 
avide  d'eau,  comme  l'acide  phospboriqur,  perd  son  eau  de  composition  ri  passe  a 
l'état  anhydre,  état  dans  lequel  an  te  trouve  ainsi  dan»  le  succioalc  d'argent,  dont 
l'auteur  donm  l'analyse, qui  s'accorde  parfailementavecla  composition  analogique 
<]u'il  a  trouvée  i  l'acide  ;  que  combine  avec  l'éthT  ,  il  forme  nn  aesde  succinique 
prevn  par  M.  Thrnird,  acide  qui  Kili compose  lentement  à  la  lumière  diffuse  ,  et 
lentement  1  la  lumière  solide,  l  e  chlore  et  le  gai  ammoniaque  «ont  sans  action  sur 
cet  ctbtr.  Agité  avec  de  l'ammoniaque  liquide  ,  l'étbcr  di«parait,  Cl  il  se  fbniM-  un 
précipité  d  une  matière  blanche  cristalline. 


oowroz  arraoevi  sua  ou  vxcara  mi  iraui. 

II.  Coastac ,  an  nom  de  M.  Salmade ,  donne  quelques  détail»  sur  b  decou  •• . .-.» 
du  coapox  sur  le»  nebet ,  en  lulie.  Un  médecin  romain ,  Horace  Macaroni , 
ayant  été  invité  a  venter  dans  la  canqngne  de  Home  «le*  vaches  atteintes  d'une  af- 
fectxao  inrvjaaue.  trouva  qu'elle»  purtateat  sur  Iran  pis  de  véritables  pastoles  de 
cosrpox ,  mal»  la  plupart  déjà  réduites  ea  croates .  soit  par  1rs  naanueuvres  des 
bergers  qui  avaient  continué  à  les  traire  ,  soit  par  suite  de  frictions  faites  avec  da 
beurre.  Il  recueillit  de  ces  croûtes  pour  en  faire  des  expériences,  et  il  trouva 
pour  résultat  :  I"  que  lea  croâtes  autqoclles  on  n'avait  pas  touché  possédaient 
parlai  le  ment  u  propriété  de  produire  des  nou' 
r  que  les  croate»  qui  ataieal  été 
cette  propriété. 

M.  MaincacLT  lit  an  mémoire  sur  l'aetioa  physaoloajimie  de  I  âciruj  Rabin 
«fans  la  prodnclio«  <W»  «éncaln  pwriqoei.  Li  ctwdusion  de  ce  travail ,  qui  ne 
présente  d  ailleurs  aucune  miserehe  nouvelle,  est  que  le»  vrsicalcs  sont  reflet  et 
non  b  cause  ,  et  que  b  gab  doit  être  entièrement  rapportée  à  l'acarns. 

M.  BotLacT  jeune  communique  vertsaleaarot  une  obtervatiot 
ment  par  i'arsénute  de  potasse  observé  sur  des  chevaux  ,  et  traité  par  le"  t 
de  fer  hydraté  (V.  ci-dessus  b  note  sur  ce  >ujet.) 

M.  ce  m.  arsr  tait  remarquer  que  les  corn 
lier  l'toatraaaeat  préseitté  par  M.  Vcipeau  an  nom  de  1 
n'out  pas  fait  leur  rapport. 

M.baiCL  t  Ce»t  un  iitsirumrot  fort  grossier  en  comparaison  de  ceux  que 
nous jKisiédvw  déjà  pour  k  même  objet ,  voila  pourquoi  nou»  n'avons  pa»  fait  de 


tout  fait 


i  • 


rt  ou  plutôt  retrouvé  /  ucartit 
tré  à  on  grand  nombre  da  médecins,  etc.  J'ai  ajealé  que 

—  à  l'ail  nu  :  f 


rapport  (On  rie.) 
M.  Dnc«.i.  C  est  rjcb  qu'd^allan  dire;  et  voila  votre  rapport  tout 
M.  Civixta  l,t  b  troisième  |>arlie  de  son  mémoire  sue  b  utuotritie. 
M.  VxLraac  montre  à  l'acadéaak  deux  nouveaux  inslrumcnt.  U  „ 
imaginé  par  M.  Vidal  de  Cassis.  e.-t  uar  spatuk  ordinaire  dont  U  tendit  de  mjrtë 
est  creuser  longitodinakment  d'une  cannelure  ;  en  arlitsant  le  bout  de  b  feuille  de 
myrte  sous  fana-  an  dans  la  hernie  étranglée  ,  an  a  f  avantage  de  déprimer  k>  in  - 
teslias  et  d  avtur  an  conduit  ru  r  sir  pour  k  bistouri  à  pointe  émousaée.  Dèji  l'au- 
teur en  a  fait  asage  sur  Le  vivant  avec  succès. 

second  est  une  sck  à  m  dette  perfectionoée  par  M.  Ch arriére.  M.Gnarrière, 
r, «sent  i  b  séance ,  bit  agir  sa  scie  sor  une  calotte  de  crine ,  avec  une  grande  ai- 
♦ancr  .^Celte  scie  peut  s'appliquer«n  même»  opération»  que  celk  d<  ' 

u'searice  ut  levée  ».  i  heures. 
—  Nous  re  ce  vous  Je  réHansalion  suivante  ■ 

PrrmetUx  moi .  mon  cher  et  honoré  confrère  ,  de  demander  à  votre  ii 
lilé  une  petite  rectincat;on  dans  k  i  omple  que  tous  ave»  rendu  dé  la 
aéanre  de  l'Académie  totale  de  médecire 

J'ai  dit  que  11  Gales,  en  IS 
acn&iet  et  ,  j.j  1 1  Tavsit  ■ 
M.  A.  Duboi,  ravut  le 

Agré.» ,  etc. 

M.Hs^Om!  l-Tta.Vrtxrauav. 

'    ■  ■  i  ■  ,, 
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18(X),  par  îy.-A.  Pisgeo»x  ,  D.-M.  P. ,  secrétaire  de 
r.\catJeuiie  dos  sciences ,  arts  et  belles-lettres  de  Di- 
jon, etc.  —  Un  vol.  in-8°  de  i70  page*  ;  tiré  à  iOO 
exemplaires. 

C'est  une  pesante  et  dirTktlc  tâche  de  premlrr  i  uce  époque  doDDéc 
an*  seience  vaste  et  rampliqoce,  et  de  )>ounaivre  sa  marche  et  ses  iiro- 
grcajusatu'l  une  autre  époque.  Le  prcinicr  obstacle  à  l'exécution  d'un 
i  pareil  plao  e*t  de  préciser  d'abord  le  point  de  dep*rt  ;  chose  nécessaire 
cependant ,  si  l'on  vent  faire  justice  rigoureuse  et  ne  pas  enrichir  un 
siècle  aux  dépens  de  l'autre  ;  or  c'est  ce  qu'à  aucune  époque  on  n'a  pu 
faire  encore  ponr  la  médecine.  Le  second  ,  c'est  de  dciuilcr  parmi  les 
nouveautés  que  chaque  jour  voit  paraître ,  ce  qui  est  progrès  de  ce  qui 
ae  l'est  pas,  I,  Térité  et  l'erreur  "et  dans  la  confusion  da.os  sy.icme. 
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cirntifiques  ,  il  manque  un  critérium  exact  ;  el  l'expérience  même 
modifiée  selon  In  temps,  les  lieux ,  Ici  observateurs,  n'est  pas  un  guide 
aussi  certain  qu'on  pourrait  croire:  Aussi  tous  les  essais  qu'on  nous  a 
donnés  sur  les  progrès  de  la  médecine  à  telle  ou  telle  époque ,  ne  si  li- 
raient passer  tout  au  plus  que  pour  une  revue  plus  ou  moins  exacte  des 
opinions  nouvellement  émises  uu  rrssuscitées  de  l'oubli  ;  ouvrages  uti- 
les encore  et  curieux  surtout  quand  ils  traitent  d'une  période  contem- 
poraine, et  dont  le  mérite  est  en  raison  directe  des  efforts  qu'a  faits 
■'auteur  pour  être  ccmplet. 

Sous  ce  point  de  vue,  nom  n'avons  guère  que  des  éloges  à  donner 
au  travail  de  M.  Piugcon.  Il  est  rare  de  trouver  dans  un  médecin , 
principalement  en  province,  des  connaissances  aussi  étendues  en  litté- 
rature médicale  ;  if  n'rst  pas  un  seul  livre  un  peu  marquant  dont  il  ne 
reproduise  les  principales  idées,  et  pour  les  écrits  moins  iinportans  dont 
i!  pouvait  □cgliccr  l'analyse,  une  riche  bibliographie  avertit  au  moins 
fe  lecteur  des  sources  où  il  pourra  puiser  plus  de  détails. 

Il  commence  par  un  coup  d'aril  général  sur  les  écoles  médicales  du 
dix-buitième  siècle ,  remplace!  s  par  celle  de  Pinel ,  qui  ouvrit  si  glo- 
rieusement le  dix  neuvième,  et  sur  celles  qui  se  sont  succédées  depuis. 
Puis ,  dans  une  première  section  spéciale ,  il  naioine  les  progrès  ac- 
complis dans  .'élude  des  maladies  de  l'encéphale  et  de  la  moelle  epi- 
nieie.  du  larynx .  des  poumons ,  du  coeur  et  des  gros  vaisseaux  ,  des 
organes  digestifs ,  des  organes  génito-urinaires,  des  hydropisies,  des 
maladies  de  la  peau  ,  et  enfin  des  maladies  spc'ciales.  L'ue  seconde  sec- 
tion est  consacrée  à  la  chirurgie  et  aux  accouchctncn; ,  une  troisième  à 
la  thérapeutique  et  à  la  chimie. 

1.3  concision  de  ce  travail  ne  nous  permet  pas  d'en  donner  nae  ana- 
lyse qui  rebuterait  par  sa  sécheresse;  il  srra  plus  impartant  de  discu- 
ter qticiqurs-nni  s  des  questions  générales  soulevées  par  l'autear. 

M.  Piugcou  n'adopte  pas  complètement  La  doctrine  de  Groussais  ;  il  t'y 
rattache  néaontoins  plus  qu'a  aucune  autre;  et  c'est  toujours  avec  une 
certaine  timidité  qu'il  prend  sur  lui  de  s'en  écarter.  Les  plus  grands 
progrès  de  noté.-  époque,  qu'il  appelle  assez  bien  l'époque  aiuUomique 
de  la  médecine ,  se  résument ,  suivant  lui ,  à  ceci  :  «  Reconnaître  enfin 
avec  Hippocrale  que  la  nature  du  corps  ou  l'anatomie  est  le  principe  ou 
le  fondement  sur  !•  q'iel  doit  être  appnyé  le  raisonnement  en  médecine , 
c'est-à-dire  proclamer  l'union  et  l' étroite  dépendance  de  la  biopsie  ou 
l'observation  de  l'organisme  vivant  avec  la  ruxiopsie  ou  l'étude  du  cada- 
vre. »  C'est  bien  là  en  effet  la  prétention  élevée  naguère  encore  par  un 
grand  nombre  de  sectateurs  de  la  doctrine  physiologique  ;  mais  déjà  la 
nouvelle  direction  donnée  aux  éludes  thérapeutiques  fait  foi  que  I  ana- 
tomic  pathologique  a  perdu,  mime  à  Paris,  de  cette  impôt  lance  exa 
geïc'c  qu'on  lui  altribudil  ;  et  des  discussions  toutes  récentes  sur  le  génie 
propre  des  maladies  ,  sur  le  cachet  que  leur  impriment  les  constitutions 
médicales  et  épidëmiqucs,  ont  démontré  aux  yeux  les  plus  prévenus  la 
vigueur  et  1rs  progrès  de  la  réaction  qui  s'opère.  Nous  ne  saurions  trop 
insister  sur  ce  point  ;  non,  l'anatomie  n'est  pas  le  principe  sur  lequel 
doit  être  appuyé  le  raisonnement  médical  :  l'étude  des  symptômes  a 
une  valeur  au  moins  égale,  l'action  des  médicamens  est  peu  être  plus 
grande  encore.  C'est  en  combinant  toutes  ers  ressource»,  en  vérifiant 
l'une  par  l'autre  ,  que  le  médecin  peut  arriver  avec  quelque  sûreté  au 
but  essentiel  de  son  art ,  la  science  des  indications. 

Nous  regrettons  que  M.  Pingeon  se  soit  presque  entièrement  borné  à 
la  médecine  franchise  ;  l'examen  des  doctrines  étrangères ,  qui  en  gé- 
néral font  fort  peu  de  cas  de  l'anatomie  ,  et  cependant  ont  beaucoup  in- 
flué snr  la  thérapeutique ,  lui  aurait  fait  retrancher  de  sa  règle  ce  qu'elle 
a  de  trop  absolu.  La  doctrine  de  Rasori  est  certainement  beaucoup  en 
désaccord  avec  les  doctrine*  de  Paris  et  de  Montpellier;  et  toutefois 
nous  avons  été  fort  heureux  de  lui  emprunter  quelques-unes  de  ses  for- 
mules les  plus  énergiques.  L'auteur  ne  parle  guère  des  travaux  théra- 
peutiques de  l'école  italienne  qu'à  propos  du  tartre  stibié  ;  mais  Raxori 
donne  également  à  doses  énormes  l'opium,  le  muriate  de  baryte,  la 
gomme  gui  te ,  et  dans  les  affections  que  l'anatomie  nous  indique  comme 
les  plus  inflaminatoiics.  Nous  ne  disons  rien  de  la  polypliarmacie  loni 
que  et  |  urgative  des  Aaglais;  ni  de  cet  autre  système  germanique 
d'ILilmemann  ,  basé  aussi  sur  quelques  faits  bien  observés,  et  poussé 
ensuite  jusqu'aux  plus  burlesques  conséquences;  mais  entre  les  systèmes 
y  a-l'il  quelque  autre  différence  que  du  plus  au  moi  us?  Ainsi  à  côte  des 
services  icels  et  important  que  1  auatomie  pathologique  a  rendus  à  la 
thérapeutique ,  on  pourrait  incttre  nne  assez  longue  liste  des  erreur 
qu'elle  a  favonsfc».  La  uoiudrc  ne  sera  certainement  pas  d'avoir  fait 
prendre  le  cliolei.i  pu  ir  uiu-  gastro-eutéiitr;  cl  nous  sommes  restés  tout 
surpris  de  lire  dans  l'ouvr.igedc  M.  l'ingeon,  que  la  méthode  antipblo 


J  gistique  avait  acquis  sur  les  autres  une  espèce  de  préférence  et  de  pré 
ipondérance.  Ce  n'est  pas  du  moins  à  Pans. 

En  résumé,  cet  opuscule  présente  beaucoup  d'intérêt;  il  est  l'ocu- 
Ivre  d'un  littérateur  instruit  rt  d'un  médecin  habile;  et  les  remarques 
de  thérapeutique  dont  l'auteur  l'a  enrichi,  le  feront  lire  avec  fruit  même 
par  les  praticiens. 


SOUSCRIPTION'  El*  FATEUH  DE  SI.  TnOURET-NOIlOÏ 

Corbtil,  le  H  octobre  <&J4 

•  MoDsiiur  el  très-hnnnrti  confrère , 

le  se  voMidrrui'  pas  seulement  notre  «onK-riptioo  pour  M.  Thoeret-nloroT  . 
et  notre  entière  adhésion  aui  principe*  émis  par  l'association  de*  ns**eciwde 
Paris,  mais  je  vont  adrr*<  causai  une  souscription  de  11.  uloir ,  architecte  a  Es- 
senne  .  qui,  ayant  connu  particulièrement  M.  The»  et-Noroy  el  taa  procès  ,  a 
cru  devoir  cet  nommage  a  ses  capacités  et  a  son  l- 

Hceeves,  etc. 


Marseille ,  ce  S  octobre  I 
A  Moniuur  It  HéJaeUur  du  la  Gumt  nénicu.1. 
Monsieur  et  honoré  confrère , 

J'ai  l'honneur  de  vont  remettre  la  tomme  de  drra  cents  Crânes ,  résultat  d'une 
souscription  ouverte  à  Marseille  en  faveur  de  M.  Thouret -Noroy. 

Je  vous  prie  d'insérer,  dans  le  plu«  prochain  nuiaéro  de  « 
la  protestation  mirante ,  arec  le  nom  des  souscripteurs. 

Kecci  i£  l'awurance  de  mes  sentiment  aftectucus  , 

Ciuace.D.-M.  P. 

Ut  médecins  soussignés ,  de  Marseille ,  protestent  de  lontrt  leurs  farces  contre 
l'atteinle  |>ortee  »  la  dignité  et  à  rindepeodance  da  corps  médical  par  le  tribunal 
civil  d  Ktmix  rt  la  roor  roy«le  de  Rouen.  Tonte  interprétation  du  Code  oui  ten- 
drait à  elabUr  la  rr^ponubàilé  desniedceins  est  abusive,  injuste,  defraduat/r , 
funeste  ans  progrès  «le  la  s.  u»ce  el  meurtrière  pour  la  »octélé. 

La  eau»  d.'  l'lior.orat.li  M.  t  hourel-Norej  est  U  notre  ,  et  c'est  nfc  U  plus 
vire  S)<updtlue  que  nous  joignons  nos  efforts  à  «eut  de  nos  coofteresda  Patis,  <pu 
lu  i  prt'ti  ot  un  m  grand  el  si  noble  appui . 

MM.  Clurgë  ,  A  fr.  ;  C.ll.t .  5  fr.  ;  Caneif rc.  A  fr.  ;  Mathieu. 
5  fr.  ;  André  Ch.  A  fr.  ;  Mmrin  .  S  fr  ;  C.ieurd,  S  fr. , 
Magail,  A  fr.  ;  Mai  ûu  .  A  fr.  ;  Coullm,  S  fr.  ;  Rrulbc 
frères ,  S  fr  ;  Beiillar  père ,  S  fr,  ;  Srgnul ,  A  fr  :  Thir- 
hau  I  ,  A  fr.  ;  Gtrainl.  5  fr.;  Krrmnn  t .  *  fr.  ;  Frison  . 
A  fr  ;  Robert.  A  fr.  ;  Durra*.  5  fr  ;  t.ha-taa  ,  A  fr  . 
M»r««ntle .  S  fr  ;  B.irr  J ,  S  fr  ;  Bojer.  A  fr.  ;  Ros  olin  , 
S  fr, .  VihYnrnve.  S  fr.  ;  Flory,  S  fr,  ;  Rrymonenq,  S  f  ; 
Scu»  .  <  fr,  i  Itoo<*ct  ,  S  fr.  ;  ttinidnio  ,  5  fr.  r  Pirnodi 
5  fr.  ;  Motil-iu'l  A  fr  ;  rlrv,  5  fr  ;  lïugas  ourle,  A  fr  , 
Sp.lier.  5  fr  ;  Giiiiod,  Sfr.  ;  B .ligne  A  f.  ;  D.vilfr  S  f  ; 
Sk\  ,  J-fr  ;  Boretli ,  5  fr.  —  Total ,  Sun  fr 

SEPTIÈME  LISTE  DE  SOUSCRIPTION 

M  1-cjc.une,  à  Laou,  A  fr  ;  M.  UrUert ,  à  SI-Boroaiiide-ColUoscu  (Seuie-Ufr- 
rirurr),  A  fr.  ;  M.  Licour,  A  fr.  ;  M.  HeHns,  A  fr.;  M.  Pigestlc  ,  docteur  méde- 
cin dei  bApilau*  à  Troses  (Aube) ,  A  fr.  ;  M.  VtsUl  père ,  niedeein  à  Inuapire  i' 
Corbnl ,  A  fr,  ;  M.  Pelii  61s ,  ebirurgirn  au  inrmc  Uwj.itv .  A  fr.  ;  M.  Leloir  ar- 
cliitecie  à  Kwonae,  20  fr.  ;  M.  Michel ,  a  Seuiur  (Saita  -et-Uirt/ ,  tu  fr.  te- 
niêilreios  de  Marsnllc  dont  1rs  uouis  suivent  :  M.  Cuargè,  M  Cillct.  M.  Cauvièrr. 
M.  Mathii  n  .  VI.  André  iilt .  M.  Matarin  .  M.  Uirard,  M.  Uabail .  M.  Marlio, 
M.  OnuUui,  >IM  B  nllac  fri  es  ,  M.  Bcnllae  iièn- ,  M,  S^nd  ,  M.  Ticbw'l. 
M.  Cran  I  ,  M.  Rriiuooit,  M.  TriMMi .  M  Kobri  t ,  M.  DucrtH,  M-Chaslan. 
M.  Marsstillr,  M.  Barrai.  M.  Doser,  M.  Houelin,  M.  ViLIruenve,  M.  Flory. 
M.  Rrumouenq  ,  M.  Seu»,  M.  Roussel,  M.  Chan.io  n,  M.  firoodi,  M.  MoulanJ. 

M.  N.  l ,  M  Borvlli ,  ensemble  2vlU  fr.  Total  27S  U 

SoaKriplion  de  la  GtiLiie  ni':nicsi  r. ,  919 
Momant  4r  la  septième  li-te  de  sonf  riptioa  ,  27A 
Totil  de  la  li.te  oarrrle  a  l'a«enblrr  gi  oérale ,     t  .731 

2»20 

—  Les  inscriptions  eonsmtneenl  à  se  f  ire  à  l'école  de  droit  et  de  médeew.  t 
3  noveiubre  :  les  cours  romnn  nerroni  vei-s  le  10. 

— Le  21  octobre  il  <m  on  t  tri  i 

pUccs  J'rlcvi'S  inUTOisci  e>li  rui< 
et  l)i>»j>  et»  L-iiils  <!•  l'aiis. 


.  à  Puis  .  pour  la  nomination  .«> 
el  m  clurutgic  dans  les  b.'.p.uuv 


en  chej,  Jetés  Gi  ttmsi. 
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U  Sawrra  ninscai»  •>  Paaia  Je  ..mtétlCIMpu  «te»  hSj^j,  réunies  )  parait  toi»  1»  Hnài  de  chaque  semaine;  cbaq 

de  16  pi(C*  iss-f,  SJ  colonnes .  et  équivaut  à  «  feuilles  in-r  Le  prix  d'abouiemenl  est  pou-  Pan»  et  te»  Wpartemens ,  de  W  tt.  par  in  ,  20  fr.  pour  6  moi», 
et  10  *.  pou  trois  ■«*».  Pour  l'feruD|er  44  fr.  Les  abonnera**»  »e  peuvent  dater  que  di  CMunseoctanenl  «Tan  trimestre,  «"Janvier,  t"  avril,  1"  i 
I  "  Octobre.  —  Od  s'abonne  i  r*»ris ,  h  barris  d»  Joamil ,  nu  Poiucnniin  ,  <t*  5  ,  H  dans  le»  départes»»» ,  cbn  tcuj  le»  Directeur»  de»  postes.  — 


que  les 
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MALADIES  DES' ENFANS. 

IXPOSr*.  SVCCIMCT  DES  DIFFÉRENTE»    METHODES   I)B  TRAI- 
TEMENT  EMPLOYEES   A   l.'llÔPITAL  DES  EMFAKS  MALADES 

dk  vienne  ,  par  le  docteur  Goelis,  médecin  en  chef 
de  cet  établissement.  — \"  article. 

Uo  disciple  de  M.  Goelis,  M.  Brosius,  qui  a  long  temps  suivi  le  ter- 
vice  du  célèbre  médecin  de  Vienne,  et  écrit  sous  sa  dirtec  le  livre  des 


ordonnance»,  a  dernièrement  «insigne  dans  un  petit  opuscule  allemand 
le  genre  de  traitement  employé"  par  son  maître  dans  les  différentes  ma- 
ladie* de  l'enfance.  M.  Brosius  a  également  eu  soin  de  faire  part  ,  à 
l'occasion  de  chaque  maladie  ,  des  différentes  observations  qu'il  a  en- 
tendu faire  à  M.  Goelis  relativement  aui  causes  ,  aux  symptômes  ,  au 
siège  et  à  la  nature  des  maladies. 

Nous  avons  donc  cru  devoir  reproduire  ce  travail  ,  persuadés  que 
nous  sommes  qu'il  faut  surtout  connaître  et  e'tudier  les  procédés  des 
mmes  qui  se  sont  illustres  dans  une  stscciali té  quelconque  :  l'habitude 
leur  donne  un  coup  d'osil  plus  juste,  et  1  expérience  leur  t'ait  éviter  toute 
fausse  voie  thérapeutique. 

Maladies  inflammatoires. 

D'après  les  observations  de  M.  Goelis  ,  lis  deux  tiers  des  nuln'lifs 
de  l'enfance  sont  de  nature  inflammatoire  ;  aussi  faut-il  être  très-réservé 
avec  les  stimulant  chez  les  enfans,  et  se  borner  souvent,  surtout  quand 
le  cas  est  douteux,  »  ko  traitement  léger  et  doux. 

Let  maladie*  («Viriles  observent  un  type  résilier;  le*  exscerbstions 
reviennent  à  des  heures  déterminée*  :  quelquefois  seulement  elles  retar- 
dent ou  avancent  un  peu. 

Les  fièvres  inflammatoires  sont  marqnées  rur  un  éclat  tout  particu- 
lier des  yeux.  Si,  dans  ces  sortes  de  ûcvics ,  il  y  a  des  vers  en  jeu ,  on 
peut  être  sur  qu'il  se  présentera  des  anomalies  dans  le  courant  de  la 


Pneumonie. 

La  pneumonie  des  enfans  se  reconnaît  principalement  à  la  douleur 
que  produisent  U  respiration  cl  la  toux.  La  prescription  que».  Goelis 
fait  ordinairement ,  dans  cette  affection  ainsi  que  dans  d  autres  i 
dies  inflammatoires,  est  la  suivante  : 

Infusion  d*  racine  de  réglUat ,  ■  .    .  , 

Décoction  de  graine  de  l,n ,      |  de  rb"F* ,  2 


feuilleton. 


oivinri  nx  de  u 
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LA  COMSIIS- 


I  leur  indilférencr  ;  et  noo»  sonuuc»  obligé»  d'accujur  au. si  I  indiflrrrncc  des  mé- 
I  dre-ins. 

\  Ce  qoi  veat  <!ir  ■  qtie,  S  heures  étant  sonnées  ,  a  peine  trente  membres  étaient 
assi*  dan»  ce  vaile  ampbilliéilrr .  itupéfjil  de  sa  solitude.  Va  quart  d'heure  de 
grâce  a  ramené  d'ahord  quelques  retardataire*  }  pui«,  li  séance  ouvi  rte  et  les  dé- 
bals commencés  ,  U  en  e>t  ,urvenu  d'autres  pi  u  a  peu  ,  en  sorte  qu'à  la  fin  cela 
formait  une  bonne  petite  assemblée  délibérante  ,  et  qu'on  n'a  manqué  ni  d  ora- 
teurs ni  de  vottns. 

!'  A  envisager  sérieusement  la  chose,  c'est  c.  pendant  un  fàdteui  présage  que 
j  celle  subite  apathie  du  curps  médirai.  On  nous  répond  de  toutes  parts  :  qu'iruns- 
,  nous  faire  dans  voa  «semblées?  Parler  beaucoup,  raisonner  peu,  petdre  du 
1  temps ,  chose  |.récieuse;  et  quand  à  fora  de  pcraéiérancc  nous  aurons  nteoé  à 
I  bu-n  notre  projet  de  charte  constitutionnelle,  quelques  commis  du  mintslri  l  l'en- 
'  lerrera  dans  la  pousaitre  de  ses  cartons,  sans  nous  dire  seuh  uteat  nierei.  Il  y  a 
■■-«que  apparrme  de  raison  à  rc  langage.  Mais  ru  définitive ,  »j  vous  •  ous  aban- 

jusahan- 


Ji  udi  dern  er,  a  S  heures,  les  membres  de  l'association  médicale,  convoqués  à  I  donnes  vou«  roéme-,  m-  seia-cc  pasiui  meilleur  prélrate  n«u  autrv-s  de  voui 
«eile  par  une  circulaire,  devaient  se  ra««vrnWer  à  l'aniphithéltrc  de  l'Ecole  de  'u  duuncr  ?  Eles-vom  silisfaits ,  eu  un  mot.  de  l'état  a<  tnel  de  vos  institutions 


n.  Il  n';  apis  mains  île  quatre  ]  clameur  générale  atteste  depuis  long-temps  le  contiaire.  Elle  *'.M  fait  entend 
t  été  mis  en  lumière  dans  une  i  haut  que  le  giHivrriiemeut  a  pris  une  buable  lin'utivr ,  cl  qu  il  a  commence 

-uéte.  Ils  e>t  adreMê  al  Académie,  U  s'est  adnssé  aui  facilités.  Le  pi  oiel  de 
ndémie  a  été  reni!u  public  et  n'a  pa»  rontruié  luut  le  tuon  le.  celui  île  la  fa- 


méiletiue,  pour  J  dUcuierlr  projet  de  leur 
mois  ,  sinon  davantage  ,  que  ce  fameux  piujet  aval 

assemblée  générale  ;  le  voisinage  dt  s  vacances,  la  nécessité  <lc  la  réfWsion .  j 
Mis  quelle  autre  raison  encore,  en  f.t  ajourner  1a  dis-  ussion.  Ce  fnt  nn  tort  peut-  "  1* Académie 

être -,  il  v  a  un  tenqis  d'ardeur  révolutionnaire  qu'il  faut  saisir  poar  discuter  et  ^  mite  est  demeuré  Si  en-t',  mauvais  signe  rn  geurral,  et 
voler  une  constitution  ;  passé  rc  lempv,  renthoirriasmc  s'en  vapeu  >  peu  ;  les  j|çonner  quelque  motif  Je  redouter  te  grand  jour.  C'«l  b 

s  pruplcs  sur  |  au  corps  médical  de  preiulre  la  parole  et  de  défendre  ses 
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Nitrate  de  (ioU»e,  t  scrupule 

Oxymel  simple .  i  once  ce  d 

M.  et  S.  A  prendre  use  pelile  cuillerée  par  heure  (pour  un  cotant  de  deux  in» 
i  peu  prè». 

A  en  prendre  «oc  petite  cuillerée  par  heure  (  pour  un  enfant  de  deux 
an*  à  peu  pris). 

Le  mélange  d'une  infusion  de  réglisse  rt  d'nne  décoction  de  graine 
de  lin  est  le  véhicule  ordinaire  pour  la  plupart  de»  potions  prescrites  à 
l'hôpital  de*  Enfans  de  Vienne.  Dans  la  pratique  civile  ,  M.  Goelis 
remplace  ce  véhicule  par  une  décoction  de  racine  de  guimauve  ou  de 
salep. 

Lorsque  la  résolution  a  eu  lieu,  on  remplace  le  nitrate  de  potasse  par 
l'acétate  d'ammoniaque,  dont  on  ajoute  un  gros  à  la  potion  ci  dessus. 

Daus  la  noeumouie  des  enfans  raclùtiqae*  ,  M.  Goé'li*  aime  surtout 
l'acétate  d  ammoniaque ,  parce  que  ce  moyen  stimule  un  peu  ;  car  , 
dans  ce*  sortes  de  cas,  il  y  a  relâchement  des  bronches  et 
de  mucosités. 

Ce  que  Schoeffer  désigne  sons  le  nom  de  paralysie  pulmonaire  dans 
«on  Traité  des  maladies  de  l'enfance,  n'est,  d'après  M.  Goëtis,  qu'une 
véritable  bronchite  ,  et  ne  doit  pas  être  traite  avec  le  musc  ,  mais  arec 
le  sangsues  et  le*  vesicatoircs. 

Angine  gutturale. 


M.  Goélis  a  une  manière  et  une  habileté  toutes  particulières  d'ouvrir 
la  bouche  aux  enfans ,  pour  pouvoir  regarder  le  gosier  :  c'est  en  quel- 
que sorte  en  jouant  ,  qu'il  introduit  lepetil  doigt  dans  la  boucle  cl  le 
presse  ensuite  sur  la  base  de  la  langue.  Ce  dernier  mouvement  provoque 
aussitôt  un  effort  pour  vomir,  par  suite  duquel  le  gosier  s'ouvre  ample- 
ment et  permet  aux  regarda  de  l'observateur  d'y  pénétrer.  Par  ce  moyen 
d'exploration  ,  on  s'assure  toujours  de  l'existence  d'une  angine  gut- 
turale. La  maladie  est  fréquemment  accompagnée  de  vomituritions;  lors- 
qu'elle siège  plus  bas  dans  l'oesophage,  les  enfans  tiennent  le  cou  raide. 

Il  ne  faut  jamais  omettre  d'examiner  la  cavité  gutturale  lorsqu'il  rè- 
gne une  constitution  eatarrhale;  on  s'exposerait  à  méconnaître  bien  des 
angine*. 

Si  un  mouvement  fébrile  accompagne  celte  angine ,  on  donne  le  ni- 
trate de  potasse  a  l'intérieur  ,  comme  dans  la  pneumonie.  Si  la  fièvre 
n'existe  pas,  on  donne  l'acétate  d'ammoniaque,  suivant  la  manière  déjà 
indiquée.  Outre  ces  moyens  intérieurs  ,  on  a  soin  de  ' 
:  le  cou,  de  l'entourer  de  sacbeu,  etc. 

Angine  séreuse. 


faci  Iraient 


Cette  maladie ,  qui ,  comme  on 
sans  rougeur ,  est  traitée  par  l'acétate  d'ammoniaque 

Angine  membraneuse,  Croup. 

Lorsque  l'angine  i 
rougeole  ,  elle  ne  pi 
dans  le  cours  de  l'cx 

Quand  un  enfant  est  affecté  d'angine  mrmbi 
ser  dormir  plus  d'une  demi-heure  de  suite 


prétentant  fréquemment  des  boissons  tirdes. 

Lorsque  l'emploi  du  calomcl  produit  des  selles  liquides , 


parait  au  moment  de  l'éruption  d'une 
ilé;mais  si  elle  parait  seulement 
après,  elle  offre  des  danger*, 
mbraneusc,  il  Défaut  pas  lelais- 
de  suite  :  on  le  tiendra  éveillé  en  lui 


il  faut  un 


peu  suspendre  ce  moyen;  car  si  l'on  y  insistait,  il  pourrait 
s'ensuivre  une  entérite.  L'angine  disparaîtrait,  mais  l'en 
perdu  sans  ressource. 

Dans  cette  maladie  il  ne  faut  pas  trop  insister  sur  le  calant  el ,  s'il  y  a 
une  disposition  scrophulease  cher  le*  enfans;  parce  que  l'usage  un  peu 
suivi  de  ce  moyen  peut  facilement  changer  une  simple  disposition  en 
une  affection  Krophuleuae  déclarée. 

Il  faut  aussi  se  garder  d'administrer  trop  tôt  le  musc  contre  un  reste 
de  toux  spasmodique  ,  parce  que ,  pour  peu  qu'il  y  ait  encore  d'in- 
llammation,  ce  moyen  peut  déterminer  une  récidive.  Il  vaut  mieux  per- 
sister davantage  dans  1  emploi  des  antipblocistiques. 

Les  moyens  que  M.  Goëlis dirige  contre  1  angine  membraneuse,  sont, 
co-nme  chez  toupies  bons  praticiens:  des  «angsurs;  le  calomcl,  adminis- 
tré quelquefois  à  la  dose  d'un  grain  par  heure,  avec  du  sucre,  et  en  outre 
de*  frictions  avec  un  mélange  d'onguent  inercuriel  rt  d'onguent  d'alibœ* 
dans  le  cou  et  les  parties  supérieuics  de  la  poitrine;  dans  les  intervalles 
du  nitrate  de  potasse  ;  des  vomitifs,  quand  la  respiration  est  stertorcuse; 
enfin  des  vesicatoircs,  qui,  employés  à  temps,  sont,  d'après  M.  Goelis, 
le  moyen  le  plus  puissant  pour  prévenir  l'exsudation  membraniforme. 

Pour  faite  vomir  les  rnfans,  M.  Goelis  préfère,  en  général,  le  tartre 
slibié  avec  quelque*  grain*  de  sel  ammoniac ,  en  solution  dans  de 
l'eau  di.'liltée. 

Le  sulfure  de  potasse  est  regardé  par  M.  Goéli*  comme  un  moyen 
sans  effet,  comme  un  moyen  difficile  a  administrer,  vu  le  dégoût  qu'il 
provoque,  et  avec  lequel  il  faut  bien  se  garder  de  perdre  un  temps  pré- 
cieux. 

Inflammation  de  la  cavité  buccale  (Stomatite). 

Dan*  cette  affection  on  donne  intérieurement  l'acétate  d'ammoniaque. 
S'il  y  a  de  petites  ulcérations ,  on  les  fait  toucher  avec  le  mélange  sui- 
vant : 

Miel  rout ,  t  once  et  demie. 

Mucilage  de  cokes,  tour*. 

L'emploi  du  borax  ne  convient  pas ,  parce  que  ce 
rritant. 

Dentition  diffieile. 


serait  trop 


Cette  affection  se  reconnaît  très-facilement  à  la  couleur  rose  des  gen- 
cives ,  qui  s'élargissent  à  l'endroit  où  perce  la  dent.  Si  la  dentition  est 
bien  pénible ,  il  parait  souvent  une  éruption  cutanée  ,  et  chez  les  enfans 
rrplrt*  ,  qui  ont  des  croûtes  teign  uses  sur  la  letc,  la  teigne  augmente 


que 


Inflammation  de  la  moelle  épiniere  {Myélite). 


Quand  un  enfant  présente  les  symptômes  suivans,  on  peut  t 
soade  qu'il  est  affecté  de  myélite.  Le  corps  est  étendu  tout  droi 
la  tête  jusqu'aux  pieds  ;  les  bras  sont  fortement  serres  contre  la  poi- 
trine-les  avant-bras  ne  se  meuvent  que  faibiimcal  dans  l'articulation 
du  coude ,  davantage  dans  le  sens  de  la  pronation  et  de  la  snpination  ; 
queSquefois  la  main  peut  être  portée  jusqu'à  la  poitrine,  rarement  jus- 
qu'à la  bouche.  Les  membres  inférieurs  sont  fortement  appliqués  l'un 
contre  l'autre  dans  toute  leur  longueur,  et  loisqu'on  essaie  de  les  .'é- 


s'il  était  possible ,  que  de  tous  l  s  départemens  des  député»  fuuent  délégués  pour 
cette  grande  ceuvre  j  mai»  puisque  entn  les  médecins  de  Pirii ,  ta  plus  grande 
association  médicale  de  France .  sont  seul»  en  position  de  le  Cii  t ,  qu'ils  n  aban- 
donnent  donc  pas  et  Icnr»  confrères  et  cus-méme»  ;  ou  bien  qu'coGu  il»  ne  se 
pU  gornt  plus. 

Nou»  »»ons  donné  dans  te  temps  uoe  idée  générale  do  projet  de  la  commission. 
Sans  l'adopter  ni  dan» ion  ensemble,  ni  dans  ses  dispositions  particulières,  comme 
le  dernier  pa»  du  progrès ,  nous  ccoyoo»  cependant  i|u'il  repond  mieux  qu'aucun 
de  ceux  que  nous  connaissons ,  ans  ne  oins  général,  nient  sentis  ;  rt  c'est  a  la  dis- 
cutsioti  à  le  corriger  a  1  l'améliorer. 

La  section  crémière  est  consacrée  à  l'enseignement  ;  le  premier  article  était 


',  Une  grave  question  s'élevait  *  propos  du  second  parag-aphe  de  cet  article.  C«t 
««•ignîm  nt  préparatoire  sera-t-il  obligatoire  ;  en  d  autres  termes,  ne  ro..rr..l- 
on  prencUr  de,  inscription»  dan»  une  Faculté  ,  qu'apr*  ai-oir  passe  un  certain 
temps  dan»  une  éeotc  préparatoire  ? 

M.  Orfil»  aurait  vote  pour  une  antre  dtyosUwm  ;  ruai»  il  avait  »i  étuqticiiiKcnt 
parle  en  faveur  de  l'exUlcoce  même  des  écoles  préparatoire*  ,  il  rn  avait  n  lurn 
levé  les  avantages ,  que  l'assemblée  a  voulu  que  ton»  les  élève»  en  ( 
l'avis  de  la  < 


i  conçu  : 

Ant  r".  L'enseignement  médical  a  Ik  a  dans  des  ieo'ti  pnfparatoim  et  des 
Faculté*  àemidtchtt. 

A  part  II.  \issil,  qui  eflt  vouln  que  les  écoles  Tintent  exclusivement  destinées  a 
l'instructioii,  et  le»  faculté»  uniquement  au»  réception' ,  1  article  a  été  adopt 
l'Unanimité  des  suffrage*-  Nous  avons  vo  d'ailleurs  «tan»  le  chapitre  tic*  rc'ctptxons^ 
un  article  ipii  pourra  eomnlrr  M.  Vassal,  dont  l'idée,  pour  être  un  peu  exagérée, 
ne  duit  pourtant  pasé're  perdue. 

Aar .  II.  le»  école»  pn  luratoîres  de  médecine  sont  instituées  dan» les  vide»  de 
France  qoi  récnsie nt  le  pli»  de  condition»  favorables  à  l'en»eigncmcnt  par  leur 
population,  li  ur  position  géographique ,  leurs  ctablisserocn»  seirntilii|uc»,  etc.  — 
Ce*  école»  seront  destinées  à  servir  d'entcigncmenl  préparatoire  au»  Faculté»  de 
mid  cins 


part.  C  était  du  reste  l'avis  de  la  commission  ,  et  non»  iH-nson»  qu  e  c  »t  1=  parti 
te  plus  turc.  Avec  on  examen  sévère ,  avant  d'entrer  dans  les  Faculté»,  on  se  re- 
procher» ainsi  de  l'organisation  de  l'école  Pol)teebmqi.e,  celle  qui ,  à  noire  seiu  , 
donne  le  plu»  de  garanties  pour  I  Wriartion let  la  «parité. 

Ceci  adopté,  il  se  présentait  onc  légère  dilucutie  :  le»  jeunes  geo»  habitant  l'an» 
ou  toute  autre  ville  pourvue  d'nne  Faculté,  srraient-ilt  obligés  de  qu»Uer  leur  fa- 
mUle  et  d'aller  «  Heur»  chercher  une  insliuctioo  qu'ils  avaient  plu»  forte  et  plu» 
complète  prè»  d'eux  ?  t)«i  a  résolu  ce  point  en  ajoutant  au  premier  paragr»;4ie  : 
quedes  écoles  préiuratoiies  seraient  in»lit«éc»  iuw  don»  le»  vilV*  oùexr>tcr»icnt 
des  Facultés.  Il  y  a  bien  la  quelques  avantage»  dont  le  premier  est  ne  laisser  In 
déposition»  du  projet  dam  leur  iiilégrilc,  mai»  le»  inronvénien»  ne  serarenl-il»  p»» 
beaucoup  plu»  grave»?  Non»  concevons  mil  deux  école»  de  méclerioe  •utori.ee. 
cl  pajée»  par  le  gomernerocul ,  e»  stant  dan«  la  même  Tille  et  f»i«aut  le»  nveme. 
cours.  C'c»t  une  superfelalion  qui  entraînera  doubles  fr»i»,  double»  amphttbcltn  »^ 
double  repr.iCJllaUon  professorale;  et  pui»  viendront  le»  ri  rallié».  Ne  »er«il-il 
nas  nia»  simple  de  permettre  ans  élèves  résidant  près  d'une  Faetdié,  de  «livre  le. 
cour»,  sanfi  ne  Icsleur  compter  que  comme  élude»  préparatoire»  ,  et  1  ex^er 
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putt ,  Vtufàvl  jstto  des  «i*>.  U  pouwe  êy^lciacnt  des  cris  licvfnils 
quand  un  déplace  Sun  corps ,  en  saisissant ,  par  exemple ,  les  «pailles. 


par 


grande 


à  la  diar- 


l^a  maladie  est  encore  caractérisée 
rhéc. 

C'est  avec  ces  symptômes  que  se  présente  la  myélite  «Tint  que  l'in- 
flammation n'ait  gagné  le  cerveau  ;  mais  si  ce  dentier  organe  s'afTecte, 
il  se  manifeste  aussitôt  des  convulsions  et  la  diarrhée 

Le  traitement  est 


Hydrocéphale  aiguë. 


le  pouls ,  de  Uni  ijii'jl  csl  ordinairement ,  devenir  Je  nouveau  régulier 
et  fébrile  :  c'est  un  signe  que  la  résorption  commence  à  s'opérer. 

Différentes  maladie»  de  poitrine.  —  Toux  simple. 

Lorsqu'il  n'y  a  qu'eue  simple  toux  ,  M.  Goélîs  donne  Ifnfusion  de 
réglisse  avec  la  déroriii.n  émoll'iente  dont  il  a  déjà  été  question  plus 
haut,  en  y  ajoutant  quelques  poulies  de  laudanum  de  Sydenbam  ci 
de  l'oiimel  «impie.  Si  la  toux  devient  grasse,  il  remplace  l'oximel  sim- 
ple par  l'oiimel  scillitiqoe.  Ainsi ,  pour  an  enfant  de  deux,  ans  ,  il 
: 


le  ventre  avant  lamaïauic.  i«  intestins  se  rein 
la  oolonnc  vertébrale  ,  qu'on  croirait  qu'ils  ont 


Si  un  enfant  cric  constamment  dés  le  jour  de  sa  naissance,  s'il 
beaucoup ,  que  les  selles  soient  vrrditres ,  s'il  est  étendu  tout  droit  dans 
son  lit ,  la  tete  droite  également ,  et  qu'il  rejette  la  léte  en  arrière  en  en- 
fonçant l'occiput  dans  les  coussins,  00  peut  avoir  la  certitude  qu'il  se 
formera  un  hydrocéphale. 

Quand  M.  Goëlis  appréhende  cette  maladie,  il  s'informe  encore  si 
cm  enfans  sont  de  mauvaise  humeur,  s'ils  sont  iodifférens  pour  lesl 
choses  qu'ils  aimaient  le  plus  ,  s'ils  soupirent  fréquemment ,  s'ils  vo- 
missent quelquefois,  et  si  leur  regard  est  souvent  fixe  et  rêveur. 

Parmi  les  signes  pathognomoniques  il  faut  de  plus  compter  une  voix 
nasillarde,  et  cette  circonstance  que  quand  on  présente  aux  cofans  un  ob- 
jet qu'ils  voudraient  saisir ,  ils  saisissent  à  côté.  Enfin  le  regard  d'un 
enfant  menacé  d'hytltooépbale,  sa  physionomie,  se»  gestes  ,  toutes!  si- 
gnificatif pour  le  praticien  exercé. 

Ce  qui  ne  manque  jain.i  9  d.ins  l'hydrocéphale  aigoc,  c'est  une  dimi- 
nution prompte  de  l'abdomen.  Les  rnfans  qui  avaient  aa  gros  ventre 
le  perdent  déjà  durantla  période  inflammatoire,  et, pendant  l'état  coma- 
teux, ce  signe  est  le  plus  certain  pour  distinguer  l'hydrocéphale  aigné 
du  typhus,  où  le  ventre  est  le  plus  souvent  météonsé.  Quelque  gros 
qu'ait  été  le  ventre  avant  la  maladie ,  les  intestins  se  rétractent  telle- 
ment vers 
disparu 

Les  causes  les  plus  ordinaires  sont)  d'après  M.  Goëlis,  des  contusions 
de  la  tète ,  des  commotions  du  cerveau  par  suite  de  chutes  ,  de 

coups,  etc. 

Lorsqu'on  ne  fait  encore  que  soupçonner  la  maladie ,  on  petit  déjà, 
par  système  de  précaution ,  administrer  le  calomel  et  recourir  à  la 
pommade  émëtisëe. 

En  général  le  calomel  est  le  principal  moyen  dans  cette  maladie  ;  on 
le  diMMH*  toujours  À  la  dose  d'un  demi -grain  toutes  les  heures  ou  toutes 
les  u  heures,  ou  bien  à  celle  d'uu  grain  toutes  lestrois  heures,  selon  les 
circonstances  cl  selon  qu'on  a  en  vue  de  remédier  à  la  constipation. 

Les  fumculitiuns  fioides  sur  la  tête  cl  l'emploi  du  nitrate  de  potasse 
dans  la  période  inflammatoire  peuvent  être  continuées  sans  inconvénient 
jusque  dans  la  période  d'épanchement,  parce  que,  dit-il ,  cette  période 
une  fois  arrivée ,  rien  ne  saurait  plus  frire  grand  mal.  Les  a/fusions 
froides  et  l'emploi  extérieur  de  l'éther  sulfurique  sur  la  tëlo  ,  moyens 
recommandes  encore  par  Formey  dans  la  période  d'épanchement , 
•ont  tans  aucune  utilité,  selon  M.  Goëlis. 

Lorsqneriiydroerphalc  aiguëest  accompagnée  d'une  diarrhée  aqueuse, 
•1  ne  se  forme  pas  facilement  d'épanchement.  On  peut  encore  présumer 
une  bcircuse  issue  si  les  en  fans  redeviennent  maîtres  de  leur  tète  ,  s'ils 
j.cuveiil  la  relever  et  la  diriger  de  tous  cotés.  On  aime  également  à  voir 


Infusion  de  réglisse , 
Dccoclwo  lie  crime  de  lia  (ou  de  guimauve 
Laubmini  drStdcnhain, 
Oiymcl  tiniplr  ou  scillilique  , 
M.  et  8.  A  administrer  par  cuillerées  a  nfé 


).!« 


Quand  la  toux  est  opiniâtre  ou  qn'il  • 
lis  recommande  fortement  la  i' 


a  un  catarrhe  négligé,  M.  Goë- 


«l'eut  comme  des  noirci  un  exameii  aranl  de  1rs  admettre  ans  véritables  inscrip- 
tions ?  Kl  su  loul  qu'un  ne  diminue  pir  aucune  r-ti«on  le  temps  de  ers  premières 
ctuJis  ;  car,  de  la  manière  que  1rs  tcuhs  neeondairc»  iceonl  organisées  .  nous 
croyons  furuinrtit ,  rt  M.  Orbta  est  lui  même  île  cri  a»is,  que  éludes  d'analo- 
niic,  de  botanique,  de  chimie,  de  |diyuqur,  seront  jda»  faciles  dans  ces  écoles,  et 
dceroul  lonsrqiicmnu  ut,  à  Irarad  égal,  dooncr  de  meilleurs  r< luttais. 
Aar.  III.  L'enseignement  de»  écoles  préparatoire»  se  compose  des  matières  sui 


AoaloMte  et  phy-iologie  ; 

Palbolngie  et  clinique  internet; 

Patbol<igi«  et  dmique  citernes: 

Opération» ,  baodjgr*  et  appareils  ; 

Chimie  el  pharmacologie  ; 

Botanique,  matière  uédicak el thérapeutique; 

Accouche»*  us  (Théoeie  et  pratique  des }. 

Ce  qui fait ,  de  compte  net,  quaorse.  cours,  quatane  professeurs,  et  oosc 
à  apprendee  ea  deas  «m.  Les  Facultés  alors  n'auraient  plus  servi  a  granJ 


chose  ,  a  moins  qu'en  adoptant  l'amendenu  111  ik  M.  Vassal ,  on  M  les  eût  rédui- 
tes a  ree,  roir  1rs  jeunes  savant  que  leur  auraient  envoyés  les  écoles  secondaires. 
Cet  article  a  rte  omidéiablcnit  ul  modifie.  On  a  réduit  le  cours  d'opérations  a  la 
petile  chinir.ie  oq  chirurgie  minhlrantr.  On  •  rayé  1»  matière  médicale  et  la  tbi- 
rapeutiq^  ;  on  a  ajusté  la  physique  Andiralr  ,  el  on  a  renvoyé  le»  cours  d'oecoti- 
chnncns  ta\  Faculté» ,  qni  ool  iséja  bien  >«wi  de  pc-acà  en  avoir.  La  clinique  in- 
teroe  el  la  pharnucolo'tc  ont  même  rte  vÎTrment  atlaipicu,  non  passant  des 


1  de  réglisse  el  décoction  étnolltcnlc,  3 
Elirait  de  doajcr-amrre  ,  10 
Lsudjrmin  de  Sjdrob.ru ,  2  gouUrs. 

Osyosct  simple  t  3  gros. 

M  et  8.  A  adnuoMrrr  par  rnillcrée*  à  calé ,  pour  on  enfant  de  1  tas. 


Chet  un  enfant  de 
toration  fétide,  M 

les  de  réglisse  el  de  charbon  végétal 
plusieurs  ' 
chen. 


{45  ans  qui  avait  une  toux  opiniâtre  avec  expec- 
Goëlis  a  donné  nne  poudre  composée  départies  e'pa- 

,  à  la  dose  d'une  cuillerée  à  cale  , 


Toux  convulsive. — Coqueluche. 


M.  Goëlis  traite  toujours  la  coquefuebe  suivant  le  caractère  dominant 
de  la  maladie ,  et  il  avertit  qu'on  ne  peut  être  heureux  dans  te  traite- 
ment ,  à  moins  qu'on  ne  sache  si  l'épidémie  est  de  nature  inflamma- 
toire, caiarrbalc  ou  purement  nerveuse.  Quand  il  y  a  absence  de  fièvre 
et  que  le  caractère  nerveux  existe,  il  | 


Musc. 

Elirait  aqueui  d'opium , 
"  s  <|e  gomme 


3  grains. 
Demi -grain. 


M.  ;  f.  une 
les  trois  henrei. 


M.  Goëlis  vante  beaucoup  aussi  la  belladone  dons  la  coqueluche  ; 
seulement  ce  moyen  exige  des  précautions  dans  son  emploi  :  i)  bat 
que  le  mal  soit  purement  spasmodiquc ,  qu'il  n'y  ait  rien  d'inflamma- 
toire ni  de  catarrhal .  Quand  donc  la  belladone  est  indiquée ,  il  en  pré- 
fère la  racine  sous  celte  forme  ci  : 


t  Demi-grai.. 
I  niTuptde*. 


de  belladone , 
Extrait  aqueus  d'opium , 
Sucre  Mane,  •!  arrapu 

M.  ;  f.  une  poudre.  Divises  eo  hait  deaes,  dont  on  fera  prendre  nne  soir  et  «la- 
tin, on  tico  toutes  les  trois  heure» ,  selon  les  càrconaUaces ,  jusqa'à  ce  que  la 
face  s'anime  un  pen. 

I  raisons  assea  bonnes  ;  mais  la  majorité  n'en  a  pas  voulu  faire  le  sacrilice  ;  el  elles 
ont  élé  conservée*. 

Art,  HT.  !.£>  Facultés  de  rai'deeine  sont  établies  dans  les  villes  de  Paris ,  Mont- 
pellier ,  Strasbourg ,  I.von ,  Bordeaut  et  Nantes  Elles  constituent  do  écoles  de 
liant  enseignement  et  de  perfectionnement. 

Cet  article  a  ét*  adapté  presque  tan»  diseussioa.  Nous  ne  nous  y  opposons  point, 
Dieu  nous  en  garde  ;  oous  désirons  de  tout  notre  «pur  que  ces  six  V aenll*»  ptria- 
seot  v 'fêter  et  Oeurir  sur  le  sol  de  France;  mais  c'est  la  pcut-clre  mit  de  res 
créations  qu'il  esl  bien  (dus  aise  de  décréter  que  d'aïunur/l  un  souffle  de  vie.  «a 
néanmoins  pour  six  Facultés. 

Aar.  V.  L'enseignenuiit  des  Faculté» se  compose  des  mêmes  cours  que  celui 
des  écoles  peV-paeatoires  et  de  plus  d'un  cours  de  médevine  légale,  d'un  cours  de 
phyitiqne  et  d'bygî(<i( ,  ainsi  que  de  cnuiqae*  apccialca,  affectées  ans  maladies  sy - 
iiliiliiiqn»»,  cutanées,  scrophuleuses ,  etc.  ,  pour  les  élèves  qui  sont  parvenus  i 
Icnr  nnimième  année  de  scolarité. 

Les  modiUcaliont  de  l'article  lit  ont  lait  nécessairement  changer  la  rédaction  de 
rehu-ci;  oa  a  institué  ans  Faculté»  les  grandes  opérations  et  1rs  accooehemet». 
Da  rote ,  il  n'y  a  eu  que  peu  de  diseussioa  ;  un  membre  seulement  t  notre  ami , 
demandait  qu'on  rajat  de  l'enseignement  des  Facultés  toutes  les  scteaees  arev*- 
soinrs,  prétendant  qu'il  était  bien  suffisant  pour  nn  niédcc.n  de  les  étudier  dru 
ans  de  sa  vie.  L  amendement  a  élé  rejioussé ,  «1  a  bon  droit ,  selon  nous  j  II  aurait 
pri'é  no»  Facultés  d'une  |sirùe  esaenlielle  et  brillante  de  l'enseignement  coimdéi 
de  la  médecine;  et  il  ne  fallait  pu  confondre  les  eonrs  des  écoles  préparatoire» 
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En  mime  temps  il  prescrit  les  friction*  suivantes  sur  rëpigastie  : 

Teinture  aromatique ,  Demi  once. 

Lasdaoom  de  Sy denbam ,       Demi  -gros. 

Ou  bien  encore  le  mélange  «tirant,  qu'il  fait 
«au  de  peau  et  appliquer  sur  la  région  de  l'estomac  : 


8  gros, 
de  guimauve ,  de  racine 


lue 


i  de  belladone 
nom  de  Sydeobam, 
Gomme  arabique , 

Pour  tisane  on  emploie  un  mélange  de 
de  reglisse  et  de  donce-aroère. 

Dans  une  épidémie  de  coqueluche ,  qui  eut  lieu  à  Vienne  en  181G , 
la  poudre  de  Dower  combinée  arec  le*  émolliens  produisit  les  plus 
.  résultats  ,  administrée  ainsi  qu'il  suit  : 

I^T«e«ofce.  (**•*».  «  •«««*■«•• 
Nitrate  de  potasse ,  iO  grain». 

PoodrcifcDoi.fr.  1  ou  2  grain*. 

Laudanum  de  Sydeubaui  ,  2  gouttes. 

Sirop  «impie ,  <  once. 

•  è  café  par  heure  pour  no  entant  de  2  ans. 

Les  frictions  avec  la  pommade  slibiée  tourmentent  le  plus  souvent 
inutilement  les  rotins;  et,  lors  même  que  ce  moyen  fait  diminuer  la  co 
queluche,  la  convalescence  des^  petits  malades  Jcvient  toujours  longue , 

l  appétit. 

S'il  «'y  a  pas  de  Givre  dans  la  deuxième  période  de  la  maladie ,  les 
enfans  supportent  très-bien  les  boissons  froides  ;  autrement  il  faut  que 

i  que  les  quintes  laissent  de  plus  longs 
intervalles  entre  elles.  Souvent  la  maladie  traîne  à  sa  suite  une  toux 
opiniâtre,  pendant  laquelle  les  enfans  rejettent  des  crachats ,  comme 
s  Us  étaient  phtbiaiques.  On  donne  alors  ce  qui  suit  : 

15 


t 


Racine  de  çu  nuarr,  <  once. 

Hadoederegnsse,  J*»1""}™.  àtm^act. 

isthme  périodique  des  enfans. 

Dans  cette  affection  M.  Goëlis  prescrit  : 
Mosc, 

Mucilage  de  gomme  arabique. 
Eau  de  fleur»  de  lillrul , 
Suc-anale  d'ammoniaque , 
Sirop  de  camomille , 
*  en  donner  une  cuillerée  à  café  par  heurt  pour  de»  enfant  d'un  an. 

En  même  temps  il  fait  prendre  des  bains  chauds ,  auxquels  il  fait 
ajouter  de  la  lessive  de  cendres  et  une  infusion  de  camomille.  L'enfant 
reste  un  quart  d'heure  ou  une  demi-heure  dans  l'eau  ,  et 


Avecleibé 


2  grain». 
2  gros. 
1  onces. 
4  goutte». 


ment  après  il  est  enveloppé  de  linges  chauds  et  couché  ;  le 
l'intention  de  porter  a  la  peau.  On  donne  aussi  la  potion  sur 


tout  dan 


8  a  10 


Plus  tard  on  place  aussi  des  vésicatoires  sur  la 


Suffocation  périodique. 

On  observe  quelquefois  chez  les  enfans  des  accès  de  suffocation  ;  ils 
deviennenttout  bleus  et  perdent  l'haleine.  Cesaecèsoot  pour  babitndede 
revenir,  mais  non  pas  a  des  intervalles  déterminés.  D'après  l'expé- 
rience de  M.  Goëlis,  ils  peuvent  cire  déterminés  par  un  épanckement 
d'eau  dans  le  cerveau  ;  ou  bien  eet  état  peut  souvent  indiquer  le  pre- 
mier degré  de  l' hydrocéphale  chronique.  Si  la  maladie  en  question  est 
accompagnée  de  fièvre ,  il  faut  avant  tout  que  cet  état  soit  combattu  ; 
puis  on  fera  bien  d'administrer  de  petites  doses  de  calomel  alternative- 
ment avec  la  poudre  suivante  : 

i  grains. 
|de chaque,  40  grains. 


Poudredei 
Carbonate  de  caaax , 
Sacre  blanc , 


qu'on  fera  prendre  trois  fois  par  jour, 
de  camomille  et  de  lessive  de  cendres ,  tels  que  i 


Eo  outre  on  ordonnera  des  bains 
et  de  lessive  de  cendres ,  tels  que  ceux  qui  viennent  d'ê- 
tre indiqués  i  l'occasion  de  l'asthme  périodique. 

Palpitations  de  coeur. 

M.  Goëlis  traite  les  palpitations  comme  une  affection  particulière,  et 
prescrit  : 


A  en 


Hémoptysie. 

Dans  ce  cas,  M.  Goëlis  vante  fort  une  émulsioa  gomtueuse  combinée 
avec  une  décoction  de  digitale ,  surtout  lorsqu'il  existe  un  état  ca- 
chectique qui  défend  toute  émission  sanguine.  Ce  moyen  fait  cesser 
l'hémoptysie  sans  laisser  d'induration  comme  font  les  astringeos  ,  a  la 
-  desquels  il  reste  le  plus  souvent  une  petite  toux  sèche. 

Différentes  maladies  du  bas-ventre.— Diarrhée. 

Si  la  diarrhée  cher,  les  enfans  est  accompagnée  de  douleurs  dans  le 
bas-ventre,  en  peut  toujours  admettre  un  état  sub-inflammatoire.  On 
ne  doit  alors  cu>|>  loyer  que  des  émolliens  (dihtentia).  Dans  la  diarrhée 
ordinaire  simple,  on  donne 

Décoction  de  guimauve  el  de  aalrp ,         2  onces. 
Laudanum  de  Sydndiam  ,  2  rouit'  s. 

A  la  doje  d'une  cuitlerce  à  caf.-  par  heure  ou  toutes  les  deux  heures 


qui  «root  obligatoires ,  avec  ceui  des  l'acuité» ,  qu'on  ne  suit  que  srloa  le  besoin 
un  le  talent  da  professeur. 

Au  total,  U  oWusMoa  a  marri* d'une  manière  ferme  et  mesurée,  c'est  on  au- 
gure favorable  pour  te»  séances  qui  suivront . 

La  séance  prochaine  rat  fixée  à  lundi  prochain,  à  S  heure»,  sans  autre  convoca- 
tion ;  nous  M  saurions  trop  engager  les  médecin»  ami»  de  leur  art  a  apporter  a  ce» 
débats  le  tribut  de  leur»  lumière»  et  de  leur  autorité. 


SCIE  »  MOLETTES.  -  «tCL»  M1TIOS . 


—  La  Faculté  de 

novembre  prochain. 


«»  cour»  oTiicer  le 


le  lund,  .1 


Le  registre  pour  la  prise  de*  iii>eeiplion*  scea  ouvert  à  partir  du  même  jour  (de 

"  Chaque  étudiant  qui  vtut 


M.  CUodius  Tarral  nous  adresse  une  réclamation  au  tujtt  de  cette  auertioo 
avancée  par  M.  Heine  dan»  -on  mémoire ,  que  les  scies  employée»  jusqu'à  lui  «  sont 
imparfaites  parce  qu'elle»  ag  ssent  par  un  mouvement  de  va  rt  vunt,  ou  en  tour- 
nant ea  une  courbe  j  ce  qui  eaig»  un  mouvement  de  tout  l'instrument  et  par  roo- 
scoiu  nt  I  espace  nécessaire  pour  de»  mouvement  semblables.  »  U.  Tarral  rappelle 
que  des  tftlo  sir  A.  Coo|iera  employé  el  fait  graver  la  scie  de  M.  Macbcll  de 
Londres  dans  Irt  Sargicul  euay  t  ;  celte  planche,  on  ne  sait  pourquoi,  n'a  pas  été 
reproduite  dans  I  édition  française.  M.  Macbcll  a  donc  la  priorité  pour  tontes  les 
scie»  a  mole  ta  s  M.  Tarral  réclame  ensuile  une  port  d'éloges  pour  M.  JcfTrics  de 
— »,  inventeur  de  la  teie  à  chaîne  ;  mais  le  mérite  de  cette  découverte  n'eu  I 
par  prr-cnoe,ci  personne  aussi  n'en  rrfuM  la  gloire  tu  chirurgien  dej 


!)  heures  a  niiili),  iu-du'au  I X  d< 

prendre  oocprrmièee  iosciiplion  doit  ,  conformément  a  la  loi ,  produire  :  t"  sou 
acie  civil  de  naissance  en  bonne  forme  ;  2*  un  certificat  de  bonne»  vie  et  mreuri , 
délivré  par  l'autorité  civile;  le  ronsrnicment  de  son  père  ou  de  son  tuteur .  'il 
■  moin»  de  21  ans;  I"  le  diplôme  de  h.irl»  lier  ci-latre»  pour  celui  qui  vaut  pren- 
dre nac  imcripiiuii  de  doclrur  {*  50  fr.  V 

—  On  écrit  d'Kireu» 

«  L'oe  maladie  épidéroiqur  ,U  dysenterie  !  désole  en  ce  moment  plusieurs  villa- 
ges dr»  environ»  d  l'vrcuv  ;  le»  secours  de  l'art  médical  tont  vainement  employé»' 
cl  le»  habitant  en  deuil  ont  recourt  à  dr»  prières  pobiiqae*.  l'ne  procession  des 
village»  de  la  Vacherie  et  de  llondouviile  a  traversé  cet  jours  dernier»  la  ville 
d'Ému»  ,  se  rendant  eu  dévotion  i  la  chapelle  de  Saint -îsebastien  j  cinq  a  si» 
cent»  personnes  ,  tant  hommes  que  leramrs  ,  composaient  ce  cortège  religieux 
L'a  air  de  tristesse  et  de  rrrueillcnieat  était  empreint  sur  tous  les  visages  ;  souvent 
le  déngev  et  la  crainte  ramènent  l>  s  homme»  i  Dieu, 

—  La  population  de  Stockholm,  loes  de  l'invasion  du  choléra,  était  de  80,MO0 
individus  ;  le  nombre  des  malades  s'est  élevé  à  7,3oS,  cl  relui  de»  décès  1  3,157  , 
il  en  résalle  v>  il  y  a  ea  un  cas  de  choléra  par  10  personnes,  el  un  decè*  par  25. 


'C  É  -  <u» 
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Dans  Li  diarrhée  ratarrbalc,  M.  Goc hs  tait  prendre 


Décoction  <k  _ 
Fuirait  rie  douee- 
Laudaïutm  de  S) 
Sirop  diacode . 
Par  ciuuVrersà  cjfe  toutes  les  Usures 


S  once». 
3  grain». 
3  gouttes. 
Dean -once. 


Cependant  l'élixir  viscéral  n'est  pas  toujours  à  m  place  dis  le  corn 
ricement  de  la  maladie  ,  el  alors  M.  Goclis  prescrit  U  potion  sui- 


ï  ni  i  ne 
alite  : 


Si  ces  sortes  de  diarrhée  traînent  en  longueur,  le  camphre  à  M 
lites  doses  devient  un  excellent  moyen  ;  il  produit  on  sentiment  de  eba 
leur  tout  particulier  cl  bienfaisant  dans  l'estomac.  Ainsi  on  donne 


Ih-ciK-tion  •  ttiL'lliintc ,  t  a  2 

Laudanum  .  <  à  2 

Par  cuillerées  a  café  toutes  lis  >icur«-s  ou  toutes  les  ifcui 


Quand  dans  une  diarrhée  chronique  il  s'agit  de  tone'ilier,  on  emploie 
la  racine  de  eoloml»  ;  mai»  il  faut  alors  qu'il  n'y  ait  plu*  de  lièvre,  et 
que  les  intestins  ne  soient  pas  dépouillés  de  leur  t 
fortes  évacuation»  alvines. 


■  de  trop 


Dcrai-jjnM. 
40  crains 


Décoction  de  salep  (faite  iw  8  grains).       3  . 
Laudanum,  2  goniir». 

Sirop  durode , 


Harinr  de  Colombo , 

bief , 

Faites  cuire  pendant  un  quart  d'betue  pour  Itoir  S  onces  de  eolature  ,  I  ! 
•joute»  : 

Sirop  de  eamonulle ,  De  roi -once. 

A  donner  par  cuilli  rées  à  café  d'bnurr  en  brue. 

On  peut  aussi  employer  la  formule  suivante  : 

Décorlloa  de  salep  (faite  avec  8  grains) ,    2  onces. 
Poudre  de  Colombo  ,  8  I  t  0  grains. 

Laudanum ,  2  gouttes. 

Sirop  diacode  .  D  ml-oncr. 

A  donner  de  1a  mime  manière  ,  après  avoir  ehaqne  fois  secoué  la  6ole. 

S'il  y  a  déjà  de  l'atonie,  on  peut  remplacer  la  poudre  de  Colombo  par 
i5  gouttes  d'elixir  viscéral  d'Hoffmann. 

Dans  une  diarrhée  chronique  ,  à  la  suite  d'une  fièvre  "»"—■—'■ 
M.  Goclis  a  prescrit  : 


Quand  kl 


:  est  opiniâtre ,  M.  GoëJis  le  traite  de  la  t 


Les 

: 


sont  les  sui- 


Infusion  de  réglisse  et  décoction  étnolliente  , 
"  :  de  magnésie, 


3 

4  a  2 


Ean  distillée  de  .cerise»  noires,  S  onces. 

Extrait  de  pissenlit ,  2  gros. 

-  de  rhubarbe, 
Hmiy,  « 

*  faire  prend»,  par  .  ujlleree»  à  café. 

En  outre  il  fait  frictionner  tout  l'abdomen  avec  l'onguent  nervin  ren 
forcé  pr  une  addition  de  camphre. 

Quand  dans  une  diarrhée  chronique  il  y  a  des  Ter»  enjeu,  M.  Goclis 
prescrit  : 

Racine  de  valériane 

—  de  Colombo,  I  gros. 

■  pour  une  edUare  de  i  onces  ,  i  laquelle  on  ajoute  : 

Camphre  dissous ,  t  pain. 

Laudanum  ,  2  a  3  gouttes 

Sirop  d'étorces  d'oronges  ,  Drmi-once. 
■  par  cu.Ucréc»  a  café.  (Pour  de»  enfant  de  4  ans.) 


Cher  les  enfans  rachitiques  la  diarrhée  produit  une  chute  du 

Choiera  des  enfans. 

Ursqne  rrtir  maladie  «t  de  nature  inflammatoire,  elle  est  très-gra 
vc;  il  survient  très  facilement  de  la  gangrène  ,  et  les  enfans  sont  per 
dus.  Un  sinapisme  applique  sur  le  ventre  jusqu'à  ce  que  la  peau  com- 
mence à  rougir  ,  peut  encerc  quelquefois  sauver  les  petits  nv'" 
i  le  choléra  ordinaire,  M.  Goclis  donne  intérieurement  : 

Iofusion  de  re^lïtse  avec  dtioction  émollieale,  2  nacra. 

1-audanum,  2  gouttes. 

EJisirviM-.  nl,  f- 

Sirop  diaeode  ,  2  gros. 

Et  à  I'cxiérieur  : 


En  frictions  «or 


10  grains. 


Ou  bien  : 

Infusion  de  fenouil ,  j 

«  „ 

d'heure  en  heure,        .  , 
Coliques. 

Les  coliques  chet  les  enfans  se  reconnaissent  facilement  en  ce  qu'ils 
sont  inquiets  ,  sans  repos  ,  qu'ils  pleurent  constamment ,  qu'ils  trépi- 
gnent, tirent  les  cuisses  vers  le  ventre ,  font  diflerens  mouveuiens  de 
figure  pendant  le  sommeil,  jellcnt  le  corps  ça  et  là  ,  et  s'éveillent  en 
criant.  Lorsqu'on  examine  un  enfant  qu'on  suppose  affecte  de  coliques, 
il  ne  faut  pas  négliger  de  voir  s'il  n'existe  pas  une  cause  extérieure  à 
Tranees,  s'il  n'est  pas  serré  par  quelque  pièce  d'habit,  ou  piqué 
épingle,  etc.  Pendant  les  coliques  les 


luses  internes  peuvent  déterminer  des  coliques  ;  ce 
i"  les  acidités,  marquées  par  des  selles  vertes  ;  dans  ce  cas  on 

: 


ia  tt  eau  distîHèe  de  fenouil ,  de  chaque  ,     2  oikcs. 

isie  carbooatéc ,  J5  grains. 
M  de  Svdenham ,  2  gouttes. 

Sirop ,  bemi-ooec. 

a0  Les  Jlatuositès ,  marquées  par  des  gargouillemrns  et  des  vents, 
s  on  donne  la  potion  suivante,  avec  on  sans  addition  de  i 


2  onces. 
2  gros. 
2  goultr». 


Eau  distillé,,  de  fenasvl, 
M  ,  .  v    I.   ,   :        arabique  . 

Laudanum  , 

Sirop  de  camomille , 

3*  Une  indigestion.  Dans  ce  cas,  on  prescrit  I 

Eau  distillée  de  fenouil .  t  ouets. 

I,       2  gros. 


Teinture 
Muriate 


iO  grains. 
Dcmi-ooee. 


Fers. 


La  dilatation  de  la  pupille  n'est  pas  un  signe  pathognomonique  de 
l'existence  des  vers,  car  ce  symptôme  se  retrouve  aussi  dans  le  cas 
à  infarctus  intestinal.  Le  moyen  ordinaire  que  M.  Goélis  donne  contre 
les  vers  est  le  suivant  : 

C  doroel ,  S  grains. 

1  -i   I         '     riane ,  I  tcrirpiuc. 

Sucre  blanc ,  I  gro>- 

Ponr  faire  une  poudre  que  l'on  divise,  selon  l'âge,  en  4  ou  6  parties ,  dont  î 
pour  une  journée. 


Quelquefois  il  y  ajoute 
crit  aussi  la  formule  suivs 


encore  20  grains  de 


Infusion  de  réglisse,     I  ,  , 

D-eoelion  rmolli.  Die  .  |  0e  cna1uc  •  2 

Extrait  de  valériane  ,  40 

Oaiinel  (riltiliquc ,  2 
A  donner  par  cuillerées  à  café. 

Et ,  après  ce  moyen ,  le  purgatif  suivant  ; 

Calomel .  3  grain». 

Poudre  de  racine  de  jalap ,  I  scrupule. 

Sucre  blanc,  2  K.npulcs. 
Pour  en  taire  4  ou  6  poudres ,  dont  une  i  ' 
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GAZETTE  MÉDICALE 


f /anibcliDiotbîqtie  suivait  (st  «fgrtlcmrrit  employé  pur  M,  Goclù? 

Infusion  de  rVjrliitieî,  ï  .     .  . 

u„  di«tiiiéc  £ t.».**»,   J de  ch"ï»«. 1  0■ce,• 

fwdrc  (knmMM  de  Gme,  i  xn^c, 

tHinelteillitique ,  Deai-nros. 
A  prend  r*  par  emlUs-tt;.  i  raf,-  d'heur*  en  heure. 

Lorsqu'il  y  a  des  ascarides  venmculaires ,  oo  (ait  prendre  de»  lave- 
mens  de  lait  dans  lequel  on  a  fait  bouillir  de  l'ail ,  ou  de»  lavemeos 
d'usé  deeoctiun  d'ail  «  d'absyathe.  Pour  attirer  et*  torut  de  vert  no 
place  les  enfans  sur  uo  vase  de  Doit  dans  lequel  «a  a  vetaé  du  lait 
chaud. 

Engorgement  des  intestins  (Infarctus  intestinal  ). 
Dan*  ce  cas  M.  GceJis  ne  donne  que  des  résolutif». 

lafotioa  dt  fenouil,        l  .  • 

lâu  distillée  de  fenouil,  f*  2 

Tartrate  acide  de  potasse  ,  10  grains. 

Oxjiat'l  scillitique  t  2  grov 
A  faire  prendre  par  petites  cuillerées. 

La  crème  de  tartre  peut  être  rtropWoe  par  «n  autre  sel  résolutif. 
Extérieurement  il  emploie 

Onguent  <fen^l*;ef'}p«ues^le». 
Pour  dti  T  ic  lions  >at  le  bis-vcnlre. 

ds  de 


du  café  de  art  a 

M.  Goëiis .  i|  j 


En  même  temps  il  met  les  enfans  à  l'usage  au 
chêne,  et  leur  (ait  prendre  des  bains  tiède*.  D'api  es 
une  certaine  configuration  bosselée  des  joues,  qui  csi  un  vériublc  signe 
ptuhopii^mojiiquedel'infaretus  intestinal  chez  les  enfans.  Cette  boss 
lare  correspond  aux  os  mais  ires  et  J'ai  t  l'cflet  d'une  amande  qui  serait 
placée  sous  la  peau  j  die  est  surtout  prononcée  quand  les  enfans  rient  ou 
plenrent.  Lorsque  ce  signe  existe,  il  n'y  a  plus  d'espoir  de  guerison. 

Ictère  e)es  nouveau-nés. 

Dans  ce  eas  on  prescrit  : 


Eau 

Iftfa&îan 
Sous-carbonate 
Teiatare  aqueuse,  de 
Sirop  diaeod* , 
A  f  ire  prendre  par  ruillerce*  a  café; 


distillée  de  (énonil ,  I  .    ,  . 
lion  de  rioMUliUe,  {««■*■«*.  1  <***• 
Htarbooate  de  magneatc,  10  g  ain 

I)enj|. 


En  racine  temps  * 

rerserré  on  peut  aussi  donner  ce  qui  suit  : 


CfA 


liifaston  de  rrclirte ,  !      .  _        .  ,  

L  B      *  t  de  charme,  I  a  i  «ores. 

Eau  reronrone ,        '  1 

Etirait  de  pissenlit,  t  a  1  gros. 


Sulfate  de  soude. 
Sirop  de  m.inne, 
A  Ciire  prendre  de  sa  netnc  manière. 

Chute  du 

Quand  l'intestin  a  été  réduit,  M. 
d'eau  de  chaux. 


2  gros. 


il  a  été  question  plus  hautl.  Si  fa  ma 
meurent  promptcnwat. 

Dans  le  traitesnrat  Je  calomel  est  le  rooyoo  prinaaaL  Des  enfant  au- 
dessous  d'un  an  reçoivent  d'abonl  «m  hnttiéine,  pois  «m  quart  de  grain 
deux  fois  par  jour.  En  même  temps  on  leur  frotte  la  tète  avec  partie* 
égales  d'onguent  napolitain  et  d'onguent  de  Geneviève,  en  ayant  soin 
de  tetur  celte  partie  chaudement  couverte. 

ta  distinction  la  plus  essentielle  a  faire  dan»  rhvdWénnale  cfironi. 
que ,  quant  au  traitement ,  est  celle  de  savoir  si  la  maladie  est  avec  on 
sans  cachexie.  Lorsqu'il  y  a  cachexie  ,  il  y  a  ordinairement  aoasi  des 
vices  organique* de  la  rate,  par  exemple ,  ou  osnetqoe  engorgement;  et 
c'est  dans  ce  cas-la  que  le  calomel  est  le  moyen  souverain  ,  surtout  si 
le  ventre  est  en  même  temps  resserré.  Outre  le  calomel  on  frictionne  le 
iW  ventre  et  la  regaon  de  la  raie  avec  l'onguent  ci-dessus  iadiqué. 
Mai*  il  no  faut  jamai»  orurltne  de  traiter  m  niéaae  temps  Li  cachexie. 
M.  Gsaïlii  la  ceasim  i  l'aide*»  qutnquma  : 

Écoree  de  quiaquina ,  4  12  gros. 

Faites  bouillir  pendait  ta  qaart  d  béera  «I  «Jouira  : 

Salep,  8  grains. 

TaKes  hoouTr  de  nouveau  prndnt  an  tpurt  d'heure  poor  une  rptuurc  de  l 

ces ,  et  ajoutes  : 

8  rop  dîacode ,  Detni  -ooee . 

A  Caire  prendre  par  petites  cuulereVs  d'heure  en  heure. 

Dans  un  cas  de  semi-paralysie  ,  snite  de  l'hydrocéphale  chronique  , 
M.  Goëiis  a  prescrit  l'ami»  tons  la  Uxmc  suivant*  : 


3  onces. 
-1  t;ram.. 

2, 


>  preacrit  l'arme*  sous  la 

Infusion  de  rrgVs»;  et 
Evtnil  d'arnica , 
Oumtl  sciluiique , 

Uj  drocéphaîe  externe  partielle. 

Cette  maladie,  autrement  appelée  œdème  du  cwir  cheveia,  disparaît 
sûrement  lorsqu'on  applique  a  plusieurs  reprises  an  caustique  quelcon- 
que sur  l'un  des  points  de  l'œdème  ;  le  plus  simple  est  de  se  servir  de 
la  pierre  infernale.  Le  pouvoir  résorbant  de»  lymphatiques  est  mis  en 
activité  par  ce  sature  d'irritation.  Ordjeaurasnent  M.  Goëiis  touche  en 
plusieurs  cadrais  avec  lo  nitrate  d'argent  la  tumeur  nrejJaUeineiu  hu- 
mectée ;  et  si  le  reealtat  n'est  pas  satisfaisant  au  haut  de  quelque  temps, 
il  a  recours  a  la  potasse  caustique ,  dont  il  prend  do  petits  brins  qu'il 
ne  eo  plusieurs  points  au  moyen  d' emplâtres  agglutinatifs.  On  se 
de  l'oeguent  mercuriel  en  friction».  Enlio  il  est  bon  d'entie- 
tenir  une  température  uniforme  an  moyen  de  sachets  aromatique». 

Si  l'œdème  s'eut  concentré  dans  un  petit  endroit ,  on  peut  l'ouvrir  ; 
mais  ce  procédé  sciait  dangereux  dans  le  cas  où  il  y  aurait  complica- 
tion d'un  hydrocéphale  interne. 

Dans  un  cas  oà  l'œdème  du  cuir  chevelu  était  survenu  à  la  suite 


s'rtai'j 


d'une  teigne  supprimée  ,  on  a  vu  M.  Goelis  administrer  le  calomel  , 
peut-être  dans  le  but  de  prévenir  une  I 


.  froids 


r.mroiicnnement  par  l'opium. 
Dans  ce  cas  ,  M.  Goëiis  a  ordonné  un  bain  vinaigré  d'L«e  demi 


,  et  à  l'intérieur  : 


j  de  chaque ,  i  once. 


Iniosion  de  rrglisw , 
IXVnCtHj»  emolliente , 

Bnerinate  «Tanjmomaqii» ,  X  Rn«U«s. 

par  cuillerées  t  cafe  tous  les  quart»  d'heure. 

ffydrnpisies. — Ilrdroeèphale  chronique. 

Il  suffit  d'avoir  vu  nn  seul  enfant  liydrocéphalique ,  pour  conserver 
une  idée  juste  de  leur  physionomie.  Ces  malades  i»  distinguent  ordi- 
nairement, dans  le  principe,  par  une  démarche  loorde,  maladroite  ;  ils 
bronchent  et  tombent  facilement ,  et  doeoent  souvent  à  leurs  pieds  une 
position  croisée.  Ils  aiment  à  avoir  toujours  quelque  chose  dans  la  bou- 
che les  doigts,  etc.  ;  ils  fourrent  aussi  les  doigts  dans  les  narines ,  les 
oreilles,  et  leurs  yeux  éprouvent  des  mouvemens  tanvulsifs,  ce  qui  est 
un  symptôme  constant. 

S  il  survient  accidentellement  une  toux  dans  l'hydrocéphale  chroni 
que,  cette  toux  se  change  facilement  en  suffocation  périodique  (ce  don 


hydropisie  de»  ventricules  du 
Ifydrorackis. 

Cette  maladie  se  caractérise  par  une  démarche  toute  particulière  des 
enfans:  ils  marchent  rn  chancelant;  à  chaque  pas  ils  portent  les 
pieds  en  dedans  cl  posent  toujours  d'abord  le  talon  a  terre.  De  jour 
eo  jour  la  marche  devient  plus  mauvaise  ;  les  petits  malades  Cornent 
par  ne  plus  pouvoir  aller  seuls  ,  cl  leur  démarche  conserve  toujours  le 
caractère  que  nous  venons  de  signaler. 

L'hydrorachis  est  le  plus  souvent  une  suite  de  la  myélite  ou  spinite 
Le  calomel  rsl  le  moyen  pribcapal;  on  y  joint  de*  vôsicatotrcs  appli-. 


làla 


Ascitc. 


Dan*  cette  espèce  d'hydropisie,  M.  Goelis  tait  prendre  trois  doses  de 

crème  de  larlrc  par  jour ,  conjointement  avec  la  potion  - 

Inhsioa  de  rvri.iie ,  •  ,    .  ,  

^udefcoeWV     '  t  *  abaque,  î  onces. 

Extrait  *mrr,  12  grains. 

Esprit  de  mire  dokitW ,  »  S  gouttes. 

Oumel  ùmple ,  lac  bu-ooc< 

En  mime  temps  il  fait  frictionner  le  bas- ventre  avec  un  t 
d'onguent  mercuriel  et  d'onguent  de  Geneviève. 
M.  Goelis  prescrit  encore  celle  potion-ci  : 

loliision  de  réglisse ,  i  ,  ,  „— . 

Eau  de  fenouil .       )  *  '^f*'  2  oacn- 
Sein  cirboiute  de  poiasse.  Demi-grain. 
Vinaigre  acillihqoe ,  I  gros  et  C 
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PARIS. 


il  y  a  n  mèaae  temps  prejenoo  de  vers,  il  donne  ! 


EaU  Je  fi  DOUil  , 

Extrait  de  seul* , 
Camnbre . 
■Mp  de  fenouil, 


I 

t 

1  «nia  M 
4 


Et  lorsque  Vhydropiiie  est  compliquée  de  serophules  : 


F.xtrut  <lr 

.le  ne 

lltymel  wilLlli<]Ot  , 


8  gnias. 
t  grv*  H  demi. 
S  (Mi. 


rte  s  de  stm  ;  intérieurement ,  bien  entendu  ,  les  moycuê  recommandés 
I  contre  l'afleetNm  scroplmleusc  en  général,  el  l'herbe  de  tussilage 
[lit.  Cette  méthode  rc»*n  «Mirent  très-bic*. 

Quand  c'est  uo  (impie  ulcère  scranbukux,  M.  Goeli*  le  Lit  or  

rement  Miipoudrer  arec  parties  rpiH  de  poudre  de  rhubarbe  cl  de 
{poudre  deeJurban,  et  quelque  foi»  simplement  avec  cette  dernière  ;  pour 
|IuIiod»,  il  te  sert  d'uâe  infuMon  dr  scvrdiuin  Jeucriun  scordium}. 

S'il  se  manifeste  de*  tumeurs  seropkulensc*  derrière  le»  oreilles,  il 
Ifaut  se  hiter  de  les  ouvrir ,  parce  qu'elles  déterminent  très-rite  L 
carie  de  ï. 


Maladies  sCrophuleuses. 


Que 
.Goelis 


■  toujours  la  pondre  suivante,  après  avoir 
remédié  aux  phénomènes  accessoires  les  plus  urgens  : 

pondre  d"  écailles  dTmi!rc«  preWi'es,  Dein.'-once. 

S,rtrt;}^H-e. 

SwrebUne,  S 
M.;  f.  nue  poudre  ,  dont  an  fera  pmdre  ww  et  ouUa 
e,  salon  l  are. 


OtorrAee. 

Cet  écoulement  dépend  presque  toujours  d'un  vice  scroplmlcux ,  el 
doit  aussi  être  traité  en  conséquence.  Extérieurement  on  ne  se  sert  que 
d'une  légère  décoction  de  son  pour  en  Lire  de*  lotions  ;  et,  s'il  y  a  ca- 


rie, on  fait  des  injections  arec  une  inf  ision  de  maure  et  (le  scordium. 
Des  moyens  slypliqucs  ,  employés  dans  le  but  d'arrêter  f  écoulement , 
I pourraient  bellement  produire  une  hydrocéphale. 

-  . 


Telle  est  la  poudre  que  M.  Go.  l.s  prescrit  généralement  a  l'hôpital. 
Dans  la  pratique  civile  et  dans  des  fam  Ile*  aisées,  il  preacrit,  en  place 
de  cette  dernière,  s»  poudre  antiheetico  scrophultuse,  qui  e>,t  foimée 
de  narties  écalcs  de  baies  de  laurier .  de  noiv  muscade  et  de  r.lmirc  de 


de  parties  égales  de  baies  de  laurier ,  de  noix 
corne  de  cerf.  Mais  il  faut  que  les  baies  de  la 
dépouillée*  de  leur  arrêté  ,  résultat  que  l'on 
dans  du  para.  La  poudre  anlibeelico-ieropbuleiise 


et  de  rWe  de 
préalablement 


avec  parties  éçales  de  pondre  de  réçliss*  ,  a  la  dos-  d'une  forte  pincée 
trois  sois  par  jour,  ou  bien  sous  la  forme  suivante  : 


Pondre  anlibei 
B  'sine  de  raïac ,  i 
Limaille  de  fer,  | 
Sucre  Manc, 


2  troietph». 


REVUE  DES  JOURNAUX  DE  MEDECINE. 

v  JOURNAUX  FRANÇAIS.  (  Août  4834-  ) 
I.  ARCHIVES  GLSÉrlALES  DE  MÉDECINE. 

Lé  cahier  d'août  contient  :  t*  un  meWirs  sur  les  ruptures  du  caur, 


par  M .  Déteimeris,  l"  art.  ;  »•  la  fin  des  recherches  sur  les  luxations  el 
fruetnres  de  l'avant  bras  ,  par  M.  Rognetta  ;  3»  Recherches 


ïeros. 


Tonles  ces  poudres  doivent  être  long-temps  continuées;  et  loutes  les 
fois  qu'il  existe  quoique  disposition  inflammatoire ,  oa  laisse  de  coté  la 
résine  de  caïac.  Arec  ce  traitement  les  enfens  doivent  avoir  trois  fois 
par  semaine  un  bain  de  fleurs  de  foin  ou  de  son.  La  nourriture  consiste 


Exanthème  scraphuleux, 

,  M.  Goèlis  donne  sa  poudre  ordinaire,  en  ayant  soin  de 
substituer  à  la  limaille  de  fer  un  scrupule  d'éthiops  antamonial  (  sul- 
fure de  mercure  et  d'antimoine  )  ;  en  môme  temps  il  fait  boire  du  thé  de 
peoî:e  sauvage.  S'il  y  a  une  ci  ose  syphilitique  en  jeu,  la  limaille 
de  fer  est  remplacée  par  le  sulfure  noir  de  mercure. 

Eruptions  scrophuleuses  de  la  tète  { achorcs  scropb ulosi }, 

Aucun  moyen  particulier  n'est  employé  contre  ces  sortes  d'éruptions; 
au  contraire  ,  il  est  préférable  qu'elles  paraissent ,  ear  on  en  finit  plus 
vite  avec  la  maladie  scroptuleuso.  Si  une  éruption  du  cuir  chevelu  it 
dessèche  subitement,  1rs  glandes  voisines  se  gonflent  facilement  et  finis- 
sent par  suppurer.  Il  y  a  surtout  un  rapport  étroit  entre  les  glandes 
abdominales  et  la  tête  ;  une  éruption  de  cette  dernière  peut  souvent 
Lire  disparaître  l'engorgement  et  l'induration  des  glandes  du  bas-ventre, 
et  cet  affections  glandulaires  peuvent  quelquefois  être  guéries  lorsqu'on 
produit  une  éruption  artificielle  à  la  tête  ,  soit  au  moyen  de  la  poudre 
de  cantharides,  soit  an  moyen  de  cette  poussière  grisutreqoe  l'oa  obtient 
en  étrillant  les  cheveux. 

Tumeurs  osseuses  de  nature  scrophuleuse. 


On  oLscrvc  surtout 
des  pied*,  et  quelque! 
mente  successivement 
it  alors  que  l'os 


sorte*  de  tumeurs  aux  doigts  des  mains  et 
ux  pieds  mêmes  et  aux  bras.  La  tumeur  aug- 
rrondit ,  devient  rouge  et  finit  par  s'ouvrir. 
On  voit  alors  que  l'os  est  carié.  Des  esquilles  se  détachent  peu  à  peu  ; 
des  phalanges  entières  peuvent  être  détruites.  Cependant  le  mal  guérit , 
mais  lentement ,  après  18  mois  ou  j  ans.  Les  membres  ,  bien  que  rac- 
courcis, peuvent  servir  de  nouveau.  Il  faut  bien  se  garder  d'ua  traite- 
ment stimulant  lorsqu'on  a  à  faire  a  de*  ulcères  provenant  de  carie  scro- 
phuleuse; des  topiques  stimulans  ne  feraient  qu'aggraver  le  mal  :  ce 

des 


cause  des  bruits  respiratoires  perçus  au  moyen  de  l'auscultation" , 
par  M.  Beau  ;  \"  Mémoire  sur  un  nouveau  cas  de  trachéotomie  pra- 
tiquée avec  succès  par  le  professeur  Gerdy,  dans  la  dernière  pé- 
riode du  croup ,  par  M.  Cnrestim. 

Ou  trouve  dans  le  cahier  de  septembre:  i*  na  mémoire  sur  h  trai- 
tement des  tumeurs  éi  édiles,  et  particulièrement  du  traitement  par 
le  caustique  ,  par  M.  Claudius  Tarraï',  premier  article:  -i'  mémoire 
sur  un  cas  de  rupture  du  diajihragme,  par  suite  de  blessures  gra- 
ves ,  el  sur  les  questions  médico-légales  qu'elles  soulèvent ,  par 
M.  Divat;  3*  considérations  sur  quelques  unes  des  méprises  que 
l'un  peut  commettre  dans  L-  diagnostic  des  hernies,  par  S. -T.  Mon- 
dière;  \°  de  l  emploi  des  purgatifs  dans  les  maladies  aiguës  ou 
chroniques,  par  Max.  Simon ,  deuxième  partie.  Ce  mémoire  n'est  pas 
encore  terminé. 

cossiDtajmoss  *vn  giUQUE* 

lix*tio\s  tT  rnscTLaE*  ut  LtXTatuiTt 
Dt  L*Avsar-BHAS,par  M.  RooMtTTA.  (Deuxième et  dernier  article.) 

Ce  second  article  est  divisé  enhiii  para;rrapbes  ,  ainsi  intitulés: 
Luxation  carpienne  du  radius;  Fractures  der extrémité  inférieure 
des  os  de  tavant-bras  ;  Conséquences  possibles  -de  ces  fractures,  et 
moyens  à" y  remédier.  L'auteur  se  borne  à  peu  près  a  analyser  le  mé- 
moire de  M.  Malgaignc  ,  et  une  excellente  thèse  de  M.  Jaequemin  sur 
les  moyens  de  remédier  aux  difformités  du  cal;  il  y  aurait  donc  peu  d'in- 
térêt a  s'y  arrêter  davantage. 

ncr.axactiES  srn  la  cause  ne*  naoïra  aeir-mATOtac*  perçus  au  moyen 
de  l'aatcallatioo;  par  M.  Btao  ,  interne  de*  hôpitaux  de  Pari*.' 

Laèonec  s'était  à  peine  occupé  du  mécanisme  des  br uits  perçus  par 
l'auscultation  :1c  but  de  toute»  se*  recherches  fut  constamment  de  tra- 
duire l'état  anatomique  des  organes  de  L  respiration  par  des  phénomènes 
appréciables  aux  sens  et  spécialement  au  sens  de  l'ouïe;  et  il  a  si  com- 
plètement réussi  sous  ce  rapport,  que,  bien  que  le  même  sujet  ait  été 
exploité  depuis  lui  par  une  foule  d'observateurs  tant  nationaux  qu'é- 
trangers, on  a  à  peine  signalé  dans  son  travail  quelques  oublis  de  peu 


des  cataplasme*; 


de  la 


d'importance,  et  quelque»  légères  erreurs. 

Le  travail  de  M.  Beau  a  pour  but  d'expliquer  la 
plupart  des  bruits  que  l'on  perçoit  par  l'auscultation  ;  et  u 
pressons  d'abord  de  le  dire  ,  lors  même  que  l'explication  donner  par 
M.  Beau  serait  évidemment  démontrée,  elle  n'ôlerait  rien  de  la  valeur 
des  bruits  normaux  et  anormaux  de  la  poitrine  ,  considérés  comme  ex- 
pression de  l'état  pathologique  des  organes  contenus  dans  cette  cavité. 

On  pense  communément  que  le  bruit  respiratoire  est  le  résolut  d'un 
frémissement  du  au  frottement  des  parois  bronchiques ,  par  l'air  inspiré 


Digitized  by  Google 


GAZETTE  MEDICALE 


ou  «niré  qui  se  meut  dan»  leur  cavité.  Pour  M.  Rcau ,  tout  bruit  res- 
piratoire transmis  par  l'auscultation  est  le  résultat  du  retentissement  du 
trait  guttural  dans  la  colonne  d'air  qui  remplit  l'arbre  bronchique.  Le 
frottement  que  cette  colonne  éprouve  contre  l'isthme  du  pharynx  on  la 
glotte,  soit  à  l'irspiration,  soit  a  l'expiration,  y  déterauoe>neoscillatioa 
qui  se  communique  rapidement  danstoute  son  étendue,  etjusquedans  ses 
moindres  ramifications.  Le  souffle  bronchique  et  la  respiration  caver- 
neuse sont  également  sous  la  dépendance  immédiate  du  brait  respira 
tpire  de  la  gorge. 

Ainsi  tous  les  bruits  que  l'on  perçoit  dans  les  organes  de  la  respira- 
tion sont,  d'après  M.  Beau,  le  retentissement  du  bruit  guttural,  lequel 
suit  par  sa  forme  et  son  étendue  tous  les  changement  de  volume  qu'é- 
prouve la  masse  d'air  par  son  passage  dans  des  cavités  de  capacités  dif- 
férentes. Le  murmure  trachéal  est  plus  étendu,  plus  retentissant  que 
celui  des  bronches  ,  et  tous  deux  le  sont  moins  que  celui  de  certaines 
cavernes  spacieuses.  Si  le  murmure  d'expansion  vésiculaire  nous  pa- 
rait si  bruyant ,  cela  tient  à  la  quantité  innombrable  des  points  vésicu- 
;  quciqncs-uus  seulement  ne  donneraient  à  l'oreille 


laires  retentissons 
aucone  sensation 


Voici  maintenant  les  expériences  sur  lesquelles  repose  cette  théorie 

Qiiund  on  respire  naturellement ,  il  se  produit  un  bruit  léger  dans 

• ...  i  l _      •.  i   1  v  .-  , 


l'arricre-bouche",  soit  à  l'inspiration,  soit  a  l'expiration:  t 
te,  on  entend  que  les  bruits  trachéal  et  vésiculaire  sont  da 
rapport  d'intensité  que  celui  de  la  gorge  , 
peu  différente. 

Quand  le  bruit  respiratoire  est  suspendu  (  cl  on  y  arrive  facilement 
par  nne  dilatation  instinctive  des  voies  respiratoires  supérieures  ) ,  les 


t! .  Gerdy  recarde  le  croup  couine  une 
,  moyens  médicaux ,  qu'il  ne  faut  pas  atl 


et  ait 
que  le  cas 
grave  en  elle-même  ;  le 


tien  des  veines  sous-thyroïdiennes  est  prévenu  par  la 
orifices  veineux  à  l'aide  du  doigt  ou  au  besoin  par  la 
pour  faciliter  l'entrée  de  la  canule,  il  propose  de  tiotro- 


M. 
aux  i 

soit  désespéré.  L'opération  n'est 
danger  de  la  set  ' 
compression  de. 
ligature.  Enfio,  p« 

duire  dans  une  bougie  conique  de  gomme  élastique  qui  lu!  servirait  pour 
ainsi  dire  de  mandrin.  Après  l'opération  le  traitement  diffêrepeu  de  celui 
qu'a  indiqué  M.  Trousseau  ;  seulement  au  lieu  de  faire  dissoudre  un 
gros  de  nitrate  d'argent  dans  deux  gros  d'eau  distillée  pour  en  lotion- 
ner  la  trachée,  M.  Gerdy  diminue  de  moitié  au  moins  la  proportion  du 
tel;  il  incline  d'ailleurs  a  croire  que  ce  traitement  consécutif  est  de  peu 
de  valeur,  et  que  le  succès  est  presque  entièrement  dû  à  l'opération. 


mémoire  sua  en  cas 

blessures 


DE  BIPTUBE  du  DiarHnsr.uE 


graves  ,  et  sur  les  questions  médico-légales  qu'elles  soulè- 
vent ;  par  M.  Davat,  D.-M. 


Le  fait  qu'on  va  lire  ayant  soulevé  plusieurs  questions  fort  impor- 
tâtes de  médecine  légale  ,  nous  le  reproduirons  avec  tous  les  détails 
nécessaires  a  l'intelligence  de  ces  questions. 


butin  par  an  quatrième  en  revenant  d'an* 
bri  V.  Dirai;  |r>  deux  plus  jeunes  o'tytnl 


en  qu 


bruits  trachéal  et  vésiculaire  n'existent  plus  ;  la  respiration ,  b 
silencieuse  ,  se  fait  tO'nmc  à  l'ordinaire  ;  et  si  l'on  ne  sentait  sous  l'o 
reillc  les  parois  tlioraciques  s'élever  et  s'abaisser 
pourrait  croire  que  l'individu  ne  respire  plus 

Si  l'on  suspend  le  bruit  guttural  dans 
piratoircs ,  l'inspiration  ou  l'expiration 
chéal  ou  vésiculaire  dans  celui  des  den 

compagne  du  bruit  de  l'arriére-bouche  ;  si  l'on  produit  un  bruit  des 
lèvres,  de  manière  à  soufOer  à  l'expiration  et  d'aspirer  en  sifflant,  on 
entend  la  même  forme  de  bruit  dans  la  trachée  et  les  vésicules. 


on  n'entend  aucun  bruit  tra 
moavemens  qui  n'est  pas  ac 


Mtuoinr  st  n  un   moi  vexe  cas  de  trachéotomie  pratiqué  avec 

i  la  période  extrême  du  croup; 


succès  par  le  professeur  Gerdy  i 
par  A.-T.  Chrestien ,  D.-M.  P. 


•s  pai 
L.-T. 

Depuis  que  M. 


i  a  tenté  pour  la  première  fois  ce  moyen 
t  environ  treize  cas  de  trachéotomie  suivis  de  suc- 
cès daus  la  dernière  période  de  croup.  Le  nouvel  essai  de  M.  Gerdy 
n'a  pas  moins  bien  réussi  ;  et  nous  pourrions  borner  à  ce  peu  de  mou 
notre  analyse ,  si  l'opération  n'avait  présenté  des  circonstances  re- 
marquables}  elle  est  d'ailleurs  suivie  de  quelques  remarques  du  pro- 


5'- 
dej. 


Il  y  «ut  des  veines  intéressées  ;  mais  la  pression  du  doigt  d'un  aide 
suffit  pour  arrêter  le  seng  et  il  n'y  eut  pas  besoin  de  ligatures.  Lorsque 
l'operateur  arriva  à  inciser  la  lame  profonde  du  fiticia  cervicalis,  aus- 
sitôt l'air  pénétra  au-dessous  et  fut  rejeté  ensuite  en  si/liant  comme  s'il 
eut  été  expulsé  de  la  trachée.  C'est  la  première  fois,  à  notre  connais- 
nce,  que  ce  phénomène  a  été  noté;  il  est  d'une  importance  d'autant 
us  grande  ,  que  Terreur  dans  laquelle  il  entraînerait  le  chirurgien  a 
'à  été  commise.  Sous  avons  vu  1  un  de  nos  opérateurs  les  plus  célc- 
dansuœopératioodccegeore,  tentée  pour  extraire  on  corps 
ft ,  annoncer  à  soa  auditoire  qu'il  était  arrivé  dans  la  trachée, 

ses  parois.  Avait-il  vu  . 
le  Jascia  cervicalis? 
ne  fut  ni  disculée, 


quoique  l'instrument  n'eût 
comme  M.  Gerdy  ,  l'air  s'échapper  de 
Nous  l'ignorons  ;  l'erreur  réparée  à  fin 
ni  expliquée. 

La  trachée  incisée,  les  lèvres  de  la  plaie,  entraînées  en  dedans  par 
l'inspiration,  se  rapprochaient  et  s'opposaient  à  l'entrée  de  l'air.  Trois 
fuis  le  chirurgien  échoua  en  voulant  inlroluirc  la  canule;  les  dilatateurs 
en  pinces  furent  trouves  inutijes;  il  fallut  que  M.  Gerdy  fixil  forte- 
ment I»  trachée  avec  deux  doigts  et  pouss.it  la  canule  de  vire  force  du- 
rant un  mouvement  d'inspiration  pour  la  faire  pénétrer;  elle  aurait  été 
bientôt  expulsée  si  on  ne  l'eut  fixée  parités  rubans  liés  autour  du  cou."  ' 
On  la  recouvrit  d'une  éponge  mince  imbibée  d'eau  tiède  pour  humrcttr 
l'air  inspiré  ;  cl  une  garde  intelligente  fut  munie  d'une  tige  de  baleine 
mince  et  très- flexible  armée  à  son  extrémité  d'une  éponge  solidement 
fixée  ,  poor  saisir  les  mucosités  qui  s'offraient  à  l'orifice  de  la  canule 
et  pour  aller  même  les  chercher  dans  ta  trachée-artère.  De  cette  manière 
■il  ne  fut  pas  («soin  de  retirer  la  canule  pour  la  nétoyer. 


Ont.  — TfVMS  homme»  dcmi-irre», 
ins  le  même  foire .  se  prés,  ntrnt  une  brore  après 
une  forme  un  <1«  "1™  égraligour.»  et  faisant  beaucoup  île  broii  .  M.  Da«»l  V»  congédia  .  Uns 
fuir*  attention  au  troisième;  I.  V.  ,  qui  se  reposait  un»  mot  dire ,  assis  sur  une 
chaise,  1a  tile  apposée  sur  tes  mains  el  1rs  coadrt  Mit  les  genoux.  11  crut  seule- 
nu  at  qu'il  était  plot  i»re  que  1rs  mut*.  Ce  deroi.  r  te  leva  sent,  nuis  lentement , 
arma  a  la  porte  sans  trébucher  el  «ortit  uns  faim  eutiudiv  auront'  plainte. 

Ils  avaient  encore  une  lient  à  faire;  ils  s'arrflèri  nt  ifahord  ni  »ihV  (dus  d'une 
brure  et  demie,  les  deux  premiers  muant  beaucoup,  le  trunième  p.  riant 
pin ,  par  oui  oa  par  non  ;  mais  il  ne  se  plaignait  pas.  Ou  assure  qu'il  eut  quelques 
efforts  de  «•omi.stim  at  tuais  sans  résultat.  Eolia  ils  se  nmal  en  roule  ;  mais  i 
nu-rhenun ,  1.  V.  tomba  de  lassitude  et  ne  se  releva  plui.  Il  «  ««ait  quatre  heures 
un  des  deux  mouvcmrns  rc.s-  ;  ruviroo  que  U  rise  avait  iu  lien.  On  le  déposa  dans  un  moulin;  U  pasu  la  nuit 
un»  connaissance.  On  le  transport'  e'  ei  lui  le  Uudeui-iilj  la,  cjaiuiiv'paf  H-  Da- 
vat .  il  présenta  les  siniplonie»  d'Aï*  bémorrhag  e  cercl*ilc .  probablement  exté- 
rieure ,  car  la  sensibilité  rl  le  mouvement  étaient  jiartoul  cunsenrés  quoique  rim- 
niobilité  parot  complète.  Si  ou  le  plaçait  il  retirait  l«  membre.  La  peau  était 
froide  ;  les  membres  rigide*  ;  le  pools  peut ,  misérable  ;  U  s  paupière»  eut  r  ouvi  r  • 
le»  ,  Ttril  immobile ,  fin»  dilaté  ,  encore  légi'mueul  «n'iblc  à  la  lumière;  la  bou- 
cbe entrouverte  et  eeumeusc,  mai»  wns  déviation;  la  respiration  anxieuse, 
pénible  et  difficile  j  les  muscles  inspirateurs  souciaient  fortement  U  poitrine  ; 
mais  l'eipuauun  pulmonaire  était  presque  nulle «I  s'aceocupaKiiait  du  rilcoVs  ago- 
nisans.  La  déglutition  se  faisait,  mus  avec  «ne  grande  difficulté,  le  ventre,  soople, 
n'avait  rien  de  particulier.  On  saigna  le  malade  au»,  deux  bras  ,  nuis  uns  obtenir 
de  sang  j  on  appliqua  sus  mollets  de  larges  sinapismes.  Il  mourut  a  use  heure  «près 
midi. 

L'aulOpiie  bt  faite  judiciairement ,  44  heures  après  la  mort.  Le»  habits,  exa- 
minés auparavant  par  M.  Datât ,  étaient  un  |*-u  ule* .  ma»  cette  saleté  semblait 
déposée  par  immi-raion  et  non  par  frottement.  Les  endroits  les  plus  sales  étaient 
au  dos  dè  la  veste ,  eu  arrière  des  cuitae»  sur  le  pantalon,  rl  lers  taches  »'éti  adaient 
nrculsiremenl  eu  dégradant  i  elles  étaient  û  résultat  de  l'iaibibition  de  1  humidité 
da  fumier  sur  lequel  il  avait  passe  la  nuit.  La  chtminc  o  offrait  «oconc  turhc  quel- 
conque. 

J/aitludc  txUrirun.  Cadavre  nuseuleux,  de  l'ife  irinviroa  M  ans.  La  rigi- 
dité cadavérique  est  fortement  prononcée.  Les  traili  de  la  phjsionomie  aant  ré- 
guliers ,  la  bourbe  non-déviée.  On  ne  rrueoutre  aoruac  trace  d'eecbjmose  ,  d  é- 
gratigauec  ou  de  contusion  sur  toute  la  superGrie  du  corps.  Quelques  «  ergetwes 
cadavériques ,  résultat  du  décubuua  da  eaidavre ,  se  voient  le  long  du  dus.  Pen- 
dant ces  re.'berchcs  oa  apprend  que  cet  homme  avait  clé  Trappe  à  la  li-ic  ;  toute- 
fois le  cuir  ebevelu  recouvert  de  cheveux  long»,  rudes  et  épau,  ne  pré-eute  abto- 
lumtnt  rien  «ir  toute  sa  snrfaee  citerne. 

Tcte.  Lecoir  cbevdu  incisé,  on  troura  ki  tissu  cellulaire  sou*-]jci-nt  milLtré  de 
sang  noir  *ur  toute  la  partie  postérieure  de  la  tile ,  et  même  jusque  dans  les  inter- 
stices des  muscles  postérieurs  du  cou.  Snr  la  bos.e  |Mu-irtalc  g*»cbc  se  eovait  une 
légère cxlravaialioo  sanguine  longitudinale.  Le  périoste  rukié.on  deer.uvrjt  diuv 
gr.uides  frai  tures.  l'une  longitudinale ,  faune  Irau-versale ,  f«  réuoi-»aut  à  angle 
oroil  Mir  1a  bosse  pariétale  gauche.  De  ce  point  de  réunion  partaient  plusieurs  au- 
tre* petites  fractures  l'irradiant  sur  les  os  voisin*  jusqu'à  la  distance  d'ius  a  deux 
powc<.  au  centre  était  une  petite  fissure  enoimuniquaiit  avec  l\ntérvenr  du  rrioe 
el  par  laquelle  s'Hait  faite  Testravasation  sanguine  exuitieur*.  La  Iraciuie  longitu- 
dinale comprenait  presque  tout  le  crâne  ,  comnu  ncant  en  arrière  ao  bord  posté- 
Troli  "eor  ['°  lrov  ocr'P",l  •  divisant  l'occipital,  le  pariétal  gauche,  le  frontal  vl  enfin 
*  j  le  corps  du  sphénoïde  jusqu'à  son  •rticulatiou  avec  rapophxsc  basilaire.  La  fr»c- 
tnre  iranvverule  s'étendait  de  la  partie  muvrnnc  de  I  arln  ulation  temporo-|arié- 
lale  gauche  ju<qn 'au  milieu  de  la  portion  «nllruse  du  temporal  dro-t,  ou  •« 
vovaient  quelque*  esquilles  produites  par  contrecoup.  La  crine  étant  scie  eireo- 
lairement,  on  vit  que  ces  fracture»  intéressaient  toute  son  épaissrue.  Sous  la  bosse 
pariétale  ,  enire  U  dut*  mère  et  les  o»  était  un  epJDcbcrucnt  de  sang  roj'ulé 
d'environ  drus,  onces.  Le  décollement  de  la  Jure  mi  i  e  avait  environ  cinq  poures 
d'éti-ndue.  Nul  autre  rjunchem<  ni  sanguin  l'uVnn.  Le  rrrrrau  était  intset; 
I  hémisphère  gauche  portait  l'empreinte  de  la  déprvssion  qu'd  avait  soaffcrte,  nua 
s  au*  •oonoe  I  sion  apparente. 

Ahjktmtn.  Nulle  eontusioo  des  tégument  ni  des  muscle»  abdominaux  j  la  vessie 
contenait  une  asses  graude  quantité  u  urine  ;  le  fuie ,  les  rtins ,  la  rate,  toute  la 
j  masse  des  intestin»  a  l'elat  normal. 

j!    Mais  en  r.  gardant  l\»<oniac  on  s'aperçut  que  ion  grand  cuWe-rac  avait  *«pa.  e. 
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Uoedwhimrr  lonptnHinilc- et  in  lamhe»u  prillipi^t  k  travers  le  diaphragme  et 
surtout  dans  (m  centre  pbréniquelai  avait  donné  passage,  en  sorte  que  ce  grand 
rul-dc-sac  élait  logé  dam  U  cavité  dtonciqor  gauche.  Cette  déchirure  eUit  ré- 
nale; die  t'ait  ifeui  pontes  el  déni  d'étendue  .  et  preu  otaicot  quelques  lan- 
beaui  flottan;  légèrement  uneuinoleus.  fioa  pourtour  n'avait  aucune  adhère  ne» 
me  l'estomac  brraie  :  ee  deraier  comprimai!  >«a  cette  ouverture  pour  que  Ira 
bords  en  lussent  1ré>-pcu  toutes  ou  ptutet  blafards,  rt  le  san*  qu)  en  avait  coulé 
etaii  (ira  de  chose  11  bc  s'était  tait  aacaa  épaDeueBMnt  daos  I  ibdoasea. 

Poitrine.  La  portioo  de  l'estomac  beroié  dtoa  la  plèvre  gauche  t'était  elle  même 
déchirée  dans  cette  ravité ,  tn  sorte  que  tout  ce  qui  était  renfermé  dans  l'estomtc 
»'jr  éu.t  épaoebé;  alimrni  wlwlr»  1 1  liquidei  .  Doo  encore  a  demi-digéréa. 
Uni  ea  légume»  tres ,  viande .  pain ,  vin ,  etc. .  mêlé»  à  un  peu  de  sang  pi 
de*  dérbirure*  ;  on  remplit  du  tout  deus  assiette»  a  soupe. 

La  déchirure  de  I  estomac  siégeant  à  la  Caee  supérieure  du  grand  eul-de-sao  avait 
on  ponce  et  demi  d'ouverture;  ton  contour  était  inégal  et  comme  frangé,  rouge; 
et  il  suffisait  dr  comprimer  a  t'ealoar  poar  voir  suinter  le  tang  de  ses  vaiuram 
béant  ,  mais  en  petite  quantité. 

Tout  le  lobe  inférieur  du  poamon  partie  avait  été  refoulé  en  haut  et  en  ar- 
riére ;  U  surface  pleurale  en  contact  avee  répanebrment  était  rouge,  virement 
icEliréc  daas  ses  laatseaui  capillaires,  et  offrait  ça  at  la  de  petites  plaques  paeudo- 
es  blanchâtres,  mais  a-*et  rares. 


Les  questions  a  résoudra  à  propos  de  ce  fait  étaient  les  suivantes  : 
i*  Le  sieur  J.-V.  avait-il  été  frappé  vivant  ou  mort?—  L'ensemble 
des  phénomènes  vitaux  et  rjeéroscopiuues  ne  laissait  aucun  doute  ;  évi- 
demment le  blessé  avait  été  frappé  avant  sa  mort. 

a"  Les  lésions  olweivécs  ctaienl-elles  le  résultat  d'un  coup  ou  d'une 
chute? 

i  du  crâne  ,  M.  Davat  pense  que  la  direction  du 
Hiée  par  le  contre-coup  qui  a  fracturé  le  temporal 
e,  a  dû  suivre  une  ligne  oui  formerait ,  avec  le  diamètre  perpen- 
lire  de  la  tète,  un  angle  obtus  très-ouvert,  mesuré  par  enlias;  et 
il  conclut  que  la  fracture  a  clé  le  résultat  d'un  coup,  attendu  que,  daos 
quelque  position  que  se  trouve  le  corps  ,  une  pareille  chult  sur  le  pa- 
riétal est  imt*asil>le.  TinjKxViil.lc  est  an  mot  qui  doit  rarement  se  trou- 
ver sous  la  plume  d'un  médecin  légiste.  Une  semblable  chute  est  très- 
possible,  soit  que  l'individu  monté  sur  une  table  tombe  la  tête  en  avant, 
soit  que  l'individu  debout  aille  tomber  obliquement  contre  un  mur,  etc. 
Cette  première  solution  ne  nous,  parait  donc  pas  rigoureuse. 

me  et  de  l'estomac ,  elle  ne  peut  s'ex- 
'action  d'une  violence  extérieure  qui 
intestinale  de  bas  en  haut.  Ceci  est 
violent ,  la  poitrine  étant  pleine 
M  tendu  ,  une  violence  qnclcon- 
t  la  poitrine  ,  peut  aussi  bien  pro- 
dans une  note,  qu'il  a  vu 
à  la  suite  d'un 


Quant  a  la  rupture  du 
pliqticr, dit  M.  Davat  ,  qne  par 
s'est  exercée  en  repoussant  la  nu 
également  trop  absolu.  Dans  un 
d'air,  le  diaphragme  abaissé  et 
qne  tendant  â  aJTa 
doue  cette  rnptnre.  M.  Davat  dit 
à  l'hôpital  Cochin  une 


coup  de  poing  sur  la  partie  latérale  gauche* du  thorax  ;  et  dans  le  plus 
grand  nombre  des  cas  de  lupture  du  diaphragme  rassemblés  par  M.  A. 
Devcrgie  dass  une  note  qu  il  a  jointe  à  ce  mémoire ,  la  lésion  a  été 
produite  par  des  efforts  violet»,  sans  choc  extérieur. 

•  Le  corps  qui  a  agi,  continue  M.  Davat,  a  du  lui-même  être  recou- 
vert de  substances  souples;  il  a  dû  agir  tres-promptement,  avee  une  vio- 
lence extraordinaire  et  d'un  seul  coup;  car  les  patois  abdominales  ne 
présera  eut  aucune  lcWoo.  Quel  corps  réunit  mieux  ces  conditions  que  le 
genou  ? 

Cela  est  certainement  fort  ingénieux  ;  mais  encore  une  fois  non*  dési- 
rerions un  peu  pins  de  rigueur.  Nous  venons  de  faire  voir  qu'il  n'était 
pas  besoin  d'admettre  un  choc  extérieur;  il  est  encore  facile  de  dr  mon- 
trer que  ce  choc  aurait  pu  être  produit  par  un  corps  très-dur.  Nous 
avons  été  appelé  ane  foi»  eo  justice  pour  un  cas  de  hernie  produite  par 
on  violent  coup  de  pied  lancé  dans  le  ventre  ;  ce  pied  était  chaussé  d  an 
soulier  dur  et  ferré;  pas  la  moindre  contusion  n  existait  aux  parois  du 
ventre.  Est-ce  que  l'élasticité  de  cette  région  ,  est-ce  que  la  protection 
des  vétetneos  m  suffisent  pas  pour  expliquer  cette  absence  d  ecchymo- 
se ?  Et  dans  cette  observation  même,  la  fracture  du  crâne,  qui  ne  pro- 
vient très-probablement  pas  d'un  exup  de  genou ,  n'a-t-ellc  pas  eu  lieu 
sans  que  le  cuir  chevelu  offrît  la  moindre  lésion  apparente  ou  visi- 
ble? 

On  voit  donc  que  pour  nous  cette  seconde  question,  qui  était  cepen- 
dant d'une  importance  capitale ,  pui>qu'à  elle  seule  elle  décidait  s  il  y 
avait  un  coupable  ou  non  ,  n'est  pas  siiflisamuu-iit  résolue.  Ajoutez 
même  qu'une  circonstance  ucs-iimarquable  plaide  contre  l'hypothèse 
d'un  coup;  c'est  qu'il  en  aurait  fallu  au  moins  deux  pour  produire  et  la 
fracture  du  crâne  et  la  déchirure  du  diaphragme  ;  deux  coups  lancés  de 
près,  et  exigeant  même,  selon  M.  Davat ,  une  lutte  corps  a  corps.  Or  , 
comment  n'a-t-on  trouvé  ni  froissement  ni  déchirure  sur  les  vétemens  , 
ni  contusions  ni  ecchymoses  sur  toute  la  surface  du  corps?  Cela  est 


ni  ecchymoses 
oprcTiensible. 


3*  Le  sieur  J.  V.  était-il  déjà  atteint  de  toutes  les  lésions  observées 
lorsqu'il  s'est  présenté  citez  M.  Davat  le  soir  à  six  heures? 

En  supposant  des  coups  donnes ,  cette  question  devenait  très-impor- 
tante, puisqu'elle  pouvait  faire  absoudre  le  premier  accusé ,  et  chercher 
un  autre  coupable.  Le  rapport  de  ses  camarades  dit  bien  que  le  mort  avait 
été  battu,  mats  aurait-il  pu  vivre  de  toute  sa  vie  de  relation  durant  plus 
de  3  heures,  parler  sans  se  plaindre,  et  taire  plus  d'une  lieue  avec  une 
épouvantable  fracture  du  crâne  ,  une  rupture  du  diaphragme,  et  un 
aussi  énorme  épa richement  daos  la  poitrine?  M.  Davat  traite  cette  ques- 
tion avec  une  réserve  eilremrmeut  louable  ;  il  ioclinerait  encore  à  ad- 
mettre que  ht  blessé  pouvait  avoir  sa  fracture  au  moment  où  il  se  pré- 
senta à  lui  pour  la  première  fois  ;  mais  il  doute  davantage  et  se  défend 
de  conclure  sur  la  possibilité  de  l'existence  de  U  rupture  diaphragma- 
tique  à  la  mente  époque. 

C'est  sur  cette  question  qne  roulent  les  réflexions  de  M.  Alpb.  De- 
vcrgie. Il  rapporte,  d'après  divers  auteurs,  huit  cas  de  rupture  du  dia- 
phragme pendant  la  vie;  la  mort,  a  la  vérité  ,  est  survenue  prompte- 
rarnt  chez  la  plupart  ;  mais  chez  l'un  d'eux  la  déchirure  s'est  cicatrisée, 
Ij  hernie  de  restomac  persistant,  et  l'homme  n'est  mort  plus  de  G  muis 
après  ,  qu'à  la  suite  d'un  accident  tout  autre.  Mais  dans  tous  ces  cas  , 
non-seulement  la  lésion  du  diaphragme  s'est  dessinée  par  des  signes  appa- 
rent pendant  la  vie;  mais  ces  signes  ont  persisté  après  la  mort,  tellement 
que  dans  plusieurs  circonstances  Cavalier  et  Pcrcy  ont  reconnu  ces  lé- 
sions à  l'expression  de  la  physionomie  conservée  par  les  cadavres.  Et 
d'ailleurs  aueno  n'avait  présenté  en  mime  temps  que  la  déchirure  dia- 
phragmatique,  une  déchirure  de  l'estomac  et  un  cpancliemcot  daos  la 
roitrine.  Si  a  ces  circonstances  on  ajoute  la  présence  des  fractures  du 
crâne,  il  paraîtra  alors  difficile ,  pour  ne  pas  dire  i  i  possible ,  d'admet- 
tre que  cet  homme  aura  vécu  trots  heures ,  marchant  et  causant  comme 
il  l'a  fait. 

Telle  est  la  conclusion  de  M.  Devergie,  h  laquelle  nous  souscrivons 
entièrement.  Nous  regrettons  seulement  que  la  question  de  savoir  si  les 
lésions  étaient  l'effet  d'un  coup  ou  d'une  chute  ,  n'ait  pas  attiré  son  at- 
tention ou  ne  lui  ait  pas  paru  digne  d'être  soulevée;  car  il  ne  serait  pas 
impossible  que  la  rupture  du  diaphragme  fût  arrivée  la  première  ,  au 
moment  où  l'homme  tomba,  par  suite  d'un  effet  de  vomissement,  et  qne 
la  fracture  du  crdne  à  laquelle  doit  tire  attribué  le  coma,  eût  résulté  de 
la  chute. 

M.  Davat,  afin  de  jeter  plus  de  lumières  sur  ces  débats ,  a  tenté  des 
expériences  fort  iotére ss-mtes  touchant  la  rupture  du  diaphragme  sur  le 
cadavre  et  sur  1rs  animaux  vivans  :  nous  consignerons  ici  ses  résultats. 

Si  l'on  remplit  l'estomac  d'un  cadavre  de  substances  alimentaires 
réduites  en  pulpe  ,  et  qu'après  avoir  lié  l'oesophage  oo  frappe  vigou- 
reusement et  brusquement  sur  la  région  épigaslnque,  rarement  une  seule 
percussion  suffit  pour  produire  la  rupture  de  l'estomac  ;  mais  en  réité- 
rant la  percussion,  on  y  parvient  constamment ,  et  les  matières  s'épan- 
chent dans  l'abdomen.  Oo  n'obtient  pas  par  ce  moyen  la  rupture  du 
diaphragme.  Mais  si  les  intestins  étaient  distendus  d'air, l'estomac  rera- 
li  d'alimens,  l'ossophage  lié,  les  poumons  légèrement  insu  flics  et  las 
bronches  fermées,  la  percussion  rompait  l'estomac  et  le  diaphragme  ; 
toutefois  aucune  hernie  n'était  produite,  et  l'épanchement  avait  toujours 
lieu  dans  l'abdomen. 

Sur  les  animaux,  la  percussion  durant  l'expiration  ne  produit  le  plus 
souvent  que  la  rupture  de  l'estomac.  Pendant  l'inspiration,  elle  déter- 
mine presque  toujours  la  double  rupture  de  l'estomac  et  du  diaphrag- 
me, et  la  hernie  parait  uniquement  due  a  l'action  musculaire. 

De  ces  expériences,  M.  Davat  conclut  I  influence  de  la  contrarlitilc 
musculaire  sur  les  ruptures  de  l'estomac  et  du  diaphragme.  Oo  voit  que 
la  première  a  très-bien  lieu  sur  le  cadavre  ,  et  la  seconde  de  même  , 
toutefois  avec  certaines  circonstances  indispensables  ;  mais  la  hernie  de 
l'estomac  dans  la  poitrine  ne  paraît  possible  que  p<ndant  la  vie,  à  plus 
forte  raison  si  l'épanchement  s'est  fait  dans  la  cavité  pleurale  ou  dans 
l'abdomen. 

n.  REVUE  MÉDICALE  FRANÇAISE  ET  ÉTRANGÈRE. 

Le  cahier  d'août  contient  :  l'un  mémoire  sur  la  luxation  sur  f  ex- 
trémité sternale  de  la  clavicule  en  arrière  ,  par  M.  PillieuxdeDe>u- 
gency  ;  a"  une  note  sur  l'emploi  de  ta  poudre  de  seigle  ergoté  con- 
tre Ces  pertes  utérines  ,  par  M.  Chailly;  3°  des  recherches  sur  le 
traitement  de  diverses  maladies  des  yeux ,  par  M.  Pamard ,  premier 
article;  4*  1»  f'u  des  observations  pratiques  sur  les  divers  traitement 
de  la  pneumonie,  par  le  docteur  Puotous. 

Le  cahier  de  septembre  n'a  que  trois  articles,  savoir  :  revue  de 
quelques  musées  anatomiques  de  l'Allemagne,  de  l'Angleterre  et 
de  la  France,  par  Ch.  Martiu  )  article  de  t ,  pages,  où  1  auteur  n'a 
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pu  que  «ter  très-ranidemeat  les  prmelpanr  objet»  qu'il  *  tui  ; 
cherches  physiologiques*  thérapeute*  sut  les  effet,  de  L 


a  re 
i  la  était 

pression  et  de  la  raréfaction  de?  air,'  tant  s*r  U  corps  mt«  sut  Us 
membres  isolés  ;  extrait  d'un  mémoire  hi  ■  l' Académie  de»  tt 
le  a5  a  (rit  t834,  par  V.-T.  Innod.  Nom  «rm*  donné  ranaJyse  de  ce 
mémoire  dans  le  fonrptc-rtmîu  de  cette  séance  ;  3* 
recherches  de  M.  Panard  sur  le  traitement  de  A 
des  feux;  non*  atteodrotu  U  On  de  ce  irmil  pour  en 


n  n  l*  t.mt*T(oî«  m  l 
victjle  ew  Anntist;  par 

L'aaiemT  connmec  par  dvnncr  l'histoire  d'une  taxation  de  ce  genre 
qu'il  a  observée  ;  puis  il  en  compare  les  symptômes  arec  ceut  qu'ont 
lodiqué»  les  auteurs,  et  enfin  il  ««Mie,  saree  Uit  unique,  de  tracer  une 
description  générale  de  la  maladie. 

Cas-  —  En  oovembre  <828,  M.  CaiUard,  raenuisitr,  agi-  de  41  toi ,  fit  une 
rhute  «k  la  manière  suivante  :  il  conduisait  une  petite  cbarrrtte  ,  lorsque  les  dru» 
limon»,  déjà  cassés  auparavant  très-près  île  1a  voilure  ,  et  mil  raccommodé*  ,  se 
séparèrent  tout  à  coup.  Il  s'avança  pvAiii.tatmaent  jusqu'au  -devant  de  la  reur 
tireur*.-  pour  soutenir  le  mte  de  la  hmoaàère;  et.  le  dwval  effrayé  r> fusant  de 
s'arrêter,  il  saisit  vive  aient  la  bruit  de  la  main  gauche-  L'awaial  s'abattit  et  en- 
traîna son  PDal're  dans  sa  chute,  le  cote  gtuebe  contre  terre ,  les  jambes  engagées 
sous  le  devant  de  ta  toiture,  le  cité  droit  pressé  de  tout  le  poids  du  cheval.  On  le 
ranirna  cheï  lui  couvert  de  eonlustons ,  et  k.'  li-adriuaru  *f. 


fut  ap 


La  région  de  la  dam  en  le  gauche  présentait  use  difformité  remarquable;  Tex 

trémilc  itcrruk  de  rel  o»  «ail  oidenuuent  parlée  tu  arrière  et  abaissée;  un 
vide  très- nunifesle  avait  remplace'  le  plan  continu  qu'il  doit  fariner  arec  le  ster- 
num. Pour  r -connaître  an  fond  de  ce  vide  la  présence  de  la  clavicule  ,  il  fallait 
presser  très-fortement  ;  encore  n'y  per-veuait-oo  qu'avec  peine,  fins  on  s'éïoi(Djjt 
•la  sternum,  plus  la  clavicule  redcveoa.it  superucieile  ;  elle  offrait  donc  une  direc- 
tion oblique  opposée  a  celle  oui  lui  est  luftirrik.  La  tête  et  le  cou  n'étaient  nul- 
lement tndiné)  ni  a  droite,  rua  gauche;  la  rotation  de  la  tête  oc  se  faisait  qu'asec 
gêne  et  lenteur  ;  le  malade  était  même  obligé  de  tourner  un  peu  le  tronc  dans  la 
même  direction.  Les  mouvemens  du  bras  ganebe  éuient  faciles ,  et  la  main  s'éle- 
vait trév-bien  jusqu'au  niveau  de  la  télé;  seulement ,  exécute*  avec  précipitation . 
ers  meuvetaens  ca  niaient  de  la  douteur  au  cou.  Dans  k  repos  ,  la  douleur  était 
i  ulle  ;  dan*  le»  mouvemens  ou  à  la  pression  ,  elle  se  (suait  sentir  dans  toute  la 
partie  gauche  du  cou .  au-dessus  de  la  clavicule  et  jusqu'à  la  racine  des  cheveu* 
Lis  leguiorns  n'y  offraient  toutefois  aucune  trace  de  contusion.  Li  déglutition 


était  un  peu  difficile  et  détermiiuil  une  légère  douleur  qui  se  propageait  jusqu'à 
l'oreille,  tutin  ijimn  lie  malulc  remuait,  if  croyait  questmefoi»  ent<  mire  un  brin' 
sourd  comme  celui  qui  résulterait  dn  Ircitttrocoi  de  deux  tnrbee» 


■liant 


M.  Pellieux  diagoovirmauntlu 

vnuie. 

Le  malade  Saigné,  J abord ,  le  chirurgien  prépara  un  bandage  de  corps ,  et  6l 
faire  par  au  heumtirr  nue  fronde  de  cuir,  telle  que  Baver  ta  conseille  pour  ks 
luaataom  scanulsket.de  k  clavicule,  pinson  enassio  conique  rempli  de  crin  Ce 
coussin  fut  pkoé  son*  l'aisselle,  pus  k  coud*  porté  fortement  en  dedans  et  en 
avant  ;  osai»  à  ee  moment  un;  rive  douleur  du  cote  gauche  dunt  «e  plaignit  le  ma- 
lade ,  tl  découvrir  une  Cract  ire  de  la  partie  moyenne  de  la  sixième  cote.  11  fallut 
donc  enlever  lu  coussin  et  procéder  d  une  antre  manière  à  la  réduction. 

Le  chirargim  portant  une  main  soo«  faisselle ,  tira  aussi  fortemmt  qu'il  pat  h 
j*nk  supérieure  du  bras  en  dehors;  et  de  l'autre  nain  (Haussant  rigoureusement 
le  coude  en  dedans,  al  fit  dure  a  rhranerus  un  mouvement  de  bascule  en  vertu  du- 
quel l'épaule  s  éloigna  du  troocet  entraîna  la  ckviculc  en  dehors.  La  même  temps 
il  abaissait  l'épaule-  pour  faire  agir  la  clavicule  à  la  manière  d'un  levier  du  premier 
Kenre  prenant  son  po  ni  d'appui  sur  la  première  cote  pour  relever  rcstrcmité 
taxée.  Ces  premiers  «mis  ne  réussirent  qi'en  partie ,  qaoique  opérés  avec  vigueur 
on  ut  doac  placer  entre  k  tronc  et  k  haut  du  bras  dn  coté  malade  k  milieu  d'un 
lacs  formé  d'une  tervuiu*  pb'ée  sur  sa  longueur  et  réduite  à  quatre  travers  de  doigt 
de  largeur.  Les extrémités  en  furent  dirigées  en  dehors,  l'une  devant  et  l'ïsïîrV 
derrière  le  bras,  et  ccnliccs  à  un  aide  chargé  de  tirer  le  haut  do  membre  et  par 
conwqiaent  l'épaule  en  drbors  ci  un  peu  en  arrière.  Le  milieu  d'une  antre  serviette 
'   t  en  th  bar*  da  coude,  et  ks  extrémités  en  forent  ramenées  devant  et  der 


r*:.  la  puit rnae  et 

 i-  i"..i   '  i' 


cuUeu-s  ruiiiis  d'un  autre  aide 


charge  d  emjiêfticr  le 


«h  I  sisseH*  était  eaeoriée  par  k  pmstuu  du 
d'appareil .  mais  il  corner* a  ira  autres  qaèrae  jours  ou  trora  armâmes, 
l'a  m  après .  eu  esajuilraot  soi^neasemmt  celte  région  ,  on  trourait  k  peuae 
i7»elqiirs  trace»  de  la  Itrsriaon.  L'extrémité  aternare  faisait  un  peu  uuius  saauau 
du  enté  sa*i  ;  elle  paraissait  rester  »n  arnerc  •<  an  peu  en  I 
hi  ntn  forte  y  déterminait  une  sensation  pénible  ,  use  légère  f 
u  sentir  au  cité  do  cou  «piano)  le  matadx  ,  cuacbe  limita 
d;  Mjolever  sa  téte.el  il  cnvcndait  an  eevtam  craqucmirit  oo  il  i 
r.w  rapporter  »  l'atla-  he  aa^aVaeiare  do  munele  norao-masioidien. 

Dn  reste,  ks  foectioa-.  du  bras  s'eveicutawnt  rSara  toute  leur  f.teuitudc  ,  «t 
peuTamaa-nvjree*n^ltaeu««n,  il  fallait  être  instruit:  qu'à  j  mal  en  un*  Inm*' 
tioo. 

M  Pellieux  cinniinc  avec  deuil  les  detcnptioa*  dunnecs  par  les  au  - 
leurs  de  cette  sorte  de  luxation  ,  et  en  fart  la  Critique.  C'est  une  car- 
rrèrf  où  bous  ne  le  »oi*rottj  pnSj  it  stiflit  it  drre  que  ces  grand*  éerr* 
vains  ont  décrit  une  lesioa  qu  aucun  d'eux  n'atatt  Trié  :  mais  il  f  iltiit 
remplir  le  cadre  oosol  giquc ,  et  ce  n'est  pat  la  seule  bu  que  fimagi- 
natiou  a  pris  la  place  de  la  réalité.  Nous  oc  connaissons  juaipu'ai  ]we.«.Dt 
que  trois  cas  de  luxatioDstrarno-daviculaire  en  arrière  fm  tnrntiorwd  es 
deux  lienes  par  Duverncy  ,  un  autre  rapporte'  par  A,  Cooper ,  d'après 
Daric  de  Buttjay  ;  M.  Pellteux  a  cru  à  tort  qtic  c'étaient  détrx  cas  amd- 
rens)  ;  raaorc  ici  lalnxatiotr  n'étut  point  trauniatii]ue  ,  nais  cU«  avait 
été  produite  par  onc  déviation  rrts-consrdrrahle  des  vert  cire*  et  tien 
côtes  -,  enGn  le  fait  que  août  Tcftaai  de  reproduire ,  «t  qoi  est  ««  eaTnt  la 
seul  sur  lequel  l'auteur  foride  sa  description  géoeraic.  Ccllc-cr  ponr  ctre 
exacte ,  oc  peut  donc  être  qu'une  redite  des  symptômes  observes  (Laos 
ce  fait  spécial  ;  encore  est  -ce  se  bâter  beaucoup  que  de  donner ,  t 
généraux ,  des  lignes  qui  posu  raient  fgrt  lu  an  a*  pas  se  rencoat 
urèincs  tur  d'autres  iûdivtdus. 

HOTt  SDK  L'EM^IjOI  DE  LA  POUDRE  DE  SEPSIB  tHCÛt£  COrTTÉt  LIS 
PERTES  l'TÉKIXES  DANS  QUELQUES  CAS    D'aVORTESTEKT  ;   ItlC  i  1« 

société  de  médecine  de  Paris,  par  M.  CaituLY,  et  imprimée  par 
décision  de  la  société. 

Les  fenrMzs  dans  les  premiers  mois  de  la  grosses*  peuvent  éprouve* 
de»  acxidVn*  plus  an  mours  graves ,  mais  sans  aurscqttcnces  dangercvanrr 
ot  pour  elle»,  tri  pour  la  fort»**.  L'art  pâment  fréquemment  à  le*  dri- 
siper;  et  le»  signe*  le*  plus  évident  de  l'a vortrment ,  aussi  larur-temps 
qu'on  a  l'espoir  de  fempakher ,  D'tutorisent  pas  le  praticien  a  le  prea- 
niter.  Mais  quand  la  perte  devimrt  considérable ,  quand  aux  signe* 
d'une  inflamtnattoo  avec  décnllcaient  partiel  do  placenta  succèdent  dea 
d*  son  dsfeotteuwnt  complet,  alors  le  faix  n'est  phi» 
rru  uncoriai  étranger  dont  il  faut  se/  hâter  de  déterminer  l'expolaoe, 
pour  preveair  sa  ptrtrtfaetitm  dans  l'u«cru*  et  1rs  accident  graves  qtei 
poiirraicttt  SXMVT8.  Dans  no  cas  de  ce  genre  ,  U.  Ckailly  a  employé  avec 
avantage  la  poudw  éenciglc  ergote. 

Ois.  —  t'nedamc  de  35  «n»,  accouchée  à  terme  sans  aedd.  ns,  il  y  a  S  ans,  était 
grosse  d'un  peu  moins  de  4  tunis .  quand  elle  fot  prise  subitement  de  pi  rte  utt-rm  : 
avec  douleurs  expul'ivrs.  Crs  aeeidrns  allèrent  en  croissant  ;  et  drui  jours  après , 
M.  Chlittv  apnaié  k  trouva  dans  une  faiblesse  extrême ,  tout-à-fait  décolonc ,  k* 
veux  feras»  et  entoures  d  uo  cercle  bkuitrc,  k  tour  de  sa  bouche  uftraot  on 
fond  hvide  sur  lequel  Iruubaieet  à  peine  se*  lèvres  dVeolorées;  le  |>oul>  faible  , 
fn-quent,  la  respirslion  à  pcuie  senstbk.  Elle  repondait  aux  questions  d'une  voit 
trcs-raible;  wukment  à  intervalks  assri  éloignes  revriiaient  des  douleurs  expol- 
sives  pendant  lesquelles  elle  se  ranimait  un  peu  ;  son  p.wls  s'ekvatt  et  augmentait 
.  U-  [reçu rare,  et  Putérat,  dont  k  volume  était  Celai  d'une  grossesse  de  sept  moi',  se 
rontrad  ait ,  ensuit*  d  e  retombait  dans  k  même  affaistcmrnt. 

M.  àuilly  presenvil  la  poudre  dcsrigk  ergolé  à  la  dose  d'en  demi-;ro»  en 
trois  pri-*s  de  quart  d'heure  en  quart  d'heure.  Cinq  quarts  d'heure  après  k  der- 
trière  prise,  il  sVliapps  par  la  vulve  des  caillots  avse»  volumineux  ponr  rempt.» 
hn  cuvette;  k  perte  cessa  complètement;  k  lendemain  matin  k  Cçetm  fut  ".pake 
dans  on  état  de  put  réfaction  trèn^vaneee .  avec  son  cordon  ombilical  dechsre;  on 


coude  d  obéir  à  faction  du  lacs;  eir&ai  un  Iroisièaue  aide  tuuteaait  le  haut  du 


torp! 


,  l'extension  et  la 
,  et  à  rendre  à  l'ar- 


pour  empêcher  qu'il  fût  entraîne  du  coté  malade .  Ainsi  exécuté 
contre  extension  réussirent  à  ramener  la  clavicule  eu  sa  pl*< 
ticulalion  sternak  r,reique  compleienient  son  aspect  natnrrl 

M.  Pcllieux  la  fit  maintenir  aiuu ,  et  pls^a  entre  le  bras  et  le  tronc  un  coussin 
rslindnque  aux  extrémités  duquel  étaient  cousus  deux  rubans  de  fil  qu'on  lia  sur 
f  épaule  opposea  ;  cecouuin  occupait  l'aiaselk  et  ne  deaeeodmt  pas  astei  tix<  pour 
appuscr  sur  la  cAte  fracturée.  Le  plein  de  k  fronde  fut  alors  appliqué  sur  le 
coude ,  et  ses  chefs  dirigés  vers  Tépaule  opposée.  De»  boucles  Gares  à  ceux  qui 
ent  se  diriger  di  vant  k  poil nnc.  servirent  à  arrêter  les  chefs  qui  passaient 

:  i-eintare  faite  avec  une  irrvîette  plié* 


tien 


dcrrU  ro  k  dos.  U  tau:  Tut  entoure  rj 

en  long,  qui  Unait  le  coude  fortement  rapproché  du  tronc  et  était  soutenue'  par 
un  scapulairr.  tjiliu  U  main  et  l  avant-bru  ftucul  cafermés  dans  uoeccaaryc 

fixée  sur  l'ejaulr  du  côte  sain. 

La  davii  ule  parut  te  reporter  un  peu  en  arrière  dès  que  les  aidi 
'agir;  cependant  la  contormation  de  la  région  qu'elle  occupe 


aides  curi  ut  ci  ssé 

«agir ;  cependant  la  conformation  de  la  région  qu'elle  occupe  te  ranprorhait 
beaucoup  plus  de  l'état  iiilurel.  l*s  douleurs,  qui  «raient  été  fortes  dorant  tonte 
cette  opération  ,  continuèrent.  Le  kndetuain  an  seir.  k  malade  cal  comme  une 
anVuoral.ûiiî*"''*'  T™  >1'l'Uc*'°'U  de  ""S**"  produisucnt  use  remarrtusbh- 
II ..')  avaii  pas  huit  jours  c;UC  k  bandaee  était  api.lupié,  nBlnJ  1,  mafade, 


ne  pat  retrouver  k  placenta ,  oui  ne  paraissait  pas  «•pendant  être  resté  dans  la 
matrice. 

Les  suites  de  cet  avortement  ont  été  fort  difficiles.  Des  aeeidrns  ^  e-  ont  <  o 
lieu  ,  et  la  8ès-re  a  dure  ptusiears  moi*  ;  et  ce  n'est  guère  que  càtjq  mois  après  que 
la  malade  a  pu  reprendre  ses  oecupataon*  habituelles. 

M.  Chailly  repousse  les  objections  qu'on  a  adressées  à  cette  manière 
d'agir.  Kn  precisaot  nettement  les  cas  où  on  peut  avoir  recours  k  cette 
médication  énergique,  savoir  :  quand  la  perte  est  incoercible  par  tfan- 
tres  moyens  et  quand  l'enfaol  est  présnmé  mort  et  déjà  nsèxno  dans  u 
état  de  putréfaction  ,  nous  sommes  d'avis  avec  lai  que 
offre  une  ressource  infiniment  précieuse;  et  il  est  fort  probable  «pie, 
le  cas  pHcédcrit ,  sans  son  administration  judicieuse ,  la  malade  a 
succombé. 

le  docteur 


tçlc  crçote 
il.»  ru 


OUStllVATlOXiS 


SU»  IX  THAITEMEÎIT  DE  LA  P»EUSt«lME,  par 
PtKTUOUS. 


Ce  mémoire  se  compose  de  deux  |«arties,  dont  la  première  ©onti eut 
atone  observations  de  pneumon.e  traitée  par  des  moyens  do«  ,  ef 
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la  plupart  par  la  guérisc*  ;  et  ta  seconde  de»  retenons  «ur 
lions  Afférente!  employées  dan  ce  cas,  et  sur  le  traitement  en 
.  de  la  rmetraionie.  Parmi  les  observations  consignées  dans  la  pre- 

 ,  partie  ,  il  t'es  est  qu'un  petit  nombre  qui  pourraient  inspirer 

quelque  intérêt  ;  nous  les  indiquerons  tres  sonuBatremenl.  Chef  cinq 
sujets  l'emétiqne  fut  administre'  à  haute  dose  après  que  le  traitement  an- 
ojmlogistiqBe  eut  échoué  ,  et  ebet  quatre  il  le  fnt  arec  succès;  con- 
stamment il  y  eut  tolérance,  c'est-à-dire  absence  de  selles  liquides  et  de 
voanissemens.  Mais  r!  est  important  d'indianer  aussi  que  l'cmétique  fut 
loujoan  administre*  avec  le  sirop  diacode.  Trois  cas  de  pneumonie  où 
F oo  a  cru  voir  une  intermittence  astet  prononcée  pour  pouvoir  em- 
ployer les  préparations  de  quinquina  ,  se  sont  également  terminés  par 
Fa  guérison  ;  et  enfin  la  dernière  des  quatorze  observations  est  un  exem- 
pte de  pneumonie  droite  guérie  par  les  anthrlmiotiqucs. 

îleus  ne  nous  arrêterons  p*s  sur  les  reflétions  générales  que  l'auteur 
présente  pour  démontrer  PeÎTicacité  de  la  saignée  dans  nn  grand  nombre 
de  cas  de  pneumonie  ;  nais  nous  dirons  avec,  lui  que  ce  n  est  point  une 
panacée  universelle  ,  et  que  la  saignée  ne  saurait  convenir  également 
dans  tous  les  cas  de  ortie  maladie. 

Nous  trouvons,  k  l'occasion  de  remploi  des  vomitifs  dans  la  pneumo- 
nie, wk  discussion  de  quelque  importance ,  et  a  laquelle  nous  aurions 
désiré  que  l'auteur  pût  donner  plus  de  développement.  11  s'agit  de  sa- 
voir S',  dans  la  pneumonie  bilieuse  ,  l'état  gastrique  n'est  nu  une  com- 
plication de  la  phlegmasie  pulmonaire,  ou  si  au  contraire  l'inflamma- 
tion des  |>oumoos  ne  serait  qu'un  épipbénomène  ,  un  élément,  une  for- 
me si  l'on  veut  de  l'affection  bilieuse.  La  première  de  ces  deux  opi- 
dîois  est  adoptée  par  la  plupart  des  pathologistes  français  ;  l'auteur 
peu  if,  atl  contraire  ,  que  l'inflammation  des  poumons  ne  vient  qu'en 
seconde  ligne,  et  définit  avec  Frank  la  aocumonic  bilieuse  «  une  fièvre 
bilieuse  accompagnée  de  phlcgmasie  pu  Ira  oc  lire.  » 
t  M.  Punlbous  a  observe  fréquemment ,  «  la  suite  du  traitement  par 
l'étnéMque  à  bautedqoe,  l'appantion  d'un  oertaio  nombre  d'jphtbes  sur 
la  muqueuse  des  lèvres,  de  la  bouebe  et  du  gosier  ,  et  qui  quelquefois 


ml'moim  sen  ia  BRo^caorusTtQvc  et  les  ru tci.es  u 
KYKciEMtu ,  par  M.  le  docteur  lUssiuxAU. 

Ce  mémoire  n'est  autre  ebose  que  1»  reproduction  du  mémoire  orici- 
nal  de  M.  \  elpeau  ,  publié  parla  Gazette  «tnievu.B  il  y  a  deux  ans 
jsous  n  y  relèverons  qu  une  idée  un  peu  trop  généralisée  par  M  Bassc- 
reau  !  il  avance  que  les  plaies  du  cou  dans  les  suicides  ont  le  plus  sou- 
se.it  lieu  dans  1  espace  byo -thyroïdien.  La  collection  la  plus  nombreuse 
d  observations  de  suicides  de  ce  genre  se  trouve  dans  la  Clinique  chi- 
rurgicale de  Pelletan.  Pour  les  faits  où  le  siège  de  la  lésion  est  indi- 
■•  *  on  voit  que  l'instrument  est  toujours  tombé  au-dessous  de  cet  cs- 
,  et  quelquefois  même  an -dessous  du  larynx. 


qué 
>ac* 


oc  l  mrmro«*Tioj»  ne  l'skws.  —  oEackirnon  whimkjusj  de  ce 

vicede  cr»nrom«aTio!«.  —  rnocÉnÉ  régulier  roua  l'opératioit 
di  l  anus  AHTintizi.  tm  fËiutiEE.  Par  le  docteur  G.  Gor«4.in. 

Ce  mémoire,  pour  le  fond  des  idées  ,  est  absolument  le  même  que 
celui  de  M.  Roux  de  Saset-Maximin,  présenté  a  l'Académie  de  méde- 
cine, et  dont  nous  avons  donné  l'analyse,  suivie  de  la  discussion  qu'il 
souleva  au  scia  de  cette  savante  société.  (V.  le  n*  26  de  la  Gasitts 
médicale ,  abjnin  i834-  )  Resterait  donc  une  question  de  priorité  à 
débattre  entre  les  deux  auteurs.  Celui  de  M.  Roux  a  été  publié  bien 
*v*M  l'autre;  mai*  le  rédacteur  de  Journal  hebdomadaire  déclare 


«'il  avait  depuis  loup,  -  temps  entre  les  mains  le  travail  de  M.  GovrancT 
destiné  a  «tre  lu  a  la  Société  médicale  d'émulation.  Il  paraît  donc  que" 
la  même  idée  est  venue  isolement  à  l'un  et  à  l'autre  , 
remarquable  ,  mais  dont  00  trouve 
les  annales  de  l'art. 

t  L'oncarrz  ou  tmtictie  VEMènrEp ,  par  M.  Reynacd  pro- 
fesseor  a  l'école  de  médecine  du  port  de  Toulon. 

On  sait  les  discussions  auxquelles  a  donné  lieu  récemment  la  nue* 

on  lill  «r«  Iiulnm.»ii.  J.   1  -.  .         .  I 


, — v  —,  ,   Y.  .'  .  .  »  «u  S^'W  »  «  4*"  queiquriui.il      Qn  sj  t  les  discux»ii>r 

même  rendaient  la  déglutition  des  liquides  douloureuse;  mais  il  est  loin  tion  du  «.W  »^™.   V-  

de  regarder  ont  état  pathologique  comme  un  signe  de  la  phleonm.e  du    1       H!  °Mt?mitlu«  «  «T»  *».«*»»•  "rchste  ou  ehaude-pisse 


-V  e" —    .      .  w-«v  mm  «Huc  uc  m  (juicgiudiic  qu  lunvbec  dans  les  i 

tube  alimentaire.  Au  contraire ,  il  a  toujours  observé  que  ,  pendant  la  Lnd  H  eorricrer  re 
durée  de  ce  iraiumeot ,  l'abdomen  est  d  autant  plus  indolent  cl  souple  ,11 
le  vomissement  et  la  diarrhée  sont  d'auunt  moins  sbondans, 
lérance  est  plus  complète,  c'est-à-dire  qu'une  plus  forte  dose  d'émétique 
a  péulré  dans  les  voie»  digrstives.  Il  dit  avoir  vu  plusieurs  fois  dispa- 
raître pendant  ce  traitement  des  phénomènes  morbides  que  l'on  est  trop 
accoutumé  de  nos  jours  à  attribuer  i  l'irritation  du  canal  alimentaire. 
Plus  d'une  fois  il  a  vu  la  sécheresse  et  la  noirceur  de  la  langue  rempla- 
cées par  un  séduncut  humide,  grisâtre  et  homogène  ,  et  l'épigastralgic 
se  dissiper  a  mesure  que  les  doses  d'émétique  devenaient  plus  considé- 
rables. Va  autre  phénomène  lics-rcmarquablc  qu'il  dit  avoir  observé  , 
et  qui  l'a  été  également  par  beaucoup  d'autres  praticiens,  c'est  rabais- 
sement et  la  fréquence  du  pouls  ;  mais  il  parait  plus  disposé  à  aj— * 
ce  changement  notable  a  l'influence  du  sirop  diaeode ,  qui  est 
au  tartre  stibic,  qu'à  celle  dernière  substance. 


m 


JOURXAL  HEBDOMADAIRE. 


Les  neufs  cahiers  d'août  et  septembre  „ 
vans  :  \*  amputation  d'un  sein  cancéreux  arec  torsion  des  artères 
pr  SI.  Amassai  ;  a'  de  l'ophthalmie  purulente  chez  les  adultes,  pa 
M.  Booriot  Si  llilaire;  3"  mémoire  sur  la  bronchoplastique  et  sur  Us 
fistuUsliryngo-pharyngiennes^r  M.  Passereau;  Ç  Cyanose  par- 
UtUe  observée  dans  la  dysenterie  aiguè  à  Fort-Royal  (Martinique), 
par  M.  Rocbard;  5*  quelques  réflexions  tendant  à  prouver  nue  la 
douleur  ne  doit  pas  être  placée  parmi  Us  symptômes  essentiels  de 
l  inflammation,  par  M.  Rouillaud  j  G"  de  t 'imperforation  de  tonus, 
et  description  d'un  procédé  opératoire  régulier,  par  M.  Goyraod  ;  7° 
de  V efficacité  des,  émissions  sanguines  répétées  dans  U  traitement 
de  la  pneumonie,  par  le  docteur  Lacaie  ;  8°  statistique  et  philosophie 
inédicaUs,  par  M.  L.  Fournier;  ce  sont  des  réflexions  sur  l'ignorance 
et  les  préjugés  en  médecine  de  la  population  des  campagnes;  if  obser- 
vation de  fracture  de  U  base  du  crâne  ,  suite  d'une  chute  sur  U 
merjfon,  par  M.  I/Cievre  ;  i  o*  note  sur  le  siège  de  torchile  par 
N.  Reynaud;  n"  quelques  considérations  sur  V arthrite  rh 
maU,  par  M.  Barthélémy;  ti'  Hernies  étrangUes  avec  choUra  sui-  -, 
vies  de  réflexions  ,  par  M .  Vidal  de  Cassis  ;  1 3«  un  compte-rendu  de  la  \ 
clinique  de  M.  BoutUaud  ;  1 4"  enfin  uo  article  sur  t humorisme  ra- 
oo^par  M.  Forget,  faisant  suite  4  ceux  qu'il  a  déjà  publies  sur  cette 


1rs  articles  sui- 
des  artères  , 


Om.  —Va  matelot  .(Terté  de  syphilis  poar  la  première  fois  .  entra  a  rt.at.iial 
pour  une  uertnte  peu  intense ,  d«  uleér.lioiu  è'rtapeMN  el  Z  kpèiï.et 
an I  roi orgeowi»  K>i>bH.oni>tires  aux  dru»  aines  I  ii  y  ïubil  ili.cr»  lraitrB«7i«  ' 

Uujc  m»is  s'élaitot  rénale  dqHiis  l'apparilioa  de  fqrélrite,  et  elle  semblait 
complelcaitiit  piérie.  quand  il  sarrint  de  nou*eou  des  dooleors  en  urimnl 
ou<  lq«,  pullr.  de  mabeers  veedètre,  se  montrèrent  n  mo.t  uri„,ire, 
t«le  gauche  oflht  une  tumflaclioa  fort  douloureuse,  qui  sWnda  m„  de»,», 
«u,  l  IBiu.™-r  de  eatapLuroc*,  de  bain,  généraux,  ete  ,  mais  qui  b.CS 
eUc  vu  ganfluiirnt  et  une  induration  tr*». marquée  de  lïpididvmr 

Trois  mou  pins  tard,  la  Irgere  irritation  je  r«r*lre  continuant  ,  le  tcstkule 
1.  f'"T?'' °  jT  iOVr     U.do"l™r  «*  ou  «ooneroent ,  qui  errèrent  de  n.rrae 
.  laïasani  i  rpimiiTmr  eoi.-oegr,  Troo  mois  apte»  le  malade  «croniba  à  une  af- 
frc  ,«n  cérébrale;  .1  T«ea  c- Remonte,  l'.utopsi,  de  r.ppar.il  Senilo*rinlire 
Le»  rems  et  le,  ureUr»  «.m  ;  |,  ,e»ie  eootraetre,  -es 'paroi.  ^«.e^X- 
w  mollo  ,  «n«tee  eu  qarlqnes  point»,  rouge  eu  d'autres.  Au  soiumet  du  « 
.î?°î  *î?  laquelle  aboatis^irnt  les  dcn<  canaux  ejarula- 


i.  La  muqueuse  oretrale  pile  jeasarân  ba*ë;  taaauaaat  Âni7^1wC"7t 
14  rougeur,  d'amant  plus  marqui  e  qu'on  paaST^ ™        •  -  ■  [ 


h  rougeur,  d'auunt  plus  marqui  e  qu'où 
ronge  riotet  près  de  la  fosse  na v xnlaire. 

Le»  parais  ocs  canaux  rjac*4alei>H  rtaieul  colorées  en  rouie  foncé 
d  arboriMiio™  ewuUi*,,.  Le.  vésicule,  semhule.  conl™«r,M  on  l.îm*7r',U" 
lie ,  moins  eonststaut  et  niouu  odorant  que  le  »perme  ordinaire  ;  les  canau.  dtU- 
reu.  riaient  un  peu  rolumm,  ux  et  leurs  parois ^uuwics.  ' 

'.e  testicule  deo.l  était  «in  ,  m  (unique  albuginée  saine:  son  éoidiilfme  un  nni 
rolumuaeux;  les  paroi,  de  la  tunique  «cinale  rrunies  par  .les  adhérences  fj.LWv 
et  huparfaitctnent  urgaïuaees.  i«.ui« 

Lc,.t"!'f0,lc  ï»1"**  ■  »'«  «n  «»•»« .  offrait  en  arrière ,  i  son  point  de  jonction 
arec  1  .i.id.djme ,  .une  mauc  de  {lissas  squirrheux  du  veJuatrd  W  nmitte  U 
tunique  albugmee :  était  »aine;  r^diiljmc  très  voboiueux ,  dur,  bo  «le  d'»- 
pect  anlace ,  et  Uan»  .ou  épaisseur  rvslaient  quelques  vacuoles  remplie,  par  un 
liquide  |wnfnrmect  gnnufrus.  Le»  deux  feuillel»  de  la  I 
(brtemeot  aubrress  dais  toute  leur  eteadae. 


i  tunique  vaginale  étaient 


M.  Reynaud  fait  remarquer  d'abord  les  traces  manifestes  de  l'in- 
flammation de  l'épididyme  et  de  la  tunique  vaginale;  de  plus,  la  masse 
squirrbeuse  du  tcsttenle  gauche  est  une  preuve  évidente,  sc'on  lui 
que  si  cet  organe  n'avait  pas  été  le  siège  unique  de  la  maladie  il  v 
avait  pourtant  joué  un  certain  rôle.  U  rédacteur,  M.  Forcet ,  va' plus 
loin  :  «  Ces  résultats,  dit-il ,  ne  font  que  confirmer  ce  qu'indique  Tob- 
scrvation  clinique ,  et  les  praticiens  sont  à  peu  près d'accord  pour  con- 
sidérer le  gonflement ,  dans  l'orchite ,  comme  le  résultat  sim.iluné  de 
I  inflammation  tcsUculaire  et  de  lVpanchemeni  vaginal.»  Noos  ne  regar- 
dons pas  cette  doctrine  comoieaossi  nettement  démontrée.  Dans  l'obxr. 
vation  de  N.  Rrynaud,  il  est  fort  remarquable  que  le  testicule  droit ,  i 
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un  intervalle  de  trmps  moindre  de  moitié  de  l'origine  de  l'orchiteque  le 
testicule  gauche ,  n'a  présenté  cependant  rien  d'anormal  ;  et  si  l'autre  a 


offert  un  noyau  de  tissu  sqoirrheux,  nous  croyons  pouvoir  avancer  que 
c'est  là  une  terminaison  rare  de  l'orcbite  blcnnorrhagiquc.  Quant  à  ce 
que  dit  l'observation  clinique ,  nous  pensons  aussi  que  la  plus  grande 
partie  du  gonflement  tient  à  l'engorgement  du  tissu  cellulaire  lâche  du 
scrotum.  Les  élémens  de  l'orcliite  sont  donc  ,  suivant  nous,  riiifl^m- 
malion  de  l'cpididyme ,  l'œdème  inflammatoire  du  tissu  cellulaire, 
l'inflammation  de  la  tunique  vaginale  ;  la  tuméfaction  du  testicule  est 
infiniment  plus  rare ,  quoique  nous  ne  voulions  pas  la  nier. 

—  L'article  de  M.  Vid.1  de  Cassis  etaot  de  oature  a  soulever  une 
discussion  assez  étendue  et  fort  importante  d'ailleurs  sur  le  taiis  pro- 
longé, nous  en  renvoyons  l'analyse  a  noi  c  proclame  revue. 

IV.  BULLETIN  DE  THÉRAPEUTIQUE. 

atsum  rr  cciaii, 
parle  docteur  Gardi*. 


Il  o'j  avait  point  encore  éTeneorgi  ruent 
réduction,  qui  se  fil  avec  une  promptitude 


La  luxation  complète  du  genou  est  un  accident  fort  rare  ,  et  la  plu- 
part des  écrivains  rn  chirurgie  l'ont  décrite  sans  l'avoir  jamais  vue. 
Une  observation  bien  exacte  d'une  annulable  lésion  présente  donc  un 
puissant  intérêt. 

Ou.  —  au  mois  de  février  dernier,  ta  veuve  Leg,  femme  de  SS  l  $0  ans ,  rc- 
Tmait  die»  elle  ue  soir  par  de  très -mauvais  cbcrmai ,  charade  d'un  fardeau  aisea 
lourd,  et  enfin  dans  un  état  d'ivrewr.  Elle  gliwa  du  bord  élevé  du  chemin  dans  un 
fosaé  «s«e»  profond,  La  «rouis*  imprimée  au  corps  tendait  à  le  ji'ter  en  avant  sur 
le  revers  du  Cm)*é,  demi  le  niwai  alicigrisU  la  partie  movenne  des  cuisses  \  mais 
les  pieds,  retenais  au  fond,  ac  permirent  pas  an  corps  de  Miirrr  cette  imimNinn  ; 
les  fémur»  alun  supportèrent  seul»  l'effort  de  la  rbule  :  arrêtés  paf  le  bord  du 
fr»«é,  ils  furent  chas.é>  rn  arrière,  et  le  gauche  surmontant  La  résistance  des  lira 
rie  l'articulation,  abandoooa  la  surface  <k  Ij  jambe. ,  et  gti'Mitt  ca  arrière  et  en 
bas  alla  se  loger  dans  le  mollet ,  sous  la  masse  de»  min- lé»  jumeaux. 

l,e  membre  élut  ca  jrm  ment  dérorasé.  raccourci  de  3  pour»  au  moins  Jcsron 
diks  du  Kinur  tai-airnl  une  saillie  arron  lie  qu'on  sentait  facilement  à  travers  1rs 
parties  molles  de  la  face  postérieure  de  la  jimhe;  rcitremicé  snpéncurr  dr  celle 
ci  prrwiiliît  aie  surface  plate  wr  laquelle  riait  KOucnét-  la  rotule.  M.  Gardé  cli.i- 
gnu»l  <qu»  uns  hésiter  lise  luxation  complète  de  la  jambe  qui  était  venue  te  pUrer 
au-devant  Je  U  ruissc  ;  la  grande  niobililr  de  ces  deui  parties  du  membre  per- 
mettait sa  fiction  m  avant ,  cl  faisait  cr.iioitre  b  btcMiirc  des  noues  viseitlairrs  ■ 
ner-cu».  soulevés  cl  fnrlemrnl  ùVleo.lm  pir  la  saillir  ÙVs  lODihlrs.  Tons  le»  b^a 
mens  cl  la  opsul*  synoviale  dan»  toute  »uo  ■  tendu*  lieraient  avoir  cte  roiupl.te 
meut  déebirrs. 

I  ;  le  ebirurreo  se  hâta  de  procéder  à  la 
r  et  une  facilité  surprenante».  La  ' 
n'accusa  que  peu  de  douleur  araut  et  pendant  fouentioa.  L'articulation  rt  la 
janil*:  furent  ensuite  recouvertes  Je  compresses  cpaùues  imbibée»  d'un  niélar.p 
d'eau-de-  vie  campbicc  et  d'eau  de  CoulanI .  maintenues  par  un  bandage  rouir 
r.irdioi  rerurot  serré  ;  la  position  hoMonlale  du  membre  dans  le  " 
bililé  •  omidéte  furent  recommandée». 

L'éiatife  stupeur  de  la  mainte  et  la  p<-iiie«r  de  son  pouls  ne  permirent  pas  île 
riruurir  au*  évacuation»  Sanguine»;  on  altrndit  la  réaction,  qvii  fut  i  peu  près 
nulle.  Le  lendemiiu  et  les  jours  suivans,  point  de  Givre,  point  de  douleurs.  Une 
légère  l:inH  fai  lion  fut  le  seul  s\iuptoinc  apurent  de  la  blessure.  La  guérison  eut 
lien  couiplé'rinent  ao  bout  de  su  semaines,  sans  qu'il  rn  rcsièl  autre  chose  que  la 
raid,  ur  cW  l'articulation  cl  la  faiblesse  du  intmbrc  ,  qu'un  nerrice 
jouinauir  lit  bientôt  totalement  disparaître. 

L'auteur  explique  la  production  de  cette  luxation  par  la  fatigue  , 
l'action  d'uo  froid  intense  rt  l'état  d'ivrcssewqui  ont  du  avoir  pour  effet 
l'anéantissement  ou  du  moins  l'extrême  affaiblissement  de  laeonlractilil 
musculaire  cbez  one  femme  d'ailleurs  naturellement  faible;  rt  il  semble 
aussi  attribuer  aux  irrimes  causes  la  facilité  de  la  réduction.  La  prr 
mi  ère  idée  est  au  moins  spécieuse  ;  mais  pour  la  secondé,  nous  croyons 
qu'il  faut  surtout  tenir  compte  des  déchirures  musculaires  qu'a  néces- 
sairement entraînées  un  deplaceracot  aussi  énorme.  M.  Gardé  insiste 
aussi  sur  l'absence  de  tout  accident,  qu'il  regarde  comme  une  ebose  ex- 
traordinaire. Dans  le  petit  nombre  de  ras  a  nous  connus  de  luxation  du 
grneu  dont  la  réduction  a  été  effectuée  sans  retard,  on  a  en  à  s'applaudir 
du  mêrac  succès  ;  et  c'est  use  règle  à  peu  près  générale  pour  toutes  les 
luxations,  quelle  que  soit  leur  gravité,  pourvu  que  les  irguiuius  n'y 
aient  pas  été  intéressés. 

cfiHsiuLuait  >m  tué  .APELTivtEs  sin  le  nm  i  iu  et  son  Iraitemcoi  ;\ 
par  le  docteur  Sabatilu. 

.  L'auteur  distingue  deux  espèces  de  purpura  ,  l'un  qu'il  nomme  actif 
ou  aigu,  et  qu'il  considère  comme  dépendant  d'une  pléthore  sanguine  , 
d'un  état  hypérémiqne  de  la  peau  et  des  membrinrs  muqueuses  ,  cl 
l'autre  qu'il  ait  élie  l'effet  d'une  véritable  atonie  du  système  vasmhire, 
rt  d'une  altération  profonde  du  s»ng  dans  ses  propriété*  physiques  et 


D'après  ces  données ,  il  semblerait  que  le  traitement  rationnel  sérail 
tout  naturellement  indiqué  ,  savoir  :  les  évacua ns  et  les  anlipblogisti- 
ques  d'une  part,  et  de  l'autre  les  toniques.  Mais  M.  Salutier,  qui  a  éta- 
bb  la  division  précédente  avec  hardiesse,  est  un  peu  plus  timide  quand 
il  s'agit  de  poser  exactement  le  traitement  de  la  première  des  deux 
formes  du  purpura.  Alors  il  pense  que  même  cette  première  forme  sup- 
pose une  modification,  peut-être  mime  un  affaiblissement  de  l'innerva- 
tion ;  et  s'il  proscrit  les  évacua  os  et  conseille  aussi  d'éviter  les  antiphlo- 
gistiques  les  plus  énergique*,;  car,  il  le  dit  lui-même  :  «  si , d'une  part  , 
les  phénomènes  de  pléthor*  ou  de  congestion  viennent ,  comme  plu» 
saillans,  frapper  les  yeux  et  se  présenter  les  premiers  à  l'esprit  ,  fil  est 
aussi  une  autre  série  de  phénomènes  antérieurs  a  aeux-ci ,  savoir  nn  af- 
faiblissement plus  ou  moins  marqué  de  l'innervation  du  système  capil- 
laire, et  seau  l'influence  duquel  l'état  de  congestion  ternirait  à  se  pro- 
duire. »  Cette  modification  de  principes  trop  exclusifs  est  trop  importante; 
elle  se  rattache  trop  aux  résultats  fournis  par  la  saine  observation  qui 
nous  a  appris  que,  mime  chez  les  sujets  les  plus  pléthoriques,  le  pur- 
pura  se  lie  habituellement  à  des  influences  débilitantes ,  telles  qu  une 
mauvaise  alimentation  ,  une  habitation  malsaine ,  ua  certain  degré  de 
névralgie,  pour  que  nous  ayons  cru  devoir  ici  faire  ressortir  l'opinion 
de  l'auteur,  qui  semble  peu  d'accord  avec  la  manière  dont  il  a  posé  ta 
pr.iuière  division. 


NOTE  I 


L  OBLITES  AT101» 

par  0,  Htpav. 


On  a  recours ,  pour  oblitérer  le*  cavité*  produites  sor  les  dents  par 
la  carie,  *  une  foule  'le  substances ,  telles  qne  la  cire,  les  mélanges  sa- 
lins et  résineux ,  l'alliage  fusible  ,  et  enfin  de  petites  feuilles  métalli- 
ques qu'on  entasse  au  moyen  de  la  pression  ;  mais  il  est  reconnu  que 
quand  1rs  cavités  sont  grandes  ,  le  séjour  du  métal  et  des  autres  pâtes 
est  peu  durable.  M.  Henry  incline  h  croire  qu'on  réussira  mieux  avec 
un  mastic  qui  lui  a  été  remis  ponr  l'analyser  p»r  M.  Ollivier  d'Angers, 
et  qu'il  a  trouvé  formé»  sur  100  parties  ,  de  8l,4  de  la  résine  du  pis- 
taein  lentiscus  ,  et  de  18,6  d'ét1  er  solfunqoe  ,  ce  qui  revient  à  un 
cinquième  environ  d'éther  sur  quatre  cinquièmes  de  résine.  On  l'ob- 
tient en  laissant  infuser  à  froid  dans  l'éther  la  résine-mastic ,  qui  ,  a 

n'ques  impuretés  pris,  se  di>*ont  promptemenl  et  en  totalité  ;  pub  on 
nie  et  l'on  con»rr/e  dans  un  flacon  bouché, 
ur  s'en  servir,  il  faut  en  imbiber  une  petite  boule  de  coton  dont  la 
grosseur  est  basée  sur  la  envitc-  de  In  deat  ;  puis  après  avoir  très-exac 
temrnt  nétoyé  et  séché  l'intérieur  de  celle-ci,  y  introduire  la  boute 
ainsi  agglutinée,  afin  de  remplir  celte  cavité  le  plus  exactement  possi- 
ble. Le  mastic  adhère  aux  aspérités  de  la  dent  ;  et  par  la  chaleur  de  la 
Imuche ,  il  tend  à  rester  un  peu  mou  sans  coller  néanmoins  ni  à  la  lan- 
gue ni  aux  alimens ,  en  sorte  qu'il  est  moins  sujet  à  s'échapper. 

DE  L'EMPLOI  DI  l/trOICt  PRl'.Pint-E  DANS  I.X  ThAITBMEUT  DE  l'oMCLE 

aKtrruÉ  dam  les  imams ,  par  M.  Bomket,  diirurgien  en  chef  de 
l'Hotel-Dieu  de  Lyon. 

Le  triple  but  q'ie  se  propose  M.  Donnet  est  d'écarter  de  l'ongle  les 
chairs  qui  le  recouvrent  et  qui  le  pressent,  d'affaisser  ensuite  ces  chairs 
rt  enfin  de  relever  au  l-osoin  l'oncle  lui-mime;  et  l'éponge  offre,  selon 
lui ,  de  manifestes  avantages  sur  la  charpie  que  l'on  emploie  ordinaire- 
mant ,  sut  tout  lorsqu'on  prépare  cette  éponge  en  la  comprimant  après 
dessiccation  par  un  lien  circulaire;  elle  acquiert  ainsi  par  l'humidité 
un  volume  cinq  à  six  fuis  plus  considérable  que  celui  auquel  on  l'avait 
réduite. 

Il  insinue  donc  entre  l'ongle  et  la  peau  qui  le  recouvre  des  morceaux 
d'épnnge  assez  minces  pour  y  pénétrer  sans  effort;  on  les  soutient  par  un 
ryliodre  ou  deux  de  la  mime  substance ,  placés  dans  la  direction  de 
l'ongle  ,  sVictdant  dans  toute  sa  longueur  et  dépassant  le  niveau  des 
parties  enflammées.  Des  bandelettes  de  diachylon  de  *  à  3  lignes  de 
diamètre  les  maintiennent  ;  les  unes  longitudinales,  enveloppant  l'cx- 
jtrrmilé  du  doigt  et  repoussant  les  cylindres  contre  la  peau  qui  recouvre 
jli  racine  <ic  l'ongle;  les  autres  presque  transversales,  toutefois  un  peu 
jobli-pirt,  se  recoin  t.inl  comme  les  compresses  du  ban!a{jc  de  Scultet , 
ayant  leui  s  extrémités  ramenées  l'une  vers  l'antre  sous  I  orteil;  un  lo- 
ger effort  que  l'on  fait  pour  les  rapprocher  attire  en  dehors  les  cylin- 
dres d'époege,  dont  le  mouvement  entraine  celui  des  chairs.  Les  panse- 
mens  sont  renouvelés  une  fois  au  moins  chaque  jour  ;  leur  infini  nec  est 
tille  qu'en  *4  heurts  les  chairs  peuvent  être  rrprjussée*  dans  l'ércnd-  e 
d'uoe  ligne,  et  qu'en  quelques  jours  il  est  possible  de  dénuder  l'ongle 
aussi  coinptéli-mcnl  que  dans  1  eut  naturel. 

Ce  résultat  obtenu  ,  on  place  directement  les  cylindrta  d'époog*  sur 
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les  chairs,  afin  de  les  affaisser  jusqu'au-dessous  de  la  partie  inférieure 
de  l'ongle.  Le  traitement  est  alors  termine ,  a  moins  que  l'ongle  n'ait 
été  déforme  et  enfonce*  lui-même  dam  les  chairs.  Alors  on  le  relève  par 
l'introduction  d'épongés  placées  au-dessous  de  lui.  Si ,  après  tout  cela- , 
les  ulcères  ne  sont  pas  entièrement  cicatrisés  ,  si  la  suppuration  existe 
dans  le  tissu  cellulaire  ou  séjourne  au-dessous  de  l'ongle  ,  on  continue 
la  compression  avec  les  haoaeleUes  de  diacbyloo ,  ou  l'un  se  détermine 
à  arracher  l'ongle. 

L'éponge  »  été  employée  de  cette  manière  sur  quatre  malades;  tous 
ont  guéri  dans  un  espace  de  temps  qui  a  varié  deonre  à  trente  jours.  Ce 
serait  bien  peu  de  temps  encore  si  l'on  était  assuré  d'une  cure  radicale 
et  sans  récidive,  mais  ici  les  bits  manquent;  et  ces  quatre  malades  ne 
paraissent  pas  avoir  été  examinés  assez  long-temps  après  leur  guérison 
apparente.  Nous  avouerons  qu'il  reste  beaucoup  de  doute  dans  notree*- 
pnt  sur  le  résultat;  nous  avons  peine  à  croire  que  ces  chairs  affaissées 


ne  reprendroot  point  leur  place  primitive  après  quelque  temps  ,  sous 
l'influence  de  la  marche  et  des  chaussures.  Toutefois  c'est  à  l'expérience 
à  prononcer  ;  si  le  traitemeat  est  ret  llemeot  curalif ,  il  remportera  de 
beaucoup  sur  les  autres  ;  s'il  n'est  que  palliatif,  ce  serait  dépenser  trop 
de  temps  et  de  préca  "' 


suecessrvtmcDt  »  ses  dépens ,  et  ainsi  ces  es| 


brrus  genres  qu'on  a  (ormes  ! 
se  trouvent  guère  rrtuues  que  | 
de  venin. 

M.  Dugés  insiste  beaucoup  dan  son  mémoire  sur  les  iaconveniens  de  cette  uuu 
vaise  dislrir>ulioo,  cl  il  est  n>  effet  itnpo-itblc  de  ne  pas  les  reconnaître  :  au»  U- 
but  avouer  qu'il  ol  trcsdifucile.  de  »  j  soustraire.  Ainsi  le  Hiitéom  d'histoire  na- 
turelle po»sede  plu»  de  400  espèce»  distinctes  dr  serpens .  et  comme  cet  ordre  est 
Ires-naturel,  (dus  ce«  serpens  «il  ewêruueemcut  et  même  intérieurement  de 
tret-nonitvTiucs  rrssrnuVancc».  Les  couleurs  même  ne  peuvent  souvent  servir  à 
les  distinguer;  car  elle*  sont  sujettes  a  s'altérer.  Il  n'eat  dooe  pis  étrange  que  l'on 
ail  lait ,  d  oue  part ,  beaucoup  de  doubles  emplois ,  et  de  r autre  beaucoup  de 
réunion»  non  ju>tiiiablc>,  faute  d'avoir  pu  observer,  comparer  le*  individus  vivin» 
ou  au  moins  à  l'état  fraia. 

M.  Dugès  ayant  eu  oceaiion  d'observer  vivans,  pendant  plusieurs  années  qticI- 
quei  individu»  appartenant  à  une  espèce  de  couleuvre  qui  n'était  pour  ainsi  dire 
qu  inscrite  nominativement  dam  le  catalogue  de  Mcrrem  mmu  le  naai  de  eo/uoer 
mtinifvutiliiiutt,  a  cru  devoir  en  dono-r  une  deseripliou  complète  ,  une  sorte  de 
monographie.  Les  recbrrcbr»  sus.qo.llcs  il  s'est  liiré  iclativeiucnl  à  la  svnouvmie 


TRAVAUX  ACADEMIQUES. 
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•ter- 


M .  Chevallier  annonce  qu'il  a  entrepris  sur  ce  snjet  un  travail 
miné ,  mais  dans  lequel  l!  a  deja  obtenu  les  résultati  suivant  : 

<*  Qu'en  général  l'air  atsnospbérktue  de  Paris  et  de  beaucoup  iTautm  lieux 
lient  en  dissolution  de  l'ammuniaque  cl  des  matières  organiques. 

T  Oue  in  roscV^c'csl-à-dirc  l'eau  .ban  ' 

qnea. 

3*  Que  cette  quantité  d'ammoniaque  est  quclqoe/oia  rua  considérable. 

4*  Que  la  présence  de  cet  ammoniaque  s'ea-plique  facilement ,  puisqu'il  y  a 
production  de  ce  gaa  dans  une  Cnule  de  circonstances. 

V  f^ie  la  corapoailiou  de  l'air  etnaosplierujtie  peut  varier  dans  quelques  loeali. 
tes,  en  raison  d'un  grand  nombre  de  circonstance*  parlientièrea  ,  la  nature  du 
oombustible  employé  en  grandes  m»<ees  ,  la  décnmposilion  des  matières  animal™ 
et  végétales,  etc.  Crsl  ainsi  qae  Tair  aimoapheriqne  de  Londres eomienl  de 
l'acide  Hilfureux,  que  l'aie  des  écouta  contient  de  l'acétate  et  de  Inydro. sulfate 
d'ammoniaque ,  que  l'air  pria  dans  le  voiaanage  de»  bassins  dr  Monf  jucoa  contient 
de  l'ammomaque  et  de  l'tridro-selfalc  de  la  même  base. 

arraaiTM»  seenu  oc  rama  caaratras  a  t-a  sonnet  no  sot  avais  tnrt  une 

n'oaacc. 

M .  I .  Marnicr  écrit  qu'il  a  ru  an  mue*  d'août  dernier ,  dans  le  département  de 
S>  inr-cl-Oisc  ,  nne |ianie  de  roule  enaverte  d'une  quanlilé  innombrable  de  prtils 
crapaud»  de  la  gro-»cur  d'un  banrol  on  environ  ,  quoiqu  un  quart  d'heure  aupa 
ravanl  U  n'en  eut  i»  aucun  sur  le  même  point  de  la  route.  Dan»  l'intervalle,  il 
était  tombé  nne  fo.tr  ondée  de  pluie ,  et  I  auteur  de  b  lettre  semble  ne  pas  doulee 
qne  les  crapand»  ne  Kuen»  lonibésdu  tnéme  aiaagr  que  l'eau 

M.  Dûment  prend  la  parole  à  l'occasion  de  rtile  communication  et  fait  remar- 
que r  que  les  observations  analogues  sont  Irès-oonibccuse».  On  o'rn  doit  pa»  i-on 
cturc .  dit-il ,  qu'il  tombe  de  petits  crapauds  du  ciel ,  mais  seulement  qne  la  pluie 
le*  fait  sortir  de  Iroe  retraite. 

otTStausATio*  rura  nécist  nés  eaaicrtaia  t>r  l'asum». 

r  rendre  raison  drs  différences  qn'oo 


de  cette  espèce ,  lui  ont  Tait  reconnaître  que  le  «  oluier  tuoiupattulanui  de  Me 
'  «m  est  le  même  qui  a  été  décrit  dans  la  Faune  jranfaitr  sous  le  nom  de  C.  Her- 
manni;  il  l'avait  lui-même  autrefois  décrit  comme  nne  variété  delà  conlruvre 
lisse ,  puis  de  la  couleuvre  d'Estulapc.  Enfin .  c'est  encore  le  rlunethù  agwtitu 
dr  Waglrr ,  dont  la  figure  se  trouve  dans  les  planches  du  grand  outrage  sur  l'É  - 
g)pte,  pl.  V  du  suppl.,  fig.  2  et  3. 

M.  Dugés  a  pu ,  d'après  ses  observa  t  on» ,  donner  nne  bonne  description  de 
I  animal  rl  b<rn  fiire  connaître  m  s  meeurs.  Il  a  va  qu'il  eaistc  de  chaque  cote ,  à 
la  partie  postérieure  de  l'ossus-nutillatre,  nue  dent  plus  grosse ,  pins  aiguë  que 
loules  les  autre» ,  cl  il  est  porte  a  croire ,  d'après  les  conjecture»  de  Curier  eUe» 
recherches  de  M.  Duvcrnoy,  que  ejes  dents  ,  qui  sool  cannelée»  postérieurement 
dan»  toute  I.  ur  longueur  ,  sont  de  véritable»  crochets  a  inoculation  veninteute. 
Le  mémoire  contient  en  outre  quelques  renseigoesneos  sur  des  cas  de  maladie 
que  l'auteur  a  oliservés  chet  eesserprns,  leUon'une  sorte  d'opblhalmie ,  une 
|ierlc  des  écailles,  rt  la  présence  dans  repiderme  de  quelques  animaux  parasites. 
Les  conuui»>aire»  terminent  leur  rapport  rn  engageant  M.  Dugèa  à  publier  son 
r  moire,  qui  ne  pourra  manquer  d'être  accurilli  avec  intérêt. 
M.  de  Bliioville  fait  en  son  nom  et  celui  de  M.  k.  de  Jussieu ,  un  rapport  sur 
ic  demande  faite  par  M.  Dufo .  négociant  a  Brest ,  qui  offre  d'aller  a  ses  frais 
esplorer  rarchipel  indien  ,  et  particulièrement  les  Mnhiqocs  ,  si  l'Académie  veut 
le  rfiargrr  d'une  miiaion  à  cet  effet.  M  Dufo  pense  qu'ayant  ainsi  une  sorte  de 
caractère  officiel ,  il  pourrait  surmonter  plus  facilement  quelques-uns  des  obsta- 
cles qui  se  présentent  toujours  en  pareil  cas.  Les  commissaires  pensent  qu'on  doit 
usé  l'air  an  moment  de  son  fnf*«ïr      nufo.  »  "dresser  A  radnunislration  du  Muséum  d'histoire  naturelle  . 

irnic  et  cù-»  lutiM  Mii   't|lJI  e,t  r^0*  »Pr,:I*l*",ént  "'  "'" 
0,K*B,"J] de  mojen»  de  1rs  protéger. 

M.  Geoffroy  lit  un  me moirc_ ayant  posir  titre  : 

noivtu.it  aavtxaTioi  n'ovivaaiTt  cuax  tara  uoaoTaiaiu. 

Les  ménagircs  ont  observé,  long  temps  avant  la  naturalistes,  que  le  petit 
poulet  récemment  érlo»  présente  au  bout  du  bec  un  petit  coeps  acéré  très-dur  qui 
se  détache  et  tombe  bientôt  après.  Si  ce  petit  corna  p<  rsiate  co  sa  place,  ce  qui 
est  rire  ,  il  empêche  le  poulet  de  becqueter,  et  il  faut  l'en  débarrasser  pour  qiril 
puisse  prendre  commodément  «a  noumlure.  Ce  petit  appareil  qui  doit  disparai- 
tre  dès  que  le  jeune  animal  a  vu  le  jour,  oe  se  forme  qu  à  une  époque  as  ici  tar- 
dive ,  et  il  n'est  bien  développe  qu'au  moment  où  l'oiseau  est  près  J'ériore  ;  c'est 

ren  effet ,  comme  l'oal  reconnu  les  bonnes  femme*  ,  il  joue  un  rfle  important 
n»  l'acte  de  l'échuion.  Il  faut  que  la  coquille  soit  brisée  pour  que  le  prisonnier 
t  échappe ,  et  il  y  est  si  étroitement  renfermé  qu'il  ne  peut  dooncr  des  coups 
de  sorte  que  la  seule  ressource  qu'il  ait  pour  y  faire  brèche  es» 


L'auteur  a  d'abord  entrepris  ce  travail 
observe  dans  h  s  neoporlioas  d'en» 
:dc  tecule.ll  a  " 


pour  rendre 

Menues  par  divers  fatir 


avec  une 

quantité  rgalc  de  fécule.  Il  a  déterminé  les  circoaslanee*  au  mot  ru  desqur.'lcs  on 
peut  obtenir,  soit  un  ntaiiasum,  scàl  un  minimam  d'.  mt>oi» ,  les  rapports  pou- 
vant être  :  ;  3  :  2  .  Il  a  été  conduit  par  celle  recherche  A  regarder  la  i  upture  des 
enveloppes  du  pain  de  fécule  comme  étant  l'effet  non  de  la  tolnhilite ,  niai»  de  la 

SKtngioMté  de  U  matière  intérieure.  Celle  matière ,  suivant  lui ,  qoarul  ou  la  croit 
bsoute ,  n'est  réellement  qu'en  suspension  dans  l'eau ,  on  plutôt  rllc  furme  un 
re-eau  dan»  les  mailles  duquel  l'eau  est  engagée  cl  desquelles  oo  peut  l'capals»  r, 
comme  on  l'capulse  des  aréoles  d'une  éponge. 

M.  Bartuélemi  Biaio  adresse  de  Venise  un  mémoire  écrit  en  italien  ,  et  ayant 
pour  litre  :  t?Al  nie  condiylux/ogiifnt  ,  •<  tpAiulemtnl  rcehtrzhci  sur  Us  ce- 
quilUgci  punmrififici  ex  la  pourpre  </<a  aiwieaw. 

M.  numéril  fait  en  son  nom  et  celui  de  M.  Indore  Ceoltroy  Saint  llilaire  an 
r-pport  sur  un  mémoire  de  M.  Dugèa .  rebuT  A  .ne 

tsrècr.  na  acarsarr  nas  Enviaoas  ne  xosTreLLita. 

U  genre  eouleutre  (  roiubtr  ) .  le)  qu'il  est  adopte  aujourd'hui  y*t  qurlqu,  s 
soologbtci,  ne  se  compose  pins  que  des  espèces  qui  n'ont  pn  entrer  dans  les  nnm- 


etaplus 


da  frotteyuenl.  C'eat  pour  remplir  cet  ofcce  sans  qae  le  bec  _.. 
qu'est  destiné  I  instrument  temporaire  dont  noos  venout 


contre  la  paroi, 
de  l'o»er  au  mo» 
à  loofTrir  de  la", 
de  parler. 

La  prrsence  de  c»  t  organe  dans  les  uns  comme  dan»  les  autres  est,  dit  M.  Geof- 
froy, un  signe  «Toi  iparitmc .  et  toutes  les  fois  qu'on  le  rencontre  chei  quelque 
aoimal ,  c'en  un  indice  qu'il  j  a  eu  une  coquille  a  rompre  ;  or.  ajontc-t-il ,  on  le 
trou»e  cbea  les  oiuttborliynques  A  leur  oaus  nec  ;  cV«l  donc  une  révélation  non 
<'qui«o<nie  d'un  cas  nouveau  d'oviparismu  qu'il  faut  ajouter  au»  nomhriut  motif» 
portant  A  peosrr  que  1rs  moootrènHS  { orniihorlijn.pui  et  écludnés  }  sont  o». pu- 
re» ,  et  qu  ib  sont  sous  ce  rapport  dre«lrnien>  appelés  A  former  une  classe  à  pan 
dans  l'ruilirjucbemrnt  des  vertébré».  M.  Geolfroy,  avant  1a  connaissance  de  l'ar- 
mure temporaire  du  bec  ebra  rorni>borh}nqitc .  'avu.t  été  principalement  conduit 
i  celte  dV  teaminalion  par  la  grondr  resKmblancc  qu'il  avait  >-b»ervée ,  sous  le 
rapport  desoegaucs  sesuels  miié  et  finir  Ile,  cnlie  les  monotièmes  e:  lis  loriucs. 
A  celte  comidi  ration ,  Mrriel  opposa ,  comme  on  le  sait .  la  peéw  née  de  glandes 
<itnée»  sur  les  cùlc-s  de  l'abdomen ,  et  qu'il  considérait  comme  de»  mamellfs. 

l  es  iléus  opinion» ,  au  re»te,  n'claiml  paa  lellrm.  nt  in  oncilieblc»  qne  1rs  ba- 
bilans  dr  la  Nouvelle-Hollande  ne  les  lavaient  niaiehrr  de  front;  cl  parmi 
en»  on  rn  était  venn  à  croira  que  ches  lis  nionotrctrei,  le»  petits,èr|os  d'un  cent . 
étaient  nourris  du  lait  de»  mamelles  de  la  mère. 

M  Geolïrnv  cependant  prm.la  i  croire  mie  I.  s  glande-  découvert,  s  par  Meck.  I 
n  étaient  point  de»  mamelles ,  nuis  les  analogue»  d'organe»  sécréteurs  situés  »ur 
le»  Bancs  qu'on  trouve  Hica  plusieurs  mammifères,  et  qu  M  montra  Tes-dévrlop- 
péselnile  rat  d  ean. 

Ccprndant  l'opinion  que  I.  s  monotrèmes  sont  en  même  lcin|is  ovipare*  et  Un - 
ujirtt  vient  d  cire  tout  nouvellement  reproduite  ,  et  rlle  e»l  .loonêe  celte  for» 
m.eoi  encore  qu  elle  ne  l  avait  été  jusqu'à  présent  comme  fondée  surule»  obs  r- 
valions  direete».  C'r-t ,  dit  M-  Gcoliroy.  un  fait  dont  il  fjut  accepter  celle  Ircoai, 
que  nous^ne  devons  pa»  prescrire  de  ho.  ne»  à  la  puissance  de  la  nature,  et  que 
on»  employer  que  sobrement  la  vo  e  de  l'analogie.  Au  reste ,  poursuit 
,  l'association  drs  tiens  conditions d'o» i uahte  et  .le  lectatitile  e-l  in- 

qn  elle  est  impo<»ilde' 


ù  ",:rrUL  ">"*  employer  que  soDrrmeol  la  vo  c  de  I  analogie. 
M.  GeolTroy,  l'association  des  tiens  conditions  d'o» i parité  et  <U 
sohtc;  mais  sur  quoi  nous  foodrnons  nous  pour  do  la.er  qu  i 
J  avoue  que  je  ne  le  vois  pa*. 
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GAZETTE  MÉDICALE 


La  nelm-alistrs  d'Europe  qui  ont  pris  parti  thaï  la  dtseraxaion  relative  aux  aso- 
Botrfme» ,  la  ai»  pour  la  réunir  »ux  mammifère» ,  la  ualrri  pour  la  eu  sépa- 
rcr,  ne  ic  tonl  accorda  d'abord  que  sur  un  point ,  celui  de  rejeter  comme  indi- 
gne de  confiance  FaMertMo  des  habitant  de  la  Notr»eUV-ili>llamle  ;  ainsi ,  la  pre- 
Airrx  ont  aie  l'ovîparité ,  et  ntui ,  de  mon  cMd,  dit  M-  Geoffroy  ,  j'ai  révoqué  en 
doute  la  nature  lactée  du  fluide  sécrété  par  le»  gland»  latérales  de  l'abdomen.  Or, 
poursuit  rhonorebk  académicien ,  sur  le  premier  poiat  en  dbcinàon  .  sur  IW 


mariimt ,  j'apporte  dans  le  présent  écrit  an  fait  nouveau  et  coofirmalif ,  celui  que 
Ici  iKw<.i:nj  Je  mooWremë»  portent  une  corne  pour  trava"1- 
qullfe  de  la  même  manière  ipte  lu  poussin*  de  l'espèce  poule 


Cette  eomnlumcation  ,  poursuit  M.  Geoffroy  , 
que  l'auteur  rapporte  le  (ail  arec  une  parfaite'»" 
■ace  nue  ui  adversaire!  en  pourront  faire  cou 


Mes  écrits  tur  ce  «jet,  dont  j'avais  envoyé  quelque»  exemplaires  a  la  Noovrllc- 
Hollaude ,  ont ,  dit  M.  Geoffroy,  tervi  a  activer  le  xèle  des  oburvateur» ,  et  il  en 
ot  résulté  :  I*  la  eooGruialioo  de»  nombreux  débri»  de  coquines  trouvés  dans  Ici 
nids  da  niera  ;  V  renvoi  de  jeûna  ornitbornvaqua.  M.  Laiiôjrrmale  a  envoyé 
a  son  ami ,  M.  le  docteur  Rome  Wealberhead  ,  trois  sujets  d'âge  et  de  volume 
vjo  peu  différer»;  le  plu»  grand  et  le  plu»  petit,  donna  par  ce  médecin  a  la  So- 
ciété aoolojrique  de  Londres ,  ont  été  nul  la  disposition  de  M,  Ovren.  J'ai  ob- 
teou  le  troisième ,  nue  je  mets  sou»  les  yeux  de  l'Académie.  Ce  suji-l ,  poursuit 
M.  Geoffroy,  m'a  présenté  le  caractère  «Tovlpirisote  dont  j'ai  parlé,  mai»  daa» 
une  marche  de  décours.  Il  n'y  avait  qu'un  tubercule  cutané  et  la  pièce  épldermi- 
que  on  cornée  avait  disparu. 

Je  présumai  que  ebr*  le  plus  jeune  cette  dernière  partie  se  trouverait  encore  , 
et  je  profitai  d'un  voyage  da  directeur  du  muséum  d'histoire  naturelle  de  Lyon  rt 
de  M,  Dihcron ,  un  de  nos  aida  naturalistes ,  qui  se  rendaient  ensemble  à  Loo- 
dra ,  pour  m'és-Uireir  sur  ce  point ,  que  je  recommandai  spécialement  »  tour  at- 
tcatioo.  Je  m'adressai  dans  le  même  but  a  M.  Bennet ,  secrétaire  de  la  Société 
toologiqae  de  Londres ,  et  par  1rs  deuv,  voi«  j'ai  reçu  une  répon<e  telle  que  je 
Favaii  prévue,  savoir  <  que  le  très-jeune  sujet  avait  be  Inlirrrulê  plu»  gros  et  rc- 
couvert  d'une  lame  roroée;  mais  j'appris  de  plus  que  ce  fait  avait  été  l'objet  de 
reaamen  de  M  Richard  Ovrrn  ,  qui  en  avait  lait  l'objet  d'un  mémoire  lu  alaSo- 
!  et  inséré  par  étirait  dan»  Ir  dernier  de  *e»  procès-verbaux. 

,  est  Irrs-remarqnable  ;  car,  bien 
liorénté  ,  il  parait  sentir  tout  l'u- 
sage que  ses  adversaires  en  pourront  faire  contre  le»  idée»  qu'il  a  émises  ,  rt  il 
t'eruprese  de  répondre  d'avance  a  leurs  objections.  «  Il  est  bien  certain  ,  dit 
»  H.  Owen  ,  qu'il  existe  au  bout  du  museau  une  proémineree  charnue  ,  et  que 
x>  cette  earonrnlr  at  protégée  extérieurement  par  une  lame  épiJermiqne  ayant 
»  la  consistance  et  la  dureté  de  la  corne  ;  il  est  encore  vrai  que  la  position  de 
»  cette  particularité  m'a  hit  penser  que  c'était  un  ras  analogue  a  la  corne  de  l'oi- 
»  seau  an  moment  de  son  rclosion;  nui»  ce  cas  ne  repèle  poiut  le  fait  d'une  corne 
»  crétacée ,  et  il  oc  suffit  pas  de  la  coïncidence  d'une  caroncule  analogue  pour 
»  conclure  a  la  réalité  du  même  fait ,  surtout  es  fonctions ,  et  ce  qui  parait  très- 
»  clairement  indiqne,  c'est  le  développement  os  o  vivipare  d'un  ceufd'ornitbo- 
»  rhynque.  » 

Que  d'aveux ,  reprend  M.  Geoffroy,  dans  ce  dernier  membre  de  pbraae  ,  et 
combien  ib  ont  de  force  dans  la  lmucné  d'un  aussi  savant  physiologiste  .  au  mo- 
ment où  il  se  présrnte  pour  soutenir  tout  le  système  de  MecVcl  ;  et  Mcckcl  .  il 
faut  se  le  rappeler,  soutenait  que.  les  monotréma  sont  de  tous  points  mammifère» 
et  vivipare»! 

M.  Owen  reproduit  ridée  rt  le  root  de  tir  Ewrenl  Home  ;  mais  il  irmhlc  que 
jusqu'à  présent  le  mot  ovo-vivipare  s'applique  a  lout  ovipare  tlonl  l'uruf  lubil  son 
incwsation  au-nledans  <le  la  mère  ,  et  «on  .  comme  cbez  Ira  pnulrs  ,  en  dehors  ; 
ainsi  la  vipère,  an  fond  ovipare  an  m^mr  titre  que  tous  lis  serpens ses  congénère», 
est  un  ovo  vivipare ,  par  celte  circonstance  que  1rs  irols  éciosent  dans  1'intrrinrr 
meute  de  La  mère,  circonstance  si  peu  importante  quint  au  système  organique 
qui  v  prend  part  ,  que  M.  Florent- Prévoit  a  trouvé  le  moyeu  de  faire  à  volume 
pondre  des  crofs  aux  couVnvre»  en  variant  la  eireonstsnra  extérieures  «le  tem- 
pérature et  d'humidité.  Ainsi ,  tous  la  poissons  cartilagineux  sont  ovo-tivipan  s, 
pendant  que  la  poissons  osseux  sont  vivipares.  Au  reste ,  soit  que  les  <euf>  éclo- 
sent  avrnt  ou  après  la  ponto  dans  le  en  dont  il  s'agit  ,  ce  n'est  qu'on  point  d  im- 
portance secondaire  ,rt  il  n'en  at  pas  moins  vrai  qae  M.  Owen  et  moi  ,  quoique 
ayant  eu  un  point  de  iîé,  art  très  rloigoé  ,  nous  arrivons  par  l'a!»' nation  des 
faits  i  une  nw'nie  pensée. 

La  earonrtile  sur  le  bout  du  museau  de  roniitborlisnqnr  rallie  des  opinions  di- 
te g-nta ,  nuis  eoirseienrietiMs.  M.  Ovin  cependant  n'y  voil  pas  encore  un  fait 
entièrement  conciliant ,  rt  il  se  rcfranrbc  sur  ce  que  ce  n'est  pas  la  une  vraie 
corne  crétacée  comme  chri  la  oiseaux  ;  pcol-sHre  ignorc-t-îl  que  ehri  les  jeunes 
torlua  qui  rompent  I»  coqu  Ile  par  le  roime  moyen,  la  «-ouverture  de  la  caron- 


cule at  purement 
rité,  et 


'piiHrmiqn 
r  comment 


Pour  moi ,  |r  fait  > 
il  rclairest  la  ou 


faveur  de  l'ovipa- 
f»  de»  orniiborhyn- 


qoel  sont  produits  plus  volumineux  qu  il  ne  faudrait  pimr  traverser  le  délroil  du 
bassin  ,  et  depuis  long-lemp»  j'avais  s.gnalé  ce  fait  comme  offrant  une  ilifhsollc 

"  "'  ■  -  1  -  - ...  1  1  -  ,  _„ 
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il. 


.  M.  Capuron 
leur.  Le  rap- 


!  lasolulion  ménUit  dVtre  dierrhee  ;  maintenant  je  nnsrnodnit  à  penser  que 
lorsque  l'n-uf  arrive  a  er  détroit ,  devant  lequel  il  s'arrélr  ,  il  subit  une  rentable 
incubation  ;  qu'au  bout  d'où  certain  temps  le  jeune  animal ,  suffisamment  déve- 
loppé ,  prrec  l'enveloppe  au  moyen  de  rappan  il  mené ,  se  dégage ,  et  «pie  la 
même  ouserture  .  qui  avait  étc  trop  étroite  ponr  lai  tant  qu'il  t'était  présente 
pelotonné  sur  lui-même,  roule  dins  son  enveloppe ,  hu  permet  le  passage  après 
qu'il  s'est  allongé.  Les  numbrinsis  de  l'ieuf  sont  rnsnile  rrjrtées  comme  I  arriére- 
faix  ,  djnslcs  mjmmKéres,  l'est  après  la  sortie  du  titlo». 

I.e  lieu  on  sêjoiirue  l'cmf  de  l'ornilliorlisnque  pendant  cette  période  d'incub 
tton  a  été  diversement  caractérisé  par  les  anatomistes  ;  ranteur  du  mémoire 
voit  un  appareil  in/  jenerij^jsropre  esclusivrmrnt  aux  rooBotrètna:  c'est  le  rc- 

miparité  se  retrouve  eh«  l.  s  monolrèmrs  comme  cher  reHains'irpldvs'ct  chu 
les  pnhsons  rartH  igineux  ,  c'est  un  même  fait  qui  se  produit  dans  un  champ  or- 
ganique diffs'renl.  A  ce  changement  dans  l'organisation  enrrapood  une  différence 
renurqsiaMc  dans  la  distribntran  de  1  aorte  daeen  Hante .  qui  a  une  branche  en 
moms.  Or,  quand  un  vaisseau  artériel  manque ,  Torgane  auquel  il  eAt  du  se  porter 
manque  nrcessairrmint. 

D.jii  depuis  long-temps,  poursuit  M.  Geoffroy,  j  avais  fait  rcnurqusr  a  l'article'1,,,,. 


y- 


•rails  qui  distinguent  la  marsupiaux  ,  e'c»t  l'absrmx  île  l'artère  uésealéri^ue  in- 
'éricurc,  la  supérieure  «e  jieolongrant  de  manière  à  pourvoir  i  la  nutrition  du 
canal  Intestinal  tout  entier ,  et  que  ce  fut  caractéristique  des  vertébré»  ovipares 
rapproche  i  eertsios  égard»  la  nurtupsaut  des  oiseaux  Je  ureaurai»  qu'il  devaii 
eiister  aussi  chrx  les  monotrèaraes,  en  raison  des  rapport»  de  leurs  organes  sexuel» 
avec  d'autres  ovipares ,  la  tortues  :  une  dissection  faite  d'après  ma  direction  et 
par  les  mains  de  M.  Martin  Saint. Auge,  sur  le  jeune  ornitborlivnque  que  m'a 
envoyé  M.  vVeatbrrlirad ,  confirme  pleinement  cette  prévision.  Mais  tandis  que 
[la  marsupiaux  ne  font  que  ae  rapprocher  J«s  oiseaux ,  les  inonotrèmes  tonl  rom- 
plètement  ovipares  ;  il  doit  donc  se  trouver  dans  quelque  autre  point  de  l'arbre 
artériel  une  différence  concomitante ,  il  don  manque  r  supérieurement  quelque 
autre  artère  (  malheureusement  la  pUec  que  je  possède  ne  me  permet  pas  de  vé- 
rifier celle  conjecture. 

ACADÉMIE  DE  MÉDECINE. 

Staxct  oc  20  ocToans.  —  Pr&ultntc  de  V.  Bocutv. 

M,  Ci  ville  écrit  pour  se  mettra  sur  les  rangs  comme  candidat  à  la  place  vacante 
dans  ta  section  <lc  médecine  opératoire. 

Après  deux  rapports  peu  important  faits  par  M.  Durai  et  M.  GiatteOe ,  M.  M  le- 
vier demande  que  M.  Rout.réceosmeiit  reveon  ifttabe,  soit  invité  1  coutmuoiqnor 
la  faits  seicnli'iqiia  qu  il  a  obsvrvrs  dans  ce  voyage. 

M.  Roux  «Ici  Ure  qu  il  ne  saii  s'il  pourra  n-pondre  i  cette  invitation  ;  dans  tous 
la  ras ,  il  a  besoin  de  »e  préparer.  Renvoyé  a  la  prochaine  séance. 

M  Capuron  fait  un  rapport  sur  un  mémoire  intitulé  :  De  la  ntoatiU  île  fairt 
la  ItgaVtre  Je  la  portum  placentaire  du  cosi/ort  Janl  les  cas  i/e  grostesse  i/ou- 
ble,  par  le  doetevir  CavrJle ,  mésleein  à  la  Hart'iaiqne.  Les  coru'Uuions  tout  :  que 
ce  mémoire ,  n'offrant  rien  «le  neuf  ni  de  remarquable ,  soit  déposé  aux  archive», 
teutmentpoiirfîiùe  nombre  i  et  qu'une  lettre  soit  écrite  a  I  auteur  pour  Ceneou- 
ragtrà/aire  mieux. 

Ces  conclusion»  excitent  des  rira  et  da  rumeurs  par 
consent  à  modifier  la  seconde ,  et  à  proposer  da 
port  rt  la  conclusion»  ainsi  modjfiét  s  sunl  adoptés. 

M.  le  président  annonce  que  M.  Lauhsrt  at  gravement 
sont  nommés  pour  le  vi-iter  au  nom  de  l'Académie. 

turoisoiscucsT  r.va  L'saséivisTa  mt  roraan.  —  Disccamo*  laciourra  ara  u 
aurToar  nv  niamasctii  etnx  lh  citevsh. 

M.  Boulet  jeune  lit  une  note  sur  l  enupoisoTir.enirnt  de  sept  ebrvanx  par  rane" 
mate  de  potasse.  (Nous  avons  donne  cette  observatiou  dana  notre  dernier  niiméro.  ) 
Tous  oot  suecomlié  j  on  a  trouvé  i  l'autopsie  da  traces  d'une  vive  inDamniat  ion 
dans  l' estomac.  In  mteslioa,  la  va-ie;  et  da  ecrhsmo  e»  dan»  le  ventricule 
tauclie  du  ensar.  Une  ein  onstsne»  qui  nous  a  paru  remarquable ,  c'a!  que  les 
matière»  contenues  dan»  le  tube  digestif  du  pre ruser  okeval,  inort  dans  la  nuit  qui 
a  suivi  l'empoisonneocol ,  ayant  été  soumises  à  l'analyse  par  MM.  Cbcvalliee  et 
Labarrjque .  on  n'y  a  trouvé  aucune  trace  d'arséuiat*  de  potasse.  M. Boulet  pcose 
qvaeWKd  avalisé  évacia*  par  imcabonta  tnaotrei" 
d>  cliirnre  du  diaphragme  près  da  alUrha  de  ce  muscle  au  sternum.  L'a 
nome  qu  il  va  tenter  une  série  d'expériences  sur  l'emiMsiMnitement  par  les  prépa- 
rations artemcales  elaarle  tritoxide  de  tWhydrrfécoii»  4  rec»»»«cxmtrf>porion. 
M.  CurvsLLirJi  anoonec  que  pour  prévenir  le  OMlhcurs  ax  accident  qui  a  •  a  une 

décide  dan»  sa  uVroisfrc  séance  qu'il  serait 
afin  que  toutes  les  substances  venroeu-es  li- 
ri ées  en  grus  au  commerce ,  soient  Irampor.rcs  à  |  avenir  daus  da  boitss  on  des 
bar.lslsrrmétiquenienl  fermés. 
l'LCSiauas  voix  :  Et  étiquclés  ? 

M  CnavALLir.a.  Pion  pa»;  il  serait  à  craindre  que  la  charretùn  sacbanl  re 
•luils  transportent .  ne  suie  ut  teula  d'en  mettre  s  part  pour  s  en  servir  ultérieu- 
rement ,  on  a  vu  déjà  uae  fuis  un  cmfwâsoiinemcnt  qui  pouvait  rire  attribue  a  la 
Le. lue  Je  se  piorui  er  ainsi  des  poison». 

M.  Cssrri.  appelle  l'ailentioa  Mir  celle  rupture  du  i 
est  duc  eux  elfoi'l»  de  vomisse  meus  ilexcivasitsa  par  le  poison,  et  aux  obstacle»  qui 
che»  les  chevaux  s'opposcat  nu  vomissement. 

M.  Dca  v.  La  rupture  du  diaphragme  est  fréquente  dia  les  choraux  ;  nuis  la 
cause  <  si  toute  autre  que  celle  qu'indique  M.  Castcl.  S»  on  empoisonne  de  ea  ani- 
maux avec  la  digitale  pourprée ,  1rs  intestins  se  ballonnent  de  gaa  j  l'an  mal  qvsan  I 
d  est  é|Hiisé  tombe,  et  c'est  «Uns  celle  chute  que  la  réaction  des  intestins  compri- 
mé déchire  le  diaphragme.  Celte  déchirure  a  un  siège  sprciisl  et  presque  constant: 
.Ile  a  beu  le  plu.  soo-   '   1 


fin  si  tragiipic  ,  le- conseil  de  salubrité 
fait  une  ilemanile  1  l'administrais»» , 


presqu 

ri'»  du  sternum ,  la  seule  région  où  le  foie 
pas  le  diaphragme.  J'ai  vu  cette  rupture  hait  fois  dans  mes  expériences. 

Chef  la  cbet aux  et  coei  le»  animaux  en  général ,  la  poisons  semblent  rc  par- 
tager en  deux  classes  inunl  à  leur  manière  d'agir.  L'arsenic  Mme  ou  aride  arsé- 


m«r,Uf,Mt  Ju  l)ut  *,in.,ir*  <l  '  t,twx  mtnr  th  des  frirt»  Lixrauh.  qu'un  i!e«''p-|i  rs. 


on  ux  ,  par  rxemple,  cause  une  escarre  da  parois  de  l'estomac ,  escarre  qui  se 
propage  que  lquefois  aux  parois  abimiuinalrs  même  et  «léiermine  une  fistule  »tn- 
m.icalc;  i  peine  reagit  il  sur  le  système  nerveux  Ainsi  en  est-il  dés  poisons  fixa 
en  général,  leur  action  »e  borne  aux  mte-tn»  et  r  use  dis  eoliqTe»  alroits;  In 
poisons  'olalils  au  contraire  agissent  surtout  tur  le  système  nerveux  «t  détrrmi- 
oent  da  convulsions  terribles. 

M.  Castxl  persiste  dans  son  opinion.  <>saad  la  chevaux  métrorisés  tombent , 
ce  devraient  être  la  intalin»  qui  se  déchireraient  plutM  que  le  diaphragme  II  est 
bien  connu  d  ailleurs  que  la  rbevaut  ne  |Mstvenl  pas  vonur,  et  de  la  msme  la  dif- 
fseullé  qu'on  éprouve  i  les  samer  quand  Us  ont  rte  empoisonnés ,  le  poison  ne 
pouvant  é  rc  éliminé  que  pjr  le»  «elles. 

M.  Durtit  fait  renurqm  r  qui  quand  l'aiomac  du  elieval  se  gooBe  ou  s'emplit . 
il  s'éloigne  du  diaphragme  et  se  porte  eu  luut  et  en  arrière  vers  le  bassin ,  an  re- 
bours de  er  qui  a  lieu  chef  les  carnivores.  Il  ajouté  que  ce  qui  t'oppose  an  voni  s. 
'CUeot  rliec  les  suliped«'S  ,  c'est  que  leur  oesophage  traxrsc  un  drs  piliers  char- 
nus du  du-rdira^mr  .  Un  II,  «|ue  chti  les  autres  animaux  il  passe  eutie  Se»  de  ni 
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M.  Bi»TiirLi»t  s'élève  contre  cette  explication.  Li  difBcullt  du  vosnissemcnl 
tirai  a  l'orcauisatioai  de  f  estomac  mené  rt  de  son  orifiee  cardiaque.  Cet!»  parti- 
coUrite  éljît  oVja  rooouedo  temps  de  Bourerlat.  {M.  Dameril  :  Eue  est  dans  Ions 
Jet  livres  d'enatoaùe  comparée.)  La  proue  qu'il  en  eit  «irea ,  c'est  que  ai  Me  une 
incitioo  •  t  abdomen  on  tire  l  estomac  d'an  cheval  ta  deban ,  et  qu'os  le  rem- 
plisse d'sUmr» ,  û  pmiwa  U  ptus  forte  n'en  sera  rira  remonter  ati-desau  de 
l'orifice  cardiaque.  Quant  à  l'objection  mise  eo  ithI  par  M .  CaU'l ,  que  les  iates- 
tins  dcirairot  k  crtrrr  plutôt  que  le  diaphragme ,  l'eiperieuce  démontre  tout  les 
jour*  1*  nmlfure.  Uan*  lr*  inili^rstiun»  mxompagnrc-»  iW-wi'léo>ri»aUuo  Jl  l'ani- 
mal ,  le  diaphragme  est  presqnc  toujuun  ronipa. 

res  iju  duiplirirmc  : 


après  Icj  violens  «flbrU  ;  k»  charretier»  disent  que  les  chevaux  tort  orwï  (1  ). 
H.  Bocici  jeune.  La  preuve  que ,  dans  mon  obseriaiiondu  a&oin» ,  U  rnplare 
qu'au  montai  de  la  mort ,  c'est  qu'il  n'y  a  pas  eu  de  sang  épanché 


alentour 

Sur  la  proposition  de  M 
de  publication. 

M.  DtiTtMielit  un 

Séance  levée 


i ,  la  note  de  M.  Boulet  est  renvoyée  au  c< 
irli  non  ezbteiirc  du  «iras  syphilitique. 
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i  de  tonte  société  nouvelle ,  qu'elle 
;  et  de  faits  qui  seraient  demeurés 
perdus  par  leur  isolement  même,  et  qu'elle  stimule  au  moins  pour 
quelques  iustans  l'émulation  des  hommes  les  plus 
Aussi ,  chaque  fois  que  nous  a  tous  tu  s'élever  en 


il  «Tait  eu  occasion  d'ouvrir  le  corps  d'un  priaoooier  qui,  à  la  fuite 
d'un  interrogatoire ,  avait  éprouvé  des  coliqu 
et  avait  succombe'  en  quelques  heures.  L'es 
manière  sensible,  et  sa  muqueuse  offrait  plu 
toutefois  ne  communiquait  avec  le  ventre.  M.  Ratbelot  ; 
cératioos  comme  le  résultat  d'une  irritation  spécifique  «... 
tense,  cl  il  fait  remarquer  combien  elles  doivent  reluire  le  médecin  ré- 
servé dans  le  diagnostic  d'un  empoisonnement  ,  tant  que  l'analyse  chi- 
mique n'a  pas  démontré  la  présence  d'une  substance vénéneuse.  Quelque* 
autre»  faits  ,  cites  par  les  membres  de  la  société ,  sont  venus  à  l'appui 
de  ces  conclusions. 

M.  Lcptne  a  essayé  avec  succès  l'emploi  de  sulfate  de  soude  dans 
des  diarrhées  rebelles  avec  ou  sans  inflammation.  Une  femme  était  at- 
teinte d'une  entérite  aiguë  qui  avait  réskié  aux  anliphlogistiqucs  et  aux 
opiacés  combinés  avec  l'acétate  de  plomb  cristallise;  elle  vomissait  con- 
linueUemeot,  et  la  mort  paraissait  prochaine ,  lorsqu'au  quinzième  jour 
de  la  maladie  il  hasarda  quelques  cuillerées  d'une  potion  composée  de 
deux  onces  de  sulfate  de  soude  sur  quatre  onces  d'eau  et  une  once  et 
demie  de  sirop.  Les  déjections,  d'abord  plus  fréquentes,  cessèrent  dans 
la  matinée  ;  la  fièvre  tomba  eo  même  temps,  et  la  guénson  fut  promple. 
L'axiome  homo>opathiqiie,S{mi7iASÙnttV£u5,  semble  recevoir  ici  sa  con- 
firmation; mais !* dose  s'éloigne  beaucoup  dss  pid.eptes  de  Hahnenunn. 
Cette  médication  aurait  pins  de  rapport  avec  celle  de*  Anglais,  qui  re- 
gardent le  sulfate  de  soude  comme  antipyogistique;  ou  encore  de  Ra- 
sori,  qui  donne  même  la  gomme-gutle  comme  cenlro-slimulaot ,  dans 
les  entérites  aiguës.  Derrière  toutes  ces  théories  il  reste  du  moins  un 
fait  pratique,  dont  l'importance  n'a  pas  besoin  d'être  démontrée. 

Un  fait  qui  amène  des  conclusions  analogues ,  est  rapporté  par 
M.  Vanheddeehcm.  On  sait  que  diverses  espèces  de  sumac  exhalent 


des 

Un  créole  de  St 


La  société  médicale  de  Dijon 
d'une  manière  brillante  * 


gramme 
le  sort 
lu'clle 


eti 


instituée  il  y  a  deux  ans  ,  a  rempli 
la  première  paitie  de  cette  espèce  de  pro- 
qii'ellc  n'éprouve  pas  pour  l'avenir 
Le  premier  coinpte-ecodn 
que  nous  ayons  vus,  soit  par 


cbiru 
aierc 


ac- 

dc  nous  ar- 


surlc 


de  la  plupart  de  ses 
qu  elle  publie  est  un  des  plus 
le  nombre ,  soit  p.ir  le  choix  d 

Ces  travaux  sont  divisés  en  cinq  sections 
rouchrmeos ,  pharmacie ,  art 
choiera  et  la  cholcrinc  tienne 
rcirrons  point  à  ces  observations. 

H.  Luga  a  fourni  un  mém 
xiès  ,  dont  les  conclusion-, -ont 

T  D'établir  d(S  maisons  moiluaires  dans  les  cimelièns  et  dans  eba 
que  quartier  dis  grandes  villes,  bien  aérées  cl  chauffées  à  une  tempéra 
Utie  modérée,  afin  de  favoriser  l'établissement  de  la  putrêfaaioo  ; 
a*  d'y  déposer  le  c>A  ivre  au  bout  de  vingt-quatre  heures ,  dan*  un  cer- 
cueil spacieux  et  à  visage  découvert  ;  3»  de  le  soumettre  à  l'observation 
attentive  d'insjM-ctcuis  de  mort  jurés  cl  éclairés  ,  ou  des  parons  même 
du  mort ,  dont  l'inspection  suprême  ne  serait  dévolue  qu'A  un  médecin 


::crioaire.  IJans  la  preru 
leur  place  inévitable  ;  n 

civil  des  aspfy 


ères,  qu'elle*  peuvent  déterminer  l'érysipèie. 
„  !  était  tellement  di*posé  a  cette  affection ,  qu'il 
un  lieu  oit  croissaient  les  sumacs  ,  sans  être  af- 
eises  parties  du  corps.  Après  plusieurs  traite- 
rit  d'uo  sanvage  que  le  moyen  employé  parmi 


ciétëméd,c,le.  les  premiers  compte -rrnd as  publiés  ont  toujours  mérité  ne  pouvait  passer  dans  u 
une  attention  toute  particulière  ;  malheureusement  ,  après  ce  premier  fecté  d'ërysipclc  en  dive 
élan  l'ardeur  se  refioidit,  le  tcle  se  glace ,  et  tout  rentre  bientôt  dans  le  mens  infructueux,  il  app 

eux  comme  préservant,  eiait  de  nortcr'connnuellc 
ceau  de  racine  fraîche  de  la  plante.  Il  le  fit  sans  succès  encore;  mais 
enfin,  s'étant  avisé  de  pulvériser  des  feuilles,  sécheesa  l'ombre,  du  rhus 
grandi fulia,  le  plus  poissant  des  rhu*  vénéneux  pour  produire  l'érysi- 
|«le,  il  en  prit  a  la  dose  d'un  à  cinq  grains  quatre  fois  par  jour  ,  dan? 
un  dc  sirop  ou  d'eau.  D'abord  il  fut  prcjquc  constamment  affecté 
d'un  léger  érysi|>èlc  aux  paupières  et  au  n»  ;  puis  il  devint  insensible 
à  l'action  du  remède  ;  il  te  négligea  l'hiver ,  fut  affecté  au  printemps  de 


uvuvuau 

8rcw.il 

looiivait 


auquel  ils  rendra/ent  compte  de  tous  le*  changemens  observés. 
Ces  vues  sont  depuis  long-temps  adoptées  par  1rs  ptiilaolro| 

il  existe  des  ëtablisscinens  analogues  en  Allemagne  ;  et  il  paraît \\dans  le  co, 

prendre  l'initiative  d'une  amé-  ses  sur  les 


éryspcles  ;  cl  ayant  rrpris  le  remède  au  commencement  de 
fut  enfin  tellement'  gnéri  de  sa  fâcheuse  prédisposition  ,  qu'il 
ucivail  sans  danger  toucher  et  couper  lui-même  les  lianes  de  ces  plan- 
tes jidis  pour  lui  si  redoutables. 

M.  Paris  a  rapporté  une  observation  fort  intéressante  de  fongus  du 
diploé,  attaqué  par  une  opération  hardie,  malheureusement  *uivie  de 
mort.  L'autopsie  démontra  que  la  dure-mère  n'adhérait  nullement  à  la 
tumeur,  circonstance  importante  pjur  ceux  qui  pensent  que  le  fongus 
dc  la  dure-mère  siège  primitivement  dans  le  diploé.  C'est  encore  au  mê- 
me auteur  qu'on  don  I  histoire  d'une  luxation  c  unplcte  du  rachis  ,  déjà 
publiée  par  un  journal  de  province  ,  et  que  nous  av ~ 
reproduite  dan»  la  Gazette  uù>ii:ai.k. 
Nous  ne  ferons 


que  noire  gouvernement  eit  dépose  à 

lioratiou  que  M.  Luga  voulait  réaliser  à  Dijon  par  souscription 

M.  Cuyoat ,  ancien  chirurgien  militaire,  a  ir produit  ici  plusieurs 
travaux  intëicssans  déjà  publiés  dans  le  Recueil  de  médecine  mili- 
taire. Nous  citerons  principalement  deux  cas  dc  luxation  de  champ 
de  la  rotule  qui  ne  purent  être  réduites  qu'à  l'aide  d'une  incision.  Ces 
fai's  sont  tout  nouveaux  dans  la  science;  car  les  tentatives  du  même 
genre  avaient  toujours  été  suivies  dc  la  mort. 

M.  Ratbelot  a  donne  des  considérations  sur  Us  perforations  sponta- 
nées de  l'estomac,  dont  il  cite  un  cas  fort  remarquable.  Une  femme  , 
eo  sortant  d'un  bal  ,  est  prise  de  coliques  el  de  vomissetneus  fréqueos 
on  lui  donne  des  liqueurs  aromatiques  ou  spii  itueu- 
iprcs ,  elle  meurt.  I.'eslomac,  généralement  enflammé, 
grande  courbure  une  ulcération  dc  la  grandeur  d'une 
es  qui  avait  pi  ruiis  aux  ga*  cl  aux  liquides  de  l'eslo- 
cr  dans  la  cavité  péritonéalc.  Quelque  temps  auparavant , 


que  ctler  d'autres  faits  également  pleins  d'intérêt;  un 
calcul  développé  dans  les  fosses  nasales,  par  M.  Grucic;  un  calcul 
e  conduit  de  fFharton  ,  par  le  même;  des  observations  curicu- 
r  MM.  Lorcy,  Vallée  fils,  Janson  cl  Piogeon  ; 
par  un  émrme  abcès  dans  U  langue  ,  par 


cl  5.anpum<i!iJ 
ses  ;  dtnx  jou 
offrait  vers 
pièce  de  cinq  tr< 


nue  dc  pj 


(I)  Voyri  ,  sur  ec  phéoomine  cher 
M  Dntat ,  dans  k-  num.  ro  de  ce  jour. 


et  c'jei  les  animaux ,  le  travail  ic 


une  çlossite 
M.  (jtiyol. 

La  section  de»  accouchcmens  n'est  pu  moins  riche.  Elle  comprend 
d'abord  deux  cas  de  thrumkus  vaginal ,  affection  rare  ,  et  qui  a  fixé 
récemment  l'attention  des  obseï  valeurs  ;  un  cas  d'évolution  spontanée 
par  M.  Ratlielot  ,  nouveau  fait  à  joindre  à  ceux  que  nous  avons  repro- 
duits lors  dc  la  discussion  soulevée  sur  ce  sujet  dans  l'Académie  royale 
dc  médecine  ;  enfin,  un  fait  bien  remarquable  dc  c/inle  de  matrice  gué- 
rie par  une  nouvelle  grossesse  ,  observée  par  M.  Camus.  L>  matrice 
était  tout  entière  hors  de  la  vulve  avant  la  conception  ;  l'accouchement 
eut  lieu  à  terme  ,  et  U  gnérison  est  si  complète  ,  que  depuis  dix-huit 
mois  cette  femme  u'a  ressenti  aucune  incommodité  ,  bien  qu'elle  porte 
souvent  sur  U  tête  des  fardeaux  de  6o  et  8o  livres. 

L'article  pharmacie  est  entièrement  rempli  par  M.  Fleurot ,  qui  a 
fait  des  rcclirtcbcs  tcudanl  à  preservei  de  loute  altération  les  sirops 
monoïamiques  et  en  particulier  ceux  de  quinquina  et  de  gentiane  ;  il 
espère  y  parvenir  en  se  serrant  de  l'extrait  au  lieu  du  soluté  aquuux. 
Le  même  auteur  s'est  livré  i  dc*  recherches  chimiques  sur  le  sophora 
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du  Japon ,  espèce  de  bois  qui  donne  la  diarrhée  aux  ouvriers  qui  le  tra- 
vaillent. M.  rleiirot  attribue  ers  effets  a  la  catharlinc  qu'il  a  trouvée 
dans  le  bois  ,  l'écorcc  rt  les  fruits  du  sophora;  et  il  pense  qu'il  y  aurait 
de  l'avantage  a  substituer  les  feuilles  du  sophora  à  celles  du  séoé  pour 
l'usage  médical. 

La  médecine  vétérinaire  doit  a  M.  Rcv<rchon  des  observai  ions  inté- 
leuantcs;  une  guérison  parfaite  d'nnc  fracture  transversale  du  paturon 
du  cheval,  sans  qu'il  ait  clé  suspendu  et  ait  cessé  de  prendre  son  point 
d'appui  sur  le  membre  malade  ;  et  l'histoire  d'une  affection  épidémique 
sur  un  troupeau  de  ruininans,  prise  pour  la  rage  ;  plusieurs  vache»  ma- 
lades cherchaient  a  se- jeter  sur  les  chiens,  et  mordaient  la  litière  et 
même  les  mur».  M.  Reverchon  constata  qu'il  n'y  avait  la  qu'une  gas- 


Oo  voit  que  si  la  société  médicale  de  Dijon  continue  ainsi  qu'elle  a 
icncé  ,  le  recueil  de  «es  actes  pourra  rivaliser  avec  ceux  de  toute 
société  savante,  l'eut  être  même  serait-il  à  désirer  qu'elle  publiât 
des  mémoires  qui  lui  sont  adressés;  bien  qu 


de  passer  en  revue  n'aient  rien  perdu  à  l'anal yst 
là  plume  élégante  cl  facile  de  M.  Pingcon. 


RÉPERTOIRE  ANNUEL   DE  CLINIQUE  CUIBUBCICALE  ,  OU  ré- 

suinc  de  tout  ce  que  les  journaux  de  médecine  fron- 
çais et  étrangers  renferment  d'intéressant  sous  le 
rapport  pratique;  rédigé  par  M.  Carbon  du  Vil- 
labds.     2*  année. 
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Nom  recevons  de  M.  Cbootppe  une  longue  lettre  en  réponse  l0i  reproches 
qua fait  p«cr  sur  ta  conduite  b  malheureuse  affaire  de  M.  Tbouret-Noroi 
M.  Cboaippe  en  appelle  à  noire  impartialité ,  et  non»  n'aorions  point  hésité  a  pu-' 

°"c  d,"  l'oa"a»  houorablr»  des  expressions  qu'il  regretterau  le  premier , 
dooU:  de0oa.To,rreprodoire.  VoicTd  ailleurs  le,  d". m  point, 'de  5ou  arc  - 

r  dans  le  vil- 


.  4"  !' . .'  'J*'"  aanVii  •  I*  loi ,  puisqu'il  n'existait  pas  de  docte» 
lage  on  il  a  fait  son  opération. 


T  II  o'a  point  manqué  aut  ronTenanees  :  car  il  a  fait  écrire  a  M.  Moi 
malade  pou,  IWi.eril'opéra.ioo  .  et  ,1  loi .  écrit  deo,  fois  l.i  même 
pJ*  U  lc"«  des  médrc.oa  de  Paris  n  és»  pas  l'œuvre  de  tous  les  •» 


Noroypar  soo 
os  de 
llalion  des  mè- 


4'  Ils  n'ont  jugé  que  sur  U  lettre  de  M.  Norov  et  tar  U  corn* 
déçu,,  de  Houeu  ;  il  cil  fallu  consulter  l'enquête  ,  b  contre  enquête  ,  le»  mo,if, 

—  de  |*wrét  de  U  Cour  roytJc 

.  Non»  spécialement  drt  récriminatiuas 

t  annonce  d'ailleurs  «m  il  tut  imprimer  quelques  reflétions  qni  tup- 
|uil  ne  dit  point  dans  „  lettre.  |f  ,  f  ,e  trop  accablé  de  toute»  parcs 
relevions  ce  qu'il  y  a  de  trop  hasardé  dant  ce  premier  err,|  ;  nous 


qui  importent  peu  au  foi 

M.  Cbouippe 
piérront  a  ce  q< 
|pourquenous 

aimons  micu,  espérer  qu'on  peu  de  réflettoo  b  Rendra  plu  è aime  Pour  _ 
la  question  de  noms  et  de  personnel  nous  Importe  inGuiuacut  peo,  cornac  os  peut 
|ne>tu>n  qui  nom  intéresse,  comme  le  public  médical,  c'est  la 


croire.  La  seule 


question  de  principe ,  a  quelque  nom  qu'elle  se  rattache  ;  et  nous  reer étions  pour 


on  il  >nra  contre  lui 


C'est  la  continuation  sous  un  litre  nouveau  de  l'Annuaire  médico- 
chirurgical  commencé  en  181G,  suspendu  depuis,  et  repris  par  M.Car- 
ron  l'année  dernière.  Nous  ne  saurions  analyser  un  pareil  recueil  sans 
nous  analyser  nous-mêmes,  car ,  dans  cette  revue  annuelle  de  la 
périodique  médicale  ,  la  Gazette  Mf.uicja.r.  prend  une  large poit  pour 
elle-même  ,  et  te  surplus  peut  se  ri  trouver  dans  nos  comptes -rendus 
des  journaux.  Mais  pour  tous  les  médecins  qui  n'ont  point  notre  jour- 
nal, et  même  pour  tous  ceux  qui  désirent  revoir  d'un  coup  d'ccil  les 
principaux  essais  thérapeutiques  teutes  durant  l'année  écoulée  ,  le  tra- 
vail de  M.  Cairon  sera  un  livre  fort  utile  ,  sinon  indispensable.  L'au- 
teur a  suivi  le  même  ordre  que  l'an  dernier.  Il  fait  une  première  section 
des  maladies  qu'il  nomme  générales  ;  une  autre  est  consacrée  a  la  chi- 
rurgie, dans  laquelle  l'oplilhalmologie  est  traitée  avec  une  faveur  qui 
révèle  la  prédilection  de  l'auteur  pour  cette  branche  importante  de  l'art  ; 
enfin  une  troisième  section  est  consacrée  à  la  thérapeutique  générale  et 
k  la  pharmacologie.  On  pourrait  bien  chicaner  un  peu  M.  Carron  sur 

ce  plan  en  lui-même  rt  sur  les  rapprochemens  singuliers  qu'on  rencon-    Décrire  rùitù,  aablir$a  J;f)crt»tt<  t>ptcti,fii,e  cowmiV.-  U  u 
Ire  quelquefois  dans  les  articles  de  son  livre  ;  mats  ceci  est^  d'une  iné- [    u  p.  it  «lune  niédaïUe  d'or  de  b  tal,  ur  de  *)0  fr. 
diocre  importance  pour  un  ouvrage  de  ce  genre,  et  pourrait  être  corrigé!    Le»  mémoimrn  latin  ou  en  francai»  doi 
par  une  bonne  table  des  matières.  L'auteur  en  a  fait  une  d'après  l'ordre | le*,  formes  açadéraitrac*  ordinaires  ,  ehrt 
alphabétique;  sans  vouloir  supprimer  celle-ci,  nous  en  aurions  désiré 
une  autre  d'après  l'ordre  du  livre  même;  c'est  une  petite  amélioration 


VARIÉTÉS. 

r»i»  raoro<c  rit  Là  aociéii  «HDico.r«iTiQiir  nl  M»„_ 

la  société  médico-pratique  de  Pars  propose  pour  sujet  de  wu  nour  tste  i 
qnc»lion  jiii tante  :  t-     r    ■  '•",« 


que  nous  espérons  lui  voir  adopter  l'an  prochain. 


900SCBIPTION  EN  PATBVR  DE  M 

MonMeor , 

u  ■ 

Je  m'en  vent  d  être  des  dernier»  à  voqt  faire  par» enir  ma  cotisation  à  U  mus- 
eription  que  tous  atei  ouverte  en  faveur  de  M.  Thouret-Norov,  souicription  dont 
j'aiqtrouTe  hautrjnrnl  le  but  rt  les  roolifi.  Peu  de  médecin»  devraîcut  manquer 
à  votre  appel ,  >i  lou»  sentaient  la  oret-asitc  de  cet  rtpril  de  corps .  qui  seul  peut 
redonner  à  notre  profession  l'indépendance  et  l'édal  qui  lui  manquent. 

Agréet ,  etc. 

Alpb.  Mrjitu  D.  Jt. 

Luoel,  «3  octobre  183  t. 

Monsieur  le  rédarKur , 

Avec  notre  modique  offrande,  veuille!  bien  ttceioirretpreasionde  votre  recon- 
naiaaanec.  pour  1'ipjmi  que  voui  prélu  a  rindependance  médicale.  Puisse,  cette 
proievtation  de  tous  1rs  bons  coofréjri,  être  la  dernière  leçon  donnée  à  quiconque 
voudra  attenter  à  oo»  droits,  et  iU  procréa  de  la  wirnee. 
etr. 


doivent  être  rendus  (francs  de  port) 
r.  M.  le  docteur  Alpin  e  Casenave  » 
tase,  n*  .1,  avant  le      mai  1835. 

'a  Ai  tory  ofihe  kriiucl,  colonies 
«le  sont  prouvés  par  un  rrand  no 
mp».  a  ai  vu  en  Airique  ues  animant  nourew-oé,  périr  en  qurW  bëtVrrl 
<deburmerep«irctrer.;Ué»e,poaés.u,  ravun»  de  la  p& \Jr  % 
.  frappé,  .  l«po,s,ons  fr.iebemen.  pèche,  se  corrompent  et  1,  'JZuï  Z 


taire-féneral  de  la  société,  rue  8l-Au»«a 

—  On  lit  dan,  un  ei trait  de  Murtin't  Ai  tory  ofihe  br 
\x*  efli  I»  de  la  Inné  sur  la  vie  animale  sont  prouvés  r. 

d'eienaplet.  J'ai  vu  en  Afrique  des  ■ 
auprès  T 

"»  *»»}•"  l!,ll„, 

peut  nlui  conserver  ,  même  au  nio>en  du  sel. 

Le  marinier  qui  dort  «an»  précaution  la  nuit  «ir  le  tillae .  b  face  loorné»  i 
lune ,  «.  atteint  de  nvet.lopie  ou  cécité  noctor»,  .  et  quHqueW,  u  ,fte  ?± 
à  une  manière  prod.gveu?  Les  par,..  ,mrs  de,  r»u,  redonblt,,:  J-ttoe  ni. 
frayante  a  U  nouvelle  et  a  la  pleine  lune;  le»  fnwoi»  humides  de  la  S"  r"   ' ,  1 
mitlenle  se  font  senlir  au  lever  de  et  a»lre  dont  b  douce  lueur  seoiKl/t 
ellleurer  I.  terre.  Matsquou  ne  ,',  n«Teenne  p«,  k-s  ti^t^^L*™ 

—  Va  jeune  médecin  de  Rioro .  M.  Talon  .  a  failli  être  victime  de  «oo  dé.oi»- 
menl  en  voubnl  sauver  une  jeune  bile  restée  asphjxiee  du»  une  ra.e 

grande  cu.e  remplie  de  vendanges  en  termeirtation.  Lui-même  allait  périr  Un 
qu  on  eut  I  idée  de  taire  «ne  ouverture  à  la  voûte  de  la  cave  et  Jemulo».  t  d!-. 
pompes  comme  ventilateurs  et  de  l< ,  d>r<p  r  pl  mes  d'ean  -ur  b  cuve  al  T.£» 
et  b  jeune  Ulb  ont  brureuvement  i  té  rappelés  i  la  vie.  ™ 

~  meurt  envirfi- 

•b 

L'auu)Aoi,r  de 


—  On  écrit  de  Constantioopb  en  rtaie  du  I"  octobre  mil 
rwnne»  par  jcwr  de  la  peste,  et  que  La  plupart  des  uialurav  du  bnhou 

enrlle  épidéinu'.  L'aumAn 
angltise  .  M.  Wood  ,  ont 


Per»  lont  nroi-lies  de  malade  atteint*  de  crlte  crnrlle  épidémie 
1  lu'ipit ^1  av.ln,  Iucd  el  l':nl.  rniele  de  l'anibauadi'  angltise  .  M  « 
[  nnmlire  des  victiiur».— la-  25  do  nwm  dernier  on  a  o,,r,.„'t»  i  r..»rf.^,  """  '."  " 
1 1  grr  tremblement  de  terre.  ^  *  Conrt.u:..of,le  un 


Mmifc.  |J -M.  P.     L  l)»«.t,  D  M.  P.  1 


Le  Rédacteur  en  chej ,  Jvun  Ciii». 


PABIS.    ÉTBBAT,    IMPBIMBDP,    RUB   DU  CADRAR  ,    H*  4b 
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Gazette 


lu  Gixarrri  artorcau  si  Paaia  (Gazettt  d»  umtf  et 
de  16  page*  in-V,  SJ  eotaaet ,  cl  équivaut  1  6  feaùllr»  io-8*.  Le  prix 


)  partit  to»  les  > 
est  pour  Pin»  et  le» 


».  de  4.U  fr.  par  aa  ,  20  fr.  poar  6  i 


10  fr 


trots  mon,  Pour  l'Etranger  H  (i.  Les  ah 


peuvent  dater  que  du  commencement  4  un  trimestre,  t*'  Janvier,  <*'  avril,  4"  Juillet , 


f"  Octobre.  On  l'abosae  a  Paris,  ao  bitrm  du  Journal ,  rue  Poùmuuin  ,  a*  5 ,  et  dtu  les  départament ,  chel  tcu»  lu  Directeur»  de?  postes.  —  On  ee 


SOMMA  IRC. 

I.  Tiintn  oaionacx.  Mémoire  sur  In  moyens  de  diminuer  le  Tolamr  de  U 

broiement.  —  Revue  de  b  clinique  de  M  Gnrrseot  à  |'n6pital  de!  Ênftm-Hi- 
Udes ,  pendant  le*  moi»  de  juillet ,  août  et  septembre  :  Fièvre  bilieuse  peomp 
tement  guérie  par  Ira  évacuant.  —  Fièvre  lypboirle  traiter  arec  ancres  par  lu 
même  aiéaliratUia.  —  accident  causé»  par  I  emploi  de  U  pommade  stibiér 
data  la  eoqocltibe.  —  Emploi  de  l'eateoce  de  térébenthine  dans  la  terme  »( 
fetlion.  —  Paralysie  générale  liée  à  une  affection  tuberculeuse  de  la  protubé- 
rance cér.  bralr.  —  H.  Actntmts  Académie  da  scieiic*» ,  tcanw  du  11  octo- 
bre;—  de  méleeine,  do  2S.  —  lit.  Biuioonrmi.  Trait*  des  maladie»  de 
l'utérus  et  de  ara  annexe».  —  Souscription  en  faveur  de  M.  Tbouret-Noroy. — 
FevitLCroa.  DiscosMon  do  projet  dWganLatian  présenté  par  U  cOrnuLisnon 
de  l'association  médicale;  deuxième  séance. 


ACCOrCHEMENS 

OIRK  SVa  LU  MOTBHS  DE  DIMITfDKK  LA    TÊTS  DTJ 

FtftTt?*,  dans  les  cas  de  forte  déformation  du  bassin, 
et  principalement  sur  le  broiement;  par  M.  Batj- 
delocque  neveu,  professeur  daccouchemcns. (ie* 
article.) 


Embrvotomie,  rtiCovoTOfnar,  de  fpÇauo»,  fœtus ,  et  rajai ,  lection 
embryulcie ,  de  t>Çsv»v  ,  fetqs ,  et  de  tXxumc  ,  extraction  ;  ces  motâ 
ont  été  employés  pour  signifier  la  division  du  foetus  opérée  dans  le  sein 
de  la  mère,  afin  de  pouvoir  l'extraire  par  parties,  quand  il  est  impossi- 
ble de  le  taire  - 


L'rmbryoloraic  »c  compose  de  la  perforation  de  la  tilc  et  de  la  sec- 
tion du  tronc  du  fret  US. 

Ces  deux  opérations  ont  du  être  pratiquées  fréquemment  dans  les 
temps  anciens,  avant  la  découverte  de  la  version  d'i  fœtus,  et  devenir 
de  plus  en  plus  rares  à  mesure  que  l'art  des  accouchemtns  s'est  per- 
fectionné. 

a  Nous  n'avons  employé  les  crocheta,  dit  Baudelocque  (  Art  des 
accouchcmens  ,  premier  volume,  p.  37.),  y  compris  les  autres  instru- 
mena  de  la  même  espèce  ,  que  quatre  ou  cinq  fois  dans  le  cours  de  35 
ans,  sans  y  comprendre  le  très-petit  nombre  d'occasions  que  ncis  avons 
eoes  d'y  recourir  dans  l'hospice  de  la  Maternité,  conGé  a  nos  soins,  «jui 
est  celui  du  monde  entier  ou  il  se  tait  le  plus  d  accouchement ,  et  ou  , 
par  conséquent,  il  doit  ae  présenter  le  plut  de  cas  difficiles.» 

Le  relevé  de  la  pratique  de  cet  établissement  ne  mentionne  que  a6 
opérations  de  ce  genre,  que  l'on  y  a  exécutées  dans  l'espace  de  i  G  ans  et 
demi,  sur  un  total  de  37,895  accouchement,  ce  qui  répond!  1  sur  1 i84- 

D'après  l'ouvrage  de  Bocr,  praticien  allemand,  00  a  pratiqué  la  per- 
foration de  la  tétc  un  peu  plus  fréquemment  A  la  maison  d  aceooehe- 
mens  de  Vienne.  Ainsi  ,  dn  mois  de  septembre  1789  au  même  mois 
'79°  *  tur  r)5o  accouchement,  il  y  a  eu  3  perforations  ;  de  1790  , 
'79'  1  9*»°  accouchement ,  3  perforations.  Depuis  1791  à  179a, 
1,01 5  accouchement  ,  3  perforations.  Depuis  179^  jusqu'à  1800k 
c'est-à-dire  dans  l'espace  de  hnit  années ,  il  paraîtrait  que  Boer  n'a  pas 
trouvé  l'occasion  de  pratiquer  la  perforation  de  la  tête;  ce  que  l'on  ne 
peut  croire,  puisque  dans  les  années  postérieures  &  1800 ,  il  l'a  fait* 
chaque  année  plusieurs  fois.  Ainsi ,  depuis  1800  jusqu'à  18m  ,  1,%34 
accouchement  se  sont  opérés  à  la  maison  de  Vienne;  il  a  pratiqué  une 
fois  la  perforation  ;  de  iHou  A  ifto.f ,  2,3g8  accouchement ,  3  perfora- 
lions;  de  i8o5  à  1806  inclusivement,  a,o34  accoucheineiis,  une  perfo- 
ration. 

dans  l'espace  de  oeuf  années,  9,581  accouchement  ont  eu  lieu 
la  maison  de  Vienne,  et  l'on  y  a  pratique  Irci/.e  fois  la 


*fnuUet<m. 


Mstimoa  du  rRrwr.T  n'onOArlUATION  1 


L'appel  «pce  non»  faisioBt  dam  notre  dernier  feuilleton  aux  médecins  de  Parii  a 
été  peu  entenda  ;  le  rilc  est  A  peu  pré»  complètement  nfroidi ,  et  il  en  cal  des 
assemblées  de  l'eçoie  de  médecine  eomnie  des  revues  de  la  garde  nationale  , 
ou  tons  se  prterpit aient  an  commencement  avec  allégresse,  et  dont  chacun 
maintenant  se  retire  1  qui  mieux  mû  «s  Tnos  les  efforts  humain»  ne  sauraient 
changer  cette  disposition  apathique ,  favort.ee  encore  par  le  froid  qui  menace,  par 
la  Donc  qui  encombre  le»  rues  de  la  grande  ville;  et  sans  perdre  de  temps  à  la 
déplorer  davantage,  nous  nous  bornons  a  la  constater. 

L'assemblée  était  cependant  un  peu  plat  nombreuse ,  et  on  assez  bon  nombre 
» ,  pour  parier  un  Isngage  digne  de  la  cirtonttaace ,  ont  pria  la  parole 


poar  et  rostre  In  dispositions  qoi  leur  étaient  soumises  La  discussion  en  riait 
restée  à  l'art.  6  ,  a>au  conçu  : 

•  Art-  VI.  Dana  les  écoles  préparjlo  rcs  comme  dans  les  Facultés  de  médecine, 
l'aaatomieet  la  physiologie  ,  la  pathologie  et  la  clinique,  l'histoire  naturelle  mé- 
dicale et  la  pharmacologie,  la  physique  el  l'hygiène ,  etc.  devront  être  insépara- 
bles dans  leur  enseignement  théorique  et  dans  leur  application  pratique.  Par  con- 
séquent ,  les  professeurs  d'analomir ,  de  pathologie,  de  physique,  de  chimie,  etc., 
seront  chargea  en  même  temps  :  le  premier ,  du  cours  de  physiologie  ;  le  second , 
do  cours  de  clinique  ;  le  troisième,  du  cours  d'hygiène ,  etc. ,  etc.  a 

MM.  ViDeoeave  et  Mal^ai^ur  ont  foctenu-nl  combattu  Cet  article.  Dana  les  éco- 
les secondaires  actuelles ,  qu'un  professeur  d'anatoruie  Casse  en  même  temps  le 
cours  de  physiologie,  cria  peut  être  quand  le  personnel  de  l'école  le  commande  ; 
ici  nécessité  (ait  loi.  Maïs  partout  où  le  nombre  des  professeurs  |ieut  suffire  ass 
nombre  des  cours,  dans  les  Facultés  surtout  destinées  au  haut  enseignement,  eetle 
mesure  aurait  des  effets  nuisibles  et  pour  le»  élites  »t  pour  la  sejt  uc*.  Déjà  k  > 
cours  d'auatOanc  a  peine  à  s'achevt  r  dan*  le  semestre  d'hiver  ;  que  si  rait-ce  ai  on 
y  ajoutait  la  physiologie?  £'  pats ,  d  >  deux  scieness  sont-elles  si  intiiui  menl  liées 
l'une  à  l'autre,  qu'une  profonde  connaissance  de  ran-atooiie  implique  nn»  supé- 
riorité aussi  décidée  dans  la  physiologie?  OU  est  fort  raie  :  >  part  furhal , 
qui  cumula  bien  d'autres  sriences  ,  on  ne  saurait  cilrr  a  notrt  éi-minr  un  seul 
homme  qai  ait  clé  grand  anatoauislt  et  grand  physiologiste  à  la  fois.  C.  est  qjc  la 

Mhtsiologse  ne  repose  |»*s  seuletuent  sur  les  dissection!!  anjlomiquis;  elle  en  pro- 
e  comme  toutes  les  autres  sciences  médicales  ^  mais  ses  prohh  nus  '<  >  plus  rm- 
soot  précis.mrnt  ceux  qui  ni  rvcoiicnt  .uw  iine  lumiira 
,  dans  l'état  actuel  des  étude»  médicale»,  la  1 
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de  la  ike,  soit  la  perforatioa  de  la  voûte  du  crâne  seule,  soit 
celle  de  la  voûte  et  telle  de  U  base. 

U  fai.t  observer  que  Bocr  n'a  fait  que  cette  seule  oiicratioD,  la perfora- 
tion de  la  tdic,  Undts  qu'en  France  on  a  le  choix ,  dans  les  mêmes  cas 
de  déformation  du  bassin,  entre  l'opération  cXMru-r.nc,  U  section  de  la 
symphise  dn  pubis,  et  la  perforatioa  de  la  lâte. 

De  la  pratique  de  cet  accoucheur,  il  rajnlte  en  fanerai  qu'il  a  fait  la 
perforation  «le  la  tête  une  fois  sur  accoucbcroeos. 

Les  cas  dans  lesque!»  ou  doit  opérer  la  division  du  trorc  du  foetus,  se 
présentent  bien  plus  rarement  encore. 

Les  procédés  imaginé»  pour  diminuer  le  volume  de  la  icte  du  fotus 
sont  très-nombreux  ;  il  n'est  peut-être  pas  d'opération  qui  ait  plus 
exerce  la  sagacité  des  accoucheurs ,  si  Ton  en  juge  par  U  variété  des 
inslrutncns  inventés  pour  la  faire.  Je  ne  décrirai  que  les  principaux  : 
quant  aux  autres,  on  les  trouve  dans  une  thèse  latine  soutenue  en  i8afi 
à  Carlsruhe,  par  le  docteur  Ourles  Sadler ,  qui  a  Eut  accompagner  ce 
travail  de  douxe  planches  représentant  soixante  iastrumrns  aigus  et 
s,  tous  destinés  à  perforer  la  voûte  ou  la  " 


tfon,  si  l'on  se  rappelle  que  la  largeur  de  la  suture  sagittale  est  de  aà3fi- 
gne»;  que  cette  largeur  est  effacée  par  la  compression  que  la  tète  éprouve 
peodant  l'accouchement  par  l'action  de  la  matrice  ;  en  outre  ,  que ,  le 
plus  souvent ,  il  n'existe  que  G  lignes  de  différence  entre  la  largeur  de 
la  voûte  du  crâne,  non  comprimée,  et  celle  de  la  base  du  crâne,  et  qu'il 
est  fort  rare  que  cette  différence  soit  de  8  a  9  lignes.  Ainsi  ,  on  peut 
dire  a  priori  que,  quand  la  tête  da  fcatiis  a  5  pouces  et  demi  dans  son 
diam  ttc  bi- pariétal ,  le  diamètre  transversal  de  la  base  du  crâne  est  , 
le  plus  souvent,  de  3  pouces,  mesure  au  niveau  de»  apophyses  rygoma- 
liques,  et  que  même  il  est  de  3  ponces  a  à  3  lignes.  L'avantage  de  l'o- 
pération qnj  consiste  à  faire  sortir  la  matière  cérébrale  de  la  cavité  du 
-,  est  donc  nul  ou  presque  nul.  Ce  que  je  dis  résulte  tellement  de 
l'observation  pratique,  que,  dans  la  plupart  des  cas  où,  après  la  perfo- 
ration de  la  voûte  du  crâne,  on  a  abandonné  l'expulsion  du  fœtus  aux 
contractions  utérines,  on  a  été  obligé  de  recourir  a  l'opération  qui 
consiste  à  diminuer  te  volume  de  la  base. 

Le  rapport  entre  le  volume  de  la  voûte  dn  crâne  n«n  comprimée  et 
celui  de  la  base  du  crâne,  varie  donc  de  6  a  9  lignes  an  plus.  La  dimi- 
nution de  la  voûte  du  crâne  produite  par  la  compression  de  la  matrice, 
§  I.  de  ta  PtaroivaTiow  di  la  vootb  x>v  outre,  doit  être  estimée  à  3  ou  4  lignes.  La  base  du  crâne  est ,  comme  on  lé 

sait,  incompressible  :  donc  l'avantage  produit  par  l'affaissement  des  os 
La  perforation  de  la  voûte  du  crâne  a  été  appelée  aussi  excerébrauon.  de  la  voûic  du  crâne ,  est  évidemment  d'en  diminuer  le  volume  de  a  à 
encéphalolomie.  J  ligues.  Or,  avec  le  forceps  ordinaire,  n'ubtiendrait-on  pas  celte  dimi- 

Le  but  que  l'on  se  propose  dans  la  perforation  de  la  voûte  du  crâne,  I  notion  aussi  bien  qu'avec  les  ciseaux  de  Smellie  ou  tout  autre  instrn- 
est  d'en  diminuer  le  volume  :  on  ne  doit  donc  la  pratiquer  que  dans  le  I  ment  ?  Le  fait  que  je  viens  de  eiter  prouve  la  vérité  de  cette  assertion 
cas  où  le  bassin  est  assez  large  pour  laisser  ensuite  passer  la  base  du  cra-  J  Dans  ce  cas  le  forceps  a  rempli  l'usage  du  perforateur  :  il  a  affaisse  les 
ne.  Ma  s  le  fœtus  étant  mort  pendant  le  travail  de  j  accouchement,  est-il  lus  de  la  voûte  du  crâne  ;  il  a  même  fait  mieux  ,  il  a  opéré  l'extraction 
aussi  nécessaire  que  les  auteurs  lî  disent ,  de  diminuer  le  volume  de  la  R  de  la  tête  ;  tous  le*  efforts  que  l'on  a  exercé»  pour  entraîner  celle-ci 
voûte  du  crâne  ?  non  sans  doute;  car  a  la  suite  d'un  travail  long  et  péni- 1  luttaient  contre  la  résistance  présentée  par  la  base  du  crâne.  Dans  ce  cas  ' 
ble  ,  lorsque  la  mort  du  fœtus  est  devenue  évidente  ,  le  cuir  chevelu  I  le  bassin  était  petit  et  régulier,  il  pouvait  avoir  3  pouces  de  diamètre.' 
forme  une  tumenr  nias  ou  moins  considérable  et  plus  ou  moins  molle  ;  I  On  doit  considérer  U  perforation  de  la  voûte  du  crâne  suivant  la  no- 
ies os  de  la  voûte  du  crâne  sont  eux-mêmes  devenus  mous  et  souple»  ;  J  jiuon  dans  laquelle  le  foetus  se  présente  au  détroit  abdominal  ;  ainsi  il 
ils  passent  les  uns  sur  les  autres  avec  facilité:  en  un  mot  toute  U  voûte  ' 
du  crâne  n'offre  plus  la  résistance  qu'elle  présentait  lorsque  le  foetus 
était  vivant,  ou  qu'elle  présente  encore  peu  de  temps  après  sa  mort. 

J'ai  assisté  à  un  accouchement  opéré  par  M.  Hervet  de  Chégoin  :  ce 
praticien  m'avait  appelé  avec  M.  Joubert.  La  tête  du  fœtus  était  an 
détroit  abdominal  depuis  long-temps  :  elle  était  enclavée  et  offrait  tous 
lestienes  de  l'enclavement.  On  appliqua  plusieurs  fois  de  suite  le  for- 
ceps, qui  lâcha  prise  ,  et  dont  les  cuillers  se  redressèrent.  Enfin  on  se 
servit  d'un  forceps  plus  fort  que  le  premier,  et  l'on  parvint  à  entraînée 
U  tête.  Le  foetus  était  mort  ;  u 


faut  l'étudier,  1*  dans  la  présentation  du  fœtus  ,  par  l'ovale  supérieu  r 
de  La  tète  ;  a°  dans  sa  présentation,  par  l'extrémité  inférieure  du  tronc. 


1*.  De  2a  perforation  de  la  voûte  du  crdne,  le  feetus  présentant  l'o- 
vale supérieur  au  détroit  abdominal. 

Procédés  opératoires.^  uelqno&auteLn-s  conseillent  de  pratiquer  la  per- 
foration de  la  voûte  du  crâne  lorsque  le  bassin  a  depuis  i  pouces  jusqu'à 
•1  pouces  et  demi;  et  selon  d'autres,  au-dessous  de  a  pooees,  mie  le  fœ- 
tus soit  vivant  on  mort  ,  U  est  nécessaire  de  faire  l'opération  césa- 
rienne. 

La  position  de  la  femme  doit  être  1a  même  que  celle  qu'on  lui  fait 
prendre  lorsqu'il  s'agit  de  terminer  tout  antre  accouchement  difli- 
cile. 


es  os  de  la  voûte  du  crâne  étaient  mous  et 
sôoples  j  dono  la  résistance  présentée  à  l'expulsion  du  fœtus  ne  dépen- 
dait que  du  volume  de  la  base  du  crâne.  La  femme  succomba  quelques 
jours  après  à  une  métro-péritonite.  Certainement,  dans  ce  cas,  il  n  au- 
rait pas  fallu  seulement  perforer  la  voûte  du  crâne ,  mais  diminuer  sur- 
tout la  largeur  de  sa  base.  Ainsi ,  je  nie  que  la  perforation  seule  de  la 

Toute  du  crioc  soit  jamais  indispensable;  mais  je  soutiens  que,  dans  I<|mimh  u  «miu  uuc  ouverture  a  i*  lete  avec  nn  insrrumeot  piq 
cas  où  le  foetus  est  bien  évidemment  mort  ,  cl  où  l'étal  du  bassin  de  la |  en  diminuait  ensuite  le  volume  au  moyen  d'un  attire  instrument  qu'il 
mère  exige  que  l'on  diminue  le  volume  de  la  lêtc  du  fœtus,  la  diminu- 1  appelait  t,i::  :i, ,  et  qui  avait  pour  effet  de  comprimer  la  tête;  il  fai- 
lles au  moyen  d'une  tenette  on  d'un 


Chaque  auteur  a  imagine  un  procédé  particulier.  Ain*i  Hippocrate 
faisait  d'abord  une  ouverture  à  la  tête  avec  nn  instrument  piquant  ,  il 
en  diminuait  ensuite  le  volume  au  moyen  d'ui 
appelait  tr  i -t  i- ,  et  qui  avait  pour  effet  de  . 
lion  du  volume  de  la  base  ducrâneest  seule  nécessaire.  Donc,  lorsqu'on  B  sait  enfin  l'extraction  des  esquilles  au  moyen 

pratique  la  perforation  de  la  voûte  du  crâne  ,  si  l'expulsion  du  fœtus  |  crochet, 
"'eal  dite  spontanément,  c'est  qu'il  n'existait  qu'une  très-légère  dispro-  j    Crise  employait  je  crochet  aigu. 
„ortioo  entre  la  tête  et  le  bassin.  On  admcltia  la  vérité  de  cette  asser-|     Alhucasis  se  servait  d'un  perforateur,  puis 


rien 
r.çncs 


un  instrument  noi 

plut  forte  aux  élèves  tic  l'école  qui  Auraient  pu  le  mieux  s'en  passer,  cl  de  tu 
■aire  |MMir  le  plus  grand  nombre.  Cci  riplica'ions  de  M.  OrfUa  ont  é 
arec  U  plus  grande  laveur,  et  IVtirlc  adopte  a  l'unanimité. 

n  Art.  VIII.  Chaque  cours  dura  être  terminé  dons  l'année  «olaiee.  • 
Le principe  de  cet  article  est  excellent  et  a  été  admis  par  tool  le  monde  ;  c'est 
1  elle»  un  des  (io\  grave*  reproches  qu'on  pui«*c  adr.nr  à  l'en'ti^n.  luirai  ac- 
tuel decommencrr  sans  ceMe  des  cour;  qume  finiisciil  janus  Nous  i  c  nous  «0:1- 
venan»)*}  d'avoir  vu  commencer  et  unir  dans  la  ntéme  année  lek  cours  ofBci-  U 
d'analomie  ,  de  physiologie  ,  de  palbnlo^ic  ,  etc.  Qu'arrite-I-U  d  11  a  tel  état  de 
choses?  Ou  bien  le  cours  est  rcromauncé  chaque  année,  «t  alors  il  j  en  a  dune 
ult'és  de  meikcïrie  auront  lieu  sous  la  direction  imméniste  des  J  un*  partie  qui  o'est  jamais  profatéc  ;  ou  il  w  continue  é  une  année  à  l'aalre ,  et 
démonstrateurs  de  ces  écoles.  »  \  ks  éle  vés  nouveaux  se  trouvent  jeté»  ainM  au  milieu  d'une  science  dont  U.  I 


portio 

cine  opératoire  ti  rait  plutôt  le  vrai  corollaire  pratique  de  l'anaioroic  que  la  phy- 
siologie, qui  «c  rattache  davantage  au»  études  théoriques.  Ces  raisonnerons  s'ap- 
pliquent arccjuum  d*  force  à  la  palbologie.  science  si  v.^te  qu'elle  occupe  a 
clic  seule  pluiiror»  profes'eurs  ;  a  la  phjsique ,  qui  a  bien  moins  de  rapports  avi  e 
l'hygiène  nue  la  phtsiulogic .  etc.  _   _  _ 

M.  Julv  il  M.  OrflLi  n'ont  défendu  que  le  principe  ,  qui  Irnd  a  donner  1 il  en- 
seignement un  caractère  plus  pratique.  La  question  portée  sur  ce  terrain  ne 
•otifîr ait  au»  une  objection  ;  le  principe  a  doue  été  admii ,  les  détarb  de  l'article 
rejetés ,  et  l'article  renvoyé  i  U  commission  pour  une  rédaction  nouvelle  qui  sera 
soumise  au  jugement  île  l'assemblée. 

n  Art.  TII.  Dis  réveillions  et  eierrices  relatifs  aux  cou»  des  écoles  prépara 
loin  »  et  des  f> 
prottiSfe 


L'exécution  de  col  article  serait  si  désirable  et  aurait  une  mineure  si  manifeste 
sur  les  études,  que  la  seule  objection  qui  ait  été  faite  n'a  porté  que  sur  sa  possi- 
bilité. C'est  à  la  Foeullé  de  Paris  surtout  qu'il  semble  bien  difficile  que  le»  pro- 
fesseurs même  uni»  aux  démonstrateurs ,  fassent  des  répétitions  1 1  président  a 
des  exercices  pour  trois  mille  élèves.  M.  Orûïa  a  levé  cette  difficulté  ;  il  a  cité  un 
bit  que  nous  nous  plaisons  à  enregistrer  dans  nos  colonnes ,  et  qui  couronne  di- 
gnement toutes  les  améliorations  dont  l'école  est  déjà  redevable  i  son  vigilant 
doyen  Dans  le  cours  de  l'année  dernière ,  des  répétitions  et  des  exercices  ont  éto 
institués  pour  la  chimie  et  pour  quelques  autres  sciences,  et  ont  pu  cire  suivis 
utr  uLude  six  cents  élèves.  Il  faut  se  rappeler  qu'auparavant  les  élèves  de  l'école 
uraluiue  avaient  seuls  la  privilège  dé  ces  répétitions ,  avantage  mérité  par  on 
i loocow» ,  »  la  veril»,  mai»  qui  avait  «t  inconvénient  de  ^ 


connaissent  pas  les  prolégonuW» .  V  ne  ré  (orme  était  donc  iudispcnulile  :  mais  , 
d'autre  part ,  il  y  a  tel  cours  qui  perdrait  toute  un  importance  si  le  proies* 


forcé  d'j 


ou  importance  u  li:  profL^xur, 
accomplir  sa  tâche  dans  un  semestre ,  se  limitait  à  une  séclie  analyse,  pri- 
vée des  dévelnppcmeus  qui  seuls  lui  donnent  l'inlelligenrc  et  la  vie.  Qui  se  Qaite- 
rait  de  traiter  largement  en  cinq  mois  toute  la  pathologie  ,  soit  médicale ,  soit 
chirurgicale  ?  H.  Ortila  a  iod  que  un  amendement  tres-beurrui  qui  concilie  à  la 
fois  l'intérêt  des  études  et  celui  de  la  science.  L'article  ,  sounis  à  une  rédaction 
nouvelle ,  portera  a  peu  près  ceci  :  «  Chaque  branche  d^enseignement  sera  com- 
plètement enseignée  chaque  année;  n  cl  si  le  cours  est  trop  vaste,  on  le  partagera 
entre  plusieurs  professeurs ,  chargés  chacun  d'une  section  fp'  ciaJe. 

«Ait.  IX.  Chaque  professeur  devra  esposar,  ea  séance  de  conseil  de  la  Facol- 
t.,  le  programme  Je  «m  cours  et  l'ordre  des  matières  -,«i  y  soot  taailéca.  » 
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«Imisdach,  pour  extraire  U  téte  «pré»  avoir 


les  oi  qui  U  coin- 
un  instituent  pour  perforer  la  tête  :  il  était 
:  d'une  tige  de  dix  pouces  de  longueur  ,  moule  sur  un  maDcl» 
l'une  des  extrémités  de  cette  tige  se  terminait  par  use  surface  aplatie  et 
,  L'auteur  appelait  lance  cet  iasirumeut,  à  cause  de  sa  res 
;  l'arme  qui  porte  ce  nom.  Il  l'introduisait  dans  la  ma 
trie*  ,  en  le  dirigeant  avec  quelques  doigts  de  l'une  des  mains,  en  coq. 
duuait  la  pointe  sur  l'ovale  supérieur ,  soit  dans  la  fontanelle  antérieu- 
re, soit  dans  la  suture  sagittale,  puis  le  faisait  pénétrer  danj  la  «.vite 
du  crâne.  Quand  il  avait  Lit  au  cuir  ebevclu  et  aux  membranes  du  cer- 
veau une  ouverture  suffisante  pour  l'évacuation  de  la  matière  cérébrale, 
il  faisait  passer  dans  cette  ouverture  un  autre  instrument  qu'il  aorow.nl 
lire-téte,  a  cause  de  son  usage.  Ce  tire-tete  «tait  composé  d'une  tige  de 


dix  pouces  de  longueur,  de  la  grosseur  du  petit  doigt,  et 
l'une  de  ses  extrémités  ,  par  deux  plaques  rondes  de  la  largeur  d'une 

ruéee  de  5  h. ,  dont  l'une  supérieure  était  mobile,  et  l'autre,  unroobi- 
c  ,  était  horizontale.  Il  introduisait  cet  instrument ,  la  première 
pince  étant  placée  parallèlement  à  U  tige  ,  tournait  ensuite  la  vis; 
alors  la  plaque  supérieure  se  plaçait  horizontalement ,  la  plaque  infé- 
rieure se  rapprochait  de  la  supérieure  ,  de  sorte  que  toutes  deux  ser- 
raient les  os  de  la  voûte  du  cr.lnc.  Mauricean  exerçait  ensuite  des  troc- 
lions  sur  la  tètr,  pour  l'amener  en  dehors.  Cet  instrument  loi  paraissait 
si  bieo  remplir  ses  .vues,  qu'il  l'appelait  merveilleux. 

Peu  préférait  le  crochet  aigu  al  instrument  que  je  viens  do  décrire, 
parce  que  selon  lui,  le  tirc-tête  avait  pour  effet  de  tuerie  foetus,  tandis  que  des  sutures  ou  dans  l'une  des  fontanelles 


le  crochet  l'arrachait  quelquefois  vivant  du  sein  de  la  mère.  A  la 
vérité  le  tous  portait  ses  trac-  s  de  l'instrument,  qui  avait  été  implante 
tantôt  sur  un  «il,  tantôt  dans  l'une  des  oreilles.  L'enfant  n'avait  donc, 
d'après  cet  auteur ,  que  l'inconvénient  de  naitre  aveugle ,  sourd ,  ou 
avec  une  autre  infirmité. 

Smellie  avait  imaginé,  dans  le  même  but,  une  paire  de  cisennx  dont 
les  lames  étaient  tranchantes  en  dehors.  Après  avoir  saisi  la  téte  du  fœ- 
tus avec  la  main  gauche,  et  pris  de  la  droite  son  inslrocueut  doit  il 
avait  recouvert  la  pointe  d'une  Loule  de  cire,  il  le  glissait  sur  la  face 
palmaire  de  L»  main  introduite,  le  plongeait  dans  le  cuir  chevelu, 
et  écartait  les  anneaux  afin  que  1rs  lames  en  terminassent  l'incision.  La 
matière  cérébrale  s'éroulait  en  partie,  et  l'action  de  U  matrice  poussait 
la  lise  a  travers  le  bassin.  Aujourd'hui  on  se  sert  encore  de  cet  instru- 
ment. J.-L.  Baodclocque  et  madame  Laclu  pelle  le  prêteraient  à  tous 
le»  autres  perforateurs.  Quant  à  ces  ciseaux ,  je  crois  que  leur  usa^c 
peut  être  quelquefois  dangereux ,  parce  que  pendant  I  effort  qui  fait 
pénétrer  leur  pointe  dans  le  aine,  celle-ci  peut  aller  plu»  loin ,  traver- 1 
ser  1* trou  occipital,  et  même  l'os  occipital,  perforer  le  cuir  chevelu,  et 
blesser  les  parties  de  la  femme.  Je  me  serais  blessé  dans  mes  expérien- 
ces, si  je  n'avais  prowpteioeot  Ucbé  la  tête.  On  lit  d'ailleurs  dans 
une  monogr-ipW  sur  l'accouchement  par  l'épaule ,  par  M.  Champion, 
de  Uar-le-Duc ,  qu'un  chirurgien  des  plus  habiles  ,  se  servant  autre- 
fois des  ciseaux  de  Smellie  dans  un  accouchement ,  en  enfonça  la 
]»inle  dans  le  sacrum  de  la  mère,  à  la  profondeur  d'un  pouce  et  demi. 

De  quelque  manière  du  reste  que  1  on  ait  ouvert  la  tète  du  fœtus, 
que  l'on  ait  pratiqué  cette  ouverture  avec  la  pointe  d'un  bistouri ,  cooi- 

»-UM  li 


termine  {«  forceps,  ainsi  que  je  l'ai  vu  faire  ;  le  ciàne  mm  fois  ouvert 
avec  le  doigt  indicateur  recourbé,  ou  avec  un  crochet  mousie  ptast 
dans  sa  cavité,  on  U  vide  du  reste  de  la  matière  cérébrale,  on  /  fait 
des  injections  suivant  le  conseil  de  Boér,  et  l'on  abandonne  ensuite 
I  expulsion  du  fœtus  aux  contractions  utérines.  Mais  si  le  bassin  est 
petit  relativement  a  la  base  du  crin* ,  ou  s'il  est  déformé  a  tel  point 
que  celle  base  qui  est ,  comme  on  sait ,  incompressible ,  ne  puisse  pas 
are  pousse*  au  dehors  sans  une  longue  suite  de  contractions  ute,  mes, 
que  taut-il  faire?  Faut  il  imiter  la  conduite  de  Boër  et  de  plusieurs  an- 
tres, qui  veulent  que  1  on  attende  que  1a  nature  se  débarrasse  d'elle- 
même  ,  fondant  ce  conseil  sur  U  résultat  de  leur  expérience?  Fam-tJ 
consequemment  attendre  la  macération  du  fœtus?  Cette  macération  oc 
pourrait-elle  pas  être  dangereuse  pour  la  fesmne  (i)?  Telles  sont  la 
ons  que  les  auteurs  ont  agitées.  Si  le  bassin  est  petit  et  non  de- 
,  s'il  a ,  par  exemple ,  deux  pouces  trois  quarts,  il  pourra  laisser 
passer  une  tète  de  volume  ordinaire,  quand  la  perforation  de  la  vonte 
duciineaura  été  pratiquée,  les  organes  génitaux  de  la  femme  cum. 
supposés  parfaitement  sains.  Mais  si  le  détroit  abdominal  est  déformé; 
si  de  plus  le  diamètre  sacro-pubien  n'a  que  deux  pouces  et  demi ,  il 
est  certain  alors  que  la  perforation  de  la  voûte  du  crine  ne  diminuera 
point  assez  le  volume  de  U  tête,  pour  que  sa  base  river  se  librement 
ensuite  le  bassin,  il  est  donc  des  cas  où  cette  opération  seule  pet* 
convenir,  comme  aussi  il  en  est  d'autres  où  elle  est  iosuOîsante. 

Remorques  sur  cette  opération.  11  n'est  nos  toujours  aussi  focile  que 
les  auteurs  le  disent,  d'enfoncer  la  pointe  d  un  instrument  dans  l'une 


même  quand  le  foetus  présente 
au  déti oit  abdominal  l'ovale  supérieur,  parce  que  la  téte  est  poussée 
d'avant  en  arrière  contre  u  saillie  sacro-vertébrale  ;  l'ovale  supérieur 
est  alors  situé  obUqneaent  an  vide  du  bassin.  On  ne  pent  donc  pas 
rencontrer  avec  autant  de  promptitude  et  de  facilité  qo  on  le  croirait . 
d'après  les  auteurs,  ces  espaces  membraneux.  Il  faudrait,  pour  les  at- 
teindre ,  porter  l'instrument  fort  obliquement  d'arrièie  en  avant  et  do 
bas  en  haut,  a  une  hauteur  assez  considérable;  aussi  dans  quelques  cir- 
constances où  l'en  n'a  pu  faire  parvenir  jusqu'à  ces  espaces  la  pointe  de 
l'instrument ,  a-t-on  été  obligé  de  perforer  l'un  des  pariousa  pour  vi- 
der la  cavité  du  crine ,  ce  yic  prouve  la  dernière  observation  du  on 
rième  mémoire  de  madame  Lacnapelle.  Mais  est-il  plus  avantageux, 
dans  un  cas  aussi  difficile ,  de  faire  à  l'exemple  de  celte  sage-femme 
la  version  du  fœtus,  dans  l'intention  de  l'extraire  ensuite  avec  pins  de 
facilité  et  de  reconnaître  s'il  est  vivant  ou  mort ,  pour  faire ,  dans  le 
premier  cas ,  la  syeepbyséotoeuie ,  et  dans  le  second ,  la  perforation  de 
la  voûte  du  crine  r 

Discutons  cette  double  proposition  : 

i*  La  version  du  foetus  ,  qu'il  soit  vivant  ou  mort ,  ne  se  fait  pus  «ans 
difficulté;  elle  expose  en  outre  les  jours  de  la  femme  ;  car  cette  opéra- 
tion peut  produire  l'inflammation  de  la  matrice.  La  version  terminée 
et  le  foetus  attiré  au  niveau  du  détroit  abdominal  jusqu'à  la  téte ,  non- 
seulement  l'extraction  de  celle-ci  n'est  pas  plus  avancée,  mais  elle  est 


(I;  Un  fait  qui  t'est  passé  dernièrement  à  I  Hùtel  Dieu  prouve  combien  il  c  l 
dangereux  d'attendre  U  macération  <lu  firlos.  Une  f.  mine  en  courbe* ,  dam  U 
matrice  de  laquelle  on  irait  laissé  la  téte  de  l'enfant  après  l'accouche-mi  ni  du 
loequdqurs-uns  le  veuœnt;  avec  le»ci»«ux  de  Smeilie,  comme  U  plu-  i|KM)Ci  ,  nKmnit;  a  IWrrt are  du  corps,  le  fond  de  la  mu  rite  | 
part  le  pratiquent  encore  ,  ou  bien  avec  la  pointe  du  crochet  aigu  qui  j  ^{otann  spontanée. 


de  d. recteur; 


Adopte  a»«c  lia  antenricmeni  qui  étend  cette  dtS[ 
res.  On  passe  ail  ebap.  2,  qui  traits  des  |>roGrsscur*. 

plus  doue  professenn ,  doetTun  a  le  titre  et  remplit  les 
s!"  (Tau  moins  rit  et  d'au  plus  doua*  démonstrateurs.» 

Il  partit  nécessaire,  eu  efiirt,  que  toute  école  possède  se  motus  aU  professeurs , 
ilont  chacun  devra  faire  m  moins  des»  coars  <f  après  l'art.  S  ;  aaais  où  était  le 
besoin  d'en  limiter  le  nombre?  Si  quelque  ville  riche  et  populeuse,  si  Marseille  , 
par  evemple,  cm  l'on  ne  propose  pas  d'élever  une  Faculté,  peut  et  vent  aiujnniiter 
le  personnel  de  son  école  ans  d'y  attirer  les  élevés  de  toal  le  littoral  ,  pourquoi 
«  ettre  des  limites  a  une  liberté  tonte  favorable  à  la  science?  L'article  a  donc  été 
amendé  en  ce  sens  qne  le  eomlure  de»  professeurs  et  des  démonstrateur*  ne  sera 
jimais  au-dessoos  de  sis.  mais  pourra  dépasser  indrftnhnent  ce  nombre. 

«  A»t.  XI.  Les  Facnltés  de  médecine  seront  coiai-osees  I*  d'au  moins  dooie 
cl  d'au  puu  vingt  -quatre  professeurs  ;  V  (Tto  moins  dome  et  d'au  plus  vmgt-qu>< 
tre  démonstrateurs  ;  S*  d  un  nombre  d'aides  démonstrateurs  déterminé  d  après  les 
besoins  de  renseignement.  >• 

Modi6é  dans  le  sens  de  l'article  précédent.  En  effet ,  a  prendre  pour  csemplela 
Faculté  de  Paris,  comment  réduire  1  Ttngt-qualrr professeur*  une  renie  quivn  a 
déjà  vingt-cinq  ,  et  on  renseignement  e-l  loin  d'èlrc  complet  ?  Quelques  person- 
nes craignaient  que  la  facilité  de  créer  des  chaires  eu  nomhrc  indétfni  ,  si  on  la 
hissait  au  gonvenw  nienl ,  ne  finit  par  peupler  les  Facultés  d'uomrocs  inédiocres; 
mais  d'abord  une  ebaire  nom  elle  ,  même  nul  remplie .  ne  saurait  noire  ;  à  H  |>re- 
,  on  lui  donnerait  u»  occupant  plus  digne ,  et  enfin  lonle 
au  concours  ,  il  ne  resie  p;.s  même  lotuhre  d  une 


écoles  ppéparito.-  [  les  démonstrateurs ,  qui  paraissent  drstinés  »  irmplacrr  tes  agrégés ,  on  a  jugé 
I  qu'il  suflUail  d'en  BOinmer  selon  1rs  besoins  de  l'cnseigoeim  il.  Le  iruiiiétuc  i*- 
d'an  moins  sis  ,  et  d'au  |  ragraplic  leur  e»l  dooe  détenu  applicable  ,  et  le  second  demeure  sopprimé. 


«  Àii.  XII.  Les  processeurs  et  li  s  démonstrateurs  des  écoles  i 
des  Foeiilles  de  niédrune  ne  reçoivent ,  en  dehors  de  leurs  emotumens,  aucune 
rétribution  ni  poair  le»  cours  ni  pour  les  actes  probatoires.  » 

Cet  article  a  touli  vé  une  sire  discus  ion  ,  non  pas  pour  les  professeurs  .  mais 
pour  les  démoJislrjteurs  N'était -il  pas  injuste  d'empéchcr  ces  jeunes  gens  de  faire 
Lar  Chemin,  de  s'exercer  par  avance  au  professorat,  de  se  créer  un  revenu  ho- 
norable ?  M.  OsBIs  a  fait  remarquer  que  non-sculeau.  ni  on  leur  permettait  de 
profe-acr,  mais  qu'ils  étaient  mèiue  oUigrs  de  faire  des  démonstrations  et  des  ré- 
pel  lions ,  qui ,  dj»s  l'étal  •*  tuil  «les  eluilii  ,  >erout  <Ie>  cours  viriUbli  s.  Seule- 
ruent .  ces  cours  doi  eut  être  faits  dans  l'école  ,  el  lr>  vranlumcns  de»  dcioons. 
t  ateurs  leur  sont  piécuvément  alloués  pour  les  faire  gratu.ls.  L  aille  le  a  donc  été 
adopté  .et  oarme  eontrmé  par  eei  amendement ,  que  ni  prodsieurs  ni  demons- 
l râleurs  ne  pourront  laire  de  cours  bors  des  éeoUs. 

«  Art.  XIII  Les  professeurs  des  écoles  el  des  Facultés  de  médecine  ne  peuvent 
cumuler  plnSseuN  esiiires  rétribuées,  » 

Mollement  attaqué ,  vnement  défendu,  cet  article  a  passé  s  la  presque  unani- 
mité. 

«  Art.  XIV.  Toute  permutation  de  chaire  est  interdilc.  a 

Excellent  article ,  doat  l'omiasioa  dans  les  réglravens  actuels  s  causé  pus  d'un 
scsndale  qu'il  tuait  été  prude  ni  d'ésiier.  La  seule  raison  pour  permettre  ces  sor- 
jes  de  changeroins  était  1  avantage  tout  spécial  qui  résultait  poor  1rs  pre/asssmri 
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même  rendue  plut  pénible  ;  car  on  ne  peut  plus  la  perforer  que  par 
l'un  de*  points  de  sa  base. 

•a°  La  version  du  fœtus  opérée,  est-il  possible  de  reconnaître  dan»  la 
plupart  des  cas  ,  je  oc  dis  pas  positivement ,  nuis  seulement  d'une  ma- 
nière approximative  ,  sî  le  fœtus  est  vivant  ou  mort?  Madame  La- 
cbapelle  avait-elle  oublié  qu'il  est  des  cas  dans  lesquels  nous  ne  savons 
pas,  quoique  l'enfant  soit  déjà  né.  s'il  est  vivant  oit  mort,  a  moins 
qu'il  ne  respire  immédiatement  après  son  expulsion  ?  Conséqueratueut , 


où  elle  aurait  pu  affirmer  qu'il  était  mort?  A.  quels  signes  a-t-elli 
distingué  ces  cas  l'un  de  l'autre?  N'a-t-elle  pas  éprouvé  quelquefois  le 
crainte  de  porter  l'instrument  sur  un  enfant  vivant  qu'elle  croyait  mort? 
car  l'interruption  de  la  circulation  de  la  mère  an  fœtus,  à  laquelle  il 


•  l'iotcnuptioo 

est  soumis  pendant  son  extraction  à  travers  le  bassin  ,  suffit  de  reste 
pour  exposer  son  existence,  qu'il  aurait  peut  être  conservée,  si  ma- 
dame Lachapelle  le  croyant  mort ,  parce  qu'en  effet  il  présentait  les  si- 
gnes d'une  mort  apparente ,  ne  lui  avait  perforé  le  crâne. 

Si  le  fœtus  est  reconnu  vivant,  continue  madame  Lachapelle ,  il  faut 
pratiquer  la  syuipliyséotomie  ;  mais  le  temps  que  demanderait  l'exécu- 
tion de  cette  opération ,  ne  suffirait-il  pas  pour  causer  la  mort  du  fœtus, 
la  circulation  étant  déjà  suspendue  par  U  compression  que  le  col  de  la 
matrice  exerce  sur  le  cordon  ombîbcal? 

Si  le  fœtus  est  mort ,  il  faut ,  dit  elle ,  pratiquer  la  perforation  de  U 
voûte  du  crâne;  mais  est-elle  devenue  plus  facile  cette  perforation  k  la- 
quelle elle  a  recours  enfin?  Elle  nous  fournit  elle-même  la  preuve  du 
contraire  dans  son  ouvrage  ;  car  on  voit,  dans  la  dernière  observation 
de  son  onxième  mémoire,  qu'elle  fut  obligée  d'enfoncer,  à  force  de  bras, 
la  pointe  des  ciseaux  de  Smellie  dans  le  pariétal  qui  se  trouvait  der- 
rière U  symphyse  pubienne  :  l'habile  sage-femme  et  son  neveu  M.  Du- 
gès  ,  se  sont  mis  tour  à  tour  à  l'œuvre  dans  cet  accouchement.  A  la  vé- 
rité la  femme  a  survécu  ;  mais  combien  d'autres  auraient  succombé  à 
la  suite  de  pireilles  manoeuvre  ! 

Il  fout  encore  faire  nne  autre  observation  relativement  au  manuel  opé- 
ratoire lui-même.  Les  accoucheurs  qui  pratiquent  la  perforation  de  la 
voûte  du  crâne  avec  le  crochet  aigu,  font  nécessairement  plus  de  mal 

3uc  les  autre» ,  parce  qu'ils  se  proposent ,  en  employant  cet  instrument 
ans  tons  les  cas  de  petitesse  ou  de  déformation  au  bassin  ,  de  vider  la 
cavité  du  crilne ,  et  d'avoir  on  point  fixe  sur  les  os  de  la  base  afin  d'o- 
pérer sur  eux  des  tractions  ;  or ,  comme  ils  veulent  tout  d'un  coup  ter- 
miner l'accouchement ,  suivant  lenr  expression  ;  qu'ils  n'attendent  pas,  | 
pour  tirer  sur  le  crochet ,  que  toute  la  matière  cérébrale  soit  évacuée 
hors  de  la  cavité  du  crâne  ;  et  qu'ils  s'efforcent  d'arracher  la  léte,  ils  doi- 
vent ,  je  le  répète ,  faire  plus  de  mal  que  ceux  qui  attendent,  pendant 
un  certain  temps  l'effet  de  la  perforation  de  la  voûte  du  crâue  ,  qu'ils 
ont  d'abord  pratiquée  avec  un  autre  instrument. 

En  résumé,  dans  l'accouchement  laborieux  où  l'ovale  super  cur  de 
la  téle  se  présente  au  détroit  abdominal  ,  et  où  le  fœtus  est  mort ,  il  ne 
faut  pas  faire  d'abord  la  version  du  fœtus,  mais  essayer  de  l'extraire  h 
l'aide  du  forceps  ,  et  si  cet  instrument  est  insuffisant ,  pratiquer  la  per- 
foration de  la  voûte  du  crâne.  Cette  opération  élant  terminée,  si  la  di- 
minution du  volume  de  la  tîic  obtrnue  par  l'évacuation  de  la  matière 


cérébrale  est  suffisante  pour  l'expulsion  du  fœtus,  il  faut  la  eoofier  à 
l'action  de  la  matrice,  et  surtout  ne  point  imiter  la  conduite  de  madame 
Lachapelle,  qui  praliqaait  encore  la  version,  parce  qu'elle  regardait 
comme  un  grand  avantage  de  pouvoir  exécuter  des  traolions  sur  la  mâ- 
choire inférieure  ;  aussi  quand,  après  avoir  fait  la  version ,  elle  avait 
amené  la  tête  an  détroit  abdominal ,  cette  sage-femme  introduisant  pro- 
fondément deux  doigts  dans  la  bouche ,  employait  toutes  ses  forces  a  ti- 
rer sur  cette  partie  ;  enfin  ,  quand  elle  était  épuisée  de  fatigue  et  réduite 
a  ne  plus  agir  avec  ses  mains  seules,  elle  conduisait  un  crochet  mousse 
dans  l'une  des  narines,  ou  dans  on  des  orbites,  et  renouvelait  ses  ef- 
forts. 

a*  De  la  perforation  de  la  voûte  du  crâne,  U  f celui  présentant  l'o- 
vale antérieur  de  la  tête,  ou  le  visage,  au  détroit  abdominal-' 


Il  doit  être  bien  plus  difficile  encore  de  pratiquer  la  perforation  de  la 
c  quand  le  fœtus  présente  l'ovale  aolé 
détroit  abdominal. 


voûte  du  crâuc 


ntérieur  de  U  tête  au 


Comment  alors  l'accoucheur  pourrait-il  atteindre  avec  les  ciseaux  de 
Smellie ,  ou  tout  autre  instrument ,  les  espaces  membraneux  qui  se 
trouvent  sur  l'ovale  supérieur?  Enfonccra-t-il  la  pointe  de  ces  ciseaux 
dans  l'un  des  orbites  ?  Mais  s'il  prend  ce  parti ,  il  ne  lui  sera  pas  pos- 
sible d'ouvrir  l'instrument ,  et,  les  os  qui  constituent  le  reic'c  orbita're 
ne  cédant  pas,  la  matière  cérébrale  ne  s'écoulera  point  à  travers  la  fente 
sphénoïdale  ,  en  supposant  qu'elle  soit  brisée.  L'accoucheur  serait  donc 
forcé ,  s'il  ne  voulait  pas  se  servir  de  mon  instrument ,  ou  s'il  ne  l'avait 
pas  sous  la  main,  de  faire  d'abord  la  version  du  fœtus  pour  pratiquer 
ensuite  la  perforation  de  la  voûte  du  crâne,  lorsque  la  base  serait  ar- 
rivée au  niveau  du  détroit  abdominal;  mais  l'opération  serait-elle  par 
là  devenue  moins  grave,  la  délivrance  de  la  femme  plus  facile? 

1*  De  la  perforation  de  la  votlte  du  crâne  ,  le  £œtus  présentant 


l'extrémité  ùiférùure  du  tronc  au  détroit i 


Qne  le  fœtus  présente  les  fesses,  les  genoux  on  le*  pieds ,  au  détroit 
abdominal ,  le  procédé  opciaLoire  est  le  même. 

Si  le  fœtus  préseote  l'extrémité  inférieure  du  tronc  au  détroit  abdo 
minai  d'un  bassin  déformé,  l'étendue  du  diamètre  sacro-pubien  étant 
au-dessous  de  deux  pouces  trois  quarts  ,  il  est  possible,  il  arrivera 
même  le  plus  souvent ,  que  la  plus  grande  épaisseur  de  la  téle ,  qui  se 
trouvera  plus  tard  au  niveau  au  détroit  abdominal,  ne  pourra  pas  en 
traverser  le  diamètre  aotéro-postérieur  ;  c  est  ce  que  l'on  a  vu  maintes 
fois.  Mais  il  est  aussi  de*  circonstances  dans  lesquelles  la  tête  pourra 
franchir  ce  détroit  sans  opération  ,  principalement  s'il  est  peu  déformé: 
i  plus  forte  raison  pourrait-elle  traverser  un  diamètre  de  là  même  éten- 
due, si  la  forme  du  détroit  abdominal  était  cylindrique,  le  diamètre  bi- 
pariétal  de  la  tête  du  fœtus  étant  au-dessous  de  ses  dimensions  ordi - 
naires. 

Après  l'expnlsioa  ou  l'extraction  du  tronc  et  des  extrémités  thoraci- 
ques,  la  tête  restera  donc  seule  au  détroit  abdominal. 

Mais  il  s'en  faut  de  beaucoup  que  la  perforation  de  la  voûte  du 
crâne,  le  fœtus  présentant  l'extrémité  pelvienne  au-dessus  d'un  bassin 
déformé  dont  le  diamètre  antéro-poslcricur  a  la  même  étendue  qne  ci- 
dessus,  soit  aussi  facile  à  pratiquer  que  quand  le  fœtus  présente  l'orale 
supérieur  de  la  tête  an  détroit  abdominal. 


iblér  où ,  par  [urenthese .  nous  o'avoas  pas  aperça  jusqu'à  présent 
brio  de  pof.ss.ur.  I.'arlicie  >  été  adopté  dans  lotite  u  crudité. 
IV.  Toute  chaire  tarante  par  décès ,  detuissoo  ou  autrement ,  est  m 


les  devoirs  de»  litres  et  le*  eondi'ions  de  la  scolarité  .  sujet  du  coap.  S.  Ce 
rvie|>ttrr  a  été  discute  et  futé,  non  sans  de  vîtes  disenssiuni.  Le  baccalauréat  vs- 
«scores,  abattis  asec  tant  de  peine  eu  tUJO.  après  une  revotnlion  politique,  a  été 
réin'égré  parmi  les  obstacles  qui  défendront  te  seuil  des  Facultés.  Les  elérri 
pourront  donc  s'écrier  :  Eaicorc  un  des  fruits  île  la  résolution  qu'on  nous  dérobe* 
Mus  Boni  ne  vuuloiu  pas  anticiper  sur  cette  disc^sion:  et  nous  en  rendrons 
compte  en  même  temps  que  de  cello  du  cfcap.  4,  consacré  as»  réceptions.  Ces  deut 
sujets  sont  liés  d'une  manière  trop  étroite  pour  les  séparer. 
La  prochaine  séance  aura  bca  dimanche,  a  3  beurrs,  sans  convocation  spéciale. 


Cctle  raison  a  été  donnée  dans  toute  sa  force;  elle  a  fait  fort  pru  d'impression 
mit  I  assembler  où ,  par  parenthèse .  dou«  o'avoas  pas  aperça  jusqu'à  présent  le 

"TE?™. 

an  concours. 

Aubrmeni  n'aiant  |MMol  paru  assrs  explicite,  on  a  eipreisé ment  ajouté  :  El 
toute  chaire  nonvrUe. 
.  Art.  XVI.  U  litre  de  professeur  est  inamovible.  » 

Non-seulement  le  titre,  mais  les  fondions  doivent  l'élre.  L'article  a  été  adapté 
avec  cette  rédaction  plat  nette  et  plus  précise ,  proposée  par  H.  Or&la  :  Les  pro- 
fesseurs Sont  inamovibles.  Nous  applaudissons  au  principe  ;  mais  il  aurait  cepen- 
dant (alla  ptvvoir  le  cas  où  des  iiihrmitcs  survenues  avant  l'âge  .  ol  figeraient  un 

professeur  a  délaisser  son  rones  et  ses  élèves.  A  Dieu  ne  plaise  que  noo»  rejetions  ]'  o**c«f .  par  F.  LsLieniao ,  profe  seur  de 
alors  dédaru.  uscnirnt  i)o  cadre  des écojrs  des  hommes  honorables  qui  auront  ac- 1 médecine  de  Mon'-- 
quts  lenr  place  au  titre  le  phis  légitime ,  le  concours ,  et  dont  les  iaGrmilés  seront  même  ville.  Lettre 
quelquefois  durs  à  un  cv  ès  de  lèle  pone  la  science.  Mais  l'enseignement  est  corn-  |l  *st  presse, 
nie  la  guerrv ,  ou  aoron  poste  ne  saurait  être  abandonné  uns  danger;  an  soldat 
rclopc  les  Ini  alidrs  ;  au  prufi  sseur  inftrm  nne  booorablc  retraite  ,  avec  la  con- 
servation de  ton  litre  et  d  une  partie  de  ses  appointent*  os  Celte  circonstance  n'a 
pat  <  lé  prévue,  et  elle  devait  I  élie  ;  il  faut  espérer  qu'elle  fera  l'objet  dW  mo- 
tion spéciale,  yuaot  jut,  infirmités  ou  même  a  l'aitsiblissensent  des  facultés  dn  ans 
progrès  de  l'ire,  on  j  a  pourvu  par  l'article  suivant,  adopté  sans  discussion. 

«  AH.  XI II.  Les  prolrwurs  ont  alieinl  l  ige  de  retraite  a  44  ans  pour  les 
châtres  de  rlinicpae,  et  à  tiO  sus  pour  tontes  les  autres  chaires. 

Le  cadre  des  ccul  s  ainsi  rempli,  le  sort  des  professeurs  réglé  ,  il  restait  a  user 


—  RrcauctrES  a»sToiiico-rnuot.ooiocts  sri  i'escgs-rau  it  sis  nàrta- 

■    .  U  faculté  tk- 


Munlpellier,  chirurgien  en  chef  de  I  ootulal  civil  et  militaire  de  la 
litre  huitième.  Pris,  :  3  fr.  2S  et  4  fr.  franc  de  part.  La  neuvtense 
.  —  \  Paris ,  chez  M.  Béchi-I  jeune ,  libraire  de  la  Faculté  de  mé- 
j tienne,  place  de  l'Ecole-de-Mctlcctnc ,  n*  i. 

— Cumqvk  tscbicai-r.  oc  l'iioutsi  s  tes.  t«,  on  rec'.iercbcs et  observations  sur 
U  nature,  le  traitement  et  Les  causes  physiques  îles  maladies  ;  précédées  de  consi- 
dérations sur  l'art  d'observer  et  de  faire  ces  considérations  en  médecine  ;  par  E. 
urichclcao,  médecin  de  cet  hôpital,  t  vol.  in-8",  pris  6  fr.  Cet  ouvrage  te  trouve 
à  la  libra.ried*t  sciences  médicales  de  Just-Roovier  et  E.  Ubouvier,  rue  de  I  E- 
cole-dc-Médcôoe,  n'  8.  Paris. 
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DE  PARIS. 


Quand  il  s'agit  de  perforer  la  voûte  du  crâne ,  r  ovale  sopérieor  de 
la  Ute  se  présentant  an  détroit  abdominal ,  on  peut  enfoncer  le  plus 
souvent  avec  facilite*  l'instrument  dans  l'un  des  empares  membraneux  ; 
nuis  dans  l'accouchement  où  le  fort  as  présente  au  détroit  abdominal 
l'extrémité  inférieure  du  tronc ,  il  n'iit  est  pas  de  même.  Lorsque  le 
Irooc  étant  expulsé  ,  la  tête  arrive  au  niveau  de  ce  détroit ,  alors  la 
base  du  crâne  se  présente  ,  c'est  elle  qn'il  faut  perforer.  Les  auteurs 
donnent  bien  le  conseil  de  porter  l'instrument  sur  la  suture  frontale,  ou 
sur  l'une  des  fontanelles  '.itérâtes  et  |<osténrurrs  de  la  tète,  mais  com- 
ment les  sentir  et  les  reconnaître?  L'accoucheur  est  réduit  tr  |>tus  sou- 
vent a  essayer  de  perforer  les  espaces  membraneux  de  l'ovale  supé- 
rieur ,  ou  les  os  même  de  la  voûte  du  crâne  ,  ne  pouvant  vaincre  la  ré- 
sistance de  ceux  qui  en  constituent  la  base;  mais  alors  l'instrument  ne 
pouvant  atteindre  ces  espaces  membraneux ,  ni  pénétrer  dans  les  os  de 
la  voûte  du  crâne,  glisse  sur  eux  et  petit  percer  le  vagin  et  d'autres  vis- 
cères :  combien  de  Lis  ces  aceidens  ne  sont-ils  pas  amvés  ? 


$  H.  os  LA 


PE  I.*  SASB  OU  ÇKAXK. 

La  perforation  de  la  base  du  crâne ,  encore  appelée  ccphalotomie ,  se 
pratique  dans  deux  circonstances  :  lorsque  la  perforation  de  la  voûte  du 
crâne  n'a  point  assez  diminué  le  volume  de  la  tète,  soit  que  le  foetus  ait 
présenté  la  tête,  soit  qu'il  ait  présenté  l'extrémité  inférieure  du  tronc 
au  détroit  abdominal.  Si ,  plusieurs  heures  après  que  la  perforation  de 
la  voûte  du  crâne  a  été  pratiquée,  la  matrice  c'a  pas  poussé  le  fœtus 
dans  la  cavité  pelvienne ,  le  diamètre  sacro-pubien  étant  de  a  pouces  et 
demi  et  même  au  dessus,  il  est  nécessaire  de  pratiquer  la  perforation  de 
la  base  du  crâne.  Dans  les  temps  le»  plus  anciens ,  quelques  accoucheurs 
se  servaient  de  longues  pinces  propre*  à  briser  lesos;  de  nos  jours,  la 
plupart  mettent  encore  en  usage  le  crochet  aigu  qui  se  trouve  sutis  la 
lentille  du  forceps  ordinaire  ;  quelques-uns  même  pratiquent  à  la  fois 
avec  cet  instrument  la  perforation  de  la  voûte  et  celle  de  la  base  du 
crâne. 

L'accoucheur  ayant  saisi  la  (vie  «lu  foetusavec  la  main  gauche,  lesqua- 
tre  derniers  doigts  places  sur  l'un  de  ses  côtes  ,  et  le  pouce  sur  le  cote 
opposé,  prend  de  la  main  droite  le  crochet  ,  et  le  conduit  dans  les  par- 
ties de  la  femme,  le  lung  de  la  face  palmaire  de  la  main  gauche,  jusqu'à 
ce  que  sa  pointe  soit  aï-tirée  au-dessus  de  la  tête.  Alors  il  la  dirige  vers 
celle-ci,  et  cherche  à  l'y  fixer,  lorsqu'il  pense  que  le  crochet  est  solide- 
ment implanté  sur  les  os  de  la  base  du  crâne  ,  il  exerce  des  traction»  ; 
mais  bientôt  l'instrument  est  attire  au-dchors,  soit  que  la  têle  vacille  sur 
le  détroit  abdominal ,  soit  que  la  pointe  ne  s'enfonce  lias  dans  les  os  de 
la  base  du  crâne.  Il  peut  donc  arriver  qu'avant  d'avoir  terminé  le  bri- 
sement de  la  base  du  rrtac,  il  ait  été  obligé  de  réintroduire  le  crochet 
un  'rcs-graud  nombre  de  fuis  dans  les  parties  de  la  femme.  Quant  au 
conseil  que  donnent  les  auteurs  de  fixer  la  tète  avec  l'nne  des  mains  , 
Bocr  le  tourne  en  ridicule,  en  «'écriant  :  «Quel  bizarre  désir  ,  que  ce- 
lui de  vouloir  s'implanter  un  crochet  dans  les  mains!  »  En  effet,  il  est 
presque  impossible  de  pratfqiicrcellcopératioosans  se  blesser  soi-même. 

J'ai  vu  cet  accident  arriver  à  un  accoucheur  ,  lorsqu'il  pratiquait  la 
perforation  de  la  tête ,  et  j'ai  entendu  dire  que  Mme  Lacbapellc  avait 
toujours  quelques  déchirures  aux  doigts  à  la  suite  de  cette  opération. 
Si  donc  l'accoucheur  ne  prut  manquer  de  se- déchirer  les  doigt*  ,  n'est- 
on  pas  en  droit  de  sou]>conner  qu'il  peut  aussi  bien  lacérer  les  parties 
de  La  femme?  Il  n'y  a  donc  dans  cette  opération  ni  sûreté  pour  l'accou- 
cheur, ni  sûreté  pour  la  femme.  A  la  vérité,  on  alléguera  que  la  con- 
duite de  l'accoucheur  est  dictée  parla  prudence,  puisqu'il  a  la  généro- 
sité de  s'exposer  a  des  blessure*  pour  en  préserver  la  femme  ;  mais  celte 
précaution  même  prouve  que  le  procédé  qu'il  met  en  usage  est 
rx'réincaieni  dangereux  :  c'est  oe  dont  on  peut  se  convaincre  ,  do 
reste,  en  lisant  le  résultat  des  opérations  de  ce  genre  qiù  ont  clé  prati- 
quées à  la  maison  d'accouchement  de  Paris. 

Beaucoup  d'accoucheurs  ont  déjà  signalé  les  danger*  des  instrumens 
aigus  :  eo  France ,  Levret  et  Coutouly ,  en  Angleterre  ,  Sirellie  ,  les 
avaient  reconnus ,  et  tous  trois  avaient  cherché  à  corriger  le  crochet 
dont  ils  se  servaient.  Levret  imagina  une  gaine  qui^devatt  eo  recevoir 
U  pointe  dès  qu'elle  lâcherait  prise  ;  cette  gone  était  fixée  à  la  tige  do 
crochet,  et  remplaçait  les  doigts  que  l'accoucheur  met  au-devant  de  sa 
pointe.  Convaincu  plus  lard  de  l'inutilité  de  cette  correction,  l'auteur 
l'abandonna.  Coutouly  avait  fait  confectionner  un  forceps  dont  les  bran 
cites  s'enlevaient  à  volonté,  et  pouvaient  être  remplacées  par  d'autres  1er 
minées  par  des  crochets  aigus  ;  enGo  Stnellie  avait  eu  I  idée  de  réunir 
deux  crochets  aigus  à  la  manière  des  branches  du  forceps  dont  il  se  ser- 
vait. 

Ourton  arait 
vité  du  crâne  et 


les  pLiortie*  qui  représentent  cet  instrument  dans  l'ouvrage  de  cet  ac- 

couchrttr. 

De  nos  jours  ,  M.  Davis ,  accoucheur  anglais,  ayant  sans  doute  l'in- 
tention de  rendre  l'exécution  de  l'opération  plus  rapide  ,  a  fait  faire  un 
crochet  aigu  solide  qui  se  termine  par  trots  dents  recourbées. 

Bocr ,  accoucheur  de  la  maison  d'accouchement  de  Vienne  ,  a  fait 
exécuter  un  instrument  semblable  aux  teneurs  dont  on  se  sert  pour  ex- 
traire la  pierre  de  la  vessie,  et  dont  les  cuillers  sont  garnies  de  trois 
pointes.  Cet  instrument  lui  sert  a  l'extraction  des  os  de  la  tête;  ra.i»  quoi- 
que très-bon,  suivant  cet  auteur,  il  doit  cependant  avoir  pour  inconvé- 
nient de  nécessiter  de  fréquentes  introductions  dans  les  parties  génitales, 
avant  d'avoir  extrait  les  os  de  la  base  du  crâne  ,  et  solûsammcnt  dimi- 
nué son  volume. 

Dans  ces  derniers  temps  ,  M.  Dagè*  a  proposé  un  imminent  ingé- 
nieux ,  propre  a  briser  en  éclats  et  tout  d'un  coup  la  base  du  crâne  : 
c'est  une  espèce  de  vis  ou  tire-fond  dont  la  tige,  montée  sur  un  manche, 
est  de  dix  pouces  de  longueur,  cl  terminée  par  divers  pas  dont  U  hau- 
teur totale  est  d'un  pouce  et  demi  ;  la  largeur  du  pas  de  vi*  qui  corres- 
pond à  la  tiçe  est  d'un  pouce  et  demi;  celle  des  autres  diminue  t 
sirement.  I.  auteur  a  fan  sur  le  cadavre  des  expériences  qui  l'ont  i 
firme'  dans  l'opinion  avantageuse  qu'il  s'est  faite  de  son  instrument. 
Comme  on  le  voit,  il  a  conçu  l'idée  de  calculer  la  hauteur  de  l'instru- 
ment sur  celle  de  la  ba*c  du  crâne  ;  néanmoins  j'en  crois  l'usage  dange- 
reux, puisqu'on  pourrait  en  porter  l'extrémité  sur  un  point  de  la  base 
du  crâne  autre  que  le  spheuoide,  os  qu'il  faut  surtout  faire  éclater,  puis- 
qu'il en  forme  le  coin  ou  le  lieu  de  jonction;  on  pourrait  le  porter, 
par  exemple,  sir  l'os  occipital,  ou  même  dans  le  grand  trou  de  cet  os  ; 
et  sa  pointe  irait  alors  perter  le  cuir  chevelu  du  foetus  et  les  parties 
de  la  femme. 

De  toutes  ces  considérations,  il  résulte  que  je  suis  fondé  à  rejeter  tous 
les  instrumens  aigus  et  tranchansqui  agissent  soit  en  dehors  de  la  base 
du  crâne,  soit  en  dedans  de  la  voûte  du  crâne,  parce  qu'ils  nécessitent 
de  fréquentes  introductions  dans  les  parties  génitales  de  la  femme  , 
avant  que  le  vol  e  de  la  tête  soit  suffisamment  diminué,  et  qu'ils  pro- 
duisent l'inflammation  de  ces  parties  ,  sinun  de  plus  fâcheux  résultats  , 
comme  le  prouve  le  relevé  de  la  pratique  de  la  maison  d'accouchement. 

LISTE  DIS  riMSJIi  OTI    OtfT  Sftl   LA  rniKOBATlOW  DE  LA  TETE  »t 
Leilt  USANT  A  LA  MA1SO*  d'aCIULUIESIEST  DE  Pa*1S,  et  dout 

Mme  I.trhapellc  parle  dans  son  onzième  mémoire. 

Il  ne  sera  question  que  de  celles  qui  ont  été-  opérées  soit  par 
J.-L.  Baud'-lucquc,  soit  par  M.  Antoine  Dubois ,  ou  par  madame  La- 
ehapelle.  Sur  un  total  de  vingt-une  opérations ,  dont  quelques-unes  Uti- 
les mêmes  femmes ,  sept  furent  suivies  de  mort ,  et  onze  seulement 
d'une  gitérison  complète  an  sortir  de  l'hôpital. 

fj  déformation  «lu  bassin  variait  depuis  trois  pouces  jusqu'à  dix- 
neuf  lignes.  Ainsi  il  y  avait  : 


la  tête;  il  l'appelait 


propre  à  vider  la  ca- 
On  peut  voir 


lia*»tn»  dont  IVteiiJue  n'est  |>uuit 

—  uV  Ion*  punies. 

—  Je  dent  pouces  troi.4  0,ii.ir!s. 

—  de  deux,  pou.  ci  et  demi. 

—  de  ik  us  pnucet  an  quart. 

—  tic  di  us  |H>uees. 

—  de  di  -ucuf  lignes. 


N"  XII.  tnn<;.  I  j.n...  —  0  »»iu  de  JVui  pouces  un 
crâne  ;  version  ;  i  nfjiit  -t.-  qnjlir  li>ri ». 

Usn*  un  sceoud  •crouebement  ,  li  nitav  fcuia»  subit  la  ! 


Voici  l'analyse  exacte  de  toutes  ces  observations  : 

tS"  X.  t  '  I  V ..  —  IU«ain  de  dxiiv  ponces  et  on  avarl  ;  perforation  de  Ij  raote 
du  crâne;  «hUtion  du  pari-tal  droit  ;  verjwn  liai.-,  U  tète  si  nie  résiste,  et  ne 
oeul  être  entraînée  qu  i  l'a:dc  d  'un  crwriet  a  gu  uuplaotc  d.w<  locvipiUl;  tua- 
jkhiviys  durant  .(intre  lieurrs  ;  infant  <l.  cinq  à  ûx  turcs;  femme  uio.-te  de  pé- 
ritonite truisjmir»  après 

ijusrt;  perforation  du 
ivaiphxscutomie. 

N"  XVI.  I.  Vict.  lien...  —  Bassin  petit  ;  perforation  de  la  voûte  du  crâne  ; 
version  impossible,  à  cause  du  ressert  entent  de  la  matrice ,  eroclict  aigu  sans  suc- 
cès ;  la  téic  s'rnrae  1  peine  djo*  le  ddroi  ahdom-nal.  Le  I,  ndeau  n  ,  noux cites 
trnlattves  sans  rrwuUt  -  lanl  de  la  part  de  uvlamc  Ltt'haprlle  que  de  celle  de 
mon  «scie.  La  feanwe  saffaibul.ct  meurt  cinq  jours  après  ic  commencement  du 
travail. 

2.  Mart...  —  Rawùn  eitn'inentent  rrigutii  r ,  femme  en  travail  depuis  quatre 
(iiors  et  dans  un  mauvais  état  quand  elle  entre  a  la  nui -on  d'acswicbeaient  ;  rup- 
ture des  itKmbraaes  depuis  deux  jours  ;  tête  dans  1  exear^tiua ,  pei  foraliou  de  U 
voûte  du  crine;  la  femme  nsrurl. 

V  XTII.  t.  Tber  Maeh...  -  Ba»i«  de  deux  pouces  tr< 
de  U  voûte  du  crâne , 
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fœtus  die  miaolci  «près  ;  enfaut  de  >U  livres  ;  U 
septième  jour. 

2.  Joséphine  Crij...  —  Bassin  de  drux  pouces  et  demi.  Tentatives  inutile' 
fûtes  en  vill»  ,  vint; t-qaatre  heures  »pré»  le  comiucnccmrni  du  trjvaaï,  pont  opé- 
rer l'acruuclirment ,  et  six  heure»  après,  arrivée  de  cettefrmnie  à  U  maison  dV- 
cmicbemenl.  Perforation  Je  la  voûte  ilu  crine  ;  expulsion  prompte  d'un  enfant 
île  ipjjtre  Evrcs  ;  fournie  guérie  apcès  une  fièvre  inflinwuloirc  fort  légère. 

N'XYHI.  i .  C.  Dcsh.  —  Dissin  <k  trois  pouces  ;  forceps  inutile,  nouvelle  ap 
plicatioo  de  cet  instrument  encore  inutile;  perforation  de  la  voûte  do  erine;  io 
trodxtciinn  d'un  crochet  moos*c  dins  l'ouverture  du  ctôdc  ,  f|iii  n'olTrc  pas  une 
pri*c  surissante  ,  puis  introduction  d'un  croche!  aign  ;  dès  Ion  extraction  facile  ; 
eofjnt  de  cinq  livret  et  demie  ;  Il  fcmiuc  meurt  de  periton-le  deux  jours  après. 

J.  Ant,  Bour...  —  Bis«in  de  deux  pouces  et  demie;  perforation  de  la  vonte  d" 
erine;  version  ;  enfant  de  Kpl  livre*. 

La  même  t  à  nn  troisième  accouchement  :  perforation  de  la  voûte  du  erine 
traction  de  plusieurs  os  ;  repos  <f  une  lwure  ;  crochet  aigu  ;  enfant  de  si*  livres 
trois  quarts. 

La  même  ,  à  un  quatrième  areourhemcnl  :  version  dn  f.rtus  impossible  ;  perfu 
ration  de  la  voûte  du  rrà 
dxt  pariétal  droit  ;  ce  cm. 
dict  est  replace;  spplic 
ebe,  en  devant , et  à  csw 
doré  quiiuc  heures  ;  fetm 


à  Taille  d'un  crochet  aigu  filé  sur  la  pirtie  post 
het  emporte  une  partie  du  crâne ,  qui  *e  ritlr  ;  I 
lion  de  la  branche  dri  lle  du  forceps  sur  le  pariétal  gau- 
hassin  ;  rnfant  de  sept  livres.  Le  travail  avait 


i-  ilu 

■  gué 


N°  XIX...  U  Franc  ..  — lUsun  de  deux  pouces  on  quart;  application  du 
crochet  aigu  ;  celui-ci  '-si  fine  sur  l'occipital.  I,es  riwanx  de  Sntellic  ouvrent  la 
fontanelle  postérieure,  l'occip  lal  et  les  pariétaux  sont  déchirés  sans  avantage  par 
le  crochet  aign  ;  enfinl  de .  inq  livres. 

La  même ,  i  un  second  accouchement ,  subit  la  perforation  de  la  voiilc  du 
crine.  Nul  autre  renseignement. 

La  même  .  à  uu  lioisirnie  -iccotulicment  :  présentation  «les  pieds ,  de  l'une  d.» 
mains  et  du  cordon  ombilical ,  perforation  de  la  voi  c  du  crine  ;  enfant  de  si» 
livres  ;  elle  meurt  de  périlunitt  quelques  jours  après. 

S.  Victoire  Bout...  — Butin  de  deux  pom'cset  demi  ;  perforation  de  l.t  route 
du  crâne;  «rradk.-ui.  nt  des  os  du  crine  ;  version  inutile.  (  Ces  deu»  o|>crntioiri 
ont  clé  faites  en  villr.)  Arrivée  de  la  femme  à  la  maison  d'accouchement  ;  bains . 
injec  ions  ;  ver-ion  difficile  ;  enfjnt  de  trois  livres  ;  femme  guérie. 

4.  Franc,.  Sure...  —  bassin  de  deux  jsouces  et  demi  ;  version;  perforation  de 
ta  voûte  du  crâne  ;  est  ract  ion  facile  ;  enfant  de  volume  ordinaire;  femme  guérie. 

i.  Had.  Cent...  —  Bassin  de  dix-neuf  lignes  ;  présentation  îles  ptrdt  ;  ailduc- 
tîon  des  mrmhrr*  abdominaux  ;  perforation  île  la  voûte  et  de  la  base  du  crine; 
enfant  de  volume  ordinaire  ;  niarte  d'épuisement  le  même  jour. 

f>.  Cath.  Boit.. .  —  Bassin  de  dciu  ponces  et  demi  ;  perforation  de  U  vmllc  dn 
crine  ;  version  ;  enfant  de  cinq  livres  ;  la  femme  est  prise  de  gaslro -entérite  ,  non 
guene  lors  dn  départ. 

7.  Dup...  —  Arrivée  à  la  maison  d'accouchement  après  trois  jnnrs  de  travail  cl 
diverses  tentatives  île  version  et  d'application  du  forceps  ;  h**sio  'le  trois  pouce*; 
nouvelles  tentatives  d'application  do  forceps  également  inutiles  ;  version  impos- 
silile;  perforation  de  la  voûte  du  Crâne  ;  i|iplication  d'un  crochet  qui  déebire  le 
erine;  version  pénible  ,  mais  terminée;  entant  de  quatre  livres;  le  travail  avait 
daré  quatre- vingt  seUe  hrures  ;  femme  guérie. 

K*  XX.  —  Bawm  estimé  a  deux  pouces  au  pins  ;  accouchée  pour  la  première 
fois  le  20  mai  1813;  versiuo;  perforation  de  U  voile  du  crine  et  application  du 
crochet  aigu. 

La  même,  le  22  mai  I8SI  ,  arrivée  a  terme  et  souffrant  depuis  trois  jours  : 
perfora' ion  de  U  voiUe  du  crine;  crochet  aigu  pour  briser  la  hase  do  criée  ;  iro- 
cbet  mousse  dans  la  ' 
guérie. 

Remarques  sur  ces  opérations.  Dans  le  récit  de  ces  opérations  ,  i] 
est  dit  que  les"  femmes  sont  mortes  d'inflammation;  il  n'y  est  pas  ques- 
tion de  l'arrachement  des  organes  génitaux,  ce  qui  semblerait  contre 
dire  l'opinion  de  J.-L.  Uaudrlocque  au  sujet  des  accidens  qui  accompa 
gnent  l'usage  di  s  crochets  aigus.  Quant  aux  enfans  dont  on  a  perforé  le 
crine,  deux  sctiletticnt  présentaient  des  signe»  de  macération  :  celle  re- 
marque est  importante. 

De  l'analyse  précédente  il  résulte  que  presque  toutes  les  femmes  ont 
saisi  la  version  du  fœtus,  soit  avant,  suit  après  U  perforation  de  la  voûte 
du  crâne  ;  que  chez  quelques-unes  il  a  (te  nécessaire  d'appliquer  un  cro- 
chet sur  la  tite  après  l'avoir  vidée,  et  qu'une  ou  deux  d'entre  elles  seu- 
lement sont  accouchées  sfonianctncU  après  la  perforation  de  la  voûte  du 
crâne . 

En  conséquence  la  ^uréc  de  ces  opérations  a  du  être  fort  longue  ,  et 
tl  esta  regretter  que  Mme  l.achapelle  ne  l'ait  pas  indiquée  dans  toutes 
ses  observations.  Ce|»rndaot  on  y  remarque  qu'il  a  fallu  au  moins  trois 
quarts  d'heure  pour  terminer  l'accouchement  d'une  femme  dont  elle 
parle  dans  son  ha  même  mémoire,  page  181  ;  elle  annonce  qu'il  a  fallu 
aept  quarts  d'heure  pour  terminer  1  accouchement  de  celle  qui  fait  le 
sujet  du  n°  XX  de  son  onnème  mémoire;  que  les  manoeuvres  ont  duré 


meurt  de  pneumonie  le  par  elle  et  par  mon  oncle ,  on  a  fait  la  pei  forai  ion  du  crint ,  essayé  la 
version  du  fœtus,  qui  fut  impossible  à  cause  du  resserrement  de  la  ma- 
trice, puis  l'application,  sans  succès ,  d'un  crochet  aigu  ;  que  le  lende- 
main on  Ct  de  uouvellcs  tentatives  également  inutiles ,  et  que  le  surlen- 
demain la  femme  s'affaiblit  et  mourut  sans  avoir  été  débarrassée. 

En  étudiant  ces  observations  ,  on  ne  peut  se  défendre  d'étonn^ment 
en  voyant  la  rnorulitédcs  femmes  cire  si  peu  considérable  relativement 
au  nombre  des  opérations  qu'elles  ont  subies  ,  à  la  force  qui  a  dû  être 
•mplovéc  pour  les  terminer,  et  à  leur  durée.  Les  (emmes  qai  ont  sur- 
vécu doivent  donc  se  féliciter  d'avoir  eu  l'assistance  de  personnes  aussi 
habiles  que  celles-là. 

Quant  aux  femmes  qui  ont  succombé  à  la  maison  d'acconchenirat  de 
Vienne,  il  est  impossible  d  en  indiquer  le  nombre  d'après  l'oitvrace 
même  de  fioer  ;  seulcutont  l'on  doit  supposer  qu'il  a  été  peu  considéra- 
ble, parce  qu'aprd  avoirpraliqué  !•  jierforatkin  de  la  voûte  du  crâne 
tantôt  cet  accoucheur  abandonnait  l'expulsion  de  la  tète  aux  contrac- 
tions de  la  matrice,  tantôt  il  en  faisait  l'extraction  ,  sans  doute  suivant 
l'étaldu  bassin  ;  d'ailleurs,  pour  exécuter  la  perforation  de  la  voûte  du  cri- 
ne, il  se  servait  d'une  longue  pinceavec laquclleileoarrachaitles  os ■  et 
en  conséquence  cet  instrument  n'avait  d'autre  inconvénient 
que  son  introduction  fréquente  dans  les  parties  de  la  fomuic. 


;  crocaei  aigu  pour  oriser  ia  nase  un  erane  ;  rn 
manœuvres  durant  sept  quarts  d'heure  ;  femn 


quatre  heures  chci  la  femme  dont  il  y  est  parlé  au  n*  X  ;  enfin  ,  que      Conclusions  relatives  à  la  t 

cStt  celle  dont  .1  est  qu.  stion  au  n'  XVI ,  «  qui  fut  aidée  tour  k  tour)  ,ion  de  la  voûte  du  crine  étant  fat» ,  elle  {seul  être  il  s  u  n 


Ors.  Tai  assisté  a  Touvertnrc  du  cadavre  d'une  femme,  moele  en  1828,  dont  le 
bassin  n'avait  que  deux  i  oo<vs  nn  quart  d'avant  en  arriére  a-i  détroit  abdominal  , 
et  ebr«  laquelle  on  avait  prali  ne  avei  le  crochet  aigu  la  perforat  on  de  U  téte  du 
lietus.  J'ai  vu  le  vapn  criblé  de  pcrfuralious  et  le  périovlr  du  puhis  gauche  dé- 
collé et  arrarbé.  Cl-  fut  en  vain  que  l'on  chercha  la  vessie  et  le  canal  de  l'urètre. 
LiiBn  ,  en  dépouillant  |du<  lard  |r  birsin  de  ses  partir»  înollrt  .  j'j  reconnus  deax 
fracturfS-  L'un*  de  er*  fradurcs  occupait  le  bord  antérieur  du  corps  du  iwbis 
giuiise  et  |ivxHivait  t  tairrnicnl  que  le  eroibcl  avait  quitié  |«  lien  de  la  téte  sur  le- 
quel d  était  lixe  et  qu'il  avait  tourné  sur  son  aie  entre  l«-«  main»  de  l'opératenr  ; 
I  autre  sillonnait ,  d.m»  toute  sa  lon^ueu  ' .  la  face  interne  du  corps  du  pubis 
(•Jiicbc,  qui  était  briiié  en  totalité  ;  ee  qui  expliquait  l'arraelunieut  de  la  vc*>ic 
du  canal  de  lurè're  et  du  périnstv. 

Celte  ojiération  ayant  été  faite  par  un  accoucheur  habile ,  j'en  ai  con- 
clu que  les  dangers  du  crochet  aigu  sont  inévitables  entré  les  mains 
même  les  plus  exercées. 

Oas  t  'n  autre  fait  à  peu  près  u  mblalde  au  précédent  eat  arrivé  i  ma 
■I  y  a  quelques  awicr*.  t:be»  une  femme  ru  travail ,  ou  crut  nécessaire  iFappli 
le  forceps ,  parti'  que  I  acconrhnncnt  n'avançait  pas  ;  on  ne  put  miroitier  la  tète. 
*lors  on  recourut  à  l'usaje  du  rroclict  aiju  ;  la  femme  fut  délivrer  ;  miis  quinte 
jours  après  environ ,  elle  sni-comba.  A  l'oaverture  du  corps,  on  tiouva  le  vagin 
perfore;  l'une  des  perforaûons  avait  entamé  la  pa  oi  recto-vasinale  ;  car  des  ma- 
tières fécal,  s  étaient  itans  le  vagin.  Dans  ce  cas ,  le  bassin  éuit  petit ,  n'ayant  quo 
I  Irais  pouces  un  quart  au  dijmèirc  sacro- pubien  ;  du  reste ,  assti  régulier. 

En  résumé ,  le  crochet  aigu  n'a  pas  pour  effet  de  diminuer  immédia- 
tement le  volume  de  U  tête  ;  ce  n'est  qu'en  ajoutant  de  grandes  forces  à 
cet  instrument  qu'il  peut  briser  la  base  du  crine.  La  plupart  des  accou- 
cheurs avouent  d'ailleurs  qu'il  produit  les  lésions  les  plus  graves  dans 
les  parties  de  la  femme  :  voici  ce  que  dit  J.-L.  Baudefocqiicl  cet  égard. 
(Mémoire  sur  l'opération  césarienne  ,  vendémiaire  an  VU ,  pag.  33.) 

a  Que  ne  doit-oa  pas  craindre ,  pour  la  femme ,  de  l'usage  an  cro- 
»  cbet  aigu  ,  conduit  profondément  sans  guide  et  comme  au  hasard  ? 
»  sera-t  on  assuré  d'en  implanter  constamment  la  pointe  sur  1a  tête  du 

■  fœtus ,  et  lorsqu'elle  s'en  écartera ,  de  la  détourner  des  parties  de  la 
»  mère,  qui  l'enveloppent  si  étroitement?...  Il  ne  serait  pas  difficile  de 
9  prouver  qu'il  est  mort  plus  do  femmes  i  la  suite  de  l'application  des 
a  Crochets  que  de  l'opération  césarienne ,  si  l'on  avait  formé  un  recueil 
»  de  toutes  celle* qu'on  a  délivrées  ou  tenté  de  délivrer  au  moyen  des 
»  croclicts,  comme  on  l'a  fait  à  l'égard  des  femmes  qui  ont  été  soumises 
»  i  l'opération  césarienne.  Nous  avons  crastaminent  i>bservé  des  contu- 
»  sions  et  des  déchirures  h  U  matrice ,  à  1a  vessie ,  au  vagin ,  an  réc- 
it tum  et  à  d'autres  |sarties  ciroonvoisines ,  a  l'ouverture  dn  cadavre  de 
u  celles  qui  étaient  mortes  à  la  suite  d'un  pareil  Accoucaienwnt ,  le  cas 

■  paraissant  bien  plus  favorable  à  l'application  des  crochets ,  puisque 
»  le  bassin  était  au-dessus  de  denx  pouces  de  diamètre,  i 

M.  Dugcs,  qui  a  vu  pratiquer  U  perforation  de  la  tête  a  la  Maison 
d'accouchement  de  Paris,  et  nui  a  quelquefois  servi  d'aide  dans  ces  opé- 
rations ,  a  publié  ce  qui  suit  dans  son  Manuel  d'Aocouchemens  : 

«  Quelquefois,  quoique  le  crochet  soit  convenablement  appliqué,  il 
«  arrache  par  lambeaux  le  crine  du  foetus  ;  l'extraction  devient  alors  une 
«  véritable  boucherie.  Malheureusement  il  faut  quelquefois  en  venir  U, 
«  quand  la  difformité  est  excessive,  et  le  fœtus  certainement  mort.  On 
»  applique  l' instrument  où  l'on  peut,  et  l'on  tire  ee  que  l'on  peut  attein- 
»  dre ,  etc.  » 

perforation  de  la  tète.  —  La  perfora - 
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l'accouchement ,  si  elle  a  été 
ssin  telle ,  que  la  matrice  ne  pi 
convient  lui  ■..,.).•  le  bassin 


raliquée  dans  un  cas  de 
ise  pas  expulser  ensuite 
des  dimensions  à  peu 


terminaison 
difformité  du  bas  si 
le  firtus  ;  mais  elk 
prés  ordinaires. 

Quand  le  firtus  présente  l'ovale  stipcrienr  de  la  tête  au  détroit  abdo- 
minal ,  il  n'est  jamais  nécessaire  dr  faiie  la  version  avant  d'avoir  pra- 
tiqué la  perforation  de  la  voûte  du  crâne ;  ce  procédé,  ordinairement 
suivi ,  est  dangereux  pour  la  femme.  .Si ,  après  la  perforation  de  la  voûte 
du  crâne,  l'on  a  cru  le  plus  souvent  qu'il  était  indispensable  de  re- 
tourner le  fretns  pour  l'extraire- aussitôt ,  c'est  que  l'on  avait  irrité  et 
peut-être  mente  déjà  enflamme  la  matrice  par  l'introduction  réitérée  des 
mains  et  des  inslruuieus  dans  la  cavité  de  cet  oi^ane;  ce  que  je  dis 
est  si  vrai ,  que  plusieurs  des  femmes  ,  dont  madame  I.achapelle  a  rap- 
ivorté  l'histoire  ,  sont  accouchées  spontanément  après  In  perforation  de 
la  voûte  du  cr.lnr ,  quand  l'état  du  bassin  n'avait  exigé  pour  la  termi- 
naison de  l'accouchement  qu'une  diminution  très-légère  de  La  part  de 
la  tête  du  foMus.  Kn  général ,  ces  femmes  avaient  un  bassin  die  trois 
pouces  de  largeur. 

Enfin  la  version  du  foMos  n'est  pas  moins  dangereuse  pour  la  femme 
et  n'est  pas  moins  inutile  après  la  perforaliun  de  la  base  du  crâne  :  j'ai 
tu  un  accoucheur  forcé  d'y  avoir  recours ,  après  avoir  pratiqué  la  per- 
foration de  la  tête  ;  il  avait  annoncé  aux  témoius  de  son  opération  qu'il 
craignait  d'être  obligé  d'abandonner  la  femme ,  Srins  l'avoir  délivrée, 
parce  qu'il  ne  pouvait  pas  arracher  la  tête  avec  le  crochet  ;  il  fit  la  ver- 
sion ,  mais  elle  fut  des  plus  pénibles  à  cause  de  la  contraction  violente 
de  la  matrice. 

La  perforation  de  la  voûte  du  er.ine  est  peu  dangereuse  pour  la  fem- 
me lorsqu'on  la  pratique  avec  un  peree-crine  ou  un  bistouri;  mais  il 
D'en  n'est  pas  dr  même  quand  nn  la  fait  avec  un  crochet  aigu ,  quelle  que 
•oit ,  du  reste,  l'espèce  de  conformation  du  bassin. 

Lorsqu'à  la  perforation  de  la  voûte  du  crâne  il  faut  joindre  celle  d 
ja  hase,  l'opération  devient  excessivement  grave,  parce  qu'il  est  presque 
impossible  que  le  crochet  aigu ,  après  avoir  été  fixé  sur  les  os  de  la  tête, 
ne  lâche  prise  et  ne  déchire  l' s  parties  de  la  mère 

Donc  la  perforation  de  la  tête  est  des  pins  grave*  pour  la  femme;  ellej 
est  loin  d'être  sans  danger  pour  l'accoucheur,  puisque ,  le  plus  souvent, 
il  se  déchire  les  doigts  avec  la  pointe  de  l'instrument  dont  il  se  sert 


peau 


pour  donner  lieu  à  des  accidens,  et  pour  réclamer  l'emploi  des  antbel- 
mintiques.  Chez  aucun  malade  nous  n'avons  observé  des  signes  de  cho- 
léra asiatique.  Les  selles  ont  toujours  été  bilieuses,  quoique  le  mouve- 
ment fébrile  n'ait  jamais  été  en  rapport  avec  les  troubles  des  fonctions 
digestives,  nous  n  avons  jamais  observé  le  refroidissement  de  la  ] 
ni  des  crampes  :  nous  n  avons  eu  . 
atteint  de  l'affection  régnante. 

Arrivons  à  quelques  maladies  plus  graves ,  et  commençons  par  les 
fièvres  dont  le  traitement  est  eu  ce  moment  l'objet  d'une  vive  contro- 
verse. Essayons  de  faire  i  es  sœur  les  différence»  qui  existent  entre  les 
lièvres  simples  et  les  fièvres  ducs  typhoïdes ,  soit  sons  la  rapport  de  la 
'   ,  soit  sous  le  rapport  des  indications  curatives. 


si  «noues  de  ritvae  siuecsi 


rnri.ni  I) 

OCC1MOK. 


voxivirs  et  des  rca&ATuu  ; 


Ois.  —  Ereestioe  Tuj,  ouvrière  en  gants  ,  44  ans,  forte  constitution  ,  ci«- 
veu  s  bruns ,  peau  brune  ,  uunslruee  depuis  nn  nn.  habitant  Pare»,  depuis  un  nois, 
n'a  pas  éprouve  Je  malaise  pendant  les  trois  premières  stmainci  de  son  séjour  à 
Paris  I)an.  les  huit  dci ni, r>  jour» ,  «Ile  a  été  prise  de  céphalalgie  ,  de  courbalurc, 
de  douleur  de  venlre  ;  ces  ssniplonici  ont  per»i»te  trois  jour» ,  au  bout  desquels  U 
est  survenu  de  la  iliarrl.ee.  La  oublie  a  été  dans  limpossihiUté  de  se  livrer  à  ses 
»c<  upat.oos;  elle  u'a  pas  rte  pourtant  iitntlanunenl  alitée  ;  elle  n'a  élé  soumise  à 
aucune  oiediealioa  active;  elle  n'a  pris  que  de  l'eau  sucrée  pour  boisson  ;  elle 
s'est  rendue  de  son  pied  a  l'hôpital  le  <!)  avril,  appâtes  sur  le  bras  de  sa  mère  . 

»  cbcuuo:  " 


et  obi  gée  de  se  reposer  pbuicurs  fuis  en  cheuuo  j  elle  ni  pas  éprouvé  de  dé- 
lire. 

Le  19,  huitième  jour  de  la  maladie  ,  décubitus  dorsal;  acrablement;  cépha- 
lalgie sans  bourdounemen*  d'oreilles  ,  Sans  trouble  de  la  vision  et  de  l'ouïe  ;  in  - 
diligence  utile  ;  narine»  sèches,  pulvérulentes;  langue  ronge  sur  les  bords  ,  Cou  - 
verte  a  son  centre  d'uo  enduit  gris  jaunaire  ;  saveur  ansarescente  «le  la  bouche; 
baleine  fétide;  soif  vive;  anorexie  complète  ;  cpigaalratgie  ;  endolorissemeut  de 
tool  le  ventre;  iiausie»  sans  vomisiemens;  diarrhée;  deux  ou  trois  selles  liquide* 
ru  21  heures.  Du  mie,  pas  de  mélcorisme  du  ventre;  pas  de  taches  trpboide* 
ni  de  suilatiioa  La  peau  est  chaude  et  sèche  ;  le  pouls  bat  bt  foi»  par  minute  ;  pas 
de  [rouble  de  l'appareil  respiratoire  ;  la  malade  tousse  a.  peine  ;  lauseolUtioo  et 
u  thorax  ne  fourni» 


de  matière*  purracee*  contenant  trois  os- 
cinq  à  six  si  lies  Uquides.  La  nuit ,  le  sommeil  •  été  pro- 
d'unc  douce  moiteur  ;  aucune  évacuation  n'a  eu 
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HEVtJE  T)E  LA   CLINIQUE  DE   M.  GUEHSEWT  ,    pendant  Ici 

mois  de  juillet,  août  et  septembre  1834. 

Fièvre  bibeuse  promptenu  ni  guérie  par  le*  « vtcnrns.  —  fièvre  lipUiJe  traitée 
avec  succès  par  la  nie  me  médical  ion.  —  Affeelioo  nervi  use  ,  aggravée  par  un 
traitement  amiphlugisliiiiH'  énercirjue.  guéiii  :m-  l 'influence  drs  préparation 
frrrusiatujes  et  île*  arrimons  froides. — Accidens  causés  par  l'emploi  de  U 
pommaJe  slibiee  dans  la  rocprliunc.  —  Etnptoi  de  l'rnen.-e  de  térébenthine 
dans  la  il»' sue  aff,  cl.no.  —  Paraisse  geamale  liée  à  ane  affection  totiercoki 
de  la  protubérance  cérébrale-. 


La  Gakttt  musicale  a  appelé  plusieurs  Ibis  l'attention  des  prati- 
ciens sur  la  constitution  médicale  qui  a  régné  à  Paris  pendant  le  tri- 
mestre; elle  a  signalé  l'existence  de  cette  affection  gastro-intestinale  qui 
a  frappé-simulianémcnt  un  grand  oombred'individus.  1  I  le  en  a  recherché  1  sation*. 
les  causes  et  indiqué  Je  traitement.  Nous  n'y  reviendrons  pas  dans  celte 
revue  clinique;  nous  ferons  remarquer  seulement  que  les  cnfatis  n'ont 
pas  été  à  l'abri  de  ces  troubles  des  voies  digestives.  La  moitié  des  ma- 
lades admis  à  l'hôpital  des  En  fans  pendant  le  cours  de  ce  trimestre  , 
nous  ont  offert  les  signes  de  cette  affection  calarrhale  du  canal  intesti- 
nal. Ainsi,  des  nausées ,  des  vomissemens,  de  l'inappétence ,  de  la  diar- 
rhée arec  ou  sans  douleurs  abdominales  ,  tel  est  1  ensemble  des  symp- 
tômes qu'ils  présentaient  pour  la  plupart.  Chex  quelques  malades  ,  et 
spécalement  chez  les  plus  jeunes ,  ces  symptômes  gastriques  se  sont  ac- 
compagnés au  début  de  quelques  troubles  de  l'innervation.  Ces  accidens 
qui  avaient  inspiré  de  vives  inquiétudes  aux  parens,  se  sont  prompte- 
ment  dissipes  sous  l'influence  du  rciw» ,  de  la  dicte  et  de  simples  bois- 
sons adoucisantes.  Lorsque  (es  douleurs  abdominales  riaient  vives,  un  a 
eu  reenurs  à  une  application  de  sangsues  et  à  des  topiques  émoiliçns  ; 
quand  la  diarrhée  se  montrait  opiniâtre,  des  lavctnens  opiacés  et  quel- 
ques légers  ailringens  en  faisaient  promptetaent  justice.  Quelques  asca- 
rides lombroidrs  ont  été  remarqués  chet  plusieurs  malades  dans  les  ma- 


la  percussion  du  thorax  ne  fournissent  que  des  signes  uégalif*.  [ Comme  éduko- 
re.  ,  1  uots;  18  grains  d'ipecacuanha  iMuo;  pédduve  unapisé  ;  diète.) 

Dans  la  journée  ,  deux  vuaaissenieiis  de  nialièri 
earides  lombriroidrs  ; 
fond;  la  peau  s'est 
beu. 

Le  7Q ,  la  céphalalgie  a  complètement  disparu  ;  la  peau  est  moite  ;  le  pools  est 
descendu  à  88  ;  la  langue  est  large  et  humide  ;  elle  couserve  une  |>*rtK  de  sou  en- 
duit ;  la  bouche  reste  pàteu*;  1*  douleur  de  I'épigaatre  a  disparu  ;  la  région  om- 
biliealr  ut  duulonr.  on-  eoauae  U  veille;  l'aecablejuciil  est  prononce.  (Gomme, 

J  Mis  ;  dièle.) 

Le  2 1  .  la  bouche  est  toujours  pâteuse ,  l'haleine  fétide  ;  la  langue  conserre  une 
partie  de  son  enduit  gris  jaunâtre  ;  le  rentre  est  toujours  endolori,  surtout  vers 
la  région  ombilicale;  deua  selles  demi  liquides  dans  les  21  heures.  Pendant  1a 
auil ,  sommeil  profond,  non  tntre.ou.ie  par  des  rêvasseries  ;  transpiration  abon- 
dante, qui  per  isle  a  l'heure  de  la  risite;  le  pouls  bat  'J  '  foi>  par  minute;  l'abdo- 
men et  !*  partie  antérieure  du  thorai  ,  examinés  avec  le  plus  grand  soin  ,  n'of- 
frent pas  [  lus  que  Us  jours  puscedens  des  taches  typhoïdes  ni"  de  sodaroina. 
{Gomme ,  sirop  tartarique  ;  aue  bouteille  d'eau  de  SedliU  à  prendre  par  verree» 
a  une  demi-heure  d'mUrraHe.) 

Le  11 ,  sriic  évicuatioi,*  ont  suivi  l'emploi  de  la  médication  prescrite  la  vrille; 
J  elles  ont  été  accompagnée*  d«  simples  borborvgmes;  pas  de  coliques,  pas  de  lé- 
nesme  ,  pis  de  douleur  au  rondement-  11  u'a  pas  été  possible  de  savoir  si  des  vers 
etjieni  contenus  dans  les  matières  excrétée*.  Le  maiin ,  la  chaleur  de  la  peau  est 
ujlu.rltc;  le  pouls  donne  seulement  80  pulsation*  ;  le  venlre  est  tout-*  fait  indo- 
lent ,  la  langue  humide ,  la  itàf  presque  ou. le.  La  malade ,  qui  jusqu'alors  avait 
éprouvé  une  vive  répugnance  pour  les  aliment ,  demande  à  manger.  On  lui  ac- 
corde dr*  bouillons. 

Le  23  ,  |ias  de  sclhs;  pouls  ,  80. 

Le  Î4  ,  drus  verre*  d'eau  de  Sedlili  saivis  Je  cinq  évacuation*  aliincs,  71  pul- 


[ualrc  évacuations  dans  les  14  heure*;  pool*  à  68  pulsations.  On  aug- 


mente gradVliemeal  la  dose  des  abmen*  ;  la  diarrhée  «rlilkiellc  provoquée  par 
médical  ion  évaruanlr  cesse  spoflUnèmeal.  A'icun  accident  r.r  se  manifeste  pen 


dant  U  conv; 
ses  occujutios* , 
lembre. 


«Jade 
le  quitta  enl 


•u  soi  tir  de  l'hôpital, 
dans  les  premier*  jo 


d'uni 


Lorsque  celte  malade  fut  soumise  à  notre  observation  ,  les  signes 
commémoratifs  pouvaient  nous  porter  à  soupçonner  chez  elle  l' existence 
fièvte  typhoïde.  Toutefois,  comme  clic  ne  nous  offrit  alors  autre 
que  les  symptômes  de  la  fièvre  bilieuse,  on  eut  recours  à  la  mé- 
thode évacuante.  L'ipécaciianlta  ,  administré  immédiatement  après  la 
première  visite,  fut  suivi  d'un  soulagement  marqué.  I*a  maladie  n'ayant 
pas  été  complètement  enrayée  dans  sa  marche  ,  on  insista  sur  les  éva- 
cuans  :  deux  bouteilles  d'eau  de  Sedliu  furent  prises  a  Jeux  jours  d'in- 
tervalle, et  la  guérison  ne  se  lit  pas  attendre.  Rieu  dans  la  marche  ulté- 
rieure de  cette  affection  ne  nous  a  autorisé  à  modifier  le  diagnostic  qui 
fol  porté  le  jour  même  de  l'entrée.  L'érnpiion  des  taches  typhoïdes  ,  le 
météortsme  du  ventre ,  la  sécheresse  de  la  langue 
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forces,  qui  constituent  les  principaux  symptômes  de  l'affection  typhoïde 
pe  se  sont  jamais  montres  chez  cette  malade  ;  ainsi,  la  maladie  que  nous 
a  offerte  le  sujet  de  cette  observation  ,  et  que  nous  désignerons  par  le 
nom  dejîeVrc  bilieuse,  nous  paraît  très-distincte  de  la  suivante  ,  où 
une  médication  analogue  a  eu  des  résultats  fort  differens. 

viivaE  rrmofo*,  ntrtoi  ne  iVac  ne  seouTz  resrurr  nix-serr  aocas ;  cotai 


i  rstrtoi  ne  t  r»c  neseot-iTT  rr.im.irT  mx-sert  j 
m  de  ia  muDic  irais  u»  Mois  De  oraie. 

On*.  Sigrade  {  Vietorinc  ) ,  1 1  «m ,  domestique  ,  à  paris  drpnis  trou  moi»; 

cheveux  blonds ,  peau  bUoche,  embonpoint  ma  développé ,  bono*-  santé  h  '  ' 
iiu'ltc ,  rcs»eittit  le  lu  septembre ,  tant  cause  connue ,  une  forte  céphalalgie 
orbital r« ,  da  malaise  et  de  la  courbature.  Au  bout  de  tro»  ioors ,  il  survint  de  U 
d  arrhée  et  des  douleurs  de  ventre  qui  pceuslerenl  jusqu'à  I  entrée  de  la  malade  a 
flioixul  ;  elle  s'alita  le  t  S ,  prit  des  boisson»  insignifiante»  et  garda  la  diète.  Cm 
épistavis  peu  abondante  eut  lieu  le  1 7  ;  elle  entra  1  l'hôpital  le  22  ;  elle  ne  put  s') 
rendre  de  son  pied. 

Le  23 ,  10*  jour  de  la  maladie  en  hy  comprenant  pas  les  prodromes,  décnbilus 
variable,  face  colorée,  portant  l'em|*v;inie  delà  stupeur;  céphalalgie  -os  orbi- 
lairc;  rcponsc5  tardives .  difficiles  ;  prostration  peu prononié-  ;  la  malade  se  met 
assci  librement  «or  son  séant  et  peol  s'y  maintenir  ;  p-s  de  trouble  de  l'ooîe  ni  de  la 
vision  ;  pas  de  délire  ;  lèvres  sèrlies  rncroutées  ;  langue  ronge  à  la  pointe  et  sur 
Ira  bonis  ;  eoilu  l  po  «eus  au  centre;  soif  très -«ire;  pas  de  nausée* ,  ni  de  vo- 
■uisirtncns;  diarrhée  abondante.;  cinq  évacuations  liquides  jaunâtres  dans  la  nuit; 
ïcnlrci.  ndu.l-gerement  metrorW,  douloureux  surtout  J  répiga<lre  et  autour 
de  l'ombilic;  one  prcsiion  modérée  exaspère  la  douleur  et  Tait  naître  du  gargouil- 
lement dans  la  fo*»c  iliaque  droite  ;  huit  a  dix  lai.br»  iwe»  lendadaircs ,  légrrc- 
nn-nt  proé  minentes ,  «Topent  la  face  antérieure  de  l'alidomen  rt  ta  baie  de  la 
poitrine  ;  peau  efaaade  et  sèche  ;  poids  petit .  fréquent ,  a  1 1 8  pointions  ;  pas  de 
soubresauts  de  tendon»  ;  tout  humide ,  peu  fréquente  ;  expectoration  nulle  ;  ti't 
sibilant  dans  le  coté  gauche  de  la  poitrine  ;  $2  inspirations  par  minute.  (  Limo- 
nade tarlarique  ,  2  pot»;  eau  <le  Sedlitt ,  trois  Terres ,  a  prendre  dans  la  matinée, 
l  one  heure  d  intervalle.) 

Le  soir,  délire ,  exa«pér»tion  de  la  fièvre. 

Le  21 ,  108  pulsation»,  28  inspirations  par  minute;  même  état  de  la  face; 
persistance  de  U  céphalalgie  sans  trouble  de  Poule  rt  de  la  vne;  \»s  de  change' 
ment  de  la  langue  ni  de  l'étal  du  ventre  ;  soif  extrêmement  vire  ;  douze  a  quinte 
évacumions  dans  les  vingt  -quatre  heures.  (Même  prescription.) 

Le  25 ,  la  céphalalgie  a  disparu  ;  le  pool»  est  descendu  *  100  pulsation»;  même 
état  de»  voies  digC'tive»  ;  quelques-unes  des  tacfaes  tsphoides  ont  pili  ;  il  t'en  est 
manifesté  de  nouvelle»  ;  pas  de  todamina  ;  même  stupeur  ;  la  prostration  n'est  paa 
augmentée.  {  Oa  continue  les  trois  verres  d'ean  de  Sedlitt.  )  Pas  de  délire  le 

SOT. 

Le  26  ,  doute  a  quinte  évacuations  liquides  jaunâtres  dans  les  21  heures;  lè- 
vres toujours  encroûtée»;  langue  po'usruw;  soif  moins  vive  que  les  jours  préce- 
den»  ;  p"  de  nausée»  ai  de  vocnis<emens  ;  ventre  douloureux ,  snrloal  dan»  ta  ré- 
gion iliaque  gauche  ,  «an»  metrori-me ,  ran»  gargouillement  ;  la  céphalalgie  est 
revenue  ;  surdité  commençante;  tous  plui  fréquente  ;  expectoration  nruquru,*; 
douleur  sons-Stemale  ;  rtW  mnqnena  ronflant  et  Titillant  dan»  les  deui  coté»  de  la 
poitrine  ;  pean  toujours  sèche;  pouU  illl  pulsations.  (Même  prescription.) 

Le  27  ,  la  céphalalgie  persiste  ;  la  stupeur  est  un  peu  plus  marquée  ;  la  bogue 
est  *cche ,  les  dents  recouverte»  d'un  Wger  enduit  fuligineux  ;  les  réponses  sont 
toujours  lentes  ;  surdité  très-prononcée;  ventre  douloureux  dans  les  deux  flancs, 
îonorr  dans  le  trajet  dn  colon  a«.vndant  ;  même  nombre  de?  évacuation»;  taches 
tvphoïiles  plie»;  pas  de  sudamina  ;  I2t>  pulsations;  toux  fréquente  ;  expectora- 
tion catarrbale  ;  expansion  pulmonoire  un  peu  plus  faible  à  droite  qu'à  gauihc  j 
pas  de  douleur  pleurctique.  I  Même  preserip'ion .  ) 

Le  28 ,  surdite  sans  céphalalgie ,  San»  trouble  de  la  vision  ;  raucité  et  affaibliv 
sèment  de  la  voix;  loux  avec  expectoration  de  crachat,  muqurux  ilnés  de  sang 
l  On  applique  nn  large  morceau  de  sparadrap  sur  la  partie  postérieure  du 
thnrax. ) 

Le  2»,  dixa  doute  évaluions  roTnmr  les  jours  précédens  ;  la  douleur  de  ven- 
tre persiste  toujours  dans  les  deux  Sancs  ;  le»  taches  tvphoidr»  sont  à  peine  appa- 
rentes ;  1rs  lèvre»  sont  toujours  rncroutées,  la  langue  pok.euw  .  le»  deols  cou- 
vertes d'un  enduit  fuligineux  ,  I  haleine  fétide:  pouls  peu  développé,  donnant  9« 
pulsations  par  minute  ;  la  peau  reste  séebe  ;  la  toux  et  la  ranr  te  de  la  voix  per- 
sistent ;  sonoreilé  de  la  poitrine  faible,  mai» égale  des  deux  cite»;  raies  nioqueux 
et  sibilant;  espansion  faible  a  droite  et  à  gauche  ;  la  région  de  U  rate  ,  examinée 
pendant  plusieurs  joors  de  suite  ,  n'a  jamais  présente  de  nittitê;  ce  viscère  ne 


reste  sèche  et  rude  :  le  pouls  bat  90  fois  par  minuta  ;  persistance  de  la  tonx  ;  ex- 
pectoration de  crachais  muqorux  opaques.  La  malade  demande  a  manger  pour  la 
première  fois.  (Soupe  et  bouillno.) 

Le  I  »,  oa  auapend  l'eau  de  Sedlitt ,  a  l'usage  de  laquelle  la  malade  a  été  soa- 
mise  depuis  son  entrée  a  I  hôpital. 

Le  II  ,  lorsque  nousabordoni  la  malade,  elle  nous  dit  en  souriant  :  Je  n'ai 
mut  de  mal  Jv  (oui.  La  Impie  est  large  et  humide  ,  le  «mire  indolent  ;  deux 
iévacuations  de  mat  ères  en  bouillie  ont  ru  lieu  dan»  les  vingt-quatre  heures  ;  b 
fw-jn  est  de  chaleur  naturelle;  Ir  pools  donne  84  pulsations  régulières  ;  paa  de 
njAatolgjr,  pas  de  surdité ,  pas  de  ptxwtratioa.  (  On  accorde  des  alimeas  an- 

Le  1 5 ,  la  malade  se  lève  pour  ta  première  foi»  ;  sa  démarche  est  chancelante  ; 
elle  accute  une  grande  faiblisse  ,  bon  étal  de»  voie»  digrvtivr». 

Le  1 6 ,  conitipalion  depuis  deux  jour»  ;  lavement  rraollienl .  Dans  la  so'rée  ,  la 
malade  commet  on  écart  de  rèeime  ;  elle  se  goege  de  fruits  et  de  gâteaux  qu'an  Ini 
apporte  du  dehors.  La  diarrhée  revient  les  deux  jours  qui i  suivent  ,  et  s'accom- 
pagne d'un  léger  mouvrmeat  fébrile. 

Les  jours  suisans,  la  convalrsrmce  ne  prrirnle  plu»  aucun  accident.  Cette 
pune  fille  quitte  l'hôpital  le  26  octobre  entièrement  guérie. 

Celte  malade  nous  a  offert  les  symptômes  caracléristiquc*  de  l'affec- 
tion typhoïde  qui  ont  manque'  cliex  le  sujet  de  l'oliservatioa  précédeote. 
Citez,  elle,  la  stupeur ,  la  prostration  étaient  assez  pronoees  ;  les  facul- 
tés intellcctuc'.lcs  étaient  obtuses;  des  taches  rosées,  lenticulaires  ,  se 
montraient  à  la  partie  antérieure  de  l'ahdoinerj  et  du  thorax  ;  la  diar- 
rhée était  très  •abondante ,  le  ventre  mélcori  se.  Isul  doute  qu'il  n'exjslit 
chez  elle  au  motnmlou  elle  fut  soumise  à  notre  observation  cette  lé- 
sion des  follicule*  intestinaux  qui  est  le  caractère  aaatoœique  de  la  fiè- 
vre dite  typh«>ïde.  Cbci.  le  sujet  de  la  première  observation ,  la  médica  - 
'ion  évacuante  fut  suivie  d'un  prompt  soulagement.  Ici ,  son»  l'influence 
de  la  même  médication,  la  maladie  parcourut  sa  marche,  et  il  ne  se 
manifesta  d'amélioration  marquée  que  vers  le  vingt-neuvième  ou  le 
trentième  jour. 

Examinons  quelle  fut  l'influence  des  purgatifs  sur  les  différens  dés- 
ordres foacttooneSs des  principaux  appareils,  et  commençons  par  celui 
de  la  digestion.  La  langue  resta  jusque  vers  la  fin  de  la  maladie  cou- 
verte de  son  enduit  ;  taouil  sa  sécheresse  augmentait ,  tantôt  die  dimi- 
nuait ;  mais  elle  ne  fut  jamais  complètement  humide.  Les  lèvres  restèrent 
encroûtées  ;  le*  dénis  se  eouvrirenld'un  enduit  fuligineux  pendant  qu  on 
faisait  usage  des  purgatifs.  La  diarrhée  fut  lrèf>>abondaoie  pendant  les 
■louae  premiers  jours  de  l'emploi  de  l'eau  de  S-'dliU;  elle  dksioua  vers 
le  quinzième  jour ,  et  cessa  lorsqu'on  supprima  les  purgatifs.  Le  vesstre 
resta  toujours  douloureux  ;  la  douleur  ne  fut  pas  augmentée,  mais  elle 

fui  jamais  cunsidera- 


depasse  pas  les  r.ussrs  rôles,  (Ou  continue  les  trois  verres  d  eau  de 
permet  du  lait.) 

Le  S0  septembre  et  le  t"  octobre,  pas  de  changement  notable.  (  Oa 
l'eto  de  Scdlil'O 

Le  2  septembre  ,  la  prostration  persiste,  ainsi  que  b  stupeur;  1rs  réponses  sont 
toujours  tardives  ;  b  céphalalgie  est  tantôt  nnlk  .  tantôt  intense;  même  surdité  ; 
déeubitus  variable;  sommeil  peu  profond;  le  délire  revient  encore  quel.iurfois  la 
nuit  ;  la  peau  re-le  sèche  et  râpeuse  ;  le  pouls  bat  1 08  fois  par  minute  ;  la  langur 
rat  toujoun  petsscuw,  l'haleine  fétide,  le  ventre  endolori  ;  dix  èvaenalioos  daua 
les  «ingt-qu.trc  heures  ;  les  taches  I  vpbuides  ont  complètement  disparu ,  on  n'a- 
perçoit ni  sur  U  poitrine ,  ni  sur  l'abdomen ,  aucune  trace  de  sudamina  ;  même 
toux ,  même  ranc.tr  de  la  voix ,  même  expectoration  calarrbale.  (  Trois  Terre» 
d'eau  de  ?efl»tt  ;  bit  et  bouillons.) 

Le  S,  ttï  pulsations  et  30  inapirataons  par  ■aunotc  ;  surdité;  eadelonssenieni 
•t  VBctéoriuar  du  ventre,  y  Même  prescription.} 

lac  4  .diminution  du  nombre  des  telles;  »2  pulsations,  28  inspirations. 

Le  S,  mime  étal  ;  S'J  pulsations,  28  inspirations  ;  la  surJn*  diminue  i  pas  de 
eban"'  ment  notable  jusqu  an  S. 

Le"  9 ,  l'expression  de  h  pnvaianoaate  est  natortfle;  b  msbile  se  met  sur  son 
séant  dans  b  soornée  et  causa  avec  se»  compagnes  ;  les  litres  et  h<s  deols  soni 
itt'poaiuce»  de  leur  i  «<Uul  ;  U  langue  eu  brge  et  humide ,  le  ventre  indolent . 
quatre  «Mes  liquide»  jaunâtres  en  24  heure»;  la  peau,  ie  chalcn,  mc»W| 


-bangea  fréquemment  de  siège.  Le  météorisme  ne 
I >Ic  ;  il  disparut  pendant  quelques  jours  pour  reparaître  ensuite. 

Le  mouvement  fébrile  ne  fut  pais  ootab|cmei-t  augmenté  sous  l'in- 
fluence drs  purgatifs;  le  pools  offrit  des  oscillations ,  il  descendit  à 
(jli  pulsations,  rrmocta  ensuite  à  i  ia.  Il  ne  fut  jamais  aussi  accéléré 
I  u 'avant  l'emploi  des  purg  tifs.  La  peau  resta  toujours  sèche,  rude  et 
i  J  pense;  sa  température  ne  parut  pas  augmenter  sous  l'influence  de  la 
médication  évacuante. 

Quant  aux  troubles  de  l'innrrration  ,  ils  ne  subirent  pas  de  modifica- 
tion notable.  La  céphalalgie  disparaissait  un  jour  pour  repaiailre  plus  in- 
tense le  lendemain.  Le  délire  eut  lieu  plusieurs  fuis  le  soir,  au  moment 
drs  paroxisme*  que  n'arrêtèrent  pas  les  purgatifs;  la  surdité  commença 
•i  se  montier  quelques  jours  après  l'entrée  de  la  malade  è  l'bdptlal ,  et 
fut  très-intense  pendant  huit  jours.  La  stupeur  resta  la  même  jusqu'au 
luomeut  de  la  convalescence;  la  prostration  ne  fut  jamais  profonde; 
prnd.int  tout  le  cours  de  la  maladie,  la  jeune  fil'e  put  se  lever  pour 
aller  an  bassin. 

Du  coté  des  voies  respiratoirts ,  nous  avons  à  signaler  un  catarrhe 
assit  violent  qui  se  manifesta  quelques  jo>ir»  après  l'entrée  de  la  malade 
à  l'hôpital ,  et  se  prolongea  jusque  pendant  la  convalescence. 

De  ce  fait  et  de  quelques  analogues  que  nous  avons  observés  cher  Us 
sdullcs ,  nous  sommes  en  droit  de  conclure  que  les  purgatifs  sont 
exempts  de  tout  danger  dans  la  fièvre  dite  typhoïde  ;  fait  important 
qui  permet  d'elevcr  des  duutcs  légitimes  sur  la"  nature  inHammaloirc  de 
la  lésion  des  follicules  inleslinaux.  En  second  lieu ,  la  convalocence 
eh  r.  les  malades  soumis  à  1'nsage  de  la  médication  évacuante,  est  plus 
franche  et  plus  courte  que  chet  ceux  qui  ont  clé  traite»  par  les  émis- 
sions sanguines. 

Nous  ajouterons  toutefois  que  pendant  le  semestre  d'été  nous  avons 
observé  trois  autres  cas  de  fièvre  typlroïde,  qui  ont  été  Imités  par  U 
simple  expectatioo,  que  chez  eux  la  maladie  s'est  terminée  par  la  gué.i- 
son.et  que  leur  durée  a  été  d'un  mois  à  six  semaines,  comme  chez  la 
malade  dont  nous  venons  de  rapporter  l'observation. 


accioias  raoouns  rat  s*  routuoa  ariauU  eue»  rjaa  jaei 

ne  toçi:tt.tttH*. 

,  âgée  de  6  sas,  as  Ira  à  lbapital  k  3  juillet.  D'après 
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DE  PARIS» 


!»  renstigormen»  fournis  par  ses  piren*.  celle  jeune  fille,  jouissant  habituel  ecocDl 
d'une  bonne  santé ,  habite  Paeis  depuis  deux  au».  Peu  de  temps  après  son  irrivée 
■  Paru,  eUe  a  été  affectée  d'une  letjrne  bveuse  qu'elle  a  portée  pendant  quinte 
mou ,  qui  a  rté  mitée  par  1*  calotte  pendant  te*  Bon  de  mai  et  de  juin  ,  et  qui 
a  complriemcot  d  tapa  ru  âpres  un  traitement  de  six  semaine»  Quelques  jours 

de 


après  U  disparition  de  la  teigne ,  il 
quinxe  jour*  ton»  les  caractère*  de  1a  coqueluche ,  le»  quinte*  devinrent  intense* 
•t  rapprocher» ,  elle*  t'accjKnpagnairnt  fréquemment  d'be»orrb.igUu  nasale*  ,  les 
rraciutt  expectoré*  riaient  souvent  teint*  de  sang. 

Le  -4  juillet ,  neuvième  jour  de  la  période  spasmodiqoe  (  la  malade  noua  offrit 
l'étal  suivant  :  Drcubitui  dorsal  ;  danseur  du  eôlé  droit  de  la  pomme  ,  quintes 
Tiolentet,  le  répétant  d-x  à  doue  foi*  dan*  les  vingt-quatre  heure*.  tijns  l'inter- 
valle de»  quintes,  dyspnée;  fièvre  intente  ;  148  pulsations  et  58  inspiration»  par 
minute;  exticrtoratioii  de  crachat»  teints  de  sang  ;  expansion  pulmonaire  plu_>  fai- 
ble à  droite  qu'a  gauche  ;  râle  tous  crépitant  et  diminution  de  la  soooreité  nnr- 
male  dans  toute  l'étendue  du  coté  droit  ;  langue  naturelle  ;  soil  vive  ;  inappétence  ; 
endol»n*tctnent  do  rentre  ;  constipation  depuis  quinte  jour*.  (  Saignée  de  6  on- 
ce* ;  mauve  ;  jatep  huileux  ;  prdiluve  stnaptsc.)  Le  sang  tiré  de  la  veine  est  rrcou- 
suri  d'une  légère  couenue  inflammatoire. 

Sous  l'indue nce  de  cette  asédiratioo  ,  le  pouls  diminue  de  fréquence  j  la  dj*p 
née  est  moins  prononcer  ;  l'état  de  la  malade  s'améliore  progressivement. 

Le  7  juillet ,  la  eougesimn  dont  le  poumon  était  le  saége  a  disparu  ;  la  coquelu- 
che est  en  quelque  sorte  réduite  à  son  état  de  simplicité  i  les  quintes  conservent , 
du  reste  ,  leur  intensité  et  leur  fréquence.  Comme  1  invasion  de  b  coqueluche 
irait  coïncidé  avec  la  disparition  de  la  teigne .  H.  Cuersenl  jugra  •  propos  di 
faire  pratiquer  des  frictioot  avec  la  pommade  slibiee  >ur  le  sincipnt ,  qui  était  en 
tièrament  dépouillé  de  cbescux.  La  pommade  employée  contenait  une  partie  di 
tartre  slibic  pour  diux  d'asouge.  line  éruption  pustuleuse  se  manifesta  sur  I 
cuir  chevelu  tu  bout  de  trois  jour*.  Ou  d  nur.ua  la  José  de  pommade  ,  mais  on 
continua  1rs  frictions  au  sinciput,  et  on  en  lit  de  nouvelles  à  la  partie  antérieure 
et  postérieure  du  thorax. 

Le  «S ,  trou  ulcérations  large*  et  arroadiet  occupaient  le  tincipat;  nne  astre 
avait  son  siège  autour  de  l'appeodirc  isphotde;  il  en  existait  une  cinquième  sur 
la  partie  latérale  droite  du  rachis;  le*  quintes  n'avaient  *ubi  aucune  modification 
notable.  La  malade  était  en  proie  à  une  vive  agitation  ;  on  ne  pouvait  U  lonrbcr 
•tas  lui  arracher  des  cri».  U  riait  tout-a-fail  impossible  de  pratiquer  la  |srraw»ion 
et  l'auscultation  du  thorax  ;  on  fut  obligé,  pour  la  calmer,  dcmpiojrr  le*  bains 
généraux  avec  la  décoction  de  graine  de  Un  et  de  téle*  de  pavot. 
Le  15  ,  le»  fnrtiou*  sont  suspendues. 

Le  lit,  le*  quinte*  et  la  fièvre  persistent  j  la  malade  est  toujours  très-agtrée; 
«lh>  criaille  un*  cerne  ;  l'ulcération  du  sternum  gagne  eu  largeur  et  en  profun 
«Vue  ;  elle  a  le  diamètre  d'une  pièce  de  qmrue  tous  cl  la  profondeur  d'un  furt  eau 
tire.  (On  continue  les  bains  rroolliciis.) 

Le  20,  les  ulcérations  sont  piles ,  grisâtres  ;  la  rapporatioa  est  abondante  et 
fétide  ;  il  est  survenu  d  la  diarinée  ;  on  remplace  les  bains  émolliens  par  ceux  de 
gélatine  (dctni-hTre  par  bain)  ;  on  pan-r  lr*  ulcération*  avec  le  ctrat  chloruré ,  et 
on  stupoudre  leur  surface  avec  le  sulfate  de  quinine. 
Lr  24.  l'ulcération  principale  du  cuir  chevelu  a  le 


Atvhmen.  Rougeur  ponctuée  de  la  muqueuse  gastrique  ,  dont  la 
est  normale-;  la  oiuquru-e  intestinale  est  pale  dans  toute  son  étendue  ;  les  foTJi- 
eu li».  agtuioé»  et  isolés,  n'offrent  pas  de  saillie  anormale.  La  consistance 
de  la  mui]ueu>c  «  -t  peu  diminuée.  Le*  ganglions  mrsrotériqoei ,  le  foie,  U  ràte 
et  les  reins  ne  présentent  pas  d'altération. 

Les  désordres  qui  ont  suivi  l'emploi  de  la  pommade  slibiee  ,  ont  été 
fort  grave*  ;  cependant ,  lorsqu'on  commença  l'usage  de  celle  médica- 
tion, la  naïade  se  trouvait  dans  des  conditions  assez  favorables.  La  toux 
convulsive  était  dégagée  de  toute  complication  ;  la  phlegnasic  pulmo- 
naire qui  existait  au  moment  de  l'entrée  ,  av.iit  cédé  sous  l'influence  du 
traitement  anliphlogisliqoe  ;  le  mouvement  fébrile  était  nul  dans  i*in- 
tcrvallc  des  quintes;  mais,  peu  de  jours  apri  rs  l'emploi  des  frictions 
stibiées.  la  scène  changea  complètement  j  la  malade  fut  vivement  a;a- 
cee  j  la  fièvre  s'allttina  de  nouveau;  aux  postules  soecédèrent  des  ulcé- 
rations qui  causèrent  à  la  malade  de  vives  douleurs.  Ces  ulcérations 
devinrent  bientôt  le  siège  d'une  aboudanlc  suppuration  ;  elles  gagnèrent 
en  largeur  et  en  profondeur.  On  chercha  vainement  à  en  obtenir  la  ci- 


de  ciuiniuc  cl  les  chlorures.  A  ces  désordres  locaux,  se  joignirent  bien- 
tôt des  signes  de  résorption  purulente  ,  tels  que  fièvre  hectique  ,  diar- 


rhée colliqiiative,  que  ni  les  astritigens  ni  les  opiacés  ne  purent  arrêter. 
Les  abcès  du  poumon  ,  trouvés  après  la  mort  dans  le  parenchyme  pul- 
-  paraissent  devoir  être  ranges  jiarmi  les  abcès  dits  tné- 


èce  d'un 

franc;  celle  du  sternum  a  près  de  dent  pouces  de  largeur;  les  bords  ru  sool  tail- 
lés a  pic  ;  elle  semble  faite  aicc  un  emporte  pieu-  Les  quintes  -uni  un  peu 
moins  fréquentes  ;  mais  la  fièvre  est  continue,  la  diarrhée  abondante.  .'Lavement 
émoUirnt  avec  24  grains  de  diasrordiaui  ) 

Au  commencement  d'août,  les  ulcérât  ions  persistent  et  ne  prennent  pat  un 
meilleur  aspect  ;  la  durtlié*  est  toujours  abondante  ;  le  di-|iériascmcni  fait  de  ra 
pides  progrès  (  Décoction  blanche  ;  densi-btemrnt  avec  la  décoction  de  qoin 
qattt*  et  le  dinsrordiotn  '  Le»  quinte*  diminuent  de  fréi|uenre  et  d'intensité. 

Le  22 ,  an  m  seau  de  I  ulceratiua  qui  siège  vers  la  base  dn  < borax ,  le*  cartilages 
des  ciile*  sont  mi-  »  nu;  il.  sont  a*1  paré»  du  sternum ,  et  leur*  extrémité* flottent 
au  milieu  du  pu»  ;  les  ulcérations  du  euir  cheselu,  ainsi  que  celle  du  dos  ,  offrent 
un  assrx  boo  aspect  ;  la  sup|Miration  est  aboodante,  mau  de  bonne  nature  ;  la 
toux  est  fréquente,  mais  peu  qumleuie  ;  la  fièvre  continue ,  persistance  de  la 
diarrhée. 

Le  29  .  t'ulcère  du  thorax  offre  on  aspect  gangreneux  ;  les  bords  en  sont  vio 
laces  et  fongueux;  irvre  hectique  ;  amaigrissement  progressif.  Cet  ensemble  dt 
symptômes  persista  jusqu'au  7  septembre ,  jour  oV  la  mot  t 
oev chTcae  ou  cantvar.. 
Habitude  ei  1er  mire.  Ma»  me  ;  résolution  des  membre*.  A  la  partie  antérieure 
de  U  base  du  thorax  existe  une  ulcération  de  deux  pouces  de  diamètre ,  à  bord» 
noirâtres,  au  nuliru  de  laquelle  apparaissent  les  extrémité* de  quatre  cartilage» 
oui  ne  sont  {dus  adhérent  au  sternum  ,  le  tissu  de  ces  cari  liages  est  dessèche . 
jaunâtre  et  légèrement  Itantparcul;  sa  consistance  est  cornée;  fa  plaie  s'étend  à 
an  ponre  tt  demi  sur  la  face  supérieure  du  diaphragme  ,  jusqu'à  un  clapier  pou- 
vant loger  une  noix,  et  limité  par  le  feuillet  droit  du  nardiastin,  b  face  supériruitl 
du  diaphragme  et  le  coté  slro.t  du  péricarde  ;  il  ne  contient  que  peu  île  pus  ;  du 
rate  ,  la  plaie  ue  communique  pas  avec  la  cavité  abdominale.  Les  ulcérations  du 
cuir  cbevelu,  du  diamètre  d  une  pièce  de  dix  sous ,  oui  pénétre  jusqu'au  péri- 
crioe ,  qui  est  détruit  à  leur  niveau  ,  et  qui  se  drrollc  facilement  dan*  leur  voisi- 
nage; la  table  externe  est  métnc  erodre  M|>crlkicllt'.inenl  au  fond  de  l'un  d'eux. 
Cette  érosion  est  cire  aLiire  .  cl  forme  un  anneau  dont  lé  centre  a  échappé  à  la  ca* 
rie  g  mais  offre  cette  blan<  I»  ur  qui  annonce  un  état  voisin  de  la  nécrose. 

Pi  Urine.  Lan  ru  et  trachée  à  l'état  sain  ;  adhérences  tucienutsile  la  totalité 
dn  poumon  gauche  à  la  plr,vic  cortak  ;  granulations  nu  lia  ire»  nombreuse*  dans  le 
tissu  de  ce  pottoi.  a  ,  plus  conlliscnlrt  au  sommet  qu'à  la  base  ;  engouement  et  Ité- 
pattsatioo  partielle  du  loi  e  infrnmr,  qui  lOOtit  nl  en  outre  plusieurs  petits  abcès 
situe»  Isa  périphérie  ;  injection  vive  des  bronche*  qui  pénètrent  dans  le  poumon 
et  dilatai  on  de  leur»  extrémités. 

fjt  poumon  droit  est  exempt  d'adhérences;  1rs  bronches  n'offrent  pat  rTiirjcc 
lion  ;  on  trouve  da>  s  le  pareiichsme  du  poumon  deux  ou  trois  petits  lover*  puni 
bus  et  quelque*  tubercule*  mitiaiees;  Us  ganglions  bromhiqucs  sont  hypertro- 
phies et  uni  subi  pour  la  plupart  b  d.  eénéresrcnre  tnberculcuse. 

Le  cœur  et  kuerkarde  ne  préseateot  | 


mnnairc  ,  nous 

la  statiques  ,  que  I  on  ibserve  chez  les  nuit  vidas  soumis  à  une  | 
opéralion,  ou  portant  à  l'extérieur  des  plaies  rn  suppuration. 

Quant  aux  granulations  grises  demi  transparentes  qui  annonçaient 
une  phlhisie  pulmonaiie  commençante  ,  elles  paraissent  s'être  dévelop- 
pées sons  l'influence  des  causes  débilitantes  auxquelles  la  malade  a  été 
soumise  pendant  les  deux  mois  et  demi  qui  ont  précédé  sa  mort.  Klle 
était  forte  et  bien  constituée;  elle  était  issue  de  parens  présentant  les 
attributs  de  la  meilleure  santé  ;  elle  n'avait  jamais  été  affectée  de  bron- 
chite avant  l'invasion  de  la  coqueluche. 

Quant  à  l'action  de  la  pommade  stibiéc  sur  cette  dernière  affection  , 
elle  fut  peu  tranchée  ;  la  toux  ne  commença  à  perdre  son  caractère  con- 
vulsif  qu'au  bout  de  deux  mois. 

11  est  rare  que  des  accidens  aussi  graves  se  manifestent  à  la  suite  des 
fi  il.  lions  stibiées  ;  mais  ce  moyeu  est  tellement  douloureux  et  son  action 
sur  la  coqueluche  est  si  incertaine  ,  que  1rs  médecins  de  l'hôpital  des 
Enfans  y  ont  complètement  renonce.  I.a  coïncidence  qui  eut  lieu 
chez  celte  malade  entre  l'invasion  de  la  coqueluche  et  la  disparition 
d'un  favus  ancien  ,  fut  le  seul  motif  qui  détermina  M.  GueraeaC  à  faire 
usage  de  la  pommade  stibice. 

A  ce  révulsif  énergique  on  a  substitué  dans  ces  derniers  temps,  j 
l'hôpital  des  Knfans,  l'essence  de  térébenthine  en  frictions,  selon  la  mé- 
thode du  docteur  Robert  I.itlle  ,  que  la  Gauttc  médicale  a  fait  rc- 


coçjcntcne  Tsarrri  raa  u'eatruct  ni  TearnEtiTnmE. 

Oas.  —  Clémence  Colin ,  affectée  ainsi  que  sa  mère  de  ia.-liili»aie  ,  toits*  il  de- 
puis trois  jours  lorsqu'elle  fut  admises  I  hôpilal  le  2i)  juillit.  Examinée  i  b  sisite 
du  lendemain  ,  elle  nous  offrit  b  »  'ymploitii  s  d  nu  simple  catarrhe  :  toux  morbil- 
—  t  rxi-ectoration  ;  ril-.-  tiblant  dan»  le  cote  droit  de  la  poitrine ,  sans  di- 
de  la  sonorélté  des  pansi»  tlioeaciques  ;  pean  de  chaleur  peu  ele/vée;  pas 


dr  gène  notable  i'e  la  rrspiealion;  IUU  puisai  ions  i 
28  inspirai,  par  minute  Lr»  soir»  digcstive»  ne  don 
t  in  te  tiorpc  S  l'rmpb'i  sirs  tsoKton»  perloralct. 

Le»  jours  snivan»  la  tout  dciivnt  quinteusc  ,  mai»  on  n'enlenJ  pas  enepre  celU* 
intptralion  sonore  nu  sifflanle  qui  accompagne  les  quintes  de  coqucluilie  caracté- 
risée. 

Lr  &  août.  Quinte»  de  loux  spasmodiqoe  très  prononcer» .  accoospaguccs  d'un 
stlUemeni  qui  en  annonce  l'iovasion  <  t  qui  se  renouvelle  plusieurs  foi»  dans  le 
même  accès  ,  anxiété  ;  teinte  liolacée  de  la  face  ;  etpectoealion  et  sonuiuritions . 
le  pouls  ,  immédiatement  après  la  quinte  ,  donne  1 40  piilselions;  b  ee»piratioo  te 
r^iK'lc      fi>j!t  tk>%r  m  nutc 

Do  San  8.  Les  quinte»  per  iitent  avec  la  i»<ne  ialeasilé.  On  continue  lis 
botssont  prcloralr*  et  on  pnsceit  c'es  pedilovet  tiaapises. 

Le  8.  Raie  nmqtsrax  dans  tqutc  l'éteasloe  de  b  poitune ,  d)»puéc.  On  prescrit 
une  once  de  tieop  d'iperacusnha  avee  addiiiua  de  ti  grain» de  la  mcnie  poiidrr,,  qu  t 
provoque  deux  ou  trou  voraisMtneu- ;  et  e»t  suiiie  d'un  soulagement  momentané; 
dans  l'mtervalle  des  quintes  le  pouls  ne  donne  que  IU1  nubatiiins,  U  ebaleur  de 
b  pean  est  naturelle. 

Le  10.  On  prescrit  b  même  médication;  1rs  quiale*  pçr>i»Unl ;  cRc*  »e  pit>nt 
10  à  12  loi*  dans  les  siogt-quatre  hrures. 

Le  II.  Même  fréquence,  même  inliBsilé  des  quinte*.  Dan»  1  m  errait' ,  riks 
rouflant  et  tibibcl  i  droite  et  a  gauche  ;  soooréitr  normale;  expression  de  la  phy- 
sionomie natureUe;  peau  de  dsaleur  peu  éksée;  pouU  à  I2U  ,  repi  «lion  à  .'6, 
lingue  Urge  et  hnaùdr  ,  couverte  d'un  léger  vottr  Ivlajtchltre;  deux  évacuai  ion* 
liquides™  24  heures.  Ou  frictionne  toute  ta  partie  t 
rings-  plonge  dans  l'esa  -née  de  lerebeotruaa  et  on  ree 
morceau  de  Sa 

Le  12  Lai 


avec  l'essence  de  tersascutbinc  prustxtt  un. 
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lai.tr  an  pt n  plus  rosée  que  celle  qui  .entoure.  Le  pouls  it  la  respiration  n'ont  1  fournis  par  m?  parent  ,  qui  présentaient  l  »  rflnhn^dc  It  nwiUetire  s*»té,*ette 

Il  jeune  fille  n'a  eu  dm»  «on  enfance  ni  ophlrserane  ;  ni  engorge-meit»  ;landelcoi ,  m 
■dation  du  cuic  chevelu  EU*  *  eontrjclé larougcolea  Sam.etaic»»«rpeojoiot 


 i  aucune  modifient  ion. 

Le.  (3.  Nouvelle  friction  de  la  partir  antrriru  e  et  postérieure  du  thorax;  rou- 
geur un  peu  plus  vite  de  la  peau  ;  du  reste ,  nulle  douleur ,  nulle  agit.il  on  ;  dimi- 
nution du  mouvement  lebnlr. 

Le  H.  On  prescrit  une  nouvelle  f.iclion.  lu  religieuse  chargée  de  la  pratiquer, 
laine  i  demeiire  ur  U  poitrine  le  lÎDjte  <|ui  était  imprégné  de  ti  rébrmine.  Le  Irn- 
dernaio  oou<  trouvons  la  prau  à  la  partie  antérieure  du  ilmras  couverte  de  petites 
phUeiène»  renpliel  de  «éeosilé  limpide  ou  lactescente,  qui  préienlaiciit  l'aspect  de 
Tkrrpèt  phlrttrnoda.  On  recouvre  d'un  linge  enduit  de  errai  la  partie  du  ttmrit 
sur  laquelle  la  vé«cal  ion  avait  «le  produite,  et  on  continue  lu  frictions  sur  la 
région  postérieure. 

Le  17.  La  loux  e»t  MBipleioenl  catarrhale;  le  pou)»  donne  K6  pulsation»  j  la 
respiration  ne  présente  pas  de  gêne  outable;  la  peau  est  de  rlialeur  naturelle; 
l'épidémie  de  la  partie  antérieure  du  tborax  te  détache  par  écailles  ;  cette  région 
a  |iee»cnle  pendant  quelque»  jour»  une  rougeur  qui  a  disparu  comph tentent  Dsns 
la  convalrscrnce  de  la  coqueluche ,  rc'le  jeune  malade  a  eonli  -rte  une  ophlbal- 
mic  purulente ,  maladie  endémique  dons  la  salle  Sainte-Anne  ,  qui  a  cnlMiiié  de 
graves  détordre»  des  organe»  de  b  risioo.  Do  rrtte ,  la  gueriton  de  la  eonuelucb 
t'est  soutenue. 

Dans  ce  cas  La  Jurée  de  la  coqueluche  a  été  manifestement  abrégée 
Comme  cette  malade  a  été  admise  à  1'bôpilal  trois  jour*  après  l'invasion 
de  la  période  catarrbale,  nous  avons  pu  observer  la  maladie  dans  ses  dif- 
férentes phases;  les  quintes  n'ont  clé  franchement  caractérisées  que  le  j 
août ,  et  le  1  "i  la  période  spasmodique  était  entièrement  terminée.  Sans 
attribuer  une  action  spécifirjuc  à  l'essrncc  dr  térébctitbine  ,  nous 
devons  toutefois  noter  celte  coïncidence  enlrc  l'emploi  de  ce  moyen  et  la 
terminaison  rapide  de  la  loux  convulsive. 

La  mente  médication  a  été  employée  chez,  plusieurs  autres  malades 


atteints  de  coqueluche.  Cbe».  une  jeune  fille  de  5  ans  entre  autres ,  qui 
était  affectée  (le  toux  convulsive  depuis  3  mots  et  qui  présentait  en  outre 
des  symptômes  de  pbthisie  pulmonaire.  L'essence  de  Iriébentliiiie  étail 
dans  ce  cas  doublement  indiquée.  On  n'a  eu  recours  pendant  son  emploi 
à  aucune  autre  substance  active,  pour  ne  pas  compliquer  les  résultats  , 
et  au  bout  deHà  10  jours  cetletoux  opiniâtre  a  compléU'iurtit  cédé.  Cher 
les  autres  malade? ,  comme  U  belladone  a  été  mis  en  usage,  on  ne  peut 
rien  conclure  relativement  anx  rtîcl»  de  l'essence  de  térébenthine. 

Ce  moyenne  saurait  être  regardé  comme  uu  spécifique  ;  mais  il  pourra 
remplacer  avantageusement  la  pommade  ttibiéc ,  le  vésicaloirc,  dont 
l'euiploi  n'est  pas  sans  inconvénient  dans  le  jeune  âge ,  ainsi  «pie  l'huile 
de  croton  tiglium,  que  son  prix  élevé  ne  permet  pas  d'employer  à  l'ex- 
térieur aussi  souvent  qu'on  le  désirerait. 

ArfECTion  TVBEaccuTJSE  de  la  protubérance  ciiuEmALE  FT  DU 

CEUVEUT. 

t<cs  tubercules  chrx  les  enfans ,  loin  d'eire  bornés  aux  organes  tho- 
"raciqucs  ,  comme  cela  s'observe  dans  l'âge  adulte ,  sont  susceptibles  de 
se  développer  dans  presque  tous  les  points  de  l'économie.  Ils  se  mon< 
trenl  tantôt  isolément ,  tantôt  simultanément,  dans  les  organes  glandu- 
laires et  jiarcnchyiuateux ;  dans  le»  membranes  ,  les  muscles;  le  tissu 
osscui  lui-même  en  devient  assez  fréquemment  le  siège.  De  toutes  les 
lésions  des  centrrs  nerveux,  c'est  sans  contredit  la  plus  commune.  Nous 
avons  depuis  deux  ans  observé ,  un  grand  nombre  de  fuis ,  cette  pro 
duction  morbide  dans  le  cerveau  ,  dans  le  cervelet.  Trois  fois  nous  l'a- 
vons trouvé  dans  la  protubérance  cérébrale  ;  cl  parmi  le  petit  auiubrc  de 
laits  consignes  dans  ta  science ,  relatifs  a  ortie  affection  du  mesoccphale , 
la  plupart  ont  été  observés  chei  les  enfans.  Tels  sont  ceux  publiés  par 
MM.  Méral  (1),  Giraud  [-Ï),  Tonoellé  (3).  Dans  les  trois  cas  qui  se 
sont  offerts  à  notre  observation ,  les  tubercules  n'étaient  pas  bornés  à 
la  protubérance  centrale  ;  il  existait  des  productions  de  incuie  nature 
dans  plusieurs  autres  points  des  centres  nerveux.  Chez  le  sujet  de  l'ob- 
servation que  nous  allons  rapporter  le  mésocépbale  et  le  pédoncule 
gauche  du  cervelet  étaient  seuls  affectés.  La  malade  a  été  admise  à  l'hô- 
pital peu  de  temps  après  l'invasion  des  symptômes  cérébraux.  Nous 
l'avons  observée  pends  ut  plusieurs  mois.  Aussi  rapporterons-nous  ce 
fait ,  avec  quelques  détails,  en  nous  efforçant  de  taire  ressortir  le  rap- 
port qui  a  existé  entre  les  altérations  et  les  désordres  fonctionnels  qui 
en  étaient  la  inanifestalion  extérieure. 

ctrmi.iuiit  rt  accAs  tr  11  rrr  trouai  ta  au  ni  bot  ;  vmiuniu  r»«  nrrea-] 
vstLca,  rvn  rtRtirsiE  lextehest  paocaiiiivr,  arrecTiivT  Lt  corf  mbit 
oc  la  rut  e-mote  le  vtcunar  rrLvirji  imoiT ,  rjcvESUTr  Esrm  exaé- 
1ALE;  Mo»  ami»  7  uo-a  bE  munit;  leireacoLU  voies»*  r  ex  ni  La 
raoTcn/AsvcE  ahhulaiae  et  oc  réoc «erre  etreor.  00  ceiveut;  uia-| 
inisr  tb  nraccLEfSE.  »■"' 

tes.  —  Jolie  Boaibrt.,  Igée  de  -t  «as,  cheveux  blonds ,  cUarrs  piles ,  mollet , 
tissu  crltuvaêre  très-ilerelo|k|ié,  rntra  t  rhi6pîtalle7  avril.  D'sprè*  ' 


qnelque  lemps  apri-»  la  dupant  ion  dr  cet  rsantberue.  Elle  habite  Par»  depuis  4 
mois,  et  se  plaint  de  la  tète  depuis  deuv  mois  Arec  l'inv..ion  de  la  e>ub(Mpe  1 
coiis-ide  un  rhanp-mmit  mitable  survenu  dans  le  caractère  de  II  malade.  Elle  tK 
devunue  capeien-iise,  n-nlatile,  triste  ;  elle  a  offert  00e  grande  tendance  11  l'a«SOO- 
pis'i-mi  nt.  I)e|Hi»  quinte  jours,  céphalalgie  plus  iotenae,  'omisse uierrs  par  htter- 
>alles,  scei'S  épilepti forme»  caractérisé»  par  la  rigidité  de»  membn-s ,  le  rtnvcr»»- 
niont  d?  li  tële  en  arrière  ,  la  déstorsvon  de*  trait»  et  te  strabisme  un»  écorne  à 
la  bouche  Ce»  nttnqur»,  de  quelques  minute»  de  durée,  se  tout  reBOUvehtr*  sept  à 
liuit  fois  dam  I  e»p>ee  de  qiriiue  joies  ;  elle  en  a  eu  la  veille  de  sen  entrée  Ou  n> 
fait  n*as;r  ■l'aurune  médication. 

Essiuinee  li'  It  avrd  .  deut  moi»  apré»  l'invasion  de  11  eéiAilaleie  ,  et  qaiaK 
jours  après  l'apparition  dc>  monvrmens ctiavubuf». «Ile  a  ofrérl  féial  wivaot  r  em- 
bnnpoinl  assi  1  notable,  face  rosée,  intelligence  nette  rt  même  trés-devcloppat  ; 
répunses  juste»  a  toutes  le»  qeestions  ;  .louleur  fixe  vrr»  l'union  du  uneipul  «1  de 
l'oo  ilMil  ;  paupière»  S  derai-cloM»  i  tlrafctnie;  dtstorston  de»  tr»U»,  drvtalion  dc 
la  bouche  b  gaurlic ,  très  sensible  surtout  lorMine  la  malade  parle  ou  qu'elle  nt  ; 
l'ouie  est  intacte .  la  vue  nette ,  la  KUtibilité  de  la  peau  cet  éjje  île»  deui  cotr»; 
lu  pci>([re«siin  eut  facile.  Uo|riie  la-ge  et  humide  s-'M  déviation  nolable;  drrlnli- 
tion  facile;  soif  méJmcre ;  appétit  conserve;  eaitolonsaetaent  du  vtatre  ;  drot, 
011  truis  ev.icuations  dtsentenque»  dans  la  matinée.  Peaa  de  chaleur  naturelle  i 
pmirs  réesilKr  a  fio  ;  28  inspiration»;  tout  sécbc,  rare;  bruit  «^aratoire  pur  a 
droite  rt  i  gaortir  ;  sonorrite  de  la  poitrine  normale. 

l  e»  m  nls  pliénoinéties  palbolikriqnrs  dignes  de  remarque ,  tant  la  ee|J>alaleie  , 
la  snmnolenre,  le  strabisme  el  la  iléviatinn  ilrla  bourhr.Quaal  Mit  symptôme»  «b- 
domioaut  ,  ils  mnt  liés»  une affeciion  dvsrntérique  intercuers'ote.  On  pmerit 
dcj^diluvc»  siiiapises,  des  boisions  aslouciasuiie»  et  de»  deaai-lawmeos  émal- 

lien»-  ,.  .  ,     .  ,  .  .  . 

Au  bout  de  <U  us  joues  P-ffeelloo  intestinale  a  disparu,  mal»  la  crpisaUl^ie  |ier- 
ssste  ;  elle»  toojnur»  le  même  siège  ;  elle  preaenie  de^  alternatives  «le  réuni  riou  et 
d  etaeerbation.  mais  n'abandonne  presque  jamai»  eotiè^enaent  la  malade.  Elle  n'a 
manqué  qu'une  seule  fuis  dm-  les  (7  jour»  qui  ont  suivi  ton  entrée  a  l'hôpital. 
La  douleur  de  lëte  est  qatlatiefois  si  intense,  que  I»  malade  qui  se  lève  rjiaquc 
jour  cl  se  promené  dan»  1rs  salles ,  prie  insUmnieul  les  personne»  du  service  dc 
ta  Iranstinrter  dans  sou  bt 

Duu  fms.  d  111»  l'intervalle  dc  17  jour»,  elle  éprouve  desTomittemea».  On  appli- 
que àn  sangsues  dimére  les  oreilles  ;  on  donne  qsielqiies  grains  de  ealoiaaj  à  I  iti- 
tévienr,  et  on  continue  l'emplo'  des  pedilme»  siiuipiset.  La  malade  quitte  l'hôpital 
le  2S  avril,  et  t  r.  ntr»  le  li  mai.  Pendant  le  U-mp»  qu'eak  pane  auprès  de  sa 
mère,  elle  se  plaint  toujours  de  la  tète ,  le  rtrabunie  persiste.  Uepui»  uov»  jours  , 
mouvrraens  convulsifs  répétés,  dans  l'intervalle ,  somnoltoée  ,  progresaion  dtUJ- 


ladt  à  marcher,  elle  tient  se»  jambes  écartée» 
bras  comme  pour  saïur  un  point  d'appui.  Elle 
assurés  ;  elle  traîne  la  jamlw  du  coté  droit .  I>eu» 


eile.  Dan»  la  matinée  du  15,  toaiisscmcu»  bilirax.  Lorsque  noat  eag^eosu 

,  s'avance  nmadenent.  et  elmJ  les 
ne  peut  faire  que  quelques  pa»  mal 

assure»  ;  eue  ira.oe     j-.».^  -u   u»  fois  dan»  la  jourus-c  elle  sst  pra* 

de  oionvciucD»  convul  ifs  ;  elle  pâlit  brusque. meut  ;  le»  yeua  restent  Ose»;  la  lete 
se  r.  nverte  en  arrière  ;  les  membres  supérieur»  et  iuféreur»Ae  raidissent.  Ctseoa- 
vsliKHis  ne  durent  que  deux  ou  tro  *  minute*  :  lorsqu'elle»  «ont  dissipée»,  la  ma- 
lade  nous  reg:rde  d  un  air  hébété  .  et  ne  larde  |>a»  i  répondre  A  dos  queatMOS. 
Dan»  I  intecvallc.  tomaolence.  douleur  de  léte,  quelques  iMAibretauU  des  Uaadons. 

Le  28  mai,  on  applique  un  cautère  à  chaque  apopbssc  uaastoide.  Les  convul- 
sions ne  «c  «ont  pas  renouvelée».  . 

Ltan»  le»  dei  niers  joue»  de  mai  la  malade  contracte  une  ophlbalm«  purusf  nie  , 
arrei  lion  eiidcmi  ue  dan»  la  salle  de  I  hôpital  où  elle  est  couebee.  Cette  ophlbal- 
mir  ne  »e  dissipe  que  ver» la  On  dc  juio.  Le  12  rt  le  13  do  même  moi»,  de»  vo- 
licu  avec  un  rcdoulilcmeul  de  la  a-i.tilal|{ie.  Ou  I 


I  )  Journal  de  médecine  de  Leroux  ,  Dover  eA£orvisart ,  L  U. 


■  I)  Journ 

te 


— -  ■ 


m.tseanen»  oui 

sue»  »ux  tempes.  _ 

Dnu  les  premiers  joue»  dc  juil  et .  la  naaladr  ('affaisse  beaucoup  ;  elle  ne  jxoi 
»c  soutenir  »ur  »'  »  jambe»;  elle  éprouve  de  temp»  eu  temps  de»  »yiscope».  La  lace 
pâlil  ;  le»  nsemhie»  soul  dans  li  résolution  ;  ma»  Cet  élit  se  dissipa  au  bout  de 
quelque»  seconde».  ....  -  , 

Le  Sjuiyel.  La  face  est  pile;  la  Unchcefitr'ouverle.laisie  eclui.rei  un'  grande 
de  salive  ;  la  mastication  est  tres-daftieile  ;  la  langue  «l  déviée  a  gauche, 
sises  sont  tardive»,  uiuisilrs;  lesveoi  affecté»  de strabisiui  ;  le»  motive 
mens  "dr»  membres  tré»  -  leut»  ;  la  sensibilité  de  U  peau  e»t  conservée  ; 
116  pulsation»,  18  inspirations  par  minute;  pat  de  toux,  ni  dVipcctorilion , 
rentre  »ouple  et  indolent  :  l'évacuation  de»  matière»  fécale»  rt  de»  urines  sotst  ao- 
lontaire*  ;  la  mainte  prend  chaque  jour  nne  petite  quantité  d'alimeas. 

Pendant  le»  moi»  de  jtullet  et  d'août ,  la  douleur  de  t<le  ne  varie  pas,  elfe  e»l 
toujours  fixée  'a  U  partie  postrrii  ura  da  sine  pot  ;  la  face  est  amaigrie  et  proenlt 
un  aspect  hideux  ;  le»  paupière»  sont  demi-close»  ;  le»  jeux  ecovulsés  ;  la  bouche 
est  tan»  cesse  entr'ouverle  ,  et  de  la  commissure  d<»  lèvre»  s'éeetde  une  sal<raUon 
abondante  que  la  malaiie  ne  peut  plu»  retenir;  le»  aliment  introduits  liant  la 
buccale  »'èelai>pcBt  en  grande  partie:  les  réuoo«S  «ont  juste»  mais  mal 
cl  orcsqne  ininlelligiblei,-  la  seisibil  té  de  b  |*»o  est  conservée ,  mats  le»  nwove- 
mens  des  membres  sonllret-borné»;  le»  mnscle»  extenseurs  de^  ilci^ts  semblent 
prédominer  sur  le»  flèrfussure».  ce  qui* détermine  un  peu  de  renversemeot  de» 
doigts  et  île  la  miin  entière  sur  la  face  dorsale  de  l'avaBI-bra»  ;  decubilu»  a  droite, 
somnolence  babituellr.  Du  re»tc ,  Il  respiration  ne  panil  pas  gênée ,  elle  varie  de 
28  a  32 ,  l*  pool»  faible  mai»  régulier  rerte  entre  1 12  rt  I2U ;  la  diarrhée  ,  âpre» 
avoir  duré  toute  la  dernière  quinxaiae  de  juillet,  ce»»e  le  7  août  pour  reparaître, 
quelques  jour»  plut  ttrd.  Du  reste ,  pas  «Wutinence  des  ntaUeeat  fécale»  et  de 
1  un  ne  s 

Depuis  les  derniers  jour»  d'août  jusqu'au  16  ieplembrc,  jour  de  11  mort  ,  la 
parais  «e  rst  devenue  générale ,  elle  afiecie  a  la  foit  le»  musclet  de  la  face .  da 
oou  et  det  meinbies;  la  bouche  reste  toujoo.t  entrouverte  et  lait-c  értapper  la 
■alise  et  le»  aliment  qu'on  cherche  à  j  roiroduire  ;  la  mastication  est  devenue  im- 
i«>nt)le  ;  la  malade  ne  w-ul  plu»  se  matnlenir  sur  aoo  léanl  ;  la  tfte  ne  peol  rater 
dans  sa  rectitude  naturelle;  elle  penche  tantôt  a  droite,  Untol  a  gauche  .  «.vaut 
te»  mou  veau  us  qu  on  lui  imprime  ;  le»  membres  roftriéurs  retemb.nl  cotnoie  une 
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^  tnrrle;  Ira  supérieurs  exécutent  encore  quelques  nioiiveroesw  «trémcrnnit| 
»;  dn  cette ,  la  sensibilité  de  la 
genre;  U  malade  uou 
et  min  tellifible*.  Us 


le  U  pi'»  n'es!  |*iint  abolir ,  ainsi  fat  rin 
encore  et  prononce  qnelqocs  mot»  m.i1  art;, 
ont  parali  nies:  l'ouïe  tt  h  viwon  *ont  coi 


artenlé» 


ocTUTrtt  ne  ciuvie  27  nicici  4r»ès  u  mort. 

»  :  le  ce 


Tr'te.  Les  tégiuncns  du  crin*  Mnt  à  peine  inj.  rte»  ;  le  crrvrau  renqiht  louîe 
la  cavité  de  la  durr-m'-rt;  le  <inu«  loDgituil  ual  <oprrii'»r  i  't  Tiilc  ik  un^j  U 
surface  île  l'aracl'noidr  ni  humide;  le  réseau  v,i«r»lairc  de  la  pie-mère  rvt  nvwt 
fortement  injecté  ;  les  méninges  se  déta<  beni  partout  de  la  nn-fjrr  rte»  circonvo- 
luliont  et  ne  contiennent  ni  granulation*  ai  tnbcvrules  ;  lis  glandes  de  Pachioni 
sont  peu  dcvclo|ioéc«  et  se  montrent  *ous  la  forme  dr  petite*  plaque»  formées  de 
(rai ne  bUsscbJtrcs  siégeant  dan»  te  voisinât*  rte  la  grande  tn-im-  ;  une  ntédiot  re 
qmnlit*  de  •érotité  «»t  inUltrrc  dan»  lè  lisw  cellulaire  suiM-araclinoutiru  ;  le» 
circonvolution»  sont  aplatir»;  la  substance  rortirale  de  couleur  et  de  consistance 
oorm.iirs  ;  la  sabstan<«  blanche  «t  généralement  mollasse ,  tant  injection  nota- 
ble; Je»  ventricule»  latrraai ,  de  rapacité  moyenne ,  ne  contiennent  qu'une  cuil- 
letue  Je  sérosité  bmpul  ;  la  cloisoo  qui  Ira  sépare  est  intacte  ;  la  consistance  de 
U  <oii1«  à  trois  paliers  |ar»lt  un  peu  diminuée- 

l.a  protubérance  annulaire  est  envahie  dans  presque  tonte  son  épaisseur  a  et 
surtout  dans  sa  moiliè  gauche,  par  un  tubercule  cru  dn  volume  d'une  grosse 
•sois.,  d'un  blanc  légèrement  jaunâtre  .  dont  b  coupe  offre  l'aspect  farinent  de  la 
puiuoic  de  terre  ;  U  sorfoee  de  ce  tubercule  est  inégale;  la  pulpe  serveuse  qui  la 
recouvre  de  tontes  parts  «t  ramollie  dans  la  profondeur  d'une  ligne  envi- 
ron. 

Lia  autre  iubercule  ,  enkysté  et  ramolli  au  centre,  d'un  Manc  »frd.ilre,  de 
même  volume  que  le  précèdent ,  occupe  le  centre  do  pédoncule  gauche  du  cerie 


let .  dans  la  substance  duquel  il  est  comme  cneMlonne  .  la  pulpe  n retenir  qui 
l'entoure  est  également  ramollir  dans  la  profondeur  d'une  demi-ligne  ;  mais  le 
ramollissement  est  blanc  ,  tandis  que  b  substance  cérébrale  .  ramollie  autour  de 
l'autre  tubercule .  offrait  une  teiotc  roui  lier.  Les  antres  parties  de  lencépbale  ne 


fou  er  /loiiiinc.  Larynx  ;  trachée  et  broortirs  à  l'état  sain;  tubercule»  dans  u 
ganglion  bronchique;  adhérences  rellulcuHS  au  sommet  du  |hmiuioo  droit,  qui 
contient  quelques  tubirrules  disséminés  dans  se»  trois  lob* s;  le  poumon  gauche 
ne  prv..cne  qu'un  simple  engouement  de  la  partie  postérieure..  Bicu  de  remar- 
quable dans  le  cœur  et  son  enveloppe. 

AMnmrn.  Foie  peu  Tohrminrat,  d'un  ronge  brun,  gorgé  de  sang  :  bile  pile 
même  congestion  des  reins.  Baie  à  l'état  tain.  I.'tstoniac,  d'un  très-|>etit  volume 
offre  des  ridrs  «oui brèmes  i  sa  surface  interne  ;  la  nuiqoeu*c't  V.  d'une  assci  bon» 
consistance.  Celle  de  la  première  moitié  de  l':ntestin  grêle  est  atuineie  ,  nais  con- 
serve encore  asseï  de  ténacité.  Cinq  ulcérations  lenticulaires  ciment  vers  la  Cn 
de  l'iléon  ;  1.»  folnculrs  isolés  et  agminéVi  n'offrent  pas  de  sa  lue  anormale.  La 
muqueuse  du  gros  intestin  présente  ça  et  II  quclqii.s  arborisations  a«aea  fuira; 
aa  eoastslance  est  notahlemrnt  diminuer.  Ix  calibre  de  l'intestin  est  rétréci;  deu\ 
on  trots  ganglions  cnesenterique»  sont  tobcTCutrui. 

Cette  malade  est  restée  soumise  À  notre  observation  pendant  l'espace 
de  cinq  mois  :  nous  avons  en  quelque  aorte  assisté  au  développement 
de  la  maladie  ;  noua  en  avons  pu  observer  la  marche ,  la  durée  et  la 
terminaison.  Lorsque  nous  vîmes  la  malade  pour  la  première  fois,  la  cé- 
phalalgie, les  vomissement,  1rs  convulsions,  le  strabisme,  la  déviation 
de  la  bouche  ,  le  changement  brusque  survenu  dans  le  moral  de  celte 
jeune  fille,  ne  permirent  pas  de  révoquer  en  doule  t'existence  d'une  lé- 
sion organique  du  cerveau;  mais  quelle  en  était  U  nature?  quel  en  était 
le  siège  ?  c'est  ce  qu'il  était  difficile  de  préciser  d'une  manière  rigou- 
reuse. 

Nous  ftunes  portes  à  soupçonner  une  affection  tuberculeuse  du  cerveau, 
parce  que,  de  toutes  les  lésions  organiques  des  centres  nerveui ,  c'est 
loioulcsublcmcnt  la  pins  cotiimuncchcx  Icsenfans.  I.'apoplexieestextré- 
meraent  rare  i  cet  âge.  D'ailleurs  les  symptômes  qni  avaient  marque  l'in- 
vasion de  U  maladie,  puis  la  paralysie  lentement  progressive,  excluaient 
hiUte  idée  d'hémorrhagic  cérébrale.  Le  ratnnllissenierii  du  cerveau  est  I 
rare  comme  lésion  primitive.  Dans  tous  les  cas  que  nous  en  avons  ul>-| 
serve  depuis  deux  ans,  il  a  touiours  été  consccutif  ides  produits  acci-l 
dentrls,  tubercules  ou  tumcir  foneneuse  du  cerveau.  Cette  dernière  lé-l 
sîon  organique  oc  s'est  offerte  qu  une  seule  fois  i  notre  observation.  I 

Relativement  au  siège  ,  la  paralysie  du  côté  droit  de  b  face,  puis] 
eeile  du  membre  pelvien  du  m  cane  côte1,  qui  se  manifestèrent  a  une  epo- 1 
que  peu  éloignée  du  début,  nous  portèrent  à  soupçonner  l'existence  du 

S rodait  accidentel  dans  la  partie  couche  de  l'encéphale.  C'est  en  effet 
ans  le  peduncule  gauche  du  cervelet,  que  siégeait  l'un  des  tubercules; 
quant  i  celui  du  méscncépliale,  il  occupait  1a  totalité  du  colé^auclic ,  et 
avait  envahi  une  partie  seulement  du  coté  droit.  Ce  ne  fut  que  dans  le 
dernier  mois  de  la  vie,  alors  que  la  paralysie  devint  générale  ,  que  nous 
Mu  nç  on  oint  es  une  lésion  de  la  protubérance. 

Kuayons  de  résumer  les  principaux  symptômes  ,  et  de  les  rappro- 
cher des  lés  ions  constatées  sur  le  cadavre.  Les  désordres  fonctionnels 
les  plus  graves  ont  porte  sur  la  myolilité.  Des  mouvetnens  coavtilsiis 
ont  eu  lieu  au  début,  et  se  sont  renouvelés  ensuite  a  des  intervalles  plu 


ou  moins  éloignés.  Ils  n'ont  pas  tardé  a  être  suivis  de  paralysie.  Le  rêvé 
droit  de  la  face  d'aberd  .puis  le  membre  inférieur  droit,  ont  été  prives 
de  mouvement.  Plus  tard  la  paralysie  s'est  manifestée  dans  le  membre 
inférieur  gauche,  le  cou  et  l'autre  côté  de  la  face.  Les  mou ve mens  de  La 
langue  étaient  extrêmement  difficiles  ;  la  mastication  était  devenue  im- 
possible dans  les  derniers  temps ,  aussi  la  malade  tomba-t-elle  dans  un 
marasme  effrayant,  et  trouvâmes  nous  à  l'autopsie  le  calibre  de  l'esio- 
nuc  rt  des  intestins  Doublement  diminué.  La  malade  mourut  de  faim. 
Les  membres  supérieurs  furent  affectés  les  derniers, .  Peu  de  jours  avant 
sa  mort  la  malade  exécutait  encore  quelques  mouvemens  ,  mais  extrê- 
mement bornés. 

Dans  tous  les  cas  d'bémorrbagie,  de  ramollissement ,  d'atrophie  ou 
de  productions  accidentelles  de  la  protubérance  annulaire ,  rapportes 
par  les  auteurs,  la  paralysie  a  clé  notée.  Elle  était  bornée  à  un  seul 
cùté  lorsque  le  mésoccpnale  n'était  altéré  que  dans  une  de  ses  moitiés. 
C'est  surtout  dans  les  membres  inférieurs  qu'elle  a  été  notée ,  ainsi  que  chez 
le  sujet  de  l'observation  précédente.  Dans  le  cas  rapporté  par  M.  Com- 
betle  ,  relatif  à  une  jeune  fille  chez  laquelle  il  a  observé  nue  absence 
complète  du  mésocéphale ,  il  y  av.iit  affaiblissement  des  membres  infé- 
rieurs seulement.  Dans  les  cas  d'atrophie  et  d'induration  de  la  protu- 
bérance oubliés  par  GciW  et  E.  If  orne,  les  malades  avaient  été  prives 
pendant  la  vie  de  l'usage  de  leurs  membres  infe'iieurs.  Le  seul  cas  ex- 
ceptionnrl  que  nous  connaissions  est  celui  rapporté  par  M.  Ifonat  [i  , 
relatif  à  une  hémorrbagie  de  la  protubérance,  dans  laquelle  il  y  avait 
pet  le  des  mouvemens  des  membres  supérieurs,  lej  membres  pelviens 
conservant  leur  myotilité. 

Quant  à  la  paralysie  des  muscles  de  la  face,  elle  a  été  notée  dans  les 
cas  rapportés  par  Abtrcrombie,  Yelloli,  Ifonat  et  Carré. 

La  paralysie  de  la  langue  a  été  signalée  par  MM.  Bérard ,  Cruveil- 
hier  et  Carré.  Dans  le  cas  qui  nous  occupe ,  comme  dont  ceux  qui  ont 
été  rapportés  par  1rs  auteurs ,  les  lésions  de  la  sensibilité  ont  été  moins 
tranchées  que  celles  de  la  myotilité.  La  malade  a  été  affectée  ,  pendant 
tout  le  cours  de  la  maladie  ,  d'une  céphalalgie  intense;  la  sensibilité  dr 
la  peau  n'a  jamais  été  exagéréefni  jamais  complètement  abolie  ,  ce  qui 
confirme  cette  proposition  de  M.  Olivier  d'Angers  :  «  Les  paralysies  qui 
résultent  d'un  épanckemenl  dans  la  protubérance  cérébrale  ,  sont  tou- 
jours bornées  au  mouvement,  parce  que  la  rupture  intéresse  seulement 
les  faisceaux  antérieurs  de  la  moelle.  » 

Cbei  le  sujet  de  l'observation  précédente  ,  il  n'y  a  jamais  eu  perte 
complète  des  facultés  intellectuelles.  Dans  les  cas  que  nous  avons  ana- 
lysés, nous  avons  trouvé  quatre  malades  chez  lesquels  l'intelligence  est 
restée  à  peu  près  intacte,  quoique  la  lésion  aoalomiquc  fût  très-grave. 

T.  Coustani. 


TRAVAUX  ACADEMIQUES. 

ACADÉMIE  DES  SCIENCES. 
Seajcs  do  20  ociosjie  i  &H. 

i 

4i>ECTaiciT£  aalaSALC. 

M.  Donne  aiait  présenté,  il  y  a  quelques  mois,  un  mémoire  sur  IVIectricilr 
imale.  M.  Mateucri  a  répété  ces  espénenecs  et  a  reconnu  qu'en  effet .  ch»i  le» 
instus  rirans.  la  peau  et  la  membrane  muqueuse  de  la  bouche  sont  dans  un  état 
électrique  opposé  ;  mais  il  lui  a  été  impossihle  île  voir  rien  de  «eiublnhle  chci 
ceux  ou  la  sic  était  complètement  éteinte ,  d'où  il  a  été  porté  a  rejeter  la  théorie 
proposée  par  H.  Donné,  qui  considère  ce  fait  comme  tenant  à  ce  que  les  liquides 
qui  enduisent  une  des  surfaces  sont  arides,  pendant  que  les  autres  sont  aleabns 


nuidcs  n  oui  p  a  eu  le  temps  ue  s  anérer;  us  sont  encore  t  on  acide ,  l  au*re 
alcabo.  Ce  n'est  donc  point  à  la  différence  «le  leur  nature  qu'il  faut  rapporter  te 
phénomène ,  mais  a  une  action  nerveuse.  M.  Donné  rappelle  à  cette  occasion  que 
dans  son  mémoire  il  a  cité  «les  oluerfation»  faites  sur  des  animaux  vin»l-qii  i!rc 
heures  après  leur  mon  ,  et  dan*  lesquelles  on  avait  rrconnn  ,  qnoiqn'a  un  moin- 
dre derfré ,  l'état  éledriqne  oppose  des  deiis  membranes.  Il  ne  nie  pas  que  l'in- 
fluence nerveuse  n'ait  quelque  part  1  l'influence  du  phénomène  ,  et  il  ne  serait 
pas  éloigné  d'admettre  que  chea  de»  animaux  lues  par  certains  moyens  mécani- 
ques cette  influence  ne  fut  encore  sensible  après  vingt-quatre  heures. 

L'Académie  reçoit,  par  l'entremise  du  girde-des-sce.iat .  une  comaomcaiion 
de  M.  Bontigoy  ,  pharmacien  a  Evrtot ,  qui  indique  un  nouveau  moven  pour 
faire  disparaître  des  écritures  f  ou  platot  pour  faire  une  écriture  qui  di«ptrait 
d'clk-méme  ,  de  seele  qu'a»  effet  de  commerce  qui  aurait  été  écrit  avec  la  li- 


(I)  LamtUtfnmçmt,  4M2,  p.  50t. 
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quenr  qu'il  signale  deviendrait  au  bout  de  quelque  trmpt ,  entre  les  main»  de  ce ■ 
lui  qui  l'aurait  reçu ,  on  papier  tout  blanc. 

11  e»t  bon  qu'on  >oil  prétenu  dr  la  possibilité  de  celle  fraude;  nui*  peut-être 
\e  g^rde-des-sreanx  eit-il  bien  fait  de  ne  pis  donnrr  taat  de  publicité  »  uo  pro- 
cédé dont  certaine»  gen»  mont  peut-être  tenté»  d'abuser. 

M.  le  viee-euùral  ftoassin  cent  de  Conttantinopie  qu'on  i  rcmoli  dernière- 
ment dans  celte  ville  deux  secousses  de  tremblement  de  terre  ,  U  seconde  plut 
fjrtc  due  I*  première.  La  mrr  ne  prit  pas  part  à  l'agitation.  L'auteur  d>'  U  lettre 
rappelle  a  cdlr  occasion  la  croyance  général  ment  répandue  à  Constant  inople  , 

-  d'une  pelle  phu  meurtrière  que  de  cau- 


Par  su  te  de  la  corretoonilaace ,  U.  Araro  annonce  U  convalescence  de 
U.  Berxelius.  Ce  célèlire  chimiste  a  élé  frappé  du  choléra  et  um  gravera  nt  pour 
qu'on  désesperit  un  moment  de  m  vie. 

r-LCIE  oc  ruritm. 

M.  Pellier  adresse  à  ce  sujet  la  Mire  mitante  : 

n  A  l'appui  dr  la  communication  (aite  dans  la  prérélente  séance  par  M.  V  co- 
lonel Mar  m  cr,  je  citerai  un  fa  t  dont  j'ai  été  témoin  dans  ma  jeunesse.  Un  orage 
s  avançait  sur  la  p  litc  ville  de  Hum  du  département  de  la  Somme  ,  que  l'halntai. 
alun  .cl  j'en  observais  la  marche  menaçante  ,  lorsque  tout  à  coup  la  pluie  tomba 
par  torren».  Je  tu  aussitôt  ta  plare  de  la  ville  couverte  «le  petits  crapaud-  ; 
étonné  de  leur  apparition  ,  je  tcodi»  la  main  et  je  reçus  le  eboe  de  plusieurs  de 
on  animaux.  La  cour  de  U  maison  en  était  également  remplie.  Je  1rs  voyait  loin. 
Iht  sur  on  toit  d'ardoise  et  rebondir  de  là  sur  le  pavé.  Tous  s'enfuirent  par  les 
ruisseaux  qui  s'étaient  formés  et  furent  entrainc-s  au  dehors  de  l.i  lillo.  l.'nc  demi- 
lieiirc  après,  1*  place  en  était  débarrassée  ,  sauf  quelque»  trainards  qui  parais- 
saient froi  sé.»  de  1  ut  chute.  Quille  que  soit  la  difficulté  «l'expliquer  le  transt  ort 
de  ces  replilts,  je  n'en  dois  pu  moins  aflirm  r  le  fait ,  qui  a  laissé  drs  traces 
profonilct  dant  ma  mémoire  par  la  surprise  qu'd  me  caïua.  » 

M.  Arago  fait  renwr jucr  .|uc  l'auteur  de  celle  communication  est  trop  connu 
par  ses  travaux  scientifiques,  pour  qu'on  puisse  craindre  qu'il  m  oh-rrve  lé-èrc- 
nient  le»  eirconsUnces  du  fait  qu'il  rapporte. 

M.  Doruérrl  fait  uoe  seconde  communication  suc  le  même  sujet  :  elle  m'a  é;é 
•dressée,  dit-il,  par  une  dame  qui  deaire  n'être  pas  connue .  maU  dont  le  père  a 
laissé  un  nom  cher  aux  science»,  dont  il  fut  un  protecteur  éclaira. 

n  En  septembre  lfl«l  dit  cette  dame,  jedia<»ais  avec  mon  mari  daosle  naredu 
ih'itciu  d'Oigoois  (prés  de  Sentis)  que  nom  lu  liions.  Il  ct.,il  cuvirnn  midi  lor». 
que  le  tonnerre  gmmla  (brtemcnl,  il  loul  à  roup  le  jour  Tut  obeurci  par  „n 
énorme  nuage  noir.  Nous  nous  acheminâmes  de  suite  sers  le  château,  dont  nous 
éiions  encore  a-iez  éloigne».  Un  coup  de  lounrrre  d'une  force  ctlraordinaire  mm 
oit  le  nuage,  qui  versa  sur  nous  un  torrent  de  crapauds  nu'lc.  d  un  peu  de  plme. 
CÀltc  pluie  me  paroi  durer  bien  Iou;; -temps  erpcndiiil  en  y  rt  11  ebissiiil  depuis, 
je  nû,  à  peu  pré»  certaine  qu'elle  a  cnliuiic  au  moin»  un  , |uj:  t  d'heure  » 

M.  Duiti -ni  fmt  an  rapport  Mir  Ij  communication  île  M.  Marmite,  Les  circon- 
sUncrs  locale»  du  fait  olwervé  ne  sont  pan  .  dit  le  rap|>ortrur  ,  décrites  avre  i 
de  soin  pour  qu'on  en  puisse  présenter  une  cxphcaliim  pernsr.  d  peu. tint .  si  I  « 
crapjudi  sont  lorubes  avec  h  pluie,  comme  le  suppo-e  .si.  Marinier  ,  qui.  ilnn-s'e, 
u'j  pas  élé  témoin  de  leur  diulc  ,  on  do  t  tieiut-r  .  non  qu  ils  s.-  sjiiI  d<  <elop]Hi> 
dan<  l'air,  comme  parj'lt  te  croire  l'auteur  Je  h  lettre ,  nuis  qu'ils  oui  élé  appor- 
tes pjr  un  coup  de  vent  qui  les  avait  enlevés  d'une  aulrr  localité. 

Les  ua  urjl.slr»  'aient  que  celle  apparilion  «ubitc  île  petites  grenondle-  à  U 
surface  de  la  lerrr  cl  «bus  les  1  eui  uù  il  ue  tembl  il  pas  en  ciislrr  auparavant  , 
a  de  tout  temps  éveille  l'a  trot iun  el  1a  curiosile  des  |triiplcs  ,  qui  suppo<aient  ces 
ammau\  tombés  du  ciel.  t>n  Inwivr,  en  efTet,  des  trace»  île  celte  croyance  dans 
ftn»lote  .  dans  quelques  pa»>agcs  d'Athénee  et  il  .»>::ien  j  ebri  1<  s  mixlërm-s .  <lan» 
Cîe-Miei'.  danspluoeor»  |iartics  de-  Mémoires  dei  curieux  de  Ij  nature  ;  enfin  dar.t 
les  uos  ra^es'de  Re\,  s  t  ^uitttiii  dans  ceux  de  Retli. 

Il  s'engagea  a  ei*  sujet  de  graves  discutions  ;  Cardan  fut  «ivcmeal  attaqué  par 
Seallger.  |«iir  avoir  cru  a  cette  sorte  île  (réni  rition  spontanée.  l'isnn  crut  .  nuit 
pat  qiu?  U  s  crapauds  toiub  iirot  tout  formés  du  ciel  ,  mais  qu'ils  naissaient  par 
suile  de  l'aetion  férondautc  de  la  plu  m-  sur  «•»  mottes  de  terre  (rra»e.  Leutiliits 
l'en  reprit  verlenienl  :  Je  ne  vois,  d.l  d  ,  dans  loul  ce <pi'on  raconte  à  ce  su- 
jet, qu'une  génération  chimérique  cl  non  une  généraiion  sponiame.  plupart 
.1rs  auteur»  qui  refusèreol  de  croire  *  ces  elrangrt  pluus  ,  nièrent  Ira  faits  allé- 
gué rirdi  ne  refusa  pat  de  les  adiuellre  ,  mail  il  en  proposa  une  eiplicition  na- 
lur.llai. 

»  Les  crnpands  cl  les  grenouillra  qui  .  su. tant  l'opinion  des  pcirples ,  tombent 
du  nurs  a',  ce  la  pluie,  ue  [urais>eiit  eu  cflirt.  dit  ce  savant  observateur  .  que  lors- 
qu'il a  plu  un  peu;  mais  ces  .minuits  etai.  ul  net  plussenrs  jours  aupvra-  anl  ,  ou 
plutôt,  après  a»oir  subi  leur  lrjnsTormatiO;i  e<Hiipléte,  ils  avaient  quitté  l'eau  dms 
laquelle  leurs  têtards  «'étaient  dév,  Ijj>|ics;  ces  greoouilks  s'elaunt  tel 


trétue,  absorbe  avec  «ne  étoonanle  rtptdilé.  On  vo  t  qoe  Ions  viennent  de  nattrt, 
car  ils  portent  encore  les  restes  de  la  queue  qui  servait  à  leur  anoure int-m  dans 
l'eau  loi  «qu'Us  étaient  sou*  la  fo  me  de  télard». 

»  Ainsi,  l'époque  précise  de  l'année,  le  tenapa  de  pluie  qui  précède  constamment 
l'apparition  de  cas  petites  grenouilles  et  de  ces  crapods  naissant  qui  portent  en- 
core les  iwjrnes  de  leur  receale  traoaformatioa  ,  quelquefois  l'absence  absolue  de 
tourbillons  de  vent ,  ne  laissent  aucun  doute  aux  naturalistes  sur  l'origine  de  jps 
prétendues  pluies  de  c.apaud».  Nous  pouvons  maintenant  ajouter  ,  poursuit  le 
rapporteur  ,  que  nous  avons  itous-méme  observé  relie  apparition  subite  en  deux 
circonstances,  une  fois  en  Picardie ,  «Laos  des  marais  aux  environs  d*  I miens  ,  et 
unr  autre  foi»  en  Espagne,  dant  ÔV  prairies  aiauatiqiies.prc»  de  Marbclla.  C'est  un 
fait  dont  M.  Desgcaettes  pourrait  peut-être  se  rappeler.» 


cl  cachées  dans  les  fcn< 


de  l  i 


tenues  1  aptes 
'  les  pierres  et  le»  motle»  ou  I  mil  ne 


les  pouvait  discerner  i  rausc  de  leur  immobilité  et  souvi  nt  de  leur  cmiKur  terne. 
Au  reste,  ajoute  Rcdj,  cette  deronv.  rîe  n'est  pas  de  mai.  clic  est  d,  Thi  oi.hrasle. 
qm  a  fai:  mmùon  de  rc  fait,  comme  on  le  v„ii  dans  la  lubliotliiquc  de  Photiui  et 
clans  un  fra«ment  de  son  livre  sur  les  auinuut  qui  apparaiwrnt  vibitemenl.» 

»  telle  ob  ervaiioo  ôe  R.  Ji,  icpn  n.l  le  rapporteur,  otl  gém  ralran  nl  adoptée 
tous  les  naturalistes  sasnit  <)ue  la  plupart  des  batraciens  di'|m>ent  'eues  «eufs  dans 
I  c.u;  nue  tes  tiljij*  qui  in  proiu  nnent  Mibiw  nt  |j  hur  iransforuialion  <  t  qui-, 
comme  leur  gein  raliou  »'i  si  «perce  eliea  t<iu»  a  une  m,  lue  r|uiqnr  ,  c'est  au»-i  au 
mémo  nionicut,  sous  l^s  mi'mcs  >  onJiliont  tic  il. mal .  que  tous  >uh  ssenl  leur  uii- 
l.iniorpliose, 

u  Du  s  jt  égalenwqt  que  les  rrajsauds  onl  l'instinct  de  se  rendre  de  furi  loin 
dans  les  lieux  ou  lr.<  eaux  «ml  reirnars  par  des  bis  de  glaise  ou  de  tou'c  autre  na- 
ture de  iceiaindoiil  le  sol  esl  iufeneuretuenl  impefmrable.  Sur  la  surface  deecs 
méracs  lems,  ,  ar  l  ilTel  de  la  .  hal.ur  el  de  la  •eenesera,  il  se  forme  de  longues 
tissure»  du  fond  desquelles  on  soil,  au  muaient  de  la  phiie ,  sortir  isir  milliers  ces 
,*lils  aniriuux  qui  seraient  écrases  par  le  «ouOtm-M  de  la  teeee  qui  Un  recèle  .  cil 
qui  sont  d  ulkui.  attires  au  dclior  par  I  liunudKé  que  leur  peau,  d  une  tî Dette  ci- 1  du 


M.  Dnméril  fait  un  rapport  sur  un  mémoire  de  II. 
avant  pour  titre  :  Consiauration*  tur  U  nerf  facial  et  fur  ion  inji 
fade  d»  la  rttpimtion  chci  U  manouin. 

Ij-i  animaux  de  l'ordre  des  cétacés  ont ,  comme  on  le  tait ,  la  forme  extérieure 
cl  kv>  babitadet  de»  jpoi>aons ;  el  cependant  toute  leur  organisation ,  surtout  pour 
ce  qni  concerne  1rs  fonction»  de  la  respiration  el  de  la  n  pnadurtiou ,  les  rappro- 
chent inâniment  davantage  de  la  Haate  des  maamufèrr» ,  pansu  lesquels  louâtes 
oal oral  siestes  rangent  aujourd'hui. 

La  aandUicalioo  de»  formes  extérieure»  de  l'aniaul,  en  rapport  arec  ses  habrtn- 
des  aqnitiqoes,  n'a  pu  avoir  lieu  taat  en  nécessiter  beaucoup  d'autres  dant  les  dé- 
tails île  l' organisation .  Ainsi,  le  cétacé  n'a  plut  de  Lètre,  charnues  ,  et  s'il  a  quel  - 
quefni»  des  dent»,  ce  n'rtl  plus  pour  micfaer  ta  nourriture  ,  ruait  seulement  pour 
blesser  rt  retenir  sa  proie  Sa  I  ouebe  n'est  jamais  assez  bien  close  pour  quel^uu 
n'v  pénètre  pas  en  grande  quantité  chaque  fou  qu'il  ouvre  les  mdrhuire*  pour  sai- 
sir ou  corps  imusergé,  ce  oui  a  «igé  un  mécanisme  partirai  er  à  l'aide  duquel  il 
peut  se  débarras  er  de  ce  liquide  en  le  poussant  sous  (orme  d'un  ou  de  deux  jets 
lancés  dans  l'atmosphère. 

Celle  régurgitation  s'opérant  par  les  uarines,  s  a  nécessité  des  modifications  re- 
marquables, et  a  du  en  entraîner  cgaleuscnl  dans  le  larynx  ,  d'une  part  pour  emv- 
pèe*ier  I  rnlrèe  de  l'eau  dans  la  trachée,  el  de  I  autre  pour  faciliter  ta  penrtratiora 
de  Pair  alnwixpbérique  dans  l'intérieur  de»  |HHimnn».  On  prévoit  (Taîllrurs  aisé- 
ment que  l'organe  de  l'odorat  est  devenu  pour  ainsi  dire  inutile  ctiri  les  cétacés , 
puisque  leur  nourriture  ne  te  trouve  pas  dans  l'air)  dr  même  que  ce  sens. s'il  avait 
existé.  n'cAt  pas  lardé  à  élre  émoussr  par  le  passage  continuel  elle  frottement  ra- 
pide de  l  cau  sur  la  membrane  qui  tapisse  le»  conduits  i 
esl  as«ex  clairement  indiquée  pair  la  nature  m.V»e  du  lia»  de  celte 
par  l'absence  presque  absolue  de  nerfs  olfactif». 

Ce  sont  ce»  premier»  appareils  de  l'acte  de  la  respiration  qui  onl  fait  le  sujet 
spécial  de»  études  de  M.  Bourjot.  C'est  sur  le  marsouin  (  d*lphittt*s  o/joeieua  ) 
qu'il  a  décrit  tes  parties  osseuse»  et  musculaires  île  I  évrul, 

1,'auteur,  dois  ce  mémoire  donne  une  description  très -détaillée  de  la  forruc  , 
de  la  disposition  toule  parlieubère  des  o»  qui  <  nir<  ni  daatt  la  eooipositiou  des 
fosse»  nasales,  rt  de  l'arrangemeut  qu'ibi  ont  subi  dans  le»  parois  dr»  cavité»  qu'il» 
contt  ituent  ;  puis  il  ilérrit  I  appareil  musculaire,  les  deux  lèvre»  mobile» de  f  orifice 
isacat  esteeue,  la  d  auble  |H>ebe  »-harnue  el  le  mécanisme  de»  sosi|sapes  qui  la  Cer- 
nient-  Tous  ces  faits  étaient  connu»  ;  ma  »,  ,ous  qnet|ur»  rapports  ,  dt  n'avaient 
point  encore  élcéiodu-»  avec  autant  de  soin  el  de  détails. 

C  et  surtout  sur  l'origine,  la  distribution  el  le»  fonctions  des  nerfs  qui  M  ter- 
minent dans  ces  appareils,  que  les  commissaires  signalent  de»  ohserv allons  tout  b- 
fait  nouvelle»,  qui  viennent  confirmer  d'une  manière  positive  le»  usages  attribués 
par  Charles  Bell  à  la  portion  dure  de  la  srplieair  paire.  On  sait  que  ce  phmiato- 
giste  considerc  ta  septième  paire  ou  nerf  facial  ,  comme  spéeialetneut 
de'linéc  à  produire  ou  a  faire  concorder  le»  nioiirrmcns  de  la  rrapiratiou  dans 
les  paitie»  Mipér  eim-s  ou  faciale»  île  l'appareil.  Or  .  dans  le  marsouin,  le»  ra- 
meau» destinés  aux  muscles  chargé»  de  faire  mouvoir  ers  singulières  narine»,  se 
trouvent  exlr'naerornt  développé». 

Il  rétnlte  des  espéricneesrt  det  obterTQtient  de  Bell.quelarv-tpiealion  t'opère 
sou»  l'influem  e  réuuie  de  qu  ilrc  paire»  de  nerfs  qui  proviennent  tous  d'une  même 
région  de  l>  moelle  rpinirre,  ou  ils  semblent  naitre  sur  une  seule  rangée  régulière. 
G.»  nerfs  sont  ■  f  le  «pinal  occessoirc  ;  2"  le  piicumo-gastriqne  j  S*  te  elosso- 
pharsngien  ■■,  4"  le  facial  ou  port  on  dure  de  ta  sevatième  |raire. 

M'.  Dourjot  .»tini-lld»irea  trouvé  dans  Ira  cetacea  u*  pleine  coofirmatim  de» 
prévision»  de  R.  ll.  Eai  effet,  le  nerf  facial,  après  sa  sortie  du  criine,  au  lira  de  l'é- 
taler connue  clni  l'homuie  et  cbci  les  autres  'mamrruTéri  s,  en  blets  nombreux  qui 
se  distrihueut  an  nez,  <ux  lèvres ,  au  menton  et  an  cou  .  se  continue  sou»  la  for- 
me d'un  très  g.  o»  cordon  plexiforme,  sans  donner  une  seule  branche,  Jnsqa'J  l'en- 
droit qui  corrrfponslrail  a  la  coramissure  îles  lèvres  j  et  I  -,  au  lieu  île  le  distribuer 
dans  ces  parties  et  au  aanaeau  antérieur,  il  remonte  contre  sa  direction  première 
en  taisant  avec  ion  tronc  un  angle  Irèa-aigu.  pour  te  jeter,  uon  sous  la  peau  .  maas 
dans  les  nau»clr»  prufisuds  el  puissant  qui  agissent  sur  Us  poches  à  eau  qui  déter- 
minent la  dilatation  rt  le  resserrement  de»  escn»  ,  dan»  le  mécanisme  particulier 
qu'ils  sont  appelé»  à  exécuter  pour  l'acte  dé  la  respiration. 

Lri  commi»»jires  ont  eu  sous  le»  yeux  le»  préparation»  qui  ont  servi  h  l'auteur 
pour  ton  mémoire  et  rccssnnu  t'exactiludu  de.  tout  ce  qu  il  avait  avancé;  ils  re- 
carilrnl  ce  fait  auatoniique  comme  venant  à  l'appui  de  l'uno  de»  découverte»  de 
la  phtMuloglr  moderne,  et  projsosent  en  conséquence  que  la  partie  du  travail  de 
M.  llocrj.it  qui  se  rapporte  à  la  description  du  uerf  facial  ,  soit  insérée  dans  le 
/Ucueit  Un  «irn/i,  ivanwcn. 


stoTOTtàttES. 

N.  Gtoffrov  lit  de»  remarques  sur  les  objections  qni  onl  été  faite»  a  did» renies 
époques  à  tes  t  avaox  sur  tes  monotrèmes ,  principalement  1  celles  qui  se  trou- 
vent con»ignéet  dans  un  mémoire  lu  a  l'Académie  par  M.  de  Blatnsitle.  te  18  fé- 


vrier dernier,  rt  insérées  vers  la  fin  de  la 
t.  2,  p.  S69-41«. 


dans  les  nourrlte»  «.nnslt» 
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Premii  remi  nt ,  dit  M  Geoffroy ,  on  me  hit  un  reproche  île  oc  que  le»  pièces 
sur  lesquelles  j'appuie  quelques-unes  de  nus  détenu  notions  ont  été  fté\tirée-  par 
M.  L.iurillard,  et  oo  retirai  >i  fréquemment  sur  re  point ,  qu'U  semblerait  que  je 
me  serais  borne  4  voir  cl  à  prendre,  pour  mon  mémoire  sur  le»  organes  actuel» 


del'oriiiiboriurnie ,  des  faits  analotuiiurs  mis  ag 


,ar  li- 


dprl  de  M.  Lau 


r  il  tard  sous  La  direction  de  M.  Cufirr.  Ce  n'est  pas  ainsi  que  le»  choses  se  tont 
pnsste;  cl  on  me  prrisv  tira  de  faire  connaître  avec  quelque»  détails  U  circon- 
stance a  laquelle  on  a  (ait  allnsion. 

J'avais  entrerons  on  travail  comparatif  sur  le»  organe»  sexuels  «h<*  Ion  le<  ver- 
lébrés,  «I  déjà  publie  à  ce  sujet  plusieurs  mémoires,  lorsque  M.  Cusirr  rapporta 
de  Londres  deux  ornitharbiuqoc»  mAïe  et  femelle,  l'on  nu  il  avait  acheté,  l'autre 
qu'il  devait  a  la  munificente  de  sir  Everard  Home.  Il  destinait  ces  deux  wècrs 
poor  un  travail  qu'il  avait  rn  vae.  Néanmoins,  me  rotant  lancé  dans  îles  re- 
cherche* utiles,  M.  Cu'irrrot  la  générosité  d.'  me  permettre  d'aller  puiser  des 
faits  dans  ses  deux  précieux  excinplairr» ,  mettant  à  cette  grlee  poor  unique  con- 
dition que  son  eolUboraiear  ,  M .  LaurilUrd ,  disséquerait  lui  -  mente .afin  que  les 
pièce*  fussent  plus  ménager*  ,  qu'elles  rcstaucul  en  place  et  fu«scnt  du  moiirrs 
préservée» d'une  complète  de-trucJioo.  M,  Cuv.er ,  qui  ne  savait  pas  donner  d'utc 
main  pour  reprendre  de  l'autre  ,  n'assista  point  a  nus  dissection»  ;  M.  Laurillard 
oc  dnt  agir  et  n'agit  en  effet  que  sous  mon  impulsion,  il  le  fit  avec  sa  complai- 
sance ordinaire.  Si  je  n'ai  p*>  moi-même  emploi  le  scalpel ,  c'rtt  <|uc  cela  m'était 
recommandé ,  et  je  dus  aussi ,  pour  conserver  dans  leur  intégrité  les  pièces  mises 
a  sna  dttpoûUo.i, m'arrétrr  quelquefois dans  mrseeehrrcUes,  et, sor certains  points, 
me  contentant  d'une  première  vise ,  laisser  des  f-uts  incomplet». 

lin  antre  reproche  que  l'on  m'adresse ,  c'est  de  n'avoie  pas  dit ,  lorsque  je'pré- 
sentai  le  programme  de  mon  mémoire  \  le  jour  même  où  M.  de  Blainvillc  lut  le 
sien) ,  qn*  cette  dissection  avait  été  faite  en  (SIS  :  on  donne  à  entendre  mie  j'ai 
été  invpirë  par  on  article  de  VMMthotogù  de  iVbrvwce  (lévrier  (  817) ,  ou  les  or- 
Dithoriuoojnc*  sont  déclarés  ovipares.  Je  présente  ici  ces  dessins  oui  sont  datés  par 
le  pcin're  qui  les  a  exécutes ,  et  un  extrait  des  pro  è»-serbaux  du  Muséum ,  coa. 
sljltnt  le  jour  oii  je  les  ai  présentés  à  rassemblée  des  professeurs  Je  liens  J 


que  cette  date  soit'  bien  établie  ;  car  je  ne  voudrais  pas  qu'on  put  me  supposer 
l'intention  d'enlever  à  Meckd,  qui  a  décrit  et  " 
erantériorité. 


I  figuré  les  laits  en  1826,  son 


les  expériences  de  H.  Miquel  d'Amboise  arec  des  resuit.ts  djffi  rens  —  Commis, 
saires  :  Mal.  Gnrrsent .  Capuron  et  Vdlenenvc. 

M.  Dcutaii.  fait  un  rapport  verbal  sur  de  prétendus  eatotoaire»  adressés  a  l'A- 
endraue  ,  il  j  i  nn  asm  long  temps.  La  première  pièce ,  rendue  avec  les  selles 
par  un  enfant  de  5  ans ,  était  duanée  comme  une  niasse  bjdaiique  ressemblant  s 
une  patte  d'érrevissc  detacbée  du  tronc.  La  rrwroliJance  .  dit  le  rapporteur  ne 
saurait  {tre  plus  parfaite ,  attendu  que  «  'est  en  réalité  nne  patte  d'écrevisse  seo- 
lemenl  ramollir  par  le  milieu  dans  lequel  elle  s'est  trouvée.  (On  rit.) 

La  «coude  pièce ,  rendue  aussi  par  les  selles ,  constituait ,  an  dire  de  l'auteur 
de  1  observât  Ion  .une  masse  d  bdjalsdes  fu.iforroes;  c'est  tout  bonnement  un  quar- 
tier d'orange  dont  les  cellules  sont  di-jcanle»  et  pendent  en  Lambeaux. 

Il  y  a  quelque  temps  qu'on  a  cru  i  router  sous  la  peau  de  llsosnnw  de*  larve* 
d'insecte»  du  même  genre  qu'on  en  trouve  chea  le  boeuf  et  le  renne,  ayant  le  corps 
divisé  par  anneaux ,  garni  d'épine» ,  etc.  Ce  sont  évidemment ,  dit  M  Dumertf 
des  larves  de  mouche* portant  des  panaches  particuliers ,  qui  ont  pu  être  pns  pour 
des  épines.  r 

M.  Coasac  désire  que  les  membre»  chargés  par  l'Académie  de  visiter  M.  Du- 
purtrrn  donnent  quelques  détails  sur  l'etal  de  cet  honorable  incanbre. 

M  Osnt»,  J'ai  vu  hier  à  Jeux  heures  M.  Dupuylren.  Depuis  deux  jours  ,  son 
état  s'était  amélioré  ;  l'enflure  de*  jambes  avait  diminué  et  la  respiration  était' plu» 
libre. 

M.  Hcmo».  Le  conseil  de  l'Académie  a  agité  1*  question  de  savoir  s'il  conve- 
nait de  rendre  aio  i  publics  les  détails  de  U  ssaladie  de  nos  collègues.  Quelques 
membres  ont  fait  observer  que  cela  pouvait  avoir  de  graves  inconvéniens.  Ainsi 
si  l'on  dit  que  le  mal  empire,  la  nouvelle  est  publiée  par  les  journaux ,  et  si  le' 
malade  vient  à  les  lire,  on  conçoit  quelle  iuAseuee  Odieuse  cela  peut  avoir. 
Voilà  pourquoi  nous  n'avons  pas  rendu  compte  de  notre  mission. 

M.  ta  riEMoin.  D'après  ces  observations ,  *  l'avenir  les  membres  délégués 
pour  s'informer ,  au  nom  de  l'Académie,  de  Pelai  d'un  académicien  maLsde  se 
feront  plus  de  rapport  en  séance  publique. 

stEMOiaz  ses  u  caot-r  ne*  aouitm  ,  par  M.  Caaxsr  j  rapport  par  M.  Céaia- 


Lorsqueta  première  de  mes  planches  était  déjà  exécutée,  en  1823,  j'appris  par 
M.  Roux  que  Mcclel  préparait  un  travail  sur  le  même  mjet  :  ce  fut  un  motif,  non 
pour  accélérer ,  mais  pour  retarder  ma  publication  Les  faits  actuels  ne  m'impor- 
tent pas  autant  que  le  jurement  t  porter  i  leur  sujet.  Les  déterminations  des  par- 
ties  sont  dituciles ,  et  j'étais  sur  que  M.  Meekel  ne  porterait  point  son  atteolioo 
sur  les  pointa  essentiels;  je  vou'n»  lui  laisser  le  temps  d'exposer  ses  dédudioni 
avant  île  faire  connaître  U»  miennes.  Le  mémo  re  pour  lequel  était  préparée 
ni  ne  parut  donc  qu'en  1827;  uuc  épreuve  de  ce 


:  faire  connaître  U»  miennes.  Le  mémo  re  pour  lequel  était  préparée  li 
placclir  dunt  j'ai  parle  plus  liant  ne  parut  donc  qu'en  1827;  uuc  épreuve  de  celte 
planche  atait  été  donnée  en  1823 1  M.  Knot.  qui  remporta  en  Ecosse.  Une  se 
eonde  planche  fol  préparée  et  gravée  en  18*7  ;  celte  nouvelle  préparation  ne  fai 
sait  sure  te  que  cou" 
On  pr.teu.1  .|ue  j 


le*  nids  irornitborhinqaesi  nuis  ks  nouvelle 


aulait  de 


nions  revues  de  rAustra- 


lasie  montrent  que  c'est  un  fait  trop  gemral  pour  ne  pas  ap|H>rlcr  un  pui  sant  ar 
gument  en  faveur  de  rovi[*risme. 

On  me  reproctie  d'avo  r  coaiparé  les  eaxiun»  des  api  arciU  glandulaires  des 
échuhaéa  ,  aux  cryptes  de  mente  rorme  que  présentent  les  Banc*  de»  musaraignes; 
ce»  cryptes,  dit-on,  n'y  p-uveol  être  «saimilés  r  C  en  r»  son  de  leur  petitesse  j 
Y  parce  qu'ils  sont  odonférrr»;  mais  depuis  Tai  montré  dans  le  rat  des  cryptes 
semh'abl  s  qui ,  d'une  pari ,  sont  beaucoup  |Jus  volumineux  rebtivement  an  vo- 
lume de  ranimai ,  et  qui ,  dé  l'autre  ,  sont  lout-a*fait  sans  odeur. 

Je  ferai  a,  mon  tour,  dit  M.  Geoffroy ,  une  remarque  sur  les  écrits  de  mou  sa- 
▼Sittadteriatrc.  Dans  le  mémoire  lu  a  l'Ar-jdémie  en  février  1833  ,  M.  de  Blain 
▼aie  commence  par  affirmer  que  les  nouvelle»  recherches  d  Osrrn  cooGrment  plci- 
aement  ses  vues  et  celles  de  Meckel  sur  le  riviparisme  des  moootrémcs  j  voy  ons 
comme  il  conclut ,  et  pour  cria  rapportons  ses  propres  paroles. 

■r  D'après  cela  l'ornithorhinque  serait  réellement  un  véritable  mammifère  cl 
»  vivipare  comme  tous  1rs  pfhféres  :  mais  rn  même  temps ,  cli  a  lui  le  produit  de 
•  la  ejémrat  on  «tirait  quelque  chose  de  I  oeuf  de.  ovipares.  Il  n'aurait  pas  de  pla- 
»  eenta  ;  don  il  formerait  un  passage  ésideut  entre  les  tivipares,  non-Kulrmeut 
m  dans  ce  point ,  mais  do  plu*  aussi  dans  presque  tous  le*  opparrds.  u 

Or,  dit  M.  Gcnliros.  n'est-ce  |>as  pour  arrivera  ces  conelusioRS  :  qu'il  n'y  a  point 
de  placenta ,  que  l'oraf  1  quelque  chose  de  celui  des  ovirur.  s  et  que  cette  condi- 
tion orgstsiane  se  propage  1  us  ou  moins  à  ton»  les  autre»  appareils  ;  n'e  4-ce  pas 


•  m  ira  m»  ■wuv«  "C^ill-U  j  HVM-CV  p*«  , 

je  le  répète,"  |  oor  armer  a  celte  conssquence ,  que  je  suis  sue  la  brèche  depuis 
4  804 ,  rnoquc  où  j'ai  commencé  La  révL<ioo  de  sir  Evcrard  Home ,  ayant  dès  lors 
propo-éle  uom  île  monotrimet? 

>oila  donc ,  poursuit  l'honorable  acadénucien  ,  la  lutte  qui  se  termine ,  et  le< 
trois  leoSogiste»  d  stidma  arrivant  i  se  rencontrer  en  nn  même  point.  Reste  un 
autre  fait  digne  de  la  plus  bante  cunside raison  :  1rs  mammifères  seraient  lact  Itères 
en  même  temps  <|u 'ovipares ,  ou .  si  l'on  veut,  ovo-vivipaRs.  Le  bit  vaut  la  peine 
qu'on  y  regarde  à  deux  foi»;  je  l'admets  prorisoircment.  Cependant,  que  prouve 
là  réunion  de  ce» deux  conditions,  jusque-la  regardées  comme  incompalikltrs? 
Qu'il  existe  chez  le»  monotrèmes  une  anomalie  telle  qu'on  ne  peut  les  réunir  aux 
mjmmilVre»,  et  qn'il  faut  admettre  cinq  classes  distinctes  parmi  les  vertébrés. 
Ce.  t  c*  que  je  n  ai  jamais  cessé  de  soutenir. 

ACADÉMIE  DE  MÉDECINE. 

9iiscs  oo  28  ocToau.  —  PrémUncr  dt  M.  Boulât. 

M.  Rlandin  et  M.  Souberbietle  écrivent  pour  se  porUr  candidats  à  la  place  va- 
cante dans  la  section  de  médecine  opératoire. 

M.  Dicvalirr ,  D.-M.,  adresse  une  observatioo  d'accoachesnent  double ,  oèi  I* 
ligalur*  du  premier  cordon  ombilical  délrrmina  une  forte  rrémorrlrjgie.  —  Ren- 
voyé a  MM.  Deoeux  ,  Capuron  cl  Villenruvc. 

M.  Arcbambaull  ruvoie  une  note  sur  l  inoculation  de  la  scarlatioe;  U  a  répété' 


L'auteur  de  ce  mémoire  commence  par  remarquer  que  lé  croup  est  bien  moins 
rare  chea  les  adultes  qu'on  ne  le  prose ,  puisqn'en  un  espace  de  temps  assn  court 
il  rn  a  observé  a  lui  seul  sept  i  huit  exeaàplrs.  Il  rapporte  quelques  faits  du  mémo 
genre  qu'il  a  empruntes  A  divers  auteur* ,  puis  il  cite  qaatre  observalions  qui  Lui 
sont  propres. 

Dan»  la  première ,  le  croap  sévit  sur  on  nomma  de  U  an*  et  se  compliqua  de 
pneumonie  ;  la  mort  eut  lieu.  A  l'autopsie ,  on  trouva  les  bronches  remplies  d'une 
pseudo- membrane  qui  n'allait  pas  plus  haut  que  la  trachée. 

Le  second  sujet  avait  26  ans  ;  il  portait  en  même  temps  un  anévrisoe  do  conr 
et  une  gastrite  chronique  ;  il  succomba  egslemi  nt.  *  l'autopsie ,  en  trouva  un* 
|iseudo-n>eni)iriiic  occupant  le  larynx  et  l'arrtère- gorge. 


Le  troisième  sujet ,  Igé  de  24  an» ,  succomba  également.  La  quatrième  offrit  A 
la  fois  les  symptômes  du  croup  et  de  l'sngine  rournacusc. 

Dans  Ioua  les  cas  ,  l'affection  débuU  par  nne  phlegmasie  des  fosses  nasales  et 
du  pharynx  ,  ellfcta  les  symplAaar»  d'une  angine  lar)n(jo-ph«rjngee  des  plus  gra 

et  i 


Toutesoia  la 
de  ce  qu'elle  est  du»  les  enfans  La  mort 
vers  le  15'.  L'intensité  da  mal  etU  ■ 
et  la  densité  de  k  l 


ves ,  avec  la  voix  croups  le  i 
voix  eroupale  différait  siogx 
eut  lieu  du  7'  au  10*  jour;  I 
du  pronostic  forent  I 
membrane. 

La  commission  propose  d'adresser  des  remerciemen»  i  l'auteur  et  de 
son  mémoire  honorablement  daDs  les  archives. 

M.  o*  Lear».  On  regarde  généraltmenl  le  croup  comme  très-rore  efatx  les  adul- 
tes; cela  est  vrai,  si  Voa  eulead  parler  du  croup  tri  que  non*  l'avons  vu  il  y  a  45 
ou  lt>  ans;  maia  lela  est  fort  inexact  si  on  le  rattacha  i  l'angine  commune  ,  qui 
attaque  également  lotis  les  Age*.  Mais  c'est  A  tort ,  selon  moi ,  qu'on  a  voulu  coo- 
foodee  deux  affections  aussi  diverses  par  leur  marche,  leurs  symptAmes  et  surtout 
par  le  traitement  qu'elles  réclament.  Cette  confusion  est  devenue  plus  grave  encore, 
itrpuis  qu'on  préconise  la  larjrvrotomie  dans  ce  qu'on  appelle  le  croup. 

M.  Rocnoux.  L'auteur  s'étonne  que  1*  tim'x  eroupale  des  adultes  ne  *oil  pas  la 
même  que  celle  des  enfans;  il  y  sursit  bien  plus  lieu  d  être  surpris  si  elle»  se  res- 
semblaient; la  glotte  de  l'adulte  est  bien  plus  ksngoe  et  plus  large  que  celle  de 
l'enfant,  oe  saurait  être  rélrécie  lu  même  degré  par  une  pseudo- membrane,  ni  eon- 
séqnemmeut  rendre  les  nW'mes  sons. 

M.  Ctiits»T.  Oo  confond  sou»  le  nom  de  l  oiar  eroupale  des  son»  de  voix  fort 
di (1ère tu.  Ainsi  on  donne  ce  nom,  cbci  les  petilsenfans,  1  une  voit  sonore,  clapis- 
sante ,  sortant  de  dedans  en  dehors  ;  cette  sotte  de  voix  est  propre  a  l'angine  slri- 
dnleuse,  qu'on  prend  Tul^sircment  poor  le  croup  et  qui  en  diffère  beaucoup. 
Dans  leerocp  véritable,  la  vo  x  n'est  ismaj  éclatante  et  sonore  ;  elle  est  éteinte , 
sourde,  rentrant  en  dedans.  Il  aurait  été  «ssentiel  de  faire  cette  distinction. 


Peut-être  aussi  r  auteur  au.  ait  dA  mentionner  Ir  travail  de  M.  Louis,  quia 
le  premier ,  il  y  a  7  ou  8  ans  ,  que  le  croup  est  plus  commun  qu'on  ne  l'avait  dit 
ebri  les  adultes  et  même  chea  le»  vieillard». 
Le  rapport  et  le*  coocln<ions  sont  adoptés. 

■isioiax  *c«  tt  vti«cirr  acrir  ne  ta  SAtatcraarJLU ,  par  M.  TncrjoEiip.  — 
Rapport  par  MM.  Soubeiran  et  Cullrrirr. 

M.  CouniK*  donne  lecture  de  re  rapport  composé  de  déni  parties .  la  partie 
cli.miqtae  et  la  partie  médira k.  Dans  la  première,  i,ui  est  I  uruvre  de  M .  Soubcirao, 
on  rappelle  que  les  chinusies  italiens  et  français  avaient  troové  jusqu'à  présent 
dans  la  saLvparalUs  quatre  substances  qui  srmblaieiit  iblTérentcs,  et  auxquelles  on 
rapportait  cependant  en  jai  tirnlier  la  verta  Ibérapenliqac  de  la  salsrpamUe.  De 
ces  subsl  anee» ,  l'une  était  aride ,  l'autre  alcaline  ;  lés  deux  antres  paraîtraient  oeil 
1res. 

M.  Tmibceuf ,  en  répétant  ces  analyses,  est  arrivé  A  déaoontrer  que  ré»  quatre 
prétendus  élémrns  ne  sont  que  des  variétés  d'une  même  substance ,  plus  ou  moins 
elo-gaéc  de  l'état  de  pureté ,  et  A  laquelle  il  donne  le  nom  de  êaltt partit»,  Klle  est 
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Uiflcbc  .  inodore,  de  yiTtur  nauséeuse  nuU  peu  prononcée;  cristallisera  prisme*  I 
.  11.  Thnbcruf  indique  pour  l'obtenir  un  procédé  plu  simple  et  pJo»  I 
économique  que  ceux  qu'on  cnnoawaH  avant  lui. 

l'ne  certaine  quantité  de  talaepsriae  ayant  été  remise  a  l'Académie  pour  Pexpés 
lûncsttr ,  H.  Cwkfier  l'administra,  du  t*'  an  SI  jndlet,  a,ra6pilat  des  Vénérico- 
à  9  wiairt ,  7  bornes  et  2  femmes.  Ton*  mirât  des  symptômes  syphilitique* 
secoiuUir.i  et  Jancirone  date;  de»  uleere»  à  U  çorge  ou  dans  le»  faiies  nasales 
des  bobons,  ete.  Oa  donnait  la  salsrparine  a  la  dote  de  6  grain»  «Lu»  In  2-1  heu 
m ,  dnvuuie  dana  l'eau  froide  oa  arrangée  en  pilules;  on  porta  plu  lard  la  dose 
a  a  et  enfin  josqu  à  (lomc  grains- 
■  tdeégi 


A  la  dote  de  ê  grain* ,  le  médicament  était  très-bien  supporte  ;  il  n'en  a  pat  été 
toujours  ain>i  quand  ou  Ta  porté  a  9  grain*.  Plusieurs  malades  en  ont  éprouvé  dr 
\i  pesanteor  i  l'cpigastrc ,  des  nausée» ,  des  maux  de  eeeur;  un  homme  a  été  aswi 
fortrnxni  purgé,  et  a  rendu  a»ec  le»  niées  une  grande  abondance  de  mucosités 
wtealtaalr».  On  a  roula  sa*oir  ai  erla  tenait  ï  l'administration  du  remède  ;  on  l'a 
done  suspendu  ;  les  mucosités  ont  aussitôt  disparu  des  st-Urt  ;  ellrs  sont  revenues 
de»  qu'on  a  reprx»  l'u<agr  <lu  nieihcamenl.  Celui-ci  était  pria  d'ailleurs  Tans  répu- 
gnance, la  solaiiuu,  au  dire  des  aaalades,  n'était  ni  bonne  ni  manraiirjjlt»  pilules 
a'avaitat  rien  dt  désagréable. 

Les  résultai*  thérapeutiques  sont  restes  fort  incertaine;  cela  tient  a  ce  que  Ton 
a  expérimenté  d'abord  sur  trop  i*u  de  malades  ,  et  ensuite  trop  pen  île  temps. 
Des  neuf  iadrndas  qui  ont  pria  la  salsrparine ,  un  seul  a  guéri  ;  ehez  sept  autres , 
al  ;  avait  en  de  ramelsoraliOD  ;  main  il  a  fallu ,  pour  compléter  1a  cure ,  recourir  a 
d'antres  remèdes.  Le  denier,  celui  qui  a  été  pnrgé  par  le  médicameot,  est  encore 

aujourd'hui  a  Itkôpital. 

La  coaamiaaian  conclut  k  adresser  des  remerciesnens  k  l'aut<  ar. 

M.  LoniacnT.  Ou  a  aaniidanslc  rapport  dr  citer  les  recherches  d'un  aide-ma- 
jor  pharmacie»  du  Val-dc-Cr4rt ,  H.  Kofrgble,  qui  est  arrivé  aux  mêmes  résul- 
tais «oimumn  que  M.  1  nabtruf ,  et  dont  le  travail  consciencieux  est  fait  de  ma- 
nière à  ne  laisser  aucun  doute. 

M.  CneviiLica.  It  faudrait  continuer  les  expériences  thérapeutiques  ,  afin  de 
«voir  »  quoi  a'en  tenir  sur  le»  propriétés  de  nette  sabstanre ,  et  inviter  l'auteor  à 
en  fournir  une  quantité  sutusanlc. 

M.  CcLLEanca.  Je  lui  ai  écnl  a  cet  effet  ;  il  a  répondu  qu'elle  hii  revenait  à  un 
prix  trop  élevé  pont  en  donner  davantag*. 

Si.  CaETajxtoi.  Il  tuadrait  alors  imiter  l'administration  des  hôpitaux  a  en 
Caire  préparer  a  la  puarnMoie  centrale  ;  c'est  on  objet  fort  inumrtant. 

M.  UÀiaeurLT  prétend  que  l'académie  a  des  fonds  destinés  à  des  expériences 
de  ce  genre.  M.  le  président  répond  qu'on  n'en  a  pat;  le  ministre  a  seulement 
invité  r&eadenwc  à  lu  en  demander  pour  cet  objet  quand  elle  jugerait  en  avoir 
besoin. 

M.  MesiT.  Nous  en  avons  deja  demandé  au  minute»  ;  il  a  répondu  qu'il  n'en 

U.  Liirainc  appnie  fortennul  la  proposition  de  M.  ChevalU.r.  Mais  puisque 
les  cxpéi ienecs .  au  dire  même  dn  rapporteur,  o'out  pas  été  poussées  d-ui  lo  u , 
il  importe  de  le  dire  dams  les  cunrlaainiM  du  rapriort ,  aue  qu'on  n'en  abuse  pas 
pour  rrpantlre  des  prospectus  dans  le  public ,  a  I nLci  du  noui  de  l'Académie 

M.  Bunasnn  demande  qu'on  acte  borne  pas  «des  expérience»  thérapeutique»; 
il  faut  savoir  deJmiuvemrnt  s'il  est  vrai  que  la  salseparciOe  ne  contienne  qu'une 
seule  lubalanc* ,  et  «soi le  navale  est  la  nature  de  cette  substance.  M.  Tnetu-nr 
parait  la  croise  ait  alie*  ;  mais,  seioo  les  expérience»  de  II.  Foggiak  ,  clk  serait 
acide,  puisqu'elle  rougit  an  peu  la  teintare  de  twmu'ol. 

M.  Caerei.  propose  de  mettre  dans  k»  conclusions  ,  ipt*  fAtatMmit  iiuptnd 
ion  jagtmrnt  /-iw/u'a  de»  e.ir>e/-««t-e>  plu»  cvmftlcU»  ,  et  qu'on  t  u  relranclre 

et  pourquoi  ré  omnenser  l'auteur  d'une  decouverte  tant  que  crile^cTnVst  pas 
iTDstatee  ?  (Apfwsx!  f) 

U.  Dunisu.  est  d'une  opinion  Jiffrrcot*.  Il  cet  bien  connu  que  la  sabepnrrillr 
a  des  vertus  énùnrntea  ;  il  convient  doue  da  mettra  dans  les  eonchi-inir*  qu'il  est 
nécessaire  dr  douoer  |doa  de  suite  »  cet  expériences  ;  puis  l'Académie  devra  s'a- 
dresser à  k  eomnusanndes  bopitaux  pour  avoir  de  la  salsrparine  ,  et  bien  sûre- 
ment on  ne  lui  eu  refusera  p«.  (Appelé  !] 

Le  rapport  et  le*  concJunona,  taodihcs  dans  le  sens  de  U.  Dtunéril ,  sont 

ai" 
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TBAITÉ   DES  MALADIES  DE   lYtÉHTJS   ET  UE  SES  ANKEXSS, 

fondé  sur  un  grand  nombre  d'observations  clini- 
ques, accompagné  d'un  atlas  de  k\  planches  in-fol. 

ai- 
me; 


gravées  et  coloriées ,  représentant  les  principales 
terations  morbides  des  organesgénitauxdc  la  remit 
par  Mine  Boivin,  docteur  en  médecine,  etc.  ,  et  par 
M.  Dugès  ,  professeur  5  la  Faculté  de  médecine  de 
Montpellier  {A). 

(  Premier  attiJe.  ) 

Parmi  tes  nombreux  traites  spéciaux  consacres  dVpuù  le  commence- 
ment de  ce  siècle  à  presque  (otites  les  parties  de  l'art  de  guérir,  on  pou> 
vait  regretter  que  les  affections  de  l'utérus  u' eussent  pas  obtenu  un  rang 
digne  de  leur  importance.  L'ouvrage  de  fil.  Naucue,  Lien  qu'cai.mable 
à  beaucoup  d'égard»  ,  «Tait  vieilli  devant  les  progrès  de  l'a 
tholocique  et  de  la  cbiturgic  ;  il  y  avait  là  une  1» 
JamcDoivin  et  M.  Dugès  ont  essayé  de  combler. 

C'est  quelque  chose  d'assez  remarquable  tout  d'abord  que  cette  , 
ciation,  et ,  ai  l'on  peut  ainsi  dire  ,  ortie  sorte  de  mariage'  scientifique 
qui  donne  deux  auteurs  à  un  traité  unique.  Pareille  chose  s'était  déjà 
irncontrec  quand  M.  Dugcs  aida  Mme  Lachapclle  à  mettre  au  jour  u 
pratique  des  sccoucbemcns;  mais  alors  la  part  de  chacun  était  nelte- 
ment  faite  :  à  Mme  Lachapelle  ,  vétéran  de  soi  art,  appartenaient  les 
faits  él  les  idées;  M.  Dugès ,  jeune  encore  ,  pouvait  élre  satisfait  dt 
l'honneur  de  rédiger  des  travaux  aussi  inrporlaos.  Il  n'en  est  plus  de 
même  aujourd'hui  :  oa  ne  peut  supposer  que  le  professeur  de  Montpel- 
lier, honorablement  caimu  par  ses  propres  travaux  ,  se  soit  réduit  au 
tôle  de  simple  secrétaire  de  son  associoe.  A  lui  d'abord  tout  le  mérite 
qu'un  te)  oirtragea  purecevoirde  sa  niorae  facile  ;  puis,  chaque  fois  qu'il 
mi  trouve  l'occasion,  il  n'omet  pas  de  donner  son  opinion  ou  le  résultat 
de  ses  obse nations  personnelles  ;  toutefois,  il  s'en  explique  franchement 
<lans  la  préface  ,  l'idée  du  livre,  la  recolle  des  matériaux,  et  eu  gênerai 
la  doctrine,  .«ont  particulièrement  a.  Mme  Beivio.  La  chose  ncrule  é'i- 
Ire  noter  ;  car  H  s'ensuit  que  deux  des  meilleurs  livres  d'observatif*  pu- 
bliés en  France  au  ilix-nciiTièmc  siècle  ,  ont  été  produits  par  de»  f  ém- 


et les  étrangers  sous  ce  rapport  n'ont  pas  ,  que 
à  leur  opposer  de  rivales. 

Après  ce  jugement  favoraWo  sur  l'ensemble  de  l'ouvrage,  il  non»  sera 
permis  de  donner  place  a  quelques  critique»  dans  l'analyse  des  détails. 


M.  Ccllcriu  communique  un  ca*  d'hypocondrie  ,  chci  un  homme  de  50  ans  , 
avec  pen'  Iiaut  au  suicide-  if  j  a  quelque»  jours,  a  la  suite  d'une  commotion  forte, 
mais  agréable ,  cet  homme  rendit  par  Vaaus  one  grande  quantité  de  madère 
tirasse ,  qn'-l  compare  à  la  graisse  de  porc  nouvcllcnicul  foodue.  [ai  irueruon  toi- 
mI  presquu  inimç.lulciuriit.  V-'Uicureuicment ,  M.  Cullcrier  u  a  pas  cuiucivéde 
is lie  graisse,  qu'on  aimait  pa  luume'.lix:  il  l'iiuKse. 

M.  VKLPtau  montre  uu  produit  de  conerpl ion  qu'on  pexil  présnmcr  dater  de 
iptiare  jours.  La  caduque  f.iniK  une  poche  sans  ouverture  ,  depûniee  en  un  point 
par  la  présence  de  l'œuf-  Cette  pièce  est  une  nouvelle  preuve  a  1  appui  de  la  tlieo- 
r  e  dk  M.  \clpeau  sur  la  manière  dont  l'eeuf  arrive  dans  l'utérus. 

M.  Roi  x  annonce  qu'il  fera  IroJ  cxuDmunicaliojis  à  I  Acadcnue  au  sujet  de» 
fi  Is  qu'il  a  recueillis  dans  sou  voyage  en  Italie.  La  prem.c(e  aura  heu  au  com- 
mencement de  la  prochaine  séance. 

La  scance  est  lésée  à  cinq  heures. 


Une  introduction  de  jo  page»  est  con 


anatomie  de  l'a 


ppa- 


—  M.  Velpeau  commencera  «on  cours  de  clinique  chirurgicale  la  semaine  pro- 
chaine à  l'hôpital  de  la  Pitié ,  amphithéâtre  de  médecine'. 


reil  génital,  autant  qu'il  est  besoin  pour  l'intelligence  de  la  pathologie, 
t  t  à  l'exposition  de*  pix>cédés  généraux  d'exploration  de  l'utérus. 
Nous  y  trouvons  quelques  faits  nouveaux  ou  peu  connus  qui  méri- 
tent d'être  notés  en  passant.  On  sait  la  discussion  encore  en  suspens 
qui  s'est  élevée  sur  1  existence  d'une  muqueuse  de  l'utérus.  La  majeure 
partie  des  anatom^tes  modernes  la  nient  ;  cl  nos  auteurs  sont  du  mé 
avis.  Si  l'on  dissèque  la  muqueuse  du  vagi»  ,  on  la  poursuit  jusque  i 
le  museau  de  tanche  :  là  elle  s'amincit  beaucoup,  et  cesse  brusquement 
d'exister  au  bord  dt  l'orifice  vaginal  de  l'iitérns.  «  Toutefois,  ajoutent- 
il»,  nous  avons  bien  souvent  réussi  à  voir  et  à  soulever  sur  la  pointe  du 
scalpe)  ou  mieux  d'une  lauccttc  ,  mais  dans  le  corps  de  la  matrice  seu- 
un  cpithélium  deini-Uansparcnl  ou  rougeâtre  ,  homogène  en 
apparence,  lisse  et  d'aspect  comparable  a  celui  de  la  membrane  interne 
du  cceiir,  mais  d'une  ténuité,  d'une  mollesse  plus  gran'le.  » 

gc  beaucoup 
■  A"  lignas  de 

longueur;  i  pouce  et  demi  à  loans;  tii  lignas  à  ?5  arts  ,  dont  moitié 
exactement  pour  le  col,  et  rn  supposant  la  femme  vierge  ;  ï  ponces  et 
demi  à  3  pouces  quand  la  femme  est  devenue  mère  unr  ou  plusieurs 
fois.  A  la  naissance  clic  pèse  un  gros  ou  ùn  gros  et  demi,  scion  Gtaaf; 
à  jl5  ans,  cher,  une  vierge,  elle  pesait  cinq  | 
parait  bien  peu  ;  chez  use  femme  qui  a  eu  d 
et  demie  4  deux  onces.  Ce  poids,  à  la  fin  de  la  grossesse,  va 
nen 


te  livre  et  demie,  et  peut  aller  jusqu'à  trois  livres.  Comme  on 
bien  ,  ces  données  sont  purement  approximatives  ;  elles  sont 
à  constater ,  e*  peuvent  servir  à  expliquer  la  fréquence 


soncoars  de  ctmiqne  chirurgicale  le  S  novembre,  I*  comparative  de  certaines  affections.  Chez  les  vieilles  femmes,  la  matrice 
4t.e  de  rfurufg.cdr  l  hApH.i  de  U  Pitié.  revient  en  général  au  volume  qu'elle  avait  à  l'âge  de  puberté  ,  a^ant  la 


cl  le  coït. 


(Il  Deux  vol.  in  8"  arec  allas  in-fol».  Cbet  BailWre,  m  de  rÉcole-de  sfede- 
iae,a'  «SU». 
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On  attribut  généralement  m  dévclopneme-nt  de  l'utérus  cette  réae 
iu  m  propage  par  toute  1  économie  à  l'époque  de  la  pu 


i  vive  qui  se  propage  par 
berté.  M.  Dugcs  adoptant  «ne  opinion  de  Béclard,  nie  cette  influence 
de  l'utérus  et  U  transporte  tout  entière  ans  ovaire»  ,  «ai  .  parvenus 


transporte 
la  femme,  comme  les 

paie  sur  des  observations  nù  celte  réaction  s'est  bit*  , 
manquât;  où  elle  a  manqué  maigre  la  présence  de  Tu 


emi,  parren 
complet,  réagiraient  sur  l'organisme  de 
*i  sur  l'organisme  de  l'bomme.  Il  s'ap- 
quoique  l'utérut 
utérus ,  à  cause  de 


puissante  d'inflammation  chronique  que  le  coït, 
guérit  ou  qu'on  pallie  bien  plus  de  ces  aecidem  par  le  L_. 
plilogistiquc  sagement  dirige",  que  par  les  pessaires  on  les 
sanglantes;  M.  Lisfrane  n'a  pour  ainsi  dire  presque  jamais 
pessaires;  et  les  observations  placées  a  la  fin  de  ce  ebapitre,  montrent 
que  madame  Lacliapelle  n'en  usait  qu'avec  réserve,  et  que  madame 
Boivin  imite  ce  prudent  exemple.  Quelle  est  doue  la  valeur  réelle  et 
les  véritables  indications  des  pessaires?  Voilà  ce  que  nous  aurions  dé- 
Cette  "théorie  nous  paraît  ingénieuse  et  digne  |j  siré  trouver  dans  ce  chapitre ,  et  malbeureusement  ce  qui  n'y  est  pas 

Ce  qui  nous  parait  le  plus  sage  est  de  s'en  abstenir  tant  qu'il  reste  dans 
le  vagin,  l'utérus  on  1  abdomen ,  des  douleurs  qui  paraissent  inflamma- 
toire* ou  qui  s'accompagnent  d'engorgement  sanguin  ;  1e  traitent  „ 
bien  espote  par  M.  Lisfrane  (Gmktti  *û>icju,u,  i833)  ,  mérite  alors 
la  prébrence.  Les  pessaires,  suivant  nuis,  ■«  sont  indiqua*  qae  dam 
deux  cas  :  ou  bien  quand  on  n'a  plus  à  remédier  qu'au  déplacement 
me;  ou  bien  quand  les  douleurs  dont  il  s'accompagne  ont  ré»istd  au 
,  et  paraissent  être  l'effet  direct  < 


la  disposition  des  couches 
-adame  Boivin;  ses 


.  de  l'utérus,  étudiée 

i  sout  sufûiaïtuncnt  conuus 

Les  moyens  d'exploration  sont  le  touclier  rectal  ou  vaginal ,  la  pal- 
patioo  sus-pubienne  ,  l'application  du  spéculum.  Les  règles  en  sont  as- 
sez bien  détaillées  ,  moins  complètement  toutefois  que  M.  * 
fait  depuis.  Quelquefois  le  col  utérin  est 
que  le  spéculum  ne  peut  le  taire  saillir  dm 
madame  Boivin  a  imaginé  pour  le  ramener 
courbée  en  S  et  portant  à  chacune  de  ses 
trér,  une  surte  d'anneau  qui  dût  entourer,  saisir  et 
de  tanche  on  avant. 

Noos  arrivons  au  corps  de  l'ouvrage.  La  première  partie,  consacrer 
anx  lésions  de  l'utérus ,  ne  contient  pas  moins  de  8  sections ,  que  nous 
allons  succinctement  parcourir.  La  première  traite  des  solutions  de 
ojntinuiu;  par  causes  citernes,  les  déchirures  appartenant  plutôt  à  un 
traité  d'accoucbrmcns.  Il  n'y  a  point  ici  de  préceptes  spéciaux.  La  se- 
conde section  a  putr  objet  ses  lésions  de  situation  ,  et  traite  en  autant 
de  chapitres  diffcicns,  du  prolapsus ,  de  l'antévcrsion  ,  de  la  rétrover- 
sion ,  des  bennes ,  et  de  la  fixité  anormale  de  l'utérus.  Il  y  a,  pour  la 
plupart  de  ces  déviations ,  une  question  fort  importante ,  celle  de  leur 
cause,  intimement  liée  à  la  question  du  traitement.  Ainsi ,  pour  les  di- 
vers degrés  de  prolapsus ,  quelques  auteurs  MU  admis  comme  cause 
suffisante  le  relâchement  du  vagin.  Madame  Boivin  réfute  cette  opinion 
par  l'exemple  de  reUchemens  vaginaux  sans  prolapsus  utérin.  Pour 
elle  ,  le  premier  degré  du  prolapsus  est  dû  à  rallongement  ,  au  relâ- 
chement des  cordons  u  té  ro- sacres  ;  le  second  degré  ne  saurait  avoir  lieu 
que  les  cordons  sus  pubiens  ne  soient  aussi  relâchés ,  à  plus  forte  raison 
la  chute  complète  de  matrice.  Quant  aux  ligamens  larges  ,  ils  n'ont  au- 
cune action  sur  la  matrice. 


Ce  qne  nous  venons  de  dire  du  prolapsus  s'applique  jusqu'à  un  cer- 
tain point  à  l'antc'version  et  à  la  rétroversion.  An  reste ,  en  lisant  l'ex- 
cellent chapitre  consacré  i  la  fixité  anormale  de  l'utérus ,  et  qui  n'est 
d'un  travail  antérieur  de  inad.nnc  Borna,  on 


trouvera  peut-être  de  nouvelles  raisons  à  l'appui  de  l'opinion  que  nom 
venons  d  émettre.  Celte  fixité  dépend  en  effet  d'une  inflammation  chro- 


nique du  péritoine  ,  qui  a  procuré 
matrice  et  les  portions  de  séreuse  voisines. 

La  troisième  section  traite  des  altérations  de  foiiue  et  de  volume; 
elle  renferme  un  chapitre  ■  peu  près  neuf  pour  la  plupart  des  médecins 
sur  les  incurvations  ou  flexions  de  l'utérus. 

Ocntnan  est  le  premier  auteur  qui  ait  publié  nn  exemple  précis ,  nn 
véritable  cas  de  retraites  ion  ;  encore  est-il  trop  avare  de  détails  circon- 
stanciés. L'ancien  Journal  de  médecine  contenait  aussi  la  description 
d'une  matrice  comparée  à  un  cornichon;  mais  cet  faits  étaient  oublias 
et  la  flexion  de  l'utérus  n'était  mentionnée  que  dans  les  cas  de  gros- 
sesse ,  lorsque  Mme  Boivin  rappela  l'attention  sur  ce  point  par  un 
fait  communiqué  à  M.  Anselme  et  inséré  par  lui  dans  sa  thèse.  Depuis 
lors  Dé-sorrnraux  et  M.  Deneux  en  ont  vu  et  même  traité  rationnelle- 
ment  ;  nuis  aucun  travail  appuyé  sur  des  observations  détaillées  n'avait 
été,  à  notre  connaissance ,  publié  sur  cette  matière.  Madame  Boivin  a 
rassemblé  cinq  cas  d'antillcxiun  ,  dont  trois  où  elle  fut  présumée  oon- 


Voili  un  premier  pas  de  sait  ;  mais  quelle  est  la  nature  de  ce  reli-  l  E' nl  lk  i  deux  ou  elle  survint  à  la  suite  d'un  accouchement.  M.  Dngès 
chement?  Ici  nous  regrefons  que  les  deux  auteurs  n'aient  pas  trouvé  il eB  '"aPI'orte  nn*  sixième  observée  su  commencement  d'une  grossesse, 
dans  leur  expérience  les  élément  d'une  solution  ;  ils  hésitent  ,  ils  cher- 1  Sur  sept  cas  de  rétroflexion  un  fut  observé  après  la  mort  seulement,  snr 
cbent  dans  quelques  faits  incomplets  ,  empruntés  ailleurs,  une  réponse  one  jeu0*      î  V****t  étaient  survenus  en  i 
qui  ne  nous  parait  pas  péremptoire.  «  Une  faiblesse  ,  une  gracilité  na 


tive  sera  fréquemment  la  cause  première  de  ces  déplacemeus;  one  dis- 
i  for 


tension  forcée  et  répétée  a  de  nombreuses  reprises  produira  le  même 


La  première  de  ces  explications  convient  seul 
etincs  filles  ;  »  la  seconde  s  applique  aux  femmes 


effet. 


le  aux  prolapsus  des 
qui  ont  eu  des  en- 

f.ni,  qui  abusent  du  coït,  dont  l'utérus  est  malade,  affecté  de  phleg- 
m  «sic  cbrooiqne ,  de  flux  louoorrhôique ,  de  squirrhe  ,  de  polype ,  etc. 
Va  s ,  outre  la  difficulté  du  diagnostic  différentiel  de  ces  deux  cas,  que 
io.  auteurs  n'ont  pas  même  abordée,  nous  leur  ferons  l'objectionqu  ils 
a  !  ressent  aux  autres  :  pourquoi  donc  tant  de  femmes  qui  ont  eu  des  en 
fans  ,  qui  ont  un  flux  leucorrhéique  ou  nn  polype  utérin  n 'ont-elles  I 
point  cependant  de  prolapsus  de  matrice  ?  Pourquoi  ce  prolapsns  esl-ii 
si  rare  nu  second  et  surtout  au  troisième  degré  ?  11  y  a  là  une  cause 
plus  immédiate  dont  la  nature  reste  a  chercher  ;  toutes  les  autres  que 
vous  alléguez  ne  sout  que  des  circonstances  qui  favorisent  le 
mais  qui  ne  le  produisent  pas  nécessairement. 

Pour  nous ,  nous  ne  nions  point  la  laxité  congeniale  des  ligamens 
utérins  ;  seulement  nous  aurions  désiré  qu'on  nous  en  citât  quelque 
exemple  pour  a<surrr  an  inoins  nos  convictions.  Il  semble  d'ailleurs 
qu'avec  ce  relâchement  congénial ,  le  prolapsus  devrait  être  congénial 
lui-même  ;  mail  enfin  peut-être  certains  prolapsus  survenus  brusque- 
ment par  suite  d'un  saut  ou  d'un  effort ,  reconnaissent-ils  quelque  pré- 
disposition de  ce  genre,  comme  certaines  hernies.  Mais  pour  les  cas  Us 
plus  ordinaires,  si  l'on  considère  que  U  chute  de  matrice,  même  au  pre- 
mier degré,  a  pour  accompagnement  presque  obUgé  des  douleurs  abdo- 
minale», des  tiraillemens  dans  les  aines  ,  des  douleurs  qui  remonten 
jusqu'aux  reins ,  nous  sommes  tentés  de  croire  que  les  cordons  qui  sou 
tiennent  la  matrice  sont  primitivement  malades  eux-mêmes;  et  qu'ils 
doivent  à  quelque  inflammation  chronique  les  douleurs  dont  ils  sont  le 
siège  et  la  perte  de  leur  élasticité.  Nous  n'en  exceptons  pas  les  prolap 
sus  chez  de  jeuoes  filles,  où  la 


a  mort  seulement, 
suite  d'un  attouchement  * 
terme  ;  les  deux  autres  par  suite  d'avorton ent.  Voici  d'ailleurs  en  quoi 
consistent  ces  flexions  :  elles  ont  lien  plus  particulièrement  vers  l'en- 
droit où  le  col  se  réunit  au  corps  de  l'utérus;  et  la  courbure  ,  fort  va- 
riable ,  peut  être  portée  aa  poiat  que  l'organe  est  vraiment  plié  en  deux 
et  que  ses  deux  portions  sont  assez  rapprochées  l'une  de  I  autre. 

A  quelle  cause  peut  tenir  nne  lésion  de  ce  genre?  Les  altérations  ré- 
vélées par  l'autopsie,  soit  dans  le  tissu  utérin,  soit  dans  les  pirtics  ad- 
jacentes ,  conduisent  les  deux  auteurs  à  conclure  que  l'inflammation 
chroniquo  joue  ici  le  principal  rôle  ,  du  moins  pour  les  flexions  acci- 
dentelles, il  faut  ajouter  qu'ils  ne  reconnaissent  guère  pourtclle*  querelles 
qui  surviennent  a  la  suite  d'un  avortement  su  d'un  accouchement  ;  pour 
les  autres,  ils  penchent  il  admettre  une  disposition  eoogéniale,  on,  ce  qui 
s'en  rapproche  beaucoup,  on  développement  plus  complet  d'un  côté  que 
de  l'autre  vers  l'époque  delà  puberté.  Cela  nous  parait  un  peu  hasardé; 
on  dirait  même  qu'il  y  a  une  sorte  de  contradiction  entre  la  doctrine  ex- 
posée dans  ce  chapitre  et  celle  du  chapitre  consacré  à  la  fixité  de  l'uté- 
rus. Mais  surtout  la  doctrine  n'est  ici  rien  moins  qu'en  rapport  avec  les 
faits.  Prenez  la  première  observation  d'antétlexion  présumée  congenia- 
le :  il  s'agit  d'une  jeune  fille  de  iti  ans  adonnée  ,  depuis  (rois  ans,  à  une 
masturbation  opiniâtre  ,  tellement  qu'elle  fot  suivie  à  la  Gn  de  conwil- 
sionsépileptiques.  Les  règles  ne  s'établirent  point,  et  enfin  la  jeune  fille 
succomba  à  des  accès  répétés  d'épilepsie.  A  l'autopsie  on  trouva  le  tissu 
utérin  noir  et  d'une  dureté  remarquable  ;  le  col  d'un  gris  violacé  ;  la 
cavité  utérine  d'un  brun  noir,  et  eoduite  d'un  mucus  blanchâtre  et 
transparant  ;  le  vagin  également  d'un  muge  brun.  Les  < 


guins  renfermes  dans  le  repli  otero-pelvien  étaient  nombreux  et  gorgés 
d'un  sang  noir. 


Eh  bren  !  l'inflimmation  chronique  ne  vous  parait  elle  pas  paicnte 
dans  sa  cause,  dans  sa  marche  et  son  influence ,  et  jusque  dans  les  alté- 
cadavériques  ?  Les  auteurs  aiment  mieux  regarder  l'antéflcxion 
congeniale  ;  ils  ne  nient  point  la  congestion  habituelle  de»  org.v 
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in  ,  il»  la  rapportent ,  comme  nous  l'admettrons  eo  partie,  à 
s  de  la  menstruation.  Mais  ,  au  lien  de  voir  dans  l'onanisme  la 
:  première  de  ces  accidrns,  ils  l'attribuent  lui-même  a  l'antéflexion, 
)  unique  et  primitirede  tout  le  desordre.  Nous  ne  saurions  admet- 
tre une  telle  manière  de  raisonner,  et  nous  restons  dans  le  doute,  jusqu'à 
des  faits  plu»  condaans,  sur  la  réalité  des  flexions  utérines  congénialcs. 


peu  près  incurable,  (lorsqu'elle  est  rérente ,  et  encore  accompagnée 
d'irritation  ou  de  douleur»,  le  traitement  doit  être  antiphlogis'.iquc  ;  plus 
tard  on  peut  recourir  aux  moyens  mécaniques  pour  redresser  et  main- 
tenir l'utérus.  Quand  ces  moyens  échouent,  les  deux  auteurs  conseillent 
encore,  dans  quelques  cas  ,  di-s  stimulaos,  des  fortifions  appliqués  à 
l'origine  des  ligaracns  utérins,  des  sus-pubiens  dans  la  rétroflexion,  des 
utéro-sacrés  dans  l'antéflexion  ,  ainsi  des  douches  ,  des  frictions  , 
et  même  des  esuloires.  On  ne  conçoit  pas  ce  que  tout  cela  pourrait  faire 
sur  de*  ïigamens  qui  ne  sont  pas  le  plus  souvent  altérés  ,  et  dont  l'alté- 
ration n'a  certainement  qu'une  influence  fort  contestable.  Nous  aurions 
désiré  encore  que  dans  un  traité  pratique  on  spécifiât  les  cas  où  telle 
médication  peut  convenir  ,  lorsqu'elle  n'est  pas  toujours  applicable. 
Ces  restrictions  banales,  dans  quelques  cas  ,  sont  peut-être  fort  com- 
,  mais  elles  n'apprennent  rien  au  lecteur. 

l  de  Vutérus  ,  ou  introversion  ,  est  traité  d'une  ma- 
e.  Les  deux  auteurs  en  distinguent  quatre  degrés  :  le 
dans  U  simple  dépression  du  fond  de  la  matrice  de- 
,  de  convexe  qu'il  devrait  être  ;  dans  le  second  ,  le  corps 
ce  dans  la  cavité  du  col  ,  et  fait  saillie  entre  les  lèvres 
i  de  tanche;  le  col  est  entraîné  dans  le  troisième  ,  et 
de  tanche  seul  résiste  au  renversement;  enfin,  dans  le  qua- 


le  place  dans  l'allantoidc,  et  proposent  tout  de  suite  le  mot  d'hydrailante 
pour  désigner  cette  prétendue  nydropisie.  Mais  avant  de  créer  le  nom,  il 
eut  été  bon  de  s'assurer  de  la  chose.  Or,  la  seule  raison  alléguée  à  l'a/»  - 
puidcl'bydrallante,  c'est  que  l'allaotoïde  contient  naturellement  un  li- 
quide gélatineux  dont  l'accroissement  peut  devenir  aisément  morbide. 
(Quoi  donc  !  en  sommes-nous  là  encore  pour  une  affection  qui  n'est  pas 
très-rare,  et  Mme  Boirin  n'aurait-elle  pu  trou 
dans  les  auteurs  des  faits  pins  propres  à  fonder» 


On  conçoit  que  cette  affection  ,  lorsqu'elle  date  de  loin,  doit  être  a  très-rare,  et  Mme  Boirio  n'aurait-elle  pu  trouver  dans  sa  pratique  on 

dans  les  auteurs  des  faits  pins  propres  à  fonder  son  opinion  ?  Nous  avons 
quelque  peine  a  le  croire,  et 


trième  degré,  le  vagin 


est  co  partie  renversé,  et  la  matrice 


Il  n'est  peut-être 
donné  lien  à  des  m 
amputé  l'utérus  eroy 

rT'oï^eô1 


delà  malade, 
pas  d'affection  de  l'utérus  dont  le  diagnostic  ait 


jeunes  candidats  qui  cherchent  des  sujets  nouveaux  pour  leur  thèse 
inaugurale. 

La  cinquième  section  embrasse  les  excroissances  et  1rs  dégénérescen- 
ces ;  sujet  vaste  et  compliqué.  Dans  le  premier  chapitre ,  il  s'agit  d'une 


polypes  i 

de  Levret  ;  les  excroissances  cellulaires,  qui  sont  les  polyj 
cellula-vasculaires  de  M.  Dnpuylren  ;  les  polypes  granuleux 
M.  Hrejrhet  ;  les  dégénérescences  charnues  et  fibreuses  .  cartilagi- 
neuses et  osseuses  ,  tuberculeuse,  stéatomateuse ,  etc.  Tout  cela  est 
traité  nn  peu  trop  brièvement  à  notre  sens  ;  mais  une  place  plus  large 


et  mieux  remplie  est 
qui  n'en  sont  guère  qu'une 

iv- 


et  aussi  graves.  Tantôt  on  a 
à  un  polype  ;  tantôt  on  n'a  trouve 
le  chirurgien  était  tout  glorieux  d'avoir  amputé 
et  quelle  frappante  ressemblance  entre  les  deux 
-  de  l  oriûee  usé- 
es 


,(»  octobre  4U4. 


Monsieur  et 


i  aox  mêmes  inconvéniens  et 
J.es  denx  auteurs  ne  déguisent  point  les  difficultés;  la  seule  ressource 
qu'ils  proposent  est  le  palper  a  l'hypoeastrc  et  le  toucher  par  le  rec- 
tum ,  pour  sentir  si  l'utérus  est  à  sa  place.  Mais  le  premier  moyen  ne 
dre  chez  une  femme  même  d'un  embonpoint  ordi- 
:;  le  second  est  de  nulle  valeur  quand  le  col  utérin  n'est  point 
ndu  prrsqu'au  niveau  de  la  vulve.  M.  Malgaigoe  en  a  indiqué  un 
1  d'une  certitude  presque  absolue.  Si  l'on  introduit  une  sonde 
:  dans  la  vessie ,  le  bec  d«  la  sonde  ,  dans  les  deux  premiers  de- 


J'ai  l'honneur  de  vous  adresser  ci-joint  roffraade  que  quelque»  médecins  itras- 
bourgeois  s'empressent  de  faire  i  la  came  générale ,  m  monstrueusement  compro- 
mise par  le  pince»  suscité  à  M.  k  doclcar  Tbourct-Moroy.  Receves  en  mène 
tenips,  monsieur,  nos  remerciemens  bien  sinrircs  pour  le  aile  avec  lequel  to«  s 
ne  cewei  de  travailler  de  votre  cité  à  la  grande  union,  si  désirable,  du  corp»  mé- 
dical frase»!,  tek  dont  tous  venu  encore  de  faire  preuve  dans  U  présente  occa- 
sion. 

Agréa ,  etc., 

Eissea.D.-M 
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gré» ,  pourra  appuyer  sur  le  fond  renversé  de  l'utérus  et  te  faire  sentir 
au  choc  par  le  tooefacr  vaginal  ;  dans  les  deux  autres  ,  le  bec  pourra  , 
en  outre,  être  senti  par  le  doigt  indicateur  dans  le  rectum  immédiate- 
ment au  dessus  du  col  utérin ,  et  attestera  ainsi  l'absence  de  l'utérus  ; 
enfin  dans  le  dernier  degré ,  la  seule  inclinaison  de  l'urètre  en  bas  et 
eo  arrière,  a  raison  de  I Entrainement  de  la  vessie  dans  la  tumeur ,  se 
rail  déjà  un  signe  pathogocimonique. 

La  quatrième  section  consacrée  aux  corps  étrangers  dans  l'utérus 
traite  en  cinq  chapitres  :  de  la  pliysométne  ou  ép.i licitement  de  gaz; 
de  l'hydrométrie  ;  des  calculs  utérins;  de  la  rétention  du  sang  mens- 
truel et  des  moles.  U  y  a  peut-être  nn  peu  d'arbitraire  à  placer  ainsi  les 
calculs  utérins  si  loin  des  polypes,  dont  la  consanguinité  avec  enx  a  été 
mise  hors  de  doute  par  les  recherches  de  M.  Roux  et  de  Bayle  ;  mais 
toute  classification  pèche  un  peu  par  ce  côté,  et  non»  n  en  ferons  pas  un 
sujet  d'accusation  bien  grave.  Ces  divers  chapitres  ne  contiennent  guère 

3 ne  ce  qui  est  connu  généralement,  et  peut-être  même  sont-ils  traités 
'une  manière  trop  succincte  ;  ceci  est  a  regretter  surtout  pour  un  pa- 
ragraphe du  chapitre  3"**,  qui  aurait  mérité  un  plus  grand  développe- 
ment .  Quelques  femmes,  à  une  époque  assez  avancée  de  la  grossesse  , 
rendent  une  quantité  d'eau  considérable  par  le  vagin,  sans  que  l'avorte- 
ment  en  soit  la  suite.  Tantôt  cet  écoulement  est  dû.  à  un  éraillement  de 
l'ainmos  qui  laisse  écouler  ses  eaux  peu  k  peu  ;  mais  d'autres  fois  il 
n'est  pas  possible  d'admettre  cette  cause.  M.  Dugès  en  a  vu  cinq  cas  , 
et  nous  ne  pouvons  que  regretter  qu'il  ne  les  ait  pas  consignés  à  la  ûa  de 
ce  chapitre,  I'uïos  avait  vu  cette  fuite  d'eaux  se  renouveler  jusqu'à 
quatre  fois  dan»  la  même  grossesse.  M.  Nxgétc  pense  que  ce  liquide, 
connu  sous  le  nom  de  fausses  eaux  ,  se  trouve  entre  les  lames  de  la 
caduque  ;  madame  Boivin  et  M.  Dugès  adoptent  une  autre  opinion  qui  j 
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VARIÉTÉS. 


—  Oo  lit  dans  la  Crotte  de  POiteit  : 

Nous  ne  tomme»  pas,  à  Poitiers ,  uns  inquiétude  quant  au  choléra.  U  eserw 
dans  la  Charente  (Tassez  gvands  ratages .  et  une  partie  de  la  population  est  eo 
fuite.  Les  niaisoos  sont  fermrrs,  les  affaires  sont  arrêtées.  Noos  a»oni  donné  asile 
a  plusieurs  rifngiés  &  Rociïeforl ,  quelques  cas  se  sont  précités  dans  les  bôpitaun 
seulement.  Mais  c'est  a  file  de  Hé  surtout  qu'il  a  sévi  arec  nue  déplorable  Isri-ur. 
Il  ;  a  quelques  jours  ,  on  complaît  plus  de  onie  eenis  morts ,  el  dans  une  com- 
mune encore  U  y  a  de  nooittrcu>c»  victimes. 

—  Le  Journal  de  Parit  donne  II  nouvelle  wivaoW  : 
I  ne  dépêche  de  Marseille  ,  datée  do  15 ,  annonce  que  k  10 

1  Oran  Quelques  soldats  avaient  <I>-jb  succombé. 

L'avis  de  ce  lichens  événement  •  été  communiqué  ai 
Marseille  et  de  Toulon ,  pour  qu'elle»  aient  a  prendre  les  préc 


al 

de  santé  de 


—  I  a  drS'enterle  «Ysl  manifestée  sor  plusieurs  points  du  département  de  la 

>  ipirlqi 


Creuse  ;  elle  trgne  même  épidt-miqoctnent  dans  ipirlqucs  communes.  EUe  paraît 
avo  r  pour  danses  générales ,  U  dialeor  el  la  sécheresse  M.  k  préfet  a  fait  ml, 
grr  et  a  rvpandu  dans  le»  cani|»|roei  an  avis  imprimé  sur  Ira  précaiilions  ipren- 
<lre  pour  M:  préscwr  Je  la  auladU'  rrgnante  et  sur  lis  moyens  curatiC»  a  «nnfosrf 

l»r«,]u'rllc  est  déelar.  e.  ' 


Le  Rédacteur  en  ckej , 


PARIS.    RYBRAT,   IMPRIMEUR,    ROI   DD   CADRA!*.  ,    R0  46. 


Digitized  oogle 


N*  4ii 


(TOME  II.— 1834.) 


SAMEDI  H  \0\  I  MBRE  18*6, 


Gazette  Médicale 


La  Caivttb  »rat»vcn.l  m  Paaia  (GairXtr  oV  tenu  et  Cltntquc  «se*  hôpitaux  réunies  }  parait  tons  les  samedis  de  chaque  semaine;  diavque  numéro  est  enmpose 
de  4  C  pâtes  S]  entonnes ,  «t  équivaut  a  C  temDe*  ia-4'-  Le  prix  d'abosinemem  est  pour  Paria  et  les  DeparUnn» ,  de  «U  fr-  par  an  ,  20  fr.  pour  6  mou , 
al  10  fr.  pour  «roi»  on».  Pour  rÉtrtnftr  **  ft-  Les  abonnement  ne  peuvent  dater  que  du  cenroeocement  d'un  trimestre,  t"  laurier,  <"  Avril,  I"  Juillet , 
.  —  On  s'abonne  s  Pan»,  an  bureau  du  Journal.  r,u  Pouttmnitn  ,  n*  5.  et  du» le»  (knartemew ,  ebrt  Ico»  lr-s  Directeur»  de'  postes.  —  Od  ne 


I.  Tkavacx  oaictxAcx.  Mémoire  sur  1rs  de  diminuer  la  léte  du  fccTus 

dans  les  ras  de  forte  déformation  du  basain ,  rt  prineipsicmrnt  sur  le  broie- 
méat.  —  U.  Hcvce  des  lormci  Dr  arnccin  istr.uu  Trailrmrnt  dr»  ul- 
cère da  mamelon  par  le  nitrate  d'argent.  —  Obsrrvelions  de  fractures  non 
consolidées  traitées  ur  le  «é:on.  —  Réunion  d'une  fracture  du  roi  du  fémur 
dan»  riiilcnrur  de  la  rap-ulc  articulaire.  -  Luiation  du  fémur  gauche  dans 
l'rrhanerare  scialique.  —  l>c  l'usajre  du  plâtre  de  Paris  dans  I»  s  fraelurr».  — 
Du  traitement  du  nirvus  materons  par  la  soude  coustique  pure.  —  Leçon  cli- 
nique sar  une  lutation  non  réduite  du  fémur.  —  Emploi  du  colchique  dans  le 
traitement  de  la  leucorrhée.  —  ttcmarqurssar  la  fausse  mrlanosc  des  poumon». 
—  Ile  la  phthrsie  méwniqoe  de*  ouvrirr*  employés  aux  mine*  de  rharbon  dr 
trrre.— III.  Af.»némES  Académie  des  sciences  '.  séance  du  2B  octobre  ;  —de 
roeJtriiw  ,  du  ■»  novembre.  —  IV.  Coati  tsro.voisct  Note  »ue  le  traitement 
actif  de  la  ïnnorrb-e.— Uttrr  «ir  es  aceid.  ns  locaiu  qui  >e  manifestent  «près 
la  sa  -roie  itans  la  fièvre  ata»oadjnam:qiie.  —  V.  DiM.ior.aariiii.  Traité  di  s 
maladies  de  l'utérus  el  de  ses  annexes. —  Souscription  en  faveur  de  M.  Thou- 
ret-Noroy.  —  rirn-Lcri».  Ultre  d'un  médecin  de  prov  née  sur  l'exercice  de 


ACCOUCHEMEIVS 

M  ÉMOI  HE  Sl'B   LES  MOYEN8  DE  DIMIMCF.lt   I.»    TKTE  DU 

foetus,  dans  les  cas  de  forte  déforma  l  ion  du  bassin, 
et  principalement  sur  le  broiement  ;  par  M.  Bau- 
dei-ocque  neveu,  professeur  d'accouclieincus.  (2e 
et  dernier  article.) 

DElMvMC  TAETIE.  —  OU   ■HOIEMEXT  DE  LA  TKTE  DU  rO.TLS. 

En  traitant  de  la  perforation  de  U  tête,  j'ai  dit  d'abord  que  le  cas 
qui  la  réclame  CM  exlrémemcnt  rare  ;  mais  de  ce  que  l'occasion  de  la 


faire  n'rsl  tus  fréqnenle ,  aurait-il  été  raisonnable  d'en  conclure  qu'il 
était  imilile de  s'occuper  de  la  perfectionner?  l-a  moitié'  de»  femmes  nyant 
succombe  aux  suïtrs  de  celte  opération,  l'humanité  permettait -elle 
qu'on  négligent  de  clirreker  un  moyen  propre  à  les  conserver  toutes  ? 
Quant  au  tronc  du  feetus,  toutes  les  fois  que  son  axe  est  pareil  à  celui 
du  détroit  abdominal ,  il  est  inutile  de  le  diwser  par  portions,  à  moins 
que  la  déformation  du  bassin  ne  soit  extrême  ;  c'est  la  téte  du  fret  us  qui 
peut  seule  apporter  obstacle  à  son  expulsion;  consequemment  c'est  sur 
elle  que  doit  se  fixer  notre  attention  tout  entière. 

J'ai  prouvé  aussi  que  la  perforation  de  la  voûte  du  cri  ne  ne  produit 
que  très-peu  de  diminution  dans  le  volume  de  la  lête;  que  ce  volume 
dépendant  presque  entièrement  de  la  base  qui  est  sa  partie  résistante ,  il 
est  le  plus  souvent  nécessaire  d'en  pratiquer  le  broiement  ;  la  pratique 
prouve  cette  vérité. 

Le  broiement  ou  l'écrasement  de  la  tète  se  pratique  avec  nn  instru- 
ment que  j'ai  imagine,  et  auquel  on  peut  donner  le  nom  dé  céphalotribe 
(v:vi«  ,  tête,  -oi'.ii ,  je  broie  ),  a  cause  de  l'effet  qu'il  produit. 

Cet  instrument  qui  eut  un  forceps  particulier,  se  compose  de  deux 
branches  auxquelles  s'ajoute  une  manivelle.  Des  deux  branches  ,  l'une 
s'appelle  droite,  rt  l'autre  gauche.  Il  faut  distinguer  dans  chacune  d'elles 
la  cuiller  et  son  manche;  dans  la  branche  droite,  l'axe,  dans  la  gau- 
che, l'échancrure  qui  reçoit  l'axe. 

La  manivelle  se  compose  de  la  vis,  du  levier  qui  la  fait  mouvoir  et 
de  sa  poignée. 

Le  poids  total  de  l'instrument  est  de  quatre  livres  an  plus. 

La  longueur  de  chacune  des  branches  est  de  -xi  poucos. 

La  longueur  des  cuillers,  mesurée  depuis  l'axe  ,  est  de  io  pouces: 
elles  n'ont  pas  d'ouverture;  leur  largeur  est  de  1 6  lignes;  leur  épais- 
seur, prise  à  leur  partie  moyenne,  est  de  3  è  4  lignes. 

U  courlturc  de  leurs  bords  (courbure  nouvelle)  est  de  3  pouces  un 
quart,  mesurée  d'un  plao  horizontal  à  leurs  bot  ds  inférieurs. 

La  courbure  de  la  face  de  chacune  d'elles  .courbure 


ancienne^  ,  est 


JFemlleton. 


I.KTTMC  0*1!»  JtiOBCI*  DE  PROVINCE  ItH  L 
DS  LA  MEDECINE. 

Monsieur  le  Rédacteur. 

Je  suis  un  des  plos  anciens  abonnés  de  la  Gutrrt  st  émeat.»:  ;  c'est  t  ous  dire 
avec  quel  rovprcs*cn>enl  et  quel  intérêt  je  lis  votre  journal  ;  en  effet .  instruction 
et  variété  ,  voila  ce  qu'on  v  trouve.  Permettez-moi  cependant  de  vous  adresser 
une  obs.  ration  dont  ions  fi-rci  l'iu.igc  qui  vous  conviendra  le  mieux  ;  c'est  que 
dan»  vos  tatdeaux  dr  nwcur*  raéùValr*.  vous  ne  pari  et  jamais  dr  la  médecine  de 
province  ,  j'entends  de  ce  qu'est  la  profession  loin  de  Ij  capitale.  Ne  CToyei  pa» 
pourtant  qar  ce  soit  un  r<  proche  que  jr  véti  lle  voie  faite  :  cet  oubli  vous  est 
commun  «ver  Ion»  «os  confrère»  d--  la  capitale,  IJnel  est  ,  en  rffet  ,  relui  d  cnlrr 
rut  qui  ,  ayant  everré  sa  |>rofr<siou  |dus  ou  ranin»  li>n|(-irnirs  )  Tar'«  .  «il  i  nc 
idée  ,  jr  oe  di<  |>as  rxaclc  cl  po-itiv,  ,  mai»  siqierfirirllc  ,  de  ce  qu'f't  la  nvr:lrr>i«- 
rii  prQv.uce  ?  Ilcaui'oup  dr  nH-LScrjusa  P*r;«  ,  piroe  qu'ils  sont  ioi<in»di  s  fow-r. 
du  sivo  r  .  ont  comme  une  tendance  a  »'-  piacir  sur  nu  |>i«l<  .  tandi»  qu'on 
nous  relfj;ne  fans  U>;on  dau*  les  inû'-imrnl  p  -lils  de  I  or'lrc  «cicnt'Gqui',  A  quo 
tient  relit  injuslite  ?  j.videiumriil  an  |wii  de  rapperlsqu'oni  le*  méderins  dr  la 
capitale  avec  luit»  tonrrcret  des  dépariuuiu».  I^s  cocjrC-s  srientifiqois  rtmé- 


dn  mnt  il<  »n  mal  que  ft  tijualc  ?  Jr  rc  sais  ;  mais  jusqu'à  présri»  les  médrrini  de 
l'an»  n'ont  |»s  montre  uu  Irèi-grand  empressement  pour  t:  s  rcmgrrs  ;  je  doute 
même  qu'on  en  ail  yu  un  seul  in  Mit  |.a  lie-  A  l'rsc  ption  des  prnfcsirurs  de  U 
Facul'e  qni  innt  p  riodiquenwut  faur  une  lonritét  pour  cec<  voir  des  officiers  de 
santé  ,  1rs  dncleur»  parisirns  nous  parais-enl  bien  srd>  nlaires.  Li  ur  elirnlrlle  rst- 
ellc  dooe  si  nombrease,  si  occupante,  qu'ils  n'aient  |>as  un  <nsiant  à  ru>  ;  l'ar- 
■mt  leur  |  arait-il  ce  tnmmiim  bonu/n  auquel  00  doive  sacrifier  tons  les  autres 
bien»  ;  enfin  ,  pcnsrol-ds  que  hors  barrière  il  n'y  a  plus  ni  mérilr  ,  m  lalcot  .  ni 
•avoir  ;  •  ue  dans  1rs  terres  loinlaiors  des  dép  rtroirn»,  le  sol  médira]  soit  tont-a- 
fait  rn  frirbe 1  On  le  croirai!  â  Cntreme  rai-ele  de  leurs  visites  et  dr  Irurs  voya- 
ges. Pour  moi  ,  je  regarde  celle  vie  d'isolement  comme  un  malbeur  |mur  nous'  et 
pour  cuv. 

L'utilité  dea  vovagrs  pour  le-»  médecins  fut  de  tout  trnrp»  regardée  couine  une 
ebose  incontestable  ;  mais  il  >emble  que  nos  confrères  de  Pans  nr  sont  pas  l.ir.i 
pcr-u>de»  tic  rrltr  vérité.  Les  aucims  n'rn  jugeaicut  pas  ainsi  ;  Ilippotraie  ,  Hc- 
ropliilc  .  Krasulratr  ,  connue  tous  l  s  m--d»ciiis  céleiirrs  de  l'antiinulé  ,  ainsi  que 
le-  pl>t|oso|>lir» ,  ont  beaucoup  voyage j  ils  avaient  par  ron»équtiit  beaucoup  su  , 
hriiicoiip  observé  rt  bejucaop  renirilli.  Miis  sans  remonter  auisi  haut  dans  les 
s  ,  rt,  «  |xassés  ,  le  moyen  âge  nous  offre  une  foule  de  médecins  qui  parcouraient 
p.mr  s'instruire  1rs  divers»»  «-outrée»  de  I  Eoropr.  Quiconque  a  In  les  ouvre» 
J'Aiïibroi-c  Paré  sait  tout  le  proGl  que  ce  grand  homme  a  liie  de  sei  rova^rs  ,  cl 
avec  ipjel  charme  ils  sont  cents  ConnaisM'i  vous  ,  en  effet ,  qtirltpie  'chose*  de 
plus  eurirus  ,  de  plus  digne  d'intérêt  nue  le»  piquante»  narraltnos  «le  .-ri  illustre 
cbicucjii-n  ,  rc  qu  il  fil  |K>ur  travriser  r  armée  ennemie  cl  se  jeter  dan»  la  ville  île 
Mets ,  ensui'e  pour  payer  sa  rançon  ;  ses  occupalions  pendant  le  ï#g ■■  d'Hodin  , 


lact— 


3sIe 


7C)G 


GAZETTE  MÉDICALE 


a  pour  effet 
iccs cl  demi. 


que  cet  intervalle  est  de  a3  »  24  ligne*,  parce  que  le*  cuillers  ont  cédé 
chacune  d'uue  ligne  environ  a  cause  de  leur  élasticité  pendant  la  pres- 
sion qu'elles  ont  exercée  sur  la  tête.  Ainsi ,  cet  instrument  ; 
de  réduire  l'épaisseur  de  la  tite,  qui  est  s 
à  celle  d'un  pouce. 

Les  circonstances  dans  lesquelles  on  M  sert  do  eéplialotribe  sont  ab- 
solument les  mêmes  que  celles  dans  lesquelles  on  pratique  U  perforation 
de  la  tête  ;  ainsi  des  quinte  femmes  dont  il  a  été  parle  plus  haut ,  cet 
instrument,  s'il  avait  été  inventé  plus  tôt,  aurait  pu  en  délivrer  qua- 
torze et  les  conserver  ;  mais  probablement  il  n'aurait  pis  pu  être  utile 
a  celle  dont  le  bassin  n'avait  que  19  lignes.  Quant  a  1  usage  de  cet  in- 
strument, on  l'introduit  toujours  par  le  J!_ 
qui  offre  le  plus  de  largeur. 

Voici  plusieuis  observations  qui  t 
tirer  de  cet  instrument. 


du  détroit  resserre 
tout  le  parti  qu'on  peut 


de  six  lignes  ;  ainsi ,  lorsque  les  deux  branches  sont  croisées  et  réunies, 
l'intervalle  qui  sépare  les  bords  supérieurs  et  inférieur»  des  cuillers  est 
d'un  pouce  ;  et  l'épaisseur  totale  des  cuillers,  prise  du  milieu  de  la  sur- 
face externe  de  l'une  d'elles  au  même  point  de  l'autre,  est  <?c  a  1  lignes. 

La  longueur  des  manches  est  de  11  pouces;  leur  largeur  est  de  10 
lignes ,  et  l'épaisseur  de  3  lignes. 

L'axe  ou  pivot  supporté  par  la  branche  droite ,  est  placé  entre  la 
cuiller  et  son  manche;  son  épaisseur  est  de  4  lignes. 

La  jonction  des  branches  est  scmblalile  à  celles  des  branches  du  for- 
ceps de  Smellie  ;  seulement  elle  est  en-dessous  au  lien  d'être  cn-drs*us, 
et  se  trouve  à  la  branche  droite  au  lieu  d'être  à  la  branche  gaétehr.  J'ai 
fait  ce  cbangemcnl  parce  que  quand  la  jonction  se  tro  ivait  à  la  brandie 
gauche,  die  gênait  dans  1  introduction  de  la  branche  droite. 

La  longueur  de  la  vis  est  de  8  pouces  et  demi. 

La  longueur  de  la  poignée  du  levier  est  de  4  pouces,  comme  celle 
de  la  poignée  du  manche. 

L'instrumrui  doit  avoir  été  trempé,  aGn  que  l'acier  ait  acquis  beau- 
coup de  raideur  et  de  résistance. 

Comme  quelque  coutelier  pourrait,  par  un  amour-propre  malentendu, 
ou  par  l'annal  du  train  .  diminuer  encore  le  poids  de  cet  instrument ,  je . 

l  ■  ,      D  ,.' ■  _  ,  '  'i.    11      J   t  ressentit  Us  douleurs  de  tnfm  liment  \  S  heures  .le,  suir  .  rupture  des 

dois  prévenir  \a  praticiens  que  ce  poids  n  ot  pas  trop  considérable,  vu  M|  tco^tmQni  j  „„,  k  -.^ué  d'eau  ;  col  utérin  ne.  ouvert  - 
la  resiklaocc  de  la  tête  du  fcet"- 

Pour  lui  donner  la  soUdil 
déployer 
à  trois  filets 
rjur  la  pression 

avant  égard  à  la  longueur  du  levier  qui  mène  la  vis ,  aux  pas  de 
et  aux  dislances  qui  séparent  de  l'axe  de  l'instrument  les  points  d'ap- 
plication de  la  puissance  et  de  la  résistance ,  on  trouve  que  le  rapport 
apjiroiimatif  de  la  puissance  a  la  résistance  est  comme  1  :  iC5. 
Cet  instrument  s  applique  sur  la  tête  du  I  cet  us  avec  les  précautions 
•  l'usage  du  " 


•  J.CHEBEIT  ,  FUHr 


otali  serfaicca  db  u  tire  a  recuit» 

océan. 

Ou.  I.  Le  5  lévrier  1829  A.iajéedeJl  nu,  d'y  se  petite  tsilk%d  une  constitution 
seruphuleuse,  ayant  U  partie  inférieure  de  la  colonne  vertébrale  porter  en  1 


recommandées  ponr  l'usage  ( 


Pendant  la 

nuit  les  douleurs  devinrent  moins  fréquentes. 

col  utérin  ud  peu  plus  ou  - 
b  trie  du  frein»  «u  détroit 
lavement,  fumigations  vers 
une  saignée  et  un  bain.  Je 
abdnatinal  n'a  que  1  poo- 

cri  819  lignes  ;  que  la  forme  de  ce  «Wlroit  est  réetdière  ;  que  ronnv'r  utérin  • 
t8  ou  20  ligues  de  diamètre,  et  encore  plusieurs  lieues  d'épaisseur;  que  le  cuir 
chevelu  présente  une  tumeur  résistante  ,  et  que  1  ecoolemeul  qui  se  fait  par  h 
vulve  est  très  fétide. 

Le  lendemain  8.  abdomen  tendu,  ballonné,  sensible  ;  fièvre.  (Saignée  el  bain.) 
Je  louais  en  consultation  MM.  Liesomicaut  cl  Paul  Erubois   fslors  I  Vuivirtur*  do 


—  forceps;  seulement  il  faut  avoir  le  soin  !  col  utérin  était  de  drus,  pouces  trtnsverMVeinntt;  H  avait  meore  quelques  lignes 
de  plonger  les  cuillers  dans  les  parties  de  la  femme  un  peu  plus  profon- ?  d'épaisseur;  U  tumeur  formée  par  le  cuir  chevelu  était  encore  résiliante,  l'un  des 
dément  que  quand  on  applique  le  forceps  ordinaire  au-dessus  du  de-  'i  P*1?*1*"»  »«i»îr  le  d>lrt,it  Bb<|aMni«al.  No»  peoranics  io«a  que  W  fcelvas 
troi.  absUna.    afin 'q'u'clle,  saUisseS  parfaitement  la  tê.e  suivant  cTede^iou^n^ 

toute  ta  longueur  deson  axe.  J>ans  celle  précaution,  la  base  du  crâne ] terminer  l'aewocbcment .  si  I  appliraiion  do  forceps  oc  MitlBsail  p«  .  qu'en  dirai 
pourrait  ne  pas  être  totalement  broyée  ,  et  dans  certains  sas  de  diffor-  i  nuanl  le  volume  de  la  trie.  Vers  le  soir,  point  de  risangemeut  dans  la  cir«  oustarace 
mité  extrême  du  bassin ,  on  serait  peut-être  obligé  de  desserrer  la  vis  cl  ** 101  Mérla-  ni  dans  le  de»ré  de  «on  oo»er1ure.  Je  n  opérai  pas. 

de  retirer  les  cuillers  pour  les  plonger  de  nouveau  no  peu  plus  nrofon-  '    ,J,  s  *Y  "','n  •  u?  D,r,'e:  naU'*  ni  P,B1  »«"pl».     I*»  dilatables , 

i  „  j„_   fn  j.    .      „j  -i      1  *  .   1      ,  . I  pcnJant  U  sournri  le  travaJ  reprit  :  tes  contractions  ut. unes  redevinrent  ire- 

dément  Le.  deux  cuillers  étant  introduites,  un  aide  placé  au  edié Le *soir,  1.  f.rumc  prit  !..  laiudunc  bet«ei  demie.  A  l.oit  h,,^,^  .„ 
gauche  de  I  operateur  prend,  de  la  main  droite,  les  deux  branches,  les  chaude,  pool»  Tort,  ab.lomro  tendu,  nui*  mo  tu  senible  que  la  veille  ;  col  utérin 
rapproche  l'une  de  l'autre ,  et  lti  soutient ,  tandis  que  l'opérateur  in-  ''  P,u»  »ouptc.  plu.  dilatable  ,  sans  être  plu-  ouvert.  La  péritonite  avait  clé  apaisée 
traduit  la  ris  dans  les  trous  qui  traversent  les  branches,  et  tourne  la  '  l>*r  le  B1  anliphlogisiique;  nuisit  utétriteesisiait  encore,  et  Irsdonlcur» 

poignée  de  la  manivelle  Pendant  la  rotation  de  «a  vis  la  tête  est  corn-  i^ÏÏ^  ï£u^  tïLSZZfl. 
primée  avec  une  telle  force  que  la  mauerc  cérébrale  s  échappe  par  le  t,t  de  la  femme  éla.i  redevenu  r.ircm  ment  grave, 
cuir  chevelu  qui  se  déchire,  et  s'écoule  hors  des  parties  de  In  femme  ;  |  _  San»  perdre  Je  temp.  a  c««iyrr  le  forerps,  dont  je  crus  l'i 


Quand 
la  base  d 


a  tête  a  été  bien  saisie  par  le  cépliaiotribe,  rt  par  conséquent  { mes  de  la  métrile  se  man. fessèrent  de 
crdne  parfaitement  broyée,  si  l'on  mesure,  imiueMialeuicnt  j  aoal**»»!  fut  traire  convenablement, 
après  son  extraction ,  l'iniervallc  qui  existe  entre  la  surface  eMcrnc  de  31*7°'  le  l6'  "  fut  """  i"f,i: 
'une  des  cuillers  et  celle  de  l'autre  à  leur  partie  in  ycn  ie  ,  on  trouve  '«.«rstin" 


neveu,  Uelestrc  et  lime 


iprrs  I  accouchement  Les  synipl 
nouseau ,  et  les  loeb-es  se  suppriméei-nt.  La 
Les  lochies  reparurent  le  1 1  i  cil.'  entra  en 
fai:  reudue  a  la  san'é  vers  la  fin  de  février.' 


.ont  rte  témoins  de  eetlc 


ses  rases  et  tes  flatteries  auprès  du  chirurgien  de  Turin  ,  le  don  qu'il  lui  Gl  enfin 
«l'une  culolle  de  velours  pour  o!>tenie  le  «ecret  «le  son  remède  ,  q-ii  pelait  aul.e 
que  l'bidîc  de  petits  chiens  ;  >on  estréme  souci  pour  ses  bUsaéa  jianvs  arec  des 
emollieos  ,  sont  remarquables  ,  non  seulement  par  le  st«le  naïf,  rncrjiquc  ou 
gracieux  particulier  k  Anibroise  Pare  ,  nui.  encore  par  la  profunJmr  et  la  jus- 
tesse des  observations.  Partout  on  y  trouve  [  •  Huant  .  le  p  nloiophe  ,  qui  n'on- 
bbc  rien  pour  s'insttuirt  ;  partout  ou  reconnaît  le  boa  nrur,  la  Iximi  •  lèle 
l'eaprit  Mgace  et  pénétrant  de  ce  grand  rfairnrgien.  Snppoiei  niainlriunl  An»- 
broiseParé  ,  tranquille  dans  sa  lue  Sainte-Opportune  .  ne  s'oc.  opant  que  il* 
u  pratique  00  de  coutro«ersc<  ri  lykujes ,  wi  ourrag.  s  aunicol  ds  ce  haut  de- 
gré d  intérêt  qu'ils  ont  pour  nous  et  qu  ils  eou<er<crout  à  jrmni. 

Aujourd'hui  nous  ne  vojuus  rien  de  |uml  Si  nn  en  rsivple  quelques  not.ibi- 
lilés  chirurgicales  quirojagent  plus  ou  moins  rapidement,  pour  raisuu  de  «ante  ou 
par  curiosité, la  plupart  dès  médecins  de  lVisuu  des  provinces.  re,lrnl  cher  eu% 
et  sont  iocunoutk»  uni  tu<  sulrct.  Il  est  clair  que  je  ne  romj>tc  pas  parmi  les 
iavans  rotageurs,  certains  opérateurs  dont  le  lucre  e-t  le  seul  but  ,  vra  >  m  de- 
ont  grrovM/tUu ,  oomoïc  dit  un  ancien  .  qui  |>eocèd<  nt  régulièrement  a  l'rsploi- 
lat»n  de  la  crédulité  du  pes;de  des  drpaitemcns. 

Peut-être  objeclcva-l-un  <pje  les  rojages  sont  m->ins  neressii  res  maintenant 
qu'autnCo.a  , depuis  l'ctabl  ue nienl  et  la  mulli|>lics«ion  dcsjountjus.  Je  recon- 
nais mui même  la  pui'sanee  de  te  niojen  de  roumunicalion  ;  je  lais  q.w  les  idées 
et  lis  faits  ont  dans  l'inuoeuie  portr-rois  de  la  presse,  un  ioerojablr  reliicidc  d'e  e- 
lemibililé  ,  que  c'est  un  tuojen  rapide  de  ruonnoier  les  lirrgou  de  ta  science  rt  de 


les  répandre  au  loin  ;  mais  rombien  dechosts  lesjownau»  ou  u'apprrnnent  pu 
ou  n  apprennent  qu'imparfaitement.  Cro«ei-iuoi ,  monsieur,  il  v  a  bien  des  ob- 


jets qu'il  faut  voir  de  ses  propres  veut  pour  1rs  bien  connaître.  D'aill  ors  ,  pres- 
que tous  les  journaux  de  médecine  se  font  à  Paris  ;  nous  savons  donc  dan*  les  dc- 
parlcmensa  quel  point  eu  sont  la  science  rl  li  profcaiioo  dans  la  capitale  ;  nuit  à 
Paru  vous  igoorci  roinplètrment  ce  qu'est  U  médecine  eu  prorince.  Et  comment 
le  taurin  vous,  pnisrpi'il  n'y  a  pas  de  reflet  mutuel,  de  communications  récipro- 
ques? Quebpi.s  objet  valions  de  pathologie  isolées  el  côtoyée*  de  temps  a 
pour  les  journ,us .  ne  peuvent  en  donner  aucune  id.<e. 

CciM'ndant  qu'on  ne  s'y  trompe  |u<  :  si  les  médecins  de  prorinre  reçc 
qnel  |u>  fois  de  Pans  des  dnclr  ncs  lon'cs  laites ,  sis  savent  1rs  ap|>rccirr  a»ec  une 
hgueur  et  une  imptrtialilé  d'autant  mirus  fondées  qu'ils  les  «oient  sans  préjugés, 
sins  esagération,  sans  verre  gro«nssoot.  Notre  tribunal  est  peut  être  celui  où  ce. 
doclriue.  sont  jogéis  en  dernier  ressort.  Ou  cesser»  de  s  en  eton  icr 
i  l'éuormc  niassu  de  ur^ 


pralieicm  répandus  dans  les  dèpartemen».  Les  rcSMltats  nu  i.» 
obtiennent  sont  immenses ,  posii.fs  ,  r.  pétés,  el  baen  qu'une  grande  partie  de  res 
résultats  soient  ignorée  el  perdue  dans  les  localités  ,  ils  ae  laisseul  pas  d'influer  a 
la  longue  sur  le  sort  de  ces  docirioes  Lue  q^e  le  paHiiun*  fil  sa  violente  ir- 
ruption dans  la  science  ,  où  croyez-root  que  h  rrsialanee  fut  U  plir-  opin  lire  ? 
Certes  ,  ce  fut  dans  nos  «lépartemens.  La  vérité  ,  le  bon  sens  ,  |  es|>érvrnet  y 
trouvèrent  des  défenseurs  d'au'  ant  plus  redoutables  que  tons  étaient  d«  s  nralirtrn». 
On  n'y  concevait  pas  que  la  médecine  fut  aoasi  lisce  a  comprendre  et  â  taire  qu'on 
le  disait  ;  qu'arec  un  ou  deux  prtucipes  g  'n.Tius  ,  des  sangsues  cl  de  l'rau  de 
gummr,  il  était  possible  iTembrasser  I  immense  variété  des  cas  qui  se  présentent  ; 
que  cet  art  tongn ,  dont  I  oeacle  de  Cos  avait  1  ffrayé  notre  imagination  ,  pouvait 
»e  réduire  •  de  pentes  et  pitoyables  proportions.  Ce  ne  fut  qu'au  bout  de  prwicurs 
qu'une  foule  de  jeunes  docteurs ,  armant  imbu»  de  pbjsiolorisme  ,  en 
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01  VEtSIO*  ET  p'AmiCiTIOI  DD  FOACEM;  a*01 


e  «rte*.    |«^«  *,èrr-,  »**  Ie  !«**»••».  Jinkrtai  d*»rkiérir..r  de  la  matrice  de  fwo 


Osa.  II.  —  Le  1  g  novembre  I&30,  je  fus  appelé,  Ter»  trois  heures  de  rapres-  \ 
midi.  auprès  de  M  ne  M...  Celle  femme .  Agée  de  40  au  environ .  avait  b  bostia 
régulier,  de  deex  pouces  trou  quarts;  elle  élait  accouchée  déjà  ,  bail  *n>  aupara- 
vant, d  une  fille  qui.  en  venant  ia  monde.  .  était  duo  poids  au4ctsos  de  l'ordi- 
naire, et  qui  atai!  été  «traite  à  l'aide  du  forceps,  après  un  travail  très-loagaotsi 
l'arrouchrer  de  celle  dame  t'avait  il  ranger  a  ne  plus  (aire  d  rabnt. 

LVvcaae  veuve  ,  elle  «'était  mariée  en  secondes  noce»  a  m  inné 
buste;  aussi  son  second  enfant  lut-il  Ircs-gco». 

Cotte  femme  était  en  travail  depuis  I  !)  heure»  ;  l'eau  de  l'amoios  s'rtait  croolée 
la  Teille,  bepoi»  trois  heures  rsTiran  oci  fanait  des  tentative»  pour  l'arrnnrhrr 
tant  à  l'aide  du  forceps qu'on  avait  appliqué  plusieurs  (ait,  que  de  la  version,  que 
ron  Tenait  de  regarder  romw  impossible.  La  mort  dujirtus  étant  évidente  par 
l'absenr*  de»  puMIiona  dans  le  cordon  ombilical  qni  était  an  dehors ,  et  l'impos- 
sibilité de  l'Accouche norot  élaot  reconnue  par  les  médecins  i,oi  étaient  pcéaens  ,  ie 
broyai  avec  mon  hmromral  la  Ute  làiaéc  en  première  position  ,  aa-dessou<  du 
détroit  abdominal.  L'cobal  fut  eitrait  promptemeal  ;  il  était  dn  poids  de  huit 
Gerea  et  demi*.  Il  n'y  eut  pas  de  déchirure  an  périnée. 

Apres  r accouchement,  celle  femme  rat  prise  tTnne  métrHe  suraigoe  qoifnl 
.  oraLattae  pendant  les  S6  premières  heures  par  sept  large*  M:gaéc<;  48  heure» 
après  les  svmul&mes  inhaaamaloire»  étaient  apaises;  mais  cette  femme  présralA 
Insigne»  de  Ia  Gèrre  typhoïde  ;  il  se  forma  une  escarre  au  sa«-rum  ;  le>  luchics 
l'rircnl  une  ndenr  gangrénruse  très- prononcée;  il  y  eut  éeoulrmrnl  involontaire 
de  l'urine  et  des  matières  fécata. 

Le  sitième  jour,  nue  escarre  de  la  largeur  «Tune  pièce  de  20  fr.  s*  détacha  du 
vagin  onde  la  malrice,  et  fut  trouver  dans  le»  «Hors;  le  qointiéme  jour  il  s'en 
détacha  une  Autre  beaucoup  pin»  large  que  1a  première.  Vers  le  fin  de  le  Irots-cmr 
semaine,  l'état  de  celle  femme  commença  a  s'améliorer.  A  celte  époque,  quelques 
injections  d'une solu lion  de  ehlorare  de  cliaus.  dans  l'intérieur  du  «sein  et  Je  ta 
matrice,  firent  disparaître  en  peu  de  jours  l'odeur  gangreneuse  de-  lochies  ;  la 
membrane  moqueuse  dn  vagin,  qui  était  bride,  devint  d'une  couleur  rosée  ,  et  la 
66rre  cessa.  La  convalescence,  qui  commença  ver»  le  trentième  joar  après  i'arcou 
chement,  ne  présenta  rien  de  remarquable,  si  ce  n'est  une  estréme  fadhlesse  ;  mais 
quelques  mois  après  «cite  femme  avait  repris  de  l'embonpoint,  et  ses  régies  repa- 
rurent pour  la  première  fois  si*  mois  après  l'accouchement.  MM.  Doué,  Laidou- 
roo»,  Rejr  et  Ligneau  ont  été  témoins  de  cette  opération. 


,  »I«»dJ'\'<«.'««  fWonirede  chant.  De»  escarres  se  formiWw  périnée*  et 
se  détachèrent  le  tuseaie  jour  ;  U  pi,*  rémliant  de  leur  choie  défini  vermeille 
an  s,  que  toute  Ia  membrane  muqueuse  dn  vagin,  et  la  Civre  diminua  peu  i  peu! 
Cependant  les  telles  restèrent  fréquentes,  l'émission  de  l'urine  rta,t  tou,o„r! 
volontaire ,  quoique  l'urMre  fût  intact.  Quelquefois .  nendanl  le  i™-     u  „.;. 
il  y  avait  un  léger  délire, 
jon, 


ouïe  la  membrane  tuuqui-use  du 

!»,  I 

Quelquefois,  penoW  b  jour  ou'laVait" , 
.1  J  avait  un  rgrr  délire  Le  4iutn.je  £■  transférer  relie  femme,  a  l'Mpit.l  R,)n- 
|on,oàeltefulconfie>  A  lc»périeocedeM.  Rnuuldm;  aior,  elle  Savait  plus 
pu  une  Jrès- grande  faiblesse,  un  mal  de  léle  violent  et  de»  on  trou  selles  ru  r 
jour.  Dès  le  I  ndcmaio  de  son  arrivée,  6  sangsues  lui  furent  appliquées  au-detaous 
decha^tie  oreille  ;  on  lui  donna  dn  bouillon  coupé  ;  le  nul  Je  téte  d.m,nua  L, 
va)  v'Ua«  «      JrdT  °°  ,apv"Bla  U  ocs  «lirnen»,  et  b  con- 


OTiH  acréaiEBa  oe  ia  tête  tu  rttwiètr. 

vaoac;  tête  a«  oéTaorr  A*DOMIllAL,-  naOlEMEIT ;  ] 


K'sccnee  se  i 

Le  il  juillet,  la  tmrne  était  parfaitement  rétablie  et  sortit  de  l'Wprial 
M,  Cerdi  et  nnr  vingtaine  d  élevés  ont  été  témoins  de  cette  opération 

J'ai  en  depu  s  lors  occaainn  d'employer  le  céphatotribe  eli<  i  de>u  autres  fem- 
mes a  haaian  également  élroit  ,  cl  fopéialion  s'est  touiou.i  faj;e  itcc  .me  au-,, 
■nervesll.  use  facilité. 

Pcul  itre,  dira-t-oo,qnece»  bansirM,  qui  étaient  petiu  et  réguliers  B'of- 
fra.cntpasdcs  eiempltade  la  plus  grande  défee ti.osite pelvienne  <iue  l'on 
puisse  renconirer,  et  que  1  accouchement  aurait  pu  en  conscqncDce  se  1er- 
m.  dct  naturellement;  je  ne  répondrai  ciu'en  citant  i  eewijet  l'opinion  minu- 
te mon  oncJc,  dont  j  extrais  Kxtucllenieot  les  paroles.  (Plaidorer  de 
liaudelocque,  pag.  g.)  Il  s'agit  d'une  femme  dont  le  bassin  fu;.  J. 
deux  pouces  trou  quarts. 

a  L'ignorance  seule,  succédant  aux  talcns  des  premiers  acconcteurs 
de  la  femme  doot  il  est  question  ,  aurait  pu  lui  promettre  un  aort 
»  différent,  et  conclure  de  ce  qu'elle  était  accouchée  la  première foix 
*  mant ,  qu'elle  pouvait  et  devait  le  faire  au  terme  de  sa 


d'un 

quatrième 


Les  fastes  de  l'art  d> 


s  accoucheaeiu  n'offrent 


»  peut-iire  pas  dix  exemples  d'enfans  nos  sponunéaent  et  Tirans  dans 
»  le  cas  de  conformation  semblable  à  celle  de  celle  femme  et  en  ofTri- 
»  raient  par  milliers,  si  ou  les  avait  recueillis  tous,  qu'ils  attesteraient 
»  que  c'est  par  une  beureuse  exception  a  la  loi  générale  que  des  enfans 
»  ont  pu  nailre  ainsi ,  et  qu'ils  u  ont  du  cet  ayanUce  qu'à  |ellr 
»  de  volume  et  au  peu  de  sohd.té  de  la  boite  osseuse  du  crâne.  > 
—  La  femme  T. . . ,  igée  de  30  ans ,  était  rnl  rée .  au  huitième  mois  de  ^'j'1  be40,n  »n»J»»«Danl  de  comparer  la  perforation  do  la  tetc  au 
sa  erotseaw  ,  dans  l'an  dn  hôpitaux  de  Paru  ,  pour  y  être  traitée  d'âne  entériir  procède  qui  consiste  a  la  broyer? 

asseï  grave.  L*  16  mai  IMI ,  ver»  dis  heure,  du  soir  je  fus  appelé  poar  assister  La  perforation  de  la  téte  se  compose  de  la  perforation  de  la  vo.ïte  d„ 
cette  femme.  Déjà  l'on  ava,t  appliqué  plusieurs  fois  le  forceps  sur  U  téte ,  qui  se  crâne  qu'il  faut  faire  suivre  le  Jus  louvrnt  i.  ,„  i Tj  T?ute<î" 
prrscotAil  par  l'ovale  supérieur  au  détroit  abdominal  cl  enprïnùie.;  |K>,,{,on  ,  *:. ,L  .  A       .■    '    i P     S0,JTeB» .  de  celle  de  la  base  d.i 

mais  rinstnunenl  avait  lâché  prise.  On  avait  fait  entaille  la  version  du  fatius,  Sri  S      .'    ?  de  Pr*,,<lu«r  »  première ,  on  commence  too  jours  par 

lr^la»ee|iiPPl,ca]u>l,  «u  forceps  ;  et  si  cet  mstromrnt  est  insuffisant,  on  fait  lia 

ou  manceavres  qui  sont  plus  0U 


Ironc  était  extrait  ;  mois  la  tète,  que  l'oo  avait  eiaavé  d'eotrainer  ,  il  ahneil 
les  doigts  portes  dans  la  bouche ,  puis  avec  le  (oeceps ,  se  trouvait  ad  détroit  Abc 
domioAL  Ces  IrnlAtivcs  avaient  duré  plusieurs  heures;  le  périnée  était  déchiré - 
ie  conlon  ombilical  avait  cessé  de  baltre  depuis  long-  ii-mps.  Je  procédai  aubroe: 
iiieol  de  la  téte.  Je  poêlai  sans  aucune  difficulté  la  branche  gauche  do  ce iihalo- 
tribe  ao-devaot  de  la  sympbjsc  sacro-iluque  gauihe,  sur  le  c6té  gauche  de  la  lét- 
du  (relus  ;  mais  l'inlroduction  de  la  droite  me  |>ré»enla  des  difucultés  ;  sses  granc 
des,  sans  doute  h  cause  de  l'irritation  de  la  malrire  délerminée  par  les  manreovre- 
qu*on  avait  biles.  Celte  branche  fui  d'abord  pas-re  entre  la  paroi  cotjlnidiennes 
droite  et  le  coté  correspondant  de  1a  léle  ;  mais  elle  ne  put  cire  jointe  s  l'autre. 
Je  fus  obligé  de  b  retirer  pour  la  plonger  à  plat  et  profondément  oti-devant  dit 
ge ,  et  la  faire  revenir  ensuile  entre  U  paroi  colvloîilieane  droite  et  le  cAtr 


roeiecpondant  de  la  léle.  Alors  je  pus  réunir  les  branches, 
niée,  écrasée  et  eilraile.  Le  bassui  avait  deu»  pouces  trois 
vent  en  arrière.  I.'entant  pesait  huit  livre»  et  ilemir. 
Dan<  le» 


tète  fut  cooapri- 
d'a- 


version 
longues. 

An  contraire,  dans  le  broiement  de  la  tête,  l'application  du  forcent 
ordinaire  ayant  etc  faite  d'abord ,  et  cet  instrument^ étant  recouru,  i»suï 

d 

r 


sant  si  le  foetus  est  mort .  on  passe  sur  les  cotes  de  la  téte  les  cuiller, 
un  instrument  mousse ,  je  dirai  presque  d'un  forceps  ordinaire  qui  a 
onr effet  d'écraser  la  téte,  en  la  comprimant  de  dehors  en  dedans  et 


avec  lequel  on  fait  aussitdt  l'extraction  du  fatius. 

cbeur  des  efforts  plus  ou  moins  considérable,;  quand  .e  céphalotribc 
est  placé  si'r  les  cotes  de  latéte,  on  tourne  la  manirelle  et  l'on  écrase  I  ■ 
r»  prerai.  rs  jours  qni  suivirent  l'aecoucUnicnl  ,  la  f.mmc  se  plaignit  de  I tetc  «"*  qu  clic  pre^nte  fa  moindre  résistance 

d.„,  1.  région  hipogasuique;  elle  eu.  une  fièvre  vicJcn.c  ;  ce,»nd.n.  I     La  durée  de  la  perforation  de  la  tête  est  au  moin,,  comme  on  l'a 


soirepeirec  encore  moi:  mon  u».  m  ao 
gsrdé  d  oublier  et  avec  raisnn.  Maintenant  que  I 
rt ■  vient  île  touti's  prrts  à  des  prinripes  plus  larg 
aciivr ,  variée .  et  par  cria  même  puissante  ,  il  e 


lépamlircrl  1rs  principes  dans  nos  dépaeti meus  C'est  alor» qu'on  vit  sr  renouve- 
lé avec  plus  d'activité  que  jamais,  la  enn^tantr  rivalité  tirs  v  eus  rt  des  jeune» 
ni -deeiiis  ,  dont  un  de  vos  collaborateurs  nous  a  Iracé  le  tableau  Plus  «fane  foi» 
s'ot  répéié  ec  célèbre  mol  :  Mon  Cit.  n/abir  fintial ,  que  Itordeo  n'est  bien 

e  le  |ieo-i  s  est  h  peu  près  jugé,  <k'oii 
rges  et  su  tout  a  une  Ihérapeuiiqoe 
I  est  facile  de  voir  de  quel  rôté  riait 
le  bon  «ens  et  b  vérité.  On  peut  doue  le  dire  hardiment ,  le  médecins  de  pro- 
vince ont  beaucoup  contribue  à  éelaircie,  à  jugée  la  queilian ,  bien  que  leurs  Ira- 
vaus  n'aient  été  connus  que  partietlemciil  rt  »oo«  bien  peu  de  rapports  El  soiei- 
rn  bien  convaincu ,  tout  ce  qui  touche  esseiitieltenient  i  b  pratiime  de  l'art 
tombe  dans  notre  vaste  juridiction.  Il  y  a  en  province  une  masse  d'hommes  esre- 
ç»nt  U  médecine  qu'il  n'est  pas  ao»-i  facile  de  séJnire  et  de  fasi  incr  que  se  fi. 
maginrot ,  dans  la  capitale  ,  certains  docteurs  A  verbe  baul  et  Imperatit;  j'en  ai 
dit  b  raison  ,  et  cette  raison  est  péreraptoree ,  c'est  que  nous  sommrs  tous  pea 
tteient.  Se  faiee  une  clicnlelle  ou  mourir  de  fal  n,  telle  est  notre  condition  ;  uns 
oe  peut  s'y  soustraire,  a  moins  qu  il  n'ait  d'autres moyent  eTciinenee,  ma  s 
étrangers  i  la  profession.  Dans  la  capitale ,  c'est  bien  différent;  os  troun 
ressources  particulières  qui  tiennent  lirn  de  clientèle  ;  bien  souvent  on  es 

decin  nnr  voir  ni  malades  ni  maladies.  Quelqncfo  s  on  se  livre  uniquemeol  au»  Il  courtiers  marrons  de  réputations  î  tant  reloec  o«  là  "cri '  fc 
ebarmrs  de  l  éeueBlion ,  mais  n'importe  ;  la  poussière  «les  livres ,  b  meilleure  de  les  étranger»  riches  et  m.bdes ,  puis  composent  arec  |7.  SeU^Viel.^-' 
toutes  qoehpierois  |Kiur  aveugler  fignonnee  ,  a  beau  couvrie  maint  •lortrtir  qui  pour  leurs  futurs  honoraires.  En  voici  qui  confultenl         .,  „  i  î  E.  1 

ne  s'en  doute  guère ,  .1  o'en  a  pas  moins  la  réputation  d'un  n«hcio  hal.ilc  .  dclnt   promettent  .us  veuees  dr,  médecins  SL Z  "t  b  i.  ,  L  7J  ™  îfc?ÏTir' 
on  vante  l'er^eWe  Une  sembbbb  anomalie  ne  ,'observe  jama,,  dan.  on,  dé-  J  de  la  elienlellc;  d'au'rrs  qu,  tB^aT^Z^L^hl^      .  f 
n.Pt*m.M.  «,vn.  -  l.u    i  r._  «  '.ii    i..      ii  _  '■        '     V  """«i  cei!u"iremi  ut  eiia^ar  mo'Sdans  leur  «use 

partemens,  pa-ce  qu  eUe  j  est  im|»»=»*-  L  uxlu-tri  lisme  n.édxal  est  «ngiil.è-  lier  quatre  on  cinq  cents  cartes  de  vi-ile,  elc.,  Kc.  Ou-TÈnirail  pas  si  l'on  rou 


rement  p.  rfeclionné  a  Taris  ,  il  «H  à  peine  ébauché  dan»  nos  prorinces  Cet  in- 
|l.Htr,alr,.«  ,  f  en  convie», .  est  quelquefois  légitime  et  de  bon'.loi  "  Z \, 
bien  a«Ma  'oit  oa  d  individus  a/ler  a  b  fortune  »  des  routes  oh  le,  bonnet,  « 

rhr^LM  iK-^''"^!?  *  P*ti'»  et  de  grand, docteur, 

i  herclwut  a  Par»  les  voir,  le»  pins  vanén  pour  se  faire  une  espèce  de  eéiiutatioo  ' 
I.  un  fait,  mçcmrs tu  rade  doWts  sue  lesamels  il  est  fort  ignorant;  mïui  c,'. 
|K-re  reU«,r  a  l'„dc  de  «  lourdVfaconde  ou  desonhrilbnl  ramage  ;  'l'autre  co£ 
cc-npue  et  imprime,  véritable  brasseur  de  livre. ,  ,1  pen*  qu'rn  province  ^'f!-' 
ras  enahrrges.enmaDueu.enélémens.  trouveront  un  débit  certain  .  et  il.st 
out  .tonne  cTapprendee  que  sa  marchandise  y  est  estimée  ce  qu'elle  vaut  II  eu 
"i01  *  UDt?oi  Hans  la  oaUnionlreuse  spéculation  des  jour»»,..  ,  ils  i„  eût  I 

leur,  taleos  leur  savoir  leur  es,.érirnce ,  às  mel.eol  toai»,.  rabais  unsXu'  ' 
Plusieurs  s  engageant  dans  la  presque  domesllrité  de»  docteurs  e*' 
servent  ib  trompette  et  de  jdastroo  selon  l'occasion  , 


avec  rais 
«rrd  i ,  I 
di 


,  ttn'um  petit 


1 1.  À  K  '  ,0"i0,,r•  P"  !*  •  au"tt  '  •  «<!""«»•.  à  imiter.  On  en  voit  don 

î  je  aipionie  est  nonteusrmrnt  nus  au  sen  ice  d  un  charlatan  qui  lc«  naie  •  d  auir,  • 
;  o  J  trouve  .!«  haussent  l.ur  avnur  sur  une  doclrme  nouvelle  pendant  qn'elfc  ruérft    À  Ifcbra» 
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prouve,  de  trois  quarts  d'Iicnre ,  souvent  de  plusieurs  heures,  quelque- 
fois de  plusieurs  jours.  La  durée  du  broiement  de  la  tête  est  celle  de  la 
plus  simple  application  de  forceps. 

L'instrument  (ciseaux  de  Soiellie)  dont  on  se  sert  communément  pour 
perforer  la  route  du  crâne  est  loin  même  d'être  sans  danger  pour  la 
femme,  comme  je  l'ai  fait  remarquer  plus  haut. 

crodi^is  d  les  (cd^iIIcs  dont  on  a  sert  rurtir 
crâne  arrachent  très-souvent  les  parties  molles  de  la 
les  parties  dures  ou  le  bassin ,  et  déchirent  Ira  doigts  de  l'accoucheur. 

Le  céplialotribe  n'a  pas  encore  blessé  une  femme. 

En  résumé ,  introduire  dans  les  parties  génitales  de  la  femme  les  cuil- 
lers d'un  forceps  à  la  même  profondeur'  que  celles  du  forceps  ordinaire 
quand  on  l'applique  au-dessus  du  détroit  abdominal ,  puis  tourner  une 
vis,  et  extraire  la  tête  qui  est  alors  considérablement  diminuée  de  vo- 
lume; tel  est  le  broiement  de  la  tête  qui ,  certainement ,  n'a  pas  même 
les  dangers  de  l'application  du  forceps  ordinaire ,  parce  qu'avec  ce  der- 
nier instrument  oo  est  obligé  de  recourir  h  des  efforts  plus  ou  moins 
considérables,  suivant  le  degré  de  disproportion  qui  existe  entre  la  tête 
et  le  bassin ,  C_  «s  efforts  doivent  durer  plus  ou  moins  lohg  -temps. 

Si  donc  il  ne  fallait  pas  toujours  attendre  un  temps  aussi  long  pour 
acquérir  la  certitude  complète  de  la  mort  du  fœtus;  si  l'on  pouvait  au 
contraire  diminuer  plus  tôt  par  l'application  de  mon  instrument  le  vo- 
lume de  ta  tête,  aucune  femme  ne  périrait  jamais  à  la  suite  de  l'opération; 
mais  la  durée  du  travail  suffit  a  elle  seule  pour  causer  une  inflammation 
grave  des  organes  génitaux  ,  et  amener  des  accidens  qui  peuvent  être 
mortels. 


vroses,  la  carie  des  vertèbres  et  les  abcès  du  psoas ,  par  R.  Robioson; 
puis  une  foule  de  petits  articles  dont  les  principaux  sont  les  sultans  ; 
n  rétention  d'urine  traitée  par  la  teinture  de  cantharides,  par  Jesse 
Lach;  8*  traitement  des  ulcérations  du  mamelon  par  ù  nitrate 
d'argent,  par  Alex,  llanoay  ;  9*  observations  de  fractures  non  con- 
solidées traitées  par  le  séton,  par  E.  Macdovvel  ;  to*  réunion  d'une 
fracture  du  col  du  fémur  en  dedans  de  la  capsule,  par  Thos.  Faw- 
dingtoo  ,n*  luxation  du  fémur  gauche  dans  l'échancrure  ischiati- 

iue,  avec  réduction  et  récidive  de  la  luxation,  par  VVill.  Gill  ;  1  a* 

uxation  du  cristallin,  par  John  Okes. 


Quelques  personnes  ont  parlé  de  l'effroi  que  doit  inspirer  aux  femmes 
l'idée  de  Lire  broyer  la  tête  de  leur  enfant ,  même  au  moment  d'un  Ira 
vail  laborieux  où  certainement  il  est  mort  ;  les  cinq  femmes  chei  les- 
quelles j'ai  fait  usage  du  cépbaloiribe ,  n'ont  pas  su  de  quel  instrument 
je  me  suis  servi  pour  les  délivrer;  d'ailleurs  je  ne  pense  pas  qu'elles 
eussent  plus  de  raisons  d'être  effrayées  par  la  vue  du  cépbalotribo,  s'il 
leur  était  montré  ,  que  par  celle  des  ciseaux  de  Smcllic  ou  du  crochet 
aigu. 


REVUE  DES  JOURNAUX  DE  MÉDECINE . 

JOUR» AUX  ANGLAIS. 

I.  THE  LONDO.N  MEDICAL 

On  trouve  dans  le  cahier  de  septembre  :  1 0  la  suite  du  cours  d' ac- 
couchement du  docteur  Ramsbotham  ;  a"  des  leçons  cliniques  de 
M.  Brodie  sur  Us  tumeurs  graisseuses  ,  de  M.  César  Hatvkios  sur 
les  cancers  et  sur  les  maladies  du  nez;  3"  la  fin  des  leçons  de 
M.  Burrows  sur  le  sang  et  l' urine  t  4"  un  mémoire  sur  l  étal  pré- 
sent de  nos  connaissances  touchant  la  physiologie  du  sy  stème  ner- 
veux,  rapport  présenté  à  l'association  britannique  réunie  à  Cambridge, 
par  W.  Charles  Herry  ;  5*  de  l'effet  des  fractures  sur  les  parties 
environnantes ,  et  principalement  des  fractures  des  extrémités  infé 
Heures,  par  John  r'rantham  ;  tT  un  compte  reiutu  d'observations  re- 
cueillies au  dispensaire  de  Londres,  sur  l'inflammation  des  aponé- 


TRAITIMENT  DES  BtCtRES  DV  MAMELON  PAR  I.E  NITRATE  D  ARGENT, 

par  Alex.  Hannat,  M.-D.  a  Glasgow. 

Il  y  .1  peu  d'affections  légères  en  apparence  qui  causent  des  donlcurs 
aussi  cruelles  que  la  morsure  ,  les  excoriations  et  l'inflammation  du 
mamelon  chez  les  femmes  qui  nourrissent.  Apres  avoir  essayé  pendant 
long-temps  tous  les  moyens  ,  rationnels  ou  empiriques  ,  généralement 
recommandés ,  sans  en  avoir  retiré  aucun  succès  ,  l'auteur  a  trouvé  à 
la  fin  une  méthode  de  traitement  qui  n'a  jamais  manqué  ,  assure -t  il , 
de  produire  un  soulagement  immédiat ,  et  d'assurer  finalement  une 
guc'nson  complète.  Cette  méthode  ,  la  voici  : 

Après  avoir  avec  douceur  ,  mais  avec  exactitude  ,  détergé  et  dessi'- 
[ché  le  mame'on  ,  on  le  touche  librement  avec  un  crayon  aigu  de  ni- 
trate d'argent.  11  faut  l'insinuer  jusqu'au  fond  des  crevasses  et  des  fis- 
sures ;  après  quoi  on  lave  le  mame'on  avec  du  lait  ou  de  l'eau  chaude. 
Dans  h  plupart  des  cas  ,  la  douleur  ,  bien  que  cuisante  d'abord  ,  ne 
tarde  pas  à  s'apaiser,  et  il  suffit  de  panser  arec  la  pommade  simple,  ou 
mêlée  de  fleurs  de  line  ,  pour  obtenir  la  cicatrisation  de  l'ulcère.  De 
temps  à  autre ,  on  Jave  le  mamelon  arec  une  solution  saturée  de  borax, 
avant  et  après  la  succion  de  l'enfant.  Quelques  femmes  ressentent  de 
vives  douleurs  lors  de  l'application  du  caustique;  cela  ne  mérite  pas 
qu'un  s'y  arrête  ;  une  potion  opiacée  ,  par  exemple  ,  *  vce  3o  gouttes 
de  solution  de  muriatc  de  morphine  ,  S"utage  prompt emeot  ces  dou 
leurs  ,  et  l'état  du  mamelon  est  alors  amélioré.  Dans  quelques  cas  ,  il 
faut  toucher  plus  d'une  fois,  et  même  y  revenir  asser  long-temps  ;  mais 
a  chaque  fois  l'opération  est  moins  douloureuse.  Lv  solution  de  nitrate 
d'arg.nt  a  été  recommandée;  mais.' 


qu'elle 
,  soit  pour  gnénr 

Nous  trouvons  dans  les  numéros  sui  vans  deux  lettres  sur  le  même  su- 
jet, l'une  du  docteur  Edmond  llowen ,  l'autre  de  M.  George  Jewe I. 
fous  deux  déclarent  que  depuis  plusieurs  années  ils  emploient  la  même 
méthode,  sans  avoir  eu  connaissance  de  la  pratique  d»  M.  H.innay;  il» 
s'accordent  d'ailleurs  à  en  préconiser  les  rxccllens effets. 

observations  de  rnAcrufiES  non-consoi.idém ,  traitées  par  leséton, 
par  E.  Macdowel. 

I.i  cause  île  la  non-consolidation  des  fractures ,  le  choix  d'une  mé- 
thode de  traitement ,  et  enfin  le  pronostic  qu'on  peut  en  porter  sont  au- 
tant de  questions  auxquelles  il  manque  encore  une  solution  compté  e. 
Le  seul  moyen  de  la  leur  donner  est  d'accumuler  lentement  les  faits  ;  et 
les  deux  snivans  méritent  une  attention  particulière ,  puisque  arec  la 
même  opération  faite  par  le  même  chirurgien  ,  le  surets  a  cependant  été 
m  différent. 


pro 
pas 


tir  Paru  se 
clienulie  et  l'arrondir.  En 


lait  parcourir  ce  cm  le  de  nue» ,  d'intrigues  .  dont 
tetvenl ,  A  ce  qu'on  naos  Assure  ,  pour  se  dire  une 

av.nc* ,  mons-tu»,  n<Mi>  ne  votons  rien  Je  Parti,  par  la  raison  <pi*rcl.i  ne  se  peut 
>.  Je  ne  prétends  null  meut  comme  vous  voyez  ,  nous  faire  rm  ill.-urs  qiir  nom 
roauprs  ,  car  la  nature  humante  r»!  partout  U  même,  un  mélangeur  bon  et  de 


résulte  pourtant  de  noire  position  ce  lait  incontestable ,  c'en  que 
n«i  que  de»  priliecns,  toujours  des  praticiens,  voyant  des  malade» 
do  malin  au  wii  quand  la  cbnse  est  possible. 

Mais  de  celle  assertion  qu'on  n'aille  pas  inférer  qu'il  n'eiisle  en  province  nue 
dei  praticiens  consommés  :  héla»  !  il  »Vn  Tant  beaucoup  ;  et  si  nos  confrère» 
de  Pari»  vo>  ageai.nl  plus  qu'ils  ne  font,  si,  en  on  mot,  ils  lovaient  par  lents  j*o- 
pees  sens,,  comb  en  de  eno  es  n'apprrndrAicnt-ils  pas  qu'ils  ignorcnl  mlicixmc.it 
•  t  d'«itrc  qu'ils  ce  sak ot  qn  imparfaitement  !  Ortrs  la  charte  médicale  a  venir' 
■  la»  bous  Atu  ndocs  tous  avir  amirl.-.  n'en  vaudrait  que  miruv.  A  pari,  r  en 
mirai  00  treuse  en  province  il  trfmt  dans  les  plot  nrtilrs  IncAlilé»,  des  médecins 
«te  haute  itrstruriijn.  biais  dont  le  mérite  .  enfoui  et  ignore,  disparaît  et  sVtnafle 
fan»  utilité  pour  la  science.  11  j  a  des  eve.  pliot.»  ,  nuls  oo  !■  s  eompii  rail  fa.  ilc- 
ot.  A  cité  de  «  e.  Ultimes  eminrns  se  rrnurqui  ni  le»  roédioci il< s  ,  pob  unsim 
ose  foule  conplclcn  ent  ignorante  on  n'atsntqoe  des  notions  sei,  ntifimm  trfs 
irLenilcs.  Tnui  prs.grès  en  général  ne  s'étend  que  par  des  ondulation  l.ntcs 


jujs  en  apparence  le 
de  bonne  administra 


up<  rixieii.  ».  i  nui  progrès  en  général  ne  s'étend  que  par  des  ondulation  |.  nies, 
ou  par  une  impi.lion  «ne  cl  incessante  ;  c'est  et  qui  fail  qu'en  i  rosinre  les  lii- 
mier.S  ne  I  r  H  ni  ereore  que  dans  quelque»  ccnl.es.  Ceci  fait  comprendre  aussi 

rsiinpioi  la  ..ueUton  d< -s  oflioer.  r-c  saute  est  si  difficile  à  approfondi,  cl  surloul 
d. rider.  A  l'ua  on  n  a  quW  -.lèe  fort  incomplète  de  et  que  sont  IctraHi*. 
gt.es  -ous  le  i  »,,,<«  de  l'.rl  j  en  rewit  fa»  ,cn  biV»  .1,  a  mrorc  d'iSnoran.  c  de 


préjugé*,  di-  barbArie  .  d' esprits  <  pa  s  et  gri<s^icrs  dan- 
plus  ci»  ilUcs  ;  combien  il  faillira  eneoee  de  temps,  d'i  ITo 
lion  |«ur  éclairer  eeetains  lionimes,  niante  dans  ce  qui  leur  (M  le  plus  cher,  dau» 
ce  qu'il  leur  importe  le  islu»  de  uw>ir  et  .1.-  |>rAliqiicr.  Le  («Aisan  ,  oNlinairt  ment 
lr<i-ni>C|msir  soo  iuterel  pivsi  nt,  iium.  dial.  ne  comprend  plus  rien  quand  i'  s  a- 
git  d'un  ii. Uni  de  peévo)Ai>ce  et  un  peu  éloigné,  lie  la  la  ilifGrolte  qo'éproi.ve 
I  rtahlisM-meiit  des  écoles  priniairet,  d'utUe»  ainéliwAtioiis  dsns  l'Agriailture ,  rer- 
t  .inrsirglesd'lijgiène  publique,  la  propagation  de  la  îaccine,  etc. ,  oourk*qnrt- 
les  l'habitat»  des  campagnes  a  une  iotiocîble  répugnance.  Beaucoup  de  prr  o lues 
s'iniagiiu  ni  que  la  diffusson  des  lumières  est  plus  grande  dans  les  campAgi.es 
qu'elle  ne  l'est  en  realilr.  Itans  le  |uy»  wi  j'exerce  la  médecine,  on  est  tort  arr.éié 
sur  braiicoup  d'objets,  et  les  |«vfujr»  qui  emmaillotent  la  raison  humaine  ,  y  ob- 
tiennent encore  un  affligeant  triomphe.  Croirirz-Toais ,  par  exempte ,  que  le»  en- 
fant soni,  dé»  leur  naissance,  enirlnpprs  et  serrés  dius  de  lArg.  s  Danile»  ,  comme 
Autrefois  ;  qiK'  la  inërc  Ici  sn»pend  S  un  tourniquet  quaud  elle  vent  tOrlir  j  que  u 
on  le  élève  à  la  t4  etolU,  lotuinr  on  dit,  on  n'a  aucune  idée  des  biberons  moder- 
nes ;  que  les  areouebem.  ns  se  font  le  plos  souvent  de  commère  À  commè-re;  que  si 
on  i*|MviaTc  ce  cju'on  nomme  un  chau't-froid,  on  sdus  Accable-  d 'énormes  couver  - 
tnre»,  au  risque  d'sngnientrr  l'iulcoxitc  de  la  fièvre  ;  qu'on  étouffe,  les  uullieiir.us 
Atleiiita  de  rAge:  nue  s.  une  lualadie  résiste  au  s  remèdes  ,  on  croit  que  c'est  un 
sorl  jrlé  sur  le  malade,  etc.  El  ne  vous  injagiiiri  pas,  Monsieur,  que  j'habile  une 
région  située  aut  confins  du  royaume,  un  paj»  à  demi  civilise  ;  non  ,  c'est  un  de- 
l^rtemcnl  des  plus  frrlile»,  pLcé  an  milieu  de  la  l'rauco,  renommé  par  son  hm- 
reui  climat  ,  la  fécondité  .le  son  sol ,  I  nistrtjcliun  et  l'aménité  de  ks  babitAns. 
M  Uiipin  I  a  fort  bien  noté  d.ns  sa  cél.bre  <  arte  de  la  cisiliution  de  la  Fran.r. 
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O».  I.  —  Michel  Flood,  lgéde25  ans,  eolr»  à  l'bipilal  chirurgical  de  Biche- J  , 

ic*é,  }  Dublin,  le  tt»  janvier  IMu,  avec  une  fracture  non  réonie  du  fémur  gau-  svttrjfio!»  D  VHt  FRar.TvnE  Dir  COL  ne  Fiisftrn  dans  l'intérieur  delà 

'  c;parTlioinasF*wDi(«CTO». 


Ou.  —  An  moi»  de  juin  i»J2  ,  Anne  Whitehead  .  ig/«  de  68  an» ,  de  bonne 
rrostitat  on  c4  habituer  à  une  vie  ai-iive.  fut  renvrr.ee  ptr  ont  balle  4c  mar- 
coeodisrt  qui  tomba  d'une  voilure.  Elle  ne  pul  se  relever  «aie  ni  marcher  :  on  11 
reooo<Wl  immédiat™  ni  rbrarllern  voilure.  App  lé  pr.'s  d'elle  quelques  heu- 
ri  t  après  I  accidrnt  .  je  la  Irootai  «  plaignant  d'une  ri.ric  dnnlcnr  dan»  la  hf>i 


mond 

che.  La  fractare  était  située  an-drssoo«  da  centra  de  l'os  ,  fort  oblique  d'ailleurs, 
les  fragment  chevauchant  I  un  sur  l'autre ,  les  muscles  amaigrit  et  mollasses  ;  et  au 
moindre  esaai  pour  s'apposer  sur  le  membre ,  celui-ci  se  néchiuail  en  dedans  ;  il 
sciait  doue  d'aucun  usage. 

Cet  homme  s'était  toujours  bien  porté  et  natal  jamais  ru  la  syphilis.  La  frac- 
ture datait  de  deux  ans;  ou  l'avait  traitée  par  des  alleHc»  qui  étaient  demeurées 
appliquées  durant  deui  mois.  Alors  le  malade,  pressé  de  recouvrer  l'usage  du 

membre ,  avait  quitté  le  lit  ;  mais  au  premier  «Mai  pour  marcher  aur  ceite  jambe. ,  ,  qu;  augmentait  k  chaque  mouvement  du  mcrmSr.-  -  li  rni«e7i".it"  „. 

ks  fragmens  aooTellement  réunis  s'étaient  oVjûmts.  Des  attelle»  et  uoappered,  "ir  d'un  1,011c*  éi  il.  mi  a  .Ion,    -, „,».  ^tl  .j.  a  ^  iicoisse-.-l.it  re-c...r- 

MMobde  avaient  été  spplsqué,  Ira»  -1res  moi»;  nuls  le  ral  ne  sel  ai.  point  J^Jj1  ^ •^^l^mhltî^  f  ïïL  "  s*W  °" 

(ait,  on  avait  enx.„ir  eiaj-éun  veWaloire  .  et  au  bout         «  m  ™  "  l?"?K"r 

n'eta.,  point  encore  réunie.  Le  usafode était  en'*  alors  s  I  hôpital  Steve*  a  Da- 3  Z f;  «U^X^ 

bl.n  ,  ou  .1  était  resté  pris  de  s..  n.«,s.  On  avait  j^lique  «»  J»nd«e'  trempé         ^      Uoo  JJ  „.  P£     gonfl*,",,,       ™omat*  i  *' 

auparavant  dans  b  «Ile  ;  de  courtes  attelles  forçai  fortement  terrée»  La  fra-ture  du  col  du  f,  nmr  était  rv ,.bX.  et  clma.e  je  recédai,  ratiello  .1, 

.^«k&de-e^,^..^ 

i  la  gène  de  1  appareil  passé  le»  premier»  quinte  jours:  elle  se  nia  nu, 

mal   a>iÉiaiAu  a. .. .    I _   b  I  S      »  . 


pas 

i  l'hôpital  de  Btcbemood  dans  le  service  de  M.  Marijowcl. 

On  laissa  passer  le  temps  nécessaire  pour  administrer  le  mercure ,  dan» 
d'exciter  au  sudi-aut  degré  iTarlion  dans  1rs  parties ,  et  de  favoriser  ainsi 


Ici» 


instant  i 
soumettre  j  | 

de  la  position  cuinote  trop  fatigante, 
douleur.  LVxIrém  le  elail  au»n  tuméfiée 


le  bandage  du  Uii.,  |a,  causait  de  la 
le.lémalea's-.  l'ar  ce»  rs  sons  .  J  ■  ro- 


formation  du  cal.  l  e  20  janvier,  une  incision  fut  faite  an  enté  interne  de  la  ruisscll  vins  a  la  position  démi-BVi-lne  <  n  ] - 1 .t^a n t  le  mi-m'ue  sur  le  double  i>l,n  incliné  • 
sar  le  lien  de  la  fractare;  une  longue  aiguille  à  sétoo  ,  ru6léc  d'une  mèrbe  rpauac  J  mai»  bienlùt  la  m. la  Je  .Vu  fiiieui  encore.  Le  gOTiOemen»  et  l'rrdéme  avaient  ce 
de  soie,  fut  passée  entre  les  fragmens  cl  retirée  parle  côte  externe  du  membre.  Il  j  pendant  disparu.  Ainsi  privé  île»  ressource»  d-_-  l'art  qwt  j'clais  dtspo»#  à  rc-arder 
n'y  eut  pu  An  sang  répandu.  Le  membre  fnt  plaie  sur  un  .double  plan  incliué.  Le .  comme  les  plus  <  fucaees ,  j'abandonnai  la  fraclore  au  Iraiiemrnl  palbaiifde  S  r 
jour  sniiant ,  il  y  ent  quelque  réaction  locale  rl  générale  ;  la  uéere  dura  sit  jours,  |l  A.  Coopcr.  La  fi  niroe  le  continua  pris  de  deu»  mois  ;  cns-iile  «  lie  conmcflcà  à 
mais  resta  modérée;  l'inllammation  ne  fut  pasbirn  «iolentr;  la  »u|>|iuratiua  se  lit  mircher  >yrc  de»  lir  n.ll.»  .  pm,  apr.»  ai,e  tin  IwlouxiiK-nirnl-  et  au  boni  ilen 
en  suflOsantr  abondance  ,  et  au  bmil  de  itualorrr  mur»  le  selon  fol  r,  lin-.  Ut  pru-  !|  «imo  neuf  mois  a  |>»rlii  de  son  a  rnli  iil .  elk-  nincbsit  d'un  lia»'  a-scj  f  nnc  b'rn 
gresde  la  contoliiialiun  forrnl  trés-lenl».  mai»  elle  Jarberj .  ufin  sicomulélemiut  •  qi'irreguli  r,  et  sans  ourun  appui  artifinrl. 

qu'en  I8S2  cet  bomme  fnt  employé  comme  fo*»m eor  au  cinaetiere  «ltacne  »  l'bd-  !  En  mii  I8J3  ,  elle  mourut  d'une  brou  Iule ,  cl  yoiiri  ce  eue  nous  trouvâmes  *i 
pkal  du  choléra ,  oA  malbeurrus.  mru  il  ut  manqua  pas  d  occupation.  Le  mriubrs  .  l'autopsie. 


a  repris 
b  rjlson 


son  volume ,  mais  il  ea  resté  d  uu  |kiulv  environ  plus  couit  que  l'autre 


Ou.  II.  —  Anthony  Macdoonell,  Igé  de  M  an»,  fnt  admis  le  10  nofembre 
IM2.  Il  portait  drpuia  quatre  mois  une  fracture  Irrs-oMique  de  l'Imméras  gau- 
che, silure  à  deux  poures  au  dessous  du  centre  de  l'os.  Il  arait  passé  doute  semai- 
nes i  l'hôpital  Stevcn,  et  durant  tout  ce  letnps  lu  brn»  a»ait  été  soigneosemenl 
maintenu  dans  les  attelles  ,  le  coude  placé  dans  une  boite  de  fer-blanc  ;  on  avait 
appliqué  un  bandage  ^  la  colle  ;  on  avait  fait  sauter  le  malade ,  le  tout  infruclut-u- 
saunent.  Lue  fausse  articulatiou  s'était  développée  ;  les  ealremitcs  d<3  fragmens 
étaient  dev.  nue»  muusiea  et  arrondies  et  le  bras  cmwié.  Nenf  ans  aiquratant  ecl 
homme  avait  en  la  syphilis,  pour  laquelle  deu»  fois  il  avait  pas»*  par  la  salivation, 
et  depuis  même  ses  gencives  étaient  demeurées  gonBôea  et  aensibles.  Depuis  le 
dernier  traitement  mercuriel ,  il  avait  conservé  uiie  constante  douleur  au  ventre 
et  un  certain  degré  de  dyspnée. 

Le  42  novembre  ,  un  séloa  fut  passé  mire  les  fragmens  ;  la  Cèvre  qui  suivit  fut 
légers  ;  mais  il  uirvmt  une  bruoclute  avec  nue  >uppur'liun  daire,  fendu  et  abon- 
a,  qu'il  Rit  né.  cuire  dVnbsir  «{très  dis  jour*.  L'opération  ne 
"  l  sur  b  fracture. 


i  sur  b  table ,  le  genou  et  le  pied  gauches  riaient  tournés 
nbre  mesuré  selon  sa  longueur  n'avait  pat  tout-i-fait  un 
iqncTautre.  tj.  écartant  les  muscles,  le  lig.iment  capsu- 


Le  corps  étant  rouché 
en  dehors,  et  le  memo 
pouce  et  demi  de 

laira  pmt  érsaiMi  et  irrrgulier  i  sa  face  externe,  .  t  le  grtad  troebaate,  iitaé 
plus  près  de  l'os  iliaque  que  d  ordinaire;  à  part  cas  eirroostances ,  oa  n'ancrent 
rien  de  remarquable  jusqu'à  ce  que  la  capsule  eut  été  ouverte.  U  col  du  fémur 
qui  semblait  enterré  dans  la  cavité  cotyloide ,  était  évidemment  devenu  runueux 
et  projeté  en  avant .  et  U  portion  rdMùe  de  la  syaoviale  y  cuit  adhérente  mais 
si  kgçrement ,  qu'on  l'en  delacha  aisément  avec  le  manche  du  se  dpel.  On  enleva 
alors  Iç  feniur  de  s»  civ.té  et  on  !e  mit  en  regard  du  fémur  sain  pour  rnieUrcon- 
staler  les  ditt-reures ,  et  vun-i  ce  qu'on  trouva  : 

En  avant,  la  l  arlie  pro. minenlc  du  col  fémoral  se  projetait  coaidérahleoicnt 
•u-dela  du  inveau  de  la  baae  du  grand  Irochantrr,  par  su  te  d  uo  .Iéu6t  de  n  », 
vçUe  n»Uere  osseuse  qui  s'elendau  de  ce  dernier  po-nt  «.  dedan.  julqu'i  mo  n» 

Mnc.S  tT  JC|U  T  "r'""0,'  dB  U.,£ÎC  d<  r°*  '  «"frrmerrtoutTfol 
iimltmcnt  dan»  la  capsule  articulaire.  |,s  membrane  svaovialr  m  ^»         î.. . 


Pourquoi  ce  succès  dans  un  cas  et  cet  rehec  dans  l'attire  ?  Serait-ce., 
que  la  bronchite  a  causé  une  dérivation  fâcheuse,  on  que  l'inflanimalion  | ^n"bord  *r,,cnUi,«  «ait  aigo  et 
dan*  le  second  cas  a  été  trop  vive?  Quai  qu'il  en  soit,  et  bien  qu'il  faille" 
aimetlre  une  sorte  de  prédisposition  chez  les  sujrts  dont  les  frac  lires 
sont  si  relx-lfe»  a  la  consolidai  ion  ,  il  n'esj  pas  permis  de  penser  que  la 
manière  d'appliquer  l'appareil  est  non  plus  sans  inlluence.  Ici 
s'appliquent  encore  les  judicieuses  considérations  tic  MM.  Nanula  et 
PetrunU;  cl  la  leçon  a  en  tirer,  c'est  qu'il  Défaut  pas,  par  un  ap|urcil 
prématurément  serré ,  empêcher  l'extrarjsiou  des  laatériaux  qui  doi- 
vent former  le  cal. 


apsulc  aa-.i  ...  r  : 

opaque,  plus  epai»ae  qw  dans  l'état  nalurcl,  tomeD.euwa  sa  .i.rtac.-  par  su'l* 
de  la  separalioo  des  adhérences  ci-slessua  mcoliounées.  En  arriére,  le  col  offrait 
nnc  depresHoo  eoim-lérable ,  qui  se  cosiinuail  de  ce  wlc  avec  la  fosse  trochanlé- 
nenne;  u  demeurait  cependant  assra  lisse  et  poli.  La  lélc  de  I  n»,  nui  nrésentait 
une  obhquné  partKubére,  recouvrit  le  col  au»  d«r«  qo.  m-  se  nneonTre  ^ 
daosreiat  normal,  en  sorte  qn  . Ile  contribuait  à  formel  b  dé^ssinn  indiquée. 


qm  se  prolongeait  en  i 
pant  b  face  antérieure  du  col. 

La  partie  supérieure  de  la  tête  était  abaissée  au  nircin  du  grand  t  odianter  et 
ôùabl.    a î,  £L  "PPOrt  »ve,  l 'axe  de  b  diaj.hy*  d'une  mamère  rco..- 

ii,^M    °* "Pl'"w  "ÏC  U         t'01*""»  «  «ne  ligne  .ieliuée 

JlwT*  7        S  dc  •»u''h  >™U™<«  ^»'-:«  par  torsion  de 

direcben  naturrUe.  Cette  obliquité  était  portée  à  uu  tel  i  • 


Or,  si  tan  tel  pays  conserve  tant  de  marques  de  l'ancienne  barbarie ,  qu'on  juge 
des  autres  moins  bien  favorisés.  . 

Cest  ans  médecins,  dira-l-on  ,  à  détruire  cette  rouille  des  vieux  préjugés  ,  il 
leur  appartient  de'propagrr  le*  lumière»  ,  de  hdlrr  les  progrès  de  la  civilisation. 
Ce»  fleur-  de  rhétorique  sont  admirables  h  Paris,  mais  elles  sont  absolument  stéri- 
les dans  1rs  de|»artcmeas.  D'abord  ,  c'est  que  la  majorité  des  docteurs  à  diplôme 
est  coasccotréc  dans  les  villes;  ensuite,  que  s'il  est  des  officiers  de  santé  instruits  . 
auxquels  il  n'a  manqué  qu'un  peu  d  argent  pour  ohlenir  le  grade  de  docteur ,  il 
en  est  bcanroup,  il  faut  fc  dire,  qui  n'ont  qu'une  faible  teinture  de  ce  qu'ils  de- 
vraient connaître.  Or.  qoe  pouvez-voas  attendre  de  ces  hommes  qu  .  rut-mémea, 
auraient  besoin  d'être  conduits  etérlairé>?  Ce  qu'il  y  a  de  flchmt  ,  c'est  que  . 
par  nnc  certaine  conformité  de  giitlt»  rl  d'Iiahitwte» ,  ces  officiers  de  santé 
sont  préfères  par  les  habitaos  des  camfiagiies.  Ils  vivent  avec  eus.  ils  en  ont  pres- 
que les  sncritr»,  le  ton ,  le  bngige,  et  c  est  ce  qui  détermine  le  choix  qu'on  en 
fait,  indépendamment  du  bas  prix  de  li-nr,  soin»,  chose  tRs-iniporlsole  pour  les 
paysans  même  aisés,  fi  y  a,  dans  un  ranlon  voisin  du  mien,  on  de  ces  cbirurgicas- 
tres  surnommé  vvjve-ti-i' htitard .  %  ennse  de  ses  fréquentes  maladresses  dans 
I  art  do  phlebotomistc  :  eh  bien  !  cet  homme  suffit  ^  peiae  aox  uombreax  cliens 
qui  l'appellent.  A  cheval  du  matin  sa  soir,  et  souvent  la  nuit .  il  va  par  tous  les 
'  emps,  par  tons  le»  chemins,  faire  d- s  visites,  donner  des  avis  ,  sinon  porter  de 
boni  et  véritables  secours.  Aduplsnt  les  ntceora  de»  habilan»  des  campagnes  , 
voyant  comme  eux ,  pensant  cl  parlant  comme  eux,  il  boit  ,  trinque  et  s'enivre 
aussi  cnaime  enx  qaand  l'ocras  on  s'en  présente.  L'art  de  guérir  est  csploitc  par 
lui  en  son  entier,  car  il  bit  la  mé»lrcinr,  b  pharmacie,  b  droguerie  et  I  épicerie. 
'I  donne  et  vend  des  remèdes,  fait  le»  accou.  ncracos,  voire  même  dei  opë.alions, 


cm 

que  lintervalie  existante.,, mère,  entre  L-  rdbsW  ar.scubire  Je  la  hM^femorale 

quand  oa  a  le  courage  de  se  fier  (  sa  meurtrière  audace.  Lui  seul  dam  1<  eantou 
peut  coatrebabncerïinflui-nre  dei  médecins  d'urine,  des  reboatrtirs  de»  rbabll- 
tcnrsetdrseensàsecreu.  Du  reste  ,  maître  Pique* \fk«tarj  est  un  asscibon 
diable,  penexigeant  pour  ses  honoraires  :  un  ou  deus  »acs  de  blé  ,  une  pitre  de 
poulets  ,  une  cbirge  d'ognnns  ,  une  pièce  d--  bétail  dans  ks  eranrh  cas  ,  sont 
ausai  bien  reçus  par  lui  que  I  argent,  quand  mi  lui  en  offre.  Tel  est  I  homme  eu- 
<niel  se  Irouve  confiée  b  santé  d'an  grand  nombre  d'individus  ;  et  sove»  certain 
qu'il  en  existe  beaucoup  d'analogues  dans  le»  campagnes  d'une  cran  le  partie  de  b 
rranec.  Un  état  de  cbo>es  aussi  affligeant  e4  .lifllrile  à  détruire  ,  e:  il  ne  parait 
pas  qu'on  y  sooge  le  moins  du  monde.  Les  médecins  des  villes  n'v  penvent  abso- 
lument rien  leur  influence  est  salle .  car ,  si  on  n'a  que  des  louanges  à  leur  don- 
ner comme  praticiens,  il  faut  les  plaindre  «ms  d  autres  rapi*yrls. 

J'ai  quelquefois  entendu  des  médecins  de  la  capitale  se  dé  -otërprcsqnr  d'y  exercer 
leur  professwn  ,  mais  que  diraient-Us  île  la  |iosiiion  de  leurs  confrères  faisant  b 
nvésVcine  dans  une  petite  ville?  Dieu  les  garde  d'en  éprouver  jamais  1rs  ennuis  et 
le»  dégoûts!  Un  bit  incontestable,  c'est  que  les  fois  cl  ordonnances «iirl'eierrice 
de  l'ar»  sont  plus  souvent  et  pins  impunément  violées  parmi  nom  qu'à  Pari»  -  b 
déplorable  affaire  de  H.  Thouret-Noroy  en  est  un  exemple  frappant.  AJostci 
qne  dans  une  petite  ville  b  concarrence,  la  rivalité,  l'intrigue,  les  ba»»c»  menée» 
les  petites  noirceurs  ,  y  sont  be  ucoup  plu»  fréquentes  ,  plus  active» ,  plus  irres 
cnlrc  confrères,  «pie  dans  b  capital»-,  cl  vou»  en  devine»  lanternent  b  raison.  Les 
circonslancea  politiques  contribuent  également  à  entretenir  on  élit  ncrmaniat 
plus  on  asnns  caché,  niais  qui  écbtc  en  mainte  orcasmn.  Quant  i  l'eipril  de  b 
joint  l'esprit  de  parti,  je  vous  bisse  a  penser  les  résultats  qu'on  doit  at- 
L'influence  des  coteries  ■  dooe  une  extrême  intensité  d'action  dasu  une 
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et  la  ba«  «lu  grjml  troebinter,  élt  t  à  peine  lté  trois  huitièmes  de  pouce,  le  mente 
espace  en  avant  mcMirait  pfrinement  un  poure  trait  quarts. 

Apre*  nue  raaeéretWm  convenable,  oir  fil  avec  soèn  tnir  section  île  If  os  qui  mit  à 
dcvouvrrl  une  ligne  d'union  correspondant  arec  la  ligne  «teneur* ,  rjiaisse  et 
dense  vert  U  eiccflufircnce,  j'aaunetsiant  vers  le  rentre,  où  ta  structure  spoa- 
gicum  do  coi  avait  commence  a  reparaître.  La  totalité  de  cette  portion  de  l'oa 
riait  toutefois  d'une  tellure  prnt  solioVque  les  parties  adjacente*  et  que  lialérîeur 
du  col  fémoral  du  rote  sain ,  qni  avait  clé  détaché  pour  en  taire  la  comparai»». 
I*  femar  droit  p  Varntait  à  l'extérieur  uoa  parfaite  lég  ularitc  sous  Inus  le*  rap- 
ports. Lorsqu'on  l'eut  prépare  et  divisé  comme  l'antre ,  le  contraste  élait  reiuar- 
muble  ;  les  crllulc*  étaient  libre»  et  branles ,  cl  le  ttstu  compact  eaterieur  «nu 
"   t  de  mmi:  e  et  délicat. 


]> étendait  juten'ae  genou  le  long  ou.  cAlo  «terne,  delà  eue».  Vera  kc  17  «u.larlS 
'■u»   tr.-.n:-  .  itm.ru'sriwe   '    '    '  '«e  env»«W,  il  avili  otéi  rro 


L'auteur  résume  toutes  le*  cimorjst.>nces  de  ce  fait,  qui  oc  permet- 
teni  pas  de  douter  qu'il  y  ait  eu  là  rétioron  d'irtre  fracture  située  rn*  de- 
dans de  I*  capsule.  H  y  aurah  d'autres  inductions  à  tirer  de  cette  au- 
topsie comparée  à  celles  que  possède  déià  la  scicocc.  Nous  nous  borne- 
rons à  signaler  ici  1rs  trois  sortes  de  déplacement  qui  suivent  presque 
île  fracture  et  qu'il  faut  s'attacher  à  prévenir  :  t' le 
i  da  membre  ;  a*  le  moiimnent  de  rotation  dn  membre 
et  conséqiirmmrol  du  grand  trocliantrr  en  dehors;  5"  enfin  cette  dispo- 
sition du  col  de  ï'os  à  se  reunir  avec  le  trochantrr  de  manière  à  former 


un  angle  droit  ou  même  aigu  en  bas  ,  au  lieu  d'un  angle  obtus  qu'ils 
forment  dans  l'état  nalu  ' 


urcl.  Nos  appareils  tendent  a  corriger  les  deux 
premiers  ;  le  troisième  demande  pènt-étre  une  attention  spéciale.  Il 
semble  d'abord  qu'on  y  remédierait  en  poiUot  la  cuisse  dans  une  ab- 
duction moyenne  ;  c'est  une  idée  dont  l'expérience  pourra  seule  appré- 
cier la  véritable  valeur. 


CAi-cae  nans  L'Écns-rcnunc 
et  suivie  de  récidive  ;  par  William  Gilu 


On»;  —  Ln  jnmo  homme  de  t  «  ans  entra  t  llmpltal  du  Nord  de  Livrrpaml  le 
21  avril  dernier  ;  il  avait  été  terrassé  pa*  le  bra*  d'une  pamvpr  a  vapeur.  On  srfï- 
■ail  la  t  étr,  da  fémur  daa*  l'érlraneTov* srialique ;  lé  frnnnéi  u  tégèn menl  fléchi, 
le  Itlon  rrlné  rl  le  rrOf  orteil  »'.av»riçent  -tir  erUri  da  pied  opposé.  La  rotalion  du 
memlne  était  impontblc.  On  appliqua  les  pouHes,  et  timVslmvîna  modérée  suffit 
pour  remettre  l'a»  en  «a  plare.  Le  malade  fui  reporté  dan*  son  IH  ,  et  on  flta  U  » 
dru»  pieds  l'un  »  l'autre  à  l'aide  d'une  bande.  Il  rrisentil  dans  la  irait  de  vive» 
douleurs  ,  nais  qui  allèrent  en  Vapaiamt  par  degrés  le  jour  «anurrt . 

tr  quatrième  jour,  avant  Ini-uVme  enlevé  son  bandage,  il  fat  rencontré  comme 
il  ''en  allait  ilan»  la  cour  ,  par  le  ctnrweietri  interne  ,  M.  Davis,  l'eu  de  jours 
après,  dépité  d'être  retenu  ,  on  le  Irouva  debout  rnr  le  bord  de  la  fenêtre  de  la 
Mlle  et  itifTchant  a  sortir  ;  il  avait  fallu  poirr  atteindre  cette  position  monter 
«l'abord  sur  un  banc  on  <nr  a  ne  HteKr. 

Quoique  averti  par  U.  Datit  et  par  moi- même  des  «rites  probabta  de  pareille) 
imprndeoers  ,  il  ne  pot  se  tenir  en  repos.  Le  7  mai  il  fiât  rrnvojé  ,  et  sVo  alla 
chet  lui  avec  le  recours  d'un  bâton. 

Ver»  la  mi-jaillet  ,  il  rentra  a  1  infirmerie.  On  trouva  le  fémur  Irrxé  de  nouveau 
dans  l'crlwacrurc  scialique.  Lt  rédaction  ne  fui  pas  jugée  praticable  et  on  le  ren- 
voya. 

Ayant  oui  parer  de  ce  firhriix  résultat ,  j'allai  le  voir  le  21  juillet.  La  cuisse 
lusee  paraissait  amaigrir  en  comparaison  del'aulre;  sa  partie  snprrieure ,  au-des- 
sous de  l'épine  iliaque  antérieure,  riait  pli»  pleine  que  du  rMé  sain;  le  trocbanler 
plus;  «lèse  j  la  léle  du  frunir  te  tentait  dans  l'éebencron  sciatique  ,  et  semblait 
enclavée  au  touilwr;lcs  fesses  étaient  plut  pleines,  taaisplas  Basques;  la  goal- 
hère  au  deiMJiu  du  trorlunler  u'rtutail  plan.  Le  tuent»»  et* il  raecoares  de  phi. 
d'un  nourri»!  exécutait  des  mouvement  de  relation,  et  le  pied  n'était  point  tourné 
en  drlwrs. 

Il  me  raconta  qu'un  jour  on  deux  après  sa  sortie  de  l'hôpital ,  il  avait  ressenti 
quelques  douleur»  vers  l'articulation ,  antva  vive*  pour  lui  oter  le  sommeil  dur.mt 
la  nuit ,  le  jour  elles  t'apaisaient  un  peu.  La  doulaar  avait  ton  siège  dam  l  aine  e 1 


par  it-rT  «vre  une  certaine  vwarmre .  était  rv*t> 
tionreT;  mai»  ennnte  il  pouvait  se  lever  et  ma»»  lier. 

La  première  question  oui  se  présente  est  de-  savoir  si  U  riioaion 
avait  été  m  effet  axconiptie.  M.  Gill  répond  qn'il  ne  anarart  «'évevefà 
ce  sujet  le  moindre  doute;  on  avait  senti  et  ratine  vu  la-tête  fuxéer  ret» 
tre?  vers  sa  cavité  durant  l'extension  ;  les  deux  membres  avaient  aussi- 
tôt repris  une  longueur  égaie;  ot  Le  malade  avait  recouvré  1rs  mouva- 
mens  de  rotation ,  et  la  faculté  do  mutrvoi  rie  pied  en  avalât ,  cm  atricM 
et  sur  l'es  cotés.  Enfin  il  avait  pu  à  qnrtqnes  jonrn  cfe>  1^  se  prumener 
dam  la  salle.  A  quelle  époque  s'est  faite  la  récidive*  17 auteur  se  tait' 
sur  oe  point  ;  il  est  probable  qu'un  mouvement  incunsidére  l'aura  pro- 
duite  pen  après  1j  sortie  de  l'Itopatal;  de  là  ors  dnuérntrsde  l'articula- 
lion  qui  ont  cessé qnand  une  artirral.ition  artificielle  se  sera  (aile.  Ce 
fait  peut  servir  de  leçon  aur.  chirnrgTcto  qui  srrairnt  tentés  d'.vbaa- 
donner  trop  lot  leurs  malades  après  la  réduction  d'une  luxation  ;  il' 
faut  se  rappeler  que  dans  presque  tou»  les  cas  les  Itginrcni  artinitaires  , 
chargés  spécialement  de  maint -nir  les  os  en  contact,  ont  soudé  tt  de 
Urjes  décairures  auxquelles,  pour  préicnir  teat  d*ayer  de  récidive, 
on  doit  laisser  le  temps  de  se  cicatriser. 


Nous  réunirons 
Une  grande  place  des 


11.  THE  LAJtCET. 

revue  les  deux  mois  d'août  et  septembre, 
ces  deux  mois  est  remplie  oomme  à 


lecoM  sur  l'anetomie  comparée,  U  pb) siologie.ete., 
un  compte 'rende  très  -  détaille 
de  clinique  diinirgf- 


taage 

J',hn 


nous  y  avons  rencontré  avec  plaisir 
des  épreuves  du  dernier  concours  ponr  la  < 
cale, 

fxs  articles  principaux  après  ceiix-li  sont  :  t'  mt  lettre  sur  T  a 
du  «Litre  de  Paris  dans  le  traitement  des  fractures ,  par  . 
Brovrn  f  un  eau  i  anèrrisme  axillaire  traité  avec  succès  par  U 
ligature  de  la  sous-elavière  ,  par  Jamw  Koagbl ,  3*  oeurvmiil» 
d  ascile  avec  anasarque  générale  ,  gacrie  par  deur  ponctions  tant 
vent ,  par  le  docteur  Maccarthcy  ;  4*  traitement  du  nets 
t  par  la  soude  caustique  ,  par  M.  Wardrop;  5*'<fi« 


par 


autre 

vus  matcruus  par  la  soude  caustique  ,  par  P 
d'aseite  euèri  après  trois  ans  parl'hydriodute  de  potassa', 
docteur  Raio  ;  G"  leçon  clinique  sur  un  cas  da  luxation  non 
du  fémur,  et  sur  les  altérations  qui  surviennent  dans  les  ex 
articulaires  des  os  luxés  et  dans  les  parties  ambiantes  ,  par  lo  doe- 
Icur  VVallace  ;  de  l' emploi  de  la  poix  à  l'extérieur  dans  la  lèpre 
vulgaire,  par  le  docteur  Ilutchinson  ;  9"  note  sur  l'emploi  du  col- 
chique dans  le  traitement  de  la  leucorrhée,  par  M.  K  il  ton  ;  if  re- 
marques sur  la  fausse  me  Ut  note  des  poumons ,  par  le  dot  leur  Mars- 
hall ;  i  o"  de  la  phthisie  mélanique  des  ouvriers  employés  aux  mines 
de  charbon  de  terre ,  par  M.  Gibsoo. 

Ot   L'i'SaCE  OU  PLaTUE  Df.  PARIS  DANS  LES   t'élCTl'ItrS  ;  par  U  doC- 

teur  John  Bnow  Mt:  ,  de  Dublin. 

Noui  avons  lej  premiers  fait  connaître  en  France  l'otage  du  pli  tre 
coulé  ,  adopté  comme  méthode  générale  par  M.  Dteffenback  pour  le 
traitement  des  fractures.  MM.  liood  el  Gale  oui  récemment  publié  dans 
la  Lancette  anglaise  une  note  sur  le  même  sujet  où  ils  avancent  que  , 


petite  ville.  Cest  k-i  qn'il  faut  lutter  avec  les  Iracawcrwt ,  le  caquetage  ,  les  até- 
di-ances,  lés  sots  propos .  les  malignes  interprétations.  Parloal  le  emne  de  kto- 
lulgairc  se  pardonne  difTiedemcut ,  mais  ce  crime  est  iminùatible  dans  une  vÛla 
de  province,  et  le  médecin  qui  t'en  rend  coupable  peut  s'attendre  a  des  drurré- 
ment  «ans  nomlirc.  Le  plus  tare  est  donc  de  t'anner  de  patience  el  de  silence ,  dn 
dévorer  son  pain  quotidien  de  votiiwa  et  d'ine|>ties,  sotù<«  et  ineptie»  qui ,  très- 
souvent,  débordent  en  méchanceté»;  de  se  tountetlrc  bamblcmenl  devant  l' omni- 
potence des  commères,  le  patronage  île»  vicdlr»  dames  ;  il  y  va  de  la  réputation  el 
rlo  hunbeur  de  resistenre.  Le  grand  llallrr  duail  qu'avant  eu  le  courage  d'écouter 
pendant  anr  licarc  enlirre  une  dame  qui  l'enirrlint  de  recettes  de  petit»  gltcaax, 
rr  nr  fut  que  depuis  celle  époque  qu'elle  le  regarda  comme  un  grand  homme ,  et 
qu'elle  lui  rendit  d'impottiut  services.  Vous  jouutn  a  Paris  d'une  certaine  indé- 
prndancr,  el  vout  aver,  raison  d'en  élre  Der»  ;  mai»  che»  nous  où  l'on  est  toujours 
face  a  lice,  où  le>  niai'ons  sont  de  verre  et  le  pot  au-feu  à  découvert .  il  ne  faut 
pas  coo»|>ter  wr  la  moudre  liberté.  Avoir  une  opinion  à  toi  et  la  nunuïeOrr  , 
quelle  folie  !  ipielle  imprudence  :  cl  combien  de  gens  cherchent  à  vous  en  punir. 
Les  gofttt  Hop  paviiouné»  pour  l'etudc  vous  duiinenl,  même  dans  une  petite  vUle, 
un  certain  air  de  ptùlosoplir,  de  novateur ,  d  original;  c'est  le  grand  mol.  qu'un 
sait  bien  vou»  rrprœlier  djo»  plus  d'une  circonstance.  Hors  le»  livres  de  p  irre  el 
de  cuisine  ,  je  croit  qu'il  laul  lire  le»  autre»  k  plus  loin  possiUt  du  profane 
vulgaire. 

El  pu  s  vient  l'anlorilc  locale.  Que  vous  importe ,  direa-vona,  I  autorité  locale  ? 
Ab  !  qu  on  voit  bico  à  ce  langage  que  vous  respirrt  l'air  de  Paris.  Appreswa  Jonc 
que  celui  qui  ne  sait  dans  iin  petite  ville,  ou  nui  oc  vent  pas  graviter  liant  la 
lutte  région  d'un  petit  pouvoir,  t'e»po«e  à  de  nomhrcnfcs  vexations  ;  laroom- 


;  dre chose  ajai  point  lai  arriver  est  d'être  privé  de  nukl>  peiiia»  dmtn un  uui  dé- 
pendent de  ce  pouvoir.  Tarder,  de  briller  quelques  grains  d°na  cuctas  nantaia- 
.  tMiid  ,  con«enln  à  Etire  acte  de  rampante  valetaille ,  ooa-seulentrul  vout  nuni 
|  un  brevet  de  hante  capaoilé  inedtnale .  mais  bien  souvent  vou»  obti  nJrei  nulle 
petite»  faveurs  pour  voua  et  les  votre».  Que  vonlea-voos  ?  a  port*  batte  ,  pa>uni. 
courbé.  Je  ne  eh»  pas  qu'il  en  toit  partout  ainti ,  à  Dteu  ne  plaise  ;  ntaii  il  est  œr- 
lain  que  aria  n'eal  pas  rare. 
|j    Avouons  aussi  «rue  ce  n'est  pa»  notre  faule.  Deaucnop  da  médecin*  de  Pari» ,  el 
la  tiaxerre  «totCAtt,  surtool,  ont  fait  sentir  l'importance  de  s'associer.  L'Acadé- 
I  mie  de  snédeciue  a  proposé ,  dan»  celle  intention  ,  de»  consad»  médiotu».  On  a 
1  fondé  dan»  la  capitale  une  association  de  prévoyance  pour  1rs  médei  ùt,  de  Paris. 
,.  On  a  deji  vu  ee  qu'on  pou < ait  et|iérer  de  ce»  réunion»,  liant  l'affaire  de  M.  Tbou- 
iet-Noroy  ;  mai»  en  province  ,  nous  n'en  sommes  pas  li ,  mallieur* usement.  Au- 
cune aatoculmn  de  ee  genre  n'a  été  formée ,  que  je  tache ,  dint  un  <li'|urlement. 
|  Cr»t  |KMirl»nl  le  seul  luoten  d'atttéliorrr  notre  potiliun  jntqu'à  L»  nouv.lk  orga- 
|l  niuliaa  médicale  qu'on  nous  prouia  deiw»  ti  long-temps.  Loin  de  faire  icà  ce 
j  qu'on  nomme  du  patnotitaw  •/»  clocher,  d  est  évident  que  c'cit  un  point  fixe,  un 
[  appui  commun  qui  nous  manque  totalement.  Il  c»l  possible,  malgré  le  manque  de 
.  bonne»  in»liiution»  médicale» , 
j  nuis  en  province, 
i  de  la  profcSiion  telle  i 

sujet  daus  celte  lettre.  Si  vous  soulci  bien  l'accueillir  ,  peut -tire 
dunorrai-je  des  faits  rt  de»  détail»  pin»  étendu»-  Recevra,  en  i 
el  c.Kt  coofjèrc,  1  ataur  nee  de  ma  haute  con  ideraiion. 


n»  médicale» ,  que  votre  position  soit  encore  tolirabk  a  Parts; 
,  le  nul  est  grand  cl  la  plue  profonde.  Au  reste,  en  vous  parlant 
elle  qu'elle  cal  hors  de  la  capitale,  je  n'ai  tait  qu'effleurer  ce  vaste 


Digitized  by  Google 


DE  PARIS. 


7M 


•  bien  que  cet  apparet 
KM  mis  en  pratique,  « 
détromper  .  cet  égard 


De  soit  pas  inconnu,  il  n'a  pas  été'  jusqu'à  pré- 
Ce  que  noas  Tenons  de  dire  suffira  pour  les 
Du  retle  la  lettre  de  M.  Brovxne  a  pour  objet 

lu 


ir  obi 
de  ai 
allons 


force,  afin  d'assurer 
de.  On  peut  rcrora- 


i  de  cotwtatrr  que  k  plaire  a  été  appliqué  à  Dublin  il  y  a  plus  c 
ans ,  par  le  professeur  Kirby  de  UuUic ,  dama  le  «m  dont  nous 

donner  l'histoire. 

Ou.  —  lh  ca'decjn  dam  l«  milieu  de  fige,  d'babiiu-lc»  adirés  et  de  tempéra- 
metil  sanguin,  tomba  de  cheval  elle  fit  Uito  simple  fraeiure  oblique  rlu  libia ,  »er» 
l  i  partie  uioyrouc  «V  cet  o».  On  te  rapporta  iinm/di»lemejit  ctiei  liai  :  on  appliqua 
un  bandage  cl  dea  attelles  autour  du  membre  ;  on  le  »a»ena  ;  en  uu  mot  ,  ou  Gt  le 
Irait*  turut  ordinaire.  Haut  ou  avait  affaire  à  un  malade  impatient  .  uni  crt»e  en 
luoeveracat,  insistant  pour  u-  mettre  nus  chaque  jour sar  son  lit.  Bref,  an  bout  de 
six  semaine!,  lorsqa'oo  enleva  les  a' telles,  il  n'y  atnit  pas  de  ronsoli.la'ioo. 

A  cette  époque  ,  ses  ciiirurgirns .  le  docteur  Fisher  de  Droghrila  et  le  docteur 
Broxxac,  prôpo»ereot  ile  passer  un  selon  entre  les  boni»  des  fragment;  ma»  le 
malade  t'y  oppu.au i .  M  sli  b)  Tut  appelé.  Il  conseilla  d'envelopper  la  jambe  tonte 
ratière  en  arriére  et  en  avant. plus  le  quart  inférieur  de  la  cuisse  rt  ta  moitié  supé- 
rieure du  pied  liant  une  couche  de  plitrc  de  Paris  d  un  pouce  a  un  jioore  ct  demi 
d'cpawcur.  laquelle  (arma  bientôt  une  boite  si  solide  ,  que  tout  mouvement  dr> 
»  fut  absolument  en-peché.  L  effet  en  fut  si  salittaitaot ,  que  si»  semaine» 
eovirna  trois  mois  en  tout  après  l'accident ,  la  consolidai  ion  était  com- 
te «lesté  a  tocoutre  l'usage  entier  de  son  membre  ,  dont  il  s'est  toujours 


Rond  ct  Gale  recommandent  défaire  dans  le  plitre,  avant  qu'il 
ait  acquis  sa  dureté ,  une  gouttière  d'une  pouce  et  demi  de  largeur  qui 
«'étende  sur  toute  la  longueur  do  membre.  M.  Browa*  croit  cette  pré- 
caution utile;  on  sait  que  M.  Dieffeubaeh  laine  en  effet  à  découvert  la 
partie  antérieure  de  la  jambe  dont  il  n'enveloppe  guère  plus  des  jrois 
quarts  de  la  circonférence.  Toutefois,  ajoute  M.  Browne,  mon  malade 
ne  se  plaignit  point  du  défaut  de  cette  précaution.  La  seule  géne  qu'il 
éprouvât  tenait  à  la  pesanteur  de  l'appareil ,  qui  d'ailleurs  était  si  so- 
lide que  pour  l'enlever  il  fallut  recourir  au  ciseau  cl  au  maillet. 

DU  TaAITEttEST  DL'  MOCVtS    Si  AT!:?  >  r  =    TA*    LA    SOUDE  CAOSTIÇL'E 

Pl'ftE  (kaii  purum};  par  M.  Wiannor. 

Dans  le  neuvième  volume  des  Transactions  de  1»  société  médicale 
et  chirurgicale  f  r8i8) ,  j'ai  essayé  de  préciser  les  caractères  aaalomi- 
ques  du  norvus,  et  les  divers  traitemens  opposés  à  celte  maladie.  Après 
le*  différentes  opérations  conseillées,  Ja  ligature  de  la  tumeur,  le  selon, 
la  ligature  des  troncs  vasculaires  ,  je  proposai  un  autre  mode  de  traite- 
ment que  je  n'adoptais  à  celte  époque  que  pour  les  nœvi  d'une  petite 
étendue.  Je  puis  aujourd'hui  avec  oooiiancc  le  recommander  pour  1rs 
tumeurs  de  ce  genre  les  plus  considérables  ;  je  l'ai  employé  arec  un  suc- 
cès complet  dans  des  cas  où  aucune  autre  opération  n'aurait  été  prati- 
cable ,  à  raison  de  l'énorme  étendue  ct  de  la  dangereuse  position  d,  la 


plus  étrndue,  ou  en  frottant  la  peau  arec  plus  d 
la  furmalioD  d'une  escarre  plus  large  «t  plus  prof< 
mencer  de  celte  manière  un  certain  nombre  de  fois  ;  cl  c'est  une  chose 
surprenante ,  quand  l'escarre  a  été  ainsi  complètement  formée ,  avec 
quelle  rapidité  se  fond  et  disparaît  la  tumeur  sous-jacrnlc.  Il  o'est  pas 
nccosnirr  que  l'escarre  soit  détachée  et  l'ulcération  mise  à  nu;  au  con- 
traire il  faut  laisser  l'escarre  sans  v  toucher,  comme  le  meilleur  topique; 
l'ulcération  agira  par-dessous  imperceptiblement,  en  ne  laissant  aperce- 
voir ses  progrès  que  par  la  fonte  de  la  tumeur. 

Voici  des  exemples  de  l'efficacité  de  ce  moyen  et  de  la  manière  de 
l'employer. 

Oas.  I.  —  Un  enfant  âgé  de  deux  mois  me  fut  apporté  pour  le  nirvus  «oin  (Ti- 
tane le  plus  volumineux  que  je  me  souvienne  d'avoir  jamais  va.  Il  était  situe  sur 
le  coté  gauche  de  la  |M*itrinc  ,  reposant  par  sa  base  sur  la  portion  la  plus  large  du 
muscle  grand  |iecloral,  ct  sa  grosseur  était  telle  qu'il  empêchait  le  bras  de  se  rap- 
procher du  tronc.  Il  offrait  tous  les  caractère»  ipeViaux  die  celte  lorte  de  tumeurs; 
la  saule  de  l'enfant  sont  loot  autre  rapport  était  excellente.  L'citirpalioo  <Tunc 
si  formidable  masse  avec  le  couteau  était  tout-à-fait  impraticable  ;  une  tentative 
pour  lYtreindre  dans  une  ligature  aurait  été  tout  Matai  hasardeuse,  Je  procédai 
avec  la  plas  grande  précaution  ;  la  tonde  Cul  appliquée  snr  le  bord  de  la  lumcnr 
et  sur  une  sorbet  qui  n'excédait  pai  l'clcadoe  d'un  tu-pence»  Je  relierai  celte  ap- 
plication tou>  les  dent  jours  durant  un  mu'is  sur  une  portion  adjacente  de  la  lu 
meor  ,  et  le  mois  suivant  ton»  le»  trot»  ou  quatre  jour»,  far  ce  moyen  ,  l'ulcéra- 
tion non  seul,  mrnt  s'établit ,  mai»  fit  des  prore.s  sî  rapide»  que  i  ouïr  la  matie 
s'ulcéra  rt  s'en  «Ma  en  escarres;  et  quand  j  ai  revu  l'enfant  phtsirura  annéct  après, 
j'ai  eu  la  satisfaction  de  ne  pan  retrouver  le  moindre  vestige  de  la  tumeur  ,  rien 
enfin  qui  dénote  qa'rtle  a  existé ,  hors  une  cicatrice  assea  eiea 


Je  ve ni  parler  de  la  destruction  de  cet  tumeurs  par  ulcération  ; 
méthode  que  je  fus  conduit  à  essayer  d'abord  par  la  considération  des 
;  produits  par  une  forte  solution  de  sublimé  corrosif  appliquée  sur 
dos  d'un  jeune  enfant.  Sous  l'influence 


un  nœvus  sous-entané  situé  au  dos  d  un  tcune  enfant.  So 
de  ce  topique  la  peau  s'ulcéra  ;  l'ulcère  s  étendit  npideme 
non-seulement  la  peau,  mais  la  substance  même  de  la  I 
quoi  ses  progrès  se  limitèrent ,  ct  la  cicatrisation  eut  lieu 


Je  liens  l'observation  suivante  de  la  complaisance  du  docteur  Rcid 
qui  a  eu  le  malade  dans  son  service  à  l'hôpital  de  chirurgie,  et  qui  a 
lui-même  surveillé  uiuncdiateiuent  le  traitement. 

Ont.  II.  —  I"  juillet  tir;  Un  enfant  igé  de  hmt  mois  portait  «tt  lumen; 
ayant  à  peu  près  le  volume  et  la  forme  de  la  moitié  d'une 'petite  orange,  occupant 
le  centre  de  la  joue  droite,  et  aplatie  a  son  sommet, où  eUcoOrail  une  wrtace  eon- 
I achetée  de  blanc  cl  de  rouge,  quoique  sans  ulcération.  Les  bords  aie  Batte 
étaient  d'un  rouge  tombée  et  fort  épaissis.  Ou  pouvait  la  manier  libee- 
ssos  arracher  à  l'enfant  aucun  m.  Elle  n'accrut  raptdeuienl  ea  voUaaie  i  et  d 
est  t  remarquer  que  la  température  de  la  partie  était  toujours  plus  élevée  que 
celle  de  l'autre  jooe.  Plusieurs  éminens  chirurgien*  fuient  appelés. et  portèrent  un 
rmnonir  fâcheux  en  ration  de  l'étendue  et  du  liège  de  la  tumeur.  L'un  d'eus  fut 
d'avis  que  l'eictiion  offrait  la  seule  chance  probable  de  salut  ;  nuit  il  craignait 
que  k  mal  n'eut  des  racines  trop  profonde»  pour  permettre  jamais 


Le  7  juillet,  nn  espace  de  lYtradne  efatt  six-penee»,  ménagé  sur  le  centre  de  la 
tumeur  et  cerné  par  un  morceau  de  diacfasloa.  fut  frictionné  avec  forée  avec  la 
soude  pure.  Deux  jour»  après  on  répéta  ces  friction» ,  le»  premières  n'ayant  pro- 
duit qu'nne  très-petite  escarre.  On  continua  ainsi  tous  le»  deux  jours  durant  b  pre- 
mière quiuaine,  et  ensuite  tous  les  tro  s  jours.  Le  IV  août  tout,  lesoaaaetdc  la  tu- 
meur était  recouvert  d'une  escarre ,  dont  la  moitié  se  détachant  laissa  nae  cavité 
dans  la  tumeur.  Le  25  août,  la  tumeur  avait  perde  beaucoup  de  ton  volume  ;  l'es- 
carre alors  occupait  on  espace  de  fétendue  d  nne  couronne,  et  la  cavité  était  rem- 
pbe  par  des  bourgeons  charnus.  La  sonde  fut  derechef  appliquée  autour  de  la  cir- 
conférence de  la  tumeur;  on  continua  ces  applications  sur  divers  points  ,  environ 


(que  l'escarre  était  entièrement  hsmbce  et  l'ulcère  guéri.  L 
'produisit  une  autre  escarre  de  l'étendue  tf-- 


proc 
une  cl 


J'avais  également  observé  que  la  nature  emploie  quelquefois  le  même 
procède  pour  effectuer  la  cure  spontanée  de  ces  nœvi  :  une  ulcération 
commençant  sur  une  mince  portion  de  peau  an- dessus  de  la  tumenr, 
puis  s' étendant  à  la  tumeur  dlc-mcine,  qu'elle  fiait  par  détruire  com- 
plètement. 

Lé  procédé  le  pins  efficace  et  en  même  temps  le  plus  facile  que  j'aie 
trouvé  pour  produire  cette  ulcération  artificielle  est  remploi  de  la  soude 
pure ,  dont  1  action  est  si  puissante  pour  détruire  la  vitalité  des  parties 
molles  à  ta  plus  légère  application.  L'escarre  te  sépare  ensuite  des  par- 
ties vivantes  par  un  procédé  d'ulcération;  et  il  reste  au-dessous  un  ulcère 
qui  s'étend  à  la  totalité  de  la  masse  morbide.  Il  ne  survient  aucune  bé- 
morrbagic,  la  nature  leur  opposant  ici  le  même  obstacle  que  dans  les  cas 
de  gangrène;  c'est-à-dire  que  les  extrémités  des  vaisseaux  se  remplis- 
sent graduellement  de  sang  coagulé ,  à  mesure  que  l'ulcère  fait  des  pro- 
grès dans  la  masse;  et  les  cellules  du  parenchyme,  où  la  cira  '- 
se  fait  plus,  sont  également  gorgées  de  sang  coagulé. 

Il  suffit  d'appliquer  la  soude  sur  un  petit  point  de  la 
pour  cela  on  se  sert  d'un  emplâtre  adhésif  percé  d'un  petit  trou  pour 
limiter  l'action  du  caustique  ;  on  frotte  la  pean  avec  le  caustique  jusqu'à 
ce  qu'il  ait  produit  un  effet  suffisant,  ce  que  l'on  reconnaît  an  change, 
ment  de  couleur  des  tégument.  Si  après  deux  ou  trois  jours  onne  juge  pas 
le  résultat  sati»£aisaut,on  en  fait  une  seconde  application  sur  une  surface 


d'un  surUm;.  attendu  qu'il  restait  encore 
ation  sur  la  jonc.  I  nc  ou  deux  escarre»  fuernt  ainsi  produites  ,  et  la  tu- 
meur ramenée  au  nlvean  de  la  joue.  Enfin,  vers  le  commencement  de  novembre  , 
il  ne  restait  pin»  rien  que  la  cicatrice  camée  par  le  cautsli.tae ,  et  quelque  indura- 
tion des  trgumens. 

Il  n'y  a  jamais  ru  le  moindre  indice  de  récidive  ;  et  l'enfant  s'élant  bien  déve- 
loppe ,'  la  cicatrice  est  devenue  moins  apparente,  ct  les  parties  mollet  ont  repri» 
plut  1° 


Ces  faits  suffisent  pour  démontrer  de  que 
guéris  par  ulcération  les  nœvi  materni,  quels 
leur  siège  ;  et  je  puis  ajouter  que  je  n  ai  jamais  rencontré 
ou  ce  mode  de  traitement  ne  fût  point  applicable.  D 
te  méthode  rend  parfaitement  inutile  et  désormais  iru 


manière  peuvent  être 
soieot  leur  étendue  et 
seul  cas 
ans  mon  opinion, ccl- 
natbnissiblc  l'opération 


si  grave  de  l'extirpation  et  surtout  la  ligature  des  gros  troncs  arté- 
riels, tels  que  l'artcre  carotide,  que  j'ai  bée  trois  fois  moi-même  avant 


de  connaître  le  nouveau  procédé,  ht  comme  ces  graves 
encore  pratiquées  par  quelques  chirurgiens  distingués 
de  rendre  publique  cette  nouvelle  méthode  sûre  et  efficace  pour  la  gue- 


opéraliucs  sont 
je  m'empresse 


tison  du  norvus. 

Un  nombre  cortsidcrable  d'afiections  de  ce 
ulcération  à  l'hôpital  de  Chirurgie  ;  j'ai  suivi  cette 
grand  nombre  de  cas  dans  ma  pratique  particulière;  et  la  : 
n'a  pat  moiDS  bien  réussi  dans  plusieurs  autres  cas  où  elle  a  été  em- 
ployée par  d'autres  chirurgiens. 


genre  a  clé  traite  par 
cette  méthode  dans  un 
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htÇON  CLINIQUE  iVH   USE  IX'XATIOî»    fOM-BEDUITE  00    FEJtL'ft  ,  tl 

sur  1rs  altérations  survenue*  dms  t«  extrémités  articulaires  et  dans 
les  parties  ambiantes;  par  William  Wallack,  l'un  des  chirurgieos 
de  1  hôpital  de  Jei  visStrect ,  à  Dublin. 

Ou.  —  Le  snjrl  dont  il  s'sg:t  aient  été  apporté  par  hasard  drus  le  cibinet  de 
tnr  Walbce  ,  on  ne  pot  utilenir  aoenn  rvnscigncracnt  sur  ton 
I  il  paraitstil  âgé  d'une  cinquantaine  d'années  ,  et  l'étal  des 
partit*  ne  laissait  aucun  doute  que  la  luxation  fémorale  n'existai  depuis  plusieurs 
innée».  Voici  ce  qu'on  trouva  de  plus  remarquable  a  l'autopsie. 

I  "  Conformation  rxlcrne  du  membre.  Le  membre  était  raecoarci  de  prés  de 
quatre  pouces,  tellement  amaigri  que  le»  portions  Us  plus  cturrnues  de  U  cuisse 
et  de  la  jante  avaient  un  pouce  et  demi  de  moins  en  circonférence,  que  le*  parties 
correspondantes  du  membre  oppo<é.  Il  ciblait  une  foi  te  rotation  en  dedans,  a 
tel  point  que  le  gros  orlril  répondait  an  tendon  d'Achille  de  la  jambe  Mine.  Le 
bassin  était  considérablement  élevé  du  côté  luxé.  La  peau  de  la  plante  du  pied 
n'Hait  pas  a  beaucoup  près  si  qiaisxe  de  ee  edtc  qne  de  l'autre.  Le  milieu  de  U 
frise  offrait  une  remarquable  eiiiWnnce,  é<idcmmeDt  produite  par  la  téte  du  fé- 
mur, au-devaut  de  laquelle  »e  Irouraii  le  grand  trochanler.  Le  eeulre  de  la  tète 
fémorale  était  distant 


trie  fémorale  était  plate  ou  très-b-gerernt-nt  convexe ,  d'environ  on  pouce  et  demi 
>lr  diamètre ,  dnre,  blanchâtre  et  lisse,  quoique  non  pas  uniformément ;  car  en 
quelques  points  l'os  apparaissait  rouge  et  poreux.  Le  reste  de  la  téte  morale  ne 
i  touchait  point  l'os,  mais  était  entouré  et  serré  par  la  capsule  articulaire.  Elle 
avait  perdu  ton  poli  et  ta  rondeur  naturelle ,  et  était  devenue  fort  irrétrulsère  et 
dépouillée  de  cartilage.  En  quelques  points  elle  était  recouverte  par  «ne  sui»t<wce 
de  nature  fibreuse;  tandis  qu'en  d'autres  se  voyaient  de  prlitrs  fossettes  ou  dé- 

«oe,mp««t.voir  servi  a  l'attache. 


n y  arait  uu  dépôt  irrrguher  de  nulatee  u-ssîiite  auto 
ausai  mire  cri  te  apophyse  et  la  nouvelle  surface  artk 
lium  sur  laquelle  s'appbquait  U  téte  du  fémur  s'élevait  c 
du  niveau  de  la  surface  osseuse  environnante;  en  «orte 


3  pouces  <  t  ilenù. 
2  pouces  et  demi, 
S  pooees  &[8. 


De  l'épine  iliaque  antéro  supérieure,  d 
De  l'épine  iliaque  antérieorc  et  inférieure, 
De  r épine  postérieure  et  supérieure, 

Tandis  que  It  grand  trochanler  êla't  éloigné  des  mêmes  points  savoir 

De  l'épine  iliaque  antéro-supérienrr.        de  'I  ponces  5(8. 

—  antérieure  et  inférieure,      I  ponces. 

—  poslrrieurc  et  supérieure,  6  pouces. 

—  intérieure etirifrneare,     1  pouces  et  demi. 
De  la  tubérosité  sciatiqur,  4  pouces. 


pressons;  mais  no  ne  put  ta  i 
du  ligament  rond. 

II y  avait  nu  dépôt  irrégulirr  de  malice  osseuse  autour  du  petit  troctaelrr  ,  et 

iculaire.  La  portion  de  V\- 
d'un  demi-pouce  au-dessus 
«orte  que  cette  cavité  semblait 
s'être  formée  sur  un  plateau  oiseux  superposé  sur  l'dinni.  La  portion  supérieure  et 
J Intérieure  de  la  cavité  nouvelle,  c'rst-i-dire  environ  les  deux  lien  de  son  éten- 
lue,  était  liste  et  polie ,  osseuse ,  1res  ■légèrement  concave ,  et  cootrqucauBrnt , 
luoiau'an  peu  plus  large,  rtactemrnt  adaptée  a  la  surEsce  correspondante  de  la 
Jéle  un  fémur.  Mais  sa  purtion  antérieorc  et  inférieure  était  no  peu  irréguliére 
parsemée  de  prolongeruens  fibreux  et  de  petites  excroissances  cartilagineuses  en 
forme  de  choux-Ocurs.  Cellevri  naissaient  par  de  petits  pédicules  dn  fond  de  la 
partie  supérieure  et  externe  de  l'ancienne  ravité  cot)loide  ,  et  formaient  ainsi  une 
portion  de  la  nouvelle  surface  arti'-ulaire.  Celle-ci  se  dirigeait  sur  l'ilinm  en  ar- 
rière, en  dehors,  et  en  haut.  L'oe  gouttière  d'un  pouce  de  profondeur  s'était  er  n 
*re  sur  le  coirexterne  de  la  symphyse  iUo-pubîean-',  pour  loger  les  tendons  réu- 
nis du  pioas  et  de  fibaque  dans  lrur  pis'age  sur  le  rebord  du  bassin  vers  le  petit 
troebanter.  Il  restait  à  peine  des  trae.  s  de  l'ancienne  cavilé  cotylolde.  Dans  la 
place  i 
"ire,  i 
nant. 


pioas  ri  at  i  tuaque  dans  lrur  pis'age  sur  le  reoora  un  Dassin  Ter 
■nier.  Il  restait  à  peine  des  trae.  s  de  l'ancienne  cavité  cotylolde. 
qu'elle  deva  t  occuper  oo  votait  une  foss  m^j-li, .-.elle .  de  forme 


Il  n'y  avait  de  cartilage  articulaire  tnr  i 
à  former  U  nouvelle  articulation. 


i  drt  os  qui  < 


Il  rst  évident ,  dit  M.  W.ill.ice,  qu'il  s'arit  ici  d'une  luxation  dit 
fémur  directement  eu  baut  sur  le  dus  de  l'ilium,  accompagnée  d'une 
fracture  du  bord  supérieur  de  la  ravité  eotyloïde.  On  peut  lui  donner 
le  nom  de  luxation  incomplète  ,  puisqu'une  portion  de  la  cavité  pri- 
mitive a  servi  a  compléter  la  surface  articulaire  nouvelle  qui  a  reçu  la 


2"  Mouvement  Je  l'arttcuUitkm.  La  rotation  en  dedant  n'était  point  etopé. 
cbee  ,  Car  l'étal  d'inversion  qu'offe<  tait  naluri  Ib  meut  le  membre  ,  pouvait  être 
augmenté.  La  rotation  rn  délires  riait  Irllemetu  limitée  ,  que  le  pieil  ne  pouvait 
être  ramené  au-dett  de  la  Ugne  dons  laquelle  les  orteils  regardent  directement  en 
avant.  La  flexion  riait  légèrement  bornée;  l'adduclion  naturelle;  l'atiduolion 
trés-rédoite  ;  l'extension  ne  pouvait  dépasser  la  ligne  droite  ;  m» ,  en  d'autres 

trrmet .  la  flexion  de  la  cuisse  en  arrére  u'élait  pat  possible.  Itèlt  du  fémur.  Le  raccourcissement  dit  membre ,  sa  rotation  en  dedans, 

y  Etat  Je,  mvch,.  U  grand  fessier  était  pins  large,  mais  .1  avait  perdu  de  U  silua[ion  j,,  d  (roc|lamcr  ct  Je  la  tclc  luxée,  qu'on  pouvait  sentir 
son  épaisseur  et  de  sa  longueur.  Le  movrn  fessier  avait  aussi  moins  d  épaisseur  ,  il  ^S•™;,*  ""v  *  ,         '\  ri. 

son  bord  postérieur  pat-ait  exaelement  au-<l.*MH  de  la  tcie  du  fémur;  Le  petit  r-ivanl  la  dissection  a  travers  le»  tégumer.s  et  les  muscles ,  enbn  la  natwie 
fessier  était  le  plus  aounci  des  trou.  Tons  ces  uxuscles  riaient  plat  pales  que  ceux  ^ci  l'étendue  des  mouvemens  dont  lo  membre  parait  avoir  joui ,  CUtiali 
de  l'antre  membre,  principalement  le  dernier,  dont  k  tissu  ressemblait  |Jutol  a 
du  tissu  adipeux  iw'a  la  tbre  nurseoUire- 

Le  musete  pjnforme  en  delwrs  du  bassin  n'avait  qu'un  pouce  cl  demi  de  lon- 
gueur ;  il  était  arrondi  dans  sa  forme  et  enl  sert  ment  charnu.  Au  lien  de  a'étrndre 
jusqu'au  grand  troebanter,  il  s'insérait  à  une  distance  de  quelques  pouces  de  cette 
apophyse  à  la  nouvelle  capsule  qui  recuuvraibla  tète  du  fémur.  11  n'y  avait  aucun 


tuent  exactement  les  symptômes  de  cette  sorte  de  luxation. 

Il  est  digne  de  réuni  que  combien  le  bassin  c'tail  élevé  du  côté  Imé. 
Car  quand  nous  roosiJérons  la  position  occupée  par  la  tite  da  fémur , 
il  est  clair  que  le  membre  ne  saurait  être  néccsi.iiremenl  raecoarci  par 
„ce  seul  déplacement  de  plus  d'un  pouce  et  demi  ;  et  toutefois  en  compa- 
vestige  de  l'ol-urateur  interne;  sa  place  était  occupée  par  un  anus  de graive         ,a  d,,  d,>ux  membres  ,  nous  Irooviow  que  les  malléole», 

Le%<trre^Cj!<^  ^sTp'ctils ;  il.  ouraieM  une  sorte d  intrnee-  |»«  ">«''«  .  «r-  ■  du,  «ea,bre  '"*«'  ^         de  1Ua,re  P1"^»  *»: 

lion  formée  par  une  li^te  tendineuse  i<  n  gulière.  La  dircelion  de  ces  muscles  ni-  Idessus  du  niveau  des  p  .rties  correspondantes  du  membre  *Jin.  Ln  tel 
ire  leurs  points  d'attache  était  plut  oblique  que  ne  comporte  l'état  oaïu.cl.  changement  dans  la  direction  du  bassin  doit  avoir  été  le  résultai  du 


Le  pioot  et  rUiaque  ioterne  riaient  moins  voluniincux  ,  et  leur  lijjnc  de  direc- 
tion du  rebord  du  bassin  au  peut  troebanter  riait  d  liraient  cfa  ing»^ ,  qu'a  p.irlir 
du  point  ou  ils  t'écfaa|.|»enl  du  bassin ,  ils  te  portaient  liori/onlalcineut  en  itehors 
et  en  arriére.  Les  tro»  adducteurs  étaient  raccourcis,  et  In  portions  de  ces  i»u<- 
clet  qui  se  termiacot  à  la  ligne  iprr.  afTcelaient  une  direc  tion  plus  boritoolah.'  que  tion 
dans  le  tat  normal,  Le  pretiné  ,  diminué  beaucoup  au.vi  rn  volume,  marebn  t 
presque  boritontalcmrnt.  Le  grêle  interne  était  auùoci ,  et  l'ubturatrur  cil  nie 
moulait  oWiquesaent  de  son  origine  1  ton  insertion. 

4°  /.'sut  Jet  l  atueaui  et  tics  nrrfs.  Let  tabscaus  et  1rs  nerfs  croranx,  après 
avoir  passé  tous  le  ligament  de  Pouparl ,  iilongraicot  dans  une  fouc  prufunik-  et 
s  été  ndaient  rn  arrière  et  en  dehors  vers  le  pclil  trooliantcr.  Ils  étaient  brauciitip 
pins  lortaeux  que  ceux  du  cote  >aia.  \x  nerf  seia'.iqne  était  aplati  cl  forteuent 
rerourbé  ;  d  paraissa-l  avoir  élé  le  fiége  d'une  inflammation  chronique. 

S*  Etat  dts  té'gariurii.  Un  tié>-f<>rt  faisceau  ligamenteux  s'étendait  entre  la 
psrlie  antérieure  et  inférieure  de  la  symphyse  il  o  pubienne  et  le  petit  troebanter  ; 
re  ligament  devait  avo:r  eu  pour  fonction  de  s'oppotrr  à  la  rotation  rn  dehors; 
Car  le  moindre  nui  pour  tourner  le  membre  rn  ce  sent  lui  communiquait  une 
tension  considérable.  Vue  capsule  épaisse  rnsebmpail  la  nouvelle  surface  art.rn 


la  ire  pratiquée  sur  l'ilinm  ,  en  même  temps  que  la  léle  et  le  col  du  fémur.  Elle 
s'intrrail  au  botd  de  la  nouville  easilé  articula  re,  et  s'ctrndant  de  U  par-dessus 
la  tète  fémorale, se  terminal  en  se  confondant  avec  une  masse  de  substance  solide, 
cellnlo-fibrense ,  qui  enselo|»pnit  le  col  et  le  petit  troehanler.  Celle  cap'ule  ne  cou- 
stitoail  lus  toutefois  nue  cavité  régulière;  car  rn  plusieurs  points  des  baodra  6- 
breusea  s'éUuilairnl  en  travers  enlre  elle  et  le  cul  du  feniur;  et  quoiq-w  sa  surface 
inlrrue  fut  ttiuV  ninsenl  lubrellêe  par  la  sjnovic,  elle  n'avait  pas  l'aspect  lisse  et 
puli  d'une  *>novia|r  naturelle.  Dans  son  tissu  était  engagée,  comme  ti  elle  avait 
lurnié  pailië  de  la  c.i;»ule  même,  une  piîee  d'os  de  forme  arrondie,  aplatie ,  d'un 
driui-pinire  de  diamètre ,  lisse  sur  la  face  qui  regardait  l'articulation ,  bien  qne 
non  recouverte  de  caitdage.  Elle  était  placée  exactement  su-dessus  de  l'endroit 
par  ou  le  feiuur  s'élail  r<hap|>c  de  sa  cavité  ortg  nelle  lors  de  la  production  de  la 
iuNaiion  ,  «t  elle  offrait  1  apparence  d*uu  fragment  du  rebord  de  cette  cavité  qui 
en  aurait  élé  séparé  au  moment  même  de  l'accident.  Le  texture  du  'igamrnt  cap- 
lulairc  nouv.  au  n'élut  pas  distinctement  fibreuse ,  mais  composée  d  une  substance 
cil  ulaire  coodeosse.  Il  ne  restait  pas  de  traces  du  ligament  rond. 

h'  État  Jet  ui  il  tl"  caif./c/ipi  urùcul.i  rct.  Li  por:ion  antéruurc ,  interne 
et  iiifeiiiure  de  la  téte  du  fémur, ou  cette  |rortion  qui  dans  léiat  naluf  ri  est  dirigea 
eo  dtJans.cn  avant  et  m  bas,  était  ap|  lique  sur  le  dot  de  rilium,  le  grand  tro- 
ci  .nter  ct-n'  touioé  en  a»aot.  L>  iurlacc  titicnl:  ire  qui  s'était  aioii  fermée  sur  la 


changement 

Umps  ;  et  ici  on  peut  remaïquer  que  c'est  un  changement  contraire  à 
celai  que,  de  prime-abord,  oo  aurait  pu  attendre.  En  clftt,  il  rst  na- 
turel de  «opposer  que,  le  membre  ayant  dil  être  raccourci  par  la  luxa- 
tion, il  y  aurait  euun  effort  pour  déprimer  le  côté  correspondant  du  bas- 
sin, afin  de  remédier  à  ce  raccourcissement.  L'élévation  du  bassio  de 
ce  coté  s'explique  toutefois  de  la  manière  Minante  :  en  conscnumcc  de 
l'obliquité  de  la  nouvelle  arlicubtioo  formée  tntre  l'ilium  et  le  'émir, 
le  membre  luxe  est  devenu  nécessairement  incapable  de  supporter  com- 
me auparavant  sa  prt  du  poids  dit  corps.  I/c  tronc  s'est  rlonc  incliné 
sur  le  membre  sain,  pour  reporter  sur  la  base  de  sustentation  r<  nresco- 
tc'o  par  ce  membre  le  centre  de  gravite  des  parties  sileccs  au-dessus  ; 
ce  qui  ne  pouvait  se  faire  sans  une  élévation  ciurespondante  du  bassin 
sur  le  coté  luxé.  En  confirmation  de  celte  théorie,  je  ferai  obsenrrr  que 
l'élat  de  l'épidémie  de  la  plante  du  pied  du  membre  raccourci  démontre 
clairement  que  ce  membre  n'a  supporté  que  la  moindre  parlie  du  poids 
du  corps. 

Les  muselés  du- membre  luxé  subissent  fréquemment  en  totalité  ou 
en  partie ,  de»  altérations  que  cette  autopsiea  mises  dans  tout  leur  jonr. 

i  •  Quand  les  os  luxés  demeurent  dans  une  situation  telle  que  les 
mouvemens  naturels  du  membre  sont  empêches  ou  rroVils .  •  e<  mus- 
cle» diminuent  de  volume  ou  s'atrophient.  Ceci  se  remarquait  mai  tfes- 
tement  sur  presque  tous  les  muscles  de  ee  membre,  comme  il  |>aiait  nar 
les  mesures  de  circonférence  prises  en  rapport  avec  celli»  du  membre 
oppose.  Mais  quoiqu'il  y  ait  eu  dans  ce  cas  un  amaigrissement  général  , 
toutefois  l'atrophie  était  plus  marquée  en  certains  muscle*  qu'en  d'au- 
tre» ,  cl  plu»  spécialement  dans  ceux  qui  serveul  b  h  rotation  en  dehors, 
mouvement  que  la  position  des  os ,  aussi  bien  que  l'esistcccc  du  liga  - 
ment  que  nous  «vous  noté,  avait  rendu  presque  impossible. 

•l"  Si  un  tendon  a  été  déchiré  en  travers  à  sa  jonction  avec  1rs  fibres 
d'un  muscle,  les  extrémités  rompue»  des  Cires  musculatics  se  ratta- 
chent ou  jouissent  d'une  manière  permacente  aux  partie»  arec  les 
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elles  elle 


ele  pyrifirme. 
y  Si  les  fibi 


avoir  été  le  cas  du 


mus 


chésde  h  surface  surkq 
dans  la  cavité  articulaire 
De  tous  tes  tissus  en  r; 

est 


le  sont  rompues  en  travers,  elles 
se  réuni m« ni  après  uu  certain  temps,  non  pas  toutefois  par  un  tissu 
musculaire,  maif  parties  fibres  tendineuses  ;  en  sorte  que  le  muscle 
prend  le  caractère  d'un  muscle  digastrique.  Les  jumeaux  et  le  carré 
crural  ont  offert  une  réunion  de  ce  genre. 

4*  Quand  le  tissu  d'un  muscle  est  tellement  déchiré ,  déplacé ,  dés- 
organisé ,  que  la  réunion  par  une  cicatrice  tendineuse  est  impraticable , 
tout  le  tissu  du  muscle  s'altère ,  ou  plutôt  est  absorbé  ;  et  en  sa  place  il 
te  dépose  une  substance  particulière ,  ressemblant  à  un  mélange  de 
graisse  et  de  Gbrc-cartilage.- C'est  ce  qui  semble  aToir  eu  lieu  pour  l'ob- 
turateur interne. 

5*  Quand  la  di  stance  entre  les  deux  points  d'attache  d'un  mascle  est 
ou  augmentée  ou  diminuée,  la  fibre  musculaire  subit  tels  chaogemens 
qu'il  est  nécessaire  pour  se  conformer  au  nouvel  état  de  choses.  Ainsi  I 
tantôt  les  muscles  se  raccourcissent  et  tantôt  ils  s'allongent  ;  nouslabscrbans  ou 


ucllc  ils  se  sont  élevés  ,  < 
port  avec 


avons  vu  dans  ce  cas  les  adducteurs  raccourcis ,  le  carré  et  les  jumeaux 
allongés. 

Quand  quelque  ligament  articulaire  a  été  déchiré  dans  la  production 
de  la  luxation ,  si  l'os  reste  dans  une  position  telle  que  les  ligamens  dé- 
chirés ne  conservent  aucune  utilité ,  ils  sont  absorbés,  et  disparaissent 
complètement  ;  ou  bien  ils  se  changent  en  tissu  cellulaire  et  se  confon- 
dent avec  les  parties  environnantes.  C'est  ainsi  que  nous  n'avons  pas 
trouvé  la  moindre  trace  du  ligament  rond. 

Dans  toute  luxation  complète  des  articulations  'enartbrodialcs,  le  li- 
gament capsulaire  est ,  a  mon  avis,  rompu  nécessairement;  mais  si  l'os 
revient  dans  sa  position  naturelle,  la  déchirure  se  répare.  Si  au  con- 
traire l'os  demeure  luxé ,  il  se  forme  autour  de  l'articulation  nouvelle 
une  nouvelle  capsule ,  partie  avec  les  débris  de  l'ancienne ,  partie  avec 
les  tissus  environnans  qui  se  convertissent  en  tissu  cellulaire.  Il  est  plus 
que  probable  que  la  capsule  de  l'articulation  avait  été  déchirée  dans  le 
cas  que  nous  veaons  d'exposer ,  bien  que  cette  luxation  doive  être  regar-  j 
dée  comme  incomplète;  cependant  il  n'y  a  aucune  trace  de  déchirure, 
la  capsule  nouvelle  est  complète  et  fort  épaisse.  Mais  quoique  cette  cap- 
sule soit  remarquable  par  son  épaisseur ,  elle  n'est  point  formée  par  ces 
fibres  luisantes  que  nous  pouvons  supposer  être  entrées  dans  la  forma- 
tion de  la  capsule  originelle.  Elle  a  l'aspect  d'un  tissu  cellulaire  ferme 
et  condensé;  et  encore  que  sa  surface  interne  possède  évidemment  la  fa- 
culté de  sécréter  de  la  synovie,  elle  n'offre  point  le  poli,  l'éclat  de  la 
synoviale  naturelle. 

La  nature  ne  parait  pas  avoir  le  pouvoir  de  produire  des  cartilages 
articulaires  dans  ces  ariiculalionsaccidcntelles  qui  résultent  de  luxations 
non-réduites.  En  effet  les  nouvelles  surfaces  articulaires  sont  toujours 
couvertes  d'une  lame  osseuse  qui  a  l'apparence  de  l'ivoire,  telle  qu'on 
en  trouve  quelquefois  mit  les  surfaces  articulaires  naturelles.  Et  comme 
■ne  surface  cartilagineuse  ne  saurait  jouer  aisément  sur  une  surface  os- 
seuse, le  cartilage  de  la  tête  luxée  est  absorbé  et  est  remplacé  par  une 
couche  de  même  nature  que  celle  qui  revêt  la  cavité  articulaire  acciden- 
telle. 

Il  en  est  autrement  dans  les  articulations  accidentelles  qui  résultent  ce 
fractures  non-réunies  ;  1rs  bouts  de*  fragment  semblent  revêtus  de  car 


es  luxations  non  réduites,  il  n'en 
est  pa»  qui  offient  des  altérations  plus  remarquables  que  les  os.  Il  est 
ires-intéressant  d'observer  avec  quelle  facilité  ce  tissu  ,  en  apparence 
inflexible  ,  s'adapte  à  tous  les  étals  variés  auxquels  il  peut  être  srm- 
mis.  Dans  certains  cas  ,  nous  le  trouvons  si  complètement  disparu  en 
quelques  parties  qu'il  n'en  reste  pas  de  vestiges  ;  dans  d'autres  il  se 
fait  à  l'os  primitif  de  considérables  additions  pour  remplir  un  but  dé- 
terminé. A  part  cette  perte  ou  cette  augmentation  de  substance  osseuse 
nous  voyons  quelquefois  les  os  se^nodeler  si  complètement  sur  de  nou- 
velles formes ,  qu'à  peine  si  l'on  y  retrouve  quelques  traits  de  leur 
forme  primitive.  Dans  notre  autopsie,  la  cavité  cotjloïde  avait  presque 
disparu  ;  un  nouveau  plateau  osseux  s'était  déposé  sur  l'ilium  pour 
supporter  la  nouvelle  surface  articulaire  ,  et  la  tête  du  fémur  avait 
complètement  changé  de  forme.  Ces  chaogemens  sont  dus  à  l'action  des 
qui  servent  à  la  nutrition  ,  ou  j  l'i 


des  esiialîns 


combinée  de  ces  deux  ordres  de  vaisseaux.  Mais  je  ne  m'ét<  ndraT  pas 
davantage  sur  ces  altérations  des  os ,  qui  sont  largement  traitées  dans 
(es  livres ,  et  spécialement  dans  l'ouvrage  de  sir  A.  Cooprr  sur  les 


DANS  LE  TSAITKaMHT  DE  LA  Ltf- 
COaRBEE. 


traitement  des 
de  colchique, 
la  communica- 


Parmi  1rs  moyens  sans  nombre  déjà  vantés  dans  le 
leurs  blanches ,  il  faut  compter  maintenant  la  poudre 
Voici  ce  que  dit  de  ce  nouveau  moyen  M.  Ititton  dan 
tion  dont  nous  présentons  ici  l'extrait. 

Il  y  a  quelques  années  ,  je  fus  appelé  pour  une  dame  qui  offrait  une 
réunion  très-compliquée  de  différentes  affections,  parmi  lesquelles  se 
trouvait  une  leucorrhée  extrêmement  abondante.  La  peau  était  décolo- 
rée,  les  pieds  étaient  infiltrés  et  l'écoulement  avait  résisté  à  differens 
moyens.  Je  prescrivis  la  poudre  de  colchique  pour  une  autre  affection 
où  elle  était  indiquée,  et,  pendant  son  usage,  la  malade  remarqua  que 
la  leucorrhée  et  I  œdème  des  pieds  avaient  graduellement  diminue  et 
avaient  même  fini  par  disparaître. 

Depuis  cette  épooue ,  j'ai  traité  un  grand  nombre  de  cas  de  leucorrhée 
parla  poudre  de  colchique,  et  «  avec  un  succès  presque  invariable.  * 
Je  commence  ordinairement  par  trois  grains  de  cette  poudre  mis  en  pi- 
lules avec  du  savon  trois  fois  par  jour ,  et  j'élève  la  dose  jusqu'à  cinq 
grains.  Pendant  que  la  malade  suit  ce  traitement  elle  doit  de  toute  né- 
cessité s'abstenir  de  tout  breuvage  qui  contienne  de  l'alcool.  3  grain» 
de  colchique  en  poudre  pris  trois  fois  par  jour  suffisent  ordinairement 
pour  guérir  la  leucorrhée  en  dix  jours.  Quelques  cas  exigent  que  l'usage 
en  soit  continué  pendant  trois  semaines  et  d'autres  pendant  un  mois. 
J"ai  vu  plusieurs  fois  l'écoulement  revenir  après  que  l'on  avait  cessé  lé 
traitement,  mais  avec  peu  de  persévérance  on  peut  en  venir  facilement 
a  bout.  C'est  à  peine  si  je  me  rappelle  un  seul  cas  qui  ait  résiste  eom- 
[ilrtruietU  a  ce  moyen. 

nEUAAQtm  sua  la  fausse  HCLAtensi  des  FoiMOMR ,  par  Fe  docteur 


filages.  Mais  il  n'ont  jamais  la  texture  des  cartilages  articulait  es  tutu- 1 

rets;  ils  ressemblent  plutôt  aux  cartilages  temporaires  d'ossification,  oui  <>  mémoire  est  la  suite  de  celui  publié  dans  un  numéro  antérieur  du 
pour  parler  plus  exactement,  aux  os  dans  un  état  de  formation  ioeom- 1 <n«rec  }°"™}  .  dont  nous  avons  donné  l'analyse  dans  une  de  no< 


plète 


revues  précédentes.  Nous  allons  présenter  ici  un  nouveu  cas  de  cette 
naladie,  et  les  réflexions  par  lesquelles  l'auteur  termine  sa  publics- 


Lorsque  dans  une  luxation  la  tête  de  l'os  qnilte  une  cavité  naturelle 
ment  recouverte  d'un  cartilage  articulaire ,  comme  la  cavité  colyloïde  , 
cette  cavité  se  rétrécit,  s'altère  dans  la  forme,  en  un  mot  letul  à  s'oblitérer; 
le  cartilage  articulaire  disparaît  et  est  remplacé  par  des  fibres  ligamen- 
teuses, s'élevant  a  angle  droit  de  la  surface  de  l'os;  et  celles-ci  s'etendant  |- 
sudehors  fimsseut  par  se  confondre  avec  les  tissus  environnans.  Ainsi  K™*^^ 
dans  le  cas  présent,^  restai,  à  peine  quelque  trace  de  la  cavité  coty-  ^TtoTxtdV^ 

Ickoc  primitive,  à  part  cette  partie  qui  formait  une  portion  de  la  cavité  |  époque  on  ces  symptôme,  offrirent  une  telle  ii.teniilc  qu'il  fut :  ohl-eé  rte  mitur 
nouvelle;  rt  sa  placé  était  occupée  par  une  masse  dense  de  tissu  fibreux. 

Quand  il  est  nécessaire  d'élever  une  surface  articulaire  revêtue  de 
cartilage  a  on  niveau  supérieur  ,  et  en  même  temps  d'en  former  une 
autre  ,  il  y  est  pouivu  par  le  développement  d'excroissances  unies  par 
leurs  pédicules  avec  la  surface  de  laquelle  dles  s'élèvent.  Cette  autop- 
sie a  fourni  un  rrmaïquab'e  exemple  de  cette  loi  par  1rs  excroissances 
qui  naissaient  du  fond  de  ja  partie  supérieure  de  la  cavité  eotyloïde 
et  élevaient  ainsi  celle  portion  de  l'ancienne  cavité  articula" 


|tioo. 

Ou.  —  De  ShidJrn,  âgé  de  S?  ans.  avait  iravaillé  dam  les  mines  Je  charbon 
de  terre  dtpe.»  son  entace;  il  avait  mrné  qne  vie  di.sinrc  et  cepend.  ni  avait 
jooi  .ranc  bonne  unt# ,  quand  il  y  a  environ  «Bx  tm  il  eut  nnc  cnw  fr>ciurt«  et 

fut  cris- 


la  fin  de  l&SS.  Pendant  ce  temps ,  l' expectoration  qui  ace™  -•  ■-         ■  - 


re  au  nivci 

de  la  n mvdle.  Ces  excroissances  jettent  un  nouveau  jour  sur  la  fore  a- 
fion  des  caitilages  qu'on  trouve  quelquefois  détaché*  dans  les  articula- 1 

lions  ;  en  effet ,  il  est  évident  qu'une  force  légère  peu  j«  avoir  delà- 1 ^X^llhlu^Z.  le* Sc^taeS £m^cn*£ 


nin^Mo.pln.oleDte,  et  le,  .cees  .le  déport  étaient  iellemr.1  violen*  qV.ls  rcs 
"nbla.rnl  parfaitement  a  reus  <U-  ïulbmr.  Pédant  l'hiver,  les  «mplûmc-. 
étaient  «jours  plus  graves,  et  en  décembre  1833  il  fut  ol.li*,-  ,1e  garder  le  1 1 
la  maladie  ayant  pru  une  forme  aiguë  avec  Gf.ee  et  nne  anaaar  qc %i<nérale  nul 
dura  pendant  deiu  moi.,  mais  finit  par  céd.  r  ant  dwr*,n,.,,;  il  éiiïotita.  ci  «ai- 
dant un  peu  dWlioralion,  reprit  .les  forces  et  tut  s*  livrer  encore  a  ■« 
travaux  ;  nuis  au  bout  de  quatre  lemaiocs  il  retomba  de  uoaerau  aprè.  srtre  e«- 
pose  a.i  froid  La  dysnwe  élanl  lri»-fati»»nle  el  1'evpcclo-i.u™  tKs-eopim»,  il 
survint  une  anasarqu.-  .;m  fut  suivie  .Tèpaocbemenl  dans  la  iKuliine  et  lalxtoat* 
«t  U-  miUle  mouiiit  le  21  atril  18S4. 
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GAZETTE  MÉDICALE 


A  once*  d»  (Un  Je,  et  le  cœur  «I  lres-dilate\  L'épsncheinait  des  drui  cotés  de  la 
poitrine  est  trèi-abondant  ;  le  poumon  droit  *  contracté  de  nombreuses  et  an- 
ciennes adbércnrr».  Incisé ,  il  présente  dans  tonte  son  étendue  la  conteur  noir  de 
jiis  nraclrritlUnie  rte  l'infiltration  de  nsétaaose;  Icttwde  qui  sV«  atonie  teial  en 
soir  tr4»4»nee  celui  qui  Nt  épanriie  dam  la  pierre ,  rt  les  mains  de  létène  qui 
J'iosnancsont  tantes  «n  non,  obsoloasrnl  connue  s'il  les  avait  plongées  dans  un 
Wf Itny  jt'"*L '*  rte  noir  rte  famée.  SurpUnieuri  points  son  tissu  est  hépalisé ,  et 
des  inri  ions  pratiquées  dans  différente»  directions  nattent  a  découvert  quelques 
t  donl  les  phr»  grandes  pocmirol  à  peine  eonten  r  nn  rentime.  te  poe- 
lîiMk  arUu-rriN  mit  beaucoup  -de  p<un4s  [.'infiltration  noire  ,  iuen 
que  iuo.nt  |.ro»oueée  dans  le  poumon  drwt ,  .est  cefrndaat  ma  caractérisée.  On 
trouve aussi  un  rcwicm emeol  d'héiasIisaliiMi  dans  »|uehtues  endroits,  mais  le 
poumon  est  iccocralcmcnl  prrsptrable  et  nulle  facilement  au-desio»  de  l'eau. 

L'abdomen  contient  plusieurs  piole<  de  fluide.  Le  tow  hypertrophié  présente  à 
Tinterienr  une  apparen«  granules.  Toaste,  au»r«  »>s.-*re.  Mot A  félat  sa». 


urée  de  la  maindie  ,  des  crachats  colorés  qui  étaient  si  remarquable» 
ans  lesaMm  cas.  Ve  seaibkrtii  il  pas ,  d  après  ce  fait  rapproché  des 
UtrCS  ,  one  l'cipecioration  noire  i)'appar»it  que  iiuaivd  la  sulislaocr 


Le  trait  le  plus  frappait  qu'offre  œ  tait ,  et  qui  le  distinrue  des  au 
«m  cas  qmi  entêté  recueillis  jusqu'ici,  c'est  l'absence,  pendant  toute  la 
d 

dans 

autres  ,  que  rrapecloratien  noire  n'apparais'  que  quand 
pulmonaire  est  entraînée  par  l'ulcéralroo,  et  que  son  apparition  indique 
une  période  «Tancée  de  la  maladie. 

Dans  tous  les  cas  rapportés  jusqu'ici  ,  la  maladie  avait  suivi  une 
mardi*  uniforme  ,  et  la  mort  avait  nu  être  attribuée  a  t'cieodee  de  la 
désorganisation  des  poumons  ;  «nais  dam  relni-ci,  l'épanchement  formé 
dans  les  grandes  cavités  a  recéléré  la  terminaison  et  a  donné  l'occasion 
de  reconnaître  que  la  sécrétion  fournie  par  le  poumon  peut  n'être  point 
teinte  en  noir,  bien  que  le  tissu  de  cet  organe  soit  profonde 
de  matière  noire. 

M.  Marshall  croit,  d'après  les  cas  qn'il  a  observés  jusqu'ici,  pouvoir 
distinguer  qtutre  conditions  différontes  dans  lesquelles  se  présente  la 
substance  pulmonaire ,  et  qu'il  considère  comme  appartenant  à  autant 
de  périodes  consécutives  de  la  maladie.  j 

1°  Le  poumon  fortement  taché  par  le  dépôt  noir  ,  mais  encore  mol , 
crépitant  et  flottant  sur  l'eau  ,  fournit  par  la  macération  une  certaine 
quantité  de  matière  noire ,  et  perd  "sa  coloration  par  cette  opération. 

i*  Le  poumon  présente  des  noyaux  d'hépatuatiuD  plus  ou  moins  vo- 
lumineux ,  caractérisés  par  leur  résistance  t  l'instrument  tranchant  , 
leur  couleur  noire  plus  foncée  et  l'absence  de  crépitation.  ^ 

inoios  avancées. 

4°  Désorganisation  générale  des  poumons;  nu  centre  sont  des  exca- 
vations étendues  rt  irrégulièrrs  traversées  perdes  restes  d'induration  ou 
de  substance  pulmonaire  friable  ;  les  bronches,  demi-ossifiées  à  leur  ra- 
cine, se  terminent  abruptement  dans  ces  excavations  que  remplit  un 
fluide  noir  comme  de  l'encre. 

Le  diagnostic  de  cette  maladie  avant  l'apparition  des  crachats  noirs , 
parait  encore  bien  obscur;  cependant,  si  un  cas  d'affection  pulmonaire 
se  présentait  chez  un  individu  travaillant  depuis  long-temps  dans  des 
mines  de  charbon  de  terre  où  l'on  aurait  déjà  observé  cette  maladie  ,  si 
au  début  il  y  avait  eu  de  la  dyspnée,  et  que  les  symptômes  eussent  pris 
une  forme  chronique,  on  pourrait ,  dit  M.  Marshall  soupçonner  la 
fausse  mélanose.  (Test  sur  ces  données  qu'il  a  porté  ce  diagnostic  sur  U 
maladie  de  deux  individus  qui  sont  en  ce  moment  soumis  a  ses  soins. 

L'origine  de  crttr  malad  i  e  est  également  fort  obscure  ;  les  uns  l'attri- 
buent a  l'action  de  la  poudre  avec  laquelle  on  fait  sauter  la  «une;  les 
autres  a  l'inspiration  Au  noir  de  fumée  ou  de  la  suie  fournie  par  les 
lampes  des  mineurs.  On  doit  noter  la  première  de  ces  deux  origines  , 
puisque  dans  les  mines  où  le»  sujets  des  observations  recueillies  par 
M.  Marshall  travaillaient ,  on  n'emploie  pas  la  poudre  pour  l'extrac- 
tion du  charbon ,  mais  seulement  et  très-rarement  pour  faire  sauter  les 
roches  qui  gênent  1  exploitation.  Quant  à  la  seconde,  si  elle  était  vraie, 
on  deui.indcrait  pourquoi  cette  maladie  ne  s'observe  pas  dans  toutes  les 
mines  où  les  ouvriers  emploient  des  lampes,  et,  bien  plus ,  pourquoi  on 
ue  la  rencontre  que  dans  un  petit  nombre  de  localités,  et  non  dans  toutes 
les  exploitations  de  houille.  , 

Les  cas  recueillis  appartiennent  tous  à  deux  puits  seulement ,  bien 
qu'il  y  en  ait  nn  très-grand  nombre  d'autres  dans  le  même  district.  11 
parait  même  qu'elle  est  inconnue  dans  les  mines  deNeweasilc,  quoique 
d'après  la  méthode  de  ventilation  qui  y  est  adoptée,  et  d'après  la  vaste 
deniiiic  des  travaux  et  cooséquemment  le  grand  nombre  de  lampes  qui 
y  sont  employées  ,  elles  offrent  les  circonstances  le»  plus  favorables  au 
développement  de  cette  maladie  ,  si  elle  était  due  à  l'inspiration  de  la 
fumée  fournie  par  les  lampes. 

L'origine  probable  de  celle  affection  pulmonaire  semble  être  1  inspi- 
ration de  la  poussière  fine  de  charbon  et  son  accumulation  au  milieu  de 


ssansaetermineriinrne<n.i!cmcDt  de  I  irritation.  L'expoc- 
mineurs  est  teinte  en  noir  pendant  pleaieurs  heures  après 
ont  quitté  leur  travail  ;  et  pendant  les  interruptions  qu'ils 
lelqucfois,  il  n'est  pas  rare  JU-server  cette  teinte  noire  des 

•        a  *  » 


être  inspirées  sans  déterminer  immédiatement  de  l'irritation.  l'expee- 
lOTaiiun  des  inineurs  est  teinte  en  ; 
même  qu'ils  ont 

éprouvent  quelquefois,  il  n'est  pas  rare  ; 
crachats,  même  après plusjeurt  .semaines. 

Dans  les  mir.es  où  les  cas  rapportes  ont  été  observés,  celle  poussière 
line  est  portée  par  les  mutât»  d'air  à  des  distances  considérables  des 
travaux.  On  ne  peut  descendre  dans  les  puits  sans  qu'il  s'en  dépose  une 
couche  légère  sut  les  vètemens;  elle  s'insinue  même  sous  les  habits  «t 
sous  le  litige  ;. et,  ce  qui  est  plus  remarquable ,  les  mineurs  qui  travail- 
lent avec  une  plaie  non  cicatrisée,  petite  ou  grande ,  peu  importe  ,  ne 
peuvent  empêcher  cette  poudre  d'arriver  jusqu'à  la  surface  dé  la  plaicj 
et,  aaaui^Urder  ia  dcatrisalion,  d'y  faire  une  marque  aussi  indélébile 
que  le  tatouage  des  Indiens  ,  et  les' signes  que  s*int|>riment  communé- 
ment les  marins  avec  la  poudre  à  canon. 

On  peut  supposer  que  celte  poussière  fine,  quand  elle  a  été  inspirée, 
est  orainaircmeat  rejetée  au  dehors  par  l'expectoration  lorsque  le  pou- 
mon est  à  l'état  sain  ;  mais  si  cet  organe  est  malade,  il  pourra  en  arriver 
autrement.  U  est  possible  alors  que  cette  poussière  ,  s'accumulant  dans 
les  vésicules  pulnaonaircs.  s'incorpore  dans  la  substance  des  poumons  , 
et  agisse  alors  comme  un  irritant.  La  respiration  s'embarrasserait  donc, 
et  viendraient  ensuite  les  altérations  organiques  qui,  à  une  certaine  épo- 
que ,  ne,  permettraient  plus  aux  poumons  de  remplir  leurs  fonctions. 

La  rareté  de  cette  maladie  au  milieu  des  circonstances  favorables  à 
son  développement,  est  une  preuve  qu'il  faut  une  prédisposition  dm 
les  sujets  qui  en  sont  .itlcclés  ;  et  comme  les  maladies  pulmonaires  sont 
rares  clirz  les  tumeurs  rw  Dou^irccd  facilement  cviniuent  clic  est  aussi 


Od  ne  le 


s  à  la  théorie  que  nous  venons 'de  développer  l'objection 
ue  nous  avons  fuite  contre  celle  qui  attribue  la  production  de  la  mala- 
ie  à  la  fumée  des  lampes  ;  car  on  doit  se  rappeler  que  ,  tandis  que  1a 
suie  fournie  par  cette  fuoiée  est  dans  tous  les  cas  identique  dans  sa  na- 
ture, l'action  de  l'autre  cause  dépend  d'un  grand  nombre  de  circonstan- 
ces, comme  la  nature  de  la  houille,  la  manière  de  l'obtenir,  etc.  Ainsi, 
lorsque  le  charbon  est  très-mou  et  divisé  par  petits  fragmens  comme 

"l  doit 
ime  dans 


lorsque  ic  ciiaruon   est  ucs-mou  ci  ui\  i*-e  p;ir  pewi1-  nagiucus  comme 

dans  les  i aines  anglaises,  ou  lorsque  les  minet  sont  très-humides,  il  doit 
se  produire  très-peu  de  cette  poussière  ûoe;  mais  lorsque,  comme  dans 
les  puits  où  travaillent  les  sujet»  des  observations  rapportées ,  la  mine 
est  parfaitement  sèche  ;  lorsque  le  charbon  asl  fer. ne,  (fur,  compact,  dis- 
pose par  bancs  épais  qu'on  est  obligé  de  débiter  avec  beaucoup  de  tra- 
vail, on  conçoit  qu'alors  il  doit  se  former  une  grande  quantité  de  pous- 
sière Une  qui,  portée  et  accumulée  dans  les  poumons  ,  devra  a  la  fin  , 
surtout  quand  U  surviendra  un  clal  pathologique  de  cet  organe  ,  déter- 


peut  flotter  dans  I 


>ore  que  le  charbon  de  terre 


de  la  pnintsn  kULAKiQUt  des  orvitiEns  eshtotes  aux 
nx  chaaiion  de  TEUHE ,  par  M.  GlDSOil. 

L'auteur  de  cette  lettre  semble  vouloir  combattre  le»  proposition? 
émises  par  le  docteur  Marshall ,  mais  les  faits  qu'il  rapporte  ricanent 
au  contraire  à  leur  appui.  La  seule  différence  qui  «e  trouve  entre  son 
opinion  et  celle  qu'il  combat,  c'est  que  pour  lut  cette  maladie  est  con- 
stamment une  phtbisie  pulmonaire  ;  mais  il  admet  que  cette  forme  de 
la  phtbisie  est  propre  aux  ouvriers  qsn  travaillent  dan»  les  minet  de 
eharlion  de  terre. 


TUA VAUX  ACADEMIQUES. 

ACADÉMIE  DES  SCIENCES. 

Scabce  nn  28  ocToeac  4  8&4.  _ 

M.  Guérin  communique  dans  une  lettre  les  résultats  rte  quelque*  «ouresVs  re 
herchcsqn'ilafailesturla  ronrpnsitkyndelaïuidon.dansle  lut  dedasaootrer  qu'il 
existe  une  partie  Minable  t  froid,  et  nue  cette  sabslance  subtile  a'esl  pu, comme 
'ont  ivasK  *  quelque»  chimiste»,  le  résultat  d'une  transformation  quel  smidonaurail 
subie  sous  l'action  de  l'eau  bouillante 


M.  Cannai  adresse  t  l'Académie  nn  tolnme  imprimé  en  1832.  et  dont  le  papier 
se  rompt  quand  on  cherche  t  le  ployer.  M.  Cannai  pense  que  eeltt  assu>aue 
qualité  n'siiMe  de  l'action  du  chlore  qu'un  a  employé  a»cc  peu  de  discernement 
l>our  M-ucttir  1a  pile.  U  rappelle  à  celte  oocaHon  que,  dans  quct<incs  magasins  où 
sont  talAues  de»  papiers  récemment  fabriqués  ,  on  sent  une  odeur  trts-marqure 
de  cblore,  re  qui  a  l*u  surtout  quand  re  sont  des  papiers  fort  blancs.  M.  Gaooal 
.«ait  déjà  reconnu ,  lorsqu'il  s'occupait  de  transformer  feloape  en  charpie  ,  que 
l'emploi  incUscrel  du  chlore  aâterah  celle  substance  au  poiat  de  la  rendre  presque 
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qu'on  trouve  en  effet  aujaurd  hui 
i  cria  l 
de  l'in 


de  tttfêfitm  casuiis,  el  auc  tout  récemment  ce 


M.FIo 


i  «en»  PAetsdésBa*  trerji  phtatcur»  aaawUe*  c 


".  en  *■)•*,  n^'ilBBi  rtaener  la  subttaaca 

La  pn—àw  tri  m  rat  <b  M,  Hiwrd.  <  fêtai»,  d-l-il,  à  Jnu»  au  mois  de  jota 
tftjttv  rt  jr  ne  rendais  »  l'érliv  pour  assister  au  baptême  d'au  enfant  miunau-nr. 

parrain,  de  b  marraine  rt  «b  U  nnaarrn-e.  lin  orage  nou*  surprit, 
nahar  da  bel  dea  crapaud»  ;  jen  rrvxi»  aur  nua  parapluie.  Le  tel 
mu»,  rt  d  un*  qaaaaatale  iieudaeame  de  crapaud»  fort  |>ei>la  qui  sMutbirnt 
et  je  lea  vavaaatà  aur  aaa  espace  tkptua  da  20u  toàiea  qui  ow  nattait  a. 
et  pendent  ronron  da»  maantr».  Le»  aauuea  d'eau  qui  tuaaoaieal  en 
n'étaient  givrer  plus  nembrrase» qur  le»  crapauds  a 

La  aatuiaalr  arMn  ol  de  II.  ZhM,  qui  rapparie  qa'étaet  en  itw8  ttatts-Ueale- 
nant  an  I U'  régimeat  de  tdtaaaeava  et  eotumandanl  un  paanet  de  SA  chevaux  stir 
ara  mura  da  Bucgos,.!  rat  tomber  a  leaerra  le»  branche*  duat  il  a'cUal  forant  une 
«rte  àe  petit  luat.  aaa  qaantité  iaaaanbrabie  de  pelita  crapauds. 
I  ne  troisième  lettre  rapporte  le  bit  suivant  : 

«  base  1  rte  da  t/  W,  M.  L.  Gayrt ,  actuellement  employé'  aa  na  «niai  ère  du 
commerce  (  eabimt  da  aaiaajtere )  ,  faisait  partie  d'âne  graad'garde  de  ISO  botsn- 
m«  foarnie  par  le  V  bataàtton  daa  Xard  ,  eawUaaaé  à  relie  époque  dea»  le  vilbge 
da  La  I  »n ,  dtjMrtraarat  du  Nord,  ter»  de  l'aJsbaye  dt  H..«  . 
laariKaira  que  ks  Aelrklàea*  avaient  iauande  pour  défendre  l'a[ 
da  Vakarienitri  qaa  lit  Fraaça»  aaaarajraàeal.  U  binait  lrè*-<-iaa*v 
matinée  ,  le»  rayons  dn  total  attirât  bal  élever  aur  lea  laeux 
épaisses  qui  naonlaieol  en  fora»  de  roloone».  Tout  I  coup ,  ver»  le»  S  heure»  de. 
raprée-midi,  il  toatba  nue  pluie  ai  abondante  ,  que  le»  1 5u  homme*  de  b  grand 
garde  fnrenl  obligé»,  tua  de  n'être  paa  narimaicre,  da  anrlir  d'an  grand créai  où 
lia  i'etaarat  ailette*.  Mai»  qncile  ttt  bar  surprise,  lacaqu'ilt  virent  toanUe  aur  b 
terrain  d  «sauteur  un  nombre  onaaidèrable  de  crapaud*  de  b  grosseur  d'une  noi- 
sette. H.  tàanet,  ne  pouvant  croire  qu'ilt  tombassent  arec  b  pluie  ,  étendit ,  I 
hauteur  d'homme,  aon  mouchoir,  dont  il  fit  maintenir  le*  bouta  oppose»  par  na  de 
aa* «nutradr*.  U  y  reçut  en  prude  leatp*  un  Botabre  eu  cottsubrabb  de  cra- 
I*ud>  dont  pauau  ar»  eu  if  nt  encore  à  l'étal  da  têtard*. 

•  Durant  cette  pluie  qoà  dura  une  d.  mt-beure,  le*  MO  boni  me»  de  b  graud'- 
(anbaanliaent  dralineteaMM  b»  eboe*  nadtaplié»  de  ce»  petit*  crapaud*,  et  put' 
sieurs  Mal  data ,  après  I  orage,  en  Uoaeerral  qui  étaical  retté»  daa»  kt  replia  d. 
lenr»  chapeau»  h  corne»,  a 

La  quatrième  conanaaatcalioa  rat  due  à  U.  Daparrque. 

«  L'un  de»  dernier»  ilimaacfac*  d'août  I 804,  «pria  plu»  rare  semaine»  de  téche 
rente  cl  dectiakar,  h  U  tuile  d'une  matinée  étouffante,  un  orage  éebta  «en  trait 
beurra  dt  Panris-aiîdi  aur  k  aillant  de  Fremtr,  à  quatre  Uruel  d'Amie  aa.  Je  ne 
trouvai»  alors,  dit  l'auteur  de  b  Irltre,  avec  b  curé  de  b  paroi  sue.  Ea  traversant 
1*  do»  peu  étendu  qui  sépare  I  rgUa*  da  presbytère ,  non»  lime»  inondé*:  aaa  ce 
qui  De  Hiepnt ,  ce  ht  de  rerevoir  tur  ma  future  cl  aur  nie»  vêlement  de  petit»» 
(rrenoudlea.  -Il  pleut  de»  crapaud»  ,  aie  dit  b  venerabb  curé  qui  reaiarqia  muu 
*  itoanruaent,  tuai»  ce  n'i-at  paa  U  première  fma  que  )e  voi»  eeb.  »  Lu  grand 
nombre  <k  ers  petit»  animaux  tentaient  tur  le  toi.  En  arrivant  [an  prrabjtère  , 
noua  Irouvianr»  le  pbDcfaer  d'une  dea  chambre»  qui  était  tout  couvert  d'eau  ;  la 
frnitreducôir  d'où  venait  l'orage  était  retire  ouverte.  Le  plancher  était  forme 
de  braquet  étratleacnt  icelléet  ealre  eik»  ;  Uoti  k*  aaimaa»  n'avaient  pu  tortir 


Dana  une  ktlre  jointe  à  cet  envoi,  il  indique  le  but  et  Ici  printipaui  réttiltats  de 
IVnjembk  de  re  travail. 

Le  uroMéme  dont  je  me  nrit  orropé,  peut .  (fit-il ,  être  énoncé  de  la  manient 
suivante  :  la  terre  étant  rontidrrér  comme  une  (phère  aimanter .  détemaer  la  lu 
de  U  distribution  du  magwt  taie  dans  ton  inténeor  .  de  manière  a  pouvoir  re> 
prraentrr  aumériqurment  les  phrnanrhirrs  magnétiques  obaervéa  I  b  sarftee  dm 
globe. 

L'observation  i  apprit  qoe  t'équatenr  magnétiqne  est  nae  rourbe  I  double 
rnurhure,  et  que  II  lingcnte  d'une  inrlinaison  peu  ronaidérahk  rat  tonjours  doa- 
ble  de  la  tangente  de  la  latitude  maguétiqoe  correspoodanle.  Kn  cherrhant  sui- 
vant quelle  loi  k  magnétisme  doit  être  dtatnhoé  dans  I  intérieur  de  b  sphère  ter- 
restre |i».ur  que  ces  conditions  poissent  être  remplie» ,  oa  obtient  les  résaltal  s  sui- 
van»  : 

Si  tri  molécules  mtgnr'tiquei  sont  distrihurra  dan»  riatérieur  de  la  sphère  ai- 
naantée,  par  couches  spbériqncs  d'égale  intenaité;  et  ai  en  même  temps  toutes  le* 
molécuhs  «pti  se  trouvent  sur  une  même  couche  rooreolrique  I  la  sphère  ,  onc 
leur»  ates  magnétiques  pir»lkles,  la  »urr*ce  tant  melinaiaon  est  ua  pba ,  l'étvoa- 
leur  mtgnétiqve  ua  granl  cerck ,  et  b  tangente  de  I 
ble  de  la  tangente  de  b  latitude  raagnrtiri 
grand  cerck.  il  est  impn»»iMr  que  cette  1 
conques  aur  b  surtare  de  b  terre. 

En  restreignant  celte  loi  tut  points  titoé»  prè»  dt  b  aarfaee.  on  treave  qu'une 
inrlintison  iaGaimrnt  petite  y  sera  tnujoun  dWalr  de  la  latitude  irtagnéliqaae,  si  le 
magnétisme  est  distribué  dans  l'intérieur  par  couches  tpbériqae»  d'égale  intensité 


—  i  —  >  ...  ...  .  ...  l  ,  b,  m  pi  n>  .uiiuiu  \   u  ■««eu»   |m  wiu; 

de  tbaaont  terre.  L'appui  de  b  croisée  était  élevé  de  deut  pied»  el  demi  en  «non 
aa-deaaut  du  sot,  ainsi  ils  n'avaient  pa  pénétrer  de  dehors  •  a  sautant  ;  d'ailleun 
la  chambre  était  séparée  de  la  pièce  d'entrer  par  nne  grande  talb  k  manger  avant 
deux  croueea  muer  le»,  mai»  daa»  nne  direction  telle  que  b  pluie  n'avait  pu  a'pé 
nctrer  ;  aaja]  ne  trouvait-on  ni  eau  ni  grenouilln.  Je  dis  grenouille»  ;  car  ,  I  b 
toukur  verte  du  do»,  h  U  blancheur  da  ventre  el  i  rallongeaient  du  train  de  der 
rabe.  il  elailaisc  de  bs  reoonnaitre  pour  telle»  « 

H.  Dupareque  e  a  pose  eattale  te*  iikVs  tar  kt  causes  de  ce  phénomèae  :  d 
triage  l'o  imon  deja  ratiM  plu» d'une  fui»  avant  Lui,  que  ce*  animaux  oal  été  en- 


levés par  ua  tourbillon  de  vent  I  b  aurfacc  du  toi,  peut-être  avec  une  portion  <k 
l'rau  des  marais. 


dans  ua  eutre- 


M.  Arago  bai 
tée  à  l'état  Uquitl 
lira  qu  il  »  eu  re 

sur  «Lier*  nhraoauVitc*  ttaetèorobgiqurt,  il  s  aptieit  de  ce  savant  qu'on  avait  re 
cueiUi  en  Angklrrre ,  «bat  ua  pluviomètre  situe  I  sept  h  eue»  «ta  la  lutta,  «b  Téti- 
taUl  eau  de  mu  qui  y  nul  élé  traosiioruc  par  b  vent. 


à  cette  occasion  qu'en  effet  l'eau 

nt,  I  de  très-grande»  distances.  Ainsi 
Mr  balloa .  non  sur  ks  pluie»  de 


U.  Duhamel  adresse  b  suite  de  soa  mémoire  sur  les  rlrcls  mécaniques  de  la 
chtkur  dans  bs  corps  »nh de».  Dan»  le»  premières  ap|dicatlotri  «m  il  avait  faites  tfc 
«alhéorie  ,  il  n'avait  considéré  que  dr*  ra<  d'eqn  libre;  ici  il  traite  une  question 
«k  monvemenl.  Il  suppose  une  sphère  solide  ,  dont  toutes  learouchrs  concculn- 
qnrs  onl  été  (irimilivenient  ceJiaulTér»  et  éeariée*  «k  knr  première  position ,  sui- 
vant une  loi  donnée  quelrnnqne,  et  dont  ks  molécules  sont  aaimi*e»  dr  vi(es»es 
qnekonquei  dirigée*  ver»  le  centre  ;  et  il  détermine  le  moovenirnl  vibratoire  de 
re»  molérulet  I  an  instant  quelconque  ,  eo  ayant  égard  au  refroidissement  pro- 
gressif «k  b  si  ibère,  qai  aagmente  la  diflieo  II  c  en  readaot  les  aetiuns  molérnbires 
ilependin'e»  du  temps.  Après  an  temps  considérable ,  el  qu'il  faudrait  rignareuse 
mrnt  supposer  infini  ,  b  sphère  est  revenue  I  b  tesnpériture  du  milieu  environ 
nant,  et  ton  mouvement  vibratoire  est  devenu  «ht  même  genre  que  criai  qai  avait 
été  précédemnii-nl  déterminé  par  M.  Poïssoa.  Mat»  il  est  un  état  initial  ponr  le- 
quel cet  état  final  est  un  repos  absolu.  M.  Duhamel  a  détermine  toutes  les  cirec 
stances  «k  cet  état  initial  rvmarqujhir. 


lurk 


double 

,  elb  te  trouve  teabateat  attrcintol  être  1  iBlemcliuo 
d'une  «urf.ee  dont  i'éqnatioa  ne  contbnl  point  «b  terne  cooaUul ,  lortqne  l'ori- 
gine de»  coordonnée»  est  au  centre  de  b  sphère.  Ce  poâal  peut  donc  être  consi- 
déré comme  le  centre  magnétique  moyen  ;  et  1  "rquitetir  magnétique  moyen  «era, 
un  grand  cerck  ,  tant  <pae  l  equaleur  magraétiqae  vrai  puisse  être  astreint  à  for- 
mer de  part  el  d'autre  de  l'équité ur  terre, Ira  des  fuseau»  égtut  en  surface. 

L'é>|ua<r*r  magnétique  aera  partout  perpend.euliir»  aux  roérKfient  magnéli- 
ques;  BMit  b»  courbes  itodynamiques  ne  peuvent  être  perpetidicubjr»  t  à  ces  mé- 
ridiens ,  i  moint  que  b  ligne  uns  inclinaison  ne  soit  un  cercle. 

La  fouet  iao  de  trob  variables  ,  dont  kt  différences  partielles  tout  les  eorupo- 
taalrs  «k  l'action  atagaétitme  exercée  sur  un  point  quelconque  «k  b  surface  ,  ta 
déduit  immédiatement  de  1  cquatioo  éi  l'earuatcar  magnétique.  La  th  orie  do  ma- 
gmllitme  dépend  dooe  uniquement  de  b  détrnwaatioa  «b  cette  éraiatioa. 

Sur  b  tarbee  du  globe ,  Ira  méridiens  magariiquet  ne  sent  pas  toujours  rigoti  - 
reusrment  pciv^diéulaires  à  b  caurhe  aana  utcl  naiton  \  mais  ib  t'écartenl  tantôt 
à  1  est  «t  lentêt  I  l'ouest  (k  la  perpendicubire ,  d'une  «manlité  qai  l'élève  à  6  ou 
7*  loat  au  plut.  CetUnrconatance  nécessite  rinlroducUon  <b  nouirllr*  forces,  dont 
l'actioa  l'exerce  suivtnt  une  loi  dilTéretUe  de  celle  de  b  »phére  aimantée.  U  suffit 
que  les  intensité»  «b  ces  forces  soient  peu  considérable*  ,  pour  qac  b  loi  des  in- 
clinaisons très-petites  ac  soit  paa  sensïblemeut  altérée. 

Par  l'introduction  de  re»  forces ,  b  déduction  des  lois  du  magnétisme  terrestre 
de  l'équation  de  l'equateur  magnétique  devient  plus  compliquée  ;  clk  dépend  alors 
de  la  détermination  numérique  «Tua  certain  nombre  <k  constantes ,  dont  on  peut 
obtenir  les  valeur,  en  chercbtal  I  i-rprésealer  un  nombre  ég al  d" observât  ions. 
L'equateur  magnétique  et!  l'intersection  d'une  surface  du  troisième  degré  ,  dont 
M.  Morkt  a  donné  Prqualion  dans  son  mémoire. 

Cet  recherches ,  poursuit  l'auteur  ,  aeront  facilitées  ptr  h  discussinn  de*  nom- 
breuses obscrvttions  qui  ont  été  faites  aux  environs  du  point  de  l'riéraiapuère  bo- 
réal ,  où  l'aiguille  d'ind  naiton  dévient  verticale.  La  determinatiua  récente  de  b 
position  précise  tk  ce  point .  que  l'on  doit  I  l'admirable  dévouement  dn  cap 
Boss ,  est  de  la  plus  grande  importance  ponr  la  théorie  det  phénomènes  t 
quea;  clk  donnera  «k»  naovent  simples  d'obtenir  les  valeurs  det  i 
de  vetSri  kt  rc-ulutt  obtenis  pris  «le  Ne 


à  soa 


M.  de  Férusuc  adresse  un  mémoire  sur  deux  genres  de  t 
peu  connus ,  les  genres  calmar  et  craochie,  et  sur  une  c 
raarquable  de  chacun  «k  ces  dent  genre». 

La  première  de  cet  espèces ,  dit  l'auteur  dans  nue  lettre  qui  accompagne  ton 
envoi,  nous  fait  cnDo  connaître  ce  genre  curieux  ,  «pai  n'avait  été  vo  que  mutile 
par  la  |tertc  aceidrutelk  de  ses  deu»  bras  tentaculaires ,  miner*  comme  une  petite 
larelk  et  long»  «k  deux  pieds  cl  demi ,  quoique  l'animal  ail  i  ptine  qoatra  po*»c*s 
de  longueur.  Il  est  difficile  de  comprendre  b  iransmissioo  dn  momement  ju»qu'à 
.trrnnlè  de  cri  organes  singul  ers. 

La  »c«onik  opère  appartient  au  genre  cranchié  ,  et  c'est  k  «eal  décapode  qui 
i  réunit«anl  ks  six  bras  supérieurs  Ses  eoulesirs  magoi- 


I 

offre  ik  brgei  membrane»  r 

fiqur» ,  sa  forme  singulière,  b  rendent  aussi  extrêmement  rrmaremable. 

Drut  belles  planches  en  couleur  représentant  les  deux  espèces  décrites  axeom- 
pagurnt  le  mémoire  «k  M.  de  Féru«sac. 

M.  Iluméril  fa":t  en  son  nom  et  relni  de  MM.  Isidore  Geoffrov  el  de  Bbiaville 
de  M.  Percheron  ,  ayaul  pour  titre  : 


Les  passaks  sont  des  insectes  qui ,  par  leur  organisation  .  leur  genre  de  vie  et 
leurs  m.rur» ,  appartiennent  j  b  même  familk  que  nos  cerf  s- vola  os  ou  lucanes. 
«Comme  ceux -ri ,  il*  ont  cinq  articles  aux  tarses  et  les  antennes  en  masse  feuille  le* 
d'un  s.ul  rntr.  Leur  corps  c»t  aussi  déprimé  ;  rafin  leur*  larve»  se  nourrissent 
uniquement  «b  subslancrs  végétales  ,  el  b  plupart  se  dé»  elnpi  -mi  tous  les  ectic- 
cei  ou  dam  l'intérieur  des  végétaux  ligneux ,  dont  ib  rongent  kt  tittas. 

Les  passai,  s  sont  tous  étrangers  i  l'Europe  ,  mais  on  en  a  trouvé  de*  espèces 
«bas  toutes  les  coutrees  chaudes  des  antres  parues  du  ntoade.  Lcun  aute unes  ne 
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iodI  pas  brisées  ou  coudées  «ir  leur  (oa;ocor  .  nuis  simplement  araires  en  de- 
dus ,  et  les  parois  solide»  de  leur  bouche  tout  tout  aoïr.  ment  conformées  que 
dans  les  lucanes  rt  le»  genres  raisins.  M.  Percheron  tut  même  remarquer  que 
leurs  mandibules  présentent  une  particularité  qui  consiste  dan»  Is  présence  d'une 
pièce  cornée  ou  d'une  deul  mobile  qui  n'a  été  jusqu'ici  observée  cbci  aucun  autre 
coleoptère. 

Cinnuamtc-drux  espèces  sont  décrites  avec  beaucoup  de  soin;  Ici  earactèrrs  ■»• 
turtls  île  chacune  saut  exposé»  avec  beaucoup  de  rUrlc ,  et  de  plus  les  pari'»  de 
la  tète  et  du  corselet  qui  ont  servi  i  la  distinction  sont  tracées  avec  une  grande 
exactitude  ilan»  une  série  de  planches  faites  par  fauteur. 

*U.  Percheron  a  suivi  dau»  sa  monographie  ln  insrche  généraient'  ni  adoptée 
danser»  tories  d'ouvrages  ,  avec  cette  particularité  toutefois  qu'il  a  supprimé  la 
plisse  caractéristique  latine  qu'à  l'exemple  de  Linnée  les  loologislrs  ont  cuwume 
de  placer  à  la  suite  de  la  »y  oooymic .  Il  pense  que  d  ite  partie  fait  double  emploi , 
puisque  tous  le»  caractère»  que  contient  la  |djrasc  lalioe  sont  ensuite  énonces  plu- 
amplement  dans  la  description.  I-cs  comrarssxire-s  n'approuvent  pas  celle  innovj- 
tiou  ;  ils  regardent  connu.-  très  utile  celle  coutume  de  réunir  ainsi  en  une  enurte 
note  les  cnraclixes  qui  disl  ngœnt  1rs  espèces,  et  ils  engagent  l'auteur  à  s'y  con- 
f  ornier  ;  ils  louent  d'ailleurs  son  travail  et  l'engagent  à  le  publier  proebaine- 

M.  Duoia»  commence,  mais  ne  petit  achever  la  lecture  d'un  mémoire  sur  un 
.  Ce  travail  lui  est  commun  avec  M  " 


par  la 


saisir.  C'est  pourquoi  on  < 


ACADÉMIE  DE  MÉDECINE. 

no  «  «onuiii.  —  Présidence  dt  M.  BotrtaT. 

M.  le  préfet  de  la  Seine  adresse  à  l'Académie  dent  etemplaires  du  rapport  sur 
la  niarche  et  tes,  ravage»  du  choléra  dans  ce  département. 

M.  Leroy  <f  Ébolle  écrit  pour  se  porter  candidat  à  la  place  raciale  dan*  la  sec- 
tion de  médecine  opératoire. 

M.  le  président  annonce  que  M.  Laobert  est  mort  avant-hier.  A  cette  occasion 
M.  Cornac  se  plaint  que  iléja  pluueura  membre»  de  l'Académie  sont  ainsi  mort 
sans  que  la  société  en  ait  été  avertie  .  et  sans  qu'une  drputatioit  ait  été  nommée 
pour  accompagner  le  convoi.  Il  y  ai  cependant  an  secrétaire  d'administration  à 
qui  il  serait  bien  facile  de  faire  prévenir  M.  le  président .  I  un  nomlirr  de  meni 
lares  suffisant  poor  régb-c  ces  derniers  bonucun  à  rendre  à  leurs  collègues 
M.  Bousquet  répond  que  le  secrétaire  du  conseil  n'est  pas  mîeut  informé  a  cet 
égard  que  les  autres  membre»  de  l'Académie. 

H.  Uociu-e.  Le  vécu  de  M.  Cornac  n'aurait  pu  d'ailleurs  s'appliqner  à  la  cir- 
constance actuelle.  M.  Lauhcrl  est  mort  avant-fairr,  et  par  tcslanienl  il  a  demandé 
à  n'Être  saisi  i  st  dernière  demeure  que  par  doute  amis  dont  il  a  lui-même  donné 
les  noms  et  la  liste, 

M.  Césium*,  revenant  sur  ton  rapport  de  mardi  dernier ,  déclare  que  les  ob- 
servation» de  M  Carrnt  sur  le  croup  des  adultes  ont  été  recueillies  en  IH2.J  à  la 
Charité,  deut  ans  cousrqueiunu  nt  avaut  la  publication  du  mémoire  de  M.  Louis 
sur  le  mëtuc  suje: . 

nocviLiti  txréktucu  ara  le  TxiTOtmst  de  ru  itYMUTsi,  cousu  coxtxe- 
poisoa  de  l'acipc  xaseiiiKux. 

Il  Osrili.  Je  désire  communiipi  r  a  l'Académie  quelques  expériences  sur  eu 
important  sujet ,  tentée»  par  M  loueur  à  la  Faculté. 

Il  faut  d'abord  établir  drut  faits  capitaux.  Quand  on  administre  à  un  chien  vi 
mieux  rt  r"e  laille  moyenne  neuf  graiu»  d'arseuic  blanc,  ou  acide  arsenieux  .  en 


 I  la  faculté  de"  vomir  ,  généralement  la  mort  arrive  en  quatre  ou  cÎDq 

heures;  mais  quelquefois aussi  le  poisou  est  rejeté eo  tolalilé  uu  en  |>arlir  par  de. 
vomissemciu  pruiuplset  répétés, ellecliieueo  réchappe.  I»uc  si,  apns  avoir  donné 
s  un  chien  neuf  graius  d'acide  arsenieux  ,  on  lui  administre  iniuirdiatemriil  (cuis 
onces  deux  grus  de  leilotidc  de  fer  hydraté,  nuis  iru'ou  lui  laisse  la  hculté  de  vo- 
mir,  le  i  bien  ne  meurt  pas.  il  est  vrai ,  mais  l'expérience  n'est  pas 
puisque  la  guénson  peut  être  allribuéc  aux  vomissement. 

11  fullait  dune  ,  puur  donner  aces  expériences  toule  l'exactitude  dc-ir 
les  répéter  eo  olaul  aux  animaux  la  faculté  de  vomir.  C  e  t  là  ce  qu* 
tenté  U.  Lesueur  à  I  aide  d'une  opération  bien  connue  et  d'ailleurs  asset  simple  , 
nui  consiste  à  lier  l'Œ-ophare  immédiatement  aprè»  l'ingestion  des  substances 
dont  on  veut  déterminer  les  effets. 

Exr.  I.  On  a  donné  à  un  chien  robuste  et  de  taille  moyroDe  neuf  gr.'ïas  d'à- 
cidc  arsenieux,  et  immédiatement  après  trois  onces  deux  'gros  de  tritoxide  de  fir 
hydraté;  puis,  sans  |ierdre  de  temps ,  ou  a  lié  l'œtojiliage-  Le  chien  n'a  éprouvé 
aucun  des  si  niplAmet  île  l'rmpo  sauiieun  nt,  et  d  est  encore  en  vie  à  prés»  ni ,  *tl 
heures  après  l'ingestion  de  l  aisenic. 

Cette  «périmée  a  été  répétée  sur  d'antres  chiens,  et  a  donné  des  ré-ullals  toi.l 
semblable».  Il  parait  doue  uor»  de  doute  que  iUos  ces  cas  le  triton. le  de  G  r  la»-—  ■ 
dr*le  a  cunipl»  icuicnl  neutralisé  l'acide  arsro.ciix. 

Exr.  H.  *Jn  a  d  m  ne  a  un  cliien  neuf  gralnsd'acidc  arsenieux ,  pais,  uni'  demi-) 
heure  après,  un  lui  a  fait  aval.T  trois  once»  deux  gros  de  contrepoison.  Le  chien 
est  mort  avec  tons  les  syroplûmex  de  l'empoiHMinrmcnt. 

Celle  seconde  etpriinue  contredit-elle  la  première?  en  aucune  façon.  Il  est 
bien  reconnu  aujourd'hui,  malgré  des  opiuiuni  king-lctupt  doniinaiitis,  que  IVcnh- 
anéoieut  ne  lue  pas  par  l'intlaioiDSIi»»  locale  qu'il  détermine  ,  mais  bien  jure, 
qu'd  est  sbwtbé,  et  qu  il  va  porter  sou  aciion  délétère  sur  le  eotuT  et  >ur  le  .  ,-r- 
veau  ,  ce  que  témoignent  au  surplus  1rs  autopsies  dont  U.  ftoulay  nous  a  récem- 
ment rendu  compte.  Celle  absorption  a  même  lieu  fort  pronipteiucnl  ;  en  atten- 
dant une  drmi-hrure,  on  bu  avait  donc  laissé  le  temps  de  se  faire ,  et  dèa-tors  le 
contrepoison  venait  trop  larJ.  11  en  est  de  luéuie  puur  ta  magnésie,  par  eteiuple, 
dout  I  art'on  ne  saurait  être  contestée  euiutue  cu  .lre|ioisoil  des  acides.  Il  faut  la 
donner  sans  délai  :  S4  l'uu  alteiul  uu^  deitu-bcuret  t'acide  a  produit  son  eiTel ,  et 
la  magnésie  icuoue, 

Il  reste  doue  demoolré  pour  «soi  que  le  trilosi'lo  de  fer  hydraié  es'  le  contre 
poewn  eliiea«:e  de  I  aciila  arséoirua.  il  Uni  scakiiirol  qu  il  soit  administré 
tvmint  et  a  haul.  iUw;  cl  je  ;iulerai  comme  une  chose  remarquable  qu  il  f. 


sait  hydraté;  on  a  donné  do  tritotide  de  fer  anhydre;  l'emp 
son  cours,  et  tous  les  animaux  ont  snc 

M.  Ouiiéau.  demande  si  Ton  s'est 
réaction  de  ces  deux  substances. 

U.  OariLs..  Cria  est  parfaitement  connu;  il  se  forme  de  larséaite  de  fer  qui  est 
sans  aciion  sur  l'économie  animale.  J'ajouterai  quelques  mots  à  ce  que  je  vient  de 
dire.  L'acide  arsenieux  est  nn  poison  redoutable  et  rebele  principalement  ptrce- 
que,  étant  insoluble  dans  l'eau,  ses  molécule»  pulvérulentes  se  enrLent  et  s'incrus- 
tent pour  ainsi  dire  dans  le»  crvptcs  de  la  muqueuse  stomacale  ;  en  sorte  que  les 
réactif»  employés  jusqu'ici  avaient  peine  à  l'y  saisir, 
des  succès  si  incertains  avec  I 
sûrement  l'acide 
molécule*  cachées  i 

mal ,  et  jamais  d'une  manière  certaine.  Celte  circonstance  rend  bien  plus  i 
quable  encore  l'action  du  tnloxide  de  fer  hydralé.  puisque  c'est  m  corna  solide 
qui  décomjiosc  un  corps  solide.  En  effet  ceux  qui  ''empoisonnent  avec  l'acide  ar- 
senieux le  prennent  d  ordinaire  à  l'état  solide;  d'ailleurs  le  tritoiide  de  fer  ex- 
périmenté avec  l'acide  arsénié uv  liquide  a  égalrtnrtit  bien  réussi. 

H.  bouiLU  désirerait  que  ces  expériences  tussent  répétées  un  grand  nombre  dt 
fois ,  rt  en  vue  <urloot  de  délerminer  «près  quel  temps  le  tritotide  de  fer  est  im- 
puissant à  arrêter  l'empoisonnement. 

M.  Oarits.  On  continue  ces  expériences;  mais  pour  moi  je  use 
vaincu  de  l'efficacité  de  cette  substance  i 


tains  avec  l'acide  hydrosulfu  rique .  bien  qu*  cet  neide  décompose 

*.ii™rr,;pu»"dVia^ 


H.  BoiiteT  jeune.  J'avais  annotveé  à  l'Académie  que  je  i 
une  série  d'ex|>éririices  sur  l'em|ioisonnrmenl  par  les  irsénk 
quelques-unes,  qui  ne  m'ont  pas  aussi  bien  réussi  que  celles  de  M.  Lesueur  ;  mais 
il  est  vrai  de  dire  que  j'expérimentais  sur  d'astres  animaux  ,  sur  dci  efaevani ,  cl 
avec  l'arsén  oie  de  potasse ,  qui  est  la  substance  qui  avait  délertuiné  l'ctapoisoillie- 
ment  dont  j'ai  rendu  compte  à  l'Académie. 

J'ai  adminislr.-  à  un  cheval  dent  once*  d'arséniate  de  potasse,  et  imnsédiatF- 
ment  après,  une  livre  et  demie  de  tritoxide  de  fer  hydraté;  e'est-à-dsre  dente  fois 
en  poids  I*  quantité  de  poison  donnée.  Le  rheval  l'est  assex  bien  porté  dorant  S6 
heures  ;  mais  à  partir  de  cette  éporpie ,  il  est  devenu  triste  rt  a  nui  par  l 
A  l'autopsie  j'ai  trouvé  les  mêmes  lésions  < 
antérieurement  empois 

M.  Laisaigoe ,  à  qui  <e  fis  part  de  ce  résultat ,  me  tt  observer  que  le  I 
de  fer  hydrate  pouvait  fort  bien  servir  de  contrepoison  à  l'acide  arsenieux  .  un* 
avoir  la  même  action  sur  l'arséniale  de  potasse ,  attende  que  Faeide  arsénique  a 
plus  d'aflinité  pour  la  potasse  que  pour  le  fer  et  qu'ainsi  il  n'y  a  pas  lieu  à  itreom- 
positton.  Il  me  suggéra  d'exsaser  contre  l'arséniale  de  potasse  le  sulfate  de  1er  , 
espérant  «pie  l'acide  sulhjriqué  se  |ior<rrait  sur  la  potasse,  cl  lais-rfrait  l'oxide  de 
fer  i  l  l'acide  arsénique  réagir  l'un  sur  l'autre  J'ai  tenté  nne  expérience  d'après  ces 
donnée»  ;  j'ai  administré  une  livre  île  sulfate  de  fer  contre  on*  once  d  arséniate  ; 
l'animal  s'est  bien  porté  durant  2-1  heures  puis  sont  venus  les  symptômes  d'em- 
poisonnement ,  auxquels  il  a  définitivement  succombé. 

M.  CnxvxLLiER.  M.  Lassaigiie  a  reconnu  que  l'aride  ariénienx  était  décompose 
par  le  tritoxide  de  fer  hydraté  et  qu'ainsi  il  n  y  avait  plus  de  poison.  Des  expé- 
riences ont  rte  instituées  •  la  Pitié  par  M.  Miqucl  avieTacide  arsémeux;  elle* 
ont  eu  le  même  snecès  que  celles  de  M .  lar «ueur .  L'insuccès  de  M ,  Boulet  s'txpU- 
que  peui-étre  par  la  diflereneedu  composé  arsenical  qu'il  a  employé;  mai*  il  tient 
aussi  .je  pense,  à  la  trop  faible  quantité  de  contrepoison-  Une  livre  et  demie  ne 
sufllt  pas  pour  deux  once*  d'arséniate  de  potasse  ;  il  en  faut  nne  dose  beturoup 
plus  forte. 

M.  OsriLt.  Cette  réflexion  est  très-juste  ;  M.  Lrsurur  avait  commencé  i  •drm- 
nistrer  nne  once  et  demie  de  sesqnioxtde  de  fer  pour  neuf  grain»  d'acide  arse- 
nieux ;  l'empoisonnement  suivait  sou  cours.  C'est  l'expérience  qui  l'a  conduit  à  en 
administrer  la  dose  proportionnellement  énorme  de  trois  onces  rt  drus  gros. 

M.  Drvit.  Jr  rappellerai  que  Navier  préconisait  les  martiaux  coutrr  l'empoi- 
sonnrmcnt  par  le»  sultstanen  arsénieales.  Ne  pourrait-on  ,  en  cas  d'urgence  , 
••lniiniHrer  dans  le  même  but  l'encre  à  haute  dose  ? 

M.  Car.vei.Lir».  L'encre  a  été  déjà  cunseillee.  Je  pense  aussi  que  le  prolo-hv 
drate  de  fer  i  hante  dose  aurait  les  mêmes  propriétés  que  le  tritoxide  ;  j'ai  com- 
mencé aujourd  hui  même  à  ce  sujet  des  expériences  qui  n'étaient  point  terminée» 
pour  la  séance  de  l'Académie. 

voitot  cniaoaoïcxL  m  u.  xotrx.  —  I.  Voyuf*  m  Suiui. 

M.  Bocx.  Avant  d'entrer  en  matière,  je  crois  devoir  avertir  l'Académie  que 
mon  voyage  n'ayant  pas  eu  un  but  directement  scientifique  ,  cette  relatioo  sera 
sam  doute  moins  remplie  de  faits  qu'elle  n'aurait  pu  l'être  dans  la  rtreoustanec 
opposée.  Quoi  qu'il  eo  soit ,  je  n'ai  pas  nrgbgé  de  voir  les  célébrités  chirurgi- 
cales des  pays  que  j'ai  parcourus  .  rt  de  m'en  quérir  des  observation»  rt  des  mé- 
thodes de  traitement  nouvelles.  Cette  première  communication  sera  consacrée  1 
la  Suisse ,  rt  je  ne  passerai  les  Alpes  que  dans  une  autre  séauec 

llne  des  villes  qui  méritent  le  mieux  d'attirer  l'attention  d'nn  chirurgien  est 
Lausanne ,  chef-lieu  d'nn  petit  canton  suisse  ,  pourvue  d'un  hôpital  de  12 J  lits  , 
presque  tout  réservés  à  «les  ras  chirurgicaux.  Nul  n'ignore  les  effort»  extraordi- 
naiies  tentés  par  U.  M  ivo  •,  chirurgien  «le  cet  hôpital ,  pour  donner  un  élan  vi- 
gourrtis  à  la  chirurgie  suisse  ,  et  les  innovations  nombreuses  qu'il  a  apportées 
dans  lapraliiuc  et  qui  ne  sont  pas  petit -être  encore  convesublemenl  appréciées. 
1^  au  moins  1rs  circonstances  I  ont  servi  à  souhait  ;  il  est  chirurgien  principal  de 
l'hôpiial  et  à  |ieu  près  dominateur  absolu  ;  car,  bien  que  soumis  de  droit  à  1  auto- 
rité adminisiralite ,  il  suffit  cpi'd  manifeste  un  veeu  pour  le  voir  immédiatement 
écoule.  C'est  par  là  non  snoins  que  par  son  génie  ludependaal  qu'il  est  parvenu  i 
donner  à  sou  hôpital  une  physionomie  à  part,  et  qu  on  ne  retrouve  dans  aucun 


Haut  qu  il  I) 


di  s  autres. 

Uu  n'y  voit  pas  le  plus  léger  br  n'de  charpie  ;  tout  1rs  pansement  se  font  avac 
du  coton .  lia  rejeté  le»  bandages  compliqués  qui  nous  usent  tant  de  linge  ,  et 
leur  a  substitue  des  appareils  très-simples  faits  avec  de»  monclioirs  II  a  adopté  la 
niclhode  de  S.ioler  pour  le  traitement  de*  fractures ,  rt  il  est  fort  curieut  de  voir 
lous  «es  mdalr*  à  fractures,  même  aux  membres  inférieurs ,  sort-r  du  lit .  se 
et  s'astroi-,  lé  membre  reposant  sur  une  plsneticttr  i  ' 
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«us) duc,  mab  la  chirurgie 
eof.au  :  MM.  Uauuoir  , 
que  je 


ans  lootrs  en  innovations;  mais  il  j  a  loin  d  oue  simple  relation  à  ce  dont  on 
s'assure  par  ses  yeux ,  et  j'en  ai  été  tellcmr  ni  frappé  que  je  saisirai  la  prrntièn 
occasion  d'en  faire  moi  mime  l'expérience  M.  M  ijor  ai'a  montre  aovsî  des  iradi 
vidus  affectes  autrefois  de  difformité*  e>  la  colonne  vertébrale,  et  qu'il  est  pirveon 
i  rectifier  par  des  procédés  loui  iuw  simples  que  »  s  jpparriU  a  fractures. 

Je  fcff  ici  une  réflexion  i]oi  n'a  certainement  pas  pour  luit  de  drrirécier  ces 
travaux  ou  d'amoindrir  la  pari  de  gloire  qui  en  retient  a  M.  Major.  Il  rat  présu- 
nuUle  que  la  nécessité  lui  a  suggéré  le*  premières  idées  de  ce*  appirrils;  rn  effet . 
M.  Major  cal  irai  pour  ainsi  dire  dan«  cet  bApital  ;  il  n'a  ni  aide»  ,  ni  Hoc>  :  on 
ne  lui  accorde  qu'un  mil  infirmier.  Ce  ne  aérait  pas  la  le  premier  exemple  d'un 
progrès  don!  la  oeccasilé  aurait  donné  le  signal  â  la  chirurgie.  En  Aiigleictrc  ,  le 
manque  de  <  harpie  a  fait  recourir  à  la  réun  on  immédiate,  ei  c'eut  a  crlté  cause 
qu'ai  aussi  du  le  traitement  ai  simple  adopté  dana  ce  pajs  pour  le*  ulcère*. 

M.  Miyor  ■  rejeté  I  s  rubefiana  et  le»  veucam  de  (on  bàpilal.  Veut-il  faire  I 
aer  une  cloche  de  vésicatoire  ?  11  plonge  dana  de  l'eau  très-bouillante  un  martel 
mrUliique  a  plusieurs  léles  ,  applique  ers  léles  sur  la  peau  ;  en  un  ebo  d  oeil  il 
produit  un ,  deux ,  ont  int  qu'il  «eut  de  vésicatoire».  Pour  la  cautérisation  ,  il  se 
sert  d'un  cautc.ee  birultrllaire  qui  produit  deux  rates  a  la  lots,  et  diminue  ainsi  di 
moitié  le  l>  mps  de  l'opération. 

11  nie  reste  a  signaler  une  idée  fort  ingénieuse  ,  que  je  me  propote  de  consta- 
ter dans  mon  hôpital.  Dans  ce  que  l'on  appelle  luxation  ifwnlancc  du  ftnnr. 
an  sait  qu'il  n'y  a  pat  toojoun  un  déiiliemcnt  réel  de  la  tête  du  fcinur,  bn  n  qu'il 
soit  incontestable  q  j'il  existe  quelquefois.  M.  Major  le  nie  dan*  loua  les  cas,  cl 
vniei  rommeot  il  explique  le  raccourcissement  du  au  nibre.  Ce  raccourcissement 
n'est  qu'apparent ,  suivant  lui ,  et  tient  a  I  élévation  du  bassin  du  eùlé  naïade  et 
à  une  drvuliou  consécutive  de  la  colonne  vertébrale.  Cela  peut  rire  ptmt  un 
grand  nombre  de  cas  ,  et  ,  je  le  révèle  ,  je  m'occuperai  de  le  constater  ;  mais  je 
pense  que  M.  Major  ra  trop  loin  en  niant  lj  drplarcruuol  (fuite  manière  abso- 

Gcnève  n'a  pat  un  hôpital  aussi  célèbre  que  celui  de  I 
compte  en  cette  ville  plusieurs  noms  favorablement 
Major,  rte  Je  tiens  surtout  de  M.  Major  de  firuève  d 
vais  commun'qoer  à  1  Académie. 

i-r  premier  se  rapporte  a  une  alTection  qui  paraît  propre  au  territoire  de  Ge 
t  V  m  <r  V  i:  H  t  Bon»  ne  la  voyons  pas.  Il  s'agit  du  goârt  eyiliquc  ou  rnkj  ttf. 
appelé  aussi  par  M.  Maunoir  hydroiète  du  cou.  Qu  il  me  soit  permis  a  ce  propos 
d^  remarquer  qu'on  n'a  peut-être  pas  axsex  étudie  I  influence  des  localités  sur  les 
maladies  locale»  ou  organiques  ,  comme  on  l'a  fait  pour  les  maladies  générales 
Nous  savons  cependant  qu'il  >st  plusieurs  arccliiutsrhirargicales  qui  sont  frequen 
tes  dans  un  par»,  et  ne  se  rencontrent  <pir  par  exception  dans  uu  autre.  Ain>i  le 
fongus  de  l'irit'e»'  commun  rn  Angleterre;  il  eu  est  de  même  du 
culc  ;  et,  bien  qu'on  ait  allrilmé  le  cancer  de»  ramoneurs  à  1  action"  de  la  suie  , 
cite  alTection  appartient  meure  en  propre  à  l'Angleterre  ,  et ,  comme  1rs  dtux 
autres,  elle  n'apparaît  que  très  rarement  tu  France.  Le  goitre  cysliqur  est  uu 
nouvel  ctentp'e  d'une  maladie  propre  a  certaines  localités. 

Il  y  a  li  uu  48  ans  que  ,  dans  une  thèse  soutenue  à  Montpellier  dans  un  con- 
court pour  une  chaire  de  chirurgie,  M.  Masnuar  Gl  mcnljou  le  premier  de  cette 
affection  ;  mais  le  nom  bisa  re  quïl  lui  donna,  hj-UrociU  du  cou ,  aulx  bi  n  que 
laraielcdecrlteaffeilioaparixu  nous,  fil  ipi  op  attacha  peu  d'atlenlion  a  ce» 
idées  nouvelles. 

A  t;eoève.  d'après  M.  Major,  les  kystes  de  la  Ihyroide  font  asseï  communs.  Li 
tumeur  debote  constamment  par  un  coté  du  corps  tyroide;  jamais,  dans  le  prin^ 
cipe,  il  oc  parait  pris  tout  eolirr.  A  mesure  que  le  kyste  f>il  des  progrès  ,  il  s'é- 
tend d'un  cùlé  à  1  autre,  et  semble  avoir  envahi  la  totalité  de  la  glande.  Plut  lard, 
toit  que  le  kvste  se  rompe  spontanément,  soit  qu'on  y  fasse  use  |M>nction  à  l'aide 
du  Iroctrt,  lien  sort  un  liquide  conai  tant ,  brunâtre ,  de  couleur  de  café  fooeé  ; 
rt  au  même  instant,  quelque  étroit  que  -oit  le  Irorort ,  il  se  fait  une  hemorrbagie 
considérable  qui  prend  daus  la  tumeur  ta  place  du  liquide  écoulé,  et  qui  se  répand 
rofmc  au  dehors.  Selon  M  Major,  celle  héniorrhagie  ne  dépend  de  la  lésion  d'au- 
iob  Taisacau ,  mai  d'une  exhalation  et  pour  ainsi  dire  d'une  sorte  de  pluie  île 
sang  dans  I  intérieur  du  kjste  au  Itatert  de  ses  paru  s,  lorsque  celles  ci  ne  sont 
plus  distendues  rl  romprimées  par  le  Uqniite.  Si  l'un  obture  hiTiiu  iiqucnit  til 
l'ouverture  failr  au  kj-te,  le  sang  s' .irrite  ,  en  sorte  qu  après  de  nombreux  !l ■  I 
tonnemrns,  foia  la  méthode  de  IraiteiiKnt  à  laquelle  M.  Ma) or  a  donne  la  pré- 
fennre. 

t)n  plonge  un  Irocait  dans  le  kyte  :  le  liquide  écoulé  et  le  sang  cimtœcnrj>il  à 
sortir,  on  entoure  la  canuîc  restée  dans  la  plaie  de  tampons  d'agi  ic ,  a(in  d'eru 
pécher  le  Suinlemrot  par  l'extérieur;  «l  on  fi-mur  la  canule  rlie-nicm.  arec 
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eo  Italie.  Cert  de  la  chi- 


fnrmé  .l'acul,. 
sur  un 


que  je  «'occu^iU  prochaine  fois 

LtTUOTOMIC  »CR  c»  V|UlUa||  B,  g.| 

™/?i'!*L,1IÎ'l'l'8.OT,~.4r*"<ymit      d*"»  à  »*  calcul  oui  n.rdl  a. 

à  la  peau  pouTpratiqu'er  l'.ncKon  d  i.  li' ^  vË£?tt£^!Z?  0.n  Plj 
m'est  arrivé  une  fois,  sur  un  enfant  for.em,  n,  .m™ Z U  <*rtci"'lio»  iJ 

l'enfa,,  «sut  fai,  .„  n^vement^rqu^^ 

teau;  et  le  péritoine  fut  ainsi  percé  Ici  au  morcn  de  I.  }  J1 !      Dlfr,.l?rr  k 
^H.mblabl.'.eu  lieu.  l/^^Zul tl*?LZ^&™ 

du 


Iteaucoup  de  peme  a  ecark-r  les  (taro  s  de  la  ve«.sic  arec  les  dourts  «I.  r  9 
aux  teneltes  Ce.hs^i  saisirent  V  calcul  dan,  un  dia^èÎTe 


taieol  un  éca-tement  de  trots  | 


pi>r- 
ta  1rs 

sexsie  était  fortement  portée  <{u  côté  droirdu'bassjn.™'"'  "  V'  '* 

J'ai  mis  moq  siphon  ru  place;  le  mal J  le  se  h  twire  i»*.  KL.. 
pres.p.c  pas  de  fièvr,.  Tout  fait  pr^' r  m:  ,  .,  slcei  .  »  •  pas  de  sotf  et 

La  séance  est  le.ee  a  5  heures. 


CORRESPOIXDA1NCE  MÉDICALE. 

E  SCn    LB    TBAITBMBXr  ACTIF 


i'E  r.A 


corniinm.quce  par  A.  Be.ton  ,  D.-M.  P. ,  cbirurgieiî 
oiiie-major  de  la  gurde-muuicipale  de  Paris. 

Une  blennorragie  cuit  donnée ,  comment  faut-il  la  traiter  ?  liot-il  à 
exemple  de  quelques  ravédeciw,  et  «nrtout  de  nombreux  idtarmactcnj 
tdminislrer  le,  adouetwan.,  le,  diurétique,  ,  le,  balttmiqu«    de  U- 
rhti'letnlio^ro^T^  chaudeHi„e  pendant  ,ix 


doit-on  «ttocicr  iodUtioctcroem  'dans  lou,  l«  Ci» 
*  «»  moyens  un  traitement  anii-veoéricn  ?  ou  cnlut  faut-U  tenler  d'ar- 

e'nergiqqe,  brus- 


réler  ,  de  coujscr  ,  pour  me  servir  d'u 
quement  et  le  plutôt  possible  l'ecouleB 
Pour  mon  compte  ,  je  ne  toi,  dont 

■  /\rtn    .-ta    aL  a.  _   *  -    _  __f.          '  1 


uc  expression 
cmenl  ? 


le  premier  mode  d'acir,  qu'une 
«ortc  de  choix,  qu  une  réunion  do  tous  |«  inconveoien,.  Traitement 
mcomj.Iet,  souvent  nuisible ,  toujour,  long  et  fwlidieux  pour  le  na- 
tient ,  incomplet  et  nuisible  en  ce  sens  que,  ne  renfermant  rien  de  sr  é 
cifique  contre  la  syphilis,  il  donne  à  cette  dernière  le  tcmt«  de  se  cl 
'  '  '"'"'rr  '  1  -  m  1 1  c ,  .i,;,.  )..  «soitla  gonorrhée 


jir  cenitiiutioDnelle, 
o  eu  serait  qu'un  symptôme.  Car  l'épuisement  du  riru»  Téncne'npar'ÎI 
prolongatioo  sx»  disant  calculée  de  rc-coulcmcnt ,  n'est  qu'une  dc- 


Tcntablemcnt 


bouchon  solide  Le  Saug  arrêté  dans  le  kyste  se  coagu'e  d'abord;  plus  lard  il  te  li 
;  <lans  toute  contes!  Ion  de  ci 


!  ce  genre,  et  la  canule  sert  alors  a  lui  dun- 
s.  Le  kjslc  suppure ,  se»  paroit  se  rapj>roclM'nl  peu  i 
peu  et  Gni*<cntparadliërir.  La  guérison  se  fjil  lunj.tem|w  attendre  ,  raa.'s  elle 
s'obtient  asseï  eooslammcnt  ;  et  jit-qu'a  préseut  ce  trait,  ment  n'a  point  en  raiité 
d'accident  gr.res. 

l'oe  antre  affection  beaucoup  plus  commune,  sur  laquelle  M.  Major  a  fait  aussi 
des  observations  intéressantes  ,  est  la  nécrose  inraginéc.  Nous  avons  iTastci  fré 
qttrntes  occas  ons  de  la  soir  à  Paris  ;  mais  il  parait  qu'à  Genève  elle  est  plus  fré- 
quente encore,  et  il  y  a  long  tcni|»  d'ailleurs  que  l'on  a  observé  que  dans  1rs  bd.  i- 
taux  de  Lyon  ,  à  une  distance  assci  rapprochée  de  Genève ,  ou  faisait  aussi  plat 
d'opératnin»  de  nécrose  proportionuellement  que  dans  Crus  de  Paris. 

Quoi  qu'il  en  Soit  ,  il  est  passé  en  règle  presque  généralement  admise  qu'où  ne 
saurait  attendre  trop  lard  pour  l'extraction  du  séquestre  ;  attendu  que  plus  on 
attend  ,  |dns  1j  séparation  de  l'os  nécrosé  est  complète  ,  et  plus  l'operaliou  est 
facile.  M.  M  .jordit  s'être  assuré  que  la  séparation  est  complète  du  moment  que 
le  travail  de  rV]>aration  a  eu  lieu  ,  et  qu'elle  devance  même  de  beaucoup  l'époque 
de  la  complète  ossiûcatâon  de  l'os.  Dès  lors  il  conseille  d'entreprendre  1  opération 
plat  lot  que  plus  tard  ,  attendu  que  dans  1rs  premiers  temps  i'ot  rsl  encore  ten- 
dre et  facile  à  <  titamrr  ,  tandis  que  plus  tard  l'ossificaliou  devient  compacte  et 
prend  nu  me  jusqu'à  uu  cirtain  point  I  aspect  éburné. 

Je  ne  finirai  pas  uns  apprendre  à  l'Académie  qu'une  opération  que  j'ai  réreo)- 
menl  remise  en  pratique,  la  su-turc  du  périnée  ,  a  été  faite  une  fois  avec  succès  i 


et  dangereuse  hypothèse ,  appuyée  5ur~qoeiqueT Js"  ra 
guenson  spontanée  de  la  syphilis,  ou  bien  où  il  ' 
question  que  de  bleouorrbagies  bc'nigue*. 

La  deuxième  méthode  de  traitement  n'a  pa,  contre  elle  le  dcî- 
gout  des  moyens  joint  en  pure  perte  à  la  longueur  du  temps  :  mais  la  se- 
c.nuqu.1  entoure  est  bien  rachetée  «t  parles  desagrémen,  relatés  a 

d^Ip;aP|,q„esJ.UVCOt  M"  Btmtàé  "  f"  (0Uj0Un  »M  ^veaien. 

mé?.^  f000  f***"?01  Iâ,^isième  méthode  qui  me  semble  devoir 
menter  la  préférence,  hn  arrêtant  IVcoulemcnt  dès  les  premiers  jours 
de  son  appuuoo ,  on  tend  d'abord  un  grand  service  à  ceux  qui  en  sonî 
.ilU'S«,  «  quant  aux  inconvcnicns  de  cette  suppression  brusque,  je 
çrots  qu  ils  ont  ete  quelquefois  exagérés  a  dessein,  et  que  l'on  a 
bien  voulu  voir  de  la  ooeuité  à  agir  cui  il  n'y  avait  que  de  la  difliculié 
3  I-eJr**,j  Lm  iBPPrc*»»'«u  des  seercuon,  accidentelles  sont  bien  plmoi 
en  eflcl  dangereuses  quand  l'économie  a  eu  le  temps  de  s'accoutumer  à 
re*  nouvelle,  fonctions.  Jcsuis  donc  convaincu  que  l'orcLiie ,  par  exem- 
ple ,  considérée  par  quelques  auteurs  comme  le  résultat  fréquent  de  la 
sajiprcssion  d  une  gcoorrbec  avant  qu'elle  ait  parcouru  ses  différentes 
ptrwdes  ;  je  suis  convaincu  ,  dts-je,  que  celle  inflammation  se  déclare 
au  çoniraiie  ,  bien  plus  souvent  dans  les  circonstances  opposées   c'est  - 
.a-dire  quand  1  écoulement  semble  toitcLc,  à  sa  fin.  CctuYdernière  om- 
oiod  ad  ailleurs  (tour  elle  l'aulorité  de  Hunier.  Pour  ce  qui  esl  de 
la  crainte  d  occasiooer  une  syphilis  consuiutionnelle  ,  elle  doit  être  m- 
core  motn,  fondée  que  dans  le  cas  où  ,  par  le  choix  d'un  traitement 
éphémère ,  on  abandonne  la  maladie  h  elle-même  pendant  six  sema.n.s 
et  plus.  L  on  peut  meraç  soulenir ,  au'en  agissant  cootradicloiretreot  à 
ces  derniers  principes  ia  conduite  du  praticien  sera  dirigée  dans  le  but 
dotera  cet  égard  le  plus  de  sollicitude  possible:  car  si  l'infection  est 
syphilitique,  en  supprimant 
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 t  bientôt  «t  bien  plus  tôt  que  dans  les  eircon- 

["antres  symptômes  primitifs ,  ou  parfois  s'observeront 
i  réapparitions  non  motivées  de  l'écoulement,  ou  enGn 
le  d'impossibilité  de  le  tarir,  parce  que  l'affection 
_j  se  généraliser,  a,  si  je  puis  m'eiprimer  ainsi,  une  grande 
pnissanee,  une  grande  force  de  localisation  que  le  temps  seul  modifie. 
Un  motif  de  pliu  de  se  presser  de  supprimer  l'écoulement  gpnorrbéique, 


c'est  que ,  bien  que  d'après  son  inspection  on  ne  puisse  rien  décider  sur 
sa  nature  ,  l'expérience  démontre  qu'incontestablement  le  plus  grand 


•  ces  flux  s'écaitent  d'une"  origine  syphilitique.  Comme  proba 
bilité  en  faveur  de  la  rencontre  bien  moins  fréquente  de  la 


rte  virulente ,  on  peut  anssi  alléguer  le  fait  de  la  diminution  progres- 
sive de  la  syphilis  dans  ce  nu  «m  pourrait  appeler  ses  domaines,  au 
Min  de*  foyers  défection  les  pins  famés,  parmi  les  femmes  livrée,  i 
ta  prostitution.  Sur  environ  quatre  mille  filles  publiques  reconnues  à 
Paris ,  le  nombre  des  malades  qui  s'élevait  en  effet,  terme  moyen  ,  a 
une  sur  dix  et  treite,  vers  l'époque  de  l'invasion  des  armées  étrangères 
et  auparavant ,  s'est  restreint  dans  ces  derniers  temps  à  la  proportion 
d'une  malade  sur  quarante  et  mime  surdnqaantc-deux;  encore  est-il  im- 
portant de  remarquer  que  dans  ce  calcul  les  gotwrrhées  ont  été  et  sont 
en  général  comprises  dans  le  chiffre  des  affections  vénériennes.  Ces  der- 
niers  relevés  ne  font  du  reste  que  précéder  des  détails  tres-curteux  et 
beaucoup  plus  étendus  que  doit  publier  bientôt  M.  le  docteur  Parenl- 
Duchateict. 

En  conséquence  des  idées  que  je  viens  d'exposer ,  j'insiste  donc  en 
terminant  sur  l'emploi  judicieux  des  moyens  actifs  les  plus  capables  de 
supprimer  au  plutôt  l'ecou&menf.  Si  l'usage  des  balsamiques  ,  a  cause 
du  trop  d'inflammation  (ce  qui  arrive  le  plus  rarement)  ne  pouvait  être 
conseillé  des  le  début ,  lenr  prescription  à  fortes  doses  devrait  immé 
diatetneot  suivre  celle  des  antiphlugistiqites  ,  sangsues  au  périnée,  etc 
Voici  la  formule  d'us  optât  balsamique  qutYéussit  tris-bien  et  très 


-hable,  ]  ui%qnc  la  iii^r.t  r  est  l.i  cause  déterminante  '11-  l'accident,  rt  non  sa  caase 
eujcicate  Mais  le  vulgaire  irréfléchi  ,  étranger  i  U  science  ,  ne  craindra  pas  de 
taier  l'operateur  ifiubabilrlé  et  d'ignorance.  Eo  vérité  .  a  les  trihanaut  ont  1« 
droit  d  examiner  notre  conduite,  oa  n'exercera  plus  notre  bel»  profession  qu'en 
tremblant.  L'irre<ponsab»lilé  est  le  palladium  du  médecin  :  c'est  notre  conscience 
qui  nous  dirige,  c  c»t  elle  a*t>*i  qui  doit  nous  juger. 

Ou  «lit  que  U.  Tbourrt  a  lésé  l'ai-tcre  :  l'autopsié  dn  membre  a-l-elle  été  bute  ? 
Ne  sait-on  pas  que  la  lésion  d'une  drs  artères  île  cette  région  est  oa  des  arcidens 
les  moins  communs  qui  arrivent  dans  la  saignée  ?  Dans  les  sillage*  celte  opération 
est  très  Mutent  praluamc  par  des  personnes  étrangères  à  Tari  ;  cependant  les  cm 
de  lésion  de  l'artère  sont  fort  rares.  J'ai  assisté  aui  délais  qai  ont  eu  lieu  devatM 
le  tribtmal  d'nne  petite  villr  de  Normandie,  a  1  époque  dn  procès  intenté  a  M.  le 
docteur  Uet —  Dans  quelque  temps  je  sons  parlrrai  peut-être  de  la  nu  n  ère  dont 
on  l'a  traité.  Si  »ou»  crosrz  cette  note  digne  d'être  insérée  dans  votre  excellent 
joumal,  veuilles  ro'accorxkr  cet  le  laveur;  plnMarJ  je  vont  adresserai  mon  offran- 
de, Grr  d'unir  mon  nom  à  la  liste  des  ntédecin*  qui  ont  embrassé  la  canK  de 
M.  Thouret,  qui  devient  celle  do  corps  médical. 


Biocar  de  copsbn 
Poivre  cubeoc  pulvérisé. 
Sulfate  d'alumine  et  de 
Elirait  gommeux 
Mêlas  esicumcnt. 


j  oV chaque: 


Cambrai,» 


1834. 


T  G. ,  un  ,1e  vos  plus  6dèlr* 


BIBLIOGRAPHIE. 

TRAIT*  DM  MALADIES  DE  l'utÉBUS  ET  DE  SES 

fonde  sur  un  grand  nombre  d'observations  clini- 
ques, accompagné  d'un  atlas  de  H  planches  in-fol. 
gravées  et  coloriées ,  représentant  les  principales  al- 
térations morbides  des  organes  génitaux  de  la  femme; 

Sar  Mme  Boivix,  docteur  en  médecine,  etc. ,  et  par 
I.  Dugès  ,  professeur  à  la  Faculté  de  médecine  de 
Montpellier. 


5  a« grains. 


Un  gros  matin  et  soir  (dans  an  prunes  n  cuit  ou  une  ostie) ,  et  portes 
rapidement  la  dose  à  deux  gros  matin  et  soir. 

Sans  être  de  l'avis  de  Bell  ,  qui  recommande  les  injections  à  toutes 
les  périodes  de  la  maladie  indistinctement,  cl  moins  retenu  par  l'appré- 
hension contestable  d'oceasiooer  des  rétrécissrmens  du  canal,  que  par  la  i 
crainte  d'accroître  l'irritation  locale  en  les  employant  pendant  l'acuité 
de  l'uréthritc,  je  crois  qu'il  ne  faut  les  conseiller  en  général  que  quacd 
survient  un  eut  statioonairc,  un  temps  décrit  dans  la  diminution  du  flux 
urëlhral,  ou  enfin  qu'après  un  non -sucrés  constaté  des  précédons 
moyens.  Pour  injections  ,  nouveau  choix  de  ma  part  ;  j'ai  recours  au 
an  nitrate  acide  de  mercure  a  la  dose  progressive  de  3  .  4*5  grains 
pour  4  onces  d'eau  distillée  ;  mais  il  convient  quelquefois  d'user  d'à- 


t 


aagné  d'un  i 


très -abondant  par  le  vagin  cl  un  cancer 
elles,  tantôt  au  foie  rt  mime  i  la  face.  Nous 


bord  d'un  mélange  convenablement  combine  de 
de  laudanum  cl  d'eau,  aûu  d'habituer  la 
tarld<  s  liquides  injectes. 


de  plomb 
l'ureihrc  au  cou 


i*™  »"*  iuumvii»,  nu iui  au  ion.  »•»  weiuv  a  u  ucc.  .'ous 
voulu  savoir  sur  quel  nombre  de  faits  se  fundaient  ces  asser- 

i  de  di 


AFFAIRE  NOBOT. 


i.tiTSc  ara  lcs  iccioess  uscicx  oei  sr.  «irrninr  ir»>:»  ls  micsi'e 
ossa  ls  nivae  <iuo  imu»,,,tr. 


•) 

Après  les  recherches  de  Levret  ,  de  Baylc  ,  de  M.  Roux  ,  et  en 
dernier  lieu  de  M.  Hervex  de  Chégoin  ,  il  y  avait  peu  de  choses  nou- 
velles a  dire  sur  la  structure  des  polypes  fibreux  de  l'utérus.  L'éliolo- 
g  e  en  est  fort  obscure;  nos  deux  auteurs  regardent  comme  une  prédis- 
position notable  le  tempérament  lymphatique ,  et  ils  signalent  une  autre 
coince  idence  non  moins  remarquable  entre  l'e^istcnccd'un  polype  utérin 
accomp 
sicgeniil 
aurions 

lions,  il  eût  clé  facile  de  dresser  un  tableau  des  observations  qu  on  ne 
voulait  p»s  donner  eo  détail  ,  et  de  choisir  pour  les  reproduire  en  en  • 
lier  les  plus  complète» et  les  plus  intéressantes.  Il  faut  bien  avouer  qne 
celles  qu'on  lit  à  la  suite  de  ce  chapitre  ne  remplissent  pas  toutes  ces 
condition»,  cl  c'est  un  reproche  qui  s'adresserait  justement  a  quelques 
autres  endroits  de  ce  livre.  Pour  omis  ,  ssns  nier  l'influence  du  tempe- 
tanirnt  lymphatique,  nous  ferons  observer  qu'où  trouve  de  ces  polypes 
avec  tous  les  tempérament  ;  de  plus  ,  dans  toutes  les  conditions  ,  et 
enfin  que  la  coïncidence  des  polypes  et  du  cancer  n'est  point  assez  fré- 
quente tour  re  pas  élre  regardée  comme  accidentelle.  Il  y  a  plut  de 
vérité  dans  celle  autre  proposition  ,  que  les  polypes ,  rares  cher  les 
liès-jcunes  femmes  ,  bien  plus  encore  cher,  les  filles  ,  ne  le  sont  pas 
moins  cher.  1rs  peisomvs  qui  uni  dépassé  l'époque  critique.  On  pensoit 
téncralrment  qu'ils  étaient  suilout  coin -i  uns  passé  lace  de  retour. 


îlilani  en  un  table 


;>lus  de 


DO  Observa  - 


quand  M.  Malg.sigiie, 

lions,  a  démontré  que  leur  plus  grande  fréquence  se  rencontrait  entre 
35  et  45  ans.  Nous  appellerons  ce|>csdarit  l'attention  sur  un  fait  qui 
Si  le  jugemesit  q>iâ  condamne  al.  TlrOurrt-Noroy  n'était  cassé  .  la  saluée  de-  n'a  point  clé  explique.  L'opinion  régnante  était  appuyée  sur  les  recher- 


Moiu.icr , 


v  riidrul  une  opératiop  epse  l'on  ne  devrait  faire  qu'en  tremblant  Titus  les  nra 
lic  iens  connaissent  1. 5  acridrns  grave»  qui  pensent  suivre 


Quut«]ne  bien  jeune  encore,  en  voici  uo 
ik  s  individus  atteints  de  fièvre  alato-adi 


cette  petite  0|>éralion. 
J  01  déjà  ob-er'C  pliatiiur»  foi»  chr» 
upie.  On  njt  que  lrVs-;oti>ent ,  eo 
pratiquant  de  légères  moucheture»  sur  un  membre  œ.l.m.itw,  on  «oit  d«  escar- 
res t,an„rciKutcs  se  foesner,  suppurer  et  laisser  aprè»  elle»  de  large»  plaît»  ;  il  en 
est  de  même  quelquefois  de  la  sa-gnec  (aile  dans  les  mêmes  circonstance».  En 
moin»  de  H  heures;  la  pet  te  pl-c  détient  ires-doolourruH:  ;  le  membre  requiert 
«n  tolwne  énorme,  le»  simptome»  géaérau\ augaoentent  d'intensité ,  des  plilvetè- 
nés  ganurrrneutri  apparai»MT.t.  rt  de  «a -les  esejrreii  leur  suecédi-nl;  on  dirait 
qne  c'est  un  snémsme  difTns  qui  a  ensabi  loul  le  membre.  Ijc  plu»  sonrent  1rs  se- 
cours dr  l'art  sont  ini|iuis>aas  pour  arrêter  le  na»l.  Si  le  malade  succombe  .  on  ne 
lron»e  dans  le  membre  que  le  lissu  CeUulaùv  InV  IiUté  n  ses  aréoles  remplie»  de 
séros  tr,_  sans  anenne  trace  de  pus  ni  dr  sang.  En  sain  cherrbe-t  on  une  lésion 
soit  de  l'artère,  soit  d'one  branrhe  nerveuse  ou  d'un  titidon,  00  trouu  ipie  l'oi«é- 
ratHtnaété  bien  faite.  Je  chom»  ce  fa<l  entre  mille  autres  :  il  ne  paraîtra  pas 
nouveau,  mais  il  est  pratique  et  iotrresaant  daus  la  circonstance  actuelle. 


ches  de  Bavle , 


qui 


En  pareil  cas, 


le  rédacteur,  la  eomluile 


are  avoir  a  peine  ouvert  une  tn.iincr  apparte- 
nant à  une  femme  de  plus  de  5o  ans  sans  y  trouver  des  corps  fibreux. 
D'où  vient  donc  à  cet  .ige  une  semblable  fiéqucnce  des  corps  fibreux,  et 
celle  rareté  des  polypes  ,  quoique  les  premiers  soient  généralement  re- 
connus comme  l'origine  et  le  noyau  des  antres?  Ne  serait-ce  pas  que 
l'utérus  ,  rétracté  ,  privé  de  contraction  ,  ne  réagit  pas  assci  sur  les 
corps  fibreux  pour  les  fa're  saillir  en  dedans  de  sa  cavité  ?  Ne  serait- 
il  pas  même  Itewin ,  dans  le  plus  grand  nombre  des  cas  ,  d'un  dévelop- 
pement préalable  d»  la  malrire  pour  opérer  cette  saillie  ?  Du  moins  ex- 
pliqucrait-on  par  cette  hypothèse  uo  fait  bien  constaté  ,  savoir,  la  pro- 
portion beaucoup  plus  sorte  des  polypes  cher  les  femmes  qui  ont  eu  des 
rnfana. 

l-cs  méthodes  opéra'oircs  sont  snfflsimment  connues;  madame  lloi- 
jvin  et  M.  Dugès,  avec  la  grande  major. lé  des  chirurgiens  de  notre 
est  donc  irrépro   époque  ,  donnent  la  préférence  a  l'excision.  Ils  réservent  laligitur. 
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pour  lu  polype*  oui  n'ont  pas  encore  franchi  l'orifice  utérin  ,  et 
mettent  le  débndrineol  de  cet  orifice  pour  favoriser  l'opération.  ïf 
qoand  le  polype  a  un  tria- large  pédicule  et  demeure  inaccessible  à  la 
ligature  ,  que  faut-il  faire  ?  Attendre  ,  disent  les  auteurs.  Mais  si  les 
aocidens  ,  ai  les  perles  sont  poussées  au  point  de  menacer  dircclemco 
la  rie  ?  C'est  dans  un  cas  de  ce  genre  que  M.  Lisfrane  a  tenté  avec  un 
aneces  complet  l'opération  hardie  dont  nous  avons  donné  les  détails  ,  et 
qui  consiste  à  exciser  le  polype  dans  l'utérus  même  ,  après  avoir  amené 
le  col  utérin  au  niveau  de  la  vulve. 

Quatre  chapitres  sont  consacré*  au  cancer  sous  ses  diverses  formes 
Attachés  surtout  au  point  de  vue  pratique  ,  les  auteurs  oe  jettent  qu'un 
rapide  coap-d'oil  sur  1rs  diverses  opinions  qui  partagent  encore  à  ce  su- 
jet oos  aoaiotno-pathologistea.  Ce  n'est  donc  point  d'après  la  présence 
de  tel  ou  tel  tissu ,  (oit  difficile  à  reconnaître  pendant  la  vie,  qu'ils  ont 


fondé  leurs  distinctions  ;  non  pas  même  d'après  l'origine  de  chaque  va< 
noté  du  cancer ,  attendu  qu'elles  se  transforment  trop  fréquemment  les 


soit  dans  l'utérus ,  soit  ailleurs.  Sans  aucun  doute  ;  mais  ceci  ne  s'ap- 
plique pas  plus,  nous  dirons  davantage,  s'applique  moins  au  cancer 
utérin  qu'à  tout  autre.  Enfin ,  ajoutc-t-on ,  pour  être  sûr  d'opérer  a 
temps,  il  faudrait  opérer  dans  des  cas  ambigus,  enlever  souvent  de 
simples  indurations  qui  auraient  Lien  mieux  cédé  à  un  traitement  mé- 
dical bien  conduit.  Mais  ici  M.  Dngès  et  Mme  Botvin  nous  semblent 
oublier  qu'ils  traitent  du  cancer  et  non  de  l'induration  simple;  que 
l'extirpation  du  col  n'est  conseillée  que  contre  le  cancer  ;  et  que  dans 
les  os  douteux ,  il  n'est  pas  un  chirurgien  qui  n'essaie  d'abord  le  trai- 
tesneot  médical.  Kt  nous  leuradresseï ons  une  C 


i  autres.  Nous  les  louerons  hautement  de  cette  manière  de 
. ,  effet  le  praticien  se  soucie  a«set  peu  qu'un  ulcère  cancénu» 
soumis  à  son  examen  ait  affecté  dans  l'origine  nn  aspect  différent;  la 
fot  me  présente  est  ici  ce  qui  importe  le  plus  :  •  Que  le  cancer  ulcéreux 
soit  primitivement  ulcéreux  ou  qu'il  soit  le  deuxième  degré  du  squir- 
rbeux,  du  cérébriforme  ,  peu  nous  importe;  il  a  ses  signes,  ton  pro- 
nostic ,  son  traitement  à  lui ,  et  il  en  est  de  même  du  cancer  fongueux 
ou  végétant,  du  cancer  bématode.  »  Les  quatre  formes  principales  du 
cancer  ntérin  sont  dono  i*  le  cancer  tubéreux,  nouvelle  dénomination 
substituée  à  celle  de  cancer  squirrbrux  ou  d'engorgement  cancéreux; 
%'  le  cancer  ulcéreux',  3*  le  cancer  fongueux  ou  végétant;  4°  le 

r  utérin  sont  fort  bien  déduites  ,  autant  du  moins 
que  l'observation  a  permis  de  les  connaître.  Le  coït,  la  masturbation 
les  avortemens  répétés  ,  en  sont  les  causes  oceasionelles  les  plus  mani 
.  L'influence  de  l'âge  est  surtout  Irès-msrquée,  comme  on  en  jugera 
par  le  tableau  ci-joint  qui  nous  a  paru  asscs  remarquable  pour  le  te 
produire. 

Sur  409  femmes  affectées  de  squinbe,  de  cancer  ou  d'ulcération  de 
l'utérus,  on  en  a  compté  : 

Aa-druont  de  21)  ans,  1 2 

De  20  i  SO  U 

De  30  a  40  401 

»40i45  406 

Dr  45  k  50  95 

De  SU  a  «U  7 

De  60  à  71  4 

Le  diagnostic  du  cancer  tubéreux  est  souvent  fort  difficile.  Et  com- 
ment en  serait-il  autrement,  puisque  même  après  la  mort,  l'organe 
sous  1rs  yeux,  des  anatouiislrs  fort  distingués  se  trouvent  souvaot  en  dés- 
accord? Qu'importe  après  foulque  tel  ou  tel  caractère  anatotnique  man- 
que ,  quand  la  tumeur  fait  des  progrès,  quand  elle  s'accompagne  de  si- 
gnes menaça  us  ,  quand  elle  mine  incessamment  La  vie  par  la  dou- 
leur et  les  hémorrhagics  ?  Le  chirurgien  qui  dans  ces  circonstances  a 
guéri  sa  maUde ,  a  toujours  bien  fait  ;  et  que  l'affection  prenne  ensuite 
sous  le  scalpel  le  nom  de  cancer  ou  tout  autre,  cela  regarde  tout  au  plus 
l'aDatomiste.  Nous  ne  faisons  pas  ces  réflexions  sans  motifs;  en  effet, 
quand  une  tumeur  utérine  est  présumée  cancéreuse,  l'art  ne  possède 
qua  trois  moyens  de  traitement;  la  cautérisation ,  l'extirpation  du  col 
utérin  ,  et  l'ablation  complète  de  la  matrice.  Le  premier  est  à  peine  ad- 
missible pour  les  tumcuis  d'un  très-petit  ru! mue;  le  troisième  est  une 
ressource  1  peu  près  désespérée;  reste  donc  l'extirpation  du  col.  Or, 
nous  concevons  mal ,  dans  un  tel  état  de  choses ,  l'espèce  de  dédain  que 
professent  nos  deux  auteurs  pour  cette  opération  ,  a  laquelle  ils  con- 
viennent qu'ils  n'ont  ri  cti  a  substituer.  Sun  premier  inconvénient,  di- 
sent-ils, C  est  son  utilité ,  à  raison  des  récidives.  Mais  d'une  part  il  nous 
comble  qu'il  a  été  établi  que  le  cancer  utérin  était  peut  être  celui  de 
tous  qnii  récidivait  le  moins;  cl  si  celte  opinion  e»l  erronée ,  il  aurait 
rte  utile  au  moins  de  la  coiuhuire.  F.t  puis,  dans  une  affection  mortelle 
de  sa  nature,  est-ce  dune  une  objection  à  faire  1  l'unique  ressouice  que 
l'att  possède ,  que  la  crainte  d'une  récid  ve  qui  peut  fuit  bien  ne  pas  se 
réaliser?  A  ce  litre  il  faudrait  abandonner  tous  les  malheureux  affectes 
de  cancer;  et  ce  u't  st  pas  encore  là  sans  cloute  qu'on  veut  mener  la  chi- 
rurgie. Seconde  objection  ;  il  est  bien  rare ,  lors  même  que  le  col  est 
aiïecté,  qu'on  puisse  «lire  sur  de  n'avoir  laissé  aucun  reste  qui  puisse  de- 
venir le  noyau  d'un  nouveau  cancer.  Nous  pensons  an  contraire  qu'il  est 
bien  rare  qu'un  ne  puisse  s'en  assurer  ;  et  la  raison  en  est  simple  ;  le 
cancer  n'affecte  ici  qu'un  tissu  unique,  et  sa  délimitation  est  d'ordinaire 
plus  marquée  dans  1  utérus  que  partout  ailleurs.  Troisième  objection  ; 
la  diathèse  peut  être  primitive  et  reprodnire  spontanément  le  cancer! 


vous  convaincus  qu'il  n'y  a  pas  de  véritable 


moyens  médicaux  sont  inu 

truit  la  vie  tous  les  jours ,  sons  vos  yeux, 
passibles ,  et  toutes  vos  objections  ne  1 
argument  invincible ,  la  nécessité? 

On  allègue  aussi  le  danger ,  et  l'on  évalue  le  nombre  des  morts  à  un 
sixième  ou  un  septième,  hn  acceptant  cette  proportion  ,  il  en  résume- 
rait encore  qoe  1  amputation  du  col  utérin  ,  opération  dont  nous  ne 
contestons  point  la  gravité  ,  donne  à  Paris  deux  fois  autant  de  succès 
que  la  Utile  ,  l'opération  de  la  hernie,  et  la  plupart  des  grandes  opéra- 
tions chirurgicales. 

Ce  que  nous  venons  de  dire  pour  le  cancer  tubéreux  s'applique  bien 
mieux  encore  au  cancer  ulcéreux  ,  pour  lequel  sans  doute  on  recom- 
mande à  bon  droit  la  cautérisation ,  mais  qui ,  à  un  degré  un  peu 
avancé ,  réclame  impérieusement  l'emploi  du  couteau.  Pour  le  cancer 
iungiirax  ,  c'est-à-dire  les  végétations  cancéreuses  ,  l'excision  est  sans 
contredit  préférable.  Enfin  le  cancer  bématode  ,  espèce  de  fongos  bé- 
matode du  tissu  ntérin,  s'étend  en  général  trop  loin  pour  a J mettre  une 
extirpation  partielle  de  l'organe  ;  mais  alors  qu'on  peut  espérer  do  Je 
irouver  borné  ,  son  épaisseur,  toujours  considérable  ,  bisserait  encorr- 
lus  de  chances  à  l'excision ,  sauf  à  recourir  à  la  cautérisation  après. 
Nous  arrivons  à  la  sixième  section  ,  Des  pkUgmasies  aiguës  et 
chroniques  de  l'utérus,  la  plus  importante  die  l'ouvrage  ;  car  c'est  là 
qo'il  faut  apprendre  à  prévenir  ces  terribles  dégénérescences  ,  qui  une 
fois  déclarées,  se  jouent  si  souvent  de  oc*  plus  héroïques  efforts. 

La  mélrile  aiguë  est  rare  à  l'état  de  vacuité  ,  et  ne  se  distingue  pas 
aisément  des  inflammations  ambiantes.  La  métrite  puerpérale  est  autre- 
ment fréquente  et  redoutable  ;  nos  deux  auteurs  y  ont  consacré  un  très- 
long  et  ti  ès-mteressaot  chapitre  ;  malheureusement  le  traitement  y  tient 
fort  peu  de  place ,  et  les  diverses  méthodes  proposées  ,  bien  que  d'une 
efficacité  fort  incertaine,  auraient  mérité  au  moins  d'être  discutées. 
Quatre  autres  chapitres  traitent  successivement  delà  métrite  chronique 
général,  et  de  I  engorgement  et  de  l'induration  en  particulier;  des  ul- 
cérations simpl  s  du  museau  de  tanche;  de  l'inflammation  granuleuse 
du  tnu-cau  de  tanche  et  des  flux  muqueux  de  l'utérus.  Les  îeçons  foit 
élenducs  de  M.  Lisfrane  sur  ces  matières ,  que  nous  avons  insérées 
dans  la  Gazette  médical?-  de  l'an  dernier  ,  nous  dispensent  de  nous 
livrer  à  l'analyse  de  ces  divers  chapitres;  le  traitement  ne  présente  pas 
de  différences  bien  importantes,  et  M.  Lisfrane  l'a  donné  d  une  manière 
suroup  plus  complète. 

Nous  glisserons  rapidement  sur  les  dérangemens  de  la  menstruation 
qui  font  le  sujet  de  la  septième  section.  Les  auteurs  distinguent  de  l'a- 
ménorrhée proprement  dite,  qui  est  toujours  ,  suivant  eux,  passive  et 
asthéoique  ,  la  dysménorrhée,  qui  serait  une  sorte  d'aménorrhée  active 
avec  pléthore  générale ,  et  même  avec  congestion  utérine.  C'est  aussi 
ce  que  d'autres  appellent  menstruation  douloureuse  et  trop  peu  abon- 
dante. A  la  Cn  du  chapitre  qui  en  traite  est  consignée  une  observation 
bien  remarquable,  qui  parait  néanmoins  se  rapporter  plutôt  à  la  mé- 
trorrbagic.  Après  des  pertes  nombreuses  et  répétées  ,  une  femme 
ayant  fait  une  chute  sur  te  siège,  ressent  quelques  jours  après  un  poids 
dans  le  vagin;  une  tumeur  se  présente  et  faitsailbcà  la  vulve  dans  les  ef- 
forts de  défécation  ;ellcavaitlc  volnmed'unetiiedefoetusà  terme.  M.  Du- 
bois cn  fait  fa  ligature;  elle  tombe.  Elle  figurait  une  bouteille  de  caout- 
huuc  ,  lisse  à  l'exténcur  ,  creuse  et  tapissée  à  l'intérieur  d'un  tissu 
réticulé  ,  imbibé  de  sang,  et  s 'enlevant  en  grattant  avec  le  dos  du  scal- 
pel. On  y  distinguait  de  chaque  coté  deux  orifices  qui  se  prolongeaient 
dans  ses  parois  jusqu'à  l'extérieur  ,  et  le  tissu  dé  cette  poche  coupe 
par  tranches  ressemblait  à  celui  de  l'utérus  quelques  jours  après  l'ac- 
couchement à  terme  ;  en  sorte  que  plusieurs  personnes  de  1  art  aux- 
quelles la  pièce  fut  présentée  la  prirent  pour  un  ulerns  séparé  des 
trompes  et  des  ovaires.  Madame  Hoivin  pense  que  c'était  une  de  ces 
concrétions  plastiques  qui  se  forment  quelquefois  dans  le  temps  des  rè- 
gles ,  tapissent  la  cavité  utérine  et  en  prennent  la  figure.  La  face  lisse 
aurait  été  d'abord  interne  et  ne  serait  devenue  externe  que  par  un  ren- 
versement complet  de  la  membrane.  Celte  seconde  partie  de  1a  théorie 
demanderait  à  être  mieux  démontrée;  et  quant  à  l'autre,  on  pourra  re- 
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gretter  de  ne  pas  trou  ter  un  chapitre  spécial  consacre  à  une  affection  si  j  Je  proteste  contre  on  jn^iueul  .rai  attaque  si  fortement  l'indépendance  de.  I 
curieuse  et  si  peu  connue.  |  [  m« 


La  huitième  section  traite  des  névroses  utérines  ;  nous  ne  nous  y  ar 
rèterons  pas. 

]À  seconde  partie  comprend  les  lésions  des  annexes ,  des  ovaires,  des 
trompes,  du  vagin  et  de  la  vulve.  Les  lésions  des  ovaires,  fort  obscures 
le  plus  souvent  clans  leur  diagnostic ,  réclamrnt  la  plupart  un  traitement 
purement  chirurgical.  Mme  Boiviu  n'était  donc  plus  autant  sur  son 
propre  terrain  ;  et  M.  Doges  aurait  pu  rendre  plus  complète  cette  par- 
tie de  l'ouvrage,  qui  lui  revenait  de  droit.  Les  opérations  qu'on  peut 
pratiquer  sur  l'ovaire  ne  sont  ni  âsseï  nettement  décrites  ni  assez  lon- 
guement disculées;  il  n'est  pas  fait  mention  du  procédé  d'eultrpJl  ion  dé- 
crit par  Tbéden,  qui  se  fondant  sur  les  rapports  nouveaux  établis  par 
la  distension  de  l'organe,  veut  qu'on  l'attaque  sans  ouvrir  le  péritoine.  Il 
est  vrai  que  ce  procédé  a  échappé  également  a  no»  auteurs  de  médecine 
opératoire  même  le»  plus  modernes.  Tout  ce  qui  est  dit  sur  quelques 
affections  graves  du  vagin,  entre  autres  les  fistules  vésieo-vaginates ,  au- 
rait eu  besoin  aussi  d'un  peu  plus  de  développement. 

Telle  est  l'analyse  de  cet  ouvrage  qui, à  coté  de  quelques  lacunes, offre 
l'ensemble  le  plus  satisfaisant  que  nous  possédions  sur  celle  matière  ;  et 
qui  sera  surtout  utile  à  consulter ,  à  raison  des  o'.&crralions  nombreuses 
qui  suivent  la  plupart  des  chapitres ,  comme  un  enseignement  clinique 
après  l'enseignement  dogmatique.  Ilestéerit  d'un  style  toujours  clair  et 
facile  ;  on  pourrait  signaler  seulement  une  légère  tendance  au  néologisme. 
L'inflammation  de  l'ovaire  se  nomme  hydroopliorile  ;  son  bydropisie, 
hydroophoiir.  Pourquoi  ne  pas  laisser  à  chaque  chose  son  nom  bien 


édecinc. 
Recerej,  etc. 
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DIXIÈME  LISTE  DE  SOUSCRIPTION. 


La  Société  de  métlccine  ne  Caen  ,  10"  t>-  j  M.  Cortamberl ,  à  Mie on.  5  fr. 


M.  Lrmrltr,  a  Corbnl,  S  h.  ;  La  Société  de  médecine  de  Niort, 
213  fr. 

Souscription  de  la  f.nnit  «énicsLr. 
Mo  mi  d*  la  dixième  liste  de  souscription. 
Total  de  la  Iule  ouverte  a,  l'a»setuljlee  générale. 


40.1  fr.  Tolal 

lï«3  00 
2(3  00 
I  ,t»32  00 


3,408  00 


Total  général  destnuscriptions. 

—  Noos  avons  reçu  nue  protestation  des  médecins  de  Rennes,  qui  exprime  de 
la  manière  la  pli»  d  gne  et  là  plus  énergique  leur  adhésion  '  aux  principe*  que  1rs 
médecins  de  Pari*  et  on  grand  oombre  des  médecins  de  la  France  ont  émis  à  l'oc- 
casion du  procè.i  mten'é  à  M.  Thouret-Noroy.  Noos  insérer  ont  cette  protestation 
dam  notre  prochain  numéro ,  lorsque  ooos  aurons  reçu  la  liste  des  souscription» 


VARIÉTÉS. 


—  La  troisième  s 'ance  de  l'association  médicale  de  Pari»  s'rst  tenue  dimanche 
dernier  à  3  heure»,  dans  rim|itfilbéi're  de  la  Faculté.  On  a  voie  après  discussion 
un  grand  nombre  d'article*.  Une  nouvelle  séance  est  indiquée  pour  dimanche  a  11 
,'bieo  français',  bien  us'tc?  Ces  emprunts  faits  au  grec  ou  au  latin  J  même  heur».  Nouseu  rendront  compte,  ainsi  que  delà  précédente,  dans  un  nu- 

h  "  .  ■  s.  .:.   *    •    •  *r  ts.._i.  i     nirrn  urochain. 


I  malheureux  souvent  à  plus  d'un  titre;  ainsi  M.  Dugès  aurait  quel-  pero prochain 
que  peine  à  justifier  devant  les  latinistes  le  mot  de  latem-venUin 
qu'il  emploie  pour  désigner  l'inclinaison  latérale  de  l'utérus. 

Mais  ce  qu'on  peut  louer  sansrcstriction,  c'est  le  magnifique  atlas  que 
madame  Boivin  a  joint  au  texte.  Les  affections  les  plus  importantes  a 
bien  connaître  s'y  trouvent  représentées  en  4  ■  planches  ;  en  sorte  ijuc 
pour  les  praticiens  éloignés  des  grands  hôpitaux  ,  il  peut  servir  d  un 
cours  a  peu  près  complet  d'anatoinie  pathologique  de  1  utérus. 


—  j.»  faculté  de  médecine  de  Paris  a  commencé  ses  cours  d'bircr  I»  lundi  3 
novembre.  Le  registre  pour  la  prise  des  inscriptions  est  ouvtrt  à  partir 
da  mi  nie  jour  ide  neuf  heures  a  midi)  et  sers  clos  le  13  du.lil  mois. Chaque  étu- 

éturut  à  b  Ml  . 
consentement  de  ton 
barbeJirr  èslellr,*, 


SOI'SCIUPTION  T.\  FAVEUR  DR  M.  TIIOURKT  KOROV. 
SOCIÉTÉ  DE  MÉDBCim  DB 

Caen,  ce  17  octobre  4834. 
A  Nonskur  U  rédacteur  de  la  r,«rrrt  attoir.ALC. 
Monsieur, 


l  a  Société  d>  m*  Veine  de  Caen  a  appl  iitdi  a  I 
une  souscription  les  médecin»  a  confondre  dont  la  personne  de  M-  Thourel 
rov  les  inlérc.»  du  corps  racdic.il,  et  bien  plus  encore  eeus  de  la  société  toute  en- 
tière. Elle  dé'ire  s'associer  à  celte  cruvre  importante.  L'arrêt  de  la  Cour  royale 
de  Rouen  est  on  ne  peut  plus  propre  à  prouver  l'iacompctcorc  intelketnelle  tirs 
magistrats  en  pareille  matière  ;  et  l'on  peut  considérer  le  procès  actuel  comme 
une  circonstance  beureuie  pour  la  défense  et  le  succès  d'une  question  lout-a-fail 

lin  faire  remettre  100  fr 

LsFûtse,  secrétaire  de  la  Société. 


Je  suis  chargé  par  ma  compagnie  de  < 
Agrées,  etc. 


SOCIÉTÉ  DE 

Monsieur  le  rédacteur, 


La  Société  de  méJecine'de  Niort  vous  adresse  .  par  les  soins  de  ton  trésorier  , 
la  somme  de  103  fr. ,  prodoit  d'une  souscription  ouverte  dant  son  sein  m  faveur 
de  V.  Ttioont-Noroy. 

Eiledoone  I  adhésion  la  plat  complète  an<  principes  développés  avec  autant 
d  indépendance  que  <tc  talent  dan»  votre  estimante  journal,  au  «ijel  delà  scaoda- 
Icuse  affaire  intentée  à  no  re  nialhenreut  confrère  :  elle  proteste  de  toute*  tes 
forros  contre  toute  al'einte  poêlera  une  profession  éminemment  liUrrale.  qui  ne 
|.  ut  art:  vraiment  utile  qu'en  jouissant  de  toute  la  prorogative  <le  ses  droit,. 

Kicrst  l.  t  ic 

F.  Vernîtes  Gis,  D  -M.  P.  , 
Chirurgien  en  cher  de  l'hospice. 
V  S.  Lik  circuMrc'a  été  adressé  aux  raembres-rocrcspoodan»  de  Ij  Société 
habtant  le  drpirlement  des  Dcux-Scvrcs  :  cet  appel  a  déjà  été  entrndu.  Dan» 
que  |.|ues  jour,  j'espère  mulrouver  eo  mesure  de  vous  adresser  un  second  entoi. 


Voici  le  programme  des  cours  qai  seront  faits  cette  année 
Anatinuie  :  M.  Cruveilhter. 
Pbtsologie  :  M.  BirarX 
Clunne  médicale  :  M.  Orfla. 
l'ilholor  e  cln  urg  c<lc  iMtl.  Ordvtt  Mariuhn 
Patho'opL-  medc.lc  :  MM.  Dumirilet  Amiral. 
Patbol.tgie  générale  :  M.  BrootsaU. 
Opérai  ions  rt  appareils  :  M.  Rielierand. 

Cl.niipir  médicale  :  MM.  l'unrnm-r  et  IVHiilUiid  a  la  Clurilé,  Cl.omel  »  I  Dol.l 
|  Il  t  u  et  Ito-laii  a  l'Iw'ipi'al  île  laracullé. 
'    Clinique  eliirurgiralr  :  MU.  IhipnUr. n  à  I  IIqM  Dieu  ,  Root  a  la  Uiarite,  J  i- 
It»  Cloquet  à  l'liA|>il ni  de  la  Kaeullc  .  Vi  Ijieau  à  la  Pi'iè. 

Clinique  d  actuellement  :  M.  Dtilwn,  à  I  hApi  ai  de  la  F.iculté. 

—  Nous  avon»  visité  I  bùp  t j!  delà  Fa"u!té  nouvellement  élevé  sur  J'r>m,ibcc 
ment  de  l'am  ien  Impital  de  i'observûuce.  m  lis  sur  un  plan  i  l  avec  des  développe- 
ment tout  nouveaux.  La  façade  rc^ar.k  l'Ecole  de  méletîne  ,  cl  n  rcmidjoe  le 
fontaine,  dont  les eaoi  ont  été  utilisées  pour  le  service  de  l'hôpital.  Derrière  M 
quatre  colonne*  on  a  conserve  l'enfonct-ment  demi-eireulaire  dont  chaque  c6tr 
ni  occupe  par  une  large  porte  a  detit  battins  ,  et  le  centre  par  on  piédestal  sor 
irqnrl  repo  era  la  sUtue  d'Esrulipe.  De  hautes  rt  magnifiques  salles  parfaitement 
aérées,  des  galeries  etisiverles.  des  j»i  dint  pour  la  p'oiinn  idr  ,  dent  amptuthia 
très  pour  la  clinique,  rien  n'a  été  épargné  ii««r  en  faire  un  de<  hApitaot  let  plu» 
beaut  et  1rs  plut  confortables  de  France  II  recevri  environ  I  40  miladi-s  répartis 
en  Inut  cliniques,  pour  la  médecine,  li  chirurgie  et  les  aceoueiieoien*.  La  partie 
de  l'bi>pit>l  eemsaciée  à  celle  dernière  section  comprend  des  salles  pour  ki  fem- 
mes eue.  intes,  des  salles  pour  lesaccniichéri,  des  «ailes  p»ur  h  t  feiumes  affoctrrs 
de  maladies  puerpérilrs,  et  des  salles  pnar  les  niurr.ees.  Les  examen»  de  din- 
que  s'y  fi  ront  à  enté  des  malades ,  mois  prinnpalerocnt  avec  les  malades  de  D 
consultation-  Il  ouvrira  probablement  avant  la  Gn  de  ce  mois.  L' s  trntt  cliniques 
sont  contée»  à  UVI.  llo.tan  J  Cloi|oet  et  P.  Dubois.  L'institution  de  Ce  nouvel 
botpite  sera  encore  un  souvenir  qui  marquera  dignement  le  décanat  de  M.  Or- 
Cla. 


—  Lettre  n'en  taéoecis  or.  rsovisccàMM  les  dermatopliiles  des li6pitaux 
I  Je  Pans  Br,  in-8*.  Clsri  Baill  ire  Pris  I  fr  25  c  Nous  renJraos  compte  de  cet 
opuscule  qui  renferme  une  critique  vigourcuw  de  la  méthode  généralement  soi»  ie 
dans  l^tude  des  alTeetion»  cutanées  l.'aoleur  signe  à  la  fin  de  «a  lettre  :  cVtt 
M.  Baumes,  médecin  d'un  de»  bopita  xde  Lion.n  ttéjàf 
d'.i 


Corh  il,  le  î  novembre  I B3I. 


Mon  i.  m  c!  honore  cenfr  r  , 


'   Je  viwsjire  d'ajoulir  a  la  souscription  tsnvrrtc  en  faveur  île  notre  estimable 

confrère  M  Ti  -oret -Ni.iov  ,  U  s-J.nme  tk-  sfr. 


—  M.  le  marre  de  1.  ville  de  Mont -de- Marsan  vient  de  publier  un  arrêté  qui 
prescrit  diserte»  m  sorcs  1  pr. mire  pour  la  salubr  lé  popliquc  .  à  l'occasion  Ju 
cîioé-a 


Le  Rédacteur  en  chej ,  Ji  le»  Cu'lhih. 


PABIS.    ÉVtJBAT,    IHPBIMBUR,    Bill   DO   CIDBàS  ,   lï"  16 
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)  parait  loot  le*  samedis  de  < 
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tion Tboilr.l  Noro).  —  IVuillikii.  bivuuion  du  projet  il  orc.imut.on  pré- 
sente à  la  rumari.sian  de  l'as  ucialioo 


YSIOLOGIE  DU  CERVEAU. 


ECI  ALITE  ORGAMlJUE  CONSIDEREE  «AS»  LES  FOXC- 
TIOS8  INTELLECTUELLES  DU  CORPS  HUMAIN,  par  F.  Lé 

Lt'T. 


Les  fonctions  intellectuelles  proprement  dites  différent  de  celles  des 
irots  ordres  précédées,  les  fonction*  assimilalrices,  les  fonctions  de 
de  sentiment ,  en  ce  que  les  organes  de  ces 


,  ou  au  inoins  1rs  résultais  ,  les  produits  de  leur  action  ,  et 
souvent  tout  cela  à  la  fuis ,  sont  soumis  A  l'appréciation  immédiate  de 
nus  sens,  ce  qui  n'a  pas  lieu  dans  le» fonctions  intellectuelle*  ,  qui  ne 
nous  sont  connues  que  par  l'état  qui  les  constitue ,  c'est  a  diré  pat  le 
fait  de  conscience  :  état  qui  n'est  pat  même  ,  comme  dans  la  sensation 
proprement  dite ,  rapporte'  à  l'action  immédiate  de  tel  ou  tel  ordre 
d'objets  extérieurs  sur  telle  ou  telle  espèce  de  no*  scos. 

Aussi ,  après  avoir  été  à  peu  près  d'accord  sur  la  détermination  spé- 
ciale des  viscères  do  la  vie  d'assimilation ,  sur  celle  des  organes  du 
mouvement  et  des  sensations,  sur  la  spécialité  de  leurs  nerfs  et  des 
points  d'insertion  de  ce*  derniers  dans  I  encéplule  et  dans  la  moelle  , 
m  Go  sur  le  senaon'um  commune  aiutoroique,  c'est-à-dire  sur  le  lieu, 
où  se  réunissent  les  principaux  cordons  de  transmission  des  iropres- 
is  de  toute,  sortes;  toutes  choses  dont  les  sens  nous  instruisent 
d'une  manière  plus  ou  moios  immédiate  ;  après  avoir ,  dis-je ,  été  d'ac- 
cord sur  tout  cela ,  les  physiologistes  cessent  subitement  de  Titre  sur  la 
répartition  qu'il  y  a  à  taire  des  diverses  parties  du  cerveau  à  celles  de 
fonctions  qui  ne  nous  sont -connues  que  par  le  fait  de  conscience;  et 
i -seulement  sur  celte  répartition ,  mais  sur  son  principe ,  sur  sa  né- 
cessite. 

Si  l'on  se  bornait  à  dire  avec  la  plupart  des  médecins  que  le  cerveau 
est  en  masse  l'organe  de  la  sensation  et  de  la  pensée ,  en  mime  temps 
qu'il  exerce  une  influence  puissante  sur  la  production  des  mouvemeas 
et  sur  celle  drs  actes  de  la  vie  d'assimilation ,  il  n'y  aurait  pas  de  diffi- 
culté à  résoudre ,  car  il  n'y  en  aunit  pas  eu  d'abordée.  Mais  ces  quatre 
ordres  de  fonctions  du  cerveau  :  l'influence  sur  la  vie  d'assimilation, 
l'excitation  au  mouvement  musculaire ,  la  réception  des  irepiessioos 
faites  sur  les  organes  des  sens ,  enfin  la  création  des  mouvemens  on 
états  intellectuels  ,  sont  trop  distincts  l'un  de  l'antre  pour  que.  d'après 
l'analogie  fournie  par  l'inspection  dessen*  dans  la  spécialisation  de»  fonc- 
tions physiques  et  de  leurs  organes,  on  n'ait  pis  cherché  à  effectuer 
dans  le  cerveau  ui 
il  est  chargé. 


pour  les  diverses 


JTruillrton. 


ci  | *-<•».  |<IC 


tauaoia>de 


DLSCt'SSION  Bf  PROJET  u'oRGAfUS  ATIOM  PStÉSCNTÉ  FAR  LA  COUSU  MON 
OR  L'ASSOCIATION  MftlHCALB.          TROSSIÉMR  SEANCE. 

Avant  d'entrer  dans  1rs  détails  de  la  discustioa ,  que  dire  <k>  l'aspect  général 
qu'elle  présente?  Ilcla*:  bêla*:  lmdirrércoce  ne  fut  que  s'accroître;  rapalli^  va 
empirant  «oïl»  1rs  jour»  ;  à  ctuqnc  séance  ,'pour  me  sertir  d'ime  r  tpmsioa  o  iébre . 
on  remarque  un  plusgraod  noinlirc  de  nunqiuns;  on  dirait  la  elumbrc  de» 
dératés  a  l'approche  des  vacances.  Heureusement  i;ue  la  bcwgoc  avance ,  que  le» 
débat»  tirent  a  leur  fio  ;  sans  quoi  j'aurai»  grand'  prur  que  U  contagion  oc  vint  a 
gagner  le  petit  nombre  d'intrépides  qui  aiuslent  encore  auv  séances  ;  et  qu'à  la 
fin  il  ne  reitit  ptn  que  le  r.ippo<l<  ur  pour  lire  ses  articles  «t  le  bureau  poor  Ici 
approuver.  Nous  f.  rons  donc  omiiK  l'honorable  asscnd.b  e  rllc-pn^mc ,  .tnou, 
i  rapidvmrnl-ur  les  irlitl  s  (Tune  iiiuortincc  ordinaire  pour  i,epii  eom- 


muniqurr  'a  no*  lecteur»  le  Irtvid  qui  (e 
déserts. 

Nous  rn  étiou  reste*  ai» 
le*  rerepiioa*. 

cuntu  m.  —  Dtt  étèvtietH» 

aav  48   Nul  n'est  admis  a  la  tcolarilé  dan*  1rs  i 
rfoe  ,  *'■!  n'est  reçu  bachelier  ès- lettres  —  Adopté. 
a»i.  IV.  Uduréedcla  i  ' 

dtuv  ans. 

Quelque»  personoe*  voulaieat  rarer  ce»  moU  :  «t.  moûts,  comme  inutiles  ;  l'a*- 
•emhlcc  n'a  vu  aucun  iaconvéïsirnt  ait  conserver. 

aar.  20.  D.»  eiaui  o>  ont  lieu .  an  ternie  de  la  «rotante  dans  le*  écoles 
préparatoire*,  par  un  jury  sperial  pets  dan»  le  scia  descotlèce»  de  médecine,  pour 
roo»  aler  li-  travail  do  rléve»  rt  leur  aptitude  à  poursuivre  la  carrière  de  la  meda- 
due  <lan>  les  ecolei  île  haut  ruseigMinent. 

Cet  art»  le ,  adnu>  en  |mncipc  ,  a  été  renvoyé  pour  la  spécilkatjo.1  du  jurj  , 
jutqu'aprè.  la  cb»eus^iuii  relative  »u\  c  oll>  jvi  de  médecine. 

abt.  21.  Nul  n  est  admis  à  la  scolarité  dans  les  Ouïtes  de  médi-eioe ,  s'il  n'a 
\  evbibé  la  preu>e  de  deus  anni-c»  d'éludés  dans  une  étol?  juejwralotre  ,  eu  méear 
]iiii  le  cLpIofDc  de  b.velii  lier  é~»nenee*  et  le  cctlilfcat  d'»p  itudc  délivré 
par  un  jnrj  spécial ,  eonforméinent  aux  dii,io>itiuns  de  l'art ii  le  pré'  edeol. 

d,»eu-«ion  lrèvchaii.te  s  eu  Im-u  sur  cet  article,  rel*ii»ement  a  l'exit.bililr 
ès  sciences.  M.  Ualgairiic  s'est  principalement  élevé;  rua- 


i —  —  i 
Uiw'd.seï 
du  diplôme 
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La  allure,  en  dMinguant  le  cervelet  du  cerveau  ,  avait  opéré  elle 
aime  dans  l'encéphale  une  division  qui  dc  pouvait  man  |uri  de  servir 
de  base  à  celte  répartition.  Ainsi ,  pour  ce  qui  est  de  l'hora  <  e  et  de» 
animaux  supérieurs,  le  cervelet  plus  petit,  moins  en  évidence  que  le 
cerveau,  plus  voiiin  de  la  moelle  allongée ,  où  se  réunissent  plus  ou 
moins  immédiatement  toutes  les  origines  de  nerfs,  le  cervelet  a  été  en 
général  coosidéré  comme  l'agent  excitateur  ou  directeur  de  l'aclion  des 
viscères  et  de  celle  des  muscles ,  l'organe  des  besoins  ,  des 
les  plus  instinctifs,  l'instrument ,  en  un  mot  ,  de  la  partie  la 


levée  ou  la  moins  iniellecturlle  des  actes  de  l'encéphale.  Le  cerveau, 
au  contraire,  plus  volumineux,  plus  apparent ,  plus  élo;gnédu  stiiso- 
rium  commune  analntuique ,  a  été  a  peu  près  exclusivement  affecté  à 
l'exercice  de  l'entendement  et  de  la  volonté  ,  et  de  Ions  leurs 
Néanmoins  il  est  vr-i  dedire  qu'il  n'est  pas  une  seule  de  ces 
depuis  les  impressions  les  plus  viscérales  jusqu'aux  actes  1 
tellectoeU,  qui  n'ait  été  départie,  soit  par  des  auteurs  différent  soit 
même  quelquefois  par  les  mêmes  physiologistes,  au  cervelet,  au  cer-jbres 
veau  cl  même  aux  émineoces  quadri-|umelles.  |  mou 

Ainsi  le  cervelet ,  investi  par  Willis ,  Vieussens ,  Duncan ,  Aid-  moni 
lej  ,  etc.,  de  la  production  ou  de  la  régulation  des  mouvemens  in-  conli 
volontaires  et  des  actes  de  la  vie  assimilalrice ,  tels  que  la  digestion ,  j!  plus 
la  circulation,  U  respiration  :  par  des  auteurs  plus  modernes,  MM.  Ro- 


pnncipal 

re-  phale  ,  les  diverses  forces  on  facultés  des  actes 
en ™re  an  ne  les  leur  a 


miner  datM  sa  substance  des  parties  spéciales,  les  corps  striés  et  les 
couebes  optiques,  chargées  en  outre  jadis  de  fonctions  intellectuelles, 
on  n'a  rien  désigné  de  pareil  pour  l'influence  que  le  cerveau  exerce  sur 
les  actes  intimes  de  la  vie  de  nutrition  ;  on  n'y  a  pas  seulement  pense, 
et  pourtant  celte  faculté,  cetle  fonction  du  cerveau  est  par  sa  nature  1a 
plus  distincte  dc  toutes  celles  qu'il  exerce.  ^ 

,  à  chacune  des  trois  principales  divisions  de  l'encé- 
•s  de  la  vie  assimilalrice, 

la  mèinc  manière  ;  ou  'l'on  a 
différé  pour  le  siège  a  assigner  à  chacune  de  ces  facultés  dans  la  par- 
tie de  l'encéphale  où  on  la  plaçait. 

Ainsi  le  cervelet  qui ,  suivant  M.  Magendic,  est  l'organe  du  i 
vrment  en  avant  ,  suivant  M.  Serres  est  dans  ses  parties  latérales  s 
ment  l'agent  excitateur  des  raouremens  en  général  et  de  ceux  des  i 


ntéricurs  en  particulier.  Suivant  M.  Kïourens,  il  n'excite  pas  un 
ment  :  c'est  l'office  de  la  moelle  allongée  ;  mais  il  met  de  l'har- 
dans  les  mouvement .  il  en  est  le  régulateur.  M.  Roland»  ,  au 
it  que  le  cervelet  ne  régularité  pas  les  rooovemcns ,  et  à 
n  ne  les  ordonne  point,  deux  choses  qui  sont  l'affaire  du 
qu'il  ne  fait  que  donner  aux  muscles  la  faculté  de  se 
es  les  ordres  de  ce  dernier. 


et. 

i  raison  ne  les  ordonne  point,  deux  choses  qui  sont  l'affair 

.  U  respiration  :  par  nés  auteurs  puis  modernes,  mm.  no-i  cerveau  ; 
lando ,  Serres ,  Magendic  ,  Floiirens ,  etc. ,  de  l'excitation  ou  de  la  di- 1  mouvoir  d'après  les 

reclioo,  ou  de  la  coordination  de*  mouvemens  volontaires;  par  Willis, I  Quant  aux  tubercules  quadri -jumeaux ,  si  l'on  s'accordeà  leurattri- 
des  instincts  des  animaux  ,  tels  que  la  succion  du  mamelon,  laconstme- ,  buer  deux  fonctions  bien  distinctes  par  leur  nature,  une  fonction  de 
lion  des  nids  ;  par  le  même  auteur,  de  l'instinct  de  la  musique  cl  de  la  sensation  relative  au  sens  de  la  vue  ,  et  une  fonction  de  rootililé  rcla- 
mémoire  des  sons  ;  par  Gall ,  de  l'instinct  de  la  propagation  ;  le  cerve- 1  tive  aux  mouvemens  des  membres ,  encore  n'est-wn  pas  d'accord  sur  la 
re  été  charge  par  Érasi  strate  et  Malacarne  des  func-' manier 


Ici ,  dis-je  ,  a  encore  . 


dont  ils  exercent  celte  d-  rniëre  ;  puisque  tandis  que  la  plupart 
physiologistes  leur  attribuent  un  simple  pouvoir  d'excitation  mu- 
tile, M.  Serres  les  regarde  pli.s  spécialement  comme  le* 


que 
la  n 


■ 

cl 


les  coordinateurs  des 
M.  l'  toiirens  rap|N»tc  au  cervelet , 
au  cerveau. 

Mais  c'est  siii  (ont  dans  ce  dernier  organe  ,  où  viennent  converger  el 
pour  ainsi  dire  u  résumer  toute*  les  fonctions,  toutes  les  facultés  de 


lions  intellectuelles  propremeut  dites  ;  il  a  pris  en  quelque  sorte 
place  du  cerveau,  et  suivant  Haller  ,  il  n'est  pis  plus  que  ce 
exclusivement  affecté  aux  fonctions  dc  la  vie  assimilalrice. 

Quant  aux  tubercules  quadri-juraraux  auxquels  Willis,  avant  le  rang 
et  l'importance  que  leur  ont  donnés  les  recherches  de  l'anatomie  com- 
parée moderne,  avait  fait  «me  certaine  pari  dans  l'excitation  aux  pas- 
lions  et  dans  les  déterminations  de  l'inslinct ,  ils  snnt  d'abord 
gaoe  de  sensation ,  puisqu'ils  forment  un  des  points  d'origine  des  nerfs ,  l'économie  vivante  ,  fonctions  de  la  vie  nutritive  ,  fonction»  de  la  vie 
optiques  ,  et  en  outre  ,  suivant  M.  Flourens  ,  M.  Séries,  M.  Rolaodo  de  relation  ;  c'est  surtout ,  dis-je,  dans  le  cerveau  qu'ont  dft  eïre  plus 
et  quelques  autres  physiologistes,  il»  excitent  un  mouvement  muscu-  !  grandes  cl  la  difficulté  d'assigner  à  ces  diverses  facultés  des  parties  ou 
lairedans  les  membres.'  /des  organes  sé|wrés,  et  l'incertitude  des  observateurs  à  cet  égard,  et 

Mais  c'est  principalement  le  cerveau  qui  réunit  tous  le»  ordres  de  ,1a  diversité  de  leurs  opinions, 
fonctions  affectées  au  système  nerveux  central.  Chargé  plus  spéciale-  j  Je  laisse  dc  coté  clic  qui  fait  de  la  substance  blanche  du  cerveau 
ment,  par  les  anciens  comme  par  les  modernes  ,  des  fonctions  intellec-  ï  l'organe  des  mouvemens  ,  et  dc  la  grise  celui  de  la  pensée  ,  ou ,  pour 
luelles  proprement  dites  ,  il  a  elé  en  outre  investi  par  Gall  de  toute  la  |>arb'r  plus  généralement ,  de  la  substance  blanche  du  système  nerveux 
partie  instinctive  de  l'intelligence  ,  qui  était  auparavant  l'apmage  du  central  l'organe  du  mouvement ,  cl  dc  la  grise  celui  du  sentiment.  Non- 
cervelet  ou  dc  la  moelle  allongée;  et  pour  l'cxerricrde  l'instinct  comme  seulement  elle  est  trop  vague  el  trop  peu  applicable  à  la  diversité  des 
pour  celui  de  la  pensée ,  il  ne  peul  pas  ne  pas  prendre  connaissance  de  fonctions  inotiles  el  «ensuives  de  l'encéphale  ;  mais  surtout  elle  est  en 
tontes  les  sensations  dont  la  moelle  allongée  a  été  regarder  anatomique-  *  contradiction  avec  une  foule  dc  faits  inatomiques ,  physiologiques  et 
ment  comme  l'organe  propre.  Indépendamment  de  ces  deux  attribu-  pathologique* ,  qui  permettraient  tout  aussi  bien  d'établir  " 
lions  ,  qui  rentrent  dans  le  domaine  de  l'intelligence  ,  il  lui  en  a  été  dé-  ,(  lion  contraire. 

volu  ,  soit  par  la  théorie  ancienne,  soit  par  les  expérience*  modernes  ,  i     Avant  de  passer  à  la  discussion  d'assertions  moins  lc'gèi 
deux  autres  qui  n'ont  pas  ce  caractère  :  d'abord  I  excitation  ,  la  fusion  , 
des  mouvemens  volontaire';  ensuite ,  une  influence  essentielle  snr  ta  veau  ,  quclqui 

production  et  la  régularité  des  actes  de  la  vie  purement  assimilalrice.  '  pose  ,  dont  la  lésion  ne  puisse  avoir  de  l'influence  ,  et 


m  .  ses ,  je  ferai  remarquer  d'abord  qu'il  n'est  pas  une  seule  partie  du  écr- 
ia veau  ,  quclquebornée  qu'elle  suit  et  quelque  intellectuelle  qu'on  la  sup- 
e.  '  pose  ,  dont  la  lésion  ne  puisse  avoir  de  l'influence  ,  et  :ouvenl  une  in- 
fel  si ,  pour  la  première  d  eces  deux  fondions ,  on  a  cru  pouvoir  dc'trr-  flurnee  très  grande  ,  non-seulement  sur  l'altération  de  la  pensée  el  de 


Ire;  il  s  rappelé  les  efforts  de»  i  l  t,  s  pour  abolir  cet  esamco .  efforts  couronné 
de  succès  en  1850  ,  et  ilo  it  l'école  elte-ni-nu-  reconnut  alors  la  jostire.  Eo  effet 
toutes  les  »cicprr»  qui  fout  l'objet  de  rrl  examen  -m-  relronvcul  ou  dans  l'eum.  n 
pour  le  baccalauréat  es-  Ici  ire»,  un  dans  l'esarorn  »obi  ilrvant  un  jury  «|m>iuI 
suirant  le  projet;  on  rnfin  .lu»  le»  eururns  du  ijoelorjt  rrlilif,  au  s  M-ienrrs  ac- 
cessoires. M  fiibirl  »V»1  munlré  le  plus  cliiiud  partisan  ilu  haccal  mr  at  i-s-scien- 
cr«  ;  il  •  louve  surtout  sur  la  nécessite  d'imposée  des  difurultc*  plu»  ({rendes  ans 
candidats  en  médecine,  «t  de  resserrer  le  Senil  "le  eetie  profession  déjà  trop  en- 
combrée; el  eo  déliniliee  il  l'a  emporte  •  une  faible  nuj.ie  te-  L'article  quoique 
adopté  ne  nous  en  parait  pis  mo  l»s  man  «ai».  K»"t  i  des  éléres  plut  de  garanties; 
mattipliet  les  csaniens.  rrndrx  les  surtout  (dus  *e»«i*s,  nous  sous  aiderons  dans 
cette  œoirc  de  peu**  s  ;  nous  son*  apjilau  tirons  de  tout  noire  pouvoir.  Miis  que 
ces  evaosen»  portent  du  moins  sur  des  ««.nées  medtcilrs  ;  et  que  nous  ne  voyions 
pas  cette  surir  de  coiitivscus  île  soumettre  un  caadnlat  en  médecine  à  un  srut 
examen  pour  l'anatomie,  puar  1rs  m-unclirmens ,  pour  ib»  jne  |>stholog  e  .  et  de 
lui  eu  imposer  trois  pour  la  chimie  ,  la  physique  el  la  botanique  j  sciences  fort 
importantes  San»  doute ,  nuis  qui  pour  la  av-decine  ne  seront  jainirs  que  des  con- 
naissances accessoires. 

»«t.  22.  La  durer  d«  la  scolarité  dans  les  facullcs  de  médecine  est  an  moins 
de  trois  ans.— Adopté. 


f.rnlié.de  médecine  sont  ciit.Ialées  par  d.  s  inscription* 
«ei  retanal  des  écoles  et  «les  faculté»  de  nic.lcclltc  —  Adopté. 

»«T.  21.  Ix  programme  di->  élud>  s  et  de»  répétitions  pour  chaque  rosirs  ,  le 
rérlemenl  dc  police  intérieur  pour  l'ordre  d<  s  études  el  des  exercices,  seront 
afucb's  d'une  manière  permanente  dans  1  cneetnlc  des  écoles  el  <k  s  facultés  <<e 
oaédicioe.— 


cuiMiRt  iv. — Réceptions. 


indidats  m  doctorat  qu'après 
liions  pri-es  dans  les  éco'as 


aai.  25.  La 


Vitpiisitloni  i.aW.a/e». 
et  l'assiduité  su 


*»r.  2i.  Les  étires  en  médecine  ne  sont  répnlésr 
cinq  années  révolues  d  études  on  cinquante  inseri| 

prepaealoires  et  I  s  farulté<  dc  mïJeeine  ,  eonforoiéacnt  ans  dupositioos  des 
artieksM  21,22,  23  et  2s. 

On  voit  que  le»  iotcnptions  derront  être  prises  de  mois  en  mois,  e."  qui  a  pour 
hnt  d  emp'Vher  un  leru.n  nombre  d'élëies  d  - se  »»n»er  en  varances  immédiate- 
ment  apri-,  sï-ire  inscrits  |»nr  le  dernier  irinesir  •  <le  l'année  «rolaire  Cette  peé- 
raut  on  n',  pas  para  *ufli>ante  eneoee;  «n  amendement  qui  a  été  a.foplé  ,  obtnf* 
les  élè»es  a  pn-ndre  des  inscriptions  mensuelles  tonie  l'année  et  siippriuie  ainsi 
les  vacances.  /  .«Ai  l'eorel  iaciymir.  Non»  éi ions  absent  dans  ce  moment  ,  et 
n'ayant  connu  cet  amendement  qne  par  le  proeès-rerbal ,  nous  ignorons  à  qoi 
doit  en  élre  rapporté  I  impilotalrte  motion.  Supprimer  les  vacances!  mail  c'est 
léser  a  la  Rms  les  deoits  des  professeurs .  et  des  gens  de  bureau  .  et  des  elercs  .  et 
des  geands  <  t  de»  petiis  parrns,  A-t-on  bi.-o  pi-nsé  à  la  perturhalinn  (fin  raie  que 
celte  suppcrs*io«  peat  oeeasioner  dans  les  chasses ,  daas  les  fêtes  dansantes  ,  i" 
ne  s  rvoD»  pas  surpris  que  cet  article  escitât  un  r  " 
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DE  PAIUS. 


U  sensation  ,  mais  encore  sur  celle  des  mouvemens  volontaires  et  de» 
actes  de  la  vie  or- inique.  Il  résulte  de  la  tout  d'abord  que  dans  le  cer- 
veau tourne  ,  dans  U  partie  la  plus  intellectuelle  du  système  nerveux 
rentrai ,  les  organes  excitateurs  de  ers  diverses  fonctions  ,  s'ils  ne  sont 
pas  identiques ,  ont  au  moins  entre  eux  des  rapports  tellement  intimes 


que  cela  pourrait  presque  équivaloir  à  un  manque  de  spécialité;  mais 
ce  n'est  là  qu'une  conjecture  dont  il  s'agit  d'examiner  la  valeur. 

J'ai  déjà  dit  qu'on  n'a  pas  pensé  à  rechercher  les  parties  du  cerveau 
i  la  dépendance  plus  spéciale  desquelles  se  trouvent  placées  les 
s  de  la  vie  de  nutrition.  Quant  aux  mouvemens  volontaires , 
a  plus  particulièrement  afleeté  les  parties  centrales  de  cet  or- 
t  les  plus  riches  en  substaoce  gtise  ,  c'est-à-dire  en  subs- 
lentante,  suivant  rertaios  auteurs;  ces  parties  sont  les 
.  et  les  couches  optiques,  et  la  partie  la  plus  centrale  de  leurs 
Je  ne  mentionne  point  leur  action  croisée  latérale  ,  paree- 
qu'clle  ne  fait  rien  aux  questions  de  Psychologie  que  je  discute  :  je  ne 
m'arrête  pas  davantage  à  l'action  croisée  postéro-antéricure ,  et  antéro» 


!,  qui! 


l'agent  excitateur  des  nu 
jrps  striés  celui  des  nom 
;  et  ensuite  uareeq 


ve 

u'à 
Je 

,  que  les  couches  obliques  qui  soûl  d'après 
cela  un  organe  des  mouvemens,  sont  en  outre ,  dans  leurs  rapports  avec 
la  vue,  un  organe  de  sensation  ;  et  ensuite  qn 
partie  quelconque  du  cerveau  suivie  de  lésion 


que  dans  l'altération  d' 
on  des  mouvemens  ,  il 


I  y  a 

toujours  et  inévitablement  lésion  de  l'intelligence ,  lésion  quelquefois 
même  plus  marquée  que  celle  de  la  inutilité.  Je  n'ai  pas  vu  un  seul  cas 
où  il  eu  fût  autrement;  et  si ,  dans  quelques  faits  rapportés  par  les 
auteurs  ,  il  a  été  tenu  peu  de  compte  de  la  lésion  de  l'entendement. 


c'est  que  ces  auteur» 
vaient  que  «  qu'ils 
portait  de  voir  et  de 


voyaient  et  ne  décri- 
ée qu'il  leur  im- 


Qoanti  U  partie  du  cerveau  qui  donne  lieu  aux  sensations,  die  est 
core  bien  moins  déterminée  et  bien  plus  difficile  à  l'être,  que  celle 
qui  excite  aux  mouvemens  volontaire»  ;  et  cela ,  à  raison  du  mélange 
perpétuel  cl  nécessaire  de  la  sensation  et  de  tous  1rs  actes  subséquent 
de  la  pensée.  On  a  donné  à  la  moelle  allongée  le  nom  de  sensorium 
commune ,  comme  pour  dire  qu'elle  est  l'organe  des  sensations;  mais  ce 
■'est  là  qu'une  vue  auatomique  :  ce  sensorium  commune  n'est  qu'un 
rendex-vous  de  nerfs  ,  ou  il  ne  se  fait  que  des  impressions  ;  et  pour  qur 
ces  impressions  deviennent  des  sensations  il  faut  de  toute  nécessite 
que  le  cerveau  les  perçoive;  aussi  presque  toujours  a-t-oo  confondu  le 


avec  le  siège  de  la  perception  ou  de  la  pensée 
a  varié  suivant  les  bases  d'où  l'on  est  parti  pi 


de  l'ame,  et  ce  siège  a  varié  suivant  les  bases  d'où  l'on  est  parti  poui 
l'établir. 

Ainsi  w  situation  centrale  et  toute  particulière  de  la  glande  pinéale , 
les  deux  brides  par  lesquelles  clic  semble  conduire  le  cerveau,  déter- 
minèrent Descartes,  et  après  lui  Gaukesct  Murait,  à  regarder  cet 
organe  comme  le  siège  de  1  a  me.  Une  position  semblable  du  corps  cal- 
leux et  du  septum-lucidum,  et  cette  circonstance  qu'ils  sont  un  moyen 
d'union  entre  les  deux  hémisphères  cérébraux,  leur  valurent  le  même 
honneur,  au  premier  de  la  part  de  Bjolehoc,  Lancisi ,  Laneyronie; 
au  second ,  de  celle  de  Digby ,  Krnalm  ,  Duncan,  etc.  Des  idées  pure- 
ment théoriques  sur  les  fonctions  intellectuelles  du  cerveau  ,  au  moyen 


de  la  formation  et  de  la  circulation  des  esprits  animaux,  engagèrent 
Galien,  Borrhaave,  Socmmering,  à  placer  le  siège  du  ten 
commune  dans  les  parois  des  ventricules  latéraux.  Enfin,  de  : 
blcs  idées, jointes  à  l'importance  du  corps  strié  et  delà  cou.  he  optique, 
leur  firent  attribuer  ceUc  fonction  par  Willis,  Pourfuur-Pelit ,  Sauee- 


rotte  et  Sabouraut. 

Ces  divergences  d'opinion  prouveraient,  si  cela  était  nécessaire,  que 
si,  par  une  analyse  de  l'esprit,  il  est  possible  de  distinguer  la  sens  ' 
de  la  pensée,  il  ne  l'est  point  de  leur  assigner  dans  le  système  ner 
central  des  organes  différents.  C'est  l'organe  pensant  qui  doit  i 
sentir;  et  cet  organe,  ce  n'est  pas  la  moelle  a  longée ,  mais  le  « 

Mais  la  pensée  est  loin  de  n'offrir  qu'une  seule  forme.  Elle  < 
une  multitude  d'états  très-différents  les  uns  des  autres ,  et  qui, 
tous  les  cas,  peuvent  se  rapporter  à  un  certain  nombre  de  d' 
principales  tellement  tranchées,  qu'on  a  cru  pouvoir  leur 
dans  le  cerveau  de*  parties  également  distinctes ,  à  l'instar  des  divi- 
sions établies  par  la  nature  pour  la  partie  externe  des  viscères  de  la 
vie  d'assimilation  ,  et  des  organes  du  mouvement  et  des  sens.  J'ai  déjà 
rappelé  quelles  avaient  été  anciennement  les  tentatives  faites  à  cet  égard, 
rt  j'ai  dit  de  quelles  bases  on  était  parti  en  cherchant,  par  exemple, 
ï  déterminer  dans  l'encéphale  les  organrs  du  |ugement ,  de  l'imagina- 
tion, de  la  mémoire.  Je  ne  veux  que  faire  remarquer  en  ce  moment 
qu'il  n'y  a  ici  guères  plus  d'accord  entre  les  physiologistes  qu'il  n'y  en 
avait  et  qu'il  n'y  en  a  encore  entre  eux ,  pour  la  détcraiinatioo  dans 
le  cerveau  des  organes  centraux  des  actions  viscérales ,  des  mouve- 


mens et  des  sensations.  En  effet  le  sensorium  commune  ou  le  < 
Je  perception  ,  placé  psr  les  anciens  d-ms  les  ventricules  latéraux  ,  l'a 
«té  par  Descartes  dans  la  glande  pinéale,  par  Laneyronie  dans  le  corps 
calleux,  par  Willis ,  Vieussens ,  Dunrau  dans  lr  corps  strié,  etc.. 
La  mémoire  a  son  siège  ,  suivant  Galien  et  plusieurs  philosophes 
scliolastiqurs ,  dans  la  partie  postérieure  du  cerveau  ,  ou  dans  le  cer- 
velet ,  ou  dans  le  veolrieulede  ce  dernier  organe  ;  suivant  Vieussens, 
dans  le  centre  ovale  suivant  Willis  et  Duncan ,  dans  la  substan- 
ce corticale  du  cerveau.  L'imagination  réside  ,  d'après  Galien  , 
dans  la  partie  frontale  de  cet  organe;  d'après  Vieussens  ,  dans  la  par- 
tic  supérieure  des  coq*  striés  et  dans  le  centre  ovale;  d'après 
W.llis,  dans  cette  dernière  partie  et  le  corps  calleux;  d'après 
Duncan,  dans  le  corps  calleux,  et  ainsi  du  reste.  Tandis  qu'au  contraire 
la  pin  part  des  physiologistes  plus  modernes  croient  avec  Vésale, 
Ridliy,  Haller  ,  qu'on  ne  doit  assigner  aucun  organe  cérébral  particu- 
lier au  centre  de  perception  à  l'imagination  ,  à  la  mémoire,  etc.  ;  et  que 
ces  diverses  facultés  appartiennent  chacune  et  indistinctement  à  tout 
l'ensemble  du  ccrveiu. 

Cela  n'a  pas  empêché  Gall  d'affecter  dans  l'encéphale  des  organes 
distincts  à  des  facultés  intellectuelles  également  distinctes.  Mais  il  est 
parti  d'une  base  psychologique  différente  de  celle  qu'avaient  admise 
les  auteurs  de  tentatives  analogues  et  antérieures  à  la  sienne  ;  tentative 
qui  du  reste  n'eut  avec  elles  aucun  point  de  comparaison.  Les  facultés 
primitives  de  Gall  ne  sont  plus  les  facultés  des  écoles.  Ce  sont  de»  fa- 
cultés ralliant  d'abord  et  essentiellement  à  elles  tons  les  phénomènes 
des  passions  et  de  ta  volonté  ;  des  facultés  qui  sont  des  besoios ,  des 
sentunens,  des  aptitudes,  et  qui  ont  chacune  pour  modes  d'action  le 
facultés  intellectuelles  des  écoles ,  ainsi  que  ic  I  exposerai  ailleurs. 
De  même  que  les  facultés  primordiales  de  Gall  ne  sont  point  celles 


du  baccalauréat  ès-scirnees;  bcomuemrot, 
et  Ira»  poissais*  intérêt»  pour  passer  jamais ,  bobs 
il  qu'en  projet 


il  alTrcte  de  trop  n. 
l'opérons  du  moins, 

»»t.  26.  Les  ex 
huit ,  savoir  : 


Le  I  *'  sur  l'anal omie  et  la  physiologie  ; 
Le  1'  sur  U  botanique .  l'histoire  naturelle  médicale  et  la  I 
Le  3*  sur  la  physique ,  la  chimie  cl  U  pharmacologie  ; 
Le  4*  sur  U  aieuec  ne  légale  et  1  hygiène  ; 

Le  V  sar  les  accouche  mens  ,  les  maladies  de  femmes  et  des  cnfàns  ; 
Le  6*  sur  la  pathologie  et  li  clinique  esti  rnr»  ; 
Le  7'  sur  la  pathologie  et  la  diuique  interne»  ; 
le  S*  sur  on  sujet  de  dissertation  iiisujor.il. 

La  rédaction  a  été  changée  ea  ce  sens  :  ttptexumtiu  ai  une  uiète;  malades 
modifications  plus  im|korlaute»  oot  été  faites  à  l'ordre  rie  ces  examens.  Ainsi  les 
lco<«  premiers  gardant  leur  rang ,  le  t'  sera  consacre  à  la  rjalaotogie  et  a  la  clini 
que  externes  ;  le  5"  ' 
mens,  aux 
légale. 

aar.  17.  Tous  les  examens  se  composent  d'épreuves  théoriques  et  pratiqua 


a  st.  29.  Les  quatre  derniers  esamens 
composé  de  cinq  membres  ,  «lus  par  voie  < 


le  sein  des 


collège»"  c 


Ce*  drus  derniers  articles  nous  parais  «ni  donner  la  solution  la  pins  avaeta- 
nse  du  diftinle  problème  posé  par  M.  Double ,  savoir  :  l'intro  Inetwa  des  nsé- 


geose 


derins  praticiens  dans  les  jurys  pour  le*  examens  du  doctoral.  I-rs  trois  premiers 
ont  trait  a  des  sciences  qui  s  oublient  facilement  dans  la  pratique .  et  esigeol  des 


qifeux-nieiïies;  les  autres  confirment  des  sciences  loutra  pra  ique»,  oh  l'expéri- 
ence médicale  domin-  presque  seule  ;  et  riiitrodurlioo  de  Juges  nouveaux  cl  sou- 
vent renouvelés  apportant  à  la  discussion  leurs  dostriucs  1 1  leurs  observations 
pe  sonnelles  n'ajoutera  |sas  à  ces  épreuves  on  médiocte  degré  d'instruction  rt 
d'intérêt.  L»  cnraïuiision  avait  propose;  de  laisser  encore  la  médecine  légale  cl 
l'hygiène  au  jurv  del  i  Fai  ulté  ;  l'asacmMée  en  a  dinVrenuai  ni  décidé.  Do  reste, 
qnrlk  sers  la  composition  do  jurv  i|>riul ,  et  devant  qui  sera  soutenue  la  thèse, 
ce  sont  là  de»  question  non  encore  résolues;  l'article  V)  n'ayant  été  admis  qu'en 
principe,  et  se  trouvant  renvoyé âpre*  la  discussion  des  collèges  de  médecine, 
dont  il  y  est  parlé. 

Ait.  SU.  Ne  seront  soumis  qu'aux  quatre  derniers  examens  les  médecins  étran- 
ger» qui  vaudraient  s'établir  en  France ,  noo  pins  que  les  •(liciers  de  santé  qui 
aspireraient  au  litre  de  docteur,  pourvu  qu'Us  aient  exhibé  un  diplôme. 

Cet  article  a  élé  virement  discuté  et  considérablement  amendé.  Ou  a  d'abord 
ajouté  aux  quatre  examens ,  la  lAéae  qui  était  de  droit.  Puis  M.  Villeneuve  a  fait 
qu'il  «  serait  ni  juste  ni  prudent  d'appeler  a  si  peu  de  frais  aux  hcn- 


—  qui  s'oublient  laciicmeni  aans  la  pratique , 
expérimentés  pour  oe  pas  être  exposés  a  examiner  des  élèves  plus  farts 


fw  rang  ,  le  i  sera  consacre  m  u  paiiiuio^ie  ce  ■  la  Clini* 
'  à  la  pathologie  et  à  la  eho.que  internes;  le  S  aux  accouche- 
-s  des  femmes  et  des  enfans ,  k  T  «  1  bjpeoe  et  à  la  médecine 


atv  28.  Les  trois  premiers  eiaraeos  -001  soutenus  devant  an  jury  composé  de 
"'Tmbres  de  la  Fe"-' 
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de  l'ancienne  psychologie ,  Je  même  leurs  organe»  dans  l'encéphale  ne 
soat  point  orux  qu'avaient  vaguement  assigne»  1  eu  dernière*  les  ana- 
tomÏMcs  d'il  y  a  plusieurs  siècles.  Ce»  organes  ,  en  effet ,  ne  sont  point 
pris  dans  l'intérieur  du  cerveau  ,  mai*  a  son  extérieur  ou  à  sa  smiface. 
Ce  sont  le»  dironvululions  que  déjà  avant  Galicn  quelques  médecins 
regardaient  comme  l'organe  de  l'intelligence,  suivant  une  opinion  que 
Galien  lui-même  n'était  pas  éloigné  de  partager,  et  dont  Yésale  le  blâ- 
mait en  la  rejetant. 

Bien  que  les  circonvolutions  cérébrales  ne  soient  point  isolées  In 
unes  de»  autres ,  et  qu'elles  se  tienneat  toutes  d'une  manière  continue  ; 
bien  qu'elles  ne  soient  pas  tout -à-bit  semblables  d'un  hémisphère  à 


l'autre,  soit  soui  le  rapport  de  leur  forme  et  de  leur  volume,  soit  même 
i  celui  de  leur  nombre ,  et  que  souvent  dans  un  des  deux  bémuphè 


r  cs  on 


une  anfracluoiitéau  lieu  qui  dans  l'autre 

;  Gall  a  néanmoins  admis,  dans  les  cirronvolutii 
cérébrale»  de  cbaqne  hémisphère  ,  vingt-huit  organes  distincts  ,  dispo 
sés  par  paires  congénères  ;  et  ce  nombre,  porté  à  trente-cinq  par  Spurx- 
licim,  ne  peut  manquer  de  s'accroître  par  les  progrès  do  la  phrénolngie. 
Or,  tout  cela  ne  peut  avoir  lieu  ,  non  seulement  sans  changer  la  posi- 
tion ,  la  circonscription  ,  et  par  cela  même  la  détermination  des  orga- 
nes, mais  surtout  sans  jeter  plus  que  de  l'incertitude  sur  la  vérité  du 
principe  même  de  leur  distinction  ,  et  sans  montrer  combien  en  physio- 
logie sont  difficile»  et  problématiques  ,  pour  ne  pas  dire  plus,  les  divi- 
sions que  la  nature  n'a  pas  établies  elle-même  pour  les  soumettre  à 
l'appréciation  immédiate  de  dos  sens. 

(La  suite  à  un" prochain  numéro.) 


[eux  nemisphe- 
est  oecupé  par 
circonvolutions 


pectation  qui  se  contente  de  tenir  note  de*  progrès  du  mal ,  trop  heu- 
reux s'il  ne  tarit  pas  jusqu'aux  source»  de  la  vie  ? 

C'est  donc  une  des  plus  grandes  difficultés  de  la  thérapeutique  que 
le  traitement  de  l'affection  typhoïde;  car  se  voir  en  présence  de  mala- 
dies chroniques  dont  les  lésions  connues  d'avance  enlèvent  tout  espoir 
de  gueraon ,  c'est  une  chose  pénible  ,  il  est  vrai  ;  mai»  il  y  a  loin  de  là 


a  l'angoisse  que  l'on  éprouve  de  voir  une  maladie  aiguë  qui  ne  paraît 
point  devoir  être  au-dessus  de»  ressouice»  de  notre  art ,  moissonner  plus 
que  toute  autre  la  fleur  de  la  jeunesse.  11  suit  de  là  que  c'est  répondre  à 
un  besoin  généralement  senti  que  de  chercher  à  améliorer  ce  traitement 
et  que  c'est  un  devoir  de  publier  au  plclot  tous  les  essais  qui  promet- 
tent d'heureux  résultais.  Je  crois  donc  ne  pouvoir  tarder  •  faire  connaî- 
tre la  méthode  de  traitement  qui  est  depuis  quelque  temps  employée 
la  plupart  des  jeunes  médecins ,  et  qu'il» 
un  des  plus  distingués  d'en- 


elle 


•  de  Hildcnbrandl 


THERAPEUTIQUE. 

SOTE  Sun   L'EMPLOI   BU  CfiLOMEI.    DANS    LES  AFFECTIONS 

typhoïdes;  par  M.  le  docteur  Webei»  de  Mulhouse  , 
ancien  interne  des  hôpitaux  de  Paris. 

11  ne  parait  guère  de  revue  dan»  la  GazrrrB  mïdkxlz  où  il  ne  soit 
question  d'affection  typhoïde,  et  c'est  à  bon  droit.  On  ne  peut  en  effet 
assez  proclamer  cet  important  résultat  de  la  médecine  d'observalioo  qui 
a  succédé. an  règne  de  la  médecine  physiologique ,  d'avoir  bi  en  élucide 
tout  ce  qui  appartient  à  celte  grave  maladie,  d'en  avoir  fait  une  mala- 
die spécifique  bien  disliuetc  de  toute  autre ,  malgré  h  variété  de  ses 
formes,depilis  la  fièvre  muqueuse  la  plus  légère  jusqu'à  l'ensemble  des 
«ymptome»  qu'on  a  désigné»  sous  le  nom  d'ataxo-adyuamiques.  Honneur 
à  tous  ceux  qui  ont  contribué  a  établir  celte  grande  vérité  ;  honneur 
cotre  tous  à  M.  Inouïs  dont  l'ouvrage  si  consciencieux  et  les  louons  l'ont 
surtout  mise  hors  de  toute  contestation! 

Mais  si  le  caractère  de  cette  maladie  est  maintenant  si  bien  éubli , 
que  n'en  est-il  de  même  de  soo  traitement?  Quoi  de  plus  Tague,  de 
plus  nul ,  dirai- je  ,  que  ce  dernier?  Quel  uiédccin  ,  après  avoir  succes- 
sivement tenté  en  vain  tous  les  moyens  préconisés  contre  cette  cruelle 
maladie ,  ne  tremble  au  seul  soupçon  de  son  existence,  puisqu'il  ne 
tait  comment  la  combattre,  cl  se  voit  forcé  à  cette  triste  médecine  d'ex- 


contre  les 
que  je 

pas  à 


M. 
premm 

l'on  tre 


Ire  eux 

Ce  pra 
maladie  à  • 
presque  < 

pbu»,  et  l'on  sait  combien  le  i 
cérébrales  en  général.  Quoiqu'il  i 
ni  attaquer  m  défendre  parce  qu'elle  n'i 
est  bien  autorisé  à  tout  tenter  dans  une  ma 
de  remèdes. 

Le  succès  répondit  an\  essais  de  noire  confrère  au  delà  de 
tente:  il  ne  guérit  pas  seulement  les  affections  légères  qui 
par  ou  malgré  toutes  le»  méthode»  de  traitement  ;  mai»  plusieurs  cas  des 
plus  graves  où  déjà  loi.t  espoir  de  succès  semblait  perdu  ,  où  la  fièvre 
intense  ,  le  délire  conlinu  ,  les  soubresauts  des  tendon» ,  la  langue  sèche 
et  fuligineuse,  enfin  tous  les  symptômes  d'un  fâcheux  prognostic  se  trou- 
vaient réunis,  s'amendèrent  comme  par  enchantement  sous  l'influence 
du  calouiel. 

C'est  ainsi  que  sur  environ  cinquante  cas  d'affection  typhoïde  que 
Mublenbeck  a  traités  depuis  trois  ans,  il  n'a  pas  ru  d'insuocès  à  pro- 
ient  parler;  car  il  ne  faut  pas  compter  comme  tels  ceux  où 
oDve  les  malades  expirant ,  ou  cher,  lesquels  on  n'est  appelé! 
qu'après  que  la  maladie  a  parcouru  presque  tous  ses  périodes , 
lorsqu'elle  est  déjà  dan»  son  troisième  septénaire.  Ceux  de  ses 
confrères  qui  ont  imité  son  exemple,  sans  pouvoir  citer  des  faits  aussi 
nombreux ,  ont  été  également  heureux  ;  et  je  puis  ici  attester  ma  pro- 
pre expérience,  sans  compter  que  j'ai  été  témoin  d'une  partie  de»  obser- 
vations qui  appartiennent  à  M.  MuhlenberV.  J'ai  eu  entre  les  mains  des 
affections  typhoïdes  que,  sans  le  secours  du  calomcl ,  je  puis  hardiment 

■s  ici  de  citer  des  faits 


l'assurer,  j'eusse  cru  perdues.  Je  n  ai  pas  le  tenir 
de  détails;  d'ailleurs  nous  nous  proposons,  M.  Mùhlenbeck  et  moi,  dVn 
recueillir  encore  un  certain  nombre  pour  corroborer  par  là  nos  assertions. 
Mais  il  est  temps  dès  maintenant  que  cette  méthode  de  traitement  soit 
tentée  au  grand  jour  de»  hôpitaux  et  en  éprouve  la  sanction.  Il  est  im- 
possible de  se  taire  plus  long  temps  lorsqu'on  voit  cette  cruelle  maladie 
j  faire  tous  les  jours  tant  de  victimes  ;  et  re  serait  encore  le  cas  d'agir  d  a- 
'près  l'axiome  :  «  melius  anceps  remedium  quàm  nuilura.  » 
j     Voici  In  manière  d'administrer  le  ralnrnel  :  dès  que  la  maladie  est 
connue  par  tout  l'ensemble  de»  symptômes  qui  lui  sont  propres ,  tels  que 
la  lièvre  intense,  la  chaleur  frontale,  la  céphalalgie ,  le  bourdonnement 


unir»  du  doctoral  le*  officiers  de  suite  r.  ç«s  pir  i 
lui  scrjil  promul^-ii  e. 


«pie  la  vrille  du  jour  où  li 


■ntl 
dr m  .n  Je 


M  Formel  a  proposé,  dinsv;»  réelle  clame  ;  Le*  afficirr,  ,leianu!qiu 
«il  mu  J'tieix<*.€H  eu  w/'ter  ,!»  j„u  -  Jt  Uw  rîvtptiun;  d'autris  sut 
cinq  an».  I.*  principe  il.-  l'aiurnilenienl  i  clé  Rénérilciiiml  admis,  quint  .ni  temps 
iftscreicc  ,  une  aiser  furl-  minorit.-  appuyai!  1rs  cinqann  •>  s  ;  loulcfms  l'.nin.yju- 
ment  de  M.  Forgcl  a  rte  adopte.  On  a  rappelé  ainsi  «m  fait  ini|wrlanl  eon-iaie 
«Uns  le*  délul»  <|m  ont  eu  lieu  sur  le  uU-uk  iujct  ,  l'Académie;  ..'cil  que  d.111»  cer- 
tiins  pas»  étrangers, le»  medctins,  même  avec  le  titre  «le  docteur,  ne  jouissent  i.u 
I nus d<  »  mémcsdroil,;  eu  d'autre*  tenues,  qu'il  «  »l  rrrlainc»  université*  mu  ne  i  mi- 
rèrent que  A.  diplôme»  de  dateur,  de  seconde  cUh-,  rnauvalant  d,  s  lur.a.eiivde 
a  nui  onieie, .  ,<e  sanle.  U  était  Jonc  erm»,  nable  d\K»oi>tir  ces  docteur»  minm.; 
la  condumn  des  t.o.*ao»«lrvrçirc  es^èruV  nos  olm  i,  rs  d»  santé  de  France; 

rrt  anwodtmeot.1  eu- am»,  adopté,  cl  Pari i<  le  pour  la  rédaction  définitif  rcn 
vme  a  la  romnrssion. 

1  i  s'e»i  présrn-cc la  qn s* ion  «I. s  olïici.  es  de santé  militaires,  eublie*  par  la 
ion.mio.mi  Ae  IVsin  iition  ,  aus«i  bien  .|U  pjr  la  ciimmissuin  d.-  Flradéaiie 
Tsan»  I  étal  actuel  ik  s  tlmm,  k  ,  oiT,.  ii r»  lie  Siiiilc  iiiihliîm  ivc.iirt.nl  l*iu«iruc- 
I  on  <.ao*  qulrr  V-ptsUis.  milit..irr-i ,  Pari»,  Lille  ,  McU,  St  raslumrr  *  il  v  a  aussi 
un  petit  mmi  re  d  liùpilaus  il'iâ.trneln.n  pour  li  s  eliirarxienc  tje  marin  •.  l.e< 
eleve»  M>ot  imrr.nnVrairsa ,  ou  smrs  aid.-»;  d  e*t  même  encore  d  «  ailes-major»  de 
régiment  qm  ne  sont  pa.  reçu»  disekor».  IVe.nl  le»  Facultés,  le  temps,  de  icrti, . 
sj»l  compte  ans  «uruuiii.rjiec.  romme  •  il»  aval,  ni  .  tudie  |n-w  d'nne  F*  ulle: 
**»  P"  '*  <»l*hU- 1,1  '«  »r»  io-cri|>tioii«.  Us  nouj-oiiles  ont  l'arautaRr  de  oc 
pajirque  moiiie  du  pris  Utc  par  l'université ,  mais  la  dedudioa  a  c:c  re. 


pi  iueipalement  »ur  les  deniiérei  iii*eripli»n«,  auiqnelles  on  arrive  raeeiuent  pir 
«ervice»  ntililairei.  d'une  nosmf-ee  ^i  ineénif  me  que  li  *  pTeim»rc*  inscription*  ïo:iI 
paire»  plin  >k  «  di  n\  lier-,  3S  fr.  au  lien  de  S  i  (r.  Imminent  évalner  dau*  la  loi 
néavrlle.  ces  études  dut»  Oe«  liAniltuis  qui  ue  sont  à  pruprenirai  parler  ai  du 
L  éi-ules  préparatoires,  ri  Je»  Facultés  ?  M.  Maltpii|;iu:  a  «oumm  k  la  eutnniissiim  sur 
iléeas<Aitimplci  Ici  éludes  fa  ileid  in- tout  liopilal  d'instruction  compliment' ultime 
eiinks  |>reparalu  rc>  (mur  le*  deuv  premières  au  nées  i  passe  ce  ternir,  elk-s  f-raient 
évaluées  eorume  éluik  s  failea  dans  une  Fseiillé  ,  nui-  ^-uleuicut  dans  les  »il).  s  ou 
les  liùpilaus  d'iuslrucian  siegeraùnl  près  d'une  Faculté  .  pjr  esimple,  à  Sleas- 
boueget  à  Paris,  l^uind  aux  «usures  Gi> aies,  ou  ne  vuil  p.is  bien  paairquiu  ks 
surnuméraires  qui  screeol  Ictat  gralmteiiieiit  ,  doivent  pajer  leurs  iiiscnptu  ns 
plu*  elicr  que  lei  sous-oidcs,  qui  rcçni>eot  des  éiuolunu-ns  ;  si  l'on  oc  compieo  t 
(juére  mirai,  pouripioi  le  gusivcruemcul,  qui  |>aie  e»  s  oUSciers  de  sinlc  pour  Uun 
services  daus  ss  s  li'tpitauv,  les  obliay  à  payer  dans  les  l'acullen  de*  iiiieriptioris 
qu'ils  n'y  ont  pis  priK-s  ;  l'équité  demanderait  qi'ils  ne  fussent  soumis  qu'au 
paiemeut  de  leurs  rxaoïcn*.  Mais  ceci  forme  une  petite  part  «kl  budget  uniseesi- 
laire;  el  le  Inid^et  est  la  dsrn  ére  clmse  à  laqorlk'  il  .H  iwrnmde  looeher. 

Ces  observations  ont  s-lé  renvoyée»  i  la  rommi»ion  ,  qui  devra  présenter  a  1a 
ilis  'ieuinn  k.'«a(liiies  n- ccsulrri. 

Air.  :il.  I.r.  s  ijeu  de  lliese  sont  an  ehoiv  des  candidats;  mais  cru»  ci  «ml 
tenu»  île  rappeler  a  la  -uite  .le  leur  divi  nation  ,  cl  il  faire  serment  de  le»  obser- 
ver fidèlement,  leiis  I  s  devoirs  -pl.-  I<  ur  impose  le  l:tre  de  docteur  ,  tels  qu'ils  «e 
lru-i»cnl  esposcs  auv.  titres  du  la  législation  ,  de  la  mor-dilc  si  de  la  police  de  la 
médecine. 

l  e  premier  paragraphe,  qui  consacre  ce  qui  csi-tc  »<J»clk  ment ,  a  été  a  k>pl.:, 
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des  oreilles ,  la  langue  chargée,  encore  humide,  nuis  pointillé*  de  pa- 


pille* rouges ,  le  délire  on  an  moins  l'agitation  nocturne ,  uo  certain 
empâtement  rpae  bit  ressentir  le  ventre  et  qui  en  précède  le  ballonne- 
ment ,  nous  donnons  le  calomel.  Si  les  symptôme»  que  nous  Tenons  d'é- 
soalàlcur  degré  le  plus  léger,  il  suffit  ordinairement  d'un 
le  matin  ,  un  a  midi  et  uo  troisième  le  soir  ;  s'ils  sont  au  con 


grain 

mire  plus  graves ,  il  fout  donner  de  a  a  3  grains  dans  la  matinée,  de 
4  a  6  grains  dans  la  soirée;  augmentant  on  diminuant  ainsi  les  doses 
«virant  l'intensité  du  mal  et  l'effet  qu'on  en  obtient.  Si  l'appareil  syinp. 
tomatique  est  plus  grave  eoeore,  s'il  y  a  somnolence  ou  délire  conti- 
nuel ,  stupeur ,  surdité  ,  ballonnement  considérable  du  ventre,  langue 
sèche,  noire,  dents  fuligineuses,  nous  donnons  deux  grains  toutes  les 
deux  heures.  Mous  n'avons  jamais  diinné  plus  de  deux  grains  à  la  fois, 
et  nous  préferons  donn-r  les  plus  fortes  doses  le  soir  ponr  prévenir 
autant  que  t  ossible  l'agitation  nocturne. 

Le  calomel  ainsi  administré  produit  ordinairement  des  garderobes 
nombreuses,  dont  les  premières  sont  très-fétides  ;  dès  Inrs  il  v  a  soula- 
gement :  la  tétc  est  plus  libre,  la  fièvre  inoins  intruse,  le  ventre  moins 
ba  I  louné  ;  la  peau  devient  moite ,  la  langue  s'humecte  et  s'élargit.  Quel' 
qurfuis  il  n'y  a  que  peu  de  garderobes,  mais  l'action  du  calvmcl  sur  la 
bouche  est  beauronp  pins  prononcée;  il  y  a  un  commencement  de  sali- 
vation ;  'es  gencives  sont  lilaoclirs;  alors  il  y  a  également  du  mieux. 
Dans  les  deux  cas  on  peut  de  suite  diminuer  la  dure  du  calomel  ;  dan* 
le  dernier,  on  est  meute  quelquefois  obligé  de  le  suspendre  lout-i  fait 
pour  éviter  une  salivation  ,  à  moins  erne  la  gravité  des  symptômes  n'en 
ordonne  autrement  et  ne  force  de  continuer  le  mercure  doux  malgré  cet 
inconvénient.  Dans  ce  cas  et  en  généra!  J.in«  tous  ceux  où  les  dos«  s  de 
mercure,  que  nous  avons  indiqucis  ne  siiiïiscnt  pas  pour  vaincre  I.i  con- 
stipation ,  oo  emploie  avec  succès  comme  auxiliaire  une  potion  gutu- 
meuse  avec  l'huile  de  ricin. 

La  diarrhée,  qui  appartient  si  sauvent  à  l'affection  typhoïde,  n'est  nul- 
lement ua  obstacles  l'administration  du  calomel;  s'il  semble  d'aliord 
l*augmcnt<  r ,  bientôt  elle  diminue  et  l'ami lulcmrnt  marche  comme  dans 
les  autres  cas. 


peu  que  les  symptôme! 


paraissent  reprendre  quelque  intensité, 
i  dose  du  calumel ,  ou  oo  le  reprend  si  on  l'a  suspendu  : 
enl  parait  avoir  un  rlfct  si  crilaio  et  si  immédiat  que  nous 
avons  vu  des  malades  redemander  les  poudres  le  soir  pour  passer  de 
bonnes  nuits,  malgré  la  répugnance  avec  laquelle  ils  les  prennent  d'a- 
bord, se  rappelant  combicu  ils  en  avaient  eu  de  soulagement  ;  j'ai  no- 
tamment traite,  il  y  a  peu  de  temps,  une  femme  enceinte  qui  s'en  trou 
vait  si  bien  ,  que  j'avais  toute  peine  de  l'empêcher  d'en  prendre  plus 
que  ic  n'en  ordonnais  ,  car  je  tenais  à  éviter  la  salivation. 

Par  cette  méthode  de  traitement,  on  n'abrège  point  l'affection  ty- 
phoïde; elle  dure  presque  toujours,  comme  avec  les  autres  méthodes, 
de  trois  à  quatre  srptruairrs;  mais  on  la  réduit  à  une  sorte  de  slatu 
quo  qu'elle  parcourt  trampiillrment,  surveillée  avec  assiduité  par  le 


médecin  . 


qui  an  moindre  écart  loi  oppose  le  calomcl ,  qu'il  augmente 


i  on 

ou  diminue  ainsi ,  suspend  ou  reprend  mitant  qu'il  en  est  besoin.  C'est 
ici  surtout  qu'il  ne  faut  pas  oublier  cette  grande  vérité,  qu'a  également 
si  bien  signalée  M.  Louis  ,  qu'on  ne  jugule  pas  les  maladies ,  qu'elles 
ont  pour  la  plupart  un  Cours  réglé  auquel  il  faut  se  soumettre.  On  ne 
saurait  croire  combien  la  connaissance  de  celte  donnée  fournil  de  certi- 


tude dans  le  pronostic.  \*i  malades  et  ceux  qui  les  entourent ,  qui  t 
cela  sont  sans  cesse  *  vous  harceler  sur  la  longueur  de  la  maladie  dont 
ils  ne  voient  pas  la  fin,  se  trouvent,  au  contraire,  tout  émerveillés 
lorsqu'on  leur  dit  que  la  maladie  durera  environ  trois  semaines  ,  et  que 
l'événement  vient  justifier  la  prédiction. 

'.esrooyciisdcUailement  accessoires  soittibien  ratement  une  saignée; 
il  faudrait  que  la  constitution  du  sujet  Ml  bien  pléthorique  et  le  carac- 
tère de  la  maladie  bien  inflammatoire  pour  l'autoriser;  car  il  fuit  «'ire 
sobre  de  perles  de  sang  a  cause  de  la  longue  durée  de  la  maladie.  C'est 
plus  souvent  le  cas  d'appliquer  des  sangsues  .  soit  derrière  les  oreilles , 
si  la  congestion  cérébrale  est  très  intense,  soit  à  la  région  épigaslrique 
ou  à  la  région  iléo-cœcalc  ,  s'il  y  a  douleur  assez  vive  dans  ces  parties 
pour  l'exiger  ;  mais  il  est  aussi  bien  des  fièvres  typhoïdes  où  aucune 
évacuation  sanguine  ne  devient  nécessaire.  Les  bains  de  pieds,  et,  si  la 
faiblesse  du  malade  ne  les  comporte  plus  à  cause  de  la  fatigue  qu'ils 
entraînent ,  les  cataplasmes  sinapisés  sont  à  peu  près  d'un  usage  journa- 
lier ;  seulement  oo  a  soin  d'en  varier  le  point  d'appliration.  Quelquefois 
l'intensité  des  phéoome nés  nerveux  force  de  recourir  à  l'emploi  de  vé- 
sicaloires  camphré»  aux  mollets.  Des  lotions  vinaigrées  à  la  téte ,  des 
compresses  fraîches  ,  des  vessies  remplies  d'eau  froide  sur  le  front ,  des 
cataplasmes  mime  sur  le  rentre  ,  sont  des  auxiliaires  utiles  du  traite- 
ment, qui  en  o«tre  se  compose  de  boissons  mucilagineuses  et  sucrées , 
telles  que  mauve,  racine  de  guimauve,  chiendent ,  eau  de  rit,  ré- 
glisse, rte.  ;  de  quelques  potions  gommenses  ou  faites  avec  du  sirop  de 
manne  ou  d'orgeat,  et  dedrux  ou  trois  lavemens  siinpbs  ou  huileux 
donnés  chaque  jour. 

I.cs  boissons  acidulés  ne  nous  semblent  convenir  que  lorsque,  dans  le 
troisième  septénaire  environ  ,  des  srllcs  sanguinolentes  semblent  indi- 
quer la  période  de  desquamation  des  plaques  agminées.  Le  régime  du 
malade  mérite  aussi  beaucoup  d'attention ,  car  on  ne  peut  pas  le  laisver 
durant  une  si  longue  maladie  sans  alimens;  aussi,  sauf  lis  jours  où  le 
mal  est  a  son  plus  haut  point,  nous  accordons  constamment  du  lait 
coupé  avec  du  tilleul ,  ou  du  bouillon  de  vean  ou  do  poulet  légèrement 
épaissi  avec  nne  cuillerée  de  rix  qu'on  fait  cuire  avec  le  bouillon,  ou 
même,  si  l'étal  du  malade  le  permet ,  de  légers  potages.  Mais  si  d  on 
rôté  nous  ne  privons  presque  jaunis  le  malade  Je  toute  alimentation, 
d'un  autre  coté  nous  ne  pouvons  assez  insister  pour  qu'on  n'en  vienne  pas 
trop  lot  aux  alimens  solides  et  aux  tonique*,  même  dan»  La  convales- 
cence de  la  maladie.  On  ne  peut  user  ici  de  trop  d*  précautions,  et  no  us 
avons  vu  bien  des  rechutes  causées  ainsi  par  l'imprudence  des  malades 
ou  de  ceux  qui  les  entourent.  La  fièvre  et  les  phénomènes  cérébraux  se 
raniment  arec  une  étonnante  facilité;  mais  ce  qu'il  y  a  de  bien  remar- 
quable, c'est  que  contre  ces  rechutes  le  mercure  doux  jouit  encore  d'une 
étonnante  efficacité. 

L'essentiel  dans  l'affection  typhoïde  ,  encore  plus  que  dans  tonte  au- 
tre maladie,  c'est  de  la  reconnaître  dès  son  principe,  afin  de  lui  oppo- 
ser a  temps  les  remèdes  convenables;  mais  malheureusement  rien  n  est 
plus  difficile.  Pour  quelques  cas  où  elle  di-bate  franchement ,  combien 
d'autres  fois  ne  vnit-on  pas  un  catanhe  pulmonaire,  une  irritation  d'es- 
tomac, i«n  embarras  gastrique  ,  un  lumbsgo  ,  etc.  ,  dégénérer  sourde- 
ment en  lièvre  typhoïde  ,  et  le  praticien  ne  peut  être  trop  attentif  potlr 
ne  pas  se  laisser  surprendre.  Pour  peu  que  dans  une  maladie  la  fiè/rr, 
ne  soit  pas  en  rapport  avec  les  symptômes  locaux ,  qu'il  surveille  avec 
soin  le  front ,  la  langue,  le  ventre  ;  qu'il  se  fasse  rendre  comme  de  c. 


le  second,  wr  la  propoûlion  de  M.  Villeneuve. qui  n'a  vu  a  qu'  une  obligation  I 
onéreuse  on»  du  es  et  utile  seulement  mis  imprimeurs ,  a  «le  rejeté. 

La  Goisuit  le  chapitre  de  la commission .  H.  Brcaa  a  réclamé  contre  l'oubli  qui 
a  été  tait  dos  condil.on»  et  du  anode  de  réception  drs  stges-femiurs  et  a  présenté 
mit  ce  sujet  quatre  artides  eddiiionnels.  Ces  articles  ont  été  renvoyés  à  la  eom- 
wtaaàoa ,  et  leur  iliscunsion  ajournée  a  la  tin  du  projet. 

Noos  passons  à  la  deuxième  section  ,  pnxuqu*  Je  U  tmSJmm. 

Ciia».  V.  —  Dr»  m&leciiu  /  ralicieiu. 

*av.  5Ï  II  n  y  aura  désormais  en  Franc*  qu'une  seule  «lasse  de  praticiens ,  des 
</oL-£euri  en  wcihciru. 

Le  but  très  clan  ei  iris  évident  de  cet  article  était  de  supprimer  les  officiers  de 
sauté,  institution  fatale  contre  laquelle  tout  le  munde  s'élève.  victime  immolie  au 
salut  d'Israël,  (.'-■rlirle  allait  dune  passer  à  I  unanimité ,  quand  d'antre*  considé- 
rations se  «nul  (ail  entendre.  Si  non<  n'avons  plus  que  des  docteur»,  qui  nous  fa 
briquera  des  haaitagr»  herniaires  ?  Qui  nous  arrachera  les  dents .'  Qui  nous  extir- 
pera nos  dunlUma?  E\ig«ra-t-ou  du  drululc  ou  du  pédicure  un  diplôme  de  doce 
teur  en  anédrewe  ?  M.  Mdgaigne  proposait  de  créer  pour  ces  *|iécialité»  une  classe 
de  Dratkieusà  part,  desqweb  on  exigerai  ^  de  la  même 

manière  qu'on  livre  ans  «ogit-feonuu»  une  braacbc  de  l'art  non  moins  importante, 
Wa  aeeuncfteiuens.  Ceciabicnson cotéséduisaaL;. car,  les  grandes  villes  ne  pouvant 


pie,  dite 


««  [►asser  de  dentistes 

vot re  rniehoire .  d'un  dorteur  ajanl  bien  répondu  sor  la 
botanique ,  la  médecine  légale  et  le  reste,  ou  d'un  ho 


ainx-rin  mieux  confier 
chimie ,  la  phjsiqoe ,  la 


hautes  sciences ,  mais  parfailrrm  ni  familiarisé  avec  la  clé ,  le  davier  et  la  pose  de 
denta  artificielles?  Beaucoup  île  gens,  el  nous  sommes  du  nurrlwe.  iront  hn-n  plu- 
tôt pour  toutes  ers  choses  ch.  1  MM  Pern  t  ou  Dcsirabode,  bien  que  furt  pru 
docteurs,  je  suppose ,  que  chet  M.  Dopuxt  en  et  M.  Ijxfranc ,  imlgrc  leur  répu- 
tation et  leur  diplôme.  L'assemblée  en  a  j<i£  •  autrement;  nul  ilcsorins  s  ne  pour- 
ra extraire  une  dent  sans  aïoir  passe  un  rsaïuen  sur  les  arrniicheniens.  Le»  chi- 
rurgiens herniaire»  seront  astreints  à  fournir  la  même  garantie.  Le  diplôme  sera 
nécessaire  aux  orthopédistes .  précinlion  Ircs-orees  aire,  attendu  le  dés  clappe- 
ment que  cette  branche  »  pris  depuis  quelques  années.  Oculist.s  et  rcbnuieu.-s 
seront  docteurs  ou  renonceront  S  leur  pratique;  rassemblée  n'a  reculé  que  devant 
les  pédicures,  qui  lui  ont  paru  gens  trop  inuncs  pour  Us  élever  au  doclorat.  t'ne 
rclkxioa  de  M.  Malgai^-ae  a  jeté  cependant  qm  I  |ue  doute  ;  l'art  du  pédicure  corn- 
prend  aussi  des  opérations  tellement  graves  que  M.  l>ii|>u\trco  n'o  pas  craint  de 
mésallier  son  grand  talent  en  eo  tw>  bfiant  les  procédés.  On  ne  pouvait  per- 
mettre à  des  artistes  sans  mission  d'enle<cr  un  ongle  entré  dans  les  chairs  ;  on  n« 
voulait  pas  mettre  dans  l'article  le  mot  de  pédicure.  Difficulté  terrible  !  on  en  est 
sorti  ponrtanl  ;  on  amendement  heureux  ajoute  ans  diverses  pruCrmions  dont  noas 
venons  de  donner  la  liste ,  nn  etc.  mil  en  dit  plus  qu'il  n'est  gros.  Par  e  t  ,ic. , 
défense  rsi  faite  à  M.  Sitnoocau  de  j.ivry_  d'aller  au  del.i  d  s  cor. ,  oignuns  et  <hi- 

rs .  oignons 
•Otr.ÙLUt. 


rillons;  ne  MUtor  ijlrà  crtpiJ.im.  Mais  il  d-meurc  ent.  n.lu  que  les  cors .  oignons 
et  durillon»  sont  hors  du  domaine  doctoral,  bi.  n  que  nos  Dictionnaires 
cl  que  de  r&i'n»  auatan  sirs  I  s  ai  nt  ehjvés  au  rang  des  ONlridrt. 

A*t.  33-  Les  docteurs  eo  médecine  tiennent  de  leur  dipVwic  le  droit  d'emei- 
gner  et  i'extrrer  losites  les  parties  de  I  art  do  guérir.  —  Adopté. 

aaT.  il.TouslesdocUursen  mcdcciDe  hilutaul  le  re>->ri  <Tnn  arrojalaw- 
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qui  s'est  passé  U  nuit ,  et  celles  au  bout  de  deux  à  quatre  jours  tous 
les  doutes  seront  lèves. 

C'est  en  nous  efforçant  ainsi  d'apprécier  1rs  premiers  linéaraens  de 
elle  maladie ,  et  en  lui  opposant  le  calomel  des  que  les  symptômes 
prennent  quelque  gravité,  que  nous  sommes  arrivés  à  ne  plus  observer 
si  souveut  qu'autrefois  c<s  langues  sèches  cl  fulig.neutes  ,  ces  faces  ter- 
reuses et  exprimant  la  stupeur,  ce*  ventres  gonflés  comme  des  outres  , 
où  la  maladie  est  facile  à  reconnaître,  il  est  vrai ,  mais  où  souvent  aussi 
les  remèdes  arrivent  trop  tard. 

Voilà  les  idées  que ,  par  une  observation  attentive  des  fait*  et  par 
des  réflexions  mutuelles,  M.  Mùhlcnbeck  et  moi  nous  nous  sommes 
formées  sur  le  traitement  de  l'affection  typhoïde  ,  et  nous  croyons  être 
assez  sûrs  de  ce  que  nous  avançons  pour  oser  appeler  d'autres  praticiens 
sur  nos  traces. 


1 834  contient  une  obser- 
nsc  de  Saint-Guy  l'accompagnant 


CORRESPONDANCE  MEDICALE. 

HISTOIRE  d'cNE  DANSE  DE  SAINT-CUY  AVEC  DES  PHÉNOMÈNES 

de  vENTBiLOQOiR,  par  M.  Marc,  membre  titulaire  de 
l'Académie  de  médecine 

La  Gazrrre  médicale  du  ai 
vation  extrêmement  curieuse  d'une 
de  phénomènes  extroordioaires. 

J'ai  eu,  il  y  a  4>  ans,  l'occasion  d'observer  un  fait  presque  sembla- 
ble, et  il  a  fait  le  sujet  de  ma  thèse  inaugurale  publiée  sous  le  titre  de  : 
dissertalio  inauguralit  medica  sistens  historiam  morbi  rarioris  spas- 
modici,  cum  brevi  tpicriti  ;  Erlangœ,  i 

Oh.  —  1!  s'agissait  d'une  fille  de  1 1  ans  ,  d'une  constitution'  Uche ,  sujette  s 
des  affections  vermincuses  cl  muqueuses,  qn'on  avait  combattues  par  une  snédi* 
cation  conforme  à  ces  circonstances. 

Vers  U  pb  de  Terrier  d«  t7\)l ,  clic  fat  prise  ,  après  un  écart  de  régime ,  il  au 
vomissement  rauqueux  et  sanguinolent  qui  fut  calmé  par  l'huile  de  montor- 
dica.  A  ce  vomiueineot  succéda  l'excrétion  menstruelle  ;  car,  malgré  le  jeune  âge 
de  l'enfant ,  elle  était  déjà  réglée  depuis  quelque  temps. 

Huit  jours  après  cet  accident ,  on  commença  à  observer  chrx  elle, jaresque  ton- 
jours  vers  onze  heures  de  la  nuit ,  de  l'anxiété  préeordialr,  de  l'étouflement  et  des 
symptômes  coovulsits  qui  souvent  changeaient  de  forme  et  offraient  un  assem- 
blage iu-olite  de  spasmes  accompagne  d'un  état  de  somnambulisme .  Ce  somnam- 
bulisme, qni  précédait  ou  soiva  t  les  accès ,  se  rasoifettait  asseï  souvent  au«si 
pendant  le  jour,  et  lors  de  sa  dorée  la  malide  se  livrait ,  sans  pourtant  en  avoir  la 
conscience,  a  divers  actes  quelle  «va  I  l'hsb  tu  Je  d'exécuter  lorsqu'elle  était  dans 
l'tlal  de  veille. 

La  marche  des  accè.  était  a  peu  près  la  suivante  : 

Immédiatement  avant  chaque  accès,  augmentation  prodigieuse  des  forces  mus- 
culaires; pouls  accéléré,  presque  fébrile;  bilans*  accompagnée  d'éclats  d  un  rire 
convubaf  ;  bientôt  rire  sardooique;  mouvrmens  spasaodtqnes  des  yeux  suivis  de 
l'immobilité  du  globe  de  chaque  col  ;  refroidissement  des  extrémités  inférieures  ; 

i  face  ;  puula  petit ,  serré ,  tantôt  intermittent ,  taotot  pins  ou  moins 
Le  sang  parait  quitter  la  périphérie;  il  se  concentre  vers  l'intérieur. 
Respiration  petite  et  pénible  ;  bas-ventre  dur,  tendu  ,  bouffi.  Surviennent  ensuite 
des  mouvemens  coovulsifs  des  membres.  Ces  mouvrmens  sont  tantôt  Ioniques, 
Isolât  clooiiiucs;  parmi  rus  le  tnsmos  prédomine.  Ils  durent  avec  plus  ou  moins 
de  violence  peuplant  on  quart  d  heure ,  même  une  demi-heure ,  et  se  terminent 
presque  toujours  par  quelques  sauts  précipités  ou  par  plusieurs  culbutes.  Ces  cul- 


butes se  répétaient  quelquefo'-s  (Tune  manière  étonnante.  Un  jour  ou  la  malade 
fnt  surprise  a  la  promenade  par  son  accès ,  je  lui  en  ai  vu  faire  une  cinquantaine. 
rVodml  que  tout  ceci  se  passait,  elle  conservait  quelquefois  sa  connaissance; 
d'autres  fuis  elle  la  perdait.  11  survenait  alors  fopislbotonos ,  le  pleurolooos , 
l'angine  fpasuaodique ,  rarement  le  tétanos  universel  ,  qui  ne  durait  que  très-peu 
de  temps.  Peu  a  peu  ces  mouvemens  violcns  devenaient  plus  dont  ;  les  membres 
s  '  contact  aient  alternativement,  c'est-a-dire  que  le  membre  supérieur  droit  était 
convulsionné  en  m 'me  temps  que  le  membre  inférieur  gauche,  et  le  membre  in- 
férieur gauche  en  même  temps  que  le  membre  inférieur  droit.  Il  survenait  une 
sueur  copieuse  suivie  quelquefois  de  sommeil.  Après  l'accès  ,  la  malade  disait  soo- 
<  eut  avoir  bien  dormi .  ne  ressentait  même  quelquefois  aucune  fatigue  ,  embras- 
sut  ses  compagnes  et  se  livrait  avec  ettrs  a  deajrui  enfantins. 

Ces  accès  arrivaient  otdinairenarot  le  soir,  a|«rs  dis  heure*.  On  les  faisait  ces- 
ser quelquefois  par  des  frictions  aux  pieds  ;  mais  presque  toujours  ils  rrparaia- 
sairat  bientôt  avec  plus  de  sioteiare. 

Ils  se  comportèrent  de  la  manière  qni  vient  d'être  dile  depuis  la  Go  de  février 
jusqu'au  (4  avril.  A  cette  époque  se  manifesta  un  pliénomètic  des  idus  extraordi- 
naires. Je  le  rapporterai  tel  que  je  l'ai  consigné  dans  ma  thèae  a  aûn  qu'on  puisse 
mieux  Juger  sa  similitude  avec  crlui  que  le  docteur  Plath  a  fait  connaître, 

«  Sic  se  habebat  iosulluum  deeursus ,  iude  à  6ne  fcbruarii  usque  ad  dieu»  14 
aprilis.  Nunc  vero  uovo  quodam  augebanlur  tihœnomctso,  iliffc  Ulituc  espbeando! 
strepitu  scalicet  in  arliculalionihus  ,  illi  simili,  quem  mures  rodrodo  10  parirti. 
bus  excilare  soient ,  vrl  qui  aud  Inr,  dum  ungnihus  asseres  trenivrrse  radiuus.  Bac 
slrepàlu  m  quanu-umqur  su|iellectilem.  abcarota  tactam,  troanre  videbalur,  ac 
si  ex  illi  proreniret ,  non  et  luijus  eorpore  ;  et  sUpeJleclilts  ingeuio  rrspoadebat 
et  indule,  et  ri ;  ita  ut ,  excmp'i  causa  ,  aegra  s.  lia  iuposila ,  sirepitus  in  sellas 
l'gno  ipaasi  perriperetur-  » 

Le  1 6  rt  le  1 7  avril ,  le  mente  bru't  Tut  observé ,  quiiqu*a  un  degré  moindre . 
Le  17  ,  ou  fil  faire  a  la  malade  une  promena  le  en  voiture ,  et  depuis  ce  i 
elle  n'éprouva  aucun  accès  pendant  huit  jours  ;  nuis  le  21 ,  après  s'être  f 
tee  pendant  toute  la  journée .  elle  éprouva  un  accès  vers  dis  heures  < 
somnambulisme  îe  (irolungea  jusqu'à  trois  heures. 

Jcnesaisrai  pas  plu>  loin  le  jounut  de  la  maladie.  Il  suffira  de  dire  t, 
saignée  fut  pratiquée  le  2  mai  après  un  accès  des  plus  violcns  ;  qu'a  dater  de  i 
époque  les  paroi) snses  devinrent  de  plus  en  plus  faibles,  et  qu'ils  c 
pUkuient  vers  la  nu  du  i 

Je  n'entrerai  dans  aucune  explication  sur  cette  singulière  maladie 


tdusoir.etU 


bien  que  dans  nu  thèse  j'aie  cherché  à  en  donner  une.  Toutefois  îe  ne 
suis  pas  éloigné  aujourd'hui  de  lui  assigner  une  origine  semblable  à 
celle  du  cas  dont  parle  le  docteur  Plath. 

Mon  but  principal  était  de  confirmer  la  vérité  de  l'observation  de  ce 
médecin,  et  je  le  puis  avec  d'autant  plu»  d'assurance  que  non-seulement 
j'ai  rendu  les  plus  célèbres  professeurs  de  l'université  témoins  du  phé- 
nomène extraordinaire  qui  s  est  offert  à  mon  observation;  mais  que  je 
me  suis  méfié  et  garanti  de  toute  déception  en  faisant  meure  la  malade 
dans  un  état  complet  de  nudité ,  et  en  la  porlant  ainsi  au  moment  on 
l'on  ne  s'y  attendait  pas  dans  un  autre  appartement ,  sans  que  le  bruit 
de  grattement  ionxidtcable  ait  cessé  pour  cela  de  tt  reproduire. 

Manc. 


1IEMORRUAGIES    DES    ARCADES    PALMAIRES  ;    LIGATURE  DE 
L'ARTÈRE  BRACHIALE  AU  VINGT— UNIEME  JOUR  DE  l'aCCI- 

dent  ;  gl'erison  ;  par  M.  Dubriuil  ,  professeur  à  la 
Faculté  de  Montpellier. 

Multiplier  les  exemples  qni  assurent  a  la  méthode  de  Hunier  une 
préférence  qu'elle  tuérile  généralement,  et  rappeler  r- 


sncot  et  qui  ne  k  trouvent  pas  dans  les  Cas  d'exception  prévus  par  l'art.  S5 ,  s'as 
socienl  dins  un  douUc  but  scicnlilique  et  administratif  sous  le  titre  de  CotUgtt 
de  mAteeint. 

La  rédaction  un  peu  équivoque  de  cet  article  a  failli  engager  une  fo  te  discus- 
sion. Plusieurs  membres,  prenant  le  mot  d'association  pour  ce  qu'il  signifie  en 
effet ,  rccltmaicul  la  liberté  d'en  faire  partir  ou  d'en  sortir  à  leur  choix.  Quelques 
explications  ont  détermine  la  majorité  k  adopter  l'article;  mais  le  doute  est  roté, 
et  plus  lard  la  discussion  a  repris  de  plus  belle ,  et  a  exigé  de  nouvelles  explica- 
tions. Cela  indique  à  notre  srua  uo  vice  de  rédaction  qu'il  importe  de  corriger.  Si 
l'on  sut  dit  par  exemple  : 

•  La  totalité  des  docteurs  eu  médecine  résidant  dans  un  arroodissenient  con- 
stitue le  collège  «le  médecine  de  cet  arrondiaement.  » 

On  aurait  eu  l'idée  nette  qui  a  prévalu  dans  rassemblée,  et  qui  ne  laissait  au- 
cune prise  ans  objections.  Ce  fantôme  d'une  association  forcée ,  avec  un  cortège 
de  règlement  et  «te  peines ,  disparaissait  ;  on  entre  dans  un  collège  de  medec  ne 
par  le  fait  du  diplôme  et  «L.  la  résidence ,  comme  on  entre  dans  le  corps  des  méde- 
cins praticien*.  Rien  de  plus  effrayant  que  cela.  Mais  où  est  l'avantage  alors?  Le 
voici  ;  c'est  que  si  les  lois  qui  règlent  feiercicc  de  la  médecine  sont  mal  observées, 
si  la  profession  reçoit  une  injure  ,  il  v  a  la  un  centre  auquel  aboutissent  tes  plain- 
tes, une  lélc  qui  agit  et  dirigé  pour  défendre  et  protéger.  Ainsi  qu'on  l'a  dit  dan- 
la  discussion ,  si  les  médecins  de  Paris  cuisent  formé  un  collège  lors  de  I  injut  ieuse 
exhibition  de  l'ordonnance  de  1 6GC ,  une  protestation  du  collège  en  ma«se  u'au  - 
rai  t- elle  pas  été  plus  accablante  encore  que  toutes  les  protestations  isolées?  Et 
dans  l'affaire  encore  flagrante  île  M.  Tbourcl-Noroy ,  si  tout  le  collège  de  l'arroo- 
,  si  les  collèges  réunis  du  départcmcul  avaient  pu  se  faire  entendre ,  qui 


sait  si  le  Iribunai,  mieux  avisé,  aura  I  comjsromis  de  cette  manière  son  infaillibuat 
médicale?  C  est  la  une  partie  des  avantages  <f.  préaeate  une  organisation  de  ce 
genre;  elle  rxiste  «tejà  en  pattic  sur  le  papier;  car  dans  chaque  arrondissement  il 
y  a  une  liste  des  médecins  sur  laquelle  chacun  d'eux  est  tenu  de  s'inscrire  ;  mais 
elle  est  la  comme  usuete  ,  sans  action  ,  sans  pouvoir;  et  c'est  l'action  et  la  vjc 
qu'il  s'agit  de  lui  donner.  Au  reste,  l'article  a  été  adopté  dans  «sens,  etil  est  pro- 
bable qu?il  sub  ra  plus  tard  une  rédaction  nouvelle. 

A«t.  Si-  Ne  feront  partie  des  collèges  de  médecine  que  les  docteurs  reçus  dans 
■oc  Facultédu  royaume. 

«  Ne  pourront  y  être  admis  les  iulerdils ,  non  plus  que  ceux  qui  se  seraient 
rendus  passibles  de  peines  infamantes  on  torrf.  tionnslUl  pour  toute  autre 
cause  que  pour  délits  politiques. 

»  Pourront  en  être  exclus  temporairement  ou  définitivement ,  etc.  s 
Les  deux  premiers  paragraphes  de  cet  article  ont  été  adoptés,  en  retranchant 
ces  mots  :  ou  corrttUnnnelUi.  Le  troisième  paragraphe  a)aal  trait  t  des  peines 
disciplinaires  ou  à  des  obligations  nouvelles  imposées  ans  membres  du  collège  a 
été  renvoyé  à  la  Sa  de  la  discussion  j  il  en  a  été  de  mémo  de  l' arlicle  56. 
Nous  en  resterons  U  pour  celte  fois.  Il  nous  reste  a  donner  la  fin  de  ce  chapitre' 
j  ...  s   f  :  ...:.„.  a.     ^-:.lalion  ri  Jt  U  monlaf*  (a 


puis  deux  dernières  sections  qui  traitent  Jt  la  Initiation  et  Je  (Vi  «nom/et 
médecine.  La  première  est  déjà  en  partie  discutée  .  et  la  seconde  le  sera 
blenacnt  très-vile ,  si  même  on  la  discute  jusqu'à  la  fin. 
Nouvelle  séance  d  manche  à  trois  heures. 
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la  conlbacc  qu'elle  iKnt  leur  inspirer,  tel  est  "le  but  que  je  tu.'  l'>0[,osc|] 
es  publiant  l'oWrv«.tioD  suivante 

Ou.  _  Antoine  Lavignc  .  âgé  de  $3  an» ,  d'une  forte  constitution  ,  marchand 
sali-or  1  Celte ,  minuit  on  instrument  eu  fer  pointn  ,  mugi  an  feu  et  destiné  a 
détruire  les  espéiilé»  «pie  présrnienl  1rs  ouvertu-c»  des  barils  de  sardine»  pour 
recevoir  I»  saumure  ,  quand  P  nstrument  poussé  avec  force  cl  venant  à  g  isaer. 
pénétra  profondément  dan»  la  partie  moyenne  de  la  paume  de  l>  main  gauche.  La 
douleur,  d'abord  violente ,  cessa  bientôt ,  et  le  lendemain  Lavigne  partit  pour  U 
foire  de  B.  aoceire  ;  mail  deux  jour»  après  son  arrivée  dans  et  lté  ville ,  de»  y«ar 
tomes  inflammatoires  intense»  m  manifestèrent  i  U  main  ;  la  6.  vre h  dé.  lara. 
Dca  bains  locaux ,  des  cataplasme*  émolliciia  composèrent  le  seul  traitenteut  op- 
r.ntf  arel  état,  Le  malade  quitta  BVaueaire  et  revint  à  Cette. 

Doit  jours  alors  «'étaient  foulés  depuis  Tacodent  ;  on  ne  put  meconnallrr  b  » 
lignes  d'un  déiiAt  se  formint  soua  l'aponévrose  palmaire.  Le  gonflrrnrnl  s'éten- 
dait a  l'avant-bras.  Le  doc  cur  Labat .  chirurgien  expérimenté,  fit  pratiquer  une 
Mi^ne*  générale  qui  fut  lépéléc  le  même  jour.  Cependant  ri.  0  ne  calma  le»  vives 
el  continuelles  souffrances,  suite  de  l'étranglement  de»  partie»  »oii»  jaemte»  a  l'a- 
ponrvrose.  >olrc  confrère  »e  décida  a  inci'cr  dan»  la  paume  de  la  main  pour  opé- 
rer le  débridemcnt.  L'incision  fut  prolongée  transversalement  dan»  une  grande 
étendue  et  donna  issue  à  une  nul  ère  purulente  mêlée  de  sang.  Le  soulagement 
ini'éproo'a  le  malade  fut  promut ,  mais  il  dreait  n'clre  que  pacager. 

Le  lendemain  ,  il  fallut  on.  rir  <m  nnuvean  dép&t  Pour  celle  lob ,  le  malade  se 

frlici'a  t  de  l'état  de  bien-éirr  qui  wivit  celle  aeeonde  incision  ,  quand  cinq  joor» 

après,  et  spontanément ,  du  sang  »riéri<l  jaillit  rn  abondance  par  la  plaie.  La 

compression  pratiquée  Hir  rlle  n'arrêta  l'béiDoerhagie  que  pour  pen  de  temps; 

elle  réparai  »  des  intervalles  rapproche».  Cn  tourniquet  appliqué  a  la  partie  su- 

périeore  do  bras  est  Lissé  quelque  temps  rn  place.  L'état  du  malade  fia  t  grave 

affaibli  par  lis  hémorrbagies  qoi,  si  on  persistait  dans  remploi  de  la  compression 

ne  pouvaient  avoir  qu'une  funeste  issue  ;  tourmenté  par  1rs  douleur»  qu'oecasio 

Mil  le  gonflement  infi.mmalo  re  de  la  main  et  de  l'avant-bras,  il  demandait  sut' 

tout  qu  on  se  rendit  maitre  dn  sang.  C'est  dans  ces  circonstances  que  je  fus  ap. 

■  -  ■  „:  1  *  .  .— .  I    -«  i_ 


pelé  de  Montpellier  pour  voir  Langue.  A  mon  arrivée  ,  j'enlevai  l'appareil ,  et  le 
une  jaillit  aussitôt  par  plusieurs  oovrrlun-s.  La  plaie  de  la  paume  de  la  main  était 

'  :oté  interne  du  second  espaoe  ir 
Je  présumai  que  le»  denx  arcad 


set 

ies-rnrtactrpirn  du  coté  externe 

palmaire»  avaient  été  intéressée»  ;  tics  fov.  rs  purulëns  dis  éminés  existaient  a  U 
main.  4e  craignais  que  le  pu»,  fusant  sons  le  liàment  annulaire  intérirurdu  carpe, 
n'eût  pénétré  dans  1rs  gaine»  tendineuses  de»  fléchisseurs.  Je  me  bâtai  de  réparer 
l'appareil  compresaif ,  cn  attendant  d'avoir  recours  à  un  moyen  hémostatique  plus 
«ir.  U  n'y  ava  t  plus  à  balancer  ;  je  me  déridai  pour  la  ligature  de  l'artère  bra- 
chiale. J'eus  ,  il  faut  l'avouer,  quelque  peine  a  faire  partager  mon  opinion  au  mé- 
decin traitant ,  qui  ron*  rvail  toujours  une  sorte  de  prédilection  pour  la  com- 
pression. 11  n'j  avait  plu»  à  temporiser  ,  et  j'opérai  aussitôt.  Un  aide,  intelligent 
comprimant  la  brachiale ,  je  pratiquai  une  incûion  «Ton  pouce  et  demi  an-dessus 
de  la  partie  moyenne  et  au  coté  interne  du  bra».  La  section  de  la  peau  donna  issue 
a  une  sérosité  abondante  ;  l'infiltration ,  écartant  les  partie»  ,  avait  légèrement 
av>d I  fié  li  on  rapports.  Le»  baltetnens  de  l'artère ,  quoique  obscurs,  me  dirigèrent 
sûrement  et  promplrmcnt  vers  elle.  Ces!  a  l'aide  de  l'extrémité  mousse  d'une 
•on  Je  cannelée  que  je  di<i*ai  la  gaine  6br.-u««  qui  la  contient ,  ménageant  la  lame 
de  taeme  nature  qui  la  sépare  du  tu  rf  médian.  De»  deux  «eine»  satellites  de  l'ar- 
tère, b  pins  volumineuse  était  située  en  dedans;  l'autre  »  sa  partie  postérieure 
Par  le  toucher  el  pat  le  calibre  de  l'artère  ,  je  jugeai  qu'elle  n'était  pas  représen- 
tée par  deux  branches  ;  isolé*  dans  une  petite  étendue ,  je  l'entourai  d'un  fil  ciré 
simple,  et ,  par  une  coaslrielMa  suffisante  ,  le»  tunique»  moyenne  cl  interne  fu- 
rent divisée»;  j'en  eus  la  certitude  par  celte  sensation  tonte  particulière,  et  qu'on 
M  saurait  décrire  ,  mais  que  reconnaissent  ceux  qui  ont  l'habitude  de  lier  le»  ar- 
tère» .  en  suivant  le  procédé  de  la  section  dr*  deux  tuniques.  Je  coupai  un  des  61s 
de  la  ligature  et  réunis  la  plaie  par  première  intention.  Le  malade  supporta  l'opé- 
ration avec  courage  ;  il  ne  perdit  ni»  une  once  de  sang.  On  procéda  aussitôt  après 
à  la  levée  de  l'appareil  compreiaii  delà  main;  lesanç  »  échappa  encore  avec  force, 
vermeil  et  rutilant.  Pour  cette  foi»,  rbémorrhagie  provenait  dn  bout  inférieur 
de»  artère»  divisée»  cl  de  l'endroit  où  le»  arcades  palmaire»  s'anastomosent  et  où 
les  artère»  digitale»  te  bifurquent  pour  donner  naissance  aux  collatérales.  Force 
fut  d'appliquer  sur  le  lieu  de  1  bérnorrbagic  des  tampons  de  charpie  soutenus  par 
une  bonde  médiocrement  serrée.  D'où  provenait  le  sang?  L'usage  du  tourniquet , 
la  compression  commue,  avaient  peut-être  déjà  établi  nue  circulation  collatérale 
plus  ample ,  et  le  sang  était  ramené  par  le  bout  inférieur  dr»  vaisseau»  pelraai.es 
divisé».  J'espérai  >|oe  la  1  salure  de  la  brachiale  diminuerait  l'impulsion  du  sang  et 
préviendrait  de  nouvelles  hémorrbagies ,  prévision  qui  ne  tarda  pas  t  se  réaliser 
Une  heure  après  l'opération ,  Lavignc  éprouva  celte  perturbation  générale  ,  mais 
passagère ,  du  système  nerveux  ,  résultat  asscx  ordinaire  de  la  ligature  des  artères 
d'an  certain  volume.  Le  membre  conserva  toujours  la  chaleur  et  la  sensibilité  na- 
turelles. Le  lendemain  de  l'opération,  nn  abcès  s'ouvrit  dans  la  paume  de  la  main. 
L'écoulement  de  la  matière  amena  la  diminution  de  l'intumescence  de  la  main  et 
de  Pavant-bras.  La  bande  rrUchcc  fut  enlevée  sans  qu'on  la  remplaçât  ;  les  com- 
presses et  les  tampons  de  charpie  se  détachèrent  au  sixième  jour ,  et  permirent  de 
voir  la  plaie  de  la  main.  Diminuée  de  la  moitié  de  son  étendue,  die  marchait  vers 
U  cicatrisation.  Le  malaise  était  exempt  de  fièvre  et  réclamait  de»  alimens  ;  l'ab- 
sence de  toute  bétnurrhagie  avait  relevé  son  courage  abattu. 

Le  quintiènae  jour,  la  ligature  tomba,  et  quatre  jours  après  la  plaie  du  bra» 
était  fermée.  Lavigne  ne  conserve ,  aujourd'hui  7  septembre  et  vingt-sixième  jour 
de  repérai  ion ,  qu  un  léger  gooOement  el  de  la  raideur  dau>  1rs  doigts.  J'ai  lieu  de 
que  les  boues  et  les  douches  d'eaux  minérales  de  Balarnc  ,  u  efficaces  en 

l  a  la  main  la  liberté  des  mouve- 


dange; 

Une  intempestive  confiance  dans  ce  moyen  hémostatique  a  coûte ,  en  de 
semblables  circonstance» ,  la  vie  à  plus  d'un  blesse.  L'on  non*  objectera 
que  la  compression  seule  et  appliquée  directement  sur  le  trajet  des  ar- 
tère» radiale  et  cubitale ,  a  suffi  quelquefois  pour  arrêter  nicinorrliagic 
d'une  on  deux  arcades  palmaires ,  comme  le  prouvent  des  observation» 
insérées  dans  ce  journal.  Le  succès  d'un  Ici  moyen  dépend  de  son  ap- 
plication iiuniédiatemcnt  «près  l'accident  ;  il  n'y  a  plu»  à  y  compter 
quand ,  mis  en  usage  un  certain  temps  après  la  blessure ,  il  doit  agir 
sur  des  partir*  enflammée». 

Reportons-nous  &  lépoque  où  les  première»  hemorrhagie*  parurent  , 
à  la  chute  de  l'escarre,  résultat  de  l'action  de  l'instrument  rougi  au  feu  j 
la  tuméfaction  s'opposait  à  une  compression  méthodique.  Ai-jc  besoin 
de  rappeler  que  les  plus  légères  connaissances  de  1'aiiatom.ic  de  la  main 
excluent  toute  possibilité  d'inciser  dans  celte  partie  pour  chercher  i 
lier  les  arcades  palmaires  (  i  ) ,  qui  ont  d'ailleurs  entre  elle»  des  anasto- 
mose» si  multiples  ?  Fallait-il  recourir  à  la  ligature  des  artère  radiale  et 
cubitale ,  pratiquée  à  la  partie  inférieure  de  l'avant-bras?  Mais  ,  voisi- 
ne» du  foyer  de  l'inflammation  ,  elles  pouvaient  ne  plus  être  dans  le» 
disposition»  voulues  pour  supporter  la  ligature;  d'ailleurs,  un  fait  qui 
mérite  d'être  rapporté  ici  m'avait  trop  frappé  pour  n'être  pas  resté 
gravé  dans  mon  souvenir.  Il  y  a  quelques  année»  que  je  fus  mandé  en 
consultation  par  notre  Dclpech  pour  un  jeune  homme  qui,  tombant  sur 
une  bouteille  ,  avait  en  l'artère  radiale  ouverte  par  les  morceaux  de 
verre.  La  plaie  occupait  la  partie  inférieure  de  l'avant-bras  ;  de»  he- 
morrhagie» graves  et  répétées  firent  rejeter  la  compression  ,  qui  avait 
été  pratiquée  durant  plusieurs  jours.  Mous  décidâmes  que  l'artère  ra- 
diale serait  d'abord  liée  et  puis  la  cubitale.  Peu  après  cette  double 
opérât ioo  ,  le  sang  repartit  de  manière  à  compromettre  la  vie  du  blessé. 
Craignant  que  la  compression  ne  fut  encore  insuffisante ,  mon  collègue 
n'hesita  pas  à  lier  l'huniérale  à  la  partie  supérieure  du  bras.  Celte  opé- 
ration d'abord  pratiquée  ne  pouvait-elle  dispenser  des  deux  autres  ? 

Le*  motifs  que  je  viens  d  exposer  me  semblent  justifier  le  parti  que 
je  pri»  d'employer  la  méthode  de  Hunier.  Appelé  plus  fak  près  de  La- 
vigne ,  c'est  encore  cette  méthode  que  j'aurai»  adoptée. 

Dans  des  considérations  judicieuses ,  et  aprè»  avoir  posé  pour  ainsi 
dire  le*  faits  en  regard,  le  rédacteur  de  la  Gazette  médicale,  établis- 
sant suivant  les  divers  ras  les  avantage*  respectifs  de  la  compression 
simple ,  de  la  ligature  simple  unie  à  la  compression ,  ou  de  la  ligature 
double ,  conclut  que  la  ligature  à  la  méthode  de  Hanter,  appliquée  aus- 
sitôt après  l'accident ,  a  réussi  complètement.  M'étayant  du  fait  que  je 
rien*  de  citer,  j'étendrai  la  proposition  de  mon  confrère  en  disant  que 
la  méthode  en  question  tentée ,  même  plusieurs  jours  aprè»  l'accident 
(je  n'opérai  que  le  vingt-unième  jour),  et  dan»  de»  circonstances  en 
apparence  peu  favorable*,  ut  encore  couronnée  de 


W.  du  R.  Nous  arons  seulement  conclu  des  faits  par  nous  mis  en 
regard ,  que  la  ligature  simple  offre  bien  moins  de  chances ,  quand  la 

Elaie  est  déjà  un  peu  ancienne  ;  et  les  deux  faits  rapportés  par  notre 
onorable  el  savant  correspondant,  confirment  pleinement  cette  déduc- 
tion ,  puisqu'il  a  fallu  s'aider  de  la  , 


pleinement  cette  d 
non ,  puisqu  il  a  fallu  s  aider  de  la  cotnprejjioo  dans  nn  eu ,  et  renou- 
veler l'opération  dans  l'autre.  D'ailleurs  la  position  de  la  plaie  excluait 
ici  la  double  ligature ,  et  la  ligature  simple  était  parfaitement  indiquée. 


cm  en  db  40  pibds  di  hadt  faite  par  line  jeune  fille, 
observée  et  «oignée  par  MM.  Béiubd  jeune  et  Pi- 

GEAUX. 

Oa*.  —  La  nommée  Igée  de  4  an*  et  demi  ,  ayant  le  do»  appuyé  contre  la 
devanture  d'un  balcon  grillé  en  bois,  tomba  i  la  renverse,  entraînant  dans  sa 
chute  une  partie  du  chassas  ,  dont  la  rupiore  inopinée  lui  avait  fait  perdre  l'équi- 
libte. 

Les  particularités  de  son  accident  sont  a  peu  près  inconnues  ,  cependant  il  pa- 
rait que ,  dans  le  rours  du  Irajrt  de  40  pieds  environ  qu'elle  parcourut  pour  tom- 
ber sur  te  pavé  de  la  rue ,  elle  fut  séparée  do  grillage ,  et  qu'il»  allèrent  isolément 
loucher  la  terre.  La  position  dans  laquelle  elle  se  trouvait  au  moment  de  sa  chute 
fait  présumer  que  la  téle  a  du  d'abord  prendre  la  position  la  plu»  déclive  ;  les  tra- 
ces de»  ecchymose»  ne  permettent  cependant  pas  de  douter  que  le»  extrémités  in- 
férieure» n'aient  touché  le  sol  avant  toute  aulrc  partie  du  corps,  et  nous  devons 
en  conc  lure  qtre  l'enfant  a  du  éprouver  en  tombant  au  momâ  nn  mouvement  corn* 
plet  de  rotation  sur  l'axe  trsns<ersal  du  corps. 

Vn  cri  perçant ,  on  en  d* angoisse  ,  qu'on  pourrait  dire  pathognomonique  ponr 
celui  qui  l'a  une  fuis  entendu ,  fut  pnossé  par  l'enfant  au  moment  où  il  se  sentit 
lancé  dans  l'espace  ;  les  personnes  qui  la  ramassèrent  la  trouvèrent  sans  connais- 
sance. L'évanouissement  ne  fut  pat  de  longue  durée  ;  car  il  avait  dqi  cessé  an 
,    1 1  moment  où  arriva  H.  le  docteur  Berard  jeune,  secouru  au  brait  de  l'accident,  qui 
Puisse-t-il ,  joint  a  tant  d  autre»  nue  pouede  la  science ,  convaincre  les  ,Vl,„      ^  peesqu  rn  face  de  se»  fenêtres.  Son  premier  M„n  fut  Je  favoriser  le 

•p|— 


Ce  tait  isolé  n'es  donne  pas  moin»  matière  i  plusieurs  réflexion», 
tisse-t-il,  joint  à  tant  d'autre»  que  powèdc  la  science,  convaincre  les 
praticien*  que  la  compression  appliquée  i  des  tissus  enflammés ,  et  par- Il  rétablissement  d»  la  circulation  et  de  l'innervation  en  taisant  boire  a  ieiriani 
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quelques  cuillerée*  de  <  i 
ibak  ;  nous  procédâmes 
I  observé  :  f 


9  et  en  ex<  rçint  de  douce*  frictions  far  U  région  précor 
induire  t  l'esamen  de  la  petite  malade,  rl  voici  cr  «fie 
pilrur  génécak  «V  U  fane  et  de  tous  ks  tégumens  du 
kgur»  pi  prime  ■■  air  dr  frayeur  cl  d'éscsanemeul  ;  b  respiration  c<t 
aospirieme  cl  aecrkrér  ;  k»  aietnbre* .  sorx*»sivrmrot  examinés  avec  le  plus 
jgrand  soin,  ne  présentent  aucune  apparence  de  solution  de  continuité.  La  seule 
pliie  citérieure  qui  la  ne  écouler  an  pen  de  sang  eut  une  légère  déchirure  de  la 
romnriixsnre  Dostérn  urr  de  la  volve  De  simules  ecoreburrs  seibaervakal  en  olo- 
Pleura  endruiti.  sott  sur  le roade-pied  du  coté  droit,  toit  lar  le  bord  externe  de 
la  rotule  de  ce  foie.  Ix*  traeca  d'attrilioo  plus  ou  mai  m  marquée*,  el  qui  le 
changèrent  ensuite  en  une  ecchymose  légère,  étaient  arnsil>lc*  sur  b  face  externe 
de  b  jambe  droîle,  sur  U  bec  interne  de  b  jambe  gauche,  Mir  la  partie  posté- 
rieure et  interne  de  la  cuisse  droite,  «nr  le  nord  interne  et  légèrement  antérieur 
de  la  cuisse  gauche ,  enfin  Mtr  Ir  périnée  el  le»  parties  externes  de  U  génération 
■U  face  antérieure  et  inférieure  de  l'abdomen  a  oflerl  égakment  par  b  suite  des  in- 
dice» d'une  eoalusioo  wi  forte.  Lra  mains  ont  aussi  fortement  toucbékiol,  ainsi 
que  b  partie  postérieure  des  avaot-lsras  ;  b  moitié  droite  de  b  face ,  au  dire  des 
asiai'atas.  a  aossi  porté  contre  les  pavés  dans  la  cbu'e  ;  Cependant  elle  n'offre  aa- 
cone  trace  de  violence  extérieure  qui  puisse  venir  a  I  appui  de  cette  opinion . 
L'abdomen,  exploré  dans  toutes  ses  régions,  ne  présente  qu  une  légère  souffrance 
a  b  pression,  modérée  dr  la  main  ;  il  ne  parait  pas  plus  développé  qu'a  l'étal  nor- 
mal. Les  snouvtnsrns  du  coté  sont  teauiblemmt  accélérés.  La  respiration  s'entend 
d'ailleurs  bien  partout.  Les  mooveiurns  du  cour  ,  d'abord  alCubbs  et  précipités 
par  suite  de  l'einotiun  morale  ,  romintnrrnl  a  >e  ralentir  el  à  se  rassurer.  Apres 
cet  examen  ,  qoi  donmil  déjà  un  si  grand  espoir  de  sanvrr  les  jours  de  la  malade , 
It  pou!»  s'était  relevé;  U  chaleur  gencrak  de  b  peau  était  boaae  et  te  mainte- 

Post'c  boriiostaleiDCDl  sur  un  lit ,  b  jeune  cabot  paraissait  peu  souffrir  «a  re- 
pos ;  nuis  le-  mouvement  divrrs  imprimés  nui  parties  de  son  corps  waaiis  à  no- 
tre examen  lui  fana  cnl  jrtc-r  de*  rn*  plaintifttH*nsibkmentexagén'4  par  l'émotion 
et  la  présence  dr  -<-»  pim>..  Nous  lui  pr-scrisinxis  ,  de  concert  avec  M.  Brrurd  , 
un  bain  général  où  Ja  maJailc  dot  rester  le  pins  long-temps  possible  ;  puis .  ane 
potion  causante  el  légérrmrnt  Ionique ,  à  prendre  par  cuillerées  dVure  en 
heure. 

La  chute  ai  ait  eu  lira  sur  les  deux  heures:  à  cinq  heures ,  quand  nous  revîmes 
b  malade ,  b  réaeiioo  fébrile  rommi  nçant  à  se  prononcer  vivement  ,  d'un  com- 
man  avis  il  fol  décidé  de  loi  faire  une  saignée  d  environ  dcox  palettes.  La  potion 
libérée  fui  suspendue.  La  nuit  fut  aasex  calme,  mais  sans  «otnmcil  profond  ;  plu- 
sieurs lois  b  nulade  se  révrdk  en  sursaut  «a  jetant  ses  ayons  en  arant  comme 
pour  se  présrner  d'une  chute. 

Le  kndtaïaôo  .  le  bain  Tut  répété;  des  cataplasmes  furent  posés  sur  bs  parties 
r  ont  uses,  qui  s'étjienl  tuméfiées  On  remarqua  que  b  partie  inférieure  de  labdo- 
atea  était  un  peu  ballonnée  et  sensiblement  plus  douloureuse  que  b  veille.  Comme 
le  jour  précédent ,  b  petite  malade  pouvait  remuer  tous  ses  membre*  ;  la  doukur 
seule  en  Imitait  le>  mouremrat.  La  diète  ,  k  repos  et  des  boissons  adouci  Mantes 
furent  prescrits.  Dés  Je  soir,  k  mouvement  fébrile  était  tombé;  il  ne  s'est  pas  re- 
levé depuis. 

Le  troisième  mur.  l'état  général  de  la  malade  était  des  plus  satisfaisant;  k  pro- 
grès des  ecchymose*  av.  it  teint  en  bleu  fonré  tontes  le*  parties  da  m  ps  qui 
avaient  été  cuntmars  dans  b  rsjute  Oo  k>  Ct  recoavrir  de  linge*  trempés  dans  de 
l'eau  saturée  de  sel  marin.  La  malade  u  ajant  pas  été  à  b  garde-robe  de|iais  trois 
jours,  on  lut  ptrvmit  un  Uvrmrnt  baitrux  qui  produisit  k  meilleur  effet.  A 
partr  de  ce  moment ,  le  gond,  ment  du  ventre  a  cesse  d  être  wntiliJe  La  f-iin  se 
taisait  sentir;  on  permit  .|urlrpics  euillrrévs  de  |iotage  plusieurs  fois  répétées  dans 
k  cours  de  la  journée.  La  gaie'é  et  la  vivacité  de  laneage  et  «fexprewions  dr  l.i 
malade  comuwaevrrnt  a  renaître.  Jusqu'alors ,  elle  avait  été  morose  et  grognon  ; 
bientôt,  av<c  la  diminution  de  ses  souffrances,  clk  oc  fut  plus  rcrounais- 
sable 

Les  jours  suivent,  l'amélioration  alla  toajonrs  croissant,  ko  bout  de  liuit 
jours  ,  elle  ne  laissait  prrsque  anrone  crainte  sur  b  goériton  prochaine  ib-  la 

; 


tarait  évident  que  l'élasticité  des  os  «h  des  cartilages,  «t  la 
es  articulation*  ont  prctrTTé  les  mrmbrrs  inférieurs  et  su  pér- 


il nous 
iplrsse 

rieurs  de  fracture  et  de  luxation  ;  et  que  d'autre  part  la  violence  de  la 
chute  a  été  amortie  par  la  rencontre  successive  des  pieds ,  des  jambes  , 
drs  cuisses ,  du  périnée,  du  ventre,  puis  des  niait»  et  des  avant-bras 
sur  lr  sol ,  de  telle  sorte  que  quand  le  trooe  a  louche  le  pavé  ,  U  vi- 
tesse de  son  mouvement,  graduel  Iraient  ralentie,  n'a  entrainc  dans  les 
organes  centraux  aucune  déchirure  grave  et  n'y  a  produit  qu'une  légère 


t  monvrmeos  du  col  et  de  la  létc  étaient  toujours  drfficilN  et 
de  1  ■  jambe  droite  demeuraient  bornes  s  une  faible  dulurtion 
 jr  nr  pouvait  pas  encore  quitter  k  pbn  du  lit  sur  lequel  il  re- 
posait. Les  rcehimoM  s  étaient  tn  pleine  tésolution.  Le  redressement  de  b  co 
tonne  vertébrale  riait  uopo»iblr;  tous  1rs  mouvnaens  qui  tendaient  %  l'eflct'tuer 
ariachaieitl  des  plaintes  à  la  nul.de. 


Le  repos,  anè  alimentai  ion  légère,  des  boissons  rstralcbi»  santés ,  tarent  eooti- 
•oés. 

Qurlqors  joui  s  spre* ,  la  malade  put  rrs'er  dans  son  lit  dans  quelque  position 
qu'on  b  plaçât ,  ce  qu  elle  n'ava.l  encore  pu  faire  jusqu  alors  ;  les  maavemrns  de 
b  tële  et  de  la  jambe  dnitle  preuaii  ni  plus  d'eslcnaaoo;  ils  étaient  moins  péni- 
bles. Les  rcch)mos»s  étaient  \peine  vi-ibles. 

Au  bout  de  quime  jours  .  l  étal  gênerai  de  b  santé  était  parfait.  Il  eAt  été  diffi- 
cile de  soupconurr,  co  voyant  la  luabtk ,  le  ti  rribk  accident  qui  lui  était  arrivé 
quelque  lrmp«  auparavant.  L'appétit  est  complètement  revrou  ;  la  soif  est  nor- 
niak  ;  toutes  1rs  font  lions  s'exécutent  avie  une  eomplrtc  régnbrité.  Li  seule  in- 
cooimodilc  qm  lui  r  sle  tsl  une  gène  notable  dans  1rs  mouvemens  de  b  J4mbe 
droite ,  une  fwhlesse  eneurc  Ki.sible  dans  les  extrémités  inférieures ,  qui  ploical 
sous  k  poids  du  curps ,  et  un  |icu  de  sensibilité  1  b  partit;  inférieure  droite  de 
l'abdwnro. 

Au  bout  d'un  mois  ,  b  malade  vient  au-devant  de  nous  et  le  promène  dans  la 
chambre  sans  paraître  souffrir  en  aucun*  manière  ;  b  jambe  droite  est  cepen-Lio; 
encore  un  peu  plus  faible  >;ue  la  gauche  Quand  La  malade  se  baisse  pour  toucher 
le  carreau  de  l'appartement,  i  lie  a  soin  dr  carter  la  jambe  droite  pour  bire  parler 
tout  le  poids  <lu  curps  sur  b  jamlu:  saine ,  à  l'exemple  des  nubdes  atteints  de 
roxalfir.  Dis  lors  uutu  abao.lonnamrs  b  nulxle  aux  »oiu-  da  sa  uaère,  eojoigiunt 
de  n>  pas  1n>p  furcer  premalnrcmi  ut  so  marche ,  el  de  compter  sur  le  temps  cl  b 
marche  natorxlJc  de  la  eonvakwince  pour  rendre  an  minibre  toute  sa  force  et 
aa  louplcss  -  pixmitrts. 

Aujourd'hui,  2<i  mai  IR.U.  six  semaines  se  sont  écoulées  depuis  rarcidcnl  ; 
l  enfant  xtnble  au>si  akrtc  qu'avant  sa  cbulc ,  ct  peut  taire  à  pied  dans  Paris  des 
cours.»  autoi  longues  que  par  le  passé. 


OBSEBYATION   DE  LUXATION   COMPLETE  DU  GENOU,  COni- 

muniquée  par  M.  le  docteur  Lou kr*— Villbbdiav  , 
membre  titulaire  de  l'Académie. 

Vous  m'obligern,  mon  chez  confrère ,  en  insérant  dans  votre  esti- 
mable recueil  1  observation  suivante.  C'est  un  nouvel  exemple  de  luxa- 
tion complète  du  genou,  tres-analocue  à  celui  rapporte  par  M.  le  doc- 
teur Gardé ,  dans  votre  numéro  43  du  mois  dernier  ;  elle  offrira  quel- 
que intérêt ,  celui  an  moins  qui  se  rattache  à  la  nseaxoire  d'un  de  dos 
plus  célèbres  publicistes. 

Osa.  —  Benjamin  Cooctant ,  se  promenant  a  b  campagne  su.-  un  plan  très- in- 
cliné ,  fit  une  chute.  Le  poids  du  corps  pou  si  la  partie  inférieure  de  la  cuisse  en 
bai  cl  en  arrière,  tandis  que  k  pTe.l  posant  sur  le  sol  portait  la  jambe  en  avant  ; 
il  rn  résulta  une  luxation  complète  du  genou  droit.  Les  deux  condvles  du  femur 
éiaient  placés  entre  les  os  de  b  jambe  et  ks  muscles  du  mollet  ;  l'extrémité  su- 
périeure du  tibia ,  recouverte  de  la  rotule  et  ries  tégumens,  faisait  saillie  en  avant. 
Il  y  avait  un  raccourcissement  con<ii]rrshk  du  membre. 

Prévenu  rn  toute  bile,  je  ose  transportai  de  'aile  chri  M.  Dnpuytren,  et  ooos 
nous  rendimrs  à  Meudoo ,  on  nous  trouvâmes  près  du  malade  tV  docteur  Anbontf, 
chirurgien  très-expert ,  qui  avait  reconnu  la  maladie.  Nous  lames  chargés  tous 
1rs  deux  de  l'extension  et  delà  cuntre-extension.  ct  noire  grand  rliirargien  opéra 
la  réduction  avec  autant  de  bcibté  que  de  promptitude.  On  «'en  étonnera  p<-u  si 
l'an  se  rappelle  que  le  malade  ,  d'une  lilk  ejrvcc  et  d'une  charpente  rn  appa- 
rence Uès  forte ,  était  cependant  d'un  tempérament  fort  lymphatique  et  très-peu 
robuste.  Tous  ses  amis  furent  enchantés  du  peu  de  douleur  qu'il  avait  témoi- 
gné. 

La  convalescence  fit  dr  rapides  progrès;  mais  son  devoir,  et  plus  encore  son 
patriotisme ,  appelaient  Benjamin  Constant  i  la  chambre.  ' À  ,  k  spetiark  des  in- 
tr-réu  natiouiux  snrriGi*.  avec  lanld'impuit  ur  (c'était  sous  fa  restauration}  excitait 
sousrnl  son  indignatiun  cl  le  faisait  courir  à  là  tribune.  Par  'uite  dccette  préoc- 
cupation ,  il  se  heurta  plo«inirs  fois  le  genou  .  et  ces  eo  tusmn.  rendirent  impos- 
sible une  guérison  complète  ;  aussi  toute  sa  vie  Benjamin  Coulant  conserva-t-il 
une  demi-aakjlose  de  cette  articulation. 

A  rétmqite  de  cet  accident  un  chirurgien  qui  occupe  nn  rang  élevé 
dans  la  hiérarchie  médicale  blâma  U  réduction ,  prétendant  qu'il  en  se- 
rait résnllé  une  aukylosc  complète,  et  avança  qu'on  eût  dû  pratiquer 
l'amputation  do  la  cuisse.  Il  est  probable  qu'appelé  près  du  malade  k 
réflexion  l'eût  mieux  inspiré.  Jr  pensrdu  reste  comme  vous,  mon  cher 
confrère,  qu'il  faut  attribuer  lu  facilité  de  la  réduction  à  la  déchirure 
des  parties  musculaires,  et  que  les  luxations  qui  scmblcrjicol  devoir 
entraîner  les  aceidrns  les  plus  graves  en  sont  ordinairement  exemptes, 
quand  toutefois,  comme  vous  le  faites  observer  judicieusement ,  les  té- 
gumens sont  iutacta. 

LoL-TKA-VlLLEASUY. 


LLXATIOS  SCAPUf.O-Itl  MÉrtAI.E  HATAMT  DE  57  JOURS ,  ré- 

dttitc  au  moyeu  du  moufle  réglé  par  le  dynamo- 
mètre; observation  rrrueillie  dan»  le  service  de 
M.  sSétlillot  u  l'hôpital  du  Val-de-Gràcc ,  et  commu- 
niquée par  M.  11.  Gama,  clicl'dc  clinique. 

Oaa.  —  Cokmbard  (Cbarks-Chéri) ,  ige  de.  2i  ans ,  né  a  Sommeille ,  rkparle- 
ascat  de  b  lieuse,  d'un  tempérament  emiurmment  sanguin ,  soldat  au  l' lancier», 
drtachc  à  l'iulirroeric  vétérinaire  de  Bel»,  était  a  la  promenade  k  2  octobre  1S:H, 
lorsque  son  cheval  s  étant  abat'u  le  reovi  rsa  sou.  lut.  Débarrasse  de  sa  moulure, 
Colombard  éproiiva  dans  Tépauk  droite  de  «iokoks  douleurs  qui  k  torcèreol  a 
Raviser  ininsedialemeiU  l'infirmenc. 

On  envoya  cherchée  aussitôt  ua  nsédecio  de  I* endroit  qui  examina  le  blessé  ct 
reconnut  une  luxation  scapulo-bumerak ,  qu'd  chercha  à  réduire  u>  i  Jacaul  k 
bras  du  maUdc  tur  son  épaule ,  Uads»  qu'il  agissait  sur  l  avaut-bras  qui  lui  servait 
de  kvirr  et  crac  k  corps  du  malade  soutenu  par  deux  militaires  servait  de 
contrepoids.  Aprè*  qurlqnes  efforts, il  dit  au  malade  «pie  ta  luxation  était  réduite, 
cl  san>  avoir  imprime  aucun  mouscmcnl  au  bras ,  il  le  piaf*  ('*IU  unc  éOiarpc  ct 
titcscrivit  des  foinrutations  rmoUicntrs  qui ,  plus  lard ,  furent  remplacées  par  de» 
lotions  saturnines:  cependant  le  malade eoiituiuaot  A  soaiTrirdo  aoo  bras  dont  il 
ne  pouvait  bire  k  «oindre  astgert  n  'apercevant  aucun  eliangeDtaaldaaa  sou  état, 
'  et  obtint  d  cire  évacue  sur  k  Val-de-Griee ,  Ou  tl  arriva  k  2 1  du 
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mois.  I*  chirurgien  de  garde  tenta  la 

l'aisselle,  nuis  maniement. 

Le  kodenuin,  à  !»  »i.iie  do  matin  ,  M.  Sédillot. dans  le  service  duquel  m  trou- 
vait cr  blesse ,  consta'a  une  luxation  en  bas  H  en  aient  ;  en  imprimant  quelques 
nxouvemens  de  rolarioa  au  bras  on  sentait  b  téte  de  l'humé  os  derrière  te  grand 
iieclonl.  lOHnrdLjteinfDl  au-dessous  de  l'apop  ysc  coracoïde;  te  bras  était  plus 
lamg ,  le  coude  écarté  du  corps  el  porte  en  arriére  ;  l'avant- bras  demi  fléchi ,  la 
main  en  proaalion  el  1rs  tuouveahns  d'clévaiion  rl  de  rotation  impossibles.  Le 
deltoïde  «prime  faisait  paraître  l'épaule  atTertée  pli»  basse  que  celle  du  coté  op- 
posé. L'acromion  présentait  aussi  «ne  saillie  a<sn  prononcée  au-dessous  de  la- 
quelle on  apercevait  une  dépression  rotxcspondarot  à  la  rsviié  gkootde.  Le  doigt 
porté  aar  ce  point  ne  sentait  aucune  résistance  et  pouvait  facilement  s'assurer  que 
la  tête  de  t  os  n'était  point  a  b  place  qu'elle  doit  occuper  dans  l  étal  nor  bal. 

M.  ScdiUot  ayant  résolu  de  faire  usage  de  -on  appar.il  pour  la  réduction  des 
luxations  anciennes,  en  fixa  rappbcatioo  au  2»  contant. Le  jour  arrivé,  il  procéda 
a  l'opération  rn  pré«ewe  de  Mil.  Rom ,  Oanjau .  Larrcv  fils,  Taml  et  de  plu- 
sieurs nôtres  n>racciut.  La  contre-extension  Ait  (aile  au  moyen  d'un  drap  puce 
sous  i 'aisselle,  selon  le  procédé  ordinaire,  et  assoiéti  à  un  point  fix  ;  mais  uftur 
amprlarr  F  omoplate  de  basculer  el  pouvoir  assurer  son  immobilité  d'une  ma- 
nière exacte ,  M.  Sédillot  fit  usage  d'un  bandage  annuel  il  *  donné  le  nom  dV 
cromiat,  dont  k  plein  place  sur  l'arromion  fixe  solidement  f épank  et  s'oppose  à  ce 
que  P omoplate  suive  1rs  mouvemens  imprimés  à  l'humérns  pendant  reslension. 
Alin  de  pnuvok  augmenter  on  diminuer  cette  prv-saion  ,  on  a  soin  de  fixer  au  sol 
les  deux  extrémités  de  cette  pièce  d'appareil  au  moyen  de  deux  cordes  nui  pas*  ut 
dans  une  poulie  à  double  rorgr,  et  dont  chaque  bout  est  confié  a  un  aide.  Apres 
avoir  fait  fléchir  l'avanl-bra»  sur  le  braa  à  angle  droit ,  M.  Sédillot  appliqua  un 
bandage  roulé  s' étendant  des  doigta  au-dessus  d.-s  lubérosilés  de  1  bumértu  et  des- 
tissé  a  pré  venir  l'eisgorgemcsit ,  et  relevant  fortement  la  peau  du  bras,  il  appliqua 
sur  ci  Ile  partir  ,  immédiatement  au-dessus  des  rond;  les,  un  bracelet  de  peau 
entablement  rembourré,  et  embrassant  lebrasilr  manière  t  pouvoir  agir  dir 
ment  sur  l'extrrmtte  owutt  sans  entraîner  les  parties  molles. 

En  mettant  le  bras  dans  la  dnai-denon  on  relieur  les  libres  du 


D  grande  utilité  pour  vaincre  les  contractions  musculaires ,  permet  de  me- 
surer la  puissance ,  de  l'augmenter  par  degrés  et  de  savoir  au  juste 
quelles  forces  on  emploie.  Je  crois  donc  que  ce  moyen  de  rédaction 
applique  aux  luxations  anciennes,  est  dans  ce  cas  presque  indispensable, 
et  qu'il  peut  encore  offrir  d'heureux  résultats  dans  quelques  luxations 
récentes ,  bien  que  dans  ce  dernier  cas  le  danger  attache  aux  procèdes 
ordinaires  ne  soit  pas  si  grand ,  la  rcsistanoe  étant  moindre  et  les  forces 
à  employer  moins  considérables. 


tandis  qu'eu  comprimant  le  muttk  Inerpi  on  s'oppose  a  sa  contraction.  On  agit 
alors,  il  est  vrai,  sue  un  levier  de  moindre  étendue,  nuis  (Mie  pirte  est  nulle 
dans  l'extension  et  oe  pi'ut  élee  sensible  que  dans  les  mouveniens  latéraux  ou  de 
haut  en  bat  ;  dans  ce  ca*  on  peut  se  servirde  poulies  de  renvoi ,  et  un  a  fo  outre 
l'avantage  dè  pouvoir  imprimer  au  mruibrr  des  mouvemens  de  rotation ,  arec  la 
plus  grande  facilité  ,  rn  te  irrvanl  de  l'avant  lira»  comme  d'un  levier. 

C'est  1  ce  bracelet  qu'est  lixé  un  moufle  qui  correspond  au  dynamomètre  chargé 
d'indiquer  la  force  employée  dan-  l'extension  ;  au  moyen  «le  cet  appareil  on  a  eon- 
tinucllrmrot  sous  les  yeux  la  mesure  exacte  de  ta  puissance .  que  I  nn  peut  rendre 
continue  ,  augmentrr  ou  diminuer  sueeesaivement  à  volonté.  Le  moonV  étant  at- 
taché au  hracrlrt  an  moyen  de  deux  liens  qui ,  en  se  rapprochant  pendant  l'opéra- 
lioo  ,  pourraient  comprimer  1rs  ém-neoers  osst  uses  ;  on  pbre  entre  eux  un  mor- 
ceau de  buis  echapcrea  -es  rxlirmite»rl  qui,  eu  tenant  ksi. ras  écartés ,  se  trouve 
arrête  d'autant  plus  >oli<!cimiit  que  la  traction  est  plus  forte. 

Tout  ayant  été  ain>i  dispo-é  on  commença  l'extension  qui,  portée  peu  a  peu  i  120 
livres  ,  fut  maintenue  qurhpjcs  minute»  a  re  degré  ruur  fatiguer  les  mn«cks  et 
lasser  leur  contraction  ;  portée  cn»nilra25u  livres,  maximum  delà  force  employée 
I  l'opération  .  la  téte  de  l'humérus  se  trouva  an  nivrau  de  l'acromion  rl  i 


avant  de  sa'caviie.  La  douleur  ne  utr>i»oit  pat  tres-loHc  ,  et  que  les  tissas  n'é- 
taient pas  tellement  disti  ndus  qu'on  ne  fût  a  uWme  d'aike,iurol<  r  la  force  extrn 
sjvc  sans  auiunc  appartiiec  de  dan^r  pour  le  patient.  Il  était  facile  de  tenter  la 
coaptation  ;  niais  avant  d'y  avoir  recours  on  imprima  on  liras  quelques  monvemens 
de  rotation  afin  de  détruire  1rs  adhérences  qai  auraient  pu  exister,  Appuyant 
alors  la  poitrine  sur  le  coude  du  bliss<-,  kl.  Sédillot  le  poita  en  avant  tandis 'que 
ses  mains  placées  dans  faisKxk  portaient  tn  haut  et  en  dehors  la  téte  de  I  dumi  rus 
en  même  temps  qu'on  mettait  te»  partie*  en  rapport,  l'aide  chargé  d'agir  sur  le 
moufle  diminua  peu  à  peu  I  exli-iisioii ,  et  finit  par  la  su«pendre  complnrnii  nt. 
L'épaule  ava't  rrpri>  sa  forme  et  la  tutation  était  réduit*,  comme  pur  nt  k  con- 
stater M.  Roux  1 1  les  autre-  médecin»  qui  assistaient  à  l'opération  ;  bien  qu'on 
n'eût  point  entendu  k  bruit  do  chue  qui  caractérise  la  réduction  lorsque  l'on  a 
recours  aux  moyens  ordinaires ,  e  rsl-à  dire  lorsque  l'extension  suspeodnc  in->tan 
ta  ne  ment  permet  aux  Hitfaees  articulaires  de  venir  frapper  l'une  romrc  l'autre 
Le  membre  ayant  été  d  barrasse  de  son  appareil,  on  vit  que  non-seulement  il 
n'existait  aucune  dcttiirurr ,  aucune  excoriât  ion ,  niais  pas  même  d'engourdu 
ment  ;  les  parties  étaient  <Uus  IVlat  oii  clks  se  trouvaient  avant  l'opération  ,  qui 
i  I S  niiontcs.  L  huniers ,  malgré  sa  réduction ,  ayant  une  ti  ndauce  à  se 
'  en  bas  et  en  aiant ,  on  appliqua  sur  k  lirai  un  bandage  ayant  pour  effet  de 
e  est  avant  et  rn  tiaul,  et  la  tète  de  l'os  en  haut  el  eu  arrière. 
Le  4)  novembre ,  sixième  jour  de  la  réduction  ,  on  débarrassa  le  blesse  de  son 

'nulle- 


breton  soutint  le  I 
ment  et  pou  tant  au  besoin  se  servir  de  son  bras. 

Si  je  publie  cette  observation,  ce  n'est  point  dans  l'intention  de  prou- 
ver qu'au  moyen  du  moufle  applique'  au  dynamomètre,  on  a  pu  obte- 
nir une  réduction  pour  laquelle  on  avait  delà  fait  deux  tentatives  inu- 
tiles. On  peut  supposer  que  les  moyens  ordinaires  conduits  d'une  ma- 
nière méthodique  eussent  Gni  par  icussir,  bien  que  la  luxation  eût  Q- 
jours  de  date  ,  et  que  les  parties  de'placées  eussent  déjà  contracté  des 
adhérences  assez  fortrs  ;  mais  je  demanderai  si  alors  la  réduction  eut 
été  pins  prompte,  moins  douloureuse  el  surtout  si  l'extension  faite  par 
des  aides  dont  If  s  efforts  n'ont  lieu  que  par  secousses,  d'une  manière 
non  continue  ,  dent  !a  force  ne  peut  cire  mesurée  rrètnc  approximative- 
ment et  peut  par  suite  exposer  à  une  foule  de  dangers  tels  que  les  dé- 
chirures des  artères,  des  nerfs  ,  etc.,  peut  ton  comparée  i  celle  que 
l'on  obtient  au  moyen  de  l'appareil  de  Àf.  Sédillot,  qui,  outre  l'avan- 
tage de  pouvoir  exercer  une  extension  soutenue,  ce  qui  est  de  la  plus 


CÉPHALITB  COMPLIQUÉE  d'aSCITE  AICUB  ET   u'ÉPILEPSIE  J 

guerison  par  les  évacuations  sanguine*  abondantes  j 
par  M.  Lecoihte,  D.-M.  à  Beaurcpaire. 

Ou.  —  Pierre  Bouchard  .  de  Saint  Birthrlemi ,  âgé  de  IS  ans,  prend  ,  dans 
les  premiers  jours  de  juillet  (834  ,  une  affection  cutanée ,  qui  d'après  k  rapport 
•les  pareas  a  k  caractère  rubéoUqne.  Ortie  maladie ,  abandonnée  aux  efforts  it  la 
nature  ,  dure  seulement  trois  jours  ;  l'enfant  se  livre  au  si  lût  i  ses  exercices  et  à 
ses  travaux  ordinaires  ;  il  ne  larde  pas  à  ressentir  dis  douleurs  de  téte  violeutes, 
qui  cèdent  a  ure  hémorrhagir  nasak. 

la  réphalabne  reparaît  bientôt  ;  les  pieds  el  k»  jambes  s'cedémalienl  j  celte  in- 
filtration s'accroît ,  el  gagne  insensiblement  ks  bourses  et  k  ventre. 

I^e  2 1  juillet ,  k  jeune  boovroe  est  frapi>e  dans  la  matinée  de  plusieurs  accès 
d'é|rile|»te  ;  il  se  plaiut  dam  les  lalervallt  s  d  une  douleur  de  tète  qui  lui  arrache 
de»  cris,  el  qu'il  rapporle  dan»  toute  la  tète.  Bientôt  il  perd  la  vue  et  la  parole,  et 
tombe  dans  I  assoupissement  Retour  fréquent  dr»  accès  d'épilepsie ,  pendant  les- 
quels le  cul  •'engorge  eoosidéiabkment  ;  la  figure  devient  violette ,  la  bouche  se 
remplit  d'une  écume  sanguinolente ,  dout  k  malade  rend  une  grande  quantité  j 
les  rnotor>iois<  sont  hornbUs. 

Appelé  cr  jour-la  pour  la  première  fois,  je  k  vois  saisi  devant  moi  d'un  accès  qai 
dure  plusieurs  mioutis.  Comme  il  a  été  dit  plus  haut ,  les  pieds ,  les  jambes  et  les 
bourses  sont  iufillrés  et  le  ventre  plein  de  sérosité. 

Apphcaliou  de  12  sangsues  sor  le  trajet  d>  s  jugulaires;  vésicatoire  camphré  i 
chaque  cuisse;  cataplasme  esnoll  eut  sur  le  ventre.  A  l'intérieur,  tisane  macilagi- 
niu  e  nitrée  i  administration  répétée  tou'cs  te  a  heures  de  10  gouttes  d'etber  sùl- 
funque  étendues  dans  un  peu  d'eau.  Ce  n'est  qu'avic  une  gvaiuk  diffirullé qu'on 
parvient  a  faire  avaler  au  malade  quelques  gouttes  de  liquide ,  i  cause  d>-  la  con- 
Irarlion  convulsive  d.  s  musek-  des  mùrhoires.  Retour  fréiwent  dans  la  unit  des 
accès;  continuation  de  l'état  carolique. 

Le  22  au  malin  ,  même  état  que  la  veilk  ;  poub  dur,  accéléré  ;  pupille  excesai- 
vrment  dilatée,  insensible  à  b  lumii Ire  ;  le»  i  xtrt-mités  inférieures  el  le  bas  ventre 
sont  dans  le  même  état.  (ïaipn-  e  du  bras  droit  d'environ  lit  oneis.)  Je  reste  une 
heure  auprè»  du  malade;  il  nprcod  un  aecès  v  mblable  aux  prérédrus.  Avant  de 
k  quittée,  je  réitère  b  saignée  rt  tire  encore  environ  t»  à  10  onces  de  sang. 
Dana  U  journée,  par  suitedesmouvemen»  que  fait  l'tnfant  dans  ses  accès,  k  bamUee 
de  b  saignée  se  depbrr;  une  hémoriliaj,-iL-  forlr,  dont  on  ne  a'aptrçoil  quels 
«or,  a  beu  par  l'ouverture  de  la  veine:  tout  k  eùlé  droit  et  rn«an«;laute.  fia 
trouve  à  cAlé  de  lui  cinq  i  sis  caillols  de  sang  du  lolumc  d'un  gros  œuf.  Dès  lors 
cessation  des  accès ,  qui  n'ont  pas  reparu  depuis. 

Ijc  13  au  matin,  pouls  petit ,  faibk  rt  souple  :  di<parolioo  totale  de  Vaseite  et 
ik  lotu-oiaiie  de»  extrémités  inférieures.  Du  reste.  I  as-oapi  m  aient  est  k  même, 
rt  I  enfant  n'y  voit  point  encore  ;  il  n'a  pas  rrpi  is  b  paruk.  N<anmoins  ,  l'état 
gr-ve  dans  b  quel  il  était  b  vcdlc  Celant  amendé,  j  ose  promettre  aux  parens 
qu'il  sera  bientôt  rendu  a  la  santé.  On  panse  1rs  vtsicaloires  des  cuisses;  la  dou- 
leur est  excessive  ,  el  dans  ce  moment  le  malade  s'agite ,  crie  el  voatere  plu- 
sieurs juremeiu  ;  mais  d  ne  tank  pas  a  s'assoupir. 

Uoularde  appl  qs>e  aux  pieds  et  aux  janwVi.  A  l'intérinir,  polion,  dans  laqurlk 
je  fais  entrer  la  teinture  de  castor,  um  ,  cel.e  de  sueciu  el  l'rttier  sulfuriquc:  pour 
bui«>on  ordinaire  ,  infus'ou  de  laurier-i'erise  il  de  feuilles  d'oranger,  Lavement 
avec  la  «kcuclion  de  fougère  mile. 

A  midi .  retour  dr  la  parole;  l'assoupissement  fait  place  a  une  agitation  conti- 
nuelle ,  dans  bquetlr  feulant  crie  el  jure  cotilinoelkinea!  ;  il  dit  souffrir  borrt- 
blemeut  de  toute»  ks  parties  de  «on  corps ,  -auf  de  la  téte  ;  il  refuse  de  boire  ;  cas 
veut  l'y  contraindre  et  k  (aire  boire  dans  une  fiok  de  sirop;  il  en  casse  k  col 
'nlre  les  dents. 

D.ins  b  nuit ,  il  recouvre  la  vue  et  son  entière  connaissanre  ;  dès  lors ,  il  d*> 
tnamk  a  boire  el  à  manger. 
Le  24 ,  il  est  sani  fièvre  et  entre  en  convalescence.  (BoaiUou  ejair.) 
Aujourd'hui  Î8.  le  jeune  homme  se  1ère,  s.- promène  rt  n'éprouve  plus  qu'un 


srnliiueut  de  faiblisse;  Us  digestions  se  foui  facilement ,  et  i 
est  A  l'abri  de  tout  accident. 

Cette  observation  prouve  combien  il  est  imprudent ,  après  les  affec- 
tions cutanées,  de  s'exposer  trop  lot  aux  intempéries  de  l'atmosphère. 
Le  jeune  homme  qui  en  fait  le  sujet  aurait  indubitablement  succom- 
bé sous  le  poids  de  sa  maladie,  sans  les  saignées  abondantes  qui  lui 
ont  été  pratiquées. 

Cette  guerison  prompte  et  inespérée  prouve  aussi  que  le  médecin  ne 
doit  pas  craindre  de  saigner  largement  dans  les  ."ficelions  inflamma- 
toires du  cerveau  ,  et  dans  les  hydropisies  aiguës  qui  en  sont  la  suite; 
celle  dont  il  est  ici  question  a  disparu  comme  par  enchantement ,  sans 
que  1rs  urines  aient  augmenté  en  quantité,  non  plus  que  les  sécrétions 
ce  l'organe  cutané. 
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LETTRE  MJR  l'iMPF.RFORATION  I>B  l'aîUJS,  par  M.  GûT- 

rmd;  chirurgien  en  chef  de  l'hospice  civil  d'Aix. 

Monsieur  le  rédacteur , 

J'ai  lu  arec  étoonement  dans  votre  numéro  du  a5  octobre,  que  le 
r  que  j'ai  publie*  sur  l'iropei  foratioD  de  l'anus  était  le  même, 
:  au  fond  des  idées,  que  celui  de  H.  Roux  de  Brignoltes,  dont 
avez  donné  l'analyse  dans  votre  numéro  du  ?8juin,  en  rendant 
compte  de  la  séance  de  l'Académie,  dans  laquelle  M.  Capuron  a  fait  son 
rapport  sur  cetraTail.  Mon  mémoire  était  achevé  quand  M.  Capuron  fil 
son  rapport.  J'ai  fait  mon  opération  le  la  mai ,  en  présence  de  mon 
estimable  confrère  M.  Corse,  des  internes  de  l'hôpital  et  de  la  ugc- 
femme  de  l'hospice  des  EnCans-Trouvés;  tontes  ces  personnes  ont  obser- 
vé le  petit  malade  jusqu'à  sa  mort ,  et  ont  assisté  a  la  dissection  du  su- 
jet ;  ta  pièce  anatomique  est  conservée  dans  la  collection  de  l'hôpital  ; 
je  puis  la  montrer  à  qui  vra  curieux  de  ta  voir.  Ces  faits  ont ,  je  erois, 
toute  l'authencité  désirable  ;  ils  sont  tous  antérieurs  à  l'époque  où  le 
travail  de  M.  Roux  a  eu  de  la  publicité. 

Je  ne  sais  pas  si  le  mémoire  de  M.  Ronx  a  déjà  été  imprimé  dans 
les  fascicules  de  l'Académie  ;  mais  jusqu'à  présent  je  ne  le  connais  que 
parce  qu'en  ont  dit  différons  journaux ,  notamment  le  vôtre , 
dant  compte  de  la  séance  de  1  Académie  du  24  juin. 

Convenez,  monsieur  le  rédacteur ,  que  si  le  mémoire  de  M.  Roux  ne 
différait  pas  du  mien  quant  au  fond ,  l'analyse  que  vous  en  avez  donnée 
dans  le  temps  et  à  laquelle  vous  renvoyez  aujourd'hui  vos  lecteurs ,  se- 
rait bien  inexacte;  convenez  qu'en  ce  cas  M.  Capuron  n'aurait  tenu  au- 
cun compte  de  ce  qu'il  y  avait  d'original  dans  ce  travail  :  en  effet ,  la 
seule  chose  qui  paraisse  avoir  frappé  cet  académicien  dans  le  travail  de 
M.  Roux  ,  c'est  le  conseil  que  donne  ce  chirurgien ,  de  pratiquer  l'a- 
nus périeéal  par  dissection,  au  lieu  de  le  faire  par  ponction  ;  mais  qu'y 
a-t-il  de  nouveau  dans  ce  précepte?  He  le  trouvez-vous  pas  tout 
entier  dans  le  Dictionnaire  de  chirurgie  pratique  de  Sam.  Coo- 
per  { 1  ) ,  dans  la  Médecine  opératoire  de  M.  Velpeau  (1) ,  et  dam 
l'excellent  Manuel  de  M.  Malgaigne  (3)  ?  Cette  idée  n'appartient  donc 
pas  plus  à  M.  Roux  qu'à  moi. 

J  ai  donné  dans  mon  mémoire  une  description  anatomique  qoe  je  crois 
originale;  je  l'ai  écrite  le  cadavre  sous  les  yeux  ,  et  je  n  ai  rien  vu  qui 
y  ressemble ,  ni  dans  les  auteurs,  nidaos  les  analyses  d'après  lesquelles 
je  connais  le  travail  de  M.  Roux.  Les  idées  que  j  ai  émises  sur  le  mode 
de  développement  des  portions  extrinsèque  et  intrinsèque  do  sphincter 
anal ,  suri  absence  de  sa  portion  intrinsèque ,  et  le  développement  ex- 
traordinaire de  sa  portion  extrinsèque  dans  les  cas  d'atrésie  de  l'anus , 
sur  le  mécanisme  du  sphincter  après  l'opération  pratiquée  suivant  1rs 
principes  que  j'expose,  sur  les  rapports  du  péritoine  avec  le  cul-dc- 
soc  recul ,  ne  doivent  pas  se  trouver  dans  le  travail  de  M.  Roux 
M.  Capuron  en  aurait  parlé.  Il  ne 
moi  passé  en  revue  " 
dans  ce  vice  de  con 
qui  peuvent  se  présenter. 

Enfin  si  vous  comparez  nos  procédés ,  vous  reconnaîtrez ,  je  t 
qu'ils  ne  se  ressemblent  qu'en  ce  que  nous  conseillons  l'un  et  l'autre  d'a- 
gir par  incision  de  la  peau  aux  parties  profondes.  Les  règles  que  j'éta- 
blis dans  mon  mémoire ,  relativement  à  l'éteodoe  qu'on  doit  donner  à 
l'incision  de  chaque  couche  ,  à  la  profondeur  a  laquelle  on  peut 

dans  I 


N.  du  R.  Il  est  très-vrai  que  ce  qui  a  le  pins  frappé  l'académie  dans 
le  mémoire  de  M.  Roux ,  est  précisément  ce  procédé  de  dissection  re- 
commandé déjà  par  d'autres  auteurs  ;  et  il  est  vrai  aussi  que  c'est  là  ce 
qui  constitue  la  ressemblance  des  procède*  de  M.  Roux  et  de  M.  Goy- 
rand.  L'introduction  d'une  algalie  dans  la  vessie  est  dc'si  peu  d'impor- 
tance ,  que  M.Goyrand  lui  même  l'a  omise  dans  l'observation  qu'il  rap- 
porte; M.  Goyrand  a  décrit  parfaitement  le  sphincter  anal  d'après  le 
fait  qu'il  a  observé;  mais  M.  Roux  l'avait  vu  de  même,  autant  du 
moins  que  nous  pouvons  en  juger,  puisqu'il  dit  avoir  écarté  cet  fibres 
par  la  dissection.  Nous  noterons  en  passant  que  ces  deux  faits  contre- 
disent l'opinion  de  MM.  Blaudin  et  Velpeau ,  qui  pensent  que  le  sphi- 
ncter manque  toujours  dans  ce  cas  ;  tandis  qu'un  fait  mentionné  par 
M.  Blandio  met  quelques  limites  à  l'opinion  de  M.  Goyrand  qui  pensa 
qu'il  existe  toujours.  Le  fond  des  deux  mémoires  était  donc  à  très-peu 

Rrèt  le  même;  quant  aux  détail ,  nous  ne  connaissons  encore  celui  de 
I.  Roux,  que  par  le  rapport  de  M.  Capuson.  Reste  la  question  de 
priorité  sur  laquelle  nous  avions  énoncé  une  opinion  bien  formelle  ; 
M.  Roux  et  M.  Goyrand  sont  d'ailleurs  assez  riches  de  leur  propre 
fonds  pour  qu'on  ne  puisse  pas  les  soupçonner  d'avoir  besoin  des  idées 
d'autrui. 


PnOPOê  DE  La  DEntf  ITI  COlTTTJStFORUE  ; 

M.  Mbtihibr,  D.-M.  à  Oruans. 


été  décriu, 


trouve 
et  que 


paraît  pas  que  M.  Roux  ait  comme 
dispositions  que  peut  offrir  l'intestin 
en  déduire  les  indications  variées 


LETTRE  A 


Dans  le  numéro  du  4  octobre  de  la  Gazxtte 
une  note  sur  une  maladie  qui  n'aurait  point 
l'auteur  de  ce  travail  appelle  dermite  eontusife 

A  ce  qu'il  m'a  semblé ,  celte  affection  n'est  autre  chose  que  terythe- 
mi  nodosum  de  Willan ,  admis  aussi  par  MM.  Cazrnive  et  Schedel  , 
d'une  part,  et  Rayer  de  l'autre,  dans  deux  ouvrages  (0  qui,  soit  dit 
en  passant ,  paraissent  en  beaucoup  d'endroits  copiés  l'un  sur  1  antre  , 
et  notamment  à  l'article  dont  il  s'agit. 

Si  la  dermite  coitiusiforme  n'est  que  rérythêiae  noueux  ,  c'est  une 
maladie  depuis  long-temps  connue ,  et  tellement  fréquente  que  ,  moi  qui 
ne  suis  pas  encore  un  de  ces  gérantes  dont  a  récemment  parlé  votre 
spirituel  collaborateur  M.Parise,jel'airrneontiéeplus  dedix  fois  depuis 
peu  d'années.  A  ce  sujet ,  je  dirai  que  c'est  presque  uniquement  sur  dea 
là I les  ou  femmes  nul  rJglees,  et  à  la  partie  antérieure  des  jambes,  que 
je  l'ai  vue  :  le  plus  souvent  une  saignée  y  mettait  fin. 

Voilà  une  critique  de  fait  ;  co  voici  une  de  mots  :  c'était  dermatit* 
qu'il  fallait  dire ,  et  non  dermite.  Les  composés ,  tels  que  celui-ci ,  se 
tirent  du  génitif  :  00  ne  dit  pa»  od-uite,  mais  odontite.  Oo  pourra 
m'opposcr  une  foule  de  mot*  de  fabrique  nouvelle  et  qui  ne  sont  pae 
plus  régulièrement  formés.  Un  abus  n  en  saurait  autoriser  un  autre.  Me 
(fournissons  pas  à  nos  voisins,  surtout  à  ceux  d'outre-Rhin,  une  occasion 
de  plus  de  nous  accuser  d'un  manque  d'érudition  qui  n'est  parfois  que 
trop  réel.  _ 

Si  vous  pensez  comme  moi  que  ce  soit  servir  la  science  que  d  em  péc- 
her qu'dle  soit  encombrée  de  choses  et  de  mou  inutiles,  veuilles, 
monsieur ,  accueillir  ces  observance»  toutes  bieoveillantes  d'un  con- 


încwr  le  eul-de-*ac  du 


pas  se  trouver 


t  le  tra- 


vail de  M.  Roux  ,  et  ce  sont  ces  préceptes ,  et  le  conseil  que  je  donu 
de  vider  la  vessie  avant  l'opération  et  de  laisser  la  petite  algalie  dan 
cette  poche  pendant  l'opération  chez  l'enfant  mile  ,  qui  rendent  mon 
procédé  aussi  sur  que  ceux  des  lithotomistes.  Il  ne  paraît  pas  que 
M.  Roux  ait  établi  pour  cette  opération  des  règle*  aussi  précises. 

Au  reste ,  je  suis  loin  de  vouloir  déprécier  le  travail  d'un  confrère 
que  j'estime ,  et  je  ne  fais  cette  réclamation  que  pour  prévenir  une  ac- 
— ilioo  qui  ferait  tort  à  mon  caractère.  Les  personnes  qui  ne  connais' 
.  le  travail  de  M.  Roux  et  le  mien  que  d'après  votre  journal ,  lisan 

ne  diffèrent 


dans  votre  numéro  dui5  octobre,  qoe  ces  deux 
en  rien  pour  le  fond  des  idées ,  en  concluraient  tout 
celui  qui  a  été  publié  le  dernier  n'est  qu'une  copie  de  l'autre. 
Je  vous  prie  de  vouloir  bien  insérer  cette  lettre  dans 


le  17 


d'être, 
i834- 


la  plus  haute  considération,  etc. 
P.  Mxistiu,  D.-M.  P. 


Les  descriptions  que  les  auteurs  donnent  de  l'erythema  1 
présentent  dan*  leurs  poinu  principaux  des  différences  noubles 
celle  de  la  maladie  que  j'ai  décrite  sous  la  dénomination  de 
ou  pour  me  conformer  à  U  remarque  très-judicieuse  de  mon  savant  cri- 
tique, dermatitc  cootusiforme.  En  outre  ces  descriptions  sont  tellement 
incomplètes  qu'elles  laissent  un  libre  champ  aux  interpreUtiois. 
1  •  L'article  du  Dictionnaire  de  médecine  et  de  chirurgie  pratique*  qui 
ur  l'erythema  nodosum ,  rattache  celte 
es  et  lymphatiques.  Or,  j'ai  vu,  elles  ob- 
bleol  confirmer  quel 


Aix,a9  octobre  1834. 


;t)To«e..; 
h  ToixIU.pH. 


I ,  pag.  171  et  174  ;  traduction  de  tlî6. 
V8t. 


résume  tout  ce  qui  a  été  dit 
affection  aux  commutions  me 
servations  propres  à  M.  Meynier  m 
eontosiforme ,  affection  essentiellcme 
1  tem pr ranicm  «n p uias  et 


:nt  inflammatoire,  attaque  prc'fcaa- 
irriuble*;  a*  je  nefai  jamais  obser- 

I  •   I  ^   .    I'.  a  '  _  1  _  _  1  ^  •  n 


aper  

abcs ,  hors  une  fois  seulement ,  aux  bras  ;  l'article  cité  in- 


Me  menti 
vée  qu'auxiamc 

dique  que  1  erylhema  nodosum  se  montreordioairement  au  menton,  etc.; 
3*  on  parle  bien  d' une  teinte  bleuâtre  qui  succède  à  la  rougeur  primitive  ; 


M)  Abrégé  pratique  des 
et  de  chirurgie  pratique*. 


U  peau ,  etc.  — 
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 j  oo  ne  dit  rien  »ur les  traoafonnaUoos  ai  remarqu aides de  leiutesque 

présente  noire  maladie  ;  4*  00  assigne  à  IVrrlhetna  nodosom  une  dure* 
toiale  de  10  ou  t 1  jour».  La  maladie  que  j  ai  obserrée  n'a  jamais  mis 
moins  de  3o  à  $0  jouri  pour  parcourir  se»  diverses  phases.  Cette  dif- 
férence tiendrait  elle  a  ce  que  n'ayant  en  général  été  appelé  que  quand 
l'affection  était»  son  apogée,  le  traitement  antiphlogiatique  qui  plutôt 
l'aurait  fait  arorlrr  ,  ne  polirait  plus  aroir  pour  lors  que  peu  d  influence 
sur  l'altération  plus  profonde  de  la  peau  ?  j"  Le  professeur  Alibet  t  (Mo- 
nographie des  dermatoses)  donne  encore  des  Dotions  plus  équivoques 
«ur  l'erirlhema  nodosom.  11  borne  son  histoire  à  ce  peu  d»  mots  :  «  En- 
fin oo  dit  que  l'érylheme  est  noueux  («rylhcm»  nodosum)  quand  la  peau 
est  comme  hérissée  de  petites  aspérités  orales  qui  donnent  à  la  main 
qui  les  louche  la  sensation  de  nodosités.  *  Quelle  analogie  peut-on  trou- 
ver entre  celte  maladie  et  celle  dont  j'ai  donné  l'histoire  ? 

Je  laisse  à  rotre  sagacité ,  mon  Irt-s-cher  confrère,  de  juger  de  la  con- 
tenance ou  de  l'inutilité  de  cette  justification ,  et  suis  de  cœur , 


Votre  tout  dévoué, 
Dcra.aC(ïtjr. 


o\  octobre  i83». 


TRAVAUX  ACADEMIQUES. 

S*AXC«  OC   S  *OT 


1,'obw-rvation  mitante  est  communiquée  par  M.  Tital  Hassoo  ,  curé  de  Belligné, 
canloo  de  Varaslr,  département  de  la  Lawre-lnlérirure. 

Usas  l't-lé  itc  <S2u.  «lit  M.  Masion  ,  j'étais  maître  d'études  "au  petit  séminaire 
«le  Nantes ,  ci  je  passais  avec,  les  élèves  les  jours  de  rongé  dans  anc  maison  de 
rampigne  ,  silure  à  un  miart  de  lime  de  U  ville.  In  jour ,  pendant  que  j'étais  a 
«tic  campagne ,  il  survint  na  orage  ;  lorsque  b  pluie  eut  cessé .  je  6s  une  prome- 
nade accompagné  de  cinq  ou  mi  écoliers  de  quinte  à  seiic  ans.  Quille  fuf  notre 
xurpriv  d'apercevoir  ton*  à  coup  une  quantité  prodigieuse  de  petits  poissons  de 
9(12  lient*  de  longueur  e.ui  xautillairut  sur  l'herbe  mouiller,  rt  cela  dans  un  che- 
min loue  de  4tlO  pas.  Je  ne  saurais  expliquer  leur  apparition  dans  ce  lien  qu'en 
admettant  qu'ils  sont  tombes  avec  b  pluie  ;  rsr  il  n'y  a  |ms  moyen  de  supposer  dans 
ce  cas,  comme  on  l'a  tait  pour  les  crapauds,  que  ces  animaux  sortaient  de  dessous 


ouililuiniititn. 

On  Ut  la  traduction  «"une  lettre  de  M.  Orra  ,  lettre  dont  l'original  avait  été 
iwrsenlé  a  b  séance  du  13  octobre. 

■  Les  résultats  de  mes  recherches  de  4  830  et  1 9S2  sur  les  ciaude s  m  îmmaires1 
de  l'oruilhorh  «que ,  djt  M.  Or/en,  an'o  t  conduit  irrésistiblement  à  des  con-< 
closions  sur  leurs  fonctions ,  opposées  à  celles  que  M.  Geoffroy  Saint- llilaire  a 
adoptées.  En  combattant  mes  opinions ,  ce  tarant  a ,  par  oubli  sans  doute ,  sop- 
primé  mon  principal  argument,  celui  qui  se  lire  des  pbases  obserrées  dans  le 
oevrioppetueot  des  glandes  mammaires;  il  m'attribue  aussi  des  omission*  qui 
n'rxistrnt  point  dans  mon  mémoire  imprimé  «Uns  les  Transael ions  philosophi- 
ques ,  par  rapport  à  rappareil  urioaire  par  exrrople,  tandis  qu'il  est  dit  dans  ce 
mémoire  que  la  dupo-iiion  des  uretères  est  semblable  k  celle  des  tortues ,  ce  que 
la  planche  correspondante  montre  également. 

Ce  fut  ru  1828.  dit  M.  Or/en  .  que  j'eus  U  première  occasion  de  disséquer  une 
femelle  d'ornitborhinque  .  afin  d  examiner  et  de  préparer  Us  glande*  auiquelles 
li  deseriplion  de  Meckrl  et  le»  observstions  de  M.  Geoffroy  avaient  donné  un  si 
grand  intérêt.  Celte  dissection  rl  d'aalre»  que  me.  amis  de  la  >iauvrlJe-HoUande 
m'ont  mis  à  portée  de  faire,  m'ont  conduit  a  découvrir  la  correspondance  qui 
existe  dans  Ici  phases  de  développement  des  glandes  mammaires  rt  des  ovaires , 
o»rn-«porv$«ncc  qui  ne  pouvait  s'expliquer  que  par  la  théorie  mammaire  (svAie/i 
a>nld  onlr  *«  «  v  iau*«J  on  Ou  mammarr  theorjr  ),  L'injection  des  glandes  , 
l\il>tervation  de  la  manière  dont  les  conduits  betifères  convergent  vers  uoe  aréole 
qui,  comme  je  l'ai  pensé  alors .  correspondrait  en  grandeur  ila  bouche  du  jeune 
anirjal ,  et  la  découverte  des  glandes  mamiua  re*  dans  l'écliidué  furent  le  résultat 
de  mes  retlurcbcs. 

Les  objections  soulevées  contre  la  théorie  qui  considère  les  glandes  abdomina- 
les des  muaoUcmc*  comme  des  glandes  mammaires ,  se  rattachent  plus  ou  moins 
directement  \  l'une  des  deus  idées  suivantes  :  la  première,  que  les  monotrèmes 
faroacot  jurmi  les  v.rtébres  une  classe  distincte;  la  seconde ,  que  l'oriparité  est 
incompatible  arec  la  lactation.  La  première  opinion  a  été  mise  en  avant  par 
Ljroari  k  avant  qu'on  esta  découvert  citet  ces  animaux  des  glandes  mammaires;  et 
In  continuons  déduit»  de  ce  caractère  supposé  furent ,  jusqu'à  un  certain  point, 
coaËrvnées  par  l'analogie  de  certaines  parties  du  squelette  avec  celui  des  reptiles, 
et  par  la  structure  de  leurs  appareils  génitaux.  Mais ,  dit  M.  Osren  ,  ces  deus  sys- 
tèmes sont  du  nombre  de  cens  qui  offrent  le  plus  de  variations  dans  les  mammifè- 
res ,  et  qui ,  par  conséquent ,  sont  le  moins  propres  a  fournir  des  caractères  de 
classes. 

Portons  notrr  attention  sur  des  systèmes  d'organes  plus  constans  et  plus  essrn  - 
tjels,  tt  voyous  à  quoi  nous  conduira  leur  considérât ion  relativ«ment  aux  mono- 

'-  vertébrés 


,  Pour  les  organes  respiratoires,  le  type  des  diverses 
peut-être  représente  ainsi  : 


Dans  les  uaonotrénaet ,  quel  type  j  trouvons-oous  ?  1 
d'anomal  dam  le  système  respiratoire  ;  U  structure  de  leurs 
de»  mammifère»  ;  leur  diaphragme  est  entier. 

Si  nous  considérons  le  ceeur  ,  nous  voyons  <,oc  cet  organe  est  composé  dans  Ira 
maniiriitrrcs  de  deux  oreillettes  et  de  deux  ventricules  avec  une  aorte  gauche  per- 
manente; dans  les  reptiles ,  de  deux  oreillettes ,  d'un  ventricule  et  de  deux  aortes 
persistantes;  et  dan»  les  poissons,  d'une  seule  oreillette  et  d'un  seul  ventricule. 
Dans  1rs  monotrèmes ,  nous  avons  les  deux  ventricules  rt  les  deux  oreillettes,  «t 
l'aorte  qui  se  rourbe  au-dessus  de  la  bronche  ganrhe,  il  est  vrai  qu'ils  se  rappro- 
chent du  type  ovipare  en  ce  qu'ils  ont  deux  tciucs  caves  supérieures  distinctes  et 
point  d'ouverture  pour  la  veine  coronaire  dans  l'oreillette  droite  ;  mais  cette  ano- 
malie ne  se  voit  pas  seul,  meut  dans  les  monotrrme»,  un  la  trouve  aussi  dans  les 
marsupiaux  et  dates  plusieurs  rongeurs. 

Si.  poursuivant  cette  comparaison,  on  passe  à  l'examen  de  1a  trarbéc-artère  et 
dn  larynx,  et  que  partant  de  la  supposition  que  rotnilborbinque  est  ovipare  ou 
cherche  i  savoir  si  la  règle  d'Aristote  se  confirme  a  sou  égard ,  si  la  déviation  du 
tv  pe  des  mammifères  est  démontrée  par  l'absence  de  fcpirjotte  ,  que  trouve-on  ? 
que  cbex  les  monotrèmes  il  existe  uoe  épîglolle  i^aopoitionnellemenl  assex  grande 
qui  protège  le  larynx  supérieur.  Les  reins  de  rotnilborbinque  nous  offrent-ils  les 
caractères  dtamogénéité  dans  leur  substance ,  de  division  arborescente  dans  leurs 
condoila ,  d'une  double  circulation  veineuse  ?  Non ,  ces  organes  sont  construits  • 
sur  le  même  type  que  ceux  des  mammifères  ;  ils  sont  situés ,  comme  chei  ces 
mammifères,  très-baut  dans  l'abdomen,  position  qui,  comparée  avec  celle  drs 
reins  des  ovipares ,  semble  être  en  rapport  avec  le  développement  utérin  du  fœtus. 
Il  serait  inutile ,  dit  M.  Ov/cn ,  de  pousser  pins  loin  la  concordance  entre  les  roo  - 
notrèmea  et  les  nummi/ères ;  de  ta  poursuivre,  par  exemple,  dans  le  système 
nerveux  ou  dans  le  système  tégumeutaire ,  après  la  comparaison  savante  qu'en  a 
(aile  M.  de  Bhunvillc. 

D'après  toutes  les  analogies  philosophique*  d'organisation  ,  on  est  donc ,  pooe 
suit  l'auteur ,  pleinement  autorisé  à  ranger  les  glandes  qui  remplissent  les  fonc- 
tions mammaire  cbri  les  arniihorhioques,  dans  la  même  catégorie  que  les  glandes 
lactifères  des  mammifères  les  plus  élevés.  On  peut  d'ailleurs  prévoir  quels  série 
de  ces  glandes  présentera  différent  degrés  de  complication  dans  le  groupe  d'ani- 
maux qu'elle  caractérise ,  et  que  l'état  le  moins  compliqué  se  rencontrera  dans 
les  monotrèmes. 

L'opinion  de  la  plupart  des  hommes  qui  foot  autorité  dans  la  sciences  été  que 
la  lactation  est  esseulielleracnt  coexistante  de  la  génération  vivipare.  Ainsi  Curicr 
remarque  que  la  question  relative  au  mode  de  génération  des  monotrèmes  sera 
résolue  lorsqu'on  aura  bien  déterminé  la  nature  de  leurs  glanles  abdominales';  et 
Latreille  ,  après  avoir  parlé  des  mammifères,  dit  :  Tons  les  animaux  dont  noua 
traiterons  désormais  sont  ovipares  ou  ovo- vivipares ,  et  par  conséquent  dépourvu 
de  utsmeUr.  La  même  iilre  ae  trouve  exprimée  dai>»  de  nombreux  écrits  diriges 
rooire  la  lltéorie  qui  considère  1rs  glandes  abdominales  des  monotrèmes  comme 
drs  glandes  mammaires.  Les  argumens  en  faveur  de  la  génération  ovipare  de  l'or- 
uiihorliinque  sont  sans  Cesse  présentes  à  l'appui  de  l'opinion  que  ers  glandes  ne 
sont  point  des  mamelles ,  qu'elles  ne  sécrètent  point  do  lait  ,  mais  un  liquide 
odorant ,  du  «meus  ou  toute  autre  substance. 

Si  la  génération  ovipare  rie^oieosement  définie  consiste  dans  ce  fait ,  que  le 
Kstus  n'est  pas  attaché  par  un  placenta  ans  parois  de  l'utérus ,  mats  reste  sépaté 
de  ce  dernier  par  sa  membrane  la  plus  extérieure;  alors ,  d,t  M.  Owen  ,  non  seu- 
lement les  raonotrèmrs ,  mais  tous  le*  autres  marsupiaux  diffèrent  du  res'e  des 
mammifères  par  le  caractère  d'une  ninération  ovipare  manifestée  dates  la  modifi- 

0*-0—  t't  Wtt 


glande, 


sel  ferment 


La  nature  de  la  nourriture  d'un  animal  nouveau-né  est  en  rapport  nécessaire 
avec  l'organisation  el  avec  les  facultés  dont  il  jouit  alors.  Ainsi ,  qoe  le  jeune 
ornilhorliinque  soit  aveugle  au  moment  de  sa  naissance ,  il  ne  pourra  suivre  ses 
parerts  à  l'eau,  revenir  au  nid,  etc.;  ainsi  il  sera  impossible  qu'il  se  nourrisse  , 
comme  on  l'a  supposé,  de  mucus  exsudé  ei  répandu  dans  l'eau.  Du  reste  ,1' 


Dans  le  jeune  omilborhinque  ,  l'appareil  mandibuleire  se  trouve  modifié  dans 
sa  structure  et  ses  proportions  ,  de  manière  h  être  propre  à  exercer  la  succion. 
La  langue ,  au  lieu  d'être  logée  très  en  arrière  dans  la  bourbe  ,  atteint  i  l'extré- 
mité des  mâchoires.  Ces  niacboires  sont  elles-mêmes  molles  et  (lisibles,  et  l'ou- 
verture de  la  bouche  est  précisément  de  la  même  étendue  que  l'espace  vers  lequel 
convergent  tous  les  conduits  lanifères  chu  la  mère.  T  a- 1 -il  lieu  après  cela  d'être 
surpris  si  l'on  tronvr  du  lait  coagulé  dans  restomac  des  jeunes?  Ce  lait ,  dit  M. 
Owen ,  je  l'ai  examiné  au  microscope  comme  le  demandait  M.  Geoffroy ,  el  j'en  ai 
reconnu  très  bien  1rs  globules. 

Les  jeunes  oroilhor  bloques  ont  donc  de  commun  arec  1rs  mammifères:  la  nature 
de  leur  premier  aliment ,  des  poumotrs  tboraciques  no<a  adhérent,  un  diaphragme 
complet ,  une  éjugloUe ,  des  reins  haut-places  et  miui:s  de  raisaeaux  artériels 
destine!  à  la  sécrétion ,  un  pénis  perfore  rt  un  système  tégumenlaire  pileux. 

Cependant  le  jeune  ornilborbioque  offre  a  la  mic boire  supérieure  le  vestige 
d'un  corps  analogue  a  celui  qui  sert  aux  oiseaux  pour  rompre  la  coquille  a  la  fin 
de  la  période  d'incuhaiioo.  Je  sais,  dit  H.  Ovrrn  ,  qu'on  pourra  tirer  de  ce  bit  des 
ronclttsiens  leJalivriaent  au  mode  de  génération  ,  cl  je  suis  tout  disposé  1  admet- 
tre celles  qui  seront  déduites  logiquement.  Les  drus  questions  de  roviparilé  et  du 
mode  d'alimentation  m'ont  toujours  paru  indépendantes  Tune  de  faulrr  ;  cepen- 
dant je  ferai  remarquer  que  le  fait  de  l'incubation  suppose  dans  l'œuf  deux  condi- 
tions :  I  esistrnce  d  nn  grand  vilrllus  qui  est  le  produit  cxcluxifue  l'ovaure ,  et  b 
présence  drdrni  eh. Uses  qui  puissent  maintenir  le  germeiprosimité  des  sur  fa.  es 
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alcool  tr  moocrrs  trattitt  qoi  m  raov  mineur. 

H.  Durai»  schève  de  faire  connaître  In  résolut*  duo  travail  sur  et  sujet ,  tra- 
vail qui  lui  ot  commun  lift  M.  Peligot. 

Les  prodwU  nombreux  mi  se  (arment  dsn»  la  distillation  du  lui .  ont  été  de 
puif  quelques  années  pour  l«  chimiste»  l'objet  d'un  examen  allcrtif  Les  airirnr» 
du  mémoire  se  sonl  plu»  particul  èrrnttftt  occupes  dp  rrlui  qu'on  •  driigjnr  soc- 
ce  anvemeet  >out  le  ooen  d' éther  pyroUçHtu* ,  if  ttprit  d*  boi%  cl  d' reprit  /<rvs>- 
arutïoar;  c'est  à  ce  corps  quila  on  reconnu  Ut  caractères  d'un  véritable  alcool 
isouorp'ie  avec  l'alcool  ordinaire. 

L'esprit  de  boU  se  trouve  en  d  million  dans  la  partie  aqueuse  de*  produits  de 
la  distillation  du  bon  ;  celle-ci  ellot  décantée  pour  la  *"|>arrr  du  goudron  non 
,  on  U  soumet  a  la  dialillatioa  dan»  les  fabriques ,  afin  d'en  extraire  au 
irm  partielle  goudron  qu'elle  ii.nl  en  dissolution.  C'est  dans  le»  premi.r» 
produits  d>  distillation  qu'il  fout  chercher  l'esprit  de  bois  On  recueille 
donc  le*  dit  premier»  litres  provenant  de  chaque  Ivei'tolitrr  d>-  liqueur  m*r  ni 
distillation,  rt  on  «ou  >  et  ce  produit  brut  i  des  rectification»  répétées  ,  comme 
s'il  s'agissait  de  concentrer  de  l' eau-de-vie. 

Comme  le  point  d'cbutl  lion  d<*  l'esprit  de  bot»  e*l  Ircs-ba»,  tootrsce»  cectiGra- 
lions  peuvent  se  faire  au  haiit-marie  ;  »  I  j>ar  rritr  raison  on  conç,  »il  fic.lemcnt 
qu'on  priil  arriver  i  le  débarrasser  de  la  presque  totalité  des  tnb>ianrrs  qui  t  ac 
i  onipijfueol. 

L'eiprit  de  bois  par  est  un  liqnide  très  fluide,  incolora ,  dune  odeur  particu- 
lière, a  la  fois  alcoolique,  aromatique  cl  mêlée  de  l'odeur  de  l'éthcr  acétique.  Il 
broie  avec  ose  flamme  tout  à -fait  semblable  à  celle  de  l'alcool.  Il  bout  a  <6°,5 
sou»  la  pression  de  0,761 .  Sa  densité  est  de  0,798  à  la  température  de  2li*  ceni. 

La  densité  de  sa  vapeur  est  de  <  ,120. 

8a  composition  est  rrprrscnlrc  par  Cl  114 ,  114  02.  Ainsi  chique  volume  d'es- 
prit de  bois  renferme  un  volume  de  carbone ,  deux  volumes  d  hydrogène  et  un 
demi-volume  d'oxigènr. 

Les  auteurs  doonrnt  le  nom  de  méthylène  i  lliydrogène  carboné  C4  H4  ,  qui 
forme  le  radical  de  Inutrs  le»  combinaisons  qnc  nous  allons  d  crire.  D'après  crU, 
l'esprit  de  bois  est  considéré  par  eus  comme  un  6i-tiy  drate  Je  lurthytine  ren 
fermant  un  volume  de  vapeur  d'ean  et  un  volume  de  iueth>lènc  condensé*  rn  un 
seul. 

L'esprit  de  bois  ,  au  contact  de  Pair  et  du  noir  de  platine ,  se  transforme  rn 
acide  forniique.  On  sait  que  l'alcool  soumis  è  Is  même  action  fournil  Je  l  acidi 

Les  acides  exercent  M>r  l'esprit  de  bois  une  action  spéciale.  Toiilcfoii  il  est  à 
remarquer  que  l'action  de»  acide»  nii„'énes,  td  que  l'acide  niir.que ,  est  beau- 
coup plu»  Ciîblc  que  celle  que  ce»  aci Je»  exercent  sur  l'ulcool. 

Quand  on  met  en  contact  une  dissolution  de  potasse  dan»  IVprit  de  boi»  avec 
du  sulfure  de  carbone,  il  *  forme  un  prodiil  analogue  1  relui  que  M.  Z,  isc  a 
décrit  sous  le  nom  d'Iiydroxaiilhale  de  potasse. 

L'esprit  de  bois  dissout  parfaitement  1rs  résines ,  et  comme  il  est  plus  volatil 
que  l'alcool ,  il  convient  très-bien  pour  la  fabrication  des  verni». 

iivnaiir  de  MiTirrièni. 

Le*  auteurs  désignent  par  ce  nom  le  gas  qu'on  obtient  en  distillant  an 
mélange  d'une  partie  dr  boitrt  de  quatre  parties  d'acide  sulfurique  conernlré.  Ce 
g»  est  à  l' esprit  de  bois  ce  que  l  rtltrr  aulfuriqur  orio.iire  est  à  l'alcool,  c'est- 
a-direque  le  bi-lndr^te  de  méthylène  'esprit  de  hov»)  a  perdu  la  moitié  de  son 
eau  pour  former  l'Vlhcror.lin.ire.  Ce  gaz  présente  en  effet  a  l'analyse  cudst 
trique  h  conipeoitiou  suivante  : 

ci  m.  m  m 

L  hydrate  de  méthylène  est  un  gas  incolore  d'une  odeur  éthérée ,  brillant  avec 
une  flamme  pile  ;  l'eau  à  18  degrés  rn  dissout  37  fois  son  volume 

En  faisant  agir  le  bi-liydr.ilc  de  méthylène  snr  les  hydracide» ,  oi  obtient  des 
composes  nouvraax  parfaitement  analogues  mxethrrs  hjdrochlorique  ,  tndriodi 
qoe  ,  etc.  ,  de  l'alcool.  Paru  ces  composés  d  entre  toujours  on  volume' d'acide 
pour  un  volume  de  méthylène, 

BinaocirtoisTE  de  MSTitTumtj. 

On  l'obtient  très  facilement  en  rltaulTant  un  mélange  de  deux  partie*  de  sel 
marin,  une  |>artie  d'esprit  de  bois  et  troi»  parties  d'aciJc  sulfurrqoe  concentré 
A  l'aide  d'une  chaleur  douer  on  obtient  un  gas  qui  peut  se  recueillir  sous  l'eau  e 
qui  est  l'Iiydtorlilorntc  de  luéth» l>vnc  pur. 

Ce  gai  a  uneoiU  iir  ■  tintée  ,  il  brûle  avec  une  flamme  d'un  beau  vert  ;  l'eau  en 
dissout  2,8  «on  volume  à  la  lemperalure  d«  ld".  8a  formule  est  représenté*  |>a 
C.iH4, 112  Cli'2. 

Il  est  dtvouposé  en  passant  \  travers  un  lidie  de  porcelaine  roogi.  Il  se  pro- 
duit de  l'aenle  liyilrochloriquc  et  un  ga»  carburé  qui  est  le  méthylène  ,  lequd  ce- 
pendant n'a  pu  être  encore  obtenu  bien  pur  par  ce  procédé. 

IfyJt-ioJate  Je  meViylè ne  —On  l'obtient  facilement  en  distillant  rnsrmbla 
une  partir  d'iode  ,  8  .le  phosphore  et  1 1  d'esprit  de  bo:s.  Il  se  preteote  kius  forme 
d'an  liquide  inrolore  dont  1 1  dm<ité  j'2i"  est  de  2.237;  il  cuire  eu  ebullitian  Mrs 
Sm".  U'uprt*  I  analrse  qui  en  a  été  faite,  il  est  représenté  par  la  formule  Cl  tl4 , 
12  H2. 

Action  4'i  atidi  i  iur  l'tipril  Je  iob.  —  En  dUlillant  ensemble  une  partie 
d'esprit  de  I  m-  et  huit  a  ilix  parties  d  aeide  sulfurique  du  ccMumrrce ,  an  obtiont 


ehsufîéavee  do  cvaaare  de  pousse,  il  donne  do  suHate  de  soude  et  de  rhrdroeblo- 
rale  de  méthylène;  avec  du  cyanure  de  potas«e ,  il  donne  dn  sulfate  de  potasse  et 

de  l'hydrocyanale  de  méthylène  un  éiher  bydrocyaaique. 

Le  nitraf  de  méthylène ,  corps  très -remarquable,  s'obtient  en  distillant  en- 
semble une  partie  de  nure  en  poudre ,  une  d'esprit  de  bois  et  deux  d'acide  sulfu- 
rique. 

On  distille  le  produit  obtenu  sa  bean-aarie;  c'est  an  liquide  incolore  d'une 
densité  de  <  ,IH2.  Il  brille  hrusquemenl  et  avec  une  flamme  jaune. 

CIsaufTê  dans  un  tube  même  ouvert ,  il  détonne  avec  siolenee.  Ixs  auteurs  dn 

éiuoire  ont  élé  Ions  les  deux  sui:rr«»ivrroent  blessé»  par  la  détonation  de  ce 
corps ,  qu'il  ne  faut  manier  qu'avec  de  grande*  précaution». 

8a  composition  se  représente  psr  HiO,  CslU.  Aa203. 

Chauffe  av.  c  de  U  potasse ,  ce  corps  fourmi  de  l'esprit  de  bois  et  du  nitrate  de 
potasse. 

VoraUle  de  méthylène  s'obtient  ea  distillant  ua  mélaago  de  parties  égales 

d'acide  sulfurique  ,  d'acide  osalique  rt  d'esprit  de  bots.  Il  passe  un  liquide  qui , 
exposé  qurlqric  temps  à  l'air,  laisse  déposer  de  volumineux  cristaux,  qui  tont 
de  l'oxilate  de  méthylèoe. 

Cet  éther  est  comme  on  le  voit ,  solide  à  la  température  ordinaire;  il  fond  vers 
SI"  et  distille  a  ttil".  Il  cristalli«e  parfailensent  et  en  lames  rhomboidales  d'un 
grand  éilal.  Sa  formule  est  1120,  Ct  Ht  Cs  OS,  c'est-à-dire  un  atome  d'acide 

alique ,  un  a'.ome  dr  méthylène  et  un  atome  d'eau. 

L'nc*tttlr  de  méthylène  s'obtient  en  distillant  2  parties  d'esprit  de  boi»  et  I 
d'acide  ai-clique  cri-'aUi-able.  C'est  un  l.quide  in.-olore ,  d'une  odeur  i 
bnuillaulà  SV  cent.  Sa  densité  est  de  0,91s,  sa  < 
112  O,  CtHi.CSHfcOS. 

Le  hemoate  de  méthylène  se  prépare  en  distillant  3  partie»  d'acide  bemoïiac, 
I  d'acide  sulfurique  et  i  d'esprit  dr  bois.  C  csi  un  li  ;uide  incolore  d  une  odeur 
liaUamique  agréable ,  qui  bout  à  1S8",  5.  Il  est  représenté  jor  la  formule  C28  UI0 
03.Cs-  III,  112  O. 

Le  tulfo  méihylate  de  baryte  s'obtient  par  le  même  procédé  que  le  sulfo-vioate 
de  baryte,  sel  avec  lequel  il  correspond  ;  il  s'obtient  de  I  alcool.  C'est  un  rorpi 
qui  cristallise  en  belles  lames  carrées ,  iooolore* ,  inaltérables  i  l'sir.  Il  offre  la 
•HiiapoHtioo  suivante  : 

Ci  m,tl2  0;  SOÏ,Ba0.503+  IHOJ. 

En  traitant  la  dissolution  aqnruse  dr  ce  sel  par  une  quantité  suffisante  d'acide 
sulfurique  pour  rnlever  la  baryte,  (iltrsnt  et  évaporant  dans  le  vide,  on  obtient 
le  bisulfate  de  méthylène ,  qi  ' 
un  corps  qot  cristallise  trés-bren 
En  résumé,  on  peut  e 


T«spoodà  l'acide 


de  l'alcool  :  c  eal 

de  ce  long 

1°  L'esprit  de  bois  correspond  s  l'alrool; 
2*  En  perdant  la  luonié  de  son  ea.il  forme  un  éther  gueux  ; 
S*  Son  eadieal  s'unit ,  volume  s  volume ,  aux  hy  dracid  s ,  pour  faire  des  éther» 
neutre»  anhydres  ; 

4*  Il  s'un't ,  atome  a  atome ,  aux  oxacides,  pour  faire  des  sels  neutres  toujours 
hydratés. 

5°  Il  forme  svec  l'acide  |dto*pl>oriqiic  et  l'aride  sulfurique  des  bi-sel»  qui  dtasoi- 
nl  les  bases  minérales  |«our  former  des  sels  doubles  ; 

•°  Et  enû  ■  la  chimie  s'enrichit  de  trois  noovraux  gît  par  ce  travail  ;  le  roélhj  - 
lène .  l'hydrate  de  metbvlène ,  c»;  Ifryrlroeliloeate  de  mrthslène. 

L'histoire  du  methyiène  présente  en  onire  de»  ea»  d'isomérie  tes  plu*  rrsnar- 
.praHi ,  et  qui  font  qu'on -doit  la  regarder  comme  noe  des  plus  iirtéresstaUs  de 
la  chimi.'  orgssriqne  ;  rn  iffet  : 

L  hydrate  dr  méthylène  est  ianmériqae  avre  l'alcool  ; 
Le  carbonate  de  mcthjlènr  avec  l'acide  citrique  ; 
L'otelete  avec  l'scide'sucelnrque  ; 
Le  formiatc  svee  l'aride  acétique; 
L'acétate  avec  l'aride  formiqur  ; 
Le  citrate  a»er  le  sucre. 

Un  csamrn  a^>r»rc-f6ndî  des  earsctrrc*  pbvsique*  d*  tons  ces  Corps  serait  du 


Séince  ne  10  siorïSisRr. 


U.  Capitaine  ,  étudiant  en  médecine ,  dépose  an  paquet  car  bel  < 
observations  physiologiques  pour  le»quclks  il  désire  prendre  date. 

Ce  drpftl  est  an-eplé. 

Psr  suite  de  la  correspondance  ,  M.  Arago  fait  nnr  communication  relative  | 
des  ob<ervalion*  magnétique»  simultanées,  faites  en  différent  point»  de  l'Allema- 
gne Une  lettre  de  M.  Gooss  lui  annonce  que  les  ob<erralions  que  ce 
fiilr»  s  Orettingue  ,  compilées  avec  celle»  qui  «e  faisaient  a  I.cspng .  ro 
ment  à  la  méthode  proposée  par  M.  de  Bumboldt ,  mais  on  |m  u  modifiées ,  ont 
montré  un  accord  parfait  pour  les  petites  comme  pour  les  grandes  oscillerions  de 
l'aiguille.  M.  Aragotnsisir  sur  l'utilité  qu'il  y  aurait  à  étendre  la  ligne  dr  ers  obser- 
vations sirnvdlanee»  ;  il  montre  combien  il  serait  a  désirer  qu'on  en  instituât  de 
•cnthlalM»  dans  plnsienrs  de  no*  colonies ,  notamment  a  l'île  Bourbon  ;  en  fin 
,11  pmpose  qn'trur  commissioo  soit  nommée  pour  aviser  aux  moycm  de  mettre  ce 
[projet  à  rteentiun. 


une  liqueur  bu  leti>c  plus  dense  que  l'eau.  BccliQé  couveaal.lement,  cet  étber  est 
incolore ,  d'une  o  leur  jlliaiéc  .  d'une  densité  de  1 ,324  à  22  degrés.  11  bout  à  188 
degrés.  Sou  ami; se  coa.Jult  a  la  formule  U2  0,C't  114  1  OS;  c'eat-a^bre  uo  véri- 


table iuffute  neutrv  de  méthylène  avec  un  atome  d'eau. 

Le  sulfate  de  méthylène  offre  des  propriétés  fort  i  («portantes  m  ce  qu'on  peut, 
avec  l'aide  de  ce  composé ,  produire  toutes  le»  combinaisons  du  msthyièoc.  Ainsi, 


L.  ararléinTe  adonte  cette  proposition, et  ne 
sioD  MM.  Arago  ,  Ampère,  Savait ,  Savary  < 


aatcraicrré. 

H.  Peclet  adresse  un  mémoire  dans  lequel  il  se  propose  dr  déterminer  l'influ- 
ence des  circoniUnces  qui  aceompagneot  la  production  de  l'électricité  dans  l'air , 
par  le  frottement  de  deux  corps  dont  l'on  au  moins  est  mauvais  conducteur  ;  c" est- 
i-dlre  l'influence  de  la  vitesse ,  de  la  pression  ,  de  l*éteodrc  des  surfaces  ea  con- 
tact,  de  f  espèce  de  frottement ,  de  fètal  de  I»  surfait:  des  corics  cl  de  frur  ép»n- 
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Pour  M  expérience* ,  dit  l'auteur  dans  la  Irttrc  qui  acrropagnc  cet  envoi ,  je 
tue  sois  servi  d'un  cylindre  de  v»  rre  arrondi  rt  poli  sut  le  tour,  rt  d'un  c%ii  iJtirc 
de  résine  du  ou  enveloppé  de  loir  an  de  tall  U-S  <wé ,  1rs  frottoirs  étaient  en 
papier  nu  on  couvert  «le  cuiire,  d'étaiu  ,  d'argent  ;  en  ru  r  et  en  différentes 
élofTcs  de  lin  ,  de  colon  et  de  soir.  L'appareil  riait  di-posé  de  manière  que  l'on 
put  facilement  changer,  le»  f  otloir*  et  la  pression  qu'ils  rariiportaicnt .  et  transfor- 
mer le  frottement  de  frirtioa  m  froitemcot  de  roulement.  La  tension  électrique 
iHait  mesarre  par  »n  élcclromètre  a  pendule  ;  et  j'avais  pris  tontes  lo»  précautions 
nécessaires  pour  «pie  la  permanence  «b1  dé  •  Ut  ion  .  quand  elle  te  inanili-slait , 
malgré  différentes  variations  de» élément  du  frntirnirnt ,  ne  pot  pas  être  attribuée 
a  une  espèce  de  maximum ,  résultant ,  on  de  la  grande  déviation  ,  ou  dr  la  |iertc 
d'rlcctricj'.é  da  cylindre  ou  du  conducteur ,  par  l'air  et  les  supports. 

le  me  sait  d  abord  a<>uré  que  l'instrument  donnait  toujours  les  nii'mes  indura- 
tions ,  et  que  1  lufliu  pce  da  temps riait  nulle. 

J'ai  reronmi  ensuite  qnr  pour  tous  les  coq  s,  à  partir  d'une  certaine  limite 
dépendais!  de  l'état  liV|rroiuclriqu<:  dr  l'air  ,  un  accroissement  «le  vitesse  de  t  a  8 
était  sans  influ-nre  stir  II  trnsinn  ,  excepté  pour  1rs  corps  bons  «nndm  leurs 
recouverts  d'aspttrilès .  pour  lusqurls  la  Imsion  croit  avre  la  vitesse  ;  j'ai  drmnn 
tré  dam  mou  mémo  rc  que  rcs  anomalies  proicnairnt  de  l'action  du  cylindre  c: 
des  points  au-d  la  du  rontart. 

Quant  à  la  pre  sion,  poursuit  N.  rVetet,  j'ai  démontré  par  de  nombreuses 
expériences ,  qa'à  partir  d  une  certaine  limite,  ua  accroistrinenl  de  pression  d.'  I 
à  80  ne  proilm-ait  aucune  tarai  ion  dans  la  tension.  J'ai  aussi  rcronnu  que  |ur 
cet  variations  de  pression  l'accroisscmcot  des  points  de  contact  était  peu  couode 
rallie  ,  et  qne  cbaenn  d  rus  éprouvait  réellement  un  nr.nd  accroissement  de  près 
sion  ,  rnénir  en  ayant  égard  à  la  pris  io  i  île  l'air.  Cependant  tous  les  corps  ont 
présenté,  «lansde's  circonstances  qu'il  m'a  été  iiu|«miblr  de  earaclcrist'r ,  du 
anomalies  en  général  li.-s-bibl,  s .  nuis  toujours  de  même  signe  pour  chaque corp 
et  des-gnes  contraires  pour  li  t  corps  bons  et  mauvais  conducteur*.  J'ai  constaté 
que  et»  savomah.  s  claieut  dues  à  la  chai,  ur  dégag c  par  le  froit.  ment. 

M.  Véclet  a  cgdcra.nl  reconnu  «f»  Ira  variation'  d'épaisseur  de»  cor)* frottant 
rt  l'élenilnr.  Je  leur  surface  ne  changent  p.it  la  tension  ;  mais  «pie  pour  les  corps 
bons  rondin  leurs  la  «oi.lmre  du  frottoir  au-drla  du  contact  a  une  inQuraccsrn- 


|ra^o.r,o"rdle»4»Loit  r'P*le  "*  *CUini  '  '  W*»  ™f  «*■ 

l*urex,lac*dem.u«  forme. 


tible  sur  la  tension  du  riliodre;  elle  diminue  avec  le 
parait  provenir  de  l'action  de  I  elriirii  ite  dn  cylindre 


une  influence  aen 
m  dr  cou.  bure  ;  «  IU 
'extrémité  du  frottoir. 
Pour  ce  qui  est  relatif  an  froltrmrit  de  roulement ,  les  rxpéruncti  citées  dans 
le  mémoire  établi'tent  :  I*  «pie  pour  ce  mode  de  frottement ,  connus  poor  le 
frottement  ordinaire ,  la  vitesse ,  la  pnvsioo  rt  l'étendue  des  surfaces  en  contact 
sont  sans  inllurnrr  ;  2*  que  la  tension  développée  dans  les  inrmrs  circon«taarcs 
par  le  frottement  de  friction  cl  dr  roulement  est  la  même  ;  3"  que  quand  il  T  a 
adhéreru-c  «ntre  les  denx  corps,  b  frottement  de  roulement  prodnit  une  plus 
faible  tension  «me  le  frottement  ordinaire ,  et  quand  l'adhérence  est  très  forte  il 
y  arb.ngeraciildesigne. 

«  En  rétamé,  dit  ht.  Péclet  en  terminant ,  1)  résoltc  des  expériences  cor 
•lans  mon  mémoire  que  la  tiasion  de  l'éleclrieité.  développée  par  le  frottement  est 
ind.  pwdorile  de  1a  vitesse,  de  la  pression  ,  .le  l'épaisseur  «les  corps  frotlaoa  ,  d» 
Vt  tendue  du  roulait  et  du  mode  «le  frottement  ;  qu'elle  dépend,  pour  les  ro:p« 
bon^  con'lui  leurs .  de  ta  courbure  des  fro!  toirs ,  et  que  les  anomalies  «me  présen- 
tent Certains  rorps  proviennent  des  aspérités  qui  recoui  rent  Icnr  surface,  nu  de  ' 
rtialcnraVjagLv,  on  de  leur  imparfaite  conductibilité,  on  enfin  de  l'adherviMC 


M  Bérard  jeune  lit  un  mémoire  sur  la  rapport  qui  eaiste  rnlre  la  direction  des 
i-ondnits  oourr.cirrs  <ks  os  longs  et  l'ordre  suçant  lequel  les  épiphysu  se  hmi 
«lent  avec  Pos. 

On  sait  que  les  os  longs  se  dérrlopprnt  p>r  plusicuri  points  d'ossification  «lis. 
lincl» .  un  pour  le  omiis  et  un  o«  plusieurs  pour  les  esliémités  ;  on  sait  également 
«pie  l'o  sificilloo  du  rorps  e»l  la  plos  précoce  ;  que  celle  de  eli  iqnr  c\lreinî:é 
J'no  même  os  ,  bcaui  oop  plus  tardive  que  celle,  du  rorps  ,  n 'apparaît  pai  à  la 
même  éjwqnc  io\  dtu\  bnots  île  relui  ci;  que  l'caireniit.'.  on  éjuphisc  se  s.mde 
etHkTcmrnt  avec  le  corps  de  l'os  par  l'o-siCrai  ion  ihi  eartilair  qni  l'en  s -parait , 
rt  qoe  cette  selon  ne  su  fait  pas  à  la  même  époqne  «le  la  vie  dans  les  dent  boots 
d'un  même  os  ;  on  sait  enfin  que  1rs  épiphises  qui  sVsilienl  le  plus  lard  sont  eo 
puerai  •  elles  qui  se  rruoisacnt  le  plus  tard  au  corps  de  l  ot. 

Si  l'on  fait  attention  ans  époques  où  cette  soudure  a  lieu  pour  les  diffère  tu  as, 
on  y  remarque  qtielqaiM  singularité*  dont  il  est  d'al.or,!  d  flieilc  de  se  rendre 
ra  son  ;  ain-i ,  aut  menibres  >u|m  rieurs ,  ce  sont  les  citrémités  <t«-s  m  «lu  bra-  et 
de  Taranl-bras  qui  se  touchent  à  l'arlindation  du  coude,  qui  se  réunissent  les 
premières  ans  coriis  des  trois  os  kutgt,  tandis  qu'aux  membiet  interiesirs  bs  e»- 
ttém  té»  voisines  do  genou  soûl  celles  qui  restrnt  le  plus  loag-temps  sépariT». 

*  ces  biiarn  rws  que  M.  Bérard  s'usl  occuj.e  de  recbcrclKr  il  qu'il 

nés  en  détail  dans  son  mémoire  conduisent  aux  conséquences  sui- 


Ccst  la  cause 
a  drcouvrrte. 

les  faits  es 
vantes  ■ 


I*  Bans  on  os  lonr  qui  se  «léveloppe  par  trois  po:nls  prinripaus  d'ossi fic.il ion  , 

■ ,  c'est  l'eslrrniitc  v.n  l  iqnelle  se 
t  avre  le  corps  dr  l'os. 


un  pour  le  cot[* ,  un  pour 
diaifr  le  coudai  l  ooarruier  qui  se  soude  la 

2*  Dans  an  os  lone  qui  te  développe  par  deux  points  d'o«iScatioo ,  un  fKmr  le 
rejtp»,  c injolntemenl  avtc  use  des  extremilés,  no  |KNr  l'oatrc  rstréauté, «:'  st 
1  citrruùté  vers  laquelle  se  dirige  le  conduit  nourricier  qui  t'osaiiic  conjointciaco 
aTec  le  coq». 

3"  La  rapidité  de  ta  nurebe  de  l'ossiumlion  à  partir  du  centre  d'un  os  long 
vers  1rs  extrémités ,  plus  prononcée  dans  un  Mot  que  dans  l'autie ,  est  le  résultat 
de  la  vilrur  plus  romidérxhle  du  roursdu  sang  dans  la  branche  directe  de  l'artère 
uoorririfrr  que  dans  sa  branche  réhVeJiie. 

Les  deux  premier» s  conrlintons reposent  sur  une  disposition  anatnmiipir  facile 
•  vérifier; la  trowèiw  est  bvpothrtiqM»;  mais,  dit  M.  Bérard  ,  h  point  dephy- 
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Stiaca  nr  H  aovtaaai;.  —  PriMotus  </«  .V  Roula* 


M 
lien 

lion 


L.rrnn  dn  V. liants  adresse  dent  o|i,.,cule«.  Ton  rn  français ,  l'autre  eo  ,ia- 
rt  demande  M  cire  m.erit  comme  en  lidat  ,  unc  „|ar«-  dldjoint  dans  la  sec - 
le  isatboIngK  ch  rurese.leoiMUnsrrlK-  de  nsi'deriue  opératoire.  M  \ndVal 
pire  c  l  chara;e  de  rendre  compte  de  I  opir-mlc  ii„|,en.  '»urai 
M.  Mon.irrt  de  Mirhaillrs  envoie  on  niemo  rc  snr  on  nouvel  iiman-il  Mnr  i™ 
fractur.s.  Rapporteurs  :  MM.  Roux  el  V.  Ipeao  W        P°Ur  ''* 

oixijicrTioji  nés  va<:  unions  *  Na„. 

A  prcqKM  d'on  etticre  de  enrrespondaner  tonrhant  1a  diminution  des  vaccina 
lions  dans  Pans ,  M.  le  président  donne  1rs  Hélai  s  ni.vans  : 

Le  conseil  d'adminUtralion  du  troisième  arrondissement  avait  remarriaé  aue  le 
nonibrrdes.accinauonsgraloitrs  dans  cet  arrondissement  avait  tellenîri.t  dimi- 
nue .lepiiu  trois  année»  ,  ,,r*  le  chiffre  atteint  en  I8SS  ne  s  éle.ait  lias  au  quart  du 
cnitTrr  île  ir3l.  no  rnerelia  à  m  «létertninrr  la  cause ,  rt  on  crut  (a  Ironrer  dans 
la  rrduction  «le  la  prime  accordée  aux  femmes  qui  appurta  enl  des  enfans  a  vacci- 
ner; relie  rnme  qui  «  tait  de  5  fr  d'abnrd  ,  n'est  plus  aujourd'hui  que  de  S  fr 
et  son  in-nfusaoee  est  t.  Ileiurat  ronstatée  à  rarsoo  des  cours.»  obligées  pour  in. 
1  »  a  '  ■  *  "PI**"'1'  Poor  con.tater  Imr  varrine .  puis  pour  laisser  re - 
cin  iU.r  dn  .act-in  que  beaucoup  de  femme,  ne  sont  p»,  revenue»  après  la  prem  ire 
çt  ont  ainsi .préféré  perdre  leur  ,>ein.e.  !..  réalité  de' ente  cause  allé  roostalée  w/ 
le  tableau  du  ilécroissement  des  vaccinations  depuis  1831  ,  dernière  année  o.fla 
prime  de  S  fr.  ail  clé  payée. 

Ainsi  le  ciiiffi.  des  vaccinations  en  l»JI  était  de  1,056 
en  1832  40$ 
tu  I8J3  251. 
C'est  ce  lablrau  que  le  csvasril  d'adminislralion  du  Irosssùme 
ailressc  i  l'Académie .  en  l'invitant  a  provoquée  la  confection  <U 
niables  dans  les  autres  arrondissement 

M.  Du.«.vs.  Déia  M.  Fiard  s  cil  livré  aux 
roodissemens  el  il  a  obteuu  des 

H.  ViiMiat.  Atiemlr.  qu'il  survienne  une  bonne  ésudémie  du-  pcUte  vérole  -  le 
des  va.  émanons  s'accroîtra.  1  1  '  " 

-M.  LoniaeaT  prend  la  parole  à  l'occasion  du  procès- verbal.  11 1 


l'ère 


r  prend  ta  parole  a  l'occasion  du  procès- verkii.  Il  rappelle  nue 
pJni  du  calorique appbquéà  l'aiitcd'un  ii.strumeui  métallique  trempé  dan*  l'eau 

'  ilqué,  avant  M.  Mayor,  parao 
Il  trempait  dans  I  eau  bouillante 


bouillante  pour  obtenir  des  vésicato  res ,  a  él 
niilit  .ire  dont  le  nom  nouséchap. 

métallique ,  et  1  appliquait  sor  la  peau;  la  cloebe  te  levait  toaii  dr  ni** 
Cette  nervation  n'a  ^MliJ^  i  b  vcrilé/ma.s  dlemïïï ^  lcT.a  ,  ™  Tu 
■  onseildc  sanlc.  «rsooa  ou 

—M.  Carraoa  lit  un  rapport  sur  une  lettre  du  docteur  Cfaailty  tonrhant  la  li- 
gature du  prrmirr  cordon  ombilical  dans  raccooclsrmcnt  de  deux  jumeaux 

L'auteur  rapporte  qu'étant  appelé  près  d'une  femme  enceinte  de  deux  enfans 
I  lia  le  cordon  ombilical  apré*  la  sortie  du  premier  fœtus;  le  second  enfant  via*' 
presqiK-  aussitôt ,  sans  obstacle,  mais  mort  el  dans  un  étatei*aBgue  La  délivrance 
«•  fil  «slemenl  peu  attendre  ;  les  deux  (dacrnUs  éUvnt  réunit  en  une  masse  au 
centre  de  laquelle  >  inséraient  les  deux  cordons.  Avec  cette  masse  sortirent  .W» 
caillots  de  sang  nombreux  el  considérable»  ;  la  face  ntérine  de,  placentas  était 
toute  couverte  de  sans  l'oajub1. 

Cille  observation  ,  dil  M.  Ir  rapporteur,  manque  «les  détails  nécessaires  pour 
pu  donner  quelque  valeur  ;  d'ailleurs  quelle  induction  pourrait-on  lirrr  d'un  fait 
isole  M.  Chaillj  1  a  Tait  suivre  de  réhVxious  oii  il  montre  qu'il  ne  mannur  ni  de 
PNPque ni  de  bon  s  ns;  mai.  ,1  est  évident  q«  ce  lr.i.,1 ,4che  par  iléfaul  de  «o- 


né. 

M.  i.r  raéjnoexT. 
sois 


Je  mets  aux  vois  le  i 
Mais  il  n'y  en  a  pas. 

M.  Cvrexnx  rclil  ses dernsirrs  phrases  :  c'est  l'Académie,  ajoute-t-il.  à  s 
mettre  d'antres  conclusions  si  elle  le  juge  nécessairr.  Cependant  il  se  latste  fléchir 
aus  récLamalions  de  tes  cu'lègqes,  et  proj.ose  le  dépôt  aux  arctiisettt  «letreruer- 
ricflKns  à  1  auteur.  —  Adopté. 

—M.  EaguiaoL  lit  un  ra|iport  très-détailhi  nrr  on  oovrage  écrit  rn  français  par 
un  médecin  russe  ,  et  portant  pour  litre  :  CoofJtfrationM  %ur  h  imitemêni  ici 
altcnO.  la*  drux  pivots  du  traitcsnrnt,  selon  l'anlnie.  sont  un  établissement  bien 
organisé  ,  rt  le  travail  bien  dlr-gé  des  aliénés.  Cet  ouvrage,  dit  M  le  rapport eur 
sera  Uès-ulilr  pour  la  Bnssir.  où  les  allaitée  n'ont  pas  rrexiencore  jiasqn 'a  présent  h*» 
so  ns  nécessaires  j  l  auteur  se  nxommamlc  d'ailleurs  pir  îles  lrav.iui  snr  le  choiera 
qu'ils  étodié  en  Angleterre  asve  l>lp.xh  cl  dans  1rs  hôpitaux  de  Par>s,  Je  propos»' 
donc  de  «b-poser  son  lirre  è  la  biblioltiéqnc  de  l'Armrémie  .  d'adrexer  «le*  remér- 
ciemens  il  auteur,  et  de  r.oserlrcsar  la  lisse  des  -andiiUts  ans  plasts  derorres- 
pondans  étrangers 

Le  rapport  «  t  le»  conclu  «ions  sont  ad^ité». 

M.  f 


rtenoes  mis  l« 


enonE  aua  r/m  i.r\tTiov  nr,  r.'nruéacs  rn  «as  rrr 
ros-c  socs  ériwrrur;  réduction  après  quarante-cinq  jour»;  toérison  parfaite; 
par  H.  Uraxirrita  dn  Mans.  6 


l->  loxnlion  de  I' 


en  bas  et  en  dehors ,  dans  la  fosse  som-éjùa.TMc  ,  a 
où  Boser  cerivail  son  grand  ouvrage,  nVsIrrgardér  <  omnrc 
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U  «0 


■1  était. 


Ses  monvriuen» 
dans  létal 

L'auteur  déduit  de  ce  bit  U»  conclusion»  qui  suivent  : 

<°  La  réalité  de  la  lusation  en  dehors  uai  inean  vice  dej  conformation  de  fo- 
rooplatc  ; 

2*  Le  vague  et  l'iuiulusance  des  symptôme*  donné»  par  In 

S*  La  ironioo  dri  symptômes  |«*r  lui  reconnu*  pour  fonder 
précise  le  diagnostic  de  cette  luxation  ; 

4"  Parmi  ces  sjmptomes  1rs  principaux  sont  :  l'aplatissement  peu  marqué  du 
deltoïde  et  le  peu  de  saillie  de  l'acrc/raion  ;  —  rallongement  du  membre  ;  —  le 
rapprochement  do  coude  vers  U  tronc  daoa  l'nhtiqaité  de  l'humera»  en  avant  ;  — 
la  tumeur  forniée  par  la  tète  de  l'o»;  —  l'aplatissement  de  IVpautc  en  devant  et 
la  saillie  formée  par  l'apophvte  coracoïde  ;  ce  signe  n'a  clé  indiqué  que  par  Manne 
et  par  M.  Sédillot;  et  le  chirurgien  instruit  qni  a  «■  le  naïade  avec  M.  Lrprllrticr, 
r  ui  haut  d'abord  a 


complication  de  fracture. 
5'  Cette  ■-••■»*■      ■  ■ 


4  S  joars; 

6*  Enfin  l'ext 
qu'un  luxât 
fou  arec  un 


pour  établir  une  régie  générale  (I  ). 


qu'il  n'j  col 

en  dedans  après  n«  espace  de 

verticale  semble  m»m<  applicable  à  celte  sorte  de  luxation 
|iour  letqariles  M.  Lepellelirr  l'a  employée  pirateur» 
1  il  ajoule  qu'ut  fait  unique  lui  parait 


(I)  Nous  ajouteront  a  cette  réflexion  de  M.  I^epellctier,  que  feipérience  a  eao- 
vaiitca  U.  Ualgaigac  lai-méoie  que  l'extension  Tcrticale  ne  rcuujtt  pat  aussi  bien 
dans  1rs  Initiions  anciennes  que  dans  les  luxations  réceiitcs;  le*  adhérences  con- 
tractées et  déjà  solides  exigent  na  autre  procédé.  Au  reste .  nous  publierons  pro- 
ebaïuenseal  sur  cet  Le  impoiiamc  matière  un  travail  complet  da  notre  cotlatior*- 
ttur.  JV.  du  H. 


I.a  séance  eu  terminée  par  nn  rap|>ort  de  la  commission  des  remèdes  secrets, 
qui  ne  présente  rien  d'imtnrUut  a  noter.  Tous  ce»  (irélrnda»  rcnlidr»  nouveaux, 
ne  vont  01  nouveaux  m  efficaces,  et  sont  rejeté»  l'on  après  I  autre  si 
sions  de  la  cuuuaisaion. 


possible  par  ce  savant  pathologiste  qu'autant  qu'une  grande  inclinaison  en  dehors  I  Cr  travail  étant  d'un  cwrr>pondant  de  r  Académie  ne  peut  faire  l'objet  d'un 
de  la  caillé  gténoide  y  pr-dispose  sensiblement.  Il  avait  eu  ce  vice  de  confurm»- 1' rapport  ;  il  eu  rrnvojé  m  comité  de  publication 

lion  sur  1c  cadavre  ;  et  il  lavait  admît  mit  le  rivant  dans  le  cas  d  •  luielion  m  bail)  —M.  Rocs,  attendu  l'heure  avancer,  remet  sa  seconde  commun  rat»» 
et  en  dehors  observé  par  M .  rïieau ,  d'après  la  grande  facilite  avec  laquelle  on  à  la  séance  prochaine  ;  il  aura  la  parole  imaaédiau-mcnl  après  la  Irclnre  da  prorea- 
reprouVisait  le  déplacement. 

Dcsanlt  n'avait  point  va  cette  lusation  ;  et  tes  faits  observes  par  sir  *..  Cooper. 
Parties.  ,  Colcy ,  Tonlmin  et  qarlqurs  autres,  sont  Icllemcot  incomplets  sous  le 
rapport  des  «sroptAmes,  que  les  descriptions  générales  qui  ont  été  Iracées  de  cette 
lusation  semblent  plutôt  de  pures  inductions  de  la  théorie  que  des  résultats  de 
l'observation.  M.  Lepelletiec  rapporte  in  la  liste  des  siiuptome»  aarnlniané»  pae 
Boyer.sirA  Cooper ,  Manne  je  Toulon,  R.iche  et  Samoa,  et  récemment  par 
M  Sédillot  ;  puis  1)  passe  an  récit  de  sa  propre  observation. 

Osa.  —  M.  Brocher.  Ifé  de  4S  ans,  forte  constitution  ,  fibre  musculaire 
serbe,  faille  4  juillet  1834  ,  une  chute  dont  il  ne  se  rappelle  pas  ba<  n  1rs  circon- 
stances; il  pa-ail  seulement  que  Peflbrl  <le  lac  iule  fut  concentré  sur  l'épaule  et 
le  bras  droit»  lmasédiatesucat  après .  douU'ur  ,  déformation  du  membi-e  ,  impos- 
sibilité d'exécuter  les  mon? emens  du  bras  Do  rehautnir  est  a|iprlr ,  fait  de»  trac 
lions  inutile»  durant  ptns  donc  heure,  et  finit  par  déclarer  au  m.ila.lr  qu'il  restera 
estropié.  Ce  ne  fut  que  le  tSaorH,  4X  jours  après  l'accident,  que  M.  Beucber  coi» 
itilia  M.  Lrptllelier  conjoialemml  avec  le  docteur  Bachelier ,  médecin  lrcs-di<lin- 
gué  du  Min».  Il  présentait  lé-  symptômes  suivans. 

Inclinaison  prononcée  de  La  léle  à  droite  ;  déformation  peu  marquer  de  l'é- 
paule  de  ce  coté ,  agrandie  rrpciuliiil  dan*  sun  étendue  transversale  ;  le  deltoïde 
était  très  peu  apt  li  et  I  acromi-in  a  |ieiue  «aillant  :  I  buracru»  offrait  une  obliquité 
Me  de  litul  en  ba»  et  d'arrière  eu  avant  ;  et  le  membre  demi  fié.  hi  était  eo- 
Mosit  tnlier  djus  cette  dicection.  Kn  conservant  celte  obliquité  le  coude 
pouvait  se  rapprocher  du  troue;  mais  ce  rapprochement  était  im|K>sMhtr  h  l'on 
ramroait  le  m* mbre  dans  une  direction  parallèle  4  celle  du  tronc.  la:  lira»  mesure 
de  farrumiu.'i  au  coude  offrait  un  allongent!  ut  de  9  lignes.  On  vusiil  une  Inmeur 
dure,  arrondie,  vers  la  partie  supérieure  et  rxlerne  d-  la  fos-e  siMis-épineose  . 
dans  la  direct  on  «le  I  humérus  ;  tandis  que  l'aisselle  était  vide,  l'épaule  était  apla- 
tie en  avant  ;  et  sers  le  nul»  11  de  (elle  dcpciaainn  s'aperce«ait  à  l'ut  I .  mais  -ur- 
tont  au  toucher,  une  saillir  située  sous  l'extréinilé  scapulaire  de  la  clavicule,  cl 
tonnée  par  l'apophyse  eorscui.le.  L'oiiiOj.late  suivait  les  niouvetncnsde  l'buiru-nts 
au<)oel  elle  semblait  fixée  ;  loulcfoi»  le»  mouvemen»  du  bras  en  avant  etaimt  libres, 
tandis  qu'en  arrière  ils  étaient  douloureux  et  difficiles  ;  et  il  était  imposuMc  de 
porter  la  main  sur  la  téle. 

La  luxation  ireonnue,  on  procéda  à  la  réduction.  L'extension  verticale  indi- 
quée par  Wliite  et  Mothc  de  l.ion.  rt  que  M.  Malgaigne  a  le  premier  b>en  raison 
née  en  lui  donnant  une  valeur  positive  ,  ne  réussit  pas.  On  fil  donc  I  rstru»inn 
boriiontalc,  à  l'aMM!  de  lac»  fixé»  au  |K»gnet  et  tire»  par  trois  aides  intelligens  ;  les 
tractions  furent  faites  d'abord  en  avant  et  en  bis .  puis  hor  inutilement  rt  eo  de- 
hors ,  tandis  que  le  chirurgien  parlant  son  avant-bras  eaurlse  sou»  le  bras  laixr , 
le  plus  près  posMble  de  l'aisselle ,  et  saisi-saut  le  coude  de  la  main  droite ,  impri- 
mait un  mouvement  de  ba<rule  a  I  humérus  de  manière  a  élever  la  tète  de  cet  «». 
L'humérus  céJa  et  la  réduction  fut  opérée  immédiat!  mont,  un»  aucun  bruil  ;  tous 
le»  nmptotnesde  I»  lusation  dispirurrnt;  l'épaule  reprit  sa  Tucrnc  normale  et  le  br.s 
la  liberté  de  ses  mouvemens.  Les  chirurgiens  pureut  s'aburer  alors  que  l'omoplate 
ne  présentait  ni  de  ce  cdlé  ni  ducAtésain  aucun  vice  de  conformation  propre  à  fa- 
voriser la  Intaliou  en  dehors. 

Dan»  la  joie  de  sa  ruérivsn ,  le  malade  voulant  montrer  aux  assiit  in.  le»  change 
mens  effectués  dans  sunniembre,  fit  un  grand  mouvement  du  bras  en  avant rl  re- 
produi»tt  la  luxation.  M.  U'pelletier  parvint  s-  ul  il  la  réduire  de  nouveau  ,  prva 
que  s-iïis  effort,  par  lamameuvre  indupi  -e.  Ponrprcvenir  lonl  danger  de  ri*eidi»e , 
on  maintint  l'humérus  m  place  à  l'aide  d'un  bind.ige  qui  portait  .on  esircnnté 
scapulaire  en  avant  et  le  coude  en  arrière.  Quelques  précaution»  de  régime  et  des 
fomentations  sur  l'épaule  aves:  I  eau  de  Goulard  empêchèrent  I  inflammation  de  se 
développer;  et  après  ÎO  jours  d'appared ,  le  mcml*c  fut  rendu  par  degrés  à  tous 
'  e,  54'  jour  après  la 
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i.ou  puvsiOLOciuuE»,  par  B.  Mojon  ,  profeiweur  hono- 
raire d'anntoinie  et  de  physiologie  à  l'uniTersilé 
rojiile  de  (irnes  ,  clc.  ,  etc.  ;  traduites  de  l'italien, 
avec  des  additions  et  des  notes,  par  le  baron  Micuel, 
D.-M.,  officier  de  la  Lrégion-d'Honneur,  etc. 

Bien  que  nous  ne  soyons  que  des  ignorans  dans  la  science  de  la  trie . 
nue  la  cause  du  plus  petit  piW  mcne  vital  nous  soit  inconnue  ,  que  1a 
déesse  Isis  soit  encore  couverte  de  ses  voiles,  il  n'en  est  pas 
que  nous  avons  assci  d'acquis  ,  assei  de  richesses  pour  être 
les  cniimrrcr  et  les  classer.  Les  lots  en  vertu  des  pjclles  s*< 
fonctions  de  reconomie  ont  surtout  besoin  d'être  ctudiée»  dans  1 
liin  ordre  qui  en  fasse  sentir  l'imnorUnce  rt  la  liaison;  mais  p 
ressortir  ,  pour  les  rrndre  saillantes ,  il  fallait  peut  «rc  le 
nr,  les  présenter  isolement,  sans  ponrunt  perdre  de  vue  le 
principe  de  l'unité  viule.  Tel  est  le  hitt  du  travail  dr  M.  le 
Mojon  et  de  son  traducteur,  le  docteur  Michel,  qui  s'est 
ttCc  à  l'œuvre  du  médecin  génois  que  leurs  noms  sont  1. 

Mais  ici  se  présente  une  gran-le  dilHciilté,  difiicullc  qui  n'a  point 
échappe  à  l'auteur.  Par  quelle  loi  physiologique  doit-on  commencer  ? 
par  quelle  loi  physiologique  prulun  (inir?  Qu'est-ce  qui  est  loi  dans 
l'économie  ?  qu'est-ce  qui  manque  de  ce  caractère  ?  Le  oorps  humain 
n'est-tl  pas  un  vaste  ensemble  d'action  cl  de  rcactioir?  Il  n'y  a  qu'une 
seule  et  puissante  impulsion  viulc ,  rt ,  comme  je  l'ai  du  ailleurs,  d'a- 
près un  ancien  physiologiste ,  la  métne  force  a  courbé  la  voéte  du 


de 
les 


crâne  et  [ongle  je  l'orteil.  I.a  pins  petite  fonction  étant  liée  à  la  plus 
grande ,  qu'admettra  t-un?  que  rejettera -t-on?  Car  tout  est  loi ,  tout  est 


harmonie,  tout  csl  rapport,  parce  que  tout  est  nécessaire.  L'a 
senti  U  valeur  de  l'objection  ,  et  il  a  su  en  triompher  autant  que  possi- 
ble par  la  classifkaliuo  qu'il  a  adoptée.  Groupant  les  I  is  dont  il  bit 
l'exposition  dans  un  ordre  IrrS-mriliodiqiic,  il  est  facile  dV 
l'enchaînement.  De  celle  mauifere,  les  nomls  d'intersection  s'e 
et  le  vaste  ensemble  des  phenomèoes  de  la  vie  se  présente  dans  un  es- 
pace peu  étendu. 

C'est  donc  une  idée  heureuse  que  celle  d'un  pareil  ouvrage.  Toute- 
fois ce  travail ,  pour  être  utile ,  exigeait  deux  qualités  pour  ainsi  dire 
contraires  :  une  facilité  d'analyse  asset  profonde  pour  bien  connaître  et 
bien  juger  les  phénomènes  vitaux,  et  uo  esprit  de  généralisation  capa- 
ble de  leur  assigner  un  rang,  de  les  élever  jusqu'à  en  faire  une  loi  d'a- 
près leur  importance. 

L'atileur,  appréciant  avec  justesse  la  difficulté  d'une  bonne  classifi- 
cation ,  s'est  déterminé  à  adoptrt  ta  suivante.  Il  établit  d'abord  deux 
grandes  classes  des  fonctions  du  corps  humain  :  l'une  romprend  les 
fondions  conservatrices  de  la  vie  ,  et  qui  sont  relatives  à  l'individu  ; 
l'autre  renferme  les  fonctions  qui  la  propagent  et  ont  rapport  à  l'espèce. 

isses  sont  ensuite  divisées  et  subdivisées  en  ordres 
alitement  et  leur  mutuelle  dc|icndjncc. 
première  classe  renferme  les  fonctions  qui  appartiennent  à  la 
vie  de  nutrition  cl  les  fonctions  de  relation  ;  puis  viennent  les  genres  où 
sont  classées  la  digestion ,  la  circulation,  la  respiration,  l'absorption, 
la  nutrition ,  la  caloritication ,  les  sensations,  les  facultés  intellectuelles. 
La  seconde  classe ,  se  composant  des  fonctions  de  la  génération  ,  a  par 
ordres  et  par  genres  tout  ce  qui  appartient  à  l'action  dés  organes  sexuels, 
à  la  fécondation ,  à  la  gestation  ,  etc.  On  voit  que  cette  classification  est 
à  |>cu  près  celle  qu'ont  adoptée  la  plupart  des  physiologistes  modernes, 
avec  cette  différence  néanmoins  que  notre  auteur  oe  tait  qu'une  classe 
de  la  vie  de  nutrition  rt  des  phénomènes  de  relation. 

Si  l'on  craint,  malgré  cette  classification ,  qu'il  n'y  ait  de  l'obsciirilÉ 
dans  ces  principes  généralisés ,  voici  la  répons*  de  l'auteur  :  a  Brca 
des  lois  que  j'établis,  dit-il,  s'eclaircissent  les  unes  par  les  autres.  Ainsi, 
j'ai  cru  devoir  souvent  en  grouper  plusieurs  qui  auraient  dû,  d'après 


Ces  deux  grandes  classes  s 
rt  en  genres ,  selon  leur 
Ainsi,  la  première  classe  1 
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l'ordre  adopté,  être  séparées;  j'ai  mis  par  la  en  évidence  leur»  lien» 
réciproque»  d'action.  Si  parfois  roa  trouve  dans  ces  lois  quelque  répé- 
tition ,  on  I*  doit  à  l'inévitable  inconvénient  de  toute  classification  phy- 
siologique; car  comment  parler  ,  par  exemple ,  de  la  digestion,  sans 
dire  sur  la  salive  ,  la  bile  et  autres  humeurs,  ce  qu'on  doit  répéter  à 
l'article  sécrétions  ?  ta  respiration  eue/  bien  quelques  mots  sur  la  cha- 
leur animale,  qu'il  faut  redire  à  l'article  calorification,  etc.  » 

On  dult  sentir  que  l'ouvrage  dont  il  est  question  ici  est  peu  suscepti- 
ble d'analyse;  mais  pour  en  donner  une  idée  précise  au  lecteur  ,  nous 
citerons  quelques  unes  des  lois  admises  et  présentées  comme  telles  par 


•  Naître  par  génération,  être  sensible,  volontairement  mobile, 
avoir  un  organe  central  pour  l'assimiLtion ,  croiirc  par  la  nutrition  e! 
finr  par  la  mort,  tels  sont  les  caractères  généraux  et  communs  à  ton- 
le*  animaux.  » 

«  Les  difTérens  désirs  des  animaux  tirent  leur  origine  de  la  privation 
des  excilans  nécessaires  rt  habituels.  » 

«  Les  animaux  reçoivent  avec  l'existence  tout  ce  qui  leur  est  néee, 
•aire  pour  la  conserver  ,  c'est  à-dirc  le  besoin,  le  sentiment  de  ce  be- 
soin ,^  la  connaissance  de  l'objet  propre  à  le  satisfaire  ,  le  penchant 
ce  même  objet ,  et  1rs  moyens  pour  l'obtenir.  » 

«  Ixa  êtres  vivans  ne  se  nourrissent  que  des  corps  qui  ont  déjà  vécu  • 
il  résulte  de  là  que  les  substances  organiques  seulement  i  cuvent  ali- 
menter les  corps  animés.  » 

«  Chaque  être  visant  a  sa  manière  particulière  de  mourir  comme  il 
a  M  manière  de  vivre.  »  ' 

«  Pour  distinguer  une  sensation  quelconque,  il  faut  la  compai 
avec  une  sensation  différente.  »  «"parer 

«  L'influence  de  l'organisation  cérébrale  sur  nos  actions  tl  sur  nos 
pensées  exclut  en  nous  U  libre  arbitre  absolu.  La  pluralité  de  nos  ac- 
tions est  inhérente  à  notre  organisation  ;  elle  nous  entraîne  et  nous  mai. 
Irtse,  » 

«  Dans  les  différentes  classes  d'animaux,  la  fécondité  est  presque 
louiour»  en  raison  directe  de  la  frag.hté  de  leur  organisation,  de  la  ra 
ptttite  de  leur  croissance  et  de  la  courte  dr.rée  de  leur  carrière  vitale 
un  pourrait  presque  affirmer  que  la  faculté  régéoérative  des  espèces  va 
toujours  en  diminuant  cTinlensilé  par  gradations  ,  c.  suivant  l'écbdlr 
wolegique,  depuis  les  loophytes  jusqu'aux  roamroifeies.  » 

I  tfrU*','[  7  *  di"*  C"  ,0U  •  rt  dj,w  ,a  ""nière  de  les  présenter  de 
*  force  ,  de  la  précision ,  de  la  clarté ,  et  souvent  même  une  sorte'  d 
aronisrne  nerveux  qui  les  imprime  profondément  dans  l'cspiit  du  lec- 

 ■  Ln.  r"n«P«  ont  l»en  le  caractère  de /où,  puisqu'ils  eml.ra»- 

ine  foule  de  rapports.  Cependant .  parmi  toutes  les  lois  qui  coin- 
t  la  totalité  de  ce  livre ,  il  en  est  quelques-unes  qui  me  paraissent 
tituees  du  caractère  que  je  viens  d'énoncer.  Obsrures ,  inutiles 
on. de  peu  de  valeur  ,  elles  me  semblent  usurper  dans  ce  beau  tableau 
»»e  place  qui  ne  leur  appartient  pas.  En  voici  quelque»  exemples  : 

«  Les  besoins  physiques  des  animaux  dépendent  directement  de  leur 
o'gan.satioo,  etc.  »  ™ 

«  Tous  les  animaux  qui  ont  la  faculté  de  reproduire  de  nouveaux 
organes  vivent  plu,  que  les  autres.  »  «""veaux 

«La  capacité  du  thorax  chez  le  fœtus  est  dans  une  proportion  déter- 
minée avec  la  grandeur  absolue  de,  organe»  qu'il  coolie.™. 

•irô,  ,°  y  "  P0,n,  dc*nsâ,'un  1ui  M  P">d«'«  pW*'r  ou  douleur ,  dé- 
•trou  aversion.  » 

«  La  lumière  est  l'excitant  le  p'm  direct  pour  mettre  en  action  l'or- 
6«e  de  U  vue.  »  1  B  1  or^ 

«  L'oreille  rst  l'appareil  destine  à  percevoir  les  sons  > 
■ndrerUS      aoinu,Ui  cLilr'5  Ml  dalM  l'uapossibiliut  absolue  d'en- 


pier  étant  donnée ,  la  couvrir  le  plus  possible  de  phrases ,  de  mots  et  de 
Bon-«.cns. 

R.-P. 

ENCYCLOPEDIE  DES  SCIENCES  MÉDICALES;  par 

de  médecins,  etc. 

Première  division.— Anatomie  et) 
cxelop*AU,\ 

Encore  un  monument  à  la  science!  vaste  et  futur  entrepôt  des  con- 
nawsamtes  médicales  .  alimente  sans  cesse  par  les  progrès  de  l'art  et 
riche  deja  de,  précieux  matériaux  que  l'antiquité  nias  a  légués.  Ana- 
physiologistes,  accoucheur,,  pathologistes ,  etc.,  tous  nou, 
séries  a  la  construction  de  ce  superi*  édifice;  les  homme, 
même  de  la  tombe  concourront  a  cet  oeuvre  colossal.  Réunir  toutes  les 
branches  de  I  art  de  guérir ,  coordonner  leur,  matériaux  sur  d 


Au  reste,  ces  exemple,  sont  rares  ,  et  nous  ne  les  rapportons  Pe,,t 
<trc  que  pour  prouver  I  attention  avec  laquelle  nous  avons  lu  l'ouvrase 
dont  ,1s  agit.  Cet  ouvrage  .  nous  en  avons  la  conviction,  ne  peut  man- 
quer d  obtenir  un  plein  succès;  il  me  ,«rait  indispensable  aux  médecins 
«m  déjà  instruits  veulent :  cependant  avoir  un  tableau  complet  et  rapide 
de,  phénomènes  de  la  vhs  C'est  un  excellent  comp.e  rend»  de  no,  ri- 
cêejses  physiologique,.  Nous  ne  termineront  pas  sans  adresser  aussi 
quHque,  éloge»  mentes  au  traducteur.  Non-seulement  il  a  parfaitement 
«*isi  les  idées  de  I  auteur,  mais  il  a  ajouté  au  livre  de  M.  Moion  des 

5^ia"M;D7brfUS"«lVDTf,ivra;lC«  «*-  «Uircissent  le  scnsl 
texte ,  lui  donnent  de  la  valeur;  elles  rendent  clair  ce  qui  est  ob- 

«ir  «  ^TY*  d?;.d"  T  *Vmbn  de  ™*  1»'o»  relit  avec  plai- 
u  J?  î™,  '  b,..n.  dtttrnPl  *f  «*  «"'rage,  "W  les  auteurs  ne  se»- 

:  Une  maio  de  rt- 


.        ,  *   "»"w»ti  iiure  matériaux  sur  de  large» 

bases  les  choisie  et  les  présenter  à  l'examen  avec  ordre  et  méthode 
te  est  le  l».t  de  1  E  ncyclo|.ed.e  des  sciences  médicales.  Cette  tache  diffi- 
cile de  compulser  les  ouvrages  de  l'antiquité,  pour  la  rendre  tributaire 
de  ses  meilleures  productions,  est  confiée  à  des  homme,  dont  les  noms 
mot  garans  du  succès  de  leur*  efiorts.  Pour  répondre  à  un  des  besoin, 
les  plus  im,ierieux  de  notre  époque,  ils  écarteront  ces  millier*  de  volu- 
mes qui  pleuvent  de  toutes  parts  dans  la  science  sans  la  fertiliser  et  ne 
choisiront  que  les  travaux  utiles  au  progrès  de  la  médecine.  I^es  au- 
teurs ont  aussi  résolu  une  question  d'économie  politique,  eu  comblant  le 
vide  de  nos  bibliothèques  par  des  prodoctions  scientifiques  dont  l'ac- 
quisition nous  aurait  sans  doute  privés. 

^Voic.  l'espnt  et  l'ordre  qui  présideront  à  la  rédaction  de  l'Eneyclo- 

Première  division.  Sciences  préliminaires  Anatomie  centrale  et 

descriptive.—  Physiologie.  * 

I'r.^-.Mèd«.ne.-lII'  AV  Cbin.rcic._lV'  dh.  Obstétrique.- 
V  div.  Sciences  accessoire»  -  VI*  div.  Histoire  de  la  médecine. -Bio- 
graphie  et  bibliographie  médicales.  -  VU*  div.  Collection  de  la  tra- 
ilui  lion  di-s  meilleurs  auteurs  anciens. 

Hatons-nons  d'encourager  les  auteurs  dans  cette  entreprise  laborieu- 
se; c  est  une  .,  «e  heureuse  et  fertile  dans  ses  conséquence,  ,  que  de  la 
couronner  par  la  nouvelle  traduction  des  œuvres  d'fllpnocraie  Curlius 
.Wclianus  Crise,  Aréléç,  i>ydeobam,  etc.  l'aire  rcr.vrc  les  doctrines 
de  ces  grands  hommes,  c'est  noua  famil.ariser  avec  l'esprit  d'obTert? 
lion,  et  mettre  à  profit  les  leçons  de  l'expérience  de  tous  ta  siècle» 

Les  quatre  premiè, es  livraisons  viennent  de  paraître  ;  nous  oesau- 
rions  en  faire  le  résume  ;  les  œuvres  du  génie  ne 's'analysent  pcEl^t 
les  auteurs  nous  donnent  l'anatomie  descriptive  et  générale  ieB,!chat 
comme  introduction  obligé,  à  l'étude  de  la  pitholog.c  :  féltcitoos-ta  dl 
son  choix,  on  ne  pouvait  débuter  sous  de  plus  ' — 


coens  d'histoire  naturelle  médicale. — Tome  Ier  phv 
sique  médicale.  —Chez  Just-Rouvicr  et  LeLou'vieï 
A  volume  in-8°,  prix  5  fr.  -^uv«r. 


L  intitule  de  ce  livre  semblait  nous  promettre  des  application,  , 
pics  des  sciences  naturelle,  a  l'étude  de  la  médecine,  fcnvisecé  sou»  ce 
point  de  vue.  cet  ouvrage  eflt  comblé  un  vide  qui  tous  ta  jours  se  fait 
sentir  davantage;  mais  la  lecture  du  premier  volume  nous  laisse  beau 
coup  a  désirer  sou,  cç  rapport.  Cette  lâche  ,  il  est  vrai ,  n'éUit  „„  fc_ 
nie  a  remplir;  mau  la  manière  dont  ta  auteurs  traitent  les  questions 
1U  tls  soulèvent,  nous  fait  penser  qu'elle  n'élait  pa,  au Jessu»  de  leur» 
k  **i  .L°U-  ,  n^nmo'ns  u»«  application  heureuse  des  efT.b  du 
choc  a  ta  théorie  des  plates  d'armes  à  feu  ,  des  fractures  directes  du 
rior,  et  par  contre-coup.  Sans  avoir  épuisé  cette  matière,  les  au 


Meut  occupés  qu'à  |« 


l   ■  7     „.    i  '  «r"»™*  ~-ic  matière,  les  au 

la  traitent  avec  intelligence  et  la  clarté  du  style  et  la  méthode  d'exno- 
silion  «...t  de,  qualités  qo,  ta  distinguent.  La  théorie  du  plan  inc Ue 
le»  a  conduits  naturellement  à  s'oeciiper  de  son  emploi  dan,  diver,  ca, 
de  solutmn  de  continuité  des  os.  Mais  je  pense,  d'après  leur  examc" 
que  nos  auteurs  sont  plutôt  phys.cien,  habilesque  p  aticieo».  Le»  nnn' 
c-peSdl|vdroStat.que  et  d'hydiodynamique  étaient  riche,  en  appbc". 
ttuns  médicale,,  et  pourtant  il.  ta  ont  complètement  négligés.  Les  «S- 
me,  reproche,  peuvent  s'étendre  à  plurieur,'  autres  questici,  de  physi- 
Z  'PelriMS  *T*n~  *ons 
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GAZETTE  MÉDICALE  DE  PARIS. 


SOUSCMPTIOM  E.\  FAVEUR  DE  M.  TIIOURET-NOIIOÏ 

Monsieur  et  très-bonoré  confrère  , 

J  ai  l'honneur  de  vous  adresser  la  -online  de  7.1  frane« ,  monta  ni  de  U  souscrip- 
tion eajs^r  le  a  Tours  est  faveur  de  M  le  dorlvur  Tlrourct  Norny.  si  injustement 
condamné  par  le  tribunal  d'fc'vrcu»  et  n  cour  royale  de  flourn. 

Les  poursuite»  dont  cet  honorable  confrère  rit  l'ohjtt  louchent  cl»  trop  pri  t  a 
rindéptmitaonc  du  corps  uiéd-eol .  pour  que  nui»  n*  1  aidiuus  p.it  4  sortir  vain- 
queur d'une  lutte  qui  doit  Ji'c  Jit  de  nutre  avenir. 

Agréri ,  rte. 

AnciiAM.aiLT  , 
Sccrél»re-gcnéral  delà  Soc-élr  médicale' 

ONZIEME  LISTE  DE  SOUSCBIPTION. 

Soliseairntm  ots  Mtocciit»  ok  Toen*.  M.  Tonnelle  père,  S  Ir.  ;  M.  Toanelir 
lits.Stx.;  M.  Codefioy.  5  fr.  ;  M.  Crotat  .  5  fr.  ;  M.  Arthauibault  ,  &  fr.  ; 
M  Ne  rbonneau .  5  fr.  ;  M .  T  bonus  Tonnelle  ,  5  fr .  ;  M .  Haime ,  5  fr .  ;  M .  ller- 
iun,  Sir.  ,  M.  nain.  J  fr  ;  M.  Moreau,  S  f.-.;  M.  Brelonurau,  5  fr.;  M.  Mc- 
ikhi  ,  S  fr.  ;  M.  Besnard .  5  f.  ;  M  I  rclcrc  .  S  ft.  ;  total  ,  75  fi .  M.  P.  Caicsut , 
interne  a  VU&h  l-Dieu  de  l'ari. ,  5  fr.  -  Total ,  80  fr. 


Souscription  de  la  r.trmr  tir.nuui.r. 
Mo  tant  .)•-  la  nnrierric  liste  dr  *n.i*etiptir.n. 
l  oul  de  ta  liste  ouverte  a  l'asscnibl. r  générale. 

Total  général  di  s  souscriptions. 


1,176 
t,W2 


00 
00 


8,488  00 


d  nrtc  manière  fomlruyantr  :  trois  hrore»  ont  suffi  prmr  le»  enlever.  Cr  soir,  on 
cite  Iroi»  on  quatre  nouveaux  ca«.  !<•»  rnc-Vein*  af&rmrnt  que  cet  état  ne  ptDt 
durer.  Dr»  prière*  pnbliqur»  ont  l«cu  chaque  jour  a  Sablé,  alin  <k  détourner  le 
teniblc  Béao  qui  décime  la  population  d.  nui*  lrt>i<  viuaio.  s-  ije*  ecdrsiaUiques . 
font  le  rèle  est  admirable  ,  tout  nerabl.-s  de  fatigue.  Jour  cl  nuit  il*  soot  occvrpr* 
1  prirr  ou  1  porter <i\ § ternu  c  |j  dvtcntérie  continue  «n  ravages  dam  le  Maine 
ian*  T  Anjou  et  <  n  Bretagne.  On  nle'un  bourg  de  celle  dernière  provinee  on ,  fur 
1 ,200  haliitant ,  6lX>  ont  été  atteint»  par  l  éfidétnit  dan  fe.pa.e  de  Irait  w> 


—  On  lit  dan*  le  Propagateur.  d  A -ras  : 

«  I  e  choléra  Tient  d'eelater  daoa  U  commune  de  Blacbe-Saint-Vaast .  Les  pro- 
grès qu'il  y  fuit  sont  tel*  que  le  nuire  a  cm  devoir  demander  à  l'autorité  supe- 
ri  ure  drui  médecins  pour  tenir  au  secours  d' a  nombreux  malade..  A  Vilry,  celle 
cnarllc  maladie  fait  un  grand  nombre  de  victimes  ;  on  parle  d'une  soixantaine  de 
|M-r*onnes  en  peu  de  jours.  C'est  plus  qu'à  Arias  alors  que  le  fléau  sévissait  avec 
le  plus  de  vioknee.  * 

—  M.  Arago  a  annoncé  a  l'Académie  des  sciences  qu'une  lettre  arrivée  à  Par:* 
apprenait  que  le  crkhre  chimiste  suédois  Brrxélius ,  qni  avait  été  atteint  d'une 
violente  alla  ;ue  de  rtiolrra,  sr  trouvait  mainteuint  hors  de  tout  daager. 

—  Oo  fit  dans  b  s  journiuv.  de  5lra*bourg  : 

«  l'n  «  tetfrao.l  nonib-e  de  cas  de  dt veulerie  se  ion!  drrlaré»  à  U  holirrtsau 
M.  Uarring,  médecin  cantonnai  adjoint ,  a  prodigoé,  des  le  cnmmeacement  de 
l'inva  ion  de  la  maladie,  les  soins  le»  plu*  iti  .ln  an<  malade*,  et ,  de  concert 
avec  M  SchviergbiFitier  .  commiauire-arljainl  de  police ,  d  a  réclamé  rtaterven- 
lion  de  M.  le  nuire  auprès  de  M.  le  jirefet ,  u  l'i  frrt  de  sollieiler  un  n cours  sur 
les  fonds  dcjueirnientant  pour  faire  des  distribuions  de  bons  vè'emens  et  d'ali- 
mens  réeonfortans  sus  indigena  frajipés  de  l'épidémie  ;  et  qui  sont  en  état  de 
conTakscenrc ,  alin  d'éviter  le«  récidive»,  qui  sont  p!us  dm^reosrs  que  les  prt- 
mtercs  atlaques.  M.  le  préfet  s'e  t  cmiireise  d'accorder  300  fr.  poor  cet  obj«,  et 
M.  le  maire,  avant  en  outre  réclamé  le  cofleoursda  bureau  de  bienfiismee,  celui- 
ci  s'est  également  empressé  de  mettre  une  semblable  somme  de  300  fr.  à  la  div 
po'itioo  de  ce  ma;'is!r  .1. 

»  Les  distributions  vont  s*  faire  ron;oiiitrmrnt  par  M.  5cb«eighxit<er  et  par 
,  M.  Harnog.  Les  médira  ment  pour  le>  indigefis  -ont,  en  outre,  dVlivrés  gratuiie- 
nicnt  par  l'administration  des  liospice*  einea  de  Stra-bourg.  Oo  peut  espérer  de 
'soltat  pour  IVxliuetioo  du  P' 


V4R1ETES. 

Mons  eur  le  rc«laet<  ur , 

A  1a nage  6'JI  du  derniir  niiméro  de  la  Giirni  >a£i>i<:tLC  on  lit  en  note 
»  Vn  fait  qui  «'est  dernièrement  pané  à  ITImel-Dteu  prouve  combien  il  esi  dan-  ces  me  ures  le  rarill 
gercot  d'attendre  la  macérât, nn  dufirlus  :  Une  f.nime en  coucjie,  dans  la  matrice 
de  laquelle  ou  ava't  lai*séla  téle  de  l'enCan'  après  l'jcrtwrirnKOt  du  tronc,  y 
mourût.  A  l'ouverture  du  corps ,  le  foud  de  la  matrice  jwésenta  une  perforation 
spontanée.  « 

Attaché  depuis  drus  an*  au  servir*  des  f.  rames  eu  cmicbes  de  l'Ilotel-TVicn  . 
je  puis  vous  assurer  que  le  fait  rtl  corwiletrment  erroné.  Anrnn  ace  dent  dr  ce 
georv  n'est  arrive  à  l'Ilolel  Dn  u.  Je  cooi]4e  asari  sur  Tolre  obligraace  ,  M.  le 
rédacteur,  pour  démentir  cette  assertion,  avancée  sans  doute  d'après  des  rrnsci- 
«ncniens  inexacts ,  U«jui  pourrait  faire  Daitr*  une  opinion  défavorable  »ur  la, 

nlanière  dont  les  niédeoos  'chargés  Ju  «Trier  s'.rquiltent  de  leur  devoir.  N         Quant  aux  j„  , ,  qui  selon  toute*  le.  prévisions ,  devaient  «voie  le  plus 

Truillci  a-rérr  etr  I  *  *"»"Tir  de  rr  (1  au  ,  a  casse  de  kur  etol  p  rmaoent  de  malproprt  le .  deu»  d  «  n. 

P.  Camavx  ,  interne  »  l'Mtel-Dicu.  Itrr  cn«  ont  élé  atteints. 

I    n  A  Alger,  aucun  symptôme  de  raolera  ne  s  eta  t  manifesté  au  lépart  de  la  C ht  - 
Ijc*  autorités  preoaienl  des  mesure*  \mmr  le  repoottar  ou 


—  Ou  lit  dans  VF.clairvur  de  la  MiéittrraMlr  : 
»  Le  rboler»  continue  toujours  ses  ravages  a  Own.  U  i 
dans  les  tHVpi'ant  militaires ,  depuis  le  2b  septembre  jusqu'au  1 1  < 
renient ,  s'élève  a  1 13 ,  cl  le  nombre  d.  s  morts  à  H. 

»  A  Mrrs-rt-Kchir.  du  29  septembre  au  1 1  octobre  iu 
des  malades  était  de  7t  .  et  celui  des  morts  de  30. 

>  Le  choiera  nr  parait  pat  frire  aularrt  de  mal  à  la  population  de  la  fille.  Oit 
|,[  n'a  signalé  comme  cil  i  tarit  atteints  qu'un  petit  nombre  d  Européens  «  l  quelqur» 
I  M «ures.  Quant  an\  jtrfs  ,  qui ,  selon  toute*  les  prévisions,  devaient  avoie  le  plus 


 t)n  oons  communique  l'arrêté  suivant ,  qui  a  été  pris  |»ar'1a  faculté  ou  sujet 

du  cinquième  tiamcn  : 

Art.  I".  Le  cinquième  esamen  n'aura  lieu  que  les  mardis,  le.»  jeudis  et  les  sa- 1 
s  de  rtiaque  : 


se  préparer  su 

besoin  à  le  combattre  avec  efficacité.  Les  babitans  étaient  rassurés  par  tous  tes 
moyen*  b<  giéuiques  que  l'on  adoptait 
mal  que  lé  lléau  lui  ni  ' 


et  déjà  la  peur,  qui  peut  Ure  i 
ue  ,  était  bannie  de  lotis  les  esprits.  » 
—  Vnc  antre  lettre  porte  : 

«  Le  choléra  conlinue  srs  ravages.  Di^a  un  dixième  de  la  population  de  na're 
fort  n'est  pins,  et  néanmoins,  chose  iDCOficcvabiV .  les  patentes  de  sauté  svant 
selles ,  avec  une  petite  annotation  dont  voici  U  substance  :  «  Oorlctafs  cas  de 
■  choléra  sporadiqisc  sr  sont  manifestés  as  fort  Mers-tl-Kebir  p.rnsi  les  eooaW 
a  ses  ans  travaux  publies;  mais  ces  cat  sont  attribué-  à  l'intempérance  des  indi- 
>  «dus  et  à  l'insalubrité  di  s  Urui.  Quatre  des  nuladcs  ont  succombé.  » 

Jeudi ,  cette  apostille  fut  mise  *ur  une  |>ale«te  de  sauté  déb-rée  au  capitaine 


Art.  1.  Eu  «»érulM»n  du  reglemrml  <tu  cou-eil  rojal  de  I  instruction  ^blique. 
en  datr  du  2i>  août  1831 ,  cet  i  xauwa  se  compoiera  :  I"  d'une  question  a  Urntrllr  | 
les  eambdats  répondront  par  écrit  il  en  latin ,  conformément  à  l'art.  6  de  la  loi 
dn  19  ventôse  an  XI  ;  2*  de  l'eiamco  d'un  ou  de  plusieurs  malades  ;  3*  d'un  ru- 

""Art"  t  La  question  a  traiter  par  écrit  tera  donné*  'a  7  heures  en  été  et  'a  7  beu 
ks  et  detitio  en  hirer.  .  »  .  ^  . 

Art .  4.  I.'esamen  pratique  rommenci  ra  a  S  heures  en  rlé  et  è  8  betares  et  de- 
mie en  hiver.  Ilusl  malades,  choisis  autant  que  possible  parmi  cens,  qui  «  renient       navire  français  U /'irgùiù ,  partant  |>our  Uarseill*.  Le  capitaine  de  ce  bd»;i- 
i  la  caniuluition  ,  seront  présentés  aux  quatre  candidats ,  qui  les  interrogeront  ment  en  fut  furt  étouné , 
et  le*  cMiuincfwnl  en  présence  da  jury  et  do  punie.  |  oYja  à  nue  < 

Art.  5.  Dans  cet  examen,  chaque  candidat  eaulurera  un  ou  plusieurs  de  ces  1 1 2 ,  dans  la  nuit,  il  est  mort  27  individus  de  tous  lest 
malades,  sans  qu'il  puisse  disposer  pour  cria  de  plus  de  quinae  minute*.  [compte  deux  olBcers  de  la  légion  étrangère  ,  sa  pharmacien  et  un  adjudant  d,  » 

Art.  Ii.  Quatre  des  malade»  indiqué*  par  le  jury  renint  atteiots  dr  maladie» dite*  thojiitau s.  » 
interne*  .  trois  de  maladies  rbirnr^ icalu  ;  le  huitième  ,  autant  que  possible  ,  sera  I  , 
cboûi  parmi  les  f.  uimcs  enceintes  on  ai  couchées ,  nu  parmi  les  euCans  nouveau- 1    —  "°  "'r,t     Coustantinoprr , 
nés.  "  !'* 


*w  rjiHHi  ^     i^Baavavtav.     |*xt*kH      ■«*xvs«xvmmi    ■        «.xxv|nv,vaow  vx*    xv.xv  1       ■  ' 

é ,  attendu  qu'à  cette  époque  le  nombre  de*  décès  s'élevait 
.  Dans  la  ville ,  relie  mfJaibe  commence  avec  fore*,  tin  r 


2  sr 


Art.  7.  L'eûmes,  oral  comniencer»  à  S  biures  en  été  et>  !»  heures  et  demie  en 
huer,  tt  ne  durera  pas  moin*  d'une  heure. 

I xi  élèves  pourront  être  intcrroc éx  sur  la  composition  écrite,  sur  les  malades 
examinés  .  ou  sur  lotit  autre  point  dr  la  seienre. 

Art  B.  I.a  disposition  derarrétédo  conseil  royal,  ra  date  du  22  octobre  lltî.S, 
qui  prescrivait  la  rédaction  de  six  ohaerratious ,  "est  abrogée. 

Il  v  aura  probablement  des  mahilcsà  rixipitaldelal  aculté  dès  lundi  prochain  j 
ks  leçous  ihuiiiu  s  commenceront  nu  rcredi  ou  ji  u  li  de  l'autre  temaine,  et  l  ésa 
men  prali.)ue  sera  in  artivile  au  1"  «léi  embre. 

Nou*  ajouterons  que  M.  Oifili  s'nrrupe  d  cngauiser  aussi  un  esaouil  pratique 
scmlilable  dans  les  Carollc*  dr  Montpellier  tt  de  Slrasbourj;  ;  et  iltji  rxs  écoles 
o  .téte  consultée* ,  non  pas  sur  la  <-uiirenaucc  île  celte  innovation  ,  qui  ne  saurait 
être  ipi'uuiterscUeiiKiit  aiciie  Cii- .  miis  .sur  l«  oostn»  d'exemlion 

—  On  écrit  de  Sablé  : 
'   a  le  choléra  avait  faibli  |«ndant  drm  jours .  et  l'on  crorait  «pi'il  all.it  Gnir  *r* 
jav»;i» ,  nuis  dr|>*>i>  b  t.  it  )  j  eu  recru Jrstroce.  Dcot  indixilns  ont  été  frappés 


peste  n'a  pus  encore  atteint  son  apogée:  rllc  fait  loin  les  jour*  <k  p'"* 
grand* ravage* .  On  compte  celle  «etnaine  plus  de  5<'0  viclintrs  il**  tous  les  cia'* , 
Vt»  envox  és»  uro|>reu*  eux  nw'mc»  ne  sont  pas  nn-nagé».  Depuis  la  mort  de  I  u>te>  - 
prête  an^Uis,  M.  Wood  ,  ki  Francs  sont  alarmes  cl  t  éloi.iicoi  parc  nlainc-  .le> 
la  capitale. 

—  M,  Piornr.  professeur  agrégé  "a  la  Faculté  dr  médecine,  a  commence  .  le 
mardi  4  novembre ,  à  lllolel-Dku .  après  la  visite  qui  se  fait  a  sept  heures  1 1  de  - 
mie.  mites  S»,nl-Landr)  et  Nunl  Joseph,  servie*  oe  MM.  Bally  et  P  lorry,  un 
cours  pubbe  de  sémcaologie  et  de  diiguositc.  Il  le  continuera  les  mardi  et  sasnrdi 
de  chaque  semaine  à  U  m'ait  heure.  M.  l'iurry  pillera  d'abord  dcsuialadii  i  de 
poiti  inc. 

I.a  premier:'  I  ron  de  r-lii  irpie  pour  I*  semestre  d'hiver  a  eu  heu  lr  lundi  3  n.«- 
v  endire  s  la  m  me  hrore ,  et  les  Irçous  soivantes  ont  lieu  Ici  lundi ,  mercredi  et 
vind-rilidc  chaque» 


1-e  Rédacteur  en  chef,  Jtt.fs  Gt't'ni>. 


PlttlS.    —   «VElaT,    mPRIJUEH*,    Ktîl   OO   ClOStS  ,    It"  W 
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Gazette  Médicale 


La  GauTrE  attuiCàiE  tii  Paam  [GaxttU  Je  lanUH  Clinique  des  hipHmus  léonin  )  panft  tons  la  samedis  de  chaque  semaine;  eha<rtie  numéro  rst  romya» 
Je  16  pige*  in-4',  53  colonnes ,  et  équivaut  à  6  fcuiIk*in-8\  Lr  prix  d'abonnement  c*l  pour  Pan*  et  le»  Départemens ,  de  4u  fr.  pu  aa  ,  20  fr.  pour  «  OMta, 
e*  t0  fr.  pour  trois  a  ou.  Pour  rfttreafer  44  fr.  Le»  abounrmerjj  ne  peuvent  dater  que  du  commencement  «Ton  trimestre,  I"  Janvier,  I"  Avril,  <"  Joiltel, 
•  "  Octobre.  —  Ou  t'abonne  a  Pari» .  au  bureau  do  Journal .  n«-  Ptiuomân  ,  ■*  S  ,  et  dam  Je»  départemeoa ,  chr*  tous  le»  Dircetrara  des  poslea.  —  Qa  tt 
reçoit  qor  In  1 


.  TaAviua  oaïr»i*acx.  De  U  spécialité  océanique  considérée  dans  les  f-inctions 
intellectuelle*  du  corps  humain.  —  Hôpital  de  Wesitninstcr  :  lie  quelques  mé- 
thodes de  traitement  rmplnjccs  dans  lr  rhumatisme.  —  II.  ftrvcc  nu  job» 
•m  n«  ■tor.rraa  aixi-atirn».  Observations  et  remarques  tirées  de  la  pra- 
tique. —  Ofcarrvalioo»  de  méderiur  pratique.  —  Quelques  remarques  pratiques 
ur  la  scarlatine.  —  Mélanges  tir.  *  de  la  pratique.  —  «Quelques  rr  marque*  sur 
upr  espèce  de  salivât  on  spontanée  ou  id'opa'lu.tae.  —  Emploi  de  la  KÎlle  par 
la  méthode  emlermi  |ur.  —  Constitution  médicale  de  l'année  <R33dtlr>  le  ccr- 
He  de  Langena».  —  OI»ervalion  d'hénincrhagie  mortelle.  —  De  la  transfusion 
du  sang.  —  Guerison  d'nn  e»  d  hjdropbabte.  —  fcapéricuces  qui  coafirinent 
l'action  puissante  du  sulfate  de  eu  vce  dan*  le  croup.  —  De  b  rougeole  ,  de  la 
coqueluche ,  rt  de  la  complication  de  la  première  Je  ce*  maladies  arec  1rs  vers 
intcstinaui.  — Trailrmeol  île  la  (file  par  le  savon  vert.  —  Traitement  de  U 
gale  par  te»  lotions  cl  les  haint  de  saton.  —  Observation  d'un  couteau  de  po- 
che avalé  et  reuilu  an  bout  de  trente-six  heures  sans  accident.  —  Observation» ] 
ch  rurficalr». —  Observation  et  opération  d'un  hvi>oip»diis. —  Dégénérescence! 
spongieuse  de  la  ve*»ie  chei  une  |ietite  fille.  —  lit  Actuéuiu.  Académie  dn 
sciences ,  séance  du  17  novembre  ;  —  de  médecine ,  du  18.  —  IV.  Bim-ioca\- 
rmr..  Phisiolo^ic  médicale  et  |diilo<ophie. —  Souscription  en  faveur  de  M.  No- 
roy.  — J  reiLLi.Tn'»  Disru<sio<i  do  prop-t  d'ontjoinlion  présenté  par  la  nom- 


PHYSIOLOGIE  DU  CERVEAU. 

DE  LA  SPÉCIALITÉ  ORGANIQUE  CO*SrnÉRl.E  DANS  LES  FONC- 
TIONS INTELLECTUELLES  DL"  COUPS  HUMAIN,  par  F.  L.É- 
LLT. 


(Suite  et  fin.  T.  le  numéro  1G.) 

La  nature  a  soumis  à  l'appréciation  des  sens  la  division  des  organes 
citernes  ,  tels  que  ceux  des  fondions  assimilatriecs  ,  cenx  du  mon- 


vrtoent  et  de  la  sensibilité,  et  le»  nerfs  qui  joignent  ces  parties  nu  système 
nrrretix  central ,  et  enfin  les  parties  plus  ou  moins  profondes  de  ce 
système,  dans  lesquelles  s'enfoncent  ces  cordons  de  transmission.  Quel- 
quefois pour  firiliter  celte  appréciation  ,  elle  nous  a  obliges  d'appeler 
À  cotre  aide  I  aruttontie  liutuaioe  et  compare'c  ,  Ia  pbystoiogtc  expéri- 
mentale et  les  donne'rs  d<-  la  pathologie.  Mais,  dans  tous  tes  cas  ,  les 
distinctions  organiques  qu'elle  a  faites  sont,  comme  je  l'ai  dit,  soumises 
à  l'appréciation  de  nos  sens  ,  soit  dans  l'action  intime  de  l'organe ,  soit 
dans  ses  résultats.  l«à  se  borne  cr  que  nous  savons  de  certain  sur  la  di- 
vision anatoinique  des  parties  ,  tt  snr  la  spécialité  de  leurs  usages;  et 
l'existence  dans  le  système  nerveux  central  d'organes  distincts  pour  les 
diverses  fonctions  assimilatric.es  dont  nous  voyons  les  instrumens ,  non- 
seulement  n'est  en  rien  démontrée  ,  mats  encore  ne  semble  pas  plus  né- 
cessaire que  ne  le  serait  celle  de  forces  viscérales ,  respiratoire ,  circu  • 
latotrr,  uigestive ,  distinctes  l'une  de  l'autre.  Tout  ce  qu'on  sait  et  tout 
ce  qu'on  conçoit,  c'est  que  le  système  nerveux  central  a  la  puissance  de 
faire  respirer  le  poumon  .  lialtre  le  coeur  ,  digérer  l'estomac,  au  moyen 
de  nerfs  qui  l'unissent ,  l'identifient  a.  ces  organes  ;  el  c'est  à  peine  si 
cette  puissance  ponr  chacune  cl?  ce»  fonction»  par.iîl  rérideî*  (Tune  ma- 
nière un  peu  plus  spéciale  aux  endroits  de  ce  système  d'où  partent  les 
nerfs  propres  du  viscère. 

Or,  dans  les  fonctions  intellectuelles  du  cerveau,  il  n'y  a  plus  ni  or- 
ganes extérieurs  ,  ni  cordons  nerveux  de  trmvinisjion  ,  au  moyen  des- 
quels on  puisse  rapporter  h  telle  on  telle  partie  de  l'encéphale  les 
forces  ou  facultés  qu'elles  supposent;  et  par  cela  même  ces  forces  ,  au 
lien  d'ilre  sur  la  mente  ligne  que  les  forces  viscérales  dont  je  parlais 
(mit  à  l'beurcet  atii'iuriies  on  petit  Ma  rigueur  accorder,  dans  le  sys- 
tème nerveux  centrai,  quelque  spécialité  de  »iége,  ne  scniMenl  à 
priori ,  nécessiter  aucune  distinction  anatotnique,  aucune  spécialité 
d'organes;  et  il  n'impliqu  pas  contradiction  que  le  cerveau  sente,  pen 
se,  en  un  mot  agisse  de  masse  dans  cltacnoc  des  espèces  différentes 
d'actes  intellectuels  auxquels  celte  action  donne  lieu.  On  peut  le  regar- 
der an  contraire  comme  floué  ,  dans  toute  sa  masse  indistinctement  , 


-feuilleton. 


DIACt'ASION  DV  PROJET  d'oMCAHMATIO.X  FKBAC.VTB  PAR  LA  COXMt.SlOM 
DE  I.'aSSOCIATIO.-s  MÉDICALE.          QCATKUUU:  SÉAMCt. 


Noos  en  sommes  raté»  tu  milieu  des  prérogatives  et  de  la  composition  des  col- 
lèges ntedica».  Jusqu'à  preVnt,  comme  on  l'a  tu  .  cette  institution  qui  ■rmhlail 
menacer  si  gravement  1rs  libertés  médicales  leur  offre ,  sa  contraire,  la  (dus  Mire 
garantie.  Il  n'y  a  là  ni  rasante  ni  aristocratie ,  pas  infuse  &c  représentation  agis- 
•an»  au  nom  du  peuple  ,  à  condition  que  celui  ci  donn'  ra  sa  démission  ;  c'est  nnr 
piirt  démoerotic  orpaDt  ee  comme  aus  pins  beaux  iours  d'Alhrites,  rha<ine  ritmrn 
admis  à  la  place  poldsqur  avant  droit  de  luffriit*  rt  pouvant  dé]wwr  Périrléi.  Knus 
n'en  avoni  retrisebé  que  l'osirarisme ;  et  Aristide  ponrra  être  jnvie  el  Atrihiale 
turc  •«•*  folies  sjov  rien  asoir  à  redouter  des  roqu  Iles  dr  h  or  colléfrr.  N'est  ce  pjs 
U  une  pvtstc  république  modèle  où  te  réfugiera  la  Liberté  ,  fû:  el!.  Hiasaée  du 


rrste  do  monde?  I.a  utile  a  dignement  répondu  à  cr  commencement ,  et  je  ne  sais 
pas  ce  que  les  plus  intrépides  adrer-airrl  dis  collèges  de  nieihcinc  auraient  à  re- 
procher euv  articles  suivaiu. 

Art  37.  Les  membrrs  des  eolléee-s  de  médecine  sont  scult  appel  '»  auj  fonc- 
tions ,  placT-s,  titres  et  emplois  que  confire  l  auloriié. 

Ils  jouissent  seoU  du  droit  d'ileclorat  rt  dLi  l^ihifité  jmiir  la  con;piMJion  de» 
commissions  scient iCqu>  s  et  aitaiioittralive»  Je  mnlccinr,  pi>ur  la  jtré'-ciiljiliou 
des  méd'Cins  snhvenlionnaiiesdi  s  romiounes ,  <h  »  jun«  d'esameu  p:>ur  la  réei  p. 
tion  dr«  <b»ii.  iir»  .  )-oiir  I.  >  coneouc»  îles  places  de  profi  «eur»  ,  de  médecin»  d.  s 
hôpital»  ,  des  établi-semeiis  de  bienfai»aoce ,  etc.  —  Adopte. 

Art.  Ï8.  Le  bureau  de  chaque 
rjmidcnl ,  d'un  Hi  rétairc^rneial  arrbirute  ,  d  ua 

Art.  3'J.  Li  dmee  de  burs  fouetii/n»  est  d'un  an  pour  le  président  ,  le  vice- 
prétident .  le  secrétaire  portiriilier:  de  trois  ans  pour  le  secretaire-iîéneTal.  Lcur 
leclioo  a  liru  par  voie  de  iccutin  à  la  majurité  ahsolue  des  sufTravi-s .  —  Adopté 
iee  ert  amendement  :  <lr$  mtinkrri  prêtent ,  apret  co.Tiueo(io';  expmir  Je 
tout  lei  mem&rtt  du  colWjft. 

Ael.  4U  Le  vicc-pres  dent  passe  de  droit  »  la  préiidenee  ajieï'S  i:n  an. 

Supprimé,  i-omine  ittenlatui  e  A  la  soeiveraineté  du  peiqil  •  el  au»  droits  d'élec- 
tion des  mem'  res'dn  collège. 

Art.  11.  l.e  seeielaite-ci'néral  isl  «ul  iééli)(ible  icdéniiiiucn'.  —  Adopte  .tic 
I cet  amendement  •  l.e  pinulrvt  ne  j  eut  turc  ti<!u  titus  a  :«ec»  il  -:  iic  On  ne 
miitjiI  prtnJrc  tropcU'  pTé.  aolîon»  contre  la  IjtjudiV. 
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d'un  certain  Domine  de  forces  distinctes,  toit  montes,  soit  intellectuel- 
les ,  comme  chaque  molécule  de  matière  inorganique  ou  non  vivante 
est  elle-même  douce  de  forces  distinctes  ,  la  force  électro  -  magnéti- 
«|uc ,  la  force  centripète  ,  la  force  centrifuge  ,  les  diverses  forces 
d'affinité'  chimique  ,  etc.  Dans  ce  cas  ,  chaque  aptitude  ce'rébrale , 
chaque  faculté*  intellectue  lle  primordiale,  serait  le  résultat  d'une  roodi- 
iication  spontané*  et  diverse  de  tout  l'encéphale  agissant  dans  le  mode 
courage,  destruction,  comparaison ,  etc.,  pour  me  servir  du  langage  de 
la  phrénologie.  Je  ne  vois  rien  là  de  contradictoire,  rien  qui  cinriècbr 
de  penser  qu'il  puisse  en  tire  ainsi.  Et  cela  est  si  vrai  ,  il  y  a  si  loin 
des  fonctions  intellectuelles  aux  fonctions  physiques  proprement  dites, 
sous  le  rapport  des  distinctions  à  établir  entre  elles  dans  chacun  de  ces 
ordres  de  fonctions  ;  cette  distinction  ,  si  évidente  pour  ces  dernières, 
l'est  si  peu  pour  les  autres  .qu'elle  n'est  la  même  dans  aucuo  système 
de  psychologie ,  et  qu'elle  offre  des  différences  dans  les  travaux  même 
des  divers  disciples  de  la  phrénologie.  11  semblerait  au  contraire  que 
les  fonctions  intellectuelle*  ne  comportent  pas  de  distinction  absolue  , 


qui,  malgré  leur  ténuité,  ou  plutôt  à  cause  de  cette  ténuité  mime,  sont 
bien  loin  d'être  inertes ,  et  qui  dans  toutes  les  hypothèses  sont  au 
moins  élastiques.  Le  produit  de  la  sécrétion  lui-même  ,  par  quoi  et  en 
quel  moment  nous  devient-il  appréciable  ,  est-il  quelque  chose  pour 
nous  ?  c'est  an  moment  où  nous  le  ~ 


voyons  sortir  par  des  orifices,  se 
■mêmes  ne  sont  pas  plus  incite»  que 


mouvoir  dans  des  canaux  qui 
hrs  parois  des  vaisseaux  sanguins. 

Ainsi  donc,  tout,  dans  les  fonctions  physiques  del'é«»u«uic  •mimic, 
se  traduit  pour  nous  en  la  notion  du  mouvement.  Celte  notion  est  donc 
la  formule,  la  notion  nécessaire  de  toute  fonction  physique.  J'ajoute 
qu'elle  en  est  la  notion  exclusive  et  différentielle.  Les  fonctions  intellec- 
tuelles en  ont  une  autre. 

Le  mouvement  d'un  muscle  qui  obéit  à  la  volonté,  celui  de  l'œil  qui 
va  au-devant  d'une  sensation  visuelle,  de  la  langue  qui  presse  contre  le 
palais  une  substance  sapide ,  ce  n'est  pas  la  pensée  ,  ce  n'est  pas  même 
la  sensation.  La  pensée,  ce  n'est  pas  non  plus  cette  fixité' ,  cette  profon- 
deur de  regard  qui  caractérise  la  reflexion,  ce  tumulte  des  traits  de  la 


de  distinction  surtout  qui  suppose  un  organe  propre  a  chacune  d'elles,  [face  ,  ces  éclairs  de  la  vue  qui  annoncent  la  violence  des  passions.  La 
et  cela  è  raison  du  perpétuel  mélange  de  tous  les  actes  intellectuels  ou  (pensée  est  l'occasion  de  tout  cela  ;  mais  ce  n'est  |>as  un  mouvement  , 

sa  sensation  la  plus  simple,  dans  le 
er  ou  bien  dans  la  réflexion  la  plus 


moraux,  mélange  d'où  résultent  ces  senti  mens  et  ces  passions  complexes  'c'est  un  état.  Qu'on  la  prenne  dans  sa 
dans  la  composition  desquelles  la  phrénologie  n'est  pas  toujours  d'ac-  sentiment  de  l'appétit  le  plus  Rrossirr 

cord  avec  elle-même,  et  qui  n'a  aucun  analogue  dans  les  fonctions  tou-  complexe  ou  le  raisonnement  le  plus  métaphysique,  la  pensée  n'est"  ja 

mais  que  cela,  un  état  ;  quelque  chose  qui  implique  plutôt  le  repos  que 
le  mouvemenr,  et  qrù  ,  dans  tous  les  ras  ,  n'a  rien  de  commun  avec  ce 
dernier. 

C'est  justement  cette  différence  entre  les  faits  physiques  de  l'écono- 
mie humaine  et  le»  faits  psychologiques  ,  entre  le  mouvement  qui  est 
la  formule  des  premiers  ,  cl  l'état  ,  le  sentiment,  qui  est  celle  des  te- 

qui  ,  bien  ou  mal  appréciée , 
en'.ro 
reçue 

pour  ne  pas  avoir  dans  la  nature  des  choses  au  moins  quelque  appa- 
rence de  fondement.  On  se  disait  que  ,  puisque  les  faits  de  mouvement 
que  nous  transmettent ,  soit  chez,  nous,  soit  chei  les  antres  les  sens  ex- 
térieurs, sont  produits  par  Us  organes,  le  corps,  la  maù'crc,  en  un  mut  ; 
les  autres  faits,  les  faits  psychologiques,  qui  uous  sont  connus  d'une  tout 
autre  manière,  c'est-à  dire  sans  l'intermédiaire  des  sens  et  par  le  sen- 
timent iolericur  et  la  réflexion  ,  doivent  avoir  une  cause  différente  qm 
«ne  soit  pas  la  matière  ;  et  voilà  une  substance  immatérielle,  l'esprit.  Ce 
|  raisonnement  n'était  point  exact,  mais  il  n'était  pas  absurde.  Sans  doute 
la  matière  est  la  condition  des  faits  physiques ,  puisqu'ils  ne  sont  que 

arrangée  d'une  © 
intellectuels  :  le  i 


qui 

i  physiques  de  l'organisme 

Si  l'on  voulait  rapprocher  de  ces  dernières  les  fonctions  intellectuelles, 
ce  ne  serait  point  à  l'action  des  organes  proprement  dits  de  la  vie  d'as- 
similation qu'il  faudrait  les  comparer,  mais  à  l'action  intime  ou  viscé- 
rale du  système  nerveux  central  considéré  dans  ses  rapporta  d'excita- 
tion avec  celle  de  ces  organes  ;  à  ce  que  Bidiat  a  appelé  sensibilité  orga- 
nique, sorte  de  sensibilité  sans  sentiment ,  qui ,  reportée  à  sa  source  ou  ']  conds  ;  c'est  iusl 

i  son  véritable  siège,  l'appareil  encéphalo-rachidien,  pourrait  tout  aussi  bien  ou  mal  définie,  a  de  tout  temps  fa  t  admettre  cette  distineiion 
s'appeler  intelligence  organique  ou  assimilatricc.  Ce  que  sont  à  il  l'esprit  et  la  matière ,  qui  est  trop  ancienne  et  trop  généralement 
intelligence  ,  à  cette  action  viscérale  et  non  sentie  du  système  ner- f  pour  ne  pas  avoir  dans  la  nature  des  choses  au  moins  quelque  , 


tmve- 


>ence  ,  à  celle  action  viscérale 
itral  les  divers  organes  de  la  vie  de  nutrition  ou  sans  eoos< 
ce,  les  sens  extérieurs  et  les  organes  soit  actifs ,  soit  passifs  des  moi 
mens  volontaires  le  seraient  à  l'action  intelkx 
d«  ce  système.  Ce  seraient  des  instriimens,  de*  organes  externes;  ce  se- 
raient en  outre,  pour  les  actes  de  l'entendement ,  les  moyens  d'une  ma- 
nifestation perçue  par  les  sens  ,  et  ajoutée  à  celle  dont  nous  instruit  Le 
acnttment  de  ces  actes  ,  ou  le  fait  de  conscience. 

C'est  doaoi  tort  que  la  phrénologie  ,  plaçant  sur  la  même  ligne  tes 
fonctions  tout-a-u.it  physiques  du  corps  humain  cl  les  fonctions  intel- 
lectuelles ,  par  exemple,  les  fonctions  du  foie  et  celles  du  cerveau ,  con- 
clut des  unes  aux  autres  pour  la  spécialité  de  leurs  organes.  Les  fonc- 
tions ne  sont  point  du  même  ordre;  et  leur  formule  ,  leur  action  géné- 
rale est  entièrement  différent»,  ainsi  qu'il  me  reste  à  le  montrer. 

Quand  un  muscle  ou  un  faisceau  de  muscle  entre  en  action  pour  dé- 
placer un  membre;  quand  la  vessie  se  resserre  pour  expulser  l'urine  , 
quand  le  poumon  ,  par  sa  conlractilité  propre ,  rejette  l'air  qu'il  a  as- 
piré, quelle  est  la  notion  commune  à  ces  trois  fonctions  et  à  toutes  cel- 
les  du  même  ordre?  c'est  la  notion  du  mouvement.  Pénétrons  plus 
avant  dans  raccomplissemcnt  des  fonctions  physiques.  Dans  les  organes 
de  sécrétion,  d'exhalation  et  d'absorption  ,  dans  le  foie,  le  rein ,  La  pa- 
rotide, les  vaisseaux  exhalans  et  absorbans  .  la  fonction  n'a  lieu  qu'en 
vertu  du  mouvement  du  sang  ou  d'un  autre  liquide,  dans  des  vaisseaux 


des  états 

Et  c'est  là  ce  que  n' 
un  philosophe  tout  à  la  fois 


serait  aller 


&haisTnès'ens.,it"pasde  là. 

t  pas  être  la  coo< 
tre  l'évidence  des  faits- 
il  y  a  plus  d'un  siècle . 
et  religieux  ,  Locke  ,  qui 
croyait  nue' Dieu  pourrait  ,  si  cria  lui  plaisait,  donner  à  la  matière  L> 
faculté  de  penser.  L'antique  distinction  entre  la  matière  cl  l'esprit  tu- 
fait  donc  que  formuler  la  différence  fondaimnt»!e  qui  existe  entre  1rs 
dits  physiques  et  les  faits  psychologiques  de  l'économie  animale;  mais 
elle  la  formule  d'une  manière  on  ne  peut  plus  significative. 

Il  résulte  de  tout  ce  que  je  viens  dédire  qu'il  n'y  a  pas  de  parité  al  - 
soluc  i  établir  entre  les  fonctions  intellectuelles,  soit  sous  le  rapport  de 
la  nature  et  de  la  notion  générale  des  faits  qui  les  constituent,  soit  i 


Art.  42.  Toos  les  officiers  du  bureau  sont  de  droit  membres  des  conua:i\miii 
irntiGrjui-s  et  •doiiui.|r»tiv«s.  —  Adopté. 

tri.  -13.  Les  colUgtS  d. médecine  se  réunissent  1  des  époques  déterm  née»  en 
société  arad-mique  au  cluf-licu  darroodiss*  mrot  ■  à  l'effet  de  reeevoie  toute*  1rs 
.  onuuunlcatioas  et  de  recueillir  loir<  les  Iravoni  qui  peuvent  inlcrcsser  la  ilieoiie 
et  la  pratique  de  l'art  —  Adopté. 

Art.  -14-  Une  commission  scientifique  rt  uuc  commission  admioi.lralive,  loutei 
Jeu  s  choisies  dans  le  sciu  dis  rollrgvt  et  compost*»  <  bj<  une  de  neuf  luautirrs , 
y  compris  les  officier»  du  1  urrau  .  sont  nommées  et  rriiiMitetccs  eluque  aiwe  par 
Voie  de  scrutin  1  la  majoiile  aliwloe  des  nirmbirs  préien».  —  Adopté. 

Art.  15.  La  commission  «  irolifique  est  spccialmu-iit  chargée  de  rassembler,  au 
oaoi  des  collèges ,  lo»  1rs  faits  qui  loi  sont  transmis,  d'en  faire  connaître  l'ûbjii 
dans  un  rapport  gênerai  ,  lequel ,  après  avoir  été  discuté  et  voté  eo  séance  ,  est 
adressé  an  gonvernement  par  l'intermédiaire  des  sous-préfets.  —  Ajouté  :  El  des 
preftU ,  et  ainsi  appro-avé. 

Aet.  -tti.  La  eumwisaioa  administrative  est  spécialement  chargée  de 
dans  la  circonscription  des  collrgrs ,  l'ejurrulioo  exacte  îles  lob  ,  dé 
doooanccs  qui  régissent  la  profnitoo  du  médecin. 

01e  rvrnrille  tous  les  ilocumcns  necei-airrs  S  la  poursuite  des  réfnclaires  a  ers 
luis ,  en  rédige  un  protêt-verbal  qui  est ,  à  la  diligence  du  président ,  adressé  au 
proiurrur  du  roi  du  ressoit  avec  loutis  1rs  pièces  y  relative». 

Elle  prétienl  ou  cuucilic  toutes  contestai  ton»  rrUine»  à  I  extreire  de  la  niédc- 
ijiK-,  soil  eulre  médecins,  soit  cotre  mcikuia  et  malades  ou  .utres  personne» 
.'rjojjércs  t  l'art. 

Ci  trois  paragraphes  .'ont  idoplés  Au  second  stulimrnt  ilaété  «joule  :  lit  tile 


prttcuttite  du  roi  n'y  fuit  pat  droit,  au  garde-det-Mceaux.  Ces!  à  M.  Orlila 
•  u'est  do  cet  amendement  ,  appelé  snr  une  histoire  où  1«  ridicule  est  bien  prés 
du  trafique ,  et  qui  asontec  toute'  la  négligence  «n'apportent  SIM  les  prucun  urs 
do  roi  à  faire  refpi  cler  les  lois  cwicrmanl  notre  profession.  M.  Orlila  étant  eu 
tournée  départementale  .  fut  nvi  ni  qu'on  cWUtan  sans  diplùtue  «ennt  d'admi- 
mslrcr  inlrnipcstivemenl  I.-  rr medr  u  rm  »  dru»  m  .lades  .  qui  par  soile  ivai  ol 
succombe.  Il  en  informe  lai -même  le  procùrrac  du  roi  «l  l'iosite  a  commencer  les 
poursuites  eonlrc  qui  de  droit.  I)<i  poursuites.'  s'écrie  le  magistrat  impa  sible  . 
pour  <aH»e  tC aUminittration  d»  rtJHcdc  Ltrof  !  Eh!  moniteur  ,  j'ti  prt„di 
tout  tes  jottr*. 

Art.  4.7.  Les  eollëgi-s  exercent  «it  leurs  membres  on  droit  de  police  ,  etc. — 
Renvoyé  jusqu'après  It  discus  iondn  litre  :  De  la  m  •'a'Mdt la  med.nne. 

Art.  48.  Tous  les  délits  civils  et  loule»  les  eonlrjvrnlioas  ans  Viri»  csistanlcs 
restent  dan>  les  attributions  des  tribunaus  judiciaires. 

On  aurait  pu  omellre  l'article  sans  inconvénient;  mais  ce  qui  aboode  u*  vicie 
pas.  —  Adopté. 

La  finit  1  organisation  de  la  médecin*.  La  seconde  partie .  consacré*  a  la  légis  - 
lalion ,  ne  fait  guère  que  rappeler  et  mettre  en  regard  les  diverses  d»|»>titions  i 
Code  qui  nous  concernent.  Toutefois,  la  discussion  avant  nu«  eu  lumii' " 
amcndrnicns  assci  graves,  et  la  rommuaion  même  ayant  propoc  quelques  i 
nouveau»  ,  nous  allons  parcourir  rapidemrnl  tout  ce  chapitre. 

An.  «.  La  loi  punit  tout  ro-decin  qui ,  dan»  l'exercice  de  sa  proftss  on  ,  abuse 
de  la  ranbaocr ,  de  la  faiblesse ,  de»  besoin»  o«  des  passions  de»  uulade»  pour 
i  attribuer  une  narlie  de  leur  fortune.  (Art.  Iu6  du  Code  pénal.) 

Arl.  So.  la  lui  |  u  jt  tout  tu  -l.cin  qn> ,  dans  l'esercice  de  sa  prof«<Mun  ,  se 
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le  rapport  de  la  spécialité  do  ce*  fonctions  et  de  leurs  organes;  cl  que  , 
si  cette  spécialité  est  acquise  aux  organes  des  fonctions  lout-à-fait  phy- 
siques, elle  De  l'est  point  aux  parties  du  système  nerveux  qui  les  exci- 
tent à  agir,  et  que  bien  moins  encore  implique-t-il  contradiction  que  le 
cenreau  sente,  pense,  en  un  mot,  agisse  de  masse  dans  toutes  ses  mani- 
festations morales  et  intellectuelles.  Or  ,  comme  c'est  pourtant  sur  cette 
parité'  que  reposent  toutes  les  preuves  générales  que  Gall  a  cru  donner 
de  la  nécessité  d'admettre  à  priori  dans  l'encéphale  autant  d'orgonr* 
que  d'ordres  à  peu  près  distincts  de  faits  intellectuels,  il  s'ensuit  qu'en 
masse  et  de  prime-abord  ses  raisonoemens  et  ses  preuves  portent  s  feux, 
cl  n'ont  pas  besoin  d'une  autre  réfutation. 

Mais  comme  d'un  autre  côté,  et  malgré  la  difficulté  extrême,  l'im- 
piwiljilité peut-être  d'admettre  des  {acuités  intellectuelles  bien  distinc- 
tes les  unes  des  autres;  comme,  dis -je,  il  ne  semble  pas  impliquer 
contradiction  qu'il  y  ail  dans  le  cerveau  des  pattics  spécialement  affee- 
tées  à  la  manifestation  de  tel  ou  tri  penchant ,  de  telle  ou  telle  aptitude, 
de  telle  ou  telle  faculté  primordiale  en  un  root  ;  ce  serait  à  l'observation 
seule ,  à  l'observation  directe  à  décider  la  question,  en  cherchant  a  IVx 
teneur  de  l'encéphale  ce  que  Gall  a  dû  appeler  dans  sa  manière  de 
voir,  des  sens  internes  ou  sans  appareil  extérieur.  Or,  c'est  là  trfcs- 
oet-Luoement  ce  qu'elle  n'a  pas  encore  fait,  et  ce  que  probablement  elle 
n'est  pas  capable  de  faire.  Quand  on  examine  dans  l'ouvrage  même  de 
Gall  ou  dans  ceux  de  ses  disciples,  les  preuves  de  détail  destinées  à 
établir  que  telle  ou  telle  circonvolution  est  bien  l'organe  de  lel  ou  tel 
penchant ,  de  telle  ou  telle  aptitude ,  on  est  frappé  de  leur  faiblesse ,  de 
leur  nullité  même,  et  de  la  complaisance  souvent  naïve  qui  a  converti 
en  démonstrations  des  circonstances  indifférentes  ou  des  rapprochemens 
inexacts.  La  facilité  même  avec  laquelle  la  phrénologie  rallie  a  son  sys- 
tème de  localisation  toutes  les  organisations  cérébrales  transcendantes, 
soit  dans  le  bien,  soit  dans  le  mal ,  loin  d'être  un  argument  en  sa  fa- 
veur, doit  prévenir  contre  elle  et  contre  l'exactitude,  je  ne  dis  pas  la 


quand  ils  croyaient  ne  faire  que  combattre  ses  organes.  Si  Gall  se  fût' 
b»mé  à  diicque  le  cerveau  est  en  masse  l'instrument  des  nouvelles  fa- 
cultés intellectuelles  qu'il  proposait ,  son  système  eût  peut-être  jpas'é 
inaperçu,  ou  au  moins  cût-il  étclong  temps  à  conquérirla  place  qu'il  me 
semble  réclamer  en  psychologie.  Gall  a  dépss«c  le  but,  mais  pour  l'at- 
teindre; comme,  aux  jeux  de  l'hippodrome,  il  fallait  dépasser  la  borne 
pour  remporter  le  prix.  Et  peut  être  que  cette  idée  lui  est  quelquefois 
venue  au  milieu  des  doutes  que  ne  peut  manquer  de  laisser  dans  l'es- 
prit l'examen  de  questions  de  cette  nature. 

Je  riens  de  montrer  loncuement  qu'il  existe  entre  les  faits  physiques 
et  les  faits  psychologiques  du  corps  humain ,  relativement  *  leur  na- 
tur  ■ ,  à  la  notion  générale  des  fonctions  auxquelles  ils  se  rapportent , 
aux  rapports  qu'il  y  a  entre  eux  et  leurs  organes,  une  différence  fonda- 
mentale, qui  ne  permet  pas  de  conclure  des  uns  aux  autres  pour  Pi- 
deotilé  absolue  de  toutes  leurs  conditions  matérielles,  et  qui  semble, 
dans  les  seconds  ,  repousser  plutôt  qu'admettre  la  spécialité  organique 
que  les  sens  trouvent  toute  faite  dans  les  premiers.  11  resterait  à  faire 
voir  qu'il  existe  également  entre  les  organes  des  uns  et  des  autres  des 
différences  de  forme  et  d'organisation  on  ne  peut  plus  tranchées,  et  qui 
peuvent  marcher  en  regard  des  différences  existant  entre  les  deux  or- 
dres des  faits  auxquels  ils  donnent  lieu  ;  c'est  ce  que  je  me  propose  dé- 
faire dans  un  travail  que  je  préparc  en  ce  i 
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nombreuse  et  contradictoire  d'observations ,  si ,  avec  une  conformation 
cérébrale  donnée ,  ne  peut  pas  exister  indifféremment  la  psychologie 
la  plus  différente  de  celle  qu'elle  croit  corrélative  a  celte  conformation; 
et ,  si  elle  l'eût  tenté  ,  elle  n'eût  pas  lardé  ,  je  crois,  à  se  convaincre  de 
l'insuffisance  de  ses  prétentions.  Toutes  les  fois ,  en  effet,  qu'on  a  cher- 
ché à  constater  d'une  manière  rigoureuse  et  métrique  la  prédominencr 
supposée  de  tels  ou  tels  organes,  en  regard  de  telle  ou  telle  aptitude 
morale ,  la  phrénologie  s'est  trouvée  en  défaut,  et  il  a  été  prouvé  qu'elle 
avait  vu  avec  des  yeux  au  moins  prévenus.  Et  pourtant  cette  contre- 
épreuve  d'une  part ,  et  de  l'autre  cette  méthode  d'observation  seraient 
les  seuls  moyens  de  donner  a  ses  hypothèses  quelque  degré  de  proba- 
bilité. 

Il  ne  faut  pas  croire  pourtant  que  tout  ce  qui  a  été  écrit  sur  l'exis- 
tence d'organes  intellectuels  distincts  daos  le  cerveau  ait  été  complète 
meot  inutile  pour  les  progrès  de  la  philosophie.  Loin  de  là  :  les  sept  ou 
h  lit  volumes  d'assertion»  de  Gall  sur  ce  sujet  ont  eu  pour  résultat  d'ap- 
peler non-seulement  l'attention  de  l'esprit,  mais  celle  des  sens  snr  son 
système  de  p  ychologie  ;  de  le  rendre  pour  ainsi  dire  accessible  à  la  vue, 
et  de  forcer  les  médecins  et  les  philosophes  à  ' 


do  supposer  qu'il  existe  des  fui  nies  diffé- 
ic ,  et  ce  qui  convient  dans  l'une  est  nuisible  dans 
une  autre.  Nous  prendrons  pour  exemple  le  quinquina  et  le  colchique, 
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interne  à  cet  hôpital  (i). 

bonne  foi  de  ses  observations.  Dans  des  matières  aussi  'difficile,  aussi  I  U  Mt  peu  de  maladies  contre  lesquelles  on  ait  vanté  un  aussi  eraod 
litigieuses  par  leur  nature,  la  vérité n  «t  pai 111  atsce  a  rcconn.ntrc-  eteD-|0Olnbre  3e  moyens  difTérens  que  lé  rhumatisme:  et  cependant  11  est 
corc  moins  a  démontrer.  La  phrénologie  »  du  reste  jamais  tente  la  coo- 1  queiqncs.unl  deecs  moyens  dont  l'action  doit  tire  si  diamétralement 
tre-epreuve  de  ses  démonstrations;  elle  n  a  jamais  cherche,  par  unesuitr  quc  pon  „t 

reutes  de  cette  inalad' 

pour  exemple  le 

qui  sont  employés  journellement  dans  le  traitement  du  rhumatisme 
à  l'hôpital  de  Westminster ,  et  avec  des  succès  presque  égaux. 
M.  Leacb  cherche  à  établir  la  distinction  des  cas  où  l'on  doit  employer 
chacune  de  ces  substances  ;  le  quioquioa  convient  toutes  les  fois  qu'il  y 
a  faiblesse,  anémie,  et  que  l'état  du  malade  réclame  an  traitement  to- 
nique; dansées  cas  peu  importe  quelle  est  la  cause  de  cette  condition 
de  l'économie ,  qu'elle  vienne  d'uuc  lésion  organique  on  d'un  simple 
trouble  fonctionnel,  le  quinquina  est  indiqué. 

Le  colchique  agit  sur  les  reins  ,  le*  intestins  et  le  système  capillaire  ; 
et  si  on  le  préfère  aux  autres  moyens  analogues;  c'est  parce  qu'il  décharge 
le  système  capillaire  sans  agir  trop  fortement  sur  les  forces  générales. 
Voici  maintenant  les  circonstances  dans  lesquelles  on  l'administre  : 
c'est  surtout  lorsque  la  constitution  est  forte  et  vigoureuse,  la  peau 
chaude  et  sèche;  le  pouls  fort  et  plein  ;  les  intestins  resserrés  et  les  au- 
tres fonctions  partiellement  suspendues.  Ce  médicament  peut  agir  aussi 
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rend  coupable  d'outrages  ans  wnn  et  autre»  délits  prévus  par  1rs  tri.  330, 331 , 
oSî ,  333 ,  334  ,  835  du  Code  pesai. 

Il  s'agit  dan  ces  articles  dottra^ri  publics  a  la  puJew,  <T»lUiu*U  à  la  pu- 
*l  a-,  tlt  viul ,  d'&xciUition  à  la  a*4hauche  on  à  la  corttt  ùon  Je  la  jrunrue 
un-Jt-itout  Jr  Vdge  Je  2 1  ans.  Ces  artiile»  ne  concernent  pas  plus  K-  médecin 
qui.1  tout  autre  citoyen  ,  el  nous  Minime*  furt  surpris  de  les  trouver  rappelés  dans 
la  législation  de  la  médecine.  Ou  anrait  pu  an  même  titre  mentionner  aussi  les  ar- 
ticles qoi  défendent  le  sol,  l'assassinat .  etc.  ;  tn  un  mot ,  tout  le  Code  pénal. 

Toutefois ,  nous  ne  laisserons  peint  et  sujet  sans  émettre  une  réflexion  qui 
pourra  avoir  son  coté  utile  ,  ne  fut-ce  que  pour  nootrer  à  nos  tnbonaux  ,  si  lé- 
gers dans  l'apidication  de  leurs  lois ,  combien  le  même  article  change  de  valeur 
lorsqu'on  l«  détourne  des  ritoveos  ordinaires  pour  l'appliquer  aux  mede*  ins  dans 
l'exercice  de  leur  nrufrsion.  l'renu  l'art.  M»  de  ce  Code  pénal  ,  rnmjionnrz- 
rons  à  la  lettre  Je.  la  loi,  el  unis  rendm  impossible  luule  clinique  iTarcooelir- 
nu  us ,  d'affections  sypbditiqoes  et  de  maladies  des  femmes.  Ceci  ,  dira-l-on  ,  se- 
rait une  ab>urditc  inuDStrucase.  En  vérité  ,  je  le  crois  comme  vous.  Crpendant  la 
loi  est  la  ;  le  texte  est  clair  et  précis  ;  il  n'admet  d'exception  aucune ,  et  c'est  par 
bonté  pore  que  les  procureurs  du  roi  daignent  faire  attention  a  l'intention  qui 
nous  dirige  et  au  diplôme  que  nons  portooj.  Ne  voua  y  6ex  pu  trop  cependant  ; 
car  les  mêmes  cxrusrs  se  pouvaient  alléguer  pour  ces  fameux  arùeles  4  382  cl  <  383 
du  Code  civil ,  et  cette  fois  ,  on  n'en  a  tenu  compte.  M.  Tboorct  Noroy  le  s-it  : 
.  Chacun  est  responsable  dn  dommage  qu'd  a  caaac ,  ooo- seulement  par  son 
»  fait ,  etc.  a  Vont  faites  nue  saignée  ,  il  arrive  un  accident  ;  dommage  !  Que 
dis-je?  la  saignée  faite  -ans  accident  s'accompagne  toujours  d'un  dommage  ,  un 
trou  a  la  pesu  ,  comme  tout  k  monde  peut  voir.  Je  maintiens  qu'en  appliquant 


littéralement  ce  redoutable  article ,  le  pMébotomisc  a  droit  a  des  dommages- in- 
térêts ;  car  tout  autre  qu'un  médecin  ent  fait  ce  trou  ,  qu'il  serait  responsable ,  et 
vous  siiyrx  bien  que  le  diplôme  du  médecin  ne  le  met  pinot  à  couvert.  Ceci  a  été 
jugé  à  F.vnux.  Soutenri  le  contraire,  l'article  ne  concerne  donc  plus  le  médecin, 
et  que  devient  la  responsabilité  médicale? 

Art.  51.  La  loi  punit  tout  médecin  qui  se  rend  coupable  de  la  violation  des 
secrets  qui  lui  sont  confiés  dans  rexerciee  de  sa  profession.  (  Art.  368  du  Code 
pénal.) 

Une  diseiiisioa  d'une  nature  fort  grave  s'est  élevée  an  sujet  de  cet  article.  I.e 
mederin  est  devenu  le  confesseur  de  notre  société  moderne  ;  il  est  expose  a  rere- 
voir quelquefois  de»  confidences  d'ane  telle  nature  que  sa  conscience  se  soulève  a 
l*i+*  de  les  garder  Qu'un  médecin  soit  appelé  près  d'un  malade  a  l'agonie  ;  qu'il 
m'onuaissc  Irsrffvls  <lu  poison  ;  que  le  malade  lui  confit  qu'ils  bu  le  poison  en 
effet ,  mais  que  île  ce»  raisons  de  famille  plus  puisuntts  que  l'amour  de  la 
vie  et  de  la  vrngranre,  lui  fassent  une  loi  de  r-  ronunandrr  à  «on  médecin  un 
inviolable  «erret,  que  devra  fairr  celui -ci?  Se  taire,  dira-l-on.  Soit;  je  vous  l'ac- 
corde. Mais  si  l'empoisonneur  même ,  craignant  que  le  médecin  appelé  ne  recon- 
naisse el  ne  dévoile  le  «  rime,  porte  l'audace  josqu  à  l'aller  rhrrrber  Ini-méme  ,  et 
à  lui  confier  son  horrible  secret ,  le  médecin  rrstera-t-il  jusqu'au  bout  complice  , 
et  ne  serait -re  pu  là  une  garantie  d  impunité  a  offrir  aux  scélérats,  sers  de  fermer 
aimi  la  seule  bouche  qui  puisse  les  compromet  tic  ?  Gardci  rrpi  ndant  voire  secret 
encore  ;  soyez  moet  comme  la  tombe  qui  a  englouti  le  cadarre ,  et  quand  l'affreui 
assassin  comparaîtra  devant  la  justice  du  pays ,  que  votre  silence  le  saovr  ;  «oit. 
Mais  qu'un  autre  *oil  accusé  de  ce  crime  :  il  s'agit  de  bien  plus  que  de  punir  un 
coupable,  il  s'agit  de 
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i  on  dit , 
es  autres 

organes;  nuis  dan*  le  plot  grand  nombre  des  cas,  l'amélioration  nelde  Dovrcr. 


par  Intermédiaire  du  système  nerveux; 
toléré  et  il  reste  uns  action  appréciable  sur  les  i 


i  et  le* 


la  diarrhée  est  survenue,  «t  le  remplace 


l'usage  du  colchique  aussitôt  au* 
par  la  poudre 


su  trient  qu'après  qu'il  a  produit  une  dérivation  sur  le  tube  digestif  on 
sur  le*  reins.  Il  se  présente  quelquefois  des  cas  où  le  médicament  est 
indiqué  et  où  cependant  il  existe  quelque  circonstance  qui  peut  rendre 
son  emploi  nuisible.  Dans  ces  cas,  les  médecins  de  l'hôpital  de  West- 
minster le  combinent  avec  quelque  préparation  d'opium.  S'il  y  a  de  la 
diarrhée,  c'est  la  poudre  de  Dowcr  qu'ils  préfèrent  j  et  comme  le  rhu- 
matisme est  ordinairement  accompagné  d'une  odeur  rance  et  acide  des 
sécrétions ,  ils  y  ajoutent  un  peu  de  carbonate  de  soude  et  un  léger  laxa- 
tif. Lorsque ,  au  rouir  'ire,  1  état  de  l'économie  par  sa  plénitude  réclame 
des  évacuations ,  c'est  le  vin  des  bulbes  de  colchique  qu'ils  emploient , 
parce  qu'il  jouit  de  propriétés  drastiques  plus  énergiques  que  celui  des 
semences,  qui  est  préférable  lorsque  l'état  des  malades  ne  permettrait  I 
pas  l'emploi  d'un  débilitant  aussi  énergique  et  aussi  invariable  dans  ses 
effets  que  le  via  de  bulbe.  Le  colcbiq  ica,  comme  la  digitale,  une  dispo- 
sition a  s'accumuler  dans  le  système ,  et  à  produire ,  au  bout  d'un  cer- 
tain temps,  ses  effets  les  plus  violens  sans  aucun  signe  précurseur.  Il 
est  donc  indispensable  de  surveiller  son  action  avec  soin,  et  de  le  doo- 
nrr  a  petite  dose  en  n'augmentant  que  graduellement.  Si  cependant  on 
se  croyait  obligé  de  l'administrer  4 fortes  doses,  on  éviterait  de  débiliter 
le  sujet  par  d'abondantes  saignées  et  un  trop  grand  nombre  de  bains 
tiedes.  Toutefois  il  est  bon,  lorsque  l'étal  des  forces  lo  permet, de  faire 
précéder  l'emploi  de  ce  médicament  d'une  saignée  et  d  un  bain  tiède  : 
il  agira  alors  beaucoup  plus  promptement. 

anoMSTiiHE  ramé  rsa  le  coLcuiort. 

Oas.  I  Coesi,  tailleur .hti'n  ron  -titoé,  àpe  de  2  I  on»,  habit  ticHemeiu  bien  portant, 
est  admis  le  t*  «oïl  (821  dans  Ir  service  <lu  docteur  Uoe.  Le*  mains,  les  getsoujt  et 
le  coude  soot  Kot>3és  avec  chaleur  et  douleur  qui  diminue  un  peu  sous  rinfluen- 
•e  de  la  cfiaJcor  La  peau  est  sèelie  et  chaude;  la  langue  blanche  et  jauoe;  la  soif 
est  vire;  3»  ■  des  nausées  et  atersiou  pour  les  slimeos;  les  selles  sont  rrguliért-i; 
le  pools  dots  ne  M  ;  il  est  plein  et  flexible .  Coels  ranpor;e  que  quinte  jours  avant , 
étant  a  boire,  il  re»ta  esposc  à  une  forte  pluie,  et  négligea  ensuite  de  chancre  ses 
vètemens.  Bientôt  il  fut  pri<  de  douleur»  rhumaliques  dabord  dans  les  épaules,  M 
qui  ensuite  cagoéernt  1rs  autres  articulations. 

Le  malade  prendra  trois  foi*  par  juor  une  once  de  la  potion 


M.  Leach  met  en  opposition  à  cette  observation  la  suivante,  où  il 
peoso  que  le  succès  a  été  dù  à  l'emploi  du  quinquina.  Nous  Talions  ana- 
lyser sans  toutefois  garantir  les  inductions  qu'en  tire  le  rapporteur, 
mais  seulement  afin  de  mettre  le  lecteur  à  i 
du  médecin  de  l'hôpital  de  Westminster. 

snuataTiSME  narré  ra*  <-i  Quiaqoisa,  cuéaiso*. 

Osa.  IL— J.  tftnilB,  Agé  de  M  *n«,  cordonnier,  fut  admi-il  hùpii»!  dans  le  ser- 
vice dn  docteur  Roc  le  1 4  sool  I  85* ,  et  présenta  1rs  »vn»ptome«  snivaos  :  Amai- 
grissement notable;  dilatation  considérable  des  reines  des  ritrémile*  supérieures, 
qui  sont  bleuâtres .  et  suivent  une  marche  Ires-lortoeaw  ;  douleur  et  tuméfaction 
des  poignets  .  des  genoux  et  lus  coude*  ;  quelquelbi»  le  froid  diminue  la  douleur; 
dans  d'autre*  circonstances .  au  coateairt ,  elle  cède  facilement  à  h  ebakear.  La 
peao  offre  la  chaleur  normale  et  de  la  moiteur  ;  constipation  habituelle  j  lan/oc  nette, 
numide  et  Irrmblanlc;  pouls  a  96.  vif  et  di  Teloppr.il  rapporte  que  cinq  semaines 
avant ,  il  s'était  espoté  au  fro  d  et  à  rbvtuidiut ,  avait  négligé  de  changer  dba- 
bks,  cl  n'arait  pris  que  prn  de  massais  al.mens.  Il  fat  t  la  aoilc  pris  <fuuc  fièvre 
rhumaii'ioi-  générale  (>osir  laquelle  il  sur  il  un  traitement  qui  ne  lui  procura  qu'un 
ulagewrni  Momentané. 

Le  malade  pendra  toutes  ha  quatre  heure*  une  once  de  la  potion  suivante  : 


Frênes:  Sutole  de  qmnioe ,  )  ^  , 


Acide  'irlfunqur  . 
Mislure  camphrée , 


"n1 
H  onecs- 


Prenct  :  Vin  de  colchique. 


S  gros. 

2  gros. 
8  once*. 


Il  prendra  en  outre  une  poudre  eatlurlique  et  sera  soumis  à  nae  diète  lé- 
gère. 

Le  15  août.  La  constipation  a  ces*!  ;  la  douleur  des  genou»  et  des  coudes  a 
considérablement  diminué;  mai»  le  poignet  droit  et  les arlieulatrom  des  phalan- 
ges sont  plus  douloureux  ,  et  offrent  nn  léger  gonflement.  Le  Balaie  aongse  do 
l'appétit.  (On  appliquera  sur  le  puiznet  gauclie  un  cataplasme  avec  20  grains  d  es  • 
trait  de  ciguë;  pour  alinwns ,  pudding  au  rii.J 

Le  16  ,  l'aspect  du  malade  est  beaucoup  meilleur;  le  poub  donne  M  ;  l'eppéi  it 
est  bon  ;  les  douleurs  du  poignet  sont  beaucoup  moins  vives  ;  il  dort  peu  m  Doit  ; 
les  salles  continuent  rrguli.  rrrneni.  (Poudre  dipecacaaoha ,  lu  gra'uvs.) 

Le  (7,  le  poignet  gauche  est  seul  douloureux  ,  et  encore  fext-al  beaucoup 
moins  di  puis  deux  jours. 

Le  1 8 ,  la  langue  m  nette  et  moins  tremblante;  le  tube  digestif  n'offre  ricu 
d'anormal  ;  les  forces  du  malade  augmentent  et  les  douleurs  dimtaneot  ;  le  pouls 
donne  82,  plus  plein. 

I.*  19  et  le  20 ,  il  ne  re«te  |dus  que  quelque  sentiment  de  gène  pasu^i 
le  poignit  gauche,  qui  offre  encore  uo  peu  d'empâtement.  Le  malade  i 
eouvalrseenec. 


11  prendra  en  ontre  dis  grains  dlpérarnsnba,  et  recevra  tKa-peo  d'slimrns. 

Le  lendemain  16,  il  j  a  eu  des  selle»  liquides  fréquentes  ;  la  chaleur,  la  douleur 
et  k  gonflement  des  articulations  août  cmuidérabatmint  diminue*:  le  malade 
lian.pirc  abondamment;  sa  langue  e*t  humide  et  commence  à  aedébarraurr  de  II 

Pendu»  jaunâtre  qui  la  recouvrai?;  il  acctiae  plus  d  »,  Jli! ,  .t  Û  pool  oTfrcTpen  .  L,c  docteu,r  Rocn  «'•»*  V»  méthode  les  Sujet,  chez  lesq 

près  les  mêmes  carai  tira.  douleur  et  le  gonflement  des  articulations  tiennent  a  un  eut  de  dcvil 

Ou  cesse  l'usage  de  ta  potion  de  colchique  l  e  nul a<le  prendra  cinq  grains  d'i-  talion  prononcée  ;  et  M.  I.eacb  affirme  qu'il  le  fait  avec  Succès.  Quand 


cl  s  !j 


prcicaaoha  trois  fo*  p-r  jour,  et  m  ingéra  un  peu  de  pudding  au  r  i. 

Le  16,  l'aspect  est  meilleur  ;  li  transpiration  très-abondante  ,  la  langue  nette 
ci  humide;  k-s  elles  continu, o'  li-,uides.  On  continuera  l'ipéeacuanba  è  la  même 
dose. 

M  IT,  la  diarrliée  e»t  arrêtée,  et  le rbnmal i»mc  est  maifltenmt  borné  un  arti- 
culât on»  carriennrs;  l'urine  e  t  plus  nhundante,  et  le  pools  dan»  le  même  état. 

Le  I»,  la  douleur  rhnnsalique  a  presqvie  eomp'étrment  disparu  ;  le  pouls  donne 
60,  est  plein  et  compressible.  Le  malade  prendra  la  poudre  de  rhubarbe  e 
avec  le  carbonate  de  soudr. 


natisme  est  borné  à  une  seule  articulation  et  détcrmii 


des  do 


!  avec  tin  soulage  - 
ciguë  et  de  naïc 


U  cotre  en  couvalcscrncc. 


le  rtuntia 

leurs  lancinantes,  le  mime  praticien  dit  avoir  employé  ave 
ment  considérable  l'application  d'un  cataplasme  de  cig 
de  pain. 

Nous  allons  voir  l'application  de  la  même  méthode  dans  un  cas  beau- 
coup plus  grave,  et  dao 
I!  lemcnl  parmi  i 


K  nuisible  qu 


l  ii[r|iinanuil  uv  ta  IHVaic  uictiMKiu  iuui  uu  vm  i#i-«u- 

dat»  lequel,  d'aprb  le*  idées  qui  ont  cours  généra  • 
,  le  Uaiteateot  employé  screblerail  devoir  <trc  plus 


Toutes  cesqueslions  ont  été  posées;  aucune  solution  n'a  été  trouvée.  Personne 
n'a  osé  se  porter  il  f.  nvnr  ni  ih-  la  d>-fi«neiation  m  de  la  complicité  ;  M.  OrDla 
lui-même  a  conclu  qu'il  fallait  laisser  chacun  suivre  les  in<[>i  allons  d»-  saeono  ien- 
ee.  e:  Lisser  intact  et  ■m,  le  ,1c  loi,  promulgué  pour  *ervie  de  protection  à 
U  société,  ci  qui  ,*ul  lui  deven  r  si  terrible.  U  faut  k  dire  .  cvj  qui  a  emp  clié 
.ar-dessus  tout  qu'on  osât  poser  la  moindre  e»  c-p- ion  a  l'inTisitabililé  du  secret 
■  m*d,  cm.  c'est  la  crainte  de  l'abus  «tue  le  pouvoir  serait  tente  d'en  taire  ;  c'est 
le  soirreoir  de  celte  oda-ote  ordonnance  de  1666,  que  nous  retrouverons  plus 
loin  Urine  parmi  artirle  »pecial.  Toutefois  ,  la  qoc-tion  ditueurr|  dans  tooie  sa 
lr^'',ë'.',  »PPf llr  ""^"««n*01  J'altenlion  des  légrilatrurs  et  des  cniniuatrstrs. 

1  oV  s  maladies  ou  in- 


Art.  S2.  La  loi  puml  (oui  médecin  qni  certifie  fan 
firtuilés  (iropres  à  di«i>en»er  d'un  s.T»icr  public.  (Art.  Ifi'l  du  Code  p'oal  ) 

Art.  51.  |j  loip-mîl  tout  médecin  qui  a  indiqué  ou  administré  de.  mmeos  ca 
pablcs  de  provonuer  I  avnrtenieiil.  (Art.  SI7  du  Code  pénal  ) 

Voici  encore  une  de  ces  lois  |h  oo  e»  dont  U  rigueur  expire  devant  une  néics- 
silé  dont  le  nir.U,  in  „l  le  seul  jngr.  l>r,i  „„,  fai,  ,n  Kesnce  on  a  teulë  avec  sne- 
c,  s  I  accou.  liei.H  nt  préuMaré  à  sept  moi»  :  or  ,  dans  le»  ca»  ordinaire» .  e'ct  un 
avorlt-mi  n-.  Ces  aiorlenicm  se  font  journellement  en  Angleterre .  en  Allemagne, 
en  I  al  e  ;  il.  pru.enl  «amer  l'enfai.! .  I  la  ni!  re  ;  il»  peuvent  entraîner  des  dan- 
gers pr.nr  l'un  cl  pour  l'autre;  nui»  en  s'ab  tenant  on  est  Mte  ^ue  l'un  des  deux  pé- 
rira Ma  s  il  j  a  pins  ;  rt  c'est  bien  à  tort  qu'on  s'evt  ému  à  cette  idée  comme 
d  une  question  nouvelle  ;  il  esl  de-  cas  de  rétroversion  utérine  oi>  l'on  a  conseillé 
1 1  pratique .  où  I  eai  indiqué  de  pratiquer  la  ponction  de  l'utérus ,  dans  I ïntcn- 
luii  bien  ivoi.ee  de  turc  lerobr»..n  a  peine  formé,  de  IVropécbcr  d'arriver  ta 
lermr  d  la  gr,„v  „,  lljmr,  :|,.  (}m  M1  j11(fr  mn     uMnm       MBU  ^  u 


me-r,  il  loi  qui  le  menace  des  travauv  forcé»?  Dr  u  nous  garde  surtout  en  cas 
I  arrii  du  tribunal  d'Knru»  !  Il  faut  donc  le  rrronn  itrr  ;  l'intention ,  dont  la  loi 
ne  |iarlr  pa»,  détruit  i  i  1  cffH  <le  la  loi;  or  relie  inteuliou  n  apartient  qu'au  usé- 
.lerio  seul ,  parce  que  seul  <1  peut  juger -i  l'op  raiion  présente  ou  non  dci  ebanors 
•ufiisantes;  il  faut  donc  que  notir  diplôme  noo»  serre  de  bouclier  cuolre  uoe  loi 
fort  juste  en  clle-mi'me .  mais  fuet  injuste  si  oo  nnu<  l'appliqunt  »an<  mlrietian. 
l.'as-emMée  s'i-si  trouver  unainme  pour  appuyer  on  «nicniiineiH  â  l'art  «le  du  Code 
pénal;  h:  paragraphe  qui  décerne  1rs  |>cinia  contre  les  médecins  n'atteindra  plu. 
que  rcu\  qui  auront  >;i  m -ce  imrntton  criminelle. 

Art.  St.  La  loi  oblige  le  médecin  qui  assiste  »  l'accouchemi-nt  de  faire ,  dans  b  » 
trois  jours  .  la  déclaration  de  la  naissance  de  l  enfant ,  au  ras  que  te  pète  soal  ab- 
sent.(  Code  civil  ) 

Art.  Si.  la  loi  oblige  le  médecin  de  dr'clarvr  le  décès,  lorsqu'il  a  heu,  de  l'uvli- 
vhlu  qu'il  *  <oign  ■  dans  le  cours  Je  la  dernière  maladie.  {Art.  de  la  esMumisjoa  ) 

Grand?  merci .  en  vrri'é!  la  commivsion  arail  songé  i  préparer  ainsi  le*  éle- 
mens  de  va-le»  tables  de  Slall-liqiiç  nM'dicale,  opéeant  sur  toute  la  population  da 
rojaunse;  certes  une  Mie  idée  était  grandiose  et  séduiusnte  ;  et  nous  nvariuu*  ad- 
héré i  la  nouvelle  corvée  dont  la  commission  noua  chargeait ,  s'il  n'avait  manque 
a  son  projet  nne  petite  condition  dont  le  défaut  m  a  fait  échouer  bits)  d'aotre., 
la  po»stl<iriré  dv-  le  réaliser.  Mais  rombvrn  de  malhrnrrnx  menrvnt  sans  médecin . 
ou  ne  font  np|K-ler  le  nicilccin  que  qnsud  I  agonie  commençante  aetsacéreaupreiule 
de  la  maladie  et  empêche  de  la  reconnaître  !  la  conséquence ,  et  nous  ne  nous  eu 
plaignons  pas  trop ,  l'article  a  été  écarté. 

Art.  46.  Le  m  •derin  ne  peut  profiter  des  dispositions  lestai* ntair 
sa  faveur  pédant  la  dernii  re  maladie.  (Art.  92V  du  Code  civil.) 
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rf>i<miTt  incMiTUuiLc  rainéE  ra.a  lu  tosmqdu;  océaiso». 

Oas.  III — Long,  igécde  SJ  un,  mira  de  cinq  enbns ,  est  admise  le  4  juin  dans 
le.  service  du  docteur  Roc;  elle  est  brune ,  Ires-itiaigrc ,  et  parait  cxtréaisement 
faible  ;  elle  se  plunt  d'épruuvrrdatr»  presque  tous  les  os  des  douleurs  tri*  forte», 
surtout  b  nuit,  et  qui  l'empêchent  de  dormir.  Les  parties  extérieure  et  inférieure 
de  rhumrnu  gauche  rt  du  fémur  droit  étaient  extrêmement  gonflée*  U  parie 
postérieure  de  ta  téle  do  tibia  gauche  ,  et  une  portion  du  péroné  étaient  aussi 
gonflées  ut  très-douloureuse*  à  la  pression  ;  nais  il  n'y  avait  tarées  point» ni 
douleur  ni  aucun  changement  de  roloralioo  de  la  peau,  $a  voix  rat  rstrcmrasrul 
altérée,  rt  en  regardant  dans  la  bouche  on  voit  que  la  Inette  et  une  partir  du  toile 
du  palais  ont  été  détruites.  La  peaa  c-it  fraîche;  le  pouls  très  faible,  à  72  ;  la  respi 
ration  rst  naturelle  ;  la  langue  nette;  1rs  Kltet  régulière»;  l'appétit  peu  déve- 
loppé; turine,  fortement  colorée ,  présente  un  dépùt  tarinrux.  Depuis  vingt- 
deux  moi*  qu'elle  est  malade ,  ses  règle*  sont  complètement  arrêtées  ;  mai-»  à  l'é- 
poque ou  elle*  devraient  paraître ,  elle  éprouve  dans  le  dos  et  1rs  reins  de  fortrs , 
douleurs  qu'elle  compare  à  celles  de  t"  accouchement  ;  elle  rapporte  qu'à  l'âge  dr  I 
ï  ans  elle  rut  la  scarlatine  ,  qui  lit  beaucoup  de  ratages  dac*  lé  village  qu'elle  lia-  D 


I/e»  roédceins  de  cet  hôpital  j  ont  recours  toutes  1rs  fois  que ,  dans  une 
maladie,  il  n'y  a  ni  fièvre  ni  dureté  do  pouls  ,  cl  qu'il  se  présente  quel- 
qu'un des  symptomo  suivait*  :  maigreur  extrême  ou  empilement  des 
tégumens ,  couleur  plombée  et  marche  tortueuse  des  veines  superficiel- 
les, ce  qui  indique  une  grande  inégalité  entre  les  systèmes  veineux  et 
artériel  ;  aspect  pale  cl  luisant  de  la  conjonctive;  délicatesse  el  transpa- 
rence remarquables  de  la  peau  ;  vitesse  rt  mollette  du  pouls  ;  dérange- 
ment des  fonctions  digestives,  et  appétit  vorace  pour  les  liquides.  Il  y  a 
des  cas  d'apathie ,  d'inactivité ,  approchant  même  quelquefois  de  la  lé- 
thargie ,  où  U  saignée  fournil  une  proportion  très- considérable  de  séro- 
sité el  une  très-minime  quaulitéde  coag'ilura  ;  dans  ers  ras  le  carbonate 
de  fer  convient  éminemment.  Il  y  a  aussi  quelques  individus  cbex  les- 


quels certains  organes  ofl'reni  une  tendance  particulière  à  la  congestion,, 
(tels  sont  principalement  la  bouche  ,  le  cerveau  et  le  foie) ,  et  chez  les-* 


I  quels,  si  I  un  n'administre  pas  le  fer  à  lemps,  il  survient,  à  une  époque 
biûit  ;  beaucoup  d'eufans  en' moururent  ;  elle  eut  une  ulcération  de  b'gorge  qui  D  un  peu  plus  éloignée  ,  de  I  aoasarque  et  une  diminution  notable  de  la 
Gl  t<  llcment  dé  progrès  qu'en  peu  de  jours  elle  perdît  la  luette  el  la  plus  grande  quantité  d'urine. 


partie  du  voile  du  palais,  bi-puis  cette  époque ,  elle  a  toujours  joui  d'une  bonne 
sanle  jutqu  à  il  j  a  sing'-deux  mois  ;  alors,  après  avoir  pas*-'  une  journée  entière 
a  laver ,  >  Ile  fut  prise  subitemrut ,  pendant  qu'elle  allaitait  son  enfant  âgé  de 
i ,  de  forti  ! 


deux  mois  ,  de  furti  s  douleurs  dans  le  coude  gauche  ,  augmentant  par  la  élu», 
leur,  avec  soif,  anxiété ,  chaleur  à  la  peau  et  une  fièvre  très-forte.  Elle  fut  obli- 
gée de  gardrr  le  lit  pendant  plusieurs  semaines.  Au  bout  de  deux  moi»  environ  , 
la  douleur  passa  dauv  l'épaule  gau> bc  rt  ensuite  dans  Us  extrémité*  inférieure». 
La*»  douleurs  des  artu'ufitions  diminuaient  graduellement,  et  le  périoste  des  os 
du  bras  gauche ,  de  la  jambe  et  de  la  cuisse  droites  deviul  très-douloureux  ,  sen- 
sible au  toucher,  et  au  bout  de  quelque  temps  uunifotrm.  pt  gonflé.  La  santé  alla 
continuellement  en  déclinant  depuis  celte  .poilue,  el  elle  fut  obligée  de  venir  a 
Londres  se  faire  soigner. 

La  malade  prendra  Iruis  fois  par  jour  une  demi  once  de  la  potion  suivante  : 

î  grossi. 

F.o  outre ,  un  bain  tiède  chaque  jour  et  une  déte  légère. 
Le  6  juin  ,  cite  se  plaint  que  la  potion  produit  des  spasmes  a  la  gorge  et  qu'elle 
points  gonflés  îles  os  saut  moins  douloureux, 
la  poliou  par  la  poudre  suivante  ,  qu'elle  prendra  trois 


■ ,  etie  se  plaint  que  la  potion  pi 
ne  peut  "la  prendre.  Lis  point»  gonflés  île» 

La  malade  n 
fuis  par  jour  : 


-   de  fer, 
Poudre  d'opium, 


de  chaque ,  1  grains. 

terni  grain. 


Le  H  ,  les  tumeurs  sont  moins  douloureuses  ;  cependant  la  malade  se  plaint 
encore  de»  articulations;  la  chaleur  de  la  peau  el  la  fièvre  ont  entièrement  dis- 1 
paru.  Oinime  c'est  l'époque  où  elle  devrait  avoir  ses  règles,  on  lui  fait  appliquer 
C  sangsues  a  la  vulve,  el  les  douleurs  de»  reins  et  du  dos  cessent  ,  nuis  les  mens- 
trues ne  viennent  pas.  Cependant  elle  restait  toujours  très- faible.  On  lui  ordonna 
d.  prendre  trois  fois  par  jour  la  poudre  suivante  ; 

Prenez  :  Carbonate  de  fer,  Dcmi-onee. 
Quinquina  en  poudre,  *0  grains. 

En  outre,  elle  continuera  le  mélange  de  poudre  de  rhubarbe  et  île  carbonate  de 
•oude ,  ainsi  que  l'usage  de*  bains. 

Depuis  celte  époque ,  sa  santé  s'est  continuellement  améliorée  ;  elle  a  repris  de 
l'embonpoint  et  des  forer*  ;  les  douleurs  des  articulation»  et  le  gonflement  do  pé- 
rioste ont  été  en  diminuant  graduellement,  s?t  (lie  a  quitté  1'bdpilal  le  29  juillet, 
ne  conservant  plus  aucune  trace  de  sa  maladie. 

Emploi  du  carbonate  de  Jer.  Le  carbonate  de  fer  est  l'un  des  médi- 
racos  que  l'on  emploie  le  plus  fréquemment  à  l'hôpital  de  Westminster. 


REVUE  DES  JOURINALX  DE  MÉDECINE. 

JOURNAUX  ALLEMANDS. 

1I0RVS,  NASSE'S  AND  WAGNER  5  ARCI1IV. 

Le  cahier  des  mois  de  janvier  et  février  ■  834  contient  :  t*  Obser- 
vations et  remarques  tirées  de  la  pratique,  par  le  docteur  Nasse  ; 
•i"  quelques  considérations  pratiques  sur  les  dispositions  légales 
relatives  aux  maladies  mentales ,  par  le  docteur  Dana. 

L'auteur  se  plaint  du  vague  qui  règne  dans  la  définition  des  mots 
manie  et  démence,  tels  que  la  donne  la  législation  prussienne  ;  il  dé- 
sire voir  introduire  une  meilleure  classification  des  maladies  mentales  , 
qui  inette  d'accord  le  médecin  est  l'homme  de  loi. 

3°  considérations  médicales  sur  Us  derniers  six  mois  de  l'année 
t833 ,  par  le  docteur  Stcinlhal. 

Parmi  les  observations  que  contient  cet  article,  il  s'en  trouve  deux 
de  phthisic  pulmonaire  arrivée  k  un  degré  très-avancé,  et  dont  les  ma- 
lades ont  guéri  ;  mais  comme  on  ne  fait  mention  ni  de  l'ausculta- 
tion ni  de  la  percussion ,  le  diagnostic  n'a  pu  être  complet ,  et  ainsi  el- 
les se  trouvent  perdues  pour  la  science; 

4*  Observations  de  médecine  pratique  .  par  le  docteur  Ka?chling  ; 
5*  quelques  notes  sur  la  varioloide,  par  le  docteur  Belitt.  flien  de 
nouvean  ;  (i*  quelques  remarques  pratiques  sur  la  scarlatine ,  par  le 
même;  7*  observation  d'une  fièvre  pucrpéraU  avec  complication 
pastru/ue  ,  par  le  docteur  fiichler. 

Dans  cette  observation  ,  la  circonstance  la  plus  remarquable  est  une 
diarrhée  abondante  qui  paraît  avoir  remplacé  la  sécrétion  du  lait  et  des 
lochies ,  et  qu'on  n'osait  ai  rèïer  sans  donner  aussitôt  lieu  aux  accidens 
les  plus  graves. 


Art  57.  I.e  médecin  n'est  pis  jiislio.hle  et  nr  peut  être  mi»  en  cause  devant  |j  se  sauve  ;  l'homme  peut  mourir.  On  alléguera  peut-être  que  le  médecin  peut  re- 
lis tnbiiuaux  ordiuaim  pour  faits  accomplis  ilaos  va  pralunir  ,  quel  <|u'en  suait  ij  fuser  de  donner  ses  soins  à  tel  ou  à  Ici  malade  ;  mais  pc*on>  un  autre  cas.  C  est  l<- 


M, 


d'ailleues  le  résultat,  pourvu  qu'il  ne  pui  se  cire  prouvé  qu'il  a  agi  dans  des  in-  Il  médecin  qui  en  piquant  la  veine  a  ouvert  l'artère  ,  cl 
tentions  criminelles,  Par  ronséepi.  ut ,  les  articles  ISSÎ  et  (SUS  du  Cole  rivil  ne  l'bemoerhagie.  Il  n'y  a  la  ni  délit  ni  rrim"  ;  mats  il  y  a  on 
«ont  imint  applicables  su  médecin  en  tant  qu'il»  se  rapportent  a  l'exercice  con-  a  une  famille  ddnt  cet  nomme  était  peut-ètee  l'appui 
scienn,  ux  de  son  miniMèer.  (Article  dr  la  commission.)  datas  ces  ras  le  médecin  e  t  iespon<ahlr  ,  non  p 

Voici  la  grande  question  qui  nous  préo  cripe  depuis  si  long-temps ,  qui  a  ému 
d'un  commun  accord  tous  les  médecins  de  France .  qui  va  sous  |i«u  de  jours  se  dé- 
battre devant  la  Cour  suprême,  et  nous  laisser  libres  dans  I  exercice  de  notre  art 
ou  -utpcndrr  »  chaque  pas  sur  uns  tètes  l'cffratante  évée  de  Damoclè*.  Je  ne  sais 
'I  abord  comment  expliquer  ce  niot  de  UitunaHt  onlt  mrtt  ,  dont  s'est  servi  la 
rouimiMion;  cou-tji1 -e  le  donc  a  nous  Ui»rr  traduire  «levant  de»  tribunaux  Cl  - 
iiaorjhuiirct  ?  Il  est  a*sn  singulier  que  cette  menace  de  la  rédaction  ait  échoppé 


a  l'aueiiibléo ;  mats  l'attention  était  trllemcnt  attachée  au  pùoeipe  ,  que  l'article 
l  Malgaigne  a  demandé  S  soumettre  des  «mai 

déraisons  «fune  natnrr  asset  grave. 


allait  é're  voté  d'emllév 
^rations  «fum 
Le  médecin 


quand  M. 


l'ciercice  de  son  art  ne  saurait  être  responsabli 
il  a  fait  ce  qu'il  a  pu;  nier  ce  principe  ,  ce  serait  reve 
ntr  aux  coutumes  de" ces  peuplades  sauvages  ,  qui  veulent  que  le  méderin  sauve  1 
vie  de  leurs  chefs  sous  peine  de  mort.  Ni  la  vieillesse  ,  ni  la  maladie  ne  sont  A  ce 
point  è  noa  ordre*  ,  et  nous  ne  sommes  pas  des  dieux  pour  qu'on  nous  demande  j| 
"Titre  infaillibles.  Mais ,  outre  le  ras  d'une  mauvaise  intention  qui  n  saur  .il  rcs- 1' 
impunie  .  n'est-d  («s  des  circonstances  où  le  nv 
ion  sans  doute,  mais  sciemment  et 


bandonor  son  malade  à 
ssorme  dommage  cause 
Malgaigne  pense  que 
qu'il  a  piqué  l'artère  , 

car  c'est  un  accident  que  la  science  n'enseigne  point  sùeeuvenl  à  prévenir,  mais 
parce  qu'il  n'a  pas  tenté  d'arrêter  l'hï'murrbagie  ,  et  qu'il  a  commis  ainsi  une 
faute  réelle  et  per*onni-lle.  Il  voulait  donc  qu'on  atonlit  comme  cause  de  re-poo  - 
sabiliir  Is  négligence  du  médecin  ;  mais  celte  négligence  aurait  do  être  constatée 
par  un  jury  de  médecins. 

M  OrGla  a  rappelé  que  dans  1a  lettre  ï  M.  Thourel-Noroy.  il  avait  bit  lui-mê- 
me insérer  unejabraae  qui  s'accordait  (tec  l'atucndcment  présenté  par  M.  Malgai- 
gne. Mais  la  difficulté  de  constater  cette  négligence  ,  le  désir  de  prévenir  dc-01- 
mais  des  poursuites  scandaleuses  ,  ont  eu  plus  d'influence  sur  la  décision  dr  l'as- 
senddee.  et  l'article  de  b  commission  a  été  adopté  sans  aucune  modification 


—  Le» 


t  registres  d'in.eription  de  la  Faculté  de  Par:»  ont  s't - 
U  nombre  des  élèves  inscrits  d.<pas»c  3  M>0. 


le  H  n» 


mauvaise  intention 
l'artitre  humcrale  coupée  ;  un 


?IJnbomrôé"l 
appelé  voit  I  bemorrbare  ,  perd  la  tiHt 
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GAZETTE  MÉDICALE 


Et  HEMAIUÎUM  TIRÉES  DE  LA  PHATIQIE,  par  le  doC 

tcur  Nasse. 

1°  Une  petite  dose  de  quinquina  ou  de  sulfate  de  quinine  donnée 
peu  de  temps  avant  l'accès  suffit  pour  (a  guérison  d'une  fùvre 
intermittente. 

D'après  le  docteur  Nasse,  trois  gros  de  quinquina  ou  quatre  a  six 
grains  de  sulfate  de  quinine  administrés  dans  une  ficTre  dont  les  pa 
rorismes  se  suivent ,  la  première  dose  une  heure  et  la  seconde  immé- 
diatement avant  chaque  accès,  suffisent  pour  la  guerison  de  la  maladie. 
L'auteur  croit  que,  dam  les  cas  où  l'on  donne  le  remède  pendant  tout 
l'intervalle  anyrétiquc  ,  la  dernière  dose  seule  coupe  la  fièvre.  Partout 
où  le  quinquina  administré  ainsi  à  petite  dose  a  manqué  son  t-ffel ,  il  a 
échoué  aussi  à  plus  forte  dose.  Le  docteur  Nasse  se  demande  si  une  pe- 
tite quantité  de  quinine  étant  suffisante  pour  arrêter  une  fièvre  d'accès , 
une  plus  forte  ne  devient  pas  nuisible  eo  irritant  la  muqueuse  gastro- 
intestinale  cl  ne  facilite  point  ainsi  les  récidives.  Des  expériences  com- 
paratives que  l'auteur  n'a  encore  pu  faire ,  peuvent  seules  donner  une 
i  à  cet  égard. 


3*  De  remploi  de  la  digitale  contre  Vépilepsie  développée  à  la 
suite  d'une  frayeur. 

M.  le  docteur  Nasse  a  remarqué  que  certaines  épilrpsirs  survenues 
à  la  suite  d'une  frayeur  s'accompagnent  par  fois  d'un  surcruît  d'activité 

s  ac- 
l'or- 


du  cœur  qui  se  tralîit  par  de  fortes  palpitations  dans  l'intervalle  des 
d  épiiepsic  dont  le  point  de  départ  paraît  être  I 


eès.  Dans  ces  sorte» 

cane  central  de  la  circul 
°.   .    . .  .  ■     ■       i  • 


i,  le  professeur  de  Bonn  emploie  avec  suc- 


cès la  digitale,  lorsqu'il  n'existe  point  encore  d'aliératiun  dans  l'appa 
îeil  cérébro-spinal.  Suivant  1rs  cas,  il  fait  quelquefois  précéder  l'emploi 


ulcère  ;  bientôt  «près ,  il  ressentit  une  grande  faiblesse  et  «1rs  douleur*  poogitive* , 
erratiques ,  dans  11  portion  gauche  du  euro*,  el  trois  mois  «pris  il  survint  un  dia- 
bète. 

Le  SO  ro»rs  I  Mî .  on  observa  te*  symptômes  suivant.  Dan»  l'espace  de  vingt  - 
quatre  heures  .  il  évacuait  1 8  livres".!  urine  qui  avait  loin  1rs  rarsetiTrl ^de  relie 
du  diabète;  soif  et  faim  can  nes;  acnrives  ,  langue  et  partie»  interne»  île»  jaoes 
rouges  et  hnil  mtr»  ;  crachats  tisqncux  el  douceâtre»  ;  «connu  nt  de  hnilure  dans 
IVlomar  j  peau  xrebe;  grande  fa  blesse  ;  maigreur  du  corps  ;  insomnie  et  humeur 
mélancolique.  On  pratiqua  un  cautère  à  l'endroit  de  l'aneu  n  ulcère  .et  bientôt  la 
«upnuratmn  fut  de  nouveau  de  8  à  I U  onces .  Tous  le»  symptôme*  indiqués  cj  des- 
sus diminuèrent  peu  a  peu,  elle  malade  fut  guéri  vers  le  milieu  du  mois  de 
niai. 

Malgré  l'avis  du  médrrin .  le  malade  fi  rma  lr  cautère.  Quelques  joiir*  après ,  il 
eut  dan»  IV»nace  «le  trois  jour»  plu*  de  cent  selle»  ut  deoino*iintrvomi»*rnw-mj  j  la 
faiblesse  devint  extrême.  (Vcticatoirc  1  l'endroit  indiqué  ci-drssni;  à  l'intérieur, 
potion  d'eau  de  cannelle  et  d'opium  ;  plu*  tard  .  une  dérorlion  de  racine  de  co- 
la ni!.. >  )  Le  «c-icaloirc  ne  fut  |vas  appliqué  ;  le»  médicament  int.  nui  lireiil  cesser 
l  i  diarrhée  et  le»  vnmUsrnii  ni ,  mu*  une  ana-arque  génitale-  ne  larda  pas  à  se  dé  • 
clanr,  rtmarnuable  «urtiwl  au  pied  gauche;  urine  rare;  constipation;  peau 
fro.de.  Celte  fois  iwre  les  symptôme»  cessèrent  nu  moyen  d'un  rautère  qui  Mip- 
pura  beaucisup.  Vins  tard.  l'articulation  de  la  main  gauche  détint  cBuématcuse. 
A  l'esamrn  du  cautère,  on  trouva  que  la  suppuration  ava  l  diminué;  on  l'aug- 
roenta  en  enduisant  le  pois  d'un  onguent  epi'pastiqne  ;  et  depuis  ce  temps  b  santé 


de  ce  remède  "par  des  émissions  sanguines  ;  il  recommande  aussi  d  en- 
tretenir la  liberté  du  ventre  au  moyen  de  purgatifs  salin». 

3"  Quelques  mots  sur  les  lavemens  nutritifs. 

Quand  on  administre  des  lavemens  nutritifs,  il  ne  faut  point  perdre  de 
vue  que  le  gros  intestin  n'est  point  un  organe  de  digestion,  et  que  les 
liquides  pour  cire  convertis  en  sang  ont  de  même  que  les  aliincns  so- 
lides besoin  d'être  soumis  au  travail  de  ht  chyliGcition.  Il  se  trouve 
bien  de  la  bile  dans  le  gros  intestin  ,  mais  aucun  des  fluides  salins  qui 
servent  à  la  digestion.  Pour  y  suppléer,  le  docteur  Nasse  fait  ajouter  aux 
bouillons  une  quantité  suffisante  d'acide  hydrochlorique  nour  leur  don- 
ner une  saveur  aigre  :  de  plus,  il  laisse  macérer  prc-il.iMrmcnt  dans 
l' estomac  d'un  bceuf  encore  fiais  les  substances  végétales  qui  doivent 
entrer  dans  la  composition  de  ces  sortes  de  lavemens. 

i*  Moyen  prompt  et  facile  pour  opérer  la  réduction  des  tumeurs 
hémorrkoidalcs 

Le  docteur  Nasse  a  fait  construire  à  cet  effet  une  sorte  de  fauteuil 
dont  le  siège  est  élevé  et  avance  jusqu'à  mi -cuisses;  de  plus  le  coussin 
est  rembourré  de  crin  de  cheval,  et  Ciçonné  comme  la  partie  supérieure 
du  dos  d'un  sopha.  Quand  on  est  assis  sur  un  pareil  siège ,  la  plus 
grande  partie  du  poids  de  l'abdomen  porte  en  avant ,  de  manière  que 
h  région  sacro-périoéalc  n'en  supporte  que  très-peu. 

Les  personnes  qui  souflrent  de  tumeurs  hémorrhoïdalcs  sortirs  hors 
du  rectum,  restent  parfois  de  cinq  à  six  heures  sur  un  siège  ordioairc 
jusqu'à  ce  qu'elles  soient  réduites.  Mais  sur  le  fauteuil  que  nous  venons 
de  décrire  celte  réduction  s'opère  au  bout  d'une  heure  et  au  plus  d'une 
heure  et  demie.  On  a  de  cette  manière  moins  d'inflammation  à  craindre, 
et  moins  souvent  besoin  de  recourir  à  un  traitement  antiphlogistiquc; 
le  danger  de  l'ulcération  devient  aussi  moins  fréquent.  Peut  cire, 
ajoute  le  professeur  Masse,  a-t-on  quelque  raison  d'espérer  d'arriver , 
parce  moyen  long-temps  continué  ,  â  une  répression  graduelle  et  com- 
plète des  tumeurs  bemorrhoidales. 

observatio.is  de  vt'oEttsE  r-nSTiQir. ,  pu  le  docteur  KcecbJing. 

oeésuos  n'en  diauctx  irc.ai. 

Ou».  —  Christophe  M...  ,  âgé  de  30  an< ,  ajanl  joui  d'une  bonne  santé  jusqu'il 
»a  vingt-troisième  année,  rcssrutit  à  cette  époque,  a  la  suite  d'une  marche  forcée, 
une  raideur  dans  I  articulation  du  pied  gauche  ,  qui  te  dissipa  auruoji  n  d'une  sai- 
gnée. Btcnlôt  apte»  ,  lei  dtut  pieds  détinrent  redématcuv  Le  malade  s'appliqua 
de  son  propre  chef  un  emplâtre  de  rantliaridrs  à  la  fa.-e  interne  du  pied  gauche; 
la  plaie  suppurante  se  ferma  bientôt  après,  a  l'exception  d'une  put. le  surface  du 
diamètre  d  un  pois,  qui  fournil  par  jour,  pendant  quatre  an»  ,  l'J  »  I  I  onces 
d'un  liquide  tenu  et  incolore.  Malgré  cette  abondante  suppuration  .  Christophe  se 
priait  tris  bun.  lxsenu  soldat  a  T  ige  de  2 7  ans,  il  «  m  force  de  fermer  ce  petit 


ociiarsox  «tsunejcAïux  d'csb  niMLdi.orie. 

On.  J.  M...,  âgé  'le  26  ">*  •  °e  distinguait  de  nuit  aomn  objet,  si  ce  n'est 

le  rellet  d'un  jaune  dore  qui  euluu  ait  la  lumière.  Après  un  examen  attentif,  on 
I rou» a  dmi»  lusporondre  droit  un  prurigo,  l  e  fuie  était  dur,  Iris-volumineux , 
ma  .s  non  itoitlooreus  .  probablement  par  suite  d'une  inflammation  de  cet  organe, 
qui  avait  eu  lieu  six  mois  auparavant  et  avait  disparu  sans  les  secours  de  l'art; 
amertume  d--  la  houthe;  langue  ruiiferle  d'un  enduit  jaunitre  ;  appétit  nul;  vo- 
missement frcqiicns;  enn  laliuos  acide»;  selles  dores;  urine  jiiuilii»  ;  douleur 
vague  de  presque,  loul  le  côté  dro;t  ;  leinle  ictérique  de  la  prau  ainsi  que  de  la 
sclrroti  ,ue  ;  «oinuivil  inlrmsmpu  p«r  de»  rêves  tumultueux  ;  faiMesfcel  maigreur. 
■  Médication  fo  .danlc .)  Après  .|tielquc«  semaines,  une  jaunisse  bien  pronom»!  se 
svmptùme»  d  »paairent;  mai»  il  ne  rc'U  surlout  nias  de 
rt  du  irurigo.  Ntaumoins ,  I  tnduriisaemeut  du  foie  n'a 


léclara  .  1*  plupart  rte» 
Iran»  de  I  bcmrralopic  et  du  prurigo, 
pas  disparu. 


ccirnsoj  ii'A»ic»ii«ts. 

Ous.  I  —  S...,  âgée  de  5  ans,  était  affectée  depuis  qnatone  jour»  i 
rose  complèle  «urvciiiie  tout  b  coup  à  b  suite  de  la  rétrocession  de  la  rougeole  , 
H  arrivée  par  refroidit»  ment.  (  Fneiiuns  d'onguent  stibie  h  la  nuque  ;  i  l'intérieur, 
calonael  avec  Tarnira  ,  le  canqdire  el  le  wufre  doré  d'antimoine;  baiosentirrs  si- 
napisé».  )  Après  cinq  jours ,  guéri**  parfaite  qui  existe  encore  aujourd'hui  an 
liuuldc  trois  a n<.  ; 


On.  II.  —  Vademni<eue  la  suite  d'une  frajenr  occasionéc  par  la 

desamerc,  fut  atteinte  immédiatement  de  battement  de  erritr  trés-fons,  d  ui 
gène  dans  la  respiration  ,  «h-  vertiges,  de  eéjilialalgie  intense  et  de  hourdonnenen» 
H  dans  li  s  oreillei.  Cet  état  dura  toute  la  nuit.  Le  lendemain  matin,  perle  complèle 
D  de  la  vue  avec  pupilles  dilatées;  pouls  plan  ,  dur  et  fréquent.  (  Saignée  copieuse 
[du  bras;  potion  antiphlogistiquc.) 

Après  nnr -quatre  h.u. es,  gu\risoo  complète  qui  persiste  encore  aujourd'hui, 
au  bout  de  tfvux  ans.  . 

cas  arjuaijCAai.r.  nt  c.oatxA. 

Ons.  —  J.  B.. .,  igêe  <h-  1 1  ans  ,  non  réglée,  était  atteinte  depuis  une  année  de 
cor  ta  ;  il  s'écoidail  Mr  le»  deux  uariues  nue  mucosité  purifonuc ,  épaisse  ,  jaune 
Ti  rdàtrc  .  d'une  odeur  iuiupportahlc  et  qui  avait  qiwlqut  rii-cmblanee  avec 
l'odeur  de  la  «uetir  des  pieds.  Ou  apprit  qu'elle  avait  louffiirt  pendant  plu«ieurs 


avec 
ieurs 

_  de  'iieuts  île  iiieds' très-abondantes  el  de  mauvaise  odeur,  Kinjintuecs  il  y 
a  un  an  par  l  usage  de  bains  de  pieds  d  eau  froide.  Des  bains  de  pieds  UDapiscs . 
la  chaleur,  el  des  vcsicaluires  entre  le»  orteil»  furent  em|di>jés  sans  laceès.  11 
tit  pnurlaul  d'gue  du  remarque  qu*  la  matière  fournis  par  ce»  résicatoires 
avait  la  même  odeur  que  Iccoiilciriciit  par  les  narioes.  Pour  corriger  cette 
dernière ,  ou  employa  des  injection» de  chlotv  et  d'eau  de  ro<e  {I  gros  sur  10  on- 
annt-c  et  demie  les  bains  de  pieds  ,  t 


ces\  (la  contiouo  |f-nd.int  une 
les  orteils  lie  taffetas  ciré.  \  cet 
prcVeutaut  la  mène  odt  ur  que  1 


toque  ,  les  sueuis  <h*s  pi 
ukuscot  dn  ne* ,  qui  ces! 


t  on  entoura 
rétahhrcnt ,  en 
à  ion  tour. 


({Ur.l.QUES  «ElIAnQCES  PRATIQUE»  SUR  t.A  SCAM.ATIKE,  par  le  doC- 

tcur  Bh.it/.. 

L'auteur  a  observé  dans  une  épidémie  cinquante  malade»  pour  la 
plupart  des  enfans  de  a  à  8  ans  :  six  ont  succombé,  dont  cin.j  à  des  af- 
trctions  du  cerveau  avec  angine  ,  et  un  i  uoe  ûèvre  nerveuse  avec  aph- 
tes. A  ces  cinquante  malades  il  enjoint  encore  seite  autres  qu'il  a  traités 
plus  tard,  dont  nn  est  mort.  .Son  traitement  a  consisté  surlout  dan»  des 
médteamens  i-afi  aichtssans,  cl  en  cas  d'une  forte  angine  cl  de  congestion 
de  sang  vers  la  tile,  dans  l'application  de  sangsues. 

11  a  employé  avec  succès  les  acides  minéraux  ;  mais  il  préconise  *ur- 
toul  les  lotions  fraîches  (une  partie  de  vinaigre  sur  deux  à  trois  partie» 
d'eau;,  qui  étaient  toujours  suivies  d'une  tuTiéUcj*tiOT,s4uS  être  jamais 
préjudiciables  aux  tiiaJadcs. 
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11.  JOURXAL  DKR  PRACTISCIIEN  IIElLKOiDE; 

PA«  HlFELASD  ET  OsAXM. 

I.«  numéro  de  juillet  contient  1rs  articlrs  suivans  :  1*  mélanges  tirés 
de  la  pratique ,  par  le  docteur  H.inff;  ?"  action  du  masnéiisme  mi- 
néral dans  un  cas  de  névrose,  par  le  docteur  Knancr.  Rien  qui  n'ait 
été  déjà  observe;  3*  sur  l'action  du  sulfate  de  cuivre  contre  le  croup. 
par  le  docteur  Korling.  L'auteur  rapporte  six  rat  qui  confirment  l'rlficj- 
cilédc  ce  remède  confie  celle  m.il.iaie;  4*  encore  quelques  remarques 
sur  T action  médicale  de  Tarinfiise  vulgaire,  parle  doctrurBicrm.mn. 
Le  docteur  lbci'mann,qui  précédemment  a  employé  ce  médicament  dam 
les  convulsions  de*  enfin*  (Gi/tm  ml'di>  ai.e,  n.  3i  ) ,  cherche  au- 
jouiii'liui  à  «tendre  son  usage  aux  autres  affection*  nerveuses  ,  comme 
par  exemple  »  la  fièvre  nerveuse  avec  caractère  de  torpeur  ,  et  aux  ac- 
cidens  nerveux  à  la  suite  de  l'hydrocéphale  et  de  l'apoplexie.  Il  est  à 
regretter  que  l'auleur  ne  joigne  pas  d  observations  à  l'appui  de  ses  as- 
sertions. 5*  Observations  médicales  ,  par  le  docteur  Aschendorf.  Sous 
ce  titre  l'auteur  cite  un  pemphisus  chronique  dont  la  cause  éloignée 
était  une  arthritis  ;  la  «.fonde  observation  est  une  anasarque  de  tout 
le  corps  ,  accompagnée  de  Gévrc  et  de  congestion  vers  les  parties  supé- 
rieures. Le  traitement  anlipblogistiquc  et  1rs  diurétiques  odI  guéri  la 
maladie.  G"  Remarques  sur  le  catarrhe  intestinal  qui  a, régné  épi-\ 
démiquement  pendant  l'été  de  i83i  à  Hanau,  parle  docteur  Spcycr. 
Cette  maladie  n'est  autre  chose  que  la  gr  ippe. 

Mti.i:«ci:s  Tiats  «e  i.a  riuTicjUE,  par  le  docteur  H ivrr. 

Quelques  remarques  et  observations  pratiques  sur  la  syphilis. 

1  "  La  syphilis  peut  se  cotnoviniqucr  de  diverse»  manières,  et  non  pas 
uniquement  par  le  coït.  Le  docteur  Hauff  adonné  des  soins  à  une  famille 
composée  de  sept  membres,  qui,  vivant  ensemble  dans  la  incmc  chambre 
et  se  serrant  des  mêmes  ustensiles,  avaient  tous  par  celte  voie  contracte 
la  syphilis.  Il  est  à  remarquer  que,  dans  ce  nombre,  on  comptait  deux 
personnes  âgées.  Dans  un  autre  cas,  une  jeune  liile ,  au  sortir  de  l'épo- 
que menstruelle,  avait,  comme  c'est  l'usagcà  la  campagne  ,  revêtu  une 
chemise  qui  avait  déjà  servi  à  sa  soeur  ;  cette  dernière  portait  plusieurs 
chancres  aux  parties  génilalri  ,  circonstance  ignorée  par  la  première. 
Au  bout  de  quelque  lcmp>  celle-ci  fut  infectée  à  son  tour  par  le  contact 
de  la  chemise,  qui  était  Ucbée  ,  en  plusieurs  endroits  ,  de  pus  fourni 
par  les  cliancres. 

a'Q  iels  q>ic  soient  le  mode  de  communication  «>  h»  *<>ie  par  laquelle 
le  virus  syphilitique  entre  dans  le  corps  ,  la  maladie  ne  larde  pas  à  se 
déclarer  a'.ix  organes  génitaux  et  aux  parties  circonvoisines. 

3°  Les  chaueres  de  la  cavité  buccale  sont  le  plus  souvent  secondai- 
res ;  ils  sont  plus  superficiels  et  n'ont  point  cette  couche  lardaeéc  que 
présentent  ceux  de  la  voule  palatine  et  du  pharynx  ;  ils  sont  d'une  guéri- 
son  très-difficile.  L'auteur  a  cru  remarquer  ,  coulrc  l'opinion  générale- 
ment reçue  ,  que  les  chancres  nui  se  développent  soudainement  sont 
plus  frcqttens  aux  lèvres,  à  la  langue,  aux  parois  cutanées  des  joues, 
qu'à  la  voûte  du  palais  il  au  pharynx.  Les  chancres  du  nez  sont  encore 
moins  fivqucns  et  plus  petits  que  ceux  de  la  bouche  et  du  pharynx. 

4"  Le  docteur  Hauff  a  vu  la  syphilis  se  montrer  dans  le  principe  sous 
la  forme  d'une  simple  angine,  avec  rougeur  et  sécheresse  de  la  gorge  , 
et  difficulté  de  la  déglutition.  Six  semaines  plu*  lard,  la  maladie  s  était 
développée  aux  parties  génitales.  Dans  un  cas  il  n'observa  que  la  seule 
angine  pour  tout  symptôme  :  aussi  recommande-t  il  aux  médecins  d'être 
très-attentifs  lorsqu'il  se  présente  chez  eux  des  malades  qui  se  plaignent 
de  maux  de  gorge. 

5°  Les  condyiômcs  sont  plus  fréquens  chez  la  femme  que  chez  l'hom- 
me ;  on  les  remarque  aussi  plus  souvent  à  la  commissure  postérieure 
de  la  vulve  qu'à  l'antérieure,  qui  est  plutôt  le  siège  de  cluncres. 

6°  Lorsque  le  virus  syphilitique  a  pénétré  dans  la  profondeur  de 
l'organisme,  dans  le  système  osseux  ,  il  ne  se  commuuiquc,  plus  du 
moins  par  la  voie  ordinaire  du  coït.  Ainsi  une  femme  affectée  d'une 
perforation  du  voile  du  palais,  et  qui  finit  par  succomber  aux  progrès 
de  la  carie  syphilitique  qui  avait  attaqué  les  os  frontaux ,  put  cohabiter 
pendant  vingt  ans  avec  son  mari  sans  lui  donner  la  maladie,  et  mit  au 
monde  d.s  enfans  parfaitement  sains. 

7 4  l/cs  enfans  résistent  plus  long-temps  que  les  personnes  adultes  à 
l'invasion  delà  syphilis  constitutionnelle  ;  mais  chez  eux  les  accidens 
primitifs  sont  plus  sujets  à  récidive. 

8°  L  ne  observation  fort  intéressante  faite  par  le  docteur  Hauff  tend 
»  taire  croire  que  la  syphilis  exerce  une  action  neutralisante  sur  la 
vaccine.  Deux  enfans  nés  de  parens  syphilitiques,  et  portant  eux-mêmes 
1«  traces  de  cette  maladie  ,  furent  vaccinés  jusqu'à  sept  fois  ;  et  ce  ne 


fut  que  la  dernière  fois  que  la  vaccine  put  se  développer.  Il  faut  obser- 
vercependant  que  l'un  de  ces  enfans  portait  encore  des  chancres  a.  la  lè- 
vre quand  il  fut  vacciné  en  dernier  Aeu. 

i)*  Un  traitement  prompt  et  simple  est  celui  qui  convient  le  mieux 
aux  habitans  des  campagnes  ;  le  sublimé  a  toujours  bien  servi  a  cet  effet 
au  docleur  Hauff;  il  agit  vile  et  provoque  très-peu  de  salivation.  Ce 
médecin  n'a  jamais  ru  survenir  d'excitation  aux  poumons  ni  à  l'estomac 
par  son  usage  même  prolongé;  il  avoue  cependant  qu'il  a  vu  souvent  le 
mal  récidiver.  Il  fait  prendre  ce  remède  à  l'intérieur  et  à  l'extérieur 
sous  forme  de  lotions  ,  et  ordonne  aux  malades  de  boire  une  décoction 
de  salsepareille  et  de  tenir  un  régime  sévère.  Lorsque  le  sublimé  échoue, 
il  administre  avec  succès  le  précipité  rougo ,  d'après  la  méthode  de 
//erg;  aux  enfans  il  fait  pre  ndrele  mercure  soluble  de  Hannemann  ou 
le  calomel,  mais  ce  dernier  de  préférence. 

III.  SIED1CIKISCHES  CORRESPONDEMZ-BLATT. 

Nous  avons  devant  nous  les  4o  numéros  commençant  la  collection  de 
l'année  1 834  et  formant  le  3e  volume.  Ce  journal  est  riche  en  obser- 
vations pratiques  ;  nous  donnerons  aujourd'hui  ce  que  nous  avons  trouvé 
de  plus  remarquable  dans  les  i3  premiers  numéros. 

Il  s'y  trouve  néanmoins  encore  plusieurs  articles  relatifs  à  la  krcosolc, 
et  aux  résultats  obtenus  de  la  revaccination  faite  sur  une  grande  échelle, 
que  leur  étendue  nous  force  de  remettre  à  notre  prochaine  revue. 

QUELQUES  HEMARQITES  SCR  UNE  ESPECE  DE    SALIVATION  SPONTAXIE 

ou  îDiorATUtQfE;  par  le  docteur  H-Aifrr  de  fieaigheim. 

Cette  salivation  que  l'auteur  a  eu  occasion  de  remarquer  pour  la 
première  fois ,  il  a  trois  ans,  s'est  offerte  depuis  cette  époque  un  as- 
sez grand  nombre  de  fois  h  son  observation. 

Elle  ne  se  montre  que  dans  les  années  de  la  période  cTinrolution,  et 
plus  particulièrement  chez  les  femmes  que  chez  les  hommes.  Les  per- 
sonnes chez  lesquelles  elle  se  reocontro  souffrent  ordinairement  du  lias- 
ventre ,  de  dyspepsie ,  de  constipation  ;  leur  langue  est  plus  ou  moins 
chargée  à  sa  base ,  d'un  enduit  de  couleur  variable;  la  sécrétion  des 
urines  diminuée;  l'a  peau  sèche  ,  inerte,  parcheminée.  Ces  différens 
symptômes  indiquent  un  désordre  dans  l'appareil  chylopoiétique  01 
général,  et  particulièrement  dans  les  organes  sécréteurs  et  excréteurs 
des  secondes  voies,  le  foie,  le  pancréas,  etc.  Aussi  n'est-il  pas  rare  de 
voir  le  lobe  droit  du  foie  endurci  et  gonflé  devenir  sensible  au  toucher 
a  travers  les  parois  abdominales  ;  cet  état  s'accompagne  assez  fréquem- 
ment ,  surlout  chez  les  femmes  dont  la  peau  est  molle  et  irritable,  d'une 
éruplion  de  miliaire  chronique. 

Les  personnes  ainsi  affectées  se  plaignent  souvent,  pendant  nn  temps 
plus  ou  moins  long,  d'un  sentiment  de  prurit  et  d'ardeur  à  la  langue  , 
à  la  bouche  et  particulièrement  aux  gencives ,  et  de  douleurs  lancinantes 
dans  les  mâchoires  et  les  dents.  En  examinant  ce  parties  on  trouve  la 
langue  d'un  rouge  bleuâtre  et  luisante  à  son  sommet  et  à  ses  bords  ;  sa 
paroi  supérieure  gercée,  mais  humide  ;  les  gencives  sont  tuméfiées  et 
d'un  rouge  plus  intense  que  d'ordinaire. 

Arrivée  à  ce  point  l'affection  de  la  bouche  peut  rétrograder  sans  que 
Ju  reste  l'étal  du  malade  ait  subi  le  moindre  changement.  Mais  les 
douleurs  des  os  maxillaires  peuvent  aussi  augmenter  ,  la  langue  deve- 
nir plus  sensible ,  les  gencives  se  gonfler  et  se  colorer  d'un  rouge  plus 
vif;  les  dents  paraissent  alors  plus  longues  au  malade  ,  et  il  s'écoule 
de  la  bouche  une  salive  claire  et  limpide  en  assez  grande  quantité;  les 
commissures  des  lèvres,  la  lèvre  inférieure  cl  les  gencives  se  couvrent 
de  petites  ulcérations  aphtbcu>es  assez  analogues  à  celles  produites  par 
le  mercure  ;  enfio  l'haleine  répand  une  odeur  désagréable. 

Cette  affectioo  peut  durer  des  jours  et  des  semaines  sans  atteindre  uu 
plus  haut  degré.  Le  docteur  Hauff  n'a  jamais  remarqué  d'autres  désor- 
dres que  les  petits  ulcères  dont  nous  venons  de  parler ,  quoique  les  ma- 
lades eussent  souvent  rcnmpli  plusieurs  assiettées  de  salive  dans  les  14 
heures.  Peu  à  peu  le  mal  diminue  jusqu'à  ce  que  le  gonflement  et  la  sa- 
livation aient  entièrement  disparu;  les  dents  restent  encore  pendant 
quelques  temps  vacillantes  et  mousses,  et  la  langue  sensible. 

Pendant  toute  la  durée  de  ces  symptômes,  l'état  morbide  des  voies 
digeslives  ne  semble  éprouver  aucune  modification. 

Sous  le  rapport  du  pronostic,  le  ptyalisinc  que  nous  venons  de  décrit? 
doit  donc  être  considéré  comme  une  crise ,  mais  seulement  comme  ur.c 
crise  incomplète  par  laquelle  la  nature  cherche  à  se  débarrasser  de  l'af- 
fection des  glandes  abdominales. 

La  thérapeutique  consiste  dans  l'emploi  des  remèdes  qui  agissent 
promptement  et  avec  vigueur  sur  les  sécrétions  muqueuses  du  canal 
intestinal  et  de  ses  dépendances,  ainsi  que  dans  l'administration  consé- 
cutive des  amers  et  des  résolutifs.  Dans  un  cas  où  tous  les  symptômes 
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abdominaux  décrits  plus  haut,  la  tuméfaction  du  foie ,  la  miliairc  chro- 
nique, existaient  conjointement  avec  une  salivation  irès-aboodanle i. 


le  docteur  HaulT,  au  lieu  d'agir  sur  le  canal  intestinal ,  exagéra  le 
ptyalismc  au  moyen  du  calomcl ,  et  il  Tit  a  sa  grande  satisfaction  dis- 
paraître  Paff. 

I.e  ntviilisroe  spontané  on  idiopathique  a ,  il  est  vrai ,  beaucoup  de 


rtion  du  bas-ventre  ainsi  que  l'engorgcrofOl  du  foie, 
e  pivaiisme  spontané  ou  idiopathique  a ,  il  est  vrai,  beauco., 

rapports  avec  le  ptralisme  hrpochondriaque  de  P.  Frank  et  de 

.  '.'         -    1     __  _  :  _i  —s.  ...Il  ...-.i.x.  ~, 


voisinage  i 


delen;  mais  il  a  aussi  des  caractères  tellement 
considérer  comme  une  espèce  particulière. 


peut  II 


EMPLOI  DE  11 


DE  SAILLE  PAU  LA  METHODE  ENDFItMtQl'E , 

par  le  docteur  Reikbardt. 


Quoique  ce  médicament  ait  déjà  été  employé  d'après  cette  méthode  , 
non»  croyons  1rs  deux  observations  suivantes  très-intéressantes  ,  en  ce 
qu'elles  montrent  que  certains  inédicaiocns  administrés  sur  la  |>ea 
agissent  bien  plus  que  lorsqu'ils  sont  donnés  à  l'i 


Oaa  I.— Une  femme  âgée  de 
i  depuis  quiur^  mni»  et  avait  été 


1  ans , tuiTC  ' 


celle 


de  la  vulve  pendant  l'accouchement.  Dans  ee  cal.  le  sang 
ne  pouvant  pas  s'échapper  au  dehors  à  cause  de  la  présence  de  la  lét* 
de  l'enfant,  se  répand  à  l'intérieur  vers  les  os  du  bassin ,  et  donne  lieu 
aux  tuméfactions  considérables  de»  grandes  lèvre»,  et  aux  coloration* 
en  brun  bleuâtre  des  parties  environnantes. 

i"  La  rupture  d'une  varice  pendant  l'accouchement,  derrière  la 
paroi  du  vagin  ;  par  suite  des  effort»  de  l'accouchement  et  de  la  pres- 
sion de  la  tltede  l'enfant.  Comme  l'auteur  n'a  été  appelé  que  quelque 

difficile  de  dire  à  laquelle  de  ces 


temps  après 
deux  causes  on 


doute  enfant,  trait  perdu  ses  rè- 
gles depuis  qu  ujv  mnn  et  avait  e>té  prise  à  la  même  épo  |ue  d'une  fièvre  hectique. 
Depuis  plusieurs  années ,  elle  soutirait  d'un  catarrhe  pulmonaire.  Ver»  la  fin  du 
moi»  de  mars  1833.  elle  consulta  pour  une  ascite  qui  s'était  jointe  b  ses  autres  in- 
firmités; la  scille  arec  la  digitale  et  les  sel»  de  tartre  en  potion  produisirent  quel- 
que soulagement  ;  mais  le  i  3  mai  l'ascite  assit  tellcmcol  augmenté  qu'on  fat  obligé 
de  Caire  U  ponction  ;  puis  on  tient  ,  en  stimulant  l'activité  des  vaisseau  absor- 
bait» ,  d'empêcher  un  nouvel  cpanHierocnt .  Néanmoins ,  on  fut  forcé  de  répéter 
la  ponci ion  le  2  et  le  1 C  juillet ,  et  le  2  août.  Déjà  tes  extrémités  inférieures  étaient 
axlrtnalctiwa. 

Le  4  août ,  on  appliqua  un  petit  vésicaloire  sor  le  freux  de  l'cstnmac  et  on 
prescrivit  un  demi-gros  de  racine  de  teille  i  parlagrr  en  dis  paquets.  Le  lende- 
main à  sept  heures  du  matin,  on  saiipourtra  le  derme  dénudé  atec  une  de  cet  pou- 
dres- A  midi  et  i  boit  heures  du  soir,  noarrlle  application  de  la  poudre  ,  en  ayant 
soin  de  ntttojer  la  petite  plaie  ivre  de  l'eau  tiède.  De  cette  maiiicrr,  on  continua 
l'usage  des  poudres  pendant  drus  jours  ei  demi  j  la  malade  en  souffrit  beaucoup , 
Se  plaignant  d'une  gène  dans  la  rr*|kiration  ;  mais  l'action  diurétique  se  pro- 
nonça d'une  manière  trèvforte  en  même  temps  que  l'espcctoration  fut  augmentée: 
l'oedème  des  estrémitrs  rii<parul  et  le  bis-s-cnlre  reprit  son  volume  ordinaire,  On 
cessa  l'application  de  la  poudre  ;  mais  dix  jours  âpre»  I  urine  étant  devenue  moins 
copieuse,  et  l'ascite  se  montrant  <ke  aenveau  ,  on  revint  s  l'usage  des  poudres, 
que  cette  foi*  on  appliqua  sur  lavant-bris.  L'effet  fut  aussi  rapide  et  pli 
stant.  L'ascite  et  l'redèiue  des  ntrrmiiet  oc  te  sont  plus 
époque.  La  fièvre  bectîque  a  continué. 

Ous.  t  .  —  La  seconde  malade  était  une  femme  de  32  ans ,  souffrant  des 
nites  d'un  anrvrlsoïc  dn  cœur  ;  on  avait  employé  avec  quelque  succès  la  digitale 
ave*  le  nilre  et  souvent  avec  la  «cille  ;  mais  bienlAt  une  ascite  se  déclara  avec 
oedème  des  cslrénittës.  Des  le  lrndrnuin  de  l'application  tir  V  grains  de  poudre  <k 
scille ,  récoulcmenl  de  l'urine  était  tellement  fort ,  que  le  bas  ventre  diminua  et 
l'oedème  des  pieds  disparut.  On  en  administra  encore  21  autres  grains. 
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Iangen au  ,  par  le  docteur  Camereh. 

Dans  celte  revue  nous  trouvons  une  observation  d'hemorrhagie  puer- 
pérale rare,  qui  a  été  décrite  pour  la  première  fois  par  Boer,  et  qui  mé- 
rite toute  notre  alteniioo. 

On .  —  L'anteur,  appelé  neuf  heures  après  l'aceoucbi  nk-nl  auprès  d'une  femme 
de  3U  ans .  la  trouva  fiible  el  saulTtant  d'une  chaleur  presque  insupportable  si- 
tuée dans  1  abdomen  ,  larticulis  rcmenl  au-dessus  de  l'arcade  pubienne,  survenue 
à  la  «siite  d'une  béwoiTUatjve  interne  qui  avait  |irul*abli  ment  ru  lieu  pendant  IV- 
coucbriucnt ,  il  quis'éUil  fait  jour  ajirrs  re  travail  par  les  parlirs  génitale»  ;  le 
pouls  était  petit  et  fn  quent.  Lors  de  l'arrivée  du  médecin  ,  rhfnuirrliajiic  exté- 
rieure avait  cessé;  par  eonlre,  cil.-  paraissait  encore  foie  lieu  a  l'intérieur  sous 
les  os  du  bassin  et  dans  le  tissa  cellulaire  derrière  U  paroi  du  vagin,  surtout  du 
roté  de  la  f-sse  sboite ,  où  elle  avait  donné  lieu  à  une  tumeur  très-dure  ,  grande , 
daoloureiisr.d  un  bleu  r>>ugtétre.  s'étrndanl  prrsqur  ju<qu°tux  parties  les  plus  haulu 
de  l'os  des  ile»  et  du  sacrum.  Cette  tumeur  avait  an-mcnlc  depuis  l'accouchement 
et  paraissait  encore  deio  r  prendre ds Taecroi-Siineiil.  (Pr,  ■  Poitou  de  Rivière  avec 
nitre  et  gomme  arabique  ,  de  chaque,  1  gros;  ratrail  d  opium  aqueux ,  4  gra>ns- 
airop  ds-  guimauve ,  1  once  ;  eau  de  cerises,  S  onces  ;  a  prendre  une  cuillerée 
toutes  les  heures.  Ils  rbe  de  rigué  et  de  jusquiame ,  écorce  de  cbi'-ne  et  d'orme . 
de  chaque  .  quauLtê  sufbsanlr  ,  à  faire  bouillir  avec  de  l'eau  et  addition  île.  >  mai- 
gre |wur  îles  loruint  itions  rh.iudes  sur  la  Inmrur.)  Dsja  le  lendemain  .  niiciis  èirc 
très-prononcé  ;  1rs  douleurs  du  l>is-trntre  avaient  diminué ,  ainsi  que  la  lun:i  nr. 

8ia  jours  après  ,  une  bemorrha^e  asaaz  abondante  par  les  parties  géniialr-s  w 
déclara  de  nouveau-  (Kjvu  de  rrri-rs  ,  G  onces  ;  mire ,  gomme  arabique  ,  de  cha- 
que, I  gro-  ;  rlitir  acide  d.-  Ualli-r,  2  scrupules  ;  sirop  de  guimauve,  I  once.)  A, 
1  arrivés-  du  ueilrrin  ,  il  trouva  le  pouls  plein  et  frèrjucnl;  l'Iiéniorrli  >gic  était 
moins  forte  ;  la  tumeur  avait  disparu  ,  et  il  n'ensuit  qu'une  couleur  Meualrc  i  la 
fesse  droite.  I  n  caillot  de  sang  de  la  grosseur  d'une  léte  d'enfant  que  li  malade 
rendit  p  r  bs  |  îrlies  génitales  l'avait  beaucoup  soulagé  .  Quatorze  jours  après  , 
die  était  guérie. 

Jrcrg,  dans  soo  Traité  des  maladies  des  femme»,  duuoe  les  deux  cir- 
cjnsiancrs  suivantes  comme  causes  de  ces  effusions  de  sang  : 

i*  De  petites  ruptures  du  vagin  dans  la  cavité  da  bassin  ou  dans 


rapporté  dan»  celte 


ousebvatiops  d'iiïmo*ruacie  mortelle  à  la  suite  de  U  rupture 
d'une  varice  pcndaDt  l'accouchement  j  par  le  docteur  Emaesscr. 

Mous  avons  déjà  eu  occasion  de  donner  une  observation  de  ce  genre 
tirée  du  mime  journal.  (Vouez  la  Gaeette  médicale,  n°  si,  iB34-) 
M.  le  docteur  Elsaèsser  publie  à  son  tour  trois  faiu  semblables  ,  dans 
lesquels  l'hémorrhagie  ,  survenue  i  la  suite  de  la  rupture  de  varices 
qui  avaient  leur  siège  dans  les  grandes  lèvre» ,  fut  mortelle. 

M.  Riccke  cd  rapporte  aussi  trois  cas  :  dans  le  premier,  la  malade  fut 
sauvée  au  moyen  de  fomentations  froides  j  la  seconde  succomba  ,  et 
cher  la  troisième  on  parvint  a  taire  disparaître  la  tumeur  par  la  com- 
pression. 

Ces  sortes  d'observations  ne  sont  malheureusement  pas  aussi  rares 
qn'on  le  croit  communément;  on  en  trouve  no  grand  nombre  dans  le 
mémoire  de  M.  Dcncux  sur  le»  tumeurs  sanguine»  de  la  vulve  et  du  va- 
gin; Pari»,  i83o. 

de  la  TBAMsrustOM  du  samg  ;  par  le  docteur  Klett. 

Nous  rapportons  ici  deux  observations  où  la  transfusion  du  sang  a 
été  employée  avec  le  plus  grand  succès,  et  on  pourrait  dire  arec  quel- 
que certitude  que,  sans  cite,  les  malade»  auraient  succombe.  C'est  donc 
un  moyen  qu'il  n'est  plus  permis  de  négliger  aujourd'hui ,  surtout 
quand  il  n'en  reste  plus  a  autre  pour  sauver  la  vie  des  malades.  Le»  jour- 
naux anglais  contiennent  depuis  t8i5  un  assez  grand  nombre  d'obser- 
vations d'hémorrhagie  utérine  où  celle  opération  a  aussi  très  bien 
réussi. 

On.  —  G.  D..., âgée  de  41  ans ,  mère  de  plusieurs  enfant,  d'une  constitution 
délicate ,  avait  perdu  ses  règles  à  deus  reprises  diftVrenles ,  lorsqu'elle  fat  atta- 
quée tout  à  coup ,  le  <  7  janvier  1828 ,  d'une  mélrorrbagie  qni ,  modérée  au  com- 
mencement ,  devint  bientôt  tris-alMsndante.  Cette  bémorrliagie  durait  depuis  dix- 
huit  heures  lorsqu'on  appela  11.  Klett,  qui  trouva  la  malade  épuisée  ,  pale  ,  les 
IraiU  de  la  figure  alTai»>és,le  poul»  faible  et  1  |st 


i  peine  sensible.  Iai  perte  du  sang  avait 
été  considérable;  on  pnarnvit  immédiatement  des  fomentations  d'eau-dc-vie  «or 
le  bas- ventre ,  et  on  fit  laver  les  mains  el  les  bras  avec  du  vin  ch. 


'  ratanUia.  d'eau  de  cannelle  .  de  Iciolurc 


ud  ;  une  potion 

cannelle  et  d'é- 


composée  dVtlrait  de 
thrr  acéiique,  dont  la  malade  prit  drus  cuillerées  de  suite:  en  outre,  on  Gt  des 
aspersions  »ur  U  poitrine  et  le  bas-ventre  avec  de  l'ether  sulforique  et  des  injec- 
tions astringentes  dans  l'utérus.  L'éltt  de  la  malade  devint  de  minute  en  minute 
plus  alarmant ,  et  quoiqu'on  donnai  1 2  gouttes  d'élbrr  sulfanque,  dans  lequel  on 
avait  dissous  de  l'huile  de  cannelle,  la  faiblraw  tt  riiéniorrhagic  augmentèrent. 
Ohsrurcîsscntrct  de  la  vue ,  vertiges,  faiblesse ,  froid  des  estrémités ,  sueurs  froi- 
des, hoquet,  pâleur  mort  Ile,  traits  de  la  fare  altérés  :  tout  semblait  annoncer  une 
mort  prochaine.  D.ns  cet  -tal  désespéré ,  M.  Klett  se  décida  i  recourir  a  la  trans- 
fusion ,  qui  fut  exécutée  avec  beaucoup  iThabilelé  par  M.  Scbraérflc.  Ce  dernier 
lit  passer  dau»  1a  veine  de  la  malade  au  moins  2  onces  de  sang  pris  du  liras  du 
tuari ,  robuste  et  bien  portant.  L'eflti  fut  surprenant  ;  la  malade  ouvrit  |<resqtre 
instantanément  les  veux.  Le  jhmiIs  redevint  sensible  et  se  rele  va ,  Ir  hoquet  dimi- 
nua cl  cessa  entièrement  ;  la  Qgurc  reprit  son  aspect  naturel  et  la  chaleur  parut 
succéder  tout  i  coup  au  froid  glacé  du  corps;  plus  laid  ,  ou  continua  le»  m-vli- 
camens  déjà  presc.  ils.  L  hémorrhtjie  cessa  ,  et  la  malade  reprit  ses  toec  s  Ssir  U 
demande  «  quelle  avait  élé  la  sensation  qu'elle  avait  éprouvée  au  moment  de  la 
transfusion,  •  elle  répondit  mot  pour  mot  :  qu'elle  avait  scnli  vivement  cl  distinc- 
tement uo  courant  bicifiisaut  de  e  isb-ur  vers  le  rn-iir,  qui  lui  avait  communiqué 
une  nouvelle  vie.  Au  moyen  du  ratanUia ,  du  quinquina  et  du  fer ,  elle  fut  gw  rie 
entièiTmcnt. 

La  seconde  observation  est  tout  a-fuil  analogue  a  la  premicre.  I.a 
transfusion  fui  faite  sur  une  femme  de  3o  ans  d^ns  la  veine  de  1  .qiw-llc 
on  fit  passer  à  peu  près  deux  onces  et  demie  à  trois  onces  de  sang. 
M.  Klclt  fait  suivre  ces  deux  observations  de  quelques  ivOcxions  d^nt 
nous  rapportons  les  principa'cs. 

i*  Il  est  très-probable  que  le  sang  transfuse',  par  son  action  mamen- 
taocutent  stimulante,  n'agit  pas  seulement  sur  les  parois  des  vaisseaux  et 
surtout  sur  le  creur  dont  il  réveille  la  force  un  instant  paralysée  ,  nu  s 
qu'il  opère  encore  sur  la  masse  du  sang.  Cette  action  stimulante  du 
sang  transfuse :c»t  d'une  part  mécanique  cl  a  lieu  d'après  les  loi»  hy- 
drostatiques, et  d'une  aulrc  elle  est  dyoainiiiue  en  vertu  de  la  foicc 
vitale  qui  lui  esl  iuhérctite.  U  vivifie  pour  ainsi  dire  tout  à  coup  l'orga- 
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■usine  à  la  manière  d'un  courant  électro-galvanique.  Déplus,  il  est  d'ob- 
servation que  ,  dans  Ici  hemorrhagies  abondantes,  le  sang  se  porte  da- 
vantage vers  la  périphérie  du  corps  ;  mais  au  moyen  du  sang  transfuse, 
la  force  centripète  est  réveillée,  et  on  peut  ainsi  donner  au  courant  cir- 
culatoire une  nouvelle  direction  vers  le  cœur.  Dans  quelques  hémor- 
rhagics  la  saignée  est  indiquée  comme  révulsive  :  ne  pourrait-on  pas  dans 
cas.  regarder  aussi  la  transfusion  comme  uoe  révulsion ,  seule 


certains  cas,  regarder  aussi  la  transfusion  comme  uoe  révulsion ,  seule 
ment  d'une  autre  nature?  Si  donc  cette  force  inhérente  au  sang  est  l'on 
jet  principal  dans  la  transfusion  ,  on  comprend  que  ce  fluide  doit  être 
tiré  de  la  veine  d'un  individu  robuste  et  jouissant  d'une  bonne  sanlé. 

a*.  L'effet  de  la  transfusion  ne  parait  être  que  momentané  ,  mais  il 
vivifie  avec  rapidité  ;  celle-ci  ne  fait  que  commencer  la  cure  ,  qui  doit 
tire  achevée  par  des  médicamens. 

3*.  Ce  n'est  pas  la  quantité  du  sang  transfusé  qui  parait  déterminer 
la  puissance  de  faction  de  la  transfusion.  Sans  doute  on  peut  bien  re- 
garder le  sang  introduit  comme  une  compensation  de  celui  qui  a  été 
perdu;  mais  il  est  en  général  dans  une  proportion  trop  petite  relative- 
ment a  ce  dernier ,  pour  qu'on  puisse  admettre  la  compensation  maté- 
rielle comme  la  source  principale  de  l'action  vivifiante.  11  est  vrai  que 
le  docteur  Blundel  a  injecté,  dans  un  cas  de  métrorrhagie  ,  quatorze 
onces  de  sang  ;  mais  par  contre,  dans  un  autre  cas ,  4  once*  seulement 
ont  suffi  pour  obtenir  un  succès  toul-à-fait  pareil. 

4".  Dans  ces  deux  cas  la  transfusion  a  été  faite  de  la  manier*  sui- 
vante :  on  s'est  servi  d'une  petite  seringue  en  zinc  a  tuyau  courbé.  On 
a  commencé  à  pratiquer  une  saignée  au  mari,  et  le  sang  a  été  recueilli 
dans  un  vase  gradué  placé  daai  un  second  presque  rempli  d'eau  dont  la 
température  était  à  peu  près  celle  du  sang  ;  ensuite  on  a  ouvert  la  veine 
du  bras  de  la  femme  (la  cëphalique  ou  la  basilique  paraissent  être  les 
nias  convenables};  puis  ,  après  avoir  comprimé  le  bras  au-dessous  de 
l'ouverture,  on  a  introduit  une  sonde  mince  dans  la  veine  pour  empe- 
cher  son  déplacement,  on  a  injecté  lentement  le  sang  dans  là  veine  ,  en 
ayant  soin  de  tenir  le  bras  un  peu  élevé.  Celte  manoeuvre  a  été  répétée 
plusieurs  fou;  et  comme  il  s'échappe  toujours  un  peu  de  sang ,  on  a  en 
la  précaution  de  le  recueillir  pour  connaître  au  juste  la  quantité  injectée. 
Cette  opération  doit  être  faite  avec  beaucoup  dé  soin,  surtout  pour  etn- 
pèclier  l'introduction  de  l'air  amosphérique. 

de 
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»<•  détend  et  la  dégtautio» 
dhniooent  de  plus  en  pins  d'reten- 


Le  17  nur* ,  le  malade  entre  en  conralrvencc 
salivation  qui  s'était 
irritabilité  ;  mais  c< 
ont  clé  maintenues  à 
morsure. 

Le  f  avril,  le  au 
juiqu'à  ce  jour. 
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il  ne  reste  film  qn'un  pen  de 
fesse  et  une  graDilr 


.  .  tîte  p 

vers  les  derniers  jours ,  de  la  feiole 
as  se  dissipent boui  de  quelque  temps  ;  les 

on  jasau  «a  quarante-sixième  jour  aju-ès  h 


irurn.  et  n'a  point  épconvt  de  rechute 


magne  de 

"  a5  et 


n'a-*  cas  d'uadrophobie;  par  le 
Gaildori. 

Le  fait  qu'on  va  lire  est  surtout  curieux  par  la  présence  d'une  vési- 
cule sous-linguale  dont  la  cautérisation  n'a  peut-être  pas  été  sans  in- 
fluence sur  la  gucïison. 

Osa.  —  MF...,  agi  de  44  ans .  fut  nordn  le  i  8  terrier  1835  à  IVminenct 
thenar  «le  la  main  droite.  Les  petites  plaies,  au  munira  de  deus  ,  furent  tcari 
becs,  lavées  avec  l'ammoniaque  li<|uide ,  plu<  Uni  cautérisées  arec  la  pierre  infer- 
nale et  pansées  aver  un  nselangc  d  onguent  digeilif  H  d'oogu  ntkre.  Néanmoins 
le  malade  fui  pris  dan»  la  nuit  do  25  au  26  de  douleurs  dans  les  plaies ,  qui  de  la 
s'étendirent  au  bra» ,  à  la  poitrine  et  à  la  culoaiic  vertébrale  :  de  malaise  ,  de  vo- 
missement et  de  xcuuues  d'abord  dans  les  t-vtréniilé»  sapenrurrs .  puis  à  la  Icte 
et  au  tronc.  (  Saignée  d'une  livre  ,  vomitifs  ;  après  ,  poudres  de  Dower,  tO 
grains.  } 

Le  lendemain  matin  ,  douleur*  Misant  U  direction  des  nerfs  et  convergeant 
vers  la  moelle  épioière  ;  nausées  ;  conduisions;  raideur  el  liraillcmrns  dans  la  ou 
que  el  le  dos.  (Nouvelle  saignée  ;  bain  alcalin  chaud;  onguent  digcitif  et  de  nui 
tharidei ,  et  cataplasmes  sur  les  plaies  ;  frictions  mcrcunelles  sur  le  bras  maladi 
tontes  les  trois  à  quatre  beores.  A  liulerii  ur.  poudre  de  racine  de  belladone  ,  di 
canlberides;  soufre  doré  d'anl  imuiuc  ;  calnnuf  ,  de  chaque  ,  I  grain  ;  sucre  ,  10 
graius  ;  une  poudre  lottes  hs  deus  heure».) 

Dans  la  journée ,  ptumofs  accès  roiivuWf*  ;  douleurs  de  la  main  et  du  bras 
plus  vives  ;  seniiuienl  d'ardeur  i  la  poitrine  ,  qui  se  propage  à  tout  le  corps;  ma- 
alse;  faiblesse;  lipothymie;  respiration  inégale;  tanturoilé;  ycus  cl  bouebe 
non  !.paMDodiqucment  ;  If  gère  lli  s  ion  des  coudes  ;  sccoussrs  et 
,  le  malade  |ieul  encore  boire  ;  mais  il  éprouve  en  asalint  un  s.nti- 
ment  de  pression  el  de  eonslritiiun  s  la  hase  de  la  langue;  répugnanrr  pour  un 
nouveau  bain  ,  que  l'on  remplace  par  des  lotions  ' 
dur  et  tendu  ,  saignée  de  8  onces. 

Le  27  férricr,  quelques  terli 
nais  il  n'y  a  ni  sécltcre-se  .  ni  diuvult*  de  la  delulition.  f...  boit  moins  que  la 
veille,  an  cAlé  gauche  de  la  langue  ,  on  déeouTre  une  petite  plaie  formée  par  une 
vésicule  rompue  q»r  l  oa  cautère*  aussitôt  avec  la  pierre  lutrroalc.  Celte  eauléri- 
halioo  est  répétée  autsi  au  freiu  el  à  la  pointe  de  la  langue,  il  ehote  renurqualde, 
déjà  le  soir  même  le  spaxne  de  la  lux  de  tel  organe  cl  du  pliai-jus  a  réilé. 

Le  2  mars  ,  à  rin  |  Iteurts  du  uialin  ,  tout  à  coup  fai'.-l  sx  citréme  ;  impôt»- 
b  lilé  de  boire;  I  i  efforts  qur  Ir  malade  fait  pour  avaler  seutrincnl  quelques 
gouttes  sont  suivi*  de  forle»  roueutwuns  ,  puis  d'une  douleur  brûlante  dans  la 
poitrine ,  qw  rmpérhe  le  malade  de  dire  un  seul  mol.  Le  staime  de  la  langue  ni 
do  phrrynt  ,  qui  etaii  revenu  lis  jours  précédens  ,  et  qui  a  cm  te  heure  se  fait  seu- 
lir  Iris- vivement,  ride  de  nouveau  et  eocorc  dans  la  socee ,  a  la  eauteriMlivu 
du  frein  et  du  lommet. 
Le  3  au  so  r  ,  aballenu-nt  el  taiMene  extrêmes  disant  craindre  une  mort  pre- 

-  ,  qui  s  étaient  encore  (ait  sentir  dioi  b 


L  ACTION  PUISSANTE  UtJ  SULFATE  DE 

le  croup;  pu-  ]e  docte nr  Duaa. 

Noua  avons  déjà  fait  connaître  les  succès  qu'on  a  obtenus  co  Aile- 
l'emploi  de  ce  remède  contre  le  croup  {Gazette  médicale 
3i,  1 834)  j  «ttn*  présentons  ici  les  résultais  de  douze  i 
bsrrvations  recueillies  par  le  docteur  Dura, 
i  "  Les  douze  petits  maladi 

avancé ,  la  plupart  étaient  dans  la  période  inflammatoire, ^  eî  m^me  piu" 
sieurs  dans  la  «i'„--..-i-»; —  rt  ■  

phénomènes 

res  auparavant. 

a"  Conjointement  avec  ce  remède  on  avait  appliqué  cinq  fois  les  sane- 
rs ,  deux  fois  des  vésicatoires  ;  mais  chez  six  malades  U  avait  été  al- 
mimstré  sans  aucun  autre  médicament,  si  ce  n'est  des  émulsioos  hui- 
leuses. 

3"  Cher  tans,  le  vomissement  avait  été  suivi  d'une  transpiration 
V»  »e  fatiguait  nullement  les  malades ,  et  qui  avait  été  provoquée  sans 
ancun  autre  remède. 

4»  Les  attaquas  de  suffocation  avaient  cédé  pins  vite  a  l'action  du 
ulfale  de  enivre ,  probablement  i  cause  de  sa  propriété  antispatmo- 


:  petits  malades  avaient  eu  le  croup  i  un  degré  plus  on  moins 
ipart  étaient  dans  la  période  inflammatoire,  el  même  plu- 
pénode  d'exsudation.  Un  seul  a  succombé  a  la  suite  de 
bjdrencéphnliques;  cher,  loi  le  croup  avait  cessé  36  heu- 


pas 


»r;  répirpianer 
s  ;  le  pouls  éJani 

rs  ;  le  spasme  de  la  langue  s\  tend  au  idiarynx 
B.  ulté  de  la  d  ulutitiun.        boit  moins  que 


o!*i7»e  et  presque  sfucifique,  qu'à  l'emploi  de  tout  antre  remède. 

5*  La  sécrétion  intestinale ,  quofrrue  déjà  pins  abondante,  ne  fut 
augmentée ,  et  la  sécrétion  de  I  urine  pas  diminuée. 

0°  Le  médkaucM  avait  été  administré  à  la  dose  d'un  i|8  à  3i8  de 
grain,  à  prendre  tous  les  quarts  d'heure  jusqu'à  plusieurs  vor  '  " 
mens  ;  puis  par  intervalles  d  une  heure  et  demie  à  2  heures. 
7*  Deux  a  quatre  grains  ont  suffi  pour  l'entière  guérison. 
8*  Tous  les  enfana  ainsi  guéris  jouissent  encore  aujourd'hui 
bonne  santé ,  et  le  sulfate  de  cuivre  paraît  guérir  le  croup  sans 
autre  résultat  fleheux  pour  l'organisme. 

9"  L'auteur  a  pu  consuter  dans  le  cours  de  ces  observations  l'effica- 
cité pratique  de  la  méthode  suivie  par  le  docteur  Hcgew  iscli  pour  se 
procurer  un  diagnostic  certain  dans  le  croup, 

Abtvi.  Celte  méthode  consiste  à  verser  de  l'eau  bouillante  sur  la  ma- 
tière vomie;  si  le  croup  existe  on  aperçoit  dans  la  matière  vomie  des 
flocons  transparais  qui,  sortis  de  l'eau  cliaude,  deviennent  membraneux. 
Cette  matière  albunûneose  coagulable  par  Peau  chaude  ne  doit  jamais 
nquer  dans  le  vrai  croup  ,  el  en  est,  avec  la  dyspnée  continue  ,  le 
ne  diagnostic  le  plus  certain,  (ffwf,  Moçaùn ,  fiv.  3» ,  cah.  a.) 

DE  t.*  FOVCEOLE  ,  DE  I.A  COQUELPCRe ,  ET  DE  LA  COMPLICATION  DE 
IA  PDEJSlÈnE    1IE   CES    MALADIES   AVEC    LES    VSJIS   1  IfTESTVK A V X  • 

par  le  docteur  Fabeb  de  Scborndorf. 

M.  le  docteur  Faber  présente  ici  quelques  remarques  assez  intéres- 
santes qu'il  a  eu  occasion  de  faire  pendant  une  épidémie  de  rougeole 
et  de  coqueluche  observée  en  1 833  dans  le  bailliage  de  Scborndorf,  sur 
la  manière  dont  ces  deux  maladies  se  sont  Comportées  ensemble. 

La  rougeole  avait  régné  dans  tout  le  bailliigc  pendant  les  mois  de 
mai ,  juin  et  juillet ,  tandis  que  le  chef-lieu  Scborndorf,  alors  co  proie  à 
la  coqueluche  en  était  rrstéseul  préservé.  El'c  ne  commença  à  s  y  ma- 
nifester qu'à  la  ini'ao  it,  quand  déjà  partout  ailleurs  elle  louchait  à  sa 
fin.  Il  est  à  renutrqner  qo  elle  y  arriva  par  uoe  voie  évidemment  con- 
tagieuse. 

Dans  les  commencemens  ew  deux  maladies  coexistèrent  ensemble - 
mais  à  mesure  que  la  rougeole  gagnait  <\a  terrain ,  oo  vit  la  coqueluche 
d'abord drminuer,  puis  disparaître  entîèicmenl.  Cependant,  comme  si 
— i  deux  affections  eussent  la  pnipric'té  de  se  neutraliser,  la  rougeole 
prit  pas  celte  fois  toute  l'extension  qu'elle  a  coutume  d'avoir. 
Cette  propriété  de  la  rougeole  et  de  la  coqueluche  de  se  contrebalan- 
cer l'une  l'antre ,  apparut  d'une  manière  Ircs-évidcoie  dans  plusieurs 
cas  particuliers.  Ainsi  dans  certaines  familles,  il  y  eut  juiqu  à  trois  , 
quatre  individus  attaqués  de  coqueluche,  sans  qu'ils 
rougeole,  tandis  que  dans  d'autres  les  enfans  étaient 
candi  de  ces  maladies,  sansavoir  la  première. 


allcir.l*  Je  la  se- 
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Un  fait  remarquable  est  le  suivant  :  cinq  enfans,  souffrant  depuis 
quelques  semaine*  d'une  coqueluche  à  un  très-haut  degré ,  furent  en, 
même  temt>s  atteints  de  la  rougeole.  Non-seulement  cette  dernière 
affection  fut  peu  grave  ,  mais  encore  la  eoqueluchequi  menaçait  de  tirer 
en  longueur  prit  une  marche  plus  favorable ,  et  disparut  avec  la  ces- 
sation de  la  fièvre  exanthématique.  Cette  observation  n'est  pas  la  seule 
que  l'auteur  eut  occasion  de  faire  dans  le  cours  de  cette  épidémie.  On 
pourrait,  en  admettant  que  la  coqueluche  soit  une  névrose  pure,  dire  ici 
que  le  spasme  avait  été  enlevé  par  la  réaction  fébrile. 

11  est  vrai ,  ajoute  le  docteur  Fabcr,  que  si  l'on  n'a  en  vue  que  le  der- 
nier stade  de  la  coqueluche,  on  ne  peut  se  refuser  a  regarder  celte  ma- 
ladie comme  une  affection  nerveuse;  mais  o'observe-t-on  pas  dans  son 
premier  stade  loti*  les  signes  d'un  catarrhe  fébrile  ,  tous  les  caractères 
d'une  inflammation  des  broncha,  et  Whatt  n'a-t-il  pas  trouve  des  traces 
de  phlogose  dans  les  bronches  des  enf.ius  morts  de  la  coqueluche  ? 
D'ailleurs  le  traitement  antiphlogislique  qui  lui  a  presque  constamment 
réussi  dans  le  principe  de  la  maladie  prouve  encore  en  faveur  de  sa  na- 
ture iuflaïuniatuire. 

La  rougeole  attaqua  très-peu  d'en/ans  au-dessous  de  six  mou ,  tan- 
dis que  la  coqueluche  ne  les  épargna  point  ;  mais  elle  fut  bénigne  pour 
la  plupart,  même  pour  ceux  de  l'âge  le  plus  tendre,  ce  qui  est  en  oppo- 
sition avec  le  plus  grand  nombre  des  observations. 

L'auteur  croit  devoir  attribuer  cet  heureux  résultat  à  la  précaution 
qu'il  avait  de  combattre,  dès  leur  première  apparition,  les  symptômes 
d'hydrocéphale  ou  d'irritation  racliidicnne  auxquels ,  selon  lui ,  suc- 
combent la  plupart  des  enfiius  qui  meurent  de  la  coqueluche. 

L  ne  affection  qui  vient  souvent  encore  compliquer  la  rougeole ,  com- 
me maladie  consécutive ,  est  l'hclmiothiale  ;  aussi  le  docteur  Fabcr  a-t- 
il  pu  de  nouveau  l'observer  dans  la  présente  épidémie.  Il  cite  entre 
autres  l'exemple  d'un  enfant  de  deux  ans  qui,  pendant  la  convalescence 
de  la  rougeole,  rendit  dans  l'espace  de  dii  jours  1 1 1  vers  ascarides  de 
la  longueur  de  4  à  5  pouces.  Dans  une  journée  il  en  rendit  y3  dont  6? 
<l.ins  une  seule  selle  ;  il  est  à  remarquer  qu'il  n'avait  existé  auparavant 
aucun  signe  de  l'affection  venniucuse  ,  tandis  qu'on  avait  pu  observer 
.iu  contraire  tous  les  symptômes  d'une  iidlanuiution  de  poitrise. 

ri'AiTtMEJrc  de  i.a  cale  pan  le  savo  vcRT  ;  par  le  docteur  Si 

tlILfttU  DE  lklLIIROKN. 

Celte  nouvelle  méthode  de  traitement  peu  on  point  connue  en  France, 
est  déjà  depuis  quelques  années  employée  avec  succès  en  Allemagne ,  et 
i:umiriémei>t  par  MM.  les  docteurs  GralTdc  Ibrinslailt  (i)  et  Pfeuferdc 
Bambcrg  (i;.  Ce  dernier  médecin  compte  plus  de  (»oo  guérisons.  Le 
docteur  Sichcrcr  vieut  à  son  tour  confirmer  les  heureux  résultats  obte- 
nus par  ses  confrères. 

Le  savon  dont  on  se  sert  est  préparé  avec  de  la  potasse  et  de  l'huile 
de  cheuevit,  de  lin  ou  de  navette  ;  il  est  d'un  gris  verditre,  de  couleur 
terne,  et  d'une  odeur  très-désagréable.  On  tire  de  la  Hollande  une  autre 
espèce  de  s  .von  vert,  dans  la  composition  duquel  il  entre  de  l'huile  de 
poisson  :  il  est  d'un  vert  foncé,  mais  net  et  transparent ,  et  n'a  presque 
aucune  odeur  ;  son  prix  est  le  double  de  celui  du  savon  vert  ordinaire. 

Le  traitement  auquel  les  malades  sont  soumis  ressemble  beaucoup  à 
U  méthode  par  frictions  employée  par  l'Ouvrier  :  on  leur  fait  mettre  du 


de  la  chambre  doit  être  au 
matin  et  le  soir ,  époques 


linge  propre  ,  et  ils  sont  obligés  de  garder  le  lit  pendant  sept  jours  , 
durée  ordinaire  de  tout  le  traitement.  Il  ne  leur  est  permis  de  se  lever 
qu'aux  heures  des  frictions.  La  température 
moins  de  \  x"  Farenbeit,  et  de  tS"  à  au"  le 

malade  fait  ordinaire- 
ment lui-même  celte  opération  :  à  cet  effet ,  il  se  place  scr  de  vieilles 
planches,  sur  un  morceau  de  toile  cirée ,  ou  sur  un  plancher  recouvert 
d'une  couche  a  l'huile  ou  au  vernis.  Les  trois  premiers  jour»  il  doit 
Irictionncr  toute»  les  parties  du  corps  ,  recouvertes  ou  non  de  boutons 
psoriques,  le  visage  et  les  parties  génitales  exceptées ,  avec  4,  5,  6  on- 
ces de  savon,  suivant  l'étendue  de  l'éruption.  Les  trois  jours  suivans  ou 
n'emploie  plus  que  4  onces  de  savon  par  jour,  et  les  frictions  ne  se  font 
plus  <[iic  sur  les  régions  malades.  Le  septième  jour  on  fait  encore  une 
friction  de  a  onces  le  matin,  puisa  midi  on  prend  un  bain  chaud,  après 
Icq-iclon  renouvelle  le  liugc,  qui  n'avait  pu  être  changé  pendant  tout  le 
temps  du  trailtiiicnt.  On  observe  une  diète  ordinaire. 

Après  la  première  friction ,  le  malade  ressent  à  " 
de  chaleur  et  de  prurit  qui  augmente  à  chaque  fri 
change  parfois  le  quatrième  jour  en  une  véritable 


me  au  troisième  jour  ,  la  peau  commence  à  rougir  ,  et  si  elle  est  d'une 
texture  délicate  ,  cette  rougeur  devient  souvent  érysipélateuse  le  jour 
suivant,  i  peu  près  comme  dans  la  scarlatine.  Celte  inflammation  du 
derme  se  termine  aussi  par  une  véritable  desqiiammation  qui  a  lieu  par 
larges  plaques  le  septième  jour,  surtout  après  le  baio,  et  les  jours  sui- 
vans. 

Tons  les  malades  que  le  docteur  Sichcrcr  a  traités  par  cette  métho- 
de, quelles  qu'aient  été  la  nature  et  la  durée  de  la  gale,  ont  guéri,  à  l'ex- 
ception d'un  seul  :  il  n'a  jamais  observé  de  récidive,  ni  eu  de  répercus- 
sion à  craindre. 

Cette  méthode  ,  qui  a  sur  les  autres  l'avantage  de  la  modicité  du 
prix  (  i  )  et  d'une  guérison  sure  et  rapide ,  peut  surtout  être  employée 
avec  succès  dans  les  hospices  et  infirmeries  où  les  galeux  sont  obligés  dr 
se  soumettre  a  toutes  les  exigences  du  traitement;  elle  est  d'un  effet 
moins  certain  dans  la  pratique  privée  ,  où  le  malade  n'observe  pas  tou- 
jours les  règles  qui  lui  sont  prescrites. 

Les  contre-indications  de  ce  traitement  se  réduisent  aux  snivantes  : 
fièvre, 


i  [ic.iti  un  sentiment 
ioo  nouvelle  ,  et  se 
loulcur.  Du  deuxiè 


Tr.AITTMEKT  DE   LA  CALE  PAR   LES  LOTIOXS  ET  LES  BAINS  DE  SAVOIS 

obdimaihe;  par  le  docteur  Hetfelder  de  Sigroariogen. 

Le  malade  prend  deux  fois  par  jour  un  bain  de  savon  a  q8  degrés 
Réaumnr,  dans  lequel  il  reste  chaque  fois  une  demi-heure;  dans  le 
courant  de  la  journée  il  fait  à  plusieurs  reprises ,  avec  de  l'eau  forte- 
ment savonneuse,  des  lotions  sur  les  parties  recouvertes  de  l'éruption 
psorique.  On  lui  fait  de  plus  garder  la  chambre  qui  doit  être  chaude;  et 
incine  en  été  il  lui  est  défendu  de  s'exposer  a  l'air  libre. 

Le  docteur  Jlcyfelder  administre  parfois  un  purgatif  salin ,  dans  le* 
cas  où  la  guérison  se  fait  un  peu  attendre  ;  on  obtient  aussi  de  très-bons 
effets  de  l'emploi  des  bains  d'eau  et  de  vapeur  russes ,  comme  moyen 
auxiliaire,  cbet  les  malades  dont  la  peau  est  tris-rigide;  il  faut  cepen- 
dant avoir  soin  de  leur  recommander  de  se  savonner  en  même  temps  sur 
les  endroits  affectés. 

Pendant  la  durée  de  ce  traitement,  qui  est  ordinaire.nent  de  trois  à 
quatre  srmaines  ,  il  est  nécessaire  de  faire  renouveler  souvent  le  linge 
lu  corps  et  du  lit  ainsi  que  les  vetemens  ;  la  dicte  doit  être  très-sévère. 
Chez  aucun  des  malades  ainsi  traités  avec  soin  ,  le  docteur  Heyfelder 
u'a  vu  la  gale  récidiver. 

omEnvATins  n'r»  couteav  di  poche  avalé  et  behou  kv  son 
de  36  nst  nEs  saws  AtxinrttT  va»  m  emfakt  de  4  a*s;  par  le 
docteur  Plieiiinger. 

On».  —  V.  M...  mi!  avale  en  jonant ,  le  23  notemlire  1333  ,  on  rouleau  de 
poche  plie  long  de  2  pouces ,  large  de  4  ligne*  irais  ilixicmcs .  et  épais  d'une  ligne 
Jeux  dixièmes.  Le  manche  en  loiutiac  était  orué  de  t>?  rloilrl  prinlcs  en  rouge 
et  en  bleu.  Kn  palpant  le  rentre ,  l'enfant  dchitut  ou  couche ,  on  ne  put  rû-n  scu- 
lir  au  tourner  ni  découvrie  la  présence  d'un  corps  étranger.  On  tt  prendre  au 
|H'tit  ou'jJc  du  bcuirc  frais  en  asstx  grande  quantité  ;  on  re>-onimaoda  une  d  cte 
rigourtuse  et  on  prescri»it  une  emubion  avec  l'huile  de  ricin  ,  l'entrait  de  jus- 
quiamc  ,  le  nitre  et  le  sirop  de  manne. 

Le  lendemain  nutin,  légère  céphalalgie  ;  nuis  l'estomac  n'est  ni  dur,  ni  tendo.  ni 
douloureux  en  aucun  endroit  ;  appétit  ;  langue  un  peu  blanche  .jaunâtre.  Dans 
U  joui  née  ,  trois  selles  pulta  éc».  (Mi-roc  potion  j  fictions  huileuses  sur  le  bas- 
ventre.) 

Du  3  >  novembre  an  I  **  dikyoïhre ,  deux  nouvelles  selles ,  dont  la  dernière  à  six 
heure»  du  matin  eut  lieu  avec  quelques  efTorls.  lin  examinant  le»  siaiicrcs  ren- 
dues ,  on  i  trouva  le  couteau  qm  avait  clé  avalé  ;  les  couleurs  bleue  et  rouge 
avaient  disparu.  Il  est  digne  de  remarque  que  la  présence  de  ce  corps  étranger  ne 
produisit  m  irritation  locale  ni  sjuiplôme»  eéncr..ui ,  et  qu'il  n'eut  besoin  punr 
franchir  tout  le  cinal  digestif  que  du  court  espace  de  temps  de  trente- six 
heure* , 


i;  lieiiblhrrgrr  Annikn,  IE3I  ;  In-fl  IV. 

[V  lirtliacliouiieen  Bbrr  die  KrœUe  uoj  îhre  Lkhwdlung  dOrcb  stAuùcr-odtr 

g  "'Rt  -L.te  Danibir^ ,  IBii. 


observations  CHiutRcicALts ,  par  le  docteur  Veiel  de  Cavstadt. 

I.  Emploi  des  vêsieatoires  contre  Us  ulcères  de  la  jambe. 

Le  docteur  Vcicl  a  obtenu  de  1' 
ulcères  rebelles  de  la  jambe,  de  si  _ 
point  de  recommander  cette  méthode  de 

Quel  que  fut  l'âge  des  personnes,  quels  que  fussent  le  caractère,  la  durée 
ulcères ,  dans  tous  les  cas  il  est  survenu  un  amc 


application  des  vésicatoircs  sur 
heureux  résultats ,  qu'il  ne  ci 


et  le  stége  des  i 

notable,  et  dans  le  plus  grand  nombre  la  guérison  a  éléc 

Le  malade  doit  être  couché;  on  appbque  sur  la  surface  - 
un  vésicatoirc  épais  qui  dépasse  d'un  pouce  les  bords  de  l'ulcère,  et  re- 
couvre ainsi  la  portion  de  peau  altérée  qui  l'entoure.  On  le  laisse  ainsi 
pendant  34  heures.  L'effet  immédiat  esl  de  produire  une  douleur  brû- 

(I  )  Le  savon  vert  ordinaire  coûte  de  C  à  1 2  sous  la  livre;  le  sai  on  de  11  AUaie, 
ï  tous  l'ouec. 
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lime  qui  va  en  augmentant,  de  la  chaleur  aux  pied»,  et  une  augmenta- 
tion dans  la  sécrétion  de  l'urine.  lorsqu'on  enlève  le  vesicatoire  ,  la 
surface  de  l'ulcère  apparaît  plus  fraîche  ;  elle  s'est  nétoyée  ;  elle  est  hu- 
mide et  d'an  beau  rouge  ;  ses  bords  sont  en  partie  eixoriés,  et  en  partie 
recouverts  de  petites  vésicules;  leur  teinte  livide  bleuâtre  s'est  changée 
en  un  rouge  vif.  On  humecte  pendant  quatre  jours  ,  de  demi-heure  en 
demi  heure,  l'ulcère  avec  une  solution  chauffée  de  sulfate  de  line  ,  un 
grain,  dans  une  once  d'eau  de  menthe  ;  puis  on  applique  de  nouveau  le 
vesicatoire  pendant  ?4  heures  ,  après  lesquelles  ou  reprend  encore  une 
fois  la  solution  de  sulfate  de  zinc,  jusqu'à  la  guérison ,  que  l'auteur  a 
vue  arriver  du  huitième  au  vingtième  jour.  Pendant  tout  le  traitement 
le  malade  prend  par  jour  trois  cliopines  d'une  décoction  de  salsepa- 
reille (G  gros),  de  séné  et  d'anis,  une  nourriture  simple  ;  le  repos  et  le 
lit  sont  de  toute  nécessité. 

II.  Résection  de  l'extrémité  inférieure  du  tibia. 

©M.  —  N...,  âgé  de  50  ans  ,  tomba  sous  U  roue  d'une  voilure,  qui  lui  fit  ft  la 
iaenbe  plusw-u  »  contusions  très-fortes;  nui»  le  désordre  le  plu»  grand  fut  unej 
luxation  de  l'extrémité  inférieure  du  tibia  telle,  «fie  Ko»  ,  après  trait  déchiré  lis 
r.irtie»  molle  .  vint  ressortir  ao  cil*  interne  «le  la  jimbe.  La  plaie,  entre  les  lè- 
vre» de  laquelle  le  teadou  do  tibia  postérieur  et  des  fragrarns  du  lipamenl  capsn- 
laire  taisaient  hernie ,  irait  à  Pru  près  2  pouces  de  longueur  et  était  a  boris 
inégaux. 

Un  £1  de  suite  des  tentatives  de  réduction ,  mais  inutilement  ;  l'os  ne  voulut 
ras  relier  en  place  et  le  malade  nr  pot  supporter  un  bandage  serre  i  cause  de» 
irop  »  iv<  s  douleurs  qu'il  lui  ocessionait.  Il  faUut  d'sbori  combattre  le  gooBemenl 
inflammatoire  ,  ce  que  Ton  fit  au  moyen  île  cataplasmes  chaud»  aromati  |oes. 

Le  docteur  Veiel  ayant  tu  le  malade  ,  le  septième  jour  après  l'accident ,  trouva 
déjà  l'articulation  tout  altérée,  d'un  bbubvide;  le  fibro-  cartilage  était  érodé 
dans  tout  son  pourtour  ;  tous  le*  moyens  ligamenteux  détroits  et  même  la  surface 
articulaire  do  calcanrum  présentait  quatre  petits  foyers  purulrns  de  la  grandeur 
iFunpois;lc  prroué  n'arait  point  rte  attaqué  :  ccpeinbnl  il  n'y  avait  plus  « 
penser  à  une  réduction  ,  d'autant  moins  que  l" astragale,  et  le  cahanrutu  avaieut 
été  tires  en  haut  par  l'action  du  tendon  <f  Athiltc.  Il  fallut  dooe  procédera  la  ré- 
section de  l'extrémité  articulaire  du  tibia ,  afin  d'opérer  la  réunion  de  la  plaie  et 
d'arrêter,  en  empêchant  l'introduction  de  l'air,  les  progrès  de  la  suppuration. 

A  cet  effet ,  H.  Veiel  fil  dans  la  continuation  de  la  plaie  déjà  existante  une  inci- 
sion lonmludinalc  de  ï  pouces;  puis  il  dénuda  l'os  ,  et  ayant  par  le  moyen  de 
quelques  incisions  latérales  fait  passer  une  petite  attelle  derrière  le  tibia  ,  d  pra- 
tiqua b-drssus  la  résection  immédiatement  au  dessus  de  la  téte  articulaire. 

Après  l'opération  ,  le  tibia  fut  replacé  en  position  :  la  plaie  ,  qui  était  i  bords 
dentelés  ,  changée  en  une  plaie  unie  qu'on  essaya  de  rapprocher  par  quelques 
points  de  suture  ;  des  fomentation»  vineuses  de  camomille  furent  employées  ,  et 
bientôt  la  plate  prit  on  aspect  favorable  ;  des  granulation»  de  bonne  nalurc  te  dé- 
veloppe reut  ,  el  ,  quoiqu'il  fallut  encore  oairir  de  temps  en  temps  quelques  |>e- 
tits  abcès ,  la  ciratrivaliou  fut  complète  au  bout  de  sis  semaines.  Déjà  le  seirième 
jour,  le  vide  formé  par  l'enlèvement  de  la  télé  articulaire  dit  tibia  avait  disparu; 
d'une  pari  l'extrémité  tibiale  ,  en  se  gonflant  pour  le  travail  du  cal ,  s'était  al- 
longée d'un  demi-pouce  ,  et  dé  l'autre  le  calcaneum  ,  tiré  en  haut  par  le  tendon 
d'Achille  et  soutenu  ainsi  par  le  bandage  ,  s'était  rapproché  de  cette  même  ex- 
trémité. 

Le  quarante -bnitième  jour,  le  malade  pat  abandonner  la  |danehctte  suspendue. 
Le  soixante-dixième  ,  il  pouvait  appuyer  son  pied  sans  éprouver  de  douleur,  et 
on  aperçut  même  un  léger  mouvement  dans  l'articulation.  Vers  la  onzième  se- 
maine  ,  N ...  fut  en  étal  de  marcher  pour  la  première  fois ,  en  se  soutenant  ton- 
tcfois  à  l'aide  d'une  canne. 

Cette  observation  est  surtout  intéressante  en  ce  qu'elle  nous  tait  voir  : 

i°  Qu'il  peut  se  former  une  fausse  articulation  libio-lar>ienne ,  sans 
que  l'on  ait  enlevé  la  téte  du  péroné. 

a"  Qu'une  perte  de  substance  dans  une  résection ,  même  là  où  on  ne 
peut  point  espérer  de  rapprochement  immédiat  par  les  moyens  méca- 
niques, ne  doit  point  empêcher  de  pratiquer  cette  opération. 

3°  Que  la  nature  par  la  formation  du  cal  parvient  à  remplacer  la 
portion  d'os  enlevée  et  qu'ainsi  on  n'a  point  de  raccourcissement  du 
membre  à  craindre. 

4°  Que  U  résection  a  un  avantage  marqué  sur  l'amputation  en  ce 
que ,  dans  ces  soi  tes  de  cas,  on  peut  toujours  recourir  à  U  dernière  de 
ces  opérations  quand  la  première  a  échoué. 

onsEnvATio»  et  oférstios  d'uw  HYPOspADtAS ,  par  le  docteur 
Hkllea  ,  de  Stuttgard. 

Oui.  —  B. ,  âgé  de  S6  ans,  marié,  portait  depuis  dix  ans.  par  suite'd'cscarres 
typbili tiques,  à  la  partie  inférieure  de  la  racine  du  gland,  une  fente  de  U  grandeur 
et  de  la  forme  d'une  féve  ;  elle  pénétrait  dans  r  urètre  et  était  à  bords  minces  , 
arrondie  et  recouverte  par  la  muqueuse  urctrale  ;  le  gland  était  allongé  ,  cl  son 
orifice  en  partie  oblitéré  ,  de  sorte  que  l'urioc  passait  par  l'ouverture  contre  na- 
ture. Tooli  s  traces  de  syphilis  avaient  disparu. 

B.  ayant  demandé  a  être  opéré,  le  D' lleller  saisi  1rs  bords  île  la  fistule  au  moyen 
d'une  pince  a  crochets,  les  rafraîchit  aussi  profondément  qu'il  put  ,  el  essaya  en  * 
suite  oc  réunir  la  plaie  par  trois  points  de  suture  et  par  des  luodelettes  aggluti- 
natives.  On  introduisit  une  sonde  élastique  dans  le  canal  de  l'urètre ,  et  tout  l'ap- 
pareil fui  maintenu  avec  une  bande  convenablement  appliquée.  Mais  ce  premier  | 
essai  opératoire  ne  réussit  pas,  et  le  chirurgien  crut  devoir  attribuer  k  noo-succès 


à  ce  que  les  bords  de  la  tente,  trop  minces,  n'avaient  pu  se  prêter  à  une  înOanima- 
tioo  adbésive  convenable,  et  en  second  lien  à  la  présence  de  la  sonde  restée  à  de- 
meure, qui,  en  pressant  sur  U  plaie ,  avait  du  nécessairement  s  opposer  à  si  réu- 
nion. 

Vn  an  après  B.  vint  se  soumettre  S  nne  seconde  opération.  Celte  fois-ci  l'opera- 
teur fendit  tout  le  gland  jusqu'à  l'orifice,  et  emporta  entièrement  les  bords  arron- 
dis de  la  frôle  contre-nature  Après  avoir  laissé  saigner  la  plaie  ,  U  la  réunit  au 
moi  en  de  sept  poin's  de  suture  ;  une  loAammation  adbésive  se  déclara  ,  et  b  réu- 
nion eut  lieu  vers  le  huitième  jour,  sans  aucun  accident  ;  la  cicatrice  fut  nette  cl 
a  peine  visible. 


par  le 


la  vessie  cnEt  use  titite  mi.li  ; 

Pl.lF.StNGEu. 


Oas.  —  Sophie  S...,  âgée  de  de  2  ans  9  mois,  sou  (Trait  depuis  le  mois  d'août 
I  SdO  de  fréquentes  envies  d'aller  l  la  selle  ,  s 'accompagnant  chaque  fois  d'une 
chute  du  rectum  et  de  douleurs  abdominales,  l'n  examen  attentif  fa  déconvrir 
sut  parties  génitales  citernes  une  «croissance  molle  et  spongieuse  de  la  forme  et 
de  la  grandeur  «Tune  fraise  ordinaire;  elle  paraissait  communiquer  arec  le  canal 
de  l'urètre  ,  dont  clic  recouvrait  l'or  fier  ;  il  s'en  échappait  continuellement  îles 
gouttes  d'urine ,  qui  avaient  produit  une  excoriation  à  la  partir  supérieure  et  in- 
terne des  cuisses.  A  la  région  nypogutrique,  on  pouvait  sentir  la  retiir,  qui  était 
dure  et  Irès-dislcndue.  L'excroissance  ayant  été  enlevée  an  moyen  de  la  ligature , 
on  put  ,  i  l'aide  d'une  sonde  rbslique  ,  vider  la  vessie  de  plus  d'une  brrr  d'u- 
rine trouble  et  raillebollée;  la  tumeur  formée  par  la  vessie  diminua ,  mais  on 
put  encore  la  sentir  au-deli  des  pubis.  Il  est  à  remarquer  que  lorsque  la  vessie 
élail  pleine  ,  elle  provoquait  des  efforts  douloureux  sur  le  rectum  ;  celui-ci ,  eu 
formant  prolapsus ,  frisait  rentrer  l'excroissance  située  à  feutrée  de  l'urètre  ;  l'u- 
rine alors  pouvait  s'écouler  en  petite  quantité.  Après  que  cette  excroissance  eut 
clé  enlevée  ,  la  vessie  pot  <lre  vidée  tous  les  jours  su  moyen  de  la  sonde  ,  et  la 
chute  do  rectum  n'eut  plus  lieu. 

Lorsqu'on  introduirait  la  sonde  dans  la  veisle  ,  elle  éprouvait  une  légère  résis- 
tance, comme  si  on  l'enfonçait  dans  une  substance  grasse  ;  en  b  dirigeant  un  peu 
à  gauche  ,  on  rencontrait  un  petit  corps  dur,  nuis  qui  ne  rendait  point  de  son 
métallique,  bans  certains  momens  ,  mais  eitrimement  rares ,  on  crut  cependant 
entendre  ce  son.  Au  moyen  de  l'index  introduit  dans  l'anus  ,  on  pouvait  sentir  a 
la  paroi  postérieure  de  la  vessie  ,  à  gauche  ,  un  corps  ovale  de  la  grotscur  d'une 
amande. 

Celte  petite  malade  finit  par  secroruber  à  la  fièvre  hrctiqne  ,  après  avoir  offert 
les  derniers  psurs  tous  les  signes  d'une  inflammation  général*  du  bas-ventre. 

.Yefcruawia.  Epancbemcnt  d'une  certaine  quantité  d'un  pus  ténu  et  1 
b  cavité  abdominale;  grand  épiploou  pldogosé  el  friable;  intestins  gr 
rises  ;  toutes  les  glandes  mésrnlériques  k  l'état  de  suppuration  ;  vessie  très-dis- 
tenduc  et  adhérant  par  sa  face  antérieure  aux  parois  abdominales  ;  une  sonde 
métallique,  introduite  par  le  canal  de  l'urètre,  produisît  un  son  à  peu  prés  métal- 
lique ;  la  vessie  ,  incisée  par  son  sommet  .  fit  voir  ses  parois  qui  étaient  d'un  a«- 
pect  blanchâtre  cl  très-épaissics.  Leur  épaisseur  riait  en  devant  d'un  demi  pouce, 
dans  le  bas-fond ,  on  remarqua  des  végétation»  spongieuses  entre  les  plis  de  la 
muqueuse ,  qui  avait  subi  celte  même  dégénérescence.  On  découvrit  aussi  un  petit 
noyau  rond  de  la  g'osseur  d'un  pois  ,  qui ,  lorsqu'on  voulut  le  saisir  avec  les  pin- 
ces,  glissa  et  rendit  un  bruit  comme  du  sable.  Lorsqu'on  l'iut  extrait,  on  nt  que 
c'était  une  petite  concrétion  dure  qui  avait  l'apparence ,  mais  non  pas  la  t 
d'une  b  ntillc  cristalline  ;  exposée  à  l'air,  elle  se  ramollit  peu  à  peu. 

situées  sur  b  paroi  postérieure  de  h  vessie  ,  U 


Outre  ces  fougosités 
tuberci 


l'a  celle  d'une 


corc  de  petits  tubercules  depuis  b  "grosseur  d'une  aveline 
amande. 

La  vessie  examinée  hors  du  bassin  ,  on  pnt  voir  que  l'excroissance  extérieure 
communiquait  ,  au  moyen  d  un  filament  de  nature  également  fongueuse,  avec  une. 
petite  ton»  nr  dure  ,  longue  d'un  pouce  et  épaisse  d'un  drmi-pouce  .  située  a  gau- 
che ibns  la  veisiej  c'était  la  même  qu'on  avait  rencontrée  en  introduisant  le  doigt 
l'an»  le  rectum.  Celle  communication  cspUqoc  suffisamment  pourquoi  l'excrois- 
sance située  devant  l'urètre  rentrait  quand  il  y  avait  chute  du  rectum.  Les  reins . 
les  uretères  et  les  os  du  bassin  furent  trouvés  sains.  Le  reste  ne  fut  po,o<  c\a- 


TRAVAUX  ACADEMIQUES. 

ACADÉMIE  DES  SCIENCES. 


Slisce  ni-  17  Hoveimai. 


ixa  »*nr. 


M.  Penlland  adresse  nne  note  de  M.  Woodhine  Parist  sur  un  fer  natif  >cori- 
funne  ,  renfermant  dans  ses  cavité»  une  subsUocc  qui  a  l'aspect  do  peridot  grjiiu- 
liforme. 

Ce  fer  est  très  remarquable  par  la  rciscmbbnce  avec  celui  que  Pallas  a  décou- 
vert en  Sibérie  ,  cl  dont  les  échantillons  lonl  si  recherchés  pour  1rs  cotlectiusis 
de  minéralogie.  Il  se  trouve  dans  la  province  d'Atacaïus  (réiwhliqtir  de  Uolivia  I  ; 
mais  on  n'a  pas  des  notions  bien  complètes  sur  son  gisement,  D'apris  le*  renst  i- 
gnemens  obtetios  d'un  Indien  que  M.  VTooJbioc  avait  envoyé  exprès  sur  les  lirui. 
il  parait  qu'on  trouve  <e  fer  disséminé  en  gros  friigmens  sur  un  rs|>ace  carre  de 
quelques  centaines  de  met  m  Ce»  fragniens  sont  recouverts  d'un  enduit  vitreux  , 
et  ,  au  dire  de  l'Iudien  ,  ont  été  évidemment  dans  un  état  de  fusion.  Les  indigè- 
nes, qui  savent  travailler  ce  fer,  croient  qu'il  a  été  rejeté  bon  de  UTre  par  quel- 
que explosion  souterraine.  Le  pays  environnant  est  composé  de  grés  bigarié  et  de 
porphyres  anciens  ,  ?  ans  aucune  trace  de  produits  volcaniques  Modernes. 


Digitized  by  Google 


748 


GAZETTE  MÉDICALE 


Feu  M  Albn  •  décrit  «  fer  pour  b  première  bis  dans  in  Traauclinns  de  1. 

tfBl  abour».  Il  ai  trtt-dsselib  ,  etsc  trouvani  rnawjraaid* 


de  la  cor  filera - 


rÀUUTU  n'alitais  unu/rn». 


H  Vellot  «pote ,  dan»  me  letln  datée  de  Dijon ,  b»  observations  «uivanle»  : 
Mi  mou  .le  «pkmbn-  M.  Yallot  remarqua,  wr  planten» pieds  de  chanvre  fe- 
melle ,  des  Urm  de  U  noctua  ptrùcari*  ,  dont  quelques-unes  étaient  dévorée» 
par  des  larve»  iulevinalr».  Ce»  larve» ,  qui  percèrent  bicnlàtb  peau  delà  cbenil- 
c  étaient  aixKlri,  blanche»,  luisants,  il  aUrd  dlipscade» ,  pu»  ovosde».  Lors- 
quélle^nnent  I» forme  ovoïde  ,  UsdéjeclioM  qu'elles  rendant  restent  adheren  ■ 
les  a  leur  Mrtic  postérieure .  de  manière  a  figurer  comme  on*  queue  d'écrrvisse , 
même  dans  a  ne  apparence  de  division  de  l'extrémité. 

Huit  jours  aprèa  qne  l'animal  eitmrti  de  la  chenille ,  aux  dépens  de  laquelle  il 
»  if  ait  U  ebange  de  peau  ;  ta  (orme  de  la  cnryubJ»  se  dessine  parfaitement .  et 
nsabré  U  décoloration  de»  parties,  on  distingua  toutes  celle»  <ni  aiqiartwttdroot a 
riusertc  porta»;  mais  «  n»'0»  *>  ,iB«l         **ant  b  couleur  de  la  chrysalide 


la  question  de  U  gélatine ,  rt  notamment  d'un  travail  de  M.  Ganiwl  sur  ce  sujet. 
—  On  nomme  une commission  composte  de  MM.  Bailly,  Case,  tranche,  AJelon, 
Guéûraa ,  Émery . 

—  M.  Coaaac  demande  la  parole  pour  développer  trois  propositions.  La  pre 
on  il  u <i  lueinrirc  adjoint.  L'Académie  oc  ] 


ACADÉMIE  DE  MÉDECINE. 
Séance  du  H  «ovm»«E  —  Priiidtnte  dt  M-  Bouler- 
Une  lettre  miniflérieik  invite  t'aVeadémie  »  s'occuper  »o«r»  le  pl.»  rarrfdrbi  de 


mière  a  trait  à  la  nominatu 


ions.  La 
peut  procéder 


.iu  uùir  lunaiil. 


Ces  chrysalides  adhèrent  par  le  dos  au  plan  de  smlenlalion  au  moyen  «"une  li- 
luieur  vu  JufuM  dont  La  Urre  était  pourvue;  elle»  présentent  ain«i  à  l'olisi  rvaleor 
leurbcr  abdomioale  A  leur  partie  antérieure  qui  est  comme  ironquée  .  on  «oit 
Jeux  tuberiMta  correspondant  aux  yeux;  l'abdomen  s'élargit  ci  se  termine  car- 


An  bout  d'un*  quinxaine  de  jour»  il  sortit  de  ce»  chrysalides  des  enlop'ie»  b  au 
tenu»  branetW». 

Geoffroy  assit  trouvé  les  chrysalides  de  l'eulophe  sur  une  feuille  de  tilleul,  moi» 
ilicaoriit'que  kurs  brres  arasent  Téru  dans  une  ràenilb  de  noctuelle.  Latieure 
de l'insecte  parfait  donnée  par  cet  anleor  est  tres-ineiacte  à  raUoo  do  col  qu'il 
lui  attribue. 

La  brve  de  l'eulophe  ne  s'attaque  pas  a  une  srole  espèce  dechcnille. 

:  ces  lattes  Jeolophe  raraicorne,  P»br.,  M.  VaUot  a  ntrouvé  sur  le  chsn- 
l  espèces  de  sjrphe»  dont  il  demi  le»  larve»,  et  il  saisit  celte  occasion 
""  ■  b  synonymie. 

éitcTios  d'cv  icxpiuiaa  Liaar.. 

L'Académie  r*neède  «u  scrutin  à  tVieetion  d'un  membre  pour  U  place  d'aradé 
"  par  la  mort  de»l.  GillH-Laumont. 
inlés  étaient  MM.  de  Bonnard,  Bory  de  Saint -Vincent 


a  celle  nomination  qu'après  trois  extinction»;  du  moins  après  ce»  exiiiK-iii>r.s  ne 
faudrait-il  pas  encore  prolinsger  le  temps  que  les  candidats  uni  déjà  perdu  a  at-r 
lendrc.  Il  va  plus  de  quatre  mois  qu'une  commission  a  été  nommée  pourdeter- 
miner  .laos  quelle  section  de  l'Académie  se  f.rait  la  nomination  prochaine 
M.  Cornée  demande  que  cette  commission  fesse  son  rapport  dans  la  pretntcrr 

U  seconde  proposition  concerne  la  reimprc>sion  de  l'/sfnnuaire  Jt  Cyica^l- 
mir.  M.  Cornac  demande  qu'on  y  insère  I "ordonnance  qui  a  donne  de  no.mllc» 
nrëio2a:ie<-»  aui  adjoints  ;  et  comme  cette  ordonnance  se  lrou»een  drHecord 
ascr  «pirlques  articles  du  règlement ,  que  ce»  article»  sukiseenl  asanl  l  impresasoo 
1rs  raoïlilkatioos  ovcmtires. 

Kuûn ,  il  est  urgcul  de  lermith  r  le  rapport  sut  la  réorganisation  médicale,  abu 
de  l'eueuser  au  goururneroent.  (Bruit.)  Ce  n'rsl  pas,  ajoute  l'honorable  mcttitre, 
iiue  j'espère  bcauconi»  de  l'influence  de  l'Académie  ;  mais  noua  aurons  suivi  b 
marche  que  nous  devions  suiere.  Foi,  «  que  dois ,  «J.yswie  osia  pourra. 

M.  le  raésifitirr  M.  P.  Dubois  ,  charge  du  ra(q»rt  de  la  cammiSMon  de»  ad- 
joint» ,  sera  iovtc  a  s'en  occuper  -ans  Jetai.  Quant  au»  autres  proposition»  ,  le 
rosscil  d'administration  )  awsera. 

M.  VuLunovr.  fa  t  un  rapport  au  nom  de  1a  comnuaasun  de  statisti  ,nr,  qui 
ne  présente  pas  d'intérêt. 

urijucitts  sua  u'isaiTsmutt  nu  coeua ,  par  M.  Csaru. 

L'oreillette  droite  et  le  lenlricule  droit  meurent  les  dernier»  ,_c'e«-i-di«  quTb 


i  libre ,  Tarante 
Les  candidate  présentés 
E» ries,  et  le  dur  de  RitoK 
'  Le  nombre  île»  sntaas  est  de  S»  ;  majorité  absolne  SO. 
Au  premier  tnur  de  «crulin  M.  Burv  de  Sainl-VIneeot 
M .  de  Bonnard  26  ;  le  duc  de  RitoIi  I . 

M.  Bon  de  Saiol-Vinceat  est  déetaré  élu; 
probatiou  du  toi. 

rus  ot  riiisioucic  nréamiTTALr. 


SI  suffrages 
il'ap 


M.  Magendie  lit  en  son  uom  et  crhii  de  MM.  Serres  ,  Mirbel  et  Blaiovillc  , 
.'onclusions  du  rapport  «urec  sujet.  La  commission  est  d'avis  I"  qu'une  méd, 
d'or  de  la  râleur  de  &00  fr.  soit  décernée  à  M.  Molli  pour  ses  l 


les 

ille 

l'anatoniie 


il  de  phtsinlogie  TégMales  ,  et  en  particulier  pour  ses  recherches  sur  la  structure 
,!i>  pilmiers;  2"  qu'une  somme  étale  soit  donnée  a  titre  d'encouragement  à 
M  bonne  .  pour  se»  recherche»  sur  rélectricilé  animale. 


Commissaires:  MM.  Dumas,  Tbéoard,  Dulong  rt  Magcndie.  La  question  a 
traiter  était  l'aoaljse  cbiroique  des  solides  et  des  liquides  dans  les  cas  de  biTre» 
«  nutioues.  Les  conclusion»  du  rapport  sont  qu'aucun  des  concurreas  n'a  traité  la 
i;uc4tion  d'um:  manière  satisfaisante.  L»  commission ,  en  conséquence  ,  pense  que 
la  question  doit  être  retirée  ou  du  moins  modifiée 

M.  Arago  pense  qne  la  commission  ne  doit  pas  bisser  cette  altcrnatire  dans  ses 
eoneliuious  et  que  dans  le  cas  où  elle  serait  d'avis  que  la  question  doit  être  mo 
.huée  ,  .Ile  doit  indiquer  en  quoi  consiste  celle  modification. 

Quel  [ues  membres  croient  que  c'est  k  la  future  commission  qu'il  appartient 
dans  ce  cas,  de  lixer  le  programme. 

M.  Ara-o  soutient  que  ce  serait  s'écarter  des  précidens  de  l'Académie  ,  et  qne 
j  imais  en  pareil  cas  on  n'a  chargé  une  nouvelle  coauniasioo  de  modifier  le  pro- 
*i  anime  d  une  qni  slioa  remise  ao  concours. 

rsix  ne  mtsiçce. 

Lesconturrena  pour  ce  pris  araient  à  traiter  b  théorie  de  la  grêle,  question 
icuiise  au  concours  une  seconde  fois.  La  commission  ,  composée  de  MM.  Gay- 
l.usiar,  Savart .  Arago  et  Dulong ,  rapporteur ,  est  d'avis  qu'aucun  des  mémouts 


pri-senteot  encore  des  hatieawns  quand  dii»  les  autre-  partie»  du  cowr  sont  dans 
une  complète  immobilité.  On  a  dû  r.rhrerl,ee  la  cau'C  de  ce  pbénçarèoe  .  et  les 
deu»  théories  qui  ont  rallié  le  plus  de  partisans  sont  celles  d  oue  plus  grande  im- 
talnlité  dans  la  partie  droite  du  rceur  ,  ou  de  la  stimulation  a|*ortre  par  le  sang 
Teinrox  .  qui  abonde  encore  a  l'orciHetie  droite  tandis  que  le  san„-  putmonaire 
n'arrive  plus  à  l'omlltlte  de  l'autre  cc-té. 

HaUer  s'est  déclaré  pour  cette  dernière  opinion.  M.  Cartel  esamine  les  expé- 
riences alléguées  nir  a-  grand  phvno!«g.sie,  et  ne  IronTepas  qu  elles  démontrent 
niffisommrnt  tes  eorollaiies  que  Ilallcr  en  a  tirés.  Comme  j««pi  »  i  r*»enl  l  niiles- 
nte  de  U  il'er  a  prévalu,  ou  voit  que  la  question  demandait  un  nouée!  «timen  et 
.le  nouvelles  cTprrirnrea.  Voici  celle»  que  l'auteur  a  tenlce».  . 

E»,  |.         On  mit  t  dérouTert  le  comret  leapoumons  <run  cmen  vivant,  varr» 

les  cpUrvcrde  la  pollnqe  ni  détruire  lenrs  rapports.  Le  cœur  se  contractait  avec 
nne  égale  force  •  droite  et  a  gauche;  mais  apre»  un  court  espace  de  temps,  les 
mouvemeiis  du  exrur  droit  dem  iirérml  plu»  appareils,  et  Unirent  même  par  per- 
.1.1er  muIs  durant  quelques  onontes.  Loriqu'enan  ils  curent  ces»*  a  leirr  tonr  ,  on 
irrita  les  riens  côté*  dii  rcrur  avec  une  aigu  Ile,  la  pointe  d'un  scalpel, Taniimtiia- 
que.  le  nitr.le  d'ar^nt.  rte.  Us  mouvemens  «  reproduisirent  des  deux  cc-le*  , 
mais  plus  fans  et  plin  durables  a  droite  qu  i  gauche. 

Exr.  II.  —  On  ouvrit  la  poitrine  d  u»  chien  :  le  errnr  fut  séparé  des  ero> 
iai«eaus,  vidé  de  tout  le  -ang  qu'il  contenait,  et  pUcé  sur  une  labl  -  ;  ses  moave- 
m>  ns  cessant  en  pi  n  de  trmps.  On  excrv»  sur  tes  dcox  cotés  les  «HroiilJi  «n<<le- 
ià  indiquées;  le»  ronlractions  reparurent  à  droite  et  à  gauche  ,  tTaliorl  avec  ooe 
égale  fore»,  puis  plo«  apparentes  a  droite ,  à  mesure  que  le  cœur  »e  relronlissait  ; 
et  entio,  a  stimulations  égales, le  cœurgauebe  cessa  de  batlre  ptnlot  qne  le  cœur 

drCe»  exncrietrrrs.  ajoute  l'auteur,  ont  été  souvent  répétée»  avec  tout  lesoi".** 
l'exactitude  né^^u  rr»  ;  elle»  ont  en  pour  témoins  on  grand  oomtare  de  médecins 
et  d'élire»  ;  et  eu6.i  M.  Amnsaat ,  qui  avait  bien  voulu  me  prêter  son  smpluitiei 
Ire,  a  ru  également  la  .  oinplaisanc*  de  m'aider  de  son  habitude  et  de  «es  coaaeils. 
Elle»  prourcnl  que,  quand  le  sang  n'apporte  plus  b  stimulation  t«t-«K<  poax 
exciter  les  eonlraelious  du  cnxir,  d'autres  stimulans  |*iiT«nl  le  suppléer,  et  qo  ils 
exercent  une  action  plus  forte  sur  l  or-iUilte  cl  le  Tcatncule  droits  ;  qne  I  irrita- 
hilité  est  donc  plus  grande  de  ce  coié  que  de  l'autre,  conséquence  qu ion  aurait 
pu  prévoir  par  la  lliéone,  plus  d  imUb  litéyélant  aéccsseire  a  raisoss  de  la  moin 
dresùmubtionqu'cxttcefcsangveineus. 

Il  n'y  a  rien  dans  b  nature  de  plus  beau  et  de  pins  admirable  que  ces  rapports 
entre  ta  structure  de  nos  organes  et  leur»  fonctions.  Bichat ,  qu.  «.«doplc  1  opi- 


nion de  HalVer,  n\i  pss  aiuei  tenu  compte  de  celte  difTéreaM  d'excitabilité  entre 
la  moitié  dro  te  et  la  moitié  gauche  du  cœur.  Mais  ce  qui  est  plus  étonnant ,  c  ea* 
que  celte  différence  n'avait  point  échappé  à  Ibller  ;  il  la 


lliéorie,  il  parait  que 
à  une  solution.  Elle  prête ,  en  conséquence  ,  que  celle  que» Lion 


cire  retirée 


ne  résout  la  question,  et  qu'en  considérant  les  travaux  qui  ont  eu  pour  objet  celte 
théorie,  il  parait  que  dans  l'état  actuel  de  la  science  il  n'est  pas  poMiblc  d'arriver 
à  une  solution.  Elle  pense ,  en  conséquence  ,  que  celle  question  doit  rli 
«lu  concours. 

M.  Arago.  rapporteur  de  b  commi-iion  chargée  de  proposer  b  sujel  de  pri 
déclare  que  l'a  vu  de  cette  constnis>iou  est  qu'où  remette  au  concours  la  question 
autrefois  retirée  sur  la  ro-ûtance  de  l'eau. 

A  quatre  heure»  l'Académie  se  forme  en  comité  secret  pour  enlenUre  oa  rap 
P-jrt  de  M.  Larrry. 


une  cbo«c  courtalée,  et  l'on  ne  sait  ponrovioi  il  a  cru  *'°|î-'h*rrh'ïj, 
Unïu<eea«ide  dure ciles  contraction»  du  cceut  droit  une  cause  dillcreole  ,  et 
pourquoi  il  a  été  si  timiilc  a  tirer  le»  conséquence»  d'un  fait  qu  U  u  avait  p  »  me- 

*°jY  "relèverai  une  autre  erreur  de  llaller  :  il  affirme  dans  an  endroit  que  l'irrita- 
bilité muscubire  ne  dépend  ,H,int  des  nerfs  ,  et  ailleurs  .1  reconnert  aeel»  coo- 
tracl  lue  des  mun  ie»,  qui  n'est  autre  chose  que  leur  irriUbslilé  .  est  d irecten »  .1 
sou*  l  inllucnre  des  nerls.  U  y  a  la  une  évidente  contradiction.  Pour  moi,  c  «al  u 
seconde  assertion  qui  nsc  para' 
nerfs,  de  même  que  le»  nerf»  s 
une  forée  vitale,  n'est  donc,  s 

Ceci  admis,  il  s'ensuit  que  l"imUbilité  doit  être  pin»  forte  là  où  le»  nerf»  wnt 
pln<  nombreux  ;  cl  U  était  donc  probable  que  b  cœur  droit  devait  «cevoir jptue 
de  nerfs  que  b  csrur  gauche.  Tout  fait  analomiqoe  doit  tomber  was  les  yuus. 
Noos  avons  donc  cherche  deux  foi»  déjà,  M.  Amussat  et  mus.  a  constater  ce  rap- 
port des  nctfi  avec  les  deux  moitiés  du  cœur  :  nous  n'avons  pas  eu  jusqu  ici 


Il  y  a  la  une  cviiscnie  couirauicitoo.  — —,  -  - — 
parait  incoolcslabb  ;  les  6bre»  ne  peuvent  rien  sans  U» 
S-fs  sans  le  cerveau.  Celte  irritabilité  , .donnée  çoQ.me 
ic  à  proprement  parler  ,  qu'une  des  fonction*  du  cet- 
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urne— 

ré?rilt»t»  sotivfaeian».  Main 
j'en  prends  l'cngaat  weat  devant 


>  fu*qn't  dttamitralion  parfaite ,  rt 

M'.  V  ii.au»  ué"  11.  Cutrl  non»  dit  qu'il  *  répété  fourmi  sn  expérience»  ;  nui* 
combien  de,  fn»»  ?  nli  est  essentiel  1  M*air.  En  pareil  cas  ce  n'est  pas  trop  que 
d  avoir  une  erniaioe  de  faits.  Si  vont  n'avei  que  neuf  ou  dix  espénente» ,  fe  ha- 
sard péni  vous  avoir  donné  ce»  résultats. 

■  tUrret  II  «  y  a  pu  de  bâtard  dtni  la  nature  :  ce  que  l'on  nomme  ainsi 
tirai  A  U  présence  de  euvonalanen  dont  on  n'a  pa»,tenu  compte.  Or,  nous  avons 
cherché  autant  qu'd  »»t  possible  a  écarter  toute  cause  d'erreur;  nous  irons  mi» 
les  dent  côtr»  du  ccrur  dans  des  position»  srnthlabfes  ;  doqb  avoirs  appliqué  K  » 
roc  me  s  <ijm<ilans ,  dans  le  mime  temps,  a  bi  même  dose;  enfin  j'ai  dit  que  lu  ex 
pèriruei  »  ont  été  souvent  répétées ,  et  qu'elfes  oot  toujours  donne  les  mêmes  ré- 
*tuW 

M.  H.  &«ovct.  Je  «lirai  ,  a  l'appui  des  prévisions  de  M.  Caslel ,  ffi'U  «>t  très 
poitifquc  le  nombre  des  m'rf»  est  plu»  considérable  dans  la  mor.it?  droite  du 
e-rrur  que  dans  la  moitié  gauebe  ,  non  pas  que  lis  tronc»  qui  s'y  rcudrnt  loi.  ni 
phi»  gro< ,  mais  lis  branches  sont  plus  nombreuses.  Ainsi ,  on  trouve  (mit  on  dit 
branches  à  droite  t  et  senlcmml  ciit-|  on  sis  1  gauche.  Je  l'ai  observé  bien  des 
(on,  rt  si  ma  mernoire  ne  me  trompe ,  ce  fait  trait  déjà  été  noté  par  Scarpa  et  par 
de  Herbu. 

rot  ter.  cniscatir.it.  or.  a.  loti.  —  II.  Italie. 


comme  t rançan,  oot re  orgueil  national  y  Irouvc  son  compte  ;  eu  effet,  pour  ph,- 
noirs  chaire»,  le»  ouvrage»  qui  senent  de  teste  sont  des  ottrratjes  français. 

Ou  reçoit  dan*  ces  Facultés  trois  classes  de  |«alicieo*  :  le»  nVrtrar*  en  mide- 
eme ,  le»  maîtres  en  chirurgie  .  rt  fes  petit»  chirurgiens .  hjstuuth»  tari  répond  à 
celte  de  dûs  o(G<  u-r»  de  saute.  On  exige  des  prrmiers  cinq  muées  d  étude i  ;  des 
seconds ,  quatre  années  ;  cl  des  autre»  ,  tro  s  années  seulement. 

Toute*  les  rille»  scientifiques  en  lialic  sont  pourvue,  de  collections  magnifiques 
bien  entretenues ,  et  d'autant  plus  riclwsel  plus  coniplrtcs  qu'elles  appartiennent 
a  une  univenilé  tout  entière  et  non  pas  seulement  a  une  simple  Faculté,  l.'ana- 
lomie ,  la  physique ,  et  juynt'è  lu  Ifaéailosrir  y  trouvent  brar  place.  Les  plu»  belle» 
que  j'aie  rue»  sont  celles  de  Bologne  el  dé  Kforcnrc.  Du  rtjte  chaque  cabinet  brille 
par  un  genre  sptkjal  de  brautc.  Le  cabinet  de  Pavie  est  surtout  rcmaramblc  par 
préparations dWomie  humaine;  Ftorrnre  [emporte  par  m*  pièces  j'anato- 
ruie  en  i  ire ,  qu  il  faut  voir  pour  avoir  uni-  i  l.-c  de  leur  perfection,  el  ou  l'anato  • 
ruie  se  trouve  représentée  jusque  dans  x-s  nlus  minutieux  détail».  Cela  Ht  d'autant 
plus  remarquable  que  cette  anatomie  arliuciclh.'  e-1  peut-être  moins  nécessaire  en 
Italie  qu'en  France.  La  en  effet  le»  étnd.  »  aoalorrùqsies  ont  toujours  été  extrême- 
ment favorisée»;  tandis  qu'à  Paris  on  a  fei  tué  les  hôpitaux  h  l'anatomie ,  es  Italie 
charme  hôpital  a  son  amphjlbrllrc  où  l'on  ili»s*qiic.  Je  uis  bien  qu'on  peut  ailé- 
guer  le  petit  nombre  de»  «turbans  dans  chaque  Faculté  italienne ,  qui  exige  cooj*. 
quemnient  bien  main»  de  cadavre»  qu'une  Faculté  comme  celle  dé  Paris  •  mais  il 
lie  fini  pas  perdre  de  sue  que  lou  es  ce»  Faculté  siègent  dan»  de»  ville»  propor- 
lionwllriu.nl  beaucoup  moins  ooutuVuues .  et  Qu'elles  ont  même  besoin  d*  nln» 


Lorsquej'ai  «'■tréteau  l'Académie  de  la  Suisse  ,  dit  M.  Roui  ,  j'avais  peu  de 
sujets  a  traiter,  et  j'ui  pu  m  parler  A  peu  prés  comme  je  fes  trais  observé»  ,  l'un 
ape-e»  l'aulrc  ;  nui»  pour  I  Italie  ,  le  nombre  des  faits  se  multiplie  tellement ,  que 
poser  nirtlre  quelque  ordre  dan»  celte  communication  ,  il  m  a  paru  nécessaiie  de 
diviser  ce  que  j'avais  I  dire  sou»  ces  iroj  titres:  I  "  institutions  publiques;  S*  per- 
sonnel médical  et  chirurgical  ;  3*  fait»  et  observations.  Je  ne  m  occuperai  aujour- 
d'hui que  des  uMtitstîoos.  Je  rappellerai  deiUeur»  que  je  ne  puis  parler  qne  du 
nord  de  l'Italie  ,  où  se  sont  bocoet-s  mes  escursions  ;  ainsi  j'ai  vu  Milan  ,  Pavie  . 
l'aJoiie  ,  Vent*  ,  Brestà*,  Florence  ,  etc.  ;  mus  Home  et  Naplcs  n'etaient  («tint 
entrées  dans  U  plan  <fe  mon  voyage  ,  cl  sont  restes  en  dcbois  de  nu*  observa- 
lions. 

f_e»  insiituiions  pQbfiques  sont  les  neadensie»  .  les  uftivirsrlés  el  le»  hApiiaus. 
Les  Académies  riaient  en  vacance  ,  et  je  n'ai  donc  assis  é  a  ai*  une  de  feurs  séan- 
ce*. Je  ne  tara  »i  j'y  ai  beaucoup  per  du.  Non  pas  que  je  veuille  faire  la  critique  des 
conn  académiques  dans  cette  Aciclenùe  ,  dont  moi  -même  je  suis  membre  ,  mais 
je  iloute  que  d.  u»  ou  trot»  séance»  d'une  Académie ,  même  de  la  nAire,  en  puisseot 
apprendre  bf  juroup  I  un  étranger  sor  l'état  de  la  science  dan»  nn  pays. 

rsous  n'avons  en  France  qu'une  Seule  université  pour  tout  le  royaume,  qui  tient 
anus  se»  loi»  toutes  Je*  Aca  lemie»  et  toute»  Ici  t'acu  lés.  Il  en  est  autrement  en 
Italie.  U  ,  noa-seuletjseol  chaque  petit  état  iiosséde  son  uoivetsilé  ;  mais  dans 
quelque»  étal»  il  en  etiste  |ilu>teor»  complètement  iodrpeadaitle»  les  une.  des  an 
1res..  Ainsi ,  le  royaume  Umbardo-vetutieti  en  compte  drus  :  Padoue  et  Pavie; 
fes  Élat». Romains  en  ont  sept ,  dont  les  dois  priueipjlr»  sont  t  Rome  rt  a  Bo- 
logne. Il  y  en  a  deai  en  Toscane  :  Pis*  et  Sienne,  sans  compter  un  centre  d'in- 
struction à  Florence  telteaaeal  florissant  ,  qu'il  peut  compte*  pour  une  troisième 
université,  Il  y  a  mène  un  tel  deaaceord  ici  eutre  le»  mots  cl  lu  cho.es  ,  que  le» 
docteurs  reçu»  a  Sienne  ,  ou  tes  moyen»  d'instruction  -ont  beaucoup  plus  limites, 
sont  obligé»  de  passer  deus.  année»  A  Florence  avant  d'obtenir  le  droit  d  eicrecr. 
Ainsi ,  la  villr  universita  re  M  trouve  par  le  fait  iofericure  à  )a  ville  qui  ne  l'ctt 
pas. 

Cbacuoé  de  ces  universités  po^sè-lc  nti  cr.irijuemenl  complet  ;  elle»  ont  toute» 
quatre  faculté»,  dont  une  pour  la  médecine.  Le»  Caculié»  de  méuVcinc  diffèrent 
pnneipafemrnt  de»  noire*  en  ce  qu'elle»  ewaprrnuenl  aussi  la  pharmacie.  Les 
principale»  el  le*  plu»  renommées  sont  celles  de  l'avie,  où  a  si  long-temps  brille 
Scaqis;  et  de  Padoue ,  qni  iuicrit  avec  orgueil  panui  les  noms  de  m-»  professeurs 
Morgagoi  cl  Faliricc  d'Aquapen  fente.  Il  y  a  quelques  année*  que  Bologne  rivale 
Suit  avec  ces  drus  Facultés,  soit  pour  le  nombre  des  étuJians  ,  tnil  pour  la  force 
de»  études;  mais  les  agitation»  nobtiqisc»  ont  rnlrainé  de»  mruirr»  tli  saslreusrs 
■■our  celle  ancienne  spUrnifeor.  On  a  ocmenihré  l'universiié  ,  dont  U  moitié  a  été 
transportée  à  F>  rrarr  ;  de  plus,  il  estd.  r.  n-Ju  d'y  recevoir  de»  rlii  liaiis  étrangers. 
Au  reste,  les  plu»  grandes  de  rr»  Faculn-s  ne  comp'rnl  pas  au  d  l»  de  I  a  iO'j 
élève»  ;  el  la  «eule  Faculté  de  Paris  l'cm|iorte  soni  er  rappnri  sur  toutes  le»  Facul- 
té» réunir»  d  Italie. 

I.'enseigoemcnl  y  est  a>»i»  I  peu  près  sur  les  même,  ha -es  que  cher  nous.  Qorl 
nue»  partie»  de  l'enaeiguement  )  raeoqnrnt  ;  ainsi  elles  n'ont  pat  de  <  onr»  d'hj - 
eiène.ni  de  pathologie  el  de  tbcrajM-utiquc  génir  le».  Ij>  revanebe,  elles  eu  po»..è- 
Tfent  d'autre*  que  nous  n'avons  pas;  ainsi ,  depuis  long  temps ,  Pavie  se  vante 
d'une  clinique  d  accouebemens  dont  la  Faculté  de  Paris  a  .  lé  privée  jusqu'à  celte 
anoec.  Plusieurs  Facultés  olfri  lit  aussi  une  chaire  »i*ciale  «me  je  verrai»  avec 
nrine  introduira  dan»  notre  enseignement  ;  je  vens  parler  de  l'o|>btbalmologie. 
Cette  imiiortalian  est  d'origine  élrangère,  même  en  Italie.  D.-puis  que  la  Lombar 
die  cal  loaabée  au  peaeoir  de  r  Autriche  ,  un  grand  nombre  de  médecins  italien» 
vont  terminer  leuri  étuifet  a  Vienne. Or,  ib'puis  quelque  temps,  à  quelque  eaux 
qu'on  veuille  l'attribuer,  l'Aulriclie  n'a  pas  eu  de  grands  chirurgien»,  ou  du  moins 
de  ces  noms  qui  se  ratlacbent  A  quelque  progTés  de  l'art ,  et  se  répandent  ainsi 
i-artni  les  savan»  île  F  Europe.  Dans  cette  |>ruiiric  de  la  chirurgie  en  général ,  un 
boviime  qne  non»  ceonaiasoua  tous,  Borr ,  rat  venu  doanrr  un  élan  vigoureux  à 
l'ophlltalmologie.  Ila»ueaeiler  pour  cette  branche  de  l'ael  une  sorte  d'enthousias- 
me que  les  traédcciu»  italien» ,  ses  élèves  ,  ont  rap|»or:é  et  propagé  dans  leur  pa- 
trie. J'avai»  depuis  long-temps  une  sorte  de  prévention  conicc  ces  ehaiies  spécia- 
le» ;  c»  les  voyant  de  près,  mon  aversion  a  plutôt  augmenté  que  diminué. 

Le*  cours  oc  se  font  point  comme  cher  oons  :  chaque  professeur  reçoit  au  com- 
mencement de  l'année  un  ie»tc  qui  doit  servir  à  sis  U  çons  ;  c'est  le  plus  souvent 
un  ouvrage  sur  la  matière  qu'il  traite,  rt  sur  lequel  il  doit  se  diriger.  Sont-ils  li- 
mités h  comnvcnler  ce  texte  ?  c'e»t  ce  que  j'ignore  ;  mais  ce  serait ,  A  mon  sens  , 
une  iri^mauvaue  mesure.  Il  «t  bon,  pour  lis  piogiès  «le  l'art,  que  le  professeur  J 
tire  se*  ferons  de  soi-ni-'inr,  <t  me'te  en  aianl  sa  propie  esjWricnee  «t  se»  ide?» 
iH-rsono«lfe». 


p  mont»  populeuse» ,  et  qu'elfe»  ont  même  besoin  de  plus 
,le  précautions  que  non»  pour  ur  lias  manquer  de  njel».  l'n  règlement  qui  m'a 
paru  rscellent  et  que  nous  ferionv  bien  d'imiter  p  ut  être,  défend  b»  dissection» 
aux  élèvo  de  première  année  ;  ils  tegardent  scuk-ment  disséquer  leurs  camarades 
plut  avancés,  auiqu.  Is  seul»  on  délivre  de»  cavadre». 

Klorenr«  se  distingue  encore  par  son  cabinet  de  phys'que ,  tont-A-fait  digne 
d'une  ville  qui  a  été  le  berceau  de  la  physique  moderne.  On  y  conserve  le»  initro- 
mrnt  dont  se  sont  servi»  Galilée  cl  Torricrlli:  rt  l'oo  songe  même  à  étabbr  pour 
cette  rolleelioo  précieuse  un  musée  tpécial  distinct  du  cabinet  de  physique  géné- 
ral. 

Cest 
l'on 

bien  mérit 


est  use  chose  dont  j'ai  «té  partoot  vjvem  m  émn  què  re  soin  rétigieni.  que 
prend  en  Italie  de  perpéiuer  et  d'hooorrr  la  mémoire  de*  hommes  qui  ont 
mérité  de  la  science.  Le»  graeda  médecin»  de  l'Italie  revivent  a»U  veux  du 
public  par  fes  images,  les  slntu-  s ,  le*  in»cri|itions ,  fes  monumens.  Chaque  ville 
eotMerre  ainsi  le  soovenT  des  professeurs  qui  l'ont  ilbistrée  ;  Padoue  a  rendu  de 
ce»  honneurs  ■  Morg»gni  et  i  Fal  rire  d'Aquaprndentt  ;  Pise  A  Vacca-BcHingbirri  ; 
Pavie  A  Scarpa ,  etc. 

Peut-être  même  va  t-on  qu  Iqocfois  trop  loin.  Je  ne  pourrais  rendre  le  wati- 
ment  de  peine  que  j'ai  éprouvé  a  voir  conservée  A  Pavie  la  tête  entière  de  Scarpa 
oui  ,  n'ayant  pas  encore  été  convenablement  préparée  pour  être  mise  sou»  verre, 
demeure  en  macération  ,  mêlée  avec  d'autres  pièce»  analomiqnes  dan.  un  baquet 
d'alcool.  On  eu  flatté  sans  doute  de  voir  revivre  sur  b  pièce  elfe-même  1rs  trait  < 
de  ce  savant  et  illu-tre  vieillard  ;  mais  il  y  a  toulelo  s  A  celte  préparation  étrangt 
une  sorte  de  profanation  qui  devait  étreéviièe. 

On  m'a  cité  une  particularité  de  l'autopsie  de  Scarpa  qui  mérite  d'être  notée. 
On  tait  qu'il  r»t  rrort  a  8^  ans  ,  jouissant  de  toute»  Mrs  faculté»  intellectuelle» 
si  ce  n'ot  qu'il  avait  perdu  b  mémoire  des  noms  propre».  Le  cadavre  a  été  exa- 
miné avec  soin  ;  b  télc  même  a  été  ouverte  ,  et  Ton  a  trouvé  une  altération  es- 
ses profonde  de  l'un  des  corps  striés. 

Je  passe  maintenant  aux  bâpilaui  ,  qui  tout  tenus  au  moins  avec  autant  de 
soin»  qu'en  France.  Toutefois,  quant  au  régime  rt  A  l'administration,  ils  présen- 
tent avec  1rs  notre»  quelque»  contrastes  que  je  vai»  indiquer,  en  m'abslrnant  tou- 
tefois ,  pour  des  raisons  que  l'on  Comprendra  facilement,  de  décider  où  est  le  bien 
el  nii  rat  fe  mieux. 

Presque  tous  fes.bàpilaox  d'Italie  ont  été  coruurvùts  pour  le  Lot  qu'ils  remplis- 
sent actuellement  ;  ausai  U  disposition  en  a  été  avantageusement  combinée  ;  les 
salies  sont  vastes  ,  bien  aérée»  ,  lrr»-rfevér»  ,  bien  disposées  pour  la  surveillance. 
J'en  riceptcrai  cependant  les  Salle»  de  chirurgie  .  qni  sont  généralement  plus  pe- 
tite» et  beaucoup  moin»  bien  lenuet.  QuebpirS-un»  de  ns  bàpilaux  «ont  mènie 
remarquablrs  par  une  «orte  de  luxe;  il  y  en  a  qu'on  peut  dire  jobs  ,  d'autns  qni 
sont  vc>)t»bbmcut  lru»-beaux.  Celui  de  Milan  n'a  peut-être  pas  son  pareil  pour 


peut-être  p«  on  pirol  pour 
Je  grjndo-c  de  son  architecture,  cl  la  magnibi-riirc  de  »  s  salles.  Il  peut  recevoir 
1 ,8l)0  malades  san»  qu'on  y  suie  aucune  trace  d'cocoicbreairat. 

Noos  n'avons  A  Paris  que  des  salles  coaimunr?  pour  (es  malades  ;  en  Italie  , 
.-ha  |ue  hôpital  a  en  outre  des  cbsmbrc*  putieulières  ou  I  on  n^oil  le»  malade» 

'  être  Imité  sans  inconve- 


I  payi  r  celte  sorte  de  privilège.  Ceci 

Il  n'existe  pbtl  clin  nous  de  liiérarcKie  médk-afe;  les  chirurgiens  en  rbef  ont 
même  disparu.  Au  roulraiic  ,  U  hiérarchie  e.t  jiartout  en  Italie  ;  chaque  Ikfipilal 
a  inede  in»  ,  adjoints  rt  aoûslans  ,  subordonne»  U»  uns  aux  autrs».  Il  y  a  égale- 
ment un  chef  pour  le  service  chirurgical  ;  ou  «i  ce  titre  manque  dan»  l'hôpital  . 
c'est  le  professeur  de  clinique  qni  eu  reraplii  de  droit  les  fonctions.  Oaft.  toute» 
les  occasions  grave»,  les  cbtts  se  .a»W.lrm  m  ronsnllation  ,  présidé»  par  b- 
médecin  en  chef ,  inlrndaut  on  directeur  de  l'hôpital.  J'ai  assiste  à  ers  consulta- 
tions, et  j'ai  même  été  invité  A  douucr  mou  av.».  C  est  une  chose  qui  me  paraî- 
trait bonne  A  importer  (arioi  nous. 

Il  «*t  S»»C7  remarquable  qu'en  France  ,  où  le»  roiiarrén,alions  monastique*  tout 
supprimées  ,  le»  sj-urs  de  charité  sunt  ri  gsrdcvs  comme  ind  spcnsable»  an  service 
de  nos  hôpitaux  ,  et  jouissent  même  d'une  certaine  auiurtté  ;  ta:  dis  que  dans 
l'Italie  ,  peuplée  de  moines  et  île  couven»  ,  il  n'cxisl.-  pas  nnc  seule  rHici.me 
d  hôpital.  Le  service  des  lèmuus  seulesnent  cil  fait  par  des  soeur»  qui  ne  pronon- 
cent pas  de  vœux  cl  qui  ne  poisèdeol  aucun  pouvoir. 


.  Aure»te,u,c 


•  dt  rurjii  n»,  nous  blâmons  cette  manière  de  (a  rr. 


Cher,  nous,  l'autorité  d»n>  le» hôpitaux  est  remise  en  plusieurs  mains ,  el  de  11 
naissent  des  empi<  lem<  n«  1 1  des  rivalité»  inévitables.  Ilaus  toute  l'Italie  ,  le»  hô- 
pitaux sont  organisé*  de  manière  que  dans  chacun  d'eux  cuite  une  aulor.lé  uni- 
que .  générale  ,  inqirimant  A  tout  b  direction  el  le  mouvrm.nt.  Celle  aijtontr  <  »t 
dévolue  A  un  médecin  sons  le  titre  de  directeur  ,  d'intendant  ou  wrinlradaoi.  Oit 
invci'it  d'onlinaire  de  ces  fondions  des  praticicos  de  pr<  mirre  classe  auxquels 
l'âge  ne  |*rmct  plus  de  continuer  leur  s  rucc.  La  plupart  se  sent  distingn.»  pat 
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place  fil  remplie  pir  une  <l  » 


Uur  mérite;  ai»ii  à  Parie,  *  Mil»»,  » 
(irnfi'»(«in  de  l'université.  _ 

je  m'arrêterai  là  pour  cette  fou.  Dans  1*  . 
tiendrai  TAcadinak  oe»  homme»  et  des  choies. 

La  séance  est  Urée  à  cinq  heure». 
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Le 


Il  y  »  diverses  manières  de  concevoir  et  de  traiter  l'histoire  de  U 
physiologie.  Tantôt  un  esprit  puissant  et  innovateur,  dont  les  recber- 
'  presque  toutes  les  parties  de  la  science ,  n'a  besoin  que 
tes  idées  et  ses 


aux 


-"un 


,,t„"  *e,  s'écrie-l-il ,  distinguer,  dans  les  appareil»  ai 
qtié»  de  notre  économie,  l'organe  essentiel  et  ceux  qui  ne  jouent  qu" 
rôle  accessoire  dans  la  fonction  confiée  a  ce*  appareils  ?  Avec  cette 
cieoce  on  y  parvient  au  contraire  de  la  manière  la  plus  facile  et  la) 
plut  certame.o  Nous  nions  si  complètement  cette  Pr01P^s!t,>°^',^e,*^ 


de  rassembler  ses  idées  et  ses  découvertes  pour  en  lormer  un  tableau 
pl<  m  d'intérêt ,  mais  où  les  travaux  «b»  autres  occupent  nécessairement 
\kv  d'espace  ;  le  livre ,  utile  aux  clives  ,  est  encore  plus  indis 
;  telle  est  la  physiologie  de  M.  Magcndie.  D'an- 
urtout  faciliter  des  éludes  toujours  arides  et  difficiles 
,  font  un  choix  heureux  des  problèmes  les  plus  sc'dui 
et  les  mieux  démontres  ,  écartant  1rs  questions  trop  obscures  cl 
sujettes  au  doute  ;  il  faut  alors  un  talent  émincut  et  surtout  un  stvl 
supérieur  pour  qu'un  tel  ouvrage  purement  élémentaire  franchisse  les 
écoles  et  prenne  sa  place  dans  les  bibliothèques  ;  telle  a  été  la  destinée 
dis  élémens  de  M.  Richerand.  M.  Adelon  a  suivi  une  autre  route  ;  il 
a  voulu  donner  un  traite  complet  de  la  science  ,  mais  en  l'envisageant 
en  elle-même  et  négligeant  srs  applications.  Il  y  avait  donc  encore  une 
heune  dans  le  plan  de  ce  grand  et  consciencieux  travail.  Voici  M.  Le- 
pelletier qui  se  propose  de  la  remplir  ,  cl  en  traçant  une  histoire  corn 
pletc  de  la  physiologie  ,  de  Taire  voir  quelles  lumières  cette  élude  rai- 
sooocc  peut  jeter  sur  toutes  les  sciences  médicales  et  jusque  sur  la  psy 
chologie. 

Sous  ce  rapport ,  son  livre  promet  donc  un  intérêt  qui  a  manqué  à 
tous  ses  devanciers.  Reste  à  examiner  jusqu'à  quel  point  il  .1  remi.li 
son  cadre  ,  soit  en  accumulant  tous  les  faits  néc-ssaires  pour  srs  dé- 
ductions ,  soit  dans  l'usage  philosophique  qu'il  en  a  fait. 

M.  Lepelletier  a  pris  pour  épigraphe  :  Experientia.  Verilai.  Sans 
doute  que  dans  l'arrangement  de  ces  deux  mots  il  a  entendu  dire  que 
la  vérité  procédait  toujours  de  l'expérience  ,  et  dans  sa  préface  il  s  eo 
explique  fort  nettement.  Les  théories  créées  par  l'imagination  sont  fu- 
tiles et  méritent  à  peine  quelque  attention  ,  et  l'expérience  est  la  base 
de  tonte  vérité  icieotilique.  C'est  la  un  principe  qui  parait  assez  géné- 

:  fc 


raleuicnt  admis  de  nos  jours  et  auquel  nous  ne  ferons  pour  notre  par 
aucune  objection  ;  mais  combien  d'auteurs  se  «ornement  de  l'avoir 
posé  et  le  mettent  en  oubli  quand  il  s'agit  de  procéder  a  l'application  .' 
Combien  encore  ,  mime  en  ehcrch»nt  à  l'appliquer  avec  une  rigueur 
logique,  arrivent  cependant  à  des  déductions  énonces  .parce  qu'ils 
n'ont  pas  bien  compris  la  valeur  de  ce  grand  mot,  l'expérience  .  Nous 
ne  voulons  point  répéter  ici  ce  qu'a  si  bien  établi  un  de  nos  collabora 
leurs  sur  les  véritables  procédés  de  la  méthode  expérimentale  e.i  gé 
néral  (•»}  ;  mais  en  descendant  à  quelques  particularités  ,  nous  essaie- 
rons d'apprécier  la  valeur  relative  des  faits  dont  se  compose  la  physio- 
logie ,  et  nous  feroDS  voir  qu'une  bonne  partie  des  erreurs  qui  l'ob- 
scurcissent encore  vient  de  ce  qu'on  a  pris  toutes  sortes  de  fails  pour 
oyalemtnt  valides  ,  et  comme  menant  tous  à  d'aussi  légitimes  conclu 
sioos.  Nous  prendrons  pour  texte  de  cette  discussion  le  livre  même  di 
M.  Lepelletier ,  qui  représente  asseï  fidèlement  l'état  actuel  de  l. 
science. 

Les  branches  de  l'histoire  naturelle  dont  le  secours  est  essentiel  ; 
la  physiologie  sont  plus  spécialement,  dit  l'auteur  :  i  "  l'anatomic  corn 
parée,  1'  la  pathologie,  3«  la  physique,     la  chimie. 

A  chaque  fois  que  l'une  ou  1  autre  de  ces  sciences  a  jeté  nn  plus  vif 
éclat  sur  l'horizon,  on  n'a  jamais  manqué  en  effet  de  les  appeler  au  se- 
cours de  la  physiologie  ;  et  jusqu'à  présent  nous  n'oserions  dirc.qu'clle 
en  a  retiré  de  bien  solides  résultats.  Dans  ces  dernières  années  on  a  sur- 
tout usé  et  abusé  de  l'anatomic  comparée  pour  expliquer  l'anatomic  et 
la  physiologie  humaines;  et  M.  lepelletier,  obéissant  à  l'esprit  du  siè- 
cle, u  a  pas  manqué  d'enrichir  son  ouvrage  de  tout  ce  que  les  recher- 
ches modernes  lui  ont  offert  de  plu*  saillant.  «  Comment ,  sans  l'ana 


rée.  Les  animaux  les  plus  rapprochés  de  l'homme  ne  présentent  cepen- 
dant jamais  un  développement  aussi  complet  ni  des  organes  ni  des  fonc- 
tions; dès-lors,  ni  la  dissection  ni  l'observation  ne  sauraient  donner  des 
résultats  asser.  conc'uans  chez  les  uns  pour  le»  appliquer  à  1  autre. 
Mais  aiouie-t-on  ,  comme  avec  la  décroissent ent  des  organes  on  voit 
décroître  les  fonctions  à  mesure  qu'on  descend  l'échelle  animale  ,  on 
«eut  ainsi  étudier  chaque  fonction  depuis  se*  premier»  élémens  jusqu'à 
U  plu»  haut  degré  de  développement,  et  conclure  mène  de»  animaux 
a  l'homme  .  en  prenant  pour  base  cette  «rte  de  progression  aoatomt- 
lue.  Sans  doute  celte  idée  est  très4*lle  en  thèse  générale;  mm  de» 
que  vous  descende»  aux  particularités,  que  de  cruels  et  d  interminable* 
mécompte»  !  Tel  organe  semble  plus  développé,  donc  sa  fonction  doit 
lètrc  en  proportion  égale.  Rien  de  plu*  faux  qw  ce  principe,  s.  on  1  * 
,iCe  eo  axiome.  Plusieurs  oiseaux  ont  l'encéphale  plus  volumineux  pro- 
portionnellement que  l'homme.  L'embryogénie  ,  qui  e*t  une  «orte  d'à- 
natomie  comparée  bien  plus  rappiochée  de  l'homme ,  que  nous  a-t  clic 
appris  cependant  »ur  se*  fonction»?  Le  foie  est  énorme  dans  le  fœtus  du 
remier  Age  ;  il  a  cependant  évidemment  nne  fonction  de  moins  que  le 
foie  de  l'adulte,  îa  sécrétion  , 
l'exemple  sans  doute  le  plus  concluant  qu'ail 
écoutez  ce  qui  suit  :  «  Lorsque  nous  avons  1 
sèche,  avec  le  nerf  acoustique  cl  les  canaux 
appareil  auditif,  apprécie  très-bien  le*  vibration» 


1  ermanente  de  la  bile.  Et 
•  M. 


Tue  ( 
con 


,  n'esl-il  p*n 

tout  naturel  d'en  inférer  que  ce  nerf  est  l'organe  de  l'audilioo  .  tendu 
que  chez  l'homme  et  beaucoup  d'animaux  ,  la  conque,  le  conduit  audi- 
tif la  caisse  du  tympan,  U  chaîne  des  osselets,  etc. ,  n  en  sont  que  des 
organes  acce»soire»  ,  les  un»  de  protection  ,  le»  autre»  de  perfecuonn» - 
ment?»  La  conséquence  n'est  pas  aussi  pleine  quelle  pourrait  I  être. 
Dès  que  la  sèche  se  passe  de  conque,  d'osselets  ,  etc. ,  de  quelle  utilité 
NOnt  ces  part.es  chez  l'homme  ?  Si  je  niai*  à  M.  L«  pelletier  qu  elles  fus- 
sent utiles  à  l'audition,  il  me  répondrait  par  des  observations  faites  sur 
l'homme  mtoe.  Ainsi  ce  sont  les  observations  faites  sur  I  homme  ,  qui 
rcetiûeot  le»  idées  fournies  par  la  dissection  de»  animaux.  Il  valait 
mieux  s'en  tenir  à  ces  observations  d'abord  ,  on  aurait  au  moin»  épar- 

80 11  reste  encore  une  objection  bien  plus  forte  contre  ce»  déductions  li- 
rëes  de  ranatomiecoinparéejc'cst  que  même  quand  les  organes  sont  simi- 
laire.'      "'",       touinurs  bien  sûr  mie  leur»  fonctions  soient  le*  mê- 
mes, 
rentt 
ils  s< 
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,  il  n'est  pas  toujours  bien  sûr  que  I 

M.  Magcndie  a  trouvé  que  des  nerfs  de  rafanc  origine  ontdiffe- 
fonctions  sur  des  animaux  de  différentes  espèces  ,  mime  quand 
rendent  aux  mêmes  organes  ;  et  ce  n'est  pas  là  une  faible  raiwn 
de  se  méfier  des  expériences,  qui  ne  sauraient  appliquer  à  l'homme 
leur»  résultats  qu'avec  une  grande  réserve  ,  et  quand  le  hasard  d  une 
autopsie  ou  d'uoe  opération  chirurgicale  vient  à  propos  le»  conhr- 

En  résumé  ,  l'anatomie  comparée  est  essentielle  pour  étudier  !a 
physiologie  comparée  ;  nuis  elle  est  à  peine  de  quelque  valeur  pour  la 
pliysiologic  humaine. 

Nous  venons  de  par'cr  des  autopsies.  L'anatomie  pathologique  ayant 
ussi  dans  ces  derniers  temps  un  immense  essor,  il  va  tans  dire 
aussi  fait  sou  invasion  dans  la  physiologie.  Nous  ne  l'crtiroc- 
sans  doute  aussi  bas  que  l'anatomic  conjurée  ;  elle  tient  à 
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Itérant  plus  ou  moins  1 
la  maladie  aura  lésé 
nieuseinent  ,  une  source  féconde  d'expériences  faite»  par  la 
nature  même.  Helas  !  il  faut  bien  avouer  aussi  que  cette  srience  presque 
nouvelle  n'a  pas  tenu  tout  ce  qu'elle  promettait  avec  tant  de  lanières. 
Dans  une  multitude  de  cas,  le*  plus  grave»  lésion»  exultent  sans  déter- 
miner la  moindre  gène  dans  les  fonctions;  dans  d'autres  ,  a  deslesious 
bien  plus  légères  ,  au  moins  suivant  le  témoignage  de»  «en»  ,  s  asso- 
cient les  phénomènes  le»  plus  redoutables.  Bien  plus  ,  des  lésion»  dif- 
férentes amènent  les  mêmes  symptômes  ;  des  lésions  semblables  ,  des 
symptômes  dilféreus.  Le  scalpel  a  labouré  dans  tous  le»  sens  le  cerveau 
des  aliénés  ,  des  hommes  morts  avec  une  lésion  quelconque  de  l'intelli- 
eocc  ;  il  n'est  pas  une  de  ers  fibres  qui  n'ail  e'té  trouvée  quelquefois 
ésorganiséc  ,  ramollie  ,  indurée  ou  même  détruite  ,  et  il  n  est  pas  un 
de  ces  faits  ,  si  propres  à  déterminer  la  localisation  des  faoction»  intel- 
lectuelles  qui    ait  été  vingt  foi»  contredit  par  d'au1  re».  Le  résolut  de 
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tant  de  savantes  recherches  «or  celle  question  capitale  ,  c'est  que  nous 
savons  d'une  manière  assez  positive  que  nous  ne  savons  rien. 

Ce  que  nous  venons  de  dire  de  l'anatomie  pathologique  s'applique 
Lien  mieux  encore  à  la  paiLologic  ,  qui ,  outre  les  mêmes  causes  d'er- 
reurs ,  en  a  une  autre  oui  lui  est  propre  ,  l'incertitude  du  diagnostic. 
11  faut  donc  réduire  de  Beaucoup  les  hommages  que  M.  Lrplleiicr  lui 
ii dresse  ;  c'est  un  arsenal  où  toute  théorie  peut  prendre  des  armes  ,  et 
qui  peut  servir  à  prouver  les  plus  contradictoires.  Est-ce  donc  à  dire 
que  les  bits  de  ce  genre  doivent  être  rejelés  ?  En  aucune  manière  ; 
mais  jusqu'à  ce  que  leur  valeur  physiologique  ait  été  convenablement 
jugée  ,  ce  sont  pour  nous  des  faits  incomplets  ou  mal  observes  ,  ou  en- 
lin  qui  pèchent  par  quelque  coté  inconnu  qu'il  s'agit  de  découvrir  ,  a 
moins  de  désespérer  de  la  logique  et  de  l'intelligence  humaines. 

Nous  venons  d'attaquer  là  des  sciences  encore  dominantes  en  physio- 
logie ;  il  en  est  d'autres  dont  le  règne  est  passé  ,  mais  qui  peut-être  oot 
conservé  une  trop  large  part  d'influence,  la  pbysiaue  et  la  chimie.  Que 
l'on  prenne  à  la  physique  la  théorie  des  leviers  ,  la  théorie  du  son,  la 
théorie  da  la  lumière,  ce  sont  là  ,  nous  le  reconnaissons  ,  des  emprunts 
indispensables.  Mais  qne  l'on  veuille,  dans  tous  les  cas,  appliquer  ri- 
goureusement ses  lois  à  l'homme  vivant,  ne  faire  état  dans  la  vision  , 
|iar  exemple,  que  des  convexités  et  des  densités  différentes  de  la  cornée, 
du  cristallin,  etc. ,  c'est  se  mette  en  opposition  avec  les  faits  les  plus 
c>  néralemeiit  connus.  S'il  est  nécessaire  que  la  lumière  traverse  le  cris- 
tallin, comment  voient  donc  les  individus  opérés  de  la  cataracte?  Si  tous 
les  cônes  de  lumière  doivent  se  croiser  sur  l'axe  de  l'oeil,  qui  explique- 
ra les  succès  de  la  pupille  artiGcielle?  Enfin  les  impossibilités  de  la 
théorie  actuelle  de  la  vision,  la  vue  d'une  image  unique  avec  les  deux 
yeux,  d'une  image  droite  lorsqu'elle  est  renversée  sur  la  rétine,  le  pro- 
blème des  diverses  distances,  etc.  ,  devraient  faire  sentir  aux  physio- 
logistes la  nécessité  de  revoir  par  eux-mêmes  les  solutions  absurdes 
au  ils  ont  reçues  les  yeux  fermes  des  physiciens  ,  et  de  tenir  pur  peu 
de  chose  les  lois  de  là  lumière  ,  eussent-elles  été  posées  par  Kéolcr  et 
Newton,  quand  elles  se  trouvent  en  contradiction  formelle  avec  1  expé- 
rience. 

Nous  en  dirions  volontiers  autant  de  la  chimie  ,  à  qui  nous  renver- 
rions sans  grand  regret  ses  théories  de  la  respiration  et  de  la  caloriuca- 
lion,  qui  sourient  beaucoup,  en  vérité,  à  l'imagination,  mais  qui  heur- 
lent  à  chaque  instant  les  données  de  l'expérience. 

Quelles  sont  donc  pour  nous  en  réalité  les  sources  principales  ou 
doit  puiser  la  physiologie?  L'anatomic  humaine,  avant  tout;  car  c'est 
elle  qui  donnera  les  réponses  les  plus  certaines  chaque  fois  qu'elle  pour- 
ra être  interrogée.  Nous  savons  bien  que  ceci  ne  sera  point  contredit  ; 
tout  le  monde  est  d'accord  pour  vanter  l'excellence  de  l'anatomie;  et 
nous  devons  cette  justice  à  M.  Lepelleticr  qu'il  en  a  fait  fort  souvent  un 
boa  et  légitime  usage.  Mais  il  en  est  de  ceci  comme  de  bien  d'autres 
choses  ;  on  admet  le  pincipe  ;  on  accueille  les  conséquences  qu'on  en  a 
déjà  tirées;  mais  lorsque  vient  l'occasion  de  l'appliquer  de  nouveau,  il 
semble  qu'on  l'oublie.  En  voulez-vous  un  exemple  pris  au  hasard? 
M.  Magendie  qui  s'appuie  principalement  sur  1rs  expériences,  enlève 
l'épiglolte  à  des  chiens;  la  déglutition  ne  s'en  opère  pas  moins.  D'où 
vient  que  les  alimens  ne  pénètrent  point  dans  La  trachée  ?  C'est  que 
la  glttle  se  resserre  durant  le  passage  du  bol  alimentaire  ;  voilà  sa  théo- 
rie. M.  Lepclletier  soutient  contre  M.  Magendie  l'utilité  de  l'épiglolte 
dans  la  déglutition  ;  et  il  la  démontre  d'une  manière  pérempleire ,  si 
péremptoite  en  vérité  que  le  lecteur  en  conclut  naturellement  la  néces- 
sité de  ce  libre-cartilage.  Mais  cette  conclusion  est  en  opposition  avec  les 
(ait*  de  M.  Magendie  ;  comment  dénouer  cette  difficulté?  L'autenr  ne  l'a 
pas  même  essayé;  l'anatomie  lui  aoraiteependant  donné  une  solution  fort 
simple  du  problème.  L'épiglolte  ne  se  couche  point  sur  le  laiynx  par 
le  seul  effet  de  la  pression  du  bol  alimentaire  ;  car  elle  ne  céderait  pas 
de  même  aux  liqunl-s,  et  ceux-ci  tomberaient  dans  le  laiyux.  C'est  la 
base  de  la  langue  qui  en  poussant  le  bol  ou  les  liquides  en  arrière,  est 
attirée  sur  l'épiglolte  par  les  deux  muscles  byo-glosscs  ;  rt  c'est  par  le 
même  mécanisme  que  l'ouverture  supérieure  du  larynx  se  trouve  fer- 
mée, même  quand  l'épiglolte  est  enjevéc.  M.  Migendie  sait  bien  que 
cette  ouverture  laryngée  supérieure  n'a  pas  de  muscles  qui  puissent  l'ob- 
turer elle-même;  et  que  l'occlusion  de  la  glotte  n'empêcherait  pas  les 
liquides  et  même  les  solides  de  tomber  dans  le  larynx  et  jusque  dans 
ses  ventrîcuîes,  où  leur  présence  déterminerait  à  l'instant  une  toux  suf- 
focante. 

Après  l'anatomic,  c'est  aux  expériences  que  nous  il  on  Bons  la  préféreoce; 
mais  toutes  les  expériences  n'ont  pts  la  même  valeur.  Les  unes  peuvent  se 
dire  sur  l' homme  même  en  plein  état  de  santé  ;  elles  sont  fort  peu  estimées 
«Uns  nos  académies,  sans  doute  parce  que  tout  lemonde  peut  les  faire  et  que 
ta  vivisections  frappent  bico  autrement  l'imagination .  Ce  sont  cependant  à 
beaucoup  près  les  plus  certaines,  ttksseules  peut-être  qui  n'aical  à  eraic- 


Idre  aucune  objection.  D'autres  se  font  sur  l'homme  sain  ou  malade,  dans 
Ile  cours  de  certaines  opérations  chirurgicales.  Mais  déjà  ici  se  présentent 
lecs  circonstances  qui  élèvent  tant  de  doutes ,  la  douleur  ,  le  spasme 
j  nerveux ,  ta  différence  des  constitutions ,  quelquefois  les  anomalies  aoa- 
jto  i.iques.  N'a-t-on  jus  vu  la  section  du  nerf  facial  paralyser  La  paupière 
supérieure  sur  certains  sujets ,  et  la  laisser  mobile  chez  d'autres  ?  Déjà 
donc,  on  oe  saurait  ici  conclure  avec  toute  assurance;  et  qui  ne  voit 
cependant  quelle  distance  sépare  encore  ces  expériences  de  celles  qu'on 
fait  sur  les  animaux  ?  Pour  celles-ci,  toutes  celles  qui  se  pratiquent  sur 
drs  organes  simplement  analogues  à  ceux  de  l'homme  pèchent  radicale- 
ment par  la  base  ;  et  ne  donnent  que  des  résultats  tout  au  plus  proba- 
bles ,  quand  on  veut  les  appliquer.  Les  seules  qu'on  soit  en  droit  de  re- 
garder comme  à  peu  près  certaines ,  sont  celles  que  l'on  tente  sur  des 
tusus  semblables  ;  ainsi  nous  accordons  une  confiance  presque  absolue 
aux  expériences  sur  la  régénération  des  os ,  sur  la  contraction  des  mus- 
cles, sur  la  circulation  des  capillaires,  sur  l'absorption,  etc.  Ce  do- 
maine, quoique  bien  rétréci,  est  encore  bien  vaste  pour  qui  saurait  l'ex- 
ploiter. 

Ces  bases  posées ,  on  peut  prévoir  que  nous  nous  trouverions  assez 
souvent  en  désaccord  avec  M.  Lepclletier  sur  la  valeur  des  faits  qu'il 
reproduit  et  des  conséquences  qu'il  en  tire;  mais  ce  défaut  n'est  nulle- 
ment propre  à  son  livre  ;  nous  en  dirions  autant  de  ceux  qui  l'ont  pré- 
cédé. Il  convient  même  d'ajouter  que  la  justesse  d'esprit  et  la  logique 
naturelles  à  l'auteur  l'ont  rendu  très-réservé  dans  une  foule  de  questions, 
où  il  a  sagement  résolu  par  le  doute  ce  que  d'autres  avaient  énoncé 
comme  certitude. 

Voici  l'ordre  qu'il  a  suivi  dans  son  livre.  La  moitié  du  premier  vo- 
lume est  occupée  par  des  prolégomènes  qui  traitent  successivement  de  la 
classification  des  corps ,  de  leurs  éléraens ,  de  leurs  propriétés  à  l'état 
normal  et  anormal ,  des  phénomènes  et  des  fonctions  en  général  ,  des 
diverses  économies  des  corps  organises  ,  des  sympathies  et  des  habi- 
tudes. Là  se  trouvent  traitées  les  plus  hautes  questions  de  la  physiolo- 
gie et  de  la  pathologie,  et  peut-être  leur  véritable  place  eût-elle  été  à 
h  fin  de  l'ouvrage;  car  ce  ne  sont  pas  là  réellement  des  prolégomènes 
destines  à  faciliter  l'intelligence  de  ce  qui  va  suivre,  mais  bien  les  dé- 
ductions les  plus  difficiles  et  les  plus  ardues  de  la  science  ;  et  ce  n'est 
qu'après  avoir  étudié  toutes  les  fondions  en  particulier  au'on  peut  s'é- 
lever à  ces  vues  d'ensemble  ,  et  chercher  pour  ainsi  dire  le  dernier 
mol  de  celle  organisation  merveilleuse. 

M.  l>pellciier  est  de  l'école  de  Paris;  et ,  pour  tout  ce  qui  regarde 
les  détails  de  description,  soit  des  organes,  soit  des  fonctions,  c'est  dé- 

1a  faire  l'éloge  de  son  livre.  Mats  l'école  de  Paris  ,  qui  représente  si 
tien  l'analyse  pour  les  sciences  médicales,  ne  nous  paraît  ps  avoir  ap- 
prté  la  même  vigueur  et  la  même  supériorité  dans  1rs  questions  géné- 
rales. C'est  Montpellier  qui  s'est  chargée  delà  synthèse;  c'est  là  qu'a- 
vec avantage  elle  oppose  Barlhez  à  Bichat ,  le  génie  au  génie.  M.  Le- 
pelleticr admet  avec  Bichat,  prmi  les  forces  vitales,  la  sensibilité  et 
la  contractilitè  ,  qui  ne  sont  en  réalité  que  des  fonctions  du  cerveau. 
Au  même  titre  on  pourrait  admettre  la  force  de  digestion  ,  la  force 
d'absorption  ;  toutes  les  fonctions  ,  en  un  mot,  ne  se  font  qu'à  l'aide 
d'une  force  spéciale  ,  si  l'on  veut  ;  mais  aucune  d'elles  ne  constitue  la 
force  générale,  l'inconnue  de  ce  grand  problème  de  la  vie.  De  quelque 
façon  qu'on  veuille  l'appeler,  excitabilité,  princip  vital ,  force  vitale  , 
nous  croyons  à  une  force  unique  et  générale  qui  représente  ,  pour  le 
pelit  monde  de  l'homme,  ce  que  l'attraction  est  pour  l'univers.  Ce  n'est 
ici  ni  le  lieu  ni  le  temps  de  développer  celte  opinion;  elle  l'a  d'ailleurs 
été  par  Bailliez  avec  une  telle  supnorité  de  vues  et  de  génie,  qu'il  suf- 
fit d'y  renvoyer  le  licteur. 

M.  Lepellelier  passe  ensuite  à  l'étude  des  fonctions.  Il  en  admet  de 
quatre  ordres  :  i"  fonctions  vitales,  innervation  ,  circulation  ,  respira- 
tion ;  i"  fonctions  nutritives,  digestion  ,  absorption  ,  nutrition  ,  sécré- 
itions;  3- fonctions  dereUtion,  sensations,  combinaisons  intellectuel- 
les, actions  d'expression  ;  4*  «fin  fonctions  çinilalts  ,  génération. 
Comme  on  le  voit ,  il  a  détaché  des  fonctions  organiques  de  la  plupart 
des  auteurs  de  quoi  former  une  quatrième  classe ,  les  fonctions  vitales. 
C'est  une  idée  assez  heureuse.  En  effet ,  celles-ci  se  distinguent  des  au- 
tres pr  le  danger  de  leur  suspension  même  momentanée  ;  mais  nous 
aurions  voulu  y  voir  rangée  au  même  titre  la  calorifiéalion  ,  fooetion 
sans  organes  connus  encore,  mais  qui  n'en  est  pas  moins  essentielle  et 
vitale.  M.  Lepellctier  la  renvoie  comme  un  appndice  au  chapitre  de 
la  nutrition  ;  c'est  trancher  nettement  une  question  qui  a  besoin  d'être 
débattue  encore.  Depuis  que  les  expériences  de  M.  CÙIlard  ont  démon- 
tré que  la  chaleur  est  moindre  dans  le  ventricule  gauche  que  dans  te 
ventricule  droit ,  et  que  cependant  le  sang  artériel  est  plus  chaud  dans 
|  l'artère  crurale  que  le  sang  veineux  dans  la  veine  do  même  nom ,  toute 
I  ancienne  ihconc  a  été  ébranlée  •  s  mon  dclraiie;  le  siege  principal  de 
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la  ciilorificalion  parait  être  l'abdomen;  cl  la  respiration,  comme  la  cir- 
culation, refroidissent  le  sang  an  lieu  de  lui  communiquer  plus  de  cha- 
leur. Des  résultats  aussi  étranges,  appuyés  sur  des  (ails  plus  conclu»!» 
«ne  tous  ceux  qu'on  leur  a  jusqu'à  présent  opposes,  mérilent  toute  l'at- 
l  des  physiologistes  et  même  des  médecins  :  nous  les  regardons 


pour  notre  part, comme  une  des  plus  belle»  découvertes  de  la  physiolo 


Les  fonctions  de  relation  comprennent  l'étude  des  sens  et  les  fonctions 
intellectuelles.  Cellevci  ont  clé  traitées  par  l'auteur  d'une  manière  ton 
te  nouvelle  en  physiologie, 


d'inattention ,  de  mauvaise  bi  im  d'intention  coupable  ;  tandis  que  le»  accidrus 
ou  erreurs  dus  au\  incertitude*  de  ta  science  et  bus  diffieultr»  de  l'art ,  ne  p.  u- 
vt  nt  et  oc  doivent  être  jusltciibb  s  que  de  l'opinion  publique.  Si 


les  militaire» 

ion!  juges  |iar  leurs  pairs ,  les  coronu-rc/ns  par  des  Irinunau»  tpéeiaux  et  1rs  au- 
rius  ii.tr  des  hommes  du  même  métier ,  pourquoi  en  srrait  il  autrement  dt'S  m*ili— 
cins .  lorsque  surtout  chacun  convient  de  la  variété  de  connaissances  qu'exige  leur 
art? 

11.  sont  d'autant  plus  fondés  à  «|>B«ler une  révision  de  la  l)%isl«tk>n  <  cet  égard 
uc  l  antdcd.nl  inique  que  trndrait  a  élabbr  la  condamnation  de  II.  TU 


que  l'antécédent  inique  que  trndrait  a  eiaour  la  condamnation  de  H.  Thauret- 
Noror  détiendrait  une  prime  dVoeouragrmint  pour  1rs  demande»  les  plus  injus- 
tes et  lis  procès  les  plus  scandaient.  En  outre ,  les  entraves  apportées  j  la  prati- 
Dansune  première  section  il  traite  de  l'in-lque  de  la  médecine  \>vr  de  semblables  arrêts  nuiraient  s  la  société,  en  taupe- 
  ......  r»..-:  I  chant  1rs  bonnes  de  l'art  de  se  lÎTrcr  are»  sécurité  à  1  Wrclee  de  leur  proies - 


teltectuatisation,  mot  nouveau  dont  il  eut  pu  se  passer  peut-être.  Quoi  Jj- 
qu'il  en  soit ,  il  range  sous  ce  titre  quatre  opérations  de  l'esprit  :  les     Lr»  S01uaieni«s,  api^s  aroir  rrTendiqué  le  principe  d'indrpeu  .lance 
idées  ,  le  raisonnement  ,  le  jugement ,  1»  coordination  ;  c  est  un  cours 
abrégé  de  métaphysique  d.»ns  lequel  nous  non»  garderons  d'entrer.  Unr 
seconde  section  est  comacrée  aux  passions  ,  divisées  en  trois  classes  : 
celles  qui  provoquent  des  tapporU  nobles  et  bienvetllans  ,  celles  qui 
repoussent  et  celles  qui  pervertissent  ces  rapports.  Puis  viennent  trois 
article»  sur  les  diverse»  «insinuions  physiques  cl  morales  de  l'homme 
et  sur  l'influence  du  physique  et  du  inoral.  On  lit  avec  intérêt  le  chapi- 
tre fort  spirituel  que  l'auteur  consacre  aux  caractères  ;  il  en  distin- 
gue huit  de  mui|  les  :  le  euriett.r,  ['indifférent,  le  volontaire  ,  l'in- 
décis, le  philantrapique  ,  l'égoiste,  le  raisonnable  et  le  maniaque  , 
MM  compter  le»  caractères  mixtes  formés  par  la  combinaison  de  ces 
élcuwns.  C'est  là  sans  doute  une  idée  nouvelle  et  une  nouvelle  classiQ- 
cation  des  intelligences  humaines;  mais  offre-t  elle  plu»  de  vérité  et  de 
justesse  que  les  autres?  C'c^t  là  que  M.  Lcpellelicr  nou*  permettra  le 
doute.  Nous  aurions  désiré  qu'il  consacrai  au  moins  quelques  pages  à 
discuter  la  doctrine  de  Gall ,  qu'il  paraît  confondre  avec  la  crànio<co- 
Nous  avons  eu  as>M  d'occasion»  de  dire  notre  «vis  de  U  phrenolo 


croient  devoir  s  associer  aut  trmoigmgrs  <l  imprnbalioo  pourle  ju jciucui  et  d'In- 
térêt pour  la  victime ,  M.  Tbouret -îsnrov  ,  donoés  par  leur»  confrère*  du  reste  de 
la  France  ,  en  lui  adressint  pcrMonrlletuevil  le  modeste  tribut  de  leur  souscrip- 
tion. 

Ils  ont  1  honneur  ,  etc. 

MU.  Touknaucbe,  D  -M .  :  Pbbcsc ,  D.-M.  ;  Cod.  froy ,  D.-M.  P .  ; 
Piuault ,  professeur  de  chirurgie  ;  Dnval ,  prof,  a  l'école  de  mé- 
decine; Im.  Drlabiguc- Villeneuve  fils,  D.-M.  ;  A.  DrUbigoc- 
Villrueuve.  lil»,  D.-M.  ;  Goupil,  D.-M.  ;  Fauconnier  ;  Briaoce, 
Lecotnpte,  D.-M.  H.  ;  abrre,  D.-M.  P.  j  J.  Km  aot ,  prof,  à 
I  école  de  mAircrne;  Doguil,  D.-M.  V.  ;  Brûlé;  Devrculle* , 
(  l)irjr(H!n-major  de  l'hôpital  militaire  j  DrlabigueVilIrarvvr  ; 


Pontollié;  Ducrecb 
dou;  Aussaot,  D, 
tin ,  D.-M. 


M., 


y 

A. 


Loupray  ,  ofDrier  de  saute;  Pi- 
RcvauU-Crupiu  ,  D.-M.  ;  Pi  r- 


.le  27 


ita-t 


cie  qui  se  borne  à  pa'pcr  des  crânes  ,  pour  n'avoir  pas  besoin  d'y  rc-     >*ltr?*ie  *  » 
venin  mis  U  doctrine  phi  osopbiqi.e  de  Gall  est  plus  sérieuse  ,  soit  «  ~  ^"f? 
dans  ses  principes,  soit  dans  ses  conséquences  ;  et  I  auteur  de  cet  article  |100Mbl,j,é  ^ 
esl  de  ceux  qui  U  croient  la  mieux  fondée  de  tontes  les  doctrines  psy- 
chologiques. M.  i.rpclleticr  examine  aussi  la  doctrine  de  Lnvatcr,qu  il 
iii-'C  avec  une  impartialité  pcul-étre  no  peu  sévère.  En  général  ,  I  au- 
teur s'élève  pluiô:  a  "*-  vue*  générale»  qu'il  n'aime  à  descendre  dans  les 
petits  détails  ;  quelquefois  ce  penchant  l'entraîne  comme  a  son  insu  ,  et 


Je  profite  de  mon  nouvel  aboon 


t  avant  d'avoir  donné  au  lecteur  les  cléraens  néces- 
trr  en  connaissance  de  cause. 


>n  ,  il  a 
ayons  en 


pet 

il  porte  s«n  p 
'saircs  puni  I'  .-- 

Aprés  l'histoire  des  fonctions  génératrices ,  viennent  des  article»  co;»- 
sncrés  au  sommeil  ,  aux  rêves  ,  au  magnétisme  animal.  Ce  que  non» 
louerons  sans  restriction  dans  cet  ouvrage  ,  c'est  mie  tout^  ce  qui  «  trait 
de  lires  ou  de  loin  à  la  physiologie,  y  trouve  sa  place  ;  l'auteur  n'a  re- 
culé devant  l'exception  d'aucune  doc.  ri  ne  ,  ni  devant  la  responsabilité 
d'aucun  jugement  ;  c'est  ainsi  que  ,  mettant  à  part  une  certaine  disette 
de  détails  que  nous  l'engageons  a  réparer  dsns  une  autre  édit' 
fait  nc^uiuouu  de  son  livre  le  traité  le  plus  complet  nue  nous  _ 
nhv5iolo"ie.  Une  dernière  partie  contient  l'histoire  de  la  vie  ,  de  l'ac 
croissement,  des  diverses  variétés  de  la  mort,  de  la  décomposition  du 
cadavre,  et  enfin  U  théorie  naturelle  des  races  humaines, 

Quelque*  planches  lilhograpliiées  servent  à  expliquer  aux  yeux  les 
questions  les  plus  difficiles  à  saisir  par  l'intelligence.  Noos  ne  pouvons 
guère  qu'applaudir  à  l'intention.  I.  exécution  esl  singulièrement  au-des- 
sous de  ce  que  méritait  l'ouvrage.  En  revanche  ,  l'exécution  typogra- 
phique est  très-belle,  bien  que  confiée  a  un  imprimeur  de  province;  et 
elle  l'emporte  de  beaucoup  sur  celle  de  la  plupart  des  livre»  de  science 
imprimes  à  Paris. 


SOUSCRIPTION  EN  FATEUfi  DE  M.  THOUOET-NOnO V 


it  a  voire  journal,  pooa  vous  fain  parvenir 
souscription  en  faveur  de  M.  Thonrtt-Noroy  Je  croirais  manquer  k 
ne  protestai! ,  avec  presque  loua  mes  eoafrérn  ,  contre  1a  rcs- 
inédicalc  que  les  tribunaux  veulent  io  rotliare  parai  aoiai. 


Saa.nr.McT,  D.-M.  P. 
DOUEIÈME  LISTE  DE  SOIISCIUPTION. 

M.  S^neroet,  a  Mootecb  (Tern  ei-Caronni).  J  fr.  ;  M.  Weher.  a  MidboBv 
fr.  ;  M.  I  atlard,  mrdrei»  eo  cliil"  .le  rhi>i|iit-e  dt>  \loulins,  S  fr.  Total ,  1.5  fr. 
Souirri,.tHin  de  I  awmliUi-  (fn^rale  I  ^JJ  Ofl 

Sou -eriptba*  rrcars  jusqu'au  IJ  novembre  par  le  Jo  r- 

noi  hrbdomaiSaire,  f03 
iden  par  la  Oatttlt  drt  hôpitaux,  |(i 
SousciiplioD  de  U  GairiTi  ukuicilc.  1,556 
Mo  tant  de  U  douaiéme  Usle  de  souscription.  )  J 


on 

(M 


Total 


VARIÉTÉS. 


—La  Société  royale  de  médecine  de  Marseille  propose  pour  sujet  de  prrt  ô  .le 
erroer  en  l)U5.  la' question  suivante  : 

I*  Faiiel'hisioiredesrctréc.SM'mrnsorgijuquesde  l'util»,  et  des  maladie 

ou  il*  proilnUent  \ 

T  In  li.pier  ,  dans  l'étal  actuel  de  la  science  ,  U  moje  le  plus  efTirace  de  kn. 
(raitrnaciil. 

\jt  pr,\  sera  une  mrdaitte  d'or  de  la  val  ur  de  SOU  fr.  I^s  mémoires  ,  <rrit«  rn 
franï^t  ou  en  tatm,  devront  être  adresses,  dan.  les  formes  acsdêmiqtKS ,  et  «Ao«t 


kl" 
iilaCr 


M.  Eit*ènc 


Mijutljvun,  Dv  2B,  IV  Marseille. 


sccrtlaire  (encrai  de  la  Soei  le. 


Rennes,  le  23  octobre  ISâs. 


Monsieur  le  icdacum  , 


—  Uoooré  à  juste  litre  de  la  rontaoce  des  ihirurKiens  de  la  rapitalr,  M  (  ■>' 
met  Diwgt,  pharmacien,  rue Nruv. -Saiol-M»)  ,  n"  12,  rut  lluureusc  idée  .  il 
\  a  ili\  ans.  d  élever  »  granik  (rais  an  baiar  clurm  gical ,  ou  tous  Ira  appât ,  ils  , 
baiidie/s  et  objets  d  vert d'une  utilité  iadispensabb: ,  souient  n.W  urgente  .Un- 
la  |ir*li'|«c,  se  trouveraient  réuni». Cet  ëtebhasement  a  acquis  avec  sa  pro>|H  rué  <le- 
aniélioralious  notables.  Nou»  I  avons  vitilr  dans  ses  moindres  détails  ,  et  i.pn. 
avons  donné  drs  éloges  »us  soins  arec  Icaquels  sont  coutYclioanècs  les  dihVeenlet 
p:èecs  d'apparvils  qui  le  composent.  CH  assortiment  est  si  complet,  qn'ileat  fa  ile 


ms'la  iira'.ique  chirurgicale. 

A  lYo'rrVdr  l'hiver  on  les  fiai  tires  et  lu  talions  devienne 


de  s\  prvrur.  r  silr-lc-diarop  et  à  de»  piis  mmleré»  tous  les  ohjt-t-  nécessaires 
dans'laiiea!' 

A  l'en 
avous  et 

apabJe»  d'appri'tn  r  le  fait  cbiniTcieal  pour  lequel  on  l'apmUit  de- 1  „~  *' 

„'„„         "  "  [  Albin  C»»s,  doeienr  *»  sciences ,  elev«  a  l'hôpital  St-Loais  —Paris.  13?.  I 


médeems  et  ehirurgieos  de  1s  ville  de  bennes,  s'assoeianl  Irenx  de  Paris  rt 
du  reste  de  la  Fraucr.  rerlatutrfll,  non-seulement  rn  eettcquaUte,  mais 

pies  cituscm ,  contre  1  atuinte  port  e  à  1  indépendance  de  leur  profession  dans  J  avous  eru  utile  de  rappeler  cet  etabbaaerorut  au  sous .  uir  de  u. 
L  eondain  mlion  de  leur  eimfi  iii  M.  Tboiiecl  N  irov,  jufé  d'après  la  décitioo  de  j 
magitlr 

11-,  penHii!  que  le  prinr  pe  de  la  ri-sponsaliilité  qiédieale  n'ci.int  »p<eialement  \  H'i  bet  jeune.  Prit  I  fr  2S  e 
irr.l  dans  aucune  de  u».  toi. ,  ou  n  a  pu  1  invoquer  que  par  cMcnsiou  ou  par  une  D  - 

•  do  t  pouir  que  Ica  ict>s  nuisibles  par  suite  I 


nt  jooma'ii  ret .  nen . 
confrère7. 

aicuear.iirj  «c«  t'acavea  oo  I lacnmt  nr  te  uslv.  i»r  L'uouur    p  r 


.  lulo-ie  forcét.  .s«iv-nt  «  uv  ,  la  loi  i 


le  Rédacteur  et,  chef,  Juuu  Giiiuw. 


eUniS.    KVKItAT,    IMPltlMKlilt,    RL'B   OV   CADBAS,    K*  "16. 
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t  Puil  {GautuditentftiClinùiut 
de  16  pacts  m-»*,  SI  corsâtes .  et  itfintt  a  6  feuiDe*  m-«*.  Le  prix 
ci  10  b.  pour  irait  moi».  Poor  rfttraacrr  «4  fr.  Les 
t"  Octobre.  —  On  s'abonne  à  Puis , 
1rs  lettre»  artrtoLuie» 


M,  21)  (T.  POUI6BOK. 
,  I"  àTlfl,  4"  1 

-  On  •* 


SOMMAIHB. 

I.  Thataox  omcuucx.  Du  spasme  de  lurè.lc*  et  do  col  de  la  tels*.  —  Hospice 
de  Mettre  •  Cour*  cfiaigue  sar  les  maladies  nerveuses.  -  11.  Kcmiunt.  Hem- 
demie  de»  «ctroee» ,  téance  do  îl  novembre  ;  —  de  médecine  .  séance  du  25. 


int'nmttrftl!  v  — 


de  U  raie  duM  le*  fièvres 
—  IV.  livret 

.  Lettre  don  uiSkcm  de province  à  MM.  let dcrmalopbilr» 
tic»  liApilaot  de  Paris.  —  Obscrvitton»  cliniques  sur  l'on«ioe  conttrtuliouoelh 

des  difti  rentes  cspècei  de  porrigo.  —  Clinique  de  b  maison  desthénés  de 
Montpellier.  —  Sonscriplioa  co  faveur  de  M.  Noroj.  —  Fecilutoi.  Discu»- 
ms  do  projet d'orginisi lion  présemé  parla 

cali  ,  cinquième  et  dernière  sésocc. 


PATHOLOGIE  ENTERINE. 

ou  sp\sme  de  l'u&èthe  et  du  col  de  la  vessie.  Mé- 
moire lu  à  l'AcadéMic  des  sciences ,  pur  M.  le  docteur 

ClYISLE. 

Pour  cooiprendre  la  production  des  désordres  qui  licnncol  à  l'étal 
«pasmodiqm  des  organes  uriruires,*««cial<iineDl.quand  le<sps  ame  occupe 
le  col  de  la  vessie,  il  est  indispensable  de  bien  coon..ilre  le  mécanis  :  e 


de  l'ascréuon  normale  de  l'unie  ;  elles  opiaioos  gcuéralcuK-nl  admise* 
sur  ce  point  ne  paraissent  pa»en  harmosie  avec  les  faits. 

Dons  l'clat  de  vacuité ,  les  paroi  s  de  U  venin ,  axa  me  colles  de  Ions 
les  organes  creux,  sont  appliquées  les  unes  contre  les  autres;  leur  énrtr- 
ruent  exige  toujours  un  certain  effort.  I, 'urine est  poussée  dans  la  vessie 
et  n'y  tombe  pas,  comme  on l'adit;  rlJt  oc  s'y  accumule  que  paroe- 
au'elley  est  retenue,  d'un  coté  par  l'orifice  vésical  de  l'urètre ,  es  que 
de  l'autre  elle  est  poussée  par  les  rein*  et  Us  uretères  qui  jouissent 
d'une  conlractilité  considérable.  Od  trouve  la  preuve  de  os»  propriétés 
dont  jouissent  lecol  de  la  vessieetles  urelorrs,  d'unepart  d^u»  la  réten- 
tion d'urine  par  paralysie  de  (a  vessie  et  spasjne  du  cal ,  d'autre,  paît 
dans  tous  les  cas  d'aoïplialieu  exagérée  de  la  vessie.  La  rupture  du 
parois  de  ce  viscère,  dans  quelques  aanie  slrangurie  proloogée,  se  peut 
eo  effet  s'expliquer  que  par  1a  force  expulsivc  des  organes  sécréteurs 
de  l'urine,  toujours  supérieur»  à  Uitésjsiwcc  des  parois  vésicules. 

Dans  l'état  normal,  les  parois  de  la  vessie  n'entrent  eu  contrac- 
ta» pour  surmonter  la  résistance  du  ■  «ol ,  .qu'au  moment  où  elles  sont 
écartées  par  l'uriqe,  autant  qm  1«  permet  la  longueur  de  leurs  fibres 
musculaires.  La  vessie  ressemblé  donc  a  la  nuUice  dans  l'étal  de  gesta- 
ùafL-j^svit-à^lirt ,  qu'entre  l'action  dx&on  corps  at  calle  de  son  col,  il 
t^eitMlkcorii  parfait  ssnj  lequel  la  fonction  ne  saurait  ^'exécuter 
d'une  manière  régulière» 

La  disposition  des  fi  brus  eawsculairea  dn  corps  de  la  vessie  ,  dont  les 
principales  ont  leurs  points  d'insertion  sur  le  cul  de  cet  organe;  le  point 
d'appui  que  leur  fournit  en  outre  le  liquide  accumulé  dans  la  poche 
urinaireen  suffisante  quantité  pour  leur  procurer  rallongement  néecs- 
s  .ira  à  leur  force  contractile ,  sost  autant  de  raisons  qui  confirment  la 
théorie  qui  vient  d'être  émise.  La  résistance  du  col  est  donc  vaincue 
par  U  force  anugooisia  des  libres  musculaires  du  corps. 

Quant  à  l'organisation  de  ce  col  vésical ,  moins  bien  connue  que  ses 
usages  ,  sans  admettre  l'existence  d'un  sphincter  musculaire),  contestée 
par  les  aaatomitfta  dont  le  scalpel  n'a  pas  encore  découvert  dans  cette 
partie  des  fibres  aussi  prononcées  qu'au  pourtour  de  l'anus,  je  le  re- 


lemileXon. 


Art-  SS  I.et  rrroétlr»  irrrc!»,  q-jeb  qu'Us  soteot,  sont  prohibés.  Adopté. 
\i\  5ït  11  n'ett  admit  aucune  demande  de  hri-viis,  patentes  cl  aolrc»  nmilrre; 
rHstifisresplo^UourarJav.Trdp^édeSTuelronTU. 

Voici  article  qoi  semble  impennsemeol  rédsmé  par  In  abns  que  .  Iiaquc 
jour  toit  multiplier ,  rl  cependant,  t  retaminer  au  foad ,  il  serait  prtU-ét  re  a»sri 
•lifiote  dè  dire  «or  quel  fendraient  on  s'appuie  pour  enlever  a  sa  iareatear  ce 
qui  «t  poor  loi  uoe  véritable  propriété.  On  ricsircait  oor  emrulc  parmi  les  io- 
doMricH  en  leor  propounl  on  projet  semblable;  et  n  l'on  rcot  nn  caemplf*  prit 
dan»  uoe  profo»ston  plat  libérale,  le  plut  mince,  pmamir  connut  leplnseraod 
poète  s'nitirairal  en  une  clameur  rommune.  ù  qqtlipie  Itbrairt .  ptos  avide  que 
l'nirlem,  l'rrapara  t  ton*  |»Titi'»<.ion  de  leurs  mitre».  Il»  xi|iporl eot  mémo  fort 
iiapaliçmiKciit  qne  ce  droit  de  propriéié  ne  dore  )>oiol  élernrltcmrnt  aprè»  ro«  ; 

de  OTopriél  aire»  ooe  la  soeiéte 


rl  en  déCmlKc  il  est 


oprme 

erlaio  que  \aila  oati  claKo  de  propriétaire»  qocla 
dépossède  «an»  motif  bioo  ajvjiarcnt  qootoo  propre  profit.  On  n'éUéfruera  pas  San» 
dooie  qiw  la  wri-tr.  qui  s'empare  de  l'in'colioo  iPoo  médecin  .  loi  offre  ooe  ré- 
l  ompenseprétlablc'Vcst-cc  iu  iuw  eo«.1<nSat,on  que  le  rendeor  ne  peut  dia- 
»ui,r,  qac  I  sehclcur  seul  est  nultr*  d  éralocr  ou  de  rtfowr  même  ?  Si  nous  som- 


mes entrés  daas  ces  eeosidérstioos ,  S  Dieu  ne  plaise  que  ce  soit  noor  crier  à  l'ia- 
i'iMicooa  pour  eombaltie  un  article  qui  ml  depon  loar-tcanp»  la  règle  de  rotv 
doitedetoos  tes  me  Ircini  bonoralilcc;  mais  nous  ne  poarna»  latiMr  édupix-r 
«elle  oroaiioa  de  mon*  rcr  romtnrn  ta  ■aèdeaae  est  plus  libérale  que  les  art»  ei  le» 


1rs  par  rireStenct-  j  combteo  parmi  aousi'inUrët 
irabrr,  |»uisqi»e  sous  o'acceptor  i  psssculemeoi 
ra  niro.-r  me  nom  ib  numl.  r  (  niai'  nom  jJlon» 


prolnsiumi  qoi.a'inlitulrnt  bberskr»  par  nuMme 
sonal  I  emporte  sar  l'Tilerf* 
nn  wrilirc  qu'aneoo  lr(ri»latrur  n'a  eoeare 
nu  rleraot  et  mm»  k  rérUmom  aaaos-mémes. 

Art.  H.  Le»  colb-ec»  de  niédecine  propomroat .  la  ronaerurmrot  on  1rs  Ac*- 
démân  a<rordorool.  s'il  *  a  lira,  de*  lodimailés  en  famur  dr»  rem«4rs  ou  drs  me 
lho.lr»  1  ri.  rai.ru iiqurs  dont  l'nlililé  aura  été  sufiitaminent  cooMaiée. 

Adopté  avoe  an  «roenilerorne  qoi  bisse  sa  eou.croeroeol  «roi  le  droit  d'accor- 
der mr  la  p'  opositioa  dr»  coUéjrr»  dV  médecine  et  de»  Académies. 

Art  SI  .  l^ptMwaucieaa  tenant  oluiiarsont  seul* aotorités  à  la  j  rcparalion  et 
S  la  rente  dr»  médiramrtts  composé». 

Cet  article  .i  ifabord  eaa<é  qnelque  uirprisr  ;  on  ■«  concevait  pas  pourepioi  il 
te  troorail  dan»  no  projet  qui  aolln  autre  part  ne  fait  rormran  dr»  phacmaesrft». 
Atrr  uue  autre  létlact-on  on  eilt  parPailemrnt  «ai»i  I  inletrtum  de  la  i 


rarlieie  a'rst  poiat  fait  directement  pour  b  t  plornucicn»  :  il  e>l  fait  roMrrlcsmé- 
drciai»  qoi  tendent  dr»  remèdes  par  «prrulitinn  porr.  «I  qui  ans  d'autant  plus  d'à  • 
tantale  a  lr  uirv,  qu'il*  tttnl  à  la  foi»  la  commande  et  la  iivratftnn  dr  Iror  marchas 
dise  ;  viritjblr»ué(iocian»  pour  qui  la  san.é  <lc  leur»  roaiedr»  o'c»t  trop  Mjoveat 
qu'on  obpzl  secondaire.  On  a  bcorrnsemrnl  amowle  cet  aiticbl  ro.  ajoulant  nu.- 
esprcise  mention  <bi  droit  laissé  aus  médecins,  ded  .inhiirr  an  rewdrs  dan»  1e. 
il  n'y  aura  point  de  pharmaciens.  La,  en  tDct ,  il  n'y  a  plu»  spéculation  , 
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ï.irdc  cornnn'  formé  d  uo  cercle  fibreux  éminemment  contractile  ,  de»- 
tmc  a  réunir  l'urine  cl  a  résister  à  l'action  txpulsive  du  corps  du  vis- 
cère, .iu»»i  loiig-lcoips  que  l'accuinulalioa  du  liquide  n'est  pas  suffisante 
pour  distendre  la  vessie.  Ce  qui  a  été!  dit  par  quelques  phvsioiojîia'cs 
modernes  sur  d'autres  usages  du  sphincter  de  la  vessie  ,  tes  que  celui 
d'empêcher  le  sprrmc  de  pénétrer  dans  la  cavité  de  ce  viscère,  ne  me 
parait  pas  digne  de  nouvelles  recherches. 

L'aC'ion  des  deux  puissances  anlagonislcseu  vertu  de  laquelle  s'opère 
l'excrétion  de  l'urine  a  ordinairement  lieu  sans  effort ,  d  une  manière 
instinctive  et ,  pour  ainsi  dire ,  sans  la  participation  de  la  volonté.  Mais 
quand  l'harmonie  qui  existe  entre  ces  deux  puissances  vient  à  *e  rom- 
pre ,  on  observe  alors  dans  la  fonction  un  trouble  dont  on  parvient  aisé- 
ment a  se  rendre  raison. 

Les  deux  forces  dont  il  est  question  ont  chacune  des  auxiliaires 
soumis  ï  l'empire  de  la  volonté",  et  dont  le  concours,  fort  utile  dans  quel- 
ques cas,  peut  dans  d'autres  devenir  une  source  d'aeejiirns  graves.  Les 
muscles  des  parois  abdominales  sont  des  auxiliaires  précieux  de  la  puis- 
sance cxpulsire  de  la  vessie  ;  les  muscles  du  périnée  sont  des  auxiliaires 
du  col  vésical.  Des  effets  fiebeux  peuvent  résulter  de  l'abus  et  de  l'u- 
sage mal  dirigé  de  ces  puissances  auxiliaires  de  l'appareil  excréteur  de 
l'urine.  C'est  ainsi  que  des  ifforts  souvent  répétés  pour  vider  la  vessie 
sans  nécessité  finissent  par  enlever  à  cette  poche  son  élasticité  et  sa 
capacité,  au  point  de  la  réduire  à  ne  pouvoir  plus  contenir  qu'une  très- 
petite  quantité  de  liquide.  Il  en  est  de  même  quand  un  calcul  sollicite 
par  sa  présence  defréqucas  besoins  factices  d'uriner. 

La  contraction  des  mtt'cle*  du  périnée ,  eu  aidant  relie  du  sphincter 
de  la  vessie ,  permet  de  résister  au  premier  besoin  d'uriner ,  l'action 
seule  de  ce  sphincter  étant  insuffisante  pour  faire  équibbre  à  l'action 
des  fibres  du  corps;  mais  cette  faculté,  précieuse  dans  certains  cas , 
devient  souvent  une  cause  demaladie.  L'est  de  là  en  effet  que  viennent  la 
plupart  des  cas  de  paresse  et  de  paralysie  de  la  vessie ,  et  le  spasme  du 
col  de  ce  si«cèrc.  La  vessie  sitrdistenduc  par  l'urine  qu'y  poussent  sans 
cesse  les  reins ,  perd  la  faculté  de  se  contracter  ;  elle  est  alors  d'autant 
moins  apte  a  se  débarrasser  du  liquide  qu'elle  contient ,  que  la  résis- 
tance de  son  col,  d'abord  purement  physiologique,  passe  à  l'état  mabide 
en  fc  prolongeant. 

11  eu  est  de  même  lorsqu'une  irritation  vive  et  subite  envahit  nne 
errtaine  étendue  de  l'urètre  ;  les  parois  de  ce  canal  se  crispent  et  per- 
dent momentanément  leur  ressort.  Cette  contraction  temporaire  peut 
aller  an  point  de  résister  anx  forces  expultriees  de  la  vessie  et  d'occa- 
sioner  une  rétention  d'urine. 

La  distension  des  parois  urétrales ,  l'abus  du  coït  ,  l'actioi 
taire  s  sul^tancrs  telles  que  le*  caothandes,  l'usage  de  la  bièl^l'émTs 
ttoa  d'une  urine  acre  ,  toute  irritation  directe  on  indirecte  de  l'urètre  , 
les  contractions  forte*  et  prolongées  des  muscle*  du  périnée,  etc.,  peu- 
vent déterminer  cet  état  sputnodiquc  d<l  conduit  nnnaire.  M.  Brtxfie 
regarde  les  ma'adies  des  reins  et  du  rectum ,  1rs  hémorrhoïdrs ,  la 
pierre,  la  gravelle  comme  également  capables  de  le  provoquer.  Les 
réfrigérens ,  les  émotions  vives  de  l'ame  peuvent  produire  le  même 
résultat  ,  ainsi  que  j'en  ai  va  des  exemples. 

Ces  divei  ses  cause*  tantôt  produisent  une  simple  gêne  dans  l'expul- 
sion de  l'urine  ,  qui  cesse  d'elle  même  ,  tantôt  une  rétention  complète 
qni  exige  le*  plus  prompts  secours. 

Le  siège  ordinaire  de  la  maladie  est  au  dessous  de  l'arcade  pub:enne, 


à  la  partie  de  l'urètre  qui  reçoit  Je  plus  l'influence  de  l'acte  géo<  râleur, 
et  sur  laquelle  porte  l'an  ion  des  musclas  du  pennée  ,  dn  cathéter  ,  des 
caustiques  ,  etc.  Cependant  elle  peut  aus  i  se  manifester  dans  d'autres 
peints  du  canal ,  notamment,*  la  partir  spongieuse  ,  ainsi  que  j'en  ai 
récemment  rapporté  nu  cas  remarquable. 

Le  diagnostic  de  ces  coa relations  spasnwdiqnrs  est  faci'e.  Le  trouble 
qu'elles  produisent  dans  l'émission  de  lui  i  ne  est  subit  et  temporaire  ; 
il  n'y  a  de  douleur  q:ic  celles  qui  résultent  de  l'impossibilité  J'iinner. 
Ce  caractèic  suffit  pour  les  faire  distinguer  de  toute  autre  affection  ;  il 
y  a  aussi  absence  de  tout  écoulement,  l-c  cathétérisme  ou  même  l'intro- 
duction d'une  simple  bougie  sont  tout*  foi*  les  moyens  les  plus  sûrs  de 
reconnaître  la  véritable  cause  d'une  rétention  d'urine  subite.  Il  est  es- 
sentiel dans  ce  cas  de  mettre  la  plus  grande  lenteur  dans  l'introducUoo 
des  instrumens  ;  en  agissant  ainsi  le  chirurgien  n'éprouve  pas,  pour 
arriver  dans  la  vessie  ,  pins  de  difficulté'  que  s'il  n'existait  pas  de 
spasme. 

Quand  il  n'existe  pas  de  complications  et  que  les  acridens  sont  peu 
graves ,  la  guérisoo  est  prompte.  Mais  le  lieu  que  le  spasme  occupe  et 
la  cause  qui  le  produit ,  les  états  morbides  qui  l'iccoropagneot,  peu- 
vent exiger  des  modifications  dans  l'emploi  des  moyens  curatifs.  Dans 
le  prrmier  ras ,  des  bains ,  des  sangsues ,  des  applications  émollirnte* 
suffisent  souvent  pour  faire  cesser  la  rétention  d'urine.  Si  au  contraire 
les  accidrns  ont  déjà  acquis  une  certaine  gravité,  il  convient  de  les  faire 
cesser  sur-le-champ  par  le  cnhétérismc  évacuant  on  même  par  l'mtro- 
d action  d'une  bougie.  Le  traitement  nrdical  au  reste  doit  varier  sui- 
vant la  cause  qui  a  déterminé  l'état  spasmodique. 

Une  des  causes  les  plus  importantes*  signal*  r  de  la  rétention  d'urine 
cliet  les  feinmrs  est  le  séjour  prolongé  de  la  lc*>  du  fœ  11s  dans  le  p<lit 
bassin,  et  la  compression  qu'elle  exerce  sur  i'urè're  prnd-tnt l'accouche- 
ment. Cet  accident  peut  avoir  les  suites  les  plus  graves.  L'accumulation 
de  l'urine  dans  la  vessie  détermine  alors  chr*  le»  femmes  en  couche  des 
symptômes  nerveux  formidables,  qu'on  attribue  souvent  à  toute  autre 
cause,  et  que  l'évacuation  du  liquide  par  le  cathétérisme  suffit  pour 
faire  disparaître,  ainsi  que  j'ai  eu  frrqucmm  nt  occasion  de  l'observer. 
Dans  ces  cas  de  spasmes  de  l'urètre  après  l'accouchement ,  Je  col  de  La 
vessie  et  la  partie  moyenne  du  canal  sont  plus  particulièrement  le  siège 
du  rétrécissement.  Le*  fistules  urctro  ou  vésico-vaginabs  sont  dues  le 
plus  souvent  à  cette  compression  de  l'urètre  et  du  bas-fonds  de  la  vessie 
contre  le  pubis.  La  rétention  d'urine  qui  en  est  la  suite  concourt  puis- 
samment a.  augmenter  les  effets  secondaires  de  celte  compression,  qui 
sont  la  phlogose  et  la  gangrène  de  la  par.ic  meurtrie. 

Si  l'introduction  d'une  simple  bougie  dans  l' urctro  ,  si  le  cathété- 
risme snffiscnt,  par  k  seul  frottement  de  l'instrument,  et  sans  qu'il  y 
ait  dilatation  des  paroi*  du  canal,  pour  déterminer  une  rétention  d  urine 
momentanée  diex  quelques  sujets  à  constitution  irritable,  on  ne  doit 
pas  être  surpris  que  le  racine  effet  soit ,  dms  certains  ras  ,  produit  par 
l'application  de  la  lilhotritie.  J'ai  déjà  signalé  elle  circonstance  dans  un 
mémoire  lu  récemment  a  l'Académie  de  médecine.  Cet  Accident  n'a  or- 
dinairement aucune  suite  fiebrusr  dans  ce  cas,  mais  il  convient  dv  ne 
jamais  quitter  le  malade  qu'on  vient  d'opérer  avant  de  l'avoir  vu  uri- 
ner. S'il  éprouve  quelque  difficulté ,  il  faut  de  suite  vider  la  vessie  ;  et 
ce  qui  est  digne  de  remarque,  c'est  que  les  difficultés  ne 
plus  quand  ou  a  pris  celte  précaution. 

Il  est  nne  particularité  qui  a  exercé  la 


il  y  «urgence,  néerwité,  intérêt  public-  L'article  ainsi  amendes  élé  adopté.  Nous 
rrcreJtons  qu'on  n'ait  pas  songe  à  le  compléter  rn  y  ajoutant  nne  sanction  pé 
naîe.  La  légiiUlore,  dira-Soo,  remplira  celle  lacune.  La  législature  est  d'abord 
fart  peu  compétente  looies  In  fin»  qu'il  s'agit  de  lois  médicale*  ;  rt  le  Code  inJi- 

Sste  qui  non»  régit  es  ci-  montant  en  fournil  plus  d'une  preuve.  Et  pui*  ,  mène 
as  des  questions  d  un  ordre  muins  spécial,  n*e«t-il  pas  arrivé  aouveail  qio  do 
tiennes  laissées  dans  les  projeta  août  demeurées  dan*  1rs  Un  ?  el  poorqooi  voulcs- 
voiis  ipie  de  bons  députes  qui  s'en  fieront  d'aiUeurs  à  voire  vigilance,  aillrnt  s'oc- 
eoper  d'une  omission  qui  a  écnipoé  aux  intéressé»?  Tout  ceci  est  dit  dan»  I  hy- 
pothèse que  la  li-gitUlurr  s'occupa  aaV  no*  projets ,  et  qae  Dieu  veuille  ,  et  ce 
que  nous  n'esper  on»  guère  :  elle  a  bien  trop  d'occupations  poar  cela.  Du  nurin* 
M.  OrGla  nom  a  déjà  svretia  ,  dan»  relie  séance  metue  ,  d*  nous  tenir  pour  err- 
lan»  r  ue  l'on  ne  s'oeeopira  p*a  de  nous  dans  cette  sroion,  mais  dans  nne  autre, 
un  peu  pli»  lard,  quand  on  aura  le  moment.  Aù»«i  soit-il! 

Art.  61.  Tontes  tes  prascr.pl  mit*  des  médecins  doivent  être  exprimées  en  ca- 
ractère» connus,  intelligible*,  et  signées  en  toutes  lettres. 

Art.  63.  Les  ordonnances  des  S  décembre  t«ti«,  4  novembre  1788  ,  et  8  mars 
1 801 .  portant  obligation  aus  médecins  de  Ta  re  à  la  police  la  déclaration  des  se- 
cours qu'il*  ont  adminhtré»  i  des  hlesars,  sont  abrogées. 

Tonte»  ce*  ordonnance»  étaient  déjà  abrogées  dans  la  conscience  de  ton*  l«>  mé  - 
decios;  niait  il  importe  de  n'en  pulaiwr  de  trace*  dans  nolrelrgislatiiin.  Adopté 
a  Funanimilé,  non  sente  ment  des  médecins  pn  sens ,  nuis  nous  osoos  dire  de  tons 
les  médecins  de  France. 
An.  64.  Toutes  disposition.  Iégi»l>ti«et  portant  obligation  an  médecin  de  le 


Art.  SS.  Le  service  de  la  garde  nationale  est  facultatif  | 
me  étant  incompatible  avec  le  caractère  de  lear  ministère. 

Ce  petit  article  a  fait  plo»  de  bruit  dans  le  monde  politique  que  lonl  le  r  sic  d  • 
projet.  11  a  fourni  d'abord  une  très  belle  amplification  oratoire  a  M.  Langloi»,  a»o 
Jcat.  capiiaine rapporteur  pre*  de  je  ne  sais  quel  conse  I  de  discipline  ,  el  «pu  a  et 
lia  gloire  défaire'  condamner  un  de  nos  confrères  rnnvaincu  d'avoir  oublié  *a  gar- 
de. La  Oavttc  <f  -i  frlounaux  a  rapporté  ,  comme  de  raison  ,  le  victori<nt  plai 
dorer  de  M.  Langlui»;  l'honorable  rapporteur  de  la  commission  ,  M.  Jolly  ,  y  . 
répondu  par  une  unir  pleine  de  sens  et  de  logique  ;  et  la  divenssioo  <cml>Uil  trvmi 
née  avec  qarlqnr  avantage  pour  nou* ,  lorsque  le  Conslitniionnét  eu  propre  pce 
•oooe,  dan»  »on  name.ro  du  6  novembre  drrnire,  a  jngé  à  propos  de  se  m/ 1er  dt 
la  querelle.  Se*  argnmens  ne  sont  ni  bien  non  «eau»  ni  bien  forts.  «  Le  servira  . 
dit-il  ans  médeciin  ,  vous  fatigue  et  vous  pèse  ;  il  nous  fatigue  et  nous  pèse  au 
tant  qu  i  vous.  Poorquoi  donc  une  classe  de  citoyens  vcilirraél-ejie  à  la  trasqu.l 
Uté  de  eenxqiai  ne  voudraient  vcill 
plaisirs?» 


Lorsque  les  médecins  réclameront  pour  Uurt  ploiuri  ,  nous  d.  vons  couvent 
que  l'argument  ilu  CWlùuir<>nnr<  aura  une  grande  force;  mais  il»  rfdain  ni  a 
nom  de  leur»  inli-rël<,  le  Conitùuloivu-l  l'a  dit .  el  nous  ne  voulons  pas  change 
se  termes;  seulement ,  nou»pimiellra.i-il  de  lui  f.ire  otwerviT  qu'il  e-ltomb 
1  dans  une  grave  erreur  en  confondant  l'intérêt  du  oiéilccin  avec  celui  de  ravocat 
de  l'agent  de  change  du  mareband,  du  manufarluricr,  et  enfin  du  Con  tilulwn 
lr,e/luT.n»én.e?0.i. 


non- donne  le  droit  de  réda 
I  mer  en  porëîïle  mâiïcreTootre  intérêt  est  d'être  près  de  oos  malade»  le  matin,  I 
"  soir,  a  .ou  u-  l.enre;  natr.'  iatérét  est  dr  le»  souia^r.d.-  k»  «neVir  le  plu*  prorn;. 


Google 


DE  PABIS. 


755 


iqtM  les  explications  qu'Us  ont  successivement  présentées  soient  l'un 
satisfaisantes.  Chez  beaucoup  de  personnes  Je  coït  rend  l'émission  de 
l'urioe  plus  facile  pendant  quelques  installa;  on  voit  mente  des  malades 
attaques  de  rctrccisscmrnt  organique  de  l'urètre,  uriner  après  cet  act 


par  un  jet  assez  volumineux.  Nais  souvent  aussi  le  coït  trop  répète 
doi 


onne  lieu  a  h  re'tcnliun  d'unne. 


le  cas  dont  il  s'agit ,  tient  à  la 
;  l'urètre  située  au-dessous  du 


contraction  spas- 


BrMSSIE  «Il  Lt»tT«t  FA»   MITE  ll'tSI   IX «S  PJXS  LE  COÏT. 


Cet  accident ,  dan* 
modiqne  de  la  partie  de 

chez  les  personnes  qui  ont  en  plusieurs  blennorrhagieael  qui  ont  uucom-l 
meocement  de  rétrécissement  organique  de  l'urètre.  11  importe  de  dis- 
tinguer ces  deux  liais  particuliers;  et  c'est  pour  n'avoir  pas  tenu  compte 
des  phénomènes  spasmodique»  dont  ces  rétrécissemens  de  la  courbure  de 
l'urètre  sont  le  siège ,  qu'on  est  tombé,  à  mon  avis ,  dans  de  graves  mé- 
pris* sur  les  effets  de  quelques  moyens  thérapeutiques. 

Tout  ce  qui  vient  d'être  dit  se  rapporte  aux  accidens  produits  par  le 
spasme  de  l'urètre,  soit  qu'il  ait  son  siège  à  la  courbure  de  ce  canal, 
soit  qu'il  attaque  l'endroit  même  snr  lequel  ta  cause  vient  d'agir.  Le  col 
de  la  vessie  n  est  atteint  dans  ces  cas  qnc  d'une  manière  secondaire. 

Mais  il  existe  une  espèce  particulière  de  spasme  qui  résulte  d'une 
perte  d'éqoilibre  entre  l'action  des  fibres  du  corps  de  la  vessie  et  la  ré- 
sistance que  leur  oppose  le  cercle  fibreux  qui  constitue  le  col  vésical. 
Celte  espèce  d'état  spasa>odique  csl  beaucoup  plus  fréquente  qu'on  ne 
pense.  Ainsi  qu'on  a  pu  déjà  le  remarquer  en  parcourant  les  considé- 
rations préliminaires  dan»  lesquelles  je  suis  entré  sur  le  mécanisme 
physiologique  de  l'excrétion  de  l'urine,  l'action  de  la  vessie,  dans  cet 
acte  importaut,  est  toute  organique  et  par  conséquent  indépendante  de 
la  volonté;  mais  elle  petit  »c  trouver  soumise!  cette  dernière  puissance 
par  les  auxiliaires  que  la  nature  a  donnés,  soit  a  la  force  expultrice  de 
la  vessie,  soit  à  la  force  contraire.  L'action  des  parois  abdominales  peut 
amener  l'expulsion  de  l'urine  avant  que  la  vesvic  toit  suffisamment  dis- 
tendue ,  et  la  contraction  des  muscles  du  périnée  augmenter  la  résis- 
tance du  col  de  la  vessie  au  point  d'empêcher  l'urine  de  couler,  lors 
même  que  ce  viscère  se  contracterait  avec  force.  Mais  cette  sorte  de 
lutte  entre  deux  puissances  antagonistes  a  pour  résultat  ordinaire  d'ame- 
ner un  resserrement  spasinoiliquc  du  col  de  la  vessie  tellement  pronon- 
cé ,  qu'il  s'en  suit  une  rétention  complète  d'urine.  Ces  cas  ne  sont  pat 
rares;  on  voit  tous  1rs  jours  des  malades  ayant  résisté  pendant  un  cer- 
tain temps  au  premier  besoin  d'uriner,  se  trouver  ensuite  dans  l'impos- 
sibilité d'y  satisfaire,  quoiqu'il  devienne  de  plus  eu  pins  impérieux  et 
qu'il  conduise  aux  angoisses  effroyables  de  la  rétention  d'urine. 

Ces  cas  présentent  de  nombreuses  variétés;  mais  quand  la  rétention 
est  complète,!]  faut  toujours  se  bJter  de  recourir  au  calhétérisnie  qui  ne 
présente  ni  difficultés  ni  danger.  I>ea  moyens  accessoire*  qu'il  convient 


Oa».  I.  —  M.  le  capitaine  B...  ,  âgé  «le  3ti  in*. d'une  roaalilutioa  robuste 
«rail  eu  plusieurs  blrnnorrbagieJ  dont  il  s'était  débarrassé  roUilaire  ruent  avec  au- 
tant «le  succès  que  Je  bonheur.  Sa  sauté  générale  était  exccMcotc;  il  ne  te  res- 
sentait ai  des  (il  igues  de  la  guerre ,  ni  dm  excès  dans  II-  coït  ;  iums  a  II  suite  de 
l'an  de  ces  drrnirr»,  il  se  troova  dan»  l'impoisimlité  d'uriner  :  loin  les  moYcns 
généraux  furent  inutile»;  1rs  efforts  1rs  plut  grsodt  dcawuraieal  aaot  r~sdltt. 
rml.it  rmlamirsem  L'inlr0l,°' lion  dr  1 1  sonde  donos  Issue  i  ira»  unies  d'urine,  mil  un  terme  lai 
punis,  noiamitK ni  t,ipnlses .  rt  le.  fondions  de  la  vessie  se  rétablirent  immédiatement. 


Qurhf  n  s  mois  après ,  il  survi  ni  des  ari idens  >r  mbUhlej ,  dont  je  n'eus  pas  de 
iiciae  a  arrêter  le  développement.  Après  avoir  vidé  la  vessie,  je  m'assurai  que 
rurètre  au  dotons  de  la  symphyse  pubienne  élait  beaucoup  plus  ii  rAable  que 
dans  l'état  normal  :  l'introduction  de  quelques  bougie*  molle,  détruisit  cet  excès 
de  sensibilité j  d'un  autre  coté,  le  malade  sentit  1»  néertsité  d'oser  de  modération 
dans  le  eoit  ;  ans*,  n'a-t-il  (Jus  éprouve  depuis  un  an  aucun  dérangrinent  dans  les 
onction»  de  la  r — 


J'ai  élé  appelé  dans  un  grand  nombre  de  cas  de  ce  genre  et  toujours 
le  succès  a  suivi  l'emploi  des  mêmes  moyens.  La  guénson  est  d'autant 
plus  prompte  et  plus  facile  que  l'escarre  est  moins  ancienne,  lorsqu'il 
existe  comme  dans  le  cas  précédent  un  excès  d'irritabilité  dans  un 
point  du  canal,  on  le  détruit  par  l'emploi  des  bougies  molles,  introduites 
tous  les  jours  et  laissées  chaque  fois  un  quart  d'heure. 

SMSME  DE  L'iIKtVrSC   riODCIT   Tl*  LA  CAVItaiIATtoa. 

Oh.  II.  —  Un  Anglais,  habitant  la  France  dcpnis  lon^-tctnjjs ,  avait  nn  rétré- 
cissement de  l'urètre  ancien  rt  très  avancé  ;  cependant  il  urinait  sans  le  secaur» 
de  la  sonde ,  et  n'avait  jamais  éprouvé  de  rctuntron  d'urise.  Fatigué  |ur  erlle 
strangurie ,  il  te  détermina  enfin  à  suivre  im  (railrrai.nl  propre  à  rétablir  le  dia- 
mètre naturel  di-  l'urètre.  Oit  rut  recours  au  caustique  qui  comturnçait  à  prendre 
faveur  parmi  nous.  I.rs  applications  en  furent  légères,  courtes  et  bien  raiion- 
nelles  :  niais  chaque  soir  du  jour  où  il  avait  été  cautérisé,  le  malade  avaii  une  ré- 
tention d'nrine  ,  bien  que  l'urèlrc  permit  facilement  l'introduetion  d'une 
|w(iie  sonde  :  ce  fut  h  l'occasion  d  onc  dkt  ers  rétentions  que  je  fus  appelé.  Lr  clii- 
riircren  qui  avait  commencé  ee  traitement .  venait  de  quitter  Paris  :  je  continuai 
emploi  des  mêmes  roovrni ,  et  une  nouvelle  rétention  d'urine  eut  lieu  après  une. 

ni  catbétérisme  me  suffisait  chaque  ibis  pour 
nr  en  prévenir  le  retonr.  Cepemlant  il  me  pa- 
et  d'insister  sur  l'emploi  des  bougies 
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première  application  de' caustique. l'i 
faire  cesser  les  areiden»  et  même  poi 
rut  convenable  de  renoncer  au  caustique 
mollet  ;  le  traitement  fut  Ion;; ,  mais  il  ne  fut 
dent,  rt  le  résultai  fut  tel  qu'on  le  itérait. 

Hjis  faita  semblables  a  celui  dont  je  vinis  de  présenter  les  principaux 
détails  seprVsenteut  chaque  jour  dans  la  pratique  avec  les  désoHrrs  que 
produit  la  rétention  d'urine  ;  il  est  certainement  facile  de  les  faire  ces- 
ser,  surtout  lorsqu'on  esl  appelé  à  temps.  Toutefois  ces  accidens  ner- 
veux ont  puissamment  contribué  à  discréditer  la  cautérisation  iirctrale. 

spasme  ns  l'oatTiE  va»  mirv.  n«  la 


d'employer  et  même  temps  sont  détermine*  par  l'é'al  général  du  sujet, 
l'intensité  et  1rs  complications  de  la  maladie  locale. 

Une  autre  variété  du  spasme  du  col  vésical  se  rattache  aux  accidens 
occasionés  par  l'emploi  des  cantharides;  elle  ne  diffère  des  autres  que 
l»ar  sa  cause  ,  rt  ne  réclame  pas  d'autres  moyens. 

Les  opinions  émises  dans  ce  mémoire  sont  appuyées  sur  des  faits 
t  ombreux  d.inl  plusieurs  ont  été  recueillis  dms  le  service  ries  Calculent  I le  malade  négligea' pendant  plusieurs  heure»;  il  en  résulta  un  déroaRentent  Kami  la 
a  l'bopiu.  Neck,  r  .  e,  .es  au,:,,  dans  ma  pratique  particulière.  Z^^ST  17^"  iïS3SXZS& 

J'en  citerai  ici  quelques  un*.  I  plusieurs  fois  par  jour. 


Oss.  III.  —  M.  Lrf.hvrc.de  Paris,  sexagénaire .  souffrait  depuis  long- 
temps de  la  pierre  ;  mais  les  ilcolcurs  l'avaient  pas  les  caractères  spéeimx  qu'on 
obierve  dans  quelques  ca»  et  qui  indiquent  d'une  maoière  a<sn  précise  la  intore 
de  l'affection.  A  la  fin  cependant  Ir  malade  «e  dérida  S  te  laisser  sonder.  I.a  piètre 
fut  rceonnoe;  la  lillialnlie  était  applicable;  cinq  téanec»  très-courtes,  mais  donlni  - 
rto'es,  fuffirrnt  pour  opérer  la  dèsirueliun  de  la  piern-  el  pour  délivrer  le  malade. 

La  première  applfealioo  de  la  lilhotritie  fut  suivie  d'une  rétention  d'iuine,  qoe 


tementet  le  mu  us  possible;  notre in'erêt  est  d'arrêter  une  Uéraorrhagie  quand  elle 
le  dérlsre.  d,-  «ciller  pn.'*  de  la  femme  qui  va  devenir  mère  quand  lei  doulrurt  ar- 
rivent; el  malheur  à  nn'ie  clicntelle,  en  venté,  si  de  pareilles  nécessité»,  lorsipi'el- 
les  se  présentent,  nom  trouvent  en  sentinelle  a  la  porte  de  quelque  mairie,  souv  la 
giberne  et  lefuvil  du  faiita-sifl.  Mais  ctl  intérêt.  n<\as  pouvons  le  proclamvr  haut  et 
sans  crainte,  parce  qu'il  se  lie  tellement  a  l'intérêt  public,  quiln't-st  au  pouvoir 
•le  personne  île  le»  séparer;  rt  tré»  probahlrment  M.  Lainglois  ,  ou  lis  rédacl, urs 
du  Ctmstitutionnet ,  Irnaveeaienl  miiirot  de  forv1*'  à  leurs  argument  s'ib  étaient 
gravement  malade*  ,  qu'aujourd'hui  «pi'ils  se  portent  bien,  ba  voeiélé  est  doue 
bienoublveuvc  ml  bien  incrale!  Il  n'y  a  pu  bien  Ion;  tt-inp*  rnrnri-  qvie  cette  rai- 
>on  toute  puissante ,  I  intérêt  du  in/dtcio  ,  leur  semblait  auui  puisunle  qu'à 
nouv-Diénies  ;  c'i*»l  q>iaml  notre  intérêt ,  s1aeeroî«sant  en  rainon  du  nombre  des 
malides  et  de  ceux  qui  avaient  p  ur  du  le  devi-uir.  nous  m  raina'l  «an»  repos, 
sans  relâche ,  d'un  lit  de  Joui  ur  à  Vaut  e  ,  verv  ce»  mdlit  rs  Je  eliolrnque»  a^o- 
nitana  qui  reeUmaicnt  m»  secours.  Notre  intérêt  ,  |  intérêt  du  mèileem  ,  nous 
defrralail  de  duimir  alun,  et  nous  ne  dnrmion»  pav.  Nulrr  intérêt  nousempê- 
ebail  souvent  de  finir  us  r.pas  eomimneé;  lions  lui  obi'tvtinns  encore.  La  loi  Je 
la  garde  natioaale  Se  tai-ait  alor»;  le  médecin  avait  grandi  de  loule  la  haolrur  de 
ta  sainte  miuion  ;  on  ne  lui  demandait  point  de  veiller  à  la  porte  d'un  rorpj-de- 
garde  deM-rt  ;  d  <•  illait  nui'  et  jour,  tentiiiille  avaneèe .  au  salut  de  la  popolalion 
Ou  sait  ce  que  le  chol  -ra  nous  a  rapporté  ;  eouibieii  de  perles  douloureuses  ont 
éclairri  nos  rang-;  on  a  donné  à  crut  qui  survivaient  une  médaille  de  brome. 
Nous  ser.ons  prétt  pourtant  lira»  meure,  tout  ,  parer  que  nou  s  avons  une  i-ensée 
commune  qui  non»  Jirue  et  qui  niampir  à  tout  ee»  avocats, bin  jui  is,  marrlundt, 
qne  vout  ose»  bien  mettre  «or  notre  ligne;  eelte  |h  nm-,-,  vous  ne  la  flelrii'il  pat 
cn  l'appelant  l'iiu'rit  du  médecin  ;  nous  ai  e,  ptons  ee  mot  et  i.ou-  le  répéterons 


a  san*  crainte  ;  oui .  1  mter  él  da  médecin  devrait  le  rendre  ciempt  du  servii  e  bono  - 
ratde  d  ailleurs  de  In  garde  nationale. 

»  Mais ,  dit  le  ContîiluUwtnrt ,  dè<  qu'il  s'agit  dr  garde  nationale. ,  il  faut  que 
.tout  le  monde  «erre ,  ou  personne.  »  Le  principe  est  tellement  faut,  que  la  loi 
| elle-même  a  adtni*  des  exceptions.  L'intérêt  de  la  société  a  prévalu  >or  le  principe 
de  la  loi.  Eh  bien!  c'est  an  même  litre  qne  nous  réclamons  le  même  pnvilér-e  ,  et 
le  bon  seov  populaire  n'en  a  pas  juge  autrement  que  nous.  Si  cet  avoea't  beaux 
.liseurs  ,  qui  se  pivaucnl  sous  leurs  épauleltes ,  avaient  le  temps  d'aller  écouter, 
dans  les  corps-de-garire  de  la  milice  eiloyenne,  les  reflosions  de  ces  hommes  du 
peuple  qui  tarent  m  eux  apprécier  le<  services  du  médecin  |tarcc  qu'ils  en  ont 
(du»  souvent  besoin ,  ils  auraient  élé  frappas  de  cet  étoanemeot  presque  général 
avec  lequel  on  voit  na  médecin  soumis  a  l'exigence  de  la  faction  et  de  la  pa- 
trouille, au  dé' riment  de  ta  clicntelle,  cette  clieiilcllc  qui  ne  saurait  «'tendre  tanv 
iloulenis  et  «ans  danger. 

Nous  aunonv  lu  aueuopJ  dire  encore  sur  cette  qneslinn ,  «urlout  si  nous  vou- 
lions reprendre  en  «mis  uruvie  les  •in/nliert  ar^ninria  de  U  Uaglois  :  auis  ils 
ont  été  suflivaniinent  rétorqués  p-r  M.  Jollr ,  i  l  nooi  pouvons  tans  aucun  danger 
le  laisser  aux  prises  avec  ce  rude  adversaire  D'ailleurs  l'occa-ion  de  revenir  sur  ce 
,lé  at  se  représentera  pins  d'une  fois ,  Sans  dcrale  ,  arsnt  que  oons  n'avons  atteint 
noire  but. 

l.'artieleaétéadopté:»eulemrnti  ces  mots:  are;  te  •arnetire  Ht  leur  mimt- 
/ère,  ou  a  suSstitue  c.uvci  :  a.»er  la  naVirt  dt  le-trs  occupation*. 
Art.  fifi,  La  patente  de»  roédecint  ett  supprimée. 

Fncore  nn  article  où  nnut  avons  contre  omis  mrsvv  urs  les  avocats ,  qui  Irou- 
rcnl  fort  bon  d'ètirexrmplsdels  patente,  et  qui  trouvent  mieux  encore  qoe  nous 
la  payions,  tout  ee  prétexte  qu'il  esl  bon  de  noter,  qne  leur  p-ofesion  est  plat  U- 
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A  la  reprne  de  1  opération  de  U  lîlborritic  le  malade  éprouva  d'ahord  de»  ilifli- 
eullé»  d'uriner  ;  mai»  tan»  attendre  le  développemrnt  d'accident  grascs,  la  Kraile 
fat  introduite  ,  l'urine  évacuée ,  el  U  ve*sie  se  débarras»  ensuite ,  comme  «Un» 
Peut  naturel ,  Mil  de  I  urine ,  Mil  des  débris  calculent. 

La  nénac  dilBoullé  d'urîaer  le  manifesta  aprca  le*  antre»  nperalions;  le  même 
moyen  produisit  le  même  résultat. 

La  pratique  do  rhaque  jour  offre  des  cas  semblable ,  qui  méritent 
d'autant  pius  de  fixer  l'attention  des  praticiens,  que  l'art  possède  nn 
moyen  prompt ,  facile  et  efficace  d'écarter  toute  la  série  des  desordres 
qui accompagnent  la  rétention d'urine;  un  seul  calbéiéritme  pratiqué  à 
temps  sulùt  pour  prévenir  toute  espèce  d'accidcos  et  rétablir  l  équi- 


HOSPICE  DE  BICÈTRK. 

cotM  cLimQtrt  sua  lis  maladies  seuveuses. 

§  1.  —  Idiotii. 

/.'idiotie  est  caractérisée  par  cet  état  d'abrutissement  dans  lequel 
iC  trouvent  placés  les  nulbeureux  dont  les  facultés  intellectuelles  ne  se 
sont  jamais  manifestées  ,  ou  qui  ont  subi  de  bonne  heure  un  arrêt  de 
développement  dans  l'organe  central  du  système  nerveux. 

M.  Ferrus  considère  I  idiotie  comme  le  résultat  d'un  vice  organique, 
inné  dans  la  plupart  des  circonstances ,  mais  quelquefois  aussi ,  comme 
la  conséquence  de  certaine»  maladies  de  l'enfance.  Dans  le  premier  de 
ces  cas,  il  existe  ordinairement  défaut  d'organisation  complète;  ce  n'est 
pas  que  U  boite  encéphalique  ne  soit  souvent  remarquable  sous  le  rap- 
port de  U  niasse  qu'elle  présente  ;  mais  ,  considérée  dans  son  ensemble, 
elle  n'offre  aucune  forme  bien  dessinée,  et  l'organe  qu'elle  renferme 
luauque  des  conditions  matérielles  intimes  qui  le  rendent  babile  à 
fooctioaner;  c'est  alors  surtout  que  l'obtusion  des  sent  et  des  facultés 
intellectuelles  est  complète;  car  avec  une  petite  niasse  encéphalique  bien 
développée  dans  quelques-unes  de  ses  parties ,  l'individu  peut  montrer 
de  l'aptitude  à  certanes  fonctions;  mais  lorsque  l'ensemble  de 
l'organe  malgré  son  énorme  structure,  est  frappé  d  une  lésion  qui  dé 
trait  son  arrangement  molléculaire,  modifie  ses  rapports ,  SjtVrerlÎ!  sa 
nutrition  ou  dénature  tes  perceptions ,  sa  fonction  doit  nécessairement 
être  altérée ,  et  souvent  même  anéantie. 

La  non  éducabililé  des  sens  peut  encore  être  rangée  parmi  les  causes 
les  plus  fréquentes  de  l'idiotie  ;  en  effet ,  combien  de  sourds-muets  ,  in- 
capables; par  leur  organisation,  de  recevoir  les  impressions  qui  doi- 
vent mettre  en  jeu  leurs  sentiment  affectifs  ou  les  pouvoirs  de  leur  in- 
telligence ,  restent  dans  cet  état  d'abrutissement ,  malgré  1rs  etemens 
capables  de  les  rendre  égaux  aux  autres  hommes  ,  par  la  force  de  la 
pensée.  M.  Ferrus  a  montré  aies  auditeur»  des  exemples  d'idintic  que 
l'on  pouvait,  à  juste  titre ,  rapporter  à  celle  cause,  sans  négliger  pour- 
tant de  Caire  la  part  des  maladies  de  l'enfance,  qui  bien  souvent  com- 
pliquent, et  peuvent  racme  engendrer  cet  étal  de  dépérissement  intel- 
lectuel- Alors,  il  est  vrai ,  la  maladie  s'accompagne  ordinairement  de 
paralysie  et  d'atrophie  de  membres,  et  il  est  peu  de  praticien]  qui 
—  l'occasion  de  vérifier  ce  fait. 


Les  idiots  constituent  une  famille  d'aliénés  bien  moin»  nombreuse 
que  les  auteurs  l'ont  avancé.  Cette  exagération  dans  les  chiffres  qu'ils 
ont  transmis  tient  sans  doute  à  ce  qu'ils  ont  confondu  l'idiot»*  avec  la 
démence  et  l'imbécilité.  Cependant  ces  divers  états  de  TabcMiioo  men- 
tale présentent  des  caractères  bien  tranchés  et  ton  t-à -fait  différentiels. 
La  démence  est  l'aboliiion  accidentelle  de  la  pensée;  l' idiotisme  est 
l'oblitération  complète  des  facultés  intellectuelles  et  affectives.  Un  fai- 
ble degré  déplus  dans  l'intelligence  constitue  l'imbécilitc.  Les  idiots 
manquent  de  langage  et  se  rapprochent  de  U  brute;  quelquefois  meute 
ib  occupent  un  échelon  inférieur  dans  les  degrés  de  [animalité; car *u 
défaut  des  facultés  perceptives  s'associe  cbe*  eux  l'absence  de»  faculie* 
innée»  ou  instinotivts ,  qui  restent  nulles  et  sans  rapport.  Insensibles  a 
la  main  qui  les  flatte  ou  les  rudoie  .  ils  ne  sont  susceptibles  d  aucun 
sentiment  de  i «connaissance  et  de  vengeance.  Les  temps ,  les  lieux,  les 
personnes  ,  rien  ne  peut  frapper  leur  atleolion  ;  l'avenir  est  pour  eux 
comme  s'il  n'existe»  jamais ,  et  le  passé  ne  leur  a  laissé  aucune  im- 
pression àt  plaisir  ou  de  regret.  Leur  instinct  est  dans  un  anéantisse- 
ment ou  affaibli.sfmeut  dcplorublcs,  ils  se  laisseraient  mourir  de  faim 
si  une  main  charitable  ne  veillait  à  leur  conservation  ;  ils  croupiraient 
dans  l'ordure  si  des  serviteurs  *élés  ne  leur  prod^uarefil  maigre  celte 
indifférence,  les  soins  de  propreté  les  plus  assidus  Le  richement  des 
sphincters  de  l'août  explique  pourquoi  chef  les  idiot»  les  nutierem'le- 
calcs  ne  peuvent  séjourner  long-temps  dans  le  dernier  iistetton.  Leur 
insensibilité  rend  aussi  raisoo  de  leur  insouciance  pour  les  premier* 
besoins  de  l'homme.  Les  fonctions  génératrices  tont  les  seule»  qui  con- 
servent quelquefoit  chei  eux  un  degié  d'aptitude  remarquable  Les 
idiou  ont  la  peau  terreuse  ,  le  regard  sans  expression  ,  ttopide  ,  et  la 
sensibilité  presque  entièrement  paralysée.  M.  Ferrus  nous  a  cité  le  cas 
d'une  jeune  idiote  qui  avalait  du  lait  bouillant  sans  témoigner  le  senti- 
ment de  la  plus  légère  douleur.  Les  facultés  perceptives  sont  entièrement 
:,boliesdans  les  cas  d'idiotie  avec  conformation  volumineuse  du  crâne  ; 
c'est  alors  surtout  qu'il  y  a  lieu  de  soupçonner  l'existeuce  d'une  alté- 
ration organique  palpable  des  centres  nerveux  ;  mait  éombien  il  est 
difficile  d'assigner  la  nature  et  le  siège  de  cette  lésion.  Nous  ne  cesse- 
rons de  le  répéter  :  il  n'y  a  pat  d'altération  ,  il  n'y  a  pas  de  formes  de 
crânes  propres  a  l'idiotie.  Nul  doute  ,  comme  le  fart  judicieusement  «b  • 
serrer  M.  Ferrus  ,  que  dans  la  majorité  des  cas  1rs  individus  qu»  en 
sont  atteints  présentent  des  vices  de  conformation  remarquables  ;  nuit 
nous  sommes  loin  d'ajouter  à  ce  fait  la  même  importance  et  d  en  tirer 
surtout,  à  l'exemple  des  phrénologues ,  des  conclusions  qui  nous  pa- 
raissent peu  logiques.  L'histoire  d'une  foule  d'idiots  ne  fait  mention 
d'aucune  organisation  vicieuse  de  la  cavité  crânienne  ,  d  aticune  ahe- 
ration  sensible  de  l'organe  encéphalique,  et  l'on  n'ignore  pas  qu  un 
seul  exemple  bien  constaté,  et  contradictoire  auxtdéet  généralement 
admises  /peut  renverser  de  fond  en  comble  le  système  quelles  ont 
servi  à  fonder.  .  , 

M.  Ferrus,  qui  toujours  dans  ses  cours  a  procédé  avec  méthode, 
n'a  pas  manqué  de  motiver  ses  opinions  par  un  grand  nombre  de  fait*  ; 
un  idiot  nommé  Ricard  ,  dont  nous  rapporterons  l'observation  ,  lut  a 
servi  d'exemple  pour  motiver  ses  idées  tur  la  microcéphaltc.  Le  se- 
cond ,  désigné  par  la  dénomination  de  l'inconnu  ,  offrait  au  contraire  nu 
développement  énorme  de  la  tête,  et  cependant  ses  faculté! étaient  dan 
un  abrutissement  encore  pin»  complet.  Comment  expliquer  pbrénolo< 
différence?  Le  professeur  a  cru  Ircmver  - 
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bérale  que  la  mWe.  Les  réflexion»  que  nous  oui  Hggérécî  let  articles  précédent  Q  qu'il  eu  «oit ,  l'art'-cle  a  été  rejeté.  Il  eiU  été  un  lieu  dur  d'être  soam.s  a  la 
ont  pu  montrer  de  quel  coté  tout  l«  vue»  et  le*  fonction»  le*  plu»  libérale»  ;  nous  pour  manquer  d'une  du»  vertus  de  Vincent  de  Poule, 
avons  quelquefoit  abordé  le  parallèle  »am  avoir  trop  a  le  redouta-.  Art.  69 .  Le  médecin  se  doit  >  toute  hrare  du  jour  et  de  la  nuit,  uu» 

L'article  e»l  adopte.  Sur  It  proportion  de  M  Pigcaui,  au  ajoute  que  les  nié-  de  personne»  ni  de  condition  ,  au*  malade»  qui  riTlam  ot  »e»  soins, 
decuu  renouera t  au  droit  de  poursuivre  bur»  rlient  devant  le»  tribunaux.  Cet      Rejeté  également,  sans  doute  en  crainte  de  la  censure.  Mal»  les  artirle»  «uivaus 
arasaient  favori  fera  faute  a  l'avenir  à  M.  Dtiiiin.  moins  emphatique»  et  plus  irai»,  ont  tous  été  admis  l'uo  après  l'autre. 

Nou»  arrivons  à  la  S'  partie  :  De  Lt  moralaé  J-  It  médecine.  C'en  une  «crie      Art.  76.  11  doit  gratuitement  tous  le»  secourt  de  son  ministère  à  l'indigence  et 

tlft  tnédiein»  entvrs  /es  lau  millieur. 

Art.  71.  La  noblesse  et  la  dignité  de  sa  profession  interdisent  au  mérleon  l> 
vénalité  de  sa  cuenlclï*  ,  comme  elles  lai  iotrrbseot  toute  annonce  du-  traitement 
particulier  ou  de  remède»  secret» ,  toute  convention  ,  tonte  transaction  avec  qui 
que  ce  mit  pour  la  vente  ou  la  propagation  de  ce»  remèdes. 
Art   72.  La  société  qui  confie  au  médecin  ce  qu'elle  a  < 
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mu»  ce»  de 


titre»  :  De 


ejUptéla  plu, grande  part  cl  rejeté quel- 
niable  sanc  tion  pcoalr,  il  tant  hicn  sui- 


maladei  ;  Dsi-nirs  îles  taédreint  (nue  eux.  Li»  préceptes  nu  it»  renferment  sont 
fort  bon»  i  nuire  ;  mai»  il»  auraient  peut-être  trouvé  ruwu»  leur  place  ailliunqoe 
comme  troiswnw  pirtie  d  uo  projet  qu'on  doit  u  lr  sser  au  gouvernement.  Néau 
moins,  comme  l°a»semblée,  après  en  (voir  - 
que» antre» ,  a  cru  devoir  y  joindre 
ne  la  discussion  jusqu'à  là  fin. 

Tit«i  I  —  Deioin  Jet  meJecint  em-ert  Unrt 

Art.  67.  La  m'dcrinc  est  ssrur  de  la  rvligiou  et  de  la  morale;  son  ministère 
tout  de  bienfaisance  et  d  humanité  lui  impose  tous  le»  devoirs .  lui  attribue  tout 
le»  droits  d'un  sacerdoce.  Ceci  est  bien  vaste  et  bien  vagur;  mai»  on  ne  sera  pa» 
puni  pour  o  j  pat  croire.  Adopté. 

Art.  68.  prsinti'rt'xemcot ,  bununilé  ,  granté  de  caractère,  jeverité  de  mœurs 


et  de  conduite,  dwrrt  on  ,  dévouement ,  courage,  ttc 
être  reofrrrme,  pour  ainsi  dire  dans  l  eaercicv  de  la  médecine. 

C  ^ail  Iwaucoop  exiger,  et  ne  tendre  i  ren  nsoins  qu'a  faire  de 
poration  de  peut»  samls.  L'a»seni!tl..-e  ne  s'eit-elle  pa»  rrur  appelc. 

sublimité  ;  ou  bi»D  l'e<  calera  qui  est  dan»  l'article  l'a  t  il  e|«uvintrè'  Quoi  médecin  dm»  le»  os  douteu».  —  Rejeté 


nous  une  cor 
ppelec  à  une  telle 


4e  plus  sacré ,  W 

neurdes  familles.  e»igc  de  lui  de»  uvrurs  pore» ,  austère»  .  irréprochables. 

Ail.  73,  Appelé  par  la  nalore  même  de  son  ministère  i  recevoir  les  confii 
les  pin»  intimes, ksrévflauoasks  plus  sacrée», l'Honaenr  lui  prescrit  de  les  taire, 
même  au  péril  de  sa  liberté  et  de  sa  vir. 

Tira»  11.  —  Devoirt  Jet  médecins  entre  eux. 
Art.  74.  Les  médecins  honorent  leur  profession  en  s' honorant  uus  naéuxrt  dans 
leue»  rapport»  de  confraternité.  —  Adopté. 

Art.  ".La  délicatesse  défend  a  tout  médecin  appelé  prè»  d'un  malade  eu  trai- 
tement de  prescrire  aucun  remède  en  Carence  du  mnleciu  traitant ,  •  matin»  de 
nécnti'.é  reconnue ,  auquel  cas  le  médecin  qui  t;t  intervenu  doit  compte  au  mé- 
decin qui  Pa  précédé  de»  motifs  de  u  conduite.  —  Adop'é 
Art.  76.  Le  nnbde  peut  et  le  médecin  doit  réclamer  le» 
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diotie  de  l'ùconnu  ,  dans  le  manque  de  formes  de  différons  points  de 
voùie  crânienne,  et  dans  une  altérutioa  sensible  de  le  substance  encé- 
phalique. Cette  fuis  du  moins,  l'ouvert ure  du  corps  est  venue  confirmer 


eu»  en  trop 


prévisions  de  M.  remis,  mais  tte  ce  tait  on  ne  doit  ne 
pour  les  faits  a  venir  ;  ceux  qui  lui  ressemblent  sont  d'aillcu 
petit  nomlirc  pour 
lemrat  admises. 

L'obtuston  des  sens,  avons-nous  dit ,  peut,  dans  quelques  car,  déter- 
miner l'idiotie.  Tel  est  l'exemple  de  Eauvinet ,  jeune  idiot ,  que  le  pro- 
fesseur a  montre'  aux  élevés.  Sourd,  muet  et  racbitique,  ce  malheur  ux 
D'à  pu  donner  à  ses  facultés  intellectuelles  le  développement  dont  elles 
auraient  été'  peut  être  susceptibles,  si  la  conformation  de  l'organe  des 
sens  avait  permis  de  mettre  en  jeu  chez  lui  les  ressources  de  l'éducaLi- 
lité.  r 

Les  albinos,  malgré  les  dispositions  heureuses  de  l'organisation  de  I  tUut 


du  système  nerveux,  ne  néglige  pourtant  aucune 
aux  modifications  organiques  capables ,  comme  tes  vices  de 
lion ,  d'engendrer  l'idiotie.. 

Terminons  ce  court  exposé  par  deux  observations  d'idiotie  que  le 
professeur  a  communiquées  aux  élèves  en  plaçant  les  deux  aliéné» 
leurs  veux. 


leur  téte,  offrent  souvent  des  exemples  d'idiotie.  C'est  i  un  vice  de 
construction  ,  à  quelque  maladie  acquise,  que  M.  Ferrus  rapporte  leur 
état  d'abrutissement.  Nous  admettons  avec  M.  Krescbet,  que  la  teinte 
des  yeux  tient  chez  eux  a  un  défaut  de  pigmentum  de  la  membrane 
choroïde.  Ils  sont  nirlalopes ,  tandis  que  les  yeux  noirs  suppoilentbien 
mieux  l'éclat  du  soleil.  Le  réseau  muqueux  de  la  peau  manque  égale- 
ment dans  l'albinisme  d'après  certains  auteurs ,  mais  cette  opinion  nous 
parait  encore  basée  sur  un  trop  petit  nombre  de  faits  pour  emporter 
une  conviction  entière. 

Si  l'examen  du  cadavre  des  idiots  ne  donne,  dans  plusieurs  circon- 
stances ,  aucune  altération  organique  capable  d'expliquer  les  désordres 
fonctionnels,  d'autres  fois 'a  nécropsie  offre  de»  rrcultats  satisfaisant  pour 
la  science.  Quelques  autopsie*  de  U  Salpéliière  ont  montré  tantôt  l'ab- 
sence des  parties  les  plus  importantes  du  cerveau  ,  et  comme  phéno- 
mène le  plus  saillant ,  l'épaisseur  des  os  du  crâne  qui  varie  ordinaire- 
ment de  trois  à  six  ligues.  On  a  r.laté  eorore  a  i  nombre  des  lésions 
cadavériques,  le  peu  de  profondeur  des  circonvolutions  cérébrales, I 
leur  petitesse  et  l'aplatissement  des  lobes  antérieurs  du  cerveau.  L'a- 
trophie de  cet  organe  ou  de  quelques-unes  des  parties  qui  le  constituent, 
est  un  symptôme  des  plus  constant ,  et  quelquefois  la  destruction  en  est 
complète  chez  les  hémiplégiques.  Gcorgcl  a  signalé  à  l'attention  des 
observateurs ,  l'injection  des  nerfs  des  membres  para  ysés  ;  en  un  mot , 
rien  n'es»  plus  varié  que  les  diverses  lésions  atutomique»  qui  accom- 
pagnent l'idiotie. 

Parmi  les  maladies  de  l'enfance  qui  coïncident  avec  le  développe- 
ment de  cette  aliénation,  l'hydiocrphalic  chronique  occupe  le  premier 
ranp ,  et  les  rrtu.tats  cadavéïtqurs  fuiirnis  par  cette  niala  Jic  sont  plus 
consLins  et  plus  avères.  Ou  rrncoii Ire  alors  un  épanclietneot  de  sérosité 
tanlot  dans  les  ventricules  ,  tantôt  à  la  surface  du  crâne;  d'aulrcs  fo  s  , 
eufin ,  la  complication  d'altérations  diverses  ,  telles  q  ic  le  ramollisse- 
ment des  parties  superficielles  de  la  pulpe  cérébrale.  À  ces  maladies  du 
je» ne  âge  préside  le  plut  souvent  un  vice  sropbuleux,  rachiliqur  ,  etc., 
et  ce-  différentes  détérioration»  de  l'économie  .  loin  de  nous  mellrc  sur 
la  voie  de  la  découverte  de  la  cause  principale  de  l'idiotie  ,  ajoutent 
encore  à  n»lre  incertitude  ,  et  nous  prouvent  combien  sont  fautives  tou- 
tes les  explications  pbrénulogiqnes  exclusives  ,  ne  tenant  compte  que 
de  la  forme  de  l'organe  dans  l'étude  de  cette  affection. 

Nous  devons  sous  ce  rapport  tendre  initiée  à  M.  Fcrms,  qui ,  malgré 
les  applications  fréquentes  de  la  doctrine  de  Gall  à  l'étude  des  maladies 


Ots.  I.  —  Ricard ,  icé  de  17  ans,  idiot  de  naissance  ,  présente  *  l'nanico  un 
corps  bien  développé ,  Eté»  coa formé.  Lai  téte  aeale  est  petite  et  dirigée  en  ar- 
rière en  forme  de  pain  de  mutc.  La  circoefcrrrioc ,  mesurée  de  la  tubérosité  oc- 
cipitale ta  mdi.  u  du  frool ,  donne  4  7  pooer»  S  lignes. 

Le*  org  mes  des  sens  n'offrent ,  autant  qu'on  peut  en  juger ,  aucune  altération 
notable;  il  n'en  est  pas  de  même  des  aeot  eux-mêmes,  qui  paraiticitt  assex  i itîp.ir - 
rail».  L'ooic  est  péo  turc ,  le  goût  et  l'odorat  sont  grotsicr*.  Les  corps  les  plos 
odorant  ne  Muraient  impressionner  la  membrane  pilmtairc.  Le  toucher  n'est  pat 
tn>.  Ses  membre»  sopénear»,  quoique  bien  conformes,  oe  te  dirigeai  que»  tretn- 
"  rets  le*  objets,  et  tes  maint  a'arrirent  que  péniblement  ver»  eut  et  ne  les 


sartisseal  qu'avre  difficullé. 

Ma]  servie  par  tes  oegaoet ,  l'intetliirnee  de  Ricard  doit  tire  bien  peu  dévelop- 
pée; au-si  ce  n'est  qu'arec  peine  qu'il  dirige  son  attention  vers  les  objets.  11  fait 
est  ndre  quelques  mois  mil  articulés  :  A  nturt ,  A  Mettre  ,  et  comme  un  rrai 
|,rrroqact .  il  1rs  répète  um  en  round  ire  la  tignilicatinu. 

Quoi  qu'il  en  so  t ,  I  attention  n'est  pat  autn  nulle  qu'on  pourrait  le  croire,  an 
peenver  ahoed  ;  étourdi  sans  doute  par  les  question»  qu'an  lai  bit,  Ricard  re- 
garde d'un  air  Inbete  il  ne  répond  rien;  mais  pour  peu  qn'on  simplifie  ces  qoes- 
linns ,  qu'oe  stimule  vivement  son  atlenlion  en  lui  pressent  les  mains  on  en  lut 
frappant  les  genoux  ,  et  surtoat  en  excitant  son  appétit  par  l'appil  de  ta  noarri- 
1  ure ,  il  répond  par  oui ,  par  non ,  répète  les  derniers  mots  des  phrase*  qu'il  en  - 
■end.  Soureol  aussi  il  retient  à  ses  drus  mois  favoris  (  Rirélrt.à  mort  )  ;  quel- 
que fait  même  on  peut  tirer  de  loi  des  chants  d'une  monotonie  remarquable. 

Du  reste,  Ricard  n'a  >iirooe rrronnaittaoer  pour  le»  personne»  qui  le  soejniul, 
il  I.  ur  sounl.  mais  il  t.mrit  égilrmrnt  à  tool  inconnu. 

La  faim  ne  le  fut  jamais  remonter  à  ton  dnrtoir.  Os  est  obligé  de  lui  apporter 
ses  «liaient;  il  le»  reçoit  arec  empressement  et  jette  le»  hauts  cris  si  on  le»  lui  en- 
lève. Il  rend  ses  urine»,  ses  matières  ttereorales  parfont  où  il  se  Iroovr,  dans 
ton  lil,  dans  ta  rob-*,  tant  éirr  retenu  pir  aucune  considérai  ion. 

Ont  II.  Inroonu.  —  La  taille  de  l'inconnu  ett  de  4  pieds  4  ponces.  La  téte , 
a-ses  tolumineuse ,  ne  prétrole  tous  d'autre»  rapport»,  rien  de  remtrquablr.  Sa 
<  treonfereoce,  nteturéc  de  La  lub,  route  occipitale  au  milieu  du  front ,  donne  20 
po.  2  lig. 

Le  coc|it  entier  de  l'inconnu  est  peo  développé ,  aussi  ne  lui  daone-t  -on  pis 
plut  de  14  à  15  an«.  L'-ibdouieu  au»  rolume  cooMdérablc .  Le  Ihora»,  an  coo- 
Iraite.  présente  dans  loot  ses  diamètres  une  diminution  sensible.  Malgré  ce  ré- 
liécissement.  la  rcpinlioo  u'.-|  rouve  aucune  gfoe.  ' 

L'inconnu  ist  «ourd  et  muet,  et  pour  toute  eiprestioa  de  langage  il  fait  enten- 
dre, tantôt  une  rtpcrr  Je  mugissement,  tanlot  un  grocuem'nt  roniiouel.  Le  goAt 
etl  oda^'  sont  irop.rfaitt,  Ijc%  rorp*  1rs  plus  oUiran.  el  li  t  aliment  Us  plut  ta- 
p'utr»  ne  parait-rut  pa*  impe>'»«u>nnrr  te*  organes.  \je  loueînr  n'ett  pis  sur  ;  ce 
n'ett  qu  ave,  peine  qu'il  saitii  les  ohjets.  Quoique  sa  »oe  paraisse  attit  bonne, 
l'ineoiinn  ne  eonHun  que  maladroitement  sur  les  objet»  te»  jeu»  dépourvu ,  du 
rr»te,  de  touie  rxprr«.i«n. 

L'inconnu  or  euoterve  pat  la  connaiuance  de»  lit  «x  ;  il  ne  retrouve  qu'avec 
peine  ton  lil  ;  uouvriil  m<me  il  lui  arrive  de  pr  n  Ire  une  courbe  plu»  ou  moînt 
éloignée  A*  U  tienne  ,  pour  celle  qu'il  occupai'  li  veille. 

L  inconnii  ne  man  fetle  U*  unlimen*  de  la  ftim  par  aoeuoe  expression  de  phvtio- 
rroiuie  ou  'le  langage;  ti  on  lui  présente  les  altment ,  il  les  prrnd  maladi-oitemeat, 
et,  pour  les  porter  S  U  bouche  ,il  avao<-e  furli-inrai  la  léte  qu'il  rapproche  de» 
m  ain-.  Le  emli  de  I  ineunnu  est  tellement  dans  I  enfioce,  qu  il  ne  peut  manger 
que  dn  pmn  rl  de  1 1  liamlv  .  il  rejette  toute  autre  nourriture. 

Au  dire  drt  în'irmiers,  I  in«-onno .  presé  par  la  soif,  picnd'tïl  une  taise ,  pui- 
serait île  l'eau  dan.  un  teiu  .  rrptteer.it  la  latte  apei»  avoir  bu . 

Le»  mêmes  signe»  lai  tuffiteni  pour  maoifetler  «a  . 
mord  Irt  duigt.  A  t  mdi.Mlu»  qui  le  Halienl  on  Im  font  mal.  Lorsque 
Urnes  l'inconnu  .  il  ela.l  ar  ive  à  un  degré  de  dcpérifcmcul  et  de 


•a  joie  on  u  colère;  il  pince  on 


Art.  ".  Le  médecin  irtiiaul  doit  atrœptrr  le  médecin  rontuliant  qu'on  lai  peo-  ji  11  )  a  eu  penln-lre  un  |ien  du  liite  dtus  l'adoption  comme  dans  le  rejet  de  plu- 
pose  ,  qiielt  qoe  soient  son  rang  el  son  ire,  quand  d'ailleues  il  appartient  an  col-  s  «tir»  de  cet  triidcs  En  cITet ,  leur  im|Kiviance,  d'abord  inaperçue ,  t'ar croit 
lege  de  mrilerine.  —  Rej,  té.  I  tingu  iérement  p»e  l'adoption  de»  deux  articlet  mirant ,  dont  la  diicustion  ara  I 

Art.  74.  SI  le  médecin  traitant  c»l  ebargé  de  fiter  le  choix  d'un  méd'  rin  eoo-  été  relardée  juv|a*ici. 
sulum  ,  ta  rc*iM>ir>ahihlc  bu  tait  un  devoir  de  n'appeler  que  drt  hommes  capa-  I    Art.  M.  Ne  seront  inscrit»  définitivement  tur  le  tableau  drt  membres  des  col- 
bits  de  I  éclairer  et  dont  les  consciU  puissent  être  de  quelque  poids  dan»  la  ba-   légr»  que  le»  médecin»  qui  auront  prête  le  serment  d'obtervrr  fi  Irlcmcnl  lis  pré- 
lance de  »e»  opin  ont.  —  Adopté.  Lceptea  de  conduite  pratique  exprimes  aux  titres  demorslilect  de  police  médicale». 

Art  79.  Tout  le»  médecins  sont  égaox  au  lil  do  malade  ;  mais  les  déférences  '{  Art.  47. Le»  collège»  exercent  tiirburs  membres  ou  droit  de  policeet  prononcent, 
tan*  durs  à  1  âge  el  a  I  expérience.  —  La  première  partie  de  cet  article  est  adop-  '  le  cal  échéant  ,  sur  le  rapitort  de  leurs  commltsioos  adminittraiives,  la  uitp.  Dtion 
tée  ;  la  m  eo.de  rr)etée.  1  pendant  un  temps  détermine  du  droit  d'électoral  et  du  droit  d'éligibilité  peévas 

Art  80.  Le  meoYctn  traitant  est  personnrllcmenl  chargé  de  la  surveillance  des  j  par  Part.  37,  dans  les  cas  mentionné»  an  titre  de  moralité  et  de  polira  médicales. 
naédUattoii»  qu'il  propose,  ainsi  que  de  1  exécution  des  opération»  qa'il  prescrit,  j|    La  eomraistioo  avait  même  proposé  l'ex.lusiou  et  la  radiation  do  tableau  ,  ce 
S  rooin»  que  cvs  opérations  nr  rcnlrcnl  dans  une  tpéeialité  qni  toil  toot-a-fait ,  qui  éqn  valtit  i  une  défrnse  d'exercer  ;  mai»  ce  paragraphe  a  été  «opprimé, 
étrangère  â  ta  pratique.  —  Rejeté.  I    Enfin ,  M.  Roorjot-Sainl-tlilaire  avait  proposé  qu  on  signe  ditlinetif ,  analogue 

Art.  SI .  Le  médecin  coasult  urt  qui  ahose  de»  avantages  de  ta  position  dans  une  S  a  la  plaque  des  notaires ,  fat  apposé  sur  les  marsoo»  on  babitent  des  ntéuVnnt. 
coosaltatioo  tuV-ae  les  lois  1rs  pins  tierces  de  la  roafratcruiié.  —  Adopte.  [I  Cet  le  procmsilion  a  cle  retire  après  une  courte  duens-iofl .  trop  coorta  peut  être; 

Art.  82.  Tuâtes  let  nwdificalioos  apportées  dans  le  traitement  d  une  maladie  II  car  une  teklt  meaore  aorau  bien  det  avantages  ,  et  nous  n'en  apercevoir  pas  bit* 
par  suite  d'une  eontollalioo  doivent ,  dans  l'intérêt  du  malade  comme  dan»  celui  let  inconvénient. 

du  médecin ,  être  présrn'.és  de  manière  h  ne  jamai»  affaiblir  la  confiance  du  ma- 1  Quoi  qu'il  en  toit ,  voilà  la  discussion  a  pen  près  term'ni** .  11  reste  bien  un  petit 
bde  dans  I  médecin  traitant.  —  Adopté.  chapitre  a  ajouter  au  sujet  des  sages  femmes,  et  quelques  articles  pour  les  ofucirrt 

Art.  83.  Le  asédecia  consallaat  e»l  moralement  responsable  du  préjudice  que  II  de  tanté  mditairvt;  m  istooteetapoarraè^ee  volé  quaodoaprrsrnlcra  kune  at»^  m- 
*»  vitite  peut  causer  au  mciienn  traitant  dan»  l'etpril  du  malade  pris  duquel  il  |bJtV-  générale  le  projet  tout  cntii  r  avec  te»  atrandcinrot  el  tes  inodiuralionsdeié- 
«at  appelé.  —  Adopté.  Il  d».  lion  ;  cl  l'époque  n'en  a  pat  été  fixée.  Nous  prierons  scuUmenl  M .  Jollj  de  ne 

Art.  S4.  La  légitlatioa  de  la  médecine  demeure  dans  let  attribution»  des  Ir  bu-  U  pas  s'endormir  du  même  sommeil  quip  rail  avoir  sji  i  I  honorable  rajiporteor  du 
naox  civils.  La  mordit c  et  U  police  de  la  médecine  restent  coûtée»  à  la  vigi  ance  •  p  rojet  de  I  Académie;  maiseBfinoousrojliqniUesdcdiK.'Ut'.ionspoiirqnclqoeUmpa. 
des  collèges  de  médecine.  —  Adopté.  Cbutdiu  jum  nVar ,  fucri,  m!  ptata  iiServnt. 
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•ia  «Se  la  mort;  il  •  ■acccmbé  dcpni»  quelques- joui» ,  el  voici  le*  résultat»  qui 
non*  ont  «lé  trawinà»  sur  MB  aulop'ie.  ,  .  .  i 

Crtine.  Le»  paroi»  du  cranc  ont  une  épaisseur  considérable  d  mTiron  4  a  5  li- 
gnes. Les  table»  externes  et  internes  n'ont  poiot  participé  i  cette  augmentation. 

La  cavité  do  crioe  r«l  inégalement  développée  des  deux  cotes  :  a  droite  ,  le  dé- 
vi loppcmenl  est  pi»  considérable  qu'il  n'e»l  i  gauebe ,  de  aorte  qne  «lit  cavité 
n'offre  poiot  la  sjniélrie  ordina  re. 

En  considérant  cette  casité ,  on  est  porte  à  croire  qu'une  fore»  interne  avivant 
■or  taule»  tes  paroia,  les  a  restée»  eo  dehors  ;  aussi  la  partie  intérieure  de  l'ocri 
pitale  offre  arec  la  partie  supérieure  du  menu:  o« ,  uu  angle  plus  obtus  que  dam 
l'eUt  normal. 

Certaine»  emmenée*  telle»  que  1'apopiivse  cru  ta  ajntVi;  Ui  cilrémité»  île*  apo- 
piivtes  plér»  guides  ;  la  partie  anx  qui  complète  eu  ba>  Le  conduit  auditif  usseua. 
offrent  uu  Volume  considérable.  UndU  que  d'autre»,  telle»  que  le»  apopbjac» 
d'iograsiias,  sont  peu  don  loppee*  .  quoique  soude»»  de  bonne  lieure  avec  leurs 
ba>es. 

mtnibrmww.  L»  dure-mère  n'offre  aucune  altération,  dans  l'intérieur  de 
taraehooaJe  ac  trouve  épanchée  uae  »oce  en»  u  ou  d'uo  bquiile  wroso  sangui- 
nolent 

L'arachnoïde,  la  pic  ancre,  paraissent  cependant  bien  saine»,  qnoUxii'cMes 
Mi.nl  um  peu  plus  pals»  que  dans  l'état  normal. 

Cerveau.  Le*  eircouvololioni  du  cerveau  wol  nombreuse» .  peu  ite»eloppce»; 
le»  anfractuosités  cerrbralea  sont  lieu  profondes  ;  la  uibUm  e  ceïrcbrale  parait  lu 
ullrce  d'uo  liquide  séreux ,  qui  lui  i  nlcvc  btiaucoup  de  sa  consistance. 

Les  ventricule»  Uteraui  sont  énormément  Uilal.i  :  ils  ont  au  moins  quatre  (s  » 
le»-  ampleur  normale.  Le  septum  luriJum  est  déchiré  en  partie  ,  cl  parait  formr 
de  Ulaouiu»  libceux,  la  substance  erré  raie  n'exi  tant  plus,  |»ar  suite  de  culte  dé- 
chirure les  ventricules  communiquent  facilemenl  l'un  avec  l'aiilre. 

Le  cinquième  ventricule  a  aussi  un  développement  consulrcahlc ;  ou  sépare  I 
facilement  et  dans  une  grande  étendue .  les  lambeau»  de  ses  pa.oi»  laUrahl  ,  qui 
fument  eo  même  temps  le  leptum  lucidum. 

Le  troisième  ventricule  est  dilaté;  la  commissure  molle  et  déchirée;  b  protu- 
bérance el  le  ce  r  lel  sont  dans  l'étal  ■ornai. 

Thorax.  Us  pnurooai .  peu  développes  ,  sont  sain». 

Ahda  nen.  Etal  sain  dan»  la  lolabie,  si  ce  n'c-l  le  rectum  qui  est  tWlemcal 
r.  •      de  sauf,  cl  offre  quelque»  altérations  pen  étendue». 

%.  II.  —  Iatnti.tLLiTL. 

Non»  avons  tu  les  idiots  incapables  de  combinaisons  intellectuelles , 
non  susceptibles  d'éducabililé ,  et  n'ayant  pas  même ,  par  le  défaut  des 
faculté"»  perceptives,  la  conscience  de  leur  individualité.  Ces  êtres  dis- 
gracié»,  réduits  à  une  vie  purement  végétative ,  doivent  être  soumis  i 
la  tutelle  U  plus  absolue.  Ils  restent ,  en  effet .  au-dessous  de  la  biute; 
car,  le  défaut  de  perception  détermine  non  seulement  l'ohtusion  de  l'in- 
lelligcrce  ,  nuis  encore  celle  de  l'instinct ,  départie  par  la  naturciloii» 
les  animaux.  Nous  allons  nous  occuper  d'une  cla»se  d'individiuTiuins 
déchus  des  privilèges  de  notre  espèce,  c'est  celle  des  iniliécilles,  qui 
présentent  dans  leur  é:at  différens  degrés  de  la  dégradation  bumainc. 

L'imbécillité,  dit  M.  Ferrus  ,  peut  être  native  ou  acquise,  comme 
l'idiotie.  On  peut  la  diviser  aussi  en  plusieurs  espèces,  suivant  qu'elle 
est  le  produit  ou  d'un  arrêt  de  développement,  ou  le  résultat  des  ma- 
ladies de  l'enfance ,  ou  bien  consécutive  aux  accidrns  survenus  avant  la 
puberté.  Aprè»  cette  époque  de  U  vie ,  la  perte  ou  l'affaiblissement  des 
facultés  intellectuelles  reconnaît  d'autres  cause»  el  prend  des  noms  dif- 
férens. Les  arrêts  de  développement  qji  délcrminent  l'imbécillité  peu- 
rent  dépendre  tantôt  d'un  vice  héréditaire ,  d'autres  fois  il»  ne  recon- 
naissent d'autres  causes  que  la  tendauee  de»  espèces  à  dégénérer  ;  le 

rie  foetale.  ^ 

L'imbécillitéacqtiife  est  le  plus  souvent  consécutive  aux  maladies 
de  l'enfance,  telles  que  les  convulsion»,  le  strabisme,  1rs  exanthèmes 
répercuté»,  l'épilepsie ,  et  les  epanebemens  ou  exhalation  de  la  séro- 
sité, soit  à  la  surface  du  cerveau,  soit  dans  les  cavités  intérieures. 

Les  imbécilles  sont  doués  du  langage;  mais  il  est  rare  qu 
dans  ses  moindre»  degrés,  l'irolieciliitc  ne  soit  pas  accompagnée  de 
quelques  vice»  de  la  prononciation,  et  que  la  parole  chez  ceux  qui  en 
sont  atteints  ne  soit  pas  tardive.  Les  caractères  anatomiqites  et  physiolo- 
gique» qu'ils  présentent  sont  à-peu  pria  semblable»  à  ccu»  des  idiol»,  mais 
à  un  degré  plus  faible.  Le»  luibéville»  *ont  rusés  ,  voleurs ,  libidineux 
et  gourmands;  ils  manquent  do  mémoire,  de  force,  d'attention  et  de 
persévérance  dan»  ce  qu  ils  entreprennent  ;  il»  ont,  dan»  les  classes  éle- 
vées de  la  société  ,  des  velléités  pour  apprendre  ou  imiter  oc  qu'il» 
voient  faire  aux  autres;  .1»  ne  peuvent  »e  livrer  qu'à  des  futilité»  ;  dans 
le  monde,  il*  «ont  parfois  des  type»  de  fatuité;  il»  «ni  de»  prétentions 
à  l'esprit,  à  l'instruction  ,  aux  agrémens  extérieurs;  tout ,  en  un  mot 
dan»  leurs  manières  ,  décèle  la  prétention  ,  la  su/Gtance  et  l'impéritic' 
La  durée  de  leur  vie  est  à  peu  prè»  celle  des  idiot»  ;  U»  depatsent  ttrè- 
ment  la  vingt-cinquième  année.  La  constitution  géocraie  est  plus  saine 
cher,  le»  imbécilles;  le»  ravages  du  vice  jeropbuleux  ne  délabrent  pas 
— i  profondément  leur  santé  que  celle  de»  idiot*  ;  heureux  si  l'on  pôu- 

'  »,  et  il» 


deviermerrtcajpable^detiipporter  d'nvsn  rndes  tentant.  M.  Ferrus  s  m- 
sisté  »ur  la  nécessite  de  bien  étudier  le»  pnnevpiMx  esnrclètM  de  fj 
physionomie  des  imlsécillei  ;  car  h»  questions  de  toédcv^M&gale  létn> 
«ont  quelquefois  applicables .  et  leur  r:\  >mm  n'est  pM  :  Tmirï  Sans* 
iltfliculté».  L'trblilération  de  riutclligrticen'étantqtie  partieHe  cirer  rat, 
il  fst  impossible  d'en  mesurer  et  d'en  délermroer  preVriséinrM  le  degiif  ; 
et  c'est  plutôt  d'après  leur  conduite  que  sur  des  règles  lrr.es  tnre  l'on 
doit  baser  son  diagnostic.  Toutefois ,  ajoute  M.  Ferrus ,  l'érnde  de  l'or- 
ganisation est  i-.i  fort  utile ,  et  l'en  peut  sur  cette  classe  d'individus  faire 
l'application  des  oJwrvulions  plirénolcçhpies  me  bien  v»l»rs  de  ttrceès 
que  sur  les  antres  aliénés  et  le  commun  des  honnrH*».  L*  drsiimtilatioo 
en  effet  et  l'instrueiion  ne  sont  p.»»  des  moyens  que  le»  imbécilles  et- 
ploitent  pour  fasciner  les  ye nx .  Ineopirlives  de  calculs  pmfonds  et  »le  prr- 
•évéranec ,  ils  se  montrent  à  l'oeil  de  l'observateur  à  découvert  el  sans 
réserve. 

Nous  nous  sommes  asser.  prononcés  ailleurs  sur  la  valeur  des  appré- 
ciations phrenologiqiic»  dans  l'aliénation  mentale  ,  poor  ne  pas  en- 
tamer ici  une  nouvelle  discussion.  Malgré  les  réfutations  les  plu»  sé- 
riru»es ,  1a  manie  de  tout  mesurer  par  le  compas  pbrc'nologiqne  sub- 
sistera encore  longtemps.  Je  ne  serai*  pas  surpris ,  si  l'on  établissait 
bientôt  dans  cet  examen  de»  règles  de  proportion  ;  si  l'on  prétendait , 
par  exemple,  que  le  degré  d'imbécillité  est  toujours  en  raison  inverse 
du  volume  on  de  la  saillie  de  telle  circonvolution  cérébrale,  et  que 
l'idiotie  est  toujours  en  raison  directe  du  degré' de  son  aplatissement. 
Rapportons*  l'appui  de  ces  opinions  quelques  exemple»  d'in  " 
pris  encore  dan»  le»  leçon»  chimiques  de  M.  le  r~ 


voit  vaincre  leur 


!  leur 


Obs.  III.  —  l>*pTrs  dit  Savoltc  est  *;é  rie  Sî  an».  Dans  son 
nurades  le  disaient  lowiré.  De  l'ije  de  II  ans  à  Vi  ans.  ou  le  lit  I 
la  mcnuiicnrj  mai»  l'iuaptilade  de  Dr-pn  s  au  Iraiail,  les  pertis  qu'il  bi-ait 
éproiiti  r  i  m  s  piren»  par  sa  maladr.  wc  ,  le  furernmt  de  quitter  ce  met  it.  Ce  fut 
alors  qae,  ne  pouvant  rester  i  ehirge  I  sa  fani  lie  et  vivre  sans  rien  faire,  il  fut 
conduit  i  Bieetre ,  nù  il  est  ilepuis  I BH . 

La  rireoofevrnce  de  s*  tète ,  de  la  tubérocilé  occipitale  an  milieu  da  front  e*t 
de  (<J  p.  1|2. 

Despré.  ■  st  d'un*  petite  stature ,  ses  menilires  sont  bien  roniVmé»,  le»  octanes 
génilaot  ont  uo  dévelojipeiuent  eousidcrabU  ;  ror^ine  vocal  ctt,  an  contraire, 
peu  dévrlopfié,  ansH  la  soi»  de  lK-«pres  est  elle  eeéle  et  fénrinime. 

L'in'.cllirrocc  de  Drsprés  est  ti  bornée  sou»  certains  rapports,  qu'on  peut,  sas* 
trop  blesser  «on  amour-propre ,  1  assimiler  a  la  broie. 

11  est  d'une  gourmandise  extrême  ;  si  on  épie  se»  actions ,  on  le  surpend  à  dier- 
elier  dan»  les  ordmc»  des  reste»  d'alimen»  ;  il  le»  fait  cuire  dans  du  suif  qu'il  ra- 
ncastcaiir  le»  chandeliers,  et  confectionne  ainsi  un  rafoot  qu'il  avale  glootonae- 
oient.  Desiprés  se  litre  aos-i  «  ffiontemeiit  a  la  m.,n urh.il ion  ;  U  est  liiet  ram- 
pant; s'd  abordr  cou  qu  I  craint,  il  se  prosterne  à  drus  uuu»  et  se  trame 
ainsi  jusqu'à  leur»  pieds. 

En  op|Mxi'inn  a  «es  vices ,  Despré»  à  des  qualités  remarquable».  Il  l'attache 
au»  persunn.  s  qu'il  sert ,  cl  ennserve  île  la  reeonnai.sance  pour  les  services  qu'on 
lui  rend.  Domestiqu  probe  ,  il  a  un  soin  particulier  de  ce  qui  appartient  à  son 
maili  e ,  cl  si  par  hasard  un  objet  est  égaré  cln  r  lui .  Despres  est  dans  des  tranee» 
mortrlli  s  jusqu'à  ce  ipie  l'objel  soit  retrouvé.  Sa  c«m|JaisaBCc  est  estrénac ,  mail 
il  faut  l'a>ouer,  la  craiutc  que  lui  inspirent  les  Insinm  < ,  g  1 1 'espoir  d'une  récom- 
pense ,  «ont  les  piioiipaus  mobiles  île  sa  bonne  volonté. 

Sarotic  est  d  une  galanterie  extrême  auprès  du  se  .e,  il  e»t  rempli  J'éparis  et 
de  p,  lit»  soins  ponr  les  dames.  Je  voudi  aïs .  dit-il ,  une  maîtresse  !  qne  je  g 
heureux  si  elle  était  belle  femme  ;  dn  moin»  pourrait  elle  me  défendre  '■ 

Ses  facultés  iotcikc'iidles  n'offrent  pas  uu  dévelo|ipenMBl  ordinal» 
ne  tait  pat  bien  lire ,  il  n'a  jama»  pu  apprendre  à  écrire.  Il  passa  quinie  a 
sa  vie  dans  la  menuiserie ,  et  jamais  il  ne  pul  parvenir  à  faire  le  moindre  ouvrage. 
Aujourd'hui  toute»  se.  paroles ,  toutes  ses  action»  se  ressentent  de  cette  demi-iin- 
bérililé.  et  «-pend  ml  ici  fonction»  de  1  intelligence  s'exécutent  a»»cx  bien.  U  a  de 
la  mémoire  ;  il  peut  exercer  Sun  attention .  sa  comparaison ,  son  jugement  i  nuis 
le  seul  mobile  de  m»  action»,  et  c'est  ce  qui  le  rapproche  encore  plus  de  la  brute , 


parait  être  l'amour  de  ao 
port- au  plu»  haut  degré. 

On».  IV.  -  ] 


,  igé  de  15  ans;  Simon  Carou ,  âgé  de  42  an». 


r 

Cueou. 

La  grande  eircnnf.  n  oce  du  crlne  esl 
de  tï  poocu  17  lignes  L*  «na.«e  céré- 
brale est  en  r/ntr»!  portée  en  haut  et 
en  arrière  ;  les  lolses  postérieurs  sont 
assez  prucniincns  Ix  diamètre  qui  s'é- 
tend d'une  apopliv«e  masloblc  à  l'autre 
est  de  ■»  pouce»  1  ligne.  Le  front ,  sans 
rire  triS-resserré ,  est  peu  élevé. 


La  grande  circonférence  de 
cavité  a  20  ponce»  10  ligoci.  La  i 
cérébrale  est  alloogée  «Tarant  en  ar- 
rière. Ixs  tempes  font  une  saillie  asset 


remarquable.  \x  front  r*t  aasex  haut. 
D'un*  »poph«se  madoule  a  ranlne ,  U  j 
a  4  pouce  4  ligne».  Le  front  t'elargtl 


2*  xVriT  iarrzt.u(ricu.  00  otex  raèau. 

11  «Ht  impossible  de  tirer  de  grands  rv^sseignemen»  des  deux  frère*.  Ton»  les 
deux  font  les  même»  réponses  ;  l'an  répète  ce  q»se  l'autre  a  dit  ;  ils  ool  ton»  bss 
deux  S  an»,  tan»,  l'âge  qne  l'on  vent. 

H»  ont  même  nom  ,  même  prénom  ;  Pierre ,  Jean,  Denis,  etc.  Cependant  pv 
UisUo»  le  pin»  jeune  répond  plus  juste  que  son  frère .  U  se  dit  Igé  de  40  ans ,  oc- 
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.lUgi^^l.UtlkUMiiurur,  «.«îU'aiwloi^.ljhoobwr,  et  S 

i\  oc  rappr  11.  ni  d'avoir  rte  »  J'cVoli  ,  1  line  surtout  \  trrrrtn  <«tsraxi( 
oublier  1rs  rnu,  s  qu'il  a  reçus  de  son  mailre  ;  il  Ici  date  m  utt  nu  ni  de  p        .  i 
simm.  Il  rompit  tint  et- dont  un  lut  parle  .  ri  rtfHrtwn*  m«i.?t»  Inin- [  Ç*r 
«  tligsble  «•»  on  bftafcaanVM  h  i  ptiraws  Im  plat  ine.itirrrnlet 

La.»  trn»  paj-aii»<iit  dut  iini.ui  (liai  leur  ... 
vue  sont  imparfaites.  I.r  prt  nii.  r  se  rappelle  que 
Colonnes  neuves .  ou  iîsNsi  Turt  en  misé, 

I  v  «•rond  n  ri|i  i  «  11»  l  >'  1 1  •  »  ti  son  frère  ;  mut  il  m  Mil  1 1<  qrtrl  jeair,  dans 
aj»H  bon.  lltae  prrji.|  ni.  «k  pont  ton  Irène  et  lut  lin  iir«  cwtttes.  L'un  parui 
U>a,  L-etl  U  J^utu-j  laulrc  s  emporte  el  «M  tr<?-ice* iblr.  Il  or  seul  pat  cepen- 
dant latooçrt  il  rraint  un  cliâ'ini.  nt.  ^u->i  fUttt  l  il  k'sgrnteni  ' 
proche.  Le  j' une  est  nerupe  à  fournir  la  roue  du  grand  pirit-.  Il 
rrarîiM  ttr  l.'aliiè.  ne  m  t  ri*n  faire  :  •îtrinctil  petit  Iraiarr  matadrisiienHUt  un 


I  |»rùt  le  plut 

fjeili'OH  tH  , 


rite.  Cher  Ti.  ui» ,  IWe  el  U 
veille  II  .  elé  a.  parloir  .  a 


««Mm.  Il  a  rapriuUnl  quoique  beainricpulii»»  Il  rat  rempli  <k  Miitinarn»  il  »f- 
Section;  ai|*Ml<ii  qu  il  wt  -..a  drrr,  il  couru)  à  lui  et  ie  combla  tW.  ei«n.i.  Le 
jeune  k  Utre  mein»  »  <|. j«  n-nUmen»  affnloeu»  ;  il  njtfftte  bien  ton  pays ,  où  il 
i*i)titir->it  retourner;  mai*  bientôt  l'oubliant,  il  demande  in-linimml  »  -Il  r  ans. 
bons  pauvre*  Simon  vil  ijonr  dan*  l'avenir  ;  il  espère  uti  changement  tlvn»  va  |*- 
silio»  li.  »  au  'rainera,  ne  s'rxeope  que  <ta  |  r-s-ul  ;  la  lrarv.ul  a  uni  d'ail  rails 
pour  lut.  Il  •  ra-pesahol  aa  avantage  iraaannsc  sur  ton  frère,  i  dot  il»  la  conscience 
du  ton  uubMtlUU  |  Simon  oc  te  croit  pas  d  finent  do  autres  Iwtum».  Toi»  Ici 
deux  »Hl  lut»  coutume»  et  d'une  santé  robuste. 

§  in.  vixtvci. 

Après  avo:r  (rare  l'histoire  générale  de  la  démence  et  de  le  slupi- 
dite";  an' ci  avoir  différencié  ce*  deux  affections  entre  clin ,  et  trace  les 
ligne*  de  démarcation  nui  les  séparaient  de  l'idiotisme  et  de  la  manie, 
M.  Ferrus  est  rnlrJ  dans  des  coiisidcnlions  pratiques  du  plus  haut 
intérêt  ' 


K 

Il  »  démontré 

ombreuses  observations  que  cette  malad  e  pouvait  être  la  suite 
de  presque  foules.  1rs  affeuiuii*  rcrcViIes.  Celles  qu'il  a  le  pîus  parti- 
culièrement leucunlrec*  >onl  :  «  le*  épancliemeoj  sanguius  dans  la  ca- 
vité ci'^oienne  et  le  laniullivtetncnt  partiel  de  la  pulpe  encépbal  qu«. 
Mai»  il  faut  alors  que  ces  a'te'ialioas  s'établissent  progressivement  et 
sans  arcidens  trop  aigus,  ou  qu'elles  portent  sur  des  individus  prédis- 
poses a  l'abolition  de>  facullos  perceptives  <t  intcllectiKiles.  a 

Les  dérivatif)  puissans  sur  l'inLtttin  ;  t'aiituttioB  au  Rcand  air. 
1'insoUt.on ,  les  frimons  sur  la  peau  ,  Ici  fumigation»  aromatique» ,  un 
'"'       "(,„"  r*K'«'e  '«'gf  ft  substantiel  ;  les  amers,  les  Ioniques,  les  vcsicntoires , 
n  I  et  j  eudaitt  les  paroxysmes  d'agilalion  ,  les  évacuaiioos  sanguines  ;  tels 
tout  les  moyeut  mis 'en  usage  à  Dicérre  pour  combattre  ou  mieux  amen- 
der les  synjitôiuej.  de  la  déuieoc«.  M^iia  |>ourqiioi  disainiuler  le  peu  de 

trop  souvent  incurable  ' 


pas  d 
hge 


.  Contrairement  à  l'opinion  généralemenl  admise  et  profrssée  par 
mis  maîtres,  le  professeur  de  Bieilre  a  soutenu  qu'il  n'enistait 
e  démence  senile.  il  se  réfute  à  admettre  que  les  |«rogrés  seuls  de 
puissent  déterminer  cet  éiat  eKei  l'individu  dont  Iecrrreun  est 
iblraieiit  constitaé 


et  aux  exe*»  que  M.  Ferras  repporte  les  causes  de  cette  affection.  ] 
exemples  nombreux  ,  qu'il  serait  trop  long  d'énuméi-rr  ici.vienn 
confirmer  celte  opinion.  IVus  les  démens  qui  ont  été  soumis  i  ne 


et  il  fait  observer  que  si  la  plupart  l'prou 
de  la  mémoire,  et  surtout  de  la  mémoire  des  m 
est  loin  de  consiiluer  la  démence.  En  effet ,  dans  tout 
son  service  de  l'hospice  de  Bicx'tre,  il  n'existe  pas  un  seul  cas  de  dé- 
mence séniîe;  et  nous  avons  pu  nous  convaincre  que  l'oblitération  des 
sens  elle-même  n'entretenait  pas,  eh«i  certains  vieillard»,  ce  degré 
d'aliénation  mental  qui  constitue  la  démence.  C'est  aux 

Des 
nent 

-  j  noire 

examen  offraient  la  .plupart  det  caractères  généraux  que  nous  allons 
tracer.  I-eurs  perceptions  étaient  nulles  ou  faibles  ;  leur  mémoire  man- 
quait d'impressions  ;  leur  intelligence  était  dans  un  état  d'affaissement 
et  de  collapsus  profond-  Le  cerveau  des  iudividns  en  démence  manque 
d'énergie ,  d'intensité  d'action  ,  et  quelquefois  leur  masse  encéphalique 
se  distingue  par  de  belles  proportions.  La  pulpe  cérébrale,  il  est  vrai , 
finit  par  sVtérer  lorsque  le  détordre  de  l'intelligence  a  persisté  pen- 
dant long- temps.  I-a  face  des  démens  est  pâle  ;  leur  physionomie  im- 
mobile demeure  sans  expression  ;  leurs  yeux  sont  ternes  ou  larmoyer», 
leurs  pupille»  dilatées ,  ou  conlraclés  ;  leur  regard  incertain.  Le  corps 
de  ce»  aliéné»  souvent  maigre  et  grêle ,  est  d'autrefois  remarquable  par 
son  obésité.  Ce  phénomène  se  montre  surtout  quand  la  manie  se  trans- 
at démence.  l  es  fonctions  t'exécutent  alors  avec  asset  de  régi  • 
: ,  taudis  que  dans  l'idiotisme  le  dépérissement  considérable  du 
i  est  la  suite  constante  du  défaut  d'activité  de  l'innervalioii.  Plus  le 
eu  profondément  affecté  et  plus  la  détérioration  phvsMiiic 
'  ,  La  santé  des  démens  subit  néanmoins  les  alteinteTde 
i  qui  impressionnent  d'une  manière  lâcheuse  leur  économie.  Le 
soorl  ut  et  la  paralysie  viennent  souvent  aggraver  leur  état ,  et  ils 
combent  dans  un  Age  peu  avancé ,  avec  tendance  manifeste  de  tous  leuis 
tissus  à  la  liquéfaction. 

Parmi  les  causes  de  la  démence ,  on  cite  les  ennuis  prolongés ,  de» 
icnlimens  trop  religieux  et  les  grands  revers  de  fortune.  Mais  ces  diffé- 
rens  mobiles  ne  peuvent  avoir  d'induenec  bien  prononcée  sur  le  déve- 
loppement de  l'aliénation  mentale  qu'autant  qu'il  existe  une  prédisnosi 
tion  individuelle.  Rien  de  plus  obscur  d'ailleurs  que  Yétiologie  de  la 
démence  ;  rien  de  plus  variable  que  les  altérations  analomiques  qu'elle 
présente.  Nous  savons  tous  que  l'hérédité  joue  un  rôle  principal  dars 
son  développement,  mais  nous  { 
M.  Esquirol ,  dans  ses 


sue  ces  de  cette  médication  contre 

Malgré  let  soins  les  mieux  dirigés  et  le»  mieux  entendus  ;  malgré  toutes 
les  puissances  d'uoe  thérapeutique  morale  et  d'une  médication  maté- 
rielle ;  malgré  la  salutaire  inlluruce  de  tous  1rs  «gens  physiques  cite- 
les  (dus  propres  à  combattre  les  désordres  des  facultés  intcllee- 
,  le  trouble  de  l'intelligence  persiste ,  et  la  mort  arrive  sans  que 
le»  ressources  de  l'art  puissent  la  prévenir.  Heureusemcot  ,  quelques 
exception*  encouragent  le  zeledu  médecin,  et  l.i  sociélé  et  1  humanité 
bu  font  un  devoir  de  ne  pas  abandonner  un  malbeureux  qu'il  est  encore 
en  son  pouvoir  de  : 


ET  Érjn<ciirjir.»T 

On.  T.  — ■  Laa  lnpn  a  i  I  ans;  né  près  Paris  fi  Saint-Oacn) ,  il  a  passé  la  pluv 
grande  part  ie  de  »a  vie  t  voyager.  Après  lia  séjour  de  viogl  «Bt  en  Anf  leti  rre  ,  oii 
il  était  cuiiiDirr  ,  il  parcourut  rAllcnujjnc ,  la  Suisse ,  I  Italie  avec  tes  diHcrtni 
owilrr»,  qui  étaient  Anglais  .  et  auiqu.  lt  il  «errait  d'inlerprelr. 

Il  tut  et  Unir  i  vitre  ,  a  peine  mouleaU  >l  dans  l'ooatioa  l'énergie  nécetuire . 
«c  laivtaut  aba  Ire  par  le  moindre  obstacle  et  »e  lourarvnlaat  pour  leau^et  Je  plut 
léger.  Très  sobre  et  fort  règle  dan*  aeoa  Ju.le.  il  avait  pu  amasser  quelque,  ar- 
g.  ni  qu'il  plaça  cbe»  un  banquier  eagutia.  Il  parait  qu  il  fut  indiguenaeut  trompe 
par  tel  bouioie  ,  qui ,  ntai.t  «voie  rvrr,  <!*  l'asjpfjjl  dV  lui ,  le  uaaafail  de  le  (ai te 
arrêter  s'il  poursuivait  tes  ilt  toaolva,  uu  bitii  prétendait  être  en  tuiLLic  cl  bur> 
d'clal  de  rien  ri  mbourst  r 

Celte  perle  et  Imite»  n  >  i  rcunsiane.  >t.i«i n  a:  de  graiids  cli»(..tiiis  a  l.amlrt- 
(ta  et  un  grand  UoubU  .Un,  «,«  ..HelL^uee  II  qiulla  l^ngWt.  rre  et  retint  . 
Parts  en  I82'J.  Uteu  que  aea  lacadlra  laatetsl  drja  lorl  aUaualw» ,  il pul.  Uavanàar 
su  :aa,  let  rui-int»  du  roi.  I (USi>  lui  fil  perdre  ta  place,  rl  ce  ootiveau  oul- 
lteur  aliéna  tnut-â-fail  Lru  !..  _ .  n  .  il  Uev.m  lueapabU  de  m  u  fruu.  l'eujaul  frais 
lut ,  «a  l'ennui*  le  garda  élira  r  Uc  1  la  réitère  ta  lor«,-a  de  le  Caire  owltre  à  isict-tre. 
Il  vest  entre  le  H  août  1833. 

b-put»  son  entrée  ,  il  a  loujears  prénealê  le  mtme  état  otcnlal.  Il  «tl  tran- 
quille,  tooniia,  vit  bien  avec  tes  vuiaina,  iniprtrtui»!  tous  les  jouis  pour  qu'on 
veuille  bien  lui  donner  une  place  et  lui  rendre  ta  Idstrlc ,  el  vous  <l ,  num'e  ia- 
niédiolenu  iil  après  s»  vous  parle»  anglais,  t'oCliaut  de  vous  tarir  de  truchement. 
Il  te  rappelle  parfaitement  tout  ce  qui  lui  est  airité  ;  tel  din.oura  tsant  |mi  suivis 
et  IfUBIIIst  ^ur  les  nséuies  idées  On  fa  trompe,  volé  ;  on  lui  a  pr.s  son argi M ,  il 
lui  est  impossible  d'obtenir  une  place  quand  il  j  en  a  tant  d  autres  qui  en  ont 
trois  <m  quatre  à  la  fois  el  qui  luèiut  eo  r.  tirent. 

Malgré  l'abaitsrmi  ot  de  tr  i  facultés,  il  etl  forl  sensible  et  «e  montre  reeonnais- 
tant  det  soint  qu'on  lui  donuc.  L'idée  de  rrcoutrtr  ta  bberte  et  d'oliteuir  une 
place  le  fait  pleurer  de  jo  e. 

Il  n»  nulle  eooteienc»  de  son  elat  ;  test  faeuHra  intellect  nette! ,  telori  lai ,  n'ont 
eprouté  aucun  écbtx.  Toujours  prêt  au  travail ,  il  ne  «soupire  qu  après  le  moment 
de  saquer  aai  occu-ut  ont  de  la  place  qui  lui  manque  ;  t'il  n'a  pu  tobUajr  ,  c'est 
par  la  méchanceté  des  autres  qui  te  tuuqueul  de  lui ,  lui  volent  tua  argent  et  le 
laissent  dans  la  misère ,  et  nullement  a  ctutii  de  son  aiTdibLsseaieiit  gênerai  in- 
lel!ectuelet  imysique. 

acionie  oc  Liaontu. 

Undrrgia  .  au  mais  de  janvier  dernier ,  fut  prit  du  choléra ,  qui  sévit  à  celle 
époque  sur  la  cimpiièiue  division ,  et  m  mourut. 

I.e  rranr  otfr't  une  épaisseur  normale  (1  a  S  bgttet  environ)  j  la.  dure-mère  est 
plistee  dans  ta  partie  antérieure-  on  sent  au-dessus  d'elle  le  flot  d  ue  liqu-de 
contenu  dans  1  intérieur  de  l'arachnoïde.  Ce  liquide  est  téreui  et  ta  quantilé  c  i 
d'environ  «  ooeet.  L'atei  haoide  et  la  pKs-mére  n'olTrent  point  d'altération  apprt- 
eiable.  Il  ■'ctitte  pas  d  adhérence  de  cei  meiabranes  avec  la  substance  céré- 
brale. 

Le  cerveau  est  comme  infiltré  de  sérosité  ■  il  est  ramolli  dans  ta  toltlité. 
brt  ventricule»  ont  une  ampleur  plus  considérable  que  d'ordinaire  ;  ils  contien- 
nent chacun  environ  1  ooeet  de  lérotilé. 
U  protubérance ,  la  mocl-c  aUongée  et  le  < 


DO  .[.vur 

que» ,  avait  rencontré  une  telle  versatilité  dans  les  résultats  cadaven-  „.  _  ^te  es,  M  de  SI  «t,  el  par.it  avoir  joui  d'une  „sra  bonne 

que»  qu  ils  CUlt  abstenu  de  porter  la  moindre  conclusion.  Etoe  plusL9tMl|lnliol,  j  elle  est  aujourd'hui  deiérioi^  rar  l«  prop^  de  la  maladie.  Inler- 
hardi  avait  considéré  la  démence  atgue  comme  résultat  de  l'œdcme  cé- 1  rogé  ,„  ton  âge ,  il  assure  n'avoir  que  20  an, ,  et  se  dit  l'aine  d  uo  frire  qui  eu 
rébral.  Le  professeur  de  Bicelre  a  développé  cette  thèse  avec  nn  rare.a  4Uj  la  chose  parait  eawordiiiaire,  maû  tout  le  mervoUcux  cesta,  lorsque 
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e  tous  apprend  qa'inrki  être  mort  une  première  toi» ,  il  t  eu  le  bonheur  de 
c„r  aumoiàe.  H  i  <!«■>  r,chc».c»  ron»,dér>blrs,  ptowur»  m.Uw»  k  d#|*«<-r 
imc  n>ur:  il  te  Iroure  lrè»-eocii  ni  de  soo  sort ,  il  eu pitace,  et  ne  ve»l  a».«r  ao 
relatons  qu'avec  de»  pnuces.  Aussi  du  moment  où  on  realrctieal,  il  accorde 
honneurs?  bien»  et  cbSleaui .  le  loul  pour  mettre  les  gens  i  ton  «veau  :  taeureo» 
u  M«i.  bc  était  looionr»  tu»i  satisfait  ;  mais  comme  mortel  .1 a  *■»  peines  ;  il  pleu- 
rera ««,  on  entant  pour  U  moindre  «wtrW*  Il  demander.  ■wj*<»r* 
une  auxmculaiion  dans  U  quantité  de  se»  ahmens;  c»  un  boui.uc  (pu  po»»edr  de» 
million»  se  trouvera  h<ureu\  quand  oo  lui  accorde»  un  peu  de  vin:  Manche  ne 
dédaignera  poa  m^mc  an  ton ,  qui  doit  contribuer  »  rendre  plus  agréable  ta  royale 

"n  oTnarleiamsisdVsesaBiecéd^ns,  cependant  en  attirant  son  allenlio»,  en 
U  rappelant  sans  cesse  xu  les  mêmes  objets ,  on  peu!  connaître  par  nu  quelques 

rKMiit»  de  100  birtoire.   

Hlesl  de  Couloramier»;  4  15  ans  U  apprit  l'etal  de  ta.llenr;  il  chinée*  celle 
orofession  pour  celle  de  cuisinier ,  et  bientôt  après  il  détint  soldat  ;  il  ne  tau  a 
ou.-l  î«e  il  se  maria;  il  devait  éponter  trt  deui  mie»,  pins  une  seule,  parce  qu  on 
lu  ""fit  rrmimurrnue  l«  no!  leamie  est  u»  cas  pendable.  Finalement,  il  sot  mane 
,vcc  la  Dllc  de  Charles  X  Voici  la  lettre  qu'il  a  reçue  de  cette  princesse  :  «  Louis 
„  Pierre-François  Manche  Isidore,  je  t'aime  connue  mes  jeux  ,  mon  père  le ro, 
,  de  France,  Vaime  airui  ;  tien»  f-ire  mon  bonheur ,  je  ferai  k  tien  :  •  Clicfcy. 
I  notre  premier  reudea  tous.  »  Et  Manche  d'atteler  te»  10,000  ccfs  de  galo- 
per comme  le  diable,  et  d"arrir«T  a  Clich,  après  avoir  parcouru  10,000  heue»; 
il  ceneiHUni  sumnt  lui, il  n'avait  qu'une  duiui-lieue  a  faire  pour  arriver  a  Cliçhy 

Sa  femme  est  nne  timpl*  couturière;  il  le  dit  entoile  mgéoumeot,  quand  on 
loi  demande  l'eut  de  celle  femme. 

I  a  nremifre  réponse  que  me  donna  Mioche  sur  le  nombre  de  tes  enfans ,  e  est 
Wiî.n  avait  dixïTept;  mai.  en  lui  demandant  le  nombre  des  .arçons  et  de, 
filles  il  reponJn  nu  il  irait  de»»  garçons  et  deux  Biles.  Revenant  ensuite  1  ses 
richesses  et»  tes  boooeors.  il  raconte  qu'an  beau  jour,  pas  plus  tard  qu'hier,  il 
alla  l/ouver  son  beau  père  Charles  X:«  A  propos ,  beao-pere ,  lui  dit  il ,  tous 
.m'aies  donne  11  fille ,  a  cmaed  U  dot  ?  •  Cest  jutte ,  répliqua  le  m  ,  et  alor. 
des  dicaiiés,  des  décoration» ,  desmilUous,  des  cnatemi ,  lui  fareait  dunnés. 

Manche  a  succombé  dernièrement  ;  nous  rel.trron.  ici  les  rrsulial.  radavé. 
rique,  recueilli,  sou-  les  yeux  de  M.  Fer,».   par ^  *  tUtHSl^ 

devons  le»  principaux  deuil»  de  ces  obserTilion»  a  I  obligeance  de  ce  professeur. 

ifcaortii. 

CrJne.  L'énaUaCTrdVsMdncrâneettpeocoBtidérable. 

Le»  hémisphère»  cérébraux  ne  reotptusenl  pu  entièrement  la  dore-mère.  Cette 
membrane  est  plis*re  dans  U  partie  antérieure. 

Hrrnbroitrj  L'trnrluioidc  ccolicnt  ro»iron  nu*  eoee  de  «érocit*  «anguinti- 
Irute  siosi  Celle  membrane  que  le  pie-mère,  parait  épaissi.  Elle*  sont  d'an  blanc 
opaque  -  un  liquide  c«l  inDUré  din»  <*»  membranes  cv  liqu.de  r»!  plu»  abondant 
dan)  lcs'po'"1»  9»'  correspondent  aux  aufracluotités.  En  faisant  quelques  inci- 
tions dans  ces  poioU,  ou  ne  parvient  pas  a  obtenir  de  sérosilé. 

l'adhérence  de  ,1»  mcmhrane*  aveei»  suhslance  cérébrale  est  l  rèa -prononcée , 
surfont  en  haut ,  an  niveau  des  glande»  de  paeebiom.  En  enlevant  U  s  membranes, 
„«  cli  ve  eu  merue  lemp»  ,1e»  la:obcau»  de  fiance  •» 

fclle-ri  e»l  ramnllir  ,  la  »nh»tance  blaorJ>e  I  e»t  beaucoup  moins 

Le»  Tentrioile»  latéraut  ont  leur  Touwte  ordinaire;  on  jr  trouve  environ  nne 
oucc  d'une  »ér.jtilr  sanguinolente .  ,  _  .     -  ,  .  . 

I  a  coorbe  optique  et  U  corps  Hné  do  eftte  jtuebe  n  urfrttil  point  Jalléraiioo 

1 0  cnuclit  optique  du  coté  droit  offre  une  altération  locale  ■  00  croirait  à  un 
r»rr  ■w>pleclique  de  la  grosseur  d'un  pois.  Une  altération  analogue  te  Ironie 
rta,„  le  pïdoneul.  du  cervea»  du  même  eAlé  ;  aulour  de  ces  fojers ,  la  substance 
rcrébrale  »c  trouve  raréfiée  et  r.mollie ,  point  £A  éraHon  dan»  la  protubéra 
le  cervelet. 

S  IV.  —  H*tLtaw*Tiosi. 

Apres  re'tBik  de  l'idiotie,  de  l'imbécillité  et  de  la  démence,  M.  i  tr- 
-use  k  l'histoire  des  maladies  mentales  d^DS  lesquelles  1rs  facultés 
tires ,  au  lieu  d'être  éteiotrs ,  ne  sont  que  iierrertie».  Ici  rom- 
!  l'exposition  d'une  nouvelle  série  de  phénomènes ,  et  nous  pas- 
■ii-.is  de  l'abrulissement  humain  au  désordre  et  parfois  a  l'cxaltatioo 
icule  des  facultés  intellectuelles.  Les  Lallucbations  servent  de  lien  de 
transition  au  professeur  pour  conduire  ses  élèves  sur  ce  nouvean  ter- 
rain. U  examine  jusqu'à  quel  point  ce  désordre  de  l'esprit  se  lie  au 
trouble  direct  des  (acuités  perceptives;  fidèle  ensuite  4  sa  méthode 
d'enseignement ,  il  enumere  les  phénomènes  consécutifs  i  ce  genre  d'a- 
liénation meiittb.  ,,-„. 

Les  ballucin-tioDS  différent  des  simples  illusions  en  ce  que  ces  de r- 
niires  portent  sur  des  crerurs  de  perception  relatives  à  des  objets  pré- 
sens, tandis  cjtie  dans  l' hallucination  le  malade  croit  à  la  présence  de 
corps  qui  n'cxitlent  réellement  pas,  cl  à  la  réalité  d'une  perception  qui 
ne  putte  sur  aucun  objet.  M.  I-errus  cite  un  travail  récent  dé  M.  Ès- 
quirol  comme  l'ouvrage  où  cette  différence  est  le  plus  clairement  expo- 
sée. U  combat  ensuite  l'opinion  de  Reil,  adoptée  par  M.  Broussais,  qui 
tend  à  faire  considérer  les  hallucinations  comme  des  rêves. 

1  philosophiques  aussi  profondes ,  nous  nous  ab- 
.  Il  est  des  questions  si  épineuses  que  pour 
A.,  i.....  n'  i"  


roas  d'ailleurs  avouer  humblement  notre  incapacité  que  de  nous  four- 
vover  dans  une  polémique  d'où  rien  d'utile  ne  jaillirait  an  profit  de  la 
»cicace.  Passons  donc  1  un  sujet  plus  important  :  je  veux  parles  de 
ïcxaracn  dci  opinions  contradictoires  sur  le  point  de  départ  ou  sur  le 
siège  réel  des  modifications  organiques  auxquelles  les  hallucinations 
doivent  leur  origine.  Notre  manière  d'envisager  cette  question  est  en- 
tièrement conforme  à  celle  do  professeur  de  Bicêtre.  Bous  ne  pensons 
pas  que  le  siège  de  l'hallucination  se  trouve  dans  les  appareils  sens»- 
tifs  ,  auxquels  l'erreur  de  perception  parait  se  rapporter.  Souvent 
M.  Ferres  a  répété  les  expériences  de  Frank,  de  M.  Esquiro) ,  et  c'est 
toujours  sans  succès  qu'il  a  tenté  de  faire  cesser  l'hallucination ,  soit  en 
privant  le  sens  de  son  excitant  naturel ,  soit  en  stupéfiant  raDpareil 
scnsitifpar  des  applications  sédatives.  C'est  en  vaiu  qu'un  halluciné 
cherche  i  se  débarrasser  de  ses  perceptions  importunes  en  se  bouchant 
hermétiquement  le  net  ou  les  oreilles  ;  son  hallucination  persiste  tou- 
i;  elle  s'attache  a  lui  comme  un  remords;  partout  elle  suit  ses  pas. 
aeureux  les  aliénés  dont  l'erreur  des  sens  ne  crée  que  des  images  sé- 
duisantes ou  n'engendre  que  des  sensations  agréables?  Pour  celui  qu'un 
démon  vengeur  flagelle  a  coups  redoublés,  ses  souffrances  ne  s'étein- 
dront qti'avec  sa  vie  ou  persisteront  jusqu'à  ce  que  le  jugement  puisse 
recliCcr  l'erreur  de  ses  sens.  Nous  avons  été  témoins  d  un  exemple 
eonfirmalif  de  cette  dernière  assertion.  Un  halluciné  de  Bicêtre  nornmd 
B...t  croyait  eolendre  différentes  voix  qui  s'adressaient  à  lui;  rien  ne 
pouvait  le  dissuader  dans  les  premiers  temps  de  sa  maladie  ;  mais  lors- 
■lu'une  amélioration  notable  fut  survenue  dans  ses  facultés  intçllectuol- 
•es  le  malade  continua  à  percevoir  la  même  sensation,  qoi  ne  le  préoc- 
cupa plus  ;  car,  disait-il ,  je  crois  entendre  des  voix,  il  est  vrai  ;  mais 
pourquoi  m'inquiéler  ?  c'est  une  erreur .' 

L'état  pathologique  de  certains  organes  peut  encore  fournir  des  argu  - 
meus  en  faveur  de  ceux  qui  prétendent  que  le  siège  des  halluaMlions 
ne  réside  pas  dans  une  modification  des  appareils  sensu 
rapporter  l'erreur  de  perception.  Ainsi  la  cataracte,  ara 
vue,  trouble  quelquefois  les  fonctions  vif uelles  de  manière  a  c 
lieu  à  des  abmaUons  fonctionnelles  des  plus  singulières. (Li»dn«lu 
«pendant  n'es,  pas  halluciné  ;  se.  facultés  intellectuelles  l'attestent,  et 
il  conserve  le  pouvoir  de  rectifier  par  le  jugement  le  témoignage  incor- 


rect de  ses  sens.  Le  pr 


c  itvuiKi  |~  j-t, — —  — — °  °  ,,,  . 
fesseur  nous  a  rapporte  une  observation  d  hal- 
iûdnâtion  de  la  vue  ihet  un  aveugle.  1^  auteurs  qui 
pinion  contraire  a  celle  que  M.  Ferres  défend  ont  cru  trouver  dans  la 
[héraneutique  de»  preuves  à  l'appui  de  leur  manière  de  voir.  S  eUyant 
d  une  maxime  d  Hippecrale ,  qui  dit  que  le  traUement  des  ma/..dies 
dévoile  leuma'ure.  ils  ml  nj?orlé  des  cas  de  P1*^.^"^.?*' 
non  n'avait  été  cependant  dirigée  que  sur  I  appareil  d  ou  émanait  1  er- 
reur de  perception.  C'est  ainsfone  de,  injecnons  de  belladone  dans  le 
conduit  auditif  ont  r.m-dié  quelquefois  a  des  hallocanalions  ûe  lome 
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'  les  résoudre 
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on  ne  Iroure  pas  toujours  des  juges  compétens.  Quelques- 
t  nécessitent  une  profondeur  dépensée,  une  maturité  de  ju- 
nous  sommes  loin  de  posséder;  les  esprits  même  les  plus.  s 

défaut;  nous  préfé-  "  ves  de  la  clinique 
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les  plus  fatigantes. 

Nous  ienorons  s'il  existe  dans  la  science  des  exemples'.bien  avères  de 
semblables  succès.  Toutefois  ,  il  ne  faut  pas  se  hâter  de  conclure  sans 
avoir  approfondi  le  mode  d'action  du  médicament  nne  I  on  a  employé 
rwor  combattre  l'hallucination.  Il  est  des  remèdes  qui  ne  bornent 
1  ,a»  seulement  leurs  effets  au  lieu  même  de  leur  application  ;  les  naroo- 
tiaues  par  exemple ,  ont  la  vertu  de  slupéBcr  1rs  centres  nerveux  ou 
de  les  modifier  de  telle  sorte  qu'ils  ramènent  lenrs  aberrations  fonction- 
nelles à  leur  type  normal.  Nui  doute  que  dan»  quelques  cas  infiniment 
rares  la  perversion  des  facultés  peiceplives  scia  causée  par  une  altéra- 
non  de»  Us;  mais  le  plu» souvent  l'hallucination  en  est  toiit-à-fa.t  in- 
dépendante. Nous  croyons  donc  avec  M.  Ferrus ,  jusqu  à  plus  am;>!e 
infirmé,  qne  l'hallucination  ne  consiste  pas  dans  une  maladie  des  sens 
ni  des  cordons  nerveux  intermédiaires  entre  l'appareil  sensitif  et  le  cer- 
veau ,  mais  qu'il  faut ,  pour  en  donner  une  explication  satisfaite ,  rc- 
coonaitre  un  trouble  ou  une  modification  quelconque  survenue  aans 
l'encéphale. 

Une  division  naturelle  et  très  importante  des  lnlrnrioitioos  est  celle 
qui  permet  de  le.  étudier  suivant  qu'elles  sont  ««^^^7^? 
Torsi/clles  paraissent  prendre  leur  source  dan*  lei .appareils Motifs 
extérieurs,  on  qu'elles  sont  internes,  et  elles  dépendent  alors  de  erla  - 
nés  pervewions  de  la  sensibilité  organique  ou  végéutive.  Lenr  intemute 
varie  à  l'infini;  tantôt  isolées  ,  tantôt  générales ,  elles  eotra.net  P  s 
ou  moins  le  trouble  des  autres  facnltés  ;  elles  peuvent  bien  évidemm  ni, 
a  dit  M.  Perrus,  précéder  le  délire  et  persévérer  aussi  après  sa  cessa- 
tion. Il  était  mferssaire  d'appuyer  par  des  faits  ces  diverses  proposi- 
tions ,  et  l  bospicc  de  Bicêtre  est  un  vaste  entrepôt  ou  les  matériaux  «  e 
ce  cenre  ne  sont  que  trop  communs.  Nous  rapporterons  a  ce  sujet  quel- 
ques observations  qui  ont  été  communiquées  par  le  professeur  aux  elè 
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Ou.  VU.  —  H...  est  no  jeune  homme  qui  •  rs;u  quelque  éducation.  S*  con- 
duite régulière  lai  avsil  attire  l'amitié  «Ton  grand  nombre  Je  personne»,  et  sur- 
tout cardé  d'un  colonel ,  doat  il  pwc  pour  être  k  Us  naturel. 

D  parait  qu'il  tTtit  cependant  on  caractère  bien  changeant  ;  car  il  fit  tnscrssi- 
vemcot  diverse»  entreprise»  uta  en  conduire  une  k  6a.  Le»  difficulté*  qu'il  éprou- 
vait dioi  telle  carrière  le  portaient  a  en  rtehtrcber  une  autre,  au  il  devait  trourrr 
de  nouveaux  obstacle».  Il  y  •  quelques  années  qu'il  perdit  u  mère,  atteinte  comme 
lui  d'aliénation  meoule;  elle  avait  passé  lei  dix  dernières  innée»  de  ta  vie  k  Cha- 
rentan ,  où  elle  moarot. 

II...  depnis  drnx  «ni  était  retiré  k  Avraacfaes,  mut  dans  l'insouciance  et  dans 
riBoecBDaiion.  t'n  jour ,  voyant  paver  un  convoi,  U  lui  prit  fantaisie  de  le  sui- 
rre.  Arrivé  k  l'église  ,  croyant  voir  U  tête  chaire  do  mort ,  il  Se  dirigea  vers  la 
bière  et  plaça  dessus  MO  chapeau  ,  dont  le  mort ,  disait-il ,  avait  besoin.  De|>uis 
cette  époque  jusqu'k  ton  entrée ,  il  le  plaignit  souvent  d'ennemis  qui  Ir  poursui- 
raient ,  cmpoi*opnaienl  se»  aliment  et  roulaient  le  faire  périr.  Va  jour,  tout 
bon  de  lui,  il  vint  trouver  sou  ami.  Cen  cit  fait  de  moi ,  lu  dit  il,  j'ai  violé  on* 
petite  fille;  on  va  me  luer. 

Lors  Jl-  son  entrée  à  Bieétre,  H.  .  paraissait  trllement  jouir  de  toute  u  raison 
qu'on  crut  d'abord  qu'il  y  avait  eu  erreur  ;  mats  on  ne  fut  pas  long-temps  trompé 
A  peine  avions-nous  eu  le  temps  de  sortir  de  la  salle,  que  H...  arrive  tout  en 
sanglotant.  U  demandait  qu'on  Te  protégeât  contre  l'électricité ,  qui  arrivait  a  lui 
de  loutre  parts. 

Depnis  quelque  temps  ce  malade  n'avait  donné  aoittn  signe  d'batlacination 
lorsqu'il  y  a  environ  su  semaines  lt  maudite  éleelrieilé  vint  encore  le  tourmen 
ter,  et  croyant  qu'elle  partait  du  lit  de  son  voisin ,  il  se  leva  en  colère .  loi  donna 
quelques  coups  et  menaçait  de  l'étouffer  sons  un  oreiller,  si  l'on  n'était  pas  rem 
le  secourir. 

Le  27  septembre  de  cette  année ,  il  écrival  celte  lettre  a  M.  Ferrus  : 

•  J'ai  déj»  eu  l'honneur  de  vous  écrire  plusieurs  lettres  pour  vous  demande! 
nu  sortie  :  elles  sont  toutes  restées  sans  réponse  positive.  Plusieurs  promesses  de 
souscrire  a  ma  demande  m'ont  été  donnée»;  mais  (lies  n'ont  point  eu  de  résolut 
Lt  cause  de  ma  détention .  je  l'ai  toujoor»  ignorée. 

•  Je  ne  sai»  maintenant  à  quoi  m'en  tenir  ;  j'avale  fort  passablement  les  chats 
et  les  souris  sans  laisser  la  moindre  apparence  de  queue  sot  mes  lèvres,  ce  qui 
dénote  d'une  manière  évidente  que  je  n  ai  jamais  bit  de  tort  s  personne,  ainsi  que 
l  administrât  on  de  Birélre  parait  fantasma  gnriqocmenl  me  le  dire.  Je  craindrais 
de  voos  ennuyer  si  je  vous  donnais  tous  le»  détails  fastidieux  des  jongleries  qui  se 


Ons.  TH.  — Charles  D....  anci.  n  professeur  du  collège  de  Versailles,  k  tou 
jours  été  nn  bomme  fort  »inguli<  r ,  plrin  d'on»uril  et  d'omour-propre.  Alors 
même  qu'il  ét.iil  le  plus  en  rlal  de  remplir  m  s  (onctions,  il  avait  la  prétention  de 
se  croire  un  des  gènU  s  du  siècle ,  et  se  disait  ami  intime  des  littérateurs  les  plus 
distingués.  Pour  le  |»rou>'rr.  il  venait  à  Paris  anaailol  qu'il  paraissait  un  ouvrage, 

l'achetait ,  écrivait  eo  tète  :  laulcur  à  son  ami  Charles  D  comme  si  ou  loi  en 

eut  fait  hommage,  ct  de  retour  k  Versulles.  montrait  la  su»criptioo  a  ses  col- 
lègues ,  qui  restaient  convaincu»  de  la  réalité  de  la  cfao  c.  L'eialtation  de  son  es 
p  it  allant  toujours  rrolssint ,  il  commença  k  faire  des  théories  sur  la  nature  dri 
chose. ,  la  formation  du  monde  cl  des  idéVs,  etc.,  etc.  Il  vit  tous  les  soirs  se  pro- 
mener sur  la  corniebe  de  sa  fenêtre  nn  bomme  qui  ■Marchait  la  léle  en  bas,  les 
pieds  en  l'air  :  il  le  dit  cl  on  crut  iju'il  plaisanUit.  BienlAt  on  Ct  de-la  physique  et 
de  la  chimie  autour  de  lui ,  de  telle  sorte  qu'il  lui  lut  impossible  de  rester  cbe* 
lui ,  il  entenda  l  les  choses  Ira  plus  étranges ,  des  silllemcns,  des  bonrdonncmtu>, 
des  démons. 

Dans  les  prrmirrs  temps  de  son  «  jour  à  Bic'lre ,  il  développait  fort  longurtnc  ut 
sa  théorie  Je  la  roroposilion  dis  id<  es  avec  l'acide  carbonique;  il  m  parle  encore 
souvent,  mais  I  ne  met  pins  la  nu'roe  suite  dans  ses  discours.  Ainsi,  après  avoir 
longuement  et  prr<que  s.ivamuirnl  |iar!e  sur  II  philosophie ,  i"hi»toirc ,  1rs  let- 


lèrs  se  combinant  avec  l'acide  carbonique 
gur  es ,  des  formes  de  démons  qui  te  préci 


très ,  les  sciences ,  il  **ous  dit  qu 
s'élèvent  dans  les  airs ,  prenneut 

pilent  sur  lui ,  le  tourmentent  de  mille  manières ,  et  causeront  la  ruine"  de  la 
maison  si  on  ne  le  relire  pas  d'ici.  Pour  échapper  à  cet  hruils  qui  le  fatiguent ,  à 
ces  voix  qui  lui  parlent  toute  la  nuit  et  1  empêchent  de  dormir,  il  An  me  bcrraéli 
quement  les  portes  et  les  fenêtres,  et  reste  «ans  cesse  occupé  k  ne  i  oint  les  laisser 
ouvertes.  Il  se  bouche  avec  soin  les  ortllts ,  avec  de  l'amidon ,  des  chiffon* ,  du 
papier  mâché. 

Dans  la  chambre  qn'il  occupait ,  il  prétendait  exister  entre  1rs  drus  plafonds 
uu  cabinet  de cbiovc  «t  de  puvsiqoc  où  se  préparaient  Us  démons  et  l'aride 
carbonique  qui  Iroulilairnl  son  existence.  Ou  lui  prouva  que  c'était  impos  îWe. 
Alors  1rs  m  aimes,  1  s  influence»  vinrent  d'un  autre  roté ,  par  le  pins  petit  trou  , 
par  la  serrure ,  par  IVpaee  compris  entre  U  porte  et  le  parquet.  Connue  il  était 
beaucoup  plus  halluciné  la  nuit  que  le  jour,  on  essaya  s>  le  voisinage  d'un  garçon 
couché  prés  de  lui  et  lui  parlant  pourrait  le  calmer  ct  lui  taire,  apercevoir  ses  illu- 
sions :  ce  fut  inutih  meut ,  Charles  D....  cul  grand  peur,  il  prétendit  que  quel- 
qu'un avait  voulu  l'assassiner  la  nuit ,  qn  il  avait  fort  bien  entendu  sa  voix  et  ses 
projets,  cl  son  agitation  était ealrème.  Charles  D,...  a  la  prétention  d'écrire  sur 
qneiqui'  >njrt  que  ce  soit,  il  possède  une  farilité  prodigieuse  pocr  l'accomplisse- 
ment  de  certains  acte».  Il  jooit  d'une  mémoire  excellente  rt  donne  souvent 
comme  de  lui  des  morceaux  entiers  qu'il  a  appris  dans  nos  grand»  auteurs  ;  il  «e  1rs 
rappelle  tris-bim ,  et  les  babille  a  sa  façon  pour  se  les  approprier-  «  J'->i ,  dit-il , 
•trois  cents  art ielrs  de  jouroaai  qui  n'attendent  que  ma  sortie  de  Biréirepour 
avoir  le  jour.  »  Charles  D....  n'a  anmne  conscience  de  ces  hallnrinatioru,  il 
se  croit  véritablement  persécuté,  et  implore  toush»jenrs  sa  liberté  pour  échapper 
k  ses  en  Dénia»  et  reprendre  ses  travaux  littéraires, 

Oaa.  IX.  —  H...  âgé  de  29  ans,  était  doutier  k  Paris,  toujours  très-porté  k 
ta  dévotion ,  il  négligea  bientôt  ses  Iravaus  poor  ne  phi»  s'occuper  que  de  religion; 
passant  une  partie  de  la  journée  à  faire  de»  prières  1  Urc  le»  livre»  saints  rtk  fréquen- 
ter le»  églises,  finîtes  les  impressions  religieuse»  étaient  d'autant  mieux  ressentie» 
par  lui ,  qn'il  le»  comprenait  moins  ;  bientôt  U  cul  de»  visions,  pén.'lra  des  mys- 
tère», et  t'eii'relint  avec  l'esprit. 

Depuis  ttu:  à  I  m ,  les  taris  ik  M  ..  l'ont  toujours  vu  sons  l'influente  d'une! 


manie  religieuse,  mais  il  n'y  avait  rien  de  désordonné  dans  se»  actions.  Il  travail- 
lait rt  faisait  peu  Jeiera.  Drpma  la  mort  de  sa  femme,  arrivée  il  y  a  quelques 
mois ,  ses  oppositions  au  ni)»t>ciMM  se  sont  exaltée»  ,  il  ne  rêvau  que  messes , 
coofewioos ,  pénitences,  rte.  Il  te  relevait  la  nuit  pour  lire  le»  livre»  saint». 

Anionrdhni,  N...  prétend  élre  l'Apocalipse  représentée  k  l'église  par  les  sept 
lundeiters  ;  il  est  un  de  ce»  chandelier» ,  cl  se»  six  autre»  frère»  sont  des  évoqua 

'ille*  de  Vrance.  Souvent  il  te  transe  en 


communication  avec  eux  k  l'heure  de  minuit;  cependant  il  est  constamment  en 
rejalioo  avec  l'esprit  qui  parle  en  lui  et  an  quel  il  répond  tout  bat.  Il  est  enfermé 

Bel»,  qui 

:z2 


:1a  terre 


k  Bieftee  par  k»  pertécntions  de  l'bilippe  et  de  ton  Gb,  se* ennemis  rtrrnels,qui 

éclat. 

starter  de»  iniquité»  des  homme»,  il  attend  la  \ 
rt  le»  «eux  seront  bouleversés  k  la  voix  de  Dira , 

dit-il ,  k  ces  mystère»  et  je  serai  reconnu  1  jamais  pour  la  véritable  Apocalypse. 

La  manie  religieuse  de  M....  est  accooipagoee  de  délire  général  :  ses  i'rlrrs  ne 
sont  pas  toujours  bien  nette»  par  la  difficulté  qu'il  éprouve  k  te  le»  expliquer  II 
n'est  pas  tranquille,  U  (varie  toute  b  nuit ,  sans  qu'on  paiasc  le  faire  taire.1l  pré- 
tend  alors  qu'on  vient  le  persécuter .  qu'il  entend  de»  voix,  et  le  jour  il  reste  sou- 
vent en  exla<e  sur  un  pied,  la  main  levée  au  ciel,  comme  s'il  apercevait  dan»  1rs 
airs  un  être  surnaturel  auquel  il  adresse  la  parole. 

On  a  pu  pendant  quelque  temps  l'employer  à  balayer  les  cours ,  et  tout  ru  rt- 
mavsaul  te»  ordure  il  te  disait  un  ange  on  parlait  de  l'Apocalypse.  Actuellement 
M. ..  ne  vent  plu»  travaillée ,  il  ne  frrjquerrle  pas  set  eatnerades ,  et  ne  leur  parle 
même  pas.  Il  reste  toot-i  fait  concentré  en  lui-même  pour  converser  avec  l'es- 
prit qui  loi  fait  vo  r  le»  mystères  des  cieux. 

Il  trous  resterait  encore  ponr  terminer  cette  analyse  des  leçons  dtoi- 
que»  de  M.  Ferru*  à  parler  du  délire  et  de  la  manie.  Nous  renvoyons 
celte  dernière  partie' de  IVtiule  de  l'aliénation  mentale  à  l'époque  où'le 
professeur  de  Ricétrr  reprcrxirasoD  cours.  Nous  upérocis  que  cet  ha- 
bile obserratenr  ne  laissera  pas  enfouis  les  riches  mutrietrx  qu'il  pos- 
sède ,  et  qu'il  se  décidera  bientôt  à  publier  un  ouvrage  complet  sur  les 
affections  du  système  nerveux;  personne  n'est  mieux  place  que  M.  Fer- 
rus pour  remplir  celte  tache  ;  il  a  déjà  nrouvé  œmbieo  il  est  en  i 
de  répondre  à  ce  qnc  la  science  attrad  de  sa  poailioo. 

A.  Boïeu,  D.-M.  P. 


TRAVAUX  ACADÉMIQUES. 

ACADÉMIE  DES  SCIENCES. 


U.  Geoffroy  prétente  un  mémoire  imprimé  dont  le  titre  ist  le  suivant  :  Sur 
Um  monouimrt ,  ettrait  d'un  ouvrage  sous  presse  intitulé  :  Etude»  progressives 
l'un  naturaliste ,  faisant  suite  k  ses  publications  dans  le*  quarante-  deux  volume* 
des  Annale  ct  Mémoire»  duMuséurodThistoirc  naturelle-  Dan»  ce  mémoire,  U.Ceof- 
froy  reproduit,  avec  pluveort  des  communications  qu'il  avait  faites  sur  ce  sujet 
l'Académie  des  sciences,  la  lrltre  de  H.  Owen ,  lue  k  3  novembre  dernier ,  ct  il  y 
joint  des  notes,  soit  pour  rc'pondrraox  objretions  qui  lui  sont  adressée»  p»r  le  na- 
luralisle  anglais,  soit  poitrrcdic^scrqnelqu  s  faits  ou  combattre  quelque»  déduc- 
lion».  Aio»i ,  k  l'occasion  de  la  comparaison  établie  par  M.  Osven  entre  la  struc- 
ture du  «orne  et  des  gros  vaisseau»  chu  le»  diffère  nie»  classes  de  verlébrés, 
U.  Geoffroy  fait  la  «marque  suivante  : 

n  Depnis  la  publication  du  Tablrau  Jt  la  cùeulatùmtlu  tanf  chtx  U  far  lut 
dt  Chômait,  par  M.  Martin  Saint-Ange,  et  Celle  d'un  autre  ouvrage  du  même 
auteur  couronné  par  l' Académie  de»  senners,  on  ne  sauiait  être  trop  circonspect 
<  n  énonçant  les  général. té»  •  ur  le  ceeur  des  animaux  vertébrés  telles  qu'on  les 
trouve  dans  une  foule  d'ouvrage»  Le  fait  avancé  que  le»  reptile*  ont  le  erreur  uni- 
veniriiulairc est  uu  point  non enliirement  applicable!  tous  les  reptile»  qui  res- 
pirent l'air  en  nature,  il.  Owen  ne  donne  qu  k  demi  celte  considération  restrictive 
»  l'égard  des  aoeodilm  hinni  et  arufnt,  qu'il  cite  en  noir.  Le  cœur  tout-k-fait 
séparé  en  ses  deux  ventricules  cbi  t  les  crocodiles  formait  un  fait  déjà  observé  par 
Paiiiui,  rnivant  nne  réclamation  assrt  tardive  qn  il  en  a  faite  dana  le»  lournaux  de 
médecine  de  P„ris. 

»  Ce  n'r»t  point  seulement  k  cet  égard,  poursuit  H.  Geoffroy,  que  je  me  trouve 
en  dissenlimenl  d'ob  création  avec  H.  Owrn  ;  je  pense  même,  par  exemple ,  qoe, 
relativement  au  rœur  ct  k  se»  vaiuraux,  il  ne  met  pas  le»  monotrèmes  k  'eue  place 


parmi  le*  <wi  parcs  et  i'»et  | 


des  plus  éle 


èscmple.  Il  n'y  a  de  coeur  nni-ventriculaire  propre  me  n 
ciens  rt  kurs  tntlogur*  qui  vivent  dans  l'eau.  Le»  ophw 


ptibs 
t  dil 


des  crocodiles ,  par 
que  ehet  les  batr^- 
ophidiens  ont  les  deux  ventri- 
cule* plus  on  moin»°di>linct«,  t  caose  des  valvule»  cotvijilKmée» ,  cl  parce  que  leur 
cloison  médiane  n'est  pat  tertnée  dans  tous  les  points.  Non»  venons  de  dire  qu'elle 
l'est  entièrement  rivale»  crocodile».  Mats  avec  ce»  différence»  an  canllnrnt ,  l'en 
joignent  d'autres  plu»  fortes  et  dans  nn  drgré  proprotionoi  I  k  l'égard  des  tionc» 
au  sortir  du  «cessr.  Qnelqnet-nnrt  de  ce»  différence*,  en  ce  qui  concerne  1rs  mo  - 
aolremes,  sont  indiquée  s  par  M .  Osseo,  nuis  non  toule» ,  principalement  dan»  leur 
.iegre  d  inlloenee.  11  est  vrai  qu'il  rapprorbe  le*  monolrc'me»  du  tj|*  ovipare  .  dn 
uioment  qu'il  Uur  reeonnail  deux  veines supéiiturvt,  il  qu'il  dcrl ire  que  dans 
romitboiiiioqne  il  n'y  a  pas  d'ouve i  turc  pour  la  vc  ne  coronaire. 
I  >.  Toici  ce  qu'a  remarqué  k  cet  égard  M.  Nanin  Saint- '  nge ,  en  ratatinant  le 
[jeune  ornithorbinque  :  La  veine  cave  su|iériciUY  gauche ,  après  avoir  contouro 
'k  cœur,  t'ouvi  e  dan» le  point  od  la  v»inc  cave  nfc^iinrc  ikbou  bc  dans  l'areil- 
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;  mai»  fin  oultsr- .  ortie  auur'irr  de  ta  veine 
co  imuit  «iMKfwnt .  dW  M.  "«  ^;»ni  de  lof. nielle  dtsute,  il  yrrtnnn 
«w  ^«wk»-  m  moyen  d  mi  wrwnui'al  à  t,c*-c.urlc  sUstaiire  <Ua«  uac-  porhovi 
M  la  veine  rave.  Ollc  différence  rit  de  peu  do  valeur  pour  la  circulation  de  I  a- 
dullr;  niai»,  lImj.  I»-  fuMul.U  um  tslpat.de  «aie  .  puisque le  Mat;  provenant  de 
la  setne  rai  c  lnfMtMM  pa***  en  p'»»»>gc-njde  quaulitu  ilaon  l'orcilk-lte  gaurli  -  |ur 
lt  troublai  :  d'où  t»n  mthst»  |Jjm«  a». ht»  •}•«;  <*•« J«  ma»umil*rci  po»q 
le  | erwiiieat  de»  corouai  rv»  m  fui  slsui»  W  vwljbuie.  ik  Ij  veuve-sav e  i  (m leiire. 

»  Le»  oi  oUlwriiiu'i'J»  à  nHlangc  du»  «ag*.  aux  doubles  veines-cavet  supé- 
rieures |  41  a  veiar  coronaire ,  daiia  la  cireiifaavtoiira  ici  dei  rite  ,  cooHeiUMf.il  dorac 
di»  rapports  itvpiaflaiii  de  circulation  ,  les  ncnaaÉ  (dus  tur  lia  reptile*  que  mit  Iri 


»  Or,  voilà  ce  qui  sursit  de  toul  cela.  Pensluil  que  le.»  raooolrèmrt  inelne.nl 
de  eeito  manière  vrea  le*  replie»,  let  crsscoddr».  avro  k-ur  creur  bien  doable 
meut  ssuincuLaarcj .  »"a»*nreul  par  la  wrt  lu»  m.imniilcrv».  Ce  sont  de  pari  rl 


d'aulne  di  s  »  le»  de 
plus  ou  iiMMt?»  artcle*  ,  ou  au 

maximum  d'uelion. 

La  Ibèoric  de  lunilé  de 
ioxbk  lui  appoitai.t  aulaut  de 

de  se*  règle»  toute*  pui»saules. 
\  ['ocra-mn  .1.  quelques  rrtl 


:  ces  considérations, 
t  tiKor*  ina|Kruite»  de  la  iciulauc 


de  M.  Owcn  sur  la  »ubordifialinn  des  carac- 
tère! qui  peuvent  C-lri'  pris  pour  base  dan.»  une  classification  .  W.  Geolfroi  re- 
marque  que  l'au'cur  parai:  ar  pa»  assigner  un  rang  assez  Hevé  à  ceux  qui  loôl  ti- 
ra» de  l'arsjatiisaliuo  seaurllc.  «  11  y  a  ,  dit  l'tionàr  ble  ar^vdéinu-acn  ,  uailé  de 
1  skiions  1 1  QtiefBii  d'harmonie»  réciproque»  dan»  toute»  Ut  partir»  de*  système», 
et  quand  l'un  baille,  Uni  est  de  uiciuc  de  tous.  L'auleur  rac  parait  am.i  itiftif 
luaucuup  trop  WQt  la  c  oiiforauliou  analogique  des  rein» ,  de»  poumons,  de»  lé- 
fumens.  Ce  serait  une  objection  a  me  présenter  si  je  parlai»  de  transporter  les 
m  mollîmes  vers  la  tin  de  la  série  de»  vertébré»;  ce  que  j'.n  roula  a  été  seulein«-nt 
d'indiquer  qu'Us  se  séparent  tout  autant  des  marsuiiuux  que  île»  vrais  niamtii  (c 
,  d'ulli  urs  pour  1rs  sojire  et  pour  précéder  Ii  cla»»e  dm  oix-aux  j  et  je  dis 
des  n 


le, lu  sirs»  le  ,  U  »*i»c  ca»«  suporirwre  droit*  M  rend  ouanme  de  coutume  daa»  1  o  |  qui  .  connue  an  I 
/Q.lkiU  droite;  c»  le*  braonbe»  do  la  susne  c»r  uaairn  mi  nsjmsseart  eo  un  tronc  !  êiail  dc-ci  udu  à  c 
■lui  cotitiMacne  La  en  ne  rave  inferuar*,  *t  va  s'ouvrir  daa»  le  eoutWnt  «e  «••«»  '  l'onitirr  c  ait  de 
qui  précède  inmiulMlrnenl  roreillrtar  droite.  Nuire  jeune  oro:tborbi«qiie  etan       M.  T 
•  c*t«t;ard  dan*  un  ikselopuemcsl  d  adulte  :  uitrM,  bulai  ouvert,  tu  raaal  arte-   sur  1rs 
>i«l  o««onisub»i-la*l. 

>  Uw  ,  cuir  t  il  cber  un  »naiu»uirére  deux  vr  esncavr»  imposée»  comme  nous 
s  si. ou»  «V  le  voir;  k'  mrUoitv  du  .sang  atutseciu*  ou  plus  reaoïie»-  propnrtio»»  hirs- 
i|si  .1  s  si  •  l  tl.it  dé  toriiu).  Cestl»  (frtuorablé ,  reat)ara)*eo|»ir  M.  Martin  8aant>An»;i 
eat  uil  £»il  proatr*  «lîwaillwrltusiisu! 


MU, 

Ile  >t 
,SC. 


l  discute  dam  son  im-niolrc  les  effel»  <k  1»  rareticliot»  de  Çair 
inve»  qiù  s'élèvent  sur  le»  liaule»  oioiila^ni».  llj(CUK-  q^i"ïl  csi  pqviUr 
■  le  >'an  kinaler  a  l'air  raréfié.  Ainsi  a  uut  luuteur  pcoqua  ck-''':  *  C»'H«  dsl  MotU- 
UUur  .  U  ou  le  réU-bce  Saussure  ironvait  a  |ieinc  a»jr*  de  focs»:  |«tHir  cotisull« 
iii»lruiai'|i«,oa  voit  eu  Amérique  de jeuiie-  rinuius  se  lifter  pendant  dea  OMt» 
ruii.Tcs  à  l'e»ir  «ce  de  la  danse,  l'u  coi.'ibat  célèbre  dans  U  J)i'  rrt-  de  rntilr(i£rj- 
d.iin  c  ,  celui  de  l'is'biutlia ,  s'i>t  douoi;  <v  une  Isauleur  lcu  dUTersalc  Je  rrllâ  du 
Mont  Rose. 

l  is  juide»  qui  ont  arr.oup>;ac  de  V  Salissure  surk-  Vont  Blanc,  ont  tôt»  »ssur> 
avuir  s  n  ks  rlmlr»  en  pkiu  jsiui.  M.  Itims-  ii^.ult.  qui  est  arriré  d'il»  le»  In :1c*  a 
de»  tiauteur»  bien  siiperieuri  s  a  celle  qus*  Saiissu-c  a  uu  lltr'lidrc  danj  le»  Alpes., 
n'a  jaiua  «  cl»  inuoni  dece  plu  uuu»  or  Apre»  ayoir  rai>purlé  de»  esptrieuet»  cbi- 
uiiqn,»  f  ,itr>  sur  I  air  renteilli  surk  Cliimkoraio ,  M.  Bou».nf;auH  e»(io»e  le  i*W 
«  dial  di  ses  olis^i  valions  geulogi  lies;  il  a  trouvé  dans  l  étude  île  cette  naoutafgc 
célèbre  uuu  coiiliriaalion  des  idées  qu'il  avait  < mise.'  sur  la  nature  des  cùaii  Ira- 
'  h}  tjijiu  s  qui  lu  riasen^  les  Amie ,  ce  xiul  di  s  manla^pe»  qui  ont  clé  soujttéej.  à 
l  e  at  traîii.ula  r».  L«  meiuoire  de  M.  Dous>in;ault ,  »ur  (e  Cbiui|>oraato ,  «IL  qn 
chapitre,  de  l'ouvrage  que  ce  vojacrur  doit  biciiiot  publier,  dans  laquai  ,|  i  HjKiîtrj 
les  résultats  scieoliUijues  ubtenus  peudaiit  dis  année»  Je  s  usages  ditu  Ici  APdt;» 
dcJaN'iuvelle-G.inado. 

SIM.  Arago  cl  Sjvarj. 


tes 

cela  au  sujci  des  marsupiaux  avec  intention ,  afin  «ravoir  occasion  de  plac 
niou  doute  sur  l'atvsrrlioo  par  laquelle  il  termine  t  •  que  l'œuf  de  l  oennUoili.n- 
que  M-  développe  d  ui-c  oiaoïéie  toute  différente  de  celui  des  osipirrs  propre 
-  meut  d.is       qu  •l(10(jr^|<'l(^u,  "«  "ITOrt  beaucoup  d'uiloci*  avec  et  qii'oB 


CIIHC 


rcla'ivn  à  c. 


Nous  avons  d<  j»  plus»  ur»  foii  donné  l'extrait  de 
>ujcl;  I  Académie  vient  d'en  rerrvoir  aoe  nouvelle  ,  et 
p  ire*  que  le  fait  a)ani  été  un-  pendant  longtemps  par  des  bommes  dont  l'opinion 
ci  d'un  grand  poids ,  d  iiu,.urle  de  le  bi.n  constater  enfin  poar  U  s  plu»  i  c 
vinir. 

M.  Ui  r'iiier.  étudiant  en  inederinc ,  s-Ii'i'c  interne  à  l'tià^ital  Saiut-I  ouis  ,  écrit 
que  ,  vers  |j  fin  du  moi»  d  avril  1 ,1W  ,  eb.ssaiii  prés  de  Marrat ,  sillaje  pru  di« 
tinld'Av. Il.in  (ïuone; ,  une  plui.-  qui  sut  s  lut  |-cnd.int  une  chaleur  éloulTaotel'o- 


I  kgea  à  se  rifuji.  r  shn»  uue  liu'.lc  «k-  [>a:res.  Après  une  première  ondée  de  cinq 
a  si»  luimilc»,  M  IS  rtlut-r  »e  di»pova  t  à  s»-  remettre  en  roule,  lorsque,  Icant  la 
lé'L  pour  regarder  la  direction  d»s  nuages  ,  il  reçut  sur  le  visage  cinq  à  si»  petit» 
s  «rpsqui  lui  s.  niblérnil  dis  gouttes  de  pluie;  mai»  co  regardant  au'our  de  lui.  il 
v.l  qu'avec  la  pluie  il  tombait  de  petit»  crapaud» ,  dont  quelques-uns  élaieut  gros 
connue  nne  forte  noisette. 

L'auteur  de  la  li-lltc  ajoute  :  «  Non  chien  ,  qui  jusque  li  s'éljit  tenu  cnaiant, 
smt ,  en  apparence  tiis  sITrayé,  se  blodir  enTe  nie»  jambe»,  en  faisant  ent.  ndre 
de»  «lis  plaintifs.  Quelque»  luinule»  aprè»  ,  la  pluie  augrueuta  avec  violence  ,  el 
lorsque  je  quittai  mou  abri,  uii  j'avais  etc  oblige  de  revenir,  l'eau  qui  r.  «mailla 
pente  ou  je  me  trouvai»  avait  en  rainé  une  grande  partie  dé  ces  batracien»  ;  ce- 
pendant ,  sur  lout  l'e  paceipic  je  Ira»,  mai  pendant  pré*  d'un  quart  d 'heure  dc 
ii -arche  ,  la  terre  en  était  couverte  d'une  quanli:é  considérable. 
M.  Il  il  :  r  peusc  ,  connue  phuirun  de»  auteur»  de»  coiumuniralioni  précé- 


M.  Pallas,  médecin  en  rl.ef  de  Ihi.iul  militaire  de  Sai. 
inémoiresur  le  sucre  extrail  de  1 1  lige  du  nuis.  Il  rappelle  le»  ancien»  travau»  de 
farm.  nt  ir  à  it  sujet,  et  rein  ilout  ce  'ivani  a  eu  po-lérUwnicut  counai,»»», 
et  ikml  d  a  parlé  dans  ses  drriii.rcs  publ  cal  ons. 

{■armenticr  av.  it  obt<  nu  : 

I"  De  41  l„rc»  de  lige»  fraîche»  ,  huit  once»  J'unc  liqueur  sirupeuse  tm  »*• 
ralioo  de  drjré. 

2*  l>e  U  livres  de  liges  des.»  cliés's  provenant  de  la  plante  pirtcnne  lit  ruùaie 
degré  «le  végétation ,  douze  grain»  de  m  re. 

S1'  Kulin  de  .Si>  Uviri  d'rpi»  de  mais  em  orc  «erls  ,  di\-liuil  onces  de  siroD  é|t*it). 
Parmeulicr  cile  ,  cntie  l>  »  auteurs  qui  se  sont  oc  uprs  du  m.ns,  le  upslcur 
Naibrold  de  Grasse,  eu  B.ssc-Sl) rie.  Nailir  ild  séuire  la  matière  sucrée  du  mal» 
sans  pour  cela  sairilierle  fru  I.  Uiowssanl  apns  la  recolle  ks  li^ci  qui  tout 
encore  »-jccnknti  »  cl  qui  ne  pr  srn'rnt  pa»  de  goût  Miif,  fl  1rs  passe  lut  rou- 
leaux comme  on  fait  pour  la  eanuc  dans  lrssucrir.es.  lillre,  i  Iravui  un  sal>lf 
arlzeux ,  le  I  qui  U  obtenu,  le  si'  u  e  à  la  <  baux  ,  1 1  1  évqaorc  i  f<  u  uu. 
Le  ini'uic  pioscde  r'-Uit  eniptové  ,  il  v  a  quel  ,11c»  «nnns,  aux  rn>iron»de  Pa- 
ris, par  M.Quest.  |>épùliéri»te  a  Brasi  r',  s-'.i-CI-alrau  II  srconU  nt.il  d'obtinirle 
«irop,  cl  ne  cherchait  pas  a  le  faire  «ritlatl  1er.  Pari»  nti.  r  l'aïail  cLe  clié  ,  tuais 
»jns  y  rruiair. 

il'.  Pallas,  qui  emploie  l'valc nient  1.  s  lige»  dont  l*é{»i  a  mnri,  ne  se  contrôle  pal 
de  Nlirer  le  j»is  qui  pc^it  ».n  ir  par  la  pr  siun  api  i  »  l'iVr-J.  mcnl  lit  Cette  tige 
prcalalili'inent  d  pKUiilecile  se»  U  mile»  cl  de  I  Mvtstouuc  li^m  u  e  ;  il  f.il  p.lcr  de 
nouveau  la  baga«>e  avec  de  l'eau,  et  joïnl  la  décorlioii  a  la  prrm  <r.  Iirpnu 

luration 


|ar  U 


urc  atn»o»i>li«  ri  que  de  15 


de  ni 


iiut  le 


apaul»  avai, 


es  jur  un  lourbdlou  de  vent  av 


l'ciu 


de  quelque  marais.  Je  sui»  d'autant  fondé  à  le  croire ,  dit-il ,  qu'à  une  d»  mi  lieuc 
de  I  endroit  ©il  j'eiai» ,  el  exactement  dan»  la  direction  de  I  orage  ,  se  trouvent 
deux  elang»  lonsiderable»  entouré»  de  mare»  nonihreiuci ,  et  qu'au.sitot  apré» 
l'orage  je  fus  frappé  d'une  odeur  trè»  forte  de  - 


,  poui  fane  -  sapon  r  k'  lout  nav.  mhlc  apns  Ultialioii 
chaux. 

I»c  7  lilo^raniniM  de  lijes  ila  oblrnu  : 
I*  5'Jll  gramme»  de  «irop  i  S I  ik  gfés,  a  1»  t 
d»  grés  sent igrades; 

ï"  l'n  produit  parcnchyniJlnn  «lont  on  n'a  pi»  appr.xié  au  juste  la  quantité  , 
et  qui  parait  pouvoir  servir  à  la  oourriluie  du  bel  .il  ; 
JT  Vue  matière  gommcu*c  de  moindre  imjHirlan<Y. 

Il  parait  que  M.  Naihrol.l  ubtenait  uue  qua  dilé  assez  c.insiJérablc  de  sacre 
cri»t»lli»é  ;  M.  Pallas  n'a  pu  encore  y  (sarvenir  ,  quoiqti  il  se  Miit  ai  Je  de  l'expé- 
rience d  un  habile  radine ur.  L'époque  avancée  de  la  »ai-on  ne  lui  a  pas  permis  île 
réjsétrr  ce»  r»»ai»,  mai»  d  compte  les  repr.  mire  ,  el  il  nr  désespère  pas  du  mrrè». 

—  M.  Jaunie  Saint  ll.laire  adresse  le  minuscnt  d'un  ouvrage  iniilnlé  :  f'Iart 
l'ai  ititnne  ,  ou  De»:  riplion  d.  s  piaules  qui  crosss  nt  dans  les  rnsiront  de  Parût , 
avec  l'indication  de  la  ligure.  Au  texte  sont  jo  nts  des  dessins  fa^ts  d  après  nature, 
el  qui  représentent  au  moins  une  espèce  de  chaque  genre. 

Couuoi-stirri  ,  MM.  \-  de  Jussieu  et  Ad.  Brnngn  art. 

—  M.  Miuarorati  de  Butor  le  adresse  un  mémoire  contensnt  le» 
et  les  obscnaiinns  faites  sur  deux  ras  de  calalcp-ie  envisages  sou»  I 
msgnetiqurt .  l'cxpo-iiiou  d'une  inélhode  capa'de  de  conduire  le*  \ 

I  feetres  de  celle  maladie  a  certaines  conditions  de  L'état  I 
apparente ,  et  le  traitement  de  <«s  divers  élaM. 
:  I1M.  Duméril  ,  T 


évaroiaruiv  ni»  ataorl. 


M.  Boadterie ,  médecin  el  profritciar  de  cliimie  à  Bordeaux ,  idrta»  aoe  eotn 

mnieatioa  sur  un  procédé  <  con 
ratre  le  liquide  et  la  source  de 


sur  un  procédé  <  conclu  qne  dans  lequel  supprimant  la  cloison  pli 

chaleur,  U  fait  arriver  tWeeletneral  sur  le  pradait 


qu'on  veut  eondeoarr  l'air  chaud  qai  l'échappe  par 
tend  qu'il  n'en  résultera  aucune  mauvaise  odeur  on 
qu'on  ne  brûle  que  do  coke  ou  du  charbon  bien  fait. 


.11  pi 
pourvn 


aiccsrsio»!  ac  cnimonito,  par  M.  BocuracarLT. 

l  e  16  décembre  IBil  ,  M.  Bauwingaalt ,  n»  compagaic  du  ooloorl  Dali  est 
prvenn  sur  le  Cbimborazo  »  la  hauteur  de  6,006  mètre»  Cil  la  plu»  grande  élé- 
»>t  on  que  l'on  ut  encore  tttrinteen  j'elevanl  m  le»  mnataseDc».  Le  baroi 


aUi 


de  M.  Gcolfroy  -S.iirit-IIi'.airc  la 
nous  empressons  de  publier. 

A  Monsieur  U  lUJtuUur  de  la  (ùuni  Haoïcau- 

Honneur  k  Bédacteur, 

vous  annoncez  indirectement  que  j'ai  sou.»  preiM  un  nouvel  ouirag*  , 
donne»  le  litre. 

J'ai  adopté  pour  l'établir  le  format  in- 1*  des  Mlmoirti  «fu  Muséum  tThmcir* 
naturelle,  it  Ir  publie  en  deux  parties  j  la  première  i  r»  mise  ea  vente  le  I 
cemhrr  prochain. 

Permettra  moi  celle  tnlicipilion  :  le  mémoire  qui  termina  a  | 
univtnttU  ,  ou  Considérations  sur  U  nW  «rue* de»  moUeuUe,s 
tout  tes  corps  au  phénomène  de  eattreetion  de  soi  pour  toi , 


el  von»  eu 


:  li  . 


Loi 
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DE  PARIS. 


W3 


chez  le  étret 


à  Jet 


Ui  vilalùtcê  ,  qui  en  ont  iniviM 
for  cri  ocrullf.  diti-i  animation!. 

Ce  principe  de  r*!t»»w«>ii  «b  *à  r""  ■%  <P»  i'»tl'h  *«*  \ttttmU,  mais  point 
encore  expli  ;  m-  ni  démontré ,  vient  cvtmpléter  bi  théorie  ne  vrlooienne  ,  «I  place 
tout  un»  loi  universelle  looiet  le*  actions  observable»  à  la  surface  de  U  lerre  ,  cl 
erflrs  racontée»  d'après  le»  animaux  ,  et  celles  qui  se  nianifrtleol  d*n»  le»  com- 
pos  lions  rt  le»  dccuni|iotilioiit  de  II  matière  dite  inanimre.  Cet»,  bien  à  présent 
qu'il  n'y  mira  pin-  qu'une  phssiqtic  générale.  Pour  moi,  j'accepte  ce  On  :  -4'ti 
tot'im  ,  aut  nil.il. 

■M  mémoire  a  Wtocoop  Jérendué  ;  jr  ne  puis  ni  ne  veux  le  lire  lundi  ;  mat» 
je  l'apporlrraicc  j.ur  en  épreuve  ,  et  je  le  dépôt  rai  a  l'Académie.  Si  les  urgadet 
île  la  prrue  roncirnan  !  le»  malièrrs  de  science*  ont  di  «  observation»  a  me  com 
uniquer  d'une  façon  ou  d'une  nuire,  je  serai  prêt ,  ennirac  je  suit  de»  ce  momen 


muniquer  d'une  façon  ou  d  une  aulee,  je  serai  prfl, 
décidé  a  I.»  ai  cueillir,  el  à  modifier  d'aprèt  cil.  s  ma 
•*euill.  «  agréer,  montii  ur,  tUf,  , 


Gtur.a01-SAiaTiiu.aixl: 


ACADÉMIE  DE  MÉDEOTE. 

ne  25  sovtataat.  —  PràiJant*  Jt  3t-  Lii/ranc. 

\jt  minittre  de  l'insirurlion  puWi  |uc  adret'C  à  l'Académie  un  a-rcté  pria  par  le 
conseil  de  finslrurtion  iiuhhqiic  dan*  M  sémec  du  21  novembre  ,  d'aprr»  une  lc*- 
Ire  du  conseil  de  1  Académie  loosluai  le»  inconvénient  que  présente  le  choit  de* 
ju^vt  cl  des  tuppléant  pour  le»  concours  de  la  Faculté-  Cet  arr  té  coule,  al  U» 
trois  article»  Murant  : 

Art.  I.  A  l'axa  r  .  pour  chique  concours  qui  «ira  ouvert  pour  nue  chaire  Ta- 
rante j  la  Faculté  l"  Par.» ,  il  sera  bit  une  liste  i  x'raordinaire  de  dis,  membres , 
|,ri»  iudis'inclcoi.  nt  par,ui  toutes  lis  scellons  de  l'Acaibiutc. 

Art,  11.  Celle  lisictcra  formée  <n  use  ou  en  plu-nur»  tcar.ee*  successif  es,  par 
autant  de  scrutin»  «rciclt  qu'il  j  aura  de  minibre»  a  nomn»  r. 

Art.  III  U  tort  désignera  dans  celle  Iule  le*  quatre  juge»  et  le  suppléant  qui 
feront  partir  du  jurj  dû  concours. 

—  y\.  X>,  ».  rg  e  ,  randi.lal  a  la  place  vacante  de  membre  titulaire  dans  la  sec- 
lion  de  médecine  njiératnire,  écrit  à  l'Académie  que  ,  rccouuaistaol  la  supériorité 
.le.  titres  de  deut  de  ses  compétiteur*,  il  se  ib*i*tc  pour  cette  fuis  de  u  emsdi- 
da'ure. 


H.  D.  Ctrxjcrr  demao.lr  h  |>arole  à  l'occasion  du  procès-verbal  J'ai  dit  hier, 
dit  l'honorable  membre,  que  Valider  de  Berlin  avait  démontré  que  U  mo4K 
droite  du  c.ror  reçoii  une  quantité  de  nrrfs  plu*  considérable  que  la  moitié  a  au  - 
ebe.  E.  en  tffel ,  j  ai  retrouvé  dans  des  notes  prise»  lors  de  umiu  voyage  a  Ber- 
lin la  preuve  de  ce  que  j'avais  avancé.  J'ai  constaté  sur  de»  pièces  an  •tonilpirs 
conservées  au  musée  de  Bs-rlia  .  qn  il  se  rend  deuv.  ou  troi»  fois  p!u»  de  Glct»  ner- 
veux à  la  moitié  droite  du  oxur  qu'à  son  autre  moitié.  Je  ne  sais  si  dans  son  ou- 
vreje  Walther  a  fait  remarquer  ce  rc-ullat. 

II.  Cas? cl.  J'ai  dis  «n-i  m'ajsurcr  d'un  fait  aussi  ioiporlaot  et  sur  lequel  Tas- 
se lion  de  M.  11.  Cloque!  me  la  s>ail  à  peine  qn,  lipie  doute,  mai»  ma  «conté  n'a 

Et  duré  Incif-temps:  elle  a'eal  évanouie  a  la  Bibbo'héqiu-,  J'ai  examiné  a>ec  soin 
I  plMsrli»  de  Wallber,  qui  — 


évitent,  faim  ;  mais  le  nom  lui  échappait  toajuar*.  H.  de  Mcran 
perdu  dans  sa  vieillesse  la  mémoire  de»  noms. 


S'cnstnt-il  cependant  que  le  cer'rau  soit  dépourvu  de  tome  iaHurnt  c  dans  U 
]iroductiou  rt  la  perte  de  la  mémoire  ?  Et»  aucune  manière.  Mais  quand  la  sensi- 
bilité cérébrale  Tient  I  diminuer,  par  quelque  cause  que  ce  puisse  être,  la  mé- 
moire, qui  est  trac  portion  de  celle  scniibiW,  diminue  rjalrmeot  ;  et  dan*  la  rae- 
moire  .  d'abord  ce  qu'elle  a  de  phis  puissant  el  de  plus  difficile  à  atteindre ,  le 
•ouTenir  <le»  nom»  propn  s ,  comme  ccu\  qui  orirrnl  le  moins  de  rapixirts. 

M.  Borx.  Je  réclame  |»ur  ma  part  moire  riulerurétalina  qu  ona  tirée  de 
me«  parnVv  Je  mr  sois  borné  à  rilrr  di  u»  faits  coinciden* ,  la  perte  de  U  mé- 
moire des  roots  rt  l'ahétalion  du  corps  strié,  mais  sans  prétendre  établir  entre 
•  os  aucun  rapport  de  cau<eàeffet;  car  il  n'est  pas  démontré  d'abord  qut  se* 
corps  stries  soient  le  »égc  <le  la  mémoire  ;  rn-uite  l'anatouiie  patboJcujntsstt  nous 
a  trop  appris  combien  il  <  si  pi  rill.  us  de  coni  lure  du  dénordrede*  organes  au  <Jes- 
onlre  de»  fonctions,  et  réciproquement  ,  el  eombieu  il  y  *  souvent  peu  derap- 
purl  entre  ces  d-  us  pbénomènei. 

M.  lti>cnoL-x  ajoute  qu'il  sYtonnc  que  <*  le  premier  de*  dtîrurgkas  du  siècle  , 
le  pin  grand  des  an-ilomUtcs ,  itomroc  qui  u  a  pas  rencontre  oc  supérieurs  ■■ 
m  me  d'éj.Tuv  peut-être  ,  »  Scarpi  enfin  ,  soil  mort  saut  que  *a  mémoire  ail  été 
djns  l'Académie  l'objet  d'uiK  seule  mention  et  d'un  seul  regret.  (Bruit  cl  mur- 

M.  Itocx.  Tons  les  *ms*  de  la  science  se  sont  affligés  de  I*  perle  de  Scwp*  ,  et 
persoon  ne  l'a  regrette  plus  que  nous. 

cosirosmotr  nu  raociuia  f*bcicdli  du  uinamn. 

M.  Iliirvii-rT  propose  ,  in  nom  du  comité  de  publication  ,  de  compo>er  le 
pmeviain  fascicule  des  travaui  suivans  : 

I*  Mémoire  sur  la  structure  du  larynx  .  par  M  Ijuih  de  Strasbourg  ; 

2*  Mémoire  sur  l'oblitération  de*  bronche*,  avec  quatre  planche*,  pw  M.  Rey  - 
naud  ; 

3"  Mémoire  sur  Timnerforalion  de  Tanus ,  par  M.  Roui  de  Brirnollet  j 
4"  Expériences  sur  l'arséniate  de  jiotasce  ,  par  M.  Boulet  ; 
5*  Mémoire  sur  la  somacéii  pie,  t.ar  M  Prarai  ; 
6*  Mémoire  sur  nue  lusation  de  l'épaule  en  arrière  ■ 
M.  UprlU-ltrr  du  M.ns 

7"  Mémoire  sur  la  Uthotrilic,, 


M .  KtaartnesT  lit  un  rapport  sur  un  mémoire  de  M.  Follet  louchant  au  épidé- 
mie de  variole  qui  s'est  déclarée  à  TOc  Bourbon  en  février  IS27.  Depuis  si  long- 
temps celle  affection  ne  s'était  point  montrée  dan*  l'île ,  qu'on  avait  fini  par  ne- 
gligrr  les  précautions  propre*  à  la  prévenir  ,  el  les  colons  ne  faisaient  plus  guère 
vacciner  que  Irait  enfant  et  négligeaient  leurs  etclare*.  L'épidémie  comme 


par  alliquerqnalrencgret ,  et  elle  tévit  surtout  avec  fureur  sur  la  populauou 
'    ;  la  Main  lie  ne  fui  cependant  point  épargnée.  I>cs  ni,  turc*  Militaires  pi 


i  ont  rapport*  la  distnbutiou  du  grand  s>mpalliiqne_, 
el  l'aiveut  de  cité  la  nétrutogie  du  corur.  Déjà  avant  de  communiquer  à  l'Acadé- 
mie le  résultai  de  nos  espérienees,  nous  avions,  M.  Amustalet  moi ,  consulté 
li  t  planche*  de  Lower,  de  Vu  miens,  de  C  liam ,  de  M.  Cloque!  ;  cl  et*  rex  berebt  * 
n'ayant  patauni-ammei.t  juslitie  nos  prévisions,  nous  avions  senti  la  nécessite  de 
faire  une  pié.-e  analomrqse  qui  h  vit  toute  espèce  de  doute.  J'ai  depoii  Ion  con- 
sulte le  planclirt  de  Scarpa  ,  et  bien  qu'elle»  semblent  d  abord  plus  favorable*  à 
mon  opinion  que  les  autre»,  oa  ne  saurait  cependant  en  rien  conclure  de  certain 
Nulle  part  donc ,  ni  sur  aucune  plincbe ,  ni  dans  aucun  teste  ,  je  n'ai  trouvé  dé- 
montre ai  adopté  ce  fart  si  simple  rl  si  important  b  la  foit ,  que  le  rceiir  a  |  lus  de 
nerf»  à  droite  qu  à  gsoche.  Il  y  s  plus.  c'e>t  qi»e  Sceuimrring  a  fait  soutenir  par  un 


te»  et  cflVcacet ,  et  surtout  la  propagation  active  de  la  vaccine ,  entravèrent  tes 
propres  du  lléau  ,  qui  rrprn.Lint  ,  après  avoie  paru  s'apaiser  en  mai  eljuin,  re- 
prit vers  la  fin  de  ce  mots  no*  nouvelle  violence  avant  de  se  diatîpcr  complète - 
ment. 

M.  îloenorx  fait  ressortir  uo  fait  (rès-jusle  indiqué  par  M.  Kéraudren  dans 
son  rapport;  c'est  que  la  variole  est  si  rare  dan*  l'Ile  Bourbon,  qu'elle  tesablerail 
tendre  a  en  disparailrr  complétcrocnl,  si  elle  n'y  élait  réimportée  d'Europe.  Cette 
remarque  ne  t'applique  pas  seulement  «celle  île.  mais  1  toute»  U»  latitudes  trèt 
(  levées  et  prinripalemeut  aut  régions  voisines  de  l'equatcur,  où  la  variole  tend  à 
ditptreilrr  spontanément  du  pats. 

M.  ht  dacteur  Canroiu  obtint  an  lour  de  faveur  pour  b  lecture  de  lt  note  san- 


□erts  t  droite  qu  *  gsocji, 

de  tes  eleve»,  il  n'y  a  p*>  encore  bien  long-lc'cap» ,  une  thèse"  dont  la  conclusion  t  si 
que  les  nerfs  da  csvair  »e  (bal  qu'accompagner  1rs  vaisseaux  et  ne  vont  point  au 
lia  tu  même  de  cet  organe,  ce  qui  explique,  selon  l'auteur ,  ton  peu  de  sensibilité. 
Cest  même  cette  Ibèse  qui  a  été  l'origine  de*  travail  t  de  Scarpa  sur  le  mène  tujel, 
pour  arriver  à  des  conclusion*  tout  opposées.  Du  reste ,  je  ne  dis  poiul  erei  pour 
réclamer  une  vaine  priorité  ,  car  il  importe  peu  que  ce  soit  moi  ou  un  autre  qui 
constate  ce  fait:  l'important  est  qu'il  soit  bien  constaté.  J'*pt«lle  doue  tout  metj 

toc  tut aTioa  nt  l*  Mtatotac  ont  stoiu  naaa  li  ceavetc. 

M.  Boca  ttix.  Les  ettoologitlet  ont  bien  tstei  de  leurs  propres  erreurs  ,  tant 
qu'on  leur  teada  de»  pièges,  pour  ainsi  dire,  pour  k»  taire  tomber  eu  d'autre*.  Or, 
il  semblerait  ré-uller  d  un  pastagi'file  la  communient  Ion  faite  par  M.  Houx  dan»  la 
dernière  séance ,  au  sujet  de  l'au'opsie  de  Scarpa,  quil  y  a  quelque  rapport  en- 
tra 1a  méritoire  de*  noms  propre*  el  les  corps  striés.  Je  ferai  remarquer  qu'une 
semblable  assertion  serwt  plu*  douteuse  Dans  une  foule  d'autopstea  on  a  trouvé 
le*  corps  striés  altéré»,  quoique  1a  mémoire  des  nom»  propret  eut  été  conservée 
pendant  b  vie.  Dtn*  d'autres  cas  où  cette  mémoire  avait  été  perdue ,  U*  oui  été 
trouvé!  parfaitement  tain*. 

H.  Castcl.  J  avait  dessein  de  (aire  qacl  iuet  observations  sur  le  même  sujet. 
Je  ne  pense  pa*  que  l'oblitération  partielle  de  b  mémoire  .  celle  surtout  qui  se 
rat  tache  aux  noms  propres ,  puisse  être  regardée  comme  dépendant  d  une  lésion 
locale  do  cerveau.  Toutes  le*  fuis  que  U  mémoire  baisse ,  ce  sont  le*  aoûts  pro- 

r*vjoi  s'ool  lient  let  premiers  ;  el  cela  te  conçoit  aisément  :  il»  rappellent  nioiot 
rapports  el  laittrnl  moia»  de  traces  dans  1  intelligence  que  le*  nom*  qualifie* 
t  ifs  / 'ai  cité  moi-même,  doua  une  disrtntfon  semblable,  l'exemple  de  Broossrjnet , 
qui  ae  pouvait  plus  te  souvenir  du  nom  de  Bosc  ni  de  Desfontaine* ,  bien  que  ce 
derr 


ccaarir  ne*  iptcctios»  ctuntaarsu ,  ra.»  la  imtt 
do  ooerata 


Tout  le  monde  Mivfromhirn  le»  affection*  caaréjruvcs  tant  rebelle*  et  sujette» 
à  récidive,  se  t  qu'on  les  extirpe  par  le  fer  ,  toil  qu'on  cherche  A  le*  tom battre 
ii-tr  les  caustique».  Il  semble  ci  abord .  dit  M.  Canroiu,  que  l'indication  unique  , 
lorsqu'on  a  recourt  à  cet  derniers,  soit  de  détruire  complètement  les  tu*u*  nub- 
iles ,  et  qu'aioM  la  gtiéntotl  devra  toujours  suivre.  L'expérience  a  cefieotlanl 
mon! ré  qu'il  n'en  est  pat  ainsi;  et  de  tout  les  caustiques  succcssivcmeol  ca- 
|doyrf,  l'arsenic  est  le  seul  qui  soit  rtslé  dans  b  pratique;  le  seul  que  de*  suesés 
nombreux  pourraient  faire  proelaBier  un  remède  héroïque,  si  son  emploi  n'exxta- 
sait  pas  à  tout  les  risques  d'unemjHiisonnemenl.  Il  y  a  onae  ans  qu'un  exemple  fâ- 
cheux de  cet  déplorables  lésultitt  s'étanl  rencontré  dans  ma  pratique ,  me  fit  re- 
noncer à  l'arsenic  et  chercher  à  lui  substituer  de*  moyrat  équivalent.  Ce  fut  ainti 
que  je  reconnu*  qu'il  n°*git**it  pas  tenbanent  comme  destructeur ,  mai*  aussi 
comme  modaficaleur  de*  lis  us  demeuré*  sous  l'escarre ,  et  que  b  plupart  des  au 
trev  caustique*  mtnqu  aient  de  celle  dernière  action.  Celui  qui  m'offrit  le*  resa!- 
Uls  les  plus  satisfaisait*,  fut  d'abord  le  leurre  d'antimoine  ;  mais  b  difficulté  de 
limiter  ««clément  ton  application  ,  et  le*  douleurs  intolérable*  qu'il  suscite  quand 
il  est  en  contact  avec:  une  surface  très-étendue,  m'y  firent 

Je  cherchai  parmi  tout  Ici  caustique*  que  b  chimie  août  a 
substance  qui  jouit  de  ers  diverse*  propriété* ,  de  détruire  les  tissus  vivant  avec 
énergie,  d'agir  tau*  trop  de  douleurs  et  sans  danger  d'absorption  vénéneuse  ,  el 
enfin  de  pouvoir  être  limitée  dans  son  action  à  n  surface  et  à  b  profondeur  dési- 
rée*. Le  chlorure  de  xioc  m'offrit  tout  ces  avantegrt,  et  je  rommeaçai  à  l'em- 
plo  er  dès  1824.  U  faut  qu'il  soit  bien  Me.  parfaitement  anhydre;  il  attire  forte- 
ment 1  humidité  de  l'air,  et  alors  il  passe  à  l'état  d'hydrochlorale  et  perri  ton  éner- 
gie.  Je  l'appliquai  d'abord  en  pouefre  fine;  mais  de'  celle  manière  il  agissait  Irap 
pea  ;  puis  en  gros  grain*,  mais  alors  je  ne  pouvait  plut  ni  prévoir  ni  limiter  ton 
„  actioa  Je  parvint  enfin  à  le  combiner  de  manière  à  obtenir  une  pâte  de  cxintat- 
rnier  surtout  fût  pour  lui  un  vieil  ami  ;  U  disait  en  pariant  Je  lui  :  itbon,  «"ex-   tance  élaïuque,  nuUetneiil  sujette  à  te  dessécher  ni  à  tomber  en  dcliqmum ,  et  ta- 
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fin  ne  perdant  par  le  laps  de  triapt  aucune  de  se»  propriété»  caustiques.  Cette 
ulte,  appliquée  sur  la  peaa,  agit  rijwrwmi'ot  sur  U  surface  qu'elle  recouvre, 
•  une  profondeur  proportionnée  a  M  force  et  è  »n  épaisseur ,  et  net  une  telle 
précision,  qu'entre  une  surbre  d'une  demi  ligne  et  une  surface  de  deu*  pouces,  je 
peut  ptreourir  tousies  rotennédiaires.  (  Mouvement  marqué  d'attention-  )  Seuk- 
tneot,  comme  elle  e*t  fort  élastique  ,  elle  M  s'appliqsie  bien  commodément  que 
«or  le»  surface*  planes;  pour  les  surfaces  creuses  nu  convcies,  il  a  (alla  l>  mu.li 
Ber.  Eu  y  ajoutant  aoe  proportion  donnée  de  chlorure  d  an'imoioe ,  je  suis  par  ■ 
Tenu  a  lui  communiquer  b  consistance  d  une  cire  molle  qu'elle  conserve  toujours, 
ai  qui  rend  ion  application  tonte  simple  en  qn.lque  région  qu,:  ce  soit.  De  ces  di- 
verse* propriété*  résulte  un  bit  ssseï  important,  c'est  que  quand  j'ai  affaire  à  un 
IlinKur  béni  sphénqitc,  par  eicmplo,  b  pJte  mêlée  de  beurre  d'antimoine  s'af 
ptiqae  parhilenieot  far  tous  les  points  de  la  tumeur  ;  et  en  graduant  la  couche  de 
pite  selon  la  profondeur  do  tissus  à  détruire,  ainsi ,  en  l'amincissant  Ti  rs  b  cir- 
confeVeore  de  b  tomeur.  et  en  l'appliquant  plus  épaisse  au  centre,  on  peut  en  une 
srak  fois  détruire  complètement  loole  la  tumeur  sans  avoir  besoin  d  y  revenir. 

Dit  années  d'ctpérienre  m'ont  démontré  toute  l'efficacité  de  cette  plie  causti- 
que contre  b  caoccr,  %  part,  bien  entrndu,  les  cas  de  dialhèsc  cancéreuse  ou  de 
complications  graves  contre  lesquelles  le*  caustique*  sont  sans  puissance.  Jcne-crois 
pat  que  personne  se  soit  servi  do  chlorure  de  sine  avant  moi;  j'ai  appris  seule 
ment  qu'en  1 82»  le  professeur  ilrndt  de  Beslau  en  a  bit  mention  enV  vantant 
beaucoup.  Ira  reste,  la  question  île  priorité  m'intéresse  peu  ;  b  stuk  qui  soit  im- 
portante est  celle  de  l'efficacité. 

A  y  aot  d'abord  etercé  long-temps  en  provinre ,  la  plnpart  des  succès  q  te  j'y  ai 
obtenus  n'aurairnt  pas  eu  toute  l'authenticité  qu'on  peut  etieer  pour  les  choses 
de  cette  nature.  Depuis  que  je  sus  tenu  m'étabtir  à  Paris ,  j'ai  en  diverses  occa- 
sions d'employer  ma  pite  phigëdrnique ,  et  je  pourrais  citer  comme  témoins  dr 
goérisons  importantes  plusieurs  médecins  disi  ingués ,  membres  de  celte  Aradcni e 
nu  d  autres  sociétés  savantes ,  MM.  ltard ,  François.  Xaigrnn  .  etc.  Néanmoins  , 
j'aurais  voulu  amasser  une  plus  grande  somme  ilé.  faits  avant  d Vn  rnlrct<-air  l'A- 
eadénûe  ;  nuis  des  ctrcooslanees  imprévues  me  forcent  à  prend  c  dite  par  b  lee 
lare  de  cette  note.  Incrssaniment  j'aurai  l'honneur  de  communiquer  à  l'Académie 
on  mémoire  complet  où  je  rendrai  comble  de  U  ejmpos  lion  de  ma  pile ,  du 
mode  d  application  et  des  résultats  qne  j'eu  ai  oblenus. 

Une  vive  dtrustioa  suit  celte  lecture.  Lorsque  M.  le  pr  si  lent  indique  les 
membres  qni  seront  chargés  du  rapport,  M.  Dth-iu  rrelamc  avec  force  ;  il  n'y  a 
pas  lieu  a  nommer  des  commissaires ,  puisque  U  formate  du  remède  drmeare  se- 
crète. M.  Mtingault  appuie  M  Delcns;  M.  Doniéril  insi  tc  sur  le  danger  dun 
précédent  de  cette  nature.  Qu'est-ce  qu'on  cherche  avec  une  lecture  semblihle  ? 
Tout  bonnement  an  moyen  de  publicité,  et  l'on  se  servira  du  nom  de  l'Académie 
|ioor  ahuscr  lr  public.  Je  desnaude ,  poursuit  l'honorable  membre ,  que  l'on  n'ad 
mette  point  a  l'avenir  à  b  lecture  publique  <ks  mémoires  sur  des  remèdes  dont 
on  garde  le  secret. 

M.  Casmiw  J'avais  annoncé  que  je  lira's  plus  lard  on  mémoire  complet  sur  o 
mmvrau  remède;  mats  si  l'Académie  le  désire ,  je  t*  s  eu  iiuliquer  b  formule 
(Très-bien!) 

M.  Vnir-tsc.  Qu'on  me  |ermctle  ci'pcn.lmt  de  faire  observer  que  la  conduite 
de  M.  Cancoin  a  été  too'c  droite  et  toute  niiur.llr  Depuis  qui-l  pl.-  temps  ,  on 
fait  grand  bruit  de  celte  pile  pliar.édrniqoe  i  elle  parait  av.s<r  de*  aran-a,).  . 
réels,  mais  comme  l'auteur  voulait  atlrn.lrc  plus  lard  pour  livrer  son  serrcl , 
plusieurs  médecins  témoins  de  «■<  succès  ,  et  M.  TrouMcau  rnlre  antres ,  lui  ont 
dit  :  Nous  b  découvrirons.  M.  Trousseau  «'est  donc  adressé  à  plusieurs  chimistes 
pour  saio  r  quel  était  le  caustique  avec  lequ  I  on  pouvait  former  une  pile  aiant 
telles  et  telles  propriété*  Un  île  ces  cbimMrs  a  iuiu>c  le  iblorure  de  aioc. 
M.  Tromsiau  en  a  fait  une  |»ite  avec  de  la  farin  ■  ,  et  je  liens  île  lui  qu'il  l  a  et 
périme  niée  à  motel  -Dieu  d  abord  pour  établir  des  cautères .  pu.s  pour  combat- 
tre des  affrétions  raneéreuse< ,  et  qu'il  a  obtenu  les  mêmes  rr.ultot»  que  M .  Can- 
ro'o  Moi-même  après  cela  j'ai  formé  le  dessein  d'essai  er  une  pite  de  ce  genre  : 
M  Caneom  ne  pouvait  donc  que  chcrrfarr  à  prendre  ifalc  pour  sauver  sa  priorité . 
et  d'ailleurs,  il  ne  reste  plus  d'objection»  à  lui  adresser,  puisqu'il  offre  d  indiquer 
sa  fo  mule. 

M.  Caicoi*.  Toici  les  détails  précis  de  toute  celte  affaire.  Je  ne  suis  en  rap 
port  arec  M.  Trousseau  que  depuis  vingt-cino  jours  seulement.  M.  Trousseau 
m'a  dit  :  ConSei-moi  votre  secret  ;  j'ai  répondu  :  Je  sous  le  donnerai  quand  ji 
vous  eoniuitrai  davantage.  Il  a  eberebé  à  b  découvrir  de  lui  même  ,  et  s'étanl 
adressé  par  hasard  a  M.  Rohiqurt ,  qui  lue  fournit  le  chlorure  de  line  dont  j'ai  be 
soin  .  M.  RoViqtiet  parut  surpris  de  crllc  dt mande  et  lui  dit  :  Ju>qii'in  personne 
ne  m  en  a  demandé  pour  on  usage  médical ,  à  l'eic.  pion  de  M.  C.orom.  La  n«- 
ture  du  caustique  dont  je  me  sers  était  donc  reconnue  ;  M.  Trousseau  en  a  f-ir 
■ne  r4le  avec  de  b  farine  ;  mais  ses  proportions  ne  sont  pas  hs  miennes,  qu'il  ne 
connaît  pas  ;  et  >ortout  je  tiens  parueulièrem.  ni  à  la  composition  de  tu  seconde 
îormlue*"  J*  Ua  e"lrïr  k  '*U  "  d'"U,,,oi,>e-  s  »e  tout.»  pai-u  :  U 
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Et  ajout  x  i  une  quantité  de  farine  variable  selon  b  farce  que  l'on  veut  comau- 

s  eiplioatioos  franches  et  précités  dont 
on  rapport  sur  b  pite  de  M.  Cas  corn 


uiquer  i  la  pile. 
M.  DcuéaiL.  Très-bien  ;  ce  sont  U  < 


l'Arademie  nr  peut  qu'être  satisfaite 

M.  u  nttsiotiv  nomme  pour 
MM.  Amassât,  Sanson  et  Lisfiaoc 


iitTttmcsi  ?r.»rt<,-Tioï»tt  i»  caouTCHOire. 

M.  Hcavez  m  Creco»  en  ton  aom  et  an  nom  de  M.  Soubeiran  lit  on  rap- 
>rl  sur  des  inslrumens  en  ceoutciiouc  pur  fabriqués  par  M.  Wrll.  Ce  Mol  des 
pessaires  de  divrtse*  formes  ,  des  bandes  ,  des  chaussons,  etc.  Tout  cet  inst ru- 
mens sont  s*n>  couture  ,  le  csoulcbotrc  étant  sondé  bout  i  bout  sans  aucune  sub- 
stance intermédiaire.  Ils  contiennent  ainsi  de  l'eau .  de  l'air ,  fort  hermétiquement 
et  sans  danger  d'issue  ;  b  commission  a  appris  de  M.  Wrll  qu'il  a  fabriqué  une  se- 
melle double  qu'on  remplissiil  d'eau  froide  pour  une  personne  qui  souffrait  d'une 
chaleur  continue  et  intulérabb  i  la  plante  oc*  pieds  ;  celte  personne  s'est  trouva 
très-bien.  La  commission  courlut  que  ces  érhini liions  sont  remanmablea  par  le 
perfectionnement  sur  IrqaJ  l'auieur  te  fonde  pour  demander  un  brevet  d'iorra- 
lion  .  et  seront  utiks  II  la  chirurgie. 

Uoe  vive  disenssion  succède  i  ce  rapport.  M  Villeneuve  regarde  comme  on 
comovér.ge  peu  digne  de  r  Académie  celle  histoire  d'une  semelle  remplie  d'eau 
froide;  I  eau  se  serait  bien  vite  recbauitee.  Il  demande  b  suppression  de  b  phrase 
qui  concerne  ce  f.it.  (tppujé.) 

M.  LooitMT  soulirni  qu  •  ces  perfeclionuemens  préten-lus  regardent  le  roniite 
iks  mamifarturrs  rt  nullement  l'Académie.  Commrnt  l'tra.leniie  de  médecine 
|wnl-.  llr  savoir  s'il  y  a  p  rfecl lonuemeot  dans  l'emploi  du  raouleliouc  ?  Ceci  e.t 
ik  l'in  lutine  loulc  pure. 

M.  Ileavet.  Mais  celle  iadoUrie  est  appliquée  à  des  instrumens  de  chirurgie. 
M.  TniLLivt.  J'ai  eu  ers  inslnimcns  sous  1rs  jeut  pendant  1 5  jours ,  et  j'ai  dé- 
claré qne  je  ne  me  chargerais  pas  du  rapport,  parce  que  tous  res  avantanges  pré- 
tendus sont  imaginaires  ;  que  veut  on  faire  de  bandes  de  gomme  élastique  qni 
se  relâchent  i  la  c'ialeur ,  et  ne  s'imbibent  d'aucun  liquide  ;  en  un  mol  qui  ont 
une  foule  d'inconvéniens? 

M  Iltavit.  Il  est  en  chirurgie  des  cat  oombreut  où  l'on  n'a  besoin  que  d'une 
compression  pore  et  simple,  mais  où  il  b  fiul  molle  et  ébsliqae.  C'est  j«our  ers 
cas  que  ces  bande*  serviront. 

M  DruéniL.  11  y  a  long  temps  qu*  j'ai  présenté  à  b  société  de  médee  ne  de  la 
Faculté  des  bandes  de  caoutchouc  préparées  par  M.  Brrtoeueau.  Il  trempait  de* 
bouteilles  de  ooulcbouc  dans  l'eau  ebaode;  quand  elles  étaient  ramollies,  il  les  de  - 
coupait  en  lanières  avec  un  rasoir  ;  puis  les  faisait  passer  à  travers  des  laminoirs 
de  iilus  en  plus  terrés.  De  cette  manière  il  avait  des  baudes  en  caoutchouc  pur  , 
■le  largeur  «t  dYpa  steur  partout  égales ,  eonsequemmenl  parfaitement  ebsliques 
et  uc  rompant  point  par  le  lirailleuacof .  Il  ne  les  appliquait  point  à  la  chirurgie  ; 
mais  il  s' eu  servait  en  agriculture ,  pour  maintenir  les  grrfiVs  par  rteraple ,  el  le* 
enlever  complètement  au  contact  de  l'air  et térieur.  Il  n'y  a  pas  là  invention,  mats 
application  d'un  procédé  connu.  Vous  dite*  que  dans  1rs  inslrumens  de  M.  Well 
le  caoutchouc  rit  soudé;  ville  loudure  est  on  ne  peut  plus  facile  a  obtenir,  quand 
Ut  bandes  sont  ramollies,  i  l'aide  d'une  sufùsantr  pression.  El  enfin  ce  n'est  pont 
a  r.V'idrmic  ■  donner  son  avis  sur  k«  droits  aux  brevcl<  d  invention. 

M  LonmcaT.  On  se  sert  en  ebimic  depuis  long  temps  de  la  gomme  élasti  ,»e  ra- 
mollie pour  envelopper  1rs  lut  i.  Je  l'ai  même  vu  apjsli.Mrr  sou  *  forme  de  bandelttlet 
Idausb  cliirurgie.  Vn chiruri;ien  prussienaprt'*  ravivemrntdsliee-de-lirvre  rappro- 
chait les  bonis  de  l'ineiiinn  avic  nue  bande  de  eaoulcbou.'  collée  aux  légunieos  au 
nioien  Je  rolle  de  poisson  ,  et  soutenue  par  de*  bandes  de  toik  ordinaire.  Il  n'y 
a  donc  pas  la  dluv.  ni  ion. 

M.  (icéaeau  nr.  Musse  raispelle  que  «Tailleurs  les  brevets  d'invenl  ou  s'aceor- 
kat  i  tous  crut  qui  n  ulcut  les  pater ,  el  ne  prouveol  risn  quant  i  b  priorité  de 
celui  qui  eu  oblirul. 

Après  quelques  autres  observation- ,  b  commis  »■  consent  à  rayer  tout  ce  qui 
lient  au  mviet  iTiusrnt  on;  mais  elle  p<-r<isle  il  voir  b  an  («erfeclioonemeut.  Les 
conclusions  ainsi  modifiées  soûl  adoptrrs.  Au  momenl  où  M.  le  président  pro- 
cbme  celte  dé.  mon ,  M.  Lodibert  en  comprimant  un  des  pessaires  remplis  d'air 
le  fait  éclater  i  l'endroit  de  la  soudure  avec  un  bruit  Ires -relatant.  i,0«  nt.) 

—  M.  AanasaT  présente  nue  pièce  pathologique  appartenant  i  an  r" ' 
SI  ans.  Nous  en  rendrons  compte  dans  notre  prochain  nunera. 
bvéc  i  i  heures  et  demie. 


rn  ajoutant  le 


I  [lO'Si 


Je  mélange  le  rMnrnre  de  line  avec  b  farine 
Me |,el  je  laitte  b  pite  etrosée  i  l'a  r  pour  en  attirer  1  bumid^é  el  seisudrir  l'é- 


CORRESPONDANCE  MEDICALE. 

LETTRE  SUR  l'eIvCOKCEMEUT  DE  LA  RATE  DANS  LB5  FIEVRE» 

liiTEttMiTTE.NTES  (1),  par  M.  le  docteur  Audouard  t 
médecin  principal  d'armée,  officier  de  la  Légion- 
d'Honneur,  etc. 

J'ai  ludani  l<Ga\xErrEMÉoiciLcde Parût,  rlu  19  juilleldernier, l'ex- 
trait d'un  mémoire  que  M.  le  docteur  Pércrat  a  inserc  dans  1rs  Arckiret 
générales  de  mcdeone  ,  et  qui  est  reblif  a  l'étal  de  U  rate  du*  lu  fiè- 
vres pcriodtq, 


(I)  L'atModanca  des  matières  nous  a  empécliés  d  iusévrr  jutqu'iei  celle  kl:re  , 
qui  nous  avait  été  aaketset  il  y  a  nliatisnrt  moi* 
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Les  réflexion»  dont  vous  av<z  (ait  précéder  l'és>nricé  des  faits  sur 
lesquels  ce  médecin  m  fonde  pour  en  déduire  les  idées  qu'il  public  sur 
la  pathologie  de»  fièvre»  intermittente»,  n'ont  loudid  en  ceci,  que  vous 
le  considérer,  comme  le  premier  qui  ait  tu,  dans  le  gonfflement  de  la 
rate  ,  la  cause  et  noo  le  résultat  des  fièvre»  intermittente*,  n  Jusqu'ici, 
»  dites- vous  ,  on  n'avait  pas  prétendu  démontrer  que  ce  gonflement , 
•  ortie  inflammation,  comme  ail  M.  Péierat,  précède  le  développcnecl 
«delà  fièvre.  »  Vos  nombreuses  occupations  Tout  Oit  fait  oublier, 
sas»  doute,  que  j'ai  traité  cette  question  dans  plusieurs  circonstance» , 
«I  on  Je  au  suis  appliqué  a  taire  considérer  la  congestion  du  sang  qui 
M  forme  daoa  la  r.ilc,  rvmmc  le  desordre  phvtiologique  in  éparable  des 
fièvre*  interimitenbs,  comme  celui  qui,  étant  porte  à  un  Irès-baut  degré, 
•«rend  pernicieuse»  et  mortelle».  Pcrœetlci-moi  de  vous  rappeler  quel- 
ques-ua»  de  nés  écrit»»  ce  «met ,  aua&i  bien  que  la  pert  que  m'ont  faite 
««elle  occasion  pliitietsrs  de  ose»  confrères  ;  j  enterai  de  traiter  la 
qucation  sou»  le  point  de  Tue  scientifique  ,  le»  borne»  d'une  leilrc  oc  le 
permettant  pas. 

Ce  fol  dans  le»  hdnitaaix  militaire*  fiançai»  de  Venue  et  de  Rome  , 
rendant  le»  années  1806 ,  «  et  8,  que  j'eu»  le»  premières  données  sur 
le»  congestions  de  «anj  de  la  rate  ,  et  que  je  commençai  à  le»  considérer 
comme  le  phénomène  physiolu^ico- pathologique  qui  tombe  sou»  les  sens 
pendant  les  accès,  après  Le»  aece»  pernicieux,  après  la  mort  même ,  ou 
Lien  lorsque  la  maladie *c  prolonge,  et  pendant  la  convalescence  chez  le» 
sujets  atteint»  de  fièvres  intermittentes.  Je  donnai  là  dessus  un  premier 
travail  qni  parut  en  1808,  dan»  les  Annale»  de  la  société  de  médecine 
pratique  de  Montpellier.  Alors  je  me  bornai  a  faire  enregistrer  quelques 
tait»,  a,  pour  la  première  fois,  je  signalai  les  fièvres  inlormilteotes 
stdénia  mes,  dont  il  n'est  pas  question  dans  Fort» ,  ni  dans  Lancisi. 

Avant  passe  les  années  1809,  10  rt  1 1  dans  nos  hôpitaux  militaires  en 
Catalogne ,  je  recueilli»  de  nouvelles  observations  ;  et,  à  la  suite  d'un 
mémoire  que  je  publiai  en  i8«a.  sur  r utilité  des  sinapisme*  contre 
Us  fièvres  quartes  anciennes  (1),  je  commençai  à  ra'affranchir  d 
idées  que  l'on  avait  sur  ces  maladies;  alors  j'écrivit  :  que  le»  désordres 
delà  rate  sont  constat!*  dans  les  lièvre»  périodiques,  et  que,  »i  l'action 
des  miasmes  paludiqtjes  que  l'on  croit  «'exercer  particulièrement  sur  les 
nerfs  ne  peut  tomber  sou»  les  sens  ,  du  moins  les  desordre»  du  système 
vascula  ire  sont  démontrés  par  1rs  congestions  de  sang  qui  ont  lien  dan» 
la  raie;  ce  fat  encore  alors  que  je  donnai  l'éveil  aux  médecin»  sur  la 
pan  de  ce  viscère  dans  le»  fièvres  intermittentes.  Mon  illustre  comna 
triste  k  professant-  Final ,  mabltait  alors  la  cinquième  édition  de  sa  iVo 
tographU,  et  il  étstrt  des  doutes  sar  mon  assertion ,  mais  sans  me  nom- 
mer. Je  lui  répondis  par  onc  note  qui  est  à  la  page  73  de  me»  réciter 
ekes  sur  Us  contagion  des  fièvres  intermittentes  ,  ouvrage  qui  parut 
on  1 818  et  dans  lequel  je  revins  *ur  les  congestion»  de  sang  dont  la  rate 
est  I*  eiége  dans  cet  maladie».  Si  jusqu'alors  je  n'avais  qise  faiblement 
attiré  l'attention  des  praticien»  sur  ce  point ,  il  n'en  fut  pas  de  même 
par  la  suite;  et  lorsqu'on  rendit  compte  de  mes  recherches  dans  le  Jour- 
nal général  des  science  médicale»,  M.  X.  que  l'on  sut  ensuite  ftre  K. 
le  docteur  Boisseau ,  trouva  que  je  n'avais  pa»  donné  assez  de  détail» 
sur  la  canse  il  laquelle  j'attribuais  les  fièvre»  intermittentes.  Pour  le  sa- 
tisfaire je  publiai  anssilôt  mon  mémoire  sur  les  congestions  sanguines 
de  la  rate.  Alors  je  fis  voir  que  ce  que  l'on  connaît  de  pins  probable  sur 
les  usages  de  ce  viscère  se  réduit  à  «avoir  qu'il  a  une  fonction  péiiodi. 
que  qui  imprime  le  cachet  de  périodicité  aux  fièvres  qui,  «ans  excepter 
le  concours  d'autre»  cause» ,  résultent  de  son  état  pathologique. 

Celte  idée  a  trouvé  de»  partisans,  et  quelques-uns  de  me»  confrères 
t'ont  émise  comme  leur  appartenant ,  parce  qu'ils  avaient  oublié,  sans 
doute,  a  vjaclle  source  ils  l'avaient  puiser.  Ainsi,  mon  très  honorable 
confrère,  M.  le  docteur  Bally,  mon  collègue  a  lia rre tonne ,  lors  de  la 
lièvre  jaune,  a  dit  dans  le  journal  des  Connaissances  Médicales  du  10 
nbre 


on  pourrait  croire  que  la  rate  peut  acquérir,  en  peu  de  jours , 
augmentation  qui  porterait  son  poid»  de  sept  à  hait  livres.  Les  sa,.. 
»  de  ces  observations  étaient-ils  vraiment  atteints  de  la  fièvre  intrrmit- 
»  tente  pour  la  première  fois?  »  Je  rapporte  ceci  pour  faire  voir  que 
tout  nies  confrères  n'ont  pas  oublié  que  je  me  suis  fort  -occupé  de  la 
rate  quant  aux  fièvres  intermittentes.  Parmi  ces  derniers  je  dot»  men- 
tionner particulièrement  M.  le  docteur  Piorry,  à  l'occasion  de  son  tra- 
vail sur  les  maladies  delà  Salpétrière,  et  l'en  remercier  très -cordiale- 
ment. 

Enfin,  il  sera  facile  de  se  convaincre  de  l'importance  du  rôle  que 
j'attribue  à  la  rate  dans  les  fièvre»  intermittentes,  si  00  lit  dans  le 
Journal  général  de  Médecine,  tome  K3 ,  année  i8-»3 ,  un  long  1 


l833.  «  A  mua  sens,  la  rate  est  le  |«int  de  départ  de» 
•  fièvre»  intermittentes  ;  c'est  à  la  perversion  de  ses  fonctions  qu'est 
»  due  leur  forme  périodique  ;  c'est  en  un  mot  sur  ce  viscère  que 
»  s'exerce  tout  le  travail  des  phénomène*  morbides  :  par  conséquent , 
»  c'est  cet  organe  qai  doit  en  ressentir  les  effets  et  les  manifester.  Or, 
»  l'expression  de  la  lésion  de  là  rate,  dans  les  fièvres  d'accès,  c'est 
»  l'intumescence  ou  l'obstruction.  » 

Un  autre  journal ,  relui  des  Connaissances  Médicales  et  Chirur- 
gicales de  décembre  i833,  a  émis  des  doates  sur  La  liaison  constante 
que  je  di*  exister  entre  la  maladie  de  la  rate  et  la  fièvre  intermittente. 
Mai»  ce  doute  même  me  conseï  ve  la  priorité  qnc  je  réclame  en  ce  mo- 
ment. En  faisant  parler  M.  le  docteur  Brrtooaeau ,  de  Tours,  il  dit: 

«  M.  Audouard  crte des  observations  necroscopiqaes  d'après  lesquelles  jj ^"^^'s  I» ™.l!Î!.,iK.^iS!^l;*u!.,i C'Al^ 


moire  contenant  des  recherches  sur  k  siège  des  fièvres  intermit- 
tentes. C'est  là  nue  ma  pensée  a  reçu  le  plu»  grand  développement.  Je 
l'ai  terminé  en  disant  (page  365)  :  «  On  aura  remarqué  que  les  idée» 

•  dominantes  dans  oc  travail  sont:  qu'une  pléthore  sanguine  de  la  rate 

•  prodoit  les  fièvre»  intermittentes:  que  la  périodicité  pathologique 
>  dépend  de  certaines  modifications  de  la  circulation  du  sang ,  comme 
»  ta  périodicité  physiologique  ;  que  l'une  et  l'autre  «ont  ducs  à  la  con- 
»  gestion  de  ce  fluide  dan»  un  viscère  principal  ;  que  cette  congestion 

•  n'est  pas  moins  sou»  l'influence  sidérale,  que  sous  la  dépendance  de» 
»  loi»  de  l'organisme  vivant;  que  les  maladies  qni  appartiennent  aux  dé- 

•  snrdres  de  la  circulation  du  sang  sont  celle»  qui  ont  le  plus  d'ana- 
»  logie  avec  les  fièvres  intermittente»;  enfin .  que  ces  dernière»  ne 
»  (ont  point  de»  plilrgmasie».  ■ 

Je  crois ,  mon  très-honoré  confrère ,  que  j'en  ai  dit  assez  sur  mes 
écrits ,  pour  vous  rappeler  qae  je  m'étais  occupé,  avant  M.  Péierat , 
de  la  localisation  des  fièvre»  intermittente» ,  et  que  j'ai  désigné  la  rate 
comme  le  siège  de  ces  maladies. 

JV.  du  R.  Nos  lecteur»  connaissent  notre  opinion  sur  la  manière 
dont  MM.  Audouard  et  Pétera t  conçoivent  les  altérations  de  la  rate  dans 
le»  ûèves  intermittentes.  En  accueillant  la  lettre  de  M.  Audouard . 
oous  n'avons  voulu  donner  qu'une  preuve  de  notre  impartialité  et 
fournir  à  l'htstoire  des  fièvres  îatcroitrentes  un  document  historique  in- 


TBOMBfJS    YULVAIBE    A  VAUT    L  ACCOUCHEMENT  J  obêerVU- 

tion  communiquée  par  M.  Gombmeut  fils  ,  D.-M.  à 
A  r  citvaur-  Aube . 

On.  —  Le  7  avril  <834,  je  fas  appelé  A  St-Etirnnr,  viHage  datant  d'une  beue 
d'Arcii,  prisd'uiK  femme  enceinte,  ma  (Une  B.  T.,  Agée  Je  30  an»,  d'une  bonur 
mmtitolKKi ,  tempérament  hilieuv,  taille  au-dessus  de  la  moyenne. 

La  menibraoe  amilio»  «ait  rompue  rt  le»  eaux  écoulées;  le  travail  de  la  partu- 
ritioti  se  faisait  d'une  manière  aeseï  acUve  :  la  cootorakelmn  régulière  du  bassin  . 
la  position  de  r  cabot  1 1  '*  île  la 1  Ule) ,  la  fréquence  et  I  minute  d*  douleurs ,  la 
dilatation  progressive  ou  col  utérin,  toutenlin  annonçailon  aecuucbeorol  beureut 
Ma  s  bicnl6t  le  lacis  reine™»  qui  entoure  le  vagin  est  dans  unétaldc  congeilioit 
ear  la  sage-femme  me  dit  «voir  reconou  dans  les  parois  du  vagin  an  eonnement 
insolite  mu  en  dinuooe  l'ouverture  et  parait  augmenter  pendant  le»  contrartiona 
utérines ,  signe  avant- roareor  d'an  aecideat  plus  pave  qai  pouvait  conter  la  >  »e 
Ij  malade.  Au  milieu des  douleur»  delà  parturiliun,  une  douleur  ddaréranle  ca- 
rcrornt  distincte  des  jireinure»  survient  tout  a  coup,  et  le  toucher  fait  rcroo- 
"  'a  sag e-femme  une  tumeur  sur  le  caractère  de  laquelle  elle  est  incerta.nc  ; 

et  >a  continuité  avec  les  parties  mollet  es- 
m  oexu.es  géc/it».*  «s-mesm». 
je  troumi  (es  parties  dan»  I  état 

suivant  ; 

L'nc  tumeur  reoitenic,  oblongne,  ajanl  ptni  que  le  volume  du  poinu  d'un 
adulte,  existe  k  la  partie  latérale  gauche  du  vacin  dont  elle  Terme  l'entrer,  mais 
permet  cependant  l'introduction  du dmgt .  et  fait  a  I  extérieur  une  saillie  consi- 
dérable, formée  par  la  peau  de  la  graille  li>re .  la  membrane  mnqaeaae  qui  est 
fortement  renversée  en  dehors,  et  la  paroi  gauche  du  vagin  ;  elle  s'étend  d'avant 
eu  arrière  depuis  le  pubis  jusqu'à  qu*l  rt  lignes  environ  de  ù 
rieure  ,  et  de  bas  eu  haut  à  quatre  ponces  de  profondeur. 

Je  diagnostiquai  nne  teneur  sanguine ,  un  trombua  volvaire  ;  quelques  caillot» 
de  sang  qni  s'écoulèrent  par  une  decbn  are  Parvenue  dans  le  vagin  ,  et  la  couleur 
violacée  da  la  tomeur  me  confirmèrent  dans  mon  opiu  on. 

Dtsix  hrarrs  ic  sont  écouler»  entre  l'apparition  da  Iroaiboa  et  mon  arrivée . 
et  les  douh  irrs  de  t'enbatrnienl  continuent.  Urjà  la  trie  a  franchi  le  col  de  l'uteru» . 


ua 


naitrr  a 

mais  une  eapïoration  idas  ait 
leeneshu  dénaonlrent  bientôt  oa  ell»  appartient  aux 
C'est  alors  qae  je  fos  mandé ,  cl  k  mon  «invér.  je 


décliieer  i-ucore  :  l'espi 


île 


déjà  le  vagin  s'est  rompu ,  v<  menai  e  ,1e 

limeur  par  une  compression  métbodiipie  rserceV  avec  la  main  »'«Vaaoiiit  bientôt , 
et  d'ailleurs  il  ne  me  parait  pas  rationnel ,  car  il  rot  toujours  fallu  pratiquer  nne 
contre  ouverture.  Enfin ,  le  volume  de  la  tumeur  s'accroil;  eue  apporte  à  l' ac- 
couchement ua  obttai  te  qui  peut  entraîner  de»  désordre»  très -grave» ,  peat-ètrr 
la  rupture  du  vagin  »  -on  insertion  an  col  del'utCrn»,  ri  le  passage  de  l'rnfaat  dan» 


(lï  Ce  mémoire,  rrnni  A  deux  antre»,  forme  le  petit  Volume  qai  est 
sou»  le  titre  de  Xo-wil'  tAevaroenfinu» dt»JU>r«,  anterawunmte».  Pari»,  (812. 


liait  h  premier.:  m» 


la  pratique  nsédieo^birargicale.  car  j'arrivais  de  Paris,  et  r  e- 
ladc  qae  je  voyais  I  indieauoa  me  panât  précise,  et  je  ne  perdis 
1  femme  étant  placé,  ..,  le  bord  J.  ht  dans  la  position 
heraent ,  afin  de  mrllre  i  découvert  le»  voie*  de  fa  gi"«rra 
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t.-  praliquu  ont  incision  lonsi«  «te  trois  ponces ,  pirall.l.  o.  ni  1  U  grande  lèvre 
gauche  fliu  partie  mina*  et  mlmcur*.  Le  iloî^t  initicilcur  iralro.luil  dan»  U 
plaie  divise  le  sang  coagulé  qui  Tonne  la  tumeur .  en  relire  »  plusieurs  reprise»  il 
uoiiihroia  raillol»,  cl  parcourt  dans  toutes  s*»  dimensions  cette  poche  qui  ('étend, 
ilcpuis  la  dai  ou  urètre.  îagiiialc  cl  le  pubis,  jusqn'a  U  cloi-oit  rrrtovaginale 
Je  reconnus  alors  la  déehirurc  qui  mit  m  lnu  «Un»  le  «agio  .  «I  loique  lin 

radies  forent  retenues  -ur  ellr»-mé/isc»  .  l'espace  nifinlin.ii'  as  qui  U  séparait  d<- 
inctsioa  te  réduisit  ■  uo  pooee  cl  demi  ronron.  Le  iu«  cerna  de  s'écouter  ci  il 
u\  e»l  pas  d'hcaioi r«gic.  L'obstacle  n'rusUnt  plot ,  j'abandotinoai  a  la  ugu- 
Innmc  l'arcciui  hemcnt  qu'elle  «ait  commencé.  Seulement  il  fallut-  ranimer  lu 
xjiiiraeiiuru  utrrinrs  pur  une  petite  do  e  de  seigle  ergote ,  et  l'accouchent, m 
se  termina  par  le»  forces  de  U  nalnrr. 

Je  prescrivis  des  applications  éraolurnlef  souvent  renouvelées  sur  le»  pirtics 
Kcuilili», 

l  e  lemlrmuii,  lorsque  je  vis  U  malade,  U  tamrCtction  qui  l'était  a»aifr»le> 
|n  nJjiit  la  nuit  .mit  ei  né  de  s'ieerollre  ,  et  le  cours  îles  urines  l'était  rétabli.  On 
cniilinua  lei  fomentations  ,  ausqutllet  j'ajoutai  de*  injections  de  mètar  nature 
trois  fou  par  jour  dan.  le  vagin  et  dan.  la  poebe  formée  par  k  oVcohVmeot  .le  la 
paroi  (  lutrliede  ce  canal 

Le  Ciuquièine  jonr ,  injection»  chlorurées.  Le  lisiiau* ,  chut*  d  no«  escarn 
f..nmv  |.ar  l'espace  iiiriubraoru*.  rompus  entre  U  déchirure  et  l'inctueo  faite  à  I. 
partie  inleiiu1  de  la  grande  lèvre. 

Le  huiJrae  jour  la  jdaie  rxléri,  ure  n'a  qn 
Jr  reu.-ui  un»  i'ij.'eiiuoi  " 
révoltent  pnirjdi  pures. 

Vers  le  domicilie  jour  les  purois  sont  acculées ,  et  l'on  senl  un  rebord  saillant 
•  u  lien  de  U  réunion. 


tielte,  l'ioflurnce  des  altérations  de  l'estomac  sur  l'apparition  des  «top 
tions  cutanées  ;  apprécie  l'action  de  ton  les  leseirronvtances  hygiéniques, 
■  'es  états  intérieurs,  de  toutes  les  affections  de  l'ame  sur  U  pro- 


r rations  tire  des  indue- 


•  l«  ItrKtnr  d'une  pièce  de  2  francs. 
.  d'eau  tiiile  qui  pénètrent  a  peu  de  profondeur,  it 


J'asai*  conscill.' dans  Us  dernieti  jours  l'introduction  d'une  liste  de  charpie 
cuduiic  de  cirai,  U  mala'lc  ne  put  la  suppo  1er. 

I  c  traitement  'ut  simple ,  la  guérisoii  facile  et  prompte. 

F.sislail  il  des  conditions  anitomique*  qoi  'avorisaiurnl  (a  gttérison?  Oui.  Celte 
t'erorac  était  primipare,  et  d  une  con-onnatioa  génitale  étroite.  Ses  tissu»  fermes 
rt  resislao»  devaient  proosp' émeut  se  réunir.  K\i»lait-il  de»  conditions  acato 
niiqaes  ou  physiologiques  qui  la  prédisposassent  au  trnmbus,  enGo  une  euge- 
rat.iin  du  lacis  veineux  qui  entoure  le  vagin  et  des  varices  intrà-vaeinales  ?  Je  ne  le 
<  ro  s  pas.  ie  n'ai  pas  su  celle  femme .  il  est  vrai,  pendant  u  grossesse ,  nais  outre 
qui-  celte  disposition  semble  opposée  à  la  premiè.v,  elle  ma  dit  n'avoir  jamais  eu 
ni  variées  a  i\  jambes ,  ni  llcmurroides,  ni  gonflement,  ui  tumeur  d.ms  les 

du  S  rglU 

t.a  rareté  du  tromhas  avant  raeeniicheiuent  ne  sens' le  donner 
lëri  t  à  celte  obscrvalioo,  et  m  mériter  l'insertion  dans  votre  journal. 
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LI.TTRR  U         MKDeCtN   DE  PltOVISCE   A   MM.    LfS  DKBMA- 

inpuiLEb  des  itùpiTAix  hk  l'.vitis,  par  M,  P.  Bac- 
MÈji.chirurgien  en  dicfdc  l'lio»pice  de  l'AnliquailIc, 
à  laj-on. 


Cette  lettre  csl  une  attaque  directe  et  vigoureuse  contre  le  système 
généralement  adopte  par  les  observateurs  modernes  qui  s'occupent  drs 
maladies  He  la  peau.  L'auteur  ,  qui  a  f.iit  de  cette  matière  une  étude 
toute  sjK'cijIr,  se  plaint  que  dans  le»  écrits  les  plus  recens,  comme  daos 
le  langage  de  nos  deruatopbiles,  les  affections  cutanées  ne  soient  presque 
plus  u  qu'une  sotte  de  galerie  de  peintures,  un  muséum  pittoresque  , 
une  movixpic  liiz-irre  où  les  yeux  peuvent  tout  et  l'esprit  presque  rien 
on  h  mémoire  se  fatigue  et  le  jugement  se  brouille,  où  enfin  il  est  dilG 
cile  de  ne  pas  perdre  tout-à-fail  de  vue  les  considérations  médicales 
qui  peuvent  seules  assigner  à  ces  maladies  une  véritable  valeur.  »  Telle 
est  la  tlicse  Uarilie  qu'il  se  propose  de  démontrer  dans  tous  ses  points, 
et  dont  l'impui  lance  mérite  bien  que  nous  prêtions  quelque  attention  à 
ce  début  d'une  grande  bataille. 

Après  quelques  mots  jetés  rapidement  sur  la  manière  d'observer  des 
anciens,  M.  Baumès  se  liitc  d'arriver  à  Lorry,  auteur  d'un  ouvrage  ca- 
pital et  qui  peut  soutenir  avec  avantage  le  parallèle  avec  nos  écrivains 
les  plus  modernes.  Lorrv,  dit-il,  dans  sa  longue  introduction  pose  d'une 
i.uniiie  large  les  vraies  bases  sur  lesquelles  doit  clic  fondé  un  traite  ra- 
tionnel des  tiLiliidies  cutanées.  Il  y  considère  ces  maladies  comme  sytn- 
pilliîques,  symptomaliques,  idiopatliiques ,  critiques,  dépuratoire* ;  et 
-c  livre  a  de  <avaotes  investigations  sur  toutes  les  circonstances  offer- 
te* pir  la  pcj'i,  sur  ses  r.ipporis  avec  toutes  les  parties  de  l'économie  , 
*ur  fa  nature,  l'aclioa  Je»  causes  capables  d'attirer  sa  texture,  ses  fonc- 
tions, cl  sur  les  moyens  thérapeutiques  qu'il  faut  leur  opposer.  Guidé 
toujours  par  la  pensée  profondément  vraie  que  les  formes  inliniment 
\. niables  des  maladies  cutanées  offrent  par  elles-mêmes  très-peu  d'im- 
jiortJDcr,  et  que  l'attention  doit  être  tiv.ee  sur  les  altérations  internes 
et  les  divers  états  de  l'économie,  il  avertit  qu'uue  seule  cause  ,  en  agis- 
sant avec  persévérance ,  peut  produire  successivement  ou  siutuluné- 
menl  la  plupart  de  ces  formes  diverses,  sans  aucun  changement  dans  la 
nature  du  mal.  Il  signale,  par  exemple,  comme  une  circonstance  essen. 


duction  de  ces  maladies;  et  de  toutes  ees  consid 
lions  thérapeutiques  vraiment  rationnelles. 

Au  lieu  de  suivre  ï.orry  dans  cette  voie  seule  propre  à  conduire  il  des 
résultais  pratiques,  qu'ont  fait  nos  dermatologues?  Entraînés  par  l'exem- 
ple brillant  de  M.  Alibert  leur  maître,  dans  la  voie  des  deaeriptiont  et 
des  classifications,  bientôt  ils  n'ont  pas  su  distinguer  l'emploi  ralsooné 
de  t'alras;  ils  se  soot  jetés  ndans  la  oootemplation  ,  l'énuuiéraliog  ,  la 
classification  des  formes,  des  variétés  de  formes,  des  variétés  de  varié- 
tés, etc.  ;  ils  se  sont  mis  par  conséquent  dans  1a  nécessité  de  bâtir  un 
diagnostic  différentiel,  à  l'aide  de  distinctions  subtiles  insignifiantes  et 
quelquefois  contradictoires  ;  et  enfin ,  oubliant  que  les  éruptions  cuta- 
nées ,  hormis  le  petit  nombre  de  cas  de  causes  ou  d'inflitences  extern  es 
bien  reconnues,  sont  simplement  la  représentation  d'un  état  morbide  in- 
térieur qui  mérite  seul  de  fixer  I  attention  du  palliolooiite,  ils  ont 
réussi  à  créer  avec  leur  langage  embrouillé  une  aorte  de  science  drrnu 
tographiqoe  presque  inintelligible. 

Ces  reproches  soot  graves  ;  mais  ce  qu'il  y  a  de  plut  grave  ,  c'est 
qu'ils  sont  en  grande  partie  fort  justement  appliqués.  Et  M.  Bauoès  ne 
démontre  pas  seulement  qu'en  attribuant  trop  d'importance  ait  point  de 
vue  descriptif,  on  néglige  infiniment  trop  le  point  de  vue  tbérapcuti- 
tique  qui  intéresse  bien  davantage  le  médecin  ;  il  prouve,  les  textes  à  la 
main,  que  ces  classifications  même  ne  tiennent  pas  ce  qu'elles  promet- 
tent, et  qu'elles  n'ont  fait  qu'embrouiller  le  diagnostic  qu'elle*  avaient 
surtout  la  prétention  d'éclaircir.  M.  Baumes  met  en  regard  les  différen- 
tes déterminations  données  d'une  même  maladie  par  divers  auteurs  mo- 
dernes; et  il  y  a  vraiment  quelque  chose  de  curieux  dans  celte  confu- 
sion d'opioioos  divergentes.  Ainsi  les  uns  mettent  daos  les  bulles  c*  que 
d'antres  placent  dans  les  vésicules;  par  exemple,  le  zona  ,  bulle  selon 
M.  Rayer  ,  vésicule  selon  Cazenave  et  Sibrdrl  ;  le  itrophuius  , 
genre  à  part  de  papules  ,  selon  M.  Rayer,  tout  au  plus  variété  de  li- 
chen, suivant  M.  Cibcrt  et  d'antres;  le  lupus,  tubercule,  selon  MiW.Gi- 
bert  et  Rayer,  ordre  à  part,  selon  Cazenave  etSchedel,  etc.  M.  Baumes 
prend  les  trois  ordres  bulles,  vésicules,  pustules ,  et  à  part  le  perophi- 
gus,  la  gale,  le  favus  et  la  teigne  muqueuse  ,  qui  méritent  réellement 
une  histoire  h  part ,  il  demande  à  quoi  bon  ce  grand  nombre  d'aulras 
espèces  et  variétés  ,  et  ensuite  quel  est  le  moyen  de  le  reconnaître,  i  II 
traduit  au  grand  jour  la  panvreté  de  ces  symptômes  diatiuctifs  mention- 
nés prudemment  avec  les  formules ,  le  plus  ordinairement ,  le  plus 
souvent,  quelquefois,  presque  toujours ,  etc. 

Mais  ce  sont  là  des  accidens  de  détail .  et  qui  s'expliquent  pevil-shrt 
par  la  nature  même  du  sujet  ;  du  moins  1rs  bases  générales  sur  lesquel- 
les doit  être  fondé  le  diagnostic  sont-elles  plus  solides  ?  M.  Baumes  se 
prend  d'abord  a  l'ouvrage  de  M.  Rayer ,  qui  recommande  avant  tout 
de  s'assurer  de  la  forme  primitive  de  l'éruption.  Cela  est  très-simple 
sans  doute  ,  lorsque  pourtant  cela  est  possible  ;  mais  que  ta  re  , 
dans  les  cas  où  celte  fortn  •  primitive  a  disparu?  Reconnaître  les  <sit«- 
rations  consécutives ,  dit  M.  Rayer,  pour  remonter  parla  a  la  forme 
primitive.  Et  lorsqu'il  y  a  plusieurs  formes  ensemble?  Toujours  un 
trouvera,  dit  le  drrmatophile ,  une  forme  prédominante. 

M.  Baumès  fait  ressortir  très- plaisamment  tout  le  vagstc  de  celle  lo- 
gique circulaire,  où  tour  à  tour  la  conclusion  sert  de  maj:  urc  et  la  ma- 
jeure de  conclusion.  Mais  ce  n'est  pas  tout  ;  à  l'application  se  rencon- 
trent des  embarras  encore  plus  inextricables.  Est-ce,  par  exemple,  une 
bulle  que  l'on  a  sous  les  yeux?  Il  est  impossible  d'en  assigner  le  carac- 
tère autrement  qu'en  s'assurant  de  l'rgrnt  qui  l'a  produite.  La  base  du 
diagnostic  change  donc  complètement.  Dans  certains  cas  d'eczéma  qui 
se  rapprochent  beaucoup  de  la  gale ,  on  ne  peut  assigner  un  nom  à  la  ma- 
ladie qu'en  s'.isturant  de  la  propriété  contagieuse  ou  non  des  vésicu- 
les, delà  nature  des  causes  qui  les  ont  produites,  en  enfin  de*  nwrens 
de  traitement  qu'elles  réclament  l  Ces  exemples  pourraient  se  multi- 
plier. 

Après  M.  Rayerricnt  M.  Gibert,  MM.  Cazenave  et  Schedel;  puis 
M.  Birtt;  puis  M. Alibert  lui-même.  M.  Baumes  ne  nie  en  aucune  fa- 
çon les  services  éminens  que  plusieurs  de  ces  homme*  distingués  ont 
rendus  à  la  science;  il  se  plaît  à  les  reconnaître  franchement ,  large- 
ment; ce  qu'il  attaque ,  c'est  cette  fâcheuse  direction  qui  tend  à  placer 
la  science  où  elle  n'est  pas ,  dans  la  subtilité  de  la  classification  des 
formes  ;  et  il  termine  par  cette  conclusion,  qui  résumo  ton!  l'esprit  de 
son  épitre  :  que  la  considérntiim  des  formes  est  peu  de  chose,  et  que 
les  considérations  médicales  sont  tout  ou  ressentie!. 

Sans  aller  aussi  loin  que  l'auteur  sur  l'inutilité  de*  descriptions,  nous 
sommes  pleinement  de  son  avis  sur  le  fond  de  la  question  en  elleuiêiue. 
Cet  opuscule  sort  donc  de  la  ligne  commune  des  productions  que  chaque 
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jour  vôR "naître  et  môunr  en  m?Jrc7lfe  ;  etît  Y^otirrait  bien  servir  de 
signal  à  une  révolution  dans  l'étude  de»  affections  culanr'rs.  Il  est  écrit 
(Tailleius  avec  une  verve  sauvent  rieuse ,  mm  tonionrs  spirituelle  et 
de  bon  goût:  c'est  une  petite  provinciale.  Il  est  probable  qu'une  agres- 
sion aussi  vive  ne  demeurera  point  sans  réponse.  Déjà  nous  avons  e» 
occasion  de  mentionne?  dans  ce  journal  le»  beaux  succès  que  M.  f.liiappa 
a  obtenus  en  Italie  de  l'application  d'idées  toute»  semblables.  L'opus- 
rulc  dont  on  va  lire  l'analyse  est  l'indice  d'une  réaction  analogue  en 
Angleterre;  la  brochure  de  M.  Baume»  va  donner  aux  drnnatopbiles 
de  France  le  signal  du  mouvement. 


au  mcuvcniTii  ;;éiéral  de  la  maison  depuis  le  i'T  janvier  iB™  jus- 
qu'au  3i  décembre  i83»  ;  la  seconde  contient  trente-noit  observations 
nui  ne  sont  pas  moins  imnomniM  na-  r\ir*.mt.v.~   i  _  .' 


BKVATIONS  CL11HOOES    tt'l     L  Oltir.IXE  COSSTlTimOrt- 
NELI.F.  DES    DIFFÉRENTES    KSPÈCES    DR    FOR  RICO  ;  pat 

G.  Maciiavain,  médecin  du  dispensaire  de  Fins- 
burg.  ln-8,  Londou,  1853.  Pag.  85. 

L'auteur  de  cet  opuscule  appartient  a  l'école  d'Abcrnclby  ;  c'est  dire 
que  pour  lui  la  plupart  des  maladies  dépendent  de  l'état  général  de  l'é- 
conomie. C'est  celle  opinion  qu'il  cherche  A  appliquer  ici  au»  différen- 
tes affections  cutioées  comprises  sous  le  nom  de  pomgn.  On  serait  gran- 
dement dans  l'erreursi  Ton  croyait,  comme  semble  l'indiquer  le  titre  de 
cet  ouvrage ,  y  trouver  des  détails  vraiment  cliniques  ;  ce  ne  sont 
qnc  des  observations  ,  des  résultats  généraux  ,  avec  deux  ou  trois  dits 
rapportés  très-brièvement  et  comme  le  font  trop  souvent  les  médecins 
anglais  ,  privés  de  ces  détails  cliniques  souvent  si  ennuyeux  dans  nos 
ouvrages  français,  mais  qui  sont  indispensables  ;  cependant,  comme  les 
opiaions  de  l'auteur  sur  la  cause  de  ers  maladies  et  conscqucmmcot  sur 
le'ir  traitement  sont  entièrement  opposées  à  celles  qui  sont  général  i  ment 


aJnmrs 


nous  et  même  à  celles  du  docteur  Jiatcuian  son  cous- 


patriote,  nous  allons  les  exposer  brièvement. 

I . 'absence  de  phénomènes  généraux  dans  une  maladie  ne  suffît  pas 
ponr  indiquer  qu'e  le  est  entièrement  d'origine  locale;  il  est  démontre 
au  contraire  qnc  certaines  affections  locales  sont  l'effet  d'un  trouble 
général,  et  il  est  probable  que  dans  quelques  cas  elles  sont  le  résultat  des 
efforts  de  la  nature  pour  soulager  quelques  fonctions  importantes.  En 
effet ,  le  repos  et  un  régime  convenable  suffisent  souvent  pour  les  faire 
disparaître  ;  ou  bien  lorsqu'elles  ont  disparu  sous  l'influence  d'un  trai- 
tement purement  local ,  elles  sont  souvent  suivies  de  maladies  plus  su 
moins  graves. 

t-e  traitement  de  différentes  espèces  de  porrigo  est  tonjonrs  à  peu 
rc*  le  même  ponr  toutes  les  espèces.  L'auteur  s  étend  longuement  sur 
c  régime, qu'il  considère  comme  la  partie  la  plus  importante  du  traite- 
ment. Il  recommande sartout  les  végétaux  farineux,  et  permet  le  lait 
et  les  œufs,  mais  défend  absolument  toute  espèce  de  viande  et  de  pois- 
son, et  toutes  1rs  liqueurs  fennrntees.  Il  assure  avoir  guéri  nn  grand 
n<  mhrede  sujets  par  ce  régime  seulement,  et  même  quelques-uns  chez 
lesquels  des  trailrmens  très-actifs  avaient  été  employés  antérieurement. 

Quant  an  traitement  proprement  dit,  il  est  le  plus  souvent  interne  et 
consiste  presque  toujours  dans  l'emploi  de  purgatifs  plus  on  moins 
énergiques.  Quelquefois  il  y  joint  quelques- uns  des  médiramens  que  les 
Anglais  appe'lent  «Itératifs ,  et  qui  comprennent  plusieurs  préparations 
mrrrurielles,  mais  administrées  a  des  doses  assez  faibles  pour  que  l'effet 
purgatif  ne  soit  pas  produit. 

I<e  traitement  local  qui  en  France  constitue  presque  tout  le  traitement 
op  pose  à  cette  maladie  est  indiqué  ici  comme  pen  important.  Au  reste 
celui  qui  est  employé  au  dispensaire  de  Finsburg  diffère  peu  de  celui 
qui  est  u^ilo  dans  nos  hôpitaux.  M.  Macilwain  recommande  a  une  cer- 
taine époque  de  la  maladie  l'application  d'un  onguent  Icpcreroenl  stimu- 
lant, spécialement  l'onguent  de  nitrate  de  mercure  étendu  snivanl  la  sus- 
ceptibilité de  la  surface  sur  laquelle  il  doit  être  appliqué.  Il  commence 
ordinairement  par  nnc  drachme  de  cet  onguent  étendue  dans  une  ooee 
d'ax<  nge ,  et  va  ensuite  en  augmentant  graduellement. 

Telle  est  la  médication  adoptée  au  dispensaire  auquel  M.  Macilvrain 
est  attaché,  et  où  le  pins  grand  nombre  de  malades  guérissent  d'après  son 
rapport  dans  l'espace  de  six  semaines.  Cher,  quelques-uns  le  traitement 
doit  être  continué  pendant  trois  mois  et  même  quelquefois  plus  long- 
temps encore. 

CLINIQUE    DE    LA   MMSOI   DES  ALIÈNES    DR  MONTPELLIER 

(service  de  M.  le  professeur  Récit),  par  F.  Boutsscm, 
chirurgien  interne  à  l'Ilotel-Dicu . 


Ce  compte-rendu  de  la 
deux  parties  ;  la 


dn  professeur  Rceb  est  partagé  en 
(•us  les  détails  statistiques  relatifs 


allons, 

qui  ne  sont  pas  moins  importantes  par  elles-mêmes  que  par  le?  ré- 
flexions judicieuses  que  l'auteur  a  le  plos  souvent  placées  à  la  suite 
Nous  allons  faire  connaître  rapidement  quelques-  uirsdcs  principaux  faits 
•le  ces  deux  parties  différentes ,  exprima  nt  toutefois  le  regret  de  ne 
pouvoir  donner  à  notre  analyse  toute  l'étendue  que  pourrait  comneiici 
cette  intéressante  publication.  1 

Le  nombre  des  aliénés  traites  dans  rétablissement  pendant  les  an- 
nées 1879,  i83«  ,  i83i  et  i83»  a  été  de  a,J8,  dont  146  homme*  et 
ioi  femmes  ;  s«r  ce  nombre  ,  /{6  sont  morts  et     sont  sortis  guéris 

Un  fait  remarquable,  c'est  qu'en  18J0  la  mortalité  fnt  beaucoup 
plus  considérable  qne  les  autre»  années  ,  ce  que  M.  Honisson  ntti  ibue  à 
fin  Bornéo  fâcheuse  de  l'hiver  de  cette  année.  Cette  saison  a  été  effecti- 
vement trés-funeste  anx  aliénés,  puisqu'il  en  est  mort  pendant  la  durée 
des  grands  froids  plus  de  la  moitié  de  ceux  qui  ont  péri  dans  la  même 
année.  On  a  prétendu  que  les  aliènes  pouvaient  supporter  sans  incon- 
vénient les  froids  les  plus  rigoureux,  et  l'on  s'est  étayé  de  quelques 
exemples  remarquables  recueillis  a  l'hospice  de  la  tulpètrièrc  ;  mais 
ces  faiU  particuliers  ne  suffisent  pas  pour  infirmer  le  grand  nombre  de 
faits  contraires. 

Une  autre  circonstance  digne  de  fixer  l'attention  ,  c'est  la  différence 
de  mortalité  entre  les  hommes  et  les  femmes.  La  proportion  est  d'un 
sur  treize  chez  les  premiers  ,  tandis  qu'elle  est  d'un  sur  quinze  chez  les 
aliénées.  On  ne  saurait  expliquer  d'une  manière  bien  snlisfaisnn'c  des 
faits  de  cette  nature  sans  rappeler  les  inconvénient  qui  doivent  résulter 
pour  les  hommes  du  passage  brusque  d'une  vie  active  et  quelquefois 
pénible  a  une  inactivité  et  a  un  repos  absolus. 

La  différence  que  présente  la  proportion  des  guérisons  entre  les  deox 
sexes  est  encore  plus  frappante  que  celle  de  la  mortalité  ;  ainsi ,  tandis 
pje  la  moyenne  des  guénsons  n'a  été  pour  les  hommes  que  d'un  sur 
trois  sept  huitièmes ,  elle  a  été  pour  les  femmes  d'un  sur  deux  et  demi. 
Ce  dernier  résultat  est  contraire  à  ce  que  l'on  a  observe  dans  la  plupart 
des  hospices  d'aliénés. 

Le  tableau  suivant  exprime  la  nature  des  différentes  aliénations  of- 
fertes par  ces  sujets. 


Mante, 

Monomtnie , 
Démence , 
Idiotie , 

Manie  inlennitlrale , 
M.inie  vi m  iMire, 
Abénalioo  nealak,  rpilepsie , 


64 
49 
31 
20 
ta 
< 


492 


Les  résultats  relatifs  an  degré  de  cnrabiliié  de  la  mante  et  de 
la  monomanie  s'accordent  parfaitement  avec  ceux  publiés  jusqu'ici. 
Nous  trouvons  vingt-trois  maniaques  guéris;  les  guérisoos  de  mono- 
maniaques sont  beaucoup  moin!  nombreuses.  Le  nombre  des  premiers 
était  ,  il  est  vrai .  plus  considérable;  mais  il  ne  l'était  pas  au  point  de 
faire  doubler  la  proportion  des  guérisoos;  il  est  donc  naturel  d'induire 
de  ce»  faits  que  la  manie  est,  toutes  choses  égales  d'ailleurs ,  plus  en- 
rable  que  la  monomanir. 

Noos  regrettons  de  ne  pas  trouver  a  la  fin  de  la  première  partie  une 
notice  sur  la  médication  adoptée  a  la  clinique  de  M.  Rrdi;  c'est  un 
oubli  que  nous  voudrions  n'avoir  pas  à  signaler ,  et  qui  ne  peut  être 
TOinplétcmcnt  réparé  par  l'indication  du  traitement  employé  dans  les 
rente-sept  observations  qui  sont  contenues  dans  la  seconde  partie. 
?irmi  ces  observations,  nous  indiquerons  rapidement  quclqucs  ure»  de 
celles  qui  nons  ont  paru  devoir  offrir  le  puis  d'intérêt. 

Nous  citerons  d'abord  la 
fut  soumis  A  un  traitement 

que  l'on  crut  être  syphilitique.  Il  fut  renvoyé  parfaitement  guéri,  et  de 
manie,  et  de  son  urétrite,  après  avoir  fait  vingt  frictions. 
La  onzième  nous  offre  une  manie  développée  sous  l'influence  des  ex- 
cès alcooliques  ,  et  qui  fut  combattue  avec  avantage  par  les  antiphlo- 
gistiques  ,  et  surtout  par  l'abandon  de  la  funeste  habitude  qui  Pavait 
cause*. 

Plus  loin,  nous  voyons  l'histoire  d'une  manie  intermittente  observée 
chez  un  médecin  ,  et  qui  est  suivie  de  quelques  réflexions  sur  la  ques- 
tion délicate  oui  se  présente  à  l'esprit ,  savoir  ,  s'il  est  indispensable  , 
dans  des  cas  de  ce  genre ,  de  prononcer  ^interdiction  ,  surtout  contre 
les  hommes  dont  la  profession  touche  de  si  près  à  l'iulrrcl  public. 

Le  tartre  stibié  à  haute  dose  a  été  employé  cinq  foi» ,  et  dans  un  cas 
seulciwut  avec  succès.  Ce  cas  «Uk  ,  il  est  vrai ,  le  seul ,  si  nous  en  jn- 


,  u«ui  le  sujet ,  affecte  de  tranic  , 
ponr  un  éeoiilrnirnt  de  l'urètre 
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lui  offrit  quelque  chance  do  puérison  ;  le 


d'après  Ici  deuils,  «jl.   

ladc  cuit  aff.cte  à  U  fois  d'une  manie  et  d  une  pneumoatc ,  et  te 
tartre  subie  à  haute  dose  Ct  disparaître  en  nierne  temps  les  deux  mala- 
dies Une  circoosunce  remarquable  qu'à  présentée  ce  sujet  ,  c  est  qnc 
le  tartre  stibié  parut  sans  efûwcite  untqu  ilttetoimna  des  évacuations; 

ce  n  est  que  lorsqu'il  fut  porté  à  la  dose  de  3o  et  de  4«>  S"'11»:,  «'  «J,** 
eurent  cessé  ,  qu'on  vit  les  sjmptwnes  nwrbides  s  a- 

1  et  disparaître  ensuite  complètement. 

«d  indiquant  la  vingt-septième  obserration  ,  dont 
le  suiet  mort  après  avoir  été  dix-huit  ans  maniaque ,  ne  présenta  pas 
la  moindre  altération  appréciable  dans  le  cerveau  ct  les  autres  organes  ; 
et  enfin  la  trente-troisième ,  qui  nous  offre  an  exemple  d'une  abolition 
de  U  parole  chex  un  sujet  apoplectique  ,  et  ch«  lequel  a  l'autopsie  on 
trouva  un  épanebeimmt  de  sérosité  dans  le  ventricule  cérébral  gauche , 
mais  sans  aucune  altération  appréciable  dcê  lobe*  antérieurs  qui  put  s«  „„  p,.0  «muée ,  ainsi 
rapporter  à  la  perte  de  la  parole.  Iqu'une  continuation  charnn 

1  cal.  Le 

mtirsonriiirr 
Le  troisième  jour  an 


rroteopr.  Quelques  elèvei  seront  dirigés  particulièrement 
et  prépares  »  l'examen  d'eenlom'ie. 

S'adresser  pour  les  conditions  a  M.  de  l.ig nerollct ,  rue  I 


Rieher,  p-ÎO.bbo^ 

Moaimartre. 

—  Le  joaraal  (rec  le  Sothtr,  du  SI  août ,  contient  un  (apport  de  H.  Ardesn, 
ancien  chirurgien  de  la  mariae  française ,  sur  en  Hâtas  vomi  par  us  jeune  entaoi 
de  l'ile  de  Syra ,  nommé  Démétrius  Stimatrlli.  Le  docteur  Ardoiii  ayant  été  ap- 
pelé le  1$  ioilUrt  prêt  de  cet  enfant ,  I*  trouva  daman  état  tellement'  d-»se<péré , 
j  par  suite  de  douleurs  à  l'estomac  et  aux  entrailles ,  qu'après  loi  avoir  bit  preti- 
I  rire  sjnsfrnil  quelque»  remi  des ,  il  mnieilla  le  Lendemain  aux  par.  rt»  de  tas taire 
administrer  les  sacrenseos.  Le  jour  d'après  ,  il  lui  doaaa  pour  dernière  trntalive 
lie  soulagement  un  éméto-purgaiif ,  consistant  en  une  once  d'huile  de  ricin  mêlée 
avec  (trrai-oaee  de  sirop  de  c  online  et  autant  de  sirop  d'ipécacatnhe ,  le  tout  dé- 
layé dans  une  livre  de  décoction  pectorale. 

Apre*  1rs  premiers  r— 
plus  forte  que  toutes  li 
uulclli  expulsa  on  netn 


ou  plutôt  membraneuse 


SOlSCItlPTION  EN  FAVEUR 


et 

de  caractère  el  l'énergie  avec  Irsquelles  M.  Tueuret-rluroj  armtirot 
'  rcafrrnw  lu  elle  t'arcair  de  la 


à  son  placenta  par  une  espère  de  gaine  qui  tient  lien  de  « 
développement  de  ce  frétas  parait  s'être  arrêté  à  40  on  50  jours  de  vie 


une  cause  qui  est  celle  de  tous  se»  confrères  et  qui 

Ki.nce,  doil  réveiller  dans  le  itenr  de  crox-c»  les  senlimnu  d  une  indepeudirn  :e  (  '  fu  w  C1S  rr»u. 
consciencieuse  qu'ils  ont  justement  acquise  par  de  longues  années  d  études ,  et  que  |  >  r^  r%AmHa  et  ces  enouéte» 
rtsaque  jour  eou.olide  l'exercice  éclairé  de  leur  art.  Jren  vus  persnade ,  la  Cour  de 
.  ..saiinn  ne  verra  pas  sa-nlrmrril  dans  ee  concours  de  noms  hoosarebles  qm  sem- 
orctHns  de  déposer  lenr  offrande  en  favrur  de  M.  Thourel  Noroy ,  «or  consolation 
momie  t- 1  matérielle  apportée  à  sa  position ,  mai*  une  protestation  de  tout  le iCorps 
-éditai  premier  jure  ee  pareille  matière,  contre  une  interprétation  erronée  des 


faits  par des  jn{W  incompétent,  coolre  une  application  fautive  d'une  lot  q»  livre- 1 
tait  les  actes  le» miens  raisonné*  et  le»  plus  eoowimm-ui,  mat»  (jocltwrfois  mal- 
hmrtox,  du  médecin  ,  aux  passion-  haineuses  el  vjndicativts.  • 

Veoillei  joindre  ma  faible  offrande  et  celle  de  mon  père  a  tontes  celles  déjà  re- 
çue», cl  insérer  dans  votre  estimable  journal  l'observeiioo  suivante;  nouvelle 
preuve  que  sa,  clins  les  easjicrssans  et  dàfSrilrn  ,  le  médecin  croyait  encourir  la 
responsabilité  qu'on  seul  faire  peser  sur  nous  ,  il  pourrait  se  meure  a  l'abri  par 
nue  inaction  funotc  au  malade  (4). 
Votre  abonné, 

GoatxirtvT  fis,  D.-M  P. 


SvmntAm*. 

morb.de»  étaient  diminue»;  le  oueui  s  continué  depuis.  Le  docteur  A'rdoin  ter- 
mine ainsi  : 

a  l'emportai  le  delus  chet  m.ii,  rt  la ,  en  [»ràe«u-e  de  tous  les  mi  rleons  de  St- 
ra,  mais  sortoot  de  MM.  Htlonat  et  Careo  ,  nous  avons  examina!  minnlieaaement 
la  pièce  analomiqoe,  que  ooos  avons  reconnue  être  an  {Mus  humain.  Ayant  bit 
appeler  M.  lt  pharmacien  Atbanasio,  nous  avons  installé  la  pièce  dans  l'alcool  ;  et 
j'ai  d.-  snile  donne  avis  à  la  nonuarchie  ,  pour  s'auorer  pK-înemeot  s'il  a)  avait 
t  en  dans  ce  cas  qurlrgur  Trau-le  ou  délit. 

Ces  examens  et  ce»  enquêtes  ont  en  lien  en  présence  de  la  démorfrondied'ItVr- 
momlis ,  des  ronsuls  de  France  et  d'Autriche ,  son»  la  prés  de oce  du  directrar  du 
cercle  ,  accompagné  dq  médecin  du  cercle ,  des  médecin»  de  Syra  et  d'eue  grande 
quantité  de»  premier»  négociant  de  la  ville  ,  et  comme  non»  aroos  eu  rapporter 
par  les  journaux  de  médecine  des  fmls  sinon  coeinn-  celui-ci,  du  moins  à  peu  près 
Kmt>!abli a,  tels  que  crloi  de  Pmsaau  en  Bavière ,  d  Hjgurrre  en  Angleterre  ,  de 
U,  Dupottrea  m  France,  elun  autre  en  Valachie,  et  qnc  par  cela  U  pombitité 
n  c  pent  être  niée  ;  je  ine  fais  nn  devoir  de  tous  dire,  M.  le  rêdadeor.  qoe  ert  évé- 
nement, tout  exlrnord  na  rc  qu'il  est,  ne  doit  point  être  mit  en  dont*  ,  car  les  té  - 
moignagrt  qui  Vaccomparocnt  sont  trop  a  1 


TREI7IÈMB  LISTE  DE  SOUSCRIITIOY 


uoaicioa  »xa  iitmoocacs.  —  aaoaT  ox  Taota  amrtva.  — •  »ra 
toi  nu  21  oxaMiiax  a»  xi,  ans  La  rasante», 


a  ls 


La  cour  royale,  chambre  de»  appel»  coeret  tionneb  ,  a  statué  récemment  snr 
l'appel  à  minimtl  formé  par  le  procureur  du  roi  da  jugonenl  de  la  rixiéSK  chaïu- 
bre ,  «lans  l'affaire  dn  pharuaaeitn  Estiearoe  et  de  son  ettre  Beandally. 

Poor  rappeler  en  peu  de  mots  les  fait»  du  procès  ,  du  eturiale  -ur-wféaéde 
-  mrreore  atait  été  donné  en  place  de  mercure  doux ,  par  l'effet  d'une  erreur  cotu- 
M  Gol6n,  professeur^  l'école  de  médecine  de  Vr,p<prllier,  S  fr.  ;  M.  Lobs-  ,  miK  parl'etèvc  «Ut  sirur  Esurtne ;  rt  les  trou  jeunes  enfans  Meliasen  arasent  e'r 

"  ateur  a  la  Faculté  de  médecine  de  Strasbourg  ,  5  fr.  ;  H.  Ehrmann  '  1- — -   -t--  -;—     — - 

à  la  même  Pacullé,  5  f.  ;  M.  Sloltt,  professeur  à  la  même  Facnlté.  i 


M  libersaal ,  à  Strasbourg,  i  fr.  ;  st.  A  Lautu,  i  SlratDOdrg.  i  fr.  ;  M.  Bœkrl  , 
à  Strasbourg.  S  fr.  ;  M.  Bering,  a  Strasbourg  .  S  fr.  ;  M.  Bach ,  à  SlrtwUurg 
5  fr  ;  M.  Lcreboiulel,  à  Strasbourg,  ifr.;  M.  Bertrand,  à  Nogtnl-sur-Aube,  5  f. 
Total,  S5fr. 

Souscription  de  l  aasembléc  générale.  1,932  00 

Souscriptions  reçues  jusqu'au  I S  novembre  par  le  Jour- 

mit  ktSJotaJairt,  <2Î 
Idem  par  la  tiaxétt»  dts hipitaux, 

IJea»  par  le  BulUtin  «f»  therapmiùjut ,  ** 
SouscrtplisMt  de  la  CaxetTX  aiéoiCALl.  t,iTi 
Uo  lanl  de  U  ' 


n  .  I  cmpoi«nft'  ! 
f-i  lejngetoeot 


5  S 


HO 
00 
00 
00 
00 


S,79«  00 
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 Cocas  ratxiycL  ne  «^mxtntore  satvsUuaearxi.<.  M,  Amnssat  a  eetBmtnoé 

ee  cour»  lundi  21  ttorrmbre  IRM  ,  à  midi  ,  rue  de  M.  Lrprinee  ,  n*  47 ,  et  le 
continuera  tous  le»  lundi,  mcrcrrih  et  vtudredi,  à  la  même  heure.  La  première 
partir  de  ce  cours  sera  eselusisement  conta rree  a  la  Ulhothrtpsic  cl  a  la  torsion 
des  artère» 

—  M.  de  LàgocroHcs ,  docteur  en  médecine,  a  commencé  un  cours  public  oTa- 
natomie  descriptive  ct  appliquée  à  la  médecine  ct  à  U  chirurgie ,  le  lundi  10  uo- 
Tcaabre  ,  à  oudi,  amphithrjlre  n*  t  «le  l'école  pratique,  rue  de  l'Ecole-de-Mrde- 
rine,  a"  Il  .  el  le  continuera  loua  les  jours  i  11  même  heure,  le  dimanche  ex- 
cepte. 

Les  démens  les  pins  petits  claa  oig.incs  si  ronl  décrits  rt  montrés  sou»  m  ma 


observation  à  li  correspondance 


tesde  ecttrfîule 

est  appel  «le  la  part  du  procurenv  du  roi 

était  ainsi  conçu  : 

a  Attendu  qu'il  résulte  de  la  plainte  et  des  débat»  ,  que  BeanaUly  e|  Kst>rn>4 
eut  été  involontairement  la  cause  de  la  mort  drs  trois  enfans  Melissen  ;  Bnndilly 
en  délivrant  avec  ignorance ,  iniprud,  nce ,  maladresse  et  négligence,  on  médira - 
antre  que  celui  ordonné  par  le  docteur  Lassi»  ;  E  tienne  en  ne  tenant  pas 
dan»  un  lieu  ions  clé  les  substances  vénéneuses  que  ErandUlv  a  délivrée:  ,  a  cou 
licvcnn  à  l'article  $4  de  la  loi  de  gcrminil  an  XJ  ;  ayant  ruant  néanmoins  aux  car- 
constances  atténuantes  et  aux  bons  certificats  délivrés  à  E •tienne ,  le  tribunal  fai- 
sant applicaljon  aux  deux  pjvvenu» de  l'article  51»  du  Code  pénal ,  CI  apphquaul 
r  salement  r  article  463 ,  condamna  Braudilly  à  un  mois  de  prison,  Fjticona  i  i» 
fr.  d'amende  ;  les  condamne  solidairement  et  par  corps  a  pajer  a  MeKsaen  1,004 
fr.  à  titra  de  domnsages-inléréi»;  fixe  à  un  an  fa  durée  do  la  eoatraâau  par  corps , 
pour  apurer  le  paiement  des  ikonanuges-mUrèu  :  condamne  les  prévenu»  aarx  dé- 
pens. • 

La  partie  civile  n'a  |<as  formé  appel  en  ce  qui  h  concerne  de  cette  décision 
H'  Lesjorce ,  tvoctt  da  roi ,  a  soulron  que  la  peine  de  50  fr.  d'amende  infl't.r 
•u  pharmacien  n'était  pat  en  rapport  avec  la  gravité  de  FcTcnenaent  et  la  faarte 
qu'd  a  commise  en  laitaant  à  la  dnpo>kioo  du  son  élevé  drs  snb-lanrrs  que  ta  las 
lui  ordonne  de  tenir  sons  clé,  et  ne  Inisner  délivrer  qo.-  devant  lui.  Quant  a 
Braniluiy  ,  M.  l'avocat  dn  roi  a  pensé  que  l'imprudence  dont  jl  s'cU  rendu  coupa- 
ble ne  pouvait  pas  flre  »ufli»»mn»rnl  punie  par  un  mois  de  prima. 

M'  Bourgtm  a  présenté  U  défente  de  M.  Eslienne ,  et  hT  Lafon  l  c  ltr  .le 
M.  Ba-tavulty. 

La  cour ,  après  un  assea  lung  Jrlibéré ,  a  rendu  l'arirt  tuisssnt  : 
'-  En  ce  ou:  louelre  Brandill)  ,  la  cour ,  adoptautlrt  moiitsdet  premiers  s 
met  r»p|«ll»tion  au  néant  ;  ordoone  que  ce  dont  est  appel  sortira  son  plnn  et .  a 

a  En  ee  qui  louche  Eslienne.  I»  cour .  considérant  que  la  peine  prononcée  n'rt 
pas  en  pro|Kiclion  avec  la  gravite  du  délit,  condamne  Etlicnnc  a  Ot/O  fr.  d'amende 
ct  aux  dépens.  » 


— 


m  chef,  Jons.  Gcflnin. 


PtBIS.    —   ÈVBBAT,   IMPRIMBUI,    «Lt   DU   CAO!  A  M  }  N 
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Gazette  Médicale 


La  Gamtti  ainicau  01  Pana  (G«x*rle  de  «ante'el  Clinique  de*  hipitait*  réanirs  )  pm)l  loi»  les  samedi»  de  chique  semaine;  chique  numéro  est  com^iutr 
«le  (6  pare»  >o-4*,  32  colonne» ,  et  équiviul  a  6  feuilkno-H".  Le  prit  d'abonnement  es»  pou  Paru  et  la  Départerare» ,  de  40  fr.  par  an  ,  20  fr.  pour  s  mais , 
et  10  fr.  pour  trot»  mu.  Pnar  rÉtranrer  44  fr.  Les  abannrmeo»  ne  peuvent  dater  que  du  commencement  «Ton  trimestre,  I"  Janvier,  I"  Avril,  4"  Juillet , 
I**  Octobre.  —  Ou  s'abonne  i  Paru,  au  bureau  dn  Joursal .  rut  Poittonniérc ,  fl*  S ,  et  dit»  les  dcpirtemrns ,  ebe»  leu»  les  Directeur»  de»  port*».  -Oi«r 
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THÉRAPEUTIQUE. 

LMI'LOl    DIT   LAlOANtlM  DE  8V  DKMUM  ,  COIltre  le»  8p*lllCS 

lombaires  ou  fausses  douleurs  oui  compliquent  le 
travail  «le  l'accouchement  ;  par  M.  lroi  i.iuoi:x ,  mé- 
decin de  l'Hôtel-Dicu  de  Lyon. 

Prévenir  ou  Caire  disparaître  les  arcidens  qui  peuvent  compromettre 
la  vie  de  la  mire  ou  du  fœtus  pendant  l'accouchement  ;  aplanir  les  dif- 


ficultés qui  naissent,  soit  de  la  disproportion ctilrc  le  foetus  et  le  bassin, 
suit  d'un  defant  de  rapport  eolre  leurs  axes  respectifs,  c'est  remplir  san» 
doute  deux  indications  d'une  haute  importance  ,  qui  réclament  un 
praticien  exercé  et  profondément  instruit. 

Mais,  parvenu  à  ce  point,  l'art  a-t-il  atteint  sa  perfection?  La  con- 
.  duitc  à  tenir  pour  la  siWelé  de  la  mire  cl  de  l'enfant  ne  pourrait-elle 
!  pas  se  concilier  arec  l'emploi  de  moyens  propres  à  diminuer  la  longueur 
et  les  angoisse*  du  travail? 

On  a  dû  souvent  se  faire  celte  demande  en  assistant  à  la  réaction  qai 
doit  déterminer  la  sortie  du  fœtus.  Quel  déploiement  réitéré  des  forces 
nviscnliiirrs  !  combien  de  fois  ces  efforts,  rn  apparence  si  énergiques  , 
n'ont  qu'un  faible  résultat ,  ou  se  trouvent  entravés  par  des  accès  de 
souffrance  qui,  loin  d'avoir  quelque  effet  utile,  compromettent  de  plus 
en  plus  les  forces  de  la  femme  ! 

Déjà  on  est  assez  généralement  d'accord  sur  l'utilité  et  l'innocuitédc 
I.»  poudre  obstétricale,  non-seulement  lors  d'une  inertie  complète,  mais 
encore  quand  le  travail  parait  languir  par  le  peu  d'activité  des  contrac- 
tion» utérines. 

I.'cspérieoce  sur  ce  point  est  d'accord  avec  l'examen  raisonne  de» 
trois  phases  de  la  grossesse.  Dans  les'  trois  premiers  mois  ,  l'élément 
nerveux  prédomine;  alors  la  disposition  aux  spasmes  est  incontestable. 
Dans  les  trois  mois  suivans,  l'élément  sanguin  picnd  le  dessus,  et  rend 
bien  souvent  1rs  saignées  nécessaires.  Dans  1rs  trois  derniers  mois,  c'est 
l'étal  lymphatique  que  l'on  observe,  avec  la  disposition  asthéoique  ipii 
s'y  joinl  communément. Ces  dernières  conditions,  qui  sont  surtout  dis- 
tendes dans  les  grandes  villes  ,  mettent  ainsi  quelquefois  dans  la  néces- 
•  site  de  recourir  au  seigle  ergote. 

1  Mais  l'inertie  utérine  peut  s'allier  à  IVrélhisnic  et  mime  en  élrc  la 
]  conséquence;  alors,  pour  rétablir  l'activité  musculaire  de  la  matrice  , 
t  on  doit  d'abord  modérer  la  sensibilité.  C'est  le  plan  à  suivre  quand  le 
H  travail  languit  par  sa  complication  avec  les  spasmes  lombaires. 

Ces  spasmes,  qu'on  appelle  fausses  douleurs,  surviennent  bien  sou- 
'  vent  lorsque  les  fibres  utérines  tendent  a  se  contracter,  et  le  col  de  l'u- 


aSettillftott. 


AXFA.IRE  THOlKLT-.HOaOV.    ASSEMBLE*  CBKKHALE  Dtt  SrëDECt*g 

Dt  LTO.X. 

I.'appcl  fait  à  Ions  les  médecins  de  France  an  nom  d'un  confrère  injustement 
poursui  «i  et  condamné,  et  le  grand  rsemplc  donné  par  les  médecins  de  b  capitale, 
ne  pouraieat  manquer  d'être  compris.  Aurè»  ce»  souscriptions  particulière»  ou 
coliir|ivc»c,iiî  nousvirnnrnt  de  tous  It»  Jépartrntens , après  ce»  protestations  de 
ii->>  priuripale»  société»  utanles.  on  lira  a>ec  intérêt  lelîc  du  eorp»  médical  tout 
rut  t  rde  l-sou,  U  se<  onde  s apiule  du  rovaomi- ,  qui  n-«  pas  voulu  dans  ritlc  ei.- 
i  >".sl»n<-c  'Irmeurtr  i  a  anitre  de  Pin», 


arer  la  |MTinrJ»i«n  de  M.  le  maire  de 
ar  rjui  l  ,ut  »  nos  d'entre  en»  dan»  le» 


sts»CI  ou  I*  ocrooas  4  8S  t . 

1^;  erndredi  I"  octobre  1831,  à  du  Uur.  s  du  inalio,  les  docteurs  en  ou-dee  ne 
et  en  ehirurgsc  de  la  ville  de  l.;on  et  de»  commune»  suburbaioes  ,  se  réunissent 


dans  la  grande  salle  de  ITI&trl  de-Ville 
Lyoa,  cteo  suite  d^un  avis  aaoasme  inW'ré  pa 
jouenauv  de  11  localité,  lequel  avis  est  ainsi  conçu  : 

«  Messieurs  les  docteurs  en  médecine  et  en  chirurgie  de  la  ville  de  L\oo  H 
de»  communes  suburbaine»  sont  invités  à  se  réunir  sendredi  prociuin.  17  du  cou- 
rant, a  dix  besns  du  matin,  dans  la  rr.mk  salle  de  l'UiVtel-de- Ville,  pour  délibé- 
rer sur  une  question  de  responsabilité  médicale  soakvre  pae  k  jugeait  nt  du  tribu- 
nal cifil  dteren»  il  par  l'arrél  de  la  Cour  royale  de  Kouen  ,  portés  conire  le 
docteur  Tboun  t-Norojt,  rt  blif  émeut  a  un  fait  de  sa  pratîqui  medii>k. 

»  La  séacee  s'oueriea  tous  la  pré  ideoe*  du  diijcn  d'iee  » 

A  onte  brures  M .  Mernirt  occupe  k  Csuteoil  comme  doyi  ■  <Tije ,  et  désirne  , 
poar  former  le  bureau  provisoire  de  l'assemblée  ,  M.  l'ave rnier ,  k  |>!us  jeune  des 
membres  présen» ,  comme  secrétaire  i  MM.  Baamcis  et  Morel ,  comme  scruta- 
tears. 

M.  le  président  ouvre  la  si:anee  en  rappelant  a  se»  confrères  k  but  de  la  réu- 
nion énoncé  dans  l'asis  précité.  Il  fait  ressortir  l'importance  de  la  question  sou- 
levée par  le  tribunal  civil  d'Evreux,  question  qui  n  intéresse  pat  mo.m  la  morale 
publique  qae  riioomur  médirai  et  k  sort  des  médecins.  Il  institc  t  osuilc  sur  la 
nécessité  de  protester ,  comme  Tout  déjl  fait  1 1 s  nsédicins  d»-  l'-ri'  et  de  Rourn  , 


conire  le  jugement  et  l'airf  l  qui  comlamncnt  le  doelrur  Tbourel-.Noroy. 
Le  scrutin  est  ouvert  iiour  la  formation  du  îimv.u  ileficutif  de  1  asscm 


I  pour 

scrutin  dépouillé  donne  tes  résultats  îuivaus . 


mblée,  C- 


M.  Maur.icrj, 
M.  Mcriucl, 


pK-sidcnt  ; 
vice-président , 
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*ei  us  à  s'élargir.  L'effort  des  parties 
°ucs  avorte  à  clique  instant,  par  une 
nerfs  ou 


rer»  le* 


en  propor- 


tions vers  les  origine»  des 


Tous  les  praticiens  ont  remarque  que 
binaient  avec  les  vrair»  douleurs  ,  et  se  trouvaient 
tion  plus  gramlc  que  ces  dernières. 

Ces  douleurs  lombaires  ,  sans  aucun  résultat  directement  utile  ,  doi- 
vent-elles être  respectées  en  raison  de  ieuravanlage  indirect?  je  ne  le 
pense  pas.  Elics  peuvent  nuire  au  système  des  forces  et  ralentir  la  con- 
tractilité  musculaire  dont  l'énergie  est  si  fréquemment  en  antagonisme 
avec  celle  de  la  sensibilité. 

Ce  rapport  des  deus  propriétés  résulte  de  faits  observes  en  d'antres 
circonstances;  la  pratique  des  accouchcmens  aurait  même  suffi  pour  le 
faire  admettre.  Ne  sait-oo  pas  que  les  femmes  dont  la  parturition  est 
plus  énergique  souffrent  moins,  et  que  le  travail  est  plus  lent  chez  celles 
qui  sont  le  plus  tourmentées  par  de  vives  douleurs? 

L'opium  rétablit  un  rapport  convenable  entre  la  sensibilité  et  la  con- 
tractilitc.  En  affaiblissant  l'activité  de  la  première,  il  augmente  l'éner- 
gie de  la  seconde,  et  nous  rappelle  les  résultats  que  les  Orientaux  en  ob- 
tiennent pour  accroître  1  intensité  de  leurs  forces  musculaires.  Ainsi  on 
ne  craindra  pas  que  les  préparations  opiacées  ralentissent  le  travail. 
Elles  auront  encore  une  influence  éloignée  sur  le  moindre  degré  de 
l'excitabilité  morale  et  physique  qui  accompagne  ordinairement  la  par- 
turition. 

Le  raisonnement  fondé  sur  les  analogies  et  les  notions  physiologi- 
ques se  trouve  donc  favorable  à  l'opium  pour  la  circonstance  dont  nous 
parlons. 

Je  ne  sais  si  l'expérience  d'autres  praticiens  a  sanctionné  ce  moyen  ; 
nuis  ce  que  je  puis  assurer ,  c'est  que  sourent  je  me  suis  appliucfi  d'y 
asuir  eu  recours,  ainsi  que  le  prouveront  les  observations  suivantes. 

Om.  I.  —  Madame  C .  .. ,  louffrail  depuis  plusieurs  jour»  dan*  les  régions  lom- 
baire», <pn"  t  le  travail  définitif*!'  prononça  au  terme  naturel  d'une  première  gros 
»e«.ir.  t.'ori.  <  <  dnrol  utérin  avait  acquis  le  diamètre  d'un  pourrit  demi  environ, 
tiurhnir*  vraie*,  douleur*,  accompagnées  de  tension  des  menibraies  ,  alternaient 
arec  île»  douleur*  bien  plu»  intenses,  qui,  s'arrftant  aux  lombes,  en  arrachant  des 
cris  à  la  pat  ente  n'avaaent  aucune  influence  sur  le  progrès  de  l'accouchent  nt. 

D'a;irc<  le  conseil  de  qurltpics  accoucheur!  ,  notamment  «le  M.  Capnron,  nor 
•lï-ic  placée  sou*  les  reins .  servait  »  soulever  ta  femme  lors  de  ses  souffrances 
vaine*;  tuai*  ce  moyen  ne  procurait  que  peu  de  Mulagrnscnt. 

Six  heiiees  sVta  ent  rcoulées  ainsi  sans  changement.  Cependant  la  position  de 
l'en  far  t  était  convenable ,  aucun  accident  ne  pouvait  décider  i  l'emploi  de  la  main 
ou  dn  fors-eps.  Il  fallait  on  ■  e  borner  i  l'especlaiîon ,  conduite  nue  j'adoptai*  or- 
dinairement ,  ou  rx-coui  ir  à  la  poudre  ob  tclricale  ,  moyen  que  j'employais  quel- 
quefois .  nuis  que  je  craig  au  «le  mettre  en  usage  djns  cette  circonstance ,  en  rai- 
ton  de  la  banne  const-lulion  et  du  degré  suffisant  de*  fncees,  qui,  au  lien  d'entre- 
tenir les  contnct.-ont,  élaicut  ab-oebces  par  l'exagération  de  la  sensibilité.  Il  res- 
tait encore  h  recourir  à  U  saignée  ;  mai*  l'orgasme  vascnlaire  el  la  rigidité  du 
col  Blérin  n'étaient  \ia*  a.ii  i  prononces  pour  motiver  la  phlebolonai*. 

ie  |ienui  qu'en  modérant  la  sensibilité .  je  déterminerais  les  forces  à  t'raiploter 
uiiimu-rari.l  pour  Us  contraction*  de  I  utérus  et  des  muscle*  auxiliaire».  J'ordon- 
nai une  potion  avec  laudanum  (24  goutte»),  à  prendre  par  cuillerée  a  bouche  au 
montent  de  chaque  fiasse  tioalcur: 

Iticnt  Al  des  contraction*  elTtcaees  curent  liea ,  et  ne  furent  plus  neutralisées  par 
le  vain  exercice  <lc  la  *cn«ibilité.  Le  travail  Gt  des  progrès  rapides  et  se  termina 
de  la  manié  re  la  pis»  heureuse.  Une  heurt  s'était  a  peine  écoulée  depuis  la  pre- 
mière cuillreee  «le  la  potion. 


Ce  résultat  avantageux  me  détermina  a  recueillir  d'autres  faits  rela- 
tivement è  ce  point  de  pratique. 

Ons.  II.  Va  Unie  M...  était  restée  en  proie  pendant  18  heure*  aux  ptni  tire» 
doob'urs  lombaire»  dans  un  premier  acrouchrraent  ;  l'cpuisemenl  de»  fon  es  ava;t 
mi*  dans  la  inc.  ssilé  de  terminer  arec  k  forceps. 

(Juiuie  moi»  après ,  noiirelle  gro**c*  e  qui  parut  se  prolonger  jusqu'à  la  fui  dn 
dixième  mois.  Le  volume  considérable  «In  Tenlrr  faiuil  prvtawirr  I  existence  d  une 
grande  qu  lulita  d  eau.  l  a  constiliilion  était  bonne,  l'«  aibonpoinl  asex  pcooooré. 
Cette  femme  accoutumée  à  une  tic  sédentaire  aeaif  peu  «le  eivaciié.  <jucb|ue« 
bains  avaient  été  pris  «Uns  le»  derniers  temps  de  la  grossesse. 

Le  travail  se  déclara  le  I"  juillet  I8S3 ,  le  soir  ,  par  «Us  douleurs  rares  et  fai- 
bles qui  se  prolongèrent  dans  la  nuit. 

Je  rus  apprit  le  lendemain  à  6  heures  du  malin.  La  poche  îles  eaux  éta  t  intacte; 
U  télu,  encore  au  détroit  supérieur,  se  présentait  «Un»  la  première  position;  lr«'oJ 
utérin  était  souple  et  dilaté  ;  les  doulrur»  rares  ne  produisaient  ipu  |*u  de  ten- 
sion des  membranes  et  de  raideur  au  col  de  rotera*. 

La  poudre  de  seigle  ergoté  fut  donnée  trois  fois  à  la  dose  de  S  griius  chaque 
fois,  dans  de  l'eau  de  nn-nthe  et  de  fleurs  d'oranger  alternativement  La  poche  drs 
eaux  fut  rompue  une  lienre  après.  La  travail  n'en  éprouva  aucune  muihucatioa. 

Bu  ntdl  le-  ftusstt  douleurs  lombaires  »e  firent  «esitir  exi  liis-v.  nu.  iit.  l'cndast 
ces  douleurs  qui  arra>  hairnt  des  cri.  déch  ein*  el  provoquaient  des  nionvcmen* 
convulsils  des  m>.  nibrr* .  le  globe  utérin  et  b'.t  muscles  abduminjux  u  -  pri^obictu 
■cicon  rcsscr.cntcnt  ;  le  col  delWnisct  Utétc  du  de: us  n'offraient  aucun  change- 
meut. 

Il  e.islait  une  chaleur  générale  et  le  pool»  était  «le-r  fort,  pen  fréquent.  Cet 
état  av  ut  persri  cre  pendant  une  heure  et  «lemie ,  quinJ  je  iur  rappelai  les  bon* 
effets  que  j'avais  obtenus  dans  de  parei  kt  «irconaUures  des  préparation*  ou.aeéet 
i  Tint' rieur.  Je  lis  prcmlre  par  cuillerée  à  bouche,  irainrdiateiucut  après  chaque 
fausse  douleur  ,  une  potion  avec  laudanum  de  Swh  ul.am  S)  gouttes).  Ils  U  Irui- 
*iéme  cuillerée,  les  douleurs  lotnliaiirs  rotèrent.  A.-.  Ik~-ci  siicce>lcr*-utdc  vraiit 
douleurs  efti.acr*.  agissant  sur  U  u'îe  du  firlns  il  -ur  le  col  utrriu  Ij.-»  |>aro,» 
alKlmunalcs  i  l  le  globe  utérin  fe  ri  sauraient  pcmUu'.  ce»  iWcuri  ,  qui  n'rxci- 
tainit  nlus  ni  cris  ni  jti iitalions ,  et  qui  bientôt  coexistèrent  avec  lis  frutans ,  ti- 
gnes  du  travail  définitif. 

Interroger  «or  1rs  souffrances  qu'elle  éprouvait ,  U  femme  dit  <;ue  pendant  les 
Traies  «loulrnrs  elle  se  trouvait  soulagée,  eu  comparaison  de»  di<  lurent'  os  qu'elle 
ressentait  pen<l>iil  les  fausses  douleurs.  Lu  potion  fut  continuée  pou;  Uni  uniDc- 
iliatcnirnt  api  es  chaque  contraction  utérine  qui  devenait  de  plus  en  plus  énergi- 
que ;  de  telle  sorte  que  la  tète,  qui  te  trouvait  encore  au-dessus  dn  détroit  supé- 
rieur el  qui  permettait  «le  Saisir  le  pourtour  du  prolongement  vaginal  du  col  uté- 
rin avant  la  potion ,  franchit  bientôt  celui  ci ,  et  l'accoitcbcaKiit  fut  termine  en 
moins  d'une  ilenii-beurc.  l'endant  tout  le  temps  tk»  fanâtes  douleurs,  cette  fenune 
poa  >  ait  i  peine  supporter  l'attouchement  du  col  utérin  ;  de  pin*  les  vraies  douleurs 
cette  tcttubilile  1 


Ou  doit  remarquer  que  le  seigle  ergoté  n'a  produit  dans  cette 
stance  aucun  résultat  favorable.  Quand  son  action  ne  se  prononce  pas  un 
quart  d'heure,  au  plus  nue  dcint-lieure  après  l'administration  de  i5  à 
to  grains,  il  ne  faut  plus  compter  sur  ses  effets  ;  et  l'on  doit  se  décider 
pour  l'opium  si  les  conditions  preccdcnlcs  se  présentent. 

On  doit  aussi  faire  attention  au  frisson  qui  a  suivi  l'e 
ques  cuillerées  de  la  potion  laudanisée. 

Ainsi  l'opium  a  commencé  son  action  par  une  diminution  de  la  si 
sibilitéetpar  un  accroissement  de  contractilité;  ses  effets  ordinaires  t 
Je  !^,^me  Ml>«l"^p:  «  ^  6«nde  circulalion  ne  se  sont  pas  pi 

Oea.  III.  —  Une  fcmioe  de  I  «  ans,  bien  TOnstitoée  ,  me  fit  auptler  le  2*  joil 

ei  d'une  premuTe 


let  <  83S,  vers  le  milieu  du  jour  Elle  se  tcoov.it  au  terme  otturei 
grosse<se  pan-ounir  sans  incommodités  bien  notables.  Depuis  plusieurs  heures , 
principalement  dans  les  régions  1 


des  douleurs  se  faisaient  'sentir 


M 
M. 


Janton , 
Moecl , 


,Ct  installe  le  bureau  définitif  de  l'assem- 


M.  îli  rinel  proclame  ces 
blee  des  rocilecin»  de  Lyon. 

M.  le  président  expose  les  motifs  du  jugement  et  de  l'arrêt  qui  pèsent  snr  le 
dnetcur  Tbour>  t*Noroy  j  il  siguale  le  défaut  «le  base  de  la  coiiiUmnation  de  ce 
médecin  ,  el  conclut  à  ce  qu'une  commission  soit  nommée  pour  pré»esUer  à  l'as- 
tcnitilre .  d^n*  une  produiue  rcuuiou .  les  mon  us  de  prolrsler ,  comme  l'oit  fait 
les  médecins  >ht  Pa  is  et  de  Rouen  ,  contre  cette  eoudamuation. 

Cette  proposition,  appuxèe  et  développée  par  M.  Trolliel,  e»t  mise  lus  voix  et 
adoptée. 

L  assemblée ,  après  avoir  arr'  té  que  cette  commission  sera  composée  de  cinq 
médecins,  auxquels  deveont  s'adjoindre  les  membec»  de  ton  bureau ,  procède  au 
scrutin  pour  la  nomination  de  cette  commission. 


in  pour 
;  dc'pm.. 


de  ce  scrutin  donne  la  majorité  à 
MM.  Trollkl , 
Poliiiiérc  , 
Bracfact , 


En  cnméquence ,  ItM.  Trollict .  Polinière ,  Frarbct,  Boocbet  et  Sénar  soot 
(iroclamé*  par  H.  le  président  membre*  de  la  commission ,  que  l'assrmbtee  géné- 


rale de»  ntédecins  de  Ljoo  charge 
travail  propre  à  remplir  le  but  de 


la  convocation  de  ce  jour. 
tisacE  nu  6  aoTmaa  iSS-t. 
La  séance  est  ouverte  a  dix  heures  et  demie 

I*  p  oecs  verbal  île  la  séauce  du  (7  du  mois  dernier  est  lu  est  adopté. 

La  parole  est  a  M.  le  rapporteur  «k  U  commission  que  I'as.enibl .  a  nommev 
dans  sa  rlrTnière  réunion ,  pour ,  avec  1rs  membres  «k  son  bu  e»u .  lui  présenter 
un  tr.vail  en  forme  <k  pruti-stalion  coutre  la  coodamoalioa  do  docteur  Thotus  i- 
Nnroy . 

M.  Bonrlwt ,  rapporteur  ik  ci  lle  comnii  s>on .  expose  à  l'asscniblrc  qu'après  de 
nombreuses  reno-ons  et  un  exauten  appeofondi  drs  uioycui  de  renmlir  d'une  ma- 
nière tlitrne  et  efficace  la  mission  importante  ilonl  leurs  confrère»  les  ont  honor«  s , 
I  *  membre*  de  b  commission  eldn  Isnie  u  ont  arrête  :  I*  on-,  dans  cette  «iance, 
ilsceait.parsoo  organe ,  présenté  et  soumis  à  I  approbation  «les  médecins  de 
(.son  un  mémoire  ayant  pour  titre  :  Ma-noire  >/r»  nu'.lrcin,  de  I.rcm  tu  la  rtt- 
yaiu.;l>tliW  tuc.lic„l<,  ,i  [ofeaiioniiuprvdiAc  M.  Thnuret-ïfortr)  .  V  qu'ui  e 
h  lire  serai!  sur  k  rh.imp  adressée  au  dortcur  Tliour.t  Norov,  pour  tu:  faire  con- 
naître celle  détermin-tiDO  et  lui  donner  ks  encouragemnis  «pi'it  m -rite 

M.  le  rapporteur  donne  cn  uite  lecture  dn  mémoire  dont  il  s'»;ii .  l  a  Ici-tare 
I  est  , 


«k  ce  trava.l  est  écoutée  avec 


soatrnue  et  cuit  verte  d'.ippltoili*«- ■ 
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teuton  aiuwlUoéc  4  l'orifice  uts-rra  qui  ne  ponvan  pas  admettre  l'eUrém.tc  de 
I  .mlicaleur.  ..... 

Le  28  juillet ,  i  dix  heures  du  malin .  cet  orifice  avait  ud  diamètre  de  dix  lij[n«s 
mv  ron;  le  disque  membraneux  ne  témoignait  qu'a  dr  long*  inlerv  ilksiVsiskitce 
de  Mbks  contractions,  el  le  plus  souvent  de  souffrance*  vaines  <{ui  arrachaient 
de»  «r*s  i  I*  patiente. 

*  (rois  brun s  de  l'après  miiti ,  le  travail  était  an  même  point.  Il  mr  parut  alors 
évident  que  U  parturiuon  éUU  entravée  par  deux  circonstanors  .  U  laibhssc  et 
IVrélliismc ,  quoique  la  constitution  de  la  friume  indiquât  des  forces  su  fusantes  en 
réserve.  Jr  posent  craindre  qu'en  me  bornant  à  l'cx|irclalioii,  la  (utile*  r  desint 
enfin  réelle.  Je  saisi*  les  dru»  indications  :  modérer  l'exaltation  de  la  si  lisibilité ei 
ranimer  I  5  contraction»,  lue  potion  de  S  onrvsavre  kmlanum  de  Stdcohani 
ÇJÛ  gouttes;,  fut  donnée  par  cuilkree  immédiauwnt  aprèa  chaque  bosse  dou 


Ce  mode  ne  souffrance  ijiat  fit  modéré  après  <|ualrr  cuillerées  ainsi  (ilminis 
Irées  ,  tt  les  vraie*  douleur»  quoiqueplusioteiisesquc  r«mlrmtueut  étant  rnrmv 
pru  prononcées  ,  J  alliToai  chaque  cuillerée  de  la  potion  calmante  avec  une  ruillr- 
r*e  d'eau  ruai  client  S  grains  environ  de  seigle  ergot  é  pvlvrrssè.  Je  fiais  sème  par 
donner  rhique  dose  <k  seigle  ergolé  dans  une  cuillerée  de  la  potion. 

Li  s  rflurls  furent  pis»  rt'itéro ,  plus  soutenus  et  incom|sarablrmeot  pis»  toléra- 
kles  que  les  fau  ses  douleurs. 

Le  travail  fiait  tcruiraé  a  cinq  heures  da  soir.  La  dernière  cuillerée  de  la  po- 
tion venait  iIYlrc  adnumstfre ,  et  SU  grain*  environ  de  teigk  ergoté  avaient  été 


TSS. 


'eufaut  était  bien  portant.  La  femme  a  été 


lorsque  je  ra«  suis  décidé  à  secwidce  le  IraTail  par 
imentétix,  les  fausses  douleurs  dominaient,  et  1  on 


un  moyen  médi- 
camenteux, les  busses  douleurs  dominaient,  et  l'on  pouvait  penser 
que  les  contractions  se  ranimeraient  après  la  diminution  de  lVrétliisinc; 
l'opium  a  dû  eu  conséquence  être  d'abord  administré.  Mai»  l'effet  séda- 
tif de  cet  ageut  thérapeutique  u'ayaut  pas  donné  lieu  au  développement 
des  forces  expultriccs,  j'ai  dû  recourir  au  seigle  erçoté.  D'aliord  alterné 
puis  siinnlt.inr ment  employé  avec  le  premier  moyrn.il  * soule nu  l'éofr 
pie  du  travail  qui,  aban  ionne  à  lui-même,  aurait  été  1res  long,  tri- 
|  éu  I  le ,  et  peut  être  aurait  nécessité  le  loiiéps.  en  raison  de  l'ép 
meut  progressif  de  la  femme. 

r.smoi  tvccrjs  r  nu  i.sroiai  m  srr  »o  iiioli  Mouvé.;   m«w<nnj  nVvr 
rcatca  ssacrmi  *  La  vrivs  tvr  se  rér.isre  i««iimif»r.rr  »r»r.<  l'tc 

COC,  HtSIMT;  TftSITrMCJT  DZ  CITIZ  KMttl  lUCf  SI  fi*  LtS  ISJW.T1I.SS 
OA.V*  LE  FOU L«. 

Ou.  IV.  —  Madame  r.... .  âgée  de  20  ans ,  <T»ne 
dev.  nue  enceinte  denx  moi»  après  ion  mariage,  eut  uot 
d.  s  aevidra*  nerveux  ,  leh  qae^  défaillance*  et  tapeurs , 
Couleur*  vagues .  rte. 

I  es  premu  t-  s  do-jK  urs  de  l'<  nfantrntr  nt  se  déclarèrent  dans  U  soirée  du  S  août 
1SSS.  A  huit  U< urcs  du  voir  l'oriltce  utérin  avait  un  ponce  de  diamètre;  quelques 
un  se  faisaient  sculir.  Us  uni  s  plus  faibles,  «ic  tension  modérée  des  mero- 
s;  les  iictres  Ixaufoup  plus  aiguës,  «ins  «i»  rffnrt  >or  le  disque  meml.ra- 
neut.  'jc  IraTail  avait  fait  |k-u  de  |  rorrèsa  <0  heures  dn  soir,  et  a  minuit,  la  «en- 
sibililé  paraiKiait  s'exaller  de  pins  en jdas  ..u  dorlotent  de»  contrariions.  Maitami 
<>.  .  disait  à  tout  instant  que  les  soullrjisce»  allaient  être  au-drwas  île  ses  forces 
L'ne  potion  an  r  io  ^ootles  ik  lauiiinuiu  est  donnée  par  cuillerée  à  boodie  après 
k lacune  de*  <loul  on,  qui  d<  s  n  nnent  plus  soj>pi>rt.iblcs  el  plui  efBfaces. 

Cépendant  à  mte  h  ure  du  matin  l'oriSee  éUnt  pre«qur  compli'lemeiit  dilaté  i 
la  téte  lardant  tnq>  à  le  franchir  par  un  r«lenlis«emcnt  de'  euutraetions,  l'im|il 


île  la  sortie  de  1a  tète  ,  le  périore  fut  soulcna ,  et  tout  semblait  s'è- 


irc  imobi|iIi  sans  arrident.  La  mrreet  l'cnfanl  se  troutji.nl  en  a]>jUt,ncc  dabs 
h  s  meilleurs  conditions. 

Quelques  minutes  après,  la  nousrllr  lecoiirhre  se  plsigDit  d'une  sire  ilouUur 
Ters  le  roceix  et  à  la  vutse.  On  poarail  atlrihuer  cette  sensation  ans  «fforls  que 
Tenait  d'e»erc»r  la  léle  du  Fœtns  sor  la  fio  dn  canal  uléro-volvaiie.  Mai-  pftisieart 
"  irra  après,  la  persistaaee  de  b  douleur  ,  et  lindscation  faite  par  la  iujl.de 
d'un  ctvpsrgctncal  dans  le  lieu  de  la  souffrance  deterroinèrent  è  un  eiatuen 
attentif. 

|j  grande  lrrrr  ganrlie  et  le  cùté  corrtsponilant  du  périnée  présentaient  un 
ptnhVmrnl  dn  volume  du  pomg.  La  tumeur  était  rouge ,  b»ide  ,  mut<me ,  sans 
pulsation*,  très  sensible ,  nuis  uns  beaucoup  de  chaleur  Je  crus  desoir  in  al.Ji  - 
nir  dn  résolutifs  ;  ils  auraient  pu  contrarier  l'écoulement  qui  succède  a  1a  s.>rt.« 
du  f cet  us  el  qai  dut  lé  sujet  de  I  observation  était  très  modéré. 

Ixi  choses  rtavrnt  dans  le  même  état  le  quatrième  jour;  la  Sevré  de  lait  aunt 
eu  lieu  à  l'époque  ordinaire  elsans  phénomènes  in^olllrs.  Seulenient  jusque  la  , 
ainsi  que  1rs  jour»  suirao»,  l'escrét'ioa  des  urines  ne  pouvait  avoir  lieu  qu  à  l'a  Je 
île  l'erarlrmenl  des  (grands  lèvres.  Des  sangsues  et  dei  catap|j«mes  cmnllieus  mo- 
dérèrent la  douleur;  les  cataplasme* résolutifs  furent  ensuite  emploies. 

Le  neuvième  jour ,  l'engorgement  étant  plus  sensible,  et  madame  G . . .  acrasant 
dans  le  vagin  dn  colé  malade  une  vive  douleur  qui  avait  empêche  le  somnseil  pen- 
ilant  la  naît ,  je  n  rontiu*  dios  ce  canal,  a  un  pouce  el  demi  de  la  gran.te  lèvre 
pnicbe  et  a  égale  diUance  de  la  comiwsiore  perinca,le  de  la  vulve  ,  un  orilîce  qui 
pouvait  admettre  aisément  le  doigt  indicateur.  Cet  orifice  eonihiisait  à  nni-rjviie 
rrafermanl  un  corji»  arrondi ,  souple,  et  luctsuut  quand  on  prisait  sur  I  engor- 
gement périnral. 

Drus  conjectures  pouvaient  être  faites  sur  la  nature  du  corps  arroo  li  tosidiè 
par  l'orillre  accident*  1  du  va^in  :  il  s'agUsail  ifone  ogglonirralton  de  cjillg:*  ou 
d'une  collection  purulente  enkystée.  La  maladie  élait  trop  récente  pour  permettre 
relie  dernière  supposition  ;  touiefois  pour  ilioiper  le*  limites  une  lundi-  il.  fenimi- 
fut  mlrodu  le  par  1  orifice  aeciifc  ntrl  du  vagin  ;  un  peu  de  sang  roagul-  prn>  Ira 
■  lansla  vmde  etrnubslrua  lis  Km,  Le  doigt,  engage  de  noutetn  par  cet  urilkr 
accidentel,  fut  enfonce  dan,  le  rorps  tri oudi  eue  renfermait  la  tumesir  el  ramena 
qiK'tipKs  ih'bri.  de  sang  noagulé  noirâtre  et  inodore .  sans  donner  lien  1  aucuu 
ecouli  a» ni  île  pus  Ou  oe  pouvait  plus  alors  mècuaiuilrc  uo  au»  de  Caillots. 

O'  troniWs  conuderable  aval  eu  pour  cause  nne  romprrssion  brusque  esercée 
par  la  Me  du  fie  us  Quelques  ramificalinns  vasculaîris  lompues  avaieul  [icnuis 
une  rtTu-iuii  sau^mne  <lan-  le  I  s*u  cellulaire. 

I.'onu  rlurt  daus  le  vagin  étail-i  Ile  le  résultai  de  la  séparation  iTuae  cscute  , 
d'uni-  iuflaïuniation  nlecrativc  ,  ou  d'une  déchirure  pendant  l:  travail  ?  Celte  uVr- 
n  ère  iqi  nion  p  iriis..ut  plus  fondée.  D  aborJ  le  pourtour  de  cet  orifice  |n*rscntait 
une  «etion  nt  tie  et  unguUu-e  ;  ensuite  le  défaut  île  f.  tidité  éloignait  l'idée  d  une 
Kangri'ne  |«ni«  Ile  ,  et  i>c  perini  t'ail  e,ueres  plus  d  «kueltrc  le  second  mode  de 
fnrmiitiou ,  l'inOanintaiiun  uleéraliie  survenaut  au  s  parois  des  fojexs  sanguins  seu- 
le nient  lorsqu  il  s  es'  forme  une  coUrct  on  purulente  autour  des  caillots,  qui  alors 
passent  p  oiuptciurnt  à  la  fermentution  pu! ride. 

L'indu  ation  à  rcin|  I  r  était  évidente  ;  d  (allait  do  mer  issoe  au\  caillots  ;  mais 
le  moyen  pour  j  parvenir  pouvait  conust  r  dins  une  incision  au  périnée,  ou  'La< 
dis  iijji  étions  p.vr  l'orifi.-e  accidentel  itu  vagin.  Ce  diruirr  mo-le  de  traitemeul 
jiarut  pl'iv  convenable  ;  saus  être  autant  iloulourcus  quel'aulrc .  il  prometlait  un 
résultat  aus-i  eerlaïa.  £n  cunséituroce  ,  des  inji-ctinas  d'orge  miellé  furent  faites 
dans  le  foiir  à  l'aide  irunc  seringue  à  svjdsun  recoorbé  et  è  boni  percsllc.  line 
rompreSMon  elsit  riercéc  sar  la  tumeur  à  la  suite  de  ebaque  injection  pour  facili- 
ter la  sortie  dn  li  ruidr. 

Dans  celte  première  séance,  des  caillots  s'èchappi-rrnt  s 
lité  suflisanlc  polit  remplir  la  mo.lie  d  uo  verre  oribna  rc.  Le  kadesnatu  ,  malin 
et  soir,  les  injection*  furcat  riilfrérs;  mais  le  matin  seulement  oa  poleaevre 
faire  sortir  deus  cuillerées  rnviron  de  sang  coagulé.  Le  troisième  joar,  les  injec- 
tion* n  sonnèrent  que  quelques  petits  gruiiacsui  de  sang.  Ije  liquide  qui  s'écoulait 
ik  h  tumeur  étant  devenu  un  peu  f.  ude ,  no  ajouta  du  chlorure  de  soude  ans  in- 
jections, l  e  quatrième  jour,  1rs  pacois  du  fon-r  riaient  roenucs  sur  elles  m  mes  ; 
l'orifice  jci  idenlel  pansait  diflieilriuent  admettre  un  siphon  de  petit  calibre. 

La  malade  se  levait  ,  et  lorsqu'c Ik  s'appuyait  sur  le  sié^e ,  un  peu  de  matière 
comme  lochiale  s'écoulait  |>ar  I  orilice  vaginal  du  fuser  Un  looch  avec  l'huile  de 
ricin  fait  cesser  une  constipation  qui  durait  depuis  plusieurs  jonis.  Le  ctmnnèmc 
jour,  la  UHUfurest  presque  eotièremeul  effacée  ;  1  orifice  trci  rétréci  ne  peut  p.  r- 


Après  qui  Iqnes  observations  présentées  par  plnsirurs  a-sistans  ,  obvTvatinns 
portant  presque  oniqnement  sut  la  formr  de  ce  mémoire  ,  M.  le  pré  iiknt 
met  ans  vois  l'adoption,  par  l'assemblée  ,  du  travail  qui  vient  de  lui  être  sou- 
mis. 

L'assemblée  adopte  unanimement  ce  travail ,  et  décide,  après  une  courte  déli- 
bération, I'  qu'il  sera  imprimé  et  distribué  i  se»  frais;  2"  qu'il  *era  signé  seule- 
ment  des  m  nihre»  de  sa  commls.ion  rt  de  son  Wraa. 

M.  k  président  annonce  cn>uile  ipi'unc  sou'rrplion  est  ouverte  au  bureau  en 
faveur  du  docteur  Tbourct-Noroy  ;  et  il  est  arrête,  sur  la  proposition  de  plo-ieurs 
membres  de  l'assemblée  ,  f  que' les  frais  d'imprrssion  el  de  di  tribulion  du  mé- 
moire de  U  commission  seront  prclcvi  s  sur  h'  produit  ik  celte  souscription  ;  2* 
que,  dans  le  cas  ou  ,  la  Cour  de  eass-ition  annulant  l'arrêt  qui  i«%c  sur  le  docteur 
Thouret- Nocor  .  ce  nudcsiii  serait  déchirer  cnmpl.-temeut  des  condamnations' 
qui  l'ont  frappe,  le  produit  i.it  <k  cette  soiisciiplion  ne  lui  serait  pas  moins 
adressé  ,  comme  f.iible  dédommagement  du  tort  qui  résulte  pour  lui  du  pnscès  cl 
de*  condamnations  <lo:il  U  s'ag  t. 

Il  »l  ru  ouirc  artx  lé  que  la  liste  de  cette  souscription  restera  ouverte  après  la 
clôture  de  la  séance,  soit  parce  que  quelques  membres  de  rassemblée  «e  sont  déjà 
retires,  soit  parce  que  tons  les  médecins  de  Lvon  et  de  ses  faubourgs ,  qui  ont  été 
convoqués  à  celle  rèmuoo,  u  ont  pu  s'y  rendre. 

I.es  twésideus  et  le  seerélaire  ik  l'assemUée  et  de  la  commission  se  sont  cœ- 
:  de  faire  i^rvenir  a  Ml  hourct-Noro,  U  lettre  soivan- 


t.r»  silntctas  «a  tTO»  a  st. 


•  Les  médecins  ik  Lyon  ,  comme  ceux  de  Paris  rt  de  Rouen,  ont  pris  L  plus 
vive  part  a  une  cause  qui  intéresse  tout  le  corps  médirai. 

a  Ils  ont  vu  avec  douleur  ks  jngrmi  us  ipii  vous  rointamnent  .  soit  parce  qu'il» 
ont  vainement  cherche  dans  la  procédure  des  preines  de  culpabilité,  soit  parcr 
qu'ilsont  la  ronvKlion  qu'on  a  violé  à  votre  égard  Ir  t  xte  même  de  la  loi ,  qui 
n'impose  aux  docteurs  m  médecine  et  en  chirurgie  qu'ooe  responsabilité  morale, 
lorsqa  ils  obriuent  a  leur  consarnee. 

a  lay  méili-cins  de  Lyon,  réuuis  en  assemblée  générale,  s'occupent ,  S  ce  sujet, 
ifun  travail  qu'il*  onl  confié  spécialement  aux  soins  d'une  rommis^ion,  Ils  s'tm- 
piv  «seront  de  vous  l  adrv>ser,  afin  que  vous  puissiez  le  soumettre,  si  vous  le  croyca 
couv.nalik,  aux  juges  éclaires  qui  sont  charges  de  veiller  a  la  cons  rvalion  des  lois. 

«  Soutenez,  Monsieur,  avec  conrage  ,  avec  confia-ce  ,  la  lutte  difficile  dans  la- 
quelle vous  êtes  engagé  ,  el  euiiiplez  sur  k  zék  et  les  di-positioa*  favorshkl  de 
vus  coufrère»  de  l.jou  ,  qui  se  font  un  tseveir  de  contribuer  au  triomphe  d'une 
cau»e  si  juste,  el  dont  nous  avons  l'honneur  d'être  Us  organes. 
»  Le  président  de  la  comm  ssion, 


»  Le  président  de  l'assemblée  g  m  raie  des  medecios  de  Lyoa , 
v  Biiuess. 
•  Usnréiaire, 

»  Cusrup. 

Ljon  ,le22os^obrtl834. 
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meure  1rs  injections  ;  plut  de  raaliirct  parukotet  quand  la  malade  s'assied.  Le 
septième  jour,  plus  d'écoulement  ;  an  peu  de  tiraîlkment  dans  U  tumeur  pendant 
U  station  et  U  nuirhe.  Qui  Iquct  jour*  «près ,  départ  pour  U  campagne  ;  la  santé 
était  eompklcuicnt  rétablie  et  s'est  maintenue. 

Cette  observation  montre  d'abord  le*  avantages  qu'on  peut  obtenir 
par  l'emploi  du  laudauum  et  du  seigle  ergoté  :  elle  intéresse  aussi  pai 
le  trombus  qui  a  suivi  la  délivrance.  Cet  accident,  rare  aux  grandes  lè- 
vres, plus  rare  encore  lorsqu'il  se  forme  en  dehors  du  vagin  et  fait  sail- 
lie au  périnée,  occupait  ces  deux  régions  en  même  temps. 

Les  chirurgiens  qni  ont  eu  l'occasion  d'observer  et  qui  ont  pris  soin 
de  recueillir  les  faits  de  ce  genre,  s'accordent  pour  l'incisioo  prématu- 
rée de  la  tumeur  ou  pour  l'agrandissement  de  l'ouverture  qtti  se  serait 
laite 


us  surtout  donne  ce  précepte  et  motive  son  opinion  sur  l'cxa- 
i  des  observations  nombreuses  qu'il  a  rassemblées  dans  son 
excellente  monographie. 

Un  antre  plan  de  traitement  a  été  adopté  pour  madame  G...  Les  in- 
jections, faites  avec  les  précautions  mcutioDnécs,  ont  procuré  une  corn- 
plète  çuérison.  J'aurais  indiqué  les  raisons  qui  m'ont  déterminé  à  ne 
-constance;  j'aurais  aussi  montré  en  quoi  l'ob- 
'.  à  d'autres  analogues  et  en  diffère  ;  mais 
ient  été  étrangères  au  sujet  que  je  me  suis 
proposé,  et  j'ai  cru  plus  convenable  d'exposer  encore  deux  autres  faits 
sur  les  avantages  de  l'opium  dans  le  travail  de  l'enfantement. 

Ou.  V.  —  Madame  C...  était  parvenue  an  terme  naturel  d'une  seconde  grot- 
sc?se  passée  "«n»  phénomènes  insolites.  Les  premières  douleurs  de  l'enfoui rim-nt 
te  déclarèrent  don»  l«  journée  du  2  septembre  fR33.  Le  soir ,  l'orifice  ap|.liqné 
contre  la  paeoi  potlérietire  de  l'escovation  pelvienne  présentai  une  ddilalmn 
d'un  pouce  et  quclqm-s  lignes.  La  poche  <tei  eaut  se  tendait  faiblement ,  et  k  plus 
>o«>rnt  pat  du  Inut  à  chaque  douleur  ,  qui  te  reproduirait  de  quart  d'heure  en 
quart  .1  heure.  Je  m'absentai  jusqu'à  orne  beurct  du  toir;  alors  l'orifice  avait  dou- 
ble de  dtanièlre  et  se  présentait  au  rentre  de  l'csravalino.  Après  une  heure  d'at- 
tente ,  l'état  des  parties  n'avait  presque  pat  changé,  In  contraetiont  étaient  très- 
fatbks  et  ne  s'enlremeliienl  que  rarement  de  fausses  douleurs  ;  le  col  de  l'utérus 
était  souple;  on  ne  remarquait  aucun  atçne  .d'excitation  générale,  teulcmeiit  , 
det  frissons  avaient  lieu  de  lempi  en  temps. 

Je  erut  pouvoir  mettre  en  otage  le  rootrn  que  l'eipcrieorr  a  fait  ronniilre 
pour  eseilrr  le  travail.  lac  teigk  er;;u(i!  fut  *hninutré  en  poudre  a  la  dote  de  5 
craiot  de  dit  en  dit  minâtes ,  ordinairement  après  chaque  douleur,  et  chaque  foit 
délavé  daat  une  ■  uillerée  a  bouche  il'eau  de  Ûear»  d  oranger, 

La  femme  prit  environ  30  grains  de  cette  poudre  ainsi  administrée.  Dans  cet 
intervalle  ,  les  contractions  avaient  pris  plu*  d'intensité.  A  une  heure  et  quart 
du  matin  ,  le  col  utérin,  presque  entièrement  effacé  ,  semblait  d'un  instant  à  l'au- 
tre devoir  être  franchi  par  la  tète  ;  la  poche  des  eau  t  était  rompue  depuis  vingt 
minutes.  Alors  te  déclarèrent  de  violentes  douleurs  lombaire.»  presque  saut  iuUi 
l  uption  arec  agit  lion  générale  et  cris  déchirant. 

Cet  état  servent  durait  depuis  un  quart  d'heure  saut  vestigvt  de  cnoirartions. 
Vae  potion  avec  30  gouttes  de  laudannm  .  et  préparée  d'avance ,  Tut  donnée  par 
cuillerée  à  bouche  immédiatement  apiét  ou  pendant  chaque  accès  de  souffrance. 
Après  einq  cuillerée»  de  celle  potion  ,  let  contraction»  retinrent  avec  forée,  el  en 
procurant  même  une  torle  de  soulagement.  \x  travail  n'riil  plot  d'in'trnipt  on  , 
et  un  peu  avant  deut  heures  ilu  nul  u  ,  la  vulve  avait  dé  frauchie  par  l.-uf-nt , 
qoi  se  trouvait  ,  aioti  que  la  mère  ,  dan.  let  nirill<juret  conditions  La  potion  fut 
continuée  pour  modérer  lu  trandi  ri  et  I  m  tourne  qui  accumptg-irnl  let  ai  cq>>. 
it  — 


qu'au  moment  où  l'orifice  utérin,  presque  complètement  dilaté,  se  trou- 
vait comprimé  contre  la  sympbisc  par  la  tète  du  ftelns.  Les  efforts  d'ex- 
pulsion auraient  pu  assez  long  temps  encore  être  enrayés  par  les  ré- 
flexions de  sensibilité  vers  les  plexus  lombaires,  si  j'avais  négligé  d'a- 
â  l'opium. 


voir 


Oas  Tl.  —  Une  femme  âgée  de  20  ans  ,  bien  constituée  et  se  livrant  habituel- 
lement a  des  travaux  a*«n  pénibles  qu'etigi  aii  u  profession  de  lilancliissense  , 
restentit  ks  premières  douleurs  de  l'enfanietncBl  dans  la  soirée  du  28  septembre 
1833  j  elle  était  enceinte  pour  U  première  fois  et  se  trouvait  au  tertre  naturel  de 
sa  groste*te. 

Appelé  le  lendemain  à  une  heure  du  malin  ,  je  trouvai  un  pouce  et  demi  envi 
roo  de  diamètre  a  l'orifice  utérin  ,  tourné  vers  la  paroi  postérieure  de  1  ctrava- 
tion  prlrienae.  Les  bords  de  cet  orifice  étaient  toupies  ;  la  poche  des  eatii  t'était 
rompue  dépôts  quelque  temps  ^  les  contractions  étaient  rares  et  faibles.  Ij  tète  se 
présentait  dant  la  seconde  position.  Apres  une  denù-heure  d'attente ,  point  de 
progrès.  Aucune  contre-indication  ne  paraissant  s'oppoter  à  I  emploi  du  seigle  er 
goté ,  j'administrai  criai*  i  par  dotes  <lc  5  grains  toutes  les  cinq  minutes,  chaque 
fois  dans  un  peu  d'eau  sacré.'.  La  femme  prit  ainsi  .10  grains  de  celte  substance. 
Une  l|2  heure  après  la  dernière  dose,  let  contractions  devinrent  plus  énergiques  et 
plus  rapproches.  Mais  bientôt  elles  forent  enrayées  par  de»  douh  un  qui  s'arrê- 
taient ans  lombes,  et  qui  ne  s'accompagnaient  d'aucun  effort  tor  la  téte  du  firtut 
Le  travail  n'epruuta  aucune  modilicalioo  par  let  promenades  dans  l'apparie  - 
ment. 

D'après  retprrivncc  que  j'avais  acquise  dant  les  cir.'oirsUnces  analogues  ,  je  me 
décidai  à  l'emploi  du  laudanum  de  Stdcnham.  Une  dote  de  S  gouttes  fut  adminis- 
trée daot  une  cuillerée  s  bouche  d'eau  sucrée.  L'effet  de  celle  petite  quantité  fut 
pre  que  immédiatement  une  détermination  à  parcourir  la  chambre  avec  rspiditr 
et  à  plusieurs  reprises  Les  douleurs  de  mut  te  modérèrent  el  permirent  le  re- 
tour des  con'ractiont  utérines;  nuis  le  rakntisscmrnt  de  celles-ci  coïncidant  de 
nouveau  avec  det  acres  de  souffrance  ,  !a  dote  de  laudanum  fut  réitérée  et  provn. 
qna  l'action  «k-s  fibres  de  la  matrice  en  modérant  l'rrétlctinc  lombaire.  L "indica- 
tion se  rr|iroduitil  encore  trois  fois  et  fut  remplie  avec  les  mêmes  résultait  que 
précédemment.  Trente  gouttes  avaient  été  donnes  s  ;  le  travail  avait  fait  de  grands 
progrès;  les  contraction*  étaient  soutenues;  l'orifice  utérin  était  complètent,  ni 
dilate  ;  U  tète  avait  franchi  le  détroit  supérieur.  Ois  lors ,  le  trajet  ultérieur  ne  «• 
trouvait  plus  empêché  que  par  la  présence  de  l'occiput  au-drssat  du  rebord  an- 
térieur du  col  utérin,  qui  te  trouvait  vivement  presse  contre  la  tjmpbjse.  Ce  re- 
bord t'appâtait  A  chaque  contraction  rur  la  fontanelle  postérieure.  D'un  moment 
a  l'antre ,  cette  pane  pénible  du  travail  pouvait  être  accomplie .  La  femme  a'im- 
:  patientant  beaucoup,  j'engageai  cl  j'appliquai  exactement  U  branche  droite  du 
!  forerpt.  Je  me  disposais  a  introduire  la  branche  gauche  et  à  la  réunir  a  la  iirr- 
nuère  ,  qoand  l'occiput  franchit  l'ubstarle  et  se  présenta  a  la  vulve.  \x  reste  de 
l'accouchcmml  fui  irrmàné  an  bout  »k  quelques  minutes.  La  délivrance  n'offrit 
aucune  ptHiriilarite  notable.  Ij  femme  fut  pretqnc  esemplc  de  tranebért  :  I  > 
lièvre  de  Lait  cat  Ueu  à  1  époque  ordinaire  el  fui  trVt modérée  par  le  soin  de  fan,, 
observer  la  diète  avant  son  inva-ion  el  pendant  •«  durée.  L'enlaut  réunit  nu.  lou  - 


Cher  cette  femme  l'incitic  a  d'abord  été  la  cin  .instance  remarquable 
dans  le  cours  du  travail.  Les  busses  douleurs  n'ont  appelé  l'attention 

Enfin,  a  la  Miite  de  cette  lettre,  I.»  médecins  de  L\on  ont  publié  leur  mé- 
moire plein  de  verve  el  de  logique,  el  qui  ajoulc  encore  '>W  noti>eaut  argumnu  à 
et  u»  que  la  prr.se  psritienut-  avait  Ar\»  fournit  au  i-  b  nveur  de  M.  \vto\ .  Ntiut 
rcgrclloiitaue  La  longueur  de  ce  document  oc  uout  permette  pat  de  le  reproduire 
en  entier;  du  nioius  nus  lecteurt  nous  tauroa;  grede  leur  eu  offrir  let  prinripaus 
pat  agt t. 

n  Au  momi  ni  où  ta  Cour  de  cassation  va  prononcer  sur  le  pourvu,  de  M.  TW 
I  rt-Norov  contre  l'arrit  de  la  C-aor  «k  Rouen  qui  le  condamne.  Ici  médrrins  Je 
l.ton,  réunis  enat>emhlee  générale,  qirouvrnt  k-  besuin  detpomrr  luutenient 
la  douloureuse  imprruion  qu'ils  ont  rrmenlie  île  I  i>tue  iiKttnidne  <k  ce  procès. 

»  Après  k  jug»  ment  du  tribunal  civil  d  L'vrcut  .on  •  I— |  lo.-ait  la  prévention  qni 
|>araittait  avoir  égare  les  premier*  juges ,  a^nvt  l'arrêt  de  la  Cou  rotale  d  Rouen. 
<|«',  tout  en  reformant  une  des  alnur.htés  d,  la  p<rmière  proerdim-,  semhk  >oir 
«ou!u  coo.acr.r,  par  un  prrmiir  exemple  une  applicaioo  erniuée  ,  ahnti-c  .  dit 
l  u  sur  U  retpoiisatHli'c  m  dicale,  un  noi.wl  intérêt  s'est  attache  à  la  eau-c 

■  tàs  n'est  plut  simplement  nu  contrée  itijuHrmrnl  condamne  qu'il  s'agit  de 
jiutdirr,  c'est  la  d  goile  et  t'indriiendan  r  delà  piwfi  ttion  nnvbcalc.  r'est  rinterrl 
.1.  la  smiit.-l.wn  cntMie  ej-a'il  tagil  iledéfcndr.-,  c'est  une  question  de  sic  ou  de 
umrl  |x»nr  k  libre  eti-rci  e  d>  nolie  art. 

»  kl  iin'-ilccint  de  Lton  le  dérlaient  haiilrnu  ni  tout  ,  dans  ce  procès  t.  ainla- 
b  u\.  est  |  oor  eut  un  sujet  d'etonnemrnt  et  de  reprobaiioii- 

i  Det  ta  is  plut  i|ur  douteux  f'ng -i  eo  preuves  |K»ilitet  sur  la  dépi«ili<ni  .k  te 
moins  ineapnhb  s  ou  tut  u  sset;  rtuitiaurc  atrvgle  dans  d.-i  eaqm'Us  niilf  t  nu  li- 
d .m  es .  .1.  !am  i|.  la  rouir  c  iqnè'e  ,  inlertirttatiua  et  iDcrimination  do  iotcnliors 


Le  seigle  rrgoté  a  soutenu  1rs  contractions  de  l' utérus  rt  des  musilo 
synergiques,  jusqu'à  ce  que  son  mlliieoce  ait  c'U  neutralisée  par  lis 
douleurs  lombaires  qui  éludent  cet  agent  thérapeutique. 

L'obstacle  a  disparu  par  l'administration  de  l'opium,  et  les  forces  rn 
réserve  uni  pu  se  développer  librement.  On  peut  mime  penser  que  î< 
laudanum  a  précipité  le  travail,  non-seulement  rn  modérant  la  sens'Ui'e 
trop  rxaltce  ,  mais  encore  en  excitant  directement  la  cootractililé.  Ce 
qui  autorise  cette  conjecture,  c'est  l'activité  musculaire  qui  a  suivi  prr> 
que  immédiatement  l'emploi  de  l'opium  ,  et  qui  >'c<t  exprimer  par  le 
promenades  rapides  ,  je  jtoui  iais  nirme  dire  les  courses  de  la  fctniue 
ïl.tns  scJJ  appai'tcmcnt. 

Je  pourrais  multiplier  les  faits,  mais  ceux  que  j'ai  filés  jiriivcnt  ru- 


de l'accu*.  puticen  (jire  sorlu  det  luiisiilciant  osli  n\  i  l  uulratreaut ,  a|qdica 
lion  ereourc  de  la  loi  :  voiià  ce  q.i  on  trouve  dant  les  lieuv  arr.t».  » 

Ici  prend  pîacc  un  résumé  w.vuicl  dVt  failt  ik  la  proeeilure;  purs  1. 1  mede.  in> 
dr  Lton  rnulinoeiit  : 

v  i).iu«  toute  alfaire  .  la  première  chose  ,  ce  no»is  «cmlde .  i  tt  de  hieo  eLtbbe  le 
fail  principal  ;  vmnii  ut  ensuite  h»  motifs ,  ks  cooséquetu et  directet  .  pu»  kt  r.r 
coutianei-s  aliénuinlr-ioit  aggravant«*t,  les  considérant,  etc. 

*  Ici  le  fait  essentiel  c«t  l'ouscrlure  de  l'ailérc  braehide 

t.  Or.  coiiiTiMrnl  k  ti.bunal  e^l-il  pirv.  nu  à  élabl  r  »r  f^il  5  II  c'ait  eotile.té  , 
dcptii.  liiug-teinps  il  était  consomme;  tes  prriitit  ma! en. Ile»  elaicol  inscsclo-.  : 
le*  soin  enies  ikvjicnl  en  clr.-  bien  eriufus  dant  l'cspr.l  île.  ikitt  ou  ttoit  temuin. 
de  l'n.i  ration  Dans  det  choses  de  c*-irc  niture,  il  ne  wiCtt  pas  d'atoir  ilc-s  sm\ 
ponr  !>•  n  t  o  i  ;  il  faut  rii.  orc  csaminer  el  ra  sonne.-  se.  m  nul  ions ,  pour  ni  J  - 
dture  tks  eoiiwqn  "nert;  d  faut  tivoir  Jii  ntuint  «v  que  i  V»l  au'uu>  veine  et  un.- 
altère,  lu  s  e,ns  i.isti  u  t.  peuvent  s't  tromper.  Ainsi  avon.  nuit  su  plusieurs  lu  s 
de  jeunes  eliinir^iemi,  effrajés  par  fa  force  du  j.  I  du  san^  .  par  sa  euulclll  rouée  . 
par  ta  sortie  »»  boodt  et  ptr  ticeadit ,  croire  avoie  .mv.it  l'artère  bracb  aU  . 
sans  qu'il  en  fut  rien. 

n  Ct'L  arrive  principalement  qnaod  le  sujel  est  forl ,  pléthorique,  quand  tr« 
veinrs  vml  gouflei  s  ;  htr*  .  enr.n .  qu'il  a  nu  besoin  urgent  d  être  saigne  .  et  I  r. 
qu'on  ouvre  La  ba.iliqn  -  médiane  immeditleioenl  apphqu-r  sur  l'artère.  Le  tmg 
qui  suri  de  la  icule  est  d'ordinaire  noir  .  <  'es!  eells  couleur  <pii  <  tonne  toujours  I. 
vulgaire,  pour  qui  l.i  Innte  ruugr  est  la  (oulcur  naturelle  du  ung  Liais,  dans  I. . 
•'jrconsUiic.'s  pn'eisbntrt,  I  t.ing  tort  quelqu.foit  trèt-rauge  ,  .urloul  à  I 
qu'il  en  coule  d-sai.Ugr  .  et  lorsque  la  circulation  et»  tilc. 
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blir  l'importance  de  I*  médication.  On  a  tu  que  l'opium  •  quelquefois 
Suffi  ;  que  d'autres  fois  on  a  du  lui  faire  succéder  le  seigle  ergoté  ,  ou 
réciproquement  ;  que  dans  ces  deux  dernières  circonstances  l'emploi  de 
l'un  des  moyens  après  l'autre  n'a  pas  exclu  le  premier ,  mais  qu'ils  ont 
dû  être  administres  allernalivemenl  ou  simultanément.  Ursque  les  effets 
modérateurs  de  l'opium  n'ont  pas  été  suivis  d'un  développement  d'é- 
nergie  expultrice,  les  forces  musculaires  n'étaient  pas  seulement  oppri- 
mées, mais  tendaient  a  la  résolution.  On  a  remarqué  que  les  effets  de 
cette  substance  se  montraient  promptement,  et 
remarquable  des  résultats  qui  suivent  son  usa 
C'est  que  ce  dernier  mode  de  doulenr  tient  à 
esque  exclusivement,  tandis  que  les  douleurs  lombaires,  lors  de  l'en- 
t ,  se  lient  à  un  état  d'activité  de  tout  le  système  nerveux 
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leur.  Toute  la  surface  ainsi  dénudée  est  aussitôt  mouillée  avec  de  la  sa. 
lire  et  cautérisée  avec  un  crayon  de  nitrate  d'argent  que  l'on 
doucement  et  sans  peser  pendant  environ  dix  minutes;  celle  a 
tion  est  absolument  indolore  ;  cela  fait,  on  applique  un  morceau  de  taf- 
fetas gommé.  Vingt-quatre  heures  après  on  découvre  le  cor;  on  trouve 
une  plaque  noire  dure,  cornée,  desséchée,  quelquefois  relevée  sur  les 
bords  cl  totalement  insensible  ;  avec  le  bistouri  oo  enlève  par  tranches 
cette  escarre  endurcie,  en  continuant  jusqu'à  ce  que  la  douleur  avertisse 
de  s'arrêter,  cl  l'on  renouvelle  la  cautérisation.  Cette  double  opé- 
ration est  répétée  tons  les  jours  ;  huit  jours  suffisent ,  terme  moyen  , 
pour  la  guérison  ordinaire;  cependant  il  est  arrivé  à  M.  Dubroca,  pour 
obtenir  une  guérison  parfaite,  d'être  obligé  de  cautériser  quatorze  fois. 
Mais  il  a  guéri  de  cette  manière  dix  cors  qui  n'ont  pas  repullulé  depuis 
six  à  huit  ans. 

En  général  on  doit  continuer  jusqu'à  ce  que  l'on  ne  ressente  plus  la 
peau  dure  cl  résistante;  et  si ,  en  touchant  avec  attention ,  on  sent  en- 
core quelque  dureté  profonde,  il  ne  faut  pas  hésiter  à  cautériser. 

Ce  procédé,  déjà  mis  en  usage  avec  succès  pour  les  verrues  qui  nais- 
sent à  la  main  ,  n'avait  pas  encore  été  appliqué,  que  nous  sachions,  aux 
cors  aux  pieds;  on  peut  le  recommander  d'autant  mieux  qu'il  fat  a  peu 
près  indolore  et  qu'il  n'offre  aucun  inconvénient. 

«OfvtiDX  rftockDLs  P3lh  l'oscle  lnthe  dams  les  cbaiss. 

Cette  affection  ,  bien  que  se  rattachant  encore  à  l'ait  du  pédicure  , 
esl  si  douloureuse  cependant,  que  les  premiers  chirurgiens  n'ont  pas  cru 


déroger  en  cherchant"  de  nouveaux  moyens  pour  la  combattre.  Le  B«/- 
Dans  une  discussion  toute  récente,  nous  avons  vu  plusieurs  médecins  f  ^e  Bonfcuf/r  fait  mention  de  trois  procédés  qui  méritent  d'être 
de  Paris  s'indignrr  qu'on  voulût  assimiler  les  pédicurrsà  des  gens  de  l'art ,  |  rappelés  ,  non  comme  tout  à-fait  nouveaux  ou  possédant  une  supériorité 
et  exiger  d'eux  des  garanties  de  science  comme  de  tous  les  hommes  qui  j m?n  marquée  sur  les  autres,  mais  comme  étendant  cl  variant  les  res- 
s'adonnent  à  une  branche  spéciale  de  la  médecine.  Nos  confrères  de  pro-  sourecs  ^e  l'art. 

vince  en  jagrnt  autrement  que  nous  :  tout  récemment ,  dans  une  séance  s  ke  pr,mjer  ***  ^c  M.  Troy,  chirurgien-major  au  .',  \r  de  ligne.  Il 
de  la  société  médicale  de  la  Loire-Inférieure,  on  a  cité  le  cas  d'un  vieil-  U^mble  avoir  été  mentionné  et  blâmé  à  la  fois  par  Fabrice  d'Aqnapen- 
laxd  de  Nantes  chn  qui  l'extirpation  d'un  cor  détermina  des  accidens  || dvnle.  <  9ui  s'«P'«me  de  celte  manière  :  Svnt  qui  imguem  caustico 
tellement  graves  qu'ils  se  terminèrent  par  la  mort.  M.  Dubroca  se  plaint  V  wlicamento  comburur.t  et  ira  adferunl  ;  ijucr  ratio  non  probatur, 
avec  beaucoup  de  raison  que  les  médecins  regardent  comme  indignes  \propterea  quod  ratiiticum  potest  quandoque  tendjitem  comburere  et 
d'eux  des  opérations  quelquefois  si  graves,  et  ne  s'occupent  nullement  i 
de  les  perfectionner.  «  Pour  moi,  dil-il,  qui,  par  ma  position,  suis  obli- 
gé de  faire  pendant  le  même  jour  l'extirpation  d'un  cor,  l'anachemenl 
d'une  dent  et  l'opérai  ion  de  la  hernie  avec  la  seule  aide  d'une  femme  ou 
d'un  vigneron  ;  pour  moi  ,  qui  crois  que  loutes  1rs  douleurs  sont  de* 
maladies  et  que  l'on  a  le  droit  d'en  demander  le  soulagement  ou  la  des- 
truction aux  méd<  cins ,  je  vais  faire  part  à  mes  confrères  de  mon  pro- 
cédé pour  la  dotriM  lion  des  cors  au  pied.  » 

\o  ci  ce  procédé,  que  l'auteur  a  essayé  avec  succès  sur  lui-même,  pour 
un  oor  très  large  situé  à  la  partie  intime  de  l'articulation  métalni-so- 
phalangirnne  du  g  roi  orteil,  très-douloureux,  et  qui  avait  résisté  à  tou- 
tes les  tentatives  r)  extirpation. 

Le  soir,  avant  le  coucher  et  sans  pédiluve  préalable,  on  coupe  avec 
un  bistouri  élroil ,  bien  tr.inrlunt  et  porté  en  dédolant ,  toute  la  partie 
•ornée  du  ror ,  jusqu'à  ce  que  la  peau  soit  mince ,  molle ,  rouge ,  qu'on 
y  aperçoive  les  capillaires  prêts  à  saigner,  et  qu'une  légère  douleur  aver- 
|is>c  qu'on  arrive  aux  parties  vivantes;  alors  on  s'arrête,  en  sorte  qu'on 
a  pas  réiiandu  une  seule  goutte  de  sang  ni  développé  la  moin< 


gangrenant  excitare  cum  summo  pericuïo.  M.  Troy  n'attaque  pas 
directement  l'ongle  ;  il  se  borne  à  appliquer  sur  sa  matrice  de  la  potasse 
caustique;  l'ongle  tombe  et  est  remplacé  par  une  substance  calleuse 
semblable  à  cclie  qu'offrent  des  mains  endurcies  pur  de  rudes  travaux; 
'et  la  progression  s'exécute  ensuite  avec  une  ^rjinJc  f.icililé.  Il  assuré 
que  ce  pircédé  lui  a  toujours  réussi  chez  1rs  jeunes  soldats  sur  lesquels 
il  l'a  employé ,  et  il  nous  en  a  fait  voir  un ,  ajoute  le  rédacteur,  que  de 
celte  manière  il  avait  parfaitement  guéri. 

M.  Moulïnic  s'y  prend  autrement;  il  suit  à  peu  de  chose  près  le  pro- 
cédé de  Dcs.iull. 

Ont. —  Un  tisserand  enlre  à  I'b6|>ibl  Saint-André  le  2C  nui  pour  une  affection 
de  te  genre  qui  l'empêchai!  d'esrtvrr  fa  profes-inn.  ries  chairs  fongueuses  s'éle- 
vaient à  11  (are.  dorsale  de  la  phalange  coOjfrn  aie  ;  l'oncle  en  était  entoure  et  à 
ne  ne  arce»sibJe  »  l'iril ,  le  malade  éprouvait  du  vives  douleurs.  On  appliqua  d'a- 
bord qorlqurs  énaollieiis  ;  puis  de  lrj(è res  ciutér  sttioiu  arec  le  nitrate  d'argent 
ron  nl  pour  elTel  de  mieus.  drcuuvr.r  I  ongle  en  réprimant  les  chair*  qui  l'envi- 
ronnaient. Dès  qu'il  fol  possible  ifa|»-rcrvoir  l'intervalle  oui  le  sépare  le  la  pulpe 
rte  qti  on  I  j,  |-aitcil  M  Moi.linic  y  Gt  placer  uoe  petite  boule  de  charpie  roulée  et  durcie 
I  ii  •  cou  lté  de  sang  m  développe  la  moindre  dou-  *  entre  les  doigts.  Tous  le»  jours,  oo  augmentait  le  volume  de  cette  petite  boule  et 


•il  la  pi 

l'irlcr;'.  licite  auertion  ,  que  nuo»  vojon»  à  regret  dans  la  ronsMSrrtns  du  tribu, 
oal  d'Evreox  ,  esl  une  des  elioses  ah-u-de»  qu'on  trouve  liant  le  procès. 

»  lie*  lors,  |K-iil-on  dire  a  un  niéiUcin .  parée  qu'il  a  préféré  le.  rcsolotif*  à  la 
rompre»ion,  qu'il  a  reconnu  ta  >miL.itu,  nuu<  qu'il  a  cltettlu!  à  /•<  oV»«i. 

"■  l'abord  il  rot  employé  la 


ipriélé  de  ramollir  Ir 


tuniques  de 


'Celait  Ir 


ant'ltre  qu  i 


I  fallait  d.i 


;  car  si  dès 


•  Il  tant  sivoir  tout  cria  et  b  en  d'autre»  choses  encore ,  pour  liirn  juger  d'une  I  sons  tncnn  qui  ,1 
saignée.  El  ce  sont  ccpeikdant  des  femmes ,  dis  paysans ,  dc\  bois<icrs ,  tous  grns 
étranger»  h  fart ,  qui  tiennent  atteler ,  après  sis  mois,  on  à  U  eou.W.  à  l'o- 
deur, h  la  minière  dont  le  sang  «or  t  ail.  ils  ont  r.  connu  que  Tarière  elait  oarerte. 

■>  Cr  sont  rn.orr  les  memt-  témoin*  qui  plus  lanl  ont  vu  Ir»  pul-alinns  de  la 
tumeur .  et  qui ,  lors  de  l'opération ,  ont  vu  l'ouverture  de  l'artère ,  dans  le  fond 

de  la  pliie  ,  a  traveis  le  «ing  et  <i  s  caillot».  compreuiou ,  il  est  clair  qu  il  aurait  reconnu  la  nature  de  la  luiurur. 

»  C'esl  sur  ce  témo'giugr  mie  la  Cour  étabUt  son  premirr  considérant  :  »  El  quel  est  l'homme  a  |>enelr4lion  a-vi  suluilc  pour  aller  dik-oovrir  dans  |L. 

>  Attendu  ,  dit  le  iiigrnipnt ,  "  ij'ir  dam  la  tn$néet'*rLre  a  été  vuveru;  »  for  intérieur  des  pensées  aii-si  O'Iwuses  ?  et  daiw  Ir  hit  iiAti  posé,  quel  est  le 

et  cV»t  sur  rr  considtrjnt  qu s'ixliafoodr  tniilc  U  prméilure!  »  roupatile  ,  qu.l  est  l'ignorant?  Est-ce  cciui  qui  temporise  en  allen  |jnl  qoe  la 

Si  rr  qui  est  arrive  au  mourut  de  I»  «a  gn  r  ne  prouve  pu  nt  qne  l'artère  a  été  suppnrjtion  qui  peut  surv.  nir  ,  que  la  rètolotiuo  qui  pnit  encore  s'oiirrrr  ou 

•ovirte  ,  rr  qui  n  «qivi  ne  le'  prouve  pu  miriix.  Cummenl.  San»  li^-ilnre  et  sansi  que  la  dilatation  croissante  de  II  Innieur  vienne  en  ((■■montrer  le  <rai  caractère  * 

c  unprcslon  se  serait  arrêt  e  l'héiourHiaiic  ?  Comment  ue  se  serait-il  |>as  formé  |  ou  bien  l'oudacieus  qui  fend  ri  tlc  tumeur  pour  en  reeonnaiire  la 


-il  pas  formé  | 

d  "avtrrivsrnte  faux  primitif?  C  11  ne  se  saurait  comprendre  si  l'artère  a  «té  lésée 


nature?  Ne  de- 


pa«  été,  il  n'y  a  donc  pas  ru  (Tmcvrisme  fauv,  consécotif.  Quelle  est 
de  l'accident  que  Gn  jne  a  éprouvé  ?  Les  mii.lrcins  de  Lyon 


et  si  elle  oe 
donc  la  nature 

«ommer.-iix  de  Rouen,  prnwn't  qu'un  irombus.  Mirlout  ivec 
veines  et  des  ly  mphatique»  occasionnée  par  des 
a  pu  très  bien  ocrasionrr  I«mi-  li  »  sympiumrs. 

•  E>  lors  «sème  que  .  si»  moi.  après,  il  eOI  été  b  en  con«taté  {ce  qui  esl  lo'n  de 
rélre)  qn  il  y  avait  aurvrisme ,  M.  Thooret  n*  |>ouvail-il  pn» ,  «ins  mauvais  voo- 
aolr .  sans  ia;nonnce,  n'avoir  pas  reconnu  un  cas  aussi  ob»enr  dan»  son  début  ? 

•  La  compression ,  dans  ce  cas  de  trouions,  avec  iolluomation  des  veine»  et  des 
lymphatiques ,  serait  meurtrière  ;  I  s  résolutifs.  1rs  ca^aplasiTH-» .  »out  te»  seul» 
s»o .,  tas  i  e  îipl-  i;er ,  <  t  parmi  ce.  moyens  soit  dit  m  pa^ut ,  nou»  n'en  coat.au- 


viit-îl  pas  savoir  que  celle  incision  entraînerai!  inévitablement  une  operatio  i  que 
r  art  lui  défend  de  faire  en  ce  lien,  attendu  que  toutes  les  partiel  sont  confondues 
par  la  comprcsnon  prolongé?  des  tissu» ,  ainsi  que  par  la  eondcasaljoa  des  cail- 
lots ,  et  qu  il  lui  serait  ini|i04ible  de  n«  pas  comprendre  dans  la  ligature  ,  et  les 
veines  ,  cl  les  lymphatiques  ,  et  1.-  nerf  uietban .' 

»  Ncdr.tail-<l  l*s  sa»oir  que  c'est  à  La  partie  moyenne  du  bras  qu'il  faut  alors 
faire  la  ligature  ?  Cent  fois  dans  ce  lien  elle  a  été  prali  ne»-  avec  succès  soil  en 
(«mile  circoastauco  ,  soit  pour  des  accidens  cdchv  plu  graves. 

•  C'est  I  operalion  ab.nrdc  pratiquée  |iar  Ctioa  p  e  qui  i  <anié  les  hemon  bi- 
gle* ,  U  gangrène  ,  et  néet-site  l'amj>utation  du  membre  ;  et  jioortint ,  telle  est 
la  fascination  de  !•  justice,  qu'elle  accorde  nii  bill  d'.nipmute  a  l'auieur  imiur<ii  t 
et  bénévole  de  low  ces  maux  ,  et  que  celui  qu,  n'en  esl  que  b  , 
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•  j  l'enfonçait  un  peu  dnvanlas*.  Puis  on  en  porta  d'antres  soos  le»  bords  dr 
'  oil|tk  déprimé  il  un  In  soulrta  Irutenirn!  il  frailiiellrmuil  ;  en  nierai:  temps 
°n  affaissait  les  ebairs  fi»nrïii«usM  par  l'aeliun  «lu  caustique.  Jus«]ue-U  011  u'avail 
fait  qui-  suitre  la  niéibiwïe  de  r'aïirier  d'Aiptipriulriitt:  celativcrneni  ai»  samb'-vr- 
nirnl  .le  l'ongle  ;  mai»  an  lieu  d'i  n  retrancher  la  moindre  partie  ,  »l.  Mmilinié 
rccnairaandr  trè«-e\pre*si-m<-ni  «If  I.  1  i-«r  i-roitce  «Je  manière  i  ce  qu'il  piri^tL- 
di-bordrr  loi  cbtirs  iniant  que  p.is-ildc  .  ibo  de  ne  pis  tendre  i  s"j  cafoncer  de 
nouieau.  U-  niaUdc  sortit  giuri  «iiiu  l'ctaiacc  de  humus  d'un  Doit. 

M.  Dubroca  a  rappelé,  à  propos  de  celte  observation  ,  le  procède  de 
M.  liyrssi  de  I.ynn ,  entièrement  dogiiv.liituc  scion  lui,  et  fonde  sur 
les  propriété»  chimiques  rt  vitales  de»  tissu*  épidémiqurs  et  «ini>és. 

0»  diminue  l'épaisseur  de  l'ongle  avec  un  bisluuri  oti  une  lame  de 
verre  portée  sur  le  ccntie  de  l'unie,  depuis  sa  La*e  jn.vni'à  son  bord 
lilne,  de  manière  qu'il  plie  sou»  le  dui^t  â  I.i  moindre  pression.  Alors 
on  cautérise  à  diverses  fuis  avec  le  nitrate  d'argent  la  partie  amincie; 
cr,  lr*  tissus  corne*  se-  crispent,  se  rétractent  «on»  l'iiifluenee  delà  eau- 
lérisattou.  L'oncle  biùlé  à  son  ceulre  se  racornit  donc, et  le»  bords  re- 
tires vers  le  milieu  (>ar  le  fait  de  i  e  rxortussrtmnt  ,  abiindonnent  les 
sillon»  ulcères  ou  ils  s'étaient  luge'».  Ou  prolonge  la  cautérisation  au- 
tant qu'on  le  cJoit  nécessaire  pour  le  sucres  de  l'opération. 

M.  liyrssi  assure  avoir  obtenu  de  nombreux  succès  arec  cette  mclho- 
de,  et  iM.  Dubroca  y  croit,  luêiiir  tins  l'uvoir  expérimentée.  Mous  som- 
fàchés  de  ne  pouvoir  partager  cette  conviction.  Onrl  est  le  but  de 


lr, 

,m 
tif 

doute  un  point  de  pathologie  jusqu'ici  contesté,  el  d'éclairer  W  prati- 
cien sur  la  méthode  qu'il  doit  adopter  dans  les  ca»  oà  le  inoittaVe  re- 
tard peut  être  si  préjudiciable  à  sou  rao.a«k. 


vec  phénomènes  inflammatoires  Inen  tranchés  sont  rares  :  c'est  «Il  Bo- 
rde faire  twmattrc  celle»  qui  te  présentent,  afin  de  mrttre  hor»  de 


On. —  Castagnel ,  serrurw-r.  iijè  de*  22  *a«  ,  épronvc .  dans  la  naît  «lu  1T  avril 
18.51  ,  non  clmiti-ur  fi\e  et  aiguë  an  dotai»  dn  letoa  gauche  ;  rllr  r-m  l.i  rrspi. 
raliun  et  la  rend  plaindre  et  «iv.  I  rèe  IK-s  le  matin  .  il  mire  à  I  linjm  .1  [  >rr>irc 
lr  M.  Ihilroinlb  '  «  I  présente  du  ci\lr  dc<  oijines  reapiraloirrs  1rs  |  lii-nnti.tnes 
cités;  île  plus.  ira. liais  tanglans  rt  «i<apinii  ;  rilr  dépitant  lin  et  tee  dans  I >• 
tendue  de  4  i  S  pouce»  en  dehors  île  la  rrgioa  preeadnlialr  ;  «oxirlr  esterait; 
|  .oui  ■  fréquent  el  pk  in  ;  tépbalalipr  ;  niifriir  île  la  (aee.  elc.  (itaifnee  d<  1 2  ou- 
<'cs;  b>Oi-h  ;  ltifu-î«ia  jK'Ctorali'.)  T*>m  le*  amilt-n*  eest  ni  dau^  la  nuit. 

I*  'ï'i  ,  plus  rie  bure,  plus  de  ràir  errpititit  .  plus  de  po  nt  pli nrvtl  juc.  (On 
pie«eril  un  pedilure  finap  t.1 ,  nu  looeh  et  une  but- «m  berliir|nc.' 

I  e  S"  .  I«-  m>ladc  est  parfaitemi-ni  birn;  d  se  promène  rt  niante  »ree  »pp<Mit, 
l  e  I"  nui  ,  >  li  vij-iio  dn  nulin  ,  n<m«  trouvons  Ca»la;net  iUu«  un  i  i*t  de  wuf- 
friarr  erni-l .  Us  vurèr<-s  peelorsu\  oifteiU  W%  (tlienom^nt'*.  déjà  l'itt^dans  Talta- 
1  ip»r  |trè<'i'drn*e  ;  «I  aeruse  une  «bmb  ur  in'ub  rable  Mir  le  Di«  me  pniut  qu'avanl  {  il 
«itt  qu  il  HniifTe  ,  sqq  s-isageisl  miitil  de  «ai'ur;  leterarbalt  annl  très-rnu^i's  et 
mo  n»  »iiqoru\.  (Lar^e  riisiraloirr  sur  le  roté  doaliMirru»  ;  |H>li»n  a«ri  1  jro»  «ic 
■  puu.lru  de  qnui'iir  et  tu  |;ralo»  de  «olCale  d.-  quinine;  buisson  |H-elOr»!i:.) 
!  Lr  foir.  r.i]>|ir«>MiMi  ntritrème,  lr  danger  ■nim  n.nl.  M.  le  elnf  interne 
,rr«sfr.t  d.  s  siuapiMars  aui  jamlie.  et  uae  polwo  eeaieiant  b  grains  de  tarire  >ii- 
bir, 


mes  laclies  <lc  ne  pouvoir  partager  cette  eonTi 

M.  Uyrssi?  Sans  aucun  doute  de  rétrécir  la  largeur  de  l'ongle  ,  non  pas 

pour  le  moment,  mais  .«ur  long-tcmps,  sinon  pour  toujours.  Or  ,  .lue     U  3  '       !" , '''j* "*      ^S11;  11  ar,  "ï*  T'0** l<?1  <,m 
K.    .    ..  ..  '.      i   .n     •         i      V-     i  J.>      ■         1   •  i  eorr  une  l<gt  re  duuleur  :  le  malidr  «Irniniilc  des  .ilimms.  Les  jours  >mvans .  il 

Liiiilrait  il  pour  armer  a  ce  but  ?  agir  sur  la  ro.itr.ee  de  I  onj;le;  car,  si  j  rM  ,„,„„„.„„.  Ik>r  „,,  ho^,,,  q.„  |,  fj(l(.„,  .  ,  ^.i, 


celte  matrice  conserve  la  même  larg'  ur  ,  elle  sé«  rétera  un  produit  Ion- j  bb  ,  il  séjourne 
jo'ir»  aussi  laigc  ,  et  la  ruciimid  n'aura  duré  que  le  temps  nécessaire!  tant, 
pour  rcpi.Kluîrc  une  portion  d'o-i^lc  é;;ale  à  sa  portion  rétrécir.  Or  , 


encore  à  lb6,.ital 


près ,  il  ç^l  |iarfaitrmeiil  réls- 
el  en  tort  alors  trcs-biea  pur- 


puiir  cette  cure  pillialive,  il  e-t  plus  sùi  et  ;>Ui»  simple  à  la  fois  de  rc- 
Ir.mclicr  |r  boni  même  dé"  l'oncle  qui  est  enfoncé  mlhi*  les  chairs  ;  et 
lorsque  les. accident  ne  demandent  pas  absolument  des  opérations  plus 
graves,  c'est  a  ccllc-Ji  qu'il  nous  paraît  prudent  de  s'en  tenir. 

ut-  si  i.fate  Dt  QLtHijiE  pa>s  la  rnr.usiE  iiiumr.t>iTE,  par  le 
docteur  Cuacselv. 


I     La  mnltip 

certainemeul  inspirer  quelq 
d«ui  .l'inbuer  la  ç;nérisond 
ture  de  cette  deroirre;  ci 
irompiitr  qui  a»  ait  en  lieu 


té  des  moyen»  employés  pendant  le  s  cond  aci-ès  doit 
ne»  doutes  sur  celui  d'entre  eux  au<|'irl  on 
■  la  maladie,  et  conséqoemment  sur  la  na- 
prndant  quand  on  considère  l'interrafssion 
i  la  tuile  dr»  premiers  accès,  la  faible  dose 


Déjà  un  très-grand 


d'auteurs  onl  conseille  l'emploi 


du  tartre  slilue  qui  avait  été  administrer  et  enfin  la  promptitude  avec 
laquelle  ont  disparu  tous  les  phénomènes  morbide»;  i\  CM  pn'sqnc  im- 
pos-ible  de  reconnaître  dans  le  cas  que  nous  venon*  de  parcourir  un 
exemple  d'une  péri  pneumonie  intermittente  rt  pernicieuse ,  surtout  si 
nous  remarquons  que  le  second  accès  a  été  notablement  plus  prolonge 
que  le  premier. 


avec  exacrrbatiun  le  soir,  tueur  abondante,  maigreur  et  faiblesse  csees 
sive  ile|ien  !c  de  U  présence  de  tubercules  dans  les  poumons,  on  cm- 
pluic  avec  beaucoup  d'avantage  une  mcdi.  alion  toiui|ue  Hès  éncrgiVj  ie 
et  spécialement  let  préparativrs  de  quinquina.  On  ne  doit  pourtant  pa» 
oublier  q  .e  des  liùvics  liitenniltip'es  avec  parovysni'  S  le  soir  sov.i  fn- 
qiiemiiient  prises  pour  du  cas  dr  fièvre  bectiipir,  et  disparaissent  tics 
lacilcuienl  ions  l'infliicncc  de  qnelquit  grains  de  sulfate  de  quinine. 


lltiTOIHE  U'LM  CAS  DL   rinlPMir  SJONIE  SOLS 

par  le  docteur  Csir^TiiE. 


FiiaittE  rMKicirtsE, 


f.e  fait  suivant  est  asser.  remarquable  {mur  que  nous  croyions  devoir 


irTNovsTiows  »fT«orv£i.t»s  pf.»  cures ,  à  propos  de» 
scussions  élevées  à  l'Académie  de  médecine  de  Paris,  sur 
l.i  présentation  du  bras  dans  IVcoiu  bernent  ;  par  M.  Cmandbv. 

Cv  litre ,  quelque  peu  singulier ,  ne  tient  pas  mime  ce  qu'il  promet  , 
cii  !.i  seule  innovation  en  fan  d'arroucl»  mens  que  I  auteur  mrntionne  . 
n'a  jamais  élé  considérée  comme  telle.  Il  s'agit  du  précepte  de  tenter  1a 
vfisnm  par  le*  pieds  dans  les  cas  de  j»ré»enUtion  du  bras.  M.  Chandru 
a  retrouvé  ce  préerple  «  dan»  un  manuscrit  précieux  de  M.  «lean-Bap- 
tiste  Damas,  élève  en  chirurgie  en  l'année  l'y 5$),  qui  rapjiorte  dans  un 
volume  de  4^5  pages  ,  avre  ses  plus  petit»  détail»  ,  un  cours  complet 
d'acruuclicaiens.  entremêlé  des  maladie»  de»  femme»  et  dta  enfin»,  par 
Jean  Louis  I'j  iit.  »  U  tcrail  trèt-faede  d'abiud  de  faire  remonter  ce 
précepte  aune  dale  de  beaucoup  antérieure;  nuit  une  question  b  en 


solnnlalre  .  est  a*'i  ablc  par  loates  les  r  guiui»  de  la  loi  :  Dut  txnùnu  «orvu 
utworh.t./.'.e  ci>/.jj«A«i... 

»  IniiiK-nit  >ur  luiisres  point*  ,  M.  Notny  «eriit  il  coupable  du  nëglijMcc  ,  <k 
niauv  iiM'  tol'inié  ,  d'altiniloii  de  son  nj.i).idi  ? 

i>  H  l'jnl  bien  «irorc  nlia  )aer  celle  «pis  -lion  .  puis-pis.-  nntis  voyons  par  la  pro 
cédlir.-  ipie  .  i-l  un  des  peill.  ip.lls  m  iliT.  de  enridaninal  on. 

,.  V.\  .proit  qu  oi  l  il  «ai!  qui-  de;  lus  luiig-kmi.t  s..u  malade,  qn'ilreni'oit  gneri, 
•  si  mir-  !•  s  ru  •  us  d'une  Nap-fiinnie,  d  on  «r.i«  iir  d.-  sauté  ,  M.  Tlumivl  sera 
,,.„„  ,  „l,l-i-  ,  rn/'.|.  ,  qorll-s  q.r  «nient  «e«  antres  MlTain-s  ,  de  «e  reiobe  à  l'in- 
%1|alii»ii.Vs.!.uu -ppe  ,  rnnuni :à  l'ordre  «I  un  prcsi.Seut  du  ebaîiibrc  ,ii;<.saul  rn 
vi-rto  d  nu  pous-uir  d.'rn  lianiiairr  '.  D.  puis  q-uiid  un  tel  nfus  prul-ii  ..ire  inei  i- 
u  ius  '  .  I  p'.nr  :noi  le  Inbiinil  n'a  I  il  p.i*  sumi  nus  en  cause  k-  vu  nnd  nw  I.-. m  . 
«piim-  v';»:  pa.  plus  rendu  <^itv-  M.  Tiiomcl  à  la  sonimotion  do  l'ofllcier  de 
unti  ? 

.  Ia-s  n  i  .b  rins  que  voos  attend  ri  ac  sont  \»i  venus  ,  pourrait  on  dire  i 
U.  Chou-ppr  i  piiurquoi  doue  opirir  ? 

s  Ourl  inlirvt  »  pre'vnt  .  quel  ilan^i  r  si  instanl  r  avait-il  à  itleodre  ?  el  i!e 
noel  "dr-'it  ,  vous  .  oliii  i.  r  de  santé  ,  inhnbi'c  ans  sens  de  Li  loi  ,  crienre  plu. 
qu'ans  sens  «le  1  1,1 1  .  *  ni''  rer  sait»  r»<«isinnee  il  un  dui  ieitr.  sous  i1!,  s  i,mi.  ini- 
mi<e<>  n'irati'juir  sei.l  ,  -ans  eotiseil  et  s;n«  art<-«  ,  lopéiaijou  U  plus  dilieate  ,b- 
h  eb  riir.ie  .  quand  vnus  anir  à  st  pi-o  «le  rti»tinie  de  r«usdes  ruaHri's  ili-  l'arl  , 
desilnr-  rg  us  o  lèbres  ,  de  i,rt  eh  lu\iitaov  ? 

..  Vous  viMis  eroici  rspert  en  p»rci!le  opi^ration  pîree  ipie  ,  dilcs  too»  ,  vous 
I  jset  pi.to,ui-c  da  o*  douie  fois  ùius  turre  cbéUve  elientellc.  Mallxturius  :  du 


ou  Jour-  Toi.  ,  v.mis  ,  cette  opération  ;  tandis  qu'une  foule  de  praticuns  bloncliis 
dans  la  p  ai  i  pie  Jr  l.ur  rl  ,  ne  Tout  jteiais  rencontrée  ! 

.  lus  ou  ilniiie  (.  i. ,  itiles-voos  ;  eonibien  dans  ec  Dombec  n'tvrt-voas  pat  pris 
de  Immbiis  [i. mit  des  ini  »  isoles!  et  combien  conipt  i-vmn  de  sucées,  u  vous  les 
•tir  tnq»  opne»  comme  son»  arel  opère  le  |iau>r«  Giujne  !.. 

»  l'ar  ce  qui-  uou.  rinons  de  dire  ,  on  soit  quel  c«s  on  do  t  faire  ,  <!an<  le  pro- 
ris  .1^  VI  Nur.iv  ,  des  <b-pnsilinns  des  témoins  ,  det  |nv«ne»  qu'on  en  •  tirer»  et 
du  roas  dé  ■  ans  qui  en  oui  été  la  eonw-.pienee. 

»  «.  .-i ,  tu  reste  ,  I  liislo  rc  de  la  plujurt  de*  procès  de  responsibilitc  inter.tr» 
alll  lllrili-eins. 

w  Ju>;rs  de  la  Cour  «b*  Honrn  ,  vous  eondainnrt  Noroy  pour  son  tfreur  préten- 
due ,  pour  Vintitjjiiance  des  mojeni  qu  il  »  rniplove»  ,  pour  m  •■rjr.'r<rae«  .' 
Jneei  s,  séres  .  faites  sous  paier  ta  nucislra  l'erreur  dr  «rs  jiigcmrns  ,  ï  l'avocat 
l  in^ufi  san-e  de  «s  p.rolc-  ,  à  tant  il  adiumislralriiu  indob  n»  la  nrgl.«i-ncc  «lan* 
leurs  f.jiiitiuu-?  «I  etpemlaui  la  soe.ité  loui  eutii-re  peut  connut  e  res  fiole»  it 
les  jug-r,  tindis  qu'il  faul  être  aiéiecin  pour  apprécier  U»  cboseï  nsésli- 
cales. 

»  Mail  quoi ,  dirt-t  on  ,  n'j  tura-t-il  donc  point  de  mojens  d'atteindre  dans 
les  pr.uès  de  ce  genre  l'i^nni-an  e  ,  la  maladresse  ,  It  présomption  ,  k"a>barl«la- 
iiisiiie  ;  et  la  société  mtrra-t-elle  désarmée  ,  c»poses  aux  erreurs  de  l'art  et  de 
ses  ministres  ,  bravée  par  les  susn-ptitalités  médicales  ? 

u  \  cela  je  répondrai  avee  Tailleur  des  c scellai»  arlkles  lur  le  procès  actuel  , 
inKrés  <Un«  la  taxante  uén  c*Lt  : 

a  Oaos  tmiles  |.  s  qaestion-.  sjie.  al.s  ,  vous  appeler  det  eiperts  ;  un  arebitrcla 
etl  coiuu'U  pour  coatlalir  1  s  viccj  dW  cons4ruclioD  i  detarbîlret  «iecadeulen 
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d«  l'authenticité  et  de  la  valeur  du  manu-  1    A  l'à^edc  l<>  nuis 
is  chercher  si  J.L.  Petit  n  jamais  fait  des  "'•'«  «l""!"'  <) 
daccoucbcnicn*  ,  il  n'rs!  que  trop  ccitain  qu'il  n'a  pu  en  faire  .     /^j^5,  „,  " 


il»  ta:  cirrn*  de  noarrice  et  le  docteur  Non ,  e  ] 


en  i75y;  J.-L.  Petit  c»i  tuuit  en  i~ 
faiflrajl-il  rapporter  ce»  leçon»'' 


r  a  ilowic  Ici  >oiiu  ipie  rrclunail  k-ur  clal ,  a  constate  la  réalité 
•  jà  bile*.  Voi  i  b  série  du 
f  rliei  ris  dcii«<nr«u. 

x».  A  quel  professeur  du  utciuc  j>    K„  tlJÏ|  ,  Q^ïri.  wteruiitl.  Me  qnoli.liroue  Mramfrà  et 


se  rail  ce  à  Antoine  Petit,  doc-  fjour;  cnnjnnrlintc  iii|tuc;  coliqu 
leurregeot  de  la  Fa'eulté  de  Pari»',  qui  a  en  effet  écrit  quelque chose  sur  MmHwn  le»  drus.  ;  sorti 
le  mécanisme  de  IVceoticbrmeiJt?  l-a  qurslion  ne  vaudrait  la  peine 
d'être  discutée  ,  qu'aulml  que  le  cours  eu  lui-même  offnraitune  valeur 
réelle.  Or,  autant  qu'il  est  périr  i»  d'en  (uger  par  les  MtratU  déjà  pu- 
bliés, on  peut  sans  inconvénient  laisser  dan»  IcuroubU  et  l'auteur  tt  le 
livre.  Ainsi,  quand  lehias  est  hors  de  la  vulve,  gonflé.  g«»gnW,  lis 
parties  génitale*  de  la  femme  tuméfiée»  ,  l'utérus  rétréci,  contracté  ,  le 
professeur  r»cnmm»m.le  «  d  insinuer  doucement  la  main  dans  l'utérus  , 
et  par  l'endroit  le  plu*  commode,  pour  aller  eliercbcr  tri  pied*  ,  et.  les 
tirer  «ire  Uni  tu  ta  force  dont  on  est  capable.  Si  un  seul  homme  ne 
peut  pas  terminer  Cacconfkeineiit,  il  faut  céder  la  pt.icc  à  un  au- 
tre, et  me/ne  à  un  troisième  si  cela  est  nécessaire.*  \  «ici  quelque 
chose  de  Lien  plus  fort,  soit  pou  lia  théorie,  suit  pom  la  pratique:  «L'es- 
pèce la  plus  gr.ivc  dans  la  )>osiliun  du  bus  est  celle-ci  :  le  cuu.le  porte 
»nr  le  pihis,  le  pui-iiet  sur  le  sacnira,  ou  bien  en  sens  contraire;  tous 
les  effort*  sont  souvent  inutiles  pour  changer  cette  situation;  la  tête  , 
d'ordinaire,  est  appuyée  mu  l'avant-bras  barré.  Cette  pceition  est  de» 
plus  fit  lieuses  et  des  plus  terrible»,  L'unique  moyen  qu'un  ait  alors 
pour  délivrer  la  femme,  eM  de  porter  la  main  dans  l'utérus ,  de  saisir 
les  pieds,  les  bras,  les  tordre  et  les  séparer.  Mai»  la  difficulté  e*t  de  le» 


qui  depuis 
:  la  réalité 
qu'il  a  ob-cnéci  jusqu'ici 


jsm.i  violente  qui  a  dure  vîngt- 


Ji.m<%-  ik  j,  „v  àrott  roobuvi. 
plions  exactement  de  mcnic  nalu.-e;  pendant  l'm- 


ï.n         .  il-  oui  diverti 
mrr.  ils  riicouicqt  une  tirniicbitc. 

Kn  IS  .1,  il»  wntaUranl'Hr  rniiçcobs  tdusUrd,  de  srarUlinc;  ici  toutes  les 
pliair,  «on!  ■  nlii  riiiu  ni  m-uiIiI  ilili-  ;  Ir  début  et  l>  (in  «on!  in>taiilanés. 

I.'ann 'r  l.'.tl  de ImiIc  p.ir  la  roqiielurti  ;  puis,  tièvre  iutrrmiltrnte  tierce; 
olilt*  l.'tA-iigwt'  t|in  tt'S  fait  inirlîeav  nt  smlllrir  ;  i  nGu  ,  dan*  ce*  dernier»  jinirs  , 
Tlifii.i^ilc-  iisvnl.t  mu'  il.'iiiïti.-tM.-  tn  ave*  r.vr  *  Il  partir  noslrrirurc  du  roi  ; 
elle  clair  cau-i  e  par  une  i-r-i | ■  I i-iti  ti.itu  ri  um'  dr  pelils  boolon»  veueutcui.  Dr»  Ir 
lenl.  main  un  malin,  Adulplie  est  alTertr  du  mroie  [iront  et  de  la  mène,  èrup- 
lian. 

Thru|ibilc  est  venu  au  uioii  le  plu»  faillie;  il  est  aussi  d'une  coni|Jcvii>n  pins 

^n'-le  ;  d  tsl  rji  ,  tif  .  4ûuiuî»  ,  rjrrssjut.  Adolphe  rsi  plu*  rubus'<  ,  boudeur, 
i-Hlr!,'  ;  d  rsl  *î  ruilordr  (p*(»n  r  .t  -uns  ,■,  tse  iildi^é  dr  lui  iilflj(P  r  di-%  rbi<iâl<llA  ; 
ils  «ont  dr  la  nrfnh-  taill  •  ;  i!s  jo-init  qiN-lijm fuis  rnvmble  j  mais  presque  lou- 
jnqn  drf  quiTelles  tirmiarnt  leur*  j«us  ;  leurs  carac:èfts  sont  entu-rencot  op- 
pi»>éa. 

Le  ooinlire  de»  maladies  qu'il»  ont  éprouvées  est,  comme  on  IcVoit, 
assez  considérable  ;  beaucoup  d'entre  elles  oc  sont  point  contagieuse*  ; 
aucune  n'est  héréditaire  ;  elles  ne  {leuvent  donc  se  produire  que  par  des 
rapports  particuliers  cl  cacbei. 


Nous  ne  relèverons  pas  tout  ce  qu'il  y  a  d'absurde  dansées  passades, 
ltoos  tout  au  plus  à  rappeler  pour  l'histoire  de  l'art;  et  nous  aimons 
passe  le  tout  nous  silence,  si  le  premier  de  ces  prec»  ptes,  celui  que  nous 
avons  souligné,  ne  snn'.  îail  recommande  comme  juge  er  humain  par 
un  journal  dont  nous  avons  souvent  loué  l'esprit  judicieux  el  la  ré- 
daction habile,  et  qui,  parmi  nos  journaux  de  province,  a  le  p!u»  droit 
ptul-élie  de  faire  autorité. 

jt  Msra  ;  par  I 


rOKCTHIBS  ut»  KKlir* 

par  le  docteur  Authald. 

Nous  analysons  ici  le  fait  rapporte  nar  M.  Artbaud,  et  les  rcfltxjcns 
dont  il  l'accompagne.  La  pathologie  du  syslème  nerveux  et  spccialc- 
rornt  de»  nnls  pueunioga^triques ,  est  encore  si  peu  avancée  ,  que  l'on 
doit  recueillir  avec  empt  esscrurnt  tous  les  faits  «pli  peuvent  jeter  quel- 
que jour  sur  celle  partie  importante  i  l  juvqu'ici  »i  peu  cultivée  des  élu- 
des médicales  ,  quelque  doute  que  l'on  conserve  du  reste  sur  l'cxacti- 
i  ï  riF.ux  fkêiuu  Jt  jfsn  ;  par  le  docteur  lude  du  diagnostic. 

ClZENTRE. 

On».  —  M.  S... ,  àjré  de  î  I  »D>  .  d'un  triBp:c.iinent  unpuin  bien  prononré , 
Déjà  la  GanTît  xiniau  a  signalé  drtfails  analogues  à  celni  qiielji»^  lit  appilerlr"  août  M  ri.mt  rcu  lu  m.hs  de  lui,  j'appr»  qu'il  eUit  Mi  la 
rapporte  ici  M.  Catenlre,  l'un  recueilli  dans  l'une  des  cliniques  de  j»urte.lU-«u  .  s,,,„r,  ùV  Gra^u.»  ,  .1  qu  il  éiait  •,     v\»>  .W beme,  i  eb^ 
:., ',!    ,  ...  .  .  .  i    .i  •  i    j     'il  Ijv  Hwr,  lor-nu  il  rentra  i  lui  lui    il  -r  il  u^nail  il  un  viulml  mil  de  IHe;  il 

lllofl-Dieu  de  Far.»  (0,1  »  tic  cmprunle  a  U  U.e*  inaugurale  de  lj    -,  „„  hl()n'  ^  ^,  r,  „  lUtn  u  ,;„,,    Jf  („„,»  ,„tpr.«i„,.»  ,|, 

M.  le  ilorteur  lîi  V,  dr  ltmdeaui  (■»;  ;  mais  celui  que  nous  allou«  au.ilv-  J  m(./,  >,.  ,rl,,  tl).  dormir.  I.e  I»  n>r<  m, ni .  »,»!.•«•  h  gio.  l.i  n-«|.ti  jtron  i  t  la 
ser  ici  présente  une  différence  assez  Dotalde  |M>ur  *îtrc  indiquée  :  c'est  ;  douVur  dt<  trtr  q^iil  rpmuvmt .  il  n»id  i  l  m-  ri-inlre  a  Min  r^mpluir  ;  moi,  il  ne 

■  et  de  caractère  tout-i  fait  difkfreus.  I1"1  lone-ti-nip»  se  li»  1er  u  ses  œc>i|,j(ion*  Le  malaiM- jicisis'tiii ,  ce  nr  fat  que 

Ir  tur'CHleaMiu  du  jour  <>i<  M,  \ ...  coin  imh;i  t  <uu(U'  r.  que  je  fus  ron  ultr.  Il 


que  les  deux  sujet*  étaient  d'buo 


Oiu.  —  Ijesdeus  ferre»  C...  naquîreola  Bonleatis  Ir  ÏD  juin  iSÏ'J,  dr  la  lurnu- 
narre,  et  lurent  coolies  aut  *oios  de  d»ui  Duurner»  balulaul  m.iij  le  luèiur 
to:t 


rt.nt  iKtrs  il  mis  Trial  Miiv^nt  ;  Triu  dri  olur-e;  fi'  e  H  trie  ,  sru\  rrriuH  ;  puaU 
ir  igulnr;  |  uUiimos  du  un  tumulliM-u-is;  ris;. ira  ion  I.  nie  ,  genre  ,  iniom- 
plèu-i  ■ 


lan  ;ue  I -iirn-niriit  «abarrtir,  niais  pile .  «nsi  qur  la  mnq.ieiiw  lu^ealr. 
'pendant  la  due  -c  de  l'allaitement ,  ils  n'eurent  nue  de  Irès-lr'îres  iBJispr>!i-  |  ï.r  d«>Ul  in<i»luil  dins  li  b  wclie  or  mtooiI  pas  U  «  n»niim  de  i  halror  que  ù 
«ioi»  et  RéanMOUt»  leur»  ni.urf.e.s  rarrnl  lieu  dr  reHtarip».  r  que  ,  «Je*  que  l  ui.  |  >,  mp  ralnrr  ordinaire  dr  e.  tir  raulr  Lit  i  proim  e   l  e  malade  rriul  beaui-oup  de 

ui   |,s  ,|i-L  venls  par  haut  ;  leieolre  n  iil  srnsili' 


«lait  snuffrjnt .  I  autre  le  dticnait  auswliit  et  île  la  nuMur  mai.irrr.  A 
rangeniens  ovei«unr»  par  la  denlilion ,  dr»  colique*,  Ir*  vrr*  icMeslinius  Scic- 
produiùrent  elisi  tous  deux  loojouri  n  même  Jegré  el  presque  au 


(H  r.iirrrr  aétucaLE  ,  aonre  IB.tO,  pag.  78. 
(2j«;*xei7£  «ED.caLr  ,  «née  ISS*,  pi».  383. 


en  aui'iinc  de  *r*  pa:- ira  ;  la  ti'tr  rst  pt- 
saDIe  ët  douU>iireine  vit»  la  tV-pun  o.  ri;ni  drj  lit  mala  lr  parle  a  »oix  ba*«<-  ;  la 
p'ionalinn  a  pn  sqm*  rntirrrnK  ni  di,paru  ;  rar  ee  n'i*l  ■  ;u*a,rc  liraTieoiip  dVITuils 
que  te  nutadr  peut  fairs-  enlrndre  «a  voix  ,  nteorr  ni  illr  MiunW*,  fa  hle  1 1  voilée. 
Ix-  malade  éprouve  de  légers  fris  -ont  et  un  peu  de  raideur  dant  le*  articali- 
tiuns. 

<>iielq»r,-nns  de»  syuplnniri  pouvaient  faire  redoulet  l'invasion  d'un  e%s  r'p 
;  eepnidaal  l'alui-ace  des  |.braunit  ne»  le*  plu»  rararlrrialiques  suffil  pou 


•ffairr*  ninimcr  ialrs  .  de»  chinUles  en  affaires  Je  ebîmie  ;  et  quand  il  s'iRira  de 
b  qui-luia  de  eh  nirgie  la  plu,  ardue  ,  ee  sera  i  des  frmmrt  ,  a  de»  pajiaus  ,  a 
dei  leiauins  inlrrrstr,  nu.'  vuu*  vuus  en  r.ipi^)ilrrex  !  N»u  M'ulenient  tuus  uc  fe- 
tei  point  «l'cnquelcnieiiicaU;  ,  car  la  v.Mi-e  es»  nur  lU-nuoa  ;  nan-seuleuieiit  wmh 
n«  rrmrltM  pa«  •  un  jury  oièil  cal  l'appreVialMni  du  fait  el  des  conséquences 
qu'il  peut  avoie.  niais  encore  vous  ferroi  ré»  ro*  omllrj  et  vos  ronvitliuns  aus 
déliberalions  di»  bomnies  de  l'art  le»  |dns  fauliuv.  El  pourquoi  ?  srrail-Ci  parce 
qne  sous  i«  les  ai  et  pas  denaundi  es  d'ofiiste  ?  tb  !  (wurquoi  ne  11»  avoir  pas  de 
mandée'  ?"  ' 

Sortant  ensuite  de  la  question  peesonnelle  ,  les  médecins  de  l.von  abordml  la 
qneclian  rriieiale  ,  et  reehs'rebent  si  réellement  la  irrpoiuabitilé  médicale  est 
écrite  dans  la  loi.  Il*  rapportent  les  deu«  article*  de  la  Ini  de  venlùse  qui  règlent 
la  matière  ;  l'un  ,  l'an.  28  ,  doooant  an*  docteur»  un  droit  J  eter,  lie  sans  li- 
mite ,  et  l'art.  2il  posant  des  limites  an  droit  de»  officiers  de  santé. 

»  Qui  pourrait  penser  que  ce  fit  par  oubli ,  et  non  a vre  une  intention  foc- 
nielle  .  que  dan»  dru»  paragripbe*  »u»i  rapproelir»  ,  aussi  cooseiei  que  Ir  vingt- 
builiéme  et  le  vingt -neufième  ,  la  re*poiuabdilé  eèt  été  si  clairement  établie  pour 
le»  ofwciees  de  santé  ,  et  si  eoMplétetnent  omise  pour  le»  docteur»  ?  Serait-ce 
poor  1  assumer  'or  ta  («e  ,  que  le  doclenr  en  médecine  ,  qar  «a  seule  présence  , 
en  afleanebit  l'oflicicr  île  santé  ?  Ce»l  donc  par  une  cilension  illégale  ,  par  une 
interprétation  fausse  ,  abusive  ,  erronée  de  la  loi ,  que  la  Cour  de  Rouen  •  bit  â 
H.  Noroy,  et  qu'on  naut  ferait ,  eu  toute  clrconalaiH*  semblable  ,  r»njdiealinn 
de»  art.  1382  et  U84.» 

Ils  uouisuiwnt  celte  idée  dan*  se»  dernière»  conséquences  ,  démontrent  le 


iriuîlrrait  pnur  la  »r  en<e  et  il  I  h 
mrdrein  ne  r-  ponde  que  de  ses  iiiteiiliuu,  1 1 


péril  qui 


:,uilé  ,  demandent  que  le 
min  de  se»  acte*;  et  si  jamais  sa 
rvtpoitsatiililé  ,  dan*  de»  circonslauce*  lutit-a-fjit  ruerptionnelles.  pi'ut  tire  cvt  - 
ipiér  ou  mriiarér  ,  que  l  adjonrlion  uhl  jatoire  il'nn  jury  mrd  eal  aux  tribunaux 
ord:na.rt»  lui  strve  u're  de..  ;  et  enfin  ils  tcrniiaent  p 
le,  : 


.  paroles  saceanientel- 


«  Dans  1'rsrrciee  de  Son  wi-ertloc- ,  reiuint  el  repoussant  comme  étranger  à 
lui  tuut  artr  ineriuror  par  l'  oli  Dliuii  .  Iriuédicio  ne  reconnaît  pour yigt ,  a|nc> 
Dieu,  que  ,e> pairs,  el  uaeeri.lt  [Kiiol  d'autre  ri'i(>ou>abi].le  que  crllc 
morale  de  la  eouae'encc. 

Lct  memiret  tic  la  cotwuition , 
IIM.  Tnoi.iitr ,  présiJ  ni  ;  BoicntT  , 

l*OLl»li»*  ,  SÉVAC  ,  B»ACBtl. 


1rs 


du  4ureu5 


.  Bicurni ,  présideol  ;  Ht  a  utT  ,  s  ice  préwlrnt  ; 
Jsiisov,  Moati.,  scrulaleors  ;  CnarrAn,  ie- 
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rassurer  ,  et  l'on  prescrivit  de»  boissons  chaude-  et  légèrement  Mimulaotes  ;  on 
6t  couvrir  le  malade  pins  qu'il  ne  l'était.  Le  soir.  la  réaction  »r  laquelle  on 
comptait  o'avani  pu  ea  lieu,  la  douleur  de  tète  persistant ,  on  pratiqua  une  large 
saignée  et  Ton  fit  remplacer  I  infusion  de  sauge  par  une  tisane  d>-  fleurs  «le  gu 


,  Le  lendemain  ,"  le  malade  était  dan»  nn  léger  état  d'.viliaiioD;  le»  don- 
Iran  de  téte  •xicut  disparu  ;  b  peau  éiail  chaude.  balitueusr;  le  pool»  an  peu 
cU  vé  ,  mai»  régulier;  U  respiration  pins  facile  ;  U  voit  avait  rr|iei»  son  littihre 
natarrl.  Les  suites  de  la  maladie  furent  un»  gravité  ;  lr*  boissons  éniollientra  ,  la 
diète  ,  le  repos  ,  calmèrent  eeMe  excitation  ,  prodnil  de  la  réaction  qni  s'était 
opérée ,  el  deu»  jours  après  le  malade  reprit  ses  occupations. 

Cette  maladie ,  dit  l'auteur  de  l'observation ,  a  présente  peu  de  gra- 
vité;  mais  si  la  congestion  cérébrale  n'avait  pas  cédéà  la  saignée,  il  est 
très-probable  que  1rs  troubles  de  la  respiration  el  de  la  circulation  au- 
raient persiste.  Le  sang  se  serait  exlravasé  et  accumule  dans  le  tronc 
cellulaire  du  parenchyme  du  poumon  ,  des  coagulations  se  seraient  for- 
mecs  dans  les  cavités  du  eccur  et  daos  les  vaisseaux  pulmonaires  ,  la 
glotte  n'aurait  laissé  a  l'air  qu'uo  passage  insuffisant,  et  la  mort  serait 
survenue  par  asphyxie,  comme  cbei  les  animaux  chez  lesquels  on  a  sus- 
pendu, par  la  ligature  ou  la  section,  l'action  des  pneumo  gastriques. 

Bien  que  ces  réflexions  de  M.  Arthaud  nous  semblent  assez  justes  , 
cependant  nous  ne  pouvons  nous  dispenser  de  Taire  remarquer  que  les 
nerfs  pneumogastriques  sont  ordinairement  des  derniers  atteints  par  la 
compression  exercée  sur  l'encéphale.  Les  organes  de  la  sensibilité  el 
des  mouvemens  ont  ordinairement  suspendu  leurs  fonctions  ,  l'intelli- 
gence est  ordinairement  abolie  avant  que  les  fonctions  de  la  respiration 
et  delà  circulation  offrent  quelque  altérai  ion  appréciable.  Aussi  ,  dans 
les  cas  d  hémorrhagic  cérébrale,  la  lésion  de  la  respiration  est-elle  d'un 
t ,  car  elle  n'a  lieu  que  quand  l'altération  orgaoi 


M.  Bermond  crut  devoir  attendre  que  I  ncitation  déterminée  par  ces  deux 
séances  loi  calmée ,  et  U  troisième  n'eut  lieu  qu'au  bout  de  deut  jours.  Des  ce 
montent.  I  amélioration  devint  manifeste;  mais  en  même  temps  nn  phénomène 
1res  -enrieni  à  observer  se  manifestait  :  le  pouls  prit  un  développement  et  une 
force  rilraordinaîre»;  la  face ,  qui  était  ordinairement  pile  .  devint  rouge  et  vid- 
lucuse;  la  rv-pirilioo  parut  un  peu  embarrassée.  La  «Vête  ,  une  tisane  uiucilagi- 
neuse ,  quinic  sangojrt  a  l'anus  et  un  purgatif  firent  bientôt  disparaître  cet  étal  de 
plrlbore,  et  après  I*  vingtième  séance,  la  malade  se  sentit  aises  bien  sans  avoir 
•ubi  aucune  autre  médication  pour  pouvoir  retourner  dans  son  pays. 


II.  ilECUEIL 


TRAVAUX  DE  LA  SOCIÉTÉ  MÉDICALE 
DRK-ET  LOIIUÏ. 


cunfirstion  est  borner 
moelle  allongée  d'où 


parcourir  ,  supposer 
ment  aux  parties  du  cerveau' ou  de  la 
les  racines  des  nerfs  pneumogastriques. 

itiMiïLÉctE  gaucue;  llkctmsation  ;  cutnisoN  phesoob  complète; 
par  M.  Dui'ssiaoH. 

L'électricité  est  un  des  moyens  thérapeutiques  les  plus  rarement  em- 
ployés ,  et  dont  rependant  on  devrait  attendre  le  plus  île  succès  dans 
certains  cas;  mats,  ci  ice  au  charlatanisme  qui  s'en  est  emparé  et  a 
voulu  en  faite  un  remède  universel,  l'emploi  de  l'électricité  est  tombé 
en  désuétude  ,  et  nous  croyons  pouvoir  affirmer  que  ,  dans  un  certain 
nombre  de  cas  où  elle  pourrait  être  utile,  elle  c»t  ordinairement  négligée. 
L'tnvahissement  du  charlatanisme  n'est  cependant  pas  la  seule  cause  qui 
ait  contribué  à  la  faire  négliger  ;  on  doit  aussi  en  accuser  la  croyance 
qui  a  régné  pendant  quelques  années  el  est  encore  aujourd'hui  partagée 
par  un  grand  nombre  de  médecins ,  savoir  que  ,  dans  tous  les  cas  ,  la 
paralysie  (dans  le  traitement  de  laquelle  l'électricité  est  employée  avec 
le  plus  de  succès  )  dépend  d'une  altération  organique-  cl  cotnmi 
l'électricité  est  rarement  utile  dans  ces  cas  ,  on  a  été  amené  à  y  re- 
noncer. Cependant,  puisqu'on  commence  a  admettre  de  nouveau  que  la 
paralysie  peut  dépendre  de  causes  autres  qu'une  altération  appréciable, 
il  nous  semble  important  de  faire  connaître  les  laits  propres  à  appuyer 
telle  opinion ,  cl  le  suivant  nous  parait  de  cette  nature. 

Oaa.  —  Madame  B... ,  »gcc  de  S6  ans,  dune  forte  constitution  ,  avre  tempé- 
rament biliow-saiig'iiii  ,  jouissait  depuis  <U  u»  ans  dr  la  saule  la  plus  Itoriasauic  , 
lorsque  le  1 1  avril .  sans  avoir  éprouvé  préalablement  la  plus  légère  indisposition, 
elle  fût  tout  à  roap  frappée  d'une  lirmiplcg  e  de  tout  le  colé  gaurhe  ;  elle  con- 
serva m»  facultés  iiitillcelnellrs.  a  l'eieeption  dis  premières  heures  qui  suivirent 
l'aHaque.  La  scn-i'  dite ,  quoique  plus  obtu»e  que  de  l'autre  coie,  rtait  cepen- 
dant conwrvi  e  dan»  le»  mcnil-rra  -tipérirur  et  inférieur  gain  hrs:  la  molilitr  était 
complètement  abolir.  Des  mimions  sanguines  loc.de»  et  général,  s  repliées  ,  les 
rrvuWs  .  firent  disparai  re  U-»  sjmptomr*  Us  pin»  g»»rt-s  ;  mais  l'état  du  1a  n>>- 
laile  était  toajour»  inquii  tant  ;  la  parole  était  d  fin  de;  r V»t  à  peine  »i  on  rotrodaii 
1  s  mol»  qu'elle  iicgajait  La  -alivr  emilail  rontuiiH-IU  nient  au  nne-u  île  la  cum- 
ul s  une  g**  br  de»  lore-.  La  déglulilion  était  Irès-dilu»  de.  La  vrisie  ,  ilont  la 
cap*  ité  s'était  Kiigulién-nw  ut  accroc .  s\  levait  jiu>|o  à  l'ombilic  ;  l'o  inc  ne  cou- 
Lit  que  par  rriftir^iiaimn.  La  constipation  était  habituelle  ;  il  y  avait  dau»  le» 
mraihre*  pacdyi-s  d»s  ciauipr»  |wr-que  continuelles  et  e»lréniemeni  doulooreu- 
>cs.  Au  bout  d  i-i»  mo  •  ,  ces  «nipJoiues  avaient  offert  une  lè.èrc  améliorai  ion  ; 
rais  alo  •  nu  re.1-  n.e  coi  mJeraMr  avant  mvabi  toute  la  face  et  loul  le  coté  gau- 
ebe,  madame  D...  »iul  a  Donlcanx  et  foUounmc  a  t  électron»-  prr  le  docteur 
Bcrcoml 

Ij  primiéie  séance  dura  une  lirure ,  el  à  la  suit.'  la  malade  .  qui  ne  pouvait  au- 
paraiaol  e  soutenir  »ur  lis  niroibirs  inf< nruia  qu'appujre  »ur  dmt  aides ,  h 
fini  deboal  si  ule  ,  •  ut  nVatc  la  force  de  faire  une  légère  Ûciio»  mr  Us  jambes  cl 
«le  >e  relrver  ensuit»  seule. 

L>  letiib  Diain  ,  apiit  la  m  comle  éjirruve .  1rs  traits  de  la  face  para  S'aient  pli» 
n  gulieis;  l'ouie  était  phi»  nette ,  I  ndème  avait  nn  peu  diminué;  nnc  sue»  alon- 
dautc  couml  bici.l4i  toute  la  pe:  q. 


EatI'OISO>ML>ILr<T  Pa\tX  Lit  DUES  DE  LA  •EILADOHK. 

M.  Godemer,  chirurgien  en  chef  de  l'hôpital  de  Dorafront,  rapporte, 
dans  un  mémoire  présenté  1  la  société,  un  exemple  remarquable  de  cet 
empoisonnement,  que  nous  croyons  devoir  consigner  ici. 

Le  8  octobre  ion ,  nendant  la  récréatiun  i  1  hôpital  de  Domfront  . 
onze  femmes  de  divers  âges  s'arrêtèrent  dans  un  jardin ,  près  d'un  pied 
de  belladone  chargé  de  fruits;  elles  en  mangèrent  les  unes  plus,  les  au- 
tres moins,  et  personne  n'éprouva  d'accidens  immédiatement  ;  mais  vers 
9  heures  du  soir  elles  se  plaignirent  d'envies  de  vomtr,  de  mal  de  tête, 
de  douleur  à  la  gorge,  d  éblouissemens  et  d'angoisses  ;  quelques-unes 
même  furent  prises  de  douleurs  de  ventre  avec  bouche  sèche  et  Juif  ar- 
dente, de  baillemens,  de  vcrtiçes,  de  délire  sans  fureur,  elc. 

Appelé  à  to  heures  ,  M.  Godemer  ordonna  de  l'eau  émélisée  ,  des 
boisions  vinaigrées,  des  lavemens  d'eau  de  mauve  vinaigrée.  Plusieurs 
rendirent  par  le  vomissement  quelques-uns  de  ces  fruits  presque  dans 
leur  entier.  De  l'eau  tiède  à  grandes  doses ,  de  l'huile  d'smandcs  dou- 
ces et  des  lavemens  émollicns  ,  furent  les  princi|>aiix  moyens  employés 
pour  les  malades  qui  étaient  dans  l'agitation.  Celles  qui  étaient  dans  lia 
état  d'engourdissement  el  de  sommeil ,  insistèrent  sur  l'usage  de  l'eau 
vinaigrée  en  boisson  et  en  lavemens.  Aucune  des  onze  n'a  succombé. 

Il  parait ,  d'après  ces  faits  ,  que  le  fruit  delà  belladone  a  des  pro- 
priétés beaucoup  moins  délétères  que  les  autres  parties  de  et  tu 
plante,  cl  surtout  que  la  racine,  puisque  t5  a  lo  grains  de  cette  der- 
nière, détermineraient  des  accidens  aussi  graves  que  ceux  observés  chez 
ces  onze  malades  après  l'ingestion  de  plusieurs  baies  parvenues  à  ma- 
turité. Il  est  à  regretter  que  M.  Godemer  n'ait  pas  précise  le  moment 
où  le  poison  a  été  pri',  mais  il  parait  certain  que  plus  de  trots  heures  se 
sont  écoulées  avant  la  manifestation  des  premiers  accident. 

JOURNAL  DE  LA  SECTION  DE  MÉDECINE  DE  LA  SO- 
CIÉTÉ ACADÉMIQUE  DE  LA  LOIRE-INFERIEURE. 

Parmi  les  faits  curieux  contenus  dans  ce  recueil,  nous  trouvons  sur- 
tout les  suivans  : 

ÉTAT  COtvVlLSIF  PRODUIT  PAU  DES  Pt-ANTES  VEJIE'nEï'SEÏ. 

•"Oui.  —  Une  fille  âgée  de  33  ans ,  atteinte  d'une  affection  de  l'utérus  arec  go«- 
flrmenl  de  cet  organe  ,  taisait  u»age  de  dcmi-Uvrmcn*conu»oté*  de  plantes  stept- 
fianles  sèches  (  h» Madone ,  jusquiamc  et  pomme»  épineuse»  )  rt  en  piiilc  quantité. 
l!n  jonr ,  clU-  Gt  entrer  dans  le  remède  une  poignée  de  ebacune  rie  ce»  plan' es 
l'état  frais,  et  a  peine  fat-il  administré,  qu'elle  fut  prise  d  une  véritable  dansons- 
nie  pendant  toute  la  journée.  Enfin .  ealénuée  de  fatvgue.  elle  trouva,  dan»  n« 
sommeil  de  plusieurs  heures ,  un  remède  à  son  état  convuUif. 


TBAlTtHINT  DE  CONVULSIONS    KMI.F.rTIvO&lIrS    PAR  LA  bÉCOCTION 

de  iiacine  de  coton  {genus  gossypium). 

Ou.  —  Une  petite  fille  âgée  de  7  an»  .  qui  avait  toujours  joui  d'une  bonne 
santé  ,  fut  prise  .  dans  U  s  premier»  jours  de  mars  18:11.  «U- 1  on»  uUions  épiU  pli- 
formes  ,  quinte  jouis  après  atoir  fait  une  chute  dan»  un  e-calicr.  Depuis  quel  ,u.  s 
mois  ,  elle  disait  que  sa  vne  se  couvrait  par  instuu».  En  atril  ,  h  s  crues  di  venant 
Irès-frequenirs ,  an  vésùaloirc  fut  appliqué  au  bras  gauche.  Qurlqui s  lombrics 
ayaal  été  rendus  par  1rs  srIUs,  on  donna  une  légère  infusion  dr  sangueoite  { ar~ 
Umitia  mar'tinm)  ;  on  emplora  les  bains  chaud»  et  «nlicr».  Pluucur»  applications 
de  taugMu-s  furent  faitis derrière  les  oreilles. au  rrcuv  île  t'otoniar  et  aus  cui>»e». 
De  l'acétate  de  morphine  fut  applique  a  la  «urface  dr»  «ésiratoirt»  Dm»  la  sa  soa 
des  l-ains  de  mer.  des  bains  iTrau  de  mer  chaude  ,  pmsdes  bain»  a  la  lame  ,  fureut 
pris  en  a»>et  gramle  quantité.  Tout  fut  employé  San»  succès.  Lespan  us  iU;  la  in  ■• 
lade  »>anl  a|ijih»  qu  »  Caycnnc  on  emploi,  ait  av»e  surrè»  dans  les  convulaiom  :» 
deciK-iion  de  raeme  de  colon  .  prn»ér«nt  à  Ui  en  admioi>lrer. 

U  17  septembre  I P3S .  I  entant  fut  somuis  a  l'usage  exclusif  de  ce  moyen.  Les 
crises  furent  plu»  répéter»,  ain-i  que  cela  arrive.  U  remède  fut  cnnlinne  pendant 
un  mois ,  et  les  cri>c»  cessèrent  tout  a  coup  sans  laisser  aucune  trace. 

L'auteur  cite  ce  fait  sans  commentaire ,  faisant  cependant  remarquer 
que  l'enfant ,  qui  portail  de  longs  cheveux ,  eut  la  tete  entièrement  ra- 
sée quinze  jours  avant  la  cessation  des  convulsions.  Poor  nous  ,  avec 
quelque  faveur  que  nous  accueillions  d'ordinaire  les  faits  qui  nous  an- 
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l'acquisition  à  la  thérapeutique  de  quelque  médicament  i 
■as  ne  pouvons  nous  dispenser  d'exprimer  nos  doute*  sur  l'c.~ 
cacaie  du  moyen  employé  dans  ce  cas  ,  doutes  qui  sont  fuodés  sur  la 
disparition  subite  des  oocidens  coovuUifc,  après  que  le  traitement  avait 
I  pendant  un  mois  eotier. 


Bruges. 


IV.  L'OBSERVATEUR  MEDICAL  BELGE. 

COKc£f«IALE  A  LA  TETE  EKLEVÛ 

-  à  l'école  de 


AVEC 

de 


Le  fait  suivant,  recueilli  avec  i 
tails,  quant  à  la  symptoiratologie ,  qui  peuvent  servir  de  modèle, 
ngéniale  d  une  nature  assez  i 


cerne  une  tumeur  conc 


>  précision  de  dé- 
,  con- 

:  rare ,  et  par  sa  compo- 
sition analomique ,  et  par  son  vasie  et  rapide  accroissement,  et  plus  en- 
core peut-être  par  son  isolement  des  parties  sous-jacentes,  qui  a  permu 
d  en  obtenir  la  guérison  arec  une  étonnante  facilité. 

Ois.  —  U  sujet  de  celle  observation  était  un  enfant  de  lis  semaines,  né  de  pa 
ren»  bien  portai»  ,  aprè.  une  gros»e*.e  brurro<e  et  on  travail  tout-a-lait  normal 
(fii  n'avait  dure  que  quelque»  beures.  La  mère  avait  eu  déjà  deux  autres  «fini 
La  téte  de  ce  dernier  s'était  présentée  pari"  occiput  :  la  première  pirlie  qui  nortit 
ht  une  tumeur  développée  sur  celte  région,  du  volume  fma  œuf  &  pigeon  l'en- 
bat  était  «Tailleur»  très  -  robuste  ,  el  remplissait  toutes  ses  (boitions  bien 
que  ,  quand  il  fut  pcésrotéà  M.  Merueman  rt  à  d'autres  médecins  rassembles  en 
consultation,  la  tumeur  i  ùt  déjà  acquis  un  Tourne  triple  de  celui  qu'elle  avait  d'à 


eux-mers»,  on  bien  la  «Ultlation  variqueuse  ne  rammencaitellc  qt.r 
dan,  ljn»er,eor  de  la  tumeur?  Ce,,*  dernière  opinion  nous  para?"  la 
plus  probable,  s.  1  on  rapproche  cette  tumeur  de  «Iles  que  J  -L  Petit 
a  observées  et  décrue*  sous  le  nom  de  loupe*  variqueuses  et  oneVoo  a 
confondue*  depuis  avec  les  tumeurs  érectiles.  ' 

CVBE  RADICAL*  CBOTE  DU  EICTîm  VAX  LE  CATJTESUE  ACTUEL 

par  M.  le  professeur  Kluysk.ws  ;  observation  recueillie  nar  M  »  A  ' 

Bv*CGKAVE.  * 


Elle  offrait  doue  la  grotsmr  (Tua  cruf  d'oie  ,  avec  des  bosselures  sur  tome  sa 
surface,  et  elle  repouii  précisément  sur  la  fonlanrBe  pouérieure  par  no  pédicule 
presque  aussi  laree  qu  elle-même.  Autour  de  ce  pédicule  U  peau  était  pfoace  rt 
paraissait  plus  consistante  nue  sur  le  reste  de  la  tumeur  ,  où  U  distension  l'avait 
amincie.  Elle  n'offrait  pa»  de  trinte  spéciale,  hors  durant  le» 


•fécule,  hors  durant  le»  cri»  nn  les  effort»  de 
1  ratant,  qui  U  faisaient  devenir  bleuâtre  et  même  livide.  Sa  température  étiil  la 
même  que  celle  du  reste  di  la  tét*.  En  promenant  le  doigt  à  rentour  de  i.  base  ,|u 
pédicule,  on  sentait  la  rontaneUe  el  les  rebord,  des  pariétaux  et  de  1« mitai  11 
Dy  avait  m  Ouctualion  ni  Iramparcncr.  Eu  tenant  la  tumeur  dans  la  ni.nu  on 
Sentait  un  mouvement  intérieur  comme  verroicujairr,  sans  battemens  «rléri.  as  -  la 
coroprefsion,  soit  perpendiculaire,  smt  latérale ,  ne  produisait  ni  douleur  ni  dt. 
nonW-nrs  rcrrhraut  ;  il  n'y  avait  que  le  tiraillement  de  la  tumeur  sur  son 
qm  fil  poomscr  de»  rris  à  l'enfant. 

Le  diagnostic  était  fort  obscur  ;  cette  réuoii  n  de  caractère-;  empêchait  de 
a  une  ençrplwUKêlc,  a  une  hidcoréphale ,  a  unetumeurfongueusede  b  dure-mère  ■ 


•  °.**:  T.  *  "    "      *  so  »n»'  constitution  débile  et  relirhe*  <-ni»  i  ii.a 
..al  cil  deCand  au  moi,  d'avrl  183 pour  «  dira  <rùZ^'£%£Jfc 
i  muqiKu.e  du  rertiim.  Ella  avait  eu  la  sipbilb  Jans  sa  „-,,„,.  J  V , 1  r  4 ,df 

i  s  élait  formée  lentement ,  avait  acqars  le  volume  d'urn  pomme  de  mov.  nr, 
ndeur.  et  était  eoosl.loce  pari,  moqueuse  bmirsualfl^  .  ,1  „„  Tu.  e? 7, X 
dure,  «lieuse  et  insensible  au  toucher.  M.  Uaj.kem  ae  décida  à  anL ,Z  V 
-amerc  actuel.  *  appliqua  !t 


l.a  malade  placée  a  deux  genou»  sur  une  table ,  la  téte  abaia.ee  et  aimuvée  «r 

$05.  ?"  à™  •««..'"*       '«  *  b  mVcSvaiw' 

eut  soin 
t.  |>jrtw< 
-  qui  U  i 
levhap- 


r»uX«  a  blanc  ,  furent  portes  tour  à  tour  wr  la  tumeur  ;  et  le  professeur  eul  sou 
.1  engager  leur  p.te  dans  l'ouverture  anale  ,  .Gn  d'atleindr.  toutes  Ici 
prnrt*ules  et  de  le»  redu.ee  en  escarre..  Il  est  a  nolrr  que  la  maUde  ,  ,  L  K 
préparants  de  1  opération  avaient  sait  jeter  les  liants  cris,  n'en  laissa  no! 
per  durant  l'op.  ration  même. 

I.e  pansement  fut  simple  ;  on  gâteau  de  cb.rj.ie  enduit  de  cent 
prc»e.,  et  un  bandage  en  T  empiétèrent  l'appareil;  pui,  u  - 


ill. 


l  e  lendema  n  elle  soulTrailneu  ;  et  elle  avooa  n'avoir  n  sseati  lors  de  l  ooéralio 
qu  une  chaleur  misante.  Le»  jours  soivaos  l'escarre  continua  a  peçwotrr  u. 


lion 

Continua  a  pféscotrr  UB  ... 

piei  favorable;  on  eut  soin  de  tenir  les  selle»  faciles;  l'intestin  ne  montra  uJm  la 
se  rrlacUer;  «t  au  bout  de  peu  Je  jours  b  mabde  J, 
ITiO|«tal  entièrement  guérie.  ^ 


1  pédicule 


on  pouvait  leulcmrnl  présumera  »on  apparence  boaselée  et  r.bute.n,  qui  rlpr,r|a,'i 
les  lonieor»  var  queufc  «îles  jambes,  et  1  b  tension  rt  a  b  trinte  Kvide  que  loi  corn- 
muniqn.ienl  te»  rri»  <l«  l'rn£int,  que  le  »nl(me  veioeui  ét.il  pour  beaucoup  din. 
sa  formatioo.  Dans  cette  inrcrtilude,  on  s  borna  àronseiller  a  la  mère  de  soalcnir 
la  tumeur  au  mojen  d'une  calotte  de  cuir  booilb,  mat»  sa»  b  romurimer,  et  seu 
lement  poor  empêcher  le»  liraillrmcn*.  Mais  au  bout  de  huit  jours  b  mère  revint  - 
b  tumeur,  eroi-saal  toujours,  tiraillait  par  son  propre  poids  la  peau  de  la  téte  et 
Trufant  n'aviit  plus  de  repos.  Il  fjllul  donc  tinter  de»  moyen»  phts  efficaces  On 
avait  applqué  des  fondaos  sans  aucun  résoltal :  la  ponction  rsploralrice  tfTrs, i 
par  Iccoovqiirnccsqu'ille  aurait  pu  avoir;  l'ouverture  et  rablat.oo  de  b  tu- 
meur furent  égak  ment  rejelée ».  et  Ton  Se  décida  pour  b  ligature.  On  résolut  d'é- 
trangler le  pédicule  par  degrés,  pour  éviter  le  sphscib  subit  de  b  tumeur,  el  aussi 
pour  être  en  meure  de  i  srrêli  r  »'il  >ur»roaj|  quelque  désordre.  Un  lirn  deb 
groswor  d'une  plume  à  éerire  fut  appliqué  tandis  qoe  Peu  fan  t  était  i  b  mamelle 
iuwlot  qu'il  m  aeutil  I  rlmnle ,  d  jeta  de  hauts  cris ,  et  se  déhall  il  de  tous  se» 
membre»  ;  maia  dès  que  la  ligature  fut  usée,  les  cri»  et  les  efforts  eeitéemt ,  I  en- 
but  eeasabit  k  sein,  pui.  .'endormit  comme  de  coutume  sans  le  moindre  signe  de 
soulTranee  ;  chose  d  autant  plu»  rtonnanle  que  cette  premiiieslr.ctionavait  réduit 
te  péd  eule  aux  dru»  tiers  de  Mu  volume  primitif. 

Le  lendemsia,  l'enbnt  était  très-bien;  b  rumeur  n'avait  changé  ni  de  couleur 
ni  de  volume.  Ou  reicrra  b  bgalure  le  troi.ième  jour;  alors  seulement  b  peau  de 
b  tumeur  commença  à  s'recbyiuoser  el  devint  hlcoatrr  rt  froide.  Autour  de  la  li- 
gature s'établit  une  «apparition  »sm  i  abondante  ■  t  féiide;  des  totioos  avec  l'eau 
de  chlorure  en  corrigèrent  1  odeur,  el  donnèrent  h  l'ulcère  commençant  uo  légrr 
degré  d'irritation  qui  en  bai  a  b  <  irairitation.  EnCn  ,  au  boni  de  qui  nie  jour»  le 
pédicule  a» ait  été  re.luil  \m>  à  pru  au  d  amèlre  d'une  plan»  de  ngoe;  une  li'ea- 
lurc  de  aarrté  fut  établir,  âpre,  quoi  b  résection  fol  pratiquée ,  et  l'i  nfanl  dtba"r- 
rassé  de  ss  tumeur  san»  a<oir  penln  nnr  seule  goulte  de  sang. 

Il  ne  restait  S  l'occiput  qu'un  obère  «impie .  du  plus  bel  aspect,  au  fond  duquel 
on  touchait  la  footanrllr.  La  ligature  de  -oreté  tomba  au  bout  de  Iroi»  jours  et 
les  lotions  d'eau  chlorurée  déterminèrent  nromiitement  une  coomlète  nealeL«a. 
lion.  1      1  e  ««■«in.u 

La  tumeor,  disséquée  svee  soin,  parut  formée  par  nn  paquet  de  veines  d'un  ca 
libre  étonnant  pour  l'âge  et  le  peu  de  rlcv,  Uipp»  imnt  de»  a.iln  s  organes.  Ce»  vei- 
nes offraient  plili  rur.  dilatation»  prr'quc  spberiqiirs ;  elles  étaient  réunie,  entre 
elles  par  un  tu>u  r<  llulaire  adipeux  <pn  ,  par  suite  du  tphacéle  ,  était  réduit  dans 
plusieurs  endroit»  en  uoe  bnuilbc  iwrulrnte,  mais  qui,  dans  d'auters  parties  était 
«Dcore  assetcousutaot.  L'tn»eUjppc  cutanée  était  as,n  éjwse  et  déjà  en  partie 


ia  cantémitioo  de  la  tu- 
universellsmrnt  rejclée  ; 


Nous  httrions  dr's:ré  dans  cette  dissection  quelques  délails  de  plus. 
Celte  tuuirur adipo-veineusc  était-elle  renfermée  dans  un  kyste?  com- 
muniquait-elle avec  les  vaisseaux  du  cuir  chevelu  par  un  ou  plusieurs 
Ironrs:  et  ces  vaisseaux  de  - 


Ce  fait  mérite  d'autant  plus  d'attention  que  l 
meiir  dans  les  ca*  de  ce  ecore  est  a  peu  près  u 
et  c/est  tout  ait  plu*  si  I  on  admet  comme  applicable  la  cautérisation  de 
l'orifice  de  l'anus ,  pour  arriver  au  même  but  que  pat  les  excisions 
multiples  de  M.  Dupttytrcn.  On  redoutait  des  douleurs  vives,  des  in- 
flammations violentes  de  l'intestin  et  du  roi  de  la  vessie;  on  voit  par 
celte  observation  à  quoi  ces  terreurs  exagérées  se  réduisent  dans  lapra- 
tiqu'; ,  et  l'on  autait  pu  arriver  a  la  mime  conclusion  par  la  considéra- 
tion de*  résulut*  obtenus  du  cautère  actuel  par  M.  Dupuytren  lui- 
même,  quand  «ne  hémorrhsgie,  succédant  a  rexcision  d'hémorroïdes 
internes,  forcent  de  lecourirà  ce  mo^eo  énergique.  Pour  sentir  toute 
la  valeur  de  ces  réflexions ,  il  faut  savoir  que  ce  n'est  point  là  un  suc  • 
cè*  isolé,  une  exception  duc  au  hasard  :  depuis  longue* années 
M.  Kluyskens  n'a  cessé  de  mettre  c<  tic  méthode  en  usage ,  et  il  n'en  â 
retiré  que  des  résultats  favorables.  •  Pendant  mes  années  de  service  à 
l'hôpital  clinique  de  notre  univrrsiié ,  dit  M.  Burggrave  ,  plusieurs 
eaiiiérisat!i,ns  ont  été  faite*  ,  loujours  avec  su. ces  ;  ordinairement ,  une 
ou  deux  applications  de  cautères  suffisaient  pour  réduire  la  tumeur  en 
escarres;  rarement  il  fallait  les  multiplier  davantage;  et  dans  ce»  cas 
les  malades,  instruits  par  l'expérience ,  îc  soumettaient  sans  répu- 
gnance i  une  opéiatlon  qui  devait  les  délivrer  d'une  infirmité  dé  ôii- 
tante.  »  * 

M.  Kluyskcns  o'appliqnc  pas  la  cautérisation  i  tous  les  cas.  Quand 
la  maladie  est  recrute  ,  facile  à  réduire ,  la  muqueuse  non  altérée ,  la 
réduction  ,  et  au  besoin  les  excisions  des  plis  de  l'anus ,  suffisent  pour 
laguéiison;  mais  quand  la  pioeidinee  est  r^e  vieille  date,  lorsque 
muqueuse  indurée ,  fongueuse ,  ou  même  dégénérée  ,  ne  saurait  être 
rendue  i i  son  organisation  première,  aluis  la  méthode  de  M.  Dupuy- 
tren est  insuffisante,  et  l'excision  circulaire  de  la  tumeur  détermine 
toujours,  srlon  le  profis»rur  de  Gand  ,  des  bémorrl.agies  graves, 
quelquefois  difficile»  à  arrêter  avec  le  cautère  actuel.  C'est  le  propre 
de  tous  les  innovateurs  d'abonder  un  peu  Irop  dans  I»ur*  propres  idées 
et  de  déprécier  un  peu  trop  1rs  idée*  des  autres.  Nous  avons  déjà  mon- 

ecs  reproches  adressés  à 
vation  de  M.  Ucu»ii*  ,  où 
mpicssors  de  rendre  au- 
jourd'hui la  même  justice  à  la  cautérisation  ;  les  fait» 

avancés  t  ac 

M .  Kltiyske ns  doivent  lui  faire  reprendre  son  rang  dan»  la  seirnee ,  sur- 
tout si  d'autre*  chirurgiens  viennent  à  constater  après  lui  qu'en  effet 
n  la  douleur  de  l'opération  rat  presque  nulle,  les  acciden*  consécutifs 
peu  redouuLIcs  ;  et  qu'à  la  chute  de  l'escarre ,  i'  ne  reste  qu'une  plaie 
nette  qui  se  ctrateise  en  peu  de  jours,  de  manière  à  rendre  ttu  c  re- 
chute impossible.  » 

FBACTIIU:  COWTt.IQt.ir.  DU  COL  DE  l.'ttCMl'nfS  ,  par  M.  Gotr.LE. 


-  •  -  -  — '  |™»  vu  j<i i«aii  ut 9  -   •  | « 

étaicnt-il*  hypertrophiés!    On.  -  TuSey,  eîoonakr,  âjé  de  25         forte  con  Ulutioo, 
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2<i  avril  un  cheval  (onpi«m  q«,     «  cabra»»,  Wj*lâ  par-dos»»  ►»  crunpe  '»  J» 

re.ver».  m  lu  S  il  i—l"  «"  !•  <>«>"  f"1"  «*  151  h  "."t°re  ,,u 
choc  Ira  tnr.  Iïmm  -ru,  *  «on  «il  et  (il  sortir  l'extrémité  du  fragment  inférieur  a 


I 

travers  le»  cha  r»  de  l'épaulcet  même,  i  tra«er.  b»»cten»n».  Un  rliin.<r|!icn  qui  «1 
trouva  le  premier  sue  1.-»  lirais  ,  fil  rentre»  l  »«v«^  les  chairs,  aj.j.liqn*  sur  le  bras 
dcsiltcllrssl  uob  ii.l  .p- t>mlo .  t  t  61  pnner  Ir  bk»n  HiA|.iul.  . 

N.  Gource  aiqirlé  <ur-lc  cliarmpcnkta  celapparnl.  cl  trouva  le  mo  (pion  de 
rcinulc  entièrement  d-  forma  ,  k-  lara»  racroiiiei  de  plu»  de  clruL  poucet ,  «»ee( 
nne  plan  arrondir  cl  ilrrlurce  *  la  partir  antérieure  cl  nuijenn*  de  l'epaulu ,  par 
laqu.ilc  k'  ilui"l  inlro.lnit  fixait  re.omuitrr  uni-  fr.i.  lurt  trausvi  rs.ik  .lu  ci.l 
chirurgical  de  rbunu-n.»  ;  .extrémité  du  frérot  inférieur  tire  .  «  haut  cl  de 
dans  ,  riait  lojce  «  n  araut  soi»  le  motek-  deltoïde  ,  devant  h  «Vite  glcno.  le  de 
l'ornoiJate. 

La  réduriin»  fut  tentiSc  aq^iitot ,  cl  d'abord  »i»crn»nl  ctu|  <ebée  par  de  '«rit» 
contractions  nmsrulairr  •;  mai»  Crlles-ci  cédèrent apresdenv  Irait  tives  cl  la  coop- 
tation »c  fit  a  quelque»  ligne»  pré*.  LV|saulr  reprit  -n  ni.-i.ic  t.  m]rt  sa  f-w-mr.  U 
plate  fm  débiider  dan»  son  anfrle  supérieur,  rrrouvrrte  d'une  Compresse  fe.n'ircc, 
de  charpie,  e»  dratow»  de  bandes  semblables à  < en»  duband  i-f  de  liesaull  p-mr  l  i 
cii»  cul*  fiimil  applHpi"  djna  If  bnl  de  maintenir  le  Irai  imuobdc  rrinlre  le 
troor  et  île  Miotcuir  le  coude  eu  dedans  rt  un  peu  en  liant.  La  main  fui  soutenue 
au  moyen  d'une  rompre»*  carrée  attacher  a  ce  bandage  a»er  d--»  épuigl  «  .  rt  le 
tout  arternii  par  une  ronjpic  éfllirpc.  Unr  beore  a-prè»  oo  lit  une  «aigurc  de  l't 
onecs,  et  on  administra  nue  potion  ron'eq.int  un  drnu-gro<  de  laudanum. 

Il  dormit  pasibtrtut  nt  uni-  bonne  partir  de  la  nuit.  1>  lendemain,  abs'ncc 
complète  de  d'uilror;  le  pouls  était  fort  cl  légèrement  arcrlfre;  ou  Gt  uni-  oou- 
eelle  signer  dr  4  6  «mus  et  on  prcsrcuit  une  diète  absolu*. 

Le  Dioo-cnienl  fébrile  augmenta  un  peu  le  Iro  »;èaic  jour.  Le  I"  mai  ,  on  leva 
le  premier  appnrtil  moudbt  par  nn  pi»  ijoieuv,  et  I  on  accord*  quelque»  cnilkréc» 
de  boajiHot)  1-e  S  mai .  deuxième  panvment  ;  la  plaie  est  belle  et  reud  un  put  peu 
abondant  cl  de  bonne  qiuUlé  ;  an  aceurdr  quebrues  aliui.  os  b-jer-,  Les  pan  wm  ns 
furent  fait»  de  d<-ns  en  d<us  jim  »  jusq  u'au  II»;  alors  h  «appur  .tinn  el.ml  de»e- 
nar  plun  abondante  rt  son  odeiir  plus  furie  .  on  kl  fr^la  ions  lo  jours,  en  ajou- 
tant de  l'eau  etilonrréc.  Quelques  eaconatimi»  Stirvrnues  au  eomle  et  â  la  parlie 
in  te  roc  du  bras  furent  reeouterle»  aaec  iks  lm»e»  enduits  -le  ecrat  et  ne  tirdè 


le  prrnicr  jour ,  rt  le 
jours  on  ei-sja  l'usage  de  ce 


acIV.  liqiWc».  Au  bout  de  t.o« 
;  Ir  malade  «t«it  cDtiodaas  une 

franche  eoDvalescroce.  Voici  maintenant  qi.elquea  unes  de»  wfle»iot»« 
r|.i'olTre  à  cette  ooMWOfi  le  docteur  BJocà  :  «  Je  n'emploie  le  lartre  sU- 
Ijic  dan»  les  pneuinonirs  que  quand  les  antres  moyetu  ont  été  mit  en 
usage  ?ans  succès ,  cl  que  la  |ierte  du  malade  Hrvicot  inévitable ,  si  1  on 
ne  ii'ccmi  t  a  une  lacltcatkai  artiTC  et  capable  d'enrajer  k  «nrebe  de* 
svrnplo  •  e»  inoiliidcs  tes  plus  alarmans.  » 

il  pense  que  dan»  des  ea»  semblable»  cm  derrail  loajcHirt  »e  serf  ir  de 
cette  méthode,  qu'aucun  phénomène  ne  peut  contre- indiquer ,  sa  ce 
n'est  la  p.is||-o-  entérite;  mais  comme  il  n'etprime  pas  ce  qu'il  entend 
par  gastro-entei  ite  nous  dryons  croire  qu  il  veut  parler  de  la  diarrhée. 
Sourent  ce  r'emèilc  a^it  s;ins  produire  d'évacuations  ni  par  haut,  ni  par 
bas  ;  il  croit  que  l'Iialuludc  et  le  mode  d'administration  sont  pour  ouel- 
qne  chose  dans  la  tolérance  de  l'otcinae.  Pour  nous,  nous  avons  de  la 
peii:e  à  nous  expliquer  comment  l'habitude  pourrait  avoir  quelque  part 
j  a  ce  phénomène  singulier  lorsque  la  tolérance  s'établit  comme  cela  ar- 
rive  as  ei  souvent  des  les  prcmicrcs  doses. 

irtShF.MEXT  PAH   LXS  PRKPaBATIOMS  DK 


onsF.BVinoK» 

pi.oasn  ,  par  Van  HaKsKNDoncK ,  médecin  en  chef  de  l'hôpital 
d'Anvers,  etc. 

f.imi 


Une  famille  composée  do  six  membres  tombe  sirotillanrtncnt 
et  les  symptômes  pié»« nient  chez  Joules  ces  pcisouucs  une  grande  ana- 
logie. Des  perquisitions  faites  dans  I  I  maison  sur  ks  mets  ,  les  provi 
j.ions  ,  les  ustensiles  de  cuisine,  etc. ,  font  découvrir  noe  cuvette  de 
beurre  qui.  par  l'analyse  ,  fournit  des  preuves  non  douteuses  de  fnlsifi- 
reul  pas»  disparaître.  U  tension  de  lepiulr  se  di^pa .  la  suppurations.-  tari,  et 'j  Cation.  L'aR.'i.t  délétère  accujc  par  les  réactifs  cuit  le  nlomh.  p  tncrc 
la  pbuc  (ut  i  nliéieiueiit  <  icalrivc  au  mois  de  juin,  tin  maintint  tnuirfois  le  bras  et  l'un  des  lil»  MiwnwbciTiit  ,  cl  les  autres  membres  de  la  lamille  en  lu- 

nut  quilles  pour  des  souffrance»  plus  ou  moins  longues.  Les 


contre  lo  (roue,  dan»  nn  elat  d'immobilité  paèfjilc  jnsqn'ao  mUiea  de  juillet  j  on 
se  coulent*  alorsoV  le  soutenir  au  mojen  d  uo»  citImtjic. 

M.  Goiir.cc  s'est  borné  à  rapporter  ce  fait  sans  roinracDlaiccs  ;  il  y  a 
ccpendaot  quelques  induciious  itilercssaiitc»  u  en  tirer.  I.c  premier! 
point  à  noter  est  la  nature  de  la  cause  qui  a  piuduit  U  fracture  ,  une  ! 
chute  sur  le  coude  ;  îa  possiliil  le  d'une  u  lie  cause  ayant  été  ifceinmenl  ; 
niée  d.ms  un  journal  de  médecine.  Le  peu  d'acridens  qui  uni  suivi  une  j 
lésion  si  çravesoiil  propres  à  montrer  cmuliicn  différent  pour  le  danger 
les  fractures  ixuipliquccs  d'uu  membre  à  deux  os,  de  celles  d'un  mon- 1 
brr  à  un  os  unique,  et  les  fracture*  des  membre»  supérieurs  et  celles 
des  membres  inférieurs.  L'ankylosc  imparfaite  de  l'aiticulation  ne  nous 
semble  pas  ru<!utr  nue  suite  direrlr  et  inévitable  de  la  fracture;  il  est 
robalik  qu'en  gardant  moins  lung-trisitis  le  meinhre  dans  une  iuimo- 
lité  absolue,  on  aurait  obtenu  un  meilleur  résultat  ;  <  t  c'est  ici  le  lieu 
de  rappeler  ce  principe  général,  que  dans  tonte  fracture  avoisinaol  une 
ailiculatioo  ,  il  faut  larder  le  moins  possible  a  ~ 
Lie  des  mouvemens  ménagés.  * 


pli 

lopsiès  sont  pratiquées  par  ordre  du  procureur  du  roi,  et  c'est  l'ctoosi- 
tinn  des  altcralions  trouvées  dan*  ces  deux  cas,  qui  fait  le  sujet  de  Cat 
mémoire.  Nous  allons  analyser  le  seul  de  ce*  deux  Ciits  où  l'on  trouva 
quelque*  détails,  quoique  bien  incomplets,  sur  les  symptôme*  uiiACivë* 
pendant  la  vie. 


oustnvaTioss  svn  l  mri.oi  ur  tactre  uitriçjrE  dam*  t.es  rsT.f 
nomiis,  recueillie»  par  le  docteur  D.  Iîi.ocr,  leclcut  à  la  l  acultcd 


médecine  de  Gand. 


Il  n'est  pas  de  recueil  qui  n'offre  de  temps  en  temps  des  observation' 
en  faveur  de  l'emploi  du  tartre  d'antimoine  et  de  puUs.sc  dan*  le  traite- 
l'icnt  de  la  pneumonie ,  et  cependant  la  plus  grande  variété  d'opinion' 
ic^ne  encore  parmi  1rs  médecins  non  sculrrociit  sur  le  mode  d'action  - 
ittiiis  encore  sur  l'«  lïiracité  de  ce  moyen;  taudis  que  puel'pu  s  uns  lui 
refusent  toulc  utiliiè  tt  pensent  même  qu'il  est  trcs-suiivciit  nuisible, 
il  en  est  qui  veulent  que  lorsqu'il  agît  il  ne  le  fasse  qu'à  Jj  manière  des 
dérivatifs  ;  d'autres  au  contraire  pensent  qu'il  possède  une  propriété 
particulière,  indépendante  de  l'artii-n  qu'il  exe; ce  quelquefois  sur  le 
tube  digestif  ;  suivant  eux ,  le  lartic  stibié  à  haute  doM'  serait  l'anti- 
plilopi -tique  par  excellence .  et  son  action  sur  la  pneumonie  aérait  d'au- 
tant plus  énergique  qu'il  aurait  été  mieux  toléic.  Malgré  celle  diversité 
d'opinions,  les  laits  s'accumulent  et  il  n'est  plus  besoin  ,  à  notre  avis, 
eue  d'un  esprit  indépendant  des  préjugé.»  de  doctrines  et  d'école»  pour 
les  lésuuvT  et  en  tirer  des  conclusions  qui  seraient  aussi  positives  que 
celles  qui  peuvent  (lire  avancées  sur  tout  autre  point  des  études  médica- 
les.  Il  est  peu  de  qurt'ious  sur  lesquelles  on  ail  publié  un  nombre  aussi 
considérable  d'observations  t  ien  recueillies. 

Nous  ncdonneron*  pas  l'analyse  de  celle  que  rapporte  ici  M.  Clork; 
les  lecteors  y  ttouve raient  la  répétition  de  ce  qu'il»  ont  vu  déjà  mille 
fuis. 

I.c  fait  le  plus  important  dans  toute  observation  de  ce  genre ,  c'est  de 


On»  —  M.  J.-B.  V... .  serrrnt-msjor  de  la  (rarde  eommotiaV,  éproirrait  depo» 

pit»>ri.iH  jour,  un  malaise  (éirénl  ,  nui»  a  aosee»  ni  tomissemens  .  q"™^'' 

fui  rnim.li-  p  .e  la  plrie  le  2 1  noli  à  «ue  |>ai'adr  ,  el  K,rd»  »*tcuiï«»  moulles 
j«l-0.li'j  la  nuil.  . 

|jr  2H  .  il  présentait  le»  Mfl'p'ùmm  d'nnr  ireitition  pas'ro  inleMinait  aire  rra- 
bori»s  u  èli  i  ine  i  la  bouebé  était  pslen  e  .  la  lanfu  •  endnile  d  un  naoeti»  Uan- 
ebitie  lié'  épais  ;  l'abdomen  un  pru  ba^'onné  ,  sans  éirr  dur  .  était  doulouren»  « 
h  i.res-i  in  ;  face  jaune  pile  i  malaise  p.  «  ral.  Ce  malailr  «  reUbbl  I 
■oi  t  .  I  <-«  de  nouveau  itio..iliei  le  4  s.  plerubre  ,  il  cal 

la-  7.  nouselle  imprudence  ;  uoneelle  rerhnle  t»re  sensibilité  »  1  ep  pslre  e» 
-'pal ion  ;  yni*  il  é|-rotna  des  diHikurs  qui  disparu  en'  KW»_ Vni oenn  da 
<rt//it'i"».  K'ilin  ,  buii  n  ii<ii(  jours  .niol  s»  nsort  .  qui  arri»a  le  t"  novnubre  ,  il 
y  rul  perte  du  mon» liaient  arec  pc»iM.inre  du  senument  i 
r.enrs  ,  et  peu  de  temps  3|uè»  ,  Lphonie  »t  djspoce. 

Ainowit  rarrr  27  iicccka  araès  ci 

I.  habitt'tb  pe'/reWe  ne  présente  qu'un  rcrlaio  degré  d'arnai) 
/.e  eenrori  offre  la  roiMUIance  liubi'n-lle. 

Culvnne  wrUkrale.  11  s'éi  oule  noe  ponde  quantité  de  Mn|t  par  le  trop  rxici 
pilai  I.a  ilnre-inére  est  s  une  ;  la  consiilani  e  d  la  moelle  épiuiérc  <st  normale  » 
va  partie  supérieure  ;  les  »oi«ra.is  tnnl  peu  injee'c»  ;  mais  >K-pois  la  > 
I  él.rc  dorsale  Hic  est  .  d«n«  I  étendue  de  qn.  lunes  ïenebre*  ,  - 
bonillre  bijnebilre  ,  baiynée  diuis  un  liquide  «ému 
l.ri  Bonvaom  <  t  le  rrr"  r  n  ofîretit  rien  d'ano.  mal. 

Un  çen-iïes  .  Mirtmit  ms  le  bord  dent  are  ,  pre*  n'eut  aae  eonleur  no.râtae. 
Les  «lents  sont  jaunâtre». 

L'estomac  cl  b  «  petits  intestin'  ne  présentent  rien  de  tri^remarqaiable.  Le 
nf  um  o  une  .  iiuleur  bleui're  à  l'eslérienr  i  sa  muqueuse  ,  d  un  bron  nou-àtre. 


réduite  en  oa> 


rst  rcrmi»rrle  d  une  eoui'iie  de  ninou  de  meme  couk-nr ,  beaocoup  ptau  foac  »;  à 
Il  vaKtile. 

I.c  seul  fait  de  cette  autopsie  auquel  l'auteur  do  mémoire  attache 
quelque  importance,  c'est  le  rarnollisscirent  d'une  certaine  étendue  do 
la  moelle  épinn  rc  ;  mais  il  s'en  faut  de  beaucoup  que  celle  altération 
n'ait  pas  été  sipnalée,  comme  il  le  dit,  dans,  le*  empoisonormens  par  le 
plomb.  Drjàonl'a  trouvée  chez  un  certain  nombre  de  sujet*  quiontsm 
lie'  à  la  suite  de  la  colique  de  plomb  ,  et  en  ce  moment  nou*  ne 
rons  que  deux  faits  de  ce  genre  rapp<ifté{  dans  le  volume  de  la  Gazkttb 
ntDii.Ai.r  ,  année  i83o  ,  par  le 
pas  trouvé  cette  même  allérali 
examiné  avec  tout  le  soin  nécessaire 


docteur  Corbin;  mais  comme  on  oa 
n  dans  d'autres  cas  où  le  rachis  a  été 
on  a  été  porté  à  eu  induire  qu'elU 


savoir  si  le  tatlrcstibié  a  été  toléré,  et  si  la  totéiancca  été  complète.}  n'appartient  pas  nécessairement  à  l'empoisonnement  par  le  plomb.  On 
tli  bien  !  chet  le  sujet  de  cette  observation  il  y  eut  un  *cul  vomissement  sait  d'ailleurs  combien  les  ramollissemcns  des  centres  nerveux  ont  peu 
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d'importance  aux  yeux  de*  pslbolugistcs  ,  lorsque  Vaulopsic  n'est  pra- 
tiquée qu'à  line  époque  éloignée  de  la  mon. 

Le  second  c»»,  qm  appartient  à  la  même  Camille,  et  un  troisième  qui 
es-l  une  obsrrvattoo  d.  clique  de  plouab  terniiiiée  par  la  toorl  ,  olfrenl 
égalemi-n*  la  même  altération,  qot  sous  ee  rapport  nous  semble  mériter 
que'que  attention.  Cependant  nous  ne  pouvons  terminer  celle  analyse 
saus  exprimer  le  regret  que  les  syintituiucs  observés  du  net  la  vie  aient 
clé  si  iacomplélcnicnt  décrits,  ou  plutôt  entièrement  passés  sous  Silcn- 
ce.  Ou  aurait  bien  d«'i  également  nous  apprendre  sou»  quelle  forme  le 
pl*mb  se  trouvait  mêle  au  beurre,  et  daos  que'lc  proportion. 


TBI^STIRATIOM  colobÛ:  Etf  thiv. 


il  ajontr  plimciin  fait»  nouveau.  Ainsi  il  t  oWrvéles  organes  mastiratoiies  chet 
le»  infiisnires  lofigastriqiirs.  (On  n'en  avait  eo-ore  observé  que  clin  1rs  roliftrcs.) 

Ch  -»  les  |ml»;;a<iriqiie« ,  'I  a  encore  observé  deus  organes  gl„l>ulrii\  monté* 
qu'il  considère  comme  l'organe  grtiérateur  nijle.  Il  a  observe  encore  <  Un  Vs  ro- 
liRw»  un  «ir^jneqo  rl  croît  organe  nspiiratojrc  j  cuQn  il  annonce  que  «  Ucx  tous 
l-  »  ililusoin  s  il  evistc  un  svslru  c  nrrvciii. 

—  Le  ministre  île  I  in«trurimn  publique  a<tfc«e  amplUtion  dt  l'ordonnance  qui 
ronlit  nsc  lYlccl'un  de  M.  Rur?  connue  académicien  libre  eu  remplacement  de 
M.  Gilli-t  Lauumnt. 


—  I.  auteur  d'un  des  mémoire,  envoyés  an  conrours  |iour  le  pris  de  i 
(mémoire  cMv  sons  le  numéro  6).  adresse  q*.i.  Iques  rrll.  sious  sur  la  r.solution 
pnsr  |i.ir  l'iVra  énue  dr  propos,  r  i'e  onnveau  .  ottouc  snji  l  «le  pris  la  question  des 
lièvre»  continues  .  eu  y  a|i|iort,int  <pi.  Iqur  ni-i-lificalions  dout  1 i  v.imru  d<»  pièces 
adres-éis  «lins  les  ilrut  «nné,  s  prrceitrntr»  a  Lit  cnlir  la  nu  i-  hé.  L'auteur  de  la 
lettre  ne  parut  pas  bien  conniitrc  1rs  eomuti.ii.s  des  eonrours  m  grnrral,  puis- 

U  fait  suivant  recueilli  à  la  clinique  interne  de  Loutato  sera  ranpro-  ''"'L^i''  qU"i'"  l'"X  '  —  *  *  "",'V?  ï  ,'/"' 
'  .  .  .  .  t  .  :»  trni.  nl  la  qor^imn  .  mais  a  celui  >]iti  aurait  lait  If  me  Heur  lufnwire  sur  celle 
ebe  avec  intérêt  du  seul  l.ul  analogue  que  nous  connaissions ,  et  qui  a  j  „  qn«iion.  x.  Il  -emUe  «huiler  qn--  1rs  conenn.  ns  nuire  ni  «  pre,  ni.  r  une  -e- 
elé  recueilli  par  li.lUrd  et  rappoitë  par  la  GazETTr  Mtuitai.r  (  i  ).  c-oitde  Ton  <|iiaiuiJa  .pn-iion  est  de  nom  ou  prdposre.  Knlin  il  di  iu  iud.  la  ic-tilu- 
A  la  fin  de  tiovem'.irr  iSîi  ,  nue  femme  anasaïque  se  prrsrnte  à  l'on  de  son  niémoir»- c  d.  s  j  ners  a  l'appui ,  ce  qui  parait  ruuir.  ne  à  |.tu>ieurs 
l'hôpital  de  Louvain.  Aptes  quelques  jours  de  traitement  par  les  diu-  I  ^'iMnns  ,,ri^  p  éaMeuinH-nt  par  l'A. a  leinie .  ei  fonde  s  sur  relie  raison ,  qaa 
..'  i  i  r  •  r  i  quili.l  ele  oe  ij.-e<  rne  |>.i«  «le  i-ns ,  il  est  convenante  qnrre  eatde  1  ■  ninveo  île 
relique*.  Ion  trouva  Loi.  Je  lui  app  np.er  un  vcsicaluire  sur  chacun  ;^roo,fr  >p  „„,.„„,  'piéecs  ,.r..p».ees  ne  le  méritait  On.  V  foi»  en  cïTet  de. 
de»  mollets,  ce  qui  fut  eiéculé  le  miine  jour.  Ces  vcsicaloites  fuient  | neanures ].|wrnté«  an  ronours,  m^is  «nsnitc  mooifié»  par  lis  aut.urs  pmvent 
rtttreleni»  et  pansés  régnlii  renient  d«a\  fois  par  jour  avec  de  l'un^nenl  '  ^raitre  trrs-di-n. .  d'un  pm  ,  rl  l'auraient  obtenu  s'ils  aoairut  été  lomuis  co  cet 
perpétuel.  Après  quelq.ies  jours  de  pinsem-  nl ,  on  remarqua  que  le  h-  i,lJl  a  la  om.nns.ioo.   

qnide  ersu  lédu  ves.caluirc  Je  la  jambe  ganrbe  clail  follement  coloré  en  «. .  "T,"  AuJ.uu,1,.,I  'TV  '  '  Aca,tr""e  "  ****  Utt'*Mm%  *  bl" 
?.       „        ,  ,  J     i  i         i       i        i  •  Wiolbeeaire  de  I  luntiiut. 

LJcu.  Ce  ne  fut  que  quelques  jours  plu»  tari  que  le  mam«  phénomène  i  _  M  Veu,acU  a  m.,rr  ^  nB.ihut  et  ennserralfiir  delà  l.i!  liolhéqne,  adresse 
U  montra  à  la  jaiubc  droite.  Quelques  jour*  après,  cette  coloration  au»-i  cotmr.uniealioi.  de  la  dennssiiui  <li  M.  Auikima .  et  cuniurm.  ini-nt  à  l'article 
cessa  aux  deul  jambes  à  la  fois,  et  le  liquide  avait  repris  sa  couleur  !3S  de  l«  loi  conteu  .ni  le  r.  sfcn.eni  |Kiur  I  In.-hji ,  il  présculc  une  l^le  de  eandi- 
ordinairc.  \àë\*  poor  la  plarc  drv<  nue  sacanle.  Ces  eandidais  sont  • 

.  „     _' .  ..  .      ,      .  ■    •  i   i  l     r..,— •    r.:   •„(        U.C.  Fallut,  f le»e  de I <•< oie  des  charie  ,  choisi  le  premier  |>ir  r.seadéniie 

I.ca  prrui  ères  recliercnes  faites  sur  ce  lin.n  le  bleu  lurent  uiricccs  '  >  „  j  ■  a  .  .     <=     >        t.    i  i  ■     ■  . 

s      i   i      i    ,  .         "■"«       w  *  |  „     |  ile  D.sancon  pour  jouir  A' la  dotation  Snanl ,  membre  île  la  eonin.isMoii  île»  Ira- 

dans  le  but  de  découvrir  ai  sa  couleur  dépendait  de  quelque  principe .|vm),  bistonqnes  |w  du  m  n.Mire  de  T  n^ti  ueliou  publique  Place  en  IR33  .<■«•  la 
prussiqne.  0»  ne  put  y  en  démontrer  \a  moindre  trace;  mais  on  obtint  j  liste  des  canutitats  pour  la  1.I.1.0  de  sous  bibliothécaire ,  vacante  alors  ; ...  ;  i 
les  résultats  snivans.  |:trailede  M.  Julien,  M.  Fallut  oblinl  les  fecim.les  voix. 

ilTrait  une  couleur!  2  M'  "'  '-'  I,"M»fti,r  •  a»oeat.  aomnie  en  I8,>7  secrétaire  UiMi.ii-.:  ir;  île  l'A - 
f  lie  q        II    «I»  1'  !",*m'r     f  r,,>rr'  *  Rome,  après  quatre  annres  eTeierriee  il  i  .  j    k  ;  ev". 


Le  liq  ude  rxiirimc  du  linge  qui  en  était  ituliil: 
d'uo  bleu  de  ci  A;  sa  pesanseur  spc'ciDque  était  pl 


idaee  pour  raison  île  santr.  il  es  auliiir  de  plu'icors  ou^ra^ei , 
1  eau  ;  son  odeur  était  nauséabonde .  sa  s  iveur  ui  meuve.  Il  était  li  t,-  J  minute  :  Ao,.>  c  >irt      tltalit .  a  para  en  I «2», 
solilble  dans  l'eau  ,  et  an  contact  de  la  lumière  et  de  l'air  sa  couleur.    S"  M.  P.  ArVerman  ,  candidat  en  Ui  «lo;ie  proiistanlr, 


r.-jol.:  iîi-< 


se  chanseait  en  vert  pâle.  Il  verdissait  le  sirun  de  viole  te  :  ce  qui  de-  ctarte»,  né  dan.  le  d/paru  ment  du  Haut  Rhin,  et  (rradaté  à  la  1.  .  •  •  ira.- 
fend.,,1  de  l'action  dl  l'ammoniaque  qui  s'y  trouvai,  libre  Évaporé  ^^^^Z^^S^'  ^        "  ^ 


isait  tota- 
lilucc  par 


res-prompte  et 
Celle-ci  ne  peut  lui  être  rcs 
contraire ,  se  manifesta  de  nouveau  en 
la  liqueur  décolorer  avec  de  la  chaux 

is  était  surtout  remarquable.  Ceux-ci 
e  les  alcalis  le  rendaii-nt  à  sa  couleur 


lia  |>iacr  v.i-4iilc  *ir  prof,  at  ur  a.tjoiot  à  I' 

de  ses  travaux  scieiitiGques. 


.  I 


p>r  t' spadrmïeeomrre .-;r  :! i.lal  pour 
le  de  pliarmace.  Il  jo;ot  a  tttte  de- 


(■  .,  •  „    •>  „,,       ,.     ■    .    lia  eonnaKSanee  pratique  de  »lu-ieur»  laocnei  modernes, 

eotement.  il  laisse  déposer  une  ra-tiere  nocouneiiM;,  et  l  OD  obUcltl  a  la  L'Académie  des  sciences  ,«oeedera  a  I  rlrelion  dans  sa  téanec  l."  ,  U  p:u 
lin  un  résidu  d'un  vert  l'once.  L'odeur  persista.  Soumis  à  uue  chaleur  rhuine  étant  la  sranee  publique  annuelle. 

plus  forte ,  le  résidu  se  décomposa  et  il  se  dégagea  de  l'ammoniaque  ci»  I    —  M.  Cbe. allier  demande  à  élre  présenté  p>rl'\eadén>ieeomrre 
ipènse  remps  que  d'.ititi'es  sefs. 

L'action  du  chlore  sur  le  liquide  était  Ircs-promptc  et  un 
lement  et  l'odeur  et  la  couleur, 
aucun roovi-n  ;  la  première,  au 
partie ,  en  broyant  un  peu  de 
vive. 

L'action  des  acides  sur  ce  coi 
le  colorèrent  en  muge ,  tandis  q 

primitive  ,  ce  qui  en  faisait  uo  véritable  tournesol  animal. 


TRAVAUX  ACADEMIQUES. 

ACADÉMIE  DES  SCIENCES. 

Scaace  nv  I"  nfcf  xnis. 

M.  Geoffrov  déjKise  1.  s  |  r  migres  épreuves  d'an  mémoire  asant  ponr  titre: 
Loi  noiv.  rwll'e  ,  ou  cou-i  Irr  itions  sur  la  vire  aeiiuq  des  mul.  nilri .  SMiirui».-  dans 
tons  les  cor|>s  au  phcn.wm-ne  dr  r..lir..rliun  dr  soi  pour  soi,  et  aMribuée  par  le- 
vitalutet  q-ai  en  onl  suivi  Li  manire'liliiin  etn-i  1rs  rires  organisés  ,  il  des  for.  >  . 
occultes, ititrs  animaiion,  av  e  relie  épigra,  lu  :  C!mUu<I  naturu-  /«Morcy  /iium 
inv;nut  —  ^ ki  tt'lit-n,  nul  n  lui. 

La  port-c  d.  (ms.-e  n'.-tjiil  jne  le  tiers  du  mémoire,  nous  attendrons  pour  en  par- 
ler que  l'auteur  en  ail  préinl*  l'ensemble  ,  ce  qui  doit  être  très- prochain. 


tbjicTkic:r£. 


1 


Micansrnnciers  rota  atnvta  A  l  BlîTOiar,  nrs  cassnr»  oa..s»  sa 
Tins» ,  par  M.  Enau.saiau  de  Itcrlin  (en  altioiand}.  3'  ineauoire. 

L'auteur  commence  par  pronscr  qn'd  n'est  pas  possible,  atec  les  mojens  oc- 

els  d'organisation,  dr  drnianlrrr  l'eMilence  d'une  malièrt  animale  primiUK 
telle  que  1rs  savans  l'ont  ailniue. 

U  trouve  dans  le»  infusoins  qui  ont  été  l'objet  de  son  csamen  .  même  dans 
cens  que  l'on  considérait  tomme  les  plus  simples,  ane  organisation  si  compliquée, 
qu'elle  ne  s'arrordr  «niére  avec  l'idée  ifnne  (t^nrraliou  spontanée. 

M.  EhrrnbrrK..lans  ce  mémoo-e,  futeonnailee  trois  ooovcllei  Camille.,  31 
tearea  et  «35  espèce.  A  ce  que  l'on  connaissait  sur  l 'organisation  des  iaruseîm 

. 

(I)  Année  ISil. 


M.  Uambias  adresse  de  Mahon  an  travail  n,r  i  aimantation  par  Célcclriitu 
onhnaift  avec  dr»  roiiditl^urt  métabu/tus  à  brancha. 

lions  la  I.  lire  jointe  à  rrt  <  uvoi  ,  fauteur  indique  les  principaux  résultats  con- 
signes d  ,as  son  mi-nuure. 

a  I*  IIjd»  tout  ron.lucleur  métallique  actuellement  Iravem-  par  une  décharge 
de  la  iKiulcille  île  l.ryiie  il  s'eiaUbt  simuli auéiurnt  drns  courans  élrclro-uaagaé- 
tiqum  qui  »ont  rit  sens  opposés  ,  et  eu  se  colifurmaal  aus  idées  reçues  sur  la  di- 
res lion  qu'on  suppose  ans  foress  électriques  ma^néti&afilrs ,  on  peut  dire  que  l'un 
de  ces  el-nirus  <a  du  |xilc  titre  ail  pôle  résiueus  ,  l'autre  du  résinent  au  vitré. 

«  2"  Ces  courans  peuvent .  nn  mo  ns  eu  partie  .  être  séparés  et  dégagés  l'un  de 
l'autre.  Celte  .épara-'ion  s'effectue  dans  le  partage  (Tu ne  décharge  entre  deux  ou 
lus).  ur<  biaprlirs  d  ser<fs  d'un  mina.-  nrrail,  lorsque  dans  quelqu'une  diabnu- 
chrs  il  y  a  au  moins  une  interruption  qui  ilomir  lieu  à  l'étincelle. 

»  j"  Cette  separaliun  il*  s  eoui  ans  e.l  susceptible  de  plus  rl  de  moins  et  se  Iroui  c 
renfermée  iLan.  certaines  limites  que  l'on  peut  assigner  et  .]. Terminer,  av  muint  a 
peu  pièi ,  par  ciperirncu .  |ioar  cliaqiac  dïcbar^e  et  pour  chacun  do  autres  été- 
nu'n*  qui  concourent  lii  phrnuméne. 

u  I"  l-a  si  paratiun  de  ce-  couraus  peut  avoir  lieu  dans  quelque  portion  du  cir- 
cuit soumis  a  la  «tcciiarg.-  ,  ilans  le  même  temps  que  d'autres  portions  de  ce 
lui' ni  ■  c  r.  uit  suit  traversées  par  l.srourans  rronisen  totalité. 

a  i"  Dans  tout  ciituil  ou  toute  |MMlion  de  .  ir>  nlt  que  les  deui  courans  traver- 
sen>  létinis  en  totalité  ,  l 'est  en  gra.xal  le  courant  qui  va  du  coté  viles1  au  cule 
lo  courant  po  ilif ,  «pii  prévaut  pour  <l*lc rainer  W  sens  de  l'aiman- 
laiion. 

»  (i"  Cbanin  des  courant  magm  ti  e  .Taiitant  plus  Cortemeot  qu'il  est  plus  sépare 
ou  dégagé  de  l'autre  ;  et  ,  en  g -fXtal  ,  on  peut  dire  «tue  l  aimaoïalion  produite 
par  nue  décharge  de  la  bouteille  de  Lcjdc  n'est  que  l'effet  dettrnaiaé  |>ar  le  coo- 
oors  aimultaiie  de  di  us  forces  niagnétisaotes  opposées  et  plus  ou  moins  iné- 
gal' »•  . 

»  ?"  La  simple  étincelle  de  la  machine  ordinaire  donne  lien  à  «tes  pbéoon  ' 
aiudogoes-  v 

MM.  Ampère  et  Savary  sont  chargea  <le  raulre  compte  de  ce  ■ 
isr.  ta  ire  ras  le  uicxériasir. 


une  ma- 


M.  Jacobi 
chine  nouvelle 
tomme  force  molrice.  Cette 


,  mécanicien  a  Krcnigsber^  ,  adresse  une  note  relative  i 
;  ,  dans  laquelle  on  a  pour  la  peenuére  fois  employé  le  nu 
nolnce.  Cette  macbiiie  a  été  mise  en  jeu  dam  diffcrcntes  oc 
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rt  en  présence  de  plusieurs  utiu,  aB  sombre  desquels  sont  MM.  Bessel  et  de 
ilumboldt. 

L'appareil  consiste  m  dent  système*  de  bail  barre*  de  fer  doux  ,  d'âne  Ion- 
futur  el  d'une  épaisseur  d'an  poser;  chacun  a  élé  placé  syraét rîqucmenl et  h  ao- 

1c*  bouts  on  pôles  du  barres  se  trou- 


gle  droit  sar  deux  disque* ,  de  usinière  que  le»  I 
vent  vi»-è-»ij  le»  un»  de»  autre». 


L'un  de  cr»  disques  e»t  fi*e  pendant  que  l'antre  lo  uni*  autour  d'un  axe,  et  bit 
le  «yitèrae  mobile  de»  barre*  U  plus  près  possible  de  celles  dn  système 


passrr  I 

lise. 

Las  sette  barres  tout  entoure»  de  SÏO  pieds  de  Gl  de  enivre  de  l'épaisseur  d'on 
quart  de  'igné,  et  le»  bout»  de  ce  fil  >oai  ea  contact  métallique  avec  les  polo»  d'un 
appareil  voltaïque. 

La  masse  totale  en  mouvement  ,  réduite  a  une  vitesse  de  C  pieds  p>r  seconde  . 
sr  moule  a  environ  50  litres  ,  ce  qui  fait  une  force  «ire  essrt  considérable  ,  pen- 
dant que  le  travail  utile  gagné  par  cet  apptreil  .  et  mesuré  par  un  frottement  ap- 
pliqué d'une  oiao  ère  semblable  au  (rein  de  M.  Prooy.  équivaut  a  un  poids  de  (Û 
à  42  hvres ,  élevé  a  une  hauteur  d'an  pied  par  seconde  Ce  sncnrt  ,  dit  l'auteur, 
eu  il it  principalement  à  une  construction  nouvelle  <lu  gyrotrope  ou  commuta 
leur,  par  lequel  s'opère  le  rhangeraenl  des  pâle»  ,  changement  qui  se  fait  huit  foi 
pendant  une  révolution  ,  ou  huit  fois  en  une  demi  seconde  ou  trois  quarts  de  mî 
conde  ,  ce  qui  est  la  vi'etse  ordinaire  de  l'appareil  pour  un  liquide  conducteur 
si  peu  acidulé  que  le  développement  du  gai  est  a  peine  appréciable  !  Cette  cir- 
constance est  intéressante  ,  puisqu'il  n'y  •  peesque  pas  d1  .altération  du  line  ,  rl 
mie  par  conséquent  les  frais  d'entretien  qu  on  aurait  pu  supposer  considérables  ae 
réduiront  à  p'  u  de  ebose  .  au  moins  pour  cette  partie  de  l'appircil 

L'importance  qu'on  doit  attacher  4  uo  pareil  agent  peut  être  appréciée  d'après 
les  con«idrr»tions  suivantes  : 

f  Le  mécanisme  d'un  tel  moteur  ctt  très  simple  ,  comparé  à  celui  de»  machi 
ne»  à  vapeur.  Il  n'y  a  ni  cylindres  ,  ni  piston  ,  ni  soupape  dont  la  conslruriioo 
eiige  une  grande  etacblude  et  entraîne  de  grands  frais  II  n'y  a  pas  lieu  ,  cmaar 
dans  ces  machine*  ,  a  de  grindi  frottement  mii  cooaantcul  beiocoup  de  force 
en  pitre  perte.  Ici  il  n'y  a  d  aul.e  perte  que  celle  qni  résulte  des  frol>nieus  des 
uses  contre  les  rrapauilinr»  Dr  plut  ,  la  machine  nouvelle  donne  imnvé  Juli-toinl 
un  mouvraient  circulaire  continu  qu'on  peut  transformer  en  d'au! ru  iiiou>e 
mens  pour  l'appliquer  au  mécanisme  productif,  avec  b.  atieoup  plus  de  faeibté  et 
d'avantage  que  le  mouvcmrnl  rrCtUigue  de  va-et-vient  de»  nwHcur»  ordinaires. 

On  éloigne  d'iill.  ur»  le  péril  des  explosions  ,  ce  qui  u  esl  pas  à  dedai 
gser. 

2*  Tous  les  moteurs  employés  jusqu'ici  sont .  dit  M.  Jacobi  ,  irréveoahlt men, 
snjrt»  à  la  loi  que  leur  intensité  ou  puissance  est  do-eelcnieol  |>ropottiounrlle  a 
l'effet  économique  ou  au»  frai»  que  coûte  leur  production  ;  ici  l'intensité  de  U 
force  nugnéli<tue  peut  être  au^ineulée  de  trois  niamèrrs  :  par  l'agianditS'  ment 
de  l'appareil  voltaïque  j  p  ir  l'augmentai  iou  des  liU  métallique»  dont  on  entoure 
la  barre  ;  en6n  par  l'agraoïlùaeuicnt  de»  dimensions  de  cette  barre  ,  principale- 
ment dans  le  sens  d-  I  épaisseur. 

La  première  manière  augmente  en  même  temps  les  frais  d'enlrrlien  ;  ma  s  1c- 
deux  autre»  n'eiigeul  que  le  premier  débourse,  rl  l'usage  ne  ks  «Mu  norr  pat. 

L'agraiulissciucol  de  l'appareil  voltaïque  a  des  limites  au  delà  de>qu<  lli-s  l'effet 
aiigaétlque  n'augmente  que  d'une  manière  peu  scnsitdc.  I.  allongriiM-al  du  Gl  nie- 
lallique  a  ao'si  se»  lim  le»,  mais  qui  sont  beaucoup  moins  resserrées,  tyiiam  à  1  cf- 
f>t  qui  résulte  de  l'augmentalion  de  dimrnsion»  du  fer  totimi»  au  pouvoir  ma- 
gnétisant do  courant  eleciriqur,  il  n'a  pa»  de  limites  mono  s. 

Un  grand  nombre  d'observations  conGnnenl  la  vérité  de  ce»  iiropositiont  ira 
(«triantes.  Mai»  M  Jacobi,  avant  de  construire  sa  machine,  a  rlwrrhe  à  confirmi  r 
par  »*»  propret  expérience»  la  loi  du  pou'oir  magnétisant  résultant  drlariio<. 
gulvamqu  ,  el  su  observation»  loi  ont  fourni  des  régir»  pour  l'établi  srntcul  de 
div  rte-t  pièces  de  l'appareil. 

Ainsi  ce  noivetu  moicur  se  distingue,  dit  l'auteur,  de  touscrux  qui  s'aient  c't< 
jusqu'à  prêtent  appliques  mi  roarliiors  ,  en  cr  que  pour  celui  ri  il  n'y  a  plu>  U 
proportionnalité  précédemment  signalée  entre  l'effet  et  le»  frais. 

—  L'Acadrmir  se  forme  en  comité  secret. 

—  Lundi  prochain ,  la  séance  annuelle  commencera  à  uac  heure  précise. 

ACADÉMIE  DE  MÉDECINE. 
btUaci  no  2  Btctmai.  —  Pr&iiinc*  d»  Mt.  BauJay. 

La  correspondance  imprimée  comprend  Irai»  ouvrage»  rn  allemand  adresse 
par  M,  le  docteur  Benoit  Kimrl,  de  Casael  (liesse  électorale),  avec  deu»  U'Mnrs  en 
français ,  dont  lecture  ist  donnée  à  l'A 

Dans  la  première,  ranlrur,  après  avoir  insisté  sur  le»  dangers  de  la  ligature  et 
les  ioeonvrnieus  de  la  torsion  pour  oblitérer  le»  arlère»,  annonce  qu'il  a  invente 
uoe  opération  oopvellr  rt  selon  lui  bien  supérieure  ,  qu'il  déogoc  sous  le  nom  ds 
perptteation.  C't  st  l'objet  d"aa  des  ouvrage»  qu'il  envoie. 

La  seconde  lettre  accompagne  un  autre  ouvrage  sur  le  caillot  formé!  dans  le 
vaisseaux.  Quand  on  mei  en  regard  1rs  observations  de  MM.  Amiral,  Grndriu  , 
C.uvcillnrr.  clc  .  on  arrive  àceltr  conrlution  qae  le»  travaux  de  l'clii  ,  de  Mo 
nnd,  de  Jonc».  deBeclard,  clc. ,  ont  sur  ce  point  fort  peu  avance  la  triinee. 
Après  <le  uonibrrnsrs  expéj ieners «ur  le»  animaux  ,  M.  Kimel  a  iro  ive  I*  que  Ij 
formation  rl  I  organiialioo  du  caillot  préscDlait  diverses  prrindes  ipi  il  T.u  l  ien 
i  stingurr  ;  2"  qnc  le  caillot  n'est  pas  absorbé,  mais  qu'il  adhère  au  lis»  arlériel, 
avec  leqii:  I  d  si-  continue  ;  S*  eo6n  ipi'd  en  naît  de»  vaisseaux  sanguins  de  forma- 
tion non' elle  qui  «ml  très  probablement  ceux  que  des  observateur*  oui  di  ja  >i 
gnil  s  à  I  eilrcmite  de»  artères  ob;ilrecr».  L'auteur  destine  cet  ouvrage  ,  ainsi 
qu'un  troiuèow  »ur  lrq<iel  il  ne  donne  pa»  de  délailj  ,  au  concours  pour  le  prix 
Mmitiisun. 

l'»e  soi».  M.is  alors  c'est  il  Tlnslilnt  qn  il  a  voulu  1rs  adresser? 
M.  PiaiMT.  la  suirriptioo  porle  :  4  VAcaiUmt  mfilc  Je  mJJtcine.  Du 
reste,  comme  il  y  a  deux  exemplaires  de  chique  ouvrage  ^il  sera  facile  de  mnpl  ■ 
es  mlrnlioiis  de  l'aulcnr  en  eu  cnvunnt  un  eicmpUirc  a  Huai  lut  .  ave.  ropi. 
vt  lettres  d  cn<oi. 


M.  Mare  est  chargé  d'examiner  le  premier  ourrage;  M.  Rrnauldio  le  second. 
M  Amassât  prend  la  parole  pour  dire  qu'il  n'a  pas  compris  en  quoi  consiste  le 
nouveau  procédé  :  on  répond  qu'il  est  décrit  dans  l'ouvrage  doot  il  s'agit.  Ssir  U 
propuntioa  de  M.  Double,  MM.  Amaoal  et  Santon  seront  adjoints  a  M.  Marc  poor 
faire  un  rapport  .-ur  celte  opération  nouvelle. 

M.  Vclprso  écrit  qu'il  se  démet  de  sa  candidature  pour  la  place  vacante  de 
membre  titulaire.  M.  Tanchon  écrit  au  contraire  pour  se  mettre  sur  le»  rang». 

On  donne  lecture  d'une  lettre  de  M.  Sonberhirlle ;  cet  honorable  chirurgien 
informe  l'Académie  qu'il  est  chargé  par  la  fille  de  Prrrhet ,  ancien  chirurgien  de 
Charles  IV.  roi  d'Espagne,  de  lui  offrir  le  portrait  de  son  père.  A  cette  lettre  est 
jointe  aae  notice  sur  Perches,  dont  nom  avant  extrait  les  détails  tuitans  : 

Jean  Pcrc'iet,  né  a  Dijon  au  commencement  du  siècle  dernier,  vint  a  Paria  faire 
sr*  étude»  rbirurgirales.  Lorsque  la  peste  éclata  à  Marseille ,  il  y  fui  envoyé  avec 
une  mission  du  gouvernement.  Il  eut  le  courage  de  s'inoculer  la  peste  ;  l'inocula  ■ 
tmn  réussit  ;  et  après  s'être  guéri,  il  se  i.ou.acn  tout  entier  an  salut  des  autre».  A 
ton  retour  a  Paris,  le  gouvernement  le  décora  de  la  croix  de  Saint-Rocb  ,  el  un 
peu  plu»  lard  du  cordon  de  Saint-Michel.  En6n  dr»  lettre»  de  noblesse  lui  fure  M 
conférées.  Lorsque  Charles  III,  roi  dr  Naples,  invita  l'ancienne  Académie  de  chi- 
pie à  lui  envover  on  chirurgien  pour  sa  personne,  ce  fol  Percbet  qui  fiai  aoa- 
me.  Il  se  rendit  donc  à  Naple»;  el  lorsqu'en  17.19  Charles  III  pa-»sa  au  tront  d'Es- 
pagne sous  le  nom  de  Charle»  IV  ,  Prrrhet  suivit  son  mailre ,  rn  conservant  touj- 
ours le  litre  île  premier  chirurgien.  U  chirurgie  npajnole  lui  fut  redevable  de 
notable»  encouragemens  ;  U  créa  on  rollégé  meSheal  à  Barcelone,  tel  va  récolc  de 
Cadix,  etc.  Il  avait  en  Espagne  les  honneurs  de  la  noblesse,  qui  ont  été  conservés 
es  descendant.  On  sait  que  ce  fut  Perrhet  qui ,  dans  des  expérience»  entrepri- 
ses à  l'hôpital  de  la  Charité,  mit  le  premier  les  chirurgiens  français  sur  la  voie  du 
procédé  de  lithotomie  dr  Chescldcn,  que  Morand  alla  I  chercher  rn  Angleterre. 

M.  Coasse  rappelle  qu'on  article  du  règlement  dit  qu'aucun  butte  ou  portrait 
d'aucun  membre  de  l'Académie  ne  pourra  être  admit  dans  la  s>||e  des  séance» 
que  cinq  ans  après  ta  mort,  et  âpre»  an  rapport  fait  par  une  commission  spéciale. 
Rien  n'a  été  indiqué  pour  les  portraits  de  prnonne»  étrangères  à  P  Académie  ; 
mais  je  croî1*  qu'il  faudrait  an  moin»  exiger  un  rapport- 

M.  Dotai».  Il  oc  «'agit  pas  encore  dr  savoir  s>  ce  portrait  sera  mis  dans  la  salle 
de»  téanr  s,  mai»  si  l'Académie  l'acceptera.  Or.  je  ne  pense  pa»  que  r 
répondre  par  on  refus  à  une  offre  faite  avec  tant  de  bonne  grice  et  i 
(Appose  !) 

M.  Co  nac  rel  re  sa  peoponUon  Le  portrait  est  accepte,  et  de»  i 
seront  adressés  a  la  donatrice. 

—  M  xr  rataioeaT  annonce  rmr  l'Académie  vient  de  perdre  un  de  ae»  mem- 
bre», M.  Héilelhoffee.  Il  y  a  bru  de  croire  an  su  que  M.  Cardien  ,  qui  s'est  reliré 
laos  le  Brrry,  )  cil  mort.  De|»u  718  moi*  au  moina  M.  Bodsoo  l'a  assuré  i 
M.  Bousquet. 

M.  Baiui.  Il  y  a  deux  mois  que  j'ai  reçu  des  nouvelles  très-positive t  quant  a 
l'existenrc  de  M.  Gardien. 

M.  Roi-x  M  Bodton  a  peut-être  intérêt  à  ce  qu'il  avance.  (Rire»  et  murmu- 
res.; Je  dis  p  'tt  ilrt. 

M  i.E  rséainevv  rapprUi- à  cette  occasion  qu'il  imporvVrait  be  aucoup,  au  mo- 
ment de  ri'iiuprimer  I'  >nn-\nirr  de  V  AauU  nie ,  d  avoir  des  donnée»  certaine» 
uir  le  nombre  île  >e»  correspondant.  Ainsi  on  dit  que  M.  Uraa'U-hamp  est  mort. 
\i»n»  ne  connaissons  pas  U  résidence  de  M .  Kéroche  ,  de  la  Lnière. 

M.  Moacsti.  Il  serait  fai  lle  de  s'infiirntrr  dans  1rs  di^partcme»  près  des  auto- 
rités. 

M  le  raésiof  irr.  C>  la 
ci-us  de  nos  colléjcurt 
de  nous  les  commuai 


entraînerait  trop  de  r.  lards;  nous  prierons  seul 
qui  posséderaient  quelques  renscignemen»  de  cette  i 


Botvtar/x  austtcaxutxi  te*  l»  rATS  ni  cnioicsc  ni  use. 

M  Vureav  J'ai  regrrt  d'avoir  l  apprendre  1  l'Académie  que  le»  ficl>cu»ea 
piévisioos  de  M,  Dumrril  se  sout  déjl  réalisée»  Depui»  voir.'  dernière  triuc*  ou 
a  fait  grand  bruil  dans  les  jotirmux  politiques  d'un  prétendu  rapport  dr  l'Acadé- 
mie sur  la  pile  de  M  Canroin  et  sur  1rs  succès  de  soo  auteur  ;  M.  Cancom  lui- 
même  ne  se  lait  pj»  faute  de  distribuer  de»  prospectus .  des  adresse»  ;  et  même  , 
il  est  fâcheux  de  le  dire,  exige  de  le»  uulide»  de  l'arg.-ot  atant  tout  traite- 
ment. 

Il  y  a  quelque  autre  chose  i  dire  à  propos  de  sacammunira'ioa.  Je  ne  le  dû' a 
necii  point  *ur  sa  priorité  ;  quoi  jur  1  on  puissr  démontrer  que  le  chlorure  de  xine 
u  été  appliqué  ao  Irastcaieui  du  caueer  dè»  le  tr-'iiiiaie  sirrfe.  t  ais  M.  Canroin 
qui  voulait  le  tenir  secret ,  ou  bien  n'est  pas  bien  au  courant  lui  même  d.  s  pro- 
priété» de  l'agenl  qu'il  emploie ,  ou  bien  a  voulu  tromper  l'  Académie.  Il  laut . 
dit-il ,  employer  du  chlorure  de  line  parfaitenu-nt  anhydre  ;  prendre  garde  im  me 
qu'il  n'absorbe!  humidité  de  l'air,  qui  le  convertirait  en  hydiuclilorate  et  lui  dtc- 
rail  toute  sa  eu  licité.  Mai»  U  paie  de  M.  Cincoin  ne  peut  se  faire  sans  eau  ;  son 
chlorure  doit  donc  se  Iraosforotrr  en  liydi  ochlorale  Ceci  ctt  important  à  savoir  j 
i  ar  le  chlorure  de  line  est  très-cher,  tandis  que  l'hidrorhlorate  e>t  1  bon  marché. 
E  l  il  vrai  «près  cela  que  I  lijdrix  hlurjlc  employé  de  prime-abord  pour  faire  la 
pâte  ,  tsiit  aus'i  ioarlif  que  le  prétend  M.  Canroin  ?  Pour  m'érlaiirr  sur  ce  poin'. 
j  ai  fait  deus  pâles,  lune  avec  le  chlorure  ,  l'autre  ov»c  I  hjdrmh'orjtCi  en  soict 
.I.  s  e'cli  in'dlous  ■  on  n'y  |>cul  voir  aucune  différence.  Je  lés  ai  appliquée»  toute» 
deux  j  toutes  dvux  ont  produit  des  escarres  ;  mais  d  faudra  attendre  la  cliu  e  de  te» 
scarre»  pour  décider  quelle  pâte  le»  aura  faite»  plus  proton  les  Noli  t  encore  ici 
une  condition  e»s.  otiillc  ,  capitale,  que  M.  Caneoin  nooiatcnue  cachée  ;  c'est  i  ■  t 
li  plte  ne  prend  |Kii-it  <pr  IVp  derme;  il  faut  dVwrd  mettre  le  derme  i  au ,  cour 
)uc  l'application  ait  K»  rctulial»  qu'on  déaire. 

Quaul  à  l'addition  de  clilornre  d'antimoine 
plu»  tluct.le ,  je  ne  saurais  compreadr..*  ni  sa  t 
pouies  juger  par  lis  crluntillous  que  je  pr 
nier  et  appliquer  la  pile  d'hy  drocbloralc. 

M.  Liiraaac.  Je  demande  la  parole  pour  un  rappel  au  régirai  nt  Cette  i 
munirai  ion  ctt  une  critique  dirigée  contre  aa  travail  qui  est  cnTc  In  main*  d'âne 
nmiM.oo  ;  il  est  a  la  foi»  coalnite  au  rétkaeM  el  tu-,  a-are»  de  Ucadéwe 


rendre  la  pale  plus  molle  et 


.  Catttitr  on  peul  nu- 
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de  commencer  ainsi  une  attaque  avant  qoc  la  commission  lit  fait  ua  rapport. 
(Bruits  divers.) 

M.  ïnruu.  Je  n'ai  que  deux  ionisa  ajouter  Le  |<nbUr  ,  abusé  par  la  com- 
munication incomplète  et  par  le»  annonns  de  M.  Cancoin  .  a  besoin  qu'on  l'é- 
clairé ;  il  Catil  i.u'do  sache  que  la  pile  d  hydrncblo-ile  ,  manl  qu'on  peut  dès  à 
présent  le  pn-sunu  r,  a  autant  de  propriétés  que  U  plie  de  cldorurc  de  line  ;  et  en- 
fin, pour  cru»  qui  voudront  répeter  les  ripérirmis  ,  je  Tais  indiquer  Us  propor- 
tion- dont  je  me  »ri. 


/.  PJu  d-hyirodihruu  Je  i 


:  de  lise. 


ISO  parties 
5'J  - 


//.  Pdtt  ilt  elilorurt  de  sin  c. 


l'emn 


chlorure  de  zinc. 
Farine. 


«00  pan  es. 
40  — 


lie  a  chacune  de  cet  dru»  combinaisons  la  quantité  d'eau  strictement 
pour  tu  faite  oui-  pitc  uw'lc  et  facile  à  appliquer  et  a  mouler  comme  on 


Oa  ajout 

"désire'. 

set  les  lutitacu  ni  cohue  immciee  rraE. 

M.  LooistaT  revient  wr  ce  qu'il  a  dit  da»  la  dernière  séance  :  le  chirurgien 

fruilîen  auquel  il  a  tu  employer  de»  baudet  de  caoutchouc  a'rtail  pat  le  premier 
se  sertir  de  celle  subsUnce  ;  on  trouve ,  dan*  le  traité  de  Junlle  sur  I»  banda- 

c  contre  la  hernie  ombib- 


M.  Loefcberl  rappelle  ensuite  le  Irt  que  noua  avons  cité,  lavoir  qu'en  compri- 
mant un  dei  uetaairrs  de  H.  vViel  .  il  l'a  hit  éclater  au  lieu  même  de  la  suture. 
Entin,  U  maairre  de  (aWiquer  des  inslruracns  de  r.ioulchouc  jnir  ,  se  Ironie  dè- 
rrilc  ex  pru/caio  «Un»  le»  Ani.  nhifmaticœ  principe*,  par  Berniard  ,  qu'il  ne 
faut  pa»  confondre  avec  l'orfèvre  Ueraard ,  l'inventeur  des  instrumrns  en  comme 
rlesliaise  artitjcirlle.  6 

fait  un  rapport  au  nom  de  la  corarostion  chargée  d'exanùccr 
sera  nomme  le  membre  adjoint  que  l'Académie  doit  élire.  La 
aler-- 


M.  Pac 
dans  quelle 
rotonussioa 
Adopté. 

—  M.  Mutez  oeC.._ 
de  Sjlra,  destiaé  1  faciUter  1"  opérai  ion  de  la  I 
fcelioanctocal  de  U  pince  de  II.  LaJIrnund. 

SI.  le  rapporteur  dit  aToir  aiipris  d'un  chirurgien  militaire  ,  que  relui  ci  avait 
gwfri  uoe  Iniulc  vctico-vsginalc  en  détachant  un  larahc-u  pris  sur  la  grande  lèvre 
el  f4*anl  passer  ce  limbeau  à  travers  l'urètre,  pour  l'appliquer  iur  la  ttstule  par 
l'intérieur  de  la  rewie  même.  Il  conclut  du  reste  'a  remercier  M.  Siguéro  et  à  dé- 
'--»«»«  case  d'atUnm  U  y  en  a  (On  rit.) 


section  dr  pathologie  diirorgicale.  — 

x.o\x  fait  nn  rapport  sur  on  instrument  de  M.  SLucro 
ration  de  la  Garnie  t  fico-  vagin.de.  C'est  un  per- 


ans  notre  prochai 
Vtncc  levée  i  ineures. 

—  Nous  reproduirons  ici  les  détails  d'une  «nlop-jé, 
.  dernière  par  M.  Amussal  à  l'Académie,  en  montra. 


—  M.  Amossit  montre  une  pièce  pathologique  qù  attire  tu  plus  haut  degré 
I  jlti-ntion  de  l'Arailennc,  roii'eroaftt  une  jffrcliun  fort  rare  et  tort  remarquable 
<  Nous  esteront  être  »  même  de  donner  l'histoire  complète  de  la 

lomnanoiquéf  dans  la  seau- 
la  pièce  pathologique. 

m'iaotnats  caests  ma  dm  cxictL»  caninr». 

Il  «agit  d'un  vieillard  de  65  an»  affecté  île  la  pierre  depuis  longues  années  ,  cl 
réduit  a  un  état  si  dépluratlc  quand  il  consulta  des  rlurorgiens,  que  ni  la  taille  ni 
la  litliolriiie  n'étaient  plus  applirablcs.  Il  mourut  par  m  le  des  areidem  drirrmi- 
né»  par  le»  ralenl».  L'intop»ir  ne  p»it  I tre  faite  ium jjrlrmc ni  ;  mai»  voiri  le»  a|lé- 
ralii>iurenurqiiabli'»<p«;  révéla  la  dis-ection  des  niLvilrs  abdom:niu»etile  la  vc«- 
»e. 

I.r»  paiois  de  l'abdooM n  rtjieut  rouge».  rnBamméra ,  en  partie  nniràim  et 
eomnie  g  mgrénées,  et  remiilir»  de  pelit>  fo»er*  pinib  n»  drpui.  l'omb-lie  jiis.|u°aii 
puhi»  et  dan»  toute  I  i  tCDiIiai-  Iransrersalc  du  Tendre.  \at  péritoine  qui  tapwi'  la 
face  poterieure  d  •  li  veiMe  elait  soulefe  pir  une  fuute  de  |ielits  forer*  purolens 
qui  se  trreaient  soo»  la  uaoiudie  pn»H0n  et  »••  rsaunt  ir  pu»  daa»  U  eatité  alulo- 
niio  -le;  en  sorte  un'oti  aurait  pu  croire  a  IVfi»lriiec  de  fu'iMes  roui,  i  produite» 

rar  un  eatliétérisme  imprudent  d*n<  la  |taroi  postérieure  de  I .  ee»«ie.  Hi<  n  de  ».-m- 
lable  n'arail  )«i  rcprmlaat  avoir  lieu ,  le  malade  n 'avant  é:é  sondé  que  |x  u  de 
f<û*  et  toujoue»  par  une  nuin  habile  et  prudente. 

Le  »e»sie  ayant  été  fendue  djn»  u  paroi  po»t.  rîi  orc  oo  r  tronva  deu»  pierre» 
oblongue»  fituéesen  Irjvrrsdaiu  le  Usfund  de  cet  or^ane.'La  |  lu» grosse  romiae 
teiangulaiie  .  était  située  en  bas  et  à  giuebe  ;  1  autre  était  situer  au-dVjsiu  et  a 
droite  ;  la  vessie  était  pleine  de  matu  re  pnrub  i>te. 

\prèa  eu  ovoir  étirait  le»  pierres  et  l'avoir  nc-'toyre  ,  on  trouva  la  membrane 
muqueuse  froiui-e  el  usée  dans  b»  point»  qui  eùrreupondairat  au»  pierres.  Le 
i  alcul  qui  était  a  eaurlie  elail  presque  enrhltouné  dans  une  rspèr-e  dr  rul-de  aae 
formé  par  U  vessie  contractée  sur  elle  même,  Le  col  était  fon^ueut  ri  prê.^-nta:! 
un  petit  tubercule  (jroj  eomnie  une  petite  noisette ,  correspondant  à  r»'  que  Hume 
a  uomnié  le  lioiairue  lobe  de  U  prostate.  Ni  |.  s  uretères  ni  l'urètre  n'ont  pu  être 
examinés. 

Il  semble  doue  que  la  muqueuse  ait  été  coirorVc  dans  les  rluton-» 
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me  tangore);  r.ué.m*o«  par  la  pommade  de  suie; 
coiuiniiuinuré  par  M.  Voisin,  ancien  iuterne  des 
hôpitaux  de  Pans,  médecin  de  la  maison  de  déten- 
tion de  Limoges. 

Le  fait  ci-de«otis  est  d'une  imporl.ince  telle,  que  je  n'ai  pas  cru  de- 
ïtrtncUrc  plu»  de  retard  djos  sa  pulilic-itioo. 

Oa».  —  Marguerite  Ducbet ,  igée  de  48  ans .  de  haute  stature  ,  sans  vice  héré- 
ditaire avail  quand  elle  entra  dans  la  Maison  centrale  de  délenl  on  de  Limoiai 

C  v'7Ï'f,7  *  0nC,  ""^  '  un  iiioa  *  U  '""V"  q»on  lut  avait  mis  pour  une 
irilii  de  rat  droit .  datant  de  quelques  mois.  Comme  le  sétoa  ne  suppurait  plus  et 
que  «Ta  Heur»  I  iritis  »  éta.t  terminée  par  la  formation  de  fausses  membranes  dans 
I  oorerture  pupilUire  .  je  h  «rpp,  Uner  ce  téton  désormais  an  moins  inutile  Quel . 
que  temps  âpre»  (  fin  d  avril  I  RM  ) ,  U  malade  vint  se  plaindre  Je  démangerons 

"S^L  k  'lr'  De*  '  *Ur  '*  Px,ernr  de  ,,u5  t-rn  *t  «ea  de  ce  coté  . 
pria  de  son  bord  loférrfor ,  di  mangeai  ona  qui  »'accomnagniirnt  de  douleurs  trr< 
vive»  dan»  la  ino.lie  correspondante  du  front.  Elle  se  présenta  plusirart  fou  à  m* 
visite  du  matin,  et  je  ne  y„dal>o.xl  qu'une  l-itère  rougeur  ;  puis  vinrent  la  du- 
reté des  tusit» ,  leur  sensibilité  à  la  pression.  CessjmplÂme»  jusque-là  peu  sien',  a 
tif.  aogmentérrnt.  Je  crus  a  l'exiatcnce  de  quelque  pulvpc  des  fosses  oûa le»  ou  du 
sinu^  masdbure.  Le  iwi  dans  »a  moitié  droite  et  Hipériéure  était  si  rouge ,  si  dur 
si  douluun  u»  m  il  fcmblait  être  en  ce  point  soulevé  par  une  tumeur.  L'eiamen  le" 
plu»  atteot.f  des  cv,tcj  Uie.  olc  et  nr^le  oc  m'apprit  rien  à  cet  égard:  enfin 
un  bouton  parut  avec  rlaneenien»  viokn,  qui  fcmbUieul  entourer  et  soulever 
r<rd,tt  qui  se  terminaient  en  tuivnnl  le»  nombreuses  ramifirattons  nérrcn'rs  nui 
sortent  par  I  angle  interne  el  supérieur  de  I  orbite.  Ces  éhrocetnens  empêchaient 
sourent  b  dialadc  de  dormir.  1^  boulon  était  rouge ,  dur  ,  dosloureo»  a  b  pres- 
sion ,  assis  sur  des  tegumoas  rillcui.  U  resta  plusieurs  jours  dan»  cet  état.  Enfin 
nue  petite  croate  se  forma  i  «on  somoirt.  Je  renierai  et  vis  i  ta  place  une  petite 
ulcérai  ion  i  fond  gn-âtre.  foc  autre  croûte  succéda  à  U  première:  l'elccration 
s'agrandit.  La  nature  du  mal  n'était  pins  douteuse ,  c'était  on  de  ce»  cancers  de 
la  face  auiqucli  on  a  donné  le  nom  de  noti  me  langer*.  La  malade  fut  reçue  à 
i'in6rmrTie.  On  appliqua  rn  plusieurs  rrpriacj  une  trentaine  de  «ugiuessur  le  mal 
rtdesiatapla^jémolbenssanjraiwgïoirarKtrrlanMrcbe.  L'on  mil  en  uiacé 
la  poudre  de  Kousdlol  ;  soil  qu'.lle  fit  mal  f„te  ou  mal  appliquée  ,  illc  sécliaTur 
plaee  et  ne  produsit  aucun  effet.  Voyant  que  le  mal  déjà  large  comme  une  pièce 
de  50  centime»  .  çigimt  en  profondeur  et  en  étruduc  ;  car  d'une  part  il  était  de- 
venu adhérent  »  I  os  .  et  de  l'autre  U  était  sur  le  point  d'envahir  I  rai ,  je  ne  pus 
me  di-ader  è  rester  spectateur  inaelif  de  te*  progrès,  et  me  décida]  à  ru  peut  nucr 
I  extirpât, on  .  eoofijnt  un  peu  au  hasard  te  rcMiltat  <ruac  opération  dont  tant  de 
malbcnn  u»  ncmpbs  ont  eonstalé  les  mauvais  effets.  Elle  fut  faite  le  i9  inillet 
Je  ne  pu»  enlever  qu'une  partie  du  mal;  le  reste  était  adhèrent  à  l'os  du  n'<  que 
je  laisaai eu  place  pour  ive  po  nt  compbqnrr  inutilement  l'opération.  Il  veninor 
petite  bémorrhagie  provenant  dr  l'anastomose  de  la  maxillaire  esterne  avec  le  ra- 
nseau  ojsal  de  l'opUtbalmique ,  bemotrhagic  que  To.i  arrêta  par  l'application  d'un 
conc  renverse  de  compresacs.  J«  visitai  la  plaie  le  lendemain, cl  je  i  us  me  coniain- 
cre  de  nouveau  que  j'aTaislaissr  une  partie  du  mal  comnméc  de  tistu»  grisâtres  Ijrda 
cé».  Plein  de  regret  d'avoir  fait  cette  opération  qui  était  nOB-wuleiocnl  incoroi.Kte 
niais  enco,*  contre-indiquée  par  les  précepte»  «Tune  saine  chirurgie,  j'ordonnai,  en 
,  d'afpoir  de  cause  I  application  tnr  U  plaie  d'une  pommade  composée  de  parties 
l 'tf*1','  '.T  i"1''  e}  ,d  •»0"*'  -  rt  *>"'  I*  formule,  a^sarlrnant  à  M.  P.  Blaud ,  méde  ■ 
i  ein  <lc  I  hup.lal  .W  Brauejire,  a  rté  rapportée  dons  le  n"  29  de  la  Catettï  ui'ni- 
.  »i.r  d  après  la  Itevur  ,,Mic..le.  En  très-,.eu  de  jours  la  plaie  devint  »er 
|mfille,  1rs  douleun  lannnantrs  diminuirent  aver-  l>  i.  ..n...:.j. 

ih-«  lisw»  i  la  plaie  se  n  s»rrra  - 


>.  la  rougeur  et  la  cjuosi 

T  -       r   j-ra .  et  le  I  o  septembre ,  c'est-a-dirc  an  mois  après  I  o 

(  eralion,  lamaUde  fui  tro-bgrn  goéned  un  mal  dont  le»  fastes  de  la  chirunr.r  ne 
eaa  bien  authentiques  de  goémon.. 


rluton»  qui 

aleult  ;  et  que  le  pu»  avant  fuse  a  travers  les  paro  s  vrsîrales 
sonlrn;  le  périlo  ne  ,  et  décolle  le»  muscles  de  I'hypogastre. 

M.  Amu  sat  tait  observer  que  ce  fait ,  ainsi  que  plusirurs  antres  qu'il  possèje. 
démontre  ^nc  k-  trop  long  *  jour  de»  pirrret  dans  la  vesaie  tolTit  pour  déterminer 
des  arcidesi»  mortel».  U  faut  donc  réduire  à  sa  juste  valeur  cet  ancien  principe 
des  lïlliotonùs'.i  »,q»e, l'opération  de  la  taille  rénssisMiit  d'autant  miens:  que  le  ma- 
lade a  plu.»  souffert,  oo  ne  risque  rien  à  la  différer.  H.  Amiapai  pose  au  contraire 
en  règle  gméralc  que  soit  pour  la  taill",  «oit  pour  h  bthotriiie  ,  il  t  a  atantige  a 
rccoitrit  le  plus  tôt  po  »ib|e  à  l'op-ralion. 


rut  eiter  que  quelque»  r 

J'ji  vu  la  tnabdc  le  3o  ocUilu e  :  la  cicaliice  est  un  peu  cj  aissc  ;  elle 
est  en  lourde  de  rides  convergente»;  son  diauièlrc  est  de  trois  ligne-,  ii 
peu  près.  La  malade  m'a  dit  qu'elle  v  epmiivait  encore  de  légères  dou- 
leurs :  serait-ce  le  prélude  d'une  récidive  ?  Comme  la  malade  doit  en- 
core tester  tmn  ans  dans  la  maison,  je  pourrai  vérifier  mes  apprclieu- 
sions  A  ce!  e'g.ird,  et  iUns  tou>  le  scHi«  donner  aux  lecteurs  de  Ja  G»7r.  i  n 
Mi  Di€aLii  dos  nouvelles  île  ce  fait  inte'rcss.int  ,  qui  semble  donner  un 
bon  espoir  des  prépaie  lion»  de  la  kic'osote  ,  dont  la  suie  peut  être  ic- 
g-irdck-  cumme  un  succédané. 


ot.»  mi  ioifs  ut  u'i M.  'ruaLt  n  m:  i.»  «loru.r  insitar. ,  par  J.  Aina- 
iaie.  traduit  de I'jiisV.i.  avec  un  grand  nombre  de  isotin  ,  par  Ucantis  , 
médecin  <ie  HiO|nlal  Cor!:in.  2'  edit.  revue  et  angmrntrc  d'addition»  airn--»cr» 
par  l'auteur,  et  de  non.,  Ile»  note»  p^r  le  «rasmetenr.  In  fort  vol.  in  8"  br 
A  Pan»,  eb«Gvrm.r  I"  "' 


,raede 


,n"t3l..». 


—  CUnicalobser.jtionsonlbe  lomltutioiul  origin  of  ibe  valions  fo;m.  „1 
porngo  ;  bv  G.  Macilwain. 

Surgion  lo  tbe  Kinsburjr  di.pensary.  Londoo  ,  I8S3. 

A  Paris ,  cb<t  Benni» ,  rue  Niuvc-SaiiiMugiis-in  Pris  ;  6fr. 
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GAZETTE  MEDICALE 


REVUE  BIBLIOGRAPHIQUE. 

KECIIERCUES  AN  sTOMICO— PATHOLOGIQUES  SI  II  l'eXCKPIIALE 
ËT  SES  DÉPENDANCES,  par  F.  LaLLKMIND  ,  professeur 

de  clinique  cliiruryicale  à  la  Faculté  de  médecine  de 
Montpellier.  Huitième  lettre  (1). 

Le  savant  professeur  de  Montpellier  continue  ses  recherches  sur  les 
maladies  du  cerveau  avec  une  ardeur  qui  doit  donner  l'espoir  do  le  voir 
bientôt  terminer  ce  travail  commencé  depuis  plusieurs  années.  Il  y 
»  a  peine  quelques  mois  que  nous  rendions  compte  de  sa  septième  let- 
tre ,  et  déjà  la  huitième  vient  de  paraître.  Celte  célérité  est  une  nou- 
velle preuve  de  l'intérêt  qu'inspirent  de  nos  jours  toutes  les  questions 
relatives  à  la  physiologie  et  à  la  pathologie  au  cerveau.  Nous  met'ons 
«le  notre  côte  le  même  empressement  à  faire  connaître  la  suite  du  tra- 
vail de  M.  le  professeur  l^allematid. 

La  huitième  lettre  est  consacrée  à  l'étude  de  l'ulcération  du  cerveau , 
du  cervelet  ,  des  ventricules  et  de  la  destruction  et  de  l'atrophie  d'une 
rortion  de  la  substance  cérébrale.  Ce  sujet  est  l'un  des  moins  féconds  de 
tous  crus  dont  s'est  occupe  l'auteur  dans  les  lettres  précédentes.  En  ef- 
fet ,  l'ulcération  des  diverses  surfaces  de  l'encéphale  est  une  altération 
extrêmement  rare,  et  par  cela  même  peu  étudiée  et  mal  connue.  C'est 
à  peine  si  jusqu'ici  on  compte  quelques  tait»  bieo  olmervés  où  elle  ait] 
éle  rencontrée.  Aussi  avait-elle  été  complètement  négligée  ,  et  la  plu- 
part des  auteurs  qui  se  sont  occupés  de  recherches  sur  les  altérations 
du  cerveau  n'en  out  fait  aucune  mrnliun.  Cependant ,  :l  c>t  évident 
que  dans  le  cadre  que  M.  {.allemand  s'était  tracé  ,  l'étude  de  cette  al- 
tération devait  trouver  sa  place.  Nous  ne  chercherons  pas  à  déterminer 
si  l'impôt  tance  de  celte  étude  n'est  pas  exagérée.  Nous  ne  répéterons 
pas  ce  que  nous  avons  dit  aillent*  sur  le  degré  d'utilité  de  ces  recher- 
ches purement  anaiouiieo-palholugiqurs.  Si  elles  oc  sont  pas  d'une  uti- 
lité pratique  immédiate,  au  moins  elles  sont  propre»  ï  satisfaire  quel- 
ques esprits  par  la  direction  qu'elles  donnent  à  l'étude  de  la  médecine , 
et  oui  semble  la  rapprocher  de  celle  des  sciences  1rs  plus  p  isitivcs.  I.a 
seule  tâche  que  nous  ayons  à  remplir  ici ,  c'est  de  faire  connaître  les 
résultats  auxquels  l'auteur  est  arrivé  dans  celle  dernière  lett.  c. 

L'altération  qui  eu  hit  l'oLjet  étant  très  peu  connue,  noua  dirons  d'a- 
bord ce  qu'il  entend  par  u  Icér.itioo  du  cerveau.  L' ulcération  est  pour  lecer- 
veau,  comme  pour  tous  les  autres  organes,  la  dcstiuction  d'une  certaine 
quantité  de  sa  substance. C  es?  la  seule  circonstance  qu  ont  de  commune 
tous  1rs  faits  rapportés  ici.  Aussi,  pour  mieux  apprécier  les  rhange- 
mens  qui  ont  accompaguéet  suivi  celte  destruction,  l'auteur  examine 


les  tissus  désorganisée 
paisscur  des  parties 


s'est  passe  :  i*  d 
ctinseï  vées  •  3  •  da 

maladie  était  peu  ancienne  .  on  voit  des  ] 
-  détachées  des  parties  vivantes  eii  fragin 
,  oonsci  vant  encore  tous  les 


■  ;     a  la 
voisines, 
rtions  de 
plus  ou 


lettre  est  consacrée  a  l'ulcération  de  la  surface  interne  des  ventricules, 
et  ici  le  lapprochement  avec  les  véritable»  cas  d'ulcération  du  cerveau 
est  au  moins  aussi  forcé  que  dans  le  cas  précédent,  La  plupart  des  fait» 
de  ce  genre  sont  des  exemples  de  perforation  de  la  surface  des  ventri- 
cules par  un  abcès  enkysté  ou  par  les  hémorrhagies  cérébrales  ,  qui 
sont  si  fréquentes  dans  les  corps  striés  et  la  couche  optique. 

Nous  nous  demandons  en  vain  à  quoi  peut  servir  de  rapprocher 
ainsi  des  faits  si  différas  et  qui  n'o  it  d'autre  lien  commun  qu'une 
perte  de  substance  qui  est  souvent  inappréciable.  Auwi  n 'attachons- 
nous  pas  une  hante  importance  aux  conclusions  générales  que  l'auteur 
a  tirées  de  faits  aussi  disparates  cl  aussi  étrangers  les  uns  aux  autres. 
Nous  nous  contenterons  seulement  de  signaler  les  suivantes. 

On  observe  la  même  disproportion  entre  les  sujets  des  deux  sexe» 
qui  ont  présenté  l'ulcération  du  cerveau  que  dans  toutes  les  autres  al- 
térations cérébrales.  Le  nombre  des  hommes  est  deux  ou  trois  fois  plu» 
considérable  que  celui  des  femmes.  Une  disproportion  aussi  considéra. 
Me  ne  peut  être  duc  an  hasard.  M.  Lallemaod  croît  devoir  l'attribuer 
au  surcroil  d'activité  cérébrale  que  notre  état  social  exige  de  la  part  de 
l'homme.  Cette  opinion  est  confirmée  par  le  relevé  qu'il  a  fait  des  cas 
où  U  maladie  s'était  développée  pendant  la  vie  utérine  ou  peu  de  temps 
rés  la  naissance.  Eo  effet ,  sur  '-17  individus  ,  i3  étaient  du  sexe 
masculin  et  1 4  du  sexe  féminin.  Ici  ,  l'éducation  et  les  fonctions  so- 
ciales n'ont  pu  exercer  aucune  influence  sur  le  cerveau. 

On  conçoit  combien  il  doit  èVe  difficile  d'établir  quels  sont  les  symp- 
tômes qui  accompagnent  l'ulcération  cérébrale  ,  puisque  cette  altération 
peut  se  lier  à  la  plupart  des  affection»  du  cerveau,  \01c1  cependant  os 
que  M.  Lallemar.d  dit  avoir  été  remarqué  dans  les  cas  le»  plus  simples, 
et  par  conséquent  'es  plus  favorable»  à  l'observation.  Les  symptômes  se 
sont  présentés  sous  la  forme  remarquable  de  plién  tmènes  sp.isinodiqurs, 
intermittens  ,  bornés  à  la  moitié  du  corps  uppusé  au  siège  do  lauula- 
dîe  ,  suivis  ,  après  un  grand  nombre  d'accès  ,  de  faiblesse  ,  de  paraly- 
sie et  que  la  raideur  accompagne  pendant  long-temps.  Ainsi  ,  continue 
l'auteur,  si  quelque  chose  peut  faire  distinguer  des  autres  encéphalites 
celle  qui  se  termine  par  libération  ,  c'est  une  disposition  plus  pronon- 
cée au  retour  des  syinptoinrs  spasuiodiiiues,  une  plus  grande  fréquence 
de  ces  espèces  d'attaques  |iériudiques  ,  l'apparition  tardive  de  la  para- 
lysie cl  la  longue  persistance  de  la  raideur  musculaire. 

Tel  est  â  peu  près  le  résumé  de  ce  qu'offre  de  plus  positif  la  sep- 
tième lettre  sur  l'ulcération  cérébrale  considérée  sous  le  rapport  de  l'a- 
iiatotiiie  jalhulogique  et  du  diaguoslic.  Quant  aux  autre»  point»  de  l'ë- 
tude  rie  la  même  altération ,  ils  n'y  sont  pas  même  meolioiioé*  ;  le» 
!  causes  sont  celles  de  toutes  les  affections  cérébrales  ,  et  l'on  chercherait 
Ijcu  vain  quelques  mots  sur  le  traitement  ou  sur  les  médications  quicon- 
I  viennent  dans  ces  cas.  Au  reste  ,  puisque  l'encéphalite  est  toujours  , 


ractvres  qui  distin 
es  débris  di  spersés ,  point 
se  transforment  en 
plus  léuues  ,  sans  cesse 
bsorbées  ,  et 
fait  tran^pa- 


avec  soin  ce  qui 
surface  des  parties 
Dans  les  cas  où  la 
substance  cércbial 
moins  volumineux 

gticnt  le  tissu  du  cerveau  à  l'état  sain  ;  plus  tard, 
isolés  ,  perdent  leur»  élcmens  les  plus  sulublcs  , 
flocons  adipo-cireux  ,  tandis  que  les  parties  l< 
broyées  avec  le  sang  et  le  pus  ,  sont  plus  rapidement 
bientôt  remplacées  par  une  sérosité  trouble  ,  puis  tout 
■  ente  ;  enfin  ,  dan»  quelques  ras  ,  tout  épancheiaent  avait  disparu,  mats 
la  cavité  crânienne  s'é.'ait  affaissée  du  coté  malade  ;  le»  os  avaient  aug- 
menté d'c[taisseur.  M.  Lallemand  conclut  de  ce  dernier  fait  que  la  col- 
lection séreuse  qui  remplace  la  perte  de  substance  est  duc  à  l'itnpossi- 
bilité  où  se  trouve  la  Toute  osseuse  de  s'affaisser  avec  autaut  de  rapidité 
que  s'opère  l'absorption  des  parties  désorganisées. 

Eo  même  temps,  la  surface  de»  pailles  conservées  éprouve  les  mê- 
mes modifications  qu'a  la  suite  des  inflammations  ordinaires.  D'abord 
induration,  puis  retour  à  la  consistance  normale  et  rapprochement  des 
bords  de  l'ulcère  ;  mais  avec  atrophie  locale  ou  affaissement  des  cir- 
convolutions correspondantes ,  qui  restent  ptissées  et  ridées. 

L'atrophie  t  ungéiitalc  1 1  |tartirlle  du  cerveau  ,  quelque  simple  qu'elle 
m)U  ,  ne  rccoiioail  pas  d'autre  cause  que  l'altération  pathologique  que 
t  ous  venons  de  décrire ,  et  que  l'auteur  attribue  à  une  véritable  encé- 
phalite, développée  à  une  époque  voisine  de  la  conception  ,  mais  dont 
'es  traces  se  sont  effacées  avec  le  temps  ,  sous  l'influence  d'une  ab- 
sorption plu»  complète  que  dans  les  cas  cudinairr». 

Les  exemples  de  ce  dernier  genre  d'ulcération  du  cerveau  ne  sont  pas 
rares  ;  aussi  ceux  rapportés  par  l'auteur  formcnt-il»  la  plus  grande 
partie  de  la  lettre  que  nous  examinons.  Lue  autre  partie  de  la  même 

(I  ;  Ckei  lletutt  jeune ,  libraire  ,  rue  de  l'Ecok-dc-Médecioe ,  n'  i. 


[d'après  M.  Lallemand  ,  le  point  de  départ  de  la  maladie  ,  et  que  l'iu 
flammatton  est  la  cause  unique  de  tous  1rs  phénomènes  qui  lui  appar- 
tiennent ,  il  est  facile  de  concevoir  que  dans  le  même  système  le  traite- 
ment .intiplilog'sliqiic  est  seul  admissible.  Si  sous  le  rapport  pratique 
cette  lettre  laisse  tant  à  désirer  ,  elle  offre  en  revanche  sur  plusieurs 
de  la  pathologie  du  cerveau  quelques  discussions  pleines  de  cet 
intérêt  que  l'auteur  a  su  répandre  dans  ses  ouvrages  ,  et  que  ceux  qui 
n'adoptent  pas  toutes  ses  opinions  ne  peuvent  s'empêcher  de  recon- 
naître. 


DES  MALADIES  DE  l.'rjtCÉlUIALE  ET  DR  LA  MOELLE  EPtNIKKE, 

par  J.  Abliicbomuik  ,  membre  du  collège  roval  des 
médecins  d'Kdimboitrg.  Ouvrage  traduit  de  l'anglais 
et  augmenté  de  notes  très-n'-mbreuses  par  M.  tien- 
drai, médecin  de  l'hôpital  Coehiit.  2*  édit.  revue  et 
aujjmenu'e  d'additions  adresses  par  l'auteur,  i  vol. 
in-8",  610  payes  (I). 


La  réputation  de  l'ouvrage 
veau  est  maintenant  assurée, 
édition  de  la  traduction  française 
sont  la  preuve  d'un  succès  non  conteste 


'Aberrrombic  sur  les  maladie»  du  cer- 
frois  éditions  en  anglais  et  la  première 
puisées  dans  l'espace  de  deux  ans  , 
et  nui  n'est  dû  qu'a  la  valeur 


intrinsèque  de  l'ouvrage.  La  plus  grande  partie  des  faits  qu'il  contient 
ont  été  recueillis  par  l'auteur  ou  lui  ont  été  fournis  par  se»  amis  ;  mai* 
s'il  eo  emprunte  quelques-uns  aux  autres  ouvrages  qui  ont  été  publiés 
sur  les  maladies  de  I  encéphiilr  ,  il  le  fait  très-rarrmrnt  et  ne  les  cite 
qu'en  pass  tit.  Aussi  son  ouvrage  est  une  raine  féconde  a  laquelle  01: t 
puise  abondamment ,  et  continueront  encore  luiigtcjnp»  de  puiser,  lous 

(i }  thei  Germer -Baillière ,  libraire ,  rue  Je  l'Ê.ole  ilc-Medccint ,  a*  )  S  bis. 
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ceux  qui  dirigeront  leurs  recherches  vers  le  même  sujet.  Le 
qu'on  lui  avait  fait  <i«  n'avoir  pas  adopte  de  doctrine  exclusive 


rrpro 


11'' 


d'à- 

voir  sur  plusieurs  points  rapporte  simplement  les  faits  mm  en  tirer  de 
coocl usions  générales ,  est  au  contraire  une  recommandation  en  faveur 
de  son  travail  et  un  motif  de  croire  que  1rs  faits  qu'il  rapporte  n'ont 
pas  é'.é  tronques  ou  tiraillés  à  l'appui  d'un  svstèmc  ou  d'une  idée  pré- 
conçue. Ce  caractère  de  véracité  que  présente  l'ouvrage  du  médecin 
«anglais  n'est  pas  cependant  son  seul  mérite  ni  la  seule  «use  de  son  suc- 
cès parmi  nous  ;  il  a  encore  l'avantage  d'être  plus  complet  qu'aucun  au- 
tre ouvrage  sur  le  mèinc  sujet.  Il  contient  dans  un  seul  volume,  outre 
les  maladies  de  l'encéphale  et  celles  de  la  moelle,  des  recherches  plei- 
nes d'intérêt  sur  les  malad  es  des  nerfs. 

L'édition  que  nous  avons  sous  les  yeux  ,  comparée  a  la  première  , 
offre  quelques  ehangrmrns  qui  nous  paraissent  avantageux  ;  cependant 
puur  le  fond  ,  et  même  pour  la  forme,  c'est  à  peu  près  le  même  ou- 
Trage.  Aussi  nous  bornerons-nous  à  renvoyer  à  l'analyse  que  nous  en 
•▼ons  donnée  dans  la  (»*f.r.Tre  Memcai,*  (année  i833  ,  pag.  388),  on 
plutôt  a  l'ouvrage  lui-même. 

Le  traducteur,  M.  Gcodrin,  a  encore  ajouté  a  cette  édition  quelques 
faits  qui  relèvent  le  mérite  de  son  travail ,  puisqu'ils  l'associent  ainsi  à 
l'œuvre  d'Abercrouibie,  en  même  temps  qu'ils  servent  a  compléter 


ibert  el  Richeracd  ?  M.  Baiidrlorqne  ne  le  pense  pis.  et  apporte  a  l'ap- 
Ipui  de  sa  manière  de  voir  une  foule  de  raisonnement  cl  de  f ails  qu- 
ittons regrettons  de  ne  pouvoir  faire  connaître  ici. 

Ij  fréquence  des  maladies  serophulcuscs  dans  les  rangs  élevés  de  li 
société  ,  où  l'on  fait  toujours  usage  d'une  bonne  nourriture  ,  et  leur  r.i- 
rrlé  clic*  1rs  gens  dr  la  campagne,  qui  se  nourrissent  de  la  manière  l.< 
plus  grossière  ,  donnent  le  droit  de  conclure  «pic  la  nature  et  la  qualiié 
des  alimcns  entient  pour  peu  de  <" 


ÉTUDES  SUE  LiS  CAUSES  ,    I.A  NAITRE  ET  LE  TRAITEMENT  DE 

i.»  m\laiiip.  scnoi'iiu  lei.se  ;  par  Bacdelocque  ,  mé- 
decin île  l'hôpital  de»  Enfuns.  —  Paris.  In-8"  dp 

570  pages  (l). 


Sous  le  titre  simple  A'EtuJei  ,  l'ouvrage  «le  M.  Baudclocqnr 
sente  un  eipo%é  con-ccncinux  du  résultat  qu  il  a  obtenu  de  noiubr 
recherches  dans  le*  aul,  urs  et  des  observations  que  sa  position  di 


que  pre 
ombreuses 
i  que  sa  position  de  mé- 
decin de  l'hôpital  de»  EnLns  l'a  mis  à  mdme  de  recueillir.  Déjà  la  Ga 
rtrrK  sjtnn  ai  t  a  fait  Connaître  (a)  les  effets  que  ce  praticien  a  obtenus 
de  l'emploi  desdiffrie  tes  méthodes  enratives qu'il  a  eu  occasion  de  sou 
mettre  a  une  cxiéiieace  direrte  dans  le  service  dont  il  est  charge 
Aussi  ,  dans  l'analyse  que  nous  allons  présenter,  nous  éviterons  de  ré 
I  éler  ce  que  nous  «vous  déjà  dit  ailleurs. 

L'ne  opinion  que  l'on  retrouve  dans  les  trois  divisions  de  l'ouvrage 
(causes  ,  nature  el  traitement)  .  c'est  la  liaison  que  M.  BiuJrlcK-qur  dit 
exiver  entre  .es  al  crati.  n«  de  l'air  et  le  développement  de  la  maladie 
serophuleuse.  Ci  pendant  cette  idée  n'est  pas  exprimée  dès  le  début; 
die  n'arrive  qu'après  que  l'aulcur  a  achevé  l'exposition  des  causes 
auxquelles  on  a  attribue  ce  funeste  fléau  ,  et  dont  il  démontre  constam- 
ment l'insuffisance.  Ainsi  l'hérédité  qui,  rejetée  par  quelques  écrivain», 
et  cen« niant  admise  par  le  plus  grand  nombre  ,  délcrmine  rarainent 
la  raalidie  scropbulcuse  elle-même  ;  si  l'on  a  cite  quelques  faits  où  des 
enf.ii  s  en  étaient  affect.»  à  leur  naissance  ,  ce»  faits  sont  exceptionnels 
et  fort  rares  ;  le  plus  souvent,  les  enfans  n'apportent  en  naissant  qu'une  = 
prérl  i  «position  aux  scrophules.  L'hérédité  de  cette  prédisposition  est) 
irconlrsaMe  ;  m  as  elle  n'amène  pas  nécessairement  ,  inévitablement, 
le  développement  de  la  maladie. 

On  a  rapproché  de  l'hérédité  plusieurs  circonstance»  relatives  a  la 
génération  ;  c'est  ainsi  que  ta  fécondation  pendant  la  durée  de  l'écou- 
lement menstruel  a  été  indiquée  comme  cause  des  scrophul  es;  mais  ou- 
tre qu'il  est  bien  difficile  de  connaître  le  moment  précis  de  la  féconda- 
tion ,  il  n'existe  d'ailleurs  aucun  tait  concluant  en  fareur  de  cette  opi- 
nion. Le  tempérament  lymphatique  ,  qui  a  été  considéré  par  la  plunr.u 

>hul 


des  auteurs  comme  l'une  des  plus  grandes  dispositions  aux  scropl 


,  Sinon  pour  rien  ,  dans  la  pro- 
duction de  cette  maladie. 

L'influence  des  boissons,  et  surtout  des  eaux  ,  sur  la  prnilut  ;ioa 
des  scroiibnlcs  ,  a  été  ar.ssi  singulièrement  exagérée  ;  peut-être  même 
cette  influence  est-elle  nulle  ,  comme  on  serait  tenté  de  le  emirc  d'«- 

firës  les  faits  et  les  do-ruincns  très-nonibrciix  que  réunit  M.  Jljiule- 
ocque. 

L'auteur  étudie  aussi  l'influence  de  toutes  les  circonstances  .iuv 
quelles  on  a  attribue  le  développement  des  scrophules  ,  et  arrive  à  | , 
derrière  ,  celle  qu'il  regarde  comme  la  seule  à  laquelle  on  puisse  ac- 
corder quelque  activité  ,  c'esl-à-dirc  à  l'altération  de  l'air,  cWis  nYn- 
l  rirons  pas  dans  les  détails  curieux  ,  et  mêles  de  discussion  s  pleines 
d'intérêt  .  que  contient  cette  partie  de  l'ouvrage  ;  le  passage  suivant  , 
que  nous  copions  textuellement  ,  feia  mieux  connaître  la  pensée  de 
l'auteur,  cl  sa  manière  de  l'exprimer,  que  ne  pourrait  le  faire  une  lan- 
gue analyse. 

«Ledéveioppetncnt  des  écrouelles  est  constamment  précevlé  par  le  sé- 
jour plus  ou  moins  continuel ,  plus  ou  moins  prolongé  dans  un  air  qui 

0  est  pas  suffi sammrnt  n-nouvclé.  Celte  cause  est  la  scn!i-  que  l'un  reu- 
contre  toujours,  son  isolée  ,  soit  unie  à  des  circonstances  dont  l'action 
est  très-sacondairr. 

»En  voyant  la  maladie  scrophuleusc  épargner  des  enfans  nés  de  pu  rns 
atteints  de  scrophules,  de  syphilis  ,  des  enfans  «l'un  tempéramrni  lym- 
phatique ,  malproprement  vélos,  mal  nourris,  élevés  dans  un  pays  frjid 
et  humide  ;  en  voyant  c<  Ue  maladie  attaquer  des  enfans  dont  les  parcos 
ont  toujours  joui  de  la  meilleure  santé  ,  des  enfans  d'un  Icinpéiaroent 
sanguin,  bilieux  ou  autre ,  places  ,  sous  le  rapport  de  la  propreté  des 
jveterarns,  de  la  nourriture,  dans  les  conditions  les  plus  avant  geusej , 
jélïTés  dans  un  climat  chaud  et  sec  ,  on  ne  peut  s'empë'  ber  de  recon- 
naître que  l'hérédité,  la  syphilis,  le  tempérament  lymphatique  ,  la  mal 
propreté,  l'insuffisance  des  rélcintns  ,  la  mauvaise  nourriture,  l'air 
froid  et  humide  ,  ne  soient  des  circonstances  insuffisantes  par  elles- 
mêmes  pour  foire  uailrc  les  «cropliufes. 

•  Lorsqu'on  voit  au  contraire  cttic  maladie  ne  jamais  attaqiicrjles  prr- 
aonnes  qui  (sassent  leur  vie  à  l* air  libre  ,  se  manifester  toute»  les  fois 
qu'on  séjourne  dans  un  air  qui  n'est  pas  convenablement  renouvelé  , 
quelles  que  soient  d'ailleurs  dans  les  deux  cas  les  circonstances  rrLlivcs  a 

1  hérédité,  au  virus  syphilitique,  au  tempérament,  à  la  propreté,  aux  vêle- 
mens,  à  la  nourriture,  au  climat,  n'est-on  pas  forcé  de  convenir  que  le 
non-renouvellement  de  l'air  CM  une  condition  nécessaire,  indi<prnsable 
à  la  production  des  scrophules  ?  Si  celte  cause  n'a  pas  toujours  été  re- 
connue ,  signalée  ,  cela  lient  à  l'importance  beaucoup  trop  grande  que 
l'on  accorde  aux  causes  secondaires.  Dès  que  l'on  a  constaté  l'existence 
de  ces  dernières, on  se  cruit  ^(ïisamincut  éclairé  sur  la  source  du  mal  : 
au  grand  détriment  du  malade,  dont  la  guerison  rencontre  des  diflicul- 
lés  et  des  lenteurs  inexplicables  .  on  ne  pousse  pas  ses  recherches  pins 
loin.  Toutes  Us  fois  qu'il  y  a  maladie  vraiment  scrophnlciise  ,  si  l'on 
examine  avec  attention,  on  découvrira  comme  cause  l'altération  de  l'air. 
Il  n'est  pas  nécessaire,  je  dois  le  répéter,  que  le  séjour  dans  un  air  vicié 
ait  été  continu  .-  il  arrive  souvent  qu'il  a  lieu  subitement  pendant  quel- 
que shtures  chaque  jour...  " 

Partout  où  il  y  a  de»  scrophules,  on  trouve  la  présence  d'un  air  qui 


ne  parait  pas  à  M.  Baodelocque  avoir  sous  ce  rapport  toute  f'im por-  il" ^«suffisamment  renouvelé,  mais  en  q.io.  consiste  t  aile 
lance  qu'on  y  a  altachée.  On  peut  se  convaincre  tous  les  jours  de  la  vc-  ii",  ?»ul,e?  c,lH:c  Jani  "'".}  r^r,«"!  ^Tcatc  ,  momdie 


Mais  en  quoi  consiste  l'altération  qui 
lion  différente  ,  moindie  de  fluide 

rite  de'cette 'remarque  en  parcourant  !cs  salles  cunsaereVs  au  ira.lêmcnî M ^'^"fl"^-  «""«ne M.  de  liumboldt  ?  est-ce  dans  la  présence  des 
des  écrouelles  ;  en  voit  que  plus  de  la  moitié  des  enfin,  .,u.  en  sont  al-  H'lsm«'  n°«5  "c  savons  absolument  rien  sur  ce  sujet.  Cependant  1  m- 

lluencc  bii-n  connue  de  la  respiration  sur  I  hématose  ,  ne  permet  pas  de 
duutcr  que  c'est  surtout  dans  une  viciat'on  de  cette  dernière  que  l'on 
doit  chercher  l'une  des  premières  causes  organiques  de  la  in  lia  lie.  Le 
point  de  dépari  des  scrophules  est  donc  dans  les  liquides  ;  mais  bientôt, 
les  parties  solides  altérées  dans  leur  comnositio.n,  n'agissent  plus  sur  les 
'iquides  de  la  même  manière  que  dans  1  état  sain.  L'élaboration  de  ces 
derniers  et  incomplète.  Après  avoir  exercé  sur  les  solide»  une  action 
nuisible,  ils  en  reçoivent  à  leur  tour  une  influim  e  non  moins  défavora- 
ble. On  ne  larde  pas  à  rencontrer  tout  à  la  fois  dans  les  liquides  et  dans 
les  solides  la  cause  et  l'effet  du  mal.  Combattant  ainsi  alternativement 
les  hum  ristes  et  les  solid:«l<s  exclusifs,  M.  Biudrloque  arrive  à  la 
conclusion  que  les  scrophules  sonl  une  maladie  de  oature  esvcnt  ellc. 
HNous  ne  chicanerons  ps  M.  Baudelocque  sur  le  mot  A' essentiel,  q-i'il 


'  présentent  aucun  des  caractères  assigné»  au  tempérament  lytn 
phaiiquc. 

L'opinion  qui  considère  les  scrophules  comme  contagieuses  mérite  à 
peine  quelque  attention  dans  l'étal  aeluel  de  la  scicucc.  A  l'hôpital  des 
Enfans,  où  plus  de  i5o  lits  sont  occupés  par  des  scrophulcux,  M.  Bau- 
delocque n'a  jamais  ricu  observé  qui  puisse  faire  soupçonner  la  conta- 
gion. 

Doit-on  regarder  comme  plus  importante  l'opinion  de  ceux  qui  con- 
sidèrent la  maladie  srrophulriise  comme  produite  par  la  dcgénére«c*n.  c 
du  virus  syphilitique  ,  opinion  qui  est  admise  par  les  professeurs  Ali- 


SI 


oavier  el  U 
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adopte  en  celle  occasion  ,  car  il  est  facile  de  concevoir  la  manière  dont 
il  l'entend.  Cependant ,  comme  celte  expression  a  d>mné  lien  à  tant  de 
discussions  le  pli»  souvent  très  futiles ,  nous  pensons  que  l'on  devrait 
s'abstenir  de  l'employer  toutes  les  foi»  que  l'on  peut  en  trouver  une  qui 
exprime  également  la  mène  idée  et  qui  n'offre  jus  le  même  inconvé 
nient.  Ainsi,  nous  pensons  que  dans  cette  occasion  l'expression  de  ma- 
ladie générai*  eut  itiicix.  rendu  l'idce  que  M.  Biudclocque  voulait 
faire  entendre,  que  celle  qu'il  a  adoptée. 

Puisque  les  scrophules  ne  reconnaissent  pas  d'autre  cause  que  l'alté- 
ration de  l'air,  il  est  évident  que  le  meilleur  et  merue  le  seul  préserva- 
tif c'est  son  assainissement.  Les  conseils  liveicniqucs  que  donne  ici 
l'auteur,  lors  même  qu'ils  n'auraient  pas ,  s  ils  étaient  suivis ,  tous  les 
effets  qu'il  en  attend  ,  seraient  (oujours  une  importante  modification  ; 
mais  il  faudrait  qu'ils  fussent  suivis;  et ,  comment  espérer  qu'ils  le 
so-ent  jamais,  quand,  tous  les  jours,  pendant  que  la  société  fait 
des  dépenses  considérables  pour  élargir  les  rues  trop  étroites  et 
assainir  celles  qui  sont  malsaines  ,  nous  voyons  les  individus  qui  spé- 
culent sur  les  bitisscs,  cherchant  à  disposer  le  plus  grand  nombre  possi- 
ble d'appartemens  dans  le  moins  d'espace ,  eolever  à  nos  villes  la  sa- 
lubrité qu'elles  attendent  de  l'clan;isscmciit  de»  rues. 

Les  considérations  que  M.  Kuidclorquc  présente  sur  le  traitement  de 
la  maladie  scrophulcusv  ,  et  qui  n'occupent  pis  moins  du  tiers  du  vo- 
lume, éunt  à  peu  près  la  reproduction  de  l'article  publié  par  lui  en 
i833,  nous  ne  pouvons  que  renvoyer  à  l'analyse  que  nous  avons  don- 
née Je  cet  article,  et  déjà  indiquée. 


Aiapliation  ro  sera  adressée  .H  M.  Ir  prrfrl  de  la  Seine,  au  eoutcU  gênerai  d'ail- 
inini«tcalinn  des  Itospii-e»  ci»il»  de  Paris ,  au  itovrn  de  la  Faculté  de  médecine  ,  et 
a  chacun  de  MM.  In  durareien»  dr  lervicr  près  de»  hotpice»  ou  hôpitaux. 

Les  commissaires  de  police ,  le»  «lucirr»  de  paix,  et  le  directeur  de  la  sal 
sont  chargé*  de  tenir  la  main  à  son  exécution- 

GiaocET. 


L'abondance  des  matière»  nom  force  à 
Tbouret-Noroy. 


3  prochain  la 
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tara  n'airiTomi:  it  ne  cuiaosc.it:. 
P.ri,,/e2ino«iM»r«t834. 

Nous ,  conseiller  d'état ,  préfet  de  police  , 

Considérant  qu'il  importe  <U-  n  nouvrter  les  dispositions  de  l'ordonnance  de 
polire  du  1 1  janvier  ISilî ,  concernant  1rs  onipbitbi  àlrr*  d'auatomic  et  de  cliieur- 
gic  ,  <'t  d'y  a|>|KW ter  qqrlquclqiir»  cliangcmrn»  reconnut  nécessaire»  ,  dans  le  dou- 
ble intérêt  dr»  •  tuaV»  anatonucpic*  et  de  la  s  ilubrité  j 

Vu  le  rappo  t  du  cons.  U  de  salubrité,  en  date  du  21  de  ce  moi»; 

l'n  vrrtu  ifc  l'arrêté  du  gouvernement  dn  ta  messidor  an  VIII, 

Ordoononsoc  qui  su  t  : 

Art.  f*.  li  vsl  défendu  d'ouvrir  dans  Paris  aucun  amphithéâtre  particulier, 
toit  pour  profes  ct  l'anatomie  ou  la  médecine  opératoire ,  toit  pour  faire  disséquer 
on  maoo-uvrer  sur  le  cadavre  le»  opérations  chirurgicale». 

Art.  ï.  Il  est  également  défendu  de  diMiquer  tl  de  luaiirni-rrr  les  opérations 
»ur  le  c a davre  dans  In  lnqn'  aux  ,  hospices .  maisons  de  santé ,  infirmeries ,  mai- 
sons de  ilétrntinn  ,  et  ru  quelque  autre  localise  que  ce  soit. 

Les  amphithéâtre»  actuellement  existant  dans  les  hôpitaux  et  luMpier*  sont 
supprime». 

Art  3.  Les  d  sarclions  et  eiercU'et  sur  l'anatoniie  et  L>  chirurgie  ne 
être  fait»  que  dans  le»  pavillon»  de  la  Facnlté  de  médecine  cl  dans  I 
des  hôpitaux  établi  Hir  l'emplacement  de  l'ancien  cimetière  de  Clamart. 
Art.  -1.  Il  ne  pourra  êire  pris  aucun  cadaere  dans  les  cimetières. 
Art.  S.  Des  cadavre»  provenant  de»  "  ' 
service  des  amphithéâtres  d'anatom'te. 

Toutefois  Ks  f «mil les  peuvent  réclamer,  pour  les  faire  enterrer  à  leurs  frais 
1rs  corps  d*  leurs  parent  décédés  dans  les  hôpitaux  et  hospic  s. 

adavrea  entre  l'amphithéâtre  «les  bàpitaux  et  le» 

"""  n* 


delà 

—  Quelque»  changrTnrns  qui  se  préparent  dans  le  personnel  «les  hôpitaux  dr 
Paris  ciment  en  ce  moment  une  émotion  «set  rie e  dans  le  public  médieal .  et  il 
est  de  notre  devoir  d'élever  la  voit  arec  tous  no*  confrère*  ,  pour  que  la  religion 
do  conseil  des  hôpitaux  ne  soit  pa.  surprise.  L'installation  de  M.  J.  Cioqucl  à 
l'bopilal  de  la  Faculté .  laisse  une  place  de  chirurgien  vacante  i  la  Maison  rouie 
te  santé.  On  dit  que  M.  Hcrvri  de  Chégoin,  médecin  de  crtte  maison,  se  présente 
pour  remplacer  M.  Cloquct.  On  se  sourient  que  M.  Ileevei  deCbégoinn'a  déjà  dû 
sa  place  de  médecin  qu'à  «ne  nominal  ion  de  ta? eue  ;  et  c'est  à  la  Saveur  qo'il  a  rc  - 
eoor»  enrorc  pour  F  échanger  contre  une  autre.  Pour  quelques  autre»  places  va- 
canle»,  il  parait  »u»*i  qu'on  fait  passer,  avant  les  médecins  du  bnrcaa  entrai,  d*  t 
|iraliricn<  dont  les  nom*  sont  absolument  iocotiim».  Quand  le  nouveau  règlement 
de»  hôpitaux  a  laissé  à  l'administration  le  droit  d'élire  pendant  cinq  ans  des  mc- 
drrins  ou  de»  chirurgiens,  au  lieu  de  s'en  tenir  au  verdict  des  concours ,  cette  ex- 
ception fut  ju»ti6ée  du  moins  par  le  désir  d  a|iprler  dans  les  hôpitaux  Ira  célébrités 
médical,  s  on  rhirutgiralrs  i  qui  leur  igf  ne  permettrait  plu*  de  se  mesurer  avec 
de  jeunes  conciirrru»  ;  niai*  on  n'a  sans  doute  pa»  voulu  créer  un  privilège  au 
profit  d'an  ta*  de  nutlit<*  intrigantes  j  et  si  M.  Hervé»  de  Cbégoin.  par  exemple,  a 
de  bonnes  raisons  pour  sabs'euir  des  concours ,  non»  ne  connaissons  pas  celles 
qu'il  pourrait  fjire  vjloir  pour  se  porter  l'héritier  de  M .  J  Cloquct. 

r*crniL  ne  uloechx  nt  nxi» 

Dùtrilulîou  dei  prix. 

Ijndi .  \"  décendire  ,  a  eu  lieu  h  la  Kni  ullé  de  médecine  la  séance  anmx  II.- 
pour  la  itistribulioii  des  prix .  présidée  par  M.  Orfilj. 

Après  un  discours  de  M.  l'ouquier,  dan»  lerpirl  ce  professeur  a  exposé  les  avan- 
tages que  le»  élèves  doivent  retirer  des  uuH»bn  u<et  amélinrations  introduite»  <lr 
l  mi  qurlqucsauiiées  dan*  les  diverse»  branches  des  éludes  OkdiciK-s  et  aToir  (rare 
lut  lit  vn  r»  impose»  aux  ntéd:cins,  le»  nom»  des  lauréats  001  été  proclamé!  dan* 
l'ordre  suivant  : 

Pnx  det'Aolc  praliijur,  —  Premier  prix  :  M  Estevenet  Laurent ,  de  dn- 
dont  (tien);  2*  partage ,  «  <ry..o.  entre  M.  Ccrdv  (Joseph) ,  de  Loches  (*.ubc  . 
'slfrcd1.  dePari<. 


Je 


2i 


Art.  ti.  La  distribution 
pavillons  de  la  Focnlié  de  médecine,  aura  lieu 
d'ndmini*! ration  intérieure  approuvées  par  nous . 

Art-  7.  Les  (a<lavres  ne  pourront  être  enlevés  de*  hôpitaux  et 
heures  après  que  le  dreé»  aura  cle  régulièrement  constate. 

Art.  8.  Lesdébri*  des  cadavres  teront  portés  soigni usemenl  au  cimetière  du 
Mont  Parnatse  pour  j  cire  enterrés  dans  la  partie  affectée  aux  hospices. 

Art.  U.  Il  est  enjoint  à  ceux  qui  sont  chargés  d'enlever  les  cadavres,  poor  les 
transporter  soit  aux  amphithéâtres  ci-dessus  désignés ,  soit  au  cimetière ,  d'obser- 
ver la  décence  convenable. 

Art  1'J.  Us  cadavres  seront  portés  aux  amphithéâtres 
Tlilrs,  tt  pendant  la     il KiJ.  riusnl. 

Art .  1 1  II  ni  expressément  défendu  d"em|>orlcr  liors  des  amphithëitrcs  d'ana 
lo-iiit  de  cailai  rrs  ou  des  portions  de  cadavre. 

Art  12-  Ijcs dissection,  doront  étte  suspendue»  depuis  le  i"  mai  jusqu'au 
t"  iiu*imbr;', 

Ai  t.  I  l.rs amphithéâtres  d  anatoraie  devront  constamment  être  tenus  dans  le 
pli»  yrinil  i  :  i  de  |.mp-e:<; 

Art.  tl,  Les  contraventions  «croet  constatée*  par  <hsprocei. verbaux  qui  nom 
seront  adrvsM-». 

Art.  )■">.  Il  ».ra  |  ni  m'en  le*  routrevenon*  tilles  mesure»  de  police  adminis 
trativ»  qu'il  appjrlii  iiitcj  .  sjii,  ;..-ejudice  d  -  poursuite*  a  exercer  cintre  eu»  de- 
s^iit  le*  tril.nnaus  ,  conformément  aux  lots  et  aux  règlement  de  police. 

\rt  10  t.i  |»v  »'<  oi'dun j.i'iCc  s  riii,ip-,m.velam-!iéi:. 

m  'T'  i  t- 


et  M.  Hardy  (\lfi 

Premier  *eeond  pris  r  M.  Flenrj  (Jean-BaptiHe}.  de  Clermont  (Puv-de  D<ioi.  . 
i-  M.  AuSo>l--  de  Ple-sis  Saint  Jean  (Yonne)  ;  3"  M.  Martel  (Uot<; ,  «le  Taras.uû 
JBouehes-du-Rbùoe). 

Premier  accessit.  M.  Chi*»i»al  (Josepb).  de  llusançais  l'Intlrt'.  Devxiéme 
M.  Prgo!  ;Fraliçoi>),  de  St-Martor;  Haute-Garonne). 

Prix  J  s  élèics  tagft-femmtt. — P-trtagé  entre  madame  llolbnd-e  .  née  F.llsc 
Bandnt,  de  Tro)e*(Aiibej.  et  mademoiselle  Anol  (Marcrlbne),  deChanlill)  Oik 

Accessit.  Mesdames  Jauiane  et  Baill}.— Mention  honorable.  Mesdames  Lo\o  <  t 
Clarct. 

Prix  t/on//y  >«  —Premier  prix  M  Deseliamp  (Michel  Hjaciollte'.  de,  sl<  l  ut 

{Seine-i  t-M.>rne). 

Deuxième  pr.x.  M.  Cliaiiffart,  m  ^nn  del'bùpilal  d  Avignon 

Pnx  Cnn  itart  — Partaer.  entre  M  Patoudlet  ^Julcs]  ,  de  Citefoutaioe  II  .o-e 

Marne),  et  M  Radbocski  (Adam),  de  B.Jom  (Pologne). 

ornTnxtJait  i:aT»»»n*Li  iiLcxaoaanoÎQiit  trtnfsiirjrr. 

Depuis  deux  mois  environ ,  il  rèjrnc  dans  l'a*ile  de  l'enfance  du  faubourg  Saint  - 
Germain ,  rue  de  Varenne» ,  une  épidémie  d'ophtbaluiie  eatarrhalir. 

Nous  tenons  de  M  Chaidun  lils ,  médecin  de  cet  établissement  ,  les  rtns<  igne- 
mrns  snivao».  Sur  I  i  >  cnf.tns ,  âgés  de  2  à  7  ans ,  admis  dans  celle  maison  ,  qui 
présente  toute*  le»  conditions  de  »aJubnle  désirables  ,  a  peine  quelques  nos  ont 
échappe  à  celte  affection. 

Celte  ophlbaloiieot  surtout  caractérisée  par  une  séerét;on  abondante  de  ma 
tière  puribirine.  L'injection  pré*enle  le  caractère  de  celle  qu'on  attribue  à  I  infec  - 
lion  calarehale  .  et  tréx-joufcut  i  I  infection  scropbulrusc.  Clin  une  vingiain.  . 
des  pustule»  aplatie»  se  «ont  manifestée»  à  une  demi-ligne  de  la  coenée.  L'abon- 
dance de  la  matière  blennorrboiqur  n'r*t  pas  en  raison  de  la  rongeur  de  la  con 
jonelive  ,  et  une  s.-crelion  Irci-ahondante  coineide  rbei  qnrlqtirs  enfaas  avec  li 
pâleur  dr  la  conjonctive,  t'xi  général  ilyai^u  de  gonAemenl  ;  absence  de  pootoplio- 
bie  i  peu  de  douleur  ;  vision  libre ,  si  ce  n  e  t  chex  1rs  enfans  dont  la  corses  m! 
trouve  couverte  par  l'abondance  de  la  matière  blrnnorrfautque. 

Ia  durée  de  cette  opbtbalmie ,  qui  purail  dn  reste  élrc  sur  son  déclin  ,  a  été  s  a- 
riable  diei  l*j  diiTcrens  individus.  Cm  la  inoilié  ,  elle  o'a  duré  que  Ituit  à  di* 
jour»;  chea  d  autres,  doute  a  truinze  ;  rnGn  eliex  le  plus  grand  nombre  ,  après 
avo  ir  duré  ce  temps  dans  l'rlat  d'.Ckiilr  .  il  resta  pendant  une  ou  deux  semaine, 
un  tintement  léger  de  miliere  |  urfforme.  Chet  qucb|nes  en  fan*  sx-ul.  menl  . 
lophtbalmie  a  éle  profonde;  Hic  s'<  si  bonite  chu  la  plupart  »  la  coiijcn ct-.-  e 
t  Jh-i  aueuu  elle  n'a  t  u  de  suites  fit  beuit-s. 

t  u  çrain  de  suliljale  dons  2  once»  d'eau  distillée,  a  l'intérieur  .  8  îli'grair* 
de  culomelas  ;  a*ic  nutanl  de  jalap  par  jour;  dans  quelques  cas  ,  drs  tanesui  » 
ans  niis-es,  lels  >ont  le»  moyens  que  M.  Cli.-rdon  a  ctnpHvéi  pour  arrêter  les 
progrès  de  cette  rpidrniiv. 

Le  Rédacteur  en  chef,  JiLts  Gtû  t>. 


PARI».    EVE  II  AT  !    IMPRIMEUR,    Rt:«   OD   C»DRA>  ,    s"  16. 
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I  TaATtfx  oiitiutï,  Recherche»  »ur  le  cathétérisnM  et  lur  le»  di' 
pèce»  de  retrrri«el»eBt  de  l'urètre  chez  la  femme.  —  II.  Brvci  ne»  iooh- 
sjacx  or.  atlAtcnt  ruiaçarj.  Observation»  H  réflesiom  sor  le  déplacement 
de  la  te  te  du  frtnnr  dans  la  fosse  iliaque  citerne  et  féchancrure.  sa<  ro-sriatiqur. 

—  Hernie»  étranglées  arec  rboléra,  opérée»  a»cc  succès.  —  Béieaiuns  sur  les 
altérations  du  nng.  —  Anérrisiue ,  concrétion  6briocu»e  et  purulente  du  ecenr. 

—  Concrétion  fibrinrute  ;  ropiure  de  deux  entonne»  charnues  du  cœur.  — 
lit.  Acsoémea.  Académie  des  teienren.  séance  du  8  décembre;  —  de  méde- 
cine  ,  du  IV.  Coaauroanis-et.  D ;génére»ernce  aiagulierc  du  tisau  oaaeui 
dans  1rs  a» de  la  (ace  et  du  crtne.  —  V.  BiaiiocatrniE  Rapport  sor  I»  marche 
et  les  effets  du  choléra  morho»  dam  Paria  et  les  commune»  rurale»  du  départe 
oient  de  la  Sûne.  —  Souscription  en  f.Ttor  de  U.  Tbouret-Noro».  —  Fétu 

r  Pari». 


PATHOLOGIE  CHIRURGICALE. 

RECHERCHES  SUR  LE  CATII ÉTÉRtSMB  ET  SUE  LE»  DIVERSES 

ESPÈCES     DE    RETBÉCISSEMrHT    DE    L'iIHKTRE    CHEZ  I.A 

fkmme;  par  J.  L*rcuer  (de  Lunéville),  D.-M.  P., 
interne  de  l'hôtel-Dieu  et  de  la  Charité,  etc.  (I) 


caiurjftGiCàLE. 

L'urètre  est  le  conduit  excréteur  de  l'nrine.  Son  mélange  avec  les 


[I)  A  part  umlque»  note» 


organes  génitaux ,  chez  l'homme  le  fit  doter  d'une  organisation  et  de 
fonction»  qui  lui  sont  étrairgers.  Ainsi  développe1,  il  acquit  pour  le* 
chirurgiens  noe  importance'  que  l'urètre  de  la  femme'  était  loin  de  pon- 
Toir  offrir.  De  la  vient  que  1rs  travaux  sur  l'tirctte  ont' et»  conMammcnt 
celui  de  l'homme  pour  objet.  Dédaigné  ,  noiir  ainsi  dire,  l'urètre  de  la 
femme ,  borné  aux  conditions  nécessaires  de  conduit  excréteur  de  l'u- 
rine, peut  cependant  donner  Heu  à  des  considérations  physiologiques 
qui  ne  seraient  pas  «an»  intérêt.  Sou»  le  rapport  chirurgical,  son  étudr 
laisse  aussi  1  désirer. 

L'urètre  a  son  origine  au  col  de  la  vessie.  Chex  la  femme,  après  un 
trajet  aussi  court  qu'il  est  possible,  il  rencontre  les  tégument  qui  le  li- 
mitent. Le  niveau  de  ses  deux  extrémités  n'est  pas  le  même;  son  orifice 
externe  est  moins  élevé  que  l'interne  ;  celui-ci ,  plus  évasé  que  chez 
l'homme ,  se  continue  en  bas  avec  le  trigone  vesieal ,  sans  démarcation 
tranchée  :  c'est  presque  comme  chez  lesenfans ,  le  poinule  plus  déclive 
de  la  vessie.  La  terminaison  del'urètre ,  que  les  anatomistes  appellent 
méat  urioaire,  est  dam  le  plan  de  stmétric,  ou  ligne  médiane,  4  la 
partie  inférieure  dh  vestibule  ,  trè»-près  de  l'orifice  du  rap'n.  Plu»  pe- 
ut oa  de  même  diamètre  que  l'urètre ,  il  est  de  forme  irrégulièrement 
arrondie,  terminé  par  un  bonr— >'ct  saillant  en  bas  ;  à  son  pourtour  on 
voit  l'orifice  des  lacunes  muqueuses  placées  dans  le  voisinage.  Dans  l'é- 
tal normal ,  le  vestibule  et  l'orifice  externe  de  l'urètie  sont  sur  un  mime 
plan  presque  vertical. 

L'urètre  ne  ressemble  point  à  nne  corde  tendue  entre  se»  deux  ex- 
trémité» ,  mais  fait  une  courbure  légère  a  convexité  inférieure  ;  celte 
courbure  ne  peut  être  précisée.  Daos  ses  variation»  de  distension  et  de 
lien ,  1a  vessie  entraîne  la  portion  vésicale  de  l'urètre  :  le  plus  souvent 
c'est  en  haut,  et  la  courbure  peut  être  considérablement  accrue  ;  d'au- 
tre» fois  c'est  en  bas ,  et  alors  la  courbure  peut  complètement  disparai 


grilé  cet  ««lient  travail  qui  a  aerri  à  I  autour  de  tW*r  inaugurale  ,  et  <fui  con- 
•l'Une  nne  monographie  presque  complète  sur  ce  sujet  que  le»  auteur»  araleat  à 
peine  efleoré. 


feuilleton. 


jvoutdjse  Ira  «-(rumens  qne  M.  JoNt  a  (ait  valoir  ra  favenc  de  l'afBrniatiTe. 
I  Eu  province  fouoiL-  a  l'iris.  :  ont  m<Hterio  un  p.  u  uni  de  I  humanité  ,  trouve  in* 
|rou»enunt  et  intempestif  qu'on  l'arracha  a  »e»  grave»  et  utiles  occupations ,  pour 
jouer  au  aoldal.  Cette  prétention  a  «mlevéïiue  polémique  rlanslrsiournaiic 
».  Le  respectable  CoiurxtuciOnrw/,  ami  de  l'ordre  et  de»  denrée»  colonia 


•rant  d'aborder  le»  nouvelle»  ùnportaotea  do  jour  j'ai  nn  arriérai  régler  avec 
ioo>.  Ixi  e»CDcmrns  raédicaui  ont  oltrrt  m  peu  d'intérêt,  depuu  rua  dernière 
lettre,  crue  j'ai  dû  le»  laitier  venir  en  nombre  afn  do suppléer  i  !»  qualité  par 
li  quantité.  C'*»l  là  du  re»tc  un  principe  fort  à  li  mo<l«  nujourd  hai,  et  dont  on 
rcl  i-outc  à  chaque  pas  l'application  eo  quoi  que  en  soit . 

Je  ne  sais  ai  «ou»  vous  rappela  qu'il  j  a  quelque»  (ornais*»  le»  médecin»  da  Pa- 
ri» étaient  resaemUés  pour  discuter  un  projet  de  loi  médicale,  projet  euasi  esti- 
mable que  tua»  ceux  qui  l'ataient  preordo .  et  dont  j'ai  quelque  raison  de  n«  von» 
parler  qu'en  bien .  Ccl  eacellrnt  proiel  qu'on  a  roté ,  comme  voa»  a»«  tu  ,  tan» 
opposition  ,  a  cependant,  fait  nn  peu  de  bruit  du»  le  grand  monde.  Le 
rqiparttur,  M,  joli)  ,  a»ait  dècoarcrt ,  au  milieu  de» 
{tut  reaawre» ,  nn  puant  auquel  pertoone  n'avait  songé,  point  d'une  haute 
importance,  nu  foi.  pui 
le»  ou  non  du  service 


puisqu'il  s'agissait  de  savoir  »i  le»  nndccjus  srrairnt  certnp 
ice  de  la  garde  nationale.  Vous  n'aves  pas  betoio  que  je 


le»,»'y«ldiMmeui'parsalo|-inoeetupTo(nodrurnrdini<re.  Il  a  prouve  d'une  ma- 
nière incontestable  que  le»  aoedeeins  etwent ,  aranl  tout,  citosi  n»  ,  et  qu'il»  dr- 
•aâsot.  en  cette- qualité,  montée  la  garde,  comme  participer  à  lmitrs  le»  charge» 
de  l'étal  ,  c'eat-a-dire  paver  patente  ,  et  ét  e  ainsi  rangés  dan»  la  cime 
de*  ent«ni»bK-s  abonné»  de  ce  jonrna).  Il  a  de  plu»  prè-u,aTcc  la  tagaeite' 
qui  k  caractérise,  que  jamaîa  aucun  rorp*  législatif  ne  f<  rait  une  esorplion 
aussi  pru  fondée  en  notre  useur.  II.  Jotty  et  antre»  confrères  anim.  s  don  saint 
aète  pour  la  défense  de  no»  intérêt»  .  ont  eu  beau  lui  oppo.er  cent  argomen»  plu» 
irréars*  blraln  un»  que  le» antre*  ;  le  Con%iit-Uunn-rl  leur  ré|-nnda  t  toitjouï» 
avec  l'inaparalioit  qui  lui  fait  préniger  une  coufpiratiou  ou  ow  émeute  :  »  t  on» 
montera  la  garde.  «  A  forer  dVtrc  répéter <t  tortoui  pratiqué»,  relie  écrite  a 
mu  par  me  paraître  incontestable,  d'antanl  plus  que  dej)  qui'i'jues-uns  de»  notre» 
ont  appris  à  Baaaarourt  à  uvorr  tout  ce  qu Vile  Tant.  Je  crois  même  qu'à  le  bien 
prendre  ,  M.  Joli»  a  envisagé  la  chose  soin  un  mauvais  |>oint  de  rue  ,  et  qu'en  y 
regardant  de  plu»  près  ,  il  lui  eut  été  possible  de  Tair  des  arant-gc»  la  où  U  n'a 
trouvé  que  de»  iocon  renient. 

A  ne  conaid-Ycr  d  abord  qne  notre  intérêt  et  notre  bien-être  particulier,  n'ert- 
il  pa»  irai  qne  litre» ,  |slarcs ,  proUctenr» ,  clienlelk ,  dccoraliona  ,  se  trouvent 
|dn»  facilement  pour  un  au'skein  au  corp-de-gardr  que  dans  son  cabinet  ?  Ne 
p*»  de»  cou&ere»  qui ,  un  mo  m  de  m»  mois  ,  nul  récolté  ton» 
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tre,  ou  mime  être  très- prononcée  co  sens  tout-l-fait  inverse.  Ces  déplaee- 
mras  peuvent  modifier  U  direction  de  l'orifice  externe  ,  qui  alors  sem- 
ble bisoté  dans  le  sens  du  vestibule.  Le  changement  de  courbure  a  lieu 
aussi ,  quaod  ,  après  les  premiers  mois  de  gestation ,  le  vagio ,  entraîne' 
en  baut  par  l' utérus,  entraîne  lai-même  en  bas  et  en  arrière  le  méat 
urinaire  ,  qui  cesse  alors  d'être,  avec  le  vestibule,  dans  un 


Quand  ses  parois  ne  sont 


:  plan. 

par  rieo ,  l'urètre  ,  srrr  une  coupe 
faite  perpendiculairement  à  sa  direction ,  parait  linéaire ,  ou  mieux ,  il 
a  la  forme  d'une  ellipse,  dont  le  petit  ate  ,  vertical,  quelquefois  trans- 
versal ,  est  à  son  minimum.  Aux  extrémités,  a  l'orifice  vésical  surfont, 
celle  ellipse  tend  à  l'égalité  de  ses  axes,  c'est-à-dire  devient  un  cercle. 

La  longueur  un  peu  variable  de  l'urètre  est  de  douze  à  quinze  li- 
gnes. Je  l'ai  vu  une  fois  avoir  vingt-deux  lignes.  Sa  largeur,  qui  n'est 
pas  la  même  dans  toute  son  étendue .  augmente  légèrement  de  l'extré- 
mité externe  jusqu'à  deux  ou  trois  lignes  de  l'interne ,  pour  diminuer' 
de  la  même  manière.  Le  calibre  ,  d'après  la  structure  de  l'urètre,  est 
susceptible  de  varier  beaucoup;  aussi  ne  peut-oo  prétendre  à  donner 
exactement  son  diamètre ,  ou  mieux  ,  la  longueur  linéaire  de  son  déve- 
loppement, pris  aux  trois  points  principaux.-  les  deux  extrémités  et  le 
point  du  plus  grand  développement.  Considéré  comparativement,  l'u- 
rètre est  plus  large  chez  la  femme  que  chez  l'homme. 

Les  paroisde  l'urètre  sont  formées  de  deux  membranes. L'une,  interne, 
muqueuse ,  se  continue  arec  la  tunique  interne  de  la  vessie  et  avec  la 
membrane  qui  tapisse  la  vulve  ;  elle  renferme  dans  son  épaisseur  des 
follicules  qui  ont  leur  orifice  à  sa  sui  fioc  ;  c'est  elle  qui  forme  les  rides 
parallèles  qui  font  saillie  dans  la  longueur  tl  se  terminent  co  froncis  aux 
extrémités  de  l'urètre.  L'autre  membrane,  externe,  est  formée  de  tissu 
fibreux ,  areolairc,  éminemment  élastique  cl  contractile;  en  arrière  elle 
se  confond  avec  les  parois  de  la  vessie  ;  en  avant ,  elle  est  limitée  au 
méat  urinaire  ,  à  la  partie  inférieure  duquel  elle  forme  constamment  un 
tubercule  saillant ,  analogue  de  forme  à  celui  que  l'on  roit  à  la  partie 
moyenne  de  la  lèvre  supérieure  de  la  bouche. 

Le  liss-i  fibreux  de  ('urètre  est  non-seulement  doué  d'une  grande 
élasticité,  mais  jouit  encore  d'une  force  contractile  énergique.  Cette 
propriété  est  hors  de  don  te,  quand  elle  est  mise  en  jeu  par  un  stimulant  j 
extérieur.  Mon  ami  et  ancien  collègue,  M.  Costa  liât ,  m'a  fait  voir  une] 
femme  ,  Maiguerilc- Alexandre  C... ,  a  laquelle  il  avait  incisé  une  tu- 
meur pctliciiléc  do  l'urètre  :  au  lieu  de  l'implantation,  à  quatre  ligni  s 
environ  de  l'orifice  externe  de  l'urètre,  on  sentait  facilement,  par  le 
frottement  d'une  sonde  jouant  librement  dans  le  canal,  la  racine  pro- 
bablement fibreuse  de  h  tumeur.  Comme  elle  gênait  l'émission  de  l'u- 
rine ,  M.  Costal bt  employait  la  cautérisation  par  le  oilr.ile d'argent  pour 
la  détnire  ;  aussitôt  le  porte-caustique  extrait ,  il  introduisait  dam  l'u- 
rètre ,  pour  y  pousser  une  injection  ,  une  sonde  d'argent  qui,  aupara- 
vant jouant  facilement  dans  le  canal ,  était  alors  serrée  fortement  ;  le 
canal  faisunt,  en  quelque  soi  le  ,  fonction  d'un  étau ,  et  la  sonde  n'avait 
pas  besoin  d'être  maintenue  avec  la  main  pendant  que  l'on  poussait  l'in- 
jection, fait  peut  servir  à  bien  faire  comprendre  les  retrecisseraens 
spasmodiques  ctirz  la  femme. 

L'urètre  ,  dans  sa  ptrtion  supérieure,  est  en  rapport,  entre  les  os 
pubis  et  la  vessie ,  avec  du  tissu  ci  llulaire  très-lâche ,  dans  lequel  ram- 
pent des  vaisseaux.  Ce  tissu  oclliil.iire  occupe  un  espace  triangulaire  li- 
mité par  les  pubis ,  la  vessie  et  f  urètre ,  et  variable  suivant  l'étal  de 
plénitude  delà  vessie;  les  veines  qu'il  renferme  sont  susceptibles  d'une 

ces  tiéntf  ces  en  se  rendant  assîduemcnl  à  leur  poale  ,  n'ayant  rien  de  miens  a 
faire.  Je  ne  tosis  (itrlc  pat  Je  crut  autrsa  aTaiitagcs  ,  comme  d'arriver  i  porter 
■"■panière  ,  JiHrv  passé  ru  rc«uc  parle  roi,  de  monter  U  garde  au  château,  di>- 
Irc  admit  un  festin  royal ,  qui  sont  a  coup  sur  des  distractions  plus  agréables  qoe 
d'assislir  à  un  .ircoucbement  on  faire  le  service  d'une  salle  de  eholÉricnirt  ;  je 
pai  le  toujours  au  point  de  vue  de  notre  intérêt  particulier,  et  tous  vos/es  qu'il  est 
Lien  dans  la  tlièse  du  Co  'iU:»nontttl.  Quant  à  l'intérêt  de  iliumanité',  c'est  une 
autre  «ffa  re.  Un  relchrc  confrère  ,  i  qui  on  reproduit  île  qu  Utrsouvcnt  ses  m», 
la.les  posir  all.r  à  U  rhas<e ,  tranchait  cette  question  en  r.  pondant  que  sci  ma  - 
Ud  s  ne  «'en  pnrt.iicnl  «m  in.  Pour  n*n  que  tous  acccplics  cette  propsisi- 
linn  ,  qui  s  •  r.  dmt  en  Je  mi tj  anilis.-  «  établir  que  la  «alurc  est  le  meilleur  des 
«udicins ,  tou»  Guin*  comme  moi  pir  donner  tort  à  M.  Jollj  cl  raison  au  Con- 
tOUttioHnet. 

Celle  p!«!o«opli«-  .  qui  )  01  le  iitre  de  l'o|iinion  du  fait  et  a  te  perniadsr  qnc 
tout  &tT.\r  pour  le  ninus  dans  ce  meilleur  des  monde»,  peut  s'appliquer  encore 
à  dau'ns  petits  évenenun'.  I  »  t.  weiTP.  MfmcsLl  tons  a  appris  qn  il  préfé- 
rait „  dan-  le  cotise  1  d'adiuini.tr-itien  dis  hùpitaui. ,  pleuietir»  dénis  de  jnuiee  et 
touri  de  f<v.  ne  ,  tri»  que  n  i  mina*  i  in  sans  concours  de  médecins  obscurs  ,  prr- 
inuUlioii»  dli.-ites ,  protor  l  ion  du  prioc  pe  de  I  élection  arbitraire  ,  qai  dcT.it 
espir.e  10  M  >5  ,  «clïi  déception  il  oubli  des  eugagemens  ipoîi  asa;t  pris  en 
IP  i  l  .  » 1  qui  .  m  d  re  d'auriins ,  «u  sr .lient  II  mémo  pente  qoe  notre  rcTolntion. 
Tout  cela  .  mon  dit  r  contrer.» .  arc  sera  cl  doit  arriver.  M.  P...  ,  dit  on  ,  dcviu 
de  M.  S.  nbo  ,  est  présenté  iiremitr  candi  la!  à  une  place  de  médecin  de*  hop'- 
tiu\  :  M.  M i-ibers!  ami  de  M.  Tliiirs,  donc  M.  P...  anri  la  place  ;  cela  est 
tout-à-fait  logique.  Mais  où  est  le  mal  ,  je  sou»  (rie  ?  \  qu  >i  servirait  d'être  le 


e  distension ,  en  un  mot  d'être  variqueuses.  Sur  la  femme  dont 
je  trouvai  que  l'urètre  avait  vingt-deux  lignes  de  longueur  ,  les  deux 
reines  flcxiicnses  qui ,  côtoyant  l'urètre  ,  allaient  sur  le  col  et  le  com- 
mencement de  la  vessie  s'anastomoser  entre  elles  et  y  former  un  vérita- 
ble plexus  ,  offraient  un  calibre  d'au  moins  deux  lignes  de  diamètre  , 
qui  ne  diminuait  pas  par  lent  s  divisions  amslomotiques.  Lcsligaraeos  an- 
térieurs de  U  vessie  {pubio-protlatiques)  composés  de  petits  faisceaux 
aponévrotiques  ,  parfois  mélangés  de  fibre»  musculaires,  s'appuient,  se 
confondent  k  la  membrane  externe  de  l'urètre ,  a  son  union  avec  U  ves- 
sie. Au-dessous  de  l'arcade  pubienne ,  l'urètre  est  en  rapport  avec  le 
ligament  sous-pubien ,  dont  il  eut  sépare'  de  trois  on  quatre  lignes  par 
un  tissu  cellulaire  élastique  extrêmement  fin  et  serré.  Dans  h  portion 
inférieure ,  qui  est  le  complément  de  la  première,  l'urètre  est  séparé  du 
du  vagin  par  uoe  sorte  de  coin  dont  1  plu'  grand  écaitemenl,  correspondant 
à  l'orifice  vé>ieal ,  a  six  lignes  environ  ,  et  dont  le  sommet  est  situ^un 
peu  en  arrière  des  tégumens.  Tout  cet  espace  est  rempli  par  du  tissu 
cellulaire  dont  la  densité  et  l'union  avec  les  deux  surfaces  du  coin  est 
d'autant  plus  grande  qu'il  est  plus  voisin  de  son  somnu  t,  en  sorte  qn'il 
faut  quelque  soin  pour  isoler  complètement  en  avant,  la  paroi  de  l'urè- 
tre de  celle  du  vagin.  P.ir  cette  di.<sc.-lioo  ,  faite  d'arrière  en  avant ,  on 
s'assure  que  le  tubercule  que  nous  avons  noté  à  l'extrémité  antérieure 
de  la  membrane  externe  de  l'urètre,  est  élr.-nger  aux  parois  du  conduit 
du  vagin.  La  membrane  externe  de  l'urètre  est  séparée  du  tissu  spon- 
gieux de  la  vulve  par  l'aponévrose  moyenne  du  périnée.  L'urètre,  dans 
toute  son  étendue  ,  est  en  rapport  avec  la  pairie  moyenne  de  la  paroi 
antérieure  du  vagin  sur  laquelle  il  repose,  cl  à  laquelle  il  est  uni  plus 
ou  moins  intimement  ;  sur  les  cotes,  la  paroi  du  vagin  le  déborde  un  peu. 
I.a  direction  de  l'urèlre  éprouvera  dune  dis  cliangeinens  analogues  à 
ceux  de  cette  paroi  antérieure  ;  et  conn.iiss.iut  la  direction  de  h  partie 
moyenne  de  la  paroi  antérieure  du  vagin,  nous  allions  «Ile  de  l'urèlre; 
et  lté  observation  est  importante  pour  h  c.ithétérisme. 

H.  CATutrénissii. 

Le  catbétérisme  des  voies  urinsiies  est  l'opération  par  la 
fait  pénétrer  dans  l'urètre  et  presque  toujours  dans  la  vessie, 
ment  accommode  au*  dimensions  du  conduit  des  urines.  C'est  une  opé- 
ration simple  .  non  susceptible  de  division  ;  elle  ne  clun^e  pas  de  na- 
ture par  le  motif  qui  la  fait  pratiquer  ;  et  si  la  forme  et  h  matière  de 
l'instrument  ne  sont  pas  toujours  sans  importance  ,  el'cs  ne  ptèteut  , 
pas  plus  que  les  motifs  ,  à  diviser  l'opération  en  espèces  distinctes.  Le 
cathclérismc  se  pratique  dans  les  deux  sexes  pour  satisfaire  à  des  indi- 
cations du  même  genre.  El  si  chez  l'homme  ,  par  suite  des  connexions 
de  l'urètre  avec  les  organes  génitaux  ,  il  est  plus  fréquent  ,  chez  la 
femme  ,  les  rapports  de  la  malricc  et  du  vagin  avec  les  voies  nrioaires 
le  rendent  nécessaire  dans  des  circonstances  plus  varices.  Comme  moyen 
dedtagnoslic  pour  des  affections  d'organe*  autres  que  la  vrssic  ,  c  est 
chez  la  femme  qu'il  offre  le  plus  d'applications.  Il  peut,  en  effet,  ser- 
vir à  reconnaître  une  inflammation  ou  une  tumeur  siégeant  à  la  face 
antérieure  de  l'utérus,  ou  des  communicationsdermérusavec  !•  vessie; 
il  sera  nécessaire  pour  distinguer  un  polype  d'un  renversement  de  l'uté- 
rus <pii  s'arrêterait  au  col  de  cet  organe ,  tic. 

Jusqu'à  Chopart,  tous  1rs  auteurs  ,  pour  sonder  une  femme  ,  veu- 
lent qu'on  la  découvre  ,  qu'on  voie  le  méat  m  inaile ,  et  que  l'on  y  en- 


ncTtu  du  plut  spirituel  Tau.IrvilUUe  «le  IVpisqiic?  Du  temps  de  la  restauration  . 
on  se  plaignait  >,ue  les  évequrs  et  lis  niarquis  peuplassent  ne»  suaires,  n«*  And* 
miesel  nos  écoles,  de  Une»  créature» ,  il  l'on  «mirait  que  l'ari-locralic  de 
l'esprit,  an  profit  de  laquelle  ujtre  dernière  révolution  a  éti  faiU-  ,  n'eut 
point  auv«i  ses  privilège*  ?  Vous  qui  »o-.ilcz  fiire  rebrousser  le  cours  oblijé 
des  chines  ,  que  n'a»cf  -  tous  dans  votre  fami  liî  o-i  so're  clenlrlle  no 
anime  à  la  mode  ou  un  ministre  :  U  pasvc  rc  'ousa  t  il  pas  .1  ;i  irstniit  :» 
Que  ne  aai^nii  1  sous  il  y  1  deuv  ..ns  li  niig-ain.:  de  mibinc  li  nisr.'ciia- 
leî'on  Tonse-j'  nomiu-1  niëilcrin  dcIVesde  P.diUi-linique.  Que  nVi.-i-»oii»  l'anu 
intime  de  l  ami  intime  ik-  tel  ou  tel  rhi  f  de  d.visin»  ?  on  vous  eut  i  hoi'i  pour  *r- 
crvlaire  du  consul  de  santé,  au  di  trinienl  .U-  s  in  ;-:  eap:cilés  qi.i  ont  '\-.|v  le  p;s 
a  on  iniherhe  ioeonnu.  Vons  timm  manrais  que  lit.  II. .  d'  jiiiommé  pie  urotec 
lion  nv^Icrin  des  liOp  lanv ,  se  fwse  noniiurr  i  ueti.-e  par  la  même  voie  a  une  place 
île chirnrK en  ,  qui  lui  convient  davantase.  Mais  M.  II.  est  le  favori  de  quelque* 
g  ondes  dam.  s  <pii  le  poussent  :  d  s'est  trop  bien  troaré  île  lenr  |vilrooa^» 
potirn'en  pas  user  «ne  Kcnmle  foi».  «Jiii  n'en  ferait  autant  qiw  M.  Il  ?CNarnn  em- 


ploie les  ressources  que  le  baiarl  mil  il  sa  disposition  ;  cl  puisque  noire  iri  le  i  s| 
Kénéri'enu  nt  phreiioloïiqne.ji?  ne  vois  pis  posnq-ioi  l'on  ferait  nn  er  me  àie!oi 
qni  n'.i  pas  la  bo»«i-  du  la!enl  ou  du  Crn  e.  de  lier  p.-.r  I  <U-'  la  lusse  d  1»  ni'e  cl 
Je  rir.iripie,  qu'il  peut  avo'rrrcur  p  r  conipf  nsalion,  Tr-nl,  a  !»cn  prrtulre  in- 
lias,  n's-st  que  hasard  ;  i  l  cens  qui  «e  totil  donne  la  peine  de  nailro  stcc  la  coUer- 
lion  d<  s  protubéran;'  s  do  premier  ordre  ,  ne  i^vrairnl  pas  Irouser  snaurais 
que  d'antre!  lirassetil  parti  <Us  |  r j'uli.Tanees  i'u  serti n  l  ihois,  et  fusK-at  né»  par 
neslioim>|proenl  neveuv  nu  cousins  d*  kl.  Seeir.e. 
*    Je  passe  à  du  ebo  es  plu-,  «  rieuses  et  p'as  jrarei  Ij  s.vnee  annuelle  de  la  r"a- 
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fonce  la  sonde.  Tous,  James  peut-être  scal  excepté,  avrc  colle  méthode 
regardes*  l'opération  comme  oc  devant  jamais  présenter  de  difficultés 
au  moins ,  ils  n'indiquent  rien  pour  les  surmonter.  Chopart ,  dont  le 
litre  peut  encore  être  regardé  c  uni  me  classique  sur  celle  matière ,  est 
conduit  *  dire  :  «  Si ,  par  pudeur,  la  naïade  s'oppose  à  ce  que  ses 
parties  génitales  soieot  exposées  à  la  vue  du  chirurgien,  il  lui  indiquera 
la  manière  de  porter  le  bec  de  la  sonde  dans  l'uiètre  ,  pendant  qu  il  en 
tiendra  l'autre  extrémité  ;  après  qu'elle  l'y  aura  introduit ,  il  enfoncera 
l'instrument  jusque  dans  la  vessie.  Si  elle  ne  peut  placer  la  sonde  dans 
l'urètre,  alors ,  sciant  assuré  de  la  situation  de  l'orifice  de  ce  canal  avec 
l'indicateur  de  la  main  gauche,  il  portera  la  sonde  au-dessous  du  cli- 
toris, le  long  de  la  partie  moyenne  du  vestibule  jusqu'à  l'orifice  du  con- 
duit urinaire,  dans  lequel  il  la  fera  pénétrer  en  la  (laissant;  puis  il 
l'enfoncera  avec  douceur,  selon  la  direction  de  ce  canal  dans  la  vessie. 
Ce  procédé  nous  a  réussi  plusieurs  fois;  mais  lorsqu'on  ne  peut  intro- 
duire cet  instrument  sans  voir  le  méat  urinaire,  la  malade  se  rend  or- 
dinairement à  de  nouvelles  instances  pour  en  permettre  l'introduction 
à  l'aide  de  la  vne.  »  (  Traité  des  maladies  des  voies  urinai res ,  édit.  de 
M.  Pascal ,  t.  II ,  p.  3q8.)  Hais  CLopart  ne  donne  nulle  part  le  moyen 
d'indiquer  à  la  malade  le  lieu  du  méat  urinaire.  Supposant  même  qu'elle 
ait  réussi  à  introduire  le  bec  de  la  sonde  ,  ce  qui  a  dû  souvent  ne  pas 
arriver ,  on  sera  exposé  a  ne  pas  pouvoir  faire  avancer  la  sonde  jnsqu  au 
bout,  si  elle  va  heurter  contre  la  paroi  de  l'urètre.  Chopart  ne  prévoit 

fias  le  cas  où  la  direction  de  l'urètre  peut  être  notablement  changée.  Si 
a  malade  ne  réussit  pas,  il  rceommande  au  chirurgien,  et  il  valait  au- 
tant le  faire  de  prime-abord  ,  de  s'assurer  avec  le  doigt  de  l'orifice  du 
canal  :  mais  comment?  l'Ios  loin  ,  on  voit  que  celte  dernière  méthode 
n'a  pas  non  plus  toujours  réussi  ;  cl  alors  il  faut  avoir  recours  à  la  vue. 

niais  il  ne  peut  pas  toujours  dépendre  de  la  volonté  de  la  malade  d'é- 
carter les  cuisses  et  de  laisser  regarder.  Kn  i83i  ,  pendant  que  j'étais 
interne  de  la  salle  Sainte-Monique  à  Nlulcl-Dicu  ,  j  y  dus  sondrr  une 
femme  dont  les  deux  membres  inférieurs  étaient  à  l.i  fois  le  siège  de  la 
maladie  dite  phlegmasia  alba  dolens.  I.e  volume  <-t  la  sensibilité  de 
ces  parties  étant  singulièrement  exagérés,  il  ne  fallait  pas  songer  à 
écarter,  même  faib'cmeot ,  le*  cuisses, 
An  moment  où  je  me  disjHisaii  à  tente 

pelé  pour  un  accident,  je  fus  obligé  de  m'rloignrr  de  la  malade.  De  re- 
tour une  demi-heure  après ,  j'appris  qu'elle  avait  uriné  Spontanément. 
Sacs  l'incident  qui  me  força  de  suspendre  l'opération,  il  fallait  sonder 
sans  l'aide  de  la  vue ,  ou  quitter  la  malade ,  convaincu  de  l'impossibi- 
lité de  lui  porter  secoues.  I.e  (Vit  suivant  est  du  même  genre:  en  tHÏ3, 
j'accompagnai  M.  Roux  ,  aux  environs  de  P.iri s ,  clin,  une  daine  An- 
glaise (la  même  dont  il  est  fait  mention  dans  le  mémoire  sur  la  périuéo- 
raphie) ,  à  laquelle  il  enleva  deux  tumeurs  cancéreuses  ulcérées,  sié- 
geant sur  l'une  et  l'autre  grandes  lèvres,  lleslé  auprèsde  la  malade  pour 
remédier  aux  accidrns  qui  pourraient  succédera  l'opération,  je  fus 
deux  fois  dans  le  cas  de  la  sonder.  Or,  cette  dame,  d'une  petite  s*alure, 
était  d'une  obésité  énorme ,  douée  d'une  sensibilité  exaltée,  surtout 
dans  les  partirsvoitines  du  sié^e  du  mal  :  il  était  presque  impossible  de 
la  toucher  sans  lui  causer  des  angoisses,  d'jtrtant  plus  pénibles,  qu'elles 

repandaicut  l'alarme  parmi  des  personnes  q-.ii  lui  étaient  chères  et  qui  ne S  hydalides  ,  l'introversion  de  la  vessie  ,  des  calculs  ,  etc.  Ces  uSislic  les 
I..  quittaient  pas.  Si  d«»nc,  iti'exposant  chaque  fois  à  une  bémorrhagie ,  Jsont  des  cas  de  chirurgie  auxquels  il  faut  remédier  avant  de  son?/  r  an 
j'avais  enlevé  les  pièces  d'appareil ,  il  m'eût  été  encore  lic-sdiffirilo,  j  caihclérisme. 
impossible,  de  pouvoir  reconnaître  l'orifice  de  l'urètre  par  la  vue,  | 


Mais ,  d  ans  ces  deux  cas,  la  distension  trop  grande  de  la  vessie  et  la 
crainte  de  sa  rupture  pouvaient ,  me  dira-l-on,  malgré  les  souffrances  de 
la  malade ,  déterminer  à  écarter  les  cuisses  et  a  se  servir  de  la  vue.  Il 
n'en  peut  cependant  toujours  être  ainsi ,  à  moins  de  risquer  le  suc- 
cès d  une  opération  qui  aurait  été  l'origine  de  ce  besoin  de  sonder.  C'est 
ainsi , par  exemple,  que  l'opération  de  la  suture  du  périnée,  à  qui  mon 
ancien  maître,  M.  Roux,  vient  de  faire  prendre  rang  dans  le  domaine  de 
I  art,  entraîne,  dans  les  premiers  jours,  la  nécessité  du  cathétérisme. 
On  courrait  risque ,  pour  sonder  a  l'aide  de  la  vue ,  d'être  obligé  d'en- 
lever les  sutures.  Le*  chances  défavorables  que  cette  circonstance  pour- 
rait donner  a  l'opération,  lui  feraient  perdre  beaucoup  de  son  impor- 
tance :  ou  bien  on  serait  obligé  avant  I  opération  de  placer  une  sonde  a 
demeure,  ce  qui  quelquefois  pourrait  avoir  des  inconvéniens.  Si  dans 
tous  ces  cas,  il  n'est  pas  physiquement  impossible  de  voir  l'orifice  externe 
de  l'urètre  et  de  sonder ,  il  peut  en  être  quelquefois  autrement.  L'obser- 
vation suivante  le  prouve. 

O».  I.  —  ttanooet  (Elisabeth) ,  âgée  de  SO  ans,  entrée  le  26  mars  1831 
à  lllutel  Dieu ,  on  elle  mourut  le  1 6  aoAl ,  était  courbée  an  lit  n .  75  «le  ta  salle 
Saisie- Monique.  Crlle  femme  parlait  nue  auVetion  cjocércosc  qui,  depu  s  nu 
pouce  an -dessus  de  lanus,  irait  détruit  complètement  l'intestin  réel  uni  et  la 
cloison  recto-vaginale  dans  une  étendue  de  trois  ponces  et  ilrnii ,  et  avait  envahi 
la  lèvre  postérieure  dn  col  utérin.  Par  la  fistule  rtclo-vagirtale  s'écoutlicnl  inee». 
«amènent  tes  fèces  et  la  saoie  purulente  .  qui  venaient  sourdre  à  U  vulve.  Maigre 
le»  plus  panda  so.us  pour  préven  r  le  séjour  de  ces  maliens ,  et  préserver  la  ma- 
ladcel  les  personnel  qui  rapprochaient  dé  l'odeur  la  plus  infecte,  tou;e  l»  id>  était 
dans  un  «al  d'inflammation  avec  rougeur,  boursoufflcmeiit  cl  surtout  sensibdité 
excessive  :  granités  lèvres,  nymphes,  entrée  vjrinal,\ieHil>vl-,  orifice  de  PurcTe , 
tout  riait  compris  dam  une  masse  fongueuse,  d  où  suintaient  du  pu?  et  di-<  mil  lires 
fécales  liquides ,  exhalant  nue  odeur  des  plus  repoussante*.  Dans  In  mois  dr  juil- 
let et  d'ao4l ,  celte  femme  éprouva  à  plusieurs  reprises  l'impassibilité  d'urin.r 
spontanément  ;  soir  el  nutio  je  la  sondais.  Le  frottement  le  pins  léger .  que  cha- 
que foi*  l  instrument  causait  a  son  introduction  dans  l'orifice  de  1'urîlre  élaii 
•  ufliiant  puiir  l'Hertnioer  nu  frémissement  général.  Deux  fais,  me  soupçon- 
Dan!  ahseut ,  La  malade  fil  appeler  l'interne  de  srrvice.  La  premièie  fois  M.  1>...  , 
voulant  pratiquer  le  calhétertuue  par  la  sue ,  dut  au  hasard  de  pénétrer  dans  la 
vessie ,  apte*  trois  quarts  d'beuee  de  recherches;  la  malade ,  pendant  celte  opé- 

---  -  »       —   |~-  «"■■^'  ■  «  g  ration ,  ne  cessa  de  pousser  des  crii  aigus.  Le  seconde  fois  M.  B...  De  fut  lias 

qui  étaient  en  Contact  immédiat,  aussi  hrurvui ,  et ,  après  de  vains  rftin-ts ,  fati„iic  des  plaiulea  de  la  nialidc ,  le 
r  l'introduction  de  la  sonde ,  ap-  \  *S«ui  allant  jusqu'à  la  nausée,  il  dut  renoneer  a  la  lond.-r  Ces  tentatives  forent 

si  pénibles  pour  celle  femme,  qu'elle  aima  nient  courir  le  risque  de  ne  pas  élrc 
.-ondée  que  de  s'exposer  eicore  à  de  sembiabiea  souffrances. 

Dans  les  cas  de  fongosités  autour  du  méat  urinaire,  dont  je  rapporte- 
rai plus  tard  des  exemples  ,  la  vue  serait  encoied'un  vain  secours, 

CUopart  (  p.  3<x)}  indique  les  déplacement  que  {'orifice  externe  de 
l'urètre  peut  éprouver,  afin  de  faciliter  les  recherches  du  cbiiurgicn. 
Il  cite  aussi  ,  dans  une  note  ,  ur.  des  cas  de  rétroversion  de  l'u'.cms , 
celui  de  Wall,  rapporté  dans  1rs  Kcrherrhes  et  observations  des  méde- 
cins de  Londres  ,  ou  il  fut  impossible  de  sondrr  la  malade  ,  qui  mou- 
rut à  la  suite  de  la  rupture  de  la  vessie.  N'ayant  pas  eu  de  cas  sein, 
blable  à  observer  ,  je  ne  saurais  dire  j  squ'à  quel  point  on  ne  puittrui 
pas  trouver  ,  dans  les  circonstances  particulières  j  chaque  fiit  ,  des 
moyens  d'évacuer  pir  l'urètre  l'urine  contenue  dans  la  vessie.  Clic-pmt 
encore  d'obstacles  au  cathétérisme  dans  l'urètre  bouche  par  .'es 


Dans  les  ouvrages  récens  de  chirurgie  ,  et  notamment  dans  le»  diflé- 


cullé  a  eu  h  u  comme  de  coutume  dans  le  calme  le  pins  pati.it.  M.  l'oaquier  a 
l-ronoocc  le  discours  d'u  âge.  (.'honorable  lirofrisinr  avait  pris  pour  texte  les 
■langer»  de  l'esprit  du  s;  sterne  :et,  fi  lele  aux  idées  qui  ont  fui  el  font  encore  tous 
l«s  jours  sa  fortune,  il  a  rendu  ju  tu  eh  li  nirdrc.no  ri]>crinicnfale,  Ces  pnucipcs 
mhiI  exeellens  sans  li.nilrrt  personne  n'a  plus  fait  que  la  G»zetvk  ul nient  puur 
les  défendre  :  nuis  à  force  «le  passer  par  loatr-s  1rs  bouche  ,  et  dans  leur  expres- 
uoo  trop  gén^cah-  ils  fonnnlrul  tant  d  opinions  dilft  r<  nies  qu'il  est  devenu 
fort  dilVitite  de  s'entendre  sue  leur  salcur.  Celle»,  nous  la  comprenons  b-co 
dans  tel  paroles  de  M.  l'ouquier,  dont  la  lungue  carrière  ne  s'est  jamais  démen- 
tie. Cejiendaul  nous  ru-sioua  désire  de  sa  pirt  un  blâme  moins  absolu  «1rs 
conceptions  systéiualiqocs  ;  car  sans  tomber  dans  la  palinudie  i  l  tare  ici  une' 
nouvelle  application  de  cette  philosophie  qui  tiouve  bon  et  uértsxiirc  loul  ee  qui 
arrive ,  il  est  pvnu  s  «te  rendre  justice  aux  li  as*u\  d' s  hommes  qui  ont  eotiuuis 
îles  erreurs  en  généralisant  oulic  mesure  les  portions  ih  serile  qu'ils  avalent  dé- 
convertes.  *.u  point  de  «ne  de  l'inse  guiniciil  et  de  la  pr..li.;iit ,  l'esprit  de  sjs- 1 
léme  est  dangereux  ;  niais  au  («Vint  de  vue  scieutil'-qnc .  il  a  nu  mente  ineniilrsta- 
ble ,  celui  de  derouiri  '  les  Laces  nouvelles  des  eliosc-,  U  urs  nouveaux  rapports,  *  t 
de  roelfre  le  mieux  en  -adhe  et  en  luaiure  des  id«-es  dont  on  seiail  dis  néelis  a 
populariser  la  connaissance  il  11  valeur.  Sojous  justes  avec  l  histoire  ;  les  rxlra- 
laptteex  du  doguialisnie  phss  ologiquc  Le  sont  plus  assis  dingemrscs  |wur 
cm  il  faille  nier  l'utilité  de  sud  iiriocipc. 

L'ne  non<clte  qui  eoo>  crue  la  Faculté  et  qui  intctes.se  la  scence  tout  entière  , 
c'est  la  création  d  une  c  aiit  d  anatoiinu  |>iiIh>1' gique  que  M.  Ihi;  mlren  aurait 
lin'culson  de  fjiid. r  On  wun  que < e e.l< bre  iluru.-gicn  a  léjur  2(.lû,0l/0  fr.  a 
l'école  pour  l«s  frais  de  cette  chaire  C  rsl  lurc  un  noble  et  rets ruuissaiil  rmp'o, 


dc«  riclirssrs  u'il  a  aeqnitH-s  dans  l'exercice  de  l'art.  On  ne  dit  pas  que  le  eoiisvil 
de  l'université  ait  accepté  ce  legx,  mit}  il  n'y  a  aurun  motif  île  croire  qu  il  le  re- 
fuse. 1.  nlil.le  d  une  chaire  d'aiiatomie  paitialO|,nque  est  chose  deinnnlrisv  I  ,> 
commission  qui  avait  été  chargé  en  t&SO  de  pcesentir  un  projet  de  réurguiiialion 
de  1  école  l'arait  placé  en  première  1  eue  parmi  celles  dont  elle  demandait  la  ma- 
ins. Il  n'y  a  pas  été  pourvu,  parce  que  Cuvier  n'a  pas  osé)  faire  placer  un  d.  s.s 
protégé»  a  qui  il  la  destinait ,  et  parée  qu'il  est  inott  axant  que  le  laisser  ail  r  >l 
l'indiffére  nce  de  noire  époque  lui  i  ussent  permis  de  se  donner  cette  fmla  sié  Mainte- 
mot  que  les  neveux  de  M.  Scribes  obtiennent  des  passiwlroils  foil  paisihtci,  k 
plus  grand  naturaliste  de  notre  temps  aurait  pu  risquer  une  pitite  Domina'. ion 
arbitraire.  Il  se  trouvera,  gardct-voox  d'en  douter,  des  gens  qui  peri^élnrroiH 
ses  bonnes  intentions,  et  pour  pen  que  M.  tMipujtqcn  s'en  rjp|x>nc  â  l'unis i r- 
-ité  ilu  so  n  de  nommer  â  la  chaire  nouvelle ,  vous  ajqirs'ndrt'i  bientôt  qu'il  y  a 
encore  iiojourd  btii  des  gens  qui  ont  le»  fantaisies  de  Cuvier  sans  en  aïoir  les  tué- 


r.les. 

Lu  vous  parlant  d  une  belle  action  de  M.  tmpmtrcn  .  je  voudrais  amir  a  iou» 
iloumr  de  Lonnrs  nouiellis  de  sa  sauté.  Je  ne  puis  rien  vous  apprendre  Je  positif 
à  cet  égard,  car  erux  de  nos  confrères  qui  l'approchent  oui  rciolu  dr  girier  k 
plus  grand  silence  ,  dans  U  crainte  que  leurs  déclaration^  ni-  reviennent  par  nos 
indi-erclions  sons  les  yeux  du  célèbre  malade  -  Ix-s  nus  disent  qu'il  est  mieux  ;  tes 
autre»  ,  qu'il  est  plus  mal  j  les  uns  aflirmenl  qu'il  se  prépare  a  quillrr  ne  monde  , 
rl  qu'il  a  mis  sa  cous  icnee  en  paix ,  les  antre»  assureol  qu'il  est  en  pleine  pas  - 
Isesslon  de  sa  hante  intelligence  ,  el  qu'il  se  di>]>ose  a  reprendre  ses  cours.  Cho'- 
sisKi  parmi  ce»  buHel  ios  relui  qui  vous  conviendra  le  mieux  ;  s  mis  n'hésileri  «  pa  s 
long  temps,  sans  doute ,  cl  Comme  moi  vous  e-pérerct  qu'une  lumière  aussi  utile 
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j  dictionnaires ,  où,  4  l'occasion  d'un  mol,  l'auteur  al  appelé  à  faire  j  remeot  dans  le  méat.  •  San»  noua  attacher  a  une  critique  de  détail 
une  sorte  de  monographie  ,  on  a  tenté  de  donner  dans  la  (orme  plus  de  |  l'observation  suivante  va  nous  prouyer  que  cette  manière  de  procéder 
précision  aux  préceptes  de  Cbojurl  ;  mais  on  n'y  a  rien  ajouté  de  nota- 1  pourrait  n'être  pas  sans  inconvénient, 
ble.  Aussi  M.  Roux,  daiu  une  de  ces  publications  récentes  les  plus 

estimées ,  après  avoir  indiqué  les  moyens  a  employer  pour  essayer  de     0«.  II.  -  IW  femme  C S^li*?\$ï  d'  S?  T,  HTi. 
■  sans  U ^écouvrir.ijo-.e,  avL fa  fraise quV»  lui  ^^^^^^^  S^aÇ^ 

pré*  «voir  assouvi  leur  laxore.  Ce  fut  pour  eue  l'origine  dW 
.lie ne  sait  si  elle  e«l  des  iilrérations;  l'éniission  des  urines  i 
cuisson  Hle  subit  divers  Iraitrojens,  mais  uns  suite. 

Il  y  a  environ  trois  ans  ,  une  relentio*  d'arine  survint  pour  I  _ 
Des  bains  et  quelque-  boissons  émolUenteS  sufUrcal  ponr  calmer  US  i 
s'étaient  wmiiestrs.  Uo  an  »prè»  le  même  .tarfm»  te  réprU  :  «et  tcntattvr»  de 
cathélérismc  furent  faites  tans  succès,  Après  ivoirnrine  iwr  n-gorren.rr.t  pendant 
qMfcpesj<w;s,Uioala*le,ùla,dr  de  qoelquesbsisis.se  rétablit  mcor*.  Depats,elk 
éprouva  la  inème  incommodité  »  différentes  époques  de  plus  en  plus  rapprodieYs  ; 

 -  _»„  v_i  •-"  — Bait  à  nriocr.  Celte  malbeiicense, 

■me  nouvelle  récidive ,  ae  décida 


connaît 
ineat 


:qui 

.  «  Un  hasard  heureux  peut  (aire  que  l'instrument  rencontre  le 
it  urina ire  et  s'y  engage.  »  {Uictionuaire  de  méd,,  •»*  éd.,  <f  vol.; 
Paris ,  i834-  )  L'article  correspondant  du  Dictionnaire  de  médecine 
et  de  chirurgie  pratiques,  rédigé  avec  beaucoup  d'art ,  a  le  grave  in- 
convénient ,  je  crois ,  de  manquer  au  litre  du  livre.  Je  ne  vois  pas  que 
ses  auteurs ,  qui  donnent  le  précepte  de  sonder  sans  l'aide  de  la  rue , 
aient  indiqué  le  moyen  de  s'en  passer  dans  le  cas  où  un  hasard  heureux 
ne  les  aurait  pas  servis. 

Ce  sera  donc  avancer  l'art  en  ce  point  que  d'indiquer  un  moyen  sûr 
de  trouver  l'orifice  de  l'urètre  ;  et  ce  progrès  devra  être  d'autant  plus 
apprécié  que  le  procédé,  a  la  luis  plus  sûr  et  pbas  facile,  estera  a  l'opé- 
ration os  qu'elle  a  de  pins  pénible  pour  beaucoup  de  ferumes.  On 
pourra  la  leur  proposer  plus  facilement ,  et  éviter  des  erreurs  graves  , 
dont  les  observations  oc  sont  point  rares.  Ce  inoyen  a  été  indiqué  près- 
u'en  crème  temps  par  MM.  Velpeau  et  Blandin  dans  leurs  ouvrages 
'analomie.  M.  Blandin  ayant  birn  vu  que  le  tubercule  qui  est  à  la 
partie  inférieure  de  l'orifice  urétral  appartient  à  la  parai  de  ce  conduit, 
avait  compris  toote  son  importance;  à  deux  reprises  différentes ,  il  re- 
vient sur  l'utilité  qu'il  peut  offrir  •  dans  certains  cas  de  cathétérisaie.» 
Suit  observation  très-vraie,  placée  dans  un  livre  savant  d'analxunic  ,  est 
perdue  pour  le  plus  grand  nombre,  et  aurait  besoin  d'ailleurs  d'être 
développée.  M.  Velpeau  ,  dans  son  Livre d'anetomie  (i"  édit.  ;  Paris, 
i8»(i  ,  t.  II ,  p.  36:)),  avait  (ait  une  observation  analogue.  C'est  munie 
a  la  lecture  de  ce  livre  que  ,  dès  1 817,  nous  devons  d  avoir  eu  l'alien- 
tion  fixée  sur  ce  point.  Attaché  plus  lard,  en  qualité  d'interne,  à  de 
grands  services  de  femmes  à  l'Hôtel -Dieu  ,  noua  eûmes  de  fréquentes 
occasions  d'en  faire  l'application  et  de  nou 


application  et  de  nous  fixer  sur  sa  valeur.  Quand 
M.  Velpeau  publia  ses  Elément  de  médecine  opératoire  ,  nous  nous 
attendions  à  y  trouver  celte  duo  née  utilisée  et  présentée  avec  les  deve- 
loppcmcns  qu'elle  comporte.  Nous  se  lûmes  pas  peu  surpris  d'y  voir 
placer  en  première  ligne  la  règle  suivante  :  <  Le  chirurgien  ,  situé  a 
droite  ,  porte  la  main  gauche  en  pronation  sur  le  pénil  ;  rnir'ouvre  les 
petites  lèvtes  avec  le  pouce  et  le  médius  ;  relève  U  clitoris  et  le  ves- 
tibule avec  l'indicateur,  dont  l'ongle  reste  tourné  vers  le  méat  uri- 
naire  ;  prend  la  sonde  préalablement  graissée  ,  et  U  tient  comme  une 
plume  de  la  main  droite  ;  la  passe  au-dessous  du  jarret  eçrrespondant, 
si  le  siège  et  la  vulve  paraissent  trop  enfoncés  ;  en  présente  le  bec  ,  la 
concavité  en  haut ,  à  l'orifice  de  l'urètre  ;  l'abaisse  un  pett  pour  l'enga- 
ger au-dessous  de  la  svinphyse  ;  le  relève  aussitôt  et  entre  d'un  seul 
Irait  dan?  la  vessie.  »  koeore  cette  règle  supposc-l-clle  que  lu  (etume 
est  découverte.  Ko  effet ,  quelques  lignes  plus  loin  ,  M.  Velpeau  , 
après  avoir  fait  observer  que  •  cette  opération  alarme  tellement  la  pu- 
deur de  certaines  femmes  qu'on  serait  heureux  de  pouvoir  la  pratiquer 
sans  les  découvrir  ,  »  ajoute  immédiatement  :  «  La  chose  est  générale- 
ment possible  ,  facile  même  ;  si,  la  main  gauche  étant  placée  comme 


dité  a  différentes  époques  de  pi 
ci  n'était  que  par  r usage  des  bains  qu'elle  parvenait  à  «ri 
aptes  avoir  épuisé  ses  maources,  a^ant  éprouvé  «ae  nous 

eufni  «  entrer  i  l'boprtai.  Le  jour  de  1  admission  ,  l'interne  de  caxie  tente  vaioe- 
ment  lcc*tbé;érisoKi  les  urine)  coulent  par  cegocgemeiit-  Le leoderoam,  l  interne 
attaché  sa  service  de  U  salle  n'eu  pas  plus  heureux  que  son  collègue  de  ta  veiHe. 

Le  joue  suivant .  le  chirurgien  de  garde,  après  une  demi  heure  de  recherches  et 
de  tentatives  inutiles,  lait  mettre  la  roaUle  dau  »o  bain,  A  la  sortie  du  bail ,  il 
recommence  ses  essais,  «t,  après  du  annules,  arrive  enfin  dans  la  vessie  en  tuons  - 
,.L.ot  dune  ressstaoct  uses  marquée.  Le  jour  d'après,  le  diuorg.cn  chef  du  ser- 

,ioe  N  peut  pénétrer  dans  U  vessie  sans  difficulté. 

Le  quatrième  jour  après  l'admission,  malgré  un  bain,  trois  testai  it.j  faites  à 
h  s  époque*  différentes  (trois  heures,  quatre  heures  et  demie,  ouïe  bcorrs  du  voir  ) 
sont  inutiles  ;  la  malade  urine  par  reforgement. 

Le  cmquièrae  jour,  le  chef  da  service,  instruit  de  ces  efforts  inatilcs ,  tcalc  1 
unr  ie  uMtWr  la  malade;  Talgalie  s'enfonce  tsses  profondément  ;  rnriiK  ne 
eouU  pas:  l'iiislruoieul  est  retiré  sanglant  ;  il  avait  pénétre  à  plus  .le  trois  pouce-* 
de  profondeur.  Oo  avait  pris  ponr  le  méat  urinaire  un  périt  nertais  situé  à  peu 
édiiuie,  un  peu  aontevant  ,  entre  lui  et  le  clitoris.  Le  procéd- 
ure fit  «lui  nn'indique  M.  VdpeM.  ta  malade  ne  fut  point  sondée,  ses 
urines  coulèrent  pir  regorgement;  00  lui  fil  même  défense  de  s  exposer  1  de  nou- 
illes tentatives  en  faisant  appelée  le  dùrurgieo  de  service.  Quelques  jOors  après, 
le  rouis  des  urines  se  rétablit.  Mon  collègue  el  ami.  M.  .., .  tintera*  de  I 
<uchaol  que  je  m'oc 
feni  me  peul  présentr 


sais  a  rechercher  les  difCenltrs  que  le  ealbélérisanc  cbe»  la 
ut  la  bonté  de  me  prévenir.  Je  vis  I»  1 


précédemment  ,  on  porte  le  bec  de  l'algalic  sur  l'ongle  de  l'indicateur,  : 
il  suffit  ensuite  de  la  faire  glisser  doucement  en  suivant  la  ligne  mc-j 
diane,  de  haut  en  bas,  sur  le  vestibule  ,  pour  tomber  presque  nécessai-  ' 


âpres  la' dernière  trntalite;  les  suites  n'en  forent  pas  grart*  ,  ruais  loo'ours  esl  il 
qu  il  v  eut  une  bosse  roule  longue  de  quatre  pouees  environ.  Av.nl  d  esammer 
l*  pirtir, ,  je  dus  tenter  le  «ibetèrisme  ;  je  m  atlcndau  a  des  obstscl.  s  :  mon  bot 
éuiti i'cv  ajer  de  les  snemooler  sans  déeoutrsr  la  maUile;  mais  la  «onde  pénétra 
imruédUtemcnt  «an»  résistance  daiis4»  veuic ,  et  leUernenl  q«c  M...  f«l  nuelqiie 
u  ion»»  *■  la  vitesse  el  de  la  facilité  avec  laquelle  1  opération  avait  été  prati- 
Imée.  La  femme  voulut  bien  «nui*  me  pertueUre  de  l'esaimmer.  Je  vo  tout  le 
éèsulmle ,  les  nymphes .  Us  abords  d»  clitoris ,  dool  on  0  apercevait  guère  que-  la 
place  ,  envahi»  par  un  tissu  fongueux,  viola  é  friable,  à  wrCace  « 
dans  lequel  00  remar.uia.1  princip«Uiincntlroi»dépr .-S4ions,i<rofo:idesd  ime  a  trou 
lignes,»  borls  arrondis,  ajant  d'uneaoeus  lignes  d'ouTertun^;  en  - 
espèces  de  sinu» ,  q«*  l'on  pouvait  facilement  eonfoadn 
eilre.  L'un  d'eux,  edui  dans  leqad  on  avail  enfonce  la  1 
au  de 
n'aTaient  | 

du  i-remier ,  à  peu  près  î.  .- 

tral,  il  se  Irourait  loal-»-fiil  en  bas ,  difhe.ltmeot  apenW.lc ,  masque  |>ie  d.  < 
plis  de  la  membrane  muquens»  do  ",,ia,  dont  la  |«roi  aulcieare  proemmatl  un 
peu  en  avwl  H  en  bas.  Je  retonnui  cinq  jourssprès  r.  *o.e  cette  fnumr ,  qm  alor, 
'ivoavé  de  nouveau.  Le  lendemain  les  unnes  furent  retenues ,  et  le 
fut  e-.eore  leaté .  suis  succès  par  l'mleroe  du  ser«.ee.  La  melade 
aut  recouvre  la  faculté  d'uriner  eule ,  qoitts  l'bopU.i  peu  de  je,r»  après. 


avec  rouierturc  de  l'u- 
,  était  à  cinq  bjn.  » 


du  méat  urinaire ,  1  peu  près  sur  la  ligue  médiane;  les  dcos  autres  <jm 
pasloutalutleroëineune.iu,  étaient,  l'un  a  droite,  l'antrea  gaeetir 
•r  à  peu  près  a  la  mémo  dislaoce ,  trois  lignes  Qnaol  a  l  ortftceun- 


■i  avait  rven  ei 


Ainsi  un  hasard  heurenx  n'a  pas  pu  faire  que  la  soode  s'engageât 


et  iuoi  préiieiiie  pour  la  génération  octneUc  brillera  quel<|ne  Umpi  encore  au  I  plusieurs  eandicUls  qui  se  présentent  a«ee  d=  s  lilf"  honorable!  .  d  en  e»l  uo  dont 
frunlou  de  nos  l'aeuliés  ,  de  nos  hop.taus  el  de  nos  Académies.  F  le»  rluuees  piraissent  presque  certaines  ,  s'il  faut  s  en  rapporter  a  «a  réputatioa ,  a 

sur  la  chaire  fondre  i>ar  M.  Unpostren  .  je  «oui  :  son  meriie  el  aux  nombreux  ami»  .ju'il compte  déiste  ilixiteareop^g.'.  l  a  fcittti  » 

1 l 'endémie  ■ 


Lu  attendant 


ut  stiluc 


auDOUie  I  omeilure  des  cours  de  rbotque  de  l'école  ,  les  eiioiques  de  palliolnjjie  P  «ûiicier  tout 


Cette  dernière  surtout  était  vivement 


ne  se  hnetae  |m» 


.  Le  nouveau  !  a  recruter  des  hommes  honorable»  et  distins<»-»  .  .«'•'  travaille  brocuap  orpui» 


professeur  ehargé  de  la  remplir  peut  mieux  que  prisonoc  eu  faire  sentir  les  av*o-  quelque  temps  discussion»  diminoent  proporlie-iimlli-nH  nt.  Ule  ivamau-ner  a 
lares.  D»s  me-sures  sa^es  en  défendent  l'entrée  à  ceux  qui  n'ont  pas  encore-  intérêt  j  suivre  en  boiieoup  de  poiots  lexempu;  donne  par  I  Aeadémic  des  sesenecs  ,  qui 
ou  qui  n'unt  plus  autant  d'iolért'tà  s  assister,  pour  favoriser  au  contraire  cens  des  J  olfre,  on  peut  le  dire,  fexemple  d  sue  excellente  «t  pacifique  répulsûqne ,  en  nié  - 

-•Il  plus  arislocralc  des  *ca«i  murs 
une  partie  de  serviev»  que  psul  lui 
ans  rédaeleimdes  jonrnanx  el.-  mé- 


puis  f 
l'iuterét 


élètes  qu'uu  lenip»  ilclerroi né  de  leur» étude»)  appelle  Cette  institution,  comme  en 
général  toutes  1rs  améliorations  que  l'on  doit  au  tele  aelif  rt  a  riiùlurure  relairvc 
de  M.  UrtiU,  portent  le  Cachet  du  progrès  et  <hi  perfertiunoemeut  :  il  y  aurait  in- 
justice à  le  mé>  onn-iire  cl  à  ne  pas  1*  pru  Laie  .  Jamais  l'administration  de  l'é- 
cole n'a  oùeuv  marché  ,  et  la  direction  des  études  n'a  été  placée  sous  uue  intelli- 
gence plus  capable .  Décemment  en  ore  M .  Orlila  a  prouvé  ,  en  donnant  s  1  au.  • 
Uoo  a  uo  |  rojel  d'assoria'ion  ponr  les  études  m-diea'cs  eon^u  >o  deLors  de  la  l'a 
culte  par  ooire  honorable  coolrèr»  M.  Sanson,  qu'il  sivait  encourager  le  biet 
par  oui  où  il  se  iiiuotrs: ,  d  concourir  dire.tcntenl  ou  indircclrment  par  son  in 
hucuce  à  luui  ce  qui  peut  faciliter  les  éludes  et  ai  croit  re  finttructinn  de  -  élevés. 
Le  projet  ifa-wocialioo  de  M.  Saoson  ve  rei-ominande  a  ce  double  tilrc.  Si  vous 
destinez  quelque,  r<  jeton  à  l'e-lude  de  la  médecine,  ou  si  vous  avea  quelque  protégé 
a  vous  reeoiutuaudtr,  adres»ez-|es  direc  terneut  à  M.  &ansou  ;  il»  trouveront  dans 
I  institution  de  ec  nié.ieeiu  le  moyen  <b-  faire  d  csrellenles  études  avec  une  grande 
iconumie  d.  temps  et  d'argent 

Nos  Académies  ne  sont  pas  moins  fécon  les  en  événemens  :  a  l'Académie  de  nié  ■  I 
di  cinc  il  se  [.repire  une  élection  d.  titulaire  dans  la  seeiioa  de  chirorgie  l'irru  I  m  que  la 


me  temps  qu'elle  est  11  pius  illuslre  et  la  plus  atisloctalc  des  Aewlemurs 
Ainsi  l'Académie  de  médecine  a  compris  une  partie  de  servi 
rendre  la  presse  :  elle  a  consacré  une  tribune  ans  rédacleimdes  jonrnanx  < 
derioe  :  il  cal  question  de  les  admettre  en  outre  a  consulter  l.-s  matières ,  ouvra . 
m,  rapports  el  méauoiies  qui  ont  occupé  rhaqoe  séance  ,  comme  cela  se  pratiqne 
trouis  pbi;  de  dix  ans  à  l'A cadémie  des  sciences  Celle  con -essioo  ,  lonle  daa> 
de  la  niéJecinc el  de  l'A. adémie  elle-même,  rendra  nos  pwèa  vetfcmis 
et  chacun  des  membres  en  1 


Mirer»  M.  Sanvon,  qu'il  sivait  encourager  le  bien  islu»  complets,  plus  délaill  ;s  et  plus  ex -.cts^ 

s'applaudira  qu'oo  ne  repeodui'C  pas  d'une  manière  obscure  ou  infidèle  la  coeaniu 
ntcalioo  qu'il  ma  faite  a  U  docle  rompaguie.  , 

J'aurais  encore  a  vous  parler  ,  mon  cher  confrère  ,  de  la  distribution  des 
Monthvoo  S  I  Acadt'mie  des  sciences.  Celte  solennité  m  -  proc 
l'occasion  de  faire  quelques  réSexinns  «t  li-s  ;  mai  -  l'espic*  me 
du  courrier  me  presse ,  ou  plutôt  l'iuipalicnce  des  compositeur»  de  la  CaaxTTr 
utoiceLE,  ce  quin  est  pas  moins  iucvor.blc.  Je  vous  renvoie  donc,  pour  b  cou 
uaUsance-  des  dilfcrcns  prix  décernés,  «u  compte-n  n  lu  de  l'Académie;  v«»  J  vrr 
ninc  n'a  pa.  été  oubliée  dans  I.  repartit,™  de  p«é-  de  M.Oati  (r 


i  île»  pu» 

peut-être 
Ibeur. 
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et  ne  «'«gageât  que  dans  l'urètre.  Ce  proeédc  n'eût  pu 
sur  la  femme  Simonet  tau  douleurs  ni  sans  difficultés 
i  avait  été  assex  heureux  pour  réussir. 
Au  reste  ,  M.  Velpeau  lui  même  oc  semble  pas  regarder  ce  procède 
-  certain.  En  effet ,  il  ajoute  :  *  Ou  réussirait  pl  - 
is en  haut  ;  son  c: 


de  bas  i 


us  sure' 
extrémité 


»  étant  appliquée  sur  La  pulpe  du  médius  droit  ,  pondant  que  l'amiu 
.  laire  de  Vinêmc  ma'rn  sél 


sert  en  quelque  sorte  de  sentinelle  ou  de 


»  moyen  explorateur.  En  effet ,  ce  doigt  distingue  très-bien  la  fbur- 
»  chette  ,  puis  l'entrée  ,  puis  la  colonne  antérieure  du  vagin  ,  dont  la 
•  terminaison  ,  plus  on  moins  renflée  en  forme  de  tubercule,  se  trouve 
*  ssoui  de  l'oriCee  nrétral.  Arrivé  à  ee  point  , 
Les  autres  doigts  font  glisser  la  sonde  sur  sa 
"licteur.  Le 


:  ne  peut 
un  peu 


de  l'oriCee  urétral.  Arrivé  à  ee  point  , 

•  l'annulaire  s'y  arrête.  Les  autres  doigts  font 
»  pulpe  ,  et  s  en  servent  comme  d'un  condu 
»  pas  être  à  plus  d'une  ligne  ou  deux  de  distance.  On 

•  et  l'on  entre  presque  toujours  avec  facilité  dans  le 
cédé,  ainsi  établi,  peut-il  «ire  considéré  comme  moyen  toujours  sûr  d< 
réussir?  M.  Velpeau  semble  ne  pas  en  être  certain.  Comme  procédé, 
pour  lui,  il  l'emporte  seulement  sur  le  précédent.  N'est-ce  pas  en  ef- 
fet l'avouer  positivement  que  de  dire  :  «  On  tâtonne  un  peu ,  et  l'on 

•  toojoursavee  facilité  dans  le  canal.  »  Ce  procédé  en  effet 
t  qu'une  probabilité  a  son  auteur ,  puisqu  il  attribue  à  un 
u  r  à  l'urètre  ,  au  vagin  dans  l'extrémité  de  sa  paroi  anté- 
rieure, letubereulcquisert  de  point  de  départ  pour  l'opération  :  dans  son 
anatomie ,  M.  Velpeau  ne  s'était  pas  expliqué  sur  ce  point.  Si  on  n'ob- 
•erve  pas  de  grandes  variations  de  rapports  entre  la  terminaison  de  IV 
titre  et  c<  Ile  du  vagin,  rien  ne  donne  la  certitude  que  de 
variations  soient  impossibles.  Les  tissus  qui  au  vestibule  rreouvreot 
le  tubercule  nrétral ,  appartenant  aux  organes  génitaux ,  éprouvent  des 
modifications  de  volume  en  harmonie  avec  celles  de  ces  organes  : 
M.  \  elpeau  a  dû  croire  a  une  variation  de  rapports  du  tubercule  avec 
l'orifice  de  l'urètre.  Ce  moyen ,  en  effet,  meilleur  que  les  autres,  devait 
donc  par  l'effet  de  variatious  de  rapports,  dont  on  ne  pouvait  assigner 
la  limite ,  perdre  de  son  importance.  Ne  sait-on  pas  d'ailleurs  que  toutes 
1rs  saillies  des  parois  du  vagin  sont ,  par  l'effet  de  distensions  répétées 
de  cet  organe,  susceptibles  de  s'effacer  complètement.  Le  tubercule  pou- 
'  c  ne  pas  exister  toujours.  On  ne  pouvait  donc  compter  sûre- 
"  le  procédé ,  puisque  sa  condition  essentielle  était  supposée 
nquer.  C'est  ainsi  nue  l'observation  inexacte  d'un  fait  met 
'   fd'eo  tiirrlcs  conséquences  rigoureuses  qu'il  peut 

Pour  Dons ,  ce  tubercule  ,  qui  est  la  terminaison  en  bas  de  la  mem- 
brane externe  de  l'urètre,  est  constant.  Nous  y  trouvons 
simple ,  facile  et  certain  ,  d'arriver  a  l'orifice  do  canal 
ferme ,  sa  forme  limitée  en  avant  cl  sur  les  cotes,  sa  pu,.-.,..  «<.-«. 
et  i  la  partie  antérieure  de  laportion  moyenne  de  la  paroi  du  vagin, 


pècjierontdele  confondre  avec  les 
conduit.  C'est  dans  les  cas  de 


|uc  peut  présenter  ce  dernier 
ou  de  prolapsus  de  la  paroi 
antérieure  du  vagin  que  cette  erreur  peut  être  commise. 

Quelle  que  soit  la  position  de  la  femme  ,  pourvu  que  l'algalie  puisse 
arriver  jusqu'à  l'urètre,  si  le  canal  est  libre ,  rien  ne  s'oppose  â  ce  que 
le  cathc'térisroe  puisse  toujours  être  pratiqué.  Cependant  comme  les  ma- 
lades se  trouvent  presque  toujours  couchées  horizontalement  sur  le  dos, 
que  cette  position  est  la  plus  commode  tout  à  la  fuis  pour  la  femme  et 
pour  le  chirurgien,  nous  la  supposerons  :  et  ce  que  nous  en  dirons 
s'appliquera  facilement  à  toutes  les  autres.  Le  chirurgien  peut  être  in- 
différemment placé  à  la  droite  ou  a  la  gauche  de  la  malade.  Si  nous  le 
supposons  de  cette  dernière  manière ,  un  doigt  de  la  main  gauche  ,  l'in- 
dicateur de  préférence ,  porté  de  la  fourchette  vers  la  paroi  antérieure 
du  vagin ,  appuyant  sa  pulpe  d'avant  en  arrière  et  de  bas  en  haut,  dans 
une  étendue  d'un  demi-pouce  environ,  sur  la  partie  moyenne,  recon- 
naîtra le  tubercule  urétral.  Si  on  le  juge  nécessaire  ,  l'indicateur  ou  le 
médius  de  l'autre  main  ,  avec  laquelle  on  lient  la  sonde  ,  porté  immé- 
diatement en  avant  et  au-dessus  du  tubercule,  donnera  la  sensation  du 


direction,  et  par  conséquent  celle  de  l'urètre.  L'algalie,  poussée  par 
l'autramain  simultanément ,  j'oserais  dire,  s'avance  sûrement  Vian*  la 
direction  connue.  Je  pourrais  rapporter  plusieurs  cas  observés  tant  snr 


Je  pourrais  rai 

des  malades  que  dans  les  amphithéâtres  d'anatomic  ,  et  dans  lesquels 
en  poussant  la  sonde  comme  le  recommandent  les  livres  ,  d'avant  eo 
arrière  et  un  peu  de  bas  en  haut,  on  heurtait  presqu'à  angle  droit  con- 
tre la  paroi  supérieure  du  canal.  Ces  cas  se  rencontrent  chez  des  per- 
sonnes à  chairs  molles,  sans  élasticité.  1  -a  paroi  supérieure  de  l'urètre, 
déprimée,  coiffe  pour  ainsi  dire  le  bec  de  l'instrument  ;  et  on  aurait 
beau  presser,  tourner,  on  risquerait  de  faire  fausse  route  ,  maison  n'a- 
vancerait pas  la  sonde.  Ce  n'est  qu'en  suivant  la  direction  de  l'urètre 
que  l'on  arrive  facilement  a  la  vessie  ;  le  doigt ,  qui  n'a  pas  quitté  l'en- 
trée du  vagin ,  si  l'instrument  rencontre  un  obstacle  ,  s'avance  ,  et  en 
apprécie  la  nature.  C'est  ordinairement  une  tumeur  appartenant  à  l'u- 
térus ,  aux  parois  du  vagin  ,  aux  parties  qui  composent  le  bassin  ou 
qui  y  sont  contenues.  C'est  alors  que  la  direction  de  l'urètre  peut  être 
déviée  de  coté.  Le  doigt  faisant  connaître  la  déclinaison  du  ra|  ' 


le  la  partie  moyenne  du 


celle  de  l'urètre  ,  et 


facile 
faire 


reil 
se  gli 
avec 


l'introduction  de  l'algalie  ,  que  souvent  on  ne  pouvait  au^ 
avancer.  La  direction  de  l'urètre  ,  dans  ces  cas  de  déviations  latérales  , 
peut  aller  jusqu'à  former,  avec  le  plan  de  symétrie  du  corps ,  un  angle 
de  35  à  ^5  degrés  et  plus.  Les  variations  de  direction  ,  de  haut  en  bas 
ou  de  bas  en  haut  (la  femme  étant  supposée  couchée  )  ,  sont  quelquefois 
telles  qu'une  algalic  droite  devient  presque  verticale.  Les  cas  dans 
lesquels  l'instrument  doit  eue  diriçé  de  bas  en  haut  sont  à  beaucoup 
près  les  plus  nombreux  ,  il  est  vrai  ;  mais  on  doit  être  prévenu  de  La 
'"  lîté  des  autres ,  et  par  conséquent  se  garder  de  toujours,  aussitôt 
e  entrée  dans  l'urètre  ,  pousser  l'instrument  en  avant  et  en  haut. 
La  direction  de  l'urètre  de  haut  eu  bu  a  lieu  dans  certains  cas  de  cys- 
toeèle  vaginale  et  dans  les  reoversemens  de  vagin ,  etc.;  les  déviations 
latérales  se  combinent  souvent  avec  les  deux  autres. 

Nous  avons  supposé  en  commençant  que.  le  doigt  de  la  main  gauche 
pouvait  être  porté  de  la  fourchette  vers  le  vagin  ;  mais  quand  un  »ppa- 
1  ou  l'impossibilité  d'écarter  les  cuisses  y  met  obstacle ,  il  doit 
gagner  l'entrée  du  vagin  entre  les  nymphes  ,  en  évitant 
acher  au  clitoris, 
c  le  chirurgien  ,  placé  au  cité  gauche  de  la  femme,  qui  est 
le  dos ,  porte  l'indicateur  de  la  main  gauche  à  la  partie  in- 
férieure et  moyenne  de  la  paroi  antérieure  du  vagin  ;  avec  la  pulpe  du 
doigt  reconnaît  le  tubercule  urétral ,  qu'il  rainure  un  peu  eo  arrière  , 
et  le  comprime  très- légèrement  de  bas  en  haut  ;  présente  à  l'orifice  de 
l'urètre  l'extrémité  de  l'instrument  tenu  de  la  main  droite  ;  s'assure  de 
la  direction  de  la  paroi  antérieure  du  vagin  et  de  furctre  ;  et ,  pous- 
sant l'algalie  légèrement  enduite  d'un  corps  glissant  ,  la  fait  pénétrer 
dans  la  vessie.  Ce  procédé  ,  i  la  fois  facile  ,  sûr  et  prompt,  nous  a  tou- 
11  évite  les  lâtonnemens  ,  quelquefois  douloureux  ,  qui 
sont  communs  à  lous  les  autres  procédés  dans  lesquels  on  ne  se  sert 
pas  de  la  vue.  Aussi  nous  a  t  il  semblé  qu'il  était  apprécié  des  femmes 
qui  avaient  été  sondées  autrement ,  et  que  l'opération  cessait  de  leur 
inspirer  aucune  appréhension. 

L'instrument  que  l'on  trouve  dans  l'étui  des  chirurgiens  pour  sonder 
les  femmes  me  semble  au  moins  inutile  ,  et  je  pense  qu'il  peut  y  être 
remplacé  avantageusement  par  une  sonde  d'homme  ordinaire  qui  n'au- 
rait que  huit  pouces.  Cet  instrument,  d'une  seule  pièce,  serait  d'une 
longueur  suffisante  pour  les  hommes,  puisque  M.  Malgaignc  a  constaté 
que  l'urètre  de  l'homme  n'a  guère  plus  de  six  pouces  en  longueur  (i  ). 
Dans  les  cas  où  la  direction  de  l'urètre  n'est  pas  modifiée  ,  la  sonde 
d'homme  ,  pour  le  calhélérisme  chez  la  femme  ,  n'a  que  l'avantage 
d'être  plus  commode  ,  en  portant  l'urine  dans  un  vase  qui  a  besoin 
d'être  moins  rapproché.  Mais  dans  les  cas  de  déviations ,  ses  avantages 
sont  évidens  ;  outre  plus  de  facilité  pour  l'introduire  et  arriver  à  la 
vessie  ,  la  sonde  ,  sans  la  courbure  ,  viendrait  porter  sur  le  matelas  , 
ou  aurait  son  ouverture  extérieure  presque  directement  en  ha  m.  La 
sonde  de  femme  enfin  ,  par  cela  même  qu'elle  est  presque  droite  ,  ne 


creux  formé  par  l'oriCee  de  l'urètre.  Avec  un  peu  d'exercice ,  on  rend  peut  dans  bien  des  cas  servir  aux  explorations  de  la  vessie;  elle  ne 
cette  précaution  inutile.  Le  doigt  de  la  main  gauche  repousse  légère- 1  pourrait,  en  effet  l  toujours  faire  reconnaître  un  calcul  peu  volumi- 

unit  ai  depri- 
pené- 


;  en  arrière  et  en  haut  la  paroi  du  vagin  ,  et  tend  ,  par  le  premier 
veocnl,  a  refouler  un  pou  en  arrière  aussi  la  paroi  inférieure  de  IV I 
rfelre,  et  par  le  second,  à  donner  a  l'ouverture  plus  d'élenduc  transver- 
salement. Le  bec  de  la  sonde  glissaot  d'avant  en  arrière  sur  la  pulpe  dn 
doigt,  un  peu  de  bas  en  haut,  rencontre  une  sorte  d'arrêt  dans  La  psroi 
supérieure  de  l'urètre  ;  de  plus  la  fente  transversale  étant  plus  large,  une 
déviation  légère  de  côté  n  empêchera  pas  l'instrument  de  pénétrer  dans 
l'orifice.  Une  fois  la  sonde  a  I  orifice  de  l'urètre,  le  doigt  qui  est  à  l'en- 
trée do  vagin ,  «'enfonçant  un  peu ,  si  c'est  possible,  sans  jamais  rien 
déchirer ,  le  long  de  La  paroi  antérieure  de  ce  conduit,  en  reconnaît  la 


peut  dans  ni en  des  cas  servir  aux  explorations  de  ta  vessie; 
pourrait,  en  effet,  toui  ours  faire  reconnaître  un  calcul  peu  * 
neux  placé  sur  un  des  cotés  de  la  vessie  ,  qui  ordinairement  est 
méc  de  chaque  côté  du  vagin  ;  elle  ne  pourrait  le  plus  souvent 
trer  dans  La  portion  de  cet  organe  qui  forme  les  tumeurs  appel. 


Laportion 

toeèles. 

in. 

Ne  pouvant  songer  i 


appelées  cys- 


t  LvairraE 
en  revue  les  affections  dont  l'urètre  peut 


{IVouch,**!.) 


Digitized  by  Google 


700 


GAZETTE  MÉDICALE 


itre  le  siège ,  et  encore  moins  ses  vices  de  conformation  ,  je  m 
sculcaienl  l'observation  d'un  cas  de  contraction  spatmodique  | 
obstacle  au  callictcrismc  ;  je  donnerai  également  q 


porterai 
rolongéc 
qu 


déplacement  «Je  r utérus  ,  ai  tumeur  mselconqiic  qui  pwral  ennœniDier  rerèttw . 
je  me  pour  nu  ifuae  sonde  d'entant  de  plus  petit  calibre  {une  If  lie  ri-r-ireu)  ;  je 
U  présentai  a  )'on6ce  esterurd*  l'urrtie  .  où  elle  |*U'lr*  pavtqua  sans  .Itoujna- 
,  qu'a  4  ou  5  lignes;  mais  arrivée  là ,  cite  fui  fnrlciucul  cire  aie,  cl  ce  n'rjl  qu'en 
serv  «lions  de  rétréci  sseincns  organiques,  et  enfin  quelques  observations!!  |a  p0,,«Mni  doucement.  lentement ,  et  en  lui  imprimant  «I*  légers  imuiveiocns  de 
.le  fim-osités  de  l'urètre  <  t  du  pourtour  de  son  orifice  externe.  dro  te  a  gau,  be,  de  haut  en  h»,  et  réciprmwc.nrirt,  «vie  je  par.ws  *  la  faire  péne- 

Irer  dan»  la  vc*ai*.  1      .  , 

Après  avoir  laissé  t couler  uni-  partie  delunne ,  je  m  «saurai .  en  promrnvol  M 
bec  de  II  «onde,  que  la  «saie  n'offrait  daos  sa  Mnsibàlitf  ou  d«o«  >a  stmciurc  riro, 
île  remorqualde  :  seulement  elle  avait  peu  de  capacité.  Celle  femme  n'était  nulle- 
an  ni  mal.de  d'ailleurs. 

A  la  vi-ile  du  jour  suivant ,  le  cbef  «le  service,  M  Guerno» ,  tenta  et  reconnut 
Unipossirulilé  d'introduire  une  »onde  de  femme-  Je  replaçai  ,  rn  va  pr.  s-.  ee*  .  I» 
sonde  dool  je  m'élais  servi  la  veille  .  cl  il  put  s'assurer,  par  I  *ire  JMe  .pi  «II* 
éurouvait.  que  l'introduction  d'une  aulre  «onde  d'un  calibre  plu»  Tort  i.e  devait 


qui  mit  ■ 
servAiiot.. 

de  fongosités  de  l'urèlrc  et  du  pourtour  de  son  < 

«ii»i'cnïr-«ïJ  irxsuooujrES  di  l'c«»Vti«. 

<>m.  III-  —  te  U  du  non  d'août  1 WS ,  au  moment  de  la  visite,  drus  femmes 
v  présentent  4  I  bApit al  de  U  Charité  ;  l'une,  que  l'autre  soutenait,  dans  an  abal- 
tcmrnl  compkl,  réclamait  les  secours  le>  plus  urgens;  tlle  n'avait  pas  urine  de 
puis  24  lu-urt  ».  c«  sa  ve»ie  était  orrivée  à  un  état  de  d  stcuvion  considérable.  EU. 
..itill.il  un  ruéden  qni,  n'ayant  pu  réunir  a  la  sonder .  I  avait  engagée  à  venir  im 
médistcmrnl  *  I  hôpital  de' la  Charité ,  où  elle  trouverait  ton*  te-  moyen  i  de  se. 
cours  possibles,  Vlacée  sur  un  ht  ,  les  jambes  écartées  ,  1rs  vetemens  relevés, 
!H.  Rom,  qui  interrompit  sa  visitr,  usaol  de  toute  1a  patience  et  de  l'adrrs'C  qu'on 
lui  coiuv.it ,  essaya  ,  mais  vain'  nsrnt  ,  de  Taire  pénrtirr  une  .onde  dans  la  ves>ie  : 
■Uns  sr»  len'lalivr»,  t|ni  furent  longue» .  il  (imdoya  tour  h  tour  une  «onde  de  frm- 
me  cl  de.»  sonde»  de  famine  élastique  de  calibre  trè»-prtit.  I.'obslarle  semblait 
esislcT  à  6  ou  8  lisrnc»  du  méat  nruia're.  Jugeant  dès-lors  la  ponction  de  la  vessie I 
nécessaire,  si  U  ni.ladc  n'urinait  pas  dans  la  journée,  M.  floua  dit  d'apprêter,  pour 
lis  brurts'du  «oir,  les  objets  uéeessjires  a  1  opération.  Dan»  l'intervalle,  la  malade 
fut  mise  au  bain,  et  on  lui  appliqua  des  s>ng«jcs  au  prrim-e.  M.  Rouv  n'étant  ps» 
encore  veno  a  sept  heure»,  en  l'absence  de  mon  collègue  que  je  remplaçai»  .  je  vi- 
•  ilai  la  malade,  -nr  laquelle,  depuis  le  matin,  on  n'avait  fait  aucune  tentative  nou- 
velle pour  la  sonder.  Je  la  trouvai  accroupit'  dans  un  bain  de  Siège;  et  immédiate- 
ment, san»  le  plus  léger  obitat  le  ,  je  pus  faire  péue.rcr  dans  la  vessie  une  sonde 
il  eufint  d'uue  ligne  et  dtui  e  de  tliamelre.  M'atlendanl  a  drs  difticultcs  ,  je  crus 
presque  qur  la  solide  avait  (;lis-é  dans  lr  vagin  ;  nuis  le  jel  d'urine  tic  me  lai  u  pas 
long  lemp»  inci  rtain,  et  ne  surptil  pa»  main»  agréablement  1a  roalaile  ,  babiinée  a 
souffi  ir  beaucoup  cliaqui'  fois  qu'on  la  Mandait .  Ayant  lai«se  écouler  l'uriur  dan»  le 
bain,  jr  ne  saurais  rn  évaluer  là  quantité,  qui  était  considérable.  Cette  femme, 
avant  «lepuis  recouvré  la  faculté  d'urimr  spoolanémcol  et  sans  diflicutté,  «jrtil  de 
i  "bcpilal,  bien  portante,  quatre  jour»  après  son  entrée. 

On,.  IV.  —  Vjctorine  S...  ,  âgée  de  30  ans ,  employée  in  hjpanwio ,  m'a  van' 
fut  appeler  quelque  temps  apr*»  pour  une  malad  e  étrangère  à  l'urètre,  me  donna 
les  ren*  igoenun»  suivans,  l>éji  à  didiérenles  reprîtes  ,  à  quelques  mois  d'inlrr-  | 
valle  le»  une»  des  antres,  elle  avait  éprouve  le  même  accident.  Plusieurs  fui»  elle  ; 


pendant  trois  jours 


u'amit  pu  être  son-Ire  inimedutemeol  ;  ce  n  était  qu  en  répétant  le»tcntat.ves  ,  et  1  ,  „„.,_,.„  A'.m  rlI1iiai,ic  de  crrnad 
touioiir»  a.cc  beaucoup  de  douleur,  qu'on  parvenait  »  la  sond.r.  Après  s'être  !  femp*  U  maîtresse  a  un  capitaine  ae  grrnaa 
aillée  à  plnsienr»  médecins .  elle  eut  recours  a  un  chirurgien  qoi  s  occope  pliul;  clic  ne  me  fît  Dljstcrc  d  aucune  pa  ticularil 


socialement  et  aveeivnom  des  maladies  deso'ganc-géuilo-orinaire».  M  croyant 

à  un  tëln  ci»*  nient  o  ganique.eiuploja,  pendant  plu«Tnrs  moi»,  des  bougies  «Tune 
grosiv-ur  nri.liK  llt-iui  ol  arciut:  jusqu'à  depawer  le  caiiltre  <lr*  son  .les  •(>•  fi  mme  or- 
dinaire» Mai-  p'  «  de  trmp*  aprt-s  qu'on  en  eut  ee»sé  l'emploi,  les  accidens  s'etanl 
reiir.ul.ii' s  iiee  la  même  difficulté  d'arrivrrà  la  vessie,  tamli»  que  la  veille  encore  la 
malade  urinai!  inr  un  gros  jel.  M.  .  «ippo»aqu'il  esistail  dan»  lan  «ie.  au  lossinage 
du  col  uni*  I unit «r  fonguense  dont  une  partie  plus  nu  inoin»  fl.ulanie  pouvait 
nmier  |U«»i  S  l'urètre  qu'elle  bouillait  aeciilinltllemi  nt ,  il  mr  l'a  t  obituie  au 
calli  li'iiMii!-.  CvIIl-  feinnie.  ne  dnulanl  pa»  qoe  la  rclcnlion  d'inine  ne  se  tvpro- 
dui-i'  nu-  fil  iwomi'tïrc  dV-ller  la  sonder.  U  f«il  me  p>rais»>il  trop  .>ri(!tiUer  pour 
nue  iè  ne  n.\  ensagiMoe  pas  volnntu  rs.  J'attendis  plus  Ion?  tenip«  ou  i  lit-  ne  m'a- 
vait Uil  ci^rer;  n«:s  entiu.dan»  les  d.  rnier»  jour»  du  car<u«l  Jt.511  on  m  ap- 
iiorta  II  lettre  la  plu»  pre?*a«lr  p  ur  me  n-nilre  aupn»  d  rllt-,  muni  dt  tonJci. 
Je  la  trouvai  dan»  dnangois»»»  UinkiU»  i  dcp».-indie.  Laiant  t'ait  coin  lier  sur  le 
dos  aus-iiot  mon  arrivée,  je  Tu»  assc»  lMurcus  |»ur  iulrodoir:-  dan»  la  v.  »»ie ,  im- 
niédiatenirnt  «ans  piiur  «iuvi  di  c  que  la  nnbnlc  le  si  ntit ,  une  sonde  d  liomme 
aiant  au  oioin»  ileu»  lignes  de  dinurtre.  AnrvS  avoir  vidé  la  ve»»ie  presque  coio- 
nièlemenl,l>vplr»raiionile  sa  cavité  ne  me  lit  rien  rrconnailre;  je  n'en  irnurji  pa» 
davantage' quand  l'uri^  fut  eoraplett-meol  évacuée  Ayant  imprimé  avec  précan 
lion  iiuriqii.s  mouvemens  lent»  à  la  nonde.  y  ne  senti»  aucune  Iraee  dVngargc- 
ment  p.irin  l  «Uns  l'urètre  qui,  au  moment  de  mon  e»plo  atiim.  était  loin  d  être 
rétrt'i-  .  I.i'  dai^t  porte  dans  le  va,-in  ,  je  ne  trouvai  ni  tumeur  dan»  le  li  isun.  ni 
déida<».'iiient.lel'iitéru»quejrpu«««  vmpç.nner  être  rave-c  de  la  rétention  de  l'uri- 
ne; sculnucot  j  «piin»  de  U  maitrruve  du  lieu  que  Virloriue,  d'un  raraitère  Irès-i 
.  roliqnr,  elail  au<»i  pasitoimée  pour  If  vin.  et  que  sr»  réleulioin  d'urine,  et  uo- 
lanmt.  ut  la  drroiire,  t  la  eut  ron-écu'n  r»  a  une  orgie.  Celle  femiue  n'a  pa»  eu  de 
m  ulue  d.  pui»  :  je  crois  »'lfc  sûr  qu'e  lle  m'aurait  fait  [irévenir. 

*^i»É'Js»iiarjiT  Ohcssirira  ot  l'is^tsi. 

<>r,„  y.         I.e  tt  mars  IS3I  .  une  femme  nommée  Maric-lxois:  F ilj»  ..,as.v 

"   (ul  .îlaréi'  uu  lil  II"  I  I  de  1.1  siile 


pis  èlrc  tentée.  Les  urine»  de  la  malade  laisu-ut  dcpo«er  une  p.  lite  quantité  il* 
itTucosité».  I)e  la  li«anc  de  réglisse  et  de  chiendent  ,  d.t  bain»  .  la  denn-por:ion 
pour  aliment,  lui  sont  présents.  Après  avoir  vondé  la  malade  |da^eurs  fu  s  par 
jour  avec  de»  sondes  d'argent  dont  ht  calibre  allait  graduellement  en  augmentant, 
je  lui  mis  à  demeure  des  tondes  de  gomme  élastique. 

le  10  avril,  elle  avait  une  sonde  de  plus  de  S  ligne»  de  diamètre.  La  malade  , 
d'un  caractère  léger  et  vif,  depuis  qu'elle  n  éprouvait  plu.  de  souffrances  pouf 
uriner  avait  repris  toole  sa  gaieté,  et  clans  un  moment  de  joie  trop  conGanta 
dao»»on  élat  amélioré,  elle  crut  iwuvoir  dennnder  la  suppression  de  ta  sonde  ; 
mai»  bientôt.  12  jours  après,  le  volume  du  jet  d'urine  avait  diminué;  rinslrunient 
de  dilatation  fut  remis  en  place  pendant  un  quart  d'heure  chaque  jour.  Craignant, 
d'après  cri  essai,  que  le  rétrécissement  ne  se  reprodui»il  prompte  usent,  j'engageai 
la  malade  a  se  sonder  elle  même  ;  mais  loujour.  av.ngbe  ]>ar  son  étal  présent , 
cUe  ne  voulut  jamais  lessajcr.  Klle  quitta  l'hôpital  le  tu  mai.  Iteccnuiwnt  elle  r»l 
revenue  »  la  salle  Sir-Rosé,  pour  une  rontouon  libère;  cl  je  ro  avaurai ,  a  m» 
grande  val.sfai  t.on  (io.ir  elle  ,  que  »ou  eé1reri»wmeol  n  av.u  point  fait  de  pr«- 
I  grès  sensibles.  Je  pu»  loi  place  r  as»«  U 
'  me  élastique,  u'  12,  que  je  lui  laissai  a  i 

Celle  femme,  d'une  nelt<*  »i*»urc,  d'un  caractère  gai  ,  facclicui 
même,  avait  êïc  dans  sa  jeunesse  ,  sous  l'empire  ,  demoiselle  de  comp- 
toir dans  un  magasin  de  U  rue  de  Richelieu.  Elle  eut  alors  la  faveur 
d'un  ambassadeur  italien  fameux,  le  prince  de  la  Sœp...,  qui  voulut 
l'emmener  en  Italie  ;  mais  elle  préféra  rester  à  Paris,  où  clic  fui  long- 

adiers  de  la  garde  impériale; 
rite  de  sa  vie ,  sur  laquelle  j« 
ritiierrocrais  ;  je  dus  donc  encore  la  croire  quand  elle  m'assura  que  ja- 
mais elle  n'avrtil  attrapé  de  mal ,  pas  même  le  piui  Uçer  écoule- 
ment. Je  la  qacsliounau  a  plusieurs  reprises  à  ce  sujet,  ticlsant ,  par 
des  demandes  détournées ,  de  lui  éviter  l'ennui  d'un  aveu  complet;  <« 
I  fut  toujours  en  vain.  Si  donc  cbci  clic  le  rétrécissement  n'a  pas  etc  cauM 
par  rtnflaroination  chronique  de  l'urètre ,  doit-on  l'attribuer  à  une  dis- 
tiosition  spéciale?  Je  ne  serais  pas  éloigne  de  le  croitc  ;  je  me  suis  as- 
suré, en  effet,  que  le  conduit  vulvo-ulcrin  était  remarquai Icmeet 
étroit ,  non-seulement  à  son  entrée  ,  mais  aussi  dans  toute  son  éten- 
due. 

L'observation  suivante  appartient  A  M.  Gasnault,  qui  a  Lien  voulu 
me  la  communiquer. 


Om  VI  .  —  Au  mois  d'ao-il  1833  .  je  fus  ap|ielé  à  donner  mes  soin»  i  i 
me  M  ...  malade,  me  dit -on,  .lepuis  sept  â  huit  an»,  sans  avoir  j.itia:»  rrchniele» 
ueour»  de  li  nicilr.  ine.  C  lie  daine,  âgée  «le  M  sus  ,  il  un  leuip.nam.  nt  Miiïinn 
et  J  nue  con.l.lu:ion  av.*  *  robuste,  se  plaignait  de  douleur,  viol,  me»  dan»  tout  le 
pourtour  d"  liai-iu  .  d'une  ptsaotcu  '  lorl  lucommojc  ,  d  une  grande  diRiculte  t 
uriii.  r,  de  nauf  es.  d.-  vomii-cmcn».  rie. 

I  e  tourlier  et  l'appl  cdIiou  du  spé/ulum  me  firent  reeonnoitre  un  eiis»rj.-enient 
«»».'i  considérable  <iii  rprp»  .1-  l  iiteru»  ,  cl  deux  pi-Ulel  evcoriation»  sur  la  Uvre 
pnatériritre  du  col  .  plu»  rtoi  que  ibns  l'etat  normal  ,  el  lr<*-rourl.  Je 
u<a-e  .lan»  cetle  Circo.TlJiH-e .  toos  les  moyens  le  plul  genciaiiuwot 
d'a.cord  avec  M.  Lcrcme,  qu,  fut  appelé  en  consull-lio:.. 

Au  moi»  de  février  «tiivant,  maigre  la  granJe  amélioration  qur  nous  avions  ol.- 
Irnue.cl  II  eiea  ri.atiiin  complète  de»  CJ.«>ri«iion».  mad  inke  M  ... ,  éprouvant 
d.-»  douleur»  rl  autant  de  dillirulte  poi.r  imni  r  Jl'urinc 


c  voulu»  introduire  une  sonde  ordiuaire  de  f.  mine 


ItMip.ur' 

,,o,i  dire  que  goutte  i  goutte",  je 

dm»  la  <cv!.c.  puor  inVsurcr  de  son  état;  mais  «  la  reiislanre  oue  j  éprouvai  ,« 
faeilAmiK  un  retreissemeni  cousiJer.ible  du  canal  de  lin  tire,  car  il  u» 
d  »  f.nr.'|'éii.  lrir  une  Iwiitie  estr.  nieuienl  Cw.  Je  bs  dr.  nouteao 
demander  M  LnVraiir.  qui  con.tal.  en  «ffel  ee  rétr. ri,». ment .  »t  parvint  cvpçn- 
chut.  a. ,  r  beaucoup  de  peine  a  la  venté  .  i  faire  pénétrer  dans  la  vessie  la  peli^ 
l«„,,ie  dont  je  m'étais  «  rvi ,  et  \*n»  qu'on  pourrait  obtenir  la  dilalat.on  a  l  a.,te 
'  d.  »  îio»i»ie. 


.le  63  an»,  entra  à  l'hôpital  A<-  la  «laritc,  «il  <  lli 

Me-Ro»e.  Ouanil  Je  la  vi-  |iour  la  première  f"i< ,  le  jour  de  sou  entrée  .  je  h  trou- 
vai triste,  ntutiue  ,  avant  li  face  grippée  el  dan»  un  élat  de  coalrar'ioR  qui  indi-|  r  cwm 
quai  la  >ôufTr>nre.  Kllr  n'a<ail  point  uriné  de  la  journée  ;ct  les  jours  («iVreden».  rr|;  fut 
n'avait  rie  qu'avec  peine  el  à  la  suite  d  efforts,  qu  elle  avait  n  nJu  fut  te  à  goul'e, 
el  a  divriM'»  repri-i»  ,  une  petite  qmniiîe  d  urine.  La  vessie  ne  fut  (ioint  si  I lie 

au-dc»»u»  d  »  i  uVis   ii.ji»  l>»  paroi*  abdominal**»  étant  nii  es  dan»  le  rel'ieiieiuent,   iKniw-ie  uo.n  ;e  u,  ,  - -,  ,  - 

on  .cr.t  p  .  f  iniK.n.  ni.  h  1  lt,poga«tre,  nue  tumesir  arrondie  .  cl  qui ,  permutée  .  1  d.  »  bou-ic  ;  o.«i»  cmployàmc»  en  nii'niu  temps  1rs  bains  de  ' 
rend  un  Uu  nul  JV.Ùv  .,  donv,  avec  une  :  Italie  ordinaire  de  fen.m*  ,  de  sonder   Ikilsou.  adouci  sanlcs  .  un  régime  «rgrlal .  e  le  ec pas  le  plus  abso  .  q»; 
U«rdTje^'.:n™s-..,e,,  p.,;ie.ou<l,er."len,é.it..ri»a,rc;maevcefu«e.v.n   née  M...  g  niait  depi...  le  .oeumeDccment  dut ra  t-  tr.çn  '■>^*^ 
ou^je  voulu  »  faire  y  ... -trer  I -instrument  :  i  l»  moindre  p-e».,..n  pour  le  (a.r,  ;  1,  eu  trois  ou  .;ua..e  I...»  a  I  in.eo.luçtiou  oV  l.  I*,''^^'M^^' 
entrer,  1.  «  d..)e  éprouvait  d,-  v,ve«  souffrances  Elle  me  fit  part  alors  qu'il  y  aj'plu*  ems»e;  ma.?  ri,.ltau.ni.iiion  .1  le»  dool.-ur._qtu  en  résultèrent,  la  tirent rc. 
Iiv-iepl  ans  cil"  .ivail  i  lé  dans  le  même  cas,  el  r,iif  M.  Dupnvtreu  ,  ib.nt 
,ner  -ei  iiT.il  ir-n .  n  av  itt  en  de  la  |>eitn'  il  la  vonilér.  el  ne  l'avait  fait  qu'an 


«•lirirci 
elle  p 


.1  le 

de  1raitem:iit  , 


i  il  fallait  s'en  tenir  aux  autre»  moi  eus 


iudiqii 


ièrvmrnl  a  ee  niodcv 

-  Otioi  qu'il  en  soit .  «n  bout  d  une  qmniaiuc  de  jours  ,  les  douleurs  n  en 

-   la  malade  unaail  moins  fré- 


ta dilatation  du 
et  aujourd'hui, 
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Kadaete  M.,. ,  ajoute  )j.  Gasnaull ,  étant  restée  lo^g-temps  sans  tue 
faire  aucune  confidence  qui  pût  n'éclairer  sur  la  cause  de  ce  rétrécis- 
sement, je  dus  penser,  d'après  l'âge  avance  de  la  malade  ,  que  cette 
.tfiectiun  était  ayinptutoatiquc  de  l'inllamsiat'on  de  l'utérus  ,  qui  s'c'tail 
à  la  longue  propagé*  au  canal  de  l'urètre}  niais,  dans  ces  derniers 
temps,  pressée  par  uses  questions ,  madame  M...  finit  par  rn'avouer 
qu'elle  a  eu  ,  il  y  aurait  dix  ans  environ,  un  écoulement  blennorrlia- 
giqnc  qu'elle  avait  conservé  plus  d'une  année  sans  oser  se  confier  à  un 
médecin,  et  que  depuis  celle  époque  elle  avait  toujours  souffert  de 
phi*  en  plu* -en  urinant.  Ne  doit-on  pas  en  conclure  que  ce  rétrécisse- 
ment est  la  suite  de  l'écoulement  négligé,  et  qui  aura  été  aggravé  par 
l'inflammation  de  l'utérus? 

a  M.  ibbatter. 

Oh.  TU. —  Mademoiselle  A...  ,  femme  entretenue,  roi,  à  deux  reprise»  dilTé- 
r.-ates  ,  une  btcooorrbagic  ,  caractérisée  eba  |ne  fuis  par  nue  vive  chaleur  et  uni 
douleur  asaea  cuisante  en  uriiuot ,  un  écoulement  asseï  abondant  et  verJltre  p  r 
le  vagin.  La  seconde  de  ce»  Mmaorrliarics  fiil  très-opmiilrc,  et  <e  ne  fut  qil'aprè» 
on  temps  assri  long  que  U  doulcnr  et  la  cuisson  en  urinant  cessèrent  de  se  faire 
ilir.  Celte  jeune  femme  mu  sujette  à  de»  fli 


«t  U  tie,  fort  i 
tenir. 

A  l'Age  de  22  ans,  elle  enl  un  troiucme  écoulement 


i  blanchi 

,  ne  contribuait  pas  peu  à  les  enlrc- 


rhaacre  et  nn 


bubon  S  l'aine  droite.  Appelé  alors  auprès  de  la  malade  ,  je  liri  donnai  me* 
Je  clwri+aià  faire  avorter  le  bubon,  ma»  il  était  trop  tard;  il  suppura,  fut  uovert, 


je  .fis  suivre  un  traite- 
A...  étant  rétablie  . 


et  la  cicalrirr  obtenue  asseï  rapidement. 

Après  a»oir  combattu  la  bleonnrrbagie  par  le 
ment  nwreurie).  et  ajirès  deux  mois  — 
reprit  son  train  de  vie  lubituil. 

Du -hua  no.)  après  environ,  en  aoât  18.1?,  mademoiselle  A...  vint  me  censol- 
ter,  disanl  cpie  depuis  quelque  temps  elle  éprouvait  une  grande  diforalté  1  uriner; 
que  Tonne  parfois  ne  sortait  que  goutte  à  pont  te  et  avec  beaucoup  d  efforts  ,  et 
que  même  souvent  elle  éprouvait  I  wijn»»il»Ule  totale  de  satisfaire  an  besoin  d'u- 
riner, et  qu'ensuite,  après  uo  temps  plus  ou  moim  long,  elle  en  recourrait  la  fa- 
Catui;  mats  alors  le  jet  était  très-faible,  et  l'émission  dr  lortne  fort  longue  à  s'ac- 
complir. Je  cherchai  alors  a  introduire  une  sonde  ordinaire  de  femme  dans  ta 
vessie;  mais  à  peine  l'instrument  eut-il  franchi  la  moitié  environ  de  la  longueur 
de  rorélee,  qu  il  fut  arrêté  par  un  obslarle  que  je  ne  pas  lui  faire  dépasser.  Je 
pris  alon  nne  fonde  de  gomme  élastique  d'nn  calibre  plus  faible  ,  niais  je  ne  réus. 
lis  pas  mieux.  Le  rétrécissement  était  a<sci  considérable  pour  qn'one  boogie  n"  t 
que  j  introduisis  k-  lendi  main,  lût  quilipie  prine  a  arriver  jusqu'à  la  vrsue.  I.'in 
trwluction  de  la  bougie  cbu>j  une  awer  »i»e  doubur  ;  je  la  laissai  en  place  et  la 
Usai.  Ij  malade  la  consens  pendant  <,uitorzr  à  quinze  heures  .  et  la  relira.  Le 

•;Unubdelag»d..ctruTioes'é- 
-  iw  j« 


jour  suivant,  je  la  replaçai  avec  moin»  de 
ehappa  c.-lle  fo«  entre  la  hoiljtH  et  le  cal 
qu'au  n*  8  dans  l'i  arucc  de  t  A  jour». 

A  cette  époque,  la  prévoie  de  Ii  bougie  devint  Ijlcoient  (tenante  et  causai I 
une  telle  irritation  nerveuse  ,  que  je  cru»  devoir  ne  pat  cbtn hrr  a  obtenir  une 
plui  forte  dilatation.  J'associai  à  ce  motrn  principal,  pendant  le  cames  du  traite- 
ment ,  loir»  les  moyens  accessoires  q«i  pouvaient  le  rendre  plut  supportable  et 
combattre  I  irritation  qu'il  déterminait .  Mais  voyant  qu'l»  étaient  in-uflî-*ns  .  et 
que  d'ailleurs  la  malade  urinait  aluis  sani  diRiculié  ,  j'abandonnai  la  dilal.il  ou 
permanente  et  recommandai  à  la  malade ,  qui  avait  appris  à  se  sonder  ell.-ibémc 
d  introduire  lous  les  deus  jours  pendant  une  heure,  la  derni.rc  bougie.  Elle  le  fl 
pendant  SàtO  jours,  puis  en  éloigna  de  deus,  trois  el  quatre  jours  I  introduction. 
De  celte  maaiierc  mademoiselle  A...  conserva  depuis  la  faruité  d'uriner  facilement; 
niais  elle  était  obligée  de  recourir  de  temps  en  temps  à  l'introduction  de  la  bou- 
gie, précaution  que  je  lui  avais  fortement  recommandée,  pour  éviter  d'être  reprise 
plus  lard  des  mêmes  aceiden»  ijue  la  première  fois. 

J'ai  revu  celte  jeune  femme  au  mois  d'octobre  1833  ;  depuis  elle  est  partie  |xxir 
FAngli  Urrv,  et  je  n'en  ai  plut  rntendn  parler  ;  et  comme  elle  m'avait  promis,  dans 
rt'idens  surviendraient,  de  me  le  faire  savoir  ,  je  présume 
moins,  elle  n'en  a  pas  éprouvé. 


le  cas  on  île  nom 


Ou.  VIII. —  Dans  1rs  deux  premiers  mui»  de  rctre  année,  une  femme  qui  était' 
entrée  la  vrille  dan-  le  xrv.ee  dont  M.  Itosl.in  esi  le  cln  f,  à  I'li6pital  de  la  Pitié 
déclara  oc  pouvoir  uriner.  I.a  ve»s'c  reconnut-  pleine,  M  tiuplrix    rhet  de  clini- 
que, ne  put  pratiquer  le  ralbéléritinc.  M.  Ito^tan  n'ayant  |«at  rte  plot  heureux 
H.  lisfrant  fut  prié  de  voir  et  <u-  somlcr  la  malade.  Us  efforts  du  chirurcien  dé 
la  Pitié  forent  aussi  uns  soceè»;  il  fut  rrcoonu  seulement  <pir  la  malaJe  avait  »a 
rétrécissement  organique  de  rurètre  porté  à  un  liant  degré.  On  6t  passer  la  ma 
lade  dans  le.  salles  de  chirurgie,  pour  s  é»r*  tra.lécj  mais  le  lendemain  elle  vOU- 
lut  sortir,  et  depuis  on  n'en  a  plus  «ntendu  parler. 

Si  la  blc nnorrhflçie  vaginale  «t  fréquente ,  dans  le*  cas  bien  moin* 
commun»  oit  elle  s  étend  jusqu'à  l'urètre  ,  il  est  ordinaire  qu'elle  rest* 
bornée  au  bourrelet  de  son  orifice.  L'inflammation,  occupant  d'ailleurs 
une  grande  surface  accessible  aux.  moyen*  topique* ,  est  ordinairement 
moins  intense,  et  se  termine  souvent  par  résolution.  Aussi,  le*  rétré- 
cissemras  organiques  de  l'urètre  ,  qui  presque  toujours  ont  pour  ori- 
gine une  inflammation  chronique  ,  «ont-ils  rarrmrnt  observés  eh«  les 
femme*.  11  y  a  des  chirurgien*  attaché»  à  de  grand*  services  de  femme* 
dans  les  hôpitaux  ,  ayanl  une  clientelle  nombreuse  ,  qui  n'ont  jamais  en 
occasion  d'en  voir.  Malgré  des  recherches  assez  étendues  dans  des 


vrage*  de  chirurgie,  et  .surtout  dans  le»  collections  de  journaux  ce 
vastes  otraeiiôrcsoù  l'on  enterre  une  foule  de  faits  isolés,  rares,  je  n'ai 
pu  en  découvrir  nne  seule  observation.  Quoique  je  pense  que  d'autre* 
feront  plus  heureux ,  cette  considération  m'a  déterminé  à  consigner  ici 
les  faits  de  ce  genre  que  l'on  a  bitn  vouln  me  communiquer.  Je  pen- 
sais pouvoir  y  poindre  un  fait  de  pins ,  observé  sur  une  femme  ™»  en 
t83i  ,  riait  à  l'IIotcl-Dicii  ,  salle  Saint- Jean  ,  n°  i8,  et  chez  laquelle 
M.  Dnpuytien  «  mlioduisit  un  bistouri  boulonné  dan*  l'urètre  qu'il 
incisa  crucialeroent  de  la  profondeur  d'une  ligne  environ  ,  pour  cha- 
enoe  de*  quatre  incision*.  *  M.  Blondclol,  alors  interne  de  la  salle 
auquel  j'écrivis  à  Nancy  pour  compléter  les  rrnsrirnemras  que  Ton 
m  avait  donné* ,  vient  de  me  répondre  ,  entre  autres  choses  •  «  Jamais 

n'a  rlr.  Tusi.rmni  fort  C|air.  » 


le  Lit  n'a  été  pour  i 

Je  pense  cependant  que  les  faits  de  ce  genre  sont  moins  rares  que 
cette  absence  d  observations  écrites  ne  semble  le  faire  supposer.  En  ef- 
fet ,  chez  les  femmes  qui  ont  l'urètre  rétréci ,  l'émission  de  l'urine  de- 
venue plus  fréquente,  mettra  obstacle  à  l'oblitération  complète  dû  ca- 
nal et  tant  que  La  malade  pourra  nrioer,  elle  *e  gardera  bien  d'en 
parler  à  personne. 

loscosiTt»  ne  l'caèrat. 

Osa.  IX.  —  te  1  mai  1834,  nne  jeune  Glle  de  15  ans,  Jenny  P...  fut  admi'c 
a  I  hôpital  de  U  Charité,  et  placée  au  lit  n*  t  de  la  salle  Sainte-Catherine.  Cette 
,  jou  s«ant  d'une  bonne  santé  d'ailleurs  ,  depuis  vinat  jonrs  envi- 
t  uriner  qu  avec  effort ,  et  non  sans  de  vives  souffrances.  En  exa- 
minant, on  voyait  au-devant  de  l'orifice  eslerne  de  l'urètre  ,  nui  était  masqué 
sortout  en  bas,  une  tumeur  arrondie,  d'un  ronge  vif,  de  si»  à  huit  lignes  dédiai 
mètre  environ  Douée  d'une  sensibilité  ««gérée,  elle  s'implantait  par  uo  pédicule 
sor  la  paroi  inférieure  de  l'urètre.  L>  7  mai ,  M.  Houx  ,  au  moyen  d'un  bistouri 
boutonné,  en  fit  l'eicision.  Qui  lqurs  gouttes  de  sang  suintèrent  a  peine  de  la  petite 
plaie.  La  malade  eut  ,  pendant  quelques  jours  ,  une  blronorrturie  légère  et  ctr- 
eonwrite  aui  environs  du  pédicule  escisé  :  dix  jours  après  rescision,  elle  était 
complètement  RU'  rie.  La  tumeur ,  evaminéc  ,  parut  composée  d'une  t 


omplèletnenl  RU'  ne.  La  tumr 
auquense  et  d'un  peu  de  tissu 

Récemment  il  y  avait  encore  dans  la  mtvat  salle  nne  femme  offrant 
un  fait  du  même  genre  ;  le  traitement  fut  le  même  et  son  résultat  aussi. 
M.  Ru(z  m'a  communiqué  l'observation  d'un  cas  de  ce  genre  qui ,  pen- 
dant dis-neuf  mois ,  causa  de  vives  douleurs  à  b  femme  qui  te  présen- 
tait. La  tumeur  fut  méconnue  tout  le  temps  qu'elle  ne  fit  point  saillie 
au  dehors.  Tous  les  moyens  anodins  employés  pour  soulager  la  malade 
furent  inutiles.  L'  excision  seule  ,  en  enlevant  la  tumeur,  la  rendit  à  la 
santé-.  Ces  fungosiiés  peuvent  aussi  prendre  naissance  de  la  muqueuse  « 
l'orifice  externe  de  l'urètre  ,  et  acquérir  un  développement  plu*  consi- 
dérable ,  comme  dans  le  cas  suivait. 

Oas.  X.  —  foc  petite  Glle  da  10  ani ,  dW  bonne  constitution  ,  Souffrait 
beaucoup  en  urinant.  Elle  fut  cnvojcc  à  l  bipital  des  Eu  Uns  malades ,  au  mois  de 
juillet  I8J2.  Al  examen  des  parties  génial.*  ,  lions  rtcooni'imes  nne  fongoiité 
roiiceati  c  élatée  eu  entonnoir ,  il  telle  sorte  que  l'cntiéo  du  vaa;in  était  complè- 
tement fermée;  nuis  un  stdet,  conduit  autour  des  bords  de  celle  fungo  ité  per- 
mit de  la  enlever.  On  reconnut  au-de«ous  l'entrée  du  vagin .  tncartfemtftrar 
t'hymtn.  Quant  à  la  fongu-ité,  elle  avait  son  origine  an  pourtour  de  Turèlre.  Les 
nsoiodres  alloochemcos  éveillaient  Je  vives  douleurs.  La  petite  malade  était  obli- 
gée de  marcher  les  jambes  écartées. 

Après  lui  avoir  fait  prendre  quelrmes  bains ,  la  fongnsilé  fut  excisée;  at ,  des  k 
lendemain,  l'émis-ion  de  l'urine  enl  lien  sans  douleur.  Plusieurs  mois  après  la 
fbDgositc  n'avait  point  reparu 

Oaa  XI.  Dans  le  courant  de  la  même  année,  mon  collègue,  M.  Bufz,a  qui  je  dois 
l'observation  preiédcnte.  fut  prié,  par  1rs  parens,  d'examiner  uaepetUe  iule  de  8  i 
<  0  ans,  île  constater  qu'elle  avait  rte  violée,  tt  de  certifier  la  chose  par  cent.  On 
lui  donna  en  même  temps  k  vnir  le  certificat  d'un  médecin  qui  l'affirmait.  M.  Rufr 
reconnut  nne  fongosilé  semblable  à  celle  de  l'observation  précédente  ,  qui  avait 
«signé  récemment.  Il  ratura  les  parens  »or  la  virginité  de  leur  enfant ,  el  il  n'en 
rniendit  pins  parler.  Cette  petite  tille  avait  été  vue  répandant  des  plturs  au  mo- 
ment oii  elle  sortait  d'un  bateau  a  charbon.  Les  parens  roulant  en  savoir  la  rauir 
elle  indiqua  la  partie  inférieure  du  tronc,  où  clic  souffrait.  Aussitôt  de  regarder 
et  bientôt  on  n  a  bit e  que  d  amasser  îles  cerliiicats  pour  — 
criminelle.  U  coupable  n'éta-t  qu'un  morceau  de  bois  cou 
la  petite  Glle  s'était  heurtée. 


une  procédure. 
I  probablement 


—  H.  Hérisson,  aotcor  du  snhvgsnomitre,  se  rend  ,  depuis  quinae  jours ,  ton* 
les  matins,  à  la  Pilié,  dans  le  seivice  de  M.  Andral,  et  fait  voir  ans  élèves  et  aux 
médecins  1rs  diverses  applications  que  l'oo  peut  faire  de  son  instrument  a  l'étude 
des  maladies,  el  notamment  i  celle  des  affections  du  enar.  11  i  a  ail 
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,.,„,...,.  T  ,       ,    %.  ,  r.  ,    .  r,  , .  ,  .  . ,..,„,        pr»ci)lent  le  rebord  d«b  carilé  cotyloïde ,  i*ét>aiaaeur  de  la  «mule  , 

REVLE  DES  JOURNAUX  DE  MEDECINE.  !  la  résistance  du  ligament  rond,  etc.?  Voici  «^uTle  onfeisc»;  i  ob- 
servé :  «  Lorsque  l'on  porte  fortement  le  fémur  eu  dedans ,  la  tête  de 


JOURNAUX  FRANÇAIS. 

I.  ARCHIVES  GÉNÉRALES  DE  MÉDECINE. 

Le  cahier  d'octobre  contient  les  articles  snivsns  :  i*  Observations 
et  réflexions  sur  le  déplacement  de  la  tète  du  fémur  dans  la  fosse 
iliaque  externe  etl'éckancrure  sacro-sciatiaue  ;  par  M.  Gerdy,  chi- 
rurgien de  l'hôpital  Sl-Louis,  professeur  i  la  Faculté'  de  médecine;  re- 
cueillies et  publiées  sous  ses  yeux  par  M.  Beaugrand  ,  son  élève  in 
terne;  a*  observations  et  recherches  médico-légales  ,  relatives  à  un 
empoisonnement  parle  sublimé  corrosif ,  par  MM.  Ollivier  et  Llarruel; 
3*  du  traitement  des  tumeurs  crédites  ,  et  particulièrement  du 
traitement  par  le  caustique ,  par  Claudius  Tarral ,  et  dernier  arti- 
cle. Nous  rendrons  compte  plus  tard  de  ce  mémoire ,  dont  la  partie  la 
plus  neuve  est  consacrée  d'ailleurs  à  rappeler  les  essais  de  M.  War- 
drop  ,  que  nous  avons  récemment  reproduits  d'après  M.  Wardrop 
Jui-mime  ;  4*  bulletin  de  la  société  anatomique. 

OBSERVATIONS  ET  mIfLEMOHS  SUR  LE  DEPLACEMENT  t)F.    LA  TtTF. 
Dl    rLMUn  DANS  LA  TOSSE    ILIAQUE  EXTERNE  ET  l'e'cHAKCRCRE 

sacho-sciatique  ;  par  M.  Gehdy  ;  recueillies  et  publiées  sous  ses 
yeui  par  M.  Beaugrand ,  son  élève. 

J.FXATIO*  DI  T.A  COISSC  IX  BACT  ET  U  OIH0AB. 

Oas.  —  Jules  Muet,  âge.  de  16  sas  ,  de  bonne  constitution ,  Irainait  i  hras  une 
petite  Toiture  chargée  de  liqueurs  ,  lorsque  cellcri  ayant  été  heurtée  par  uae 
charrette,  Tut  renversé*  brusquement.  Dans  celle  chute,  le  brancard  du  coté  gau- 
che vint  frapper  avec  force  de  dedani  t»  dthort  [tic  ;  il  faut  probablement  lire  Je 
dehors  en  dedans)  le  genou  corrcs|>oridant  et  porta  le  membre  dans  uue  adduc- 
tion forcée.  lluet  fut  jeté  violemment  s  terre.  De  la  douleur  If  ci- rire  a  la  bsnebe 
gauche,  rt  impossibilité  de  mouvoir  le  membre  de  ce  ctoc.  On  rapports  quelques 
heure*  après  A  l'br>|iilal  St-Losis,  le  II.  juillet  :  il  fut  saigné  immédiatement. 
Le  t?,  M.  Gerdy  l'ciannioa  et  reeonnut  les  symptômes  luirani  : 
Courier  sur  le  côté  droit  ;  le  membre  inférieur  de  ce  côté  est  légèrement  fléchi 
pour  offrir  des  pointa  d'appui  à  l'autre.  La  cuisse  gauche  ml  fléchie  «or  le  bassin  , 
la  jambe  sur  I*  coi*»*i  le  genou  rt  le  pied  porte*  en  dedans  ;  le  Membre  tout  en- 
tier raccourci  d'an  pouce  et  quelque»  ligne*.  La  (esse  «t  tendue,  taillante;  son 
pli ,  en  partie  effacé.  est  remonté  d'uu  pouce  environ.  Le  grand  troehanter ,  situé 
au-dessus  de  u  position  ordinaire,  rit  aussi  plus  rapproché  de  l'épine  ilaqne  anirro- 
supérieure  ;  répaiWur  des  M.  fes-iers  ne  me  prnnel  pos  de  seniir  la  tétedn  Fémur 
LesiBouvemeside  Union  et  d  Abduction  sont  presque  impossible*  ;  le  ru«ljje  jellr 
les  hauts  cris  dès  qoe  le  membre  est  porté  dans  ce  km.  On  peut  ,  sans  trop  de 
douleur,  ramener  la  caisse  rt  la  jambe  i  une  extension  presque  complète,  cl  alors 
quelques  tractions  modérées  s'exécutent  sans  souffrance*  bien  rires,  mais  occhau 
cent  en  rien  la  position  du  grand  troehanter.  Tout  mouvement  autre  que  celui  par 
lequel  la  ouisse  et  la  jambe  sont  remm.  es  à  une  demi-flexion  ,  est  eomplétement 
impossible,  et  le  membre  tombe  dans  l'adduction  et  la  rotation  en  dedans ,  pjatôi 
qu  il  n'y  est  porté  par  rinfluiuee  delà  volonté, 
lu 


cet  os  glisse  de  bas  en  liaut  dans  la  cavité  coty loïde  en  I 
d'une  ligne  qui  la  traverserait  d'avant  en  arrière  rt  un  peu  en  bas.  Par 
ce  mouvement,  la  tétedu  fémur  entraîne  en  haut  l'extrémité  supérieure 
du  ligament  interarticulaire,  qni,  retenu  par  en  bas  au  bord  même  de  la 
cavité  cotyloïde ,  se  tend  bientôt  et  se  redresse.  Si  le  mouvement  conti- 
nue ,  elle  repousse  le  fémur  hors  de  sa  cavité  articulaire  ,  à  peu  près 
par  le  mime  mécanisme  qu'il  en  serait  repoussé  si  l'on  tendait  avec  une 
force  suffisante  une  corde  qui,  fixée  au  bord  de  la  cavité  cotyloïde,  la 
traverserait  d'un  cote  à  l'autre  par  le  milieu  de  sa  largeur...  Le  fémur 
ainsi  chassé  de  sa  cavité ,  te  ligament  interart  culaire  et  la  partie 
supérieure  de  la  capsule  ligamenteuse  coxo-fêmarale  sont  obligés 
de  soutenir  le  poids  du  corps,  sans  le  secours  tout  puissant  du  rebord 
supérieur  de  la  fosse  cotrloide  ;  et  si  alors  l'action  du  poids  du  corps 
se  trouve  augmentée  par  la  vitesse  d'une  chute,  ces  ligamens  peuvent 
se  rompre  et  la  luxation  en  haut  et  en  dehors  en  être  la  suite  immé- 
'  »te.  . 

Cette  théorie  est  fort  ingénieuse;  mais  elle  ne  bous  parait  pas  cou- 
rtier avec  les  faits.  M.  Gcnly  suppose  qnela  tète  fémorale  peut  sortir 
de  sa  cavité  sans  que  la  capsule  soit  rompue  ;  c'est  ce  que  nous  ne  sau- 
rions admettre.  Il  lui  suffit  pour  expliquer  la  luxation  d'un  mouvement 
forcé  d'adduction  avec  flexion  du  tronc  ;  or ,  en  imitant  ces  mouvemens 
sur  le  cadavre,  il  est  impossible  d'obtenir  la  luxation.  A  mesure  que 
l'on  force  l'adduction ,  le  grand  troehanter  se  reporte  en  arrière  ,  et  la 
lite  du  fémur  soulève  la  capsule  en  avant.  Il  faut  de  toute  nécessité 
qu'il  y  ait  un  mouvement  de  rotation  forcé  en  dedans  pour  concevoir  et 
pour  obtenir  la  luxation  ;  alors  la  icte  sort  et  brise  la  capsule,  non  point 
parce  qu'elle  est  soulevée  par  le  ligament  interarticulaire  ,  mais  bien 
parce  que  le  col  fémoral  appuyant  sur  le  Iwrd  interne  de  la  cavité  glé~ 
noïde ,  la  tête  représente  l'extrémité  résistante  d'un  levier  du  premier 
genre,  dont  l'autre  extrémité  où  est  la  puissance  est  figurée  par  Je  grand 
troehanter  et  le  fémur  tout  entier.  Ce  mouvement  forcé  de  rotation  en 
dril.iaj  est  excessivement  difficile  à  obtenir  sur  le  cadavre  en  mime 
temps  qoe  le  mouvement  forcé  d'adduction,  et  jamais  encore  nous  rj'a- 
vons  pu  effectuer  la  luxation  en  haut  et  en  dehors  la  capsule  demeurant 
intacte.  Mais  si  on  la  divise  largement  dans  ce  sens ,  on  se  convaincra 
facilement  de  la  réalité  du  mécanisme  que  nous  venons  d'exposer.  Dans 
quelles  circonstances  ces  conditions  de  la  luxation  se  rencootrcni-cllea 
snr  le  vivant?  Cela  est  fort  difficile  a  dire  d'une  manière  ccaérale;  ra- 
rement l'observateur  a  été  témoin  de  l'accident;  il  est  obligé  de  s'en 
raji[>oiteT  au  récit  des  malades  qui  songent  bien  plus  à  se  lamenter  de 
leur  malheur  qu'à  le  raisonner;  toutefois,  d'après  un  asset  grand  nom- 
bre d'observations  étudiées  avec  soin ,  il  nous  a  paru  qu'il  y  a  d'ordi- 
naire adduction  forcée  par  nne  chute  ou  un  coup  sur  le  genou  ,  et  rota- 
tion par  un  coup  ou  uoe  chute  sur  la  hanche.  Nous  avons  mém?  etc 
adossée  a  uo  pilier  autour  duquel  on  noua  solidement  un  drap  plié  en  cravate,  paj^  1  frappés  de  la  similitude  de  la  cause  de  celte  luxation  avec  celle  de  la 
sant  sons  le  périnée  du  blessé.  I  n  srcond  drap  fui  placé  transversalement  autour  fracture  du  col  fémoral  ;  en  sorte  qu'il  semblerait  que ,  1a  cause  étant  La 
du  bassin,  el  fixé  de  1a  même  manière.  Pour  l'cilcosion ,  M.  Crrjy  appliqua  1rs 
deui  chefs  d'une  alè<c  pliéc  comme  1rs  préeéd?ntes  ,  l'un  sur  la  partie  interne 
l'autre  sur  la  partie  externe  de  la  jambe  et  de  la  cuisse  ,  de  manière  que  leurs  e«- 
trcmilé»  aboutissent  À  la  partie  I*  pi»  élrvéc  do  membre.  Ces  chefs  Turent  maus- 
tenus  a  l'aide  d'une  grande  bande  roulée  •  partir  dn  pird.  et  s 'étendant  «a-dessus 
du  genou  jusqu'au  quart  inférieur  de  la  misse  ;  les  bonis  dn  drap  dépassant  ce 
point  furrnl  rabattus  sur  les  |>arties  inférieures  et  renfermés  sous  de  nouveaux  cir- 
culaires. Les  points  d'action  du  lacs  extenseur  se  irooraicBl  de  U  sorte  répartis  sur 
la  jambe ,  le  genou  et  la  partie  ioférienee  de  la  euis^c 

Alor»lr  chirurgien  Gt  pratiquer  l'extension  ,  non  pas  parallèlement  •  l'axe  dn 
corps,  mais  uo  peu  obliquement  en  avant ,  tandis  qu'il  refoulait  la  tète  du  fémur 
dans  le  même  sens,  de  manière  a  la  rejeter  dans  u  cavité.  Au  boat  d'un  instant , 
un  eboe  se  fit  enlrndre ;  la  réduction  étail  accomplie  ;  tous  les  mouvemens  s'ae- 
complissairnt  sans  douleur,  mais  seulement  avec  un  peu  de  gêne  el  de  raideur. 

I  e  malade  fui  remis  au  lit .  un  coussin  de  balle  d  avoine  entre  le»  jambes  el 
celles-ci emmaUlotée  avecune bande  de  cinq  «unes.  Tout  allait  parfaitement;  sen- 
I  ment  le  malade  n'ur.nait  pa«,  malgré  les  lavemcns  éiuollirns  et  les  bains  de  siège  - 
il  fallal  avoir  recours  i  la  sonde.  Celle  rétention  d'urine  dura  trois  jouis.  Le  22  \ 
l'émission  commença  t  se  faire  .  nui»  gootte  À  goutte  ;  bientôt  le  jet  devint  pln< 
fort,  et  le  23  tout  était  rentré  dans  l'état  ordinaire.  Vers  le  commencement  i'amh 1 
l'appareil  fut  enlevé,  et  le  4  août  les  forces  étaient  si  bien  recouvrées  ,  qu'il  pu 
quitter  l'hôpital,  vingt  jours  après  son  entrée. 


t  port 

Oo  reconnut  unr  luxation  du  fémur  dans  la  fosse  iliaque  ;  la  réduction  eu  fu. 
tentée  sur-le-champ.  Huel  fut  coaclié  sur  une  table  ricouvcrte  d'un  matelas  ci 


le*  signes  et  le  traite-  J  terne.  s> 


même ,  l'âge  seul  apporte  une  différence  aussi  grande  dana  les  résul- 
tait. 

Parmi  les  symptômes,  celui  qui  attire  principalement  l'attention  du 
professeur  est  la  rotation  en  dedans.  J.-L.  Petit  attribuait  cette  position 
au  reliebement  des  fessiers  et  a  la  contraction  des  adducteurs,  opi- 
nion trop  facile  a  réfuter.  Boyer  pensait  qu'elle  était  due  à  la  résistance 
de  la  portion  antérieure  de  la  rapsnle  qui  n'a  pas  été  rompue  et  qui  re- 
tient en  dedans  le  grand  trochaot'  r.  M.  Gerdy  présente  une  autre  ex- 
plication: «  La  t£tcdn  fémur  qui  s'échappe  par  la  partie  supérieure  et 
postérieure  de  la  capsule,  glissant  sur  une  surface  osseuse  inclinée  en 
.arrière  et  en  dedans  suivra  nécessairement  la  même  direction.  En  outre 
le  grand  troehanter  se  trouve  placé  entre  deux  puissances  :  l'une  (ce 
sont  les  rotateurs  en  dehors) ,  tend  a  l'entraîner  en  arrière  ;  l'autre  'os 
sont  les  rotateurs  en  dedans)  le  tire  dans  le  sens  opposé.  Or,  pour  qu'il 
obéît  à  la  première,  il  faudrait  que  les  rotateurs  en  dedans  fussent  dé- 
chirés cl  rompus  ainsi  que  la  portion  resiée  intacte  de  la  capsule  fibreuse, 
et  les  rotateurs  en  dehors  ne  l'emportent  pas  asset  sur  leurs  antagonis- 
tes pour  produire  une  pareille  violence.  Il  reste  donc  maintenu  en  avant, 
et  le  col  du  fémur  sera  parallèle  à  la  direction  de  la  fosse  iliaque  cx- 


M.  Gerdy  examine  successivement  les  ^m«»  ,  ■ 
ment  de  celte  luxation,  et  présente  sur  chacun  de  ces  points  des  idées B  ; 
propres ,  qu,  mentent  que  nous  je  suivrons  dans  cette  dùcussion.        I kmJ  teoi  .     ;  j 

*      ?T  dc  w.1,c  «T**  d<  '«"'^consiste,  d.t-,1 ,  dans  l'adduc  gllsse.  Mais  quelle  force 
..or,  forcée  du  membre  ,,,„  passe  devant  I  oppose  en  le  croisant .  et  dan.  S,rde  ici>  a  ^lrc  aris>  une  Uop  grande  inl 
I  effort  s.multané  du  tronc  pour  se  porter  en  b«,  qu  ,1  M„  précipité  ouc  Jc8  chirurgiens  ont  accepté  Le  rè. 


i  ar  une 
deux  efforts 


umuitane  du  tronc  peut  se  porter  en  bas,  qu'il  soit  précipité  ouc 
chute  ou  par  une  violence  quelconque.  »  Mais  comment  ces 'Mrs 
□rts  siutu'laoés  parviennent-ils  i  surmonter  les  obstacles  aue'»'.. 


rie  un  fait  très-bien  observé,  c'est  que  la  tête  du 
lirection  dc  la  surface  osseuse  sur  laquelle  elle 
uclle  force  la  retient  dans  cette  direction?  M.  Gerdy  ac- 
fiuencc  aux  muscles.  On  sa  t 
glc  générale,  que  la  position 


nent  eesOJes  os  luxés  "tient  au  tiraillement  et  à  la"contniction  des  muscles 
1«'  c'est  avec  timidité  que  Boyer  dérogeait  à  ce  principe,  en  se 


>y  Google 


DE  PARIS. 


795 


si,  ptr  exception,  U  tension  de  la  capsule  n'était  pas  ici  la  principale 
puissance.  Mais  il  y  a  plusieurs  années  que  nous  prêchons  une  doctrine 
complètement  opposée  ;  les  muscles  ,  selon  nous  ,  n'ont  que  la 
moindre  iniWuce  sur  la  position  des  membres  luxes  j  la  tension 
de  la  capsule  est  la  puissance  essentielle  ;  le  poids  du  membre 
vient  ensuite  ;  l'action  musculaire  ne  se  présente  qu'en  troisième 
ligne.  Prenez  pour  exemple  la  luxation  dont  il  s'agit.  Le  mahdc 
étant  couché  ,  le  poids  du  membre  sera  nul  ;  la  résistance  de  la  cap- 
sule devra  donc  déterminer  la  plupart  des  symptômes.  Or,  d'une  part, 
nous  pensons  qu'il  serait  difficile  d'indiquer  les  muscles  oui  commande- 
raient la  rotation  en  dedans  ;  en  effet ,  les  rotateurs  en  dehors  sont  plus 
puissans  et  plus  tiraillés  à  la  fois.  Mais  que  dire  decette  adduction  for- 
cée du  membre,  tandis  que  ,  bien  évidemment ,  les  adducteurs  sont  re- 
lâchés ?  Et  cela  est  si  vrai ,  que  ,  sur  le  cadavre ,  les  mêmes  phénomè- 
nes existent,  bien  que  l'action  des  muscles  y  soit  nulle  ;  et  que  ces  phé- 
nomènes disparaissent  jusqu'à  un  certain  point,  même  avant  la  réduc 
tioo,  dès  que  l'on  divise  complètement  la  capsule.  Jl  y  a  cependant  une 
habitude  du  membre  qui  est  réellement  due  aux  muscles,  c'est  la  flexion 
de  la  cuisse  et  de  la  jambe  ;  mais  ce  symptôme  se  distingue  nettement 
de  ceux  qui  sont  dus  à  la  résistance  inflexible  de  U  capsule,  par  l'extré 
me  facilité  avec  laquelle  on  le  peut  corriger. 

Ce  malade  a  présenté  une  particularité  curieuse,  savoir  :  la  rétention 
d'urine.  M.  Gerdy  fait  observer  qu'Hippocrate  parait  l'avoir  rencon 
trée  même  dans  ces  cas  ;  mais  depuis  Hippocrale,  nous  ne  sachions  pa 
qu'elle  ait  jamais  été  observée. 

Quant  au  traitement ,  M.  Gerdy  compare  entre  elles  les  deux  mé- 
thodes principales  d'extension  :  celle  qui  place  les  lacs  sur  l'os  luxé  , 


et  celle  qui  les  applique  sur  le  membre  immédiatement  inférieur.  On 
>ur  les 


exagéré  tour  à  tour  les  inconvéniens  de  chaque  méthode.  Ainsi ,  dit 


M.  Gerdy,  on  a  eu  raison  de  duc  qu'en  exerçant  l'extension  loin  d 
l'os  luxé,  l'articulation  intermédiaire  devait  être  tiraillée:  mais  on  < 
eu  tort  de  prétendre  que  presque  toute  la  force  était  employée  a  dis 
tendre  ses  ligunens.  D'un  autre  coté ,  les  fauteurs  de  la  nouvelle  mée 
thode  prétendent  agir  sur  on  bras  de  levier  plus  long;  a  c'est  un- 
graye  erreur  ;  il  n'y  a  point  là  de  levier;  il  y  a  seulement  ce  qu'en  mé- 
canique* on  appelle  un  couple.  Ici  deux  forces,  l'extension  cl  la  résis- 
tance des  muscles  attachés  à  l'extrémité  de  l'os ,  agissent  en  sens  oppo- 
sés aux  deux  extrémités  d'une  droite  représentée  par  le  membre  à  rc 
duirc  et  dans  la  direction  de  celte  droite.  Que  les  points  d'application 
de  ces  forces  soient  rapprochés  ou  éloignés  ,  leur  action  sera  toujours 
la  incroe  ;  car,  comme  on  ledit  en  statique  ,  il  n'y  a  pas  de  raison  pour 
qu'il  en  soit  autrement.  Ce  qu'il  faut  ,  c'est  que  l'extension  soit  plus 
forte  que  les  puissances  musculaires  qui  lui  sont  opposées  ;  r/est  ta  la 
seule  condition  nécessaire.  • 

Ces  idées  sont  très-justes ,  et  il  y  a  lieu  de  s'étonner  que  Terreur 
qu'elles  combattent  ait  régné  aussi  long  temps  dans  l'art.  Enfin  , 
M.  Gerdy  fait  rcmarquei  qu'en  appliquant  l'extension  au-dessus  des 
condyles  fémoraux ,  le  lacs  ne  porte  que  sur  les  portions  tendineuses  des 
muscles  et  l'effort  est  transmis  presque  immédiatement  à  l'os,  flippo- 
crate  recommandait  de  placer  les  lacs  à  la  fois  au-dessus  des  malléoles 
et  au-dessus  des  condyles j  il  y  a  une  idée  heureuse  dans  la 
dont  M.  Gerdy  les  applique  ,  en  ce  que  l'extension  se  trouve  répartie 
sur  les  plus  larges  surfaces  possibles. 

icf.»™»  dx  t-Vciuxeisrax:  mcro  ituçca- 
Ou.  fi.  —  Bernard  ,  Age  de  31  an* ,  carrier,  de  constitution  vigoureuse  ,  était 
occupé  le  27  juillet  1RJ4  ,«nu  matin  ,  à  Iraraillcr  dan<  lia  cavage ,  lorsqu'une 
grosse  pierre  plaie  se  délarha  de  ta  voûte  ,  tomba  de  champ  le  long  de  ta  jambe 
gauche ,  et  te  renversant  Mir  loi ,  le  heurta  violemment  h  la  partie  estent  du  ge- 
dod  ;  le  membre  fut  fortement  porté  ro  dedans  par  ce  eboe ,  et  nVrnard  jeté  a 
terre.  Retiré  immédiatement .  u  s'aperçoit  que  la  mime  gauche  est  raccourcie  et 
notablement  inclinée  *ers  l'antre.  On  le  porte  tbrx  lui  ;  an  médecin  appelé  re- 
connut nnc  liiialioo  et  tente  la  réduction  par  les  moyens  ordinaires,  lin  craque- 
ment et  un  changement  dans  la  situation  fout  croire  que  l'os  est  remis;  la  dou- 
leur et  l'immobiliie  du  membre  sont  attribuées  à  la  contusion ,  el  c'est  dans  cet 
état  qu'il  e»t  conduit  à  Ihùpital  Saint -Louis.  Le  lendemain  1 9 ,  on  recoDool  les 
symptômes  suivans  : 

Déeubilus  sur  le  dos,  mais  on  pra  penché  du  cité  droit  ;  les  dent  eusse*  a 
demi  fléchies  sont  rapprochées  l'use  de  l'autre,  de  telle  aorte  r;ue  les  genoux  »e 
touchent;  toutefois  le  genou  droit  est  porté  en  dedans  el  le  bord  interne  de  la 
rot  aie  de  ce  eAté  appuie  »ur  la  partie  latérale  interne  du  genoa  droit.  Le  pied  ce 
participe  pas  *  rc  mouvement  «le  rotation  ;  en  effet ,  la  jambe  à  partir  du  genou 
•'éloigne  à  ang'c  aigu  de  celle  du  eùté  opposé ,  et  le  pied  re po*e  sor  son  talon 
sans  être  inrlné  ni  en  ilcdan*  ni  en  dehors.  Mesurée  dans  celte  position ,  de  l'é- 
pine iliaque  enléro-postéiirorr  a  la  tubérosité  externe  du  Fému  ,  la  ru  use  pré 
■enta  nn  raceourei'Sement  d'un  pouce  ronron  ;  mai*  les  drus  membres  étant 


□té  sain , 
obi 


de  a  a  5  lignes  seulement.  EoGd,  la  fosse 
obture  verticale  qn  on  obterre  chex  une  personne  debout  derrière  le  grand  tro- 
chanter,  et  qui  dans  U  flexion  s'eltaceala  vue  parla  tension  de  la  peau  de  la  et 
le  chargement  de  position  do  grand  troebanter,  mais  se  retrouve  sons  la  pression 
des  doigts;  cette  dépression  est  ici  remplacée  pat  une  saillie  osseuse  ,  dont  le  »o- 
tiuuc  ne  semble  pas  égal  a  ceJni  de  la  tête  do  fémur  ;  mais  l'épaisseur  des  parties 
molles  ne  permet  de  la  circonscrire  que  dans  une  très-petite  portion  de  son  éten- 
due. 

Les  mouveraens  commaniqaés  an  membre  , 
et  la  (lésion  de  la  cuisse  ,  sont 
peut  être  entièrement  étendue, 
malade  ramène  loi-même  le  men  " 

retomber  dans  la  rotation  en  dedans  ;  mais  bientôt  les  parties  reprenu 
toat ion  décrite  pin»  haut. 

On  reconnut  une  luxation  dans  l'echaBcrure  saero-sciatique  :  H  Genre  alla 
même  pins  loin  ;  il  pensa  qu'elle  était  consécutive  à  une  luxation  en  dehors  et  en 
bant,  cl  que  1rs  tractions  exercées  par  le  premier  médecin  av  aient  occasion*  ce 
changement  de  poiition  de  la  tétc  fémorale.  Il  ordonna  une  saiguee  de  trois  pa- 
lettes et  oo  bain  pour  alfaiblir  le  malade ,  el  le  soir  vers  les  cinq  heures  on  pro. 


hors  une  légère  rotation  en  dedans 
excessif  ement  dooloareux  ;  b  jambe  même  ne 
Quand  on  force  néanmoins  celte  extension  le 
•e  à  la  Action  ,  cl  qoaod  il  veut,  l'empêche  de 
»  ;  mais  bientôt  les  parties  reprennent  U  si- 


rtenrius 


I  ' 


r;i»e  rti'U'iu 


d'nn 
car  l  extt  dmoîi 


raccourcir  m.  ol  n'était  plus  que  de  quelques  lignes.  La  fesse  est  nn  peu  plus 
sai  Hante  que  celle  du  rote  sa  n  ;  mais  les  muscles  n'ont  pas  la  même  tension  qoe 
dan*  la  luxation  en 
seosibh  meut 


lait  excessieenirol  doulooreu'e ,  le 
plus 


etenbant.  Le  pli  de  la  fuie  est  très-peu  marque  ci 
e  grand  Irochanter  est  pis»  ba«t  et  plus  en  arrière  de 


céda  à  la 

Le  malade  couché  sur  le  c6lé  droit  sur  une  uble  couverte  d'un  matelas  une 
aléa»  pliéc  en  crâvate  embrasse  transversalement  le  bassin  par  une  anse  dont  le 
plein  porte  sur  t'espace  compris  entre  les  deux  épines  iliaques  ,  et  dont  les  chefs 
vont  s  attacher  à  un  pilier  situé  derrière  le  patient.  Une  seconde  alèxc  est  placée 
comme  la  précédente ,  mais  les  bouts  dirigés  en  bas  <  t  confies  a  un  aide  qui  doit 
nuinlrnir  le  b.issin  immobile  durant  l'cxlcnfion.  Pour  ctlle-n,  on  prend  un  troi- 
sième drap  dont  les  deux  chefs  remontent  le  long  des  faces  externe  et  interne  de 
la  cuia«e  lusqu'au  troebanter  et  an  périnée.  Ces  chefs  sont  astujélis  autour  de  la 
«oitié  inférieure  de  la  cuisse  par  un  bandage  roulé  bien  serré,  commençant  an- 
Jchis  du  genou  ;  puis  les  extrémités  dn  drap  sont  rabattues  sur  1rs  ritrulaïres  cl 
fhéel  par  de  nouveaux  tours  de  bande.  Tout  am  i  dispose .  le  chirurgien  se  mit  à 
genou»  sur  le  lit  pour  diriger  les  efforts  et  refouler  la  tête  du  fémur  dans  sa  cavité. 
Les  tractions  etereées  modérément  et  gi-adocllemcnt  par  trois  aides,  non  pas  dans 
la  direction  du  déplacement .  mais  presque  perpendiculairement  à  l'axe  du  rorps  . 
bieni et  un  craquement  >e  fit  entendre.  La  tête  l'était  rapprochée  de  sa  cavité , 
mail  n'y  était  point  rentrée  ;  oo  la  sentait  plus  distinctement  derrière  le  grand 
Irochanter.  L'extension  répétée  de  la  même  manière  amena  promplcmcnl  cl  avec 
peu  d'efforts  un  succès  complet  ;  un  choc  fut  entendu  et  h  membre  reprit  sa 
forme  naturelle. 

Le  patient  fut  recouché  et  les  jambes  maintenues  comme  chex  le  premier  ma- 
lade. Au  bout  de  neuf  jours ,  les  mou  remens  étaient  faciles:  il  poavait  sè  lever  et 
marcher  soutenu  par  use  béquille.  Le  4  août ,  il  sortit  parfaitement  guéri. 

M.  Gerdy  pave  successivement  en  revue  les  opinions  des  auteurs  sur 
celte  luxation,  analyse  les  travaux  d'Asllry  Cooper,  qui,  le  premier,  en 
a  démontré  l'existence  par  des  faits  nombreux  et  Lien  observes  ;  examine 
et  explique  les  symptômes  principaux  ;  montre  surtout,  d'après  A. 
Cooper,  pourquoi  le  membre  offre  un  peu  de  raccourcissement  au  lieu 
d'être  allongé,  et  ajoute  quelques  mots  sur  le  pronostic  et  le  traitement, 
qui  ne  font  que  résumer  les  détails  de  l'obscrration  c lie-même.  11  n'y  a 
guèrelà  qu'une  question  à  discuter,  celle  du  caractère  primitif  ou  consé- 
cutif de  la  luxation.  M.  Gerdy  la  regarde  comme  consécutive,  en  s'ap- 
puyant  sur  les  symptômes  primitifs  qu'elle  a  offerts,  au  dire  du  blesse, 
sur  1rs  tractions  du  premier  médecin ,  le  craquement  étendu,  le  retour 
du  membre  à  sa  longueur  presque  naturelle  ;  tout  cela  certifié  par  le 
blessé  ou  ses  camarades.  Nous  n'avons  pas  de  raisons  positives  pour 
combattre  l'opinion  du  professeur,  mais  nous  avouerons  qu'elle  ne  nous 
paraît  pas  non  plus  bien  positivement  démontrée. 

Quelques  conclusions  sous  forme  aphoristique  terminent  ce  travail. 
Il  propose  pour  les  cinq  formes  de  luxations  de  la  cuisse  les  dénomina- 
tions suivantes  t  1*  luxation  en  dehors  et  en  haut,  luxation  iliaque;  a* 
luxation  en  avant  et  en  haut ,  luxation  sus-pubienne  ;  3*  luxation  en 
avant  et  en  bas,  luxation  sous-pubienne  ;  4°  luxation  en  arrière,  luxa- 
tion saero-sciati/jue;  5*  luxation  directement  en  bas,  luxation  ischia- 
tique.  Nous  acceptons  d'autant  plus  volontiers  cette  nouvelle  termino- 
logie, qu'elle  est  claire,  précise,  non  compliquée  de  néologisme  ;  nous 
en  avons  déjà  adopté  une  semblable  pour  les  luxations  numérales ,  et 
c'est  le  seul  moyen  de  mettre  un  terme  à  la  confusiou  qu'apporte  dans 
les  choses  U  multiplicité  confuse  des  anciens  noms. 

Les  deux  conclusions  suivantes  se  rapportent  à  la^loxation  sacro-scia- 
tique,  et  n'apprennent  rien  qui  ne  se  trouve  dans  le  mémoire.  La  qua- 
trième est  une  règle  bonne  à  reproduire.  «  Dans  l'application  des  forces 
extensives,  il  faut  avoir  égard  à  la  possibilité  de  fléchir  le  membre  qui 
s'articule  inférirtirrment  avec  celui  qui  est  déplacé.»  La  dernière  sciait 
d'une  tout  autre  importance  ,  si  elle  n'avait  quelque  chose  d'incomplet 
et  d'obscur  ,  en  raison  surtout  du  cou  Je  que  la  tétc  de  l'os  fait  avec  sa 
diapbyse.  Quoi  qu'il  en  soit,  elle  mérite  toute  attention,  la  voici  :  «Les 
efforts  de  réduction  doivent  avoir  pour  but  de  faire  suivre  exactement 
à  la  tête  de  l'os  1a  direction  d'une  ligne  passant  par  le  centre  de  la  ca- 
vité de  réception.  » 

II.  JOURNAL  HEBDOMADAIRE. 

Les  quatre  numéros  d'octobre  contiennent  :  t*  des  réflexions  sur 
les  altérations  du  sang ,  par  M.  Denis;     de  remploi  du  seigle  er- 
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goté  comme  moyen  obstétrical  et  comme  emménagogtie,  par  M.  Rol- 
Jcl  ;  3*  deux  cas  de  concrétions  Jibrineuses  du  aeur,  par  MM.  Bri- 
cbetrau  et  Nicod  ;  4°  note  sur  les  effets  immédiats  des  déchiremens 
du  diaphragme  ,  par  M.  Gaultier  de  Claubry;  l'auteur,  à  l'occasion  de 
l'observation  de  M.  Durai ,  dont  nous  avons  rendu  compte  dan»  une 
précédente  revue ,  rappelle  un  fait  inséré  dans  le  lome  00  du  Jour- 
nal général  de  médecine ,  an  i  H  i  ij  ,  où  une  déchirure  du  diaphragme 
arec  hernie  de  l'eslomac  et  des  intestins  dans  la  poitrine  ,  laissa  le  ma- 
lade vivre  deux  jours;  il  est  vrai  que  l'estomac  n'était  point  rompu,  ce 
qui  lait  une  énorme  différence  ;  5"  de  la  maladie  en  général ,  par 
M.  Charles  Gérard  ;  deux  articles  de  philosophie  médicale  qui  en  at- 
tendent un  troisième  ;  6°  quelques  réflexions  sur  la  litlwtritie  ;  c'est 
nn  extrait  du  mémoire  lu  à  l'Académie  de  médecine  par  M.  Civialc,  et 
dont  nous  avons  rendu  compte  en  temps  et  lien.  Enfin  il  nous  reste  à 
.  rendre  compte  d'un  article  de  M.  Vidal,  omis  dans  la  revue  de  septem- 
bre. 

HERNIES  ETIUWOEBES  AVTC  CBOLES.A  ,    OPEREES    AVÏC  SUCCES;  Sui- 

Ties  de  réflexions  sur  l'abus  du  taxis;  par  M.  Vidai,  de  Cassis. 

Nous  avons  publié,  il  y  a  quelques  mois,  dans  la  Gazette  médical!: 
une  observation  communiquée  par  M.  Briquet,  d'une  heroic  inguinale 
étranglée ,  compliquée  de  phénomènes  choléiiques  très-intenses  ;  et 
traitée  avec  succès  par  l'opération.  M.  Vidal  vient  d'obtenir  un  succès 
tout  semblable  sur  une  femme  de  .{.{  ans,  entrée  dans  les  derniers  jours 
du  mois  d'août  à  l'hopitaî  Necker  ,  où  il  était  chirurgien  par  intérim. 
Nous  ne  reproduirons  pas  tous  les  détails  de  celte  observation;  il  en  est 
cependant  sur  lesquels  M.  Vidal  appelle  à  ltoo  droit  l'attention. 

Avant  d'ouvrir  le  sac ,  ce  chirurgien  avait  annoncé  qu'il  n'y  trouve- 
rait atteinte  sérosfîé  ,  les  grandes  évacuations  du  choléra  ayant  dû  ré- 
sorber tous  les  liquides.  Le  pronostic  fut  justifié  par  l'événement  ;  nous 
ne  pouvons  néanmoins  ne  pas  le  trouver  un  peu  téméraire  ;  en  effet  dans 
l'observation  de  M.  Driquet,  le  sac  contenait  encore  de  la  sérosité. 
M.  Vidal  a  constaté  aussi  que  l'intestin  était  froid  ,  comme  la  langue  et 
la  peau  ;  le  Tentre  était  d'ailleurs  douloureux  ,  fortement  rétracte ,  en 
sorte  que  le  cas  semblait  plus  désespéré  encore  que  dans  la  première 
observation. 

Le  chirurgien  suivit  en  cette  occasion  ses  principes  sur  le  déliridement 
multiple;  il  n'avait  pas  encore  imagine  sa  spatule cannelée  pour  rendre 
le  débridement  plus  facile  et  plus  sûr  à  la  fui». 

Apiès  quelques  réflexions  soe  cette  opération,  M.  Vidal  passe  à  des 
considérations  d'un  ordre  stt|>cïicur  sur  la  valeur  du  taxis  prolongé , 
préconisé  depuis  quelque  temps  par  M.  Atnitssat.  Il  oons  reproche,  en 
termes  d'aillenrs  pleins  de  courtoisie .  d'avoir  souffert  dans  la  Gazette 
sitnicAi.E  I  insertion  de  ces  mots  ,  à  la  suite  d'une  histoire  de  goérison 
obtenue  par  le  Iaxis  prolongée  :  a  S  il  est  vrai  que  plus  des  trois  quarts 
des  opérations  de  bern  e  ne  réussissent  pas,  même  celles  tilles  par 
les  maîtres  les  plus  habiles  de  la  capitale!...  » 

Il  nous  serait  arsé  ,  si  ce  reproche  était  bien  grave ,  de  répondre  que 
dans  tout  journal  scientifique  il  y  a  toujours  une  partie  libre  et  qui  se 
soustrait  par  là  même  à  la  responsabilité  des  rédarieurs;  celle  qui  coin 
prend  les  communications  originales.  Toute  opinion  raisoonée  adroit  de 
se  produire;  et  cette  liberté  doit  exister  surtout  pour  les  fc«ils.  Or,  bien 
que  cette  proportion  des  trois  quarts  nous  ait  paru  à  nons-mêine  un  peu 
exagérée ,  nous  devons  dire  qu'elle  l'est  bien  moins  que  M.  Vidal  n'a 
l'air  de  le  croire  ;  et  que  quand  tn  établira  pour  les  hernies  étranglées 
des  tableaux  exacts  comme  on  a  i-éceramont  tenté  de  le  faire  pour  la 
taille,  on  sera  surpris  de  voir  diminuer  si  fortement  le  nombre  des 
succès  allégués  à  la  légère  par  les  opérateurs.  On  dit  qu'un  tableau  de 
ce  genre  dressé  récemment  dans  un  de  nos  grands  hôpitaux  cl  compre- 
nant 13  opérations,  a  donné  une  moiUlitc  plus  forte  encore  que  celle 
contre  laquelle  M.  Vidal  se  récrie.  Si  l'on  veut  quelque  chose  de  plus 
positif,  on  trouvera  dans  le  beau  travail  de  M.  Brcschet  un  relevé  de 
3fi  opérations,  sur  lesquelles  on  a  compté  18  morts.'  A  la  vue  de  tels 
résultais,  il  est  donc  bien  permis  de  sYff  rayer,  et  d'épuiser  d'abord 
tous  les  moyrus  avant  de  recourir  à  une  opération  aussi  meurtrière 
C'est  ce  qu'a  fait  M.  Amussat  en  proposant  le  taxis  prolongé,  et  nous 
saisissons  arec  empressement  cette  occasion  de  donner  notre  avis  sur 
celte  méthode  à  peu  près  nouvelle. 

A  quelque  époqne  qu'il  soit  appelé  près  d'une  hernie  étranglée , 
quelles  que  soient  les  tentatives  déjà  faites ,  M.  Atnussit  tente  la  ré- 
duction de  la  manière  qui  a  été  décrite ,  en  agissant  sur  la  hernie  avec 
douceur,  mais  avec  constance ,  en  persistant  jusqu'à  cinq  ou  six  heui  ci 
dans  ces  efforts  raisonnés.  Il  n'est  pas  meute  arrêté  par  les  symptômes 
généraux  d'après  lesquels  on  présume  généralement  l'existence  de  la 
gangrène;  et  jusqu'à  présent  il  affirme  n'avoir  obtenu  que  des  succès. 


il,  pour  avoir  Irop  néglige  le  taxis.  Mais  alors  , 
vous  creviez  donc  le  Iaxis  indiqué  et  meilleur 
e  vous  1  essayiez  d'abord?  N'est  il  pas  vrai  que 
idis ,  s'il  vous  avait  réussi  ?  et  c'est  précisément 


Une  telle  assertion  est  grave  ;  -d'autant  plus  que  la  réputation  -bien  éta- 
blie de  l'auteur,  el  le  soin  qu'il  prend  d'entourer  de  témoins  toutes  ses 
opérations  ne  permettent  pas  de  la  révoquer  en  doute. 

Comment  est-il  arrivé  à  une  semblable  doctrine?  d'abord  par  ce  rai- 
sonnement très-simple,  que,  puisque  la  hernie  a  bien  pu  passer  par  une 
ouverture  donnée,  il  n'y  a  pas  de  raison  pour  qm'clle  ne  repasse  point 
par  la  même  ouverture  ;  ce  n'est  jamais  qu'une  question  d'adresse  et  de 
temps.  Secondement ,  c'est  qa'auoun  s:gne  ne  pouvant  donner  U  certi- 
tude qu'il  y  a  gangrène,  il  y  a  toujours  lien  d'espérer  qu'elle  n'existe 
pas.  Troisièmement ,  la  gangrène  exisrit-eUe  es  «n  point  circonscrit , 
on  pourrait  encore  espérer  que  des  adhérences  salutaires  se  f urineront 
dans  la  cavité  périloné.ile.  Enfin  ,  en  supposant  qu'on  coure  ainsi  quel- 
ques risques,  As  seront  tooiours  infiniment  moindres  qu'en  se  revivant 
tout  d'abord  à  l'opération.  Kn  effet,  la  réduction  par  Je  taxis  ne  saurait 
,antais  donner  une  mortalité  approchant  de  celle  du  Jé'jndcmrnt.  Nous 
ajouterons  que  cette  idée  générale  existe  déjà,  nuis  mal  raisonoée  ,  par- 
mi la  généralité  des  chirurgiens  ;  il  en  est  peu  qui ,  appelés  près  d  une 
hernie  étranglée,  ne  commencent  d'abord  par  quelques  essais  de  réduc- 
tion avant  de  s'armer  du  couteau  ;  et  M.  Vidai  lui-même  s'élève 
contre  l'école  de  Desault,  pour  avoir  Irop  négligé  le  taxis.  Mais  alors  , 
peut  dire  M.  Amussal,  vo  " 
que  l'opération,  puisque  ' 
vous  vous  seriez  applaudis 
le  moyen  de  le  faire  réussir  que  je  voos  propose  t 

Nous  ne  savons  d'objections  à  cette  doctrine  que  celles-ci  :  la  crainte 
de  la  gangrène  existant  avant  le  taxis,  ou  de  la  péritonite  déterminée 
par  le  la\is  même.  C'est  sur  ce  dernier  danger  que  M.  Vidal  insiste  le 
plus.  11  vient  d'opérer,  dit-il,  une  malheureuse  femme  soumise  depuis 
six  jours  au  taxis  prolonge,  et  chez  laquelle  il  a  trouvé  tous  les  tissus 
contus ,  la  peau  rouge,  1  intestin  noir,  et  une  péritonite  commençante. 
A  cela  on  peut  très-bien  répondre,  ce  nous  semble ,  que  ,  quand  on  n'a 
pas  pu  réduire  l'intestin  après  six  heures  de  taxis  ,  un  chirurgien  est 
Jluen  téméraire  de  recommencer,  et  qu'.ilors ,  ou  bien  il  doit  recourir  1 
une  main  plus  habile,  ou  bien  il  doit  opérer  sans  retard.  Mais  cela  ne 
prouve  rien  contre  la  méthode  en  elle-même.  AIIods  plus  loin-,  prenons 
ce  cas  aussi  grave  qu'il  s'est  présenté  à  M.  Vidal.  La  malade  a  donc 
été  opérée  ;  on  ne  dit  rien  du  résultat  ;  il  est  très-probable  qu'elle  est 
•uorte.  Nous  pensons  que  si'un  chirurgien,  confiant  dans  son  art,  avait 
alors  même  tenté  le  taxis  et  réussi  ,  la  position  de  la  malade  eût  été 
beaucoup  meilleure.  F.n  effet,  la  cause  de  la  péritonite  enlevée  ,  l'in- 
flammation eût  pu  être  arrêtée;  et  l'on  sait  bien  quilles  chances  de 
guérison  offrent  ces  phlogoses  circonscrites  par  cause  externe ,  quand 
elles  ne  sont  pas  exposées  au  contact  de  l'air. 

Sommes-nous  donc  entièrement  partisans  de  la  méthode  de  M.  Amus- 
sat? non.  vins  doute.  Ce  que  nous  craignons  par-dessus  tout ,  c'est  que 
déjà  l'intestin  ne  soit  frappé  de  gangrène,  et  alors  nous  n'osons  pas  tant 
espérer  de  la  nature.  Il  n'en  existe  pas  de  signes  certains  ,  dna-t-on. 
' Ju'itnpor;* ,  d  ms  un  péril  si  grave  ,  si  vous  ave/,  quelque  raison  dt 
présumer  qu'elle  est  déclarée.  V  oici  notre  opinion  nettement  formulée  .- 
quand  il  y  a  lieu  de  craindre  la  gangrène,  iljaut  s'abstenir  dm 
taxis.  Cette  sorte  d'aphorisme  est  d'une  telle  évidence,  que  sous  ne 
peosons  pas  qu'il  soit  contesté  par  personne.  M.  Amussat  l'accepte  lui- 
même,  mais  il  se  retranche  sur  l'impossibilité  de  préciser  ces  cas.  Voici 
d'abord  des  données  qu'on  ne  saurait  négliger  sans  lémérité ,  du  moins 
jusqu'à  ce  qu'on  leur  en  ait  substitué  de  plus  complètes.  Plus  d'un 
chiiurgien, 
de 


>[MM 
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près  avoir  d'abord  essayé  de  icdiiire  les  hernies  àloutes  les 
les  ae  t  étranglement,  a  été  rendu  plus  circonspect  par  ses  revers  ; 
là  cette  règle  assez  générale  de  ne  point  tenter  la  réduction  passé 
le  cinquième  ou  le  sixième  jour. 

M.  Lisfranc  a  passé  par  la  même  expérience  ;  il  opère  au-delà  du  qua- 
trième jour.  Ou  peut  donc  établir  pour  les  hernies  étranglées  ;il  ne  s'a- 
git, bien  entendu  ,  que  de  l'étranglement  aigu)  deux  périodes  fort  dis- 
tinctes, la  première  du  premier  au  quatrième,  ou  au  plus  lard  au  sixiè- 
me jour  ,  dans  laquelle  la  gangrène  est  un  accident  rare;  on  tient  et  on 
doit  alors  tenter  le  taxis  jusqu  à  parfaite  réduction.  Au-delà  du  sixième 
jour ,  au  contraire  ,  les  chances  de  gangrène  deviennent  trop  nombreu- 
ses ;  il  faut  opérer  sans  retard.  Telle  est  la  règle  générale  ,  au-delà  d* 
laquelle  il  y  aura  sans  doute  des  cas  exceptionnels  ,  soit  de  succès ,  «oit 
de  revers  ;  ce  sera  au  tact  el  à  l'expérience  du  chirurgien  à  voir  jusqu'où 
il  peut  oser.  Ainsi  M.  Dicffcnbach  opère  sans  aucun  retard  les  tumeurs 
petites ,  marronées  ,  dont  le  danger  a  été  signalé  par  la  plupart  des 
chirurgiens.  Mais  nous  ne  saurions  trop  nous  élever  avec  M.  Amussat, 
contre  cette  habitude  assez  générale  de  faire  quelques  essais  du  taxis  , 
puis  de  l'abandonner  pour  recourir  à  l'opcraliou.  Dis  que  le  taxis  voos 
parait  indiqué,  pousseirlc  jusqu'à  la  réussite;  cl  ûei  vous  à  i 
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d'une  évidente  vulgaire,  q»«  l'onvertor*  qui  a  livré  passage  a  la  hernie,  || 
peut  par  14  même  permettre  sou  retour. 

DÙ'UIIOM  SEH  ISS  Ai-TtHAriOMl  l)tl  SAWG  ,  p*T  l«  doCtCUr  DtSU , 


Malgré  les  retlrercbes  entreprises  depuis  quelques  années  sur  les  al- 
térations de»  liquides ,  il  est  trop  vrai  de  dire  que  l'on  n'a  encore  ob- 
tenu qu'un  trop  petit  nombre  de  faits  crrliins  et  propres  à  fournir 
quelques  indications  importantes.  M .  Denis ,  connu  déjà  par  d'utiles 
travaux  sur  l'état  physiologique  dn  sang,  restreint  toutes  les  altérations 
de  ce  liquide  ,  en  rapport  arec  des  causes  déterminées  et  produisant 
des  effets  ccilains,  aux  quatre  ordres  suivant  :  i°  certaines  altérations 
dans  les  proportions  de  ses  élcmens  organiques  ;  1°  les  altérations  de 
mi.i'ices  de  son  hematosinc  (  par  privation  plus  ou  moins  complète  de 
l'influence  de  l'air)  ;  3*  quelques  altérations  par  désorganisation  plus 
ou  moins  appréciables  des  élcmens  organiques  (  opérés  par  des  sub- 
stances toxiques  ,  gaxeuses  ou  liquides  )  ;  4°  plusieurs  altérations  par 
simple  solution  dans  le  sérum  ,  sans  désorganisation  des  substance» 
toxiques  ou  non. 

Plusieurs  fois  il  a  analysé  du  sang  malade  par  désorganisation  d'un 
ou  de  plusieurs  de  ses  clcniens,  mais  sans  pouvoir  remonter  aux  causes 
de  l'altération.  Enfin  ,  ildifavoir  soumis  a  des  recherches  étudiées  Jcf 
sang  de  sujets  atteints  de  typhus  ,  de  variole  et  d'autres  maladies  que, 
l'on  pense  être  produites  par  des  miasmes,  rt  «ans  y  rien  noter  d'anor- 
m.il ,  pendant  que  des  altérations  de  ce  fluide  que  l'on  croirait  devoir  I 
être  accompagnées  nécessairement  d'un  grand  trouble  dans  les  fooe- 1 
lions,  et  qui  sembleraient  ne  pouvoir  <trc  produites  qnc  par  deseaus-s 
graves  ,  ont  été  remarquées  chei  des  s  ijets  à  peine  souffrans.  Ainsi 
Faltération  du  sang  indiquée  par  la  couleur  laiteuse  du  sérum  ,  cl  qui 
ne  doit  ,  d'après  les  recherches  de  MM.  Dobson 
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On  ignore  complètement  la  cause  d»  désardre  affecté  par  les  organes 
et  le  s.nig  chez  ce  sujet;  mais  le  fait  n'en  est  que  plus  important.  C'est 
un  motif  de  continuer  ces  recherches  avec  plus  d  ardeur  encore.  Il  est 
cependant  à  regretter  que  l'aulopsie  n'ait  été  pratiquée  qu'après  qua- 
rante-huit heures;  car  il  est  difficile  alors  de  tenir  un  compte  exact  des 
altérations  primitives  et  de  celles  qui  ne  sont  survenues  qu'après  la 
mort  pendant  le  long  intervalle  de  temps  qui  s'est  écoulé  jusqu'au  mo- 
-  de  l'autopsie. 


Mircctct  llostorl, 

son  apparence  qu'il  imequanlité  anormale  de  graisse, aété  rencontrée  par 
M.  Denys  cher,  un  sujet  affecté  d'une  péricardite  aiguë ,  puis  chez  un 
individu*  qui  n'avait  qu'une  dartre  pustuleuse  très-légère.  D'abord  il 
avait  été  porte  à  attribuer  celte  altération  cher  le  premier  sujet  au 
trouble  profond  apporté  à  l'hématose  par  la  péricardite;  mais  chez  le 
,  la  même  cause  ne  pouvait  plus  être  invoquée.  11  faut  donc  al- 


r  leurs  effcls  sur  les  fonctions  ,  sur- 
d'uac  maladie  a  frappe  les  organes 


tendre  encore  pour  assigner  des  cuises  certaines  aux  altérations  du 
sang  et  pour  chercher  à  uVteimi 
tout  pour  prononcer  que  la 
par  la  voie  de»  (luides. 

M.  Denis  est  amené  ainsi  à  rapporter  le  fait  suivant  qui  offre  trop 
d'intérêt  pour  que  nous  n'en  présentions  pas  une  Courte  analyse ,  bien 
que  nous  ne  voyons  pas  encore  ici  le  rapport  entre  les  symptômes  ob- 
servés pendant  la  vie  et  l'altération  du  sang  tiouré  après  la  mort.  Mai» 
avant  de  songer  à  établir  l'humorisme  en  doctrine,  il  faut  recueillir  Ici 
faits. 

O».  —  S. G...,  ige  ur.  lians,  (;»rdeforcslicr.  souffrait  de|wis  trois  anucci 
du  lien  a  ,  niais  il  te  si-ucuil  peu  de  »  eu  débarrasser.  11  éprouvait  une  irritatiun 
gastro-inu  pilule,  exatpén-c  sautent  par  des  excès  iranioden-s  en  vin.it  qui  a  tic 
reconnue  sprés  I»  mort ,  dit  SI.  Ucnjs,  par  lt  leiule  grise  d'ardoise  qu'a  offerte 


Cet  homme  va  à  une  Jrmi-lirnc  de  son  village  le  ( C  décembre  au  soir,  rt  y 
mange  clion.leinnieet  «l  y  builib-  même  dans  deux  auberges  *vee  'les  camuaJes 
qui  n'ont  nullrmrn  ■  té  indisposés  ;  il  rclnurnc  le  soir  clin  lui,  lé»i rcimin  ivre, 
prend  encore  qn  Icjiie  rliuse  avant  de  se  courtier  et  «élite  le  lend.  mua  matin 
un  evrctl»  ni  .nnimrit.  11  (art  auw;ùt  en  se  plaignant  de  l'estomac  pour  un 
rer.d'  i-TiiiM,  et  f.il  un  iprul  de  tieiie  en  ruurant.  l'n  arrivant  il  se  pkinl  d'avoil 
éprouvé  le  long  de  la  route  de  fn  i(iw  iu  itourdiutuii  ns.  de  l'oppressuM,  une  vive 
douleur  à  I'.  si  mine  et  d  Hoir  Clé  nlili^i'  île  s'appuvir  plu  irurs  fort  eonlre  «Ici  ar- 
bres ;  uluc»  il  iiiterr  Ji;i;.il  sel  plaintes  po  ir  «lier  >a  bbiu.e,  <l  il  tomba  1110  t. 

A  t'TOeilE  l'Mît   t5  IIECHES   ITILS  LA  MO»T. 

Tiahittid-  grneralr.  La  raideur  cadu tcnqae  qui  a  commence  tria-tard  ''nie 
n-iiitj  le  notre  est  b  gênaient  baJluLO  ;;  il  n';  a  aocuiie  trace  de  violence  es 
tcrimrc. 

L'tncifp' iuU  et  l.i  "tocUf  Cj'imà-t  n'olfrcnt  aucun  allrratioti. 

Lt  poitrine  et  le  i-  titre  ouverts ,  on  n'y  aperçoit  aurun  indice  d*  lésion.  La 
luctnkraoc  interne  des  ariit  es  est  plus  colorée  que  d'ordinaire.  Les  reines  cave» 
et  toutes  ks  fortes  veines  snnl  remplies  d  uo  *ans  dépourvu  de  cuiUoa  ,  bruit , 
lougc  clair,  chnohu  au  lait ,  un  ptu foncé ,tltmi-Jtui Je. 

Vtstoriuic  eontiml  du  ji»  d'odeur  csikvercusc  cl  dent  ou  trois  cuillerées  (Tiio 
liquide  lie  de  vin  clair  cl  îiiiiqni  ux.  I.'wleslin  grélc  contient  aussi  un  uYiui-lilrc 
.1  un  liquide  lie  de  vin  ekir,  ou  plutôt  chocolat  fooeo.  niélé.  de  mucosités.  Oo 
trouve  en  outre  un  ternia  non  a;mé  qui  a  pris  de.  IS  pieds  de  long. 

Le  sans  recueilli  avec  soin  verdit  le  «trop  de  viokl  rt  ramène  au  bien  le  papier 
de  lojrocsol  roucipae  un  icUlc  toumis  à  l'analy-e  clinique.  \oir  les  résultants» 
tenus  par  M  " 


rinnierecsE  et  purclekte  db  coeti»  , 
par  M.  Buicbeteac. 

On  a  recueilli  déjà  un  certain  nombre  de  cas  où  après  la  mort  on 
avait  trouve  dam  l'une  des  cavités  du  cœur  un  caillot  fiUritieu  ici  rempli 
à  l'intérieur  d'une  matière  purulente  qui  semblait  évidemment  s'y  être 
formée  ;  mais  le  plus  souvent  les  sujets  avant  leur  mort  n'avaient  offert 
aucun  sy  mptôme  qui  pût  éirc  rattaché  à  celle  altération.  Chei  la  femme 
qui  fait  le  sujet  de  l'observation  rapportée  par  M.  Brichetcan  et  dont 
1  nous  allons  donner  une  brève  analyse ,  il  est  au  contraire  permis  de 
soupçonner  ce  rapport  et  ce  fait  mérite  pour  ce  motif  de  fixer  l'altcn- 
lion. 

Oa-,  —  l'ne  femme  igte  de  29  ans ,  couturière ,  entre  1 1  hopiUl  NecKer  le  20 
août  18S1  ;  <lk  est  d'une  constitution  grêle  ,  près  jue  anémique,  sujette  devais 
long  temps  aux  étouffemeos  et  aut  palpitations  ;  elle  a  de  temps  en  tempi  les  pieds 
eotl  es  1 1  a  été  soignée  Avp  Jjns  plusieor»  hojûtaux.  ba  respiration  cl  iris  difficile, 
acorlerée  ;  elle  esl  continuellement  asùse  dàn>  son  lit ,  el  ne  peut  dormir  que  la 
lève  soulevée  par  des  oreiller».  Les  balteotens  du  coour  sont  sans  impulsion  ,  sans 
bruits  anormaut  ;  le  pouls  est  déprejsihle ,  peu  développé  ,  rntie  »U  rt  100  ;  soit 
modérée  ;  apiictil  presque  uul  ;  «  fie  esl  restée  dons  cet  état  jusqu'au  5  septembre. 
Dans  la  soirée  ,  la  respiration  s  e»t  de  [Jus  en  plus  embarrassée  ;  les  lialleiuens  du 
eiriir  sont  devenus  un  peu  tuiuullucui,  avee  léger  bru  I  de  soufflet  après  le  pre- 
~  bruit,  rt  le  malade  est  mon  le  lendemain  matin  à  S  beurca. 

ivTortic  21  nscirs  ami*  ls  mou. 

Anémie  générale;  H'ulciueul  quelques  aupUations  eadavériqiira  à  la  partie  poa- 
tVr  cure  du  tliorjv  ;  peau  fine,  un  peu  luisante  ;  eedilmc  dans  1rs  flancs  et  ans  naot- 

Épanehi  mrut  séreux  Iraasparenl  dans  b  s  deux  cavités  |deurales;  les  poumons 
sont  réduits  rt  refoules  par  le  fluide  ;  k  gauche  présente  su  milieu  de  sa  face  anté- 
riesre.  vis-à-vis  k  cirur  ,  udc  plaque  ,  de  la  largeur  de  la  paume  de  k  miio  ,  de 
1  s>u  pulmonaire  ron<e.  dnr,  I oui -a  kit  imperméable  à  l'.ur  ,  contenant  do  sans; 
qui  ne  s  écoule  pas  à  l'inei-ion  ni  i  la  lires  won.  Le  tissn  y  offre  l'aspect  de.  celui  du 
fui;,  nuis  parail  plus  résistant  lorsqu  on  vr ut  le  déchirer.  Elle  esl  trési  ireon- 
scrilr,  et  il  n'y  a  aucune  gra.klion  cuire  co  tissu  bepalisé  rt  le  tissu 
sa;n  il  irejtilaiit  qvo  l'enioiire. 

Le  iv  rlearde  contient  un  peu  de  sérosité  citrine  ;  le  Cirur  est  |-ik,  Oasmie,  j 
volumineux,  alTaissé  in  forme  de  gibecière  ;  ks  cavités  droites  n'olfrcnt  lien  d'a- 
normal ;  k  ventricule  gauche  est  jn>si  gr-nd  que  k  droit;  ses  parois  n'ont  pas 
plus  d  épstvfeur  que  cellev  de  IWre  cote  ;  k-s  venteicnl  s  milralrs  sont  dures, 
eartikdiui  uses  ;  il  résulte  de  leur  ailotscrariit  ikax  petites  ouverlnres  chacune  du 
diamètre  d'une  pluiue  ï  écrire ,  M^pareea  l'une  de  l'autre  par  le  tendon  de  la  val- 
vule aniiricurv. 

L'urcillette  gauche,  trèa-diktée,  pourrait  admettre  un  gros  rrnf  de  poule  ;  elle 
renferme  du  sang  caillé  noir  et  une  espèce  de  champignon  d'une  eoukue  rouge 
c<  Mante,  et  qui  se  dilate  pendant  qq  on  eokvc  k  cœur  pour  rexamiiier  |<lus  faci- 
b  mcot.  Dans  le  |«int  d'adliùion  qui  esl  la  partie  Mipéri  nre  gkiachc  de  I  oreillette, 
la  psroi  «k  relie  dernière  présente  quelques  pclilts  irégolitrs  d  incruilalum  ,  et 
sanv  .vo'rc  «llvration  ;  ce  cbaïupignon  a  (dos  il  un  pnnr  •  de  d  araètre  ;  il  e>t  ervuv 
d  une  grande  civile  cciitrak  coniiiiuDKpiJiit  avec  d'jntr,-»  pdites  remplie  d'un 
b.|uuk  puruknt  de  couleur  feuille  morle  II  esl  aplaii  dans  son  po  ni  d  adhésion  ; 
k  pa.  ui  y  esl  un  |*u  ramolLc  ;  pirtout  ailkors  elle  esl  du 


\  quelle  cause  doit  m  attribuer  la  fonnation  de  cette  connetion  li- 
brineusc?  Sous  quelle  iuflueiice  le  pus  ipi'elle  contenait  s'y  est-il  formé; 
ou  la  suppuration  se  dévcloppp-t  clle  cODStaiumrul  dans  ces  sortes  de 
(polypes  après  un  espace  de  temps  donné;  et ,  dans  ctttc  dernière  hypo- 
thèse,  combien  doi:-il  s'écouler  de  temps  avant  qnc  la  suppuration 
'commence  à  se  former  ?  Quels  sont  les  moyens  propres  à  prévenir  Ja 
'formation  de  ces  rorj  s  lilirincux  et  ceux  que  l'on  pourrait  einplovci 
pour  calmer  les  accidens qu'ils  déterminent  et  même  les  faire  disiiaraiiie 
les  dissoudre  pour  ainsi  dire  ?  Telles  sont  1rs  questions  qui  se  présen- 
tent à  l'esprit  après  la  lecture  de  ce  fait  où  la  mort  a  été ,  il  est  évident , 
accélérée  par  b  formation  de  cette  niasse  fibrinruse.  Ces  questions  s'en- 
chaînent mutuellement,  rt  la  solution  de  l'une  doit  entraîner  celle  d* 
plusieurs  autres.  Elles  réclament  donc  de  nouveaux  fails  cl  de  nouvelle* 
[recherches. 
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ixmcaxTioif  Fiinmewe;  »u»Triie  bb  detx  coioirirrs 
dit  cocu»  ;  par  M.  Nicod. 

Les  observation*  de  niptnrv»  des  colon  nu  charnues  du  cœur  dont 
Cîorvisavrt  a  cité  le  premier  des  exemples,  sont  assez  rares  pour  que 
nous  croyions  devoir  analyser  rapidement  le  lait  suivant. 

Ou.— En  4825,  M.  *** 
départ  pour  la  campagne, 
i  imminente. 


2,11'jy  fr.  à  M  Soubf  tbiclle  pour  les  pcrfecuonntiaeai  qu'il  a  apporté)  a  la 


I  I  méthode  ras-pubienne  CD  lllhnlnmic. 


ayant  éprouvé,  des  palpitations  quinte  jour»  avant  100 
ea  revint  peu  de  jours  après  dans  un  élit  de  suffoca- 


8on  poah  fut  trourc  alors  précipité  et 
iikui.  Vue  saigné*  du  bra»  faite  près 


les  hatlemeos  du  i 
ira» 


■  fort»  «  tumnl- 


Le  septième  ou  le  bojlicrae  jour,  les  palpitations  s'accrurent  ;  il  y  eut  un  second 
accès  de  suffocation  et  la  malade  mourut  le  dixième  jour. 

A  (autopsie ,  le  cœur  parut  plus  volumineux  que  dam  fêtât  naturel  ;  il  conte- 
nait dam  son  oreillette  gauche  une  lumeur  de  forme  ronde ,  liste ,  couleur  brui 
chocolat ,  de  8  1 9  lignes  de  diamètre ,  et  taut-à-fait  mobile. 

L'orifice  aurku»0-v»ntrieulaire  était  ossifié  dans  plusieurs  points  de  son  cou 
tour.  Le  ventricule  gauche  présentait  la  ruplnre  de  dem  colonnes  charnues  du 
rirur,  éloignées  IW  de  l'autre  ,  d'inégale  longueur  .  cl  dont  les  deut  extrémité» 
rompues ,  et  de  couleur  différente ,  expliquaient  1rs  dates  de  la 
accès  de  suffocation  extraordinaire. 

Dans  ce  cas,  la  concrétion  fibrineuse  ne  s'était  évidemment  formée 
que  dans  les  derniers  temps  de  l'existence  de  la  malade.  Il  est  bien  à 
regretter  que  l'observation  n'offre  pas  plus  de  détails  sur  le  phénomène 
de  la  siiffbcalien  et  les  circonstances  qui  ont  pu  la  précéder  et  l'occasio- 
ner.  En  effet  dans  la  plupart  des  observations  recueillies  jusqu'ici  ^  la 
rupture  des  colonnes  cliarnucs  du  cœur  a  toujours  pu  être  attribuée  à 
une  cause  très-appréciable.  Dans  les  trois  cas  rapportés  par  Corv:$art 
elle  paraît  avoir  été  duc  à  des  efforts  violens.  Laëoncc  en  a  observe  un 
exemple  où  il  paraîtrait  que  cet  accident  aurait  eu  lieu  par  suite  de 
l'ulcération  de  ces  tendons;  Bertina  vu  aussi  une  rupture  d'un  pilier  dé- 
terminée par  de  violentes  quintes  de  toux. 

—  La  Revue  médicale  ne  contient  que  des  articles  peo  susceptibles 
d'analyse;  nous  rendrons  compte  des  cahiers  d'octobre  et  de  novembre 
en  même 


,000  fr"  1  M.  le  docteur  Smalas  pour  son  nouvel  instrument  de  lithotrilie 
I  dit  brise-pierre  à  prnuton  et  à  percussion.  «  L'application  de  cet  insl  rumen  t  , 
dit  le  rapport ,  a  été  faite  avec  niceès  sur  vingt-quitre  malades ,  dont  dis  a» aient 
plus  de  soixante  ans-,  doute  pins  de  soixante-dix ,  et  deux  étaient  octogé- 
ai;r«.  » 

6"  2,000  fr.  à  M.  Nicod  à  titre  d'indemnité  pour  ses  recherche!  sur  les  polype* 
du  col  de  la  vessie  cl  du  canal  urélral.  La  commission  a  reconnu  l'existence :  de 
cette  affection  chef  on  malade  présenté  par  l'auteur  ;  elle  semble,  du  reste,  être 

rVIsuofr.'  aH!t^ea^^iV<mc0nti  M.  CosuUai  pour  ses  recherches  sur  les 
«rrtalion»  du  rectum  et  les  perfectionne  me  as  qu'on  peut  apporter  a  une  mélbodr 
palliatirr  de  traitement.  . 

8*  1 500  fr.  a  titre  (Tindemoité  a  M.  Cannai  pour  les  essais  qu  il  a  faiU  tendant  a 
arrêter  par  l'usée  du  tblore  le  développement  des  tubercules  pulmonaires.  La 
commis-ion  a  suivi  d'année  en  année  les  espérances  qui  avaient  pour  objet  de  coo- 
sUler  les  effets  de  cette  méthode  ;  elle  regrette  de  ne  pouvoir  en  annoncer  I  effi- 
cacité. 

9"  1,000  fr.  a  M.  James  pour  les  tentatives  non  encore  suffisamment  justifiée» 
qu'il  a  faites,  afin  de  substituer  un  nouveau  mode  de  < 
qu'on  a  jusqu'à  présent  employés. 
J0-  Une  mention  honorable  a  H. 


le  vaccin  à 

rai«  Haliu  pour  les  perfection» 


apportés  a  son  instrument  destine  a  la  ligature  des  polype»  des  f< 
Eofin  U  commission  a  mentionné  h 


otsorablemcnt 
ent  des  anévris 


TRAVAUX  ACADEMIQUES. 

ACADÉMIE  DES  SCIENCES. 
S  lisez  rocLiQUE  unvaxi  oo  8  Dictante. 

Cette  séance  avait  attiré  un  nombreux  concours  d'auditeurs ,  parmi  lesquels 
distinguait  lord  Brougbani  assis  à  roté  de  H.  Dupin  ainé.  U.  Floureos  a  dot 
lecture  des  prix  ou  encoursgetnens  décernés. 


1°  La  nouvelle  méthode  de  traitement  des  anévrismes  externes  de  M.  Philip  de 
Londres  ,  qui  cousine  s  faire  traverser  par  un  fil  de»oie  la  poche  anévnsmale  ; 
2'  Le  mémoire  de  M.  Scipioo  Pinel  sur  Icrdème  cérébral  et  son  traitement; 
S"  Le  nouveau  traitement  aburtif  et  spéeial  de»  inflammations  de  la  peau  au 
moven  des  frictions  mercuriclks,  par  M.  Serres  d  Alais. 

i*  Le  mémoire  de  M.  Ricord  sur  l'emploi  du  même  moyen  contre  les  ervsqwtes. 
Prix  rtUlifs  au  moyen  de  rendre  un  art  ou  un  métier  moins  insalubre. 
1*  Un  pei»  de  8,000'fr.  est  décerné  a  M.  Salmon  pour  le  procédé  a  l'aide  du- 
quel il  est  parvenu  a  désinfecter  immédiatement  les  substances  organiques  putri- 
des. Dans  trois  fabriques  élahlies i  la  plaine  de  Grenelle,  à  Bordeaux  et  a  Cray 
(Haute -Saône} ,  M.  Salmon  fabiiqut  le  charbon  désinfectant  en  calcinant  dans 
des  eyfiiidres  de  fonte  la  vase  ou  la  boue  provenant  du  dépôt  des  rivières ,  étangs 
oufossés.  Cette  houe  renferme  asses  de  matière  organique  pour  fournir  use  pou- 
dre noire  absorbante  et  désinfectante  au  degré  convenable. 
Le  vi.ox  terreau ,  après  une  calcioation  préalable ,  remplirait  le  meute  but. 
2'  Un  prix  de  S.OW  fr.  est  accordé  i  M.  Hoogier,  fabricant  de  soude  a  Septô- 
mes,  près  Marseille» ,  pour  un  appareil  au  moyen  duquel  çe  maoufartoner  pré- 
vient FesUalationdaos  Pair  de  la  plu»  grande  partie  faade  hydrocWoriquc  formé 
dans  la  préparation  de  la  sonde  artificielle. 

3'  Une  somme  île  I  ,S00  fr.  est  accordée  k  titre  d'encouragement  ■  M.  Socbet, 
pour  un  foorè  P.iri»,  chauffe  à  la  houille .  et  destiné  à  l'usage  de  la  manne. 
I  4"  et  6*  La  commission  pense  que  deux  projets  présentés  ,  l'un  par  M.  Permet, 
pharmacien  s  l'hôtel  royal  des  Invalides,  et  ayant  pour  objet  la  distillation  de 
'  teau  île  mer  et  la  conservation  de  1  eau  à  bord  des  navires  ;  l'autre  par  M .  Bar  - 
botte,  et  relatif  a  un  noun  au  moyen  Je  retirer  du  fond  de  la  mer  les  navires 
coulés .  méritent  tous  l.s  deut  que.  l'on  fasse  des  expériences  pour  s'assuecr  de 
leur  efficacité. 

Un*  note  de  M.  le  docteur  Citidrin  ,  sur  Vemploi  de  l'acide  sulfurinue  contre 
la  colique  de  plomb;  d. s  rerJim  bes  de  M.  Julia  de  Foutenelle  sur  l'incertitude 
des  signes  de  mort ,  et  un  mémoire  sur  1a  maison  mortuaire  de  t  ran+fort-sur- 
le-Ufein  ;  et  un  autre  de  U.  D.'cbenaux  sur  l'emploi  du  chlorure  Je  chaux  con- 
tre Us  dartres  sont  renvoyés  pour  le  concours  prochain  a  la  commissioo  de  mé- 
decine. 

La  proclamation  .les  prix  décernés  cette  année  a  été  suivie  de  la  lecture  du 
de»  prix  proposés  pour  les  année»  t8SS  et  4836. 


reix  raorosts. 

Giand  prit  d"  tcie  iee»  phrtiquet  pour  1835.  L'Académie  rappelle  qu'elle  a 
proposé  en  )83  (  la  question  suivante  : 

«  Etamincr  si  le  mode  de  développement  des  tissus  organiques  cbei  les  ani- 
«  maux  peut  être  comparé  a  la  manière  dont  se  développent  les  tissus  des  vége- 
»  taux.  »  ... 

Rappeler  a  cvtlc  occasion  les  divers  sytfcmes  de»  physiologistes ,  repeter  leur» 
expériences  rt  voir  jnsqu'i  quel  point  elles  s'accordent  avec  lea  règles  ilu  raison- 
nement cl  les  lois  générale»  de  l'organisation. 

S'assurer  surtout  si  le»  animaux  d'un  ordre  inférieur  se  développent  d  une  au  • 
Ire  manière  ont  ceux  d'un  ordre  supérieur  i  s'il  exis  e  aussi  dans  1  accroissement 
des  acotvlëdonc»  ,  monorotjlédoncs  cl  dicotylédones  autant  de  .liff ,  reneei  que 
font  cru  qoeliue»  auteur»  ;  colin  si  cbei  lea  dicoiylédoocs  d  y  a  à  la  fois  plusieurs 


Pris  de  phytiulogie  erpitrimcntale.  l^  commission  ,  composée  de  MM.  Ha- 
geodie ,  Duméril ,  Serres  ,  Dlainville  et  Mirbel ,  n'a  pas  ero 
prix  cette  année  ;  mais  elle  a  dispoié  de  la  somme  qui  est  annuellement  consacrée 
a  ee  prix  de  la  manière  suivante  : 

*.  M.  Mohl ,  de  Berne .  une  médaille  d'or  de  S00  fr.  pour  ses  travaut  «Tanato 
mie  végétale ,  et  notamment  pour  ceux  qui  ont  eu  poor  objet  la  structure  de» 
palmier»  et  le  tissu  utrirulxire  ; 

A  M.  Donné ,  S00  fr.  comme  enco-.iriçrment  a  continuer  ses  recberclie:.  expé 
rimenlales  d'éleetro  magnétisme  appliquées  a  U  physiologie  bumsine. 

Prix  de  médecine  et  de  chirurgie.  La  commission  a  en  celte  année  a  «ami- 
nrr  57  pièces  embrs<sant  les  diverses  branches  de  la  médecine  et  de  la  chirurgie. 
Aucune  ne  lui  a  paeu  mériter  le  pris .  Cependant  plusieurs  ont  mérité  présente- 
ment île»  eeeompenv»  on  les  encooragrmen»  dont  la  liste  suit. 

I"  S,000  fr.  *  M  le  docteur  Ccosoul  de  Lyon  poor  son  mémoire  sur  qnrlqurs 
maladies  graves  des  os  maxillaires  supérieurs ,  et  sur  les  procèdes  qui  sont  propres 
a  en  opérer  la  guérison. 

2*  3,000  fr.  i  M.  le  docteur  Bousquet  pour  ses  recherches  expérimentale»  t»r 
la  vaccine.  Le*  principau»  résultats  dr  ce  travail ,  constatés  par  les  roiumi'sai- 
res ,  soot  :  I*  que  l'application  des  Tcotoose»  sur  U-s  pullules  vaerinab-s .  au  mo- 
ment où  elles  riennrnt  d'être  faites,  ne  porte  aucun  obstacle  au  dévdcppcraent 
des  puslnles,  maigre  l'écoalcnient  de  sang  dont  celte  application  e»l  »uivie  ; 

V  que  le  >ini»  vaccin  jouit  Je  taule»  ses  propriétés  au  moment  de  »an  apnari-lau  prix  qu'autant  qu'elles  coniiemlionl  use  dec 
tion ,  c'e»t-a-dire  du  quatrième  au  cinquième  jour  de  son  inoculation  ;  il  ou  il  |  uee.  •  Si  la  pièce  a  été  pro  luite  pa>  l'auteur  ,  il 
suit  que  l'on  pourrait  au  besoin  prendre  le  sirus  des  boutons  des  cette  époque  , 
an  beu  d  altroilic  le  huitième  ou  le  oeuvième  jour,  comme  on  le  fait  el  comme 
on  le  recommande  dan»  tons  les  traités  sur  la  vaccine  ;  3*  enfin,  ce  qui  prouve 
qu'an  cinquième  jour  l'eDi  l  préservatif  des  pustules  est  opère ■,  c'est  qu'après 
avoir  étciul  ces  pustules  par  la  cautcrisstioo  ,  une  nouv  J' 
résultat. 

r  3,000  fr.  \  M.  Marne ,  e!iinrrgien  en  chef  de  rhopital  de 
l)  ':ig  t  o  tpoprdatrt. 


de  3.000  fr.«  Les  mémoi- 
avril  I8SS  ,  terme  de  ri- 


modes  d' 

Le  prix  cousiitera  en  une  me  taille  d'or  de  la 
res  devront  être  remis  au  secrétariat  avant  le  4 

Prix  à  décerner  eux  a-ittun  dtt  ouvrâtes  ou  des  tUeouverU»  jugeU  le  plut 
utiles  à  l'art  de  guérir  ,  ou  à  ceux  qui  auront  rendu  un  art  ou  un  mJUer 
moins  insalubre.  (Pris  Monlhyon.) 

L'Académ  e  fait  remarquer  que  lè»  pièces  admises  an  ennemi rs  n'nnront  droit 

--  découverte  *  parfaitement  «létcrmi- 
'  devra  indiquer  la  partie  dr  son 
travail  où  cette  découverte  se  trouve  exprimée.  Les  ouvrages  ou  mimo  rei  en- 
voyés iiource  cooeoues  devront  être  remis  avant  le  I*'  avril  1833. 
P.ix  de  médecine.  L'Académie  avait  mil  au  cooeoues  pour  1831  la  question 

'"'"Déterminer  quelles  sont  les  altération»  des  organes  dans  les  maladies  dési- 
gnées sous  le  nom  de  fièvres  continue». 

.  Quels  sont  les  rappris  qui  existent  entre  le»  symptômes  de  ces  rnaladics  et 
je»  al.rralions  observées. 
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»  Insister  ut  In  Tun  tbrrapetrii  met  qui  se  déduisent  de  ces  rapport*.  • 
Le  prix  n'a  pat  rte  décente  ,  mai»  k  lejrt  eM  tenais  as*  main  ,  d'apret  1rs 
motaf»  expose*  duos  le  rapport  de  la  conxuiisvioa  ,  «  dont  non»  donnons  ici  on 

•  l'arsni  le  grand  nombre  drt  pièce»  »àrcnên,  qaarre  inscrites  «m»  k»  numé- 
ro* ï,  6.  8  et  !  2,  ont  paru  ptrtienliAraitrM  digne»  d'attention  .  «  U  caemmsmn 
a  pensé  en  moaneal  a  partager  le  prix  entre  dessx  on  eoucurrees ,  et  è  me-iiU-ou- 
n.-r  honorablement  k*  deui  anvre*. 

Hait  en  considérant  que,  taM  en  traitant  levir  n»jet  avec  un  teket  rrtn»r<|i«t,lr, 
soit  dan»  l'exposition  dé»  tait»,  soîl  dan*  Wnr  rapprochement  ,  In  auteur»  y  ont 
reproduit  laéné  dr»  laean.  •  véritable*  ;  que ,  pur  caempk .  h»  rapport»  qui  rai» 
trnt  entre  Ira  ssroptAnse»  des  8é*r  »  et  te»  témoin  dut  organe»  ,  «mi  qu  -  Ira  vue» 
thrraprialiipaes  qui  w  déduiseat  de  or*  rapport»,  ont  et*  en  (panerai ,  sinon  orgti  • 
gé*2  on  moin»  présentés  d'une  nsaniece  bi  aucoup  trop  tnpcanncv'lr;  que  »i  er» 


U  «ont 
a|ipli 


diplué  drrrtnra  mottes  ri  charnues ,  et  remplira  par  dn  pu»  coocrel.  M.  Amas- 
sai ,  en  renarrriaol  M.  Borhoat ,  bit  obarrrer  qu  il  avait  émis  une  opiaioa  tonte 
teoiWahk;  à  U  vérité,  M.  Cruseslbier,  oui  i.  aassi  examiné  li  tsmear,  a  en  y 


rcom 
avit.  [V 


cette 


:  pro 


d-it- 


partir»  de  U  question  en  sont  putrmesvt  Ir»  puni  s  le*  pis»  dilucilrs  ,  tri  en  mm 
i  le*  pin»  lanportaa»  et  orna,  qui  réekmeut .  dans  linlérèt  «k  l'humanité  ,  k» 
ebr»  le  pin»  approfondir». 
La  ronaniiuion  •  dicidé  qu'il  n'y  avait  pat  lien  a  décerner  rrtte  année  le  prit 
\le  médecine  de  M  Moi.tliion  ,  qnrstmu  spéciale .  elle  a  l'honneur  île  peopnv  r  a 
l' Vceskmie  de  remettre  U  même  aneOion  au  conronrt  pour  I  année  I BS6  .  et  en 
même  trmpa  dr  rétablir  le  prix  à  m  râleur  primitive  ,  c'est  »  d*«  de  le  dire  con- 
sister en  une  imdailk  d'or  de  I0.WK)  fr. 

Le  prix  consistera  done  en  «ne  médaille  d'or  de  11  valeur  de  dix  mille  franc» 
Ijt»  inémoiee»  devrool  être  remit,  franc» de  port, an  secrétariat  de  llonitut,  avant 
k  I"  ami  1836. 

Question  d*  chirurgie.  L'Académie  avait  proposé  ,  comme  wjel  d'un  prix  à 
décerner  en  1831,  la  question  Min  ante  : 

a  Déterminer,  par  nne  trrie  de  fait»  et 
le»  avantage*  et 1rs  inconténien»  des 
que»  a  la  cure  de»  difformité»  du  tys'ème  ottrux 

Neuf  pièce»  avaient  été  adrctxrr*  ,  mai»  aucun  dr»  concurrent  n 'ayant  mi»  U 
i  ooillilisioû  h  portée  de  vérifier  »nr  de»  personne»  atteinte»  de  difformité»  (  ainsi 
rruelViigeailk  programme)  l'exactitude  dr»  fait»  énoncé»  dan»  le»  mémoire» 
truie  manière  de  leur  donner  l'authenticité  désirable  .  l' Académie  »'e»t  roc  forcer 
de  remettre  la  quc»tion  an  cuncoun  poar  l'année  1836. 

Le  rapport  de  la  commission  rrnlVme  plaiieur»  indication»  que  no»  croyoot 
devoir  reproduire  lexlucllenieut ,  putir  que  le»  conrurrrn»  voient  bien  informe» 
de  ce  que  Voo  de  mande  ï  c'est  : 

i°  La  de»eri|ition  générale  et  anatomiqu.'  dr»  priucipak»  difformité*  qui  peu- 
vent affréter  la  colonne  vertébrale,  le  thorax,  le  banin  et  le»  membre»  j 

f  Le»  ranae*  connue»  ou  probable»  de  ce»  iulimmé»,  le  uaéranume  vuivant  le- 
quel elle»  MHlt  peodu.te»,  ai  nu  que  1  inlurnee  qu'cltet  exercent  sur  le»  funrtiont 
et  particeliéremenl  »ur  la  eircnlatioa  do  »an(  ,  la  re»|iiralian ,  la  (figetlioa  et  Ir* 
fonct  ont  du  tyitèoie  nerveux  ; 

J"  I)e  d  ligner  d  une  manière  précise  celle»  qui  peuvent  (Ire  combattue*  avec 
e»po>  de  Mocè»  par  l'emploi  do  moyen»  mécanique»  ;  celle»  qui  doivent  l'être  par 
d'antre*  moyen»  i  eufin  celle»  qu'il  serait  inutile  ou  dangereux  de  aoutuettre  à  au- 
cun genre  ne  trai'emcot  ; 

4*  !>c  faire  rnnoattre  avec  tain  le*  moyen»  méciniqur»  qui  ont  été  employé» 
jutan'iei  (mmic  traiter  les  diffonuitc* ,  toit  du  tronc,  »oil  de»  membre»,  en  man- 
iant davantage  tur  ceux  anxqudt  la  préfère oce  doit  tir*  ae carnée 

La  dtacriptiou  de  ce»  dernier»  teia  accoiapagncr  de  deatia»  délailtc*  ou  de 
modèle»,  et  kur  manière  d'agir  devra  Cire  démontrée  nr  de»  perwnoe*  atteinte* 
de  diftormil'  ». 

Le»  coo  urrerri  devront  autai  établir  par  de*  ftlti  le*  améltoralions  obtenue»  par 
le»  moyen»  mécaaitura  non -acu  le  ment  tur  k»  o»  détormé» ,  mai»  tur  le*  antre»  or- 
gane» et  tar  kur»  fourtion» ,  et  en  prcmtrr  bru  me  k  ronir  ,  k»  potuaotu,  le»  or- 
gane» digcahfact  loystrme  nerveux. 

Il»  distingueront  parmi  le»  cai  qu'ib  nieront ,  ceux  dan»  IcxqoaJ»  Ira  amélio- 
rations ont  pershtr,  ceux  oii  elle»  n'ont  été  que  temporaires  et  cenx  dan»  les- 
qeels  on  a  été  obligé  de  suspendre  k  traitement  on  d'y  rmoni-cr  à  raison  de»  ac- 
cident plu»  on  nuMn«  grave»  qui  «ont  tsrveuut. 

Enûn  U  répons;  à  la  qurUion  devra  mettre  l'Académie  tlao»  le  caa  d'apprétier 
à  sa  jnstc  vakur  l'emploi  de»  moirn»  mécanique»  proposés  pour  combattre  et 
guérir  le*  diverse*  difformilé»  du  système  osseux. 

Le  prix  roussie  en  nne  médaille  d'or  de  la  valeur  de  dix  milk  Tr.  I*»  mémoi- 
re» devront  être  reçus  an  teereUriat  de  1  Institut  avant  k  premier  avril  IS?S»'. 

Poar  ce  prix  comme  pour  tous  ks  outre»  ;  le»  concurrent  sont  prévenu*  qnr 
Y Acatie'mi*  ne  irnJra  aucun  Jrt  out  r<i(p*qui auront  été  tnroyii  au  concuuri, 
mai»  1rs  auteurs  pourront  en  faire  prendre  des  copies. 

M.  Arago  a  !u  ensnile  l'éloge  de  Watt;  M.  Fluurcns  devait  prononcer  l'éloge 
de  Cuvier  ;  nuis  vu  la  longueur  de  la  séance  ,  ce  dernier  «  été  remis  a 
chaîne  séance  eilraorJiBairr. 

ACADÉMIE  DE  MEDECINE. 

fatUxci  nu  2  o  transat.  —  i^reUaVrixe  de  <V.  BuuUjr . 

U.  Bodsnn  écrit  qu'il  a  été  induit  ea  erreur  et  que  M.  Gardien  et  coenre. 

Le  secrétaire  de  ronivenilé  de  Vienne  (Autriche)  écrit  pour  remercier  t'Aredc 
mie  de  l'envoi  de  ses  mémoires  et  lai  adresser  eu  eLluuge  k*  Annula  dt 
...ne  d*  fa  monanlue  autrtelùcnm  (en  alkmand}. 

M.  Hlandin  se  démet  de  sa  candidature  pour  la  place  de  nmmbre  titulaire  ,  et 
te  porte  candidat  pour  la  place  d'adjoint.  N.  Dcvergie  aîné  et  M.  Berard  jeune  m 
mettent  également  sur  k*  rangs. 

M-  le  président  annoice  que  par  décision  du  eenseil  d' administrai  ion  ,  dans  1 
prochaine  séance  on  procédera  aa  reuouvcliVinenl  annuel  des  connaissions  par 
Krulin  de  liste. 

M  Kochoux  prend  la  parole  a  l'occasion  dn  pcoeév verbal,  il  a 
inre  de  la  tumeur  présentée  par  M.  Autuasat ,  «tout  sl  avait  obtenu  on 
et  le  résultat  de  cet  examen  cl  qu'il  s'agit  d'une  hypertrophie  de»  cellules  dn 


3"  Poar  t'avsorrr  d'abord  >lct  effet»  de  l'opération  ra  eUe-asémt ,  on 
pbage  à  un  rluea  barbet  apri»  loi  avoir  donné  a  manger.  L'animal  suc 


■OfivtXLU  xxpé.aiescxs  tua  li  ratroxioa  oe  rxa  uvnaaTé  oOHSie  oonrac- 
roftson  Isa  L'acine  aascarixox  ,  par  MVI.  Mjrscr:L  et  Sovwtiaaa. 

M.  Boi'wwmi  donne  lecture  de  ce  atéma:re.  Apre*  avoir  rappelé  les  rtp 
ces  de  M.  Bunsen  et  evika  de  M.  Leracur,  et  indiqué  ce  qn'eU.»  lai 
complet ,  il  passe  à  l  <  xpo*é  de  celles  qu  il  a  leniée»  avec  M.  Uiqrn 
mnee»  furent  Ire»  variée». 

f  U  13  octobre  dernier.  Us  adm  nistrèreut  k  an  chien  de  moyenne  tailk  2 1 
grain»  d'arsenic  blanc  dans  une  certaine  quantité  d'eau.  Dos  vemitsemens  viojen» 
sa.virrot;  I  oeule  de  1er  hydraté  fut  donné;  ks  vomiaw-mrn»  ronimuérent.  la; 
reste  «lu  jour,  l'aanra»!  fut  attex  triste?  mai»  k  kndivamn  il  avait  repn»  sa  galle , 
et  deux  jour»  aprèt  il  était  partaitemenl  remit. 

A  aa  autrecfmn ,  10  grau»  d'aeide  ae-irnietit  orras îoitèrrrlt  de  srmhiabVe»  Vo- 
muaemen»  ;  l'otide  de  fer  donné  dix  minute»  aprèa  ne  ks  arrêta  pas;  mai»  dés  l'a- 
près-midi du  même  jour,  k  chien  se  portail  bien. 

On  voit  tout  ce  qu'on  peut  tvprueber  >  cet  expéetevK*».  Le»  aorolievin 
irmens  ont  pu  délerai  nrr  l'évacuatiao  du  |soi»on  d  one  manière  auex  complète 
pour  que  l'action  du  Iritoxid»  de  (nr  ail  été  ianlik  ;  voila  ne  qui  a  déjà  été  dil  ; 
toutefois  il  mtjioevmt  de  k  oVinonlrer  par  k  fait. 

V  En  eonsequcoce ,  i  trois  chiens  de  l 
furies  dt»cs(  et  a  Pua  d'eui  jusqu'à  18  graii 
et  de»  selles  copieuses  survinrent  plus  ou  moin 

les  chiens  étaient  rétablis,  sauf  qucUrues  accident  de  Vonerpnrgalion  qui 
lairnt  encore. 

La  con<éqnrncc  naturelle  était  que  nulle  expérience  ne  prouverait  k  valeur 
du  eoolre-|  oison  qn'aountqne  l'orsopliegr  aurait  été  lié.  De  la  de  aoavêlks  séries 
d'expérience»  ,  dans  lesquelles  le»  aulsxin  furent  aidés  par  M.  Nouai,  plut  habitué 
aux  sîviaection». 

lial'ecto- 
78 

heures  après. 

V  On  donna  k  deux  chien»  le»  ilote*  accoutumées  d'acide  arsénieax ,  pais  ou 
leur  lia  l'owopbage  ;  l'un  mourut  deux  heure»  ,  l'autre  deux  heure*  et  demie  après 
rinaestioo  do  poison. 

Par  ce»  deux  sorte»  d'expérience» ,  oo  avait  aio*i  deux  ternies  de  romparaitou  : 
l'uu  constatant  ks  eff.  la  de  ropératioo  seule ,  Paetce  les  e fiels  du  poison  retenu 
par  U  ligature  de  l'ossopfaage. 

S*  Ou  administra  à  un  chien  I  ]  grains  d'acide  arsétsirut  ,  nuis  on  lui  lit  pren- 
dre nue  suffisante  quantité  de  tritoxide  de  fcr  hydrité ,  cl  em»  on  lia  l'cBsopliage. 
Les  premkrs  eiTcts  du  poison  K  mau'ifestèrcnt  d'abord;  mais  aa  bout  de  trois 
heures  tous  avaient  disparu.  Au  bout  du  21  heure»  ,  oo  enleva  k  ligaiure  j  k 
chien  s éctil  jusqu'au  six  ème  jour. 

Sur  deux  caniches  aniquel»  un  avait  donné  18  grains  d'aride  arséaicux ,  k  Lri- 
tosuk  adminutré  en  même  temps  cl  l'œsopfaagt  lié ,  on  vit  de  même  ks  symptô- 
mes de  l'empuitotiuement  disparaître,  l'un  de»  chiens  vécut  72  heure*  et  l'autre 
83  heure»  aprè»  l'opération. 

tic»  d«  rniêrea  expérknce*  ne  kissent  doac  plu»  k  moindre  doule ,  puisque 
deux  ik*  slsien»  ont  vécu  tout  autant  que  celui  auquel  ou  n'avait  fait  que  lier  Pre- 
sopiiage  sans  iem|ioisoaaer ,  cl  que  k  Iroiuéwe  a  survécu  bien  plu»  lun^-lewps 
ni<me. 

Les  énergique»  effets  du  Iriloxide  de  fer  hydraté  ainsi  démontrés  lorsqu'on 
l'administre  immédiatement ,  il  restait  4  rechercher  sa  valeur  lorsqu'on  ne  k 
Ion  ne  qu'a  nne  certaine  distance  de  l'ingestioa  du  poison. 

li'  On  dutuu  a  un  petit  chien  S  grain»  d'aeide  anéakni;  Poxide  de  fer  ne  fut 
tonné  qu'au  bout  de  deux  heures  et  demie,  une  dcnù-beu  c  après  l'animal  avait 
succombé. 

On  adiuiuiilra  I  asiJc  arsénieux  à  au  cuirti  de  forlc  taille  ,  pu  s  on  lui  lia  Tse 
scqih  .ge ,  et  une  heure  apri»  seulement  on  administra  k  contre- poison  ;  k  chien 
eut  a*U  heure». 

hlènse  expérience  faite  sur  un  ebien  épagneul  avec  8  grain»  d  a«  ide  arsénreu»  ; 
■I  suriéi  ut  il  heures.  L'a 
18  brur.  ». 

Oo  voit  donc  que  le»  effets  ont  étc  divers  mivaot  k  tailk  et  la  force  des  indi- 
vidus ,  ce  qui  empévhc  d'établir  des  principe»  G^es  et  certains  y  mais  on  voit  que 
chex  la  pkpart  de  ers  clûms  I  administra li«.n  du  Iriloxide  de  1er  une  heure  apri» 
a  de  bcaucuup  diminué  ks  accident  du  poison  et  prolongé  k  vie  de  l'anima) , 
ebci  l'un  d'eus  enfin ,  le  poison  semble  avoir  etc  complètement  neutralisé  ,  puis- 
qu'il a  vécu  même  davantage  que  celui  auquel  on  n'avait  fait  que  la  ligature 
suante. 

Uaia  un  fait  bien  important  à  établir,  c'est  que  le  Ir  loxide  de  fer  n'agit  pas 
avec  k  même  énergie  dan*  loules  k»  rticooataauns.  Aioti,  quand  l'acide  arséiiicox 
e  t  mêlé  avec  de» »ub»laacrs  gra-scs,  k  Iritoxidc  de  fer  diminue  bien  les  accident 
de  rempoiioune nient ,  mai»  ne  le*  are.  te  pts  complélcmenl. 

T  Ou  donna  \  un  chien  barbet  I  il  graint  d'arsenic  nu'k»  à  de  I  ■  graisse  :  mal- 
gré l'administration  dn  tritoxide,  il  succomba  24  heure» après.  L'n  caniclw  qui 
avait  pria  18  grains  d'arsenic  ne  vécut  que  dr-ihetire*  Il  semble  que  le  tritoxiik 
de  frr  hydraté  n'agit  que  sur  la  couche  ext encore  de  l'acide  arséuirux  ,  mrlangé 
ainsi  avec  k  graissai  et  V>«i  Parténite  de  fer  formé  |iarr  kur  combinaison  et 
Poxide  resté  en  substance,  oat  passé  dans  ks  intestin^ ,  l'acide  ars>-nienx  ds-- 
meuré  plat  long  icsop»  daniPettomac  agit  alors  sans  rencontrer  d'olnlackf. 

M  VI.  Miqael  et  Souk  ir  »n  ont  antsi  expérimenté  que  si  l'on  met  le  triloxitl^  dt 
fer  hydrate  en  contact  a  ici:  l'acide  anrmenx  dins  une  aboalante  qu  nlite  d'e 


Jn  chien  barbet  en  put  12  grain»  et  oe  succomba  qu'après 


mpositioo  est  liès-rapide  ;  taudis  qu'elle  se  fait  bien  plut  kniumrn!  lors- 
deux  substance»  ne  sont  qu'à  l'état  de  bouillie  épaisse.  Enfin  ,  il  importait 


quelle  quantité  de  Iriloxide  était 

Dans  toute»  leurs  expériences  tur 


importait 
t'emparrr  ik  tout 
,  il» 
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ptové  doute  parties  de  lntoviile  |WHif  une  partie  il  triée.  En  faisant  réagir  ces 
oYux  quantité»  l'un*  mr  l'autre,  dans  une  grande  quan  ilé  dVau,  l>  d  composition 
ni  eu  effet  complète.  A  quantité  égale  ou  peu  supérieure  itu  Irilosi  le  ,  il  reste 
île  l'acide  arsénieu»  eu  substance;  il  tint  nmrcr  à  cinq  1 1  lia  contre  nue  pour 
opérir  loi  nierai -cil  la  dés-oitiposiliiiii  île  l'acide. 

il  Soubsi  an  indique  en«uitc  line  ro»pière  simplifié*  d'obtenir  le  triiasiil-  de 
fer  l.vdralé,  «ubM.DCc  que  tous  le»  ph.niiacieu. ,  ainolc-l-il .  dcrronl  désormais 
avoir  dans  leur»  oiTifùscs.  EoSn  ,  il  marne  en  peu  Je  mots  les  conclusions  de  ee 
mémoire  ;  le»  plu:  essentielles  tout  que  le  triloxide  de  fer  c»t  un  excellent  eon 
Irrpotson  de  1  acide  arsénienx;  mais  que  pour  en  obtenir  le  plus  d'avantages  pov 
sable  ,  il  but  le  donner  co  cxcei ,  étendu  d'eau  ,  cl  le  plot  toi  possible  après  ri»- 
gestion  dn  poison. 

M  le  i-maont»!  annonce  qne  ce  mémoire  sera  réarmé  au  comité  de  publica- 
tion ;  mai»  sur  l'observation  de  M.  Bous-pet .  il  ajoute  que  s'il  était  publié  dan» 
les  journaux  autrement  que  par  de  très  •courts  extrait»  ,  il  ne  pourrait  plus  être 
inséré  dan»  les  fascicules  de  l'Acasdémie. 

M.  Itocx.  termine  le»  communication»  qn'il  avait  à  faire  sur  «on  voyage  en  Ita- 
lie. Nous  les  donnerno»  dan»  toute  leur  étendue  dans  notre  ptoeboia  numéro. 

A  quatre  heures  et  demie,  l'Académie  se  forme  en  comité  secret  pour  ent 
un  rapport  sur  le»  litres  des  candidats  *  la  place  de  membre  titulaire. 


La  dure  uéra  était  pre'que  partout  saine  ;  cependant  dans  la  fo«se  temporale 
gauche  elle  semblait  transformée  dle-méme  en  cellules  contenant  uue  matière  de 
même  apparence  qne  les  os.  De  semblable»  cellules  soulevaient  rn  plusieurs  poiul» 
ta  muqueuse  nasale  ,  en  sorte  que  l'affection  ,  originairement  déclarée  dans  ht* 
m ,  semblait  aroir  fini  par  se  répandre  dans  les  parties  molles  eoisinrs. 

pas  un  seul  tubex*- 


:  .lier. 


CORRESPONDANCE  MÉDICALE. 

DÊGÉKÉnESCESCB   8INCDLIERK  DU  TISSU  OSSEUX  DANS  LES 

os  de  la  face  et  du  chank,  observation  communi- 
quée à  l'Académie  royale  de  médecine  dans  sa  séance 
du  2  septembre  1851,  par  M.  Amlsïat. 

On».  —  Mademoiselle  PU... ,  dont  il  est  question,  élail  tourmentée  depuis. sa 
jeunesse  ]>ar  une  migraine  des  pins  intenses.  Des  revers  de  fortune  la  forcèrent 
de  s'occuper  de  peinture  cl  de  niituqitc;  elle  travaillait  habitue Hemrot  dix-buit 
lieurr»  par  jour.  A  -12  ans ,  tes  rajpi  de  téte  se  changèrent  en  douleurs  oignis  , 
dont  la  racine  du  oci  étail  le  stége  principal  ;  elle  s'aprrcul  au  si  à  cette  époque 
que son  ne?  »'«largi>sail  et  écartait  les  deux  vins.  Malirré  se»  «oiiffianeea conti- 
nue», niadcnioi>illc  Mil...  continua  se»  travaux  A  52  an» .  elle  s'orcopo  <fun 
grand  tableau  qu'elle  avait  promis  pour  une  époque  fixe,  et  fut  obligée  «ry  tra- 
vailler avec  beaucoup  d'a<sid«i  lé  ;  elle  ne  put  le  [aire  cependant  qu'  n  a)  ont  con- 
tinuellement le  front  couvert  de  compris*:»  d'eau  froide  ou  vinaigrée  ;  sans  cl» , 
sa  vue  était  trouble. 

A  cette  époque,  l'érartemenl  de  «es  veut  augmenta  d'une  manière  sensible; 
une  petite  tumeur  souleva  la  peau  rnlre  lis  dru»  soumis,  ob  trua  la  narine  gaa- 
ebe  cl  ht  en  |*eu  de  t.  mps  de  tels  progrès  que  le  front  prit  uu  développement 
extraordinaire.  Les  médecins  consultés  craignant  d'avo  r  affaire  a  une  exostose 
d'origine  «phililique ,  pn-ss-rivirent  des  meicuriuix  sou*  toutes  1rs  forrms  ,  qui 
ue  produisirent  aucun  effet,  l.'ne  consultation  .  a  laquelle  prirent  part  MM.  Lar- 
rev,  Rostan .  Euu-ry,  eut  lieu,  et  on  s'as-curda  à  penser  qu  on  ovjit  affaire  à  un 
polspc  de»  sinus  frontaux  ;  ee  qui  contribua  surtout  à  accréditer  cette  opinion  , 
c'est  qu'on  voyait  dans  la  narine  étudie  une  masse  charnue  d'apparence  poH- 
peusc  ,  cl  qu'on  enleudail  sur  le  front  uo  bruissement  qui  iodiqn  lit  uac  commu- 
nication avec  les  f  >«<»  uas.dcs  ;  on  ne  put  jamais  apercevoir  la  moinJrc  trace  6V 
battement  dans  l>  tuinsiur. 

L'opération  avant  élu  décidée  ,  M.  Aranssal  la  pratiqua  devant  MM.  Girardin  , 
Uarnot  tl  plusieurs  autres  nutlciin».  le  2S  no>embre  IttïS;  Util  un- inci.ion 
cruciale  ïur  le  front  et  traversa  av.  c  le  bi'lonri  une  crotte  osseuse  d'un  pouce 
d'épaisseur,  formée-  par  des  nulle.»  de  petites  gcaiiulations  d'apparence  gr-isscusc 
îenfera^  s  <Uus  un  tissu  arroUire.  La  sur|ir.se  qu'excita  la  vue  de  ce  lté  tumeur 
d'apparence  nouvelle  lut  partagée  wr  tousses  assislatis.  M.  Aniussat  en  excisa  uwj 
C-aude  portion  ^  ilairiva  jusqu'à  li  dure-mère .  qu'il  reconnut  aux  hatlemrns  du 
eerv<-au  ;  il  ne  erot  |k»»du»ou  aller  plus  lo.ii,  parev  que  le  mal  avait  de  profonde*  ' 
raeiuo  et  que  ta  malade  avait  perdu  beaucoup  de  sang,  Au  bout  de  deux  moi»  , 1 
la  jJaje  était  loul  a-fait  cicalrisôc  ;  la  malade  se  crut  guérie;  mai»  la  tumeur  re- 1 
prit  uu  grand  dév<  lo|>)xmeiil  nulgit  les  mojen»  accessoire-»  que  l'on  employa  ,  et; 
quoique  M.  Anio»sai  cvcisit  de  temps  m  temps  des  exeroi^sanees  cbariim-s.  I 
tïaq  ou  six  mois  après  l'opération  ,  lualenioiiclle  Pbl...  ptrdit  l'œil  droit,  et] 
IK-ndatil  b  s  deux  dernier»  moi»  de  s»  vie  elle  vojait  à  peine  de  IVil  gtuebe  ;  son 


Le»  organes  de  la  poitrine  étaient  sains  et  ne  présentaient  pif 

L'utérus  seulement  offrait  plusieurs  tomeurs  fibreuses;  l'un  de» 
une  masse  blanchâtre ,  adipo-eii  case  [iar  sa  consistance  ,  qui  était  analogue  à  da 

suif. 

La  colonne  vertébrale  présentait  une  double  courbure  latérale  tres-fortr. 

Va  morceau  de  h  substance  du  frontal  ax  ant  été  mis  dans  l'eau  ebaude  et  pres- 
suré ,  toute  la  matière  contenue  dans  les  alvéoles  fut  dissoute ,  et  il  ne  resta  qu'un 
tissu  spongieux  a  mailles  assis  serrvYs.  Celle  matière  fol  loUlemeal  dissoute  San» 
former  d')enx  ;  l'eau  de  won  donna  le  même  résultai. 

Soami  e  à  l'analyse  par  M.  lsoutin-Umonsineau,  aide  de  M.  Gay-Luisac  ,  Hh) 
présenta  les  mêmes  cli  nn  ns  que  k  cascum. 

Les  reflesions  que  bit  naître  cette  obserration  sont  d'aluni  relativej 
à  la  difficulté  du  diagoostic.  Quel  est  en  effet  celui  que  l'on  derait  por- 
ter dans  ce  cas  ?  l'expérience  n'est  pas  là  pour  nous  éclairer.  M.  Atattav 
sat  ne  croit  lias  qu'on  ait  o!. serve  ou  du  moins  décrit  une  altération 
semblable.  11  semble  que  l'affection  ait  consisté  dans  une  hypertrophie 
d«  cellules  du  diploê,  avec  ramollissement  et  absorption  des  particules 
terreuses  de  l'os ,  puis  dépôt  de  pu*  concret  dans  ces  cellules. 

L'opération  fut  toul-i-fait  insuffisante  contre  les  progrès  du  mal  que 
I'od  croyait  être  un  polype.  Dans  un  cas  pareil  X.  Armissat  pense  qu'il 
faut  s'abstenir  de  toute  opcralioij ,  à  moins  que  la  maladie  ne  soit  toul- 
a  faitt 


RlKLIOGnArillE. 


BAPI'ORT  SUD    LA    MARCHE  ET    LES    EFI'BTS   DU  CIIOLEHA- 

morbl'8  dan»  l'Aitis  et  les  communes  rurales  du  dc- 
parlemcnt  de  lu  Seine,  parla  coininissioti  nommée 
avec  l'approlsation  de  M.  le  ministre  du  commerce, 
par  MM.  les  préfets  de  la  Sciuc  et  de  police.  —  Im- 
primerie royale.  Paris,  -18jai. 

On  poorrail  se  plaindre,  arec  quelque  apparence  de  raison, de  la  pu- 
blication tardive  de  ce  rapport.  Deux  années  se  sont  rro'ile'cs  députa 
que  le  cbolcra  a  cestc  ses  ravages  parmi  nuns  ,  et  «n  dirait  que  la  «mi- 
ion  nommée  par  le  gouvernement  a  ru  a  peint-  le  temps  de  réun  r 
tous  les  matériaux  qui  devinent  entrer  dans  la  composition  de  son  rap- 
poit.  Cependant,  i|u<lqiie  justes  que  paraissent  ces  léllf  lions  ,  on  cin- 
cevra  que  ce  retard  c'ait  piesqm-  inévitable,  p  u-  la  multiplicité  des  re- 
cherches qu'elle  a  étc  obligée  de  faire  cl  par  le  caractère  d'authenticité 
que  devait  avoir  son  travail.  D'ailleurs ,  lors  uk-uic  que  ce  retard  serait 
entièrement  l'effet  de  la  vololltc  des  corarriisi-iircs,  loin  de  leur  adre.  e  • 
des  reproches,  nous  leur  eo  saurions'  gre  ,  au  conluiic  ;  si  k- volume 
cûl  paru  immcdialrmcnt  ntirè»  la  cessation  du  choiera  ,  au  mi'ieu  des 
brocliures  s.-ins  nombre  publiées  à  cette  rprKpic  ,  il  n'eût  produit  aucun 
effet,  et  eût  été  oublie  en  méinc  temps  que  la  plupart  d'entre  elles. 

Nous  ue  prétendons  pourtant  pas  qu'a  i jmiid'ïiui  il  doive  proJu  rc 
un  effet  merveilleux  et  jeter  une  vive  lumière  sur  toutes  les  parties  de 
mais  nous  sommes  oublieux  ;  et  il  est  bon  de 
rappeler  de  temps  a-n  temps  l'attention  sur  un  mi- 


l'ctudï  du  choiera; 
trouver  l'occasion  de 


intelligence  <'aflaib;it  ,  la  mémoire  s'allcra  heaurxmp  ,  et  le  23  novembre  I 
loadnuobellc  Mil  .- ,  ap-cs  avoir  liinc  comme  de  coutume,  mourut  sans 


Vii  ,J jet  aussi  grave.  Car  il  faut  espérer  que  quand  ir.lift  on  aura  recueilli  un 


r.  i  veau  r-.ail  a  l'état  normal ,  excepté  les  lobes  antérieurs  ,  qui  présentaient  devint  tellement  considérable  dans  le»  divers  quartiers  que  les  r.ip- 
;er  raïuollissenKnt  :  l'extrémité  de  ce»  lobes  qui  était  en  rapport  avec  la  tu  |  pQli_s  inrticulic  rs  se  trouvaient  trop  souvent  en  contradicltotl ,  rt  n'etu- 
elait  eu,  salie  .»  l-uillie.  On  hoJ.l  s,  m.  ale.nr.it  la  tumeur  ;  le  scalpel  b.assatcnt  qu'un  trop  petit  nombre.  def.i.U;  l'administration ,  qui  tsoisé. 
r,ril,c„.,il  |,l,ir(;,: .mn.Kor. ^^<^<™l^,*}^>*^  rUUdes  docuraens  prcc.e.ix,  des  matériaux  sans  nombre  sur  quelque,- 


Elle  fut  ouvci  te  le  len Jenuio  en  prése nrc  <le  MM.  Cirardin ,  Emery,  Uumoii 
lier  ;  une  inciMon  cruciale  usant  etc  faite  à  la  partie  supérieure  de  la  téte.  on  dis 
sfqua  les  lambeaux  ,  pu  s  ou'  scia  vulicalemenl  le  crâne,  ce  qui  permit  d'enlever 
la  parlic  |Kisleiu-orc  de  celle 
paitici  qui  élaieut  malades 

la:  r, 
un  légn 
lueor 

divisa  tant,  n..  i,l  la  [• 

verse  de  l'os  maxillaire  snperieur  ;  on  observa  alors  un  «Ici  stoppe  nient  con-ide- 
rable  du  front  <|ui  offrait  •  a  3  pouces  d .  pais«iir  ,  aecompaeiie  d'un  très  grand 
ramollissement.  Cet  «s  i.-r  aiit  n'  une  nraltitmfe  «V petites  cellules  remplies  d'une 
lualièrc  jaunàtn-  avant  l'a*|iect  Jl-  pus  concret  ,  et  analogue  par  leur  arrangement 
au»  alvéoles  d  un  g  itiau  de  mis-l  ,  ou  mu  ns  rnrure  aux  cellules  que  présente  une 
grenade  coupée  vertiivU-nient,  l.'etlirooide  avait  subi  la  même  transformation , 
les  aulr.»  i>»  de  la  raie  avaient  presque  tous  éprouve  «in?  entame  allèration.  L.  s 
deux  roeliir»  avaient  subi  un  raiuolh»»émcul  de  ms-me  natnre.  Le  nerf  opti  ju 
g«uebe  seuibUil  se  perdr.  dans  la  tumenr  ;  nuis  une  dissection  attentive 
qu'il  se  coul:nuait  jhî  ju  â  l'œil. 


}.0[\  nomlire  eotisidciablc  de  tails  ,  ou  pourra  mettre  à  decouvert  quclques- 
\  unes  des  lois  mystérieuses  qui  règlent  la  ma -ebe  de  celte  maladie  el  ont 
"ci  a  toutes  ics  investigatintis. 


eelia 


ppe  jusqii  i 


Nous  rappellerons  en  peu  de  morts  dans  quelle» 
sur'le  devant  toutes  le' j  notDnit:e  'a  eommission  à  laquelle  nous  devons  ce  rapport, 


lu: 


Peu  de  temps  après  l'invasion  du  choiera  .■  Paris,  le  nombre  des  cas 


daît  des  docuraens  précieux ,  des  matériaux  t 

unes  des  circonstances  les  plus  importantes ,  .sentit  la  nécessité  de  re- 
cueillir ces  immenses  richesses;  et,  pu.ir  qu'elles  fussmit  coordonnées  <t 
mises  au  jour,  elle  nomma  une  commission  composée  de  dix  membre*  , 
parmi  lesquels  nous  regrettons  de  oc  trouver  que  trois  médecins  (t). 
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DE  PARIS. 
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De*  lt  commencement,  la  peur  axait  exagéré  beancoup  de  faits  ;  lr 
trouble  îles  premiers  momeas  en  avait  laisse  perdre  beaucoup  d'aulrrs  ; 
il  a  fallu  les  rétablir.  Une  multitude  de  demandes .  de  recherches  ,  de 
vérifications  étaient  nécessaire*  ;  mais  comme  ce  travail  oc  se  compose 
que  de  documens  matériels,  pour  ainsi  dire,  de  fnits  où  l'interprétation 
est  inutile,  et  où  le  résultat  numérique  a  seul  quelque  valeur  ,  il  o'est 
pas  douteux  que  les  nombreuses  invotigations  auxquelles  s'est  livrée  la 
commission  n'offrent  tout  le  degré  d'exactitude  que  l'on  a  le  droit  d'en 
attendre. 

Cependant  on  ne  peut  espérer  de  trouver  dans  le  travail  de  la  com- 
mission des  recherches  médicales  proprement  dites  ;  son  but  n'était 
point  d'crlaircir  les  questions  importantes  qui  partaient  les  médecins 
sur  la  nature  ,  l'origine  et  une  futile  d'autrts  points  de  l'étude  de  cette 
maladie;  sa  composition  ne  le  lui  aurait  pas  permis,  et  les  matériaux 
que  l'administration  pouvait  lui  fournir,  auraient  été  complètement  in- 
tuffîsans.  Elle  s'est  bornée  seulement  à  recueillir  les  documens  relatifs 
à  l'invasion  et  à  la  marche  du  choiera  dans  Paris  et  le  département  de 
la  Seine. 

Le»  opinions  les  plus  différentes  régnaient  relativement  à  l'influence 
des  divers  genres  d  insalubrité  sur  la  propagation  du  choléra,  sur  relie 
des  différentes  classes,  des  professions,  des  jges ,  du  sexe  même;  toutes 
questions  qui  pouvaient  être  résolues  par  les  recherches  de  la  commis- 
sion. Nous  allons  faire  connaître  les  résultats  auxquels  elle  est  arrivée, 
en  donnant  une  analyse  rapide  de  son  travail ,  qui  est  partage  en  douze 
chapitres. 

I.cs  deux  prftairrs  sur  les  précautions  prises  par  l'administration 
avant  l'invasion  du  choléra  et  sur  l'état  sanitaire  de  la  ville  de  Paris, 
à  certe  époque  ,  sont  pni  impoitans.  I<a  seule  conclusion  ratiouoelle 
quej'on  puisse  en  tirer  c'e<t  que  l'on  n'avait  encore  à  celte  époque  aucune 
notion  exacte  en  France  sur  la  manière  dont  se  propage  une  maladie 
qm  depuis  i  .ï  ans  avait  viïilé  successivement  la  plus  grande  partie  du 
globe  ,  it  qui  depuis  plus  d'un  an  nous  menaçait  de  plusieurs  côtés. 

Q.iel  eût  été  1  iffroi  général  si  à  l'époque  de  l'invasion  du  choléra  cnl 
eiit  connu  les  embarras  cl  la  triste  posiliun  de  la  capitale  ?  Quel  secours! 
pouvait-on  attendre  de  l'administration  quand  tous  ses  efforts  suffisaient 
à  peine  jour  Caire  disparaître  les  restes  des  victimes  que  le  fléau  avait 
frappées;  alors  qu'elle  s'est  rue  sur  le  point  d'être  obligée  de  laisser  les 
cadavres  au  milieu  de*  vivans,  faute  de  moyens  de  transport  et  parle 
refus  des  ouvriers  fossoyeurs  qui  ne  voulaient-plus  ni  ouvrir  de  nou- 
velles fosus,  ni  toiichir  les  ccriucils  dout  ils  croyaient  voir  sortir  pour 
eux  la  contagion  rt  la  mort. 

Une  question  qui  a  été'  vivement  disputée  cl  sur  laquelle  les  recher- 
ches de  la  commission  oc  doivent  laisser  aucun  doute ,  c'est  le  nombre 
des  victimes  du  choléra  dans  la  capitale.  Ce  nombre  a  été,  comme  on 
le  sait ,  singulièrement  exagéré.  Beaucoup  de  personnes  ne  craignent 
pas  d'affirmer  avec  confiance  qu'il  ne  s'élève  pas  à  moins  de  quarante 
ou  de  cinquante  mille;  les  plus  modérés  croient  être  exacts  en  l'éva- 
luant à  trente  ;  et  cependant  d'après  les  rreherches  de  la  commission  le 
nombre  des  cholériques  décédé*  depuis  le  mois  de  mars  i83a  j'usqu'au 
mois  de  septembre  de  la  tuf  me  -innée,  n'est  que  de  18,40;».  Les  dé- 
tails dans  lesquels  elle  entre  à  cette  occasion  ne  doivent  laisser  aucun 
doute  sur  l'exactitude  de  ce  chiffre,  qui  est  au-dessous  de  tout  ceux  don- 
nées par  simple  approximation. 

Il  est  difficile  a'tludicr  à  Paris  l'influence  des  sexes  sur  la  mortalité 
d'une  maladie:  pourqiteccs  reclcichcs  méritassent quelques  croyance, 
il  faudrait  que  les  irdividus  des  deex  sexes  fussent  en  égal  nombre, 
011  au  moins  dans  un  rapport  qui  permit  d'établir  une  piopor- 
tion  ;  or  ,  on  sait  qu'à  Pjris  le  notubre  des  individus  des  deux  sexes 
varie  considérablement  suivant  une  fonlc  de  circonstances  extrêmement 
variables  ,  tels  que  1rs  besoins  de  l'industrie,  l'appel  des  travaux  pu- 
blics et  particuliers,  l'ouverture  drs  écoles ,  etc. 

Cependant  il  est  à  remarquer  qu'au  commencement  de  l'épidémie . 
on  vil  succomber  plus  d'hommes  que  de  femme);  jusqu'au  5  avril  la 
proportion  fut  de  trois  des  premiers  contre  deux  des  secondes  ;  mais 
bientôt  cet  excédant  diminua  gradiirllemrnt ,  et  l'on  compta  depuis  la 
moitié  d'avril  jusqu'au  10  mai  un  peu  plus  de  femmes  que  d'hommes 


fl'rc 


L'influence  de  Tige  sur  la  mortalité  du  choléra  étudiée  sur  un  < 
aussi  considérable,  devait  offrir  de  l'iotéiét;  mais  pour  arriver  a  un  rc- 
sultat  vraiment  utile  ce  n'est  pas  tant  le  nombre  absolu  de  tous  les  su- 
jets qui  ont  succombé  aux  divers  âges  que  le  rapport  de  ce  mime  nom- 
bre avec  la  population  de  chaque  âge  qu'il  était  important  d'obtenir. 
Voici  les  résultats  donnés  par  la  commission. 


Sur  190  individus  an -dettes»  de  5  ans 

—  de    S  ans  à    t5 , 

—  de  1.1  ans  *    Su  , 

—  de  SU  ans  1    Su  , 

—  de  60  aos  a  IOU, 


24  «7  sont  oioits 

S  67 

M  7Î 

27  65 

13  74 


Ceux-ci  redevinrent  ensuite  1rs  plus  nombreux,  et  d'autant  plus  que  l'é- 
pidémie approchait  de  sa  fin,  en  sorte  que  le  mois  de  septembre  vil  se  réla 
blir  entre  les  deux  sexes  ,  la  même  différence  que  I  on  avait  observée 
au  commencement  d'avril.  Jusqu'à  quel  point  lis  variations  pourraient- 
être  expliquées  par  h  différence  dans  lYmigra'ion  des  sujets  de  diffé- 
rons sexes,  c'est  ce  que  nous  ne  pouvons  d< terminer. 


Millot,  Por.  nt-DacliiU-lcl ,  0  -M.;  Pi  lit,  tV-M.;  PiMitnnniir  ;  Trcr.urbclj  Vil- 
I  rmé,  D.-M.  ;  Tiilol  (r'rst  M.  Villot ,  i  hrf  île  l'étal  civil  tt  de  lt  statistique  i  il 
prêt  et  art  du  dV-rni  li  meni ,  qui  a  été  clurgi1  rte  la  rAlaclion.). 


A  l'époque  de  l'invasion  du  choléra  il  n'était  brait  que  de  morts  su- 
bites ,  que  d'individus  frappés  mortellement  au  milieu  des  rues ,  ou 
surpris  dans  les  occupations  habituelles  de  la  vie.  On  avait  beaucoup 
exagère' sous  ce  rapport  la  vérité  déjà  .me*  hideuse  par  elle-même. 
Aussi  sur  4.907  individus  sur  lesquels  la  commission  a  pu  se  procurer 
■i  cet  égard  des  renscignetnens  exacts ,  elle  a  trouvé  que 

20 1  ont  n'en  d'une,  heure  à  s'i, 
Cl 5  de  six  à  douze. 
1 ,54»  &  de  douu  il  vingt- quatre. 
823  d'un  jour  à  drus. 
88 1  de  d»u\  jours  à  qiulrr. 
615  de  quatre  »  huit. 
1*3  de  Imit  *  quime. 
I»  dcqniniea  20. 

Il  paraîtrait  d'après  les  recherches  de  la  commission  que  la  durée  de 
la  maladie  n'aurait  offert  que  peu  de  différences  suivant  l'.lgc  des  su- 
jets qui  en  étaient  affectés;  enfin,  si  l'on  s'm  rapportait  à  des  observa- 
tions faitessur  mille  individus  .seulement,  il  en  résulterait  que  dans  le  mois 
d'avril  les  malades  succombaient  dans  l'espar  e  de  (ii  lion  es  (trnnc 
moyen),  et  dans  le  mois  de  juilletou  pendant  la  iccrudcsrencc  au  bout  de  .{3 
heures,  tandis  que  pendant  les  moisde  mai,  juin,  ac  ùtitseptrmlie,  sa  du- 
rée moyenne  était  de  trois  jours  et  demi  {S  \  heures);  c'est  qu'alors  l'épi- 
démie avait  perdu  beaucoup  de  sa  violence,  non-seulement  sous  If  rap- 
port du  nombre  des  individus  qu'elle  frappait,  mais  encore  sous  le  point 
de  vue  de  son  intensité  chef,  chique  sujet  ;  car  nous  ms-ons  qu'en  uiêmo 
temps  que  la  durée  de  h  maladie  se  prolongeait,  elle  fusait  aussi  un 
moindre  nombre  de  victrmrj. 

Noos  citerons  encore  un  fait  qui  offre  beaucoup  d'intérêt  sont  le  même 
rapport  et  sur  lequel  nous  airmns  à  croire  que  les  rcnsrijncmens  four- 
nis par  la  commission  sont  dignes  de  toute  confiance;  c'est  q:ic  dans  les 
quartiers  de  la  ville  de  Paris  qui  avaient  clé  attaqués  les  derniers  ,  l'é- 
poque de  la  plus  forte  mnrla'ilé  fui  retardée  comme  l'avait  été  pour  eux 
celle  de  l'invasion  ;  ainsi  chaque  arrondissement  a  préscnlé  un  tableau 
romplet  de  la  maladie,  et  l'on  retrouve  la  même  inarcbcd-ins  les  com- 
munes rurales. 

Nous  n<>  saurions  admettre  comme  démontré,  ainsi  que  le  sur  peso 
la  commission,  que  1rs  maladies épidémiqncs  trouvent  le  plus  souvent 
leur  source  dans  les  phénomènes  météorologiques,  cependant  nous  pen- 
sons avec  cllcque  l'étude  de  ces  phénomènes  ne  doit  point  être  négligée 
dans  l'histoire  d'une  épidémie, et  nous  transcrivons U  conclusion  quMIc 


même  chapitre 


savi 
qu'a 


■lr  :  que  toutes  les  re- 
Paris ,  quel  qu'ait  été 
,  le  clioJér.i  ne  parait 
ou  d  activité ,  cl  que  ton  mode 
>  va 


placée  a  la  fin  ne  son  cm 
cherches  qu'elle  a  pu  fa  re  lui  ont  démontre 
le  degré  de  température  et  Is  direction  des 
pas  y  avoir  trouvé  une  cause  de  relâche 

d'action  a  été  tout-à-fait  indépendant  des  variations  de  l'atmosphère. 

Quels  que  fussent  les  détails  dans  lesquels  nous  pourrions  entrer ,  il 
nous  serait  impossible  d'exposer  les  recherches  faites  par  les  commis- 
saires pour  éludicr  l'influence  qu'auraient  pu  as-oir  sur  la  moiialitc 
du  choléra  les  différentes  expositions,  l'élévation  du  lirrain,  et  l'humi- 
dité du  sol  ;  il  nous  suffira  de  dire  qu'ici  ercorc  1rs  résultats  obtenus 
ont  été  nuls.  Cependaot,  pour  donner  qurlqueidéedesrccherches  qu'elle 
a  diï  faire  et  des  causes  d  erreur  qu'el'e  .1  où  évi'er,  lions  citrims  le  ré- 
sultat qu'elle  avait  obtenu  de  la  comparaison  des  chambres  à  cou -lier 
exposées  au  sml  et  an  nord,  avec  celles  des  autres  directions.  Partout 
elle  trouvait  l'exposition  au  midi  plus  funeslc  que  'es  autres.  Le  fan 
paraissait  positif,  incontestable;  cependant  une  seule  observation  niffi- 
sait  pour  les  détruire;  il  était  possible  que  p*r  gniiî,  par  une  scitcd'in- 
stini  t,  on  pour  tonte  aulre  raison,  i!  y  eût  à  Paris  plus  de  chambres  à  ni- 
cher au  midi  et  au  nord,  qu'à  IV st  et  ;i  l'ouest.  Celte  disposition  ,  m 
elle  existait,  expliquait  le  frrand  nombre  de  décès  olisrrvésilan*  ces  cx- 
pmsittors.  Des  rrrhrrrhes  finrr.l  faites,  rt  elles  prons  cm  t  que  r<t  excé- 
dant de  morla!ilé,l  oind'être  la  Cûn«^pirnccd'aricieri\plirnomèncspliY'i- 
qnes,  était  le  résultat  simple  de  la  convenance  eu  de  l'arrangement  des 
lieux. 
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GAZETTE  MEDICALE  DE  PARIS. 


Nous  ne  nom  arrêterons  pas  sur  l'inûnroce  de  la  densité1  delà  popu- 
lation ,  relativement  a  la  mortalité  du  choléra  :  il  résulte  évidemment 
des  recherches  de  la  commission  ,  que  la  densité  de  la  population  est 
une  circonstance  défavorable ,  mais  qu'elle  exige ,  pour  exercer  son  in- 
fluence fâcheuse,  d'autres  circonstances  qui  sont  restées  inconnues. 

Un  grand  nombre  de  pages  sont  consacrées  a  l'influence  des  profes- 
sions, et  le  seul  résultat  qui  en  ressort,  c'est  que  l'exercice  des  profes- 
sions à  l'abri  des  intempéries  de  l'air  parait  avoir  été  favorable  ,  tandis 
que  celles  qui  ne  jouissaient  pas  de  cet  avantage,  ont  été  plus  maltrai- 
tées. Nous  trouvons  cependant  à  La  fin  de  ce  chapitre  (le  huitième) ,  un 
fait  qui  est  encore  peu  connu  :  il  a  rapport  a  l'influence  des  vives  émo- 
tions de  l'ame,  qu'on  avait  représentées  comme  ponvant  aggraver  l'état 
des  malades,  et  utême  hiter  la  propagation  de  la  maladie.  La  commission 
a  soigneusement  suivi  la  marche  du  choléra  dans  les  lieux  mêmes  qui 
furent  le  théâtre  des  funestes  événement  des  5  cl  6  min  ,  et  elle  n'a 
observé  a  celte  époque  aucun  accroissement  de  la  mal 
dans  les  maisons  de  la  rue  et  du  cloître  St-Mcry.  Ce  t 
■  8  juin,  c'est-a-dire  douze  jours  après  ,  que  les  premiers 
recrudescence  commencèrent  à  se  uiootrer. 

Il  y  a  plus  :  les  décès  qui  eurent  lieu  alors  dans  les  maisons  de  la 
rue  et  du  cloilte  Sainl-Méry  furent  séparés  par  d'assez  longs  intervalles, 
et  si  les  violens  désordres  auxquels  le  quartier  fut  en  proie  pendant  les 
journées  de  juin  riussent  ranimé  l'énergie  du  mal  parmi  les  habitant ,  il 
n'eût  point  mis  dans  sa  violence  tant  do  lenteur  à  les  frapper. 

Les  recherches  sur  la  mortalité  des  prisons  et  sur  celle  de  la  popu- 
lation militaire  de  la  capitale  ne  nous  apprennent  rien  de  nouveau  ; 
elles  ne  tant  quo  confirmer  ce  que  nous  savions  sur  la  triste  différence 
que  l'on  a  observée  sous  ce  rapport  entre  notre  capitalcet  celle  de  tous  les 
autres  états  de  l'Europe  qui  ont  été  visitées  par  le  choléra.  A  Paris,  sur 
une 
compt 


uie  ni  des  décès 
est  qu'à  dater  du 
gnes 


dels 


si  souvent  approfondie  dan»  la  (Jazanx  aioi  alc  ,  avec  ta  tupcrtorité  Je  ulcnt 
qui  vous  dût  «eue. 

La  solution  de  celte  question  touche  IrtbrmrDt  à  la  dignité  et  au  libre  exercice 
de  notre  prnftwtion,  ton  ctistenre  est  tellement  liée  à  celle  prérogative,  qu'où  oc 
nurait  trop  t'elever  cootte  la  juritprudrnre  admise  par  In  rnbuuau*. . 

Nous  protctiont  donc  de  toute  noire  force  contre  l.i  juriipi,*deac*.  qui  est  évi- 
demment une  fausse  application  Je  ht  lettre  comme  de  1  esprit  de  le  foi. 

Agrées,  etc. 

Le  itcréiaii*  finirai  </«  U  «notais'. 

Vuj.i£  6b,  D.-M. 


.  I"  décembre  lf»t 


Monsieur  et  honoré  confrère, 


Nous  vQasprions  d'ajouter  In  10  fr.  ri-joinl»  à  la  souscription  ouverte  en  fa- 
veur de  M.  Tbouret-Noruy. 

Avec  tiras  1rs  amis  de  l'indépendance  médicale ,  nous  protc<lont  de  toutes  no* 
forée»  contre  le  princi|«  qoe  tendent  S  consacrer  les  déplorable 


.jngr 


«rendu' 


MittoT ,  D.-M.  P. ,  Aboi»  ,  D.-M.  P 
>,  ce  10  décembre  I8J4. 


lires  états  de  I  hurope  qui  ont  été  visitées  par  le  choléra.  A  Parts,  sur 
te  garnison  de  3i,oon  hommes  ,  8i  i  succombent}  à  Berlin  ,  on  a 
impté  35  morts  seulement  sur  t  a.ooo  hommes.  ' 
Le  chapitre  dont  la  lecture  nons  a  offert  le  pins  d'intérêt  e  -t  celui 


contre  noire  mulhi 

Hrc<  tes  ,  cte 


Moniieur  et  honore  confrère , 

J'»i  rhomeur  de  vont  adresser  la  somme  de  40  francs ,  rcsaUat  d'une  seuscrip  - 
lion  ouverte  à  Alcnçoo  en  faveur  de  M.  Thourel  Noroy.  Aucun  médecin  aUnco- 
nais  n'a  voulu  rester  étranger  a  celte  protestation  dao<  le  corps  médical  donne 
aujourd'hui  un  si  noble  escjnplc ,  contre  no  système  aussi  contraire  s  la  dignité 
qu'au*  progrès  de  l'art. 
Agrées ,  etc. 

D.-M.  P. 


QUATORZIÈME  USTE  DE  SOlSCBlPTIOT 


où  les  commissaires  examinent  quelle  a  été  (influence  des  établisse- 
mras  réputés  insalubres  sur  le  choléra.  nCet  examen  ,  disent-ils  ,  a 
conGrmé  que  partout  le  choléra  s'est  joué  des  prévisions  humaines; 
que  partout  il  a  donné  un  démenti  aux  opinions  généralement  reçues , 
et  ni'S  en  question  ce  qui  paraissait  le  plus  sobdetnent  établi  ;  c'est  sou- 
vent dans  les  villages  les  plus  salubrrs  et  les  mieux  disposés  qu'il  s'est 
plu  à  exercer  ses  ravages  ,  tandis  qu'il  a  laissé  a  peine  quelques  traces 
dans  des  localités  que  l'on  signalait  comme  des  foyers  d'infection  et  la 
source  de  tontes  1rs  maladies,  n  Une  foule  de  faits  cités  n  l'appui 
de  celle  assertion  sont  à  la  fois  la  preuve ,  et  des  nombreuses  erreurs 
qui  régnent  généralement  dans  la  manière  doot  on  considère  la  salu- 
brité, et  de  la  nécessité  de  mettre  cette  partie  de  l'hygiène  publique  au 
niveau  des  autres  parties  des  sciences  physiques,  auxquelles  elle  appar- 
tient plus  peut-être  qu'à  la  médecine  proprement  dite. 

Tel  est  le  rc'tutné  du  travail  de  la  commission.  On  trouve  à  la  suite 
une  foule  de  tableaux  et  de  cartes  qui  seraient  déplaces  dans  tout  autre 
travail,  mais  qui  ont  para  indispensables  dans  un  ouvrage  de  ce  genre, 
publié  par  l'autorité  et  conséquemment  devant  offrir  toute  l'authenticité 
désirable  et  la  preuve  matérielle  de  tous  les  faits  avancés  dans  le  texte. 
Sans  doute  ce  gros  volume  in-4*,  résultat  des  recherches  de  plusieurs 
hommes  capables ,  et  dont  quelques-uns  sont  connus  par  des  travaux 
d'un  ordre  élevé  dans  les  sciences  médicales  ,  ne  contient  qu'un  petit 
nombre  de  faits  positifs  ;  mais  en  revanche  ,  ou  y  trouve  beaucoup  de 
document  négatifs  qui  portent  aussi  leur  instruction.  Aux  yeux  du  phi- 
losophe, ces  document,  pour  être  négatifs ,  n'en  possèdent  pas  moins 
d'importance,  qttaod  surtout  on  a  vu  tant  d'hommes  entraînés,  soit  pa 
légèreté,  soit  par  de  honteux  calculs  ,  vanter  des  découvertes  positive 
qui  se  sont  évanouies  aussitôt  qu'on  a  voulu  aller  sérieusement  à  leur 
recherche. 


souscniFTlon  nra 


SOCIÉTÉ  MÉDICALE  DB  DUO*. 

Dgoo  le  S  décembre  1831. 

Monsieur, 

Quoique  un  peu  eu  retard  pir  des  causes  iurtépeulantet  de  n  volonté ,  la  So- 
cittr  uh'iIicjIc  «le  l>jon  croirai!  nunqncr  cssentidJeiucai  *  tou  mandat,  ai  elle  ne 
-ndait  pas  à  votre  <ppck  relativement  a  l'affaire  de  M.  Tbourrt- Noroy.  En. 
,  ee  ««rail  méeo  iraitre  l'importance  de  la  question  de  principe  que  roui  avn,  1 


Let  fnrnthrrs  résidant  de  la  Société  mécHeale  de  Dijon  ,  41  f  r.  50  c.  : 
mmhrescorrejpondao*,  MU.  Guyot.  a  Norjrra,  2  fr.  ;  M.  Bornée ,  a  Cailillon  .  S 
fr.:  M  1-aeotle,  .  V,l  sut.  &  fr.  ;  M.  Fanrnirr.  à  Beatunont,  S  fr.  ;  MM  Bolui  , 
a  Aotoiine.  S  fr.  ;  M.  BiUardcl,  à  tteaonc.  I  U  fr  ;  M.  Blaodin ,  t  Mire  bran,  5  fr. , 
M.  Corncmilltt,  a  Onjes..*  fr.  ;  M.  Rouhirr.  à  Rrccy-vnr-Ource,  2  fr.  ;  UM.  La- 
tand  pèree'  fil«,  à  B  anne.  5  fr.  ;  M.  Failil,  a  Beire  2  fr.;  M.  PriBe,  i  Fleuré . 
I  fr.  5(1  r.;  M.  Garuier,  a  CUileaoneuf,  S  fr.;  M.  Moyret ,  a  Ponlaiuer,  S  tr. 
total  f0t>fr. 

SoovnpbOn  des  médecins  «le  Renom  ;  75  fr. 

Somcription  des  médecin*  iTAIençon;  M.  I ibert ,  S  fr.;  M.  Clrrambaoll ,  S  fr.; 
M.  Lenoir  ,5  fr.  :  M.  l'oidli  vin.,  5  fr.  ;  M.  Cfaambay  .  S  fr.;  M.  Léger,  S  fr-  ; 
M.  Lctailleur,  S  fr.;  M.  LavrlUe,  S  fr.;  M.  Marchand,  2  fr  ;  M.  Rcnaetv,  I  fr.; 
II.  Savarr,  2  fr.  Total  40  fr. 
MM.  Millot  el  Audio ,  a  Se  mur ,  40  fr. 


VARIETES. 

raia  raoronta  ran  ta  racoi/ré  on  uiattcuiK  dc  riait.] 

r-nu  rovot  r*a  aonTUToa.  —  H  y  aura  lotit  1rs  an»  on  concourt  pour  m: 
pris  qui  sera  acror.Ié  i  l'auteur  du  mri  lieue  mémoire  adressé  à  la  Faculté  de  nie 
deeine  de  Paru ,  *  «r  Ira  maladie*  prédominantes  dent  l'année  précédente ,  1rs 
caractère*  et  les  M  tnptâcne»  de  m  s  ratladir» ,  les  moyens  d*  les  guerre  .etc.  » 

Ce  |ieis  .  consîMant  en  nne  médaille  d'or  de  la  vafour  de  400  tr. ,  sera  dieerné 
dam  la  séance  publique  de  la  Faculté. 

Les  mémoires  pour  l'année  courante  ne  seront  pas  reçus  passé  k  I"  aoot  ♦  M.î 

mx  ronoé-ran  cosvis/ikt.  —  Dans  la  aéanordu  < 
lté  a  arrête  ,  pour  sujet  du  prit  de  clinique  i 
wivanlc  : 

"  Déterminer,  par  des  faits  recueillis  dans  les 
*ont  1rs  avantages  et  les  inconvénient  des 
frrenles  périodes  des  inflammations.  * 

Du  15  sont  «u     septembre  mi ,  chacnn  des  conçut 
larial  dc  la  Farolic 


décembre  IS3«  ,  la  F*- 
en  4835  ,  la  < 


de  la  Facoltc  .  quel. 

ÔVs.lt- 


I"  Vingt  cinq  observations  qu'il  aura 
nique»  de  la  Facnltê; 
2*  La  réyionae  a  la  queMion  ptopotée. 


i  dc  l'année  >ui 


Le  Rédacteur  m  chej ,  Joli*  Catnitv 


PAB1S.   —  BVKBAT,   IKPK1MB0II,    «01  DU  CADBAlt  ,   S*  16. 
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Gazette  Médicale 


DE  PARIS. 


a  Ginm  aixnicAi.»  DB  Paus  (GaMU*  </<  tuMi et  Ctiniaut  des  hôpitaux  réunies  )  parait  tous  les  MmcdiA  de  chaque  «cœajDe ,  chaque  ouroeru  e»t  composé 
de  i<  page»  in-4\  U  colonnes ,  et  éqnieaM  1  6  isuittc* in-8*.  U  pria  d'abonneaaenl  e»x  pemr  Parie  el  les  Deparlemeiii .  de  io  b.  par  an,  20  fr.  pow  <  Etais, 
et  10  fr.  pour  Mb  mob.  IW  l'Étranger  ««  fr.  Ut  ■bonutror.Q»  ne  peneent  dater  que  du  caimtncjicement  don  iriiootre,  '"Janvier,  1"  Avril,  <"  Juillet , 
i"  Octobre  — On  s'abonne  i  Pari» ,  an  bureau  da  Journal ,  rue  Poismuûén  ,  »•  5 .  «  <ba» le» dé paruacna ,  cbfi  ton  les  Directeur»  de»  porte.  —  Ou  ne 
re<;un  que  le»  lettre»  afTr.ni  hlr». 


AVIS  A  MM.  LES  SOUSCRIPTEURS. 

MM.  les  souscripteurs  dont  l'abonnement  expire  »  la  Cn  de  ce  mois  , 
sont  invites  à  le  renouTcIrr  prochainement  s'ils  ne  renient  pas  éprouver 
d'interruption  dans  l'envoi  du  journal.  Pour  ne  pas  décomplctcr  les 
collections,  aucun  numéro  ne  sera  envoyé  aux  personnes  qui  n'au- 
raient pas  donne'  avis  de  leur  renouvellement  avant  le  premier  janvier. 
On  s'abonne  dam  les  départcinr ns  chez  tous  les  directeurs  des  postes  et 
de»  messageries.  La  quittance  d'abonnement  sera  présentée  au  domi 
cilc  de  MM.  les  Souscripteurs  de  Paiii. 


l'anatoaùe  el  U  physiologie  do  foie.  — 
t  »ur  quelque»  nug  s  de  la  liri'O'oIr.  — 
lai».  Obcrnations  recueillie»  pi.r 
le  docteur  Uamilton.  —  Brmarques  de  médecine,  pratique.  — Belalioo  d'un 
«ujet  affrété  dVnipvrémc  chronique  arec  oiaiGcatMNi  de  la  pierre  dro  te.  — 
Sur  lYurtmce  du  ch.irbon  dan»  le»  poumon».  —  Beuurqnet  sur  l'emploi  de 
l'art  .nie  daos  lr»  uffeclions  cutanée».  —  Déplacement  d'an  de»  ntrld.gr»  »*mi- 
lunairii 'In  rennti.  —  Obsereatiou»  et  réflexion»  nr  Ihjdrocèlc  du  cou. — 
Observations  sur  le  iraiicoicnl  de  différente»  maladie».  — Traitement  des  po- 
lypes <k  s  narines  et  duroodoit  auditif  |.ar  la  solution  de  sulfate  de  «inc.  — 
III.  Acquit».  Académie  de  médeciM,  .cance  du  !»  décembre.  -  IV.  Bi- 
nLMM»Arnic.  Bei  lierrbe»  sur  lacanis,  ou  icarpote  dt  la  gale  de 
FrciurTox.  Mao  et  orgauMlioo  dr»  bùpitaox  d'abeoé*. 


AIN'ATOMIE  ET  PHYSIOLOGIE. 

MÉMOIRE  SUR  l'aNATOMIE    ET    LA     PIIVSIOLOC1B   DU  FOIB 

(ihe  auQlomy  and  physiology  of  the  liver)  ;  par 
M.  Francis  Kif.iisax. 

Ce  mémoire  a  été  inséra  dans  les  Transactions  philosophiques  de 
l'année  1 833.  Il  est  destiné  à  éclairer  U  structure  d'un  organe  dont  les 
aoalomistes  et  les  physiologistes  se  sont  beaucoup  occupés ,  et  sur  le- 
quel il  reste  encore  bien  des  doutes  et  des  obscurités.  Je  crois  que  le 
remarquable  tra rail  de  M.  Kicmao  en  levé  plusieurs.  Il  expose  des 
idées  neuves  et  vraies ,  ce  me  semble,  sur  la  disposition  des  vaisseaux 
dans  le  foie,  il  montre  quece  viscère  n'est  composé  que  d'une  substance 
unique.  De  la  découlent  nécessairement  des  aperçus  oouveaux  sur  la 
physiologie  et  les  altération»  pathologiques  du  foie.  Tout  cela  m'a  en- 
caéé  à  foire  connaît! e  avec  deuil  aux  lecteurs  de  la  Gaiette  médicale 
le  beau  mémoire  de  M.  Kicrnan. 

l.e»  travaux  de  fine  anatomiç  ont  toujours  un  grand  intérêt.  De  même 
que  ranatomie  que  j'appellerai  plus  grossière  par  comparaison,  a  été 
nécessaire  polir  Vexphc.ilion  du  mécanisme  des  organes  entre  eux  ,  de 
même  les  recherches  sur  la  structure  intime  de  nos  parties  sont  indis- 
pensables pour  pénétrer  plus  loin  et  éclairer  des  phénomènes  qui  sont 
plus  reculés  de  nos  yeux.  M.  Kiernan  étudie  dans  le  fuiî  i'  les  lobules; 
ce  sont  les  grains  reconnus  depuis  long  temps  par  les  anatomistes  ; 
i*  les  surfaces  du  foie  :  il  en  distingue  trois,  I  extérieure,  celle  qui 
correspond  à  la  reine  porte ,  et  celle  qui  correspond  aux  veines  hépa- 
tiques ;  3"  la  structure  des  lobules. 

_  Des  lobules.  >—  Le  lobule  est  caractérisé  par  la  présence  d'une  pe- 
tite veine  hépatique  qui  cn  parcourt  le  centre ,  et  limité  par  les  rami- 
de  la  veine  porte,  de  l'artère  hépatique  cl  du  conduit  biliaire, 
ions  qui  le  circonscrivent  et  qui  l'entourent. 


Jeuillftott. 


PI.A.H   ET  OBOAHISATrO!*  DES  HOMTA11  t>' AMÈNES,  SUIVI  de  La 

description  détaillée  de  l'hôpital  de  Siegbnrg ,  par  le  docteur 
Maximilien  Jacom  (i.) 

Aujourd'hui  l'on  t'occupe  avec  «ctivile  de  l'eheoatwm  mentale ,  et  cependant  ce 
sujet  important  trouée  a  peine  place  dans  renseignement  de»  Faculté»  ,  ou  il  n'en 
en  question  que  pour  mémoire.  Mai»  si  le»  professeur»  enseignent  peo ,  cn  revan- 
che les  auteur»  cernent  beaucoup ,  el  ooo»  possédons  d'excellente»  mooogrepl 


lin:» 


(0  leberdie  Anlcgung  und  Einnchtung  ton  trreo  Heilanslallcn  mit  unsfiïhr- 
liehrr  DirMcIUin»  drr  Irren  Betlanitall  lu  Sregburg.  I  toI.  m-8'  de  472  p»»e< 
quinte  planches  lithosraphi«<es.  Berlin  ,  IH34. 


**'  lw  *"*n  c*™  ,OVrn  m  ' on  tnil  P™  hil  °»"»»'lre  le»  dé- 

uikreJetil»  soit  a  la  conitniction ,  soit  i  l'organisation  de»  nuisnu..  lulim-»  Ir. 
auleu»  se  Sont  pour  U  plupart  borné»  »  de»  préceptes  générant.  l*.l:ietrur  Mail 
nuuen  Jncohi  a  senti  celte  laeune  el  l'a  remplie  «eec  une  lerupuleiiw  eurtitaul» 
Son  ou«»aite  mérite  d'élre  médité ,  car  toute»  le»  idée»  qu'il  rontieni  tonl  W  fn,„, 
de  l'ob«rTalion  et  de  l  expérience.  Il  est  ul.le  an,  médecin,  chargé*  d«  d  ne, 
ces  eubluuemen»  et  aux  admiuiitralenrs  qui  le»  élerent  ou  le»  <urvt-illent 

L'auteur  dteise  ton  ouvrage  en  deux  parties  :  la  première  a  pow  but  de  biee 
cowuitrc  le»  principe»  généraux  qui  doieenl  pré-ider  à  la  cooalrtietion  el  k  l'or 
ganis.t.00 d  uo.-m.ue*  cTalienes;  prinripr»  que  l'on  peut  facilement  appuW  i 
]  atTanganenl  d  un  Intiment  que  I  on  eoudrail  consacrer  i  cet  otage 

U  preaniéra  qDntion  qu'il  traile  est  celle  de  la  néeewité  de  ce*  l,or.il.ux  o« 
telr^tnment  des  ahéné»  présente  pins  de  ehanee.  de  ««ce»,  p„lsqu  Z  "îdn^ 
réani^tou,  le,  moyen,  que  l'on  ne  peut  rencoolrer  dan»  les  «a!»n.  partïnMière, 
D.  plus  les  ui.oeciOT  qui  sont  A  leur  téte  ont  one  expérience  eue  «m  !»,„  Je  JZ, 
seder  ceux  qui  ne  (ont  pas  habitué»  a  traiter  c.» maladies  dont  les  forme»  «ont  <i 
eanee».  Il  te»  préfère  encore  aux  maisons  de  tanté  particulières  ou  le  nrlx  de  la 
pension  eu  a  la  portée  d  cm  trop  petit  nombre  de  personne».  En  un  mot  d»c 
prononce  pour  I  ,»olement .  »  quelque»  exception,  prés  qne  déterm.neut  L>  u  a.- 
lion  du  malade  et  le»  nreoiuteoce»  dm»  le»..u<Dc»  il  »e  Irou.e 

Tout  en  admettant  qne  les  coosiruetioat  doircnt  difTerer  en  raison  du  Irait», 
ment  auquel  un  reut  toumeltre  le»  malade» .  il  pense  que  l'on  peut  r.ppmtcr  au, 
5U1.AaleSles  indieMicansgenende.  a  rempli,  dan»  une  ma.son  i.lu-u,  "  Mlreté  des 

e^rctrpe^^^ 
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Les  veines  hépatiques  avec  le*  lubule*  ressemblent  beaucoup  au 
trooe,  aux  branches  et  aux  feuilles  d'un  arbre.  Les  lobales  peuvent 
lire  compares  aux  feuilles  ;  leur  substance  est  dispoiré  amour  des 

S élites  veines  hépatiques  de  U  même  manière  que  le  pareuch^nie 
'une  feuille  est  disposé  autour  de  la  nervure  principale.  M.  Kier- 
nao  donne  le  non  de  veine  istralobulaire  à  ce  ramosomle  qui 
occupe  le  centre  du  lobule.  Chaque  veine  inlralobulaire  est  composée  I 
d'un  vaisseau  central  et  de  quatre ,  six  ou  huit  plus  petits  vaisseaux 
oui  se  terminent  dans  le  vaisseau  central.  Les  lobules  ne  sont  cepen- 
dant pas  des  corps  plats  comme  les  feuilles;  ils  ont  les  troi <  dtmensiuns, 
et  auUnt  de  portions  qu'il  y  de  petites  veines  retournant  a  la  veine  in- 
tralobu  faire.  Ce  sont  de  petits  corps  serres  les  uns  à  côté  des  autres  , 
se  ressemblant  dans  leur  forme  générale,  et  1  peu  près  delà  mime  gros- 
seur; et  comme  chaque  veine  inlralobulaire  se  réunit  à  une  veine  plus 
grand*,  que  M.  Kiernan  nomme  sublobulairr ,  il  en  résulte  que  les  lo- 
bales sont  rangés  autour  des  veines  sublobulairrs.  Les  canaux  qui  ren- 
ferment les  veines  hépatiques  peuvent  s'appeler  canaux  ou  surfaces  hr- 
patico-veineuses  ;  et  attendu  que  la  base  uc  chaque  lobule  repose  sur 
une  veine  sublobulaire ,  il  est  évident  que  les  canaux  qui  renferment 
on  veines  sont  fermés  par  les  bases  de  tous  les  lobules  du  fuie.  La 
surface  externe  de  chaque  lobule  est  couverte  par  une  expansion  de  la 
capsule  de  Glisson  qut  le  réunit  aux  lobules  contigus  et  l'en  sépare. 
Les  lobules  paraissent  plus  grands  quand  on  les  coupe  dans  la  direction 
des  veines  intralobulaires  ,  et  plus  petits  quand  on  1rs  coupe  transver- 
salement. 

Les  lobules  superficiels  (et  sous  ce  nom  il  faut  entendre  non-seule- 
ment ceux  qui  forment  les  surfaces  convexes  cl  concaves  du  foie  mais 
encore  ceux  dont  les  faces  capsulaircs  constituent  les  canaux  pour  cer- 
taines branches  de  la  veine  porte  ,  rt  ceux  des  troncs  " 
hépatiques  )  diffèrent  en  un  point  des  lob 
enveloppent  entièrement  les  veines 

Dans 


des  veines 
>ules  intérieurs.  Ceux-ci 
intralobulaires  ,  excepté  à  leurs 
bases  on  ces  veines  vont  finir  dam  les  veines  sublobulai 
1rs  lobules  superficiels  au 
commencent  immrdiatrmnnt 


iri-s. 


contraire  ,  les  veines  intralobulaires 
à  la  surface;  ils  semblent  moins  par- 
faits dans  leur  forme  ou  moins  développés  que  ceux  de  l'intérieur 
comme  s'ils  avaient  perdu  leur  partie  supérieure.  La  connaissance  dé 
cette  disposition  permet  de  limiter  ,  en  injectant  les  veines  hépatiques 
l'injection  a  ce  système  de  vaisseaux ,  car  on  n'a  qu'à  retirer  la  seringue 
au  moment  où  I  injection  apparaît  par  petit*  points  à  la  surface  du  foie. 
Surfaces  du  foie.  —  Le  foie  a  trois  Surfaces,  i*  celle  de  l'extérieur  ■ 
eqsii  correspond  anx  canaux  des  ramifications  de  la  veine-porte* 
3°  celle  qui  correspond  aux  canaux  des  ramifications  des  veines  hépati- 
que*. Les  canaux  qui  contiennent  certaines  branches  de  la  veine-porte 
de  l'artère  hépatique,  des  conduits  hépatiques  ,  et  les  canaux  qui  ren- 
ferment les  troncs  des  veines  hépatiques  ne  sont  pas  autre  chose  que  des 
inflexions  lubuliires  de  la  surface  du  foie. 

i*  Surface  eilërieure.  —  Examinés  à  la  surdec  extérieure  du 
foie,  les  lobules  présentent  toutes  sortes  de  formes  :  ils  sont  générale- 
ment anguleux  là  où  iU  sont  le  plus  serrés  ;  là  aussi  ils  paraissent  plus 
pelil»,  parce  qu'étant  ranges  verticalement  par  rapport  i  la  surface  du 
foie,  on  n'en  voit  que  les  extrémités.  Aux  bords  du  viscère ,  où  ils  sont 
moins  nombreux  cl  moins  serres,  ils  ont  une  forme  arrondie  ,  et  situés 
obliquement  ou  parallèlement  à  la  direction  do  la  surface,  j|'s  parais- 
sent plus  gros.  Ils  sont  plus  anguleux  dans  les  enfans  que' dans  l'adul- 


te, chez  certains  animaux,  le  chat,  par  exemple,  que  chex  d'autres,  tels 
que  le  lapin,  le  lièvre,  le  mouton.  Une  veine  hépatique  intralobulair* 
occupe  le  centre  de  chaque  lobule  superficiel ,  et  elle  le  perce  de  part 
en  part.  C'est  la  ce  qui  constitue  la  différence  des  lobules  superficiels 
avec  les  lobules  intérieurs.  Si  rexlrémitd  seule  du  lobule  atteint  la  sur- 
face, on  n'aperçoit  qu'un  point  k  son  centre;  si  l'on  en  voit  une  plus 
grande  portion,  on  observe  deux  ou  trois  lignes  s'unissant  en  un  point 
sombre;  ce  point  est  la  veine  inlralobulaire  centrale  ,  où  se  terminent 
les  veines  plus  petites.  A  vrai  dire,  un  lobule  superficiel  avec  plusieurs 
Mmpartiinens  n'est  qu'un  demi-lobule  couché  parallèlement  à  la  sur- 
face. Au  contraire  ,  les  lobules  intérieurs  ne  sont  pas  complètement  tra- 
versés par  les  veines  inleriobulaire*.  On  le  reconnaît  en  injectant  ea 
bleu  les  veines  hépatiques  ,  en  rouge  les  veines- porte*.  Si  ces  lobule» 
étaient,  comme  ceux  de  la  surface ,  traversés  d'une  extrémité  1  l'antre 
par  les' veines  iolcrlobnlaire»,  le  bleu  et  le  rouge,  «'«st-4-dire  les  vaiae» 
hépatiques  intralobulaires  et  les  veines-portes  intralobulaire*  seraient 
vues  se  toucher  au  moins  en  quelque*  points.  Or  ,  c'est  ce  qui  n'arrive 
jamais. 

Les  lobules  sont  séparés  les  uns  des  autres  par  des  fissures  qui ,  aux 
anele*  de*  lobules,  se  transforment  en  petit»  espaces  triangulaires.  On 
le,  .-,pp-lle  fissures  ou  espaces  inlerlobulaires.  Ils  contiennent  les 
branches  inlerlobuUira*  de  la  veine  porte  ,  de  l'artère  hépatique  .  du 
il  hépatique, lesquelles  se  ramifient  dans  un  fin  tissu  cellulaiie  con- 
tinu avec  la  capsule  de  (îlisson,  et  constituent ,  avec  les  ramifications 
vasculaircs,  les  capsules  des  lobules.  Quand  il  y  a  peu  de  tissu  cellu- 
laire les  lobules  sont  très  rapprochés  les  uns  des  antres  ;  leur  forme 
devient  anguleuse,  et  les  fùsures,  ainsi  que  les  espace»,  sont  immos  ap- 
parentes. Mais  quand  le  tissu  qui  compose  les  capsules  est  plus  abon- 
dant les  fissure*  et  surtout  les  espaces  sont  p'us  larges  et  plus  visibles, 
1rs  lobules  sont  moins  terrés,  ils  ne  se  touchent  que  par  don  ou  trois 
points,  et  ils  se  rapprochent  davantage  de  la  forme  arrondie. 

Les  fissures  et  les  veines  qu'elles  contiennent  ne  peuvent  pas  toujours 
se  voir  saos  le  secours  d'un  vene  greasissaot;  cependant  .  une  légère 
ssion  qui  y  pousse  le  sang,  les  rend  ordinairement  visibles.  Elle»  le 


deviennent  toujours  par  une  macératioe  de  quelque»  beure»  dans  1  eau , 
ou  bien  on  peut  les  démontrer  par  une  injection  de  mercure  ou  de  colle. 

iDans  ce  but.  il  faut  choisir  un  foie  qui  contienne  le  moins  de  sang  qu  il 

lest  î>osmM 


faut  choisir  un  foie  « 
cl  à  cause  de  cela  le  foie  du  mouton  est  préférable  a  ce- 


l'aide  d'une  plume  dans  la  veine  hépatique  du  lobe  de  Spigrl.  Par  «v 
légère  pression,  le  mercure  paraîtra  i 
forme  de  lignes,  d'étoiles,  de  points  , 


m  ITl'hommeV  quf est  pre>quc  toujours  dans  un  état  de  congestion.  Il 
faut  ouvrir  la  veine  cave  a  sa  partie  postérieure,  rt  verser  le  mercure  a 

'  uttique  du  lobe  de  Spigrl.  Par  «ne 
dans  le  centre  de»  lobules,  «eus  la 
par  ce  qui  a  été  appelé 

la  substance"  rouge  du  foie.  Si  l'organe  contient  beaucoup  de  sang.l  ex- 
périence pourra  manquer,  car  le  sang  sera  pousse  iusqu  a  la  ««rfaee  ,  et 
il  sera  impossible  de  distinguer  les  vaisseaux  de  I  intérieur  des  lobules, 
de  ceux  qui  sont  placés  cotre  ces  peut»  corps.  i>i  la  pression  est  inter- 
rompue ,  l'élasticité  des  parois  vasculaires  chassera  le  mercure  de  la 
surface  Si  la  pression  est  renouvelée  et  un  peu  augmentée ,  le  mercure 
passera  ,  des  branches  inlerlobulaires  de  la  veine  hépatique  ,  d»ns  les 
branches  intralobulaires  de  la  veine-porte  ,  et  il  se  montrera  dans  le 
centre  et  à  U  circonférence  de  chaque  lobule. 
Si  le  mercure  est  injecté  de  prime  abord  dans  une  bra  n<  l  e 


de  la 


parai  Ion  de* genres  de  folie  qui  pourraient  se  nuire,  cl  réanmo  Jc  ocllea  noj  ncn,-,,.! 
avoir  les  une,  m»- tes  autres  une  heureuse  ioflurnrc;  enfin  réunion  de  l  a.  1 
mo^<twprd»roleowourir.arH»l.lit«oiTK-olde  II -«.le.  U  Uut  dont  L.  I. 
msawa  au  nu  car.**™  tout  spécial.  U  ne  but  pas  q«  l'or,  m  fasse  en  Z  Jê 


■emp-  «iil  un  hôpital  ordinaire ,  soit  uo  aiile  pour  1rs  incurables  soit  nne 
de  deteot'on.  L'auteur  ae  vwit  admettre  dan.  l'hopiul  quu  des  n'uMr,  ,.n 
ment  ;  u  ne  reço  t  pas  on  renvoie  crus  qui  ne  sont  pas  iuscxpuble»  d 
Qooi*'itrecooo.isse  qu'il  est  souvent  «UlBr.le  d'établi,  „ri  proB( 


nui.on 
ea  Iraiie- 
tn  guéris. 

,1  regarde  geoénleincDt  comme  incurables  les  aïieoationT  ^wTT 
<m>bs  traumatiqnes  du  cerveau ,  aiuM  qur  par  le*  altérations  morbides  L  t,i,u 
oreiaesrenferiusVdanslecrtBe;  l'idiotisme  et  U  demeure  ..  i^re.  „ 

un  plut  grand 


Le  docteur  Jaeobi  ,  examinant  easuile  I.  s  diverse,  formes  qui  ont. ele m 

•i»  d'aWnes  passe  sucee«i»enw  nt  en  revne  le»  bopilaa»  de  Rouen  ,  «le 


wlkXîd  de  Vanvre».  rte.,  et  étudie  le»r<brtrih«lwo.  Cet  desrr.pl.oat  soal  ac- 
comparares  de  planche,  où  Sont  Uihograplnes  lo.  plan,  de  ce,  boml.us 

vlL<  .«  pVaopes  qui  doivent  pré..der  S  U  eoe.tcucl.oe  .  .1  veal  epe  I  en 
„ rmb le  3 r  bàl mens  otlrTan  rar*,lér«  de  simplic.t*  .  de  selidrte  et  «  M"s**rM. 
1,  ne  doi'enl  ressembler  ni  i  ua  cbHea. .  ai  h  un  eou.enl.  ».  à  une  fat.-  que  ;  de 


liier  loul  ce  qui  peul  rapi«lcr  êax 


s  de  réunir  les  detri  setet  dans 


L  bApHal  doit  contenir  au  plus  200  malades 
le  service  plus  difficile. 

Soal  le  rapport  de  IVconnmie ,  routeur  est  cfi 
te  même  éub»a<rment  Cependant ,  eouime  cette  réunion  eile»  nias  d'emnlire 
menl.reoi]  la  »nrv.  illance  plus  dirBrile  et  complique  le  perwinm  l  ibn.  I.. ,,  i 
forment  mille  iotr  gues.  il  pr*fire  que  l'on  ail  <Vs  ëtalifalieau  m  setar».  ™,  I 
dras  Mars  tooSe»  les  fois  qoe  la  chose  est  pouible.  * 

U  <ie,,re  (fue  les  di*»és  •nicat  pt,cè.  sou  ■  ua  eicl  par ,  daas  uae  roatrée  aerés- 
hle,  rrtile,  et  «se.  «éehe  m.  enw  nt  det  («ooi.gne..  des  vallées,  des  pri'hes 
ft.SlulWmîp^t  *  P^^-  trouveV 


plus,  on  tlo 
Uqurlle  ib  se  trouvent. 

Le,  malades  de.  A-us  me.  sont  pUres  Japres  la  aalore  de  b  maU. It  .  son 
plu,  ou  mma,  de  c-rabilà*.  et  leur  plus  ou  rao.n.  de  >«-1^^u'^ 
r  faire  des  division,  «i  raison  de  1 1  povlion  social*.  Il  en  admet  trois   la  classe 
pérseare,  la  classe  mosenne  cl  la  cia>se  inférieure. 

mit  les  divisions  sonl  destin*»  a  recevoir  de*  malades  phis  on  mou» 
affectes,  on  les  dispose  poarque  teo.  ci  vivent  separetuent  ou  ea  societ^ - 
tous  »at  sepwesdes  eW»bî«  où  uase  lk>aent  pendant  le  jo, 
„oo  oe  doit  p«  e%i,ter  poar  les  «.bdes  -m.  sont  mechans.  Le. 
cbeot  d..„s  Um'me  ehaîubee  que  les  maUle,    toutes  le»  fol»  qneb™ ^^reté ne 
peut  pas  en  être  coiapmrn.se.  De.ant  lo  cWbres  règne  uarorrijor 
P^rC  1  ,  malades  poissent  aller  et  venir.  Les  aln  ne.  tu  baie»,  do.veu  auUat 
^po^blé  être  place,  J.u.  a»  heu  écarté,  »Cn  de  ne  pu  IrosiWer  ks  autres  p.. 
I  un  cris  et  leurs  vociférations. 
Le, différentes  di..»o.s doivent  elre  séides  entrej dlcs .de manitre^ i .  ce  qn  . 
,  puisse  s',  établir  aarune  eoomonicat  oo.  Uo  nombre  suffisant  de  rotin  re»<l 


Digitized  by  Google 


DF  PARIS* 


805 


•raie* 


conduits  commencent  a  la  tissure  iransvcrse  ;  us  cuuue 
hépatique,  les  veioe»-porles  ,  le»  artères  hépatiques, 
vaginales  de  tous  ce»  vaisseaux.  Non»  alleu»  bientôt  roir 
nan  entend  par  le*  bruches  vaginales.  Tout  cela,  ave 


fis 

«ire»  et  le»  espaces*. 

Jt*  Surface  correspondant  aux  conduits  de  la  veine-porte.  —  Ce» 
conduits  commencent  a  la  fissure  transverse  ;  ils  contiennent  le  conduit 

et  les  branches 
voircequeM.  Kier- 
j  avec  le»  nerfi  et  les 
i ,  "est  enveloppe  dan»  "une  gaine  de  tissu  cellulaire  appelée 
rapsule  de  Glissoo.  Si  Ton  ouvre  loogittsdinalrment  un  de  ces  conduits, 
et  qu'on  dissèque  ce  qu'il  contient ,  on  verra  les  lobules  .  les  es 

foie.  Les  lobules  formant  IcFparois  de»  coodiiitssont  semblable:  • 
de  la  surface,  étant  comme  eux  perforés  par  les  veines  intralobulaircs, 
Ces  cooduils  cl  ceux  qui  contiennent  les  gros  troncs  de  la  veine  bépati 
que,  sont  formes  par  un  nombre  limité  de  lobules  ;  les  conduit»  qui 
contiennent  les  veines  hépaîiques  snblobulaires,  «ont  formés  par  le»  ba 
ses  de  tous  les  lobules. 

Le  tissu  cellulaire  de  la  capsale  de  Glissoo  est  indubitablement  coo 
linu  avec  celui  de  la  capsule  propre  du  foie  décrite  par  Laëoncc,  et  avec 
le  tissu  cellulaire  qui  entoure  la  veine  porte  abdominale  ;  mai»  comme 
M.  Roux  observe  (  BitaaT,  Anatomxe  descriptive  ,  t.  V,  p.  78  ) ,  il 
fout  admettre  quelque  chose  de  plus  dans  ce  qu'on  nomme  capsu/e  de 
Glisson,  puisqu'elle  est  tellement  disposée  que  les  vaisseaux  qu'elle  en 
veloppe  sont  lâchement  unis  à  la  substance  du  foie.  La  capsule  de 
Glissoo  n'est  pas  simplemeot  du  tissu  cellulaire;  die  remplit  pour  le 
foie  les  mêmes  usages  que  la  pie-mère  pour  le  cerveau;  c'est  une  mem- 
brane ccllulo-vasculaire  dans  laquelle  le»  vaisseaux  se  divisent  et  se  sub- 
divisent jusqu'à  un  extrême  degré  de  finesse  ;  qui  tapisse  1rs  canaux  de 
la  veine-porte;  qoi  forme  des  gaines  pour  les  gros  troncs,  et  une  trame 
pour  les  petits,  où  ils  se  ramifient  ;  qui  entre  daos  le»  sillons  interlobu 
laire»,  et  forme  avec  les  vaisseaux  les  capsules  des  loLulcs  ;  et  qui  Cna 
lement  |M!'octre  dans  les  lobules  ,  et  avec  les  vaisseaux  sanguins  s'étend 
sur  le»  cooduits  sécréteurs  de  la  bile. 

Le  rôle  que  joue 
le;  plus  importans 

des  lecteurs  sur  cette  disposition  anaiomique  : 
avec  soin  ,  car  ce  n'est  pas  sans  quelque  difficulté  qu'on  s'en  fait  une 
idée  exacte.  Je  vais  la  décrire  avec  autant  de  fidélité  et  de  clarté  qu'il 


facteurs  ae  ta  mie. 

e  la  capsule  de  Glissoo  dans  le  foie,  est  on  des  points 
ides  rcclicrchrs  de  M.  kicrnitn.  J'appelle  l'allentiou 
rtlc  disposition  anaiomique  :  elle  mente  d'être  étudiée 


Il  faut  concevoir  que  h>  capsule  de  Glisson  et  la  distribution  des  trois 
ordres  de  vaisseaux  (veine-porte,  artère  hépatique,  conduit  hépatique}, 
sont  étroitement  unies  ensemble.  A  vrai  dire,  la  gaine  n'existe  que  pour 
ces  vaisseaux;  elle  en  règle  la  disposition,  et  l'on  ne  peut  décrire  l'ar- 
rangement de  l'une  sans  décrire  aussi  le  partage  des  antres.  Comme  ces 
vaisseaux  sont  conduits  par  de  larges  canaux  dans  toutes  le»  parties 
du  foie,  ou  bien  pénètrent  par  les  espaces  et  fissures  interlobulaircs 
jusqu'aux  lobules  eux-mêmes  .  il  importe  de  considérer  la  capsule  de 
Glisson  dans  ce»  deux  cïals.  M.  Kirrnao  donne  le  nom  de  vaginale 
celle  qui  tapisse  lescanam  ,  c'csl-à-dire  a  celle  qui  va  jusqu'aux  Css 
res  iuterlobulaire.N  exclusivement.  Ko  marchant  dans  leurs  canaux  ,  le» 
troncs  de  la  vrine-porte,  des  artères  et  du  conduit  hépatique,  donnent 
naissance  à  des  branches  que  M.  Kternan  appelle  aussi  vaginales.  Ce 
sont  ce»  branches  vaginales,  qui,  ramifiées  dans  la  capsule,  en  forment 
la  partie  véritablement  essentielle.  Elle  u'estdooe  pas 


ve  la  capsule  dont  la  partie  essentielle  est  le  | 
chent  l'artère  et  le  coudait  hépatiques.  Sur 
est  en  contact  immédiat  avec  les  parois  du  1 


ne  membrane  cdlulo-vasrulaire,  où  le»  branches  vaginales  de  la  vetae 
porte»  de  l'artère  et  du  conduit  hépatique,  viennent  se  diviser  avant  de 
pénétrer  dans  les  espace»  ioterlobulaires.  La  face  interne  de  la  gaine 
cellulo-vascuiaire  est  en  contact  avec  les  trois  vaisseaux  principaux  ,  et 
est  formée  des  nias  grosses  branches  qui  en  naissent  :  la  face  externe  est 
en  contact  arec  les  paroi»  du  canal ,  et  est  formée  des  plus  petites  bran- 
ches ;  ce  sont  ces  petites  branches  qui  fournissent  les  rameaux  interlobu  - 
laires.  "" 
et  occupent  1 
l'artère  et  h 

,  à  l'aide  de  leurs  branches  rag'inales  ,  des  plexus  qui  les"  met 
lent  en  rapport  avec  chacun  des  espaces  interlobulaircs.  La  gaine  celln- 
lo-vasculaire,  dans  les  grands  canaux,  enveloppe  compldtcmontûslrois 
vaisseaux;  mais  il  n'en  est  pas  deméme  dans  les  petits  canaux.  U  00  ne  trou- 
plexus,  que  du  coté  où  mar- 
■  l'autre  coté .  la  veine-porte 
,  et  elle  donne  ,  sans 

l'intermédiaire  des  branches  vaginales,  naissance  aox  rameaux  interlo- 
bulairr*.  Cela  se  conçoit  :  dans  les  grands  canaux  ,  les  espaces  interlo- 
bulaires  sont  très-nombreux,  et  chacun  d'eux,  pour  être  mis  co  con- 
tact avec  l'artère  et  le  conduit  hépatiques,  aipsi  qu'avec  La  veine-porte , 
avait  besoin  de  nombreux  plexus.  Voilà  pourquoi,  dans  ce  cas,  la  gaîoe 
est  complète.  Mais  dans  les  petits  canaux  ta  même  nécessité  n'existait 
pas  ;  aussi  les  plexus  ne  se  trouvent-ils  que  du  coté  où  l'ertèrc  et  le  con- 
duit hépatiques  sont  placés.  On  reconnaît  ce»  d-ux  modes  d'arrange- 
ment en  coupant  transversalement  des  canaux  de  divers  calibres  ,  apiès 
avoir  préalablement  injecté  les  vaisseaux.  On  ouvre  la  veine-porte  ,  00 
la  dégage  de  la  matière  de  l'injection,  et  lorsque  la  gaine  capsulaire  est 
complète,  on  aperçoit  distinctement  naître  les  branches  vaginales  ,  les- 
quelles ne  correspondent  pis  aux  espaces  interlobulaircs.  Si,  au  contrai- 
re, la  gaîne  est  incomplète,  on  voit,  là  où  elle  manque,  naître  des  bran  • 
ehes  ioterlobulaires  qui  correspondent  exactement  à  ces  espaces.  L'ar- 
tère et  le  conduit  hépatiques  ne  donnent  jamais  directement  de  bran- 
ches interlobulaircs  ;  ils  forment  toujours  nn  plexus  ,  de  sorte  qu'il 
existe  toujours  au  moins  une  portion  de  gaine. 

Les  premières  branches  vaginales  des  conduits  hépatiques  naissent 
de  troncs  presqn'à  angles  droits;  elles  coupent  transversalement  la  sur- 
face interne  des  canaux  et  se  terminent  par  des  branches  qui  correspon- 
dent aux  fissures  interlobulaircs.  Les  conduits  vaginaux  sont  accompa- 
gnés par  les  artères  vaginales.  Ces  dernières  «ont  plus  tortueuses  ;  elles 
«'anastomosent  souvent  entre  elles.  I**  branches  vaginales  de  la  veine- 
porte  ont  de  nombreuses  anastomoses  entre  elles ,  et  elles  forment  dans 
l'homme  un  plexus  bien  plus  compliqué  que  dans  certains  animaux,  le 
mouton ,  par  exemple. 

Les  nerfs  et  les  * 
porte.  M.  Kiernan  n"a  pu 

Aucno  vaissean  lymphatique  n'accompagne  les  veinrs  hépatiques. 

Mai»  la  capsule  de  Glisson  n'est  pas  bornée  aox  canaux  de  la  veine- 
porte;  elle  péoètre  avec  les  vaisseaux  dans  les  espaces  et  le»  fksun  » 
inteilobulaires,  et  elle  forme  la  capsule  des  lobules.  Les  branches  in 
terlobulaires  du  conduit  hépatique  s'anastomosent  entre  elle»;  il  m  rst 
de  même  de»  branches  interlobulaires  de  la  veine-porte  ,  qui  couvrent 
de,  leurs  ramifications  la  surface  externe  des  lobules ,  à  l'exception  de 
la  base  de  ces  petits  corps  et  de  l'extrémité  des  lobules  MipeiOciels  nui 


les  ahsoibans  profonds  suivent  les  canaux  de  la  veioc- 
an  n'a  pu  les  suivre  dins  le»  c*pices  interlobulaircs. 


le  service  intérieur  nias  facile,  Les  chambres  des  infirmiers  et  infirmières  en  chef 
sont  an  rentre  des  attisions  qu'ils  doivent  sur»,  iller. 

Ofi  doit  placer  au  centre  de  l'établissement  les  dépendances  qoi  sont  d'un  usugt- 
commun,  telles  que  l'rglisr,  la  salle  de  bains,  la  cuisine,  I)  buanderie  ,  etc.  U  en 
est  de  arme  du  surveillant  et  de  l'interne.  Ouant  «us  lorcrocus  du  directeur ,  de 
{économe,  au*  •curie»,  remues,  etc.,  ils  doivent  être  placés  exccavlritnjcsastat  et 
»  l'abri  do  brait 


,  sont  à  peo  pris  dam 


L'aolriu-  examine  eonuile  d'après  quels  prùu  i|«son  doit  claascr  le*  malades,  «t 
il  claM  Iriuq  diviuont  qui,  dans  un  faopibil  de  200 
les  proportions  suivantes  : 

La  première  (bvisioo  comprend  les  maniaques 
de  détruire,  et  sujet*  a  dm  attaques  soudaines. 

La  seconde  est  desliuce  a  cens  qui,  par  Iran  rrii  et  leurs  rociferalion»  ,  trou- 
blent k  repos  des  autre»  maladrs. 

On  place  dans  la  troisième  euix  qui  «ont  arrivé»  au  dernier  degré  d'idiotisme. 
Il  évalue  à  dooic  le  nombre  des  malades  de  chacune  de  ces  ditisions. 
On  doit  établir  une  quatrième  dit  mon  ponr  ceux  qai.  quoique  Irès-malades,  ne 
penrent  pu  entrer  dans  1rs  Irais  premières.  Mêles  mi  a  autres,  ils  les  rooletlcraieul 
par  leurs  psvtsculatiou,  leur»  paroles,  Imrs  déclamations  ou  de  fausse*  habitude*. 
Il  tant  enrore  \  joindre  les  mélancolique*  et  I,  s  btpocouilriaqitr».  qui ,  a  essaie  de 

'osactite.  Le  nnmbu- 


I1 

leor  lt  nuance  au  suicide  ,  ont  be-otu 
de*  malades  de  o  Ile  division  est  évalué  a  5t. 

Enfin  U  cinquième  du  mon ,  qui  est  s*  pins  DomtueuM ,  pninqa'eUe  coaliesl 
esvnroo  itO  malade» .  comprend  tons  cent  qui  sont  tranquille*  et  suacrpllhirs  de 


Esaminant  s'il  est  nreCMiirc  d'étahl r  une  siiième  di»i>ion  pour  tes  conv  aln 
eau ,  le  docteur  Jacobi  canclut  a  re  qu'on  le»  laisse  répartit  parmi  les  antres  ma- 
lade». Les  priocjpalrs  ramons  qn'il  en  donne  sont  les  Miivanlc»  :  Il  n  i  a  |  »• 
d'eaemiKC  que  des  rechutes  soient  twrvenucs  par  suite  dn  séjour  de*  eonsatest-t  it» 
an  milieu  des  autres  aliènes ,  sar  W-vpiets  iit  exercent ,  au  contraire ,  onr  lirai  - 
n-usc  influence.  C'est  même  avec  une  aorte  de  plakir  qu'ils  Irnr  dnnnrnt  dr»  con- 
solations. De  plus ,  ils  sont  trop  peu  uombreut  pour  que  l'on  en  faste  im  «ervic 
particulier.  Un  peut  en  outre  les  traîner  au  service  de  la  maison  on  à  des  travau» 
en  rapport  avec  leurs  01  copatlot»  bahilueHes. 

l/n  eoosMlrealHin*  générale*  dont  noua  venons  de  présenter  le  résumé  succinct 
servent  pour  ainsi  dire  d'introduction  à  l'ouvrage  et  occupent  Ici  quatre  premier» 
çjgap^fvs. 

JSan*  les  quatre  chapitres  suivans ,  l'auteur  «pose  avec  détail  ses  idées  <ur  la 
constrvcliiin  d'il»  hôpital.  Une  anal) se  en  est  tout-i  fa  1  imiossiblr.  Cist  un  de- 
vis intéressant  h  container.  Tonl  y  est  esaminé  avec  la  phis  trru|ulnise  riai'ti- 
tnde  r  chambres  des  malades  ,  ebautroirs,  local  pour  les  pensionnaires ,  préaus  , 
jardina,  appareils  degtii>na»1iqnc .  buanderie  .  eu  sine ,  Lains,  etc.;  rien  net 
omis.  Nous  renvoi ona  a  l'outrage  pour  iiouvoir  en  juger. 

Le  ebauffage ,  rcvlairage  et  les  sois*  de  propreté  sont  r  objet  du  aeavièmr  cha- 
pitre. 

Le  iiièmc  est  rnnsacre  au  détail  de»  fournilures  4e  ht ,  des  vèlemens  des  ma- 
lades ,  de  la  baiterie  de  cuisine ,  de*  objets  oéeessaires  au  traiterurot  médirai  et 
des  divers  appareil»  de  cbirorjpr. 

Dan  I»  oruiènac  et  le  doutiéme  rbamtre ,  U  fa  t  réntnnératmn  de»  mojens  rn  s 
rn  uwet  (»oot  le  Ira.teiuc.l  de»  malade».  Il  Icsœvbeen  < 
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apparaissent  à  U  surface  du  foie.  Les  Tciaes  ioierlobulaires  établissent  1  veine-porte  ,  accompagnée  par  une  artère ,  ressemble  à  une  antre  dans 
une  communication  entre  les  veines  d'un  lobule  et  celle*  det  lobules! 5a  dislriluilion  ;  et  que  les  grandes  veine»  hépatiques,  ayant  des  fibres 
contigus.  Ce  sont  ces  veines  interlobulaircs  qui,  injectées,  forment  le  J  longitudinales  dans  leur  tunique,  diffèrent  de  la  veine-porte  par  leur 
cercle  autour  des  lobules  et  les  séparent  les  uns  des  autres.  Quant  aux! structure. 

artères  interlobulairei ,  les  injections  les  plus  heureuses  ne  peuvent  pasfl    De  la  structure  des  lobules.  Les  lobules  constituent  U  portion  sé- 
crétante du  foie.  Examiné  an  microscope ,  nn  lobule  parait  composé 
ie  petits  corps  d'une  couleur  jaune  (  ce  qui  leur 
il*  renferment).  Ces  petits  coriis  sont  les  acini  de 


inootrcr  d'anastomotes  eolre  elles. 

Tous  les  vasa  vmorutn  du  foie  sont  des  brandies  de  l'artère  hépa- 
tique et  de  la  veine  porte.  Des  rameaux  de  l'artère  se  ramifient  dans 
les  tuniques  de  l'artère  elle-même  ,  de  la  veine-porte  et  du  conduit  hé- 
patique. Ce  sang  ainsi  apporté  revient  par  les  ramifications  de  la  veioe- 
porlc,  qui  se  sont  répandues  sur  elle-même,  sur  l'artère  et  sur  conduit  hé- 
patique. Les  veines  hépatiques  elles-mêmes  reçoivent  leur  sang  par  l'ar- 
tère hépatique  et  le  renvoient  par  la  veine-porte ,  de  sorte  que  toutes 
ces  veines  ,  nées  des  tuniques  des  vaisseaux  et  rentrant  dans  la  veine- 
porte ,  foraient  l'origine  hépatique  de  cette  veine  ;  car  il  faut  bien  re- 
marquer qu'aucune  de  ces  veines  ne  va  aux  veines  hépatiques ,  et ,  par 
exemple  ,  il  est  impossible  d'injecter  par  elle  les  parois  des  conduits 
hépatiques.  Ceux-ci  sont  excessivement  vaiculaircs,  à  tel  point  qoe, 
loisque  l'injection  de  l'artère  a  bien  réussi ,  les  parois  des  conduits  hé- 
patiques sont  1  emplis  par  l'injection  ,  et  qu'on  pourrait  les  prendre 
tioiir  l'artère  elle-même.  Cette  quantité  de  sang  apportée  aux  conduits 
biliaires  n'est  certainement  pas  sans  liaison  avec  la  sécrétion  du 
foie. 

3"  Surface  correspondant  aux  canaux  des  veines  hépatiques.  Les 
veines  hépatiques  sont  contenues  daus  des  canaux  qu'on  peut  appeler 
kéfiatico  veineux  ;  ils  commencent  dans  l'intérieur  du  foie  et  se  ter- 
minent a  la  scissure  de  la  veine-cave  inférieure.  Ceux  qui  contiennent 
les  troncs  des  veines  hépatiques  sont  formés  par  les  laces  capsulaircs 
d'un  nombre  limite  de  lobules  ;  ceux  qui  contiennent  les  veines  hépa- 
tiques sublobulaircs  le  sont  par  les  bases  de  tous  les  lobules.  Les  veines 
hépatiques  n'ont  pas  de  capsule.  En  effet ,  elles  sont  toujours  seules 
dans  leurs  canaux  ;  elles  n'ont  donc  besoin  ni  de  plexus  ni  de  tissu 
cellulaire  destiné  à  soutenir  ces  plexus,  pour  se  distribuer  aux  lobules; 
mais  dans  les  canaux  de  la  veine-porte,  où  trois  vaisseaux  différons 
marchent  toujours  cote  a  côte  ,  la  ptéscoce  d'une  trame  cellulo-vascu- 
Jeuse  était  indispensable  pour  la  distribution  des  trois  vaisseaux  dans 
tout  les  lobules. 

Comme  tous  les  lobules  concourent  à  la  formation  des  canaux  hépa 
tiques ,  il  est  évident  que  ces  canaux  sont  plus  nombreux  que  ceux  de 
la  veine-porte,  auxquels  un  certain  nombre  seulement  de  lobules  cou 
tribue. 

Presque  toujours  les  veines  intralvhulaires  entrent  dans  les  veines 
suhlobulaires  par  le  centre  de  ce  qui  a  été  appelé  la  substance  rouge  du 
foi*. 

En  comparant  les  veines  hépatiques  aux  veines-portes  ,  nous  trou- 
vons que  les  rameaux  inirjlobulaircs  des  1  rrmières  n'ont  aucune  anas- 
tomose entre  eux;  que  les  rameaux  inlrriubulaircs  des  secondes  ,  s'a- 
nastomosant  souvent  entre  eux  .  forment  un  continuel  plexus  dan*  tout 
le  foie  ;  que  les  branches  sublobulaircs  hépatiques  s'aoasiomosent  direc- 
tement et  non  par  l'intermédiaire  des  rameaux  intralobulaires  ;  que  les 
veines  -  portes  n'ont  aucune  communication  directe  entre  elles,  mais 
qu'elles  s'aoastomosint  par  le  moyen  de  leurs  branches  intrrlohulaires 


•  1rs  nmm.in\ 
eines  hépatt- 
1  .imposé  d'un 


d'un  grand  nombre 
'vient  de  la  bile  qu 

Malpigbi.  La  veine-porte  se  distribue  au  fuie  dans  t 
vertébrés,  chez  qui  les  lobules  sont  arrangés  autour  d 
ques  ,  ainsi  qu'il  a  été  dit  plus  haut.  Clwquc  lobule  1 
plexus  de  conduits  biliaires ,  d'an  plexus  veineux  formé  par  des  brau- 
clies  de  la  veine-porte  ,  d'une  branche  d'une  veine  hépatique  qui  est 
centrale  ,  et  de  ramuscules  artériels.  Sans  doute  aussi  des  nerfs  cl  des 
lymphatiques  entrent  dans  leur  texture  ;  mais  on  ne  peut  les  y  aperce- 
voir. 

Ce  qu'on  appelle  ordinairement  conduits  hépatiques . ,  et  leurs  bran- 
ches vaginales  et  iotcrlobulaires,  constituent  la  partie  excrétoire  de 
l'appareil  biliaire;  ce  sont  aussi  des  organes  de  sécrétion  muqueuse, 
car  ils  sont  garnis  dans  leur  intérieur  de  follicules  muqueux.  Mais 
toute  la  portion  sécrétoirc  du  foie  est  daos  les  ramuscules  biliaires  qui 
forment  un  plexus  daos  chaque  lobule.  Ces  ramuscules  étant  cx'rêmc- 
ment  ténus  et  toujours  plciuâdc  bile  ,  on  éprouve  une  grande  difficulté 
à  les  injecter,  d'autant  plus  que  la  bile  est  poussée  par  l'injection  et  ne 
trouve  pas  d'issue.  Oo  facilite  l'expérience  en  liant  la  veine-porte  et 
l'artère  hépatique  sur  un  animal  vivant ,  et  tn  arrêtant  ainsi  la  sécré- 
tion de  la  bile.  Si  l'opération  est  faite  avec  soin  ,  l'animal  survivra 
quelques  heures,  et  les  conduits  biliaires  se  videront ,  surtout  si  on  lui 
a  donné  à  manger  quelques  heures  auparavant.  Le  foie  sera  presque 
décoloré.  A  l'aide  de  ces  précautions ,  M.  Kiernan  a  plusieurs  fois 
réussi  à  injecter  partiellement  les  lobules  par  le  conduit  hépatique. 
Examinés  au  microscope,  les  conduits  biliaires  intcrlobulaircs  parais- 
sent se  diviser  en  branches  qui  ,  entrant  dans  les  lobules,  se  ramifient 
en  petits  conduits;  ceux-ci  s'ana .tomosent  entre  eux  et  forment  un 
plexus  réticulé,  l-.es  ramuscules  qui  forment  les  plexus ,  vus  au  mi- 
croscope, ressemblent  beaucoup  à  des  cellules,  et  cet  aspect,  bien  re- 
présenté par  Mascagni ,  a  déridé  cet  analomiste  à  considérer  le  foie 
comme  un  assemblage  de  petites  cavités ,  origine  des  conduits  hi liai  es. 
La  forme  des  lobules  n'a  point  de  rapport  avec  l'arrangement  des  con  - 
duils  ;  elle  est  toujours  déterminée  par  les  branches  de  1a  veine  hépa- 
tique intralobulaire,  qui  en  occupe  le  centre.  Les  tuniques  des  conduits, 
sur  lesquelles  se  ramifient  les  vaisseaux  sanguins  décrits  ci- dessous  , 
constituent  proprement  la  substance  sécrétoirc  du  foie ,  comme  les 
membranes  aes  conduits  coiticaux  du  rein ,  et  celle  des  conduits  st'mi- 
nifcres  constituent  la  substance  sécrétoirc  de  leurs  organes  respec- 
tifs. 

Ti  lle  est  la  disposition  des  rainusmles  biliaires  dans  les  lobules. 
Voici  celle  des  ramuscules  de  la  veine-porto  :  les  branches  intcrlobu- 


laircs de  celle  veine  entourant  les  lobules  de  tous  cotés ,  excepte  à  leui 
base ,  forment  dans  chacuu  d'eux  un  plenu  dont  les  branches  conver- 
gent vers  la  veine  hépatique  intralobulaire  et  s'y  abouchent;  c'est  du 
,  moins  ce  que  l'on  voit  à  l'aide  d'un  puissant  microscope.  Ce»  branches 
que  les  veines  hépatiques,  comme  Ici  autres  veines  du  corps,  marchent  j  du  plexus  intralobulaire  communiquent  entre  elles  par  des  rameaux 
par  une  voie  directe  à  leur  terminaison  dans  la  veine-cave  ;  que  la ftrans verses,  entre  lesquels 


lesquels  on  aperçoit  de  petits  espaces  ovoïdes  occupe» 


rsau.  I<  première  ,  il  range  les 


a  diriger  le»  forée»  du  eorp»  et  de  l'es- 


|iril. 

A  la  seconde  appartii  oncnl  les  moyen»  pharraaeeutiimes. 
A  U  IroMièine  se  rapportent  1rs  appareils  de  coercition. 
Dans  ta  quatrième  sont  places  les  ibnv  ns  en  tant  qu'ils  ont  rapport  avec  te 
Irailtminl  méditai. 

Dans  le  trctiième  chapitre  ,  l'auteur  traite  d*  repaie  alimentaire  en  général. 
Le  qualoriicme  c'iapilre  termine  U  première  partit  de  l'ouvrage.  L'auteur, 
après  y  avoir  examiné  Ira  régit  »  qui  doivent  présider  à  l'admission  «le»  malades . 
règles  qui  doivent  varier  suivant  le  but  de  I  établissement ,  porte  son  attention 
sur  le  personnel.  Il  atla.be  1  l'établissement  nn  m.  dreiu  en  chef,  rcnip'.i.sant 
également  Us  fonctions  de  directeur;  un  médecin  adjoint  qui  le  seconde  et  le 
rempldCe  en  cas  de  malad:e,  et  qui  se  charge  specialeairnt  de»  rerh-rebe*  anslo 
iniques  ei  ,  luuiiqucs ,  ainsi  que  de  recueillir  tes  observations.  tu  aumonice  «t 
1  cl  de  la  direction  morale 


—  des  malades.  Un  in'erne  ou 
un  aide -chirurgie  11  fan  la  peti'c  cli  rnrgie.  L'économe  et  le  chef  de  la  polie*  muiI 
sons  li  f  ordi-es  do  mrderiu  en  chef,  to  inliriuier  rl  une  infaruuère  rn  ebef  ont  la 
surveillance  dea  malade»  <  1  nnt  ions  leors  ordres  un  nombre  d'iotirmier»  cl  d'in- 
firmières proportionné  ant  hrusini  du  n-rvioe. 

La  seconde  partie  est  la  portion  pratique  de  l'ouvrage.  En  suivant  le  plan  tracé 
iirceedemment ,  I  auteur  j  donne  une  description  détaillée  de  l'hôpital  de  Sieg- 
burg,  rllr  fourmille  de  elulTre»  et  elU  intrrciutr  le»  médecins  et  1rs  admiaîxralenrs 
chargés  de  diri/rr  ces  élaUiisemens.  Quoique  toutes  ses  idée»  ne  puisa»!  être 
admises  qu'en  les  modiGaat  suivant  les  cireonsli 
huit  les  gendre  ,  soit  comme  point  de  départ , 


son.  Comme  documens  intéei  «sans,  nous  mentionneront  an  ri  ont  l'élat  des  reeetU  s 
cl  des  drpenaea ,  a  nu  qnc  le»  rCgUociis  où  le»  foin  tiuns  de  chacun  Mut  pa  faite  • 
ment  définir». 

L'ouvrage  do  docteur  Jarobi  mente  d'être  In  par  tous  ceux  qui  s'occupent  de 
l'admuualralio.  ou  de  la  direction  de»  bopiiani  d  aliéné  .  C'est  I  miiK  d'un  bon 
observateur  et  d  un  homme  consciencieux  et  |n-ofon  Jément  ver»é  dans  les  matiè- 
res qu  d  a  traitées 


E  H. 


—  Dans  nn  moment  où  le  grand  nombre  des  élevé»  et  la  pénurie  des  cadavres 
rendent  les  dissertions  si  d.fiiriUa,  en  même  temps  que  riwmàdUc  permanente 
empêche  encore  de  conserver  les  mjets  bien  loog  temps ,  noua  apprenons  avec 
pla  sir  que  des  expériences  vont  être  faites  par  N.  Cannai  sur  une  préparation 
qu'il  a  proposée  il  y  a  drji  pris  d'un  an  ,  et  qm ,  an  rut- rite  d  être  facile  a  fa-re  et 
peu  dispendieuse  ,  réunirait  l'a>aolage  de  conserver  dorant  p'us  de  trois  mois  les 
cadavre»  et  les  parties  de  cadavre  sans  décomposition  ,  sans  altération  ,  sans 
odeur,  et  cn6n  sans  que  les  éU'inens  de  cette  préparation  soient  de  natnrc  à  atta- 
quer le  tranchant  des  scalpels.  Le»  ch.fc  de  nos  établiisemena  aa.loiuùroes  ont 
compris  toute  l'ioi|>ortoocr  d'une  telle  découverte,  et  M.  Orlila  a  promis  d  ap- 
puyer la  demande  de  M/Gannal  peèa  do  conseil  des  hôpitaux  pour  faire  mettre 
dcù%  sujet»  enlirr»  à  si  disposition.  Si  la  composition  de  ce  (avant  chimiste  tient 
tout  ce  qu'il  |iromet ,  il  aura  rendo  aux  élude»  atiatomi  jue»  an  servi  or  immense , 
en  les  mettant  a  la  portée  de  tons ,  et  eu  permettant  dn  continuer  toale  l'année 
Le»  dissections  ,  quijuvui'à  présent  doeenl  à  peine  cinq  moi»  de  l'hiver. 
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par  le  pleins  biliaire.  En  conséquence  de  sa  double  circulation  vei- 
neuse ,  le  foie  est  naturellement  dans  un  étal  de  congestion  sanguine  ; 
de  là  la  grande  difficulté  de  faire  des  injection!  heureuses  dans  le  foie 
humain  ;  c'est  toujours  par  la  veine-porte,  bien  mieux  «|ue  par  les  vei- 
nes hépatiques,  qu'on  peut  injecter  les  plexus  veineux  iotralobulaires , 
à  moins  qu'on  n'ait  préalablement  lié  l'artère  hépatique  et  la  veioc- 
porte  snr  l'animal  vivant.  Les  expériences  prouvent  que  les  communi- 
cations sont  très-libres  entre  les  radicule*  des  veines  hépatiques  et  celles 
de  la  veine  porte,  plus  mime  qu'entre  celle-ci  et  l'artère  hépatique.  Le 
plexus  veineux  se  ramif.e  sur  le  plexus  biliaire.  Le  sang  qui  y  circule 
est  composé  du  sang  de  la  veine  porte  et  certainement  de  cette  portion 
du  sang  artériel  qui ,  ayant  nourri  les  conduits  excréteurs  et  leur  ayaol 
fourni  les  matériaux  du  muni»  ,  a  circulé  à  travers  les  vasa  vasorum  , 
est  devenu  veieenx  et  est  revenu  dans  les  branche*  de  la  veine-porte , 
lesquelles  le  mènent  au  plexus  ;  c'est  de  ce  sang  mélangé  que  la  bile 
est  sécrétée. 

Reste  à  examiner  les  artères  lobulaires.  Les  lobules  ne  sont  que 
pauvrement  fourni»  de  sang  artériel.  Ces  corps  ne  peuvent  être  colorés 
par  l'injection  de  l'artère,  même  chez  les  jeunes  sujets.  Sur  l'adulte, 
après  les  injections  les  plus  heureuses,  quand  1rs  artères  de  la  capsule 
cellulaire ,  des  conduits  excréteurs  ,  de  la  vésicule  du  fiel ,  et  les  vmsa 
•  «sortent  sont  injectées  dans  leurs  plus  petites  ramifications,  on  ne  peut 
découvrir  qu'un  petit  nombre  de  ramuscules  artériels  qui  soient  rem- 
plis et  qui  entrent  dans  les  lobules.  M.  Kiernan  a  fait  différentes  expé- 
riences sur  ce  sujet.  Il  a  injecté  la  veioe-por te  en  rouge,  l'artère  en] 
bien  ;  l'injection  rouge  seule  a  pénétré  dans  les  lobules.  Il  a  injecté 
la  veine-porte  de  manière  à  ce  que  l'injection  ne  pénétrât  pas  dans  les 
lobules.  Dans  ce  ras  ,  IVrtrc'c  en  était  laissée  libre  aux  artères,  et  le 
liquide  ne  pouvait  pas  revenir  par  la  veinc-iorte,  qui  était  déjà  rem- 
plie ;  mais  les  lobules  ne  furent  pas  mieux  injectés.  M.  Kiernan  conclut 
de  ces  essais  que  la  portion  secrétoire  du  foie  ne  reçoit  du  sang  artériel 
que  pour  la  nutrition  seulement.  Comme  on  ne  peut  pas  injecter  les  ar- 
tères par  les  veines  hépatiques  ,  et  qu'an  contraire  la  cotiimuuicatinn 
est  kbre  entre  les  artères  et  la  veine- porte  ,  il  est  probable  que  les  der- 
niers ramusculcs  artériels  se  terminent  dans  les  plexus  lobulaires  et 
non  dans  la  veine  hépatique  interlobulairc.  Le  sang  de  ces  artères,  après 
avoir  nourri  les  lobules ,  devenant  veineux ,  contribue  à  la  sécrétion 
de  la  bile. 

Des  substances  rouge  et  jaune  de  Ferrein  ,  et  des  apparences 
produites  dans  le  Joie  par  la  congestion.  —  La  structure  de  tous  les 
lobule*  est  identique ,  cl  chaque  lobule  offre  en  tous  ses  points  la  même 
structure.  Une  partie  d'un  lobule  n'est  pas  plus  vasculaire  que  l'autre  ; 
il  n'y  a  donc  fus  de  distinction  entre  la  substance  rouge  et  la  substance 
jaune  du  foie  ;  la  coloration  rouge  dépend  de  la  congestion  seulement. 

Quand  la  congestion  commence  par  l'intérieur  des  lobules  et  y  reste 
bornée,  elle  constitue  la  substance  médullaire  de  Ferrein ,  la  substance 
corticale  d'Autcnrielh,  la  substance  rouge  de  MM.  Boulland,  Andral 
et  autres  anatomiste* ,  et  la  substance  ceilulo-vasculaire  de  M.  Map- 
pes.  Les  bords  des  lobules  ,  bords  auxquels  la  coogestion  ne  s'est  pas 
étendue,  forment  la  substance,  corticale  de  Ferrein  ,  la  substance  nus- 
eiu/lMred'Auienrieth,  la  substance  jaune  de  MM.  Boullaodet  Andral, 
et  la  substance  granuleuse  <ic  M.  M.ippea. 

La  coogestion  sanguine  du  foie  est  ou  générale  ou  partielle.  Dans  la 
première,  le  foie  tout  entier  est  d'une  couleur  rouge  ,  mais  la  portion 
centrale  des  lobule*  est  ordinairement  plus  foncée  que  les  bords.  La 
congestion  partielle  est  de  deux  espèces ,  l'une  appartient  aux  veines 


Conséquences  physiologiques.— Elles  sont  très-simples.  S'il 
tait  deux  substances  distinctes  dans  le  foie  ,  on  pourrait 


let  veines  nées  des  parois  do  vwsi 
porte  qui  correspondent  a  ces  vais 
ordres  de  vaisseaux  il  arrive  dans 


cet  organe  a  deux  fonctions  ;  mais  chaque  globule  étant  en  soi  use 
glande  parfaite  et  de  la  même  structure  dans  tous  ses  points,  chaque  lo- 
bule, et  par  conséquent  le  foie  tout  entier ,  ne  remplissent  qu'une  fonc- 
tion, la  sécrétion  de  la  bile. 

Tous  les  vasa  vasorum  du  foie  sont  des  branches  de  l'artère  hépati- 
que et  de  la  veine  porte.  Des  branches  de  la  veine  porte  naissent  dans 
les  tuniques  des  veines  hépatiques  elles-mêmes.  Le  sang  artériel,  ayant 
cirrulé  dans  les  paiois  des  vaisseaux,  devient  veineux  it  est  porté,  par 
let  veines  nées  des  parois  de.  vaisseaux,  dans  les  branches  de  (a  veine 

Ainsi  des  parois  de  tous  les 
les  branches  vaginales  et  ' 
laires  de  la  veine  porte  où  il  se  mêle  au  sang  de 
Ce  sang  mélangé  est  porté  par  les  veines  ioterlobulaires  aux  plexus  vei- 
neux lobulaires  ,  dans  lesquels  les  artères 
probablement  après  avoir  fourni  à  la  nutrition  des 
rcs.  De  ce  sang  mêlé,  circulant  dans  les  plexus,  la  bile  est  sécrétée 
par  les  plexus  biliaires  lobulaires. 

U  sang  qui  entre  dans  le  foie  par  l'artère  hépatique  remplit  trois 
fonctions;  il  nourrit  le  foie;  il  fournit  aux  conduits  excréteurs  les  ma- 
tériaux de  la  sécrétion  muqueuse;  après  ces  deux  services  ,  il  devient 
veineux ,  rentre  dans  la  veine-porte  et  sert  à  la  sécrétion  de  la  bile. 
La  veine-porte  remplit  deux  fonctions;  elle  remporte  le  sang  de  l'ar- 
tère et  elle  apporte  le  sang  mélangé  aux  parois  des  plexus  sécréteurs 
delà  bile;  elle  a  été  appelée  vena  arteriosa  ,  parce  qu'elle  se  ramifie 
comme  une  artère  et  qu'elle  apporte  le  sang  pour  une  sécrétion  ;  maïs 
elle  est  une  veine  artérielle  dans  on  antre  sens  ;  car  si  elle  est  une 

pour  les  veines  bé'- 
us  veineux 
sait  que  plu- 
sieurs physiologistes  ont  attribué  l'origine  de  la  bile  au  sang  artériel  , 
se  fondant  entre  autres  sur  l'analomie  comparée,  qui  montre  que  dans 
les  animaux  intervertébrés  la  veine-porte  hépatique  manque  ,  et  que  le 
foie  ne  reçoit  que  du  sang  artériel.  Cette  opinion  a  été  fortifiée  par  un 
cas  de  monstruosité  qui  est  rapporté  par  Abrrncthy  (Philosopkical 
Transactions,  1793),  et  qui  semble  s'éloigner  du  type  de*  vertèbres. 
d  enfant  où  la  veioe  porte  allait  s'ouvrir  ( 


hépatiques,  l'autre  a  la  veine- porte. 

La  congestion  hejwtico-veiDeu.se  a  deux  degrés:  dans  le  premier  et  le 
plus  commun,  les  veines  hépatiques,  leurs  brandies  intralobulaires  et  la 
portion  centrale  des  plexus  est  injectée;  la  substance  qui  est  le  siégt 
de  la  congestion  ,  se  présente  sons  forme  de  points  isolés  ,  et  occupe  le 
centre  des  lobules;  celle  où  la  congestion  n'est  pas  arrivée,  occupe  le 
bord  des  lobules  et  est  d'une  couleur  jaune  ou  voue ,  suivant  la  quan- 
tité ou  la  qualité  de  la  bile  qu'elle  contient.  C'est  14  la  congestion 
passive  du  foie ,  l'état  le  plus  ordinaire  de  l'organe  après  la  mort,  dû 
probablement  i  sa  double  circulation  veineuse.  Dans  le  second  degré  , 
la  congestion  s'étend  des  plexus  aux  veines-portes  ioterlobulaires.  La 
substance  non  congestionnée  se  montre  par  traioées  au  centre  desquel- 
les sont  les  espaces  ioterlobulaires  où  l'injection  n'a  pas  pénétré.  C'est 
la  congestion  active  du  foie  qui  est  souvent  la  suite  des  maladies  du 
cceur,  et  des  affections  aiguës  de  la  plèvre  et  des  poumons. 

Dans  la  coti^esticn  hépatico- veineuse,  l'engorgement  commence  par  le 
centre  des  lobules,  et  gagne  les  bords.  Au  contraire,  dans  la  congestion 
par  la  veine- porte,  l'engorgement  s'établit  d'abord  dans  les  fissures  in- 
ter lobulaires.  Cette  dernière  forme  est  très-rare  :  M.  Kiernan  o<  l'a 


te  le  sang  pour 
veine  artérielle  dans 
veine  pour  l'artère  hépatique  ,  elle 
patiques.  Les  veines  hépatiques  puisent  le  sang  dans'les  plexu 
lobulaires  et  le  versent  dans  la  veine-cave  inférieure.  On  sait 


C'est  le  cas  d'un  enfant  où  la  veioe  porte  allait  s'ouvrir  dans  la 
rave  sans  passerdaos  le  foie.  M .  Kiernan  a  disséqué  ce  foie  ,  qui  était  con- 
serve' dans  une  des  collections  aoalomiqurs,et  il  a  reconnu  que  les  bran- 
ches de  l'artère  hépatique  étaient  plus  grosses  cl  plus  nombreuses  que 
dans  l'état  ordinaire,  et  que  la  veine  ombilicale  restée  ouverte  jouait 
exactement  le  rôle  que  joue  la  veine  porte ,  de  soi  te  que  ce  cas  s'éloi- 
gnait beaucoup  moins  du  type  des  vertébrés  qu'on  ne  le  croyait  géné- 
ralement. Depuis  Abernethy,  M.  Wilson  a  publié  (Medko-ChirurgicaJ 
Transactions,  vol.  5,  p.  17.',)  l'observation  d'une  jeune  fille  qui  a  vé- 
cu i3  années,  oui  est  morte  par  accident,  et  chei  laquelle  la  veine 
porte  s'ouvrait  dans  la  veine  cave  sans  donner  aucune  branche  au  foie. 
La  vésicule  contenait  un  li-juide  semblable  par  l'apparence  à  la  bile. 
La  veine  ombilicale  était  oblitérée;  mais  M.  Wilson  n  a  pas  disséqué  les 
canaux  de  la  capsule  de  Clisson,  et  M.  Kiernan  pense  qu'on  y  aurait 
trouvé  les  ramifications  de  la  veine  ombilicale  distribuées  comme  celles 
de  la  veine  porrr  et  en  tenant  parfaitement  lieu.  Suivant  lui,  ce  fait  in- 
complet oc  prouve  rien  contre  son  explication  physiologique  qui  repose 
sur  un  fait  aoatomique ,  l'absence  des  artères  sur  les  plexus  biliaires  des 
lobules ,  l'absence  de  communications  libres  entre  les  artères  et  les  vei- 
nes hépatiques  et  l'existence  de  pareilles  communications  entre  l'artère 
et  la  veine  porte. 

Il  ne  faut  pas  oublier  non  plus  que  les  reins  d'animaux  ovipares  ont, 
comme  le  foie ,  une  double  circulation  veineuse  ,  et  que  l'urine  aussi 
bien  que  la  bile  provient  chez  eux  d'un  sang  veineux. 

M.  Kiernan  admet  avec  certains  physiologistes  que  la  bile  est  un  fluide 
purement  excrémentitiel  et  qu'elle  ne  sert  en  rien  a  la  digestion  :  je  ne 
puis  partager  cette  opinion.  Sa  nature  alcaline ,  l'acidité  du  chyme,  la 
neutralisation  qui  en  résulte ,  l'alcalinité  du  chyle ,  tout  me  persuade 
qu'elle  contribue  puissamment  a  la  chylificalion. 

Résumé  —  Je  vais  maintenant  exposer  en  quelques  mots  les  point* 
principaux  des  recherches  de  M.  Kiernan,  afin  que  le  lecteur  puisse  en 
comprendre  immédiatement  l'importance.  Des  résultats,  dogmatique- 
ment énonces,  appellent  l'attention ,  fixent  le  sens  des  choses ,  servent 
de  repaire  A  l'esprit  pour  se  reconnaître  dans  des  obje  s  nouveaux ,  et 
déterminent  à  étudier  avec  plus  de  soin  ce  qui  se  préstnte  arec  plus  de 
clarté. 

L'élément  snatousique  immédiat  du  foie  est  le  lobule. 

Le  lobule  est  traversé  par  une  reine  hépatique  inUalobulaire,  et  en- 
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to'iré  par  de*  ramifications  iiiterlobulairesdii  la  veine  porta,  de  1  artère 
ni  du  cooduit  hépatiques  . 

11  est  composé  d'un  plexus  veineux  provenant  de  la  reine  porte, 
d'un  plexus  provenant  du  conduit  biliaire,  et  drs  ramifications  de  la 
veine  inlraUXulairc  hépatique.  Les  Minuscules  artériclsy  entrent  pour 
très  peu  de  chose. 

La  capsule  de  Calisson  est  une  Iramc  ccllulo-vasculaire  jouant  pour  le 
foie  le  rôle  que  la  pic-mère  joue  pour  le  cerveau  ,  el  servant  à  la  distri- 
bution de  l'artère  hépatique,  delà  veine  porte  et  du  conduit  hépatique, 
lesquels  trois  marchent  toujours  dans  le  même  canal. 

Les  veine»  hépatique»  n  ont  pas  de  capsule,  parc*  qu'elles  sont  tou- 
jours seules  daps  leur  canal.  , 

Il  fjiul  concevoir  l,i  circulation  artérielle  et  la  double  circulalion  vei- 
neuse dans  \c  fsic  de  la  manière  suivante  :  le  sang  apporte  par  les  ar 
tères  aux  tunique*  de  tous  les  vaisseaux ,  y  est  repris  par  les  radicules 
de  la  veine  parle,  se  mélange  au  sang  de  cette  veine  elle-même ,  arrive 
aux  plexus  des  conduits  biliaires  dans  les  lobules ,  et  de  là  passe  dans 
les  Tcines  hépatiques  qui  le  rersent  dans  la  veine  cave. 

Il  n'y  a  qu'une  seule  subitmee  dans  le  foie.  Les  substances  rouge  et 
jaune  ne  sont  que  des  apparence»  pioduiles  par  la  congestion. 
La  bile  est  sécrétée  du  sang  de  la  veine  porte. 
M.  Kicrnan  a  donné  plusieurs  très  bonnes  figures  de  ses  dissections; 
et  avec  cet  aide  on  parvient  à  comprendre  Loft  bien  les  curieux  dé- 
tails de  fine  anatomie  qu'il  nous  expose  dans  son  mémoire.  Je  dois 
ajouter  que  j'ai  vu  quelques-unes  de  ses  préparations.  lrn  médecin  an- 
glais, M.  Davison,  a  eu  la  bonté  de  inemontrrr  plusieurs  foies  de  chat  que 
M.  Kicrnan  avait  préparé»  pour  la  démonstration  de  la  manière  dont  la 
veine  porte  et  le»  veines  hépatique»  se  distribuent.  Ilien  n'était  plus  mani- 
feste que  celte  préparation.  Les  veine»  hépatique»  injectée»  en  bleu  se 
montraient  à  la  surface  du  foie  comme  des  points  isolé»  ;  au  contraire 
les  veine*  Miles  injectée»  en  rouge  tournaient  autour  de  ce»  points  sans 
les  joindre,  et  limitaient  parfaitement  les  lobule»,  donlon  prenait  ainsi' 
la  plu»  claiie  idée. 

Ceux  qui  voudraient  répeter  le»  recherches  de  M.  Kicrnan  devraient  | 
prendre  les  mêmes  précaution»  que  lui.  «  J'ai  éprouvé  ,  dit-il,  pendant:! 
quelque  temps  beaucoup  de  difficulté  pour  réussir  à  injecter  les  petits  ! 
vaisseaux  du  foie;  et  celle  difficulté  qui  tenait  a  la  présence  du  sang! 
dans  ces  vaisseaux,  s'augmentait  quand  mon  dessein  était  d'injecter  les 
veines  hépatiques  et  la  veine  porte  en  même  temps;  car  alors  il  ne  res-  j 
tait  plu»  d'issue  pour  le  sang.  Od  gagne  très  peu  de  chose  à  injecter  I 
prcaLblcmvDt  de  Veau  tiède  ;  une  grande  partie  de  ce  liquide  reste  dans 
;  l'injection  et  cnftêne  la  marche.  11  s'agit  d'ohte- 

vaisseaux.  On 


les 
dr« 


lent  . 


ri-ps»! 

praticien»  par 
bre  d  entic  elles  : 


mis  les  erovons  néanmoins  dignes  de  fixer  l'attention 
l'authenticité  qui  parait  entourer  le  plus  grand  nom- 
l'cxpéricnec  prononcera. 


§  I.  —  Dï  LtMPijoi  de  t.A  ku'osott  cowtms  tts  iitiioeiHaGics . 

I*  docteur  Hu-riog  de  Neuemladt  rapporte  à  cet  effet  quatre  expo- 
riences  faites  sur  des  animaux. 

Bit.  I.  —  Dans  la  preruirre  ,  il  mil  à  nu  11  veine  cl  l'ai  1ère  crurale  droite* 
dunctial,  et  ou>nt  l  un  el  l'autre  île  cri  laisse  us  dar.s  I  étendue  de  3  li|!m««  ; 
Ht  boiinlminil  imbibé  d'eau  de  kréowtr  (krcosol  ■-  purr,  2  giwlti  s  sur  m  «li-i  I- 
lée.  100  -nulles) ,  presse  pendant  2  i».inulcs  ronlrr  U%  |s.  un.  plaie*.  Ci  aus-uùt 
cesser  l'écoulen.eiil du  sang ,  et  l'on  n'observa  pas  d'Uemotrliagie.  eoims ut.vi. 

Exe.  II.  —  La  seconde  expérience  fui  tentée  sur  le  même  animal  ;  on  ouvrit  le 
même  vaisseau  artériel,  nu  s  (Uns  l'élinduc  d  un  demi-poure  ;  U- iiiccès  fui  Ic 
même  que  la  |>f  <  inière  foi»  ■  scuUin>  M ,  il  fallnl  emplovir  d  us.  bourdunnclsdc 
charpie  el  les  laisser  appliqués  pendant  4  miaulrs. 

Exp.  III- —  Vue  antre  fou  ,  le  docteur  llœ  ine  Ct  une  plaie  transversal?  à  la 
(arc  interne  île  1*  caisse  droite  d'un  chat  ,  dans  Liqu.  lté  les  muselés  ,  nerfs  ,  artè- 
res el  «einn  furent  totalcmenl  divises  ;  le  sang  «irM  avec  forée  ;  nuis  au  buut  de 
6  minutes  d'une  compression  exercs-e  mi  moven  du  den\  bourdons*!*  de  charpie 
irob.be»  «feac  de  kreosole,  on  pirvint  à  I  arrêter;  ta  plaie  réunie  par  première 
iulentioa  se  cicatrisa  au  bout  de  i  je-irs. 


Exr.  IV.  —  Dans  une  qua 


ouverte  ,  2  nnnulc»  d'appliratiuu  d 
arrêter  l'hémorrbagie.  l'Ius  lard.  »;i 
1ère  crurale» .  celle  dernière  dans  1 
plus  ab 

(mat. 


e»|<ériencc  ,  la  jugulaire  d'un  elieval  avant  rte 


minutes  d'appliratiuu  de  l'eau  île  kréoso'c  »«r  la  plaie  ««harerit  pour 
•lit  inr.se  sur  ce  mime  an  mal  la  veine  ct  I  ar- 


fut  des 
mcntani 


étendue  d  on  ponce  environ,  .  u..uu.....B  . 
Dans  ce  cas ,  l'eau  de  kreosole  n'arrêta  le  sang  que  mo- 


les vaisseaux, délaye  l'injection  ct  engene 
nir  un  libie  passage  pour  l'injection  à  travers  les  petits  va 
ne  peut  y  réussir  qu'en  liant  la  veine  porte  el  l'artère  hépatique  sur  l'a- 
niupl  vivant ,  ct  en  privant  ainsi  le  foie  de  tout  son  sang.  Lne  m  nulc 
après  l'application  de  la  ligature,  le  foie  devient  exsangue ,  et  l'on 
peut  abréger  les  souffrances  de  l'animal  et  empêcher  le  rcllux  du  sang 
dan»  le»  veines  hépatiques,  en  divisant  la  veine  rave  inférieure  pics  de  sa 
terminaison  dans  l'oreillette  droite.  Avant  l'injection,  le  corps  de  l'ani-l 
mal  doit  être  laissé  dans  l'eau  pendant  ri  heures ,  une  ligature  ayant' 
clé  préalablement  placée  autour  de  la  veine  cave  inférieure  au-dessus 
du  diaphragme,  afin  que  l'ean  ne  pénètre  pas  dans  les  veines  hépati- 
ques. Si  le  l'o'c  a  été  ainsi  préparé  ,  toutes  les  veines  hépatiques  intra- 
tobulaiies  peuvent  cire  injectées  avec  une  couleur,  ct  toutes  les  ramifi- 
cations inlcrlobulaires  de  la  veine  porte  avec  une  autre;  de  sorte  que  la 
marche  cl  la  distribution  de  chaque  ordre  de  vaisseau  pourront  être 
étudiées  avec  facilité.  <■ 

K.  LlTTftt. 


THÉRAPEUTIQUE. 

.NOUVELLES    EXPERIENCES  ET  OBSEBVATIOM  SUR  QUELQUES 
USAGES  De  LA  KRÉ080TE  (1). 

La  GAZETTE  MX0KAU  a  déjà  public  quelque*  article»  sur  l'emploi 
de  la  kreosole  en  médecine.  Jusqu  ici  elle  n'avait  eu  encore  que  de»  ma- 
tériaux incomplets  ;  voici  un  résumé  des  principale»  expériences  qui 
ont  été  tentée»  en  Allemagne  avec  ce  nouveau  médicament ,  et  quoi- 
qu'elles tendent,  par  les  nombreux  sud ès  qu'elles  énoncent ,  à  faire 
craie  a  quelque  exagération  enthousiaste  de  la  part  dis  médecin»  qui 


A  la  suite  de  ces  expériences  sur  le»  animaux,  l'anteur  rapporte  l'ob- 
servation d'un  épistaxis  qui  durait  depuis  trois  jour»  et  avait  fini  par 
produire  une  faiblesse  extrême  ;  tous  les  antre»  moyens  hémostatiques 
avaient  échoué  ,  lorsqu'on  eut  l'idée  d'introduire  dans  chique  narine 
deux  mèches  de  charpie  imbibées  d'eau  de  kréosote.  Aussitôt  l'hémor- 
rhagic  s'arrêta,  ct  le  lendemain  les  tampons  furent  enlevés  sons  que 
celle-ci  se  reproduisit. 

Le  docteur  Bichtbauer  de  Khngelsan  cilc  de  son  côté  un  cas  d'hé- 
morihagic  d'une  piqûre  de  sangsue  qui  durait  depuis  cinq  heures.  R.-en 
n'avait  pu  l'arrêter,  et  le  malade  ,  qui  était  un  enfant  de  •>  ans  et  demi  , 
allait  périr ,  lorsqu'un  plumaceau  de  charpie  imbibé  d'eau  d« 
arrêta  presque  sur-le-cbamp  l'écoulement  du  sang.  De  penr 
l'héinorrhagic  se  renouveler,  on  laissi  la  charpie  appliquée  pendant 
une  beuie  it  demie  contre  la  petite  plaie  ;  peur  plus  de  sûreté  ,  on  sau- 
pondra  le  petit  appareil  avec  la  poudre  hémostatique  de  Gia-fc  ,  ct  le 
sang  ne  se  montra  plus. 

L'observation  suivante,  rapportée  par  le  docteur  HaiifTde  Besig- 
heim  ,  démontre  qnc  la  kréosote  n'agit  pas  seulement  contre  les  héraor- 
rhagies  produites  par  une  violence  extérieure,  mais  encore  contre  celles 
qui  dépendent  de  cames  internes. 


kréosote 
de  voir 


Ou,  I.  —  N... ,  àgee  de  20  ans,  éprouvait  depuis  i  peu  près  dis-buil  mou  de 
fréqiuns  derangrOM-ns  dans  sa  nscmlruation  ,  dont  1rs  retours  el  la  durée  n'of- 
fraient pins  rien  d*  déterminé.  Au  printemps  1 833 ,  après  une  interruption  de  six 
seniaini»,  le»  rifles  revinrent  pour  ne  plus  cesser  que  dans  Tinter»  aile  de  quel- 
ques jours.  A  dater  du  nu»»  d'août  de  la  même  aime*,  les  pertes  étaient  desennes 
air  plus  en  plus  abon  lanlrs  el  survenaient  parfois  a  plu<Kur»  reprises  dans  une 
nu  me  jourr.ee  .  une  seule  fois,  ï  la  suite  de  l'administration  de  U  teinture  de 
Bestescbefi ,  elle»  avaient  cessé  pendant  trois  semaines,  le  sang  s'échappait  lantil 
eu  nuiss  s  noirrs  coagulées  el  tantôt  en  liquide  ténu  et  d'une  couleur  brunâtre. 
L'aipte-t  de  la  malade  elaj!  pile,  mais  non  c»i  hectique;  poiol  d  amaigrissement , 
mais  poul»  lent  et  faillie ,  et  ralentiasetw-nl  de  toutes  les  sécrétions  el  ««relions. 
Mnllc  douuur  dan»  les  lombes  et  le  bas  venir»  ;  îsuinl  de  traces  de  leucorrhée. 

Le»  ulringens  vrgéiau*  ,  l  s  préparations  de  l<  r.  le  sucre  de  saturiae  avec  1  a- 
lun  ,  l'ipecacuanba  à  dote  nauséeuse  tl  votuilisc  .  les  injections  aslringcntes  , 
nirme  avec  addition  «le  vinaigre,  le  tamponnement  :  tout  a» ait  été  eoai  t  iuuii'c- 
menl.  Enlin  le  dnelrur  llauffcrut  devoir  recourir  à  l'emploi  de  la  kréosote;  il  lit 
faire  plusieurs  injrt  lions  d'eau  de  kreosole  par  jour  el  introduire  des  tampons  im- 
bibés de  ee  même  liquide.  L'cflct  surpassa  son  attetilc.  Déjà  dés  le»  premstee»  m 
j< étions  l'ecoulemeul  du  sang  diminua ,  el  au  liool  de  queUrues  semaine»  cette  di- 
minution clail  lelle ,  que  la  malade  pouvait  reslrr  plu-ieurs  jours  sar.»  éprouver 
la  moindre  perte  ;  le  col  de  la  matrice,  qui  s'était  gonfle  tt  un  |*u  ramaili ,  avait 
de  nouveau  repris  plas  de  fermeté  el  de  consistance  ;  la  malade  avait  regagné  ses 
force»  el  sou  teint  ordinaire»  :  cependant,  comme  la  nsénoi  rhagic  n'avait  pas  rn- 
titratsent  cesse ,  le  docteur  llauf  f  s*  proposai  de  continuer  tes  injecl»»»  dont  il 


avait  déjà  lire  de  si  bons  résultais.  11  serait  à  désirer  que  ce 
la  su, te  de  cette  observation. 


(I)  Ce  travail  est  extrait  J'im  cxcsl'cat  recueil  allemand  ;  MtthMf&H  C<r- 
rvspONcl  n-BSmU  )■ 


Dans  tons  ces  cas ,  à  l'exception  d'un  seul  (  l'i-xpcricncc  sur  l'artère 
|  crurale  d'un  cheval ,  où  l'effet  n'a  été  que  motuentané  1 ,  l'emploi  de  la 
J  kreoiote  a  été  suivi  d'un  succès  complet  et  durable.  Voici  deux  bits  où 
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II-  —  1-*'  premier  est  mit-  béainertia^ie  provenant  «l'une  Mcs-ure  de  l'ar- 
tère tihiale  puMincure.  qui  anil  Hé  <  g'u-ii  un  ni  dii S't  un  peu  an  iVvaiii  de  |j 
malléole  inl.rr.e  ;  l'arri*  ut  avait  eu  li.  ii  le  7  f.  v  ht  iSJI.  I  'ne  première  liemnr- 
rba^ie  irês'eltonbrjte  nva  t  pu  ^irr  arrêtée  par  les  mosetii  oedmairc*;  mai'  .i  ia 
levée  du  premier  appareil,  le  Ibdu  même  ruras,  le  sang assit  ja  lli  avee  une  nou- 
velle furrr.  <|  depui»  jniir  Jusqu'au  !>2  , 1  hcimirtrii'ie  s'cl-ut  renouvelée  a  cinq 
reprises  diRi-mitt*.  Quint  le  doct.ur  Bar  lili  de  l'raisheim ,  i  qui  appartient  cr 
fait .  «il  lr  m,,)  ,Jr-  WD(,  lu.  aj,|,aii  ,pe  |llr  na  \]\,  t,  i,-,-.,  mim  e  ,  «I 
■va  I  à  (if  .ne  t  m  ore  »  rong-  ur  artérielle;  l'étal  d'anémie  «  I  d  épuisement  etjil 
porténu  dernier  degré.  Un  plmnaceau  <lr  rliarpie  imbibé  dran  de  kirwav  [kreo 
»ilc  part ,  ■»  gouttes;  eau  .  2U0  poulies  )  ,  appliqué  pendant  2  murale»  tur  l'en 
droit  Je  la  pbie  d  ou  so  lail  le  '»og  ,  ne  pro-lunu  aucun  effet.  C  tfc  même  appli 
ealion  fut  répétée  trois  fuis  avec  de  l'.an  de  krrolt.tr  plm  roncenlr  *  .  et  loii- 
j'iTir»  mb»  remit. i  ;  l'état  abritant  <5u  niab  le  ne  (.remettant  im  de  poursuivre 
davantage  e,s  ev.it«.  no  eut  recours  a  k  lecture  *  I  artère,  «pi  fol  »uM«-<  hany 
pratiquée  aiecnrcèi. 

Le  docteur  Bard.li  attribue  le  manque  rte  résultat  obtenu  dans  ce  cas 
1  fftiploi  de  la  kséosoie  .  à  l'jipaurrisseaicnt  du  sang ,  qui  avait  clé 
entièrement  privé  de  son  albumine.  Fn  effet ,  ou  a  cru  remarquer  que 
la  vertu  hrtnrMatMpie  de  te  médieamrnl  rr|»osail  principalement  sur  la 
propriété  qu'il  avait  de  faire  coaguler  le  sang.  En  second  lien,  l'auteur 
tait  remarquer  que  l'artère  étail  entièrement  divisée  ,  et  il  ne  croit  pas 
que  la  kréosote  agisse  sur  ces  sortes  d'nrnnxrbagics,  quoique  h  troi- 
sième expérience  du  docteur  lia-ring  ,  que  nous  avons  citée,  semble 
«r  le  contraire;  car  il  reste  à  savoir  si  l'Iuroorrhagie  ne  se  se- 
reproduit»  (Lins  le  ci»  où  cet  expérimentateur  n'eût  pas  réuni 
aip  la  plaie  par  première  intention. 

Onj.  III.  le  deuxième,  fait  e«l  une  hëmiiènèse  qui  dur-iil  déjà  depuis  «piel- 
ques  années,  s'jeeompa-nanl  parf.Ms  d'hémnptxiic.  Tiras  les  nmsens  avaient  rie 
pMjéssans  résulta!  favor„htr.  Le  docteur  ilauffetut  deioir  au»,  recour.r  a  b 
Arrosot. .  Quatre  gouttes  dans  2  on.es  d'.a.i  distillée  ,  données  tontes  les  2  à  i 
m  ure»  par  coillerec  a  café,  sur  un  mon-,  an  de  mère  .  produisirent  dans  J«-s  pre- 
niien  jours  un  effet  srd,uf  et  rafrairbi.sanl  ;  rua»  bientôt  le  sonaiiMtB'.-j.l  de  sang 
revint,  et  tu  bout  de  huit  joli  sec  nuuteau  inrdieanienl  ne  pouvant  tilus  «Ire 
supporté ,  ou  Ail  obligé  d'en  cesser  l'aduunUlr.lion.  '  ' 

S  II.   —   ÉCOVI.EMENT    StRTXX   CONSlBlInAlir.t    A    LA  SCV 
ttSlON    D'uN    cnos    VAISSf.Af    LYMPHATIQUE  ,  AnntTÉ 

«.neosoiï. 


51'ite  B'rjti 

PAR  t.A 


Ce  fait  intéressant,  recueilli  par  le 
nalurclletacnt  à  la  suite  des  liemorrbasirs 


llœring ,  vicul  se  placer 


'  ^  '  i~"  '  'iC  ic"ae  ""ir  ,J  campagne  fui  p-ise  d'un  snnflL-mi  nt  énvp^b- 
teos  sur  le  do»  du  p  ed  :  il  ne  tird.i  p>«  à  «*  dételopj.er  -nr  le  milieu  île  la  tumeur 
une  grosse  ampoule  ttoiralre.  L'n  rli  rurapen  v  avant  fait  une  incision ,  il  en  sorti' 
au»itAi  une  iputilité  ixnsdér.iMe  de  sérosité.'  Plus  tant ,  cet  «S-xnilciurot  as.iii 
eonlMMte  et  nieiur  tu^ntentë  au  poinl  de  Inverser  il'onlic  en  o«itre  .  au  lierai  de 
qiud«|u.3  lieores,  l'appareil  le  plus  épais  II  durjit  depuis  quatre  semaines,  lorUjur 
M.  Ila-ringful  ennrallé ;  »oop.;onnjnt  b  Usiund'un  çro»  vai-teau  ttmpluliipie  , 
cemedi  rin  ordonna  qu'on  aj  i»li.pAt  «1rs  compresses  imbibées  d'ean  de  krédsole. 
^'ièVultX'mée Tu.  malL ^f1""^  "m%  "Mii  i"uiaa>\  »u  Iroi.iém-,  b 


$  III.   —  CUBVASSES  r.T  CSnÇtBtS    DtT    MAMELON  tOBSTAHMEKT 

cuéhies  PAn  l 


t  i  •  Deux  accouchées  souffraient  de  crevasses  au  mamelon  ;  cher  l'une 
d'elles  surtout  les  fentes  étaient  protoodes  et  présentaient  un  fond  lar- 
dacé;  l'allaileucnt  ne  pouvait  se  taire  sjos  provoquer  les  plus  vives 
douleurs;  déjà  le  sein  commençait  à  se  Ronfler  et  l'on  remarquait  ça  el 
là  des  portions  engorgées.  1-e  docteur  Hœting  fil  touclier  1rs  seins  ma- 
lade* avec  l'eau  dckréosote,  plusieurs  fois  par  jour:  le  troisième  jour 
le  mamelon  était  jjuéri 


.  et  l'allaitement  pouvait  avoir  lieu  sans  peine 
a*  Le  docteur l  icbtbauer  rapporte  un  ras  semblable  où  l'annlica 


^  -  -"-  — "~"-«  ■  nuu„«vi  isiipune  un  «*a  as-mui,iuic  ou  i  application 
d'une  drrai-onec  d'ean  de  kréosote  trois  fois  par  jour ,  guérit  au  bout  de 
trois  à  quatre  jours  de*  gerçures  et  crevasses  très-profondes  qu'on  avait 
inutilement  essayé  d'attaquer  par  d'antres  ~ 


S  ' V-  —  DE   LA  KRL050TE  IJA!*S  l.tS  ri.AIEÎ  £T  VLcÈBKS  DE  DI- 
VEI1SI  WATl'BE. 

Le  docteur  Hahn  de  Stuttgart  a  oliscrve  qu'en  l»vant  avec  de  l'eau 
de  krc'osole  les  plaies  coolir.es  légères,  les  excoriations,  il  se  formaii 
promplcmcnt  à  la  surface  nne  croûte  qui  se  dessécliait  et  tombait  en - 
suile  en  laissant  voir  la  plaie  guérie  en  dessous  d'elle.  Mais  le  même  ré- 
sultat peut  être  obtenu  ,  en  exposant  simplement  la  petite  blessure  au 
contact  de  l'air  atmosphérique.  Dans  les  plaies  plus  profondes ,  il  ne  se 
ferme  qu'une  croule  molle ,  très-mince ,  grise-blanchâtre  q«i  ne  se  dé- 
tachepas;  les  bords  de  l' ulcère  s'enflamment  Cuilcment,  et  chaque  fois 


Iqu'on  enlève  la  compresse  de  kt  éosole,  ils  saignent  et  sont  douloureux, 
lat)J:s  que  le  fond  lie  fait  pas  un  pas  vers  la  ricalri.-iation. 

Le  docteur  HeldcrdeSigitiai  ingen  dit  aussi  que  les  plaies  récentes  on 
les  tilci  rrs  pjr  violence  cx^rieiirc  sont  portés  par  l'emploi  dc  la  Lréo- 
*i>te  à  un  degré  d'irritation  qui  n'est  rien  moins  que  favorable  à  leur 
cicatriMtiun  :  mais  le  dVlcur  ll-nier  croit  que  le  contraire  a  lieu  chrj 
1rs  personnes  âgées ,  et  potirvucsde  peu  surs  nutritifs. 

Les  pluies  cliez  c<  s  individus  se  trouvent  alors  dans  la  catégorie  des 
ulcère»  atoniques,  dans  le  traitemenl  desquels  la  krc'osotc  produit  sou- 
ventde  bons  effets.  M.  Il- yfelder  l'a  vue  employée  dans  ce  cas  avec 
s.icrés  cher  des  vicillaids,  tanltit  sotts  forme  d'onguent  [  ki  éosole ,  cire 
et  huile  d'amandes) ,  tanlot  étendue  d'eau  et  appliquée  au  moyen  de 
la  charpie.  Le  pus  doeoa.t  visiblement  plus  louable  et  moins  .'.boiduir 
le*  ulcères  diminuaient  d'étendue,  mais  ne  se fei matent  entièrement  qué 
dans  tin  petit  nombre  de  cas. 

Ledocti-ur  Hccring  cite  l'observation  d'un  ulcère  à  la  jambe ,  par 
suite  de  fracture  t  où  la  kt  éosole  fut  d'une  très  grande  utilité. 

«n».  V.  —  M.  »... ,  ngèrj.'  iS  ans,  eut ,  à  b  suile  dW  cliote  de  ehcvaj  ,  une 
fraeton-  roniro  nnlirr  des  <l>  uv  os  de  la  jambe.  Six  semaines  «près  l'accident  il 
>e  furma  snr  le  bord  antérniir  du  tibia  un  uleî're  de  b  grandeur  d'uoti  pièce  de 
ÏO  s»U.  Il  eu  surlait  un  fragment  d'os  qui  n'était  plus  qu'à  moitié  adhérent  ,  et 
dont  IVtfulial  un  ou  b  s.:paratmn  paranuil  inévitable,  l  e  docteur  lia-ring  fit 
panw  r  cette  plaie  purulente  avee  de  b  Iréosnlc.  Au  drusième  pansement,  l'ulrere 
avait  diminue  de  moitié ,  et  au  bout  de  dis.  jours  .  il  était  entièrement  cicatrisé 
sain  qu'on  se  t&l  aperçu  d'un*  esfolialino  notable  de  l'os. 

Les  gerçures  et  ulcérations  superficielles  par  mite  de  rupture  de  vei- 
nes se  recouvrent,  au  moyen  de  fomentations  avec  l'ean  de  kréosote 
d'une  croûte  brune  noirâtre  qui  reste  long  temps  adhérente,  mais  qui 
finit  par  tomLer  en  laissant  voir  la  surface  sous-jacente  entièrement  ci- 

catri sée. 

Mais  il  peut  amver  aussi  que  cette  pellicule  en  revenant  snr  elle- 
Ime en  certains  points,  tandis  qu'elle  adhère  encore  sur  d'autres 
points,  provoque  des  ulcérations  et  inflammations  nerveuses. 

Dans  les  ulcères  variqueux  plus  profonds,  les  bord»  se  renversent  en 
dedans,  leur  fond  devient  égal  ou  inégal  ,  suivant  la  forme  des  parties 
sous-jacentes,  cl  le  travail  de  la  cicatrisation  n'a  pas  lieu. 

La  kréosote  produit  sur  les  ulcères  gangreneux  les  effets  suivant  :  on 
étend  sur  l'escarre  de  la  kréosote  pure  ,  plusieurs. fois  par  jour  ;  dans 
les  intervalles,  on  fait  des  fomentations  avec  l'eau  de  kréosote  ;  trois  ou 
quatre  çoiittr»  dans  «me  once  «l'eau  distillée. }  Bientôt  après  l'escarre  se 
dessèche,  surtout  quand  on  a  employé  de  la  kréosote  pu  c.  Si  on  s'est 
servi  d'une  keéosole  moins  concentrée  ou  de  l'eau  de  kréosoîc,  lVicarre 
se  convertit  en  une  séroiité  molle  ,  graisseuse,  de  couleur  grisâtre  ;  les 
bords  de  l'ulcère  se  renvcis  lit  en  dedans;  mais  pour  déterminer  la 
chute  de  l'escarre,  il  faut,  le  plus  souvent,  avoir  recours  à  un  onguent 
balsamique,  fO  lime  le  baume  d'Arc-'  - 


,  mais  pour  déterminer  la 
avoir  recours  à  un  onguent 
Arcc'us ,  l'onguent  lalsami  pie  ,  on  aux 

cataplasmes. 

Dans  le  AécuUtttt  prolongé,  lor-qt'il  n'y  a  point  encore  d'excoria- 
tion ,  des  loliuns  de  ktéosotc  failcs  plusieurs  fois  par  jour  sont  quel- 
quefois parvenues  à  la  prévenir. 

Quand  l'ulcération  est  fermée,  on  recouvre  les  partir*  excoriées  avec 
une  compresse  double  ou  triple  trempée  dans  l'eau  dckréosote,  que  l'on 
lixe  an  moyen  de  bandelettes  aîglnlinatives.  Dans  les  excoriations  su- 
perficielles il  se  forme  rn  pende  j»urs  une  croûte  brune  qui,  lorsqu'elle 
tombe,  laisse  voir  au-dessous  d'elle  la  plaie  cicatrisée.  Dans  les  excoria- 
lions  plus  priLindcs ,  la  plaie  se  change  en  une  surface  unie,  égale, 
ne  si  crétant  plus  qu'un  peu  de  sérosité  ;  mais  elle  n'avance  point  vers 
la  cicatrisation.  Les  granulations  qui  s'élèvent  souvent  sur  la  surface 
lardarée  du  fond  de  l'ulcère  ,  disparaissent  quand  toute  l'épaisseur  du 
derme  n'a  point  élé  altaqnée  ;  il  s'y  forme  une  croûte  brunâtre  qui  tan- 
tôt tombe  et  tantôt  reste  adhérente. 

Le  «lexnbitus  gangreneux  txailé  par  la  kréosote  ,  offre  les  racmf  s 
angemens  que  les  ulcères  de  cette  nature. 

Le  docteur  Heyfeldrr  cite  trois  cas  d'ulcères  carcinomaleux  où  h 
kréosote  ,  employée  deux  fois  par  jour  ,  contribua  bien  à  déterger  les 
plaies,  mais  ne  favorisa  en  rien  leur  cicatrisation  ,  ([unique  son  usige 
i  ût  élé  continué ,  dans  le  premier  cas,  dix-huit  jours ,  dan>  le  second  , 
vingt- sept  jours,  et  daos  le  troisième,  six  semaines.  La  guérisnn  n'eut 
lieu  que  lorsqu'on  eut  substitué  à  la  kréosote  le  caustique  «Je  Heilmund. 
Dans  un  cas  de  carcinome  de  l'utérus,  des  injections  d'eau  de  Irénsot 
cl  d'une  décoction  de  soucis,  ne  produisirent  également  pas  le  ruotod.o 
effet. 

Le  docteur  Hahn  rapporte  par  contre  l'observation  d'un  nl<  ère  su- 
perficie) du  col  de  la  matrice,  s'accompignanl  d'un  écoulement  de  lai- 
tières tnucoso- purulentes,  où  le*  injections  d'eau  de  kréesote  diuiinuc- 
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cet  écoulement  au  bout  de  quatre  jours ,  et  le  flrcnt  cesser  entière- 
ment au  bout  de  quatone  jour*. 

Dans  un  ulcère  dartrrux  situé  à  la  lèvre  supérieure  ,  venu  à  la  suite 
d'un  érysipèle  a  la  face  ,  le  docteur  Ilœring,  api  es  que  plusieurs  autres 
remèdes  eurent  été  inutilement  employés  ,  essaya  au«i  l'eau  de  kréo- 
«otc.  Ici  ce  remède  n'eut  d'antre  effet  que  de  déterger  la  plaie,  qui  gué- 
rit  ensuite  par  l'emploi  du  caustique  d  Hellmund. 

Le  docteur  Ilcyf.  Idcr  parle  de  quatre  cas  d'éruptions  chroniques  de 
nature  dartreuse,  qui  guérirent  p.ir  l'usage  combiné  de  l'eau  de  kréo- 
sote  administrée  en  lotions,  et  de  la  décoction  de  Zittm.inn  et  d'une  dé- 
coction de  salsepareille  et  de  feuilles  de  séné  donnée  à  l'intérieur. 

Le  mime  médecin  a  vu  des  ulcères  srrophitleox  «c  cicatriser  à  l'aide 
de  la  kréosote,  après  que  tous  les  autres  moyens  avaient  échoué. 

Ont.  VI.  —  Le  docteur  HaufT  Irafte .  dit-il ,  duu  le  moment  où  il  toril ,  par  U 
kréosole,  une  carie  si'rupbuleusc  sécrétant  un  |>u*  iehoreui.  et  de  mauvaise  odeur  ; 
lei  borJs  de  Tute^rc,  dans  le  principe  boairsonfllé»  ,  fonxai'ti*  ,  rony.  an*  ,  com- 
mencent à  i'aftaisscr.  preon.  ni  une  teinte  |>1os  rosée  et  se  couvrent  de  crannli- 
tioni  de  boom-  nature  ;  le  pas  rit  plat  loiiabli';  de  sorte  que  M.  HaufT  ne  doute 
pas  par  que  I  mage  prolongé  de  ce  mrdieamont  il  ne  parvienne  a  faire  cesser  en 
tieraurnt  le  travail  de  supporalion  jusqo"»  l'os  même. 

Le  docteur  11  ilin  cite  de  même  deux  cas  de  carie  scrophulcusc  où  la 
kréosote  a  rendu  de  bons  services. 

Dans  le  premier  cas  (carie  scrophulcnse  de  l'extrémité  supérieure  du 
tibia),  il  avait  long-temps  fait  usage  d  s  acides  phospborique  et  pyro-li- 
çncux  ;  mais  des  qu'il  a  ru  employé  l'eau  de  kréosotc  en  injections,  l'rx- 
toliaiion  de  l'os  a  semblé  marcher  avec  plus  de  rapidité  ;  aujourd'hui 
même  elle  parait  achevée,  car  la  circonférence  de  I  ulcère  s'esl  affaissée 
rt  la  sonde  ne  rencontre  plus  de  surface  osseuse  dénudée.  Dans  l'autre 
cas  (carie  récente  ducalcancum),  l'exfolialion  est  aussi  survenue  plus  vile 
et  continue  encore  dans  ce  moment. 

Dans  un  cas  de  tumeur  blanche  scrophulense  du  genou ,  des  frictions 
faites  avec  l'huile  de  jusquiamc  une  once,  et  la  kréosole  pure  ■  a  gouttes, 
n'ont  produit  aucun  résultat. 

$  V.  —  De  la  kjuîosote  daks  qlelqces 

SYPHILITIQUE. 


DE   LA  MALADIE 


Le  docteur  Flalm  a  essayé  de  faire  des  injections  d'eau  de  kréosote  , 
dans  la  seconde  période  d'une  gonorrhéc  syphilitique  ou  dans  la  gooor- 
rhée  chronique ,  mais  sans  obtenir  aucun  résultai.  Dans  quelques  cas 
ce  moyen  avait  même  réveillé  les symptômes  inflammatoires; dans  un  cas, 


U  carie 
ans  les 


De  ces  différens  faits  et  observations  découlent  le*  conséquence»  sui- 
vantes : 

1*  L'action  de  la  kréosole  est  moins  sûre  contre  les  hémorragies 
qui  proviennent  de  gros  vaisscanx,  que  contre  celles  fournies  par  de 
petits; 

2°  Cette  action  est  i 
divisés  ou  déchirés  ; 

ô"  Us  effets  hémostatiques  de  li  kréosotc  s'affaiblissent  i  mesure 
que  le  sang  perd  de  son  albumine  :  aussi  n'en  obtienl-on  plu*  de  «urcès 
dans  les  bémorrhagies  longues  où  le  *ing  a  en  le  temps  de  s'apauvrir; 

4"  On  a  tu  l'emploi  drla  kréosotc  toujours  suivi  de  sua 
les  crevasses  du  sein,  les  engelures  et  l'odootalgie  | 
des  dents; 

5°  Inutile  dans  les  plaies  superficielles  ,  elle  est  i 
plaies  plus  profondes  ; 

6°  La  kréosole  réveille  la  vitalité  dans  les  ulcères  a  toniques  ;  rlle 
est  un  puissant  détersif  dans  les  ulcères  sordides  de  mauvais  caractère  { 
elle  les  dispose  ainsi  au  travail  de  la  cicatrisation,  qu'il  faut  ensuite  se- 
conder par  d'autres  moyens.  La  kréosote  diminue  encore  la  suppuration 
et  l'améliore  ;  elle  peut  même  l'amoindrir  au  point  qu'il  faille  en  sus- 
pendre l'usage  dans  le*  ulcères  qui  ont  besoin  de  suppuration  et  de  gra- 
nulations pour  se  cicatriser; 

7*  Cet  agent  thérapeutique  ne  parait  poiul  avoir  d'action  particu- 
lière sur  les  ulcères  darlreux  et  cancéreux  ;  il  les  met  tout  au  plus  dan» 
des  conditions  meilleures  pour  la  guérison  ,  et  peut  servir  linsi  de 
moyen  préparatoire; 

8'  La  kréosote  a  été  employée  avec  avantage  dans  les  ulcères  scro- 
phulenx,  et  sans  effet  contre  une  tumeur  blanche  de  mime  nature  ; 

{>•  Essayée  dans  quelques  formes  de  la  maladie  syphilitique  ,  elle 
s'est  montrée  sans  efficacité  dans  l'écoulement  chronique  ou  atonique 
de  la  gooorrhée;  elle  a  produit  de  l'amélioration  dans  les  ulcères  indo- 
Icns,  et  a  constamment  réussi  contre  les  conlylomes  (i). 


>  avait  même  revente  les  symptômes  initaromatoirrs;  dans  un  cas, 
il  avaît  produit  une  orcbitc. 

Ce  médecin  en  a  retiré  demcilleurs  effets  dans  les  ulcères  syphilitiques 
primitifs  petits  et  superficiels  ;  des  ulcères  plus  profonds  restaient  sta- 
tionnâmes sous  son  influence.  M.  Hahn  est  parvenu  aussi ,  an  moyen  de 
la  kréosole  pure ,  à  arrêter  la  marche  d'un  ulcère  phagédéniqoe  à  la 
suite  d'un  bubon  ;  mais  l'ulcère  une  fois  ramené  à  un  caractère  plus  sim 
pie,  la  kréosole  s'est  trouvée  sans  effet  pour  son  entière  guérison. 

Les  condylomes  lavés  avec  de  l'eau  de  kréosote  se  flétrissent  et  dis 
paraissent;  quand  ils  offrent  plus  de  rastance,  M.  Ilabn  les  touche 
avec  de  la  kréosote  concentrée;  ils  se  dessèchent  alors  cl  tombent  sous 
forme  de  croûte. 

M.  Ilej  fcldcr  a  également  vu  de  ces  excroissances  a  l'anus  et  au  gland 
disparaître  au  bout  de  deux  semaines  de  I  usage  de  la  kréosole,  et  dans 
des  cas  où  lou»  le»  autres  moyens  avaient  échoué.  Il  proscrit  au  con- 
traire l'emploi  de  ce  médicament  dan*  les  ulcères  qui  peuvent  facilement 


$  VI.  -  Bons  EFf  ETS  Dl  LA  KREOSOTE  CONTRE  LES  EHOELVRES  XT 
L'ODOOTALGIE  PKOVEMAKr  DE   LA  CARIE  DES  DENTS. 

Dans  les  engelures,  qu'elles  soient  ulcérées  on  non,  le  docteur  Hahn 
f  .il  faire  des  fomentations  d'eau  de  kréosole,  et  la  guérison  a  lieu  au  bout 
de  quelques  jour». 

Dans  le  cas  d'odonulgie  provenant  d'une  dent  cariée,  ce  médecin  fait 
instiller  arec  un  pinceau  quelque  peu  de  kréosote  pure;  la  douleur  cesse 
bientôt,  mais  tantôt  elle  revient,  et  tantôt  cite  ne  se  montre  plus. 
M.  Hahn  ignore  si  la  carie  s'arrête  également  ;  cependant  il  a  cru  le  re- 
marquer sur  une  de  ses  dents. 

Le  docteur  Ficbtbaurr  raconte  de  son  côté  que,  souffrant  de  fortes 
douions  provenant  d'une  dent  cariée,  il  y  introduisit  une  pelite  mè- 
che de  charpie  imbibée  de  kréosotc  pure  ;  les  douleur;  cessèrent  sur-le- 
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d'observations  et  de  communications  formant  une  partie  des  trans- 
actions de  la  société  médico-chirurgicale  d'Edimbourg  ,  collec- 
tion de  vingt  artic'cs  ou  observations,  la  plupart  d'anatomie  pathologi- 
ques; a"  observations  par  G.  Hamillon;  3*  illustrations  de  médecine 
pratique,  par  J.  Scott  ;  4°  !"r  la  leucorrhée  utérine,  par  Churchill  ; 
V  autopsie  d'un  cas  dempjème  chronique  accompagné  d'une  ossi- 
fication générale  de  la  plèvre  ,  par  Thorium  ;  G*  sur  l'existence  du 
charbon  dans  les  poumons,  par  Graham  ;  7*  observations  sur  l'usa- 
ge de  l'arsenic  dans  les  maladies  cutanées,  par  Thwaite*  ;  8»  his- 
toire de  la  dysenterie  qui  a  régné  à  la  maison  de  charité  d"Edim 
bourg  en  1833  et  t833,  et  où  le  traitement  par  le  calomel  à  hautes 
doses  a  eu  d'excellens  résulta ts,  par  J.  Smith  ;  9*  Remaraues  sur 
la  grossesse  extriï-utérine,  avec  des  observations  ,  par  Inglcby  ;  io* 
observations  et  réflexions  sur  le  danger  des  plaies  piquantes  et  des 
lésions  de  l'orbite,  par  J.  Scott  ;  1 1*  Revue  des  cas  communiqués  à 
la  société  anatomique  d'Edimbourg,  par  liuri  et  R.  Spillal  :  etc. 

oasEBVATioirs  recueillie»  par  le  docfcur  Hamiltoh. 

L'auteur  de  cette  communication,  delà  connu  avantageusement  par 
plusieurs  travaux  et  surtout  par  l'histoire  de  U  scarlatine  qui  a  régné 
à  Edimbourg  en  i83i,  rapporte  ici  plusieurs  observations  curieuses  ,  et 
qu'il  accompagne  de  réflexions  pratique*  dont  nous  reproduirons  les  p'.us 


ebam 


It-gues  ;  sur 
Liéosote  rc'11 


i  il  fui  pris  d'une  forte  salivation  qui  dura  une  heure, 
u  MM.  Heyf.  lder  ci  Hauiï citent  des  observations  tout  à -fait  «  a- 


cas  d'odonialgie  ,  le  premier  de  ce* 


a  vu  la 1 


(t)  >ou«  erosons  ici  a  la  place  une  petite  note  sur  la  soie  cristallisée. ,  u»s<fre« 
par  le  docteur  Riecke  dan»  le  n°  24  de  ce  recueil.  La  kréosote ,  dit  ce  médecin  , 
me  rappelje  an  remède  implosé  il  v  a  quarante  ans  et  oublié  depuis;  je  v  us  par- 
ler de  la  «lie  cristallisée,  que  cfact  les  petits  enfuis  on  administrait  evnti*  k»  eo- 
liqurs  H  le»  diarrhées  simple»,  dysentérique» 00  cholériques,  a  la  dose  d'une 
poio'e  de  couleau  jusqu'à  une  cuUkrée  1  café,  saivaot  l'iaje  on  riulrnuté  du  nul  ; 
on  l'incorporait  dans  du  miel  ou  dans  du  lait  sucré.  Jamaia  je  n'eu  ai  tu  de  mlu 
''fâcheuses  ;  mais  souvent  la  violence  du  mal  en  était  domptée. 
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La  première  de  ce*  observations  est  celle  d'une  pleuro-pneuoonie 
pce  perforation  du  poumon  et  apparition  ,  a  une  certaine  époque  de  la 
maladie,  d'une  tumeur  probablement  de  nature  gangreneuse  pré»  du  ster- 
num, entre  la  aecoode  et  ia  troisième  côtes  gauche*.  En  même  temps  les 
crachats  muccso-paruleras  devinrent  très-abondans  ;  mais  le  reste  de  la 
poitrine,  do  même  côté,  était  mata  la  percussion.  Opeodant  ces 
symptômes  disparurent  peu  a  peu,  et  le  malade  paraît  s'être  trouvé  as- 
sez Lien  âu  bout  de  deux  ou  trois  mois  t  pour  pouvoir  reprendre  ses 
travaux.  Un  mois  après  ,  la  percussion  donnait  encore  on  son  un  peu 
sourd  du  coté  malade.  Voici  maintenant  comment  le  dortcur  llamiflon 
s'explique  ces  divers  symptômes.  La  pleuro  pneumonie  dont  le  malade 
avait  offert  les  signes  les  pins  coasUns  dès  le  commencement  de  u.  ma- 
ladie, détermina  un  épaochement  qui  était  circonscrit  de  toutes  parts 
par  des  adhérences.  Cet  épanchrment  parvint,  par  la  tendance  naturelle 
a  ces  sortes  de  symptômes ,  à  perforer  en  même  temps  la  plèvre  pulmo- 
naire et  la  plèvre  costale  ,  et  se  fraya  ainsi  une  route  par  les  bronches  , 
en  même  temps  que  l'introduction  de  l'air  derrière  la  plèvre  costale  dé- 
termina la  formation  de  la  tumeur  gazeuse.  La  guérison  de  la  maladie 
s'explique  facilement  par  le  peu  d'étendue  de  la  surface  qui  était  en  con 
tact  avec  l'air. 

La  seconde  observation  est  celle  d'un  cas  de  fausse  meUnose  obser- 


vée chez  un  sujet  de  58  ans  ,  et  qui  avait  été  occupé  pendaot  quarante 
ans  dans  le*  mines  de  charbon  de  terre.  Nous  ne  donnerons  pas  ce  fait 
ici,  tant  parce  que  nous  en  avons  déjà  consigné  plusieurs  tout-à  fait 
semblables  dans  les  revues  précédentes  des  journaux  anglais,  que  parce 
qu'un  autre  article  sur  le  même  sujet  va  nous  occuper  tout  a  l'heure, 
line  partie  de  poumon  de  cet  individu  ,  transmise  a  M.  Graham ,  pro- 
fesseur de  chimie  à  Glascow  .  a  fourni  à  ce  savant  plus  d'un  quart  de 
carbonepur. 

Le  même  poumon,  examiné  au  microscope  ,  n'a  présenté  aucune  or 
ganisalion  distincte.  La  matière  noire  et  la  substance  du  poumon  pré- 
sentaient une  masse  confuse;  la  première  existait  sous  deux  états  diffé 
rens  :  d'une  part ,  elle  pouvait  être  entraînée  facilement  avec  le  mucus 
bronchique  ;  de  l'autre,  elle  était  contenue  dans  le  tissu  cellulaire  inter- 
lobulaire  ;  cette  matière  était  entièrement  composée  de  globules  plus  gros 
que  ceux  du  sang.  Ces  globules  étaient  disposés  dans  le  tissu  cellulaire 
qui  environne  les  cellules  pulmonaires,  à  peu  près  comme  la  matière 
terreuse  est  déposée  dans  les  os  ;  on  n'a  pu  découvrir  de  matière  noire 
dans  aucune  cellule  pulmonaire. 

La  troisième  observation  offrirait  beaucoup  d'intérêt  si  l'autopsie  eût 
pu  e-tre  pratiquée;  cependant  elle  offre  encore  à  M.  Ilaaiillun  l'occasion 
de  faire  quelque*  remarques  sur  l'emploi  de  l'opium  dans  le  traitement 
des  fièvres  continues  et  des  phlegmaties.  La  malade  qui  fait  le  sujet  de 
cette  observation  ayant  présenté,  après  huit  ou  dix  jours  d'une  fièvre 
continue,  les  symptômes  d'une  péritonite  suraiguë,  il  prescrivit  une 
saignée  et  quatre  grains  d'opium  ,  qui  furent  pris  à  quatre  heures  de 


distance,  sans  déterminer  le  moindre  trouble  dans  l'intelligence.  Le  len- 
demain, deux  pilules  d'un  grain  d'opium  sont  administrées,  et 
la  malade  tombe  dans  un  étal  d'abattement  qui  se  change  en 
amène  la  mort  le  surlendemain  à  5  heures  du  matin,  malgré  1'. 
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:  des  reins  décrite'  par  le  docteur  Brijht  chez  les  enfans, 
scarlatine,  et  qui  viennent  a  l'appui  de  celles  qu'il  a  pré- 
lémoirc  que  nous  avons  déjà  indiqués. Cependant  il  sera 
!  à  admettre  maintenant  que  cette  maladie ,  qui  n'est  qu'une 
i  de  la  scarlatine ,  et  qui  n'existe  pas  dans  tous  les  cas  ,  se 
lieniit  à  l'état  de  la  constitution,  à  une  disposition  aux  scropbules.  Les 
cas  où  il  l'a  observée  chez  deux  enfans  dans  la  même  famille ,  sont 
très-nombreux;  il  en  cite  un  surtout  où  cette  disposition  constitutio 
Mlle  lui  a  semblé  très- évidente.  Quatre  enfans  qui  résidaient  dans  la 
naison,  dont  trois  étaient  tœurs  et  le  quatrième  était  d'une  autre 
,  furent  pris  de  scarlatine.  Les  trois  sœurs ,  qui  étaient  scrophu- 
i ,  présentèrent  un  anasarque  très-développé,  tandis  que  l'autre  en- 
fant y  échappa  complètement. 

*Eau«.Qt;zs  de  mi'dccinx  pratique ,  par  jle  docteur  Scott.  Obser- 
vations sur  tulérus  irritable  (hystéralgie). 

On  sait  que  le  docteur  Gooch  a  décrit  sous  le  nom  d'ntéras  irritable 
un  état  douloureux  de  cet  organe,  qui  ne  se  lie  pas  a  une  altération  or- 
ganique ,  mais  est  extrêmement  opiniâtre  ,  et  ne  disparaît  qu'après  un 
temps  ordinairement  très-long.  La  Gazette  médicale  a  aussi  appelé 
l'attention  de  ses  lecteurs  sur  ce  sujet  dans  un  travail  particulier  (  i  )  et 
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dont  les  conclusions  sont  conformes  à  celles  du  docteur  Gooch.  Le  docteur 
Scott ,  tout  en  adoptant  l'exactitude  de  la  description  donnée  par  Gooch, 
pense  que  ce  dernier  a  trop  insisté  sur  la  nature  nerveuse  de  cette  mala- 
die, et  qu'au  lieu  d'une  simple  irritation  (dans  le  sens  qu'attachent  les 
Anglais  a  ce  mot),  elle  se  lie  souvent  à  un  état  inflammatoire  de  la  mu- 
queuse du  vagin.  Le  cas  suivant ,  qu'il  rapporte  à  l'appui  de  son  opi- 
nion, lors  même  qu'il  ne  devrait  pas  être  rangé  parmi  ceux  dont  a  par- 
lé Gooch  en  traitant  de  l'utérus  irritable ,  ce  que  nous  avons  quelques 
raisons  de  soupçonner,  est  trop  important  pour  que  nous  ne  le  rappor- 
tions pas  en  entier. 

Ont.  —  Une  «hoir  nouvellement  marine  éprouvait  depuis  plosienrs  mois  une 
diminution  notable  l'cc  dérangement  dans  ta  menitrsuttoo ,  et  un  léger  écoule- 
ment blennoerbagiquc.  Elle  attribuait  cet  état  I  une  chute  qs'clle  avait  faite  dans 
1rs  ccaliers  .  el  à  la  Mlle  de  laquelle  rlic  avait  éprouré  noc  perte;  elle  avait  aae 
bonne  constitution  rt  irait  toujours  joui  d'une  belle  santé.  Des  sangsues  avaient 
été  plosirui  >  fois  appliquées  lut  chevilles  ;  des  bains  de  pied ,  des  bains  de  siège 
des  laxatifs  et  un  rfpnie  doux  lui  avaient  été  prescrits  pendant  plosii-urs  (unit 
sans  aarun  soulagement.  11  s'y  joignit  dans  la  région  utérine  une  douleur  si  in- 
trn>e  qu'elle  était  dans  une  agitation  et  one  insomnie  continuelles.  L'élit  du  pools 
n'offrait  rien  de  très-anormal  ;  le  col  de  l'utéru.  paraissait  toat -a-fait  sain  ,  peut- 
être  un  peu  plus  Ions;  que  d'habitude.  La  toucher  indiipiait  on  état  de  turgescence 
et  une  exagération  de  fa  chaleur  natarellr  ;  il  n'augmentait  pas  la  doulenr.  Cette 
dernière  venait  par  paroxysmes  qui  duraient  deux  ou  trois  jour»,  quelquefois 
avant.  cfjutr.-s  fois  après  la  période  menstruelle  ;  elle»  étaient  moins  vives  le 
jour,  mais  d'une  violence  extrême  pendant  la  nu  l.  Elle  se  plaignait  tantôt  d'ooe 
douleur  cuisante  excessivement  vive,  tantôt  d'une  sensation  comme  si  on  eut  dé- 
chiré toutes  1rs  |iartirs  qui  étaient  le  siège  de  la  douleur  ;  d'autres  fois ,  elle 
eroyait  sentir  un  corps  dur  qui  portait  contre  la  matrice.  Ordinairement  r  accès 
se  li  rminait  par  l'écoulement  d  un  fluide  sanguinolent. 

lxs  saignées  locales  et  générales ,  les  bains  de  vapeur,  les  narcotiques  de  toute 
espèce ,  le  mercure ,  le  copahu  ,  les  canlbarides ,  enfin  tous  les  nsovem  conseillés 
par  Gooch  et  one  foule  d'antre*  encore ,  furent  employés  sans  sucées.  Au  beat  de 
deux  sn*  et  demi ,  pendant  lesquels  la  malade  resta  constamment  couchée  et  avait 
perdu  beaucoup  de  son  embonpoint ,  on  eut  recours  cu6n  an  spéculum.  Le  col 
de  l'utérus  offrit  sa  saillie  ordinaire  ;  mais  sa  muqueuse  el  celle  qui  recouvre  le 
vagin  étaient  d'un  rouer  vif,  el  on  voyait  sort  ir  do  canal  utérin  un  mucus  coloré.  Il 
y  avait  aux  environs  de  l'urètre  une  ulcération  superficielle  qui  était  entourée  de 
végétations.  On  appliqua  aossitAt  à  l'utérus  et  au  vagin  1 2  sangsues  qui  prirent 
facilement ,  se  remplirent  avec  promptitude  tans  occasiooer  (le  il  uni  eues  ,  et  dé  - 
terminèrent  un  écoulement  abondant  de  sang  à  la  suite.  Cette  première  applica- 
tion ayant  été  suivie  immédiatement  d'une  diminution  contidévaisle  de  la  douleur, 
une  nouvelle  application  fut  faite  chaque  semaine  pendant  environ  trois  mois; 
rulcéralion  fut  touchée  avec  le  nitrate  d'argent ,  la  douleur  disparut  complète 
ment,  et  la  malade  fut  envoyée  à  la  campagne,  où  ette  se  rétablit  r 
méat. 
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Ce  fait  lors  même  qu'il  serait  complet  n'offrirait  d'intérêt  que 
sous  le  rapport  de  l'étendue  de  l'ossification  qui  avait  envahi  toute 
la  plèvre  costale  ou  plutôtqui  l'avait  recouverte.  Car,  d'après  les  terme* 
même  du  rapport,  il  semble  que  l'ossification  se  trouvait  plutôt  dan*  le* 
fausses  membranes  déposées  a  la  surface  de  la  plèvre  que  dans  le  l  ' 
cellulaire  sous-pleural;  mais  l'observation  elle-même  est  très-ra< 


plète.  Tout  ce  que  l'auteur  a  pu  apprendre  sur  les  antécedens  du  *ujet, 
c'est  ipte  1 3  an*  auparavant,  il  avait  été  affecté  d' une  pleuro>pneumon.e 
grave ,  et  qu'ensuite  il  avait  eu  un  abcès  qui  s'était  ouvert  vers  la  8* 
ou  9*  vertèbre  dorsale  du  côté  gauche,  pour  lequel  il  était  entré  dans 
plusieurs  hôpitaux  de  Londres.  11  était  mort  presque  subitement  à  l'âge 
de  tg  ans,  à  la  suite  d'excès.  A  l'autopsie  on  trouva  dans  la  cavité  de 
la  plèvre  gauche  sept  ou  huit  pinte*  d'un  liquide  pondent  et  coloré  en 
rouge  ,  et  la  plèvre  qui  détachée  avec  soin  offrit  l'état  suivant  : 

A  l'extérieur,  elle  avait  l'apparence  d'un  large  kyste  Gbro -cartila- 
gineux, ovoide,  dont  l'épaisscut  variait  depuis  un  huitième  jusqu'à  un 
quart  de  pouce.  A  l'intérieur  sa  surface  présentait  beaucoup  d'irrégula- 
rités, des  cofoncenteos  et  de  nombreuses  saillies  osseuses,  et  ne  parais- 
sait point  avoir  été  couverte  d'une  membrane  séreuse  ;  elle  était  revêtue 

Îiarlout  d'une  substance  ayant  quelque  ressemblance  avec  le  tissu  du 
oie ,  d'une  couleur  brunitre  el  qui  semblait  avoir  été  déposée  par  le 
tlmde  dont  la  cavité  était  remplie.  On  enlevait  cette  substance  a  peu 
près  comme  on  le  fait  pour  le*  lames  d'un  sac  anccrismal  ;  la  plèvre 
pulmonaire  préseolailaussi  quelques  plaques  d'édification ,  mais  moins 
larges  et  moins  épaisse*  que  celle  de  la  plèvre  costale. 

SUB  t'tXlSTtHCl  DO  CBABBOK  DANS  LES  POUMONS ,  par  M.  G  BAS  AU, 

professeur  de  chimie  à  GUscow. 

Les  recherche*  de  M.  Graham  sur  la  matière  noire  contenue  dans 
les  poumons  de  quelques  individus,  et  spécialement  de  ceux  qui  ont  tra- 
vaille dans  les  mines  de  charbon  d' terre ,  sont  purement  chimique»; 
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contentcrons-nom,  sans  entrer  dans  le  détail  des  expériences 
qu'il  rapporte  ,  d'en  faire  connaître  le  résultat. 

Le  fait  le  plus  saillant  c'est  que  cette  matière  noire  n'est  pas  le  pro 
(luit  d'une  sécrétion  ,  mais  qu'elle  Tient  du  dehors.  Le  pigmcnlum  ni 
grum  du  bœuf,  la  sépia  et  toutes  les  substances  noirci  empruntée»  au  rè- 
gne animal  se  décolorent  quand  on  les  traite  par  le  chlore.  La  matière 
noire  dont  il  est  question  ici  n'éprouve  aucune  changement. 

Cette  matière  peut  varier  dans  sa  composition.  Cependant  dans  le 
plus  grand  nombre  des  ras  où  M.  Graliam  l'a  analysée ,  il  a  ern  devoir 
la  rapporter  plutôt  au  noir  de  fumée  ou  à  la  suiequ  au  charbon  de  terrr. 

Il  parait  que  cette  matière  peut  s'accumuler  dans  les  poumons  en  tr  ès- 
grande  quantité  sans  déterminer  de  symptômes  morbides.  M.  Gralrnn 
c  te  un  certain  nombre  de  cas  où  on  en  a  trouve  les  poumons  remplis,  ch<i 
des  sujets  qui  n'avaient  pas  donné  le  moindre  signe  d'affection  pulmo- 
nairc  avant  la  mort ,  causée  par  quelque  accident  ou  par  une  maladie 


épaissie  et  a  pris  quelque  chose  d*  l'aspect  frbro^artilagtaeaX.  Le  carti- 
lage d'incrustation  de  la  partie  antérieure  du  tibia  ayant  été  tournis  aux 
libres  mouvetttens  du  condy le  fémoral  est  devenu  rugueux.  Le» 
mens  des  articulations  paraissaient  assez  libres  ,  autant  qu'o 
juger  sur  le  cadavre;  mais  il  est  aisé  de  constater  que,  les 
elant  déebirés  dans  une  moins  grande  étendue  que  dam>  le  ca»  actuel ,  m 
bien  le  ligament  postérieur  étant  mi*  dans  un  étal  de  tension  par  l'ac- 
tion des  muscles  dans  la  marche ,  le  cartilage  peut  être  chassé  entre  le 
eoodyle  et  l'épine  do  tibia  et  produire  lo  même  effet  que  la  présence 
d'un  cartilage  flottant  dans  l'articulation. 

L'observation  de  ce  cas  ne  put  être  recueillie.  L'homme  était  mort 
à  l'infirmerie  ;  durant  le  temps  de  son  séjour  il  ne  s'était  jamais  plaint 
du  genou  ;  et  la  garde  ne  se  souvenait  pas  de  l'avoir  v»  I 


nwiAB<ji'Ls  si»  l'emploi  de  l'arsenic  dans  le*  affection» 
par  le  docteur  IWaites. 

Avant  d'entrer  dans  son  sujet ,  l'auteur  jette  un  coup  d'cril  sur  l'ef- 
fet que  produit  l'arsenic  dans  l'économie  ,  lorsqu'il  est  employé  comme  H 
poison  ou  comme  médicament.  Lorsqu'il  est  administré  comme  poison  , 
on  remarque  d'abord  uuc  diminution  de  l'action  du  raur ,  ensuite  une 
laflanuaatMin  de  l'estomac  assez  violente  pour  amener  rapidement  la 
mort  avant  que  des  altérations  très-profondes  aient  pu  être  produites. 
Quand  la  mort  n'a  pas  lieu  aussi  promplcmcnt,  on  voit  se  succéder  les 
vomissemens  njirs,  les  coliques  violentes,  les  déjections  alvines,  les  ly- 
polbyaiies,  une  suif  excessive,  le  gonflement  de  tout  k- corps,  le  délire, 
les  convulsions  et  la  mort. 

Sous  forme  médicinale,  ses  effets  sont  tout  a-fait  différens  :  son  pre- 
mier effet  sur  l'économie  est  d'augmenter  la  plénitude  et  la  force  du 
pouls,  qui,  en  s 'accroissant  graduellement ,  amènent  un  état  de  plé- 
thore ,  cl  à  la  Un  un  anasarque  général.  On  peut  l'administrer 
jusque-là  sans  rirn  craindre.  Kn  même  temps  qu'il  exerce  cet  effet  spé- 
cifique sur  le  pouls ,  on  remarque  des  le  commencement  de  son  admi- 
nistration le  gonflement  et  la  démangeaison  des  paupières,  la  rougeur  et 
l'irritation  de  la  gorge,  une  toux  légère  et  une  couche  crémeuse  et  très- 
épaisse  sur  La  langue. 

L'auteur  établit  d'aWd  que  toutes  les  maladies  de  la  peau  sont  in- 
flammatoires ,  et  il  se  demande  ensuite  a  quelle  époque  on  doit  com- 
mencer l'administration  de  l'arsenic.  C'est ,  selon  lui,  dans  les  derniè- 
re» périodes,  à  l'époque  où  le*  symptôme*  aigus  ont  disparu  ,  soit  par 
le  traitement,  soit  par  le  temps  ;  on  doit  bien  éviter  de  l'employer  dans 
les  affections  récentes. 

Doit -on  en  suspendre  l'usage  aussitôt  que  ses  effets  sur  l'économie 
eouuueooeot  à  sa  manifester?  il  pense  que  non,  et  que  ce  serait  le  meil- 
leur moyen  de  ne  pas  obtenir  une  seule  gaérison.  Aussi  il  recommande 
do  l'administrer  avec  beaucoup  de  prudence  des  le  commencement.  En 
commençant  par  des  doses  de  deux  ou  trois  gouttes,  on  peut  retarder  la 
gnerison  du  malade  d'un  ou  deux  jours ,  mais  on  ne  peut  lui  nuire,  et 
on  est  presque  assuré  d'obtenir  ensuite  de  bons  effets  en  augmentant 
graduellement. 

L'arsenic  paraît  agir,  dit  M.Thwaites,  comme  résolutif,  a  l'époque 
où  la.  maladie  a  toujours  déterminé  un  certain  état  de  débtlitation  géné- 
rale. 

Il  rapporte  ensuite  trois  observations  de  porrigo  furfurnns  .  et  un 
de  lepra  vulgaris  ,  où  il  «crail  difficile  de  méconnaître  l'efficacité  de 


n'est 


I  CABTIX-AlïES  UBI 

Je  docteur  Rur>. 


llhaibes  ou  cïsoi  ;  par 


\*  docteur  Reid  a  présenlé  à  la  société  an.Momique  d'Edimbourg  nn 
exemple  de  déplacement  qui  paraît  correspondre  à  l'affection  du  genou 
décrite  par  M.  Iley  sous  le  titre  de  Dérangement  inlernede  l'arlicu- 
Intion  du  genou  ;  et  par  sir  A.  Cooper  sons  celui  de  luxation  par- 
tielle du  fémur  sur  les  cartilages  senti- lunaires  ;  mais  aucun  de  ces 
deux  chirurgie  ns  n'en  araient  vu  d'autopsie. 

Le  Iisau  librcuxnui  joiot  le  bord  externe  du  rartiUge  semi-lunaire 
externe  au  bord  de  la  tête  du  tibia  est  déchiré  en  travers  dans  sa  moitié 
antérieure;  et  on  trouve  le  cartilage  semi-lunaire  jeté  en  dedans  et  en 
arrière  et  placé  entre  l'épine  du  liLia  ,  le  ligament  croisé  postérieur  et 
le  ligament  postérieur  de  Winslow.  Le  ligament  transverse  est  intact. 
I  e  cartilage  lui-même  est  eonsidéralcment  aplati  et  élargi  ;  et  la  portion 
•  estautedu  tissu  fibreux  qui  unit  son  bord  externe  au  tibia  est  tres- 


I<c  ealiier  de  septembre  contient  :  i*  un  mémoire  sur  l'hydrocèle 
du  cou,  par  James  0' Brime  ;  2°  des  observations  sur  V  excision  du  co 
de  tutérus,  par  John  Browo  ;  3°  un  cas  de  fongus  hématode,  par  J- 
Thwaitrs;  4"  observations  sur  le  traitement  de  diverses  maladies,  par 
Rob.  Graves;  5"  delà  combinaison  île  l' acupuncture  arec  le  gal- 
vanisme, par  John  Ilami'lon. 

OOSERVATIOWS  ET  R«XEXIO!CS  BU»  L*aVDBOCtLt  DU  COU  ,  pat 

James  O  Beibme,  M.-D. 

M.  Roux,  dans  l'une  de  ses  intéressantes  communications  i  l'Acadé- 
mie de  médecine ,  a  récemment  rappelé  l'attention  sur  cette  affection 
particulière  du  cou  désignée  par  M.  Maunoir  sous  le  nom  d  hydrocele 
du  cou,  et  par  d'autres  sous  celui  de  goitre  eystique.  llyadonc 
"omme  un  intérêt  de  circonstance  dans  l'analyse  du  travail  du  docteor 
O'Bciroe  sur  celte  maladie. 

Le  mémoire  du  professeur  Maunoir,  adressé  i  l'institut  en  i8i5,  fut 
en  1817  l'objet  d'un  rapport  liès-défavorablc  de  l'ercy  ;  et  ce  ne  fut 
qu'en  181 5  que  l'auteur  le  livra  .1  l'impression  ,  en  y  joignant  une  vi- 
goureuse réfutation  du  rapport  (i).  Mais  soit  que  l'antorité  de  Percy 
tilt  prévalu  ,  ou  bien  plutôt  par  suite  de  cette  sorte  d'apathie  qui  ré- 
gnait alors  en  France  dans  les  études  médicales ,  le  mémoire  et  1rs  idées 
de  M.  Maunoir  restèrent  dans  un  oubli  immérité;  et  Drlpech  et  Law- 
rence qui  eurent  occasion  de  voir  postérieurement  troi*  cas  d'hydrocele 
du  cou,  ne  paraissent  pas  en  avoir  eu  connaissance,  puis  qu'ils  em- 
ployèrent l'incision  au  lieu  de  la  méthode  «  aussi  certaine,  et  moins 
dangereuse  du  séton  si  heureusement  appliquée  par  M.  Maunoir.  » 

Il  y  a  quatre  ans ,  dit  M .  O'Bcirnc ,  que  le  hasard  me  fit  jeter  les 
yeux  sur  le  mémoire  indiqué  ;  et  depuis  ce  temps ,  j'ai  eu  occasion  d  ob- 
server trois  cas  de  cette  maladie  qui  réf-itcnt  complètement  les  objec- 
tions de  Percy.  Rappelons  d'abord  1rs  principales  idées  de  M.  Maunoir. 

Celte  maladie,  suivant  lui ,  a  clé  souvent  observée,  mais  méconnue, 
comme  on  peut  s'en  convaincre  en  consultant  les  Traités  des  tumeurs  , 
et  en  lisant  un  cas  de  ce  genre  rapporté  par  Hcisler  et  trois  antres  notés 
par  Pluucqucl;  tous  les  exemples  qu'en  a  vus  l'auteur  lui-même  avaient 
été  pris  pour  des  goitres  par  d'autres  médecins.  Elle  consiste  dans  la 
formation  de  kystes  séreux ,  d'abord  très-petits ,  situés  sur  le  coté  du 
cou  ,  puis  s/accroissant  par  degrés  durant  plusieurs  a  mecs  ,  et  finissant 
par  occuper  toute  la  partie  antérieure  ainsi  qne  tout  un  cùté  du  cou,  et 
par  gêner  sérieusement  la  respiration  ,  la  déglutition  et  la  parole.  La 
tumeur  offre  une  fluctuation  diMincte,  et  contient  un  liquide  tantôt  lim- 
pide ou  roiigràtre ,  ou  d'un  noir  de  café,  coagnlable  par  la  chaleur. 
Dans  la  grande  majorité  des  cas ,  elle  existe  indépendamment  d'aucun 
accroissement  de  la  glande  thvroïdc;  et  dans  sa  quatrième  observation  , 
elle  était  située  derrière  l'angle  de  la  m.kWire  ,  et  ronséquemmeot  sans 
aucun  rappoit  avec  cette  glande;  mais  deux  fois  il  a  observé  le  contraire; 
et  par  exemple  dans  sa  seconde  observation  ,  la  glande  tuméfiée  et  in- 
durée formait  un  huitième  de  la  totalité <!c  la  tumeur. 

Quant  au  traitemcut ,  malgré  la  grande  analogie  de  ces  kystes  avec 
l'hydrorèle  vnginalc,  leurs  luuîqur»  étant  plus  denses  et  moins  aptes  a 
contracter  l'inflammation  adhésive,  les  injections  ne  réussissent  point  ; 
M.  Maunoir  a  été  obligé  d'y  reaoncer.  L'incision  de  la  tumeur  prati- 
quée par  Hriater ,  et  l'excision  complète  ou  paiticlle  du  kyste  sont  des 
opérations  graves,  diffici Us,  et  propres  à  prolonger  le  traitement  en 
produisant  une  large  plaie  cl  une  cicatrice  dillormc.  En  un  mot  le  pro- 


(I)  Mtmairessur  les  amputation»,  l'hviJrorèSc  J<l  cou  cl  forginisation  de  l'iris, 

rJ.-P.  " 
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celle  qu'il  adopt 
une  ponction .  ii 


M  qu'il  recommande  consiste  à  vider  la  tumeur  p..r 
,  lis  .>  la  traverser  p.ir  un  selon  suivant  son  plii»  grand 
Uiamplrr .  On  emj-Orlic  de  «Uc  façon  une  uouvellc  accumulation  d. 
liquide  ;  on  assure  l'adhésion  dis  paroi*  ;  et  enfin  la  glande  lliyivïde , 
«  elle  est  livperlrripoicr,  rrvieut  craducllisirnt  à  son  volume  naturel. 

M\i  °JJc,rur  r'll,jM>r,e  »n  le*  abrégeant  les  cioq  observations  publiées 
par  M.  Maunoir  a  I  appui  de  ses  idées  ;  puis  il  en  ajoute  trois  autre* 
qu'il  a  observées  lot  roeme, 

i..?"' ,"  7~  Sl''.>,h"n  Caisidy.igé  r!c&0  ans,  renslitolion  d.Wwrée ,  mira  à 
ll...p.tal  e,;irurpcalRielin>ond.djti«  mon  icrvice  ,  le  25  juin  («31.  Il  portait  une 
lumriirtr.s-voliimin»-u-e  .  ncrupant  la  totalité  de  la  |«rlie  antérieure  et  latérale 
gaterhe  du  .on;  elle  s'étendait  obliquement  ea  bat  jusqu'à  l'articulation  aiemo- 
etaviculaue  gaut  ht ,  au  uiress  de  laquelle  tlle  ac  Icrm.nail  par  une  saillie  arron- 
die ,  reniontail  le  loo*  «le  la  clavicule  (anche  juifu'à  2  ikhicti  de  IVrooiion  ;  elle 
était  |«rlout  Ire»  uilianlc ,  mais  princiiulrau  nt  .Un»  le  poil»  où  clic  rromvraii 
le  corji»  thyruide  ;  rlle  uffrjit  une  fluctuai  on  patfailrmenl  distincte  ;  niau  ni  a  la 
vue  m  an  toarber  aurmie  appureorc  de  pulsation  l.a  un  avait  garjé  *a  couleur 
naturelle;  mai*  elle  Hait  furi  aminric  et  presque  diaphane  :  on  voyait  au-iiesson, 
«telle  se  raroibcr  une  Coule  de  pHiu-a  veines  ;  timtebit ,  en  examinai»  la  tumeur 
a  la  luiuierr  ,  on  u  v  découvrit  de  transparence  en  aucune  pari.  I j  parole  H  la 
uVglutilion  étaient  |.|>rrs  ;  le  m  lia  'e  ne  »e  pUtgnait  que  du  volume  et  de  la  diffor- 
mité de  la  liimrnr.  Plie  avait  débute .  à  «on  dire ,  doute  ans  auparavant ,  par  mie 
très  peine  tumeur  mobile .  au  centre  de  I>»par»  triangulaire  qui  exé«l.  an  dessus 
du  tiers  citerne  de  la  clavicule  g  iicuo  ,  et  elle  s  ciait  «cerne  peu  ii  peu  sans  de 
lirm.nrr  la  woir.uce  doulrur.  Il  ne  votlail  pas  Ia  lai-ser  ouvrir,  alléguant  qu'un 
medccirf  le  lui  av*  l  foriwlleaierit  ilrfcodu,  de  peur  d'une  hriuorrluKic  i.roniut,.. 
nient  mortelle,  o    i  r- 

Ajanl  réussi  non  sans  de  grande»  «lidniltes ,  el>pres  un  délai  de  cinq  jours ,  a 
"'ît  '5*  f,,)cnr*  •  K  résolus  ,  niant  c'était  le  premier  ras  de  ce  genre  qui 
s  offrait  à  moi,  de  me  borner  a  une  ponction  exploratrice  dans  le  point  le  plus 
dccLre  de  la  tumeur  correspondant  a  ParlKulatioo  sterno  clavieulme.  Je  U» 
donc  faire  un  pli  trai  s»,  r»  I  à  la  peau .  que  je  d.visai  avec  le  traiiclunl  d'une  lan- 
cette; immédiatement  II  Une  ,  fort  ruinre  ei  recouvert  d'un  grand  nombre  de 
peines  veines  et  artères ,  ni  solive  a  travers  l'incwioa.  J  »  plongeai  la  pointe  de  la 
lancette .  il  en  lorlil  une  grande  quantité  de  smun  rougeiln.  D'abord  le  jet  pa- 
rot  si  rouge  qu'on  rragnil  .pie  ce  ne  fut  du  sang  pur  ;  mais  à  l'examin  on  trouva 
qoe  le  liquide  était  fourni  par  deux  jel<  ,  l'un  séreux ,  l'autre  licaucoup  plus  petit 
et  provenant  évidemment  de  qull.riie.  petites  arle-rr-i  de  la  surface  externe  du  sac' 
avisées  par  la  bon  Ut.  On  observa  aussi  i|oe  presque  anstil&t  que  le  liquide  roni' 
Dença  à  s'crbappfr,  la  Inovur  ofTnt  de»  pulsation»,  pniiei|ut,  ment  aa-des  us  de 
la  cbvicnle  gauche ,  où  eilrs  ctaieut  p'.iu  fortes  qn'en  tout  autre  point.  Eu  ojueV 
ques  m.nales  ,  toute  la  tumeur  fui  n.tte ,  cl  les  pulsations  cessèrent.  La  elan.ie 
Uivroi  Je  i  ut  alors  «  Ire  a  i.  ment  sentie  .  et  un  cx.im  n  attealif  la  trouva  dans  un 
clat  pirfa.tement  sain  et  naturel.  Pluiicnn  eouclws  d.  clurpi*  imbibées  d  eai» 
froide  fuient  appliqoees  sur  le  rité  tauebe  du  enn .  et  on  v  entretint  une  cotu- 
preuaan  modérée  à  l'aide  d'un»  biode  n>ouilli«.  Va  liquide  de  même  nature  con- 
liniu  1  s'ecvulrr  par  l'iiaiverliire  ;  |.s  pié.xs  du  pan»  meut ,  ramplrleiiM<ol  p.i0è- 
trecs  ,  colo.é.s  ea  roupi  .  .'cv.iir,  nt  m  ravies  ,  qU  ,\  (Mul  \„  enlever.  L  écoule- 
ment dura  Ilots  jours  avtc  une  égale  aUmlancc,  sans  que  1l>  malaile  en  uarul 
«ITaibli.  Le  quatrième  jour,  il  rrssa  ;  l  ouvertnre  du  MC  et  celle  de  la  pran  étaient 
cicatrisera,  .t  des  le  lendemain  'a  lui»  ur  avait  repris  son  volume  cl  son  appa- 
rcuce.  aceontumes.  rr 

C'était  mon  intention  de  faire  une  nouvelle!  (.onction  a  In  tumeur  ,  cl  de  pisser 
on  setoo  au  travers  ;  nuis  le  otilale  s'y  refusa  obsiiniincnt,  tt  surin  le  td  juillet 
de  1  IlOjiltal .  ' 

La  seconde  observatioD  conerroe  une  tumeur  de  nature  terublable  , 
développée  d'aburd  dans  le  triangle  inférieur  cl  postérieur  du  cou ,  au- 
dessus  du  point  le  plus  convexe  de  ia  clavicule  gauche.  Elle  lut  traversée 
par  un  séton;  la  uevre  traumalique  dura  cinq  jours  j  la  guérison  ue  fut 
complète  qu'après  plus  de  quatre  mois. 

Dans  le  troisième  cas,  la  tumeur  éuU  oéc  au-dessous  du  lobule  de 
1  oreille  gauche;  deus  ponction»  successives  et  deux  rupture»  spontanées 
de  la  ïamcur  ne  purent  la  guérir  ;  le  malade  se  refusa  à  d'autres  opéra- 


On  voit  combien  était"  inexact  le  nom  à' hydrubronchocile  que  Perey 
proposait  de  substituer  h  celui  d'fcydrocèlc  du  cou.  Les  pulsations  attri- 
buées par  Albucasis  rt  d'autres  auteurs  aux  goitres  «impliquée*  de  kvslr 
séreux  ne  s*  rctroavrnt  ai  dan*  ces  fait* ,  ni  dans  rem  île  M.  Maunoir 
Dt  dans  les  deux  autres  de  Dclfiecb  et  Lawrence.  Nous  ajouterons  A  «s 
remarques  de  l'auteur  anglais  que ,  si  U  mémoire  de  M.  Uouxnel'a 
pc4nt  lrompé,ilya  une  difterenee  essentielle  entre  l'alTcciion  demie 
par  M.  Maunoir  cl  celle  que  M.  Mayor  appelle  du  même  nom;  aucuu 
des  fait*  jusqu'à  présent  publiés  ne  fait  mention  de  celte  hHmorrbagie 
en  nappe  par  toute  la  surface  interne  du  ky*te,  qui  exige  des  précau- 
tions spéciales.  1 

M.  Maunoir  donnait  suie  prélereacc  décidée  au  séton,  bien  qu'.l  ait 
vu  ce  procédé  entraîner  l'extravasation  de  1*  sérosité  dans  le  tissu  cellu- 
laire du  cou  et  de  la  poitrine.  M.  O'Beirne  pense  qu'on  évitera  cet  ac- 
cident en  faisant  a  la  peau  une  large  incision  ;  et  il  adopte  le  sétoo  sur- 
tout parce  qu  il  a  1  avantage  d'éviter  une  cicatrice  trop  dilforme.  Cet! 
avantage  se  réduit  à  bten  peu  peu  de  chose,  surtout  si,  comme  l'aulcur 
anglais  le  propose,  ou  fait  une  double  incision  à  la  peau  pour  l'cotrtc1 


Qu'est  ce  ..pris  tout  que  cet*  affection  ?  Un  simple  kyste  sémix  qu.  se 
(levé  oppe  au  cou  comme  .1     développerait  partout  ailleurs;  qui  ne 

Te^cltlTuri 
~  .?  uula<Ue  "»»▼««;  et  qui  enfin  n  est  pas  plus 

propre  a  un  pay^ t  qu  . ,  un  autre   puisque  déjà  Lawrence  l'a  observée 

Allemagne,  etc.  J>s  lors  U  question  du  traitement  se  «mpl.fic  beau- 

™Zi.îln0,'S  reJn  0nS  lt°Ca,0°  rt,'««»<«  partielle  ou  complète 
comme  bien  préférable  au  selon  pour  tous  U,  kysîo*  de  ce  gmra.  Il  va 
«nsd.re  que  nous  n  y  compreoons  point  les  goitre*  enkystés  de  M.  Mayor, 
au.  a.,  ,,  qu  .1  a  deja  cte  observé ,  prient  être  i'uo.  nature  tinté 
dilferenu  Au  reste  ,  M.  O^Be.me  recooo.itlui.memoqned.a.  les  trois 
cas  rapporte*  par  Ileisler  Delpech  et  Uwrence,  «  où  l'bcision  fut 

'T!?*'  '  ^£,rS0D.  fut  i3*»1110"!»  P'»»  Prompte.  L'expérience  directe 
donc  prononce  daus  le  même  sens  que  1  analogie  «""-«e 

M.  O  Bcime  fait  observer  en  finissant  que  sur  dix  observations  où  il 

ca  le  nairmcivT  di  ws-Ft-aEirTis  MAT-iDiis,  par 
le  docteur  Grave». 

Le  docteur  Graves  continue  à  fournir  sur  les  points  1rs  plus  variésde 
la  médecine  pratique  des  communications  dont  plusieurs  pourraient 
taire  I  objet  des  mémoires  importans,  et  qui  toutes  offrent  on  intérêt 
particulier  par  leur  utilité  pratique  et  par  l'absence  de  ces  haute*  théo- 
rie* qui  o  ont  souvent  d'autre  utilité  que  de  jeter  des  doute»  dans  les 


U  poi- 


n  avait  jamais  observé  le  bruit  de  soufflet  dans  la  pneumo- 
nie ;  il  pensait  même  que  quand  on  le  rencontrait  pendant  le  cours  d'une 
■nllammation  il  déj»cndait  de  la  constitution  nerveuse  du  sujet. 

Le  cas  que  rapporte  ici  le  docteur  Graves  et  qu'il  a  observé  avec  le 
docteur  Mjrsh  lui  a  présenté  un  brait  de  soufflet  extrêmement  fort,  que 
on  entendait  dans  tonte  la  partie  antérieure  de  la  poitrine,  mats  que 
Ion  ne  tnravatt  pa,  dans  les  carotides.  Une  preuve  qu'il  „c  dépendait 
pas  de  1  état  nerveux  du  sujet ,  c'est  d'abord  que  ce  dernier  cuit  tres- 
iort,  avait  toujours  joui  d'une  bonne  santé  et  n'olTuit  .vneca  des  carac- 
tères du  tempérament  nerveux.  Ensuite  le  bruit  de  soufflet ,  mil  a  exie 
tement  suivi  chez  lui  la  marche  de  la  pneumonie,  offrait  plus  d'intensité 
ou  diminuait  suivant  q.te  la  pneumonie  augmentait  ou  diminuait 

Il  termine  par  quelques  mots  sur  la  pulsation  veineuse  observée 
d..ns  les  vetnesdes  membres  qu'il  a  rencontrée  dans  un  ca,  de  pneumonie 
grave  et  chei  une  dame  atteinte  d'une  péritonite  aigue.  ' 


Bruit  de  soufflet  et  baUcmens  du  cœur  sensibles  dans 
trine  pendant  la  pneumonie. 


Erysipèle symétrique. 

Cette  observation  a  vilement  intéressé  les  élèves  de  l'école  de  Du- 
blin; c'est  l'histoire  d'un  érysipèle  survenu  chei  un  jeune  homme  a  la 
suite  dr  l'application  d'un  séton  et  qui  a  prcsenlé  pendant  son  cours  un 
exemple  remarquable  de  la  symétrie  qu'offrent  dans  leur  forme  ciuchiues 
maladies  de  la  peau.  Cet  érysipèle  parti  du  col  a  parcouru  prenne  tout 
le  tronc,  et  présenta  const.1  minent  la  même  variation  de  forme  des 
deux  cotes  de  la  ligne  médiane  en  avanl  comme  m  arrière. 


Perte  de  r  odorat. 

U  ?ï' 'u-  "/"r.", ri'  .D  c'i'^Z  d.'"n  ,  orl"  ^  )"'"""ry,  m'a  rapporté  que-  dan* 
la  rclielliou  de  (  Irlande-  eu  tryfl  .  |.  s  magî-lrits  lui  ajaut  3,,,„i,  „,,c  ifii.  ,«„, 
i  la.cn.  ca.hee,  ,!.,„»  un  m,r<h.-,k-  Dublin,  e-n  eulic, '„  f.uLI  d  mi,  granjj  Lv 
quon  av.it  r.-nq,lie  . le  toute»  I.  ,  or Ji-reu  du  m.rdie.  il  ^- r.  ne'il  i  e-et  itulro  t 
M>cre,IJa  I,  s  trav.ux  pour  f, ire  v„|er|,  fus  e,  au  fond  de-  laquelle  on  -roue,  ("ni! 
qoes  qm  va-aieat  «té  cartes.  P.ndant  roperatior, .  il  fut  exposé  aux  émao.tiefas 
les  plu,  horrible»  .1  eut  beaucoup  à  en  *,«,«•,>.  |.e  ,L  suivant  ,  ,1  »  - 
n,.mma  qu  ,1  état.  Aveaa  . ntièr.ui. .,.  ui.en-.;  I,-  .1Ux  odeur. .  c,  |„e„  r,  ~  .; . 
se  soient  écoules  depuis  lors ,  il  est  tou.oitn  rcité  pr.ve  de  l'o.lor.t. 

H  paraîtrait  d'après  ce  fait,  dit  le  docteur  Graves,  que  de  œcrac  <me 
exposition  à  une  lum  ère  très-intense  peut  déterminer  l'amaiirosc  l'tx- 
postuon  à  des  odeurs  très  fortes  peut  produire  aussi  une  affection  an.i- 
ogue  du  nerf  olfactif. 

Carbonate  d'ammoniaque  dans  Vurine. 
Déjà  le  docteur  Graves  a  rapporté  ailleurs  un  exemple  de  celte  alré- 
ratton  de  I  unne  observée  ch«  un  jeune  homme  affecté  d'une  ficv.c 


—  .   -~  ™    '  lKU,K  nomme  aucetc  il 

continue  avec  petéchtc.  Chez  lui  cet  état  de  l'urine  apparut* 


une  c(Kqi-a 
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où  il  était  très-mal,  et  disparut  au  bout  de  cinq  jour*  lorsqu'il  survint  de 
l'amélioration.  1-e  nouveau  cas  qu'il  rapporte  ici  est  tout  différent  ;  le 
sujet  est  un  homme  atteint  d'anasarque  pour  avoir  travaillé  dans  l'eau 
et  commis  des  imprudences.  Son  urioe  était  d'un  jaune  pile ,  ne  conte- 
nait pas  d'albumine  et  agissait  comme  un  alcali  sur  les  couleurs  végé- 
tales. Elle  déposait  un  précipité  formé  de  phosphate  de  ebaux  rt  de 
phosphate  amnoniaro-magnésien ,  et  ne  contenait  pas  de  trace  d'urée 
Les  acides  minéraux  produisaient  une  vive  effervescence.  Comme  leder 
nier  de  ces  malades  est  mort,  on  a  examiné  avec  soin  ses  reins  que  l'on 
a  trouves  un  peu  plus  volumineux  qu'on  ne  l'eût  attendu  et  avec  une 
congestion  sanguine  prononcée.  La  vessie  était  saine  ;  on  s'était 
assuré  que  ce  n'était  pas  dans  la  vessie  que  se  formait  ce  carbonate 
d'ammoniaque. 

Guénson  spontanée  d'une  ascite  chronique. 

Celte  observation  est  l'histoire  d'une  dame  qui  depuis  treize  ans  por 
tait  une  ascitc  considérable;  le  ventre  cnormrnicnt  tendu  était  plus  gros 
que  celui  d'une  femme  enceinte  arrivée  au  terme  de  sa  grossesse.  Il  n'y 
avait  ni  douleur  ni  mime  sensibilité  à  la  pression;  la  santé  générale 
était  bonne  et  depuis  cinq  ans  le  ventre  avait  cessé  d'augmenter ,  quand 
les  menstrues  qui  avaient  toujours  été  régulières  quoique  peu  abondantes, 
le  devinrent  tout  a  coup ,  revenant  tous  les  quatorze  ou  quinze  jours  et 
en  durant  six  ou  sept  ;  en  même  temps  elle  rendait  une  grande  quantité 
d'urine  et  son  ventre  diminuait  rapidement  de  volume,  hffrayée 
d'une  diminution  aussi  prompte  et  de  la  tàiblessc  où  elle  se  trouvait , 
elle  fit  appeler  le  docteur  Graves,  qui  lui  prescrivit  le  vin  de  négus  ; 
bientôt  ils  établit  des  sueurs  abondantes  la  nuit,  qui  accélérèrent  encore 
la  diminution  de  l'ascite ,  dont  au  bout  de  quinze  jours  il  ne  restait  plus 
d'autre  trace  que  la  flaccidité  des  tcgiirocns:  la  malade  la  comparait 
elle-même  à  une  bourse  vide.  Sa  santé  se  rétablit  complètement,  et  elle 
reparut  dans  la  société  avec  une  taille  fine  et  délicate  à  la  surprise  de 
tout  le  monde. 

Inflammation  diffuse  terminée  d'une  manière  funeste  à  la  suite 
d'un  épanckement  dans  la  ftoitrine. 


irirak  droit  présente  une  ecchymose  de  I*  longueur  «l'on  sbelling.  Les  cordes 
vocales  Hat  légèrement  épaissies. 
L'abdomen  n'a  pas  été  «aminé. 


Les  deux  cas  rapportés  ici  par  le  docteur  Graves  offrent  lieau  oup 
d'intérêt  par  leur  ressemblance,  et  surtuut  par  l'analogie  qu'ils  présen- 
tent avec  les  cas  d'iuflammations  diffuses ,  qui ,  causée»  par  une  plaie 
faite  en  disséquant,  se  terminent  subitement  par  un  épanebrment  plru- 
rétique.  Ces  cas  en  effet,  qui  ne  sont  pas  très-rares,  qui  sont  même 
peut-être  plus  communs  que  ne  semble  le  croire  le  docteur  Graves  , 
«orient  entièrement  de  la  sphère  des  phlegmasics  ordinaires  et  nous  pa 
rainent  devoir  être  de  quelque  importance  dans  l'étude  des  maladies 
générales ,  ou  peut-être  même  dans  celle  des  liquides  du  corps  humain 
lorsque  les  matériaux  nécessaires  a  cette  étude  auront  été  réunis  dans 
te  but.  Mous  allons  présenter  un  aperçu  rapide  de  l'un  de  ces  faits. 

Ou.  —  Jean  fiuivtb  ,  ig*  «le  22  «a»,  admis  à  l'hôpital  Mcalh  le  II  ooreni 
lac  t&3i ,  présents)!  du  la  Serre  qu'il  dit  lui  élrc  survenue  depuis  cinq  jour»  à  la 
suite  d'un  refroidissement. 

Le  (  ï ,  il  n'y  a  point  eu  de  sommeil  pendant  la  nait ,  mais  beaucoup  de  délire 
la  langue  est  sèehe ,  brune  «I  tremblante  ;  il  n'y  a  pa  de  ioif,  pas  de  tooi  ;  la 
l«>iirùic  résonne  parbutemeot  dans  toute  Ma  étendue;  l'abdomen  est  souple  rt 
>ari>  sensibilité;  les  selle»  modérera*  m  régulières;  ta  pran  chaude ,  sans  érup- 
tion ;  le  maladcnese  plaiol  qneele  cé|ilialalgie  ;  le  pouls  est  a  1 12.  Inapplications 
froides  sur  la  léle,  des  sangsues  dirri-re  1  1  oreilles ,  des  potious  g.arusi-»  rt 
r|uclques  doses  de  pilules  bleues  ^  combinées  avec  IV&trail  dejusquiaosc,  pruca 
ri-itt  uu  peu  de  soulagement. 

K  la  tin  du  septiime  jour  de  la  maladie ,  épistasis  suivi  d'un  fort  di  lire.  Une 
sangsue  appuquév  a  clixîoe  narine ,  un  laxatif  et  uu  petit  véaicaloirc  derrière  le 
i  •>!  font  juss.tol  disparaître  leiuUtion  cérébrale  ,  et  le  malade  repose  Iranquil 
Umeiit. 

Le  onrième  jour .  k  m  -laik  détient  toued ,  ce  qui  n'eai|iéV.be  pas  son  état  dr 
s'améliorer  ;  la  Hêtre  dim  uue  graduvllenieul  et  cesse  tout-a  fa  t  le  26  uorenibre, 
»in<t-uoi6nsc  jour  de  L  titre. 

M^is  k  soir  du  mime  j»ur,  nonrrllc  série  de  symptômes.  D'abord  malaise,  pu  s 
fritsou  ,  fièvre  intense  ,  doulcsir  »  U  gorge  et  difficulté  en  a'alonl.  Ci  s  symptAuirs 
s'.ig^nv;  ni  durant  la  nuit  ;  un  gonflement  considérable  se  drtel>>ppc  autour  du 
t  <sl  ;  ti  t  à  l'intérieur,  le  voik  du  palais ,  la  luclle  cl  les  tousilks  soul  si  tumHiés 
que  La  g  JCjce  par.  il  presque  close  ;  la  vois  était  crouiiile.  L'e'jt  du  malade  va  en 
n'.igi,-ravant ,  maigre  k  traitement  k  plus  ritionel,  et  d  succombe,  k  29. 

airropaiE  21  Rrcat»  irais  La  *o«t. 

l'ne  iac  sion  pratique*  du  ment  on  à  l'oasbUic  montre  les  museks  du  thoras  rt 
de  I  abdomen  rouges  et  ferrais ,  Un. lu  <pie  eeus  du  col  sont  pil  s  tt  rantolis:  le 
lissu  cellulaire  vo.uo  est  mlUlrc  d  un  l.qui.le  jaune  et  sé  o  -lat.ocui .  <|ue  I  un 
i  et  route  aussi  daus  k  mcdiastio  ai  lé,  iriir.  Les  deux  cailé,  de  la  poitrine 
dcui  quurta  d'un  Ouide  sero  -auirnlnokul,  orranlou. 
Le  tissu  rrllnlai.*  do  pcéirirde  e-t  -g.km  nt  iault.e 


Sur  la  meilleure  manière  d'administrer  le  calomel  dans  les  in 
mations  aiguës. 

Le  docteur  Graves  part  ici  d'un  point  qu'il  suppose  prouvé  et  accordé 
de  tous  ses  lecteurs,  savoir,  la  nécessité  d'avoir  recours ,  dans  quelques 
inflammations  aigu&,  à  l'emploi  du  mercure  ;  aussi  s'occupe-t-il  seu- 
lement de  la  meilleure  manière  de  l'employer.  Pour  la  plupart  des  lec- 
teurs français,  il  aurait  fallu  commencer  par  démontrer  cette  nécessité. 
Cependant  nous  sommes  obligés  de  prendre  son  travail  tel  qu'il  est  , 
bien  coo vaincus,  pour  notre  part ,  qu'il  est  une  foule  d'inOanimations- 
aigucsoù  le  traitement  antiphlogistique,  même  le  plus  actif  et  employé 
dès  le  début,  est  complètement  inefficace,  et  ayant  étéà  même  de  recon- 
naître que,  dans  quelques-uns  de  ces  cas,  l'action  du  mercure  a  un  effet 
très-remarquable. 

«  Si  un  malade  ,  dit  le  docteur  Graves ,  est  saisi  d'une  péricardile 
très-aiguë  ,  le  traitement  sera  le  plus  souvent  inefficace  ,  à  moins  que 
l'on  n'ait  recours  à  l'action  du  mercure.  A  l'appui  de  cette  assertion  je- 
pourrais  rapprocher  un  grand  nombre  de  cas  de  celte  maladie  traités  dans 
nos  hôpitaux  et  notre  pratique  particulière  ,  d'un  nombre  égal  de  cas  de 
la  même  maladie  recueillis  dans  1rs  hôpitaux  du  continent  (France  et 
Allemagne;,  et  le  résultat  dr  cette  comparaison  ne  serait  pas  douteux. 
Quand  une  péricardite,  même  des  plus  graves ,  est  traitée  par  d'abon- 
dantes évacuations  sanguines  et  l'ingestion  rapide  du  calomel,  il  est  peu 
de  malades  qui  succombent.  Si,  au  contraire,  le  praticien  s'en  rapporte 
uniqurinrnt  à  la  saignée  du  bras  on  aux  saignées  locales,  ou  s'il  n'em- 
ploie le  calomel  qu'à  une  dose  insuffisante,  la  mort  rapide  de  son  malade 
ou  le  développement  d'adhérences,  de  l'induration  des  valvules  ou  des 
autres  suites  funestes  de  ta  péricardile,  lui  feront  souvent  regretter  de 
s'en  être  rapporté  uniquement  à  ce  traitement.  On  en  peut  dire  autant 
des  cas  les  pi  <s  aigus  de  péritonite,  d'hépatite,  de  pneumonie,  de  pleu- 
résie, rt  même  de  dyseoléric  ;  non  celle  d'Europe ,  nuis  celle  que  Poo 
observe  aux  Indes.) 

Le  docteur  Graves  ne  voudrait  pourtant  pas  qu'on  le  rangent  parmi 
les  praticiens  qui  emploient  le  mercure  dans  tous  les  cas,  à  Ht  et  a  tra- 
vers. Il  n'a  jamais  recours  au  calomel  à  haute  dose  ou  même  a  petite 
dose,  qi  c  quand  l'état  du  malade  le  réclame  instamment;  que  quand  il 
y  a  d  infer  pour  son  existence ,  quand  un  organe  important  est  menacé 
d'une  pr.  mple  destruction.  Lorsqu'il  a  résolu  d'employer  cette  métho- 
de, voici  les  précautions  qu'il  prend. 

Le  malade  ne  doit  boire  aucun  fluide  froid;  toutes  ses  boissons  doi- 
vent être  modérément  chaudes;  l'eau  d'orge  sans  citron  est  la  tisane 
qui  convient  le  mirux.  Il  n'en  doit  pas  boire  plus  de  trois  pintes  par 
jour,  parce  que  les  buissons  trop  abondantes  dérangent  les  intestins  et 
l'estomac,  et  favorisent  la  diarrhée  merciirirlle. 

Quand  on  vrut  adminis'rrrun  scrupule  de  calomel  à  la  fois,  la  ma- 
nière la  plus  simple  est  de  faire  tirrr  la  langue  au  malade  ,  de  verser 
dessus  la  poudre  ,  de  la  lui  faire  avaler  avec  un  peu  de  gruau.  Dans 
quelques  cas  une  seule  dose  de  ce  genre  rst  suffisante  par  jour  ;  mais 
lorsque  le  danger  est  pressant,  on  est  obligé  d'en  administrer  une  se- 
conde dose  au  bout  de  douze  heures.  De  cette  manière  ,  on  |  eut  en  peu 
de  temps  soumettre  l'organisme  a  l'influence  du  mercure  et  arrêter  une 
inflammation  dangereuse.  Nais  on  ne  peut  toujours  obtenir  cet  effet  sans 
déterminer  de  fortes  coliques  on  un  dérangement  intestinal  considérable. 
Ces  arcidens  arrivent  quelquefois,  quelle  que  soit  la  mèiliode  que  l'on 
ait  adoptée  pour  administrer  le  mercure,  soit  eo  frictions,  soit  à  l'inté- 
rieur. 

Voici  encore  un  antre  point  digne  de  fixer  l'attention  î  «l'oa  suppose 
en  général  qu'à  l'époque  où  le  mercure  va  agir  sur  les  glandes  salivai- 
ces,  il  détermine  un  certain  degré  de  fièvre, l'accélération  du  pouls,  etc.; 
et  pourtant  je  puis  affirmer  que,  toutes  les  fois  que  la  fièvre  est  produite 
par  l'inflammation,  elle  existait  au  moment  oùj'ai  administré  le  caioond. 
Constamment  il  y  a,  an  moment  oit  l'action  du  mercure  commence  à  cire 
sensible  ,  une  diminution  notable  dans  l'intensité  de  la  fièvre  et  dans 
l'accélération  du  pouls.  Lorsque,  comme  on  le  voit  dans  quelques  cas , 
surtout  I  rsqn'ils  ont  été  négligés  dès  le  commencement ,  ce  retard  du 
pouls  ne  survient  pas  à  l'époque  où  l'action  du  mercure  commence  à 
se  faire  sentir,  le  pronostic  est  défavorable ,  et  il  l'est  encore  plus  si  le 
ponts  s'accélère;  car  alors  il  est  très  rare  que  l'on  puisse  arrêter  la  ma- 

c"ri»e  albumineuse  dan  Vhydropisie. 

Le  docteur  Graves  a  vu  tant  de  fois  l'albumine  disparaître  entièft- 
de  l'urine  pendant  le  cours  des  hydiopisies  ,  ep'A  oc  peut  < 
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que  cette  production  anormale  dépende  constamment  de  l'altération 
organique  décrite  par  le  docteur  Brigbt.  Il  est  disposé  A  la  regarder 

Slulôt  comme  l'effet  d'un  trouble  foDctiooncl.  Une  observation  attentive 
n  différentes  fonce»  tout  lesquelles  se  présente  l'hydropoue  ,  l'a  con- 
duit aux  conclusion»  suivantes.  Lorsque  l'hydropisie  est  chronique,  ar- 
rive graduellement ,  et  n'est  évidemment  causée  oi  par  une  inflamma- 
tion, ni  par  une  lésion  organique  ,  alors  on  a  quelque  lieu  de  croire 
qu'elle  est  de  la  même  future  que  le  diabète.  Si,  en  outre,  l'urioc  est 
idua  copieuse  ,  et  si  elle  contient  de  l'albumine  ,  alors  oa  ue  doit  pas 
balancer  à  employer  le  seul  traitement  qui  convienne  dans  ces  cas  ,  le 
traitement  par  l'opium  et  l'alimentation  animale.  11  rapporte  un  exem- 


ple de  cette  forme  d'bydropixie  ,  où  le  traitement  qu'il  conseille  a  eu 
un  plein  succès. 

Piahcte  insipide. 

Cette  espèce  de  diabète  est  beaucoup  plus  rare  que  le  diabète  sucre  : 
anssi  le  docteur  Graves  dit-il  n  en  avoir  observe  que  trois  cas  en  Quatre 
ans.  Il  rapporte  ici  deux  de  ces  cas  comme  des  exemples  de  cette 
maladie  si  opiniitre  et  si  intraitable.  Malheureusement  les  deux  sujets 
sont  sortis  trop  lot  de  l'hôpital ,  pour  qu'on  pût  être  assure*  que  l'amé- 
liora lion  qu'ils  éprouvaient  dut  être  permanente.  Quoique  l'urine  diffé- 
rit  par  sa  gravité  spécifique  et  sa  composition  chimique  de  celle 
dn  diabète  sucré,  cependant  elle  avait  repris  ses  propriétés  et  sa  quan- 
tité ordinaires ,  et  la  saoté  do  malade  s'était  améliorée  sous  l'influence 
du  traitement  qui  convient  le  mieux  dans  le  diabète  sucré  ;  en  sorte 
que,  quelque  différence  que  l'on  établisse  entre  ces  deux  maladies  sur 
la  nature  de  l'urine  ,  elles  semblent  presque  identiques.  Quant  aux 
symptômes  constitutionnels ,  ils  paraissent  réclamer  la  roetmc  méthode 


q.eb  elle  a  été  Ionique  moyen  de  ptérison.  Je  rapporterai  ici  |e  fJ, 
d  un  jeune  garçon  de  ,  4  ans,  qui  offrait  «ne  des  formes  les  plus  i.vct 
de  la  maladie,  le  polype  remplissant  complètement  la  partie  antérieure 
des  narine,,  et  parafant  ,'étendre  vers  le  front  et  danik  sinuVmaxT. 
a  rc.  Je  commença,  par  pousser  sur  le  polype  de,  jetions  avec  une 
solution d  m  gros  de  sulfate  dc  zinc  pour  une  oncc'd'eau  iuW4 
que  le  liquide  vint  à  pénétrer  dans  I- - 


III.  THE  LONDOX  MEDICAL  GAZETTE. 

Les  cahiers  d'octobre  contiennent  :  1  °  quatre  leçons  sur  les  mala- 
dies de  poitrine,  par  Th.  Davies;  1"  diverses  leçons  cliniques  et  pa- 
thologiques, par  MM.  Brodie,  Ch.  fit-Il  et  Mayo';  3*  t  histoire  de  ce 
cas  de  ligature  de  l'aorte  dont  nous  avons  annonce  il  y  a  quelques 
mois  le  fâcheux  résultat  ;  nous  reproduirons  prochainement  cet  article 
avec  tous  les  détails  ;  4°  deux  lettres  sur  le  traitement  des  polypes  du 
nez  et  de  V  oreille  par  le  sulfate  de  zinc;  et  une  foule  d'observations 
isolées  sur  divers  sujetj ,  qui  n'offrent  rien  d'assez  saillant  pour  mériter 
d'etre  reproduites. 

maiTEUErr  des  POM  PES  DU  Ni. fil  «es  et  du  conduit  auditif 

PAR   I.A  SOLUTION   DE  SULFATE  DE  ZIBC. 

M.  Joseph  Dallaway,  chirurgien  de  division,  assure  que  dans  dix- 
sept  cas  de  polypes  ordinaires  des  narines,  il  a  réussi  a  les  détruire  ra- 
dicalement sans  aToir  recours  à  aucune  opération.  Il  se  sert  d'une  solu- 
tion de  sulfite  de  zinc  à  la  dose  de  deux  scrupules  à  un  gros  pour  une 
once  d'eau  ;  il  introduit  dans  la  narine  de  la  chai  pic  bien  imbibée  de 
et tte  liqueur,  et  eo  recouvre  toute  la  surface  de  la  tumeur  qu'il  est 
possible  d'atteindre,  en  s'aidant  d'une  sonde  ou  d'un  stylet  boutonné. 
Afin  de  tenir  celte  charpie  constamment  humide,  on  l'arrose  quatre  ou 
cinq  fois  dans  la  journée  avec  la  solution  ;  et  on  la  renouvelle  soir  cl 
matin.  Cette  médication  bien  simple  a  suffi  dans  1rs  1 7  cas  pour  procu- 
rer une  guerisoo  radicale  dans  l'espace  de  quinze  jours.  Il  faut  remar- 
quer qnc  tous  étaient  de  nature  bénigne. 

M.  Dalla  way  a  commencé  a  se  servir  de  ce  moyen  dès  1  nnn  f  et  il 
présume  qu'il  réussirait  de  m*ie  dans  certains  cas  de  polypes  mous  de 
l'utérus.  Il  a  transmis  eo  1 833  un  long  mémoire  sur  ce  sujet  à  M.  Co- 
pland Hulchison  qui  en  communique  cet  extrait  à  la  Gazelle  médicale 
de  Londres. 

n  Depuis  nue  j'ai  reçu  ce  mémoire,  ajoute  M.  Hotchison  ,  j'ai  es- 
sayé ce  remède  dans  ma  propre  pratique  au  Dispensaire  pénérjl  1' 
Westminster;  et  dans  trois  cas  de  polypes  mous  ordinaires,  j'ai  réussi  a 
détruire  la  maladie  dans  l'espace  de  dix  jours.  Je  tieos  aussi  de  mon 
collègue,  M.  Thomas  Chevalier ,  qu'il  •  été  également  heureux  dans 
un  ou  deux  autres  cas.  » 

M.  Chevallier  confirme  l'efficacité  de  ce  traitement  par  une  lettre 
pleine  d'intérêt,  que  nous  reproduirons  presque  littéralement.  On  re- 
marquera seulement  que  l'opinion  de  l'auteur  sur  la  nature  des  polypes 
de  l'oreille,  est  la  même  qne  celle  que  M.  Diipoytren  développait  dan» 
ses  savantes  cliniques  ,  et  dont  nous  avons  alors  rendu  -compte  à  nos 
lecteurs.  «  Depuis  que  j'ai  eu  connaissance  de  la  méthode  de  M.  Dalla- 
way,  dit  ce  chirurgien,  j'ai  reocontré  au  moins  six  cas  dans  quatre  des- 


«P»«Pr,  T'"  P*"  dc  liV  ie>  *  lui  P'«"'v«,  comme 
•es  mes  autres  observions,  d'ababaer  la  proportion  du  sulrateiur, 
Atmjtm,  et  de  eonttnuer  les  injections,  eu  Avertissant  qHe  *f,  2 
avalait  beaucoup,  ,  pourrait  s'en  trouver  mal.  Mes  avis  furent  corn^ 
plcement  suivis,  et  la  guérison  éuit  complète  au  bout  de  trois  moU 

«  Dans  les  deuxde.  nurs  cas,  j'ai  commencé  par  appliqua pi^  , 
polype,,  q„,  cuvait  .gir.vec  avantage  sur  nneVl.on  âe  ï.  tumeur 
non  que  m»  confiance  fat  le  coin,  du  monde  diminuée  dans  I  cffS 
du  reruede  de  M .  Dalla  way  ;  mais  tout  simplement  pour  aller  S 
Je  n'ai  jamais  vu  résulter  aucun  inconvénient  des  Li™  L.1  A 
solution  dans  les  narines.  ^  ae  cwte 

«  Les  polypes  que  l'on  rencontre'  communément  dans  les  narine, 
sont  une  sorte  de  vé.iculc*  creuses,  sphcroï.Ules,  attachée, f I m,ra 
branc  de  Schneider,  ou  bien  l'une  a  l'autre  ,  par  des  pédicules  ,  n  ;T 
comparativement  à  cur  volume.  Je  les  ai  certainement  ?,  ™ *on^ 
1er  et  se  relâcher  alternativement  «t  à  plusieurs  fois  fie  puis  affirrner 
ponr  trois  repnses),  lorsqu'après  leur  ablation  on  les  ait  71ThZ 
sind  eau.  Je  ne  voudra,,  pas,  toutefois,  leur  attribuer  pour  ce  motif 
une  vie  «dépendante.  Sous  avons  de,  raisons  plns  ™j^,™de 
croire  que  les  nydatides  sont  des  animaux  distincts  f  et  cependin,  l'es 
prit  bcsitr  encore  à  l'admettre.  «pendant  I  es- 

«  Je  n'ai  jamais  vu  dans  le  conduit  auditif  externe  des  polvoes  am. 
loguesaceuxdosoannes.  Les  polypes  du  conduit  auditif    d'an  et, 
mon  expérience  ,  „ ,  sont  pas  creux.  Bien  que  de  forme  «phéroïdaV 
et  se  rerectssant  (  shnnk  )  quand  on  les  arrache  de  leur  point  d'inser' 
non ,  iU  n  offrent  pas  la  moindre  apparence  d'un  mouvement  aetiflli 
émergent  généralement  par  un  très-peti;  orifice  de  la  peau    on  bien"  i . 
peuvent  sortir  encore  du  cartilage  de  la  trompe    -  ---  -  -  " 

tissu  spongieux  très-lache,  gi 
dc  la  même  pellicule  délicate 

geowians.  Ce  u'csl,  à  mon  avis,  rien  autre  chose  qu* 
veuse.  Le  liourgeon  est  a  la  vérité  plus  volumineux  que  d*ord7n7ire *" 
et  va  même  jusqu  a  simuler  un  fongus  a  col  très-rétréci  :  mais  tons  les' 
_  lururgicns  ont  vu  en  d  autre*  parties  de,  fongus  précisément  analoeges 
et  qu,  a  part  leur  volume  et  leur  position,  peuvent  être  décrits  comme 
étant  la  même  chose  que  ces  polypes  du  conduit  auditif.  Fxtlrne? 
petite  portion  du  nùlieu  de  l'ongle  de  l'orteil  en  le  ratissant  ou  en  le 
rognant ,  vous  aurez  une  plaie  circonscrite  ,  comprimée  à  sa  tireonfé 
rence,  et  qui  négligée  bourgeonnera  à  la  manière  de  ce  eue  von,  «T 
pelex  un  polype  dc  foroillc.  Toutefois ,  la  forte  solution  de  suif n, -  Sé 

wncestaus"  -fr;  j 

pour  les  pc 
j  ai  généralement 

tour  une  once  d'eau  


Aussitôt  que  le  majadi 


put 


artuage  de  la  trompe,  et  consistent  dans  uc 
,  gorgé  dc  sang  et  de  sérosité  ,  et  recouver 
île  qu'on  rencontre  sur  tous  les  ulcères  bour 
wm  avis ,  rien  autre  chose  qu'une  chair  ha 


s,  efficace  contre  ces  preteodus  polypes  auriculaires  que 
ilypc*  des  nanr.es.  J  en  ai  fait  l'essai  dans  une  foule  de  cas  et 
trouve  la  proportion  d'un  scrupule  dc  sulfate  de  zinc 
■  suffisante.  Je  me  borne  a  établir  aujourd'hui  ces 

ai  flVâr>  ttlua  jÎa  j„   J  . 


travaille  depuis  plusieurs  années  sur  les 


TRAVAUX  ACADÉMIQUES. 

ACADÉMIE  DE  MÉDECINE. 
rm  oi  la  «iAscz  ou  9  occluait. 
votace  <:tii«rR.-.ic*L  or  si   iiorx  —  lu<Ut 


M.  Roc*  a  U  parole  pour  t.  rio  ncr  i*,  <x>i»imiiiirAtwns  relalnes  t  ion  vovaiv 
J  ai  .nnon-ie  d.t-,1 . 0.1e  .e  p,r  rrai.  ,ujo1Ir.|  hui  d,.,  hooimeset  A  ,  clmse,  X 
on  .ent  qu  ,1  »  aurait  dt  la  tcracriie  1  moi  .1,-  porl.T  u»  jugemml  -or  dès  liommel 

Réoeral  que  n  le»  ebrurpms  de  talent  ne  rasnquenl  pu,  m  Itilic    si  Ton  nnrt 

e7^1roa.T««0',M,,ri'"1  CéMf'  P",a  M»«w«i«l  -ombre  ÏÏLtïeT 

cependant  auesane  t;-â.uk-  renommé  oc'est  asM-iéleré^u-dcMo»  des  *..tcc«  ,-Kir 
dcjenu-  europ.'enoe,  et  le, ,  pUces  Uis««  par  Sev?t  «  V.cea.Berlinghicri  mU 
|.r.-«,.t  sont  d,m,-«rees,.a«1,e»  qui  ne  prej.^  uns  dociic  «en  pour  I  Ll,  • 

P^ifc:  ;  sari,  LtL::: 

Ibol^giquc.  ■■««nuit  )•< 
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GAZETTE  MEDICALE 


le*  U-asaux  de  Mavagni  sur  1rs  lymphali 
liqucs  des  organes  de  la  gé- 


Je  rattachera,  le»  ti  t»  <W>ni  j'ai  1  entretenir  l'Académie  a 
mie  ,  anatomie  puttiotofiqiê ,  accouchement  cl  clùrurgie. 

|.  Anatomie.  J'ai  admiré  dan?  1rs  cabinets  de  Pavic  le*  préparations  qui  ont 
<t»i  a  Scarpa  pour  sts  travaux  sur  la  structure  det  os ,  nir  M  hernies ,  sur  les 
anastomoses  ors  artères;  ainti  on  y  conserve  le  mevnhre  du  preraicc  individu  opère 
par  lui  à  U  méthode  de  Hunier,  et  qui  survécut  si  long-temps  c.  si  heureusement 
a  l'ojsérttiou.  Qu'on  me  pcrmcllr  de  rappeler  «fie  eu  au  si  le  bonheur  de  »wr 
vivre  de  longues  années  le  premier  malade  que  j'opérai  de  l'tnévrinnc,  dans  un 
temps  1  1.  Tenté  où  U  méthode  de  Hunier  nW  point  encore  admise  en 
France. 

On  doit  i  M.  Ptnnua  noe  taule  de  préparai  loti  i  nouvelle».  Ce  tarent  aoatomis'e 
a  repris  et  considérablement  amplilii 
ques  ;  il  a  injecté  d'une  manière  admirable  les  h  mphaliquet 
néritioo.  lloe  autre  pièce  montre  le  mode  de  connexion  des  (Mets  nerveux  du 
grand  sympathique  avec  les  nerfs  de  la  moelle  épinîére.  Hais  sa  tait  sur  lequel 
j'appuierai  davantage  est  celui  ci.  On  sait  que  depuil  quelque  temps  plusieurs 
analoraistes  oui  avancé  que  les  membranes  séreuse»  ne  sont  nullement  » séculaires, 
et  ronstilui  ni  seulement  une  -orle  d  '.-piJcriuc  au  dessous  duquel  sont  les  vais- 
teaut.  J'avoue  que  j'ava'i  quelque  peine  a  me  ranger  de  cet  avaa  ;  mais  les  piècrs 
que  j'ai  tucs  a  Parie  m'ont  affermi  plus  que  jamais  dans  ma  première  opinion. 
J'ai  tu  des  membranes  séreux»  de  toute  espèce  réduites  à  elles  mêmes,  et  que 
l'injec ttou  faisait  voir  pourvues  d'un  grand  nombre  de  vai-scaux  ;  et  la  vascuhxritc 
de  m  membranes  est  désormais  pour  moi  chose  démontrée  cl  incontestable. 

J'ai  déjà  cilé  pour  leur  beauté  les  collections  en  cire  de  Florence  ;  on  ne  peut 
pas  s'attendre  a  trouver  la  des  f  i;«  nouveaux.  Je  dirai  seulement  qu'à  Bologne  on 
conserve  le  modèle  en  cire  d'une  tète  énorme,  qui  sembl  rail  avoir  été  empruntée 
à  une  statue  colossale ,  «t  qui  avtil  appartenu  à  un  individu  de  moyenne  gran 
sieur. 

U.  Anatomie  i>aOioU>gique,  Celle  branche  de  l'art  a  reprit  dans  res  dernières 
années  une  grande  far,  ar  en  Italie ,  et  je  dois  le  dire ,  on  U  cultive  avec  beaucoup 
moins  «l'égoisme  que  chei  nous.  Nous  avons  en  effet  beaucoup  fait  pour  la  Scîencr, 
cl  fort  peu  pour  ceux  qui  la  eu. lisent  et  qui  voudraient  vériUcr  les  faits  annoncés. 
Nulle  luit  ou  ne  voit  de  musée  ou  de  cabinet  oit  soient  conservées  les  pièces  pa 
thologiques  ,  même  les  plus  rares  ;  et  U  serait  bleu  temps  de  fooder,  soit  dans  nus 
Facultés ,  soit  dans  nos  hôpitaux  ,  des  collections  de  re  genre  ,  pour  nous  mettre 
à  même  de  lutter  arec  1  Angkli  rre  .  l'Allemagne  et  l'Italie ,  qui  sont  ce  rapport 
sont  bien  plus  riches  et  plus  a  %  ancres  que  nous. 

La  collection  la  plus  remarqua. 'le  que  j'aie  vue,  est  celle  de  Florence,  entrete- 
nue et  enrichie  par  il.  Zanrtii.  Les  pièces  qui  ont  le  plus  attire  DM  alliolion,  MM 
s"  un  erfue  travrraé  par  une  Ittne  de  poignard  .  dont  la  point.-  déborde  dr  près 
d'un  pouce  la  table  interne  des  os.  L'individu  ainsi  frappé  a  survécu  longtemps  à 
u  blessure,  portant  le  fer  enclave  dans  le  cri  ne ;  V  deux  pièces  qui  démunirent 
jusqu'É  I  évidence  l'eufonci'mt  ut  des  os  du  crâne  sans  fracture.  On  a  beaucoup 
discuté  sur  ce  sujet ,  et  tous  1rs  doutes  ne  sont  pas  encore  dissipés  ;  ils  ne  tau  - 
raient  subsister  devant  ri  s  deux  pièces  appartenant  à  des  sujets  qui  avaient  passé 
l'âge  de  l'enfance;  dans  1  une  ,  la  table  externe  sente  a  ployé;  dans  l'autre  ,  c'est 
lépaéscur  de  1  os  tout  entière  ;  i'  La  matrircd'uue  f.  muse  qui  avait  survécu!  une 
première  opération  césarienne,  rt  qui  a  succombe  à  une  seconde,  fia  icle  d'un  cil- 
lant hydrocéphale  qui  contenait  jusqu'à  32  livres  d'eau.  M.  Esquirol  doit  avoir  un 
modèle  ni  plltre  île  celle  tétt  ;  S*  .  nliu  la  dernière  pièce  est  un  radius  dont  toute 
la  diaphyv-  est  occupée  |>ar  une  tnmeur  fongueuse  sanguine,  qui.  pendant  la  lie  , 
avait  ete  prise  pour  un  ancvrismc.  On  sait  «me  ces  luui-ur»  étaient  à  peine  con- 
nues même  au  dix  buiiièiuc  su-cle,  et  qu'après  avoir  constate  leur  existence  dans 
les  partu  S  molles,  ou  l'a  niée  dans  les  parties  osseuses.  Pour  moi,  je  suis  couvain- 
ru  lté  leur  présence  dans  Je  lissu  osseux  par  nu  prviprc  expérience  ,  et  j'ai  en  le 
Isonlirur  une  fuis  d  arrêter  les  progrès  d  une  tumeur  s  moUblc  également  dése- 
toppée  dans  le  radius,  par  la  li-iture  de  l'artère  brachiale. 

III.  Accouchement.  En  disaut  quelques  mots  sur  cette  matière  dont  je  me 
suis  peu  BCctijié  ,  je  réclame  t  indulgence  de  1  Acadeui  e  l'il  viesil  à  m  échapper 
quelque  btrrsie.  J'ai  dit  que  partout ,  en  Italie ,  U  s  a  dan»  let  Facultés  des  cliw 
ques  d'accouch»  meus  ;  on  tmuse  en  outre  ,  dans  plusieurs  villes,  des  ho-pices  de 
maternité  cl  des  écoles  pour  les  sages  femmes.  Celui  dont  l'aspec  t  m'a  le  plus 
frappé,  est  ITso-pi.-c  île  slilan,  dirige  par  M.  N... ,  an  de  mes  anciens  élèves ,  que 
j'ai  sucxlirncii  la  Clitnle. 

M.  N...  a  fait  plusieurs  opérations  césariennes,  sur  lesquelles  il  a  obtenu  deuv 
succès.  Il  tua  niuulre  deu\  placentas  couliuus  l'un  à  I  autre  ,  rencuulrrs  dans  uu 
cas  de  grossesse  duuble  ;  fait  extrêmement  rare ,  et  dout  la  réalité  avait  été  révo- 
quée en  doute.  Dans  les  cas  de  ce  genre,  doit -on  lier  du  coté  de  la  mère  le  cor. 
don  ombilical  du  premier  enfant  sorti,  pour  éviter  une  bc'morrbagic  par  ce  cor- 
dou,  qui  pourrait  devenir  Mondante  cl  funeste  ?  Je  tais  que  quelques  accoucheur- 
regardent  celle  precaulian  comme  inutile  ;  ruais  elle  ne  saurait  l'être  quand  le* 
placentas  sont  continus;  cl  je  crois,  ou  du  moins  la  théorie  indique  qu'il  corn  ieut 
d'y  avoir  recours. 

Le  même  accoucheur  a  commencé  une  collection  déjà  très-riche  de  bassins  vi- 
ciés ;  et  U  comparaison  d'un  grand  nombre  de  pièces  dé  re  genre  lui  a  donné  lu  u 
de  faire  une  remarque  fort  importante.  Dans  les  bassins  dont  la  viciation  coosisti 
■lus  une  iucluiaisoii  obbnic  d  un  cille  qui  coïncide  avec  une  etroitesse  notable  du 
ni  'iue  rote,  il  y  a  soudure  intime  et  complète  de  la  synxjsbise  sacro-iliaque  corres- 
pondante; eu  sorte  ;ue  si  l'un  pratiquait  la  symphiscolomir,  on  ne  pourrait  écar- 
ts r  l'os  d.aqae  de  ce  cote,  et  I  on  risquerait  plutôt  de  le  brits-r. 

A  l 'hospice  de  la  maternité  de  I'ailoue,  j  ai  s  u  une  femme  dans  un  bon  élat  ils 
couvalcs-ccuct  atsrc»  avoir  suuffert,  dans  un  seul  accouchement,  le»  quatre  opéra 
lions  les  plus  graves  qu'on  puit-c  pratiquer  sur  le  fœtus  :  la  version  d'abord,  puis, 
la  tête  étant  hsdrocepbalique,  la  perforation  du  aine  ;  pu.s  le  bauin  se  trouvant 
uscore  trop  el'roil,  la  delrooca. ion  et  eulin  l  e. traction  de  la  léle.  Toutes  ces 
opérations  avaient  été  faites  quime  jourt  auparavant  ;  et,  comme  je  l'ai  dit,  L 
tcaume  était  eu  pleine  convalescence. 

IV.  Chaîn  ée.  Le  temps  ne  manquerait  si  je  voulais  m 'appesantir  sur  le  ca 

;  claïueurt  je  n'en  ai  vu  qu'une  partie .  e 

tsétcVgéuer"'. 


adopter  le*  innovai  ions  françaises;  ainsi  celle  brillante  découverte  delali 
est  pas  appréciée  à  sa  juste  valeur,  et  cette  opération  c'a  été  encan  tentée  _ 
seule  toit  par  chirurgien  de  Florence.  Le  génie  de  Scarpa  mort  domine  encore 
toutes  let  écoles  ;  ses  procédés  y  font  loi  ;  ainsi  on  n'y  opère  la  cal  aras -te  que  par 
abaissement ,  et  l'on  ne  connaît  pu  ,  pour  ainsi  dire  ,  l'es  trac  Uoa  de  U  IroiUl» 
crysUlhne. 

A  Florence  ,  H.  Andrriiii  m'a  montré  un  sujet  qu'il  a  guéri  d'un  anéTrisme  de 
l'artère  crurale  par  la  méthode  de  Talsalva  ,  la  débilité  générale  ne  permet  tant 
■pas  de  recouitr  a  l'opératioo  J'ai  vu  dans  le  même  hôpital  une  fracture  esMnpli- 
raée  de  la  cai-se  par  tuile  de  laquelle  il  y  a  en  séj  - 


séparation  spot 
efaire;  a  mon 


i  m'a  jMéseutè  nn  homme  qui  avait  été  atteint  d'une  lésion  intérêt - 
fii  la  i  i  te  srulesiH'nt  ;  car  il  n'y  a  pas  d'i  u  duel  ion  s  en  tirer ,  et  il  eut 


os ,  tant  commotion  du  cerveau 
ta  comme  empalé;  en  sorte  que 
pour  transporter  à  I  hôpital  leur 


raclerc  général  de  la  chirurgie  italienne  ;  d'ailleurs  je  n  en  ai  tu  qn 
chèque  j'en  d.rus  ne  s'ap|>l.,)ueTail  peut-être  pas  exactement  a  toute 


J'ignore  |sourqikM  on  a  bissé  celte 
était  ta  seule  indication  i  remplir. 

A  Venise ,  on  i  ' 
sanlc  par  la  ting 

bien  difficile  que  le  même  ras  se  représente.  L'a  couvreur  tomba  «Tan  échafaudage 
très  rie sé  ;  dans  la  chute  ,  le  corps  était  disposé  en  travers  ;  la  nuque  rrocon'.ra 
un  pieu  <le  1  pouces  carrés  d'épaisseur  ;  ce  corps  divisa  la  peau  el  lea  usosetea 
et  t  enfonça  jusqu'aux  vertèbre-,  tant  fracture  des  os ,  tans  commotion  du  cerveau 

'  de  la  moelle ,  el  cet  homme  resta  sur  son  pieu  < 
Ut  autres  ouvriers  furent  obligés  de  couper  le  pieu  | 
camarade ,  ayant  encore  dans  la  plaie  ce 
□g.  La  plaie  a  marché  sans  accident. 

A  Milan  ,  ou  m'a  fajl  voir  un  homme  qui  avait  été  guéri  d'une  varice  anévris- 
male  par  la  ligature  de  tarière  brachiale.  Ce  cas  cil  très-curieux,  et  je  l'ai  observe 

|iour  moi-même  avec  beaucoup  d'intrret.  Ou  sait ,  en  cftet ,  que  la  varice  aaéTrit- 
mate  ne  semble  pas  pouvoir  guérir  par  ta  ligature  de  l'artère  au-dessus  de  ta  tu* 
nieiir,  et  que  c'est  sur  la  tumeur  même  qu'il  faut  mettre  è  découvert  et  lier  ht 
vaisseau.  L'année  dernière .  j'ai  fait  une  triste  expérience  de  ta  v  .lc-jr  de  re  prin- 
cipe ,  qui  est  d'ailleurs  généralement  adopté.  Il  s'agissait  cependant  de  la  variété 
de  varice  aw'viismaie  qui  offre  le  plus  de  ebanret  de  guérison  par  la  simple  liga- 
ture ,  re  que  non.  nommons  en  France  andvramt  variqueux.  Je  liai  1  artère 
brachiale  au-dessus  de  la  tumeur;  celle-ci  n'en  persista  pas  moins;  je  fut  obligé 
d'eu  venir  à  ]'o|»éralion  ordinaire ,  et  la  malheureuse  femme  succomba  aux  suites 
de  celle  seconde  opération.  Après  cet  insuccès ,  le  fait  dont  j'ai  été  létoala  h  Mi- 
lan a  doue  une  grande  portée  ,  pmtque  malgré  la  théorie  et  malgré  let  faite  con- 
traires .  il  démontre  que  la  ligature  de  1  artère  peut  quelquefois  réussir. 

Je  terminerai  celle  revue  par  le  récit  d'un  fait  où  j  a  joué  un  rôle,  et  qui  lais- 
sera au  delà  des  Alpet  un  souvenir  de  la  chirurgie  française.  L'a  jeune  ofticicT 
italien,  i„-r  de  22  ans,  engagé  dan.  un  reg  ment  aulrielaien,  s 'et  au  luxé  ratant- 
tiras  cino  mois  auts-ravaul ,  dans  une  garnison  de  Hongrie,  il  y  avait  déjà  cinq 
moi».  La  luxation  a  avait  point  clé  réduite;  I  asaat  bras  restait  donc  en  arrière  de 
I  humérus .  tout  le  membre  dans  1  extension  .  la  fl  son  imposs.ble ,  el  une  ankj- 
lose  complète  en  apparence.  Tout  récem  uent  MM.  Calroli  et  Porta ,  à  Parie  , 
avaient  été  consultes  et  avaient  refusé  de  tenter  la  réduction,  Ce  jeune  homane 
i ii t  me  voir ,  courue  trois  fois  iléj»  j'avais  réussi  a  réduire  île»  buttions  de  ce 
genre  ,  après  uu  très-long  temps  écoulé  ,  j'euirepri»  de  le  gxxérir.  Les  manoeuvre* 
fuient  longues  et  dilE'  îles  ;  mais  en6a  elle»  réussirent  ,  les  os  rrvinrrnl  «  leur 
place.  Il  n  y  eut  pas  d'atx'ideu»  ;  l'inllamnulion  fut  combattue  par  les  i 
l  doute  i  quint  j  jours  après  ,  t  mou  passage  à  Paitoue,  la  mère  au  jeu 
}ui  y  résidait  me  donna  de  ses  nouvelles  ;  les  acesden»  aval,  ut  cesse  ,  et  U 
complètement  n  couvre  l'usage  de  son  membre. 

M.  Looitcki.  Je  ne  veut  faire  qu'une  recliltralion  ;  M.  Bout  a  dit  dans  une 
précédente  séance  que  les  pharmaciens  en  1  abc  étaient  reçus  par  les  Facultés  de 
médecine  ;  cela  D'est  s  rai  que  isourlet  états  aulrichieut.  Il  y  a  cinq  était  en  Italie 
la  l'on  suit  une  marche  differ -ntr  ,  cl  en  Piémont  ,  par  exemple  ,  les  récepl  oos 
le  pharmaciens  te  font  a  peu  pré,  suisant  te  même  mode  que  ebet  nous. 

M.  Biieslmei.  M  Houx  a  semblé  regarder  Panitxa  comme  le  simple  continua- 
teur de  Mascsg  i  ;  c'est  trop  rabaisser  ce  savant  analnmi-  <  Il  a  été  plut  lo.n 
|ue  Mascaxoi  ,  il  a  monlrc  qu'il  s'était  trompe  plu.  il  une  fois  ;  ainsi  Matcagai , 
Uns  son  Pi-u  Irû  nc  .  aiance  que  Inus  nos  tissu»  sont  composés  de  lymphatiques, 
iiénie  les  lissas  osseux  ,  caildagincux  ,  fibreux;  Pacuij  a  prouve  que  let  Isrn- 
ihaliques  ne  se  irousi-nt  dans  res  ii.-us  (pMJ  poajr  une  tn'»  fait.l.-  part.  Pauma 


ient  d'étudier  le  syslèine  lymphatique  ebri  les  reptiles;  il  t  fa:l  voir  ei 

homme  q  jt  nous  avons  courouné  eu  France  s'était  trompé  el  avait  m.-uli  im- 
■  pudcniiuenl ,  cet  homme  a  pour  mai  Lippi.  »  vLuc  soi\  :  L'exp.ssuon  est  |«  n 

acaJeiilique.) 

M  AucaaiT  s'élève  avec-  forre  coulre  I  icreté  des  paroles  de  M.  lire* bel. 
Séxxca  do  lu'  nictuM  — Présidence  Je  il  Boulay. 

M. Cadet  Cas-icoiirl  air  sse  itt  obscivalirnstur  sliverscs  pit>|  tarai  tons  du  Co 
lu.  L'As  adeimcasaiit  .b  el  .re  que  le  s  o  ies  o  etjit  plu»  eu  raïqsurt  avec  Ixl  pisa- 
;i<  »  de  li  sri  iice,  et  qu'il  était  ur  gent  de  le  rrforincr,  il  se.  ait  à  li-sirer  que  tou» 
let  phanuarient  apporta  tint  a  la  coni  uissioo  qui  sera  chargée  dr  nu*,  le»  ré- 
sultait de  leur  e  sltcl  il  nce. 

M.  La-Jrl  Gusseuui  t  termine  sa  Mire  en  annonçant  qu'il  a  découvert  dau«  la 
(leur  de  nielilot  une  substance  qu'il  a  d'abor  d  ci  ue  nouvelle,  ma.s  qui  parait  a»uii 
■Wh  été  reconnue  par  MAI  Tbubseaf  et  Chevallier. 

M-  Ctir.TtLu>*.  Cesl  nu^  matière  crcstalli:ie  rcstcmblxiil  beaucoup  a  <  i  H 
■pa  on  relire  de  la  fève  Ionisa. 

Commisraires  :  MU.  Henri ,  Soubetrao  et  Loslibert. 

M.  le  presideol  aniiotK-e  la  mort  de  M.  Lilrrnsenl,  i  liirurgirn  Je  la  Salpîtrisre 
l  ue  deputatioa  de  l'Aca-ieiuie  a  a»  i».c  i  tes  ubsrqucs  ,  qui  oui  i-u  1  eu  vrastrrdi 
Icraicr.  MU.  Lsuberl  tt  Ile.Klhoffrr  étant  niort».  il  v  a  Jonc  trois  place*  Tacan 
n  «.  ce  oni  donnera  lieu  ni  irmiss  opportun  a  uat  élection 

L'ordre  du  jour  est  ■  nounnaiiun  d  un  membre  lilulaire.  Un  incaJcnl  *c  pre- 
ss-ule  :  M.  le  préaiJeal  atsnoace  ,o  il  vioal  de  reoevoir  une  lettre  dr  l'un  de*  qua- 
tre inutnlats  présents  s,  qui  te  démet  île  sa  can  liJaturr,  Le  candidat  Csl  M.  Leroy - 
l'Etiollc.  Plusieurs  m.  un, res  i>- 1  Académie  insistent  pour  que  M.  Le  roi  tarde  sa 
iJidalure:  cet  bocorable  candidat  relire  «  lettre  Oo  jsroceda  au  scrnttn. 
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M  Civialr,  M;  , 
M.  Leroy  iI'F.i.olle,  IS; 
M.  Soubrrl»ellt,ï; 
M.  P&cod,  1  ; 
M  Louis,  t  ; 
BulleUni  bUort,  3. 


M.  Cifiale  est  proclamé  membre  titulaire,  M  nofxiiiatiou  KTl  aoaa»i«t  t  lap- 

Villraruvc  et  Martin 


MM 


pcobalion  du  roi 

Ou  procède  ciKiiilc  "o  renouvellement  tic» 

1°  Committi»n  JÎh  éflMmitt .  Membre»  wrlini , 
SoJoa  ;  rrnulici  par  MM  IWle  et  BarJio  jeun*. 

!•  Commuai  dri  taux  migrait:  Mmbm  «ortan».  HH  Udibert  M  OoA 
M.a  de  Mwiy  ;  remplacé»  pir  MM.  Hértt  et  Lermimer. 

I*  OmiwM  de  i«mw. 

*>»bre.  MM.  Forestier  et  de  Lena  j  reasplaef»  par  MM.  laJrsat  «t 

^"^CorwMHitwi  Jm  mMi  eeerrti  U«  dru»  membre»  loctaai*  dont  le»  non» 
ooo-  échappent,  son!  remplace*  par  MM.  Revenle-Pari*-  cl  Iyvlibrrt. 

5-  Crri/lc  J,bu4/im<«./i.  Renouvellement  intégral  MM.  ltard  ,  P  Dubou  , 
Bo«q«t,  Cuc«r.ude  Mu.iv  et  Pelletier. 

urzàTioa  aoiofaiiu  no  viaua. 

M  Binon  préwnrr  le  baaaia  d'âne  jeune  Gile  de  1  I  aua  atteinte  d'une  doo- 
Lfc  Inialion  eonaroude  de»  fémur!  IW  l'e'é  dernier  .  d.l  l'honorable  n*-mhrc  , 
l'ai  fait  voir  t  l'Académie  un  homme  qui  portait  ortie  m<'mr  aircciion  ;  ni»  le» 
>be»o«i<  ne»  anaiomiqnc»  n'en  'tueur  pas  biea  cotant.  Celle  pièce  ,  qui  m  a  clé 
envovre  n*  M.  Hiimnerl  de  Moriaix ,  présente  donc  ">  puiMani  mièret. 

jVvan  avancé  alun  qiw  cette  affrciion  ,  iuvproi^racni  appelée  lu  talion  .  né- 
lait  qu'un  simple  itrtaoi  Je  développement  de  la  caviUeniyUwde  et  de  la  létedu 
fémor  et  ae  rmeteit  aiati  dan»  la  datée  uomoiwe  de»  arrêt»  de  dévelup|>e- 
nlenu'|J«  ewii»-int»re»  de  celle  Académie  .  peii«qMle«nent  du  accoucheurs  ,  | 
ont  peme  mie  c'riaitpmlùtuise luxation,  ma»  accid.  nielle  et  produite  par  le» 
nviiurnrrre  ilr  l'aerouc'  emrnl ,  lortrni'on  amène  rrufant  par  le»  feue».  Oo  pou- 
vait déjà  opposer  a  cette  opinion  la  fréquence  de  relie  affection  de»  .Vax  eoté» 
du  b»>»ui  ;  le  bit  analoiuquc  que  je  mcU  «ou»  toi  jeu*  achevé  de  la  rco- 

^Cebassin  cal  en  général  ré giiWrenwnt  ileveloppé  ;  an  peu  petit  pour  l  ige  de  la 
jrnne  tille  :  Ira  dent  coté»  «ont  eu«i  rapproche»  l'en  de  i  antre .  de  tpa  «ne  le 
diantre  ucro-pulxen  es*  égal  on  même  plm  craod  que  le  transversal.  Le»  leoii 
parer»  de  l'o»  eoial  ne  toril  pi»  rnrort  «ondée»  ,  ce  qui  indique  aa  leiaro  diai 
I  oiui  jiieni  ;  le«  léte»  fêmartln  eiiaent  ,  mail  peu  développée»  et  irré^ulièrc». 
La  eavité  coltloi.le  droite  n'rxiate  pu  .  on  plnlftt  Hle'eat  remplacée  par  uot  tôt- 
face  eetimUire  pmaiM  pleine  ;  a  ganclie  ,  elle  en  on  pen  prn»  profttn  le  ;  mau 
Imbcoup  nomi  q.e  dana  IVlat  nalimrl.  U  pièce  e»l  irrbe  H  ne  permrl  paa  iT.  n 
vinr  davaouee  j  mai»  a  l>l»t  feaii  ,  le  ligament  capanUire  ,  leop  large  po.ir  nttm- 
tenir  le»  deo»  o«  en  parfait  rapport ,  permetlail  a  la  tête  do  lemiir  de  gluaer  en 
U\  oa  en  haut ,  w: ton  Ira  diver»  monventena  de  la  «liaae  ,  et  elle  (huait  le  plu» 

ordinairement  >ur  le  dm  de  Toa  ilium.  .  

Comment, dam  un  en  teroblable,  explioner  k«  piicri'on»  f|ue  M,  Humixrt  nu 
avoir  obtenue»  ?  M  Marjolm  pente  que  le»  eiteiuvon»  faite»  pae  cet  opérateur  ont 
en  pour  effet  de  placer  la  tftedn  fémur  en  ba»  de  la  cavité  eotvloid*.  dreei  teine.it 
an-deiao»  de  le  tobéroiité  tcialiqne;  et  par  on  appareil  convenable  et  nue  pré* 
ami  ménagée,  nn  amène  la  lile  du  (rninr  »  «  creuser  là  unecavile  ponveUe  ,  on 
elle  eit  mieux  n  lenoe  que  dirrt  ta  cavité  primitive.  <>uoi  qu'il  eo  Mil.  la  i«mm»- 
»ion  nomiBée  pour  examinée  lr  mémoire  Je  M.  Humbert ,  n'avait  p«  roulu  faire 
►on  rapport  san»  avoir  vu  do  malade»  avant  le  traitement  et  aprè»  la  guénsoo 
Nooi  lui  avons  donc  envoie  de»  malide»  ;  ib  «ont  en  voie  de 


ou  trois  bons  travaux 
Gtu*. 

L'auteur  eommeoc 

3 ai  ool  traite!  de  l'a 
omestiquM.  Ceci  av 
d'une  manière  moins 
commence  avec  les  r» 
Ij  première  questi 
eat-il  cause 
M.  Gras  atl 


it  e* 


il  lesqucli  nous  placertms  celui  de  M.  Albi» 

a  rerne  obligée  de*  anciens  et  des  raoderr.ci 
soit  chex  rborome  ,  soit  chef,  les  animaux 
1  :jà  (ait  par  d'aulm,  quoicane  prnt  otrr 


;  mai»  le  Teritabla  toteril  de  ce 
berebet  propre»  «  M.  Gra». 
o  importatiU:  à  résoudre  était  crltVci  :  Pi 
ssemiellc  ou    sitnplcincnt  épi  phénomène  de  la  pie  .' 
e  la  première  opinion  ;  Pacarut  ne  rit  que  mit  les  pa- 


mal.de  .1 


inaaiafini    «ait    «-^-    Ç**Hf*    n        -™  -  -  —  ..    — 

«tVmat  de  MM.  Pravai  el  G.ifeie  ;  la  rcdoctîon  a  eo  lien  ,  et  I»  guernon  p*rn;  « 
lien  pee»  cerUioe.  Nom  ponvons  ilonc  annoneer  que  la  eommi<sinn  fera  tou»  peu 


ae  trouve  <l 


guérison  ;  une  îninc 
e  moment  a  Ylmtit-t  ortnnpd- 


,  AMcaeiT  présente  vn  homme  aaruH  il  a  fait  la  section  du  M.  rteren-nuntot- 
rhen,  pour  «n  torticolis  retn  Ue  i  tout  le»  autres  moyens.  I/affcclioo  pevaUla  en- 
core qu>  Iqoe  lemp»  aoees  l'opcnlioci  ;  eo6o  le»  soins  et  la  persévérance  du  etn- 
rnrgien  furent  sains  d  un  snecé»  complet.  Nous  publierons  celte  obtervalioo  inté- 
ressanie  dan»  notre  prochain  numéro. 
:  levée  a  4  heure». 


BIBLIOGRAPHIE. 

REcnEncnKs  sur  l'acarus  ,  ou  sarcopte  de  la  gale  de 
l'homme,  par  M.  Albin  Gras  ,  docteur  è«-*ciciice8  , 
élève  à  l'hôpital  Saint-Louis. 

Toute  gloire  a  son  tt 
cale,  qui  a  en  Pfc 
deux  Académies 


lenx  ;  il  se  présesste  chez  tous  les  galeux  qui  n'ont  tas  fait  de  trartr- 
merit,  quel.--  que  soient  leur  ige  et  leur  aexe;  et  ensSn  qui  Paturrrait 
clin  1rs  galeux?  serait-ce  l'niOainmation?  il  ne  Se  montre  jamais  dan» 
uo  lieu  enflammé  ;  ou  la  sérosité  de  la  vésicule  ?  il  la  fait,  rinlin  l'étu- 
de des  autres  problèmes  que  nous  allons  aborder  ajoute  encore  de  nou- 
velle* preuves. 

Le  principe  contagieux  de  la  gale,  comme  il  a  c'te'  suffi  «animent  dé- 
montre par  les  expériences  directes  de  MM.  I.ugol  et  Mouronral  ,  ne 
réside  poiul  dans  U  sérosité  des  vésicule».  D'antre  part,  lee  espârictsres 
de  M.  Gra»  ont  {ait  voir  que  l'acaron,  placé  snr  la  peao  d'oo  individu 
sain,  j  creuse  dea  aillons  et  y  détermine  de»  vésiculea.  Donc  la  conia- 
gion  se  transmet  par  la  transmission  des  acaru»  d'un  individu  à  l'autre; 
et  c'est  en  vais  qu'on  alléguerait  qu'ils  peuvent  emporter  accidentelle- 
ment avec  eux  un  principe  morbide  contagieux  ;  car  il  faudrait  admet- 
tre alor»  que  ce  virus  appartient  en  propre  1  l'animal  ,  puisqu'il  n'cM 
jamais  en  contact  avec  le  liquide  de  la  vésicule,  et  que  d'ailleurs  ce  li- 
quide ne  possède  point  la  propriété  contagieuse. 

Mais  comment  expliquer  cette  corrrmnnicalion  de  la  gale,  et  le»  vési- 
cules qui  en  sont  le  cortège  inévitable  ?  Il  tant  qu'il  j  ait  transmission 
des  acaru  s  ou  de  leurs  ceufs;  et  M.  Albin  Gras  ne  croit  pas  A  la  gale 
srwntaoée,  parcelle  raison  que  rien  ne  prouve  la  génération  spontanée 
<run  animal  qui  pond  des  ceufs ,  et  dont  oo  a  mime  observé  l'acronplc- 
raeut  chez  deux  espèces  voisines.  Pour  le  développement  des  vésicules, 
ou  pourrait  penser  qu'immédiatement  aptes  sa  sortie  de  l'œuf ,  l'acarus 
s'enfonce  sous  Pépidenne  ;  que,  par  sa  présence  ou  plutôt  d'une  ma- 
nière inconnue,  itoccasione  la  tuméfaction  du  derme  el  fa  sécrétion  d'une 
petite  quantité  de  sérosité,  avec  laquelle  il  n'est  jamais  en  contact  ;  qu'il 
s'éloigne  alors  en  te  frayant  un  sillon  ,  et  dans  quelques  cas  en  produi- 
sant encore  une  ou  deux  vésicules.  Mais  bientôt  il  perdrait  cet'e  der- 
nière faculté,  continuerait  donc  son  sillon  juiqu'à  son  entier  développe- 
ment, le  quitterait  alors  pour  l'aconnplcr,  creuser  nn  nouveau  ainicu- 
lus  qui  ne  serait  précédé  d'aucune  vésicule  ,  et  plus  tard  sortir  pour 
pondre  des  œufs  et  se  perpétuer  ainsi. 

Voila  une  théorie  telle  quelle,  que  l'auteur  lui-même  u'e metque  sous 
forme  de  doute,  et  qu'il  combat  le  premier  par  un  fait  qu'elle  n'explique 
pas .  Pourquoi,  quand  un  traitement  actif  a  tué  tons  les  acarus,  ce  qui  a  lieu 
d'ordinaire  après  trois  ou  quatre  jours,  l'éruption  dure-t -elle  encore  dix 
à  quinze  jours  et  même  davantage?  M.  Gras  a  vu  un  jeune  homme  chez 
lequel  la  gale  a  reparu  huit  jours  après  sa  sortie  de  l'hôpital ,  san»  con- 
tagion nouvelle,  sous  forme devésiculesacuminéesasset ileveloppces;  il 
ne  put  néanmoins  découvrir  aucune  trace  de  sillons.  Enfio  il  est  des  ras 
où  la  gsle  se  montre  rebelle  A  tonte  médication,  et  où  les  vésicules  peu- 
vent disparaître  pendant  une  maladie  aiguë  pour  reparaître  ensuite, 
sans  apparence  d'acarus.  Serait-ce  que  l'acarus  serait  seulement  la  cause 
déterminante  de  la  maladie,  sans  la  constituer  entièrement?  Ceci  expli- 
querait jusqu'à  un  certain  point  comment  des  espèce*  de  gale  éphémère 
peuvent  se  transmettre  d'un  animal  à  l'homme,  quoique  l'acarus  de  ce 
même  animal  ne  puisse  vivre  ni  se  développer  sur  la  peau  de  l'homme. 
Peut-être  l'acarus  n'agirait  pas  seulement  d'une  manière  locale  et  méca- 
nique, mais  exciterait  une  modification  vitale  et  physiologique  »m 
toute  l'économie. 

Nous  avons  jusqu'ici  fidèlement  rapporté  les  faits  et  les  déductions 
de  I  auteur  ;  oo  voit  qu'il  a  senti  toutes  les  difficultés  de  la  matière,  et 
qu'il  ne  se  dalle  pas  lui -mime  de  les  avoir  résolues.  On  pourrait  bien 
encore  opposer  I  une  A  l'autre  quelques  -un»  de  ses  opinions  ;  mais  il  est 
évident  qu'il  ne  s'est  contredit  que  pour  ne  pas  contredire  les  faits ,  et 
qu'au  moins  foules  ses  recherches  sont  empreintes  d'une  extrême  bonne 
foi.  Il  arrive  A  cette  conclusion  thérapeutique,  dont  la  justesse  ne  dé- 
pend pas  heureusement  de  ses  théories,  que  le  traitement  doit  avoir 
pour  but:  i  °  de  détruite  l'acarus  ;  a"  de  traiter  l'affection  psoriqur , 
qui  néanmoins  dans  le  plus  grand  nombre  des  ras  ,  se  guérirait  d'elle- 


croKopes  parisiens 
dans  la 


der  la  place 


Digitized  by  Google 


616 


GAZETTE  MÉDICALE: DE  PAIUS 


vivre  irai»  h«ir»;  l'huifc  d"blivw  deux  liwrea;  un*  solution  d'extrait 
desalurnc  une  hcutc;  l'eau  de  chaux  iroii  quarts  d'heure  ;  le  Tinargre, 
l'alcool  a  a«  deçrea ,  nn«  «olutioi»  d<- c»rhon«e  alcalin,  *>  rtunutes; 
n  oe  «olulkm  de  «ilfurc  de  notasium ,  i  »  minute»  ;  l'e*»ence  de  térében- 
thine o  minute»;  une  solution  eonceolree  d'hvdriodate  de  potasse  44  6 
minutes.  Plongé  dans  de  la  (leur  de  soufre,  il  n'éuit  pas  mnrt  au  bout 
d'une  benrr}  et  enfin  il  e*t  reste*  tfi  heure»  uns  mourir  place  sous  on 
verre  de  montre  et  en  contact  avec  la  vapeur  du  soufre  dégagée  par  la 
combustion.  La  solution  d'bjdriodaie  de  poisse  paraît  donc  l'agent  le 
pins  actif  de  ceux  qu'on  pourrait  employer  en  friction*  »an»  danger. 

Quant  a  l'action  da  traitement  applique ,  voici  ce  que  M.  Gras  a  ob- 
serve' :  II  a  pu  retirer  des  acarus  vivan»  quoique  le  malade  eût  pris  i  a 
eux  (4  onces  de  sulfure  de  pousse  pour  nn  bain  ordinaire). 

Fréquemment 


|  î  i  '  v  •  k  •  :1  oa  auJH^ÇtV  tjtjr 

La  violation  de  la  loi  du  concours  ,  loi  si  sagcsneol  établie  par  1*  conseil  ■Mr, 
1  de»  hôpitaux  ,  serait  nn  coup  funeste  porté  I  la  médecine  et  à  la  chirurgie  MK, 
hôpitaux  ,  et  par  conséquent  aux  malades  qui  Tiennent  s'y  taire  traiter;  eft  IsnJ-j 
quêtait  à  tous  cru»  qui  voudraient  y  éire  admit  lorame  médecins  ou  comme  ebi- 
rurtU-B» ,  qu'il»  on»  moins  besoin  de  savoir  que  d'intrigues  •    ¥  h 

De* 


Je  partage  rntierrtneal  l'opinion  de  met  collègue*  «or  ta  demande  da  tso*  îj"- 
cs  ronfi+re»  du  bureao  rentrai,  th  réclame  ni  un  droit  acqois  par  V  u>oa*»fS)«l 


arde; 


acquis  par 

on  établirait; 


par  k  règlement  àrs  hôpitaux.  (Jti'oo  ;  prenoe  gai 

tuoeale  qui  lirrerait  1rs  pauvres  malades  t  l'ignorance  et  'a* 


•Irat 

crité 


un  pr^oé'"' 


otJU 


bains  sulfureux  (4  onces  de  sulfure  de  pousse  pour  nn  bain  ord 
jéquemmen»  au  contraire  il  1rs  a  retire1»  morts  après  une  seule  friction 
avec  la  pommide  d'IIeaimerieb  {axonge  8  p.  soufre  ,  a  p.  ;  sous-earbo- 
nate  de  potasse,  i  partie).  Après  quelques  jours  de  frictions  on  ne  trouve 
plus  que  des  débris  rreonniissablrs  à  de  long»  poils  qui  résistent  davan- 
tage à  la  décomposition.  Ces  faits  sont  d'une  application  pratique  di- 
te* gale*  récente»  et  peu  rebelles  ;  et  non»  engageons 
Gra»  a  continuer  se*  expérience»  lur  d'autre»  sub- 
ies a  employer  en  frictions  que  La  pommade  d'Hetn- 


LtsraAav'j 
ChirxwgUo  eo  cbrfwfv'fM 


eccte ,  au  moins  pour  le»  gale»  récente»  et  peu  rebel 
vivement  M.  Albin 
stances 


merich. 


VARIETES. 


arrj.i»ï  r*  st.  utare 


M  Hmti  de  Chégoh>  poursuit  impfrturbahktneot  ses  démtrehet  pou  r  arrk 
à  remplacer  M.  J.  CUmet.  Lu  réclamalioo»  onanimet  de  la  prcaae  atédicak  ne 
bu  ont  pat  sort- id  avertissement  ;  voici  maintenant  de  recUmaUons  plu»  poss- 
Motri  encore  le*  chirurgien»  du  bureau  central  uni  adresse  a  M.  k  ministre  de 
l'inlr.itur  un  pétition  »|iériak  ,  rl  kur  drniinJe  c't  soutenue  hautement  ,  sans 
restriction,  «am  réterre,  par 'no»l«  tlrirorgien»  de  nos  hôpitaux.  Celle  unanime 
réprobation  loffira  t-cllc  enfin  ,  et  M.  llerttt  dr  Cliégow  tenu,  a  t  il  qu'il  t  aurait 
peu  d'honneur  à  entrer  uni  furtivrmint  dans  de»  rang»  qui  II  repoussent?  Nous 
reproduirons  d'abord  U  pétition  do  bureau  central ,  qni  expose  parfaitement  k* 
faits  puis  non.  choi>.ieon»  parmi  U»  apostilles  elles  qni  nous  ont  paru  le»  plus 
energiqu.  »  ;  elles  «ont  lignées  de  M  Dapuslrcn  et  de  M.  Lisfnnc. 

Muuûeur  le  ministre , 

Une  place  de  cbirurgicn  cM  détenue  tarant»  à  la  maison  royale  de  tanlé  du 
faubourg  Sainl-Deni»  ,  par  l'option  de  M.  Jules  Cloqif-t  l'o  des  médecins  de  ecl 
rtabluMBvrnt  sollicite,  aiiprti  du  conseil  gênerai  de»  hôpitaux  U  fa» eu-  de  Irnat. 
former  ion  titre  de  médecin  en  cela;  de  chirurgien  du  même  elab'i"sc»neiit  Lue 
pareille  permutation  étant  sans  cseniplc  et  ronlr.irc  >u\  dMpotitions  fnnd.inken- 
lale»  du  règlement ,  le  ronjed  général  dt»  li.Vpilaiii  .  dans  »«  séance  du  J  Sep- 
tembre dernier,  a  rétolu  d  en  rrfiTer  a  M.  le  ministre  de  I  miImm ur 

Les  clururgien»  des  hcipitaux  et  du  bureau  central ,  aoussaiîni-» ,  croient  detoir, 
dans  I  intérêt  du  si  r tire  de  saule  et  des  droits  de  chaton  ,  tous  aiicsscr  ,  mon. 
Me„t  1,  ministre  ksnb.erratinnsn.iTa.iUs. 

Tne  place  de  chirurgien  étant  vacante  dans  les  hftpitam  .  on  ne  peut  y  pour- 
voir nue  de  deus  manières  :  I  "  en  nommant  un  ctiinirgieo  |  'J*  en  déugnant ,  pour 
remplir  celte  place ,  nn  des  chirurgien»  aeturU  d'nn  autre  éubliaacmcal . 

I.  art.  24  du  règlement  ,  sur  k  sertice  de  santé  ,  régk  k»  nomânaliona  (t)  ,  et 
Tari  3  détermine  le»  limites  dans  lesquelles  les  mutation»  prntent  être  faites  [2). 

L'aiitoruation  que  demande  k  conseil  géucrjl  ert  en  nppotitiuu  manifeste  jvcf 
ces  deux  artu-l«.  CeKr  tioUtion  do  régkmenl  jetterait  la  confusion  dans  le  per- 
Mionrl  du  sertie*)  de  santé  d.  s  hôpitaux  ; 

Ella  engagerait  d'autres  médecins  à  user  du  même  snbtrrfnge  j>onr  parvenir 
au\  [.lace»  de  clûrurgiens  uns  subir  les  épreute»  du  concuurs  ,  jugées  «k  tout 
temps  comme  étant  le»  seules  qui  donnent  des  garanties  sufusinte*  ; 

Elle  ;urait  pour  résultat  de  soustraire  à  la  haute  surveillance  du  ministre  la  no- 
mination des  chirurgiens,  en  la  lirranl  tonl-à-fait  au  conseil  général  ; 

Elle  priserait  les  chirurgien»  titulaires  actuels  des  bùpi'aux  du  droit  de  muta- 
lion  ,  acquis  par  le  nombre  et  l'ancienneté  de  leurs  sertiers  ; 

Enfin  elle  terme  rail  la  carrière  aui  rhirurKiens  du  Ihiivjii  cintrai,  qui  ont  aussi 
.vrquis ,  par  k  concours  et 
nclrs  aux  places  Tarantes. 

Fondés  sur  la  justice  de  leur  réclamation  .  les  chirurgien»  des  hôpitaux  et  du 
bureau  central  ,  sou»*ujoés,  tous  prient  ,  o>on»ieur  le  ministre  ,  de  touloir  bien 
k  conseil  général  à  exécuter  k  règlement 

Hosod  ,  Homit  .  Miciov,  r.ri raseur  Gis 
V ion  (  de  C*»n»; ,  Dautac,  clururgicn 
du  iiiirrau  eenlral. 


Ont  adhéré  par  des  aposlillrs  égaktnrnt  moti»**»  :  MM.  Déaau»! 
Oiisoia,  Jules  Gtaxjtrsn  ,  tirrai,  Rocx  ,  Batacutv,  V«.»st»o, 
MAkioLirt,  BLAni>i>,.Stnaox  i-iné,  Nnir,  JoneaT ,  Cuat ,  Biaiaûf-J 
CeLLBStru  ,  BtcecD  ,  Uoaiin ,  Ph.  Botta  et  UKsitiut-o.  .  tfA 

—  On  écrit  d'Orenlxuirg  [ Bu  sie' .  T' ,  '  csq^pC 

c  U  tient  d'aeeiter  daeci  notre  edle  un  méds-eia  comme  Honinb*:'rgefr  l 
Kronstadt ,  qni  tient  de  faire  un  toyage  des  phu  maurquables.  11  n  a 
dont  il  o  passe  U  moitié  en  Asie.  En  quittant  sa  pairie ,  il  s'est  rendu  k  I 
no^lc  .  de  la  É  Lâbdoon  et  su  Caire.  Il  a  passé  l'aimér  sun  anir  au  serrioe  oTAki^a- 
cha,  auprès  duquel  il  était  attache  es  qualité  de  médecin.  Ill'a  quitté  potlft»j»)»MBM 
dre  en  Anatolie .  où  il  a  rherrhe  cl  trooté  des  antiquités.  tVndttnt  ; 

médecin  chez  plusieurs  petits  priorei  de  la  Syrie.  Il  asti 
poor  B  >gdad ,  Kellah ,  Baasorab  ,  Aboucbie ,  Schirai  et  I-paham.  De  k 
silk  il  avait  l'intention  de  se  rendre  soi  ln<kt;  mais  U  guerre  qui  régnait  ( 
moment  entre  la  Ruasse  et  la  Perse ,  bu  fit  abandonner  son  voyago,  et^Mi 
par  Kertnaoscliali  à  Dagilad.  Il  se  dirigea  easuilc  vers  Baar* ,  el  t'ernàttVrq*tjV^Dk,J|j&'^ 
rate  pour  aller  par  llyderabad  ,  Cfaeipar  et  Mullan  à  Lahore,  ctfitJtéifMfg/jf' 
Btuiosclut-Singn ,  auprès  duquel  il  a  rempli  pendant  cinq  ans  Icsfuuciion*  de  brr- 
mier  médecin. 

>  Le  contrat  qu'd  passa  arec  ce  prince  contenait ,  entre  autres,  !*»< 
mitantes.  II  s'obligeait  :  l'i  fabriquer  de  bonne  poudre  de  «uctre  j  2?  « 
1er  une  »r7ttei.r  agiéuble  avec  Ju  jus  ,/e  rauin;  et  3"  à  guérir  le  fit»  d 
«Tune  fistuk  à  I  anu-  dont  U  souffrait  hombkmeal. 

»  Notre  Tovagcur  a  rempli  exactement  le»  <kui  premières  eotvdi lions.  L__  , 
H  b  troisième  .'il  ne  put  l'exécuter ,  k  jenne  pruien  ae  loaknt  pas  se  IssaUSS1  hife 
l'oprYatioti.  RiLONiVhit  Siogh  cnioiaasoes  son  fils  a Cae^ieraire.  l»ouà»»b*j^»j»j^*' 


chirurgiens  du  luiivau  ci  nlral,  qui  ont  auss 
ces  dans  les  bArut™* ,  des  «Irons  »  être  »p- 


lita  de  cette  occasion  inur  prendre  congé  du  prince  el  regagne* ï 
«ya  de  descendre  k  lleute  Indu»  pour  retourner  par  mer;  buis  di»  Iroubirs  qxsi 
Tenaient  d'éclater  d.os  l  lnduutlan  lui  lirent  rel>rosi»».  r  cbrnun  II  se  iutgtfiyttt 
le  No  d  tt  se  rendit  à  Kabul ,  on  il  fui  reçu  comme  ami  par  k  frère  da  ras^ajamt}*») 
duquel  il  (tassa  S  mois  De  là  il  paittl  (tour  Balk  et  Boeara ,  d'où  il  tient 
Orenbourg ,  arec  une  caratane.  Il  a  I  mli  ntion  d'aller  d'ki  à 
&*i<it-lW<rshourg ,  puis  à  aj-onsladt,  sa  Tille  ualaJe. 

Il  ra<  onlr  le»  détail»  les  plus  curi-  us  sur  k  prince  Ri»  ik<Jiit -Sinjhrt  san-Maj* 
gousvrneiui  ni.  CepriBreasoumi»toulelaprotiBcedePuodschab.tlc»li»M 
les  Eorci  nus  ;  ton  aimée  est  eoninumlcr  |ur  deux  Fronçais ,  Allard  tiétéfA&- 
dnix  Italien»  nommés  Ventura  el  A>  ilab>li.  Allard  >t  Ventura  occupent  Icxtrsem- 
|dots  depuis  quatoneaos;  ils  sont  armes  dans  un  moment  où  le 
tait  dans  une  position  t<c*-critiquc  :  son  armi-e  tenait  d'être  ci 
par  les  Afghans ,  il  ne  lui  restait  que  ikux  bataillons. 

Les  deux  Européen»  ont  réitxsi  ,  avec  cette  mince  armé* 
pousser  l'ennemi  et  à  sauter  In  élal»  du  prince ,  «sais  encore  a  »ocmc(lrelea||*B]ÎB 
princes  ses  voisin».  Alttrd  a  servi  tous  Napokon  comme  ofucier  de  fat^*sta^s>lJaf 
porte  par  ni  les  babitans  k  nom  de  Barbc-Blancbe  .  a  cause  de  (a  rieilktsa  am  4e 
la  blanclieur  de  ses  clieteus  et  de  sa  barbe.  Lui  el  Ventura  ont  rstacBMMOfjj 
rats  d'appoint nuens.  V,  ntura  est  en  outre  gouverneur  de  la  province  41 
Chan.  pré»  de  Mullan.  Rundsrhi  -Singh  avait  k  dessein  d'envoyi r  AUatvJa) 
mire  en  qualité  de  vice-roi,  mais  la  rrainle  qu'il  ne  se  dt<  Lar^t  ti'àfptmlrjHjàtni 
qui  lui  aurait  été  três-farik,  Caehrtuire  n  avant  qu'une  svulr  entrée  par  une  gotgf- 
tic  montagnes  où  l.trtlj  bomm  s  pourraacut  empêcher  une  arttuie  de  4i>U,0>W  aie 
pa-scr),  bu  a  fait  rnvoje,'  son  fil-, ,  jeune  homme  incapable  et  ttri-feibk.  Caxsrt, 
1 1  A>  itahili  ont  di  n  on  fi,  Oi-u  ducats  :  k  dernkr  est  gouvrrnear  da  ta^aWvH 
Wisirabasl ,  la  plu»  lielk  du  pays.  Il  rst  Napolitain  .  et  tenait  comme  Hmtitr  tM«  . 
dal  dan»  l'a  mec  françai  c.  Court  dit  avoir  été  «  l'écok  militaire  de  PltiTjàl  a*tea»  . 
Napokon.  Ajircs  la  mnrt  du  prince,  il  est  prolialde  que  se»  possessions  tomberont 
an  |>oueoir  des  Aogltis,  Il  k  préToil  d'atanrr  .  et  c'est  la  soi  |du>  frrai  chagruS, 
Iloninberger  a  déterré  à  Kabul  de  vu  ille»  pirrre>  tutuulaires  ayrrctyite».  il  a  ttteaéVat 
beaucoup  d'auln  s  antiquités  curi.iisesqn  il  a  eu  l'impruiknev-ai  rmporterarec  Issi 
dam  tes  voyage»,  ce  qui  a  failli  plusieurs  fois  lui  collier  k  ne.  U  rspére  le»  tisif 
dre  o  bon  prix  eu  Euros;*,  potir  se  dédommager  de  tous  le»rstqu.s  qVeUea  lui  ont 
fait  <  mirir  Iloninberger  park  dix  langues  rivantes  :  le  frast*»»*  ,  ratifiai*  .  n*JK 
l.en,  k  moldave,  k  lurc,  le  g-ec  moderne  ,  I  arabe ,  k  persan ,  rin<iiear«t>|*  tar - 
tare.*  nr,po  ,dé»iJt  Hm»4m^  . 


M   Art  il.  Ijts médecins  ci 


nées  sont  nommés 


par  le  ministre  de  l'intérieur,  ur  l'atit  de  M.  k  préfet  de  la  Seine,  et  d  apr»!  uoe 
bile  de  tioi»  cansbdals  (  résrotét  par  k  conseil  général .  ele 

J  r  Art.  J.  Lit  médecin*  ,  rbiruratm»  il  pliaririacicn. ibs  h>>rit»oaet  liospicet 


pnivnil  sur  l-ur  ibinan  k  .  el  en  »e,|u 
pas  i  r,  en  U  n.éntr  .;'<«/  te  .  d  on  établi 


d  une  debb  ration  du  conseil  gênerai , 


.*  • 

■  i 

»'  < 


—  ■  -j  v 

Le  Rédacteur  en  chef,  Jviu  Gx7a{a^NI*Sj/ 


PARIS.    —   ÉVEBAT,    IMPItlBISr.n,    RLR   t»C   CADRAÎt,    ft*  "16 
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Gazette  Médicale 


BE  PARIS. 


U  Câmtti  mSoiclu  de  Pi»u  (GoMtt  A  H  C/mignc  «ses  ad/uacux  réunie»  )  |>uttt  Umu  les  samedis  d*  chaque  lenaue;  chaque  numéro  eat  confié 
de  16  pages  in-T,  Sîcoloo»c».««*qaiT10»i6fc«»IIe»in-S'  U  pris  (Tabonnoneot  ex  pow Paru  «I  le*  Départante» .  de  40  b.  par  «a  ,  20  fr.  pour*  mou, 
«1  10  fr,  yoar  irai  mou.  Pour  l'Étranger  44  fr.  Let  abofmemeos  ne  pcerent  dater  que  du  commencantnt  d  on  lrime>t»e,  i"  Janvier,  <"  Avril,  I"  Juillet 

I"  Octobre. Oa  s'abooac  a  Paris ,  au  hure»  do  ) mimai .  rut  Pm—ouniin  .  a*  $ ,  et  dan»  le»  d<-t urummi ,  chri  icu»  ha  Direct cure  de»  postes.         Os  or 

reçoii  que  tes  l 


AVIS  A  MM   LES  SOTJSCHIPTETJllS 

MM.  les  souscripteurs  dont  l'abonnement  expire  à  la  fin  de  ce  mou  , 
«ont  invités  à  le  renouveler  prochainement  s'ils  ne  veulent  pas  éprouver 
d'interruption  dans  l'envoi  du  journal.  Pour  ne  pas  decomplAcr  les 
collections,  aucun  numéro  ne  sera  envoyé  aux  personnes  qui  n'au- 
raient pas  donné  avis  de  leur  renouvellement  avant  le  premier  janvier. 
On  s'abonne  daru  le*  dcpartrmrns  chez  tous  les  directeurs  des  postes  et 
de*  nesaagerics.  La  quittance  d'à  bonnement  sera  présentée  an  domi- 
cile de  MM.  les  Souscripteurs  de  Paris. 


I.  Tsavicx  oaiouricx.  De  l'emploi  des  fumigations  pulmonaire».  —  Dans  quel 
•eus.  quelle  cbaJiM  |.rul-on  .Ipoorr  aigoacd'hin  •  i'«ppli«(io«  de  l'art.  Si  S 
du  Co'h-  pénal  .en  ce  qui  regarde  1a  suppression  de  part  ?  —  René  des  clini- 
ques médicale»  de  motel-Dieu  de  Paris  pendant  les  aïois  d'octobre  et  novem- 
bre :  Affection»  éryvpéliilcuset.  —  Affections  rartokosei. — Paralysie».  — 
AUectjoas  typhoïdes.  —  Ictère».  —  Tracbéotomie  dans  ht  croup;  fait  ririeux 
de  cyanose.  —  Plein  pneumonie»  —  DyscoAcrk  ;  traitement  pat  le»  opiacés. 
—  .iffectiou  rbolrrifucme.  —  Péritonite  intcn*c;  emploi  des  émission»  san- 
guines «1  dis  frictions  mereurielles.  —  AcsnéanE».  Académie  des  >rieoee> , 
séances  dis  I S  et  12  décembre  ;  —  de  médecine ,  du  ÏS.  —  Coaaasroao.txcE, 
ObstMstioas  reeiwiUies  dans  la  preliqae  de  M.  Lisfreoe  :  Renveruncnt  de  la 
paupière  inférieure  du  coté  droit.  —  Kvste  daas  I  intérieur  du  vagin.  —  Du 
traitement  des  fongits  de  la  vessie  par  fa  ligature ,  l'arrachement  et  l'écrase- 
ment. —  Torticolis  datant  de  six  ans;  section  da  mtuele  slcroo-masloidicn  ; 
goérison.  —  Fraelu-e  do  col  du  fémur  traitée  par  rbvpooartbéeie.  —  Bimio- 
caarni*.  Iles  causes  de  l'ophlhalmie  de  l'armée  belge.  —  Souscription  eu  fa- 
vmr  de  M.  Thoures-Noroy.  —  Fxun.i.rroa.  Revue  deslravaui  et  des  éténe- 
mras  de  l*aaace. 


THÉRAPEUTIQUE. 

DE  I.  EMPLOI  DES  FUMIGATIONS  PULMOSAIRE*  faites  8VCC 

une  décoction  de  plantes  narcotiques  et  de  feuilles 
de  belladone  en  particulier,  dans  les  irritations  bron- 
chiques connues  sous  le  nom  d'asUnne  sec  ,  de  co- 
queluche; de  toux  nerveuse,  etc.;  par  M.  Magis- 
tel,  D.-M. 


L  usage  des  fumigations  pulmonaires  remonte  à  nne  époque  fort  éloi- 
gnée :  il  en  est  fait  mention  dans  le*  ouvrapes  d'Mippocraie ,  de  GaJieo 
Tombés  dans  FouMi ,  elles  furent  plus  tard  recommandées  en  France 
en  Angleterre,  eu  Allemagne  ;  de  nos  jours,  MM.  Double,  CoUereau  ' 
Ganpal,  etc., en  ont  obtenu  de  succès  dtversdanalapbu>isie;etM.  Mar- 
tin Solou  a  fait  récemment,  a  l'hôpital  Beanjoo  ,  des  expériences  qui  ne 
laissent  aucun  doute  sur  leur  utilité.  Il  m'a  montré  des  ulcérations  ca- 
verneuses des  poumons ,  cicatrisées  sou*  l'influence  de  l'inspiration  - 
d  nne  atmosphère  chargée  de  kreosote  ,  et  de  fumigations  émollieates 
cbei  une  jeune  pbthisiqae  morte  d'une  affection  des  voies  digeslives' 
C'est  un  résultat  positif  qui  doit  coeonrager  l'emploi  de  ce  mode  de 
médication.  Dans  un  article  que  ce  médecin  a  inséré  dans  le  n.  ta  de 
ce  journal  (  1 834  ),  il  parle  de  1»  possibilité  de  faire  i  aspirer  la  vapeur 
provenant  d'une  décoction  de  plantes  narcotiques  ,  mais  sans  siraalrr 
aucun  fait.  A  l'époque  à  laquelle  il  faisait  des  expérience*  sur  les  fu- 
migations pulmonaires,  je  m'en  occupais  aussi  ;  et  lorsque  j'ai  employé 
I  inspiration  des  vapeurs  narcotiques  dans  les  toox  convidsives ,  U  co- 
queluche, etc. ,  j'y  étais  amené  par  l'idée  bieu  naturelle  que  les  moyens 
sédatifs  employée  contre  ces  maladies  ,  doivent  agir  d  autant  mien 
qu  ils  sont  porté*  plus  directement  vers  leur  siège.  On  a  fait  fabrique, 
pour  les  fumigations  pulmonaires  un  graad  nombre  d'appareil».  J'ai  du 


JVutlUtim. 


•'oeil  avn  lu  travaux  «t  ms  bvemi 


lVtkee. 


Voici  la  fia  de  l'année.  Nous  vivons  d'une  vie  si  active ,  si  pleine  et  si  variée . 
que  «on  commeocemetit  nous  parait  drik  bien  lein.  Cependant  qu'avons- nous  fait 
dans  notre  ooailc  médical  qui  mérite  d'ccbaiipeT  a  l'oubli  unirent!  ?  Quel»  tra- 


veus  ont  contribue  à  éclairer  la  coon»i»aaec  et  le  traitement  des  maladies? 
Quel»  remèdes  a-l-oa  découverts  ou  cru  découvrir  ?  Ou  1«  eiéttemeas  ont  été  a<- 
%rt  imporlaas  et  remarquables  pour  être  rappelés  ?  QuHs  ouvriers  atilrs  ont  été 
publié*  ?  Quels  homme*  aTous-noos  perdas  r  Quels  sont  ceux  qui  les  remplacent 
et  quelles  réputation»  avvnS'Dous  tn  furgir  et  tombée?  Il  n'est  pas  farile  de  se 


rendre  compte  de  toutes  ces  choses  an  milieu  du  toarbiRoo  qui  nous  eaveloppe 
Le.encment  da  joar  .ledi  t  1  Vvéaeasent  de  1a  veiUe  ;  les  Jnt  »oi,  Je  b  ,  Jl- 
ont  pro<  lamé  tanlde  «oms ,  de  remèdes  .  d'ouvrages ,  de  vérités .  qu'il  ùu'itm 
■  des  volume, j^tir  es cnr^-.tre.  Nous qai sommes »r  lesea  l  du  temple,  dureé, 

plde,  pisser  a  travers  la  roula,  écarter  Uat  d'amours  propres  saas  1«  r^u^r 
ramèneras,  grand  joar  les  hommes  et  les  efceae,  eax-lie,  ,..ir  |.  (I,W?  r 
cepcadaot  ;  car  si  notre  appréciation  pèche  en  q.elqne  .«.nt  .  si  notre  i 
nUUS  trompe  si  nos  sympathie»  nous  égarent ,  nous  luron,  n  me* 
lectears<ar  la  voie  du  pamé;  chacun  poarn  eonlrAler  no,  U.«n 
siens ,  et  tieer  pour  lui  des  conclusions  plus  rteournne» 

Aucun  nouveau  système  de  médecine  n'a  surgi  Le  physaoloeisme  aebé 
blcment  sa  eirrière.  L'homceopnlhie  qui  s'était  annoncée  «ce  les  aDuresVÎa 
«.•.race  .jui  ivau  peomls  des  rhseusuoos  philosopluqoes  et  des  r»périeWri«u 

cbwgesdc.  la  delradre  ont  ÉuipUce  a  «„!,„,,  bomUl.,      rjsvtur,  't.  ^ 
«mm  de  toas  le*  s)  «ternes,  adeptes  oé/de  quiconoue  >L\-,  l„  r\,  ,  / 
les  mystifier.  .  ">u»«iacre  ou 

..fî^M1"  Ur  U  ""n'  0""  Î2?rrt,ir  »"  M-  '«si»  de  Lima- 

ges a  publié  un  "celleat  mémoire le. Sèvres  h.lieuse,     il .  r,m *  , 
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chercher  les  plus  simples  et  les  moins  coûteux.  M.  Marcotte,  pharma- 
cien, m'en  s  fourni  en  grés,  qui  peuvent  supporter  la  plus  forte  chaleur 
cl  ne  coûtent  que  x  francs;  M.  Reymond  ,  pharmacien,  en  a  fait  labn- 
(mer  en  fer-hlanc,  qui  ont  une  lampe  à  leur  base,  et  dont  le  sommet  se 
lenninc  par  deux  tubulures;  l'une  plonge  dans  le  liquide  et  livre  pas- 
sage à  l'air;  l'autre  est  recourbée  et  porte  à  son  extrémité  libre  une  cm- 
bouchureen  ivoire.  Ces  appareils  sont  peu  coûteux  ,  cl  me  paraissent 
les  meilleurs  qui  aient  éle  employés  jusqu'à  ce  jour.  En  indiquant  a 
manière  de  s'en  servir,  je  ne  ferais  que  répéter  ce  qui  a  été  dit  dans  la 
note  de  M.Martin  So'on  déjà  citte 

Chei  onw  pcrs'innos  alleinlcs  (les  irritations  bronchiques  que  I  on  a 
nommées  asthme  sec,  toux  coovulsive,  toux  nerveuse ,  j'ai  eu  recours  a 
des  fumigations  pulmonaires  faites  avec  la  Tapeur  aqueuse  chargée  des 
principes  de  la  belladone.  Cher  neuf  j'ai  obtenu  un  plein  succès  ;  1rs 
deux  antres  n'ont  été  qie  soulagées.  Comme  toutes  ces  observations 
sont  analogues,  je  ne  citerai  que  les  plus 


On».  1.  —  M.  Durci  ,  meouisbr,  âgé  de  50  ai»,  d'une  constitution  robuste  , 
d'un  nniM-rinii  ni  sangum  ,  a  ok  né  «ne  vie  asset  rigubète .  nui»  a  été  souvent 
«pose  à  ik  brusques  rhaisgrmcns  de  température.  I>pui<  lUiS,  il  éllit  atteint 
d'un  aslhnii-  sec  .  ronvol»  f,  qui  se  manifestait  ton»  les  drut  ou  trois  jours ,  k 
plu»  ordinairruirnt  pendant  11  nui! .  ci  l'aval  contra  nt  d*  reuoueec  au  travail. 
Ixs  aéré»  duraient  quelquefois  r;nq  ou  fis  heure».  Il  >int  un-  cmitullrr  .m  mois 
de  juin  <8Si  l.n  pricu*  i<m  de  la  po  trinc  m'iifTnt  une  nSoniiaoce  rslraordi- 
nairr  I  r  rùlé  droit  donnait  no  cylindre  un  raie  sibilant  ;  le  poumon  gauche  don- 
nait on  rile  ««more  «ce  Cependant  l'air  pt»«^traii  bien  dao*  toulc  l'étendue  do 
iioaniou.1-  Lr«  acres  s'annoncent  |«r  une  petite  ton»  sèche  ,  raie  difueullr  et- 
tm>mc  de  rcsjiircf  .  un  seulinscot  de  conipresiion  du  thorax.  Bientôt  la  fart*  de 
vient  pile .  I'  p«u'4 I"'''1 11  irregulier  i  I"  J'eus,  semblent  «unir  de  leurs  orbite»  ; 
l'opiraiion  est  sifflante  ;  les  pieds  «ont  froid*;  le  corp»  m-  rouvre  de  su.  ur.  l>is 
oiouvenieus  roinuUif»  accompagnent  l'ortliopné-c.  J  eluuu*  ,  dit  h- malade;  ou- 
tri  1rs  b-petres.  G  I  clal  ert  le  même  pendant  pluucurs  heurts.  Enfin  ,  l'antiete 
devient  moindre  ,  ks  symptôme»  s'apaisent  peu  a  peu  ,  c<  la  respiration  devient 
libre.  Parfois  re  calme  r«1  précède  d'une  ton»  saccadée  q-ù  amène  quelques  mit- 

Fn  viin  on  avjil  employé  le*  saignée»  .  le»  r.  vnlsifs  de  la  peau  .  1«  rslrails  d"o- 
ninoi  de  igMiiiame,  de  belladone,  la- 9  ainlt  .  le  ni  la  ic  .  ommene  i  il  faire  de* 
fumigation*  pulmonaire»  aiec  ta  vapeur  d'une  décoction  de  t. mile*  de  belladone 
Les  prcniierr»  rend  mil  la  respiration  un  |*u  plus  ditli.  ilc  ;  mai)  dés  le  troisième 
jour,  elles  li  faeili'aivnt.  ,  .  „  . 

Le  1 3  nu  arc  *  d\i*tbm*  «urviut  dan!  la  mil  Comme  je  I  ava*  recommande  , 
le  malade  lit  pnuuplcmenl  une  funi  g ition.  ftéauniniii*  ,  h  re»pirallon  ne  devint 
libic  Qu'au  liuiil  de  lroi>  heures. 

Le  t» ,  n  >m«»1  le»  f»n»tpliOa»  «ont  continuées.  Le»  acres  venus  dan»  le 

moi.*  de  septembre  ont  été  dr  peu  de-  durée. 
ncol  plu»  heo  qu'à  une  légère  oppn  >swn. 

Ilcîue  le  mois  de  déeemfir  I  «.M,  époque  i  laqnellc  ton!  traitement  a  etc  Cesse 
jj  n-en  survenu  aucun  a  ces  d  aithukc. 


Plusieurs  des  causes  que  je  Tiens  de  citer  peuvent  n  trouver  r<5 
dans  l'asthme  sec. 

Quoi  qu'il  en  soit ,  les  divers  traitemens  auxquels  on  a  eu  recours  , 
semblent  indiquer  que  l'on  a  eu  constamment  en  vue  1" irritation  ner- 
veuse ;  et  les  succès  que  l'on  a  obtenus  des  oaiwliques,  des  stupéfiait* , 
militent  en  faveur  de  cette  dernière  opinion  L'inspiration  de  vapeurs 
aromatiques,  éoiollientcs,  balsamiques ,  a  clé  tour  à  lonr  essayée  sans 
succès  notable.  Il  me  paraît  démontre  maintenant  qoe  le»  narcotiques 
portés  par  la  vapeur  aqueuse  jusque  dans  les  vésicules  pulmonaires  , 
constituent  le  plus  puissant  moyen  que  nous  ayons  k  employer  contre 
l'asthme  sec.  Sur  cinq  malades  qui  en  étaient  atteints  et  que  j*a>i  traites 
par  cette  médication,  quatre  ont  guéri  ,  et  le  cinquième  ,  vieillard  igé 
de  t5  ans ,  avait  éprouvé  de  l'amélioration  dans  son  étal  ,  lorsqu'il  a 
S'i<xombé  i  une  lésion  des  voies  digestives.  Trois  malades,  c'étaient  des 
femmes  affectées  de  toux  eoinulsivo  ,  ont  également  été  guéries  par 
l'emploi  de  ces  fumigations.  En  voici  une  observation. 

Ou.  II.  —  N.drmo'velle  C....,  rue  du  Faiibourg-Sainl-IlonoTé  ,  n*  45  , 
I***  d'environ  H6  an» .  truie  constitution  rohu-te ,  me  fait  appeler  le  17  février 
I lui  pour  lui  donner  de»  soin».  U  «juléme  sanguin  prédomine  ebe«  elle  et  les 
lièees ,  sont  |ie«  abondante».  Depuis  trois  ans ,  elle  est  at- 


ft'jfK's  *  ■  |*i  ,  ...  . 

Irînte  il  une  Ion»  eonvuUvc  qui  |>arfois  1  eniperhe  de  dormir,  et  lui  a  déjà  occa- 
MPnr  drus  hnnojitjsie*.  Plusieurs  fui»  le  eervea*  s'est  trlletnent  congestionne 
qu'unr  «aipiée  du  bris  a  do  élre  promplement  pntio.uee-  Kepotsdeui  nuits,  cette 
loux  est  presque  continuelle.  Lonque  le*  quintes  en  sont  violentes,  son  visage 
devient  ronge  pourpre  ,  »-»  jeu»  s'injectent  et  semblent  sortir  de  leurs  orbites, 
le»  |«iUlion»  du  |Kiids  peuvent  à  peine  être  compté*»  :  tout  son  corp'  est  agiU 
convulsivement  ;  I  air  i-n're  dans  les  poorowi ,  mais  l'npiration  e«t  simaoïc  ta 
msUdcesl  quelquefois  vingl  minutes  dans  e  t  état.  Ij>  poitrine  résonne  parfailc- 
nient  ;  !<■  roté  droit  donne  surtout  un  bruit  tel  qnc  1  on  pourrait  croire  à  un  ero- 
phivéme  dn  poumon.  Àucvin  rile  ne  se  fait  entendre. 

Je  lui  prescris  une  boisson  adoueUsante  cl  1  grains  d'extrait  aqueui  d'opiusa 
en  q  nlre  pilules  ;>oiir  la  nuit.  ., 

Xjc  I»  février.  I éta'  delà  milade  n'a  pis  chingé  Jusqu'au  10  mars,  j  employai 
inutilem.  ni  trairait  d.  jusquiame,  l'acide  pruisique  médirinal ,  le  mu*  .  etc. 
D.ls  l.irs  je  ne  lonlii*  |do»  altrnilre  pour  port.  r  un.-  mé-liralion  narcotique  duxe- 
lenienl  <Uns  lm  organe»  affectés.  La  malade  rommenç»  a  impirer  la  décoctioo  de 
belladone.  Au  bout  de  quarante-huit  heures  ,  la  toux  était  un  peo  c.dmée. 

U  lu  mars  .  les  are, s  convolsif*  av.ienl  cessé;  il  ne  restait  qu  nne  tous  sèebe. 
Les  fumiRiiions  pulmonaires  furent  faite»  alors  avec  de  l'eau  bosi  liante  ,  dans  la- 
quelle  on  avait  dissous  de  l'cslnil  aqueu»  de  belladone  (20  gTwn»  ponr  nne  eho- 
p.ne  d'eau  .  Ikpuis  le  mois  d'avril ,  époqur  à  laquelle  les  fumigations  ont  cesse  , 
la  tou»  a  d  vparu.  et  mademoiselle  Calhrnoe  s'est  evposé*.  plusieurs  fois  a  de 
bru  qqr»  e>iansenara<  de  temjiérjture  vins  en  être  afferlre.  L'esplotalioo  de  sa 
poiir.ne  donne  mainleuaot  une  respiration  moins  brujmte ,  nu»  la  résoonance 
le  inoL»  d'oi  tolire,  ils  ne  dm-  est  teiyours  aussi  forte.  , 

toux  convulsive  dont  nous  venons  de  lire  une  observation  pré- 
sente des  symptômes  analogues  à  ceux  de  l'aslhme  sec.  J'ai  cru  cepen- 


dant remarquer  une  différence  ;  c'est  que  l'air  pénètre  dans  les 
La  maladie  qui  fait  le  sujet  de  celle  ibservalion,  est  évidemment  ce !]  poumons  de  l'asthmatique  même  pendant  la  sulTocaïkin 
'li><  anciens  nommaient  .asthme  sec  ;  et  on  ne  saurait  la  confondre  u  qu'il  n'arrive  qu'à  peine  dans  ceux  d'un  malade  sffecté  de 


lue  les  anciens  nommaient  ^asitime  sec  ;  ei  ou  ne  uurm  u  cvunoïKircuqii n  n  arrive  qu  a  peine 

avec  les  alfeclions  réunie*  sous  le  nom  d'irritations  bronchiques.  L'alh-Jcvnvulsive.  La  durée  des  accès  est  infiniment  moindre 
me  sec  en  elfe!,  offre  deux  caractères  bien  tranchés,  la  toux  sèche  et  la 
suffocation  revenant  par  accès  violens.  M.  llostari  pense  que  celte  ma- 
ladie est  due  à  une  lésion  du  cœur  et  des  gros  vaisseaux,  (icorgd  l'at- 
tribuait a  une  irritation  cérébrale  réagissant  siir  les  muscles  inspira- 
teurs, l-aènnec  en  voyait  la  cause  dans  l'emphysème  et  l'irritaliilité  ner- 
veuse des  poumous.  Cinq  autopsies  m'ont  démontré  qu'elle  pouvait  sou- 
vent  être  due  â  un  développement  anormal  des  ganglions  bronrl.iques. 


niere  affection.  L'une  et  l'autre  néanmoins  me  paraissent  dues  à  une 
névrose  soit  idiopathique ,  soit  symplomatiquc  des  affections  organiques 
que  j'ai  éoumérées  en  parlant  de  l'asthme. 

l  a  dose  de  feuilles  de  belladone  que  je  prescris  en  décoction  est  la 
même  pour  les  adultes  et  les  vieillards.  Je  commence  par  deux  gros 
dans  une  livred'eau.  Au  bout  de  quatre  ou  cinq  jours  on  en  fait  bouil- 
dans  une  livre  de  liquide.  Le  premier  et  le  second 


lUl' 


jeroi  once 


eomiilrirei>ir  les  observation*  oe  mm.  awkt.  ,  »a>P«ii,  ocuhk  n 

ibrripcutKJue  ni.'dicaK-  nnus  rappellerons  les  «periences 
d'italien*  •«  1»  *»       ■  l>«npb»«  dt  '*  Iréa-olf  dani  une  foule  de 
. '   mémoire  de  M.  Loml.arJ  <1«  Genève  var  k-  l.aitement  du  i 
f    taire  l^ar  l'eatrail  d'aeonii  napel;  le»  nourilles  ubservalinns  de 
,1a  m  lliode  |*rgali.e  dauOe  tia  lrmtnl  des  fièvres  tipKoi  lei 

 |l,.,.,<ail  besoin  d  être  r.  habilitée  et  snrloiil  mi  u*  régi. 


mémoire  <ur  l'inutC/i^net  dit  wlvulet  tic  l  aorlr,  Ituire  o*ra  nthcrrlm  ult- 
I,  t„r  I»  "T^-"'""       iru  "  ^  00•<"■T"I,,,»       M.  Litlié  om 

t  i  faire  no  M*  au  dia^n  is:ie  des  .ifïertions  de  cet  organe,  en  lixdisml  l'ori^iir 
A  «slieo.tsanoriiiJiis  llnbu comme,  progrés  dini  la  ronnausanec d  s  roaladei 
~. Vrl.,n,  Héron-  U  dèioovtrt  •  <k'  I  aearu*  uV  la  gale  par  M.  Hriiaeri ,  iléeouvertc 
Hr  les  ubssrvalion*  de  MM.  Aliber:  ,  ttaipail,  Btn.de  et  Gea». 

co_i   ^«..w.  ■.■..l.l...l.-  nnm  rariiietlerons  bss  esiierienees  de  M.  Birbier 

de  maladies  j  l'ev- 
lu  rbiiuat^me  ar- 
aiinnsde  .M.  Drlaroquc 
fièvrrs  tvpKoi.les,  métb  i  le  nui, 
r- Habilité*  et  snrloiit  mi  usrég'.  e. 
!Cs  meo-io«"" o:» encore  Us  ntiks  e«p  r  coee  de  M.  Buiim  i,  sur  I  rlT.  acte  du 
"r~    ,  bsdrate  de  fer  <  oiume  coiitrr-|fii.vni  dr  1  aeule  ars  •meus 

l^  tiafrjgeuti.wectiirur^H'ile  a  fait  lu  s  quelque,  banne,  aequUitioni.  Non* 
,am«llero.is  .n  pieoiiere  l.gae  :  1=  mémoire  d*  M.  Roux  sur  la  r,,t*,.r*Un»  d» 
7 ■      or  uim  md  U  Mjt  ir*  nichr*  .//ee  :  nsélhade  de^  essayer,  avant  l'an- 
f.«    mai»  "imputée  fl  reKul  .risée  p.r  lui;  le  mémoire  de  M.  Breselnl  lu  à  l'A- 
a  «'  -  de*  «fieitees  sur      rouvrait  mojrrn  de  gtuïr.r /■  e  nocelc  et  U  i-nrtcn 
eaaen  m  ^  )(  ,jsrranr  mr  r  amputation  Jv  toi  Je  VuUrx,»  Ce  teavail 

i  '  f  U  «mi  lui  «erx  nl  de  bise  riaient  connus  dcpuUtjdnsirurs  années,  mais  ils 
*l ,  Ji.»  pour  li  pr.  miire  loi-  celle  année  par  laGaantc  m'uicut.  Non. 
° ■  »t  <lu  mime  cbirorgitn I  .«*ii  d'esebion d uo  |«lyp*  dans  l'.ntericur  delà 
"  t  ce  opera  iou  au-st  h  .ur«  u*e  que  hardie  cl  qui  mente  d'être  eiKotir.igee. 


Auprès  de  ce*  nouvelles  acquisitions  de  la  thérapeutique  chirurgicale,  nous  pJa- 
rerout  l'intéressant  mémoire  de  M.  Scddlol  sur  l'appliealion  du  dyuimoBlitre  • 
la  rt'dueùon  desliisalions.  les  espérience»  cuneuse»  de  M.  Miriinel  de  U  Creuse 
sue  li  sub.titulion  il  s  lissu.siins,  comme  moyen  de  prévenir  la  récidise  d>i  can- 
c  r  Ce  nsos  eu  u'a  i>as  |>our  lui  la  rroimmandalioa  d  u»  nom  connu  ,  mais  il  est 
rationnel  ri  iiiL-éuicui  ;  il  repaie  sor  quelque»  fait»  bien  observés ,  et  mérite  par 
(onséquent  d'être  mis  en  lumière.  Il  en  est  de  mèac  de  la  méthode  de  Un», 
projMsec  |p*r  M.  Amussat  pou.-  la  réduction  des  h  roie*,  »  quelque  degré  qu'elles 
eiM.  nl.  C  ite  méthode,  aidée  de  celle  de  M.  Ribcs  ,  aidée  des  appl  eat  oa»  de 
bel)  «donc  ,  doit  contribuer  à  affranchir  notre  pauvre  humanité  d'une  ofiération 
donlouiruse,  sanglante  et  si  souvent  mortelle,  l.'osléotome  de  M  Heine  termine 
dignement  celle  «éne  de  travaus  et  de  moyens  destinés  a  aerroitre  les  richesses  de 
I  art  tlueurtfii  a).  Il  e»t  maille  de  s'étendre  sur  le  mérite  et  l  importantr  uUhté  de 
rin«entiun  de  M.  Heine  :  c'est  une  acquisition  qui  se  recommande  d  elle-même  . 
qui  alte.ie  un  véritable  génie  cbinirjical,  cl  qui  sera  bientôt  entre  ks  mjin»  de 
tous  les  opérateurs. 

Si  d  s  découvertes  et  travaux  pratique*  nous  passons  rat  ouvrages  scienti  i- 
ques ,  uous  trouvuns  d'abord  1rs  recherches  de  SIM.  Velpeau  et  Caste  sur  l'otuf 
humain  ,  ouvrages  déjà  distingues  et  récompensés  par  l'Acadéituc  de»  seien.-es;  le 
7'im'ic'  de  U  Jièvre  irphoSH  ,  de  MM.  Cbomel  et  Gentil ,  monographie  qui 
restera  dans  la  science  comme  uo  tableau  sévère  et  fidèle  des  observation»  roo - 
dernes  sur  l'aoalomie  pitliuhtgique  des  fièvres  grave»  ;  le  dernier  volume  d* 
I  Eii>  neti  d*i  docuinct  méJmilct  de  M.  Draussai».  Le  jugement  qoe  nous  avoo 
poite  de  re  livre  1 1 l'époque  de  sa  publication  a  quJqoe  j*u  scandalisé  1rs dei » 
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lie  uniquement,  connue  l'enseigne  M.Gurrsent, 


lacune.  1     l,a  coqueluche  l 

six  parti  un  état  inflammatoire  de  la  partie  inférieure  de  h  tiaciicc  et  de* 
jour  ,  fl  la  durée  jusqu  à  vingt  minutes.  Le»  premières  aucmentent  bronches?  Ne  tient-elle  pas  plutôt  à  une  irritation  du  système  nerv 
quelquefois  la  gene  de  la  respiration,  mais  cet  effet  n'est  que  de  courte! pulmonaire?  h  la  renie  uu  oss«  grand  nombre  d'autopsie»  n'est 
durée.  Si  je  signale  tes  avalistes ,  je  dois  aussi  parler  des  iocon renier*  !  encore  venu  confii  mec  l'opinion  émise  par  MM.  Brest  bel  et  Au 


jours ,  je  ne  fais  faire  que  trois  fumigations  de  dix  minutes  cl 
Le  nombre  en  est  ensuite  graduellement  porté  jusqu'à  cinq  ou 

î 

qui  ta  pourraient  résulter,  l'Jïe»  ne  conviendraient  pas  à  un  sujet  mc~f  riclli  sur  les  altérations  nerveuses  que  I 
nacé  d'apopicsie,  si  on  ne  désemplissait  auparavant  le syilèuie  sanguin.  I  morts  pendant  l.i  coqueluche;  mais  le* 
Les  malades  que  j'ai  traite»  par  les  fiimigut:ons  avaient  été  largement  S  en  faveur  de  cette  opinion.  La  manier* 
saignés.  I<es  première*  ramenaient  ebet  eux  le  sommeil.  Il  e»l  important 
que  la  tubulure  de  l'appareil  destinée  à  l'inspiration  ne  soit  pas  trop 
courte ,  car  dans  oc  ca>  la  vapeur  arriverait  trop  chaude  dans  les  bron- 
ches, ce  qu'il  faut  soigneusement  éviter.  Aux  feuilles  sèches  de  bella- 
done j'ai  substitué  parfois  son  extrait  aqueux  qui  j'ai  fait  dissoudre  à  la 
dose  de  quinte  ou  vingt  grains  dans  une  cliopinc  d'eau  bouillante.  J'ai 
employé  de  la  même  manière  l'extrait  aqueux  d'opium.  Dans  plusieurs 
cas  de  plruro-pneumonies  aiguë > où  la  toux  était  très-fatigante,  ce  der- 
nier moyeu  a  procuré  un  soulagement  uotahle.  Dans  l'asthme  et  les 
toux  convulsives  j'ai  essayé  la  Tapeur  sèche  de  l'opium  ,  des  extraits  de 
belladone,  dejusqttiame.Sur  une  plaque  de  tolc  irà-ch.mdr  je  plaçait  ce» 
extraits  et  les  recouvrais  d'un  large  entonnoir.  Ces  fumigations  sèches  ont 
irrité  la  toux  et  je  lésai  suspendues.  1-e  résultat  de  l'emploi  des  vapeurs 
narcotiques  dans  les  cas  que  j'ai  cités  plus  haut ,  m'a  conduit  à  y  avoir 
recours  contre  la  coqueluche.  Je  vais  citer  quelques  observations  ôù  elles 
oot  eu  le  plut  grand  succès. 

O.»  111.  —  M.  Felis  I»...  loinuil  dcpn's  on  mois ,  lorsque  je  le  sis  a  la  fin  de 
mars  dernier.  Cet  enfin!  est  d'un  caractère  irritable ,  d'une  faible  constitution.  Il 
a  eu  plu-ie-urs  inflammations  <lc  la  muqueuse  pulmonaire.  iMpuit  quelques  jours 
la  tous  est  aigué  tl  sonore ,  revient  par  quiutes.  Alors  son  ttsagr  ut  ronge . 


Vent  son!  larsnoyans. 
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quatre  ans.  Pins  âgé» 
donnée  en  poudre  ne  calme 


saisir  les  corps  environnans.  A  la  mile  Je  ces  nui nie»  ,  il  vomit  des  muroiités , 
ses  dimcns,  parfois  méiue  un  peu  de  sang.  L'eyioraiioti  de  la  |>oilrine  ne  nie 
donne  cependant  aucun  signe  notable.  Je  prescris  10  grains  dïpécseuanba. 
Le  2  avril ,  même  état. 

Do  S  no  7.  je  tiunaê  de  la  belladone  en  poudre  [  quatre  prives  par  jour  ,  d'un 
demi-grain  chacune  ).  Je  ne  vois  qu'on  bien  léger  changement  dans  la  •iolencc 
des  accès ,  et  l'estomac  du  |*ùl  malade  ne  peut  plus  supporter  la  belladone. 

Le  9  avnl,  il  commence  o  inspirer  la  vapeur  d'une  décoction  de  Q  uilles  de 
cette  plante.  Dès  le  second  jour,  nous  reosarqnoos  une  grande  amélioration. 

Le  1 1 ,  la  décoction  de  belladone  est  plus  ennerntréc. 

Le  20  avril ,  la  toux  avait  cuusptétrnscul  cessé. 

On.  IV.  —  An  mois  de  moi  dernier  .  M.  Limberi  ,  demeurant  rucd'Angon- 
lense ,  me  fait  appeler  pour  voir  Mo  petit  garçon  .  igé  <lc  5  ans.  Cil  enfant  «l 
d'une  consliluiiun  lymphatique.  Depuis  un  mots,  il  est  atteint  d'une  roquelw  hc 
vio'esic  contre  laquelle  uni  evlioue  <U  t  applications  de  sangsues  ,  des  vtsk  aloi- 
iei ,  la  poudre  de  belladone ,  ele.  Comme  dans  le  ras  précèdent ,  je  prescris  les 
fumigations  bclladonéV*.  Les  premières  semblèrent  gêner  un  peu  la  respira'ton; 
mais  des  le  troisième  juur.  Ic«  quintes  oe  furent  plus  r.i  an>si  vises .  ni  aussi  fré- 
quentes. Ces  fornications  furent  continuées  pendant  qu.nw  jours  ;  au  bout  de  ce 
temps  ,  la  roqiaelu>  hc  était  entièrement  dissipée. 

On.  T.  —  Mademoiselle Baiter,  âgée  de  7  ans,  me  du  Rocher,  me  fut  amenée 
dans  le  mois  de  juin  dernier.  Depuis  quinte  jours ,  elle  avait  la  coqueluche  ;  une 
inflammation  des  voie»  digestivts  se  joignait  à  celte  broitcljic  ncr«eu<«.  Je  ne 
voulus  point  insister  sur  la  poudre  de  hc II  dune ,  dont  la  petite  mslade  avait  déjà 
pris  inutilement  quelques  doses.  Je  prestTivisdes  fumigations  avec  11  vapeur  bel 
ladonreet  one  application  de  saog-ues  a  lanus.  Les premières  enlevèrent  firrj'a- 
tion  brooeliiqne  ;  les  symptômes  inllamnialoirej  de  l'entomae  et  des  ialestini  cé- 
dèrent également ,  et  huit  jours  après  ma  première  prescription  ,  (a  petite  malade 
était  bien  portante. 

fidèles  de  la  doctrine.  Nous  le  leur  demandons  cependant  :  quelle  sensation  *■  t-iJ  |] 
produite?  Quoique  jugeant  les  contemporain» .  quoique  s'atlaquanl  ans  hommes 
vivait*  ,  Ini  a-t  on  wmr  donné  l'alliBlion  qui  s  accorde  d't  nliuairc  a  one  dia- 
tribe spirituelle  roalre  de»  noms  propres?  Il  n'en  «st  pas  de  un' roc  du  Traite 
d'kygiér.e  de  M.  Réveille- Parise  ,  cbcf-J'cruvre  de  sciincc ,  d'esprit  1 1  de  goût , 
que  ton  peut  classer  parmi  les  plus  important  de  l'ancre.  Au  notoire  de  as 
dirnirts  im>u»  nierons  encore  les  di  ut  dit  ti&nnsircs  de  ro'cccinu  i.ui  se  conti- 
nuent avec  une  louable  activité ,  enlrrpriies  à  la  fois  scientifiques  cl  indusirit  UYs, 
et  qui  mentent  sous  ce  double  rapport  dï Ire  enrouragi es ,  parce  qu'elles  olfn  ut 
sans  «ase  la  science  actuelle  en  résumé  à  ceux  qui  ne  pcovrnl  la  l  i  miter  à  lou- 
tesses  sonrees  et  dans  tous  sis  détails,  et  parce  qu  clin  la  nmli  ni  à  la  portée  de 
toutes  les  instructions  et  de  toutes  les  fortunes.  Nous  ic-udrit>os  in  dire  bUiani 
des  Mémoirti  tlt  tsécadémie  de  sire'uWo  e  qui.  par  leur  pris  élevé  et  par  le 
peu  d'empressement  qu'on  a  ors  jusqu'ici  a  1rs  faire  ronnailre,  sembUnt  être 
publiés  po«r  la  satisfaction  pariisulicre  des  auteurs.  Us  dvrnit  rs  fascicules  île 
otite  pnblicalion  rcofiroseul  néanmoins  ,  outre  1rs  exct  Uius  éloges  île  M,  Pari- 
art  ,  un  bon  choix  de  mémuiie*  utiles  a  populatiscr.  Nous  termine  rons  rcltr-s«-rir 
un  peu  nu-gre  de  citations  par  le  Traité  Jtt  ptaiti  pnr  armn  de  gutnrA- il.  Itu- 
pirtu-cn ,  dont  nos  lecteurs  soonavseol  A  puis  long-temps  le  csntt  on ,  ouvrage 
rédigé  sous  1rs  jeux  de  ce  grand  rbirorgien  ,  tt  par  un  b>  re  très-peu  connu  i  n- 
eore  ,  mais  qui  le  «era  braunup,  nous  voulons psrli  r  des  fea^mens  psjt  holo^iquc» 
•ur  b>  fol  e  de  M.  leun  I.  Cet  ousrage  n'a  pas  encore  étéanaljsc  duusla  GiiilTt 
aséoicai.R  ;  mata  noas  dirons  par  autieipatiou  cpie  c'est  uu  des  ■utiUt.urs,  des  plus 
intéressants  tt  dis  plus  préciiua  qu'on  ail  publiés  sur  la  foUe. 


pas 

Autcn- 

»n  rencontre  clieu  le»  rnlans 
tliservatiotis  que  j'ai  citées  sont 
prompte  et  i  flirace  avec  laquelle 
les  narcotiques  introduit»  tlans  les  voies  pulmonaires,  calment  cette 
maladie,  doivent  évidemment  nous  la  faire  csivsidércr  comme  une  né- 
vrose. 

J'ai  éprouvé  des  difficultés  pour  faire  inspirer  la  vapeur  par  des 
fans.  Il  a  fallu  de  In  patience  pour  les  y  habituer.  Je  crois  la  choi 
peu  près  impassible  chez  de 
ils  s'y  soumettront  toujours 

pas  toujours  l.i  coqueluche;  clic  n'«t  pas  toujours  supportée  par  l'es 
toraac.llest  même  des  cas  où  cite  peut  cire  nuisible,  tandis  que 
portée  dans  les  voies  aériennes  la  vapeur  agit  à  la  fois  comme  émolliêi  t 
et  comme  narcotique.  C'est  une  médication  qui  ne  peut  jamais  être 
nuisible  dans  la  coqueluche  et  qu'il  est  bien  facile  d'essayer.  Pour  1rs 
enfant  je  ne  fais  bouillir  d'abord  qu'un  gios  de  feuilles  siilies  de  bella- 
done dan»  une  livre  d'eau  ;  j'en  porte  ensuite  la  dose  graduellement 
jusqu'à  trois  gro*.  Je  suis  d'ailleurs  le  mime  mode  que  pour  les  adul- 

tes. 

Les  observations  que  j'ai  recueillies  me  pot  lent  à  eon<  lurc  : 
i  •  Que  le»  substances  portées  dans  les  poumons  par  la  vapenr  de  l'eau 
agissent  directement  sur  ces  organes  j 

a" Que  la  vapeur  chargée  de  principes  narcotiques  portée  sur  la  mo- 
queuse pulmonaire  .  facilite  l'expectoration  des  mucosités  bronchiques  , 
et  modifient  sa  sécrétion  ; 

3°  Que  la  vapeur  narcotique  stupéfiant  les  faisceaux  nerveux  dont 
l'irritation  peut  exister  sans  qu'il  y  ait  un  afflux  notable  de  fluides , 
doit  par  son  emploi  prolongé  dissiper  la  toux  qui  résulte  de  cette  irrita- 
tion nerveuse  ; 

4°  Que  les  narcotique»  portés  par  la  vapeur  dans  les  bronches  sont 
les  meilleurs  agens  thérapeutiques  que  nous  puissions  employer  contre 
l'asthme,  la  toux  convulsive ,  la  toux  nerveuse  ,  la  coqueluche  ; 

5"  Que  parmi  ces  roédicameos  In  belladone  employée  comme  je  l'ai 
indiqué  use  parait  dan*  ces  cavlà  tenir  le  premier  rang. 


MÉDECINE  LÉGALE. 

DAXS  QUEL  8ESS,  QUELLE  ÉTENUUE  ,>RUT>ON  DONNER  AU- 
JOURD'HUI A  L'APiaiCATIOK  A  L'ARTICLE  341)  DU  CODE 
PÉNAL,   ES   CE  QUI   REGARDE   LA  SUPPRESSION  de  PART  ? 

Par  M.  Edouard  Petit  ,  D.-M.  P.  h  Corbdi  ,  mem- 
bre correspondant  de  l' Académie  royale  de  méde- 
cine ,  etc. 

«  Art.  345.  Les  coupables  d'rnlèvemoitt,  de  recèle  ou  de  suppression 
dr un  enfant ,  de  substitution  d'un  enfant  à  uo  autre ,  ou  de  supposition 

De*  ouvrages  passons  aus  événemens.  La  vie  médicale  a  été  plus  remarquable 
par  ses  événemens  c,ue  par  Ses  travaux  seienl  ifiques.  L'Aeadéniie  de  mnlrcine 
l'association  des  médecins  de  Paeu ,  lois  les  médecins  de  France  ont  travaillé  À 
la  grande  rcusre  de  la  réo  gamsaiiuo  médicale.  Des  discussions  luiniaeasrs  an 
prorowiics ,  oui  prépaie  La  réforme  île  notre  lésulalion.  Uo  fait  d  ois,  ,r,™„ 
haute  gravité  ,  le  procès  de  M. 


1  lionrel-Norov.  a  réveillé  1rs  ssmpalhics  du 
corps  médical.  |  n  medrcmi  îles  vdl.s  1rs  plus  importantes  du  rojaume  ,  de  Pa- 
ris,  de  l.jon,  île  Nirseill*.  de  Rouen,  cl  gémrakmrnt  tout  le  corps  médirai 
scsl  uni  a  neus  pour  proclamer  l'indépe n.liore  et  l'irresponsabilité  do  l'ait  et 
pour  venir  au  secours  d'un  confrère  nppr.mé.  Cette  protestation  prewne  luu. 
Dltnc,  partie  de  tous  les  points  de  la  Krar.re.  résoudra,  nous  l'es;  éions.  en  noire 
fiveur  la  question  sur  laquelle  la  Coor  de  ra-ssiiou  t  st  appelée  à  prononcer. 

La  Faculté  de  médecine  s'est  susri  fait  nnurquer  par  ses  conroors  et  ses  iswsn- 
res  d  organisation.  Un  concours  pour  la  chaire  d'scrcjucfaemens  a  mis  en  présent* 
deux  hommes  d'un  rotule  et  d'ooe  seirnee  rétls,  risau»  d'abord  ,  collègues  plus 
lard,  et  dont  les  cl  ous  n'auraient  obleou  que  des  suffrages  ,  si  U  dernier  n'avait 
lait  écart!  r  1  homme  île  l'époque  qui  a  tendu  le  plus  de  services  à  P»rl  et  a  IVn- 
«eignenh  ut.  Nos  Uet<  un  savent  que  nous  roulons  parler  de  ce  vétéran  de  la  mé- 
decine opirsluiie.  de  ce  nrofeSHur  de  cl  nique  chirurgicale  à  qui  la  Faculté  n'a 
pas  i'an!i:nr.c  d'i'trr  paiiulairrou nt  désigné  (mur  la  diaere  qn  il  disi-ulail  à  ses  an- 
ciens Clercs,  de  M.  Ltofrane,  en  un  mol,  dont  le  conclura  a  clé  un  év.  lunsrul  M 
■  ensarquable  pour  I  école,  si  nmaeqosblc  pour  la  science,  si  rrmarqiiabse  noue  le 
va,.,,,,  tans  compter  la  ,n lijç  querelle  d  AIUm.n.1  q„  il  ,  (UC  .  ,^tCmr  contre 
le  siuntuil  ctJivintsaus  lBbbocliéiairedv  la  V„,dté.  il.  L;,f«oc  ■  ele  i 
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.  La  même  peine  aura  lieu  contre  ceux  qui,  étant  chargés  d'un  enfant, 
ne  le  représenteront  pas  aux  personnes  qui  ont  le  droit  de  le  réclamer.  » 


MIT. 


Vu*  femme  inirr  d'un  département  dans  an  Mire ,  t'adresse  *  un  médcdB 
a'elle  ttiit  oonna  autrefois  et  en  uni  elle  avait  conuanre ,  lui  demande  les 
ovens  de  «cher  ta  grandie ,  M  place  chu  one  penonne  tierce ,  va  ensuite 
i  couche»  cbe»  une  «age-femme  ;  elle  (ait  déclarer  ton  eu  tut  i  la  mairie 
mmis  des  noms  supposé».  Dénoncée  pour  ce  fait,  le»  gens  da  roi .  dans  l'incerti- 
tude où  Us  KMit  placés  du  départ  prochain  de  cette  lruimc ,  sollicitent  an  man- 
dat d  sr  rrt ,  et  la  font  conduire  a  ta  prison  lorsqu'elle  était  au  sixième  jour  de  sa 
couche. 

Le  tribunal ,  apris  plusieurs  joon  de  détention ,  prononce  qu'il  n'y  a  pas  lien 
à  tairre  ,  te  fondant  sur  l'art.  327  da  Code  citiI  ,  qui  dit  :  «  L'action  criminelle 
contre  un  délit  de  suppression  d'état  ne  pourra  lommeneer  qu'après  jugement 
déuaitif  sur  la  question  d'étal. 

11  était  donc  évident  que  l'ait.  345  ne  pouvait  s'appliquer  k  U  sup- 
pression d'état,  car  le  sens,  selon  nous,  est  positif  ;  il  n  y  a  dans  ce  cas  ni 
enlèvement,  ni  recèlement,  ni  suppression  ;  car  l'enlèvement  ne  pourrait 
regarder  que  la  femme  chargée  de  conduire  l'enfant  aux  Enfans-Trou- 
vés.  La  maison  des  Enfant-Trouvés  ne  peut  être  considérée  comme  un 
lien  de  recèlemrnt,  puisque  c'est  une  maison  publique.  L'enfant  n'est  pas 
supprimé,  puisqu'il  est  placé  dans  cette  maison  publique. 

Le  jugement  est  donc  fort  équitable;  mais  il  ne  met  pas  a  l'abri  des 
poursuites  du  même  genre  toute  femme  qui  pourra  être  dénoncée  pour 
le  même  fait.  Si  ce  jugement  est  une  critique  indirecte  de  la  conduite 
légère  et  peu  humaine  du  parquet,  il  est  ainsi  un  blâme  de  la  dénoncia- 
tion; mais  il  no  suffit  pas  pour  faire  cesser  les  prétentions  de  certains 
parquets  de  province  à  regarder  et  à  poursuivre  comme  criminels  des 
individus  qui  n'ont  commis  qu'un  délit.  Et  cependant  ce  délit  otde  telle 
nature,  que  non  seulement  il  n'est  pas  poursuivi  par  les  gens  du  roi  de  la 
capitale ,  qui ,  s'ils  le  voulaient  ,  pourraient  trouver  l'occasion  de  le 
poursuivre  plusieurs  milliers  de  fois  par  année ,  et  qu'on  peut  regarder 
l'article  de  la  loi  comme  abrogé  par  celte  inertie  constante  du  parquet 
de  Parts  ;  mais  encore  que,  dans  cette  capitale  ,  il  existe  une  institu- 
tion dont  les  réglemens ,  approuves  par  le  gouvernement  même,  sont  la 
violation  permanente  de  cet  article  du  Code. 

Mais  entrons  un  instant  dans  le  fond  de  la  question,  et  demandons  s'il 
est  utile  à  la  société ,  a  la  famille,  au  père,  à  la  mère ,  aux  enfans,  et 
enfin  an  bâtard  lui-même,  que  cette  suppression  d'état  «oit  poursuivie. 

A  La  société  ,  ces  questions  soulevées  ne  sont  que  le  sujet  de  débats 
scandaleux;  à  la  Camille,  que  des  sujets  de  dissensions  cruelles  et  éter- 
nelles ;  au  pire,  qu'un  cachet  de  ridicule  ;  à  la  mère,  qu'une  tache  d'in- 
famie ;  aux  enfans,  que  sujet  de  hante  de  1a  conduite  de  leur  mère  ,  et 
qu'une  diminution  de  leur  forlume  par  la  venue  d'un  enfant  adultérin. 
A  celui-ci  enfin  ,  y  a-t-il  compensation  entre  le  pauvre  produit  d'une 
part  d'héritage  et  l'espèce  de  réprobation  dont  il  est  l'objet  pour  sa  fa- 
mille ? 

D'ailleurs  n'est- il  pas  possible  que  l'on  ait  fait  un  secret  de  la 
grossesse  au  mari;  et  celui-ci  D'a-t-il  pas  alors  le  droit  de  poursuivre  sa 
femme  comme  adultère,  de  la  faire  condamner,  et  de  faire  refuser  à  l'en- 
fant sa  légitimité  ?  Il  arrivera  donc  k  la  succession  ,  s'il  y  en  a  une  , 
comme  entant  aJullérict. 


Dans  ce  cas,  la  recherche  d'une  suppression  d'état  n'est  donc  utile  ni 
â  la  société,  ni  à  la  famille ,  ni  a  la  morale  ;  et  au  < 


cherche  ne  peut-elle  être  la  cause  de  crimes  réels  ?  Le*  motifs  qui  pous- 
sent k  ce  délit  ,  ne  sont-ils  pas  ,  s'il  est  rigoureusement  poursuivi ,  la 
Cause  d'infanticides  on  de  suicides  ?  Sans  aucun  doute ,  si  la  femme 


_  k  prévenir  les  tristes  conséquences  d'une 
à  la  nature  humaine,  et  que  la  rigueur  des  cfcêlitnens 


puisent 


adultère,  (et  quelle  femme  peut  répondre  de  ne  jamais  l'être.')  ne  peut 
cacher  «a  faute  k  sa  famille  on  à  son  nttri,  elle  sera  poussée  à  l'un  ou  a 
l'antre  de  ces  crimes. 

Pour  parvenir  i 
faiblesse  inhérente 

ne  saurait  arrêter,  ne  conviendrait-il  pas  mieux  de  le  protéger  en  « 
dans  toutes  les  ville», auxfemmes abusées,  un  asile  sftr  eu  elles  | 
accoucher  en  secret  et  cacher  leur  honte,  où 
et  d'où  elles  pussent  rentrer  dans  le  monde  sans  avoir  occasion  de  : 
gir?Ilfaudraitque  le  secret  de  ces  maisons  fut  inviolable,  sous  les  \ 
lesplus  grandes,  contre  les  employés  qui  oseraient  le  trahir;  il  faudrait  que 
la  iduiue  pût  y  être  reçue  de  nuit ,  masquée  et  sons  tm  nom  supposé, 
et  qu'en  entrant  comme  en  sortant  il  ne  lui  fût  fait  aucune  question.  De 
pareilles  maisons  existent  en  Angleterre  et  ont  produit  le  plus  grand 
bien.  (Fédéré,  t.  IV,  p.  4o3  et  lo\.) 

Un  médecin  est  appelé  près  d'une  femme  en  couche  t  arrivé  sur  les 
lieux,  il  reconnaît  cette  femme  dont  le  mari  est  infirme  et  malade  depuis 
long-temps ,  et  qui ,  voulant  lui  cacher  la  faute  qu'elle  a  commise ,  • 
quitté  son  domicile  sous  un  prétexte  spécieux ,  et  a  pris  un  nom  suppo- 
sé. 11  y  a  urgence  à  faire  l'accouchement  :  le  médecin  le  termine  ;  et  , 
comme  il  ne  se  trouve  là  ni  père,  ni  aucune  personne  en  état  défaire  la  dé- 
claration k  l'état  civil,  le  médecin,  aux  termes  de  l'art.  56  duCod.  civ., 
est  obligé  de  s'acquitter  lui-mime  de  ce  soin.  Doit-il,  dans  ce  cas  ,  dé- 
clarer à  la  mairie  les  noms  véritables  de  la  mère,  ou  les  noms  tous  les- 
quels elle  l'a  fait  appeler?  Cette  position  nous  paraît  fort  embarras- 
sante. Le  médecin  sait,  il  est  vrai,  le  nom  de  la  mère  :  mais ,  d'un  an- 
tre coté,  c'est  comme  médecin  et  non  comme  homme  de  la  société  qu'il 
a  été  appelé  auprès  d'elle.  Il  ne  doit  donc  voir  dam  cette  femme  qu'une 
malade  qui  réclame  ses  soins  ;  il  doit  ooblier  dans  cet  instant  qu'il  la 
connaît  sous  d'autres  rapports  ,  et  il  n'a  rien  k  objecter  lorsque  cette 
femme  lui  dit  :  Je  suis,  il  est  vrai,  madame  Pierre  dans  le  monde,  dans 
les  cercles  où  je  vous  rencontre;  mais  ici,  dans  ce  domicile  oui  n'est  pas 
le  mien,  je  ne  suis  que  madame  Paul.  Le)  hasud  vous  a  conduit  près  de 
moi,  et  comme  votre  profession  seule  vous  a  mis  à  même  de  découvrir 
mon  secret,  vous  ne  pouvez  le  dévoiler  ;  vous  ne  deves  connaître  ici  que 
la  fcuune  Paul ,  car  c'est  pour  elle  que  vous  êtes  venu.  Cependant  (e 
médecin  sait  que  cette  femme  est  mariée,  qnr,  s'il  déclare  les  faux  noms 
qu'elle  a  pris,  il  va  priver  un  enfant  de  sa  possession  d'état,  puisqu'il 
le  déclare  comme  enfant  naturel,  tandis  qu'aux  yeux  de  la  loi  il  a  pour 
père  le  mari  de  sa  mère.  Que  fcra-t-il  ?  rien  que  de  très- naturel,  srlou 
nous.  C'est  en  exerçant  son  ministère  qu'il  a  surpris  le  secret,  il  ne  doit 
lias  le  divulguer.  Pour  lui  celle  femme  est  étrangère  ;  et  seulement ,  au 
lieu  de  donner  purement  et  simplement  les  noms  qu'elle  a  pris,  il  doit 
faire  ainsi  sa  déclaration  :  Enfant  d'une  personne  qui  nous  a  dit  ou 
qu'on  nous  a  dit  se  nommer  Paul.  (  Trébuchrt  ,  Jitrispmdenci  médi- 
cale, p.  uSi.) 

Ainsi  les  voeux  d'un  médecin  philanirope  et  rc'aiié  deviennent  des 
préceptes  exposés  par  un  avocat  distingue. 

Cependant  quelques  arrêts  de  cours  d'assises  de  departeatens,  confir  - 


■uae,e  de  ee  déni  dr  justice  par  'evcritahU;  triomphe,  j'oierai»  presque  dire  l'ovation 
qu'il  a  obtenue  loes  de  U  reprise  de  son  cours  de  clinique  »  la  Pitre.  La  Faculté. 


■'a  pas  toujours  été  ansai  malhcurcu-c.  En  même  temps  qn'H;e  fermait  ses  portes 
à  M.  Liafraac,  elle  complétait  son  enseignement  par  I  installation  des  chaires  de 
«unique  à  l'école  de  perfectionnement  ;  «  lie  |>renait,  par  l'influence  de  son  doyen, 
«Te  crlleulcs  mesures  pour  cou«crver  aux  élèves  les  mo?»ns  de  dissection  que  l'a- 


patbotogiqoc  tendait  a  ksir  enlever;  elle  régulari- 
sât l'ordre  des  étude*  de  manière  i  produire  des  nwtrrins  plus  instruit!  ,  et  à 
obtenir  dans  ses  examens  de  meilleures  garantie»  d'Instruction. 

ta  dehors  île  la  Faculté  il  s'est  fait  pmsicu'.-s  cône-  remarquables  pendant  l'an- 
née quittent  de  l 'écouler.  I.a  Gsxrrrr.  mlrnni.it  a  reproduit  la  substance  des 
excellente»  cou  Ée renée»  de  M.  Frrnr»  sur  les  oialadirs  mentales.  Parmi  les  nouveau* 
|irufe*N-iirs  que  l'enseignement  particulier  a  révélés  nous  citer  m»  tnrt'nit  M  l  e- 
pelletier  du  Mans.  Ce  sasanl  physiologiste  dont  nous  ..von»  récemment  analysé  la 
Traité  de  physiologie ,  se  fait  remarquer  par  on  talent  rare  de  diction ,  par  un  es- 
prit d'ordre  et  de  méthode ,  par  des  connaissances  générales  qui  lui  ait  irait  uoe 
nflloence  d'auditeurs  telle  qu'on  en  a  rarement  vue.  Ce  succès  est  d'autant  plu*  re  • 
■narquable  que  M.  Lepeletirr  était,  il  y  a  un  pi  n  pins  «Tnn  an,  praticien  d'une 
ville  de  prosin  e  on  tosu  les  avantages  d'une  clicnlelle  riche  et  nombreuse  sem- 
Maicat  devoir  user  son  ambition. 

Si  la  science  a  fait  peu  d'acquisitions  nouvelles,  par  compensation  elle  a  prrdn 
peu  d'hommes  renkarquabkes.  ESous  n'avons  eu  à  regretter  ni  un  Scnrps ,  ni  on  Oi- 
vite,  m  un  Dcipech ,  ni  an  Boyrr.  Quelques  noms  obscurs  ont  disparu  de  la  liste 


pins  célèbre  pur  sa  disgrâce  de  182$  qor  rut  «es  écrits,  damnera  matière  an 
panégyrique  officiel  de  I  Académie. 

lu  fait  général  à  signaler  ,  fait  qiri  atteste  on  progrè»  dans  la  propagatinai  de» 
connaissance»  île  l'arl  ,  c  c»l  h"  contact  plus  facile  entre  les  tnédeci»%  des  difiéri  ns 
pays.  Le  Iwosn  de  roîr  «-e  qui  «•  passe  à  l'étranger  avait  été  évt  illé  par  les  conuuu 
nicaltons  des  journaux  de  médecine  :  le'  hommes  vont  on  Tiennent  Térifier  ce 
que  la  prrssr  leur  a  appel»:  Aitley  Couper,  bieftenbarh  ,  Heine,  Oraefe  et 
oTaulrc»  praticiens  célèbres  rintenl  nos  hopitans  ,  nos  Académies,  un*  «rote»,  n» 
veulent  entendre  de  leurs  oreilles ,  voir  de  leurs  yeux  les  merveilles  opératoire-, 
îles  Dupustnn  ,  des  l.lifrnnc  ,  des  Rooi,  des  Bresebet,  drs  Amassai,  deaCmalc  , 
di  s  Leroy  et  d'une  foole  d'autres  chirurgiens  dont  le  talent  est  de  benasnomi  «a  - 
périmr  a  la  réputation  ;  en  nicme  temps  deux  de  nos  plus  eraéorvs  praticien  i 
|>arco(irrnt  les  nopilanx  et  nnircrsites  de  I  Allemagne ,  de  la  8uisse  et  de  l'hâtât  j 
ils  rrrirnnrnt  rielies  des  observations  qne  d'autres  célébrités  reporteat  en  échange 
a  l'étranger.  Ce  fait  se manifeste encore  ailleurs  j  les  essais  de  congrès  acacnUfi  .  i 
tentés  cette  année  avec  »«ccès  dans  quelques  tille»  des  départ 
besoin  gt-néral  de  communication  ,  d  union  ,  d'association  In 


si  inilUpen«able  pour  l'atancement  régulier  des  sciences, 
a  tien  de  iiromotjons 
Boxer  a  l'Académie  drs  science»  ;  MM.  Paul  Dnbou  et  Vrlpeaa  ont  été 


dans  la  liiérarcliie 


M.  Buox  a  leanpUrr 


Uyai 
M.  Boxei 

proressears  à  la  Faculté  de  médeone  ;  MM.  Ferras  et  Crtialc  oat  reçu  le  titre  de 
membres  titulaires  de  l'Académie  de  médecine;  M.  Lisfranc  vient  d'être  ci»  pré- 
sident de  celte  compagnie  saf  mie  ;  qnrlipiei  n»ei!ecins,  e»  trts-petit  Douibre,  ont 
Oî  k-  bornent  le,  litres  cl  diUinctions  qui  oat 


.  Voila  s  quoi  k  1 
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mes  par  la  cour  de  cassalion  ,  semblent  contradictoire*  à  ces  opinion* 
D'un  autre  rote,  le  gouvernement  non  seulement  laisse  subsister  ,  tuai» 
il  soutient  les  maison»  d'rnfans-lrouvcs  ,  qui  ne  sont  pas  créée»  dau$  le 
seul  but  de  recueillir  les  fruits  de  la  inisirc,  niais  bien  encore  ceux  de 
la  faiblesse  et  même  du  crime,  pour  en  éviter  de  plus  grands. 

La  loi  ne  p  mit  pas  la  famille  ou  la  fcaime  qui  met  ses  cnfaDS  aux 


phénomène  ,  on  supposa  qu'une  certaine  quantité  d'air  s'était  épanchée 
dans  la  plèvre  ;  1rs  duuleurs  devinrent  dès -lors  intolérables,  et,  dans  un 
moment  de  désespoir  ,  le  malade  se  précipita  par  la  fenêtre;  il  tomba 
d'un  quatrième  étage  sur  le  pavé, et  resta  sur  la  place.  A  part  l'hépatt- 
saliou  grive  du  |iarciichyuie  pulmouaire ,  et  l'épanchcaient  d'air  dans  la 
plèvre  ,  la  nécropsic  fil  découvrir  une  foule  de  lésions  que  nous  ne  fe- 


Enfans-Trouvés  ;  et  à  l'hospice  de  la  Maternité  de  Paris  ,  une  femme fl  rons  qu'indiqr;cr.  Chaque  tibia  était  fracturé  à  son  tiers  inférieur  ;  l'as- 
peut  y  venir  accoucher,  y  donner  un  nom  supposé,  abandonner  son  en- 
fant nous  ce  même  nom.  Elle  peut  même  ne  fane  aucune  déclaration  , 
prendre  seulement  un  numéro  d'ordre,  laissant  aux  employés  de  la  mai- 
son le  soin  de  nommer  son  enfant. 

C'est  donc  contre  la  crainte  de  plus  grands  crimes,  que  l'abrogation 
de  l'art.  i\~>  est  nécessaire.  Car,  quel  homme  honnête  ne  s'associe  pas 
de  grand  coeur  à  toutes  les  mesures,  à  tous  les  effort»  tentés  par  une  ar- 
dente rliinté  ,  pour  aider  les  malheureux  à  ne  pas  se  séparer  de  leurs 
enfans  ?  Qui  donc  n'est  |>a>  révolté  à  l'idée  de  l'abandon  qu'un  mépri- 
sable calcul,  qu'une  sécheresse  d'amc  peu  commune,  qu'un  «te  contre 
nature  suscite  quelquefois  à  de  misérables  païens  !  Mais  il  ne  s'agit 
pas  de  contraindre  les  hommes  a  pratiquer  des  vertus  qu'ils  n'ont  pas  , 
mais  de  soustraire  le  fruit  de  leurs  erreurs  on  de  leurs  crimes,  de  les 
soustraire  rnx-memes  aux  conséquences  fâcheuses  des  premières  sautes. 

Abandonnons  ers  mauvais  parent  à  leurs  remords  ,  à  la  flétris- 
«nrede  l'opinion  publique,  mais  ne  les  livrons  pas  à  la  vengeance  des 
lois. 

Nous  persistons  donc  a  croire  qu'avec  nos  nxriirs  et  dans  l'état  pré- 
sent de  la  législation  ,  l'art.  5\5  du  Code  pénal  ,  en  ce  qui  regarde  la 

suppression  d'étal  ,  doit  êlrc  considéré  comme  abrogé  ;  car  alors  la  loi 
ne  serait  pas  égale  pour  tous.  L»  capitale  serait  daos,  un  cas  exception- 
nel fort  singulier  ;  seule  elle  aurait  dp*  garaulie*  contre  de  grands  cri- 
mes auxquels  demeureraient  exposées  les  villes  et  les  campagnes  des 
déjtartemens. 


trag.de  du  coté  droit  était  déplacé  et  offrait  sur  l'une  de  ses  I 
grand  nombre  de  petits  fragnicos;  le  slcrtum,  deux  cotes  et  deux  ver- 
libres  lombaires  étaient  également  fracturés  ;  les  poumons  et  le  foie  of- 
fraient des  déchirures  de  profondeur  et  d'étendue  variables;  une  légère 
quantité  de  sang  s*  trouvait  épanchée  dans  la  cavité  abdominale. 

I.e  second  cas  de  suicide  que  nous  allons  faire  connaître  >  n'est  peut- 
être  pas  sans  intérêt  sous  le  rapport  de  la  médecine  légale.  On  a  pré- 
tendu qu'un  individu  ne  pouvait  s'étrangler,  s'il  n'avait  disposé  l'appa- 
reil de  sa  mort  de  telle  sorte  qu'il  lui  serait  impossible  de  s'arrêter  au  mi- 
lieu de  l'action.  I.a  mort  tragique  d'un  haut  personnage  avait  soulevé  cette 
question  qui  fui  résolue  en  différens  sens.  Les  auteurs  qui  avaient  nié  U 
possibilité  de  la  strangulation  volontaire  sans  l'accessoire  de  moyens  mé- 
caniques préalablement  disposés  à  ce  but,  prétendaient  qu'au  moment 
même  de  l'action  les  soutfranee*  devaient  paralyser  les  forces  du  pa- 
tient, et  s'opposer  à  l'accomplissement  de  son  crime.  Des  exemples  trop 
nombreux  prouvent  le  peu  de  valeur  de  cette  assertion.  Une  volonté 
ferme,  immuable  dans  ses  desseins,  peut  braver  les  plus  vives  douleurs 
et  trouver  en  elle  asser.  de  force  pour  exécuter  sua  projet  de  mort.  Voici 
un  fait  à  l'appui  de  cette  assertion. 

Oui. —  l'ne  jeune  femme  entre  i  l'Hote)-Dico  dus  11  salle  Battit  Luare  j  après 
s'être  alitée ,  on  s'jperrott  qu'Hic  t'agite  violemment  sou»  ses  couvertures;  les 
serrai»  acoureiit  cl  trouvent  la  malade  perte  à  s'aspbyurr  au  motm  d'un  mou- 
choir qu'elle  avait  non*  et  qu'elle  serrait  fortement  »  son  col.  Quoiqu'elle  nu 
échoue  et  sus  doute  beaucoup  MwlTrrt  dans  cette  première  tentative,  elle  trompa 
de  nnimn  la  «leilanrr  de  cmt  qui  l'entouraient,  cl  dans  ave  seconde  manotavre 
du  raiW  genre,  cil*  mil  lin  à  se»  jour».  U  nécropse  de  celle 
toute»  le.»  lésion»  cadavériques  < 


nOPITAIX. 

HCVUe   l>tS  CLINIQUES  MÉOICAl.US   OK   l'hÔTEL-DIEII  DE 

parmi,  penduitt  le»  mois  d'octobre  et.  novembre. 

Si  nou<-  jetons  un  conp  d'osil  rapide  snr  les  maladies  qui  se  sont  pré- 
MTiIrr-s  à  nuire  t-iauirD  'tendant  rcs  clrux  deroirr»  moi* ,  nous  scruns 
surpris  de  leur  nombre  ,  cl  nous  aurons  à  déplorer  leur  effrayante  mor- 
talité. Parmi  1rs  affections  aiguë»,  les  pneumonies  et  tes  fièvres  typhoï- 
de» ont  fait  le  plus  de  victimes;  plusieurs  des  malades  qui  en  étaient  at- 
teints avaient  offert  dis  le  début  de  leur  affection  une  gravité  dans  les 
symptômes  ne  laissant  aucune  apparence  de  salut.  Il  y  a  eu  aussi  deux 
suicides  daos  les  salles  dr  l'Hoir  l-Dicu.  Le  premier  à  mentionner  est 
celui  d'un  sergent  dr  ville  en  proie  à  une  plcuro-pneumonic  très-in- 
tense. Les  signes  caractéristique»  de  celle  affection  étaient  trop  tranchés 
(Kiiir  mettre  en  doute  son  exiMencc.  Une  rualilé  percevable  dans  les 
deux  lier»  inférieurs  de  la  poitrine,  était  l'un  du  indices  de  l'hépatisa- 
,ion  pulmnoaire.  Mais  tout  à  coup  la  poilrine  rendit  un  son  sonore  dans 
|cs  points  où  la  veille  il  «ail  obscur.  Pour  explication  plausible  de  ce 


Dans  la  même  salle  nous  avons  vu  une  malade  qui  avait  cherché  à 
abréger  son  existence  en  avalaol  de  l'acide  sulfuriquc.  Mais,  soit  que 
cet  agent  chimique  fût  à  un  faible  degré  de  concentration,  soit  qu'il  o  ait 
été  avalé  qu'en  minime  quantité  ,  soit  cnGn  que  les  soins  administrés 
avec  empressement  à  cite  femme  eussent  prévenu  les  effets  incendiaires 
de  cet  acide  ,  toujours  est-il  que  des  désordres  inflammatoires  peu  gra- 
ves furent  la  cotisé  picrice  de  son  ingestion  dan»  le  tube  digestif.  La  ma- 
gnésie calcinée  fut  employée  avec  efficacité;  c'est  sans  contredit  un 
moYcn  excellent  pour  neutraliser  l'action  de  ce  caustique. 

L'n  second  cas  d'empoisonnemeut  volontaire  est  digne  de  l'intérêt  de 
nos  lecteurs,  sous  le  double  rapport  de  Panatomie  pathologique  et  de  U 
médecine  légale. 

On».  —  t  »  malade  est  transporté  le  16  dér-mlire ,  a  div  heures  du  soir,  i 
rili'itrl-Dïru.  Il  »»ailav»l«  dr  l'acide  sulfarique  pour  nu-llre  lia  a  *c»  jours.  Au 
nid  eu  de  la  nuit ,  il  wîio  île  vivre.  L'autopsie ,  pratiquée  quelque  temps 
après  ,  découvre  hs  désordre»  suivait»,  Pa  loul  on  l'u-ide  sulfuriquc  s'est 
trouvé  eu  contact  avec  la  muqueuse ,  il  a  proiliut  des  alternions  plus  ou  momf 
profondes  A  l'estomac  ,  la  muqsieu»e  est  soulevée  par  de»  inégalités  noirâtres  e 
d'une  consistance  remarquable  ;  ses  bosselures  soot  formée»  |ur  le  «ong  épanebt 


par  de»  i 

rquaote  ;  te»  bosselures  sont  formée»  jur 
»ouvjarem  cl  concrète  par  I  action  de  1' 


rie 
atlen 


cour»  de  ci  lté  année.  Ils 
bien  leur  donner, 
du  service  de  l.| 


nreoi  ile-  au»  nienibre»  du  «wjw  médical  pendant  le 
ndetil  euenre  ,  pour  récomjieosc  de  leur  ièle  .  qu'on 
uoe  loi  otédi.  aie,  les  «seiiipler  de  la  patente  ,  et  les  " 
garje  ualioualr. 

&  ce  rétamé  n'était  déjà  surchargé  de  eboxs  et  de  noms  ,  nous 
1.  rions  encore,  comme  rvéoemin»  utile»  à  noter  pendant  l'aouée  lfc.il 
1.1  publication  de  la  méd-iine  pitlore>que  ,  rfteiilnwmrnt.  dans  la  Biéilecine, 
du  g'iut  de  notre  époque  pour,  es  iraip'»;  l'rspo<iiion  de  l'industrie  mê- 
le» tnveuuoiis  médirO'pby-ieo  mécanico  du- 
el le»  Acadéiu  es  u'olîrml  pas  des  moyens 
ts  médicale  ,  dont  |M-r»oiinc  n'a  mé  mal  dire, 
parce  qu  elle  e»l  écrite  a»  ce  talent  .  verve  et  méchanceté  ;  U  discussion  pbréno- 
lotTiqoe  'urla  liU  de  Napoléon  ,  où  la  Caime  hkoichlc  ,  au  dire  des  phrcoo- 

altvn  de»  journaux  de  niéde- 
ite  et  lo  destinée  du  tournai 


dicùle ,  uoovcau  débauché  pour 
ruriticale»  ,  aasquel  e»  la  presse 
sufGsiu»  de  publication  ;  la  <V«it< 
■  qu'elle  est  écrite  auc  talent 
at  'ur  la  liU  de  Napoléon  ,  < 
lo^irtt» ,  a  me  si  completemrnl  battue  i  la  contii 
ciue  à  bon  marché  ,  qui  s'ub'lincnl  i  suivre  I 


da  Cancai-tancct  itmuttt  ;  enDn,  la  nomination  de  M.  Pucb  ,  neveu  de 
M.  Scribe,  à  la  place  de  médecin  des  hôpitaux  ;  mais  lonl  cela  est  safEsammenl 
jrra.e <lau»  1*  sooveotr  de  ■«» lecteur»,  ainsi  que  htaueonp  daulrr»  rboses  que 


l..loiudèUe.r»p|ieiécs. 


pane  qn'clles  étaient  trop  importante»  pour  avoir 


—  Tuill  coiirtcv  de  lui  oc»  iccoccuEHta» ,  ou  torologie  théorique 
et  |.rati>|uc,  a»rc  un  abrège  des  maladie»  qui  cuaipUqucnt  la  xtu-hcim  ,  le  travail 
el  le»  couche»,  et  de  ci  fle»  qui  aucileni  le»  enfin»  nouveau -né»,  accumpacné  de  16 
pNmliesgravéï  s;  pir  M.  Alf.  Vi-lpeau  ,  professeur  de  clinique  chirurguale  à  la 
ï'aeulté  de  médecine  de  l'an».  Ueuuèroe  édition  corrigée  et  «lemtnièe.  î  vol. 
iu  8'.  Prix  16  fr. 

—  Ta»rré  vnéoai<jr«  et  raaTiQci  du  atr«»c»B»  n»  aaurs  or  oimae 
rédigé  (Tapre»  les  leçons  clinique»  de  M.  le  baron  Dopujlren,  elnrur;irn  en  chef 
le  I  HoUH)uu.  et  pabliti  sou»  ta  direction  par  MM.  les  doeieurs  A.  Paillard  et 
Marx.  2  vol.  io-8*.  Prix  1 4  fr.  Le  tome  dcoiième  vient  do  paraître,  et  w  vend  ié- 

nt  7  fr.  Pari»,  J.  B.  Badlière,  libraire  de  l'Académie  ravale  de  ■ 
rÉculc-dc-Médc-cînr,  n*  U  bis.  Londres  ,  même  maison  ,  219  J 

Slreet. 

—  ExréairjiCTii  nifstouxiHfir»  sca  les  aikih,  tendant  »  faire  eonoai- 
Ire  le  lini|«  durant  lequel  il»  peuvent  flre  tan»  danger  pri.é»  de  la  respiration 
sort  a  l'époque  de  l'aetvMchcro;  ni,  lorsqu'dt  n'ont  |W  ot  encore  retpiré  soit  à  dif  ' 
(cren»  tge»  après  leur  nussanœ  ;  pae  C.  Legalloi»,  mévleein  es  chef  dV  I  liosnice 
de  la  prwon  de  B  célrc,  etc. ,  etc.  Un  vol.  u  -4'.  Pris  S  fr  Ouvrage  publii 


peuon  ue  n  ceirc,  etc. ,  eie.  lu  vol.  u  vnx  5  fr  Ouvrage  publie  iom 
les  ampice-  de  l'Académie  rovale  des  sciences  de  l'Iattilut  de  France  Para  à  la 
librsine  «le»  sciences  mêdicalw  de  iu  l-Rouvii  r  «t  E.  le  Bouvier ,  rue  de  l'Ecole. 
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GAZETTE  MÉDICALE 


Cet  a'peel  noirâtre  et  bosselé  de  Y  estomac  K  retrouve  de  me  au  grand  épi 
plooa  Ij)  portion  du  fuie  qui  ,  a  rause  de  «on  vniwcugc  avec  te  ventricule,  a  mbi 
kl  atteintes  dr  cet  acide  ,  r»h  mble  Mm  pir  M  consclaiice  cl  m  routeur  *  une 

rlie  de  ce  rmW  orginr  qui  aurait  subi  un  coir.ul-DCemi.-nt  de  eaitsuo.  L»  baie 
pounuo  droit  qui  se  trame  Ir  plu»  co  rjpport  niédi.t  a»ec  I  estomac  cl  les  pa- 
rois iboraciiiues  qui  avoiiineni  ce  vueece  sont  inGlIree»  dr  smg  a  demi  coagulé,  rl 
offrent  dons  tonte  l'étendue  de  l'crrhiuiose  une  durcie  remarquable.  Pirtout.cn 
ao  naot .  où  l'acide  »  pu  peoeuer.  suai  directement ,  Mit  par  iiubtbilioa ,  il  y  a 
nénorrbagic  et  coagulation  du  sang  épanché. 

AFFECTIONS  iïXtniuATZCit*. 

Un  grand  nombre  d'érysipèles  à  U  face ,  aux  membres ,  et  deux  cas 
de  zoo»,  ont  attire  noire  atlcDlion. 

Parmi  ces  affections  crysipélateuses  dont  nous  aTons  recueilli  l*bis- 
loire,  une  seule,  remarquable  par  ses  symptômes  et  sa  terminaison,  mé- 
rite de  nous  arrêter  on  instant. 

Oas.  —  Une  femme  placée  dan*  U  salle  clinique  Saint-La  lire  est  atteinte  d'nn 
cryiipclc  à  U  Cire.  I*  du celé  des  tégoraen» ,  le  peu  de  seombdilé  de  la  peaa  ,  qui 
éuil  comme  parcheminée  et  uns  intumescence  ;  la  |>etitrsie  du  pouls ,  iraperrep- 
tible  lui  irtnv»  radiales  j  le  trouble  des  facultés  intellect  utiles ,  la  prostration 
eitrème  des  forces;  en  un  mot ,  l\n«eiDblc  des  symptômes  qui  accompagnaient 
cette  alTectioii  était  bien  de  n iturc  i  dicter  k  plus  flchrui  peoooal  ic.  L  o  vésica- 
to:re  fut  applique  è  la  nuque  dans  le  but  d'actif  cr  la  circulai  ion  et  d'agir  sur  1rs 
fonctions  de  I  encéphale;  une  saignée  fut  aus«i  dès  le  principe  pratiquée  à  la  ma- 
lade ,  nais  sans  espoir  de  guéri»oo.  Ea  portant  ion  pronostic  sur  Tissuc  de  cette 
maladie,  H.  Charnel  témoigna  des  crainte»  sur  IVxistrace  simultanée  d'altéra- 
tions graves  des  principaux  viicéres ,  quoique  rien  dans  ses  symptômes  m  témoi- 
gnai la  ksioo  <Tun  organe  important.  Cet  habile  praticien  nous  lit  ohscrter  que 
dans  1rs  maladies  accompagnées  de  colU|isus  profond ,  s'il  survient  des  compiles - 
tiocii  d'altérations  viscérales  diverse» ,  mome  les  plus  intentes,  elles  échappent 
souvent  à  notre  inrrsligaltoa  el  passent  inaperçue» ,  sans  être  trahies  dans  leur 
marche  par  aucun  phénomène  sensible.  La  malade  qui  fait  le  sujet  de  ces  rc- 
Hcsiooi  a  succombé.  Voici  les  principans  désordres  cadavériques  trouié»  à  son 
aotopsie  :  La  pulpe  cérébrale  ,  d'une  fermeté  remarquable ,  était  piquetée .  in- 
jectée dr  sang.  La  pie- mere  présentait  nn  rasaollinement  notable;  elle  adhérait 
dans  plusieurs  points  à  la  audace  du  cerveau ,  et  l'on  ne  pouvait  la  détacher  sans 
déchirer  la  pulpe  cérébrale.  La  membrane  muqueuse  de  l'estomac  était  légès-emeol 
épaissie  et  d  un  ronge-bran  ,  comme  dan»  sou  inflammation  chronique;  les  pla- 
ques del>eycr  près  de  la  vulve  iléo-cosciW  étaient  d'un  piqueté  ardoisé  et  offraient 
un  pi  u  de  botu-sotiftlenKnl. 

affectiows  vamoleusu. 

Plusieurs  cas  de  variole  se  sont  présentes  a  notre  observation.  Nous 
avons  été  à  même  de  constater  par  des  tableaux  comparatifs  les  diffé- 
rences que  cette  maladie  présentait ,  suivant  qu'elle  attaquait  des  in- 
dividus vaccinés ,  ou  qu'elle  sévissait  sur  ceux  placés  en  dehors  de  celte 
heureuse  condition.  D'après  de  nombreux  relevés  ,nou*  pouvons  affir- 
mer que  le  danger  de  la  variole  est  toujours  en  raison  directe  du  nom- 
bre des  pustules  qui  font  éruption  à  la  peau ,  et  qu'elle  présente  d'au- 
Lint  plus  de  gravité  que  ses  symptômes  caractéristiques  apparaissent 
long  temps  après  ses  préludes.  Deux  varioleux  qui  n  ont  eu  du  coté  de 
la  peau  qu'une  réaction  fébrile  peu  intense .  nullement  en  rapport  avec 
les  symptômes  les  plus  formidables  qui  décelaient  néanmoins  l'affection 
doot  ils^rtaient  atteints ,  ont  succombé  dans  une  période  peu  avancée  de 

Nous  avions  avancé  dans  une  de  nos  revues  cliniques,  nous  étayant 
d'ailleurs  de  l'opinion  de  plusieurs  auteurs  recommandâmes  ,  que  la 
variole  offrait  dans  certains  cas  plusieurs  points  d'analogie  avec  l'aiYec- 
l.on  typhoïde  ;  ajoulons  ici  qu'elle  présente  néanmoins  des  caractères 
bien  tranché*  qui  la  différencient  de  cetledemièrc.  Ainsi,  dans  la  fièvre 
typhoïde  ,  l'éruption  intestinale  n'est  pas  toujours  en  rapport  direct 
avec  la  gravité  des  desordres  fonctionnels  ,  tandis  que  dans  la  variole 
l'éruption  cutanée  peut  donner  une  mesure  certaine  du  trouble  des  fonc- 
tions de  l'organisme.  C'est  une  loi  que  les  praticiens  les  moins  observa- 
teurs ne  méconnaîtront  jamais. 

L'influence  que  le  virus  vaccin  exerce  sor  le  développement ,  la 
marche  et  les  terminaisons  de  la  variole  est  trop  salutaire  et  trop  évi- 
dente pour  qu'il  soit  permis  de  mettre  en  doute  l'efficacité  de  son  ino- 
cula'tun.  Cependant  on  pvélecdtait  à  tort  que  la  varioloide  ,  ou  bien 
U  variole  modifiée  par  le  virus  vaccin  est  une  affection  essentielle- 
ment différente  de  la  première.  Des  expériences  téméraires  ,  il  faut  le 
dire.oiï  l'on  a  inocule  du  pus  provenant  de  1a  pustule  vanoloïde  .i 
des  sujets  sains  ,  qui  api b  celte  inoculation  ont  été  atteints  de  tous 
Jci  symptôme*  c.ra«  teïistiqucs  delà  variole  U  mieux  confirmée,  ne 
laissent  aucune  incertitude  à  cet  égard. 

Un  malade  pbeé  dans  la  salle  Sainte-Madeleine ,  élait  affecté  de  vario- 
lutde,  il  offrit,  au  déclin  de  sa  maladie,  un  abcès  sur  ledos  du  pied,  à  la 
naissance  du  grosoitcil.  Peut  éirc  trouverait-on  avec  M.  Çhoroel  la  cause 
dr  ce  foyer  ptinilenl  dans  les  phénomènes  de  résorption  purulente.  Plu. 
siciiis  considérations  importants  semblent  du  moins  motiver  celle  as 


serlion.  Itornons-nous  ici  à  noter  la  fréquenre  de  ce»  abcès  à  la  suite 
de»  éruptions  varioleuscs.  Or  ,  cet  exemple  de  foyer  purulent  dont  la 
formation  coïacide  avec  le  déclin  d'une  varioloide  donne  plus  de  poids 
à  l'opinion  des  auteurs  qui  ne  considèrent  pas  celte  affretiun  comme  es- 
sentiellement différente  de  la  variole. 

En  recherchant  l'étiologie  de  ces  abcès  secondaires  à  l'éruption  va, 
rioleuse  et  en  les  subordonnant  aux  effets  d'une  mr'tasLisc  purulente  - 
nous  ne  nous  sommes  pas  engages  à  donner  une  démonstration  rigou- 
reuse du  mécanisme  de  leur  formation.  On  pourrait  s'adresser  la  ques- 
tion de  savoir  pourquoi  ces  mêmes  foyers  métast<tiq«es  se  forment  si 
rarement  dans  le  parenchyme  des  organe»?  Pourquoi  cette  prédilection 
à  retourner  à  leur  source,  pour  se  déposer  dans  les  mailles  du  tissu  cel- 
lulaire au-dessous  du  derme?  Combien  de  propositions  intéressantes  se 
rattachent  i  ce  sujet ,  dont  on  ne  saurait  trop  ,  il  est  vrai ,  exagérer  les 
difficultés!  Quoi  qu'il  co  soit,  l'expérience  donne  le  précepte  de  vi  1er 
pjr  l'incision  ces  foyers  situés  superficielleroenl.  Une  pratique  généra- 
lemant  suivie  des  anciens,  et  frappée  de  nos  jours  d'une  injuste  répro- 
bation,  consistait  k  administrer  les  évacuât»  au  déclin  des  affections 
exanlhématiqucs  qu'accompagne  ordinairement  le  développement  de  ces 
abcès  secondaires.  La  crainte  de  susciter  dans  le  tube  digestif  des  acci- 
dens  inflammatoires,  par  l'effet  des  purgatifs,  avait  proscrit  l'usage 
de  celte  médicatioo.  Aujourd'hui  que  les  esprits  sont  généralement 
Gxés  sur  l'importance  de  cette  considération  ,  peut-être  il  serait 
utile,  dans  une  foule  de  circonstances  ,  d'abandonner  ces  préventions 
exagérées,  et  de  retourner  à  cette  méthode  évacuante  couronnée  sou- 
vent des  plus  heureux  résultats. 

PARALYSIES. 

Plusieurs  observations  d'hémiplégies  survenues  après  des  hémorrha 
gics  cérébrales  ont  pendant  ce  trimestre  fixé  notre  attention.  Deux  ma- 
lades placées  l'une  au  n*  to  cl  l'autre  au  n"  1 1  de  la  salle  Saint-Lazare, 
méritent  ici  une  mention  particulière.  Ces  deux  femmes,  par  suite  d'a- 
poplexie ,  avaient  perdu  les  monvemens  de  tout  le  côté  gauche  do  corps. 
Sous  l'influence  d'abondantes  évacuations  sanguines ,  sans  doute  on 
avait  favorisé  l'absorption  du  caillot  de  lang  épanché ,  et  la  paralysie 
se  dissipait  peu  à  peu  ;  mais ,  phénomène  bien  digne  d'intérêt ,  la  mou- 
illé du  bras  était  revenue  avant  que  ces  deux  malades  aient  pu  mouvoir 
.curs  extrémitéesinférieures  gauches  paralysées.  Dans  tes  dix-aeof  ving- 
tièmes des  cas  d'hémiplégie,  l'expérience  a  démontré  que  la  jambe  com- 
mençait a  reprendre  la  liberté  de  ses  mouvemens,  lorsque  le  bras  restait 
encore  perclus. 

lin  autre  fait  de  paralysie  intéressant  est  encore  placé  sous  les  yeux 
des  élèves  de  1a  clinique,  au  n*  39  de  la  salle  Sainte- Madeleine.  Il  s'a- 
git d'un  malade  cher  lequel  l'hémiplégie  se  déclara  instantanément , 
sans  qu'il  eût  éprouvé  ni  vertiges  ni  ébloiiisscracns ,  ni  perte  de 
connaissance  ;  en  un  mot ,  sans  qu'aucun  désordre  intellectuel  eut  coïn- 
cidé avec  l'apparition  brusque  de  celle  bémorrhngic  cérébrale.  Celte 
observation  en  particulier  et  plusieurs  autres  mentionnées  par  M.  Cho- 
mcl,  dans  ses  leçons  cliniques ,  combattent  l'opinion  des  médecins 
qui  prétendent  qu'une  apoplexie  ne  peut  frapper  un  malade 
sans  occasioner  un  trouble  instantané  de  l'intelligence,  [/histoire 
de  ce  malade  a  conduit  le  professeur  à  rechercher  si  l'héniorrhaçic  cé- 
rébrale n'était  pas  précédée  d'une  altération  de  la  pulpe  cérébrale. 
M.  Chouiel ,  dont  les  idées  oc  nous  ont  pas  paru  encore  bien  fixées  sur 
ce  point  de  pathogénic ,  a  témoigné  le  désir  de  voir  faire  des  expérien- 
ces sur  le  cadavre  des  apoplectiques ,  qui  tendraient  à  démontrer  l'exis- 
tence d'une  rupture  de  vaisseau  sanguin  au  lieu  même  de  l'épancbc- 
mrnt.  Toul  porte  à  croire  qu'un  ramollissement  de  la  pulpe  cérébrale, 
ou  mieux  ,  qu'un  travail  morbide  antérieur  se  développe  dans  l'encé- 
phale avatil  que  l'bémorrbaçie  se  déclare.  Si  dans  le»  recherches  d'a- 
natomie  pathologique ,  des  observateurs  attentifs  ont  trouvé  la  rupture 
des  vaisseaux  encéphaliques ,  c'est  précisément  dans  les  tuniques  de 
ceux  qui  rampent  à  la  surface  du  cerveau. 

AFFECTIONS  TVUlOÏtt». 

Plusieurs  des  affections  typhoïdes  que  nous  avons  vu  traiter  pendant 
ces  deux  dcmieis  mois,  se  sont  terminées  par  la  mort.  Nous  avons  as- 
sMéà  l'ouverture  des  corps  des  malades  placés  aux  n°*  19,  33  et  4o 
de  la  salle  Sainte-Madeleine  ,  tous  les  trois  atteints  de  cette  lièvre.  A 
«ha  pic  autopsie  nous  avons  rencontré  l'altération  des  plaques  de  Peyer 
à  diffcrcDs  degrés,  suivant  la  période  de  ta  maladie  à  laquelle  les  indi- 
vidus succombaient.  Nous  ne  relaterons  ici  que  l'observation  d'un  jeune 
homme  qui  a  offert,  des  le  début  de  son  affection, des  bémort bagics  in- 
testinales très-abondantes.  I.a  mort  avait  frappé  ce  malade  avant  qu'il 
fut  permis  de  supposer  une  lésion  bien  avancée  des  follicules  intestinaux. 
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A  l'examen  cadavchqne  de  1» 
lion  d  agnostiquée  pendant  la 
première  fois  par  M.  le 
gtiinc  de  la  membrane  auqtv 
isn  aspect  gélalinifurme  d'un 
Cet  exemple  infirme  I' 
Itéuooriliagie»  intestinal»  dans 
la  rupture  de  quelques  vaisseau 
rolwre  I  opwiun  de  M.  Cbomel 
guioe  survenant  dans  la 
s  de  signaler. 


on  trvuTa  l'altéru- 
vie  par  M.  Cbomel  ,  et  décrite  pour  la 
Genrst  :  c'était  une  infiltration  san- 
l'épaisscur  était  doublée,  offrant 
noirâtre  ,  tan*  ulcération  apprécia  - 
»n  de  ceux  qui  prétendent  que  les 
les  fièvres  typhoïdes  sont  le  résultat  de 
x  d'wn  calibre  assez  coosidc'rahlc,  et  cor 
,  qui  1rs  attribue  à  une  exhalation  san- 
ique  de  la  muqueuse,  que  nous 


sarque  et  d'oppression  extrême.  Ses  forces  allèrent  alors  en  déclinant, 
et  elle  succomba  sans  que  l'auscultation  et  la  percussion  eussent  offert 
quelque  particularité.  La  nécropsie  fit  découvrir  une  large  communica- 
tion entre  les  deux  ventricules  du  cœur.  Le  iroudcBoul  était  oblitéré. 


L'aorte  avait  considérablement  diminué  de  largeur,  tandis  que  le  cali 
bre  de  l'artère  pulmonaire  présentait  une  notable  augmentation;  les 
poumons  étaient  gorgés  d'un  sang  noirâtre.  L'induction  ' 
qui  semble  dérouler  naturellement  de  ce  fait,  c'est  que  l'Ii 


neni  ae  ta  une  dans  le  uriudenum.  Uette 
observer  M.  Cbomel  ,  était  purement 
pathologique  n'a  démontré  dans  l'in- 

nduil  par  le  seul  effet  du  boursoufflement 


physiologique 

pas  la  seule  cause  productrice  de  la  chaleur  animilë.  Nul  doute  en  effet 
que  le  sang  Je  cette  jeune  fille  n'était  pas  suffisamment  oxigéoé,  et 
cependant  clic  conserva  jusqu'au  dernier  aooici 
cbalrur  normale  de  la  peau  qui  contrastait  du 
bleuâtre  très-prononcée. 


de  son  existence 


Aux  n"  i3  et  4°  de  la  salle  Sainte-Madeleine,  se  trouvent  en  ce  mo- 
ment placés  deux  malades  atteints  d'ictère.  Cbez  le  premier ,  la  teinte 
ictérique  de  la  peau  parait  liée  à  une  altération  organique  du  foie  ;  cet 
individu  éprouve  en  effet  une  douleur  vive  à  la  région  hépatique,  une 
augmentation  de  volume  sensible  au  loucher  dans  l'organe  sécréteur 
de  la  bile .  enfin  un  commencement  d'épanchement  de  sérosité  dans  le 
péritoine.  I.e  second  malade  n'offre  au  contraire  aucnn  symptôme  de 
phlogose  du  cote  de  la  glande  hépatique,  et  cependant  la  teinte  icléri- 
qne  de  la  peau  et  des  sclérotiques  est  très- prononcée.  A  quoi  rat- 
tacher ce  symptôme ,  s'il  ne  se  lie  à  aucune  altération  matérielle  du 
foie?  11  est  vrai  de  dire  que  l'ictère,  chez  ce  malade ,  s'est  manifesté  à 
la  suite  d'une  vire  émotion,  et  immédiatement  après  un  écart  de  régime 
qui  suscita  quelques  troubles  gastriques.  Lorsque  la  doctrine  physiolo- 
gique avait  imposé  son  joug  à  Ta  médecine,  ei  qne  la  gastro-entérite  cuit 
considérée  comme  la  maladie  unique,  dont  l'espèce  humaine  pût  être  at- 
taquée, pour  explication  plausible  du  phénomène  qui  nous  occupe ,  on 
prétendait  mie,  par  suite  l'une  duodémte  ,  le  hoursoufOcment  de  la  mo- 
queuse de  1  intestin  produisait  l'occlusion  du  canal  cholédoque,  et  s'op- 
posait ainsi  au  libre  écoulement  de  ta  bile  dans  le  duodénum.  Cette 
supposition,  comme  l'a  fait  observe! 
gratuite.  Jamais  l'anatomie 
testin  l'oblitération  de  ce  con 

de  la  muqueuse.  Les  analogies  d'ailleurs  détruisent  l'opinion  que  nous 
cherchons  à  réfuter.  Ko  effet,  dans  le  cours  d'une  salivation  nercuricllc 
avec  gonflement  considérable  de  la  moqueuse  buccale ,  ou  même  dans 
la  stomatite  cauennruse,  l'oblitération  du  conduit  de  Stcnon  et  l'en 
corgement  de  la  glan  le  parotide,  «ont-ils  la  conséquence  nécessaire 
de  cette  obstruction  ?  non  sans  doute.  Il  est  donc  plus  rationne!  de  pré- 
tendre que,  dans  ces  cas  ,  l'irritation  peut,  il  est  vrai ,  commencer  par 
le  duodénum  et  se  propager  ,  par  sympathie,  jusqu'à  l'organe  sécréteur 
de  la  bile,  dont  elle  pervertit  les  fonctions;  mais  dans  d'autres  circon- 
stances aussi,  une  impression  morale  produira  le  même  effet,  et  un  ic- 
tère se  développera  tous  l'influence  d'une  modification  inappréciable 
survenue  dans  I  organe  hépatique,  sans  qu'il  soit  nécessaire  de  supposer 
une  altération  matérielle  de  cet  organe  lorsque  ses  attributs  physiologi- 
ques seront  troublés.  Ajoutons  cependant  que  ,  chez  les  vieillards  ,  la 
teinte  ictérique  de  la  peau  se  rattache  presque  toujours  à  une  altération 
palpable  du  parenchyme  hépatique.  Cette  loi  souffre  encore  quelques 
exceptions.  De  même  chez  ta  femme  en  couche,  si  l'ictère  survient,  on 
a  lieu  de  craindre  la  formation  d'un  abcès  dans  le  foie. 

TltACHCOTOSJIL  DASS  LE  CHOIP.—  FAIT  CLBIEPX   DE  CYAWOSt. 

La  clinique  de  M.  Cbomel  es»  sans  contredit  celle  qui  fournit  le  plus 
de  matériaux  a  nos  revues  ;  toutefois ,  noua  prenons  dans  d'autres  ser- 
Tice»  des  observations  qui  ne  seront  pas  sans  intérêt  pour  nos  1er teurs 
Dans  les  salles  de  médecine  de  M  M.  Réramier  et  Trousseau,  nous  trou- 
vons des  faits  d'autant  plus  dignes  de  notre  examen,  qn'ib  servent  sou- 
vent  de  texte  a  des  leçons  cliniques  remarquables  sous  plus  d'un  rap- 
port.  Dernièrement  une  opération  de  trachéotomie  pratiquée  dans  l'ei- 
U  ême  période  du  croup  sur  un  jeune  enfant,  a  fixé  notre  attention.  Déjà 
inflammation  diphtérique  semblait  s'être  propagée  anx  ramifications 
bronchiques  ;  la  suffocation  était  imminente;  le  petit  malade  avait  rendu 
des  fausse»  membranes  lubulées,  et  il  ne  resuit  d'autre  chance  de  saint 
que  dans  opération.  Elle  fut  faite  par  M.  Trousseau  ,  en  présence  de 
tous  le*  élevé»,  et  couronnée  d'un  plein  succès.  Cette  méthode  doit  donc 
pour  toujours  prendre  droit  de  domicile  dans  la  science. 

Nous  avons  observe'daiu  le  même  service ,  à  la  salle  Saint-Paul ,  une 
cyanose  produite  par  ht  communication  des  deux  ventricules  du  cour. 
La  jeune  fille  qui  en  était  affectée  avait  conservé  depuis  son  enfance 
une  teinte  bleuâtre  de  la  peau  avec  chaleur  normale,  et  sans  trouble 
.  A  l'époque  de  la  puberté ,  elle  fut  prise  d'atu- 


ï 'apprécier les  circonstances 
e  ces  médications.  I,  expé- 


conslitulions  médicales, 


rLEUr.O-P-MUliOMES. 

La  siison  rigoureuse  dans  laquelle  nous  sommes  entrés  a  amené 
le  développement  d'un  grand  nombre  d'inuammationsde  poitrine.  Plu- 
sieurs d'entre  clin  se  sont  promplcment  terminées  par  la  mort  ;  a  peu 
près  toutes  se  sont  montrées  avec  leurs  symptômes  les  plus  caractéristi- 
ques. Pour  les  combattre,  les  émissions  sanguines  ont  généralement  été 
employées  avec  plus  de  succès  que  les  préparations  antimoniales.  Dans 
l'état  actuel  de  la  science ,  il  est  impossible  d'appréci 
qui  penvent  motiver  la  préférence  pou 
rienre  a  prouvé  néanmoins  que  sous  d 

l'émétique ,  l'antimoine  diaphonique .  le  kermès  minéral ,  etc. ,  ont  gé- 
néralement mieux  réussi  dans  les  pneumonies  que  tes  émissions  sanguines. 
Nous  avons  éténoiis  mémeauttefoistémoio  des  succès  de  ces  agens  ihéra- 
peutiques  dans  1rs  mains  de  ceux  qui  se  voient  aujourd'hui  forcés  de  re- 
noncer a  leur  emploi.  Soit  qu'ils  agissent  comme  purgatifs,  soit  qu'ils 
jouissent  de  la  propriété  contre-stimulante  ,  soit  enfin  qu'ils  aient  une 
action  spéciale  sur  certaines  inflammations ,  toujours  est  il  qu'on  ne  sau- 
rait leur  contester  une  influence  salutaire  dans  le  traitement  de  plu- 
sieurs plcuro  pneumonies.  Le  difficile  est  de  saisir  les  indications. 
Toutefois  nous  avouerons  que  les  antimoniaux  ne  nous  ont  pas  paru  , 
comme  l'ont  avancé  quelques  auteurs,  avoir  une  action  prononcée  sur 
la  circulation.  Si  après  leur  administration  le»  pulsations  du  pouls  se 
sont  ralenties,  on  pouvait  a  juste  titre  rapporter  cet  amendement  i  une 
amélioration  notable  survenue  dans  l'inflammation  parenebymateusc  du 
poumon. 

Au  n°  3  de  la  salle  Sainte-Martine ,  nous  avons  observé  une  pleuro- 
<  uraonie  à  droite ,  qui  s'en  terminée  par  une  hépalisatioo  grise  de 


pn 

tout  le  poumon.  I J  nécropsic  révéla  aussi  1rs  traces  d'une  infl 
de  la  plèvre  diaphragmalique  de  ce  côté. 

Le  malade  pendant  le  cours  de  cette  maladie ,  avait  offert  une  suffu- 
sioo  ictérique  de  la  peau  et  des  sclérotiques.  Ce  phénomène  a  été  si- 
gnalé comme  très-fréquent  dans  la  phlogose  du  poumon  droit  et  de  sa 
plèvre  diaphragmalique.  Du  reste  nous  avons  bien  souvent  vérifié  toute 
l'exactitude  de  cette  proposition  ,  et  nous  nous  sommes  convaincu  qu'il 
n'y  avait  dans  ce  cas ,  aucune  altération  sensible  de  l'organe  hépatique. 
Ce  même  malade  avait  dès  le  début  de  son  affection  témoigné  une 
crainte  exagérée  delà  mort.  Bien  cependant  dans  lea  symptômes  de  la 
maladie  ne  pouvait  alors  motiver  cette  frayeur.  La  même  terreur  avait 
frappé  deux  malades  atteints  comme  lui  de  pneumonies  et  qui  succom- 
bèrent presque  en  même  temps. 

Au  n*  -au  de  la  salle  Sainte-Madeleine  se  trouvait  placé  un  vieillard 
atteint  de  plcuro-pneumonic  très  intense.  Malgré  »fl»  âge  avancé,  il  a 
lutté  avec  bonheur  contre  cette  inflammation.  Depuis  plusieurs  jours  il 
est  entré  en  convalescence ,  mais  son  pouls  conserve  encore  une  dureté 
,  ce  qui  ferait  supposer  que  tout  travail  morbide  n'est  pis 


>mplétem~rnt  dissipé.  La  force  des  battement  du  pouls  chez  le 
vieillard  n'est  pas  un  indice  certain  de  phlogo»e.  M.  Cbomel  a  fait  re- 
marquer que  le  catur  charnu  des  individus  avancés  en  âge , 
quait  a  la  colonne  du  sang  une  for 
quefois  un  étal  fébrile. 

Passons  à  l'histoire  d'une  plcuro-pneumonie  qui  a 
marche  des  phénomène*  trop  curieux ,  pour  ne  pas  ê 


A  c.ACcm.  —  n*rivuuTW>i  carat  ait 

A  l'ACnCTLTAVlO*. 


sa  u£  osxct 


uneuin  et 
:  deillotcl- 


Oas.  —  Le  nommé  Leroy,  le*  rte  2U  ans ,  d'un  les 
d'une  constitution  forte ,  rat  admis  dans  une  des  salles  lté  médecine  i 
Dieu  posrr  y  recevoir  des  soins.  L'invasion  de  sa  maladie,  remonte  à  drus  jours 
seulement .  Qnelaae  temps  auparavant ,  il  avait  éprouvé  do  dosdeors  i  brimai  is- 
malcs  dans  divrrses  articulations.  Euminé  le  jour  même  de  son  r titrée ,  il  offrait 
les  symptôme»  soitais*  :  Face  animée  ;  veau  injectes  ;  *gt talion  estrème  ;  respir;- 
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tion  difucile.  Le  malade  accuse  une  douleur  très- rive  à  U  partie  inférieure  du  côté 
gracbc  d*  la  poitrine;  h  moindre  pression  sur  lu  parois  da  thorax  rst  do  plut 
douloureuse»;  langue  rosée;  Mn(  srileute  ;  inappétence  complète;  céphalalgie  le- 
(ère;  cracbaU  sisqneux  et  tramparens ,  assca  analogue*  1  une  dissolution  de 
gomme  adt  agante  dan»  l'eau  ;  coustipaliou  opiuiàlrc  ;  la  région  prccordiale  est  le 
liège  de  souffrance»  iululcrablo  ;  les  muuveincos  da  cicur  sont  tumultueux  ; 
1'ausculta'ion  n  la  percussion  ne  donocat  aucun  «igné  particulier  (Prescription  : 
Saignée,  Il  onces  i  Ï0  sangsues  1 1*  région  du  ocrai r  ;  violet,  ouel.  ;  lavement 
émollirnt;  solution  de  gomme.) 

Le  lendemain .  délire  bruyant  ;  1m  moov  emens  du  malade  «ont  condamm  i  par 
la  camisole  île  fort*  ;  agiuiioai  cxlrèue;  perii-lancc  <k»  douleurs  tboraciqu. s; 
expectoration  Je cracbats couleur  de  sucre  d'orge;  ton»  fréquente;  pouls  tendu 
et ïrénuiut.  (Saignée,  lî  onces;  20  HOgtue*  loto  JoUnli;  sinapisme»  aux  ge- 
noux.) 

Le  surlendemain  ,  dWtirc ,  tristesse  ;  tendance  manifeste  vcts  l'assoupisic- 
USrnt;  pouls  précipité;  soubresauts  des  tendon»  ;  rcspsraliun  haletante  ;  on  n'aus- 
culle  ui  on  ne  percute  le  malade.  (Pr.  :  Vcjicatoire  aux  ïambes;  1 2  sangsues  ou\ 
apophiscs  maatuides.) 

I.e  iroiMiioe  jour,  coma  prorond  ;  sueur  froiile;  poul*  misérable  ;  mort. 

NicnoF«ir..  Ilépalisation  g'ise  complète  de  tout  le  poumon  gayrbe;  ' 
ancienne  <lt  la  durr-mere  à  la  soute  du  criue.  Rien  de  particulier  au 
périr  arsic  ,  ni  aux  autres  »  lacère». 


Cette  observation  nom 
crise  tic  tout  le  poumon 


i  p.i:  l)  rfin:)l 

;aucbc  a  été 

iâ  vie.  l/auseulûtion  et  la  percussion 
signe*  noo  équivoques  tic  ton  existence 
modes  d'exploration  furent  mis  en  un 
éveillai  le  soupçon  d'une  inflamuiati. 


[tiable  en  C'"  qu'une  hc'patisalion 
ainplëtc-meot  méconnue  pendant 
levaient  cependant  donner  des 
premiers  jours ,  ces 
n-nirent  rien  qui 
me  du  pouut  .o. 


•es  ucu 
,  mais  ne  foi 
du  parcuclr 


gne  ;  mai ,  je  le  repète  ,      existe  des  symptômes  de  nblogosc 
les  saignée»  générales,  les  applications  de  sangsues  a  l'anus,  1rs 
talions  éiuotlicnlcs,  seront  d  un  extrême  secours  dans  les  bëiuor. 


irrimoi  cnotiiiiro»»*.  —  wkt. 


Peut-clrc  le  travail  morbide  avait-il  commence'  au  centre  même  de  l'or 
gane  pulmonaire ,  et  alors  l'auscultation  et  la  percussion  pouvaient  ne 
pas  déceler  sa  présence;  mais  lorsqu'il  «ut  envahi  toute  lYcoreedu  pou- 
mon, l'examen  même  le  plus  superficiel  ne  devait  laisser  aucun  doute 
sur  le  diagnostic.  L'absence  des  crachats  caractéristiques  de  la  pneumo- 
nie o'a  pas  peu  contribué  sans  duute  à  faire  méconnaitic  cette  affection. 
Tous  les  praticiens  savent  qu'un  des  signes  positifs  de  l'inllammatifin  du 
poumon  est  l'expectoration  de  mucosités  bronchiques  intimement  mélan- 
gées avec  le  sang  ;  de  même  que  la  dysenterie  est  caractérisée  par  un  mé- 
faoge  inlimedecc  fluide  avec  le  mucus  intestinal.  Mais  il  n'eat  pis  très- 
rare  d'observer  des  pocumoiiies  sans  expectoration  caractéristique,  et  les 
auteurs  en  rapportent  des  exemples  nombreux.  Toutefois,  la  principale 
cause  d'erreur  el-ins  cette  inal.idic  réside  dans  l'apparition  hrttsqiicdeccs 
symptômes,  coïncidant  avec  la  crssalion  instantanée  de  douleurs  rhuma- 
tismales fixées  aux  articulations.  I.e  malade  accusait  précisément  les 
plus  vives  «ouffiauccs  à  la  région  prc'cordiale.  Quoique  l'auscultation 
et  la  percussion  ne  fissent  entendre  aucun  bruit  anonu.il  dans  celte  par- 
tie, iiuoinne  le  pouls,  fort  et  précipité,  ne  donnât  aucune  intermittence 

'11.*  ^  ■  •  •  ,.,  ,  i  riijxii  il    v  ain  iiutiu         uwuav  sa ■  .     iviuh     ^  air»  n  v  i 

dansiez  pulsations,  on  pouvait  avec  quelque raison [rapporter  I  wlcnsitc . L,t  rouverte  Je  rides  et  comme,  pareheu 
des  symptômes  au  développement  d'une  pëncarditc  rhuiuàtisinalc.  I.«  do;--»  rpii  la  pincrail  ;  d»ul,-ur.  abJ.iminjlr! 
déliré,  si  souvent  coïncidant  avec  celte  aiTcclion  ,  et  si  peu  fréquent  les ,  K        P»'i'l"c  i         d>-rrlwique»  rriqurnlra ,  d'une 
premiers  jour»  d*  l'invasion  de  la  pueumome ,  ajoutait  quelque  poids  de  |f  *t7^  ^l^T.i  "rt^^! ^î^i*,"  Jf^ 
plus  à  celte  prévision.  De*  sioaphuics  lurent  app.iques  sur  les  .irticul.i- 
tion  i  où  avaient  siégé  les  douleurs  rhumatismales,  pour  les  y  rappeler; 
mais  ce  fut  ioutiiemcot  :  U  nlciiro-pnrumonic  uiaieha  avec  une  rapidité 
extrême  vers  le  terme  fatal.  La  constitution  foilc  du  sujet  ne  déploya  pas 
une  résistance  vitale  en  harmonie  avec  sa  belle  conformation.  11  suc- 
comba le  cinquième  jour  de  sa  maladie  ,  et  la  necropsie  témoigna  des 
désordres  effrayans  qu'une  inflammation  peut  engendrer  aux  poumons 
dans  uo  espace  de  temps  aussi  court.  Ajoutons,  pour  acquit  de  la  con- 
science du  médecin  qui  a  soigné  et  méconnu  celte  affection,  que  sa  ibé- 
rapeutique  fut  des  plus  rationnelles.  Comme  le  délire  pourtant  était 
sympathique  de  la  pneumonie,  l'application  des  sangsues  aux  apopliy 
-  n'était  que  d'un  médiocre  secours. 


plus  substantiel  ;  les  forces  re-xiennent  promptcoaeat ,  elle 
'  guéri  après  qaelqoe*  jours  de  traitement. 

Celte  observation  tend  à  prouver  q'ie,  dans  les  dysenteries  qui  ne  sont 
pas  accompagnées  d'un  mouvement  fébrile  intense  ,  les  opiacés  réussis- 
en  l  bien  mieux  que  les  évacuations  sanguines.  C'est  un  fuit  d'expérience 
que  M.  Chontel  a  vériGé  plusieurs  fois.  Mais  si  le  (lux  sanguin  existait 
avec  coïncidence  d'une  fièvre  vive  et  de  douleurs  abdominales  fortes  , 
les  émissions  sanguines  deviendraient  alors  d'une  utilité  urgente.  Il 
n'est  pas  rare  cependant  de  voir  dans  ce  cas  1a  dysenterie  persister 
malgré  cette  médication  anti-plilogistique.  Il  convient  de  rrcouiir  alors 
aux  opiacés ,  et  presque  toujours  on  a  lieu  de  s'applaudir  de  leur  em- 
ploi. 

Jfous  avons  eu  l'occasion  de  recueillir  l'histoire  d'une  dyscnlëric 
sans  lièvre  qui  résisu  à  l'usage  des  préparations  d'opium  ;  toutes  les 
autres  ressources  thérapeutiques  avaient  échoué,  il  est  vrai,  contre  cette 
afTeciion  ;  les  purgatifs  même  avaient  été  employés  sans  succès  ;  leur 
efficacité  est  pourtant  incontestable  dans  quelques  maladies  de  ce  genre. 

lécessitc  de  rëaerve  !  Employés  sans 
,  ils  peuvent  déterminer  les  accidens  les  plus  graves ,  tan- 
dis que  dans  des  cas  spéciaux  ils  produisent  les  plus  heureux  effets.  Ces 
mêmes  raisonnrniens  sont  applicables  à  l'usage  des  vomitifs.  Des  exem- 
ples uoittbrcux  prouvent  qu'ils  deviennent ,  dans  des  mains  habiles  à 
les  manier,  des  moyens  pmssans  pour  lutter  contre  les  héuiorrhagics 
'intestinales.  Dans  1  étal  saburral  des  premières  voies  ,  où  l'enduit  épais 
jet  j..uMtrc  de  la  langue,  l'amertume  de  la  b  niche,  la  teinte  jaunâtre  de 
la  commissure  des  lèvres  ,  l'ioappélcnce  et  l'insensibilité  de  la  région 
épigastrique  dénotent  l'existence  d'un  principe  bilieux  qui  ,  comme  le 
disait  Stoil  ,  suiabonde  dans  l'économie  ,  tnalgié  l'existence  d'un  flux 
sanguin  intestinal ,  les  évacuant  doivent  être  employés  en  première  li- 


Oas.  —  Au  n°  Si  de  la  salle  Snnte-Midrleine  se  trouve  placé  un  malade  ,  eo- 
eber  île  fiacre  de  fa  profession.  Il  rapporte  à  quatre  jour*  l'invasion  de  sa  mala- 
die. Après  les  fatigm  s  de  Li  journée  ,  il  «c  xenlit  ^ravrnieul  i[i<li»pi>«  et  j'aJitj. 
t.c<  priuripaux  ajrapli'iiuei  qu  il  éprouvait  .ilors  étaient  un  abattement  extrême; 
'U-t  li>iscs  .  dt  s  ïeis.ou.  va -ml ,  une  cejili  iljlgic  légère  ,  des  don  U  tirs  abiloiuinales 
liès-vive^,  uns;  diarrbee  d^  \  plu^  abondantes  et  quedijucs  vouii«*eniens.  Il  ne  fit 
rirti  pour  resuéilier  à  ers  premiers  areiden» ,  et  le  lendemain  il  enira  â  l'Hfael- 
nieu.  Kxamiiur  à  la  vinle  ,  noua  trwnvou.  le  milade  dans  I  étal  suivant  :  Pb) Ho- 
norine ex|>eimaut  la  douleur;  leiule  vn.lieee  île  la  peau;  eeiie  .les  lua.os  surtout 

Ile  conserve  I  impression  de* 
1rs  (e>4-vivs's  ,  prio> -  pilem.  nt  à  la  ré- 
Irur  félidr  et  d'un  aspect 
.,»utllrincnt  dans  la 

cavité  abdominale" ;  nausées  aan,  ïomis'cnatiis ;  unies  rare-s;  |kmiIs  déprime ,  mi 
s«-r«hle  ;  cliKleur  de  la  pe.m  au-de-s<uis  de  l'cla-  normal;  oncles  violacés;  icspi- 
ia'  kii  sii>|>irieuse  ;  abaitrnicnt  ext.-ùi  e  des  foe-es.  La  te  ille  ,  qi:i>i<|-.ie  la  ri  l.  Uou 
fél<rilc  du  roté  de  la  peau  filt  peu  inti  u»e  ,  le  e.'iii  iirifien  de  garde  avait  présent 
l  ap^licalion  de  2.S  sangsues  sur  l'ahdoTiien;  M.  Ctmmcl  fi  I  raeUr*  an  lar^r  vesi- 
ea*<Hre  epu  recouvre  toute  l'étendue  des  paroi*  abJorern.d  s. 

I.e  I  ikb  iujio  ,  aeeroHS.  nient  liant  >s mptoiih- s  ;  leinte  ld>  uàtre  de  la  rxau  ; 
sueurs  froides  ;  pouls  imperceptible  ,  agoui  ■  ;  oioit- 

Niiji:BOrsic.  iVcstomae  pre-eute  un  a  peel  niaïuilonné  avec  rougeur  poiiitiUcc 
un  sommet  des  bo-jrgeons  La  nniqsieu-e  inlrsliuale  est  dan»  I'.  lat  normal.  Rien 
de  portKlilier  dans  l<s  Inlliriilcs  isoles  de  l'inteslio  grêle.  Lu  liquide  purnleut  as- 
■ei  abondant  r>t  rpaneSe  d.ms  I  excavation  pelvienne,  l  a  surface  exlcrieun  des 
intestins  est  recourt  rte  de  concrétions  pouronues  a  demi  organis,Li  s.  Lepéi  iloine 
rst  ramolli  et  sans  ruiigeur  ;  on  peul  d>  pnuiller  Tiui.  st  n  île  celle  s-  reine  avec  la 
plus  gramle  facilité.  \jr  enndnit  intestin  d  a  consid  -r.iblcnirot  dÎTnnaé  de  lon- 
gueur; les  valvnUs  coiiuivrnles  pics,  nient  un  develnpi^  aient  reins. qu.ible. 


€.tt  ri.»  vu  orixcM.  — 
ik  77  ans,  habitant  Paris  dq  u  s  «lit  jour» 


tbé  avec  une  rapidité  ef- 
uirs  par  la  mol  t.  î.'alisltc- 


r  cm 


U,  la 


Voilà  un  exemple  de  péritonite  qui  a  m •■• 
-  Trivat .  âgé  .k  77  an»,  habitant  Paris  dej  u  s  <Ux  jour,  seulement ,  fut  fYav.inlc  .  et  s'est  terminée  en  quelques  hi 
, , ,s .  ,n  heure»  aprj-  son  .cri.ee ^^«^^vf^^  *  me'ns  subit  et  exlrême  des  forces  du  malade ,  la>lite 

il.  *  s  ve  .  Il  l'erilil  1  appétit ,  »e  aentit  iw  la  lièvre ,  mais  ne  lit  rien  pour  calnaer   .  -  ,     ,    •  ,       ,        .      .   .        '      1  . 

-, ,  souffrance..  Birni.il  une  diarrliée  abondante  >e  deelara  ,  et  le  malade  s  aKr-  "',nlc  v,uli,c<«  «es  ongles  ,  les  rides  de  la  peau,  qui  ne  conserve  pas  sa 
.  m  alors  qu'il  reudail  du  sang  uie-langé  a  sr»  c»rrv«H-ns.  Ses  fnrcei  s'alTii!.iL.>ant  chaleur  normale  ,  la  rareté  des  urines  ,  les  douleurs  abdominales  ,  la 
.  ;vvie  joor.  le  nul*  le  se  décide  i  entrer  à  l'Hotcl-Dieii ,  od  il  occui*  le  n"  If.  de  r  fréquence  des  selles  ,  elc. ,  Caraclérîsaient  une  affection  cliolériqo..'  fi.r- 
I  .Ile  Sainie  Med.  b  ine.  Ksamine  a  la  visite .  il  présente  I,»  sxn.ptùiiies  ,„i,,n,  :  ^asjd^hlc.  Rien  dans  l'ensemble  des  svm,  tomes  n'indiquait  le  rule  actif 
.< .  ||,  .  ennlinioll'.s  .  ronuruc  s  par  un  liqiu.li:  ron^-ralre  provenant  d  un  metanee  i.    i  i»_^_  i  .     •  .  .  • .   1   ,  i    .        j    „  ...  •_ 

.,,,<;  tmaleldu  Siarg  ;  cius-on  ar.botràla  regioo  anale;  leg.rel|<l',e.L,,l,1,l5(>*C  .J"  iwr.tojllc  JOl»l»  dan»  la  production  de  CclC  scène 


.  s  ..  (  du  mn,  os  i 


r  -,.rl  nu  T.  1  r  ie 
o'.  !..  fiée.  (P. 


!a  peau;  inappeten 
Sji.tnv  de  S  onc 


ùf  luédiuc  e;  l.n^iie  rmêc  et  rougeur  [jforbide.  Cepetiilant ,  si  l'abdomen  avait  été  percuté  avec  un  soin  mi- 

iltitux  ,  peut-cire  aurait-on  constaté  la  présence  d'un  liquide  épanché 

clic 
que 
Iv.al.irs. 

r,m  mené  do)  inni  m  pilule» .  et  le  Uwboum  liquide  de  Rou-sc-u  lia  itosefj  «-Ile  était  mamelonnée,  suivant  l'expression  des  anatotno-palhologistes  , 
dé  1 J  d  15  g^uiKs  On  p*-»e  gradoelleoirBl  d'une  alioitnra'ion  d'ahord  légère  il! et  offrait  un  pointillé  rougiitre  à  l'extrémité  de  ses  bourgeons.  Dcsflo- 


i,   e.,.!.  main  i*e  son  admis  ion ,  1rs  niâmes  ssfDpt.Vnes  ;»er»Utent  lans  efaaleur  !  dans  la  cas  itc  de  la  séreuse  ,  et  l'on  aurait  acquis  la  convicti  in  qu 
,le  „  i,  ,,(„  l  r  c  P..t  oud..  1  KO«ii«f«»t'«'' '  "1";  ,«••)  „Vuil  pas  «empte  de  uute  altération.  N'oublions  pas  néanmoins 

^  ,is   Ii.niicnecilcsopiarcs,  dont  on  eonl  nne  l  us*ge  h  ndaiil  «pielqurs  jonrs ,   ,  '         ,   f,   ,  _  .       .  ,      ..      ,       l        ,  ,  , 

i  et, >.e  cesse  complrietn.  ut  ;  on  .diumisirr  alteriiailvrmeiii  au  malade  l'ex-  |  '?  n»«q"eu»e  de  I  estomac  a  présente  les  desoidres  leâ  plus  palpai 
-ni  -nnnieiie  dot  inni  m  lululc» .  et  le  Uwkaoum  liquide  de  Rou-sc-u  lia  itosefj  tlle  était  mamelonnée,  suivant  l'expression  des  anatotno-palhologts 
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cous  albumine ux  nageaient  au  milieu  du  liquide  jauoilrc  épanebé  dans 
U cavité  pelvienne;  cl  quoique  le  travail  morbide  qui  avait  préside  à 
leur  formation  fût  eucure  récent ,  quelques-uns  présentaient  un  com- 
mencement d'org-inisaltun  manifeste. 

Si  dans  cette  observation  les  altérations  organiques  oui  été  eo  rap- 
port avec  les  desoidres  funct.onoels  observes  pendant  la  nialadie,  il 
t'en  est  pas  toujours  ainsi.  Une  affection  locale  peu  grave  en  elle-même 
trouve  quelquefois  un  rctrntiss.erucnt  dans  l'organisme  oui  menace  d'é- 
teindre  la  vie,  tandis  que  le»  altérations  les  plus  profondes  De  suscite- 
innl  bien  souveot  qu'un  léger  double  de  fonctions.  Celte  vérité  frappante 
est  pourtant  méconnue  par  les  médecins  localisateurs,  dont  la  thérapeu- 
tique par  celte  raison  est  souvent  vicieuse  Mul  dnnte que, dans  l'examen 
de*  maladies,  l'affection  locale  doive  mériter  une  attention  sérieuse; 
mais  ce  qu'il  importe  surtout  de  bien  apprécier  ,  c'est  la  manière;  dont 
l'organisme  répondra  à  l'excitation  qu'il  aura  reçue  d'elle.  Cette  propo- 
sition est  susceptible  de  développcmeiu  que  nous  aborderons  en  temps 


TRAVAUX  ACADEMIQUES. 

ACADÉMIE  DES  SCIENCES. 

Scvsce  nu  15  nfccsu». 

rurir.  tut  casrtctis. 

M.  Mandat! ,  conservateur  du  cabinet  d'histoire  naturelle  de  Poitiers  écrit 
qu'il  a  ni  deus  exemples  de  ce  fait ,  l'on  le  2î  juin  Iftny  ,  l'aolrc  dans  lé  mois 
d  aoill  1822.  Cette  seconde  foi»  robtervatrnr  en  rvçiit  plusieurs  »ur  «oo  clutpeau. 
Les  premiers  étaient  a  peine  gros  comme  une  noisette  unvage  ;  narrai  les  autre) 
il  v  en  «rail  qui  étaient  g  os  comme  des  noix  ;  ils  étaient  toi»  fort  agiles  •  ils 
iT.ii.nt  le  ventre  hlinch.iirr  ,  le  dos  d'un  bruo  tirant  wr  le  noir,  l'iris  jaune  : 
leurs  pieds  étaient  àf  mi-palmes. 

KAVOXJ  CXLOairtQrZS. 

M.  Mrlloni  «dresse  une  lettre  sur  ce  ««jet. 

On  Mil  que  Laodruni .  Hochon  «t  Senncbier  avaient  trouvé  le  murimum  de 
t<  nivrratnrc  dan»  le  jaune ,  BrfirJ  à  retlrémilc  da  rouge ,  Hrrscheii ,  Eagles- 
lleld  et  ItarT  dans  l'espace  obscur  tout  près  de  la  boute  rouge,  ne  si  grande*  dif- 
férence» dans  les  résultats  obtenus  par  d'habiles  expérinentatears  ne  pouvaient , 
curante  le  remarque  M.  Melloni  ,  être  altribnéct  a  des  erreurs  d'observation  .  et 
si  l'idée  d'une  ujrfaile  identité  dans  l'action  de*  corps  diaphanes  sur  Ici  rayons 
Imnincui  et  cloriliqiics  n'eut  été  alors  dominante,  on  aurait  conclu  natureUc- 
nienl  de  cette  divergence  de  résultats  le  déplacement  da  maximum  de  chaleur 
selon  U  matière  employée  dans  la  construetiuo  de»  prismes.  C'est  aussi  La  consé- 
queuce  à  laquelle  arrivèrent  plus  tnrd  Scebrcx  «l  Wimeh  ,  en  opérant  sur  Peau, 
l'alcool  ,  le  verre  et  l'huile  do  lérébrnthinr.  Hais  1a  nature  de  la  substance  dont 
se  compose  le  prisme  n'est  pas  la  seule  cause  qui  influe  sur  la  température  des 
diverse»  parties  du  spectre  ;  c'est  ce  qui  malle  des  nouvelles  expériences  de 
M.  Melloni. 

«  J  il  construit ,  dit  ce  phvsirien  ,  nu  priante  creux  avec  trais  lames  de  verre 
de  trois  a  quatre  vouées  de  longueur,  cl  après  l'avoir  bouché  ans  extrémités  et 
pb  dfeau .  j'ai  appliqué  sur  une  île  s»  faces  une  plaque  métallique  twt  large 

de  dV 


poor  la  couvrir  eut» rrmrnt ,  excepté  nue  bande  de  devjx  lignes  de  largeur  placée 
vers  I  iréte  de  l'angle  réfringent.  La  partie  active  du  prisme  étant  ainsi  réduite  à 
de  trés-petites  dinieniiun» .  j'étudiai  la  distribution  des  températares  dans  le 


résiTosire  ihtsvse.  —  rupi/n  rita  ^i«iiui  ssae.uisEt  iv  nra  raicrriowi  steji- 
ccutii-e-».  —  host.  —  rcuromti'j»  or,  u  nucu  iito-cuccstc.  . 

On»  —  Au  u'  itt  de  la  salle  .S.iinle-Midideme  était  couché  un  jeune  homme 
igé  de  l'J  ans  et  doue  d'une  constitution  furtr.  Il  v  a  quelques  jours,  il  fut  pri> 
de  .luiileur»  abdominales  très-uitenset ,  qui  le  funir.  nl  a  réclamer  des  soins  a 
I  Motel  Dieu.  EvainiU'-  le  lendemain  de  son  admission .  vurci  les  syniulùmrs  qu'il 
offrait  F  ice  crispée  exprimant  li  douleur;  nausées  fatigantes;  vomissement 
abonda»* ;  tniMon  ab.loni.na  le  tria  forte;  douleurs  vivis  dans  le  ventre;  pool* 
fiéquent,  peu  .1.  t  rlo^ic  t  réponses  justes .  m.i  s  lentes;  abattement  extrême  de» 
f  m  es  et  invirte  continuelle  ;  le  inalaje  a  tu  de  légirs  frissons  dans  la  journée. 
(On  présent  de*  cini"ii>n<  sanguine».' 

I.e  l.-udcni.iin .  la  i»e-iii  est  froide  ,  le  pouls  imperceptible;  le  malade  reste  con- 
tiniM'tk  mrnt  corn -lie  sur  le  i  o!c  Jr.'il  Si  on  pririite  le  ventre,  il  rend  un  son  mat. 
surtout  dans  U  fosse  iliaque  droit?  ,  où  la  veille  on  pouvait  percevoir  la  sono- 
re, le  ;  diiuKiir.  ali-loimu  J.  s  rivvivr«;  tra  is  de  la  face  profondément  altérés. 
(PrtVT.  :  I  oucr  d'onguent  merrnriel  en  fr;clions  [lis)  ;  vrsiratoicesalapar'ir  in- 
terne de»  cuisses  ;  de  trois  en  trois  li i m  es  ,  I  grains  de  c doiuel  ;  pen  lant  quelque  1  de  trés-petites 

teni|>-,  applir .liions  Jt  la  glare  sur  le  ventre.]  I  spertre  qui  en  r-sullait  par  son  exposilion  A  la  lnmière  solaire  :*le  maximum  de 

N  iiiol.aïaiii  I  activité  de  cite  thérapeutique  ,  lei  sympti'imo  s'aggravent  et  le  chaleur  se  trouva  sur  l'orangé  ducùle  du  rouge.  Je  fis  glisser  ensuite  la  plaque 

métallique  le  long  de  la  surface  do  récipient ,  en  ne  laissant  plus  qu'une  bande  de 
clesn  ligne»  plartv  sers  Tante  opposée  S  celle  de  l'augle  rrlnngent  :  le  maximum 
de  te»|.érature  fut  totaloncat  déplacé,  car  il  vint  se  fixer  sur  le  jaune ,  du  coté 
ibi  Tert. 

»  Je  répétai  lanterne  expérience  sur  un  prunte  de  verre  ordinaire  ,  et  je  par- 
vins à  fairs-  passer  le  nuijumunt  dans  l'espaie  olisair  ou  «Uns  le  rnuge.  Selon  que 
je  j>r«  il  lis  la  tune  active  du  prisme  au  contact  de  l'arête  île  l'angle  rcfring.-nt  ou 
vers  I  aréle  opjwsèe .  rn  Ui^sant  la  face  entier,  nient  dccouverle,  on  obtenait  des 
resnlLits  intermèdiii  es.  De  o-s  di<crs«s  ohserraiions ,  il  résulte  êvidemmsnl ,  dit 
M.  Melloni,  queladi.stribuiiondeslemii'-rjtutTSrfan-  le  s|«ectre  salaire  dépend  nou- 
sciilenieiit  delà  m  itiére  du  prbntc  ,  mais  >l>.  son  ejui-ssue  moveiine.  u 

Pour  se  re  ndre  compte  de  ce  dernier  fait ,  M  Vrlloni  admet  que  les  rayons  ca- 
lorifique» sol  lires  éprouvent  dans  riutrrirnr  de-  snbstancea  diaphanes  une  absorp- 
tion variable .  depaiJanlc  de  l'ordre  de  n-franglbililé. 

Alors  il  est  clair  que  lenrs  rapports  natnrtl»  d'intensité  seroot  altérés  plus  ou 
rnoios  fortement  ,  selon  la  quantité  de  matière  qu'il»  auront  traversée  ,  en  sorte 
nue  le  maximum  de  duleur  devra  necrsaa»rem»-a«  ctuager  de  place  avec  la  gros- 
seur du  prisme. 

ai.  Melloni  avili  montré  précédemment  que ,  parmi  d  s  différcns  corps  dia- 
tbemancs  obt<  rvrs  jusqu'i  présent .  le  sel  a>  nuu«  est  le  seul  trai  transmette  éga- 
Itim  nl  toutes  «orte»  de  layons  calorrfi  iui  s  Un  phénnmèn*  analogue  se  reproduit 
sur  la  ebaleor  solaire  ;  car  on  a  beau  couvrir  une  pori  ion  quelconque  de  la  nirfaee 
d'ua  i  risnte  <te  sel  gemme  ,  le  «pectre  anr  donnt-  la  inné  découverte  posnide  un 
mrti  irnuiu  de  ehabur  qui  se  trouve  toujours  plonge  dans  Tisnas  e  obsenr  a  la 
même  distance  de  la  bnnie  rooge.  M.  Melloni  en  conclut  que  rintrniilê  rs  lative 


malade  meurt. 

.\ti.»uiiu:.  A  ''(ii'Cfnc  du  ventre  ,  on  apen;oit  une  qnaiililé  camidérahlr 
d'uu  h  junte  tdam  lu  r.  eoauebe  dnns  b  «  as  té  abloiuimle  .  et  des  fausses  mrin- 
In  jii.  »  f»  îles  a  J. -\«  )i,  r  i •■  rouirent  l, ■»  soscs  intestinales  do  foie.  La  aauqaraar 
ds  I  ista.nae  n  ofTre  »icn  de  lenr.rquable.  tlnelfpies  |^>r1ioosdc  rintcsliu  grêle 
présentent  plus  dv  rong'  nr  que  dans  IVtat  normal.  La  valvule  iléo-rercalc  ,  d  oue 
cuule'ir  g  i-iilr.  .  c-l  le  siège  d'une  r»rrorjtion  à  ta  b  se  .  ri  -ullant  de  la  eliutr 
d'iuiv-  CK-Jin'  ;  eu  lUMiin.iut  de  l'a:r  el.i il-  rel  aiipendier  ,  il  s'reliappe  avec  beutr 
par  celle  |iei  foration.  Plusieurs  points  de  la  suil.ics-  externe  de  la  suive  sont  frap- 
|x>  de  mortilje.iti',n  ;  i  Ile  retifenne  dans  sa  civile  s  ne  concrétion  purifornir  fnr- 
lu  e  par  de»  muiièie»  stercuraUs  tt  du  mueus  dessécliê.  Les  plaques  de  Pejer 
w  [ n  .entiiit  luiuiir  jiler:!iu0  manifiste.  Le  sHinduit  intestinal  a  sensiblement 
d^m  nui1  de  liiii^tuur,  le  jureiieb;,  nie  <lu  fuie  est  r.mje  et  ramolli. 


I' 


I" 


leurs  remarques  uu|iortani« 
la  péritonite  di^c  Ostul'  ce, 


ncjllttloitls  <pirli 

doutes  sur  l.t  ro 
paa  montre1  lurs 
que  oit  elle  insp 
malade  restait  « 
bitus  suit  tout- 
perttoinc.  I>a  rai 
que  appariliou  i 


iln 


ent  de  cette  observation.  Ni 
il  c»l  vrai ,  pendant  U  vie  ,  offrait 


>e  d'insolite  dans  ses  sympiomcs  ,  et  laissait  des 
ii'iilence  d'une  autre  altération.  I.e  fritAOti  ne  s'était 
c  l'in\as.on  de  ta  Di.iladie  ,  niais  seulement  à  une  clo- 
rait des  ci  jintrs  pjr  la  gravité  de  ses  symptômes.  Le 
irtst.iœinriit  couclié  sur  le  coté  droit,  quoique  ce  décu- 
f..it  étranger  aux  phéitoincncs  de  l'inQammatioii  du 
lé  des  selles,  la  fréquence  des  vuinissrmens  et  la  brus- 
:-s  sjiuplottjis  ,  |K>uvaictit  faire  naître  à  l'esprit  l'idée 


de  I  existence  d'une  occlusion  des  intestins.  Mais  l'absence  du  ballon- 
nement du  ventre  au-dessus  du  lieu  supposé  de  l'obstacle,  rendait  cette 
supposition  bien  conjecturale.  Ce  fut  dans  la  crainte  que  quelque  ebose 
de  scmLlable  ne  fût  en  paitic  cause  de  ces  accidens  morbides,  que 
31.  Cbomcl  prescrivit  la  glace  sur  l'abdomen.  Celte  pratique,  dans  le 
cas  de  certaines  occlusions  intestinales  ,  a  été  suivie  du  plus  heureux 
succès.  Toutefois,  la  maiité  du  ventre  et  la  percussion  décelaient  la  pré- 
sence d'un  fluide  épanebé  dans  celte  civile ,  et  des  lors  on  ne  pouvait 
douter  de  la  péritonite.  L'éLil  général  de  ce  sujet  contr'indiquait  les 
évacuations  s-iopnines.  On  eut  recours  a  des  frictions  ntcrcuriclles;  des 
vésicatoires  fuient  placés  auxeuisses,  mais  le  tout  sans  résultat.  La  mort 
était  trop  imminente  pour  pouvoir  la  prévenir.  Le  malade  succomba,  et 
la  nécro]isic  devci!a  les  désordres  DiMcrict»  d'une  péritonite  ,  dont  la 
cause  se  trouvait  probablement  lice  à  la  perforation  de  la  valvule  iléo- 
cœcalc.  Quels  symptômes  pendant  la  vie  pouvaient  faire  soupçonner 
l'existence  d'une  semblable  altération  ?  Plus  nous  avançons  dans  l'étude 
de  la  médecine h  et  plus  nous  sommes  effrayés  des  difficultés  qui  actom- 
.  agnent  la  science  du  diagnostic, 

A.  Boyer,  D.-M. 


des  differens  rasons  calorifique»  qui  forment  un  fiisrvau  4e  rhalcor  solaire  n'est 
point  altérée  par  b-  prisme  de  »el  gemme ,  lequel  par  conséquent  les  disperse  dans 
leur  véritable  état  normal. 


et  passe  snccenive nient  sur  l'orangé  et  sur  le  jaune  pour  I 
le  rouge  ou  prés  de  sa  baiitc  extrême  pour  les  deux  I 


a  Cela  posé ,  poursuit  l'observateur .  je  preuds  deux  courbes  d'eau  et  deux  ia- 
mrsde  vi  rrc  avant  b-s  épaisseur»  moyennes  ik-t  i|ualt<i  tranches  pri-nutiqucs  em- 
ployées dans  les  espérance»  précédente*,  et  je  le»  fats  traverser  sénarémejit  par 
les  rayons  eal.ieiBqiU's  du  speclre  normal  :  le  ntjximum  de  te 
|iosition  primitive , 
dsuv  rouelles  d'eau, 
mes  de  vi  rre. 

c.o:rriiiC7io»j  stcoxottars  ixcnéts  entx  les  ivisurjx  ao  mosulst  of  t'ox 

KOtlM  LE  CliCUIT  VOI.TIÎQCE. 

M.  Pellier  adresse  dans  une  lettre  quelques  observations  sur  ce»  contractions  , 
à  l'oecision  de  nouvelles  expériences  de  M.  Marianiui. 

On  doit  t  Riltcr,  puisa  M.  de  La  Rive ,  la  connaissance  de  ee  fait ,  qu'un  arc 
mitalbqoe,  formant  un  c  rcuit  hydro-eles-trique;  par  son  immersion  dans  deux  li- 
quides séparés,  devient  un  couple  voltiîquc  produisant  on  courant  en  sens  in- 
verse ,  et  que  ce  courant  est  d'autant  plut  énergique  qne  le  métal  rsl  plut  inalté- 
rable. M.  de  La  llivc  avait  pensé  d  abord  qu'une  polarisation  raolêeaUirr  défont 
l'arc  était  la  cause  de  ce  contre-courant  ;  nui»  depuis  d  a  été  promé  (et  M.  Pi  I- 
tier  lui-même  l'a  coo<taté  dès  l'ongiue)  qu'il  n'y  a  que  le»  boots  immerge»  qui 
ont  cette  faculté,  et  qn'eJle  est  due  à  nue  cooeb*  d'ong.  ne  au  porc  iwiitif,  et  une 
d'hydrogène  au  pile  nrgakf. 
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GAZETTE  MÉDICALE 


La  'Urine  cause .  dit  M.  Peliicr  ,  produit  Ici  mimes  effet»  sur  la  grenouille  :  la 
patte  pnsjlîvc  se  charge  d'nxig>ne  et  la  négative  d'hydrogène.  Le  contre-courant 
se  démontre  en  plongeant  l«  pille*  dan»  deux  tasses  d'eau  où  se  termine  le  Gl 
<rnn  galvanomètre  très-sensiblr.  Si  M.  Marisnioi  n'a  pas  ni  ce  contre-courant  . 
cela  tient  a  l'iraperrerlion  de  son  iwlrumeot.  Il  y  a  cette  diffrrenre  eolre  l'an: 
métallique  et  la  grenouille  .  que  le  premier  {tant  inrrlc ,  reste  immobile  «ou»  la 
réaction  d>i  tensions  contraires  quand  on  rompt  le  circuit  primitif,  " 

;  le  sont 


z 


celle  réaction  produit  l'effet  d'excitation  nerveuse , 
réaction»  éJ«lrwrnes  sur  la  muscles  de  la  grenouille 

Tout  se  n'dnit  donc  a  ce  phéooméiK  :  pin»  la  pile  sera  forte  .  plu»  le  temps  du 
encrant  srra  long;  plus  les  pattes  seront  chargées,  plus  la  réaction  sera  éner- 
gique ,  plus  les  contractions  de  rupture  seront  grandes.  Si  dan»  cet  éWI  on  ren- 
verse le  courant  p  imilif ,  son  aelion  sera  augmentée  de  l'action  secondaire. 

Ce  qui  est  «rai  pour  une  grenouille  entière  l'est  encore  pour  une  portion  de 
muscle  ,  pendant  lotit  le  temps  que  lïolégrilé  des  parties  s'oppose  a  l'absorption 
des  gai  on  a  leur  passage  ;  car  aussitôt  qne  ces  parti.»  contiennent  un  liquide  li- 
bre et  continu  ,  les  gai  les  traversent  comme  ils  traversent  un  ruban  mouille  , 
sans  être  arrêtés  ans  exlrétoité». 

Au-dessus  des  portions  immergées ,  il  n'y  •  anruo  effrt  produit.  Ce  t  en  vain 
que  l'on  interroge  toutrs  1rs  parités  non  immergées  par  de»  61»  de  plalinc  cl  nn 
bon  galvanomètre ,- 0*1  ne  trouve  aucune  de  ces  agglomérations  électricmes 
.  onm»  le  ■.uppotc  M.  Harianini. 

H.  Dament  bit  deux  rapport»  favorables ,  l'on  verbal  sur  Ir  travail  présroté 
par  NM.  de  l'cruisao  et  d  Orbigny,  l'autre  sur  le  mémoire  de  M.  tUrard ,  relatif 
à  rossi&calion  des  •«.  Nous  en  avons  donné  ['recédemmeat  l'analyse. 
M.  Geoffroy  Ht  un  mémoire  intitule  : 

constnixavioaa  TéiiTOUKiQCU  sot  lu  irnarju  sixciu  ne  u  Tittn. 

Le  premier  fait  est  relatif  i  l'ocrlusian  île  l'orifice  externe  do  canal  vaginal 
cbex  la  femelle ,  même  adulte.  Pour  resn"dier  a  celte  disposition  ,  qui  v  mble 
menarrr  d'cxtiortiou'  la  race  de  la  taupe ,  l'organe  mile  a  clé  pourvu  à  son  extré- 
mité d'une  pomle  dure  qui ,  au  moment  opportun .  opère  la  perforation  nérrt- 
saire.  Cette  imrtse  dore  n'est ,  suivant  H.  Geoffroy,  que  I  osselet  logé  habituelle 
ment  sur  les  corps  caverneux  ,  et  qai  s'est  porté  en  avant  pour  remplir  une  des- 
tination spéciale. 

Le  second  hit  est  relatif  à  la  distribution  du  système  artériel  dans  le  Irone  et 
aux  modifications  qui  en  ré'ullcnl  pour  les  divers  organes.  Le  développement  des 
parties  antérieures  naît  s  celui  des  postérieures  ;  les  os  du  bassin  ont  perdu  de 
leur  dimension  en  largeur,  mai*  ils  ont  gagné  en  longueur.  Au  lieu  de  présenter 
un  canal  complet ,  il»  ne  forment  pins  qu'an  demi-canal ,  sufiisaol  d'ailleurs  pour 
fournir  des  points  d'attaché  an  vagin;  mm  ne  pouvant  apporter  d'obstacle  a  sa 
dda'atton  lorsque  vient  le  moment  poar  la  sortie  du  produit  de  la  conception. 
La  contéqoenre  de  cette  dispos  lion  est  que  la  taupe  n'rst  pas  réduite  ,  par  l'é- 
iroilrme  de  son  bassin ,  a  une  sorte  d'avortrment ,  comme  elle  se  voit  ebri  les 
marsupiaux  ,  et  qu'an  conlriiirc  ses  petits  .  au  moment  de  la  naissance  ,  «ont  plus 
développes  ,  et ,  loutc  propo.  lion  gtedéc  ,  plus  volumineux  que  cbea  le*  «ui  rr s 
«oamniifcrts. 

brUxcx  ov  22  nfcesfaat. 


en  ce  qn  elle 


la  gnériuHi  de»  goitres .  certaines  production»  ma'ines.  Il  ajoute  que  1rs  médecins 
chinois  proscrivent  l'usage  du  mots  à  l'égard  de;  personm  s  âgées  cl  rbri  lexwel- 
le»  il  n'y  a  plu»  que  trr*  peu  de  ressort  vital,  M  Paravcy  rapport'*  aussi  l'obaerva- 
i  ton  faite  en  Chine  ,  environ  mille  ans  avant  noire  ère ,  d'un  phénomène  réleste 
irai  a  élé  regardé  par  qurliitirs  écrivain*  nipopécns  com 
I  auleur  de  ta  lettre  comme  uoe  aurore  hiuvale.  Hic  fut  I 
roinci  la  avec  un  débordement  de  l'eau  de  pitil*. 

M.  Paravey  rite  en  outre  un  passage  de  Pbolius,  extrait  de  Ctésias  ,  et  qui  se 
rattache  à  la  théorie  des  para  ouoerre».  Parlant  d'ua  couteau  |>»intu  fait  du  fer 
extrait  d'unec  rtaine  fontaine  de  I  Iu  le ,  il  dit  :  «  Si  l'on  liche  ce  fer  en  terre  ,  il 
déloorne  les  nuages,  la  grêle  et  le  tonnerre;  Cte»ias  assure  que  le  roi  en  fil 
«  deux  fois  Pexpérienreet  que  lui-iurine  ni  fut  témoin.  •  M.  Paravey  croit  trou- 
er la  pn-nvr  que  les  Chinois  ont  connu  l'influence  des  pointe  dans  le  nom  qu'ils 
ont  donnéànn  haut  bambou  termine  m  pointe  tr.x-aigur,  cl  qu'Us  nomment  fteche 
lu  tounerrr. 

Non»  ferons  remarquer  à  cette  ocra-ion  que  c'est  le  propre  de  tous  le»  hamboi 
d  élrr  terminé»  eu  pomle,  juwn'a  ce  qu'avant  atteint  une  assez  grande  hauteur 
ils  commencent  à  pousser  drs  branchi  s  U  n'est  donc  pas  probable  que  celle  for- 
me ,  qui  appartient  a  tout  le  gvure ,  ail  détermine  le  nom  donné  a  une  e-petr  en 
particulier. 

—  M.  Civiste  adresse  une  lettre  sur  un  mode  de  I 
tr.  les  tungusde  la  vesse  (Voir  à  la  rorrespondanec.) 


qn'U  emploie  «ou- 


M.  Leguîlloa,  chirurgien  de  la  marine  ,  écrit  i  l'occasion  iTune  scie  à  molette 
exécutée  par  M.  Charrièrc  sous  la  dircsrtion  île  M.  Thompson ,  et  que  M.  Roux  . 
en  la  présenlaot  a  r Académie .  avait  dit  élre  une  modilicalion  de  la  scie  méc  .nique 
de  H.  Urine.  M.  Lrruil.'ou  fait  observer  que  c'est  plutôt  une  mudiliration  de  la 
»ric  qu'il  a  imaginée  lui-même. 


asmsttTr  oc  la  rxîur.rT;  ijl  ruina. 


M.  Cendrin  adresse  quelques  nouvelles  observations  sur  le  traitement  de  b  co- 
lique de  plomb.  L'efficacité  coralive  de  l'aeide  sulfuriqnc  a  contribue  i  être  rendue 
manifeste  par  les  observation  faites  i  Paris  et  dans  ses  drpartrmras.  Du  resle, 
H.  Grndno  a  reconnu  que  l'action  de  ce  remède  est  toujours  beaucoup  plus  lente 
quand  les  aes-tdrns  ont  été  produits  par  le  drutoxide  de  plomb  insiotait»). 

La  limonade  sulfuriqoe ,  comme  moyen  prophylactique ,  a  cooMamment  réussi 
dans  les  fabrique»  de  carbonate  de  plomb.  Dans  relie»  de  minium  elle  aélé  imimts- 
sanle;  mai»  M.  Gcndrm  annonce  avoir  ronslalé  que  l'acide  hydrorblnriquc  rUnilu 
guérit  1rs  acculrns  produits  par  le  drutoxide  de  plomb  avec  la  mértie  célérité  «nie 
l  ac  de  sulfuniiue  étendu  puéril  r 
r  l'eoipUv 


mêlai.  Il  espère 


uplnycr  rgali 


par  les  scli  et  le  proloxide  de  ce 
propos,  lactique. 


M.  Payer)  adresse  l'extrait  d'un  nouveau  travail  »nr  l'.iruidofl.  Il  a  cherché .  d'a- 
pits  une  suggestion  de  M.  Bendam ,  a  s'asiurcr  si  les  legnmens  de  la  fécule  eux- 


»c  coccoB  D'ttaort. 

M.  Prévost ,  chef  des  travaux  de  toologie  au 
adresse  une  note  »ur  ce  sujet ,  oute  extraite  d'un  travail 
qu'il  se  pcoposr  «le  soumettre  s  1* Académie. 

On  «ail  que  les  coucous  arrivent  dan»  nolie  climat  isolément  et  snecessivrmrnl 
dans  le  courant  du  prrmier  mois  do  printemps,  et  vivent  sol  taire*,  occupant  cha- 
cun une  sorte  de  canton  ,  un  espace  assri  circonscrit,  dans  lequel  ils  restent  tout 
l'été.  M.  Prévost  a  reconnu  cependant  que  celte  sorte  de  cantonnement  n'a  tiers 
que  pour  le*  miles ,  el  qae  la  femelle,  au  contraire  ,  parcourt  un  espace  beaucoup 
plus cun»idcr.ilde comprenant  plu»ieur»  dores  cantons, rrne celle  femelle  fait  choix 
d'un  mile,  avec  lequel  elle  s'accouple  ,  rtqiisodclles'rst  assurée  que  les  oiseaux  dans 

l' le  nid  desquels  elle  l'a  déposé  en  prennent  soin,  elle  va  cberch.run  oouvcm 
mile .  qu'elle  abandonne  ensuite  comme  elle  avait  abandonné  le  premier. 
M.  Prévost  rapikSTIeeu  détail  une  «le»  observation»  qui  l'ont  conduit  a  ce*  con- 
clusions ,  et  nous  la  reproduirons  ici  dans  ses  propres  ternir». 
<t  Après  bien  des  b-nlativrs  inutiles ,  je  n'-ussis ,  dit  il ,  il  y  a  quelques  années  , 
là  prendre  au  6let ,  vers  la  fin  du  mois  d'avril,  on  c'iuooa  fexnelle  que  je  venais  de 
voir  r»  tir  r  d'un  nid  et  de|MMee  dans  I  lu-rbe  un  œuf  de  bergeronnette.  Pour  la 
rendre  rceonoaissabie .  je  lui  colorai  le*  ailes  avec  île  la  tciuture  és-arlalc  ,  je  fixai 
sur  sa  lélr  un  morceau  de  drap  rouge ,  et  la  remis  aussitôt  en  lihe.-té. 

PIjcc  le  Icnihmain  de  manier  .i  à  pouvoir  1  obs»  rrer ,  je  la  sis  au  poiul  du  jour 
liat'rr  auprès  du  même  niJ  de  bergi  round  le  et  v  enfoncer  Si  tête.  Dès  qu'elle 
se  fut  r|<-jgnee  ,  je  m'approchai  du  nid  et  je  vis  qu'elle  venait  de  di  poser  son  «Euf. 
Dans  l'i  space  de  quatre  heures  environ  elle  revint  plus  de  cinquante  fois  dans  le 
m.'me  bois,  tantôt  s'y  arrêtant,  lanlAl  passant  av»«  rapidité.  Trois  jours  après  ie 
la  vis  dans  un  autre  cjnlon  du  metur  lieu  ;  et  pendant  plut  .le  six  M-nuinrs  je  la 
relrouvji  successivement  dam  les  canton»  de  s  x  oo  sept  miles  <fu  il  m'élait  près- 
que  toujours  possible  de  distinguer  par  leur  chant  varialile  suivant  l'âge,  «t  avec 
d  us  <isqu<  Il  je  lu  vis  s'arcou|tler.  Plusieurs  œufs  et  plusieurs  jeunes  coaeous  nro- 

'  ls  du  ooss 


crrtaiaraH  nt  de  cette  femelle  furent  trouves  en  diiers  eudroiti 
par  le»  gardes  qui  m'aidaient  dans  celle  recherche- 
Les  cnuevius ,  comnM  cela  a  été  observe  par  plusieurs  auteurs  ,  sont  très-ardent 
en  amour.  C  rst  dans  l'attente  de  la  femelle  que  le  coucou  mile  s'agile  et  change  l 
chaque  m-  tant  de  place  pendant  la  saison  des  amours  j  c'est  poor  l'appeler  et 
l'inviter  à  le  choisir  qu'il  rcpéle  incssammrnt  son  cri  :  et  lorsqu'à  son  tour  dit 
fjil  enleudsc  le  gloussement  qui  est  son  m  d'apprl .  il  se  précipite  vers  elle  et 


>  ne  se  composaient  pas  en  grande  partie  d'aui-donr. 
Je  suis  parvenu,  dit -il ,  a  démontrer  eeiti'  bipotbése  en  rnlevant  les  u,(K»2  en> 
*iron  irhu  le  essentielle  et  d'autres  corps  étrangers  qui  Salis- rnl  la  férule  de»  puni 
mes  déterre;  j'obtins  nllc-ei  sans  alléraltou,  d'une  Maurbrur  éclatante  et  >o 
l-ible  ,  Sans  reste  appréciable  par  la  diaslase  :  r'ett  de  l'amidorie  |iure  à  l'elat  natu- 
rel. Alors,  plus  facile  à  hydrater,  elle  remplit  mieux  la  condition  que  j'avais  in- 
diquée preceileromenl  d'une  transfoimation  plus  rapide  cl  plus  coiupt-t,-  par  la 
diastasr;  aussi  donne-t  elle  direcleanent  un  sirop  plus  sucre  et  iouueduUii»cot 
•  liapliane. 

Ainsi  donc,  poursuit  M  Pas  en  ,  le»  légumcns  arrondis  rt  extensible*  de  la  fé- 
cule se  compnvnl  d'jnù'h>ne  douce  de  r^c  s  de  cohésion  crue  le»  parties  intenrurr» 
plus  récemment  formées ,  l'huile  essentielle  et  h»  autre*  corps  étr-nger*  •dbèrens 
-  U  ur  superficie ,  augmentent  encore  leur  r 
l  de  la  diavlise. 


sistaocc  à  l'action  de  dm»  ageos ,  el 

onsrsviTioi»  dls  cnixoil. 

M  Paravey  adresse  quclr-ues  indications  qu'il  *  recueillie»  dan»  de»  ouvrages 
•  '■  moi»  Il  rappelle  que ,  tbn  ce  peuple  ,  on  emploie  depuis  long-temps,  pour' 


,«  w;  pixs.ip.ss:  vers  sire  ss 

la  poursuit  avec  rjpidité.  On  voit  touvrut  «lie  femelle  entraîner  ainsi  i  sa 
pouriuilc.  plusieurs  mile*  »  la  fois  qui  m  disputent  sa  possession  pir  de  violent 
eombits. 

J'ai  ouvert  plusieurs  femelles  de  ruerons  a  Pépxsntie  de*  amours ,  et  je  ne  1rs» 
ail  jamais  trouvé  que  deux  œufs;  I  un  dan»  l'ovidiiclecl  prêt  à  sortir,  l'autre  ca- 
corc  attache  a  l'ovaire  ;  ou  un  seul  œuf  a  rentrée  de  l'oviducte.  et  t  l'ovaire 
l'coicloppe  déchirée  d'un  œuf  n  cerumeni  sorti.  Dan*  l'un  et  l'autre  ras,  les  ova- 
le* étaient  toujours  k  peu  près  égaux  ntfgrosseur. 

De  ce  qui  précède  et  de  plusieurs  autre*  observation»  qui  ne  pourraient  Irosv- 
ver  place  dans  une  simple  note,  je  crois,  dit  l'auteur,  être  en  droit  de  con- 
clure : 

t*  Que  la  femelle  du  coucou  c»l  rs-eolielU-mviit  prJvgame; 

2*  Que  l'action  du  mile  ne  féconde  qn'un  ou  deux  ovules  seulement  ; 

.V  Que  choque  accouplement  est  suivi  d'une  ponte; 

-I*  Que  le  nombre  de  ces  aecouplrnsciis  successi fs  ne  permet  cons^'iurmue  ai 
pas  à  la  femelle  de  couver  ses  œufs  et  de  soigner  ses  petits ,  et  que  c'est  pour 
qu'elle  puisse  satisfaire  à  cet  instinct  de  chan^»  ment ,  qu'elle  a  reçu  cet  autre  in  - 
stiucl  par  laquelle  elle  confie  s  des  som»  étrange  s  sa  progénitiirr. 

M.  Prévost  ajoute  un  fait  qu'il  regarde  comme  nouveau  :  déjeune»  fonçons  ont 
été  trouvés  tivans  dans  des  rreux  d'arbres  ou  de  munillct,  vers  la  fin  de  Piirtotn- 
nc.  C'e-I  probablement ,  dit  il  ,  ce  qui  a  donné  bru  à  l'opiniou  qne  le*  coucous 
n'émigeent  pas,  nuis  |ussrnt  l'hiver  engourdi»  dans  quelques  cachettes.  M.  le 
docteur  Gaspard  de  Sainl-E  itnne  ,  aiitcor  d'un  Ire»  bon  inrmoire  «ur  le  coucou  , 
avait  déjà  i«pnor:é  cl  interj  rèt.'  convenablement  plntii  urs  exemples  s  mhlableset 
beaucoup  de  faits  inlcrrvsans  relatifs  aux  mœurs  île  cet  oisj^u  ;  M.  Gaspard  , 
d'ailleurs,  n'avait  pas  connu  la  polygamie  des  f 
—  L 'architecte  de  l'Institut  annonce  que  La  t 
réunira  dao»!a  prochaine  séance  ordinaire. 

I.nndl  prochain  aura  lieu  la  séani 
M.  CuT.et ,  proaoncé  par  M.  Floiirrnt.  U  t 
:  cise. 
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riviricmoa  du  ut. 

M-  Arnol  pr  sente  on  trev..il  rasnii-crit  <or  rr  sujet.  L'auteur  croit  que  le  ru 
dit  ri»  sec  ,  et  ronudc  c  par  lo  pin  att  îles  agronomes  eoninsc  une  espèce  dis- 
tincte, croit  nr  l  s  hautes  montagnes  tropicales,  ail  U  tombe  chaque  jour  do  tor- 
rent de  pluir.  Ci'  i  u  im-  croit  pas  «or  île  hautes  montagnes ,  mais  dans  de*  plaines 
ou  dra  vallix*  peu  rlnrn  au  dessus  du  niveau  de  la  mer,  et  souvent  ,  depuis  le 
moment  ou  on  le  «.  me  jusqu'à  erlui  où  on  Ir  recueille  ,  il  ne  tombe  pas  de  pluie 
.bot  tout  le  caulon  ,  c'est  du  owiat  >e  qui  t  observe  dans  plusieurs  contrées  tro- 
picale*. 

Ne  crosanl  paa  à  la  pénibilité  d'obtenir  dn  rit  tant  irrigation.  M.  «mal  indique 
un  nioicn  pour  empêcher  lea  elTet»  insalubres  de  cette  irrigation,  tnojr  n  qui  coo- 
aitle  à  renouveler  fréquemment  IVao,  de  manière  à  IVropèchcr  de  cioiipir. 

Après  avoir  décrit  le  procède  qui  lui  Sénablt  le  plut  convenable  pour  opérer  la 
psoilicution  «ta  rit.  l'auteur  s'occupe  de  f'irr  ressortir  Ira  avantages  de  eetle  opé- 
ration. Ainsi,  trloa  lui .  1°  radditioo  d'un  septième  de  nt  à  la  Urine  de  froment 
dam  1a  roofretioa  du  pain  .  loio  d'en  altérer  le  goût,  ne  fait  que  l'améliorer;  2* 
rrlaii>cascut  aui  propriétés  nutritif  ri,  il  a  aussi  un  avantage  réel  sur  le  |»auj  or- 
dinaire ;  3*  aicc  Je  la  Canne  ainti  mélangé.-  ,  oo  olitient  an  pa  n  dont  le  poids  et 
le  volunsr  sont  plut  considérables  que  crut  qu'on  ol>li>  nt  d'une  égale  quantité  de 
larine  de  froment,  '.'auteur  fait  a  cr  Hijet  des  rilcnb  tendaDt  a  prouver  que  ti  on 
•doutait  ton  système  ,  il  ;  aurait  pour  la  moitié  de  la  France  nue  économie  de 
3»"U1387,5U'J  fr. 

—  M.  Larrry  (ait  no  rapport  verbal  turun  outrage  du  professeur  V.  Andreini, 
intitulé  ;  Prospectas  de  la  diniqiir  chirurgicale  exercée  dans  le  grand  hôpital  de 
Florence  pendant  Ira  années  (832  et  143.1.  L'honorable  acndémirien  don» 
aualjse  du  livre,  tt  présente  quclqurt  observations  sur  lea  modifications  que  liant 
i  eut  it ,  suivant  lui ,  apporter  à  ki 


tenu  55  voit  4  M.  Foreitier.  Il  ;  M.  Bnrdin  aîné,  10 ;  î  voix  périme*.  M. 
est  nommé  trésorier. 

Il  reste  à  dire  trois  mcwiirrt  du  bureau  par  scrutin  de  liste.  An  premier  totir 
île  scrutin,  >ur  78  rotai»,  M.  Boula»  avant  obtenu  47  voit,  et  M.  Dcmonrt  41, 
tout  nosimi'»  membres  du  bureau.  Les  membres  qui  ont  le  plut  approché  de  la 
majorité,  sont  MM.  Cornac.  Heooult,  Marc ,  etc.  Au  second  tour  de  scrutin  ,  tnr 
4.0  votan«,  M.  Cornac  a  obtenu  22  «oit;  en  conséquence  il  est  proclamé  Membre 
du  bureau. 

M  Anuasat  mont  re  une  jambe  qu'il  a  empalée  il  y  s  I  rois  jours ,  pour  raate  de 
gangrène  de  cause  interne  et  douteuse,  tur  aae  femme  de  4U  ans.  Nous  publieront 
celte  observation  lorsqu'elle  «rra  complète. 

M.  Benoit,  chirurgien  de  1  hôpital  de  Versailles,  Vit  une  observation  de  gangrène 
itenilr,  avec  momiGcation  de  la  jambe.  Li  pièce  pathologique  est  également  otite 
Isous  tes  veut  de  l'Académie. 

M.  Velpeau  présente  un  jmne  homme  qni  porte  dans  b  Ibtse  temporale  gaudir 
nne  tumeur  *  pulsations  artérielle*  manifestes,  datant  d'un  aa  sensément,  qui  a  déjà 
repoussé  rn  dehors,  d'une  manière  sensible,  l'arcade  lyromaliime.  En  la  eocapri- 
roaut  quelques  instant,  00  la  refoule  soaa  cette  arcade.'  La  comnertaion  de  l'artère 
temporale  est  de  uni  elu-t  ;  celle  du  tronc  carotidieo  interrompt  Vet  bailemeas  de 
lia  tumeur.  Elle  parait  siéger  tout  le  muscle  temporal  :  on  n'y  < 
leun  bruit  de  souffle.  Est-ce  un  anévrisme,  un  foogos  de  b  t' 
[ntrnr  érectile  ?  M .  Trlpeau  retie  dus  le  doute. 
La  séance  est  levée  à  4  heures. 


Le  chirurgien  en  cbef  de  Fhùpital  de  Florence  (ait  remarquer ,  dans  un  avertis- 
sèment  qu'il  a  mis  a  la  lin  de  son  tableau  statistique ,  qnc.  sor  un  nombre  de  41)8 
malt  le.  qu'il  a  soignés  dans  les  salks  de  chirurgie  de  cet  hôpital  pendant  les  drus 
anoétt  qnc  nous  avons  désignées  ,  de  ce  nombre  ,  138  ajant  subi  des  opéraliont 
plus  ou  moins  graves,  il  n'en  a  perdu  que  21,  l>  succès  extraordinaire  fait  ,  dit 
M.  Larrry,  ressortir  le  tncritc  et  le  talent  de  ce  professeur,  et  A  notre  passage  à 
Florence,  oou.  avons  pu  spprécier  par  nous-mêmes  »e»  procédés  opératoire»  ,  et 
sénfter  le  sure' s  dont  nou  avons  parlé  dans  notre  rapport.  Au  total .  b  travail 
de  M.  Andrvim  est  digne  d'intérêt  et  sera  1res  ntiie  aux  " 


CORRESPONDANCE  MÉDICALE. 


D4  tances:  raa  ut  ciLVisisMi. 


M.  Fabré  P»U)»ral  lit  une  observation  sur  ce  mode  de  traitement.  L'bommeqm 
y  a  été  soumis,  Jules  Roula,  âgé  de  44  ans,  après  avoir  été  frappé  d'apoplexie  il  y 
a  U  ans,  resta  paralysé  de  la  portion  des  nerfs  de  b  neuvième  paire  qui  trrt  à 
l'articulation  de  b  voit,  et  cette  inlirmité  |icrsista  maigre  les  soins  qni  lui  furent 
donnés  soit  cbcn  lui,  soit  dans  les  hopitaut  ,  par  plusieurs  médecins  distingués. 
Roula  était  depuis  neuf  ans  à  l'hospice  des  Incurables  ,  lorsqu'il  vint 
M.  l'alaprat,  qui  dc<rs|<éra  d'abord  de  le  guérir.  Cet  nomme,  en  effet,  ne  pouvait 
articuler, quoique  faisant  rulendrclrs  voyeilesd'unc  manière  assez  reconnaisaable. 
Le  '17  noventbie  dernier,  M  P*bprat  commença  le  traitement  m  pratiquant  l'a- 
cupuncture a  b  nuque  dans  la  direction  de  b  base  du  cerveau.  L'aiguille  fut  mise 
en  communication  uvec  le  pôle  nega;if  d'une  forte  pile  voltaiquc  à  courant  lûtcr- 
rocnpus  à  l'aide  d'un  ebronoraètrv  -t  sur  la  laugue  ou  plaça  une  | «laque  de  pbtine 
rnirloppin'  dr  liogc  imbibé  d'vau  salée,  celle  plaque  étant  en  communication  arec 
le  pôle  po«i  if  de  l>  pile. 

Le  malade  fut  frappé  de  commotion»  graduées  qui  bientôt,  dit  M.  Pabpral,  fa> 
rent  asacx  fortes  |»our  lui  faire  ressentir  de  rives  étincelles  ,  un  guul  mrialliinse 
insup|>arlalib,  rl  de  violentes  contractions  de  la  laugue  et  de  l'estomac.  Kuuulea 
commutions  furent  portées  an  point  dèxntcr  les  contractions  de  l'estomac  et  des 
muscles  qui  servent  au  voiuiaseinent.  C'est  alors,  poursuit  l'auteur  do  mémoire  , 
que  le  muet,  pouvsjnt  un  cri  innùte,  se  jeta  loin  de  l'apjiareil  en  articulant  d'une 
ttiauièie  asact  distincte:  Je  parle,  meici,  M.  le  médecin .  je  parle,  merci.  Il  puttur-le- 
diaïup  pronoutvr  plusieurs  plirases  qu'on  lui  Ht  répéter.  Du  reste  ,  les  mots  vir- 
il eut  Je  sa  boacbe  précijul.miutut  et  comme  jet^  j  de  plu>,  il  n'articulai;  ai  le 
/'  ui  IV. 

I.e  traitement,  continué  pendant  c;nq  antres  séai^es.  rendit  pos-iblc  rarticula - 
lion  -le  ersd  u\  Ifllrvs.  Cependtnt  il  fallut  que  le  malade  s' occupil  de  nouveau 
de  I  iiloeiimn  des  organes  socant,  et  sous  la  direction  d  un  niaitre  qui  le  tint  saut 
cesse  tu  ganie  contre  la  prie  pilai  ion  avec  laquelle  il  jette  ses  roots  qui ,  encore 
aujourd'bui,  sont  'ousciit,  vers  la  fi»  des  phrases,  es» x embrouilles. 

L  individu  qui  fait  le  >u,cl  de  celle  observation  était  présent  a  b  séance ,  et  a 
répct?  plusirur-  |Jirisc«  d'une  manière  très-intrlhg  blc.  mais  qui  Irmlail 
a  ilevenir  confuse.  Il  était  trident  d  ailknn  q'w  cet  liomiie  avait  encore  un«  dilG- 
'  i  notable  à  parler. 

ACADÉMIE  DE  MÉDECINE. 


OBSERVATIONS   RECUEILLIES  DAJtS  LA   PRATIQUE  DE  M.  LU- 
FRANC  j  par  M.  Pauly,  interne  à  la  Pitié. 

A  part  le  service  de*  bopiuux ,  ouverts  à  tout  le  monde,  et  qui  of- 
frent aux  journaux  de  médecine  une  abondante  moisson  pour  leurs  re- 
,  il  est  une  autre  source  d'iostrtictioo  moins  explorée,  parce  qu'elle 
n'est  accessible  qu'à  peu  de  personnes  :  je  veux  parler  de  la-  pratique 
particulière  des  grands  maîtres  de  l'art,  où  se  rencontrent  souvent  des 
cas  plus  remarquables  que  dans  les  cliniques.  On  le  coocoil  facilement  , 
si  l'on  songe  que  les  affections  les  plus  graves  se  donnent  rendez- vous , 
jponr  ainsi  dire,  de  toutes  le.  partie,  de  la  France  ,  anx 


particulières  de  M.  Dupuyircn  ,  de  M.  Lisfranc  ,  tandis  que  rHdicl- 
Dieu  et  la  Pitié  ne  sont  guère  alimente,  que  par  la  population  parisienne. 
Peut-être  trouverez -vous  donc  un  grand  intérêt  aux  observations  que 
j'extrairai,  pour  la  Giitmi  mkoicalk  1  ^e  la  pratique  particulière  de 
M.  Lisfranc.  Des  deux  faits  qui  suivent,  l'un  est,  à  ma  connaissance  , 
la  première  application  faite  en  France  d'un  procède  peu  connu  de 
M.  Dtcffenbacli,  que  tous  nos  auteurs  de  médecine  opératoire  ont  passé 
sous  silence,  i  l'exception  de  M.  Malgaignc  ;  le  second  a  etc  recueilli  a 
la  Pitié'  ,  et  il  n'est  pas  moins  remarquable  en  ce  que  c'est  le  premier 
cas  de  ce  genre  qu'aient  rencontré  M.  Lisfranc  et  M.  Dicffcnbacb  ,  et 
<juc  je  n'ai  pu  en  trouver  d'analogues  dans  les 
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L'nrilre  du  jour  est  l'élection  des  membres  du  bureau  pour  1 835.  On  procède 
d'abord  è  l'élection  du  prcsiiknt. 

Il  y  a  76  membres  inscrits ,  74  bulletins  dépotés  dam  forue.  Majorité,  38. 
M.  Lisfranc  a  obtenu  65  suffrages  ;  M.  Duméril,  2  :  M.  Lou)er-'WiUermay,  2  j 
voix  perilucs,  8.  M.  Li-fi  an>-  est  proclame  président  de  l'Académie. 

Pour  l'élection  du  vice-président ,  b  nombre  îles  volans  est  de  70;  majorité , 
3».  M.  Louycr-WilU-rmay  a  obtenu  17  voix  ,  U.  Uuméril ,  7;  M.  Cornac,  5  ; 
M.  Ilnssoo,  4  ;  M.  Cut  nrau  tic  Mussy,  3.  Voit  perdues,  40.  M.  Loujcr-Willer- 
oias  est  proclamé  vice.prcsideal. 

Un  passe  a  la  nomination  du  secret  lire.  Snr  76  votant ,  U.  Renaablin  ,  ayant 
obtenu  72  suiïragcs  est  continué  dans  ses  fonrtions  de  secrétaire  pour  1835. 

Le  scrutin  pour  U  oomtBalioD  du  trésorier  donne  "B  toUos.  M.  Mirât  a  ob- 
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par  M.  Lisfranc,  d'après  le  procédé  de  M.  Dieffeobach. 

Oas.  I.  —  Mlle  Mil...,  Igré  de  19  ans,  était  affeclée  d'an  renversement  île 
la  paupière  iutericurc  du  côte  droit,  causé  par  une  brûlure  qu'elle  avait  éprouvée 
à  l  ige  de  17  ans. 

A  l'unwo  du  tiers  interne  av.cle  tiers  moyen  de  son  bord  libre,  rn  dehors  dn 
point  Iterjroil,  la  paupière,  dans  l'étendue  de  quatre  Ignrt  environ,  offrait  un 
rcovt-rH'ntcnt  en  forme  de  gouttière ,  qui  se  terminait  ioferieurcment  par  an  angle 
a  Irois  lignes  ao-dessous  dn  n  bord  de  b  paupière  dans  I  état  normal.  De  cet  angle 
psrta  t  une  bride  formée  par  une  cicatrice ,  et  vrntnt  se  fixer  perpcndicubirrutcnt 
au-dsssousdo  rebord  orbiUire  correspondant.  Par  suite  de  cette  disposition  la 
conjom  tire  pilpi-brali-  dans  le  lieu  du  renversement .  constituait  en  quelque  tortr 
1 1  Tare  aut-'i  u  urc  dr  la  paupière,  et  dans  cet  endroit  le  globe  oculaire  n'était  pas 
recouvert  par  l'abaissement  de  la  paup  ère  «apérirure. 

ttiiand  M.  Lisfranc  fut  appelé  dans  1rs  premiers  jours  de  septembre ,  les  larmes 
s'écoabot  constamment  par  ce  point  le  pins  déclive ,  avait  porté  l'irritation  jus- 
que tur  la  partie  sii|pericure  de  la  joue.  Son  par  le  passage  des  larme* ,  toit  par 
le  cuniact  ioiilinus-1  de  l'air,  la  conjonctive  ocubre  était  earllammér,el  bmuqueusc 
du  renversement  cr  blce  de  petites  ulciTations  r^|>o^lil  sur  tirs  livsus  engorgés. 
Qui  Iqucs  élancement  atsci  v,fs  t'y  faistirnt  sentir.  La  sue  du  reste  était  bcatireup 
moins  duire  qnedn  r6té  sain. 

A  Ure  opération  était  indispeosabk  ponr  faire  remonter  b  bord  Ubrc  de  b  paupii- 
reposait  avant  d'y  procéder,  U.LuI'r.nc.araide  de  cataplasmes  et  de  quelque*  ou- 
lérisalioas  lit  diiparailre  les  petites  ulcérations  dont  nous  avons  parlé,  et  ditiijha 


rinAammation  au  point  que  1 


ngorgeroent  éta.l  a  peine  scdsu 


Le  15  septembre  l'opération  lut  pratiquée  de  li  manière  suivante  :  la  pairpicrr- 
étaat  fixée,  M.  Lisfranc  fait  de  droite  a  gauche  et  parallelrmeot  au  rebord  infé- 
rieur de  l'orbite  une  incision  courbe  occupant  en  étendue  les  deux  tiers  movrns 


du  renverse - 


de  b  panpièrï.  Cette  s  clion  faite  a  la  hauteur  de  l'an  _ 
ment  n'intéresse  quei'épaLsaenr  de  la  peau.Un  aide  sa  tissant  alors  la  lèvre  supérieure 
de  l'isciaion  avec  de  pentes  pi  ares  à  crochets,  M.  Lisfranc  dissèque  la  peauioféricn- 
cn  forme  de  bourse  ;  arrivé  aa  niveau  du  rebord  orbitaire  il  perce  b  rc  te 
des  tissus  ainsi  que  b  muqueuse,  en  entant  de  blesser  k  globe  oculaire  et  agran  ln 
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•■on  outcrhtre  de  trois  lignes  lraiw»er»*i>OMnt ,  imraédiaieiuent  au-dessous  du 
«■versement.  A  l'aide  de  petites  pince*  il  attire  entre  le»  lèvres  de  I*  plaie  Ciite 
à  la  peau  le  bord  sonneur  d*  la  conjonctive  qu'il  vient  de  couper,  et  l'y  maintient 
par  un  point  de  suture  au  bord  inférieur. 

Crtle  dernière  maiHeurre.  enéles-ant  1*  Ismbcao  de  la  paupière  ,  fait  renverser 
co  dedans,  du  colé  du  globe  oculaire ,  1»  partie  de  la  muqueu-c  rrnTcrsée  en  dc- 
hor».  , 

fn  b'icc  troué  enduit  de  errat,  .le  la  diarpieimaintenue  par  un  monade ,  con- 
stituent le  pansement.  {Dicte  lettre  les  deux  ..rcmier»  jour»,  pediluve»  soir  et  nu- 


la  tumeur  et 


devait 


demi-liquide ,  jauoilre  et 
saisie  par  un  point .  le 


Un.'i 

A  reiceptioo  d'une  Ughre  pesanteur  .le  la  tète  le  lendemain  de  1 0|ieralion  ,  In 
malade  n'a  pas  eprourc  le  moindre  accident.  Vu  gonflement  inflammatoire  sur- 
venu 1rs  premiers  jours  a  eedé  a  lapplioalion  de  cataplasmes. 

Tout  le  reste  du  (railrnicnl  a  coo-islc  en  innscmens  simples  rt  quelques  cauté- 
risations. De  pelitr»  ulcérations  survenue  sur  la  conjonctive  malade,  vers  lr  bor  I 
libro  de  I»  paupière,  se  «ont  dissipées  en  quelque»  jour»,  l'o  hatulajp  agulutioitif 
eu  forme  dccroisiaot,  a  maintenu  la  paupière  toferietire  ck'cc  le  plu.  possible  , 
pendant  le  temps  que  la  cicatrice  i  mi>  1  >e  fuir.  Au  bout  de  sept  semaines  ,  la 
guérison  ne  laiwail  rien  a  deurer.  U  p.T«*  de  «lislmce  «tant  ré,»ree  1rs  lar- 
mes suiraient  leur  ceor»  naturel  ,  le  point  lacrymal  n'asant  pas  et,'  inlcfesw!-  la- 
globe  o-Tilnireét  lit  |arfjil<  im  nl  hi.  n  r,  eou»er't  par  la  iiuoion  des  paupières. 

La  nouvelle  cicatrice ,  en  «o  ret rreissant  avec  k  temps  .  ne  «aurait  ramener  le 
rcnvrrseiui  M  ;  car  IVIrTJlion  qn'avja  Mibi  le  lambeau  supérieur  donne  ,  mèiue 
a  la  paupièce  plus  dVtend.ie  de  liant  en  ba»  qu'elle  oc  doit  en  avoir;  en  sorte 
qo'au-de.soiis  demie  un  léger  pli  transversal  de  la  peau,  qui  facilitera  la  relrae- 
l.on  de  la  cicatrice  et  obnera  aiiui  aux  disordres  qu'elle  |>ourrait  ramener. 

KYSTE   DASS   l-'lNTr'niEUn    DU    VAGI*,     OPÉRATION  ,  CUÉ- 

RISOX. 

On  II.  —Catherine  l)evivè*e,  couturière,  igee  de  3-J  ans.  d'une  forte  constitu- 
tion,  est  entece  à  la  l'itir,  sillr  Si-Augustin,  dans  les  premier»  jour»  d'août  131 1. 

Sel  règles,  parues  pour  la  première  fuis  à  1  ti  ans,  ont  toujnurs  été  régulières  i 
orulenseol  depuis  su  mois  clic»  avancent  de  quelqu -s  jour»  ,  nuis  sans  variation 
dans  Unir  quaotitr.  Marie  a  H  ans  ,  elle  est  deus  fois  deseuuu  mère  .  et  sa  der- 
nière (cossesse  date  de  quatre  ans. 

Vers  le  mois  d'avril  de  relie  année  .  elle  s'est  aperçue  pour  la  première  fo'j 
d'une  petite  tumeur  nai»  anl  a  droite  de  la  paroi  reelo-vagui;le,  a  un  gfjn^  pouce 
an-de-sus  de  la  vulve.  Celte  tumeur  s'est  accrue  graduellement  jii.qq'a  prrvrntrr 
le  volume  (Ton  gro»  œuf  de  \«*>\l;  qu'elk  offrait  à  son  cutreV  »  l'hôpital.  J.iniai» 
du  reste  elle  n'a  été  teeilableoi.  nt  douloureuse  ;  scoleineut  la  malade  rcs-ciilait 
des  cuissons  assi  t  vives  après  avoir  marelle  ,  cuis<nii<  que  déterminait  le  frulic- 
incrit  uuqucl  celte  tumeur  était  «oumlsc  p>r  sa  position. 

Fsamtnce  le  1 1  août  ,  celte  Itiineur  se  présentait  rn  prespie  to' alité  à  l'entrée 
du  lagin,  data  lequel  on  la  fiisiit  rentrer  avec  facilite.  Sa  firme  élut  oruï  le,  sa 
grussc  eMKinité  libre,  et  »rnanl  •>•  terminer  un  peu  en  nriirxc  et  en  Imiit  .  par 
une  sorle  de  pédicule  n:ii<s«»t  à  la  pirtie  Ul.'iul,  dr  iili;  tt  un  peu  ptcileneure  ie| 
U  cloison  rcelo-ragiuale.  De  IrgV-rr»  traction»  attiraient  cette  luuiturau  tHior-  ,| 
ri  aupnentjieiit  lieanrmip  la  longueur  de  ce  pc  lirule  ,  qui  pjrais-.iil  .ilors  as?e» 
nvnce,.  Touî  le  teste  de  la  tumeur  était  libre,  h  «irfaee  lil;iiiil,ar\ -cl  parfaitement' 
luse.  |j  pmsion  ne  diminuait  en  rien  son  volume,  et  faisait  apereesoirdr  la  (lue 
lujti.in-  D*ii\  pctlls  k>»te»  traii^urcos  chacun  de  la  gTOsieur  d  un  pois  et  aciol. 
le»  1  iin  a  l'autre,  se  TovaUul  eu  outre  dan'  I  cp.iucur  du  repli  muMuciu  ,  immé- 
diatement au-dc«oui  du  inéil  iir  na-re.  On  ne  trouvait  rien  de  particulier  dans  le 
re>tc  dit  v,->gin  ,  l  et.l  général  .lait  esccHent,  et  toutes  les  fouctioia»  au  rempo- 
taient jiaifaitcmvnt  bien. 

Avant  de  se  décider  i  af.aquer  la  tummr  principale  ,  il  riuil  impor- 
Uut  de  bien  >"asitirer  de  sa  natui  c.  Ou  ne  pous-ail  pas  la  prendre  pour 
un  renyersemeol  du  vagin,  attendu  qu'elle  De  tenait  k  cet  organe  que 
par  un  point  très-limité  cl  que  la  compression  ne  diminuait  en  rien  son 
Tolntne.  1/ absence  de  toute  impulsion  par  les  efforts  de  la  lotis,  l'ex- 
ploration pr  le  rectum  rassurait  sur  la  crainte  de  quelque  hernie.  La 
preasien  ne  la  diminuait  pas  et  il  existait  de  la  fluiluation.  Ce  uc  pou- 
vait donc  être  qu'une  tumeur  enkyslc'c  coutenant  un  liquide  dans  *oo  in- 
térieur. On  aurait  pu  croire  à  priori  que  pour  l'enlever,  il  «ilfisait 
d'un  seul  coup  de  ciseaux  pour  taire  la  section  du  pédicule,  devenu  peu 
volumineux  par  la  plus  légère  traction.  Mais  puur  acir  avec  prudence 
M,  Lisfranc  voulut  s'assurer  de  la  disposition  de  1a  cloison  recto- vagi- 
nale. Le  doigt  introduit  dans  le  rectum  il  pénétra ,  comme  l'avait  prévu 
ce  chirurgien  ,  dans  une  espèce  de  doigt  de  gant  jusqu'au  corps  de  la 
tumeur,  dans  l'intérieur  de  ce  piétcndu  pédicule  qui  n'élail  autre  clio- 
*p  nue  la  cloison  recto-vaginale  codant  aux  tractions  opérées  sur  le 


dicule  ,  servait  à  marquer  le  point  oit 
consequemment  se  borner  la  section. 

L'ouverture  donna  issue  à  une 
très-visqueuse  ,  tellement  que  cette  substance  saisie  pa 
reste  s'est  allongé  sans  se  rompre ,  en  forme  de  cordon.  Nulle  trace  d  or- 
ganisalion  ne  s'y  remarquait. 

La  proi  du  kyste  assez  mince  vers  l'extrémité  libre  ,  offrait  plus  de 
trois  lignes  d'épaisseur  vers  le  point  adhérent.  F.llc était  dure  et  Gbréuse, 
recouverte  en  dehors  par  la  muqueuse  vaginale  ;  épaissie  et  blaochltre 
dans  toute  la  partie  qui  était  exposée  hors  du  vagin  ;  son  inréricmreuit 
lisse  et  parcouru  par  un  grand  nombre  de  raniificitions  vasculaircs. 

Les  deux  autres  petits  kystes  furent  enlevés  en  loulilé.cliacun par  uo 
seul  coup  de  ciseau.  Leur  nature  était  en  tout  aoal-çueau  précédent. 
Peu  de  sang  s'est  écoulé  pendant  l'opération.  Huit  heures  après  nne 
rèrcliémon  hagiea  été  arrêtée  à  un  hourdunoet  dé  charpie.  Quelques 


légèi.  . 

voinissrmens  ont  cédé  à  une  potion  calmante  et  une  potion  anti  émcU- 
que  de  Rivière.  Du  reste ,  nulle  douleur  n'est  survenue  dans  l'abdotucn. 

Dès  le  lendemain  de  l'opération  on  »  cautérisé  avec  le  prolo  nitrate 
aride  liquide  de  mercure  la  petite  pot lion  du  kyste  t  estant  sur  le  vagio  , 
pour  1»  faire  cicatriser.  Cette  cicatrisation  a  nécessité  pour  cire  compltle 
d.vcrs  autres  cautérisations  et  ce  n'est  que  lé  3  novembre  que  la  malade 
est  sortie  parfaitement  guérie. 

DU  TRAITEMENT   DES  FOMHiS   Ht'.   l-A  VFSSIL   PAR   I.A  I.ir.A- 
TIJBK  ,  l'aRRACIIEMF.NT  ET  I.'ÉGRISKMF.STJ  IctlfC  fltlres- 

sêe  h  l'Aradtiniic  des  sctcuccs,  le  22  décembre  \  834  , 
par  M.  Civialb. 


tant 
l'ai  t  cl 


>i  l'honneur 
plus  digne 
ncical. 


de  soumctlrc  a  l'Académie  un  fait  qui  me  parait  d'au- 
de  fixer  l'attention  qu'il  constate  un  progrès  réel  dans 

Certaines  tumeurs  qui  se  développent  dans  la  vessie,  principalement 
vers  l'oriDce  u  reliai ,  acquièrent  quelquefois  asset  de  volume  pour  don- 
ner lieu  ides  accided»  Irès-gravrs.  Jusqu'à  présent  l'art  arait  clé  im- 
puissant, non  pas  sculi  lui-nt  a  les  guérir,  mats  même  à  les  reconnaître, 
et  l'on  n'en  découvrait  l'existence  qu'après  la  mort. 

L'emploi  des  instrumens  de  la  lilhotritic  m'a  fourni  on  moyen  assuré 
de  l«s  reconnaître  sur  le  vivant  ,  d'en  déterminer  la  consistance  ,  d'en 
apprécier  le  volume  et  de  juger  si  «lies  sont  «tu  roli  péJiculér*.  Ces 
données  première*  m'ont  suggéré  une  série  de  procédé*  riiratif*  qui  , 
après  quelque*  li'ilonncmeos  ,  m'ont  enfin  conduit  ù  des  résultats  tiès- 
s.itisfutsaîis.  _  , 

J'employai  d'aliord  la  ligature,  an  moyen  d'un  appareil  spécial  , 
dont  il  scra.l  trop  long  dr  fane  ici  la  dr*crijili<>n  ;  mais  ce  procédé  ne 
peut  s'appliquer  qu'a  un  bien  petit  nombre  de  caiî.  Il  est  si  long  ,  pré- 
sente lanl  de  diilkultés  et  fatigue  tellement  le  malade,  que  je  me  vis 
bientôt  contraint  d'y  renoncer. 

C'est  alors  que  je  conçus  l'idée  de  recourir  à  l'flrrticAeme»»/  ,  au 
locvfti  d'insirumcns  aiia'ngnes  à  ceux  dont  je  me  sers  pour  le  broie- 
ment de  la  pierre  ,  mais  montés  d'une  autre  manière.  J'ai  mis  ce  pro- 
cédé en  pratique  pmir  la  première  fois  le  ïi  octobre  i8'a-,  à  l'occasion 
d'un  petit  fonejus  pédicule'.  L'opération  lut  Minjile  et  facile  ;  le  malade 
rendit  une  asscy.  grande  quantité  de  sang  avec  '.  urine  ,  mais  n'éprouva 
aucun  accident  et  fut  guéri  di  s  le  liiidotna.n.  Je  m'étais  se  rvi  d'un 
peut  instrument  ,  et  quoique  le  fuiigus  fù:  enfermé  da<  «  la  pince  ,  le 
tout  sortit  aisément  par  rurèlre.  cas  est  le  plus  sit»;.»e  que  j'aie 
rencontré. 

Un  autre  malade  fut  soumis  au  même  procède  le  la  mars  1811); 
mais  sa  situation  présentait  beaucoup  plus  de  gravité;  la  tumeur  était 
dure  ci  grosse  comme  une  petite  noix.  Il  fallut  l'écraser  et  la  réduire 
en  une  sorte  de  p.itc  pour  qu'elle  pût  traverser  l'urètre.  L'opéral.on  , 
difficile  cl  douloureuse  ,  ne  put  être  terminée  que  dans  une  seconde 
s'anec ,  qui  eut  ben  sept  jours  après  Sa  première.  IMusieur»  clunir- 


,  j;iens  ,  'parmi  lesquels  je  citerai  MM.  Baftos  et  Costcllo  ,  y  assistèrent. 
ky»lc  ;  de  telle  sorte  que  la  tumeur  Sjdiéroïdc  n'élait  qu'appliqucc  laté-  '.  j  c  s|1j(,t  moklnli  lroi,  m0li  aprcs  a',„lc  fièvre  typhoïde  ,  maladie  tout- 

la-fait  étrangère  à  celle  de  la  vessie. 

J'ai  pratiqué  aussi  l'arrachement  d'un  fongus  véskal  sur  un  troi- 
sième malade  qui  avait  rn  incn.e  temps  la  pierre  ,  au  broiement  de  la- 
quelle je  ne  procédai  qu'après  la  destruction  de  la  tumrur.  Ici  l'of»c«.i- 
ticn  présenta  une  partie 
!  cédé.  Malgré  des  tarsio 

p  u  une  incision  longuuutuaie ,  enlevant  ensuite ,  a  ■  atuc  ox  ions  u- 'complètement  détaché  ,  et  il  amena  une  traînée  liliforuie  de  membrane 
seaux,  toutes  les  parois  du  kyste  uns  loucher  loutcfuisà  la  portion  ad- 'l  muqueuse  urétralc  ,  longue  de  pîustcurs  pouces.  I^a  promptitude  et  la 
beVente  à  là  cloison.  M.  Dicffi-nbach  ,  présent  i  l'opération,  ayant  par!  facilité  avec  lesquelles  les  membranes  de  cette  espèce  s*  reproduisent 
lt  rectum  introduit  le  doigl  indicateur  dans  l'intérieur  du  prélendupé-Jme  rassurèrent  jusqu'à  un  certain  point ,  par  rapport  aux  suites  oc 


ralcmcnt  au  vagin  sans  pédicule 

La  section  de  ce  faux  pédicule  aurait  donc  fait  éprouver  à  la  rloisoo 
une  perte  de  substance  ,  d'autant  plus  grande  qu'un  se  serait  d' avan- 
tage éloigné  du  kyste,  et  aurait  duuuclicuà  une  fistule  dont  on  sait  les 
inconvéuiei». 

M.  Lisfranc ,  attirant  la  tumeur  au  dehors,  se  décida  alors  à  l'ouvrir 
Eitudiuale ,  enlevant  ensuite ,  à  l'aide  de  foi  U  ci- 


rstruclion  de  la  tumrur.  Ici 
{aillé  qui  m'a  fait  depuis  renoncer  à  ce  pro- 
is  réitérées,  le  pédicule  du  fongus  ne  fut  point 
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l'accident.  En  effet  ,  l'issue  fui  heureuse  ;  nais  le  malade  souffrit 
beaucoup  pendant  trois  jours  ,  et  l'urètre  cotuerva  pendant  quelque 
temps  une  assrx,  grande  sensibilité. 

Le  troisième  moyen  que  j'ai  employé'  contre  les  tumeurs  fongueuses 
du  col  ie  la  vessie  est  Y  écrasement.  Apres  aroir  saisi  et  isolé  la  tu- 
meur par  un  procédé1  aoa'ogue  à  celui  dont  je  me  sers  dans  les  cas  de 
calcula  peu  volumineux  ,  je  ferme  l'instrument  arec  force  ,  de  manière 
a  écraser  subitement  le  fongus  ,  à  le  frapper  de  mort  cl  à  le  réduire 
pour  ainsi  dire  en  pile  ;  mais  au  lieu  de  retirer  l'instrument  ainsi 
Fermé  et  d'arracher  le  pédicule  ,  j'ourre  la  pince  et  je  la  dégage  enliè- 


:  et  je  le 


après  IV 


rem  eut  de  la  nui»  charnue  ,  ce  qui 
que  la  vessie  est  remplie  d'eau  ;  je  le  ferme  ei 
eur  broyée  s'échappe  avec  l'urine,  tantôt  11 
ition  ,  tantdt  plus  lard. 

lusieurs  malades  ont  été  opérés  de  cette  manière  avec  un  succès 
plet.  Il  s'en  trouve  un  maintenant  à  l'hôpital  Necker.  L'opération 
s  commencée  mercredi  dernier;  dans  la  même  journée  ,  la  portion 


a  rte 


de  tumeur  que  je  meu  sous  les  yeux  de  l'Académie  tut  expulsée  ;  au 
cuq  accident  ne  s'est  manifeste.  Aussitôt  après  l'opération  ,  le  malade 
a  uriné  sans  sonde  et  arec  une  grande  facilité  ,  ce  qu'il  ne  pouvait 
faire  depuis  plusieurs  mois  ,  malgré  tous  les  traitemens  auxquels  on 
l'avait  soumis.  J'espère  pouvoir  terminer  cette  opération  mercred 
prochain. 

Le  procédé  de  l'écrasement  présente  quelques  difficultés  ;  mais  l'ap 
plicatton  en  est  peu  douloureuse,  parce  qu'on  agit  sur  des  tissus  qu 
possèdent  peu  de  sensibilité.  C'est  autsi  ce  qui  explique  la  faible  réac- 


appai 
dune  partie 


remontait  à  six  ans ,  n'a  point  été  nn  obstacle  a  la 
bien  qu'on  n'ait  employé  pendant  et  après  l'o 
pour  maintenir  la  Icie ,  et  qu'on  n'ait  pas  fait  1 
du  muscle,  on  n'en  a  pas  moins  obtenu  un  plein  succès  au  bout  de  six 
nés  on  deux  mois;  3*  que  tout  porte  à  croire  que  le  résultai  heu- 
»era  durable  puisqu'il  date  déjà  d'un  an  environ  ;  4*  enfin , 
c'est  un  fait  nouveau  en  faveur  de  l'opération  ,  fait  qui  arrive  d'autant 
plus  à  propos  que  dans  ces  derniers  temps  la  plupart  des  chirurgiens 
avaient  presque  reooncé  |à  opérer  en  pareil  cas  ,  à  cause  de  leurs  in- 
succès. 

Le  lieu  où  la  section  a  été  faite  ,  est  celui  qui  a  été  généralement  in- 
diqué par  les  auteurs.  M.  Malgaigne  (Manuel  de  médecine  opératoi- 
re), voudrait  qu'on  la  fit  plus  haut,  dans  le  double  but  d'avoir  une 
épaisseur  et  une  largeur  moindres  du  muscle  à  diviser,  et  de  s'écarter 
ivanuge  des  gros  vaisseaux.  Le  picmier  motif  a  quelque  valeur  ;  mais 
>ur  le  second ,  M.  Amussat  s'est  assuré  sur  le  cadavre  que  le  muscle 
est  également  rapproché  des  gros  vaisseanx  dans  toute  son  étendue  , 
et  que,  dans  savante  inférieure,  il  en  est  même  mieux  séparé  par  l'in- 


Civule. 

torticolis  datant  de  six  ans;  section  du  muscle 
steuso-iiastoÏiuen;  océRiso*  ;  observation  com- 
muniquée à  l'Académie  de  médecine  le  iG  décem- 
bre 485* ,  par  M.  Amussat. 

Oh  —  Porche,  cordonnier,  Agé  de  M  ans ,  avait  toujours  joui  d'une  bonne 
Muté,  lorsqu'il  y  a  environ  sept  ans,  il  se  charge*  de  porter  un  fardeau  très-tou/d 
sur  la  balle  Montmartre.  Pendant  le  trajet ,  il  éprouva  dans  le  cou  use  très-vive 
douleur  qui  persista,  mais  »  uo  moindre  degré,  «purui  il  n*l  déposé  son  Csrdraa,  et 
qui  ne  se  dissipa  entièrement  qu'après  quinte  ou  vingt  jours. 

A  quelque  temps  de  11  il  remarqua,  penJanl  la  nuit  scalem  nt.  que,  par  un  pe 
tit  mouvement  spontané,  sa  lète  •«  déviait  «su  droite  a  guorhe.  Trois  mois  après 
avoir  fait  cette  remarque,  il  s'éveilla  un  matin  a»«e  un  torticolis  trés-duulourcua , 
dont  il  était  guéri  le  jour  suivant.  Dès-lors  les  contrariions  nocturne*  cessèrent  ; 
nuis  tin  peu  plus  tara  il  s  aperçut  que  ses  yeux  abandonnaient  son  travail ,  et  que, 
malgré  lui,  aa  tète  pivotait  leolemeut  de  droite  »  gauche.  Bieutàt,  l'inlensito  des 
contractions  augmentant,  il  fut  oblige,  pour  tenir  sa  tête  immobile  et  pouvoir  Ira- 
veiller,  de  tenir  entre  1rs  dents  nne  fiée  le  aller  bec  à  sa  misse,  ou  bien,  s'il  m*r- 
elsail,  de  se  servir  «Tone  baguette  contre  laquelle  il  ari-boalait  son  nea  et  son 
menton. 

Dis  mois  plus  lard.  Sou  mal  s'était  tellement  aggravé,  qu'il  fol  obligé  de  renon- 
cer a  sa  prolesssou.  Dm  eel  intervallr,  le  mus.  Le  slrrno-maaloidH'u  s'était  gra- 
duel! em  nt  développa,  et  a<*it  à  cette  époque  »a  moins  triple  de  voluuie.  Quand 
il  marchait  ou  se  livrait  à  quelque  exercice ,  il  éprouvait  drs  contractions  iuiolr- 
rables  qui  l'obligeaient  A  se  coucher  pendant  plusieurs  heures  de  saite.  On  lui 
conseilla  une  foulé  de  méditations  qui  ne  loi  tarent  presque  d'aucune  utilité.  Ain- 
si ,  les  douches  froides  sur  la  léle  dàos  on  bain  tiède .  et  Idcctco-  pnneture.  l'im- 
lèernl  davantage.  Les  frétions  irritantes  et  anodines  furent  sans  succès,  les  v*ar- 
'  xs  ammoniacaui  pansés  aiec  l'Iiydrorblorate  de  morphine ,  produisirent  un 
;  qui  fit  croire  i  la  gnrrisoo,  rt  qui  ne  dura  qoe  trois  jours. 
Apeù  avoir  inutilement  tenté  toute  espèce  Je  remèdes,  lr  malade,  sur  le  conseil 
de  SI-  Amussat,  se  d>ctd*  a.  se  laisser  faire  la  section  do  mu«ctc  contracté.  Il  fut 
opéré  dans  le  mois  dodot  re  IMS.  de  la  manière  suivante.  Après  avoir  constaté 
qu'il  ne  pouvait  Unir  la  tête  immobile  qoe  pendant  sept  on  huit  secondes  quand 
on  n«  usait  pas  son  attention  ,  «a  pue*  ,  un  ponce  au-dessus  de  la  clavicule  ,  la 
peau  et  u>ie  portion  du  faisceau  musculaire  sleroal ,  qu'on  traversa  avec  nn  bis- 
touri étroit  et  courbé  m  faucille,  connue  si  l'on  voulait  percer  un  selon;  puis  on 
fit  marcher  le  tranchant  de  l'instrument  d'arrière  in  avant ,  de  manière  à  couper 
tout  le  pli  qu'on  avait  formé.  On  agrandit  un  peu  l'incision,  et  on  profita  do  mo 
tuent  des  contractions  pour  faire,  couche  par  couche,  la  section  des  fibres  muacu 
Inù-'S  profondes  qu'on  n'avait  point  divisées  du  premier  coup.  Après  voir  tout 
coupé  a  feieeplion  de  quelques  fibres  de  la  portson  clavtrnlaire  ,  on  tordit  une 
petit*  artère  et  on  pansa  la  plaie  avec  nn  linge  troué  enduit  de  cent ,  de  la  char- 
pie et  de*  I  andelatlcs  de  sparadrap. 

La  torsion  du  cou  continua  pendant  qniue  on  vingt  jours  avec  autant  d'intensité 
qu'avant  l'opération;  pois,  la  cicatrisation  comiuencant,  elle  diminua  un  peu  ;  et, 
environ  sis  semaines  après  l'opération  ,  la  plaie  étant  tout-a-fat  escat risée  ,  clic 
disparut  complètement. 


Celle  observation  mérite 

insi,  on  peut  voir 


plusieurs  rapports  de  fiier  l'attention 
sir  :  i*  que  l'ancienneté  du  mal  n 


FnACTUHE  nv  coi,  ne  fémuii ,  Iraitée  par  l'hyponartbécie  ;  par 
H.  Matou  ,  de  Lausanne. 

Bien  que  le  fait  suivant  soit  encore  incomplet,  toutefois ,  comme  Cis- 
te n'en  est  pas  douteuse,  il  offrira  peut-être  quelque  intérêt  à  nos  ooni- 
brcui  lecteurs,  qui  pourront  le  rattacher  au  mémoire  que  j'ai  inséré 
dans  la  Gazette  mldicale  il  y  a  quelques  mois. 

Os*.  —  Le  nomme  Holilv,  dcMorges,  3gé  de  51  ans,  tombe  le  1 2  septembre 
dernier,  d'envirnn  quatorze' pieds ,  sur  le  côté  droit  ,  et  offre  a  un  praticien  ex  - 
périmenté ,  M.  Mercier  de  Morges ,  tous  1rs  caractère*  de  la  fracture  dn  roi  du 
fémur.  Le  malade  est  amené  quatre  jours  après  à  l'hôpital  de  Lausanne  ,  ou  il  est 
immédiatement  placé  sur  la  plancbcUc  snstK-ndoe ,  recouverte  d'un  épais  coussin 
de  coton  ,  ei  formant  un  double  plan  inrlinè  snr  lequel  la  cuisse  est  fléchie  sur  le 
bassin  et  la  jambe  sur  la  cuisse.  Mais  ces  Délions  respective*  offrent  sur  celtes  qui 
ont  lieu  au  moyen  de  simples  coussins  ses  grands  aianlages ,  qu'elles  tout  invaria- 
bles ,  qu'elli  s  permettant  cependant  des  rooovemens  divers  et  assez  étendus  de 
tout  le  corps  .  et  donnent  la  facilité  de  porter  le  malade  sur  un  fauteuil  aussi  sou- 
vent qu'il  le  désire  et  sans  i.u'un  iuconvénient. 

Rolilv  est  depuis  vingt-trois  jours  sur  cet  appareil;  on  n'a  fait  et  on  ne  fera  au- 
cun pansement  ultérieur,  et  on  attendra  dans  cet  état  que  le  temps  (  sept  ou  huit 
semaines)  ail  consolidé  Ira  tragmens  ;  mais  ce  temps  ,  bien  long  et  bien  pénible 
quand  on  doit  lu  passer  irréuus&iblemtnt  dans  une  position  invariable  et  gênée  , 
se  présente  d'une  tout  aulre  manière  lorsqu'il  c?»  permis  de  changer  à  volonté 
<f altitude ,  de  faire  ses  fonctions  sans  gène,  d'aioir  son  lit  arrangé  aussi  souvent 
'lu'il  est  nécessaire ,  d'être  porté  str  un  fauteuil  et  conduit  de  celui-ci  partout  où 
il  pourra  passer.  Holtly  jouit  donc  de  tous  ces  avantages,  et  cependant  le  membre 
fracturé  est  exactement  pareil  i  l'autre,  sauf  nne  tuméfaction  légèrement  doulou- 
reuse au  ioik  ber,  qu'on  remarque  en  avant  du  grand  trochanter.  Mesurée  avec  le 
compas  d'épaisseur,  dont  l'une  des  bramhcs  appuie  derrière  le  trochanter  et 
p'autre  en  avant  de  cette  èramenre ,  cette  région  est  encore  ,  aujourd'hui  S  octo- 
bre ,  d'environ  un  pouce  pins  grasse  que  celle  dn  cAlé  gauche  ,  et  offre  on  peu 
plus  de  chaleur.  Il  y  a  évidemment  in  une  Mrescitatiun  ,  nn  travail  quelconque 
dont  le  résultat  parait  devoir  être  heureux.  11  v  a  dois  jours  (le  vingt-unième  de- 
puis l'accident  )  ,  et  malgré  la  certitude  que  jvavai*  de  l'existence  de  la  fracture  , 
j'ai  vnulu  que  llolily  esss) il  de  soulever  la  misse  rl  la  jambe.  Après  que  j\  us  li- 
tière ces  parties  des  drus  liens  qui  les  filaient  à  l'appareil  ,  le»  effo  ts  pour  leur 
taire  abandooDcr  celui-ci  fnrent  sans  aucun  effet,  rt  je  me  suis  convaincu  par  la  , 
non-seulement  de  l'impossibililé  oo  était  le  malade  de  soulever  l'extrémité  affec- 
tée ,  mais  encore  de  la  parfaite  innocuité  d'oue  semblable  tentative  et  dit  celte 
espèce  d'exploration. 

Au  nombre  des  chirurgiens  distingués  qui  ont  examiné  en  ras  avec  aite 
j'aime  1  citer  M.  Drrscbet  ,  qui  a  passé  dans  cette  ville,  et  qni  a  bien  voult 
son  voyage  Kientinquc  ,  te  rappeler  de  moi. 

M.  Mavoa. 
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des  causes  di  l'ophtiialmie  de  l'armée  (bei.ce);  mé- 
moire adressé  à  M.  le  ministre  directeur  de  la  guerre, 
baron  Evain,ei  à  la  commission  de  recherches  sur 
cette  maladie,  par  C.  van  Honsebrouck  ,  docteur, 
ex-médecin  militaire,  etc. 
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put  qu'elle  sécrète  ,  et  surtout  par  le  grand  nombre  d'individus  ce  qui  les  a  entraînés  à  n'en 


qu'elle  attaque,  exerce  ses  rivages  sur  l'armée  belge  ,  it  ne  semble  s'as- 
soupir par  intervalles  que  pour  renaître  bientôt  plus  furieuse.  D'abord 
simple  Mijrt  d'études  pour  les  médecins,  elle  n'a  pas  lardé  à  exciter  la 
sollicitude  du  gouvernement;  après  avoir  entendu  les  observations  in- 
digènes ,  il  s'est  aidé  des  lumières  du  docteur  Jungken  ,  professeur 
d'opllialmologie  à  Berlin ,  qui  déjà  avait  contribué  à  délivrer  l'armée 
prussienne  d'un  semblable  fléau  ;  et  enlin  le  ministre  de  la  guerre  s'tst 
décidé  à  nommer  une  commission  spéciale  ,  chargée  de  rechercher  les 
causes  de  cette  opiniâtre  maladie  ,  et  choisie  parmi  les  hommes 
de  l'art  les  plus  recommandables  de  la  Belgique  ,  en  écartant  toutefois 
ceux  qui  avaient  déjà  émis  une  opinion  arrêtée. 

C'est  à  cette  commission  que  M.  van  llonscbrouck  adresse  le  mémoire 
dont  nous  allons  rendre  compte  ;  toutefois ,  comme  il  s'agit  d'une  épi 
démic  qui  sévit  à  nos  portes  et  sur  une  population  que  nous  somm 
d'ailleurs  accoutumés  à  regarder  comme  membre  de  la  grande  famille 
française,  le  sujet  est  trop  important  pour  que  nous  nous  arrêtions.?  une 
simple  analyse  ;  et  nous  saisirons  cette  occasion  de  mettre  en  regaid  les 
faits  et  1rs  opinion»  publies  dans  ces  derniers  temps  par  MM.  Jungken, 
\  lemixckn,  Marinus,  etc.  ,  aliu  d'en  tuer  les conslusions  1rs  plus  géné- 
rales possible. 

ine  première  de  la  maladie;  s'est-elle 
■C|  ou  bien  a-t-ellc  été  importée  du  de- 
tnpion  déclaré  de  celle  dernière  opinion. 


plie  est  l*i 


Et  d'aL 
développée  dans  le  pays  ru< 
hors?  Ni.  Kluy>kcns est  le  cb 
S 'appuyant  de  la  similitude  parfaite 
llii'iniecndéiuiqoc  d'Egypte,  il  pens 
par  l'expédition  française  ;  et  il  apiM) 
quable;  c'est  qu'avant  i8i,'(  l'oplnu. 
les  caséines  de  Garni  ;  à  celle  époque 
Ion  dont  le  noyau  était  formé  d'anciti 
fcclion  dons  l'année  française  et 
core  sensiblement  affectés  ;  ils 
de  leurs  camarades  ;  et  dès  lors 


de  l'ophthalmie  belge  avec  l'opli- 
i  qu'elle  a  été  apportée  de  ce  pays 
te  en  preuve  un  fait  fort  remar- 
mie  ne  s'était  jamais  montrée  dans 
seulement  on  y  forma  le      li  t  il  - 
i  militaires  qui  avaient  eu  cette  af- 
t  quelques-uns  même  en  étaient  cn- 
>miuuniquèrent  à  un  grand  nombre 
;ion  n'a  pas  quitté  le  batail- 


div 


rciscsgarilisons  qu 


ccciipccs 


for*,  tant  dans  l'armée  que  dans  1 
depuis. 

A  notre  avis  les  adver.-airrs  de  M.  Khivskens  ont  fait  trop  peu  de 
ras  de  ce  fait  qu'ils  n'ont  pas  songé  à  nier,  et  qu'ils  ont  seulement  es- 
sayé de  combattre  par  d'autres  ,  comme  si  jamais  deux  faits  pouvaient 
être  contradictoires.  Ainsi  ou  demande  pourquoi  l'armée  française  bien 
plus  exposée  au  contact  des  soldats  de  l'expédition  d'Egypte,  n'a  ja- 
mais été  atteinte  de  l'opbtbalraie  contagieuse.  Un  cite  des  cas  oit  de  deux 
bataillons  logés  dans  la  même  caserne  ,  l'un  est  resté  exempt  du  fléau 
tandis  que  l'autre  était  peuplé  d'ophlbalniiqucs  ;  on  démontre  que  nom- 
bre de  fois  l'aphlbalmic  a  atteint  des  sujets  non  exposés  à  la  contagion; 
tout  cela  prouve  assez  bien ,  ce  qui  est  commun  à  toutes  les  épidémies 
contagieuses ,  qu'il  faut  pour  leur  développement  des  conditions  qui 
sans  doute  ont  manqué  à  l'armée  française,  et  qui  se  rencontrant  en  Bel- 
gique ,  peuvent  sufiirc  à  elles  seules  pour  produircia  maladie  même  sars 
contagioo;  mais  le  fait  cité  par  M.  Rluyskens  reste,  comme  un  témoi- 
gnage de  la  consanguinité  de  l'endémie  égyptienne  avec  l'épidémie  belge. 
Ajouter,  que  les  premiers  développement  de  l'oplithaluiic  en  Belgique 
ne  remontent  pas  plus  haut  que  i  cl  i .}  et  1 8 1 5  ,  et  qu'elle  ne  s'est  beau- 
coup répandue  qu'après  la  bataille  de  Waterloo.  Or,  précisément  dans 
cette  campagne  les  Hollando-  Belges  se  trouvère  nt  en  contact  avec  l'armée 
anglaise  qui  avait  toujours  conservé  quelque  germe  de  l'ophthalmie  d'E- 
gypte et  avec  l'armée  prussienne,  qui  était  attaquée  d'une  épidémie 
semblable  depuis  i8i3.  On  voit  dune  que  la  doctrine  de  l'importation 
pourrait  être  soutenue  avec  faveur  et  qu'il  serait  facile  de  trouver  trois 
sources  de  contagion  au  lieu  d'une  ;  mais  d'autre  part  les  sectateurs  de 
M.  Kluyskcns  ont  attaché  à  leur  système  une  importance  trop  exclu- 
sive ;  et  c'est  ce  qu'on  peut  d;rc  au  reste  de  la  plupart  des  écrivains  qui 
ont  traité  de  celle  maladie. 

Car  avec  ce  siul  élément  de  la  contagion  ,  il  est  impossible  d'expli- 
quer le  grand  développement  de  la  maladie.  Sans  cela  ,  comment  l'ar- 
mée française  en  aurait  elle  été  garantie  jusqu'à  ce  jour?  Pourquoi  d 


stances  de  la  vie  du  soldat. 

Mst-il  donc  vrai  qu'elle  respecte  constamment  le  reste  de  11  popula 
tion  ?  S'il  en  était  ainsi ,  il  y  aurait  donc  une  grande  erreur  à  la  rap- 
procher de  l'oplithalmie  d'Egypte  ,  de  l'ophthalmie  prussienne  ,  et  i 
lui  accorder  la  propriété  contagieuse  ,  puisqu'elle  ne  frapperait  qu. 
des  hommes,  et  qu'elle  ne  les  atteindrait  que  sous  l'uniforme  et  pomi 
sous  d'autres  habits.  Malheureusement  il  n  en  est  pas  ainsi  ;  les  écri- 
vains belges  sont  remplis  d'observations  de  militaires  transmettant  leui 
ophtbalmie  à  des  familles  entières;  aussi  les  partisans  des  causes  spé- 
ciales ont-ils  posé  la  question  d'une  autre  manière ,  et  l'ophthalmie  une 
fois  acquise  pourrait  bien  ,  selon  eux  ,  se  communiquer  par  contagion  ; 
mais  elle  ne  se  développerait  primitivement  et  sans  contagion  que  chez 
leurs  soldats.  Mail  encore  ici  ils  partent  d'une  assertion  trop  exclu- 
sive; M.  Van  llonsebrourk ,  qui  appelle  aussi  l'épidémie  ophlimlmie 
tic  V armée ,  qui  lui  attribue  une  cause  toute  spéciale,  savoir,  la  pous- 
sière du  blanc  de  Namur  et  du  vert-de-gris  qui  servent  au  nettoiement 
des  effets  et  des  armes,  assure  que  les  personnes  non  militaires  qui 
vendent  ou  colportent  ces  substances  sont  assez  souvent  atteintes  de 
l'oplilhalmic.  M.  Acrts  d'Anvers  a  vu  cette  affection  attaquer  à  trois 
reprises  une  femme  qui  vendait  de  ces  matières  aux  solda's  ;  et  c'est 
là,  dit  l'auteur,  «  une  preuve  que  l'on  peut  vérifier  tons  les  jours  , 
outre  beaucoup  d'autres  exemples  auxquels  il  n'a  pas  été  fait  assez  atten- 
tion,  avais  que  quelques  recherches  mettront  bientôt  en  évidence.  »  D'ail- 
leurs nous  soyons  que  des  recrues  «qui  o'avaieot  point  enct remis  l'tt- 
niforinc  ,  o  et  que  les  gardes  civiques  ,  qui  ne  sauraient  être  assimilés 
aux  soldats  ,  n'ont  pas  été  épargnées.  Ce  n'est  pas  autrement  que  s'est 
comportée  l'ophtluibnie  prussienne,  qui ,  après  avoir  attaqué  épidémi- 
quemrnt  et  à  plusieurs  reprises  les  armées  ,  «  se  montre  actuellement 
encore  en  Prusse  ,  dit  le  professeur  Jungken  ,  d'une  manière  spora- 
dique  |  tant  dins  le  civil  que  dans  le  militaire.  » 

Ce  fait  bien  établi  est  d  une  haute  importance  ,  puisqu'il  fait  écrou- 
ler tout  d'abord  lej  systèmes  exclusifs  fondés  sur  des  causes  propres 
seulement  à  l'état  militaire,  quand  même  chacun  d'eux  ne  nous  four- 
nirait pas  des  faits  capitaux  pour  combattre  les  autres.  Néanmoins  ,  il 
e.t  juste  d'avouer  que  la  plupart  de  ces  écrivains  ont  appelé  l'attention 
•or  des  points  essentiels  ,  dont  leur  unique  tort  a  été  de  s'exagérer  la 
valeur  à  eux* mêmes. 

Celui  de  ces  systèmes  qui  a  peut-être  réuni  le  plusde  partisans  et  le  plus 
d'adversaires  a  été  soutenu  avec  beaucoup  de  persévérance  et  de  talent 
par  le  docteur  Ylcminckx  ,  inspecteur-général  de  l'année  .  qui  attribue 
l'ophthalmie  à  la  compression  du  crâne  par  le  schako  ,  irais  surtout  du 
cou  ,  par  le  collet  des  uniformes  militaires  belges.  Il  allègue  à  l'appui 
.'es  faits  généraux  suivans  : 

i*  La  cavalerie  n'offre  que  de  loin  en  loin  quelques  cas  d'ophthal- 
mie;  j"  l'artillerie  cl  les  troupes  du  génie  en  sont  également  exemples  ; 
J"  les  gardes  civiques  n'ont  eu  aussi  qu'un  petit  nombre  de  malades; 
4"  c'est  dans  l'infanterie  qu'elle  exerce  ses  ravages,  et  plus  paiticuliè- 
ri  ment  dans  quelques  régimens.  Une  circonstance  unique  explique  tous 
ces  faits  ;  c'est  que  dans  l'infanterie  les  collets  des  babils  sont  plus 
serrés,  s'agrafent  plus  haut,  et  sont  plus  facilement  tiraillés  en  arrière 
par  les  bretelles  du  sac  que  dans  tous  les  autres  corps  précités.  Quant  à 
la  contagion,  l'auteur  n'y  croit  pas;  à  l'encombrement ,  bien  moins 
encore.  Et  ce  qui  le  confirme  dans  son  opinion  ,  c'est  que  depuis  la  ré- 
volution ,  c'est-à-dire  depuis  que  l'on  a  plus  ou  moins  relâché  les  en- 
veloppes du  cou  ,  la  maladie  s'est  montrée  proportionnellement  sur  un 
inoindre  nombre  d'hommes  et  avec  plus  de  bénignité. 

Ces  argument  sont  de  nature  à  faire  impression  ;  mais  nous  les  trou- 
vons presepie  aussitôt  infirmés  par  des  observations  toutes  contraires. 
M.  Van  Iloiisrbiiiiiek  me  tout  d'abord  que  l'ophthalmie  ait  si  sensible- 
ment diminué  ;  au  moment  où  il  écrit .  le  3e  régiment ,  en  garnison  à 
Garni ,  compte ,  dit-il ,  i  ,'>e»u  ophtbalmiques.  En  second  lieu  ,  la  com- 
pression du  col  étant  générale  dans  l'infanterie  .  ou  du  moins  dans  un 
régiment ,  comment  se  fait-il  que  ses  effets  ne  se  fassent  sentir  qu'à  cer- 
taines e'poqucs  indéterminées  ,  sur  tel  bataillon  ou  telle  compagnie,  lc* 


toute  l'  Vllimagne  les  Prussiens  furent-ils  presque  les  seuls  qui  en  fu-  reste  du  régiment  en  demeurant  à  peu  près  exempt?  Comment  l'oph- 
— nt  attaqués?  Comment  enfin  observerai:   n  dans  le  même  pays  ,  dans  thalmic  ne  sévissait  elle  point  sur  la  garde  impériale  française  ,  dont 

l'uniforme  était  plus  lourd  et  au  moins  aussi  cnmprcssif  que  celui  de 
l'armée  bcli;e  ?  Puurquoi  tel  régiment,  exempt  de  l'ophlbalmic  à  Na- 


la  »«inc  armée  ,  ces  intermittences  du  nul  ,  qui  se  réveille  ensuite 
CQflBBM  par  paroxysmes  ?  Nuits  l'avons  déjà  dit  :  il  fuut  ici  des  condi- 
tions essentielles,  nécessaires,  sans  lesquelles  la  contagion  n'a  pas  lieu  ; 
il  était  donc  extrêmement  important  île  les  étudier,  puisqu'il  aurait 
suffi  Je  !cs  éeartrr  ,  une  f..is  reconnues  ,  pour  arrêter  la  propagation 
du  mal.  Les  recherches  et  les  théories  n'ont  pas  manqué  ,  et  nous  les 
pai ckui i ons  tCHt  à  t'heuce.  Disons  d'abord  que  la  plupart  des  observa- 
teurs nous  paraissent  s'être  placés  à  un  point  de  vue  trop  restreint  ,  en 


mur,  par  exemple ,  en  a-t-il  été  atteint  dès  qu'il  est  arrivé  à  Toiirnay  7 
Pourquoi  ci  te- 1- ou  une  foule  de  garnisons,  Philippcville  ,  Rurrmoadc, 
Ustcndc ,  etc.,  rte,  qui  paraissent  jouir  d'un  privilège  d'exemption,  si 
on  les  compare  à  cellrs  de  Louvain  ,  Liège  ,  Bruxelles  ?  A  ces  faits  gé- 
néraux se  joignent  une  foule  d'observations  pattirulières  qui  détruisent 
[Je  fond  en  comble  le  svstème  de  M.  Vlcmimkx,  en  tant  qu'il  attribue 


consi ileiaul  IVphthalmie  tomme  exclusivement  propre  à  l'armée  belge,  ll'ophthalmir  à  cette  cause  unique.  On  ne  nie  point  que  ce  ne  soit  là  une 
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cause  prédisposante  même  umi  active  ;  mais  elle  ne  sul'ùt  |>as  pour 
rendre  raison  des  cm  d'opkthalmie  qu'elle  aurait  mime  contribué  à 
produire  ,  puisqu'il  a  fallu  d'autre»  circonstances  ,  telles  que  le  chan- 
gement de  garnison,  pour  les  développer.  Et  comment  expliquerait- 
elle  le*  opbthalmirs  des  sujets  qui  n'étaient  point  sous  son  ioflueoce? 

A  la  vérité,  M.  Vlcminckv.  a  expliqué  soo  opinion  dans  ce  sens;  il 
admet,  lui  aussi,  la  nécessité  de  quelque  autre  cause  occasiontlU  dont 
la  nature  varie  selon  la  position  particulière  où  les  hommes  se  trouvent 
placés.  Mais  qui  ne  voit  que  par  la  même  il  fait  le  procès  à  soo  système 
et  a  ses  condomns,  qui  i apportent  tout  à  une  seule  cause,  taudis  qu'il 
est  forcé  lui  même  d'en  admettre  plusieurs? 

M.  Van  Honsebrouck  tombe  dans  une  exagération  toute  semblable, 
en  assignant  comme  cause  générale  à  l'opbthalmie  la  poussière  de  la 
terre  de  pipe  et  le  vcrt-dc-giis  ,  qui  se  répandant  dans  Vair  durant  le 
netto  cracnl  des  armes  et  des  effets ,  attaque  directement  les  yeux  ,  ou 
bien  «s:  portée  sur  ces  organes  par  les  ma  in»  du  soldat  même,  lorsqu'il 
éprouve  le  besoin  de  se  les  frotter.  Il  est  difficile  de  soutenir  plut  in- 
eéaieusement  un  paradoxe  aussi  étrange  ;  l'auteur  tourne  à  son  profit 
les  faits  allégués  par  M.  Vleminekx  et  d'autres  ;  il  insiste  surtout  sur 
c  lui -ci  ,  u  que  depuis  la  révolution  les  différent  corps  ,  toute  propor- 
tion cardée  ,  ont  fourni  ciiacun  le  nombre  d'ophtbalraiqucs  en  raison 
du  plus  ou  moins  d'objets  q  l'ils  avaient  à  eotrclcnir.  » 

L'ne  objection  copilile  à  cette  théorie  est  celle-ci  :  Pourquoi ,  dans 
d'autres  pays  où  lis  soldats  sont  sous  l'influcncdcs  mêmes  agens,  cette 
malalic  est-elle  si  rare?  Pourquoi  l'armée  prussienne,  où  l'auteur  ac- 
corde qu'on  s'adonne  aula  ;l  au  urttoyage  des  armes  et  des  effets  qu'en 
Bclgiq  c,  est-elle  aujourd'hui  délivrée  d'une  épidémie  qui  y  a  fan  d<- 
si  grands  ravages  ?  Nous  avons  lu  avec  toute  l'attention  possible  , 
comme  il  le  dési  e,  1rs  rrponws  que  fait  M.  Van  Honsebrouck  ;  elles 
ont  laissé  pour  nous  les  objections  dans  toute  leur  force. 

Si  ,  comme  l'a  f  lit  M.  Yl.minckx ,  nous  con-iJçrons  les  unes  après 
les  autres  les  six  choses  dites  non  naturelles  qui  peuvent  influer  sur  le 
soldat,  et  qui  renferment  d'ailleurs  l'hygiène  tout  entière  ,  nous  trou- 
vons donc  que  les  vctcmrns ,  applicata ,  ne  rendent  pas  un  compte  suf- 
fisant de  l'épidémie ,  d'après  M.  Vleminekx  lui  ntéuic  ;  les  ingtsla  et 
les  excréta  sont  les  même*  pour  l'armée  belge  que  pnur  toutes  1rs  au- 
très  années  européennes  ;  hspercepla  n'offrent  non  plus  aucune  diffé- 
ronce  ,  et  pour  les  c  rctunfuta ,  déjà  un  premier  système  a  été  réduit 
à  sa  juste  valeur.  Mais  à' cette  clisse  d'agens  s'en  rattachent  quelques- 
uns  qui  méritent  une  attention  sérieuse  ;  il  s'ajil  des  miasmes  conta- 
gieux rjuc  recèleraient  certaines  caprins  ,  surtout  par  suite  Uc  l'encom- 
brement. 

«  On  a  vu  souvent  ,  dit  M.  Vleminekx  ,  et  dernièrement  encore  au 
camp  de  Diest ,  que  lorsque  plusieurs  hommes  .  soit  d'une  chambrée  , 
?oil  d'une  bai  raque  ,  étaient  atteints  île  !a  maladie  ,  les  autres  ne  tar- 
daient pas  à  la  contracter,  d'où  l'on  a  conclu  à  la  nécessite  d'espacer 
ce*  h -tînmes  ou  plutôt  de  les  séparer  les  uns  des  autres.  L'expérience  n 
mè  ne  prouvé  que  ce  moyen  n'etiit  pas  à  dédaigner  ,  et  l'on  n'a  pas 
manqué  d'en  inférer  que  la  maladie  était  contagieuse  ,  eu  plut.it  qu'cll.- 
re  annaisiait  pour  sa  source ,  pour  sa  cause  essentielle  ,  un  principe 
contagieux.  » 

Celte  ioUuence  de  l'encombrera ent  a  été  admis  par  plusieurs  écri- 
vains ,  et  elle  est  ,  sinon  démon'rée  ,  du  moins  probable  ,  bien  qu'il 
n'y  ail  aucun  fait  positif  de  contagion  médiate  bien  constaté.  D'au- 
tres ont  expliqué  le  grand  développement  que  prend  l'épidémie  dans 
les  casernes  encombrées,  par  l'habitude  des  soldats  de  se  laver  souvent, 
hommes  sains  et  malades,  dans  on  mime  seau ,  et  de  s'essuyer  la  fi- 
gure cl  les  yeux  avec  le  même  essuie-inains.  Mais  cela  étant  ,  on  ne 
voit  pas  comment  on  diminuerait  les  ravages  du  mal  en  logeant  les  sol- 
dats dans  un  plus  grand  espace.  M.  Ylciuiuckx  fait  observci  aussi  que 
l'encombrement  «expliquerait  point  s»o  origine  première.  Ce  serait 
d'ailleurs  une  cause  aussi  ineoustnn'c  dans  son  action  que  toute,  les  au- 
tres; car  la  garnison  hollandaise  ,  resserrée  dans  un  étroit  csp.ircdan* 
la  citadrllc  d'Anvers  ,  n'y  a  présenté  aucun  cas  d'ophtlialmic.  Knfin, 
pour  ceux  qui,  dérivant  l'ophlUalaic  belge  de  l'oplitlialuic  d'Egypte 
par  contagion  ,  expliqueraient  sa  continuation  par  l'encombreaient , 
nous  rappellerons  qu'elle  ne  s'est  point  montrée  dans  les  grandes  armées 
de  l'empire ,  soit  dans  les  bivouacs ,  soit  dans  les  blocus ,  quoique  ces 
deux  causes  signalées,  la  contagion  et  l'encombrement  ,  y  dussent  être 
|»lus  puissantes  qu'en  temps  de  paix  dans  l'armée  belge. 

Restent  encore  i  examner  les  gesta,  comprenant  les  habitudes  du 
soldai  belge  et  les  exercices  auxquels  il  est  sou  mis.  Nous  trouvons  cités 
dans  le  mémoire  de  M.  van  llonsrbraurk  des  faits  bi-n  im/ioi'tans  rc 
cueillis  par  un  homme  étranger  a  l'art ,  mais  fami'ier  avec  le  soldat ,  le 
c  'pilain*  Bcrlemont.  Le  temps  de  repos  nécessaire  à  l'homme  adulte  ne 
peut  guère  être  moins  de  sept  heures  par  jour.  Or  ,  le  sol  lal  brlge  s- 


couche  à  10  heures  H  se  lève  à  3  heures  et  demie  du  matiu,  ce  qui  ré- 
duit le  temps  du  sommeil  à  5  heures  environ  ;  cl  il  a  de  plus  une  nuit 
de  veille  à  peu  près  par  semaine  pour  la  garde  à  monter,  liulin  c'est 
précisément  lorsqu'il  descend  de  garde  que  le  règlement  lui  prescrit  de 
nettoyer  ses  armes,  ses  billeteries  et  ses  boutons  en  cuivre.  Certes  de 
telles  dispositions  doivent  fatiguer  les  yeux  et  les  reudre  plus  sensibles 
à  l'action  des  causes  morbifiques  ;  mais  encore  elle*  n'agissent  que  sur 
une  partie  de  l'armée  et  nullement  sur  le  reste  de  la  popul  ilioo ,  qui  ce- 
pendant n'est  pas  exempte  de  i'ophlhalmie  ;  et  elles  n'expliquent  pas 
pourquoi  ixtlc  ophlhalinie  est  catarrhale  et  contagieuse. 

La  finit  à  peu  près  la  liste  des  agens  spéciaux  auxquels  on  a  pu  attri- 
buer l'optliaimie  belge.  Plusieurs  observateurs  et  eolr'aulres  le  docteur 
Jungken,ne  «'attachant  à  aucun  exclusivement,  le*  admettent  tous 
comme  causes  prédisposantes  ou  occasionclles ,  et  en  multiplient  beau- 
coup le  nombre  en  y  ajoutant  tout  ce  que  1rs  nosologisles  ont  jamais  cité 
comme  pouvant  donner  lieu  à  l'ophlbalmic  la  plus  simple.  Disons  ce- 
pendant que  le  docteur  Jungken  admet  encore  une  prédisposition  in- 
terne qui  n'est  appréciable  par  aucun  signe  extérieur.  Très-luen;  et 

j  il  faut  sans  doute  que  celle  prédisposition  existe  pour  toute  maladie  soit 
sporadique,  soit  epideurque,  p  jur  qu'elles  atteignent  un  individuel 

j  respectent  l'autre.  Mais  il  reste  toujours  un  dern  cr  problème  à  résou- 

|  ilre  ;  pourquoi  cette  prédisposition  est  elle  si  générale  en  Belgique ,  de- 
puis 181 4 seulement,  avec  desintermilten.csd'cxacerbalionetdcrc'mis- 

[sion  ,  et  d'où  vient  qu'elle  donne  lieu  à  une  affection  auparavant  p.es- 

j  que  inconnue  dans  le  pays  ? 

Si  l'un  a  suivi  jusqu'ici  cette  longue  analyse,  on  aura  vu  cette  toc 
'  vilable  question  se  reproduire  après  chaque  système  et  exiger  de  plus 
en  plus  impérieusement  une  répuiisc.  Oui,  nous  pensons  qu'il  existe 
eu  Belgique  une  constitution  épidémique,  ce  génie  inconnu  q'ii  ne  se 
révèle  que  par  ses  c  fiels,  qui  nous  a  apporté  à  Paris  la  grippe  elle 
choléra ,  et  qui  seul  («ut  rendre  compte  de  toutes  ces  vaste*  maladies 
qui  attaquent  un  peuple  au  lieu  d'un  homme.  Esaminet  l'ophthalcnic 
belge  avec  les  lumières  si  chèrement  achetées  par  l'élude  du  rh  itéra 
asiatique,  vous  v  trouverez  une  origine  fixe  quant  à  l'invasion  ,  obscure 
quant  aux  causes;  une  marche  inconstante  cl  comme  aveugle  ,  rava- 
geant ce  coin  de  pays ,  épargnant  le  voisin  ;  des  rémissions  que  rien  ne 
saurait  expliquer ,  des  recrudescences  qui  surprennent  de  même  ;  tous 
les  efforts  vains  quand  l'épidémie  sévit  fortement,  tous  les  efforts 
couronnés  de  succès  quand  elle  se  relâche  d'elle-même.  Qu:  si  l'on 
demande  pourquoi  farinée  y  est  plus  exposée  que  le  reste  de  la  po- 
pulation ,c  'est  alors  que  les  faits  recueillis  par  MM.  Vfen  nckx, 
Van  lloiiselirotick ,  Bcrlemont,  etc.  ,  trouvent  leur  place;  cest  que  , 
dans  1  épidémie  cholérique  ,  de  deux  indivi  lus  soumis  au  même  air  , 
aux  mêmes  miasmes,  le  plus  chétif ,  le  plus  mal  nourri ,  le  plus  fatigué 
était  généralement  atteint  de  préférence.  Du  reste  ,  cette  opinion  n  est 
pas  nouvelle  ,  et  elle  s'tpputc  de  l'autorité  du  dr  Cinstatt ,  oplithal- 
mologisle  al  eiujol,  qni.aruesavoir  éludiél'oplilhal  uic  dans  l'aim-c  au- 
trichienne ,  est  venu  à  B;uxellc3  la  comparer  avec  celle  de  l'armée 
belge. 

Les  conséquences  de  cette  théorie  sont  faciles  a  déduire.  Est-il  au 
pouvoir  du  gouvernement  belge  ,  en  s'éclairant  des  lumières  des  hom- 
mes de  l'art,  de  mettre  un  terme  quand  il  le  voudra,  ou  pour  ainsi  dite 
à  jour  fixe,  aux  ravages  de  l'épidémie?  Nous  ne  le  croyons  pas  ;  et 
déjà  les  résultats  des  essais  tentes  dans  l'armée  ,  en  ont  déinoniré  ,  non 
pas  l'inutilité  absolue,  mais  l'incomplète  efficacité.  L'épidémie  s'en  ira 
un  jour  comme  elle  est  venue,  et  probablement  en  laissant  apiès  clic 
quelques  germes  d'affections  sporadiques,  en  un  mol ,  en  s'acclimawot 
comme  une  des  maladies  ordinaires  du  pays  ,  ainsi  qu'elle  a  fait  eu 
Prusse,  ainsi  que  le  choléra  a  fait  en  France.  Ce  qui  est  au  pouvoir  du 
piuvr rnement  cl  des  médecins  ,  c'est  d'en  limiter  le  développement  en 
laissant  subsister  le  moins  de  prédispositions  possibles.  Détruire  toutes 
les  causes  de  compression  du  cou  et  de  la  tête,  accorder  au  soldat  deux 
heures  de  plus  de  sommeil,  susficodrc  pour  un  temps  la  rigueur  avec 
laquelle  on  surveille  le  nétovage  des  armes,  prenlre  garde  à  tout  ce  qui 
pourrait  favoriser  la  contagion  médiate,  et  peut-être  la  contagion  immé- 
diate suite  de  l'encombrement  ,  ce  sont  là  les  conseils  que  tous  les  es- 
prits sages  ont  depuis  long-temps  donnés  à  l'admiu  Mialion  de  la  Bel- 
gique ;  cl  quand  on  songe  que  récemment  encore  un  seul  régiment 
comptait  1,20a  malades,  00  nt  peut  q  ic  s'étonner  et  regretter  qu'ils 
n'aient  pas  été  mieux  suivis. 
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le  vous  prie  d'ajouter  *  h  souscription  omette  co  favenr  de  restimable 
M  ■  Thourut -Noroy ,  la  somme  de  $  fr.  Il  «I  beau  de  voir  ton»  k»  médecins  de 
France  embrasser  la  cause  d  un  confrère  malheureux;  «ne  pareille  conduite  en- 
noblit noire  belle  profession  Puis»*  la  Coor  suprême  do»  rendre  justice  el  reje- 
ter le  principe  de  la  rripoiiaabililé  médîcak  ! 

Bgrcef ,  etc. 

Théodore  Giiiiii  ,  de  Passais  (Ornd) , 
Chirurgirn  sous  aideà  l'hôpital  mîlîlaire  de  Cimuroi. 
Cambra..  lïde«mhrel«JI.  ,    _      t  _ 

St-5eine,k  15  décembre  1831. 

Monsieur , 

Je  rcgretic  beaocoop  de  «enir  ai  Urd  offrir  mon  bible  ti  ibut  de  syntpath»  a 
M.  le  docteur  Thourel-Noroy  Si  notre  collègue  t. ut  bien  compter  pour  quelque 
chose  le»  vœux  et  le»  trnliuuns  sympathiques ,  je  serai  motus  honteux  de  mon  or- 


rai 


,  etc. 


Survols. 


U  tomme  de  25  fr. 
d'une  >oincnptiun  ouverte  dans  la  toute  petite  vilk  de  Melle  (Bon- Serre»),  en 
fjveor  de  M  Tbourct-Noroy. 

Mai»  il»  protestent  surtout  contre  l'atteinte  portée  a  la  dignité  et  J  l'indepcn 
daoce  du  corps  médical,  par  le  tribunal  civil  d'Evreux  et  la  Cour  royale  de  Rouen, 
II»  regardent  1a  caste  de  1  bonorabk  U.  Tbourct-Noroy  comme  la  leur  .-et  c'ett 
avec  la  plu»  vive  tynipaAkie  qu'iU  joigiwrnt  leurs  efforts  a  ceux  de  Wur»  confrères 
de  toute  li  France,  qui  se  sont  baies  de  lui  prêter  an  si  grand  et  si  noble  appui. 
,  etc. 


3.  L'épreuve  a  sootcnrr  m  latin  .  exigée  par  l'art.  6  delà  loi  do  19  veulote  an 
XI ,  consister*  A  l'avenir  dans  une  citmpositioo  renie  en  ktm  sur  ont  queu  to  g 
médicale  ou  chirurgicak. 

4.  Il  y  aora  rn  oolrc  on  examen  oral  en  français  d'une  durée  d'une  dnni-heare 
pour  chaque  candidat,  dans  lequel  In  élèves  feront  connaître  k  diagnostic  et  le 
pronostic  qu'il»  auront  portés  et  k  Iraiteineiil  qu'ils  aaront  jusjtî  convenable  d's- 
dopter.  t>ta-  w.  e-atum  ,  'jui  sera  public,  k*  candidats  po.     1. 1  -n  .-,     ,-  .  t.: 

rurgie  ueeliqu**. 

par  écrit 

6.  Les  rfisposhion»  de  cet  arrêté  seront  en  viroenr  à  dater  do  f  janvier  1835. 

7.  MM.  lit  recteurs  dV»  Académie*  de  Montpellier  et  nV  Strasbourg  vint  char- 
gés ,  chacun  en  ce  qui  k  concerne ,  de  f exécution  dn  prêtent  arrêté. 

—  Le  voyage  tool  scientifique  de  X.  Dieflrobaeb  ci  franc*  a  es  de  triste*  ré- 
sultats pour  ton  auteur.  Depuis  son  retour  à  Berlin  il  est  en  butte  à  de  ~  ' 
persécutions  de  police,  et,  ce  qui  est  plot  grave,  on  lai  a  nicror  enievr  ht 
chirurgien,  qu'il  occupait  avec  tant  d'éclat  a  l'hôpital  de  k  Cbarité.  Nom  irno 
rons  eoopktcaoent  k»  caoae*  de  cette  disgrâce ,  qui  semble  punir  M.  I)  effrnbacii 
des  ttuiotguagr»  (TcsUrne  universelle  qu'il  a  reçut  de  ses  CMUrérea  de  Paris, 

— La  représentation  dn  projet  de  loi  sur  las  patentei  A  U  chambre  des  députa 
vient  de  nous  doooer  de  nouveaux  alliés  sur  kaqurh  nous  oc  cooptions  plus  guè- 
re. Nous  désirons  que  MM.  ka  avocats  qui  -iégrnt  a  k  chambre  envisagent  enfin 
la  question  do  point  de  vor  ékvé  de  loir  hnnorabk  confrère ,  dont  août  repro- 
■  kllre  adressée  u  un  journal  politi'iue, 


A  MM 


Part!,  21  décembre 


[irUtao.  D.-M.  P.  5  f.lmtmril,  D.-M.  P.  S  f.j 
Boy,  D.-M.  P.  5  f.;  Border,  D.-M.  M.  5  f .;  Co- 
villter»,  D.-M.  P  ,  3  f . 

Sots.  Dont  k  liste  de  souscription  du  13  décembre  ,  il  t'cil  glissé  une  faute 
nix*rji>hiquc  que  nous  nous  rinprcvsoas  de  rectûer.  Parmi  Ira  numv  «les  sous- 
crîpUu.Y.  an  ura  de  Atmu.,  Bacs  judin,  D.-M.  P.  a  Sesnur  ;aie-dOr). 


LISTE  DE  SOI  SCRIPTION. 

M  Hatin  ,  &  fr.  ;  M.  Gougrt ,  rh'rurg:en  major  an  IV  régiment  de  ligne  , 
Perpignan  .  5  fr.  ;  M.  Bouvois ,  A  Saiut-*eine(CMe-d'tlv'  .  s  fr.  ;  Théoïkrc  Oa 
nier,  de  Passais  (Ovue) ,  5  fr.  ;  1rs  nséderins  de  Is  viHe  de  Melle  (Dcux-Sèvrc*) ,  I  ployé  el 
25  fr.  ToL.1 ,  4i  fr.  I  notaire 

Souscription  de  l'assemblée  générale, 

Sott«eriptions  reçue»  jusqu'au  1 5  novembre  par  divers  journaut , 
Souscription  de  la  GazcrTC  sttnicaLi , 
Montant  de  la  quinrième  liste  , 

3.IIH  fr 


VARIÉTÉS. 


.  Le  nouveau  mode  pour  U  cinquième  etamen  sera 


défimiivement  mit  en 

k  Farulté  de  Parit  danskt  premier»  jour»  de  janvier,  et  aux  denx  autre* 
Facultés  dans  k  quinxaine.  On  nous  rofntnuoiqoc  à  ce  sujet  l'arrêté  qui  suit  : 

a  ira  an  no  uxtitrat  uns  oéLisssATioat  on  coisxil  toiu  on  L'iraraucrioa 

rcaticjoi. 

Pndt^trUl  «k  la  téance  du  12  J&emir,  i&Si 
Le  conseil  royal  de  rinatrui  tlon  pnblirnie , 

Vu  Tart,  8  de  l'arrêté  du  22  octobre  t  S 25  sur  la  nature  des  épreuves  du  ein- 
«niièfjte  examen  pour  le  doctorat  ; 

Vu  l'arrête  du  26  aoat  1834  ,  qui  modUk  ks  r preuves  «lu  cinqoièmt  examen 
du  doctorat  en  médecine  pour  la  Faculté  de  Paris; 

Contùlérant  qu'il  importe  que  k»  moilifiratious  utiles  prescrites  par  l'arrêté  du 
20  aoiH  1831  soient  appUqoéc»  au  Faculté»  de  médecine  de  Montpellier  et  de 
Strasbourg  ; 

Arn'le  ce  qui  tuit  : 

Art.  4".  Les  candidats  au  cinquième  examen  ae  rendront  ,  aux  jour  et  brnxe 
qni  knr  auront  été  indiqués  ,  aux  cliniques  des  Faculté*  de  médecine  de  Stras- 
bourg cl  <k  Montpellier. 

2.  l  r»  professeurs  et  arré|rét  examinateurs  désigneront  a  chaque  candidat  un 
ou  plusieurs  malades  choisi»  dans  les  diverses  choiqucs  ,  et  de  préférence  parmi 
les  entrant  ou  parmi  ceux  qui  se  |irésentent  a  k  consultation.  Les  candidats  in- 
terrogeront et  exploreront  ks  malades  en  présence  des  examinateurs  et  de*  élè- 
ves. La  durée  de  cette  partie  de  I  examen  sera  an  moins  d'un  quart  d'heure  pour 
chaque  candidat.  Ceux  qui  atpicmt  au  titre  de  docteur  en  cfau'urfie  pratiqueront 
des  opérations  sur  k  cadavre. 


Le  ministère  vient  de  rcnoovekr  devant  U  raamiirr  de»  député»  an  ] 
de  loi  sur  kl  patentes  Dan»  ce  projet  il  range  au  Romtire  dt  t  | 
tabks  celles  d  avocat ,  d'avoué ,  de  nota-re  ,  de  médee  n ,  etc. 

Je  ne  viens  pas  réclamer  un  privilège  pour  ks  peoDraaions  libérales  ;  je  Mi» 
avocat,  et  l'on  iwurrait  croire  on 'ru  parlant  de  Pbannenr  qui  t'attache  i  cet  état, 
je  veux  ravakr  ks  industries.  Non ,  ce  n'est  ni  dans  ma  pensée  ,  ni  dans  mon  ca- 
ractère. J'estime  et  j  honore  toutes  les  professions  ,  parce  que  tontes  saut  tanks 
à  la  société  el  concourent  A  son  bonheur.  Mais  je  crois  que  l'on  rit  injuste  lors- 
qu'on veut  faire  paxer  patente  aux  avocats  et  aox  autres  professions  libérales  que 
k  projet  de  loi  •leii^ne.  Que  si  le  lré»or  est  obéré  au  point  qu'il  bilk  pressurer 
encore  davantage  les  pauvres  contribuâmes .  qui  déjà  ne  k  sont  pa»  mal ,  il  faut 
être  conséquent ,  et  imposer  une  («tente  groerale  qui  pèsera  sur  tout  k  monde. 
Pourquoi  doue  le  pentsu,  l'homme  de  kitrrs  ,1  artiste  dramatique,  k  marskirn, 
soDt-iUrxenipIsde  celle  |>atenie!  Pourquoi  k  magistrat ,  l'adnuoislraleur,  l'em- 
autr.  s  ne  paieraient  ils  pa>  Icdiviirru-  de  Irur  lojrr,  comme  l'avocat  ,  le 
.le  niétlecio  ?  Tout  dans  ce  monde  »>t  industrie  ,  lorsqu'on  nr  veut  con 
<  ,7 SI  fr.  I  sidérer  que  le  résultat  nulérirl  d<s  aetion»  de»  hommes.  Et  si  I  avocat  est  oblig. 

236      I  de  pajcr  une  pil*  nie  et  le  disiiiue  de  son  lover  en  su»  de  sa  contribution  prr- 
I  796      f  sonnrik  et  mobilière,  pan*  que  sa  |srofe>sion  lui  procure  ud  bésséfioe  aanurl,  un 
H     J  salarié  de  l'état  ne  peut  pas  m  être  exempt ,  puisque  son  salaire  est  anasi  k  bené  ■ 
lice  de  sa  ;  rukssion. 

M >is  ce  n'est  par» ain^i  qu'il  faut  tnvisiger  la  patente;  il  faut  an  contraire  se 
rappeler  son  principe  et  les  causes  qni  l'ont  fait  irD,K»scr  aux  protesaions  indo- 
trielk».  Elk  fut  une  cocaéqucocc  du  principe  qui  soumet  tous  les  ci  te  verts  a  don- 
ner k  l'rlat  une  quolc  -part  de  leur  rrvrmi  pour  subvenir  aux  charge*  publique^ . 

Le  reveon  de-  propriét*:re»  était  facile  A  saisir,  parce  qu'il  e-t  notoire  et  d'une 
démonstration  incontestai  le.  Le  revenu  du  capitaliste  qui  pUcc  des  fonds  pat 
.  public  à  des  préteurs  qni  hii  ionraltsent  un  gage  bvpotoècaire  était  étale 
d'une  dernomtratiou  facile.  De  La  l'impôt  foncier  et  I  impôt  par  droit  rfeo 
regittrrntent.  Mais  k  banquier,  k  négociant  ,  l'industriel  ,  qui  placent  knr»  ca- 
pitaux dans  l'exercice  même  de  kur  prokstion  ,  an  lien  d  aonserir  des  biens- 
fonds,  qui  vont  dispensés  de  tout  droit  d'enregistrement  ;  parce  que  leurs  enga- 
gcninii  se  real  sent ,  soit  verbalement ,  toit  par  acte  prive  ,  auraient  été 
privilégiés  ai  l'on  n'avait  trouvé  un  moyen  de  saisir  a  peu  près  leur  fortune  ri 
leurs  revenus.  Ils  auraient  été  exempts  d'impôt.  C'ett  pour  1rs  atteindre  que  )> 
intente  fut  imag  née.  et  cette  patente  n'est  pour  eux  que  k  aûnolacre  de  I  tuipot 
foncier  qu'ils  paicrairot  s'ils  employaient  leurs  capitaux  à  «bêler  des  imrnevible>. 

Maintenant  ron»Ulérei  k  résultat  d'une  palenti  pour  les  professions  libérâtes 
Mail  c'est  un  double  impôt ,  car  ces  citoyen»  paient ,  comme  tons  las  autres ,  sur 
le  revenu  de  kur  fortune  réelle. 

On  park  do  produit  de  I  exercice  de  leur  profession  Mcia  ce  produit  se  trou'e 
i  La  lin  de  l'année  ou  consommé  par  les  besoins  de  k  vie  ou  easployé  A  to^mcnti  r 
la  fortnne  prioiipak,  et  dès  lors  il  paie  son  impôt,  indépendaxrameut  <W  k  patente . 
Ainsi  donc  k  projet  de  loi  est  injuste  envers  1rs  avocats  , le»  avoués ,  ks  notaire-., 
les  médians.  Il  est  inconstitutionnel ,  rn  ce  qu'il  impose  ,  dans  la  réalité,  un:- 
doobk  charge  aux  citoyen*  qui  eirrcrm  ce»  proksaions. 

Si  tous  croyex  ces  rrilcitons  digne*  de  figurer  dans  uotre  piurnal,  je  verrai 
avec  pkuir  qun  vous  leur  douuiva  cette  publrcilé. 
ki.rtn ,  etc. 


Nota.  La 
nés  avec  le  premier 


pour  1 S34  sera  envoyée  à  nos  »bon  - 
de  janvier. 


Le  Rédacteur  en  chef,  Jt/us  Gunnin. 


PantlS     —    rVRBAT.  IMPRIMEUB, 


DD  CAD! AU  ,  H*  Ht). 
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—  Choléra -morbua  de  la  cotaiHune  «flrancy  (YeaneV 
Sl'I- 

—  De  t'arcliinitement  du  rliolér»-morbu»  en  France, 

4U0. 

—  Lettre  sur  Is  doctrine  de  M.  Rroussai*  f  relative- 
ment au  choléra,  par  M.  Barras  ,  41)* 

—  Accès  de  goutte  compliqué  du  choléra  ;  oh». ,  4i>^ 

—  Coup  d'oeil  tur  la  marche  du  choléra  dans  le*  dé- 
pertetnen»  ,  407. 

—  Observations  sur  l'influence  de  la  peur  comme 
cause  de  maladie  durant  le  choléra  ,  4  i  t> . 

—  Rérrudeeceitce  du  choléra  k  Paris  (  12  juilh*  ), 

m. 

—  Choléra-merbus  cher  let  épilepilquet,  lîl . 

—  Fièvre  pernicieuse  cholérique  \  oh».,  s»V«7. 

—  Delà  chaleur  comme  causé  du  choléra  et  dei  métras 
d'eo  prévenir  les  effets ,  *Q3 

—  Du  choléra-rnorbut  actuel  (  11  juillet  )  et  do  ton 
traitement ,  43'J. 

—  De»  »litne»  certains  de  la  mort  chez  les  cholériques, 
4J2. 

—  Opinion  drs  journaux  de  médecine  français  W  le 
choléra,  153. 

—  Traitement  du  docteur  Wolowskl,  152. 

—  Opinion  de  M.  Vclpeau  car  la  contagion  do  choléra, 
OL 

—  Développement  de  la  eontllintion  cholériqar  dana 
le  département  d'Indre-et-Loire  ,  45.V 

—  Sur  la  conlafiioo  da  choléra,  460,  113. 

—  En  ploi  de  I  eau-dc-vie  d'abaintfae  contre  le  clm- 
léra,  4M. 

—  £>ac  de  taffeta»  tiontmé  comme  moven  réchauffant , 

iii 

—  De  l'influence  de  la  «yphlli*  tur  la  production  du 
choléra,  4tï4 

—  Prodrome»  du  choléra  atupendut  par  ringettion  d* 
l'urine,  4bf>. 

—  De  l'utilité  des  bains  de  mer  par  rapport  an  cho- 
léra, #Jï2. 

—  Marche  géologique  du  choléra ,  4I_L 

—  Choléra  guéri  par  ua  vésicatoire  a  l'épi^aslre;  oit., 
12Z. 

—  Lettre  «ur  quelque»  ra»  de  lra(i9Uii>»iun  Ju  dseléra, 

—  Phénomène*  du  choléra  comparé*  k  ceax  de  I  éUe. 
Irkilé,  UU. 

—  De  la  chelérloa  comparée  aa  choléra  ,  42ML 

—  Lettre  de  M.  Cafarrtii  à  M.  Magendie ,  »nr  remploi 
des  ésaisaien*  tanguines  dans  le  choléra,  4'J7. 

—  De  famélinrMion  des  dattes  Inférieure*  par  rap- 
port au  choléra ,  500. 

—  Emploi  du  lauricr-cerhe  contre  le  choléra  ,  il'J. 

—  Conjonction  des  planètes  avant  le  choléra,  M3 

—  Eut  médical  de  Pari»  (  13  août  ) ,  SUL 

—  Da  choléra  lent  ou  primitivement  chronique,  et  de 
son  traitement ,  323 

—  Le  choléra-inorhus  k  Pari*.  (  Elirait  dn  Dvre  de» 
Ceat-et-L'n  },  S22. 

—  De  llnlrucnce  du  choléra  »ur  le  mode  d'aciinn  da 
pluaieur»  agen»  thérapcuiiques  ,  .'ifrii 

—  Expérience  sur  la  cnnlagion  ,  iul- 

-  Note  sur  le  chvlua  de  la  commune  de  Bro^l  a 
(Eure  ),  Sil. 

—  Bulletin  général  drs  décès  k  Paris  par  tulle  da  rlio- 
lére,  Sifu 

—  Emploi  de  l'aloés  contre  le  tlvnléra ,  521. 

—  Tendance  du  cbidéra  k  se  transformer  m  dyten- 
lerie ,  5Z2l 

—  De  la  dycenterie  actuelle  et  de  ton  traitement, 

S7r. 

—  Dn  l'influence  drs  émanations  animales  ou  végétales 
dans  l'épidémie  cholérique,  ifljX 

— ■  ISotc  sur  le  Irallcmcnt  du  choléra  dans  le  dVparso- 
ment  de  Seinsvet-Oi»c,  VJll- 

—  De  l'action  comparative  du  tartre  atibsé  et  de  l'i- 
pécaruanha  dans  le  trailrment  du  choléra  ,  Vsfi 

—  Ile  Tinlluence  future  de  l'automne  et  de  l  hiver  asrr 
l'épidémie  de  Pans,  522. 

—  D*  l'allaitement  par  de*  nourrices  atteinte*  do  cho- 
léra, fiUi.  L1Z. 

—  Traitement  Ju  choléra  en  Ecosse,  fiîSL 

—  Mote  sur  le  choléra  de  la  commune  de  Saint-Romi 
{  Marne  ), 

—  Observation»  de  clsoléra  traité  avec  succès  par  l'i- 
pécacuanha ,  ti.'iS. 

—  Poudre  du  docteur  Marc  contra  la  diarrhée  ehe'é- 
n'que ,  7_LLi 
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—  ObiOTiuoaa  diverie*  «or  lo  choléra,  iif5- 

_  E.njioi  de  l«  saignée  dorant  lâ  pérliide  *U<lde , 

711.  , 
_  Sur  l'étal  «»  choléra  dans  le»  deparlrmcn»  Il  no- 

nm\l'  i,  Lîi- 
_  De  riaaVace  de  la  peur  dent  l'épidémie  de  Parit , 

7*7 

—  htocaulé  de  l'au  froide  bu*  m  abondance  contre 


Dartre»  squsmeutet  (  Contagion  det  ),  USL 
Dece»  dji  l'année  1850  pour  U  ville  de  Parle,  53. 
Déformation  extraordinaire  du  aine  et  de  U  face  ob- 
servée cbw  u»  péri»,  3I1L 
—  Le  lue  ii  M.  le  docteur  Sounlidro  eur  cette  obeer- 


|.eb*f»,7M,  784. 
_  Roi»  ht  le  cholé 


flC  4 


1er»  de  Bruges  en  Belgique  ,  776. 

 Ci,  de  choléra  loserualtaeni ,  7JUL 

 Su  Li  contagion  du  choléra  ,  rW4. 

—  Leurt  de  M.  Hermanu  mr  le  saeg  de*  eboWrlcriKi 

—  Srinsrquee  tur  U  manière  dont  «Vit  propagé  Ie 
choléra  dant  I*  *ervtee  chirurgical  de  M.  Vclpeau, 

S63.  .  . 

_  p„,rqooi  «M  année  mine  succède  loojourt  M  ebo 

Un,  nul.  , 
Chêne;  mémoire  nr  son  traiicment  par  l'cinétique  a 

tisoiedsse  uni  »ux  purgatifs,  bZ. 
CUrén  ;  traitement  par  fetJtéilque  a  boute  d™e  Li- 
CL  uf  (  D-:  I»  f.""«l«  }  et  de  aoo  principe  eetir,  l*A 
Canfuja  raceenoaa  [OliaorvatkKl  ear  feflfcacue  de  I») 

cooire  U  chorée, 
Clinique  «Urtargiea»»  dr  S>i"i-L»«i' ,  fii 
Clinique  de  M.  Andrel  a  h  Pitid,  «3é\ 
Clinique  de  M.  Dupnyirm ,  il  ^  ^  *^it  411 

50^6*17.  647,  85».. 
Cl.nique.le  HfTouqnier,  135^  ML  4Ait 
Clinique  de  M.  Goaroort,  SlL 
Clinique  de  M .  Llsfraue ,  >4  1  fl_,  5117^840. 
flluiou»  médicale,  ouCtioii  d'ohtrrvalinoi  rren'illic» 

a  I  bdpltol  de  la  Charité,  par  G.  Andral  ;  analyte 

Clinique  médicale  do  M.  Qtomrl,  4J^  R73. 
Clique  médicale  do  profeaoeur  Grave» ,  do  Dublin 

Coagulation  do  eaog  (Delà)  dooa  lot  vateteau»  peu 
dent  I»  vie,  «79. 

Code  administratif  de* étsl&aaemeo*  dangereux ,  etc. 
par  A.  Trrbucbet  ;  analyse,  765. 

Coeur.  Recherche»  mit  uoe  nouvelle  maladie  du 
par  at.Corrif;»o,  ÏULl 

Coliqoe  de  plomb  (  Nouveau  IraJt'inent  contre  U  )  ,  R. 

Colique  de  plomb  ;  traitement  par  le  sulfate  acide  d'a- 
lumine et  1  acide  soifurique,  ïii. 

Colique  de  plomb;  triileoveot  par  l'alun  ,  lit 

Colique  Baiuruioe,  8V4. 

Compte  reodo  de*  travaux  do  l'Ecole  do  médecine  de 
Constaatlnoplc,  755. 

Compte  rtndu.dei  travaux  de  l'Ecole  de  médecin»  vé- 
térinaire d'Egypte,  655. 

Concourt  pour  la  cliaire  de  clinique  latente  a  la  Fa 
collé  de  Pari»,  BilL 

Concourt  de  Clinique  (Sur  le  jury  prochain  du 
BC6. 

Gonconrs  pour  ragrégatloo.  —  Ea  médecine .  3J± 
54»,  M9,  3.M- ,  .^ti.  575.  387,  dfiL  ili  <4S<  +6?- 
Jfh,  TlïïT  MTT  lli  et  !&r^  En  cHTruV^f.  713, 
TWT,  7R.S,  H01 .  ÀUj  8^,  RS5^ 

Coo^ettloo  c*n*r«le  et  hémiplégie  iolermltteate* , 
gtiérle»  par  le  Mil  lato  de  quinine,  Ei£- 

CocMiderailon*  pratlqor*  »ur  quelque,  maladie*  des 
aoorclU  et  <tei  paupière*,  UbL 

Cuoaiiratloa  médicale  de  Parla  en  1831 ,  1 13. 

Controdure  pemanrato  des  nmaclrt  (  Obtcrratloni 
sur  la).  817. 

Conwaltion*.  Mémoire  sur  aae  nouvelle  maladie  con 
ovltlve  de*  eofaot ,  por  Tonnelé,  I. 

—  Obtorvation*  et  rdHexione  aar  le*  contrat  rurcj  et 
Mtttlollea,  8JL 

 Maladie  coomalsivereamqaaMe  par  ta  (betne  ;  obi. 

Coqnelocbe  (  Aato-ratida  contre  la  ),  Z. 

Court  fraernent  d'eue  loague  préface ,  292* 

Coup  d'otil  sur  1a  médeclae  et  ta  cbirorfpe  en  Pologne 
pendant  la  dernière  révélation  .  tS,  il  et  fiZi 

Cour*  de  pharmacologie ,  par  M.  Foy  j  analyae ,  $JL 

r.roton-lieliom  (  Recherche t  tor  rortwo  det  palncs  et 
de  l'huile  ),  CilL 

Croton-liftlium  (  lluile  de  )  a  l'intéricar ,  31,  2L 

Cuvler  (  Maladie  et  aoort  de  M.  ),  217.  —  Set  funé- 
railles ;  diaeoora  de  M.  Pariael ,  ilL  —  Son  ao- 
topslo ,  850.  £61.  —  F^eetloo  iTon  monument  a  ta 
mémoire ,  i*SL  —  Son  remplacement  dan*  lot 
fonctions  île  »ecréttir«  perpétoei  de  l'Académie  de» 
oclcncet,  381». 

Cyanure  de  mercure  (De  remploi  du  }  contre  1*  ty- 
pbllle,  386,  BIP. 

Cy  anure  do  potauium  por,  III. 

Cyanonr  de  potassium  a  I  eilérlcw, 


vatioo,  . 

De  la  fréquencu  du  poult  chel  les  aliéné* ,  etc.  ,  par 

MM.  Learet  et  MiUviéi  analjse,  UiL 
Délire  ncrvCT»,  S2. 

Delirium  tremcni.  —  fitmarks  on  the  U  lotf,  cl£-, 

tf  J.  Ifert;  analyse,  lÙi. 
Drlliiom  trcmen,,(iSjL 


Delliiom  trcmen,,tuUL  w   .  Fiéire  iuiii  i.de  (De  I  uiipt  du  c»[é  du*  U  ), 

Ddpe-J.  (  mort da  profeiacor  ),  Z2i,  —  Noticenécro-  Fj>1|>|l,  Muire  ^ 


Fantastique  (De  l'Influe  oe*  hjjli'rique  do  )  en  litté- 
rature ,  707. 

Fibre  musculaire  (Addition  au  mémoire  sur  la  ) ,  par 

M.  Dutrorhet ,  ai, 
Fièvre  caurrhalé  simple;  ob».,  121. 
Fièvre  des  camps  (  De  la  )  et  de  son  traitement,  883. 
Fièvres  intcnnitteaire  (Du  tuUalede  qoinme  eu  friction» 

contre  Ira  ),  7_ 
FièiTe*  latermltientes  régaantes  ;  leur  traitement  , 

.140. 

Fièvre*  intermittent  ea  non.  interrompue*  par  faccoa- 

chrmrnt  ;  obi.,  769. 
Fièvre*  typhoïdes  (Nouveau  traitement  dea  ) ,  JJL 

i  8^3. 


logique  ,  7JZ-—  Note  sur  le  même  sujet,  Zllâ. 
Dm  erfèts  de  la  dérivation  ,  etc. ,  par  M.  Goodret;  ana- 
lyse, 7  x<>, 

Deuio-chlorure  de  mercure  j  s»  combinaison  avec  Isa 

mauère*  animales,  674. 
Développement  complet  de  l'appareil  fcénMal  dune 

jeano  fille  à  as  naissance,  tuU. 
Diabètes  guéri  par  l'u*a$e  du  uneln,  S^iL 
Dictionnaire  de  médoti no,  ou  R c|»nuirc  général  des 
science*  roéilicalcs  ,  premier  voluuie  ;  analyse  ,  bai. 
Dictionnaire  de  médecl no  et  de  chirurgie  pratique!} 

analyse,  13,  jjà  et  Tut. 
Difformités  Eêtédilaircs  (  Cas  de  ),  £22. 
Dilatations  dea  cavilcs  du  coeur  (Cause*  de*),  TA* 
Diphlérile,  714 

Discourt  de  M.  Broussals  a  l'Académie  de*  acieace», 
ili 

Disacctlons  de  tumeurs  diverses,  121. 
Dolichos  prorien*  (Poil*  de)  employé*  "a  l'extérieur, 


Eaux  minérale»  (Rcchercliet  eur  l'action  ihA-spcuu 

que»  de»),  par».  L.  Mordiaot  j  analyse,  8!»7. 
Eaux  minérale»  sulfureuse*;  perfectionnement  dam 

leur  préparation  ,  &L 
Ectroplou  (De  I'  ),  i£L  ... 
Elatértnc  (  Effeu  toxique*  cl  plusrmacotitlquos  de  1  ), 

Eloetrlcité.  Cbanrjcment  qui  s'opèrent  dans  l'étal  élee- 

Irlque  de*  corps,  Ï7_ 
ElecUtquc  (  Courant }  produit  par  un  aimant ,  fi* 
Electro-dynamiquet  (  Nouveaux  phénomène»),  par 
Faradey  ,1, 

Embryon,  (  Nouvelle»  recherche*  sar   le»  },  par 

MM.  Coite  et  DeJperh .  H. 
Rmphyaémecliet  un  phihiilqoc,  a  la  salle  d'une  appli- 
cation de  sanrjsue»  ,  54? . 
Emphysème  trauraalique,  fi. 

Km|ioi»onnemcnt  par  l'acide  tulfurique  cl  findiieo , 

657,  (éW,  t"4. 
Ensrirjncmint  de  l'anatomie  a  Montpellier  ,  H?, 
Entéro-pérllonite  j  obi.,  134. 
Enlropiou ,  5(>7. 

Epaule  (  Arfalblltscmenl  pattlel  de  I'  )  ;  obt.  recueillie 

s  l'Hoiol-Dieu,  8ô3. 
Epkurumc  (De  I'  )  et  de  set  principales  application»  , 

par  M.  J.  A.  X.  ;  analyse,  S33. 
Epidémie*  (  De  la  création  d'une  chaire  de»  ),  3M. 
t.pigloUe  (  InQammatino  de  I'  )}  obs.,  Ë2i 
Epilepsie,  6SSL 

Epiiootic  de*  poule*  à  Brest,  SJjL 
Epliootie  cher  les  poissons ,  8H7. 
Equarriuoge  (  Sur  I' }  de*  auim*ux  morts  de  maladie» 

réputées  contagieuses  ,  81 'J. 
Eruption  pnttulcute  aox  parties  fénilalcs  ,  par  suite 

de  l'emploi  f»  ter  leur  du  lartre  stibié  ;  obs. ,  845. 
Erystpèlo  des  uouvc«u-ne»  traité  par  Ira  tnercuriaux, 
Ï43. 

Erysipète  de  la  lace  ;  traitement  par  do  nombreuses 

jUtures,  75i,ZlL 
Esquisse  de  la  vie  ,  par  A.  de  Connùigue  ;  analyse, 

877. 

Estai  sar  la  contagion ,  ibète  par  M.  Anjlods  ;  ana- 
lyse, ML.  ,  „    ,  , 
Essais  tealc*  avec  la  méthode  évacuante  (Surlca), 
Zfi. 


Fistule  lorynitienne  guérie  par  une  opération  nou- 
velle ,  par  M.  Velpeau,  ili. 
Fistule  salivaire  ,  cas  rare;  obt.,  23!L 
Fleurs  hlanclies  (Moyen  topique  contre  les  ),  Z* 
Fleurs  blanches  (  Poivre  cubèbe  courre  les  ),  8^ 
Fracture*  observée*  a  la  clinique  de  M .  Libfi  anc  (  Coo- 

sidération*  praliqucs  sur  le*  ),  18,  27_. 
Fractures  (  Traitement  par  l'appareil  Inamovible  de 

M.  l-arrry).  Wt),  573,  5JU- 
F raclures  (  De  [appareil  permanent  dan»  le*),  par 
M.  Prospcr  Meynier,  Li.  —  Lettre  sur  cet  ap- 
pareil ,  par  M.YI.  Carron  du  Tlllardt  cl  Boycr,  2Sh 
—  Deuxième  kt're  de  M.  P.  Meynier,  95. 
Fracture  du  radius  ,  appareil  non  renouvelé  ;  (,aa- 
Ijrène,  853. 

Fracture»  (  Traitement  det  )  par  le  pUtrc  coulé  ;  mé- 
thode de  M.  Dieffeubtch,  iï5. 
Fractures  simultanées  guéries  tan»  amputation ,  5JH. 
Fracture  du  crâne';  trépan ,  3^2. 
Fractures  de  l'extrémité  Infétlcure  da  rsJlos  ;  mémoire 

par  M.  Goyraud ,  664. 
Fracture*  du  rebord  de  la  cavité  cotyloïde,  780. 
Fracture  du  col  du  fémur,  (teintant  une  luxation  sur 
I     le  pubia,  8i£L 
Fracture*  du  col  da  fémur,  appareil  de  M.  Gré- 
selv ,  Cal . 

l'raMurc  compliquée  du  fémur;  appareil  de  M.  Lusis, 

un 

Fracture»  de  lâ  jambe,  3jii. 
l'rac  lui  ci  da  péroné,  tfJL 

Fracture»  compliquée»  par  arme*  V  feu  ;  dea  cas  qui 

exigent  l'amputation,  212, 
Fumigation  d'acide  nitrique  comme  moyen  désinfec- 
tant, 2iiL 


Gan(préne  particulière  do  tissu  ceflalalr»,  649. 
GanjKne  produite  par  le  teagle  erg été  ;  obt.,  ili* 
Gangrène  »penl»né>;  artéfite  aient;  obt.,  «m 
Gangrène ,  tulle  de  la  ponction  d'une  aaciie,  C  I8. 
Gangrène  symptematique  d'une artérltc,  647. 
Gastralvie  guérie  par  le  toet-Dliratc  de  bismuth  uni 

a  la  tnriuace ,  i\. 
Gélatine  (  Emploi  de  la  )  comme  substance  alimen- 
taire ,  64 

Germination  dea  plantes  [Influence  det  rayon*  coloré» 
sur  la),  fiL 

Goitre  (  Préparation  nouvelle  de  l'éponge  contre  le  ) , 
fit 

Goitre  tout  le*  tropiquet ,  894. 
Cenorrbée  ;  traitement  do  docteur  Essrnmann ,  1 24. 
Goudron  dans  le*  maladies  de  la  peau  ,  71b. 
Uroesesee  rhet  une  tille  de  neuf  ans ,  1  S.  2&1L 
Giiacn,  OU.  —  Employé  contre  le  ëbolcra.  Cl  I , 

Guaco  (  Note  sur  le  } ,  Z24 

Iléméralopie  (  Note  sur  F  )  qui  a  régné  à  Brlfort , 
2ZL 

llémorrbwie  utérine  ;  Variété  non  décrite  par  In  au- 
teurs .Si. 

Hcmorvbnide*  ;  trailtmeul  par  la  ligature,  2dL 
Hcmotiallque  (  De  l'acide  nitrique  comme  ),  6*9 
Hermaphrodiiv  humain ,  3 KO. 

Hermaphrodititme  (  Cat  «ingullcr  et  paradoxal  d' } , 

sur  un  sujet  octogénaire,  75. 
Hernie  crurale  réduite,  par  M.  Amusaat,  fi5_ 
Hernie  lonulnale étranglée ,  mort;  obs  ,  65. 


Exompltale  eongéniale,  Q3jL  Hermc  Inguinale  interne ,  opération  ;  obs.,  7H3. 

Expérience*  sur  la  matière  colorante  det  fouille*  el  det  „„„,.  n„|m„„9 


Heurt  ,  par  M.  Dotrocbet,  37^ 
Expérience*  sur  un  moyen  préservatif  de»  asphyxies  , 

uo8. 

Eiposltlon  de  la  doctrine  médicale  bomompaUiiqne  , 
par  Hahnemann  ,  traduit  par  Jourdan  ;  analyse , 
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SaKatc  de  cuivre  dana  le  pain,  W. 

Sullaie  Je  quemne  [Propriétés  hypnotiques  du),  fi  j  6. 
Sulfale  de  quinine  contre  le  ver  eolllalrc  .  Hl. 
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r  m. 
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V terme.  Discussion  sur  le  rappori  de  la  coaimitsioii 
lit 
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